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B. 


OADICE'E  [^1,  vaillante  Reine  des  Bretonsdu  tenu  de  l'Empereur  N^ûO,étw  veo» 
vc  de  Prafutagus  Roi  des  Icènn.  Ce  Prince  avoit  fait  un  Tefhmcnc,  par  lequel  il  infU- 
tuoit  fes  filles  hêritidres  conjointement  avec  rEmpercur.  Il  avoit  cru  par-là  trouver  ua 
moyen  filr  de  procurer  la  protccoon  de  Néron  à fit  Famille  & à fes  Sujets;  mais  dès 
que  ce  Prince  fut  mort,  les  Officiers  de  rEmpereur  s'emparèrent  de  toute  la  fuccefi^ 
iion  au  nom  de  leurMaicrc.  Boadicee»  qui  étoic  une  fbmiM  d’un  grand  courage  & d’un 
eTwii  fiér  [B],aiant  voulu  s’oppofer  à cette  injuftice,  reçut  un  nouveau  fujetÆ  chagrin, 
par  leméprisquonfitocfesremontrances.  Comme  elle  témoi^it  pa  fes  plaintes,  combien  elle  ctoitfenlible 
au  tore  qu  on  laifoit  à fes  filles , la  brutalité  de  ces  Officiers  alla  fi  loin , qu'ils  1a  firent  fouetter  publicisent , 
& qu’ils  firent  violer  fes  filles  par  des  Soldats.  Tel  cil  le  récit  de  Tacite  dans  fes  Jmalet  (a).  Mais  Dion  Caf* 
fius  ne  fait  aucune  mention  de  ces  outrages  faits  à fioadicée&à  fes  fiHes  FC].  Les  Nations  voülnes  étoient 
traitées  avec  la  même  imuRice  & les  mêmes  violences  par  les  Romains , oc  fur-tout  par  Catus  Dccianus  Pro- 
cureur de  la  Province.  Et  Dion  Calîius  rapporte  (b)  que  Sénèque,  qui  leur  avoit  prête  à intérêt  une  fomme 
conlidérable  (r)  malgré  eux , les  obligea  à la  lui  payer  tout  d’un  coup.  Les  Bretons  priant  les  armes  pour  le- 
coucr  le  joug  des  Romains , & aiant  mis  Boadicée  à leur  tête  [D] , ils  attaquèrent  au  nombre  de  cenc-vingt* 

nulle 


(*)  Uk 
X!V.£.}t. 
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\_A'\  BoADice'E.]  Ce  nom  s’Ocrii  difrérmmm.  Tacite 
ft)  ijb.  dans  ics  Amalts{i)  l'appelle  l'MJka,  & B»adkia: 

XIV.  « |i.  Xirbilin,  dans  Ton  AbrOfré  de  Dion  Calliu«(ai,  Bmuuhktai 
/.  >t.h  at.  „ tt  peut-être,  dit  Mr.  Bolton  dans  fon  Nm  tÿir,  ou  Mt- 
„ mrebie  déK/Kit  (3},  cft-cc  la  même  qui  cft  deilgn^c  par  le 
. nom  de  !ur  les  anciennes  Monnoies  Bretonnes  de 

„ Carotidcn.  ” 

[AJ  Qui  fenmt  d'un  grand  cMirwt  ^ d'un 

Voici  Ic^rtraic  nue  fait  de  ceuc  Prlncdfe  l'Auteur  que  nous 
venons  de  citeT  i ta  fin  de  la  Remarque  prêcêdcncc.  „ Boadi* 
„ cêe,  dit-»/ (4),  êtoitpuilTinte  4 replrtte,  ou  plutôt  d'une 
ÿ.  1*1.  ISS.  „ oiile  f^igance-rque  ; ce  qui  ne  {aro-iTint  pas  un  trait  S la 
„ louange  d'une  Dame , a engagé  quelques  TraduHews  i met- 
„ ue,  qu'elle  avoit  la  taille  avanugeufe.  Son  air , naturelle- 
,,  ment  doux  & majcilucux,  êtoit  féricux  & fih  crc.  de  dclTciti 

Îrêmêdicê  dans  cecte  occadon:  ce  qui  a engagé  le  fameux 
>ion  â ajouter  répithéce  de  qui  vil  équivo- 

„ que,  & peut  fignilicr  cKalcmciit.  félon  qu'on  le  veut,  ou 
„ qu'elle  avoit  ira  bon  air , ou  qu'elle  avoit  Talr  terrible. 
„ Elle  étoit  belle  « ce  qui  ne  doit  pas  furpraidre  darts  une 
„ rcmine  de  Ton  Pws  : des  cheveux  du  plus  beau  blond  lui 
„ pendoiem  i grofics  boucli-s  fur  les  épaules  jufqu'au  bas  du 
„ dos  i & quoique  fa  CDulOnr  fcmblit  marquer  une  contliRh 
„ tiotj  froide,  fus  adions  faifinent  voir  qu’elle  avoit  on  pro- 
„ digieux  fonds  de  vivadié , 4 un  grand  feu.  Scs  rq^ards 
„ êtoicM  vifs , animés , & perçans  ; doù  l'on  pourroit  ]ieut- 
„ être  coadurre,  qu'elle  avoit  les  yeux  extrènii-ment  pciics» 
,,  ce  qui  marque,  fi  Ton  doit  s'en  rapporter  aux  ?h}’1ionom'>«> 
,,  tes,  UQ  cfprit  fo<irbc  4 cruel , comme  011  le  voit  dans 
„ l'Ours  4 dans  le  Renard.  Eniin  pour  achever  rafTcmblai'e 
„ de  fus  grandes  qualités , 4 la  rendre  propre  aux  plus  grands 
„ coups,  la  Narurelui  avoit  donné  une  voix  fuite  4 runorc, 
,,  4 une  facilité  d'cxprvlllotu,  égale  é h hauteur  de  & taille. 
„ Son  Epoux  éioit  un  puifEiot  Monarque.  Ses  Ancêtres 
,,  avoient  régné  dans  la  Bretagne.  Il  y a même  quelque  apy«- 
„ rence  qu  elle  de/cendoit  du  puifTint  CalEbelan  lui-niémc.  Il 
„ clt  cerain,  que  dans  t'Abregé  de  Xiphitin  , elle  attribue  la 
,,  gloire  de  l'cxpuifiun  de  Jules  Céfar  é fis  Pères.  Les  Ro* 
,,  tnalcu  furent  iacxcufables,  de  ce  que  méprifant  fon  fexe,  ib 
„ joignirent  i l'oppreflion  4 i la  violence,  l'imprudence  4 la 
„ fécuricé.  en  ue  veillant  pobit  fur  les  dénutehes  de  cette 
„ Prineefle.  ” 

[CJ  Dùn  Cijfttu  ntfait  aucun#  m#ntlM  de  cm  Wagn ftilu  é 
Enduit  fS  » jtj  jiiia.  ] L'Auteur  cité  dans  la  Remarque  pré- 
fs  *tbtd  (•  cédcnie  (s)  obfcrve  que  Tacite,  q ii  rapporte  les  injullucH  4 
i.  p.  »••.*  ks  vlolcnci4  que  cette  Reine  foud’rit,  «erfre  erivut  rmtrf  jâ 
• pr-’pr#  iYau«>i;  mais  que  Dion,  qui  n'a  que  pariphiafe  en  Hii* 

torieo,  ne  dit  rien  de  pareil  au  fujit  de  la  Reine,  ou  de  fes 
filles.  Il  dit  aufli  que  Gildas,  oui  étoit  lui-méme  Breton,  4 

ÎLii  vivote  dam  la  Bretaguc , «uns  le  teins  que  fes  mifétalilcs 
ompatriotes  avoient  fiijet  de  fouhaiat  d'y  revoir  les  Ro- 
mains. témoigne  bcaucot^  d'indignation  contre  clic,  l'appel* 
Jant  WW  Lùrmefturl/t  (j  art ifiriruj't^  du  mijjoert  di 

(tui  fu’«n  MM  laiifts  pour  h gm/t-tmer.  „ Elle  fe  plaint  dans 
P fon  difcouis  i les  Troupes,  dit  Mr.  Bolton , que  l'tge  niê- 
,,  me  n'éioic  pas  é l'épreuve  de  la  convoltife  des  Romains, 
„ comme  11  on  lui  avoit  fait  violence  i clle-mcmc.  Mais  elle 
„ ne  l'auroit  pas  caché;  4 dans  Dion,  on  ne  voit  point  qii'd- 
„ le  fbt  fur  le  déclin  de  TMc;  au  contnirv,  il  la  reptékntc 
^ comme  une  femme  dans  la  fleur4dans  fa  vigueur.  Le  por- 
„ trait  qu'il  en  fait  e(l  cctdt  d une  puidimte  Atnaxune.'* 

[X>]  yftint  nù  Bndkte  à kurtùt.J  Dion  Calîius  r ppcffte 
un  long  difeours,  qu'il  lui  fait  tenir  dans  c>.ue  oceanuii;  4 
(s  ' bié  ê,  Bolton  obfcrve  ( 6) , qu'il  cR  digne  de  l'éloquence  de 
rUilloire,  4 de  l'efprit  d'un  Grec,  t*  qui  fcmhle,  dii  ii, 
„ avoir  tcllcmeot  pris  plailîr  i ce  qu'il  y a de  gnnd  4 d'admh 
„ t^le  dans  cccte  Hiltoirc  (n'y  en  aiant  cercaincmeni  point 
„ lie  plus  extraordinaire^  qtàll  paroit  avoir  (r.availlé  ce  mor- 
„ ccau  comme  fon  Chef-d'œuvre.  Cir  (I  ne  nous  relie  rien 
„ de  ect  excellent  Auteur,  qu’on  puifTe  pcnfcrqu'îlaît  tra- 
„ vntllé  avec  plus  de  foin  À de  complaifance,  que  l'Hilloire 
„ de  Boadicée,  fur  Uqiivlic , par  bonheur  pour  notre  lie,  il 
„ 3 li  bien  réufl! . au  jugemcot  de  XiphtUo , qu’il  fcmble  n'a- 
Commtr^emfri  «lu  Tmt  //. 


„ voir  point  abr^é  ici , mais  avoir  inféré  le  morceau  tout  en* 

„ tier.  " Elle  commcDce  fon  difcotin  en  difant , qu'elle  pré. 
fume  qu'ils  font  tous  bien  convaincus  , combien  la  liberté c4 
préférable  i la  fervitude  ; Que  s'il  y en  avoit  quciquet-wis  par- 
mi eux , qui  fc  fuflent  latflês  futprendre  par  m fauilês  promef- 
fes  des  Konnms,  ils  dévoient  a préfem  être  inRniiu  par  l’i-x* 
pérlenct,  rceontsoitre  la  faute  qu'ils  avoient  faite  en  rcnoiw 
cant  au  Gouvernement  de  leur  Pays , pour  fc  foumettre  i une 
domination  émngctc  : Qu'ils  fa\-oicnt,  combien  U ail  plu* 
a\*3ntaqeux  de  drmciireT  libre,  quoique  piuvrc,  que  de  deve- 
nir riche , 4 de  tomber  en  même  tems  fous  la  puiilsncc  d'au- 
trui; puifqu'ils  avoient  été  expofés  i toutes  fortes  de  maux, 
depuis  que  les  Romains  étoient  entrés  dans  la  Bretagne.  Elle 
avoue  enfui»,  qu'eitx-tnêmes  ont  été  laciufede  leurs  maux , 
en  permettant  aux  Romains  d'aborder  dans  l'He.  ptiKqu'üs 
en  rcntcnc  à préfent  les  cunféquLnccs , étant  trompés  & mal- 
ttiilés  par  des  gens  qui  n'avoient  d'autre  vue  que  de  t'aggran- 
dir  4 de  conquérir  tout  l'Univers.  Milton  dans  fon  H^hkt 
d'y#<i_i;i#fefre  (7)  l'eft  trompé  en  faifani  tenir  ce  difeours  i f?)  h »*# 
Boadicee,  immédiatement  avant  fa  derniéTebaolIlc  qu’elle  li- 
vra  aux  Romains;  au-lieu  que  Dion  Caflius  le  lui  fait  tenir  la  £‘‘;J7î' 

[ircniic»  lois  quelle  aflêuibli  les  Bretons , dans  le  deilcin  de  vôl.  i"!.  it. 
es  miter  i prendre  les  armes  contre  les  Romains.  Voici  les  *i.oadi««, 
propres  termes  de  Milton,  qui  renfermem  une  Critique  de  »7»»* 
Dion.  „ L'Ilifloricn  Grec  la  j>lace  fur  une  hauteur  de  g,-<xoii, 

„ OÙ  il  la  fait  déclamer  m habit  volant,  une  l.ance  i la  luaia, 

„ un  Lièvre  flir  fon  fei»,  quc!’«  lâche  après  de  longs  dif- 
„ cours,  pour  fervir  de  prefage,  Apofirophum  cni'uitc  Anda- 
„ tt  Déellë  de*  Britoiu  , elle  parle  avec  autant  de  paflion 
„ qu'auparxvant.  Tout  cela  n'vR  que  pure  vanité  d'MjRo* 

„ rien , qui  prétend  orner  A embellir  fon  Hilloirc  par  la  lin- 
„ giilarité  de  nos  nunira , farts  faire  attention  qu'il  r.uus 
„ peint  en  mémo  iem«  comme  des  Barbares , comme  fi  dans 
la  Breugne  les  Femmes  écuienc  des  Hommes  , 4 les  llom- 
„ mes  des  Femmes.  Pour  moi  je  n'affctle  point  de  mettre  des 
„ ILnngues  dans  l'UiJloire , A moins  que  je  ne  fois  affuré 
„ qu'dk's  ont  été  prononcées  telles  qu'on  les  tapporti  ; 4 alors 
„ mêmu  Je  ne  leur  donne  place,  que  lorfqu'clles  en  valent  I* 

„ peine.  En  Inventer,  comme  quelques  Uiiloricns  ont  fait, 

„ q>»elquc  éloquente*  qu  elles  foient  .c'cli  abufer  la  ponérité, 

„ 4 donner  aux  Uttçurs  de  fàufles  idées  des  ums  4 des  per- 
„ fonne».'*  Mr.  Bolton  remarque (8),  que  les  Bretons,  con-  (f\  Krr* 
duiis  por  Boadicée,  poufTérent  leur  révolte  avec  toute  la  O/j»  «p. 
cruauté  iraa^mablc;  Car,  comme  le  rapporte  Tacite,  Ils  ne  '<* 

donnoientpointdcquanier.nefiaifoientpointdcprifonnlcrs, 

ni  n'accordoicne  aucune  des  conditioni  qui  ont  lieu  autrement  - 
dans  la  Guerre;  il  n'étuit  quellion  que  de  croix,  de  gibets,  de 
fiux . pour  tout  ce  qui  porroit  le  nom  Romain  ; non  conte n* 
de  fe  venger  pleioeuivnt  di'j  Injures  qu'ils  avoient  reçics,  ils 
pourfuivirent  leurs  Tyrans  avec  une  fureur  fans  égale.  „ ÜA 
„ prit  des  Dames  lllolircs  pir  leur  naillànce  4 par  leur  venu , 

,,  qui  furent  dépouillées  toutes  nues,  4 pendues  en  cet  éut; 

„ puis  on  leur  coupa  les  mammelles,  4 on  les  attadia  é leur 
„ bouche , afin  qu  elles  fcmblallênt  1rs  manger  : on  leur  peiça 
„ ini'ultv  k corps  avec  de*  pieux  fort  aigus.  Inhumanités  do« 

„ la  Cruauté  même  rougiroit , 4 que  l'autorité  de  Dion  rend 
„ croyables,  qudqiie  fK-rribIcs  qu'elles  foient."  i.cs  hom- 
mes . cou, me  k dit  Suétone  Paulin  dans  Xiphtlîn , avoient  été 
déchirés,  empalés,  bruks-  „ Quoique ces  uipplices  ne  fulTcnt 
„ poiiit  nouveaux  en  cux-mêmcs,  dit  Air.  BeitMi,  une  barba- 
„ rie  fauvage  trouva  moyen  de  les  aggraver . par  l’impiété 
„ qu'on  CUC  de  les  mêler  avec  des  pratiques  de  Religion.  Car 
„ il  n'ctl  nullement  anfurdc  de  penfer  quils  aient  été  jufqu  é 
„ nunger  de  la  chair  des  viAimes  de  leur  barbarie,  puifqu'il* 

„ firent  des  Sacrifices , célébrèrent  des  Jeux  4 firent  oes  ktlini 
„ daru  leurs  Temples,  4 fur-tout  dans  les  Boit  conficiés  ê 
„ leur  Dreifo  Andate,  h ProccArice  de  leurs  Armes, comme 
,.  Andraltc  ou  Adraltc  étoit  leur  DécTe  de  la  Vengeance.  Car 
„ Dion  4 Xiphilin . en  rapportant  la  Harangue  de  Boadicée, 
n dliliiigucm  Ces  deux  Déclfcs , du  moins  11  nos  Exempkiies 
„ ne  font  pas  cononmus.  A l'égard  du  grand  Sacrifice , donc 
„ Céfsr  4 Scrabon  font  la  deicripUon,  il  n’cn'efl  pas  fait 
„ lumion  ki  m paiikuliei,  mais  U d'cû  pas  vraifcirblable 
Tl  4 Tt  a „ qu'il 
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mille  hommes  la  Colonie  Romaine  de  Camalodunumt  dont  iis  fe  rendirent  maîtres  en  deux  jours,  & firent 
un  maflâcre  général  des  Romains,  dont  il  en  périt  quatrc-vingt-mille  febn  D.  Cailkjs , ou  (oixamc  <Sc  dix- 
mille  félon  l'acite.*  Toute  la  Bretagne  ctoit  pô^uc  pour  les  Romains  fans  Suétone  Paulin , qui  fur  la  nou- 
vdk  de  ce  foulévement,  abandonna  l'ile  de  Mont,  & ic  rendit  en  diligence  à Londres.  Il  refokic  même, 
at’cc  une  Armée  d'environ  dix-milIc  hommes,  d’attaquer  les  Bretons  qui  en  avoient  une  de  deux-cens  tren- 
te-mille, au  rapport  de  Dion  CalTius.  Les  derniers  avoient  amené  avec  eux  leurs  femmes  & leurs  petits  en- 
fans,  & les  avoient  placés  fur  des  chariots  donc  ils  avoient  bordé  l’extréniité  de  leurs  Lignes,  ahn  qu’Us 
(i)  Mt.  it  pufKmt  être  témoins  de  leurs  afUons  & prendre  parc  au  butin.  Boadicéc, montée  fur  un  ctiar  avec  lés  deux 
failbic  le  tour  de  l’Armée, exhortant  les  difiérences  Natkms  donc  elk  étoit  compofée,  & les  animant 
lap^itecc-  à combattre  avec  courage  [£j.  La  bataille  fut  longue  & {ànglante,  & la  vifloire  balança  longtems:  enfin 
^ déclara  pour  les  Romams,  qui  félon  quelques-uns,  comme  le  remarque  Tacite  palTcrenc  au  61 
mn^ieo.  Tépéc  quatre-vingt-millc  Bretons,  & ne  pîcrdlrent  eux -mêmes  que  quatre-eens  hommes,  outre  un  pareil 
nombre  de  bicflcs.  fioadicée,  ^ui  s’écoit  conduite  avec  tout  le  courage  imaginable,  s'empoifonna  elle-mê- 
raj^rt  de  Tacite;  mais  Dlcm  & Xiphilin  afliircnt  qu’elle  mourut  peu  de  tems  après,  de  maladie. 

' Cette  Viâoire  termina  la  Guerre , & les  Bretons  furent  entièrement  réduits  & fournis.  Mr.  Bolton , dans  Ton 

9/^*  A’irro  Cejàr,  ou  h M<marcbie  corrompue  , prétend  nue  cette  bataille  entre  Boadicée  & les  Romains  fè  don- 
Ki.  ut.  QQ  ygfj  ]g  ^ Septembre  dans  la  Plaine  de  Salisbury , iSc  que  le  Monument  de  Stonehenge  dans  cette 
^tt  Tombeau  de  cette  Rebe  [F].  Il  Hnit  fùn  récit  en  remarquant  (^f) , qu’e//e  ftfi  aCfàfe  une 

jJi:  ’*’***  gloire  quauaau  femme  na  égalée,  par  la  grandeur  de  Jm  rfprit  y fS  rabkjfe  dejon  orne. 

M qu’EI  {l'ait  point  été  offen  dans  cette  occafion.  Il  7 a del'ap-  n commit.  GeofTroi  Arthur,  ou  de  Monmouth,  làic  venir  cet 
„ parerKe,  qu'un  Sacrifice  fi  foienoel  chez  les  DruUts  Gmüus  ,,  admirables  pierres  (ausquelJea  il  attribue  une  vertu  médici- 
„ (qui  venaient  s'infiruire  dans  le»  Ecoles  de  laürctt^),  un  „ nalc)  d'Irlande,  d'oü  on  les  uanfporta  i fiircede  bras  pour 
„ Sacrifice  qui  pouvoit  pour  le  nombre  des  Viétimes  aller  de  „ fervir  de  Monument,  par  le  rontcil  de  Merlin.  Lagrofliè- 
M pairiTCC  iesAùatMiberdesGrecs,& qui  étoit  un //(dordu/!r  „ rcté  même  de  l’ouv-rage  pcrAiade  quec'eil  unMomiment 
n dans  toutes  les  formes,  ne  fut  pas  omis  dans  une  occafion  ,,  des  Uretons.  Et  li  cette  plaque  d*un  métal  mixte,  dont  par- 
„ où  le  nombre  des  Viélimes  humainesétoit  fi  grand,  & où  „ le  Cambdeo  , qu'on  a trouvée  il  y a environ  quatre-vingts 
,,  l'on  faifoiiunc  boucherie  fi  inhutraine.  MaiscelanegrofCt  „ ans  proche  de  ce  Monument)  fur  laquelle  il  7 avoit  des  ca- 
n pas  l'idée  des  cruautés  meme;,  quoique  cela  y ajoute  beau-  m raâcrcs  que  les  Savans  de  ce  tctns-là  ne  purent  déchilFrcr; 
„ coup  par  rapport  ■ la  manière  de  les  commettre.  Nous  en  „ fi,  dis-je,  ccrtc  plaque  apparrertoit  i SÏMrlrngf,  il  7 a tout 

„ avons  dit  alTcz  pour  montrer,  que  les  périrent  „ lieu  de  croire  que  c'etoit  quelque  ancienne  Infaipiion  Brc- 

„ julluncnt.  C'efi  une  chofe  terrible,  ^ tomber  entre  les  „ tonne , dcllinéc  à immoitalifer  quelque  perfonne  illufire, 
,,  mains  d'boounes  féroces  & méchans-  " m & v*raifcfnblablemcnt , félon  moi , la  puitTantc  Boadicéc.  '* 

[£]  BaaUctt  . . . . ft^Mt  k um  de  exbmtiâlei  Pour  appuyer  ceRc  conjcâuic,  U remarque,  qu’au  rappon  de 

iiffirnus  Nations  iant  clk  etoit  empofte,  {f  kt  orununt  i com-  Dion , les  Bretons  lui  firent  de  magnifiques  Amcrallles  ;ce  qui 
<•)  .4xu4  Mrtrr.j  Tacite  rapporte  (9)qu'elle  leur  dit.  que  les  Bretons  ne  peut  mieux  s'entendre  que  dcccsmonccauxaniformes  mais 

Lib  xiv.  avoient  coutume  cfe  combaure  fous  la  conduite  de  leurs  Rci-  Irréguliers  de  marbre,  cnalKs  pour  écemifer  fa  mémoire.  Le 

qu'elle  oc  cordidéroU  mamtenanc,  ni  la  nobldTe  des  nom  de  Dan/i  its  Cdru , que  Geoffroy  de  Monmouth  leur 

Ancêtres  oont  elle  étoit  UTue,  ni  fes  biens,  ni  la  grandeur,  donne  , n'a  même  aucun  rapport  i l'Hifioire  qu'il  en  f^it. 

ni  foo  Etat  qu'on  lui  avoit  ufuipê  ; mais  que  comme  la  moin-  Cambden  lui-même  fait  voir  qu'il  n'a  rien  trouvé  de  lârisfhi- 
dre  perfonrse,  elle  venoit  venger  l'honneur  de  fes  filles  vio-  fant  fur  l'origine  de  ce  MonumenL  Geoffroy  feoible  n'avoir 
lécs,  & tirer  raifon  de  ù captivité  & des  injures  qu'elle  avoit  jamais  entendu  parler  de  l'Hillolte  de  Boadicée,  urte  des  plus 
‘ reçues,  (^u'il  n'y  a\-oit  plus  rien  à l'épreuve  de  la  convoitile  extraordinaires  qu’il  yaJt  jamais  eu,  dit  Mr.  Bolton.  Maiifl 
des  Romains,  ni  l'àge,  ni  le  fexc,  ni  la  coaJItion , ni  l'allian-  Tacite,  Dion  & Xipnilin  lui  avoient  été  connus,  il  n'auroit 
cet  rnais  que  les  Dieux  favorifoient  une  jufle  vengeance,  &.  pas  donné  ce  Moiiumcnc  i Auretlus  Ambrollus , ni  aux  quatre- 
qu'une  Légion  qui  avoit  ofé  combattre  avoit  déjà  été  taillée  cm  cens  foixante  Seigneurs  Bretons , mallâcrés  du  tems  de  Vorti- 
« pièces , & que  le  rcRc  dcmcuroii  tremblant  dans  le  Camp , & gemc.  Notre  Auteur  remarque  enfuite , qu'aucun  Ecrivain  ne 
penfoit  moinsaucombat  qui  la  retraite;que  bien  loin  de  fou-  remonte  plus  haut  qu'elle,  „ vraifemblablement,  parce  que 
tenir  l'dfort  d'une  Année  viftorieufe,  iis  ne  pourroicni  pat  „ perfonne  qu'elle  n'étoit  plus  digne  d'être  honorée  de  la  1^. 
feulement  fupporter  les  cris  d'une  fi  grande  multitude.  Que  „ te  : & les  profondes  cénébres  qui  cachent  l’Auteur  de  ce 
les  Broons  n'avoicot  qu'i  ccMifidércr  leur  nombre , & le  fujec  „ Monument , qui  brave  encore  les  faifons , me  confirment 
de  icurquerclle.&qu'ils  verroient  bien  qu’il  falloicou  vaincre  „ dans  la  poifée  que  ces  piernsont  été  confacrées  dés  le  tems 
ou  mourir  dans  cecombat.  Que  c'écoit-Uiaréfi>lu(ion,&qu'el-  „ de  Néron,  il  y a plus  de  quinze  Siècles,  à la  gloire  de  Boa- 
le  lailToit  aux  hommes  le  foin  de  fe  conferver  pour  vivre  dans  ,.  ^céc  & de  fes  CapioiMs  tués  dans  la  bataille.  “ Outre  que 
la  ferviiudc.  Milton  critique  dans  foo  Hi^tikt  fjlnektem  cet  la  tranquillité  qui  regea  dans  la  Bretagne  fous  PetronîusTur- 
endroit  de  Tacite;  voici  fes  propret  termes.  „ Une  femme  pilianus , qui  fuccéda  l'année  fuivanteê  Suétone  Paulin,  put 
„ les  commandüU  en  Qref.  Car  Boadicée  & fes  filles  faifoient  permettre  aux  Bretons  de  rendre  des  honneurs  à II  mémoire 
„ le  tour  de  i]Arméc , mootées  fur  un  Char,  difam  i leurs  de  leur  Reine.  Ou  fi  l’on  veut  defeendre  plus  bas,  peut-être 
„ puifranifoldats.pourlesencourager.quelesBretORsavoivnt  ce  Monument  cft.il  encore  d'un  tems  poflérieur , la  mémoire 
„ coutume  de  combattre  fous  la  conduite  des  Femmes.  On  lui  & le  nom  de  cette  PrirKcfil*  alaot  toujoun  été  ütuftres  parmi 
,,  feit  dire  encore  pluiîeurt  autres  ebofes  diâécs  par  fa  paf-  les  Bretons.  Les  ruines  du  vieux  Chiteau  qu'on  voit  pas  loin 
„ fior) , & indignes  d'être  rapportées;  elle  étale  les  lajurei  de  Siontbtnge,  & que  qudqueMins  croyent  être  un  ouvrage 
„ qu'elle  a reçues  & les  violences  faites  i fes  filles,  chofesd'u-  des  Romains,  n'ont  rien  qui  puUTe  en  nire  conrwjtre  lefon- 
„ ne  nature  a être  couvertes  du  voile  du  fiicnee,  & qu’il  ne  dateur.  Et  quand  même  on  KCorderoU , que  ce  fut  le  Tom- 
„ convenoil  nullement  à une  femme  de  révéicr,Didc  raconter  beau  commun  des  Seigneurs  maifiaés,  & qu'Aurélius  Ambr> 

„ en  préfeiKc  de  toute  une  Armée.  **  fius  ou  Ambrofius  Auréllanus , le  feui  Prince  Breton  de  race 

[ £j  Mr.  BaUsw  . . . prttend ...  fur  fe  Mtmment  ie  Ssme-  Romaine  i qui  on  laiffii  la  vie,  fdoo  Hcdc,  & d'autres  Roi» 
bmgt  dans  ta  Plaine  de  Solùèury  tjï  le  Teadseasà  de  cetu  Arinr.)  Bretons  y ont  été  enterrés,  il  iKs'cnfuivroic  pas  de-lê,  qu'il 
<!•)  C*p.  Aiant  allégué  (10)  lesraifons  qui  lui  perfuadent  que  la  bataille  n'a  pas  été  érigé  d’abord  i l'honneur  de  Bcndicéc , puiique 
fe  donna  dans  cette  Plaine,  tl  dit  (il)  qu'on  p^t  aifément  Dion  & Xiphilin  affurem  qu’on  luifit  de  magnifiques  funenil- 
devirter  \%rs  quel  fentiment  il  pandie , par  rapport  au  lieu  où  les.  Les  Os  qu’on  trouve  quelquefois  autour  de  ce  lieu , 
fti)  é-  II.  I3  Reine  a été  enterrée;  & que  fins  alRuer  rien  it  pofirif,  il  „ casstinue  Mr.  Beltm,  prouvent  qu'il  t fervi  de  Tombeau: 
p.  iiu  lui  fcmble  qu'il  n’y  a rien  qu'on  putOe  reprder  avec  plus  de  „ mais  les  armes  antiques  qu'on  y trouve  auIE  quelquefois , & 
mifimiblancc  comme  le  'Tombeau  de  cette  Princefle,  qi«  cet  „ qui  font  fort  grandes,  fur  Icfquclles  on  volt  fouvent  la  figu- 
adtnirable  Monument  de  pierres  qu'on  voit  Atns  cette  Plaine.  „ re  d’une  bêche,  ne  ^vent  avoir  appartenu  aux  Scignciira 
„ Cc  quiparoit  marquer  que  ce  n’eft  point  un  ouvrage  des  ,.  Bretons  que  Hcngift  fit  mafTacrer  en  trahifon  , puifqu'ils 
Romains,c'cft  qu'il  n'y  a pointd'In(cription(i  moins  qu'el-,  „ vinrent  dèfarmés.  Ceux  qui  ne  rtfpeâcnt  point  les  Monu- 
„ le  n'ait  été  étéc);  au-lieu  que  les  Romains  en  mettoient  fur  „ mens  des  perfonnes  iUuftrcs , St  qui  méprirent  les  Antlqui- 
„ leurs  Tombeaux.  L'opinion  commune  touchant  ce  Tro-  „ tés  deftinées  i honorer  & i étcrnifcr  la  Vertu , font  cnne- 
„ ph^,  ou  ce  Monument,  quelque  nom  qu’on  y veuille  don-  „ mis  de  la  gloire.  Mon  zèle  fur  l'origine  de  ce  Monument 
„ ner,  cil  qu'il  a été  élevé  en  mémoire  des  Seigneurs  Bretoni  „ n'ôce  point  aux  autres  la  liberté  de  critiquer  ce  qu’ils  juge- 
„ mafÀcrés  dans  ce  lieu  en  trahifon  par  les  Saxons.  Nennius  „ ront  ê propos.” 

„ (ouclie  cct  odieux  aifaflînac,  fans  marquer  le  lieu  où  U fe 


BOCCONI  (SiLYio)  favant  Naturalifte  & Auteur  de  divers  Ouvrages  curieux  [.^3,  nâquit  à 
Falertne  en  Sidk  k 24  d'A\'ril  id33>  d’une  familk  ori^naire  de  Savone  dans  l'Etac  de  Gènes.  Après 

avoir 


[jt]  jBam  Je  Jhtft  Ouvrages  cHrirvx.]  I.  Delta  Pie- 
tnt  Betzuar  minérale  HkiJiana  , Lettero  ./amUiare.  „ Lct- 
„ (re  familicte  fur  le  Bezoar  minéral  de  Sicile,  “ à Mon- 
tcléonc  liéÇ  in -4.  11.  Nuürata  alla  Sfgreteriê , i.nr»ra 
aralo  non  ment  a Prirari^',  ete  a tara  Segritarü , fer  ma- 
jiraee  ten  facilisà  i brtvkà  l'arti  tur.e  Kcetta  Stgretari». 
Ce  Traité',  qui  roule  fur  les  qualités  dun  bon  Scciitairc, 
a été  impiimé  à Gèuct  in-12.  LU.  Rtettules  Ohjtrva- 


tiens  natunlki  tnclmt  fe  Cmri,  la  Pkm  iteiUt,  FEm- 
Irajtmeni  au  M*nt  Etna,  Pails  167a  in  - 12.  Nouvelle  E- 
dition  sugmenUc,  i Amllen|am  en  1674  in*8.  IV.  Epi- 
Jltla  BitanUa.  l-cuic  du  Botanique,  inférée  dans  un  Ou- 
vrage imprimé  i Ncpics  en  ié?3  ln-4.  fouscc  titre,  Bi~ 
farrie  BeeenUbe  éi  aUuiâ  Smflieyii  di  Sieilia,  fuWeate  e dû 
ebiarate  da  A’feefe  Cerxaji.  V.  Lettre  éaite  é l'Auteur  du 
fMT.ti  Jet  Stxmi  Mfbai-t  Ctawt  •*<  Ç/f««  * 

jws 
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avoir  foie  /ê*  etudei , Il  s’abandonna  au  penchant  qu’il  fê  fcntoit  pour  l’Hiftoîre  Naturelle-  I-es  pro* 
^rès  qu’il  y fit  lui  acquirent  de  la  r^utation , & le  firent  bientôt  mettre  au  nombre  dos  fameux  Phyil- 
ciens  & ôes  grands  Botanifles  de  ion  teins  (a),  il  fut  enfuitc  ordonne  Prêtre  (i),  après  quoi  il  ca- 
rra dans  l’Ordre  de  Citeaux,  & il  quitta* le  nom  de  Paul  qu’il  avoic  reçu  au  Baptême,  pour  porter  ce- 
iui  de  Silvio  qu'on  lui  donna  (r J.  Son  changement  d’état  ne  lui  fit  point  abandonner  le  genre  d'étude 
avük  embrafie  par  goût  : il  s'y  abandonna  meme  plus  que  Jamais , & parcourut  pour  acquérir  de 
riouvelles  connoifiànces , non  feulement  la  Sicile  , mais  encore  l’Ilc  de  Malte,  fltalie,  les  Pays-Bas  j 
PAnglcterrc,  la  France,  l’Allemagne,  la  Pologne  & plufieurs  autres  Paj-s.  En  Allemagne, l'Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  Nature  le  reçut  dans  fon  Corps  en  1696.  Mongitorc  dit  (d) , qu'il  fut  fait 
Doreur  & FrofeiTcur  en  Botanique  à Padouc;  mais  c’ell  une  meprife.  Il  ell  vrai  qu’il  demeura  quel- 
que tems  à Paduue  , & que  Jaques  Pighi , alors  premier  ProfdTcur  d' Anatomie  dans  cette  Univcrfi- 
tc,  l'eut  pour  Difdple;  mais  il  n'y  prit  aucun  degré,  & n'y  reçut  aucun  dire  (e).  De  retour  en  fa 
Patrie , il  l'c  retira  dans  une  Maifon  de  fon  Ordre  pr^  de  Pderme,  où  il  efi  mort  le  23  de  Décembre 
1704 , âgé  de  foixonte  & onze  ans  (/).  Mr.  de  JulTteu  dans  là  Préfacé  à la  tête  des  DelTeins  de  Bar- 
relier , & dans  la  de  cet  Auteur , aceufe  Bocconi  de  Plagiarifmc  [B].  Et  le  Père  Niceron  nous  die 
(^)  tm'on  le  connoiflbit  fur  ce  pied-ià,  & que  le  Pcrc  Barrdicr  ne  lui  communiqua  les  DelTeins  de 
les  Plantes , que  parce  qu’il  lui  avoii  fait  pan  de  celles  du  Père  Matthieu , Millionnaire  de  la  Palelline. 
11  cite  à la  vérité  quelquefois  le  P.  Barrdier  , en  rapportant  les  Plantes  qu'il  tenoic  de  lui;  mais  fou- 
vent  il  ne  l'a  point  fait , voulant  s’attribuer  ce  qui  appartenoit  à ce  Père- 


} u/m. 
t lUmm. 
U.Tom.U, 


fyi  eft  fimerain  pMir  Us  bUffures.  Inférée  clans  le  Journal 
des  Savans  du  20  de  Janvier  irt76.  VI.  letvs  cf  De- 
feriptimes  raritrum  Plailarum  Sicilia  , bfelit^,  GalUt  ^ 
fÿ  Itaiia  , fiurum  wia^’ue<iue  eharaflerf  lip'iata  ab 

a^iiz  ejnldem  Oxjpi  jaeiii  diliinguitur.  Cum  l'rittuthMe  iLt’ 
berti  MtriJ'mii.  „ Dclfcins  & Ueferiptions  de>  t'ui'ues  'vs 
„ plus  rares  de  la  Sicile  , de  l'Ile  de  Malte  . de  France , 
„ & d'IuUe , dilUn^iiécs  par  leur  caractère  propre  , de- 
„ fortequ'on  peut  ail'éncntle*.  tlifeerner  d ivcc  les  aiiircs 
„ de  1a  même  QafTe.  Avec  une  Préface  de  Robert  Mo- 
,,  rifon.”  Lyon  td74  in-s.  Oxford  1674  In  4.  avvc  Fi- 
gures. VU.  Oj/'mis2>‘»nf  ndturaii  , m fi  ceaiengimo  Ma- 
Urie  Mt  liti-Fiflcbt  di  Acionira,  Produ3to>ii  naturaiûFor- 
diVfr/i  , /WM  jeteerranvi  d' fuira  , allre  curUjiià  , 
dijpo/ie  in  trattùti  famiharî.  C'clt-i-dire  : „ Obfervatiuns 
,,  fur  rJiilloireN'aturelIc.conccnant  des  remarque*  fordi- 
,,  ver$  fujels  Je  Médecine  , de  Fhyiîque  , de  Uotanique, 
„ fur  des ProduAlons  naturelles, diverfes  efpèccs  de  Pliof- 
„ phores  , & fur  les  Feux  fouccmins  d'Italie  . & autres 
„ curlofltés  ficc.”  Bologne  161)4  in  B.  l-c  Père  Nice- 
ron  nousdit(i),  que  les  trente  - fix  Übfcrvntîons , qui 
compofent  ce  Volume,  renferment  pluticurs  chofes  foitcu- 
rieul^  , comme  tous  les  autres  Ouvrages  de  notre  Au- 
teur. vin.  Mufet  di  FSjka  di  efierienta^  xmiaia  e deem-aia 
di  nalùrali , nate  SifeM.iiuH  t rag/îMfMnrrjti  , 

féconda  i printipii  de  «iWrnif , can  « Differialiaite  dfW  t- 
rigine  , e deita  prima  Imprcfilant  délié  preduthai  Marine. 
C'cli-i-dire  : ..  Cabinet  de  Phylîque  Expérimentale,  cn- 
,,  richi  de  dlvcrfcs  Obfcn'ations  de  Phjllquc  , de  Re- 
,,  marques  Je  Médecine  & de  Réiléxions  û Ion  les  Prin- 
„ cipei  des  Modernes  , avec  une  Dilfcrtation  fur  l'ori- 
„ ginc  ét  la  préinicrc  impreilîon  des  Produélions  Mari- 
,,  ncs."  Venue  1697  in-4.  Cet  Ouvrage  contient  qua- 
nnie  fut  Obfervations.  IX.  Remanjuef  Jur  ptuficun  eMet 
MoiureUr/,  tirtet  du  CsMiut  de  Phytique,  Imprimées  enAI- 
lenutnj  ê Francfort  1697  In-n-  font  vin«-qintrcOb- 
fcivaiiont  tirées  de  l'Ouvrage  précédent.  X.  Mu/ea  di 
Pianie  rare  d«li«  SûiiÎA  , iVfiiiM  , Car^a  , fririi«  , Fi>- 
won(r,(ÿ  Crmunia.  Çn^urt  133.  „ Oihtnct  des  Plan- 
,,  tes  Jes  plus  nres  de  Stetie  , de  Malte  , de  Corfe  , d'I- 
,,  talie  , du  Piémont  & d'Allemagne,  avec  133  Figures.'* 
Venife  1697  iB*4  (>)■  O^rrtutie  rtrm  nfprntdiiu  Plan- 
tât marinai  imperfeBae , uti  /itfAX,  Coraliinas,  Zaapbytat 
P'ungat  ff  fimiiei , raruat^itr  •ri^inens.  „ Obfcrvation  fur 
„ diverfes  Plantes  marines  iiiii>arfaite$  , telles  que  les  E- 
„ ponges , le  Coral,  tes  Zoophytes  , les  Champignons 
,,  de  Met  & auues,  ét  fur  leur  origine,”  iaférée  p.  142. 


de  l'AppenJlt  Je  la  quatrième  Année  Je  la  troidènr  Déca- 
de du  louroal  des  Curieux  de  la  Nature.  XII.  D:  Materia 
fimiii  Litbaaarf^it  idgricolit , «lU  ^p^arice  minetali  Ferranlii 
/«terali,  fi.'>e  le  ca'.it&te  qLtn.r.iiavilaxùrum  ata  fiiieum  in 
dôirirfu  Hiotcmntienfii Parlû:  Graiiit,  in  iVsr- 

Wn'UdôiV'-iitirr.  ..  Ii.iéuurs  furunc Maiiércfembl.ihlc Â h 
,,  Litbuinnrge  J'yfgrir«/s,ou  Agaric  Minerai  dc/itrra.it  ftis- 
„ peruui  y qui  fe  riouve  dans  le  creux  de  ceruiiis  Ro- 
„ chers  . qui  ümc  dans  le  di.lrict  de  la  Ville  de  Rouen  & 
,,  du  Ilavr»;  de  Urace,  en  Normandie."  Cvtte  Pièce  fe 
trouve  J-ms  la  piéim'ère  & fécondé  Centurie  Ju  Journal 
furmentionné,  & dans  Mangeti  Bivliotbeca  ScripiarumMe- 
dhvrbiH  . 'loni.  1.  p.  333  (3J. 

[Bj  Mr.  de  Julien  ....  aecvfe  Bacemi  de  Plagiartf 
a-r.J  L'uccuûiUon  cil  grave  ; la  voici  dans  les  prop:,4 
termes  de  l'Auteur  : It  enim  pleraque  Mt^ei  Jui  (j  Itnut 
ff  Plantas  a Üarreliera  aretpn  , fijUe  muet , {emx  ai  ea 
mutuatut  tjl , fiialet , BarrtUtruu.um  , non  juum  i>put  e- 
vulgafi'et  (4).  „ Il  tenoit  la  plupart  Je  fes  tigurci  ét  de 
„ Plantes  Je  Rarrvher  , a s'il  avoit  cité  tout  ce  qu'il 
„ a emprunté  de  lui  , l'Uuvrugc  auroit  dé  porter  le  nom 
n de  Barrclier  plutâ:  que  le  lii.n.  " Et  dans  un  autre  en- 
droit : Ad  uliliiûtis  rationcm  acccjfit  flimttiut  Bar- 

fvitrris  « Paul»  Becetne  iliata  , ^xi  run  ^«rmti.'rd  ab  ea  , 
dum  viwety  Icanuat  juantm  exempia  «turué  aceepifiely  ra, 
iefuncia  Autbere,  ejus  tuimiae  pratermij}»  or  p/uniNnn, 

Jub  iijdem  iimni'ii/us  rttujay  In  Mufso Jua  f'enelii:  édita  fitî 
arragovit  (^y).  „ ünecuni,  é qui  ilarrelicr  avoit  piété  Tes 
„ liÿ-urcs,  les  publia  dans  fon  Cabinet,  après  la  mort  de 
„ l'Auteur  , la  plupart  fous  les  mêmes  noms  , <St  fans  fai- 
1,  re  aucune  mention  de  Jlarrclicr.  " Il  cil  ccrta.in  qu  il 
y a piuiieuT*  Figures  Je  Bocconi , qui  font  les  mêmes  que 
celles  de  Uarrclicr;  mais  il  faut  dire  en  roêiiic  tans,  qu'il 
a fouvent  cité  Rarrelirr  avec  éloge.  Dans  un  endroit , il 
le  cite  fur  une  Obfervation  qui  leur  cil  commune  : Il  Ra- 
nut  y ebe  fii  vfaggmM  l'n  Iialia , in  lükiriiM , e nella  Savoya , 
M ol^'rroats  U medtjimt  taje  ebe  ii  P.  BarrcJicr  ed  ia  babbia- 
9M  aifirvato  (6).  ÏHu  un  autre  endroit  il  dit  en  termes 
exprès  qu'il  tient  une  rigure  de  lui.  & il  lu  qualiflu  de 
lavant  Botanille.  //«  fm-uiu  qutjla  l'igtira  dd  P.  Barre- 
lier  dtW  Ordine  di  S.  Damtnua , illufirt  i dalliffiiat  Btta- 
fdca  (7).  Il  parle  un  divers  endroits,  des  Mémoires  de 
Barrclier  : l'iene  quella  i'ianrs  dtlle  memorie  del  Padrs 
M.iefîra  Barrelitra.  Snmo  la  rnrt's^  net  viaggia  ddla  H^a- 
gna  (8X  rrr  P<d/ite  fv.is  perverutte  a wi  dalle  m:- 

marie  dal  P.  Afst^r#  Barrelier»  (9),  //•  ba'juta  il  di/rgr;a 
dalle  memi,rie  del  P.  Barreliera  (io> 


feODLË  Y (TnoKi^,  fils  aîné  de  Jean  Bodley  de  la  Ville  d’Exetcr,&  de  Jeanne  Honc  fille  & 
héritière  de  Robert  Ilone  Ecu)'er,  d’Ottery  • Ste-  Marie  en  Dévonfhirc  (a)j  delccndoit  de  l’ancicn- 
vuL  1.  cm!  ne  famille  de  Bodl^  ou  Bodleigh  de  Dunfeombe  proche  de  Crediton  dans  k même  Comté,  & naquit 
***•  à F-xeter  le  2 de  Mars  1544  (I).  Bodley  fut  élevé  principalement  à Genève,  où  fon  père  fut  oblige 

de  fe  réfugier  pour  caufe  de  Religion  du  tems  de  la  Reme  Marie  [AX  Thomas,  âgé  pour-Iors  d’en- 
viron douze  ans,  étudia  THcbreu  fous  Chevalier,  le  Grec  Ibus  Béroalde,  la  HiéologiL'  fous  Calvin  & 
Béze,  (Sc  il  fuivic  les  autres  ProfefTeurs  qui  enfeignoient  dans  cette  Académie,  nouvellement  fondée, 
outre  les  Maitres  particuliers  qu’il  avoit  chez  Philibert  Sarrafm  fameux  Médecin  de  ccac  Ville,  chez 
lequel  ii  étoit  en  penfion.  Robert  Conllantin  , Auteur  du  Diélionairc  Grec , lui  expliqua  flo- 
nière.  Au  bout  de  deux  ans  , la  Reine  Elifabéth  étant  montée  fur  le  Trône,  U retourna  avec  fon 
père  en  Angleterre;  & peu  de  tenu  apres  i!  fut  envoyé  au  Collège  de  la  Madeleine  à Oxford,  où  il 
hit  mis  fous  la  conduite  de  Laurent  Humphrev,  depuis  Principal  de  ce  Collège  (r).  Au  mois  de  Juil- 
let 1563  il  prit  le  degré  de  Bachellei-cs-AÎrcs  (d)  ; la  même  annee  il  fut  élu  Novice  du  Collège  de  Mer- 
ton, 


fi;?.  ».  2. 


Où  fan  père  fut  ahligi  de  fe  réfugier  pour  caufe  de 
Riiigian  du  temt  de  la  Reine  Marie.]  l-c  Chevalier  'IBo- 
mas  Bodley  en  parle  dans  fa  Vie  , écrite  par  lui  - même 
(i),&  publiée  à Londres  en  1703  par  Mr.  Thomas  Kcar- 
Dc.  „ Mon  père  , qui  étoit  connu  & noté  comme  en- 
,,  Demi  du  Papifiiie  du  tems  de  la  Reine  Marie,  fe  vO- 
„ yanc  CTuellement  menace  , Ac  obfcrvé  de  près  par  ceux 
„ qui  en  «ouloienc  i fa  Religion  , ne  trouva  pas  d'autre 
,,  moyen  de  pourvoir  ê fa  fureté  êt  à celle  de  ma  mè- 
„ re  , qui  n'etoit  pu  moins  affvâioQDée  à 1a  Réfomta- 


tion  que  lui , que  de  fe  fativer  en  AI1ema;;ne  . où  11 
„ ta  lit  paiTer  peu  de  tems  après  avec  toute  fa  fauiille.  Il 
„ fe  fixa  d'abord  â Wéfel  dans  le  Pays  de  CIcvcs  , ou  il 
„ y avoit  dans  ce. tems  • Ii  beaucoup  de  Réfugiés  An- 
„ glois,  qui  avoient  quitté  leur  Pays  pour  jouir  de  la  II- 
iy  berté  lie  Confclcnce.  De  Ii  nous  allâmes  i Francfort, 
„ où  il  y avoit  auffi  une  Ai.êmblée  d'Anglois-  Mais  nous 
„ ne  tîmes  pas  long  féjour  dans  ces  dcujt  Villes , mon  p^ 
„ re  aiam  téfolu  de  fe  fixer  i Genève  , où  rAircn^èc 
„ Angloifc  , autant  que  je  puis  m'en  fouveoir  , étoit  dé 
T t J « 
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ton , & l’année  fuirante  il  en  fut  fait  Membre  («).  En  : 565  il  cntrmrit  de  donner  des  Leçons  publiques 
fur  lé  Grec  dans  l'Auditoirede  ce  Collège  [£].  L’annec  fuivante  il  fut  reçu  Maicre-és*Aru  ,& donna  des 
Leçons  ^ Phyfique.  En  15O9,  il  fiit  élu  fécond  Procureur  de  rUniverfité  [C].  Il  remplit  cnfuiie 
pendant  un  tems  confidérable  les  fonflions  d'Orateur  de  i’Univerfitc , & s’appliqua  à l'étude  de  diver- 
fos  Sciences,  fans  fe  fêneir  aucune  dirpofidon  à profeHer  l’une  plutôt  que  fautre.  U commença  fes 
Voyages  en  1576  [i)],  & demeura  prés  de  quatre  ans  dans  les  Pays  étrangers  , en  France,  en  Ita> 
lie,  & en  Allemagne  (]f).  En  1583,  il  fut  tait  Ecuyer  du  Corps  de  la  Keine  Elifabetli ;& vers  l'an 
1585  il  époufa  Anne  Carew,  fille  de  Mr.  Carew  de  Briifol , & veuve  de  Mr.  Bail , qui  lui  apporta 
de  gros  biens  (^).  La  meme  année  la  Reine  l’envoya  à Frédéric  Roi  de  Dannemarc,  à Jules  Duc 
de  BrunlVick,  à Guillaume  Landgrave  de  llefre,&  à d’autres  Princes  d’Allemagne , poiir  les  engager 
à joindre  leurs  forces  à celles  de  la  Reine,  pour  appm'cr  le  Roi  de  Navarre  , depuis  Henri  1\'^;  dit 
$’ étant  acquitté  de  cette  Commiflîon  avec  fuccés , ü fut  envoyé  vers  Henri  III  Roi  de  France  [E], 
dans  le  tems  que  le  Duc  de  Guife  obligea  ce  Prince  à fe  fauver  de  Paris  (6).  En  1588  la  Reine  l’en- 
voya à la  Haye,  pour  avoir  foin  de  fes  intérêts  dans  les  Provinces-Unies  fP']  ; <St  conformément  au 

Traité 

n quelques  centaines  de  perronnes." 

[fi]  £n  1565  il  entreffrit  de  denner  des  Leftns 
fur  U Grec  ^ns  i'Auditùire  de  ee  CùiUge.]  Il  nous  ap- 
prend lui-même  que  cc  fut  i la  foUicitatiOD  de  quel- 

3uei-uns  de  fet  Compagnons,  & pour  s'exercer,  qu'il 
onna  ces  Leçons  , fans  en  exiger  a fans  en  attendre  au- 
cune lêcompcnfe.  Mais  que  les  autres  Membres  convin- 
rent peu  de  tems  après  de  leur  propre  mouvraient  de  lui 
afiigner  quatre  Marcs  par  an  , n de  continuer  ccue  efpè- 
cc  de  fondation  pour  toujours. 

[C]  En  ï$69  il  fut  tiu  fécond  Procureur  de  l’UatverJitéJ] 

Cc  fut  i la  iblltciiatioD  de  fes  plus  intimes  Amis , i ce 
qu'il  nous  apprend  (3),  qu'il  fe  mit  fur  les  rangs  pour cec 
emploi  ; & il  fut  élu  conjointement  avec  Ton  Collègue 
Mr.  Bearblock  du  Collège  d'Exeier  , fans  difpute  & n'a- 
iant  eu  aucuns  Compétiteurs. 

[£>]  Il  cmmer.fë  jet  t'oyages  en  1576.]  U dit  (4)  qu'il 
fouhaitoit  de  voy-ager  pour  acquérir  la  connoiiTance  de 
quelques  Langues  modernes , a pour  fe  former  de  plus 
en  plus  aux  affaires,  crans  rtjolu,  difoit-il  , d'emflejtr 
ma  perfome  net  irtraux  enliirenunt  au  ferviee  publie  de 
l'Eiat. 

[5]  U fut  emojé  vers  Ilervri  III,  Roi  de  /rance.]  I! 
nous  apprend  (5)  , qu'il  fit  cette  CammUHon  très  fvcret* 
tcinem  , n'aiant  pas  un  feul  domeffique  avec  lui , car  tel 
étoic  Ton  ordre  ; & fans  autres  Lettres,  que  celles  que  la 
Reine  clic  - même  écrivoit  au  Roi  , & à quelques  perfon- 
nés  qui  étoient  auprès  de  lui.  ,,  Je  dois  garder  le  û- 
„ lencc  fur  le  fuccès  de  cette  Commiilion  , sis-ii , mais 
„ elle  tendoit  fort  au  bien  du  Roi  non  feulement  , mais 
„ de  tous  les  Protellans  de  France  , & à la  ruine  du  Duc 
,1  (6),  qui  arriva  auŒ  bieiicôi  après.” 

[/]  La  Ri-ine  t'envoya  à la  lUyt,  Mur  avoir  foin  de  fes 
intérêts  dans  les  Provinees-L/nies.]  „ Je  ne  parlerai  point, 

„ dit-  si  (7)  , de  l'approbatioa  dont  la  Reine  , les  Sci- 
„ meurs  d'Angleterre,  les  Etats  mêmes,  & toute  la  Ml- 
„ lice  Angloife  qui  ècoît  en  Hollande  , honorèrent  mes 
„ pénibles  tnvaux  pendant  tout  ce  tcms-là  : je  laiilê  ce 
„ foin  i d'autres  , perfonne  de  ceux  qui  ont  été  au  fait 
„ de  l'état  des  choies  dans  ce  tcms-1è,ne  pouvant  l'igno- 
„ rer.  Cir  lorfque  j'arrivai  en  Hollande  , on  y étoic  fu- 
„ rieufement  mécontent , en  partie  i caufe  de  certaines 
„ chofes  qui  s'étoient  paffées  en  Angleterre  , & qu'on 
„ regardoit  comme  contraires  aux  intérêts  des  Etau  ; 

„ mais  principalement  â caufe  de  la  conduite  infolente  de 
„ quelques-uns  des  Minillres  de  Ton  AltefTe,  qui  r>c  con- 
„ luUoicnc  que  leur  intérêt  particulier  , fans  avoir  égard 
„ dans  leur  conduite  , aux  engagemens  que  la  Reine  a- 
„ voit  pris  avec  les  Etau  : ce  qui  faifoit  craindre  de 
„ part  & d'autre  une  rupture  ouverte.  De  dire  quels  mo- 
„ yens  j'employai  pour  prévenir  ces  Acheufes  fuites , & 
pour  remettre  les  choies  fur  un  bon  pied  , c'eft  ce  qui 
„ demanderoit  un  long  détail.  ” Mais  il  ajoute  , que  ce 
qu'il  peut  affurer  félon  la  vérité  & fans  bldTcr  la  tnodef- 
tic,  & cc  que  la  Hollande  a toujours  reconnu  avec  grati- 
tude, c'eff  que  s'il  ne  s'étoit  pas  conduit  avec  beaucoup  de 
rirconfpcâion,  par  fes  propres  lumières  & fans  aucune  direc- 
tion de  fes  Supérieurs,  tant  dans  fes  difeours  &dans  Icspro- 
polîtlons  qu'il  faifoit  aux  Euu,  que  dans  les  Lettres  qu’il 
écrivoit  en  Angleterre  , on  aurolt  pris  l'alartnc  d'une  ma- 
nière , qui  auroit  caufé  la  ruLie  des  Provinces  , ce  qni  a- 
vcc  le  tems  auroit  fclon  les  a|»arences  été  auffi  fatal  i 
rAngIccerre.  „ Ma  diligence  & mes  foins,  eontinue-t-ily 
„ plurent  i la  Reine  & è fon  Confell , comme  je  l'ai  inÛ- 
„ nué;  Sa  Majcffé  m’aiant  témoigné  par  diverfes  Lettres 
„ combien  mes  ferv-ices  lui  étoient  agréables.  Deforte 
„ que  depuis  ce  trai$-là  on  ne  m'envoya  plus  d'inflruc- 
„ tions  fixes  fur  la  manière  dont  je  devoU  me  conduire  . 

„ mais  on  biffa  i ma  prudence  le  ménagement  des  affai- 
res  de  la  Reine,  & le  foin  de  Tes  incéiëti."  Cambden 
dans  fes  jlrmalesde  la  Reine  Eiiaabeib  fous  l'.in  tS9S  ffi) 
fait  mention  du  différend  entre  la  Reine  & les  Etats  oei 
Provinces  - Unies , i raccommodement  duquel  le  Cheva- 
lier Thomas  Bodley  fut  employé.  Et  Mr.  ’i'homas  Hear- 
ne  dans  fes  Notes  fur  cet  endroit  de  Cambden  (9) , a pu- 
blié un  Manuferit  quil  poffédoit , qui  eft  de  la  main  du 
Chevalier  Thomas  Bodley  qui  a pour  titre:  Rélatim  du 
Traite  entre  U Reine  Elitabetb  les  Pravineet-Unies  , par 


lequel  elle  s'engageoit  à les  fecourir  , (f  que  les  Etats  n'rnt 
pas  ùbfervé.  Le  .Chevalier  Bodley  obfcrvc  dans  cet  Ecrit, 
que  dans  le  Traité  conclu  entre  la  Reine  & les  Pruvin- 
cts , en  date  du  10  d'Aoùt  158$ , il  avoit  été  arrêté  que 


tendant  les  (roubles,  la  Reine  les  fccounoit  de  cinq  mil- 
: hommes  d'Infanieric  & de  mille  de  Cavakrie,  cnuctc- 
DUS  i fes  diIpcDs:  &.  que  les  Etais  lui  en  rembuurfcroicnt 
les  fraix , quand  ils  joulroient  de  la  paix  & de  la  tranquil- 
lité: que  ks  Etats  lui  remcltroicnt  pour  gages  b Ville  Je 
Flciüngue  & le  Chitcau  ^ Rammekens  , qui  feroicnc 
gardés  par  une  Garnifon  de  fcpc-ccns  hommes  Anglois;  & 
la  Ville  de  la  Brille  en  llolbodc  , avec  le  Fort  voifin  , 
où  U devoit  y avoir  trois  Compagnies  jdngioifts  , cbacune  de 
cent  • cinquanto  hommes.  Ü en  couloit  à la  Reine  tous  les 
ans  près  de  cent  vingt-fix  mille  livres  IL  pour  fecourir  les 
Provinces- Unies  : ce  qui  lui  devenant  onéreux  i b ion- 
g^ue  , auiij  - bien  qu'à  fes  Sujets  , elle  envoya  le  Chevalier 
Bodley  vers  b fin  de  Janvier  de  1594,  pour  repTéfenter 
aux  Etats  les  fervicei  qu'elle  leur  avoit  rendus , & fes  pro- 
pres befoins  , & pour  les  preffer  , prémicrcinent  de  pro- 
pofer  quelque  moyen  , par  lequel  la  Reine  pût  être  dé- 
chargée des  Jépenfei  actuelles  : & enfuitc  , de  lui  payer 
quelque  partie  des  fommes  qu'elle  avoit  avancées  pour 
eux  ; & eijlin  de  députer  quelques  perfonnes  pour  i^lcr 
avec  les  Cotnmiffaircs  qu'elle  nommeroic, le  compte  géné- 
ral. Les  Etets  alléguèrent  dans  leur  réponfe  l'impui&nco 
où  ils  fc  trouvoient  de  fatisfaire  pour  le  préfent  aux  de- 
mandes de  b Reine  , la  priant  de  vouloir  bien  ne  pas  y 
inlillcr.ni  exiger  d’eux  ce  qu'il  leur  êtolt  impoflîbie  d'ac- 
complir alors , & ce  qui  mettroic  même  leur  Etat  en  dan- 
ger , fi  l'on  favoit  qu'elle  le  demandât.  Le  Chevalier 
Bodley  répliqua  , qu'il  étoit  inutile  de  plaider  U-deffus  , 
puifque  la  Reine  a fon  Confcil  avoicni  déjà  examiné  ce 
qu'on  pouvoit  dire  , leur  Agent  en  Angleterre  atani  été 
entendu.  Ils  pcrfîfiérent  i proteficr  deb  manière  b plua 
fbknnclle,  qu'ils  ne  pouvoient  pour  ce  tems-lê  délibérer 
fur  les  moyens  de  fatisfaire  b Reine  , à moins  qu'ils  ne  if- 
Ubéraffent  de  procurer  leur  ruine,  ün  reçut  dans  le  même 
tems  les  nouvelles  des  terribles  inondations  arrivées  en 
divers  endroits  des  Provinces  ,&  les  Etats  ne  manquèrent 
pat  de  les  alléguer  comme  une  forte  raifon  , qui  devoit 
engager  la  Reine  é fc  défificr  de  (es  dcmandci.  Le  Qic- 
vaiier  Bodley  voyant  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à faire  en 
public,  fc  mit  à voir  en  particulier  pluficurs  des  Députés, 
a encre  auaes  un  des  plus  lllufircs , aulB  difiingué  par 
fa  fageffe  & fon  expérience  , que  par  (bn  rang  & fon  cré- 
dit , qui  prêta  l'orcilIc  aux  raiforts  du  Chevalier  , & fut 
approfondit  la  watiiro  plus  que  n’««e|ms  fait  fes  Collègues  ; 

& il  en  vint  enfin  i déclarer  qu'il  efpéroit , que  fi  b Rei- 
ne vouloir  permettre  aux  Etats , pendant  que  b guerre  a- 
vec  l'Efpagne  durcroit , d’entretenir  quatre  mille  hommes 
de  Troupes  Angloifcs,  qu’on  feroit  libre  d’augmenter  fi 
l'occafion  le  demandoit;  & de  décharger  les  Provinces  de 
tout  compte  avec  elle  ; il  pourroit  obtenir  qu'on  accor- 
deroit  à cette  PrincelTe  les  Articles  fuivant  ; Qu'on  b dé- 
cha/geroit  de  l'obligation  de  fournir  les  Troupes  auxiliai- 
res , qu'elle  s’étoit  engagée  par  le  Traité  de  fournir  : Qu'on 
lui  payeroic  annuellement  vingt-mille  livres  flcrling,  qui 
lui  feroient  préfentées  par  une  Ambaffade  honorable  : & 
que  cc  payement  commueroic  un  certstn  nombre  d'an- 
nées dont  on  coDviendroit  : Qu'on  1a  fecouroit  en  toute 
occafion  par  mer,  de  Vaiffcaux,d'Hommcs,dc  Munitions 
de  bouche  & de  guerre  : Qu'on  ne  feroit  ni  Paix  ni  Trêve 
avec  l'Efpagne . fiins  l'aveu  & le  confentcmcmde  laRelne: 

Enfin  qu'on  lui  payeroit , lorfque  la  République  fe  trouve- 
roitaffcrmic&tranquillc.unc  fomme  annuelle  de  cert  mil- 
le livres  fierling,  pendant  Cjuatre,  cinq  ou  plus  d'années , 
félon  qu'on  en  conviendrolt  par  un  'Traité.  I.e  Cheva- 
lier ne  ernt  pas  que  ces  propoficions  contentaffent  la  Rei- 
ne; cependant  11  feperfuada  qu'elles  pourroient  préparer 
Icsvolesè  quelque  Projet d'accotnmodcmc-nc  qu'elle  your- 
roil  agréer.  11  retourna  donc  en  Angleterre.  „ Mais  , 

„ dit-ii  (10),  je  fuis  obligé  de  dire  avec  chagrin  , que  je  fi»)  W»/*, 
„ fus  très  mal  venu  , rien  de  ce  que  j'avois  négocié  n'a-  b'*P  *>*- 
„ iant  été  agréé.  Mon  retour  fut  bUmé  , le  Projet  def- 
„ approuvé  , & l'on  fe  défia  de  b perfonne  dont  il  ve- 
„ noie.  On  regarda  tout  ce  qu'il  propofoit  comme  des 
„ anlficts:  & la  Reine  ne  voulut  par  avoir  è faire  i des 
„ particuliers.  Son  Projet  fut  regardé  avec  mépris  , & 

„ l'on  s'imagina  que  le  Peuple  en  auroit  offert  un  plus  a- 
„ vantageux  , fi  b chofe  lui  avoit  été  renvoyée.  Mon 
„ retour  fut  traité  d'imprudent  , parce  que  j'apportois 
„ leur  refus,  & que  j'étois  venu  fans  perniiflion.  En  un 
„ mot,  les  chofes  tournèrent  tout  au  rebours  de  ce  que  je 
„ m'étois  attendu.  Je  fouffris  avec  patience  les  repro- 
„ ebea  de  la  Reine  , & je  me  uanquillifai  l^ur  l'opiNton 
„ qu'ci- 
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Trakc  fait  ci*devant  entre  laReine&les  Etats,  il  fut  admis  dans  le  Confeil  (TBtat , où  H ftloit  im* 
tnédiatODCoc  après  le  Comte  Maurice,  & donnoit  fon  fuffrage  fur  tout  ce  qui  fe  projwfoit  («)•  En 
I59J  il  fit  un  tour  en  Angleterre  pour  fcs  affaires  particulières  j mais  ou  lui  ordonna  peu  de  tems  a- 
pr^  <fc  s en  retourner  à la  Haye , où  il  demeura  encore  prés  d’un  an.  Il  retourna  alors  en  Angleterre 
Mur  informer  la  Reine  de  certaines  chofes  , & lui  faire  des  propofidons  utiles  à fon  fervice:  cette 
PrinccIIè  profitant  de  lès  lumières,  lui  commanda  de  retourner  d'abord  auprès  dés  Etats,  pour  termi- 
ner les  anaircs  qu’il  avoic  iècrettement  entamées;  ce  qu'il  fie  heureulêmenc  au  bouc  de  quelque  tems, 

& alors  il  obtint  fon  rappel  en  1597  (*)•  Ec  Grand* Tréforier  Burleigh  le  recommanda  à la  Reine,  à (*) 
fon  retour,  comme  il  a%’oic  d^a  fct  pendant  fon  abfenœ,  pour  remplir  le  porte  de  Secrétaire  d’Etat,  ^ ^***’ 
conjointement  avec  le  Chevalier  Robert  Ccdl  fils  de  ce  &igneur  ; mais  le  Comte  d’Effex  l’aianc  re- 
commandé d’une  manière  plus  forte  encore,  en  tâchant  en  même  tems  de  défervir  CécU  {]G]  , Bur- 
leigh trouva  moyen  de  faire  changer  la  Reine  de  dcfièin,  croyant  que  le  Comte  d’Eflêx  avoic  engagé 
Bodlcy  dans  fan  para  contre  Je  1 réforier  & fan  fils.  Enfarte  que  Bodley , voyant  qu’il  ne  dévoie  plus 

s’at-  ' 


„ qu’elle  avolt  de  mes  fervices.  **  Chevalier  Bodlejr 
jouific  cependant  fa  conduite  fur  cet  article  , & il  obfcr- 
vc  (1 1)  , qu'il  ne  pouvoit  que  préfumer  que  la  Reine  ju* 
getoit  avancjgeufemem  de  in  capacité  dans  cette  n^cia- 
lion , après  avoir  été  employé  en  tant  d'affaires , eu  féan* 
ce  au  Coofeil  d'Etat  pendant  tant  d'années , & après  a- 
voir  mérité  l’approbatioD  de  cette  Princeffe  dans  touie's 
les  affaires  qui  lui  avoient  été  confiées.  11  dit  cDfuite  , 
u'il  n'a  jamais  pu  Imaginer  de  raifon , pour  fe  perfuj- 
er  qu’il  y eût  une  autre  voie  plus  avantageufe  aux  inté* 
rèts  de  la  Reine,  que  celle  qu'il  avoit  fnlvie.  „ Et  il  eù 
„ très  vraifembiabic  , eortfiRue-r-ii  (la)  , que  fi  le  Projet 
„ que  j'apportai  avoit  été  exécuté  avec  toutes  les  précan- 
,,  lions  él  les  oefures  néccilklres,  & propoféea  pour  le 
„ faire  réüilir  , les  Coffres  de  la  Reine  auroient  été  plus 
,,  riches  de  folx:<nu'- mille  livres  ûcrling  , & tout  auroit 
„ été  terminé  , finon  à tous  égards  i fon  entière  fatisfac' 
,,  tlon,  du  moins,  tout  mûrement  pefé , i fon  profitât 
,,  a fon  honneur.  Mais  je  doit  imputer  ou  à mon  aveu* 
,,  glemcnt,  ou  i mon  malheur , que  dans  le  tems  que  je 
„ coinptois  être  1c  mieux  venu  auprès  de  Son  Aiccllé  , ft 
„ avoir  fiait  le  mieux  mon  devoir  , j'encourus  le  plut  de 
,,  blême,  & la  dil^ce  de  cette  Piinccflê."  La  Reine  le 
renvoya  peu  de  tems  après  avec  de  niwwMrr  InfiruSim: , 
ttnt  Ltare  ou  JUponJe  è l’jfJJfmbUe  dts  Etats  , qu’il  eut 
ordre  de  leur  remctuc  , nous  dit*U  , es  Us  piquant  au  vif 
fur  leur  negUgtnet , leur  froideur  , (ÿ  l’ingratitvde  de  Itur 
procède  ; ét  ue  leur  demander  cenc*milte  livres  llcrlii^ 
d’argent  comptant  . en  proteùant  que  s’ils  ne  lui  fai- 
foieut  d'aboru  une  réponfe  nui  exprimée  le  fentiment  des 
obligations  qu'ils  avoient  i la  Reine , non  feulement  el- 
le ruppelleroit  fes  Troupes,  mats  qu'elle  rendrolt  fcs  griefs 
publics  par  quelque  Déclaiwioo,  ysii/rroit  (otmeUre  à tout 
U monde  leur  mautai/e-foi.  On  lui  ordonna  pourtant  en 
fecret,  que  fi  après  tout,  U voyoic  qu'ils  fuflent  hors  d'é- 
tat de  payer  la  fomme  fos-mentionnée,  il  leur  fit  efpérer 
miors  fous-main,  comme  de  fon  propre  chef,  que  s'ils ac- 
cordolent  une  foiome  , quoique  moins  conficlérable  , Il 
travallleroit  é la  faire  accoter  par  la  Reine.  Les  Keats 
gardèrent  le  (Dence  li-dcITus:  trilles  & fombres  , ils  te* 
noient  de  fréquentes  Affcmblécs  , & retinrent  le  Cheva- 
lier fort  longteins , fins  lui  rendre  aucune  réponfe  ; mnli 
enfin  ils  alléguèrent  la  néceftilé  ob  iis  fe  trouvoienc.  Le 
Chevalier , en  alant  informé  la  Reine  par  fes  ixtucs , eut 
ordre  de  répondre , qu'eJle  ne  pouvoit  fe  payer  de  pa. 
se  ils  prétextes  ; que  cependant,  par  compaluoii  elle  étoit 
difpofée  i écouter  leurs  humbles  prières  , afin  qu'on  ne 
pût  lui  reprocher  dans  la  fuite , ou  qu'elle  avoit  fouhaité 
de  rompre  leur  Union,  ou  qu'elle  les  avoit  mis  au  defef- 
poir , ou  fourni  i leurs  ennemis  la  plus  petite  occafion 
de  triompher  d'eux.  Elle  lui  commanda  en  même  tems 
de  celTcr  la  pourfuitc  de  fes  prétentions  , & de  leur  de- 
mander feulement  de  la  fecourir  de  Rente  VailTcaux,  bien 
fournis  d'hommes&de  munitions  de  bouche  de  de  guerre: 
&dc  payer  tous  les  mois  è fon  Tréforier  de  Guerre,  ce  qu'il 
falloit  pour  l'entretien  de  fcs  Troupes  qui  étoienti  leur  fer- 
vicc,  en  attendant  que  la  République  lût  en  état  d'acquit- 
ter une  fomme  plus  confidérable.  Ils  confentirent  d'a- 
bord  i la  prémière  demande , nais  ils  balancèrent  fur  U 
iêconde,  & prièrent  le  Chevalier  Bodley  d'écrire  i la  Rei- 
ne, & ^ lui  mander  qu'ils  avoient  deffein  de  lui  envo- 
yer des  Députés , pour  lui  repréfenter  le  mauvais  état  de 
leurs  affaires*,  & pour  l'engager  a avoir  pitié  d'eux. 
C^la  ne  produifit  aucun  effet  fur  la  Reine  , qui  perfiila 
dans  fes  oemandes , éc  ordonna  au  Chevalier  de  notifier 
publiquement  aux  Etats  fa  réfolutionrmais  en  même  tems 
clic  lui  donna  un  ordre  fecret  de  conférer  en  particulier 
avec  le  D^uté  , qui  étoit  l'Auteur  du  Projet  dotu  on  a 
parlé  ci-deifus , & de  l'engager  i porter  fcs  Confrères  i 
condcfccndre  aux  dcfirs  delà  Reine:  (ÿ  ainfi^  dit  le  Che- 
valier, en  m vint  infenfitlemtnt  à m'erdomur  d'eiteuter  le 
mime  Projet , fuj  m'oMit  attiré  auparovastt  lasd  de  mortif- 
Catien,  Voyant  donc  qu'il  n'avanqolt  rien  en  parlant  dans 
leurs  Afiêmblécs  publiques , il  tâcha  de  faire  quelque  cho- 
fe  avec  ce  Seigneur  , qui  lui  promit  fon  aflUtance  , mais 
qui  jugeoit  en  même  tems  impoflîblc  d'obtenir  des  Euts 
rieo  au-delà  de  ce  qu'il  avoit  projetté  ci-devant.  Us  con- 
vinrent, que  pour  écaner  tout  foupqon  d'intelligence  en- 
cre eux.  le  Chevalier  tomproit  le  prémier  la  fiace  dans 
i’Âflcmbléc  des  Eau . pour  fraver  le  chetnio  à ce  Projet, 
que  l'autre  devoit  pouriuivre.  Enfin  après  bien  des  nègo- 
ciatioos  & des  pt'ines , le  Chevalier  obtint  d'eux  les  con- 
ditions fttivames:  c'eft  qu'au-Ucu  qu'il  dvmaudotc  d'abord 


une  décharge  pure  ^ fitttpl*  de  rtnxretien  des  Troupes  «u- 
xiJtsirer  , ce  qui  auroit  valu  à la  Reine  du  moins  quaran- 
te mille  livres  fierling  par  an  , ils  l'accordèrent  à condi-  . 

Cion  que  la  Reine  les  avcrtiroiC  deux  mois  d'avance  ; 
qu'ils  lui  payeroient  annuellement  vingt  mille  livres  lier*  . 
ling . qui  lui  ferotent  remis  le  Jour  de  fa  nailTancc  par  un 
Ambaÿadeur  ; mais  cela  ne  devoit  avoir  lieu  que  pendant 
fa  vie.  „ Condition,  die  le  Chevalier  ^ qui  n'étott  pas  de 
„ mon  goût.  J'avais  pris  beaucoup  de  peine  pour  leur  ■ 

„ perfuader  de  changer  la  coudition  perfonnelle , & de  fi- 
„ xer  pour  terme  la  fin  de  leurs  Guerres  ; on  fi  cela  pa. 

„ roifloit  trop  vague  , d'afiigner  le  payement  à la  Reine, 

„ fans  le  reitreindre  à fa  perfonne  & à fa  vie.”  Et  par 
rapport  au  dernier  & grand  payement , quoiqu'ils  infitlaf- 
fent  fortement  i ne  donner  que  quatre-vingt-millc  livres 
fierling.  Ils  infinuérent  cependant,  que  quand  on  en  vien- 
droit  ta  , Us  ne  romoroient  pas  pour  vingt  mille  livres 
fierling  de  plus  ; cniorte  que  félon  le  Projet  du  Cheva- 
lier Bodley,  ils  convinrent  de  payer  quttre-cens  mille  li- 
vres üerling  en  quatre  ans , mais  payables  uniquement 
à la  perfonne  de  la  Reine.  „ Et  c'ell  ainfi,  «svlud-ii, 

» que  je  rapportai  leur  offre  , qui  fut  tout  ce  que  je  pu; 

„ obtenir  par  les  foins  les  plus  aélés , qu'un  Sujet  peut  fe  ^ 

„ donner  ^ur  le  fervice  de  fon  Souverain  ; comme  mes 
„ Lccrci  en  peuvent  faire  foi , aulH-blen  que  ce  Mémo;* 

„ re  , que  je  nc-poufTe  point  au-dcii  du  tems  de  mon  re* 

„ cour  , parce  que  je  ne  fus  plus  un  Aélcur  en  chef  dans 
„ cette  anairc.” 

[C]  Le  ürand-Tré/erier  Burleigh  le  recernmanJa  à la  Rei- 
ne ajtn  retour , comme  il  avait  déjà  fait  pendant  Jon  abfen- 
ce,  pour  remplir  le  o^t  de  Secrétaire  d’Etat  &c.]  Il,  dit  lui- 
méme  dans  faVicfij),  qu'il  n'avoii  pas  dans  le  cominen-  OOf*g-». 
cernent  de  meilleur  Ami  parmi  les  Seigneurs  du  Confeil, 
que  le  Tréforier  Hurleign;  „ & lorfquc  l’occallon  s'ftoit 
„ préfentée  de  dire  ce  qu'il  penfoic  couchant  mes  fervl-  m.  p.  71»^ 
„ CCI , ce  Seigneur  avoit  toujours  dit  à la  Reine  , qu'il 
„ n'y  avoit  pas  d'homme  en  Angleterre  plus  propre  que 
„ moi  i être  Sccréuire  d'Etat:  ce  que  je  tiens  de  laRci* 

„ ne  même,  ft  d’autres  perfonnes  qui  l'ont  entendu.  Ec 
„ fon  fils  le  GrandTréforicr  d'aujourd’hui  m’a  alTuré  de* 

„ puis  en  converfation  particulière,  que  lorfquc  fon  père  - 
„ forma  le  prémkr  deffein  de  lui  procurer  ce  pelle,  il  fe 
„ propofa  en  même  tems  de  me  faire  fon  Collègue.*’ 

Mais  voie! , félon  lui,  le  fond  de  raffaîrc.  Avant  fon  retour 
de  Hollande,  qui  fut  en  155*7  . ^ après  fon  arrivée  , le 
Comte  d'EfTex  lui  témoigna  tant  d'amitié  ant  par  Lettres, 
que  pat  d'auRes  marques  qu'il  lui  en  doonolt , que  quoi- 
que le  Chevalier  comptât  de  s'attacher  prlncipaleuimt  à 
Mylord  Burleigh  , ou'il  regardoît  comme  le  plus  en  état 
& le  mieux  difpolé  a lui  rendre  fervice  auprès  de  la  Rei- 
ne , il  ne  favoît  comment  le  Comte  , qui  chcrchoit  à ftf- 
rc  perdre  au  père  ft  au  fils  , mais  fur-tout  au  dernier  , 
les  bonnes  grâces  de  la  Reine  , & i mettre  Bodley  enttè- 
remem  dons  fon  parti.  .,  fe  faifoit  une  affaire,  dit-il^ 

„ d'entretenir  fi  fouvenc  la  Reine  fort  amplement  de  ma  ' 

„ capacité  pour  le  Secrétariat, ce  qu'il  accompagnoit  tou- 
„ jours  de  Raies  contre  le  Grand-Tréforier  d'aujourd'hui  : 

„ enforte  que  cette  Princeffe  elle-même . de  la  faveur  de 
„ laquelle  j'écois  auparavant  Rùs  fiûr  , ne  fe  trouvofe  pa^ 

„ fort  difnofée  à m’avancer  , parce  qu'elle  haiffoit  l'am- 
„ bition  au  Comte  , & ne  vouloit  point  élever  fes  parti- 
„ fans;  & que  Mylord  Burleigh  & fon  fils  cortçurcnt  de 
,,  la  jaloufie  cooRe  moi , & des  foupçons  fur  ma  condui- 
,.  te  , s'imaginant  que  les  artifices  & les  honnêtetés  du 
Comte  m'avoient  engagé  à m'onpofer  fous-main  i eux. 

„ Et  oDuiqu'ils  n'euffcni  dans  le  fond  aucune  raifon  foli- 
„ de  ae  foupçonner  la  moindre  altération  dans  mes  fenci- 
„ mens  i leur  égard  , car  je  refpcélois  Infiniment  leurs 
„ perfonnes  & leur  rang,  fermement  réfolu  de  leur  ren- 
„ dre  tous  les  fcrviccs  poŒbIcs  , & détcflanc  dans  mon 
„ amc  tout  efprit  de  parti:  cependant  le  Oraod-Trérorler 
„ d'aujourd'hui  m'a  avoué  depuis . dans  une  conrerfa- 
„ tion  particulière  fiir  le  fujet  du  Comte  & de  fa  condui- 
n te  , (m'il  l’avoit  attaqué  tous  les  jours  d'une  manière  fi 
„ vive  ft  fi  amère,  ft  qu'il  fàifoic  des  comparaifons  fi  o- 
„ dieufes  , quand  il  nous  mettoic  lui  & mol  en  parallèle, 

„ qu'il  (Ctciï)  avoic  cru  devoir  fiiirc  tous  fes  efforts  pour 
„ empêcher  la  faveur  & l'élévation  d'un  homme,  que  le 
„ Comte  chcrchoit  avec  unt  d'ardeur  à élever  fur  la  niT- 
„ ne:  & ç'avoit  été  U,  difoic-il,  le  feul  motif  qui  l'arolc 
„ engagé  à me  traverfer,  & à s'oppofer  à l’accroillênient 
„ *de  mon  crédit  auprès  de  la  Reine , & à l'avancement  de 
„ ma  foitune.'* 

[H) 
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s’attendre  à ce  haut  mais  pénible  Emploi,  fc  relira  de  la  Cour  [//]  &lè  livra  entièrement  à l’ctudc  & 
à l’avancement  des  Sciences;  ce  qu'il  £c  de  la  manière  la  plus  clHcace,  en  enrichiflant  la  Hibliothcque 
publique  d’üxford  [/].  Après  ravénement  de  Jaques  1.  à la  Couronne , ce  Prince  lui  fit  l’honneur 
de  le  créer  Gievalicr,  & Mylord  Cècii  le  folliciu  de  revenir  à la  Cour, lui  olTrant  divers  Emplois  ho« 

norabks. 


(i4)ï.  !«•  [//]  Btilfjft  mira  de  U Cwr.]  „ Aiant , dil-U  (14), 

„ t'éneufeiDent  conlMéré  le  {>eu  de  crédit  da  Comte  au- 
„ près  de  la  KcÎDe:les  oppoluions  perpétuelle»  que  trou- 
„•  voient  k's  priodpaux  de  ceux  qui  s'appuyoient  for  lui; 
,,  la  foiblefTe,  le  danger,  & le  peu  de  folidité  de  Àscon- 
„ feUittanc  pour  lui-métnc  que  pour  fesamit:  aiam  aufl! 
,,  fait  rétiéxion  fur  U mauvaife  difpoOiion  oii  étoient  pour 
„ aïoi  les  dtux  Seigneur»  , fur  la  protection  defqucli  j'a- 
vois  auparavant  tondé  le»  efpëronccs  de  ma  torniiM;  ; 
„ combien  mon  ciraAirc  naturel  étoit  éloigné  de  i'erprit 
de  faâlon  & de  parti:  voyant  d'ailleurs  que  par  1a  gra- 
„ ce  de  Dieu  j'avoi»  fufGfaniinent  dequoi  vivre,  G je  fa- 
M volt  me  contenter  , &*qoe  félon  le  cours  de  la  nature 
„ je  n'avois  pas  longtems  à vivre:  aiant, dis-je,  confldvré 
•>  „ mon  état  & celui  duCoœte,  je  réfoliM  Je  pafler  Icref- 
„ te  de  mes  jours  en  paix , de  renoncer  i tous  les  £m- 
„ plois  poliüques  & aux  affaires  d'Ktat,  de  me  contemer 
„ de  ma  petite  fortune  , & de  quitter  la  Cour;  & c’eff-lâ 
„ que  fe  terminent  les  aâions  oc  ma  vie  de  quelque  im- 
„ ^rtance  , jufqu'i  Tige  de  folxame-trois  ans."  il  rap- 

Çirte  enfuite . que  quoiqu'après  ce  tems  • 14  , le  Grand- 
réforler , pour-Iors  Sccréuire  d’Etat , le  rappelUt  fou- 
vent  i b Cour  , par  ordre  de  ta  Reine  , & lui  propoHit , 
comme  en  diverfes  autres  occafions  depuis  , par  ordre  du 
Roi  Jaques  1-,  d'aller  en  qualité  d'AmbalTadeur  en  Fran- 
ce, & en  qualité  de  Plénipotentiaire  du  Roi  pour  conclur- 
rc  une  Trêve  enue  l'Efpagrte  & les  Provinces-Uoics  , & 
de  s'employer  en  d'auucs  Négociations  honorables  , U 
perGfta  ccMndant  dans  la  rélolutiun  qu'il  avoir  prife. 
„ Enfin,  ciM'l , pour  m'engager  plus  aiiémenc  i revenir 
„ 4 la  C^ur , le  Urand-Tréforier  d'aujourd’hui  , que  le 
„ tems  avoit  coDvaiucu  , comme  il  a eu  la  bonté  de  me 
„ l'avouer  plus  d'une  fois , que  ma  conduite  avoit  été 
„ droite  & Gncùrc,  m'offrit  de  partager  avec  moi  l'Em- 
„ ploi  de  Secrétaire  d'Etnc;  & pour  me  convaincre  qu'il 
„ agilfoit  de  bonne  foi,  11  m'offm  de  me  faite  prêter  fer- 
„ mem  au  Confcil  : que  noui  inc  mettre  en  état  de  fou- 
„ tenir  cette dignité, il  ikoeroit  d'engager  le  Roi  i in'ac- 
„ corder  ce  que  je  foubaiterois  , autant  que  ccU  dépen- 
„ droit  de  lui.  Malgré  ces  follicications  fouvent  réitérées, 
„ mon  ^e  , mes  indiljwniioni , & quelques  riifons  par- 
„ tteulières,  que  je  me  referve,  me  firent  perfifler  icun- 
„ cinuer  4 mener  une  vie  retirée  chez  moi , que  j’effime 
„ auum  & plus  que  les  prémières  Dignités  de  l’Euc.  Je 
„ dois  pourtant  avouer , que  quoique  je  ne  me  fois  jamais 
„ repenti  d'avoir  tefufé  ces  offres  honorables . par  rap- 
„ port  à moi-même  , cependtni  je  me  fuis  voulu  du  mal 
,,  depuis,  d'avoir  eu  trop  de  délicaccffc  4 cet  égard  , par 
„ rapport  à l'affccUon  que  je  porte  i wu  reJ/rSeile  Alire 
,,  l’Uoiverfité  d'Oxford  , & au  bien  que  j'auiois  pu  lui 
„ faire , par  les  moyens  que  j'ai  tlcbé  d’employer  de- 
„ puis." 

|/J  Il/e  livra  etuièrement  i l'ttudt  Sf  à l'avatiemetu  des 
Seienets , ce  qu'il  fit  de  la  manière  la  /dur  efficace  , en  en- 
ficbiJJoJit  la  aü/lietbèque  publique  d’Oxford.]  Aiant  vu  le 
mauvais  état  de  cette  Bibliothèque , pscfque  ruinée,  à la 
bonté  & au  defavantage  des  Sciences , il  réfolui  de  la  réa- 
blir  i fes  dépens  , coiumc  on  dit  qu'elle  avoit  été  fondée 
par  Huntpbrcy  le  Bon  Duc  de  Cloceffer  , fit  par  d'autres 
{Onéreux  Mécènes.  Dans  ce  deffein  il  écrivit  une  Lctuc 
au  Dofteur  Ravis  , Do>*cq  de  ChriR-Church  , & Vice- 
Chancelier,  en  date  du  33  de  Février  1597  , qu’il  devoit 
communiquer  4 l'Untverfué.  Il  y déclare  , que  fi  on  l'a- 
gréoit , il  vouloit  la  rétablir  dans  fun  ancien  liifire  , l'en- 
richir de  pupitres  & de  tablettes , fonder  un  revenu  an- 
nuel pour  acheter  des  Livres , & pour  entretenir  des  per- 
. funnes  pour  avoir  foin  de  maintenir  tout  en  bon  ordre. 
L'Univerfité  reçut  cette  Lettre  avec  beaucoup  de  ptaifir  , 
d;  elle  lui  répondit , qu'elle  acceptoit  avec  une  extrême 
ftOWornl  rcconnoilTaoce  fes  offres  généreufes  (15).  U y fit  travail- 
içf  d'abord  , & au  bout  de  deux  ans  l'ouvrage  ftit  amené 
\ ^ perfcfUon.  car  on  le  commença  en  1597, & on 

p.  ,e|.  ■ l'acheva  en  1599.  (JÔ>  11  y plaça  un  grand  nombre  de 

. ...  Livre»  choifis , qu'il  svoit  laffemblé»  dans  le»  Pays  étran- 

i.  U.  p.  ^ grands  fraix  & avec  beaucoup  de  foin  , Jufqu'i  la 

j«.  ' ‘ valeur  de  dix  mille  livres  flctling  , ainfi  que  nous  l'ap- 

(f)  T»e.  le  Dr.  André  Willet  dans  fa  Syntpfit  Papifmi  (17). 

ttt«.  Cette  Bibliothèque  fut  tellement  augmentée  par  la  géné- 
riinrc  rofilé  de  quantité  de  Seigneurs  , d'Evëquct.  & d'autres 
»/  perfonnes  qui  imitèrent  Ion  exemple  , que  bientôt  il  «’y 
1’***^^  mettre  les  Livres  : fur  quoi  il  pro- 
*<■'  179*1.  encore  i l'Cniverfité  d'aggrandir  confitïfeablement  le 

la  fol.  b:  timenc.  Cette  offre  fut  acceptée  avec  cmprcITctncnt , 
teileTBcnC  que  le  19  de  luillLt  de  l'an  idio  on  pofa  la  pré- 
miire  pierre  , & on  aifiribua  de  l'argcoc  félon  la  coutu- 
me , en  préfence  du  Vice-Qiancclicr , des  DoAcurs , des 
Procureurs,  & de  quantité  de  Maitres-ês- Arts  , tous  en 
h-ibiis  de  cérémonie  , & après  uii  DiTcours  prononcé  fur 
la  drconllance.  Mais  le  Cltcvalier  Sodicy  ne  vécut  pas 
affez  pour  voir  cette  partie  de  fon  deffein  , & quelques 
autres  qu'il  avoit  formés  pour  le  bien  de  l'Univerfité , n- 
menés  i leur  entière  perfcâion , quoiqu'il  laünt , comme 
il  l'avoit  promis  , dequoi  l'achever , avec  le  fccouri  de 
quelques  Am»  de  conbance.  Tandis  que  cela  fe  paffolc  , 
runiverfité  cooTulérant  , que  fl  l'ou  ajouioit  trois  autres 


côtés  au  bitiment , cela  foimetoic  un  magnifique  quarré  , 

& donnetoit  un  bel  cfpace  pour  faite  des  Ecoles  publi- 
ques: & ne  voulant  pas  être  4 charge  au  Chevalier  Budicy,  ’ 

Îut  avoir  déjà  fait  de  fi  confidérablet  dépenfes  ; on  s'z- 
tcfii  aux  Seigneurs,  aux  Evêques , & i d auucs  perfon- 
nes , qui  avoient  été  Membres  de  l’Univerfité  , pour  in- 
téictrer  leur  générofité  dons  cette  eotreprife.  Le  Cheva- 
lier, informé  de  la  chofe,  y contribua  non  feulement  par 
fon  crédit  auprès  de  ptufièurs  perfonnus  de  difUnâioD , 
mais  de  fa  propre  bourfe , avec  unt  de  générofité , qu’il 
fc  trouva  que  (es  dettes  payées,  les  Legs  qu'il  avoit  laits 
acquittés , & les  fraix  de  fes  funérailles  laits , tout  fon 
bien  étoit  allé  â ce  noble  deffein  , comnte  on  le  voit  par 
fon  Tcflamcnt , cité  par  Mr.  Wood  , dans  fon  Hijloire 

Antiquités  de  l'UaivtrJite  düxferd  (li).  Pour  rendre  (n)t,.  n. 
les  bonnes  intentions  plus  eificaces&pourvoir  au  biin  de  p.  ij.  ' 
fa  Bibliothèque  , il  fit  des  RéglembOs  ucs  judicieux  , par 
IcTquels  il  établiffoit  huit  Gardiens,  le  Vice-Chancelier  Ôc 
les  Wocurcurs  en  charge,  les  ProfelTcun  des  troisFacul- 
tés  , & les  Profeffeurt  en  Hébreu  & en  Gicc  , auxquels 
il  allîgna  un  honoraire  pour  leurs  peines.  Et  afin  que 
cette  magnifique  fondation , foit  pour  tes  répaniions , fuit 
d’une  autre  manière,  ne  Tôt  point  i charge  à TUnivcifité, 
il  légua  deux-cens  livres  fierling  de  tente  4 la  Biblloiiiè- 
que  pour  toujours  ; dont  il  y en  a i peu  près  quarante 
]x>ur  le  Bibliothécaire , qui  doit  tenir  les  Livres  en  ordre, 
éic  huit  pour  l'Aide-Biblioihécaire.  Sun  zèle  pour  l'aug- 
mentatiuo  de  fa  Bibliothèque  & pour  le  bien  de  la  Répu- 
blique des  Lettres  ne  fe  borna  pas  is  encore:  il  obtint  un 
Reglement  (19)  , en  vertu  duquel  la  Compagnie  des  Li- 
bruire»  de  Ixiodres  cft  obligée  de  faire  préfenc  4 la  Bi-  p.  f t. 
bliotlièque  d'un  Exemplaire  de  chaque  nouveau  Livre  qui 
paruit.  „ Et  par  tous  ces  foins,  dit  A/r.  Prtne*  (zoj, 

„ elle  cA  devenue  une  des  plus  belles  & des  plus  magnifi-  ,t,„i  */  üè» 
„ que»  BibUoibêques  nu’il  y ait  aujourd’hui  au  Monde,  *««  p 7». 
„ il  Ton  en  excepte  celle  dit  Vatican.  Et  la  quantité  de 
„ Livres  qu'elle  renferme  elf  telle  , que  le  Catalogue  fait 
„ un  Volume  in-folio."  Le  Dr.  Wilicc  dans  fa  Syncpfis 
Papifmi  (zi)  affûte  que  le  Chevalier  Bodley  donna  envi-  p 
ton  dix-huit  mille  livres  flcrling  . pour  bstir  , réparer,  ,,,< 

& achever  la  Bibliothèque.  Mais  éurutons  le  Chevalier  funce  , 
lui-même  dans  bUe  (aa).  Il  nous  apprend,  qu'il  fe  trou- 
va  fort  combattu, &quc  quoiqu'il  juacitquil  valoîtinkux  (et)  y.  t». 
pour  lui  de  renoncer  aux  initieues  de  la  G>ur,  & tourner  hùn 
fes  penfées  & fes  travaux  vers  des  fins  qui  lui  fuffent  utiles 
i lui-même,  il  penfa  cependant  aufli , que  fon  devoir  en- 
vers Dieu,  l'attente  du  Public,  fon  inclination  naturelle, 

& laReligiontnême  exigeoient,  „ qucje  n'cnfoulffe  pas 
,,  tellement , dit-il  , les  petits  taicns  que  j'avois  reçus, 

„ que  d'une  manière  ou  d'.autic  je  ne  me  rendiffe  utile  4 
„ l'Etxr.  Aiant  donc  examiné  4 quoi  j'employerois  le  ref- 
„ te  de  ma  vie  , & ce  que  je  pourrols  faire  de  |^us  avan- 
„ tageux  , je  conclus  enfin  que  je  ne  pouvois  m'occupet 
„ plus  utilement  dans  ma  retraite  , qu'en  travaillant  4 rê- 
„ tablir  pour  l’ufagc  des  Etudions,  la  Bibliothèque  d'Ox- 
„ ford , eutièiement  ruinée.  Et  je  me  trouvai  un  fonds 
„ affez  pallable  des  quatre  chofes  néceffaires  pour  l'cxé- 
,,  cution  de  ce  deffein  . de  fans  lefauclles  on  ne  pouvoit 
„ cfpérer  de  réufljr.  Car  fans  quclauc  connoiffance  des 
„ Langues  anciennes  & modernes  , & des  autres  Scien- 
„ cet , fans  quelque  bien  pour  foutenir  les  fraix  , fans 
„ un  grand  ncusbre  d'amis  de  confidéraüon  pour  aider  i 
„ l'csécutioD  , & fans  du  tems  & du  loil'tr  pour  fuivre 
n l'ouvrage  , ç'auioit  été  une  entreprife  téméraire  & iœ- 
„ prudente.  Mais  jufqu’4  quel  point  mes  efforts  ont  réuf- 
„ fi , quel  .ivantage  j'ai  procuré  i ceux  qui  fréquentene 
„ la  Bibliothèque  , c'eA  ce  donc  ce  que  j'ai  d^a  fiait,  ce 
„ oue  J’ai  donné  pour  l’entretien  , & ce  que  j'ai  deffein 
„ de  faire  encore,  dont  le  Projet  formé  s’exécutera  .s’il 
„ plaie  4 Dieu,  foit  que  je  vive,  foit  que  je  meure,  femt 
„ des  monumens  , qui  me  dlfpenfcnt  ac  publier  moi-raé- 
„ me  1a  grandeur  ék  la  dimité  de  ma  fondation."  Mr. 

Hesrne  confirme  dans  fes  Btliifuia  Buditiatue  ce  que  Mr. 

Prince  dit  dans  le  paffage  que  nous  avons  cité  ci-deffus. 

11  die , que  cette  Bibliothèque  „ cA  niife  aujourd'hoi  a- 
„ vec  raifon  au  nombre  des  plus  fameufes  qu’il  j ait  au 
„ Monde,  &qu'ellc  furpaffe  même  celle  du  Vatican  4Ro- 
„ me  , fi  l'on  doit  s'en  rapporter  au  témoignage  des  Vo- 
„ yageurs."  Et  il  nous  apprend  , que  lorfque  le  Roi  Ja- 
que-s  1.  vint  en  1605  vifiier  rUniverCté  . & qu'entre  au- 
tres bàtimens  il  vie  cette  Bibliothèque  , il  dit , 4 l'exem- 
ple d'Alexandre,  dans  un  noble  tranfport:  Si  it  n'èttispat 
Rei , je  vaudreis  tire  Hembre  de  l'Oniverfiti  ifjfi  je  devoit 
itrt  ctmdamni  4 éliY  en  prifim  ,je  Jots^terais  n'en  avoir  point 
dautrt  que  cette  Bibliothèque  , ^ d*éire  entbainé  avec  sms 
de  bon/  Auteurs  &c.  Mr.  Hcarne  ajoute  enfuite , que  ceux 
qui  ont  vu  le  Catalogue  des  Livres  imprimés  de  cette  Br- 
bliothèque , publié  en  1674  par  le  Doéleur  Thomas  Hy- 
dc  , qui  en  étoit  alors  prémier  Bibliothécaire , convien- 
dront fans  peine  de  ce  qu’il  a dit;  „ & fur-tout , dit-il , 

,,  quand  ils  verront  VÀpMdix  de  ce  Catalogue,  qui  cA 
„ tout  prêt  pour  l'impreflion  , & qui  fera  du  moins  un 
„ Volume  aufli  gros  que  celui  du  DoAcur  Hyde.  Et  fi 
„ l'on  peut  affurer  hardiment  , qu’elle  furpafie  toutes  les 
„ autres  pour  le  numbie  & le  prix  des  Livres  impiimé» . 


BODLEY.  BOERllAAVE.  357 

ftonbles,  qu’il  refufa.  Il  a écrit  lui-méme  l’Ififtoire  de  fa  \Te  fA'],  datée  du  ii  de  Décembre  i<5o9,  (üçoülu 
qui  a Clé  publiée  avec  fes  Letiw  ou  Docteur  Vimas  James  à Oxford  en  1703  »n- 8.  par  Mr.  Tliomas 
Hfime.  Mr.Wood  nous  apprend  (/)  que  Bodlcy  a écrit  des  Lettres  fur  Us  /iffâtrês  a Arjr,d£  qu’il  en  ‘ 

a vu  quelques-unes , non  rallembiccs  en  un  Volume,  mais  fcparces.  11  mourut  le  28  de  Janvier  i6i2,& 
fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans  le  fond  du  Chœur  du  Collège  de  Merton  (m).  Mr.  Jean  iî».  ~ 
Haies  & Mr.  Corbet,  depuis  Evêque  d’üxford  & de  Norwich,  firent  fon  Oraifon  funèbre  en  Latin  («>  rjwc 
(n),«Sfon  lui  érigea  un  Monument  avec  une  Epitaphe  [Z,].  I.e  Dr.  Jean  Morris  Chanoine  de  Clirift- 
Church  a légué  à l'Univcrfité  par  fon  'Icllament  cinq  livres  llcrling  par  an , pour  faire  faire  par  un  i»*i 
Maiire-ès-Arts  un  Difcours  à la  louange  du  Chevalier  Thomas  Bodlcy , tous  les  ans  le  8 de  Novembre 

jour  auquel  on  fait  ordinairement  la  Vifite  de  fa  Bibliothèque  (0).  Il  avoit  un  lîcre  cadet,  qui  [>,^,;î|voTL 
s'appeboit  Josi.a$Bodley,&  qui,  après  avoir  fait  une  partie  de  Tes  études  dans  le  Collège  de  Mer*  coi.iu. 
ton,  fe  diflingua  h la  guerre  en  Irlande.  U fut  crée  Chevalier,  & fait  Direèteur  des  Tranchées,  lorfquc 
les  Anglois  aüiegérent  Kingflle,  Baltimore,  Berehaven  & Callleliaven  en  Irlande  ; & U fit  paroitre  <j)  .fmm  . 
beaucoup  de  courage  & de  conduite.  Il  a écrit  Objervatiens  fur  Us  FortereJJès  £ Irlande  , S fur  Us  **"*‘^" 

Colonies  ringloifes  dVlJceri  Manulcric  in 'folio  , qui  fe  truuvou  dans  la  Biblioüièque  du  Chevalier  Ja* 

rs  Ware.  2.  Rél^ion  burUfque  d'un  f^oyage  à ùcale  dans  la  Pimlnce  düijter  en  idoa  , Manuferit 
is  la  mémeHibliothèque  (p).  11  demeura  plufieurs  années  en  Irlande;  il  y alla  en  1598 , & en  1Ô13 
il  y ètoie  Dircèteur*Gcnéral  & Infpedteur  des  Fortifications  (9). 


iw.r.u.j>. 
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on  peut  en  dire  sotaot  par  rapport  aux  Maoufaics.com- 
,>  me  cela  paroii  par  le  utaloguu  qu’on  en  a publié  ît  n'y 
fxi)  Sa  >t  a lungtcms  Car  çuur  ce  qui  du  la  Biblio- 
„ thequu  du  Vatican  , fuppoiè  qu'cllu  en  ait  autant , ils 
„ ne  peuvent  fiuv  du  uièine  prix  , pulfqu'un  y a des  gens 
ruir-f»*»  ••  exprès  (24)  pour  cuouefiiiru  les  Ecritures  anciennes, 
¥«■  Macs  ,,  & pour  tranferire  de  cette  manière  les  Pèles,  a^  d'en 
» retrancher  ce  qui  vft  contraire  è la  Religion  Romaine. 
" Maisomconnoitia  encore  mieux  les  tréfurs  de  cette  lli- 
» bliotbèque,  quand  on  aura  publié,  comme  on  le  fera  dans 
H quelque  tenu,  V^ppetiJix  du  Cat.ilogue'  des  Afsit^criir, 
uncrace.  „ qui  c(l  imparfait  CO  divers  endroits  ; 6.  le  Cainlo- 
„ ;;uc  des  MidaiUei  , qui  appartiennent  i cette  Biblio- 
„ thèque  , qui  eit  tout  prêt  S Ouc  mis  fous  pretTc  , & au 
„ fujee  duque-l  on  a publié  depuis  peu  un  Avmiire-Hicm." 
il  y a pluikurs  années  qu'il  y a un  nouveau  Catalogue  de 
ccTtc  uibliothèquc  fous  prelte  au  Théâtre  d'OxforJ  , qui 
fera  du  quatre  Volumes  in-folio. 

il  a écrit  ltéi-mi.ne  t'HiltQire  de  f»  Fie.]  Elle  a pa- 
rir)w»od  ru  a Oxford  en  1147  (as)  . 6;  Mr.,  Hearne  en  a donné 
VoJ.  ceC  une  nouvelle  Edition  en  1703,  comme  on  l'a  dit  dans  le 
corps  de  l'Article.  L'Editeur  nous  dit  dans  fa  Préface  , 
„ qu'il  n’a  pas  befoin  de  foire  l'apologie  du  (lyle  , fur- 
,,  tout  n l’on  conSdère  le  lems  dans  lequel  le  Chevalier 
,,  Bodlcy  écrivuit , 6c  que  c'ed  fon  propre  (lyle  ; car  U 
„ n'y  a perfbnnc  qui  puIiTc  douter  que  ce  ne  foie  la  main 
„ de  ce  Grand-Homna'.  " il  y a ajouté  dcsi.x  f.citrcs  du 
Qtcvalier  Bodley  ou  Chevalier  François  Bacon  , qui  a- 
voient  été  publiées  1 la  fin  du  fUcutit  dti  Letliti  de  l'Ar- 
eietiiu  Ujférius. 

[/.)  OuTiii  érigea  un  MmumenS  arre  une  E;itapbe.]  I.e 
Monument  eü  de  marbre  hinne  & noir.  Il  7 vil  repréfen- 
té  en  bulle,  en  habit  d'Etudiom , entouré  de  Livres  ; & un 


voit  aux  quatre  coins  , la  Grammaire,  la  Rhétorique, 
la  Mufique  & rAritliiuétique.  Il  vil  vnue  deux  Anges  i 
celui  qui  cil  à gnuebe  lui  préfente  une  Couronne  ; & ce- 
lui qui  cil  à droite  lui  oH'rv  un  Livre  , où  on  lit . A«n 
deleln  ntmrn  tjus  de  Libre  f'iitr.  Au  deiTous  du  tout  on  a 
mis  CCS  paroles  : Meworùt  Tùemtt  Stdleji  A/iiùir,  PuhU- 
ae  Bibtialbcce  fiDulattris , jairum.  Obiit  2^  Tun.  I6i3. 

Au-ddTous  U y a la  llgur«.  aune  Femme  ainfe  dev.rnt  l'ci- 
calier  de  t'nncknnc  Bibliuthé«iue  , tenant  une  Clé  dans 
une  main  , & dans  l'autre  un  Livre  , où  l'on  voit  la  plus 
grande*  partie  de  l’Aiphabet  ; auprès  d'elle  il  y a trois 
petiu  Livres  fermés,  Uir  les  cAtés  dcfqucis  font  les  noms 
des  Auteurs,  favoir,  PrîfckD,  Diouède,  Donat  'aOi.  fis)  Idem 
[Ml  Le  DeOeur  Jean  Morris.  ...  a Ugut  a l'CUlttf 
fitt  f-orjm  'iejiamou  fiiiq  livres Jîeriing  fer  an  ^ fmr/ai-  tj.*^ 
re  faire  par  wt  Ahùre-és- Arts  t un  Difeiturs  à la  Uuange 
du  CUvalier  BodUy,  uus  k/«nr.]  C’cll  k Doyen  de  Chriît- 
Oiurch  qui  nnmmv  celui  qui  doit  faire  ce  Difcours  , &lc 
Vice-Chancelier  en  charge  contîmic&.  approuve  cette  no- 
mination. Mais  cctit  l'ondation  ne  devoit  avoir  lieu  qu'a- 
près  la  mort  de  la  veuve  du  Docteur  Morris  : elle  mou- 
rut cntln  dans  le  Comté  de  Wurwkk  le  ii  de  Novembre 
i08i , & rUniverficé  jouît  de  la  rente  ; ’cmfortc  que  l’an- 
née fuivante  IcDuéleur  Jean  Fcll,  l>oycndc  Chrill-Cliuich, 
nomma  Thomas  bparke  Maiuc-ès- Arts  de  hm  propre 
Collèi'c  , qui  prononça  folcnnelleou-m  un  Difcours  le  ^ 
de  Novembre  ]08a,  dans  l'Ecole  des  ijiigucs.  Le  Dif- 
cours  de  1683  fut  fait  par  Zachée  11  ham  ; celui  de  1684 
par  Chartes  Iliekman  ; de  1685  par  Thomas  Nervey:  de 
i68«  par  Thomas  Burion  } de  1687  par  Guillaume  Bed-  . . 
ford  ; de  16B8  per  Richard  Blako  ; de  lôfly  par  Roger 
Althain;  de  par  EdouanI  Walkcr  , tous  de  Chiiil-  vel  L cvû 
Church  (a?)-  ujl 


BODLEY  (Laurent),  lavant  Tliéologicn  Anglois  au  commencement  du  XVII.  Siècle,  étoit 
frère  cadet  du  Chevalier  Thomas  Bodlcy  , quoiqu’on  ait  dit  par  méprife,  dans  tHijloire  Ansiquisès 
de  rL'iuteryîïé  <fÜx/ordde  Mr.  Wood  ^a)  , qu’il  étoit  l’ainé.  D naquit  à Exeter  vers  fan  1546.  On  (*)  L 
renvoya  au  Collège  de  Chrift-Church  a Oxford,  où  it  continua  fes  études  avec  beaucoup  d'applica-  **’  ***’ 
tion,  Ju/qu’â  ce  qu'il  eut  pris  te  d<^v  de  Bachclier-ès-Arts.  Etant  retourné  dans  le  Lieu  de  u naif- 
lance,  fon  mérite  le  fie  bientôt  connoitre  , cnfortc  qu'il  fut  fait  Chanoine  d'Exetçr,  & Rcc'tcur  du 
Shobroke,  riclie  Benefieu  qui  cft  environ  à fcpc  milles  de  cette  Ville.  It  fut  d’un  grand  Iccours  à fon 
frère  le  Chevalier  , pour  ta  fondation  de  fa  magnifique  ifibliothèque  à Oxford.  Ce  fut  lui  qui  mena 
le  Deuil  aux  fiinerailics  de  ce  Grand- Homme;  & très  peu  de  tems  après  l’enterrement,  ii  fut  créé 
Doâeur  en  Théologie  le  30  de  Janvier  1613  (b).  U mourut  le  19  d’ Avril  1615,  & fut  enterre  dans 
le  Chœur  de  l’Eglilè  de  S.  Pierre  à Kxeter , fous  une  tombe  de  mïFbre  'avec  une  Epitaphe  I .atine  [/#].  v«k  l 
II  remplit  les  devoirs  de  fon  Miniftère  de  la  manière  la  plus  exemplaire , & fc  diflingua  par  fa  Chari- 
té , fon  I lofpitalité , & fa  Piété.  Il  laiiîâ  par  fon  Tellaroent  au  Âlaire  & au  Tréfor  public  d’Exeter  ^ dXL 

Suatre-eem  lixTes  Acrline  d’argent  cornant , pour  aclKtcr  des  Terres  qui  produifiircnt  vingt  livres  **•  tla 
erling  de  rente,  pour  lentrcticn  d’un  rrodicatcur  dans  cette  Ville  (r).  il  a fait  en  I^atin  l’Eloge  du 
Docteur  Jewel  Évêque  de  Saiisbury , qui  le  trouve  à la  fin  de  la  Vie  de  ce  Prélat  par  le  Docteur  Lan-  ' 
runt  Humphrey.  Le  Doèîeur  Prideaux,  pendant  qu’il  étoit  Reéleur  du  Collège  d’Exeter  à Oxford , fi: 
Prüfefleur  Royal  en  lliéologie  dans  cette  Univeriké  , dédia  fon  Sermon  d'tmreuve  fur  Apoc.  II.  4- 
prononcé  le  10  de  Juillet  a Sainte  Marie , au  Doèleur  Bodlcy , qu’il  qualifie  fon  très  digne  Pjti  ciT; 
prenant  occafîon  dc-là  de  le  propofer  pour  modèle  à ceux  qui  ont  oes  Bénéfices  à leur  dirpofition. 


\^A\  Avec  une  KpUapbt  Latine.]  Elle  cfl  i préfont  ef- 
facée , mais  elle  fc  trouve  dans  la  ùe/csiptita  de  tievaa- 
jbire  de  Rjjien  , citée  par  Mr.  Prince  , dans  fer  Hmmes 
lliuflrtsiU  Deriinfbirt  (0  î la  voici:  Qariflima  Vin  nee 
t£;  Reverendt^  «liiu  bujus  Ettlejüt  Caneniea  Rejidentiarh y 

Due.  Laurentio  BoJleo,  Johannes  Laurentius  Bodicus 
fy'epetes  buae  Diaiegum  t ttenariit  Jaerwa  y devttij/imi  coi- 
J'tcrarunt  : ’ 


Laurcmius  Rodleius. 

Anagramim.  Bonus  Dives  iUe  erat. 

Johaoiics.  lileerat!  HKmijtrurunontmnc.Uhinam  piafaffoy 
Virîutis  Corpus  y SpirituSy  Où'â,  Cdr«7 
Laurentius.  Ojfu  jaeent  terri , corpus  ; fia  faBa  juper- 

fUttS, 

{Pntjpa  Virtutis]  Spiritus  Ajira  eolis. 
Ol>iir  dsciiiu  nmo  Aprilis  A.  D.  1615. 


BOERHAAVE  (Herman)  («) , un  des  plus  grands  Hommes  de  notre  tems,  & un 
des  plus  célèbres  Médecins  qu’il  y ait  eu  depuis  Hip^ratc  , naquit  à Poorbout  Village  de  Hollande,  [uiecit  (J* 
fiiué  fur  le  chemin  de  Leydc  à Iiaerlem , le  31  i(5<58-  Son  père AocrAji/w , Mi- 

niAre  kn  fu»(b<< 

de  Mr.  Bnerhaare,  psr  k fivaai  It  élequeac  Us.  SchuiKM,  ProfelTcut  en  Laagun  Oiientalci  de»  rUaiverCté  ck  Le>de , Sc  Rcycnt  du  CwU»- 
ce  des  Eut». 
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niftrc  de  Voorhout , ctoit  d’une  ancienne  famille  [A'\.  Sa  mère,  Jgar  Darldcr^  étoit  fille  de  ffer- 
man  Daelàer  Arthle  i^cnieux  & Négociant  à Amfterdàm , & de  Magdeicitie  du  Bois.  Notre  Boerhaave 
fut  le  feul  garçon  qui  naquit  de  ce  mariagcj  mais  il  eut  fix  focurs,  dont  la  plupart  moururent  en  bas 
âgé,  & dont  deux  ont  vécu  [fi].  Il  eut  le  malheur  de  perdre  fa  mère  âgé  à peine  de  cinq  ans,  en  1673; 
mais  il  retrouva  une  fecoirie  mère  en  la  perfonne  d’£w  du  Bois  [C]  , fille  de  Jaques  du  Bois  Faflcur 
à Leydc,  & d’Elandinc  Geldcrp,  dont  le  père  & le  frère  ont  exercé  Te  Miniftère  à Amfterdam,&que 
Jaques  licerliaave  époufa  en  fécondes  noces.  Doué  d’un  heureux  naturel,  cultivé  par  une  bonne  c- 
ducation , exdcé  à la  pratique  de  la  vertu  oor  les  exemples  domeftiques  , notre  Boerhaave  ne  pro- 
mcitoit  rien  que  de  grand.  Son  père  le  deftina  au  Miniltère , d:  le  chargea  lui-même  du  foin  de  lui 
enfeigner  Je  Latin  & le  Grec , auflî-bien  que  l'I  lilloire  Uni\'erlèlle.  „ Les  progrès  que  Boerhaave 
„ fit  furent  fi  rapides,  qu’à  l'àge  d'onze  ans  il  pouvoir  déjà  fe  pafiêr  de  Maîtres  , & traduifbit  avec 
„ une  égale  facilité  le  Flamand  en  Latin , & le  Latin  en  Flamand , tant  il  s’éioic  rendu  familières  les 
„ règles  de  ces  deux  I.angues.  Il  avoit  même  lu  avec  fruit  les  Livres,  qui  trmrent  de  l’Etymologie 
„ des  mots  & de  leur  fens  primitif  (i).”  Les  délaflèroens  que  fon  père  lui  perraettoit , étoient  d’un 
genre  fort  différent  de  ceux  qu’on  procure  aux  jeunes-gens.  Au  fortir  de  fes  études,  il  s'occupoit  à 
cultiver  le  jardin  de  la  maifon,  à travailler  à la- terre,  àfcmcr,  planter,  arrofer  ; & peu  à peu  cet 
exercice  journalier  qui  délaffoit  fon  efpric,  endurcit  tellement  fon  corps  au  travail , qu’on  n'a  guères  • 

vu  d'homme  plus  robufte  & plus  infatigable.  Il  y fit  provifion  de  forces  pour  le  relte  de  fa  vie,  & 
peut-être  en  remporta-t-il  ce  goût  dominant  qu'il  a toujours  eu  pour  la  Botanique.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier ici  une  circonllance  peu  importante  en  loi , maisqui  ne  contribua  pas  peu  à le  faire  panciier  \'crs 
le  genre  d’étude,  qu'il  embraflà  dans  la  fuite.  Age  d’environ  douze  ans,  il  fut  attaqué  d’un  Ulcère 
malin  à la  cuiffe  gauche,  qui  le  fit  beaucoup  foufirir,  & qui  réfifia  tellement  à tout  l'art  des  Méde- 
cins & des  Chirurgiens,  qu’enfîn  on  fut  obligé  de  les  congédier.  Le  malade  dc^'inc  Ton  propre  Méde- 
cin , (St  il  fe  guérit  lui-même  en  lavant  la  plaie  avec  de  l'urine  & du  Tel.  Les  douleurs  qu’il  fouffric 
à cette  occafion , lui  donnèrent  la  prémîére  penféc  d'étudier  en  Médecine.  Malgré  fes  infirmités,  qui 
durèrent  environ  cinq  ans,  Boerhaavx*  fut  envoyé  en  1682  aux  Ecoles  Latines  à Leydc,  oy  il  fit  de 
rapides  progrès  fous  les  aufpices  de  Wigard  Wyniyioten,  qui  en  étoit  Rcèleur.  Mais  l’année  fuivan- 
te  penfa  être  fatale  à lès  études,  par  la  mon  de  fon  père,  arrivée  le  12  de  Novembrci(583.  La  Pro- 
vidence , qui  le  dcltinoit  à quelque  chofe  de  grand , lui  fulbica  des  Proteèlcurs  [i)].  11  commença  lès 
études  Académi(^s  au  mois  de  Septembre  üe  l'afinée  j 684.  Il  étudia  la  Logique , la  Métaphvlique , 
laPhyfique,  l’Ufage  des  Globes, (&  la  Politique  fous  Seng^rd,qui  le  fit  paroitre  cinq  fois  en  Public;  v - 
le  Latin  & le  Grec  fous  le  fameux  Jaques  Gronovius;  la  Rhétorique,  la  Chronologie,  & la  Géogra- 
^ic  fous  Ryckius;  l'Hébreu  & le  Chuldaïque  fous  Trigland  & Schaaf.  Son  unique  but  dans  ces  dif- 
férentes études,  étoit  de  fe  mettre  en  état  de  puifer  lui-méme  dans  les  fourccs,  pour  ne  point  dépen- 
dre des  dédfions  d’autrui.  Occupé  jour  & nuit  à l’étude,  il  commença  à fentir  î’uülité  & la  néct^té 
des  Mathématiques:  il  commença  à s’y  attacher  en  1687,  & y aiant  pris  goût,  il  s'y  livra  av<x:  ardeur 
fous  le  célèbre  De  Voldcr  jufquen  1689.  Agé  alors  de  vingt  <&  un  an, il  donna  des  preuves  publiques 
de  fon  Erudition  [£].  En  idpo  il  prit  le  degré  de  Doèleur  en  Philolbphie.  La  Differution  Inaugura- 
le 

[/f]  D'unt  aneieme  familte.]  Les  Ancêtres  de 'Mr.  prémicrüt.delamanitrelaplustcndrei&ronncfau- 
Boerhaave.  originaires  (le  Flsadre,  & nrcfque  auOi  con-  roic  s’empêcher  d'aduiircr  la  puittd  de  les  trceiirs , Ton 
DUS  par  le  tumom  de  Riviirt  , que  par  leur  nom  propre  , incomparable  vertu  , & Ton  aimable  caraêlcrc  : puif- 
s'dtoicnt  depuis  longtems  établis  i Lcyde  ; le  pèie  , l'a-  qu’aîaiit  eu  elIc-mC-mc  un  plus  grand  nombre  d'enf^osque 
ieul  . & le  bitaieul  de  Ja^utt  Bcerbtaw  y avaient  exercé  ceux  qui  étuicot  reliés  du  prémier  lit , elle  ne  mit  cepen- 
ic  Commerce.  Mare  Umbcavt,  grand  oncle  de  notre  dant  jamait  aucune  dilTércncc  entre  les  uns  & les  autres. 

IJcrman  . fut  te  nréinier  oui  illullra  fa  fauilJlc  du  c()té  En  immorulifant  ia  haute  Vertu  d'une  belle-mère  , dont 
dcsScien(xs:  fa  réputation  lui  prtxrura  ia  Vocation  i TE-  on  trouve  peu  de  {uirclUcs , il  faut  aulG  rendre  jullice  au 
glife  de  Mcdenblick,  Ville  de  la  Nord -Hollande , oii  11  cteur  de  Mr.  Boerhaave:  plein  de  rcfpcA  & d'attache- 
remplit  fes  devoirs  avec  xèlc  ; & fes  Ouvrages  de  Mora-  ment  pour  elle  , il  n'a  jamais  pu  founrir  d'en  être  fê- 
le font  encore  des  preuves  de  fes  lumières  & de  fa  piété,  paré  après  la  mort  de  fon  père  ; il  s'cll  fait  un  devoir  de 
Si  fon  neveu,  père  de  notre  grand  Boerhaave,  ne  s'eft  lui  témoigner  fa  tcronnoiiiancc  pour  l'éducation  qu'il  en 

fss  fait  un  nom  dans  la  République  d(»  Lettres  , on  doit  avoit  reçue  : & lorfqu'clle  mourut  en  1702 , U la  picuta 
auribuer  & è fa  modefUc,&  aux  tbiiu  que  demandoit  de  aufO  aifcéhicufement  que  (1  die  eût  été  fa  propre  mère, 
lui  une  nombreufe  famille  i car  d'ailleurs  il  étoit  favant  : Depuis  tnème  . il  n'en  a jamais  parié  que  dans  des  ter- 
le  portrait  que  fon  digne  fiU  (m  a tracé  dant  de  couru  mes  pkius  d'afTeAion  , de  rd'pcét  & de  rcconnoilîance  ; 

Mémoires  qu'il  a laiOé.':,  ne  peut  que  tendre  fon  nom  ref-  & il  n’a  rien  négligé  pour  acquitter  envers  fes  frères  & 

pcélable  !i  la  poHéri(é.  Il  polTédoit  les  Langues  favames;  fœurs  , enfans  d’Eve  du  Bois , une  partie  des  obligations 

fl  étoit  verfé  dans  THirtoIre  Univcrfelk  : la  franchife,  la  qu'il  lui  avoit  (3).  éiiidfm». 

candeur,  & la  fiœplicité  formoient  fon  caraflère  : fa  ten-  {D]  LAPravidtntt,^ui  U deJUncità  fuelfueetafe  de  grand, 

drcfTe , fes  foins  , fon  exaâicude  , fa  frugalité  , fa  un>  iui  JuJ'cit»  dts  ProttQturs.'\  Boerhaave  obtint  de  fes  Tu- 

dence , le  rendirent  un  père  de  famille  accompli.  Plus  ccurs  la  liberté  de  continuer  fes  études , tant  que  fon  pa- 

vertueux  que  riche  , il  éleva  fes  neuf  enfans  . & montra  trimoinc  le  permettroiL  En  même  tems  il  eut  lebonhcur 

par  ce  rare  exemple  ce  que  peuvent  la  frugalité  & l'œco-  que  Jaques  Trigland,  qni  avoit  été  des  Amis  de  fon  pè- 

nomie,  quand  clics  font  bien  entendues.  Voici  les  propres  rc  , & oui  remplit  depuis  la  Chaire  de  Théolome  avec 

termes  de  l'illuflre  Boert^ve  : Lrat  Hemumni  genitar  gloire  , le  prit  en  afTcaion  : ii  ht  plus:  charmé  de  fes  a- 

Latinf , Grate  , Hebraiee  Jeitni  : perittu  valde  Jitjloriê-  lens  , il  lui^rocura' la  procvélion  de  Mr.  Daniel  van  Al- 

fum  Èi'  CfTifitm;  /-Tr  apertus,  ean/idut,  /mpUx  : Pater-  phe-n  , un  des  premiers  Ma^iflrats  de  ta  Ville  de  Lcyde, 

famiUas  tptimui,am»re,cura,  diligentiaf  /rugaJiuu,  pru-  et  des  plus  iilumes  Membres  de  l'Etat  Crs  d(mx  Mécè- 

tieiaia.  Qui  tien  magna  in  re  , /m  plenui  virtuiii , nettm  lurs  protégèrent  non  feulement  le  Jeune  Boerhnvc  , mais 

liberif  edueandii  exempium  jfaluit  jUnguhre  , fuid  eiaâa  le  dirigèrent  dans  Tes  études  & lui  tracèrent  le  plan  qu'il 

par/imtntapaUeiUt  èj*/rwgali»or(i).  fuivit  (4),  qu'on  peut  voir  dans  locorpsde*  l'Article.  f4)Idemr. 

[B]  JJeux  aat  wcu.l  Savoir  Marie  la  plus  jeune  de  On  doit  beaucoup  de  reconnoiflânee  aux  perfunnes  nui 
toutes,  mariée  à CbriJlapbU  f^reede.  Négociant  è Ham-  encouragent  les  jeunes-gens  en  qui  ils  apperçoivem  des 
bourg  , dont  la  hile  a époufé  depuis  peu  Mr.  Mauritius  , taiens  , & qui  les  mettent  en  état  de  les  faire  valoir. 

Minidrc  de  L.n.r.auprcs  du  Cercle  de  laBaiTc-Saxc*;&  Combien  de  beaux  génies  qui  demeurent  dans  l'obfcu- 
iVar^rucrise  , veuve  de  Mr.  Jaques  Kaau  Médecin  i ia  rité  , parce  qu'Us  n'ontpas  le  mùmc  bonheur  qu'eut  Mr. 

Haye  , où  U mourut  en  1728,  laiilânt  deux  hiles  & deux  Boerhaave  1 et  rien  n'ell  plus  vrai  que  ce  mot , que  les 
Dis,  i'un  & l’autre  Dofteuri  en  Médecine  , qui  marchent  Virgüct  ne  manqueront  ^int , tant  qu'il  y aura  des  Mé- 
giurieufemeni  fur  les  traces  de  leur  père  & de  leur  on-  cinés  : 
de.  Le  cadet,  ^brabam  JCutt,  s'dl  déjà  fait  connoitre 

d'une  maniéré  avantageufe  : le  d de  Décembre  1737 , il  Sim  MeeaaaUSf  nan  dterurUy  FUue«tMarimes. 

IxoDonça  une  favantc  Harangue  fur  ks  xaitus  efpérantts 

dts  ylklnmijits  , è laquelle  préllda  le  célèbre  Mr.  Bur-  Par  exemple,  i juger  par  ce  qu'a  fait  Lccmvenhock , gui- 
man:  & McŒeuts  les  Curateurs  de  l'Univcrhcé  de  I.cy-  dé  pour  ainfi  dire  par  la  feule  force  de  fon  génie  , de  ce 
de  honorèrent  l'Auteur  d'onc  Médaille  d’or.  Sur  la  m qu’ii  auroit  pu  faire  , Il  des  fon  enfance  il  avoit  trouvé 
du  mois  d’Oâobrc  1 738  , il  a publié  on  Ouvrage  Jur  la  des  Protcâeurs  qui  eufTcnt  cultivé  de  bonne  heure  fc«  ad- 
Tran/piraiim  qui  fe  fait  dans  uutes  les  jarties  du  Cerps,di-  mirabies  taiens;  on  ne  peut  s’empêcher  de  rcconsoîtrc , 
eeuterte  par  IHptecraU  , (J  dtmantrée  far  l'Anatenk  , au-  que  peut-être  it  n'eùt  jamais  eu  fon  égal, 
quel  on  a joint  la  Harangue  dont  uous  avons  parlé  (2).  (£j  jigi  alors  devingt  un  an,il  dnna  des  preuvespu- 

f CJ  II  trouxa  une  fécondé  mira  m la  perfonne  d’Æw  du  iJique/  de  fm  ErWitim. J 11  prononça  fous  les  aufpices  du 
Btis.]  Cette  digne  femme  en  agit  envers  les  enfans*  du  célèbre  Gronovius  nne  Harangue , dans  laquelle  il  prou- 
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îe  quTjl  foutint  k cette  occafion , rouloit  fur  la  difi'mRion  de  FJmt  du  Corps  : il  y réfute  <Tune  manière 

>’iftoricure  les  fophifmes  d'Epicure  & de  Hobbes , & fur-cout  ceux  de  Spînofa.  C’eft  une  Pièce  faite 
de  main  de  Maître,  quoique  l'Auteur  n'eût  alors  que  vingt-deux  ans.  Elle  lui  valut  rapplaudilTemenc 
du  Public , l'admiration  de  De  Volder , & par  une  conféquence  très  naturelle , la  jaloimc  de  bien  des 
get^  Les  {progrès  qu’il  fit  dans  l’étude  de  la  Théologie  ne  furentpu  moins  conlidérables , que  ceux 
qu’il  avoit  faits  dans  tes  autres  Sciences:  il  fut  Auditeur  ailidu  de Trigland , Spanheim  & Marck,  tous 
trois  fameux  dans  la  République  des  Lettres  : il  fit  outre  cela  un  cours  d’Antiquités  Judaïques  fous  le 

Î>rémier,&d'HifbolreEccléfialliquc:enunmoi,il  étudia  tal'héologie  d’une  manière  digne  d'imitation 
/''J,  & qui  peut  fervir  de  modem  à ceux  qui  cherchent  la  Vérité.  Le  patrimoine  de  ^Ir.  Boerhaave 
e trouvant  épuifé,  il  penfa  aux  moyens  de  vivre  & d'étudier  fans  être  à charee  à perfbnne.  11  fe  mit 
à enfeieDer  les  Mathématiques , qu’il  pofledoit  à fond.  La  réputation  qu'il  s acquit  le  fit  connoitre  à 
un  illultre  Magiflrat,  qui  lui  donna  des  marques  de  Ton  ellime  [G]  , èk  qui  l’encouragea  à joindre 
aux  autres  Sciences  qu’il  pofTédoit,  l’étude  de  la  Médecine.  Alors  commença  à fe  développer  en  lui 
l'inclination  fccrette  qui  l'cntrainoit  à étudier  la  Nature,  «S:  ce  génie  fupérieur  qui  l’a  rendu  i’admira> 
tien  de  fon  Siècle,  & qui  le  fera  regarder  par  la  Poflérité  comme  un  fécond  Hippocrate.  Ce  qu’il  y 
eut  de  plus  fingulier , c'efi  que  Mr.  Boerhanv^  entreprit  de  pénétrer  les  fecrets  de  la  Médecine  fans 
k recours  d’aucun  Profefleur  ; il  entendit  feulement  quelques  Leçons  de  Drelincourt  avant  fa  mort , èk 
fit  le  refie  lui-même  [//]■  Dès  qu'it  eut  aclievè  le  Cours , il  voulut  le  faire  créer  Docteur  en  Méde- 
cine, afin  de  fubir  enfuite  les  Examens  ordinaires  pour  parvenir  au  faine  MinÜ^re.  11  fe  propofoit 
même  de  finir  lès  études  Académiques  en  qualité  de  Théologien  par  une  Harangue , où  il  devoir  re- 
chercher d’où  umt  que  des  Hommes  fasis  Lettres  faifotent  autrefois  de  Ji  nombreujes  ConverJûmsj  pendant 
^'aujourd'hui  des  Hommes  confmmés  dans  les  Sciences  en  font  fi  peu 'i  11  fc  rendit  donc  à Harderw^k , 
où  il  fut  reçu  Doâeur  en  Médecine  te  15  de  Juillet  1693  , après  avoir  foutenu  des  Thèlès  fur  tÙfa- 
ge  ept’on  peut  tirer  de  FinfpeSion  des  Excrément  aes  malades , pour  juger  de  la  nature  de  leurs  maladies.  Nous 
voici  arrivés  à l'époque;  qui  enleva  Mr.  Boerhaave  à i’Eglilc,  & qui  l'attacha  pour  toute  fa  vie  à la 
Médecine.  Une  avanuire  peu  importante,  en  elle  même  y donna  occafion  £/ J , ék  l'obligea  de  renon- 
cer 


(«)  Orm/tu 
fmMr.tu, 
n»à.  du  La» 
ttap.  ia.i4* 


voit  , ^ Cüénn  evtü  parfaittmtrit  emprit  rifiai  ie 
Jftuiment  d’Epieure  fur  U jvuvtTom  Bien,  Matière  profon- 
lie  , dit  Mr.  Schulivo»  (s)  . & qui  ne  pouvoit  èue  difeu- 
tée  que  par  un  Efprit  fupérieur.  Le  fiiccès  de  cette  Piè- 
ce fut  tel , que  Meflîcurs  les  Cuntcurs  de  i'Univer/ité  ré- 
compenférent  TOrateur  en  lui  faifant  préfent  d'une  Mé- 
daille d'or.  De  pareilles  récoropenfes  funt  également  hon- 
neur à ceux  qui  les  diÛribuenc  & qui  honorent  le  méri- 
te , & d ceux  qui  les  r^oivent 

fF]  Il  étudia  la  TbétUgie  d’une  naniire  digne  d'imita- 
riwi.]  Au  lieu  de  s'en  tenir  aux  SyQètnes  qu'on  enfeigne 
dans  les  Ecoles  , & qu'on  adopte  fimvent  fur  la  fol  de  fes 
huîtres,  Mr.  Boerhaave  chercha  à fe  faire  dcjufics  idées 
de  la  Religion  par  une  étude  ailîdue  de  l'Ecriture  Sainte, 
que  la  conooiflance  qu'il  avoit  des  Langues  le  mettok  en 
éut  de  lire  dans  les  Originaux.  „ A ces  exercices  , dit- 
,,  Ù lui-méme  dans  fes  Bkmeiret  (6) , il  joignoit  une  leAu- 
„ rc  journalière  des  Pères.  Il  commença  par  Clément  Ro- 
,,  main , & defcendii  de  Siècle  en  Siècle  félon  l'ordre 
„ chronologique  , aSn  d'apprendre  des  Ecrits  de  ces  an- 
„ ciens  E^curs  de  rE|lirc,lc  vérluble  fens  de  la  Doc- 
„ trine  que  Jéfus  • Chriit  nous  a laifîéc  dans  le  Nouveau 
„ Teflament.  Il  révéroit  en  eux  la  flmpiieité  de  leur  fai- 
„ ne  DoAriae,  la  faincctè  de  leur  Difciplinc,  & la  pure- 
„ té  d’une  vie  qu'ils  avolenc  confacréc  i Dieu  fans  réfer- 
„ ve.  il  ne  pouvoit  voir  fans  douleur , cette  Science  dl- 
„ vine  défigurée  dans  la  fuite  par  les  fubtllités  des  Scho- 
,,  itftiQue».  U fottlfroit  très  impatiemment , qu'on  pui- 
,,  Dt  dans  les  différentes  SeAcs  des  Sophifles  l'inter- 
„ préuüon  des  Ecritures  , & qu'on  prétendit  rcAiHcr  les 
„ idées  que  les  Eaivains  facrés  nous  donnent  de  Dieu, 

,,  par  les  fpéculatiom  métaphyliques  de  Platon  , d'A- 
„ riÛote  , de  Thomas  d'Aquin  , de  Scot , & de  Dcf- 
„ cartes.  Il  étoit  convaincu  par  l'cxpéricnce  , que  c'è- 
„ toit  • U proprement  ce  qui  acharnoit  les  uns  conue 
,,  les  autres  ces  l'héoiogiens  , dont  la  fubtillté  d'efprit 
,,  fait  tout  le  mérite  ; & que  cela  feuî  allumott  entre  eux 
„ le  feu  de  la  difeorde  . èc  fomeotolt  ces  difputrs  rem- 
„ plies  d'aigreur  , ces  haines  , ces  animolltés  , ces  caba- 

les , (î  coouaires  i l'amour  de  Dieu  & du  Prochain. 
„ Rien  ne  lui  faifoit  plus  de  peine  , que  de  les  voir  tous 
„ en  général  s'accoler  i dire  , qu'il  falloic  expllquerccs 
„ façons  de  parler'cmprumécs  du  tangage  humain , d'une 
„ manière  digne  de  Dleu;ft  chacun  en  particulier  cepen- 
,,  dant.ouand  il  s'agit  d'expliquer  cette  manière  digne  de 
„ Dieu,  la  définir  par  les  principes  de  fa  Métapbyfique.  It 
„ voyolt  avec  horreur , que  l’opinion  du  Parti  dominant 
„ fomût  la  forme  & les  règles  de  l'Orthodoxie  , non  fut 
„ les  décifions  de  l’Ecriture  , mais  uniquement  fur  celles 
„ des  Métapl^ciens  , d'oh  naiflbient  tant  de  dlfférens 
„ femimens  fur  une  DoArinc  très  (impie  en  elle-même.  ” 
De  pareils  tnits  ne  permettent  pas  de  douter,  que  Boer- 
haave n'eOt  été  un  des  plus  grands  Théologiens  , s'il  a- 
voit  fourni  fa  carrière  jufqu'au  bout. 

[Cl  La  réputatim  ra’k  t'acquit  le  fit  cmneitre  à un  tlluf 
tre  Stagifirai  , (ui  Itu  dema  des  uurjtus  de  fan  eftimt.] 
Ccü  hu.  Jean  van  den  Berg  , pour  • Ion  Secrétaire  de 
Ideflîcurs  fes  Curateurs  & les  Bourguemcllres.  loihuit  du 
mérite  de  Mr.  Boerhaave,  U lui  accorda  fon  cûimc,  & vou- 
lut s’intérefle/i  (à  fortune.  D'abord  il  lui  obtint  deMcf- 
flevrs  les  Curateurs  l'honorahle  commilEon  de  confronter 
In  Manuferits  de  la  Bibliotbcque  d’ifaac  VolBus,  avec  le 
Catalogue  fur  la  fol  duquel  on  les  avoit  achetés  à grand 
prix  en  Angleterre.  Notre  Savant  rendit  un  compte  ndèle 
de  fa  cosnmlillon  , & acheva  de  fc  faire  connoitre  pour 
un  homme  d'une  capacité  univerfelle. 

\H]  Il  fit  U Ttfie  iw-aéinr.]  Il  commença  par  l'Anato- 
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mie  , fans  avoir  d'antre  guide  que  lui-méme.  Il  lut  & re- 
lut avec  (oin  les  Ouvrages  de  Véfale  , de  Fallope  , & de 
BarthoUn,  faifant  lui-mème  de  fréquentes  diOeAions  d'A- 
nhnaux , dont  il  ubfervoit  les  entrailles  d'un  mil  géo- 
métrique , & afltihnt  régulicrcment  aux  diffeAions  ouc  le 
célèbre  Nuck  faiiblt  en  ]>ublic.  PcrfcAionné  dans  l’Ana- 
tomie , il  s'attacha  é la  IvAure  des  .anciens  Médecins  , en 
fuivant  l'ordre  des  icms,  comme  U avoit  fait  pour  les  Au- 
teurs Ecdéilalliqiies:  commençant  par  Hippocrate,  U lut 
tout  ce  que  tes  Grecs  & les  l>atins  nous  ont  laiffé  de  plus 
favant  en  ce  genre.  Cette  étude  lui  fit  bientôt  connoitre 
que  ces  derniers  dévoient  i Hippocrate  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  de  bon,  ce  qui  l'obligea  \ s'atucher  (lir-tout  i cet 
Auteur;  U en  Ht  dis  Extraits  , il  les  digéra  & les  réduillc 
en  Syltème,  pour  fe  rendre  propre  tout  ce  qui  y étoit  con- 
tenu. Parcourant  enfuice  avec  la  même  rapidité  les  Écrits 
des  Modernes , ceux  de  Sydenham  le  fixèrent  ; il  le  lut 
& le  relut  toujours  avec  la  même  avidité.  Il  cultiva  jour 
& nuit  la  Chymtc  , & y ht  des  découvertes  , dont  U (h 
fervit  pour  porter  cette  Science  i ta  plus  haute  perfec- 
tion. il  ne  ht  pas  moins  de  progrès  dans  la  Bc>tanique  , 
dt  fc  frrvic  utilement  du  Livre  de  Mr.  Herman,  connu  fous 
le  nom  de  Flora  : Il  fe  f^rfcâlonna  fur-tout  dans  la  con- 
noifTonce  des  Simples , toit  par  une  étude  aflîdue  des  Plan- 
tes que  le  Jardin  de  l'Univerfité  de  Leyde  renferme  , foie 
en  (nifant  de  fréquentes  courfes  pour  nerborifer  dans  les 
campagnes  , & dans  les  lieux  incultes.  „ Un  homme  né  . , • . 

„ avec  du  génie,  dit  im  Auteur  mtderne  (7)  , cft  bientôt 
„ capable  d'étudier  tout  feul  ; dt  c'eft  l'étude  ou’il  fait  ^ u A«>i. 
„ par  fon  choix  , & déterminé  par  fon  goût , qui  contri- 
„ boc  le  plus  i le  former.  Cene  étude  confiflc  dans  une 
„ attention  continuelle  fur  la  Nature.  Elle  conlllle  dans 
„ une  réhéxion  férieufe  fur  les  Ouvrages  des  grands  Mal* 

„ très,  fuivics  d'obfcrvations  fur  ce  qu'il  convient  d'iml- 
,,  ter,  & fur  ce  qu'il  faudroit  tâcher  de  furpaffer."  On 
■pperçoit  la  vérité  de  cette  réAélion  en  Mr.  Boerhaave, 
que  fon  génie  conduit  dans  toutes  les  Sciences  néccfTalrea 
à un  Médecin  , qui  s'occupe  continuellement  i obfcrvcT 
la  Nature  & i étudier  (es  Ouvrages  des  Maitres  de  l'Art; 

& qui  par-lè  fe  prépare  , dans  le  tens  qu'il  peofe  ù em- 
bralTer  une  auue  profdHon  , i devenir  i'EÀ:uIape  de  foo 
Siècle,  & è enrichir  d’une  manière  étonnante  une  Scien- 
ce , qui  n'étoit  encore  chez  lui  qu'un  AccelToire. 

F /]  Une  avanturt  peu  important*  en  eUt-mim  j donna  ee- 
eajion , t’Mige»  de  renmter  au  MiniJIére.]  Bwrhave  fe 
trouva  dans  une  barque,  ou  il  y avoit  d'autres  perfonnet, 
qui  commencèrent  è parler  entre  eux  des  Erreurs  de  $pi- 
Dofa  , ce  fameux  Athée,  dont  le  Sykèftte  e(l  l'éponge  de 
toute  Religion.  La  converfatlon  s'anima , les  injures  & lea 
iaveétives  furent  employées  ; c'ètoit  un  zèle  ignorant  qui 
les  diâok,&qul  les  fubfikue  affez  ordinairement  aux  rai- 
fons  & aux  preuves.  Boerhaave.  a(Gs  dans  un  coin.écoo- 
toit  tout,  fans  rien  dire.  LalTé  enlïn  de  voir  l'Erreur  U 
mal  attaquée  , la  patience  lui  échappa.  Il  prend  la  paro- 
le, de  s'aJrefiànt  i celui  qui  paroiffoit  ie  plus  échauffé  con- 
tre le  Splnolifme  , il  lui  demanda  froiacment , s'il  avoit 
jamais  lu  les  Ouvrages  de  SpInofa  ? Ces  moU  furent  un 
coup  de  foudre  , qui  ht  fur  le  champ  tomber  la  conver-, 

(ktion  ; le  Ralfonneur  en  quedlon  pâlit , ride  fon  front,* 
grince  les  dents  , ft  médite  une  cruelle  vengeance.  Dana 
un  coin  étoit  aflls  un  auue  perfonitage  , qui  témoin  de  U 
difpute , fembioit  par  fon  (Iience  n'y  prendre  aucune  part. 

Fiché  de  la  voir  terminée  par  une  umple  quekion,  il  s'in- 
forme tout  bas  du  nom  de  ce  jeune-homme  qui  lui  étoit 
inconnu.  On  le  lui  apprend  , il  le  couche  fur  fes  tablée- 
(ta,  & è peine  cA-on  arrivé  i Leyde  , que  fe  répandant 
dans  tous  les  Cercles , il  y aceufe  par  tout  Boerhaave  d'é- 
Vv  Z tre 
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cer  au  Minîdère.  H ne  Mnfa  plus  qu’à  le  perfeélionner  dans  routes  les  parties  de  la  Medecinc  , & 
s’attacha  particulièrement  a la  Cnymie.  H commenta  aulU  à pratiquer;  mais  ce  qui  paroitra  prcfque 
incroyable,  c'eil  qu’il  n'y  gagna  pas  dequoi  fublUlcr:  malgré  cela,  il  réfida  à des  oH'res  bien  capables 
de  flatter  l'ambition  d'un  jeune  Médecin  [flf].  Ses  Protecteurs  le  dédommagèrent  bientôt,  & le  ml* 
rem  en  fituatlon  de  faire  briller  Tes  talens.  Le  18  de  Moi  1701  «Meilleurs  les  Curateurs  dc  rUmverfité 
de  Lcyde  le  nommèrent  Leàeur  en  Médecine  , à la  place  du  favanc  Drelincourt  qui  venoit  de  mourir. 

Mr.  Boerhaave  prit  poiTelîion  de  cet  Emploi  par  une  Harangue , dans  laquelle  il  prouva  avec  lanc 
de  force  la  nécejjtié  icuditr  à j(mà  Hippocrate  , que  les  Médecins  qui  le  négligent  doivent  rougir  de 
leur  aveuglement.  Ses  Levons  curent  un  grand  fuccès  £L]  ; & fa  réputauon  augmenta,  enforce 
qu’en  1703  Meilleurs  les  Curateurs  de  rUniverfitè  de  Groningue  lui  ulfrircnt  une  Chaire  en  Mcdcci'' 
ne  ; mais  l’aiant  refufèc , les  Curateurs  de  fUniverfitè  de  Leydc  lui  augmentèrent  Tes  appointe* 
mens  , & lui  donnèrent  la  fur\'ivancc  de  la  première  Chaire  de  Médecine  qui  viendroit  à vaquer. 

À cette  üccafion  ü prononça  le  24  de  Septembre  une  excdlcmc  Harangue , fur  rU/age  des  Prtnei» 
fes  de  la  Mècbatiique  dans  la  Médecine  [jU}.  En  J70P,  Mr.  Boeriiaavc  fut  mis  en  poircillon  de  la 
Chaire  de  Médecine  & de  Botanique , vacance  par  la  mort  de  Mr.  Hotcon.  Il  prononça  le  20  de 
Mars  de  cette  année  un  Diieours  dans  lequel  ü prouvoit , que  rien  n’ejl  plus  facile  que  la  Médecine  ra- 
menée à fa  HimpHcité  naturelle  [iV].  En  1710  il  publia  le  Catalogue  des  Plantes  qui  fc  trouvent  dans  le 
Jardin  de  rUnivcrfité  de  l.eyde  [O] , Jardin  quai  enrkÛt  conlidérablement  des  dépouilles  des  quatre 

Paî- 
tre un  Spinofifte  déclaré.  La  calomnie  éioit  noire  , cl-  nur.c  peritir.t  adnirati'.Km  (11).  Mr.  Boeriiaavc  prouve 

le  école  grofCcre  , puifque  J'oerhaave  avoic  renverfé  de  que  la  Méchanique  ifl  non  Iculcmcnt  utile  & néccflâire  Lave 

fond  en  comble  l'éditice  du  Splnoiifine  dans  un  Ecrit  pu-  dans  la  Théorie  , mais  dan»  la  Pratique  de  la  Médecine  P- 

bik.  Cependant  elle  fut  fî  bien  rendre  Mr.  Boerhaave  La  Théorie  conflfle  à connoitre  Ie«  véritables  caufes  delà  u-LtHire 

fuf(i«él , que  pour  n'avoir  plus  rien  i démêler  avec  des  Tanté.  Or  celui  qui  les  connoic,  cil  aulll  te  mieux  en  état 

gens  , qui  n'auroieot  pas  manqué  de  utverfer  fon  avan-  de  découvrir  l'origine  & la  nature  des  maladies  . quand 

cernent  dans  rEglife  , U fe  cont'acra  entièrement  i la  Mé-  ces  caufes  manquent  ; & quind  on  connoit  la  fource  du 

declnc,  du  conicntcmcot  de  fes  Frotcéleurs  (â).  mal,  on  e(l  le  mieux  en  état  d'y  remédier.  A'rfur  rnim  0- 

(A]  U reffta  à dfi  iffrts  bien  tapaiUi  dt  flatter  l'awM-  liam  b«:  intiUtgtre  7Xtmam  rreito , mf;!  rum,  «uc  re //rixt- 
d un  jeune  Mcdedn.}  Nous  rapporterons  ce  que  Mr.  «ü  taujis  clarè  decet , Jant  bèmitiis  xiiia  fl.  Cari^ar  <• 

Boerhaave  lui-mènie  nous  apprend  li-dtirus  dans  les  Mé-  mm  fv:  rrllc  wvit  pnfeùœ  jaràtasis  , iik,  i>ic  dejt- 

moires  de  fa  Vie  {9).  Vers  ce  tvms  ié  , un  Séb^neur  de  dunt,  tgregii  ipfius  de/tÜiu  ^ id  tfl  w»rM,  un'/^inrw  ralis- 

diiiinction,  que  le  Koi  Guillaume  111  honoroit  de  fa  con-  nmque  eempreLeitAet  ; fui  anicai  e^ujam  tgriCuUnii  prtxi- 

fiance,  le  follicica  plufîeurs  fois  par  des  ulfrcs  magnilî-  mani  cUriJJimi  vidit , marimé  iV  iJoneui , fui  ti  eccurrat  , 

ques,éic  par  des  promenés  plusutagnifiquca  cncore,dc  s'é*  tjl  babeiuiuj  {12).  Il  faudroit  copier  toute  cette  belle  Più*  ('O  Idem 

tablir  a lallayu  ; mais  il  s'en  exeufa  conllamment.  lié-  ce,  pour  faire  voir  avec  quelle  force  , avec  quelle  LliJi- 

toit  content  en  cfiTet  d'une  vie  libre,  éloignée  du  bruit,  té,  l'illuilre  Orateur  conionJ  les  vains  raifonnemens  de 

& uniquement  employée  à ravancemeni  de  fes  études,  qui  ceux  qui  prétendent  régler  la  Médecine  furies  principes 

ne  l'obligeoit  point  a trahir  fes  fentimens  , & qui  le  met-  dont  ils  font  les  inventiurs , & non  fur  les  loiix  de  la  Na- 

luit  à couvert  de  la  t)'rannic  4.  du  joug  der  painon».  Vi-  turc,  qui  luot  celles  de  la  Méchanique  ; le  peu  que  nous 

fltcr  T'igneufement  les  malades  . rentrer  darts  te  Cabinet  en  avons  rapporté  fuffit  pour  en  donner  une  légère  idée. 

pour  fc  livrer  i l'étude,  cultiver  la  Chymic,  creufer  cou-  [AM  L’a  Dijcuurj  dans  lequel  il  pr»u«siS  , fur  rien  n'ejl 

(cs  les  partie»  de  la  Médecine  , donner  des  Lcfons  de  plus  faiile  que  lo  Mtiiecine  ramtnte  à fa  Simplicité  miurei- 

Mathématiques , lire  les  Livres  Sacrés , & ceux  qui  font  k.]  Le  titre  l.atm  cil  ; Orotio  , f ua  repurgaut  AttJkinig 

dcltinés  è inrpirer  aux  hommes  l’amour  de  leur  Créateur , fadlis  ajjeritur  Simplidtas.  Mr.  Buerhaave  combat  ici  les 

voilà  à quoi  l'iliuflrc  Boerhaave  employa  liuit  ans  confé-  mêmes  ennemis , mais  avec  d’autres  armes.  Il  fc  ]iropo- 

cutifs.  fc  de  délivrer  la  Médecine  de  tout  ce  fardeau  inutile , 

[L]  Ses  Lcfimi  eurent  un  grand  fuceis.]  Les  Obferva-  dont  clic  cd  comme  accablée  dans  les  Ecrits  de  la  plupart 
lions  Chymiques  , qu'il  mèloit  dans  fes  Iseçons  de  Médq-  des  Médecins , & de  lui  rendre  cette  aimable  Simplicité 
cinc,  tirent  naître  à fes  Auditeurs  un  ardent  defu  de  con-  qui  paroit  dans  tous  les  Ouvrages  de  la  Nature.  On  fc 
noitre  la  Chymie  même:  ils  le  prièrent  de  vouloir  les  inl-  tromperoit  fort,  H on  chcrehoit  le  merveilleux  dans  un 
lier  dans  les  myllcrcs  de  cctce  Science,  qui  jufqu'alois  grand  nombre  de  reflurts  différens,  employés  pourproJui- 
ii  ttoit  qu'un  amas  confus  d'Expétienees  mal  digérées  , re  des  effets  fort  (ii^lc».  1 j Nature  n'efl  point  11  myf- 
dont  on  avoit  tiré  des  principes  plus  confus  encore.  Mr.  térieufe  ; Si  la  SagdTc  de  Dieu  éclate  bien  mieux  en  ce 
fiocihanvc  fc  prêta  à leurs  defirs  , il  fit  de  la  Chymie  un  que  par  des  voies  très  fiinpics  , & par  un  très  petit  nom- 
Art  citcain  , où  il  répandit  la  lumière  , & qu'il  a porté  bre  de  I.oix  générales,  il  produit  tous  ces  cflcis  fi  mer- 
deruis  à (a  perfeAion.  On  l'eng^tgea  aulE  a donner  des  veillcux  & en  fi  grand  noniLc  , qu'on  admire  d'une  ma- 
Lefons  fur  V/lijleire  la  C'«rs  des  M^adies  , qui  ou  f«r-  nière  aveugle  , parce  qu'on  n'en  comioic  pas  les  caufes  , 
virent  qu'à  augniciiiur  l'admiration  des  Difciplcs  & la  ré-  & pour  krquels  on  auroit  une  admiration  raifonnable  , 
put ;iion  du  Maître  (lol.  fi  l'on  connoiffoii  la  fiinpiieité  du  petit  nombre  de  ref- 

[,^f]  V'te  txeelleiue  Haraneue  fur  l'ifage  des  Principes  forts  q^ul  les  produifent.  Le  mouvement  des  fluides  , À 
de  la  AUci/anique  dans  la  Audednt.]  B avuit  remarqué  la  dlnércntc  réfiflaoce  des  folides , font  les  deux  eau- 
pendant  le  cours  de  fus  études  , que  celte  partie  des  Ma-  fes  générales  de  tout  ce  qui  fc  voit  dans  le  Corps  humain, 
thématiques,  qui  rirujetlit  au  calcul  les  forces  des  Corps,  Cett  par  ces  deux  principes  qu’on  doit  expliquer  tout  ce 
en  combinant  leur  malTc  , leur  vltelTe  , & leur  ligure  , é-  qui  lui  anive  , & dans  la  famé  & dans  la  maladie.  Le 
toit  entièrement  négligée  par  les  Médecins  ; quoique  la  moyen  d’abréger  ttos  recherches . c'cll  d'en  écarter  tout 
firuAurc  du  corps  humain  A la  circulation  du  fang  , *cxé-  ce  qui  n'efl  pas  cfTcniicl.  C'cA  le  but  que  fc  propofe  Mr. 
cucécs  l'une  & l'autre  félon  les  Lolx  de  la  Méchanique  , Boerhaave.  Il  apprend  à réparer  ce  qui  cfl  douteux  de 
rchilrtrc  ceuc  Science  , non  feulement  d’une  utilité  inS-  ce  qui  cfl  certain,  le  faux  du  véritable;!!  veut  qu'on  abao- 
nie,  mais  d'une  indifpcnfable  nécefnié.  li  s'étoic  encore  donne  ce  qui  cfl  particulier  à chaque  SeAe  , pour  ne  rc- 
apperçu  que  l'ignorance  de  la  Méchanique  avoic  engagé  tenir  que  ce  dont  eonvictinenc  toutes  les  perlunnes  haM- 
pluficurs  perfonnes,  à l'exemple  de  Paracclfc,de  vanllcl-  tes,  & capables  de  juger  du  fiijct  qu'on  examine.  Il  par- 
mont,  & (ic  Tachen,  à tirer  d'une  Métaphyfique  fubtîlc  , court  toutvs  les  jpartics  de  la  Médedoe  , fans  oublier  la 
& d'une  Chymiic  chaibtanc  , les  plus  abfurJcs  principes.  Chimie  , & il  tait  voir  qu'il  n'y  en  a aucune , dans  It- 
pour  tc5  introduire  dans  la  Médecine.  I!  enueprit  de  quelle  U n’y  ait  bien  des  chofes  i retnneher  (13),  S’il  (ti)  AVr, 
s’oppofer  à CCS  rêveries  extravagantes  des  Cliymiltcs  : il  s'ckvoit  quelque  Bocrbaave  dans  les  autres  Sciences  , il  ^ la 
snit  fbus  les  yeux  la  fiiiiplict’cé  de  U hléchanique  , la  juf-  pourroit  leur  rendre  le  même  fcrvice.  Que  de  Qucflions 
CelTc  , la  nroponlan  & l'harmonie  , qui  régnent  entre  les  Inutiles,  par  exemple,  dans  U Théologie  ; & que  de 

farties  folides  A tes  fluides  du  Corps  humain.  Ce  Grand-  nos  Volumes,  qu'on  réduiroit  à de  petites  Brochures,  fl  P-  * • 

lomme  foit  voir . que  les  reflorts  qui  confervent  la  vie  Ton  en  rctranchoit  l'inutile  1 La  Méuphyfiquc , A l'envie 
humaine,  font  en  beaucoup  plus  petit  nombre  & agilTcnt  de  briller,  n'y  ont  pas  fait  moins  de  ravages  «lue  dans  la 
d'une  manière  beaucoup  plus  fimple,  qu'on  ne  fc  t'imagine  Médecine  : et  fi  l'on  rcodoic  à la  Religion  Chrétienne 
ordinairement  ; que  les  alimens  que  nous  prenons  fubîf-  cette  Simplicité  maieflucvfc  qui  cfl  fon  CaraAcrc  naturel, 
fine  de  bien  plus  légers  changemens,  qu'on  ne  le  croit  l'on  verroli  tomber  tous  ces  Syllèmes  , fources  des  mal- 
communément;  que  les  caufesde  la  rie  en  nous  fontmoins  heureufes  Dlvifions  qui  déchirent  l'EglIfe.' 
compofées  , que  nous  ne  le  penfons  nous-indmes  ; que  fl  [O]  /.e  C/)r<d#gtte  des  Planier  , jw'  Jr  treuzent  dans  te 
l'on  avoit  une  connoiffanee  exaAc  de  la  flruchircdu  corps  Jardin  de  l'üuKtrJiti  de  Leyde.]  Deux  raifons  princioa- 
A de  la  nature  des  humeurs, on  verroit  que  tout  s'exécute  les  engagèrent  Mr.  Boeriiaavc  à donner  ce  Catalogue.  l.a 
• tris  firaplcincnt  fdon  lesLoix  de  laMéchanloue,  k»  cho-  prémicrc  fur  l'utilité  de  fes  Difdples.i  qui  il  donnoiidcs 
fes  mèmi'  qui  étant  inconnues  , excitent  le  plus  d'admint-  Leçons  publiques  de  Botanique  dans  le  Jardin  des  Plan- 
don.  iMtgi  minaranumere  y langé  fmplidorê  funs  y qua  te»  Je  rUniverfité  , A qui  ne  pous'oient  en  bien  proftter, 
vi:t  inediimiiatrm  praflànt , f tuhn  ntjier  fingit  animus.  Le-  à moins  que  de  favoir  l'ordre  obfervé  dans  ecs  Leçons  , 
vi'»r«i  i«ngé/unt  rrrun  higeylAruiM  in  naèf/ MUtacime/, f ttini  A à quoi  il  falloic  rapporter  le»  Chofes  qu'il  leur  difolC, 
vulgà  trediiur.  AUnns  remfofiia  , quàm  ipfi  pvtamus  y vf*  A qui  mériioitnt  d'étre  remarquées.  La  fécondé  fut, 
ta  Immmt  rsufa.  Si  esaSa  Jlrtiflur*  effet  coguitia,  fi  feu-  que  comme  ce  Jardin  étolt  très  riche  par  le  grand  nom- 
fibilis  prabè  rata  effet  bnmorum  naiura  y diteeret  dt«  Afeeba.  lire  de  Plantes  qu'il  contenoit , que  cependant  il  étofC 
nitt  ex  fimplidjfimis  fiturs  priacipits  , qua  igfuta  «uxioiMi  impoflible  qu'il  les  eût  toutes  , A que  fur-tout  THiver  de 
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Parties  du  Monde.  En  1714,  U remplit  dignement  les  fonélions  de  Refteur  de  rAcadtlmie;  à le  8 
d’ Août  de  la  même  année,  il  fuccéda  a Mr.  liidioo  dans  la  Cliargc  de  Prol'circur  en  Midedne  Pratique. 
En  miittant  le  Rcél:orat  en  1715,  il  prononça  une  Harangue  fur  les  Moyens  de  trouver  le  Vr<ù  dans  la 
rbyjiqtu  [Pj.  Ce  Difeours  arma  contre  Mr.  Boerimvc  un  'l'héologicn , admirateur  outré  de  IXTcar- 
tes,  & ^le  défenfeur  de  fa  Doûrioc,  dont  il  fe  regardoit  comme  l'unique  appui.  Voyant  Ton  Syfté* 
me  chéri  enveloppé  dans  les  ruines  de  pluficurs  autres  , il  attaqua  d'une  mamère  peu  mcfurec  notre 
illuftre  Profidlèur  (j^J.  Cette  attaque  déplut  à tous  les  gens  éclairés  , & Melîicurs  les  Curateurs  de 
rCniverfité  de  Fi-aneter,  où  le  Théologien  aggrelTcur  profefluit , l'obligèrent  à faire  des  exculcs  à 
Mr.  Boerhaave  & à fe  retracter  : il  ne  tint  meme  qu’à  ce  dernier  d’avoir  une  fatisfaêlion  plus  écla- 
tante, qu'on  lui  ofirit  ; mais  animé  de  cette  grandeur  d'ame  également  noble  & Chrétienne,  qui  lè 
venge  en  pardonnant  les  injures,  il  répondit  qu’il  ne  demandoit  qu'une  grâce,  c’eft  que  pour  l’amour 
de  lui, on  ne  fît  aucune  peine  au  Théologien  qui  s’étoit  oublié.  Celte  mvme  année  1715,  l’Acadcmie 
Rovale*  des  Sciences  de  Paris  rechercha  la  corrcfpondancc  de  Mr.  Boerhaave  fur  la  Botanique  & fur 
ia  Phyfîque  t j..:  — . a.  n.«— — 


lyfîque , par  des  Lettres-patentes  quelle  lui  envoya  ; & Mr.  le  Comte  Marllgti  étant  mort  en 
, il  fuccéda  à ce  favant  NacuraliRe , en  qualité  d’JJfocU  Etranger.  La  Société  lloyaL*  de  Lon- 


fn)  B«*t- 
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1708-1709  y avoit  fait  d’étranges  ravages  , & n’avoit  pas 
Ti'Ion  Ils  apparences  épargné  ceux  de  la  même  nature 
<)u‘oo  entretient  ailleurs  . un  puurroit  voir  par  le  Ciulo- 
nie  les  Plantes  qui  s'éioieoc  confcrvdcs  dans  le  Jardin  de 
I.cydc.  & Celles  quiy  manquoient;  de  parce  moyen  ceux 
qui  avuient  foin  de  ces  divers  Jardins  , pourroient  faire 
des  édranges , & fe  communiquer  réciproquement  les 
ri«)]biiL  Plantes  qui  leur  manquoient  (14).  En  tyao,  il  en  a 
Mu  iri».  donné  une  Edition  fort  augmentée. 

Une  Harangut  fur  Ici  mtyent  de  trnvtr  le yrai  dans 
la  P^i/cfuc.]  Le  titre  cft.  De  erm^araniit  Ceru  in  Pbyficis. 
Mr.  llocrhiavc  prorvonçi  ce  Difeours  le  8 de  Février 
1715.  Il  fe  pro(K>fu  d'y  prouver , „ que  nous  ignorons 
„ les  Princi|ws  des  choiVs , & que  ce  n'en  que  par  leurs 
„ effets  que  nous  connoillôns  leurs  propilétés , foit  en 
,,  eonfultant  l'Expéricnee , foit  en  raiûmmnt  avec  une 
,,  préciffon  géométrique  fur  cc  que  l'Expérience  nous 
apprend."  Arrum  pnnetpia  nei  lattrt , jWir  au(eiii  Jen- 
f%mt  ol'Jervatîs  oMifei  illas  torum  dites , fttf  txferiundç 
nefeuntur,  aut  pia  ex  êi7,  unJ  laritr/m  bac  vii  ftiuj  expia- 
rôtit , etonelriei  ratMcitMÏ  firmitate  elici  pùjjunt  (15).  Ce 
Grand-Homme  regarde  comme  un  attentat  audacipux  fur 
Us  droits  de  Dieu  , les  frères  prétentions  de  ceux  quf  s'i- 
maginent cnnnoierc  & expliquer  les  Principes  des  chofei. 
II  anaque  les  Fhilofuphc^  dé  tous  les  Siècles  : Leucip^  , 
Dtmuritt.  MUrodere^  Lucrèce.  Ca^fendi,  Arifitu.  DeJ» 
cartes  , Huygtns  , Leibnitz  & Newton  , viennent  tour  à 
tour  fur  la  fcène,  & en  rendant  juûicc  i l'utilité  de  leurs 
recherches  , on  fait  voir  que  ce  qu'ils  ont  dit  fur  les 
Principes  des  chofes,  ne  les  fait  point  connoitre.  Les  A- 
tomes  , l’Eaienllon  , le  Vuid*  , la  Gravité  , l'Auraftion 

fatTcnt  fucceflivcmcnt  en  revue.  Le  Mouvement,  les  K- 
émens  & les  Tourbillons  de  Defcarccs  , rien  de  tout  eda 
ne  fait  connoitre  ces  prémiers  Principes  immuables  des 
chofes.  que  rien  ne  peut  altérer,  & qui  font  ia  hafe  & le 
fondement  de  tous  les  changenietis  que  les  Corps  fubilTcnc 
(16).  L'Orateur  fait  gloire  de  rcconnoitrr,  qu'anres  tant 
de  recherches  fur  l'origine  des  Plantes  , ik  lur  la  propa- 
gation de  leurs  Efpcces , les  plus  grands  Philo!'uplivs  n'onc 
rien  dit  ou!  approche  de  ces  liellcs  paroles  de  Mulfe  , 
FAbiégédc  toute  laPhylique:  Que  ia  Terre pnduilè de  l'ber. 
be  vm< , (jui  p*rw  /•  femente  fèlm  Jm  efpice.  {Lulenti  U- 
être»  , atfue  venerabunda  anint»  eentitter  , mu/ro  pulebriut 
expianaiam  nature  ratieaem  exp^'uijje  paucis  verbii  Sapùn- 
tum  Prirseipem  Mofcin,  ^mceteri  vajltf  voluminibus  Pbi- 
ItfipH-  Audite  , quaf»  , audite  SepicTstie  in  Ptyfieis  com- 
pendium ! Aecipitt  ruTVeJiJfimum  effaiim  . cujui  tjjicaeiut 
feeundat  orbemf  Effcrat  Terra  hcrbam  vircntcm , qus  fa- 
cial fernen  fuum  in  k , juxta  fuum  genus  (i  7}.  ) Il  con- 
fond enfuite  l'orgueil  humain  , en  retraçant  i fes  Audi- 
teurs ce  qu'il  y a d'admirable  dans  la  produêlion . dans  la 
Aruéturc,  & dans  les  ufages  d'un  frople  cbneu  i il  dévoi- 
le des  merveilles  donc  les  plus  pénétrans  n'auroienc  ja- 
mais rien  founçonné  , ft  des  Expériences  réitérées  ne  les 
en  eulTrnt  inuruits  peu  à peu.  Et  malgré  toutes  les  Ex- 
périences des  Malpighi , des  Ruyfch  , des  Chirac  . des 
Lccnwtnhoclt  , & d'un  grand  nombre  d'autres , Il  s'en 
faut  de  Israucoup  qu'on  ne  connoîlTc  parfaitement  un  che- 
veu; U délie  les  Philofophcs  avec  toute  leur  f.igiciié,  d’y 
réui&:  U déHe  les  Médecins  avec  toute  leur  habileté,  de 
faire  reprendre  un  cheveu  après  l'avoir  arraché  , d'empé- 
cher  fon  accroilTcment , ou  de  le  faire  changer  de  cou- 
leur. D'où  U conclud  la  vérité  Je  ces  divines  paroles  de 
Jéfus- Chrilt , Let  cheveux  de  vetrt  ttu  fent  cemptèt  , & 
que  par  ttus  nos  feint  mut  ne  fa  trims  en  rendre  un  feul 
blaeie  au  noir.  Il  en  coqclud  , que  fî  une  petite  partie  eff 
Il  enveloppée  , offre  tant  de  myffèrcs  , le  Corps  humain 
entier.  l’Univers  en  général , doivent  en  avoir  bien  da- 
vantage. Quifyuit  erge  jaSat  anime  fue  epus  twn  tïït  feve- 

r«  r«di’«  exptritnsiet faciat  periculum  quidvaieant 

Jpeetilatienii  medit^unda  vires  ! inaece^/amjibi  bac  Vid  na- 
turam  fatebitur  , ata  mendicate  eblifue  expérimente  limita- 
Mr  furtim  ugum  roO’winiuM  ! Univerfa  videiiett  Afedite- 
nmfapientia  , fummd  tien  ept  in  bec  niutur  felum  , nr  ti* 
RWM  câpillum  radicitus  extirjûuum  refieere,  ne  uniut  pili  in- 
crmenta  mutare  , i'mm  nr  eelerem  fuidem  ejut  variart  pate- 
nt, fi  ex  ^i«fipKx  tfidetuer  cem^ebtnjit  inprimie  bte  ten- 
tanerit.  ^uan  teri  erge  Jmfli^ina  nebis  v»x  iufufurrat: 
Cenfos  ad  numerum  «dorando  Creator!  noilro  capillos , 
ncque  valcrc  mortalium  follicitudincm  unum  exhisatro 
lin^'cre  vcl  albo  colore  ! Si  vero Jimplici^mat  J%  Al>;rSi^- 
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flu , A etetima  baminis  partieula  adeo  invaiuXa , aJee  eperofa , 
ode»  leda  cmfpûilur  ; fuid  de  tete  f*rp»rc  éttmano  , îb»  vc- 
ri  ^uiJ  de  Ma  rerum  usùverfê , cerfendum  erit  (tB)  f Mr.  (t*)^**^ 
Boerhaave  conlirme  cc  qu'il  a dit,  par  la  variné&  la  con- 
rrariéié  des  principes  que  les  différentes  ScAcs  des  Philo- 
fophes  ont  adoptés, & de  la  docltlne  qu'ils  ont  établie  fur 
ces  principes.  Ecoutex,  dit-il,  l’Ecole  lanijve,  écoutez 
yltalique  ; nulle  pan  vous  ne  trouverez  les  nièmcs  opi- 
nions ; A'uximawire  a corrigé  T'/mUt  i ./érMxiir:énr  a réi'u- 
té  Auaximatidrei  Aaaiagere,  apres  avoir  corrigé. rertîlié, 
changé  la  doArine  du  dernier,  h éprouvé  lui  lueine  la  cri- 
tique d'Ardxliût;  icSecrale  enfin,  voyant  l'incertitude  de 
toutes  ces  ditFcrentes  Opinions,  conclud  que  la  Vertu 
feule  doit  être  l’obitt  de  nus  recherches  (19).  De  tout 
cela  notri^lluffrc  Orateur  conclud  , que  l'un  doit  aban- 
donner  les  Synèmes  Métaphyfiques  ét  arbitraires  qu'on 
enfante  dans  le  Cabinet , pour  étudier  folgneufeincnt  la 
Nature che-méme  dans  fon  mvchanifmc  & dans  fes  opéra- 
tions. Par  le  peu  que  nous  venons  de  rapporter  de  ecC 
excellent  Difeours,  on  voit  que  c'ell  avec  railbn  que  fon 
éloquent  Pai)ég>7tlle  Mr.  Scluiltens  dit  (ao),  „ que  fu  ft-*' 

„ duArine  dl  doArinc  de  1 Eglife  même  , qui  recon-  /■’**  bu. 

,,  noit  que  le  moindre  brin  d'herbe,  la  plus  petite  goutte  P’  **• 

,,  d'eau,  le  plus  petit  cheveu,  nous  prêchent  la  grandeur 
•>,  & rintinenfîté  de  celui  qui  k^s  a créés;  que  c'eit  la  doc- 
„ trine  que  Dieu  lui-mèiiu;  nous  enfeigne  ; qu'il  nous 
„ fait  entendre  cette  vérité  par  ia  bouche  de  fes  Pro,>hè- 
„ tes." 

[O]  Un  TZ-riJogitn  ....  attajua  d'une  nmière  peu  *ar- 
furet  notre  illuJlrePref/lTeur.]  C’etlMi.  Andala,  Profeffeui 
en  Fhilofuphie  é(  en  lliéulogie  dans  l'UnivcriIté  de  Fra- 
neker;  hunnctc  bominc  , & qui  ne  manquoit  pas  de  con- 
noiffanccs;  mais  d'un  génie  Itomé , entête  ù l’cxcvs  du 
SyAèmc  de  Defeartes  en  Philoroplile,  & de  celui  deCoc- 
céq^F  en ’Fhéologic.  Selon  lui  , un  ne  pouvuit  être  Or- 
thodoxe , fi  l'on  n'acqukfçüit  aux  décrions  de  ces  Jeux 
DoAcurs  , defqiiclles  il  faifuii  dépendre  lu  vérité  de  no- 
tre fainte  Religion.  „ il  parut  inrup;'artublc  à cc  Sa- 
„ vint,  dit  Air.  Scèuârnr  (ai),  que  Mr.  Boerhaave,  a-  (xi}1I>kL 
„ prés  avoir  reconnu  que  Dr  fc.-.rtcs  cxeelloii , fans  con-  P'*^* 

„ uedit,  dans  les  Mathématiques , alTurlt  que,  pour  la 
„ Phyllquc,  on  chercheruit  Defeartes  dans  Dcicartcs  nié- 
„ me  ; A qu'U  eût  comparé  fon  Sytlème  i uuc  fleur  d'f'- 
„ té,  qui  après  s'etre  montrée  d’une  manière  riante,  fc 
,,  fane  dans  le  moment:  que  de  même  fes  Principes , a- 
,,  près  avoir  attiré  les  yeux  de  toute  l’Eutopc  , avoient 

difparu,& s'éioicnc  évanouis  tout  d'un  coup."  Mr.An- 
riais  avult  entrepris  de  faire  l'ApuIogic  de  la  Philoropliie 
Cartéflcnnc:  trois  Differtations  avoient  dé.’a  oaru,  fous  le 
litre  d' Apologie  pour  la  véritable  Si  faine  Philufophie,-é- 
pelegia  pre  fera  faniore  Pbil  fsplna.''La  Harangue  de 
Mr.  Boerhaave  lui  fournit  la  matière  d'uné  qiiatrièiiie  Dif 
fertatioQ,  dans  laquelle  il  jette  les  hauts  cri<  : tout 
perdu,  ruiné,  anéanti  : prétendre  que  les  Principes  des 
chofes  font  inconnus,  c'elt  établir  le  Pyrrhoiilfuie,  oui  le 
Spinofli'me  même.  Un  voit  éclater  dans. toute  Ir.  Pièce  u- 
ne  prévemioD  & un  eiuêtcnienc  pour  le  Cartéfianirinv, 
dont  il  feroit  difficile  de  trouver  un  pardi  exemple.  Ja- 
mais DonQulchotie  ne  foutint  plus  vivement  & avec  plus 
d'intrépidité  la  beauté  de  fa  Dulcinée  , ciue  Mr.  Aiulaln 
les  intérêts  de  fa  Philofophic.  Selon  lui  ,hlr,  Boerhaave  3 
choifi  un  fujci  étranger  i fa  Pruftfnon,  en  traitant  de  h 
manière  de  parvenir  à la  Certitude  dans  la  Phyflque.  S'il 
n'eff  pn*  demauvaife  foi , de  quoi  le  zéléDéfcnfeurdcDef- 
cartes  lui  fait  la  grâce  de  ne  point  le  foupçonner,  du  moins 
il  n'entend  point  Defeartes  & fa  manière  de  philofopher. 

Pour  la  lui  faire  entendre,  Mr.  Andala  lui  cite,  au-licu  de 
raifons , une  foule  de  paffoges  tirés  desEuksdecePhilufo. 
phc,&  entaffés  pêle-mêle  avec  des  palIàgcstirésdcsOuv-ra- 
gesde  Mr.Dc  Voldcr.dans  le  tems  qu’irétoit encore  Carté- 
(icnicar  ce  Savant,  pour  s'en  être  écarté  dans  la  fuite,  elfuie 
auffi  une  partie  de  la  mauvalfc  humeur  de  l'Apoloi'iffe  du 
Cartéflanifnic.  „ De  quoi  n'efl  pas  capable  un  Philoib- 
„ phe  . qui  voit  fapper  & renverfer  de  fond  en  comble 
„ un  Syrteme  entier , qu'il  n'a  pu  élever  c]u'i  force  de 
„ travail  Si  de  tems,  & qu'il  s'imagine  avoir  pouffé  i fa 
,,  dernière  perfeAion  ? De  peur  cependant  qu’on  ne  le 
„ faup^onne  de  combattre  pour  fi  p^rc  gloire  , il  pré- 
„ icxu:  celle  de  Dieu , & s'écrie  en  Tliéologicn , Cene/l 
„ fait  de  l’EgUfe^  c'en  efi  fait  de  la  RAigion  (f  de  la  Pvi 

C33V  ec  «u.  il, 
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dres  Kii  fit  le  même  honneur  en  1730.  Dans  le  deflêin  de  marquer  les  Ouvrages  de  Mr.  Boerhaave 
félon  l’ordre  des  tems,  je  dois  revenir  fur  mes  pour  obferver  qu'il  publia  en  1707  des  Injlimims 
de  Médecine  à tufage  de  /es  l^fons  particuUires  [X  j , & l’année  fuivante  àis  /Iphorifmes  fur  la  CormoiJJan- 
ce  fur  la  Cure  des  MaJaàies  [5].  En  1718 , Mr.  Boerhaave  fuccéda  à Mr.  Le  Mort  dans  la  Charge 
de  Profèflèur  en  C^'mie  ; & lonqu’il  en  prit  poflêflîon , il  prononça  une  I laranguc  fur  la  Cbynùe  corri- 
geant fes  Erreurs  [Tl.  En  1719  il  publia  Ibn  Traité  de  la  Matière  Médicinale ^ contenant  des  Formules  de 
Remèdes , félon  l’ordre  de  fes  Âpborifmes.  Quand  ü donna  ceux-ci , il  ne  voulut  point  y ajouter  les  Re- 
mèdes, 

[Jt]  Dtt  Infiitudms  de  Mtdtcint  A l'ufagt  de  fes  Lejefu  ter,  & éviter  avec  trop  de  foin  de  m£Icr  lei  ima^inatioDS 
psriwuiù'rrr.]  Mr.  fioeibaavc  , dît  un  habile  JournaUl^c  de  l’Erprlt  humain  avec  les Oraciei  de  la Sagellè.  Que c'ett 
(si)  ffm,  (23),  donne  dans  cc  petit  Ouvrage  un  Cours  entier  de  pour  avoir  perdu  de  vue  ces  vérités  , que  les  Ch)rmi(les 

de  ‘t^/s  Médecine  ; mais  d'une  manière  concife  & dans  des  termes  ont  fouUié  la  Religion  par  leurs  cxtravaeances  & leurs  im- 

*«ms  1707!  choilîs  , qu'il  Teioit  difficile  de  s'exprimer  plus  nette-  piétés.  Que  fl  on  lit  les  Ouvram  de  Parutlft , de  Pm 
p.m-si4.  ment  qu'il  ne  raît,&  en  moins  de  mots.  Jl  feroit  pourtant  HeImM,  des  frèru  de  la  Roft-Croi»,  & autres,  on  verra 

impolubic  à un  homme  qui  ne  feroit  ms  Médecin , d'en-  avec  étonnement  la  Superflmon  St  l'Ignorance  fe  réunir 

tendre  parfaitement  cet  Ouvrage.  Aulfî  le  dciTcin  de  l'Au-  avec  l'Extravagance  & les  Fables  (as)-  Il  y a eu  pourtant  frs)  Beer- 

tcur  n’a-t-il  pas  éléd’enfdgner  la  Médecine  i ceux  qui  ne  une  raifon  , qui  a fait  que  les  prémiers  Chymifles  fe  font  nuveO;>My<. 

la  favent  pu  : il  n’a  eu  pour  but  que  de  donner  i fes  Dif-  H fort  livrés  i de  vaines  imaginations.  Dans  les  comincn-  I*’  ’ 
ciples  un  Texte  net  & méthodique , auquel  ils  puiTcnt  rap*  cemens , ceux  qui  cultivoicnt  la  Chytnie  étoîent  des  gens 
f porter  parordre  les  cxccIlentcsLcçonsqu'il  leur  fait.  Mr.  groSIcrs  , ignoians  , crédules  , fuperlliticux  , en  un  mot 

Boerhaave  n'ell  point  de  ces  anciens  Médecins  , qui  ex-  c'écoient  ceux  qui  trae-ailloient  aux  Mines  : de  tels  Mai- 
pliquent  tout  par  les  prémières  Qualités,  par  les  motsem-  très  ne  pouvoient  que  remplir  refpritdeceuxqui  voaloicnt 
phatiques  d'Actraftion,d’Antipstnie,de  Sympathie,  d' An-  apprendre  quelque  chofe  d'eux,  de  mille  contes  & de  mille 
tipériltafe  &c.  Il  n'efl  point  de  ceux  qui  ont  fait  fuccé-  chimères.  Cequiaugmcncalemal.c'eAque  les  plusbabilea 
der  l’Acidc  & l'Alkali  à ces  Qualités  occultes.  Il  n'attri-  Médecins , méprifant  Galien , les  Péi^atécicicns  , & les 
bue  pas  tous  les  effets  de  notre  Machine,  ou  tous  les  ac-  Arabes,  fc  livrèrent  entièrement  aux  C^ymlftes  & i leurs 
cidens  qui  lui  arrivent  , ou  aux  feules  parties  folides,  Erreurs.  Peu  i peu  le  mal  ht  de  grands  progr^,& laChy- 
ou  aux  feuls  fluides;  Tachant  trop  bien,  qu'il  faut  joindre  mie  elle-même  en  fouffrit.&pailk  dans  refpril  des  gens  fa- 
ces chofes  cnfcmble.  Quoiqu’il  Toit  grand  Géomètre  , il  ges  pour  une  Science  vainc  et  ridicule.  Comme  Paracelfe 
ne  fe  fert  pas  uniquement  de  fa  Géométrie  , pour  expli-  a réuni  prefque  toutes  les  Erreurs  des  autres,  te  Leétcur 
, quer  les  fiiénomènes  du  Corps  humain.  II  n’ell  pas,  par  ne  fera  peut-être  pas  (Iché  de  trouver  ici  un  expofé  de  fa 

exemple,  de  ceux  qui  expliquent  la  digedlon  des  alimens  doàirinc,  que  Mr.  Boerhaave  ne  fait  qu'indiquer, 
qui  fe  fait  dans  rdiomac,par  lefcul  mouvement  de  ce  vif.  Ce  Chymifle  avoit  adopté  l’ancien  Sydème  des  Démons 
ccre;  il  l'attrihue  au  contraire  è plufleurs  caufes,  qui  con-  & des  Génies.  11  en  ncuploit  (oui  l'Univers , même  les 
courent  conjointement  à la  produâlon  de  cet  cffei.  No-  Arbrts,  les  Pierres,  les  Métaux.  Chaque  Génie  (les  uns 
tre  Auteur  paroit  perfuadé  , que  tout  ce  qui  fe  fait  dans  font  m>ks  . les  autres  femelles)  clt  obligé  de  demeurer 
noue  Corps  , fc  fait  par  les  Loix  exaAcs  de  la  Méchani-  dans  Ton  Elément:  s'il  en  fort,  il  ne  manque  {«Int  de  fouf- 
que  , appliquées  aux  Corps  folides  & liquides  , dont  le  frir  quelque  violence,  & une  efpccc  de  répereuffion  de  la 
nôtre  eft  compofé.  11  paroit  affez  par  Ton  Livre  , qu'oii  part  des  Génies  étrangers.  „ Perfonne,  ajeute  Poneel/ef 
ne  fauroit  être  bon  Médecin  , fans  avoir  des  principes  de  » n'a  |u>  favoir,  ni  quand  ils  ont  pris  naiffance,  ni  quand 
Géométrie  & de  Mérhanique  : on  y voit  aiiill  la  liaifun  »,  Us  mourront , ni  quel  eft  leur  nombre.  " Outre  ces 
de  la  Pbyflque  avec  la  Médccirm.  Il  s'eti  fait  quatre  Edi-  Génies  particuliers  . il  y en  a un  qui  préflde  fouvcrainc- 
tions  de  cet  Ouvrage  , dont  l'utilité  a été  reconnue  juf-  ment  i tout  notre  SyHéiAe  folaire , fous  le  nom  de  Nym- 
ques  daus  l'Orient:  le  Mufti  de  Conflanttnopic  l'a  traduit  pbidica  Nature.  Il  a pour  ftipporis  & pour  témoins  de  Ton 
en  Arabe  avec  les  Aphorifmcs,  & c'étoit  un  des  premiers  Gou\'etnem<nt,ccux  qui  font  appcilés EntcZdtani  Immena- 
Livres  qui  dévoient  s'imprimer  dans  l'Imprimerie  fondée  l*s  , & qui  féjoument  tantôt  dans  une  Planète  , & tantôt 
par  le  Grand- Vilîr.  Il  y a quelques  années  qu'on  envoya  dans  une  autre.  Toutes  chofes,  continue  Paracelfe,  ont 
un  Effai  de  cette  TraduAion  è Mr.  Boerhaave  , que  Mr.  été  créées  en  même  teins  : mais  elles  exiftoienc  dans  le 
Schultcns  a trouvée  parfaitement  conforme  è l'Original.  Principe  incréé  , comme  dans  leur  centre  , dans  leur 

Apherijtutt  fur  la  Cmwiffmet  fur  ta  Cure  des  Ma-  point  de  ralliement  ; ôc  c'eO  ce  nu’il  explique  en  ces  ter- 
ladies,]  „ Tout  ce  qu'Ilippocrate  contient  de  plus  beau  & mes:  Les  Mjftérts  fuccefftfs  fe  dtvelepptnt  les  uns  des  au- 

(n)On^/ia  ,,  de  pins  exquis  , dh  Mr.  Scbultens  (24)  , tout  ce  qu'il  y très  , mais  Us  fe  treuveient  renfermes  aaru  le  grand  eu  pré- 

/»»«*.  Htt  „ a de  plus  folide  St  de  mieux  fondé  par  une  expérience  mier  Myflère.  Ainfl  rien  n'arrive  , comme  rien  ne  peut 

***  „ conilantc  & certaine  , fe  trouve  renfermé  dans  ce  Li-  arriver , ni  de  nouveau  , ni  d'imprévu  , ni  d'arbitraire 

„ vre  , expofé  dans  le  ftyle  d'Hippocrate  , & rangé  avec  dans  le  Monde.  L'Homme  y occupe  un  rang  conlldéra- 
,,  tant  d’ordre  , que  les  Connoiilcurs  affurent  qu'on  ne  bic  , Sc  fert  comme  de  nœud  i tout  ce  qui  s'y  palTc.  Il 
„ fauroit  trouver  dans  toute  la  République  des  Lettres  cR  compofé  de  deux  parties,  du  Corps  viuble  & du  Corps 
„ rien  de  plus  fuccint  ni  de  plus  énergique  ....  Nul  au-  Inviflble.  L'un  renferme  & défend  l’auue  , lui  tient  lieu 
y,  tre  , peut-être  , apres  Hippocrate  , n'a  pu  remplir  ce  d'enveloppe  & de  demeure  , n’exiRe  que  par  fon  fccoon 
„ deffein.ou  du  moins  n'a  pu  le  rcm^ir  aufli  dignement,  St  fous  fes  ordres.  C’cRce  Corps  invifible  que  ParacclÜe 
„ que  celui  qui,  guidé  par  fon  propre  génie,  avoit  corn-  nomme  l'Efprit  Corporel.  l'Archée,  l'Occonome  du 
„ mencé  à étudier  la  Médecine  par  la  leAure  d'Hippoaa-  Corps,  quelquefois  rAme:  & il  y a apparence  qu’il  n'ad- 
„ te,  & s'étoit  nourri  des  cxprdTions  & de  la  doArrne  de  mec  aucune  autre  Ame  , rien  de  fpirituel  dans  Vhomme. 

„ cet  Auteur.  Il  a raffemblé  de  plus , dans  cet  Ouvrage,  Tous  les  Etres  d^endans  de  la  Matière  ont  aulTi  une  pa- 
„ avec  un  choix  judicieux  , tout  ce  qu'il  y a de  plus  im-  reille  Forme  intérieure  & affujettiffantc  , i qui  Paracelfe 
„ portant  & de  mieux  établi  dans  les  autres  Anciens»  donne  le  nom  général  d'Efprit  Olympique  ou  d’ARre.  Et 
„ Grecs  ft  Latins . dans  les  principaux  Auteurs  Arabes,.  c'eR  cette  Forme, qui  conRiuie  l'effciKc  de  chaque ôirps» 

„ & dans  les  meilleurs  Ecriu  modernes.  On  y trouve  en-  St  qui  fait  par  fon  harmonie  univerl'clle  & unircrfcllesicnt 
,»  corc  les  lumières  que  répandent  ces  favantes Découver-  répandue  , qu'ils  fe  reffentent  tous  de  quelque  chofe  d'a- 
„ tes  , dont  les  Génies  fublimcs  ont  depuis  enrichi  les  naloguc  & de  fympathique  l'un  pour  Ixuire.  A l'égard 
„ Arts  & lesScicticcs....  Enfin  ce  qui  met  le  comble  i de  fa  Pratique  de  Médecine  & de  les  principes  de  Chymic, 

„ toutes  -CCS  pcrfcAions , c'cR  l’Expérience  ....  Mr.  Paracelfe  les  a couverts  de  tenebres  (i  épailibs , qu'on 
„ Boerhaave  n'offre  rien  dans  ce  Livre  aux  yeux  desMé-  n’en  parle  que  par  conjeâure  » ou  par  vanité.  Rien  de 
„ dccins ....  dont  II  n'eût  auparavant  conftaté  la  certJtu-  clair  , rien  de  méthodique  ne  s'y  préfente  i l'efprii  (aô).  C*f) 

„ 'de  par  une  recherche  des  plus  circonfpcâcs  & par  le  Jl  ne  faut  pas  être  étonné  , dk  Mr.  Boerhaave  (27)  , que  ^ ^ 

„ plus  fé%*ère  examen.”  A l'égard  de  tout  autre,  on  pour-  des  gens  capables  de  donner  dans  de  pareils  travers,  aient  Tomm 
rolt  foupçonner  le  favant  Mr.Schultcns,  accoutumé  i tout  attenté  fur  les  Livres  Sacrés  mêmes  ; qu'ils  aient  cherché  Liv.  vm! 
ce  qu’il  y a de  plus  fleuri  & de  plus  fublimc  dans  l'élo-  la  Pierre  Philofophale  dans  les  Ecrits  de  MoTfe , de  Salo-  ch-  44-  pi 
quencc  Orientale  , d'avoir  élevé  fon  Héros  au-delâ  des  mon , & dans  l'ApocsIypTc  de  S- Jean.  L’illuRre  Orateur  ’4«-i4i- 
juRes  bornes  : mats  ceux  qui  connoiffent  ce  qu'étoit  Mr.  oppofeé  ces  Erreurs,  ce  qu'ont  fait  d'autres  ChymiRcs  pour  (trjutify- 
Boerhaave , ne  concevront  pas  une  pareille  penfée  ,& ne  épurer  leur  Science.  Il  fait  un  bel  élc^  du  fameux  Ro- 
trouveront  pas  que  l'Oraieur  en  ait  trop  dit.  Une  preuve  ger  Bacon  , qui  dans  le  tems  que  la  Qtymie  étolt  encore 
de  l'éclatante  réputation  qu'il  s'étoit  faite,  dans  l’Orient  au  berceau,  ne  biffa  pas  de  bannir  tous  ces  Génies,  tou- 
même,  mérite  d'étre  rapportée.  On  affure  qu'il  reçut  un  tes  ces  Opérations  Maçiqucs  , toutes  ces  vaines  imagina- 
jour  du  fond  de  l'Allc  une  Lettre  , dont  la  fufeription  é-  tions  de  ceux  qui  l'avoicnt  précédé;  de  diRinguer  entre  la 
toit,  A Motrsitua  BotnnhAVx,  Médeein,enEurepe.  Nature, & le  Dieu  qui  en  ell  l’Auteur;  d'enfeigner  d’une 
On  a réimprimé  les  AphoriÛncs  quatre  fois,  & toujours  manière  précife  l'origine  céldie  de  notre  Ame.  Unum  , 

Ils  ont  été  reçus  avec  le  même  cmpreffcmenc , comme  le  p^iamtni,  hudem  Rogerium  Baconem,  elarun  deeima  ter- 
précis  & pour  ainfi  dire  laquinteffcnced’Hippticnite,  mais  tia  feeulo  Britannuoi  ....  fm'mctrs  bie  Vir  facuîtttes 
d'Hippocrate  enrichi  & perfcAionné  par  une  main  plus  naturuy  ariifque  potefiasem  ^ fiKiaSâ  fopienur  operâ  y eiva- 
habile  & mieux  inRniite  que  la  Renne.  lere  dteet , ut  ftw  binis  re  efficiuntur  bifee  veri  , longé  fu- 

[71  Vne  Harangue  fur  la  Cbymie  earrigtant fes  Erreurs.]  perenS  fi3a  ^uacunque  miratula  Magerun.  Ipft  deraenjfrat 
De  Coemiifuas  trreres  txpurgante.  Mr.  uoernaave  décla-  evensu  , indujlriam  èununan  nature  emfultam  praflare  , 
re , qu’aprés  avoir  Ait  l'aveu  des  Erreurs  introduites  par  ftibus  fimulandit  frvUra  UH  carmiua , Damenu , prtfiigia 
les  ChymiRcs  , il  fera  voir  que  le  remède  eR  venu  de  la  tntiocaiu  ; fMlitau  fiie  admirabiii  exjdedit  damkfe  mm- 
même  fource  que  le  mal.  Il  commence  par  remarquer , ftra Juperfiitienis  , ctrehri  deliria  ventofi  » èacrèmtKun  ro- 
que les  Erreurs , fatales  aux  hommes  en  général  , le  font  tbyfCfmes  ; difUnguii  tafiiÿime  inserjace^na  pietatis  area- 
iur-tout  en  matière  de  Religion.  Que  comme  cette  Scirn-  tu  , vertiginêfi  ludibria  ingtnii , inter  corpartas  ptfits  , 
cc  céieRc  intéreffi;  notre  Salu(»OB  ne  peut  affez  la  refpec-  & taUfttm  anima  »rigintm,Naiuram  inter  Dxvtf.  Afi- 
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mè^,  ni  la  manière  de  Jes  prelcrire,  de  peur  de  jettcr  les  Leftcurs  dans  rcrrcur,  & qu’on  n’abulat 
de  ces  Remèdes  en  les  employant  hors  de  liulun.  Cependant  il  eue  le  chagrin  d'en  voir  l'aire  deux  K* 
didoos  à Ton  infu  à Londres , dont  l’une  parut  en  1 7 1 6 ».  très  défeèlueulê  remplie  de  fautes  grolliu> 
rei  Piqué  de  cette  efpéce  de  larcin,  il  revit  Ibn  Ouvra^ , èic  y fit  diverfes  additions  importantes, 
avant  que  de  le  mettre  au  jour.  En  1721 , il  fit  rOrailbn  funèbre  de  Ton  illuflrc  Collègue  Mr.  Ber- 
nard AUnnus , laquelle  îh  trouve  parmi  lés  Opafcules.  Il  adrciH»  au  aulfi  célèbre  Ruylch  une  Differta- 
thn  Anatomique  en  forme  de  Lettre  fur  la  Jlrvâure  des  Glandes  du  Cvrps  humain , où  il  combat  l'opinion 
de  ce  favant  AnatomiÛe  fur  cette  matière , & tâche  de  conferver  au  Corps  humain  cette  multitude 
de  Glandes  donc  Malpighi  l'avoii  paré , & donc  Kuyfch  le  dépouilloic.  Celui  - d rçptiqua  fàvammcnt 
& poliment  : c’ell  aux  Maîtres  de  l'Art  à décider , qui  des  deux  remporta  la  vkloire.  Ven  le  milieu 
du  mois  d’Aoûc  1722 , il  fut  attaque  d'une  violente  maladie  donc  il  ne  fe  rétablit  qu'avec  peine; 
& ce  qui  marque  julqu'à  quel  point  il  étoic  elbmé  & chéri , c'cit  que  le  jour  qu'il  recommença  a don* 
ner  des  Leçons  chez  hii,  qui  étoic  le  ii  de  Janvier  1723 , les  Ecudians  tirent  des  réjuuïflànees  publi- 
ques & des  feux  de  joie.  Toujours  attentif  à rutiiiee  du  Public  , & à ce  qui  pout'oit  contribuer  à 
^feclionner  la  connoifTancc  des  maux  qui  affligent  le  Corps  humain,  pour  remédier  à ceux  qui  font 
«Tune  nature  à être  guéris,  ou  pour  épargner  d'muciles  efforts,  il  publia  en  1724  IHijhnre  dune  Ma- 
ladie iris  cruelle , qui  n avait  jamais  été  Mcrite  [X  ].  En  1 725  il  donna , conjointement  avec  Mr.  Rcmard 
Sigeffied  AlbinuSjUne  nouvelle  Edition  des  Oeuvres  Anatomiques  ^ Cbirurgitpus  d’André  Fijaie,  dont  il 
a donné  la  Vie  dans  la  Préface  qui  cR  à la  tête  de  cette  Edition.  Deux  ans  après,  en  1727,  il  publia 
le  Botanicm  Pariftenfe  tOU  Dènmhremms  des  Plantes  qui  fe  trouvent  aux  enwrans  de  Paris  Scc,  de  Sèlx^iien 
yaillant  [T].  L’année  fuivantç  parut  Niijîoire  dune  autre  Maladie  très  rare  , dont  ta  molence  e^^eufe 
* em- 
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remur  lorntm  nafentis  mtdè  Chemîa  tmtejialt  Urum  , ftd 
fj"  •jentrmuT  noftra  aiexe  (33).  il  célebre  enfuitc  la  re« 
ligion  & U piété  du  fameux  Boylc  , iliullri'  par  Tes  re- 
cherches, nar  fes  Ecries,  & Airtout  par  cette  noble  & u- 
(tic  FondâtioQ,  qui  a produit  déjà  , ét  qui  produira  dans 
la  fuite  , tant  d’cxcellens  Ouvrants  contre  l'Athéifinc  & 
le  Déifmc.  Il  recherche  les  fourccs  particulières  de  nom- 
bre d'Ërreurs  qui  fe  font  gUilécs  dans  U Chymic  , & fait 
voir  que  ia  Chymie  elle-mcnie  les  corrige  , & les  a corri- 
gées ; & que  cette  Science  ainii  épurCc  cil  aulQ  belle  & 
auiS  digne  d'efiime,  qu’elle  dl  mCprifablc  & dangereufe  , 
confidérde  d’une  autre  manière,  il  n'oublie  pas  de  don- 
ner i Baron  de  Vérulam  & i Newton  les  luuai';*cs  ducs 
i leurs  luisièrci  de  A leur  vertu.  „ C'écoit  vdnubiemcnc 
,,  faire  un  magnitique  éloge  de  la  Chymie,  dit  ntc  rùjtn 
,,  m JcumaliJït  {29) , que  de  la  repréfenter  comme  un 
„ An  favori  à ces  Gninds-Homines.  Cétoit  en  même 
,,  tem<  avouer  des  fentimens  femblablcs  aux  leurs  ;&  par- 
„ li  c'éloit  préparer  une  éternelle  confuTion  aux  l.it>cr- 
„ tins  , aux  Fctlts-MaUres , Philofonhes,  Médecins,  ou 
„ autres,car  ilyena  dans  toutes  les rrofeffions. Rien  n’é- 
,,  toit  plus  propre  A les  confondre , que  de  leur  montrer 
„ un  bacon , un  Boylc , un  Newton , un  Boerhaave , for- 
„ tant  de  leur  Labct.-icotrc  Chymique , plus  remplis , plus 
,,  pénétrés  que  jamais  d'admiration , de  rcfpcét,  de  crain- 
,,  te  pour  la  MajcBé  fupreme,  de  qui  toute  la  Nature 
,,  di^end.  " 

[Fj  II  fut  attaq^  d’une  violentt  maladif.]  Voici  ce  qu’il 
nous  en  apprend  lui-méine  dans  la  Harangue  qu'il  pronon- 

Scn  1739,  lorfqu'il  abdiqua  le  Profelforat  en  Bounique 
en  Chymie.  Actiderai  parut»  eauto  natutini  frigtris  mer- 
fusi  fttum  ni<itu(tnu}  ntmiun  i;^r  nr  agmr  fusewir  , U3t 
Upare  rriaroM  etrptrit  fpiramtntaof.nlutana  fugtigenter  fri- 
gujculo,  cenrtrabiB  trrigui  rerix  bunsrt , txpçmntt  vi- 
tam  fert  f*raidi ; etmmitteiu  itd^uJté  in  we,  futr,  ut  (ton 
eur»  taitrtnt , aiiit  fideliler  ffutjeram.  Unie , atreciffimit 
Aribritidit  tx^uifitijfm*  tcrmemis  difemtiatus , MmJcin  re- 
fêiutus  Jacui , ut  tnx  empliut  fenjut  ullui , nu/înt  uti^ue  «o- 
tus  , artubux  itiferiari^r  JupereJfet  (30).  ,,  Il  s'étoit  eX- 
„ pofé,  dit-il , i la  fraîcheur  de  l'air  & de  la  rufée  du 
„ matin , dans  le  lems  que  les  pores  étoienc  tout  ouverts 
„ par  la  chaleur  du  lit.  Cette  imprudence,  qu’il  rccom- 
,,  mandoit  foigneufement  aux  autres  d'éviter,  penfa  lui 
„ coûter  la  vie.  Car  dès-lors  la  goûte  ai.tnt  commencé  A 
„ le  tourmenter,  l'abattit  tellement  , qu'il  ne  lui  rcQoit 
„ plus  de  mouvement,  ni  prcfquc  de  fentiment , dans  les 
parties  inférieures  du  corps."  La  force  du  mal , qui  en 
«voit  confumé  tous  les  fucs,  l'avoit  rendu  paralytique,  & 

E relus  de  fes  cuifles , de  Tes  jambes . & de  fes  pieds  ; dc- 
rtc  qu’il  fut  contraint  pendant  des  mois  entiers , de  fc 
tenir  couché  fur  le  dos:  dès  qu'il  faifoit  le  moindre  effort 
pour  fc  tourner , la  violence  de  Ton  mal  s'aigrilToit , & le 
mena^oii  d'une  mort  prochaine.  Mr.  Sehultens  npportc 
(31! , comiiK-  le  tenant  de  lui-mème:  ,.  (juc  comme  il  ne 
«,  oonnoic  ni  nuit  ni  jour  , il  n'avoit  pas  trouvé  de  plus 
,,  grand  foulagement  aux  douleurs  algués  qu'il  fentoit, 
,,  que  de  repauer  par  une  forte  contention  d'efprlt , & de 
„ relire  en  quelque  forte  dans  fa  mémoire  , tout  ce  qu'il 
„ avoit  jamais  lu;  dtque  dès  que  la  goûte  recommençoie 
„ à te  tourmenter,  11  g'ouvroit  au  dedans  de  lui-méme  u- 
,,  ne  cTpèce  d'Ecole  , aün  de  charmer  ces  douleurs  cui- 
„ Tantes  par  le  chant  des  Mufes."  Occupation  digne  d'un 
Grand-Homme  & d'un  Génie  fupérieur  ! Il  e(l  certain , que 
quand  l'Efprit  peut  s'occuper  fortement  en  tui-méme , il 
etl  bkn  moins  tennble  aux  maux  du  Corps , & qu'ils  (bpt 
bien  moins  d'imprelSon  fur  lui.  Ce  mol  opiniAtre  ne  re- 
licha  rica  de  fa  rigueur  pendant  cinq  mois.  S’étant  cnRn 
adouci  un  peu,  jufqu'A  tiaroicre  vouloir  fouffrir  les  remè- 
des, -Mr.  Soerhaave  prit  une  Fosîm  tris  eopieufe  d:  fuet 
eiprimit  de  Cbicpri»  , d’ Endive  ^ de  Fumeterrej  de  Creiïan 
stna , de  yiratàqut  ttau  à larges  fevüUs.  Ce  remede 
itrf  rendit  ta  fanté,  comme  par  miracle. 

(if)  L’HiJiein  d'une  Maiadie  tris  cruetie , qui  n'avit  jê- 


mais  été  décrire.]  F.11  voici  le  titre  : Airecis  ntt  deferip^i 
priusAtarli  Uijioria,fecU!uium  Alidica  Artii  ieges  etnferip- 
ta  ai  f/erwinno  Boerbaave.  LcyJc  1734  in-8.  Notre  favam 
Auteur  remarque  , que  quoiqu'on  nous  ait  donné  depuis 
pluficurs  Siècles  des  Dcferiptioits  de  différentes  maladies 
qui  }Kuvcni  aiBigcr  le  Corps  humain,  & qu'un  fe  fuit  at- 
taché A nous  en  marquer  la  nature  , autant  que  les  ré- 
fiéxiüos  de  l'Erprit  humain,  fondées  fur  l'expérience,  é- 
toient  capables  d’y  atteindre  ; cependant , comme  leur 
divcrûié  cil  inépuifablc  , U arrive  que  cluque  jour  en 
fournit  de  nouvelles , qui  font  quelquefois  autant  d'Enig- 
mes  pour  les  plus  habiles  Médecins  , ti  qui  rendent  leur 
Science  inutiie  , en  ne  leur  permettant  pas  de  faire  une 
jutic  »plicacion  des  préceptes  de  leur  ArL  On  voit  meme 
alTez  (ouvenc , dir-sl,  que  celui  dont  la  pénétration  aura 
découvert  la  nature  du  mal , &.  y aura  apporté  un  remede 
efficace,  reliera  dans  l inccrtiiuoe  , & ne  faura  quel  parti 
prendre  dans  une  autre  maladie,  dont  la  caufc,lc  principe, 
a l'otigine  lui  feront  égalcuiuit  inconnus  ; cpic  c’efî  en- 
vain  que  parcourant  les  Auteurs  , il  tAcbera  d'éclaircir  fet 
doutes  ; qu’un  cas  extraordinaire  & qui  ne  fera  jamais  ar- 
rivé, le  tiendra  toujours  dons  le  même  doute  fur  les  nriu. 
cipes  & la  caufe  du  mal  dont  il  s'agit.  Que  1a  connoliTon- 
ce  d’une  maladie  , qu'on  acquiert  après  u mort , cit  une 
cunnoilTancc  urdive  pour  un  Médecm;&  de  plus,  qu'il  ne 
pourra  l’acquérir  que  par  la  difRâlon  du  Corps  , cc'qui 
demande  un  foin  très  exaft  , (t  une  profonde  attention. 

Que  les  cas  particuliers , qui  font  arrivés  autrefois  , fer- 
vent aujourd  hui  très  peu  , & que  l'on  fc  trouve  dans  la 
même  Ignorance  où  étoient  ceux  qui  nous  ont  précédés. 

Que  Cela  ne  doit  point  nous  furprendre , vu  qu'on  néglige 
u profiter  des  Obfcrvations  qu'ont  faites  fur  ce  fujee  de 
très  favans  Médecins.  Il  ajoute  . qu'on  ne  doit  dans  ces 
occallons  négliger  aucune  drconnauce  cÛcntlelle  au  fujet 
qu’on  traite,  ou  qui  puilTe  donner  lieu  A un  judicieux  Cri- 
tique  de  rechercher  ce  qu'îiccoiroit  oublié.  Que  celui  qui 
veut  tnireprendre  ces  fortes  de  narrations,' doit  prendre 
garde  de  ne  point  renverfer  l'ordre  des  inddens  qui  font 
arrivés  , mais  de  marquer  chaque  ebofe  félon  les  chan- 

femens  & les  variations , afin  que  la  liaifon  établifÈinc 
ordre  , & formant  on  rapport  parfait,  chaque  accident 
foit  placé  dam  Ton  lieu  naturel  (32!  C’eft  ce  qui  enga*  (>*) 
gea  Mr.  Bocihaave  A tracer  un  modèle  A ccc  égard,  pour 
le  bien  commun  de  l'Art , en  faifant  la  rélation  de  la  ma-  !T"‘  **’ 

ladie  cruelle  qui  coucha  lu  tombeau  Mr.  fean  £am  de 
Waffenaer^  Srigneur  de  Ae/rnèarg  4c  Maladie  fl  extiaordi- 
lulrc , dont  les  accès  ont  été  fl  violens  & fi  cruels  , qu'il 
feroii  difficile  d'en  trouver  une  mrcillc  dam  les  Autcurt 
qui  ont  traité  de  la  Médecine.  Les  Médecins  qui  feront 
reHéxion  fur  cette  maladie,  pourront  la  coDnolcre;&  quoi- 
que  le  mal  foit  auflî  incurable  , que  la  fin  en  doit  être  fu* 
nefle , 4 qu’on  ne  puifle  même  y apporter  aucun  foulage- 
ment,  ils  prendront  garde  de  ne  point  employer  de  remè- 
des qui  irritent  le  mal  , 4 ne  fc  donneront  point  de 
foins  inutiles  pour  vouloir  tenter  i'impoffihle.  Mr.  Bocr- 
baave  fait  voir  la  caufe  de  ec  cruel  accident , cc  qu’ont 
mit  en  pratique  d:'.ns  cette  oçcaflon  ceux  qui  ont  été  em- 
ployés; d'où  il  conclud.que  l'irritation  du  mal  a rendu 'par 
une  opiniAcrcté  confiante  tous  les  fccours  de  la  MMccine 
Inutiles.  Ceux  qui  fouhaiteront  de  voir  les  détails  cu- 
rieux 4 inflruâifs  . dans  lefqiiels  notre  Auteur  cfl  entré, 
peuvent  confuUer  le  Jdurnal  cité  en  marge  (33)  4 la  Piè- 
ce  môme.  *"*'*;  ~*]^ 

l^Le  Buawim  Parijteife  èfr.]  Il  y a A la  tète  de  I 
cet  Ouvrage  une  Préface  de  Mr.  Boerhaive  , qui  roule  nù». 
fur  la  Vie  de  Mr.  Vaillant,  4 fur  plufleurs  particularités 
qui  regardent  ce  Livre.  Avant  que  d'entrer  en  matière, 

Mr.  Boerhaave  fait  l'éloge  de  la  Botanique  , 4 après  a- 
voir  Ait  quelques  réfléxions  fur  les  Obfladcs  qui  ont 
retardé  les  progrès  de  cette  Science,  Il  félicite  notre  Siè- 
cle de  l'avoir  portée  au  point  de  perfcéUon  où  elle  efl  au- 
jourd’hui , 4 de  ce  qu'à  l'avenir  on  ne  pourra  plus  mé- 
cooDoUre  ui  coofoadte  les  Plantes  qui  font  décrites  dans 

les 
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emporta  Mr.  k Manpùs  de  S.  Juban  à la  fieur  de  /on  âge  ; & ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que 
c'elt  en  quelque  façon  une  relation  anticipée  de  la  maladie , qui  a mis  l'iliiUlrc  Ik>crhaave  Iui*méme  au 
tombeau,  & dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Cette  même  année  172Ü  parut  le  Traite  des  Maladies 
l’cMTÎennes'lZ'],  qui  fut  reçu  avec  tant  d’a^laudiHèment  en  Angleterre  , qu’on  en  fit  en  moiiu  de 
trois  mou  deux  Editions , outre  une  Traduction.  Vers  la  ün  de  l'année  1 727 , Mr.  Boerhaave  fut  at> 
taqué  dune  fécondé  maladie, aulH  rude  que  la  première  dei722,&  accompagnée  d'une  fièvre arden* 
te  dont  les  accès  étoient  H violons,  qu'un  defefpéra  meme  de  fa  guérifon.  Il  en  revint:  mais  une  re- 
chute  dont  il  fut  menacé  en  1729  , l'obligea  à le  décharger  du  foin  d'cnlcigner  la  llotaniquc  & la 
Chymie.  Cette  abdication  volontaire  fut  accompagnée  de  tous  les  éloges  & de  toutes  les  recompcn> 
Tes  que  méritoient  les  fcrviccs  de  ce  Grand-Homme,  qui  prononp  dans  cctcc  occafton  le  28  d'Avrü 
une  Harangue  intitulée,  Difcwrs  Académique.  On  voit  dans  ce  Dilœurs,  de  quelle  manière  Mr.Hoer* 
haave  peuioit  fur  fun  propre  fujet  ; avec  quelle  modeflle  , avec  quelle  recoonoiflànce  il  envifageoic 
tout  ce  qui  lui  étoic  arrive  de  plus  glorieux  dans  fa  Vie.  C'en  cil  un  Abrégé  : il  y fait  en  peu  de  moù 
une  defcripdon  de  fes  travaux  littéraires , l’hilloire  des  relations  qu'il  avoit  avec  les  plus  grands 
1 lommcs , & de  fes  fuccès.  En  retraçant  les  honneurs  auxquels  il  efl  parvenu , il  ne  rougit  pas  de  fai> 
re  mention  de  la  pauvreté , qui  en  le  rendant  laborieux , lui  a ouvert  le  ciiemin  de  la  fortune  & de  la 
gloire.  En  1730,  il  fut  honoré  pour  la  féconde  fois  du  Rectorat  de  l’Académie;  & en  le  quittant  le  8 
de  Février  1731 , il  fît  une  Harangue  qui  cfiace  toutes  les  précédentes  ,&  où  il  fe  propofe  de  faire  voir 
que  la  vraie  gloire  (P un  habile  Médecin  eji  lètre  le  Serviteur  dr  la  Nature  [AA  'J.  La  meme  année  il  pu* 

bÜa. 


IcF  Ouvrages  de  Doanique  , fi  on  fuie  la  Méthode  qui 
fe  l'.ouve  établie  i prirent.  L'itditeur  donne  tnfuiie  la 
^'le  de  Mr.  Vaillant , dans  le  détail  de  laquelle  nous  ue 
devons  pas  entrer  ici  ; nous  nous  1>ornons  i ce  qui  regar- 
de l'Ouvrage  dont  il  s'agit.  Mr.  Vaillant , atta()ué  de  la 
maladie  dont  il  mourut,  écrivit  i Mr.  Hoerhaave  le  15  Je 
Mai  1721 , pour  ic  prier  de  vouloir  fe  charger  du  foin  de 
publier  fun  Livre  des  Planks  qui  pailTcnt  aux  environs 
de  Haris  . auquel  il  avoit  travail^  trente-üx  ans.  Quoi- 
que les  occupations  de  Mr.  Boerhaave  ne  lui  permiilent 
guères  de  fe  charger  J'ttn  pareil  Ouvrage  , cependant  la 
confidération  qu'il  avoir  pour  Mr.  Vaillant,  les  follici- 
tâtions  que  lui  faifoit  feu  Mr.  Sherard  pour  l'y  engager  , 
le  dCtLiiiiméfcnt  à fc  charger  de  ce  foin.  Mr.  Boerhaave 
aiant  appris  que  Mr.  Âul>nct  habile  DvfRnateur  avoit  def- 
finé  fous  les  yeux  de  l'Auteur  plus  de  trois  cens  figures 
qui  apparteiio'.cnt  i cet  Ouvngc,  & qu'il  confervoit  ches 
lui,  il  les  lui  acheta.  Il  nous  apprend  que  Mr.  N'aillant 
lui  envoya  (un  Ouvrage  en  aifcz  lion  ordre  : il  croit  ce- 
pendant qu'il  y a cctuincs  cliofcs  que  l'Auteur  auroit  pu 
ajouter,  s U en  avoit  eu  le  tems;  il  a fur-tout  fuuvcnt  uiiiis 
d indiquer  les  lieux  , oü  nailfent  les  Plantes  donc  il  lait 
mention;  mais  ce  défaut  cil  de  petite  conféquetice,  parce 
que  la  plupart  de  ces  lieux  fc  trouvent  marques  daus  l’ilif- 
toire  des  l’Untc;  qui  naiifent  aux  environs  Je  Paris.  Mr. 
Boerhaave  avertit  auflî.  qu'il  ne  fapt  point  trouur  mau- 
vais que  l'on  trouve  ici  en  quelques  endroits  do  Plantes 
étratn;éres,  & même  pludcurs  de  celles  qui  viennent  par 
la  culture  . confondues  avec  celles  qui  viennent  d'elles- 
mémos.  Mr.  Vaillant  l'a  fait  i deircin  , & feulement  à 
l'égard  de  celles  qui  croilUnc  dans  ks  lieux  incultes,  aiin 
qu  on  puifTe  les  rcconnoiüc  , lorfqu'on  les  trouvera  dans 
cet  endroits.  On  a aullî  rangé  les  Plantes  fdon  l'ordre 
alphabétique  , de  la  même  manière  qu'on  l'a  fait  dans 
l'Ouvrage  de  Mr.  Toumefort,  afin  qu'on  les  trouv.it  avec 
plus  de  lidiité  , & qu'on  ne  fût  pas  obligé  de  les  répéter 
autant  de  fois  qu'elles  fe  rencontrent  dans  ks  dllTércns 
Cours.  On  a auiB  marqué  par  une  Etoile,  les  Plantes  qui 
ne  font  point  <Lins  l’Ouvrage  de  Mr.  Tourntfort.  La 
plus  grande  peine  de  Mr.  Boerhaave  a été  de  mettre  en 
ordre  les  Clumpignons,  les  Lhiendents . & les  Mouires , 
parce  que  les  uns  & les  autres  fc  irouvoicnc  éctiu  fur  de 
petits  papiers  , & que  les  Cliainpignons  & les  MoulTcs , 
qui  funt  décrits  dans  cet  Ouvrage , ne  le  font  point  ail- 
leurs. Dans  le  tems  que  Mr.  Boerhaave  éiok  occupe  d 
mettre  cet  Ouvrage  en  ordre  , feu  Mr.  Sherard  , un  des 

firétnters  BotaniHcs  de  ce  Siècle,  étuit  logé  che^  lui  , & 
ui  donna  tout  le  fc  cours  qu’il  pouvoit  cfpércr.  Mr.  Boer- 
haave a achevé  le  relie  de  ect  Ouvrage  avec  toute  la  fidé- 
lité & rtxactitiu'ç  ponjh.’c  , il  a fuivi  en  tout  la  volon- 
té de  feu  Mr.  Vaillant  fon  ami  ; eofortc  qu'il  ne  croit  a- 
voir  rien  à fc  reprocher  fur  ce  fujet.  C'eft  à ccite  occafion 
qu'il  parle  de  ce  que  Mr.  lulîlcu  avoit  .avancé  contre  lui, 
tavoir , «lu'll  fe  croyoU  obligé  d'avertir  le  Public,  que  le 
Programme  . nue  hlr.  Hoerhaave  avoir  fait  imprimer  en 
I72n.  patoUToit  avoir  été  imprimé  fur  un  Manuferit  mal 
digéré  , & fur  lequel  on  ne  devoit  pas  faire  grand  fonds. 
Ma-s  l'Editeur  fe  judifie  parfaitement  de  cette  accufntion. 
„ On  peut  aifurcr,  r/i'irni  Us  ^tueurs  du  /ourntil  IJutni- 
n 'f  Ouvrage  ell  un  des  plus  beaux,  que 

x*iîi  jufques  d préfent  dans  ce  genre.  On  y tmu- 

1.  ü."  loi.’  ,1  verA  un  grand  nombre  de  chofes  nouvelles  , que  l’on 
„ ne  trouve  point  dans  l'Ouvrage  de  Mr.Toutnefürt.  On 
„ y verra  les  Caraélères  qui  fervent  i di'figncr  les  genres 
„ df' Plante»,  marqués  fl  claircmcnt&  fi  exaftement,  qu’on 
„ ne  fauroit  s'y  tromper;  les  Synonymes  y font  auffimar- 
„ qués  avec  la  dernière  e.x3éliciidc.  Si  après  cela  on  fait 
„ encore  attention  è la  facile  & favantc  Critique  qui  y rè- 
„ gne  touchant  les  defeription»  , les  figures  & les  noms 
„ que  les  Auteurs  ont  donnés  des  Plantes  , A à la  hc.au- 
„ té  & i l'exaÀitudv  avec  laquelle  cet  Ouvrage  a été  im- 
„ primé  fous  la  dirvftfon  d'un  des  plus  favaiis  hommes 
„ qu'il  y ait  aujourd'hui  en  Europe  , on  ne  fera  pas  diffi- 
„ ciilté  de  convenir  qu'il  mérite  l'approbation  des  eu- 
„ rieux  & des  pcrfomics  de  bon  goût.  Nous  pouvons  3- 


„ jouter , que  la  beauté  des  figures  égali*  ce  qu’on  s de 
„ plusparfuit  en  ce  genre.  ” Nuus  avons  cru  faire  plaU 
fir  à ceux  de  nos  Lecteurs , qui  fans  être  llotaniltcs , ai- 
ment â connoitre  les  OuviagL-s  de  ceux  qui  ont  excellé 
dans  la  Botanique  , de  leur  donner  une  idée  générale  de 
cclui-d , A de  leur  faire  connoitre  queUe  part  y a eu  Mr. 

Boerhave,  qui  en  a été  l’Editeur'. 

[ZJ  Traüc  des  Maladies  J erurieimes.]  I-a  Culkâion  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Maladie  Vénérienne,  imprimée 
iV’eoife  en  idtâ . étant  devenue  fort  rare,  Mr.  Boerhaa- 
ve. qui  en  connoiBbit  le  mérite,  en  donna  une  nouvelle 
Ediiirin , intitulée;  /li'brtJiJtisctii , fisse  de  Lue  t'entreai 
in  dues  Tvmet  biptrtisus  y teniineus  hmnia  ^uacsmtfue  bo3e- 
nui  de  tne  rc  Jurt  ob  tmnîbus  Medicis  tenfiriftai  ubi  de 
Saija  Pâriilat  RadiceCMrut^  yfrgrtu#  vtt«, 
eeierijjue  relms  omnibus  ad  bujus  Luis  profiigathntm  invtn- 
fis,  dsffufifftme  {raScti's  hsbetur.  Opus  Ine  nofird  ustate  ^ 
qud  Mcrbi  Oailici  tir  pijfim  ttigorur,  apprimi  nri-r^driun; 
aè  txeeiitniifiim*  AloIvIO  Luisino  Uunfi  y Mediee 
eeUberrimo,  ntvifiiate  colUdtim , Indice  reriin  omnium  jcitu 
dignaruui  adifnatum.  EJitio  Ungi  emenJatier  y ab  tnnu~ 
meris  mtndis  repurgala.  Lugd.  fiat.  2728.  2 fom.  in-fol. 

Le  Traité  dont  nous  parlons  fert  de  Préface  i cc  Recueil. 

Mr.  Bcicrhaave  y explique  fon  fcniiment  fur  la  Nature,  le 
Siège.  A la  Cure  du  la  Maladie  Vénérienne,  A les  Ob- 
fervatioiis  qu'une  Pratique  très  étendue  lui  a donné  occa- 
flon  de  faire  pendant  plus  de  trcntc-fix  ans.  Notre  favaiit 
Auteur  remarque  en  piémier  lieu  , de  ouellc  nécvfFité  il 
cR  i un  Médecin  de  poifcder  les  meilleurs  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  chaque  Maladie,  A fur-tout  [>ar  rapport  à la 
Maladie  Vénérienne,  puifqu  elle  préfente  quelquefois  des 
Symptonies  qui  paroîflem  nouveaux  aux  plus  vieux  A aux 
plus  expérinu  ntes  Prattuiens.  l'es  Symptômes  qui  paroif- 
fent  de  ]'uu  do  confèquuncc,  font  négligés,  A deviennent 
incuiables , faute  d'avoir  été  bien  connus  d abord;  c'ell- 
à-dire,  faute  d'avoir  cuiifullè  les  .Nuteurs  qui  ont  obl'crvé 
A décrit  le  Symptôme  , A les  moyens  de  le  guérir.  Les 
foixantc  Traités  qui  comporcnt  ce  Recueil  font  de  ce  gen- 
re: cc  font  les  meilleurs  Ouvrages  de  ceux  qui  ont  été 
écrits  fur  la  Maladie  Vénérienne  pendant  plus  d'un  Siè- 
cle , en  commençant  dès  le  tems  qu'elle  a paru  en  Euro- 
pe. il  ell  bien  Traifetnblablc,  que  dans  le  cours  d'un  fi 
grand  nombre  d'années , Il  n'ed  guère»  échappé  de  Symp- 
tômes de  cette  maladie  à tant  de  McSiccins  qui  l'ont  étu- 
diée av'cc  foin , A qui  ont  tenté  toutes  fortes  de  méthodes 
pour  fa  guérifon.  Üueloue  nvantoge  cependant  que  Mr. 

Boerhaave  ait  trouvé  à confulivr  ces  Auteurs,  A malgré 
le  grand  Tréfor  d'Obfeivatlons  qu'ib  fburnilTent,  lorf- 
i^u'ilf  font  tous  réunis,  fa  pratique  A fes  expériences  par- 
ticulières lui  ont  fait  connoitre  qu'ils  n'ont  pas  épuifé  la 
matière:  il  a fait  pluileurs  Obfervations  nouvelles , A af- 
fez  importantes  pour  mtriccr  d'étre  communiquées  auPu* 
blic,  Ail  faifit  ctlteoccaflondc  lui  en  faire  part(35).  Ceft  /|»}Boei 
i quoi  il  employé  cette  Préface  ou  ce  Traité,  ^ns  lequel  L»tc  0- 
on  trouve  quantité  de  Remarques  égnlemcat  cûrleufes  A nm. 
utiles,  fur  la  Nature,  le  Siège  A la  Cure  d’une  Maladie,  p.sia.it», 

S|ui,  grâces  au  libcriiiiage  A à la  corruption,  cR  devenue 
ort  Commune.  On  trouve  un  Extrait  fort  cxaA  de  cette 
Pièce  dans  le  Journal  Lutirsire  (3«j.  ^,0 

[A.d]  Une  iforan/îue  . ...  où  H fe  propofe  de  faire  voir  xiv.  fin.' 
mit  la  vraie  gloire  d'un  habiU  Mtderin  ejl  d'itre  leÿereittur  I.  p.  is.  A 
de  la  iVu.'urr.J  Oratio  , de  Honore  Medici , Servitntt. 

Oq  voit  dans  ce  Difeours  un  Homme  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  Connoilfancc  A d’Exikricnce  , qui  fait 
hommage  à la  Grandeur  du  premier  Etre  , A qui  démon- 
tre que  la  plus  grande  gloire  du  Savant  . cR  d'étudier  les 
Loix  que  le  Créateur  a éubiks  dans  la  Nature  , de  la 
fûivrc  dans  fes  Opérations  , A de  fe  borner  à en  faire 
rudcmmint  l'application.  Mr.  Boerhaave  s'élève  d'a- 
ord  à l'Origine  de  toutes  chofes,  A 11  fait  voir  „ que  le 
„ Créateur  de  l'Univers  , cet  Etre  éternel , (Impie  , A 
„ unique,  dont  nous  révérons  la  fiiprèineMajellé,  a alTu- 
jeui  toute  la  Nature  à de  certaines  Loix  ; cnfortc  que 
„ plus  on  approfondit  les  chofes  , A plus  on  demeure 
„ coovaincu  que  cc  Grand  Etre , amérieur  à tous  les  au- 
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blia,  avec  le  fecours  de  Mr.  Groenevelt  Mcdccin  & Magiflrat  de  la  Ville  de  Linde,  une  nouvelle  I> 
diùün  (te  Oeu\'res  d'j^étee  de  Cappadoee  , avec  une  belle  Préface.  Il  avoit  deflein  de  faire  imprimer 
«n  un  C()rps  tous  les  anciens  Médecins  Grecs,  mais  fesoccupations  ne  lui  permirent  pas  dexccuier  cet 
ütifc  projet.  En  173  î parut  le  Chef-d’œuvre  dcMr.  ISuerhaavc , fes EArwfHJ  deCbymie  furent 

re* 


,,  très,  dont  auOî  il  e(l  dUlioft  . & qui  esiÛent  hors  de 
,,  lut  dans  fa  dépendance  , a par  un  fcul  decret  de  la  fa- 
eede  toujour*  efficace  , pourvu  futiiranunent  i la  con- 
„ fervatian  œ i la  dircâion  du  Tout  & de  chacune  de  fes 
,,  Parties  i&quc  l'Homme  par  conféquent  c(t  foumis  i fes 
,,  Lois.  L'y/ranr,  ajoute  t-il,  eft  d'un  C»rf>j  ^ 

d'une  Ame  , dijf-.Ttiu  dans  itur  natvre  , nais  qui  /jr  leur 
erm'tr  uniM  n< /•nnnu  fb'tei  T»ur.  L’ Inulliiienet  ^ laMi- 
«nrr , la  lef  Paffims^  jmt  àts  aUriluti  Je  l'Ame. 

JJans  U Cer^r^r  çWt  un  ajyortimoit  dr  Y^nies  d*.iUsiS  j^rtî- 
des,  «Miter Jnmijesà  de  certains  mruttmens ; ^uani  le  Corps 
tft  en  Janti  , l'Ame  fait  fis  eprrotienr  aeer  t'ijueur  f elle 
languit  au  (Mtraire,  eUe  fmffft,  fioini  il  ejl  malade.  2 eut 
le  mofüle  par  imjt^mt  a le  meme  inlirlt  d’tluJier  la  SViVnf* 
de  fe  guérir  , comme  Democrilt  //pj‘>,'  pcr«ie  Tînt  obfirvé. 

£t  quelle  eft  eettt  dlrienee  T Les  AfatluMiaSiques  prurrat  ai- 
giitjcr  l'eiprit  fÿ  lui  ilenner  dt  lafirce  , la  FkiUjtpvie  peut 
donner  douilles  Préceptes  four  rainer  Its  Payons  ; mais  la 
If  r.-ft’  JHedeciue  Jeuie  Jait  rerAre  au  Corps  fi  fonte  ^37).  Mais  U 
h'se  O-  oc  s'apic  jtolni  de  nifnnner  â perte  de  vue:  il  faut  feule- 

»»  ■-  ment  olncrvcr  avec  foin  l'ordonrance  & les  mouvemens 

de  nos  Organes  corporels,  de  même  que  rimTirtinun  que 
cc.s  Organes  & leurs  mouvemens  peuvent  faire  fur  d au* 
très  Corps  , ou  recevoir  d'eux  félon  ks  Lo'x  naturelles , 
pour  juger  par-lâ  lurement . fuit  des  mulndles  qui  fur  vien- 
nent, foit  ues  rnuedes  qu'il  convient  de  leur  uppoier.  A 
ccb  aboutit  toute  la  Science  des  Médecins.  l<s  peuvent 
épier  la  Nature,  fuilir  te  moment  de  fes  O(>éracioiu,  pr«>- 
éter  avec  aJreiïe  de  fes  Loix  , pour  rétablir  te  jeu  des 
reiforu  & le  mouvement  des  fluides  . d'uii  dépend  mitre 
famé  : mais  qu’on  ne  leur  en  denunde  pas  davantage  ; il 
n'dl  pas  au  pnu\-«ir  de  tout  le  fuvuir  humain  de  produire 
fur  lu  Corps  un  fcul  Cheveu,  d'y  faire  naître  une  goituc 
des  liqueurs  qui  y coulent.  Rk  r>  de  plus  noMc , q :c  ec 
que  Mr.  Bocrhaavc  dit  U dcITus:  i;«  trr»,fcp»jou 
ti  Cùrpufiulumt  Jeeulerum  inventa  omnium  , exinia  pra.'a- 
tijimorum  Artifium  inoiimina  f A/'r/noiii  , IfyJroj'latiii  ^ 
J.yJraiilici,  Pàr/îri,  AnaCeiuui,  Cffemicit  Afedrci  mjfrJ- 
(jpuur!  Pet.’runine  bl  guiiulum  coujùcre  ttris , yiiw  injiu- 

eontur  ocuii  vel  nariun  amhapiti  f Pa,4>>i  aje , liir- 

rum  tiiWi  ctm/we,  i’«  panem  , en  tierm.  C*ir?i  iri  eon- 
filiabulum  Sopbi  parent  inde  eruoris  unicam  partUuIam  { 

frujlraeriml j2,*«  yiat /aliirarif  gurta  bunuri/^ 

rtoier  vahorum  eanalium  laloront , imue>u  advelant  Mi’ 
gen*  ^mwer;  vnus  fi  fuerit  qffieii  negligenit  gii^wturjue- 
eujtfid  ni>n,  ut  ante , noluraiû.  E/i  faeultas  Uee  \utiu\e  oiLo 
prsfria/»i* , u<  Ci<mir*rEm  <xerei(atij?î>iii  ntque.ittS  Jangui- 
nem  renovart  mijeendo  ea  denu»,  qva  tpji  arte  inde  pleure- 
rant.  O mertalts,  D tv  st  adorctis^qui  conjijler.tia  ^yi  litfj 
tirum  tfl fabricam  ita  bie  retnp^Wt,  ui  eyux  biiuirui  u>;tar  po- 
tejlate  perdifis  fimUlima  parare  Valeot,  omni  Vero  altrri  eaU’ 
fis)  ll-iiL  /*  sd  rrii^ufrit  prerjus  mpojpi'ile  (38).  „ Ou'on  rafeinblc 
f.  «i.si.  en  un  Corps  les  découvertes  de  tous  ksbiécles,  & les 

,,  Ohcf-d'suvrci  des  plus  fasMus  hl^itrcs:  que  tous  les 
*,  Méchanicieivs,  kl  Hydrollatieicns,  Tes  Hydtauücicns, 
l,  les  PhyCcici».  les  Anaiomillcs  , les  CliymitUs  Ci  ks 
„ Médecins,  réunis  vnfemblc,  joignent  leurs  lumières! 

„ i'ourrcint-ils  tous  enfemble  faire  une  feule  goutte  de 
„ cette  liqueur,  qui  humcck  les  yeux  ou  les  narines?.... 
„ Je  le  Âs  hardiment,  ils  y échoueront.  Voili  du  Pain! 
„ voiU  du  Vin!  que  tous  ces  doélcs  perfonnuges  tiennent 
„ conftil  tnfernblc,&  t..cl>ent  d'en  former  tuie  fcHlcgout- 

,,  ledefang;  ils  le  tenteront  en-vain Pour  pro- 

„ duire  une  goutte  de  cette  liqueur  falut^tire,  il  faut  que 
„ mille  mille  canaux  y travaillent , il  faut  te  concours 
,,  d'un  nombre  innombrable  d humeurs  répandues  dans 
„ tout  le  corps  : & fl  un  fcul  de  ces  agens  vi«.nt  à négli- 
ger  de  faire  fa  fondion,  le  fue  qui  fc  formera  . ne  fc- 
,,  la  pas  naturel.  Ccll-là  une  faculté  fi  propre  i la  N'a- 
turc  feule , que  les  plus  habiles  CljymÜles , aprè»  avoir 
„ décompofé  le  fang  , font  hors  d'état  Je  le  reproduire, 
„ en  mêlant  de  nouveau  les  matières  qu'ils  avaient  fepa- 
„ rées.  O Âlurtelsl  adorez  ce  Dieu,  dont  la  main  a tcl- 
„ leincnt  arrangé  ks  foüdcs  &.  les  fluidesen  un  fcul  Corps 
„ qu'elle  feule  peut  reproduire  des  parties  fcmblabks  i 
„ celles  quis'en  perdent,  & que  toute  autre  oufe  n'en 
faaroU  venir  i bout"  11  n'y  a perfonne  qui  ne  recon- 
rt«>  s'«KT.  • noiffe  ici  ta  vérité  de  la  létlésion  d'un  JournalUte  (39) , 
/.iW*.  que  ricD  n'efi  plus  beau,  plus  infirudif,  que  de  voir 

140*.  i7t».  l'homme *du  monde  qui  cnnnoifToii  te  mieux  le<  fecrcts, 
p.  II.  I*.  richefles.  & ks  forces  de  la  Nature,  dédaigner  le  ton 

décifif,  taire  aux  demi-favans  des  levons  d'humilité,  leur 
infeigner  par  fon  exemple  à fc  défier  de  leurs  fpécula- 
tioos,  confeiTer  qu'il  ne  fait  rien  que  ce  que  l'Ripériencc 
lui  a appris  , & ne  fe  fervir  de  fon  Expérience  que  pour 
rapporter  tout  i Dieu,  (^uand  Mr.  Uoerhaave  parle  de 
lui-mCmc,  on  fent  bien  quai  n’y  a qu'un  homme  d'un  fa* 
voir  immenfe  . 'un  génie  fupérieur  , qui  puiiTe  dire  qu'il 
ne  fait  rien,  de  la  manière  qu'il  le  dit.  A l'entendre  né- 
anmoins,on  croiroit  quelquefois  qu'il  en  efi  encorcé  étu- 
dkr  les  préiniers  élément  des  Sciertees , éi  l'on  ne  Sent 
bien  tout  le  prix  d'une  modefiie  fi  peu  commune  , que 
qwtod  on  a lu  fes  Ouvrages.  N’oublions  pas  de  rcmar- 
querici,  que  Mr.  Schultcns  juftîfie  parfaiument  l'iltullrc 
p.ss.'  Boerhiaave  pur  lapport  i ce  qu'il  dit  (40),  V'  *"* 


fifiaqui  fout  les  eaux  , qui  w’a  pas  eiuere  eu  le  tems  de 
salurtr  , peut  recouvrer  la  vie  , fi  l’m  Introduit  l'air  dans 
fis  poumons.  Quelques  perfonnes  avoient  été  choquées  de 
cet  endroit , mais  a tort , puifqu'il  ne  veut  prouver  autte 
chofe  par . là , que  ce  qu'il  avoir  déjà  avancé  de  développé 
clairement  dans  fon  Difeours  fur  le  Méchanii'ine  du  Corps. 

Après  ~y  avoir  exphqué  l'ordre  mcrveiikmx  qu  un  decuu* 
vrc  dans  l'otconomic  des  fulidcs  & des  liiiides  du  Corps 
humain,  il  continue  ainfi  par  rapport  i ce»dert>iers:  ll.ef 
ilia  Jtiiit  , quorum  ir«(u  \'ita  , quorum  liitro  prr  t'.iià  /a';/u 
Sanitus  ttbfiivitiir.  Si  liquida  in  vjfii  quùfiant , ialcmus 
Codaver.  Ubi  vert  liber  iii»  binaeribuj  per  canalts  eoneiiitt’ 

(ur  Motus,  corpus  vivum  ctrnimut.  Moilem  eonjidenmut 
tominem  , fui  Jalitntis  dt  vuintre  eruoris  J'ptÙacuîo  pertur- 
batus  in  animi  rrridii  deliquium.  Mortuuin  videmus  ; fiil 

Silrm?  in  qiit  cu'.ilaJoUJa  qua  finitaii  jujficiunt,  adjunty 
liquitU  .Itlus  alefi  iiquorcs  in  gyrum  agciss  motus.  Unie 
quacunque  Jemum  ope  eoncutiautur  nervi , ut  motrix  C'vroir 
materies  Jiuas  ; redit  fiasim  , depuljd  trijli  mortis  imagine  , 
firtrsrVita;  Hra  M«n  iW»;  Cai*r,  Au««r,  Agililas  , Cs- 
gitorto  , l’itaiis  omnis  , {ÿ’  buKtnia  fivtiU  redit  aciU.  Quid 
aie  fermoiti t quid  ejfervfjiet.tis , quid Jalis  ptignueis  , quid 
eieiy  fpiritùjie  nsjnsur  aut  périt?  eveepta  moto  , neque  ai- 
disur^neque  demiiur  fu/JyiaiRt  Viia  ta>ae<i  «wi^ia  i/Ja  r d<f- 
tur  (41).  „ Ce  font  ces  1 lui.kv  dont  le  monvntwnt  don- 
„ ne  la  l'ie  , dont  le  libre  co:.rs  dans  Ics’Vailkaux  don-  p. 

„ ne  la  Santé,  Ces  1 luidv*  iV  ogent-il»  dans  leurs  cniKiiix. 

„ notre  cor^is  n'ell  plus  qu'un  CidatTr  ; leur  rend -on  lu 
„ «ouvroir».: , cv  Cadavre  redevient  un  Corps  arji<nr.  Jet- 
„ tons  ks  yeux  fur  un  iIon;me  tendre  , qui  fc  troi.ble  . 

„ &.  tomlie  en  défaillance  ^ en  voyant  ruttfeleT  du  rang  : 

„ nous  voyons  un  .V/urr;  mais  quel?  c'efi  ua  Mort  en  qui 
„ fc  trouv<.iil  tontes  les  parties  folides  A fitiide's  , néeuf- 
„ fairvs  pour  la  lutité  ; il  ne  lui  manque  que  k fvul  iiiou- 
„ vciiu-i)(  nécvtiiiire  pour  faire  circuler  ces  Ii«:n:cs.  Qu'oii 
„ tichc  d'irriter  les  nerfs  p.ir  qucKjuc  Uioyen  que  Ce  foit, 

„ pour  niettrc  la  M.iiiere  rntiriee  du  Cmur  en  tnniivc- 
„ ment  i l’on  verra  difparoitrc  auffi-tùt  l'image  de  la  Mott, 

„ la  Vie  reviendra  comme  auparavant,  A avec  la  \'ie,  U 
„ Clialeur,  k Ctrioris,  l'Agilité  , la  Peiifev  , en  un  mot 
„ toutes  les  fo::ttions  vitales.  Q>icl  ell  le  k-vain  , oit 
„ font  ces  fe-ls  ennemis,  etue  luidc.  ces  cfpiits  , qui 
„ naiircni  ou  fe  détruisent  ici  l Si  vous  en  exemptez  Je 
„ inMitrnifnr,  rien  n'tfi  ajouté,  lien  ne  périt:  cet  Homme 
„ recouvre  luuirtant  la  Vie  , qu'il  avoit  perdue."  Il  eik 
évident  que  Mr.  Boerhaave  en  vent  aux  Mede-erns  Chy- 
mifles,  qui  au-liru  de  s'atrujeitir  aux  Loix  de  la  Nature  , 
veulent  lui  en  preferire  d abl'urdcs  , tirés  d'une  Pliyfiiiue 
ou  d'une  Méu|ihyfiiiue  fauC*. 

[Ûft]  En  173’  parut  le  Oief-à'rwre  de  ^^r.  EoerEi-u 
Ve , fis  Klémcns  de  Chymic.j  Ilermannl  Uoerhaave  EU’ 

K4’ijcd  CifMka.  Lugd.  Bat.  173a.  in-4.  deux  Vohitne-S. 

Comme  kl  y a mille  diuics  cuneufes  dans  ce  bd  Ouvra* 
gc,  nous  croyons  faire  plailir  i pluficurs  perrbnnes  , qai 
ne  peuvent  k lire  dans  l'iJiiginal , de  le  leur  fwire  connoi- 
tre  avec  quelque  étendue.  Nous  profiterons  dans  ce  def* 
fein , de  1 Extrait  exact  fit  judicieux  qu'en  ont  donné  Ls 
Auteurs  du  Jounial  Littéraire  (42);  liberté  que  nous  nous  (a.'t  yn 
croyons  permife  dans  un  Ouvrage  lui  que  celui-ci,  qui  » fii'u' 
n'ell  à proprement  parler  qu'un  Recueil.  luir.  H r>. 

L'Ouvrage  de  Mr.  Koeihaavc  cil  partagé  en  lr'<:«  m.Scliù*. 
Parties.  Uao.s  la  ptemUre  , I Auteur  traite  de  l'Oiif,i’ 
ne  fÿ  de  l'Ilifivire  de  la  CLymie.  I.a  jectiule  comprend 
la  Tbeerie  de  cet  Art  , dans  laquelle  l'Auitur  fe  piojio* 
fc  de  n'adinetiru  que  des  Prupotiiions  fondées  fur  un 
grand  nombre  d'Expériences  non  é<]uivoque$ , eiaires, 

& qui  réulfiifent  toujours  de  la  même  manièie,  d.J)s  tous 
les  fujets  auxrjuels  on  prétend  appliquer  la  ]'[op>'!:ti"n 
qu'on  eq  de'dnit.  I.c  fcrupulc  fur  Celte  niaiicie  doit  mi- 
me  être  poulfc  jufqu'à  ne’  fe  fier  que  fur  la  foi  de  l'Expé- 
riencc  . aux  Pruputltions  ks  plus  clairement  dêinomrè..« 
dans  la  Méclianique,  rHydrollatiquc  , ôt  l'Ilydrauliiiuc. 

Par  e-M’inpIe,  fuivatit  les  Loix  les  mieux  établies  Je  l'IIy- 
drofiatique' . ur>  Corps  plus  pefont  que  l*E.iu , A alianjon- 
né  dans  l'E.iU  à fon  propre  poids , doit  aller  à fond.  On 
fc  uouveroit  cependant  bien  trompé,  fl,  Igmitant  l'effet 
de  I Kau  Régale  fur  l'Or,  on  faifoit  l'application  de  cettu 
Lot  à un  moiceati  de  ce  Métal  mis  dans  ce  Liquide.  En- 
fin la  irMj'tcne  Partie  comprend  Us  Operations  dt  la  Cfiy- 

MIC. 

L’Amour  du  Merveilleux  a fait  trouver  j quelques  an*  Okicixt  A 
ciens  Cliymifles  l'Ori/ffur  dt  leur  Art  dans  le  eonimcocc*  i* 
ment  du  Chap.  VI.  de  la  Ccnèfc.  Ils  ont  pritendu  que 
CCS  nis  de  Diiu  dont  il  y efi  parlé  , étoient  dts  cfpèccs 
de  Genivs  *,  qui  reS'élérent  les  ScCTCts  de  la  N-turc  aux  • Damnth 
Filles  des  Hommes,  en  rcconnoilTaocc  des  faveurs  qu'ils 
en  avoient  obtenues.  Sans  s'arrêter  i ces  extravagances, 

U cil  certain  que  longtccns  avant  le  Déluge  , la  Mftal- 
lourgie  avoit  été  fort  poufféc.  Jlefldit(43)  que  Tubal-  f4,)Cen<r. 
calo  favoii  forger  k Fer  fit  l'Ainin.  De  Càvans  Hommes  iv.  ss. 
ont  prétendu  que  Tuhalca'in  fit  Vukain  font  la  niénu.-  per* 
fonne.  Vulcain  a été  le  préir.icr  Roi  d’Eg)Tlc  . fit  y a é- 
té  depuis  adoré  comme  Inventeur  du  Feu  ; il  n’eil  donc 
pas  étoniMiu  que  laCbymk  ail  été  d:ms  la  fuite  cout.niiée 
en  l'I^'ptc , 0;  avec  un  fiiccvs  fijrprcnar.t , du  ituiini  fi 
X X noos 
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reçus  avec  un  applaudidcmcnt  univcrfel  de  toute  l’Europe.  Tout  le  monde  convient  que  la  Chymic 
n'eioû  proprumuac  qu'un  amas  conlui  d'Expcrienccs  <S(  aObfcrvatiuns , que  notre  Auteur  a rédigées  en 

Sydè- 


nous  eoteodon*  bien  le  pallâ^  de  l'Eiode  Qv  XXXII.  fein  de  la  Terre , ou  Tur  fa  fuperfîcie  ; defqucls  la  flruAu* 
ao.  11  y ell  dit  que  Moiic  , qui  avoir  été  inllruit  du»  rc  c(l  fi  fimple  , qu'il  n’a  pas  été  polfibic  jurqu'A  préfvnt , 
tüutes  les  Sciences  des  Egyptiens  , Anda  1«  A'rett  d'or  au  même  avec  Tat^  des  meilleurs  Microfeo^Ks  , d’y  décou»- 
feu  , U tnsulut  tn  paudre  , l'epandit  Jur  Ut  Eaux  ^ (ÿ  en  vrir  la  moindre  différence  entre  les  vailleaux  & ce  qu'ils 
/t  tetra  aux  £n/rwu  d'//rari.  11  n'y  a point  i préient  de  contiennent,  mais  dont  cbaque  partie  ell  coutà-fait  fem- 
Chymitcv,  qui  putflé  le  vanter  d'en  faire  auuut.  Le  nom  blablc  au  Tout , quoiqu'on  fâche  bien  qu'il  y u dans  ces 
ncuc  de  ta  Chymie  cfi  apparemment  Egyptien.  L'Egyp-  Corps  une  elpéce  de  niclange  de  parties  fluides  & folidcs, 
te  etl  appcllée  dans  l'Hcriture  la  Terre  de  Cham  & Ton  Cette  Qalfc  (c  fubdivife  en  plufieurs  autres  , dont  la  pré- 
nom datu  la  Langue  Sacrée  des  Prêtres  d'Egypte' étoit , miére  comprend  les  iWrtdux, qu'on  définit, les  plus  pefans 
fuivant  Plutarque,  ce  ii>oi , fulvam  le  même  Au-  de  tous  les  FuHîlcs,  qui  fe  fondent  au  Lii , qui  fe  remet- 

tcur  , l:gnifiott  auŒ  la  Prunelle  de  l'ail , qui  , en  flyle  tent  en  nulTc  dans  le  froid  , & ciui  font  malléubles.  Ces 
Hiéroglyphique,  paroit  alfcz  propre  A exprimer  quelque  ^létaux  font  fept  en  nombre,  l’Or,  r^rgrru,  IcOuivrr, 
ebofe  d'excellent  & de  profond.  Cteuui  d'ailleurs  , lui-  i'ftain,  le  Ftr,  le  Pimb,  & IcHf-Argenti  qui  a été  de 
vant  fiochart , vient  d'une  racine  Aral>c  , & Ggnifie  e«-  tout  tems  rangé  dans  cette  Oafle  , dont  il  femblc  que  fa 
cbtr.  L'Art  de  préparer  les  Métaux,  & de  les  rendre  fluidité  perpétuelle  dc\-oit  l'exclurre,  mais  qui  paroit  de- 
malléables  ,vfl  donc  très  ancien.  U s'agit  A préfent  de  fa-  voir  y être  par  tous  fes  caractères  , & fur  - tout  en  vertu 
voir,  quand  on  a commencé  A parler  de  rAlchymic.c'ctl-  d'une  Opinion  uès  ancienne,  & fort  établie  , par  laqueU 
A diré  de  l'Art  de  produire  de  l'Or  ; Cl  cdui-ci  dt  certai-  le  ce  fluide  cil  ic^rdé  comme  la  bafe  de  tous  les  Mé- 
nemem  bien  plus  moderne.  Iulius  Maicrnus  Firmicus  , taux.  Après  avoir  rapporté  la  gravité  fpéciilque  de  tous 
qui  a écrit  au  commencement  du  quatrième  Siècle,  en  a ces  Corps,  notre  Auteur  donne  les  Caractères  propres 
parlé  , du  moins  Û le  Texte  de  cet  Auteur  n'efl  pas  cor-  & difiinélifs  de  chacun  d’eux.  11  nous  fuÆra  de  citer  en 
rompu  en  cet  endroit.  Enéc  de  Gaza  , & Anafiaie  le  Si-  exemple  ceux  de  l'Or  ; ils  font  au  nombre  de  dis.  L'Or 
traite,  femt  mention  de  cet  An,  comme  d'une  chofe  con-  efl  de  tous  les  Corps  , le  plus  pefanc  : le  plus  (impie  ; le 
nue  de  leur  tems.  Enfin  George  le  Syncellc  . qui  vivoic  plus  fixe  ; le  fcul  qui  fontknnc  dans  le  enufet  l'épreuve 
dans  le  feptième  Siècle,  a traité  expreffément  de  cette  de  l’Antimoine;  le  plus  duéUlc;  l’Or  ell  mou,  peu  élalti- 
matière  ; Cl  depuis  ce  tems  li  on  a une  foule  d'Alchyinif-  que  & peu  fonorc;il  fe  fond  au  feu, au  moment  qu’il  rou- 
tes Grecs,  la  plupart  Moines  ou  Prêtres,  dont  Mr.Bocr-  git;  (Flacourt  rap;>one  cependant,  qu'on  en  trouve  AMa- 
hsave  donne  utfc  Lifte  très  corieufe.  Jufqucs  ici  il  ne  s'a>  ougafear  , qui  elt  Q mou  , qu’il  fc  fond  A très  petit  feu  , 
git  que  de  la  Tranfmutation  des  Métaux  : voyons  com-  comme  le  Plomb  , fans  rot^r;)  Il  ne  fe  dillbut  que  par 
ment  s'eft  établie  l'autre  partie  de  l'Alchymie  , c'efl-A  di-  des  Kfprics  tirés  du  Sel  m.'irin  , & ne  fe  rouille  janiais , 
re,  l'opinion  de  la  poUibüIté  & de  l'cxiftcncc  d'un  Rcmè-  parce  que  ces  Kfprits  ne  fe  trouvent  pas  dans  l’air;  il  s'u- 
dc  univcrfel.  11  y a toute  apparence  que  celte  opinion  nie  avec  avidité  au  Vif-Argent  dépuré:  étant  difibus  dans 
doit  fa  nailTancc  au  génie  Ce  à la  manière  d'écrire  des  A-  l'Kau  R^alc,  & précipité  par  le  Sel  de  'l'artre,  U devient 
rabes,  qui,  aianc  appris  des  Grecs  la  Métallourgic  & l'Art  fulminant.  Mr.  Boerlmve  rapporte  cifTuitc  les  différen- 
de  uaiifiiiucr  le»  Métaux,  fe  niireni  A écrire  fur  ces  matic-  tes  cfpèccs  de  Mines  d'Or,  & les  différentes  roanicrcs  de 
res,  & , futvant  leur  goût  ordinaire  , affeétérent  un  (lylc  le  dépurer  des  Miiréraux,  avec  lefquets  il  fc  trouve  joint, 
uétaphorttiue  & énigmatique.  Dans  ce  fiyle  , l'Or  fut  H paroit  par  tous  les  caraefères  des  Minéraux  , que  ce 
appcflé  un  Homme  en  parfaite  ftinté  : les  autres  Métaux  qu'ils  ont  de  plus  dKljngué  & de  plus  particulier  , c'cfl 
plus  imparfaits  furent  dits  être  malades  de  la  lÀqirc,  c'cll-  leur  gravité  rpécilîque  , qui  efi  telle,  que  dam  le  plus  lé- 
a dire  d'une  des  maladies  les  plus  düGcUes  A guérir  ; &,  ger  des  Métaux  , clic  furpailc  de  plus  du  double  celle  de 
guérir  cette  Lèpre,  c'étoit  changer  ces  Métaux  imparfaits  tout  autre  Corps.  l.c  Mercure  elt  après  l'Or  le  plus  pe- 
eii  Or  pur.  C'elî  fur  ce*  termes  mal  compris  que  s'éta-  Tant  de  tous  ; auffl  les  Alchyinifics  ont- ils  prétendu  que 
blit  l'opinion , que  les  AkliymilUs , par  un  feut  & même  l'Or  n'étoit  compofè  que  de  Mercure , & d'un  autre  Piin- 
Secret,  favoient  traafmuer  les  Métaux,  Cl  guérir  les  Ma-  cipc  , qui  le  fixe  & le  rend  plus  condenfé  , & qu'ils  ont 
ladies  les  plut  incurables.  Ce  Secret,  entre  autres  noms,  appellé  Souphre  fixant, ou  ^uupiircdcs  Philofnphes.  Les 
rr^ut  celui  de  Pierre  PtiUfepbaU  , & ceux  qui  le  polfé-  autres  Métaux  font  compofés , outre  ces  deux  Principes  , 
dolent  celui  d'/fde/>iet.  Nos  Ecrivains  Occidentaux , Dif-  d’un  troifième  plus  léger  Cl  plus  paiticuHer  A chaque  Mé- 
cipics  & Imitateurs  des  Arabes  i cct  égard,  contribuèrent  tal,  qu'on  a appclié  l'erre;  & dans  quelques  Métatud'un 
extrêmement  A donner  cours  A cecte  opinion:  A quoi  n'ai-  quatrième  encore,  qui  efl  un  S<.)uphrc  crud.  I3c-IA  il  s’en- 
dérent  ps  peu  aufll  la  décadence  , où  la  Médecine  étoit  uiivroit,  que  fi  la  Tranfmuiation  cfl  pofliblc  , cc  ne  peut 
alors  tombée  , À l'efficace  fenflble  de  plufieurs  Remèdes  être  qu'eu  égard  A leur  partie  Mercurielle  ; & qu'un  Mé> 

Chymiques,  qui  fe  mirent  infcntàblcment  en  vogue.  Quel-  ta]  ne  pourroit  jamais  fournir  A produire  de  l'Or  pat 
que  peu  croyaÛe  qu'il  foit  que  les  hommes  puiffent  ja-  Tranfmuiation , qu'A  proportion  de  la  quanüté  duMercu- 
n«ais  attclrvdre  A un  Sccrct  qui  guérilTe,  fans  exception,  te  qui  cotre  dans  fa  campolicion.  Mr.  Boerhaave  avcr-i 
quelque  Maladie  que  ce  foie , & qui  rende  les  hommes  tit  ceux  qui  ont  intérêt  A fe  précautionner  contre  Ica 
A peu  près  immortels  ; il  y aurott  une  efpèce  de  témérité  fourberies  des  ^oqfik-urs  , de  faire  principalement  atten- 
A aceufer  fans  raifon,  du  menfonge  le  plus  impudent. des  tion  à la  gravité  fpèciSque  , & A la  fixiu  de  l'Or  & de 
gens  d’une  habileté  & d'une  répuution  extraordinaires  , l'Argent.  Cc  font-  IA  les  deux  Ecueils  oii  ces  Oiarlatans 
qui  ont  proteflè  en  mille  endroits  , de  la  manière  la  plus  échouent  (45).  Après  les  Métaux  fuivent  les  Stlt  : ce  (as)  td«a 
fotennelle  , qu'ils  poffédoient  ce  Seaet  admirable.  Un  font  des  Fofiiles  très  fîmplvs  , qui  fe  fondent  au  Feu  , fe  p.  i«-4a. 
moyen  plus  prudent  & plus  lür  pour  décider  cecte  quef-  dilTolvcDt  dans  l'Kau,  & qui  étant  mis  fur  la  langue  y im- 
tion  , c’cR  de  confulter  l'Hifioirc  de  ceux  de  cea  Alchy-  priment  du  goût.  Mr.  Boerhaave  réduit  les  Sels  natu- 
mihes  qui  ont  eu  le  plus  d'éclat,  & qui  ont  paffé  le  plus  reU  A llx.  i.  Le  Sel  Gemme,  dont  le  Sel  marin  efi  une 
univcrfellemcnt  pour  pofféder  cet  Arc  merveilleux.  Dans  cfpèce.  1.  Le  Nitre.  3.  Le  Borax.  4.  Le  Sd  Ammo- 
cette  vue  Mr.  Boerhaave  rapporte  affez  au  long  ia  Vie  de  niac.  5.  L'Alun.  0.  Le  Sel  acide,  volatil,  ]i<|uide,  ré- 
Paracclfe  & celle  de  van  Hcimonc  ; par  ob  il  paroit  que  pandu  dans  la  Terre  , & qui  apparemment  en  fe  joignant 
malgré  leur  prétendu  RemMe  univerfd  , ils  iont  morts  avec  des  matières  huileufes  fullllcs,  forme  les  dillerena 
dcmaladie,  l'un  A quarante -fei»t . & l'autre  A folxante-  Souplircs;  avec  certains  dcmi-Méiaux,  forme  le  Ciiinabre, 
huit  ans:  que  la  répuution  étonnante  de  Paracelfc  venoit  l'Antimoine  &c.  Nous  ne  rapporterons  point  les  carac- 
fur  • tout  de  l'ufage  du  Mercure  dans  les  Maladies  \'énè-  tcrcs  de  chacim  de  ces  Sels  ; l'cxcinptc  de  l'Or  peut  s'ap- 
riennes  , Cl  de  l’Opium  contre  la  douleur , dans  un  icmi  pH^er  A tous  les  autres  Foffiles  (4^).  Le  Souphre  cft  un  idem 
où  l'ignorance  Cl  le  préjugé  empêchoient  les  Médecins  de  FoOîlc.qui  dans  le  froid  a de  la  confifieDce,&  peut  facile-  p.  4S--4«.. 
fe  fervir  de  ces  Remèdes  ; ét  qu’enfin  le  fort  de  ces  Al-  ment  fc  réduire  en  poudre  ; qui  fe  fond  tout  comme  de 
chymifies  étoit  de  faire  des  Cures  furprenantes  dans  les  la  Cire  A une  chaleur  modérée  ; qui  dans  un  valtfeau  fer- 
Maladies  chroniques , pourvu  que  les  Vifeères  du  patient  mé  , expofé  au  feu  , en  efi  enlevé  tout  entier  & fans  au- 
fe  trouvaffent  affez  robufie»  pour  foutenir  la  violence  des  cunc  altération;  & qui  A feu  ouvert  brûle  tout  entier  a- 
rcinèdef  qu’ils  cmploy’oient.  Enfin  Mr.  Boerhaave  fi-  vec  une  flamme  bleue  , & une  vapeur  volatile , mortelle 
nil  cette  prémière  Partie  par  la  Lille  des  Auteurs  dont  la  pour  les  Animaux.  Sous  cette  Claffe  font  rangés  l'Orpl- 
Iràure  elF  n^cffalre  A ceux  qui  veulent  s'attacher  A la  ment  naoird  , A l'occafion  duquel  notre  Auteur  parie  dca 
Chymie.  Elle  efi  divifée  co  plufieurs  Çlaffcs.  i.  De  différens  Arfénics  , qui  font  tous  artificiels  , & très  véné-  * 
ceux  qui  ont  donné  des  Cours  d'Opéraciona  Cbymiqucs.  neux  , en  quuiils  font  difiingués  de  l’Orpiment;  le  Pé« 
a.  De  ceux  qui  ont  traité  de  la  Métallique.  3.  Des  AI-  irolc.  le  N.aphte,  le  Bitume,  le  Bitume  de  ludéc,  le  Pif- 
chnnifies  : & 4.  de  ceux  qui  om  appliqué  la  Chymie  A ta  fafphalto  , le  Jays  , le  Charbon  de  Terre  , rAmbrc  jaune 
Phvfique  St  A la  Médecine  (44).  & IHulle  de  Terre  véritable  des  Indes  , qui  ne  nous  efi 

Dans  la  fécondé  Partie  il  s’agit  de  la  Tbiorie  de  la  Oj-  guères  connue  (47).  Les  Pierres  font  des  Corps  foffiles  f*?)  tdet* 
mie.  La  Oiymie  efi  i'Arc  de  faire  certaines  Opéhicions  durs,  non  malléables  , mais  fragiles , qui  ne  le  fondent  p. 
Chymiques  , par  lefqucllci  les  Corps  fcnfibics , ou  qui  ws  facilement  au  feu  , & qui  ne  fc  diffolvent  point  dans 
peuvent  nous  être  rendus  fcnfibles  , & qui  peuvent  être  l'Eau.  Elles  fc  fuhdivifcnt  entrois  ClalTes  , qui  renfer- 
renfermte  dans  des  vaiffeaux  , font  changés  par  leurs  in-  muic  un  grand  nombre  d’vfpèccs.  11  y en  a de  tout-è-fait 
firumens  propres  ; de  manière  que  certains  effets  particu-  tronfparenttt  ; de  tranfparentes  , mais  eelereet  ; Ce  d'«- 
Uers  & «terminés  en  foient  clairement  produits  , fit  que  pofuet.  Ixs  rerret  ont  quelque  chofe  de  pli»  gras , & 
les  caufes  en  foient  manifefiées  par  les  effeü  mêmes,  peuvent  fc  réduire  en  pitc  par  le  moyen  de  l'F.;iu.  Ixs 
Tous  les  Corps  compris  dans  cette  définition  fc  divifent  font  compofés  en  partie  . ou  de  vrais  Mé- 

en  troit  CJaffrr  ou  troît  , comme  il  a plu  aux  Chy-  taux,  ou  de  Corps  fi  fcmblables  aux  Métaux  , qu'ils  peu- 

niiftes  de  Ici  apncticr.  vent  pifTcr  pour  tels.  Tels  font  les  Vitriols  , qui  font 

La peniirre  efi  celle  des  Fossti.BS  ou  Miire-  compofés  d'Eau,  d’ETprlc  acidc.de  Souphre, & de  Fer  ou 
a A U X.  Les  l'vjuet  font  des  Corps  naturels , nés  dans  le  de  Cuivre  : tels  font  le  Cinnahre , l'Antimoine , le  Bif- 

muth. 
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8y{lcine,&  donc  U a fait  une  Science  réglée  & méthodique, comme  on  peut  a'en  convaincre  en  corn* 
parant  ce  qu'on  a éciic  jufqu’à  préfent  fur  la  Chymie , avec  l'cxcdIcQC  Ouvrage  dont  nous  parlons. 

L'alE* 


(♦») 


luutn . le  Zineq , qui  font  compofés  de  Souphre  & de  ma>  il , de  la  Candie  : vou«  en  tirerez  une  liqueur  bianebe  , 

Uercc  Nlecailiqiics.  D'autres  font  compoféa  de  Mcuux  « quialegoiit,  l'odeur,  & les  propriétés  de  la  Caoelle,  dt 
« du  Terru  ou  de  Pierre  , tels  que  ia  Pierre  d'Azur  . la  vous  trouverez  au  fond  de  ceue  liqueur  un  peu  d'HuUe 
Pierr^  lluiutUc  , ['Aimant , & peut-être  POchre.  Les  qui  ^>olI2de  toutes  ces  vertus  dam  un  degré  bien  fupé> 

PrÎDCipcs  de  tous  ocs  poSilcs  femt  ie  Mercure  , ics  Sou-  rieur.  La  Candie  qui  cfl  reftée  après  la  difUJJation , ne 
^res  Métalliques,  les  Sels,  les  Souphres  combufUbIcs , paroit  changée  en  rien  ni  au  toucherni  è U vue:  ce  n'dl 
la  Terre,  & les  Pierres  (4S).  pourtant  plus  de  la  Candie,  deft  une  écorce  inlipide,  raos 

La  fécondé  ClalTe  , ou  le  fécond  Règne,  comprend  les  odeur  & fans  vertu.  l.a  liqueur  bt&nche  repofée  pendant 
Vkoetaux  ou  les  Plamtss.  Une  yiantt  cfl  un  un  certain  eems  s'éclaircit , dépofe  de  jour  en  jour  foa 
Corps  Plydraulique  , qui  a differens  VaitRaui  qui  con-  Huile  aromatique  , & perd  en  même  lemt  fa  force  , dé- 
tiennent divers  liquides,  & qui  par  une  de  fes  parties  ex-  forte  qu'elle  palTera  enun  toute  dans  ccue  Huile  , qui  ex- 
térieures e(l  Joint  i un  autre  Corps , dont  il  tire  par  cette  pofée  i l'air  , i«  parfumera  d'une  odeur  de  Candie  très 
Partie  la  matière  de  (3  nourriture  , & de  foa  acaoÜTc-  forte,  & cn^in  évaporera  toute  fon  odeur  A fa  vertu, fans 
ment.  Cette  partie  c'efl  la  Racine  , & c'rft  pir-U  que  la  prefquc  perdre  de  fon  poids.  Il  eû  à remarquer  que  fur 
Plante  fc  dilUngue  de  l'Animal  •,  comme  ia  djâ'ércncc  en-  ce  peu  dont  le  poids  aiminuera  , il  en  faut  rabattre  les 
tre  les  Vaillêaux  êt  les  Liquides, & rOrganifatioD , la  dîf-  parties  hutieufes  qui  fe  dilBpeot  ; deforte  qu'il  n'eft  pas 
(«»J  likm  des  FuŒles  (49).  poSible  de  dire  combien  peu  U faut  de  cet  Efpric  ReAcur, 

MT^SA.  Le  (rotytèmr  Régne  dl  celui  des  Ans  UAUX  , dont  le  pour  donner  à une  livre  de  Candie  , toute  l'odeur  , 1a 

Corps  cA  une  Machine  Hydraulique,  vivante  par  le  mou-  laveur,  & la  vertu  qu’elle  a (50).  (r*)  ld«s 

vcmcQt  continuel  & déterminé  des  humeuti  dans  les  Valf-  Il  eA  prtffque  inutile  de  s'étendre  i prouver  TUtilité  de  P>  7v*‘7»> 
féaux  , par  le  moyen  dcfquds  elle  tire  la  matière  de  fa  la  Chymie  è l'égard  de  la  Phj'llque,  dans  un  Siècle  où  la 
nourriture  , comme  les  Plantes  le  font  par  leurs  Racines.  Pfayfique  Expérimentale  a repris  i peu  près  le  rang  & 

On  volt  par-lique  Mr.  Boerhanve  donne  pour  difTércnce  l'autorité  qui  lui  a(q}attieooene.  Depuis  eiiviroodcuxSiè- 
fpècifiqiic  cncie  ces  deux  Règnes  , que  les  Animaux  ont  des,  la  Médecine  a été,,  on  peut  dire,  envahie  par  les 
les  Kaciitcs  inmmes  , & que  les  Vitaux  ics  ont  exter-  ChymiAcs.  Ces  gens,  cmètés  des  merveilles  de  leur  Art. 
nés  : êt  quelque  extraordinaires  que  ces  définitions  pa-  & emprciïés  è en  appliquer  les  Théorèmes  i la  Médcdne 
roiCTtiot  , apres  y avoir  penfé  , on  trouve  que  cette  dif-  Théoréüque  & Pratique , faru  l'aveu  de  l'Expiricnce,  & 

' fcrctice  e(l  peut-éuc  la  icule  oui  puilTe  convenir  i toutes  fans  la  moindre  attention  pour  l’Aoatomic,  ni  pour  l'Hif- 
les  efpcccs  particulières.  A l’égard  du  détail  où  notre  toire  des  Maladies , ont  lait  prefque  autant  de  mal  i cet- 
Auccur  defeend  fur  les  Principes  compofans  & les  Parties  te  Science, qu'ils  y pouvoient  faire  de  bien.  Il  n'cA  dune 
de  CCS  deux  Règnes  , nous  aurous  occaAon  d’en  parler  pas  moins  utile  de  déterminer  de  quelle  msnière  la  Chy- 
dans  la  fuite.  mie  doit  être  appliquée  i la  Médecine.,  que  de  prouver 

Quelque  merveilleux  que  foit  ect  Art  , & quelque  va-  ics  avantages  qui  peuvent  réfulter  de  cette  a|q>licacion. 
riété  prodlgicnfc  qu'il  y ait  ^ns  les  Opérations , il  n'cA  Mr.  Boerhaave  s'attache  également  i l’une  & i l’autre , & 
pas  pulÈble  de  lui  attribuer  d'autre  dficacc  que  celle  d'u-  les  règles  ou'il  donne  ne  peuvent  être  mcireuivsipuirque 
wr  & de  ftporer  , cc  qui  fe  fait  par  le  feuf  mouvemenc.  ce  font  crlJcs  qu'il  a fuivics  dans  fes  Ouvrages.  l.a  Pcin- 
L'Uièe  d'un  Corps , dont  la  malfe  dt  dont  toutes  les  par-  cure  doit  i la  Chymie  fes  Couleurs  les  plus  belles  . les 
des  rcAcnt  en  repos,  eA  toujours  la  même  idée.  Ccinê-  Vernis,  l'Art  d’cmaiilcr  , & celui  de  peindre  le  V''cne.a 
are  Corps  , mu  i l'^ard  de  toute  fa  malTc  , mais  deforte  II  feroit  trop  lung*  d'eutrer  dans  le  détail  des  obligations* 
que  toutes  ks  parties  reAent  en  repos  les  unes  à l'égard  que  les  autres  Arts  ont  è la  Chymie, & bien  plus  long  cn- 
^s  autres  , oeviendra  l’ubjet  de  l'étude  d'un  Mécbani-  core  d'indiquer  celles  qu'ils  pourroient  lui  avoir:  rien  de 
cicn  i mais  un  ChymiAc  n'y  verra  jamais  que  le  même  plus  curieux  que  ce  que  notre  Auteur  rapporte  touchant 
Corps,  bns  aucun  changement  qui  intérelTc  fon  Art.  Mais  l'Art  de  la  Verrerie,  celui  d’imiter  les  Pierres  orécicurcs. 
fuppofé  du  mouvement  refpcâir  entre  les  parties  qui  le  A la  Méiillourgic,  la  Guerre , la  Culllnc  &c.  Dirons  feu- 
compofent , Cl  bientât  cc  Cc^  pourra  dcvjcnir  le  fujet  lemenc  un  mot  de  la  Magie  Naiurelle  & de  ï’Jltbymie, 
d'une  infinité  de  Phénomènes  Chyinkiues.  Il  eA  donc  in-  La  Magie,  prife  dans  ic  fens  d'un  Commerce  avec  des 
utile  de  chercher  d'auucs  myAèics  dans  les  Miracles  de  Efpriu  bons  ou  m.-uivais  , a paflé  pour  une  cliofe  réelle 
U Qiymie;  & toutes  les  Opérations  de  cet  Art,  calciner,  prefque  en  tous  lems  A en  tous  lieux;  quoiqu'il  y ait  en- 
fubiimer,  fixer,  fermenter  Ac  n'en  ruppofeot  point  d’au-  core  moins  de  raifons  pour  en  prouver  l'exîAencc,  qu'il 

très.  L'étude  de  la  Phyfique  prouve  que  les  Corps  font  ’ 

compofés  d'Atomes  , c’clt  * i • dire  de  panics  inaltérables 
par  quelque  Caufe  qui  nous  foit  connue  , foit  que  l'Au- 


teur de  M Nature  les  ait  doués  d’une  dureté  qui  leur 
falfe  braver  tout  l'effort  des  Caufes  fécondés  , foit  que 


n'y  en  a pour  en  démontrer  l'impoflibilité.  On  ne  peut 
fans  témérité  décider  cette  qucAioii  à frriari:  il  a dépendu 
du  Souverain  Créneur  de  l»rncr  où  il  lui  a plu  le  pou- 
voA  des  Kfprits  qu'il  a pu  aéer,  A qui  nous  fonf  incon- 
auili-bien  que  la  détermination  de  fa  volonté  fuprè- 


leur  extrême  petiteffe  les  mette  abrolument  hors  de  prife.  me  i cet  égard.  Il  faut  donc  en  revenir  aux  preuves  d'au- 
S'il  étolt  poAfbIc  de  pouffer  la  divilion  jufqu’è  ces  der-  torité  A d expérience,  Ail  faut  convenir  que  celles  qu'on 
siers  Elément , ce  (erott-ià  certaioeenent  le  dernier  ter-  allègue  pour  l'affinnativc,  ne  font  pat  en  état  de  foutenir 
me  de  l'AtL  MaU  U y a bien  lieu  de  douter,  qu'il  puif-  un  examen  févere.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  cette  Magic: 
fe  jamais  parvenir  i ce  point.  Que  les  ChymiAcs  fe  fiat-  celle  dont  la  Chymie  s'cA  pu  mêler  autrefois,  A pourtoit 
tent  tant  qu’ils  voudront  : leur  Art  même  leur  a prouvé , peut-être  encore  fe  mêler  en  cas  de  befoin  , eA  toute  na- 
que.  quoiqu'ils  fe  fo%nt  fouveot  vantés  d'être  parvenus  i lurelle,  A n'eA  autre  ebofe  que  la  ConoolfTincc  fccrcctc 
ce  but.  ils  en  ont  été  jufqu'è  préfent  fort  éloignés.  Une  des  propriétés  incrveiileufes  des  Corps,  A l’Art  d'en  tiret 
«ulre  imperfeÂion  de  la  Chymie  , c'eA  l'altération  qu'el-  des  effets  furprenans.  C'étoit  fans  doute  par  le  moyen 
le  produit  prefque  toujours  dans  tes  fujeti  qu'elle  traite,  de  cet  Art , réfervé  aux  Souverains  A aux  Ptéircs  , A 
11  ne  faut  point  s'imaginer,  comme  l'on  fait  trop  fouveiit.  peut  être  aidé  de  quelques  tours  de  palfc  paffc  . que  Ici 

3 UC  cc  qu'elle  nous  offre  comme  les  Parties  iniégrtmei  anciens  Mages  s’étoient  acquis  l’autorité  «xceffive,  qu’ils 
un  Tout , foient  abtolument  telles  après  la  réparation  , poflédoient  dans  l'üricnt-  On  ne  peut  nier  que  la  Cliy- 
qu'elies  cxiAoicnt  dans  le  Corps  qu'elles  couipofoicnt  ; mic,  tenue  en  Monopole  par  un  feul  homme,  ou  par  u- 
c'eA  use  erreur  lâcile  i réfuter  par  une  infinité  d'Expé-  ne  ^ciété  bien  policée,  ne  lui  foumilTe  les  moyens  d'ef- 
licncts.  La  Chymie  fc  borne  Â>oc  è nous  promettre  de  fefluer  un  grand  nombre  de  chofes  , qui  paroitroot,  à 
prtduiri  porfei  O^aiiens  fur  les  Ctrpt  des  Animaux  , Ut  ceux  qui  ne  font  pas  initiés, au  deffus  de  tout  pouvoir  hu- 
yetetous  , y kl  folies  , eertainr  efeu  dtierminis  , (f  main.  En  faut-il  d'autres  preuves  que  la  Poudre  è ca- 
par  des  fignet  nm  t^vegues.  CcA  en  fe  ren-  non?  les  effets,  plus  terribles  encore  A plus  merveilleux, 
fermant  ces  bornes , qu'elle  fera  en  état  de  tenir  de  l’effervcfceucc  des  Huiles  fartes  aromatiques  avec 
tout  ce  qu'elle  promet.  Il  y a dans  chaque  Efpcce  parti-  l’Efprit  de  Nitre  4c  Glaubcr  ,'  k«  rhofpbores.  les  pro- 
Culiêred'Animu,  ou  de  Plante,  un  Efpric.  une  Vapeur,  duéUons  admirables  des  Couleurs  Ac  ? Les  Auteurs  du 
qui  n'eA  propre  qu'i  cette  Efpècg  ; A 0 fubiilc  qu’elle  ne  Journal  Littéraire  font  (51)  i cette  occafion  une  Rcmir- 
fe  manifcAe  que  par  l'Odeur  , le  Goût , A quelques  au-  que  hiAorique  , qui  mérite  d'être  rapportée.  „ Pour- 
tres  effets  qui  lui  conviennent  uniquement  è die.  Sa  fulv  „ quoi, _dijmt-iir,  r^iire  dans  fes  beaux  jours 

tllité  exCTème  la  dérobe  è la  vue  A i l'aHOuchcmcnt , A ' 

elle  cA  G volatile  , que  dès  qu’elle  eA  feule  A détachée 
de  tout  Corps,  elle  s'envole  dans  l'air,  y ft  eenfemd  dasit 
ie  Cbûot  de  Ms*/  ks  Ctrps  vtlatUt.  Elle  y conferve  la  na- 
ture , jufqu'i  ce  que  rapportée  en  terre  par  ta  odge  , la 
pluie  Ac  elle  y retrouve  un  Germe  de  l'efpèce  qui  lui 
eonvicoc , A revienne  aioG  dans  un  nouveau  Corps  y dé- 
ternilner  les  Vertus  A les  Propriétés  qu’il  doit  avoir.  Les 
anciens  AlchymiAcs  , qui  ont  prétendu  , A non  fans 


, „ c’eA-à- 

„ dire  dan*  les  Siècles  où  elle  joignoit  è une  Autorité 
„ prefque  fans  bornes,  la  poffcflion  du  peu  de  Sciences 
„ qui  fe  tiouvoit  alors  en  Europe , A particulièrement  de 
,,  la  Chymie  , a t-elle  obligé  les  svanuges  que  cet  Art 
„ lui  onroit.  pour  rendre  cette  Autorité  plus  refpeélée  A 
„ plus  durable?  Eu>it-cc  délicateflê  de  Confcicncc?  Mats 
„ il  ne  parole  guères  que  l'on  fdc  alots  G fcrupuleux  en 
„ fait  de  Fraudes  pleufct.  £toU-ce  pure  négligence , in- 

^ ^ „ dolence  A m.inquc  de  vues  , ftiivant  le  caradère  que 

bcàucoup  de  probabilité^,  éuhlir*^ cette  efpèce  de  Métcm-  ,,  Mr.  de  Boulainvillier*  donne  du  Clergé  de  cc  tcms-làî 

A'  îmnAAiKîTirS  /*rknrt*rr^r  1^ 


pfycbofc  , ont  appellé  ccue  Vapeur  vivifiante  A déter- 
Diname,  l'Eiinceik  f'üak,  ie  FUs  du  Stkü , VKfprit  Rec- 
teur. lis  ont  dit  qu'il  babitoit  dans  le  Souphre;  c'cA-è-di* 
rc  qu'ii  réfidoit  dans  tous  les  Corps  dans  quelque  Humeur 
huiinife,  A par-li  plus  propre  è le  retenir  malgré  fa  vola- 
tilité A fa  fubtilicé  inconcevable.  Pour  prouver  l'exiAen.  „ 

ce  de  cet  Efprit,  A en  même  tenu  fa  fubtilicé  prefque  in.  „ Entin  cA-il  bien  fùr  que  le  Clergé  n' 
Gaie,  Mr-  Boethaive  rapporte  un  exemple.  Dmillez,  dit.  Pii'i  »*tr,nT.t.nnr 


, Etoit-cc  impoEîbilité  de  concerter  le  fccrei  néceAâirc, 
„ cauféc  par  le  Schifme  des  Grecs  . A par  k goilt  nue 
„ les  Arabes  avoient  pris  pour  les  Sciences  ? Ou  la  dif- 
„ ficulté  de  garder  ce  fccret,  vu  le  caiaâère  ordinaire  des 
'cis  propres  i pouffer  les  Sciences  , chez  qui  l’amout 
ic  ta  gloire  l'einpiutc  fuuvenc  fur  toute  autre  vue...  - V 
’-  in  cA-il  bien  fùr  que  le  Clergé  n'ait  jamais  t-u  ceUo 
vue  ■?  A certains  Faits  «txiordinaircs  touchant  lc>  E* 
X X s » pteu- 
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L’aÆduitc  & jV'xaftitude  avec  laquelle  Mr.  Boerhaave  a travaillé  fiir  ce  qui  regarde  IaChymie,eft  fur- 
tout  remarquable  dans  les  Obfcrvacions  qu’il  envoya  en  1733  à la  Société  Royale  de  Londres,  & en 
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„ preuves  psx  le  Fer,  par  le  Feu,  & par  l'Eau,  ne  don* 
„ iient-lls  pas  lieu  de  croire  que  les  EcclélîafUquc^  de  ce 
„ tetns-U  n'étoieoi  pas  fi  coupables  de  négligence , qu'on 
„ les  en  aceufe  T 11  feroit  i rouhaiter  que  quelque  Van 
„ L)a)c  voulfir  travailler  fur  cette  maiiére  ; elle  ne  four- 
M nlroit  pas  moins  que  rHifioirc  des  Oracles.”  Voyons 
ce  que  Mr.  üocrbaave  perde  de  l'Aichymic  & des  Alchy* 
miUcs. 

Les  Alchjnnifles  ont  reconnu  que  les  Animaux  & les 
Végétaux  ne  fe  produifoient  jamais  que  d'une  feule  & 
conllaote  manière,  c‘efi-i-dire,par  le  germe  dépofé  dans 
fa  matrice  propre , fomenté  & nourri  de  la  manière  & 
pendant  le  tcmi  convenable  i chaque  Efpècc  ; que  tous 
ces  Germes  avoicot  reçu  leur  exütencc  & leur  organifa- 
lion  du  Créateur,  & que  tout  ce  que  nous  appelions  pro- 
duclion  i l'égard  de  ces  deux  Règnes , n'éiolt  que  le  dé- 
veloppement fucceflif  de  ces  Germes.  Us  ohrervérent  de 
plus  , que  quelques  Corps  très  Amples  étoieot  defiitués 
de  Germes  , & qu'on  n'y  découvroit  ni  propagation  ni 
diangcmciis  ; mais  qu'ils  frrvoicnt  aux  autres  Corps,  ou 
é les  iiK'circ  en  mouvement,  comme  leFeo;ou  i leur  fer- 
vir  de  véhicule  ou  de  délayant,  comme  l'Eau;  ou  à leur 
fournir  les  parties  folides  & fermes  , comme  la  Terre. 
A l'^ard  des  Folliles,  ils  ont  dit,  qu'i  la  vérité  leur  fim- 
pHcité  A leur  homogénéité  excluoit  toute  idée  de  Germe 
oiganifé , mais  que  cependant  ces  Corps  icnfennoient  une 
Faculté  innée  oc  s’appliquer  A de  préparer  l'aliment  pro- 
pre i leur  augmentation  A i léUr  pro^gation.  Que  cei 
Ejprits  Af^etirj-  ne  pnroilibicni  pas  dans  les  Métaux  com- 
muns , qui  font  comme  morts , A cmbartaiTés  d'cnvelop- 
pes;  mais  nue  l'on  pouvoir  leur  faire  produite  leurs  ef- 
fets merveilleux , dès  qu'on  fivoit  l’Art  de  rcélilicr  A de 
développer  les  Métaux.  Ils  difenc  de  plus , nue  ta  flmpll- 
cité  des  Métaux  met  cette  différence  entre  leur  produc- 
tion A celle  des  Corps  oiganifés  , que  la  prémière  peut 
fc  faire  dans  un  infiant,  dès  qu'on  fait  la  manière  de  mêler 
intimement , par  te  moyen  du  Feu  , leur  Souphre  fixant, 
0OU  leur  £/^‘r  A«9rur , avec  le  Mercure  qui  en  fait  la  bafe. 
*Le  fccrec , pat  lequel  on  peut  cffcAdcr  ces  mcn'cillcs, 
c'efi  la  Pierre  Philofophilc , qu'ils  fe  font  vantés  de  pof- 
féder,  A à laquelle  Us  attribuent  entre  autres  les  proprié- 
tés fuivantes.  Une  petite  quantité  de  cette  Pierre , jritée 
dans  on  Creufet,  convertit  dans  un  in(lanc,en  Or  le  plus 
pur,  toute  la  partie  Mercurielle  du  Métal  qiii  y étoit  en 
fiifion , A fait  dUE^r  A difparoiae  tout  cc  qui  n’écoit  pas 
Mercure.  Cette  Pierre  iwnit  être  perfedionnée  au  point 
que  , mêlée  avec  de  l'Or  en  fuGon,  elle  convertira  tout 
cet  Or  en  Pierre  Phüofophale  : {dus  épurée  encore,  elle 
fera  le  même  effet  fur  le  hkrcurc.  Ils  prétendent  de  plus, 
que  leur  Art  leur  foumil  le  moyen  de  fuppléer  au  man- 
quement de  la  Nature,  A d épurer  les  Métaux  imparfaits, 
A de  les  convertir  en  Or;  car,  fclon  eux,  la  Nature  tend 
toujourt  à changer  par  le  moyen  dù  Feu  le  Mercure  en 
Or  pur;  A les  autres  Métaux  oe-font  que  l'Or  imparfait, 
que  la  Nature  troublée  dans  fon  Opéndon  a manqué. 
<^uc  penfer  de  tout  cela?  Certainement  ces  gens  ont  joint 
une  grande  pénétration  à un  travail  infatlgahie,  A la  Phy- 
fique  leur  cil  plus  redevable  qu'i  qui  que  ce  fok.  Per- 
fonne  n'a  mieux  qu'eux  approfondi  fa  Nature  A les  Pro- 
priétés des  Corps , A ne  nous  en  a donné  une  connoiŒin- 
ce  plus  dnire  A plus  exiéto.  „ Par  tout  oh  je  les  en- 
„ tends,  dit  Mr.  Bxrbuve  , je  les  trouve  très  eiaAs  A 
„ très  véritables  ; pourquoi  les  accuferoi$-je  de  fauficté, 

„ lorfquc  la  crainte  de  révéler  des  fecrcts,  dont  on  pour- 
,,  roit  abufer,  les  a portés  i écrire  d'une  manière  énigma- 
„ tique  A inintelligible  pour  moi?  Ils  n’ont  pas  prétendu 
„ révéler  leur  Art;  iU  n'ont  voulu  que  nous  mettre  fur 
„ les  voies,  A nous  préferver  de  l'crTcur.”  Cependant 
ajoute  notre  Auteur,  il  ell  certain  que  les  Opinions  dés 
Alchymifics  ont  des  difficulcés  confidérabics.  Quelle  raj- 
fon  y a-t-il  de  croire  que  l'Or  foit  plut  parfait  en  foi  que 
les  autres  Métsux  i Et  fuppofé  même  que  cela  foit  : de 
l'aveu  de  tous  les  Adeptes,  la  gravité  fpécifique  dl  de  tous- 
les  caraétcrcs,  celui  qui  détermine  le  mieux  la  nature  des 
Métaux  : pourquoi  s'cuknt-ils  donc  que  le  Plomb  foit 
moins  approchant  de  l'Or  que  l’Argent,  qui  efi  beaucoup 
plus  léger?  Enfin  il  cil  très  pofllble  que  les  Adeptes,  a- 
nimés  a enorgueillis  par  les  belles  découvertes  qu'ils  a- 
voienc  faites  , fe  foient  trop  abandomsés  i leurs  efpéran. 
CCS,  A aient  avancé  comme  Faits,  cc  qu'ils  rcgardoietit 
non  feulement  comme  poflible  , mais  comme  ucs  confé- 
qucnces  nécclfaires  de  cc  qu'ils  favoieru  déjà.  Nous  a- 
Tons  une  cfpéce  d'aveu,  que  le  defcfpoir  du  fucccs  a arra- 
ché d Alexandre  Suchtenios  , Difciple  très  zélé  de  Para- 
celfc,  Alcbymifie  de  réputation,  il  convient  d la  fin  de 
fon  Traité  de  l' Antimoine,  que  la  mort  a arrêté  les  plus 
grands  Alchymifiet,  avant  qu'ils  fulTent  parvenus  au  but 
de  leurs  efpéranccs.  Si  Tes  Adeptes  nous  ont  trompés  d cet 
égard  , on  peut  les  comparer  d ce  Père  mourant,  qui, 
pour  porter  fes  Enfans  d travailler  , leur  dit  qu'il  y avoic 
on  Tréfor  enfoui  dans  le  champ  qu'il  leur  Uiflbit.  Ils  n’y 
trouvèrent  point  de  Tréfor  ; mais  le  Champ  bien  fouillé 
A bien  retourné  en  devint  plus  fertile,  A les  récompenlà 
de  leur  travail. 

Après  avoir  traité  des  Objets  fur  tefquels  la  Chymle 
s’exerce,  A du  but  qu'elle  fc  propofe  dans  fes O(>ératloo$, 
Mr.  Boerhaave  pafiê  (52)  aux  Jnjlrument  que  cet  Art  em- 


ploie pour  les  produire.  Ce  terme,  dans  le  fens  oit  il  ell 
pris  ici , fignine  en  général , t»ur  Corpt  fu'm  tppl^ie  i 
i'Ub}»  pr«p«Ji , pour  y produire  un  changement  déterminé 
prejerit  par  l'Art.  Les  Inllrumcns  de  la  Cbymic  fc  tédul- 
fent  à CCS  ilx  Efpices.  1.  Le  Feu.  2.  L'£«ii.  3.  L'Air. 
4.  La  Terre.  5.  Les  Dijfolvans  , appdiés  Afen^rurxpac 
les  Chymilles.  d.  Les  l’aij}<aea  A les  OutHs. 

Rien  n'efi  plus  commun  que  le  Feu , A rien  n'eft  MUt- 
éire  plus  inconnu  A plus  incxplic-ible.  il  feroit  Jimeile 
d'aiEgncr  un  effet  phyfique , dont  U ne  foie  pas  caufe  parti- 
cipante; A fon  incompréhcnfibic  ^ibtilité  le  dérobe  a nos 
recherches.  En  travaillant  d découvrir  ies  propriAés  de 
cet  Etre  merveilleux,  il  ell  néccflâirc  plus  que  jamais  de 
fe  défier  des  livpocbêfcs , A de  s’allrcindre  a la  méthode 
la  plus  févère  des  Géomètres , il  l'on  ne  veut  fe  précipiter 
dans  des  abîmes  d'erreur  A d'incenitude.  Point  de  Con- 
dufions , qui  ne  fuivent  évidemment  d'Expérlcnces  clai- 
res. 1.3  prémière  démarche  à faire,  c'efl  de  s'afiurcr  d'un 
Signe  non  équivoque  de  la  préfence  du  Feu.  Il  faut  i. 
Que  ce  Signe  accompagrre  tuujoun  le  Feu.  ^.  Qu'il  ne  fe 
trouve  qu'oii  celui-ci  cil.  3.  Enfin  qu'il  marque  claire- 
ment i nos  fens  les  degrés  d’augmenuiion  A île  diminu- 
tion du  Feu.  11  efl  clair  que  cc  Sigim  doit  être  quelqu'un 
des  Effets  que  tout  le  monde  rcconooit  être  caufés  {ûi  le 
Feu  fcul.  Ces  Effets  peuvent  fe  rafmortcr  à ces  cinq  Ef- 
pèces:  la  Chaleur,  la  Lumière,  les  Couleurt,  IFxparifim 
ou  la  Raré/aBien  des  Corps  folides  ou  liquides , la  Corn- 
huftioa,  hFufim&c.  De  ces  Eifecs,  il  n'y  a que  le  qua- 
trième où  l'on  puifle  chercher  le  Signe  caraAÂifiique  du 
Feu.  Ici  notre  Auteur  defeend  dans  un  détail  uès  curieux 
d’Expéricnces,  de  DéduAions  AdeQucOions,  ou  il  dl 
im{>oiEhIc  de  le  fuivre.  Le  Feu  ell  par-tout  fans  excep- 
tion , A abandonné  é lul-même  il  fe  répand  indifférem- 
ment par  tout  : c'cfl-à-dirc  qu’il  fe  liilliihuc  également  i 
tous  les  Cotps  pofés  dans  les  mêmes  difbnces.  C'eft  cc 

Ïue  Mr.  Boerhaave  prAcnJ  prouver  par  cette  Expérience. 

•ans  une  Clsnmbre  0(1  nulle  caufe  particulière  ne  peut  d^ 
terminer  le  Feu  i un  endroit  plntét  qu'i  l'autre , appliquez 
un  bon  Thermomètre  i quelque  Corps  que  ce  luit , de- 
puis rOr , le  plus  denfe  de  cous , jufqu'au  Vuidc  de  Torri- 
celli , qui , s'il  n'eil  pas  parfait , contient  au  moins  le  plus 
raréfié  de  tous  les  Corps  : voue  Thermomètre  réitéra 
toujoun  i la  même  hauteur.  U y a plufieurs  moyens  de 
déterminer  ic  Feu  A de  le  raifemblcr  dans  un  endroit,  i. 
Par  la  Collifion , 2.  pat  le  Frottement  des  Corps  durs. 
3.  En  déterminant  le  mouvement  des  parties  duFeu  en  li- 
gnes parallèles.  Cefl  l'Effet  propre  du  Soleil  ; 4.  qu’on 
peut  augmenter  exccfijvemenc  {»r  la  Dioperique  A la  Ca- 
toptrique,  en  rendant  conveigcru  ces  Rayons  que  le  So- 
leil ne  fait  que  parallèles.  On  trouve  ici  lur  ces  différen- 
tes manières  de  raiirmblcr  le  Feu  , les  Expériences  les 
plus  curieufes , A des  Raifonnemens  très  exaÂs  fur  ia  Na- 
ture, la  Mcfurc,  les  Effets  du  F'eu;  A l'Explication  d'tm 
grand  nombre  des  Phénomènes  les  plus  furprenans.Afon- 
vent  des  plus  communs.  Mr.  Boerhaave  n'oublie  pas  U 
Gravité  <m  Feu:  après  avoir  rapporté  les  Expériences  de 
Boyle  A de  Momberg,  il  indique  les  difBcultés  i quoi  el- 
les font  fujettes,  particuliérement  celles  que  Mrs.  du  Ha- 
mel A Boulduc  y ont  trouvées , (Cy  oppofe  une  Ex{>é- 
rience  plus  dircAe  Aplus  concluant^que  toutes  les  autres: 
c'cil  qu'un  morceau  de  Fer  rougc^c  gagne  ni  ne  perd 
rien  de  fon  poids, Yi  en  rougUIânc,  ni  en  fe  refroidiaànt; 
ce  qui  le  fait  pancher  à croire  que  le  Feu  o'a  aucune  po- 
fantcur. 

Jufques  ici  il  ne  s'agit  que  du  Feu  Elémentaire,  peu  con- 
nu que  des  Philofof^cs:  paiTons  au  Feu  commun,  dont  le 
Vulgaire  croit  avoir  des  idées  plus  diflinéles  , parce  que 
fon  ufage  familier  de  changer  la  Nature  des  Corps  combut- 
tibics  , en  rend  les  Effets  plus  fenllbics  A plus  frappans. 
L'Application  du  Feu  i ces  matières  combufiibles  ell  la 
cinquième  A Li  plus  commune  manière  de  railcmblct  le 
Feu  dans  un  lieu.  En  brûlant  quelque  végétable  que  ce 
foie , on  remarque  facilement  qu'il  fe  féparc  en  plufieuta 
parties;  les  unes  qui  fc  diŒpcnt  A fc  perdent  abfolunvent, 
du  moins  par  rapport  i nos  fens:  les  auues,  que  i'aâion 
du  Feu  élevé  en  forme  de  Fumée  ou  deSuye;  A celles 
enfin  qui  refient  fur  le  foyer  en  foruie  de  cendrés,  ou  de 
fittt.  11  paroit  d'abord  que  ce  n'cll  que  dans  la  prémière 
de  ces  trois  cfpècei , qu’on  doit  chercher  ce  qui  fort  pro- 
premem  d'AIiment  au  Feu.  Par  une  recherche  très  exac- 
te, Mr.  Boerhaave  détermine  l'Alcoho]  A les  Huiles  pour 
Are  les  matières  propres  de  cet  Aliment.  L'Alcobol  très 
pur  brûle  fans  fumée,  fans  fuye  , fans  laiflêr  de  cendres 
ni  de  fiees  ; tout  ce  que  ies  Expériences  les  plus  exaétes 
ont  pu  y découvrir  d'incombuilible  , c'ell  Une  liqueur, 
qui  s'cxrale  de  la  flamme  de  l'Alcobol  , A qui  fc  réfout 
en  une  quantité  très  confidétable  d'Eau  très  pure  : d'où 
notre  Auteur  conjvAure , que  ce  qui  cA  proprement  corn- 
boftiblc  dans  cet  Fiprit,  en  eA  une  partie  d'une  poiteffe 
inconcevablc;A  il  propofe  à ce  fujet  cette  qucAioii,  i la- 
quelle on  ne  trouvera  apparemment  de  loweins  de  ré- 
fKinfo  décifivc  : CetU  partie  combuflible  n'tJt.tUe  pat  l'Ef- 
prit  Reéleur  det  AlebjmiJltt  ,^i  uni  intimemetti  à unrfuan- 
titi  d'Eau,  la  fait  être  AUoM?  Les  Huiles  en  brûlant  ne 
fe  confument  {>as  d'une  manière  auili  pure  que  l'Alcohot; 
cependant  plus  elles  font  purifiées  , A plua  elles  appro- 
chent de  cet  Kfprit  dans  leur  manière  de  fc  coofomer  par 
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que  quelque  efpèce  de  Corps  que  ce  fod  p prédomine  : 
mai!)  ce  qu’on  n'avoic  garde  de  deviner  , avant  que  l'Ex* 
péricDce  l’eût  apprit  , & cc  qu'on  n’a  encore  pu  expli- 
quer , c'cit  fon  utilité  DéceUàire  é U vie  des  Animaux  & 
des  Végétaux.  Examinont  i préfent  ce  qui  dans  cet  Air 
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F734  à rAcadiimie  Ropk  dcs.Scicnccs  à Paris,  & qu’on  irom’c  dans  les  Mémoires  de  ces  doux  iiluf< 
très  Corps.  On  y voie  â\’cc  quelle  méthode  exaéle,  rigide,  fcrupuleuTe,  il  a foie  fes  Opérations  Chy- 

miques. 

le  ^eu.  Pcot-étre  que  fi  on  avolt  l'art  de  les  purifier  au 
ix>inc  de  les  réduire  en  rrab  ETpriu , c'efi-à-dire  de  les 
rendre  capables  de  fc  bien  mêler  avec  TKau,  elles  fc  con- 
t'urneroient  audî  psrfnitcmrnt  & aulE  purcmenc  que  l'AI- 

^bol.  Cert  â quoi  l'Analogie  paroic  conduire.  Tout  , 

vorpt  TJ’etk  donc  combuüiblc . qu'enunt  qu'il  «Il  cotnpoûé  commun  cfi  proprement  l'Aixj  c'efi-ê-dirt- , ce  qui  donne 
d'Alcohol  on  d'Huilcs;  mais  plus  les  parties  inflammables  à ce  Fluide,  qui  compofe  noac  Athmofphcrc . la  proprié- 
font  embarraflêes  de  parties  incombultiblcs , plus  le  corn-  té  d'être  êlafljque.  cet  Air  commun  cfl  rempli  d’Kau  , 
pofé  cil  propre  à former  un  Feu  véhément  & durable.  & d’une  quantité  conlidérablc  d'autres  Corps  de  toute  ef- 
<.  Ameur  entre  Ici  dans  le  détail  des  dilTérens  Corps  coin*  pêcc,  qu'on  peut  hardiment  fuppofer  , l’un  portant  l'an* 
bulUbles,  & des  différences  qui  nalffent  dans  leur  manié-  tre  , d'une  gravité  fpéciflquc  é^le  à celle  de  l'Eau.  Or 
r«  de  brûler,  par  le  poids  de  l'Atinofphére , l’aftiun  des  ni  l'Eau  , ni  tous  ces  autres  Corps  , tant  qu'lis  compo- 
Vents  &c.  Il  y a encore  d'autres  manières  de  ralTLinblcr  fent  un  F'ioidc,  ne  font  pas  élafljqucs.  Si  donc  on  Atoit 
le  Feu  dans  quelque  endroit , plus  |iarticuliêrcs  & plus  de  quelque  quantité  d' Air  commun  que  ce  Toit,  l'Eau  , les 
Chymiques.  Tels  font  certains  mélanges  de  Corps  froids,  Eshalaiions,  la  Pouflîcrc  fine  . en  un  mot  tous  les  Corps 
qui  acquiérent  un  degré  de  dialeur  dans  le  moment  mê*  que  nous  venons  de  dire  qui  y flottent , & qui  font  affes 
me  qu’on  les  mêle  ; tels  font  les  Phofpbores  &c.  ($3).  pefans  . quelle  pefanteur  auroit  cette  Aiblbmce  qu'on 
De  tout  ce  que  vient  de  dire  notre  Auteur  , il  conclud  peut  appcltcr  Air  ebilique  proprement  ditt  L'Eau  cfl  850 
(S4)  que  le  Feu  efl  un  Corps  ; 1.  Parce  qu'il  cil  êtemiu;  fois  plus  pefonte  que  l'Air  commun;  fl  la  85c*.  partie  de 
envoie!  la  preuve.  Soit  un  Globe  d'argent,  folide,  fort  ‘l'Air  commun  étoit  de  l'Eau,  ou  quelque  autre  Corps 
chaud,  fufpcndu  â un  fU;  qu'on  le  plonge  très  lentement  aulE  pefant  que  l'Eau  , il  fc  trouveroit  que  la  pefanteur 
dans  l'Eau  froide  ; le  Peu  fe  communiquera  de  ce  Globe  de  l'Air  élalUque  proprement  dit  ferolt  o;  c'ell-à-dirc  que 
à l'Eau,  en  s’étendant  infcnlîblcmcnc,  & fucccfllvemcnt,  l'Air  proprement  dit  ne  feroit  point  pefant , & que  tout 
des  parties  de  l'Eau  les  plus  voifines  du  Globe,  aux  plus  le  poids  de  rAdimofphére  ne  vichdroit  que  des  autres 
éloignées,  a.  P.ircc  qu'il  eft  capable  de  mouvement  * Corps  qui  y flouent.  11  s'enfulvroit  encore  de  cette 
de  repos.  3.  Parce  qu'il  réfille  aux  Corps , c’efl-i-dire , Hypôthélé  très  pollible  , que  l'Air  commun  ne  pourroit 
qu'il  eli  impénétrable.  Encre  pluficurs  Expériences  qui  jamais  être  comprimé  par  quelque  caufe  que  ce  foie , juf* 
^roif&nt  le  prouver  très  clairement , voici  peut-être  la  qu'i  occuper  moins  que  le  de  rcfpace  qu'il  occupe  , 

Elus  dMfive.  C'efl  que  le  Foyer  du  Verre  de  Tfctiim-  puifquc  ce  feroit  juflement  l'cfpace  nécclTairc  aux 
austdirigé  furl'algullled'unCompasde Mer, la  fait  tour*  Corps  autres  que  l'Air  élaflique  , qui  ne  font  ni  ébfli- 
ser  fur  fon  pivot.  Cela  pcuc*il  fe  faire  fans  Qtoc  . & le  ques  ni  comprelBblcs  : Rcllriccion  i mettre  é la  Règle 
Choc  ne  fuppflfe-t-il  pas  rimpénèirabillté  de  part  êc  d'au-  eénénle  de  la  compreflion  de  l'Air.  Les  Expériences  de 
tre  f Les  particules  du  Feu  doivent  être  d'une  petitefle  llorcnce  , & celles  de  Mr.  Halley,  s'accororot  i établir 
totalement  inconcevable,  très  folideti  & d'une  fupcriide  qu'on  ne  peut  comprimer  l’Air  plus  de  800  fois  plus  qu'il 
polie.  Sans  cet  propriétés,  ce  Feu.  qu'on  peut  regar*  nei’cfl'dans  fon  état  naturel, cequi  s'accorde  partaîtcincnt 
der  comme  la  Caufe  univerfelle  de  tous  les  enangemens  avec  l'Hypothcfc  que  nous  venons  de  rapporter.  Voici 
qui  arrivent  aux  Corps,  quant  i leur  Umfture  interne,  ne  donc  le  l^ccond  Corps  donc  Mr.  Boerhaave  révoque  la 

pourroit  être  auffi  immuable  que  toutes  les  Expériences  gravité  en  douce.  A toutes  les  belles  Expériences  de 

nous  portent  i le  croire.  Avant  Newton , on  n'avoic  pas  Manette  fur  l'Air  , notre  Auteur  en  ajoute  plufleurs  nui 
même  foupçonné  la  moindic  diverfité  entre  les  differens  ne  font  ni  moins  curieufes  , ni  moins  inflxuétives  , un* 

rayons  de  Lumière  ; 6t  malgré  fes  admirables  découvertes  gulièrcmcnt  celles  qui  regardent  les  Fffervcfcenccs  dans 


fur  les  Couleurs , on  refle  encore  fondé  i dire  que  les 
Particules  du  Feu  font  d'une  plus  grande  Homogénéité, 
que  celles  de  quelque  Corps  que  ce  foit.  I.eurs  autres 
Propriétés  font  d'éae  dans  un  mouvement  continuel  & 
très  gnnd , toujours  les  mêmes , {ans  génération , fans  cor* 
jXloD , êt  de  n'êcre  flijenes  i d'autres  chaneemeni  que 


notion 
d’ètie  e 


fis)  Idem 
f.  4*5.  fie 
ftiv. 


Fe  Vutdc.  Toutes  lui  donnent  occafion  d'en  déduire 
grand  nombre  de  Corollaires  touchant  les  Propriétés  de  - 
rflir , êtd'en  faire  fuivant  fa  méthode  ordinaire  des  apnli. 
cations  également  jufles  ft  utiles  i la  Phoque,  i la  Qiy- 
mle,  & a la  Médecine.  Par  exemple,  H trouve  occafion 
de  réfuter  mille  belles  chofes  qui  ont  été  dites,  & par  de 
t en  plus  grande  ou  en  moindre  quantité  dans  un  mê*  très  habiles  gens  même,  fur  les  effets  que  l'Air  renfermé 
SBC  lien , ou  d>  être  d'une  manière  plus  cbfcuic  ou  plus  dans  les  Liquides  du  Corps  humain , y produit  par  fon  élaf- 
Bnnifcfle.  Enfin  notre  Auteur  paffe  aux  diverfes  rro*  ticilé.  Qu'il  me  folt  permis  d'en  citer  ici  un  exemple.  U s'a- 
priécés  du  Feu  artificiel  appliqué  aux  Ufages  Chymiques,  gic  de  ce  qu'on  i[^clle  dans  les  SuilTes , Afoiodie  du  Payt, 
par  rapport  aux  alimens  dont  on  l'encretieiit . aux  diffé*  dont  Mr.  Jean-Jaques  Schcnchtcr  donne  la  raifon  fuivan- 
rens  otqcu  auxquels  on  l'applique  , à fes  différent  de-  ic  (sd).  Les  Suiiles  habitent  les  montagnes  les  pliu  hau- 
grés  &c.  les  de  l'Europe.  L'Air  qu'ils  rcfpirent  efl  donc  le  plus 

V-Air  (5s)  n'efl  peut-être  pas  dans  la  Nature  d'un  ufa-  pur  , le  plus  rare  , le  moins  élaftique.  Selon  les  übfer* 
ge  moins  étendu  que  le  Feu , & pollcde  par  malheur  pref*  varions  de  Mr.  Scheuchaer  , la  différence  va  i un  tiers. 
<{ue  auffi-blen  que  ce  dernier,  l'art  de  fe  dérober  é la  eu*  Le  fang  & les  fluides  du  Corps  font  remplis  d'un  Air^qui 
Tlofité  & aux  recherches  des  Phllofophes.  Ils  ne  fe  font  fait  équilibre  i l'Air  extérieur,  & qui  doit  par  confé* 
repeodant  pas  rebutés , & s'ils  font  encore  loin  de  leur  quent  être  i peu  près  de  la  même  denfité,  & avoir  le  mê- 
but  â cet  égard  , tes  progrès  furprenans  qu'ils  ont  faits  me  reffort.  Mai<i  quand  ces  gens  paiïcnc  dans  des  Pays 
dans  cette  âude  depuis  environ  un  Siècle  qu’elle  a corn-  plus  bas , cet  Air  intérieur  ne  peut  plus  réllfler  i l'Air  du 
mencéàdcvenlr  ftrieufe,  prouvent  bien  qu’ils  n'y  ont  pas  dehors.  Celui-ci  comprime  les  VailTeaux  les  plus  ten- 
perdu  leurs  peines  & leur  tems.  Mr.  Bocrhaive  nous  don*  drei  , interrompt  le  cours  du  Sang  , & caufe  par-là  tous 
ce  le  réfultat  des  principales  découvtrtes  que  ces  Grands-  les  accident  de  la  maladie  donc  il  s'agit.  Aînfi  l'on  a ob* 
Hommes  ont  faites.  L'Air  cfl  un  Huide  dont  les  Parti-  fervé  , que  les  Animaux  renfermés  dans  un  Vafe  oii  l'Air 
culcs  font  d'une  petitefle  extrême  , quoique  moindre  que  cfl  condenfé , y meurent  bienedt , avec  des  fympiomes  af- 
ccUe  des  Particules  du  Feu  : ces  Particules  réflflent  peu  i fez  fcinblablea  â ceux  que  l'on  remarque  dans  un  Suiffe 
lent  féparation;  cependant  on  oc  peut  s’empêcher  de  re*  atteint  de  la  maladie  du  Pays.  Mr.  Schcuchzcr  croit 
connolcre  quelque  efpècc  d'actraâion  tnere  elles.  Il  pa-  qu'on  doit  expliquer  par  le  même  principe  la  mort  pref- 
tolt  de  plus,  que  lorfqu'elles  fonc4lparées  les  unes  des  au-  que  infaillible  des  Baleines  , qui  des  Mers  du  Nord  font 
, elles  e J..*--/!-.-..  1 J — !..  . - - .... 


(s*)ntn4t 

Sciritl.  6* 

A'I.  h 'lit, 
fier.  C»m. 
mm.  1».  ts, 
ser.BfHTon, 


. t une  grande  dlfpofition  à s'infînucr  dans  Ici  jeetées  fur  les  C^tes  de  France  ou  d’Angleterre.  Cette 

autres  Liquides  qui  ne  font  pas  imprégnés  d'Air  , & de  Explication  de  la  maladie  indique  les  remèdes  propres  i 
s'unir  intimement  avec  les  parties  de  ces  Fluides.  La  gra-  U guérir.  11  faut,  ou  diminuer  la  force  de  l'Air  extérieur, 
«ité  de  l'Air , qu.ind  on  le  confidere  en  général  comme  en  tianfpurcant  le  malade  fur  de  hantes  Tours , ou  au  fom- 
compofant  l'Atmorphète  qui  nous  environne  , cfl  très  fa-  met  des  Montagnes  : ou  bien  II  faut  augmenter  le  reffort 
ctle  i prouver  , aufli-blen  que  fon  üajlkiti  ; pr^riété  & la  denfité  de  l'Air  du  dedans  , par  le  moyen  des  aU- 
poniculièrc  , qui  le  diflingue  de  tous  les  autres  Fluides  meus  qu'on  fait  produire  beaucoup  d'air.  Mais  fi  nous 
connus , ft  qu'on  n’a  pu  trouver  juTqu'i  ptéfenr  aucun  fuivons  les  idées  de  Mr.  Bocrba.'ive  , tout  cela  n'efl  qu'a* 
moyen  de  lui  faire  perdre  . non  plus  que  fa  Fluidité.  A*  ce  belle  Hypothèfe,  qui  n'a  rien  de  folide.  L’Air  uni  & 
près  avoir  examiné  les  diifférens  effets  do  Froid  & du  renfermé  (tans  les  Liquide^,  n'y  agit  point  enum  qu’ Air, 
Oiaud  fui[  l'Air  par  rapport  i fa  Denfité  & à fon  P.laflid-  c'efl-à-dirc  , entant  que  Fluide  élafUque  ; &■  pour  le  dé- 
té . Mr.  BocrhaaTC  examine  la  compofition  de  cet  Alt  ÿger  de  ces  Fluides,  & lui  rendre  fon  Elaflicicé  , il  faut 
commun  , dont  il  efl  queflion  jDfqu'i  préfent , & il  trou*  ou  le  Vulde  . qui  ne  fe  trouve  jamais  dans  aucun  endroit 
ve  qu'il  efl  proprement  un  Cboor  tmivtrfet , un  compofé  de  notre  Corps  , ou  une  Chaleur  beaucoup  plus  grande 
de  prcfque  toutes  les  différentes  efpèces  des  trois  Rè-  que  celle  de  la  plut  forte  Fièvre.  Mr.  BoerWave  exami* 
gnes  , a des  autres  Elèinens.  Qui  doute  qu'il  ne  fpit  ne  félon  la  même  méthode  l’Eau  êc  la  Terre  ; mais  il  n'efl 
plein  de  Peu . d’Eau , de  toutes  les  différentes  parties  des  pas  puffible  de  le  fuivre  dans  tout  cc  qu'il  dit  li-dcffut. 
V^étaux  , des  Animaux  & des  l'oflHes  , qui  de  leur  oa*  Nous  nous  bornerons  à rapporter  ce  qu'il  dit  fur  deux 
me  font  volatiles  , ou  qui  peuvent  le  devenir  par  l'Art  T Queflions  Importantes. 

Celles  mêmes  qui  paroiflént  les  plus  fixes  y flottent  fou-  La  prémière  (57)  efl.  de  fnvoir  s’il  efl  poIBblc  de  coo. 
vent, & en  erande  quantité, & pendant  untems  confidéra*  venir  l'Eau  ea  Terre.  Boyle  a avancé  , qu’une  Once 
bit.  n efl  Inutile  de  citer  d’autres  exemptes  que  celui  de  d'Eau  diflillée  deux-cens  fois  avec  toutes  les  attentions 
la  Terre  que  l'on  trouve  dans  la  Suye  de  Cheminée  , le  néccfüiires,  t produlrfix  Drachmes  de  Terre.  Surquol 
Sable  dont  les  grands  Vents  emportent  des  tourbillons , Mr.  Boerhaave  remarque,  après  avoireu  laiéfolutiond'cn- 
les  Métaux  même  rendus  volatils  par  dK'crfcs  Opérations  treprendre  la  même  Expérience. qu’il  efl  ic^fGble . qucl- 
êic.  On  peut  conjcâurcr  de -là  une  infinité  de  différen-  qu  foin  qu'on  prenne,  d'emnêcher  toute  l'Enu  de  fc  difE- 
CCS . oui  peavenc  & doivent  fc  trouver  dans  l'Air , fuivant  pcr  dans  ces  nombreufes  dUtillatloos , vu  la  quantité  affez 
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iniques.  On  fetit  qu'il  a fallu  beaucoup  d'induflrie  & de  patience  pour  y rcufllr  ; que  Mr.  Boer* 

haave 

remarquable  qui  t’en  diflipe  InévitabU-mcnt  i chaque  fols;  féaux.  I.es  Planées  eo  ont  de  dlfféremei  fonts,  qui  eou- 
qu'i  chaque  fois  qu'on  répète  la  difUlbtion  , on  nv  peut  les  ont  Jcùrs  «rages  particuliers.  Toute  la  fupcrticie  de  la 
empêcher  PAir  commun  de  s'inllnucr  dans  les  VailTeaux  Plante  e(l  perfeméc  de  VailTcaux  , qui  ont  leurs  orifiert 
où  on  ta  fait,  & d'jr  porter  avec  foi  toute  la  pouflicrcqui  ouverts  i l'cxtêrlcur,  (l  qui  hument  tes  liqueurs  les  plu» 
y Butte  , fur -tout  dans  un  Laboratoire  ; enün  il  ell  d'au-  fubtiles,  qui  )*  font  portées.  On  trouve  fur-tout  ces  Vaif- 
tant  plus  facile  de  rèvoi|ucr  cette  Ujulration  en  doute , féaux  dans  la  Racine.  Ces  orifices  fe  dilatent , iorfque 
que  boyle  ne  la  rappone  que  fur  la  fol  d'autrui.  l'air  cA  humide  R chaud,  & que  la  terre  eft  échaulTéc  fc 

La  féconde  Qucilion  e(l,  s'il  elf  vrai,  cujiime  bien  dçs  arrofée.  Au  contraire,  Iorfque  Pair  ell  fec  & froid,  ces 
Çhyinlilct  ffiodèmes  le  prétendent , que  la  Terre  entre  oriticcs  fc  rclTcrrent;  & c'cA  pourquoi  ceux  qui  font  ca- 
dans  la  compofiüon  des  blétaux , & en  foit  mCuic  la  bafe.  chés  dans  la  terre  font  plus  ouverts  , & reçoivent  plus 
PluHeurs  Eipérienccs  très  belles  que  notre  Auteur  a fai-  d'humidité,  que  ceux  qui  font  expolés  i Pair  ; & ils  le 
tes,  & qu'il  rapporte,  le  mettent  endroit  de  décider  que  font  auIB  plus  en  Eté , qu’en  Automne  ou  en  Hiver.  On 
ccctc  Opinion  n'efl  nullement  fondée.  peut  les  comparer  aux  Veines  laétées  , & aux  VailTeaux 

frDidem  Mr.  Boerhaave  vient  enfuite  (58}  i ce  qui  regarde  les  abforbans  du  Corps  humain.  Ce  font  eux  qui  foumilTent 
V*  •**.  A/t/iJlnui.  Nous  ne  le  Aiivrons  point  dans  ce  qu'il  dit  fur  aux  Plantes  la  tnaticre  de  leur  nourriture  & de  leur  ac- 

cctCe  matière,  quelque  curieux  qu'en  foit  le  détail;  nous  croilTement.  J.es Plantes  ont  aulTî  une  erpéce  deComluits, 

mignons  d'allonger  iropcct  Article.  Nous  notu  contente-  par  Icfqucls  Pair  s'Infinue  & palTc  jufqu'aux  parties  les 

roni  de  dirc.qu'â  l’égard  du  Mcnifruc  ani\'crrcl,ou  dufa-  plus  intimes  de  la  Plante.  Cet  air , venant  i cire  raréfié 

maa  Akabejl de  Paracclfc&dcvanllclmemt, notre  Auteur  par  la  Chaleur,  comprime  les  tuyaux  de  la  Plante,  & fert 
en  agit  (59),  comme  il  a fait  pour  la  Pierre  Plijlofophaic  au  mouvement  des  liqueurs  qui  y l'ont  contenues.  Durant 
fl»)  Idem  ^ Remède  univctfel.  Il  raflêmble  avec  foin  tout  ce-  la  nuit,  cet  air,  que  le  Soleil  avoit  raréfié,  venant  à fe 

***•  qu'ontrouve  touchant  l'AlcahcB  dans  CCS  dcuxAuteun.éé  condenfer  , les  liqueurs  entrent  mieux  dans  les  Plantes, 

après  avoir  rapporté  quelques  raifons  qu’il  a de  douter  mais  s'y  meuvent  moins  : enforte  que  la  circulation  des 
que  ni  l'un  ni  l'autre  aient  jamais  polTéilé  ce  fccret  mer-  liqueurs  y c(l  moindre  pendant  la  nuit , que  pendant  le 
velllcux.  Il  fe  contente  d'en  conduire,  qu'on  ne  fe  rc-  jour.  Un  autre  Principe  de  mouvement  dans  les  Liqueurs 
pentira  jamais  du  teins  ni  du  travail  qu'on  employcra  à desPlaïues.c'dl  l'Elailicité  des Fibres  de  leurs  VailTeaux: 
tourner  de  toutes  les  façons  le  Mercure  & le  Sel  Marin,  la  chaleur  les  dilate,  le  froid  les  relTcrre  ; &par  le  chan* 
qui , fuivant  ces  Adeptes  , font  les  Sujets  dont  on  doit  gement  continuel  de  froid  & de  chaud  qu'il  y a i chsque 
tirer  PAIcahcll.  moment  dans  l’Air  , ces  VailTeaux  font  dans  un  inouve- 

Enfin  la  matière  des  VailTeaux  & des  Outils  de  la  Chjr-  ment  alternatif  de  contracUon  & de  dilatation , ce  qui  fait 
niic.qui  termine  le  préoiierVuluinc  des  Elémens  de  Chy-  que  ces  liqueurs  font  mues  conclnuellemem  , & traitfpor- 
niic,  y cfl  traitée  avec  toute  l'attention  néceflaire  à des  tées  d'un  endroit  dans  un  autre.  On  demande,  fi  l'on 
Détails  dont  dépendent  foiivcnt.  non  feulement  le  fuccét  peut  Tuppofer  des  Valvules  dans  ces  ValOTcaux  7 Ce  que 
des  Opérations  6t  la  valeur  des  Matériaux,  mais  la  Santé  l'on  fait  de  certain  , c'cll  que  jufques  i préfent  on  n'en  a 
ou  la  Vie  de  l'Artitle  & des  Aflillans.  point  découvert  encore  , & que  le  fommet  d'une  Plante  , 

trtififmt  J’artie  des  Almou  de  Ctymie  , qui-  fait  ta  rais  au  lieu  où  étoît  la  ncine  , y prend  très  bien  fa  nour- 
orxKk-  matière  du  fécond  Tome,  comprend  les  Opiratiant  ie  la  rirure  , dl  fournit  i la  Plante  les  focs  donc  elle  a befoin  ; 

Rien  ne  fait  plus  de  peine  (éo)  , lorfqu'on  lit  ce  qui  ne  pourroic  fe  faire , s'il  y avoit  des  Valvules.  On 
^ * les  Traités  de  Qiymic , que  le  grand  nombre  d'Expéricn-  trouve  en  iroifièmc  lieu  , des  VailTeaux  , qui  altèrent  la 
Ml"  • ^ trouve  rafTemblées  fans  ordre  , & fans  nature  des  focs  qu'ils  ont  reçus.  Ce  changement  devient 

UK^.  dte  Principes  auxquels  on  puilTe  rapporter  les  Faits,  & d'où  plus  fenfiblc  , & ces  liqueurs  approchent  plus  de  la  nztn- 
Lfiir.T.l.  l'on  puific  tirer  qucli^  Explication  fatlsfaifante.  Cette  rc  de  celle  qui  paniculiére  i cette  Plante  , 8 propor* 
r«K.  I.  p,  raifon  a obligé  Mr.  TOcrhaave  i chercher  la  Méthode,  cion  qu'dles  palTent  par  un  plus  grand  nombre  ae  Vaif- 
f).74-  qu'il  a fuivic  dans  tout  ce  Cours  d'Opérations.  Comme  féaux,  & qu'elles  font  cxpofèes  plus  iungtems  è leur  ac- 
il  n'y  a point  d'Autcur  qui  foie  entré  dans  un  détail  aulR  tion.  En  quatrième  lieu  00  remarque  , qu'd  c6té  des 
ciaâ  des  Précautions  que  l'on  doit  prendre  , & des  Rè-  VaiO'caux  dont  nous  venons  de  parler  , il  y en  a d'au- 

flcs  que  Ton  doit  foivre  pour  faire  les  0]H-racions  avec  très  qui  reçoivent  ce  foc  particulier  ; & que  c’efi  dans 
mit,  nous  rapporterons  en  abrégé  ce  que  Mr.  Ifocrhaa*  ces  conduits  que  cette  liqueur  fe  perfcâionne  , & appro- 
vc  dit  for  ce  fojet.  1.  Il  faut  bien  prendre  garde  i ne  che  de  plus  en  plus  de  li  nature  du  foc  particulier  de  la 
point  multiplier  le  nombre  d'£x^>ériences  fans  nécedité.  Plante.  On  trouve,  par  exemple,  dans  l'Aloé  des  con- 
Lorrqu'unc  fois  on  a eofeigné  la  manière  dont  on  diflille  duics  dans  Jefqucla  efl  cette  liqueur  amère  , qui  c(l  parti- 
les  Eaux  des  Plantes  aromatiques  , & qu'on  l'a  fait  voir  culière  à cette  Plante  : d'autres  YailTciux  fervent  de 
par  quelque  exemple , qu'efl-il  nécellâire  d'en  rapporter  fervoirs  i ce  foc , dit  d'auues  enfin  lui  fervent  de  conduiu 
d'autres  ? l,orfqu'on  fait  de  quelle  manière  on  didîlle  excrétoires.  Tous  ces  diiferens  VailTeaux  comicnnenc 
l'Eau  de  Romarin  , peut-on  Ignorer  comment  on  diflille  donc  des  focs  dilTéreni  les  uns  des  autres , non  feulement 
Celle  de  Marjolaine  , de  Lavande  ou  de  Rue  ? a.  Malt  par  rapport  i leur  confidence  , mais  auBÎ  par  rapport  1 
lorfqii'il  arrive  nue  par  difTérentes  Méthoiks  l'on  tire  d'u-  i’oJeur,  bcouleur,  te  goût,  les  vertus  bonnes  ou  mau- 
ne  Plante  lés  memes  Prlacipcs.  en  ce  cas  il  cfl  nécclTaire  valfes  ; mais  cutc  variété  fe  remarque  auŒ  dans  toutes 
de  faire  voir  ce  que  chacune  de  ces  différentes  Méthodes  les  différentes  (tartics  de  chaque  Plante.  On  trouve,  pu 
a de  particulier,  il  ne  fofGt  point,  par  exemple,  que  l'on  exemple,  dans  certaine  paicie  de  l'Aloé  une  liqueur  mlel- 
faife  voir  à un  apprentif  Atiiflc  de  quelle  manière  l'on  tl-  leufe  , ft  dans  d'autres  un  foc  très  amer  : on  remarque 
rc  du  Sel  Alcali  en  brûlant  la  Plante  : il  faut  auffi  qu'il  cette  différence  des  focs  dans  la  racine  , dans  la  ûeur , 
fâche  , que  l'on  peut  tirer  un  Sel  fcmblablc  de  ceruihes  dans  le  fruit , dans  les  fcmcnccs  , dans  les  feuilles  . dans 
Fientes  par  la  DtdiUaûon  , & par  la  Putréfaftioo.'  3,  Il  l'écorce,  & dans  le  boit.  i.  Le  foc  que  la  Plante  reçoit 
faut  foivre  la  Méthode  des  Matnémanciens , âravoir  foin  au  Primenis  par  Ica  VailTeaux  abforbaDs  dont  nous  a- 

aue  ce  qui  efl  néceflâire  à l’inielligencc  ou  â la  preuve  vons  parlé  , & qui  cil  (cl  encore  quil  étoit  dans  le  fcio 
'une  Propolîtion,  la  précède  toujours;  & que  ce  qui  foit  delaterre,  cil  clair  & acide  , comme  cela  fe  remarque 
foit  lié  avec  ce  qui  précède , comme  une  Cfonréqucace  lorfqu'on  coupe  dans  cette  faifon  quelque  Plante . ou 
TcA  avec  fon  Principe.  quelque  branche  d'Atbre  , & for-toot  iorfque  la  Vigne 

L'Auteur  commence  fes  Opérations  par  l’cxamcn  des  pleure,  a.  il  fort  des  feuilles  , qui  peuvent  être  compa- 
Vtgétaux;  ti  cela  parce  que  lu»  ne  peut  connoitre  la  na-  rées  aux  Poumons  par  Üif-^ge  qu’elles  ont , une  liqueur 
turc  des  Animaux,  que  l'on  ne  connoilTe  aup.'iravant  celle  micllcufe  , qui  s'attache  à leur  fopcrficic.  On  y uouve 
des  Végétaux  dont  fis  tirent  leur  nourriture  , Immédiace-  auflî  de  la  Cire  . de  1a  Manne  , & de  la  Terefaeothine. 
mcr.t  ou  non.  D’ailleurs  les  Végétaux  font  compofés  de  Tous  ces  focs  paroifRni  èue  particuliers  aux  feuilles.  3. 
parties  fort  folles  , 6c  il  cfl  plus  facile  d'en  faire  l’Aiia-  On  trouve  dans  1rs  fleurs  cet  Ffprit , qui  produit  l'odeur 
iyfo,  que  des  (forps  des  deux  autres  R^cs.  Pour  met-  des  Plantes  , 6t  le  véritable  Miel  , qui  tranfude  du  fond 
Ve  de  l'ordre  dans  l’arran^mcnc  des  Opérations  , voici  des  Beurs  , & que  les  abeilles  rccueillenc  Un  y troove 
les  Caraétèrci  que  doit  avoir  celle  par  ou  l'on  doit  com-  aulO  de  la  Circ^  comme  dans  les  feuilles.  4.  Le  foc  que 
jnencer.  i.  Eli?  doit  être  facile.  3.  Elle  doit  être  tr^  l'oii  trouve  dans  les  femences  ell  de  deux  efrèces  ; une 
fîmple;  enforte  que  l'on  ne  foit  point  obligé  de  fu  fervir  huile  épajfTe  , gluante  , qui  fomblc  n'avoir  d'autre  ufoge 
de  plufiecifs  Opérions  difrérantes  . ni  de  beaucoup  de  que  de  conferver  la  fcmcnce,  & de  retenir  l'huile  ou  l'cf- 
foncs  d'inlirumcns.  3.  Elle  ne  doit  -altérer  que  le  moins  prit  cfTentirl  de  la  Plante  , qui  fans  ce  lien  s'échapperoiC 
qu'il  dl  pufliblc  le  Sujet  que  l'on  examine;  enforte  qu'dh  facilcmenc.  C efl  ce  dernier  qui  paroit  animer  fa  Plante, 
k conferve  autant  qu'on  le  peut  dans  fon  état  naturel.  4.  qui  lui  imprime  ce  caraélère  j>articulicr , & lui  donne  ce 
On  doit  tâcher  de  ft  parer  par  'cette  prémière  Opération  ^ùt  & ceitc  couleur  qui  lui  fout  'propres.  5.  Ou  ucmjvo 
les  Parties  telles  qu'elles  font  naturellement  dans  le  Sujet,  encore  une  autre  cfpéce  d'huile  qui  coule  par  des  Valf- 
fans  qu'elles  foient  altérées , dcfortc  que  ces  Parties,  é-  féaux  particuliers  entre  les  fibres  ce  la  Plante.  & qui  ferc 
tant  rejointes  avec  leur  Sujet  , recompofent  le  même  i 1cs  tenir  Bexiblcs,  Par  la  ckileur  6t  ta  longueur  du 
Corps,  tel  qu'il  étoît  avant  l'Op^ération.  Quelque  éviJcn-  tems  , dic  fc  change  fouvenc  en  baume  & en  refîne.  6. 
tes  & claires  que  folmt  ces  Règles  . l’Mnneur  de  les  L'Ecorce  ell , par  npport  aux  Plantes , ce  que  la  Mem- 
introduire  dans  la  Chymlé  étoit  réfervé  â Mr.  Bocr-  branc  adipeufo  ell  8 l'égard  des  Animaux.  Il  y a dans 
haave.  il  n'cll  pas  polTîblc  que  l'on  fe  falTe  une  idée  cette  partie  des  réfervoirs , dans  Icfqucls  s'amaile  en  Au- 
juflc  de  la  manière  dont  on  doit  faire  rAhalyfc  des  /'rgé-  tomne  l'huile  de  la  Plante,  qui  a été  préparée  par  la  cha- 
taux,  i moins  que  l’on  n'ait  prémicrcmcnt  une  idée  de  leur  de  l'Ëcé  ; clic  s'y  fixe  &.  s’y  congèle  par  le  froid  ; de 
leur  StruSure.  elle  défend  ta  Plante  en  Hiver  contre  les  rineurs  de  la 

Tous  les  yégitmx  font  compofés  de  Parties  foljdcs,  & faifon.  Il  y a dans  cette  Huile  un  Efprit  acide  , qui  la 
de  Parties  fluides.  Ixs  folides  font  des  V.itfi\.aux,  ou  des  préferve  contre  la  pourriture.  Ia  vertu  de  plufieurs Plao- 
Parties  qui  ont  été  formées  par  la  concértiun  des  Vaif.  tes  rcCdc  dans  cc(te  huile  : celle  de  U Caocllc , du  SafTa- 

fras, 
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haive  t luivi  ;lui-méme  exaâcmcnt  les  précautions  & les  régies  qu’il  a prefaites  pour  procéder  aux 
Eiperknces  avec  fuccés»  <Sc  que  peut-être  on  ne  les  a jamais  pouirccs  plus  joio  que  noue  lilullre  Au* 

leur. 


fns,  s du  Quinquina , ce  Tient  qoe  de  leur  Beorce.  On 
trouve  donc  cette  huile  en  plus  grande  abondance  dam 
ie>  Plaoies  en  Hiver  , qu'au  PriciCemt  & en  Eté.  Dîna 
Cette  dernière  Taifon  , les  Plantes  abondent  en  d'autres 
principes  , qui  fe  loilcrK  avec  cette  huile  , & la  font  pa- 
roitic  toute  autre  qu'elle  n'cd  en  Hiver.  Cette  huile  , 
qui  natureUement  cil  liquide  dam  l'écorce  , change  de 
nom  i inelure  qu’elle  l'epaiilk  par  la  chaleur  , d per  le 
fé}Our  qu'elic  raie  dans  cette  partie.  On  l'appelle  Btu- 
mt , iurfqu’clle  a perdu  Tes  parties  les  plut  liquides . & 
qu  elle  a acquis  une  conllflcncc  un  peu  êpiiiTe; 
jtnt  , lonqu'elle  a été  encore  plut  cuite  par  le  Soleil , d 
qu'elic  cil  devenue  plus  épilile.  Enfin  , elle  fc  change 
en  Rtjinty  lorfqu'vllc  cil  privée  de  fon  efprit  acide:  alors 
elle  fc  confume  emicremuic  dans  le  feu,  elle  t'y  liquéfie, 
elle  ne  peut  fe  joindre  i l'Eau,  elle  fe ^lurcit  au  froid , d 
elle  devient  un  Corps  friable.  Lorfquc  cette  Kéilnc  fc 
durcit  encore  davantage  par  un  plus  grand  degré  de  cha- 
leur , d qu’elle  devient  fi  dure  qu’elle  brille  comme  du 
verre  , elle  fe  nomme  Coiofbont.  11  découle  de  Pécorce 
une  autre  cfpèce  de  liqueur  , qu'on  nomme  Cvawié  , qui 
cil  un  fuc  épais  , vifqueux  , qui  fc  liquélie  au  feu  , qui 
s'enflamme  , qui  ne  s’endurcit  }>oiat  au  froid  , i moins 
qu'il  ne  foit  excelEf,  d qui  fe  dllTouc  tout  entier  dans 
l'Eau.  Cefl  lui  qui  enduit  les  bour|eont  des  Plantes  , 
cofflinc  d'un  Vernis,  pour  les  garantir  & les  préferver.  La 
Comme  fe  mêle  fouvent  dans  les  Plantes  umbcllifèrct  a- 
voc  la  Réfine  : ce  Conmofé  demande  alors  deux  DtlTol* 
vans  différent:  l'Eau  diiioui  la  Comme, l’Huile  la  Hélîne. 
Ktktin  , l'on  trouve  dans  les  Plantes  ce  fuc  qui  leur  cfl 
tout  i fait  particulier , d pour  la  produftion  duquel  fc 
font  tous  CCS  changement  dans  tes  liqueurs.  Cefl  lui  qui 
contient  , comme  nous  l'avons  dk  , les  vertus  qui  font 
propres  à la  Plante  où  U a été  produit.  L'on  voit  par 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , i.  Combien  II  ell  né* 
ccflurc  que  l'on  aie  une  idée  claire  d dilltnéle  de  la  Unie- 
ture  d de  la  nature  des  parties  des  Végéuua  , avant  que 
l'on  en  falTe  l'Analyfe  ; couibien  11  peut  naître  de  confu- 
flou  , fî  un  ne  la  fait  point  avec  ordre.  Il  y a des  parties 
qoe  l'on  peut  féparcr  facilement  & par  un  petit  degré  de 
chaleur  , fans  qu'elles  fuient  prelquc  altérées , d à peu 
prés  telles  , qu'elles  font  naturellement  dans  la  Plante  : 
d'autres  au  contraire  , qui  font  plus  difficiles  i féparer  . 
demandent  un  plus  grand  degré  de  chaleur  , d ne  le  peu- 
vent être  , qu'clU-s  ne  foient  plus  ou  moins  altérées.  2. 
Fuliquc  l'on  trouve  tint  de  dinétence  dans  les  fucs  d'une 
même  Plante,  l’on  conçoit  bien  qu'il  doit  v en  avoir  auffi 
beaucoup  dans  1a  manière  dont  on  en  fait  ('Analyfo.  Nous 
avons  vu  que  ces  liqueurs  varioient,  fuivant  la  différence 
des  pmics  où  on  les  trouve.  3.  Il  faut  de  plus  faire  at- 
tention , que  non  fculemerk  on  trouve  que  les  Végétaux 
diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  la  couleur , mais  même 
que  les  différentes  parties  d'une  même  Plante  different 
entre  clics  i ect  égard.  Quelle  variété  ne  trouvc-t  on 
pas  daru  les  feuilles  & les  Heurs  des  Pommes  , des  Ceri- 
fes,  des  Fraifes?  On  trouve  cette  même  divcifité  dans  les 
fucs  d'une  même  Plante  , fuivant  la  manière  dont  on  les 
Cépaic.  Le  fuc  que  l'on  tire  du  Pavot  par  incillon , cft 
blaac  & laiteux  : celui  que  l'on  tire  par  cxprcfllon,  efl 
brun  d verdjrre.  4.  Quelle  différence  ne  remarque-t  on 
point  encore  par  rapport  i l’oiieur  dans  chaque  Ptame,  ou 
dans  fes  différentes  parties  ? Les  fleurs  feules  du  Jafmin , 
par  exemple  , font  odoriférantes  , toutes  les  autres  par- 
ties de  cette  Plante  font  fans  odeur.  Dans  le  Citronnier , 
r^orce,  le  fuc,  la  feuille,  la  fleur  , le  bois,  ont  chacu- 
ne une  c^eur  différente.  5.  il  n'y  a pas  moins  de  diffé- 
rence dans  les  Plantes  , i l’égard  du  goOi , qu’l  l'égard 
des  autres  qualités.  Celte  diverfité  ell  fl  grande  , qu’en- 
tre le  grand  nombre  de  Plantes  que  nous  connoiffoni,  il 
n'y  en  a pas  deux  qui  aient  le  même  goût  : d chaque 
partie  de  ra  Plante  a encore  fon  goût  particulier.  6.  La 
dlvetflcé  des  Saifona.  d de  l'Age. mec  encore  une  variété 
lufinic  entre  toutes  les  qualités  dont  nous  venons  de  par- 
ler. On  doit  auffi  avoir  ^rd  i la  qualité  du  terrein,  où 
elles  ont  été  produites.  Quelle  différence  ne  trouve-t- 
on  point  entre  celles  qui  viennent  fur  les  montagnes , ou 
odlei  qui  croiffent  dam  les  marais?  7.  Il  faut  auffi  faire 
attention,  qu'au  Printems,  lorfque  les  Plantes  commen- 
cent 1 pouffer  d 1 croicre  , elles  abondent  en  liqueur  a- 
qweufe  d faline  ; d lorfqu'elles  ont  été  expofées  pendant 
l'Eté  1 l'ardeur  du  Soleil , «lies  n'ont  plus  ces  mêmes 
principes  , mais  elles  font  remplies  de  matières  griffes  êé 
wilaifes.  8.  Enfin,  il  faut  ajouter,  que  quelque  exade- 
ment  qoe  l'on  fallè  les  Opérations  sie  Chymie,  il  efl  pref- 
que  impoŒbIe  de  pouvoir  tirer  des  Plnmei  les  prltKlpes 
tels  qu'ils  y font  nsttirelIcincDi , d fans  qu’ils  foient  plus 
ou  moins  altérés.  Par  les  Opérations  U fc  produit  même 
affea  fouvent  de  nouveaux  Etres  , qui  n’exifloienc  point 
auparavant  dans  la  Nature.  Sans  toutes  ces  attentions  , 
l'on  court  rifque  de  prendre  continuellement  le  change, d 
de  donner  dans  une  intiniié  d'Krreurt. 

Mr.Bocrhaave  parle  cnfuiie  de  la  manière  dont  il  avoir 
coutume  d'enfeigner  ta  Cbymic,  d c’ed  i peu  près  la  même 
fuivant  laquelle  II  nous  donne  fes  Opéraiioas.  1.  Il  ex- 
poibit  1 la  vue  de  fes  Auditeurs  le  Sujet  donc  il  vouloir 
rairc  rAoalyfe , a&t  qu’ils  puffent  rcxamiAci  avant  qu'il 


fût  changé  ou  altéré  par  les  Opératlonf.  IL  II  décrivoie 
exactement  d en  détail  l'Opération  qu'il  faifoii  en  leur 
préfence , d les  Inlliumcns  donc  il  fe  k-rvoit  pour  chaque 
Opération- particulière.  IIL  il  examinoit  enfuitc  les  Ef- 
fets que  cette  Opération  avoit  produits  fur  ce  Sujcl  IV. 
Il  ^il'oit  voir  ce  qui  étoit  relié  après  cette  prémière 
Opération,  ifln  qu’en  le  comparant  avec  le  Sujet  lul  qu’il 
clt  nacureltcmeni,  on  pût  remarquer  d'autant  mieux  tous 
les  changemens  qu'il  avait  foulfcris.  V.  Il  enleignoic 
les  Ufages  que  l'on  peut  tirer  de  chaque  Operauun  » 
d les  Vertus  que  les  Produiu  de  chaque  Opération  ont 
en  Médecine. 

Voyons  la  Méthode  que  notre  Auteur  a fljivle  dans 
des  yfniiuux,  d les  nifoni  qu'il  en  donne.  Il 
a fait  voir  en  parlant  de  ta  Putréfattion  des  matières  Vé- 
gétablcs  , qu'elle  peut  les  faire  ch^ger  cniièremcnt  de 
nature;  d que  cela  arrive  indifféreuiment  â toutes  fortes 
de  Végétaux.  Leurs  principes  falins  deviennent  alcalis  vu- 
laüli,  leurs  huiles  fe  volatllireiit  ; ils  fubilTcnt  les  mêmes 
changemens  dans  les  Corps  des  Animaux  qui  s'en  nourrif- 
fent;  d pour  faire  conooitre  d'autant  mieux  comment  ces 
changement  fe  font  dans  le  Corps  des  Animaux , Mr.  Bocr- 
baave  emprunte  de  la  Médecine  les  principes  fuivans. 

Tous  les  Animaux  que  nous  connoiffons  perdent  i cha- 
que inflanc  de  leur  vie  , auciques  parties  de  leur  fubflan- 
ce,  foit  folidc,  foit  liquide  : foie  que  cela  fe  faffe  d'une 
manière  infcnflble  , ou  par  des  excrétions  fenflbics.  Il 
faut  donc  qu'è  cet  égard  ils  changent  continuellement,  d 
que  de  nouvelles  fubllances  réparent  Ces  perles , foie  que 
ces  rénaraclons  fc  faffem  par  les  alimciis  ou  par  la  boif. 
fon , d peut  être  en  partie  par  l'air.  L'Obfervaiion  de 
Bellini,  qui  a remarqué  queVuruf,  qu'une  Poule  couve, 
devient  par-lê  plus  pefanc , le  feroic  du  moins  préfuuier. 
Ce  qu'il  y a de  certain,  c'eft  que  le  Coq»  des  Animaux  cft 
du  moins  compofé  des  chofes  donc  11  a été  nourri  : notre 
Corps  dans  fa  prémière  origine  a égalé  è peine  le  poida 
d'un  grain:  i nuel  volume  cependant  ne  voyons  nous  pas 

Îu'il  narvient  Y Cette  augincntacioo  de  volume  ne  peut 
onc  lui  venir  que  de  chofes  qui  lui  ont  été  étrangères, 
& qui  ont  été  converties  par  les  forces  de  la  Nature  ca 
une  fuhflance  qui  lui  ell  devenue  propre. 

1.CS  chofes  qui  fervent  de  nourriture  aux  Animaux  font 
prifes  des  Végeuux,  ou  d'autres  Animaux;  & la  boitiba 
dont  ils  fc  fervent  , efl  compofée  des  mêmes  fubflances, 
ou  bien  c’eft  de  l'Eau  pure.  Ixs  Follilcs  ne  peuvent  fer- 
vlr  è cct  ufago  , i moins  qu'on  ne  veuilie  pofer  & fouie- 
nir,  que  le  Ücl  marin  puifle  en  quelque  manière  y fe-tvlr. 
La  plupart  des  Animaux,  ilonc  nous  fommes  nourris,  ne 
vivent  que  de  Végétaux  ; & s’il  s'en  trouve  quelques-uns 
gui  fc  iiourriiroii  d’AnImaux  , ces  derniers  probabltmcnc 
fe  feront  nourris  de  Végétaux;  cnfortc  qu'il  faut  toujours 
convenir  que  les  Végéuux  fervent  de  fundcmciit  è ce  qui 
donne  la  nourriture  sus  Animaux.  Après  avoir  remarqué 
tous  les  changemens  que  les  Végétaux  fublffent  par  les  A- 
nalyfes,  lorfqu'ou  vient  cnfuitc  i l'examen  de  la  nature 
des  Animaux  , il  eft  naturel  de  commencer  par  écs  par- 
ties , qui  par  leur  nature  approchent  le  plus  de  ccilci  des 
Végéuux. 

Entre  toutes  les  parties  que  l’on  trouve  dans  l’ Animal , 
il  nV  en  a point  de  plus  propre  i ce  deffein  que  le  Lait. 
C’eft  une  l.iqucur,  gai  a été  exprimée  des  fublbnccs  que 
l'Animal  a mangées  & digérées,  qui  s'eft  mêlée  avec  piu- 
fieurs  de  fes  humeurs.  & qui  a été  convertie  pur  la  vertu 
propre  de  cet  Animal  en  une  liqueur  blanche  , qui  com- 
mence i participer  i fa  nature.  L’on  fait  par  pluflcurs 
exemples,  que  des  hommes  ont  vécu  en  ne  fc  nourriffanc 
pendant  pluflcurs  années  que  de  Lait.  Il  faut  donc  qu’il 
contienne  les  Prindpes  d'où  fe  peuvent  former  toutes  les 
parties , tant  folides  que  fluides;  il  approche  plus,  par  fa 
nature , de  celle  de  l’Animal,  que  le  uiyle  que  l'on  trouve 
dans  les  Inieftlns  , & beaucoup  plus  encore  que  celui 
qu'on  trouve  dans  rF.llomac  , qui  ne  diffère  pas  encore 
beaucoup  des  Végétaux.  Le  Cbyle  cft  une  liqueur  par- 
ftiitement  fcmblable  aux  Emuiflons.  Ce  n’cfl  que  les  ali- 
mens  convertis  nu  la  trituration  & par  l'aélion  de  l’Efto- 
mac  &.  des  Inteltios , & le  mélange  de  plufleurs  humeurs , 
telles  que  la  Salive  , la  liqueur  aqueiife  de  l'Eftomac,  te 
fuc  Pancréatique , celui  des  Intcftins  & la  Bile , en  un  fuc 
laiteux:  au-lieu  gne  le  Lait  efl  ce  même  fuc.  qui  3 paffiê 
par  les  veines  principales,  le  ciEur,  les  poumons  & Icf 
artères  ; & par  conféquent  qui  a été  inélanj^  avec  toutes 
les  humeurs  du  Corps  de  rAnlmal  , & qui  par  cette  rai- 
fon  doit  plus  participer  i fa  nature.  Mr.  Boerhaave  re- 
marque que  le  Lait,  pour  être  bon  , doit  paroirre  égale- 
ment blanc  : il  doit  fe  former  fur  fa  furface  une  crème 
blzndie,  épaiffe  & graffe  ; & au-deffi>us  telle  le  Babeur- 
re , qui  efl  bicuitre  , clair . mince  , & moins  gras  que 
le  véritable  Lait.  Si  l'on  dee  doucement  du  Lait  cette 
prémière  crème , Il  l’en  forme  toujours  une  nouvelle.  Le 
Lait  de  loutès  fortes  d’ Animaux  a cela  de  commun  avec 
les  Emutfloiu . A;  U efl  toujours  blanc.  Le  Lait  de  Femme 
efl  fort  doux  à.  fort  mince  ; celui  d'Ancffe  en  approche  le 
plus  : enfuite  fuivent  celui  de  Jument , de  Chèvre  & de 
Vache.  Quoique  le  Lait  reflêmblc  i pluflcurs  è^Js  aux 
Emuiflons , ce  n'efl  pourtant  pas  la  même  ebofe.  SI  l'on 
ZDct  de  U CaUleue  dans  le  Lait,  il  fe  forme  tout  auffi.tâc 
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ccur.  C'eil  cc  dont  nous  donnerons  quelques  preuves  » en  rendant  compte  des  Oblêr\'ations  qu’il 
a fûtes  fur  ie  Mercure  [CC].  Quoique  ces  Expériences  foient  proprement  la  dernière  produ^on  de 

Mr. 


une  ma(Tc  épailTe , t’ealc , qui  fe  fend  radlemcnt , & qui 
fc  d'cllc-mùiw  en  <Jc  tcois  en  une  liqueur  fé- 

reufe , & en  ou  Fromage  ; ce  qui  ne  fe  fait  point 
dans  les  Emulliom.  ou  fait  bouillir  longceins  du  Laie , 
lotfqui'  frs  parues  les  plus  liquides  font  diüipiics , il  fc 
conveuit  bien  eu  Ueurre  & en  Ftotnage,  mais  non  pas 
cuaiiiie  lu  iiroliid  du  fang,  ou  le  blanc  duuf , qui  étant 
iiiik  fur  le  feu,  fe  change  en  imc  matière  qui  fc  fend  al* 
fémenc.  Il  paioit  donc  que  le  l.ait  cil  une  liqueur  qui 
tient  un  milieu  enire  h féroSté  du  Sang  & du  Chyle, 
e’tllè-dire  , entre  la  nature  de  l'Animal,  & la  matière 
dont  il  a été  nourri.  L'Auteur  , après  avoir  examiné  la 
nature  du  Lait,  palTc  i rcxaiueo  des  changemens  qu'il  fu- 
bit  dans  le  Corus  de  l'Aniiial , cc  qui  lui  donne  occaflon 
d'approfondir  la  nat^e  de  toutes  its  dilVêrectes  parties 
qui  eoinpofent  le  Corps  de  l'Animal.  Nous  avons  parlé 
ci-dclTus  des  t'oQIlcs.  Nous  finirons  en  remarquant,  que 
la  beauté  de  rOuvrogc  dont  nous  avons  rendu  compte, 
paroit  fur-tout  dans  le  détail  des  Opérations,  par  la  févé* 
rité  avec  laquelle  l’Auteur  s'ell  allrcint  i la  Méthode 
qu'il  s'ell  prifcrice,  par  fun  exaélitude  i indiquer  les  pré- 
cautions neccilàircs  pour  faire  avec  fureté  éc  avec  fucevs 
,cc>  tfpérations , & par  les  Corollaires  ulUcs  & curieux 
qu'il  en  tire  continuellctiicnt. 

[CC]  Ctjl  et  r.ttts  domtttnj  quiiques  prrutvr,  tn 
rerJanx  compte  des  Obfcrvatiens  fu  ii  a faites  Jur  U Mercu- 
re.] Les  préinières  fu  trouvent  dans  les  Trai.Jtùioiu  PLila- 
f««>  Tom.  Jtfbifues  (6i),  Ôû  dans  les  Opifeutes  Latins  de  Mr.  Boer- 
haave,  où  les  fécondes  Ce  uouvent  auili  (Ci).  Avant  que 
if*'  tTM.  * d'ixpofer  fes  Expériences  , l'illutlrc  Auteur  rend  compte 
^ «:  14.  n.  du  DuKif  qui  l'a  engagé  à les  faire  , & du  but  qu’il  s'eli 
4 1».  ^»mr  propofé  en  les  entreprenant.  Perfuadé  que  la  Philofophie 
Nov.b"  Expérimentale  a de  grandes  obligations  a la  Chymic  , ét 
que  les  préiiiicis  Alcliyraiî'tes  l'emportent  fur  tous  les  au- 
rapport  à la  coiinoillànce  de  laNaturc  des  Corps, 
j>'>c4'K.  T.  léinuin  Geher  & ceux  qui  l’ont  fuivi  immédiatement  ; il 
X-  I*-  !7S.  n'a  pas  cru  devoir  rejetur  fans  examen  cc  qu'il  y a d'obf- 
éc  fuir.  j2ns  ieurs  Ecrits  , & qu'il  femltle  qu'ils  ont  eu  def- 

<S2]  r.  iio.  fein  d'envelopper  fous  des  hgurcs  éè  des  allilgories  , pour 
ît  luiv.  ]ç5  cacher  aux  Profanes,  &.  j>our  en  éloigner  le  Vulgaire. 

C'e-d  le  langage  qu'ils  tiennent  cous  unnniiucmcni;&pnur- 
quui  fe  délier  abl'olumenl  de  la  véracité  de  ces  Auteurs  , 
puifqu'on  ne  les  trouve  point  trompeurs  dans  les  choiès 
qu'ils  ont  bien  voulu  eipofer  d'une  manière  limplc  & claU 
re  ? ils  conviennent  tocs  d'un  même  SylUiiie  fur  la  gi- 
nération  des  Métaux.  Mr.  Bocihaavc  cx'pofe  ce  Sydtine 
d'une  manière  plus  nette  & plus  intelligible  , qu'on  ne  l'a 
peut-être  jamais  fait  ; atnu  nous  ne  douions  point  que 
(sijld.ib.  nos  Lccleuri  no  ie  voyent  ici  avec  plaifir  (6,5).  Les 
„ Métaux  s'engendrem  naturellement  dans  leurs  Veines, 
„ y croiliênt , t'y  nourrilTt-nt , s'y  multiplient  , comme 
„ les  auues  choies  naturelles,  chacun  dans  leur  lieu.  Les 
„ alimens  des  Métaux,  difi'érens  des  Métaux  eux-memes, 
„ fc  changent  véritabliment  en  une  nature  métallique  par 
„ la  force  générale  de  la  Semence  métallique;  enforteque 
„ par  cette  feule  puiifancc  féminalc  ,ils  perdent  leur  pro- 
„ priété  ancienne  , & reçoivent  cette  nouvelle  propriété, 
„ par  un  degré  de  chaleur  très  modéré.  I.cs  Alchymilles 
„ veulent  que  cela  fc  falfe  de  U même  manière  , que  les 
„ Semences  des  Animaux  &.  des  Plantes  changent  en  leur 
„ propre  fubdance  les  alimens  qu'ils  reçoivent.  C ell 
„ ainli  que  la  Semence  viviliaiite  de  l'Or  qui  végète,  trou- 
„ vant  une  nourriture  convenable,  lixns  une  matrice pro- 
„ pre  , aidée  d'un  certain  degré  Je  chaleur  , changeroit 
,,  cette  nourrinirc  en  fa  propre  nature.  Et  de  cette  ma- 
,,  nière  il  naît  continuellement,  félon  eux,  de  véritable 
„ Or , d’une  matière  difi'ércme  de  l'Or , i la  longue  & 
„ fulvant  les  Loix  prcferiics  auxMiiiL'r.iux.  Ainfi  il  croit, 
,,  en  changeant  en  fa  propre  nature  fes  alimens  , par  la 
„ force  qu'il  a en  lui-même  , pourvu  que  ces  quatre  con- 
„ dirions  cancourcnc  cnfcmble.  Mais  en  les  exatniuant 
avec  foin  , ils  ont  découvert  que  les  htécaux  naiQâiis , 
„ & far-tout  rOr  , font  renfermés  étroitement  dans  des 
„ pierres  folides  & pures  , qui  font  ferntées  de  tous  cA- 
„ tés;  & l’on  ne  voit  point  qu’elles  puilTvnt  tien  admet- 
„ tre,  ni  rien  rqcticr.  La  Matrice  d'un  Métal  nailfam 
„ cil  denfe,  dure,  impénétrable  , fans  mélange  , fermée 
„ de  toutes  parts , & rcOcmble  é du  Verre.  Rien  ne  pa- 
„ rôle  plus  oifficile  i comprendre  , que  la  manière  dont 
„ les  parties  folides  du  Métal  ont  pu  pénétrer  au  travers 
„ de  U (ubllancc  denfe  de  la  pierre  , jufqucs  dans  les 
„ Veines  qui  en  font  remplies.  Et  quand  même  on 
„ fuppoferoit , comme  il  efl  a(Tc2  vraifemblable  , qu'il  a 
„ été  liquide  dans  fa  prémicrc  origine,  il  n'e.l  cas  moins 
„ mal-atfé  de  deviner  , p-tr  où  il  s'eB  infinuc  dans  des 
„ Unis  d'un  fi  difficile  accès.  Telle  cil  la  M.itrîcc  des 
„ Métaux.  On  ne  connult  pas  moins  bien  la  Chaleur  des 
„ Mines;  elle  égale  rarement  celle  d'un  homme  fain  ; 
„ communément  luefuréc  par  le  Tlicrmomctrc  de  Faren- 
„ heit , elle  efl  au-defibus  du  foixantième  degré.  C'eil 
„ pourquoi  les  Adeptes  veulent  que  la  macicre  , qui  doit 
„ produire  ie  Secret  ^ foie  renfermée  dans  un  Verre  pur , 
„ & expofée  è une  chaleur  , telle  que  celle  du  moi*  de 
„ Mai.  qui  eil  ordinairement  de  cinquante  degrés:  éè  les 
„ cxaâcs  Obfervations  de  Mr.  Cruquius  font  voir  que 
„ c'rU-li  le  degré  moyen  par  rapport  i toute  l'année. 
„ Mail  on  ignore  quel  dl  l'alimi.Bt  Ju  Métal  , & quelle 


„ efl  cette  matière  féminalc,  prolifique  & mère.  La  plu- 
„ part  difent  que  le  Vif-Argent  elt  la  matière  commune 
„ de  tous  les  Métaux  ; & qu'étant  changé  par  le  pouvoir 
„ nauird  de  la  Semence  , il  fc  translbtinc  en  un  Métal 
„ panicuiler  , fuivant  la  propriété  Ilugutière  de  la  vertu 
„ de  ta  Semence  : qu'ainll  tous  les  Métaux  parviennent  à 

i'efpè'ce  parfaite  de  tel  ou  de  tel  Métal , après  que  k 
„ Mercure  de  cette  Vertu  métallilique  (qu'ils  appclleiu 
„ Souphre)  ont  été  fuililumuient  digérés;  & que  c'ciL 
„ pourquoi  chaque  Alcial  fe  réfout  en  deux  choies.  Cc- 
„ pendant  le  Vit-Argenc  a des  fon  otighie  un  défaut  na- 
„ turel  , qui  croit  avec  lui  , qui  lui  cit  intimement  uni , 

„ ce  qui  lait  qu'il  efl  très  dimcile  de  l'en  fèparer.  Sui* 

„ vant  cette  idée,  te  Vif-Argent  ne  feroit  ni  très  fiinple  , 

„ ni  libre  , mais  d’une  efpècc  paiüeulicrc  , déterminée 
„ par  ce  qu'il  a d'étranger,  qui  lui  cil  attaché;  ainfic'eR 
„ un  obdacle  qui  rempéche  d’obéir  i la  vertu  particuliè- 
„ re  d'une  Scnience  méullique  , & d’être  changé  en  uii 
„ Métal  déterminé.  Mais  il  par  un  art  très  diihcüc  , on 
„ le  purûic  entièrement  Je  cotte  tache  étrangère  , alors 
,.  on  a'un  Vif-Argent  liquide  , métallique  , très  pefant , 
,,  très  fimpic , que  ni  l'Art  ni  la  Nature  ne  ;H.uvent  dé- 
„ compcifer  ; d.ans  lequel  U fcmence  d’un  Àléul  diilbus  . 

„ revivifiée,  fe  mulliplieioit  parfaitement;  dans  lequel 
„ l'Or  meme  dilliius,  digéré,  mûri,  feroit  enfin  le  prix 
„ infini  du  travail,  tant  cherché,  & tant  vanté.  Voyant 
,,  que  les  Maîtres  de  l'An  convenoient  dans  ce  point  , 
„ j ai  longu-ms  travaillé  pour  découvrir  par  l'Expérience, 
„ comment  câlin  on  peut  préparer  du  Mercure  pur  ? Si 
„ l'on  peut  le  tirer  des  Métaux  F Quelle  cil  cette  autre 
„ partie  du  Métal , qui  a ie  pouvoir  de  ranger  fous  fon 
„ juug  le  Vif- Argent , libre  de  fa  nature  Ÿ J'ai  delTcin  de 
„ vous  communiquer  mes  découvertes  ....  afin  d’é- 
„ pargner  aux  autres  la  peine  de  répéter  ces  Expéricn- 
1,  ces  , fur  Icfquellés  oii  peut  compter  , & dont  on  peut 
„ fc  fcrvlr  lH>ur  pénétrer  plus  avant."  Mr.  Boerhàave 
rapporte  enfuite  les  Expériences  ; nous  uous  comente- 
roii*  d'en  indiquer  le  réluliat , fans  entrer  dans  le  detail 
des  Opérations  mêmes  , fur  lerquctics  les  Curieux  pour- 
ront confultcr  ou  les  Mémoires  , ou  la  Dillcrtatiun  infê- 
rce  d.ans  les  Opufeuks  de  l'Auteur. 

I.  Sxptrience.  Le  Mercure  pur,  renfermé  dans  un  \'aif. 
feau  de  verre . & adté  par  un  (impie  mouvement  niécha- 
nique,  donne  une  Poudre  noire,  très  line,  '&  douce  au 
toucher.  Cette  Poudre  a un  goût  acre,  métallique,  & 
approchant  de  celui  du  Cuivre  (64). 

II.  Æxferitnce.  Le  Mercure  le  plus  pur  donne  une  plus 
grande  quantité  de  celte  Pomlre,  que  le  commun  : celui 
qui  a été  employé  pour  cette  Expérience,  avoit  été  dillil- 
lé  foixsnce  & une  lois:  ainiî  cette  Poudre  ne  provient  paa 
de  quelque  cliofe  d'éir.angcr  joint  au  Mercure,  & que  le 
feu  en  puilTe  féparer  (65;. 

lU.  Èxperietue.  Cettt  Poudre  noire  Ce  révivific  en  Vif- 
argent  pur  , fi  on  la  poulfe  avec  un  grand  feu  hors  dn 
Vaufeau  de  verre  qui  la  cuntenoit  (06).  Le  Mercure 
cvpofé  dans  un  Vafe  de  verre  bien  fermé  , i un  feu  de 
cvnt-quatre-vingts  degrés,  pendant  plulieurs  mois,  donne 
une  Poudre  noire,  toute  iVinblahlc  à celle  de  la  prémière 
Expérience;  ainll  le  feu  d.iiis  cc  degré,  & ie  mouvement, 
produifent  le  même  câ'cc  fur  le  Alercure. 

IV.  £xpenence.  Par  la  fimpit  diiliUaiion,  le  Mercure 
fé  cliange  en  une  Poudre  rouge,  brillante,  qui  purge  vio- 
lemment par  haut  & par  bas,  d'un  goôc  trè-s  ipre,  métal-  ^ 
lique,  d^ûunt,  pénétrant,  qui  tlIIc  longtcms  dans  la 
bouche , plus  fixe  que  le  Mercure.  Le  relie  du  Mercure 
devient  plus  fluide, du  relie  il  n'efi  changé  en  rien  (67). 

V.  £x/*rienee.  Le  Mercure  difiillé  jufqu'.*.  cinq-cent 
fois  , donne  toujours  dans  chaque  difiiliation  un  peu  de 
cette  Poudre  rouge;  le  relie  demeure  le  même,  feule* 
ment  il  devient  plus  pur  & plus  fluide  (68). 

VL  Æx/fcrienee.  Les  difiillations  n'ùtent  prcfquc  pas  au 
Mercure  cette  propriété  de  fe  changer  en  Poudre  rouge  ; 

t>uifi]u‘i  la  510V.  difiiliation,  il  en  produiroic  aurant  qu'ê 
a prémière  , quoique  la  huitième  partie  du  Mercure  fût 
déjà  changée  en  cette  Poudre,  & qu'on  n erv-ùt  point  a- 
jouté  de  nouveau  au  relie  : ainli  on  ne  pc’:l  pas  regarder 
cette  Poudre  comme  un  Corps  étranger, que  le  feu  fépare 
du  Mercure  (69). 

Vil.  fxprn’cnce.  La  Poudre  rouge  fc  change  en  Mer- 
cure par  un  très  grand  feu:  & le  Mercure  .ainli  revivitié  a 
les  uièmcs  propriétés,  qu'il  avoit  avant  cette  transforma- 
tion (70). 

VIII.  £xpérienee.  11  relie  ccpcr>dant  un  peu  du  Poudre 
ohfcure  , fulMile  & fixe,  dans  le  fond  de  la  Rétortc,  que 
toute  la  violence  du  feu  ne  peut  élever  , ni  changer  en 
Blercurc  coulant.  Mais  fur  dix-huit  onces  de  Mercure, 
ii  n’en  relia  que  quinze  grains.  U'où  l'on  peut  conclurre, 
que  la  nature  du  Mercure  Co:r!lante  & (Impie  ne  peut  fe 
féparer  par  la  difiiliation  en  des  princi|>es  J’cfpèccs  düTé- 
rentes,  ni  en  une  partie  fixe  Ce  une  panic  volatile,  ni  en 
pur  & en  impur,  ni  en  dilTcrcns  élémens  (71). 

JX.  £xperünce.  La  Poudre  fixe  de  la  dernière  Expé- 
rience, expofée  dans  un  creufet  i feu  ouvert,  jui'qu'à  ce 
que  le  creufet  fût  eiiticreiDéoc  rouge,  & retenue  dans  ce 
degré  de  (tu  pendant  un  quart-u'heure  , cil  demeurée 
fixe,  & s'efl  enflée  comme  une  Eponge. 

X.  £x/irUrue.  En  ajuaidiit  un  [hu  de  Borax  i cette 
niê- 
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BOERHAAVE.  3?-, 

Mr.  Bo^aave,  H ne  faut  pourtant  pas  oublier,  qu’il  a fini  fa  «'•rière  en  travaiüanc  avec  Mr.le  Pro- 
fdTeur  Gaubius  à procurer  une  nouvelle  Edition  du  magnifique  Ouvrage  de  Swammerdam  dir  les  In- 
fuies.  C’ud  aiiili  que  juiqu’à  fa  fin  ce  Grand-Homme  s'ell  rendu  utile  uu  Monde,  en  faifanc  connoî- 
tre  la  graveur  du  Souverain  Etre  ; 6c  par -là  il  s’eft  acqtûs  une  gloire  6:  une  réputation  immortelles. 
Cne  multitude  infinie  de  Difciples  vcnui:  ce  luus  les  Pays  de  FEurope  pour  profiter  de  fc$  Leçons 
On  venoii  le  confulter  de  toutes  partj,  & fit  maifon  éioit  comme  le  Temple  d'Efcuhpe.  Les 
plus  grands  Princes  lui  ont  donné  des  marques  de  lotir  eibmo.  Lorfqu'cn  1715  le  (>.ar  Pierre I.  vint  en 
iloUwde  pour  y apprendre  la  Marine,  ce  Monarque  honora  Mr.  doe'huiu'e  d'une  vifitc  : il  vint  à 
Leyde  dans  un  Yacnt,  dans  lequel  il  pafla  la  nuit  aux  portes  de  l'Académie;  & dés  tes  cinq  heures  du 
matin  U fe  rendit  chez  notre  fav^nt  ProleiTeur , avec  lequel  il  s’cntredni  ju^u'à  ièpt  heures.  U y a 
neuf  ans  environ  que  le  Grand-Duc  de  Tofeaoe , qui  ctoit  encore  alors  Duc  de  Lorraine,  fit  à Mr. 

Bocr* 


mime  Po-jdre , le  même  degré  de  fea  l‘a  changée  en  une 
malle  friable , vitritide  & tixe. 

XI.  XtL  KxptrUncts,  La  Poudre  de  l’Expérience  hui- 
tième, & Celle  de  rExpéricncc  Juicme  , mifLS  à la  cou- 
pelle par  un  EITaycur  cres  habile, a'ont  rien  laiifé  de  lixe; 
ce  qui  prouve  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  contient  ni  Or  ni 
Argent;  & il  ncparoitpas  par  ces  Ei^riencei,  que  de 
J'union  du  heu  o*du  Mercure , il  naiOe  aucun  Métal  : k 
Feu  D'efl  donc  pas  le  Souphre  fixant  du  Mercure  , qui  le 
change  en  Métal.  Ce  qui  fait  évanouir  les  prooiclTcs  ma- 
()i)  id.A.  gai;  Quc>  des  Alchftnilles  (71). 

X:Il-  £r/><rfeim.  Le  Mercure  retenu  fous  l’Eau  bouil- 
lante . ue  s'élève  pas  du  fond  du  vafe. 

XIV.  ExMrienct.  i.e  Mercure  peut,  être  changé  de  ma- 
nière, qu'il  s'élève  du  fond  du  vafe  par  un  degré  de  cha- 
leur qui  ne  fait  pas  même  bouillir  le  vioalgrc.  11  n'y  a 
pour  cela  qu'é  amalgamer  une  livre  & demie  de  Mercure 
avec  une  demi  • livre  de  Plomb.  L'Amalgame  fe  change 
en  une  Poudre  noire  , en  l'agitant  fortement  dans  une 
bouteille  bien  fetmée.  Si  l'un  verfe  de  bon  Vinaigre  dif- 
tillé  fur  cette  Poudre  , le  Mc-rcure  s'élèvera  & paiTcia 
dans  le  Récipknc , avant  que  le  Vinainc  bouille.  Mr. 
Boerhaave  aiVute  , qu'il  a rendu  du  hlercure  11  volatil , 
qu'il  s'elevoit  même  1 un  degré  de  chaleur  moindre  que 
celui  d'un  homme  fain. 

XV.  Exi-erUnce.  Gebcr  a écrit , que  k Mercure  pur 
étuit  plus  pbfant  que  l'Or.  Notre  Auteur  a examiné  hy- 
drolUtiqucmcni  k Mercure  puriiié  de  dilTércntc^  maniè- 
res , & il  a trouvé  qu'en  l'amalgainanc  avec  l'Or  & le 
Plomb,  U devient  plus  léger;  & nu'en  l’amalgamant  avec 
l'Arcent,  il  devient  plus  pefant.  Mais  fur-tout  la  gravité 
fpécmquc  augmente  par  les  dUiiilations  , lutfqu'apTcs  a- 
voir  été  changé  en  Poudre  rouge  par  ce  moyen , il  etl  re- 

ié*«  vivifié  par  un  plus  crand  feu  (73)- 
I , P 114-  «ir-  La  fuite  de  cci  Obfervations  fe  trouve  dans  tes  MriaM- 
rts  de  l' Academie  Royale  dtt  Srimcri  de  Paris  {74).  Mr. 
éuMtmti.  ^erhaavedit,  qu'en  les  joignant  avec  les  préc.  Jente^, 
^ „ on  pourra  juger  de  la  fidélité  & de  l'exaélitudc  des  an- 

*»  Alchymifle»,  dans  ce  qu'ils  ont  dit  tou- 

rte Mollir*  „ chant  k Mercure  ; & on  verra  en  mime  tems  qu’il  faut 
fte.  ,,  bien  de  l'application  & de  la  prudence  pour  être  en  é- 

. „ lac  d'expliquer  leur  fentiment , ou  de  les  critiquer  a- 

„ vec  fondement.  J'efpcre  aulG  mettre  ceux  qui  l'atta- 
„ chent  à la  Àymic,  en  état  de  n'étre  pas  Cacliement  les 
„ dupes  du  favulr  extravagant  des  Alchymilles  aaodernes, 
„ gens  qui  ^ns  k fond  ne  favciit  rien  de  bon  & de  foli- 
„ de  , tw  qui  n’ont  que  l’att  d'attraper  par  leurs  fourbe- 
ries  l’Or  très  réel  de  ceux  à qui  ils  fout  croire  qu’ils 
,,  leur  apprendront  i en  faire.  Enfin  je  confirmerai  ce 
„ que  j'ai  déjà  prouvé  de  l'immutabilité,  de  la  limplicité 
> Jfcid.  n » des  propriétés  fingulières  du  Vif-Argent  (75)-” 
p.  74».  I.  Experietut.  Le  Vif- Argent  pur , tel  qu'on  le  trouve 

ordinairement  chez  les  Marchands  de  la  C^pagnic  à Am- 
Oerdam . mis  loDgtems  en  digcllion  fur  le  feu . ne  fe  chan- 
ce point  en  Métal.  Cette  Opération  continuée  pendant 
quinze  ans  & demi  , il  n'a  pas  paru  le  moindre  commen- 
cement de  fixation  métallique,  non  pas  même  du  Plomb, 
qui  cependant , au  dire  de  ceux  qui  fc  vantent  de  le  bien 
(avoir,  eft  IcMétal  qui  doit  fe  former  le  prémier  par  cet- 
te opération.  Cette  Expérience  n'cll  nullement  favora- 
ble au  fentiment  de  ceux  qui  affirment  que  les  Métaux  fe 
forment  du  Vif  Argent  comme  matière , & du  Feu  comme 
fouphre  fixant,  unis  par  la  digcllion.  Comme  dans  cette 
Expérience  l'air  avoit  un  accès  libre  au  Mercure  , ét  que 
l'on  pourroit  peut-être  dire,  que  c'efl  ce  qui  empêrte 
cL-rtc  atlion  du  feu , Mr.  Boerhaave  a fait  l'Expérience 
fuivante. 

IL  Extdrienee.  Le  Vif-Argent  mis  en  digeflion  dam 
des  Vaifleaux  bien  fermés , pendant  plus  de  fept  mots , ne 
produit  aucun  Métal.  D'oh  l'on  peut  tirer  i peu  près  les 
mêmes  cooduflons  que  de  l'Expérience  précédente  , & 
en  les  joignant  i celles  qui  fc  trouvent  dans  tes  Tranfac- 
tlons  Philofophiques.&quc  nous  avons  rapportées ci-def- 
füs  , il  paioitra  clairennait  que  le  Vif-Ar^nt  cil  immua- 
ble de  fa  nature  par  les  mouvemens  méchnnlqucs,  par  les 
rtsWdMi  diilillations,  & par  les  digetUons  décrites  (7(5). 
p'  741.74,.  Mr.  Boerhaave  travailloit  depuis  longicms  4 favoir  au 
juÂe,  s'il  efl  vrai  que  les  Métaux  puîiUnt  fe  réfoudre  par 
art  en  Vif-Argent,  fit  en  un  autre  principe.  Plufieurs  Au- 
tcun  l'affirment  À nettement  êi  en  tant  d'endroits , qu'il 
ae  paroiflblc  pas  4 notre  illuflre  Auteur , qu’il  fût  permis 
de  douter  du  fait.  Pour  en  être  convaincu  par  Tes  pro- 
pres yeux,  il  fe  mit  i opérer  fur  le  Plomb  , 4 l'égard  du- 
quel les  deux  van  Helmont  , & Joachim  Becherus  l’alTu- 
rent  pofitiveffionL  Voici  ce  que  Mr.  Boerlvuive  a appris 
for  ce  fojet , an  prix  d’un  travail  très  long  & très  en- 


nuyeux (77):  que  ce  que  les  Anteurs  avancent  hardiment 
touchant  la  facilité  qu’il  y a 4 tirer  le  Mercure  du  Plomb , 
n'cll  pas  confirmé  par  l’expérience  : & que  leurs  promef- 
fes  font  vaines  ; enforte  que  noue  Auteur  doute  que  ces 
Auteurs  aient  été  fondés  en  obfervation  dans  leurs  aOêr- 
cions  fur  ce  fujet , & il  panchc  beaucoup  4 croire  qa'ils 
fo  font  plutAt  livrés  4 leur  opinion  en  cccte  maücre , qu'ils 
n'OM  Lunfultè  l'Expérience. 

III.  £jr,irrirncr.  Ifaac  Hollandus  a écrit  que  le  Vif-Ar- 
gent pouvoic  facilement  fe  tirer  de  Sel  de  Plomb  fait  par 
le  moyen  du  Vinaigre  dilUllé.  Notre  Auteur  en  a fait 
l'Expérience  (78),  & il  a trouvé  que  k Plomb  dllTous 
& ouvert  par  k Vinaigre  pur,  & difpofé  deforte  qu'il  pût 
être  intiuiuncnt  pcnèiré  par  le  Sel  ; mêlé  & broyé  avec 
un  alcali  fixe,  caulUque  &-  liquide;  mis  en  digellion,  mis 
en  pucréfacliun,  expofé  4 un  feu  violent;  dtfiuus  par  Thu- 
miJité  de  l'air  pendant  un  mois  Philofophiquc  ; ocrcchcf 
pilé,  féché,  poullé  à grand  feu,  n'a  pas  produit  de  Mer- 
cure le  moins  du  monde. 

IV.  Exptrienet.  Après  s'étre  afliiré  par  fa  propre  ex- 
périence , que  ks  Sells  appdiés  rtjujeitans , ne  peuvent 
pas  tirer  , 4 ta  manière  décrite  , le  Mercure  du  Plomb, 
Mr.  Boerhaave  voulut  elTaycr  ce  que  le  Vif- Argent  lui- 
même  pouvoit  produire  en  ce  cas  ; vu  fur-tout  que  le* 
Chyiiiiltvs  appellent  ce  fluide  l'Eau  des  Me:aux , dans  la- 
quelle, difcnt-ils,  ccuz-ci  mciircnc,  rctiaJiRnt,  & foitcnt 
plus  bc.iux  qu'ils  n'éloîcnt  auparavant.  Par  fon  Opera- 
tion (79J  fur  cc  fujet  il  a appris  , que  par  une  digellion 
du  Mercure  avec  le  Plomb  , continuée  pendant  près  de 
trois  aiu,  & par  une  diflillation  des  plus  violentes  , on 
ne  peut  tirer  aucun  Mercure  du  Plomb  : & qu'on  ne  peuc 
tron  plus  , par  cc  moyen  , fixer  le  Mercure  en  Plomb , 
parce  que  dans  la  diflillacion  du  Mercure,  il  y en  a tou- 
jours une  petite  quantité,  qui  fe  change  en  Poudre  rouge 

3ui  efl  fixe  dans  le  feu  en  cette  application;  mais  k poids 
U Plomb  cil  toujours  relié  le  meme. 

V.  Expirierue.  La  même  Opération  faite  for  l'Etaiit 
(80)  a fait  voir,  qu'on  ne  peut  en  tirer  du  Mercure;  mais 
plus  de  la  feptiètne  partie  du  Mercure  s'cfl  unie  avec  l'E- 
tain, & li  bien  fixée  , qu'il  n'a  pu  en  être  (épaté  par  un 
feu,  qui  (aifult  rougir  le  fable  , continué  pcriLiant  (|uatre 
heures.  Ij  fixième  Expérience  cfl  encore  fur  i'Kuin,  & 
elle  fait  voir , qu'4  l’aide  d’un  mouvement  continué  pen- 
dant alTez  loQjgtems,  k Mercure  ne  peut  pas  diifoudre  l'E- 
tain, de  manière  qu'on  en  piiilTe  tirer  du  Mercure  par  u* 
ne  dilUllation  fuite  4 très  grand  feu  (81). 

Mr.  Bocrhnivc  finit  cti  difanc,  qu'une  chofe  fingulière 
qu'il  arcmarquée  dans  les  trois  dernières  Opérations,  c'efb 
que  le  Mercure  féparé  du  Plomb  ou  de  l'Etain  par  la  dif- 
ttlUtion,  étoit  eiuèmement  liquide:  & qu'en  le  remuant 
dans  un  pot  de  faycnce  blanche  bien  net  , il  pililToit  en 
fort  peu  de  tems  la  fopcrficie  de  cette  foyence.  & y lalf- 
foit  une  petite  tache  noire  fort  adhérente.  Dès  qu'il  a- 
▼oii  nettoyé  cette  uche  en  l'cITuiant  avec  du  papier  bien 
net  & bien  fec  , il  s’en  reformoit  d’abord  une  autre,  ^ 
cela  plufieuri!  fols  de  fuite.  Ce  qui  lui  a fait  penfer  , que 
cela  devoit  s'attribuer  4 une  partie  du  métal  gralTc  , qui 
dans  la  diflillation  s'élcvoit  avec  le  Mercure,  & refloit 
attachée  4 fa  fuperficie  & s’en  féparoit  alors.  Pour  s'é- 
claircir fur  ce  fait  , il  répandit  ce  Mercure  for  du  papier. 
Ûaiic  très  net  & très  fec,  for  lequel  le  Mcraire  lailTa  o- 
nc  légère  trace  noire  , par-iotii  oü  II  avoit  |>aflé.  D'ail- 
leurs la  fuperficie  de  ce  Mercure  étoit  toujours  couverte 
d’une  pellicule  extrêmement  mince, & qui  paroilTnit  com- 
me un  peu  de  grailTe.  Ainfl,  quoique  par  des  difliiladons 
de  Mercure  fouvent  réitérées , quelques  parties  des  au- 
tres Métaux  puifîeni  bien  s'unir  avec  le  Mercure  , il  ne 
s’enfuivToit  pu,  que  quelques-unes  fulTcnt  changées  cq 
Mercure  (8a). 

[DD]  One  multitude  in^e  de  Difiiplet  venait  de  tout  1er 
Pays  dt  l'Europe  pour  profiter  de  fes  Leftnt.]  „ Que  dirai- 
„ je , dit  Mr.  Scbulms  (83)  , ae  ce  concours  extraordî- 
„ naire  d'Etudians  , que  k bruit  de  fon  ndm  auiiolt  de 
„ toutes  parts,  & qui,  dès  qu'il  eut  commencé  d'enfei- 
,,  gner.  vinrent  former  autour  de  lui , dans  (es  Leçons 
publiques  Â particulières,  un  cortège  également  nom- 
„ breux  A brillant?”  il  n'y  a rien  de  trop  fort  dans  ce 
difcouri , comme  l'on  pourroit  peut-être  le  penfer.  I.ei 
Anglois  for-tout  accouroicm  en  roule  pour  entendre  Mr- 
Boerhaave,  êt  fon  nom  étoit  fi  confidéré  & fi  fameux  en 
Angleterre. qu’on  y eût  regardé  comme  un  attentat,  com- 
me un  crime  public,  de  lui  manquer  de  refpeéi.  Cétott- 
14  non  (culement  un  hommage  rendu  4 fon  (avoir , c'éiolt 
encore  un  retour  de  reconnofflânee  qu'il  avoit  mérité,  eq 
confervant  la  famé  & la  vie  4 tout  ce  q^u’il  y avoit  de 
plos  illuAre  dans  1a  Nation.  C'efi  fous  lui  que  ce  font 
y,  . foi. 
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Boerhaave  le  même  honneur.  Pendant  que  ce  Grand-Homme  êtoic  couvert  de  cloire  au  dehors , il 
étoic  comblé  de  bonheur  dans  fa  famiDe.  i>tàvarjt  rancienne  lÿ  louabk  coutume  des  iJoüatuiois , Une  fe  âi^ 
termna  au  choix  d'une  Epoufe,  qu' après  qu'il  eus  vu  fa  fortune  étabiie.  Ce  futen  1710,  quâgé  environ  de 
quarante-deux  ans,  il  epoufa  le  j 6 de  Septembre  Marie  Dnienvaux,  fille  unique  de  Mr.  Âbrabam  Dro’ 
hivauXf  Magiftrat  de  la  Ville  de  Leyde,  & de  Dame  Marie  des  j^enes.  Il  a vécu  pendant  28  ans 
avec  cette  digne  époufe  dans  une  grande  union:  il  en  a eu  un  fils,  qui  mourut  au  bout  de  trois  jours, 

& trois  filles,  dont  une  feule  lui  a furvécu,  Anne-Marie  f née  le  19  de  Mars  1712.  Mr.  Boerhaave 
ne  s’ écoit  jamais  ménage  pour  le  travail,  & U avât  èptàfi y pendant  qu’il fe^toit  bien  , des  forces  qiâ 
t auràent  joutenu  dans  la  maladie.  Nous  avons  parlé  des  deux  violentes  maladies  , dont  il  fut  attaqué 
en  1722  & en  1727.  Depuis  cette  dernière, des  infirmités  difFérentes  rafToiblireni  & le  minèrent  in- 
fcnfiblemcnt.  Vers  le  milieu  de  l'année  1737,  parurent  les  avam-courcors  de  fademière  maIadie[E£]; 

& après  avoir  fait  éclater  une  patience  extraordinaire  , une  confiance  admirable  au  milieu  des  plus 
vives  angoüTes,  & une  foumUIion  profonde  aux  ordres  de  la  Providence,  il  mourut  le  23  de  ^cem- 
brcJ738,  entre  trois  & quatre  heures  du  matin , âgé  de  foixante-neuf  ans,  trois  mois  & huit  jours. 

Mr.  Bwrhaavc  n'a  pas  été  du  nombre  de  ceux  qui  limaginent  qu'iU  ne  peuvent  être  des  génies  dis- 
tingues, à moins  que  d’affeéler  du  mépris  pour  la  Religion:  on  doit  le  mettre  au  nombre  des  Hom- 
mes illuflrcs  , qui  ont  joint  à la  rupérionic  de  leurs  lumières  & de  leurs  talons,  le  zèle  & la  piété 
JVIr.  Boerhaave  écoit  grand,  bien  fait,  proportionné,  robufte:  fon  corps  paroUToit  invulné- 
rable à Imtempérie  des  élémens,  à la  fatigue xla  douleur.  Son  maintien  étoic  fimple, décent,  vé- 
nérable, 

formés  plutieurs  Médecins  illuftrcs  , tant  en  Hollande  ptrfiu  dixit  AnUis , feem  animi  batA  reperimJem  nif  ht 
qu'en  Angleterre:  il  a eu  la  fatisraftion  d'en  voir  quel*  «a^no  Afe/h  praeepie  dt  finetrt  Amtre  Del  teminû,  be- 
ques-uus  devenir  Tes  Cullèguet,  après  avoir  été  Tes  Difci-  ne  oh/treate.  Ktfue  extra  fana  Mtmwnenta  ufpiam  inven^n, 
pies  & fci  Elèves  : tels  font  McQinirs  vm  Aoyen  qued  mtnttmftrenet.’  Deum  piuj  aderavit , sut  tjl.  InteUi- 

a Couèitu  , qui  cnfelgncnt  encore  i I.eyJc  avec  beau*  gere  de  Dee  uniee  xatebat  ii,  pud  Devt  de  fe  inteliigit.  £t 
coup  de  fucccs  la  Médecine  & les  Scicnce%qui  en  font  par*  eenteuiue  ultra  nibil  re^uifivit , ne  JdMatria  erraret.  h ■ 
tie , & que  Mr.  Boerhuave  lui-même  regardoit  cotutne  «ciT<nt«(e  Del  fie  rtquitjecbat , ut  illrus  nulUm  «mnina  ta- 
capables  de  réparer  (s'il  étoic  potOblc)  la  perte  qu'il  pré-  ii#nm  indagandam  putaret.  Manc  imite  fupremam  emntiMS 
voyoit  qu'on  alloit  faire  de  lui.  legewt  ejfe  emteudebat,  deliherata  eonJlar.Ha perfeQiJfiate  ea~ 

[££]  Au  milieu  de  t'amte  1737  parurent  les  avant  eou-  lendam.  De  aiiit  Je  ipft  iu  Jentiebat,  ut  ^uotiet  erimintt 
reurt  aeja  demUre  maladie.]  Coinme  lui-mémc  nous  en  a rr«/  ad  panas  létales  damaafet  audirti  ,Jemper  tegitaret , /c- 
lailTé  la  defeription  , nous  aoyons  devoir  rapporter  ce  p«  dicerttf  Qufj  dixerit  an  n«n  me  fita  melierts?  Utipteyfi. 
qu'il  en  dit: tout  ce  qui  regarde  les  Grands-Homires,  tout  ipje  meliar  , id  ntn  mibi  aufferl  iiibuendum  ejfe  palam  a;o, 

{14)  ideoi  ce  qui  vient  d'eux,  efl  pr^ieux  (84).  Dans  le  tems  mar-  eanfiteor  , jti  ita  iergieitti  Dta.  Ce  qui  lignifie  ; „ Coo- 
qué  ci  dcHus , „ U coninicn^  à relttntir  une  dilEculté  de  „ vaincu  que  la  doârine  qui  cil  contenue  dans  les  Origi- 
„ refpircr,  qui  alloit  lentement  en  augmentant.  A cela  fe  „ naux  Hébreux  & Grecs  de  l'Aocicn  & du  Nouveau  Tef- 
„ joignirent  en  173B,  des  battemens  extraordinaires  d’ar-  tamcm  , cA  la  feule  doftrine  falutaire  , Boerhaave  a 
’’  „ tèics  , du  cdté  droit  du  cou  , & des  inégalités  dans  „ fait  profdTlon  publique  de  regarder  la  Religion  que  lé- 

„ leur  pouls  , qu'il  n'avoit  jamais  remarquées.  Il  en  re-  „ fus-Qtrin  nous  a enfeienée  par  fes  leçons  à.  par  fon 
„ chercha  la  caufe  , & conjcé)ura  qu'il  fe  fonnoic  un  Po-  „ exemple  , comme  l'unique  iourcc  du  repos  de  la  Con> 

„ lype  cotre  le  Cœur  & les  Poumons , qui  dilacoic  les  ,,  fciencc.  Il  difoit  fans  celTe  i fei  Amis , qu'il  n'v  t 
„ VaUTeaux,  & retardoit  la  circulation.'*  Voici  quelque  „ point  de  paix  Intérieure  i auendre  , qu'i  proportion 
chofe  de  plus  circoiilUiicié , qu'il  écrivit  le  8 de  Septem-  „ ôu'oo  obicrve  avec  Cncérité  le  grand  commandement 
bre  1738  à un  de  fes  Amis  de  Londres,  qui  s’étoit  Infor-  „ ae  la  Loi  de  Moïfe  , qui  cA  d'aimer  Dieu  & le  Pro- 
iné  de  la  nature  de  fa  maladie.  La  Copie  de  cette  Lettre  „ chain.  Jamais  il  n'a  ceAé  de  leur  dire , que  hors  la  Pa. 
a’cA  trouvée  parmi  fes  papiers.  „ Depuis  un  an,  dit-  „ rolc  de  Dieu,  rien  ne  fauroit  donner  i l'elpric  une  véri- 
„ ü,  l'âge,  le  travail,  & le  trop  d'embonpuint,  avoient  table  fatisfadion.  Ficttic  adorateur  de  l’Etre  fupreme, 

„ été  caufe  que  mon  corps  devenu  pefant,  lourd  , fans  „ dont  U n'y  a que  des  infenfés  qui  puîllcnc  révoquer  en 
„ vigueur,  & trop  tcjilec , étoit  incapable  d'aucun  mou-  „ doute  l'eziAence,  fon  attention  principale  fut  toujours 
„ vement.  Je  ne  pouvois  plus  faire  un  pas  , fans  être  „ de  ne  rien  attribuer  à Dieu,  que  ce  que  Dieu  s'attribue 
,,  hors  d'halcinc,  & fans  rcfTcntir  une  grande  oppreiBon,  „ b lui-niêmc,  fans  aller  eu-dclâ,de  peur  de  tomber  dans 
„ jointe  é un  pouls  extrêmement  dértelé.  Des  que  je  „ l'Idolatric.  Accoutumé  à conCdérer  la  volonté  de 
„ commençois  i m'endormir,  J’éiois  fi  fort  opprcA'é  , que  „ Dieu,  comme  la  règle  unique  & fouverainc  de  toutes 
„ j'en  perdois  cmlêreiiicnt  la  Tcfpiration,  ce  qui  me  eau-  „ cbofes,ll  fc  faifoic  un  devoir  d'y  acquicfccr  rcfpcéhieu* 

„ foit  une  infomnic  perpétuelle,  accompanée  d'un  AAh-  „ feincnt,  fans  chercher  i en  pénétrer  les  raifons,&  il  ef- 
. „ nie  qui  m'étouifoii.  Il  en  réfulta  une  nydrupific  aux  „ limoit  que  chacun  doit  emiètcmenc  U révérer,  & s'y 

„ pieds,  aux  jambes,  auxcuilTes,  aux  parties  nobles  fil  „ foumettre.  En  fe  comparant  avec  les  autres  hommes . 

„ au  bas-venue.  Tout  cela  cependant  s'eA  dilTpé;  mais  „ il  s’élevoit  il  peu  lui-même,  que  jamais  il  n'encendoit 
„ il  me  leAc  une  douleur  dans  le  bas-ventre  avec  de  „ parler  de  criminels  condamnés  au  dernier  fupplicc, 

„ grandes  inquiétudes  , ‘ une  difEculté  de  rcfpircr  qui  me  „ qu'auŒ-tût  11  ne  dU  en  lui-même  , & que  fouvent  mê> 

„ ^IToquc,  & un  ahhattement  incroyable.  Je  dors  peu,  „ me  il  ne  s'écriât  : Qui  fait  A ces  malheureux  ne  valent 
„ & mon  fommcil  cA  interrompu  & troublé  par  des  rê-  „ pas  mieux  que  moi?  Au  moins  ficela  n’eA  pas, ne  dois- 
„ vcs.  Quant  i l'Erpric,  il  eA  hors  d'état  de  rien  faire.  „ je  point  m’en  attribuer  l'honneur.  Non,  ce  n'cA  pas  i 
„ Je  lutte  contre  tous  ces  maux  fans  pouvoir  les  vaincre . ,,  moi , c'eA  i la  grâce  de  Dieu , que  toute  la  gloire  en  cA 
„ attendant  patiemment  la  volonté  de  Dieu . i qui  je  fuis  „ duc.”  Pour  ognnoitre  plus  particulièrement  encore  les 
„ prêt  de  rendre  tout  ce  que  j'en  ai  reçu,  & dont  tes  or-  fentimens  religieux  du  grand  Boerhaave  , rapportons  ce 
„ dres  font  le  fcul  objet  de  ma  vénération  & de  mon  que  nous  en  dit  Mr.  Schuitens  (87)  fon  intime  Ami:  le  (*7)Oraî- 
„ amour.”  f^iiccn^ue  J'entira  la  ftrte  de  chaque  mtt , die  rédt  me  paroic  d'autant  plus  digne  d'être  confervé,  qu’il 
(sf)  lécin  Mr.  Schultcns(8S)  , fera  faifi  d’&jrrear  d la  eue  de  eeite  «A  très  propre  à faire  connoitre  le  fond  des  fentimens  de  **'  * * 

p.  ft.  ‘fsute  aerablanie  de  maux,  d’iDfuié<uder,de  fuffHatims,  aue  Mr.  Boerhaave,  & i dUOper  ce  qu'on  peut  avoir  répandu 

l'irnaginatim  mfme  ne  fauroit  Je  repnj'enter , mtn  Mn  quon  fur  fon  fujet.  On  verra  ce  qu'il  penfoit  dans  le  (cms  qu'il 

piiijje  tes  exprimer  , tu  Ut  peiiAre.  On  comprendra  quelle  vtwoit  approcher  fa  fin  , & qu'aucun  motif  ne  l'obligcoit 

endevtit  être  la  vMenee,  fi  l'on  confidère  que  dés  U mois  de  èfedémiifcr;  d’autant  plus,  que  le  caraÂère  de  notre 

filai , fer  plut  cher:  Amis  treytient  ne  ptuvoir  mieux  timei-  Siècle  lui  étoit  un  Au  garant,  que  fa  gloire  ne  foulTriroiC 

gner  leur  tendreffe  peur  lui,  qu’en  priant  Dieu  de  Urminer  point  parmi  quantité  de  çens,  quand  même  il  profclTeroit 

au-pluUt  fa  earrière.  certains  fentunens  Hberuns.  Environ  trois  lemaincs  a- 

lé'/*]  On  dots  U meure  au  nombre  iei  Hommes  Utuftresy  vant  fa  mort,  Mr.  Scbultcos  alla  le  voir  i fa  Campagne, 

Ïui  ont  joint  à lafuptrieritè  de  Uurs  liMsièrrr  de  leurs  ta-  oh  il  fouffroit  tout  ce  que  les  angoilfes  d'une  opprçwoo 
ns,  U aile  la  âiiu.]  Quand  on  voit  les  Locke,  les  cruelle  & ohAioée  peuvent  faire  loulTrir  de  plus  douloo- 
Ncvton,  les  Boernaave,  le  faire  une  affaire  férieufe  d'è-  reux.  Après  les  prémières  civilités,  on  laÛâ  ces  deux 
tuJicr  les  Livres  Sacrés  , & prendre  les  déciüons  de  la  iihiAres  Amis  feuls,  & ils  commencèrent  une  converfacloq 
Révélation  pour  l’Objet  de  leur  Foi.  & la  R^le  de  leur  Fhilofophiquc  & Chrétienne.  Mr.  Boerhaave  ouvrit  Ton 
Conduite , on  fent  ce  qu'il  faut  penfer  de  certains  Petits-  cœur  i fon  Ami , & lui  expofa  au  naturel  les  penfées  donc 
Maitres,  qui  avec  une  légère  teinture  de  Philofophic,  a-  fon  cfprit  étoit  occupé  au  milieu  des  plus  vives  & dc« 
vec  le  talent  de  tourner  une  période,  un  vers  avec  cfprit  plus  cruelles  angoüTcs; il  déclara,  qu'encore  qu'il  eût  tou- 
& harmonie , s'imaginent  être  en  droit  de  faire  de  la  Eé-  Jours  été  très  perfuadé  de  la  fpiritualité  de  notre  Ame  & 

Yvbtion  l’objet  de  leur  mépris , & de  leurs  infolentcs  & de,  fon  immortalités  encore  qu'il  eût  toujours  regard 
profanes  railleries.  Il  fcrolc  i fouhaiter  que  l'exemple  cette  Atnc,  comme  une  fubAaace  «.piiêrcmcnt  diAinAc  du 
des  Grands-Hommes, des  plus  iHuAres  Phllofophcs,  fit  af-  Corps,  dont  elle  reçoit  les  impreiEons  par  des  Loix 
fez  d'imprdBon,  pour  co^ger  le  Public  à témoigner  aux  dont  l'Etre  infini  s’eA  réfervé  à lui  fcul  la  conooifTance; 
prrixx  PhiUfoplet  tout  le  mépris  qu'ils  méritent  Voici  ce  cependant  il  n’avoit  jamais  été  frappé,  touché,  pénétré  Â 
que  Mr.  ^erhaave  lui-même  nous  a appris  de  fe$  fcntl-  vivement  de  ces  grondes  vérités  , a que  jamais  il  n'y  a- 
(u)  Oraxit  mens  (M).  DsArinaiu  facrit  Lîteris  HebrdSee  Êf  Grâce  voit  autant  adoré  1a  Saeeffe  & la  Puiilancc  de  Dieu,  que 
mîmarlâm  tradltom , foUm  oniuut  f^utcrem  agnovit,^^' fenfit.  Om-  depuis  Gi  maladie.  11  lui  protcAa  qu’à  cetco  Ecole,  il  en 
H.BnTta&.  ni  opperlunaate  prefitebatUT  difeiplinam  quan  JeJ'us  Cbriflus  avoit  appris  par  fentiment  & par  expérience,  infiniment 
»«p.s»,si.  are  ^ viia  exprejfit,  unkt  tronquillitoun  date  lotnti.  oem-  plus  que  jamais  la  Fbiiofopbie  ne  lui  en  avoit  découvert; 
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nérab^,  ftir-ttout  depuis  que  Tâgc  avoit  blanchi  Tes  cheveux.  Il  avoic  Fair  ihâle,  l'ai!  vif,  le  regard 
persane»  le  nez  un  peu  relevé,  la  couleur  vermeille,  la  voix  agréable,  la  phyiionomie  douce  <k  pré- 
Tcnaore,  quelque  coufe  d'humain  & en  même  tenu  de  inajellueux,  une  ^avité  aunable,  une  gaieté 
iDodede,  en  un  mot  iJ  ne  reflêmbloit  pas  mal  de  vUage  à Socr^e  ; c'étoienc  les  mêmes  traits,  mais 
adoucis  & plus  rians.  Dans  ce  Corps  li  foin  & fî  vigoureux,  logeoû  une  Ame  des  plus  belles , ornée 
des  plus  nettes  & des  plus  pures  Vertus  [GG] } Vertus  dont  on  peut  dire  qu'il  fut  redevable  a Ton  ailî- 
duité  dans  l’cxcrdce  facrc  de  la  Prière. 


^u'su  milieu  de  Tes  douleurs  & des  rufTocsttoiu  qui  R 
prellbicnt  avec  tant  de  violence  , il  avoit  rcnfiblement  é- 
prouvé  que  fon  Ame  étoit  iniérieuremcnt  foutenue  par  les 
coofolauoDt  que  la  Foi,  l'Erpérance  & l'Amour  verfoîcnt 
CD  elle;  teUement  qu'il  avoit  eu  la  force  de  baifer  la  main 
qui  le  frappoic,  & de  fe  réljgocr  paticmaKnt  à la  Volon- 
té du  Touc-puil&nt.  11  ajouta  cependant,  qu'il  fe  repro- 
choit, qu'une  fois  dans  les  horribles  & inconcevables  é- 
treintes  d'une  douleur,  qui  durant  quinse  heures  confécu- 
lifs  l'avoit  déchiré  de  la  façon  la  plus  cruelle  , il  s'étoit 
oublié,  & avoit  demandé  inhamment  i Dieu  fa  délivran- 
ce. Mr.  Scbultens,  frappé  & édiAé  en  même  tems  de  ces 
fcoiimens  li  nobles  & u Chrétiens , repréfenta  à fon  iiluf- 
tre  Ami,  qu'i  fon  avis,  il  étoit  impoflible  i l'Homme  de 
réprimer  oc  pareils  mouvemens  que  la  violence  du  mal 
faifoit  naître,  & que  les  plus  grands  Serviteurs  de  Dieu, 
que  job  même  , ce  modèle  accompli  d’une  fermeté  iné* 
brtnJable , n’en  avoient  pas  été  cacrmu.  Il  y acquiefça , 
mais  il  répliqua  en  même  tems;  Lt  btn-ptêifir  detEtreju- 
preme  fait  fini  lt  banbtur  du  fUile  , ÿ <Ml  être  runt^u* 
abjtt  de  ftt  dejirt.  Il  infifla  fur  cette  penfée , il  l'êcendit , 
il  répéta  pluneurs  fois  i fon  Ami , que  rien  i>e  le  foute- 
noit  plus  efficacement  dans  Ces  angoilTes.  Ccll  par  de 
pareils  fentimeos,  uteAés  par  un  témoin  refpcélablc,  6t 
cooArmés  par  fes  propres  Mémoires  , que  l'on  doit  juger 
des  dirpoiitions  de  Mr.  Boerhaave. 

[GCj  Dans  et  Carft  fi  Jain  fi  vigoureux  lagtait  une 
jfwu  dei  plut  bellee  , or^e  des  piut  Mwer  ff  dei  plus  pu- 
ru  Venuj.\  Voici  le  Caraétêre  que  nous  en  trace  un 
Journalille,  d'après  Mr.  Schultem  (88).  Enrichi  des  lu- 
mières les  plus  étendues,  les  plus  rares , & les  plus  fu- 
bliines  , Boerhaave  ne  s'en  enSa  jamais.  Jamais  fa  mo- 
deflie  ne  fc  démentit , quoique  tout  le  monde  fembllt 
ligué  }>oui  lui  faire  la  guerre;  (t  une  guerre  d'autant  plus 
dangereufe , qu'on  pcnle  très  rarement  â fe  défier  des  per- 
fonnes  qui  n'attaquent  qu'avec  des  applaudilTcment  & 
des  louanges.  Jamais  U ne  parloit  le  premier  de  lui  ni  de 
fes  Ouvrages  ; & fi  on  le  coofultoit , il  ne  répoodoit  que 
pour  fe  rendre  utile , fans  en  prendre  occaflon  de  fe  faire 
valoir.  Inflrult  dans  toutes  les  Sciences  , (car  la  Jurif- 
prudcnce  même  les  anciennes  Loix  de  Rome  ne  lui  é- 
toiCDt  nullement  Inconnues),  il  en  difeouroit  toujours  en 
maitie  & avec  difcemeoient;  mais  toujours  aufli  avec  cet- 
te  fage  rêferve  , twi  exclud  l'affeébtion  de  bcl-cfprit,  la 
téinérité  des  conjeâarei.&  cet  air  dêciûf  qui  annonce  un 
fédant , 00  un  génie  fuperficieL  11  y a des  gens  qui 
parlent  beaucoup , fans  rien  dire  ; 11  y en  a qui  pour  dire 
peu  de  ^ofe,  accablent  par  une  multitude  de  paro- 
les; d'autres  font  d'une  féchcrclTc  ennuyante  , ou  d'une 
foiigame  obfcorité.  Boerhaave  ne  difoit  que  des  chofes , 
& les  difoit  avec  clarté,  avec  énergie.  Orateur  éloquent, 
il  déclamoit  avec  dignité  & avec  grâce;  ü enfei^it  avec 
méthode  & avec  précilioo  ; perfonne  ne  fe  laffoit  de  l'en* 
tendre.  Quelquefois  la  raillerie  allàifonooit  fes  difeours; 
mats  c'étoit  une  raillerie  fine  & iiigénieufe  , qui  n'étoit 
deflinéc  qu'à  égayer  les  matières  dont* il  parloit,  fans  a- 
voir  rien  de  mordant  à.  de  fotyrique.  Ennemi  de  tout 
excès,  à la  réferve  de  ceux  qu’il  faifoit  dans  le  Cabinet, 
il  regardoit  une  joie  honnête  comme  le  Tel  de  la  vie.  Le 
matin  dt  le  foir , U les  confacroit  i l'étude  : il  donnotc  au 
Public  une  partie  du  tems  qui  s'écouloit  entre  deux  : le 
relie  étoit  pour  fes  amis  & pour  le  plaiflr.  Tant  que  fa 
famé  le  lui  permit , Il  montoll  régulièrement  i cheval. 
Quand  elle  commença  i lui  interdire  cet  exercice  , Il  fe 
mooenoit  ipied;  & de  retour  chez  lui,  la  Mufique.dont 
il  étoit  gund  amateur , achevoit  de  lui  faire  fâflcr  des 
momens  délicieux , où  11  reprenoit  des  forces  pour  le  tra- 
vail. Mais  c'étoit  fur-tout  à fa  Campagne  , qu’il  fc  plal- 
foit  le  plus.  II  en  avoit  converti  prcfque  toute  l'étendue 
en  un  vaAe  jardin,  où  fe  voyoient,  pour  ainQ  dire , les 


dépouilles  de  tout  ce  que  la  Botanique  a obfervé  de  ptui 
curieux  dans  les  divetfes  parties  du  Monde,  & oit,  corn- 
me  dans  une  erpèce  de  Paradis  lerrellre,  il  alloit  fouvent 
goûter  les  douceurs  d’un  repos  , dont  les  Sciences  ont 
profité  de  plus  d'une  manière.  La  mon  l'y  a trouvé, 
mais  elle  ne  l'y  a point  forpris;  e'étoit  U,  plut  que  par- 
tout ailleurs  , qu’il  fc  piéparoit  à ne  la  point  craindre. 
Le  grand  fecret  pour  y réuflff , c'eil  de  bien  employer  le 
tenu,  en  faifant  fervir  les  lumières  de  rEfprit  è la  fanAi- 
fication  du  Coiur  , & voilà  ce  que  fit  BoerWve.  Sa  vie 
fut  un  exercice  continuel  de  la  Vertu  ; fon  amour  pour 
Dieu  écbta  dans  toute  fa  conduite.  Modéré  dans  la  prof- 
périté,  patient  dans  l'advcrfité,  frunl  dans  le  feln  même 
de  l'opulence , s'il  acquit  des  riebeun , il  ne  craignit  ja- 
mais d'en  faire  ufage  ^ur  le  bien  de  fa  profeflîon;  & ja- 
mais elles  ne  purent  le  corrompre,  ni  l’amollir,  ni  lui 
donner  le  goût  du  ffide.  6i  du  luxe , ni  le  détacher  de  cet- 
te antique  fimplidté , dans  laquelle  il  avoit  été  nourri. 
Plein  de  candeur  & dé  franchife  , U feule  chofe  prcfque 
qu'il  voulut  ignorer , ce  fut  cct  Art  impofteur , qu’on  ap- 
pelle foulTement  PoUtefTe  , & qui  n-'cll  fouvent  que  l'Art 
de  fe  tromper  les  uns  les  autres  par  une  fine  dillîmulation, 
par  un  langue  flatteur  , & par  de  lâches  compiaifancci. 
Elevé  auHleilus  des  jugeinens  d'autrui,  Baerhaave  favoit 
ailôcier  au  refpect  qu'il  portoit  i Tes  Supérieurs,  tous  les 
égards  qui  font  dus  è la  Vérité  & à lajullice,  alTez  coura- 
geux pour  défendre  leurs  droits  dans  l'occalion  avec  cette 
honnête  & généreufe  liberté  que  la  feule  Vertu  infpire. 
Perfonne  n'étoit  peut-être  plus  habile  à pénétrer  au  pré- 
micr  coup  d'ceil  le  caraélère  d'autrui , & perfonne  moins 
foupçooneux.  ReconnoilÉint  au-delà  de  toute  exprclCuo, 
il  étoit  le  Panégyrifle  perpétuel  de  fes  Bienfaiteurs.  Ami 
zélé  autant  que  fincère  , tout  ce  qu'il  déguifoit  à fes  A 
mis,  tout  ce  qu'il  s'efTorçoit  de  leur  cacher,  c’éioiene 
les  fervices  qu'il  leur  avoic  fccrctCcment  rendus.  Et  c'eft 
ainfi  «)u’il  en  ufoic  envers  les  pauvres.  Ses  abondantes  H* 
bénlités  étoient  fî  fecretees,  qu’il  a fallu  en  quelque  for- 
te le  uahir  , pour  ne  les  pas  lailTcr  entièrement  ignorer. 
L'Humilité  entroit  .toujours  par  quelque  endroit  dans  fes 
. démarches , ét  augmencoit , conue  fon  intention , l'éclat  & 
le  luflre  de  fes  vertus.  Convaincu  nue  le  plus  bel  éloge 
qu'on  puilfe  confacrer  è la  gloire  du  Dieu  bienheureux , 
c\ll  de  dire  qu'il  efi  Charité  , U reurdoit  la  Bonté  , la 
fiênéiicence,  comme  les  qualités  nul  nous  rapprochent  le 
plus  de  la  fouveraine  perfeftion  de  cct  Etre  infini.  Sur- 
monter le  mal  pat  le  bien  , traiter  tout  le  monde  avec 
douceur,  prendre  toujours  les  intentions  d'autrui  par  le 
cûié  le  plus  favorable,  dételler  la  médlfaoce  & la  calom- 
nie , ne  fe  venger  de  fes  ennemis  qu’en  leur  oppofaot, 
i l'imiocion  de  Jéfus-Chrifl,  tout  ce  que  la  Charité  a de 
plus  efficace  pour  adoucir  des  cours  paffionnés  , c'étoit- 
U,  félon  Boerhaave,  le  vérluble  Hérolfme,  celui  auquel 
il  s'étoit  toujours  étudié.  Aufli,  maître  de  tes  mouvemens, 
ne  s’emponoit-il  jamais.  Mr.  Scbultens  lui  aiant  un  jour 
demandé,  s'il  igooroit  donc  entièrement  ce  que  c'cfl  que 
la  colère:  Non  répondit-ü,  je  ne  l'ignore  pas;  mon  tem- 
pérament au  contraire  n’v  efl  oue  trop  enclin  ; mais  i for- 
ce de  réfléxions  , & à force  d'implorer  la  Grâce  divine, 
j'ai  enfin  réufli  i vaincre  cet  ennemi  dangereux.  Il  le  fie 
voir  en  effet  dans  l'occafion,  fie  plus  d’une  fois.  Souvent 
l'Envie  ofa  malignement  l'attaquer  dans  des  Ecrits  pu- 
blics; Jamais  U ne  l'honora  d'aucune  réponfe.  Il  demeu. 
roit  6oid  & fans  émotiao  aux  plus  vives  infultes,  & ceux 
qui  i'avoient  offenfé  pouroient  être  ceruios  qu'il  étoit 
le  prémicr  à rendre  Jullice  à leur  mérite , s'ils  en  avoient , 
fit  à leur  faire  plaillr , fi  l'occafion  s'en  préfentoit , fit  que 
la  chofe  dépendit  de  lui.  C’efl  de  la  fone  qu'il  en  a tou- 
jours agi  envers  fes  Ennemis , aiant  appris  de  Jérus-ChrlR 
ê Arc  «èciwiacrc  bumtle  de  cour. 


BOETHIUS  ou  BOETIUS  (Flaviüs  Aniciüs  Manlius  Toriiuatus  Seteri- 
NU s) , excellent  Ecrivain  & Poëce  Latin  au  commencement  du  VI.  Siècle , étoit  d'une  des  plus 
Llulbei  Familles  de  Rome , & fils  d’Anidus  Manlius  Flavius  ^thius.  On  l'envoya  fort  jeune  à 
Athènes  [À'] , pour  j fii^e  ici  études,  il  y demeura  dix-huit  ans , & fit  de  (i  grandi  progrès  dans 


ty  On  Fenvofafenieme  ê jùbintt.]  H efl  fort  In- 
cmafn  que  Boëce  ait  jamais  été  dans  cette  Ville.  Ce  fait 
n'efl  fondé  que  fur  le  Livre  de  DifeiplMScbtiérium  ; mais 
ce  Livre  efl  fi  Impertinent  fit  fi  barbare  , qu'il  n'en  faut 
pu  beaucoup  lire  , pour  voir  qu’il  n'efl  nullement  de 
Boêce.  Audi  le  P.  Laobe  a-bll  remarqué , que  c’cfl  l'Ou- 
vrage d'us  Chartreux  mort  en  1471 , fit  nommé  Detiys 
Ryktl  *.  11  y a lieu  d'être  furprls  après  cela  , que  d’ha- 
biles gens  aient  copié  Baronius  fur  cct  article,  (ans  pren- 
dre garde  qu'il  ne  s'appuyoit  que  fur  l'autorité  de  cet  Im- 
pofleoT  f.  Une  preuve  qu'il  n'avolt  jamais  été  i Athè- 
nes , c’eft  qu'il  fut  fait  ConfuI  fort  Jeune.  On  l'y  fait  é- 
tsdier  dix-huit  ans;  ft  fuppofé  qu'il  eût  quiûxe  ans  fcule- 


les 

ment  lorfqu’on  l'envoya  dans  cette  Ville,  il  auroit  eu  du 
moins  trente-trois  ans  loifqu'il  parvint  au  Confulat;  ce 

Jui  paiTc  la  grande  Jeuneffe.  U étoit  occupé  à traduire  fit 
commenter  le  Traité  d'Ariflote  fur  les  Catégories,  lorf. 
qu'il  fut  bit  ConfuI , comme  il  le  témoigne  luT-même  dans 
une  petite  Préface  qui  efl  è la  tête  du  Livre  fécond.  Ce 
fut  en  s 10;  Boêce  étoit  encore  Jeune  , comme  il  le  re- 
marque lui-même  (.  En  effet,  ce  tras’ail  quadre  mieux  i 
un  jeune-homme,  qu'à  un  homme  plus  a>'ancé  enSgc,  à 

S il  de  fomblables  Livret  cauferoiem  un  grand  d^oût. 

utre  cela,  un  homme  de  fon  rang  êtolc  trop  occupé  de 
fes  propres  affaires  & de  celles  de  fes  Amis,  dans  un  Age 
plut  mur.  pour  emplover  fon  terni  i faite  des  Livret  de 
Yy  a Lo. 
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les  Sciences,  ^’on  le  rc!^rde  comme  le  plus  habile  Ecrivain  de  fon  Siècle  [S].  De  retour  à Rome, 
il  fut  biemôc  ctev'é  aux  premières  Dignités  , aianc  été  fait  Patrice  & Sénateur  (o).  L’an  487  (ÿ)  il 
futConlûl,  & cela  £uis  Collègue,  ^uoiqu'Onuphre  Panvinius  & divers  autres  Ecrivains  prétendent  v%.Tir* 

que 


Logique  & d'autres  remblibles  *.  Rem.  du  T ras.] 

[Rj  On  rtgar^  comme  le  plus  bûbile  Ecrivain  de  Jtn 
Sicc/c.]  CatlIoJore  lui  die  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit 
(1),  qu'il  a introduit  la  Science  des  Grecs  parmi  les  Ro- 
mains ; qu'il  a fait  pailcr  aux  Siinaccuri  Romains , tout  ce 
que  les  Athéniens  avaient  de  plus  rare  & de  plus  fjngu- 
licr.  Par  le  moyen  de  vos  Venions,  lui  dit-il,  on  Ik  en 
Italie  Pytluigore  le  Muücien,  Ptolomée  l'Aflronoine,  NL 
comaque  l'Arithindticien  &c.  Toutes  les  Sciences,  loui 
les  Aiti  que  nous  devons  i la  Grùce  füoonde  en  Crands- 
Hoinmrs,  Rome  les  a reçus  en  fa  Langue  de  vous  (êul; 
&^vos  Traductions  font  11  uuAes , 11  claires , Il  élé{»ntes, 
que  les  Auteurs  eux-mimes  les  prdféreroicnt  à leurs  Ori- 
ginaux. Voici  les  propres  termes  de  Caffiodore,  dont  le 
Ityle,  quoique  bien  éloigné  de  la  véritable  élégance  de  la 
Langue  Latine  , ne  [aille  pas  d'étre  fort  énergique.  Tu 
«sniid  doQrind  ya^inatux  , ^ic  paliiaunm  eborii  mijcuijii  ss- 
gûm  , ut  CreririMi  dogmsaa  doSrinàm  ftettit  ejje  Rtmo- 
nsn  , dedueens  ad  R«irWc*x  SenâUret  ^uk^uid  Ceertpidm 
muiuU  fectrmt  fingulim.  Trtm/latitnibut  miin  luix  Fjtbà- 
goTu  Mu/icus,  FÙiimaus  AjlranamrUf  Itguntur  Itali;  Ni- 

cMRscéux  .//rûbmetiew  (ÿc. (ÿ  quêjcmpte  dijcipliim 

tel  artes  facund*  Gratta  per  fingtdis  vkos  tdiik^  te  une 
auQere  , pscm  Jermene  Hema  Jujrepit,  j^usx  tsnté  verbe- 
rum  lutuktaid  reddidiJU  clarts  , tontd  iingua  preprieiaU 
cmfpieues  , ut  potuijlfeftt  (f  ilU  eput  tmem  preferrt , Ji  w- 
triMifuc  ëidieijlent.  Jean  de  Salùbury  nous  dit  dans  fon 
i*i).'ycrâtic»M  (a) , qu  il  cil  profond  fins  obfcuricé  , clair 
(ans  batrdTe,  Orateur  éloquent,  & fort  dans  fet  nifonne* 
mens  : qu'il  amène  au  but  qu’ii  fe  propofe , tantôt  par  la 
voie  douce  de  la  perfuallnn  , canult  par  la  force  irrdilli- 
ble  de  fes  raifons.  Sine  diff.culuu  pn^funius  ejl  in ^ëntm- 
tüx  , in  verbir  fine  levitMc  cenjpicuus  , OraSer  vebrmtne , 
il/icax  demtnftrattr.  Ad  id  fwd  jt^utndum  tji  , nttnc  pre- 
Ubuw juadtns ymme  JltmtiJe  nereffttétis  iniieilntx.  Per- 
liticn  dans  fes  Mêlatiget  (3}  s'exprime  en  ces  termes: 
Quel  homme  plus  fort  en  Logique,  plus  fubdl  en  Mathé- 
matique , plus  favam  en  Philufophie,  plus  profond  en  lliéo- 
logie,qiiL'Boêce?QuixR*étl<««  vel  in  DiaieQieis  su9i*r,tvl 
Juitiiier  in  Afatimaiirix,  tel  in  Fbiiejepbid  iecupieiier  y cri 
tn7>«l«gî4j»èi<iM9rPLilio  Gyraldi, dans  fon  T.  Dùdegut 
fnrits  P*fwr,nous  dit  qu'il  élotl  tresverfé  dans  toutes  les 
dcknces,  comme  il  paroit  par  fes  Ouvrages , flt  qu'il  fiifoll 
des  Veis  avec  une  extrême  facUtré.  fuit  Beflbiut  in  mni 
é^rif-lind  tgrigié  deBus , fuod  Uquidd  etejv  menumetuir 
emijlare  peujl.  In  pafigendis  terjibus  miri  ufus  eji  facilita- 
te.  Erafme  dans  fon  Cicerenianut  (4)  dit  «]uc  c'ctoit  un 
grand  Philofophe,  & un  alTcz  bon  Po£(c  ; mais  que  fon 
ftylc  étok  fort  différent  de  celui  de  Ckéron.  Enibiue  e- 
grfgiut  PWIoiflpiux,  Po/ta  n«i  ptjjimmty  a Cirrrasiix  diBie- 
ns  'imtgt  je«i#sux.  Jules  Scaliger  dans  fon  Ilyperrriu  (5)  re- 
marque que  du  côté  de  rcfprit . de  l'érudition,  de  lart, 
fc  du  bon  fens,  Boêce  ne  le  cé-de  i aucun  Ecrivain  Grec 
ou  iJtln  : Que  fon  llylc  en  psofe  fc  reffent  i la  vérité  un 
peu  de  la  barbarie  de  fon  Siècle  ; mais  que  fa  Poclie  eft 
divine.  & qu'il  ne  fe  peut  rien  de  plus  poli  & Je  mieux 
travaillé  que  ce  qu'il  a fait  en  ce  genre:  Que  l'abondance 
des  Maximes  ne  fait  aocun  tort  à la  douceur , i la  fintffü , 
au  feu  de  fa  compofition.  En  un  mot,  qu'il  y a peu  d'E- 
crivains  qui  lui  foienl  comparables.  BofiUt  Severmi  inge- 
nin«,  mufilifl,  ors  , ftpirtain  facili  prevecat  muer  Ante, 
m , Jivt  Uli  Grati  fint , jît*  Latini.  SMuli  barbarie  ejus 
erati»  Ji.'iiM  dtitrier  imenicur  ; at  iifruiS  iudere  m Fvffi 
dieina/fliié  ftmt  ; mWI  fiWx  f«/riux,  tdlAI  gtaviuti  firy«e 
drnÿîcRX  /f';;Vfiriijrsm»  voirrn»  , «fue  orwnrn  al^Wit  drds- 
rtm.  Equidim  enjn  pavees  cum  iUe  rtmparari  pê(Je.  Dana 
les  primo  (C),  on  dit  que  Boêce  mérite  d'étre 

lu  tout  entier , étant  grand  Philofophe,  & excellent  Poè- 
te: (i  qu'il  imite  ta  manière  d'éoire  du  Siècle  de  Néron: 
Boëlbius  MHS  legendus  ejl . magnus  ^uippe  PWI^«;  inx , 
Peiia  nriniBX , / brafin  Alrcwani  temperis  imitans.  Bar- 
ihius  tbms  les  Adverjeria  (7)  rcmarmse,  que  pendant  tout 
le  tems  que  l'Empire  Romain  a fublmé  , Il  a eu  peu  d*^ 
gaux  avant  lui  , & aucun  qui  lui  foit  comparable  depuis 
lui.  Srwrini  DtitbU  ingenium  ne^ue  ante  Je  muüax, 
trà  ft  aliipsea  Me  Rmaei  hnferii  triB^or*  éalutis 
Gérard- Jean  Vollîiis  , dans  fon  Traité  des  Petus  Latins , 
dit  que  fioece  poffédoit  parfaitement  les  Langues  Grecque 
& Latine  , qu'il  étoit  verfé  dans  toutes  les  Sdeoces,  & 
qu'aprés  Varron  , Rome  n'a  pas  eu  d'homme  plus  favant 
en  toutes  manières.  Que  fon  talent  pour  la  Poclîc  brille 
dans  fes  cinq  IJvres  de  la  Cenfelatitn  . qu'il  écrivit  lorf- 
qu'il  fut  relégué  i Pavie.  Et  que  ni  le  Siècle  où  il  fleu- 
riffolt,  ni  le  Siècle  précédent,  n’ont  rien  produit  de  plus 
beau  cil  fait  de  Poélîe.  rtr  Laiind  Craci  doBiJJaïusy 
in  «ml  difeipUnarum  gntre  excrlJenx,  jueque  Rcma  a Far- 
ronis  trmperibus  mm  ^Mirrk  undecun^ve  deSiertia,  Quan- 
ttMi  WciB  carminé  valuerit , ajiendunl  I.lbri  F de  Cenjataii»- 
ne  Pbilejephie , fn«x  «ni  Tîn'nl  ferip/it.  Omnino  nibil  m 
Pcfjî  vtr.uflius  bûbuit  tel  iüud  tftM»,  Vil  etiam  quodjrexi- 
wii  ar.uec^i.  Pierre  Bertius.  dans  fa  Préface  au  rfes^nt 
de  rEdiiinn  qu’il  a donnée  des  Livres  de  la  C^elatieity 
obfcTVC  que  parmi  les  Ecrivains  des  derniers  Siècles, tant 
Grecs  que  l.aijn8  , il  n’y  en  a point  qui  l'égale  dans  tou- 
tes les  Sciences  ; & qu’il  réunit  tout  ce  qui  peut  le  rendre 
eliimablc  pour  nous , pulfqu'O  étoit  non  feulement  Chré- 


tien, mais  un  xélé  défenfeur  de  1a  Fôi  orthodoxe  ; qu'il 
avoit  paiTé  par  les  préuiicrcs  Charges  de  Rome,  & qu'il 
étoit  d'une  des  plus  illuflres  Familles  de  ccDc  Ville  ; Lo- 

SIcicn  fubtil , Théologien  profond,  habile  Mathématicien, 
léchankien  ingénieux  , grand  Mufkicn  ; U étoit  audi 
excellent  Orateur  & Pacte  ; fon  Ityle  étok  admirable , 
tant  en  profe  qu'en  vert , mais  fur-tout  en  vers.  Legkus 
acutijftmus , TUeiegus  gntvijfmus , Mati/ematictis  jelertiffU 
mux,  Mtcbamaa  ^vijtcitjtjfemus  y Mufieus  jutvijjimus.  Ai 
bae  Orster  H Petta  apruuitx.  IMBienit  mednm  : uirepu  ht 
geaert  fvje  pmiter  munrrtx  ajiriBe  rgre^iax  , jed  in  bH 
pratipAie  txteiltns,  Ijg  P.  Rapin  dans  fes  Rrjitxiens  fier  la 
Peèfie  (R),  après  avoir  dit  que  Roècc  fit  quelques  petites 
Odes , qu'il  mêla  dans  fon  Ouvrage  de  la  Conjalatiia  de  la 
Pbiltÿopbitt  ajoute,  que  quelque  politeflê  ^o'il  eût,  il  ne 
put  néanmoins  fumKmter  la  méchante  manière  qui  règnoit 
alors.  El  Hccreboord,  dans  l'Epitrc  Dédicatoirc  qui  cft 
i la  tète  de  fés  /MJjmtatiener  ex  PMtfuM  fekBa  , nous 
apprend  que  Boèoc  étok  un  cxcelkni  Philofophe  Péripa- 
lèticien;  dt  qu’aprés  fa  mort,  la  Pitllofophie  Arikotéli- 
cicnne  alla  en  décadence  , & que  prcfque  tout  le  favoir 
t’éteignk  rn  Italie.  Conrlngius  (9)  nous  dit  auflî.  qu'il 
étoit  dikîDgué  par  fes  dignité  & les  ridiedes  ,par  fa  Ver- 
tu & fon  Erudition:  & qu'il  enfeigna  la  Ritloiophtc  d'A- 
riitote  i Rome.  Anieim  Maniins  Severinus  Btitbiuf,  vir 
ff  dignitau  efuleatid  (f  virtute  ff  erudittene  lengi  ma-  ■ 
ximusy  AriJIutflieam  Pbilafepliam  Rvmt  decuit.  [i>  l.au- 
rent  Vallc  , Liv.  Fl.  de  t'KIrgmee  de  la  luingte  Latine , 
eb.  34.  entreprend  de  faire  voir  que  BoSce,  tout  Latin 
né  qu'il  étok  , ne  favoit  pas  parler  Latin  : Ntric  Imnini 
Bemsne  tRendom  Romand  lepu  ae/cire.  Sa  raifon  cit , que 
Boêce  explique  ptrjena  par  JutJlamla  , tu-lieu  de  l’expU- 
quer  par  yua/itax.  Il  difpute  fort  au  long  contre  lui , & 
condud  qu'en  p.nrlant  de  cette  manière,  u nous  a appris 
à parler  en  Barbares  : iiar  berbari  lepri  deevk.  Cek  i 
quoi  Jules  Scaliger  faifant  allufion  , a dit  agréablement: 
FdUa  deett  eim  Laimé  ie^ui , st  Falkm  Boitbius  btnd  /aj-e- 
rt.  „ Valle  apprend  à Boêce  à pailer  Latin,  mais  Boêce 
„ apprend  à Laurent  Vallc  d être  fage.”  Bailler,  par  une 
affes  plaifance  équivoque  , a cru  que  Folia  deeet  rum  La- 
tine l«fw , fignilioit , I.etUTtm  l'oik  premt  fue  Bttee  parit 
bien  LMini  d où  il  s'enfuivrolt,  que  Fetiam  Beithius  béni 
faperty  fignifieroit.TMtr  Beict  preuve  pte  Laurna  Folk  tji 
bien Jage.  „ Pour  moi  je  fuis  perfuidé,  ajoute  Mr.  de  ta 
„ Motmoye,  de  qui  j'emprunte  cette  Remarque*,  que 
„ l'ignorance  dont  l.aurent  Valle  teeufoit  Boècc  en  ma- 
„ tiére  de  Latin , fe  reffreignoit  dans  le  fond  i quehjites 
„ mots , & i quelques  phralés  , puifque  dans  la  Préface 
„ de  là  Dlileftiquc  il  dit  par  manière  d'éloge,  parlant  de 
„ lui , qu’il  eil  erudiiarua»  u/tiwux,  pour  donner  è enten- 
„ dre  qu'il  lui  rdloit  encore  qudcpie  goût  de  la  bonne  & 
ancienne  Erudition:  i peu  près  aimtne  Cremutiui  Cor- 
„ dus  ippciloit  dans  fon  Hilloire  Brutus  & Caffius  R«im- 
f,  nerum  ukimtx  , parce  que  dans  k tems  que  la  Liberté 
„ Romaine  étoit  perdue  , ils  en  avoienc  retenu  l'eforic 
„ Add.1” 

Void  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Boëee.  h Perpby- 
ritem  a FiBertne  trmnjlatum  Libri  due.  ,,  Commentaire  fur 
„ Porphyre , traduit  par  V'irtorin  , en  deux  Livres.’' 
ieÿ  Porphyre,  célèbre  Pythagoricien  , avoit  foit  une  In- 
treduBien  en  faveur  de  Ceux  qui  veulent  lire  le  Livre  d’A- 
riftote  , det  Cottgeriet.  Un  Rhéteur  Romain  , nommé 
Viétorin,  avoit  traduit  auuefois  ce  Livre  en  Litin.  Boê- 
cc  feint  qu’un  de  fes  Amis,  nommé  Falduty  le  prie  de  lui 
expliquer  ce  Livre  : & de-fo  naic  une  Coovcrfaiion  entre 
fon  Ami  & lui , qui  ek  diviféc  en  deux  parties.  Mr.  Le 
Clerc  nous  dit  f , qu'cncore  qu'il  ne  s'agilTc  pas  ici  de 
choies  de  grande  hn^iriance  , 1 Auteur  ne  laiiTe  pas  de 
foire  paroiirc  de  l’ordre , de  la  netteté,  éede  refprk;  (fc 
que  iî  fon  kyle  n'elt  pas  sud  bon  ici  que  dans  le  Livre  de 
la  Cenjelotimi , il  s'en  fout  prendre  i la  matière , qui  ne 
peut  pas  fouffrir  d’omemens , & qui  demande  qu’on  em- 
ploie beaucoup  (rexprcflîoiis  inconnues  à l'ancicnn:-  Lad- 
nké.  Que  néanmoins  fon  ûyle  e(l  hcaucoitp  tneillvur  que 
celui  des  ScholaAiqucs  des  derniers  Siècles.  & qu'il  faut 
fovoir  plus  de  Lutin  qi’on  n'en  lâk  ccnmiuiiémem,  pour  le 
bien  entendre.  Aun.]  In  Ptrpljrium  a fe  Latine  vtrfuia 
Libri  juinpu.  „ Commentaire  fur  Porphyre,  ernduie  par 
„ lul-mémc  , en  cinq  Livres.”  Boéce  a auiC  foie  yuire 
Lferrx  fur  kt  Gatigtriet  d'Ariftete  ; deux  Livres  for  le  pe- 
tit Traité  du  même  Philorophc,  de  PExprtffteny  que  l'on 
nomme  ordinairement  de  hterpretaciene  ; une  'TraduAion 
des  Analÿti^es  d'Ariftete  y avec  un  Commentaire  e»  «uo- 
tff  Livret;  une  InireduQltn  & .la  doRrinc  des  Syllogijwut 
en  général  ; deux  Livres  fur  les  Syilegijmes  Cstigonyuex; 
deux  autres  fur  les  Syilegifnts  Ilypetbttiifutst  un'l'raité  de 
la  Divifien  i un  autre  Traité  de  la  Difinitùm  : les  Topiques 
d'Arikoic  traduits  en  huit  Livres  ; une  TraduAton  des 
deux  Urrcf  cf  Arillote  , intitulés  Elencbi  Sepbiftkt  un 
Commentaire  fur  les  Topiques  de  Cicéron , en  Gx  Livres  ; 
quatre  LivrC«  des  Diffirtneei  Topiques  (10):  & un  Tiaiti 
adreffé  à Jean,  Diacre  de  l’Eslifc  de  Rome  , contre  Ru- 
nchc  & Ncflorius , des  deux  Natures  fft  de  l'Unite  de  Per- 
Joane  en  Jcjus-Cbrift.  Il  cumpofa  ce  Traité  è PoccaGon 
d'une  quettion , qu'on  avoit  fnrinéc  fur  un  endroit  du 
Concile  de  Cialcédoinc,  dans  kquel  on  condamne  cette 
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C|ae  c’eft  fon  père  qoi  îut  Conful  cette  annèe-là  (c).-  fioëce  époiifa  en  prémière*  noces  nne  Dame  U)  c««  ». 
Rummw  litlpis  y qm  avoit  beaucoup  de  connomance  des  ÜelJes-Leurcs , & qui  faifoit  des  Vers. 

On  lui  attribue  deux  Hymnes  fur  les  Apôves, qu’on  chane  encore  dans  l'Eglilu  Romaine;  & l’on 
prerend  quelle  fuivit  fon  mari  dans  fon  £ul  *;  mais  cela  ne  s'accorde  point  avec  la  fuitè  de  l'HiRoire  •Fahmin 
de  Boëce.  Add.]  Après  la  mort  d’HelpU»  il  époufa /bjiWrwna,  fiüe  de  (^inius  Aurelius  Symma*  **T*u!p.’ 
^ y qui  fut  Conwl  en  485  ; il  en  eut  deux  fils  » i’dirtVfwr  & Ilypatius  (d)  y qui  turent  tous  deux  Com  i4i  Not 
fub  (e).  En  500  il  prononça , au  nom  du  Sénat,  un  Panégyrique  en  l’honneur  de  Ttjéodoric  Roi 
des  Ooths , qui  le  fit  peu  de  tenu  après  fon  Conièüler  Privé , & Maicre  du  Palais  & des  Offices.  En  •«■4- 
510  il  Ait  une  fécond  fois  Conful  fans  CoUégae  ; & en  f22  ü fut  revécu  de  cette  Dignité  pour  la  (i>c*<r<ib. 
troifiéme  fois  , quoique  quelques  Auteurs  prétendent  que  le  Conful  de  cette  année  étoit  un  de  les  (0  carcer 
6is  [C].  En  523 , aiant  eu  k courage  de  faire  des  remontrances  très  fortes  contre  la  conduite  de 

Thé- 


FropofiiioB  d'Evtvche,  f«e  Chrift  tfi  de  deux  Natu-  nanière  d’tccorier  le  Lîbre-Arbitre  avec  la  Préfcience  de 
rr/,  mais  f«‘ü  nejabjijh  pM  lions  deux  Naiwes.  Boëce  a-  Dieu.  Bo^cc  lui  Tait  dire,  que  la  Prérciencc  n'ôle  ^int 
voit  eu  d'abord  d«  ta  peine  A comprendre  la  dUTérencc  de  le  Libre- Arbitre , parce  que , quoique  tout  ce  que  Dieu 
ce*  deax  expreffions  ; inan  aiant  enftrite  médké  davanta-  a prévu  arrive  néct-irairemeiit,  il  ne  It  néanmoim  prévu 
gclé-delüu,  Il  trouva  qo'eBleâivenient  cette  Propolïlion  que  parcequ'il  devoit  aniver  par  un  choix  tout  libre(i3).  <ii}naria 
«loù  te  pciBcipc  des  Rrreurs  d'Ëucyche.  Cela  le  porta  i L'ancien  Prologue  , publié  par  le  P.  Mabillon  dans  l'on  I*'  >■- 

réfuter  les  Erreors  de  Nellorius , it  À éclaircir  de  quelle  Veyage  tltolity  & mentionné  dans  le  cuipa  de  l'Aiticlc, 

Vianicre  tes  deux  Natures  font  unies  en  une  feule  Perfon-  nous  apprend  que  Boece  aiant  été  consaineu  de  trahifon  ^ 

1K-  Il  fc  fert  de  ta  Pfailofbphic  d'Arfflote . pour  expliquer  par  Thcodoric  , & mis  en  prifon , il  écririt  ce  Livre  en  piu«  emâ 
^ ^ tes  termes  de  Sutfinuee  de  de  PerJomtij  & traite  cette  ma-  tonne  de  Satyre,  i l'imitation  de  Marcian  Félix  Capella,  dsn»  Le 

rioi»"  t*èrc  d'une  manière  fort  fubtilc  ét  fort  Scbolaftique  (il),  qui  uvoit  compofê  un  Ouvrage  dans  ic  même  goût  lur  I» 

''  ' Il  adreOa  aiilTi  à S^mmaque  fon  beac-père  un  Traité  de  la  AV;r  de  la  Pi/ilnlegü  (f  de  Atereure  ; mais  que  Boëcc  le  xvip 

Trmeet  qai  n'ell  pas  moins  plein  de  termes  de  Philofo-  fsrpafTe  Inliniment , unt  pouf  le  fond  que  pour  le  Ifylc,  ,,t.  rit.  da 
phie.  dtde  fiibtilités  méfaphyfiqai'S;aufli-bicnqiic  fa  Lrtfrr  fa  Profe  ne  le  cédant  en  rien  i celle  de  Qcéron,  6t  fa  TYnd.] 
é Jean  iMaert , où  il  s'agit  de  favoir  fi  te  Père,  te  Fils,  Potlic  i celle  de  Virgile.  Pf/ifusm  a Xege  retu  Majejta. 

& le  S.  Ëfprit,  peuvent  être  affirmés  fobflamicltcmciit  de  lir  cmciSim  ejl  , eji  retrudi  in  earcerem,  in  pie  re- 

la  Divinité , c'elt-i-dirc , G l'on  peut  dire  U Pire  efi  ia  Di-  pefiint  bas  libres  fer  oatyraas  edidit , iMiCartu  vidtiutl  Mar- 
rndré  fitc.  Du  Pin  obfcrvc  (12)  que  Bnéce  fcmbic  être  rùtnL»  fe/tV#»  Cife/im , fui  pri'iuux  Liéror  d<  f*W- 

le  prémier  (jui  ait  expliqué  nen  Mytlèrcs  par  la  Philofo-  Megi*  Atemirii  tadem jfreie  Pefmaiis  cmjrripjerat.  Sed 
pbic  d'Ariflote,  & qui  fe  foit  ferri  ue  ta  méthode  que  les  ifit  nebiliert  materid  ^/aeundid  ftveellit^ 

Scholaüjqucs  ont  embraHéc  avec  tant  d’ardeur.  Il  a fait  TvUit  imparfit^  nec  FirgUie  in  métro  inftrier  JU^l-  Pier- 
encore  un  petit  Traité  qui  recherche  en  quel  fens  on  peut  re  Bertius  dit  dans  fa  Préface,  que  quoique  tous  ks  Ou-  ^ 
dire  qoe  tout  Etre  eft  bra  , nsne.  mod  tA,bnnnm  fitf  vrages  de  Boéee  foicot  folldes  & favans  . il  s'cll  en  quel- 
MM  CbnfrJPen  dr  Ai,  ou  ^rrit  jlbregi  ae  ta  Rfiigi«n  CM-  que  façon  furpaflé  lui-méme  ^ns  cilui-ci.  Je  crois,  dit- 
tânne,  publié  1 Leydc  par  Ktué  V'allln  avec  le  Traité  de  il,  qu'S  mefurc  que  les  hommes  approchent  de  leur  lin, 
la  C'M/oiàriim,  en  idsd-  [£>  H y a eu  un  Evêque  de  Foi*  ils  Tentent  quelque  chofe  de  divin  en  eux  , & <m 'élevés 
tiers,  iioniiné  GiUert  Perret  *,  qui  fur  le  milieu  du  Xll.  au-dcffiis  d'eux-mémet  , Ils  penfent  , difent  & font  des 
Siècle  Ik  un  Commentaire  fur  les  Traités  précédens  de  chofes  fort  au-deffus  de  ce  qu'ils  ont  fait  auparavant;  ce 
Boëce,  cKcqtté  fur  l’Abrégé  de  la  Religion  Chrétienne,  qui  efl  une  forte  preuve  de  l'immortalité  de  l'Ame.  Ber- 
Ce  Commentaire  hit  condamné  en  1148  dans  un  Concile  tlus  moutc  , que  les  femimens  & te  Ilyte  de  cet  Ouvrage 
tenu  è Reims  par  Eugène  III,  qui  y préflda  en  perfome.  font  It  evcelk-ns,  qu'il  ne  fe  peut  rien  concevoir  de  plus 
On  teeufa  Gilbert  d'avoir  mal  expliqué  Boecc.  Il  fcmble  beau.  5«fir  fn^m  «fmier  Â«fréri  LtM  gw»  ^ rncfûf. 
qn’on  hiî  ait  reproché  d'avoir  introanit  ht  pluralité  numé-  Sed  in  bis  de  Confolatiune  Fhilofopinz  , nr/ci«  fvsvsodis 
tique  des  SubGances  dans  la  Divinité.  Cependant,  dit  rufter  jduSar  fe  ipjtem  virent,  jle  pute,  éenràer,  piifunt 
f Ulififra  Mr.  I.e  Clerc  f.  fi  on  lit  fon  Commentaire,  qui  cft  ai*«f  virnifore/  . eé  p/ur  etperfri  in  fe  dwinitatis  , tiijue 
aia.  l'Edition  de  Bile  des  Oeuvres  de  Boéce  de  1570,  cMiMwim  vite  «rdtrinii  egrr^/.  majora  dierrt,  vidérr,  re* 

„ on  aura  de  la  peine  i y trouver  ce  fentlmcnt . au  moins  gitare  , ptam  in  mms'  «itd  afli  fteerint.  Qux  res  ingens 
,,  app^*^  comme  vrai.  Et  G on  lit  Boéce  avec  attention,  «Muntum  babet  ad  pnbmdam  inmortalitotem  imimarum  .... 

,,  on  trouvera  qu'il  e(l  vifiblemeiit  coupable  de  ce  dont  Srripfil  Cenjelationem  iftam  vtrbis  yrntmtii/lpir  ita  numéro- 
„ on  accufolt  Porret  ; & néanmoins  on  le  jugea  Onho<  fam  , w miiiJ  pajfît  eoneipi  elegantias.  Ce  Livre  parut  i 

• „ dote,  & Porret  fut  condamné.  Mais  peut-être  que  Ton  Lyon  en  150a  in-4.  avec  les  Notes  de  fiadius  Afcenflus; 

I „ Ouvrage  a été  corrigé,  car  l'Auteur  fc  fournit  i laCen*  & avec  les  Commencaires  de  Thomas  d'Aquin  dans  la  mé> 

I ,,  fure  du  Pape.”  On  peut  voir  toute  rhiftoire  de  cette  me  Ville  en  1514  in-4.  Mr.  Fabridus  marque  une  E- 

j affaire  de  Porret  ou  de  te  pniréc , dans  l'Hijieire  EccUJiiU-  riition  de  Badius  de  1495  i Paris , & dix  Editions  avec  les 

I tT.  xvr.  tipit  de  Fleury  t , qui  marque  exprelTément,  qu'on  <lé.  Commentaires  de  Tbomas,  antécédentes  i celle  de  1514. 

t ^ fs*-  ®ç'  fendit  étroitement  de  lire  ou  de  tranferfre  le  Livre , d'oi  A D o.]  Avec  les  Comnenuires  de  J«m  Murmcl  , i Bile 

1 Articles  produits  contre  cet  Evêque  avoient  été  tirés,  en  I53d  in-8:  avec  ccox  de  Jean  Bernard,  i Anvers  jtSoy 

• . • . fl  pEgjjjt  Romaine  ne  l'avoit  corrigé  auparavant.  Ano.J  in-8»  avec  les  Notes  de  Pierre  Bertius,  iLeydcin.t^; 

I il  y e encore  de  Boéce  un  Traité  U ./fWimidifise  en  deux  avec  celles  de  René  Vallin  , dans  te  même  Ville  en  >056 

! Livres;  un  de  Aiufiptt,  en  cinq  Livres  ; & un  autre  de  ln-8.  (I4).  & en  1C71  in-8.  (15)-  [:^  Mr.  Fahrios  Indl-  (14)  c»r« 

; (^«saétnr,  en  deux  Uvres,  Le  Livre  de  Difeipiini  Sebo-  que  quantité  d'autres  Editions;  deux  de  Murmcl,  l'unc  à p.ui.jji. 

/«rfum  efl  tout  i fait  indigne  de  Koccc,  Buituel  on  l'aitri-  Devcnicr,  dont  il  ne  marque  point  l'année,  éc  l'autre  de  fi})r«?e 

bue  . & le  P.  Labbe  nous  apprend  qu'il  a été  écrit  par  BUe  en  1570  in-folio,  parmi  les  Oeuvres  de  Boéce;  qua-  Bluuac  p. 

DenyiRykel,  Chartreux,  qui  mourut  en  147t.  Le  tre  Editions  de  Théodore  Pulman  «trois  i Anvers  en  1562,  *>*• 

f £-i.v»ik  cioéte  Mr.Fabriciui  fait  voir  | que  le  P.  Labbe  s'eu  trôna-  158c  & tS90  in  ix.,  & une  i Lyon  en  i$8i  en  petit  for* 

Ld  ia.T.  ll.  4 que  l'Ouvrage  de  Denys  le  Chartreux  cft  difl'érent  mat;  une  de  Hanau  en  1607,  avec  les  Notes  de  Tliéodo- 

fln'on  «ttribue  A Boéce,  puifque  Vincent  de  Beau-  re  SIttman;  celle  A l’nfage  du  Dauphin,  du  P,  Cally,  en 

' vaU, qui  floriflbit  deux-cens  ans  nuparavant, a cité  ce dcf-  1680  fn-4.  ft un  très  grand  nombre  d'autres.  A oo.]  Tous 
nier.  Jaques  Thomafius  • nous  apprend  que  c'eft  l'Ouvr*-  les  Ovvrsges  de  Boéce  ont  paru  cnfemble  i Venife  en 
XXV  de  loomas  de  Brabant  ou  de  Comlrerfy  qui  floriflbit  en  1491  . A Bâle  en  iS4d  . & avec  les  Commentaires  de  di- 

c«.;on.  1150,  & qui  par  modeftie,  & pour  concilier  plus  d'auto-  vers  Auteun  dans  la  même  Ville  en  ts7o  (irt).  f,jj  cave 

rité  A cct  Ouvrage,  y mit  le  nom  de  Boéce.  Cefl  ce  que  [C]  «t*  Qiulpies  Auteurs  prétendent  pte  U Conful  de  eet-  mbi/opra. 
ttbiK.  ati  Fabricius  appuyé  par  d'autres  témoignages,  qu'on  te  armée  Aeit  m de  fes  fili.)  Il  y a tout  lieu  de  penfer  que 

petit  voir  dans  l'endroit  cité.  * Add-J  I-e  principal  Ou-  les  deux  Conful»  de  l'année  521  étoient  fils  de  Boéce;  ils 
vrage  de  Boéce  efl  fa  de  la  Pbilofopbie , en  cinq  s'appelloient  ^yngMçtie  & Boire.  On  peut  voir  ce  que  le 

Livrée.  C’efl  un  Entretien  quil  feint  avoir  eu  avec  la  P.  PagI  en  dit  fur  cette  année.  „ U cutleplaiflr,  dit 
Philofbphie,  qui  te  confole  de  fon  malheur.  Il  efl  écrit  „ Mr.  I.c  Clerc  (17),  de  les  voir  fortir  de  fa  malfon,  ac-  tai. 

partie  en  profe  , partie  en  vers.  !.«  premier  Livre  cou-  „ compagnés  d'un  grand  nombre  de  Sénateurs  , &.  avec  Cbrifi*  T. 

tient  les  plaintes  deBoéce,  & la  deferiptinn  de  l'état  mal-  „ une  foie  exinorcnnalrc  du  peuple;  de  faire  dans  le  Sé-  xvi.p.i*?. 

heureux  oii  U fe  trouve  réduit.  Dans  le  fécond,  la  Phi-  ,,  nat  le  Panégj’rique  du  Roi  Théodoric  , pendant  qn'ilt 

lofopbie  emploie  d’abord  . pour  le  confoler,  les  motifs  „ étotent  affis  for  des  (léges  Cbrti/rr.comme  on  nommoit 

les  moins  effiotee»  , en  lui  Itifant  voir  qu’il  n’a  pis  fujet  „ A Rome  les  fl^es  des  principaux  Magiflraa:&  de  voir 

de  fe  plaindre  de  la  Fortune,  qui  lui  a été  lou^ems  11  fa-  „ fon  ékNpence  elUmée  de  tout  le  monde.  S'étant  ren* 

vorable.  le  même  Livre  elle  lui  fait  voir  , que  le  „ du  enfuite  dans  1e  Grque  , étant  au  milieu  des  deux 

fouverain  Bonheur  ne  conCflc  point  dans  les  chofes  dont  „ Confuls,  Il  fit  une  libéralité  au  Peuple  Romain,  fem- 

U efl  privé,  Elle  s'étend  fur  te  même  matière  dans  „ blable  A celles  que  lui  faifoient  quelquefois  ceux  qui 

le  troifiime  Livre  : & elle  entreprend  de  montrer  que  Dieu  „ ttlorophoient”  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  récit , Il  cft 

^ le  fouverain  Bien  , & le  fouverain  Bonheur.  11  y a certain  que  Psm'dtM  & Hjpatius , qu'on  donne  pour  fils 
beaucoup  de  fubtilités  Scholaftiques  fur  ce  dernier  srti-  A Boéce  dans  le  corps  de  l'Article  , & qui  furent  ConfuU 
de.  Asd-I  Apres  avoir  prouvé  dans  le  fitftru ns,  qu'il  en  l'année  500,  n'étûicnt  point  Tes  fils.  „ Ceft  une  trop  /,|)  hr. 
n’y  a que  les  Bons  qui  foient  heureux  , & que  les  Mé-  „ grande  bévue  de  l'Auteur  de  la  Vie  ^ Boéce  (Jules  sinnonéûs 
cwis  rem  lowours  malhcurent , elle  parle  de  te  Provl-  „ Manlen  Rota),  dltunbablle  homme  (18).  Car,  ou-  ad  E»»»- 
denct  & do  DefUn , 4 recherche  les  raifons  pourquoi  „ tre  qu’on  devoir  fc  fbovenir  que  ces  Confnis  ésoient 

Dieu  permet  que  les  Méchant  foulifenc  d'un  bonheur  ap-  „ Grecs  & Orictitaux,  4 qu'ils  n’appaitenoteiic  point  i la  ~ l'/' 

parent , 4 <we  les  Bons  foieot  dans  la  peine.  Dans  te  „ famille  de  Boéce.  on  pouvoit  s'en  affurerpar  Tes  paro-  citica>>y^ 

dnju/fflu,  eue  traite  du  Haxard,  de  la  Liberté,  & de  la  „ ks,  oft  il  témoigne  que  Tes  fili  éioieot  encore  enfsns . 


li  O E T II  I U s. 


(jt)  i’f* 

il£.p.  »»«. 

Ijen'ii  pu 
U Vo]rï(e 
du  r.  Ma- 
biücfu;  œtlt 
)c  tiouve 
<üu*  Fabri* 
ciua  £1*/. 

T.  II. 

f.  1(0. 

f'cll  duu  la 
Hil>lio(hè> 
t]ue  de  S. 
LautCMl  i 
Flateaee , 
que  te  fa> 

l^eui  a «L- 
(ouicti  ce 


(F)  Cave  >Ft 

<i)  Ai.n,. 
jU.p.  114. 
«fui  Cave 
•Fl 

f*)  t^**/*" 

pr«p.  I». 

W^«7Mr* 
de  C4i*Jtg. 

i-Urtr.  imf. 

s-ii. 

ifiMn,p.  *5. 

Oxfoid 

j«74.>e’fol. 


Uifoid 
i;i».  in-i. 
(*)  Wood 
M>  0,ti. 
Vol.n.col. 
i«7.  Len> 
dtei  17x1. 

(t«)Uoc(h. 
éf  CfM. 
f6,h/.  L. 

11.  Pi«r.  1. 

d(  s- 


W- 1»  t.  II. 


(s)  fr,t.  E. 
fol. 

07.  t'tru 
Micheliun 
SiMthiHiJI. 

XiFrer^  p. 


*TO», 


3î8 


Théodoric,  qui  commettoit  tous  les  jours  de  nouvelles  violences,  & dont  le  Gouvernement  devenoît 
de  plus  en  plus  tyrannique , il  encourut  la  difgrace  de  ce  Frince.  Peu  de  tems  après  il  fut  accufé  par 
l'riguiile , ConigaHe  <Sc  Cypricn , gens  du  plus  infâme  caractère  , d'avoir  conTpiré  avec  l'Empereur 
Julbn  contre  les  Goths  (/).  Nous  devons  remarquer,  qu'il  écrivit  fecrettement  en  Orient,  a qu'il 
tacha  de  délivrer  la  Ville  éi  le  Sénat  de  Rome  de  la  tyrannie  des  Goths,  avec  le  fecours.des  Grecs, 
comme  on  le  vok  par  un  ancien  Prologue , en  caraélères  Saxons  , à la  tête  du  Livre  de  la  Qm/ola- 
tien,  que  le  P.  MabiÜon  a découvert  (g)  dans  la  Bibliothèque  Ambrofiennt  à. Milan.  Théodoric  por* 
ta  l'affaire  devant  le  Sénat , où  les  Aceufateurs  firent  paroitre  des  Témoins  fubornés , qui  produifireoc 
de  faufles  Lettres  écrites  à l'Empereur  JufUn  au  nom  de  Boéce;  fur  quoi  le  Sénat,  intimidé,  le  con« 
damna  à l'Exii  [Z)].  11  fut  envoyé  à Pavie,  où  on  le  mit  dans  une  étroite  prifon;  mais  il  en  adoucit 
les  rigueurs  par  l’étude.  C’efl  là  qu'il  écrivit  la  plupart  de  Tes  Ouvrages , & particuliérement  le  Trai* 
té  de  la  Cm/ulation  de  la  Pbibjo^f  & celui  de  la  IriniU.  L’année  Imvante  , ou  un  peu  après  febn 
quelques  Ecrivains,  il  fut  décapité  en  prifon  par  ordre  de  Théodoric  (b),  ^onius  rapporte  (i)  fur 
le  témoignage  de  Jules  Martien,  qu’apres  qu’on  l’eut  décapité,  il  foutint  fà  tète  féparée  avec  les  deux 
mains;  oc  qu’aiant  été  interrogé  par  qui  il  avoic  été  décapité  , il  r^ondit  que  c'éioit  par  des  Impies  ; 
après  quoi  u alla  dans  une  Eglife  voifine,  où  aianc  entendu  le  Service  divin  à genoux  devant  l’Autel, 
il  expira  : „ Car , dit  le  Cardinal , étant  à juffe  titre  comparable  à Denys  l'Arcopagite  pour  l’érudi* 
„ lion , & aiant  foufferc  le  même  fuppUcc  , Dieu  jugea  à propos  d'honorcr  fa  piété  par  un  miracle 
„ du  même* genre  que  celui  qu’il  avoit  fait  en  faveur  de  Denys.*'  Mais  c’effdà  une  fmlc,  que  Cave 
rejette  avec  raifon.  Du  Pin  dit  (k)  que  fioè'ce  écrit  affez  purement , & ne  fe  fent  guéres  de  la  barba- 
rie de  Ton  Siècle  : mais  que  les  termes  fcholaffiques  donc  il  fe  ferc , & la  fubülité  des  (^eftions  qu'il 
traite  , le  rendent  obfcur  & ennuyeux  : Que  Ton  Ouvrage  de  la  Confolation  de  la  Pbilojopbu  n’a  point 
ce  défaut,  qu'il  efl  digqe  d'un  Siècle  plus  épuré,  âc  qu'il  peut  paffer  pour  un  chef-d’œuvre  en  ce  gen- 
re. Chaucer,  fameux  Poète  Anglois,  l’a  traduit  en  Profe  Angloife;  il  y en  a une  autre  Traduwon 
Angbife  en  Vers,  imprimée  dans  le  Monaflére  de  Tavcftock  en  Devonfhire  , en  1525  in-4.  (J). 
Cambden,  dans  Tes  Annales  de  la  Reine  Elijabeth  , nous  dit  (m)  qu’en  1593  cette  Prined^,  pour  a- 
doucir  le  chagrin  que  lui  caufoit  la  nouvelle  que  Henri  IV  alioit  le  réconcilier  avec  i'^life  Romaine, 
lut  cet  Ouvrage  de  fioecc,  &.  en  fit  wu  belle  iraduâim  en  Ànglois.  Il  a été  aulfi  traduit  en  cette  Lan- 
gue, & enrichi  de  Remarques,  par  le  Chevalier  Richard  Graham,  Vicomte  Prdlon  en  Ecoffè,  Se- 
crétaire d'Etat  fous  Jaques  il.  & qui  aiant  été  mis  à la  l'our  pour  crime  de  Haute  Trahifon  en  1690, 
y fouffric  une  longue  de  ennuyeule  prifon.  Cette  Traduélion  a été  imprimée  à Londres  en  sOçji  in- 
8.  (n).  [1^  Alfred  le  Grand  avok  fait  une  TradufUon  libre  en  profe  & en  vers  de  cec  Ouvrage,  qtû 
a etc  pu^ée  par  Chrillophie  Rawlinfon  à Oxford  en  1698  in-4.  (<’)•  On  en  a auffl  des  Vcifioos 
Grecque,  Hébraïque,  AÛemandc,  Françoife,  HoUandoife,  Efpagnole.  Add.  nu  Teao.] 


„ lorfqu'il  ^aivoit  fa  ConfolatioQ  (19).  II  n'auroic  pat 
„ nu  prricr  ainû  , t'il  y avoil  eu  plus  de  virgt  ans  que 
„ ftt  liU  Lvoient  élé  Confuls.  Lct  lil»  de  Hoèce  furent 
„ Symmaqut  &.  Soict , 1 l'ua  dcfquels  il  impota  le  nom  de 
„ fon  grand-père  , & i l'auue  le  lien,  il  y a plulicurs 
M Monumens,  fur  Icfquels  k Cdnfulat  cil  nurqitè.  " Le 
?.  Sinnond  en  produit  eofuite  un, qui  eÙ  dans  l'Eglife  de 
S.  Pancrace  prés  de  Rome.  Le  P.  Pagi  a auiTi  montré  que 
les  Confuls  de  l'an  500  ètoient  tous  deux  d'Orieiu , & 
tjü' Hyfuttius  éloit  Gll  de  Secundio  & de  la  fœur  de  l'Em- 
pereur AnaÜafe  , &.  PotriViiu  Phrygien.  Si  l'on  y avoit 
ptnfé,  dit  Mr.  Le  Qcrc  (ao)  , on  n’auroit  /amais  foup- 
çonné,  ni  continué  i dite  , comme  l'ont  fait  quelques 
Savant , que  k-s  deux  Confuls  de  cette  année-là  étoicDC 
filsdcBoccc.  Rxh.  du  T tac.] 

KP  Le  Srrut,  iiiiimidt,  U coiuLmnaàl'Sxil.^  On  fe- 
ra mieux  enétatde  juger  de  toute  cette  affaire,  en  voyant 
ce  que  Boccc  lui-méme  , & ce  qu'un  Auteur  contempo- 
rain, en  difent.  Voici  comment  Roücc  en  parle  lul-méme 
(ai):  „ Baille,  autrefois  ctuffé  d'entre  les  Officiers  du 
„ Roi , a été  engagé  à me  déférer  , par  fes  dettes  (fu’Ù 
„ tr«trc«i(  U meycn  de  ^yer  far-là.)  Le  Roi 

„ avoit  condamné  au  banniircmcnt  Upilion  Cl  Caudcncc, 
„ i caufe  d'une  inliruté  de  fraudes  de  diverfes  forces, 
„ qu'ils  avoienc  faites.  Ils  ne  voulurent  pas  obéir,  & fe 
„ cachèrent  dans  une  Eglife.  Le  Roi  l'aiant  appris , or- 
„ donna  que  s'ils  ne  fortoient  pas,  au  jour  marqué,  de 
„ Ravcniie,  on  les  en  chalTUt , après  les  avoir  marqués 
„ au  front.  Que  pouvoit  on  ajouter  i la  févérité  de  cette 
„ punition?  Cependant  on  reçut  le  meme  jour  la  délation 

„ de  cet  gcns-là  contre  moi Ces  accufatcurs  font- 

„ ils  devenus  légitimes  par  kutcondamnaiion?... . Mais 
,,  vous  demanderez  , en  quoi  conliffe  le  crime  dont  on 
,,  m'aceufe  ? On  dit  que  j’ai  voulu  fauver  le  Sénat.  On 
„ m'aceufe  d'avoir  empêché  celui  qui  le  vouloit  aceufer 
„ du  crime  de  Léze-Majeffé , d'en  produire  les  preuves. 
„ Qu’cff-il  befoin  , eentinue  t-ü  , de  parler  de  la  Lettre 
H fuppofée  , dans  laquelle  on  dit  que  j’ai  témoigné  que 
M J'efpérois  de  voir  les  Romains  libres?  On  en  nuroit  vu 
„ rimpofhirc , (1  j'avois  pu  me  fervir  de  la  confeUion  des 
„ délateurs  , qui  e(l  d'un  grand  raids  dans  toutes  les  af- 

„ faites  de  cette  nature Eunt  i Vérone,  comme 

„ le  Roi  cherchoit  i nous  faire  tous  périr  , il  làcboit  de 
„ charger  tout  le  Sénat  du  crime  de  Lèze-Majcilé,  dont 
„ on  avoit  accufé  Albin  (i’wt  des  Sàttaeurt).  Je  défendis 


„ tout  le  Sénat , fans  me  mettre  en  peine  du  danger  au- 
„ quel  je  m’expofois."  Ccinit  un  certain  Cyprien , qui 
aceufoit  le  Sénat, & le  mime  fut  aufll  l'Aceufatcur  duDé- 
fenfeur  de  cette  illullrc  Alfeinblée.  Cette  conduite  de 
Boccc  fut  mal  expliquée  i 6c  on  le  croyoit  d'auunt  plus 
capable  du  deffein  généreux  de  délivrer  l'Italie  de  la  ty- 
rannie des  Goths,  qu'il  étoit  éclairé,  & qu'il  avoit  l'acne 
élevée,  comme  il  le  dit  dans  la  fuite.  On  iwniir  aujfi  fa- 
vont  fue  lui  ne  fvuveit  fat  aimer  dei  Barbares  , cemme  les 
Goths;  if  l’envie  de  s’en  dtlivrtr  ne  pouvoit  fai  naître  dans 
une  ame  Uebe  (f  peu  éclairée  (aa).  Il  ne  paroit  pas  cepen- 
dant, que  Boëce  ail  téelkmeni  formé  ce  projet.  Voici 
ce  que  dit  un  IJiiloiicn  contemporain  .dont  Henri  de  Va- 
lois a fait  imprimer  quelques  Fragmens  i La  fin  de  fon 
jdütmien  Martellin,  „ Cyprien,  qui  étoit  alors  Ré/éren- 
„ «faire, & qui  fut  enfuicc  CemU  des  Ubéralitii  Jasries , & 
„ A/oj'rrr,  aceufa  par  cupidité  Albin  , qui  étoit  Patrice, 
„ d'avoir  écrit  i l'Empereur  Julltn  des  Lettres  contre  le- 
„ Royaume  de  Théodoric.  Comme  Albin  nioit  ic  fait, 
„ le  Patrice  Boëce , qui  étoit  Maitre  des  Offices . dit  en 
„ préfcnce  du  Roi  : l)attu(oti»n  de  Cyprien  efi  fauffe  ; mair 
„ fi  Albin  a fait  ce  fu'en  ail  , ff  naf  (f  iras  le  Sinat  l'a- 
„ tons  fait  ë'uu  commun  accord.  Cela  r/?/aux.  Seigneur. 
„ Alors  Cyprien  aiant  un  peu  bélicé  , produifii  des  faux 
„ Témoins,  non  feulement  contre  Albin,  mais  au(E  con- 
„ tre  Boccc  fon  Défenfeur.  Mais  le  Roi,  qui  ttchok  de 
„ furpreodre  les  Romains  par  aitifice  , & «jui  cherchoit 
„ comment  il  les  pourroit  faire  mourir  , ajouta  plus  de 
„ foi  aux  faux  Témoios  qu'aux  Sénateurs.  Li-deiTus  Al- 
„ bit)  & Boëce  furent  mis  en  garde  au  Baptiffére  de  TE- 
H (33)-’'  De  li  il  fembk  qu'on  envoya  Boëce  en 
quelque  endroit  prés  de  Pavie.  que  l'on  rvommoit  le  Ter- 
ritoire de  Calvente  (CakirniisRur  ager):  c'eil  ce  que  l'on 
recueille  du  meme  Hiffoticn,  qui  continue  ainll  : Mais 

„ le  Roi  aiant  fait  appeller  Euiebe  , Gouverneur  de  la 
n Ville  de  Pavie  , prononça  la  Sentence  de  mort  contre 
„ Boëce  , fans  l’avoir  oui.  Il  envoya  Eufebe  au  Terri- 
„ toire  de  Cvlvcnte,  où  Boëce  étoit  en  prifon,  & k fit 
„ mourir."  On  lus  attacha  U front  avec  une  corde,  fue 
l’en  ferra  fi  UngUms , f u<  les  yeux  lui  en  Jortirent  de  la  ttu, 
a ions  cet  tioi  ra  U l^otaw  jujau'à  la  mort.  Ce  fut  en  524 
fdon  les  uns , Cl  en  525  félon  u'autres  , que  Boëce  mou- 
rut. Le  P.  Pagi  a fait  voir  que  Baroniui  s'ell  trompé,  en 
mettant  fa  mort  en  526.  Rest.  nu  Tbad.] 


BOETHIUS,  ou  BOEIS  (Hector),  flluftre  Hiftorîen  d’EcolTè  au  commencement  du 
XVI.  Siècle,  étoit  d’une  andenne  oc  conftdérable  Famille.  Il  naquit  à Dundéc  dani  le  Comté  d'An- 
gus,  comme  il  nous  Fapprend  lui-même  (o).  Aiant  achevé  lès  Humanités  à Dundée,  fes  parens  l’en- 
vtwérent  n Paris.  Il  y étudia  la  Philorophie  dans  le  Collège  de  Momaigu , où  il  devint  enfuite  Pro- 
fdfeur.  Ce  fut  là  qu'il  eut  occafion  de  fier  une  étroite  amidé  avec  divers  Sa\'ans  diltingués , qui  éiu- 
dioient  dans  la  même  Univerllté,  & fur-tout  avec  le  grand  Erafme , qui  entretint  dans  la  fuite  corn- 
merçe  avec  lui  (^.  Le  Dr.  Gulilaume  Elphinffon,  Evêque  d’Abcrdccn  , aiant  fondé  le  Cbllège  du 
Roi  dans  cette  Ville  vers  l'an  1500  , appella  Boëthius  de  Paris,  pour  le  faire  Prindpal  de  ce  Collè- 
ge; celui-ci  cboiilt  pour  fon  Collègue  Guillaume  Hay;  &par  leurs  foins  réunis  ils  fournirent  à 
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rEcofSï  plufîenrs  Grands*Hommes , difbngaés  par  leur  favoir  ^).  Apres  la  mort  de  l'Evêque  El* 
phmilon  fon  Patron,  U réfoluc  de  pubher  i'Hiftoire  de  fa  Vie  , oc  de  celle  de  fes  Prédecenêurs  dan» 
ce  Sére  elle  parut  à Paris  en  1522.  Il  travailla  enfuite  à fon  Iliftoire  d’EcolTe  [^.  Badius 
Alcafius  en  donna  b prémière  Edition  à Paris  en  1526;  elle  ne  contient  que  dix*fept  Livres,  & fi- 
nit à la  mort  du  R«  Jaques  I.  Mais  la  fécondé  Edition , qui  parut  en  1574,  cfl:  beaucoup  plus  am- 
ple, car  on  y trouve  un  dix-hoidéme  Livre , & une  partie  du  dix-neuvième.  Voilà  ce  que  l’Auteur 
a fait  lui-même  : ce  qui  fuit  eft  de  Jean  Ferrier  Piémoncois,  qui  a conduit  rHifloire  jiifiju’a  la  fin  du 
règne  de  Jaques  III  (d).  Boèthlus  ne  vécut  pas  longtems  après  avoir  achevé  Ibn  Pulloire  ; car  nous 
trouvons  deux  Savans  qui  d^lorent  fa  perte  vers  l’an  1550  ; le  premier  cft  Banheiemi  Latomus,  a- 
vcc  lequel  notre  Auteur  étoit  intimement  lié;  & l’aufrc  efl  Joachim  Wolfius,  Allemand  (r).  Le  Dr. 
Mackenzie  oblêrve  Çf)i  que  de  tous  les  Hifloriena  d’EcolTc,  BoêthiuseÂ,  après  Buchanan , celui 
qui  a été  le  plus  critiqué  & le  plus  loué  par  les  Savans  qui  en  ont  parlé.  Humphrey  Lhind , Anti- 
quaire Anglois,  regarde  toute  Ion  HiBoirc  comme  un  tas  de  menfongç»  & de  fables , ainn  qu'il  pa- 
role par  une  Epigramme  qu'il  a faite  fur  lui  [C],  Le  Dr.  Guillaume  Lloyd,  Evêque  de  S.  Alaph,  & 
enfuite  de  Worcefler,  nous  dit  dans  la  Préface  de  fon  I/iflohre  du  Gouvernement  Ecclèftafiique  j tel  qu’Ü 
étoit  dims  la  Grande-Bretagne  ^ dans  t Irlande,  lar/qu’ellet  reçurent  I Evangile  , „ qu’il  doute  que  Boê- 
» lîiius  eût  les  Auteurs  qu'il  cite,  puirqu’il  ne  cire  jamais  celui  où  il  pmfoit  véritablement,  le  Moine 
„ de  Fordon,  qu'il  parole  avoir  fuivi  par-tout , en  fait  d'Amiquités;”  & qu’il  donne  aux  fables  de  ce 
Moine  la  forme  à'Hsjtoire  , É5*  un  tour  fart  ingétàeux  , en  quoi  il  excellait.  Il  remarque,  que  Polydore 
Virgile  nous  dit  (g)  que  lorfque  rHifloire  d’Heèlor  ne  fiùfoic  que  de  paroitre,  Gavren  Douglas  Evê- 
que de  Dunkeld  l'en  avertit , & le  pria  inflammenc  de  ne  point  fuivre  cette  Iliftoîrc  en  parlant  des 
Maires  d'Ecofle.  Mais  cette  dernière  particularité  rapportée  par  Uoyd  a été  réfutée  par  Nicholfon 
[D] , qui  ne  Juge  pas  auffi  fort  avantageufemenc  de  notre  Auteur  , comme  nous  l'avons  vu  ci-defTus 
(é^.  Le  Chevalier  Robert  Gordon  de  Stralogh  ne  paroit  pas  moins  mécontent  de  rHifloire  de  Boè- 
ihius,  que  Içs  Ecrivains  Anglois  dont  nous  venons  de  parler.  „ Car,  dit-il  (i),  ignorant  les  Loix 

de 

tXiSts  , ni  de  fi  bonne  foi , plufieun  lai  en  aiant  {mpof<é, 
èi  aiani  ^liufé  de  fa  créduUui.  „ C'eÛ  une  terrible  Hifioi- 
„ TC,  continue  NicholfM  (8)  , que  celle  que  le  Cheva- 
„ lier  Uuucan  Cimpbcl  lui  raconte  de  cette  monfirueufe 
„ 1.0UCTC  i patte*  d'Ole  du  l.ac  Oorleil , qui  renverfuit 
„ de  gros  chenet  avec  fa  queue,  & i qui  les  pécheur*  é- 
„ chappérent  cependant  en  montaat  fur  les  arbre*.  Lei 
„ Moines  Marins  de  l'ilc  de  Hafi , & le  Sauvage  de  Nor- 
„ wai  de  Jaques  Ogilby , qui  enicvoit  les  plu*  haut*  fa- 
„ pim  avec  autant  de  facilité  qu'un  autre  huinme  arrache 
„ un  navef , font  très  bien  paroli  i la  Loutre.  Ccû  i 
„ ceux  qui  ont  débité cc*  trois  belles  hifioircs,denr^>on- 
„ dre  : Biais  l’Auteur  lui-méme  eû  refponrable  de  ce  qu'il 
„ rapporte,  entre  autres,  des  Aerfufuer,  dt  qu’il  donne 
„ fur  fa  propre  autorité  t car  ce  qu’il  prétend  avoir  ob- 
„ fervé  fouvent  de  la  formation  de  ce*  OiTciux , plumes 
„ & tout,  efi  fort  durèrent  de  ce  que  tes  Naturaliûcs  de 
„ notre  tems  nous  en  difent  fur  des  Expériences  faites  a- 
„ wc  foin  & dignes  de  foi.  11  mérite  plus  de  créance 
„ dans  ce  qu'il  raconte  des  Outardes  du  Comté  de  Mer- 
„ fc,  & du  Saumon  d'Abcrdccn.  U cfl  fur-tout  digne  de 
„ louange  il  l’égard  de  ce  qu'il  rapporte  de  la  Pourpre, 

„ qu'il  met  au  nombre  des  Cmcba  interiic.  Cela  prouve 
„ qu'il  a bien  entendu  Bcde  (9),  qui  en  dit  quelque  cho- 
„ fc  ; élt  que  la  découverte  de  cc  PoilTon  par  Mr.  Colc 
„ (19)  ne  doit  pas  étremife  au  nombre  de  celles  qu'aucun 
„ /luiew  n'ovMt  faites.  Il  ne  paroit  pas  avoir  été  aufiî 
„ heureux  dans  rufage  qu’il  a ult  du  même  Hifiorien  & 

„ de  quelques  autres , en  fait  d'Antiquité*  ; pulf<]u'ü  n'au 
„ ruic  pas  placé  les  Srig&niei  dans  le  Comté  de  Gullowa/, 

„ les  Silures  dans  celui  de  Cariél,  & tes  Dcïrts  dans  celui  ■ 
„ de  Mvrfe  & de  i^thian."  &t  Deferrption  & fon  liif- 
toire  ont  été  traduites  en  EcofToîs  par  le  Chevalier jeau 
Ddicndcn  , comme  on  l'.'i  dit  dau  f'Aitick  de  cet  Ecet- 
vain. 

[C]  Une  Epigramme  fu'il  a faite  fur  lui.]  Lavoid: 
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L'Hifioire  de  fa  Fie,  celle  4i  fes  Priiteeffeurs 
dans  te  ét'itfe.]  Elle  a pour  titre:  Fita  Epijceporum  iiurtih 
Uetnfium  Q Uberdmtnjium.  Nicholfon  , dans  fa  BibUa- 
lAéfue  Hijlerique  d’EeeJfe  (1)  , nous  apprend  qu’il  com- 
mence â fiéanus  le  prémier  Kvéque,&  qu'il  finit  à Gawen 
Dunbar,  qui  fiégeoic  lorfque  l'Ouvrage  parut.  La  Vie  de 
l'Evèquc  Klphioilon  , i rocealîmj  duquel  U entreprit  de 
donner  celle  des  autres,  Ait  le  tiers  du  Livre  ^x);  & com- 
me cc  Prélat  avoir  biti  le  vieux  Collé»,  Boeis  prend  oc- 
cafion  de  là  d’en  faire  ladefcriràon,  ikpailer  desGrands- 
lloniines  qui  y avoicot  profelTé  &c.  Énforte,  comme  le 
remarque  Nicbolfon  , que  l'UnivtrJiU  l'emporte  fur  ta  Cs- 
titdraie  dans  le  Livre,  quoique  la  dernière  tienne  le  premier 
rang  dam  le  Titre.  Le  même  Auteur  nous  apprend , qu'il 
y a dans  le  Collège  du  Roi , un  très  beau  Cartulaire  ori- 
ginal, contenant  des  Chartres,  des  Bulles  des  Papes,  des 
Concefiions  de  Particuliers , avec  les  Réglemens  & les 
Cocûitutions  du  Chapitre  , qui  commence  i la  fondation 
du  Siège,  & s'étend  jufqo’au  dernier  Evêque  Catholique- 
Romain.  If  y a aufii  un  beau  Regillre  original , des  Jo- 

!*iux.  Calices  d'or  & d’argent,  & des  autres  Vafes  & lia- 
)its  qui  appartenoient  anciennement  i cette  Cathédrale. 
Ces  deux  Pièces  donnent  une  jufie  idée  de  l'état  oit  étoit 
autreWs  rEglife  dans  ce  Diocèfe  , & montrent  que  le  Li- 
vre de  Beitbius  t)l  fort  défcBueuz  fort  imparfait  (3). 

Son  Hiftoire  d'Eeoffc.]  Nicholfon  dit  , qu'il  y a 
fix  prémiers  Livres  ouantlié  de  chofes  qui  ne  fe 
trouvent  ni  dans  Fordon  , ni  dans  aucun  autre  Ecrivain  ; 
fit  „ qu'&  moins  qu'on  ne  nenne  i découvrir  dans  la  fui- 
„ te  les  Auteurs  qu'il  prétend  avoir  vus  , on  le  foup^on- 
„ nera  ton/oors  fortement  d'avoir  inventé  prcfquc  autant 
„ de  fables  (4),  que  notre  Geoffroy  de  Monmuuth.  Que 
„ dans  cc  qui  regarde  la  Nation , il  fuit  certainement  nos 
„ HiAoriens  les  plus  fabuleux  , beaucoup  plus  qu'il  ne 
„ veut  l'avouer, n'aiant  fait  que  donner  un  nouveau  tour 
N,,  i ce  qu'ils  ont  écrit , & l'attribuant  enfuite  i Veremond 
„ ou  i Campai.  Dans  cc  qu'il  rapporte  du  Traité  d’A- 
y,  chaTe,  de  la  ViÛoire  de  Kenneth  lur  le*  Piéles . de  la 
„ Primatie  du  Siège  dTorck,  il  cft  d'une  exaftitude  en- 
„ nnycufe,  faifant  par-tout  parade  de  fon  éloquence,  par 
„ les  Harangues  qu'il  met  dans  la  bouche  de  plufieurs 
„ Grands-Hommes.  A cela  11  Joint  une  foule  de  prodige* 
„ & dS  miracles,  arrivés  à chaque  révolution  importante; 
„ & fourre  par-tout  des  Obfervations  d'Hiftoire  Naturcl- 
,,  le  , folt  de  lui , foit  de  fon  Ami  le  Médecin  d'Aber- 
„ dcco  (s).  Ses  Principes  politiques  ne  valent  pas  mieux 
„ que  ceux  de  Buchanan,  dont  le  Jus  R au  ni  eft  for- 
„ tement  confirmé  par  ce  qu'il  rapporte  (fi)  de  la  création 
„ fit  de  la  dépofition  des  Rois  fit  des  Evêques  par  la  feu- 
„ le  autorité  du  Peuple.'*  Nicholfon  remarque  enfuite , 
que  fa  diSitn  efi  beUe  , fit  digne  de  l'éloec  qu’en  fait  l'E- 
véque  Lefley,  grand  Afditrr  en  ee  genre  a'iloquer,ce  i mais 

Jiu'il  ferolt  a fouhaiter  qu'fi  eût  eu  autant  defein  Je  dé- 
itaujfe  pour  te  fond  de  l'Ouvrage.  Le  même  Auteur , a- 
près  avoir  obfervé  (7)  que  la  plupart  des  Hiftoriens  Ecof- 
lois  qui  ont  paru,  ont  mis  à la  tctc  de  leun  Hiftoircs  de 
courtes  Defcriptlons  Géographitjues  du  Royaume , mé- 
thode qui  a pani  jufte  & naturelle  aux  Hiftoriens  des  au- 
ues  Pays;  ajoute,  que  Boulhius  eft  le  plus  étendu  fur  cet 
article.  & qu'il  a faifi  l'occafion  d'apprendre  au  Leftnir. 
qu’il  s’appliquoit  fort  â l'Hiftoirc  Naturelle,  fit  qu'il  ai- 
inoic  les  fin»larltés  phyfiques  qui  ont  quelque  chofe  de 
furprenant  & d'extraonUnaire.  Il  nous  allure . que  fes 
Correfpondans  étoient  des  perfoones  d'un  favoir  diftin- 

tué,  dans  toutes  les  parties  du  Royaume,  fit  entre  autres 
douard  Evêque  d'Orkney.quI  lui  fournit  un  détail  exaft 
& fidèle  de  la  Wité  fit  de  la  (alubrité  de  l'air  & du  terroir 


(IV)  Vida 
Piil*'. 

7>on/ta. 

V»l.  XV.  a. 

»7*.  p. 

i»ri. 


Jlf  Boris  Jlijlorici  IM  çuM  neildarfd  qutris. 

Si  vis,  utnumtrem,  Lefioramire,  tiêi; 

Idem  me  jubeasfluÙus  numerare  marisus, 

Et  liquidi  Jiellas  dtnuiaerare  Poli. 

Dcmpftcr,  dans  (on  Hijloire  EtcUJiaftiqut  d'EcoJJe  (jt), 
témoigne  beaucoup  d’indignation  contre  cette  Eplgram- 
Tue  , pour  laquelle  il  foutient  que  Mr.  Lhuyd  doit  être 
chaifé  du  PamafTe.  „ Car  fe  peut-il,  dit  Dcmpfter,  rien 
„ de  plus  puérile  dans  des  Vers  que  cette  apollropbe, 
„ LrOor  antre?  & ne  font-cc  pas  des  Epithètes  bien  no- 
,,  ble*  que  celles  de  /'.uSur  mérinos  , liquidi  Poli  f En- 
„ fin,  quel  jeu  de  mots , tôt  ques,  moKerem,  numerare, 
„ dmuBwrarr?"  Le  Chevalier  Thomas  Craig, a pris  un 
autre  tour  pour  répondre  à cette  Epigramme , en  faifant 
la  fuivame  fur  Hollingfhed , fameux  Hiftoricn  Anglais  : 

Quaris  HoHngfbedii  Ifijleriam  eognofeere  , LeSorP 
.ilugtu  Jliilmlum  dicere  jure Jetes. 

Non  batte  Earotas.  nvn  banc  Tyrtnlbtur  ipje 
Expurgare  poteft;  J'ptngia  fêla  potefi  (la). 

[DJ  Mais  cette  dernière  ^arsicijl«W«  ,rapp«rt(r  parfJajd, 
i tic  ri‘  . V » . . 


_ . «/i4ér  par  Niebolfen.]  Il  aifurc  (13)  que  Polydore 
Virgile  ne  parle  point  au  tout  de  Bofithius  ; fit  au'il  n’a 
pu  cm  faire  mention  en  aucune  fa^on , de  la  manière  dont 
le  dit  Lhluyd  : car  il  remarque  très  bien , que  l’Evèque 
Douglas  eu  mort  en  itao  , fit  que  l’IIiftoire  de  Bfiêihius 
n'a  paru  qu'en  isafi;  & que  cet  Hiftoricn  lui-même  nous 
apprend  (14)  fk’on  fus  atisis  tnvrfi  d'Ikomkit  en  152$  * <f 


de  ces  Uei-  auues  d'oqi  pas  été  cciuincmcnt  ft  paretwis,  lit  Mémoires  Jur  lejjuels  U l'a  ieriu. 
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,,  de  l’Hifloire,  îl  a écrit  dans  un  Siècle  barbare,  des  choies  dont  nous  rongüTons  aujourd'hui'*  Mais 
d'autres  Savans  ont  eu  une  idée  plus  avantageufe  de  notre  Auteur  & de  Tes  Ouvrages  [£].  Il  peroic 
par  leurs  témoignages,  & par  les  Vers  faits  à fa  louange,  qu'il  etoit  verfé  dans  les  Belles- Lettres , la 
Théologie,  la  Philulbphie  & fHifbire;  mais  qu'il  étoit  tn^  crédule,  & ajoutoic  trop  de  foi  aux  Lé- 
gendes. U étoit  en  iiaifon  avec  la  plupart  des  Savans  de  Ion  Siècle.  C'étoit  un  homme  dilcrec,  a- 
gréable,  poli,  généreux,  affable  & honnête  ; & d’une  ü grande  probité , qu’Eraûne  dit  en  parlant 
de  lui,  qu'il  ne  uvoii  ce  que  c’étoit  que  de  mentir  (ê). 


[£]  M»it  d'avfrts  Savant  ont  tu  une  idit  plut  êtantafeu- 
fi  de  Mtrt  j1ti:tur  ÿ dt  fit  OuvragttJ]  F.rtfine,  qui  étoit 
étroitement  lié  avec  lui, nous  dic(is)que  c'étoit  un  hom- 
me d'ua  génie  très  heureux,  & fort  éloquent:  yirfingu- 
larii  tngtnii  falùitatit , (j'Jatundi  atit.  Alexandre  Lyon , 
dam  fa  Lecue  i la  Nohlelfe  d’EcolIè , dit  qu'il  avoit  bien 
mérité  d'eux  & de  la  République  ; Haud  pâma  mtritus  dt 
noHt  defue  ntjlfa  RepuUia  II,  Boitbiut  (16).  Mr.  Guil- 
laume  Gordon  , dans  fon  Epicre  à l'Univerfité  d' Aber- 
deen , déclare  que  c'eft  un  grand  fujet  de  joie  pour  eux  • 
que  ce  foit  du  ieîn  de  cette  UniverOcé  qu'on  au  vu  fonir 
la  ptémière  t'Hiftoirc  d'EcofTe  , écrite  avec  autant  de  fi- 
délité que  d’éloquence.  Plurinum  gauJendum  iMt  «tijli- 
«0,  ^ùod  n^ra  gentil  Hijleria  iijtrtijfmo  jiyo  y fiieiitn 
Mfw  mtdilf  tonjtriplaftx  nafiri  /Icademii  jtieràontnjt  pri- 
«suai  prodürit  in  iucem.  U ajoute  immédiatement  après , que 
fioéihius  poiTcdoit  très  bien  toutes  les  Scieoces  : Boftbiut 
tn  vaini  é>r<rrutartiiii  rmerr  apprimd  trud'fji.  Jean  Ferrier 
PiétnontoU,  qui  a fait  la  Suite  de  cctie  llidoirc,  du  dans 
fon  Epiue  Dédicaioire  i Jaques  fienton  Archevêque  de 
Glasgow  , que  c'étoit  un  nomme  d'un  grand  mérite  & 
d'une  finguUcrc  érudition . qui  a tranfmU  è la  poilérilé  les 
aAiom  mémorablei  des  Rois  d'RcolTc  & de  la  Nation, de- 
puis leur  origine  jufqu'i  l'année  1526,  en  dix-fept  Livres , 
très  bien  écrits.  Krf1*r  üoéièfur , Fie  onatijjiaut  fin- 

iutari  deSrini  ^aditut , fvi  Regum  t^rmsai  {ÿ  Scatka 
•mit  ret  elarifiink  fujetptat , fÿ  fonsjfimè  gtjiat , «tfai*- 
ria  ad  Po/leriratem  tradiJit  , ftpi/pit  jfjttnfianit  Librit 
XVll  adCalendat Maùityanw  Salàtit Cbrifiiana  MDXXVI 
dtetnter  «xprtjjit.  Le  inêine  Auteur  , parlant  du  dix-huî* 
ticme  Livre  , qui  avoit  paru  dam  la  fécondé  Edition  de 
cette  Hiiloire  , dit  qu'il  y a rapporté  tout  avec  autant  de 
foin  & de  force,  qu'il  efl  polTibIc.  In  ^ mwim  ila  Jtri’ 
ttndj  tb'tjtcuttit  efi , ur  mèi.'  plenim  aut  Jtgnifieantius  a fuo- 
pian  in  et  ptr^müi  Jîeri  pafft  trtdam.  Paul  JdVe  Evêque 
de  Nocera  , dons  fa  i>rjcrt/.(ian  i»  la  Grande  ■ Bretagne  , 
nous  dit  que  Boêthius  a écrit  l'Hidoire  des  Rols  d'Ecof* 
fejufqu  è Jaques  lU  , avec  autant  de  foin  que  d’éloqucn- 


ce.  HeBor  Bchbbu  ii^/igm  faeundia  pari  diUgtntia  per^ 
petuam  StetOTùm  Regum  Hijitriam  adjatelmm  jui  nminit 
III  dtiveit.  Et  parlant  de  la  Defcripiion  d’EcofTe  de  no- 
tre Auteur , U dit  que , guidé  par  fa  curioüté  , & par  fon 
amour  pour  fa  Patrie  , U n'a  rien  «ublié  de  ce  qu'il  y a- 
voit  i remarquer,  jufqucs  dans  les  Deferts  & dans  IcsAla- 
rais.  Aeètèü  Mbfwrir /ui( , ^ui  twieRuXe  iiligtntiA  a- 
iBsrir  patria  digniJfiaA  ndbil  intoBum  cf  Jtnt  laude  , tel  in 
^prerit  at^  paluaibut , reiifuit.  Jean  üuaitérius,  dans  fa 
QroRjfiM  (17),  nous  dit  que  BoSthios  étoit  très  verfé 
dans  toutes  les  parties  de  la  Philofophic  A:  de  1a  Théolo- 
gie. & qu'il  étoit  excellent  HUloricn.  HeBcr  BUtbitet  in 
•nni  PLiibJei}ihia  Tteeiogia  gentrt  vrrjatijfmui , Hiflo- 
ritui  tgtegiut.  L'Kvéquc  l.cfley  dit  dans  fon  Hijitirt^it) 
que  le  ilyle  de  Boêthius  a la  pumé  de  celui  de  Céfar,  é( 
qu'il  n'cit  pas  moins  grave  II  nerveux  que  Tite-Live.  //• 
liut  fi'flut  tdM  efi  terjuty  ut  Cajarit  furilatea  decoxifiit  M 
ratianum  vtrbtnm^  penderibut  ila  ntrvrjut , ut  Livianam 
gravitatem  m Juam  eiaturam  traefiviUfe  penitux  videatur. 
Quoique  Buchanan  raiiarque  dans  le  fécond  Livre  de  fon 
Hifloire  . que  notre  Auteur  a avancé  des  ebofes  fauiTes 
dans  fa  Defcripiion  d’EcofTc,  & que  par-UdI  a ccg;^é  les 
autres  dans  Terreur  , parce  qu'il  fe  lioit  trop  aifément  i 
ceux  qu'il  charecoit  du  foin  de  faire  dis  recherches , donc 
il  publioic  les  (ratimens  plutôt  que  la  vérité:  cependant, 
dans  un  autre  endroit  il  dit  , que  non  feulement  il  poffé- 
doit  les  Arcs  Libéraux  au-dela  de  ce  que  fon  Siècle  fem- 
bloit  le  permettre  , mais  qu’il  étoit  extrêmement  poli  & 
affable,  i^od  R«n  /elum  yirtium  fiFeroftusi  eognititne , lu- 
pra  ilta  ferebant  tempara , infignit  rrot , Jed  etiam  nt- 
manitate  coaitate yinguiars  fraduut.  Voici  comtDcnt  en 
parle  l'Archevêque  Spotfwood  (19J  : ,,  Cécoii,  dit-il, 
„ un  grand  Philofophe , & Erafme  loue  fort  fon  éloquen* 
„ ce  tt  fon  heureux  génie.  Cependant  quelques  Ecrivaliu 
„ Anglois  le  font  paffer  pour  un  HiAorleo  fabuleux  , & 
,,  partial;  mais  ceux  qui  fc  donneront  la  peine  de  lirefon 
„ Hiltoire,  s’appcrcevront,  que  la  pallion  & la  malignité 
K diébent  ce  langage  , & qu’il  n'eA  nullement  fondé. 


BOGAN  fZACHARis),  Auteur  de  divers  Traités  & Bis  de  Guillaume  Bogan  Geruilhom* 
me,  naquit  à Uttk-Hm^on  en  Devonfhire  vers  la  S.  Jean  de  l'an  idaj.  En  1640,  âgé  de  quinze 
ans,  il  entra  dans  le  Collège  de  S.  Albans  au  Terme  de  la  S.  Michel , & il  y fut  fous  la  conduite  dé 
Rodolphe  Button.  Le  ad  de  Novembre  de  l’année  fuivante,  il  fut  reçu  comme  Ecolier  dans  le  Col- 
lège de  Corf^’CbriJli  à Oxford;  mais  il  quitta  fUniverdiè,  quand  on  mit  gamifon  dans  la  Vaille  pour 
le  Roi,  & il  y retourna,  lorlqu'elle  fe  fut  rendue  au  Parlement  (a).  !.«  21  d’06lubre  {<546,  il  prit 
le  degré  de  Bachclier-ès-Arts  (ê)  ; & l'année  fuivante , il  fut  élu  Membre  de  fon  Collège  (c^.  4t  prie 
le  degré  de  Maitre-ès-AAs  le  19  de  Novembre  1650  (d),  & fe  livra  entièrement  à la  retraite  & à la 
dévotion,  fe  difbnguxnc  d’ailleurs  dans  l'Univeriité  par  fon  grand  favoir  dans  les  Langues.  Aiant  en- 
fin altéré  fa  fanté  par  fa  trop  grande  application  à l'étude  , il  mourut  le  1.  de  Septembre  1659  , & 
fut  enterré  au  milieu  du  Cloitrc  Septentrional,  appartenant  au  Collège  de  Corpus-ChnlU,  joignant  le 
c6té  meridionai  de  la  Cliapelle.  „ Comme  cbns  ce  tems-là  & dés  auparavant , dit  Mr.  ff*wd  (e) , la 
„ Nation  étoit  en  trouble  , & que  rUniverHté  étoit  menacée  d’une  ruine  prochaine  , Mr.  fio^n 
„ donna  par  fon  Teflament  dnq-cens  livres  Rerling  à la  Ville  cf  Oxford;  au-lieu  que  H la  Nation  a- 
„ voit  été  dans  un  état  plus  tranquille,  il  auroit  légué  cecic  fomme  à rUniverlité.’^  On  voit  fon  Por- 

* trait. 


ÀMXeur  dt  divert  Traitéi.]  H t fait  des  Additions 
m quatre  Livres  i l'jlrcbtalogie  Attique  de  F'raiiqois  Rous, 
dont  la  cinquième  Edition  a paru  à Oxford  en  iôs8  io-A- 
Ces  Additions  regardenc  les  Coutumes  des  anciens  Grecs 
par  rapport  aux  Mariages,  aux  Funérailles,  aux  Feflins, 
aux  Divinations  &c  Mr.  Bogan  dît  è la  fin  les  raifons  qui 
Tbnt  engagé  i entreprendre  cct  Ouvrage.  „ Trois  tno- 
,,  tifs  m'y  ont  comme  forcé  , parce  qu'étant  réunis  , U 
„ ffl’étoii  impofljble  d'y  réfîflcr.  1.  L'importunité  de 
„ mon  Ami.  3.  Ls  néceflité  qu'il  y a de  connoitre  les 
„ Rites  & les  Coutumes  anciennes,  pour  entendre  les  Au. 
,,  leurs.  ^ L'cfpérance  de  détourner  & de  difEper  en 
„ m'occupant  mon  humeur  métarKholîquc.  Les  raifons 
,,  qui  m'ont  empêché  d'exécuter  mieux  mon  delTein,  font 
„ en  même  nombre,  i.  Le  défaut  d’années  & de  juge- 
„ ment,  en  aiant  fait  la  plus  grande  partie  dans  ma  pré- 
„ mière  jeuneffe  (que  je  prenots  plus  de  plaifir  i ces  for- 
,,  tes  d'études) , comme  on  s'en  apperçoit  au  grand  nom- 
„ bre  iTAutcurs  que  je  cite.  3.  Le  manque  de  fanté.  3. 
„ Le  man<|uc  de  teins  & de  loifir,  aiant  été  détourné  par 
„ des  devoirs  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  négliger,  & par 
„ dit  Amis  auxquels  je  ne  pouvois  me  rafuler.  Si  malgré 
„ cela  j'ai  donné  quelques  eclaircillèinens  , & que  je  n’a- 
„ ye  pas  entidrcnicnt  ^rdu  mon  tems  & ma  peine,  mes 
„ vaux  font  remplis  , & vous  n'avez  que  ce  que  je  voua 
„ devois.  " Il  a publié  auiTî  : Tableau  itt  Menaett  iet 
Cbftiairfu  dont  U efi  fût  nnaim  dans  fEeriture  , par  ordre 
nlpbabetiqut  y avte  quelquet  courttt  Remarauei  fur  divtrt 
Pajfiget  (en  Anglois).  Oxford  1653  in  8.  oédié  à Ton  pè- 
re. Méditations  fur  les  Plaifirt  d'une  Fit  Cbrkienne  (en 
Anglois).  Oxford  1053  in-8.  Ces  Médiutioas  font  fon- 


dées fur  le  Pf.  XXXIL  it.  & fur  Philipp.  IV.  4.  Elles 
font  dédiées  è fa  mère,  qui  s'appciloit  Jeanne.  Jide  à la 
Priiie  , tant  celle  fu'an  fait  fur  le  champ  , fur  celle  qui  fi 
fait  par  fonaulaire  ; comme  aufi  è la  Midltalion  &c.  Ox- 
ford idôo  in- 13.  (en  Anglois)  publié  après  la  mort  de 
l'Auteur  par  Daniel  Agas  Membre  du  Collège  de  Corpus* 
Chrilli , qui  a ajouté  une  Epivo  Dédicatoirc  è Guillaume 
Bogan,  Ecuyer,  au  Qiiteau  de  Gaccomb  en  Devonsbire. 
Il  y a aufS  une  longue  & levante  Lettre  de  notre  Auteur  à 
Mr.  Edmond  Dickinfon  Maitre  - è$  • Arts  , du  Collège  de 
Merton , au-devant  du  Livre  de  ce  Savant , qui  a pour  ti- 
tre Delphi  Pbanieiamtes  &c.  publié  è Oxford  en  1055  in- 
8.  [ ô Ce  Traité  de  Mr.  dkkinfon  , & la  Lettre  de 
Bo^  , fe  trouvent  dans  le  prémier  Volume  du  Recueil 
intitulé  FefiUuluf  Opu/euUrum  qua  ad  Ilifioriam  at  Pbilo- 
Ugiam  S.JpeBant.  Rotterdam  1Ô93.  Add.1  On  a enco- 
re de  notre  Bogan  , Homenu  ’Sdeaifttr , Jlve  Cmparatia 
Jlomeri  cum  Scrijleribus  Jacrit , quoaanermam  liquendi.  Il 
déclare  dans  la  Préface  , qu'il  n'a  nullement  deffein  de 
comparer  les  Auteurs  Sacrés  & leux  doftrine  avec  Homè- 
re, nuis  feulement  leur  Ayle  & leur  didion.  11  y a joint, 
Hefiodui , OÙ  il  fait  voir  qu'Héfioilc  s’exprime 
fouvcni  de  la  même  manière  qu'Homère.  Cet  Ouvrage  , 
qui  cA  en  Latin , parut  à Oxford  en  1658  in-8.  0)-  B >- 
voit  aufl]  deffein  oc  publier  un  Traité  fur  Ici  Wrticules 
Grecques  , mais  le  mauvais  étit  de  fa  buté  l'empêcha  de 
Taclicvcr.  Deftinaveram  , aniee  LeBor , rdriuiuM  Hrea 
boc  temput  iraâatum  dt  FariiVuiL  Gracii , fmm  in  medio 
optrt  fudantem  reiraxit  adverja  valctvdo  (a).  Il  avoit  pto* 
jetté  un  autre  Traité  , fur  fa  meilleure  cuLDière  de  fe  fer- 
vir  des  Pocies  Grecs  & Latins. 
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BOILEAU.  ;6i 

crût,  tire  d'après  natare,  dans  la  Chambre  du  Conlêi)  joignant  rHâtcl  de  Ville  d'Oxford.  Mr.Wood 
nous  dit  (/) , oue  c'ètoit  un  exceilent  Mahre , mais  un  zék  Puritain  ; & dans  fon  Hijloire  yJtai<piitét  f/) 
de  FCniuerfité  ^Oxford  (g),  il  le  repréfentc  comme  un  homme  ftudicux  , qui  pofledoit  parfaitement  ‘®'***>- 
les  Langmî*  : l^ir  Jiudiofus  Linguarum  peritijjimus. 

BOILEAU,  Sieur  DESPREAUX  (Nicolas),  fameux  Poëte  î'rançoa,  nâquit  à Paris  le 
I.  de  Novembre  1636  [^].  Son  père  , Gilles  Boileau  [B],  rûlicchiflant  quelquefois  fur  les  dilFè- 
rens  caraftères  de  fes  enfans,  charmé  de  la  douceur  & de  la  fimplicité  qu'il  croyoit  remarquer  en  ce* 
lui-ci , diibic  ordinairement  de  lui  par  oppolition  aux  autres,  que  c' était  un  bon-garçm , qui  ne  diroit 
jamais  de  mal  de  perfonne.  Mais  ce  ton  vieillard  faifoic  plutôt  fon  propre  caraéUre  , que  celui  de  fon  > 

fils , dont  le  génie  ne  s’étoit  pas  encore  développé  Il  commença  fes  études  au  Collège  de  Beau*  (»)  tn, 
vais , & lorfqu'il  fut  en  Troinème , Mr.  Sévin , habile  homme  qui  régentoit  cette  Clafle , reconnut  le 
premier  dans  fon  Difciple  le  talent  qu’il  avoit  pour  les  ven,  & affura  publiquement , qu'il  acquerrait  *0.  l'n- 
une  grande  réputation  [C];  perfuadé  qae  quand  on  eft  né  Poète,  if  làut  abfolument  fetre.  Mr. 

I^fpreaux  ne  fut  pu  longiems,  fans  fatisfaire  fa  paOion  qu’il  avoit  pour  la  Poèfic.  A peine  avoitdi  >>>>11  1711. 
dix-neuf  ans  •,  qu'il  compofa  une  Ode  fur  le  bruit  qui  courut  en  1Ô56,  que  Cromwcl  oc  les  Anglois  • «»-  dm 
alloicm  faire  la  guerre  à la  France.  Cette  petite  Pièce  ne  manque  pas  de  feu  ni  d'clé^'ation  ; la  die-  u.,. 
tionenefl  pure,  & la  vcrfificadon  douce  & harmonieulè.  Mr.  Defpreaux  l’a  inférée  dans  la  dernière  »•  t. 
Edition  quil  a donnée  de  fes  Ouvrages,  après  l’avoir  corrigée  en  quelques  endroits  (b).  Il  eut  le  mal- 
heur  de  perdre  fa  mère,  lorfqu'il  étoit  encore  au  berceau,  & de  voir  mourir  fon  père  Icize  ans  après;  t.  ii.  p** 
mais  une  û grande  perte  ne  tut  pas  capable  de  rien  diminuer  de  l’ardeur  qu’il  avoit  pour  l’étude.  A- 
près  Qu’il  eut  achevé  fes  Humanités  & fa  Philofophie,  fés  pwens  l’engagèrent  à étudier  le  Droit  fc);  »'*'**  ' * 
ot  il  nt  de  ft  grands  progrès,  qu'il  fut  reçu  Avocat  le- 4 de  Décembre  1656  , âgé  de  vingt  ans  (a).  (<)De<»tai. 
Mais  quoiqu'il  eût  tous  les  talens  néceilaires  pour  le  Barreau  , l'inclination  lui  manquoit  : il  ne  put 
s'accommoder  d’une  Science  qui  roule  fur  des  Equivoques  perpétuelles , <St  où  l’on  le  trouve  fouvenc  **’  * ’ 

oblige  de  rei'étir  le  Menfonge  des  caraétères  de  la  Vérité  Il  réfolut  donc  de  prendre  un  autre  (ijutonètee 

p^,  & regardant  1a  Sorbonne  comme  l’Antipode  du  Palais  , il  fe  détermina  à y faire  un  Cours  de 
Théologie.  Mais  il  ne  put  foutenir  longteros  les  Leçons  d’une  Scholalliquc  épineufe.  Il  fut  égale- 
ment furpris  & choque  d’y  voir  les  Points  les  plus  importons  du  Salut  réduits  à de  creufes  fpécula- 
Qons , obfcurcis  par  un  langue  barbare , & fournis  à des  conteflations  étemelles.  Enfin  il  s'imagina 
que  pour  le  fulvre  plus  adroitement,  la  Chicane  n’avoit  fait  que  changer  d'habit , & il  renonça  a la 
Sorbonne.  Il  fe  livra  enfuitc  tout  entier  à fon  génie,  & s'abandonnant  à la  p.altion  qu’il  avoit  pour  , 
les  Belles- Lettres,  & fur-tout  pour  la  Poëfie,  il  alla,  conduit  par  lui-mème  , prendre  une  des  pre- 
mières places  fur  le  PamafTc  Francis  (e).  Il  y avoit  afprs  en  France  un  grand  nombre  de  Poètes , (orx«  NOi- 
qui  bien  que  très  médiocres,  ne  laiiToicnt  pas  dé  faire  du  bruit;  & iJ  s’en  trouvoit  même  quelques-uns 

auin  /..••I». 

X.T.  I. 

Ofvrf$  de 
Beilcau  p.' 


de  cet  ordre,  quon  r^ardoit  comme  des  modèles.  iVlr.  Dclprcaux  ne  put  louttnr  que  le  mauvais 
Goût  triomphât,  & quon  fê  laiilat  duper  par  des  Auteurs  làns  génie,  & qui  fembluient  écrire  en  dé- 
pit du  Bon-fens  & de  la  Poè'lle.  Il  crut  devoir  venger  l'im  & fauire  ; & il  compofa  là-delTus  quel- 
ques Satyres,  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation,  & en  même  tems  lui  attirèrent  la  luine  & le 
refièmiment  d’une  Légion  de  mcchans  Poètes.  L'attachement  qu’il  avoit  pour  la  Vertu  , l'engagea 
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[A]  NifuU  à Paris  U 1.  de  ffevembrt  de  l'an 
Mr.  D«t  Maizcaox  dans  fa  Vie  de  Boileau  , qui  cû  à la 
t&e  de  la  Traduâloa  Angloife  des  Oeuvres  de  ce  Poice  , 
dk  (1)  qo'U  ndfuis  U $de  Vittmbrt  1637.  Mais  dans  la 
nouvelle  Ediüoa  , publiée  i AtnÜerdam  en  1717  (éi  en 
1722)  avec  les  Remarques  de  Mr.  Broflette  , on  aOure 
(2)  que  Boileau  étoit  nd  le  t.  de  Novembre  i63tf.  Il  dit 
dans  la  Préfacé  d'une  Edition  de  fes  Oeuvres  de  t7oi  , 
qu'il  etoit  Ige  de  plus  de  foiiantc  • trois  ans.  Sur  quoi 
Mr.  BrolScuc  remarque  „ que  le  Roi  lui  aianc  demandé 
,,  un  jour  , en  quel  tems  il  dcoîc  né  , Mr.  Defpreaux  lui 
„ répoodit , que  le  tems  de  fa  naiflânee  étoit  la  ciicon- 
,,  fiance  la  plus  giorienfc  de  fa  vie  : Je  fup  venu  au  mon- 
„ de , dû  • il , une  annee  avant  Vues  Sia]tjti  , pour  aunon- 
,,  eer  les  merveilles  de  feu  Régne.  Le  Roi  fut  touché  de 
cette  réponfe.  & les  Courtifans  ne  manquèrent  pas  d'y 
,,  applaudir.  Mr.  Defpreaux , qui  ne  fit  peut-être  pas  a- 
,,  lors  réflexion  fur  l’année  de  fa  nail&nce  , s'eû  cru  de- 
,,  puis  engagé  d'honneur  é foutenir  un  mot  , qu'il  avoit 
„ dit  en  préfence  de  toute  la  Cour  , & qui  avoit  fi  bien 
„ i^iE.  C'eû  ce  qui  l'a  obli^  , toutes  tes  fois  qu'il  a 
,,  eu  occafîon  de  parler  de  fa  nail^ncc  , de  la  mettre  en 
„ 1637.  Et  c'efl  ce  qui  a caufé  l'erreur  fur  les  dates  de 
,,  tous  fes  Ouvfages , dans  la  Lille  qu'on  en  avoit  don- 
,,  née  au  commencement  de  l’Edition  poÛhume  de  1713, 
,,  après  la  Préface.  ” Ont  commis  la  même  erreur  dans 
une  Infcription  , au.dellbus  de  fon  Portrait , où  l’on  met 
fa  nailfimee  an  t.  de  Novembre  1637  (3).  [ ty  Un  Ano- 
nyme , qui  a ajouté  des  Remarques  à celles  de  Mr.  Brof- 
fette,  dit  fur  la  Remarque  qu’on  vient  de  voir  : l.e 

,,  Commentateur  avance  un  peu  trop  légèrement , que  la 
„ réponfe  qu’il  attribue  i Mr.  Defpreaux  i'a  ebHei  , tsu- 
„ tes  tes  fois  fu'il  a tu  oeeafion  de  parler  de  fa  naijjante , de 
„ la  mettre  «n  1637.  Car  . pour  ne  donner  qu'un  exem- 
„ pie  du  contraire  , dans  l’Epitre  X.  comrofée  en  1605, 
„ vers  98  , notre  Poète  dit  qu'il  perdit  fon  père  è Tige 
„ dejiétw  dfu;  or  le  Commentateur  remarque  fur  ce  roé- 
„ me  vert(& ailleurs)  , que  le  père  de  Mr.  Defpreaux 
f,  mourut  en  rtf57.  Mr.  Defpreaux  met  donc  ici  Ja  tuif 
„ fonce  en  KS40  ou  1641.  Ad  d.) 

[Bl  Gilles  Boileau.']  Il  étoit  Greffier  de  la  Grand' 
Chifeibre  du  Parlement  de  Parts  ; & pendant  foixantc  ans 
qu’il  exerça  cet  Emploi , II  ne  fe  fit  pas  moins  eflimer  par 
fa  capacité  , que  par  une  probité  peu  commune  , & i>ar 
uri  drliméreflemem  afTes  rare  aux  pcrfonocs  de  fa  profef- 
fion.  11  monrut  en  ldS3 . éc  près  de  foixanie-ucize 
ans  (4).  & regretté  de  tous  ceux  qui  le  connoiffbicnt.  U 
eut  plufieurs  enfans, qu'il  éleva  avec  beaucoup  de  foin,& 
dont  trois,  Csiirr,  Ja^tus,  & Nieolas,  fe  font  acquis  u- 


ne  grande  réputation  dans  la  République  des  Lettres  (5). 
NicoJu  n'avoit  qu’onze  mois,  quand  ylane  DenieUt  fa  ine- 
re  mourut , figée  de  23  ans  , en  1637  (6).  Elle  n'éeoit 
pas  d'un  moins  bon  caraflcrc  que  fon  mari  , comme  Boi- 
leau nous  l'apprend  dans  l'Epitspbc  fuivante , où  cette 
Dame  efl  intrt^uke  parlant  ainii  : 


(1)  Dm 
Maizeaui 

liitjupra. 

fs)  Utoflit- 

l<  /afita 

»«»  *7. 


Epouft  d'un  Mari  dsur,  yîinpi;,  ifficitus. 

Par  la  mime  douceur  je  ^ plaire  èfet  jeux  i 
Koui  ne  Junes  /diMÏr  ni  rallier  ni  médire. 

Po/Tant,  ne  t'en^uiers  point  fi  de  ttUt  bonlé 
Tous  mes  enfans  ont  ben'si  : 

Lis  feulement  ces  P'trs , (J  garde-tri  d'errtrs  (7). 

[C]  aefuerrril  par  ■ là  une  grande  reptUaiien.!  La 
le^re  continuelle  des  Poètes  & des  Romans  décela  le 
goût  de  Mr.  Defpreaux  pour  la  Poélie  : mais  cette  leélu- 
rc  , que  lui -même  appelloit  une  fureur  , bien  loin  de  lui 
gfiter  l'erpril  par  un  amas  confus  d'idées  bizarres , ne  fer- 
vit  qu'à  lui  infpirer  une  Critique  plut  ezaRc,  éb  des  traits 
plus  vifs  contre  le  ridicule  des  Auteurs.  Ëi  cela  fait  voir 
qu’un  cfprit  naturellement  droit  & fcÿdc  fe  perfeôlonnc 
par  les  mêmes  chofes , qui  gitent  ordinairement  les  petits 
génies.  Mais  (es  Auteurs  que  Defpreaux  lifoic  avec  le 
plus  de  goût  &deplairir,c’étoicnt  ceuxob  il  trouvoit  une 
Satyre  fine  êt  judicieufe  i comme  II  nous  l'apprend  lui-mê- 
me dans  CCS  quatre  Vers , où  après  avoir  parlé  de  l’utili- 
té de  la  Satyre  (8).  il  ajoute: 

Ctjl  elle  fw  m'autirani  le  cbemin  ^u'il  faut Juivre , 
Min/pira  dès  fuinse  «nx  Ja  èiiKr  d'ün  Jir  ùvre  ; 

Et  fur  et  Mont  fameux  «ùi'aJ'ai  ta  eberebtr. 

Fortifia  met  pas  ÿ m'apprit  è mareber  (9). 


fD]  Où  l'on  fe  trouve  ftuvent  Migt  de  reviiir  le  Menftn- 

ft  des  earaSèr'S  de  la  f'cn'cé.l  Mr.  Defpreaux  le  feiitit  fi 
icn,  que  fe  trouvant  charge  d'une  préisicrc  Caufe,  loin 
de  s’en  inffruire  , U ne  fongea  qu'aux  moyens  de  l'en  dé- 
faire honnêtement;  & il  y réullic  de  manière,  que  le  Pro- 
cureur retirant  fes  facs , le  foupçonna  «l'y  avoir  découvert 
une  procédure  peu  rc;;ulière,&  dit  en  forianc.que  ce  jeu- 
ne Avocat  iroU  loin  . 10).  Il  a exprimé  lui-mème  fon  dé- 
goût dans  les  Vers  fuivans  (11): 

Mon  Frr» . frixante  ans  ou  trecaiJ  appliqué. 

En  mot-  . ■■  •'»  Ja:  a pour  rouler  ÿ pour  vivre. 

Un  rr.  : r , i î)  fcr  J«n  à Juivre, 

Blais  'I  a>tf.'  >’  ux  a'uu plus  noble  métier. 
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aufli  i ne  pas  épargner  îe  Vice  dans  fei  Satj  rcs,  & le  porta  à cenfurer  vivement  les  mœurs  corrom- 


on  en  fit  des  crpèccs  de  Proverbes  [£].  Chacun  s’empreiTuit  d'en  avoir  des  Copies  manuferites  » qui 
enfin,  comme  cela  ne  manque  jamais  d’arriver,  furent  imprimées  telles  qu’on  les  faîlbit  courir,  plei- 
nes de  fiiutes , & avec  quelques  autres  Pièces  qu’on  (èmbloit  par-là  attribuer  à Mr.  Ddpreaux , quoi- 
qu'elles fuflênc  bien  éloi^écs  de  fon  génie  d:  de  Ton  tour  d'clpric.  Boileau  ne  put  fouffrir  qu'on  trai- 
tât aiofi  les  Ouvrages,  & aîant  obtenu  un  Privilège  du  Roi  (/)  , il  les  puUia  lui-méme  tels  qu'il  les 


Ipreaux  n avoit  r»en  a di- 
re, ne  laifibienc  pas  de  redouter  fa  plume.  Quoique  dans  le  fond  ils  pcnfanènt  apparemment  comme 
lui,  ils  ne  laifToicnt  pas  de  defapprouver  fa  manière  d'écrire,  & ils  le  olàmoient  parciculièremem  de  la 
liberté  qu'il  lè  donnoit  de  nommer  les  perlbnoes  [i*  X Cela  l'obligea  à compofer  une  nouvelle  Saty- 
re (b) , où  il  fe  défend  contre  les  plaintes  de  ces  b'kfileurs  [C].  U fit  aufli  un  Dijeours  fur  la  Satyre 
où  il  juflifie  fa  conduite  par  fcxcmplcdes  Poètes  Satyriques  Latins  & François.  En  i66ç  il  a- 
dr^  au  Roi  une  £pHre,oii  >1  loue  Sa  IVlajeflé  fur  la  Paix  qu  elle  ^'enoic  de  conciurre  avec  rÈfpagne, 
& fur  le  foin  qu'elle  prenok  deprocurcr  l’aile , l'abondauce  & le  repos  à Tes  Sujets.  Cette  Pièce  fut 
imprimée  à part , èit  il  s’en  fît  de  cette  manière  plus  d'une  Edition.  Boileau  l’ajouta  enfuice  à fes 
autres  Ouvrages,  & U la  fit  précéder  d'un  petit  Avertiflement , qui  contient  quelques  particularités 
aflez  remarquables,  que  nous  r<q)porterons  d-deflous  £//3>  (^clque  tenis  auparavant  (k)  , il  avoic 

fait 


tu)  JfsS-  JTls , Frtrt  (13)  , OwU  (14) , Ceujin  (ij)  , StiU- 
SOI.  friri  {16)  i<  Grrffitr  f 

UAu  foB  Pomant  cbargtr  «Mn  >fâ/  rf'uw  vtile  /inÆ, 

nui'ï  pôa4-  if*"  Fouis  errer  Jur  le  P*r’i*JJe. 

Je  la  Chat.  MO  famiiU  en  fdilt , ttc  en  fremtijatu , 

|t  du  Diuu  la  feuJre  du  Cre^c  Poète  rîuijJ'aM. 

■nuit  » On  tilt  owf  burreur  une  Mujt  efttnte 

Ju?ll*et  Dermir  chez  un  CreÿUr  ta  graJie  maiinie. 

I a?y. 

- _ [£]  On  en  fit  des  tjpicet  dt  Prevtrbtsi]  Mr.  Derpreaux 

Dox^ii  ' * appris  lui-mcme  l'hcureinc  fucccs  qu'eurent  lès 

CccSierdc  prèmiers  Ouvram.  CeÙ  dans  dpx  f'm  , où  il 

l'AiwIitiKc  c'adrclTc  aiofî  à Ces  dernières  produAioni:  . 

\ U Gniiad’ 

yains  feiblet  Enfans  dans  na  yteilkjffe  nés, 
faut  de  croyez  JuT  les  pns  de  vos  heureux  Aints^ 

l’AuMiu.  Voir  Wetiidc  v*j  Btns-mns  faÇeriu  Peufietu*  Pernctf , 

firmurnl-  Ohanttr  egalement  in  Ville  0 tes  Premnettf 

■:< , «plia  Es  par  U prompt  effet  d'un  Sel  rejoulffant , 

dpouit  uM  Orcfiùr  quel^ue/eis  Pmerhes  en  noijjant. 

mufineget-  Mais  perdez  cette  erreur , dm  Pappas  vous  tmerce  ; 

So'iea  **  ^ ^ Vers,  où  ma  3/u/e  tn Jaferce, 

' Vu  Pafnajje  eranftis  formant  les  AVurrifMX  , 

(i«)Oc  Ml.  De  fi  ricbei  couleurs  baiilioit  Jet  Letens: 
quiaeï^û  cwrrtui  Icgitirntt 

/ Hit  devant  ti  Raijtn  phider  centre  la  Rime , 

Ciiaipt  de  ^ tout  U Genre  bitmain  fut  faire  le  prerèx, 

Cieflxr  da  £t  s'attaqua  fai  mème  avec  tmt  dejuceit. 

CoBfeii  il  gf  Udeitr  fi  /eitwfe, 

ciiiint-'ra  12*^'  dtriddt  m lijant  mm  OhtTdcr, 


j^ui  ntft  dtriddt  en  lifant  mm  Ouvrage, 

Et  fui  peur  s'tgayer,  foineui  dans  Jet  dijeours. 

D'un  mol  pris  en  mes  Vers  n'emprutitM  U jeteurs  (17) 


Tidi.  J.  On  voit  pitr-14  avec  <)uel  applaudidcment  les  prètnicret 
Satyres  de  Mr.  Defpreaux  furent  re«;ucB.  Celles  de  Re* 
Rnier  avoUnt  ea  une  approbation  j^nèrale  ; & en  ciTct , 
il  y en  a quelques-unes  de  ce  Poète  , qui , au  jugement 
0)èa.e  de  Boileau  , font  adnuVal>lr;.  \Iais  il  faut  pour- 
tant  avouer  qu  elles  font  encore  fort  éloignèesde  U beau* 
tè  de  celtes  oc  Mr.  Defpreaux,  tant  pat  rapport  i la  dou- 
ceur & i I hararonie  de  la  vcrlificatiun  , qu'â  l'égard  de 
lu  pureté  du  Byle  , & de  ce  caratlcre  de  chaftetè  , dont 
Mr.  Defureaux  a fu  ie  ptènUcr  coiichir  U Satyre  Francoi- 
r..)nes  fc(i8;. 

»wX*a  j La  lifcerte  «’fJ  fi  daxneit  de  nmmer  les  ^firtnes.] 

p.'n.'ta.  L'aultere  vertu  doifi  Mr.  le  Duc  de  Momauzîcr  faifoit 

JirofUTÎon  , lui  fit  regarder  les jprémiètes  Satyres  de  fioU 
Lju  comme  des  méJifaoces  aifreufus  , qu'un  ne  drvolt 
pas  autorifer.  Deforte  qu'un  joiur  il  dit  dans  un  mouve- 
Dienc  de  Colère,  qu'il  fuudroic  envoyer  Boileau  & tous  Ici 
Satyrinues  rimer  oans  la  rivière  f 10).  C'cR  à uuoi  fioi- 
laifiitilhliondtBscesnn: 

VI.  US. 

Tout  n'ireit  que  mieux , 

Ouand  de  eetmèdifànt  l'Engeance  toute  (Pitirre 
fte)Sat.iz.  ia  tète  en-has  rimer  dans  la  rtviiee  (ac). 

Tl,  U4-US. 

Cependant  on  fait  que  le  Duc  , qui  l'ètoit  mêlé  de  Pof. 
fie  dans  fa  jeunetTc , avoit  hii-mème  compofè  des  Satyres, 
fit)  Brof.  quIpafToicnt  pour  vives  & piquantes  (ai> 
leu*  ibid.  nouvriie  Satyre  , ou  U Je  difend  contre  les  pledrt- 

tes  de  ces  Meffieurs.']  Û fut  embarralTc  d'abord,  comment 
fl  etècuteroit  fon  delTein  : car  il  vouloit  éviter  l'écui-il 
dan.«  lequel  fes  ennemis  avolent  donné  , c'efl-i.dire  , la 
dialetir,  rrmportcnient , & les  injures  gruiflcrcs.  li  ju- 
tca  donc  qu'il  n'avoit  d'autre  ton  i prendre  que  eviui  de 
Hi  plaifanierie,  pour  tourner  fes  ennemis  en  ridicule, fana 
leur  donner  aucune  prife  fur  lui.  C cfi  ce  qu'il  exécuta 
d’une  manière  inimitable  dans  cette  Satyre,  qui  cfl  entiè- 
rement dans  le  goût  d’Horace,  li  , fous  prétexte  de 
cenfurer  fes  propres  défauts  , ou  ceux  de  Jim  tjprü  , il  fe 
juflifie  de  tous  les  niuie»  quv  fes  •dvcrûitvs  lui  iinpu- 


toient , & les  couvre  eux  mêmes  d’une  nouvelle  confu. 
fion.  fl  fe  fait  fon  procès  è foi  • même  , pour  le  faire  i 
tous  les  autres.  Cette  Satyre  cfl  (km  contredit  la  plus 
belle  de  toutes  , & celle  ou  U y a le  plus  d’art , d'inven- 
tion, & de  ünciTci  en  un  mot,  dit  Mr.  Broflette  (aî\on  f*‘) 

r;uc  hardiment  l'oppofcr  , ft  peut-être  même  la  préférer 
tout  ce  que  l'Aniiqmté  nous  a fourni  de  plus  parfait  en 
ce  genre.  Mr.  Defpmux  la  coinpofa  en  16674  mais  il 
Oc  la  fit  imprirntr  que  rauiéc  fuivaïue,  après  avoir  coin- 
pofé  & publié  ta  Satyre  d<  l'Homme.  Cette  dernière  Sa* 
tyre  , qui  cil  la  huicicme  , eut  im  fuevès  extraordinaire. 

Le  Roi  kii-fnême  , è qui  on  en  fit  la  leâtrre  , en  parfit 
pluikurs  fois  avec  de  grands  éloges.  Le  Sieur  de  iasna- 
Mauris,  Chevauléger  de  ta  Garde  du  Roi,  qui  en  fut  té- 
moin , lui  dit  que  Boileau  aroit  fait  une  antre  Satyre , 
qui  étoit  encore  plus  belle  que  cclle-li  , & ihns  bqucife 
il  parloit  de  Sa  Majcilé.  Il  y parle  de  «m  , àkts  - wus  f 
reprit  le  Roi  fièrement,  mais  avec  qoelquc  furprife.  Oui, 

Sire,  répondu  S-  Mauris,  mais  il  tn  parle  avec  tout  le  refi 
qui  ejl  dfi  i Votre  Majefiè.  Alors  le  Roi  témoigna  de 
la  cortofité  pour  In  voir , ii  Saint  Mauris  lui  promit  de  la 
demander  è l'Auteur  , qui  étoit  de  fci  Amis.  Mr.  Def. 
préaux  lui  remit  en  effet  une  Copie  de  la  Satyre  d fon  Ef. 
jim , en  lui  faifiot  promettre  qu'il  ne  ta  ijonueroic  qu'au 
Roi.  Le  Roi  l'aiant  lue , la  fit  voir  è quelques  perfonnea 
de  la  Cour.  Madame  la  Maréchale  de  ta  Mothe  , Gou- 
vernante de  Monfeigneur  , en  fit  faire  une  Copie  , qui 
en  produifit  bicntAi  quantité  d'autres.  AinO  , c'cfl  ca 
quelque  façon  de  ta  main  du  Roi  mêfiie  , que  cette  Pièce 
a (Mité  dans  les  mains  du  Public  ; car  l'Auteur  craignant 
qu'on  ne  l'imprimil  fur  quelque  Copie  dcfectucufe,  fedè* 
termina  à la  taire  imprimer  lui-même 
[/f]  iniques  particularitts  opiz  remar.publes , que  nous 
rapperterons  ei  dejl'ous.]  La  priinière  regarde  un  change- 
ment qu’il  avoUTait  i cette  Pièce  , fuivant  l'avis  qu'avoit 
bien  voulu  lui  donner  le  fameux  Prince  de  Comlé.  „ Je 
„ m'étois  perfuadé , dit-il,  que  la  Fable  de  l'Huître, que 
,,  j’avoit  tnife  i la  fin  de  cette  Epitre  au  Roi , (>oum)it  y 
„ délalTer  agréablement  l'elprit  des  LeAeurs  , qu'un  fu- 
„ blime  trop  férieux  peut  enfin  fatiguer  : joint  que  la  eor> 

„ redioQ  que  j'y  avoit  mife  , fembloit  me  mettre  i cou- 
„ vert  d'une  faute , dont  je  faifuls  voir  que  je  m'.'ppcrce- 
„ vois  le  prémier.  Mais  j'avoue  qu'il  y a eu  dts  |>etfon- 
„ ncs  de  l»n  fens  qui  ne  I'odc  pas  approuvée.  J'ai  néan- 
„ moins  babncè  longtccns  Q je  l'ûierois,  parce  <]u'il  y en 
„ avoit  ptulicurs  qui  la  louoient  avec  autant  d'excès, que 
„ les  autres  ia  blimoienc  Mais  enfin  je  me  fuis  rendu  i 
„ l'aucotité  d'un  Prince  , non  moins  confidèiable  p.tr  les 
„ lumières  de  fon  Efprit  , que  par  le  nombre  de  fes  Vie. 

„ toircs  (23).  Comme  il  m'a  déclaré  fraoebunent  que  f*>)  ^ 
„ cetu-  Fable , quoique  très  bien  contée , ne  lui  fembloit  *** 

„ pas  digne  du  refle  de  l'Ouvrage  . je  n'ai  poini  réfulé  , " * 

„ j’al  mis  une  autre  fin  i ara  Pièce , éc  je  n’ai  pas  cru 


„ pour  une  vingtaine  de  vers  , devoir  mu  brouiiter  avec 
„ le  prémier  Capitaine  de  notre  Siècle.  Au  relie  , ajau- 
„ tt-t  il,  je  fuis  bien  aife  d'avertir  le  Lecteur  , iiu'il  y a ■ 

„ quantité  de  Pièces  impertinentes  , qu'on  s'effuece  de 
„ faire  courir  fous  mon  nom  , fit  entre  autres  une  Satyre 
„ contre  les  Maltotes  EecUfiaJiiquts.  Je  oc  crains  pas  que 
„ les  habiies  gens  m'atcriburac  toutes  ces  Piè'ccs  , parce 
„ que  mon  llyle  , bon  ou  mauvais  , efl  aifé  i ruconnoi- 
,,  trc.  Mais  comme  le  nombre  des  Sots  efl  fort  grand  , fss)  Cet 
„ & qu'ils  pourroient  aiféincnt  s'y  méprendre  , il  cil  bon  />*ces 
„ de  leur  faire  favoir  , que  hors  les  on*c  Pièces  qui  font  ,0"  b'!Î^  *' 
„ dans  ce  Livre  (14),  fl  n’y  a licQ  de  moi  cnti^les 
„ mains  du  Public,  ni  imprimé,  ai  en  naaufcrk.  **  Mr.  A»,  neuf 
Broffucie  nous  apprend  quelques  autres  particularitus , ^ 

louchant  l'Epitre  au  Roi.  „ Après  ie  Traité  d'Aix-la-  Cîf’i'r.'*", 
„ Chapelle,  dit-il  (is),  conclu  au  mois  de  Mai  166S,  la 
„ France  jouîffoit  d'une  heureufu  paix.  Mais  la  piécé-  y,  , 

„ dente  guerre  n'aiam  duré  qu’un  peu  plus  d'uoc  année  , ^ 

„ la  valeur  de  U Nation  o'éiwit  pa»  fiiisfaite  , à,  la  plu-  rupit. 

„ paît 


I 


ü. 


£dt  une  petite  Héce  en  proie,  intitulée  Dialogut  dtt  Mont  [/],  où  il  s'atuchoic  à montrer  le  riclicu> 
le  de  quelques  Pièces  de  Théâtre , & de  quelques  Romans  qui  ïvuknt  alors  beaucoup  de  cours.  La 
rapidité  d^  Conquêtes  de  Louis  XIV  en  1 lotlande , l’an  1 6yz , donna  occafion  à Mr.  Defpreaux  d’a*  . „ ^ 

dreifa’  une  nouvelle  Epitre  à ce  Prince,  où  il  fait  fHirtoire  de  cette  Campagne,  avec  tout  le  brii-  W.  * 
laot  & tout  te  merveilleux  que  peut  fournir  la  Poëlle  , mais  fans  oblèrv’er  l'exactitude  d’un  liiilorien 
Il  (croit  trop  long  de  parler  en  détail  de  tous  les  Ouvrages  de  Mr.  Boileau,  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde:  nous  nous  bornerons  donc  aux  principales  circonHances  de  fa  Vie.  Louis 

XIV, 
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,,  put  det  Ftaaçois  ne  rerpiroient  que  la  ^erre.  hfr. 
,,  Colbert  fcul  en  détoiirnoic  le  Roi,  difam,  que  la  paix 
„ éeott  Tunique  moyen  de  faire  fleurir  jet  Arts  & les 
,,  Sciences  , & de  maintenir  Tabondance  dans  le  Koyau- 
,,  me.  Ce  fut  pour*Iecon<Jer  les  intentions  de  ce  grand 
„ Miniflre,  que  notre  Auteur  compofa  cette  Pièce,  dans 
,,  laquelle  il  entreprit  de  louer  le  Roi  comme  un  Héros 
„ paifiblc,  en  f&ifant  voir  qu'un  Roi  a'eft  ni  moins  fttand 
„ ni  loolnt  glorieux  dans  la  paix  , que  dans  Lt  guerre. 
„ Cette  Epitre  fut  faite  en  1669-  Notre  Auteur  (3d)tr«- 
„ voilloit  dans  ce  tems  • iè  au  Poème  du  Luinn.  Pour 
„ louer  le  Roi  d'une  iUDiôre  nouvelle  , U fit  Tadmiiable 
„ Récit  de  la  Mol^e  , qui  eli  i h fin  du  fécond  Qiant 
„ de  ce  Poeme.  Cette  Ingénieufe  fiélkm  eut  un  fuccês 
„ extrêmement  heureux.  Le  Roi  , qui  ne  connoUToît 
„ Boileau  que  par  fes  Satyres  , voulut  voir  le  Foéu  qui 
„ le  favoic  fi  bien  louer , & ordonna  i Mr.  Colbert  de  le 
„ faire  venir  i la  Cour.  Quelques  jours  après,  Mr.  Def* 
préaux  parut  devant  le  Roi  : il  lui  récita  une  partie  du 
„ Lutrin,  qui  n'avoic point  encore  paru,  dt  quelques  au* 
,.  très  Pièces,  dont  le  Roi  fut  ués  fatisfait.  A la  fin  Sa 
„ Majelüé  lui  demanda  , quel  dtoit  Teodrolt  de  fes  PoS* 

„ fies , qu'il  aouToit  le  plus  beau  f 11  pria  le  Roi  de  le 
„ dirpenfer  de  faire  un  ^eil  jugement:  ajoutant , qu’un 
„ Auteur  étoic  peu  capable  de  donner  le  jufie  prix  à fes 
„ Ouvrages  ; & que  pour  lui  , il  n'efiiinoic  pas  allez  les 
„ fkns  , pour  les  mettre  ainfi  dans  la  balance.  N'imfvr- 
n « « ^t  le  Roi . jt  veux  fue  twur  «e  difîea  vstre  jenii- 
„ «eni.  Mr.  Defpreaux  obéit , en  difaot  que  Tendroie 
„ dont  il  étoit  le  plus  content,  droit  la  fin  d'une  Epitre 
„ qu'il  avoir  pris  la  liberté  d'adrefler  â Sa  Majclté,  ccré* 
M ciu  les  quarante  vers  par  lefquels  finit  cette  Epitre.  Le 
„ Rbi  n'^voit  pas  vu  cette  fin , parce  que  TAuU'ur  l'avoic 
„ faite  d^uis  peu , pour  être  mife  è la  place  de  la  Fable 
„ d«  lHuittc  (a?).  En  voici  quelques-uns  : 

„ £t  rmair  ter  Expittu , éummt  Ut  LeQturt , 

„ Sereru  i ptitit  cm  fur  la  /ei  dtt  Auxevrt , 

,,  Â'i  fuei^ue  Efprit  maim  Ut  veut  ireifse  di  /aèirr, 

„ Or  di'ra  fueifur  /sur,  f^r  Ut  rendre  rreyofifer, 

„ Boileau,  fui  dans  fet  Vert  plans  de  JinciriU , 

„ jFoiir  è teut  /en  SikU  a dit  la  Uriti , 

„ Oui  mit  é (eut  blâmer  fia  étude  (ÿ  fa  gleif  < , 

„ Apntrma  de  ce  Roi  parU  tomme  l'il^oirt. 

„ Ces  detniers  Vers  , continue  Mr.  Brojfitte  , touchèrent 
„ fcnfiblement  le  Roi  : fon  émotion  parut  dans  fes  yeux 
,,  & fur  fon  viface  i il  fc  leva  de  Ton  fauteuil , avec  un 
„ air  vif&  l'atisnit.  Cependant, comme  il  étoit  toujours 
„ maître  de  fes  mouvemens , & qu'il  parlolc  fur  le  champ 
„ avec  tant  de  juficfic  , qu'on  ne  pourroit  mieux  dire  a* 
„ près  y avoir  penfé  longtcms  Foilà  fut  eft  trit  beau  , 
„ dit  il,  rela  (jl  odaûraiile.  Je  vout  loueroit  davantage, fi 
„ vsur  Pie  si'eties  pat  tant  loué.  Le  Public  donnera  à vot 
„ Owragei  Ut  élegit  fu'ifr  «ieritfp»l  ; nuit  ce  neji  pat  af 
» fi*  leurr  : je  veut  donne  me  peNjfîm  de 

„ deux  mille  Itvrer  ; j'ordettntrai  é Caihtrt  dt  veut  la  fsyer 
„ d'fvsnre  ; Éf  je  vous  accorde  U Frfwiege  pour  l'impref- 
^ fioa  de  tou*  vet  Ouvraget.  Ce  font  les  propres  paroles 
,,  du  Roi , & Ton  peut  croire  que  l'Auteur  ne  les  a pas 

„ oubliées Il  revint  de  ta  Cour,  comblé  d'hon* 

,,  neurs  tt  de  biens.  Cependant  il  a dit  plufieurs  fois  , 
„ que  1a  piéroière  rédéxion  nue  lui  inrpira  fa  nouvelle 
fortune  , fut  un  fcDdmcnt  de  triHefTe  , envifageant  la 
„ pcits  de  fa  liberté  , comme  une  fuite  inévitable  des 
„ bienUts  dont  il  venoit  d'Ctre  honoré.  " 

[71  ÜiaUgve  des  Afsrtr.]  Le  véritable  titre  que  TAu- 
tcur  lui  méme  y a donné,  cfi:  L«r /fér»r  ds  RMutn , Di«- 
lofue  i la  manière  de  Lucien.  L’Auteur  y critique  rude* 
ment  le  Roman  du  Grand  Cyrur,  & celui  de  la  Cdts,  de 
Mademoifellc  de  Scudéry.  Mais  comme  clic  éroic  alors 
vivame,  Mr.  Defpreaax,  bien  loin  de  faire  imprimer  ce 
Dialogue,  ne  voulut  pas  même  Tècrire,  fe  contentant  de 
le  réciter  quelquefois  i fes  Amis  en  compagnie  ■,  & com- 
me U s’y  trouvoit  des  gens  qui  avoienc  beaucoup  de  mè- 
moirc . ces  performes  en  retinrent  plufieurs  lambeaux , 
donc  elles  compofércnc  enfuite  un  OusTage  , qu'on  a dif* 
tribué  fous  le  nom  de  Dialogue  de  Mr.  Defpreaux  (28)-  U 
parut  d'abord  cQ  1686  dans  le  fécond  Tome  d'un  Recueil 
tnticülè:  Retour  des  Pûtes  choifies.  On  Tinféni  enfuite  en 
Hollande  parmi  les  Ouvrages  qui  ponoieot  le  nom  deAfr. 
de  S.  Evrtmondi  & comme  Mr.  Suvcfirc  & Mr.  Des  Mai. 
icaux  retranchèrent  de  l’Edition  qu’ils  donnèrent  des  E- 
crits  de  cet  Auteur,  tout  ce  qui  n'étolt  point  de  lui;pour 
empêcher  que  ce  Dialogue  ne  vint  i fe  perdre  . Mr.  Des 
Maizeaux  ic  fit  entrer  dans  le  Melanoe  cueieux 

DSS  SIEILLEURSS  PIECES  ATTEtlUt'ES  A Ma. 
DE  S.  £vEEUoiro(29).  C'efi  ûir  cette  Edition  qu’on 
a fait  U Traduâion  Angloife  de  ce  Dialogue , qui  fe  trou- 
ve dans  le  fécond  Tome  des  Oeuvres  de  Boileau  en  An- 
glois  (30).  Mr.  fioitcau  ne  voulut  pas  le  publier  loi  mê- 


me , parce  que  plufieurs  perfonnei , qui  y étoient  tour* 
nées  en  ridicule  , étoient  encore  vivantes,  il  fuupçon. 
noit  Mr.  le  Marquis  de  Sévigné  d’être  le  principal  Au- 
teur de  ceitc  Pièce  : „ Car  e'efi  iiu  , dit  il  daiu  une  Lct- 
M tre  à Mr.  BrolTette  du  de  Alars  1 704  , fui  en  s rete- 
„ nu  U plut  de  ebofis.  Mais  , ajaute  t-ii  ,*  tout  cela  n'cll 
„ point  mon  Dialogue  , & vous  en  conviendrez  vous* 
„ même  , quand  je  vous  en  réciterai  des  cndiuits.  J'M 
„ jugé  à propos  de  ne  le  point  donner  au  Public  . pour 
H des  niions  très  légitimes  , & que  je  fuis  perfuadé  que 

„ vous  approuverez Mais  tout  cela  n’cinpêche 

„ pas  que  je  oc  le  trouve  cncoiv  fort  bien  dans  ma  iné- 
„ moire.  ” Peu  de  teins  après  il  fe  détermina  i le  met* 
cre  fur  te  papier,  éi  il  voulut  que  leManufcrii  original  en 
fût  remis  à Mr.  BrolTette  , ce  qui  a été  tidèlcmeQC  exécu- 
té après  fa  mure  ; & c'cA  fur  ce  Manuferit  que  ce  Dialo- 
gue a été  publié  dans  l'Edition  que  Mr.  Brofiette  a don- 
née des  Oeuvres  de  Builcau  (31).  II  «tt  très  différent  de 
celui  qui  avoii  paru.  Nous  remarquerons  ici , que  Mr. 
Des  Maizeaux  o'a  pas  été  bien  informé , quand  il  dit 
dans  fa  Vie  de  Buileau  (32)  ; Je  fai  do  tris  borne  pan  , 
fk'il  n'avoii  eeucit  cette  Pièce  par  écrit , fue  peu  Je  temt 
avant  la  mon.  Il  cfi  incuntefiabie  que  c'cit*dc  cette  peti- 
te  Pine  que  parle  Mr.  Arnauld  , oins  une  Lettre  i Mr. 
Perrault  f33).  „ Madame  la  Princcilc  de  Conti , dit-il , 
„ & Madame  del.unguevnie,ai2ni  fu  que  Mr.  Defpreaux 
„ avoit  fait  une  Pièce  en  profe  contre  les  Romans  , ou 
„ la  Gélie  n étoit  pas  épargnée  ; comme  ces  PrincefTes 
„ connoHTaient  mieux  que  perfunne  combien  Ces  teélurcs 
„ font  dangereufes  , elles  lui  lîrent  dire  qu'elles  feroient 
,,  bien  aifes  de  la  voir.  U la  kur  récita  , & elles  en  fu- 
„ rent  tellement  fatisfaites,  qu  elles  témulmiérent  fouhai- 
„ ter  beaucoup  qu'elle  fût  imprimée.  Mais  U s’en  cxcu- 
„ fa,  pour  ne  pa>  s attirer  fur  les  bras  de  nouveaux  En- 
„ nemis.  ’ (tÿ  Tavoue  que  j'ai  beau  examiner,  je  ne 
puis  appcrccvoir  Ta  moindre  preuve  que  Mr.  Des  Mai- 
zvaux  a été  mai  informé  : au  contraire  tout  fe  réunit . à 
mon  avis , pour  confirmer  ce  qu'il  a dit , que  Mr.  Dif- 
préaux  n'a  eouebt  cette  Pièce  par  écrit , fur  prv  de  temt  a* 
tant  ja  mort.  Et  é qui  doit-on  mieux  s'en  rapporter  qu'à 
Mr.  Boileau  lui -meme,  qui  le  dit  en  termes  exprès  T 
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[^J  Afair  fans  obfirver  TexaBitude  d'un  Hiflorien.]  J 
Defeription  du  PalTage  du  Rhin  cil  ii  pompeufe  . qu'elle 
a Impofé  1 pluficursllifioricns  François,  qui  apurent  que 
ce  PajJage  fut  regardé  comme  une  des  entreprfet  Ut  plut 
barditt  fUs'  aient  iamais  Ht  formttt  pÿ  txécutits  (34)  , & 
fu'M  nr /auroit  s'imaginer  U bruit  fur  fit  dans  U monde  une 
aâion  fi  Mrdie  fÿ  fi  bien  conduite  (35).  Mais  le  Comte  de 
Bufli-Rabutin  en  donne  une  tout  autre  idée , & c'efi  un 
témoin  qui  n'efi  pas  fufpeA,  puifqu 'étant  alors  exilé  de  la 
Cour  , il  n'oubltoic  rien  pour  rentrer  en  faveur  . fit  ne 
laiiToit  pas  échapper  la  moindre  occafion  d'exalter  U gloi- 
re de  fon  Prince:  & qui  d’ailleurs  étoit  parvenu  i U Char- 
ge de  Lieuienam  Général  des  Armées  du  Roi  & de  Mcf- 
tre  de  Camp  Général  de  la  Cavalerie  Françoife  & Etran- 
gère. „ Le  Paifage  du  Rhin  i la  luj'c  , dit-ii  dons  une 
„ Lettre  à la  Marquife  de  Xevigny  , clt  une  belle  aclion; 
„ mais  elle  n'efi  pas  fi  téméraire  que  vous  penfez.  Deux 
„ mille  Chevaux  paifcnc  pour  en  aller  attaquer  quatre  ou 
„ cinq  cens.  Les  deux  mille  font  fouicnus  d’une  grande 
H Arrnée  , où  le  Rot  eil  en  [icrfonne,  êt  les  quatre  ou 
,,  cinq  Cens  font  des  Troupes  épouvantées  par  la  manière 
„ brufquc  & vigoureufe  dont  on  a commencé  la  Campa- 
t>  gne.  Quand  les  HollandoU  auroient  eu  plus  de  ferme- 
„ té  en  cette  rencontre , ils  n'auroient  tué  qu'un  peu  plus 
„ de  gens , & enfin  ils  auroient  été  accables  par  le  rtom. 
„ bre.  Si  le  Prince  d'Orange  avoit  été  i i'aurre  bord  du 
„ Rhin  avec  fon  Année,  je  ne  pcofe  pas  qu'on  cAt  cITayé 
„ de  pafier  à h nage  devant  lui;  & c'efi  ce  qui  auroic  été 
„ téméraire,  fi  on  l'avoic  bazardé.  Cependant  c'elî  cc 
„ que  fit  Alexandre  au  pafTagu  du  Cranique  : il  paiEi  avec 
„ quarante  mille  hommes  cette  rivière  i la  nage , malgré 
„ cent  mille  qui  s'y  oppofoicnc.  Il  efi  vrai  que  s'il  eût 
„ été  battu,  on  auroit  dit  que  c'eût  été  un  fou  : & ce  ne 
„ fut  que  parce  qn'il  réuific,  que  Ton  dit  qu'il  avoit  fait 
„ la  plus  belle  aéUon  du  monde  (36).”  Mr.  Des  Mai- 
zeaux , de  qui  nous  avons  emprunté  ce  pafTage  , ajoute 
(37)  • » Un  Hiflorien  judicieux  & fincère  narrera  ee  fait 
„ flir  les  idées  du  Comte  de  Bafii,  êt  il  regardera  en  mê- 
„ me  tems  la  Defeription  de  Mr.  Derpmux,  comme  un 
„ exceUent  morceau  de  Foêfie.  Cetl  aufiî  de  cette  ma- 
,,  nière  qu'en  jugea  Mr.  de  Buflî.’’  Mr.  Des  Maizeaux 
dit  aillenrs  (38)  ; Pour  ce  qui  e(l  de  THifloire  de  Ixmis 
„ XIV,  i laquelle  Mr.  Boileau  a travaillé  pendant  long- 
„ tems,  ü n'y  a aucune  ip^cnce  qu'orf  la  publie  avant 
„ la  nwrt  de  ce  Prince  (39V  Cependant , la  fincèrité  ft 
„ la  candeur  naturelle  de  Mr.  Defpreaux  ne  peuvent  que 
„ nous  prévenir  favorablement  pour  tout  cc  qu'il  a écrit 
„ fur  cette  matière.  Une  performe  de  mérite , qui  l’a 
„ connu  particulièrement,  tn’a  aHuré,  que  s'entretenant 
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XIV,  qui  s’eft  toi^ourt  plu  à faire  fleurir  les  Sciences  & les  Relies- Lettres , & qui  pour  la  |ufleflê  de( 
penfees,  & la  dciicarefle  de  goût,  ne  le  ccdoit  à aucun  de  Tes  Sujets,  avoic  \'ou!u  qu'on  lui  fit  la  Icc* 
aire  des  Ou\Tages  de  Mr.  Defpreaux,  à mcfurc  qu’il  les  compofoit  (m).  Mais  il  ne  le  contenta  pas 
de  fapprobation  qu’il  leur  donnoit  en  particulier,  il  voulut  la  rendre  publique  [Z.],  comme  on  le  ver- 
ra dans  les  Remarques.  Au  mois  d’Oftobre  1677,  ^ choifit,  conjointement  avec  Mr.  Raci- 
ne, pour  travailler  à Ibn  Hiftoire  ; & en  icil4  (n),  il  fut  reçu  Membre  de  l’Académie  Françoifè 
[Ai],  Nous  rapporterons  ici  ce  que  Mr.  Bayle  dit  de  cette  affaire  fJV].  Nous  fommes  obligés  de 
renvoyer  à d’autres  Articles  (0)  les  difputcs  Littéraires  où  Mr.  Boileau  fc  trouva  engagé.  Il  lèroic 
audi  trop  long  de  parler  de  chaque  Pièce,  qu’il  a publiée  en  pardailier.  Mais  la  Satyre  comre  les  Fem- 
mes mente  que  nous  en  dilions  quelque  diolè  dans  les  Remarques  [O],  l'ous  fes  Ouvrages  en  géné- 
ral 
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„ un  jour  avep  lui  fur  les  d:fiicultd$  qui  accompagsent 
„ ces  fortes  d'Ouvragc.< , Mr.  Defpreaux  lui  ivoic  avoué 
„ ingénument,  qu'il  nv  favoit pas  trop  bien  (juetlei  rai- 
„ font  il  pourroit  alléguer  pour  juÙifier  la  Guerre  de  1672 
„ conne  la  Hollande.  Ce  fcroit-li  une  marque  bien  fen- 
„ fible  de  fa  bonne-foi. 

(/.)  //  vtulut  U rendre  fulUiue.]  CeH  ce  qu’il  6t  dans 
le  Pnvilt^c  qu'il  accorda  i Mr.  Boileau  , oii  l'on  trouve 
ce  qui  fuie.  „ Louis  &c.  Notre  cher  & bien-imé  le 
„ Sieur  D. . . . nous  a très  humblement  remontré,  qu'il 

„ auroit  fait  divers  Ouvrages IcfqucU  il  dcfircroit 

„ faire  imprimer,  & réimprimer  une  iVeonde  foi»  f^i  Sa- 
„ (yrca,  dont  le  Privilège  eB  expiré,  s'il  Nous  plaifoit 
„ lui  accorder  nos  Lettres  de  pcrmilEon  fur  ce  uéctinLi' 
„ rei.  eet  Calots  , deflrant  favorahlcmint  traiter  le 
„ dit  Sieur  D.  . . . & donner  au  Public  par  la  liflurc  de 
„ fea  Ouvrages  , la  même  fatisfaâion  que  Nous  en  avons 
„ reçue.  Nous  lui  avons  permis  ....  rtc  faire  imprimer 
„ kfrtits  Ouvnges  &c." 

[Af]  il  fut  rtfU  Mtmbn  de  VAcndinie  Ia 

mort  de  Mr.  Colbert , arrivée  le  6 de  Septanbre  1683 , 
aianc  iaiiTé  une  place  vacante  à ('Académie  Kraiiçoife, 
quefques-UDs  des  Académicicus,  & entre  autres  Mr.  l'Ab- 
bé Regnier  & Mr.  Rofe,  allèrent  trouver  Mr.  De-rpreaux, 
pour  ravoir  s'il  accepterait  cccte  place,  au  cas  que  l'Aca- 
ntoie  voulût  la  lui  donner.  Mr.  Deÿrcaux  rcqut  fort 
bien  Cette  propoBcton:  mais  comme  il  (avoit  qu’une  des 
Loix  de  cctce  Compagnie  étoit  de  n'oifrjr  jamais  ces  for- 
tes de  places.  il  retint  fur  tout , qu'il  ne  la  dcmandcroit 
point.  Iis  y confentirent:  dcfortc  qu'ils  propoférent  eus- 
mémos  Mr.  Dcfprc-aux  pour  remplir  la  place  de  Mr.  Co|. 
ben.  Mr.  de  la  Fontaine,  qui  afniroit  â la  même  place, 
appréhendant  l’eicluCon  s'il  avuit  Mr.  Derpreaux  pour 
Concurrent  , le  pria  de  s'en  défîBcr  en  fa  faveur.  Mr. 
Dcfprcuux  lui  dit,  que  il  l'Académie  le  nummoit,  il  ne 
pouvoit  refufer  ccc  honneur  : mais  U lui  promit  de  ne  fai- 
re aucune  démarche  pour  l'obtenir.  L'Aeatléinie  fut  par- 
tagée- entre  ces  deux  Grands-IIommcs.  Mais  qublqucs 
Académiciens  , fcniîbics  au  chagrin  de  voir  leurs  noms 
dans  les  Satyres  de  Mr.  Defpreaux,  craignirent  de  l’avoir 
pour  kiirConfrèrc:  ainii  la  pluralité  des  fuffrages  fut  pour 
nlr.  de  b Fontaine.  Le  Roi  ne  fut  pas  content  de  cette 
éieélion  : non  dm  que  Mr.  de  la  Fontaine  ne  fût  très  dl. 
ene  d'étre  choifi,  mais  parce  qu'on  l’avoit  préféré  à Mr. 
Dcfpresux.  Quand  les  Députés  de  l'Académie  Françoife 
allèrent,  félon  l’ulâge  de  cette  (^mpagnic,  dcinaruler  au 
Roi  fon  agrément  pour  la  nomination  de  Mr.  de  la  Fon- 
taine , Sa  Majefté  les  renvoya  fans  leur  expliquer  fon  in- 
tention, & les  laifla  très  longtems  dans  cette  inceitictidc. 
Le  Roi  fit  même  la  Campagne  de  Luxcmbouig  , fans  fc 
décbrcf  li-dcffos.  Pendant  ect  Intervalle , Mr.  de  Bc- 
ions,  Confcillcr  d’Etat , & l'un  des  Membres  de  l’Aca- 
démie. vint  i mourir.  Cet  ilIuArc  Corps  ne  balança  point 
â nommer  Mr.  Defpreaux  pour  fon  SuccciTcur;  & le  Roi, 
en  approuvant  ce  choix  , confirma  celui  qu'on  avoit  ftit 
de  Mr,  de  la  Fontaine  (40).  II  paroit  par-li  que  Mr.  Bay- 
le  s’ell  trompé,  quand  il  a dit  (41)  que  „ Mr.  de  b Fon- 
„ taine  devoit  remplir  la  place  que  b mort  de  Mr.  Col- 
„ bcTt  avoit  bilTée  vacante  dam  ce  Corps  illuflrc;  mais  que 
„ quelqu'un  aiont  .-eprérenté  , qu’il  ne  fetoit  pas  de  b 
„ bienféance  qu’ime  Gampagnic  oii  II  y a tant  de  perfon- 
„ nés  graves  a mitrées , reçut  un  Poète  qui  a publié  tant 

de  Contes  impudiques, on  avoit  furtîs  Ton  infiallation." 
Mr.  Bayle  paroit  avoir  fenti  fa  méprife,  ou  du  moins 
qu'il  avoit  été  mal  informé  , car  il  dit  dans  le  mois  de 
Juillet  futvant  (42):  „ Nous  avons  parlé  ailleurs  d'un  ob- 
„ Racle  qui  retarda  b Promotion  Je  &Ir.  de  la  Fontaine. 
„ Nems  eufllons  pu  dire , que  b concurrence  de  Mr, 

„ Boileau  y contribua  aullL  C’eB  du  moins  une  opinion 
„ aiTvz  générale,  & que  l’on  appuye  fur  ce  que  la  mort 
„ de  Mr.  de  Bezons  alant  donne  le  moyen  de  faiisfaire 
„ les  deux  Concurrens , on  permit  de  procéder  i la  ré- 
„ ception  de  Mr.  de  la  Fontaine.** 

(Al)  Nna  rappertermt  iti  ce  jue  Afr.  Bayle  dit  de  cette 
affaire.)  „ Mr.  de  la  Fontaine,  rflt-t/(43),  Rit  reçu  le  2 
„ du  mois  de  Mai  (1684)  J 4 l'op  eût  reçu  Mr.  Boîlean 
„ le  même  jour s'il  eût  été  i Paris.  Mais  il  étoit  en 
„ Flandre  avec  le  Roi.  qu'il  accompagne  dans  toutes  fes 
„ Ex]iéditions  , afin  d'en  pouvoir  parler  comme  témoin 
„ oculaire.  Il  ne  fut  reçu  que  le  prémicr  (44)  jour  de  ce 
„ mois  (Juillet)»  U fit  un  Difcoors  d'un  petit  quart-d'heu- 
„ re  , qui  fut  écouté  avec  beaucoup  de  plaiOr  de  toute 
„ l'Afrcmblée , fort  nombreuft  tx  jour-U.  Il  déclara  d’»- 
„ bord  l'étonncmcnt  oü  il  fc  trouvoit  de  fe  voir  Membre 
„ d’une  Compagnie  , dont  l’entrée  lui  d<.-voit  avoir  été 
„ fermée  par  ont  de  raifoiK.  II dit  enfuite , qu'il  ne  pou- 
„ voit  attribuer  cet  honneur  qu'au  deSr  que  le  Roi  avoit 


„ témoigné  pour  cela  ; & que  Sa^lajefié  l'alant  choill 
„ pour  travailler  i fon  HîBoirc  conjointement  avec  un 
„ des  autres  Membres  de  l'Académie , avoit  cra  qu'il  ne 
„ pourroit  s’eo  acquitter  digneicent , fans  être  inflruic 
„ dans  l'Ecole  de  ces  McICcurs.  Il  ajouta , avec  une 
„ confiance  qui  ne  lui  féioit  pat  mal  , que  te  Roi  avoit 
„ eu  quelque  raifun  de  le  choifir  pour  un  tel  emploi, par- 
„ ce  qu'il  fait  tous  les  jours  tant  de  chofes  , qui  toutes 
„ vraie-  qu'elles  font , ne  paroifîcnt  pas  vraifcmbbhics  , 

,,  qu'il  étoit  bon  qu'on  les  fit  écrire  par  uit  IliBorier  qid 

„ fui  en  réputation  de  ne  fiatier  poinL  ” Le  Lecicur 

s'sppcrctvra  fars  peine , que  c’eft  à peu  près  la  même 

penféc,  que  Boileau  a employée  dans  l'a  prémière  Epitre 

l4S).  n Le  Difeours  de  Àlr.  Boileau  a Clé  trouvé  digne 

„ UC  fon  l'fprii  & de  fa  réputation  ; b plupart  de  ceux  tj-mf  fîii 

„ qui  en  parlent,  le  louent  extrèmeincnt;  & ceux  qui  en  ‘ 

„ dtfent  le  moins  de  bien,  font  entendre  feulement,  qu'il 
„ n'y  avoir  rien  d’cxtranrdinsirc.  C'cB  un  ligue,  nu'Il 
„ s'cU  fort  bien  tiré  de  ce  pas  b.  L'endroit  oit  il  dit , 

„ que  l'entrée  de  l'AcadéUiie  lui  dtvoit  anir  iie  /omit 
„ ;«r  tant  de  raifans , a renouvelle  le  fuuvcnir  de  cette 
„ multitude  d'Académiciens  morts  & vivant,  (lu'il  a mal- 
„ traités  dans  fes  Satyres.  Ia;s  Chapelains,  les  CalTa- 
„ gnes , les  Colins  , les  nefmarcts , les  Scujéris , les 
„ QuinJUit,  fe  font  prékntés  rt  al>ord  è l’cfprit  de  tout  le 
„ monde;  & on  croit  que  fi  le  Roi . qui  c(l  au-deiTuà  des 
„ lx)ix  , ne  fe  fût  pas  mélé  de  ta  ehofe  , l'Académie  s'en 
„ fût  tenue  i fes  Statuts , qui  l'obligent,  dit  on,  à avoir 
„ un  rcfTcntlment  d'cxcluCon  pour  tous  ceux  qui  la  difFa- 
„ ment  en  la  perfonoe  de  fes  Mtmltres.  Aiais  fa  com- 
„ pJaifancc  pour  le  Souverain  lui  a fait  tenir  une  condut- 
„ te  tout  i lait  Chrétienne.  Cl-us  qui  aiment  cette  Aca- 
„ démie  , l.i  louent  d'avoir  oublié  généreufeniLnt  les  itv 
„ jures  qu’elle  avoit  reçues.  Les  Ennemis  de  Àlr.  Hoi- 
„ Icau  font  bien  aifes  qu'il  ait  recherché  comme  une  gra- 
„ ce  d'entrer  dans  un  Corps  dont  H avoit  mal  parlé  , & 

„ ils  font  fur  eda  des  cutuparaifuns,  qu'il  n’cfl  nulleuimit  « , 

„ nécelTairc  de  dire  Ici  (4(1).  Quoi  qu'il  en  foit , Mr. 

„ Boileau  cfl  d'un  mérite  fi  rtiningué  , qu’il  eût  été  dilli-  font  doar 

' " "■  ' piileieiMr. 
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cilc  à Mdlîcurs  de  i'Acadétnie  Fnmçoîfc  de  remplir 
aufl]  avamageufemcni  qu'ils  ont  fait  b place  de  Mr.  de 
„ fiezons.  ■' 

[ÜJ  Ia  Satyre  carare  les  FcM-.mes  méi ite  que  nf  tts  en  dû 
JtOKs  quelque  eboje  dans  Us  Remarques.]  Cette  Satyre  avoit 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  li  moiirte,  même  avant  qu'el- 
le parût.  1.  Autour  1 avoit  lue  i pluficurs  de  fes  Amis , 
qui  en  avoient  parlé  arec.de  fi  grands  éloge»,  que  tout  „nim« 
le  monde  fouhaitoit  ardi-mmcnt  de  la  voir.  Mr.  Dcf-  ré|>ouier 
préaux  ne  fi  hlu  pas  cependant  Je  la  rtoiincr,  parce  qu'il  De* 
vouloit  qu'elle  ne  parût  qu'avec  la  nouvelle  Edition  qu’on 
faifuit  de  fon  Livre  , oû  if  voulait  qu'elle  fût  inférée  , 
cniiiuie  U nous  l'apprend  lui  • uiémc  dans  un  petit  Aver- 
tiiïcmcnt  qui  la  précède  (47),  oîi  l’Auteur  fait  en  quelque 
manière  eicufe  aux  Dames , de  la  liberté  q^^'il  a prife  de 
peindre  leurs  débuts.  C'ell  ce  qu'il  fait  en  ces  termes. 

„ Au  fond  , dit  - 1/ , toutes  les  peintures  que  je  fais  dans 
„ ma  Satyre  font  fi  générales  , que  bien  loin  d'iipuréhco- 
„ der  que  les  Ftmutcs  t'en  ofTenfent , c'efi  fur  leur  ap- 
„ probation  & fui  leur  curiofité  que  je  fonde  la  plus  gran- 
„ de  efpérance  du  fucccs  de  mon  Ouvrage.  Une  ehofe 
„ au  moins  , dont  je  fuit  certain  qu'elles  me  loueront . 

„ c'efi  d'avoir  trouvé  moyen  , dans  une  matière  aufiî  dé- 
„ licate  qu'eft  celle  que  j’v  traite  , rtc  ne  pas  laifTer  é- 
„ chapper  un  fcul  mot , qui  pût  le  moins  du  monde  bief* 

„ fer  la  pudeur.  J’efpèrc  doue  que  j'obtiendrai  ajfémcnt 
„ ma  grâce  , & qu'elles  ne  feront  j>as  plus  choquées  des 
„ Prédications  que  je  fait  contre  leurs  défauts  dans  cette 
„ Sat}'rc,  que  des  &tyrcs  que  les  Prédicateurs  font  tous 
„ les  jours  en  Chaire  contre  ces  mêmes  rtéfr<ut$.  " Mr. 

Perrault  alant  attaqué  Cette  Satyre  , où  il  piétcndoit  qu'Q 
y avoit  des  endroits  qui  blclTuicnt  la  pudeur  . le  fameux 
Mr.  Armuld  lui  écrivit  une  Lettre  (48),  où  il  rtéffi>d 
Mr.  Derpreaux  avec  beaucoup  de  force  & d eloquence.  Tom  îv  * 
Mr.  de  la  Bruyère  a aulZi  parlé  Je  cette  Satyre  avec  bcao-  p.  «t'  de* 
coup  d'éloge.  „ Il  paroit,  d/j  fl,  une  nouvelle  Satyre  é-  ^«^1* 

„ criie  contre  les  Vices  en  généra! , qui  d'un  vers  fort  fit 
„ d'un  fiyle  d'airain  enfonce  ks  traits  contre  l'Avarice  , 

„ l'excès  du  Jeu  . b (fhicanc  , b MolklTc  , l'Ordure  & 

„ i’HvpocriCc  : où  pcrfonDc  n'eft  nomuié  ni  défigné  , où 
„ nulle  femme  vertueufe  ne  peut  ni  ne  doit  À;  rcconnoi- 
„ tre.  Un  Bourdalouc  cnCliaire  ne  fait  point  de  pcintu- 
„ rcs  du  Crime,  ni  plus  vives,  ni  plus  innocentes.  U 
„ n’importe,  c’efi  mèiijahce  , c’efi  calmnie  : voib  de-  z*,)  r»*u«e 
puis  quelque  tems  leur  unique  ton  (49) . celui  qu'ils  Troupe  de 
„ unpioyent  contre  les  Ouvrages  de  Ma-urs  qui  réuillf- 
„ fcDi;  ils  y prennent  tout  linéralcmcnt  : ils  les  lifcnt  ^ i*iu 
„ comme  une  IliRuire  ; ils  n'y  entendent  ni  b Poefie  , ^*l«- 
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ni  ont  été  fort  maltraités  par  les  Journaüflcs  de  TrcTOux  f?].  Boileau  s'en  vengea  par  quelpuei  K- 
pigrammes,  mais  fur»tout  par  une  nouvelle  ^at>'re  gu'u  compola  contre  fLgutwqtie  , donc  nous  ren- 
dras compte  chUertous  [^J.  Ën  1701 , il  Tut  reçu  Alcmm-e  de  l'Academie  des  Inferiptioas  & des 
Médailles  , avec  la  qualité  de  PenJUmnatre:  il  en  remplit  fort  cxaékcment  les  devoirs  iulqu  au  com- 
nitnccincn:  cîc  l’annce  1 705,  qu'une  furdüc  emicre,  àc  une  famé  tort  attoiblic,  l obligCreiit  à deman- 
der le  litre  de  Vcaran , qui  lui  fut  accordé.  Il  quitta  la  Cour , & mena  une  vjc  rcurw.  Peu  répan- 
du dam  le  grand  monde  , qu"il  n'avoit  jamais  trop  aimé,  & content  d'un  certain  nombre  d i\mis» 
dont  U Uiloit  toujours  fes  délices,  il  a tranquillement  attendu  la  mort , que  lui  annonçoient  chaque 
jour  des  douleurs  aigues,  des  évanouïllcmens,  & une  hévTe  prel^ue  habituelle  , qui  l'cmpora  enfin 
le  13  (p)  de  Mars  1711,  dans  la  loixame-qiunziemc  année  (L  ion  âge.  Il  a Cté  enterre  a b.  (eun  le 
Rond  (^).  Nous  donnerons  ibn  L'arattére  dans  les  Kemarques  , où  nous  parlerons  auHi  de  1 K»  (d  ru- 
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„ ni  la  Fi^rc  ■,  ainlî  Ils  Ici  condamnent.  Ils  y trouvent 
„ des  endroits  folbics;  il  y en  a dans  Homère. , dans  Pin* 
„ date,  dans  Virgile,  & uns  Horace  ; où  n'y  t»  a-t-il 
„ point  î fi  ce  n’dl  peut-être  dans  leurs  Ecrits  (50)  ? ” 
Mr.  Bayle  appelle  cette  Pièce  Je  cèe/-d't«çre  de  Mr.  Dtf- 
tretux  (51). 

[PJ  7»us  fej  Oimragtt  en  gindral  ml  M firt  mtltnitis 
ur  Us  ^»urnaJi/?er  de  7rmu.T.]  C'cfl  dans  un  de  leurs 
lournaux  de  l'année  1704.  Ils  fcmblcnc  n’y  avoir  cenfuré 
les  Ouvrages  de  Boileau  , que  pour  venger  leurs  Confrè- 
res Hes  Jèfuites)  des  comis  qu'il  leur  avoir  portés  dans 
foo  Èpitn  /wr  l’jdmvur  de  Diea,  Voici  ce  qui  leur  en  four- 
nit l'occaBon.  Un  Libraire  d'Amilerd-im  a.ani  publie  en 
1701  une  Edition  des  Oeuvres  de  Mr.  Defprc.!ux,  où 
l’on  avoit  mis  au  bas  des  pages  quelques  endroit^  des 
Poètes  Lacitu  qu'il  avoit  imités;  ces  MclTicurs,  f»ii.«  pré- 
texte d’en  rendre  compte  dans  leur  Journal,  rcprei'tmé- 
rent  Mr.  lloileau  comme  un  Cofifte  , ou  fi  vous  voulez, 
un  Plagiaire,  qui  demie  toute  là  réputation  in  tout  fort 
mérite  aux  plus  beaux  endroits  des  Anciens  , qu'il  avoit 
lait  pafièr  dans  fes  Ouvrages  ; & urherent  dt  donner  un 
tour  ridicule  i la  Préface  de  h dernière  Edition  de  fes 
Ouvrages  (de  iTct)  (sa).  Nous  ne  citerons  qu’un  exem- 
ple de  leur  Injufte  prévention.  Après  avoir  dît.  qu'en 
parcourant  cette  Edition,  en  treuve  fue  les  [v/eet  fmt  plut 
Kl  «usitf  cbargeet  de  t^ers  Uuint  l'm’Os,  jelei.  que  cmainrx 
Pièce/  de  Mr.  Dtjpnêux  »n$  été  eemmunenttni  plus  «u  ai6<nx 
tlïimtei’i  ils  remarquent  enfuite , qu'eti  n'en  treuve  fur 
ieux  su  mit  dans  Jen  Epitrejur  fj^meur  de  Dieu.  Ils  au- 
roienc  pu  ajouter  , que  tes  deux  feuls  pafih;;»  d'IIontcc 
que  l’Editeur  de  Hollande  a cités  fur  cette  Epitre  , n'ont 
qu  un  rapport  très  éloigné  , ou  plutôt  n'en  ont  point  du 
tout,  avec  la  matière  que  Mr.  Defprcaux  y traite;  & de- 
là ils  auroicot,  félon  la  maxime  qu'ils  axoient  imfvc. con- 
clu encore  plus  furcmctit  , que  fEpitte  Jur  l’/imur  de 
Dieu  ejl  une  des  Fietes  de  Mr.  Dej^rtAux  , qui  ont  été  U 
mbini  ejlimtet.  MaU  ccmnieni  nos  Journaliflcs  ne  fc  font- 
ils  point  apperçus  , qu'un  poumiit  ici  leur  répondre, 
^ qu'il  n'eU  pas  furprenant  qu'Horacc.  Juvénal,  ni  au- 
„ cun  autre  ancien  Poète  Latin  , n'ait  rien  écrit  contre 
„ la  fau/rr  , puif  iuc  de  leur  tems  il  n'y  a\oit 

„ point  de  Caruiltes  rcitch^,  qui  aarancnilTent  IM  liom- 
„ mes  des  plus  imp'inans  devoirs  de  la  Morale  , & q^tii 
„ les  dirpcnfalTent  même  de  l'obligation  d'aimer  Dieu?*' 
Àlais  c'étoit  à i'Kpitrc  fur  l’Amour  de  Dieu , que  ces  Mof* 
ficur^  en  voulok-ni  princiuiktncnt;  c'étoit  le  véritable  fu- 
jci  de  leur  animofité  contre  Boileau  ; & il  failoii  bien 
qu'ils  cbeTchalTcnt  quelque  prétc.xte  pour  le  décrier.  Ce 
trait  de  Critique  parut  n plaifanC  à Mr.  Dcfprcaux,  qu'il 
m fit  le  fu/et  d'une  Epigramme.  La  voici  ; Il  parle  aux 
Joumalillcs: 

AVi . peur  nimirer  que  Dieu  deit  tire  aimé  de  neut , 

Je  n’ai  rien  emprunti  de  Perfe  ni  d'f/eraee , 

El  je  fi’ai  peint  /uivt  TutirrMl  à la  trait  : 

Car  tien  qu'en  leurs  Écrits  tes  Auteurs.,  atimx  fuxvnx, 
Atta^ent  les  Errxnrx  dsni  nés  antes  Jtni  ivres, 

La  néxr^ré  d’aimer  Dieu 
Alir  s'y  trettte  jamais  prttbée  m autan  lieu , 

Met  Pères,  neet  plus  {u'm  vas  Livres, 

[QJ  Vne  naueeUe  Satm  . . . rsntrx  l'EfuJos^x  , dsnl 
nautrtridrons  impie  ti‘ieff9us!\  Il  s'adrefle  à r£{nie«fux, 
comme  à une  perfonne,  & lur.i(irlboe  la  caufe  de  la  chu- 
te ÂÀdam,  de  l'IdoNtrie  Paicnne,  des  Héréfics  qui  ont 
défiguré  le  ChrlIUanirtnc , du  fane  qu'ont  répandu  tour 
à tour  les  Hérétiques  & les  Orthodoxes  , & enfin  du  re- 
lâchement qui  s'efi  glifié  dans  la  Morale  Chrétienne,  en 
y inuoduifant  le  Dogme  de  la  Probabilité  , celui  de  la 
jfauffe  Attritim,  & quelques  autres,  qui  ont  été  efifeignés 
par  de  fameux  jéfuites,  qu'il  aceufe  uns  détour  d'un  ren- 
verferaent  toul  de  la  Morale  de  Jéfus-ChrilL  Mais  com- 
ise  les  jéfaites  de  Trévoux  étoiem  le  principal  objet  de  fa 
colère , aulTi  ne  les  oubliâ  t-il  pas  dans  cate  Satyre.  A- 

f>rcs  avoir  dit,  qu’il  étoit  bon  de  prévenir  par  un  fage  fi- 
ence . tout  le  bruit  que  ne  uianqueroienc  pas  de  fa'irc  les 
DtiSeurs  de  (*£ff</ewfcix  , qu’il  avoit  commencé  de  pein- 
dre des  plus  noires  couleurs  ; il  ajoute  en  finlSiinC  cette 
Pièce  : 

Aht  dme  là , ma  Plume  : (f  tti , Jtrs  de  tes  lieux , 
Mrnfire,  i fut  par  un  trait  dis  plus  eapneiflix, 
^;«wd’èuJ  terminant  ma  leurfe  Saiyriqtte , 

J’ai  prêté  dans  mes  Vert  une  Ame  ellxgertf ue  .* 

Ah,  ou  cbertbtr  di'ilxurx  ixx  Patrms  Hen-aimes, 

Dans  etf  Pays  par  tei  rendus  Ji  renenmés. 


Où  l‘Ome(s^)tpani festattxffqueiaSaTte(yq)arrùfe: 
üu  fi  plus  jurement  tu  veux  gagi^r  r«  eat^e, 

Perte  la  dans  Treteux  à ce  Iwâu  7Hètinel , 

Où  dt  iwutraux  Midas  un  Sénat  Monacbal , 

Tous  les  mets,  appuyé  de  ta  hue  l’Igneranee, 

Peut  Juger  Apellm  tient , iit-en , Ja  fiatue  (55). 

Cette  nouvelle  Satyre  fit  beaucoup  de  bruit  dans  Parla, 
quoi(|u’dle  ne  fût  encore  connue  que  fur  le  rapport  de  quel- 
ques Amis  de  M.  Defprcaus , i qui  il  l'avoit  récitée.  Oa 
fouhailoit  palfionnémcnt  qu'il  fc  bâtât  de  la  rendre  publi- 
que ; mais  il  aima  mieux  acundre  U nouvelle  Edition  de 
ICS  Ouvrages,  qu'il  fe  propofoit  de  donner  bientôt.  En 
cfict , il  obtint  fur  la  fin  de  1710  un  Privilège  du  Roi 
pour  la  rcimprdTîon  de  fes  anciennes  Pièces  , éc  peur  la 
publication  de  pluficurs  autres  qui  n’avoient  point  encore 
vu  le  jour,  comme  la  Sio/yrr  Jur  l'Equivtque  , le  Dialegua 
jur  les  Remans  &c.  On  avoit  déjà  cotniueiicé  de  travail- 
ler i cette  nouvelle  Edition  en  I7ti  ; mais  il  Kinc  y en 
avoii-il  cinq  feuilles  d'iinprimées  , lorfque  tes  Jéfuites  ne 
pouvant  fouffrir  la  publication  de  la  Satyre  fur  l’Equivo- 

3ue  , chargcrini  le  P.  Le  ïcllier  , Confeifeur  du  Roi , 
en  parler  à Sa  Majctté  , & de  l'engager  à faire  anélcr 
i'impidlion  de  tout  l'Ouvrage  , & révoquer  lu  Privilège 
qu'Lllc  avoit  accordé.  Des  perfonnes  très  couliJérabIvs, 
entre  autres  le  Cardinal  de  Noailles  Arcfacvé<jue  de  Paris, 
& Mr.  le  O.inte  du  Pontchartrain  Chanccliir  de  France  , 
s’employèrent  pour  Mr.  Defpreaux  ; mais  lus  iniinuations 
du  P.  I4;  Tuilier  prévalurcDC  auprès  du  Sa  Majullé  , & 
rendirent  toutes  leurs  rcpréfcncations  inutiles  ; deforee 
que  le  Hoi  nu  fc  contenta  pas  de  défendre  à Mr.  Oef- 
preaux  Je  publier  cctce  Satyre,  mais  U lui  ordonna  tnèmu 
lie  lui  un  remettre  l'Original.  Il  efi  vrai  qu'il  lui  fit  coo- 
noitre  en  même  tems , qu'à  l'égard  de  les  autres  Ecxiu . 
lu  Privilège  fublificroU  dans  fon  entier.  Mais  Mr.  Def- 
préaux,  qui  fu  fcbioit  proche  du  fa  lin  . ne  cnit  pas  qu’il 
lui  convint  de  temporifur,  & ü aima  mieux  fuppriiiier  un- 
ticremenc  fa  nouvelle  Edition  , que  de  la  mutiler  dans  des 
vues  balfct  Ht  imércITCcs  ($6).  Mr.  Defpreaux  a foute- 
nu  , qu’il  n'avoit  point  fait  cette  Satyre  contre  les  Jéfui- 
tes; & il  nous  apprend  (57)  qu’il  l'avoit  donnée  à exami- 
ner au  Cardinal  de  Noailles  fon  Archevêque , que  ce  Pré- 
lat l'avoit  CUC  trois  feiosincs  entre  les  mains . & qii'après 
l'avoir  lue  At  relue  plus  d'une  fuis  , il  la  lui  avoit  enfin 
rendue,  cii  te  comblant  d'éloges,  & en  l'aiTuraiit  qu’il 
n’y  avoit  trouvé  à redire  qu'uu  fuul  mot , que  Mr.  Boi- 
leau corrigea  fur  le  champ. 

[AJ  A'tiux  denntrvnt  Jen  CaraQèri  dans  les  Remarques.'] 
Rien  n’ell  plus  arf'ivux  , que  lu  ron/au  tiu'un  une  l'.ui  fes 
ennemi».  Ils  l'ont  reprefemé  eomuic  u,i  uii  en- 

Vteux  , un  faremmairvr  , un  benme  qut  n a jéiige  qu'à  rta- 
Wir  Ja  reputatien  jur  ta  ruine  at  etite  aet  autre/.  Maia  ra- 
mais nomme  ne  tut  plus  exemt  de  tout  ces  défauts  oiie 
lut , éi  ne  V aicaena  pius  futtemcat  à uxiies  les  vertus  op- 
poiées.  Ceil  par- 19  prlfiCfiUlIl'niént  qu'il  a mérité  l'clll- 
îne  de  tant  de  penonnés  , non  moins  oiitinguécs  par  iiur 
rang  que  p.ir  leur  mente.  t>on  équité,  u i^iturê.  & fa 
boimc-tol , écolent  U bien  Ctabiics  , qu'il  n'a  ras  fait  diÀ 
hculté  de  les  établir  lui-méme  dans  \ Epitre  à lesP'ers(rit\ 
A Je  s en  faire  uri  fûjct  de  gloire.  H cft  vrai  aufllT  que 
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C'cU  û proDité  & ÏÔD  Innocence  qui  lui  ocu  . pour  ainfi 
dire,  contéré  le  droit  de  compoier  des  batyces  fsoL  Sim- 
pie  ét  naturel  dans  ics  manières,  plein  de  Rntiment  d^hu- 


manité.  de  douceur  (le  de  droiture  . il  a fortement  ct-nflïr 
ré  le  Vice,  A auxqué  vivement  le  mauvais  Goût  , fans  v 
être  porté  par  aucun  mouvement  d cnvic  , ou  par  aucun 
cfprit  de  médifance.  Mais  „ tout  ce  nui  choaooit  le 
..  bon  tens  ou  la  vente  , ezcitoit  en  un  un  chaErln  dont 
„ Il  n’étolt  pas  ic  maître  , a auquo  peut  • être  fommes- 
,,  nous  redevables  de  les  plus  ingoniculus  comnofitions. 
„ Mais  en  attanuant  eu  déiaut  dia  Ecrivains . il  a tou. 
..  jours  épargné  leurs  perfannet  (ôo).  ’■  I Cf  Si  l’on 
doit  s'cB  nippoTter  à Mr.  1 Aobé  d Oitvet , Je>  principes 
qui  ont  armé  Hoiieau  uans  les  commcncemcns  contre 
tains  Auteurs  , n'étoienc  pas  tout  • à • fait  aulli  puw  qu'on 
voudroit  nous  ic  pcriuadcr  : qu  ou  «1  luec  par  ce  oûe  ce 
lavant  Acaiiéroicten  nous  ou  fXt ).  an  tartini  de  CdtiïT 
il  nous  apprend  ce  qui  avoit  irrité  contre  lui  Mr.  Dcf- 


preaux.  ..  I.e  fait  êlt . que  fes  prémicn  Ouvrae’es  ( de 
..  Boileau)  commençant  a taire  uu  bruit  fur  le  Parnairc  . 
il  fo^alta  d'en  montrer  gueigws  Kilâls  à t'H.'Hel  de 


Rambouillet , alors  jbuvcriiii  Fribunal  des  Beaux- Ef- 
,,  prltt.  Chapelain.  Me^nagc & Çotin  y étoient,  le 
..  qu'il  V parut.  Arténioe  & |ulle  louèrent  lu  ieune  roé- 
„ te,  mais  en  mftrc  tems  luiconicillércnt  par  bonté  , ét 
i.  avec  cduc  politetTe  dont  les  perfonnea  de  leur  ranglâ^ 
2X3  * » vent 
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dition  que  Mr.  Broflette  a donnée  de  fes  Oeuvres  [S],  [ty  pajouterai  ici  one  particularité  que  rap* 
porte  Mr.  l'Abbé  d’OUvet  (r) , qui  nous  a confervé  les  penfees  de  Mr.  Dcfprcaux  fur  les  occupations 
de  l'Académie,  & en  meme  tenu  fur  les  TraduéUons  : „ (^uoi!  dit-il , l’Académie  ne  voudra-c-cUe 

»»  ja* 


„ vcDt  toajours  sUsironner  un  avii , de  confacrer  Tes  ta- 
„ luis  à une  erpèce  de  PoâCe  moins  odleure  , & plus  g<- 
„ nénleoient  approuvée , que  ne  l'efl  la  Satyre.  Chape- 
„ lait),  Minage  in  Cotin  appuyèrent  ta  même  Üicfcimait 
„ durement , & avec  l'aigicur  de  gens  que  l'intérêt  per* 
„ Tond  anime.  D<fi>rtaux  rn  fut  fi^ui  , (jf  jura  dit-Uri 
„ in  petto  de  Jt  tvn^rr  en  seau  ^ lieu.  " Mr.  l'Abbé 
d'ÜUvct  fait  voir  enfuitc  , que  l'Aimé  Cotin  n'étoit  pas 
un  homme  fl  miprifablu  , qu'il  méritât  d’étre  immolé  à la 
rifée  publique.  Ce  qui  prouve  que  l'équité  & la  tiroU 
turc  n'ont  pas  toujours  guidé  Mr.  Dcfineaux  daiu  Tes 
Critiques  , & qu’em  attaquant  les  écrivains  , il  ii'a  pas 
toujours  épargne  leurs  perfonnes , puifuu'on  ne  peut  ren* 
dre  un  homme  plus  méprifablc  qu'il  a fait  l'Abbé  Cotin  , 
fans  avoir  jamais  rendu  piflice  d ce  qu'il  paroit  avoir  d'ef* 
timable  , i s'en  rapporter  i Mr.  d'Olivct  (6a}.  Il  faut 
donc  prendre  avec  quoique  rcilrîclion  , les  éloges  qu’on 
donne  i cet  égard  é Mr.  Defprcaux.  Aod.]  La  haine 

3u'il  avoir  pour  les  méchans  Vert , ne  l'cmpécboit  pas 
'efltmer  les  bonnes  qualités  des  mauvais  Poètes;  & lorf- 
qu'il  a traité  le  dIus  impitoyablement  leurs  Kerits,  il  a 
non  feulement  épargné  leurs  perfonnes , mais  il  a même 
leehcrché  les  occaflons  de  leur  rendre  des  fcrviccs.  „ La 
,,  vue  d'un  homme  de  l.xctrc$  dans  te  befoin  lui  faifoit 
„ tant  de  peine  , qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  prêter 
„ de  l'argent  à Linierc  , qui  fouvoit  alloit  du  même  pas 
„ au  Cabaret , faire  une  Qianfon  contre  fon  Créancier 
K (d3).  " C'eft  le  même  Linicre  , dont  on  voit  le  nom 
plus  d'une  fois  daiu  les  Ouvrages  de  Boikau  , parmi  les 
Poètes  médiocres:  dcfortc  qu'on  pourroit  appliquer  ici  a. 
vec  beaucoup  de  raifon  i Mr.  Oefpreaux  , ce  qu'on  a dit 
du  feu  Cornu*  de  Doifet: 

Tbt  btjl  gcod  Min,  uiitb  U twr/I-nolurrd  Mufe, 

Ce  qui  peut  fc  rendre  par  ces  deux  vers  : 

rêrturux,  dtux,  affahlt,  induigtnt,  fecwült , 

Si  Muft  font  pitié  J ut  feule  inextrible  *. 

La  bonté  & l'équité  de  Air.  Dcfprcaux  ont  aufli  paru  dans 
b manière  dmit  il  a récompeiifé  fes  DomeUiques , & par 
les  libéralités  qu’il  a faites  aux  Pauvret.  Il  a donné  par 
fon  Teflament  cinquante  mille  livres  aux  otites  Patoiircs 
de  la  Cité,  voiflnes  de  l'Ëglife  de  Notre-Dame;  dix  mil- 
le livres  i fon  Valet  ite  chambre;&  cinq  mille  i une  vieil- 
le femme  qui  le  fervuit  depuis  longtcms.  Àlsis  il  acs'efl 
pas  contenté  de  faire  des  libéralités  i ft  mort , & lorf- 

Ïu'il  n'étoit  plus  en  état  de  jouît  lui-même  de  fes  biens  : 
a recherché  toute  fa  vie  avec  cmprclTenicnt  les  occi- 
lioDS  de  rendre  de  bons  offices.  Ce  penchant  lui  étoic 
naturel . & rien  n'égaloit  le  plaifir  qu'il  prenoit  à le  fatit- 
(turc  (6a).  Nous  en  rapporterons  deux  exemples , qifl 
lui  font  tmucoup  d'honneur.  Le  prémicr  regarde  le  fa- 
meux Patiu  Cet  habile  homme  , prelTé  par  un  Créan- 
cier impitoyable  (65)  , étoic  fur  le  point  de  voir  vendre 
fes  Livres,  ia  plus  agréable,  & prcfquc  la  feule  chofequl 
lui  refloic.  Mr.  Deipreux  le  lin  de  ccite  fàcbeufc  extré- 
mité, cil  lui  porunc  une  foinmc  beaucoup  plus  conlîdcra- 
ble  que  celle  pour  laquelle  il  était  réfolu  de  1rs  donner  : 
il. voulut  même  que  Mr.  Pacru  gardii  fa  fiiblioihcque 
comme  auparavant , fit  qu'elle  du  vint  i lui  qu’en  furvi- 
vance.  Il  débouifa  environ  quatre  mille  livres , fit  il  n'a- 
voit  pas  eocore  les  fucceffions  qu'il  a recueillies  dans  la 
fuite  (66).  L'autre  exemple  regarde  te  célébré  Pierre 
Corneille.  Apres  la  mort  de  Mt.  Colbert , la  penfloo  que 
le  Roi  donnoiticcc  iliuflrc  Poète  fut  fupprimée.  Mr.Def- 
préaux  , qui  étoit  avec  la  Cour  i Fonuinebleau  , courut 
chez  Madame  de  Monccfpan  , pour  la  prier  d’engager  le 
Roi  i rétablir  crue  penfion.  Il  en  parla  lul-n:êmeau 
Roi,  fit  lui  dit  qu'il  ne  pouvolt  fans  honte,  & fans  une  efpè- 
ce  d'injullice  , recevoir  une  penflon  de  Sa  Majeflé  , tan- 
dis qu'un  homme  comme  Mr.  Corneille  en  étoit  privé. 
Mr.  Dcfpicaux  en  parla  avec  tant  de  chaleur  , fit  fou  pro- 
cédé parut  fl  grand  fit  fl  généreux  , que  fur  le  champ  le 
Roi  ordonna  que  l'on  portit  deux -cens  louis  d'or  é Mr. 
Corneille  , & ce  fut  Mr.  de  la  Chapelle  , parent  de  Mr. 
Defprcaux  , qui  les  lui  poru  de  la  put  du  Roi  (67). 

Les  Joumaliflcs  de  Trévoux  s'étoicnt  inferits  en  faux 
contre  ce  lait , fit  ils  ont  continué  i le  faire  dans  l'An. 
58.  de  leurs  Mémoires  du  mois  de  Mai  1717.  Voici  ce 
qu'ils  difenc.  „ La  |wnflon  de  Corneille  ne  fut  point  re- 
„ tranchée  par  Mr.  de  Lonvois  , après  la  mon  de  Mr. 
„ Colbert  : an  défit  de  donner  U moindre  preuve  de  te  féU. 

„ Ainfl  Mr.  Boileau  n'a  pas  été  dans  l'occaflon  de  jouer 
„ le  râle  généreux  qu’on  lui  acuibue.de  courir  chez  Ma- 
„ dame  de  Montefpon  , de  parler  au  Roi  avec  chaleur. 

„ Pour  les  deux-cens  louis,  envoyés  par  le  Roi  au  grand 
„ Corneille  peu  de  jours  avant  fa  Dwrc , le  bit  efl  vrai  r 
,,  le  Roi  fut  du  P.  de  la  Chaife  , que  l'argent  maoquoit  i 
„ cet  illuArc  malade  , fort  éloigné  de  théfaurifer  ; &.  Sa 
„ Majeflé  lui  envoya  deux -cens  louis.  Je  ne  conieAe 
„ pas  qu'ils  n'aient  été  portés  par  Mr.  de  h Chapelle  , 

„ parent  de  Mr.  Boileau.  Je  veux  croire  que  Mr.  Boi- 
„ leau , inflruic  de  l'état  0(1  étoic  Mr.  Corneille  , en  par- 
„ bi  Madame  de  Montefpan  , fit  peuc-éut:  au  Roi  ; je 


„ ne  prétends  pas  lui  Arcr  la  gloire  , que  mérite  ccc  ef- 
„ fort  de  générofité  : mais  Mr.  Boileau  n'a  point  fait  rc- 
„ tahlir  la  penflon  de  Mr.  Corneille  , ni  dit  ce  qu'un  lui 
„ fait  dire  pour  en  ubtoiir  le  rétabliiremcnt.  C'efl  tout 
„ Ce  que  j’avois  i prouver  ; je  l'ai  prouvé  fans  répliqué. 

„ (^uand  la  penflon  fut  fupprimée  apres  la  mort  de  Mr. 

„ Fouquit , Mr.  Boileau  n'étoit  pas  en  état  d'agir  pour 
„ la  faire  rétablir  : elle  ii'a  pas  été  fuppiiméc  , apres  la 
„ mort  de  Mr.  Colbert.  A D u.]  Voici  un  exeiuple  de  la 
piété  , fit  de  la  délicatclTe  de  coofciLncc  de  Mr.  ikulcau. 

Il  avoit  obtenu , étant  encore  jeune  , un  Prieuré  de  huit- 
cens  livres  de  rente:  il  en  jou'ic  pendant  huit  aimévs,  fons 
prendre  néanmoins  l’babit  Eicléflaltique' , fit  fans  fe  met- 
tre trop  en  peine  de  faire  un  bon  ufnge  des  revenus.  Mr- 
)e  Prémier  Préfldcnc  de  Lamoignon  . qui  avoit  beaucoup 
de  religion  fit  de  venu  , s'entrcicnant  un  jour  avec  Mr. 

Defprcaux  , lui  flc  comprendre  qu'en  fe  conduifant  de  U 
forte , il  ne  pouvoir  garder  cc  Bénélicc  en  fureté  de  con- 
fcicQce.  Mr.  Defprcaux  le  reconnut , fit  en  fit  fa  démif- 
lion.  Il  fît  plus  : il  Amputa  cc  qu'il  en  avoit  retiré  depuis 
le  tenu  qu'il  en  jouTflolt , & celte  fomme  , qui  fe  mon- 
toit  â environ  flx-mille  livres,  fut  employée é faire  b doc 
de  Mlb.  de  Brttonville  , qu’il  avoit  aimée  auue-fols , êt 
qui  fe  fit  Rellgienife  (68).  Mr.  Defprcaux  n'avoit  pas cct-  f‘|)'éem 
te  foi^uc  d'imagination,  qu'oo  remarque  en  d'autres  Poè-  /ùr^égr**' 
les  : U paroit  au  contraire  un  peu  fve  , fit  il  lui  dt  arrivé  }s. 
quelquefois  de  répéter  la  même  penféc.  Mais  cc  qu’il 
perJoit  du  cfité  de  l'iniagination  , U le  regagnoit  ample- 
ment par  l'ordre  fit  la  jiirtclTc  des  penfées  , par  la  pureté 
du  ftylc , par  la  beauté  du  tour , fit  par  b netteté  de  Pcx- 
ptclTîon  ; qualités  bien  plus  eilimablcs  que  la  prvinière.ft 
qui  lie  l'accompagnent  que  rarement.  Un  voit  néanmoins 
pur  le  Pueme  du  Lutrin  , qu'il  avoit  l'imagination  belle , 
vive  fil  féconde.  Cela  paioit  encore  de  ce  qu'il  compo- 
foit  prcfquc  toujours  de  mémoire  , fit  ne  mettoit  fes  pro- 
duélions  fur  le  papier  , que  lorflju'll  les  vouloir  donner 
au  Public.  II  travalllotc  beaucoup  fus  Ouvrages  , comme 
11  l'influuc  lui  - même  dans  b dernière  Prébcc.  J^uclque 
/aeilité  qu'il  y ait  dans  fvs  Vers  , on  ne  liilTe  pas  de  fen- 
tir  qu'ils  lui  ont  coûté  beaucoup,  fit  que  ce  o'en  qu'à  for- 
ce de  les  retoucher  , qu’il  leur  a donné  ccc  air  libre  & 
naturel , qui  en  fait  la  principale  beauté.  L«  Pièces  de 
Poèfîe , qu'il  a publiées  depuis  l'Ode  Jur  JVamur  , ne  font 
ni  fl  vives  . ni  li  exactes  , que  celles  qui  avoienc  paru  a- 
vant  ce  tems-b  ; fil  il  y en  a même  quelques  unes  qu'on 
fouhaiteroic  qu'il  n'eAt  point  faites.  Mais  lorlqu'on  a é- 
té  longiems  en  poircfTioii  des  jufles  applaudiflemcns  du 
Public  , il  cfl  bien  difficile  de  ne  pas  fe  perfuader  qu'on 
pourra  toujours  lui  plaire.  Cependant  on  trouvera  par- 
tout dans  fes  Ouvrages  un  goût  exquis,  un  fens  droit,  fie 
une  politdTc  infinie.  Lorluu’il  a emprunté  quelque  cho- 
fe  des  Anciens  , il  s'en  cit  fervi  en  Maître  , a fe  l'cA 
rendu  propre  par  le  tour  nouveau  qu'il  y a donné.  „ Ce- 
„ lui-ci , dicMr.  de  la  Bruyère  faifant  le  caraétére  de&lr. 

,,  Defprcaux  (ûp)  , psflc  Jménol , atteint  Horace  , fem-  Dj/t 
„ bic  créer  les  peafées  d'autrui  , & fe  rendre  propre  tout 
„ cc  qu'il  manie,  il  a , dans  ce  qu'il  emprunte  des  au- 
„ très , toutes  les  grâces  de  la  nouveauté,  & tout  le  mé- 
„ rite  de  l'invention.  Ses  vers  forts  fie  harrntmieux , faits 
„ de  génie  . quoique  travaillés  avec  art . pleins  traita 
„ & de  Poëflc  , feront  lus  ciicurc  quand  la  l^guc  aura 
„ vieilli  , en  feront  Ici  derniers  débris.  On  y remarque 
„ une  Critique  fure,  judicieufe  fit  innocente,  s'il  cA  per- 
„ mis  du  moins  de  dire  de  ce  qui  eA  mauvais  , fu'i'i  êft 
„ mouvait.  " Mais  ce'  ne  font  p.ii  feulement  les  Fran- 
çois , qui  ont  loué  Mr.  Dcfprcaux  : fon  éloge  a été  fait 
par  cous  les  habiles  gens  qui  ont  pu  lire  fes  Ouvrages , de 
quelque  Nation  qu'ils  fuiTcnt.  „ Mr.  le  Baron  bpan- 
„ heim,  dit  Mr.  Bailltt  (70),  rccoDnoiilâftc  que  c'eA  fur 
„ le  moidclc  des  anciens  Auteurs  Latins , tels  que  Lud- 
„ lius,  Horace,  Perfe  fit  Juvénal  , que  les  Satyriquts  <, 

,,  modernes  dans  b France  , dans  l'icsiic  , & ailleurs  ont  Amfl! 

„ formé  leurs  Ouvrages  , a prétendu  faire  un  oAe  de  juf-  i;ai.  lA-aT 
„ ticc  de  dire  , que  nen  ftuiement  la  Fronee  l’emptru  Jur 
„ fes  xrifint  peur  la  Satyre , maii  qu'elle  le  dijpute  avec  l'an- 
„ n'fwie  Rame.  II  ajoute  , que  Ji  la  gloire  de  /'inorntitn 
„ rn  efi  dut  à Lucüius , telle  de  l'avoir  égalé  ou  furpajji  , 

,,  à ceux  fuj  te  /wrirmC  ; la  gloire  d'y  exoie  excelle  , (oit 
„ par  la  ^auté  ta  faeiliti  des  vers , Joit  par  un  fins  droit 
,,  juftt,  fait  pur  une  licente  fuf  a fes  bonet  (es  Hert- 
„ Jeatutt  rtqui/es  , n'mtiut  Urt  eotaejlie  à Mr.  iSefprtaux  (rij.tptii. 

„ (71). '■  Mylord  Shartfbury  rap;>cl!c  un  excellent  Sa- 

tytiquc(72),qul  exerce  fa  Critique  avec  une  juAeftvérité 

fur  fes  propres  Ouvrages  (73).  Et  il  faut  avouer  que  JJ* 

rien  ne  lui  cA  plus  glorieux  que  l'approbation  qu'il  a eue 

en  Angleterre  . où  un  Auteur  étranger  t&chcroit  en -vain  l'mp.  tj. 

de  furprendre  les  fliffragcs  ; une  pri^cupation  trop  favo-  Baillee 

rabic  n'y  eA  point  é craindre  ; a ainfl  l'on  peut  dire  que 

Mr.  Dcfpreaux  n'eA  redevable  qu'ê  fon  foui  mérite  , des  fri)  CA«. 

idées  avancageufes  qu'on  y a de  lui  (74).  reOtr.  Voj. 

(S]  Nous  parltroru  de  VF.dition  ^ur  Mr.  Rr^etle  a don- 
stie  de  fas  Oeuvres.]  Un  grand  nombre  d'cndrôiis  des  Ou-  fn)  ibîd. 
vrzges  de  Boileau  étoit  devenus  inbitelHgiblcs,  parecque 
l'Auteur  y failbit  allullon  i des  chofes,  que  ia  plopan  des  ***' 
Lefteun  ignorent , ou  qui  font  abfolument  oubliées.  Il 
parle  de  quautlié  de  perfonnes  obfcures  , donc  la  vie  À 
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„ jamais  connoitte  (es  force*?  Toujoan  bornée  à fbn  DiéHonaire,  quand  donc  prendra-t-ellc  reflbr? 
„ Je  voudrois  la  France  pûc  avoir  fe*  Auteurs  Claflîques  , aulÜ-bien  que  1 Italie.  Pour  cela  fl 
„ nous  faudroic  un  certain  nombre  de  Livres  , qui  fuHènt  déclares  exempts  de  fautes  quant  au  Ityie. 
„ Quel  cft  le  7 nbunal  qui  aura  droit  de  prenons  là-deHùs , 11  ce  n’ell  rAcadémie?  Je  voudrois 
„ qu'efle  prît  d’abord  le  peu  que  nous  avons  de  bonnes  TradufUons  ; quelle  iu\dtât  ceux  qui  ont  ce 
„ talent,  à faire  de  nouvelles i & que  fi  elle  ne  ji^eoit  pas  à propos  de  corriger  tout  ce  quelle  y 
„ crouveroit  d'équivoque,  de  bazardé,  de  négligé , eUe  fût  au  moins  exaéle  à le  marquer  au  bas  des 
„ pages , dans  une  efpèce  de  Commentaire  , qui  ne  Hit  que  Grammatical.  Mais  pourquoi  \'eux*je 
„ que  cela  fè  fafle  (ùr  des  Traduâions?  Parce  que  des  Traduétioiu  avouées  par  l’Académie,  en  me* 
„ me  tems  qu’elles  lêroient  lues  comme  des  mooèlcs  pour  bien  écrire , lërviroieot  aullî  de  modèles 
„ pour  bien  penfer  , de  rendroient  le  goût  de  h bonne  Antiquité  familier  à ceux  qui  ne  font  pas  en 
„ eue  de  lire  les  Originaux.  Ce  n’eH  pas  rcfpric  qui  manque  aux  François,  ni  meme  le  travail; 
„ c’efl  le^ût;  & il  n’y  a que  le  goût  ancien  , qui  puifle  former  parmi  nous  & des  Auteurs  & de* 
„ CotmoÜleun.*’  Amd  parla  ce  fa^  Critique,  ajoute  Mr.  l’Abbé  d*01ivec,  avec  un  feu  qu'il  n’avuic 
^res  dans  la  converfation  , à moins  qu’elle  ne  roulât  fur  des  matières  de  fon  reflbrt  ^lr.  d’OliN-ec 
nous  donne  enfuite  le  jugement  de  Mr.  Boileau  fur  les  Traduélions  modernes  en  général , & fur  celle 
de  Démoflhéne  de  Mr.  de  Tourreil  en  particulier  [T].  Add.  du  Txad.] 


kt  tâiont  foat  ignorées  de  prcfque  tout  le  inonde;  & en 
très  peu  d'années,  Boileau  n'auroic  pas  été  moins  difficile 
i entendre,  qu'Horacc  , Perfe,  00  Javéoal.  Un  Com- 
nemaire  étoit  donc  abroiument  néceOairc  , & perfoone 
o'étoit  plus  capable  d'en  donner  un  que  Mr.  Brollettc.  11 
aroit  entretenu  avec  Mt.Dcrpreaui,  pendant  plus  de  dou- 
se  années  , un  commerce  iotltne  ; & les  écfaircilTcmcns 

Îu’U  donne  dans  Tes  Rcmaéquet  font  tirés,  ou  des  conver* 
liions  qu’il  a eues  avec  l'Auteur,  ou  des  Lettres  qu'il  lui 
a écrites.  Ce  Commentaire  n'ell  donc  pas  un  tUTu  de 
conjeéhites  bazardées;  c'eû  le  fimple  récit  d‘un  llilioricn 
qui  raconte  fidéleiucQt,  & Touvenc  dans  les  mémos  termes, 
ce  qu'il  a aigris  de  la  bouebe  de  l'Auteur  original.  En 
un  mot,  c'elt  rHiûolre  fecrette  des  Ouvnges  ueMr.Dcf* 
pttaoz.  Mais  c'eû  auSi , eu  quelque  façon , l'HUluire  de 
(6a  Siècle.  Car  comme  il  y a peu  d'Ecrivains  de  ce  tems* 
là  qu'il  n'ait  nommés  , en  bien  ou  co  mal  ; peu  d'ét  éne- 
mens  de  quelque  imporunce . qu'il  n'ait  indiqués  : ie  Cum> 
neotaire  de  Mr.  BtuiTotie  embralTe  le  détail  de  ces  diver* 
(es  matières  : tinfi  l'on  y trouve  quantité  d'Anccdoces 
littéraires  & hlûuriques , jKui  écre  alTez  curieufes  d'elles- 
mêmes  )>our  attacher  les  LcAeurs.  Les  Notes  de  Mr. 
Brodrecie  contiennent  piémiércmcni,  les  Cbangenenf  que 
Mr.  Boileau  a fâics  dans  les  diverfes  Editions  de  Tes  Ou- 
vragei.  Comme  il  coriigeoii  fouvent,  on  cil  bien  aife  de 
voit , pour  ainli  dire  , Ta  fucccilioD  généalogique  de  fes 
Mnf^.  11  faut  pourtant  avouer,  que  ces  clungeinens  fe 
nifoient  fouveut  par  des  vues  purcmemmondaincs.  Quand 
Mr.  Boileau  fe  réconcilioit  avec  de  ccruincs  i-erfonnes , 
il  Aioic  leur  nom  de  certains  endroits  , & y en  fubdituoit 
d'autres  de  perfonnes  avec  qui  il  avoir  querelle , ou  qu'il 
D'airooii  poliK.  Mr.  firofrelte  nous  a donné  aulE  quelques 
Vers,  que  l'Auteur  avoit  entièrement  omis,  & les  Préfa* 
ces  de  toutes  les  Editi«Mis  précédentes  ; ce  qui  cû  d'un 
gnnd  uTage.  Ou  trouve  enfuite  les  Revur^ej  de  Mr. 
Broilctcc,  qui  contiennent  l'cspHcaiion  de  tous  les  faits 
qui  ont  rapport  su  Ouvrages  de  l'Autcut , & donc  la 
connoiflânee  cil  néceflâire  pour  la  parfaite  intelligence  du 
Texte.  11  marque  auflt  le  tems  de  la  compoficiou  de  cba* 
que  Pièce.  Rn&n  U donne  les  paffitges  que  Mr.  Boileau  a 
imités  des  Anciens.  Cette  Edition  cÛ  en  quatre  Vole, 
mes.  On  trouve  dans  le  prémier  , la  Préface  de  l'Edi- 
teur, Celle  de  Mr.  Boileau  , avec  fon  Eloge  par  Mr.  de 
Valiocour  ; le  Difeours  au  Roi , fes  douze  Satyres , avec 
les  AvertiiTcmcns  qu’il  a mis  au-devant  de  quelques-unes , 
& les  cloue  Epitres.  Le  fécond  contient  rAvcrtiiTcincnt 
de  l'Auteur  des  Remarques  fur  l'Art  Poétique  ; ce  Puéeue 
meme:  le  (oitrin, au-devant  duquel  il  y a un  Avis  au  Lec- 
teur; un  Difeours  fur  rOde;  dès  Odes,  Ëpigrainmes,  & 
autres  Poglîes , tant  en  Krai>;oi$  qu'en  Latin.  Le  troifîè- 
me  Volume  contient  le  Traité  du  Sublime,  traduit  du  Grec 
de  Longin,  avec  les  Remarques  de  Mr.  Boileau,  & cel- 
les de  Mrs.  Dacicr,  Boivin.Tollius  & BrofTette;  des  Ré- 
fiéxions  critiques  fur  quelques  paflages  de  luangin  ; un  A- 
venJflcmcnt  de  l'AbM  Renaudut  lur  la  RéAéxion  dixiè- 
me; l'Examen  du  fcniiiHeni  de  Longio  fur  ce  patTage  de 
k Gencfe  : Dur  (s  LumUre  fait  , if  i»  Lumière  fut , pat 
Mr.  Huet  ; Képonfe  à l’AvertilTement  de  l'Abhé  Renau- 
dot  fur  U dixième  Rédéxion;  les  Remarques  de  Mr.  l.e 
Clerc  fui  la  même  Réliéxion;  Béponfe  de  Mr.  de  la  Alot- 
ted  la  onzième  Kédéxion  fut  un  Vers  de  Racine.  Le  qui- 
uiéme  Volume  contient  les  Héros  de  Roman,  Dialogue; 
Arrêt  buiiefquc  pour  le  maintien  de  la  Doétrine  d'Ariûo- 
te  ; Difeours  fur  la  Satyre  ; Remcrcimcnt  à Mrs.  de  l'Aca- 
démie Fraoçoife  , kufqu'il  y fut  reçu  : Dil^cours  fur  le 
Style  des  Infcriptions  : Quatorze  lA:tircs  fur  diiTérens  fu- 
jets  , écrites  par  l'Auteur  , ou  qui  le  regardent  ; toutes 
les  Préfaces  « les  AvcniEcmcns  des  Editions  précéden- 
tes. Ceue  Edition  , dont  nous  venons  de  renure  comp- 
U , a paru  à AmUerdam  en  1717  in-ia.  <f après  celle  que 
Mr.  BrolTetie  avoit  donnée  i Genève  en  1716:  mais  avec 
oudques  Additions.  David  Mortier  , l.lbraire  d'AtnÛer- 
oam  , donna  l'année  fuivante  deux  maBiiflques  Editions  , 
enrichies  de  figures  gravées  par  Bernard  Pican  , l'une  in- 

Î.  & l'autre  in  • folio  : 00  ajouta  dans  ces  Editions  , les 
eux  Jac9nd4s  de  Bouillon  & de  La  Fontaine  , deux  Piè- 


ces de  Mr.  de  Nantes  • , & la  Défcnfc  do  grsnd  Corneil- 
le contre  le  Commentateur  de  Mr.  Dcfprcaux  , par  les 
JouroalUles  de  Trévoux.  On  en  donna  une  nouvelle  E- 
dîiion  i la  llaye.en  1722  in-i2. , avec  de  nouvelles  Figu- 
res de  Picart , & en  quatre  Volumes.  On  en  a fait  en 
1730  encore  deux  autres  Editions , in-folio  & ln-4.  avec 
les  figures  de  Picart.  On  trouve  dans  le  fécond  Volume 
des  Aiimoirts  dt  Littiraturt  du  P.  Dcfmulcts  , une  Epitre 
anecdote  i Mr.  le  Marquis  de  Ternies , qu'on  y prétend 
être  de  Mr.  Boileau  ; mais  , dit  le  P.  Niccron  (75)  . peu 
de  Lcâcurs  faits  au  %lc  de  ce  fameux  Poète  , pourront 
fe  le  perfuader.  L'Edition  de  Boileau  qui  a paru  en 
1729,  contient  quantité  d' Additions  ; qui  confiltcnt  pré- 
mièrement , en  un  grand  nombre  de  nouvelles  Kemarques 
de  l’Editeur,  Mr.  nu  Montxil,  qu'on  a diltinguécs 
de  celles  de  Mr.  Brntrccte  en  mettant  une  marque  au  com- 
mcncetntm,  & le  mot  du  A/vntril  i la  fin.  Secondement, 
en  diverfes  Pièces  qui  ont  du  rapport  aux  Out  rages  de 
Mr.  Defpreaui*:  comme  1.  Les  Jumdet  de  Bouillon  & 
de  La  Fontaine.  2.  La  Réponfe  de  Mr.  Perrault  à ce 
que  Mr.  Dcfprcaux  a dit  contre  lui  dans  fes  Réfiexions 
fur  Lougin  , au  fujet  de  Pindare.  Cette  petite  Pièce  é- 
toit  devenue  très  rare.  Mr.  Des  Msizeaux  l'infvra  dans 
le  curieux  des  meiiieures  Piieet  aUributes  à ^^r. 

dr  S.  fvremond,  imprimé  i Amtlcrdam  en  1726.  3.  Une 
Képonfe  de  Mr.  Racine  aux  deux  Lettres  , écrites  en  ré- 
ponfe i celle  qu'il  avoit  éctitei  l'Auteur  des  llcrtjies ima- 
ginairts  , & des  Fijirntuirei,  C'ette  Lettre  , auiG  • bien 
que  les  deux  Réponfes , fe  trouvent  dans  l'Edition  de 
1717,  quoique  les  Auteurs  de  la  Üibliatbc^ue  Raifenjtèe 
femblent  infinucr  le  contraire  (76).  Ils  indiquent  aiiffi 
diverfes  Pièces  comme  ajoutées  dans  l'Edition  de  1729  , 

Jtuoiqu'clles  fe  tiouvent  dans  l'Edition  de  1717  ; ce  qui 
ait  voir  tm'ils  n’ont  pas  comparé  exactement  les  deux  Ë- 
ditions.  Nous  avons  prcfque  oublié  de  marquer  la  rai- 
fon  , qui  empêcha  Mr.  Boileau  & Mr.  Racine  d'écrire 
riliÛoiic  de  Louis  XIV.  Voici  ce  que  Mr.  de  Valincout 
mande  fur  ce  fujet  â Mr.  l'Abbé  d'OIivet  (77).  „ Dcf- 
„ préaux  & Racine  , après  avoir  quelque  tems  eikyé  ce 
„ travail , remirent  quil  étoit  lout-à-fait  oppofé  i leur 
„ génie  ; & d'ailleurs  ils  jugèrent  avec  raifon  , que  THif- 
„ toire  d'un  Prince  tel  que  le  feu  Roi , éi  remplie  d'évé- 
„ nemens  B grands , (i  extraordinaires  en  tout  genre  , ne 
„ puuvuit,  ni  ne  devoit  être  écrite  que  ccnc  ans  apiès  fa 
„ mort  ; à moins  que  de  vouloir  ne  donner  que  de  fades 
„ exiiaits  de  Guettes  , comme  ont  fait  les  iniférablcs  É- 
„ crivains  qui  ont  voulu  fc  mêler  de  faire  cette  Hilloi- 
„ re.” 

[Z*]  Le  jugttiuia  de  Mr.  Boileau  fur  les  IraduBions  mo- 
dernes et;  général , ff  fur  celle  de  Demoftbène  de  Mr.  de 
Tourreil  en  particulier.]  Voici  le  récit  de  Mr.  l'Abbé  d'O* 
livet  (7S):  „ Savez-vous,  me  demanda-t  U,  pourquoi  les 
„ Anciens  ont  n peu  d'admirateurs?  C'eÛ  parce  que  les 
„ trois-quarts  tout  au  moins  de  ceux  qui  les  ont  traduits, 
„ étoient  des  ignorans  ou  des  fois.  Madame  de  la  I-'ayet- 

n te compuoit  un  foc  Ttaducicur  à un  Laquais, 

„ que  fa  Maitrelle  envoie  faite  un  compliment  à quel- 
„ qu'un.  Ce  que  fa  Maitrelfe  lui  aura  dit  en  termes  ]>o- 
„ Ils,  il  va  te  rendre  groffièrement.  Il  rcRrople:  plus  il 
,,  y avoit  de  délicatciie  dans  te  compliment , moins  ce 
„ Laquais  s'en  tire  bien:  & voilé  en  un  mot  la  plus  par- 
„ faite  image  d'un  mauvais  Traducteur.  Mais  , ajouta 
„ Mr.  Defprcaux , ce  n'eû  pas  même  affez  qu'un  TraJuc- 
„ leur  ait  de  refprii , s'il  n'a  la  forte  d'cfpric  de  Ton 
„ Original,  rhomme  qui  fort  d'ici  (79)  n'eÛ  pu  un 
„ fot,  à beaucoup  près;  êt  cependant,  que!  monftrc  que 
„ fon  I^moIlhéDC  ! Je  dis  monftre  , parce  qu'en  effet 
„ c'eû  un  monûrc, qu'un  homme  démeuitément  grand  & 
„ bouffi.  Un  jour  que  Racine  étoit  i Auteuil  chez  moi , 
„ Tourreil  y vint , & nous  cunfuiia  fur  un  endroit  qu'il 
„ avoit  uaduii  de  cinq  ou  (îx  façons , toutes  moins  natu- 
„ relies  êt  plus  guindées  les  unes  que  les  âilti  ea.  jlb  le 
„ bourreau  ! il  fera  s«iW  , fu'tl  donnera  de  l'cïprit  à Dè- 
„ me/lbiney  me  dit  Racine  tout  ba&  Ce  ou^on  apKlie 
„ clprit  dans  ce  fcns-li  , c'eû  précuément  l'Or  du  bon- 
„ fens,  converti  en  Clinquant.”  Kxm.  du  Trad.] 
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fous  Jaques  1. , écoit  petie>fils  de  Jean  Bois  « Drapier  de  I lalifax  dans  la  Province  d*\' orck  » & fils  de 
Guillaume  Bols,  Minlibe  d'üueu-Stow  près  de  S.  £dmonds*Rury  dans  le  Comcc  de  SuiToJk.  Notre 
Jean  Bois  naquit  à Neuteflead  dans  ce  Comté,  le  3 de  Janvier  1560.  Son  père  lui  enfeigna  fl  Icbrcu 
a lage  de  fut  ans,  & l’envoya  enfuite  à l’Ecole  à Hadley  , & de  là  à l’Üniverfîté  de  Cambridge,  où 
il  entra  dans  le  College  de  S.  Jean  le  1.  de  Mars  1575 , 6t  fut  mis  fous  la  direction  de  Henri  Coppin- 
ger.  A peine  avoit>il  été  ftx  mois  dans  ce  Collège,  qu’il  en  fut  nommé  Ecolier,  <&  enfuiic  il  en  de* 
vint  Membre.  11  avoît  formé  le  dcHcin  de  fe  tourner  du  côté  de  la  Médecine , & dans  c^uc  vue  il 
avoit  acheté  quantité  de  Li\Tcs  fur  cette  Science»  mais  en  les  lifant,  il  s'imaginoit  6trc  atteint  de  tous 
les  marne  dont  il  y étoit  traité.  11  reçut  le  Diaconat  le  21  de  Juin  1583 , ôc  le  lendemain , en  vertu 
d’une  Oifpenfe  , la  Prêtrife  (b).  11  fit  un  beau  Difcxiurs  fur  la  mort  du  Dr.  Guillaume  Whitaker, 
Principal  du  Collège  de  S.  Jean,  décédé  en  1595.  11  remplit  pendant  dix  ans  dans  ce  Collège  la  pla* 
ce  de  Le^ur  en  Grec,  & à la  mort  de  Ton  père  il  fut  nomme  au  Bénéfice  d’Ouell-Stotv,  qu’il  refi- 
la peu  de  tems  après,  & il  devint  Chapelain  du  Comte  de  Shrewsbury.  Au  mois  d’Oélobre  1596, 
fut  établi  Reètcur  de  Boxworth  dans  le  Comté  de  Cambridge,  à la  place  de  Mr.  Holt , dont  il  c- 
poufa  la  fille  (r) , avec  laquelle  ü ne  fut  pas  d’abord  fort  heureux  , ce  qui  lui  fit  prendre  la  rcfolution 
d’aller  voyager  t^s  les  Pays  étrangers;  mais  t’étant  réconciliés  peu  de  tems  après,  ils  vécurent  dans 
la  fuite  dans  une  parfaite  union  (d).  Au  commencement  du  règne  de  Jaques  L U fut  nommé  pour 
être  un  des  l'raduéteurs  de  la  Bible  [if].  11  aida  auÛi  au  Chevalier  Henri  Savile  à fon  Edition  des 

Ocu- 


[A]  n fut  nmiiU  p«ur  Un  (m  dtt  TroduSturs  Jt  la  Bi- 
Wr]  Le  Dr.  Aotoinc  Walkcr,  dans  ft  Vk,  inférée  dan» 
les  DeJidfTota  Curiofa  de  Mr.  Fran^ii  Peck  (i),  nous  ap- 

Erend,  que  lorfqu'on  choillt  les  TraduAeurs  pour  Cam- 
rîdge,  un  manda  Mr.  Bois  de  Boxworth,  pour  l'emplo- 
yer ï cet  OuvMge;  „ malRié  le  chagrin  qu'en  témoigné* 
„ rem  quelques  gt.ru  de  l'CniverCté,  plus  ambitieux  d'y 
„ avoir  part , mais  non  plus  capables  que  lui , piqués 
„ qu'on  penl^t  qu'ils  eudînt  beibin  du  fccours  d'un  Cam- 
„ pagnaid , & oubliant  que  Cicéron  étoit  le  mémo  àTuf- 
„ culum  qu’é  Rome.*'  il  nous  apprend  auflj,  qu'il  cd  af* 
furé  qu'une  partie  des  Afocry['ùi  échut  à norre  Auteur, 

3ul  lui  a moncré  lui-meme  la  Copie  de  ce  qu’il  avoit  tra> 
uit:  maLt  il  a oublié  quelle  partie  c'éioit.  Pendant  (but 
le  tems  qu'il  y travailla,  le  Collée  de  S.  Jean  lui  fournit 
ce  q^ui  était  néccflàlrc  pour  fa  dépenfe;  il  demeuroit  dans 
ce  Collège  jufqu'au  Samedi  au  foir  , qu'ilTe  renduit  à fa 
Cure,  d'uL  il  revenoit  le  Lundi  matin.  I.orrqu'it  eut  a- 
chevé  fa  portion,  il  fe  chargea  d'une  féconde,  é la  pri^ 
re  de  Celui  i qui  elle  étoit  ^hue  ; & alors  11  fut  entrete- 
nu dans  un  autre  Collège,  maitjen’tfe  wmmrr  , dit  le 
Dr.  Walker  fi),  la  perjonnt  (f  U CelUge.  Quatre  années 
fe  palTérent  dans  cette  occupation  : au  bout  de  ce  tcms-IS, 
tout  l'Ouvrage  fe  trouva  achevé,  & on  envo)i  trois  Qa- 
pics  de  toute  la  Bible,  de  Cambridge,  Oxford,  & Weh- 
jniader,  i Londres.  On  choilîc  (Ix  nouveaux  CcnninilTai- 
Tes  fur  tous  les  autres,  deux  de  chaque  Compagnie,  pour 
revoir  tout  l'Ouvrage,  afin  d'en  tirer  une  Traduction  qui 
pût  paroitre.  On  envoya  de  Cambridge  Mr.  Downes, 
rrofcITcur  en  Grec  dans  cette  Univerlîté.  & Mr.  Bois;  lo 

Ebiiir  n'y  alla  prefnue  que  par  force.  Ils  trouvèrent  i 
ndres  leurs  quatre  AITociés  , avec  lefquels  ils  s'alTem- 
bloieiit  tous  les  jour;  dans  la  Foudique  des  Libraires;  & 
au  bout  de  neuf  mois  Ils  achevèrent  leur  tâche.  Pendant 
tout  ce  tcms-li,  la  Compagnie  des  I.ibraircs  leur  donnoit 
1 chacun  trente  chclings  par  femaine,  qui  étoient  réguliè- 
rement payés:  mais  il:  n'avoient  eu  rien  auparavant,  dicte 
Dr.  Walker  (.1)  , fur  la  ritampei^e  ju'iU  truwaient  ions 
leur  tra\<aii  mime.  Pendant  qu'lis  turent  occupés  à ce  der- 
nier, Mr.  Bois  faifoic  la  fbnâion  de  Secrétaire,  & il  con* 
fcrs'a  jufqu'à  (a  mort  les  Notules  qu’il  avoit  dreTées  (4). 
Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  donner  ici  une  Lille  der 
Traduéleurs  de  toute  la  Bible  , & de  faire  connoitre  les 
Règles  que  le  Roi  leur  avoit  preferites  dans  l'exécution 
de  cet  Ouvrage.  l.es  Traduéleurs,  au  nombre  de  quatan- 
ce-fept,  furent  divifés  en  (îx  Compagnies,  félon  les  lieux 
où  ifs  devuiem  s'aÜêmblcr  pour  conférer  cnfcmbic  , afin 

?ue  rien  ne  palDt  fans  le  confentcmcnc  général.  1.  Le 
enutcuque,  Jofué,  les  Juges,  Ruth.les  deux  Livres  de 
Samuel,  & les  deux  Livres  des  Rois,  dévoient  fe  tradui- 
re i WcBminllcr  par  dix  perfonnes , favoir,  LmcelnAn- 
drevts , Doyen  de  Weflminller , & depuis  Evêque  de  Win* 
chclter;  Jeari  Overal,  Doyen  de  $.  Paul,  depuis  Evé(]ue 
de  Norwich  ; Adrien  de  Saravia  ; le  Dr.  Oarte , Membre 
du  Collège  de  Chrid  é Cambridge,  & Prédicateur  i Cim* 
torbéry:  le  Dr.  Jean  Laifield,  Membre  du  Collège  de  la 
'Trinité  é Cambridge,  A:  Rcéteur  de  S.  Cléments- Danes; 
comme  11  étoit  habile  dans  l’ArchiteAure , on  eut  beau- 
coup d'égard  i fon  jugement,  en  ce  qui  concerne  la  (abri* 

3UC  du  Tabernacle  & du  Temple  ; le  Dr.  Leigè,  Archi- 
iacre  de  Middkfex,  &.Reélcur  d'AII-Hallows-Barking; 
Mr.  François  Burglej  ; Mr.  King  { Mr.  Tiemp/on  ; Mr. 
Guillaume  Sfdwrll  de  Cambridge,  Vicaire  de  Tottenham- 
lligh-Crofs.  IL  Ixs  deux  Livret  des  Chroniques  , Ef- 
dtss,  Néhémie,  Ellher,  Job,  1rs  Pfraumrs,  les  Prover- 
bes , rF.ccIéfialle  & le  (Antique  des  Cantiques , de>*oIent 
fe  traduire  i Cambridge  par  huit  perfonnes;  favoir,  Mr. 
Uveiy;  Mr.  7tan  Âicbardjm  , Membre  du  Collège  d'E* 
manuel  , enfuite  Doéleur  en  l'héologie  & Principal  d'a- 
bord du  College  de  S.  Pierre , èk  enfuite  du  Collège  de  la 
Trinité;  Mr.  Kaurent  Chuierton,  d^Is  Dofteur  en  Théo- 
lugie,  & Membre  dft  Collège  de  C^iiR,  & Principal  de 
celui  d'EmanucI;  Mr.  Diilmglu»  , Membre  du  Collège 
lie  Chrifl  ; Mr.  Bogrr  Andrew»!  , frère  de  l’Evèque  de 
WInchefler,  depuis  Doâcur  en  Théolo^e  , & Principal 
du  Collège  de  Jéfus  ; Mr.  llarrifonf  Vice.Prindpal  du 
Collège  de  la  Trinité;  Mr.  Robert  SfMing , Membre  du 


Collège  de  S.  Jean,  de  ProfdTcur  en  Hébreu:  Mr.  André 
Byng , Membre  du  College  de  S.  Pierre,  ét  ProfdTcur  en 
Hébreu  avant  Mr.  Spatding.  llj.  l^t  quatre  Grands  Sc 
les  douze  Petits  Prophètes , avec  les  Lamentations  de  Jé- 
rémie , dcvoicot  être  traduits  è Oxford  par  fept  perfon- 
nes , ravoir,  le  Dr.  ytan  HarJhig,  PréCdcnt  du  Collège 
de  la  Madeleine:  le  Dr.  7ran  Reynolds ^ Principal  duCoU 
lège  de  Corpus-Chtilli  ; Te  Dr.  'fiomat  HcUand  , Retlcur 
du  Collège  d'Kxetcr , & ProfdTeur  Royal  ; le  Dr.  RiVIurd 
Kilby,  Kcéleur  du  Collée  «ie  Lincoln;  Mr.  AliUs  Smitbf 
depuis  Doéleur  en  Théologie  & Evêque  de  Glocellcr  : 
c'cfl  de  lui  qu'ell  la  Préface  de  la  Verfion  : Mr.  Ritbard 
Brrtt  y Bcnélidvr  de  Quaimon  dans  le  Comté  de  Bucking- 
ham : Mr.  Fairetougb.  IV.  l.ea  Apocr^-pbe»  dévoient  i- 
tre  traduits  i Cambriilgc  par  fept  perfonnes  , lavoir  , le 
Dr.  Jtàa  Duport  , Prébendier  d'Ély  ft  Principal  du  Col* 
lège  de  Jéfus  , le  Dr.  Guillaume  Èraintbusait , d'abord 
Membre  du  Collège  d'Emanud  , & enfuite  Principal  du 
Collège  de  Gonvil  ft  de  Caius  ; le  Dr.  Radtlyfft , un  des 
anciens  Membres  du  Collège  de  la  Trinité  ; Mr.  Samuel 
H'ard  , Membre  du  Collège  d'EmanucI , enfuite  Doéleur 
en  Théologie , ft  Principal  du  Collège  de  Sidney , & Pro- 
fcITeur  en  Tliéologie  de  la  Maincritc  ; Mr.  Aadri  Dow- 
nrr , Membre  du  Collège  de  S.  Jean  , & Ptofelkur  en 
Langue  Grecque  ; Mr.  Jean  Bois  , Reâeur  de  Boxworth 
en  Cambridgcfhirc  ; Mr.  H'ard  , Membre  du  Collée  de 
la  Reine  , ft  depuis  Prébendier  de  Chicheilcr  , ft  Rec- 
teur de  Bifbop-Walibam  en  llampfhire.  V.  Let  quatre 
Evangiles  , avec  les  Ades  des  ApÀtres  & i'Apocalypfe  , 
dévoient  fe  traduire  i Oxford  par  huit  perfonnes,  favoir,  ' 
le  Dr.  Tiomas  Ravit , Doyen  de  Chrifl  - Omreh  , depuis 
Evêque  de  Londres  : le  Dr.  George  Abbot , Principal  dti 
College  de  l'Univerlîté,  & depuis  ArctKvéque  de  C^aocor- 
béry  : Mr.  Etdis  ; Mr.  72«M}m  ; Mr.  Henri  Savile  ; le 
Dr.  Peryn  i Mr.  Ravent  i & Mr.  //amer.  VI.  Le»  Epi- 
très  dcvolem  fe  traduire  i Wellminller  par  fept  perfon- 
ne»,  favoir,  le  Dr.  Gui/iaune  Barlow  , de  Triiiity-llall  b 
Cambridge,  Doyen  de  Chclter  , & depuis  Evêque  fuccer* 
flveinent  de  Rochcller  ft  de  Lincoln  ; le  Dr.  Hutebeit^ 
fini  le  Dr.  Spencer  ; Mr.  Esnim  ; Mr.  RaMrs  { Mr.  £an> 
derjon;  Mr.  (5).  Mr.  Collier,  dans  fon //p}î«>e 

Eecltjiafti^ue  de  ta  Cre^  Bretagne  (6)  , nous  s donné  la 
Lettre  du  Roi  an  Dr.  Whiigifi  Archevêque  de  ^ntorh^ 
ry,  pour  encourager  & avancer  ceuc  Traduftion;  elle  efl 
du  22  de  Juillet  de  la  féconde  année  de  fon  règne.  U in- 
forme ce  rrélac,  qu'il  a nommé  cinquante -quatre  habiles 
gens  pour  cet  Ouvrage,  parmi  lefquels  il  remarque,  qu'il 
y en  a plulieurs  qui  ne  TOfledent  point  du  tout  de  Béné- 
fices , ou  qui  n’en  polTeacm  que  de  très  petits  : fw  /ont , 
dit  Sa  Majcflé  , fort  au-dejfius  de  leur  mérite  , à fUM  neut- 
mêmes  ne  fimmet  pat  en  état  de  remédier  dans  l'tteafion.  Il 
charge  donc  l'Archevêque  d'écrire  en  fon  nom  , tant  à 
rArenevéque  d’Yorck  , qu'aux  Evêque»  de  la  Province 
de  Caotorbéry , que  lorfqu'iJ  viendra  i vaquer  quelque 
Prébende  ou  Cure . marquées  dans  le  Livre  des  Taxes  , 
l'une  & l'autre  de  vingt  livres  flerling  au  moins , & plus , 
foit  i leur  nomination  , ou  de  quelque  autre  perfonne  , 
quelle  qu'elle  foll  , Ils  n'y  admettront  aucun  SuJ<^,  font 
nous  informer  y dit-il , de  la  vacanee  y du  nom  du  Pa/Vm 
(R  le  Bénéfice  n'ejl  pas  i leur  nestinoriM)  afin  fue  noutpuif- 
fient  reeommsnder  tel  habile  bomme,  fue  nous  Jugerons  aigna 

d'en  tire  pourvu Aient  nous  mtmes  pris  tes  mimes 

mejures  pour  Ut  Prébendes  Btnefites  qui  fini  À notre  dij- 
pofilim.  Le  Roi  charge  aufli  cc  Prélat  d'engager  tous  les 
Evêques  i s'informer  eux-mêmes  , quels  font  les  habiles 
gens  qui  fe  trouvent  dans  leurs  Diocefes , fur  • tout  ceux 
qui  font  particulièrement  verfés  dans  les  Langues  Hébraï- 
que & Grecque , ft  qui  ont  fait  une  étude  particulière  de 
l'Ecriture  Sainte,  foit  pour  èclairdr  ce  qu'il  y a d'obfcor 
dans  les  cxprclBon!!  de  l'Original  Hébreu  ou  Grec  , foie 
pour  lever  les  difficultés,  ou  corriger  les  fautes,  de  l'an- 
denne  Verfion  Angloife  ; „ que  nous  avons , dit-il , don- 
„ né  ordre  d’examiner  ê fond  , & de  corriger.  Nous 
,,  fouhaitons  qu'on  leur  éivive  . ft  qu'on  les  cha^  très 
„ exprefTément,  en  Iciirfaifant  connoitre  notre  volonté, 

„ quill  envoyent  leurs  Obfcivaiion»  de  ce  genre,  à Mr. 

„ Livelie  notre  PiofelTeur  en  Hébreu  ê Cambridge  , ou 
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Oeuvres  de  S.  Chrylôftome  [5].  Au  mois  d’Août  itfij,  le  Dr.  Andrews  Evêque  (TÊIy  le  nomma 
à une  Prébende  de  fa  Câihtdrale  , fans  aucune  follîcitadon  de  fa  part  ni  de  celle  de  les  Amis  (f).  U 
fut  auili  nommé  Membre  du  Nouveau  Collège  de  Chelfe)' , fondé  par  le  Roi  Jaques  I (/).  En  idag, 
il  alla  demeurer  à Ely,  où  fa  femme  mourut  le  i6  de  Mai  164a.  Il  üfoic  toujours  en  fe  promenant, 
qu^d  il  (è  trouvoit  en  compagnie  qui  ne  lui  plaifoit  point  ; étudiant  <f ailleurs  huit  heures  par  jour, 
nieme  dans  fa  vicilleflc,  & s'appliquant  fur*tüut  à la  leélure  des  Auteurs  Orées  (g).  Il  lailTa  divers 
Manuferits  après  fa  mort  [Cl  II  etoic  Grammairien  habile  & exaêl,  aiant  lu  près  de  foixante  Gram- 
maires Latines,  Grecques,  Hébraïques  & Syriaques.  Il  eftimoit  Llnacre  par  delTus  tous  les  autres, 
fur  la  Lanÿie  I^üne.  Il  étudtoit  toujours  débout  ,•  parce  qu'il  croyoit  cette  attitude  la  plus  avança- 

feufe  pour  la  fanté  (A).  Cécoit  un  homme  charitable,  hofpitalier,  plein  de  candeur  & de  modeftici 
I mourut  le  14  de  janvier  1(543  * quatre-vingi-irois  ans  & onze  jours.  Le  Chevalier  Henri 

Savile  le  qualifie  le  tris  jvdideux  ü*  très  Jtmant  Mr.  Boys  , {ingmoj^mus  £5*  dodijjtmus  lioyjiut);  & îH 
appelle  fes  Remarques  fur  S.  Chryfoftorae  , tris  fanantes t (dotlimmas  ejus  Ob’^ûsimes.)  Antoine 
Wood,  dans  fes  Oxonienfes  (t)  ^ l’appelle  le  tris  p^oniyean  Boys  ; & dans  fes 

fard  (i) , il  |e  repréfente  comme  habile  Grec , & favant  TTiéologicn.  Mr.  Le  Clerc , dans  û Bibl'xh 
tbeque  UniverfeUe  pour  l’année  idpo  (i)*  apprend  que  notre  Auteur  a fait  une  Difenfe  dé  la  yul’  «*i.  ui.* 
gâte,  où  non  reulemenc  il  reproche  à Erafme  & à Hèze  de  s’en  être  éloignés  fans  raifon,  mais  où  il  (|)t.  xvi« 
condamne  encore  toutes  les  Vcrlîons  nouvelles.  „ Mais  pour  dire  la  vérité,  dit  Mr.  I^e  Clerc,  c’eft  ^ 

,,  un  Auteur  chagrin  contre  les  Non-ConformiRes , qui  condamne  tout  ce  que  ces  derniers  approu- 
„ vent , plutôt  par  efprit  de  Parti , que  pour  des  raifons  fore  fblides.  Cell  ce  qui  fait  encore  que  lui  , 

„ & divers  Théologiens  rament  l'Antiquité,  dont  ils  n’imitent  néanmoins  que  ce  qui  leur  plaît,  non 
,,  plus  que  les  autres. 
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M au  Dr.  Harding  notre  ProfclTcur  en  Ilébred  i Oxford, 

„ QU  au  Dr.  Andrews  Doyen  de  Wellmiiirtci  , pour  les 
„ cutnmiinlriuer  i leurs  Clonfréres , aün  que  de  cette  ma* 

„ nière  on  ait  le  fecours  dc«  lumières  de  tous  les  Savans 
„ qui  Te  trouvent  dans  l'étendue  de  notre  Royaume, pour 
„ la  Verfion  que  nous  avons  projcttéc.  " Mr.  Collier  re- 
marque (7),  que  cette  Lettre  alant  été  écrite  trois  ans  a- 
%aot  qu'on  coiomcnçat  à travailler  i la  Verfion  , il  y a de 
Vapparcncc  , que  Je^  des  ctnftufisc  - fwrre  Traduâeuri 
moururent  dans  cet  intervalle  , puifque  la  Lifie  des  Tra- 
dudeurs  du  Dr.  t'uller,  rapportée  ct-ddliis,  ne  monte 
nui  ^uaraïue-jépt.  Mr.  Peck  (8)  met  en  quellion,  fi  au- 
heu  de  Livriy  , un  des  TraduéLnirs  pour  Cambridge  , il 
ne  faut  pas  tneitrc  Liveiay.  Mais  le  prémier  nom  paioit 
être  le  véritable  ; cor  Mr.  Livcly  étoii  ProfcITeur  en  Hé- 
bru-u  dans  cette  Univerfité  , & il  cfi  parlé  de  lui  dans  la 
Lettre  «lu  Roi  i l'Archcvéquc  de  Cmtorbéry  , memion* 
née  ci-delTus.  Ix  Dr.  FuIIlt  nous  dit  aufli  (9) , „ que  la 
„ mort  prématurée  de  Mr.  Edouard  Lively  (dont  l'habU 
„ Icié  dans  les  Langues  Orientales  étoit  d'une  grande  u- 
„ tilité  pour  l'Ouvrage  ) retarda  beaucoup  le  trevail  des 
,,  Traduéleurs.  " Le  ménic  Auteur  nous  apprend  (10), 
que  le  Roi  leur  recommanda  d'obfcrver  les  Règles  fuivan- 
tes  dans  leur  travail.  1.  De  Cuivre  , & de  changer  au(Q 
peu  que  l’Original  le  permettroit  , la  Ulbic  qu'on  lifoit 
ordinairement  dans  les  Eglifes  . ap]>c]lée  communément 
In  Bible  det  Etiques,  2.  De  conferver  les  anciens  termes 
Eccl^aAiqucs  , comme  celui  d'^l^e  , k de  ne  le  point 
rendre  par  celui  d'/tjjembke  &c.  3.  De  retenir  Ici  noms 
des  Prophètes  , des  Ecrivains  Sacrés  , & les  autres  qui 
font  dans  l'Ecilture  , le  plus  qu'il  fe  pourroit . félon  l u* 
Cage  vulgaire.  4.  Lorfqu'uo  mot  auroit  diverfes  fignihea- 
(utns  , de  Cuivre  celle  que  les  plus  illullies  Pères  y ont 
dont'.ée  , loifqu'ctic  t'accorderoit  avec  le  fens  du  paTa- 
ge  & avec  l'analogie  de  la  Foi.  5.  De  ne  changer  la  di- 
vifion  des  Chapitres  que  le  moins  qu'il  fc  pounoit  , 
fit  lorfque  la  néeeUcé  le  demanderoic.  6.  De  ne  point 
faire  de  Notes  marginales  du  tout , finon  pour  expliquer 
les  mots  Hébreux  ou  Grecs  , qu'on  ne  pourroit  exprimer 
dans  le  Texte  que  par  une  circbniocution.  7.  De  mettre 
en  marge  les  renvois  nécenâircs  aux  autrès  endroits  de 
l’Ecriture.  8.  (^ue  tous  les  Membres  d’une  des  Compa- 
gnies uavahlalTcDC  fur  le  même  ou  fur  les  mêmes  Oiapi- 
tres,  & qu'après  les  avoir  mis  chacun  eu  particulier  dans 
le  meilleur  état  qu1l  leur  ferolt  poi&bic  , ils  coufrootaf- 
lent  leur  travail , peur  décider  ce  qu'ils  {ugeroient  devoir 
conferver.  9.  Qu’après  qu'une  des  Compagnies  auroit 
jintl  achevé  un  Livre  . elle  l'envoyit  aux  autres  , pour 
être  mûrement  examiné  ; Sa  Majellé  fouhaitant  qu'on  j 
regardât  de  près.  lo.  <?ue  fi  dans  cette  révilion  , II  le 
trouvoit  quelque  chofe  fur  quoi  les  Examinateurs  doutafi^ 
fent , ou  fulTcDt  d'un  avis  différent  des  TraduAeurs  , Hs 
en  informalTcnt  ceux  * ci , en  leur  indiquant  le  pafiâge , & 
les  raifons  de  leur  avis;  que  s'ils  ne  TOUvoient  s'accor- 
der , la  décifion  feroit  renvoyée  à l'Aflcmbléc  générale  , 
qui  fe  liendroit  è la  flo  de  l’Ouvrage  , compnféc  des  prin- 
cipaux de  chaque  Compagnie.  11.  (j^ue  lorfqu'on  doute- 
mit  du  fens  de  quelque  palliigc  obfcur  , on  écriroit  ex- 
prcirément  à quelque  habile  homme  ê U Campagne,  pour 
en  avoir  fou  avis.  I2.  Que  chaque  Evêque  Mriroit  i fon 
Clergé . pour  l'informer  de  cet  Ouvrage , & pour  enjoin- 
dre a ceux  qui  fcipicnt  verfés  dans  les  langues  (t  qui  au- 
soient  travaillé  cn‘,cc  genre,  d'envoyer  leurs  Obfervations 
i Wcfiminller,  ê Iptmbridge,  ou  à O.sford.  13.  (}ue  les 
Préfidens  à WeiUnlnflcr  feroient  le  Doyen  , & celui  de 


Cheficrl  & dans  les  deux  Unîverfltés,  les  ProfelTcurs  Ro- 
yaux en  Hébreu  & en  Grec.  14.  Qu'on  fc  ferviroit  des 
Verfions  de  Tindal , de  Matthieu  , de  Coverdale  . de 
Whitchurch  & de  Genève,  lorsqu'elles  fcrolent  plus  con- 
formes i l'Original  que  la  Bible  des  Evêques.  Outre  ce- 
la , pour  faire  d'autant  mieux  obferver  la  quatticiiic  Rè- 
gle, le  Vice -Chancelier  de  chacune  des  Univehités  de- 
voit  uommer  , de  l'avis  des  Chefs  . trois  ou  quatre  des 
plut  anciens  & des  plus  graves  l'hèoiogtens , de  ceux  qui 
ii'avoient  point  de  part  ê la  'i'radufiion  , pour  ésc  Rév{- 
feurs  de  Ce  qui  feroit  traduit , tant  de  l'Hébreu  que  du 
Grccfiij. 

[ü]  li  aide  aujji  an  Ctevolier  Henri  Savile  à fm  Eiiiien 
des  Oeuvres  de  S.  LbrjJefime.]  Ce  ne  fut  pas  iongtemsa- 
pres  qu'il  eut  achevé  ue  traduire  fit  portion  de  la  Bible  , 
qu'il  lit  connoillânce  avec  le  Chevalier  Henri  Savile.  Ce- 
lui-ci aiant  rafRmblé  ê grands  fralx,  k avec  beaucoup  de 
peine  , les  principaux  Manureriis  de  S.  Chryfollonie  qui 
avoieni  pu  fe  trouver  dans  les  nivilleutui  Bibliothèques  de 
l’Europe  , pria  Mr,  Bois  de  vouloir  lui  aider  i corriger 
les  Oeuvres  de  ce  Père.  Il  y uavailk  avec  tant  de  foin  , 
que  le  Dr.  VV^Iker  aiTure  (12)  lui  avoir  eniviidu  dire  , 
fu'B  «vois  lu  prejiue  ttus  Us  Ouvrages  de  ce  Pire  en  Ma- 
nujerit  { ff  fujl  avait  revu  outre  cela  Ut  Hettt  du  Cbtva- 
lier  Savilt , £7  ceilet  de  Mr.  Divmet.  Savile  aiant  téraoi- 
gi,é  ê le  lin  de  l'Ouvrage  approuver  un  peu  plus  les  No- 
tes  du  notre  Auteur  que  cefiis  de  Mr.  l^ownes,  celui  - d 
en  connut  unt  de  haine  dt  de  jaloulle  contre  Élr.  Bois  , 
que  ne  pouvant  fc  venger  , il  ne  put  jamais  le  fouffrii 
tant  qu'il  vécuL  Cependant  pour  toute  fa  peine , Mr. 
Boit  n'eut  d’autre  fécompciife  qu'un  Exemplaire  du  S. 
Chryfofiome  . quand  il  tut  imprimé.  „ Mais  ce  fut  l4 
„ mort  du  Chevalier  Savile  , dit  l'Ecrivain  eiti  ci  - iejfui 
„ (13),  plutAt  que  l'oubli  de  fes  fervices,  qui  le  priva  de 
„ ia  récompenfe  qu'il  avoit  méritée.  Car  il  étoit  perfua- 
„ dé  que  ce  Savant  avoit  delRin  de  le  kire  Membre  du 
„ Collège  d’Eaton  , ce  qu'il  inféroii  de  ce  que  le  Cheva- 
„ lier  avoit  dit , qu'ii  ne  vay^t  pat  fus  rienpit  Us  s«/é- 
„ riisr  de  pajler  leur  vie  er^tmbU.  ” 

[C]  Il  laiÿ'a  divers  Mamftritt  aprit  fa  «orS.]  U Hfola 
foiivent.  i la  prière  de  fes  Amis,  les  Livres  qu'ils  lui  en- 
voyoicnc , faifani  non  feulement  des  Remarques  en  mar- 
ge , mais  d'amples  Notes  , qu'il  leur  covoyoii  dès  qu'il 
le»  avoit  achevées  , fans  en  garder  lui-mème  copie  (14). 
Et  le  Dr.  Walker  nous  dit , qu'outre  ce  qu'il  avoit  fait 

Îiour  la  Verfion  de  la  Bible , & pour  l'Edition  de  S.  Chry- 
ollome,  U ntmbre  de  feuiUes  des  Manajcrüs  fu'B  lailfa  en 
mourant , fembltitfurpajfcr  celui  dot  jaurt  de  fa  vie.  (^'en- 
tre autres  , il  avoit  fait  des  Notes  fur  Ics.quatre  Evangi- 
les & fur  les  Actes  des  Apâtres  , què  avoleot  pour  titre  , 
CsJUiM  ttftefsr  /arergrftxr  run  psibujdam  oliit  rtceraiaribui  ; 
„ Comparaifon  de  l'ancien  Interprète  avec  quelques  Irv 
„ cerprètes  modernes.  ” Il  fe  propofoit  dans  ces  Notes , 
ut  ba!‘eret  mater  EceUfia  prvpriéai  ia^uendi  fermaen.  Il  a- 
vok  detfem  de  travailler  fur  tout  le  Nouveau  TciUment  ; 
mais  i la  mon  du  Dr.  Andrews  Evêque  de  Winchefier, 
qui  étoit  qelui  qui  l'cxcitoit  à cet  Ouvrage  , „ il  l'aban- 
„ donna  , aiant  commencé  feulement  ï'Epitre  aux  Ro- 
„ mains  : fcmblahle  aux  Ouvriers  du  Roi  Henri  IV,  qui 
„ abandonnèrent  i fa  mort  leur  Ouvrage  commencé.  SI 
„ l'on  en  croit  la  Tradition  , il  refie  encore  un  monu- 
„ ment  de  ce  fait , lions  une  pierre  ê moitié  fiée  , qui  fc 
„ voit  dans  la  Cour  de  ia  Chapelle  du  Coûtée  du  Roi 
..  (15).  " 
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O*  BOIS  (Philippe  Goibauo  do),  de  T Académie  Fran^ilê,  nâqiût  à Poitiers  fan  idad, 
d’une  funillc  peu  conüdérablc.  Sa  prèmière  jeunefle  fut  aflèz  négli^ , & on  ne  (ê  mie  poinf  en  pei- 
ne de  le  faire  étudier.  Il  vint  à Paris  fans  autre  Science  que  celle  os  jouer  du  violon , & commença 
par  être  Maître  à danfer  (u).  Il*  fut  produit  en  cette  qualité  auprès  du  Duc  de  Guiiê  (Louis- Jof^b  ' ni. 
de  Lorraine) , qui  dans  A plus  tendre  enfance  s’accoutuma  fi  bien  à le  voir,  Ôi  fe  prit  tcUunem  aa- 
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miüu  pour  lui,  qu'il  ne  voulut  point  d’autre  Gouverneur  (i).  Ce  n’eft  pas  une  cJiofè  rare,  comme 
le  remarque  très  judideuferoent  Mr.  l’Abbti  cl'Olivet , qu'il  y ait  dans  les  hommes  de  tout  autres  ta* 
Iças,  & des  lalem  bien  plus  enênticis  , que  ceux  dont  leur  profedion  leur  donne  lieu  de  faire  ufage. 
On  ne  fut  pas  lon^cms  à l'éprouver  dans  Mr.  Du  Bois  j & li  par  Ton  préraier  métier , U ëtoit  propre 
à former  fon  Difciplc  aux  exercices  du  Corps,  la  fuite  ht  voir  qu’il  letoit  infiniment  plus  à lui  donner 
des  levons  de  Morale,  & à lui  infpirer  l’amour  de  la  Vertu.  Pour  fe  mettre  en  état  de  mieux  remplir 
fon  emploi , il  eut  k courage  d'apprendre  les  élëmens  de  1a  Langue  Latine  à l’âge  de  trente  ans.  K 
i\  »pli<]ua  par  le  confeil  de  Mrs.  de  Fort- Royal,  qui  gouvemoient  non  feulement  Mademoifelle  de 
GuiJe,  mais  encore  tous  ceux  qui  approchoient  de  cette  Princellè.  Il  les  choific  pour  Directeurs  de 
fa  Confcicncc  & de  fes  Etudes,  & il  devine  Ibus  leur  difcipline  un  modèle  de  régularité.  11  prit  me- 
me allez  leur  manière  d’écrire,  ce  ft>'le  grave,  foutenu,  périodique  , mais  un  peu  lent  & trop  uni- 
forme [^].  A peine  eut-il  achevé  d'élever  le  Duc  de  Guife , qu’il  eut  la  douleur  de  le  voir  mourir  en 
^ & un  an  (c\  Se  trouvant  alors  maitre  abfolu  de  fon  tems,  il  fe  delbna  entière- 

ment à traduire  les  Ouvrages  quil  jugea  les  plus  udlles  , fbic  de  S.  Augultin , foit  de  Cicéron  [B]. 
Quelque  tems  après,  le  hazard  aianc  amené  a l^aris  une  de  fes  anciennes  connoiflances,  la  veuve  d'un 
de  fes  Compatnotes , il  i'époufa.  Mademoifelle  de  Guife , tante  de  fon  Elève  , conferva  toujours 
beaucoop  d’efUme  pour  lui , & déféra  à fes  confeils.  Mr.  Du  Bois  uCi  de  Ton  crédit  d'une  manière 
aufli  honorable  pour  lui,  que  ^lorieuTc  pour  cette  Princeflê  (A  En  l’année  1693,  Mr-  ^^icolas  Po- 
tier de  rs’ovion  , Prémitr-Prdident  du  Parlement  de  Paris,  èx  Membre  de  l’Ai^cniic  Françoife,  é- 
Qnt  mort , cct  illuftrc  Corps  élut  d’une  voix  unanime  Mr.  Du  Bois  pour  lui  fuccéder.  Il  fut  reçu 
k J2  de  Novembre  1693  [C'].  Mais  il  ne  furvécui  pas  longtcius  à cet  honneur;  car  l'année  fuîvan- 
te,  sciant  retiré  àViiiccnncs  pour  éviter  le  mauvais  air  des  fiè\Tes  pourprées  donc  Paris  éioic  infec- 
te, ce  mauvais  air  l'y  alla  chcrdier,  & il  n'eue  que  le  tems  de  fc  foire  rapporter  chez  lui,  où  il  mou- 
rut le  I.  de  juilke  1694,  qui  étoic  le  fepiicme  jour  de  fa  maladie,  âgé  de  foixance-huic  ans  (c^.  Il  a 
mis  à la  tète  de  fâ  Traduélion  des  Sermons  de  S.  Augullin  une  longue  Préface  , où  il  déploie  toute 
fon  Eloquence , pour  prouver  que  les  Prédicateurs  doivent  renoncer  à l’Eloquence  [Dj.  AulH-tôc 

[..<1  CtJljltgraVt MOj'j  un  peu  Uns  «ri/or- 

Rr.]  ruuT  Uunnci  une  idée  du  ü>k  de  Mr.  Du  Huu,  Mr. 


i'Ablié  d'Oiivcc  rappurur  (1)  ce  qu'une  Duinc  qui  » du 
goût , dii-il  , & qui  fe  nourrit  de  bonnes  kccufcs  , lui  a 
Uit  pinùr  fur  ce  lujet.  Ulk  lui  demanda,  cotnœciu  U fc 
pouvoic  faire  que  S.  Auguftm  & Cicéron , deus  Auteurs 
qui  ont  éaic  fur  dc>  ujucrts  û djlïérenfei , èt  qui  ont 
vé<u  en  des  tems  fi  éloignés  l'un  de  l'autre  , euOent  un 
fl/k  tout  à-fait  feoiblabk  7 Mr.  d’OHvet  lui  demaiHla  i 
fon  tour  , oit  elle  avoit  donc  trouvé  cette  prétendue  cun- 
foniiitc'7  £l:-ce,  ajouta-t-U,  dans  le  chois,  ou  dans  i'ar- 
rangemctit  des  mots  7 ell  • ce  oans  le  tour  des  penkes  7 
Cvlt,  lui  dtt-L-lle,  dans  Mr.  Uu  Hois.  J'y  trouve  que  ü. 
Âugufiin  & Cicéron  étoient , l'un  comme  l'autre  , deux 
glands  faticurs  de  phrafes  , qui  difoivnt  tout  fur  le  même 
ton.  „ Ritii  peut-être,  ajauu  Ujnons  /leKitmicien  y ne 
,,  tait  mieux  feniir  de  quelle  importance  H ell  pour  bien 
„ traduire  , d'entrer  fi  fort  diuis  rcfprit  de  fon  Auteur  , 
,,  qu'un  parvienne  i ne  faire  iju'un  avec  lui.  Un  habile 
^ Traducteur  doit  être  un  Protéc  , qui  n'ait  point  de  for- 
„ me  inmiuabic  , & qui  fâche  prendre  toutes  les  diverfes 
„ formes  de  fes  Originaux.  Mais  pour  ccli , outre  la 
„ foupleCTe- de  génie  , il  faut  de  la  paiknee  , vertu  qui 
„ manque  plus  que  le  génie  aux  l'rancois , & qui  manque 
„ fur-tout  aux  'l'iaduetcurs.  Car  (siut  Ecrivain  uo  fait 
M eS'ort.  qu'â  proportion  de  la  ploire  qu'il  fe  promet  de 
a Ton  Ouvrage  ; éé  comme  les  'iradutUurs  fuveni  que  le 
,,  préjugé  du  Public  n'atuchc  qu'une-  gloire  médiocre  à 
„ leur  travail , aufll  font -Us  fujets  i ne  faire  que  des  cf- 
M forts  médiocres  |x>ui  y téulllr.  Je  n'aceuJc  pourtant 
M point  Mr.  Du  Lois  de  s’cire  négligé.  Au  contraire  , 
„ rempreinic  d'un  grand  travail  n'eltque  trop  vifiblcdsus 
„ fes  Kerits.  M<>U  cc  que  je  m'imagine  , c'elt  que  l'é- 
„ locucint]  de  Cie'éron  l'aiant  dcfeTpcié  fouv«.nt , & celle 
,,  de  S.  AugulUn  l’aiant  dégoûté  plus  fouvent  encute  , U 
„ s'ell  cru  permis  de  IcfS  jeiter  , fl  j'ufe  ainfi  dire  . dans 
„ le  même  moule  , en  leur  prêtant  à l’un  & i l'autre  foa 
„ fiylc  perfoncl.” 

[R]  /l  J'e  JejJiiut  c::lUrfmens  à traduire  les  Ouvrages  ^u'il 
jugea  les  plus  usiUs  ^Jeilde  S.  Augujtin^  jUt  de  Cicirtn.J 
V'oici  quels  foiu  les  Ouvrages  de  S.  Auguttin  qu'il  a tra- 
duits. 1.  Les  deux  Litrer  de  U Prtdefii/tasim  des  SainSSf 
du  den^  la^PerJtvtraiKt  , évee  wlfues  Lettres.  Pa* 
ris  1676.  In  - la.  U.  Les  Lèvres  u la  manière  d'enfti- 
giier  Us  Printipes  de  la  Relighn  Chrttieime  a ceux  fw  ii’eu 
jaaS  pas  encere  injlruitt  i stvee  Us  Traita  de  la  Câtuineace  , 
de  la  Tempéranfe  ^ de  la  Pasiente  , temre  U Menjange. 
Paria  1678.  in-ia.  111.  Les  Lttsns  de  S.  Augujlin  ^ ira- 
duites  en  Frantaii  fur  l'Editien  ntuvelU  des  PP.  Btnèdie- 
tins  , rà  ellts  JmS  ron^^rx  JèUn  l’erdre  des  tems  , rrriwx  £9* 
tvrrigées  fur  Ut  aaeiens  Manuicrits,  augmentes  de  ^uei- 

fuex  LeSUts.  Paris  1684.  in  t'olio , 3 V'oI.  & la  • 8.  6 Vol, 
IV.  Les  Canftffiens.  Paris  té86.  in-8.  V.  Les  deux  /.i- 
•rrx  de  la  vtrüahlt  Xrltgfen,  (ÿ  des  Mmirt  de  l'Lziife  C'a- 
tbtAifut;  avee  des  Iduat.  Paris  lépo.  in-4.  VI.  Lrx  Ser- 
MMX  fur  U Nouveau  Tejiamtfii.  Paris  in-8.  4.V0I.  ics  deux 
prémicrs  en  léps  . & les  deux  autres  en  1700.  VU.  Le 
Livre  de  l’Efprit  de  la  Ijare.  Paris  1700.  in-i3.  Les 
Ouvrages  de  Cicéron  qu'il  a traduits  font  les  fulvans.  I. 
Les  O^est  traduits  Jur  la  ntuvell*  Edisim  Latine  de  Grt- 
eiux , avec  des  Notes  ^ des  Sommaires  des  Cïo^irrex.  Paris 
lépt.  in-i3. , avec  le  Latin  è câté  , & La  Kas-e  1693.  în- 
13.  U.  "Les  Uvret  de  la  HetUeffe  , ^ dr  tAmhii  , «tire 
les  P«r«dax(x , traduits  Jur  i’Editiea  Latine  de  Cmi'ux , «vre 
, le  Latin  à eiti.  Paris  régi.  tn-l3.  11  y a plufieurs  autres 
* Editions  de  toutes  ces  Tradudions  ; 00  l'cA  cooteuié  de 
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marquer  tes  prémièret , d'après  les  Auteurs  qui  ont  été 
à portée  de  les  connoitre  .a).  Mr.  brofTctte  , dans  fes 
Remarques  fur  les  Üeu\rcs  de  Boileau  (*t),  nous  apprciki 
une  particularité  alTez  platfanic  fur  la  dernière  des  Tra- 
ductions dont  nous  venons  de  parler.  Mr.  de  Maucroix 
avolt  traduit  les  Traités  de  la  J'ieiliejfe  , de  f Amitié  , & 
la  prèniere  Tuitulane  ck  Cicéron , B\  ec  le  Dialogue  des  O- 
rateun  , ou  De  eaujîs  rorm/Xie  El»juer.tùt  ; & il  vouluit 
faire  un  Volume  de  ces  quatre  Traductions.  11  les  ivoit 
données  aux  Révifeurs  ordinaires,  pour  avoir  l'Approba- 
tion & le  Privilège.  Mr.  Du  Bois,  aianc  ir.iduic  les  Trai- 
tes d<  la  & de  l'.>fiiiirk  , obtint  des  Révifeurs 

qu’iUgiirdcroicnt  près  d'un  an  le  Manureritdc  Mr.deMau- 
ctoix  ; d pendant  et  lenis-là , il  fit  imprimer  le  ften.  Mr. 
de  Maucroix  , après  avoir  bien  grondé  dans  fa  Province 
contre  la  lenteur  des  Révifeurs  die  Paris  , apprit  enfin  le 
tour  que  Mr.  Du  Bois  lui  avoit  joué  ; él  c cù  à cc  fujet 
que  Mr.  Dcfprcaux  lui  dit  dans  une  Ixttre  , dont  nous 
parlerons  ci-delFous  (4)  , U Dtvot  dans  vous  vous  plaignes 
été.  L.1  colère  de  Mr.  de  Maucroix  alla  jufqu'i  ne  vou- 
loir publier  enfuite  aucune  de  ces  Traductions  : on  n'a 
imprimé  aptes  fa  mort  que  celle  du  Dialogue.  Pour  re- 
venir à Mr.  Du  Bois  , un  défaut  qu’on  reprend  dans  fes 
Tiadiiâiuns,  c’elt  qu'au-lieu  de  conformer  fon  fiyle  à ce- 
lui des  Auteurs  qu’il  a traduits, il  leur  a jircté  le  lien  (s). 

On  pDurroii  appliquer  à cette  forte  de  TruduAeurs  , ce 
que  Boileau  dit  de  certains  Ecrivains  (d): 

5xu«enr  fans  y ^frr , un  Eerivain  fui  s’aime , 

i-'uniic  rovxycx  JUnsfemblaUes  a foi- mime. 

Tout  a l'iiumeur  üajcuuie,  <n  un  Auteur  Cofeon; 

Calprenidt  (j'  futa  parUnS  du  mime  tsn. 

[C]  Il  fut  reçu  le  la  de  NA:mlre  idgj.]  On  trouve 
dans  le  Recudil  des  Dijeourt^  Harangues,  cf  autres  Pû- 
tes d'Eleyjeneo  de  Mrs.  de  i' Academie  Pmnfoife  &c.  'l'om. 

II.  le  Dilcours  qu’ii  prononi;a  è fa  réception  ; par  lequel 
on  voit  que  Mr.  Du  Bois  parloir  bien.  C’efI  lê  qu'on 
trouve  ccuc  particularité  , que  nous  avons  rapportée , 
qu’il  avoit  été  élu  unanimement;  ft  c'dl  ce  qui  cil  conür- 
tné  par  ce  que  lui  dit  Mr.  l’Abbé  Tefiu  de  Muuroy,  qui 
en  qualité  de  Direâeur  de  l'Académie  , répondit  i fon 
Difeours.  „ Il  y a longcems,  lui  dit-il,  que  rdcadémie 
„ qui  vous  fait  aujourd'hui  fon  Succclfcor  (de  Mr.  de  No- 
„ vt*n)  , vous  aoroic  fsic  Ton  Confrère  , fi  les  fouhairs 
„ l'culfent  emporté  fur  votre  modcllie;  & vous  avez  con- 
„ nu  la  joie  qu'elle  a de  vous  avoir  acquis , par  fnn  rhix 
„ unanime  , qui  oc  vous  aoroic  pas  manqué , quand  la 
M Compagnie  auroit  été  plus  nombrculc  (7). 

(D]  si  déploie  toute  fon  Eloquence  , pour  ^rstitvr  epse  Ut 
Prèdkaleurs  doivent  renoneeràl'Eiofttence.]  H vouloit  qu'ils  5-Vj»^*Toni. 
fc  bomaiTcnc  à des  difeours  llmpics;  cro^t  que  c’eft  fîti.  il.  p.  )««..  ’ 
re  injuie  é une  G haute  mofeUion  , que  d'employer  les 

tours  éc  les  adteiTes  de  rEloqoencc  humaine  , pour  faire 

emrer  la  fciencc  du  Salut  dans  le  cœur  des  Fidèles.  I| 

précendoit  encore  , que  l'Eloquence  humaine  nuit  henn- 

coup  aux  Auditeurs,  parce  qu'elle  n’efi  propre  ou'à  slon- 

ncr  plus  de  vivacité  à leur  imagination  ; ce  qui  les  rend, 

félon  lui  .plus  incapables  de  bien  connoitre  ce  qu'on  doit  (t)H:n.det 

leur  prêcher,  qui  font  des  chofes  invtfibles,  fpirituellcs,  o/vr«>. 

& innniment  éloignées  de  tout  ce  qui  a rapport  aux  fens.  Àvtil 

„ On  pourrolt  juger,  cGr  Afr.  Baxiugr  dr  Rrautial  (8),  que 

„ le  Dikours  de  Mr.  Du  Bois  cft  une  Apologie  préitmi-  ^ 

„ nairc  pour  les  Sermons  de  S.  Auguftin.  Car  fi  l’on  s'en 
„ tient  au  jugement  qu'en  a porté  Mr.  Du  Pin  (9)  , ce  J„t  "F^ft^* 
„ font  des  Difeours  familicm,  prononcés  fans  méthode  Tou».  111  ’ 
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tjue  cette  Préface  fut  imprimée,  & avant  qu’cite  fût  répandue  dans  le  Public,  Mr.  Du  Bois  en  fît  te- 
nir un  £xem|>laire  au  fameux  Mr.  Arnauld , à qui  il  étoic  redevable  de  la  plus  ^ande  partie  des  con- 
noiflànces  qui)  avoir  acquifes,  & de  la  fituaüon  aifee  dans  laquelle  il  fe  crouvoit  (/).  Mr.  Ariuuld 
ia  lut  avec  empreflèment , parce  qu’on  lui  avoir  mandé  quelle  puurroir  faire  du  bruit  ; & y atant  trou- 
vé en  effer  beaucoup  d’idées  fîngulières  , beaucoup  de  maximes  làulTcs  , il  crut  devoir  prupufer  les 
difficultés  à l’Auteur,  en  les  lui  envoyant  par  écrit  [£].  „ Dans  cette  Réponfc,  djt  Mr.  tAbbi  d’o- 
ïl le  nouveau  Syftème  de  Mr.  Du  Bois  eft  loi 


f/')nnu 


b Xeiui- 
^ fwru- 


& fans  prémratlon.  Ili  d«  font  compofés  que  de  fea> 
tenues  & de  phrafes  coupées;  & fans  traiter  i fuud  ni 
,,  la  Morale  ni  la  Doârinc  « U fc  contente  d’en  parler 
,,  très  fuccinftemont.  Les  interrogations  & les  jeux  de 
„ mots  font  prcfque  les  feules  figures  dont  U ome  fon 
„ Oifeours  : & fa  manière  D'efl  ni  touebante  ni  pathéti- 
n que.  Sur  ceuc  idée-li  , a5n  de  pouvoir  propofer  S. 
,,  AuguAin  pour  modèle  aux  Prédicnccurs . il  faloit  ex- 
,,  clurre  l'Eloquence  humaine.  Cependant  S.  Augullin . 

qui  «volt  enfeigné  la  Rhétorique  , ne  pouvoit  pas  uié- 
»,  prifer  i'ufage  oc  fes  propres  prêches.  Au  contraire, 
„ ü confciUoit  lui-même  (lo)  aux  nédicatcura  d'cmplo. 
„ jet  cet  Art  en  faveur  de  ta  Vérité.  X.e  devoir  d'un  O* 
,,  raceur  Quéden  e(l  de  perTuader  , autH-bien  que  celui 
»,  des  Rhéteiirs;  & par  cooféquent  il  lui  eA  permis  d'em- 
»,  prunter  aulTi  le  fccours  de  la  Rhétorique.  Ainfî  l'on 
»,  ne  comprend  pas  bien  G Mr.  Du  Dois  a voulu  fc  décla* 
»,  rer  pour  ou  contre  S.  AtmuGin , en  blimant  l'Eloqucn* 
»,  ce  dans  la  bouche  des  rrédicateurs."  On  verra  plus 
Cn  detail,  dans  ia  Remarque  fulvantc,  ce  que  contient  la 
Préface  de  Mr.  Du  Bois,  quelles  font  fes  idées,  & quels 
font  les  principes  qu'il  défend. 


[E]  Il  crut  dectit  prtufir  Jet  d{fficu!iés  à TAutiur,  tn 
ut  lui  envoyant  par  écrit.]  Il  n'y  avoit  que  quelques  jours 
flue  cette  Réponfe  étoit  achevée,  & mifc  entre  les  mains 
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d'un  Ami  du  Docteur , lorfquc  la  mort  enleva  Mr.  Du 
Bois  : ce  qui  engagea  Mr.  Arnauld  i écrire  i Madame  de 
Fuutpertuis  de  retirer  ce  pctitlOuvragc  , & de  fe  conten- 
ter de  le  faire  voir  i quelques  Amis  , encre  autres  i Mr. 
BoiTuct  Evêque  de  Meaux , fans  lailTcr  la  liberté  de  le  co- 
pier (11).  On  l'imprima  l'nnnéc  fuivantc  idps.  i Paris 
in-i3.  fous  [p  titre  de  Rijiexions  Jur  i‘E!e^iue  det  tridi- 
totevrr.  On  le  réimprima  en  1700,  fous  le  titre  général 
de  RiJUximt Jitr  i'Eleptenee  » avec  deux  Lettres  de  Mr. 
de  Sillcry  Evéquc'de  SoiObns  au  P.  Lamy  , fur  le  même 
fujet , ét  une  l.cttre  de  ce  Père  en  réponfc  i la  préiniére 
du  Prélat , pour  ttcher  de  fatisfaire  aux  difficultés  qu'il 
lui  propofe.  Tout  cela  cG  précédé  d'un  AvertiGemcitc , 
qu'on  attribue  au  P.  Bouhours  (12).  Rufin  ce  Recueil  a 
été  inféré  tout  entier,  en  1729  , dans  celui  qui  contient 
les  Ouvrages  de  feu  Mr.  de  Fénelon  Archevêque  de  Cam. 
bray , & du  P.  du  Cerceau  , fur  l'Eloquence  & la  Poeûv, 
en  a Vol.  in-i2. 

Mr.  Arnauld,  dans  fit  Réponfe,  fuit  la  divîGon  du  Dif- 
cours  même  de  fon  Advcrfiiirc.  Dans  la  prémière  partie 
dv  fa  DiGvrtation  , Mr.  Du  Bois  parle  de  telle  forte  de 
l'Eloquence  <w'U  appelle  bumaincy  qu'il  femble  vouloir  la 
bannir  de  la  Chaire,  & ne  lalGcr  aux  Prédicateurs  que  la 
Ample  cxpofiiion  de  la  Vérité,  fans  yinêler  aucun  arc  hu- 
main (13).  Mr.  Arnauld  fait  fur-cctie  patrie  dix  Remar- 
ques. U prémière  renferme  un  Abré^  précis,  mais  très 
caacl,  de  U doArioe  de  S.  Auguflin  fur  l'Eloquence, con- 
tenue dans  le  quatrième  Livre  de  fon  Traité  de  la  Doclri- 
ne  Chrétienne  (14)  : & rien  ne  montre  mieux  que  cet  A- 
brégé  , combien  Mr.  Du  Bois  & S.  Auguüin  font  oppo- 
fés  de  fCDtimcns  fur  l'Elotmence  engénéral,&  fur  ceilcde 
la  Chaire  en  particulier.  Dans  la  féconde  Remarque  , le 
DoAeur  montre  que  rien  n'cA  plus  raifonnable  que  ce  que 
dit  S.  AuguAin  , du  foin  que  doit  avoir  un  homme  viai- 
œent  éloquent,  de  fe  faire  bien  entendre  ; ce  qui  ci)  vrai 
priocjpalcmenc  iorfqo'il  s'agit  de  donner  les  préceptes  de 
quelque  Art,;  & il  reproche  i Mr.  Du  Bois  d'étre  tombé 
dans  le  défaut  contraire  , & qu’en  tlchant  de  perfuader 
aux  Prédicateurs  de  ne  plus  employer  l'Eloquence  humai- 
ne , il  a fi  peu  expliqué  quelle  cA  l'Eloquence  donc  il  ne 
voudroic  pas  qu’on  fe  fervlc , qu'il  cft  bien  difficile  de  le 
deviner.  Dans  la  troifièœe  Remarque  & dans  les  fuivan- 
ces  , Mr.  Arnauld  examine  les  raifons  fur  lefquellcs  &Ir. 
Du  Bois  appuyé  fon  fyficmc.  Ces  raifons  font  t.  Ce  que 
dit  S.  Paul  , 4«’f/  faifoit  profÆm  de  tu  favtir  JeJut- 
Cbrifi,  Jiluj-Qirift  crurf^  ; Si  que  S.  Augufiio  éioît 
en  cela  Ton  liJèle  imitateur  dans  l’exercice  de  ton  Minif- 
lère.  2.  Que  le  même  Apdtre  dit  en  pluficurs  endroits  , 
fu'ri  n’itoit  point  venu  avec  les  dijaurs  fuhlimei  d'une  Eis- 
quciui  bumAnt , qu'il  n'avoil  pas  employé  en  prêchant , 
iei  difeeurr  perfu^fifs  de  la  Sagejfe  buauitu.  3.  Que  c'eft 
s'écarter  de  cci  Régies  prefcriccs  par  l’Apdtrc  , que  d'a- 
bandonner cette  OmpUcicé  ; & que  néanmoins  prcfque 
tous  nos  Prédicateurs  modernes  ne  laifTent  voir  dans  leurs 
Sermons  aucune  ence  de  cette  fimplicité  adorable  des  dif- 
cours  de  J.  C 4.  Qu'on  n'y  trouve  point  cette /«fie  de 
la  Priditatim  , i quoi  il  a plu  i Dieu  d'attacher  le  &ilut 
des  hommes  ; mais  qu'on  n'y  voit  que  cute  Sapejft  des 
£a^r,<jue  Dieu  nous  déclare  qu'il  perdra.  5.  Qu'un  Dieu 
jaloux  de  fa  gloire  , ne  pounoic  accompagner  de  la  vertu 
intérieure  de  fa  Grâce  , cet  effons  de  l'Arc  & de  l'Elo- 
quence , ni  opérer  la  converfion  des  cœurs  pat  de  tels 
moyens.  6.  Que  l'Evangile  préfente  tout  i la  fois . & les 
Vérités  qu'ils  doivent  dite  . & la  manièic  de  les  dire  ; & 
qu'il  n'eu  pas  plus  permis  d'abandonner  les  unes,  que  de 
s'éc.vicr  de  i'auue.  Mi.  Ainauid  répond  ea  fubUancc, 


ludroyé.  il  fuc  afTez  heureux  pour  ne  la  point  p.  ic,.* 
„ voir; 

L Que  les  paroles  de  S.  Paul  . Jle  ne  fais  proftjfion  de  fa- 
voir  fur  f.  C.  êtc.  ne  prouvent  rieu  moins  que  ce  i(ue 
l'Auteur  en  conclud  ; que  $.  Augulhn  n'en  a point  t.rd 
cette  cooféquence:  que  S.  Paul  a marqué  ce  que  l’on  doit 
prêcher,  & non  La  manière  de  prêcher.  Mr.  Arnauld  rc- 

5 roche  i Mr.  Du  Bois  de  confondre  fouvent  ces  deux  cho- 
:s  , quoiqu'il  foie  très  néceGàirc  de  les  diAingucr , fur- 
tout  quand  il  t'agit  de  favoir  s'il  cA  permis  , ou  non  , de 
fe  fervir  de  l'Eloquence  humaine  dans  la  prévlication  de 
l'Evangile,  ce  qui  cA  le  fujet  de  Ton  DIfeours.  11.  Que 
lorfquc  S.  Paul  dit  aux  Corinthiens  , qu'en  leur  prêchant 
l'Evangile  , il  ne  l’écoii  point  muni  des  difeours  fublimet 
de  la  SagcGê  & de  l'Eloquence  humaine  , c'eA  1.  parce 
qu'il  ne  crut  pas  avoir  autre  chofe  à favoir  & â leur  ap- 
prendre , que  J.  C.  crucifié  ; matière  peu  fufccprible  des 
raifonnetneos  de  la  Philufophtc  & des  (wautés  du  Langa- 
ge. 2.  Parce  que  l'êtat  de  crainte  , oii  il  avoit  toujours 
été  panai  eux,  s'accordoic  peu  avec  la  pocDpc  du  dif- 
eours. 3.  Parce  qu’il  avoit  prouvé  ce  qu'il  avançoit , par 
l’cffufion  du  S.  Kfprit , & (nr  les  Miracles  , comme  par 
auCrme  de  démonAraiioni  fcnfiblct.  4.  Que  cela  étoic  né- 
ceCaire  .afin  que  leur  Fol  ne  fêl  point  fondée  fur  laSagcf- 
fe  & l'Eloquence  des  hommes , mais  fur  b Puiifance  de 
Dieu  : Que  l'on  riconnoit  fans  peine  qu'on  peut  fc  uafièr 
de  l'ÉloQuence  , quand  on  peut  prouver  la  vérité  de  ce 
qu’oo  ptêcbc  par  des  guérifons  miraculeufcs  , & par  d'au- 
tres Gmes  fenfiblci:  mats  que  les  Prédicateurs  de  ce  (ems- 
ci  ne  font  plus  dans  cet  état  ; leur  principale  fonâion  eA  ^ 
de  perfuader  aux  Qiréiicns  de  vivre  félon  leur  Foi , & 
c'eA  pour  les  y porter  que  S.  AuguAin  a fort  bien  jugé 
qu'ils  ne  dévoient  pat  négliger  les  fecours  qu'ils  pou- 
voient  cirer  de  l'Eloquence  humaine.  IIL  Qbe  rien  n'eA 
plus  faux  encore  , que  ce  que  prétend  l'Académicien^ 

Î|ue  les  Prédicacvurs  , qui  prêchent  fans  Kioqucnce  » 
iiivcnt  les  règles  <)uc  S.  Paul  a établies  ; & que  ceux» 
au  contraire  , qui  prêchent  éloquemment , s'en  écanenc. 

Mr.  Arnauld  demande  i fon  Adverfairc , d'où  vient  que 
S.  Aueullin  qu'ii  creyoit  avoir  fi  bien  entendu  , étoit  fur 
c«Ia  d’un  avis  contraire  Sic.  ? Mr.  Du  Bois . par  une  fuite 
de  fon  principe,  difoit  qu'il  ne  rvgardoit  un  Sermon  élo- 
quent, que  comme  une  Pièce  Académique  , éc  qu'en  ceU 
il  confondoic  le  Prédicateur  avec  l'Orateur  profane.  Mr. 

Arnauld  lui  répond  : Loin  qu'il  y ait  de  rinconvénicne 
dans  la  rcflcmbiance  entre  les  Picevs  d'Eloqiwncc  & un 
bon  Sermon  . on  vous  peut  foucenir  fans  craitlte  que  cdx 
doit  être  ainll  , & que  c'eA  le  jugement  que  l'Académie 
Françoife  en  fait  tous  les  deux  ans  . quand  clic  adjuge  le 
Prix  à celui  qui  a le  mieux  réuffi  fur  une  matière  faintc. 

Mais,  dit  Mr.  Du  Bois,  prcndtoicon  ce  Prédicateur,  qui 
veut  prêcher  éloquemment , pour  un  homme  qui  n'auciid 
la  converfion  des  Cotutt  que  de  la  venu  invifibic  de  la 
Grâce  f S'y  prendroit-  il  autrement , quand  il  ferulc  ^t- 
fuadé  que  c'cA  à lui  â tout  faire  1 Vous  ne  sous  cils 
point  apperçu  , répond  Mr.  Arnauld  , que  fl  ce  que  vous 
dites  prouvoit  quelque  clrofc,  ce  ne  ferait  pas  la  mauvai- 
fe  Eloquence  que  vous  banniriex  de  ta  Outre  , tuais  cel- 
le qui  eA  la  plus  propre  i perfuader  ; ce  qui  cA  b défini- 
tion même  de  b bonne  Eloquence  : car  plus  un  iioiiime 
croiroiique  c’cA  è lui  à tout  faire,  en  portant  It's  pé- 
cheurs è fe  convertir  i Dieu  , plus  il  auroit  foin  de  pren- 
dre les  movens  les  plus  propres  i réuGir  dans  ce  dcllcin. 

Or , la  bonne  Eloquence  iju'il  y devroie  employer  , y cA 
plus  propre  que  b mauvaife.  Quand  un  Orateur  entre- 
premi  d'inAruire  ceux  â qui  il  parie  , d’une  Vérité  qu'il 
fuppofe  ne  leur  être  pas  aflex  connue  , il  doit  marquer 
bien  clairement  ce  que  C’eA'  qu’il  veut  leur  perfuader  , il 
doit  le  leur  prouver,  le  leur  démontrer  ; & voiU  en  par- 
tie ce  que  fait  l'Eloquence.  Mr.  Arnauld  fait  voir  dans  la 
fuite  de  fes  Remarques , que  toutes  les  preuves  que  fon 
Adverfaiie  allègue  , ou  ne  prouvent  point  du  tout , ou 
prouvent , ce  qui  eA  abfurdc  , qu'il  cA  du  devoir  d'un 
Prédicateur  Evangélique  de  n'être  point  éloquent.  Au 
reAe  . il  condamne  avec  lui  ces  aotiihèfcs  , cci  méupho- 
res  perpétuelles , ces  jeux  de  mots , que  Mr.  Du  Bois  re- 
proche avec  vivacité  aux  Prédicateurs  modernes.  Ce  font 
des  défauts  , dit  Mr.  Am^tuld  ; mais  qui  ne  fe  trouvent 
que  dans  ceux  qui  ne  font  pas  véritablement  éloquens. 

En  conduire  quelque  chofe  contre  la  bonne  Eloquence  , 
b feule  choÂ’  ikmt  il  s'agit;  c'cA  comme  fl  quelqu'un  pré- 
tendoit  qu’il  ne  faut  point  s'étudier  en  prêchant  i bien 
ralfonner  . & i apporter  de  bonnes  preuves  de  ce  qu'on 
avance  , parce  que  S.  Paul  dit  qu'en  prêchant  aux  Corin- 
thiens . il  n'avoic  pas  employé  les  difeours  pccfiiairTs 
b SagciTc  humaine  , mais  les  effets  (enllbies  de  l'Efprit  & 
de  la  Vertu  de  Dieu.  L’n  bumuic  qui  auroit  avancé  ce 

[laradoxe  , feroit  • il  reçu  â dire  qu'il  n'a  voulu  bannir  de 
a Chaire  que  les  méchantes  preuves  & les  faux  laifonnc- 
mens  , dont  il  peut  arriver  que  quelques  Prédicateurs  fe 
fervent  dans  leurs  Sermons  ? Mr.  Arnauld  , après  avoir 
a|oC  renverfé  dans  fa  prémière  Partie  le  mauvais  ufage 
que  Mr.  Du  Bois  avoU  fait  daiu  la  Gcnnc  des  düTércni 
Aaa  a faflii^ 


B 


O 


I S. 


372 

,,  voir;  car  la  mort  prévint  en  lui  la  douleitr  qu’il  auroit  eue  de  fe  voir  contredit,  ou  plutôt  anéanti 
„ par  foD  Maître.”  Mr.  l’Abbé  d'Qlivet  n'cH  pas  le  lêul  qui  ait  porté  un  tel  jugement  fur  l’Ouvrage 
de  Mr.  Du  Bois , & fur  celui  de  Mr.  Amauld  : pluBcurs  des  plus  illulbcs  Ecrivains  de  France  en  ont 
jugé  de  la  même  manière  [F].  A l’égard  des  favames  Notes , dont  Mr.  Du  Bois  a accompagne  les 

Tra- 


paüEiges  de  l'Ecriture  qu'il  allègue  . & les  faufles  confé- 
i^ucnccf  qu'il  eu  lire , attaque  dans  la  féconde  ce  que  fon 
Adveifaire  ap(M;lle  des /trrb'R'r  dr Selon  l'Acadè* 
micien,  (i  on  1a  confulte  cette  Kaifun  , on  trouve  que  la 
manicrc  de  traiter  let  chofes  faim»  , qui  nous  eft  pref- 
critc  dans  l’Ectiturc,  eft  la  feule  qui  puilTc  n^uftir  ; & ce 
n'cft,  félon  lui , que  pour  n’avoir  pas  aftea  connu  Htoin- 
me  , ni  la  nature  de  ce  qu'on  picchc  , qu'ou  s'eft  mépris 
fur  ce  fujet.  D'oii  il  conduH , que  l'Etoqucncc  des  Prédi- 
cateurs de  notre' tCDis  nuit  beaucoup  è leurs  Auditeurs  , 

ÎArce  qu'elle  n'eft  propre  qu'è  donner  plus  de  vivacité  i 
eur  imagination  : ce  qui  I»  rend  plus  incapabl»  de  bien 
connoitre  ce  qu'on  leur  doit  prêcher,  qui  font  des  chof» 
Invifibles , fpirituell» , & inhnimem  éloignées  de  tout  ce 
qui  a rapport  aux  fens.  Mr.  Amauld  lui  montre  , qu'il 
eft  .ntlTi  mauvais  Philofophc  que  faux  Raifonneur  ; Que 
pour  le  préiuler  point , une  grande  partie  de  ce  qu’il  dit 
«le  la  ditTéreocc  qu'on  doit  mettre  entre  l'Intelligence  & 
rimaginaiion,  ne  paroit  pas  véritable;  & que  pour  le  fé- 
cond , que  ce  qu'il  avance  foie  vrai  ou  faux  , il  ne  volt 

Î>u  que  l'on  en  puKTc  rien  corKlurrr  pour  ou  contre  l’R- 
oqucnce  des  Prédicateurs  de  ce  tems.  Enfin  dans  la  troi- 
üème  Partie  , Mr.  Du  Bois , i l'occilion  d'une  objeéHoii 
qu'il  fc  propofe  fur  fa  dcélrine  . yui  faut  Mûur  yue 
rm  ce  a en/eigntf  dit  Mr.  Gibrrt  (15)  , il  fcmblc  fe 
réconcilier  avec  l'An  Oratoire  qu'il  a combattu  , en  dé- 
voulu  bannir  de  U Chaire  que  la  mauvai- 
' ' fc  Eloquence,  & non  pas  la  bonne.  Mr.  Amauld  lui  fait 
voir  , que  comme  il  n'a  nulle  idée  diftinfte  ni  de  l’une  ni 
de  Tautre,  il  ii'appcrçolt  pas  que  fa  réconciliation  eft  vai- 
nc , parce  que  fa  cenfure  , f»  preuves  , fes  inveAives 
tombent  encore  plus  fur  la  bonne,  que  fur  la  mauvaife. 

C'eft  aftez  l'ordinaire  de  ceux  qui  font  dans  les  mêmes 
femimens  que  Mr.  Du  Bois;  ils  n'onc  ni  l’idée  de  ce  qu’ils 
combattent,  ni  celle  de  ce  qu’ils  veulent  établir;  tout 
leur  fort  fc  réduit  à des  déclamations  vagues  , qui  ne  re- 
gardent que  le  faux  goftt  de  certains  Prédicateurs,  à de 
fauifcs  applications  de  ce  que  S.  Paul  .t  dit  fur  fa  manière 
de  prêcher.  On  demande  de  la  JImpJicitc  dans  tes  Ser- 
mons ; mais  qu’entend-on  par  cetcc  flnipHcIté?  Veut-on 
qu'il  n'y  ait  ni  ordre,  ni  liaifon  dans  un  Difeours;  qu’il 
n'y  ait  ni  preuves , ni  raifonnemens  ; qu'il  n'y  ait  rien  qui 

S 111176  remuer  A toucher  I»  cœurs  ? Demande  t-on  un 
anpage  groflîcr , furanné  ; une  multitude  de  paflâ^  de 
l’Ecriture,  entalTés  pcIe-mtJe , & fouvent  mal  appliquésf 
Si  c'eft-ia  U Hmpltcité  , la  iîmpliciié  on  de- 

mande des  Sermons  qui  feroîent  bien  ]ieu  propres  à pro- 
duire l'effet  auquel  ils.doivent  être  deftinés,  qui  ift  d'in- 
ftruirc  . de  ptifuadcr,  de  toueiKr.  il  faut  éviter  la  dé- 
clamation , l'affcAation  , un  ftyle  pompeux  , L-ffémirté  : 
m-ais  ce  font-Ià  des  défauts  oppofés  A lu  véritable  Eloquen- 
ce. Dans  le  fond  . qu'on  lifc  avec  attention  nos  Livres 
ôiciés.  la  fource  où  un  Prédic.iteur  doit  puifer  fes  luiniè- 
r«  & fon  Eloquence;  on  y verra,  que  les  Auteurs  infpi- 
rés  ne  fc  tiennent  pas  toujours  atcadiés  A une  certaine 
iimplicité  , mais  qu'ils  en  fortent . tantôt  par  unc«Elo- 
uence  qui  leur  eft  propre  & qui  ne  convimdroit  pas  i 
'autres;  taniAc  par  une  Eloquence  qui  leur  eft  commune 
avec  les  Orateurs,  quoiqu’ils  l’aient  eue  fans  étude,  ain- 
1!  que  la  connoiffance  des  Myiièr».  11  n’y  a rien  qui  np. 
prête  plus  i rire  aux  perfonnes  fenfées , que  d'entendre 
certains  PréiKcaieurs,  qui  n'ont  ni  goût,  ni  méthode,  ni 
ftyle,  qui  ne  favcnc  penfer  qu’après  autrui , & qui  parlent 
un  langage  aulB  inintelligible  aux  rgnorass  qu’aux  favans; 
il  nV  a , di<-j‘e.  tien  qui  apprête  plus  à rire,  que  d'en- 
tct:dre  de  tels  Prédicateurs  crier  contre  l'Eloquence,  s'é- 
chauffer contre  ceux  qui  ne  prêchent  pas  comme  eux  : 

. l'Auditeur  matin  nu  petit  s’empêcher  de  fe  rappcllcr  la  Fa- 
ble du  Renard  A des  Raifîns.  Vouloir  qu'i  tous  égards 
les  Prédicateurs  d'aujourd'hui  fc  forment  «ir  l«  Apfltr» 

fiuur  la  manière  de  prêcher  , c’eft  confondre  les  tems  A 
CS  perfonnes.  Car  fi  l’on  adopte  ce  principe,  ü'faut  l'a- 
dopter dans  toute  fon  étendue;  mais  que  sVnfuivr.’i • t - Il 
de-ii  t C'eft  que  les  Prédicateurs  doivent  parler  fur  le 
champ , fans  préparation , fans  médication  ; c'écoh  ce  que 
fuifoient  les  ApAtres , ce  que  Jéfus-Chrift  leur  avolt  or- 
donné , en  leur  promcctam  que  le  S.  Efptll  leur  infpire- 
toit  ce  qu'ib  auroient  i dire.  Ce  feruit  peut-être  11  le 
vrai  moyen  de  bannir  TEloquence  de  la  Chaire  ; mais  fi 
ce  feroit  celui  d'inftruire  , ne  perfuader,  A de  toucher, 
c’eft,  je  crois,  ce  dont  on  peut  légirimcmcnt  douter. 

Je  finirai  cette  Remarque  par  deux  morceaux  , qui  me 
paroiffent  très  propres  a écWrelr  cette  matière  A qni 
font  de  deux  grands  Maîtres.  I-e  prémlcr , qui  eft  de 
l'illuftreMr.  de  Fénelon. donne, ce  me  fcmblc,  une  jufte 
Idée  de  la  nature  de  la  Prédication  d«  ApAtres  , A doit 
faire  fencir  que  les  Prédicateurs  de  notre  tems  ne  peuvent 
prêcher  de  cette  manière.  ,,  S.  Paul,  dit  Mr.  de  fenflon 
fis)  A;4/.-  „ éi6).a  raifonné;  S.  Paul  a perfuadé:  ainfi  II  étoit  dans 
nu/^TF.-  J.  le  fond  excellent  Philofophc  A Orateur.  Mais  fa  Pré- 
e«e.  dieailon  , comme  II  le  dit  d.ins  le  paffagp  en  qutftion , 
iUi!É"iîîi  M n'a  èfè  fortdéc  ni  fur  le  ralfonnemcnt,  ni  for  la  prrfua- 
' ^ „ fion  humaine.  C’étoit  un  Miniftèrc,  dont  toute  la  for- 

„ ce  venoll  d’en-hauL  I.a  converfion  du  Monde  entier 
dévolt  être,  félon  1»  Prophéties  , le  grand  miracle  du 


„ Chriftianifinc. . . . Jéfus-Chrift  crucifié,  annoncé  aux 
„ Peuples , di  voll  tout  attirer  1 lui , mais  atiiier  tout  par 
„ l’unique  vertu  de  la  Croix.  Les  Philofopbes  avoient 
„ raifonné,  fans  convertir  les  hommes,  A fans  fc  conver- 
„ tir  vux-mêmes.  Les  Juifs  avokm  été  les  dépofitairn 
„ d'une  Loi , qui  leur  montroic  leurs  maux , fans  leur  ap- 
„ porter  le  remède.  Tout  étoit  fur  la  Terre  convaincu 
„ d'égarement  A de  corruption.  Jéfus-Chrift  vient  avec 

„ fa  Croix Pour  impofer  lilencc  d nutre  Ralfon 

„ vainc  A préfomptueufe , il  ne  raifonné  point  comma 
„ ks  Philoroph»  , mais  il  décide  avec  autorité  par  fes 
„ Miracles  A par  fil  Grâce  ; il  montre  qu'il  eft  au-deffus 
„ de  tout;  pour  confondre  la  fauffe  $.ngcire  d«  hommes, 

„ il  leur  oppofe  la  folie  A le  feandaie  de  fa  Croix,  c'eU- 
„ Àdirc  , l'exemple  de  fes  profond»  humiliations.  Ce 
„ que  le  Monde  croit  une  Folie  , ce  qui  le  fcandalifc  le 
,.  plus , eft  CL  qui  doit  le  ramener  i Dieu.  L'Homme  a 
„ befoin  d'étre  guéri  de  fon  orgueil , A de  fon  amour 
„ pour  les  chofes  fcnfibles  : Dieu  le  prend  par-li  ; il  lui 
„ montre  fon  Fils  crucifié.  S«  Autres  le  prêchent , 

„ march.mt  fur  fes  traces.  Ils  n'ont  recours  d nul  moyen 
„ humain,  ni  Pbilofophie,  ni  Eloquence,  ni  Politique, 

„ ni  KichLlTcs,  ni  Autorité.  Dieu,  jaloux  de  fon  Oeuvre, 

„ n'en  veut  devoir  le  fuccès  qu'à  lui-même.  11  choifit  ce 
„ qui  eft  fotblc,  iirejcceeccqul  eft  fort , afin  de  manifdlcr 
„ plus  fcnfiblcmenl  fa  puiffancc.  H tire  tout  du  néant,  pour 
„ convertir  le  Monde,  comme  pour  le  former.  Ainfi  cette 
„ Oeuvre  doit  avoir  cc  caraAére  divin,  de  n’êire  fondée 
„ fnr  rien  d’eftimabic  félon  la  Chair.  C'eûtété  affoibllr , & 

„ évacuer,  comme  dit  S.  Paul,  la  venu  miraculcufe  de  la 
„ Crois,  que  d'appuyer  la  Prédication  de  l'Evangile  fur 
„ ks  fcoours  de  la  Nature.  Il  falloit  que  l'Evangile ,Janr 
„ prètarotitm  èumaine  , s'ouvrtt  lui-même  les  cœurs,  A 
„ qu'il  a]iprlt  au  Monde  par  ce  prodige , qu'il  venoit  de 
„ Dku.  Voilà  la  Sageffo  humaine  confondue  A réprou- 
„ vie.  Que  faut-il  conclurrc  Je-lâ  t Que  la  Converfion 
„ d»  Peuples  A rétabliffemcm  de  l'Egluc  n'eft  point  due 
„ aux  raifiiortcnieni,  aux  difeours  perfulifs  d»  hommes. 

„ Cc  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  de  l'Eloquence  A de  la  Sagef- 
M fc  dans  la  plupandc  ceux  qui  ont  annoncé  Jéfus-Cbrift; 

„ mais  ils  ne  fc  foQt  point  confiés  à cette  Sageffe  A A cec- 
„ te  Eloquence;  mais  ils  ne  l’ont  point  rcclH'rchéc,  com- 
„ me  ce  qui  devoit  donner  de  l'cfiîcace  à leurs  paroles. 

„ Tout  a été  fondé,  comme  dit  S.  Paul , non  fur  les  dif- 
„ cours  pcrfu.tfifs  de  la  Philofonhic  hunuioc  , mais  fur 
„ I»  effets  de  i'Efprit  A de  la  V^enu  de  Dieu,  c'eft-i-dl- 
„ re,  fur  les  miracles  qui  frappoient  t»  yeux,  A fur  l'o* 

„ pération  intérieure  de  la  Grâce."  Le  favant  Prélat  ex- 
plique cofoite  en  quoi  confifte  l'RIoquencc  de  l’Ecriture, 

A il  fait  voir  que  c'eft  celle  que  doivent  rechercher  les 
Prédicateurs.  „ Ils  ont  befoin  de  fe  préparer  A de  fe 
„ remplir  de  la  dodrine  A de  l'eforit  des  Ecritures,  pour 
„ foimcr  leurs  Difeours."  Le  (ccond  morceau  qui  me 
paroit  propre  à éclaircir  la  matière  dont  il  s'agit  Ici , dt 
d’un  autre  grand  Maître  d'Eloqucnce;  je  veux  dire  de  Mr. 

Gilicrt.  Ce  Savant , après  avoir  remarqué  que  hir.  Du 
Bois  confond  la  bonne  oc  la  fauffe  Eloquence,  ajoute  (17J:  (tr)7"gf* 
„ 11  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette  confofion.  La  vraie 
„ A h faufle  Eloquence  ne  font  pas  fi  alfécs  à démêler.  *’•*’ 

„ Les  uns  appellent /afi^e  celle  qui  dit  faux;  A cela  con-  P-**4» 
,,  vient  à la  vraie,  puiiqu'il  lui  convient  de  traiter  Irpsur  ^ 

„ A le  cintre.  Les  autres , pour  décrier  la  fauffe  Eloquen-  , 

„ ce,  décrient  ]»/^arrr,  I2  di3im  étudiée  (f  fwiie  , 1» 

„ «uuvfiRrnr  , A les  fjffîmt , les  penjétt  ingcnieujts  , l'é- 
„ cJdX,  k$  brillmu.,  les  affeBatiim  ; A il  y a là  bien  des 
„ écueils.  Car  cxciwé  raffeBatim  , qu'on  peut  bljmer 
„ fans  reftriAion  A lans  aucun  rifque,  tout  le  refte  eft  é> 

„ quivoque , bon  ou  mauvais  , fclon  la  manière  donc  on 
„ s’en  fort.  Ce  qui  fait  la  vraie  Eloquence  , fait  la  fauf- 
„ fc , fi  on  le  tire  de  fa  place  ; A de  la  même  fourcc  que 
„ vient  le  mal , vient  le  bien , fi  on  en  fait  un  bon  ufage." 

[F]  PïuficuTS  det  plut  illufiree  Ecrivaiiu  de  France  en 
sn(  jugé  de  la  taime  mmiire.]  Mr,  Nicole  , dont  il  fem- 
blc  que  le  jugement  ne  doit  pas  être  fiffpeâ  , en  prie  en 
termes  très  Tom,  Aiant  vu  les  Remarques  de  Ab.  Ar- 
nauld , Il  manda  à celui  à qui  il  tes  renvoyoit  (18)  : „ Je 
„ ne  fai  proprement  que  vous  en  dire  , non  parce  que  ju  f '•)  **'«*l« 
„ n'en  penfe  rien , mais  parce  que  j'en  penfe  trop  de  cho-  ^7^ 

„ f».  Une  pifonne  d'efprit  dit  en  riant , que  fi  Mr.  Du  niGooier 
„ Dois  n'écok  point  mort,  il  en  mourroit.  Et  pour  vous  im.Franf. 
„ dire  la  vérité  , ej'swr.(-(l , je  penfe  qu’il  n'y  a point  Tom.  11. 

„ d’hypctbolf  dans  cette  raillerie  , fuppofé  . comme  on  f-  ***•  *“*• 
„ me  l’a  affuré , qu’il  fût  extraordinairement  fenfiblc.  Car 
„ la  vérité  eft  , que  l’effet  de  cctic  Pièce  eft  de  perfua- 
„ der  p;:r  de  fort  tmnncs  raifons,  que  rÀvertiffemcntque 
„ Mr.  Du  Rois  regardoît  comme  fon  chef  d'œuvre,  eft  u- 
„ ne  tris  impertinente  Pièce.  Encore  lui  a-t-on  épargné 
„ bien  des  pauvretés;  car , que  D'aurok-on  point  pu  di- 
„ re  fur  cc  que  n'aiant  jamais  lu  ni  Démofthene  ni  Cicé- 
„ ron , il  ne  craint  pas  d'.iffurer  que  l'ordre  géométrique 
„ eft  foivi  ditis  toutes  leurs  Harangues  ? ce  qui  n’eft  vrai 
„ d’aucune  de  Cicéron , A ptut-étïe  d'aucune  de  Déroof- 

„ thène La  Ccnfurc  eût  donc  été,  fans  doute  , 

„ de  dure  digeftion  au  nouvel  Académicien.  Cependant 
„ je  jurcrobj  dit  entere  Mr.  Alrelr , que  Mr.  Arnauld 
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Traduôions  de  S.  AiigufHn,  fuit  pour  éclaircir  des  points  Chronologiques,  Toit  pour  rétablir  le  'lex- 
le,  elle*  ne  font  pas  de  lui.  „ Pcrlbone  airurémcnt,  dit  A'ir.  d'OUwt  (A),  ne  croira  que  ce  foie  l’Üu- 
,,  rage  d’un  homme  qui  avoir  commencé  It  tard  firs  études.  Ainlî  ce  n’ell  point  faire  tort  a fa  me* 
„ muirc,  & c’eft  faire  grand  honneur  à ces  Notes  , d’avouer  quelles  font  de  Mr.  l’Abbé  de  Tilie- 
„ mont,  fon  Ami  particulier.”  üd  a attribué  à Wr.  Du  iîois  des  Traductions  qui  ne  font  pas  de 
^i , & on  en  a ufé  ainfi  apparemment  pour  les  faire  miemf  recevoir,  'l'elies  font  celle  des  Lettres  de 
CictroH  à Jet  Avüs,  imprimée  à Paris  en  1704  en  4 Vol.  in-i2.,  & celles  des  UvUlofus,  du  Alamel, 
des  Aléditaiions , & de  quelques  autres  Ouvrages  de  S.  AugufUn,  qui  ont  paru  à Paris  en  divers  tems 
(i).  Mr.  Du  Bois  n*a  pas  été  feulement  Tradufteur , il  a auffi  écrit  trois  petites  Pièces  : Répon/e  à la 
Lettre  de  Air.  RactM  contre  Air.  Alicole  , datée  du  22  de  Mars  i6d6  : Dijeours  fur  les  Pen/ees  de  Air. 
Fafcdy  Paris  1672  in-i2.  : Difeours  fur  les  Preuves  des  Miracles  de  Mdijey  Paris  1672  in-12.  Ces  deux 
Dilcoun  ont  été  imprimés  avec  les  K-nfées  de  Mr.  Pafcal.  Il  e(l  vrai  que  Mr.  l’Abbé  Goujee  nous 
apprend  (I),  qu’un  Ami  particulier  de  feu  Mr.  delà  Chalfc,  l’Auteur  de  Vilijloire  de  S.  Lotus  y lui  a 
dit  que  ces  deux  Difeours  écoient  de  cet  Hiflorien.  Reflc  à décider  fi  l'on  doit , fur  la  dépoGûoa 
d’un  ièuJ  témoin,  ôter  à Mr.  Du  Bois  ces  deux  Difeours,  qui  avoient  paiTé  pour  être  de  lui 
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,,  n'y  a jwint  penfé:  comme  il  croyoU  toujours  que  pour* 
„ vu  qu'il  dit  vrai , oa  ne  fe  p«iui  oITcmcr  de  la  Wiité  , 
„ principaicment  quand  les  termes  ne  font  pas  durs  & In* 
,,  juricui  ; U a cru  bonnement  que  Mr.  Du  Buis  avakrolt 
,,  doucement  cette  potion  , aifez  amère  i l'amour  ■ pro- 
pre.  " Mr.  Dcrptvaux  exprime  les  mêmes  fentitnens  , 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivoic  i Mr.  de  Maucroix  (^9). 
y.  Je  n’ai  point  vu  , lui  éit-il  , les  TtaduAions  des  Trai* 
„ t^s  de  la  Vieilicâb  & de  l'Amitid  , qu'a  faites  , aiifli- 
„ bien  que  vous  , le  Dévot  (Mr.  Du  Bois)  dont  vous 
,,  vous  plaignez.  Tout  ce  que  je  fai  , c'vH  qu'il  a eu  la 
„ Irardidrc  , pour  ne  pas  dire  l'impuJcace  , cIc  rctradui- 
„ te  les  ConfeSlons  de  S.  AugulKn^  après  Mrs.  de  Purt- 
„ Royal  ; &.  qu'étant  autrefois  leur  humble  & rqpipant  E- 
„ coïter  , il  s'étoit  tout  i coup  voulu  ériger  en  Maître. 
„ Il  a fait  une  Préface  au-devant  de  fa  TraJuAion  des 
„ Sermons  de  S.  Aueuflin  , qui  , quoiqu'alTcx  bien  éai- 
„ te  , eft  un  chef  • d’teuvre  d'i*^frtiwn«  fit  de  maiurais 
„ fens.  Mr.  Amauld  . un  peu  avant  que  de  mourir  . a 
„ fait  contre  cette  Préface  une  Diflertation  , qui  lA  Im* 
„ primée.  Je  ne  fat  H 00  vous  l'a  envoyée  : mais  je  fuis 
„ fûr  que  fi  vous  l'avez  lue  , vous  convenez  avec  moi 
„ qu'il  ne  s'eft  rien  fait  dans  nuire  Langue  île  plus  beau 
ni  de  plus  fort  fur  les  matières  de  Rhétorique.  C'ell 
„ ainfi  que  toute  la  Cour  fit  toute  la  Ville  en  ont  jugé  , 
„ de  jamais  Ouvrage  n'a  été  mieux  réfuté  que  la  Préface 
„ du  DévoL  Tout  le  monde  voudroit  qu'il  fût  en  vie  , 
„ pour  voir  ce  qu'il  diroic  en  fe  voyant  d bien  feudr»^.  " 
Mr.  de  Maucroix  répondit  i fon  Ami  ; „ J'ai  lu  la  Dif- 


„ ferniion  de  Mr.  ArnaulJ  fur  la  Préface  du  Dévot.  Je 
„ fus  Dché  , en  la  lifant , de  n'éire  pas  un  iKii  plus  vin- 
„ dicatif  que  Je  ne  fuis  : car  j'aurois  eu  bien  du  plaitir  i 
„ voir  tirer  de  l]  belle  force  les  oreilles  à mon  homme. 

„ Qu'autoit-il  pu  répondre  \ uni  de  bonnes  rstfons  > qui  , . 

„ uéuuifvnt  fon  ridicule  Synèœc  d'EIoquence  (20)?"  l ^ 
Mr.  Des  Bords  , Auteur  d'un  Traité  intitulé  , De  la  neil- 
l«irf  manière  de  frUbety  qui  parut  en  1700  (21),  s’accor-  . Vere* 
de  avec  les  Auteurs  que  nous  venons  de  citer.  „ Il  cil  Jn 

„ vidble  , dit- il  dans  fan  jlvertijjenent  que  ect  E-  uiiîln. 
„ ctivaiD  (Mr.  Du  Bois)  s'ell  m^ris  , s'il  a voulu  bannir  pis  p.4i> 

„ de  la  Qiaire  toute  forte  d'EIoquence  ; ou  qu'il  s'tll  * 
mal  expliqué,  s'il  en  a voulu  bannir  une  clpècc.  Il  (is)T.7-s« 
„ n'cil  pas  moins  vUible , qu'il  s’ed  lailfé  cnipoticr  par  U 
„ lourbiUen  de  Jon  imagination  , pour  ufer  de  fes  tenues  « 

„ fit  que  le  grand  raifonnement  qu'il  fait  fur  celte  fucui- 
,,  té  , ell  un  grand  rophifine.  Il  n'y  a point  de  Philufo* 

„ phe  Cartéfien  qui  ne  rtc  , en  lifant  ce  qu'il  dit  de  ce 
„ teurbillon;  & if  n'y  a perfonne  même,  qui,  fans  le  fe> 

„ cours  de  la  Philofophie  , ne  recuimoilTe  aifément  qu'il 
„ n'y  3 pas  plus  de  mal  i remuer  ks  images  tracées  dans 
„ le  cerveau  de  l'Auditeur  , pour  lui  faire  concevoir  les 
„ Vérités  Chrétiennes  , que  de  frapper  le  tympan  de  fon 
„ oreille  par  le  fon  des  parole*  , pour  faire  entrer  dans 
„ fon  efprit  les  mêmes  Vérités.  " l'iniiTons  en  difant  a* 
vec  Mr.  Giherc , au  fujet  de  Mr.  Amauld  & de  Mr.  Du 
Bois  ; Jamais  l/ômme  ne  fut  au  fait , fi  te  fameux  Dtc- 

«'y  efi  pas  en  cetu  occafim  ; fi  r /teadémitien  n'ejl  deiSav.  uM 
pas  dans  l'égarement  y jamais  perfonne  ny  fut  (33).  lupui^is. 


a>  BOISSY  (Jean-Baptiste  Thiavdiere  de)  nîquic  à Paris  le  20  d’Oâubre  i666,  & 
fut  le  furièrac  des  enfans  de  Pierre  Tbîaudière  , qui  avoit  été  Secrétaire  des  Kinancus  de  la  Reine* 
incrc  Amie  d’Autriche.  Il  perdit  fon  père  de  très  Etonne  heure  ; mais  fon  éducation  ne  fut  pas  né- 
gligée. Claude  Thiaudière  fon  frère  aîné , qui  à l’àge  de  vinet-fept  ans  étoit  déjà  Secrétaire  de  con- 
fiance de  Mr.  le  Frémier-Préfident  de  Novion,  prit  foin  de  études  : U les  lui  fit  faire  au  Cü11c« 
des  Jéfuites,  & quand  il  eut  achevé  (à  Rhéiorî^e,  un  de  fes  ondes  Religieux  Bernardin,  Prieur  w 
l’Abbaye  de  Cercamp  en  Artois,  l’y  mena,  & ly  rerint  pendant  quelques  années  (à).  11  s’y  occupa 
utilement  J.  Etant  revenu  à Paris , il  reprit  le  cours  oe  fes  études , & il  s’y  diflingua  par  des  pro-  /«A'v»  t. 
grés  G rapides,  & par  des  raceurs  G douces  & fi  réglées,  qu'il  fe  Gc  généralement  aimer  & eilimer. 
lllr.  l’Ab^'  de  Soubize,  depuis  Cardinal  de  Rohan,  en  aiant  entendu  parler,  fbuhaita  de  le  cnnnoi-  kou«aiI(. 
cre,  & confia  Ibccefllvemcnt  à fes  foins  Mr.  le  ftincc  Maximilien  fon  frère  , & Mr.  le  Prince  de 
Soobize.  Dans  l’intervalle  de  ces  deux  éducations  , donc  &lr.  l’Abbc  de  BoifTy  s’acquitta  dignemctit, 

& apres  la  dernière,  Mr.  le  Cardinal  de  Rohan  remploya  à quantité  de  cho(<^  qui  lui  étoient  impor- 
tantes [.B].  Au  mois  de  Février  1710  , Mr.  TAbbé  de  fiolfly  fut  reçu  à l’Acadéime  des  Infcriptions 

& 


^jf]  Il  s'y  tetupa  uti/oient.]  Katurelkmcot  plein  d'ef* 
pTii  & svide  de  favoir,  il  fut  bicnult  dans  une  liaifoii  in- 
time avec  le  Bibliothécaire,  homme  plus  intelligent  dans 
ce  métier,  que  le  lieu  ne  fembloit  le  comporter , & qui 
profitant  de  la  facilité  qu’il  avoit  d'y  faire  venir  en  droi- 
ture toutes  fortes  de  Livres  de  Ilollindc , en  recevoir  con- 
tinuellemcm  pour  la  Maifon,  pour  lui,  fit  pour  fes  Amis. 
L'Abbé  de  BoiiTy,  neveu  du  Père  Prieur,  s'arrachuit  aux 
diffipttions  féduiûmcs  d'une  riche  Abbaye  de  Moines, 
pour  paiïer  les  jours,  & fouvent  les  nuits  entières,  à lire, 
i extraire  fil  i conférer  , particulicrenienc  les  Livres  de 
Théologie  & de  Belles-Lettres  , qui  écoient  ceux  qui  pl- 
quoicni  davantage  fa  curlofité;  & quand  on  le  renvoya  i 
Paris,  fa  Famille,  Mrs.  Dcfprcaiix,  Racine,  Fourcioix, 
fit  les  autres  Amis  de  fon  frère, qui  craienoient  qu'il  n'efic 
au  moins  perdu  tout  fon  tems , furent  d'autant  plus  étoo- 
oés  des  conooifTances  qu'il  avoit  acquifet,  qu'il  ne  les  dé- 
fi) rm.  de  qn'i  lui  feul  (t).  Un  bon  génie  . qui  fe  trouve  le 
r^ed,  de»  lolfir  néceflàire  pour  étudier . & a qui  les  Livres  ne  man- 
quent  point,  en  en  état  d'aller  loin  : je  dis  cxprdTémcnt, 
««"ssV  Livres  ne  manquent  point;  car  il  eft  certain  que 

{^1  ^ ' quantité  de  bons  cl|nit9  demeurent  dans  une  ccruine  mé- 
Halùute.  uiocrité  , faute  des  Livres  néceftâircs  pour  leur  doftner 
des  ouvertures  , à la  faveur  dcfquellcs  ils  poulTeroicnr 
leurs  recherches.  Souvent  il  arrive  qu'on  ne  parvient  i 
éue  i portée  d'une  Bibliothèque  bien  fournie  . que  lorf- 
que  les  devotn  indijMnfubles  d'un  certain  état , oh  l'on 
fe  trouve  , ne  laiucnt  que  bien  peu  de  tenu  pour  en 
profiter. 

[R]  Mr.  le  Cardinal  de  Reban  l'employa  d ^uartUé  de  tbo- 
fes  fuf  lui  étaient  importantes.]  Voici  ce  que  Mr.  de  Boze 


nous  apprend  B-delTus,  & cc  qui  fait  certainement  beau- 
coup d’honneur  i Mr.  l'Abbé  de  BoifTy.  „ Il  (le  Cardi- 
„ nal)  fc  fait  un  plaifîr  d’aiitfter,  qu'il  a toujours  trouvé 
„ dans  le  fonds  oc  fes  connoiflanecs  , dans  l'étendue  de 
„ fes  leéturcs,  ou  la  fidélité  de  fa  mémoire,  des  rclTour- 
„ ces  promptes  & affurées  pour  tout  ce  qu'il  fouhakoic. 
„ Il  ajoute , que  né  avec  un  dcGniércflement  fi  nbfolu, 
„ qu'il  paroiflbit  incapable  de  former  aucun  defir  pour 
„ fon  propre  avantage,  il  n'héfitoit  point  à parler,  i 
„ infifter,  dès  qu'il  s'agiiToit  de  foulagcr  un  malheureux, 
M d'étre  utile  aux  Lettres  , ou  de  contribuer  à la  gloire 
„ de  ceux  à qui  il  s'étoit  dévoué.  L'occallon  la  plus  mar- 
„ quée  qu'il  en  ail  eue  , & qu'il  ne  lailTa  pas  échapper , 
„ lut  en  1 707 , quand  la  fameufe  Bibliothèque  de  Mr.  de 
„ Thou  , devenue  celle  de  Mr.  le  Fréfldcnt  de  Ménars , 
„ fut  fur  le  point  d'étre  vendue  fit  difpcrféc  dans  les  Pays 
„ étrangers.  Mr.  l'Abbé  de  Boilly  s'en  inquivu  d’abord, 
„ comme  d'un  malheur  public  : puis  faifant  réJléxioo  que 
„ perfonne  n'étoit  plus  digne  de  recueillir  ce  précieux 
„ dépdt  que  Mr.  le  Cardinal  de  Rohan  . il  l'cn  preftà  fi 
„ vivement . que  fes  follicications  prévalurent  i toutes 
„ les  difficultés  de  cc  icms  iâ,  où  l'on  fait  que  les  vicÙC- 
„ tudes  d'une  Guerre  qpiniàtre  fit  fanglantc  épuifoient  en* 
„ C07C  plus  les  grandes  hlai  Tons  . que  les  fortune*  parti- 
„ cülières.  Les  fatigues  d'un  cranrport  fit  d'un  établiffi^ 
„ ment  fi  confidérable  roulèrent  toutes  fut  lui:  il  n'en 
„ fut  point  effrayé  . Il  en  fit  au  contraire  fes  délices;  fie 
„ non  content  d'avoir  alTuré  ce  tréfor  aux  fiavans  de  fz 
„ Nation,  il  s'appliqua  i le  leur  rendre  de  jour  en  jour 
„ plus  utile . foit  co  le  dirpofanc  dons  un  oidre  qui  leur 
„ en  facilite  extrêmement  l'uTage  , foit  en  y ajoutant  ce 
Aaa  3 » qui 
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374  B O I S S Y. 

& Belles-Lettres;  ât  quoique  Tes  occupations  courantes  ne  lui  permiBenc  pas  encore  d’y  être  auflt  affi* 
du  qu’il  l’auroit  fouhaité  , non  feulement  il  & rendoit  à Tes  Âflcmbldes  le  plus  fouvent  qu’il  lui  étok 
pollible  , mais  il  y apportoit  des  Ouvrages  compofés  exprès.  11  y en  a deux  , entre  autres,  donc 
nous  rendrons  compte  aaus  les  Remarques  ; l’un  , fur  les  Expions  en  u/agt  cbez  Us  Anciens  [C]; 
l’autre,  fur  Us  Sacrifices  où  ils  immoloiens  des  ÿiâimes  humaines  [l)^.  Mais  à cas  occupations,  qui  em> 
pêchoienc  Mr.  l’Abbé  de  Boiliy  de  fe  livrer  totalement  aux  iuercices  de  l’Académie,  fuccedérenc 

bien- 


„ qui  f manquoic  pour  le  rendre  un  des  plui  complets  de 
,,  rKuro|>e  (a)." 

[C]  Sur  ùs  fxfidtimx  rn  ttfêgt  tbez  Ut  yfndetu.]  A 
perler  proprement,  les  fcult  Crimes  méritoienc  d'étre  ex- 
piiit,  remarque  Mr.  l'Abbé  de  BoiJy  (3).  Cependant  on 
employoit  les  Sacrilices  expiatoires  en  mille  occaHons  dif- 
férentes, & l'on  ne  trouve  prefque  aucune  partie  de  la 
Vie  , Toit  publique  . foit  privée  , qui  n'y  ait  été  foumife. 
Qu'on  prit  le  Conunandement  d'une  Armée  , oi  qo'on 
vouléc  célébrer  dis  Jeux;  dans  les  Fêtes,  dans  les  AlTcm* 
hiées.on  faifoit  toujours  précéder  les  cérémonies  de  l'Ex- 
piation. Si  l'on  veut  defeendre  dans  le  détail  de  la  Vie 
privée  , on  trouvera  que  les  Anciens  fe  puriAoiem  fcni- 
pulcufeuient , non  feulement  pour  les  plus  petites  fautes  , 
mais  encore  i roccafion  de  tous  les  objets  que  la  folle  fu- 
perlUtion  prérenioic  comme  de  HniPacs  piéiages.  Ainli 
axpiart,  lujirart,  purgare,  ftèruart , ne  lignirioicnt  foit- 
vem  autre  chofe  que  nire  des  aéles  de  lleliginn  , d:ins  la 
vue  d'éloigner  quelque  malheur  dont  on  fe  croyoit  mena- 
cé par  des  lignes  céfdies  , ou  par  la  rencontre  de  quel- 
que objet  de  mauvais  augure  : quoique  dam  leur  plus  é- 
troite  rigni&cacion,  ces  mou  ne  dulTcnc  être  employés  que 
pour  l'Kxpiatitm  des  crimes. 

De  toutes  lis  fortes  d'Expiatlons , celles  qu'on  emplo- 
yoit pour  l'Homicide étoient  les  plus  rolcnnellcs;&  quand 
le  coupable  étolt  homme  de  Jlttinaion,  les  Rols  eux-mê- 
mes ne  dédaignolent  pas  d'en  faire  la  cérémonie.  Ainfl 
dans  Apollodore,  Copréus  , qui  avolt  tué  Iphitc,  e(l  ex- 
pié par  Eurylthée  Roi  de  Myccncs.  Dans  Hérodote , A- 
dralce  fe  vient  faire  expier  par  Créfus  Roi  de  Lydie.  Atn- 
fi  Hercule  , Tbéfée . & quelques  autres  Héros  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  fonincttre  aux  cérémonies  de  l'Expia- 
tion. Apollodore  e(l  le  feul  qui  en  fait  un  grand  détail 
(4).  Jafon  Chef  des  Argonautes  , urês  avoir  enlevé  la 
Toifun  d’or  avec  Médée  , fut  pouruiivi  par  le  jeune  Ab- 
lirihe  frère  de  cette  PrinceiTe.  La  crainte  qu'elle  eut  de 
loml>cr  entre  Tes  mains  , lui  ht  prendre  la  cruelle  réfolu- 
tion  de  le  faire  aflâlCner.  Ainfî  l'aiant  attiré  par  de  flat- 
teufes  promelfes  dans  une  Ile  voihne  , Jafon  qui  y éioit 
caché  , attaqua  tout  i coup  ce  jeune  Prince  qui  n'étoic 
point  fur  Tes  gardes.  & le  tua.  Auffi-tAt  il  coupa  les  ex- 
tréHiités  du  cadavre,  il  lécha  trois  fois  le  fang  nui  en  for- 
toit  , félon  la  coutume  des  meurtriers  , qui  pretendoient 
par  lé  i'expier , comme  le  remarque  te  Poète.  Apri^ 
cetti*  cruelle  aâioo  , Jafon  & Médée  abordèrent  dans  l'I- 
k d'Oca  , iMxur  être  expiés  par  Circé  , qui  en  étoit  Sou- 
veraine. Cutte  PrinceiTe  , tante  de  hiéd^  . les  rc;uc  a- 
vec  bonté  , fans  les  connotne.  Us  s'avancèrent  l'un  & 
l'autre  les  yeux  baîlKs , & fans  proférer  aucune  parole  , 
félon  la  coutume  des  fupplians  , jufques  au  foyer,  où  Ja- 
Ton  ficha  en  terre  l'épée  , donc  il  avoii  tué  fon  beau-frè- 
re. Leur  filence  & leur  (ituacion  tirent  aifément  connoi- 
cre  i Circé  qu’ils  éteienc  fugitifs  , & coupables  de  quel- 

aue  homicide  : & elle  fe  prépara  à les  expier.  Elle  ht 
‘abord  apporter  un  petit  Cochon  qui  cctoii  encore  , êc 
i'aiani  égorgé,  elle  frotta  de  fon  fang  les  mains  de  Jafon 
& de  Médée.  On  fit  cnfuice  quelques  libations  à l'hon- 
neur de  Jupiter  Expiateur  : après  quoi  atant  fait  jetter 
dehors  les  reftes  du  Sacrifice  , elle  brûla  fur  l'Autel  des 
gâteaux  pétris  de  fiirine  , de  fcl  & d'eau  , & accompagna 
ces  aâions  des  prière*  propres  è fléchir  la  colère  des  cruel- 
les Eumteldis.  Dès  que  11  cérémonie  fut  nehevée,  Cir- 
cé fit  alTcoir  fes  hôtes  fur  des  héges  magnifiques  , pour 
les  traiter  fplendideniem.  Telles  éioiint  les  cérémonies 
de  l'Expiation  de  l'Homicide  , qui  n'avoiene  pas  toujours 
été  il  incommodes  , puifquc  dans  les  préiniers  cems  , il 
fufflfoii  de  fe  laver  fimplement  dans  une  eau  courante , 
comme  nous  l'apprenons  d'Ovide  (s): 

jlb!  niwtium  faeiUt , yns  trijii»  crmina  ttiit 
/‘'iuminei  lUii  pafft  piaais  ofud. 

Denys  d'HalicamaOe  rapporte  ($)  , que  pour  expier  Ho- 
race après  qu'il  eut  tué  fa  femr  , on  drefla  deux  Autels  , 
l'un  i Junon,  & l'autre  è un  Dieu  que  les  Albains  appel- 
ioient  Janus , fur  Icfquels  on  fit  divers  Sacrihccs , outre 
plufieurs  autres  Kapiailona.  On  employoit  fur-tout  cette 
fone  d'Expiation  après  les  Batailles. 

Au  formulaire  de  TExpiaiion  de  rHonlcidc,  Mr.  l’Ab- 
bé de  Boillk  Joint  ce  qui  fe  pratiquoit  i celle  des  MyClè- 
res  d'Kleulif , fur  lefquels  on  peut  confulter  le  Traité  des 
Myflèrcs  Eleufiniens  de  Mcurflus  , ou  l'Extrait  qu’en  a 
donné  Mr.  Le  Clerc  dans  la  AfMiirtèéytte  UnsvtrJ'tUt  Tom. 
VI . & Mr.  l'Abbé  Banler  (7).  Les  Expiations . & les 
autres  cérémonies  qu’on  pratiquait  avant  que  d'aller  con- 
Âilter  rOracle  de  ’Tropboniu*  , étoient  encore  plus  fati- 
gantes que  celles  des  petits  Myflèrcs  de  Cérès  , comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  lifant  ce  que  nous  en  dit  Pau- 
fanias , qui  en  étoit  bien  inflruit . y aiani  paiTé  lui  • mê- 
me  (8). 

La  quatrième  forte  d'Explations  publiques  étoient  ccl- 
k«  dont  on  f«  fcnolt  pour  purifier  les  Villes.  La  plupart 


avolent  un  Jour  marqué  pour  cette  cérémonie.  Elle  fe 
faifoit  i Rome  le  s de  Février.  Le  Sacrilicc  qu'on  y of- 
frôle  fe  nommoit  j4mberbalt  ou  riwt'urMum  , félon  Scr- 
viut;  & les  Vlâlmes  que  l'on  y employoit,  .^èuriu'dW, 
au  rapport  de  Fcflui.  Outre  cette  Fête  , il  y en  avoit  u- 
ne  tous  1rs  cinq  ans , pour  expier  tous  les  Citoyens  de 
la  Ville;  & c’eft  du  mot  f^rare,  expier-,  que  cit  cfpacc 
de  tems  a pris  le  nom  de  Lufirt.  Il  y avoir  encore  d'au- 
tres occaiions  où  ces  Expiations  folennellcs  étoient  em- 
ployées , comme  il  arriva  lorfque  les  Tarquitis  furent  chaf- 
féi , ainfî  que  nous  l'apprenons  de  Dcoys  dllaliarnaffc 
(9).  Ce  n'étuit  pas  feulement  les  Villes  entières , qu'on 
loumcttoit  i l'Ëspiation  ; on  l’employolt  pour  les  Lieux 
particuliers,  lorfqu  on  les  croyoit  fouillés.  Celle  des  Car- 
refours  fe  nommoit  Cmpitalia. 

Les  Athéniens  avolent  poullê  encore  plus  loin  la  fuper- 
flidon  , que  les  Romains,  ils  avolent  un  jour  marqué 
pour  l’Expiation  de  la  Ville  , où  ils  avoiiiii  la  barbare 
coutume  d’immoler  un  Homme  & une  Femme,  félon  Hc- 
fychiui;  & félon  d'autres,  deux  Hommes  (lo)  , qu’on 
appciloit  Papt4Mm4».  Cette  Fête  s'appcilott  72«fgr/fii , dt 
fc  célébroit  le  fixlèmc  & le  fe]iiièiiie  jour  dit  mois  liar- 

f films.  Les  deux  infortunées  ViRimes . apres  avoir  été 
rappées  & battues , étoient  brûlées  fur  un  bûcher , & l'on 
Jetcoii  le*  cendres  dans  la  Mir  (11).  Ixs  Athéniens  a- 
voient  outre  cela  des  Expiations  pour  les  ThéaCrcs , & 

Ciir  les  Lieux  où  fe  tiookm  les  Affeniblées  publiques. 

Campagne  étoit  auflî  l'ujcttc  à ces  Expiations,  qui  fe 
nomuioient  yfmbarveSitp  chez  les  Romain* , for  Icfquelles 
on  peut  confulter  Rorinus(ia). 

Kntin  la  cinquième  forte  d'Expiation  étoic  celle  des  Ar- 
mées , qu'on  purihoit  avant  éc  après  le  Combat  , ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  d’Armiiu/lHum.  Homère  décrit,  au 
prémier  Livre  de  l'Iliade  , U folinncllc  Expiation  qu'A- 
e^umnon  fit  de  fon  Armée.  Les  Romains  avoiciit  une 
Fête  particulière  qui  porioit  le  nom  d'./frmiiu/îr« , & qui 
fe  célébroit  le  19  d'Oéîohic.  Elle  avoit  pris  fon  nom, 
félon  Vairon  (13),  de  ce  qu’on  étoit  tout  armé  au  facrili- 
ce  qu'on  y offroit.  y4rmHu/lrium  sfr  n,  fu«d  in  ^nuiuf- 
tria  armati  farra /aeiuni.  Mr.l'AbbéBanier  r(m.’irque04)> 
qu'on  cnniond  fouvent  cette  folcnnité  avec  celle  que  cé- 
lébroiem  les  Saiitns,  Prêtres  du  Dieu  Mars,  & pendant 
laquelle  ils  portoient  les  Wfict/rr,  qui  étoient  de  pelles 
boucliers.  Malt  il  faut  les  dlflinguir  , parce  que  cette 
dernière  Fête  arrivoit  au  mois  de  Mars,  & commençoît 
le  prémier  jour  de  cc  mois  (15).  D'ailleurs  on  jouoit  Je 
la  flûte  i ta  Fête  de  l’^mUuflre , & de  la  uompitte  i cel- 
le des  Ancilei.  Revenons  fl  Mr.  l'Abbé  de  BoifTy.  Il  re- 
marque, que  le  nombre  de  ces  fortes  d'Explations  puûi- 
quel  n'égalc  pas  celles  que  chaqiK  particulier  employoit. 
Il  n'y  avoit  ni  noces  , ni  funer-.tlles  , ni  prefque  aucune 
démarche  de  conféqucnce  , qui  ne  foflVnc  piécéJées  par 
la  cérémonie  de  l'Expiation.  Tout  ce  qui  étoit  réputé  de 
mauvais  augure , la  rencontre  d'une  Bilctte  , d'un  Cor- 
beau, ou  d'un  Lièvre,  un  Orage  imprévu,  un  Songe,  À 
mille  autres  accidens,  obligeoient  à recourir  aux  cérémo- 
nies de  l'Expianon  : 

£1  tanum  ventura  beninum  genut  cKina  ntSU 
t'ani  pitplatant  falienttjaU  (16). 

Mais  il  eft  bon  de' remarquer  , que  pour  ces  fortes  d'Ex- 
piations  particulières  , on  n'avoit  pas  toujours  recours  au 
Mcrifice  , êt  rju'il  fuffifoit  quelquemil  de  fc  lavir  , ou  de 
changer  d’habits.  L'eau  de  la  Mer  étoit  touiours  préfé- 
rée à celle  des  Rivières  . èt  l'eau  courante  à celle  qui  é- 
toit  fans  mouvement.  Procope  de  Gaze  nous  apprend  en 
général , que  dans  ces  fortes  d'Expiatfütis  particulières  , 
on  employoit  l’Eau  , le  Se!  , l'Orge  , le  Laurier . ft  le 
Feu  , par  lequel  on  Âifoit  paü'i-r  ceux  qu'on  vuuloit  puri- 
fier. 

(DJ  Sut  Us  Saerif.ttt  où  iU  immaUierj  dtt  VîBimes  bu- 
mainet.]  Comme  H s'agit  ici  d'une  quefliun  slTex  curicu- 
fc  , & que  Mr.  Morin  combattit  ce  que  Mr.  l'Abbé  de 
Boilîÿ  avoit  établi  ; en  rendant  compte  des  Pièces  de  cea 
Mcfljcurs,  j'ajouterai  quelques  réfléxions  fur  ce  fojet. 

I.  Mr.  rAI*v  de  BoilTy  a ralTcmblé  , dli-on  (17)  , un 
nombre  prodigieux  de  témoignages  for  réabliircmunt  de 
CCS  SaCTilîces  , dont  la  coutume  l'étolt  répandue  dans 
prefque  toutes  les  parties  du  Monde.  Tous  les  Auteurs 
ratteflent;  Manéthon,  Sanchonutou , Hérodote,  Paufa- 
nias.  lofcph,  Philon,  Diodorc  de  Sicile,  Oenys  d'Hali- 
camafle.  Strabon,  Cicéron,  Julcs-Céfar,  Macrobe,  Pli- 
nc«  la  plupart  des  Poètes  Grecs  A Latins  , Â après  eux 
une  p.*iitie  des  Pères  de  l'Eglifc.  De  toutes  ces  dépofi. 
lions  jointes  enfcmble  il  réfolte  que  ks  Phéniciens  , les 
Egyptiens,  les  Arabes . les  Cananéens . les  Habicaos  de 
Tyr  & de  Canhage , ceux  d’Athènes  & de  Lxcéd^one  , 
les  Ioniens  , tous  les  Grecs  du  Continent  A des  lies  , les 
Romains,  les  Scythes,  les  Albanois , les  Germains  , les 
Bretons,  les  Peuples  d’Efpagne  . A les  Gaulois . étoient 
égaletuinc  plongés  da.*is  cette  fup..rfli(ioQ  cruelle  , dont 
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bientôt  des  infirmités,  qui  Tcn  cloigncrcnc  encore  plus,  & qui  lobligerent  enfin  à y demander' le  titre 
de  Vcccran.  Cétoient  des  vapeurs,  des  migraines  habicudlcs  , âc  de  longues  inlomnies,  fuites  d’u* 
ne  vie  fedentaire  <Sc  laboricufe.  11  s'en  trouva  un  peu  foulage  avant  fa  mort  ; il  revint  à l'Academiu 

avec 

oo  peut  dire  ce  qoe  Pline  difolt  autrefois  de  la  Magie  , lerminée  ob  il  etolt , de  toot  fouiTtir  jufqu'â  la  dernière 
qu'elle  avoir  parcouru  toute  b Terre , & que  r«.'S  liabi-  exuémiié.  Le  fuccès  fit  voir  que  ces  pretenduv  Sacrid' 
tans  , tout  inconnus  qu'ils  étoient  ks  uns  aux  auucs  , & ces  n'étoient  pas  alors  fi  ordinaires  qu'on  le  fuppufe, puif* 
fî  dilTcrens  d'ailleurs  d'idées  & de  fenumens  , s'ètoîcm  que  ces  deux  Rois  en  furent  telkincni  di'raj'ès,  qu'ils  le* 
réunis  dans  cette  pratique  rnalheureufe.  Jjiê  ittt  nuadt  véicnt  aulti  (de  le  fiige.  A l'égard  des  fameux  Sacrilicca 
c«n/e«^m,fuaiiifiiaiM  di/c«rdi  igntM  (iS),  Mr.  l'Ab-  de  Uahal  £(  de  Mol<^  , dans  lefquels  U prévention  cum- 

bé  de  BoiiTy  ne  s’ell  pas  contenté  d'établir  la  vérité  de  mune  veut  que  lc$  pères  otfroient  eux-mèmes  leurs  cn> 
ces  Sacrifices  ; il  en  a recberclié  l'origine  , & il  n'béfite  fans  en  holocauile,  les  Rabbins  Jarchi , KimcM  , & Ma- 
point  ( i l'exemple  de  quantité  de  Savans)  i la  rapporter  jcoiooidcs  , fur  la  tradition  du  Talmud  , les  expiiqueut 
a uiw  connoiflance  imparfaite  du  Sacibiced'Abraham.  Les  d'un  fimple  pallâge  au  travers  du  feu  : A'm  futd 
Carunéens,  dit-il,  les  Amorrhéens,  & les  autres  Peuples 
voUins  dés  lieux  où  le  Patriarche  avolt  pafTé  fa  vie  , en- 
tendirent fans  doute  vanter  le  zèle  & la  fermeté  de  ce 
fuint  Homme,  qui  n’écouta  pas  un  moment  les  fentimens 


binr  jei  Mnrwm  iroduetbaa  iii«  p<r  ignm. 

Que  (i  dam  de  certaines  rencontres , les  Païens  fai- 
foient  quelque  chofe  de  plus  , dt  qu'il  leur  arrivai  quel- 
quefois d'cnûngiantcr  clfcclivcmcnt  leurs  autels  de  lang 


de  fa  tendrelTe  pour  un  fiis  unique.  Us  furent  quelque  humain , ce  n’étoit , félon  Mr.  Morin , que  par  arperfion, 


ebofe  des  récompenfes  que  Dieu  promit  i fa  fidélité , & 
jugèrent  que  l'imitation  d'une  aéiion  ti  héroTque  leur  at- 
tireroit  ks  mêmes  bénédictiom  dil  Ciel.  Us  ignorèrent 


& fans  qu'il  en  coutit  la  vie  à perfunne.  L'Ecriture  nous 
tepréfeme  les  Prèues  de  Bel  pialmodiant  i haute  voix  en 
préiénee  de  leur  Idole  , & fe  faifant  des  incifions.  Les 


que  le  Seigneur  , fatisfaii  de  robéüTance  d'Abruham,  a-  Scythes  & les  Grecs  en  ufoient  de  même  d l’égard  de  leur 


ttJLM  L*. 

JU.cap.r. 


voit  fubiUcué  un  Bélier  i la  viâimc  homaine;  ou  ils  cru- 
rent enchérir  fur  l'aéUon  de  ce  Fauiarche  , en  immolant 
réellement  leurs  propres  enfans.  D'autres  Savans,  Cen- 
tre auues  le  Chevalier  Marfham  (19),  ont  ftmtcnu  . que 
fi  Dieu  demanda  d Abraham  l’immolation  de  l'on  tils , ce 
fut  Mur  recevoir  de  ce  Patriarche  la  même  preuve  d'o- 
béifrancc  que  les  Païens  , fur -tout  les  Phéniciens  , ren- 
dolent  i leurs  Dieux  : & ils  prétendent  que  l'immolation 
des  Viélimei  humaines  elt  d'une  plus  grande  antiquité 
qu'Abraham.  Mais  cette  opinion  a été  folidement  réfu- 


tée par  divers  Savans  , & fur-tout  par  Witlius  (ao),  dans  immoioient  par  vengeance  , par  rcprcfailles,  ou  pour  ap- 


biane  '/Àun'fiw  , au  rapport  de  Paufanias , ét  de  Plutar- 
que , qui  nous  alFurenc  que  les  pères  foucitoient  eux-mê- 
mes leurs  enfans  en  fa  préfence  jufqu'au  fang,  que  de  ce 
fang  iU  arrufoient  l'autel  de  la  Déellô  , foit  pour  les  chi- 
lier  folcnnellemenc  des  fautes  qu'ils  avolent  faites  , ou 
feulement  pour  les  former  i It  patience. 

Enfin  , s'il  faut  trancher  le  mot , & avouer  qu'il  leur 
•nivoit  auili  quelquefois  d'immoler  des  Iloimnes  d leurs 
Dieux;  en  approfondif&m  les  faits,  on  trouvera,  dit  Mr. 
Morin  , que  c’étolcnt  des  Pril'onnicrs  de  guerre  , qu'ils 


l'üuvragc  duquel  un  peut  trouver  tous  les  éclaircilTemcTU 
qu'on  peut  fouhaiter  fur  cette  matière. 

U.  Mr.  Murin , autre  Académicien , a emrmit  de  fa»- 
ver  i'hunneur  du  Genre-humain  fur  un  article  oc  celte  im- 
portance. Four  établir  un  paradoxe  aufli  fingulier  que 
celui  de  contefiir  la  réalité  des  Sacrifices  humains , le 
favant  Académicien  rejette  ou  affoiblit  ce  grand  nombre 
de  témoignages  , qu'il  cil  fi  facile  de  raiTcmbler  fur  les  , 

Vidimes  humaines,  i.  11  refufe  d'admetue  des  faits  do  fiKToicnt  les  Criurüicls  . étoit  de  s'y  préparer  par  des  ^a- 


paifer  les  Mânes  de  ceux  qui  étoient  morts  dans  la  batail- 
le: encore  ne  les  ^rgeoicm-ils  pas  tous.  l<ei  Scythes, 
tout  Scythes  au'ils  étoient,  fe  contentoient  du  centième  , 
félon  le  téiuoignaec  d'Ilérodule  : les  autres  Peuples  en 
augmentolcnc  ou  Jiminuoicnc  le  noinbie,  à pro|x>rtioo  de 
la  perte  qu'ils  avolent  faîte.  Si  cê  n'étoîcm  pas  des  En- 
nemis, c'étolent  fouvent  des  Criminels  condamnés  par  la 
Juftice.  El  l’ufagc  ordinaire  des  Anciens  , quand  ils  pu- 


cette  nature  , faut  une  preuve  manifede  : il  votidroit  des 
téinoios  oculaires  , dignes  de  foi , & en  quelque  forte  la 
confcffioD  même  des  accui'és.  Or  eft-il  qu'entre  tant  d' Au- 
teurs qoi  atteftent  la  vérité  de  ces  Sacrifices  , aucun  ne 
dit  en  avoir  Vti.  Ils  ne  fi>nt  que  fe  citer  les  uns  les  1 


crllices  aux  Dieux  Vengeurs  , pour  détourner  de  dellui 
leurs  tètes  le  fang  des  iimocens.  Les  Minières  des  Au- 
tdt  iniervenoient  i ces  ades  mixtes  de  Religion  & de  Po- 
lice, foit  pour  difpofer  les  patiens  è la  mort , foit  pour  y 
faire  de  certaines  prières  , ou  pour  y remettre  eux  - m^ 


lies.  Les  plus  anciens  n'allèguent  que  des  traditions  éloi-  mes  enue  les  mains  des  Exécuteurs  les  iulhumcns  du  fup- 


cnées.  Tool  en  parlent  avec  horreur.  2.  Les  Egyptiens 
font  difculpés  de  cette  abomination  par  Horus , ejui  alTu* 
te  que  loin  de  facrifier  des  hommes  , i peine  ofoient-ils 
sûns  les  prémiers  terni  facrifier  des  animaux  ; & que  ce 
ne  fut  qiK  fous  la  domination  des  Piolomées,  qu'ils  com- 
mencèrent i en  égorger  è l'honneur  de  Sérapis.  3.  Si 
c’efi  Abraham  qui  a donné  lieu  i cette  fiiperfiitioD , com- 
me il  n'immola  pu  Ton  fils,  A que  le  Seigneur  fe  conicn- 
U d’un  Bélier  , le  Sacrifice  de  Saturne  éunt  le  même  qoe 
celui  d' Abraham , il  n'aura  pas  été  plus  inhumain;  & Mr. 


plicc;  foit  enfin  pour  confulccr  leurs  entrailles  , & en  ti- 
rer des  imluélions  Augurales.  Il  di  aifé  de  comprendre , 
ajoute  Mr.  Murin , comment  des  Etrangers  , témoins  de 
toutes  ces  cérémonies  extérieures , ont  pu  s'y  figurer  de 
vériubles  Sacrifices.  11  ne  feruiC  pas  étonnant  qu'un  Ir<^ 
quois  ou  nn  Chinois  , qui  .'illilU-ruit  h un  de  ces  Atuts  da 
ft  , qui  fe  font  de  tems  en  tenis  en  Efpagne  & en  Portu- 
gal avec  tant  de  pompe,  & avec  l'intervention  de  tant  de 
perfoones  rellgieufes  . en  jugeU  de  cette  manière.  C'dl 
ainfi . conclud  Mr.  Morin  , qu'eu  examinant  de  près  les 


Morin  ne  peut  croire  qu'aux  dépens  des  objets  les  plus  faits  qui  paroifTent  les  mieux  prouvés  , ou  trouve  que  la 
{cnfiblci  , les  Copilies  d' Abraham  ou  de  Saturne  aient  malignité.  U prévention,  ou  l'ignorance  ont  répandu , & 


voulu  aller  plus  loin  que  leur  Original.  Ils  pouvoient  a- 
mener  leurs  enfims  au  pied  de  l'autU  , & les  ncheier  en- 
fuite  par  l'oiTrande  de  quelques  animaux  , comme  les  If- 
raélitcs  rachctoicni  leurs  prémiers-né*.  L’Antiquité  Pro 
fane  fournit  d'autres  exemples  de  cette  efpèce  d'échange. 
Un  Oracle,  dit  Plutarque,  aiaat  ordonné  aux  Lacédémo- 


quelque  forte  établi  dans  la  plupart  des  Hifiolres  , des 
idées  peu  exaétes,  & que  la  feule  horreur  devoit  faire  re- 
jetter  (ar). 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  réfléxions  que  j'af 
i faire  fur  le  Syflème  donc  on  vient  de  voir  l'expofé,  J'ai 
deux  chofes  è remarquer.  La  préiuière,  c'eR  qu'il  vil  D- 


siens  affligés  de  la  pefie  , d'immoler  une  Vierge  , & le  cheux  que  Mr.  Morin  ne  cite  pas  plus  exaékment  fes  ga- 
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ét  rAtai. 
in  luimpU 
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firrt  étant  tombé  fur  une  jeune  fille  nommée  Hélène , un 
Aigle  enleva  le  couteau  facré , & le  pofa  fur  la  tète  d'une 
GeotS'e  . qui  fut  Immolée  è fa  place.  Mr.  Morin  allègue 
divers  autres  exemples  de  la  même  nature  , & il  fontient 
que  dans  la  plupart  des  lieux  où  l'on  prétend  que  les  Vie- 
timci  humaines  avoient  été  en  ufage,  elles  ont  toutes  fini 
par  des  fubllitutions  fcmblabics  ; en  Egypte  , par  ordre 
d'Amofis , qui  au-Iien  d’hommes  , voulut  qoe  l'on  fe  con- 
tentit  d’offrir  des  fi^es  humaines;  dans  l'ile  de  Giypre, 
pu  Diphilus  , qui  leur  fubllicaa  des  Sanifices  de  honifs. 
oi  les  Anciens  ne  facrifioient  des  hommes  que  de  cette 


rans.  Ces  citations  fi  vagues  obligent  de  t'en  rapporter 
entièrement  à l'Auteur;  ce  qui,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite,  n'ell  pas  toujours  fur  , parce  que  la  prévention 
fait  voir  dans  un  patfage  ce  nu'll  y a d'avantageux  i la 
Caufe  qu'on  défend , A empêcne  d'appercevoir  ce  qui  lui 
ell  contraire.  1-e  LeReur  , qui  aime  i voir  per  fes  pro- 
pres yeux  , a une  peine  infinie  d aller  deterrer  1rs  palfa- 
ges  aani  les  Auteurs,  ü perd  beaucoup  de  tems  d ces  re- 
cherches , & quelquefois  elles  font  infruRueufes.  Qu’il 
me  foit  permit  de  le  dite  : les  ciurions  trop  vagues  lune 
le  défaut  qui  règne  généralement  dans  le  favant  Recueil 


manière,  la  chofe  ne  valoit  (>as  la  peine  d'en  faire  tantde  des  Pièces  de  l'Acadéi^  des  Infcri;>tions.  Comme  il  s'a- 


bruit. 

La  Fable  efl  fur  ce  fujet  d'accord  avec  l’HUloire.  De 
l'aveu  des  plus  fameux  Mythologifies , le  Sacrifice  préten- 
du d'Iphigenic,  tant  chanté  par  les  Poètes,  fut  éludé  par 
un  artifice  fcmMabie  aux  précédent  ; g 


fit  ordinalroBem  de  faits  , il  feroit  utile  A même  nécef- 


Svfftfiwm  féxM  eft  fiwndan  prt  virghie  eervam. 


faire  que  Mrs.  les  Académiciens  fc  donnatfent  la  peine 
d'indiquer  exaftemenc  les  fources , afin  que  ceux  qui  ai- 
ment à vérifier  , puifent  fans  peine  y avoir  recours.  La 
fécondé  chofe  que  j'ai  i remarquer  , c'efl  que  le  célèbre 
Mr.  Jaques  Saurin  a fait  fur  le  fujet  de  Mr.  l'Abbé  de 
Boifiy  , qu'il  nomme  mal  de  Rtifi  , A fiir  celui  de  Mr. 
Morin , ime  méprife  nés  fingulière  (ai),  en  attribuant  au 
£t  fi  le  Sacrifice  de  Jepbté  efi  l'original  de  celui  d'Iphigé-  prémicr  le  fendment  du  dexnicr  , A au  dernier  le  fenti- 
oie,  il  y a lieu  de  préfumer  qu'il  ne  fut  pss  exéeuté  plus  ment  du  préfflier.  Je  viens  à l'Examen  doSyllcme  de  Mr. 
réellement . A que  fon  vau  ne  fut  accompli  qitc  (>ar  h Morin. 

clôture  de  fa  fille , Aiivanc  l'opinion  la  plus  commune  des  III.  On  ne  peut  contefier  i ce  favant  Académicien  la 
ÇoDncntaicurt  A Joifi  A Chrétiens.  L'exemple  du  Roi  gloire  d'avoir  donné  au  paradoxe  qu’il  foutient,  un  tonr 
desMoabites.qui  Merurda  hii-méme  fon  fils  fur  les  murs  très  ébloulffant:  mais  il  me  fetnbie  qa’il  y 3 une  foule  do 
de  fa  Capitale , i la  vue  des  Rois  d'Ifraet  A de  Juda , p«-  taifons  qui  le  renverfent. 

roitpius  précis.  Mais  e'efi  l'acBon  d'un  homme  réduit  i.  Mr-  Morin  i>e  veut  admettre  que  des  témoins  ocu- 
au  defcTpoir  , dont  l'Hiflorien  n'explique  point  la  vérita-  laires , A en  quelque  façon  la  confelfion  même  des  accu- 
ble  taifon.  Ce  pouvoir  être  une  punition  de  la  trahiron  fét.  Mais  il  e(l  Irupoiühle  qu’un  Mifiorim  ait  été  témoin 
de  fon  fils,  donc  U avoit  découvert  rinielligence  avec  fes  oculaire  de  tous  les  faits  quil  rapporte  ; tout  ce  qu'on 
CBnemii  ; ou  poui  leur  faire  connoicrc  la  téfolution  dé-  peut  exiger , c’eft  qn'U  ait  été  fumfamaicnt  iollruic.  A 

qu’il 
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avec  une  forte  d'afliduité  & de  coiDpladâncc , & on  s’y  ilattuit  de  le  voir  un  jour  abfolumcnc  guéri 
de  maux,  qui  diminuent  ordinairement  avec  luge;  lorfqu'au  mois  de  Mai  de  I année  1729,  il  en  eut 
des  accès  plus  viùlens  que  de  coutume,  & accüinpa^és  d'une  fièvre,  qui  uniôt  tierce,  tantôt  con* 
tiuuc,  rélifioit  à cous  les  remèdes,  & l'eniporta  le  27  de  Juin  fuivant,  dans  fa  foixanDc-croifième  an- 
née. „ Son  caraélère  dominant,  dit  Mr.  de  Boze,  étoit  une  probité,  une  candeur,  une  innocence 
„ peu  communes,  (k  efiimables  fiir-tout  dans  ceux  qui  ont  comme  lui  ce  goût  fin  & délicat,  qui  lui 

„ fai- 


11.  ft.7t.de 
le  Tftditft. 
de  l’AbM 
Cedoyit. 


qu'il  n'ait  point  donné  de  légitimes  raifons  de  foupçonner 
fil  bonne-loi.  Si  l'on  adopte  le  principe  de  Mr.  Monn, 
il  faudra  palTcr  l'éponge  fur  prelque  toute  l'Hiltoire,  & 
clic  fe  réduira  i bien  peu  de  chul'c.  (^luiiJ  la  Ecrivains 
n om  eu  aucun  motif  qui  sic  pu  les  engager  à nous  en  im- 
polcr,  pourquoi  les  fuiipi,‘unQer  d'impolture  ? üu  quand 
Ils  rapportent  des  faiu  cominnés  par  le  témoignage  d’un 
grand  nombre  d’autres  Ecrivains,  de  quel  droit  les  taxe- 
roDS-nous  de  crédulité? 

a.  Encore  s'il  n'^  avoît  qu'un  ou  deux  Témoins,  qu'il 
ne  fût  quellion  que  d’un  oU  de  deux  Faits,  d’un  ou  de 
deux  Peuples , & qu'un  nous  en  rapportU  préciféincnt  les 
mânes  choies  avec  des  circonilanccs  toutes  fcniblablet; 
JC  cooipier.drois  qu'il  jr  aurolt  quelque  raifoo  de  rufpen- 
die  foD  jugement , de  foupçonner  les  Faits  de  n’éue  pas 
cxiiétciiicnt  vrais.  Mais  il  y a ici  une  multitude  de  Té- 
moins, de  diverfes  Nations,  qui  ncontcnc  des  Faits  très 
diH'étcns  dans  leurs  clrconflances , arrivés  en  divers  tems, 
en  divers  lieux,  parmi  des  Nations  ditftrcntcs-  Sur  quel 
fondement  peut-on  dire  qu'ils  fe  font  copiés  les  uns  Ici 
autres?  qu'ils  ont  été  de  concert  pour  deshonorer  le  Gen- 
re-humain'?  S'ils  parloient  d’un  même  Peuple  , dont  iis 
rapportalTcnc  les  mœurs  & les  coutumes  i qu'ils  plaçalTuiiC 
la  fccnc  dans  le  ménK  teins , qu'ils  fulTent  d'accoid  dans 
les  circonftancvs  & la  luanière  , ce  foupçuo  auroit  quei- 

2 UC  apparence:  mais  lien  de  piiteil  n'a  lieu  ici  : la  Oiver- 
té  desTémoini,  des  Faits,  des'i'uns,  des  Lieux,  des 
Perfonnes,  ne  permet  pas  d’adincitrc  une  penféc  qui  n'a 
ni  vTnilVmbluJKC,  ni  picuve. 

3.  SulHt-il  de  coDtcÜcr  des  Faits  attdlés  prefque  par 
tous  les  Hilioricns  , fans  alléguer  la  moindre  preuve  de 
fait?  I^is,  dit-on,  Ks  fubllitutions  ont  été  fréquentes: 
on  a fait  cciïcr  ces  Sacrifices.  Mais  cila  ne  fuppofc-t-il 
pas  qu'ils  éloient  établis  7 Mr.  Morin  cite  Paufaiiias  & 
turque  , pour  prouver  qu'on  ne  faifoit  qu’une  Gttiple 
afpernon  fut  l' Autel  de  Diane  Taurique:  mais  s'il  eût  tait 
attention  i ce  que  le  prémicr  de  cc-s  Auteurs  dit,  il  auroit 
vu  que  fon  témoignage  eli  très  contraire  au  nouveau  Syf- 
r<i)L.UI.  témc.  Cet  HiAoricn(a3)  fe  propofe  de  prouver,  que  la 
' Siouie  de  Diane  OrrNe, qui  cl)  à Sparte,  cA  la  même  qui 

a été  enlevée  aux  Barbares  de  la  Taurituic:  & il  rappor- 
te entre  autres,  que  „ les  Liiunaics,  /cupics  de  la  La- 
„ conie,  les  Cynol'uréens , ceux  Je  Mn'ua  & Je  Piune, 
„ étant  venus  é Sparte  pour  faeritîer  i Diane üttbie,  l'cf- 
„ prit  de  diicorde  s'em^ta  tellement  d’eux  , qu’ils  prî- 
, relit  «jucrellc  cnfcmble  , & fe  battirent  tes  uns  contre 
„ les  autres:  pIuAeurs  furent  tués  au  pied  de  l’Autel , & 
„ une  maladie  fubite  em^ioru  les  autres.  L’Orade,  con- 
„ fulté  fur  cet  accident , piononu  que  cet  Autel  vouloic 
„ être  teint  du  fang  humain;  c‘tjt  ftur^uti  durra  un  ttmt 
„ on  J immoia  un  ^mme  J'Ottr  tiaimt , If  fort  en  drri- 
„ doit.  Lycurgue  abolit  cette  barbare  coutume,  & fub- 
Aicua  à la  place  la  Flagellation  des  jcuncs-geiis  été."  il 
cA  év  ident  que  A l'aufanias  doit  en  êue  cru  , Mr.  Morin 
ne  gagnera  point  fa  caufe.  A l'égard  de  Plutarque,  qu'il 
citeaulB,  il  parle  fimplemcnt  de  Ta  ilagcIL-itlon,  fans  di- 
re rien  qui  favorlfe  Mr.  Morin  , ou  qui  foit  conuaire  i 
fon  rentraient  (as)- 

4.  Voie!  quelque  chofe  de  plus  décilif.  Mr.  Morin  de- 
mande dc^  Témoins  oculaires  , dignes  de  foi.  'Fichons 
de  lui  en  fournir  de  tels.  11  regardera  £an$  doute  comme 
des  Témoins  de  cci  nnlre,  nos  IliAoricns  Sacrés.  Rien 
n'cA  plus  facile,  que  de  faire  voir  que  ce  qu'il  dit  li- 
dtlTii*  font  de  vains  fubterfuges.  L’exemple  du  Roi  de 
Moab  (35)  cA  un  peu  emltarrafT'cnt  : l'Académicien  s'en 
tire  du  mieux  qu'il  peut,  mais  fort  mal.  comme  on  le  va 
voir.  Où  a-t-il  trouvé  que  ce  Prince  l'Oijnardn  fon  fils? 
L’Ecriture  dit  en  termes  exprès,  qu'il  l'offrit  en  toloçaujie, 
c'eA  ce  que  porte  le  Texte  lléôreu  : & fi  Mr.  Morin  eut 
feulement  conAilté  la  Vulgatc,  il  y auroit  vu  que  le  Roi 
de  Moab  ne  peiptarcU  pat  fon  fils , mais  qu'il  i iimuola  en 

facriticc:  jlnipienfque  filium  Juuai^rimegtnitum «fr- 

tvJit  bolocaujlum  Juptr  murun.  Ce  n'cA  pas  iput  ; l'Acadé- 
œicien  cherclw  toutes  fortes  de  raifŸ»s,  pour  tirer  cette 
aâion  de  pair  : e'tft  Fanion  d'an  tomme  au  dÿ'efpoir  : ce 
pavvoit  tire  ia  punition  de  la  trahijut  du  jeune  Frime , dont 
il  avoit  dtcouxert  l'itUeUiftwe  atve  les  tnKomit:  e'tuit  pour 
témoigner  fa  fermeté.  Ne  devinons  pas  , Ane  nous  fon- 
dons pas  fur  des  coni'célures:  la  vértuble  raifon  qui  porta 
le  Roi  de  Moab  à faire  ce  barbare  Sacrifice  , peut  te  re- 
cueillir de  ce  que  nous  apprend  S.'mchoniaihon(2é):il  dit 
que  c' étoit  une  coutume  établie  parmi  les  Anciens  dans 
toutes  les  grandes  calamités  publiques, que  les  Principaux 
d'une  Ville  ou  d'uncNatioo  donnallcnt  leur  enfant  le  plus 
chéri  pour  iue  immolé,  afin  d'appaifer  les  Démons  Ven- 
geurs par  ce  Sacrifice;  & dans  ces  foncs  de  cas  l'immola- 
tion des  Viftimes  fe  faifoit  avec  beaucoun  de  cérénwuics 
myAdrieufes.  Ce  fut  fans  doute  en  conréquence  de  cette 
coutume  que  le  Roi  de  Moab,  fe  voyant  dans  un  danger 
éminent,  Immola  fon  fils.  I/HiAoirc  ancienne  offre  di- 
vers exeisples  Je  ces  fortes  d'immolations.  Clément  d'A- 
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Icxandric  (a?),  & l'Auteur  d'un  Tnicé  qui  fe  trouve  par- 
mi les  Oeuvres  de  Plutarque  (afi)  , en  rapportent  deux 
cxciuplcs,  l’un  d’Ereclithée  l’Aihénlet),  & l'autre  de  Ma- 
rius,  qui  Immulérciu  l'un  A l'autre  leurs  filles,  pour  s’af- 
furer  la  vjfloirc  fur  rennemi.  Eufèbe  (39)  A Laélance 
(30)  racontent  un  fait  non  moins  Angulier,  touclunt  les 
Carthaginois  , dans  te  tems  qu'Agatnoclc  étoit  pallé  in 
Afrique.  Anciennement  on  immoloit  à Saturne  les  enfant 
des  meilleures  Maifons  de  Carthage  ; mais  depuia  long- 
temi , on  svoit  ufé  de  fraude  i cet  égard . en  oArant  à la 
place  des  ctifuns  de  qualité  , d'autres  enfant  de  pauvres 
ou  d'cfclavcs  , qu'on  achetoit  dans  cette  vue.  Pour  ex- 
pier cette  impiété,  A fut  réfolu  par  un  Decret  public  (3r) 
d iroinuler  à .Saturne  *dcux  • cens  enfans  des  plus  nobles 
Maifons  de  la  Ville  ; A plus  de  irois-cens  perfonnes  qui 
fe  fentoleiit  coupables,  s'offrirent  eux-mémes  en  facrifice. 
Ce  fom-li  des  faits  A poAtifs,  qu'i  moins  que  d'être  muni 
de  preuves  bien  fortes , on  ne  peut  Ii-scunteAcr.  è^uclle 
apparence  , «que  les  ApologiAcs  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, Ctémcm  d'Alexandrie  , Eufèbe,  Lact-ince,  cuAcnt 
fait  valoir  des  faits  de  ce  genre  , dans  des  Ecrits  publiés 
contre  le  Paganifmc  , s'ils  n'culTem  été  incontcüabics  ? 
(Quelle  apparence  que  les  Païens  cux-mèaiet  ne  fe  fuifeiit 
pat  défendus  par  le  SyAémc  de  Mr.  Morin  , s'ils  cull'inc 
pu  avec  quelque  bienféance  démentir  des  âits  qui  dc<lK>- 
noroient  leur  Religion  ? Ce  que  Célar  rapporte  (32)  «les 
Gaulois,  me  parole  bien  décifif:  il  ne  parle  point  de  faits 
anciens,  arrivé»  dans  un  Pays  éloigné:  mais  des  mœurs 
A des  coutumes  d'une  Nation  au  milieu  de  laquelle  II  d- 
voit  fait  un  affez  long  féjour  , A des  ufaget  de  laquelle  il 
•voit  été  i portée  de  s'inAruite  , ou  jamais  perfonne  ne 
le  fut.  „ Iats  Gaulois,  dit-il^  font  fort  fupcrAiticuv , A 
„ dans  les  grands  dangers,  foit  de  guerre  ou  de  maladie, 
„ facrillent  des  hommes  , ou  font  vœu  d'en  faciifier:  ce 
„ qui  s'exécute  par  l’cmremifo  des  Druides,  ils  croyenc 
„ qu'autremcnc  Dieu  ne  peut  être  appaifé.  A qu'il  faut  la 
„ vie  d'un  homme  pour  en  racheter  un  autre  : dciortc 
„ cu'il  s'en  fait  des  Sacrifices  publics.  En  quelques  en- 
„ droits  il  y a des  Idoles  d'uAcr  d’une  grandeur  extraor- 
„ dinairc  , qu'on  remplit  d'hommes,  A fduvent  Je  eti- 
„ mincis,  puis  on  y met  le  feu.  lis  ne  croyent  pas  qu'il 
„ 7 ait  de  viétiine  plus  agréable  i la  Divinité  : mais  ils 
„ brûlent  quelquefois  des  innocens,  faute  de  coupables.  ' 
Natie  tji  admadum  dtdita  Rtligionibus ^atque  «é  eam  eaufanit 
qui  Junt  affeâi  gravieribut  «n«rAir,  quique  in  pueliit  prrtrv- 
ii/f ut  tir^jiuur , aw  proviclimù  bominet  immohra^aut  Je  im- 
molatumt  vuveta , adminijirijque  ad  ea  faerifieia  Druidibui  u- 
twuur.  ^uod  pro  t'fcd  iiMiinèr  niji  viia  bominis  redtatur , non 
ptjjé  Deorum  imintrMriu n numcri  piaenri  arbiiratuur,  publici- 
ejujdem  peiurit  babetit  injliiuta  jaerificia.  tliti  immani 
migwudine  Jimulntbra  babent , quorum  eontexia  viminibut 
metebra  vivts  bouiinibut  eomplem  , quibut  juccenjis  circitm- 
ventifiammi  exanimaraur  bominet.  Susiieia  eorum  ^ qui  in 
furtOy  aur  iolracifio,  aut  reliqua  noia  Jint  eomprebeiifi,  gra- 
tiora  Dut  immonaiibui  tfft  ar'aitra>nur  ; ftd  cum  ejut  geroe- 
rit  copia  deficU  , etiam  ad  inmeeniium juppiieia  dijeemuat. 
Voici  un  Té-moin,  Ation  oculaire,  du  moins  équivalent  i 
un  Témoin  oculaire;  A i moins  que  de  t'inferire  en  fiux 
contre  les  faits  les  mieux  avérés,  ;e  ne  vois  pas  ce  qu'on 
peut  répliquer  à un  téinoignai’c  auili  clair  A auAi  pnA- 
cif.  Je  me  fuis  iofcnnblcmcnt  cîuigné  de  nos  lliAorivnx 
Sacr«.  Mr.  Morin  a cru  fe  démêler  de  cette  foule  de 
paffages,  oii  il  eft  parlé  des  enfana  qu'on  faii'uii  paTer  p.ir 
le  feu  en  l'honneur  de  Moioch,  en  adoptant  la  penfée  de 
quelques  Rabbins,  qui  les  expliquent  dun  Ample  palFage 
ou  luAration  par  le  feu.  Mais  s'il  avoïc  confutcé  certains 
endroits  de  i'Eciiturc  , il  y auroit  vu  , que  cctee  glofe 
n'ell  point  admilRblc.  L'Auteur  du  Pf.  CVl.  (ou  Cv.  fé- 
lon la  Vulgatc)  .iirurc  qu'un  des  crimes  qui  attirèrent  les 
plus  graïufs  fléaux  du  Ciel  fur  les  Ifraélites  . c'eA  qu'ils 
apprirent  à l'miscr  let  aufret  îles  Nations,  lit  immaleretUy 
dit-il  (33),  Ituri  fiU  fff  Iturt  JiUet  aut  Dtmo-.s.  Ut  répan- 
dirent le  fang  innocent , UJang  de  leurt  filt  (ff  de  kart  fil- 
lety  qu'ilt  Jicrijüreta  aux  Jdaiet  d*  Cbanai  
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Jérémie  leur  reproche  (34) , fu’iir  ont  bdii  m Temple  é 
Jlaial  po'.u  brûler  leurt  en/ant  dans  le  feu  , ôf  pour  let  af- 
frir  à flabal  en  bolo^uifie.  Ezéchiel  leur  fait  les  mêmes 
reproches  (35)  ; Paui  «vr3  prit  vot  filt  ôf  Mi  fiilet  a qui 
vour  étiez  uomie  la  vie,  ff  vow  les  atra Jacrèfies  i eet  Ida- 
Ut  , en  Ut  faijant  dévorer  au  feu.  La  même  cl)«>rc  fe  trou- 
ve répétée  au  Ch.  XXlll.  37.  38.  39.  Ccrtaincmciu  on  ne 
pouvoit  employer  des  termes  plue  forts  pour  déligner  des 
Sacriticcs  réels,  une  cuafompiion  totale  des  vittimcs.que 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  palTiiges  qu'on  vient  de  lire  ; 
èi«fii»irr  , répandre  U fang  innocent  , facrifier  , brûler  dont 
U feu  , offrir  en  btloeaujie  , faire  dtvorer  par  U feu,  C« 
qu'il  y a de  fort  encore  , c’«A  que  ées  paAsges  prouvent 
A que  les  Jfnélitcs  A les  Païens  immuloiait  des  ViAimes 
humaines  à leurs  Dieux  ; fi.  que  ce  n’étoienc  pn«  l'vulr- 
mciil  des  Criminels  condamnés  par  la  Jullicc,  ùu  desPri- 
fonoicta  de  guerre,  mais  ce  qu'on  avoit  de  plus  cher,  ùt 

filt 


(il)  Terf. 
Il- 1«.  Je 

de  la  Ver- 
£on  de  Mf, 
de  Sacy. 


(t()crtdra 
é-  ii“Sr 

S'IOff. 
ici.p. 
><.  U.  ♦ 

*N-T  m. 


f-)  K./?,  dt 
t 

h r$f,.  T. 

lu.  |>.  <J*. 


B O I V I K srf 

faîfoît  aufn-tüC  (îémtler  don*  les  Ouvrages  defprit,  comme  dam  les  produftions  de  TArt,  ce  qu‘ü 
,,  y avilît  de  grand,  de  beau,  de  vrai,  d'avec  cc  qui  n'en  avok  que  l’appanmcc. 


tfjis  filhs.  I/accorJ  lic  riIiRoire  Sacrée  avec  l'Hlf- 
toîf»  rrolsne , donne  du  pold*  au  ténioign*5e  deciite 
eferaière-:  ainli  croulent  tous  les  fondvnietu  duSylicniede 
Wr.  Morin.  Je  remarquetai  ici,  que  ce  qui  a donne  lieu 
à l'crrctir  Je  quelques  Saxnns  , qui  ont  cru  qu’on  ne  brû- 
loir pa«  cnticrcnieiit  l>s  cnûns  , c'eit  i|uc  réclknant  C’é* 
toit  une  coutume  établie  dans  le  Payaniime , de  faire 
quelquefois  palfer  les  cofans  par  le  feu  , fans  les  brûler 
{^6).  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  üe-Ià  qu'on  ne  les  confum^.t 
jam  lis  encièrement.  U fe  peut  qn’il  s'agifîc  de  cette  cou- 
tume d.ins  un  grand  nombre  de  palTages  de  rKcriture  , 
niaiv  elle  ne  peut  fervir  â eipliqucr  ceux  que  nous  avons 
cités.  Je  pourtois  ajouter  encore  les  témoignages  des 


Auteurs  modernes  , fur  les  coutumes  des  ITjbitans  Je  di- 
vers Pays  du  nouveau  Monde.  Il  cil  certain  du  moins , 
que  lorfque  les  Kl'p  ignois  aliordércnc  d.aIl^  le  vai'u  éc  puif- 
tant  binpitc  du  Mexique,  la  coutume  d immoler  J<..s  \ ic- 
limes  hurnaim-s  y éioii  génénikmcnt  établie  ^37)  ; éi.  cc 
n'ciuicnC  pas  feulinicni  des  Prifonnlers  de  guerre  qu'on 
facririoit , les  Provinces  qui  rcicvoicnt  de  Motezuma  é- 
toient  obligées  de  fournir  un  certain  nom.ire  de  Victimes 
par  voie  de  tribut  (}K).  Cc  font-  là  des  faits  qu'on  ne 
peut  raifonnaUk-mcni  contcller,  puifqu'ils  font  fondes  fur 
ie«  réladons  de  ceux  qui  «voient  été  lémoin^  oculaires  des 
abominations  qui  fe  pratiqunient  au  Mexique  , & qui  fé- 
lon les  apparences  éioicm  d’andenne  date. 


O*  BOIVIN  (Loüis),  Avocat  auParlement,  àPeirfionnaire  de  l'Academie  des  Belles-Lettres, 
naquit  le  20  de  Man  1649  à Montreuil-l'Argilé,  petite  Ville  de  ta  Haute  Normandie,  dans  le  Dio- 
cclc  de  Lizieux.  Ses  parens,  malgré  1a  mo^deé  de  leur  fortune  , s'etoient  rendus  refpLclables  par 
u^grand  fonds  de  pre^ité,  de  Religion  & meme  de  Littérature,  l^uis  Boivin  Ton  père,  & François 
Büivin  fon  aieul,  etoient  les  roeillet^  Avocats  du  l*ays  ; & Marie  Vattier  là  mère  eioit  fœur  du  fa- 
meux Pierre  Vattier,  Profefleur  Ro\*al  en  I.angi.c  Arabique,  & l'un  dos  plus  favans  hommes  du  der- 
nier Siècle  (fl).  Après  at  oir  commencé  Tes  études  à Montreuil , on  l’envoya  âgé  environ  de  quinze* 
ans  à Rouen , où  il  Bc  fa  Seconde  & fa  Rhéti^rique  au  Collège  des  Jefuites.  L'n  defir  exiraurdinairc 
de  devenir  favant,  & fax'ant  de  profeflîon,  fit  qu’il  fe  difUngua,  <&  s’éleva  fans  peine  au-delTus  de  lés 
Ct^pagnons.  Il  perdit  dans  ce  tems-Ià  fa  mère,  dont  la  mort  l’aflligea  extrêmement  {/i \\  il  n'a- 
voit  que  vingt-deux  ans,  quand  fon  père  mourut  aulTi.  L'amour  des  Lettres  lavoit  cependant  déjà 
amène  deux  Ibis  à Paris  [B].  Le  fécond  voyage  qu'il  y fit , fut  pour  étudier  en  Phitolophie  [C]:  U 
fit  Ion  Cours  au  Collège  du  Plcflls;  de  la  Philofopnie  if  paflà  a retude  de  la  Théologie  , de  la  Jurif- 
prudencc  & de  la  Médecine,  av-inçant  d’un  pas  égal  dans  toutes  ces  Sciences,  parce  qu’il  n’avoic  de 

EredÜeèlion  pour  aucune  (L).  11  ialfoit  beaucoup  plus  de  progrès  dans  rèttide  des  Bcllcs-Lctcrcs  , à 
iquclle  il  ne  paruiilbit  donner  que  quelques  «lomcns  peruus  , & dont  ii  n’avuit  pour  Confidens  que 
Mf.  Chapelain,  & le  P.  Lallemant  Prieur  de  Sre.  CJencviéve.  J1  renonça,  par  le  confeil  du  premier, 
au  violent  penchant  qui  le  portoit  à faire  des  Vers  en  François  [fJJ.  L’amitic  & les  conlé-ils  du  P. 
LaUemant  ne  lui  furent  pas  moins  utiles,  que  ceux  de  Mr.  Chapelain.  Ce  premier  l’avoit  engagé  à 
fun  infu  avec  Mr.  de  Carcavy,  pour  travailler  à la  Bibliothèque  du  Roi;  mais  ii  s’en  ddéndii , fur 
ce  qu  i)  avoir  en  Province  un  jeune  frère,  qu’il  vouloit  faire  venir  à Paris , pour  y prendre  foin  de 
Ton  éducation:  en  elfct,  il  l'y  fit  venir  cette  annce-là.  L’érudition  de  Mr.  Boivin  étoit  tics  lors  re- 
g-ardee  comme  une  efpecc  de  prodige:  il  y avoit  peu  de  Livres  favans,  qu’il  n'cUi  lus  exadement,  & 


\_A]  tl  perdit  dant  te  Umt-I\fa  nért  , dant  U mi'M 
gea  txtrememetit.]  Auteur  do  fon  Kto^e  nuU4  apprend 
(1)  , qu'il  ne-  vint  i bout  de  calmer  fa  douleur , que  par 
un  VoHj  en  forme  , qui  ctoit  bim  digne  d'un  Suvint  ; ce 
V<cu  fut  de  renouvcller  tuu<  k-<  ans  le  fouvenir  de  la  per- 
te de  fa  mère,  par  quelque  Pièce  de  profe  ou  de  ver^  en 
fun  lionneur.  On  nu  fait  , dit  .Mr.  de  Itozu  , qu:::'d  il 
peut  en  avoir  obtenu  la  difpemV  : on  préfume  rculenient 
que  ce  fut  à U snort  de  fun  pvic , qui  arrK-a  peu  de  temt 
apre»  : on  le  préfume  parce  que  dans  Tes  papiers  il  ne 

s'ek  trouvé  que  cinq  ou  lix  Ae  ce«  riùccs,  toutes  dck  pré- 
imérc<  années  , & que  la  fixième  a pour  titre  , A-r(rr  d 
«non  f'rrc  « ««  Mtte  iuns  ii  Ciel.  Il  feroit  ditlicile,  a- 
joute  l’tlilturien  de  l'Academie  , de  rien  iniaciner  de  plus 
airi'chiciix  que  cette  Lettre  ; nous  ofuns  même  dire  de 
plus  fenié,  en  et  que  l'Auteur  l'a  chargée  de  prcfquc  tou- 
tes les  réliéxions  qui  pouvoknt  nacursllcmeni  y fervir  de 
réponfe.  Il  y a de  |’app.ir<.ncc  que  Mr.  Hoivin  ne  pem'a 
point  au  Purgatoire  , & qu'il  ne  lit  point  dire  de  Mell'ei 
pour  le  repos  de  l'Ame  de  fun  père,  (car  pour  ce  qui  eli 
de  fa  mère  , il  avoit  eu  le  teint  d'en  faire  dire)  puifqu'U 
leur  sdrclfoit  fa  l.etcrv  dans  le  Cltl. 

(A|  L'ameur  des  Ijttres  l'avoit  dtja  amtni  dttiv  feis  à 
Paris.)  Le  fujet  de  fon  prémicr  voy.ige  prouve  qu'il  s in- 
térstlbit  dij*  vivtmtm  aux  ScitiKCs.  11  vint  i Paiis, 
pour  mettre  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Colbert  la  Tra- 
dui'iion  Latine  de  toutes  les.  Oeuvres  d’Avicenne  , prumi- 
fe  depuis  longtcms,  de  nouvrilcmcnt  achevée  par  .Mr.  Vit 
tier , qui  à fa  mort  en  avoit  fort  recommandé  le  Manu'- 
criL  Sa  veuva  . & Mr.  Boivin  fon  neveu  . HJèles  aux 
vpes  du  défunt,  fc  rendirent  exprès  à Paris , s'adrclférent 
i Mr.  Chapelain  , lui  remiftnt  le  Manuferk  , ét  s’en  re- 
tournèrent à Montreuil  , fans  favoir  quel  feroit  le  fort  de 
eu  graml  Ouvraee  , qui  s'eÙ  ennn  comme  perdu  , par  le 
foin  même  que  l'on  fembinit  avoir  pris  de  Icconkrver. 
Ms.  Thévenot,  Ami  de  Mr.  Vmiier  , n'en  émit  jM>mt  en 
peine,  Il  favuli  où  il  étoit  : mais  U en  fuifoit  myltèru.  ét 
quand  on  lui  en  parloic,  il  (c  contentoit  de  répondre  , 
qu'il  ne  feroit  jamais  confié  qu'i  des  gens  bien  en  état 
d en  procurer  Thkiition.  Depuis  la  mort  de  Mr.  Théve- 
not , il  n'8  pas  été  poflibic  de  le  découvrir.  Cependant , 
l'étendue  & l'importjnce.du  travail , la  réputation  de  l'O- 
riginal , le  fi>éTite  des  autres  Traduftlons  que  Mr.  Vattier 
' a laiirées  , tout  rend  cdle-ci  dipne  encore  des  plus  arden- 
tes recherches:  c'en  le  jugement  de  Mr.  de  pozt-  (a). 

rC]  Le  Jeeend  vejage  yu'ii  y fit  fut  peur  àtuüer  en  Pbila- 
fepbU.]  il  Ht  fon  Cours  fout  le  célèbre  Paul  C'vbadt , qu'on 
appewit  le  PbiUjfepbe  Jtibtil , & dont  il  gagna  aulTI-tôc  les 
bonnes  grâces  par  une  alTiduIcé  exemplaire  i fus . Ixçons  , 
par  un  talent  merveilleux  ponr  la  diljvutc  ; & on  ajoute, 
car  les  Grands  - Hommes  ne  LiIlTciit  pas  quclqiiefuis  d'écre 
fcnilbJcs  à de  petites  ebofes  , par  la  propreté  de  fon  éCrL 


tare,  & les  bordures  en  vignettes  dont  U omoît  toutes  lei 
pages  de  fus  Cahiers  (3), 

(DJ  II  rrmiifa,  pur  te  emfell  du  prtvtler,  au  violent  fris- 
clurii  ffui  le  p*Tt»it  i faire  itf  t'ers  en  Prançoit.]  il  en  fai- 
foit  par  roilliur!»  : mais  pour  en  montrer  è Mr.  Oiapcl.iin  , 
il  attundoii  qiiu  fu  ninv  eût  rniainé  quelque  Pièce  diltm- 
guéu,  qui  fut  digne  du  fud'r.igu  d’un  tel  juge.  Un  jour  , 
plus  content  de  lui-même  qu'il  iiu  l'avuit  encore  été  , il 
lui  montra  fa  nouvciiv  production',  rare  (f  JiiHiuir  effet  de 
Jon  imaginative.  .Mr.  C'tujielajn  , qui  la  vcitiu  tasuit  fort 
loué  fur  fa  Profu  Françoiiè,  éi  fur  la  Puëiic  Latine,  fron- 
^ le  fourcil  a l’afpuéf  du  nouvel  Ouvrage  , été  mefure 
qu'il  avarrçoic , il  rcprcnoic  dans  les  vers  du  jeune  Puüic 
cc  qu'il  n'ai-jHrcvvoit  pas  lui-uiûmc  dans  lc«  ficru  , & ce 
qui  auroit  uu  k>  en  guérir  tous  deux,  une  vaine  enflure  . 
un  brillant  faux  & obfcur  , & il  jku  de  naturel  , qu'ciiiia 
il  lui  confcitla  de  renoncer  pour  jamais  à cctrc  manie.  Ce 
fut  un  coiiji  de  foudre  jKiur  Mr.  Boivin.  A l.i  lettre  , il 
en  penfa  mourir  ; éc  peu  de  jours  .iprts  , confiant  au  pa- 
pier le  récit  du  fa  difgiace,  il  eompofa  un  Diicours  , que 
Mr.  de  Roze  aiTurc  avoir  vu  écrit  du  Ta  main  (4)  , avec 
cc  titre  finuulicr:  Plu  x de  M et  a nc  iiolii.  Il  com- 
tiicnce  ainli  : Dans  l'tiat  où  je  fuit , il  n’y  a fur  Dieu  fus 

pHtj/r  mr  eonjaler Je  Juii  fi  emuye  du  fuc 

fi  ce  chagrin  eerainue , j'tji’cre  au  ««l'ns  çu  il  m’rit  lirrra 
bientôt.  /<  me  jrmWr  fUf  j’rcrif  iiuw  TVj/owrnl  &c.  Aprus 
ce  début,  ét  quantité  de  rélUixioiis  aulTi  lugubres,  il  vient 
au  chagrin  particulier  qui  le  dévore.  On  ai'o  fait  enten- 
dre , dit  • il , fur  te  n'tisit  pas  imii  solrnl  de  faire  des  Fers 
Franpoit , rioif  u'il  mr  ItmhU  fur  je  fir  Jaurait  vivre  fans  ce- 
la. U n’eft  pat  croyable  combien  un  mot  comme  rriui-là  ejt 
difficile  à digérer  à gens  de  mm  èumritr  ....  A/«n  lutu- 
ftJ  , pourfuit-il  , ijipmeaux  Vers  y plus  toute  autre 
cbeje  i if  un  des  plus  judicieux  boumts  de  Aai>cr  n approu- 
ve pas  fur  j'en  fajft  de  Fratifols  ! A furi  mr  Jervirota  ces 
iMîns  y fiiand  fy  ferais  un  Virgile  « puifyut  ion  n’rn  a f itr 
faire  de  deux  ? Le  relie  de  la  Pièce  ell  plein  de  partillus 
faillies  d’une  admirable  naïveté.  Il  faut  avouer  , qu'il  y 
a quelque  chnfc  de  ilngulier  dans  cetcc  circonilance  de  la 
vie  de  Mr.  Boivin.  Il  mu  fcmbic  qu'elle  fournil  ta  matiè- 
re d'une  queù'on  , qui  aurait  été  du  relTort  du  fpiritucl 
Auteur  des  Pefitxions  fur  la  Ptifie  (f  fur  la  Peinture  : SI 
l'impulfion  du  génie  Ait  ius  grands  Poètes  , & en  général 
les  grands  Hommes  dans  toutes  les  Profcllîons  ; comment 
arrive-t-il  qu’avec  une  forte  inclination  , une  indination 
dominante  pour  une  Science,  00  n'y  réuiTic  point  ? L'ex- 
emple de  Mr.  Boivin  en  cil  une  preuve  : cc  n’cll  pas  ici 
une  envie  foîble . un  duBr  paiTzger  ; c'ek  une  paffion  vio- 
lence pour  la  Poêfic  Ktançotfe.  On  réjtondra  , que  c'dl 
lu  dé-Aut  de  talcns  , qui  umpéche  de  réuBîr.  Je  l'avoue  ; 
niais  cc!a  même  fait  la  difiiculté  : d’où  peut  venir  une  in- 
düutioo  fl  forte,  (i  déteruiiiicc  pour  une  ebofe.  pour  la- 
Bbb  qucl- 
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qü’i]  ne  fiit  pref^ue  par  cœur;  & pluficurs  Magiftrats  fc  faifoient  un  plaifir  de  revoir  avec  lui  les  Au- 
teurs des  t«ns  Siècles:  de  ce  nombre  furent  Mrs.  Bignon  & Ij:  Pelletier.  Ce  dernier  le  gcüta  teüe- 
ment,  qu’il  l'engagea  à venir  demeurer  chez  lui  : il  voulut  meme  enfuite  procurer  à Air.  Boivin 
un  Emploi  honorable.  Mr.  Pclleôer  ètoit  Doyen  honoraire  de  la  Faculté  de  Droit  : aianc  pris  a- 
vec  Mr.  le  Oiancelier  Le  Tellier  des  mefures  pour  en  faire  refieurir  l’étude  , il  fit  eboifir  Mr.  IJoivin 
pour  annoncer  publiquement  dans  rUniverfité  de  Paris  la  réforme  projettéc.  Il  l’annonça  par  trois 
j'hèfes  folennellcs:  elle  parut  incontinent  après , & ce  fut  le  fils  meme  de  Mr.  Le  Pelletier  qui  en 
donna  rcxcm^lc.  Mr.  Boi\-in  auroit  infailliblement  été  Antécefleur,  s’il  l’avoit  fouhaité;  mais  parce 
qu’il  s’éioit  fiut  recevoir  Avocat  avant  que  de  prendre  le  bonnet  de  Doèteur , il  aima  mieux  fréquen- 
ter le  Barreau  que  d’enfeigner  le  Droit , quoiqu’on  lui  eût  offert  >dc  le  pourvoir  gratuitement  d'une 
Charge  de  Confeillcr  à la  Cour  des  Aides , .quand  il  auroit  profelTé  vingt  ans.  Il  paflii  enfuite  environ 
dix-huit  mois  citez  Mr.  Bignon , Préfident  du  Grand-Confeil  [/'J  ; mais  au  bout  de  ce  tems-lâ , il  prit 
une  maifon  particulière  avec  Ton  frère.  Voulant  afllirer  le  fruit  de  Tes  veilles,  il  chercha  à faire  quel- 
. que  acquifuton  en  Normandie.  On  lui  en  propofa  une  dans  le  voirmage  de  Montreuil  : il  la  fît;  mois 
elle  devint  pour  lui  une  Iburce  de  Procès  mïneux  [G].  En  l’annee  1701 , l’Académie  des  Infcriptions 
aiant  pris  une  forme  nouvelle  & plus  régulière,  Mr.  Boivin  y fut  reçu  d’abord  en  qualité  d’Etéve  (e)  ; 
ir/ififi.  & au  bouc  de  quelques  mois,  (avoir  en  1702 , il  monta  à i’Aflbdation  (d);  mais  <x  ne  fut  qu’en  172a 
f/  b j*’  devint  Penfionnaire  , ce  que  Mr.  de  Boze  attribue  à fon  caraèlère  peu  fociable  Ses  C^- 

* vrages  imprimés  fe  réduifent  à ce  qu’on  en  trouve  dans  les  Recueils  de  l’Académie  ; mais  ceux  qui 
font  employés  dans  la  Partie  liUtonque,  ne  font  qt%  des  extraits  qu'il  a fallu  lui  enlever  de  mémoire, 
3)ar  l’impotlibilicé  de  les  avoir  autrement;  & ceux  qui  font  imprimés  tout  au  long  , ne  font  été  que 
liir  des  Copies  dont  on  n’a  pu  lui  confier  la  révifion , à caufe  des  changemens  continuels  qu’il  n' auroit 
cefle  d'y  faire.  Il  commenp  de  bonne  heure  à donner  à l’Académie  des  preuves  de  fon  érudition. 
Des  l’an  1703 , il  y produilit  une  Dijfmatm  fur  la  Période  yuHenne  [/].  L’année  fuivante,  U en  don- 
na 
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quelle  on  n'a  aucun  talent?  & comment  la  diflingucr  . du 
RU/itu  fes  premières  démarches  , de  l'impulllon  du 
vrai^énle? 

[A]  Mr.  Le  Pelletier le  retira  tellement  , îu'il 

rtufagei  d l'enir  demeurer  ebe*  Itij.J  Ce  Magidrat  retiO- 
yoit  avec  lui  les  Poètes  & les  Orateurs  Latins  , & ce  fut 
lH>ur  l'aûbcicr  plus  intimement  à (es  Icéhires , qu’il  l'enga- 
gea i entrer  chez  lui  ; & quand  il  le  poiTéda  une  fois  , il 
11c  borna  pas  à ce  préinier  projét  rutiiité  qu'il  pouvoir  en 
recevoir.  Ses  Ris  , revenus  du  College  , furent  mis  fous 
1^  üircAiott  de  Mr.  Boivin  , & par  fes  foins  ils  Rrcnt  dans 
ic  cours  d'une  année  des  Exercices  célèbres  fur  la  Géogra- 
phie, fur  rHiiloirc  & fur  pluficiirs  autres  matières  dcl.it- 
térature.  Aux  deux  fils  .linés  de  Mr-  Le  Pelletier  , dont 
l'un  ell  mort  Evêque  d'Orléans,  & r.-iutre  a été  Prémicr- 
Prélident  du  Parlunenc,  fc  joignirent  deux  autres  frères  , 
dont  l'un  étolt  en  1734  Evêque  d'Orléans,  & l'autre,  Mr. 
d'Armcnooville,  a été  Garde  des  Sceaux.  Entln  pour  aug- 
menter l'émulation  par  le  nombre  & la  qualité  des  Sujets , 
Mr.  Le  Pelletier  prit  encore  chez  lui , & admît  dans  cet- 
te illullrc  Ecole  ; le  frère  de  Mr.  Boivin.  Ce  fut  li  que 
l'ainé  lit  connoiiTancc  avec  SantcUii , avec  qui  on  prenoit 
plaifir  à le  commettre.  Celui-ci  , né  Poète  , & plus  avi- 
de encore  de  louanges  que  de  crmfcils  . lors  même  qu'il 
s'alMirUHCiiirqu’à  en  demander,  foulTroic  impatiemment  la 
Critique  ,*  qui  étolt  le  fort  de  Mr.  Boivin  , & i laquelle 
lui  &inteuii  domioit  fouventprife  par  les  fautes  de  Gram- 
maire  & de  Quantité  qui  lui  échappoiem.  Il  ne  lui  ep 
pardonnoit  aucune  ; ce  qui  le  falfoit  entrer  dans  des  fu- 
reurs plus  que  Poétiques  , & fonnoît  ordinairement  des 
fcènes  , qui  du  comique  aurolem  bientôt  patfé  à quelque 
chofe  de  plus  férieux , fans  la  préfence  des  Magilhats  qui 
avoient  l'infpefkion  de  cette  cf^iéce  de  Théâtre  (5). 

[F}  Il  palfa  envirpn  dix  huit  nuit  ebei  Mr.  Bignati,  Pré- 
Jèdert  du  Grand-Cin/rii.]  Le  refus  que  Mr.  Boivin  Rt  d'en- 
feigner  le  Droit,  flétermina  le  choix  qu'on  fit  de  Mr.  Bau- 
din AntéccITeur,  pour  travailler  avccMr.  ix  Pelletier  Icfiis 
fur  les  principes  du  Droit  Civil.  Sa  manière  d'enfeigner 
parut  trop  lente  i Mr.  Boivin  , qui  prétendoie  jcticr  tout 
d'un  coup  fon  Elève  dans  la  leclure  des  Textes  , fans  ja- 
mais entendre  parler  de  Cahiers:  mais  Mr.  Le  Pelletier  le 
père,  jugeant  qu'il  feroit  plus  mal- aJfé  de  conferver  les 
deux  Maîtres  que  de  concilier  les  deux  Méthodes  , s'en 
tint  au  FrofdTeur  en  titre  ; & pour  retrouver  l'autre  au 
befoin  . Il  prit  Mr.  Bignon  cfe  le  recevoir  de  fa  main  , 
comme  un  dcpAc  précieux , qu’il  lui  confioit  (6). 

[(7|  FMe  devint  pour  M une  ftttree  de  Pneès  ruTnrux.] 
Perfuadé  qu'il  pouvoit  fans  confés]Ucncc  en  difeuter  les 
moindres  droits  , il  s'engagea  dans  quantité  de  Procès. 
Ix  plus  conlîdérable  fiit  celui  qu'il  eut  contre  l'Abbaye  de 
la  Trappe  , pour  une  redevance  de  vingt -quatre  fols  feu- 
lement , dont  il  ne  vouloit  pas  que  fon  de  la  Coype- 
liêre  ftit  chargé.  11  fut  condamné:  & ces  vingt- quatre 
fols  de  rente  lui  couvrent  plus  de  douze  années  de  procé- 
dures & lie  follicitations  , & douze  mille  livres  de  fraîx. 
11  failoit  une  Philufophic  de  la  trempe  de  la  fîcnnc  , pour 
s’en  confoler  aufli  airément  qu’il  s'en  confola.  Il  pnien- 
doit  ûvoir  gagné  fon  Procès  peruUra  doute  snr,  ne  l'avoir 
perdu  qu’un  jour  (7).  On  ne  doutera  point  par  ce  trait , 
que  Mr.  Boivin  n'eût  parfaitement  te  goût  de  fon  Pays , 
ob  l’on  prétend  aflez  communément  que  la  Chicane  a éta- 
bli fon  TrAne  ; du  moins  y voit-on  une  preuve  d'un  carac- 
tère affez  hiuirremcnt  oplniltre;  puifque  legoût  desScien. 
CCS  & l’application  à l'Etude, f!  incompatibles  en  apparen- 
ce av'ec  les  Procès  & 1rs  longueurs  rebutâmes  des  procé- 
dures , ne  purent  détourner  Mr.  Boivin  de  la  pourfuite 
d'une  affaire  donc  l'objet  étolt  11  péth.  • 

[//]  Son  carafière  peu  fueiablt.]  Mr.  de  Boze  nous  a|> 
prend  (8) . que  les  talcns  mêmes  qu'il  avoit  pour  l'étude , 


fc  tournoient  très  fouvent  contre  lui.  Ix  plus  fhnpic  quef- 
tion  prcDoit  fous  fes  yvui  la  forme  d’une  hydic  toujours 
rcnaillantc,  & devenoit  entre  fes  mains  le  fiijct  d'une  dif- 
pute  étemeile.  L’étendue  & la  variété  de  fes  connoitlân- 
ceséui  préfentoit  mille  objets  4 la  fois:  il  héfltoîc  d'abord 
fur  la  préférence,  & fe  ilauant  enfuite  de  les  faifir  tous  a- 
vcc  le  même  avantage,  il  coinmençoît  ordinairemeot  par 
cmbrafTcr  les  plus  éloignés.  Il  ne  pouvoit  lire  fes  propre* 
Ouvrages,  fans  s'interrompre  lui-niémc  par  des  Commen- 
taires de  vive  voix,  qu'il  étoit  rare  de  voir  tinlr.  A tout 
moment  il  fupplioic  fes  Confrères  de  lut  faire  des  Objec- 
tions . pour  éclaircir  davant-age  les  fujiu  qu'il  avoit  en- 
trepris de  traiter  : c'éioit,  félon  lui,  la  chofe  du  monde 
la  plus  mile  : & n'en  |>oir.t  faire  , c'étoit  la  plus  grande 
marque  d'indifférence  ou  de  mépris  qu’on  pût  lui  donner. 
Cependant,  dès  qu'on  lui  en  fanuic,  il  oublioic  qu'il  les 
avuic  demandées  avec  inllancc  , il  n'étoit  frappé  que  do 
la  contradiction  qui  en  réfultuit.  Le  point  de  la  dillîcuké 
fc  pcrdoic  pre-lquc  toujours  dans  fes  écarts  imprévus , & 
plus  fouvent  encore  daru  une  aigreur  involontaire.  Vingt 
années  entières  futHrent  i peine  pour  familiarifer  l'Aca- 
démie avec  les  alforiimens  d'une  telle  érudition:  mais  ce 
tems  arriva  emin;  on  reconnut  avec  plaifir  , ce  qui  étoic 
exactement  vrai  , que  perfonue  n'avoit  de  meilleures  in- 
tentions, plus  nie  candeur  , ni  plus  de  droiture;  que  fon 
cœur  defavouoic  d'avance  le  tiel  apparent  de  fes  expref^ 
Cons;  & que  quand  on  pouvoit  fe  prêter  à fa  furprenanie 
volubilité  , les  chofes  qu'il  difoit  ainfi  fans  ordre  & fans 
prépardiion  ne  lailToicnt  pas  d'ètrc  bonnes  en  elles-mêmes, 
& la  plupart  excellentes  dans  une  place  qui  leur  auroit 
mieux  convenu.  Un  portrait  auŒ  fingulicr  pourioit  pa> 
roltre  un  peu  chargé  , (i  Mr.  Boivin  ne  s'étoic  peint  lui- 
isèine  dans  la  Pièce  dont  nous  arons  parlé  dans  la  Re- 
marque D.  .l/an  èunrur  , dit-il  (9),  rTl/autagc  ^ rrii- 
rrf , fort  approebante  de  celle  de  l'OiJeau  de  Afi'nrrtv fran^ 
ibe^jujquà  U rujUcilé{  fière  ^jufqu'a  l'itidtpenùanee  ifautn- 
U iiueruittOt  >\e  me  dtierminer  à qu»  que  cejoiti 

eturtpreiunte  , jujqu'A  vouloir  tout  lavoir  fÿ  tout  pratieiier; 
prefoKptutuje , faire  vertu  d'ambition;  cacoaut  fi  peu 

mes  defauts  y que  Jouveni  j’eu  fais  vani»,  (ÿ  rarement  m'U 
ma^tu  ic  qu'ils  noient  psîs  quelque  ebofe  d'ttroique. 

[/)  Vite  DiJfcrtMionjur  la  reriode  Julienne.]  Je  ne  dif* 
limulerai  pas  que  je  me  fait  un  plailu  de  produire  ici  ica 
(aifons  du  favant  Académicien  contre  ceuc  fameufe  Pé- 
riode, qui  m'a  toujours  paru  cmbarrallèr  plutôt  la  Chrono- 
logie, qu'elle  ne  l'éclairciL  Aulli,la  piémièrc  fois  que  je 
tombai  fur  la  DifTcriation  de  Mr.  Boivin , je  fut  charmé 
de  voir  la  Clironologie  comme  délivrée  d'un  calcul , qui 
m'avoit  paru  aufli  inutile  que  rebumnt  Pour  être  bien  au 
fait,  il  faut  commencer  pr  donner  une  notion  claire  & 
ditlinftc  de  ce  que  c’cll  que  la  Période  Julienne,  CcR 
une  nouvelle  manière  de  dater , que  jofeph  Scaliger  in- 
venu l'an  1582.  Il  la  nomma  Période,  parce  que  c'eft  un 
grand  C^le  ou  Cercle  d'années,  de  7980  ans.  II  la  fur- 
nomnia  juiirnnr,  parce  qu'elle  cfl  compofée  d'aimées  Ju- 
liennes de  36s  jours.  0 heures  précifes.  L'année  4714 
de  cette  Période  , efl  la  prémicre  de  notre  Ere  Vulgaire. 
Scaliger  l'inventa  pour  deux  raifons.  La  prémicre,  pour 
avoir  une  Epoque  mathématique  & fixe, qui  tint  lieu  d'E- 
poque  de  la  Création,  c'dl -4-dire  . qui  fût  l'Epoque  dos 
Epoques  , parce. que  les  Chrono^ogtflci  ne  conviennent 
point  entre  eux  fur  celle  de  la  Création  du  Monde.  I.a 
féconde  raifon  qui  porta  Scaliger  4 inventer  cette  Pério- 
de, fut  de  caraèUrifer  fi  bien  chaque  année, que  l'une  ne 
pût  jamU  être  prife  pour  l’autre,  dans  tout  le  cours  do 
7980  ans.  Pour  tntendre  cela,  il  cfl  néccfTyire  de  favolr 
la  mélliode  que  Scaliger  a fuivic  pour  former  le  Syllème 
de  celte  grande  Période.  Ch.*!que  année  Julienne  cfl  un 
Cercle  de  3ÔS  jours  &.  6 heures , fans  entrer  ^s  les 
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na  une  autre  fia  ks  differentet  manières  de  dater  une  même  Atmie,  fuivam  Cenforin.  Cet  Au»ur,  qui 
tWr'tl^ic  l'an  238  de  J.  C.»  a écrit  uu  petit  Traité,  qui  efl  univerfeUement  ellimd  (e),  & qui  a pour 
titre , De  Die  Natali.  11  concknc  vinf't-trois  petits  Chapitres  , donc  Jes  iiuit  deruiers  regardent  la 
Chronologie.  Mr.  Boivin,  qui  avoit  fait  une  etuüe  particulière  de  cet  Auteur,  entreprit  de  marquer 
les  différentes  manières  dont  il  caraélèriié  une  meme  Année,  pour  en  affurer  la  date  (J),  Notre  Ta- 
rant Académicien  ne  le  borna  pas  4 cela  ; on  trouve  d'autres  Pièces  de  fa  main  dans  les  Recueils  de 
l’Académie,  qu’il  a prëfentées  à cet  illulbc  Corin  dans  l’inœrv'alle  qui  s'ell  écoulé  depuis  le  Renuuvel- 
Icmenc  de  l'Académie  juTqu’en  1710.  Tisüeeiil'HiJlwe  de  Zarine  ^ de  ÿtryangée  [A]i  uneDifferta- 
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fraAions  des  minutei.  L’MiBitn  eft  tm  Cycle  de  15  dé  qu'il  n'y  a lien  de  certain  dans  la  Chronologie  que 
années  Juliennes.  Le  Nambre  i'Or  ou  Cycle  Lunaire  clt  l'année  courante  , qui  ell , pour  ainfi  dire  , palpable  i il 
un  C^cle  de  19  années.  Le  Cyle  Stiaire  , ou  des  Lut-  veut  qu'elle  folc  la  rafe  d'une  Echelle  Chronologique  , & 
très  hminicales  BiJJextiits  , elt  un  Cycle  de  a8  ans.  La  que  ce  foit  d'elle  qu'on  commence  à compter , en  mon* 

Période  Pajcbale  ou  des  Fêtes  Mobiles,  appellée  autre*  tant  dt  rétrogradant  jurques  i la  naiflance  de  }éfus*Chriil  , 
ment  yiBariennt  ou  Disni^eme,  elt  un  Cycle  de  53a  ans.  qui  fera  le  centre  de  cette  Echelle  : deforte  qu’en  dhxnc 
Cell  une  multiplication  îles  Cycles  de  19  ans  & de  aS  ans  qu'une  telle  ebofv  ell  arrivée  en  telle  année  après  1a  naif* 
l'un  par  l'autre.  Oi  la  Période  Julienne  dl  un  grand  Cy*  (ancc  de  Jérus-Chrilt , on  la  rcconnoitra  bien  pdus  facile* 

<le  compofé  de  quinæ  de  ces  Périodes  de  $32  ans , c'cil  ment  que  par  toas  les  candéres  de  la  Pertude  julienne, 
la  Période  Victorienne  multipliée  par  l'indùdun.  Cliaque  De  mèiuc  , pour  tixer  l'I'poquc  des  chni'cs  arrivées  avant 
année  de  la  Période  Julienne  a les  nombres  particuliers,  la  natifance  de  J.  C. , il  n'y  a qu'i  fpécifier  le  nombre  de 
<k's  trois  petits  Cycles  qui  la  dillinguent , & qui  ne  peu-  l'année  avant  cette  naiilànce  , 0(1  là  chofe  dont  on  parle 
voit  fe  trouver  dans  aucune  autre.  La  Périooe  Julienne  cil  arrivée  ; & cenc  feule  ditlinfiion  numérique  fera  d'un 
promet  donc  deux  chofes.  La  préiniére,  c'cll  de  fournir  plus  grand  effet  que  tous  tes  caraéleres  enfemblc  ; & foie 
aine  Epoque  qui  fait  i'Epoque  des  Epoques , pour  comp*  que  l'Ere  Vulgaire  foit  vraie  uu  faulTc  , on  pourra  remon- 
ter en  defeenoant  fuivant  l'ordre  naturel , & dont  cous  les  ter  au  plus  haut  point.  Cela  n'empéchrra  pas  que  lorf* 
Cbronolc^Aes  folent  obligés  de  convenir.  La  féconde  , qu'on  voudra  marquer  les  opinions  différentes  des  Chro- 
c'efl  de  caraâiériiér  (i  bien  chaque  année  , que  l'une  ne  oologiiles  fur  un  même  fujet , on  ne  puiffe  .'ijnuter  que 
paille  jamais  être  prife  pour  l’autre.  Mr.  Boivin  prétend  cette  année  cil  la  millième  , par  exemple  , fuivant  un  (cl 
(to)  au  contraire  , L Que  la  Période  Julienne  oc  produit  Syllême,  & Is  ncuf-ccntième  fuivant  tel  autre  &e.  Cette 
^ * aucun  de  ces  deux  effets.  11.  Que  les  Années  de  notre  manière  de  compter  eff  d'une  grande  fliiipliclté.  Scali,:cr 

Seigneur  font  toutes  ces  deux  cboi'es  en  pcrfefüon.  lui-même  la  piopufc  , quoiqu'il  ne  fe  détermine  pas  en  fa 

L 11  s'agit  d'abord  de  marquer  les  défauts  que  Mr.  HoL  faveur,  parce  que  U Période  Julienne  était  fou  ouvrage, 
vin  trouve  dans  la  Période  Julieime.  Le  premier  , c’ell  Le  P.  Péiau  & la  Bible  de  Vitré  l'ont  auflî  piopofée  ; & 
qu'elle  ne  remonte  pas  sffez  haut  pour  comprendre  tou*  un  ufage  affez  commun  fcmbic  l'avoir  introduire  d't-ll& 
tes  les  llifloitcs  fabuleufcs , fit  toutes  tes  Epoques  que  même.  AulTi  voyons-nous  que  le  favant  Mr.  Pridcaux  l'a 
nous  avons  de  la  Création,  fuivant  les  différentes  «minions  fuivie  dans  fon  liifitire  des  yui/s  fjf  des  Peuples  vaifins, 
des  Chronologilles  les  plus  anciens  â:  les  plus  fameux.  II  fait  voir  dans  fa  Préface  (11)  , que  quoique  la  Pêritrdc  fst)r.xr. 
Tout  le  moihie  convient  que  la  prémiére  année  de  i'Erc  Julienne  compte  les  années  en  defeendam  , le  vrai  fonde*  del'Cd, 
Vulgaire  du  ChriUnnifrue  dl  l'an  4714  de  cette  Période  , ment  de  fa  certitude  cil  le  Cai«rul  qui  a remonté  du  point  ^ 
aanêc  qui  avoit  dix  de  Cycle  Solaire  , deux  de  Cycle  Lu*  4)ii  l'on  a pris  une  Couibinaifon  particulière  des  trois  Cy* 
mire,  a fuarrr  d'imlklion.  A la  vérltéSciliger,  fuivant  des,  qui  s'ell  rencontrée  dans  use  certaine  année  con^ 
la  Chronologie  particulière  , fait  naitre  Jéfus  * Oirill  l'an  nue  i car  c'cll  dc-ii  que  dépend  le  commencement  de  cet* 
du  Monde  3959.  c'clVà-diie  , ?ss  ans  plus  bas  que  l'E-  te  Période  , 5xé  1 un  point  imaginaire  lie  tenis  . avant 
|KX}ue  de  fa  Période.  Plulîcurs  Modernes  comptent  en*  que  le  Tems  même  commentât  : ainll  ce  n'ell  «lu'cn  appa* 
cote  moins  que  lui,  entre  1a  Création,  It  la  nailîancc  de  renec  qu'elle  defccnd.car  en  (.*5ct  elle  marque  Kulunent, 
notre  Seigneur.  Mais  c'efl  un  fait  conllant,  que  tous  les  par  un  Calcul  réuugrade , combien  il  y a d'années  depuis 
Anciens  avant  Bède  y mctcoicnt  plus  de  47t3  ans.  Du  un  CcrUin  Fait,  jufqu'd  celle  oii  nous  nous  trouvons, 
tems  des  Apôtres  , les  Fidèles  donnoient  polîtiveincnt  Cdldans  les  Nombres  des  trois  diiréiens  Cycles  de  l'an* 

6000  ans  de  durée  au  Morvde  , avant  la  venue  du  MdCe.  née  préilme  , ou  de  toute  autre  qu'on  vouvira  prendre  , 

Jofrtph  par  fon  détail  y met  plus  de  6000  ans , Jules  A*  ou'cll  la  bafe  de  le  vrai  fondement  d'un  Calcul  rétroerade; 
fricain  coopte  ssoo  ans,  Eutebe  & S.  Jérôntc  cic»,d'3u*  & il  n'y  en  a pour  .defeendre  qu'un  purement  imaginaire, 
tres  5000  ans  au  moins  : fans  parler  des  Antiquités  , Votli  1 quoi  fe  réduit  le  véritable  uUge  de  la  Période  Ju* 
ffabulculcs  ou  véritables  , que  fe  donnent  les  Chaldkviis , licnne.  Or  l'Krc  des  années  avant  J.  C.  fait  le  même  fl^ 
les  Egyptiens,  les  Phéniciens  , & beaucoup  d'autres  l'eu-  fet  a tous  égards  en  bonne  Chronologie  , ét  clic  a même 
nies,  foin  de  fc  réduire  aux  4713  ans  de  cette  nouvelle  quelques  avantages  fur  l'autre.  Car  un  n’a  qu'.^  ajouter 
Période.  Il  icroiC  inutile  de  dire  qu’il  n'y  a qu'i  répéter  les  années  avant  J.  C.  au  nombre  de  celles  de  i'Erc  Vul- 
la  Période  Julienne,  ôt  U répéter  tant  de  fois, qu'on  puif-  gairc,  pour  trouver  d'abord  combien  il  y a de  tems  qu'u- 
fc  arriver  i la  plus  haute  Epoque  qu'on  voudra  donijcr  à nu  cboi'c  s’clt  paffée.  Q«»e  fait  la  Période  Julienne  de 
U Création  du  Monde  , nu  à l'Origine  des  Fables  : et  plusV  Encore  ne  le  fait-elle  pas  G commodément  ; car  el* 

Ctrciiii  de  VtTioiUs  en  fait  de  Cbrmtlsgie  ejl  un  mv\ijire  , le  ne  donne  ce  tems  écoulé  entre  le  Fait  & l'Année  pré* 
que  Tin  «r  Joursit  jinÿ'rir,  dit  Mr.  Boivin.  D'ailleurs  , il  fente  , que  par  une  règle  de  réduélion  ; au-lieu  que  cate 
ite  feroit  pas  befoin  pour  cela  de  la  Période  Julienne  : U Ere  le  donne  par  une  fiinplc  addition  , qui  rend*  la  choie 
s'y  a t>otm  de  nombre  , quel  qu'il  foit , qui  a force  d’é*  fuiGblc . & n'arrète  point  du  tout  l'efprit. 
cre  répété  , ne  monte  air  plus  haut  point  qu'on  voudra  (X)  Hijldre  de  Zarine  iÿ  de  ArTiOTgüeJ  Mr.  Boivin  re- 
chercher. S'il  fe  pouvoir  multiplier  à l'Inlini , il  condui-  marque  (ta),  qu'il  n'avance  rien  qui  ne  toit  tiréd'Auteurs  (ta)  .V/- 
Toit  i l'Etcmité.  Le  Jeemui  défaut  queMr.  Boivin  rcmar*  originaux.  Que  le  principal  canevas  de  ccuc  Htlloirc  cll 
que  dans  la  Période  Julienne  , & qui  en  rend  l'ufigc  aufll  un  morceau  i|ui  nous  relie  du  prémler  Livre  des  lliflolres 
embarraflint  qu'inutile  , cil  ce  nombre  de  i^raélërcs  dif*  de  Nicolas  de  Damas  le  Périp.itélicien  , ami  particulier 
férens , qu'il  faut  employer  à la  fois  pour  défigner  une  d'Augulle  & d'Hérode  le  Grand  ; U fe  uouve  dans  les  Ex* 
feuk  & même  année.  Rien  ne  fauroit  mieux  les  diffin*  traits  de  l'Empereur  Conffantin  Porphyrogénète,  publiés 
guer  , que  leur  différence  numérique.  L'an  1741  depuis  & traduits  en  Latin  par  le  favant  Henri  de  Valois  , qui 
la  luilTascc  de  Jéfus-Chrill , ik  peut  être  pris  pour  l'an  y a joint  les  excellences  Notes.  Il  nous  apprend,  qu'il 
1 74X  depuis  ce  même  terme  ; il  n'ell  pas  hcToin  pour  les  manquoit  deux  pages  dans  le  Manuferit  unique  fur  lequel 
dilliMUCt.  de  les  cataâétifer  par  le  Cycle  Solaire , le  Nom-  il  nous  a donné  les  Extraits  de  Porphyrogénète.  Pour 
bre  d^r,  l'Indifiion,  &Û  l'on  veut  encore  par  la  l.ettrc  Do*  meure  le  Letleut  au  fait , fans  entrer  dans  un  trop  grand 
minicalc,  & tous  les  autres  Ggnes  qu'on  ncHumit  inventer  détail,  nous  remarquerons  «^'Hérodote  nous  apprend  (t 3)  (hJ  lîI>.  t. 
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denouveau.  Cet  caraélères  mettent  de  U conl'uGon  . oii  que  Ica  Scythes , fousIeurRoiMadyés.cuoquircntl'Em* 
il  n'y  en  aurolt  point  fans  eux.  Ce  font  des  fuperGuUés  pire  des  Mèdes  fur  Cyaxare,& qu'ils  furent  les  maîtres  de 
rebutantes , embarraffantes  , inutiles  . & qui  p.ar  confé*  toute  l’AGe  pendant  28  ans.  Ccll  k la  fin  de  cci  vingt- 
quent  font  irejetter.  Cette  multitude  de  carvclères  ni  huit  ans,  qu'arriva  rililloirc  de  Earine.  Cÿaxarc  a régné 
bonne  i la  Daterie  de  Rome  . pour  cmpècltcr  la  fallitka*  quarante  ans  : il  a commencé  l'an  Ô34  avant  I'Erc  Vuigai- 
tioo  des  AAes  ; mais  en  Chronologie  , ya-c-il  quelque  re  , & il  a fini  en  594.  Les  vingt-huit  ans  de  l'Empire 
Auteur  qui  veuille  faiGtier  des  années  , a quelle  en  fvroic  des  Scythes  font  partie  des  «piatance  du  règne  de  Cyaxa- 
l'utilité  T Un  treijûme  défaut  que  Mr.  Boivin  trouve  dans  re , & commencent  aufC  l'an  634  avant  J.  C. . cat  Cyaxa* 
la  Période  Julienne , c'efl  qu'elle  ne  peut  fervir  i ceux  qui  re  devint  tributaire  dès  fa  prémiére  année.  11  fecoua  le 
fuivent  la  Reformation  Grégorienne  , reçue  é préfent  de  joug  vingt-huit  ans  après , l'an  6c6  avant  J.  C , qu'il  ^or- 
touc  le  monde  , comme  la  plut  juflc.  Et  ce  ne  feroit  pas  gea  dans  un  fellin  Marmarès  Roi  des  Saces , qui  efl  peui- 
une  bonne  nifon  , que  de  répondre  que  l'année  Julienne  être  le  Madyèt  dont  parle  Hérodote.  Quoi  qu'il  en  foit . 
oc  diffère  que  de  quelques  minutes  de  l'année  Grégorien-  Zari>ir  ou  leritue  devint  Reine  des  Sacet.  Voici  coui- 
ne; puifque  ces  minuict  accumulées  font  une  différence  G ment  en  parle  Ctéfiai , .dans  Diodore  de  Sicile  (14), 
confklérable  après  un  certain  efpace  de  tems  , que  de- 
puis le  Concile  de  Nicée  tenu  en  sasJufqu'd  la  Réforma- 
tion du  Calendrier  en  1581  , elles  avoiem  reculé  l'Equi- 
noxe du  Priiucms  de  dis  jours  entiers.  On  voit  par -là 
de  quelle  cooféqucnce  font  ka  minutes  en  fait  de  Chro* 

Dolo^e. 

II.  Après  avoir  prouvé  rinutilitê  & les  défauts  de  la 
Période  Julienne  , Mr.  Boivin  donne  le  moyen  d'y  fup* 
fl^r  d’ooe  BMDiête  ègaleocot  facile  & aatuieUe.  Pcifua* 


I.iiiM  de 
Ffincfeic 
i*ie  i«-t. 


p.  sxi  de  l« 
^•d.FraRv 
de  I'aUx 


1.CS  Sactrs  avoient  alors  une  Reine  nommée  Zarine, 

„ très  beliiqucufc  , A qui  par  fa  hardieffe  & ftm  habileté  ^ 

„ écoit  fort  nu  dcffui  de  toutes  les  femmes  de  fa  Nation;  TWmi’- 
„ quoKjue  ce  foit  la  coutume  im  ce  Pays-là , que  les  fem*  aidü.  171t. 
„ mes  luient  brives , & partagent  avec  les  hommes  le  pê* 

„ ril  & la  gloire  des  entreprifes  militaires.  On  dit  que 
„ Cette  Reine  étoit  parfaitement  belle  , & qu'elle  Giifoit 
„ voir  autant  de  fageffe  dans  fet  projets,  que  de  courage 
„ daiii  Icw  ggêcution."  Zatioe  ne  Ce  comenta  pas  de 
Bbb  a «on* 


tion  fur  un  Fmgmm  de  Diodore  de  Sicile  [L]  ; & l’Explication  d’une  Règle  de  Chronologie  de  De- 

nvs  d’Halicamanê.  HifVorim  avnir  fait  un  l.ivri*  i£^r  '/mtr  _ ^r,  . :i 


conferver  Ton  Rotiuoic  dans  rinddpenJance  des  MWes.  „ plaîfir  & les  wanwges  de  la  Société.  En  ni-^moite  & 
„ Les  Parthes  , dîc  Otéfias  (15),  l'duot  révoltas  contre  „ en  rcconiwiflànce  de  fes  bienfaits  , les  Saccs  lui  dreCé- 


de  Sjdk»  „ Cyaxarc  (qo'il  appelle  y/rri^arnsr),  livrèrent  leur  Paps 
ibul.p.ss*.  ^ leur  Ville  aui  Saces.  Ce  fut*U  la  cai^c  d'une  giKrre 


, rent  le  Tombeau  le  plus  magnifique  qui  foit  ilm  eux. 
, C’e;ft  une  Pyramide  triangulaire  , dont  ehaque  a.tc  a 


qui  dora  plufleura  années  (deux  ua  dit  Mr.  Boivin).”  « troll  ftades  de  long  , & «jul  a un  flade  de  hauteur  , fc 
Les  Armées  de  C^axare  étoient  commandées  par  Suyan-  „ terminant  en  pointe.  Ils  pofertnt  fur  ce  l on.lKau  une 


gée,  Prince  des  plus  braves,  des  mieux  faits,  ftdesplus 
polis  de  rOrient , qui  étoit  gendre  du  Roi  des  Médes. 
La  vaillante  Zaxinc  <Hoit  en  perfonne  i la  tête  des  Suces. 


„ Statue  d'or  celoiEile.  iù  lui  ri^ndircnt  tous  les  lion* 
„ Dcurs  qu'on  rend  aux  Héros  . & de  plus  gnn.U  qu'ils 
„ n'en  avoient  rendus  encore  i aucun  de  les  préd«;tif- 


La  viâoire  balança  fort  loogiems  i fe  dédarcr , & les  fuc>  „ feurs.  “ 

cès  étoient  partagés  : cela  même  produilit  une  cllime  ré*  [L]  DiJ]trMim  fur  m Fragmtnt  de  DiaJert  de  Sieiit  ] 


cûté  ne  relia  point  indiirércme  pour  le  mérite  d'un  enne-  n'avoit  jamais  été  imprimé  fous  le  nom  de  Diodorc  de  Si- 
mi  fi  généreux  & fi  poli.  L'cilioie  fe  changea  en  amour  ciJe  : en  1710  , que  Mr.  Uoivio  écrivoit  fa  Diircrtation 
feciet.  Cependant  la  guerre  & la  gloire  marchoieni  tou-  (ao),  il  n'avoit  jamais  été  traduit  en  I.atin  ,&  étoit  pref- 
jours  leur  train  ,&  ces  Amans  palIioQoés  drereboient  con-  que  cmièremenc  ignoré.  Henri  Etienne  , en  1567,  l'a  dt 
tinucUement  à s'cntr’amchvr  la  vie.  Enfin  l'occafion  dé-  imprimé  en  Grec  pour  la  piànicte  & la  feule  fois  Vous 
cifive  arriva.  Stryangée  abbattit  Zarine  de  cheval,  dans  ie  ùüe  de  Dtchmatipnifun  (frudn  ji»myme,teuclMntdeux 
une  dernière  bataille;  U lui  fauva  la  vie,  & fut  lui-méme  fimiaiex  ftu  ctelnu  fait  de  belles  aSiens  à la  guerre  {4  qui 
vaincu  par  les  beaux  yeux  de  la  Reine.  Il  lui  offrit  U J*  di/f-tatiem  le  Frix  de  la  Valeur.  Ifaac  VoQtus  vers  l'an 
paix,  avec  toutes  fortes  d'avantages.  „ Elle  fut  conclue  lé^o , pafiknt  par  Florence , vlfiu  la  Bibliothèque  du 
„ i ces  conditions;  que  les  Parthes  rentreroient  fous  l’o*  Gnnd-Duc  , ou  il  trouva  un  Manufetit  qui  attrilmoU  cc 
„ béiffance  des  Mèdes;  mais  que  d'ailleurs  ks  uns  & les  Fragment  i Diodore  de  Sicile.  Il  le  copia  , fans  favoir 
„ autres  fe  tiendroieni  dans  leurs  anciennes  bornes  , & «lu'ü  avoit  déjà  été  imprimé,  Ct  l'intitula  dans  fei  paniers 
fislidem  „ fcroiententreeaxuneLjgueoffcnrive&défeofivefié)."  rragmera  de  Dia^  de  Sùile  ^ Mubaat  Clictutit  {4  ylrijlà- 
taiikiii.  La  coofiance  devint  entière  entre  le  Prince  & la  Reine,  nwnr.  Gérard  Voflius  fon  père  en  fit  une  Note  (21)  aux 

Stryanjéc  demanda  i Zarine  la  pcrmiflioii  de  lui  aller  ren-  AiderÀa  de  fes  Hilloricns  Grecs  , mais  fans  indiquer  ni  îî'  ‘**"1*1* 
dre  viiite  dans  A Capitale.  La  Sacidc,  qui  ne  chcrchoit  k Livre  de  Diodore,  ni  qui  font  cc  Cléonnls  & cit  Arif-  ii  *«r.  li 
pas  è fe  féparerde  lui , i'hivita  é y entrer  avec  toute  fon  lomène.  Mr.  Boivin  croit  avoir*  d'écouvert  le  fond  de  p.’toî.’ue* 
Armée.  Elle  partit  i l'heure  même,  pour  aller  prtoarcr  i cette  Hifioirc.  li  donne  d'abord  le  Fragment  même  en 
fon  Amant  une  Entrée  folennclle  dans  Roxanace  la  Capi-  Grec  & en  Latin,  & cnfuiic  une  Verfioo  Francoiic  ' c'dl 
taie.  Elle  vint  au  devant  de  lui,  mit  pied  à terre  d'aulfi  Celle  que  Mr.  l'AbW  'î'errairon  a fait  imprimer  dans  fa  gu, 
loin  qu'elle  l’apperçut,  courut  le  falucr  , i;  le  baifa  à 1%  Traduction  de  Diodore  de  Sicile  (22).  Le  favant  Acadé- 
joue  devant  tout  le  monde.  Elle  monta  dans  le  même  micicu  prétend  qu'il  s'agit  dans  ce  Fragment , de  la  pié-  / tr  ' 
char  avec  lui,  & l'entretint  agréablement  jufqn'au  Palais,  mière  Guerre  Mcfi'éniaque.  Euphaês  Roi  de  Meffénie  it  V iVs'* 
L'Armée  fut  aufli  traitée  très  magnifiquement.  Quand  huitième  Epytîde  , & tremème  defeendant  d'ilcrcule  . a- 
Stryangée  après  le  fefltn  fc  fut  retiré  dans  fon  appvte-  tant  gagné  fur  'l'béopompe  & Polydorc  Rois  de  Lacédé- 
tncDC,  il  femit  qu'il  ne  pouvolt  fe  féparcr  de  Zarine  , ft  mooe,  Ja  bataille  d'ithome,  préiide  tout  blcité  , avec  fci 
que  fa  paflion  étoit  au  plus  haut  point.  Il  fe  confia  au  plus  OlEdcrs,  au  Confcil  pour  Aire  adjuger  , fuivant  la  i.oi 
fidèle  (le  fet  Eunuques , qui  lui  confeilla  de  retourner  au-  lo  Prix  de  la  Gloire  i celui  qui  avolt  le  mieux  fait  au  com- 
pr^  de  la  Heine,  a de  lui  déclarer  fon  amov.  I-e  Prin-  baL  Qéonnis  & Arinomcnc  fe  le  difputcnc,  & font  tour 
ce  fe  rendit  donc  auprès  d'elle;  mais  foo  embamt  fiit  ex-  è tour  un  Difeours  pour  foutenir  leurs  droits  : après  quoi 
trèroe,  U balança  longtcms  avant  que  de  s'expliquer,  il  lés  Jugos  tout  d'une  voix  prononcent  en  faveur  d'Ariilo- 
foupira , U changea  de  couleur:  ü s'enhardit  eniln  & par-  mène.  Euphaés  mourut  de  fes  blcifures  peu  de  jours  a- 
la.  Zarine  lui  répondit  avec  autant  de  grandeur  d'ame  près , & le  même  Arifiomène  lui  fuccéda.  La  bataille 
que  de  tendreffe:  elle  ne  lui  diOimula  point  qu'elle  étok  dont  ii  s'agit  fut  donnée  la  troillèmc  année  de  la  Xil.  ^ 
touchée  pour  lut;  moirm  même  tems  elle  t’exhorta  i lympiade  , l'an  7.20  avant  Jéfus>Chri(L  Mr.  Boivin  p^u- 
vatnerc  une  pafiîon . qui  ne  pourrolt  que  leur  être  funefie  ve  en  déuil  les  différent  faits  qu'on  vient  de  voir  fiinple- 
è tout  deux  : lui  déclarant  qu'il  n'v  avoit  d'ailleurs  rien  ment  expofés  : U compare  cc  Fragment  avec  ce  que  I^- 
* Tout  cela  qu'il  ne  pbt  attendre  d'elle*.  Le  Prince  garda  longtcms  le  %ias  rapporte  de  cette  ptémièïe  Guerre  Mciféniaque  , 
fune».  nienec.  6t  s'étant  retiré  après  avoir  pris  congé  de  la  Rci-  dans  fon  Voyage  de  AleJJtrâe  Ch.  VU-XL  & Xlll.  Il  cft 
aT*"*  **  il  fe  livra  au  defcfpoir.  En-vain  l'Eunuque  entreprit-  vrai  qu  il  ne  nomme  aucun  Arillomcne  parmi  Ics  Melfé- 

Aooua.  ^ confoler.  U écrivit  i Zarine  la  Lettre  fnivantc:  oiens  de  ce  laos-U;  mais  il  parle  d'un  J^JiodMe,  & no- 
„ STXYâKOt't  i Zaxihi.  Je  tous  al  ftuvé  1a -vie , tre  Académicien  foutient  que  c’dU'Ariftomcnc  de  Dio- 
„ ft  vous  a’étes  redevable  de  tout  le  bonheur  dont  vous  dore  de  Sicile.  Le  tcas , les  aftions  , le  nom  qui  appro- 
„ jouitTcx  è préfent  Mais  vous , vous  m'avez  dté  U vie , cbe  fort . fout  des  pn  uves  de  ceue  vérité.  Diodiore  lui- 
„ & mis  hors  d'état  de  jouir  d'aucun  bien.  Si  vous  avez  même,  dans  fa  récapitulation  Lib.  XV.  après  avoir  dit  que 
„ eu  raifond'en  ofrr  ainfi,  pnifilcz-vous  être  comblée  de  toute  la  féconde  Guerre  s'éioil  faite  fous  les  aufpices  d A- 
„ toutes  fortes  de  biens,  Ht  régner  heureufef  Mais  fi  au  riftomèoe  (23),  ajoute:  Il  y a pourUM  des  Hijloritns.  oui  f»»)  Voyes 
„ contraire  vous  avez  eu  cort.puiflîcz-vous  avoir  un  fort  dérivent  qu’ Ariftomine  ruit  du  um  de  la  Guerre  de  vingt  Article  a- 
„ aufli  trille  qoe  moi!  Car  c'eft  vous  qui  m'avez  donné  le  «w.  Voili  donc  Diodore  qui  attifte  que  , félon  ces  Hif- 
„ courage  de  faire  ce  que  je  fois.''  Aiant  éalt  ceue  Let-  torieus , Ariltomènc  étoit  du  teros  de  la  prémicre  Guerre  *****  ^ 
tre  , il  fit  jurer  k l'Eunuque  de  la  porter  k Zarine,  aufli-  Mais  qu'en  penfe  Diodore  / li  efi  des  deux  côtés.  B dit 
tôt  qu'il  le  verroit  mort , & avant  que  perfonne  fût  in-  dans  le  Fragment , qu’Ariflomène  cil  du  tems  dé  la  pré- 
flruii  de  ce  tragique  icddenL  11  mit  la  Leare  fous  fun  mière  Guerre  : U dit  au  Livre  XV.  qu'Arlflomène  ell^du 
chevet , êt  répéta  avant  que  de  fe  donner  la  mort.  Oui , tons  de  la  fécondé  ; mais  il  y avertit  de  l'autre  opinion 
{“efi  v«or  fui  m'avez  ir^piri  etm  eoitrage.  li  demande  fon  & que  les  Hiltoriens  font  partagés  fur  cette  difficulté  El- 
poignard,  & fe  l'enfonce  dans  le  fein.  C'efl  ici  où  man-  le  ell  pourtant  aifée  à réfoudre  , feloo  Mr.  Boivin.  C'efl 
quent  les  deux  pages  dans  le  Manufait  de  Porpbyrogénè-  qu'il  y a deux  Ariflomènes , tous  deux  Rois  de  MeiTénic 
te.  ainfi  on  ne  Ait  point  le  rcile  de  cette  ilifloire.  11  efl  tous  deux  Héraclides  , tous  deux  Epytides  , tous  deux 
feulement  certain  que  Srryangée  fe  tua  , & que  fa  Lettre  Héros  : mais  les  aâions  du  dernier  ont  effacé  celles  du 
fut  rendue  k Zarine.  comme  il  l'avoit  ordonné.  Mr.  Bot-  prémter.  Cela  concilie  les  deux  opinions.  L'un  doit  s'arv 
vin  fiait  voir  enfuite  , que  plufieurs  autres  Ecrivains  par-  pciler  Arlilumènepenwer  , l’autre  Ariflomènc  firond  ou 
lent  de  cet  événement , Denys  d'HalicamaiTe  en  fon  Li-  k Grand.  Le  prémier  a vécu  plus  de  730  ans  avant  I C. 

V')  ’fre  de  l'Elocution  , Jean  'Tzetzès  (17)  & Suidai  (18).  le  fécond  n'a  commencé  que  l'an  680;  le  nrémicreflni’nrr 

tte  Hilloire  étoit  auih  dans  Ctéfias  , car  Denys  d'Hall-  " * 


iiy  “ I r-locution  , kan  Tzetzés  (17)  & Suidai  (18).  le  lecond  n a commencé  que  l'an  680;  le  prémicrefîniorc 

«fl  Hiiloire  étoit  auflî  dans  Ctéfias  , car  Denys  d’Hall-  l'an  733  avant  notre  Ere  , & i'autre  vivoit  encore  vers 

VS.  S14.  * camaffe.  & Tzetzès  le  citent  exorefl'émeot  ; le  prémier  l'an  640.  Rien  de  plus  naturel  , & il  faut  avouer  que  les 

/tiisuie  Stryingée  Stryagiiiu,  & l'autre  l'appelle  Stryalius.  déuils  où  Mr.  Boivin  entre  enfuite  poor  éublir  ce  qo'il 

««mi*  Au  refle  , l'Hiftoirc  nous  swrend  que  Zarine  ne  fe  tua  avance,  font  également  inftruelifs , curieux  & frinpan? 

pas  après  fon  Amant  : elle  fouiiçt  l’HéroIfme  jufqu'au  II  éclaircit  Faufanias , U fait  après  lui  le  détail  de  la  rré- 

bout,  & ne  démentit  point  fa  venu.  Elle  fe  matetim  en  mière  Guerre  MefTéniaque  , auigne  l’endroit  où  l'on  peut 

paix  avec  let  Mèdes , dont  la  Cour  étoit  alors  l'Ecole  des  naturclleiccnt  placer  l'événement  dont  il  s'agit  dans  le 

Armes  , des  beaux  Arts  & de  Ia  Pollteffc.  Elle  affeéla  la  Fragment  de  Diodore  : Il  croit  que  c'efl  un  morceau  du 

noble  émulation  de  ne  leur  céder  k aucun  de  ces  égards,  faicme  Livre  de  cet  Hifloricn  ; mais  Mr.  l'Abbé  Terraf- 
lAf  nombre  de  fes  grandes  aérions  fait  préfumer  que  fon  fon  n'eilm  de  fon  fentitnent  fur  cet  article  : il  conieélu- 
# règne  doit  avoir  été  aflez  long^:  rien  de  plus  beau  que  « »vec  tirez  de  vniifembiance  , que  c'efl  un  Fraement  du 

l'éloge  qu'en  fait  Qéfias  dans  Diodore  de  Sicile  (19).  feptième  Livre.  Quoi  qu’il  en  fuit  de  cette  qneflion  nui 
' **•  „ Elle  fuhji^  les  Peuples  Barbares  fes  voifins  , ceux  «H  peu  importante , il  noos  fufflt  d'avoir  fait  connol- 

,,  mêmes  qui  étoient  les  plut  formidables,  qui  avoient  eu  ue  le  mérite  de  la  DifTeration  de  Mr.  Boivin  dont  fe 
„ l'audace  de  l'atoqucr  , 4 qui  prétendoient  s'aflujettir  me  ferols  fait  un  plaifir  de  rendre  compte  avec’plus  d'é- 
,,  Ica  S.ices.  Elle  adoucit  même  les  monirs  du  Pays  , 4 tendue , fi  je  n'avois  craint  de  groflîr  trop  cet  Article 
„ batiffiint  plufieurs  Villes  , elle  fit  goûter  k fes  Sujeu  le  Quiconque  fe  donnera  1a  peine  lie  lire  toute  la  Pièce  né 


B 


I 


I 


N. 


381 


irtic  une  DiJJirtatïon  fur  les  Rois  Pajleurs  [A/] , qui  donna  occaûon  à une  difpute  favante  entre  lui  & 
Mr.  VAbbe  Banier.  U en  eut  une  autre  avec  Air.  l'Abbé  Couture,  fur  Je  yer  üaenm  ou  Prirüems 
trè  des  ^Vnciens.  Air.  l'Abbé  Couture  foutcnolc  qu’il  ne  fiüioic  entendre  par*la,  que  le  vceu  qu'on  l'ai* 

foie 


rmMA^ 

X",Li»  I. 

a I.  acu 

idJ.  d'A»> 
i:ir. 

f:i)  Id.  it>. 
a (b.  t. 

ff)  I car. 
y.i  ij. 


rerrenera  ceruinement  point  Ton  tenu. 

[iW]  t7iw  DiJfertÉtitn Jur  Its  R0Ù  Rafteurs.]  Mr.  Buivin 
entreprend  de  prouver  (24)  , qiu  Ut  Jfraiiitet  ont  rigtU 
3S9  éiu  dix  mois  en  ^ypu  , «Mnr  jue  d'y  itrt  Qipti/r. 
Pour  mettre  le  Leâcur  bien  au  fait  d'une  queUion  aulG 
aitieure,  nous  partagerons  cette  Renurque  en  trois  Ar- 
ticles. I.  Nous  cxfK»rcrons  le  fentiment  de  Mr.  Boivln 
fur  la  Rofauté  des  Ifraélitcs  en  Egypte.  II.  Nous  rap- 
porterons les  raifons  que  Mr.  l'Abbé  Banlcr  y oppolc. 
JXJ.  Nous  ajouterons  quelques  EclairciOènieiu  pour  ap- 
puyer ce  que  ce  dernier  Savant  a foutenu , & pour  faire 
voir  le  peu  de  fondement  du  Sydime  de  Mr.  Boivin. 

L Expofons  d'abord  le  Sentiment  qui  attribue  la  Ro- 
yauté aux  Ifraélitcs  m E^tc.  Manéthon  lui-même,  le 
plus  grand  ennemi  des  luifs,  attelle  que  la  ebofe  ell  cer- 
taine (25);  de  cette  vérité  eli  confirmée  par  joteph  (26)- 
II  o'cii  donc  plus  qucfllon  que  de  favolr  li  ceue  Conquête 
de  i'Ecypee  par  les  Hébreux  fe  peut  concilier  avec  ta  Bi- 
ble. Le  féjour  des  Hébreux  en  Egypte , dit  Mr.  Boivin, 
a duré  430  ans.  Il  s'en  e(l  palTé  71  pacifiquement,  fous 
Jacob  & , limptcs  Palteun  du  tems  des  bons  Pha- 

raons. Tout  le  monde  en  convient  Peux- cens -cin- 
quante-neuf ans  & dix  mois  s'écoulèrent  enfuite  fous  £• 
pbreim  , BérU  y Rapbé  , Rejtpby  Tbilab  tt  Taian  (27), 
qu'on  appelle  en  Langue  Egyptienne,  SaJsttr,  Stm,  A- 
pacbnaty  ApopSÀSy  Jonias  & Ajfisi  c’cll  ce  qui  fait  Id  dif- 
fcultd.  Enfin  Ton  compte  99  ans  & deux  mois  de  Servi- 
tude fous  les  mauvais  Pharaons  « du  tenu  des  Epbratmi- 
ICS  Labdan , Ammiud  & , qui  forcit  d'Egypte  a- 

vec  Nun  fon  fils,  & Jofué  ion  pecit-his  déjà  pour-Tors  Sgé 
de  43  ans.  Ces  99  ans  ét  deux  mois  font  i peu  près  dé- 
montrés par  la  Bible , qui  dit  que  Moife  écotc  igé  de  80 
ans,  & Aaron  de  quaue-vingt-trois,  i la  Cortie  d'Egypte; 
d'oii  11  s'-enfuit  qu'il  vaura  eu  16  ans  & deux  mois  de  fur- 
plus  pour  remonter  jufqu'au  commencement  de  la  Servi- 
tude. Ce  détail  fert  i jullificr  le  total  des  430  ans , mar- 
qués en  gros  par  MoIfe.  Les  Ifraélitcs  ont  donc  changé 
trois  fois  d'état  en  Egypte  ; ils  y ont  été  fuccelIivciDcnt 
Pailcurs,  Rols,  Captils.  La  Vie  Pallorale  & la  Capcivi- 
té  ne  font  point  douteufes:  il  ne  relie  qu'i  prouver  qu'ils 
y ont  été  Rois,  il  paroit  une  intcmmtion  dans  l'Ecricu-  ' 
re  depuis  la  mort  de  Jofeiih,  par  oIj  finie  la  Cenéfe,  juf- 
nu  i la  oaiflancc  de  Molle  , par  où  commence  l'Ëxodc. 
C’ell  juRcment , félon  Mr.  Boivin , l'ililloire  des  lix  Rols 
Ephralmices,  qui  nous  manque.  Il  s’ell  perdu  plufieurs 
Livres  de  l'Ecriture,  dont  riliiloire  regardoit  ce  tems-iè. 

’ Le  Livre  des  Gettrttt  du  Stîgntw  (38) , ci^  par  Moife, 
efl  de  ce  nombre  ; le  titre  fait  voir  qu'il  sy  agUToit  des 
Guerres  entre  les  Ifraélitcs  A les  autres  Habitans  d'Egyp- 
te, pour  la  Religion.  Le  même  Moife  rapporte  dans  les 
Nombres  plufieurs  verfets  d'un  Livre  de  Ctnii^et  Pravrr- 
bieux , qui  craituit  des  mêmes  matières.  Le  Livre  det 
yuftts  (29)  parloic  auiC  des  miracles  & des  guerres  qui 
s'éioient  Hites  en  Egypte.  La  multiplication  des  Ifraélî- 
tes  en  Egypte  fe  trouva  prodigieufe  du  vivant  de  Jacob 
même  , foit  par  la  génération  naturelle  , foie  par  les  Pro. 
félyces.  CM  Jvfp^e  enlbite  , que  lac<R>  étant  mort , Jo- 
feph  déjà  fort  igé  fe  retira  de  la  Cour  , Si  alla  mourir 
dans  iâ  famille  en  fon  Gouvcmcuicnt  de  GeJJên  ou  Gt^- 
cen  ; qu'ü  y eut  un  changement  de  Dynaflic  en  Egypte  à 
la  mort  de  Jofeph  , À que  les  bons  Pharaons  furent  fup- 
plantés  & détruits  par  celui  qui  eft  appellé  P'ubeb  en  Hé- 
breu , & limoüt  en  Langue  Egypuenne.  Ce  nouveau 
Monait]ue  , qui  n'avoit  point  connu  Jofeph  , devint  ja- 
loux de  U puilTance  des  ifraélitcs  , & voulut  rétablir  i 
Ctifm  l'ancien  PolythéiÛDC  des  l^ypticns,  Ephralm  a- 
voit  fuccédé  i toutes  tes  prérogatives  de  jofeph  , il  avoit 
été  préféré  1 MaoalTé  fon  aîné  , & il  tenoit  la  place  de 
Ruben  ainé  de  tous  les  Ifraélitcs.  U eut  ordre  de  venger 
le  vrai  Dieu  des  faux*  Dieux  d'Egypte  , & la  mon  des 
bons  Pharaons  les  Rolf  légitimes,  anciens  piotcâcurs  de 
fa  fiunille  & de  fa  Religion  , des  Prêtres  idoUtres  , dus 
Mages , & des  faux  Prophètes  des  Ecyptiens.  Le  Pfeau- 
• me  105  (104  dons  la  Vuigate)  dit  poâüvement  (30)  . que 
Dieu  rendit  fin  Peuple  plat  puijfint  pie  ceux  fui  l'oppri- 
maient : ce  qJl  marque  d'une  manière  alTcx  claire , que 
les  Ifraélites  ont  été  Rots  d'Eg>mte  , & que  leur  Règne  y 
a été  (Uble  pendant  un  tems.  Cependant  la  Maifon  d'E- 
phralm  ne  fut  pu  heureufe  dans  fa  prémière  Expédition  , 
qui  fut  contre  u Ville  de  Geih  ou  Cath , que  l'on  croit  ê- 
cre  Aberim  , ou  la  Ville  de  Typim  des  Egyptiens.  Neuf 
« fils  d'Ephialm  (31)  furent  tués.  EphraTm  pleura  pendant 
'*  plufieurs  jours  : lès  frères  vinrent  pour  le  confolcr  , & le 
venger.  11$  firent  une  irruption  dans  l’Egypte  propre- 
ment dite  , qui  fe  trouva  dépourvue  de  Troupes.  Dieu 
fit  des  miracles  en  faveur  des  Ephralmites  dans  la  plaine 
de  Tanis  (32)  : Pabeb  fut  dévoré  dans  un  tourbillon  de 
feu  (33).  Le  Soleil  & la  Lune  s'arrêtèrent , candis  que 
la  Nation  des  JuRes  fe  vengeoic  de  fes  ennemis.  II  ne 
faut  pas  , ajoute  Mr.  Boivin  , confondre  cette  entrée  des 
Pafleurs  en  Egypte  fous  Ephralm  , avec  l'encrée  qui  s'é- 
toit  faite  7t  lOt  auparavant  fous  Jacob  ; elles  doivent  ê- 
tre  diftinguées.  Le  Pf.  LXX  VIH  nous  apprend , verf.  9.  que 
les  Ephralmices  t'aequireoc  une  grande  réputation  i cirer 
de  l’Arc,  c'cll-A-due  i faire  la  guerre.  Enfin  les  Rois  E- 
phralmites  d’Egypte  dégéaérircDt.  Us  oublièrent  les  pro- 


diges & les  miracles  que  Dieu  avoit  faits  dans  la  Plaine 
de  Tanis  pour  Imit»  pères:  ils  oficnréient  Dieu,  qui  s'en 
vengea, éc ils  perdirent  la  fameufe  bataille  oii  leui Empire 
fut  éteint.  CeU  le  fens  manifclle  du  Pt*.  LXXVili.  Les 
Ifraélitcs  avaient  avec  le  tems  abandonné  le  vrai  Dieu  , 
pour  adorer  les  Dieux  d’Egypfo  ; voill  ce  qui  fut  la  caufe 
de  leur  ruïue,  & de  la  longue  Servitude  de  99  ans  &dcux 
mois. 

IL  Mr.  l’Abbé  Banier  oppofe  A ce  Syflème  la  nifons 
fuivances.  1.  Que  Jofepb  n'a  jamais  cru  de  bonne  foi  que 
fa  Ancres  euti'cnt  régné  en  Egnitc.  Que  quand  il  feroit 
vrai  que  dans  les  Livres  coi^c  Âppion,  où  il  chcrcboli  A 
profiter  de  tout  ce  qui  paroilToit  favorabtc  à fa  Nation  , il  . 

femblc  adopter  lefcntimencdeManéiiiuo  au  fujet des  Rois 
Palleui»;  il  efl  fûr  que  s’il  avoit  cru  ce  fentiment  véritable. 

Il  en  auroit  parlé  dans  fes  Antiquités  judaïques,  où  il  n'ca 
dit  pas  un  mot  : au  contraire , il  détruit  abfolumcnt  ectee 
idée  par  la  fuite  da  Géiiéalugics  , & il  ne  lailTc  A Mr. 

Boivin  d'autre  relTourcc  , que  celle  Je  l'ignurance  de  cet 
Hiflorlen  fur  un  fait,  qui  n'ell  nullement  de  nature  à être 
oublié  par  un  homme  aulfi  infiruit  que  l'étoic  Jofeph  da 
Antiquités  de  fa  Nation.  D'ailleurs  , quand  il  a appris 
des  faits  fi  fiivorablcs  A fa  Patrie , dans  les  Livres  de  hla- 
néthon,  pourquoi  ne  la  a-t-il  pas  inférés  dans  fonHKloi- 
rc  7 2.  L'autorité  de  Manéthon  n'efl  pas  plus  favorable 
A Mr-  Boivin  , que  celle  de  Jofeph.  Manéthon  dit  que 
la  fix  Rois , dont  II  nous  apprend  les  noms  , furent  tiii- 
vis  de  plufieurs  autres  de  la  même  DynalUc  des  Palleurs  ; 
qu'ils  écoient  venus  de  l'Orient  ; qu'ils  avoienc  fait  une 
irruption  dans  l'Egypte  avec  une  Armée  de  deux-cens  qua- 
rante mille  homma  , & qu'après  avoir  établi  le  fiége  de 
leur  Monarchie  A Memphis  , iis  y régnèrent  cinq-cens  & 
onze  ans.  Ce  récit.  Si  ce  qui  fuit  dans  le  Fragment  de 
Manéthon , ne  peut  convenir  en  aucune  manière  aux  Hé- 
breux , qui  n'entrérent  en  Egypte  qu'au  nombre  de  ?a 
perfonnes.  Il  ne  fert  de  rien  de  fuppofer  une  fécondé 
encrée  des  Hébreux  en  Egypte  fous  Epliraîm  ; peut-on  di- 
te qu'on  entre  dans  un  Pays , oit  l’on  cil  établi  depuis  long- 
tetiis  ? D'ailleurs  pourquoi  partager  !c  Fragment  de  Ma- 
néthon , pour  n'en  prendre  que  ce  qui  r^rde  la  fix 
Rols  que  cct  Auteur  nomme , Si  en  rcjeiter  le  relie  com- 
me fabuleux , puifqu'outre  que  tout  ce  qu'il  nconte  dans 
cet  endroit  doit  être  de  U même  autorité , U cil  Rir  que 
fon  récit  n'a  aucun  rapport  avec  ce  que  l’Ecriture  Sainte 
dit  du  féjour  des  Hébreux  en  Eg>*pte  ? 3.  Quand  même 
les  Juifs  auroienc  demeuré  430  ans  en  Egypte  , comme  le 
prétend  Mr.  Boivin  , le  F'raginent  de  ii^éthon  ne  fau- 
rolt  favoriferfoD  opinion.  Que  dcvicodra-t-cile  donc, s’ils 
n’y  ont  féioumé  que  215  ans  7 CeR  pourtant  l’opinion  , 
non  feulement  la  plus  généralement  fuivic  par  la  Savons, 
mais  aulE  la  plus  conforme  i l'Ecriture  Sainte  & A Jofeph. 

Lei  Textes  y font  formels,  & fi  les  üiRoriens  Sacrés  par- 
lent quelquefois  de  430  ans , il  cR  évident  qu’ils  enfer- 
ment dans  cet  efpacc’,  le  tems  qui  s'eR  écoulé  depuis  les 
proincifei  faites  A Abraham  jufqu'è  l'établitrctncntacs  Juifs 
dans  la  FalcRine.  S.  Paul  dit  clairement  (34)  que  la  Loi  (H)CaUr. 
eR  venue  quatre-cens  trente  ans  après  la  promeO'c.  Mr. 

Banier  tire  dc-lA  deux  conféqucnca  contre  Mr.  Boivin. 

L'une,  que  le  partage  qu'il  fait  da  trois  Etats  des  Juifs  un 
Eg^ytc  ne  fauroit  fubfiller  , puifqu'il  n’cR  fondé  que  fur 
le  léjour  de  430  ans,  abfolumcDi  détruit  par  l'Ecriture  & 
par  Jofeph.  L'autre , qu'il  ne  paroit  pas  y avoir  de  vuide 
entre  la  Gcnèfc  &.  l'Exodc  , puifoue  le  Ch.  XLVl.  de  la 
Geiièfe  aiant  fait  mention  de  Lévi,fils  de  Jacob.de Guer- 
fon  , de  Kéhnih  Sa  de  Mérari , & l’Exode  parlant  au  pré- 
inicr  Chapitre  d’.<^mr<nn  fils  de  Kéhath  fit  père  de  Molfo , 
toutes  ces  générations  y paroüTcnt  fuivia  ; & quand  mê- 
me il  y auroit  quelque  lacune , comment  Mr.  Boivin  prou- 
vera-t-il , que  le  Livre  des  Guerres  du  Seigneur  contenoit 
urécifément  l'HiRoire  de  cct  intervalle  ? 4.  Mi.  Banier 
InfiRe  fui  nmpofCbUité  de  la  conquête  de  l'Egypte  par  la 
Hébreux  , qui  ne  pouvoient  encore  former  un  peuple  af- 
fez  nombreux  71  ans  après  leur  entrée  en  Egypte  , pour 
en  faire  la  conquête  ; & l’Ecriture  nous  apprend  que  dès 
<|U’iI  commencèrent  A fe  multiplier , ils  forent  réduits  eo 
Mrvitude.  $.  Le  fiicnee  confiant  des  Auteurs  Sacrés  fur 
la  Royauté  des  Ifraélita  , fournit  un  nouvel  argument  : 
les  Frophèia  rappellent  (burent  la  mémoire  de  ce  qui 
s’efi  paué  en  Egypte  , mais  ils  ne  difent  pas  un  mot  de  ce 
prétendu  Règue.  Enfin  les  difTérens  pailàges  cités  parMr. 

Boivin  n'ont  aucun  rapport  non  plus  A la  Royauté  feppo- 
fée  des  Ephralmites.  Te  n'entrerai  point  dans  le  détail 
de  quelques  Réponfes  cfc  Mr.  Boivin  A ca  raifons  de  fon 
Aniagonifie  : outre  qu'elles  font  aifez  foibles  , ce  que  je 
me  propofe  d'ajouter  fur  ce  fnjet . démontrera  . fi  je  ne 
me  trompe,  que  le  favanc  Académicien  s'efi  laiffé  enuai- 
ncr  par  la  flngularité  du  Paradoxe  qu'il  a entrepris  d'é- 
ubllr. 

III.  Les  Eclaircificmcns  que  j'ai  promis  fe  rédulfenc  aux 
fuivans.  1.  Jenmarque,  que  le  Syfièmc  de  Mr.  Boivin 
efi  fondé  fur  des  fuppoficions  purement  arbitraira;  un  ré- 
cit obfcur  de.Manéibon  , dont  il  eR  obligé  de  retrancher 
la  moitié:  l'autorité  de  Jofeph,  qui  aiiopte  ce  qui  favori- 
fe  fa  Nation  , & qui  ne  fc  fait  pas  une  peine  de  contredi- 
re parti  ce  qu'il  a avancé  dans  fes  Antiquités  : quelques 
paQâga  de  l'Ecriture  , commentés  pat  le  Syfièinc  , & oit 
Bbb  3 per- 
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f‘î,K:  f!«  dans  les  grandes  calamités,  d’immoler  aux  Dieux  tous  les  Animaux  nés  dans  un  Printems  (*);  au- 
T.  lieu  que  Mr.  Boivin  entreprit  de  pruu\’cr  qu'un  peut  appliquer  la  même  expredioo  à des  Colonies, 
proteition  des  Dieux,  furtoient  de  leur  Pays,  pour  aller  s’etabKr  dans  un  autre.  Notre 
Î'IVjÎ!?».  Savant  iraiu  ce  lujet  en  trois  Diflèrtadons  (0*  j’ai  oublié  de  remarquer,  qu’en  171 1 & iyi2 , il  a- 
voit  propofé  à diverfes  reprifes  fes  Kclîcxions  fur  türigine  dts  ÜUux  , par  iciquellcs  il  paroit  que  les 
anciens  Grecs  ne  connoiiloicnt  qu’un  feul  Dieu  éternel,  qu'ils  croyoient  que  tous  les  autres  ctoientvtf- 
p*i  .'11.'"  de  lui , & qu’il  n’etoit  pas  pHsnf  U de  nommer  ce  Dieu  d’Etemitc  f m).  Outre  les  Pièces  que  nous 
venons  d’indiquer , il  y en  a encore  quelques  autres , dont  on  trouvera  la  Liflc  ci>denbus  [N].  IJ  avoic 
aufli  compofé  trois  petits  Poemes  Chronologiques  François,  où,  fous  le  titre  de  t^ers  Jcronmoftiques , 
il  avoic  rangé  ks  diifcrVos  Ages  du  Monde , avec  toutes  leurs  Epoques  elTcncielles , & les  principaux 
Règnes.  Cw  Poèmes  , qu'il  avoit  réfolu  de  publier  fous  Ton  nom  , & indépendamment  du  l’Aca- 
démie , ne  font  prvenus  dans  l'imprcllion  que  ji^u’à  1a  fecoode  Epreuve , heureufemenc  redée 
entre  les  mains  a un  de  fes  Confrères , qu’il  avoic  prié  par  écrit  de  vouloir  bien  Je  critiquer , & 

qui 

• perfonne  ne  verra  jainaî»  ce  que  Mr.  Boivin  y voit , dont  (4^).  Les  araflètcs  par  krquels  Moife  défigne  le  Roi 

quelques-uns  font  uiémc  op|H)fés  à fon  Par  ex-  qui  opprima  ks  Ifraélites  , kniblcnt  prouver  aiTtz  clairc- 

cinplc  , ü paroit  par  les  vit  44  • 53  du  l'I.  LXXVIII , que  ment  qu'il  n'âcoit  pas  Lgypticn  ; mais  que  c'Ctoit  un  R- 
p.ir  Ui  Mifâcits faiu  du  territeirt  de  Tants  , il  faut  enten-  (ranger , qui  avoic  conquis  l'Egypte  par  la  force  des  ar- 
dre  les  prodiges  qui  prtctJérem  & qui  raciliiércnt  la  for-  mes.  C'Ctoit  un  neuvean  Roi  , jeu  it  uvoit  p«int  connu 
tic  des  ifraélices  d'Egypte  ; dans  le  Pf.  CV.  il  n'cA  quef.  Jojclb;  deux  cxprclGons  qui  marquent  aflez  qu'il  écoit  K- 
tion  que  de  la  multiplication  du  Peuple  , quand  ü cA  par-  Ctangcr  : le  terme  de  ncu-.fau  fe  prend  allez  fuuvcnc  en  ce 
lé  de  (3  puiAancc.  Jl.  Il  cA  évident  que  le  Roi  qui  a la  feiis  dans  l'Kcriture;  des  Dieux  notrveaax , font  des  Dieux 
mort  de  jofeph  opprima  les  Ifraéliles  , & qui  félon  Mr.  étrani;!rj.  Si  ce  Prince  eût  été  Egyptien,  il  cA  inconcc- 
Aoivin  donna  oceulion  â Kphraïm  de  faire  la  Conquête  de  vabk  qu'il  n'eût  pas  eu  connoiflâncc  du  MiniAèrc  Je  Jo- 
l'Egypte,  cA  le  même  fous  lequel  niquic  Moife;  com-  fepl) , fon  règne  n'êuiu  pas  fort  poAéricur  i la  mort  de 
ment  donc  peut-il  s’étre  écoulé  près  de  340  ans  t c.ir  259  ce  grand  MîniAre.  11.  A Pég.rrd  du  terne  ou  ces  Rois  Rtf- 
ans  & 10  mois  de  rè^e  pour  les  lîphralmiccs  , A.  80  ans  leurs  tnt  etKmentt  à régner  en  F.gyjtc,  Mr.  Sliuckford  croit 
de  vie  pour  Moïfc  jufqu'à  la  fortic  d'Egypte  , donnent  à pouvoir  le  fixer  de  la  manière  l'uivante  (44).  1.  Ce  fut 
deux  moi.4  pics  cecte  foinmc  de  340.  lll.  La  taufe  de  ta  avant  lu  luilTancc  dcMotl'c;  car  le  nouveau  Roi  avoic  dé. 
Servitude  des  Ifraélitcs  fut,  félon  Mr.  Boivin , laruînedc  ja  pris  des  nicfurcs  pour  opiirimei  les  Ifiaélitcs  , avant 
l'Empire  des  Ephruîmices  , dans  une  prétcndiK  Uiuillc  : que  Moïfe  naquit,  & il  cA  né  l'an  du  Monde  3433.  2.  Cu 
m-nis  cette  idée  ne  s'accorde  pas  avec  celle  que  l'Ecriture  fut  après  la  mort  de  Lévii  car  jofeph  A.  tous  l'es  frères  é- 
nous  en  donne  dans  le  Gi.  1.  de  l'Exode.  La  raifoii  qui  toient  morts,  avant  que-  ce  nouveau  Roi  s'élevât,  quln'a- 
engage  le  «««tmk  Roi , qui  n'avoit  point  connu  Jofeph  , voit  point  connu  Joftph:  or  Lévi  vécut  137  ans  f4s),ain- 
de  penfer  i opprimer  les  Hébreux  , c'cA  leur  grand  nom-  A étant  né  l’an  du  Monde  1253  (46),  il  mourut  l'an  duM. 
tre  . leur  puiilànce  qui  s’.-iugmcnioit  par-Iâ  . la  crainte  2390.  3.  Ce-  fut  quelques  années  après  la  mort  de-  Lévi  ; 
qu'ils  ne  fe  joignilTent  aux  ennemis. (i  la  guerre  furvenoit;  car  non  feukmcDC  Jofeph  fit  fes  frè-rcs  étoiciit  nioru.  maté 
3U-liea  que  félon  Mr.  Boivin  , I]  s’agit  aun  Peuple  vain-  auAl  toute  cette  génération- li.  Benjamin  éioit  né  vingt 
eu  . accablé  , i qui  on  vient  d'arracher  l'Empire  : y a-t  il  ans  après  I.évi  ; ainA  on  peut  fuppofer  que  lui , ou  ou 
quelque  rapport  entre  ces  deux  chofes'é  Selon  Àloife,  Pha-  moins  quelqu’un  de  cette  généraiion-li , fur  vécut  de  vingt 
taon  dit , U Peuple  des  enfans  d'IJrael  ejl  plus  grand  (f  ans  i Lévi , jufqu’i  l'an  du  M.  2410  : tdkuieni  que  la 
plui  pnijiant  fi»  nfurjmab  il  ne  peut  tenir  cc  langage, fe-  Conquête  de  l'Lgyptc  p.'ir  les  Pojleurs  tombe  dans  l'in- 
ton  Âlr.  Boivin  : a ton  jamait  dit  d'une  Nation  vaincue  , icrvallc  qui  fc  trouve  entre  l'an  du  M.  2410  fit  3433  , qui 
fuhjuguée.  i qui  on  vient  d’enlever  l'Empire  , qu'elle  eA  cA  celui  de  la  naiilânce  de  Moife.  Peut-être  pourroit-on 
plus  grande  fit  plus  puIAlintc  (|uc  fesvainqueurs?  fit  le  lan-  la  pircer  vers  l'an  243a  Ce  qui  favorife  cette  pciii'éc  , 
gage  du  Roi  n'cA-  il  pas  celui  d'un  Prince  nui  craint  fes  c'cA  que  c'eA  i peu  près  vers  ce  même  tenis,  que  le»  //*- 
Sujets , A non  celui  d’un  Conquérant  oui  redoute  des  en-  riens  doivent  avoir  été  cliaiTés  de  Sebir  par  les  îlefccndans 
nemis  vaincus?  IV.  Voici  quelque  ebote  de  plus  fort.  Le  d'Efaû  ; car  ils  furent  chaJTé'S  par  les  petits  -ills  de  la  fa- 
SyAè-tue  de  l'Académicien  Aippofe  que  les  Ifraélitcs  ont  mille  de  fes  jMuv  jeunes  fils,  Rikiel  & (47),  & les 

fait  un  féjour  de  430  ans  en  E^tc  : A donc  on  prouve  Pajhurs  vinrent  en  Egvpte  du  lenis  des  ^liis-iüs  de  Ja- 
démonArativement,  que  fdon  Ton  SyAêmc  même  , ce  fé-  col>  par  fon  plus  jeune  tils  , A après  la  mort  de  leurs  pè- 
jour  ne  peut  avoir  duré  A longtems,  il  s'enfuivra  néceffai-  res.  Cc  fui  la  cinquiènic  année  de  Currêim'/ , vinnt-cin- 
rement  qu'il  eA  bit!  fur  un  fondement  ruineux.  Voici  ma  quicme  Roi  de  Tanis  ou  de  la  UaAe  Egypte  félon  b>tu\.l- 
preuve.  Mr.  Boivin  met  le  commencement  du  rè-gne  des  le;  c'cA  cc  Roi  que  Manéthon  appelle  Vru.jj/. 
^hraïmites  , 71  ans  après  l'entrée  de  Jacob  en  Egypte.  (A^J  11  y a encore  ^utliues  autres  (Pièces)  dont  on  »r««- 
Kebotb  , fils  de  Lévi , fut  du  nombre  ae  ceux  qui  y vin-  erra  la  Lijle  à deffousA  I.  C'èrvM«/o;pr  de  Denys  d'JiMi’ 
éiiiCeacf.  rent  alors  (35)  : fuppofons  qu'il  n’eût  qu’un  an  ; il  vécut  canxiÿr  (48).  Cet  Hîlloricn  avoit  tait  une  Chronologie 
XLVi.ii.'  133  ans  (36).  fils  de  Kéhath.Apcrc  de  Moife.  vé-  fous  îe  nom  de  Lier*  Cc  Livre  s'cA  perdu,  A 

. . eut  137  ans  (37)  ; fuppofons  pour  favurifer  Mr.  Boivin  , il  ne  nous  en  rcAe  que  le  titre,  avec  une  citation  d'envi- 

\l.it.  qu'il  n..quic  la  dcmicrc  année  de  la  vie  de  Ton  père.  Mid-  ron  une  ligne.  Mr.  Boivin  n’a  pas  prétendu  refaire  cc 

. ' . Je  tiU  d'Amram  avoit  80  ans  1 la  fortie  d'Egypte  ; accor-  Livre  ; mais  il  a ralTemblé  , dans  ce  qui  nous  rcAc  des 

vrso  ^ qu'il  nSnuic  la  dernière  nnuée  dl‘  la  vie  d'Am-  Ouvrage^  de  Denys  , tout  ce  qu'il  a pu  trouvei  d’Epo- 

mn.  Cci  fommes  réunies  ne  donnent  que  3SO  ans  ; ainA  partieuHèreKent  celles  ^ui  fotu  pl:u  atuiennes  qtse 

il  en  manque  encore  du  moins  80  pour  faire  ic  compte  de  la  Ouerre  do  Troye.  li  en  a dreilé  un  Canon  Qironologi- 

Mr.  Boivin,  dont  te  SyAèmc  tombe  par  conféquent , par  que,  de-puis  Inaquc  jufqu'à  la  fcpticme  année  .leant  l'Ere- 

un  calcul  fort  Ample.  Je  n'ajouieral  pas  ici  une  foule  Vulgaire  , A il  y a joint  les  Synchronifaics  tirés  du  fcul 

d'autres  raifons  , qui  prouvent  que  le  féjour  des  lAaélitcs  Denys.  Tout  cela  cA  accompagné  de  Remarques  favantes 

en  Egypte- n'a' point  été  de  430  ans;  on  peut  conrultcr  lè-  Acurieufes.  U.  Rejîitution  Cirenologifue  d'un  endroit  (te 

(,t)rtrt»  dcifus  le  favam  üiférius  (38).  Je  ne  m'e^ndr.ii  pas da-  Coi/orin  (49).  Dans  k Catalogue  des  Ouvrages  de  Nlr. 

-.aJ.aa.'.  vaniagc  fur  le  SyAèmc  de  Mr.  Boivin , pour  examiner  u-  Boivin  par  fe  P.  N'iccron  (5c) , celte  Piè-ec  cA  intitulée 

1.  e.  I.  ne  queAion  qui  fe  préfente  n-iturcllcment.  Il  paroit  par  Réfutation,  ce  qui  cA  peiit-ctxe*  line  faute  d'imprcfllon. 

p.pi.j»-44.  le  Je  Manéthon  , qu'il  y a eu  une  I^naAic  de  Rnr  Au  icAc  l'on  verra  , en  comparant  la  Lille  que  nous  a- 
Pq^furx  en  Kgy'ptc:  qui  étolent-ils  ? A en  quel  te-ms  ont-  vons  donnée  des  Ouvrages  de  Mr.  Boivin,  que  le  favant 

ils  commencé  k régner  en  Egypte  '?  Voyons  ce  que  l'on  Bamabitc  en  a oublié  pluficurs.  III.  £;<ofu*  dt  le  fonda- 

peut  dire  de  plus  vraircmbt.nblc.  1.  On  demande  , fu<  é-  ii*n  dt  Roratjtlm  Denys  d' Ihlicarmffe  (51  j.  Il  a i^em- 

toieia  ce:  Rois  Pafieurs  f Le  Cardinal  Cajétan  (39)  croit  blé  avec  beaucoup  de  fblnA  d'cxaAitude, ce  qu'on  trouve 

AU  'Is  étoient  djjyrietu,  fondé  far  un  pallagc  du  Prophète  dans  cet  HiAoritt»  fur  cette  matière.  1\'.  DijTertuitn  fur 

Lfaïe  (40): mais cette opinion  ne  peut  Ccre  adinife, quand  jeroboan  jeftz , XIll.  Roi  ePlyaeL  Tous  les  Girunolo- 

grêf.T.U.  or>  examine  les  paroles  avec  attention;  la  conAruAion  giAcs  meuvni  un  Interrègne  dans  le  Royaume  d'ifracl  a- 

p.xoï.apt.  prouve  qu'elles  ne  peuvent  reccs'olr  le  fens  que  le  Caidi-  près  la  mort  de  jérobo^pi  II.  lîls  de  Joas,  Interrègne 

(4e)  cfi.  leur  donne.  Jules  Africain  dit  (40>  les  Pajieurs  qu'ils  font  durer  XI  ans,  ou  XI  ans  A quelques  mois  (52); 

LII.4.  qui  conquirent  l'Iigypte  étolcnt  PUnièient  5 A il  obfcrvc  A on  ne  rompu-  ordinainment  que  deux  Roi<  d'ifrncl  du 

<4ij  .i.W  en  même- te-ms . que  d’autres  Ecrivains  ont  cru  qu'ils  é-  nom  de- Jéroboam.  Mr.  Boivin  préte'nJ  en  avoir  trouvé 

snitckfôtd  toient  Arabes.  11  fcmble  qu'en  examinant  cc  que  Mané-  un  troilïemc , frère-  ainé  de-  Jéroboam  U.  A (ils  comme  lui 
mtifiifra.  iboo  dit,  oo  pcut  avanccr  quelque  ctiofc  d'al^  pofitif.  de  Joas,  iquî  il  fuccéda  immédiatcineni.  Mr.  Boivin  lui 

Voici  les  cara^ères  qu'il  donne,  i.  Les  Conquérans  de  donne  douze  ans  de  lègne,  deforte  qne,  félon  lai,  il  nV 

l'Egypte  venoient  du  côté  de  l'Ortent.  2.  Cétoit  une  a point  eu  d'interrègne.  Mr.  des  Vignolcs  trouve  aufli 
Naiion  inconnue.  3.  Ils  fortifièrent  fur-tout  le*  parties  (53)  que  cct  Interrègne  cA  pm  vraifcmblaMe-  entre  le  pè- 

Orlentales  , comme  s'ils  avoient  craint  quelque  invafion  rc  cc.  le  lils , A qu'il  l'eA  moins  dans  cet  endroit  de  la  Co- 

I de  ce  cilté-li.  Cct  caraétères  conviennent  alfcz  bien  aux  lunne  des  Rols  d'IAael.  tjuc  dans  aucun  autre.  Pour  s'en 

Htriens  , que  les  Enfans  d'RfaQ  chaAercnc  de  leur  P.ays  d.-b.arraAcr  , il  donne  à jécdùojm  II.  cinquante  A un  a» 

(44)l>cui.  (42);  ils  éioicnt  Ps/kurr  ; ils  dévoient  venir  alTcz  dircc-  de  règne, au-Iieu  dequatante  A unque  portent  nos  Exem- 

1I.U.SS.  tement  de  l'Orient,  pour  p.illèr  en  Egypte  ; ils  étoient  plâtres.  Mais  A l'on  adotue  b nenfée  de  Mr.  Boivin,  i 

peo  connus  en  Egypte  ; A ils  avoient  de  grandes  raifons  laquelle  il  donne  un  grand  air  cc  vraifcmbl.aiicc  (54),  il 

de  fortifier  les  parties  Urknulcs  de  l'Egypte  , puifqu'As  ne  fera  pas  nécellbire  d'avoir  recours  à une  ruopofition , 

pouvoient  craindre  que  l'Knncini  qui  les  avoit  dépoAédés  qui  f.iit  toujours  quelque  peine,  à moîDs  qu'elle  ne  fou 

de  leur  P.iys  , ne  les  fuivit  dans  celui  de  leur  conquête  a une  abfoluc  néceOité. 


f4|)SliUck- 

f«to 
r*»  P- 


(44>  Idem 
p.s«4.xei. 


toit  le  ttoi- 
ficmc  fil*  de 


laeoh,  Jacob 
fc  mana  l'a« 


du  Monde 
2i]o,&  Lé- 
ci  pouvoit 
Sue  ncttoii 
ont  apris  le 
tn*ti3t;e  de 
fon  pcic. 


(40-'//-.. 

T.lll.p.»;. 


(4«)  Ibid. 
p.  SJ. 


(jt)///*.. 

de  F AtdJ. 
tii  fupra 

p.  n. 


(ri)Ve,C 
DctVicno- 
les  ctfontl. 

Tih/t.  s. 

. U.  ♦. 

»».  |0. 


(14)  /•//«. 
dt  FA:*I. 
dti  h/èrift. 


N. 


353 


ft} 

hf.rtfl. 

Toa.ltl.  p. 
SH-itt. 


qui  8*en  étoii  façemcnt  abftcnu  (n).  Ils  dévoient  être  fuhîs  de  la  Traduction,  qu’il  avoît  auHl  faite 
en  Vers  François,  de  pjrefque  tout  l’Fvangilc.  On  voit  par-là,  qu’il  avoit  toujours  confervé  de  J’in- 
clinaiion  pour  la  PocTic  Françoife.  Mais  il  promeitoit  depuis  environ  trente  ans  un  autre  Ouvrage, 
qu’il  a laifTé  bien  plus  en  état  de  paroitre  : ce  font  des  Notes  fur  Jofeph , où , rt-fHtuam  le  Texte  cor- 
rompu, rctablilTam  la  Chronologie  altérée  , comparant  fon  Auteur  , tantôt  avec  l’Ecriture  Sainte, 
tantôt  avec  lui-même,  il  donne  par-tout  des  preuves  d'un  favoîr  immenfe.  Il  a mis  ces  iNotes  à la 
marge  de  l’Exemplaire  du  Jofepn  tout  Grec,  imprimé  à Bàlc  en  1544,  qu’il  pretendoit  en  être  TEdi- 
tion  la  plus  ancienne  CL  la  plus  currefte;  d:  il  les  a écrites  d'un  caraftère  fi  menu,  que  qtioitp’il  foit 
d’ailleurs  très  diflinél,  on  ne  fauroit  prefque  le  lire  qu’avec  une  loupe  , defortc  que  ixs  marges  ren- 
aroient  dans  l’imprcflion  au  moins  le  double  du  Texte  (t>).  Il  mourut  le  22  d’Avril  1724,  âgé  de 
foixante-quinze  ans,  un  mois  & deux  jours.  Libre  de  tout  engagement,  jouïiTant  d'une  fanté  lerme 
& robufie , & ne  connoilTant  pas  de  plus  forte  paillon  que  cdic  d'étudier , de  de  parler  de  fes  études, 
il  l’a  fatisfaitc  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie.  En  qualité  d' Académicien , il  a de  même  fini  félon 
les  defirs.  11  avoit  tant  de  goût  pour  les  Exercices  de  l'Académie  , qu’il  auroit  fouhaiié  de  les  voir 
rcnouvcller  tous  les  jours,  & pouvoir  les  foire  durer  du  matin  au  foir.  Rien  n’égaloic  la  véhémence 
de  fes  déclamatioos  contre  les  Vacances  les  plus  autorifées  par  les  Réelemens , ou  par  l’ufagc.  C’é- 
toit,  difoit-il,  s’il  en  étoit  le  maître,  le  tems  qull  choifiroic  le  plus  volontiers  pour  mourir;  & il  efi 
efifeèUvement  mort  pendant  les  Vacances  de  la  Semaine  Sainte  (p). 

BOI  VIN  (Jean)  , frère  du  précédent , naquit  le  28  de  Mars  1663  à Montreuil-rArgîlé, 
peute  Ville  de  la  I laute  Normandie  dans  le  F>iocèfe  de  Lizieux.  A 1 a^c  de  tron  ans  , il  perdit  là  mè- 
re; & il  n’en  avoit  pas  encore  neuf,  quand  fon  père  mourut.  Louis  Boivin,  âgé  pour-lors  de  22 
ans,  & majeur  félon  la  Coutume  de  Normandie,  où  on  l’cft  à vingt,  devint  pour  lui  un  fécond  père. 
Dés  l’âge  de  dix  ans , il  ic  fit  venir  à Paris , & ne  voulut  confier  à perfonne  qu’à  lui  - même  le  foin 
de  relever  & de  l’inftruire.  Lejeune  Boivin  trouva  dans  fon  frère  un  Maiire,  certainement  habile, 
mais  ennemi  des  Méthodes  ordinaires  (<r)  {J'],  Au  bout  de  trois  ans,  Mr.  Le  Pelletier  aiant  engagé 
Mr.  Boivin  l’ainé  à venir  demeurer  chez  loi  pour  lui  donner  finfpeClion  des  études  de  fes  fils,  reçut 
aufli  le  cadet , qui  fut  en  quelque  forte  leur  fécond  Maître , un  prodige  pour  le  travail , & un  Cicon 
pour  les  mcBurs.  Après  avoir  tmt  avec  Mrs.  Le  Pelletier  des  études  domeftiques,  Mr.  Boivin  les  fuivit 
au  Collège  du  Pleflis , où  on  les  mit  pour  foire  un  Coiu-s  de  Philofuphie  plus  régulier;  & notre  jeune 
Savant)'  foutinidesThèfescnGrec  & en  Latin,  avec  un  fuccésrfont  le  fmrxnir  Sautant  phts  aijtment 
cmfervé  , que  ce  font  les  dernières  de  cette  efpèct  qu'm  ait  fwSenues  dans  fUHiverfité  (b).  II  fit  un  peu  plus 
légèrement  fon  Cours  de  Droit,  parce  que  quittant  Mrs.  Le  Pelletier  qui  fe  difpulî>ient  à entrer  dans  le 
Monde  <Sc  dans  les  Charges,  il  sVtacha  en  fon  particulier,  & fous  les  yeux  de  fon  frère,  à une  étu- 
de profonde  des  HiAoriens,  des  Poètes,  & des  Orateurs  Grecs  & Latins,  qu’il  fe  rcndic  fi  fomilivs, 
qu’il  y avoit  peu  de  perfonnes  à Paris  de  quelque  nom  & de  quelque  goût,  qui  ne  fouhaitaflênt  de  les  li- 
re ou  de  les  revoir  avec  lui.  C’eAàces  fortes  de  Répétitions  dans  le  genre  le  plus  brillant  de  Littératu- 
re, qu'il  fut  redevable  d'une  infinité  de  connqilTances  & de  proteèUuns  utiles,  entre  lelquelles  il  culti- 
va fur-tout  celle  de  Mr.  d’Aguefleau,  depuis  Chancelier  de  France  , celle  de  Mr.  l'Abbé  Bignon 
de  \lr.  l’Abbé  de  Louvois.  Ce  dernier  lui  donna  d’abord  un  appartement  à la  Bibliothèque  du  Roi , 
où  il  commença  à travailler  pour  fon  propre  ufage  ft»r  les  Manufcriis  Grecs  , particulièrement  fur 
ceux  de  Michel  Pfellust  & fur  les  Epiires  oe  Libanius,  dont  Mr.  Bigot  lui  avoit  conicillé  d’entrepren- 
dre la  TraduéUon.  Feu  de  tenu  après , Mr.  l’héveoot , l'un  des  Gardes  de  la  Bibliothèque , mou- 
rut; Mr.  Clément  fut  nommé  à fa  place,  & Mr.  Boivin  eut  celle  de  Mr.  Clément:  ce  fut  en  1Ô92; 
& il  rendit  cette  année  célèbre  par  une  Découverte  qui  fit  beaucoup  de  bruit  parmi  tes  Savons 

Ennemi  dfs  Metbades  erJimiiret.]  Mr.  Boivin  ne 
donouit  à fou  frère  ai  Thèiiu-s  à cuiimofcr  , ni  Levons  i 
apprendre.  Après  lui  avoir  expliqué  de  vive  vois  les  Prin- 
cipes cènéiaux  des  Langues  Grecque  & Latine,  il  enfer- 
tnoit  fon  Difcipic  dans  un  g:ilaas  , avec  un  Homère  tout 
Grec,  un  Djettonalrc  & une  üraminairc  ; & ne  lui  ren- 
dort Ja  liberté  , que  lorfqu’il  fc  trouvoit  en  état  d'eipli- 
quer  en  François  & en  Latin  le  nombre  devers  dont  Us  é- 
loienc  convenus.  Le  prifonnicr  mectoit  d'ordinaire  fa  fo- 
litude  i profit , avec  une  appHcailon  & une  prudence  au- 
defTus  de  fon  ûçe.  Non  content  de  bien  étuuler  ce  qu'on 
lui  avoit  prcfcrit,  il  prcnoic  toujours , fans  en  rien  dire, 
quelque  avance  fur  rouvngc  du  lendemain  , & ne  mar- 
quoit  jamais  nous  forcir  de  fa  priibn  aucune  Impatience, 
qui  pAt  faire  (oupçonner  la  facilité  de  fon  tras'ail.  Ix  prix 
qu'il  en  recevoit . confilloit  dans  les  beaux  jours  en  quel- 
ques promenades  , qu'on  avoit  l'art  de  diriger  vers  des 
lieux  écartés  , pour  y lire  encore  quelques  Auteurs  che- 
min faiCint;  & fe  foir  on  lui  montroit  i jouer  aux  échecs, 
où  U prit  tant  de  goût , qu'il  s'oublia  biemût  jufqu'à  ga- 
gner n>n  Maitre.  Mais  le  Alaitre,  pour.confcrver  fa  fu- 
périorlté  en  tout,  ne  permettoit  pas  au  Difciple  de  s'aller 
coucher,  jufqu'i  ce  qu'accablé  de  fommcll,  il  eût  rapide- 
ment perdu  tout  ce  qu'il  avoit  gagné  (i).  Ces  méthodes 
extraordinaires  réumifent  nuelquefois  , mais  ce  n'cû  que 
dans  les  Sujets  qui  ont  auffi  un  génie  extraordinaire  ; Si 
quelquefois  piéme  ces  fruits  iî  beaux,  11  prématurés,  tom- 
bent tout  d'un  coup,  & détruifent  les  clpéranccs  qu'on  en 
«voit  conçues.  Ce  n’cû  pas  que  j’approuve  les  longueurs 
rebutantes  des  Méthodes  communes  ; mais  11  y a un  face 
milieu  en  tout  : le  grand  art  cû  de  le  lavoir  trouver,  a 
d'éviter  l'excès. 

[B]  Il  rendit  cette  amie  célche  par  une  Diouverte , yn» 
fiiMttUcaup  de. bruit  parmi  Irr&vsnr.]  Mr.  Boivin  parcou- 
rant un  jour  le  Manufcrlt  des  Homélies  de  S.  Ephrem,  il 
apperçut  fous  le  Texte  de  ces  Homélies,  écrit  d'une  encre 
tr»  noire  vers  le  ccnninenccmcnt  du  quatorzième  Siècle , 
un  autre  Texte  effacé  exprès,  & dont  les  caiaâèics,  ré- 
fufdiés  par  des  yeux  inteflîgens,  étoient  ce  qu'on  appelle 
des  Lettret  Onciales.  11  s'af^iUqua  i en  déchiffrer  quel- 

Îues  mou  , & les  prémiers  qu'il  lut  étant  du  Nouveau 
cûamcnt,  il  feuÜIeu  tout  le  Volume  avec  d'autant  plus 
de  cuiiolsté,  que  la  couleur  de  l'encre  qui  rcûolc,  jointe 
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à la  forme  des  lettres . déno'.oit  une  antiquité  de  douze 
ou  treize-cens  ans.  Il  remarqua  dans  toutes  les  pages  de 
fcmblablcs  velHgcs  d'ancienne  Ecriture  , plus  ou  moins 
apparente;  & demeura  entin  cockvaincu  que  cet  exemplai- 
re étoit  un  des  plus  précieux  de  des  plus  vénérables  Ma- 
nuferits  qui  fuilent , non  feulement  dans  U Bibliothèque 
du  Roi,  mais  dans  aucune  Biblioilictiue  du  Monde,  piiif- 

3 u'il  contenoit  d’un  nradèrv  encore  reconnoitrablc.  plus 
CS  deux  tiers  du  Nouveau  Tcliamcnt,  une  partie  du  Li- 
vre de  Job,  des  Proverbes,  de  rKccléiiafle , du  Cantique 
des  Cantiques,  Je  la  Sageife  & de  l’Ecdénaltique,  écrits 
dès  les  prémiers  Siècles  de  l'Eglifc.  Perfonne  n'ignore 
avec  quelle  religion  on  conferve  à Venife  quelques  ca- 
hiers de  l’Evangile  lèlon  S.  Mire,  d’une  écriture  fi  effa- 
cée, qu'on  n'ofe  pas  même  ail'urer  que  ce  foit  du  latin, 
plutût  que  du  Grec.  Un  célèbre  Voyageur  (J)  atfurc  que 
ce  font  de  vicitles  feuilles  de  parchemin  dcuchécs , u- 
fées,  déchirées,  effacées,  & il  confumées  par  riuimidité 
& par  les  autres  injures  du  teins , qu'on  ne  fauroit  pref- 
que  y toucher  fans  que  les  morceaux  en  demeurent  entre 
les  doigts;  qu'il  y rcile  quelques  traces  «le  caraétères  im- 
parfaits, mais  11  peu  de  chofe  , qu’on  n'y  rcconnoit  pref- 
que rien;  qu'A  force  de  feuilleter,  il  y a trouvé  trois  ou 
quatiic  lettres  bien  formées,  & meme  le  mot  de  Kata  é- 
crit  comme  on  le  voit  ici  , ce  qili  avec  un  a & un  z , 
qu'il  a remarqués  ailleurs  , prouve  que  le  Manuferît  cÛ 
Grec:  mais  c'ell  tout  . & il  faut  s'en  rapporter  au  bruit 
commun,  pour  croire  que  c’cfl  un  Evangile  plutôt  qu'au- 
tre chofe.  AinG  le  Manufcrlt  trouvé  par  Mr.  Boivin  eil 
d'un  tout  autre  prix.  Ce  Savant  entreprit  d'en  faciliter  & 
d'en  rendre  la  Icéhire  utile  , par  un  travail  opiniiitre,  & 
pénible  fans  doute,  mais  plus  ingénieux  encore.  Le  Co- 
piée , qui  avoit  caché  & comme  abforbé  l'ancien  Texte 
fous  une  cfpèce  de  nuage  noir  formé  par  fa  nouvelle  en- 
cre, nç  s'étoit  pas  contenté  d'en  gSter  ainG  toutes  les  pa- 
ra; il  en  avoit  encore  JéraDcé  la  fuite,  & pris,  ce  fem- 
oie,  i lAchc  de  fupprlmcr , oe  renverfer  & de  tranfpofer 
tantôt  un  feuillet,  tantôt  un  autre  , de  manière  que  fur 
plus  de  deux  cens  , 11  ii’en  avoit  pas  Iail1%  trois  dans  leur 
ordre  naturel.  Pour  rétablir  la  fuite  du  Texte  ancien,  ü 
fallut  d'abord  déchiffrer  la  prémière  ligne  de  chaque  pa- 
ge, & marquer  i côté  l'endroit  des  Livres  Saints,  auquel 
elle  appaitenoit.  Cette  opération  étoit  fouvcni 
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(^e’que  occupe  qu’il  flüt  par  Je*  travaux  intérieurs  de  la  Bibliothèque,  le  Public  ne  lai/Toit  pas  d‘a^•oir 
parc  à (es  veilles.  Il  donna  en  1693  une  Edition  de*  anciens  Mathcrnaticiens  Grecs  [CJ.  En  1702 
il  publia  deux  Volumes  in-folio,  contenant  les  XXIV^  premiers  Livres  de  f Hijîoirt  Byzantine  de  Kicé’ 
piorc  Grégoras  [i>J.  Les  bons  otfices  & les  fecours  cmprelîès  que  les  Gens  de  Lettres  recevoient  con- 
tinuellement de  Mr.  Boivin,  lui  avoient  acquis  une  autre  forte  de  réputation,  fupéricure  même  à cel- 
le qu’il  s’étoit  faite  par  les  Découvertes  & par  fes  Ouvrées.  On  en  trouve  des  preitves  dans  la  Di- 
plomatique du  P.  Mabillon,  qu'il  avoit  fouvent  aidé  à lire,  ou  à Tupplécr  les  plus  difHcücs  écritures: 
il  a\'oii  aufli  fourni  à Mr.  J>:lpréaux  de  nouvelles  Remarques  fur  le  'l’raité  du  Sublime  de  Longin , & 
la  Traduétion  de  quelques  Fragmens  peu  connus  de  ce  lllaceur.  \aî  P.  Le  Quien  nous  apprend, 
dans  la  l*réface  qu'il  a mife  a la  teie  d'un  Ouvrage  attribué  à S.  Jean  Damafcene,  que  c’efl  à M» 
Boivin  qu’il  eft  redevable  de  toutes  les  fingularités  qu'il  y rapporte  fur  le  nom  & les  Ecrits  de  Mi- 
chel Siciditisy  appdié  quelquefois  SkilsGtès  y & d’autres  lois  Clycas.  On  feroit  naturellement  furpris 
qu'un  Savant  de  ce  caraélère  eût  été  oublié , lors  du  renouvellement  de  l'Académie  des  Belles-Lettres 
(J)  ibiJ.  en  1701 , fi  Mr.  ^ Boze  ne  nous  en  avoÂ  appris  la  raifon  (d)  : c’eft  qu’il  refpcftort  la  délicatefle  & 

la  fupériorité  de  fon  frère,  au  point  de  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à paroiire  vouloir  aller  de  pair  avec 
V.  lui-  L’e  ne  fut  qu’en  1705 , qu’il  entra  d.ms  l’Académie  en  qualité  d’Eléve  (e).  Il  n’y  avoit  pas  en- 

I.  I*.  core  trois  mois  qu’il  avoit  été  reçu  , quand  il  vaqua  une  Chaire  de  Profcllcur  en  Langue  Grecque  au 

Collège  Royal,  par  la  mon  de  Mr.  Ponchard;  AJr.  Boivin  y fut  nommé  ûns  l’avoir  demandée  , & 
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dilTicilc  : il  7 avoit  telle 4«.igc  , donc  on  ne  pouvoit  d'a- 
Itoni  lire  ou  deviner  que  deux  ou  troi<  niois;  il  lailoit 
pour  uouver  leurs  rapports,  tes  chi-rclier  dur»  toutes  les 
Concordances  ürccques , tv  conlultcr  nxnic  quelquefois 
lesljtines,  en  fubltiiuanc  les  mots  d'une  S ceux 

de  i'autic.  Ce  n croit  pas  tout  : quand  h Contor.i  -ncc  a- 
voit  iniuqui:  te  chapitre  & le  verfet  où  fc  trouvuknt  les 
deux  ou  trois  iiiOts  en  qucfiion  , il  falloir  encore,  fi  Cc» 
dcu.\  ou  tiois  mots  ètoicnt  du  milieu , de  ia  lin . ou  du  rc* 
ver.'  de  la  page,  rétrogimler  jul'qu'à  la  pr^nière  H|;ne,  Ce 
retrouver  pnr  ta  force  du  icn»,  ù à l'aide  d'm  Texte  im- 

trimé  , ce  qui  avuic  paru  d anord  inù6.'hilira!>lc.  Mr. 

oisiii,  paivcnu  de  ceicc  manière  à marquer  precirèment 
les  chapiucs  de  tes  venais  auxquels  fc  rapportaient  les 
pièmias  mots  de  toutes  les  paecs,  termina  eu  chef-d'ccuvrc 
du  prtirnre  & de  faR^’CUé  par  une  Table  . dont  la  difpoli- 
tiun  achève  de  reüuucr  ruf3,:e  du  Manuferit , à quicon- 
que voudroic  le  conférer  avec  lc«  Imprimés  , ou  avec 
d jettes  Manufcriis.  C'ell  une  trpè-ce  de  Concordrincc  , 
ou  ks  cliapitres  de  l'Ancien  & du  Nou\e;>u  'l'eltumcnt 
font  rangés  dans  l’ordre  obfcrvé  pour  touTc^  Ic'  Kditions; 
mais  , où  chaque  article  cit  accompagne  d'un  renvoi  aux 
feuillets  du  ilanufcrit,  qui  cor:ti-.i.iHm.  ou  le  chapitre 
cuier  , ou  partie  du  chapitre  ; defortc  que  I on  y peut 
voir  fur  te  champ  . fi  fe  paiîlqre  que  l'on  vint  conférer  cil 
dans  le  Manuferit , & à quelle  page  on  le  trouvera.  Le 
P.  lotniy,  de  l'Oratoire,  tira  un  grand  avantage  de  cette 
J)écouvcrtc,  dans  le  ficond  V'olumc  de  r//armoet>  ileai- 
gciiyric  qu’ii  publia  en  tdirç.  Mr.  SiJte  joignic  à la  Noti- 
ce du  Manuferit , un  échantillon  gravé  de  l'ancien  Carac* 
tcrc  (3).  P.  Bernard  de  Momt'aucon  en  lit  une  mcii- 
Cinn  honorable  dans  fa  Palecgni/i^ , & plufîeurs  Savant 
ou  Curieux  de  ditrércme.s  Nattons  fe  font  fait  depuis  un 
plaillr  d'en  conférer  les  diverfes  Leçons  (4). 

{C}  H dofUM  en  I6p3  une  £dùiM  dts  nnefenx  Alaxbèir.ati- 
cUru  Créer.]  Kn  voici  le  titre:  Afni^dt/ei  f'eifrts yOre- 
te  c?  Laiini.  Parif.  e Tjptg.  Regia.  i6o:t  Mr. 

Thèveroc  atant  lailfé  imparfaite  celte  Ldition,  qu'il  avoit 
comnicncce , Mr.  Boivin  fe  chargea  de  rachevet.  II  con- 
féra pour  cela  de  nouveau  ic  Texte  des  Auteurs  avec  les 
Mtnufcrics,  recueillie  les  Variantes  de  l’Ouvrage  de  ju'cs 
Africain  der  Cejles  , qu’il  éclaircit  par  des  Notes  , ti  mu 
d la  tète  du  Recueil  en  forme  de  Prolégomè-ncs  les  divers 
Jugcmcns  que  les  Savans  ont  porté»  des  Ouvrages  qu'il 
comietit  (5;.  Au  icAe , de  peur  que  le  titre  n'en  impofe 
au  Lecteur,  je  crois  devoir  remarquer,  ipic  cette  Collec- 
tion des-roil  porter  pimàt  ce  titre  , Recueil  des  anriVnr 
yheiMDuiciu  , puifque  les  Aulcur.s  qui  y font  contenus 
traitent  des  Machines  de  Guerre  , de  leur  fabrique  & de 
Lur  ufage  : c'cll  ce  qn'on  peut  voir  dans  la  mi/liBtb«qu» 
Grecque  du  favant  Fahridus  (6),  qui  donne  une  Lille  ex- 
acte des  Auteurs  contenus  dans  cette  Colleélion.  11  re- 
marque autli , que  les  lixiraiis  qui  compofent  l'Ouvrage 
de  Jules  Africain  det  Cejlet  y font  ullement  corrompus 
dans  les  Manuferits,  qu  il  a été  impoiBhle  d'en  donner  i> 
ne  Veriion  Latine  . quoique  Mr.  Boivin  tn  ait  h.-ureufe- 
ment  corrigé  ü éclairci  divers  endroits  : Grrufti^sui  au. 
tcai  rn  AlStii  Codicitus  reptrtajunt  bac  excerpta  , pritribtit 
maxime  eapiùi/us  , Mt  crudiiillimus  Jo.  Boivinus  tn  fuir 
eajiigatwiibiu  ad  caleem  Feluminis  adjeBif  , irinunirra  le- 
taftliciler  reftituerit  atijue  illujlraverit  fy).  On  peut  aulTÎ 
confultcr  fur  crt  Ouvrage  de  Jules  Africain,  le  laborieux 
Mr.Tillemom  (8).  Ce  Recueil  n'a  donc  proprement  rien 
de  commun  avec  cette  magnilique  Collcétion,  que  fc  pro- 
pofoii  de  donner  le  fivanc  Dr.  Edouard  Bernard  (9)  , & 
dont  on  peut  voir  le  Plan  dans  la  Bibiietbè^ue  Grec^e  de 
Fahridus  (to). 

[i>]  Let  XXir primiers  Livret  de  i'HiJIeîre  Rjt/mtine 
de  !fképb»re  Grégerns.]  Voici  le  titre  de  ccc  Ouvrage  : 
-Aieel'beri  Gregerit  Byzanlina  Hifteria.  Tomus  priiAui.  Âi- 
bri  XI  eb  Hiertn,  H'Ufit  jam  pridem  Latifli  fadi  tn  Ith 
trm  edili , iidess  nunc  euBierej  (f  eaftigotieret  «ium  u'Um. 
Tonus  fecuiidus.  Libri  XIU  nune  primum  e Cadd.  MSS.  e- 
nui  (f  typit  mandati.  Ex  bit  Libres  fere  laidecim  unit 
Joannes  lk>ivin , yw  eedieet  cmtulit , rMat  addidit  y a- 
lias  Appntditet,  Parif.  170a.  Mr.  Boivin  a rétabli  le  Tex- 
te des  on4c  prèmiers  Livres  ,qui  étoit  fort  corrompu  diins 


l'EJiiion  que  JérAtne  Wolftus  en  avoit  donnée  i Bùle  en 
156Ï  in  fol.,  & a retouché  fa  Verfion  Latine  , qui  n'étoit 
pas  toujours  exacte.  Des  ircl/e  Livres  fuivans  . qu'il  a- 
voit  eu  le  bonheur  de  découvrir  A de  ralKmldir.  il  a tra- 
duit les  onze  prémiers  ; les  deux  derniers  l'ont  été  par 
Mr.  Capperonivr  (it).  Il  a ajouté  i tout  l'Ouvrage  des 
Notes  f^svanies  , une  Préface  curiciife  fur  les  autres  Ou- 
vr.ige  du  même  Grégoras,  & la  Vie  de  cet  Auteur,  pref- 
que  toute  tirée  de  fes  propres  Ecrits.  Je  remarquerai  ici, 
que  ce  NIcephorc  Grégoras  étoit  d'Héradéc  : Il  naquit 
l'an  I39s>  ^ mort  après  l'an  J3$y,  où  finit  l'on 

lliftoirc.  Les  on/e  piémicrs  Livres  , publiés  par  Wol- 
fius,  cnniienncnt  l'Ililloirc  de  137  ans.  depuis  la  prîfede 
Conflaiitinuplc  par  ks  Vénitiens  & Baudouin  en  1204  , 
Jufqu'à  ta  mort  (TAr.ilronic  Paléologue  le  Jeune  tn  1341. 
Les  XNl  Livres  publiés  par  Mr.  Boivin  continuent  l'ilif- 
(oirc  jufqu'en  1351  , & il  en  relie  encore  XlV  d publier  , 
l'Uuvrnge  entier  de  Grt’goras  étant  en  XXXVlil  Livres. 
11  l'avoit  Intitulé:  Jlljîeirt  Rimnine 
Mr.  Fahridus  parle  avec  éloge  du  travail  de  Mr.  Boivin  ; 
Il  nous  apprend  même  , que  ce  fut  Mr.  du  Cmge  qui  l’y 
engagea:  Peji  H'oljium yfelieibut  aujidciU  animum  ad  expt- 
Ihnilum  üregeram  appulit  lauJatus  Jea-inei  Beivia , yui  i'4> 
rtyîi A 7C'2  e typeggapliH  regîA  r.m  meda  Libres  ilitt  unde- 
cm  , priere  Tama , lengl  dt-iü  melioret , Jed  etiam  beftrrie^ 

re  alias  tndeem  axtea  ineiliiat  edfunxit /attiKta» 

tt'fifii  p’erjit'um  Jej/im  emendevit  ê?  ad  Greca  diiipeMitu 
exegit  y liirts  citpictL'ui  fi'  feàianilut  divifit , ca- 

piliLus  prafirit  arpmtnts  y nenlina  ImprraH^rum  de  ^utiruw 
rebui  lerme  ej} , fi’  Cbrijli  tn  Sri  Libri,  vel  Jum- 

nâ  paghir  amMavit,  ns2iT;yuf  brevet  ubi  aput  fuit  aifecity 

ussertanbuf  ai  cake»  Tomtjeeundi  JubjunHit pntter 

un'iciittis'wr  pi>rr»yti4/  in  yur.'  ur  tnnfita  iKtria,  BMtt/nu/  ttiam 
Cangti  notas  pojlumas  ad'iidit  ad  Libres  Oregerie  Jeptendecim 
(■3j.  Mr.  Boivin  a donné  aullî  un  Caiak^tie  curiiaix  de 
tous  les  Ouvraecsdc(irégr>{a.>,  qui  font  en  (art  grand  nom- 
bre. Mr.  Fi’biicitts  l'a  donné  dans 'fa  BiblietUque  (14). 
Mr.  Boivin  rrometioit  de  publier  deux  autres  Volumes  de 
Grégoras,  aune  le  prémicr,  qui  eût  été  le  irojfiè'ine,  au- 
lok  nnfenné  ks  quatorze  derniers  Livres  de  t'Mitloire; 
& le  fécond, ou  le  qirairièmc  du  tout, étoit  dcAîné  au  Re- 
cueil de  fe>  divers  Opufculcs,  Lettres,  Ihirangucs,  Trai- 
u-s  de  Grammaire  ét  de  Critique,  dcPhilofophie,  d’Aftro- 
iiomic  ta  du  Tliéologic.  „ la  ft*clicrctre  du  llylc  de  Gré- 
„ goras,  dit  Mr.  de  RfZe  (ij)  , fes  déclamations  froides 
„ ^ennuiuufes.  Tes  répéticums  fréquences,  éè  toutes  Tes 
„ figures  mal  afTonies , rebutèrent  vnifernhlahicment  un 
„ Interprète  aufli  judicieux;  fur-tput  quand  il  lit  réfi^ 
„ xirrn,  que  ce  morceau  de  i'Milloirc  Byzantine  étoit  a- 
„ vanutgvufement  remplacé  par  celle  de  Camacuzcnc  & 
„ de  quelques  autres  Auteurs.  Ce  qui  cil  certain  , c'ell 
„ qu'on  ne  l’cn  a plus  oui  parler,  & qu'il  ne  s'en  eft  rien 
„ trouvé  dans  Tes  papiers.  ” Il  y a quel<|ue  lieu  de  dou- 
ter , que  ce  folt-  li  la  véritable  raifon  qui  ait  empéché 
Mr.  Boivin  de  publier  la  Suite  de  rHilloire  de  Gr^oras; 
d'autant  plus  qu'il  nous  apprend  lui-méme,  que  crt  Hiftn- 
rien  eft  plus  cxaA  pour  la  Chronologie  , que  Cantaeuzè- 
nc  , qui  n‘cn  a nulle  ; qu’il  rapporte  bien  derfaits  , que 
Cantaeuzène  ftinWc  avoir  fupprimési  ddTcin  ; & que  ce 
dernier  ne  rapporte  que  les  attaires  de  l'Empire  Grec,  ao- 
lieu  que  Grégoras  parle  aufti  ries  affaires  étrangèTcs.  In 
Ctrenolagia  tamen  Gregorai  diligentiary  inmo«npriJ  Cantaeu- 
zenuvt  ftrr.e  nulla.  Cantaeuzenus  vi  irttir  quiedam  renjulta 
mijijj'ty  qtts  Cregerat  baui  fratermifit  . . . Caniacuzenut 
Jetas  yuni/.iww«f#  res  Byzantiws  , «lyïff  etiam  exUmas  Hif- 
tarhjua  mm/k.vur  eft.  L’ier^ue  igitur  kgendut  , fi*  alser 
ex  aitera  Jupplendru  (ifi).  11  eft  vrai  qu’il  t’agit  li  de  ce 
qui  a paru  de  t'Hiftoire  de  Grégoras  : mais  ii  la  Suite  é- 
toit  d'un  autre  caractère,  Mr.  Boivin  auroit-il  manqué  de 
le  dire  ? D'ailleurs , la  raifon  alléguée  par  Mr.  de  Boze 
ne  i>orCe  point  fur  le  relie  des  0.tvraees  deGrégoras, pro- 
mis par  Mr.  Boivin  , parmi  lefqucls  il  ne  fe  peut  qu'il  n'y 
en  ait  de  curieux  & d’intérctrans,  i en  juger  par  les  titres 
qu’on  voit  dans  le  Cniatogue  de  ces  Ouvrages.  Mr.  Fa- 
hricius  , en  priant  (17)  Ton  Lecteur  de  parcourir  ce  Cata- 
logue tout  entier  , quelque  long  qu’il  foie , ajoute  , qu’il 
ne  douce  pas  qu'on  n’y  trouve  des  articles  donc  le  fu- 
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Ü paflà  à la  place  cf  Aflfocié  dans  l'Academie.  La  fécondé  Chaire  de  Grec  étant  devenue  vacante  en 
1 707 , il  uena  d'obtenir  la  permilllon  de  retigner  la  Ilunne  en  faveur  de  Ton  Iférc  [/TJ  ; mais  on  l'o- 
bligea de  continuer  les  Leçons  au  Collège  Koj'a] , & il  y a lu  & expliqué  jufques  daru  les  derniers 
tenu  de  fi  vie,,  les  Poèmes  d’Homère.  J1  remplilToic  d'ailleurs  dignement  les  devoirs  d'Académicien* 
comme  il  paroit  par  les  Pièces  de  fa  façon  , qui  fe  trouvent  dans  H lifloire  & dans  les  Mémoires  de 
l’Académie.  Les  bornes  que  nous  fonunes  obligés  de  nous  preferire,  ne  nous  pcnnectenc  pas  de  ren- 
dre compte  en  détail  de  toutes  ces  Pièces  ; nous  nous  contenterons  de  parler  de  quelques-unes  des  plus 
curieufes , & d'indiquer  les  autres  dans  une  Remarque.  Du  premier  otdre  font  les  fuivantes  : Re- 
marques Hiftmques  (j  Critiques  fur  t Anthologie  mamfcrite  qui  ejl  à la  Bibüothique  du  Roi  f/'X  En  1706» 
il  donna  f Hifloire  dune  Querelle  entre  les  Philofofbts  du  XV.  Siicle  [Gj , fiir  la  Doélrine  w Platon  & cd- 

le 
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jet  pilirs,  dont  on  regrettera  la  perte,  ft  qu'on  Touhaite- 
n de  voir  : Hune  tu  InJieem^  fUMUumvü  Imgum  , 
fMum  MuiiV  pereurre.  In  tanta  librtrum  c§pia  , quet  bic  rt. 
débit  er-umeraiat  , erit  triiie  alifuid  fuci  tp/«  argtimmo  pla- 
etat  , «ni^Tuin  d$Uat , quod  tx  Bibhatbetarum  puivert 
trui  tvpitu.  Je  conjcAurcrois  donc  , que  le  grana  nom- 
bru  d'occupatlonr  a <té  la  véritable  raifon  , qui  a empê- 
ché Ml.  Boivin  de  continuer  un  tnvail  long  £i  diflîdiv  ; 

& qu'il  a mieux  aimé  renoncer  à un  Tcul  Ouvrage  , qu’4 
tout  Tes  autres  travaux  Littéraires  , qui  auroienc  inrailli- 
blemcnt  fouft'ert  de  celui  • ci  , quelque  lubilc  & quelque 
appliqué  que  fût  cet  illut^re  Savant. 

[£]  /j«  Jeeandt  Chaire  de  Grec  ttimt  devenue  netintf  en 
1707 , H ùcba  d’obtenir  ta  permi  jTion  de  reJigneT  ta  fieme  en 
faveur  de  Jen  /rère.]  Mi.  Uoiviit  auroit  fouhaité  qu'un 
eût  nomme  ion  frère  i fa  place , des  l'année  précédente  : 
il  fnific  l'occafion  de  la  vacance  de  la  féconde  Chaire,  pour 
réitflir  dans  fon  deiTcin  : il  écrivit  au  Minilirc  , pour  de- 
mander la  perminion  de  remettre  fa  Chaire  à fou  frère;  & 
comme  ce  n'étuit  pas  par  une  vaine  olientation  d’atnitié 

3u'il  fairoic  ccite  démarche  , il  ajmuyolt  fa  demande  (br 
CS  raifons  que  , même  pour  réuiur  . on  n’allègue  qu'à 
resirémité  & dans  un  véritable  befoin.  Quel*  que 
„ fuient  , difoit  il  dans  J'a  iMtre  , les  avantages  de  la  pla- 
ce  de  Profeilêui'  Royal  , je  puis  m'en  palier  , & beau- 
„ coup  mieux  que  mou  frère,  il  n'a  point  d autre  emploi, 
„ il  fe  livrera  tout  entier  i cclui-et  ; & moi,  déjà  partagé 
„ entre  la  Bibliothèque  & l’Académie  , je  remplirai  plus 
>,  exaétemem  mes  devoirs  à l'égard  de  l'une  & de  l'autre 

„ (18V 

(f]  Remarquet  Hijlerl^uei  fd  CWtiçuw  fur  l'yfntbaltgie 
atanufiritt , fui  tjl  à la  Ihhiirtbè^ue  du  Cette  Dif- 

feriaüon  cft  {urtaeéc  en  huit  Chapitres.  Dans  le  premier 
il  fait  rHilioire  du  Manufait , & en  donne  la  Notice. 
Saiimnifc  en  trouva  rOriginal  dans  la  Bibliothèque  de  Hci- 
dtlberg.  On  ne  fait  comment  i-'rançois  Guiei  , mort  en 
j6$$  igéde  quatre-vingts  ans,  en  a eu  copie  : quul  qu'il 
en  ioit , il  en  laiiTa  une , qui  tomba  après  fa  mort  en- 
tre les  mains  de  Mr.  Ménage.  Celui. ci  étant  mort  en 
s6g/i , laifTa  Tes  Manufcrics  i une  perfonne  qui  dcincurolc 
chez  lui  depuis  longcems  ; celte  [wrfonne  chcrdin  bientôt 
à s'en  défaire.  Feu  Mr.  Bignon  , Premier -Préfident  du 
Grand-Confeil , en  acheta  la  plus  grande  partie  ; & Mr. 
l'Abbé  de  Louvois  aiant  entendu  parler  do  l'Aniholocic  , 
pour  laquelle  Mr.  Rollgaard  Gctitilhomme  Danois  avoit 
déjà  offert  de  rargem  . il  l achcta  , & en  enrichit  la  Bi- 
blioihcquc  du  Roi.  Ceff  un  in -folio  en  papier  , de  foi- 
Xante  feuillets , fort  bien  écrit , de  la  main  même  de 
Gulei , qui  a joint  au  Tcxrr  un  prand  nombre  de  correc- 
tions & de  reffitutions,  avec  d’autres  Notes  pi>ur  i'intdli- 
gcncc  du  Texte.  Ix  Recueil  tft  de  plus  de  fcpt-cui»  K- 
pigrammcs;  le  tout  fait  environ  trois  mille  vers,  il  cffdl- 
vifé  en  cinq  Parties.  La  prémiùrc  & la  fécondé  font  com- 
poféei  d'Kpfgrainmcs  , la  plupart  liccnticufcs  , & qui , (1 
l'on  en  excepte  un  crd  petit  nombre  , ne  doivent  jamais 
voir  le  jour.  l.a  troifîèmc  Partie  a pour  litre  ’£a-fy^awu<- 
T«  Ceff  ainfi  qu'on  nommoit  les  Kpigram- 

mes  qui  fervoient  d’infeription  aux  offrandes  que  l'on  fai- 
fuit  aux  Dieox.  La  quatrième  contient  des  Jnfcripitont 
de  Tombeaux.  cinquième  comprend  des  Epigrammes 
fut  divers  fujets  , dont  quelques-uns  font  invemes  é pfaU 
fir.  L'Auteur  du  Recueil  les  nomme  i*iiua- 

VH«,  Epi;;rammet  dejlentation^  c'eil.âdire,  des  Kpigram- 
me*  où  le  Poète  ne  cherche  qu'è  faire  paroitre  fon  cfpric 
(19).  Mr.  Boivio  donne  enfuite  une  Lille  alphabéti<jue 
des  Poètes, auxquels  les  Epigrammes  font  attribuées.  Cet- 
’ te  Lille  e(l  d'environ  fix-vingu  Auteurs,  parmi  lefquels  il 
y en  a pour  le  moins  trente,  dont  nous  n'avons  rten  dans 
TAmhologic  imprimée.  Dans  te  Chapitre il  don- 
ne trois  F.pigrammcs  cboiTies  , avec  des  TraduAions  en 
Latin  & en  François.  Les  nois  Chapitres  fuivans  con- 
tiennent des  Remarques  curieufes  & favantes  fur  ces  trois 
Epigrammes.  Dans  le  Chapitre  JixUme  il  y a quelques  R- 
pigrammes  qui  font  dans  l'Anthologie  imprimée  , & du 
mme  Auteur  que  la  troifîèmc  qoe  Mr.  Boivin  a expli- 
quée, qui  cA  un  certain  Aniipaicr  de  Theffaloniquc,  qui 
vivoit  du  tems  d'Auguffe.  On  trouve  dans  le  Ctiapitre 
Jeptiéme  quelques  autres  Epigrammes  du  même  fur  diffé- 
nos  fujets  , la  plupart  tirén  de  l'Anthologie  manuferite- 
Ix  hdtième  Chapitre  eff  une  Differution  fur  Jupiter  Ce- 
fut,  pour  fer'ir  d'addition  aux  Remarques  fur  la  fécondé 
Epigramoie,  qui  cA  de  l'Empereur  Adrien.  Onvoitdans 
toutes  ces  Remarques  une  érudUioD  variée , êt  une  grande 
conooifTancc  de  l'Antiquité. 

[C]  llijloire  d’une  Querelle  entre  1er  PhiMipbei  du  XI'. 
Siieie.]  Comme  c'cA  kî  un  morceau  de  TniAoire  de  ia 
PhiJo£}phie  , aulE  curieux  que  peu  connu . nous  croyons 


que  le  plan  de  ect  Ouvrage  permet  que  noos  y donnions 
place  i cette  Pièce,  perfonne  n’aianc  donné  un  détail  cx- 
aA  de  cette  Querelle  Philofophique  , avant  Mr.  Boivin. 

Il  Ta  tiré  des  Ecrits  mômes  des  Fhiinfophcs  du  XV.  Siè- 
cle , dont  une  bonne  partie  fe  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi  de  France,  & dci  Livres  imprùiiés.  La  plu- 
part des  Auteurs  ne  diiènt  qu'un  mot,  en  pufllmt,  de  cet- 
te  difputc  : le  favant  Mr.  FaBriciua  en  parle  (âo)  plus  dit- 
tiiiAement  que  perfonne,  mais  il  renvoie  i la  Ddlerution  x.p.V*7.K 
de  Mr.  Boivin  . dont  nous  nous  propofoni  de  rendre  iuia.  not. 
compte  (21).  Venons  au  fait.  (*)• 

Vers  le  milieu  du  XV.  Siècle  . peu  de  tems  avant  que  fsi)Elie  fè 
les  Turcs  fe  fuffenc  rendus  maîtres  de  Conllaminopic  , U trouve  djn* 
s'alluma  une  efpèce  de  Guerre  Civile  enue  IcsPhilofophcs 
Grecs,  qui  fiuriffuibnt  alors  en  affez  bon  nombre  à Vtni-  iii.'p. 
fc.  i Florence,  i Rome.  & dans  le  reAe  de  l'Italie.  Gé- 
mijfe  PUibm  , homme  favant  (22),  Tun  des  plus  beaux 

Sfnies  de  fon  Siècle  , & grand  Platonicien  , entreprit  de  Fibn. 
écrier  AriAotc  , qui  dominoit  depuis  lonmcms  dans  les  riu«,  £;. 
Ecoles  d'OccIdent,  où  les  Phllofophcs  Arabes  avoicni  Uitik.Grétt 
fort  accrédité  fa  Philofophic.  Il  publia  d’abord  un  petit  T»m- *•  p- 
Ecrit  fous  le  titre  de  Différence  des  Srruimm;  f /Iriflttelff  riacry/fr. 
de  Hum  , tUiit  if  ’Aftetritiu  ag*(  rixàtam  J'iaf'ifitfU.  il 
ne  fe  borna  pas  dans  cet  Ecrit,  qui  a été  imprimé  (2,),  i fit)  idem 
marquer  la  différence  qu'il  y a entre  l’une  & l'autre  Phi-  !'•  7*»- 
lofophic  , à préférer  Platon  i AriAotc  ; mais  il  déchira 
impIcoyaiiIemeDt  ce  dernier.  Cum  Gemifiius,  dit  Mr.  Fa- 
bricius  (2*)  , nm  djjfrrpnria»i  tunrtm  inMr  utr^gue  exaini-  («4)  U»d. 
najfet , fed  aeriut  emnsa  eemiciomm  /rcncra  rxijg^frimr , P'  t^’ 
non  zeritus  eflet  bomini  pemario  eentumeliamfaeere  ,prajlan- 
ivrerim  edia  (J  calamum  infe  coneitavit.  Il  fut 
attaqué  par  trois  hommes  également  ilIuAres.  Le  pré- 
micr  , nommé  Gecree  ê'cèeiaWur , qui  fut  depuis  Patriar- 
die  de  ConAantinopic,  connu  fous  le  nom  de  Oeunadius  , 
s'appliqua  particulièrement  i faire  voir,  que  les  principes 
d'Arilloie  s'accordoient  beaucoup  mieux  que  ceux  de  Pla- 
ton avec  la  l'héologic  Chrétienne.  Nous  n'avuns  de  ccc 
Ouvrage  de  Cennade , que  ce  que  Pléthon  lui-mème  nous 
en  a confervé  dans  l'Ecrit  intitulé  : Rèponfe  aux  Rayons 
que  Scbolariur  a alUguéei  pour  la  difenje  d'Ariflote.  Cette 
Réponfc  n’a  point  été  imprimée  , mais  elle  fe  trouve  en 
diverfes  Biblloth^ucs  (25).  Pléüion  y parie  è fon  Ad-  f*»>  Ik'd- 
verfaire  avec  toute  l'aigreur  d'un  homme  piqué  au  vif,  & V' 

avec  toute  la  hauteur  d'un  Maitre  qui  fait  la  leçon  i un 
Ecolier.  Gennadiut  attendit  une  occallon  favorablepour 
répondre;  elle  fc  préfenta  peu  de  tems  après  , & B ne  la 
laiifa  pas  ccha]iper.  Il  fut  que  Pléthon  compofoit  un  Li- 
vrc  i l'imitation  de  la  République  de  Platon  , & que  dans 
ce  Livre  U prétcndoli  établir  un  nouveau  Syllème  de  Re- 
ligion , & une  Théologie  purement  Païenne.  Il  laiffa  li 
Platon  & AriAotc  , éè  attaqua  dircAemenc  l'Auteur  du 
nouveau  Sylteinc,  l’accufam  de  vouloir  renverfer  la  Rcli- 
eion  Chrétienne  , & rétablir  le  Paganifmc.  Pléthon  , cf- 
frayé  Je  cette  accnraiion  , nfofa  publier  fon  Livre  , & il 
le  tint  caché  tant  qu'il  vécut.  Apres  fa  mort , Oémétriui 
Prince  Grec  de  la  famille  des  Paiéologurs  , chez  qui  ap- 
paremment ce  Livre  avoit  été  mis  en  dépôt , le  tir  re- 
mettre entre  les  mains  de  Gcnnadc  pour-lors  Patriarche , 
qui  le  parcourut  promptement , en  At  la  cenfurc  , & le 
condamna  au  feu.  On  a une  Lettre  de  Genuade  i Jean 
TExarque  , où  ce  fait  cA  raconté  tout  au  long  , & où  la 
doArinc  pwrnicicufe  contenue  dans  le  Livre  de  Pléthon  cA 
folidement  réfutée.  Quoique  la  cenfure  du  Livre  de  Plé- 
thon, publiée  parGcnnade,  n’aciaquc  dircAement  ni  Pla- 
ton ni  les  Platoniciens,  on'voit  bien  cepeDdifiC  que  le  Pa- 
triarche a eu  deffein  de  juAIAcr  ce  qu'il  avoit  écrit  autres 
fois  contre  la  Philofophle  de  Platon  , êt  de  montrer  com- 
bien la  IcAure  des  Livres  de  ce  Philolbpbe  étoit  dange- 
reufe . puifqn'clle  avoit  tellement  gUé  refprit  de  GémiAe, 
qu'elle  lui  avoit  fait  naitre  l'idée  extrava^te  de  réfor- 
mer le  Gouvernement  & la  Religion  (lô).  Tbiodore  Go-  faO 
ta  fut  le  fécond  des  Adverfaires  de  Pléthon  , qui  écrivi-  dt 
tent  dircAement  contre  lui  Mils  George  de  Olte  , con-  1*2»  «l'i 
ou  fous  le  nom  de  George  de  Tribifonde  « commença  par  ' ’ 

attaquer  le  Cardinal  Beffarim  , qui  raconte  lui  - même  l'o- 
rigine de  cette  querelle,  dans  fon  Axième  Livre  de  l'yfp#- 
is^te  de  Plum.  Voici  le  fait.  AriAoce  , dans  le  fécond 
Livre  de  fa  PhyAque  , dit  ^us  t«us  ce  que  fait  la  Aâtvrc  , 
elle  le  fait  pour  quelque  fin  i que  erpen^nt  elle  ne  faii 
rien  à aeffein,  c’cA-Ldirc  , avec  pretnéailation  , avec  esn- 
naiffanet  , avec  raifon.  Cette  tbèfe  aiant  été  aitaqûie  par 
Pléthon  , qui  prétendoit  avec  Platon  , jstc  ia  Nature  n’a 
rien  fait  qu'avec  raifm  fÿ  avec  prudence , Gaza  prit  le  parti 
d’AriAote  , & confuita  le  Cardinal  BeÎTarion.  Le  Cardi- 
nal , qui  étoit  difclple  de  Pléthon  , & qui  te  confultoic 
cous  les  jours  fur  des  matières  de  Philofophic,  fit  une  ré- 
ponfe  très  fuccinAc  , où  expliquant  les  termes  dont  Fla- 
Cec  ton 
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k d'Ariflote.  La  conformicé  des  fujecs  engagea  k favam  Académicien  à donner  peu  de  ténia  après  * 
favuir  en  l'année  1707  , THilluire  d’une  autre  Querelle  fameufe  entre  ks  PartlTana  d’ilumcre  & de 
Virgile  (/):  cell  proprement  un  Recueil  & un^amen  critique  de  Témoignages  d’ Auteurs , plut 

ou 


ton  & Aiidote  fe  font  ferris»  il  montra  que  ces  deux  Phi- 
lofophes  n'etuicnc  pas  fi  éloignés  de  fentiment  qu'ils  le 
patoiil'oienL  George  du  Trébîzondc  en  vouloîc  depuis 
longicuit  i ^eUutiun  . parce  qu’il  lui  avoir  préféré  Gau 
(17;  ; & par  la  même  rajfon  , it  en  vouloit  d ce  Jcmicr  , 
dont  la  tOpuuiion  lui  raifolt  ombrage.  La  Kénoiilé  du 
Beflarion,  fur  la  quellion  dont  nous  venons  de  parler, lui 
éum  tombée  entre  les  mains,  il  feignit  de  croiie  que  cet 
Ecrit  étoit  du  Gaza  : & l’aiim  réfuté  , il  of.Lii:a  égale- 
mciit  Bdlâriun  , Gaza,  & Pléthon.  La  quoullc  s'vcant 
échauifée,  d'autres  Grecs  de  moindre  cooiidéraiion  y ui- 
trérenL  Michel  Aptjlalius  , atuebé  â Uch  riuii , écrivit 
contre  Csz.i  & contre  Arifiotc  : fon  Ecrit , dit  Mr.  Boi- 
vin,  n'étoic  qu'un  cilTu  d'injures  giolliùrcs  , ii  une  uvda- 
matloo  de  jcunc-hominc , qui  décide  haid.'mcni  fur  des 
matières  qu'il  n'cniend  pas.  ^-uumne  fuiMo.iiiné  Caliijîit 
ou  lils  de  Calüllc  , y dt  une  Képvnfe.  Mr.  ISuivin  ne 
croit  pas  qu'il  nous  relie  rien  de  ecs  ditix  l’ii  ers  ; mais  fi 
l'on  doit  s’en  rapporter  â Mr.  Pabiicius  l'Kcrii  d'A- 
pofiolius  fe  trouve  en  ManufcHc  Jain.  la  BiMiotliéijue  Im- 
pétiaie  , éc  dans  b BoJléienne.  Quoi  qu'il  en  foit , on 
tu  lit  peu  décos  ; au-lku  que  la  Riponfe  d'Audiuiiic  fut 
upiouvéc  par  les  MrfoniKS  de  bon  guùi  , ét  fur-tout  par 
Ali  tUtt  Secoiidiu , nomme  de  bcaucoup^  d'efprit . qui  le  té- 
moigna i Andionic  lui  même  per  uix.  Luire  qu’il  lui  écri- 
vit , datée  de  Vilerbe  du  5 de  Juin  146a  (09).  il  parle 
de  l'Ouvtagc  d’Apollolius  comme  d'un  Licre  re.ivf.'i  a l'i- 
jutes  et  (Mmuies  i iS.  de  celui  d'Andronie  avec  du 
grand»  élogu.  „ J’y  ai  vu,  dir-ii , la  calomnie  réfutée  , 
„ & l'anicriume de  Ion  fiel  corrigée  par  la  douceur,  &.  fi 
„ je  l’ofc  dire  , par  le  mid  de  vos  difeours  ; ks  taches 
„ qui  avoieiit  été  répaiiÜLCs  mai  i propos , é<  d'une  ma- 
„ mère  indigne  , fui  la  Vérité  uiétnc  , cmicreiiicnt  effa- 
„ cccs  par  votre  éio<iucncc:la  Vérité  devenue  par-là  ciat- 
„ rc  éc  biillanic  , fans  eiiipruiitcr  d'autre  éclat  que  celui 
„ de  fa  propie  beauté i i ignorance,  l'incivilité,  k»  gtof- 
,,  ficrctés , bannies  à Jamais  du  commerce  des  hoiiiiêics- 
,,  gens."  Ar.dronic,  réripatétickii  fage  5t  modéré  . en- 
voya l’Ecrit  d Apokolius  avec  fa  Repoiil'e  au  Cardinal  Bcf- 
farion  , prutedeur  des  Platoniciens  , fc  foumctiant  cotié- 
rtmuu  B ce  qu'il  plairoit  au  Cardinal  de  décider  fur  les 
queUion»  propoféus.  Befiârinn  , après  avoir  iu  & exami- 
né avec  auiniion  ces  deux  nouvelles  Pièces  , condamna 
Apollolius  , & approuva  fort  les  Reponfes  d'Andronie. 
On  a dans  un  Manuferii  de  la  ilibliuthèquc  du  Roi  de 
France  , deux  lAtttes  de  nicnic  date  fur  ce  fujet , toutes 
deux  de  Ikllâriun.  La  préuiièiu  , adiciTée  à Andronk  , 
n'efi  que  l'tnviloppc  de  lafceondc,  qui  efi  fort  ample, 
adtuléc  à A|K>i:ulit.s  : elle  cA  datée  des  Bains  de  Viicrbe 
le  19  de  ^lai  1462.  Mr.  fiotviuJ'a  donnée  toute  entière, 
en  I rançois  u abord  (30) , & eniuitc  un  Grec  éc  cm  Latin 
(31).  Elle  comieiil  d’eicclluucs  leçons  louchant  la  vé- 
nétation  que-  l’on  doit  avoir  pour  les  Grands  Hommes  qui 
ont  inventé  ou  pcrrcâionné  les  Aru  & les  Sciences , & 
fuMout  pour  ceux  dont  la  réputation  cfi  en  quelque  façon 
confacrée  pur  rapnrobaiion  confianu*&  univcrfclkde  tous 
les  Siècles.  Sa  longueur  nous  empêche  de  l'in.'ércr  ici 
toute  entière  : nous  nous  contenteront  d’en  lapponcr 
quelques  traits , )>ar  kfquelt  le  Lcéleur  poiiria  juger  do 
relie.  „ Ce  n'cR point,  luidii-it,  par  des  injure» , c'cll 
„ par  des  raifoni  lolidcs  & convaincantes , que  l'on  doit 
„ défeodre  fes  Amis , &.  combattre  fes  Adverfaircs."  Il 
le  cenfure  enfulie  d'avoir  maltraité Tliéodorc  Gaaa.  ..  J al 
„ fouflért  avec  peine, que  vous  aceufafliez  d'ignuiancc  un 
„ homme  aufiî  favant que  l'eli  Théodore.  Mais,  ci;ou- 
„ u-t  il , que  vous  ayez  traité  auifi  indipiit»ent  Arillote 
,,  nièiiie , Arillote  nuire  Guide  & notre  Moitié  en  tout 
„ genre  d'érudiuoii  ; que  vous  ayez  ofé  lui  dire  des  iiiju- 
„ us  gtoinètis , lu  Quininer  ignorant,  extravagant . in- 

„ gtat , & raceufer  de  mauvaik  foi je  ne  crois 

„ pas  qn'il  y ait  d audace  pariille  àcdle-li."  Et  plus  bas: 
„ Je  voudtois,  lon'quu  Piéihoa  aiuque  Ariftotc,  iorfque 
„ d’outiev  attaquent  ou  les  deux  Princes  des  Phtlufophcs 
„ (Platon  & Arillote),  ou  Pléthon  lui-inétue,  ou  qui  que 
n ce  puüTu  éue;  je  voudrois , dis-ic,  que  cela  fe  fti  avec 
„ toute  la  modération , qu'Ariftotc  a gardèu  lorfqu'il  a 
,,  contredit  ceux  qui  l’avoiciic  piécédé  ....  Et  nous  , 
„ qui  en  comporaiftin  de  ces  Grands-Hommes  ne  fommes 
,(  que  de  très  petits  perfonnages , nous  avons  ta  hardief- 
,,  fc  de  les  traiter  d ignorons  , & de  les  railler  d'iine  ma- 

„ nièiu  incivile Eu  vérité  , cette  conduite  cil 

,,  bien  étrange  & bien  infcnféc.”  Il  feroit  à fouhaiicr  , 
qu'on  répéui  fouventees  ieçonsderefpeâpour  lus  Grands- 
Hommes.  Dans  le  terni  que  cette  Lettre  fut  écrite  , üé- 
mille  Plctbon  étoit  exuèmemcnt  vieux, & demetiroic  dans 
le  Pélopomièfe  , oii  ii  s’éiok  retiré  depuis  plufieurs  an- 
nées. Son  grand  âge  , dt  le  Crédit  de  odiolarhis  fon  en- 
Dcui,  qui  était  devenu  Patriarche  de  Confiaoiisoplc  . no 
lui  pcrmutoleot  pas  de  défendre  là  Caufu  tufil  vivement, 
qu'il  l’au'it  bit  aans  les  comuienccmens.  Cependant  fet 
eninmis  mêmes,  ou  le  aaignoicnc  encore  , ou  le  rcfpoc- 
fuient.  A peine  fut-il  mon  , lui'iU  fc  dècbainéreat  aufli- 
tAt  contre  Platon  & conift  lui.  George  de  Trébizonde 
publia  en  Latin:  Cra^raijm  dt  Plalm  ^ à’Arijiiu  (CW 
paraùo  PiaSvuù  Arijhftelii  (3a)  ).  Il  l)c  fe  peut  rien  de 
plus  amer,  & de  plus  violent , que  çet  Ouvrage  ; Ctji , 


dit  Mr.  Boivin  , un  düuge  de  bile  , (f  de  U bik  la  plut 
ntite  , Platm  jet  Dtfenjcuri.  Voici  ce  qu'il  dit 

de  Plèiliofl  (33).  „ il  nous  cfi  né  , il  s'efi  élevé  parmi 
„ nous  uti  tecond  Mabouec  ; & ce  fécond  , fi  nous  n'y 
„ prenons  garde  , l'emportera  autant  fur  !•  prémicr  par 
„ les  fuites  funellus  de  fa  inauvaife  DoeUîne  , que  le  pré- 
„ mier  l'a  emporté  fur  Platon.  PMèvc  2t  Difcipk  de  ce 
Philofophc  CD  matière  d'Ëloqucnce  , de  Science  & de 
„ Religion  , il  avoii  établi  fa  demeure  dans  le  Péiopon- 
„ nèié.  Son  nom  ordinaire  étoit  Gcai^r.  U fe  donna 
„ lui -même  celui  de  PUtbm,  Peut-être  que  üémific  , 
„ pour  nous  faire  croire  plus  aifément  qu'il  étoit  defeen- 
„ du  du  Ciel  , & pour  iiuus  engager  i recevoir  plus 
„ promptement  fa  Doftrinv  & fa  nouvelle  Loi , voulue 
„ changer  de  nom  , à l'exemple  de  ees  aïKiens  Patriar- 
„ ches,  donc  il  cfi  dit,  que  dans  ic  tems  que  leur  nom  a 
„ été  changé  , ils  ont  été  appcilés  aux  plus  giandcs  cho- 
„ fcs.  il  a éaic  avec  beaucoup  d'arc , & d'une  manière 
„ très  élégante,  de  nouvelles  Kêgk-s  pour  la  conduite  de 
H la  vie  i Sl  l'on  croit  qu'à  ccuc  occaiion  il  a vomi  un 
„ grand  nombre  de  ulafphenies  contre  la  Foi  Catholique. 
„ (Ju  qui  ell  coiiitant,  c'eit  qu'il  étoit  11  zélé  Platonicien, 
„ qu'il  n'avoit  point  d'autre»  fetiiiuiens  que  ceux  de  Pla- 
n roD  fur  la  nature  des  Dieux  , fur  celle  de  l'Ame  , fur 
„ les  ^criiites  è(c.  Je  lui  ai  enicudu  dire  moLmème, 
„ lorf.|uc  nous  étions  i Florence  , où  il  étoit  venu  pour 
„ alCllcr  au  Concile  avec  les  autres  Grecs  , que  dans  peu 
„ d'années  tous  les  hommes  par  toute  l:i  Terre  embnlTc- 
„ roient  d'un  commun  confcDumenc , & avec  un  même 
„ cfprit , une  feule  & même  Religion  , à la  prémière  iii. 
M firuélion  qui  leur  en  feroit  donnée  , par  une  feule  Pré- 
„ dicatiun.  Et  fur  ce  que  je  lui  demandai , fi  Ce  feroit  la 
„ Religion  de  Jéfiu-Ciuili , ou  celle  de  Mahomet  7 A'f 
„ l'une  ni  l'autre , me  répondit-il  : iMir  me  trtiliime , qui 
„ tu  Jtra  pal  differente  du  Pafani/me.  Paroles  dont  je  fus' 
» fi  indigné  . que  dqHiis  ce  tems-là  je  l'ai  toujours  haï , 
„ je  l'ai  craint  comme  une  vipère  dangereufe  , je  n’ai  pu 
„ me  réfoudre  ni  à le  voir  ni  à i'entcadrc. ’’  Un  ne  fera 
peut-être  pas  lâché  de  voir  ce  patfiigc  en  Original  ; le  voi- 
ci , tel  que  me  te  fournit  le  riche  Recueil  de  Mr.  Kabri- 
(34)-  Aaer  hsHi  jam  nattu  , educatui  tjl  AfarW 
«riw  , fui  nijî  pi<Kiatatbus  , lawo  esititfitt  pria:»  futurui 
tlï , fU4i>t«  Piattne  {(■Je  Mtcbumetui  ^rmiciejîsr/uir.  J^rd- 
dam  in  Pel«p»>neja  vir,  Plaltnii  el»quentia,f^ Jtlei^ny 
pietate  «iuMiiu/,  Pielbm  agnovtiaaius Jeripfit  ex^uijttff‘ 
me,  eltfueutiJ/ijue^ue  rma  quadan  inJIiiMa  tnen./iy  inqui- 
but  mulla  etiVH  adltrjtu  pietatem  Caihtlicam  etamuffe  cre- 
dilur.  Asm  r»nj?iix  ff,/i.n  iiu  Platenüuit  fuij/é,  ut  nilil  a- 
littd,  quam  l'uitu jen/erit , de  Diii , tir  .ériwa,  de 
eiii  1 au  Of^rum  aut  Dieice  ium , taurijqut  tmnibu,- , mut 
mûf^iiù  y quaul  fanis  , veto»  epft  prefiitretur  , Jcnl-tre 
non  ttjlitre  «iu.'«ir(.  Audivi  ego  ipjum  Pmtniig  , \enit  »- 
rtiM  ad  C'snrii.  i.'Ri  <IiM  (Jracit , apeitiuttm  uiiaai  tanJemqua 
niiT^anrai  ui.o  aiamo  , una  nuiue  , una  fradicMune  , Htii- 
prie*  psuiis  pfijl  annii  e[l'e  jujrepturum  ; cumqui  ro- 
gü,  c«  . Cl.rfi/iiir  an  jWuùtoicii  F Neutram  . ii;fu«  , fed 
ijoi.  a iitmiiitatc  dificunum.  Ortiéur  t/rFit  runnarui , 
leuut  uûi,  (ÿ  bl  ienei.i.jum  tij-etam  prniiHui  , i<rc  vider»  , 
dut  audite  ampiiut  putti.  'Icifc  etl  l’idée  que  nous  donne 
de  l'.eibon  , George  de  l'rébizonde.  Le  relie  de  l'(^- 
vtage  lit  umpii  d invectives  pariilles  contre  Platon  mê- 
iiK.  L'n  Kciii  de  cette  nature  ne  pouvoir  manquer  de 
faire  beaucoup  de  bruit , fur  tout  chez  !cî  Plaumicicns. 
Le  Cardinal  Bellarion  crut  devoir  le  réfuter  , en  publiant 
un  Ouvrage  qu'il  intitula  , In  CtiuiRMotarrM  Phntnit  : 
Cmtre  le  Laiemiùatur  de  Pielen.  L'üuvragca  été  imprimé 
à Vinifc  en  1516  în-fuiio.  Il  efi  divifé  en  quatre  l.ivros, 
auxquels  on  a joint  ce  que  be.Iiirion  a fait  cancte  la  Tra- 
duction que  George  de  ’l  lébizondc  avoit  faite  des  Livres 
de»  iMx  de  Platon  , & un  iuvre  de  la  Aature  de  P Art 
contre  le  même  èt  contre  Pküion , en  faveur  de  Théodo- 
re Gaza  (35).  Ce  qui  fait  voir  que  le  favant  Mr.  Boivin 
s'etl  tiompe  , en  diiant  que  l'Ouvrage  du  Cardinal  eji  di- 
vijé  en  cinq  Livret , auxquels  or.  en  a;*i«  un  ÿîxi’^iiie  , fuê 
regarde  les  aKcic»>ir;  centejlatiorj.  Ce  Savant  remarque , 
qu'ii  n’y  efi  rien  dit  pour  la  juùiticaiion  de  Pléthon  ; ft  ii 
DU  fait  à quoi  atuibiuir  ce  (licncc  , finon  à l'impofiibilité 
de  démentir  l’accufuion  que  l'on  fonnoit  contre  lui . à 
roccaüon  du  nouveau  SyUume  dont  il  patToii  pour  être 
l'Auteur.  Mr.  Bohin  cioit  même  que  le  fait  étoit  avéré 
dans  te  tems  que  ic  Cardinal  Bellarion  publia  fon  Apolo- 
gie de  Platon;  car  ce  fut  environ  dans  ce  uim-li,  que  le 
Livre  de  Pictiion  fut  cenfuré  par  Üennade  , & conchmné 
au  feu  i caufe  des  impiétés  , dont  ce  Patriarche  préten- 
doit  qu'il  étoit  rempIL  Cette  exécution  Ignominieufe  fié- 
trit  tellement  la  mémoire  de  Pléüion . que  fes  propres  A- 
mis  furent  apparemment  obligés  de  l’abandonner.  S'il  n’r 
avoit  pourtant  pas  d'autre  preuve  , on  pourroit  avec  rai- 
fon  douter  que  le  fait  fût  avéré  : un  ennemi  piqué,  tel 
que  l'ciuit  Gcnnade  , eli  capable  de  tout  okr  , fur -tout 
quand  il  jreut  couvrir  fa  vergcance  du  voile  facré  de  la  Re- 
ligion. Mais  on  prétend , qu'à  juger  de  l'Ouvrage  que 
Piétlion  avait  coinpofé  pour  établir  fonSyllème.par  l'Ex- 
trait qui  nous  en  relie  dans  la  Lettre  de  GennaJe  s- 
drulée  i Jean  l'Exarque,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  im- 
pie que  Je  dclLia  de  l'Auteur , ai  de  plus  bizarre  que  la 
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ou  moins  favorables  aux  deux  Princes  des  Poë^  comparés  Pun  à l'aucre.  Ces  Témoignages  font  par- 
tagés en  deux  Chapitres.  Le  premier  contient  les  Jugemens  des  Foeies  > le  Iccond  ceux  des  Auteurs 
de  Proie.  Deux  autres  Pièces  non  moins  curieufes,  que  Mr.  fioivin  produilîc  à l’Académie,  font  u- 
ne  Dijftrtation  Hijioriftt  fur  la  Biblictbèfiu  du  Louvre  fms  Us  Rois  CbarUs  V » CbarUs  yi  Charles  VU 
(^),'  & la  yie  de  Chrijtine  Pifasty  & de  J'homas  Pifast  fin  pire  (b)  : nous  en  parlerons  dans  un  autre 
endroit  (Q.  Les  difputes  oui  s’élevèrent  fur  Homère  parmi  les  Savans  & les  Beaux -Ëfprits  de  Fran- 
ce, fournirent  à notre  illuftte  Académicien  une  nouvelle  occaflon  de  paroitre  avamageufement  , en 
publiant  Ton  Apologie  S Homère  [//].  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  autres  Ouvrages  ci-def- 
kHis  [il  L’exemple  de  ibn  Irère  l’avoit  retenu  dans  le  Célibat  jufqu’en  1716,  qu’il  époufa  la  nièce 
de  la  célèbre  Madame  Le  Hay,  plus  connue  fous  le  nom  de  Madcmoifclle  Cbèron.  De  llx  entans  fur- 
üs  de  ce  mariage,  aois  lui  ont  furvécu  , deux  filles  & un  garçon.  En  1721 , l’Académie  Françoife 
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dirpofiüon  méoe  & l'arrangcmeTit  de*  mitiire*.  Le  titre 
eéoéral  étoit  : Ce  Livre  traite  des  Lais  ^ de  ta  meiUeure 
fenae  de  Geuvemement  ^ de  et  qu'il  faudreit  que  Ut  btwi- 
wui  cb/trvëffent  en  ttMic  en  partieulitr-,  ftur  vivre  de  la 
wunière  la  fiiu  pstfaiie  , la  plut  innocente  , la  plut  beu- 
reiÿe.  Je  ne  fai  d'où  Mr.  ^ivin  a tird  ce  titre,  je  troU' 
vc  dans  Mr.  Fabriciu*  '36) . que  i'Oui'ra^c  écoit  iniiiulé  : 
Trahi  det  Ltix , en  tnu  Livret.  tUft  , i 

tiftân,  ihfiiua  tqût.  Le  même  Savant,  ou  plutôt  Léon  AU 
latius  dont  il  a inféré  l’Ouvrafc  (37)  dans  fa  Bibliothè- 
que, donne  un  ArKument  de  l’Ouvrage  de  Plétbon , beau- 
coup plus  étendu  & plut  détaillé  ; par  lequel  il  paroit , 
que  l'Auteur  fe  propofe  de  donner  une  Thmlogic  confor. 
me  i celle  de  Zoroaftre  & de  Platon  ; une  Morale  Philo* 
fophique  & Stoïcienne  ; un  Plan  de  République  formé  fur 
celui  de  Lacédémone , adouci  par  Ici  principes  de  Platon 
dan*  fa  République  : une  forme  de  Culte  & de  Cérémo- 
nies Rcligieufes  ; un  Sydéinc  de  PhyHque  , tiré  principa- 
lement d'ArHIoie;  les  Antiquités  Grecques;&  en  un  mot, 
det  Règles  pour  vivre  beureufement  (38)-  ll'y  a dans  la 
Bibliothèque  Impériale  un  Manufaîc , qui  contient  dix 
Chapitres  du  premier  Livre , & une  Table  de  tous  les 
Chapitres  du  Livre  troifième  (39}.  Les  litres  des  Chapi- 
ors  où  le  Ptgani&ne  étoit  enfeigné  ouvertement  , font 
rapportés  uar  Gcnnade  , qui  n'a  pas  jugé  i propos  d'en- 
OCT  dans  les  queilions  de  Morale  , ou  de  pur  Kaifonne- 
mem.  L'Impiété  & l'esiravagancc  du  nouveau  Légiflaceur 
paToHToit  fur-tout  dans  les  Articles  qui  conccmolcnt  la 
Religion.  Il  y reconnoUfoit  plulieurt  Dieux  , le*  uns  fu- 
péneurs  , qu'il  nommuit  , & les  autres  infé* 

rieurs  , qu'U  nommoit  r*n  dforâ  : le*  uns  de  la  pré- 
mière  antiquité  , les  autres  plus  jeunes  & de  difTérens  è- 
ges.  11  donnoit  un  Roi  è tou*  ces  Dieux  , & Il  le  nom- 
mole  Z£TZ  , Jupiter  , comme  le  nommoient  autrefois  les 
Paient.  Selon  lui,  les  Aftres  avolenc  une  Ame  ; les  Dé- 
mons n'étoient  point  des  Efprlts  maUni  ; le  Monde  étoit 
étemel.  Il  étaDlilToit  la  Polygamie.  II  voulolt  qu’il  y 
eût  des  femmes  communes.  George  de  Tréblzonde  aiTu' 
re  (40)  avoir  vu  & lu  une  Hymne  au  Soleil , où  il  le  cé- 
lèbre comme  le  Créateur  de  tout , & lui  rend  les  honneurs 
divins.  Ne  ferolt-cepas  dans  Pléthon  , que  certains  Au- 
teurs modernes  ont  puifé  l'idée  de  donner  de  nouveaux 
Syflèmet  de  Religion  ? L’Auuur  de  ilfi/loire  det  Seva- 
rgmbtt , & paquet  Maÿ'i  , pourrolcnt  bien  avoir  ciré  de 
ce  qu'ils  avolenc  lu  de  ce  Livre,  ce  qu'ils  ont  fait  fur  cet- 
te matiète  : le  prémier  de  ces  Auteurs  , fur  - tout . pour- 
roilblcn  avoir  trouvé  là  Ton  Culte  du  ^leil,  & l'Idée  de 
la  Prière  qu’il  fait  adrefTcr  i cet  Allre  par  Sivariat  (41), 
auiB  blen  que  fon  Plan  de  Républi<)ue  Platonique.  Quoi 


qu’il  en  fuit  de  cette  conjecture  , il  y a eu  des  Ecrivains 
qui  ont  jugé  favorablement  de  l'Ouvrage  de  Pléthon.  Lé- 
on AlLadus  en  particulier  en  regrette  ion  la  perte  ; & il 
prétend  que  le  ddTeln  de  l'Auteur  n'étoit  nullement  de 
renverfer  la  Religion  Chrétienne , mais  feulement  de  dé- 
velopper le  ^'llème  de  Platon  , & d'éclaircir  ce  que  lui 
‘ À les  autres  Fhilofophes  avolcnt  écrit  fur  les  matières  de 
Religion  & de  Poliuquc  (aa).  Au  refte,  le  Livre  duCar- 
fibiM.  •>>'  dînai  BelTaiion  effaça  enticremeat  les  mauvaifet  idéesque 
ÂK6p.74S  celui  de  George  de  Tréblzonde  avoic  données  de  Platon 
fcrn.7J4-  & de  fa  philofophie.  Les  Sénateurs  mêmes d'Arldotc  re- 
vinrent de  leur  prévention  conue  Flacon.  Les  InveAivcs 
cefférent  de  pan  & d'autre  . & la  paix  régna  jpcndani  plu- 
fieurt  années  entre  les  Pbüofophes  des  deux  »étcs. 

[îfj  ^Apt^gie  I!amirt.'\  Elle  parut  è Paris  en  1715 
in-i3.  La  Difpuce  couchanl  la  préférence  des  Anciens  & 
des  Modernes  s'étoit  reooaveUéc.  Madame  Daciei,  Mr. 
de  la  Motte,  Mr.  l'Abbé  Tcrrallbn  , Mr.  Boivin  & plu- 
Cenrs  autres  parurent  fur  les  rangs  , les  uns  en  faveur 
d’Homère  , les  auues  contre  lui.  Les  Autcun  du 
Hdi  i.iuèr«fre  oot  rendu  , en  divers  Volumes  de  leur 
Jounai , uo  compte  exaâ  des  Ouvrages  qui  parurent  fur 
fiilJiMi  ce  fujel.  Il*  n'ont  pas  oublié  celui  « Mr.  Boivin  (4O, 
tÀiiH.  T.  *•  & Us  fc  font  auachés  fur-tout  à expliquer  foa  SyUème  fui 
vii.Pan.u.  le  Bouclier  d'Achille.  Je  n'al  |>as  deffein  de  répéter  ce 
~ qu'ils  ont  dit  ; je  me  borne  i remarquer , que  c'eff  avec 

raifoR  que  Mr.  de  Boxe  alfurc  (44)  . que  ut  deux  Partit 
dennérent  det  éUget  i POuvrage  de  Mr.  Boivin  ; & que  t'ü 
fU  remporta  pat  la  vtâtire,  parce  que  perfome  ne  veuleit  (i- 
det , il  ebtirtt  quelque  ebefe  a équivalent  y eu  de  plus  rare  tu- 
etre  ; m lui  déféra  wumimement  le  Prix  de  la  oageffe  de 
la  Medération.  Voici  ce  qu’en  dit  l'Auteur  d’une  Lettre 
UijT.Tl.  inférée  dans  le  yturnal  iJttéraire  (45).  y%  Comme  Mr. 
hrt.  11.  p.  Boivin  a du  mœurs  & det  manières  extrêmement  dou- 
***'  „ cet,  on  ne  trouvera  rien  dans  tout  fon  Livre  , qui  ne 

„ réponde  i ceue  idée , tant  i Pégtrd  de  M«.  Dacicr, 
„ dose  ü défend  la  Caufo , £uu  époufer  cous  fet  fentÙ 
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„ mens,  qu'i  l'égard  de  fon  Adverûire  (Mr.  de  la  Mot- 
„ te).  On  peut  donc  dire  qu’on  y refpire  par-tout  un  ait 
,,  aimable , A qu'on  y vole  toujours  un  Auteur , qui  fans 
„ aucun  fade,  ni  réel,  ni  apparent,  non  feulement  cher- 
,,  chc  le  beau  ou  le  vrai , mais  le  cherche  avec  des  iiia- 
„ ntcrcs  polies  & honnêtes.  Ceae  douceur  ne  diminue 
„ rien  de  la  force  de  Tes  raifons , & U me  ptrolt  qu'il 
„ pourroit  bien  lui  arriver , ce  qui  arriva  autrefois  à un 
„ rhilofophe  de  l'Antiquité,  fort  éloquent;  c'efl  Caméa- 
,,  de.  Il  emporteit  tout  y dit  l'Hliloire,  comme  une  rivière 
y,  rapide.  Ce  D'eft  mine  par  où  Mr.  Boivin  lui  reflèmblc; 
„ mais  il  cbarmeit  fi  fort  avffiyqut  ceux  que /et  raf/ont  n'a 
y,  voient  pu  twtnrre , fe  lail/oient  amener  ijon  lent  par  le 
,y  plaifir  de  rentendre.  C'cit  le  point  de  retrcmDlaiice.que 
„ je  trouve  entre  lui  & Mr.  Boivin."  Mn-  les  Joumallf- 
tes  confirment  ce  Jugement  avantageux.  „ Dans  fa  Pré- 
„ face,  dij'ent-iir,  l'Auteur  demande  pardon  è hlr.  de  la 
„ Motte  , pour  quelques  termes  peu  mefurés  qui  pour- 
„ roienr  lui  échapper  dans  la  chaleur  du  combat,  comme 
y.  Il  arrive  aux  Héros  d'IIomèrc.  On  doit  avouer  (m'il  oc 
„ fe  met  pas  dons  le  befoin  d'un  pareil  pardon  , « qu'il 
„ écrit  avec  plus  de  politcffc  , qu'on  n'en  peut  attendre 
„ d'un  Apolomlle  dcslléros  de  riliade."  Ce  dernier  trait 
renferme  un  «oge  d'autant  plus  grand  , qu'il  paroit  que 
la  vérité  feule  l'a  arraché  , & qu'il  part  de  perfonnci, 
d'ailleurs  peu  favorables  è b Caufe  que  défend  Mr.  Bol- 
vin.  II  eit  Incomparablement  plut  slorieux  de  remporter 
un  tel  éloge,  que  de  vaincre  hautement  dans  la  difpute. 

{/]  jVsur  nout  centenUroru  d'indiquer  Jet  autret  Ouvraget 
ei^^otu.  ] I.  U y a plufieurt  Pièces  dans  l'HiAoîrc  & 
dans  les  Mémoires  de  rAcidémie,  qui  prouvent  & l'éru- 
dition & l'application  de  Mr.  Boivin.  fiemarquef  fur  un 
Endroit  du  Liv.  X.  de  l'OdjJfte  (46),  où  II  s'agit  de  la  de- 
meure des  Lefttygons.  Explieatien  d’un  endroit  d'Herace 
(47)  , Cann.  Lib.  III.  Od.  XIX.  vs.  13.  - Axerait  du  G>t«. 
lègue  det  Livret  de  la  Bibltetbique  det  Rets  CbarUt  V,  Char- 
kt  yi  y Cbarltt  !'//•(  48).  rteilStfJe  //érolfue,  ou  yieiL 

huit  d'Uomire  (49I:  on  trouve  dans  cette  Pièce  les  Por- 
traits d'^nrénor,  ac  PrfMi,  de  Aiiicnix  & de  A'r^*r , tra- 
cés de  main  de  Maître.  Chronologie  de  l'Oiyifte  (50). 
L'Auteur  anonyme  d’une  Diffcrtauun  , qui  avoit  paru 
fous  le  même  titre,  prétendoit  avoir  découvert  tlans  l’O- 
dyffée  une  faute  mondrueufe.  Il  y remarqûoic  deux  Cal- 
culs chronologiques,  ou  deux  Journaux,  dont  l'un  cil  fi 
peu  confonne  i l'autre  , que  la  où  le  prémier  ne  comMc 

3ue  neuf  jours  , le  fécond  en  compte  (rente-fepL  Ce* 
eux  Journaux  font  celui  du  Voyage  de  Télémaque . À 
celui  du  retour  d’UIyflê.  Ces  deux  Voyageurs , félon  l'A- 
nonyme, arrivent  è khaque  ; ils  font  partit  de  différens 
endroits,  l'un  de  l’Ile  d'Ogygic , & l’autre  d'iihaquc  mê- 
me. L'un  arrive  deux  jours  avant  l'auue,  quoiqu'il  foie 
|>ani  dix  jours  plus  tard , quoiqu'il  ait  mit  trcatc<inq 
jouts’è  fon  voyage,  & que  l'autre  n'en  ait  mit  que  neuf: 
il  ne  fe  peut,  fcmble-t-U,  rien  de  plus  abüirde.  La  Dif- 
fertation  de  Mr.  Boivin  ed  defUnée  i concilier  cette  con- 
tradiéUon  apparente,  & i julU/ier  Homère  de  la  faute  é- 
norrae  qu'on  lui  impute.  On  trouve  dans  le  Tome  IL  de 
PHifioire  de  l'Académie  ($i)  , le  détail  det  raifons  alié- 
nées par  Mr.  Dacier  & par  Mr.  Boivin  , ^ ümtiment 
différens  fur  la  quedion  lùivaue  : dant  VOttUpe  de  So^ 

pbteie  y le  Cbtur  tfi  la  trrapr  de  Satrifieueurt  i ou  fi  e’tfi 
le  Pettple  même , reprijemi  fir  iet  principaux  Citoyens  f Mr. 
Dadet  foutenoit  le  prémier,  & Mr.  Boivin  le  dernier.  Le 
P.  Brumoy  cd  du  même  fentimeot  que  Mr.  Boivin  . A il 
déclare  que  ce  qu'il  a fait  U-deffus,  l'étoit  avant  qu'il  eût 
lu  Mr.  Boivin  (5a).  Difeourt  peur  fervir  de  Prtfatt  i une 
TraduÜitn  de  la  Comédie  det  Oifetuz  d' Ariftopbane  (53). 
Il  ed  bon  de  conférer  avec  ce  Difaours , ce  que  le  P.  Bru- 
moy dit  fur  Cette  Comédie  (54).  De  quelle  manière  Pau- 
fantas  a Vflsrndu  un  ps^ge  d'Homère , aufujetde  Jocas- 
Tx  (S5X  Ce  fut  le  fujet  d'une  Uifpute  entre  Mr.  l'Abbé 
Gédoyn  & Mr.  Boivin  , qui  n'étoient  pas  de  même  avis 
fur  cette  quedion.  Mèmoket  peur  la  Vit  do  Guillaume  Bii- 
dé , prémier  BihUeébteairt  du  Rqi  (56).  L'Hidoire  de  fa 
Vie  a été  écrite  en  LAÜn  par  IjoüIs  Leroy.  À Bayle  en  a 
donné  un  Article  étendu  daiu  fon  Diâionalre  : malt  ils 
ont  omis  l'un  & l'autre  deux  points  eflentiels  de  cette  Vie, 
ce  qui  regarde  b Bibliothèque  du  Roi . & celle  de  Bodé 
lui-mème:  ce*  deux  articles  font  l'objet  principal  des  nou- 
velles recherches  de  Mr.  Boivin.  Netict  d'un  Sxtnpiairt 
d'iloactc  de  la  Bibliotbéqutde ÈudéÇ^qy).  Cet  Exemplaire, 
orné  de  notes  marginales  de  Budé , cd  Je  Florence  1488. 
in  - fol.  Ccd  1a  prémière  Edition  Grecque , qui  ed  très 
rare.  Mr.  de  Boxe  ed  poffeilèui  de  cet  Exemplaire.  Dif- 
cours  fur  la  TragidU  de  Sephoele,  intitulée  Oeéipe  Rti(Sh)- 
Mr.  Boivin  répond  i toutes  les  ObjeâioBs  qu'un  a nites 
CCC  % COQ- 
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jet'.a  1«  yeux  fur  lui , quand  il  fut  queftion  d’y  remplacer  le  célèbre  Evêque  d’Avranclies  Mr.  Huet. 
L'AcaJeniiu:  de  la  Crufca  J'avoic  aulli  adopte , fur  le  report  de  fei  principaux  Membres»  avec  qui  il 
ûuit  en  rélacion.  Sa  fanté  commença  à s’affbiblir  fenub^ment  fur  1a  fin  ^ l'Hiver  1725.1726»  pu 
les  mouvemens  irréguliers  d'une  fièvre  lente , à laquelle  il  ne  donna  pas  afièz  d’attendon.  IJ  ne  dimi* 
nua  cependant  rien  de  Ton  travail  ordinaire,  & il  fit  le  Carême  avec  la  même  régularité.  11  fe  déter- 
mina {eulement  vers  les  Fêtes  de  Pâques  à louer  un  appartement  à Chaiiiot,  pour  y jouir  pendant  la 
belle  faifon  du  bon  air  & de  la  tranquillité  de  la  Campagne  ; mais  il  en  abufa  plus  qu'il  n'en  Jouît:  il 
voulut  y repaflêr  toutes  Tes  Leçons  du  Collège  Royal , qui  formoient  une  Traduêbon  enuère  ded'l- 
liadu  & de  l'Odyfice.  Il  voulut  aufli  mettre  la  dernière  main  aux  Traduêlions  de  fOtdiM  de  Sepbock, 
& de  ta  Comédie  des  Oiftaux  ttJriflopbane,  qui  ne  demàndoient  plus  qu’une  légère  révilion  pour  être 
données  au  Public.  On  tenta  vainement  de  farracher  à cette  wplicauon  contmuelle  , qui  détruifant 
toutes  les  efpérances  qu’on  avoit  conçues  du  rétabliOcment  de  la  fanté , joignoit  fouvent  a des  retours 
de  fièvre  plus  marques,  les  accès  d’un  Afthme  fufifoquant.  Enfin  il  fuccomba  le  29  Octobre  1726, 
dans  la  foixame*cinquicme  année  de  fon  âge  (k). 


contre  cette  Pièce  : on  doit  confultcr  avec  cela  le  Totn. 
I.  du  Théaire  des  Ctea  du  P.  Bruiuojr.  S^inu  itllmtre 
fur  i’Oljmj-t  En  lifant  auentivetnent  llomcre  , & 

en  s'appliquant  a le  bien  entendre  , U a paru  à Mr,  Boi. 
vin  , que  ]'Oi}-tn;e , dont  ce  Poète  parle  en  beaucoup 
d'endroits , ttoit , feion  lui , une  Almtegr^ 
bafe  U Ciri , dont  le  Jtmmet  tegardoU  lâ  Ttrrt,  Il  par* 
la^c  donc  fa  DiflertatioD  en  deux  P;irties.  Dans  la  pré* 
mière  il  établit  le  fait,  & prouve  qu'Homère  fuppofe  cf- 
rcillvemcnt  dans  fes  Poèmes , que  l'Oiympe  a fa  bafe  dans 
le  Ciel , & fon  fommet  tourné  vers  la  Terre.  Dans  la  fé- 
condé il  tache  de  prouver,  que  cette  fuppolîtion  n'cft  pas 
abfurdc,  mais  qu'elle  cft  fondée  fur  des  raifons  aullî  foli* 
des,  qu’on  en  peut  demander  i un  Poète  plus  ancien  que 
tout  ce  que  nous  connoilTons  d'Aftronomts  & de  Philofo- 
phes.  II.  Outre  ce  grand  nombre  de  Pièces  dilTérentes 
que  nous  venons  d’indiquer  , & celles  dont  nous  avons 
l^rlé  foit  dans  le  corps  de  rAriicIc,  foît  dans  les  Remar* 
qurs,  voici  quelques  autres  Ouvrages  de  Mr.  U^iivin.  Pr- 
Irl  Piri>n:i  l'ita , zlegia  , Ojetum  Catalegus , Siblûlbrra. 
Accejfnura  Afrerpsa  , A'ot«,  aiu^ue  Meu- 

riante  jMnnt  Amti’n.  Parijiit  1716.  in-4.  Ht  dt  Pierre 
Pitbou,  Ac.  11  mexeprit  ect  Ouvracc  i la  follicitation  de 
Mr.  Le  Pelletier  , arrière  pctit-fils  Pierre  Pichou  ; mais 
ce  Miniflre  étant  morfrpendant  que  Mr.  Boivin  y travail- 
loic , ce  Savant  crut  que  la  reconnoiflàncc  l'obl^coit  à 
donner  auill  la  Vie  de  Mr.  Le  Pelletier.  ClaudH  Peleterii 
Repti  Mminijlri  Hta  , Pétri  Pûbiti  t;ut  Sraatt  Hit  ad- 
jtmOa.  ^(cejfertait  Eltgia,  0{.ujcu}aJ<le3a  y Nttt,  alùt- 
yiM  ^Mndicet.  Récurante  Joarme  Soitin.  Parif.  I7id. 
in-4.  Bairaebemyemaebit  d'Hmdre,  ou  Cmbat  det  Rats 
des  GteHouilltt , en  ters  Frarçoisy  par  le  Dodeur  Junius 
Bibtrius  Meroi  (f  les  Cerifes  remerjees , Poème  Ilend^uty 
Paris  1717.  in-8.  Ces  deux  Pièces  font  précédées  d'une 
Epitre  Dédicatuire  , adrelTée  par  Mr.  Boivin  au  nom  de 
fon  fils , alors  Igé  de  deux  mois , à Mr.  de  Plimon,  fils 
de  Ur.  le  Chancelier  D'AguelTcau , igé  de  quatre  ans. 
L' Auteur  nailTant  prioit  très  féricufeincnt  le  jeune  Méeè- 
ne  de  ne  point  douter  que  la  même  Mufe  qui  avoit  fu  fai. 
le  parler  les  Rats  & les  Grenouilles , n'eût  eu  le  pouvoir 


de  délier  la  laiigue  d'uo  enfant  de  deux  mois  (60).  Pour 
ce  qui  cft  des  Cerijes  renverjees , c’cll  une  Pièce  de  Mada- 
me Le  May  (61).  Prefatt  Jur  la  Traduüion  on  vers  dt  la 
Balraebomyomacbie.  Cette  Préface  , qui  n'a  pas  été  im. 
primée  avec  la  Traduâion , a été  inférée  dans  les  Mémoi- 
res de  Trévoux  (61)  i elle  eit  curieufe  & lavante.  Poljîts 
vtruerconsijues  Crecfues  de  Me.  Boivin  , Paris  1722.  in  8. 
C'eft  un  Recueil  de  quatre  Odes  & de  quelques  autres 
Pièces  Grecques.  Voici  ce  que  Mr.  de  Boze  nous  ap- 
prend touchant  la  Poclie  de  Mr.  Boivin  , tant  Grecque, 
que  Latine  & Françoife.  „ Il  avoit , dans  fes  heurts  de 
„ lolfir , compofé  dans  ces  trois  Langues  des  Pièces  de 
„ vers  , d'un  tour  & d'une  délicaccffc  inimitables.  Rien, 
„ par  exemple  , de  plus  harmonieux  & de  plus  tentire, 
„ que  celle  où  U introduit  Anacréon  pleurant  fur  leTom- 
„ beau  de  Madame  Dadcr.  Rien  de  plus  galant  que 
„ celle  , où , pour  coofoler  une  Beauté  de  quelques  lé- 
„ gers  outriges  de  la  petite  Vérole,  il  les  décrit  comme 
„ des  excès  de  la  jaloufie.du  dépit,  & de  la  rage  impuif- 
„ fantc  de  Vénus.  Rico  de  plus  ingénieux  encore,  qu'u- 
„ ne  autre  Pièce  , où  , pour  payer  quelques  parties  d'E- 
„ cbccs , qu'il  avoit  perdues  contre  la  même  Dame,  il 
„ demande  à Vulcain  une  Médaille , où  fon  Héroïne  foit 
„ rcpréfcniée  fous  les  attribuu  de  Minerve  armée,  te- 
„ nant  d'une  main  la  Wétolre , pouQani  de  l'autre  fon 
„ redoutable  Javelot , & foulant  aux  pieds  le  nouveau 
„ Palamède  qui  avoit  ofé  lutter  contre  les  DéelTcs.  Ces 
„ Pièces  font  en  Grec  , en  François  , & en  Latin  (63)." 
Enfin  le  dernier  Ouvrage  de  notre  illullre  Académicitn 
n'a  paru  flu'après  fa  mort  : c'cR  Oeiiye,  Tragédie  de  ^ 
fbocte  ; let  Oi^aux  y Comédie  d’ylrijlopbane;  frudstixrr 
par  Mr.  Boivin.  Paris  1729  in-i2.  Cette  Traduélion  cR 
en  Profe , i l'exception  des  Chœurs  qui  font  en  Vers. 
Tant  d'Ouvrages  difTérenr  prouvent  & l'érudition  & la 
ETondc  ap)dication  de  Mr.  Boivin;  fur-tout  fi  l’on  fait  ré- 
fléxion  . qu'il  avoit  d'aifleurs  à remplir  les  devoirs  de 
deux  Emplois,  de  Piofcficur  Ropl  , & de  Carde  de  U 
Bibliothèque.  Oo  peut  dire  aufiî  de  lui,  yn'i'I  ejl  mort  Itt 
armes  è la  «wfn. 
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BOLEYN  (A  N N s).  Nou*  ajouterons  ici , fur  le  fujet  de  cette  Princefle,  quelques  particulari- 
tés  omilês  par  Mr.  Bayle.  Un  favant  Gentilhomme  (a)  nous  a communiqué  une  Copie  des  Informa-  7«»> 
tions  faites  contre  elle  , dont  aucun  de  nos  Auteurs  n’a  fait  mention.  Nous  La  donnerons  d-deflbus 

& nous  examinerons  les  différens  fentimens  des  Ecrivains  fur  l’aSaire  de  cette  Reine  infortu-  ** 

^ J * I CttttOÎOa. 

nee.  parUmJf’ 

amiifoil  RumJil  & trttrrimii  tam  Hljttrié  foom  Ltiom  Angiiet  Strifttriloi  tutndotmt,  UloflTétut,  & >■  mugrom  rtfliSoSms,  Lihtr  Ptimm  y msipua  fi. 
tùm  Crrométtniint**.  LPOtl.  I7IS-  IB-éol. 


[A\  Nous  la  donnerons  d-dejjous.]  La  Commifiion  cR 
datée  du  24.  d'Avril  de  la  vingt-liuftième  année  du  règne 
de  Henri , a adrefféc  au  Chevalier 'l’homas  AudleyGrand- 
Chancelier  d'Angleterre , i Thomas  Duc  de  Norfolk , 
Charles  Duc  de  Suffolk,  Jean  Comte  d'Oxfiard , Rodolphe 
Comte  de  WcRmorbtnd,  lliomos  C4.>mte  de  Wilifhire,  ko 
bert  Comte  de  Suflex  , Guillaume- Lord  Sands  , Thomas 
Cromwell  Ecuyer  prémier  Secrétaire  d’Eat,  & aux  Che. 
valiers  Coillaumc  Fita-James  , Guillaume  Paulctr*  Jean 
Fitz- James,  Jean  Baldwyn,  Richard  Lyfler.  Jean  Porte, 
Jean  .Spelman , Gautier  Luke, Antoine  Fitz-Herbert,Tho 
mas  Inglciîeld  & Cuilittmie  Shcitey.  L'Acaifacion  ou 
l’Information  a été  prife  i Wefiminiter  dans  le  Comté  de 
Middiefex  , en  préfence  des  fufnomiiiés  Chevaliers  Jean 
Baldn^n  , Richard  LyRer , Jean  Porte , Jean  Spelman , 
Gautier  Luke,  Amoine  Fitz-Hcrbert,  Guillautiie  Shellev. 
le  dixième  jour  de  Mai  de  la  vingt-huitième  année  du  rè- 
gne du  Roi,  fous  le  ferme-nt  de  Gilcs  Héron,  de  Roger 
More . de  Richard  Anfelme  , de  Thomas  Byllynton , de 
Grégoire  Levell,  de  Jean  ••••  Ecuyer,  de  Guillaume 
Goddard  Gemiihumme , de  Guillaume  Blackwall  Ecuyer , 
de  Jean  Wiilford  Gentilhomne,  de  Guillaume  Berd  Gen- 
tilhomme, de  Henri  Ilubbethom  Gcntjlhoinme.  de  Guil- 
laume H**myng  GentUhomine  , de  Robert  Watys  , de 
Jean  Englond  , Henri  Lodyfhian  Gentilhomme  , èi  Jean 
Avery  Gentilhomme,  Jurés  dtç.  qui  ont  déclaré  fous  fer. 
ment,  que  la  Reine  Anne  , mariée  il  y a trois  ans  pafCs 
i Sa  MajeOé , foulant  aux  pieds  le  refpeâ  dû  i une  fi 
faintc  union,  portant  un  cour  rempli  de  malice  contre  le 
Roi.  réduite  èar  l'inltigacion  du  Diable,  À n’aiant  point 
la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux  , mais  üe  livrant  i fes 
«iefirs  IragLles  & charnels  , a engagé  plufieurs  des  Servi- 


tctiTS  de  Sa  Mafcflé  â avoir  avec  elle  on  commerce  crimi- 
nel en  divers  tims  , foit  par  des  difeours  féduifans,  par 
des  baifen,  par  des  attouchemens , par  des  nréfens,  ou 
par  d'autres  moyens  également  fcandaleux.  Que  te  fixiè- 
me  d'Oftobre  de  la  vingt-cinquième  armée  » sipie  du 
Roi , A en  divers  autres  teins , foit  avant , foit  aprâ , elle 
a gamé  tellement  Henri  Norcys  Ecuyer , de  la  Ville  de 
Wettminficr,  Gentilhomme  privé  de  Sa  Majefié , par  des 

fiarolcs  douces,  par  des  bailers,  A par  d'autre*  voies  il- 
égitimes , que  le  12  d'Oâobre  de  la  fufdite  année,  A en 
divers  autres  tcms.foit  avant,  foie  après,  il  a eu  un  coin, 
merce  criminel  avec  elle.  Que  de  même  le  fécond  jour 
de  Novembre  de  la  vingt-feptième  année  do  Roi , A en 
divers  autres  teins , foit  avant,  foit  après,  la  Reine  a ga. 
gné  è Wefiminfier  le  Chevalier  George  Boleyn,  I.ordRo- 
chefort,  fon  propre  frère  A Gentilhomme  Privé  du  Roi. 
en  fc  baifant  tous  deux  d'une  manière  fort  lafcive,  cmh 
Ungui  ipfius  Reginse  in  ore  di3i  Georgii , Ungud  i/i/ïiu 
Gtorgii  in  ore  didt  Rtginee , (an  tfewis  mai  «perte  ore  ip- 
fins  Reginse  iÿ  Ceergit , A par  des  préfens  qu'elle  lui  a 
faits;  enforte  que  le  fufdit  Lord  Rochefort , au  mépris 
des  Commandemens  de  Dieu  A des  Loix  de  la  Nature,  a 
eu  un  commerce  criminel  avec  la  fufdite  Reine  fa  fœur, 
le  cinquième  jour  de  Novembre  de  iadite  année  vingt- 
fcpiièmc,  A en  divers  autres  tems,  foit  avant,  foit  après. 
Que  la  fiifdlte  Reine  , le  3 de  Décembre  de  la  vlngt-cin. 
quiètne  année  de  Sa  Âlajefié  , A en  divers  autres  tems. 
foit  avant,  foit  après,  è Wefiminfier,  a gané  Guillaume 
BryertOQ,  Valet  de  Chambre  du  Roi,  par  des  baifers  Ac. 
enforte  que  le  8 de  Décetifbre  de  ladite  vingt-cinquième 
année , il  a eu  un  commerce  aimlnel  avec  elle  1 M.imp. 
toncourc , dans  la  Parolile  de  Little-Hampton  dans  le 
Cwn* 
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Le  Dr.  François  Godwin , Evêque  de  Hereford  fous  Jaques  I.  » dans  fea  Annales  du  Râ  Hnri 
dit  (ê)  que  lorfqu’elle  fut  conduite  à la  Tour,  elle  fc  mit  à ecnoux  à rentrée,  <S:  defavoua  a- 
vec  les  plus  cenribles  imprécations  le  crime,  quel  qu'il  fût,  dont  on TaccuToit;  priant  Dieu  d’avoir  pi*  *1.  ' 

tié 


Comté  de  MMdlcfei  ; & qu'en  Uiveri  autre*  cems , Une 
Qu'aprèi , il  a eu  un  pareil  commvrCe  avec  elle  i 
Weftmfnftcr.  Et  que  le  huitième  jour  de  Mal  de  la  vingt* 
fixiime  année  du  r^ne  du  Roi , & en  divers  autres  trois , 
foki  avant»  foie  apres  , la  fufdite  Reine  a gagné  à WcÂ* 
minfter  le  Chevalier  François  Wdloo  de  laVilTc  de  Wdl- 
ininftcr,  Gentilhomme  Privé  du  Roi,  par  des  balfers,  des 
paroles,  des  prérens,  & autres  voies  Illégitimes i enfone 
que  le  vingtième  jour-  de  Mai  de  ladite  viogt-flxième  an- 
név  du  règne  du  Roi.  & en  divers  autres  tenu.  Toit  a* 
vint,  foit  après  . le  fuTdit  François  Welîon  a eu  un  corn* 
mercc  criminel  avec  clic  à Wellminller.  Et  que  le  fé- 
cond jour  d' Avril  de  la  vingt-Qiicme  année  du  Roi , & en 
diven  auues  tema.  foit  avant,  fait  apres,  la  rufdite  Rei- 
ne a ga^é  Marc  Smeton  Gentilhomme  , de  la  Ville  de 
Wduninftcr  , & Tun  des  MuHcitnt  du  Roi  , par  des  bai- 
(ers,  des  carefles,  des  préfccs,  & par  d’autres  voies  Illé- 
gitimes , eoforte  que  le  26  d' Avril  de  la  vingt  - feptième 
année  du  Roi , & en  divers  autres  tctni , foit  avant , foit 
après  , le  fufdtt  Marc  Smeton  a eu  avec  elle  i WeHmin- 
flcf  un  commerce  criminel.  Et  les  fufdiu  Jurés  déclarent 
que  les  fufncunmés  George  Lord  Rochefort  , Henri  No- 
lefs  , Guillaume  Bryenon  , François  Welton  , dt  Marc 
Smeton,  étoient  tclkment  pafGonnés  pour  la  Reine,  que 

?uxnd  elle  témoignolt  un  iwu  plus  de  faveur  à l'un  qu'i 
autre,  les  autres  en  étoient  fort  piqués  , murmurant  en 
fecrcc , parce  qu'ils  étoient  jaloux  les  uns  des  autres  : ce 
qui  tes  engageoit  i lui  rendre  chacun  quantité  de  fcrviccs 
pendant  la  nuit , & è lui  faire  en  particulier  divers  pré- 
icns  , pour  réuflîr  dans  leurs  coupables  dcITeins  , ^ cela 
en  divers  tems  durant  le  court  de  leur  commerce  CTinl* 
Del.  Et  que  ladite  Reine  cherchoit  il  fort  i attacher  à 
file  iêulc  les  fufdiu  George  Lord  Rochefort , Henri  No- 
icï$  &C.  qu'elle  ne  pouvoit  fouffrir  qu'aucun  d'eux  vit 
d'autres  femmes  , & s'entretint  mime  ^llièrepient  avec 
elles  . fans  en  témoigner  du  chagrin  & du  reifentiment. 
Ccd  pourquoi  les  fufdits  Jurés  déclarent  qu’en  récompen- 
fe  du  commerce  criminel  qu'ils  avoienc  eu  avec  elle  , & 
pour  les  encourager  i le  continuer  encore  dans  la  fuite  , 
ladite  Reine  a fait  aux  fufdiu  Ccoree  Lord  Rochefort, 
Henri  Noieyt.Guillaame  Bryerton , François  Wcilon,  & 
Marc  Smeton  , des  préfens  très  con^dérablcs  A Wclhnin- 
Âcr  , le  feptième  jour  de  Novembre  de  la  vingt -feptième 
année  du  Roi  ; & fous  ce  prétexte  la  fufdite  Reine  &. . . 

Le  refie  manque. 

„ Henricus  oâavui  Dci  gratis  Ang'  & Ftanc'  Rex  . fi- 
„ dei  Defenfor&c.  Thome  Audelejr  Militi  Concdlario 
„ Angl'  preclarilCinifque  confanguineis  fuis  Thome  Duci 
,,  NoitT  Carolo  Duci  Suâ'  ac  dariflimit  confanguineis 
„ fuis  John'  Grmiti  Oxon'  Rad'  C^miti  WcAm'  'rhnine 
,,  Comiti  Wiltes'  Robt'  Comiti  Sulféx  nec  non  dil'  & iide- 
„ libus  (iiU  Williu'  Dom'  Sandi  Thome  Crumwcll  armig' 
„ primario  fecreixrio  fuo  Wiltui'  Fitzjamys  Militi  Willm' 
,,  raulett  Müiti  Joh*  Fitzjamys  Militi  Jon'  Bald«70  Milb 
„ ti  Ricd’  Lyder  Militi  Jon’  Porte  Militi  Joh'  Spet- 
tnan  Militi  Walcero  Luke  Militi  Antonio  Fitzhrrhcrt 
,,  Miliü  Thome  Ingkfeld  Militi  & Willm'  Sliellcy  Miti- 
li  falutem.  Tede  me  ipfo  anud  Wedui’  vicefîmo  quart’ 
„ die  Aprilii  tono  regni  nodri  viceimio  oûavo  &c. 

„ Jnquifitio  capta  aput  villam  Wcdm'  in  Corn'  Midd’ 
,,  coram  prefati*  Joh'  Baldwyn  Milite  Ricd'  Lydcr  Mill- 
„ te  Joh'  Porte  Milite  loh’  Spelman  Milite  Waltero  Lu- 
„ ke  Milite  Antonio  Kitaheroert  Milite  Willm'  Shellcy 
,,  Milite  Judic'  &c.  ....  die  Mcrcurii  dccimo  die  Ma- 
„ ji  anno  viccdmo  oâavo  fupnd'  per  Sacramentmu  Egi- 
„ du  Héron  Armig'  Rog'  More  Armig'  Rie'  Anfclin  Ar- 
„ fflig'  Thome  Byllynton  Armig*  Cregorii  1-evcll  Armigc- 
„ ri  Joh'  Anuig'  Willm'  Godard  Gcnt'  Willin’Black- 
„ Wall  Annig'Joh'  Wilford  Gcnt' Willm'  Berd  Gcnt'  Hcn- 
„ rici  Hubbcinorn  Cent'  Wilimi  II**  fine  Cent'  Rubti’ 
„ Walys  Job’  Englond  Gent'  Ilenrici  Lodyfman  Gcnt’  & 
„ Joh'  Avery  Cent'  Jurai'  &c.  Qui  dicunt  fuper  Saaa- 
„ mentum  fuum  quoa  **  Domina  Anna  Regina  Angl’  u- 
„ xor  domini  nodri  Henrici  odavi  Dci  gratia  Angl'  & 
K Franc’  Regis  lidd  defenforis  Su.  per  (empui  trium  an- 
„ norum  modo  pleoeque  clapfur'  & amplius  exiilciic  ca- 
„ denmue  Domina  Anna  ***  excclleutiŒuiuin  atque  no- 
„ biliwmum  matrimonium  inter  Dominum  cuiwlcin  no- 
„ druis  Rcgcm  & ipfam  Doniiiiain  Rcginam  folcmpuiza- 
,,  tum  vilipendcns  verum  maliciam  in  cordc  fuo  erg'  Oo- 
„ tîiinum  cund*  nodtum  Rcgcm  gerens  indigatione  diab<> 
„ lies  feduda  Deum  pre  ocuiîs  non  habens  aiq'  ejus  fiagi- 
„ 1cm  & carnalem  ap|>ctitum  iodics  Infcqucns  & Bds.'fbns 
„ quamplurcs  prefat'  Domini  nollri  Regis  diumos  &:  fa- 
„ miliares  ferras  eidem  Régine  adulletos  & coocubinos 
„ fore  & effierre  falfe  proditoric  & eontra  Legeancie  fue 
J,  debitum  turpibuj  colloquiis  & ofeulis  txetis  donis  va- 
„ rilfq'  aiiis  nephandiHiuiis  ejus  indigationibus  & Lncita- 
„ tionîhus  de  temporc  in  leiMus  ••••  ejus  ♦•••  facul- 
us  aboIcndilSma  appccilc  (alUinme  & proditorioûdùne 
J,  procuravit  adeo  qiwd  ad  illud  ejufdem  uequUDmuni  & 
„ pruJitoriofilCmum'crimeo  .ndultcrij  perrctrandum  non- 
„ nulli  didi  Domini  Regis  fervientes  per  diâc  Rcgine  vl- 
„ lifCmai»  provocacionem  & indtxiionco  indics  cidem 
„ Regioe  proditoric  craru  dediü  & IncliiuU  bipc  iudcq' 


„ (ic  ut  fubfequiurr  de  ***  & verbîs  proditorüs  infccuc' 

„ Cnc  vidcl'  prediOa  Kegiox  fexto  die  üdobris  anno  re* 

» S^i  prediâi  Domini  nodri  Régis  viceflmo  quimo  aput 
„ Villam  VVedm'  iD  Cqm'  predido  & divertis  aliit  diebui 
K & vicibui  antea  d podca  quendam  Henricum  Noreys  - 
„ nuper  de  Villa  Wcdm'  in  Com'  prcdiAo  Armig'  uiiuu 
„ generoforum  private  catnere  ejurdem  Douioi  Kegis  ad 
„ ipfam  Reginam  violand'  & carnaliict  cognofeend'  duki- 
„ bus  vetbis  ofeulis  tadibus  ac  aliis  vils  èt  modit  illicicls 
„ proditoric  procurabai  & indcabat  per  quod  idem  lien* 

„ ricus  Noreys  duodccimo  die  Odobris  anno  regni  dldt 
„ Domini  Regis  vicefîmo  quimo  occafionc  difte  Regine 
„ proditoric  incliationis  ac  provocailonit  eandem  Domi* 

„ nam  Rc^am  contra  Icgcancie  fue  debitum  aput  Vil* 

„ lam  Wdtm'  predidam  in  Com’  predido  violabai  vicia* 

„ hit  a camalitcf  cognodcinc.  Üuodq'  idan  Henricus 
„ Noreys  divertis  allls  diebus  & viciMs  antes  à.  potlea  a- 
n put  Villam  Wcdm’  predidam  in  Com'  predid’  quandoq* 

„ ex  procuiationc  ipnus  Hcnrid  propiia  prefat'  Regine 
„ proditoric  iliidem  fada  quandoq'  ex  procuratiune  iplîus 
„ Régine  ddem  Hcnrico  Noreys  prodicorie  ibidem  fada 
„ prêtât’  Ueginam  proditoric  violavit  viciavit  & camalit* 

(,  cognovic.  Et  quod  predlôa  Regina  fecundo  dicNovem* 

„ bris  anno  regni  didi  Domini  Regis  viccûmo  fcplimo  Sc 
„ divertis  aliis  diebus  & vicibut  antea  & podca  spui  Vil* 

„ lam  Wcdm'  predidam  in  Com’  prediâ’  quendam  Geor- 
„ gîum  Boleyn  nuper  de  Villa  Wedm'  in  Coin'  predid’ 

„ Militem  Ltoin’  Rochford  fraircm  naturalem  prêtât'  Re- 
» gme,ac  unum  generoforum  dide  private  cainere  didi 
H Domini  Regis  ad  ipfam  Rcginam  vlulandam  & camalit’ 

„ cognofeendam  ac  cuni  lingua  iptius  Regine  In  ore  didi 
Georgü  Sl  lingua  iptUis  Ceurgii  in  ore  dide  Hi^ine  tain 
„ ofeulis  cum  aperto  ore  Iptius  Regine  & Ceotgii  donis 
& jocalibus  quam  aliis  viis  & modis  illicuis  ptodiioiie 
„ inclubat  & procurabat  per  quod  Idem  Georgius  Domi- 
„ nus  Rochford  ouinimoua  Dd  Omulpotcnüs  precepu  & 

„ dngulas  bumane  nature  legcs  fpcrnenf  predidc  Regine 
„ iUefebras  & incoiuinencias  intuenséccognofccns  quimo 
„ die  Novembris  anno  regni  didi  Domini  Regis  viceûmo 
„ feptimo  eandem  Rcginam  fororem  fuam  naturalem  fal- 
„ fc  dctctlanditlùiie  Si  prodituriorilEinc  contra  legeancie 
„ fue  debitum  aput  Villam  Wcitm'  predidam  in  Com'  pre* 

,,  dido  viulabat  & carnalit'  cognofeebac.  Quodq'  ideiO 
,,  Georgius  divertis  aliis  diehiis  <X  vicibus  antea  & pollea 
„ aput  Villam  Wetlm'  prcdidaiB  in  Com'  predid'  quan- 
„ dot)’  ex  procuraiionc  iptius  Georgii  propria  prêtât*  Re- 
„ gine  jbideui  prodilorie  fiâ’  A.  quandoq*  ex  procuratlo* 

„ ne  iptius  Regine  cidem  Georgio  ibidem  proditoric  fad* 

„ prefatam  Rcginam  proditoric  viulabac  viciabu  & car- 
„ nalii'  cognofccbai.  Et  auod  predid'  Regina  tertio  die 
„ Uecembris  anno  regni  didi  Domini  nollri  Regis  vicetl* 

„ mo  quimo  & divcriis  aliisvicibus&dicbus  antea  éc  poil- 
„ ca  aput  Villam  Wcdm’  predid'  in  Com*  pre Jid' quem- 
„ dam  Willm'  Bryerton  Duper  de  Villa  WelUn’  in  Com* 

„ prcJict'  Armig'  ac  unum  generoforum  dide  private  Ca- 
,,  tucrc  prefat’  Domini  Regis  ad  ipfam  Reginam  violan- 
„ dam  K carnalit'  cognofeend'  ofeulis  ladibus  ac  aliis  dî* 

„ vertis  viis  & mcdüs  illicitis  proditoric  procurabu  & 

„ inciiabat  per  quod  idem  Willm’  Bryerton  odavo  die 
„ Du'cnibri»  anno  regni  did'  Dom'  Regis  a$  proditoiie 
„ occjfione  diète  Dom'  Regine  proditoric  inciudonU  & 

„ procuraciunis  eandem  Reginam  contre  legeancie  fuc 
„ dvbitum  aput  Hampton-Court  in  parochia  de  I.yteU 
„ Hainpton  in  Com’  predid'  proditoric  violabat  vieixbac 
„ & camalit'  cognofccbat.  Quodq*  idem  Willm’  Bryerton 
„ divertis  allU  Jicbus  & vîcibus  antea  & poflea  aput  Vil- 
„ lam  WcAm'  predidam  inCoin’  predid’  quandoq' ex pro- 
„ cutacianc  iptius  Willm'  propria  prc&t’  Regine  ibidem 
„ proditoric  lada  & quandoq'  ex  procuracione  ipfius  Re- 
„ gine  eidein  Willm'  ibidem  prodicorie  fada  prefat'  Re- 
„ ginam  proditoric  violabat  victabac  dt  carnalit’  cognofee- 
„ bac  d*quod  predid'  Regina  odavo  die  Mentis  Maij  an- 
„ no  regni  did'  Doiu'  nollri  Regis  aéco  ac  diverOt  aliis 
„ diebus  & vicibus  antea  & pollea  aput  Vilian  WcAm* 

„ predid’  In  Com'  predid'  quendam  Francifeuin  WcAon 
„ nuper  de  Villa  WeAm'  in  Com' predid'  Militem  ac  ti- 
M Dum  generoforum  dide  private  Caoivrc  prefat’  Domini 
„ Régis  ad  Ipfam  Rcginam  vioiandam  d carnalit'  cognof- 
„ cciidam  oiculîs  verbis  donis  d aliis  viis  & modis  illid- 
„ üs  proditoric  procurabat  & inettabat  per  quod  idem 
„ Frcncifcus  WcAuo  vlceAmo  die  MenAs  Maij  anno  regni 
,,  did'  Dom’  Regis  26  prodicorie  occatioue  dide  Domine 
„ Régine  proditoric  incitadonU  & provocationis  ean^m 
„ Dominam  Rcginam  contra  legeancie  fue  debitum  aput 
„ Villam  Wcllm'  predid'  in  Com'  predid’  proditoric  vio- 
,,  Ubai  vidabac  & camalUer  cognofccbat.  Quo^'  idem 
„ Francifeus  divcriis  aliis  diebus  & vicibus  antea  &poAm 
,,  aput  Villam  WcAm'  predidam  in  Com'  piedkt’  quan- 
„ doq'  ex  procuracione  jpfius  Ftandfd  propiia  prefat' Re- 
„ gine  prodicorie  ibld'  fa^  & quandoq’  ex  procuracione 
,,'jpAui  Regine  eidem  Frandfco  proditoric  ibid'  fadaRe- 
„ ginam  proditoric  violabat  vidabac  & camalit’  cognofee- 
„ bat  & quod  predifta  Regina  duodccimo  die  menOc  A- 
„ pritis  auno  regni  didi  Domini  Regis  a&to  & divertis  a- 
„ lits  diebus  & vicibus  antea  &poAeaaput  Villam  Wetfan’ 

„ predidam  in  Com’  predidp  nuendun  Marcum  Smeton 
Ccc  s „ DU* 
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tié  d'elle,  & de  la  protéger,  félon  que  la  jufUce  de  fa  Caufè  le  demandoît.  Que  dans  rinterr(^toi‘ 
re  qu'elle  fubit  le  15  de  îlai  à la  Tour,  elle  répondit  à tout  ce  qu'on  allégua  contre  elle  , d'une  ma- 
nière fl  fatufaifante , que  fi  Ica  Pairs  avoienc  donné  leur  avis  conformément  à Tactente  des  affiflans, 
elle  auroit  été  déchargée.  Mais  ces  Mcflleurs , donc  le  Duc  de  Suifblk  beau*frére  du  Roi  étoit  un 
des  principaux , ÿ entièrement  dévoué  aux  volontés  du  Prince , la  déclarèrent  coupable.  Ce  Prélat  nous 
apprend  auffi , que  le  Roi  faifoit  beaucoup  de  cas  de  Norris , à qui  il  offrit  fa  grâce,  s’il  vouloic  a- 
vouer  ce  donc  on  l'accufoit;  mais  Norris  répondit  généreufement,  „ qu'en  conlcicnce , ilcroyoiila 
„ Reine  innocente  du  crime  donc  elle  étoit  aceufee;  mais  que  foie  qu'dle  le  fût,  ou  non,  il  oc  pou- 
„ voit  la  charger  en  rien;  & qu'il  aimoic  mieux  fouffrir  mille  morts,  que  de  pendre  une  innocente." 
Sur  ^uoi  le  Roi  fè  mit  à crier  : Qu'il  fât  pendu  ! ç*'il  fois  pendu  ! Le  ^élai  témoigne  enfiiite , qu'il  lui 
paroïc  incroyable  que  la  Reine,  craignant  que  la  PrincefTe  Elizabeth  fa  fille,  née  pendant  la  vie  de  la 
Reine  Catherine  , ne  fût  regardée  comme  bâtarde , <St  defefpcrant  d’avoir  d’autres  enfiuis  (fur- 
tout  des  enfans  mâles)  du  Roi  âgé  de  près  de  dnquame  ans  , fe  foit  rendue  coupable  d’adultère  avec 
de  jeunes  Counifàns,  & {Tjnce&  avec  Ton  propre  frère.  „ Je  ne  veux  rien  ôter  de  leur  autorité  aux 
ty  i^rchives  publiques , dit  Godvnn  ; mais  j’avoue  qu’un  A£le  du  Parlement  contre  elle  ne  fuffic  pas 
„ pour  meperfuader.  Et  la  ehofè  trouva  cffeètivemenc  fi  peu  de  créance  chez  les  Princes  étrangers, 
„ qu’ils  regardèrent  tous  ce  qui  slétoit  fait  contre  elle  , comme  un  aèlc  de  cruauté  <Sc  d’inhumanité. 
„ Ce  fut  amfi  que  l’envilagérent  fur-tout  les  Puiflânees  d'Allemagne  confédérées  pour  la  defenfe  de  la 
„ Religion  Réformée,  qui  drouis  ce  tems-là  ne  penférent  plus  du  tout  à faire  Alliance  avec  Ilenri.’* 
11  ajoute  enfuite , que  deux  raiions  mndpales  le  déterminent  à penfer  favorablement  de  la  Reine.  La 
prémicrc,  que  fa  nlle  monta  fur  le  Trône,  qu'elle  remplit  longtems  avec  gloire;  d'où  l’on  peut,  fêm< 
blc-t-il , conduire , qu’il  a plu  à la  Bonté  divine  de  compeofer  les  malheurs  de  la  mère  par  la  profté- 
rite  de  la  fille.  La  iecoode,  que  le  Roi  fe  remaria  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  cette  Pnncefm; 
,,  ce  qui  fait  voir,  dit  notre  Auteur,  que  ce  Prince  infadablc,  rafiâfié  de  l’une,  de  defirant  paflion- 
„ nément  de  jouïr  de  fautre,  prêta  avec  plus  de  plaiflr  l'oreille  aux  perfides  calomnies  des  ^nemis 
„ de  k Reformadon,  qu'il  ne  convenolt  à un  Juge  intègre,  ou  à un  bon  Mari.’’  11  cenfure  enfuite 
la  kchc  complaifknce  des  Parlemens  de  ce  tems-là , qui  conlentirent  à déclarer  illégidmes  les  Princefi 
Tes  Marie  & Elifabcch , ôi  qui  condefeendirent  aux  demandes  les  plus  injufles  du  Roi , même  dans 
des  cas  où  le  Bien-public  étoit  fortement  intéreffé.  Dr.  Fuller , dans  Ton  Jiijlotre  Eccléjiajlique 
d’yîfigleterre  (r)  , <uc  que  les  Siècles  fuivam  ont  eu  la  bardiejji  de  penfer  y ipte  le  plus  grand  crime  i^nne 
BoHen  fut  la  paffton  du  Aoi  Henri  pour  une  autre  y ce  tm  t engagea  le  lendemain  de  fa  mort  à la  pleurer  fi  paf 
jionnément  dans  les  bras  dune  nouvelle  belle  Kpouje  , Jeanne  Seymour.  La  Lettre  qu’on  dit  qu’Anne 
écrivit  de  U Tour  au  Roi  le  6 de  Mai,  efi  fort  belle  & fort  touchante  [£J.  Varillas  a avance,  dans 

fon 


„ nupCT  de  Villa  Wcfhn*  in  Coin*  predift*  Gentjriman  ac 
„ unum  Grom«(orum  diAe  Camere  prlvate  diAi  Dorn'Ke. 
„ eis  ad  ipHun  Reginam  vlolandam  & cainalit'  co^ofeen- 
„ dam  tam  orcaiis  & taAibus  <]uam  donis  pccitnie  & )oca. 
„ lium  & alUi  diverfisviit  & modis  illkitû  proditoric  pro> 
„ carfll>iR  & indtibit  per  quod  idem  Marcus  Smeton  vi- 
„ edimo  ferto  die  menris  Aprilis  anno  rcEiii  dîAi  Dom’ 
„ Regis  37  prodicorie  occaûone  diAe  Dom'  Regine  pro- 
„ ditorie  incicactonis  A procuracieais  eandem  Doininam 
„ Rcginam  contra  Irccande  fue  debitum  aput  Vitlan 
,,  Wèum'  predîA*  in  Com'  prediA’  proditorie  violabat  vi' 
„ ciabac  & camalig>  coguofccbat.  Quod  idem  Marcus 
„ Smeton  diverfts  aliit  dtebus  A vicibus  antca  A poftea, 
„ aput  VKIam  WcAtn'  in  Com'  prediA'  quandoq’  ex  pro- 
„ curacione  ipfi»  Marci  propria  prefat'R^ine  proditorie 
„ faAa  A quandoque  ex  procuracione  ipiîus Regine  eidem 
„ Marco  Smeton  ibidem  proditorie  faAa  prefat'  Reginam 
„ proditorie  violabat  viciabat  A camalit’  cognofecbat  Ain* 
„ Tuper  Jur'prediA*  dicunt  quod  prediAi  Geor^'us  R0IC70 
„ Miles  Dominus  Rochrord  HenneusNorers  Willm’  Brycr* 
ton  Frandfcus  Wercon  A Marcus  Smeton  tic  camaliamore 
„ diAeRcgineaccenCA  inflammati  rueruntquodquemillo. 
„ rum  dîAa  Résina  magls  appecHi  A affcAavit  ailus  coruin 
„ maiignabat  Aindignabat  A cordibusfuis  inviccmmurmii* 
„ rabst  aller  verfus  altenim  fufpidcns  AzdotipansAexin- 
„ dcnnuteorvmverfusalterutn  maliciamcoïKipiensprcfac' 
„ Regine  plurima  obfcquia  'noAiirnis  cemporibua  inordî- 
„ nate  diverfa  ctiam  dona  A arras  diAo  proditorie  vîüo 
„ adulterino  apa  divertis  tranfaA'  temporibus  dum  diAo> 
„ nnn  proditoriorum  crimtnimi  fuorum  tempera  agebant 
occulte  A proditorie  Angulatim  exhJhuerum  A quod 

prefat'  Rcgina  pari predidos  Georgium  Henri- 

„ ccm  A cetcroi  prodltores foloi  Cbl  concubinoi 

,,  habere  ïam  affedavit  A conenpivit  quod  coium 

^ aliquem  cum  alla  quacunq'  muUere  converfare  colîoqul 
„ aut  vultum  famillarem  exhibcrc  minime  pocuA  fuftinere 

„ abfq’  calunmaia A indignatione  ipilus  Regine  eis 

,,  propterea  nend’  A dcmonürand’  A prctcrca  juratorca 

„ predlAi  dicunt  quod  prefat*  Rcgina  Georgio 

„ llcnrico  Willm*  Francifeo  A Marco  pro  coquod  ip6 
„ eorum  adulu-rina  prediAa  vltia  proditoria  cum  eadem 
„ Regina  ad  foum  libitum  A bene  piacitum  iterareni  A 
„ ficifliin  continuarent  diverfa  dont  A tnercedes  infignia 
„ tam  pro  fupradlAis  eorum  prodîtorüs  viciU  in  forma 
„ prediAa  commiiEs  A peraAis  quam  ex  tune  cum  eadem 
„ Rcgina  committend*  a perpetrand*  aput  Villain  Weitm’ 
„ prediAtm  in  Com’ prediAo  viceiîmo  feptimo  die  No- 
„ vembris  anno  Regni  Dom*  Regis  37<»o  A diverüs  aliis 
„ diebus  A vidbos  antea  A poftea  proditorie  conculic  de- 
„ dit  A largica  Aiit.  Quorum  pretextu  diAa  Rcgina  pre* 
„ fatos  proditorcB  in  eorum 


estent  defideratitw. 
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Frairçoire)  remarque  , que  les  courtes  Harangues  ou  let 
belles  Sentences  ^'on  trouve  fouvenc  dans  lesHHloriens, 
font  plus  d'imprculon  fur  l'erpric  des  LeAeurs  . que  les 
endroits  les  plus  travaillés  des  plus  belles  Tragédies.  D'uu 
qdté,  le  récit  d’un  fait  ou  d'une  grande  vérité,  met.pout 
ainfi  dire,  devant  nos  yeta  la  perfonne  intérclTéei  il  fem- 
ble  que  nous  1a  voyons,  A que  nous  fotnmes  préfens  i 
l'aAion;  au-liru  que  de  l'autre  cOcé  la  üAion  éloigne  da> 
vantage  la  perfonne  , A la  dérobe  en  quelque  manière  1 
noue  vue.  Je  ne  fâche  pas  , ajoute-t-ü , avoir  jamais  la 
une  HiAoire,  ancienne  ou  moderne  , plus  toueUnte  que 
cette  Lettre.  Shakefpear  lui-même  n'iuroit  pu  lui  prêter 
un  Aile  fi  conforme  i fon  état  A i fon  caractère.  On  y 
voit  les  plaintes  d'une  Amante  méprifée , let  reiTentimena 
d'une  Femme  ofTenféc  , A les  cbugrini  d'une  Reine  en 
ptlfoD.  La  voici. 

„SIRE, 

La  dlTgracc  de  votre  Grandeur,  A mon  emprifonne- 
„ ment,  me  paroilTeng  des  chofes  fi  Âranges.  que  je  ne  fai 
„ ;>oint  du  tout  ce  que  je  dois  écrire  , ni  fur  quoi  je  me 
,,  dois  juAifier.  Vous  m'avez  envoyé  dire,  par  un  hom- 
„ me  que  vous  faves  être  mon  ennemi  déclaré  depuis 
„ longtems , que  pour  obtenir  votre  grâce , je  dois  recon> 
„ noiire  une  certaine  Vérité.  Il  n'eut  pas  plutôt  fait  foo 
„ meiliigc  , que  je  m'upperçus  de  votre  dellein  ; mais  fi  , 
„ comme  vous  le  dites  , l'aveu  d'une  Vérité  peut  me  pro> 
„ curer  ma  délivrance  , j’obéirai  à vos  ordres  de  tout 
„ mon  coeur,  A avec  une  entière  foumilEon.  Que  votre 
„ Grandeur  ne  t’imagine  pas  que  votre  pauvre  Femme 
„ puiiTe  jamiit  être  amenée  i reconnoitre  une  faute , donc 
„ la  feule  penfée  ne  lui  eA  pas  feulement  venue  à l'cfprit. 
„ Pour  vous  dire  la  vérité,  jamais  Prince  n’a  eu  une  Fcm- 
„ me  plut  fidèle  1 l'égard  de  tous  fes  devoirs  , A de  l'af* 
„ fedion  11  plus  fincère  , que  celle  que  vous  avez  trou- 
„ véc  en  la  perfonoc  d'Anne  Boleyn  , qui  auroit  pu  fe 
„ contenter  de  ce  nom  A de  fa  condition  , t'il  avoit  plu 
„ à Dieu  A i votre  Grandeur  de  l'y  Uifiêr.  Mais  au  mt- 
„ lieu  de  mon  élévation  , A fur  le  Trône  même  où  voua 
„ m'avez  fait  monter  , je  ne  me  fuis  jamais  oubliée  juf- 
„ quet  i ce  point,  que  je  n'aye  toujours  appréhendé  quei- 
„ que  reven  pareil  i celui  qui  m’arrive  aujourd'hui.  Com- 
,,  me  mon  élévation  n’avolt  pas  un  fondement  plus  folide 
„ que  la  fantaifie  de  votre  Grandeur,  je  croyoïs  bien  que 
„ la  moindre  altération  feroit  capable  de  vous  Aire  tour- 
,,  net  vers  quelque  autre  Objet.  Vous  m’avez  élevée,  d'u- 
„ ne  bafie  condition,  è la  Royauté,  A 1 rhonneor  d'être 
„ votre  Compagne  , ce  qui  étoit  fort  au  deiTui  de  mon 
„ mérite  A de  mes  defirs.  Si  donc  vous  m’avez  cru  di- 
„ gne  de  ect  honneur , ne  fouffrez  tias  , bon  Prince , 
„ qu’aucun  apricc  , ou  aucune  fantailic  , ou  les  mauvais 
„ confells  de  mes  Ennemis  , me  privent  de  votre’  faveur 
„ Royale  : ne  fouffrez  pas  , bon  Prince  , qu'une  tache  n 
„ indigne  A (1  noire  , que  celle  d'avoir  été  infidèle  â vo> 
„ tre  Grandeur,  temifié  la  réputation  de  voue  très  obèif- 
„ fonte  Femme . A de  Ja  jeune  Princeffe  voue  Fille.  Or- 
„ donnez , bon  Roi , que  l'on  inArnife  mon  Frocib,  mais 

que 
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fon  Uifitire  des  Hir-fUs , quantité  de  fauflètés  fur  le  fujet  de  cette  l^rincelTè  [Cl  Nous  donnerons 
les  divers  jugemcns  que  piuüeurs  Ecrivains  ont  portés  ^ crimes  donc  on  l’acculoit  [i)J,  par  où  l'on 

ver- 


„ «]ue  l’on  y obferve  les  Lois  de  Ii  Judicc , & ne  perrne t- 
„ tes  pAS  que  mes  Ennenii  jur^s  foient  mes  Accuratettrs  & 
„ mes  Ordonnez  même  qu'on  me  üiTe  mon  Procès 
„ i-n  public  , car  m.i  âdèlitê  ne  craint  pas  d'être  cipoféc 
,,  à la  honte  ; alors  vous  rerre^  mon  innocence  juniiiée  , 
„ vos  t'oupçona  levés,  votre  Eipric  fatisfajt,£t  la  Calom- 
„ nie  réduite  au  (îience  ; ou  mon  Crime  paioitrn  aux 
„ yeux  de  tout  le  monde.  Ainfi,  quoi  qu'il  plaifc  i I>ku 
»,  ou  i vous  d'ordonner  de  moi  , votre  Grandeur  peut  fe 
„ garantir  de  la  Cetifure  publique  ; & mon  Crime  étant 
M une  fois  prouvé  en  Jultice  , vous  êtes  en  pleine  liber- 
„ lé.  devant  Dieu  & devant  les  hommes , non  teulement 
„ de  me  punir  comme  une  Epoufe  iniidèle  , mais  de  fui- 
„ vre  votre  inclination,  que  vous  avea  déjà  fixée  fur  c«t> 
„ te  perfunne  , pour  l'amour  de  laquelle  je  me  vols  ré- 
,,  duite  dans  l'état  oîi  je  fuis , éi  que  j’auroit  pu  vous 
»,  nommer  il  y a loDgtems  . puifquc  \otrc  Grandeur  n'i- 
„ gnore  pas  jurqo'uù  allaient  mes  Coupions  i cet  égard. 

Mais  fl  vous  avc2  déjà  rêfulu  ma  peite , & que  ma 
„ mort , fondée  fur  une  infiime  calomnie  . vous  ooive 
„ mtciie  en  pofTcâlon  de  rOb.'ct  de  vos  délits  . je  prie 
„ Dieu  , qu’il  veuille  vous  pardonner  ce  gni'd  crime  , 
„ auUi-bieo  qu'i  mes  Ennemis  qui  en  font  ks  in  .ru-iuns, 
„ & qu'il  ne  vous  fall'c  p«s  rendre  un  compte  tigimreux 
»,  du  traitement  indigne  êt  cruel  que  vous  m'aurez  fait  » 
».  lotfqu'il  fera  aOIs  (ur  fon  Tribunal  pour  juger  , devant 
),  lequel  vous  & moi  devons  compnruitrc  bientôt , dt  oèi 
' »,  je  lie  doute  pas  , quoi  que  le  Monde  puiH'e  croire  de 

„ moi  , que  mon  Inoocrnce  ne  foie  reconnue  & pleine- 
„ ment  manifciléc.  La  dernière  & la  feule  ehofe  <iue  je 
»,  vous  demande,  e(l  que  je  porte  moi  feule  tout  le  poids 
»,  de  votre  indignation  , & qu'elle  ne  tombe  pas  ^r  ces 
„ pauvres  & innocens  GcntiUbominis  , qui  , i ce  que 
»,  l'apprens  , font  retenus  i caufe  de  moi  d:  ns  une  écroi- 
,,  te  prifon.  Si  jamais  j'ai  aouvé  grâce  auprès  de  vmis  , 
„ fi  jamais  le  nom  d'AKM  lioLxry  a été  agréable  à 
„ vos  oreilles,  accordez -mot  cette  demande  , éx  je  ne 
„ vous  inquiéterai  plus  lur  quoi  que  ce  foit;  mais  j'adref- 
,»  ferai  toujours  mes  ardentev  prières  d la  Trinité  , a in 
„ qu'il  lui  platfe  de  vous  tenir  en  fa  bonne  garde  , & de 
»,  vous  conduire  êt  diriger  dans  touu»  vos  aciions.  Üe 
„ ma  tril'te  Prii'on  d la  Tour,  le  6 de  Mai.'' 

Fotrt  très  JuicU  ÿ très  titiJjênU  Ermutr» 
Akxr  Üoi.aTK. 

fO  Mr.  Addifon  nous  aflure  (i)  que  ccue  lettre  fc  trouve 

îTï*»  **  Bibliothèque  CottonieniK  (a)  , tetiu  de  fê  pr»;r» 

„ «jûi.  Mais  Mylord  ileilKrt  dv  Cherbury,  dans  fon //i}* 
(i)Oitt  C,  ^ lu  Hinri  t'Itt  (3),  dit 

’*•  qu'aüe  « tfi  yes  eriginait.  Voici  fes  propres  termes  : „ Il 

f « ) iBfetée  m eft  looibé  outre  cela  entre  les  mains  une  autre  Ix’t- 
•*  venue  de  plus  d'un  bon 

Hifltrj  *f  » livu  I & que  je  juge  a propos  de  rapporter  ici  , fans  y 

Imtieni  »,  dontwr  d'auue  poids  , que  d’avertir  qu'on  dit  qu  elle 

Vef.  tl.  p.  »»  s ert  trouvée  parmi  les  pnpiers  de  Cromwell , pour-luri 

’ ••  Scctêuirc;  êiquc  du  relie  elle  pareil  ancienne,  ôLqtie 

fol,  * * »»  lo  fujet  en  pareil  convenir  .aux  dreonftanecs  oh  oti  la 

„ fuppoiè  écrite.  ” Aianc  wrés  cela  rapporté  la  Lvitrc  , 
U iinit  eu  dnânc  : „ Mais  fi  c'ell  elle  oiême  qui  a écrit  fi 
»,  bien  ccire  X-ettre,  ou  quelque  autre  pour  clic,  c'ell  ce 
,»  que  je  ire  puis  dire  , non  plut  que  la  réponfc  qui  y fut 
„ uice.  ” i»e  Dr.  Burnet , cuns  fon  Hijltirt  dt  la  Rifer- 
(4)  T.  U.  wiaütn  (4)  , nous  dit  tulll  que  dans  cvttc  l-eitrc  elle 

h 4?t-  » pl>ide  en  faveur  de  Ton  innocence  avec  auinnt  d'efprit 

& d'éloquence  que  l'os  en  puilTc  trouver  ailictin.  Ccr- 
„ tainimcnc  , dit -Ut  il  falloic  qu’elle  fût  extraordinaire- 
„ œetix  touchée  : car  cette  lettre  ert  d'un  tlyle  fort  au- 
„ deflus  de  fon  fivlc  ordinaire.  Mais  comme  ta  Copie  en 
»,  a été  trouvée  cuns  Its  papiers  de  Cromwell,  je  nedou- 
,,  te  pas  pt'tlk  ne  jait  vmfatêknrnr  d'tlie.  " Cependant 
Mr-  Collier  , dans  ion  Uiftaiit  JutUftaJli^ue  Je  la  Ormde 
G)ran.tt.  JyrMgi;r(5)»  remarque  fu’vn  dit  que  Celte  Lettre  s'eft 

1.  tl.  p.  trouvée  dans  les  papiers  du  Secrétaire  Cromwell  , mais 

i-i'  qu  fik  u'tjî  pas  eriginait.  „ Elle  etl  écrite  , f*Wfnt»e-r. 

fo-,^  „ >*»  avec  beaucoup  d'efprit  &.  de  tour  , dt  d un  flylc  qui 

„ ne  relilmbie  yoiiK  du  tout  à celui  de  la  Reine  , foie 
dans  fes  tleux  Lettres  d Woli'cy  , foit  dans  le  Difeours 
»,  qo'elie  ht  fur  l'écluffaut.  11  fe  peut  qu'cite  en  a dirté 
,,  là  minute,  & que  quelqu'un  de  ceux  qui  étoient  i die, 
„ y ail  donné  et  tour  élevé  qui  y règne  , en  lui  duunani 
„ une jprte étendue.'' 

(C3  rjn'Udr  , ^nr  jVri  Hirtuite  des  Iléréflcs,  a Acsncé 
quatuist  dt  fauji'ties  Jvr  Itjujei  de  eette  Fri»et(ft.]  Mr.  Bay- 
le a parlé  de  quelques-unes  dans  la  Rcman]uc  [D]  de  l'Ar- 
ticle d’Airns  Bolkyk.  &dc  In  réfuMtlon  qu'en  a fait 
le  Dr.  Bumet.  Noos  en  indiqurtoiis  quelques  autres.  Va- 
(i)  r.  sfe.  rillas  nous  dit  (ô)  qu'elle  étoit  mal-faite  , lauoe  , qu'elle 
«voà  les  dents  douwes,  une  loupe  fous  le  menton.  6.  fix 
deigu  è une  main  ; & pour  adoucir  les  traits  de  ce  por- 
trait. U avoue  qu'elle  avoit  infiniment  d'efprit.  quel- 
que chofe  de  fort  engageant  dans  l'air  & dans  les  maniè- 
r»-*-  LeDr.Burmt,  dans  fc» /lrXÎ<xj'«/ {7)  furcepaffa- 
Amâ.isss.  ge  de  VariUas,  obfcrvc  que  pluficiirt  Portraits  qu'on  a en- 
core d’elle,  prouvetK  le  ridicule  de  ces  contes  fur  fa  dif- 
(ijf.st».  fomité.  VgrlUas  avoit  alTuré  (S)  » que  le  Roi  M voulut 


point  ajouter  foi  aux  prémiers  avis  qu'on  lui  donna  de< 
difordics  de  la  Reine»  mais  qui  la  tin  il  trouva  des  preu- 
ves (1  forUs,  qu'il  fut  convaitteu:  & que  Ü-dcirus  il  n'at- 
tendit  qu'une  oceafion  favorable  pour  faire  édaier  fit  ja- 
loufie.  Le  Dr.  Bumet  obfctve  , que  cela  s'accorde  mal 
avec  ce  que  Vnriilas  avoit  dit  r-uparavant  (que  le  Roi  é- 
toit  dégoûté  d'Anne  Bolcyn  d de  1c  repréfemer  tl  ptu 
difpofé  i mal  ju|^r  d'elle.  „ ur  il  n'y  a rien  qui  difpufe 
„ mnt  i la  jaloulie,  que  le  dégoût  déjà  pris  , qui  porte 
„ r.aturelknietx  ê juger  mal  de  la  perfonne  qu'on  n'almc 
„ plus.  Mais  ce  qu'il  y a de  certain,  c'ell  que  jamais  le 
„ Roi  Henri  n'a  prétendu  avoir  rien  vu  en  elle  , qui  fût 
„ criminel  ; & le  ridicule  conte  de  ce  qui  fc  patTa  au  Tour- 
„ tioi  de  Greenwieb  , cil  un  ineufonge  It  mol  inventé» 

„ qu'il  ne  mérite  pas  d'être  relevé;  car  le  mouchoir  «cué 
„ étoit  une  faveur  trop  publique,  & qui  n'cii  nullement 
„ croy.ilile , fur  tout  duns  un  teins  0(1  la  Reine  reinar- 
„ quoii  du  Tcfroidiircment  pour  elle  dans  le  Roi.  Et 
„ ç eût  été  li  un  trop  petit  prétexte  pour  caufer  fa  ruine, 

„ quarut  même  le  fait  feruit  vrai."  Varillas  avoit  anfii 

avancé  (y),  que  quoiqu'elle  fc  défendit  avec  beaucoup  (»J  P.  »t*. 

d’adrLlfe,  elle  ne  hiiTa  pas  d'écre  condamnée  avec  qu-itre 

de  fes  Adiilièici;  qu'elle  alla  enfuite  i la  mort  avec  plus 

de  férocité , que  de  véritable  grandeur  d'ame;  & qu'elle 

mourut  l'ulfi  exatk-ment  félon  les  maximes  du  Sioîcirme» 

nue  fi  elle  les  avoit  étudiées.  Sur  quoi  Mr.  Ilumee  ob- 

fervcfio),  qu'on  procéda-d'tmc  étrange  manière  amtre  (»«JF. 

la  Reine,  „ puifqu'ïl  ne  parut  aucun  tciiioin  coDtrc  elle» 

„ & qu'elle  fut  uniqm.-ment  condamnée  fur  dos  dèpoti- 
»,  lions  par  écrit,  ce  qui  rit  directemene  contraire  à iiut 
»,  Luix."  Et  pour  ce  qui  elt  «le  la  luanicie  d<jnt  elle  fc 
conduit  i fa  mort , tant  s’en  faut  qu'elle  fut  Siu'ùju», 
qu'elle  eut  plutôt  quelque  cliofc  de  trop  çai.  Le  Lieute- 
nant de  la  Tour  tn  donne  une  tout  autre  idée,  & il  de- 
voit  fuvùir  mieux  que  perfunne  ce  qui  en  étoit:  dans  fa 
Lettre  a la  Cour,  il  parle  de  fa  grande  dévotion,  des 
proiulations  qu'elle  faifolt  de  (bn  mnoecncc , le  nmin 
du  jour  de  fa  mort,  qu'elle  communia;  il  ajoute,  que  fon 
Aumônier  ne  la  quitloit  point.  & qu'il  étoit  avec  elle  de- 
puis deuxheiires  après  minuit  11  die  aulli , qu  elle  fe  fai* 
fuit  un  plaifir  êt  témoignuit  de  la  iêti-^faclion  ilc  mourir. 

Mr.  Burnet  avoit  dit,  que  les  c-iiomnivs  par  Icfquclles  on 
l'a  diii  nuée,  n'aiant  pas  été  publiées  contre  elle  dans  le 
tenu  de  l'a  difgracc  , cela  prouve  qu'on  n y penfuit  pas 
dans  ce  teins-li.  Mr.  Varillas  rL'j>liqiia  d cela  dam  fa  Ré- 
/-»nyr  à .'dr.  Bumet  (11) , que  t’tjl  une  [reute  de  la  meJè-  (ii}7.r»<. 
ret.9n  des  Catutliques.  Sur  quoi  .Mr.  Burnet  dit  dans  fa 
(il)  , que  nu  pas  rapporter  de  pareilies  chofes 
dans  i'HiUoitc,  auroit  été  une  ■»dirari«.'i  vkieuje  » donc 
leurs  Hitloriens  de  e^tcms-là  ne  font  guèrvi  coupables, 
non  plus  que  Mr.  Varill.as  lui-méine.  L'ilitloricii  Fraiv 
(ois  dit  encore  , <iu  il  l'croit  fupcrilu  de  parler  d;s  deior- 
dns  précédciu  de  fa  vie  , upre»  qu'clic  a été  comaincue 
d'adultère,  êt  d incclle  avec  ibn  propre  frère.  Mais,  dit 
Mr.  Burnet,  ou  auioit  rappeilé  cei  prunieis  déréelemciu, 

|sbur  jultiiier  l'équité  de  l'Arrêt  porté  contre  elle  , Urf. 
qu'tileéf  jaafrere  jtuffrirent  la  mais  en  niant  U ctiiae  qu'en 
leur  Uf.putait  « & quan  était  geimraUment  perjuade  qu'ils 
mauraunt  injujlentens.  Ainfi  le  lilencc  des  Ecrivains  de  ce 
tems-là  fur  ce  lujet  foutuit  un  ués  folidc  argument  néga- 
tif. Mi-i*  Mr.  Varillas  rétorque  l'argument  avec  quelque 
air  de  laifuti,  en  difaiit  (13)  que  puiiquc  perfonne  n'a  en-  m, 

ircpris  l'Apologie  d Anne  Boleyn,  ni  dans  cc  ni 

depuis,  c'ell  un  préjugé  légitime  contre  elle.  „ Mais, 

„ rtpand  Mr.  Bumet  (14)4  ks  oiaiheurcux  trouvent  rare-  ,ot. 

„ ment  des  plumes,  qui  travaillent  pour  meure  leur  lion-  '' 

„ ncui  à couvert:  & du  tems  de  la  Reine  Küfabcih,  on 
„ jugea  qu'il  étoit  au-dcllbus  de  k dignité  de  la  rillc, 

„ d'examiner  trop  rigoureufment  les  bruits  que  des  Kcri- 
„ vains  malicieux  avoient  répandus  contre  la  mère.  Car 
„ quand  il  fe  trouve  un  homme  aiTcz  impu.iciit  pour  con- 
„ terter  U nailFance  éc  tes  droits  d'une  Téce  couronnée, 

„ il  crt  convenable  d’employer  des  moyens  plus  cüica- 
„ ces  que  des  réfutations,  pour  té]K)ndre. 

[D]  Les  divers  'Jugetnetu  que  iJuJieuri  Eerivaias  ara  par- 
tis des  crinsrr  dent  an  i'accujtit.\  llollinfhcd  lUins  fa  Cire- 
flifur  (1$)  parle  d’elle  en  CCI  termes.  „ Comme  je  pour-  (tf)ran. 
„ rois  cm  dire  trop  , lacs  en  dire  aiTez  , i la  louange  de  11.  p.»4«. 
„ cette  illurtre  Reine  , tnni  par  rapport  i la  beauté  de 
.,  fon  efprit  êt  des  auues  exccileotcs  qualités  de  fon  aine . 

»,  que  par  rapport  à la  piotijploo  dont  elle  favorifoit  les 
M Savans  , à Ion  zèle  pour  Alcligion  , à fu  charité  en- 
„ vers  les  pauvres,  je  renvoverai  le  Le^ur  aux  ^Bes  (f 
„ Mareumeas  de  Foi  . où  il  bit  l'élogc  de  l'a  douceur  At 
„ de  fit  docilité  ê recevoir  les  avis  qu'on  lui  donnolt, 

„ prouve  la  validité  de  fon  mariage  , jurtit'ic  la  fucccfikui 
„ de  ü fille  » confond  les  inirtre*  jugemcm  & les  accu- 
„ fations  des  Médifans  contre  cette  vertueuft:  Reine  , éc 
,»  où  il  bit  voir  la  foi  6.  la  confiance  en  Jérus-Chrüt 
„ qu'elle  montra  i fa  mort  ; & enfin  de  queUe  niaoière 
»,  les  Procc:'iaiu  d'Ailetnagne  renoiicércDi  a l'Alliance  du 
„ Roi  Henri  , pour  Tamoui  de  cette  digne  PrincclTc." 

Cambden,  dans  fon  introduélion  i fes  Annales  de  la  Reine 
Eiijtke^  , dit  qu’il  y avoit  i peine  trois  ans  expirés  de- 
puis le  mariage  du  Roi  avec  Anne  Boicyn  , lorfqu'ii  con- 
çut nne  oouveile  paiBon  , & de  UJaloufic;  & qu'il  tomba 
dans  de  nouveaux  accès  de  fureur , ne  icfpiraDt  que  bng 
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39;  B O L E Y R 

verra  quelle  a été  g<fnéralcmcnt  regardée  comme  innocente;  quoiqu'il  foie  vrai,  comme  le  remarque 

le  Dr.  Üurnec  daiu  (on  Hijime  de  la  Rè/omation  d Angleterre  (d) , „ qu’elle  étoît  d'une  humeur  extrê-  n.p. 

,,  mement  enjouée , qui  alloit  même  quelqucfoU  au-delà  des  bornes  d'une  cxaé'tc  bienfeanœ  & de  la  iV-Vt.Vuà* 

„ diTcrc*  ««r- 


& ctmiige  , pour  Te  facilkcr  les  moyens  de  ratUfaire  l'a- 
uiuur  qu  il  avoit  pris  pour  Jeanne  Seymour  ; que  dans  cet- 
te vue  il  là  faire  à la  Reine  Ton  procès  , l'accufant  d'a- 
dultcre  Jur  un  teger  fmipfen  , après  qu'c-lle  fut  rétablie 
d'une  fauiTc-cuuchc  qu'elle  avoit  laite  d’un  ^pirçon;  ètquc 
la  Htineje  jujlifia  fi  birn  des  etimes  dont  m l'asiujtit  , ^u< 
tmu  tes  ojjijtans  Us  Jugtrens  imiKcnte  , ^ ne  dtulerent  pas 
n’etle  n'ms  eu  abujee.  Mylord  Bacon  , dans  Ton  Eloge 
de  [a  Reine  Elifabeüi  , qu'il  a Intitulé  , Jnftiictm  memo- 
mm  £it3dèciii<  jinglût  Hegint  (16)  , atTure  que  ’c  Roi 
n'en  voulut  i Anne  , qu'après  s'ccrc  livré  i de  nouvelles 
amours  : que  d'un  tempérament  amoureux  , & jaloux  na- 
turellement. il  fe  portojt  aifeuient  à répandre  te  fang  pour 
fatisfaire  la  violence  de  Tes  delirs  i par  où  il  s'cU  attiré 
le  blime  de  la  pol^érité.  Que  les  aceufations  contre  la 
Reine  ètoient  peu  vraifemblablcs.  tant  par  le  caractère  de 
la  perfunne  qui  l'accufoit,  que  parce  qu  elles  étoienc  fon- 
dées fur  de  très  foililes  conjectures;  ce  qui  fc  répandit 
fourJement  dès  ce  icms-là  , &.  ce  que  la  Reine  cüe  mviue 
ubiia  ouvert'  ment . en  proicllam  de  Ton  Innocence  avec 
caucuup  de  fermeté  & en  des  termes  remarquables  , im- 
médiataiicnt  avant  fa  mort.  Car  aiant  rencontré  un  hom- 
me qu'elle  croyoit  fidèle  & afTcàionné  à Tes  intérêts,  elle 
le  pria  de  dire  au  Roi  de  fa  part:  qu'il  pcncvéroic  con- 

„ lUmmcnt  dans  te  deirein  de  l'élevcr  à de  nouveaux 
„ honneurs  ; qu'après  l'avoir  avancée  de  1 état  de  (impie 
„ Dcmuii'dle  a la  dignité  de  Marquife  , il  avoit  partagé 
avec  elle  Ton  Lit  & Ton  Trône  ; ta  que  ne  pouvant  pas 
„ l'élever  nlus  haut  dans  ce  Monde  , il  avoit  pris  le  parti 
„ de  lui  donner  la  Couronne  du  Mqrcyre  (17)."  Mais 
celui  qu'elle  chargea  de  ce  nieflitgc  , facliant  uuc  le  Roi 
bruloit  d'une  autre  paOîun  , n'oû  s'acnuictcr  <ic  fa  copi- 
million,  que  la  Rcnominée,  qui  venge  [a  vérité,  ditMy- 
lürd  Raeun  , a tranl'mlfc  i la  poliéritc.  ^t^ui  nuneius  itle 
éd  Htgem  ali»  amnrt  fiagrasitem  b»t  perfiene  nwi  aujtu  eji  ; 
Jed /ama  , ferilatis  rtndcx,  ad  pefienr  penulif.  lilr.  Bur- 
OeC , dans  fon  Hijîtire  de  ta  kifermatim  , rapporte  ces 
paroles  comme  falfatit  partie  d'une  Lettre  qu'elle  écrivit 
au  Roi  ; mais  11  ne  dit  pas  , Ci  ce  Prince  l'a  jamais  rc^ue. 
JUr.  Juan  Speed  nous  dit  dam  fon  Jlijiciie  de  la  Grande’ 
Üretigne  » qu’il  ne  prétend  en  auctmc  manière  la 
}ui:iii(.r , aiuiil  été  juridiquement  condamnée  & exécutée: 
quoique  ü’nuircs  , quand  l'occafion  s'tn  ell  préfeutée, 
l'aient  luit  avant  lui.  „ Je  rapporterai  feulement.  dit  U, 
„ Ce  qu'ils  ont  dit , éc  fur-tout  un  , qui  écrivoic  lè-ddTus 
»,  i une  perfonne  rerpectable  , & dont  les  paroles  , qui 
t,  font  i la  décliarge  de  la  Reine  , font  telles  : Il  parais 
„ elairtmeni  ifue  les  crimes  Jvppefés  à la  C^itieme  fieint 
„ /fnne  , furens  imensis  par  le  fes  Sup;Su  » fts 

„ Ennemis  ; n'y  aiant  eu  aucun  des  autres  Aecujes  , ftii 
,,  ait  rien  avmé  , mime  à la  mort , naix  oûnt  au  eentraire 
„ laijje  far  écrit  des  dtl»fitians  formelles  en  faveur  de  fm 
„ iniitcuue  ; fi  l'on  en  excepte  un  JéuJ  mUtrable  Muficieiit 
,,  favoir  Mare  Smem  » qui  cenfejfa  le  fait  jur  la  prtmejTe 
„ qu'on  lui  fit  de  lui  faire  avoir  Ja  grâce  ; mois  il  eut  la  ff- 
„ te  rou.r<>,at'unr  que  de  t'en  appercevoir,(f  d'avoir  U temt 
„ de  retrader  et  qu'il  avait  avoué.  Le  Secrétaire  Crom- 
».  well  nnti.'ia  la  uiémc  chofe  au  Roi  , après  que  les  pri- 
„ fonniers  curent  été  Interrogés  à fond  à la  Tour  par  le 
„ Confeil.  Voici  ce  qu'il  difoii  dans  fa  Lettre  . écrite  le 
,,  jour  même  : On  a allégué  quantité  de  ebejei , mais  uuctf- 
„ ne  n'a  eu  avouce  ; tj  n'y  a eu  que  quelques  circonftaïuet 
„ tonftfjcet  par  Marc  ÔNirun.”  Le  même  HiAoricti  nous 
apprend  encore  (19)  . fur  le  rapport  d'un  Seigneur  , que 
le  jour  avant  fa  mort  , aiam  fix  Dames  avec  elle  â la 
Tour , elle  lit  venir  Madame  KingHon  dans  fa  chamlxrc, 
& qu'aiam  fermé  la  porte  , clic  la  pria  de  s'allêoir  djns 
fon  fauteuil.  Mais  ct-ilc-ci  aiant  répondu  que  c'étoit  i el- 
le à fc  tenir  debout , & non  i s'r.Beoir  en  (a  préfcncc,  & 
bien  moins  encore  dans  la  place  de  fa  Heine:  jlbl  Mada- 
me, répliqua  la  Reine,  et  titre  ne  fubfifie  plus;  je  faix  une 
perfomt  condamtue,  eff  feUn  Us  l.tix  je  ne  paJJtJe  plus  rien. 
AUis  pour  acquitter  ma  eonjcienee  » Je  vous  prie  de  swux  ai- 
ftoir.  „ Hé  bien , dit  Madame  KingHoo , j'ai  fouveiit  fait 
„ la  folle  dans  ma  jeunelTe  ; & pour  vous  obéir,  je  la  fe- 
».  rai  encore  une  fois  dans  un  ilge  mûr."  Après  quoi  elle 
s'allît  fous  le  dais.  Alors  la  Reine  fc  mettant  i genoux 
devant  clic  . prit  fes  mains  en  pleurant  amèrement , & la 
conjura  devant  Dieu  & devant  fies  Anges , devant  lefqurU 
elle  dévoie  comparoitre  co.  jugement , d'aller  de  fa  parc 
trouver  la  PrinccITc  Marina  ^lie-fille  , de  fe  mettre  de 
1a  même  manière  i genoux  devant  elle , & de  lui  deman- 
derpardon,  en  fon  nom,des  mauvais  traitemens  qu'elle  lui 
.'.voit  fait  dfuyer  ; ajourant , qu'elle  ne  pouvoic  avoir  la 
confciencc  en  repos  , tant  que  cela  ne  fcrolt  pas  (ait. 
,,  Quelle  étoît  rofFenfe  dont  il  l'agit , dit  Speed,  c'eR  ce 
„ que  nous  ignorons  : mais  il  y a de  l’apparcncc  qu'elle 
„ n’écoit  pas  fort  grande  . i conlîdércr  la  (Iniation  de  la 
„ Rtine  , les  circonlUiKCs  du  tems,  & le  pouvoir  de  fut 
.,  ennemis.  Je  remarquerai  feulement , que  comme  clic 
„ fc  tléchargea  la  confcicnce  des  plus  petites  fautes , il  y 
„ a de  l’apparence  qu'elle  en  auroic  fait  autant  par  np- 
„ port  aux  grandes  , (1  elle  avoit  été  coupable  de  quel- 
M qu'une.  El  conformément  à fes  defirs  , Venvifnge  fun 
„ cas  d'un  mil  charitable  , la  lailFant  elle  Îl  fes  ennemis 
»,  au  JiigcincDt  de  Dieul”  Mr.  de  Rapin  'rhuyras,  dans 


fon  Hijltire  d’Angleterre  (io),  remarque  en  elle  une  rwi-  f»*)T.  v. 
fcience  bien  tendre  » & il  ajoute  »,  que  cctie  charité  & cet- 
„ te  teadrefle  de  confcicnce  conviendroient  peu  i une  ,1*, à *!!“** 
„ femme  , qui  auroit  entretenu  un  commerce  criminel  & 

„ fcandalcux  avec  quatre  hommes  , & avec  foo  prc^rc 
„ frète  ; mais  qu'elle  eR  uès  compatible  avec  beaucoup 
„ d'indiferétion  » de  un  peu  du  coquetterie.”  Mais  cet 
Hiftoricn  fe  trompe  , en  difanc  que  ce  fut  é Madanw  Ho- 
Icyn  que  la  Reine  s'adrefTa.  André  du  Clicfne  , dans  fon 
Jtijîoire  d'Angleterre  ^ d'Eceffe,  d'Irlande,  imprimée  à 
Paris  en  1Ô14  in-fol.  nous  dit  (^ai)  qu'elle  entretint  un  ftt)  Uv. 
commerce  criminel  avec  fon  propre  frère;  s'imaginant  que  xx.p.  imi 
lui  étant  auili  proche  » ce  commerce  furoit  moins  fufpecl;  éc  is«>- 
& dans  l'cfpérance  d'avoir  lignée  de  lui , pour  fuccéder  i 
la  Couronne  d’Angleterre  : qu’elle  ne  put  s'en  tenir  abfo- 
lumeiic  i lui  feul , mais  qu'elle  eut  commerce  avtx  d'au- 
tres , qui  furent  tous  mis  d mort.  Mylotd  Herbert  de 
Cbcrbury  , dans  Yllifioire  de  la  t'ie  (f  au  Régne  de  Henri 
ml  (24)  , commence  fon  récit  touchant  la  tm  de  la  Rci-  )üj; 
nu  , en  remarquant , que  n'aiant  plus  de  Rivale  , elle  fu  pr»  p. 
crut  en  furucé;  mais  que  la  profpénté  clf  dangereufe  pour 
ceux  qui  n'rn  favent  pas  bien  ulcr  , & que  la  beauté  n'cll 
pas  toujours  une  gardienne  bien  fure  d'cllc  mèinc.  Mais 
que  l'on  peut  douter  » fi  rien  de  pareil  a eu  lieu  chez  elle; 
puifqu’elte  a pafTé  pour  être  réglée  dans  fes  dclirs . & as- 
ftx  retenue  pour  favuir  conferver  fun  honneur  , aiant  vé- 
cu à la  Cour  de  France  , éc  enfuilc  d celle  d’Angleterre,  * 
avec  la  réputation  de  femme  vertueufe  : enforte  que  tout 
ce  que  fes  ennemis  purent  dire , ne  diminua  rien  de  la 
bonne  opinion  que  le  Roi  avoir  d'elle;  «itaifu'ii  fût  natu- 
rellemcM  trop  jaloux,  pour  tire  aij'ement  fàlUfait.  „ Je  n'a* 

„ joute  donc  aucune  foi  , cmitnur  rrl  Hiflorten  , à tous 
„ ceux  qui  attaquent  fon  honneur  , par  rapport  au  lems 
„ qu'elle  demeura  en  France  : & je  l'accufcrai  aull!  peu 
„ par  rapport  aux  ebofes  qui  fe  polfércnt  dans  ce  cems- 
„ ci  : c'iU  aHèz  que  la  Loi  l'ait  condamnée  ; & il  ik  s'a- 
„ git  pas  de  difeuter  à prél'cne , qui,  d'elle  ou  de  fies  cn- 
»,  mis , étoit  en  faute,  il  cil  certain  que  le  Roi  avoit 
,»  déjà  donné  fon  cieur  d Jeanne  Beymour , fille  du  Ciie- 
„ valicr  Jean  Seymour  , qui  étoit  une  des  Filles  de  la 
»,  Reine.  Mais  h cela  fcul  (ut  la  caufe  de  la  Tragédie  qui 
„ t'enfuivit , c'efl  ce  dont  on  peut  Jouter  par  rapport  i 
,»  un  Prince  qui  rtc  me  parole  point  avoir  été  fanguinairc, 

»,  (inoD  quand  les  Loix  , ou  des  prétextes  fondés  fur  les 
,,  Loix,  juRiiioieot  fa  conduite.  Mais  les  foupt;ons  font, 

»,  dans  les  grandes  âmes  & qui  font  un  peu  fufccptibles , 

„ d’une  tout  autre  nature  que  dans  les  âmes  douces  & 

„ modérées  ; tels  qu'une  tempête,  qui  remue  d peine  les 
„ petits  Kuiireaux,  mais  qui  agite  violemment  la  Mcr,& 

„ lui  fait  engloutit  tout  ce  qui  s'y  rencontre.  Enforte 
„ que  j’ofe  dire  , qu'un  Rico  a caufé  tout  ce  bouleverfe- 
„ ment  ; puisqu'un  aggravant  quelquefois  ce  qui  e(l  mau- 
„ vais  , en  interpréunt  quelqucloU  en  mal  ce  qui  dl 
„ bon,  le  foupçon  confond  tout,  & lailTe  enfin  l'ame  fans 
„ ruiruuicc  , 6t  dans  un  état  incurable,  ^pendant , c« 

„ n cit  point  d mol  d décider  jurqu'où  le  fou{>^oii  agit  fur 
„ rifpni  du  Roi.”  Mylord  Herbert  remarque  ehfuke, 
que  lorfqu’clle  fut  mife  fous  la  garde  du  Clscvalier  Guil- 
laume Kingiton  LieiKenant  de  la  Tour , elle  sTntrecint 
beaucoup  avec  lui  , comme  11  parole  par  une  Ixttrc  ori- 
ginale de  Cet  Olficicr  ; mais  comme  les  dificours  étoierve 
eatrecoupés  de  larmes  & d'éclats  de  rire  , on  n'en  peut 
guères  rien  conclure  ; il  feoible  feulement  qu'elle  fc  plai- 
gnit de  Norris  , comme  s'il  l'avoic  accul'éc  ; difanc  aulC , 
qu'ils  mourroient  tous  deux.  Elle  nomma  auflî  les  aurri-s, 

„ & confcll'a  des  chofes,  qui,  n'éunt  pas  fuififantes  pour 
„ la  condamner,  prouvoient  qu'elle  fe  permettoit  toute 
„ la  liberté  qu’elle  piouvoit  honnêtement  prendre.  Mais 
„ qu'il  nu  paroit  point  Id  , qu’elle  la  porcit  jufqu'au  cri- 
„ me.  Au  contraire  , elle  méloic  dans  fes  difeours  des 
„ protedatioDt  de  foo  innocence.  Par  une  autre  I.ettre 
de  KingRon  il  paroit , que  celui-ci  avoit  fait  difficulté 
„ de  porter  une  Lcurc  de  fa  part  au  Secrétaire  ; & qo’^- 
„ le  Ibuhaltoit  que  fes  Evêques  fulTent  i la  Cour  : parce 
„ que  (difoic-etic)  ils  parleroicnt  au  Roi  pour  elle  ; que 
„ la  plus  grande  partie  de  l’Angleterre  prieroit  pour  elle; 

»,  & que  (i  on  la  faifoit  mourir , les  jugemens  de  Dieu 

„ tombcroiunt  fur  le  Royaume  (43).”  Méteren  , dans 

fon  Jlifioire  des  Pays-Bas  (24)  , a donné  un  long  récit  de  p. 

fes  fouli'raoccs  , qu'il  a tiré  d'une  ample  Rélation  d’un  h 

François  qui  étotc  dans  ce  tems-ld  à Londres  , nommé  foh  jo.'  *’* 

Crilpto,  èt  qui  avoit  écrit  » au  témoignage  de  Méteren , b'oy/*'a^ 

ÙDS  pttialité.  Il  commetice  en  nous  apprenant , qu’un  Butnct/(/- 

Gentilhomme  aiant  blimé  fa  fœur  de  quelque  légèreté, 

qui  paroilToit  dans  fa  conduite  , elle  lui  répondit  , que  la  ^ ^ 

Reine  en  faifoit  bien  plus  qu'elle , puifiqu'clle  recevolt  ' 

quelques-uns  des  Courtifans  dans  fa  chambre  i des  heurci 

indues;  & elle  nomma  Mylord  Rochefurd,  Norris,  Wcf- 

ton  , Rrercton  , & Smeton  : ajoutant , que  Smeton  en 

pourroit  dire  plus  de  nouvelles.  Cela  fut  rapporté  au 

Roi , qui  aimant  fort  Norris  , lui  confeilla  d'avouer  le 

fait , lui  promettant  qu'il  ne  lui  feroit  fait  aucun  mal , ni 

dons  fa  purfonne  , ni  dons  fes  biens  ; mais  II  le  refufa. 

btneton  accub  la  Reine;  mais  dans  le  procès  elle  défendit 

fon  honneur  & fa  vertu  d'une  manière  capable  de  calmer  le 

Roi, 6; de  l'engagera  cd  agir  bien  avec  fa  fille, témolgaaot 

beau- 
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,,  diiwTcùon , & qu  tile  avoîc  raillé  entre  mefurc  qiielq\:es-uns  des  Officiers  de  f».in  ^îari.”  Le  ir.è- 
roc  Auteur , dans  (a  Dcftvje  des  Jirfcxwtu  fur  le  IX.  Livre  du  Tme  I.  de  CHUlme  des  Hcnjies  de  Mr. 
l ’arilLts  , ferxutra  de  à la  R€p>v/e  de  cct  Hijlorien  , aiant  remarqué  (e) , que  cet  Ecru  aiü  avoic 

oppofe  à ce  qu’il  avoir  dit  dans  fes  Rcfiexkns  (J  ) touchant  le  Clievalier  Tljomas  Wyac , l'on  garant 
ordinaire  Florimond  de  Raymond  , nous  dit , qu  au-lku  de  le  relever  fur  une  chofe  auili  peu  intcreT- 
lance»  U v*a  donner  une  preuve  plus  importante  de  la  fauflcté  de  tout  cc  qu’on  a débité  ià-delFus»  par 
une  Hèce  originale  qui  lu  trouve  parmi  les  Manulcrits  de  Guillaume  Petyt  » Kcuyer.  Cette  Pièce  lui 

ctl 

„ Tes  Dofflcdiqucs*”  A l’éçiuJ  du  Mufldcn  Smetun  , ii 
Kcinc  dit  qu'il  ti'avoil  jz:nais  paru  dans  ù chambre . q.:'nu 
tems  du  Voyage  de  WinchcClcr,  lurtqu'cllc  l'avuit  i'ait  .i;i- 
pcllcr  pour  jouer  de  l'Epinettc  devant  clic:  qii'cllc  ne  lui 
avoit  jauutis  parlé  depuis  , û cc  n'etoit  le  Samedi  devaiic 
les  Joûus  ; qu'alors  , le  voyant  prcï  d'une  fenêtre  , elle 
lui  avoit  demandé , quelle  r*ijm  U tendcic  Ji  trijlc  f il  lui 
avoit  repondu,  qut  et  n'itât  rien.  Que  lui  aiant  dît;  /sur 
fie  dcve%  par  oflendre  f ue  je  vms  fane  roHiute  à un  toiime  de 
fUdiile,  il  avoit  reparti  : A’én,  jmm,  Sladamt  , un  de  vas 
ttgardi  ne  (ay).  Mais  Welloil  étoît  celui  qu'elle 
ciaîgtioic  le  plus;  car  le  Lundi  de  la  Pentecôte  il  lui  avoit 
dit , fue  A'errtr Jê  truuvaitjauveta  àjen  Ctrtlt  » plutàt  peur 
élit  , 4ur  ;«ur  aucune  autre  perjomt  qui  y fût.  D'ailleurs 
la  Reine  fadunt  que  cct  homme  aitnuii  une  de  fc$  paren- 
tes , clic  lui  en  lit  des  réprimandés  , àt  i'cxlioria  d aimer 
fa  propre  Umnie.  Mais  Wclton  lui  répondit , qu'ii  em> 
a h Cuur  une  ptrfenne,  peur  taqutlie  ii  Je  feaieit  plus 
d'a-ntur  » ftie  f eur  fa  Sinitrepe  ni  paur  /û  l'emne.  Et  qui 
tjl  ce  ? reprit  auilî  tOt  la  Rcmc.  P'aus-mémt  , Madane  » 
repartit  Wcliun  ; û.  la  Princclfc  ajouta  , fu'ciie  l'aveit  dé- 
fie de  it  faire  (ap).  „ Mais  apres  tout , ilit  Mr.  de  Ka- 
„ pin  , b qucùion  cit  de  ûvuir  fl  ks  Rcgtilrcs  d'où  ceC 
„ Interrogatoire  cA  tiré  font  bien  fidcks  , ou  fi  l'Inicrro- 
H gacoirc  a été  couché  par  écrit  avec  impartialité.  Il  cil 
„ viai  que  ce  doute  feul  ne  fufiit  pas  pour  juüificr  ccrie 
„ Reine.  Mais  d'un  autre  cêité , quand  on  conlidcre 
„ qu  elle  avoit  pour  Partie  un  Kpoux  qui  étoit  Roi , éc 
„ jaloux  jufuu'i  !a  fureur  , il  cit  ati'ez  vrait'cinblahie  que 
„ ceux  qui  turmt  employés  pour  l'examiner,  donnèrent 
„ i fes  paroles  un  tour  & un  fens  qui  favoril'oicnt  les 
„ dcircins  du  Rot , fous  préeexte  de  inatre  la  fubAcnce 
„ de  les  réposfes,  au-ltcu  Je  les  paroles  meniez."  Nor- 
tis  jura  qu'il  croyoit  In  Reine  innocente,  & perfévén 
dana  fun  allîlvératioit  jufqu’à  Ton  dernier  foupir.  Smeton 
coiü'tira,  dit  le  même  Ihlloricn  , qu'il  avait  couché  trois 
foi<  avec  elle  : ruais  il  ne  lui  fut  jaiiraii  confronté  ; il  fut 
mtmc  condamné  avant  nu'on  la  jugeât , atin  qu’il  ne  pùt 
pas  krvir  de  témoin.  CIrb  fait  beaueoup  faut  la  Reine  » 
dit  Mr.  de  Kapin  . puijqu'it  n'y  a peint  d'ap/uirence  ju'n 
eût  •cthntairtmtr.t  négligé  une  telle  preuve  y fi  en  l'eût  jugit 
aujji  benne  qu  elle  parait  l’ftre.  Ht  Hurnet  remarque  (30} 
„ qu'ils  proceilércnt  tous  de  leur  innocuice.  Smeton 
„ feul  avoua  , quVi  ao».j  Mrn  tiscrirr  ia  mort  ; cc  qui  don* 
,,  na  occafion  à bien  des  rvlléjtinns.  Ils  furent  tous  dé- 
„ capités  , Smaon  fut  pendu.  On  difuit  gênéralacent , 
„ que  ce  dernier  avoit  été  corrompu  pour  aceufer  Anne  , 
„ qu'on  lui  avoit  même  promis  la  vie  i ce  prix  ; mais 
„ qu'cnftn  l'un  ne  jugea  pas  à propos  de  iailTcr  vivre  un 
„ huuniie,  qui  pouvait  un  jour  pub  lcr  ce  qu'il  favoit  b- 
„ dciTiis.  " Mr.  de  Rapin  remorque  fur  le  tout  , qu'il  y 
a beaucoup  d'apparence  que  le  Roi  croyait  la  Reine  cou- 

tiabîc  ; 6:  que  dans  la  prévention  où  U étoit , les  indices 
ui  icnotcnc  lieu  de  bonnes  preuves,  „ Mais  , rsetinut 
„ eet  Hijîarieny  peut-on  dire  la  môme  chofe  des  ,Sei.înours 
„ oui  la  conimuséremV  LaConfciencc  Icurpermcttoit-cllo 
„ de  condamner  une  Reine  a mort , fiu*  de  (impies  indi- 
„ CCS  ? Je  dis  des  indices , puifqLH:  s'il  y*avoit  eu  dev 
„ preuves  foHdes  , Il  n'y  a point  d'apparence  qu'on  cAc 
„ négligé  de  les  publier  , pour  jiifiîner  une  ^mience  de 
„ cctcc  natiue , qui  n'avoit  point  eu  d'exemple  en  An.Tlc- 
„ terre  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie.  On 
„ ne  fut  pas  fi  réfervé  dans  la  fuite,  ô l'égard  d'une  autre 
„ Femme  de  Henri , qui  fut  véritablement  coiipaMc  d'un 
,,  fembtable  crime.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur 
„ du  ceux  qui  donnèrent  leur  vois  pour  condamner  Anne 
I,  Boit7n  y c'cll  que  la  crainte  oit  ils  écoient  de  tourner 
„ contre  eux -mêmes  la  fureur  du  Roi , s'ils  manquoienc 
„ de  complaifance  pour  lui , leur  fit  regarder  des  indices 
„ comme  de  véritables  preuves,  il  cil  remarquable, qu'il 
„ n'y  eut  que  vingt-neuf  Pairs  qui  affiftértm  i ce  Jugc- 
„ ment , quoiqu'il  y en  ettt  alors  ciaquante-bois  en  An- 
„ gleterre',  comme  il  parole  par  les  Sommations  qui  leur 
„ furent  adreiTées  peu  de  tems  après  ....  Cela  donne 
,,  lieu  de  conjcélurcr  que  f félon  la  méthode  introduiu* 
„ par  le  Cardinal  Wolfey  dans  la  cond.imnation  du  Duc 
„ de  Ruckingliam  , on  prit  foin  d'écarter  ceux  de  qui  on 
„ n'avoit  pas  fujet  d'attendre  afiez  de  compbifance  pour 
„ contenter  b paffîon  du  Roi  aux  dépens  de  leur  Con- 
„ fciencc.''  Il  obferve  enfuite,  qu'Anne  fouffrit  b moit 
avec  beaucoup  de  conRance.  apresavoir  fait  aux  afliHans 
un  difcuurs  , drns  lequel  elle  n'avnna  ni  ne  defavoua  le 
crime  pour  lequel  elle  avoit  été  condamnée.  File  fî;  con- 
tenta de  rcconnoicre  les  obligations  qu'elle  avoit  an  Roi. 
de  prier  Dieu  pour  lui , & de  demander  les  prières  du 
Pciÿlc  pour  ellc-mèmc.  On  croit  communément,  que  la 
crainte  qu'elle  eut  d'attirer  la  colère  du  Roi  fur  ElIxiÂieth 
fa  fille,  l'cmpôcha  d'infificr  fur  fa  propre  innocence.  „Te1- 
„ le  fut , dit  l'iiijionen  , la  fin  tragique  qu'eut  Anne  Po- 
II  lcyn,que  quclques-ons  ont  décticc  avec  beaucoup  d'rni- 
Ddd  „ por> 


iK.moDp  d'humilité  C:  de  foumlinon.  Elle  n'eut  point 
d' Avocat  pour  la  détendre,  A.  ne  parb  pas  beaucoup  pour 
fa  juRiJication:  nuis  fon  air  modelie  plaidoic  pour  clic,  &. 
parloit  en  faveur  de  fon  inuoccucc  , plus  foitcmcnt  que 
cc  qu'elle  dit  pour  fa  défenfe  ; enforte  que  tous  ceux  qui 
la  virent  & qui  l'entcnditent,  la  crurent  innocente.  Tant 
les  MagiRrats  de  Londres, que  pluficurs  autres  quiéloient 
ptéfcQs  , deebrérent  qu'ils  ne  voyoient  point  de  preuves 
cocue  cite.  Marc  Smciun  avoua  fi.ukffleni , fu'i'i  avoir 
«Ririic  b mort.  I.orrqu‘clk‘  apprit  de  quelle  manière  fon 
frère  & les  autres Gcmilshoninjes  avoicni  foufTcrt  binon, 
éx  fcellé  fondnnocence  per  leur  l'ang  , & que  Smeton  avoit 
confetré  qu'il  avoic  mérité  ta  mort  , clic  ht  paroitre  quel- 
que colère,  & dit:  Re  »'a  t-Ù  donc  pat  jufiifiee  de  eau  in- 
famie puMifurè  laquelle  il  w’tî/ojf  ? JieCat!  je  eraint  que 
jm  ame  n'en  Jauffrt , (ÿ  qu'elle  ne  pont  déjà  ta  peirj  de  J» 
fauffe  ûecvjatimi.  Mais  pour  te  qui  ejl  de  nen  frère  fef  des 
sstarety  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  Jcienl  déjà  slefant  ce  Sauve. 
roi'r»  Ab»  , en  la  prtfenee  dti  juel  je  ferai  demain.  Mr.  llur- 
net  dit  , que  ce  rrei't  partit  è tous  egard/  digne  de  foi.  Guil- 
bume  Mart)'n  GrelBcr  d'Exeter  , dans  ion  Hifloire  des 
Reis  d'./iwUs<rre  depuis  CuiUiuute  le  Cujucronl  jujqu'à 
Henri  rin,  nous  dit  (25),  uu'elk  mourut  ,,  inooceiicc, 

„ comme  elle  le  protclia  (pknnclltnncnt  à fa  mort , Ce 
„ comme  tous  ceux  qui  y afilllCrcnt  en  furent  pcn'uadés  ; 

& qu’aianc  été . injuflenant  aceufée  «le  s'étre  prolU- 
„ tuée  à Mylord  Rochefott  fun  fièrc  . & d'avoir  commis 
„ incefte  avec  lui , il  fut  auGl  condamné  avec  quelques 
autres,  & exécuté  à mort."  Le  Chevalier  Richard  Ba- 
ker, dans  fa  Ctreuieue  des  Rois  d‘.,1ngkserre  (îô),  dit  qu'à 
l'égard  des  crimes  d'aJultcrc  & d'jnccllc  donc  on  l'accufa, 
on  ne  trouve  point  de  preuves  qu'elle  fût  coopahU: , mais 
quantité  de  preuves  de  fon  inr.teer.ee.  „ Prémièreincnt , û 
„ propre  jurtificaiion  fur  tout  ce  qu'on  allégua  à fa  char- 
,,  ge  dans  le  tems  de  fon  procès.  Kiifuite  , la  Ixurc  de 
„ Cromwell  au  Roi,  écrite  après  un  mûr  c.xamen  de  tou- 
„ te  l'afTairc  , où  il  dit  qu'on  avoic  allégué  quantité  de 
„ chofes,  mais  qu'aucune  n'avoit  été  avouée;  feulement, 
„ qu'ü  y avoit  quelques  circunibnees  que  Marc  Sh:<.ioq 
„ avoit  confdTécs.  Et  qui  étoit  Marc  Smeton  ? un  hum- 
„ me  de  rien  , un  homme  à tout  dire  , dans  l'efi'vtance 
„ de  fauver  b vie  , & qui  aiant  dit  quelque  chui'c  dont 
,,  on  tira  avantage  , fut  d'ahord  cxéaité  , de  peur  qu'il 
„ ne  fe  reuaâic.  Enfin  tous  ceux  qui  f^ureot  aceufés  a- 
„ \cc  elle,  pcriinércnt  à nier  jufqu'à  la  mort;  Henri 
,,  Korris  môme,  que  le  Roi  favorifoic  , & auquel  ü pio- 
„ mit  fa  graee  , s'il  vouloit  avouer  b chofe.  " L'Iüllo- 
rien  rmutquc  enfuite,  qu'ilk  avoir  beaucoup  d’ennemis, 
„ parce  qu'elle  étoit  ProttRaïue  ; & pcut-vire  que  par 
rapport  à cct  article -là,  le  Roi  li/i- même  n’etoit  pas 
„ fuct  de  fes  amis  ; car  quoiqu'il  côt  exclus  le  l’apc  , U 
„ étoit  Cependant  encore  PapiAc.  Après  tout . qui  ne 
„ fait  que  la  Nature  n'cR  pas  plus  difpufèe  à faire'  d'un 
„ gland  un  chêne , que  l'Autorité  de  changer  le  nioindte 
„ (oup^on  en  certitude?  ....  Et  c'cll  une  chofe  digne 
„ de  remarque,  que  l'idée  que  b Rcihc  Anac  clic -meme 
y,  avoit  de  la  mort  ; car  dans  le  tems  qu'on  b conduifoit 
,,  pour  êuc  décapitée  dans  b Tour  , elle  appella  un  des 
,,  Valets  de  cliaœbre  du  Roi  . & lui  dit  : Jjfurtz  le  Rm 
de  Kcn  refpeO  , ^ dites-lui  qu'il  ptrfivere  à m'eievtr  à de 
n«tn;fau.r  oenneurs;  ofirès  m'atvir  avancé;  de  l'tlat  de  fimple 
Demaifelle  à la  dignité  de  ?.farquife  y de  l'etat  de  Marqui- 
Je  à ta  digni'tr  de  Reine,  i prtjeia  qu'il  n'y  a plus  d’ianaeuri 
dans  le  Afonde  auxquels  je  puijji  parvesdr  , il  me  procure  la 
Ccurannt  du  Afurlyre.  Mr.  <lc  Rapin  obferve  (17)  , qu  11 
n'cft  i>oint  furprenant  que  le  uifte  état  où  cette  rrinccirc 
fe  trouva  à la  Tour  l’ait  troublée  , & que  n abot  perfon. 
ne  qui  1a  pfit  confcillcr  , clic  :iit  donné  dans  les  piégri 

3qc  lui  tendirent  fes  ennemis.  Qu'on  fit  coucher  dans  fa 
-lambre  Madame  Puleyn,  femme*  de  fon  oncle  , avec  U- 
quelle  clic  étoit  uès  mal  ; & que  cc  fut  de  cette  Dame  , 

Su'OD  avoit  mife  là  pour  robfcrvcr  , qu'on  fut  que  pen- 
ant  fa  prifoti  elle  avoit  dit  de  certaines  ctiofes  » qui  a- 
volent  aidé  à confirmer  les  fouiiqoiu  du  Roi.  Que  ce- 
pendant, lorfqu'on  l'examina,  elle  nia  pofitivemcnt qu’el- 
le lui  efit  jaoiais  manqué  de  fidélité.  Seulement , lorf- 
qu'on lai  dit  que  Norris  . WeRon  , Brcrcton  & Smeton 
ravalent  aceufée  , quoiqu'il  lui  fût  aifé  de  s'appcrcevoir 

a UC  c'étoit  pour  lui  arracher  quelque  aveu  , elle  crut,  ne 
tvoir  pas  cacher  certaines  chofes  qui  s'étoicntpalTées  en- 
tre elle  ft  eux.  Flic  dit  donc  , pour  ce  qui  reqaidnit 
Notr'is,  qu'un  jour  clic  lui  avoit  demandé  pourquoi  iln'a- 
clicvoit  mis  Ton  mariage  ; & que  Norris  aiant  répondu  , 
qu'il  vouloit  attendre  encore  quelque  tems , clic  lui  avoit 
xcparü,  qu'elle  voyoii  bien  qu'il  efpéroic  de  répoufer  el- 
k-mème , fi  le  Roi  venoit  a mourir.  Ce  qui  fcmblu 
„ ojrqucr.dit  Mr.  de  Rapin , qu'il  y avoir  déjà  eu  quel- 
,,  que  piivauté  entre  clic  ii  Norris;  fiuis  cela  , en  fuppo- 
,,  Tant  b vérité  du  fait , il  cR  difficile  de  comprendre 
f,  qu'uDe  Reine  s'aviCe  de  tenir  de  tels  difeouxs  à un  de 
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fcft  tombée  entre  Jes  mains  depuis  <|u'il  a écrit  fon  Hijîotn  rfr  îa  Réfoni:atm;mM  il  ce  l'avoît  pas  en* 
cure  en  fon  pouvoir,  lorfqu’il  écrivit  Tes  Rèjiéx'ms  fur  l'Hifloire  de  VariJlas.  Cefl:  une  longue  RéU- 
tion  de  cenc  affaire  , que  le  Chevalier  l'homas  Wyat  le  fils  écrivit  dès  que  le  Livre  de  Sandenis  àe 
ÿcbijwate  /itxgikam  eut  paru.  Il  allure,  qu’on  nVn  avoit  jamai»  parle  avant  ce  tems*Ià  ; que  fon  pè- 
re lut  Gentilhomme  du  Corps  de  Henri  pendant  tout  le  tems  que  fon  mariage  avec  Anne  Boleyn 
fubfifla , & plulleurs  années  après  ; que  jamais  il  ne  fc  retira  de  la  Cour , par  difcréüon  ; que 
le  Roi  ne  parut  point  jaloux , que  la  Reine  ne  fut  point  oiTenfée  de  fa  conduite.  Et  il  fait  voir  plus 
au  long  le  peu  de  vrailcmblancc  de  cette  fable  : car  il  y a toute  apparence  , qu’on  auroit  fuivî  la  mê- 
me mvdiode  avec  Anne  Boleyn  , fi  l’on  avoit  pu  , qu’on  fuivit  avec  la  Reine  Catherine  Howard  , 
dont  on  examina  les  deréglemens  unt  avant  que  depuis  fon  mariage  , lorfqu’on  lui  fit  fon  procès: 
mais  à l’égard  d’Anne,  dit-il,  on  fit  fon  procès  fecrettement  à la  Tour  y & les  weuw  , fur  lefquclles  on 
prétendit  qu’elle  avoit  été  condamnée  , furent  tenues  fi  fecrettes  parmi  les  Peurs  qui  finterrogérent , 
qu’elles  n’ont  jamais  été  bien  connues;  & même  quelques-uns  des  Seigneurs  avouèrent  enfuite,  qu’c/- 
le  f'fio/î  pltinexcnt  jujlifiée.  Il  ajoute  à tout  cela  une  circonftanœ  très  remarquable  : c’efl  qu’aucu- 
ne de  Tes  Dames  ne  lut  nppellce  à ferment  contre  elle.  Il  efl  certain  , que  dans  une  Cour  comme 
celle  d’Angleterre , <]ui  étoit  alors  une  des  plus  nombreufes  de  la  Chrétienté , il  étoit  impofiîble 

3u’unc  Reine  commit  autant  de  defordres  qu’on  lui  en  impuioit , fans  avoir  aucune  de  fes  Femmes 
ans  fa  confidence  ; cependant  il  nV  en  eut  aucune  d’aceufée  y ni  de  citée  en  Jugement  contre  elle. 
rvLVto,*  Mylord  I lerbert  de  Chcrliuiy  dans  fon  Hifioire  de  la  l'ie  6?  du  Règne  du  Roi  Henri  yill  (g)  nous  dit , 

iV.  «/  quelle  fut  regrettée  par  bien  des  perfonnes  : „ tant  parce  qu'elle  aimoit  ÿ avancer  les  gens  fiivans, 

vÔm’i/b.  »’  on  compte  I lugue  Intimer  Evêque  oe  W^orcelk-r , & Nicolas  Saxton  Evêque  de  Sa- 

fft.  ' ' „ lisbury  ; que  parce  quelle  failoit  de  grandes  aumônes:  jufqucs-tà  qu'on  dit  qu’e-n  neuf  mois  de  tems 

„ elle  avoit  employé  en  charités  quatorze  ou  quinze  mille  livres  Iterling  ; outre  des  foinmes  defiinées 

„ à 
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^ portement , & dont  d’antrci  ont  pris  grand  foin  de  juf- 
„ Uficr  la  conduite  , fans  que  julqu'ici  on  ait  pu  favuir 
„ cutiaincmciit  li  elle  étoit  coupable  ou  innocintc.  Les 
„ Kniiimiii  d ülizabeth  fa  Fille,  & de  la  Réformntion , 
„ ont  noiici  fa  réputation  autant  qu’il  leur  a été  puiGbIe  , 
f,  dans  la  penféc  que  par-ü  iU  jwrioicnt  un  coup  mortel  i 
„ la  Kiii^ion  Protc-dante.  Pat  une  raifon  contraire  , Ici 
„ Piou’iuns  n ont  rien  de  ce  qui  pouvuit  contii- 

„ buei  à donner  d'dic  une  ; toute  contraire.  Mais 
„ les  uns  bi  les  autres  ont  raîrosiud  fur  an  faux  principe  , 
„ puifiiue  la  bonté  d'uiiv  Ki  i;.p(in  ne  dépend  pas  de  la 
\ii.;é(dcs  morurs  de  ceux  qui  la  prordlcnt."  Mr.  de 
Rapiii  dit,  qu  il  r..-  f-i.roit  fc  perfus-cr  que  Ceux  qui  l'oisl 
juc'C,  akm  eu  des  prt  i- us  alfez  convaincantes  pour  la 
COI  vlmnncr  cotnne  ci^up^ble  d’avoir  fouillé  le  lit  du  Roi 
fon  i'poui.:  mai.  qu'on  ne  peut  difconvur.lr  que,  pat  des 
famillaricc'  peu  co.nvcnables  d une  Reine  , elle  n'ait 
donne  beaucoup  de  prife  fur  elle.  Comme  clic  étoit  jeu* 
ne  ce  bille,  fans  doute  eüc  n'étoit  pas  fichée  de  voir  l'cf. 
fet  que  fa  beauté  laifoit  fur  ti-utcs  loitcs  de  gens , s ima- 
einant  que  l'airiour  qu’elle  iiirpitoit , tclevoic  beaucoup 
ton  néiite.  On  ne  voit  que  trop  de  Femmes  fujettes  a 
cette  foiliIctTc.  Quoi  qu'il  en  f»it , il  vil  ecruin  que  l'if- 
prit  de  Parti  n’a  pas  peu  contribué  i la  divcrfité  de  fenti- 
miiu  . où  le  monde  fc  tfuuvc  encore  au  fujet  de  cette 
Reine.  „ Si  elle  ii'cét  pas  favorilc  U R^ronoatiou  . elle 
„ auroit  lars  Joute  motm  d accufiteurs  parmi  le»  Catho- 
„ liques  ; & li  cl.e  avoit  ] .-ite  le  Roi  fon  F.poux  à perfé* 
„ cuter  les  Réiûtmés.  il  fe  tiouvcroit  peu  de  ceux-ci  qui 
„ cr.crcprilTei»  de  la  juftifer.  C’ell  ainfi  que  le  monde 
„ elt  fait.  Les  gens  font  innocens  ou  coupables  , félon 
„ le  parti  dont  i.s  te  trouvait.  Mais  , outre  cette  caufe 
„ gu.aate  , on  peut  en  trouver  encore  une  particulière 
,,  dans  la  conduite  d'Anne  Boleyn.  C'ell  qu’cile  étoit 
„ d'une  humeur  fort  gaie , qui  avoit  enchante  le  Roi , & 
„ qui , après  quelques  années  de  jou'ilTaiicc  , ne  fut  plus 
,,  propre  qu’à  exciter  fa  jalouCc."  Mr.  Str>-pc.  dans  fes 
iltmaira  de  ia  Rrf&rmativn  , DOUX  a di'mné  un  détail  fort 
exact  de  tout  ce  qu'elle  a fait  & dit , depuis  le  moment 
qu’elle  fut  mife  i la  Tour  , jufiui'â  fa  mort  : ce  récit  cil 
tiré  de  cinq  ou  lîx  Luircs  du  Cncvalicr  (iuillauuie  King- 
{ion,  Cunuéiablc,  ou  comme  d’autres  le  numment,  l.ieu- 
tenant  de  la  Tour  , au  Secrétaire  Cromwel.  Mr.  Strype 
dit  qu'il  entre  d'autant  plus  volontiers  dans  ce  détail,  pour 
faire  connoitre  U conduite  de  b Reine  dans  fa  difgrace  a- 
Vte  plus  d iiendiu  iÿ  iTunv  tuaniiTt  flus  dij’lioâr  , que  Mr. 
Burne  t ne  l a fait  fur  les  mêmes  Pièces  ^ue  fort  en  eirigi 
{ÿ  <iBpsr/ui'tf«rn»  (31).  tt  peut-être , ajoutc  t-il , qu'en 
„ lifant  ccqui  fuit,  ccruiiics  chofes,  que  ce  favant  Pré- 
„ lat  atirilnie  à des  Vapeurs , paroitront  avoir  eu  d au- 
„ tics  caufes  plus  véritables.  Mylord  Herbert  n’a  parlé 
„ autli  de  tout  ceb  que  fort  fuiwrficiellemcnc.  " Nous 
rapporteruot  d’après  Mr.  Suype  quelques  partieuhrités , 
qui  pour.ont  fervir  comme  de  fupplémervt  aux  Récits  pré- 
cèdens.  La  Reine  dit  au  Chuvalier  Guillaume  Kingllon  , 
lorfqu'on  la  mit  à b Tour  ; J’apprw  ftie  jt  ftrai  accujte 
far  triris  Ifemmei  : bf  je  ne  puis  rtpmtre  Non  , çaand 
Vdor  n’arreeberiei  le  esur  { & aiant  ouvert  fa  robe  , elle 
aiouta  : O Xorris,  m'ns-(u  eeeu/re  f lu  ès  JfMS  U Tturauf- 
fi-bûn  jfie  moi  i mus  Mcurrms  teus  deux.  Et  tei  , Marc  , 
tu  nottfriu'  ûuj/î.  Madame  Colins  , Femme  de  qualité  , 
qu’on  avoit  donnée  i la  Reine  pour  U fervir , & qui 
couclioit  dons  l'a  chambre  , dit  que  Norris  avoit  dit  le 
Same.il  précédent  à l’Amn^icr  de  la  Reine,  qu'ii  étoit 
pict  de  fnirt  fument  que  la  Reine  étoit  une  honnête  fem- 
mc>  & elle  ajouta,  s’adrcfraiii  à b Reine;  PaurfMi',  Afe- 
dame-,  parlereit  en  Je  jarerUet  f „ Marie,  reprit  la 
„ Reine,  je  lui  li  ordonné  de  le  faire.  Car  lui  aiant  dc- 
„ mandé  pourquoi  il  n’achevoit  pas  Ion  mariage  , il  m'a 
..  répondu,  qu’il  vouloir  encore  mtendre  quelque  tenu.” 
Qu'cllc  luiavoitdit  li-deifus:  FirnsMIirndra  la  u^ride  ^uef- 


fu’un  , vevs  e/pêret , fi  le  Roi  vient  i meutir  , de  m'è- 
puUjtr,  A quoi  il  répliqua,  fue  r't'l  av«<s  toir  pareille  pen- 
fie  , il  meritemt  de  perdre  la  tète.  Sur  quoi  la  Reine  lui 
dit , qu’il  dénendoie  d elle  de  le  perdre.  Elle  dit  aulG  : 
Je  ttnim  ll'fion  plus  que  perjinne.  Car  Weflon  lui  avoit 
dit , que  Norris  vcnoit  fouveot  dans  fa  chambre  , plutôt 
^ur  die,  que  |>our  Mape  , qui  étoit  une  des  Filles  de  la 
Reine,  qu'il  courtifuit.  Kinglton  iippotte  une  aune  cho- 
fc,  qu'elie  lui  avoit  dite  fur  le  fujet  de  WcAon.  Elle  lui 
raconta  . qu'elle  axoit  perlé  i Weflon  fur  b paRîon  qu’il 
avoir  pour  Madcmoifclle  Skciton  , une  de  fes  parentes  i 
elle,  è:  qu'il  n'aiiocdt  point  fa  femme.  Qu'il  avoïc  répon- 
du , fu’il  y avtit  une  [erjerme  à la  Ccur  , fu'ii  ainioir  pltu 
que  tii  l'une  »i  l'autre.  Li  Reine  demanda  , Qui  tjl  - ee  î 
i'iiuj-mime , Madame,  repartit  Weflon.  Sur  quoi  clic  Fin 
déüa  , à ce  t, u tile  dit  à Mr.  Kiogflon  : par  mépris  & a- 
vec  indienation,  dit  Mr.  Strype,  de  ce  qu’il  avoit  ta  har- 
didTc  d’attaquer  fon  honniur.  Cit  Millorîcn  runaroue  , 
que  ces  difeours  rapportés  au  Roi  furent  b caufe  Je  fa 
perte.  „ Car  étant  d'un  caratlcre  libre  êi  enjoué  , elle 
aimoit  à s'cficretenir  quelquefois  avec  ceux  qu'elle  ren- 
„ controit  i la  Cour  , & avec  les  Gentilshummes  de  la 
„ Chambre."  Kingllon  rapporte  dans  la  fcconde  [.ettre, 
qu'elle  lui  avoit  dit  qu'dtc  uvoit  été-  fort  ctueUctiitnit  trai- 
tée i Greenwich  p.tr  ceux  du  Cunfeii  du  Roi , & fur-toiiC 
par  le  Duc  de  Norfolk , qui  pour  toute  nponfe  â ce  <]u'cl- 
le  avoit  allégué  pour  fa  défenfe  , avoit  dit , Tui  , Tut  , 
Tut , en  fccounnt  trois  ou  quatre  fols  la  tête.  Et  pour 
ilr.  le  'J'rcjorier,  dit-elle,  il  tuit  dans  la  foret  de  H'ittàftr. 
„ Vous  fttvc/ , ajoute  Kingllon , ce  qu’elle  entend  par-fi.** 
Kilc  dit  .ruin  , que  Afr.  le  Conirolltur  , autre  Membre  du 
Confcil , riait  un  brave  (JentiUooMie.  Mais  que  quant  à 
elle  , il  étoit  inouï  , qu’étant  Reine  , on  i'dit  traitée  B 
cruellement.  Mais  je  piofe,  dit  elle,  que  ce  que  le  Kei  *n 
fait  , n'efi  que  pwr  m’tpreuTcr.  Après  quoi  die  fc  mît  i 
rire  , & parut  fort  gaie.  Elle  dit  enfuite  r On  mr  rendra 
jufiiee.  K:nglton  repondit  : N’en  siouiez  pas  , Madame. 
Elle  répliqua  ; Si  quelqu'un  m'acrufe  , je  ne  puis  que  nier  , 
ils  ne  peuvn.t  produire  de  témoin  cotare  n«i.  Elle  dit 
aufli  àMylady  Kingllon  & à Madame  Colins;  Si  je  meurs  y 
vous  tores  rn  ai«nr  de  lept  ont  tomber  fur  l’ jingleterre  Us 
plus  terribles  yu,^oiimr  de  Dieu.  Et  pour  moi  je  ferai  dans 
U CUl  , car  j'ai  fait  beaucoup  de  bormes  aSims  perJant  ma 
vie.  Elle  dit  encore  , le  tems  étant  extrèmcincr.t  fcc, 
qu’il  n'y  auruit  point  de  pluie  , jufqu'é  ce  qu’elle  fût  déli- 
vrée de  b Tour.  Elle  dit  par  rapport  aux  Fetmnes  qu’on 
avoit  mifis  auprès  d'elle , que  le  Roi  favoit  bien  et  qu'il  fai- 
foit,  en  mettara  autres  d'elle  deux  perfemet  comme  Mjlady 
Boleyn  (ÿ"  Madame  Li^x.  Qu’nifr  nr  portvoieid  rien  dire  de 
Mylord  jon  père  , ni  quelque  ebtje  que  ce  fût;  qu'eUe  les 
dtfioit.  Mademotfelle  Sioner  qui  étoit  arec  elle  , aianr 
remarqué  que  Stneton  avoit  été  le  pins  maltraité, & qu'on 
Favoit  mis  aux  fers,  [a  Reine  répondit , „ que  e'iteit  par- 
„ re  fb't'l  Q 1.(011  pas  Omtilicmme  ; (ÿ  qu'il  n'iloit  jamais 
„ entre  dansja  cLamlrt  ItlrKhefier  , où  elle  l'avoit  fait 
„ ittdr  pour  jouer  de  l'Li-ineiie.  Car,  dit-elle,  monappar^ 
„ toucfX  tr«(  au-deji'ut  « fou»  du  Roi.  Et  je  nr  lui  ai  ja- 
„ mais  parlé  depuis  , que  le  Samedi  devmit  Us  Jotaes.  A- 
„ lors  jt  lui  derttandai , paur<]UOl  il  étoit  fi  trifle  ? Il  me 
„ répondit  , que  ce  n'écoil  m-o.  Je  répliquai , qu'il  ne 
„ devoit  pas  s’attendre  que  ie  lut  parlafle  comme  à un 
„ homme  de  qualité.  /•'  reprit:  Non,  non,  Madame,  un 
„ regard  me  fufSt  ; je  fuis  votre  Serviteur.  " Mr.  Strype 
obfei  vc  , que  ccl.i  fait  voir  que  c'étent  un  homme  fier  , 
qui  uoyoit  que  b Reine  ne  te  traitoit  pas  avec  alfcx  d'é- 
gards , & qui  prit  cette  occalion  de  l'humllier  , & de  fe 
venger  d’elle  , ne  penfant  pas  qu'il  lui  en  coDtcroit  b vie 
à lui-mémc.  Le  tnèaïc  Hitlérien  dit , nn’il  y a pluflcurs 
méprîtes  dans  ie  rédt  guc  Mr.  Burnet  (ait  de  b manière 
dont  b Reine  fc  conduibt  i fa  mort. 
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k faire  un  fonds  pour  les  pauvres  Artifans.”  Le  Dr.  Humer , dans  YlUJloire  de  la  Rèfomaùm  (A),  f*)  t.  n. 
âant  parié  de  fa  çrandc  charité , ajoure,  cju’il  y a de  rapparence,  que  fi  elle  eût  vécu  , l’argent  que 
k Koi  tira  de  la  lupprclllon  des  Cuuvcns,  auroit  été  mieux  employé  qu’il  ne  le  fut.  Et  Mr.  Collier, 
dans  fon  Uijloire  JùcJèftaJîiqM  de  la  GnuJe  Bretagne  (i)  , nous  apprend  „ quelle  favoriloic  la  Rélbr-  (>)Tm.  ii. 
„ mation , mais  pas  autant  cependant  que  le  prétend  Eox  ; car  elle  fut  fort  contraire  à la  funpreifion 
„ des  Couvens,  üc  fit  meme  preciicr  Laiimer  contre  cette  lupprciîion  en  préfencc  du  Koi.  iCilc  con- 
„ fcilla  auift  à d’autra  Kccléfialliques  de  ne  point  déclamer  contre  les  Maeiflrats  , & de  predier  en 
„ faveur  de  la  Règle  (i).”  Mr.  Strype,  dans  la  Hede  Maiihieu  Parker  Archevêque  de  Cantorbéry  (/), 
nous  dit,  qu’on  fait  très  bien  à Cambridge  combien  elle  étoit  bienfaifante  envers  les  Ecoliers  pauvres,  mss. 
qui  s’appliquoient  de  qui  vivoient  bien  ; & jufqu’où  elle  portoit  la  genérofité  dans  ce  quelle  faifuii  (O  L.b.  i. 
peureux  ; & qu’il  ne  i'aloit  pour  l’engager  à agir  en  faveur  de  ceux  qui  s’attendoieut  ï fa  protection , que 
Je  témoignage  avantageux  du  Dr.  Jean  Skip,  du  Dr.  Parker,  ou  de  quelque  autre  de  fes  Chapelains. 

HOLTON  ou  BOÜLTON  (Edmond)  , favant  Antiquaire  au  commencement  du  XVII. 

Siccie.  L’Auteur  anonyme  d’un  Livre  imprimé  à Iwondres  en  1656  in-dou7«  , intitulé,  llx  Sttrfeit 
îo  A.  B.  C.  cite  par  Wood  dans  fes  Aiheme  Oxonienjes  (<»)  , dit  que  Jiolton  étoit  Catlioliquc-Romain. 

Et  Wood  nous  apprend  (^)  qu’il  a publié  à Londres  en  1610  les  FJimens  du  Blazon  in-quarto,  &qu'il  LoiuL>7tf. 
a fait  un  Poème  Latin  fur  la  Tranllaüon  du  Corps  de  Marie  Reine  d’EcolTe  de  Péterborougli  à Well*  (*) 
minfitr  , fous  le  titre  de  Carmen  gratiJatùriutn  de  tra/luclme  Cvrporis  Reg:ii,e  Scotorum  a Vetroburgo  ad 
/l  'ejlmtmajleriumf  & que  ce  Poème  fe  trouve  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  Cotronienne  (c).  Ni- 
cholfon,  ôara  Yz  Bibliothèque  fli/tcrique  iFEcoffi  (d) y fait  mention  de  ccue  Pièce , h laquelle  il  donne  le  * 

litre  de  Profvpoptcia  liafitica:  Poi-tne  I/ijhrique  fur  la  Tranjlatkn  du  Corps  de  la  Reine  Marie  de  Pèltrlmougb  i«fid.i7«>*. 
à Hejlminjler.  Bolton  a aufli  traduit  df /‘/oritf  en  Aiu.’uisi  èk  en  i<524  il  publia  à Londres, 

in-folio,  fon  plus  fameux  Ouvrage,  qui  a pour  titre;  iVjrû  C\ejur  (l’Empereur  Néron),  ou  la  Monar’ 
ebie  corrompue.  Orrjrage  /üjlariquef  d.dié,  avec  pennijpon  ^ au  Duc  lie  liitcUngham  Grand- Amiral  d'An^ 

(kterre  , par  le  Traduiieur  de  iJtcius  Umu  [Af  Cet  Ouvrage  ell  divife  en  cinquante-cinq  Chapitres, 

où 

\A]  Sm  plus  fameux  Ouvrage  , fut  a pour  titre  , A'<rro  ,,  mon  ctcitr  ce  <]u'il  y n di*  bon  i!an<  Ici  Ecrits  de  Séne- 
Cejar  &C.1  II  remarque  dani  l'on  Kpitre  bi^dicatoirc,  que  „ q ic  , ie  que  j'admirc  ce  qu’it  y a d'excellent  pour  U 
l'emploi  d'Ilirtoricn  n’eft  pas  moint  difficile  que  noble  5 „ Jilonlç,  l'Eloquence  , & les  Pcnriles  ; je  déclare  fian- 
iDiis  que  comme  cette  dillicuicé  tire  fon  oiipne  de  l'ex-  ,»  cbemcm  tjuc  je  liai*  evtie  conduite  en  lui , etimme  je 
irérat  nccefliié  de  dire  la  vérité  > pluti\c  que  de  celle  d’é-  „ fuii  periu  i.lé  que  le  font  coui  ceux  qui  font  plus  de  cas 
tre  élo<]uent , elle  fe  trouve  compenfée  par  un  avantage  „ de  la  pratique  Vcitus  Murales  Ci  Civiles  . que  des 
que  l’HiUoire  a fur  toute*  les  autres  Sciences  hiimaine>  : „ plii;>  (ivlle*  raiilies  d'un  cfiirit  qui  veut  briller."  Uans 
chacune  de  celles-ci  n'eù  faite  que  pour  cciiains  génies  , le  Chjpitr>.  XXV  (1)  il  examine  le  Droit  fue  Us  Rtmainsa-  (1)  (.  r. 
au- lieu  que  l'étude  de  l'Hlttoire  cil  cemmune  à (out  le.  tviou  a leurs  Conquêtes;  Cl  II  remarque,  que  quelles  qu’ai-  P-  *'■ 
sonde.  prix  du  Don  , evisinut-t  il , (car  c'rll  un  ent  pu  être  les  raifuns  , par  Icfqucllcs  les  anciens  Ro- 

„ Don  & un  précieux  Don  du  Ciel  ) paroit  par  la  dignité  main*  judirioient  au  tribunal  de  leur  Confeimee  icurs 
des  perfonne*  qui  ont  travaillé  i cutc  Science;  tout  ce  grandes  conquêtes , & <|uds  qu'aient  été  leurs  principes 
I ” qu'il  y a de  plu*  refpcctabic  , ou  qu'on  reprde  comme  la  detrus  , il  lui  fonblcijuant  à lui  , qu'il  ne  peut  l'ueux 

tel  . de*  Saints , des  Empereurs , de*  Rois  , des  üetts  faiisfairc  à la  quetlion  prupofée  , que  par  le*  parole»  du 
de  Robe,  & des  ücn*  d’K]iée.  Le*  difficultés  viennent  Dubiui  Avitus,  Capitaine  Rum.ain  du  teins  de  Néron  , a- 
7,  de  celle  qu'il  y a i bien  cnnnoitre  les  caufes  de*  £vé-  vant  is  révolte  des  Bretons.  La  ninihcurenic  Nation  des 
„ nemens,  les  Confc-tl*.  les  Evéncmeni  mêmes  avec  tou-  Antihuriens , qui  avoit  pour  conduCUur  un  C1ief  illuùre 
„ tes  leurs  circonllances.  De  quelque  cAté  que  la  Lu-  parmi  eux , nommé  Hoiocalus , IbuhaiCoit  de  s’établir  dans 
roière  le  mène , la  Vérité  cù  touimir*  le  grand  but  d'un  de  certaine*  Terre*  abandonnées , qui  écoient  de  la  dé- 
. réritabie  Hiiloricn.  Dans  cet  Ouvn'gc  tlÜlorinuc  , pcnd.ancc  des  Rumaiii*  en  Allemagne.  Boiocaius,  ancien 
*f,  lÈmptreur  A’<r»K,  j’ai  fi  fort  rcl'pcclé  la  vérité,  que  c’tlî  <t  fidèle  ferviteur  de  t'Kinpiie,  puiida  leur  Caule,  k allè- 
„ & 1a  dire  que  je  fais  conlitler  toute  ma  gloire.  L’Ap-  pie  entre  autres  raifons  dans  Tacite  (ï),  que  ij  Terre  i- 
„ probation  Royale  du  deflein  de  l’Ouvrage  cfi  ce  qui  r«ii  U partage  des  hommes , ctwme  U Qet  e/l  le  dmieilt  des  L»’'-  *'*•• 

I „ l'a  rendu  dîgrw  de  quelque  attention  , tellement  qu'on  Dieux;  £ÿ  que  « fut  n’»*it  pc/fede  de  perjunnty  appartenoit 

' „ peut  dire  que  c'ell  en  quelque  forte  l'Ouvrage  «Je  fa  à tout  ie  monde.  Avitus  répondit,  qu'H  fnlloit  prer'dre  lu 

Majefté.  C'ell  par  le*  bontés  de  votre  Grandeur , que  M du  plus  /tri;  que  ees  Dieux  memtSy  auxquels  Aefoco- 
,,  mes  travaux  ont  été  bkn  reçus,  é£  vous  êtes  auffi  celui  Jur  en  appeUoit  , avpimt  ebd/i  les  Rtmainr  pour  être  tes 
auquel  il»  ont  iti  confatrés.  C'ert  par  cette  raifon  que  Maitres  du  Monde  , les  Difpenfatcurs  des  Laix  , /mu 
„ je  m’acquitte  avec  joie  de  mes  Vreux  , & que  j'en  dm-  jtufrir  d'autres  Juges  qu'euv  m.mcs.  „ L-iiigngc  lièr , dit 
„ fe  id  un  Monument  ; rendant  par  les  fruit»  abondans  „ notre  Auteur  ; mais  auffi  rempli  de  jtlétc  , que  de  ma- 
..  de  mon  application  , beaucoup  au-delà  ce  que  j’ai  reçu  „ jcllé.  F.ll'ectivcmciit. leur  Droit  à rEinpirc  n'avoit  pas 
par  le  Inilir  qui  m’a  été  procuré."  Il  fe  donne  au  bas  „ de  fomleincnc  plus  cxr«-lknt,  fur  lequel  il*  l’éta- 

dc  cette  Kpître  le  nom  de  Pbii .lusRopMle,  Dans  le  Chu-  „ blir,  que  la  Volonté  du  Tout-puilfant , qui  difpofc  d«.s 
pitre  icpticme  , il  cenfure  Sénèque  d’avoir  raillé  la  mé-  „ Rt.ns  fc  de  la  Puiti'ancc,  comme  il  lui  plaît.  C’ell  ain- 
mire  de-  Claude,  et  fui  fut  nui/hlty  dic-il , é la  vertu  de  „ fi  que  Cjirur  ell  appcilé  J'tn  Serviteur,  Et  ce  titre  n’é- 
A'crsn.  I.e  huitième  Chapitre  de  l'Outrage  même  a pour  „ toit  pas  moins  excellent , que  vérit.il>lc  Sl  légitime  , 
titre  : L’n  m«.*  ou  deux  fur  l'Edueation  d'un  l'rinee  , s f'«c-  „ dtns  les  anciens  Romains , «inoiqii'ils  errafTcnt  grollié- 
tafion  de  fEdueatun  de  %'erm.  Il  remarque  dans  ce  Cha-  „ rcinent  p.nr  rapport  à l’Objet  de  leur  Cuit»-.  Cnr  «le 
pitre,  qu'il  a toujours  paru  important  dans  tous  les  tems,  „ tous  les  Peuple*  du  Monde  , dit  l’incomparable  Hiflo- 
d'employer  les  moyens  le»  plu»  efficaces  ptiur  entretenir  „ rien  Sallullc  , ils  étoient  les  plus  rciieieux.  Et  Julien 
&.  fortiiîer  la  Pieu  naturelle,  une  «fiiaWr  Rrrowsÿ'i'an-  „ l’A|'«riat  lui -même  , dan»  les  Ouvrages  de  S.  Cyrille  , 
et , qui  renferment  en  quelque  manière  »wr  le  r'jle;  puif-  „ n’a  ofé  attribuer  l'élévatwn  de  i’Empitc Romain  A d’aii- 
que  le»  Prince*  , qui  font  dans  d'autres  difpoütion»  , fe  „ tre  caufe  immédiate,  qu’à  la  Divinité.  C’eft  pourquoi 
pcrdtmt  eux-  mêmes.  Car  puifquc  la  Majcllc  Rovalc  „ cette  opinion  , qui  rcconnolt  utic  Providence  . la  Bon- 
„ fubfiilc  p.ar  la  W néraiion  qu’on  lui  rend  , parce  quelle  „ té  de cttic  Providence  enver»  ceux  qui  lui  font  hom- 
„ découle  de  l’Autorité  paternelle  , ou  divine  ; les  Frin-  „ mage  , êc  U nécelTué  de  cette  dépendance  , certe  opi- 
„ CCS  qui  donnent  le  moindre  foupçon  qu’il»  manquent  de  „ nion  . dis-»e  , mérite  d’être  rcfpcttéc  en  elle-même  , à 
„ piété  , ou  de  rcfiH’Cl  pour  ceux  qui  leur  ont  donné  la  „ la  iulle  confufion  des  Impies.  C’ell  pir  là  que  le»  Ko- 
„ vie  , n'étant  eux -même*  que  des  Prince*  héréditaire»  „ mains  fournirent  tout  i'Univer* , & parvinrent  à un  de- 
„ ou  «le»  Béfttficiers  , donnent  par-l/i  de»  exemple'*  qui  „ gré  de  gloire  éc  de  puiiTanee  fans  exemple.  Qu.and  ils 
„ tournent  contre  eux.  Le  fondement  le  plus  u>iide  de  ,.  s'écartèrent  de  cette  peifuafion . il  leur  en  coun  cher.  ’’ 

„ tout  bonheur  à venir  c’eù  la  piété;  & tout  ce  qu’on  é-  Dans  le  même  Chapitre  , Il  traite  de  l'état  de  la  Vilîc  fr}  Ç.  i». 
„ dific  fur  ce  fondement . qui  n’efl  p.is  de  U même  natiu  de  l.ondres , avant  que  Suctonius  Pauünu»  fèt  obligé  de  {♦•?•*»'• 
„ rc  , ne  peut  manquer  de  tomber  en  ruïne  . & d'entral-  l'abandtmncr  ; ft  ii  examine  fi  elle  étoit  Colonie  Romsi-  o" 

„ ner  avec  foi  tout  le  refic  dans  l'oubli  ou  dan»  l'infamie,  ne  , ou  non.  Tacite  nous  dit  (4J  , fue  Londres  était  très  (*) 

„ Meure  Claude  au  rang  de»  Dieux  , éc  fc  moquer  de  eonftderahle  par  le  Commeree , par  le  Fa(Jdge  qu'il  y atvii,  J-''- 
„ lui , étoit  une  chofe  auffi  abfurde  en  elIc-mème  , que  quoiqu’elle  ne  fût  pas  bonone  du  titre  de  (iltnit.  Par  le  /«/• 

„ contraire  à la  Religion  qu’il»  proftfToient  & aux  liiniiè-  jage  qu’il  y avoir , Mr.  Bolton  entend  l’abord  qu’il  y avoit 
„ re*  de  leur  Raifon  ; & quelque  fondés  que  pullcnt  être  par  Mer.  & le  concours  de  toutc-s  fortes  de  gens.  Il  rc- 
.,  les  reproches  qu'on  lui  faifolt , il  fcmble  néanmoins  marque  auffi  . qui  fi  l'on-prend  le  terme  de  tommtatum  , 

„ qu'il»  ne  pouvoient  partir  que  du  même  fond  , qui  lut  que  Tacite  emploie  . dans  fon  fen»  propre  & naturel , U 
„ avoit  perfidement  ôté  la  vie.  Jufqu’oü  ne  pona-t-on  faut  traduire  . une  Ville  tmfidirable  par  i'egluetue  de  tmites 
„ point  U licence  fit  la  légèreté  , puifqu'ime  chofe  . jones  de  biens  fÿ  de  provifons  • ; „ quoique  , dit  notre 
„ digne  d'exécration  & de  châtiment  , étoit  devenue  „ Auteur  , de»  Flotte»  , è:  un  grand  commerce  fur  Mer , 

„ l’odieux  fujci  da  railleries  de  Sénèque  fit  de  Néron  ’é  „ fuppofent  néceflairement  une  grande  abondance  de  vi-  m.bcouh. 
..  Cell  Dit  tcitc  raifon  , que  . quoique  j'aiinc  de  tout  „ v;us , dans  le  lieu  d’où  les  Floues  partent , & où  elles  k.  i».t. 
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où  l’on  trouve  pliifieurs  anciennes  Médailles  curieufes.  Dans  un  Ouvrage  manuferit,  intitulé  f'indi- 
cia  UritannictCf  dont  nous  parlerons  ci-deüûus  , il  nous  dit  vers  la  6n  du  fixiume  Chapitre  ,,  qu'il  a 
„ évité  à dcHein  le  titre  d'IJiJloiret  fun  Ou>Tage  étant  une  erpece  de  Mélange  , Opus  te{Julatum.”  U 
y a joint  à la  fin  une  petite  Pièce  , intitulée  raraUde  Jiijhrif.it , ou  Dènmjlration  des  remarfiables  a- 
•c^mtages  ga’on  rrttre,  pour  iu/age  de  la  vie,  de  la  leâure  des  lÜJhires  étendues  , préj'érablemera  à celle  des 
yibrèges,  quelque  exceÙens  qiiils  fuient,  comme  celui  de  Jlmts.  ddrejp  ci-devant  en  particiJier  à fon  illujlre 
£5*  bon  fimi , Endymion  Porter , Jùuyer , Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Prince.  11  dit  dans  cette  Pièce , 
que  dans  Ton  Epitre  au  Marquis  de  Buckingham , au  devant  de  fa  Traduction  de  Florus  , il  avoit  a> 
vancé , que  les  Àbrégts  ne  Jmt  véritablement  que  des  Siptèîntes } & que  pour  le  prouver , IJ  donne  dans 
ce  petit  Traité  le  Parallèle  de  deux  morceaux,  l’un  de  Florus,  le  meilleur  de  tous  les  /ibhèviaieurs , dit* 
il,  & l'autre  de  Polybe  , le  plus  excellent  des  Juteurs  Grecs  qui  ont  écrit  niUloire  Romaine  [£].  11 


„ aborJmt.  dtrux  Explirations  font  vil-ritnbles.  Mais 
„ üy  a écux  TraductÎQns  (Angloifcs)  itnprimiis  , qui 
„ rtinblent  vouluir . par  ce  palTagc  même  rie  Tacite  , fai- 
„ re  de  l^ndrcs  une  Colonie.  ” Mais  il  fouücnt  que 
Ixtndrcsi  n a jamais  porté  ic  nom  de  Colonie;  & quec'eÙ- 
là  me  lie  tu  ntuvoibbi  its  îfraduârurx  , d«q{  «n  t'M(  tant 
d'exemflci.  Mr.  Kokon  nous  apprend  enfuite  , que  felun 
qutli|uc<  Ecrivains , i'crtdrolt  oii  ell  Londres,  un  du 
fr.eiluuri  du  Mvi.Je  far  rapfml  aux  nanusgtt  àla  tnajef- 
te  de  la  Jltuatùn , a été  habité  avant  Rouie  même  ; cc  qui 
peut  tres  bien  , dit*  il  , être  vrai , quoi  qu'en  dife  Célor 
dan<  fes  CVniimenrairrr  , & ceux  qui  l'ont  fuîvi  ; comme  li 
les  Bretons  n'avuient  eu  d'autres  demeures  que  lu  Baie  « 
ou  det  HutUi  etuvertes  de  peaux , de  brantlu  y eu  de  fiiaen. 
11  remarque  que  I»ndrcs  , principalement  av?nt  qu'cilc 
fût  hruUc  fous  Néron , étoit  florilTantc , du  moins  en  com- 

Karaii'on  rie  tous  les  autres  endroits  de  l'Angleterre,  pour 
: comim.rcc  , l'abord  , 6l  l'abondance  : & que  le  peu  de 
mots  de  Tacite  rapportés  ci-deiTus,  renferment  l’aveu  d'u* 
ne  injullicc , ou  d'un  julle  fujet  de  furprife , que  Londres, 
qui  méricoit  certainement  le  titre  & les  privilèges  de  Co. 
Ionie,  fut  laifféc  néanmoins  dans  le  rang  inférieur  de  Vil* 
le  parmi  les  Romains  , quoiqu'elle  fût  la  principale  des 
Bruons.  Il  obferve  enfuite,  que  tes  drrnirrrrjytMrr  du 
nom  de  Londres , Louainumy  prouvent  fon  antiquité  : Car 
le  mot  de  Dinar  Hgnitic  en  ancien  Breton  une  t'ille.  Par- 
mi les  Médailles  Romaines  de  cuivre  de  Cambden  , qui 
rr^rduit  l'Angleterre  , il  s'en  trouve  une  i l'honneur  de 
Jiriear,ui‘-ui  lîls  de  l'Empereur  Claude  , lur  laquelle  on  iw 
peut  deihitTrerque  Ces  niots.MltTronOAlX  ETImInaIOT 
IA;  cc  dernier  mot  ba  cil  en  abrégé  pourBAZiLLOX,  ou 
Roi  ; ainii  cette  Infcription  figmllc  , u Capitale  du  Roi  E- 
timi':<tu(  ; mais  le  tems  a cft'acé  le  nom  de  la  Ville.  Oc> 
tave  Sitada  , Antiquaire  de  l'Empereur  Rodolphe  , a pu- 
blié une  de  CCS  précieufes  Médailles  plus  entière;  car  fans 
le  moindre  changement  de  lettres  , ces  mots  MSirrono- 
Aïs  ETlMlNAtor  BAAO  , étant  vlUblcmcnt  , dit  Mr. 
„ Bolton  , les  refies  de  la  légenile  autour  du  revers , on 
„ n’a  qu'l  fuppléer  feulement  les  points  effacés , qui  dif- 
„ tinguoicnt  les  mots  , pour  lire  Metxopulis  Eti- 
„ uiKJKi  BA.  LO.  c'cll-i-dirc,  METXOM>t.is  Eti- 
„MiNAii  Qasileos,  Lonoikuh.  Car  il  n'y  a 
„ perfonne  , quelque  peu  vetfé  qu'il  foitdaiis  les  Anti> 
„ quités,  qui  ne  convienne  fans  peine  , que  la  latre  L, 
„ & i plus  forte  raifon  la  fyilabc  1.0  , après  te  nom  du 
„ Roi , forme  le  commcnccmcnc  du  nom  de  la  Ville  de  la 
M Brct.ignc  donc  il  s'agit.  ” Ainfi  cette  Infcription  fieni- 
tîc  : La  Meirepete  au  Xa  Capitale  du  Hei  Etmirueus  , Lan- 
dret.  Mr.  Bolton,  aiani  enfuite  cité  les  paroles  de  Taci- 
te , où  il  dit,  Landrei  n'avait  peint  le  litre  de  Calenit  , re- 
(r)r.  ns.  marque  (sj,  que  le  nombre  des  Romains  établis  i lA>n- 
dres  étoit  li  grand  (car,  comme  le  dit  Sénèque,  tout  Pays 
qu'ils conquéroient ilevenoit  le  lcur)qu'ilncmanquoU  plus 
pour  l'ériger  en  Colonie,  qu'un  Decret  du  Srnas  deRamty 
pour  lui  en  conférer  le  titre  St  les  privilèges  , leur  nom- 
bre p*roiiranc  dé/a  fuihlant  pour  eu  ibutcnir  les  charges  & 
la  dignité.  Les  Romains  donc  N les  Bretons  naturels,  fl- 
ore ifl  yut«  det  gens  ardinaire  À la  prafeffian  fu'Ür  txer- 
fM'rur,  qui  demeuroienc  à Londres,  formoient  un  Peuple 
nombreux;  cc  qui  rendoie  la  Ville  également  peuplée  , & 
remplie  de  mailbus  , puirque  le  nombre  des  maifons  efl 
proportionné  à celui  des  habitans.  „ Jui'qu'où  alloit,  dit 
(<)  f.  ij7.  „ nairt  /iuuur  (d)  , le  nombre  des  Habicans  de  Londres 
„ de  chaque  Nation . c'eÙ  fur  quoi  on  a moins  de  lutniê- 
„ re,  que  fur  l’étendue  de  la  Ville,  dont  les  Mtimens  ne 
„ pouvoient  être  ni  petits  ni  médiocres,  puirqu'ils  appar- 
„ tenoient  i rie  riches  Négoctans.  " Car  , comme  le  fa- 
vr.m  Charles  Sigonius  l'a  remarqué  d'après  Cicéron  , les 
Chevaliers  fatl'uient  commerce  à Rouie  , & écoient  mem- 
bres de  la  Société  de  Mercure , „ dont  le  principal  Siège 
„ étoit  fur  le  mont  Capitolin  même  , d'où  U s'étendoit 
„ dans  toutes  les  parties  de  l'Emuirc  Romain.  Un  des 
„ Fauxbourgs  de  la  Ville  de  I.#onures  , du  teins  de  Né- 
„ roo  , aboutiffoic  aux  Champs  qu'on  appelle  auburd’huî 
„ Spütit-fieldt  y comme  les  Médailles  de  Néron  ét  des  au- 
„ tres  Empereurs  , trouvées  dans  cet  endroit  parmi  les 
„ tombeaux  , en  font  foi.  " Ce  fut  cetre  étrniiue  même 
de  Londres,  qui  obligea  Suetoniu.s  Paulinus  i l'abandon- 
ner , parce  qu'il  n’avoit  pas  affez  de  monde  pour  la  gar- 
der. Un  féjour  auŒ  ancien  des  Bretons  , qui  étoit  en 
même  tenu  un  namel  ttablijjement  des  Ramaint , ne  pou- 
voit  manquer  de  Temples  , de  Bains  , d'Aqucducs  , de 
Tribunaux  Civils  & de  Juftice  , ni  d’autres  Ouvrages  pu- 
blics , pour  en  faire  un  féjour  digne  de  ceux  qui  l'habl- 
toienc , où  il  n’y  eût  rien  t dclirer  , & fui  mrriiclt  d'itrt 
(mftrvd.  „ La  Rivière  , coatihue  noue  Auteux , étoit 


„ couverte  Je  Vaiflcaiu  , car  des  Marchands  & des  Vaif- 
„ féaux  fe  tuppofent  les  uns  les  autres  ; le  rivage  rempli 
„ de  Mariniers,  les  Auberges  peuplées  d'Etrsngcrs.  C'é- 
„ toit-là  l'Etape  du  Commerce,  le  principal  Marchéde  la 
„ Bretagne  , le  Magnrin  des  Nobles  , car  ils  n'avuient 
„ pas  d'tndioit  où  ils  pùtrent  fi  bien  fe  pourvoir  ; la  ref- 
„ fourcc  & le  fonds  des  gens  ménagers, qui  ne  ^>ouvoicnc 
„ nulle  part  trouver  fi  bien  les  moyens  de  s'enrichir;  en 
„ un  mot,  les  délices  de  tous.  C’étok  li  qu'étoient,  ou 
„ nulle  pare  ailleurs,  les  Greniers  publics,  les  Magazins, 

„ les  dépouilles  des  Ennemis,  le  bagage  des  Soldats,  les 
„ Otages  des  Nations  Bretonnes,  les  Archives  publiques, 

„ (comme  i Samarabriua  dans  la  Gaidr  Btlgifte  fous  Ju- 
„ Ics-Céfar);  en  un  mot,  tout  cc  que  l'ambition  £l  le  de- 
„ fit  de  1a  gloire  pouvoit  faire  fouhalter  âSuetonius  Pau- 
„ llnus  , pour  orner  un  fuoirbe  Triomphe  à Rome.  Le 
„ foin  qu'il  prit  de  gagner  Londres  avant  les  Barbares  re- 
„ belles,  dt  une  preuve  de  cc  que  l'on  vient  de  dire;  & 

„ fait  voir  en  même,  tems  , que  c'étott  ce  que  les  Ro-  ^ 

„ mains  avoient  le  plus  d'imérél  i conferver  dans  l'An- 
„ glctcrrc.  Le  deffein  qu'il  eut  d'abord  d'en  faire  le  üé- 
„ gu  de  U guerre  , donne  lieu  de  penfer  que  la  Ville  ë- 
,,  luit  dès  ce  lems-ii  environnée  de  murailles , & que  la  ' 

„ Place  étoit  tenable  , fi  U circonùance  eût  été  plus  fa- 
„ vorabtc  , ou  que  le  Général  eût  eu  autant  de  fermeté  , 

„ que  le  peuple  avoit  de  bdélitédt  de  zèle.  Pourvue  é-  ' * 

„ gaiement  oe  ce  qu'il  y a «le  plus  brillant  pour  la  ner*  ' ' 

,,  re,  é(  de  plus  doux  dans  la  paix  , elle  avoit  joui  d'une 
profonde  tranquillité,  jufqu'au  tems  que  la  hère  BoaJi- 
„ cée  prit  les  armes. ” Mr.  Bolton  remarque  enfuitc(7),  (r)P-»sl. 
que  les  Places  capitales  étant  toujours  munies  d'une  bon- 
ne ganiilon  , comme  l'éioic  èlsNtflre^riiifl  dont  on  a parlé  , f 

où  il  y avoit  une  Légion  pour  la  garder:  il  y avoit  auffi  i 
Londres  la  bclliqucufc  quatorzième  Légion  , finon  entiè- 
re , du  moins  in  partie  ; comme  étant  la  Ci;.itdJr  lt  SU- 

f;e  if<  ffl  DMniiurim  Hamaine  en  /inf-ltterre  i itant  d'aülcuri 
a Clé  de  la  Province  au-deli  de  U Rivière  , depuis  Sur- 
rey  jufqu'è  la  Province  de  Cornouaille.  „ Preuve  que 
a,  quoioue  Lundres  fut  du  territoire  TrinabatUin  , elle  é- 
„ toit  de  la  jurifdietjon  de  Kent , aufü  • bien  que  du  tems 
„ de  Ptoloméc  fous  Adrien.  Et  le  peu  de  fartes  qui  obü- 
t>  gta  , félon  Tacite  , Suetonius  d'abandonner  la  V'iNc  , 

„ venoit , fi  je  ne  me  trompe,  de  ce  que  cette  bclliqueufe 
„ Légion  , dont  J'ai  parlé  , n'étoit  pat  complctte , les 
„ Suidais  étant  abfcns  par  congé,  ou  difpcrfés  au  loin  de 
„ cAté  éc  d autre  : mais  ils  fc  rcndiicnt  tous  avant  la  ba- 
„ uillc." 

[B]  Le  [aralltle  de  deux  marteaux,  Pun  de  FInms 

l’autre  de  Polybe.]  Ces  deux  morceaux  font  le  rikit  de 
la  bataille  entre  Annibal  A Pubiius  Cornélius  Sciplon. 

Celui  de  Florus  cfi  tiré  du  Chapitre  fiiiémc  du  fécond  IJ- 
vre;  & celui  de  Polybe  , des  fragmens  de  fon  quinzième 
Livre.  Après  les  avoir  rapportés  tout  deux , Mr.  Bolton 
montre  l'ufagc  qu'on  en  doit  faire  , & il  obfcrvc  (8)  que  (t)  P.  la. 
Flsrux,  conlonnémcnt  i fon  nom,  nous  donne  en  termes 
choilit , ffl  Jieur  dt  te  itau  Jujet  ,*  mais  que  Polybe  rappor- 
te les  événemens  dans  toutes  leurs  circonllanccs , A nous 
les  met  comme  fous  les  yeux.  Que  Florus  dit,  que  ja- 
mais  on  ne  vil  de  tluffameufe  (f  plus  grande  jourrut  ; mais 
Polybe  nous  en  découvre  les  ralfons.  Que  Plcnis  dit,vfri. 
iiibai  fÿ  Scipian  en  vitsrent  è une  Conférenee  , mais  üt  ne 
purent  s'attarder  ; mais  Polybe  nous  apprend  ce  qu'ils  fe 
dirent,  & la  raifon  qui  rompit  la  Conférence.  Que  Florus 
dit,  que  ces  deux  grands  Capitaines  demeurèrent  quelque 
tems  en  Jitefue , cminr  étonnés  i la  vue  l'un  de  l'autre , 
tomme  Jaijis  d'une  mutuelle  fliffliraii'en:  A c’ell  ce  que  Flo- 
rus a de  l'Ius  que  Polybe  . qui  exprime  cela  par  le  mot 
général  de  Civüiut  ; cm  quoi  Polybe  eft  lui-mémc  t«i 
^bbret'iateur  de  tLofet  ptu  importantes , & Florus  de  celles 
qui  le  font.  Que  Florus  dit,  que  det  Armètt  ne  peutvina 
être  mirux  rangées  que  l'étoient  celle  des  Romains  À des 
Carthaginois  ; mais  que  Polybe  dcait  de  point  en  point 
leur  ordre  de  bataille.  Kntin  que  Florus  ajoute,  fwja- 
nais  fwijt  ne  fut  pJur  difputi  ; mais  Polybe  nous  reprë- 
fvmc  toutes  lc<  différentes  circonflances  oe  cette  fatneufe 
bataille:  „ dans  laquelle,  dit  Mr.  Bolton  , tout  ce  que 
„ l'Art  militaire  a de  plus  parfait  fut  mis  en  ceuvre.  Il 
„ rapporte  d'ailleurs  les  pr^aritifs  du  combat,  & loue 
„ ce  qui  fe  paffa  d'important  dons  l'aRion  même."  Sur 
quoi  l'Auteur  remarque,  que  les  avantages  qu'a  une  Hif- 
toire  d’une  jiiflc  étendue  fJant  il  ferait  i faulviter  , dit-il, 
l'Angleterre  fût  aujp  bien  pourvue  , qu'tUt  tjl  aeealdit 
de  gras  Volumes  de  ce  genre)  fur  les  Abrégés,  font  les  mê- 
mes que  ceux  qu'un  Qiapitrc  complet  a par  deffus  l’Argu- 
ment qui  cil  i U tête,  que  des  Explications  détaillées  ont 
fur  des  Propofitions  vagues  : A qu'il  y a la  même  diffé- 
rence. 
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exp\kjjie  à la  fin  cc  qu’il  entend  par  IIîjlàTts  étendues,  & par  Abrégés.  L’IIypothère  qu'il  foucient 
dans  Ion  Empereur  Acron , que  le  Monumeni  de  la  Plaine  de  ^lisfaury  a été  élevé  à l’honneur  de  Boa* 
dicce  Reine  des  Bretons»  qui  félon  lui  donna  dans  ce  lieu  la  bataille  où  elle  fut  vaincue;  cette  Hypo* 
ihèfe,  dis-je,  a été  attaquée  par  divers  Ecrivains  [C].  Un  favant  & judicieux  Antiquaire  ^e)  polie* 
de  un  Traité  manuferit  de  notre  Auteur,  qui  n'a  jamais  été  imprimé,  quoiqu’il  l’eût  préparé  pour  la  e^vci.  ’ 
prciTe,âc  qui  eR  très  bien  écrit;  c'cR  un  petit  indoiio  de  quarante-cinq  pages,  qui  a pour  titre:  ^/n* 
écite  Bruarmicre , ou  1rs  Droits  de  Londres  mrùnSenus  par  la  ^cwoerte  des  Anti({uiSts  de  la  Bretagne  en  gé* 
niraly  de  Londres  en  particulier , contre  les  préjugés  nml  fondés  reçus  parmi  les  Savant } pourlagloi^ 
re  iS  (utilité  de  cette  iHuJtre  Ile  ^ de  cette  célébré  taille.  Ce  Traité  eft  en  fept  Chapitres.  Dans  un  A* 
vertiflÔTiient  au  Lcfleur,  qui  ell  au  devant , il  dit,  que  quoique  ces  fept  Chapitres  , contenant  des 
Paradoxes  d'HiRoire  & d’ Antiquité,  foient  entièrement  deRincs  à expliquer,  a défendre,  & à com- 
pléter ce  qui  fe  trouve  dans  l'Ouvrai^  Ilifloriquc  qui  a pour  titre  LieTo.Cafar,  ou  la  Monarebie  cor- 
rompue, touchant  l'état  de  la  Bretagne  & de  Londres  ; cependant  ils  font  ici  un  Corps  à part,  com- 
pkc  & indépendant,  fans  qu’il  ibit  abroluineni  nécefTaire  d’avoir  les  deux  Ouvrages,  pour  entendre 
i'uD  par  le  l^ours  de  l’autre.  Nous  donnerons  quelques  Extraits  de  ce  Manufait,  dans  la  Remar- 
que Dans  le  premier  Chapitre , il  traite  de  la  Viüe  de  Londres , ouata  que  les  Bretons  rebelles 

teuf- 


rencc,  qu’encre  la  lumière  d'une  chandelle  , ft  celle  du  , 
grand  joui  en  plein  midi.  Il  dit , fur  tous  Us  ejpriu  un  , 
feu  étendus  , {7  fui  tm  U btnîeur  d'atu'r  du  imr  des 
moyens,  doivent  fuir  les  ALrtgès  comme  l«  fefle.  De  quel  < 
ufage  font  donc,  dlra-t.cn , le»  AbrCgvsif  11  lèpond,  qu'tir  1 
font  affurimeia  cTun  grand  ujage,  pour  guider  fÿ  pour  aider  ] 
Uaumoire.  lU  fervent  parraitcmenc  i donner  i celui  qui  1 
veut  étudier  l’Hiflotrc,  une  connoillâncc  généiale  de  cct-  , 
te  Science,  & en  gros  l’idée  dut  événemcos,  doue  il  doit  , 
apprendre  les  détails  dans  les  Hlûoircs  plus  étendues,  , 
où  l'on  trouve  tout  ce  qui  peut  rendre  Ia  coimoUTance  , 
des  evénemeni  complétée  , leurs  caufes  , les  occalions  , 
qui  Y ont  donné  lieu,  les  fccrcts  du  Cabinet,  lus  mcfurcs 

Erifes,  les  moyens  employés,  & ia  conduite  des  allaites, 
l'uo  autre  cùié  „ quoi  de  plus  agréable  dt  de  plus  utile 
„ è ceux  qui  fe  font  attaeWs  à anpiofondir  l'HiÙoîrc, 

„ que  de  pouvoir  fe  rafraîchir  la  mcmnircdusévéncmcns, 

„ i In  faveur  d'un  Abrégé  tel  que  celui  de  i-lorus  (il  cÙ 
„ vrai  qu'on  n'a  point  Ton  paruil),  où  l'on  trouve  tout  le 
„ feu  d'un  Aâcur,  tout  l'art  d'un  Orateur  , tout  le  tour 
„ d'un  heureux  génie  , autant  qu'en  aucun  autre  HUlo- 
„ rien  î ” Enfortc  que  les  Abrégés  font  la  perte  des  Etu- 
dions, quand  ils  s'y  bornent,  & qu'ils  ne  l'en  fervent  pas 
pour  aller  plus  loin;  cela  rtjferrt  infailliblement  des  ejprits 
naflts  , (7  empiebt  ceux  ^uifont  bornés  de  s'étendre.  Mr. 
Boilon  remarque  après  cela  (9) , que  Florus  n'eù  pas 
moins  excellent  dans  fon  genre,  que  Polybe  l'cfl  dans  le 
Ikn;  que  chacun  d'eux  à fon  mérite  , & qu’ils  font  tous 
deux  esuetUns,  quoique  d'une  manière  différente.  Klonis 
oc  fait  point  de  récits  longs  & abondans,  comme  n'étant 
oi  de  fon  but , ni  de  Ton  ofBce.  Folybe  au  contraire  le 
fait , & le  fait  parfaitement  bien , parce  que  c'cll  fon  but 
& Ton  office.  Florus  exprime  (i  hemeufemeat  & avec  unt 
de  grâce  fes  Sommaires , qu'on  fouffriroit  moins  par  la 
perce  de  quantité  de  gros  Volumes , que  par  celle  de  Ton 
Abrégé.  Polybe  , étrivant  dans  une  jujlt  mefurt , nous 
donf>c  plutôt  un  Ouvrage  plein  , que  volummcus.  En. 
forte  qu’on  pourroit  plutôt  fe  paffer  de  picfquc  tous  les 
Abrégés,  excepté  celui  de  Florus,  (fi  tant  «Il  qu'on  foit 
en  droit  d’appeller  Abrégé  , cc  qu’il  a apjiellé  Hifloire), 
que  des  fculs  fragmcns  qui  noos  relient  de  Polytse  ; & 

3 UC  la  République  des  Letues  fouffriroit  inünimcnt  moins 
r I2  pcnc  des  prémiers  , que  des  derniers.  Il  finit  eu 
dtfarK  qu'il  ne  conçoit  pas  qu’on  puiiic  remarquer  rien  de 

rlus  utile  pour  U vie  Civile  dans  l'Hiiloirc,  que  ce  que 
immortel  Horus  a eu  foin  de  nous  faire  obferver  en  un 
grand  nombre  d'cndrolis.  Pa»  exemple , „ lorfqiic  péne- 
„ trant  dans  le  Saoâuairc  de  la  Providence  Divine  (c'elt 
„ dans  le  Chapitre  huitième  du  prémier  Livre)  il  nous 
„ dévoile , par  quelle  dtrrSiim  du  Dejiin  fee  font  fes  icr- 
„ mes)  la  diverficé  d'humeur  & de  génie  des  fept  Rois  de 
„ Rome  prépara  les  voies  è fon  élévation  , & è la  gran. 

„ deur  de  fes  Citoyens.  Et  peut-être  auroit-on  de  la  pci- 
„ ne  i trouver  dans  cous  les  autres  Hifioriens  Paiens  une 
„ réfléxion  plus  pieufe,  plus  fublime  & plus  fage.  Mais 
„ celles  de  ce  genre  ne  font  pas  en  petit  nombre  dans 
„ Florus;  & elles  font  plus  agréables  en  lui,  & font  plus 
„ de  plaifir  , par  la  raffon  même  qui  rend  ordinairement 
„ les  Abrégés  fecs  & prmiciruT  , je  vciu  dire  leur  brU. 

„ orté.” 

[C)  L'Hypotbéfe  qu'il  foutient  dans  fan  Empereur  Néron, 
que  le  Monument  de  la  plaine  de  SalUbuey  a eu  eieve  d l'hon- 

mur  de  Soedicée  Seine  des  Bretons a tU  attafurr  par 

divers  Eerivaitis.]  II  a expliqué  fon  fentiment  dans  fon 
Empereur  A'crm,  Ch.  XXV-  p-  s8t.  fuiv.  St  noiu 
en  avons  rendu  compte  ci-defTus  dans  la  Remarque  [F] 
de  l'Article  de  B o a d i c k'  1.  Mais  Inigo  Joncs  Ecuyer , 
dans  fon  Livre  intitulé  , la  plut  remarquable  Antiquité  de 
la  Grande  ■ Bretagfie  , communément  tumwtée  Stonc-Heng, 
danr  ia  plaine  de  Miirètcry,  rétablie,  aiam  npporié  le  fen- 
le.  liment  de  Mr.  Bollon  , dit  (10)  que  rn  r/I  an*- 

is).  enme,  n'éta’tt  connu  qu'en  Réalité  tu  TroduÜeurde  Ltteius 
nofus.  Il  femble,  continue  Mr.  Jones , n’en  vouloir 
„ point  céder  è Geoffroy  de  Monmouth  : car  comme  l’un, 
„ ne  trouvant  point  d’Hitloire  plus  mémorable  que  celle 
„ d'Aurélius  Ambrofius,  A le  mafiàcre  des  Bretons,  leur 
„ fait  honneur  de  l’autre  voulant  faire  voir 

,,  qu’il  ne  pofiede  pas  moins  la  faculté  d'inventer  , & 
„ frappé  des  aâioQt  héroïques  de  Boadicée , voudroU 


„ fort  perfuader  au  Public  que  cette  Antiquité  cfi  leTom- 
„ beau  de  cette  Reine."  Il  léfucc  enfuite  l'opinion  de 
Mr.  Bolton.  Et  le  Dr.  Gautier  Charleton  dans  fon  Livre 
qui  a pour  titic,  Cterea  Gigantum,  eu  la  plut  fameufe  An- 
tiquité Je  ta  Craside  Erctagne , csmmuntmriu  nommer  btonc- 
Ilcng,  dans  la  plaine  de  Salisbury  , rejUtuee  aux  Danois, 
obfcTvc  (il)  „ que  l’Autijur  de  cette  imaeination  plus  '»• 

„ partiale  que  probable,  cil  le  Traducteur  de  Lucius  Fie- 
„ nu , (un  certain  Mr.  Bolton  , h ce  que  j'ai  appris  de 
„ pluficurs  Libraires)  & Auteur  du  judicieux  Ouvrage  in- 
„ ilculé  AVr*  CrAr , publié  en  l'année  1624;  lei]ucl,  pat 
„ un  excès  de  zelc  pour  la  gloire  de  cette  Amazone  Bre* 

„ tonne  (comme  s'il  falloit  que  chaque  ilillocicn  eût  fon 
,,  Héros  ou  fon  Héroïne  , dont  il  fe  plait  à relever  les 
„ vertus  par  dcflùs  celles  de  tons  les  autres)  a voulu 
„ l'illullrer  autant  qu'il  efl  pofilblc  , en  fe  prévalant  de 
„ CCS  mots  de  Dion  Cailius  touchant  fes  funérailles,  Bri-- 
„ tanni  bumaverunt  cem  «ugni/ùr  (lu  Bretons  lui  lircnt  de 
,,  magniiiques  funcraillci)  ; & plutôt  que  de  la  laiifer  mnO" 

„ quer  d'un  Tombeau  pioportionné  .à  la  nobIciTc  de  fa 
„ nailTance,  à l'élévation  de  l'on  rang  , & é la  grandeur 
„ de  fon  aine,  il  lui  a fait  honneur  de  cet  amas  de  picr- 
„ res,  auquel,  félon  Ici  Loix  de  l'ilifiolre  , clic  n'a  pa.s 
„ le  moindre  droit.  Voyez  avec  quelle  chaleur  & quel 
„ zèle  II  accorde  i cette  PrineciTe  cette  faveur , A'rr»  Cce- 
„ jàr  p.  iSa.  183.  &c."  Mr.  Webb  parle  fur  un  autre 
ton , dans  fon  Livre  intitulé,  Dtjenft  Je  Sione-Heng  réta- 
bli, où  l'on  examine  les  Ordres  Us  Régies  de  l'Arcbitee- 
ture  des  Anciens } comme  auffi  Us  ceutunts  des  ^t^rrrar  Peu- 
ples du  Monde  en  fait  de  Bâtiment  de  la  plus  grande  anti- 

Juitè  } avec  une  Rclatioet  btjitrique  de  te  que  Us  Daneit  ont 
ait  de  plus  mémorable  en  A;igUterre.  Après  s’étre  plaint 
de  I Infidélité  des  Citations  du  Dr.  Charleton  dans  IcTrai' 
té  fufmcmionné,  il  continue  en  ces  termes  (la);  „ A la  f,,)  y.  ,t« 
„ fm  du  même  paragraphe  il  .iirure,  que  Mr.  Bolcon(Au-  Lonft.irsr, 
„ leur  de  la  Vie  de  l’Empereur  Néron,  & dont  Mr.  Sel-  in-fol. 

„ den  a jugé  è propos  de  taire  le  nom  par  de  certaines 
„ raifons , dans  le  Sione-Heng  r<iai>li)  ilalTure,  dis-je, 

„ que  Mr.  Bolton  trouvoit  fi  péri  de  magnificence  dam  ee 
„ nomment,  qu'il  ctnWud  (quoiqu'i  faux)  de  la  grejficreti 
„ fu’on  y remarque , que  c’ejl  tn  Ouvrage  des  ligetuns  : tan- 
„ dis  que  le  contraire  paroit  évidemment.  Car  Mr.  Bol* 

„ ton,  fuppofani  que  Boadicée  a été  inhumée  dans  quel- 
„ que  Tombeau  fameux  , à.  fentant  bien  que  pour  ap- 
,,  puyet  fa  conjeclurc , il  falloit  trouver  quelque  ancien 
„ Monument,  où  il  pût  enterrer  fon  illufire  lléroîne, 

„ & trouvant  Stone-Ueng  fort  au-dcOlis  de  tous  les  autres 
„ qu'il  pouvoit  rencontrer  , U a conclu  de  la  magnificen- 
„ cc  de  cc  Monument,  quoiqu'il  ne  foie  pas  trop  magni- 
„ fique , i mon  avis , que  Staiu-/frng  a été  élevé  i l'iinn- 
„ neur  de  cette  Princefle  ; fondant  fon  opinion  fur  les 
„ termes  de  Dion,  bumaverunt  eam  magnifiée,  ce  qui  c(l  Ifere  Cefer 
„ la  feule  autorité  qu'il  cite.  Scs  propres  termes  i lui  p.  tia.  us. 
„ font,  que  l'opinion  qui  fuppofe  que  les  Seigneun  Bre- 
„ tons  maffi>crés,&  Aurélius  Ambrofius, y font  enterrés, 

„ n'emptebe  pniit  qu'on  ne  puiffe  croire  que  ce  Monument  « 

„ été  éUvé  d'abord  à l'honneur  de  Boadicée , cette  iUuJlre  Ué- 
„ rtine  Bretonne,  puifque  Dion  Xiphilin  ajfurent  qu'en 
„ rrnirrra  avec  beauceàsp  de  magnjficenee," 

{D\  Nous  donnèrent  quelques  Extraits  de  ce  Manufcriul 
Dans  le  prémier  Chapitre  Jur  l'ctat  de  Londres  aoant  qus 
Ut  Bretons  l'euEenf  faccagée  bruUe  en  baine  de  Ncrm,  il 


quaiilic  la  Bretagne,  ia  plus  grande,  la  plus  belU  fÿ  la  plut 
/ameufe  JU  de  tout  l’Océan  Atlantique , yf  mime  de  tout  la 
Mondes  & il  nous  apprend, que  ce  qui  l'a  engagé  i écrire 
pour  la  défenfede  rantiqukcdelxindres.c'eû  que  ta  plut 
grande  tache  qu’on  ait  imprimée  i fa  gloire,  l'a  été  long- 
Cems  avant  le  tems  de  NéroiL  „ Car , dit-il . de  la  manière 
,,  qu'on  explique  ordinaireincm  ce  que  Jules-Céfar  dit 
„ dans  fes  Commentaires  , l'ouvrage  de  ce  tems-li  le  plut 
„ beau  & le  plus  digne  d'un  Prince,  ce  Grand-Homme  a 
„ fait  regari^  noue  fameufe  lie  , comme  plongée  de 
„ tous  côtés  dans  une  fi  grande  barbarie  , qu'il  n'y  avoic 
„ au  tems  de  fon  Invallon  d'auues  Villes,  que  cdle  de 
,,  Caffivelan  i Vérulam  , fi  c'eff  de  Vénilam  qu'il  s'agit, 
„ comme  II  le  fcinble.  Les  Bretons,  dit-il , appellent  fil- 
„ U,  un  Bois  tu  un  Marais  reirasubé  , qui  leur  fert  de  re- 
,,  traite  eet:tre  Us  eoutemit  ; ou , comme  il  décrit  la  chofe 
„ plus  exaAement  dans  un  autre  endroit , en  parlant  de» 
Ddd  3 Ha* 
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rc:ilJènt  faccagce  brûlée  en  bahu  àe  AVroij.  Il  prouve  dans  le  fécond , que  h Vilk  de  Londres  étoit  trop 
f^raïuie  b'  trop  célébré  du  tms  de  Néron , pour  que  la  deferipiion  que  ^ules-Cefar  ftUt  des  yilles  de  b Grande^ 
hreta^rte  de  Jm  tems,  puijji  lui  convemr  &c.  Il  tacite  d'établir  dans  le  troilieme  , „ que  fautoritc  des 

Mc- 


».  IIal>iuns  du  Pays  de  Kent , ils  fe  rtiirèrtnl  dans  un  Ptis^ 
„ dfr.t  (cuits  les  nes-.ues  ticient  /ensues  par  des  abbatlis 
„ d artres,  peur  en  empifbtr  les  apprubes  4 l'ennemi.  Mais 
„ cl'h  piiroleti  J«>nni.‘ni  |ilucùt  l'idée  d'un  Camp  . ou  d'un 
„ Fort  i rirJandoiie,  que  celle  d'une  Ville."  Ainfi  Mr. 
Boltun  oUferve  que  Sinbon,  qui  ItorilToit  Coiu  Aiigulk, 
a trè»  bien  fuppléé  i nuqierfection  du  ccac  defcTipiion, 
pour  la  faire  refluniblcr  mieux  i celle  d une  Ville , ic 
pour  faire  voir  qirc  le  terrein  renfermé  étoit  libre , quoi- 
qu'eiu  ironrié  du  bois.  Car  il  nous  apprend  , que  ilans 
l’i-nccinte.  qui  étoit  un  rond,  félon  lut , lus  Ûtutoni  bi- 
lifToicne  des  butas  pour  Lux-méincs , & dut  toits  (tour 
leurs  befiiauz,  enforiu  que*  ceux-ci  pouvoiciu  en  quelque 
façon  être  regardes  coiiime  Bourgeois  de  ces  retraites , 
aulli  bien  que  leurs  Mnitrcr.  Mais  Dion  Callius  ne  leur 
donne  pas  le  nom  de  lllles  » il  lus  iinpcile  certains  Urux 
dans  les  liais  , fui  n'c.'sânr  poiia  foniprs.  Kt  Mr.  llolcoii 
dit,  qu'ils  ne  valoicnt  certainement  pas  mieux  , n’étant 
de-liincs  qu’d  fe'rvir  de  retraite  dans  de's  cas  du  furpriic,  à 
caufu  de  leurs  Guerres  Civiles  ; & c'ell  ce  que  Céfar  dit 
auHi  dans  un  autre  endroit.  »,  Cétoic  dans  eus  Lieux , 
»,  fcntinue  natte  Auteur , qu'ils  portoient  cc  qu'ils  «voient 
„ de  plus  précieux  pour  le  mettre  un  fure-ié  , fan«  s’y  te- 
„ tiir  renfermés,  qu'aulîi  longtcms  que  durcit  le  danger  ; 
„ ce  qui  feinblc  efTcdivcinunt  dire  , que  les  Bretons  Mé- 
»,  ridinnaux  n’avoiunt  (>oint  de  Villes , éx  qu'ils  vivoient 
„ é la  Campagne  dans  des  Vilbi’cs  ouverts.  Cependant 
„ kurs  iiniiuns  Ctoient  aTex  ferrées  , par  tout  ou  il  y a- 
„ Voit  du  pilFa^c,  & principalement  fur  les  CAtes  : elles 
„ étoient  a peu  prés  rumbUables  â celles  de  la  Gaule  Bel- 
»,  p.iqiie,  étant  faites  de  planches  & de  claies  , éc  couver- 
„ tu«  d’une  crpicc  Je  grand  dAme.  Car  les  Brttons  ne 
,,  loqeoient  point  fur  <l>  « Chariots  , comme  k<  tlamaxa- 
„ iie-is  ; quoiqu'ils  conruattiikm  vignureufement  fur  des 
„ Ch'riots  , comme  lus  anciens  Héros  à Troye  , dit  Di»- 
»,  dote  de  Sicile  : cc  qui  fournit  de  fortes  prefomptions , 
„ finon  une  preuve  convaincante  , de  leur  origine  Tro- 
„ ycnne.  Aujourd'hui  encore  , le  goiic  du  la  vie  de  la 
,,  Cunpigne  cfl  fott  gcnt-ral  parmi  nous , foie  que  nous 
,,  l'ayons  hérité  de  ces  riers  Ancêtres , ou  qu'il  loic  natu- 
„ rcl  au  Pays  ; genre  de  vie  , au  rifle  , plus  innocent , 
„ plus  doua,  plus  libre,  que  focinbie.  De  tout  cc  qu'on 
»»  vimt  de  dire  , plulîeurs  croitoni  pouvoir  conclurre , 

„ que  I.ondie5  n'éoit  qu'un  de  ces  Camps  ou  Lieux  ren* 
»,  fcrniés , ou  qu'elle  n'exilloit  pas  encore  du  cems  de 
»,  l'inrafion  de  Jules  Céfar,  quoi'iue  le  Liéu  ait  peui-être 
„ été  habité,  longtcms  auparavant , & avant  Rome  me- 
».  me.  “ Mais  Mr.  Ilolion  fait  voir  que  cette  concliidon 
feroit  nvtl  fondée  ; &.  dans  le  Chapitre  fccond,  il  Gehe 
dt  prtiuvtr , fie  la  /'i/.'e  de  f^ruires  ilt/l  gronde  (f 

frep  eeie'-re  da  lems  de  Aercn  , /*ur  lu  fi»n  fi»< 

Jt;.l.-s-Cf4f  fait  detl’illes  de  itùrande-Bte:a*t^  de  <n  tonr, 
puijie  lui  convenir,  if  paur  qu'elle  y Jait  camirije.  „ U 
„ obfcrvc  , que  ceux  dont  on  vient  de  pailer  , qui  ne 
„ veulent  donner  aux  exprefUons  de  Céfar  que  le  fens  or- 
„ dinairc  , font  forcés  de  dire  , fi  l'on  péfc  bien  les  ter- 
„ mes  dont  fe  fert  Tacite  , que  de  grandes  & puilTsntcs 
„ Villes  paiivcnt  naitre  d'flles-mônies , * foriir  de  terre 
„ comme  des  Champignons.  Car  H parole  (sir  Tacite  , 

„ que  c'étoit  du  moins  une  bonne  Ville  , longtcms  avant 
»,  les  Int  allons  de  Céfar.  Dion  ét  Xiphilin  donnint  aux 
Lieux  qui  furent  ruïnés  fous  Néron  , é(  dont  Londres 
»,  étoit  le  principal , le  tluc  de  filiet  { & le  Commenta* 

„ teur  Grec  Pxanius  les  apptUe  , les  plus  grandes  Villes 
».  des  Bretons."  Notre  Auteur  ibutient  donc  , qu'il  cil 
évident  pnr  les  Annales  de  Tacite  , qu'avant  le  funcltc 
malheur  arrivé  i l/>ndres  fiius  Néron  , cette  Ville  étoit 
fi  corlivlénblc,  qu'i'S’c  pi'rut  au  Général  Romain  , Sueto- 
nius  l'aulinov . la  Place  la  plus  impoiiamc  , puii'qu'il  la 
dcllinoii  i être  le  pilncipal  liégc  de  la  guerre  : qu'elle 

étoit  aufli  en  elle-même  comme  le  fondement  de  l'Rmpirc 
de  Néron  dans  ces  Pays-là  , dont  la  conicrvation  étoit  de 
la  dernière  confiquencc,  puifque  cc  fut  pour  tfilier  de  b 
conl'crvcr , qu'il  fit  ccitc  ^lle  marche  au  travers  de  tou- 
tes kl  terres  ennemies  , fituéis  entre  l'He  de  Mona  iSt 
Ixmdrcs  , environ  deux-cens  milles  de  chemin.  Kt  c'é- 
toit cciiaincmcnt  avec  beaucoup  de  raifon  : car  quoiqu'il 
n’y  ci^t  P-1S  cent  qulnxc  ans  d'écoulés  depuis  l'invaTron  de 
Juk'S-Céfar  jufqu'au  (cms  dont  il  s'agit,  ccpcnd.ant  Lon- 
dres é(.in{,  & i>our  le  nom , ét  en  elic  - mêi.!e  . une  Ville 
pureiiiiiit  Bretonne  . qui  ne  devoit  rien  aux  Romains  p?.r 
rapport  i fa  fondation,  k qui  ne  pouvait  leur  devoir 
grand’  chofe  du  edeé  de  Ton  accroHrement , puifuu’if  n'y 
«voit  pas  vingt  ans  qu'ils  étoient  maiircs  Je  l'Angleterre  : 
Londres,  dis-je,  étoit  fi  remplie  de  Marchands,  fi  four- 
nie de  Vaiifcaux  , (car  o(i  fc  trouvent  les  uns , là  fc  trou- 
vent les  autres)  clic  étoit  fi  fréquentée  par  les  étrangers 
qui  y ahdr.loicnt  de  tous  cAtés  par  Mer,  que  (a  renommée 
fiirpaiTuit  celle  de  toutes  les  autres  Villes  de  l'ik*  ; cniin 
kllc  fe  diiiinguoit  à un  tel  point  par  fes  édiiices , que  Pau- 
limw  Jefifpéra  de  pouvoir  la  garder  avec  les  forcis  com- 
binées de  Ion  Armée  & de  la  Ville  même  , qui  ne  grolTif- 
fViient  pas  ptu  Tes  Troupes.  Or  l'on  ne  peut  gucris  con- 
cevoir que  tout  cela  ait  pu  fe  faire  dans  le  cours  d'un  Siè- 
cle, qui  cft  à peine  le  u ms  de  la  vie  de  qucli|iies  perfon-  i 
nés.  „ &lais  <iue  parli-Jv  vl'uii  Siècle  i dit  rutre  Auteur,  , 


»,  Car  li  de  faulTcs  autorités  , ou  dos  autorités  mat  cmen- 
„ duo,  doivent  l'empoiiir  fur  la  ruifoii,  il  n'y  avoit  pas 
»,  cinquante  ans  d'é-cojés  de  ces  cent  & quinze  , dcj'uis 
,»  le  tons  <]ue  la  préiiiicre  plerie  de  Londres  avoit  été  po- 
„ fée,  jul'qu'ù  celui  où  elle  fut  réduite  en  un  monceau  de 
„ ruines.  Car  pour  cc  qui  cB  du  Cage  &.  favant  Geogra- 
„ plie  Strabfjn,  qui  mourut  aiTcx  avant  fous  le  règne  de 
„ l ibère , dans  la  cinquième  année  duquel  il  fefflbk  avoir 
„ fini  ét  publié  Ton  Ouvrage  ; s'il  rapporte  touclunt  ks 
„ Villes  ou  Bourg)  de  ta  Grande  itniagnc  les  mêmes  elio- 
„ fçs  que  Juks-Cefar , cc  n'eft  que  parce  qu’il  a fuivi  un 
„ li  illulirc  guide,  ét  no»  fur  le  ténvoignage  de  quelqu'un 
,»  qui  eût  été  fur  les  lieux  , ou  pour  avoir  vu  lui  • même 
„ l’i'iac  des  chofes.  lèt  depuis  ctuc  époque  du  règne  de 
„ Tibère,  jufqu'au  teins  de  Néron  «lont  nous  parlons , il 
„ ne  s'éioit  pas  écoulé  quaranic-fept  ans.  Le  même  élo- 
„ quent  Grec  attefle  , que  Ici  Véiictcs  , Peuple  iloriiraiu 
„ de  la  Gaule  Maritime  ou  Armorique  (les  msiircs  de  la 
„ Mer)  ofcrcnt  rifquir  de  faire  la  guerre  fur  mer  contre 
„ Jolis  Céfar,  pour  l'cmpêchcr  de  conquérir  la  Bretagne, 
„ afin  de  uiaiiitenir  & de  conferver  le  Commerce  qu'ils  y 
„ faifoient  ; cette  11c  étant  leur  principale  Foire  où  ils 
„ portoient  leurs  marchaiidifis  , û:  d'où  ils  en  rappor- 
,»  touni  d'autres,  lû  comment  fc  pcut-il  que  (.ondresne 
»,  fut  rien  alors  , (i  qu  elle  fc  trouve  fi  coufidérabli-  L fi 
„ fameufe  nu  teins  dont  nous  parions  ? Uu  comment  fe 
„ peut  il  qu'elle  n'alt  pas  été  le  centre  du  Commerce  a- 
„ lors,  & qu'dle  fe  trouve  û tdt  apres  la  principale  Ville 
„ de  Commerce  ? Ccll  ce  qui  efl  inconcevable.  Il  faut 
„ cercajnement  aulS  que  les  Bretons  fc  fulfem  ligués  avec 
..  les  Gaulois  contre  les  Romains  : Céfar  le  marque  ; éc 
„ les  Véiiktcs  en  particulier  tirèrent  du  fccours  de  cc  e6- 
„ té*  là;  & comme  iis  fairoietit  la  guerre  par  mer  , fi  ce 
„ n cl)  pas  de  ixindres  que  ce  feeours  leur  ell  vmu  , on 
„ aura  de  la  peine  à trouver  un  autre  endroit,  qui  ait  été 
„ en  état  d'en  donner  en  ce  genre  à leurs  frères  ét  Icuri 
..  parens  ; car  c’elt  ainfi  que  Je  puis  nommer  ks  ancicni 
habitani  de  la  Gaule  Belgique  , <qui  occupoient  tout  le 
„ Pays  qui  cil  entre  le  Rhin  éc  la  Loire.  Ce  dont  Je  fuit 
„ fur , c'en  qu'on  ne  peut  nommer , jufqu’au  tems  de 
„ Néron  , aucun  endroit  d'Angleterre  , où  U y cAt  des 
„ Marchands,  que  Londres  fcul."  Mr.  Bolion  établit 
dans  le  troifii-inc  Chapitre  , fue  l'anuri/t  des  JUém»ires  de 
Jules  Cejar  peut  demeurer  dans  Jeu  entier  » fans  ^ue  l'an  lait 
aOiigi  de  renoncer  à t'oinnian  de  la  boute  antifuii  de  Lon- 
dres.  Dans  cc  dclTcin  il  remarque  , „ que  Juict-Céfar  ne 
„ parle  que  rte  ceux  qu'il  fut  Obligé  de  comb.-.itre  pour 
»,  rétablir  fur  le  TrAne  des  Ihaobantes  Mandrubacc  , au- 
„ quel  il  appartmoii  du  chef  du  Roi  foii  père  Immanucn- 
„ ce  , que  Calîivilan  avoit  fait  mourir  ; éi  que  Céfar  ne 
„ ht  point  la  guerre  dans  le  Pays  «k$  Trinohante»  , où 
„ ijundris  devoit  certainement  être,  éc  où  clic  clt '*  Ce 
qii'nn  doit  leinarquer  , quoique  PtoJoméc  du  tims  d'An- 
lonin  ie  Pieux  la  mette  dans  la  jurildiction  de  Kent,  dans 
fon  Indice  des  A<.rss  des  Lieux.  Et  cette  divifion  fubfilîc 
encore  en  quelque  façon  auourd'hui.  l.onrtrcs  étant  de  la 
Province  de  CaiKorinry  , cir.mc  le  Roi  des  Ejï-^tnt, 

3ui  polieJoit  ks  Euts  des  Trini-baiHcs  , étoit  bouveraia 
c I Angleterre  Mériditmak-  jufqu'i  la  Rivière  de  ’f  rent . 
du  tenu  d'Eihelbert  Roi  de  hint.  „ Il  faut  donc  enten- 
„ dre  cc  qu'on  lit  dans  Julcv-Cci'ar  . uniquement  rtc  ce* 

„ Bruons  fauvagts  qui  habitoient  l'intérieur  de  l’ile,  fu- 
„ jtts  très  propres  à cxitccr  fon  épée  éc  fa  plume  , coin- 
„ me  étant  ks  principaux  <nnciiiis,  & qu'iJ  appelle  , par 
„ une  façon  de  parler  lingulicrc,  Bretons , comme  fi  c'é- 
„ toient  les  fi-uls  Hretans , t*u  qu'eux  fculs  fuiTcnt  Bre- 
„ I4«r , du  nombre  Ai  du  caractère  dcfquels  il  dit  qu'il 
„ n'aroit  pu  rien  apprendre,  parce  que  c'étoient  desgon 
„ éloignés,  i avec  lefqiiels  il  n y avoit  tucuii commerce; 

„ ignorance  qui  à fon  arrivée  penfa  lui  coûter  la  vie  i lul- 
„ meme  , & à tous  ccu.x  qui  éioicni  avec  IuL  Loi  vérité 
„ & la  jufleire  de  cette  conciliation  ou  folution  paroitn 
„ fentible  , Ir  l'on  mudrjis  un  ordre  hiilorique  é(  chn>- 
».  nologiqiie  ce  que  Céfar  rapporte  (je  ne  dirai  pas  à def- 
„ tein;  conrufcmcnt , éc  hors  de  Ion  lieu.  Mr.  Bolcon 
travaille  enfuite  à ranger  dans  un  ordre  hidorique  cc  que 
Céfar  rapporte  de  laüiandc  Brct.tgnc,  autant  que  fon  ré- 
cit cil  relatif  à laqiicttion  donc  il  s’agit  ici;  & il  dit  ..que 
„ la  deferipiion  que  Céfar  fait  d’une  Ville  barbare  dn 
„ Brekms.  ne  doit  s'itcndre  qu'aux  Peuples  fauvages  de 
„ l’.mériLur  du  Pays  . éi  ne  (K-ut  avec  raifon  s'étendre 
„ plus  loin.  I;t  c'ill  ce  qui  doit  paroitre  d'autant  plus 
»,  vraifciiihlable  , que  Céfar  ne  prend  occafion  de  parler 
des  Villes  , que  là  où  il  s'agit  de  la  dernière  défaite  de 
„ Calîivelan , & qu'il  ne  nomme  point  le  Lieu , ni  aucun 
„ autre  dans  la  Grande  Bretagne.  D’ailleurs  , les  termes 
»,  de  la  defeription  de  Céfar  peuvent  très  bien  recevoir 
,»  d’autres  fens  commodes  , fans  faire  tort  à la  gloire  do 
„ cc  Graiid-llumme  & à celle  de  notre  Ile,  par  rapivori  à 
„ I antiquité  de  l.ondrcs  , qui  ct\  encore  .aujourd'hui , 

„ comme  elle  l'a  toujours  été»  la  Capitale  &.  la  Métropo- 
».  le  de  tout  l'Empire  Breton.  Car  Céfar  ne  dit  pas . que 
,»  les  Bretons  n’avoient  |>as  d'autres  Villes , que  de  pa- 
„ nilk-s  à celle  de  Calli.clan;  mais  qu’ils  anpcIloÎLnt  ucs 
,»  Lieux  tel  tiu'écoit  celui- là  . du  nom  de  niles  , fuit  par 
» ojanicre  de  parler , par  ironie  , ou  dans  un  fens  énii- 
„ Dent." 
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„ M>!moirw-s  de  Julcs-Ctfar  peut  deraeiircf  dans  Ton  entier  , fans  qu’on  foit  obligé  de  renoncer  à l’o- 
„ pinion  de  la  futuc  antiquité  de  la  Ville  de  l^ndrcs.”  Dans  le  Chapitre  quatrième,  „ on  appu>e 
,,  cvtce  meme  verke  t'undamcmalc  par  d'autres  railbns  de  tout  ordre.  ’ Le  cinquième  a pour  titre: 

L'é- 


nent."  Il  nous  dit,  qu'à  prendre  la  chofe  de  cette  ma- 
njeu  , Cuualoiivaum,  qui  eut  le  même  fort  que  Londres 
t.u  iCir.5  rie  I^éion,  n’étoit  pas  non  plu»  une  V'ilic  , quoi* 
eût  été  avant  ce  tems.là  le  Lku  oit  Rois  du 
ÿays  tenoient  leur  Cuur.  & quoique  dans,  le  te‘t»«  où  elle 
fut  faccagée,  elle  fût  Colonie  Romaine,  & embellie  d'un 
Temple,  d'uii  Hutei  de  Ville  , d'un  Théâtre  , & d'autre's 
niJgrittîques  Ouvrages,  comme  étant  un  Séjour  de  rrpos, 
où  fe  rctiroient  les  SoliUts  /'c»r«r.r  ; ar  malgré  tous  cea 
avantages,  c'étoit  un  Lieu  ouvert,  qui  n'avoit  ni  folle  ni 
rempart.  Enforte  qu'il  peut  y avoir  eu  un  nombre  intîni 
de  Lieux  fort  peuplés  , qui  n'étoient  point  foruliés  ; mal- 
gré ce  qu'il  peut  y avoir  dans  la  defeription  de  Céfar.qui 
parole  contraire  à cette  opinion  ; & malgré  ce  que  Dion, 
témoin  au-dclTus  de  toute  exception  , a écrit  touchant  l'é- 
ut  des  Rrctons  Septenuionaux  vers  la  Muraille  de  Sévè- 
re ài  au-dcU  , qu'il  reprefeute  comme  ri'aianc  ni  Villes, 
Dt  Forts.  Et  pourquoi  Londres,  & les  autres  Lieux  de 
,v  la  dépchdance  Romaine,  n'auroient-ils  pas  demeuré  ou- 
„ verts?  Tandis  qu'ils  fc  repofoient  à l'ombre  des  ailes 
„ de  cet  Aigle,  la  Majeké  de  l'Empire  étolt  autour  d'eux 
„ une  muraille  aulTi  forte  qu'une  muraille  d'airain  , juf- 
„ qu'à  ce  que  les  violences  & les  injulliccs  des  OAiciers 
„ fous  Néron  l'culTcnt  avili  : & dans  k»  teuis  précédons, 
„ les  forces  mêmes  des  hahitans  , & celles  des  Trinolun- 
„ ICS  alliés  avec  les  Feuplcs  vnilins  , étoient  une  muraii- 
„ le  fuHirame.  Mais  comme,  fdon  les  deiuc  explications 
„ que  j'ai  données  de  la  defeription  de  Cé'far  , (qui  mal 
„ eutetidue , fenible  avoir  induit  in  erreur  tous  lev  Ani>. 
„ quiircs  anciens  6:  modetnesj  il  ne  s’y  trouve  pas  une 
lyllabe  qui  foit  contraire  à la  vérité  de  l'exillcnce  de 
„ Londres  avant  Céfar;  il  n’y  a uulli  aucune  raifon  de 
„ nkr  qu'«.llc  fût  fermée,  non  comme  l'ctoit  la  Forteref- 
„ fe  tiu  Csinvcl.in , p-r  des  foiTcs  ék  des  troncs  d'arbres  . 
„ mais  üe  murailles  réelles  éc  proprement  dites;  ce  qu'on 
„ fcmblc  être  en  droit  de  condurre  du  rang  diliingué 
„ qu'elic  Unoit , & ce  qui  fert  A en  juflifier  plus  forte- 
,,  ment  la  hnulc  antiquité  : fur-tout  aiant  prouvé  que  cette 
,,  defeription  obfcurc  écprécipitéc  regarde  uniquement  ou 
,,  principalement  ks  Lieux  & les  liabiiacions  qui  étoiont 
„ au-ddà  des  frontièris  des  Trinulnntcs,&  qui  n'étoient 
„ point  dans  leur  alliance.”  Dans  te  Chapitre  quatric- 
mc  , m apfr.ye  teiu  Kciae  vrritt  fmdatneniaie  i^tr  d'avtrts 
raijerj  de  tnut  «rdre.  Il  (telle  de  prouver  dans  le  cinquiè- 
me , fUt*  i tlal  natiffl  df  l.uudres  , dont  il  fait  uru  dejerif- 
liim  tsaàe  ùns  C€  t'Laf  iire  , prouve  Jiiffifamment  que  et 
Lieu  4 <rr  tsMic  d'<  tople  ar.ctcnnrlc , de[mit  qu'il  y a eu  iei 
Jtommes  dciu  la  Grande  Bretagne.  Il  remarque,  que  pour 
UC  parler  que  du  fond  même  , où  Londres  fait  éclater  la 
Mu|dié  de  notre  lie  , il  prouve  évidemment , qu'il  n'y  a 
pas  eu  d'endroit  près  de  la  Mer , oü  l'on  ait  iixé  fa  de- 
meure avant  cdui-là,  en  fup|>i>fant  que  ceux  qui  y abor* 
dérir.i  les  prémier*  . étoIcnt  des  Créatures  raifannables. 
'Four  rendre  cette  démonilraliou  fvnfiblc  , il  dit  qu'il  va 
tlchcr  de  donner  une  Idée  Je  ti>ut  ce  terrein  , tel  que 
Ûicu  l'a  ai»puiprié  fimplcment  A: primitivement  pour  l'ufa- 
ge  du  Genre-humain.  „ Et  11  , dit -il,  l'anrémcnt  & la 
„ beauté  du  fujet  rend  le  Oyk  de  cette  dvicripcion  par. 
„ ci  par-ij  un  peu  gai  A.  enjoué,  je  me  Rai.c  qu'on  me  le 
„ pardonnera  fans  peine.  Car  quelque  badin  & enjoué 
„ qu'il  puilTc  paioittc  , le  fond  des  chofes  fera  toujours 
,,  cuAement  vrai.  & fera  aulB  folidcincm  fondé,  que  je 
„ fouhaite  que  k foit  à jamais  la  Ville  & l.n  Monarchie.” 
Il  ajoute  que  Folybo,  le  plu*  illultre  de«Hilloricns  Grecs, 
a décrit  avec  (icaucoup  de  foin  & d'exoAitude  le  icrtdn 
fur  lequel  étoit  hitic  l.eor.tium  , Ville  de  Sicile  : Leon- 
(iwK  fi  fort  au  dejjcue  de  Landret , |u’il  n'y  a pat  feulement 
de  eomfaraijoH  i faire.  \'oici  donc  la  defeription  Topo- 
graphique  de  Ixmdre*.  Cne  Colline  fjiaciciife  (c  unie  qui 
ctoit  d'autant  de  müks  , qu’if  y en  a depuis  fon  fommet , 
appcilé  à préfent  higlgaie  , s'abbaitre  iDrcnliblemcnt  juf. 
ques  fur  le  bord  de  la  Tsmife  , la  Rivière  la  plus  licllc  & 
la  plus navig.-il>lc, de  manière  qoc  le  rivage  paroitaHet  Itr. 
gc  pour  former  des  quais  & des  promenades  unies.  Et 
commcsfî  la  Nature  avoïc  voulu  marquer  l'endrok  où  dé- 
voient être  les  principaux  Edibccs.le  Large  front  de  la  Col- 
line s'étend  prefuue  |>ar-cnut  iLarts  toute  l étenduc  vers  le 
coté  de  l'eau  , ou  cil  la  principale  vue  , en  falfant  feule- 
ment une  efpéce  de  CroUrant , ce  qui  le  partage  en  quel- 
que façon  en  deux  : enibrtc  qu'on  diroit , qu'un  rùté  a 
clé  defUnè  â fe  réjouir  par  la  vue  de  l'autre.  Là  oii  la 
Colline,  qui  i-ll  le  fond  propre  de  la  Ville,  fe  termine  de 
lui-méme  , le  terrein  aux  deux  boucs  à l'Orient  & à l'Oc- 
cident , aboutit  à des  Campagnes  verJoyantfs.  Le  ter- 
roir de  U Ville  cil  un  fable  ferré,  naturdkmcr.t  aride 
(chofe  fort  nvanugeufe  pour  raHiecic  d'une  grande  Ville) 
& originairciueiii  faiubre  , qualité  ordinaire  aux  terroirs 
fecs  & fablonneux.  U ne  laiiTe  pas  cqrendanc  'd’y  avoir . 
quand  on  cherche  avec  foin,  des  Sources  J'caii  vive,  fort 
utiles  ti  d’un  grand  ufage , dans  les  endroits  où  la  Ri- 
vière ne  peut  pax  aullî  commodément  fournir  de  l'eau. 
Et  avant  qu'ou  eut  emhamtlè  & bouché  ces  abondantes 
Sources,  ou  que  leurs  RuilFcaux  culfenc  été  renfetmét  dons 
des  Conduits.il  y avoit  ptulicurs  RuilTcaux  d'une  cauclai- 
re  & pure  , qui  arrofoient  divers  quartiers , comme  Sco- 
we  l’a  foigneufement  rrnarqué  dans  fa  Defcripüoa, digne 


lui.mcme  d'étre  arrofé  des  eaux  de  la  fontaine  des  Mufei. 
Deux  de  Ces  Rudfcaux  ticfceodcnt  & tombent  de  la  Colli- 
ne fur  un  terrein  uni,  étroit, & fc  jettent  dans  la  Rivière, 
chacun  féparcment  : mais  le  Long  ubum  , qui  en  e<l  un  , 
fe  partage  auj>anvant  en  plulicurs  petits  Kikts  , cuiume 
s'il  craignuit  d'arriver  avec  trop  de  violence  , en  demeu- 
rant dans  fon  viitivr.  Un  troilièiiie  , qu'ou  nomme  ù R - 
vière  des  Goilolr , fc  jette  doucement  dans  la  '1  ainife  entre 
les  deux  Collines  , comme  s'il  fouhaitoit  de  fe  mêler  avec 
la  Rivière  , fans  qu'on  s'en  appcrçoivc.  Le  tond  où  a- 
boutilTent  ks  trois  Hauteurs  avec  leurs  Eaux  , n'occupe 
pas  l'efpacc  d'un  mille  , à l’endroit  où  clt  le  Centre  de 
Londres  : ce  qui  forme  une  vue  charmante  pour  ceux  qui 
dans  réloigncmcnt  ksvoycnt  s'abbaitkrau  milieu  d un  ta- 
pis verd,  & de  l'ombrage  des  arbres:  en  cela  elle  ne  le 

cède  en  rien  à ce  fameux  l uuabuurg  d'Antioche  , nuiumé 
aïKiciinemcnt  Vapbui  , At  dans  h fuite  , à caufe  ou  grand 
nombre  de  Sources  délîcicufcs  qu'il  y avoit , appelle  file. 
rp,  fcloD  l’Etymologie  Grecque,  d'où  >1  dl  évident  qu’ou 
a formé  le  nom  de  AVrer  , & <ks  NtreUes.  La  liiuUion 
naturelle  de  Londres  fuqniTc  autant  celle  d’Aniiache  pour 
les  avantages  en  tout  teins  A:  en  toute  faii'on  , que  la  Ri- 
vière de  Londres  l'empoue  fur  celle  d Antioche  , c'cll-à- 
tlirc  la  Tamije  Britannique  , fur  l'Orpioe  Syrien,  Et  com- 
me n la  l'erre  vouloit  rendre  hommage  au  liquide  Elé- 
ment , il  n'y  a aucun  endroit  de  ce  fupctbc  leiicin  , qui 
ne  foit  en  pente  vers  b Ulviète  , le  bbiCc-au  où  Londres 
s'endort  dan»  la  joie  6;  dans  l’abondancr.  Car  par  fon  f.ux 
Ht  reflux  elle  nous  apporte  ét  nous  conferve  ks  iknrées  des 
autres  Pays,  & nous  lounm  la  commodité’ d y envoyet 
les  nôtres.  Iji  plus  grande  parité  de  la  Ville  s’étend  11 
loin  dans  le  cieur  du  Pays  , ijuvlk  y diluibue  commo^lé- 
mc-nt  ks  nuirchandiks  étrangères,  à.  reçoit  fans  peine  cel- 
les du  Pays  même.  Par  eau,  le  palTagc  cil  libre  éc  fbr;& 
par  terre,  les  chemins  font  , du  moins  i vingt  uiilics  à la 
ronde  de  la  moitié  du  diamètre  de  Londic*s  , naturelio- 
tnent  fumes  & beaux  , èc  généralement  ks  meilkuri  de 
toute  l'Angkicrre.  Et  pour  que  la  violence  du  courant 
de  la  Rivicre.ncllc  couloit  en  ligne  dirette.ne  nuiiicpoiiit 
à tous  CCS  avantages  , Dieu  dt  b Nature  ont  placé  entre 
l’cniboucliutc  de  la  Lee  & Lorhires  une  pointe  de  terre  , 
qui  fait  cominc  un  coude  de  itois  millts  de  circuit,  ét  qui 
rompt  la  force  du  courant  ; enl'onc  qu'obligée  de  fc  par- 
tager & de  faire  un  détour , la  Rivière  s’avance  plus  cal- 
me , quelquefois  toute  couverte  é préfent  de  Vai'.reaux 
ijui  entrent  A.  qui  forient,  èc  qui  fcmblcm  voler.  Cepen- 
dant oalgré  cela , la  Ville  ne  joulroit  pas  parfaitement  de 
la  commodité  d'un  Courant  tranquille , fi  les  deux  côtés 
de  la  Rivière  n'étoient  joints  par  un  magnitique  éc  fulide 
Pont.  Celui  que  Dion  Cailius  dit  avoir  été  fur  la  Rivière 
loîfqur  l'Kmpcrcur  Claude  envaJiit  l'Angkterrc,  pourroic 
bien  avoir  été  à la  même. place  (n'y  .riant  rien  qui  puilTe 
faire  croire  k contraire)  ou  e(l  à préfent  celui  - ci , qui  ne 
k cède  en  rien  à aucun  de  l'Europe  , & qui  commande  à 
cette  noble  Rivière  par  vingt  arches  de  pkrrc  de  taille  , 
par  les  valles  ouvertures  dkfquclles  il  fcmblc  forilr  tout 
.autant  de  grandes  Rivières.  Là,  après  avoir  comme  jet- 
lé  leur  feu,  & témoigné  iciir  indignation  de  voir  h liber- 
té de  leur  cours  interrompue  èc  troublée  , elles  coulent 
quelque  teins  plus  tianquiilcmcnt  ; mais  reprenant  en  île 
certains  endroits  tout  d'un  cui^i  leur  fureur  , elles  font 
conooitre  par  icuré>ruit  At  leur  fracas  , qu'elles  ont  l'O- 
céan pour  père.  Ajoutez  à tous  ces  excclkns  avantages 
de  la  Terre  & de  l'Eau  , cette  aimable  proximité  de  la 
Mer , qui  nous  en  procure  tous  ks  indtimables  avanta- 
ges . fans  nous  expofer  i la  moindre  incommeniité  , Tcn- 
droit  le  plus  proche  de  la  Mer  (c'cfl  à préfent  celui  qui 
cfl  du  côté  d'ElTcx)  cn  étant  éloigné  de  qiiar.intr  ou  cin- 
quante milles,  èt  les  autres  à près  de  foixantc.  Outre  ce- 
la. du  côté  du  Nord,  il  ya  trois  ou  quatre  milles  de  Col- 
lines , qui  rendent  l’air  qui  vient  de  ce  côté-U  plutôt  pur 
UC  froid,  plutôt  vif  que  violent.  Du  côté  du  Sud  & au- 
elà  de  la  Rivière  , s'olfrc  un  coup  d'oeil  charmant  j d'a- 
gréables Collines,  au  pied  & à i’oinbre  dcfquclks  on  volt 
s'étendre  de  riantes  Campagnes.  Les  Terres  qui  font  tout 
autour,  cominc  autant  de  Servantes  prêtes  A rendre  fervi- 
ce  à leur  MaitrelFe  , foumilTcnc  abondamment  tout  ce 
qu'un  Climat  fertile  peut  produire.  Les  Vallées  qui  font 
entre  deux  s'étendent  du  Nord  au  Sud  , & ont  fept  ou 
huit  milles  dans  leur  moindre  largeur.  Et  dans  ks  en- 
droits où  ces  Côtenux  s’abalfTent  , ils  lailTent  à Tmil  la  II- 
herté  de  fe  promener  de  tous  côt^  dans  les  plus  charman- 
tes vues.  Enfin  (elle cil  i'heureufe  lituation  des  Campagnes 
au-delTuS  & au-defTous  de  la  Ville , qu’elles  fcmblenc  At 
s'unir  au  Firmament , ce  qu'elles  ont  de  commun  avec 
d'autres  Horizons  ; & être  Jefeendues  du  GH  , tant  elle* 
offrent  de  beautés  & de  charme*.  Qu'on  parcoure  route 
l’Angleterre  , on  n'y  trouvera  rien  de  pareil  , ou  qui  en 
approche;  & comme  c’.ell  dans  une  lie,  ce  Lieu  auroit  é* 
té  propre  à être  le  Siège-  de  l'Empire  du  Monde  entier  , 
comme  il  joule  A préfent  de  la  gloire  d'être  l'Abrégé  Je 
l'Angleterre  , le  Siège  de  TFonpirc  Britannique  , & com- 
me un  Magaziii  que  tout  le  Monde  pourvoit  abondamment 
de  biens;  cc  qui  cfl  d’autant  plus  agréable  , lorfque  ceux 
qui  joulflcnt  de  ces  avantages , en  témoignent  leur  recon- 
notUtoce  ù Dieu,  de  qui  Ui  Ici  tietmeot-  Cc  Tortraif  dù 
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Jfé'.at  K.iiiirel  tk  Jmdres , émt  en  fait  ttt:e  defcr^tion  exaclc  dans  ce  Chapitre  , prwtr  ftrffîfamweiii  que  ce 
Lira  a cti  habité  ùe  toute  ar.dennete  , àefMS  qu'il  y a m des  J/otnmes  dans  la  Grande-Bretagne.  Dans  le 
fixiéme  „ on  examine  à fond  le  caractère  & lautorité  de  funcien  Li\rc  de  Brutus,  fur>tout  par  rap* 

„ port 

Lieu  (fuppofi  inhabité)  démootre  fulBfaniincnt , contre  „ l.undunumy  Lur.duaiumy  Ltndut.  Ce  <)u'il  7 a de  err* 
Ck-ux  qui  lifent  les  Ecrits  de  CVfar  d'une  nunicre  négli-  „ tuiii , c'cll  que  nk>us  avons  ici  tes  deux  jilus  anciens  mo- 
derne K peu  exacte  , que  les  premiers  Etres  raifonnablcs  „ nuuicns  des  Bretons  , i>oui  prouver  que  la  Ville  apoi- 
qui  y aburderem  , lixtrent  leur  demctirc  dans  un  fi  beau  „ té  autrefois  le  nom  de  Ai,uveJ/t  ’J'riye,"  Il  obfeTve  , 
téjour  ; 6c  Cèfar  lui  mCme  , s'il  vivoit  aujourd'hui , ne  qu'on  n'efl  pas  d'accord  fur  b queflioa  , qui  étuit  ce  Gîl- 
prCtcnUiuic  i>as  perfuader  le  contraire.  Cirque  peut-on  das?  mais  que  ce  qu'il  y a de  fûr  , c'eft  que  fnn  Ouvrage 
tirer  de  Tes  Keriu,  qui  éiahliiVc  le  fentiment  oppofé?  Les  exifloit  du  lems  de  Henri  VIII , Polydoie  Virgile  l'aiant 
Bretons,  dit-il,  appellent  en  leur  Langue  ces  Lieux  , du  cité.  A l'égard  du  Neniiius , la  Copie  qu'un  en  a cil  fort 
nom  que  les  Romains  donnent  à ceux  qu’ils  appellent  111-  défcAiicufc , & inintelligible  en  bien  des  kmiroits , quoi* 
le.  Le  contraire  cil  évident.  Ixs  Rruons  nommoient  ta  que  très  cltimable  par  rapport  é l’Auteur  , 6c  i ce  qu'il  y 
FortcrcITc  de  CafCvcian  , yilie.  Mais  que  s'enfuit- il  de*  a de  liflbic.  L'Auteur  le  qualifie  Difciple  d'IClvoduguc  , 
là que  les  Bretons  n'avoient  pas  d’autres  riùrr  f Rien  fameux  Kvéquc  parmi  ks  Bretons.  Mr.  Boitoii  croit  que 
moins  que  cela  , ccitc  cunféqucnce  négative  éunc  mal  tt*  CeotTroy  de  Monmouth  l'a  traduit  fidèlement  ; parce  que 
rée.  Tant  s'en  faut  même  . que  cela  ne  prouve  pas  feu-  Ihtiri  Archidiacre  de  Hnniingdon  , lllfloritn  grave  , ju- 
Icmcm  que  Cafllvelan  n'eût  pas  d'autres  Villes  dons  fesE-  dideux  6c  favant,  du  teins  de  Monmouth,  quoicju'iin  peu 
tacs.  Ou’cft-ce  donc  que  cela  prouve  ? Rien  de  plus  que  poftérieur  , allant  é Rome  , trouva  dans  l’Abbaye  du  liée 
ce  que  ICS  cxpreflions  de  Célar  emportent  : c'eA  que  les  en  Normandie  un  Livre  qui  commence  à l'arrivcc  de  iliu* 
Bruom  aypklloicnt  ces  Licux-li  tics  niler.  Mais  Lon-  tus,  & qui  s'accorde  pari'aiuuitntavcc  t'ililloirc  dcMon* 
dres  n'itoit  pas  un  Lieu  de  cet  ordre  ; ce  n'écoit  pas  un  muuth  , comme  i'alTurc  Mr.  (luiliaume  Laniberd  , qui  les 
Fort  nivironné  d'arbres  . une  l'iUe  à la  Bretonne  , mais  a confrontés  ; & parce  que  le  fond  & le  Aylc  /nu  vair  ai* 
une  Jfûtr  ou  Ville;  & non  une  fiuqdc  Kaèr  ou  Ville, mais  Jrmnt  la  geeffiirtU  , Ut  txtraoagatuts  , (ÿ  lei  f.Mgrr*- 
luie , la  Capitale  d'un  Souverain  , le  Siège  d’un  tiens  de  l'OfiginoL  Et  Mr.  Lamhcrd  cil  en  doute  lîlluu- 
Palais  Royal  , comme  les  dcmîdrrs  fyllabcs  du  nom  de  tingdon  a jamais  vu  te  Livre  de  Monmouth , ou  twn.  Mr. 
L#Rdii;um  , formé  du  mot  de  PUm  {Palait)  le  prouvent  Bolton  dit  enfuite  , qu'il  cA  certain  , que  fur  le  fiijci  de 
incomellablcmenL  l.es  guis  qui  n'BÎincnt  point  l'étude,  l’arrivée  de  Krutus  , non  fculemcni  Monmouth  R Huis* 

fe  jilaignent  qu’il  y a trop  de  IJvrcs;  mais  il  y en  a Iriu-  tingdon  font  d'accord  pour  rcireniiel  ; mais  aiilUNctmius, 

coup  trop  peu  ; car  b difctic  ofi  l'on  eAàcct  égard  ,cÀ  la  qui  cite  des  Kmaiarty  que  nous  ii'avoos  plus:  & 

inalhcurcufc  caul'c  que  quantité  de  chofes  font  enfcvcliéS  que  Ntnnius  ne  préfère  point  i cette  HiAoirc  claire  , U 
dans  un  profond  oubli , comme  les  Antiquités  de  la  Cran-  Généalogie  imaginaire  que  la  Tradition  donne  d'un  err* 
du  Bretagne  ,&  pluficiirs  autres  événemens , en  fouinif*  iiin /<««•  inconnu  , fils  de //esycNou  , fils  d’/fbin  , fils 
fent  des  pteuves.  En  attendant,  l'IliAolre  Vulgaire  d'An-  de  je  ne  fai  qui.  Il  nous  .apprend  que  cette  Généalogie 

f;leterrc  fe  trouve  clairenteac  déchargée  du  foupçun  & de  tndiiionclic  fc  confervoit  parmi  fes  Compatriotes  , & 
1 note  d’erreur,  par  rapport  i la  manicrc  avanrageufe  qu'elle  remontoit  en  droite  ligne  jufqu'à  japhet  ; 6c  c'é- 
dunt  elle  parle  du  Lieu  ou  cA  I.ondrcs,  qui  cA  tel, qu'on  toit  de  ec  liritio  qu'on  faifuit  venir  le  nom  des  Bretons, 
ne  peut  douter  que  celui  à qui  l'HiAoire  fabulcufe  fait  Pline  infinuc  auili, qu'il  y a eu  un  Roi  dans  nos  quartiers, 
honneur  de  la  fomlation  de  l'Lmpire  de  la  Bretagne, con*  qui  a donné  fon  nom  é I iierbe  qu'on  appelle  Britannique. 
nu  fous  le  non  vulgaire  de  Brutus  , ou  tel  autre  Prince  Mr.  Bolton  obferve  de  plus  , que  ce  Livre  ne  manque 
cnani,  ou  quelque  homme  que  cc  Ibit,  qui  y ait  abordé,  pas  non  plus  d'un  antre  titre  : CeA  le  poids  que  donne  i 

n du  ié  choifir  préférablement  â tout  autre,  apiès  un  exa-  un  Ouvrage  la  citation  que  les  autres  en  font  : & il  dit 

inenexaét,  & de  foigneufes  rechcrclics,  DansleAxicme  ou'il  fe  fuuvicm  , que  jm  dtgnr  ^ Jean  ScU 
Chapitre  . «n  cmaiinr  à fond  U caraSire  (ÿ  {'nvttTieè  de  uen  a dit  dans  Tes  Ecrits  , qu'il  y a dans  U Livre  de  Bru* 
l’ancien  Livre  de  Brutus  , Jur  ■ tout  par  rapport  à la  quejiim  tus  des  chofes  qu'on  doit  )>efcr  avec  beaucoup  de  foin  : 
de  la  Glaire  fÿ  de  de  Londres,  par  rapport  a Oiié  fous  Edouard  I.  fuinommé  atiz  longues  Jambes  , les 

dr  b Aiirion  <n  gmrrai,  Mr.  Bolton  dit  clans  cc  Pairs  du  Royaume  en  firent  ufage  en  Parlctncnt,  pour 
Chapitre , qu'il  ajoute  pleinement  foi  à ce  que  difent  l'.^u*  jiiAilier  & défendre  certains  droits  de  la  Coiiroiine  : Que 
tcur  & le  U'radudcur  du  Livre  de  Brutus , traduit  du  le  Qievalicr  Henri  Sidney  fit  la  meme  chofe  fous  la  Rci* 
vieux  Gallois  en  bas  I.attn  , touchant  le  choix  du  Lie»  : ne  Elizabeth  , dans  un  Parlement  d'Irlande  , pendant  fa 
L’iïii  regno  tandem  af'eOûvlt  BrtUux  Chi'tarrm  eedi/leare  , a/-  Vice  royauté  ; Uu'on  l'a  même  cité  hiAoriquement  fur  La 
ftaum  itaqut  juum  txequens  &c.  „ Brutus  aiant  parcou-  affaires  F.ccléfiaAiques , comme  fur  la  Convcrfion  des  &i- 
„ ru  Ton  Royaume , conçut  enfin  le  dcffdn  de  fonder  une  xons , & fur  le  fujet  des  Moines  de  Banclior , mcnic  con* 
„ Ville.  Pour  l'extcuicr  , il  examina  la  fituation  de  tout  tre  fiède  : Que  Uaronius  s'en  fert  pour  prouver  que  le 
k Pays,  afin  de  choifir  un  lieu  propre  à fon  deffein.  Iv  nom  du  Roi, père  d'HéIcne  mère  de  G>nAantin  le  Grand, 
„ tant  venu  cutin  juf<iu’à  la  Tamiic  , & s'étant  promené  honorée  comme  Sainte  par  les  Eclifcs  Grecques  , Aoic 
„ le  long  de  fe»  bords,  il  trouva  un  lieu  convenable,  où  Cbf/  ; Que  Wliite  de  BafingAokc  le  fuit  : Que  le  Qreva* 
„ il  bitit  une  Ville  , qu'il  nomma  la  mrtrt'fJk  Troje  : c'cÂ  lier  Edouard  Coke  reçoit  les  Ijîîx  de  Dumu-aUo  Mulma- 
„ le  nom  qu'dic  a porté  pendant  pluficurs  ficcics , jufqu'i  tius , fans  parler  de  pluficurs  autres  Faiu  de  cette  nature. 
„ ce  que  par  cciriupiion  on  a changé  cc  nom  en  celui  de  „ Quant  à moi , dit  notre  Auteur  , j'avoue  que  j'ai  refprit 
„ y'rrnat-arum.  " Mais  Mr.  Bolton  dit  par  rapport  au  „ alTcz  foible  pour  croire  que  l’on  ne  doit  pas  entière* 
nom  , qu'il  y a des  perfonnes  qui  font  d'opinion  que  le  „ ment  rejetter  les  principaux  Faits  de  ce  X-twe  de  Bru- 
premier  nom  dcLondrcsaiant  été de  b „ tut,  fur-tout  cc  qui  rcg-aide  les  tems  qui  ont  précédé 
Vaiiee')  , le  Traduclcur  ou  l’Auteur  l'a  changé  par  vanité  „ l’invafion  de  Céfar."  Il  ajoute  que  Humphrey  I.lyid  , 
tl.ir.s  celui  de  AVr/triie  Treve  , qui  avtJlt  quelque  chofe  de  qu'Ottelius  , dit  - Il , eililTt  /»  fort , dont  tocct  U monde 
plus  grand.  Il  remarque ’enfuitc  . que  le  Traduékur  de  re/peOt  l'truditien  pour  les  Antiquiut  , I.lyid  , dis*je,  re- 
• On  le  cct  ancien  Livre  Breton  fc  figne  GoJfridus  Manemutfnfis  * garde  comme  une  cTpèce  de  facrilègc  & de  crime  capital 

nomme  dans  fon  Epitre  dédicatolre  i Robert  Comte  de  Cloccf-  contre  U Alajc^ié  de  l'Antiquité,  que  de  révoquer  endou* 

t«.mnun«-  ,51^  naturel  de  Henri  I. . Prince  également  illuArc  par  K l’arrivée  de  Brutus  , & la  fondation  de  i»tre  ««wAe 

T’éV/tjtUn»  t.ire  valeur  , fa  vertu  6t  fon  favoir  , comme  il  corne-  'irofe  par  lui.  Mr.  Bolton  remarque  encore,  que  quoi* 
noit  i un  fils  de  Btautlerc.  Mais  que  qoclqucs  fables  que  que  des  fables  , fur- tout  celles  qui  font  sbfurdcs,  des 
Geoffroy  ait  pu  inventer  d'ailleurs  par  vanité  & pour  fai*  noms  de  pcri'unnes  & de  lieux  qui  paroilTenc  forgés  à plai* 
rc  honneur  i fon  Pays , ou  «melquc  peu  lidèlcmcnt  qu'on  Cr  , de»  lauffetés  évidente»  . des  erreurs  tfftnticlles  dans 
veuille  qu'il  ait  traduit  l'Original  qui  lui  avoir  été  donné  la  Chronologie  , & autres  chofes  de  cette  nature  . faffmt 
par  Gautier  /Vrcbidiacre  d'Oiford  , il  femble  pourtant  a-  perdre  avec  raifon  toute  autorité  i un  Ouvrage  tn  géné- 
voir  dû  être  retenu,  dédiant  fon  Ouvrage  i un  Prince  auf-  lal,  & ne  méritent  elles-mêmes  aucune  créance  ; elles  ne 
fl  illuAre  & «uffi  favam  ; * qu'en  particulier  il  paroît  fe  peuvent  pourtant  pas  détruire  certains  Faits  particuliers 
mettre  à couvert  de  tout  foupçon  par  rapport  au  iium  de  qui  fout  -¥111! . ou  du  moins  qu'on  a lieu  de  regarder  corn* 

AouveUo  Troye.  Car  il  cite  pour  garant  l'ancien  Gildas , me  tels.  Il  cite  li-delfus  Tacite , Ecrivain  d'ailLurs  eAi- 

qu'il  appelle  i'Hificrien  , pour  lu  diltingucr  de  crt  autre  mablc  & de  poids,  qui  a débité  des  fables  touchant  l'Orl* 
célèbre  Gildas  , fumommé  à juAe  titre  U Sage.  Et  quoi-  ginc  des  Juils  6c  des  Gemains  , n'alléguant  par  rapport 
que  cet  Ecrivain,  comme  le  TraduReur  lui -même  l'a-  aux  derniers  , que  la  Ample  tradition  du  Pays  ; & il  fou- 
vouc,  ne  parle  pas  direétkmcnt  dans  fes  Pironiques,  des  tient  que  l’Ouvrage  de  Monmouth  cA  plus  digne  de  foi  i 
Rols  dé  la  Grande  Bretagne  avant  Jéfus-CliriA  ; cepen-  cct  égard-là  , que  les  traditions  des  Germains  . puifqu’il 
liant  U rapporte  la  violente  querelle  qu'il  y eut  entre  les  fait  defeendre  Brunis  d'hommes  , & qu'il  ne  le  fait  pas 
deux  Princes , qui  font  appellés  dans  Geoffroy  , Z.ud , fortir  de  la  terre  comme  Tuijh  „ dont  ils  faifoient  un 
frèreainé,  dit-il,  «le  CaŒvelan,  CtNennius,  le  plus  jeu-  „ Cbampigoon  forti  de  terre  , un  Autoebtm."  Et  quoi- 
ne  des  trois.  Le  fujcc  de  la  quenlic  éioic , que  le  Roi  que  Diodore  de  Sicile , qui  florliroic  fous  Ai^Ae  , afiir- 
/.ud  vouloit  abolir  le  nom  (le  A'mWie  Troye,  & donni.r  roc  que  ni  Hercule  , ni  Enée  . ni  aucun  des  anciens  lié* 
fon  nom  i la  Ville  en  l'appcUant  Katr  Lad  ; d'où  cA  ve-  ros  ne  font  venus  dans  notre  lie;  cependant,  obfk-rveMr. 
nu.  dit-il,  par  l'addition  d’une  fytiabe,  Katr  LorJon  , & Bolton,  l'FliAoIre  Bretonne  nous  apprend  que  Brunis,  ar* 
iofcnAbIcuient  pour  abréger,  London.  „ Cc{>cndanc,  cm-  Tièrc-petit-Als  d'Enéc  , jugea  à propos  de  fonder  une  Ville 
„ tinue  Mr,  Bolton,  le  génie  de  la  f.angucBretODne  four-  conAdérable  dans  la  Grande  Bretagne  , appelléc  aintl  de 
„ nit  une  explication  plus  fatiifaifante  de  cette  altération,  fon  nom  par  un  ordre  c-xprés,  & qu'il  choîAc  pour  fonder 
„ fans  qu'il  foie  btfoin  de  fuppofer  un  pareil  retranche-  fa  nouvelle  Ville  te  üeuoii  eA  aujour d’iiui  Londres.  „ Mal* 

„ ment . ou  tel  autre  changement  violent  ; puifque  Pl.  „ gré  cela,  dit  Mr.  Beltm,  comme  le  Livre  ne  nie  point 
„ rjMi»  & Dumm  font  les  teTminaifons  des  noms  Bretons  „ que  l'ile  fût  peuplée  avant  l'arrivée  de  Brutus , mais 
„ dts  Ideux  , Latinifés  ; & le  changement  cA  bien  plus  „ qu'il  dit  au  contraire  qu'il  y avoit  des  habitans  qui  é- 
„ naturel  de  Lud-dinun  ou  Lud-dumus , ea  Lundiuum  , „ toiest  d'une  taille  gigantefque , U me  permet  de  croire 
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,,  poTt  à la  qaeflion  de  la  gloire  & de  Tamiquicé  de  I>3ndrcs  , & par  rapport  à nii{k>Ire  de  la  Na> 
lion  en  general.”  Le  (eptième  de  dernier  Chapitre  tll  intitule  : Eciaircijjtnuns  particuliers , r«inr 
iüftmquts  ^'ttsaresy  pour  f inteliigenee  des  Aiedailles  qui  J'e  trvtnent  dans  msm  Empwur  rs’éron,  souchasa 
il  ynu  de  Jjondrts  dans  et  tems-lSy  6f  dans  les  tetns  qui  ont  précédé.  Le  Dr.  Antoine  Hall , à la  fin  de 
foo  Edition  de  Nicolai  Triveti  /innaiiutH  Cirntinuaiio  j ut  (jl  jidanà  Alurimuthenjis  Cbronicen  cutit  eju/den 
Censmuatiene  &c.  Oxford  1722  in-8-  a publié  , fur  un  Manuferit  de  Mr.  Wood  qui  fc  truuve  dans 
Je  Cabinet  d’ADimoIe,  une  petite  Pièce  de  notre  Auteur,  intitulée:  ilypercriska , ou  Régies  pour  bien 
«crire  pour  lire  atxc  fruit  notre  Ifyioire.  En  quatre  Kpitres  Critiques , à foccajùn  de  rf.pitre  Critique  que 

k Cbesjaiitr  Henri  Aavile  a mife  au-devant  de  fan  Edition  de  ipselques-uns  de  nos  pkts  anciens  Hijîorieiù  en  La- 
rin  , dédiée  à la  Reine  EUfabetb.  Àfin  qt/on  donne  enfn  purmi  nous  un  C’erps  complet  de  fhijloire  d"/ingle- 
terrCf  dans  Cme  ou  dans  (antre  Langue;  avantage  qui  manque  à notre  E'ation  y même  attjourJ’^if  qu’ilfem- 
èle  que  Jim  nom  ejl  prêt  à prendre  fin.  Par  Edmond  Bolton , //urrwr  d»  l’Empereur  Ncron.  LeDr.lIall, 
dans  la  'Préface  qu’il  a 011s  au^lcvant , dit  que  c’ell  l'Ouvrage  d'un  Homme  dijlingué^  & que  quoique 
les  circonftances  foient  un  peu  changées  depuis  qu'il  a été  écrit , il  mcrice  cependant  bien  d’etre  lu. 
11  qualifie  notre  Auteur  , dans  fa  Préfacé  Latine  , d'Homme  très  favanc , ur  pererMiitus;  il  ajoute, 
que  ion  Empereur  Néron  efi  écrit  avec  beaucoup  de  jugement  ; «Kt  il  nous  apprend  que  Mr.  Bolton  a- 
voit  dcflèin  de  publier  une  Hijloire  d'Jngletcrre  , ce  que  le  Dr.  Hall  fouhaite  qu’il  eût  exécuté.  Mr. 
Ëolton  lui-mëme  infmue  qu'ii  avoit  ce  dcllêin,  à la  fin  de  foo  Hypercritica t où  il  dit  : „ Me  voici, 
„ par  un  effet  de  la  proteélion  de  Dieu , parvenu  à la  fin  de  cet  Ouvrage  Critique,  que  je  cunclurrai 
„ a fon  honneur , par  une  exhortation  à moi-aiénu  , ou  à qui  que  ce  fait  qui  ^oun  oit  méditer  le  diiiicilc 
,,  mais  noble  deffein  de  travailler  à une  Hijloire  cowplette  S Angleterre;  Ouvrt^c,  qui  demande  non  feu* 
„ lemeni  une  parfaite  connoiflânee  de  nos  affaires,  mais  de  celles  de  nos  Vuifins,  & même  de  cel* 
„ les  de  tout  le  Monde  ; car  là  où  nos  Armes  n’ont  pas  été  portées , nos  Arts  ik.  nos  V^ailfcaux  y ont 
„ pénétré.”  Mr.  Woed  nous  apprend  dans  fes  /itben<c  Oxonienjes  (J)  , qu'on  a inféré  les  Notes  de 
Bolton  furie  Roi  Henri  Tl.  dans  t Hijloire  de  h Grande-Bretagne  de  Jean  8peed  ; & l'Auteur  anonyme 
cite  ci-deffus,  & cité  par  Wood  dons  le  Tome  fécond  de  fes  Atbena  OxonknJ'es  (g)  , nous  dît  que  le 
Dr.  Jean  Barcham,  Etoyen  de  Bocking  dans  le  Comte  d’ElTex  , a écrit  la  Vie  de  Henri  II.  inférée 
par  opeed  dans  fon  fliftoire;  pour  réfuter  ancantir  celle  du  meme  Prince,  écrite  par  un  certain  Boulion 
Catholique-Romain  y qui  favorife  beaucoup  trop  Porgiteilleufe  conduite  de  Thomas  Becket. 


„ & de  foutenir,  qoe  quclquei  preuves  que  la  TrsdufUon 
„ doom:  de  la  Tondaiioti  de  caie  noble  Ville  par  Urmus  , 
..  te  Lieu  a été  pourtant  habité  lon^tciiic  auparavant.  " Il 
pailc  cnluite  aux  divers  Noms  qu'on  dit  que  Londres  a 
portés,  comme  I'he-Nant,  qu'on  rend  nar  ia  Fi/ie df 
lat'direi  TR6T-Novant,  U Nouvelle  Trryt  ; K.SEa- 
Lld,  le  t'iile  de  Lud;  DijtAS.BEi.  IN,  i<  i’aicii  Je  Oe- 
Im;  LiiAN-UtAN,  le  Temtle  de  Diane  ; Lno.so-Di- 
B { U kl  ; U yuie  au  le  Palais  kayal  des  PdiJTeaux.  Il  y en 
a cu  outre  cela,  dU-il . quelques  auuti , comme  du  cems 
des  Romains  Acousva,  en  ajoutant  ^ur  la  dillinRuer 
des  autres  de  ce  notn , Sriiannarum  ou  /Wnoéanruii.  Nuq* 


nies  Sapiens  rappelle  LunJen , dans  Ton  Caalogoe  de  nos 
38  Villes  de  fun  tems.  Marclen  , Cofinographe  Grec 
beaucoup  plus  ancien  que  Nonnius  , en  compte  cinquan- 
tc-neuf , éi  l'appelle  iJndanien  , cc  qui  ctt  le  L/uuii-àum 
de  Tacite  , i la  Grecque  far  rapport  au  mot  compufé 
Bncoii  Trk-Nant  , Mr.  Jioltoii  dit  „ que  quoique 
„ peut-être  il  n'ait  januiis  donné  le  iium  i la  Ville,  il  feni. 
„ ble  AifeE  évidemuitnt  l'avoir  donné  ü toute  la  Nation 
„ des  irrrn0&ant»  , qui  lubicoient  cet  excellent  Pays  . & 
„ les  Contrées  voilîncs  , au  Nord  de  la  Rivière  , qui  é> 
„ toit  leur  l'romiëre  la  plus  reculée  au  Sud.  Car  les  Tri. 
„ nitiiaHUs  ne  poiTédoient  rien  au  Sud  de  la  Tauiii'e.  " 


BONA  (Jean^,  fameux  Cardinal  de  rEçlifc  Romaine,  & Auteur  de  divers  Ourages  de  Dévo- 
tàun,  naquit  le  19  a’üélobrc  1609  à Mondovi,  petite  Ville  du  Piémont,  d’une  Famille  noble  [A"].  A- 
près  avoir  fait  fes  prémicres  études  avec  beaucoup  de  fuccès  , il  entra  dans  un  Monaftère  de  l'Ordre 
de  S.  Bernard  prés  de  Pignerol , au  mois  de  Juillet  1 62$ , n’ étant  à^é  aue  de  quinze  ans , & y fit  pro* 
fidlion  le  2 d’Aoûc  de  l’annc^:  fuivante  , felun  Bcrtolot  qui  a écrit  la  Vie  (a),  quoique  Moroti,  dans 
fon  Cijlercii  refiorefeentis  Hijlaria,  place  celte  Profelfion  en  1627  {b).  On  l'envoya  en  1627  à Won- 
te*Croflb  près  d’All,  pour  y faire  là  Philofophie.  Quand  elle  fut  finie,  il  retourna  à Pignerol,  où  il 
étudia  pendant  deux  ans  la  Tiiéologie  fans  l'i^e  d'aucun  Makre.  11  alla  enfuite  à Rome,  s’y  perfec- 
tionner fous  un  Profenêur.  L'Ordre  de  Prétrife,  qu’il  reçut  dès  qu'il  eut  1’^  req^als  , ne  fît  qu'ac* 
croitie  les  femimens  de  piété  donc  il  avoit  été  pénétré  des  là  première  jeunclle  ,>  ot  dont  on  voit  des 
marques  fi  feofiblcs  tous  fes  Ouvrages  A peine  eut-il  fait  fes  trois  années  de  Théologie, 

qu’on 


D'wte  Famille  k«N«.]  II  eù'prohaMe  qu'il  étoit  de 
!a  Famille  de  Ber.ney  originaire  de  Dauphiné.  Quoi  qu'il 
en  folt  t il  donna  pan  de  l'a  pronfntion  comme  parent , d 
Mrs.  le  Duc  de  LcfdiRuièrci , & le  Corotc  de  Szulx  (hn 
Tils  , leur  éaivant  à chacun  une  Lettre  de  compUmcnc , 
cachetée  aux  Armes  de  Bonne.  Le  Duc  y répondit  d'au- 
tant plut  obligeamment , qu'il  regardoic  ce  nouveau  Car. 
dînai  comme  un  Sujet  univcrfLllcmcnc  cùimé  , & diftoe 
de  parvenir  au  PontiÜcat.  Il  le  prioit  i la  lin  de  fa  l..et- 
cre,  de  vouloir  bien  ajouter  é l'honneur  qu'il  lui  avoir  fait 
de  le  prévenir,  la  grâce  de  lui  envover  ion  Portrait , pour 
le  placer  , difoit.u,  avec  teltd  de  Mr.  le  Cmnètable  notre 
commun  parent  (i\ 

Tous  fes  Owt'raÿrr.]  I.  De  Divine  Pfaimadia  , de- 
que  variis  Risibus  «Mniuiii  Eedefiarum  in  pjailendit  divinis 
Qÿiciit.  „ De  la  divine  Pfalmodic  , A:  dit  difFérentes 
„ Coutumei  de  toutes  1c«  Kglifes  «Lans  le  Chant  de  l'Offi- 
,,  ce  divin."  Rome  in-4.  ^ Paris  1663  in -4.  I.'E- 
diticm  de  Paris  e(l  plus  ample  que  celle  de  Rome.  Tout 
ce  qui  regarde  le  Chant  de  l'Eglifc  cù  tniitè  dans  cc  Li- 
vre avec  tant  de  foin  , qu'il  y a même  un  Chapitre  parti, 
culicr  de  VjlUeluia.  L'Auteur  du  yaumal  des  Savons  dit 
que  le  Cardinal  Bona  e(t  le  prémier  qui  ait  dormé  le  Ca- 
talogue des  Aureurs  qu’il  cite,  avec  un  Jugement  fur  cha- 
cun en  particulier.  Mr.  Colomiez  dans  fa  BïMierMfue 
CMfie  * reprend  Mr.  de  Sallo  pour  avoir  avancé  cela  , & 
pour  avoir  ignoré  que  Thomas  DempBet  avoit  fait  on  pa- 
reil Irdice  des  Auteurs  qu'il  allègue  dans  fes  Notes  fur  les 
*AntiquItés  Romaines  de  Rufin,  Mais  cette  Critique  tom- 
be i faux,  car  Dcmpilcr  n'a  fait  qu'un  fimple  Indice  , an- 
lieu  que  le  Cardinal  Bona  y a Joint  de«  lugemens  , ebofe 
dont  perforrne  ne  s’étoit  avlfé  avant  lui;  & c'eil  ce  que  le 
Journalifie  a voulu  dire.  Il  y a dans  Cette  Critique  bien 
des  chofes  cutieufes  (a).  IL  Fia  Csmpeniit  ad  Deum-  Co- 


logne <&  Strasbourg  io-ia.  Il  y a deux  TraduAtons  Fnn- 
qoifes  de  cct  Ouvrage  : la  préitiiére  intitulée  , l'oie  oM- 

5 te  peur  aller  à Dieu  y Bruxelles  1685  ln-12.  ; la  fécondé 
Paris  en  1727  in-8.  C'ell  une  Incroduâion  i la  Théo» 
logic  .MyÙiqac.  IIL  MamduSlio  in  Crtum.  Paris  1664 
in  13.  Cet  Ouvrege  , dont  il  y a piufieurs  ancres  Edi- 
tions , a été  traduit  en  François  par  piufieurs  Auteurs , 
feus  dUTérens  titres.  1.  C».tduiu  au  Ciel , où  efi  rm* 
ftrmi  l'tjprit  des  Xnintr  Pires  , des  aneitnt  Pbilofopbes  , 
croduiu  par  un  BecltlUJlitut.  Bruxelles  i6ds  in-ia.  3.  lu 
Guide  du  Ciel  jiltn  fç/prit  des  SS.  Pires  , ^ les  plus  pures 
marimes  des  aneîtns  Pmlofopbes  y par  U Cardinal  Bona  ècc. 
La  Fit  de  ce  Cardin^ , compajie  en  Latin  par  U R.  P,  Dom 
Lue  Bertalat , PrwiiKMi  de»  FeittUans  ; fon  Tejiament:' 
TraduBion  neuvelle.  Par  Mr.  FrasrfMS  du  Suel . Prêtre  , 
DoSeur  en  Théologie  y Penitencier  de  l’Egli/e  d'Arras, 
Paris  1683  in- 11.  3.  La  .Vain  41U  ronduii  au  Cliei  , 7V*- 
duSion  nouvtUe.  Paris  1690  in-l3.  4.  Le  Chiatift  du  Ciel, 
le  Tejiament  ou  Préparation  à la  mvft  de  feu  Mr.  le  Csn- 
dinal  flona.  Paris  1715  in- il.  & en  1727.  IV.  De  Sfere- 
tione  Spiritwim  in  vira  fpirituali  Jeductndorstm  Liber.  Parir 
1073.  in  - 13.  L'Auteur  a ramalTé  dans  cet  Ouvrage  ]>lu- 
fieurs  R^ies  . dont  la  plupan  font  tirées  de  S.  Bernard, 
pour  juger  de  qoel  principe  procèdent  les  penfées  qui  fe 
préfcQient  é l'cfprit , & les  mouvemtns  qui  agitent  le 
cour.  Ce  Traité  a été  traduit  en  François  fous  le  titre 
de  Traité  du  difeememerst  des  ÿprits.  Paris  I07J.  in-i3.  V, 
Pfincipia  Documenta  Hue  Cbrijlisena.  Paris  1675.  in-ia. 
Le  Préfideni  Coufin  a donné  ce  Traité  en  François  , fous 
le  titre  de  Principes  ff  RigUs  de  la  Vie  Cbràienne.  Paris , 
in -13.  167s  & 1090.  Il  en  a paru  une  nouvelle  Traduc- 
tion en  1738  è Paris,  in-l3.,  tous  le  titre  de  Principes  de 
la  Vie  Cbritierme  ; elle  cft  de  Mr.  Oouget , Qianoinc  de 
S.  jaques  de  l'Hopiial , qui  a oûi  é la  tête  une  Vie  abré- 
Eee  8«e 
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qu  on  l’envoya  û Monùo\'i  pour  la  profcHèr.  Il  accepta  ce  pode  avec  quelque  peine , à caufe  de  l’a* 
verllon  qu'il  avoit  pour  ks  dirpuies : mais  robéin'ance«qui  eioic  la  régie  de  toutes  Tes  aétions,  l'obligéa 
d'uci-uidwcr  ù la  vulontc  de  fes  Su^rieurs.  11  fut  cufuiu:  Prieur  d’A^  Huit  mois  a^ès,  on  le  nom* 
ma  Abbé  du  MonaAêrc  de  Sainte  Alarie  de  Mondovi;  mab  il  fit  tant  d'inlUocei près  du  Général  de 
là  Congrégation  pour  être  déchargé  de  cette  Dignité»  qu'on  lui  accorda  ce  qu'il  louhaicolt.  On  l'en* 
voya  donc  à l'urm  » où  il  pallà  cinq  ans  à ramafTer  les  matériaux  de  fun  Livre  de  la  Pfalmodie.  U 
Âit  enfuite  fucceilivcmeDC  Prieur  d’Aft  pour  la  Icconde  fub,  Abbé  de  Mondovi,  & Général  de  l’Or* 
dre  en  1651.  Pendant  qu’il  occupoit  cette  demiére  Qiarge,  il  eut  occafion  de  parler  au  Cardinal  Fa* 
bio  Chigi , qui  conçut  une  grande  cftime  pour  lui , & lui  en  ht  enfuite  relTentir  les  eifets.  Le  tems 
do  Ton  Généralat  fini,  il  quitta  Rome,  & retourna  à Mondovi  profellèr  la  l'héolo^  Le  Cardinal 
Chigi  étant  devenu  Pape  Tous  le  nom  d’Alexandre  VII,  le  nomma  de  nouveau  Général,  de  fuo  pro* 
pre  mouvement;  la  Pefte,  qui  règnoit  en  pluTieurs  endroits  de  fltalic  , empêchant  qu'on  ne  pût  af* 
icmbkr  le  Chapitre  Général.  Il  le  fit  enfuite  Confulceur  de  la  Congrégation  de  l’Indice,  pub  QuaU* 
ficateur  du  S.  Olllce  , qualité  dont  il  pallk  à celle  de  Confulteur  dans  le  même  'l'ribunal.  Ce  Pape, 
qui  avoit  une  amitié  toute  particolière  pour  lui,  & qui  l’avoit  fait  le  Confident  de  tous  lès  fecrcts, 
n'auroit  pas  manqué  de  l'élever  au  Cardinalat,  fi  l’humilité  de  Bona  ne  l’en  avoit  empêché,  & s’il  ne 
s’étoit  fervi  du  crédit  qu’il  avoit  fur  fefprit  du  Pontife,  pour  l'éviter.  Mab  Clément  IX  fon  fucceficur 
crut  devoir  rccompenler  fes  vertus  en  k créant  Cardinal  k 29  de  Novembre  félon  Morod , ou  le  29 
’ de  Dtcembre  félon  Bertolût , de  l’année  1669.  Ce  Pape  étant  mort  quelque  tems  après  , on  mit 
k Cardinal  Bona  fur  les  rangs  pour  lui  fuccéder;  ce  qui  donna  lieu  à cette  Pafijuinade:  Papa  Bona  fa- 
rebbe  foiedjmo , fur  laqueUe  le  P.  Daugiéres  Jéfuite  fit  une  fort  jolie  Epigramme  [C].  Il  mourut  à 
Home  k 20  d Oêlobre,  félon  Bcrtolot,  ou  k 28,  klon  Moroti,  de  l’an  1674,  âgé  de  foixantc<mq 
ans.  il  chuifit  lui*mème  k lieu  de  fa  fépulture  dans  le  Monaficre  de  fon  Ordre  , appelle  Saint  Ber- 
tiard  aux  Ihemes,  & il  y fit  mettre  cette  Infcription:  D.O.M.  Joennts  Bona  Pedmoniarms , Congreg. 
Sanâi  Jieniardi  Monaebus,  &'  bujus  Ecclejîa  CanmiettSy  tranjlato  bue  titula  S.  SalMtms  in  LaurOf  Pri- 
Presinttr  CardhtaÜs  orwnx fibip^uit.  Mr.  Bailkt  dans  fes  yugeinens  des  Savons  nous  dit  (c),  qu’il 
•4.  Ânift.'  a fait  voir  qu’il  étoit  afiez  judicieux  Critique  dans  k Jugement  des  Auteurs  Liturgiques,  qu'il  a mu  à 
i?»j  iB.f.  Livres  de  la  Pfalmodie.  Le  H.  Labbe  (d)  dit  que  ce  Traité  eft  pfcin  d’Obfervadons  in- 

gtllKiires,  & de  ce  fcl  qui  fait  le  bon  goût  de  la  Cridque.  Mr.  de  Satto , dans  fon  jeûnai  des  Savons 
O)  Du  I»  (0  » aflure  qu'il  écrit  avec  beaucoup  de  diligence  & d exactitude , & qu’il  y a des  diofes  aflêz  curieu- 
i««f.  fes  Uuns  fa  Critique.  J'ajouterai  ici  l'Apolcwie  que  Mr.  de  Sallo  fait  du  P.  Bona  , fur  la  manière 
donc  il  parle  des  Auteurs  qui  ne  font  pas  de  l'E^c  Romaine  ; die  mérite  bien  de  n'ètre  pas  fuppri* 
mév.  „ Au  refte,  dit-tlf  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  ce  bon  Père  park  lî  mal,  dans  cette  Cri* 
„ tique,  des  Auteurs  hétérodoxes,  même  dans  les  chofes  où  il  ne  s’agit  point  de  la  Foi;  parce  quila 
„ écrit  à Rmie  , où  c’ejl  un  crime  que  de  trouver  bon  le  Lèvre  <fun  Hérétique,''  Mr.  Bailkr  o:  le  P.  Ni- 
ccron  n’avoknt  garde  de  faire  mention  de  cette  curieufe  juflification  des  inveéUves  du  Cardinal  Bona: 
c'cfl  aux  Ledteurs  à y faire  leurs  rénéxions.  Add.  du  Trad.] 


nj,m  H^m, 
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de  l'Auteur.  VJ.  TrêQotuj  Âjttütut  de  Sacrifici»  3iif, 
Ja.  Kouen  i6(18.  [a-12.  Vil.  Rervm  Libri 

dv9.  Rume  1670  in -6.  I.'EJicioa  de  Paris  de  16/(1  dl 
a.:pir.(.ntL-e  , & enrichie  d'une  plus  ample  Didertation  fur 
k Pain  levé  & aayme.  Tous  ces  Ouvrages  ont  été  impri- 
aiés  cnfcinhlc  i Paris  en  1678  en  3 Volumes  in -8.  ViiL 
yljcetieum  , fndrc<mr  mtdum  «ùeunJi  Cèrifiitiw 
rjurriMioncx.  ü;bu  f ofiluaium.  Paris  1679  in-ia.  Cet 
Ouvragu  de  devotion  ne  fc  trouve  point  dûs  le  RccudI 
de  l'es  0(nivres,  où  l'on  auroit  dd  faire  entrer  fes  Poéllci 
Latintrs  , & fes  Lettres  aux  Pères  D’Achéry  & Mabiilon , 
i Mr.  Thiers,  i Mr.  Bofluct , & à pluCeurs  autres.  Co- 
lumtcX , dans  fa  Bibliotbi^iu  Clnifit  nujn.  89.  cite  une  Edi- 
tion de  tous  fes  Ouvrages  faite  i Anvers  en  1677  in-a. 
[ ^ Le  Jéfuîte  Augufiin  Oldoinus  (3)  dit  qu’on  a publié 
les  lo;urcs  Laiina  du  Cardinal  Bona  dans  la  fecondc  Par- 


tie des  Lettres  de  Michel  JuÛiniani.  Il  indique  outre  ce- 
la deux  aatrei  Ouvrages  de  Bona  ; une  Ht  de  S.  Canut 
Roi  de  Dmemnre  , pour  le  Bréviaire  Romain  ; & un  Ou- 
vrage io  • folio  fur  r/nyjftutten  de  la  MeJJ't.  C’eÛ  tout  ce 
qu'il  en  du.  Ai>d.  du  Txao.] 

[C]  ^ Une  ftn  joiie  £/>igrimiiie.]  L'Auteur  de  cet 
Artide  avoit  dellèiQ  de  la  donner  , mais  il  l’a  oublié  ; la 
voici , telle  que  jc  la  trouve  dans  le  P.  Niceioa  : 

Grammatieœ  leget  ptentmquf  Eeel^a  fpernit; 

fori  eril  ui  lieeal  dteere  Papa  Bena, 
fana JaltciJmi  ne  te  centurbet  imag»; 

Ejjtt  Papa  B*nm , fi  Btm  Papa  foret  (4). 

Add.  ov  Trad.] 
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BOND  (Jean),  cxcdknt  Cridque  & Commeutatcur  [>4]  au  commencement  du  XVII.  Siècle, 
naquit  dans  le  Comté  de  Sommerfet  vers  l’an  1550.  Il  fit  fes  premières  études  dans  l'Ecole  de  Wy- 
keham,  près  de  Winchcller,  d’où  il  alla  à Oxford  en  1569,  âgé  d’environ  dix-neuf  ans.  Qiaure  ans 
après  il  prit  un  degré  dans  les  Arcs,  étant  alors  un  des  Clercs  ou  un  des  Chapelains  du  CoUege  Keuff 
& fort  eftimé  pour  fon  érudition.  En  1579  il  fe  fit  recevoir  Maitre-ès-Arts  ; & peu  de  tems  après , le 
Principal  & k Corps  du  Collège  Neuf  lui  donnèrent  la  Rt^ence  de  PEcok  pubbque  de  Taumon  Ste. 
MariC'Macklemc,  dans  le  Lieu  de  fa  nailTctncc.  Il  occupa  ce  poflc  plufieurs  années,  & k remplit  a* 
vec  tant  de  foccès  , que  plufieurs  de  fes  Difcipks  ont  tenu  un  rang  difiingué  dans  l’Etat  & dans  l'E* 
glife.  Dégoûté  enfin  de  cet  emploi,  il  fe  mit  à exercer  la  Médecine,  & s'acquit  beaucoup  die  répu- 
(j)  .<1^11.  ration , quoiqu’il  n’eût  point  prb  de  degrés  dans  cette  Faculté.  Mr.  Wood  nous  apprend  (a; , que  fur 
Ml!'»'-*.*'*'  la  fin  de  fa  vie  il  avoit  compofé  , fînon  publié , plufieurs  autres  Ouvrages  , outre  fes  Commentaires 
ié.(te'i7i>.  fur  Horace  & fur  Perfo;  mais  cet  Auteur  ajoute,  qu'il  ne  les  a point  vus.  Bond  mourut  k 3 d’Août 
idi2 , & fut  encin'rc  dans  k parquet  de  l’Eglife  ^ Faunton.  IVlr.  Baillet,  dans  fes  Jt^emens  des  Sa^ 

vanSf 
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[yf]  £xcc/l«nt  OifjjM  fÿ  Ccirmentateur.]  II  a écrit  : 
Annetationls  in  Pttmoia  Q^inti  Iliratii.  Londres  1606  in* 
8.  Hanov.  1631.  & <é5S>  toute»  deux  In  8.  Ses 

Conuucutaircj  fur  le*  Satyres  de  Perfe  parurent  i Lon- 
dres en  1614  fous  ce  titre  : yluU  Perfii  fiaeèi  Salyit  fix  , 
cum  tefibiimif  CemmerSariu  Jokanni]  Bend,  L'Editeur  Ro- 
ger rtowfe  , qui  avoit  époufé  la  üllc  de  Bond  , nommée 
Elizabeth  (1)  , les  dédis  au  Dr.  Jaques  Mountoguc  Evê- 
que de  Bath  & Wells  : U lui  dit  dans  fa  Dédicace  . que 
quoique  foabcau-pcrc  n'ait  pas  mis  la  deroière  main  àccs 
Commentaires , il  a cru  cependant  devoir  les  garantir  de 
l'oubli  tels  qu'ils  kmt , fes  Notes  fur  Horace  aiaiit  été  re- 
çues avec  beaucoup  d'appliudiiTcmem  , tant  en  Angleter- 
re que  dans  les  Pays  étrangers , comme  le  prouvent  lu>  fré- 
quentes Editions  qu'on  en  a faites.  Mr.  Bond  dit  dans 
la  Préface,  qu'il  avoit  promis  quatre  ans  auparavant,  lorf- 
qu'il  publia  les  Notes  fur  Horace  , d'entreprendre  quel- 
que  Ouvrage  plus  conCdcrablc , s'il  voyott  que  fes  cra- 


vaux  Littéraires  vulTcnt  quelque  fuccès  ; qu’ils  avoienc  eu 
ce  bonheur  , aient  été  reçus  avec  beaucoup  d'appIaudilTc. 
ment  par  des  Savans  même  diflingués  , ce  qu'il  attribuoie 
pricdpak-ment  à la  brièveté  de  fes  Notes  . qui  ne  leur 
faifost  rien  perdre  du  côté  de  la  clarté.  Il  a^sute,  que  le 
ûyU  de  Perfe  cil  (î  ftguré  & (i  ol>fcur  , qu'il  a été  obligé 
de  prendre  une  autre  route  pour  l'expliquer  , & de  don- 
ner plus  d étendue  h fes  (^mmcniaircs  fur  cct  Auteur. 
Qu'il  n'ignore  pas  la  difliculté  qu’il  y a d'c»liqucr  enti^ 
renient  & d’une  manière  claire  un  Poète  aull!  élevé  & auf- 
fi  hCjillS  d'épines , que  prcfquc  perfonne  n’a  ofé  juûm'i 
préfent  fc  gforillcc  d’cniendre  parfaitement , & que  Lu-^ 
bln  ulTüie  hardiment  n’avoir  encore  été  parfaitement  en- 
tendu par  aucun  S-ivant.  Qu’Il  fent  bien  quelle  préfomp- 
tion  c'cll  i lut  d'entreprendre  de  rècbircir,  apres  tant  Je 
Grund^-Hommes.  Qu'il  fc  flatte  ccpcndiint  que  fun  tra- 
rail  ne  déplaira  point  au  Ixaciir . non  feulement  parce 
qu'il  cÛ  plus  concis  que  Ceux  qui  l’ont  précédé,  mais  par- 

cc 
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vsnf , dk  (À)  que  fet  Notes  fîir  Perfe  & fur  Horace  ibnc  ellimées  t auflî-bien  que  celles  de  Famabe,  (t)  t.  11. 
à caufc  de  leur  brièveté  ; mais  qu’on  y reni^ue  pourtant  des  mamjwemcns  aflez  confidérables , par^-  Tîo.  "dX* 
culicrement  couchant  de  certains  points  Hîiloriques  & Philologiques,  qui  font  abfolumcnc  néccliaircs  d AÎnftctd'. 
pour  i'intclügence  de  ces  Auteurs.  U a peut-être  cru  un  peu  Ic^remem,  que  le  Public  ne  fcroit  pas  '7**-'*  '* 
plus  curieux  de  les  lâvotr , que  lès  EcoLers  à qui  il  diètoic  lès  Notes.  11  y a eu  quelques  autres  Ecri- 
vains du  même  nom;  entre  autres  Jean  Bond,  Auteur  d’une  Brochure  intitulée,  Le  Fouet  irr  Ju- 
ga  » àes  des  Pafijles  ^c.  Londresid4i;  & d’une  autre  qui  a pour  titre , I4  Cêwrr  drr  A/rm- 

bres  de  f ancien  Omftil  de  riUe , imprimée  à Londres  la  même  année  ; & d’une  croinème  fous  ce  titre , 

La  PaSnodit  du  PofUf  liondres  1642  in-4.  Il  y a eu  un  autre  Auteur  du  même  iK>m,  qui  étoit  Avo- 
cat {Barrijîer)  du  Collège  de  Gray  , qui  a pubüé  Le  Guide  parfait  des  ^uges  de  Paix  &c.  en  deux  Par- 
ties. Londres  1685  in-8- 


ce  que  l’ordrede  ta  Conftrnâion,  la  Paraphrare  qui  y 
te,&  tes  Notes  qui  font  en  marge,  rendem  ce  Poëte  alTez 
dair  & aflè2  inceiliglble,  malgrd  l'obrcuricé  qu'il  a aflcâêc,  & 
malgré  le*  ténèbre*  dont  il  s’eft  enveloppe.  JVn  /um  nr* 
/enu  (/eBor  bumattij/me)  fuenta  Jîi  esficuüetis  buae  Pcéram 
pianc  ff  pJrnPinUrprftûri,  qui  uén  tuiiq/uj  ejt  (f  /ublimtJ, 
ta  mntftTt  osniMi  venu»  ae  inugran  ipfius  mtuiam  Jibi 
t0*fwiR  aJJ'umpferit  ; m«  (at  êiuUdtr  Lubirau  pnnmtiat) 


Pfrjii/s  a ntmine  adbue  da$i^rum  per  emuia  pltt:t  intelUSu! 
ep.  Ntqut  me  Utet  quarat  fit  awiacit  pefi  Itl  Utetati^mn 
tiru  , qui  in  bar  eptre  yudArint  , aliquùi  de  atra  t^etre. 
Ç^ad  Mpfi  r«mm  tn  Jpm  vniû  qiùd  tsN  arriJerU  , mm  m«- 
aÔ qmt  breviarfum  rtÙquis,Jed  etiam  quia  Orda  CanfiruBia- 
nit  if  Ecpbr^s  adjunSa , ipu  run  in  marri- 

ntappefitis,  Prr^tM  rx  cmu/i^o  sè/ruruiN , ff  ttfitbrùh- 
valutum,  tibi  utcunque  ctarum  reddent  ff  mani/tfium. 


BONET  (Théophile),  favant  Médecin  & Auteur  de  divers  Livres  [/^]  , nâquità  Genève 
le  5 de  Mars  1620.  André  Bonec  Ibn  père  exerçoit  la  même  profellion,  &.  Pierre  Bonct  fon  aicttl 
avoic  été  Médecin  de  Charles-Ëmanud  Duc  de  Savoye.  Théophile  s'étant  aulTi  donné  à la  Médcd- 
* ne,  fut  reçu  Dodeur  en  1643,  après  avoir  parcouru  les  plus  célèbres  Univerfités.  Il  époufa  enfuite 
Jeanne  Spanheim , Hile  de  Frédcnc  Spanheim , & fœur  dTacchiel  Spanlicim , Envoyé  du  Roi  de  Fruf- 
K en  Angleterre,  de  fameux  par  fes  favans  Givrages.  Bonet  fut  pendant  qtiel<iue  cems  Médecin  du 
Duc  de  Longueville,  Souverain  de  Neufchâtel;  & Ton  habileté  lui  procura  une  Pratique  fort  étendue: 
mais  une  furdité  qui  lui  furvint  l’obligea  de  l’abandonner , & de  le  borner  à travailler  dans  fon  Cabi- 
net. 11  profiu  de  ce  loifir , pour  compolèr  un  grand  nombre  d’üuvrages  ; & mourut  d’Hydropifie 
le  29  de  Mars  1689.  11  avoit  une  grande  connuifTance  des  Belles-Lettres,  un  jugement  folide,  une  ih-».  m. 
mémoire  heureufe,  & accompagnoïc  toutes  ces  bonnes  qualités  d’une  grande  mot^lbc  (e).  Té!"', «*.''* 


(i)Ni<«roo 
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[j{]  yfuuur  de  divtrt  Livre/.]  I.  Phares  Mrdiearum  , 
bat  tji  C’autùnes  , Aràmadvttfitnet , iÿ  Olfiervaiienes  Pra- 
Bue  ex  Operibus  GulMmi  fiailanii  enas  , Oréini  PraBka 
tTêditey  ÿ Libris  dectm  (eatprebenje,  Genève  lAéS  in -S. 
Cet  Ouvrage  contient  des  Avis  pour  la  Pratique  dv  la  Mé- 
decine , & des  ObfcmtiOQS  cirM*  des  Ouvrages  de  Guü- 
hume  Ballonius  : & l'Auteur  y découvre  les  erreurs  du 
commun  des  Médecins,  il  a éui  réimpriiué  en  1687  dans 
h même  Ville  in'4.  coafîdérableinem  augmenté  , fous  ce 
liœ  : Labyrintbi  Mtdki  extricati , five  Metbedus  evitanda- 
rum  errerum  , fw  m Praxi  tccurrvnt , mor^rantibus  Gu- 
Ikima  Baiinie  ^ Ludevka  iSc^taiM.  Mditia  eji  ejt^den 
SepaaUi  TraBatus  de  JVeeir.  II.  Prsdrmiux  ÀnaSanâe  Pra- 
Bk* , five  de  abditi/  Merbarum  taujit , ex  Cadaverum  diffe- 
Biene  reveletis  t Libriprim  Pars  prtM,  de  DeUribus  <a- 
pitis  ex  iüita  a^rtiane  manif/flis.  Genève  id7S  in.8.  Cet- 
te Pièce,  ob  il  s'agit  des  Douleurs  de  tétc,  lait  partie  de 
l'Ouvrage  fuivant.  III.  SraukèrrsiMi,  yine  Anaiataia  Pra- 
Bka ex  eadaKerihus  morba  itnatit , prapetum  Hiflerias  iÿ 
O^emrtmci  «nnitm  ptne  èwuni  carparis  affeBuum  , ipja- 
rumque  calmas  rtcatuiita/  rtvekau.  Geneve  1679  in-folio. 
L'Auteur  a ramaOi  dans  cet  Ouvnge  pluileurs  ObTtrvt- 
tions  curieufes  fui  les  maladies  de  ia  i'éte  , de  la  Poitri- 
ne , du  Hts- ventre  , dt  des  autres  partie*  du  corps.  Il  a 
fait  lui-meme  une  partie  de  ces  Oblervations  , & il  a tiré 
les  sucres  , tant  des  plus  habiles  Médecins  qui  ont  écrit 
fur  les  matières  qu'il  traite  , que  de  ceux  qui  ont  voulu 
lui  faire  part  de  leurs  Remarques  (1).  Ce  Livre  a été 
réimprimé  i Lyon  en  1 700  en  trois  Vol.  in  • fol.  par  les 
foins  de  Jean-Jaques  Mangct , qui  l'a  aumnenté  d'un  tiers 
(2).  IV.  Mercurius  Campttalitius , five  Index  Mrdic*-f*ra- 
(Nrur,  per  drctyîoHcr,  eaulimes  , «liiMdtirrjfanrr , c^>g«- 
tianes  , ff  abjervatianit  in  fingulit  qfi^eBibut,  Geneve  léSa 
tn-fol.  Cet  Ouvrage  cil  un  Recueil  non  feulement  des 
Remèdes  , mais  encore  des  Obfervations  des  plus  habiles 
Médecins  fur  chaque  Maladie  , auquel  les  moiru  expéri- 
BKntés  peuvent  avoir  recours,  quand  il  leur  nait  quelque 
doute  dt  quelque  difficulté  dans  la  pratique  de  la  Médeci- 
ne : ce  Livre  étant  comme  une  de  cet  Sûmes  de  Mercu- 


re qu'on  pia^it  autrefois  dans  les  Carrefours,  pour  mon* 
trer  le  chemiu  qu'on  devoit  tenir  , ce  qui  le  lui  a fait 
nommer  Merturiui  Compitaiiiiui.  V.  Medkhia  Htpientria- 
naiis  caliatitiê  , Jit'e  Hei  \hdke  mperis  annis  à Meùki/ 
yliigiif,  Germants  (f  Dattir  eviij/'a  Syüage.  Geneve  in-fol. 
deux  Volumes,  le  prémier  en  le  fécond  eu  1686. 

C'eft  un  Recueil  des  plus  bUks  êt  des  plus  furprenantes 
ObfcrvatioDS  de  Médecine  , qui  aient  été  faites  en  An- 
gleterre, en  Allemagne,  en  Dancmarc,  & que  l'Auteur  a 
réduites  i de  certains  chefs , fuivant  chaque  partie  du 
corpt  humain,  conformément  i la  méthode  de  Schenkiui. 
VI.  Paiyaübes,  fine  Tbejawus  Medka-PraBkus  exquihufli- 
bet  Rei  Sfediex  jeripsaribus  ftngejlut.  PaiboU/^m  vtterem 
ff  navam  txbibtns , mu  cuiu  remediity  vju  (f  rxperinli» 
eampertis  ; m que  O.  Jaiannis  Jan^ani  SynlagMa  expif- 
eostir.  Genève  1691.  in-lol.  3 Vol.  Uonct  a ramalfé  dans 
cet  Ouvrage  tout  ce  que  les  Médecins  anciens  & moder- 
nes ont  dit  de  plus  confldérable  fur  les  Maladies , & l^ur 
les  Remèdes  qu'il  faut  employer  pour  leur  guétifon  , ét  y 
a joint  ce  que  fes  réüéxions  & fon  expérience  lui  ont  pu 
faire  connoitre.  lllais  pour  exécuter  plut  facilcoient  fon 
dofiein.  Il  a cru  devoir  choifii  un  Auteur  paxticuliei  , qui 
eût  écrit  de  toutes  les  Maladies  , & qui  lui  fervit  comme 
de  Teste,  fous  lequel  I)  tangeU  fes  Kcmnrques  & celtes 
des  autres  ; éx  il  n'en  a point  trouvé  de  plus  propre  que 
JeanJenJimt  qui  a compris  toute  la  Médecine’ l’ratique 
en  douze  Uvres , & dont  l'Ouvrage  a été  fort  clliir.é.  vil. 
lltadari  Turqiteti  de  Majeme  TroBasus  de  ^rtMiide  , m« 
tu»  ejujdem  aiffuot  CaufilHs  Mtdieinalibus ^ e Gaiika  inLa- 
SimoB  verjus.  „ Traité  de  ia  Goûte,  de  'l'héod.  Turquec 
„ de  Maycriic  , avec  quelques  Confdls  de  Médecine  i le 
„ tout  traduit  du  Frau^uis.  " Certeve  167a  bi-is.  , & 
I6j4  ; & à Londres  en  i6:é  in-8.  VIII.  fatabi  Rabaui- 
ti  TraBatus  Pbjfieus,  e GMka  in  iMintm  verjus.  „ Lu 
„ Phyfique  de  Ruhault , traduite  eu  l,atin.  " Genève 
jd7S  io-  8.  Il  en  a paru  en  lépi  une  Edition  i Londres 
fous  ce  titre  : Jacoü  RahauUi  TraBatus  Pbyficus  Galiki  e- 
mijjus , if  recent  l-atinüate  d««utur  per  Tb.  Batutun  û.  M. 
eum  Animadverfianibtit  Antanii  ie  Cratid. 


t>  BOREL  (Pierre),  Médecin  , & Auteur  d’un  |pnd  nombre  cTOuvrages  , fle  maigre  cela 
aflèz  peu  connu  , pulfqu'il  n’en  efl  parle  dans  aucun  des  Dictionaires  llifloriqucs  qui  me  font  tombés 
entre  les  mains,  cxœpic  dans  celui  de  Lurl/c/ur;  mais  ce  qu'il  en  dit,  & rien , efl  à peu  près  la  même 
cholè.  Void  ce  que  J’ai  pu  recueillir  fur  fon  fujec.  Pierre  Borel  naquit  à Caflrcs,  Ville  du 
Languedoc  dans  l’Albigeois,  vers  l’an  1620  , de  Jaques  Borel,  dont  on  a quelques  Pièces  de  Poëde 
imprimées,  comme  nous  rapprend  fon  fils  dans  fon  Flidoire  de  Caftres,  dont  nous  parlerons  ci-def- 
ibus.  Notre  fiord  s’attacha  à la  Médecine  & fc  Ht  recevoir  Doêleur  (a)  , vraifembiablemcnt  vers 
l’année  1641  ; du  moins  commença-t-il  cette  annèe-lù  à exercer  ia  Médeane  à CaJlrcs,  comme  on  le 
voit  par  un  Certificat  du  Do)'en  des  Médecins  du  Pays,  datée  du  z.  Décembre  idji , où  il  eft  dit, 
^ii  y avoit  déjà  dix  ans  qiéU  prasimoit  avec  bonnettr  dans  cette  Fille  (b).  Ce  Certificat  dl  joint  à fes  Ob- 
Kr%'atk>ns  de  Médecine.  Burel  le  forma  de  bonne  heure  un  Cabinet  de  Curiofités  naturelles,  puilque 
d^  fan  i<545  il  publia:  CaSabjpte  des  Raretés  de  Pierre  Borel  de  Cajlres  , imprimé  à Callres  in-4.  11 
l'augmenta  depuu,  & le  mit  à la  fuite  de  fes  .cintiguitès  de  Cajlres.  Le  P.  Niceron  conjecture  (r)  nu'il 
pubua  ce  Catalogue  pour  fe  faire  un  nom  dans  fon  Pays , & s’attirer  par-là  des  pratiques.  Ce  qui!  y 
a de  certain , comme  le  même  Ecrivain  nous  l’apprcnîd , c'elt  qu’il  paroit  par  l’Epitre  Dédicatoire  de 
là  Bibliochèpie.  Chymique , qu'il  n’ètoic  pat  riche , puifqu’il  s’y  plaint  de  ce  qu'il  n avoir  pas  le  moyen 
de  faire  impomer  ta  Ouvrages.  11  vint  à Ruis  fur  la  fin  de  l’année  1 ($53  , & il  y fut  fait  quelque 
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det  prineii-aux  Cibineu  * autres  Jlareler  de  /’£ureM. 
C$mme  au£i  le  CataUgut  des  (btfes  rares  de  AU.  Pierre  Ba- 
ril. Calltcl  1649  in-d.  C'cfl  par  cet  Ouvrage  que  Mr. 
Bayle  nous  apprend  que  Bord  lui  a été  d'abord  connu, 
en  témuignaut  en  même  teins  fa  furprife  de  Ce  qu'uu  hom- 
— c de  ce  caraclérc  avoir  11  peu  de  répuCattan.  „ Je  vous 
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teins  après  Mcdedn  ordinaire  du  RoL  On  ne  fait,  il  ce  ne  fut  point  à ion  egard  un  tirre  purement 
honoraire , ni  s'il  demeura  depuis  à Paris.  Quoi  tju’il  en  foii,  ü fut  reçu  en  1674  dans  l'/icadèmic 
des  Sciences,  en  qualité  de  Chyminc  (i).  11  a fait  un  grand  nombre  d'Ouvi^es  [/i"]  , parmi  les- 
quels il  y en  a qui  font  cllimcs  des  ConnoiiTeurs  (s).  Le  P.  Nkeron  aflure  qu’il  mourut  en  1689 , a* 
gc  de  foixante-neuf  ans  (/)  : mais  il  y a de  l’apparence  que  cette  date  n’efl  pas  exaète , car  je  trouve 
dans  les  KouwÙes  Lettres  de  Mr.  Bayle  que  fon  frère,  auquel  il  répond  le  26  de  l^cembrejdyS, 
lui  avoit  mandé  dans  une  Lettre  du  28  Juillet  de  la  même  année,  que  Mr.  Borcl  éioit  mort;  & il  pa> 
roit  par  ce  que  Mr.  Bayle  en  dit,  qu'il  s'agit  du  Médecin  de  Caibes,  Auteur  du  Tréfar  des  Recberebes 
& /infiqtiiiès  Gauloifes  ^c.  car  U remarque , qu’il  ne  fait  foint  maitian  du  Rman  de  Geufiroy  à la  grand’ 
dent,  tils  de  Méluünc.  Je  ne  fai,  ajoute  Mr.  Bayle,  camsnent  il  ejl  échappé  à fa  diligence. 

\_A]  Il  a fait  un  grand  ttmLre  d'Ouvrages.)  J'en  doo-  „ me  , il  fsiit  payer  d'une  autre  forte  de  diligence  & de 
nctai  ici  le  Catalogue  , tel  que  me  le  fournit  le  P.  Nice-  „ difcernemeiu.  " Cette  Vie  a été  cependaut  traduite  ea 
ron  (1)  , en  y ajoutant  quelques  remarques  & quelques  Anglois,  éc  imprimée  en  cetec  Langue  i Londres  en  idAd 
|>artLCuiarités  tirées  de  Mr.  Bayle.  1.  Les  jlKti{tiites , Ra-  in)j.(8).  On  a fait  â Francfort  deux  Editions  de  ces  Ub>  fijKirrroa 
retes  f Plantes  ^ Aiitierattx  ^ autres  ebajes  cmjider&blts  fervations  , l'une  en  1670  fur  celle  de  i6$7  ou  1658  de 
Je  la  l'tlU  y Cnme  de  L'ujires  d'yfUigeeis  , & des  Lieux  l’atis  , & l’auitc  co  1676  , i laquelle  on  a joint  quelques 
^ijveit  à/ef  entiirans  f ai:eel'IIiJloirtdefetCvmteit  Eut.  OblervaiiODS  d’autres  Auteurs.  Ul.  Bibliètteea  Ùbimicai 
ytirr  , (ÿc.  Et  un  Becueii  W lîJcriMitns  tiomoines , y au-  Jeu  Cataiegut  Librtrtm  PùUùjopbiearum  Jkrmttictrun  , tn 
très  yinti^uitts  du  Languedtc  eS  Pravence  , avec  le  Relie  fu«  fMri<«r  milita  eireiter  ^utierum  Cbtmùarum  , tri  de 
‘ ».  1 ..»•  trarjniulaticne  MetaJlcfumy  Re.Mineralip  yAreanis.,  tan 

Mduu/criptorum  quaw  in  lueem  editiruWf  cun  etrun 
Rt&iu,  uj^  ad  anmm  i65.t  cminetaur.  Ctm  ejrndm  Bi- 
blinbec*  Apijendke  y ‘^raJUria  f Paris  i6$4  , &HcidcU 
berg  i6s6  , In-ia.  Cibliothcquc  de  tous  IcsUvrct, 

„ tant  manuferits  qu'o-ipriinés  , fur  la  Chimie  &€.**  Le  < 

, dirai , écrit  il  0 fm  frire  (j),  qu’aiant  vu  ciu‘  dans  plu-  P.  Nlccron  (p)  dit  qu'on  n’y  voit  que  le  titre  des  Livres,  (t)  ib'd, 

» „ Hcun  Livres  un  Mr.  Borcl , nm  fans  des  eUges  eetifidi.  accampagné.<i  aflèa  rarement  de  leurs  dates.  IV.  Or  vfr»  p- n». 

„ ralies  , j'avois  de  la  peine  i croire  que  ce  iVit  le  Mé-  Tticfcapti  IvBerjtre , mm  brevi  emniim  Gn|/;>riBmiw  liijla- 

drcln  de  Cadres  qui  porte  ce  nom  : cependant  j’ai  trou-  rsa.  Ül>i  Je  eerum  eeufeSUite  ac  ufu  , Jeu  de  eff  ■èlibus  agu 

„ vé  que  c'étoit  lui-tnâmc  ; & en  lifant  quclqucr-iins  de  fur  , nuvajue  qu^Jam  cîrca  ea  fropieuiutir.  AcetJJit  etiiMt 

„ fes  Ouvrages  , j'ai  admiré  comme  une  chofe  des  plus  Centuria  (J'-fervatienum  Aflrro/fapffsrmm  AuHare  P.  Be- 

„ proitigicufci  , qu'un  homme  comme  celui  li  ne  uilè  rri/p,  Régis  CbriJUa.iiJftmi  CmfUiari»  y Aledieo  ürdinan'0. 

„ pas  plus  de  bruit  dans  fon  Pays.  Si  fon  nom  ne  m'ed  A la  Haye  1655  1D-4.  Il  y .-i  des  cbofei  fingulicres  & eu. 

„ pas  tout  i fait  inconnu  , je  le  dois  au  hazard  , cul  lit  ricul'es  dans  cvt  Ouvrage  ^ic).  Mr.  Bayle  dit  qu'il  cd  en  (1»)  id.ib. 

,,  que  je  portai  mon  père  i achrter  fes  Antiquités  de  vers  (ii);  mais  le  P.  Nlccron  n'en  ait  rien.  Borel  y 

„ Caftrta  ; fans  cela  , je  fuis  pcrfu-iJé  que  malgré  mon  prend  jxmr  la  prémiérc  fois  la  qualité  de  Médecin  du  T.* 

„ long  féjour  à Puylaurens  , je  n’aurois  pas  oui  parler  de  Roi  , qu'il  avolt  rv^ue  apparemment  vers  ce  tciiis-li.  p.  ,«s.* 

CCI  homme  : ce  qui  me  paioit  fort  furprenant,  car  en-  V.  T'tjer  d't  Rtrbercbet  y AntijuM:  Gauloifes  , réduites 
,,  fm  un  efprit  aujp  curieux  , ouj^  laborieux  , eiti  a tant  e»  ordre  oi^l  -'■ecifur  , y enriehiet  de  beauteup  d'Origines, 

,,  fait  im/ri«n#r  de  Uvtet  fmarjwaWw  par  leur /n^fi/arité,  Epiulbes  , y autres  fbo/ër  rares  y eurieufes^  catntnr  auffi 
„ qai  en  a fait  fur  toutes  fortes  de  matlcrcs  , dn-roii  ttre  de  brauroup  de  mets  de  la  Langue  Tbyeije  eu  Tbentfrastqu;. 

„ ce  tau  temme  un  Leup  blàtu  , &.  fur-tout  dans  un  lieu  Paris  1055  in-4.  L’Auteur,  dit  Mr.  l'Abbé  Goujet  (ra),  fia)  F.îSt. 

„ d'Acadéinic  , qui  n'eft  éloigné  de  celui  de  fa  rélidrnee  itoit  im  bomwe  fm /otwir m Üatragr,  devenu  rare,  tfi  Fra^ftijeT. 

„ que  de  trois  lieues.  Son  feul  Livre  des  Antiquités  Gau-  rempli  de  reeberebex  «tilfr  y euritufes.  Le  P.  Niecron  en  P" 

„ Mjtt devoit  le  faire  regarder  comme  un  hom-  joge  de  la  même  manière.  Air.  Bayle  en  parle  fur  le  mè- 

,,  me  extraordinaire."  II.  Hijimarttm  y ü.lÿèr.'arionuai  me  ton  , éc  en  donne  l'idée  diivantc  (13).  „ Il  cite  tout 

Mefdea-Pbtfiearuiu  Cetauria  pnaia  y fecunda.  In  qua  non  „ ce  qu'ÎI  y a eu  jamms  de  vieux  Romans  imprimés  & i 

jelueu  multé  utilia . fed  y Tara  , flupenda  at  inaudita  emti- 
ruiuuT  , Cadres  1653  in-8.  On  trouve  b la  p.  334.  yurL 
fuet  Infctipiians  oniàfwx  , pour  fervir  de  Supplément  à 
celles  qu'il  avok  rapportées  dans  fes  Antiquitet  de  Cor- 
très  (3').  Cet  Ouvrage  a été  imprimé  pluCcurs  fols:  le  P. 

Niceion  en  itrarquc  une  KcUtion  à Paris  11^57  in-8.  .avec 
les  Obrerv-aiions  d'un  Médecin  nommé  Cattier  , & une 
Vie  de  Defcaiies  ; je  ne  fai  II  clic  cd  Jiflurente  de  celle 
dont  parle  Mr.  Bayle  (4) , qui  la  met  en  1658  , & qui 
BOUS  apprend  dans  un  autre  endroit  (5)  , qu'il  a lu  cinq 
Centuries,  au-ticu  que  la  prémière  Edition  n'en  comenoit 
que  deux.  On  rvc  fera  peut-être  pas  Lché  de  voir  ici  ce 

que  Mr.  Bayle  en  penfoit , aufli-bien  que  de  l'Auteur,  & - 

en  même  ttms  dequoi  juger  du  caractère  de  l'Ouvrage,  y faudroll  cependant  beaucoup  ajouter  , pour  en  faire 
l'ai  lu  , dit  Mr,  Bayle  (é),  un  .iucrc  Ouvrage  de  fa  f^a-  quelque  chofe  de  complet.  Il  nous  apprena  .luilî , qu'on 
çon  (de  Borel)  , où  le  Pays  de  Foix  fert  de  fcène  afTcx  voie  par  des  Vers  i la  louange  de  Bore! , qui  font  i la  te. 

, fouvenu  C'td  un  Recueil  Latin  de  plufieurs  Obferv'a-  te  , qu'il  n’avoii  pas  encore  trente-cinq  ans,  lorfqu'il  pu- 
,,  tiens  de  Phyfique  & de  Médecine  , très  euritufes  pour  blit  cet  Ouvrage.  Une  Lide  de  ceux  qu'il  avoit  déjà  faits, 

„ 1a  plupart , y fert  ejrtfâ»r«üniu«x.  U cite,  fans  le  dé-  ou  en  tout  ou  en  partie  (qui  feroient.  dit  Mr.  Baylc(i5),  f 't  ) G'*i 
figner  que  par  la  prémière  lettre  de  fon  nom.  Mr.  Mar-  quinze  ou  vingt  Volumes  in-folio)  nous  apprend  qu’il  a /V'-*.. 
fdan  M...  de  Savant,  fur  ce  que  fa  femme  le  halIToit  publié  les  fulvans.  VI.  Fsfmf  i la * /'/«.'ir/iBwfe. 

” par  fortilègc,  quand  elle  le  voyoit;  & quand  elle  ne  le  VU.  Csmioa  ir  Laudem  Regit^  Regitue  y Cifi/iri,3AVAfa- 
vovoit  point,  elle  fe  rcprochoit  comme  une  injulUce  aarinf  , in-4,  VJIl.  AuSarium  ad  yîtam  Ptirejeii ; dans 
' énoimc,  de  ti  aimer  pu  un  homme  de  ectle  ImpoBM-  l-Edition  de  cctlc  Vm  ftUe  1 la  Haye  en  idys  In-a-  IX. 

ce  11  ajoute  . qu'elle  fut  délivrée  de  cette  importune  CwRiorncuw  in  anstfbun  PbUeftpbum  Syrum.  id<5.  Ifar- 
" avêrfion  par  un  antre  fonilcgC.  H p»rle  d'une  Demoi-  tus  feu  Armammtarium  Siit;7iBnfr«  Plar.iartim , (f  Anima- 
” fclle  de  Pilhc  du  Masdazil , qui  dans  une  maladie  par-  ad  arstm  Medicam  , tun  brevi  eenm  ety- 

*’  ..  ....  _ii_  r_..j^t»  r.a<  i.n  mnf  aiinirn»  J.. — •..! / — cj»  . • ..  »... 


fis  } SCtuv, 

qu'il  y 8 eu  iamais  de  vieux  Romans  ÜBprlmés  & i ‘‘‘•j* 

„ imprimer , tous  les  Trouvères  & Jongleurs  de  Proven-  "•*•*•*•*• 
„ ce. . Le  Livre  donc  je  parle  n’eft  , à propre- 
„ ment  parler , qu'un  Diclionaire  de  vieux  mots  & de 
„ vieilles  phralès  , qu'on  n'entend  plus  , & fans  i'incclli- 
„ gcnce  defqueiles  if  e(l  impollible  de  metrre  le  nez  dans 
p,  J'roillàrd,  AlonBreict,  le  Sire  de  Joinville,  Ville-Har- 
„ doiiin,  le  Roman  de  la  Kofe,  & autres  Chroniques  ou 
„ Romans  encore  plus  moilcmcs.  il  en  donne  l'explica. 

„ (ion  , & fon  fouvent  il  y .ijoute  rEtymologie;  ft  com- 
„ me  e'ell  un  génie  qui  a nmalR  mille  & mille  chofes, 

„ il  fait  fouvent  des  digrelGoas  fort  cuneufes.  Il  l’atu- 
„ che  fort  aux  chofes  qui  regardent  fon  Pays , & cite  fou- 

vem  les  Poètes  Gifcons.’'  Le  P.  Niccron  dit  (14)  qu'il  f's)  P 1*1* 


„ tatique  où  elle  étoUl— 

rwlent  Ton  frère  & fon  père  , qui  fe  trouvèrent  vénu- 
blés  le  ne  vous  allègue  pas  ces  hllloircs  comme  les 
" plu-s’rcmarquablcs  du  Livre,  il  y en  a cent  & centbeau- 

” coup  plus  étonnantes Te  voudrois  avoir  cun- 

" nu  «t  homme-là.  car  je  trouve  des  gens  qui  ne  fc  plai* 
’ gflent  point  qu’il  manque  de  jugement  autant  qu'il  dc- 
’ vroit  faire  vu  (a  vaBe  étendue  de  ü mémoire  & de 


tt  des  Plantes , oc  des  principaux  a 
oui  entrent  dans  la  compofltion  des  Remèdes  ; & cet 
Abrégé  cit  d'auMnt  plus  commode  , que  l'Auteur  a 
„ cxaâemcnt  marqué  les  endroits  d'où  il  a tiré  ce  qu'il 
„ rap|>urte.  Comme  il  n'y  a perfonne  qui  en  ait  écrit 
„ plus  fuccinâcment , il  n'y  en  a point  audi  qui  Cfi  ait 
„ traité  avec  plus  de  netteté.  Cet  Omtage  a encore  cct 
» avantage  , que  les  matières  qn'll  contient  étant  rangées 
..  par  ordre  alphabétique  , on  les  y trouve  d'abord  fans 

aucune  peine."  X De  Curatiembas  SympatietUis.  Cct  f>r)  Kiec- 


" fes  Icclurcs.  & fon  Infatiablc  avidité  de  parler  de  tout." 

A l'égard  de  la  Vie  de  Defeartes,  voici  ce  iiuc  Mr.  Bayle  ...  . , 

en  dit  (7)  IP  II  acquitté  de  la  Vie  de  Air.  Ecrit  qui  dl  fort  court , fc.trouvc  â la  p.  536  du  Tleatrum 

Defeartes. Quand  on  écrit  la  Vie  d'un  hom-  jÿmfatbrnVm,  Norimbergs  1663  in-4.  (17. 

BORELLI  (Jean-Alphonse),  üliiftrc  Mathématicien  du  XVU.  Siècle,  &femeuxpar  fês 
Ouvrages  [y^],  i^uk  à Naples  le  28  de  Janvier  1608.  [c-  On  remarque  cependant  dans  le  Supplé- 


fA]  Fameux  par  fet  Ouvrages.]  L Le  Caufe  dette  Feb-  menla  faeilitit  emtexta. 
ar. n.  In  VtAvrfc  VUmme  4..  I, 


Euclide  rétabli,  OU  les  anciens 

brt  AhJgnt.  „ De  la  Caufe  des  Fièvres  malignes."  1O49  „ El^cns  de  la  Géométrie  mis  dans  un  ordre  plui:  cou- 
tn-13.  IL  Enclides  rejlitutus  , feu  prifea  Oetmetrit  Ele-  „ mode.'’  riTc  i6s8  io-4>  Cette  prémière  Edition  a été 


Oigit:zed  by  Cooçi 


B O R E L L I. 


4^) 


«fm  de  ÎAorérif  imprimé  à Paris-eti  1735,  que  le  P.  Poiflon  de  l’Oratoire,  a connu  pardculière- 
meni  Ik^reili  à Rome,  dit  deux  fois  dans  4 Relation  maoulcrite  du  Savons  alcotie  , qu'il  ctoic  Sici* 

Ucn,  & qu’il  n’avoit  rien  de  ces  Infutaires  que  le  nom.  Mois  il  y a quelque  lieu  de  douter  de  la  vûri* 
té  du  fait,  puilque  Mongitore,  dans  fa  Bibiiotbé(^e  de  Sicile  y n’en  parle  point  : il  n’auroit  pas,  lêlon 
k$  apparences,  manqué  de  faire  honneur  a fa  Pucrie,  d’un  homme  tel  que  fiorelli  t s'il  avait  été  Si> 
cilieo.  A DD.3  Michel* Alphonfê  Borelli  fon  père  lèrvuic  dans  lu  l'roupes  de  Philippe  111 , Roi  d'Kf* 
pagne.  Le  goût  que  notre  Borelli  conçut  de  bonne  heure  pour  la  Phüorophie  Ül  les  Maüicmodqucs , 
ne  lui  permit  pas  ^ les  {«rdre  de  vue  tant  qu'il  \ écut  : il  a même  palTé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  à 
les  prolèilèr  dans  les  Chaires  les  plus  célèbres  d'Italie,  principalement  à Florence  & à Pife,  où  il  s’at- 
tira l’dlirae  & la  bienveillance  des  Princes  de  la  Maifon  de  Medicis.  Aiani  trempé  dans  la  révolte 
de  Mdîinc,  il  fut  obligé  de  fc  retirer  à Rome  , où  il  pafl*a  le  refte  de  f«  jours  fous  la  proteèÜon  de 
ht  Reine  Chrithne  de  ouède , qui  l'honoroit  de  ion  amidc , & Ibulageoit  fa  mauvaife  fortune  par  fes 
libéraütés.  11  demeura  pendant  deux  ans  dans  la  Mailbn  des  Clercs  Réguliers  de  Pantaléon , appelles 
àtsEcoles  vivant  avec  eux,  comme  s’il  eût  été  de  leur  Corps  ,&  enlcignant  les  Mathématiques  m^. 

à leurs  jeunes  Religieux.  Ce  fut  li  qu’il  mourut  de  Pleuréfie  le  dernier  de  IXcembrc  1679,  dans  fa  x“vi/u‘ 
foixance-douzième  année  (n).  Nous  donnerons  ci-dcilous  une  de  fus  Lettres  à Mr.  Jean  Collins  [iij,  |i.m7.x]i. 

qui 


• rn.la<(e 
Art  ArÔL- 
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Tuitie  de  quelques  autres  : la  trolGème  efl  de  l’an  167P, 
ft  a été  faite  par  les  foins  d'Alexandre  Falconiéri . Difcl- 
ple  de  Borelli.  111.  ^felltnii  Pergiti  Conictrm  hifrl  V. 
VI.  (f  VU,  PiTùpbraJu  AlalfbaU  ^JtbabitnchJi  nunc  pri- 
«uw  rdfti.  yfddilUJ  in  calct  ^rebimeJis  j1Jfumpt»rim  IJ- 
b<T.  Ex  Ctéitibus  jirabicit  MSS.  Ser.  D.  Etruritt  yfbrih 
bamiu  Bccbellet^i  Mannifa  iMinct  n^Utt.  J^tannet  Al- 
phtnjM  B^TtUuj  in  PiJ'aaa  Aca>Uui»  Matbtitu  Pttftjjtr  c\h 
tam  in  Crmeiricô  yerlitni  rc^iiuiit , fÿ  Attna  uhtritto  in 
uHiwJtm  Optu  aditzu.  „ l.cs  Livres  V.  VL  & Vil.  des 
„ Coniques  d'Apollonius  de  Perge  , publiés  pour  la  pré- 
H ntiérc  fois  fur  la  Paraphrafe  Arabe  d'Abalpbat  Afphaha- 
„ nenfis  ; auxquels  on  a joint  le  Tialté  d'Archimède 
n for  les  AJJumpts  ; fur  les  Manufaits  Arabes  de  b Bi* 

„ biloihèquc  du  Grand-Duc  de  Tofeane  &c  •.  " Florence 
iMi  in  fol.  IV.  Tbe^rüt  Mtdire^ntm  Plarutarvm  ex  caufis 
Pkjfieis  deduÜ*.  Florence  1666  in -4.  V.  De  H Percitf- 
f.exis  Liber.  Traité  de  la  force  de  PerciifCon.”  Bologne 
■66?  in-4.  Cet  Ouvrage  étuit  on  avant-coureur  de  Ton  fa- 
meux Traité  De  Metu  Animaliuxt , de  même  nue  de  celui 
De  Afo(i«ni{ruj  ndturaiiéur  , avec  lequel  il  a été  réimprimé 
en  lé8d.  VI.  OJfervtziene  ir, terne  alla  virtu  ineeuaii  dr^/i 
OcrÛ.  „ Obfervacions  touchant  la  force  inhale  des  yeux” 
inférée  dans  le  Journal  de  Home  de  l'an  I66ç.  p.  ir.  & 
traduite  en  François  dans  la  quatrième  Cen/erenee  de 
B.  Dtnii  du  1.  Novembre  167a  t*  Borelli  prétend  que 
l'œil  gauche  voit  ordinairement  les  objets  plus  dillInÀo- 
ment  que  le  droit.  VHI.  De  A/«i0nilur  naturalibu!  aCra- 
viute  pendentibur  Liber.  „ Des  Mouveinens  naturels  qui 
dépendent  de  la  Gravité.”  1670  in-4.  VUl.  Afsieerelefia 
Ætnea  , ^e  Hifterèa  ^ Meteerelegia  inemdii  Ætnei  onrit 
1669.  Aidiïn  Rtjfmjie  ad  CmJ'urai  R.  P.  Honerati  Pabri 
centra  Jtnm  IJbnim  de  Fi  PercuJ/ie7iif.  Rélatiun  bUlorl- 
„ que  & météorologique  de  l'éru{>tioa  du  Mont  Etna  de 
„ l'année  1669-  Avec  une  Képonfe  i la  Critique  que  le 
,,  P.  Honoré  Fabri  a faite  du  Traité  de  Fi  Percuj/iemi." 
jé^in-4.  IX.  OJJêrvazùne  diîl’ EctliJJi  Lunare  ^ 
in  da  Ci».  Alpb.  BertUi  , ta  Jeta  dtgii  ti  Crtmar» 
167$.  „ Obfctvacioos  de  TEcIirtfc  de  Lune  faite  le  foir 
,,  du  11  de  Janvier  2075.'*  inférée  dans  le  Journal  de 
Rome  de  la  même  année  p.  34.  X.  Elementa  Cenica  Apel- 
ionii  Per  gai , Arebimedis  Optra  , M»t«  l<reu«rs  Me- 

Aede  dtmenftrataa  Jeame  Alpb.  lieetlii.  „ Les  Elémcns 
„ des  Coniques  d'Apollonius,  & les  Oeuvres  d'Archùnè* 
M de,  démontrés  d'une  manière  plus  aiféc  & plus  coime, 
„ par  J.  A.  Borelli.”  Rome  1679  in-n.  i la  fuite  de  la 
trourème  Edition  de  fon  £t<rii^e  rrvu,  & imprimé  fous  ce 
titre  ; Euelides  reJUttaus  dénué  Imatur  , Jive  pH/cd  Ce<me- 
tria  Elementa  brevtus  ^ /édlius  tentexu  , in  çuiéur  fraii- 
pua  pr»p«rli»ni«M  Tbetrùt  neva  /rniiarifuc  nutlede  prepa- 
nuntur.  Rome  Id7p  in.ia.  XI.  De  Menu  Animalium. 
Pars  prima  , in  f (ta  cepieje  difeeptatur  de  Metienilut  cenjpi- 
cuir  Jfniwdiium  , nmpe  de  exterttarum  [>anium  artiiunt 
JUxienibiu  , extenfienibut , tandem  de  grcljii , vsiaiu  , 
TâtatUj  ejus  annexis.  „ Du  Mouvement  Animaux; 
„ prémicrc  Partie  , oh  l'on  uailc  amplement  des  Mouve- 
„ mens  vifibles  des  Animaux  , favoir  de  la  contraâion  , 
„ Bttlon  & extcolioD  des  membres  extérieurs , de  l’adion 
„ de  marcher  , de  voler  , de  nager  , & de  celles  qui  s'y 
„ rapportent.”  Rome  1680  in-4.  Panaitert,  tn  fud  de 
Cêufit  mettu  Mufeulerum  ÿ metienibus  inicniJr , nc«/)(r  //i^ 
aurm  , «ui  per  vaja  (f  üifeern  Animalium  jiuunt.  „ Se- 
„ conde  Partie  . où  l'on  traite  des  caufes  du  mouvement 
„ rtes  Mufek-s  , & des  mouvemens  intérieurs , favoir 
„ ceux  des  Fluides  qui  coulent  dans  le  corps  des  Anl- 
„ maux."  Rome  Jd8t  >0.4.  Leydc  >(S8$  ln.4.  & «Lans  la 
BiÙielièeue  Anatemî^ue  de  Maiigct,  Genève  l6SS  in- fol. 
U t'en  cû  fait  une  auue  Edition  i I.eyde  en  1712 , revue, 
& purgée  d'un  grand  nombre  de  fautes,  oh  l'on  a joint , 
Meditatieni  AfdCèàMiifUcr  de  Jean  BemétMi  Jur  le  mouve- 
ment des  Mufetes.  Quoique  pluTicurs  habiles  gens , parmi 
les  Anciens  et  les  Modernes  , aient  parlé  du  niouvctnent 
des  Animaux  , on  peut  cependant  regarder  l'Ouvrage  de 
Borelli  comme  le  plus  achevé  qu'on  ait  fait  fur  cette  ma- 
tière  ; car  outre  que  nerfonne  n'étoU  jamais  entré  dam  le 
détail  de  tous  les  Problèmes  que  cet  Auteur  propofe  & ré- 
font  ici,  on  n'avoic  pas  même  penfé  h traiter  ce  fujet  phy- 
tique  d'une  manière  mathématique,  comme  il  fait,  en  ap- 
puyant la  Théorie  de  tous  les  mouxemens  oaturcls  par  dei 


démonûrations  méchaniques.  B auroit  été  i fouhaiter 
que  l’Auteur  eût  pu  revoir  cct  Ouvrage  , & y mettre  la 
dernière  main  ; mais  comme  il  mourut  avant  que  de  Ta. 
voir  fait,  le  Général  des  Clercs  Réguliers  des  Ecelet  pieu- 
Jis,  fon  Ami,  le  publia  tel  qu'il  e-toit.  XU.  'J radafus du- 
plex de  vs  PereuJJienis  t & de  Metienibus  naturalibui  a gra- 
Vitate  l’endenlibus  , ad  inuiligetuiam  0[eris  de  Motu  Am- 
malium  afprime  necejjdriut  ; ru»  ejujdem  Rrjpenjienibur  ai 
Stepbani  de  Angelis  Animadverftenet  in  Librum  de  Vi  Per- 
m^onir.  Eiili»  p-rtma  Briffa  , priert  Italiea  mulle  cerree- 
lier  Êÿ  auSipr.  Aeeuransej.  Breen,  M.  D.  /.eyderifi.  I.ey- 
de  1686  iD.4.  „ Deux  Tnités  fur  la  Force  motrice  , & 
„ fur  les  Mouvemeni  naturels  qui  dépendent  de  la  Gravi- 
„ té  , très  néccflàircs  pour  l'inicUlgctice  du  Traité  du 
„ Mouvement  des  Animaux  &C.”  Xlll.  ^e.  Alpb.  Be- 
rtlli  de  Benu»  ufu  yudicium.  ,,  Sentimem  de  Borelli  fur 
„ Tufage  des  Rcitu;”  avec  l'Omiegc  de  Laurent  Bcllini 
de  StruSura  Renum.  Strasbourg  1664  ln-8. 

[fl]  A’aur  dumurttu  ci ■ dejfetu  une  de  Jet  Lettres  è Mr. 
Jean  Cellint.]  La  voici  : 

Illuftri  y defUj/ime  Ftro  D»»]'fie  JoANirt  Coi- 
L I M s I O , Je.  Alpbenjui  Éerellus  $. 

Kejcie  «r»  odbue  ad  vas  perveneriu  19  Exemptaria  mi  O- 
peris  de  Metienibus  naturaltbus  a gravitati  pendeniibus , quel 
wia  ru»  aliquibus  aliis  libeUis  tranjmiji.  Mode  intra  nrra- 
lam  ad  D.  Henrieiem  OUenimrg  Reg.  Sec.  A'jrlicana  Secte- 
tarium  miffam  inelufi,  ut  tibi  traita  jut,  14  Extmplaria  met 
apujeuli  de  iKma  incendie,  utia  evm  epert  pejlbume  CrimaUH 
ae  Lumint , y 2 £;  î/1.  Fr.  ReJi  de  Jede  Feueni  Fipera , y 
illelio  inepte  de  tedem  incendie.  Amîti  Pifis  ceUegerusU  èss 
Ubres  , notam  de  Maebims  Pbitcjepbiam  Nitelêi  ZueebU  , 
Centuriam  Prep.  Oplie.  Etebinanii  duplicem  , ejujdem  Cn- 
SuriAM  oliofii  mrl«tn  parntr  duplictm,  lifdem  jvjji  tir  ai 
U tes  tranjmitterent , y deincept  aliet  hi^rant.  Algt- 
bram  Jpccielam  fli>utÙini  adbue  nm  9idi  , Jtd  audie  nil  r.ovi 
cantinere  praitr  ea  , put  ab  aliis  , y pracipue  a Mkbaik 
A>^.  Riecie  eellegU  , de  quibus  car  ecnleres  faeiam.  Ca- 
ri/fimun  fFaili^um  impenje  /alutes  rojfe  , tique  mitte  aliqua 
exempJaria  met  epujéuli  de  Ineendie  Æinee  , ut  Jibi  y aml- 
eit  eruJitit  Ju^ciota.  Fama  reiulil  (utixam  falja)  rJ»ri^- 
mum Be^liumtvivii  migrajje ,depUrabUi  tetius  liieraria Rei- 
fubliea  damne.  Audivt  pariler  /Mine  irar.JJattm /uij/i  ejut 
liùrum  de  Origine  fermarum.  Ofjeere  ut  eum  iranjmittat, 
una  nm  aliis  Librit  de  neve  apud  vos  /Mine  editit , ntdam 
Jiitntificis,  Jcd  etiam  bifioritis  aut  peliticis  , exceptis  iis  ^ 
de  Religiene  ex  prefejje  agunt.  Tu  interta,  Fir  prajltmtiJ^- 
me,  meanare^ge,  (jetait.  MeJJdna  to  A^U.  i6ji. 

,,  Au  tris  illujire  y tris /avant  Mr.  J * a Jr 
„ Collins. 

„ Je  ne  fai  fi  vous  avet  déia  reçu  les  dix-neuf  exem- 
„ plâtres  de  mon  Traité  De  Metionibus  tuuuralibus  a Gra- 
„ vitate  pendtnlibui,  que  je  vous  ai  envoyés  avec  quelques 
„ autres  Livres.  J'avois  auflî  mis  pour  vous  dans  une  pe- 
„ cite  caiffe,  que  j'al  envoyée  en  dernier  lieu  à Mr.IIets- 
„ ri  Oldenburg  Secrétaire  de  la  Société  Royale  , quator- 
„ ae  exemplaires  de  mon  Traite  de  TéruptiM  du  Ment  Et- 
„ IM,  l’Ouvrage  poAhume  de  Grimaldi  jur  la  LeniuVr»  , 
„ deux  Lettres  de  François  R<xli  fur  Itjiigt  du  Fenin  des 
„ Fipiret , & une  manvaife  Pièce  fur  Ptruptien  de  l’Etna. 
„ Mes  Amis  de  Pife  ont  raifcmblé  pour  vous  les  Livres 
„ fuivans  ; le  ntuwau  Sxfiime  de  Zucchius  fur  les  Macbi- 
„ nés,  deux  exemplaires  de  la  Centurie  d'Efebinardus  fur 
„ l'Optiqut , & deux  d'une  autre  C'cnitirie  du  même.  J'ai 
„ chargé  mes  Amis  de  vous  les  envoyer  , & d'en  cher- 
„ cher  d'autres.  Je  n'ai  paseneorevu  l'A^ibre  de  RU 
„ naldinus  , mais  j'apprens  qu'il  n'y  a rien  de  nouveau  , 
„ excepté  ce  qu'il  a tiré  des  autres  Auteurs  , & prlncipt. 
„ lement  de  Michel-Ange  Riccius  : je  vous  en  informerai 
„ plus  particulièrement.  Je  vous  prie  de  faluer  expreilé- 
„ ment  de  ma  part  le  célèbre  Mr.  Wallis  , & de  lui  en* 
„ Toyei  quelques  exemplaires  de  mon  Traité  fur  l'Etna  , 
„ tant  pour  lui , que  pour  fes  Amis.  On  a publié  ( Dieu 
„ vcoUle  que  la  nouvejle  Toit  faulTe!)  que  Tiliuftrc  Boyle 
„ cÛ  mort,  ce  qui  feroli  une  grande  perte  pour  II  Répu- 
„ blicjuc  des  Lettres.  On  m'a  dit  que  fon  Traité  De  O- 
„ rigme  Fermarum  a été  traduit  en  L*tix  Je  vous  prie 
Ece  3 » àe 
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qui  nous  a étc  communiquée  par  un  Gcndlhomme  curieux  (b).  Mr.  Baxter  fait  un  grand  ufage  du 
Livre  de  Borelii  De  Aîotti  yinimalium  , dans  fes  Recherche:  fur  la  Nature  de  CJme  Ihtmainef  où  Ion  èta- 
bBt  fin  Immatérialité  par  les  Prhuipes  de  la  Rasfin  de  la  Phitofipbie  ,\mpriméu%  à Londres  en  1734  in- 
4 *.  Cet  Auteur  nous  dit  (r),  que  Borelli  efl  le  premier  qui  ait  découvert,  que  la  Force  qui  met  le 
Corps  en  mouvcrflcnt,  furpalfe  infiniment  le  Poids  de  ce  qui  doit  être  mu  ; ou,  ce  qui  eil  la  même 
choie,  que  la  Nature  emploie  un  pouvoir  inunenfe  pour  mouvoir  un  petit  Poids:  mais  il  obftfr\'e  (d) 
que  le  Dr.  Keül  a fait  voir  que  Borelli  s’cll  trompe  dans  le  calcul  de  la  force  du  Mufcle  du  Cœur;  <x 
que  Mr.  Varignon , dans  Ton  Jvertijfiment  au  deùmt  de  ! Examen  de  lOpinm  de  Mr.  Borelli  fur  le:  Pro- 
priétés des  Pends  fufpendus  par  des  cardes ^ a découvert  une  autre  méprife  de  ce  Savant;  quoiqu’il  recon* 
noUlè  en  même  tems,  que  Borelli  ctoit  un  homme  d’un  mérite  extraordinaire  , & que  fes  principaux 
Ouvrages  doivent  être  mis  au  rang  des  plus  eflimables  &des  plus  originaux  du  Siècle  (r).  Mr.  Baxter 
renvoi<^aulli  (/')  à lui , comme  au  meilleur  tuteur  fur  le  Mouvement  des  Mufcles,  & en  particulier 
fur  la  grande  force  qui  y agit , & fur  la  Iphcre  étroite  de  Ton  aêUvité.  £t  après  a\  oir  remarqué 
„ que  tant  s'en  faut  qu'une  petite  puiOance  produiiê  de  grands  effets,  il  efl  au  contraire  vrai,  quun 
„ pouvoir  étonnant  le  manifefle  dans  les  phénomènes  les  plus  ordinaires  de  la  Nature.”  Il  ajoute, 
que  r excellent  BortUi  tff  le  premier  qui  ait  übfervé  ce  pouvoir  dans  îe  Mounxment  animal  ; & que  le  eu* 
rieux  Mr.  Etienne  Haies  a fait  voir  la  même  efaofe  dans  la  Force  de  la  Sève  qui  monte  dans  les  Végé* 
uux , par  une  fuite  de  belles  Expériences , qu’il  a publiées  dans  Tes  Fegetable  Status. 
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„ de  me  1 envoyer  . avec  les  autres  Livres  !.atins  qui  pa-  „ ceux  qui  roulent  direftement  fur  la  Religion.  Conti* 
„ roilfcnc  dans  vos  quartiers,  non  feuleoienc  Tur  les  Scien*  „ nuez-moi  ^ Monficur  , l'honncui  de  voue  amitid  &c.  ** 
„ CCS  , mais  auin  fur  l'Uilloite  & la  Politique  , excepté  A Mcflînc  le  10  d’Avrll  1671. 

n O R G 1 A (César),  fils  naturel  de  Roderic  Borgia , qui  fut  enfuite  Pape  fous  le  nom  d'Alexan- 
dre \^1,  & de  Vanozza.  11  faifoit  fes  études  à Pife,  quand  il  apprit  la  nouvelle  de  rexalcaiioo  de  Ton 
père  au  Pontificat  en  l’année  1492.  11  partit  fur  le  champ  pour  Rome  , où  il  fut  rc^  d’abord  de 
fon  père,  d'une  manière  qui  le  troubla  extrêmement  [z4];  mais  peu  de  tems  après,  il  fut  fait  Arche- 
vêque de  Valence,  & Cardinal  du  titre  de  Ste.  Marie  la  Neuve  (a).  Sa  mère  aiant  été  pillée  par  les 
François  pendant  qu’ils  furent  à Rome,  où  Charles  Vlil  a\'oît  mené  fwi  Armée  lors  de  fun  Expédi- 
tion de  Naples,  cette  femme  excita  Borgia  à tirer  une  cruelle  vengeance  de  la  Nation  Françoife:  il 
en  conçut  le  dcflêin,  & ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  abandonna  le  Roi  de  France  à Vellitri,  pour  s’en 
retourner  à Rome  (b).  Quelque  tems  après , l'on  père  & lui  furent  gagnés  pour  empoifonner  Gème, 
frère  du  Sultan  Bajazec  , qui  avoit  cherché  un  afyie  en  Italie  contre  la  cruauté  de  ce  Sultan  [£];  & 
Borgia  employa  auHi  quantité  d’Aflànins  pour  muifiterer  les  François  qui  éioieni  a Rome.  Jaloux 

aullî , 


[A]  U fia  Ttfu  iFaberd  dejm  pin  , ttime  fw  U 

irouMa  cxir^nsfnt.)  Lotrqu’il  vint  reoilre  fes  icfpLcts  au 
Pape,  celuMÎ  fe  leva  de  fon  fauteoil,  laiflant  Céfar  1 
genoux  , il  iîc  un  dlfcoars  , dans  leiiuel  il  lui  dit , qu'il 
pouvoir  fe  promettre  la  récompenfe  de  fes  belles  avions; 
mais  qnc  fl  la  joie  lui  avoir  infpiré,  & i fes  frères,  des 
penfées  d'élévation  & de  grandeur  fur  des  fondcmrns  peu 
juflcf  . ils  fe  trouveroient  abufés.  Il  avoua  qu'il  avoit 
afpiré  au  Pontificat  avec  une  puflion  démefurée  , & qu'il 
s'étoit  firvi  de  tous  les  moycDs  cpie  1a  fageife  humaine  a. 
voit  pu  lui  fournir  pour  parvenir  à fon  but  : mais  que  ce 
n'étoU  que  dans  la  \ue  , en  cas  qu'il  réuiflt  dans  fes  des- 
lieins  , M marcher  dwis  les  routes  qui  conduifent  au  plus 
paifiit  fetvice  de  Dieu  , & i la  plus  grande  exaltation  du 
S.  Siège,  il  remarqua  enfuite,  qu'une  feule  chofe  pour- 
loii  mettre  obflack  S un  C bon  deîlêin  , favoir , de  pren- 
dre trop  i cœur  les  Intérêts  de  fes  enfkns  ; mais  qu'il  é- 
loit  téiolu  de  bannir  de  pareils  femîmens  de  fon  cœur. 
,,  Cefl  un  grand  abus  des  Papes  , c«nsmui-t  i/,  de  t'alta- 
„ cher  plus  i l'i^andiiremcnt  de  leurs  Maifons , qui  ne 
„ peuvent  fubfiiicr  que  bien  peu  de  tenu  . qu'à  celui  de 
„ i'Kglife  , qui  doit  être  éternelle  ; & c'efl  une  grande 
„ folie  à CCS  Politiques , qui  gouvernent  un  Etat  qui  n'cfl: 
„ pat  héréditaire  , d'élever  l'édiflee  de  leur  grandeur  fur 
„ d’autres  fondement , que  fur  l'exercice  St  la  pratique 
„ des  vertus  héroïques  pour  le  bonheur  du  Genre-hu- 
„ main.  Cependant,  il  yen  a pluflcors  qui  fe  promet- 
,,  lent  la  dorée  de  leur  fortune,  en  faifantnaiireaestrou- 
„ blés  & des  oTinges  au-lieu  du  calme  . & en  fc  faifant 
„ par-li  des  Ennemis  ; dont  un  feul,  s'il  ménage  fa  ven- 
„ Mance  avec  adreffe  , peut  faire  plus  de  mal  , que  ccot 
„ Amis  flatteurs  ne  peuvent  faire  de  bien.  SI  donc  vous, 
„ Céfar , A vos  frères,  fuivez  cette  louable  route,  dans 
„ laquelle  nous  vous  fervirons  de  guide , vous  }>ouv'cz 
„ être  afl'urés  que  vous  ne  nous  demanderez  aucun  fc- 
„ court  rftifonoable , qui  ne  vous  folt  d'abord  accordé. 
„ Alais  auiE  , s'il  vous  arrive  de  prendre  d'autres  voles 
„ que  celles  de  la  Vertu  , ne  vous  flattez  pas  que  nous 
„ vous  favoriflons  dans  vos  projets  déréglés  : les  cS'ets 
„ vous  feront  voir  que  nous  fommes  Pape  pour  l'Eglifc, 
„ A non  pour  notre  Pamille  ; A qu'étant  Vicaires  de  Jé- 
„ fiiS'Chrill . nous  voulons  faire  tout  ce  qu’il  nous  or- 
„ donne  pour  le  bien  du  Chriflianiflne  en  général , A non 
„ pas  ce  que  vous  prétendez  pour  votre  intérêt  particu- 
„ lier."  Ce  beau  difeours  n'étoit  que  l'eiTei  de  l’ariiticc 
Â de  l'Iiypocriiie  , à en  juger  du  moins  par  les  aétions  du 
Pape  qui  avoient  précédé  fon  élévation , A par  la  condui- 
te qu'il  tint  dans  la  fuite,  t^uoi  qu'il  en  foit , Il  donna, 
uaiid  il  eut  fini . fa  bénédiâion  à fon  lils  , A le  retira 
ans  fon  appaiteincDt  , laiflant  tous  ceux  qui  avoient  été 
préfuns  à une  harangue  fi  extraordinatre  A fi  peu  attendue, 
dans  un  étonnement  inconcevable.  Céfar  principalement 
en  fut  tout  déconcerté  , A malgré  toute  fa  diSIniulation , 
il  fit  paroitre  fon  chagrin  A fa  confution  par  fon  air.  il 
fe  rendit  fur  le  champ  chez  fa  mère, pour  lui  faite  part  de 
fondéplaiiir  Adc  fon  rciTcniùncotd'une  pareille  réception. 
Elle  tâcha  de  le  confolcr  par  bien  des  raifons  , A l'alTuta 


qu'il  avoit  tout  lieu  de  fe  promettre  les  plus  grands  avan- 
tages qu'il  pouvolt  fouhaiter;  qu'elle  connoifloit  parfaite- 
ment  les  iutentlons  du  Pape  , A n’ignoroit  pas  pourquoi 
il  avoit  tenu  ce  langage  (i). 

[A]  iSm  pire  fÿ  /unra  gagner  (mr  emtelfmner  Ci- 
me , frire  du  5uUan  Bajazet , qui  aneit  cberebt  un  efyU  en 
halte  contre  la  ervauU  de  et  .Sidta».]  Ce  Cime  ou  aiJÎMf 
comme  d'autres  ie  nomment , étoit  fils  du  fameux  Maho- 
met fécond  , qui  fe  rendit  maître  de  Conilantinople. 
Cerne  avoit  de  grandes  qualités , A un  courage  égal  à fes 
autres  vertus.  Il  n'étoit  que  le  cadet  * ; mais  comme  il 
ne  cédoit  en  rien  à fon  père  , U furpalToit  infiniment  Ba- 
jazec fon  frère  aîné.  Il  ibuieva  l'Afie  Mineure  , pour  tâ- 
cher de  monter  fur  le  Trâne  : nuis  aûm  été  déisit  dans 
les  Campagnes  de  Hurfe,  il  fe  fauva  dans  l'IIc  de  Rhodes , 
occupée  encore  alors  par  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  S. 
Jean  de  Jérufalcw.  Le  Grand-Maître  le  fit  anèter  prifon- 
nier  , A l'envoya  en  Provence,  d’où  il  fut  conduit  à Ro- 
me , en  vertu  d'un  accord  fait  entre  le  Grand-Maicre  A 
le  Pape  Innocent  VIIL  Gème  paŒi  fort  tianquillemenc 
quelques  années  à Rome  . tant  fous  le  Pomiècac  d'inno- 
cent , que  fous  celui  d'Aletandrc  VI.  Mais  le  Roi  de 
France  Charles  VIU  aiant  drllcin  de  porter  fos  armes  en 
Italie  , jugea  qu'il  étoit  convenable  i fes  intérêts  que  lo 
Prince  Turc  fût  remis  entre  fes  mairu,  parce  qu'il  fe  pro- 
pofoit , »rés  avoir  conquis  le  Royaume  de  Naples,  d’at- 
taquer l'Empire  Ottoman.  Charles  demanda  donc  Gème 
au  Pape  , «mi  refufa  de  le  lui  accorder  ; enfone  que  le 
Roi  fut  obligé  de  le  lui  6ter  presque  par  force.  Alexan- 
dre en  eut  tant  de  rcITencimenc,  que,  conjolntcuieat  avec 
Alpbonfe  Roi  de  Naples  , il  eut  recours  à Baiazet.  Al- 
phonfe  envoya  à la  Porte  Camille  Pandone  , Â le  Pape, 
George  Oufardus  Genevois.  Bajazec  re^uc  le  Nonce  A- 
poflolique  avec  cous  les  témoignages  pollibles  d'honneur, 
A U le  renvoya  accompagné  de  Cafime  Dautlo,  en  qualité 
d'Ambaflâdcur  de  fa  part  vers  Alexandre.  Aiant  pris  ter- 
re enue  Ancône  A Sinigagiia , jean  de  la  Rovère  fe  faille 
de  leurs  papiers  A de  leur  argent  Les  papiers  furent  en- 
voyés au  Roi  de  France,  qui  étoit  ii-1oreoce:  on  y trou- 
va cinq  Lettres  que  le  Grarrd.SeignL'ur  écrivoic  au  Pape, 
dans  une  defqucllcs  il  lui  promettoit  crois-cens  mille  du- 
cats , s'il  vouloit  faire  mourir  Gème  fon  frère.  Il  efl  in- 
certain G CCS  Lettres  interceptées  tombèrent  jamais  entre 
les  mains  du  Pape  i il  y a pourtant  plus  d'npparcnce  que 
Bufard  lui  en  dit  le  contenu.  Alexandre  A BÔ^la  , for- 
tement tentés  par  de  fl  magnifiques  ptomelTcs , A prcflfés 
continuellement  par  Vanozza,  qui  ne  ccflbit  de  demander 
vengeance  des  outrages  que  lui  avoient  fait  les  François, 
réfoiurcnc  dune  de  fe  dénlre  de  Gème  ; A avant  que  de 
ic  remettre  entre  les  mains  de  Charles  , ils  l’cmpoironné- 
rent  par  une  poudre  blanche  mêlée  avec  du  fucre , auquel 
elle  rdTcmbloic , A qui  étoit  très  propre  à empoifonner 
toutes  fortes  de  liqueurs  , fans  qu'ii  y parût  à In  touleor 
ni  au  goût.  Ce  fut  par  ce  moyen  que  le  Pape  A Borgia 
firent  ^rir  quantité  de  perfonnes.  Gème  les  remercia  i 
fon  départ , avec  beaucoup  de  reconcioifTance  , des  bons 
traitemens  qu'il  avoit  reçus  i Rome  ; mais  à fon  anivée  à 
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tufTi , & envieux  de  la  fortune  & de  la  réputation  du  Duc  de  Candie  fbn  frère  aîné  « ' il  le  lit  altid!- 
ncr  [Cl-  11  commençoit  à fu  dégoûter  de  la  Pourpre,  & il  étoit  réfulirde  s'en  defaire  auJli*tût  iju’i] 
verri/ic jour  à parvenir  au  but  auouel  Ton  ambition  naturellC)&  Ton  humeur  fanguinaire,  le  portoienc. 
Vers  ce  cems-la,  Ferdinand  & llabclle.  Roi  & Reine  de  Caflille  & d'Arragot),  fe  plaignirent  par 
leurAmbalfadeur,  d'une  Dif^nfe  que  le  Pape  avoir  accordée  pour  le  mariage  d’une  certaine  KeligUu* 
le,  uniuue  Héritière  de  la  Couronne  de  Portugal,  pour  le  marier  avec  un  hls-naturel  du  feu  Roi  de 
Portugal,  ce  qui  étoit  au  préjudice  de  Ferdinand  , qui  avoit  des  préceiicions  fur  ce  Royaume.  Le 
Pape  avoii  alors  en  vue  de  marier  Cefar  Borgia  avec  Charlotte,  fille  de  Frédéric  Roi  de  Naples,  qui 
étoit  proche  parent  & daru  une  étroite  alliance  avec  le  Roi  de  Caflille.  Boigia  aceufa  Flonda, 
chevéque  de  Cozence  & Secrétaire  des  Brefs  , d'av'oir  forgé  la  Difpenlc  : on  le  jetta  en  prifon , & la 
rigueur  avec  laquelle  on  le  traita,  termina  bientôt  fâ  vie  (r).  Cefar  aiant  abdiqué  le  Cardinalat,  vint 
en  qualité  d'Ambafladeiir  en  France,  où  l>)uis  XII  le  fit  Duc  de  Valcntinois.  Il  fit  périr  par  le  poi* 
(bn  l'£véque  de  Seiia , Nonce  du  Pape  à Paris  £/>].  La  Princellc  Charlotte  aiant  refuTé  abfoltunenc 
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Naplct , le  poifoB  fe  répandit  dam  tomes  Tes  veines  , & 
UTmina  fa  vie  (3\ 

(Cj  7ol«ux  auj/i,  fnti«#T  Je  la  ffrtune  (f  de  la  ripu- 
uiit.'i  Su  Ihu  de  Candii  janfrete  ami  , il  le^  ajj'affiner.] 
Guiedardin  nous  apprtnd(l),  qu  i ces  motits  s'en  joignit 
UQ  autre.  Bureia  étoit  jaloux  de  ce  que  fon  frère  étoit 
nitrux  auprès  drac  a-rtainc  Dame  , dont  ils  étoicnt  tous 
deux  amoureux.  Jl  fit  venir  quauc  Scélérats  de  fa  con- 
DoiOance  , dont  le  Chef  étoit  un  certain  Kfpagrrol  nommé 
Michvlouo  , i^ameux  par  fa  barbarie  , èt  lu  plus  inf  ime 
coupe-jarret  qu’il  y eût  Le  Cardinal  Borgia  leur  lit  un 
diicours , oü  ü leur  dit  (4)  qu'il  y avoit  déjà  ciiii]  ans 
qu'Alcxandrc  étoit  élevé  au  Pontiticji , fans  qu'il  un  pu 
encore  le  procurer  à lui  mcmt'  A i fes  Amis  1rs  avantijtcs 
qu’il  uiroit  pu  , fl  les  chofos  avoient  été  bien  ménagés  «s 
pour  lui , il  avoit  été  fait  Kvéquc  contre  fon  Inclina- 
Dun,  A. Cardinal  de  la  même  manière;  que  cette  dernière 
Dignité  , que  bien  des  gens  eliimoiem  unir  de  la  Royau. 
U . ne  lui  aonnoit  d'autre  fortune  que  de  s'occuper  d'af- 
faires Rccléliaûiqucs  ; &.  que  fes  revenus  ne  fuBiruient  ni 
pour  le  làiisfaire  lui-méme  , ni  pour  récompenfer  fes  A- 
mis . éc  ceux  qui  étoiuit  i fon  fervicc.  „ K(  vous.  Don 
„ Miciielotto  . r tf , je  ne  trouve  pas  que  vous 

„ ibycx  récompenfé  félon  votre  mérite.  (Enfumerons. 
„ nous  ainfl  nos  jours  fans  rien  fiiirc,  moi  dans  de  vaines 
„ Cérémonies  , ét  dans  des  Cortèges  inutiles;  te  les  uns 
„ & les  autres  ifalrc  des  Cavalcades  . aujourd'hui  pour 
„ la  (Chapelle  , demain  pour  le  (^nfuloircT  Non,  mes 
„ Amis  ; il  eh  au  deflbus  d'un  homme  de  cteur , de  fe 
„ liomcr  à être  Prêtre,  6c  à des  Bénéfices  lèccléfialUques. 
„ Ceft-li  un  état  de  dépendance , une  condition  où  il 
„ faut  fuumettre  fon  goût  & fes  volontés  i celles  des  au- 
,,  très.  Si  une  erreur  de  la  Nature  ne  in'avoit  pas  fait 
„ naître  après  le  Duc  de  Candie  , qui  pat-U  fc  trouve  en 
„ potTcfEoo  des  honneurs  & des  dignités  , penfeis-votit 
„ que  vous  6t  moi  ferions  dans  l'état  de  fiibordinaiion  ou 
„ nous  fomiDea  ? je  vous  aiTure  que  non.  Si.  torique  le 
y,  Roi  Charles  a palFé  les  Alpes , j’avoi»  porté  les  armes, 
„ je  me  ftroU  rangé  du  parti  où  j'aurois  trouvé  le  plus 
„ d avantage  , & je  ferois  peut-être  i préfent  Souverain 
„*dc  quelque  bon  Etat  en  IraJic,  vu  la  pafTion  que  le  Pa- 
„ ne  a pour  réiévation  de  fa  Famille.  Et  fi  j'avois  été  i 
„ la  place  du  Duc  de  Candie , j'ofe  dire  que  mon  .'uUvité 
„ êt  mon  courage  , joints  i l'autorité  & a la  nuifrini.e  de 
„ moo  père.m'aaroiem  iâit  parvenir  bientAc  a une  Cran- 
„ deux  réelle  & extraordinaire.  Mais  quoi  , ne  peut  on 
„ pis  corriger  cette  erreur  de  la  Nature  par  un  léulcoupV 
„ Car  j’al  de  la  peine  i me  perfuader  , vu  la  difparité  de 
„ nos  i^ies , que  le  Duc  de  Candie  di  moi  ayons  été 
,»con^  dans  le  même  fein  ; & ftippofé  que  cela  foit, 
„ peu  m'importe  ; car  quiconque  veut  arriver  i b Sou- 
venincté,  d«t  fouler  généreufemtnt  aux  pieds  tous  les 
„ obdacles  qurs'oppofent  à fon  élévation  , fc  dêpouil* 
1er  de  toutes  ces  tcndrelTes  ctTéminées  de  la  chair , & 
„ nuKhvf  hardiment  fur  les  ronces  ft  les  épines  qui  fc 
„ trouvent  en  fon  chemin  : Il  doit  fe  fervir  du  fer  pour 
,,  élcvcT  ft  fortune  , fans  craindre  de  tremper  fes  miini 
„ dm  fon  propre  fang  ; félon  l’exemple  de  tous  cc$ 
„ Grands-Hommes , qui  dans  tous  les  liècics  ont  élevé 
l'édifice  de  leur  grandeur  fur  ces  fondeiucns , cowiie 
„ le  prémicr  Fondateur  de  l'Empire  Romain  , & comme 
„ ks  Empereurs  Üuomans  , qui  étahlillent  fouvent  leur 
n gtanJeur  fur  la  mort  de  leurs  frères.  I.eut  exemple  me 
„ détenntnc  i la  donner  au  Duc  de  Candie  , qu'il  l'oit 
n non  frère  ou  non.  Et  quoique  je  fois  en  état  de  l'cxé- 
M cuter  tnoi-ffléme  fans  le  fecouri  de  pcifonnc  . fur-tout 
n pendant  les  ténèbres  de  la  nuit , lorsqu'il  va  rendre  vi- 
n lice  i une  Dame  , que  nous  voyons  tous  deux  ; je  de- 
„ mande  néanmoins  votre  olEllancc  dans  cette  rencoD- 
„ tre:  ce  qui  vous  dl  un  gage  de  la  part  que  je  veux 
„ vous  donner  i ma  future  grandeur  , puifquc  vous  êtes 
„ les  fculs  i qui  j'ai  fait  confidence  de  cet  import::nt  fe. 
,.  cret.**  Mtchelotto  le  remercia  en  fon  nom , & au  nom 
de  fes  compagnons  , de  U confiance  qu'il  avoit  en  eux, 
& le  pria  de  leur  fixer  le  tenu  de  rcxécuclon.  Il  le  fixa 
au  jour  nii  il  devoit  partir  de  Rome  pour  Naples , où  II 
devoir  aller  . en  qualité  de  I.égat  à Lattre,  couronner  le 
Roi  Frédéric.  Dans  une  autre  entrevue  qu'il  eut  avec 
ces  ^élérad  , U leur  apprit  que  fon  départ  étoit  fixé  au 
1$  de  Juin  , ét  que  II  nuit  qui  précédcroit  ce  jour,  feroiC 
le  ^ms  où  il  faudrolt  faire  le  coup  : qoe  fon  frère  devant 
cette  nuit-Iê  nilcr  voir  fa  MaitrvUê  , ils  trouveroient  la 
püu  belle  occalîen  , foit  lorfqu'il  y iroit . foit  i l'on  tc- 


tour  de  chez  elle.  Vr.nozaRi , i l'occalîon  du  départ  do 
Dor^iu  , l'invita  avec  fes  frères  les  Dues  de  Candie  éc  de 
Squilaei  , 6t  Donna  Sancia  femme  de  Squibei , le  Ctrdi- 
nnl  do  Monréal , & plufleurs  autres  de  fes  plus  proches 
Parons  & Amis  , de  venir  louper  è b ruaifun  de  campa* 
gne  pics  de  S.  Pierre  aux  lictis.  Dès  qu'on  eut  f«>upe, 
Borgia  prit  congé  do  b mère  , fous  prétexte  qu'il  des'oit 
aller  recevoir  encore  les  ordres  du  npc  , avant  qu’il  fu 
mit  au  lit.  L'Infortuné  Duc  offrit  de  lui  tenir  compagnie  : 
ils  partirent  . montés  fur  leurs  mules , avec  peu  de  fuite, 
& prirent  onicinblc  le  chemin  de  $.  Pierre.  Mais  le  Duc, 
im|kaiknt  d'aller  trouver  fa  MaitrdTc  , 'prit  congé  de  fon 
fiè-re  auprès  du  Palais  du  Cardinal  Sforze  , & lui  dit  avec 
la  fatniliarilé  ordinaire  entre  eux  , quavam  que  de  fc  re- 
tirer au  Palais,  il  avait  envie  de  palier  une  heure  ou  deux 
avec  une  Dame  de  leur  conuoillânce. . Boq^b  lui  fouhaita 
bien  du  pbifir  , À Ils  fe  fèp-arérent , celui-ci  pourfuivanc 
fon  chemin  du  côté  de  S.  Pierre  , & le  Due  prcijen;  un 
autre  chemin  , n'aiam  avec  lui  qu  un  fcul  Etiiiier  , pt>ur 
faire  fes  affaires  plus  fccrcucmcnt.  {^uand  II  fut  arrh'é  â 
ta  Place  des  Juifs , il  ordonna  i l'Effafier  de  l'attendre 
I«i , ôt  continus  fon  chemin.  En  attendant , Boigia  pre- 
noit  congé  du  Pape  , auprès  duquel  II  demeura  fort  peu, 
fous  prétexte  d'aller  prendre  un  peu  de  repos  avant  que 
de  partir.  Il  fc  rendît  enfuite  en  diligence  au  lieu  où  il 
avoit  poffé  ks  Affallins  , qui  attendirent  le  Duc  au  paifa- 
ge  . lorfqu'il  revint  de  chez  fa  MiitrdTe  , & l’alTalfiiié- 
rent  ; nais  les  ténèbres  de  la  nuit  ont  dérobé  la  connois- 
(ânee  des  cireonftances  particulières  de  fa  morL  Seule- 
ment,  diverfes  raifons  ont  fait  croire  avec  aire/,  d'appa. 
rcnce,  qu'après  que  Borgia  eut  pris  congé  du  Pape,  il  fc 
rendit , comme  nous  l'avons  dit , tout  droit  au  lieu  où 
étuient  les  quatre  AlTaflins  , 6t  où  il  favuit  que  Iv  Duc 
devoit  nécciraircmcnt  palier  ê fon  retour.  Cir  un  peu 
auparavant , abm  trouvé  i'EihUicr  du  Duc  , Ils  l'attaqué- 
rem  l'épée  i la  main  , & le  biffèrent  noyé  dans  fon  fang. 
Ckqicndant , comme  il  n'vtoit  pas  entièrement  mort , fes 
plaintes  attirèrent  quelques  perfonnes  du  voHînagc  : on 
le  porta  dans  une  uuifou  fur  un  lit , où  il  voulut  diro 
quelque  cltofc  de  fon  infortune  , & fe  faire  connoitret 
niais  il  e.X|<lra  fans  pouvoir  rien  dire.  En  .'iitemlant , les 
Donelliqucs  du  Duc  , qui  i’avoicoi  attendu  toute  la  nuit 
6;  le  matin  , n écoieDC  pas  peu  en  peine.  Ix  hruit,  qu'il 
ne  paruilToit  point , fe  répandit  bientôt  dans  le  Pjlais,  & 
parvint  aux  oreilles  du  Pape . qui  en  fut  .alarmé  , mais 
qui  cependant  fe  tiatu  encore  , s'imaginant  qu'il  avoit  été 
forpris  par  le  jour  chez  quelque  Dame  , & qu’il  attendoit 
b nuit  pour  fc  retirer  fi-crettemcnt.  Mais  coiuine  il  fe 
vit  trompé  dans  fes  cfpéranccs  , & qu'il  ne  vit  paroitre  le 
Due  ni  la  nuit,  ni  le  matin  fuivAiu;  frappé  d ailleurs  d'un 
bruit  qui  fc  répandait , qu'il  avoit  été  alfallîné  , il  s'aban-, 
donna  à la  douleur  la  plus  vjyc  ; la  parole  lui  manquoit. 
pour  exprimer  l’iinjuiétude  & le  tourment  de  fon  ame; 
on  lui  emciidoU  répéter  feulement  de  tems  en  tenu  cca 
iDOts:  l’ùi/orme,  (ÿ  ^u'«n  Juin  de  quelle  matUre  ejl 

nurs  ctt  ia/artuné.  Sou  Corps  n'aiaiit  point  été  trouvé , 
pluiieurs  en  conclurent , qu'après  l'avoir  affafllné,  on  l'a- 
voit  jetté  dans  le  Tibre.  On  examina  donc  tous  ceux 
dont  les  nuifons  donnoicnc  Gir  la  rivière , ou  qui  avalent 
des  liarqucs.  Entre  autres,  un  certain  (séorge  Schbvoiic 
Batelier  déclara,  qu'il  avoit  vu  cette  nuit- U pluilcurs 
hommes  jciter  un  corps  dans  le  Tibre.  On  lui  demanda, 
pourquoi  il  n'en  avoit  pas  donné  connoiffancc  auüouvcr- 
neur'i  11  répliqua,  que  depuis  qu'il  faifoit  fon  métier,  il- 
avoit  vu  jetter  cept  fois  des  corps  morts  de  la  même  ma- 
nière , fans  qu'il  en  eût  entendu  parler  ; & que  c'étoic 
pourquoi  il  DC  s'etoit  pas  plus  embarraffé  de  ce  dernier 
que  des  autres.  Sur  celte  déclaration  , un  employa  les 
Mariniers  i chercher  le  corps  , qu'on  trouva  percé  de 
neuf  coups  de  poignard  . dont  le  principal  étoit  dans  U 
gorge:  il  avoit  fes  habits,  fon  maoteau  , fes  gands  ê la 
ceinture,  & meme  fon  argent  dans  fa  poche.  H fut  géné- 
nlcment  regretté.  On  trouve  une  rélation  circonftuclée 
de  ce  oKurtre  dans  'l'homafio  Thomafi  (5) , dans  üulc- 
ciardin  (6)  . & fut-inur  dans  Burchird  Maitre  des  Céré- 
monies d'Alexandre  VI , dans  fon  Specimen  Hifima  fixa 
jInetJata  Akxandri  fl  (7) , que  Mr.  Gordon  a cujné 
dans  l'ApuaJix  de  fa  belle  liilloire  du  Pape  Alexandre 
VI  6c  de  Cvfur  Borgb  fon  fils. 

U Ju  périr  far  le  oaifan  l'ExÀ^  de  Setta,  Nanee  du 
Pape  à Parit.]  Izsuis  a11  avult  follicité  une  Difpcnfe  du 
Pape  pour  rompre  fon  mariage  avec  Jeanne  fa  femme  , 6t 
pour  époufer  Anne  Uucheffe  de  Bretagne  , veuve  du  feu 
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de  IcpouTcr,  à catifè  de  rindîgnkc  de  Ton  caraflcre  , il  cpoufa  Madeirtdrclle  cTAIbrct,  fii'c'du  Roi 
de  Navarre»  & Louis  XII  l’honora  du  Collier  de  l’C^dre  de  S.  Michel  (d).  Depuis  ce  tems-lâ,  il  fe 
fervit  des  Armes  de  ce  Prince  pour  faüsfairc  fon  ambition  ; & devenant  de  jour  en  jour  plus  fangui- 
naire  & plus  cruel,  il  n'épargna  pas  mcniu  ceux  que  le  fang,  la  parenté  , le  rerpeél  de  leur  Dignité 
& le  Droit  des  Gens  auroicni  dû  mettre  à couvert  de  fa  violence.  On  en  a un  exemple  remarquable 
dans  la  mort  de  Ton  proclK  parent  le  Cardinal  Jean  Borgia,  Légat  à Lattre  ^ qu’il  6c  périr  [£]  Iculc- 
ment  parce  que  pendant  la  vie  du  Duc  de  Gandie  , il  avoit  paru  plus  attaché  aux  mtérêts  du  Duc 
qu'à  ceux  de  Célar  Borgia  (r).  Vers  le  même  lems,  il  6t  encore  donner  la  mort  avec  beaucoup  de 
cruauté  à Don  Jean  CervigÜon  , Oflldcr  du  Pape,  parce  qu’il  parut,  avec  raifon.  Jaloux  de  Thon* 
neur  de  fa  femme , par  rap{Mrt  à Borgia  [i'].  Âinfi  Rome,  & tout  l’Etat  EccléfiaRique , étoicnc  un 
Théâtre  d’a/Taninats.  Borgia  & fon  porc,  puillamment  protégés  par  les  François,  employaient  tou- 
tes fortes  de  crimes  pour  s'cnriclür,  en  s’emparant  du  bien  des  autres;  ik  non  contem  de  dépouiller 
à main  armée  de  leurs  héritages  des  innocens,  ils  les  faifoient  périr  fecreturment,  pour  trouver  dans 
leurs  biens  un  fonds  fufHfant  pour  fournir  aux  fraix  de  l'injuRe  guerre  qu'ils  avoîcnt  entreprife.  C'eR 
cc  qui  parut  dans  l'aHaire  de  Mr.  delli  Spiriü,  & dans  celle  de  Mr.  Agnelli  Archevêque  de  Cozence, 
qui  fut  empoifunné  à fa  propre  table,  ’i'out  cc  que  les  EcckTiaRiques  laiiToieni  en  mourant,  étoic 
répété  par  le  Pape  comme  lui  appartenant;  il  n’y  avoit  ni- Prélat,  ni  Cardinal , à qui  on  permît  de 
faire  l'dlament;  & s'il  arrivoit  qu’ils  en  ülTcnt  un,  on  en  arrétoic  rcx6:ution,  & tout  ce  qu'ils  laif- 
foienc  étoit  faifi.  On  s'alTuroic  auiTi  des  fommes  que  produifoicnc  les  Bénéhees  vacans  ; & Tes  Béné- 
6ces  mêmes  étoient  expofés  en  vente  , comme  les  denrées  le  font  au  Marché  [G*].  Ccd  de  cette 
manière  que  les  Borgia  faifoient  provifion  d'urgent,  dans  le  deHêin  de  faire  la  guerre  aux  Vicaires  de 
la  Komo{^  ; loriqu  un  accident  imprévu  déconcerta  leurs  mefures.  Les  François  furent  obligés  de 
retirer  leurs  Troupes  de  rArinée  de  Céfar,  qui  s’en  retourna  avec  Tes  propres  forces  à Rome,  où  il 
entra  en  triomphe.  Mais  pendant  que  lui  & fon  père  travailloicnt  à l’exécution  de  leurs  projets  d'ini- 
quité fous  la  protcéiion  de  la  France , ils  reçurent  un  grand  échec , les  a6aires  des  François  en  Italie 
aiant  commencé  à prendre  un  mauvais  tour.  Les  Borgia  reprirent  pourtant  courage  , oc  conçurent 
de  nouvelles  efpérances  par  la  prifon  de  Louis  Sforze  & du  Cardinal  Afcagne  fon  frère.  Peu  de  tems 
après,  ils  6renc  empoifonner  Jaques  Caëtan,  qui  étoic  prifonnier  au  CMteau  S.  Ange,  pour  s’alfurer 
mieux  de  l’Etat  de  Sermoncca.  Mais  rien  n’approche  de  la  manière  donc  ils  Brcnc  périr  Don  Al- 
phonie  d’Arragon , mari  de  Lucrèce  foeur  de  Celâr  Borgia  Quelque  cems  après,  Borgia  re- 
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Roi  Charles  VIII.  Borgi»  apporta  la  Dirpciife  avec  lui  ; 
mais  s'imaginant  c)uc  Louis , impatient  de  la  tenir , lut 
accorderoit  tout  ce  <}u'U  demamicroit , il  jugea  à propos 
de  la  tenir  cachée,  jui>)u'i  ce  <]ue  cv  i'rincc  tût  fait  c«m. 
ck-rre  Ton  mariage  avec  Charlotte  , Inranlc  de  Nnpics. 
Dans  ccicc  vue,  il  dit  qu'il  n'avoit  (K>int  la  Difpcnfe,  mais 

S'il  i'actendoit  tous  ks  jours  de  Home;  cc  qui  étoit  non 
ilcDcnt  contraire  aux  nromcircs  du  P.-inc  é;  à fes  Ut- 
tres  , mais  i ce  que  l'Ëvéque  de  Setca  , Nonce  à Paris , 
favolt,  qui  dit  au  Roi , que  quoi  nu'en  dit  Borgia  , il  é* 
toit  fûr  qu'il  avoit  apporté  la  Difpenk  avec  lui.  Louis 
adembia  les  Théologiens , dt  leur  demanda  s’il  ne  pouvoit 
pas  en  bonne  confcieoce  terminer  Ton  mariage  , quoiqu'il 
n’eût  pas  vu  la  Bulle  , éunt  bien  alTuré  qu’cilc  avoit  été 
donnée , quand  bien  même  clic  ne  rcroit  pas  préfcniée 
par  la  faute  d'autrui  ? Les  Théologiens  décidèrent  unani. 
mcnKnt  en  faveur  du  Roi  , & l'alTurérent  qu'il  pouvoit 
conl'ommcr  fon  mariage  quand  il  lui  plairait  ; fur  quoi  le 
mariage  avec  Anne  de  Bretagne  fut  terminé  , elle  rut  dé* 
claréc  Reine  de  France  , & le  niirian  du  Rut  arec  Jean- 
ne nul.  Borgia  voyant  Tes  artillccs  découverts  , fut  fort 
mortiné,  & obligé  enfin  de  prérciiter  de  niauvaife  grâce 
la  Bulle  de  Difpenl'c  au  Roi , qui  ne  jugea  pas  i propos 
d'entrer  en  difeuflion,  & lailfa  U cecte  atlairc.  Mais  Bar* 
gia  n'en  Ht  pas  de  même;  ur  voyant  fes  cfpénnccs  imm- 
i>éci , ü réfolut  de  s'en  venger  fur  celui  qui  l'avoit  décelé, 
h fit  donner  au  Nonce  une  dofe  de  poifoii  , le  moyen  or- 
dinaire qu’il  cmployoit  pour  fc  défaire  Je  ceux  qu'il  haïf- 
fbit  ; & en  fort  peu  de  tems  l'Ëvéque  mourut  miférable- 
ment  (8). 

(£]  U fit  pMr  fon  prerêe  parent  It  Cardinal  JianBarghf 
Ligat  à Laierc.]  En  allant  i Rome,  le  Cardinal  paiTa  au 
Camp  devant  Forli,  que  Borgia  ailiét'eoit , pour  lui  rcn« 
dre  fiüte.  H en  fut  reçu  avec  des  démonftrations  exté- 
rieures d'amitié.  Mais  Borgia  , pour  exécuter  fon  def- 
feln,  l'arrcta  à dîner  , & fit  empoifonner  la  viande  qui  é> 
toit  devant  le  C-irdinai',  qui  feniic  bicnt(^t  les  cITcts  du 
poifon.  Cependant , comme  il  étoit  préparé  de  manière 
a le  faire  languir  pendant  quelques  jours,  il  réfolut,  mal- 
gré le  mal  qu'il  fencoit , de  pourfui%*re  fon  voyage  ; mais 
il  fut  obligé  de  s'arrêter  i Urbin  . où  il  fut  prit  d'un  vo> 
iniiTemcnc  G violent . qu'il  penfa  e.'ipirer.  Cependant , 
-tandis  qu'il  s’efforçoit  de  vaincre  fon  mal,  aiant  appris  la 
prife  de  l'orli  , il  voulut  revenir  fur  fes  pas , pour  fe  ré* 
jouir  de  cv  fuccès  avec  fon  AfTaGIn  , n'aiant  pas  la  inoii>. 
dre  idée  de  fa  perfidie.  Mais  accablé  par  la  violence 
du  poifon,  il  fut  forcé  de  s’arrêter  à FofTombronc  , où  il 
mourut.  Quelques-uns  difent  qu'il  ne  fut  point  que  Bor- 
gia l'avoit  trahi  , Gnon  quelques  momens  avant  que  d'ex- 
pirer , qu’il  dit  : HeUu  ! je  oh'/  bien  à prtfont  fuc  ntut  de- 
vons tous  aJUr  te  néme  tbemin  pu  ie  Dve  de  Oandie,  Ce 
muutre  cft  non  feulement  rapporté  par  Thom.  ThiomaG 
(^9),  mais  conlîrmé  co  grande  partie  par  Burchard  , qui 
dit  dans  fon  Jourtuil  (10)  .-  Praterea  ttitm  nuntiatum  efi 
Ciiritiuirn  £er;:iaiK  ex  Bmania  , vel  a Dace  cun  ptatuer 
tiViiam  es  juit  Urbinim  appUcuiJJe  , ibidem  l-'cbrim  ip- 
film  invaliirc  valde  rufpc^m.  Ex  qud  tsm  tonvaluifoet  ^ 
(ÿ  capturi  jirtis  Forotivienfis  intelleBi  , ateenderet 

itvrtu  Ftrolivium  adDuttm  ^^dlCTOinuii»,  l'/ii  roografuùuuntr 
de  HQorii  , cum  eeleri  aectffu  Forum  Semprùnii  perve- 
nijjèt , Felrem  vebemeiitijfimam  d^o  eum  imafilfe  , de  pia 
txpiraut  ia  naSe  pojl  tlitm  Javii  , Jextim  eeetmum  diôi 


menfis  ^«nuan'i. 

{ê'I  //  fit  entore  donner  la  mrt  avec  beaueeup  de  truauti 
« Dm  Jean  Cfrtiigfjan  fÿc.]  Cerviglion  revenant  un  foir 
de  fouper  chez  un  Ami , qui  fe  noinmoit  Ëlifée  Pignatel- 
li , pluGcurs  des  Scélérats  que  Borgia  employoit  l'atten- 
dircni;  & lui  aiant  demandé  fon  nom,  l'un  d'eux  lui  don- 
na un  coup  d'épée  dans  rcGomac  , <St  un  autre  lui  mit  U 
tête  i fes  pieds;  & Us  le  laifl'érent  fur  la  place  (n). 

[Cl  Les  Bentfiees  etoimt  expajet  en  vente,  comme  les  den- 
rées le  font  au  Alirrér.j  Cette  Simonie  étoit  parvenue  à 
un  tel  excès  i Rome  , que  le  (Ordinal  Heinbe  dans  fon 
Itijiaire  de  Flottyc  (12)  remarque  , que  pour  remédier  i 
un  G grand  mal  , les  Princes  Séculiers  furent  obligés  de 
défendre  i leurs  Sujets  , fous  peine  de  bannifl'ement  per- 
pétuel &■  de  confifeation  de  leurs  biens , d'aller  i Rome  y 
acheter  aucun  Bénéfice,  i^umiam  autem  libido  ea  mkrei- 
vet  ereverat  , vt  ^uamtiurimi  Siirerioiiii , put  babere  bmit 
anibiu  non  poterant,  Hoina  coomtrent , qui  in  urbe  tjus  rei 
confiuetudo  jaculttjque  ab  yiltxandro  injtituta  iatd  faiamque 
iircaluerat  , Decetr.viri  janxerur.t , fi  quis  impofterum  id/a- 
eeret , ejta  bomfijco  inferrentur,  ipje  ab  urbe  atque  urbisfi- 
tiiùus  quamdiu  viveret  txul  rjjet, 

[/f]  Rien  napprocht  de  is  manière  dont  ils  firent  périr 
Dm  ^Ipbrÿe  d'Arragm  , mari  de  Luerète  , jitur  de  Ce/ar 
Borgia.]  Alphonfe  étoit  proche  parent  du  Roi  de  Na- 
ples . que  le  Pape  & Louis  Xü  avoîcnt  réfolu  de  dépoufl. 
1er  de  fes  Etats.  Les  Borgia  , devenus  ennemis  de  cette 
Famille,  ne  purent  fouffrir  que  Lucrèce  demeurât  unie  i 
un  tel  Epoux  ; le  Pape  6:  Céfar  refolurenc  donc  de  le  fai- 
re périr.  Pour  exécuter  ce  delTein  , après  un  Combat  de 
Taureaux  qui  s'étoit  donné  dans  la  Plau  de  S.  Pierre  , 
Borgia  invita  Alphonfc  à ibupcr  ; & cor^c  il  s'y  rendoic 
fur  le  foir , il  fut  attaqué  au  bas  des  degrés  de  S.  Pierre 
par  une  troupe  de  Scélérats  apoliés  pour  le  tuer  ; & fans 
pouvoir  fc  fauver  ni  fe  défendre  , il  fut  blcG'é  d'un  coup 
de  halebardc  i la  tétc,  d'un  autre  à l'épaule  droite  , d’uu 
coup  d'épée  aux  reins  , & de  deux  autres  li'cüranuçon  , 
l'un  i la  li-te  & le  fécond  à la  jambe:  deforte  qu'il  demeu- 
ra fur  le  carreau  pour  mort.  Les  AGàiTîns  prirent  la  fui- 
te, & joignirent  un  Corps  de  quarante  hommes  â cheval, 
qui  les  attendoient  fut  la  Place  de  S-Pierro,  pour  les  fou* 
tenir  & pour  les  mettre  en  fureté:  & ils  fortirent  toiiseo- 
fembie  par  la  Porte  Portèfc.  Quantité  de  prrfonnes  éianc 
venus  fur  le  lieu  , attirés  par  les  plaintes  o'Alphonfe  , le 
trouvèrent  dans  ce  trille  état.  On  le  porta  dans  fon  appar- 
tement au  Palais , où  il  fut  mis  entre  les  mains  des  Méde- 
cins êc  des  Chirurgiens.  Borçia  , pour  couvrir  fon  cri- 
me , (it  arrêter  Pran^ois-Maric  CaGlle  , oncle  d'Alphon. 
fe  , comme  coupable  de  cci  aG'aflinjt  ; & peu  de  tems  a- 
près  il  lui  fit  couper  la  tète,  fans  aucune  forme  de  procès, 
comme  l'a  écrit  julien  PaiTeri  dans  fon  Journal.  Borgia, 
s’appercevant  que  par  les  Gùns  des  Médecins  des  Chi- 
rurgiens , ks  bldfures  d'AIphonfe  étoient  en  fort  bon  é- 
ut , & craignant  de  voir  tous  fes  ddfcins  ruinés  pnr  fon 
réiabliflcmcnt,  il  réfolut  d'employer  Don  Mirhclncto,  k 
Miniltrv  ordinaire  de  fes  crimes  . nour  le  faire  étrangler 
dans  fon  lit:  ce  qui  s'exécuta,  il  lut  inhumé  é S.  Pierre, 
dans  ta  Chapelle  de  Notre  Dame  des  Ficvresl  & pour  paL 
lier  encore  cette  féconde  violence,  il  fit  meute  en  prifon 
les  Médecins  ôt  les  Chirurgiens  qui  voyoient  Alphnnfe; 
mais  qusnd  TalTairi  fut  oubliée  , on  les  remit  en  lil>erté 
(13J.  Buicbaid  couârœc  ceue  preuve  de  l’IniiuiDaujié  de 

Bor- 


(MJ  Tff. 
TItouiali  p. 
sri- 


fti>T.  U. 
t.  Vt.  p. 
SI?.  Edit. 
Venct. 


fit)  G..f. 
don  p.  s». 
SI7. 


n«]Diax. 

hr». 


B O R G I A.  4cr; 

commença  la  goerre  contre  les  Vicaires  de  la  Romagne,  & commit  toutes  forte*  de  crimes  [/I.  Il 
fit  aiÆ  une  tentative  fur  la  Tofeane,  ^ pourfuivit  les  conquêtes  à grand*  force,  d par  toutes  forte* 
d’anificet.  Pendant  les  réjouïilânccs  qu'on  fit  à Rome  à l'occafiOQ  du  mariage  de  fit  fmur  Lucrèce  a> 

veC 


Borgis  . (hus  foo  yturnai  (14)  ; mais  il  y a quelque 
re  différence  entre  foo  récit , & la  maniéré  donc  nous  a- 
TOQS  rapporté  la  chofe.  •Voici  fes  propres  termes  : Feria 
«MdsciM  iUrnyû  7ufNt  tire*  botâm  prinam  noQis  Ulu/lrif- 
jimui  Dtminiu  jllpbei^'uj  de  ytragonia  Dux  Biziliarvm , 
Maiilus  Domina  LNrr;ri«  /îli«  Pap€y  Ju;>ra  plwuai  Srai*- 
ruM  SônOi  Pétri  atOe  primtm  intreitum  vtrjut  Bi^- 

Hcam  péciiSisiii  per  plurti  Dtrjonas  aggrtjfui  fuit , ^ tu 
taptie  (f  braebia  dtxtra,  ff  trure  graviur  vuineraltu.  In- 
Vajarts  effugerunt  per  ScaUm  SmtSi  Pétri,  M cirtiter  jua- 
ëragiata  E^uitet  eat  expedaruni , ru«  quibut  e^tarunt  ex- 
tra partaat  f»r(b/am  ....  Feria  tertia  oUava  dteima  Meii- 
fis  AtÊgufti  A^aonfus  de  Aragenia  Dux  Bixiliartsm  Prm- 
ceps  SaUmiiaitus , fui  inféra  Diei  juindeffm  Menjis  Juiii 

Çaxime  prjuriti  graviter ^uU  vtdneratus  , deinUe  ad 
urrifR  rureanr  fupra  eanttwm  Papt  in  bart»  aiajari  PaUxü 
apad  SanSuwi  Petrvm  partatus  eji  , diii^rqfrr  ri^0diinr , 
nt«  n«n  Ofijrt  bujufmâdi  vt^neribus  mari , in  /«fig  fiu  fuit 
firangutatuj.  Grca  bçram  priwiam  neSis  partatum  fult  Cada- 
ver  ad  Bafilieam  S.  Pétri , (f  ibidem  in  Capelia  üeata  Ma- 
ria de  Febribus  depajîtum.  Qtpti  fuerunt  fÿ  ad  Cajirum  S. 
Aageli  duÙi  BfedUi  defunSi , ff  quidam  gibtifui , fni  r^ur 
nrm  hs^ers  r«n/urterat .-  ff  eonira  eas  iti^tiijiiio  fada.  Li- 
berati  p»^rs/urruni  rum  r//ent  ;m.yikx  **  furtdiouii.ux  eapi 
erat  ^tinw  nsrum. 

(/J  QmMur  {•uwr,^sr  dr  rriarr.]  Entre  autres  injiif- 
tices  & violences  qu  il  commît , en  voici  une  qui  mérite 
d'étre  rapportée.  Elizabeth  de  Gonzague , DucheJTe 
d'Urbin,  envoyoit  une  de  Tes  Demoifdlcs  par  la  voie  de 
U Romagne.  avec  une  belle  Kfcortc,  i Jean-BaptlÛe  Ca> 
taccioll  , Chevalier  Napolitain  & Capitaine  - Général  de 
1 Infanterie  de  la  République  de  Venife  , que  cette  De* 
Boüeiie  avuit  époufé.  C’étoit  une  des4>lus  vertueures  ft 
des  plus  belles  perfoones  de  toute  l'Jtalic.  Elle  eut  Je 
■ulbcur  de  rencontrer  en  chemin  Borgia  , qui  réfoluc  de 
l'avoir  par  violence , ne  connoillànt  pa>  d'autre  moyen  de 
rien  obtenir  d'elle.  Air^ll  , fans  faire  femblanc  de  rien  , 
comme  elle  devoir  pafler  auprès  de  Céfane  qui  lui  appar* 
tenoit , il  envoya  dv  ccuc  Ville  un  gros  Uéiachcmcnc  de 
Ctvaletie  pour  renicvcr.  Ceux  qui  accompagnoknt  cet* 
te  Dame  , la  défenditeuc  autant  qu'ils  purent;  mais  une 
ptnie  aiant  été  tuée,  le  rcRc  fut  obligé  de  céder  à la  fur* 
ce,  de  prendre  la  fuite,  & d'abandomier  cette  infortunée 
Dace.  Elle  fut  menée  au  Duc  , qui  aflbuvit  avec  elle  fa 
brutale  paiEon.  (^uand  la  nouvelle  de  cc  rapt  fut  portée 
i Vcoife  , Caraccioli  fut  tellement  trnnrporié  & frappé  , 
qu'ii  demeura  les  bras  croifés  , les  yeuK  atuchés  d terre, 
fans  mouvement,  finon  qu'il  poulToit  de  profonds  foupirs. 
Riais  éunc  revenu  i lui-méine  , il  fe  rendit  pidn  dv  fu* 
reur  au  Pal|is  Ducal , ob  aiant  trouvé  le  Duc  üvrbarigo 
avec  le  Confeil  des  Dix  , il  comnK'nça  d'altord  d leur  te* 
nir  des  difeours  confus  & entrecoupés  ; puis  s'émt  amiis 
un  peu  , il  leur  dit  : „ je  viens  prendre  congé  de  votre 
„ Sérénité,  pour  aller  perdre  ei  me  vengeant  uncvic.que 
„ i’avols  cfpété  d'employer  avec  quelque  fucci**  au  fervi* 
„ cc  de  U SérénilBme  République.  J'al  été  uffenfé  dans 
„ l'endroit  le  plus  fenfiblc  de  mon  atnc.qui  c(l  l'Iioiinrur. 
„ l^e  bien  que  j’eAimols  le  plus,  favoir  mon  E)KH>fe,  m'a 
„ été  colevé  par  le  plus  perikte  , le  plus  facrilvge&  le 
„ plus  A.'élérsc  homme  du  monde  , qui  ell  le  Duc  de  V’a- 
„ lenciooû.  Ne  vous  étonqpz  pas,  MefTicnrs  . A )c  par- 
„ le  en  ces  termes , d'un  homme  qui  a ravaju.agL’  & i'hon* 
„ oeur  d'^re  Noble  Vénitien  , & fous  U pmtccliou  de 
„ votre  République  ; puifque  fes  crimes  l'en  rendent  de 
„ jour  en  jour  plus  indigne,  & font  qu'il  ne  mérite  pas  le 
„ moindre  égard  , & qu'il  eA  indigne  même  de  la  vie. 
„ Aufli  ai-je  réfblu  de  l’arracher  ice  monfire,  qui  n'cA 
„ qu'un  facrilège  dès  fa  nailTance,  un  parricide  , un  ufur* 
„ pateur  du  bien  d'autrui , un  opprclieur  des  innocens  , 
M un  airailin  de  grands-chemins,  un  homme  qui  foule  aux 
„ pieds  toutes  les  lx>lx , même  celles  de  rhofpicalitc . qui 
„ font  facrées  parmi  les  Barbares  mêmes  ; qui  fait  vio. 
„ leoce  fur  fes  propres  Terres  è une  femme  qui  palTc , 
„ fans  égard  au  rcfpcâ  dft  i foii  rang , à fon  feie  , tu 
q Prince  de  la  Cour  duquel  elle  venoit , & 4 moi. même 
„ honoré  d'un  Emploi  conAdérable  au  feryiee  de  cette 
„ République,  dont  il  cfl  Allié.  Sans  aucun  égard  pour 
„ toutes  CCS  chofes  , ni  fans  confidércr  qu'elle  étoit  ma 
„ femme,  il  l'a  Indignement  ravie:  & ce  oui  me  perce  le 
„a>ur,  llchemeDt  immolée  4 fa  paOion  uéréglée.  V'oi* 
„ li  , Mefllcurs , ce  qui  mériteroit  un  autre  chltiment , 
H & un  autre  genre  de  mort  que  celle  qu'il  recevra  par 
„ mes  mains  : mais  parce  que  celui  qui  devrait  le  punir 
„ n'eA  ni  up  Prince  ni  un  Juge,  félon  moi  . mais  on  Pè- 
„ re  auflî  coupable  que  lui  ; j’irai  moi-même  faire  fouffrir 
„ au  fils  la  peine  due  â fes  barbaries , A.  facrificr  ma  vie 
. • non  feulement  i b vengeance  de  mes  propres  liijurcs  , 
M & du  (âng  de  tant  d'innoccns  qui  la  follicite  hauument, 
„ mab  au  'bien  & à la  fureté  de  cette  République  , puii^ 
„ que  ce  n'eft  plus  une  chofe  douceufe  , qu’aprés  que  ce 
„ nonÂre  d'ambition  aura  opprimé  tous  les  autres  Prin* 
„ cet  d'Italie,  il  n'afpire  pas  i moins  qu'l  vous  foumettre 
„ adS  à fa  domination  tyrantrique  , & 1 vous  ravir  la  li- 
M berté."  La  nouvelle  de  <A  rapt  étuît  déjà  parvenue 
aux  oteiilci  de  cet  Seigueurt , qui  en  avoirne  été  fort  in- 
dignés, tant  par  la  noirceur  de  l'aâion  même  , que  pat 


le  peu  de  confidéiation  & de  rcfpeâ  qu'on  avoit  eu  pour 
la  République.  Cependant  le  Doge  tacha  de  m'^dércr  h 
colère  de  Caraccioli  par  les  termes  les  plus  doux  . & les 
plus  propres  à foulager  fa  douleur  ; & tous  les  Membres 
du  Confcll  ralTurércnt  qu'ils  s'intérclToient  vivement  dans 
fon  affaire  , & qu'ils  allolent  travailler  inceiTammcnl  i lui 

frociircr  fatisfaâion  d'un  attentat  auiS  odieux.  Le  Doge 
affura  q^uc  Borgia  feroit  bientôt  obligé  de  renvoyer  la 
Dame,  Ans  lui  avoir  fait  la  moindre  violence.  Le  Con'> 
fcil  des  Dix  réfolutdunc  de  faire  partir  le  même  jour  Louis 
Mancnti,  Sccréuire  de  ce  Confeil,  pour  Imola,  ob  étoit 
pouT-Iors  Borgia  , & de  lui  témoigner  l'extrèmc  dépl;ii:ir 
du  Sénat  pour  «inc  injure  aulC  outrageante  , non  icuie- 
ment  pour  b Dame  ét  pour  Caraccioli , 'mab  aulfi  pour  la 
République  , qui  fc  voyoit  fl  mal  payée  des  grâces  qu'cllu 
piéicndoit  lui  avoir  faites.  Maiienti  avuit  ordre  de  de- 
mander aufll , que  ccUc  Dame  fût  renvoyée  fans  délai  i 
fon  mari  1 Venife.  On  appella  outre  ecb  le  lindemaia 
i'AmhalTadcur  de  France  , auquel  on  fit  de  grandes  plain- 
tes des  excès  commis  par  Rorgit , à 1a  honte  de  la  pro- 
tcclion  du  Roi  de  Fronce  , fous  ks  aurpicej  duquel  il  fai» 
foit  ta  guerre  dans  l:i  Roisagne.  L'Aiiiballâik'ur  paitiC 
lui-même  pour  aller  trouver  en  perfoimu  Borgia  à Imola  , 
êt  l'alTurer  que  le  Roi  fon  Maître  refft-miroit  vivement  u- 
ne  oélion  aufü  déicllable.  Le  Sénat  fit  plus  ; il  écrivit  au 
Pape , en  fe  plaignant  beaucoup  d'un  pardi  excès , & pour 
lui  en  demander  fatisfaâiou.  Mais  tout  cclu  ne  fit  aucu- 
ne imprelRun  l^ur  l'crprit  du  père  ni  du  fils,  & l'on  ne  put 
obtenir  aucune  fatUfaclion.  Borgia  ne  voulant  point  11- 
cher  El  proie  , nia  hautement  le  fait , & qu'il  eût  don- 
né aucuns  ordres  d'enlever  cette  Dame  ; diclarant  que 
s’il  pouvolt  découvrir  les  auteurs  de  ce  rapt , à quoi  U 
donneroic  tous  fes  foins  , il  feroit  connoiUc  au  Roi  de 
France  & au  Séuat  de  Venife,  combien  il  étoit  ofi'cnfê 
qu'on  eût  commis  une  pareille  violence  fur  fes  terres,  il 
ajouta  , que  ne  manquant  pas  de  moyens  pour  avoir  fans 
p^ne  de  très  belles  filles  de  leur  plein  gré  dans  fes  Etau  , 
il  n'avoit  aucune  raifon  ifcinploycr  la  torec  4 b violence* 
De  cette  manière  il  rendit  inutiles  (nus  les  enort»  4 toutes 
les  rvmoiitniices  qu’on  fit  pooroheenir  la  délivrance  de  cet- 
te Dame:  cnfortc  que  les  Vénitiens,  après  avoir  envoyé 
bien  des  Courie-rs  & écrit  bien  des  Leun.s  au  Pape  & à 
Borgia,  ne  furent  payés  tiuc  de  défakes.  Le  corps  de 
ectie  Da:i:c  fut  tiré  dans  la  fuite  du  Tibre, avec  ceux  d'A- 
(lurre  Seigneur  (te  Favnza  , è;  Je  fon  frèic  naturel , que 
Borgia  avoit  fait  tuer,  'l'homai  Thom.ili  rapporte  en  déiait 
OSJ  l'hilloire  de  ce  rapt  de  1a  fomine  Je  Caraccioli , St 
fon  récit  eA  con-1riné  par  le  Cardinal  lleiulsc  dans  l'on  Hif- 
Uiie  de  fenift  (ifi),  quoiqu'il  n'cittre  pas  dans  un  détail  fi 
particulier  de  toutes  les  circonkanccs , que  ThomaA, 
Nous  ajouterons  ici  quelques  [mtticulaiités  du  trille  fort 
d'Allone  , dont  nous  venons  de  parler.  Cc  Svigneur  é- 
toit  aüiégé  par  Borgia  dans  Faovza.  Le  peupiv,  conlidé- 
rant  les  pertes  qu'on  avuit  faite»  d..ns  les  divuks  attaques 
de  I Ennvmi  , n'aiant  aucune  cf,>é;aiicc  de  fecouis  , & re- 
douiant  la  cruauté  de  C-Tar,  A b Ville  étoit  emportée  de 
force  , déclara  i fon  jeune  Souverain  Ailom.  qu'il  va- 
loit  miiux  cipiculcr  h.  iciidrc  la  Flace.  Elle  fut  donc  ren- 
due aux  conditions  fuivaiites  : <^e  Ut  biens  (ÿ  let  prr/«is- 
ftrx  des  iabitatit  feraient  en  fureti.  laifferoU  à Aiitr- 

rc  la  liberté  d'aiUr  aù  bau  luifembiera.ti  qu'il  jeuiràii  Ju 
rrt'ftiu  de  fes  biens  , eomme  auparavant.  Borgia  agréa  les 
conditions  , & garda  fort  bien  la  fui  par  rup|>ort  aux  Ha- 
bitons : mais  il  n'en  uHi  pas  de  ii‘ème  i l'égard  d'AAorre , 
contre  qui  plu/ieurs  CirconAance»  confpirérent  1 l'aniour 
que  fes  Sujets  lui  témoignoient  : fa  dépendance  des  VénU 
tiens  & des  Florentins  i fa  parenté  avec  les  Benüvogllo; 
& fa  pcrfoDDC  même:  car  il  étoit  fi  bel  homme,  qu'on  dit 
qu'il  n'avoit  ps  fon  pareil  en  Europe*.  Ces  raifon»  & quel- 
ques autres  détermiiirrcnt  Borgia, au-licu  de  lui  donner  la 
liberté , i le  retenir  d'abord  auprès  de  lui  dans  fon  Armée, 
& enfuite  4 l'envoyer  fous  Ixume  & fure  garde  i Rorne^ 
oü  il  fut  enfermé  dans  le  Outcau  S.  Ange  . ét  où  , com- 
me nous  l'apprend  Guicciardin,  il  fervit  aux  plaifirs  déré- 
glés de  certaines  perfonnes  ; après  quoi  on  le  fit  mourir , 
auflî-bicn  que  fon  frère  naturel.  Ma  Ajlarre  , eb'era  ni- 
nere  di  Jieciotta  atmi,  di  ferma  eecelicnte,  cedenJa  l'eia  t 
Vintucencia  alla  perfidia  t cru^lelti  del  Fineiiare  , fu  (/trr* 
fpeeie  tbe  rmaneffe  netla  ftta  Carte)  rrtrnuia  appreffa  a lui 
ean  banarevali  din^’lratlMt  ; taa  nm  ai«h«  pai  caudutta 
a Rama , fatiaia  prima  (jeeunda  fi  deffe)  la  libidine  di  qual- 
cheuno,  fit  aerultaminte  infieme  lan  unfuo  Fraulla  naiurale 
pritidM  délia  viia  (17).  TfiomaA  confirme  non  fculeinent 
ce  récit  (tS)  , mais  il  ajoute  encore  , qu'un  an  après  on 
trouva  le  corps  d'AAnrrc  dans  le  Tibre  avec  une  corde 
d'arc  au  cou,  & deux  jeunes  nerfonnes  liées  enfcmble  p:t 
la  main  avec  lui , l'un  âgé  de  quinze  ans . 4 l'autre  de 
vingt-cinq  , & que  i'on  fiippoù  être  l'un  le  frère  naturel 
d'Ailorre  , & l'auUc  l'fiiftiituiiéc  Epoufe  de  Caraccioli , 
dont  on  n'avoit  point  entendu  parler  depuis  toutes  les  re- 
cherches des  Vénitiens  fur  fon  fujet,  finon  loi fqu'on trou- 
va fon  corps.  On  tira  dans  le  même  teins  les  cnrp*  de 
pluficurs  autres  perfonnes , qui  avoient  eu  le  rr.tine  fort 
Bcmbc  cnnllrmc  au(G  cc  qu'on  vient  de  dire  du  fort  iragî- 

3UC  d'AAorre  (ip)  ; Atqu:  iUa  ipfa  tenfare  Ctjer  Alexan- 
ri  filius  diu  irejlam  amis  atitut  aeri  ab/idiane  faveiuiam  , 
Fff  • 
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vec  Alfbnfè  d'Eil,  fils  uné  du  Duc  de  Feirare,  il  immola  plufieurs  perfoanes  à Ton  rdTendmCfit,  de 
b manière  la  plus  tragique  [A].  Peu  de  tenu  après,  il  s’empila  du  Dudié  d’Urbiu,  fous  des  del»rs 
trompeurs  d’amitié.  U fe  mit  aufü  en  poOHCon'de  Camérino  [i.].  U entreprit  fur  plufieurs  autres 
Etats,  & fe  rendit  maicre  de  quelques-uns.  Lorfqu’U  retourna  a Rome  avec  Ton  Armée,  le  Cardinal 
d'£R  quitta  cette  Ville , parce  qail  avoit  offenfe  Boraia  dans  l’endroit  le  plus  fenfible , en  traverfanc 
Tes  amours  avec  Donna  Sancia,  femme  de  Dom  Giame,  dont  Borgia  jouIiToic  avec  autant  de  liberté 
que  fon  frère,  mari  de  cette  Dame.  Mais  le  Cardinal  Nlichiole,  neveu  de  Pau^I.  n’échappa  point 
à fes  trahirons  ; car  il  le  fit  cmpoiibnner  par  fon  propre  Echanfon.  Pendant  que  le  Roi  de  France 
faifoic  des  préparatifs  pour  recouvrer  le  Royaume  de  Naples , Borgia  & le  Pape  fon  père , qui  a* 
voient  defiein  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Tofeane  , réfolurent  de  meure  en  ufage  non  leulemenc  les 
moyens  dom  ils  avoient  coutume  de  fe  feivir  pour  avoir  de  l'argent , mais  celui  d’une  promotion  de 
(fi  Th».  Cardinaux.  Ils  jetiérenc  donc  les  yeux  fur  neuf  des  plus  riches  Prélats,  qu'ils  réfulurent  de  faire  pé> 
rir  par’k:  poifon  d'abord  après  leur  promotion  , avec  quelques  autres  des  plus  riches  de  Rome  (f\ 
Mais  leur  entreprife  leur  fut  fatale  a eux-mémes  [Af].  I<c  Pape  & fon  fils  aiant  par  accident  avare 
le  poifon  à !a  Maifun  de  campagne  ^u  Cardinal  Cornéio,  le  17  d’AoOt  1503  , le  râpe  en  mourut  le 
lendemain  ; mais  Céfar  Borgia , qui  ccoit  plus  jeune,  furmonta  par  la  force  de  fon  tempérament  celle 
du  poifon,  aiant  été  mis  pbfieurs  fois  dans  le  corps  d'un  uureau  ou  d’un  mulet,  à qui  l’on  ou\Tit  le 
vcnirel  !..orfque  Pie  111  eut  été  élevé  fur  le  Siéce  Pap^  , Borgia  fut  en  grand  danger  d’être  maffa- 
cré  par  Tes  ennemis:  mais  la  proteèiion  du  Roi  tre  France  lui  fauva  la  vie  ; & en  recotepenfe,  il  a- 
bandonoa  avec  beaucoup  d'ingratitude  le  parti  de  ce  Prince.  De  toutes  les  Places  dont  il  s'étoit  ero- 
p^c , il  ne  lui  en  relia  que  quatre  , qu’il  ofirit  de  remettre  entre  les  mains  de  Jules  II.  fuccel&ur  de 
Fie  III.  Le  Papre  les  relufa  d'abord,  & lui  lailTa  la  liberté  de  fe  retirer:  mais  sécant  ravifé,  il  le  fit 
arrêter  à OlUe , 3c  le  retint  en  prifon  jufqu’à  ce  qu'il  eût  remis  ces  Places.  Il  lui  permit  alors  d'aller 
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a ytlexsndri  uteibus  Lteattm  fuim  reweatergnt  ,tenit 
c»iuiili»nie*s  tawlfm  ctpit:  fiuroià  Itge  Jt  dtdfn- 

ti , ut  Jdtiiu  JtJptfne  e^fet , fititm  /rtgit  ; Rmam^ut  ad- 
éuQum , atqui  m tujïtdiu  ad  menfet  a^ervatum  nt- 

[/(T]  Il  immola  flufieurt  ftrjamei  i fn  rtJTentment  t d*  la 
mvütre  la  plut  Uagtque.]  Entre  tutres  , il  arriva  un  jour 
de  Marcarade , qu’un  homme  marqué  a'avifa  de  railler 
Borgia  en  rue  , en  des  tertnci  fort  piquans  ft  fort  fatiri* 
quti.  Borgia  le  üt  anéter  & conduire  en  prifon  . où  11 
kii  fit  couper  le  meme  foir  la  main  & la  langue  , qu’il  fît 
attacher  à un  doigt  de  la  main  , qu’on  lia  à une  dei  griltea 
de  la  ptifun  ,.ob  dic  demeura  espofée  pendant  deux  jours 
A la  vue  de  tout  le  monde  , Quoiqu'on  cachit  le  nom  du 
coupable  (ao).  Le  Pape  & Borgia  aiant  apprit  au(6  dans 
ce  icins-IS  , qu'un  ceruin  Jean  Lorenzo  iie  Venife  , fv 
sicux  par  Ton  éiudiiion,  avoit  fait  contre  eux  diverfesSa* 
cyrcs  in  Grec  , & que  le  frère  de  Lorenzo  en  avoic  envo* 
jé  des  TraduAions  à Venife  , ils  le  fîrent  faillr  avec  (oui 
tes  effets  & tous  fes  papiers.  Le  Sèn.'it  de  Venife  en  aiant 
eu  avis  , envoya  ordre  à fon  Amballkdeui  d'intercéder  au* 
prèa  du  Pape  , pour  obtenir  fn  liberté  , & pour  lui  faire 
rendre  fes  effets.  Le  Pape  répondit  A l'AmbaCDideur , 
„ qu’il  ne  s'étoit  pas  imaginé  que  la  République  s'intéref- 
„ nt  tant  pour  le  prifoimicr  , & qu'il  étoit  1res  fâché  de 
„ ne  pouvoir  lui  accorder  ce  qu'il  lui  demandolc , parce 
„ que  le  procès  & la  vie  de  celui  pour  lequel  il  intercé- 
...doit,  écoient  déjà  terminés,  & qu'il  venoit  trop  tard. ’’ 
lA  fait  étoit  vrai , ce  roalheurcui  aiant  été  étranglé  , & 
jcité  dans  le  Tibre  (si). 

(L]  II' Je  mit  auÿi  n pejjijfton  de  Csmérin».]  Après  a* 
voir  mis  (e  (lége  devant  cette  Ville,  il  fît  femmant  de  prê- 
ter i’orciile  A des  propofîtions  d'accommodement,  que  lui 
fit  faire  Jules  de  Varanc  qui  en  étoit  le  Seigneur.  Mais  , 
fdon  fa  maxime  ordinaire,  de  ne  fe  croire  fùr  d'un  Etat, 

aue  par  la  mon  de  fon  ancien  Maître  , il  jugea  A propos 
'ufer  d'anifîce  , dt  d'avoir  la  Ville  par  furprife  , plutût 
que  par  un  Traité,  croyant  être  bien  fûr  que  de  cette  ma* 
niére  Varane  ne  pourroit  lui  échapper.  Tandis  donc  que 
cet  infortuné  Seigneur  étoit  occepé  A régler  les  Arricles 
de  la  Capitulation , & qu'il  croyoit  n'avoir  aucun  afte 
d'hofUlite  S craindre , A caufe  de  la  uève  qu'il  avoit  faite 
avec  l'ennemi  ; Borgia  fit  marcher  Ton  Armée  contre  la 
Ville  avec  toute  la  fureur  poini)lc  , & s'en  rendit  msitre 
fans  trouver  prciqiie  de  tcfîflance  , aiant  prb  prifonnicr 
julcs-Céfar  Varano  avec  deux  de  Tes  fils , Venanec  & An- 
■ibal  , lefqucls  il  fit  étrangler  ; mais  Jean-Marie  Varaoo  , 
fils  ainé  de  Jules , échappa  à fn  fureur  , aiant  été  envoyé 
quelque  rems  auparavant  A Venife  *(22).  Voici  comment 
Burchard  parle  de  cette  affaire  (23)  : Sabbate  vigejimd  trr. 
tfé  yulii,  mÊtfieiaiirm /ui  Papa,  üutem  Volentinenfim  per 
tennrdiam  balmijjé  Cnatrrmum  ; frtpierea  hurveti  iraQa 
Mt4Ù«  bombarda  in  Cajir»  Son8i  idngeti , faSi  ignej.  Vi- 
Beria  autem  nre  fuit  , nad  inita  per  Dtutm  f'alentinei^tm 
riMi  Demint  GniUTini  Trcgita  cMCfrifLs  fuit  ad  certum 
tempui , Jiante  . DtmiiMtm  Camerini , tnmet  filiet 
Jues  legitimaf  If  ba/lardet  capw  tenuit. 

[Afj  Leur  tntreprije  leur  fut  fatale  é eux- mimes.]  Ils 
invitèrent  les  nouveaux  CardLmux  A fouper  dans  une  Mai* 
fon  de  plaifancc  du  Cardinal  Adrien  Coniéco  , qui  étoit 
proche  du  Vatican  , & dont  le  propriétaire  , comme  très 
riche  , devoir-  être  empoifonné  avec  les  autres.  Borgia 
envoya  pour  cet  effet  au  Maitre-cl'hâtel  du  Pape  , qui  de- 
voit  iervir  au  fouper,  quelques  bouteilles  de  vin,  où  il  a- 
voit  mis  un  certain  poifon  , nommé  Caniartlle  (24),  dbnt 
il  s'étoit  fervi  fouvent  en  parciilcs  occafîons  ; a II  donna 
ordre  de  ne  fervlr  de  ce  vin  qu'i  ceux  qu'il  dirolt  Le 
10  d'Août  le  Pape  & lui  fe  rendirent  i cene  Vigne  fur  le 
foir,  au  frais.  Quelques  Auteurs  rapportent  , que  le  Pa- 
pe avoit  coutume  de  porter  fur  lui  une  Hoflie  confacrée 
dans  une  boite  d'or , par  un  principe  de  fupefûUion  . un 


Afirologuc  lui  aiant  prédit,  yne  tonr  qu'il  portereit  U S.  Sa- 
eremtra  Jur  lui , il  ru  meurrait  point.  Il  avoit  donc  ffî.nd 
foin  de  fe  munir  toujours  de  ce  préfcrvatlf.  Mais  ivanc 
lailTé  ce  foir-  là  par  accident  dans  fa  chambre  au  Vatican  . 
êt  s'oi  étant  apKi^  , U envoya  promptement  Monflgnor 
Caraffa  pour  l'aller  quérir.  Pendant  que  Caraffa  falfoit 
fa  commifTîon  , le  Pape  fe  fentant  fon  altéré  par  la  cha- 
leur qui  étoit  grande,  demanda  i boire  , avant  que  de  fe 
mettre  à table  pour  fouper.  IxMaiired'hôtel , qui  avoit 
les  ordres  de  Borgia  , ét.int  ailé  chercher  au  Vatican  un 
hallin  de  pêches  qu'il  avoit  oubliées  pour  le  deflêrt,  le 
fous-Maicre-d'hdtel  alla  au  buffet,  & trouva  flx  bouteilles 
mlfes  i part  dans  un  coin  ; il  s'imagina  qu'elles  étoient 
d'un  vin  plus  exquis  que  le  reûe:  il  en  remplit  un  verre  , 
qu'il  donna  i rËchanfun  du  Pape.  Celui  ci  qui  ne  fe  dou- 
toit  de  rien  , aiant  foif , & l'cfprit  occupé  Je  la  tragédie 
qu'il  médUoit , avala  toute  cette  liqueur  mortelle.  Bot- 
gia  en  but  aulÉ  un  verre.  Cependant  Caraffa  fe  rendit  au 
Vatican,  dt  quelques  Ecrivains  rapportent,  qu’en  enirarrt 
dans  l'appariemcnt  du  Pape  , il  l’y  vie  étendu  mort  dans 
une  bière  : & que  quoiqu'il  fût  extrêmement  furpris  À 
frappé  de  cette  apparition  , il  alla  prerrdre  la  holto  d'or  , 
qu'il  porta  i la  Vigne.  Cette  Hiftoire  eû  rapportée  par 
Thom.  Thoinsfi  {25)  , 4 contée  fort  en  détuü  par  Féli-  (*»)é-4ra. 
bien . dans  Tes  tntrtiims  jur  la  Fie  des  Pehuree  (26)  , qui  (t«)  ng. 
affurc  l'avoir  lue  dans  un  Manuicrit  de  la  Bibliothèque  du  sÿS-ios. 
Cardinal  Batberîn  â Rome.  AulE-ifit  que  le  Pape  fut  À 
table,  le  poifun  commença  è faire  fon  effet  : il  tomba  m 
foibleffe  ,4  on  le  leva  pour  mort.  Le  Duc  de  Valenii* 
nois  rcireniii  aufO  biemât  laviolcnccde  1a  funcfle  liqueur, 
par  de  grmides  doukurs  : «.nforte  que,  (bit  que  la  dofe 
du  poifon  fût  plus  forte  qu’i  l’ordinaire  , fiMt  que  la  cha. 
leur  en  orécipitit  l’opération , il  fît  bientôt  fon  effet  fbr  le 
père  4 fur  le  fils.  On  les  porta  tous  deux  au  Vatican  , 
fans  qu'ils  fe  viffent  plus  depuis  ce  moment.  Le  Pape  re- 
vint un  peu  i lui:  01)  employa  la  faignée.  Us  votnicifs,4 
toutes  iortes  de  remèdes  , B)ais  inutilement  ; car  il  fut 
pris  d'une  fièvre  fi  violente  , & d'une  fi  grande  oppref- 
fion . qu'il  mourut  après  avoir  reçu  tous  les  Sacremens  de 
l'Eglife!  4 quoique  fa  mon  n’arrlvit  que  huit  jours  apres 
qu'il  eut  avalé  le  poifon , U ue  nomma  pas  feulement  pen* 
oani  tout  ce  tems-là  , ni  Céfar  , ni  Lucrèce  fa  lille.  U 
mourut  le  18  d’Aoùi  1503,  dans  la  roixance-douzième  an- 
née  de  fon  igc,  4 après  onze  ans  4 huit  jours  de  Ponii. 
ficat.  Mr.  Gordon  remarque  (27),  que  cette  rélacion  de  , , _ 
la  mort  du  Pape  Alexandre  VI  clt  confirmée  par  tous  les  ,«î; 
Auteurs  qu'il  a pu  confulter  fur  ce  fujcc  Qu'Il  eû  mi  (s>i 
feulement, que  Ciaconius  in  Fita  Aiexmtdri  Fl.  p.  155.  & 
quelques  autres  Jéfuites , tlchem  de  couvrir  la  manière 
honiblc  dont  il  mourut,  quoiqu'ils  ne  nient  nas  qu’il  foit 
mort  de  poifon;  mais  que  la  chofe  ell  trop  claire  pour  ^ 
tre  cachée.  l.e  Leéleur  peut  confulter  Platlna  iti  hta  A- 
lexandri  FI.  p.  477-  47*-  Edit.  Vcnct.  1703.  Paul  Jove 
Lib.  VllI.  p.  205.  Guicciardin,  Tboin.  Tbomafl  p.  453- 
457.  4 le  Cardinal  Rcmbd  Lib,  VI.  p.  atg.  EdlL  Venet. 

Pour  ce  qui  eff  de  Borgia  , la  vigueur  de  fon  tempéra- 
ment , fccondée  par  fa  jeuneffe  4 par  les  puillâns  antido- 
tes qu’il  prit,  lurmonta  la  force  Jupoiibn.  On  le  mit 
plufieurs  f^ois  dans  le  corpsd'un  bureau oud'uN  mulet, ou- 
vert tout  vivant;  4 par  ces  remèdes,  4 des  fiidorifiqucs, 
il  guérit  peu  A peu,  de  la  même  manière  que  Ladillas  Rot 
de  Naples,  qui  aiant  été  empoifonné  dans  fa  jcuneflé , fut  * 
guéri  en  fe  faifant  mcttre*dans  le  corpsd'un  animal.  D'ao- 
très  rapportent,  qu'ils  ont  entendu  dire  au  Cudinal  Cor- 
néco , cuns  la  Vigne  duquel  il  avoit  prit  le  poifon  , qu’il 
ne  revint  qu'après  avoir  été  plonge  dans  un  grand  vaif* 

(eau  d'eau  t^roide  ; & que  (â  peau  fat  toute  enlevée  pu 
morceaux  . parce  que  fes  ^trailles  étoient  entièrement 
brûlées.  Des  qu'il  fut  que  te  Pape  école  mort,  il  ordon- 
na i Don  Michelotto  de  fermer  les  portes  du  Vatican , 
avant  que  la  nouvelle  l'ea  répandit  dans  U Ville,  4d'env 
pêchci 


X 
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trouver  ConCilve  de  Cordoue , qui  lui  avoit  promis  de  le  protéger,  mais  qui  l'envoya  enfuice  en 
pagnv  [N] , où  il  fut  mis  au  Cluteau  de  Médina  del  Campo , lequel  li  demeura  dciix  ans.  Au 
bouc  de  ce  tcms-là,  il  trouva  moyen  de  fe  fauver  par  une  fenêtre,  à la  faveur  d'une  curde;  & U ic 
retira  auprès  de  Jean  Roi  de  Navarre,  Ibn  bcau-frére.  Il  auroic  bien  voulu  pallèr  de  là  en  France, 
pour  tâcner  de  rétablir  là  fortune  avec  le  fccours  de  Louis  XII  : mais  ce  Prince  ne  voulut  pas  le  re* 
ce^'oir;  il  confifqua  même  fon  Duché  de  Valence,  & retrancha  les  penfions  qu’il  retirait  de  France: 
enforte  que  Céfir  n’aiant  ni  terres  ni  revenus  , fut  obligé  de  reder  auprès  du  Roi  fon  beau-frère, 
pour  avoir  dequoi  vivre.  Ce  Prince  étoit  en  guerre  avec  Louis  de  Beaumont,  un  de  lès  Sujets.  Bor- 
gia  fervit  en  qualité  de  Volontaire  dans  fon  Armée,  & fut  tué  le  12  de  Mars  1507,  dans  un  combat 
tous  les  murs  de  Viane.  Son  corps,  qu'on  ne  reconnut  point  d’abord,  fut  dépouillé  tout  nuü;  mais 
un  de  Tes  Ecuyers  l’aiant  trouvé  enfuice,  on  le  porta  Ù.Pampelune,  où  il  fut  enterré  dans  la  meme  E- 
glilê  donc  il  avait  été  Archevêque.  U avoir  pris  pour  là  Devife:  jilui  Cafar,  aut  Nibiii  ce  qui  donna 
uccalion  à pluTicurs  Epigrammes  qu’on  fit  contre  lui  [OJ.  Machiavel  dans  fon  Prince  le  propofe  pour 
un  modèle  [P],  dont  les  autres  Princes  doivent  imiter  la  conduite,  la  Politique  & lus  maximes,  s'ils 
t calent  jouer  le  rôle  de  Tyrans  avec  jugement. 


f>4c^«r  qui  que  ce  fût  d’entrer  ou  de  fortir  , jnfqu'i  ce 
qj'il  eût  fait  emponcr  tout  ce  qu'il  7 avoit  d.ms  les  aji- 
pjrtmens  HuPape.  Michel<<tu>  ot^-ic  exademem,  & fuivl 
de  planeurs  Soldais  de  Bo^ia , il  alla  trouver  le  («ardlnal 
Caluittova  , & le  poi^rd  1 la  gorge  , il  le  furqa  de  lui 
remettre  les  dès  du  'Imor  du  Pape,  à,  de  lui  dire  en  quel 
endroit  étoicot  les  autres  chofes  de  quelque  valeur.  Il 
retira  par  ce  moyen  deux  Caffeites  oü  il  y avoit  plus  de 
ccnc  mille  ècus  , & pluHcurs  s'aies  d'or  & d’argcr.L  Ce- 
Mndam  tous  les  foins  de  Michclotto  ne  purent  empêcher 
le  pillaee  d'une  chambre  où  il  y avoit  beaucoiip  d'argent, 
èc  une  CatTcttc  remplie  de  pierreries.  Mais  quand  on  eut 
ouvert  Ici  portes  . & publié  la  mort  du  Pape  . on  vit  une 
joie  inexprimable  dans  Rome  . & enfuitc  dans  toute  l’Eu- 
rope. Son  corps  fut  inhumé  avec  toutes  les  marques  de 
mépris  & d'horreur  poOîbles  (2i). 

[JVJ  Cenfalve  4t  Ùtint  , ftu  Ittl  <tcais  frmis  it  te  prt- 
tegrr  ....  i'rnvoya  en  II  avoit  envoyé 

fecrettemern  demander  i Confalve  un  Sauf-conduit  . dt 
deux  Galères  pour  le  tranfporter  d'Ofeie  'i  Naples.  Con- 
filvc  lui  promit  toute  fureté  , & lui  expédia  un  Saufeon- 
doit  (igné  de  fa  main  & fcellé  de  fon  fccau.  Mais  Borgia 
siint  été  mis  en  liberté,  n'auendit  pas  les  Galêrts  que 
Confalve  lui  avoit  proiuifes  ; il  fc  rendit  par  terre  l'ecrct- 
l.^cnt  i Nettuno  , d'uù  il  palTa  fur  une  petite  Barque  1 
Mondragone  , & de  li  il  fe  rendit  par  terre  à Naples. 
Confalve  le  rc^t  avec  des  démonilrations  apparente^  d'a- 
mitié , lui  ht  de  grands  honneurs,  le  cardia , éi  lui  coin- 
mofliqua  même  des  afTsircs  qui  marquoient  de  la  contian- 
ce.  A la  lin  il  demanda  à Conllilve  la  libctté  d'aller  i 
pife  , l'afluraot  que  le  féjour  qu'il  7 feroit,  feroit  fort  a- 
vantageux  aux  anaires  du  Roi  d'Ëfpagne.  Confalve  té- 
moigna entrer  fort  doiu  fes  vues , lui  oiTrît  fes  Galères 
pour  le  conduire  i Pife  , & lui  permit  de  lever  tel  nom- 
bre de  Troupes  ou'Il  voudroic  mener  avec  lui.  II  i'aoiu- 
foU  de  cette  manière  par  de  belles  apparences,  jusqu'à  ce 

Îiu‘il  eût  des  nouvelles  du  Roi  fon  Maître  , pour  favoir 
CS  ictendons  & exécuter  fes  ordres.  Il  dciüiéioit  tous 
les  jours  avec  Boigia  fur  les  ahuircs  de  Plfe  & de  la  Tos- 
cane , & il  offrit  même  l'aflillancc  d’Alviaoo  pour  fc  ren- 
dre maître  des  l’erres  de  Morence  , à catife  qu'il  fouhai- 
toit  extrêmement  le  rétabiurcmcnt  des  Médicis.  Mais  les 
Galères  étant  prêtes . & les  Troupes  devant  s'cmbaïqucf 
le  lendemain , Borgia,  après  une  lonpc  conférence  avec 
Confalve, dont  il  prit  congé,  & qtii  rembraffa  avec  beau- 
coup de  toMirdre  , fut  arrêté  par  Nugno  Campéjo  , qui 
lui  dit  qu'il  étoit  prifonnier  du  Hoi;  i quoi  Borgia  répon- 
dit par  un  profond  foupir  , tnaudiffant  fa  inauvaii'e  fortu- 
ne , qui  l'avoit  trompé,  difoit-il;  & il  fe  plaignit  d'avoir 
été  trahi  fous  le  voile  de  l'amitié.  U tenta  de  fc  ùiurer , 
mais  inuiiiemcnt,  n’aiant  été  afli'.té  ai  des  liens,  ni  de 
perfonrK.  II  fut  conduit  au  Cliatcau , & les  Troupes  qui 
dévoient  l'accompagner  furent  envoyées  ailleurs.  Con- 
falve  ticha  de  fc  juÀihcr  par  diverfes  raifont , de  lui  avoir 
minqué  de  foi  : fur-tout  en  difant  que  q'avoit  été  par  or- 
dre expiés  du  Roi  d'Kfpagnc  : mais  ce  qu’il  y a de  vrai, 
c'eff  qu'il  fut  le  véritable  auteur  de  la  prifon  de  Borgia, 
aiant  follicité  l'ordre  de  l'arrêter  , parce  que  le  Pape  fai- 
Mit  de  prenantes  ioilaiKes  pour  cela  , atin  de  fe  mettre 
hti-inêmc  & les  autres  Prioecs  d’Italie  1 couvert  des  dan- 
ms  , que  l'efprit  turbulent  & Inquiet  de  Borgia  leur  fai- 
loii  craindre  . quoiqu'il  fût  defarmé.  On  rapporte  aulTl, 
^ lurfque  Confalve  fut  tombé  dans  la  dis^jce  du  Roi 
fon  Maître  , Il  avoua  i fes  Amis,  qu'il  7 avoit  deux  ebo- 
fes  qu'il  avoit  faites  , pendant  qu'îl  étoit  au  fervice  du 
Roi  d'Ëfpagnc  , dont  il  fe  repentoit  extrêmement,  avant 

ÎDC  de  quitter  ce  Monde:  l'une,  d'avoir  manqué  de  foi  i 
erdinand  fils  de  Frédéric  Roi  de  Naples;  R l'autre,  d'a- 
voir trahi  Céfar  Borgia.  En  recevant  les  ordres  de  le 
(aire  arrêter  , U en  reçut  de  l’envoyer  d'abord  furement 
en  Efpagne.  On  l'embarqua  la  Flotte  commandée  par 
. Lifeano  , n’alanc  de  tous  fes  gens  , qu'un  feul  Ecuyer 
pour  l'accompagner.  A fon  arrivée  en  Efpagne , on  l'en- 
voya an  Château  de  Médina  del  Campo  , d'oii  ü fu  Ciuva 
g eDmite  (39). 

^ [0]  On  fit  flufieurs  Epigramwut  contre  lui.  £n  voici 

DM  M Sanoazar  : 

. Jui  Nihil,  sur  Cefar  tnilt  diri  Borgia:  fuidmf 
fimul  ff  Céjar  pejpty  ejjt  nibii. 

Un  antre  fit  ce  D^Ùlque  : 


Borgia  C(tfar  eratfoBlt  ff  nmint  Qefar  : 

Aut  A'im  sur  Crjaty  dixit',  utrumque  fuit. 

(PI  Machiavel  dans  fin  Prince  U propofe  pour  un  medilt , 
do.nr  fes  autres  Pnnrrr  doivent  imiter  la  londuite  ÿt.]  Dans 
le  Chapitre  fcpciêmc , 0(1  Machiavel  traite  des  ntmeiitc 
Principautis  ae^uijts  ou  par  le  fiefurs  d'autrui , su  par  ja 
bmru  fortune  , il  dit , que  ceux  que  la  Fuiiuue  feule  fait 
palTtr  de  la  condition  privée  au  rang  de  Princes  , y psr- 
vicnneitt  avec  alTta  peu  de  peine,  mais  qu’il  leur  en  coû- 
te beaucoup  pour  s'y  maintenir  : „ Car  , dit-il , la  p*u- 
„ pare,  rencontrent  alTes  peu  d'obilactcs  , parce  qu'ils 
„ moment  tout  d'un  coup  i cette  haute  dignité.  Tels 
„ fqnt  ceux  qui  parviennent  à la  Souveraineté  par  Tani- 
„ fice  dt  la  corruption  , ou  par  la  faveur  de  celui  qui  les 
„ élève  ; comme  cela  arriva  en  Grèce  àplufieurs  Villes 
„ de  i'ionie  & de  l'Hellefpemi  , où  Darius  étaMit  des 
„ Princes  , dans  la  vue  de  s’aifurcr  de  ces  Pays;  comme 
„ aufl)  à ces  Empereurs  . qui  de  particuliers  qu'ils  é- 
„ toient,  parvinrent  à l'Empire  par  la  Mveur  des  Soldats. 
„ Mais  ces  Princes-là  dépendent  uniquement  de  U volon- 
„ té  de  ceux  qui  fqs  ont  élevés,  & leur  grandeur  eh  fon- 
„ dée  fur  la  lonune  de  ceux  qui  en  font  les  arrifans, 
„ deux  chofes  fort  précaires  & fort  fujettes  au  changt- 
„ ment  ; ils  ne  connoiffent  ni  n’ont  en  main  les  iiio- 
„ yens  néccITurcs  pour  fe  (butenir.  Ils  ne  les  connpi-rem 
U point , parce  qu’à  moins  que  ce  ne  foient  des  gens 
„ d un  génie  & d'une  valeur  excraordinairo  , on  ne  peut 
„ raifoimablemcnt  penfer , qu'aiant  vécu  toujours  dans 
„ une  condition  privée , ils  fâchent  l’art  de  couvemer  les 
„ au^cs.  ils  ne  peuvent  fouvent  pas  le  fifre  , parce 
„ qu’ils  n'ont  pas  des  forces  dont  ils  puiffent  fe  fervir. 
„ D'ailleurs,  des  Etau  acquis  de  cette  manière,  fein- 
w blablev  aux  autres  chofes  dans  la  Nature  . qui  naüTcnt 
„ & croiffent  promptement . ne  peuvent  avoir  de  fi  pro- 
„ fondes  racines  , & leur  Gouvernement  ne  peut  vue  fl 
„ bien  affcrBii . que  le  moindre  revers  de  fortune  ne  les 
» renverfe;  fur-tout,  fi  ceux  qui  parviennent  tout  d'un 
M coup  i la  Souveraineté , n om  pas  , comme  je  l'ai  dit, 
„ beaucoup  de  génie  & un  grand  fonds  décourage,  pour 
„ prendre  d'abord  les  mcfurcs  nécdliircs  pour  s’aluirer 
„ la  pgffcillon  de  ce  que  la  fortune  leur  a donné , & pour 
„ favoir  bâtir  fur  les  memes  fondemens  que  d’autres  ont 
„ fait  avant  que  d'éuc  Princes."  Machiavel  dit  cnfullc. 
que  par  rapport  à l'une  & à l'autre  voie  de  parvenir  i h 
Souveraineté  , par  la  Valeur  ou  par  la  Fortune  , il  ran- 

fartera  deux  exemples  , qui  font  de  fon  term  . celui  de 
rançois  Sforze,  & celui  de  Céfar  Borgia.  Que  François 
Sforze  , pat  des  mcfurcs  bien  piifvs  & par  une  fagadeé 
tout  extraordinaire  , de  Particulier  eh  devenu  Duc  de 
Milan  ; & que  ce  qu’îl  avoit  acquis  au  travers  de  mille 
obhacles  , H l’a  confervé  fins  peine.  Que  d'un  autre  cA- 
té  , „ les  Etats  de  Céfar  Boreia  Duc  de  VaJentioois  ont 
„ été  acquis  par  l'élévation  cTc  fon  père  èc  perdus  par  fa 
„ chute,  quoiiiu'il  eûccmployé  tous  les  moyens  qu'un 
„ homnve  prudent  & plein  de  valeur  devoit  mettre  en  u- 
„ fage  , pour  bien  établit  fon  Gouvernement  dans  des  E- 
„ UU  acquis  par  les  armes , ou  par  la  fonune  des  auues. 
„ Car  , comme  nous  l'avons  déjà  dit*  celui  qui  n'a  pas 
„ d'abord  Jetté  des  foEsdemens  folides  , peut,  quand  il  a 
„ du  courage  & de  la  conduite , le  fauc  dans  la  fuite, 
„ quoique  ce  fuit  quelquefois  aux  dépens  de  l’Architeâc. 
„ & non  fins  danger  pour  l'Edifice.  Si  noos  examinons 
„ donc  toute  la  conduite  du  Duc  de  Valentinois . noua 
„ verront  cliirctncot  quels  folides Tondemens  1|  xvoit  jet- 
U tés  pour  fi  grandeur  future . & que  je  penfc  qu'il  n'efi 
„ pas  inutile  de  rapporter  ici  , parce  que  je  ne  conoois 
„ pas  de  meilleures  leçons  à donner  à un  nouveau  Prin- 
„ ce , que  l'exemple  de  ce  Duc.  Car  fi  le  plan  qu'il  avoit 
„ formé  manqua  de  réuilir  , ce  ne  fut  pas  pat  fi  faute, 
- mais  par  une  malignité  extraordinaire  de  1a  fortune." 
li  entre  enfuite  dans  le  détail  des  mefuret  que  Borgia  prît 
pour  dépouiller  les  Vicaires  de  la  Romagne  de  1ms  E- 
tats  ; & U remarque , que  fon  père  mourut  cinq  ans  apr^ 
qu’il  eut  commencé  à tirer  l’épée  , & le  ialili  fans  être 
(ut  que  de  ce  qu'il  polTêduit  dans  la  Romagne,  toutes  Tes 
autres  acquifitioiu  étant  en  l'air  , & lui-même  entre  deux 
puilTatu  ennemis  , & malade  à la  mort  Que  cepcnJimt, 
le  Duc  avoit  tant  de  courage  & de  fermere  . connoiifoic 
Il  bien  les  tirent  par  lesquels  on  gaçne  & perd  les  hom- 
mes , & avoit  en  peu  de  Cems  fondé  u folidentest  fa  eraa- 
Fff  a deur. 


(s)  Wood 
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deur  , <^'je  s'il  n’eût  pas  eu  contre  Iui.dt;s  Arcnvcs , & 
<)u'il  fc  tût  bien  pond  , iJ  Te  ferait  fouteou  malgré  toutes 
les  diÆcultds-  Une  preuve  que  le  fondement  de  fon  Au- 
torité écoit  folide  , c'ed  que  la  Komagne  lui  demeura  fi- 
dèle pendant  tout  un  mois  i & que  d.ms  Rome  mdine, 
quoiqu'i  demi  mon,  il  ne  laifTa  pas  d'étre  en  fureté,  fans 
que  les  Bagtioiii , les  ViielJi , & les  Orfmi,  qui  l'jr  reo- 
dirent , pufTcnt  rien  faire  de  fort  important  à fou  préju- 
dice. Ëc  fl  le  Duc  n'avolt  pu  faire  un  Fape  de  fa  main, 
il  autoii  du  moins  pu  écarter  tout  Prétendant  qui  lui  au. 
roic  déplu  ; & s'il  eût  été  en  fanté  . à la  mort  d'Alexan- 
dre , tout  lui  auroit  été  facile.  „ 11  me  dit  même , con- 
„ tinue  Machiavel , le  jour  même  que  Jules  11.  fut  élu, 
„ qu'il  avoit  prévu  tout  ce  qui  pouvoit  naturellement  ar- 
„ river  à la  mort  de  fon  père,  a préparé  les  remèdes 
„ celTaiTcs  ; que  la  foule  chofe  i laquelle  iln'avoitpai 
„ pcefé  , c'éioit  qu'il  feroic  affligé  oc  maladie  dans  ce 
,,  teins-là.  Ainfi  tout  bien  conlîdéré  , je  ne  puis  bllmer 
„ le  Duc  : au  contraire,  alnO  que  je  l'ai  dit,  je  le  regar- 
,,  de  comme  un  modèle  digne  d'ètre  imité  par  ceux  que 
„ la  fortune  , ou  les  armes  des  autres , ont  élevé  i la 
„ Souveraineté.  Aient  l'ame  grande  & des  vues  élevées , 
„ il  ne  pouvoit  gouverner  d'une  autre  manière  , la  brié- 
„ voté  de  la  vie  d'Alexandre,  & fa  maladie,  aiant  été  les 
„ fculs  obAacles  qui  traverférent  l'accompiiircinent  de  Tes 
„ dciTcins.  (^iconque  dune  veut , dans  un  Etat  nouvel- 
„ lenient  établi , fc  mettre  en  fareté  contre  fes  ennemis, 
„ fc  faire  des  amis  , triompher  par  la  force  ou  par  la 
,,  fraude,  être  aimé  & craint  de  Tes  Sujets,  s'attacher  les 
„ gens  de  ^erre  & s'en  faire  fuivre,  doit  faire  périr  tous 
„ ceux  qui  veulent  ou  qui  peuvent  lui  réfillcr  , réformer 
„ les  anciennes  courûmes  , être  févère  , quelquefois  fac- 
,.  tieux  , magnanime  & libéral  ; il  doit  calTer  les  anciens 
„ Soldats . auxquels  il  ne  fc  fie  point , en  lever  de  nou- 
„ veaux  i kur  place  ; entretenir  une  bonne  harmonie  a- 
„ vcc  les  autres  Puifflinces  , de  manière  qu'elles  eflùneni 
„ fon  amitié  & la  recherchent , ou  qu'elles  ne  rofTenfent 
„ qu'avec  crainte.  Je  dis  qu'è  cet  égard  je  ne  connois 
„ pas  de  meilleur  modèle  que  le  Duc , pas  d'exemples 
„ plus  récens  nue  fes  sciions.  Ia  feule  chofe  , oli  U a 
„ manqué  , c’cil  dans  l'clcélion  de  Jules  II.  Car  , com- 
M me  nous  l’avons  dit , s'il  ne  pouvoit  pas  faire  un  Pape 


„ â fon  gré , U avoit  aiTcz  de  crédit  pour  empêcher  le 
M choix  de  tomber  fur  un  Sujet  qui  lui  déplaiibit  ; &.  il 
„ ne  devoit  jamais  confentir  à l’eledion  d'un  des  Cardi- 
„ naux  qu'il  avoit  offlenfés  autrefois  , ou  d'un  hüi&uie , 
„ qui  eût  füjet , après  fon  éledion,  d'élre  fur  le  qui-rivc 
„ avec  lui  ; car  les  hommes  attaquent  généralcmeoi  ou 

„ par  crainte  , ou  par  haine Le  Duc  tic  donc 

I,  une  lourde  bévue  dans  cette  élcftion  , ce  qui  caufa  fa 
„ ruine."  Mais  le  même  Auteur,  dans  une  Pièce  impri- 
mée i lAsndres  en  1O91  in-4.  intitulée,  fUtle  dpie  J'utu 
Lettre  èeritt  far  N.  Machiavel , pvw  fa  juJUficaiim  ff  tti~ 
U de  Ja  Rciigfon,  traduite  Jur  une  Copie  autentifue;  ce  mê- 
me AuUur , dis-je,  parle  avec  horreur  des  Pyr-ons  & des 
UtiirpaiLurs , & il  du  (30)  „ que  ti  l'on  fc  donne  la  pel- 
„ ne  de  lire  fon  Livre  intitulé  le  Prince  , avec  impariia- 
„ lité  , & avec  un  efpric  de  charité  ordinaire  , l'on  s'ap- 
„ percevra  alfémenC , que  fon  intention  n’a  jamais  été  de 
„ recommander  le  Gouvernement  de  ceux  qu'il  y dépeint  ; 
„ bien  moins  de  leur  apprendre  à fouler  aux  pic^  les 
„ gens  de  bien  , & tout  ce  qu'il  y a de  faim  & de  facré 
„ dans  le  Monde  , Lolx  , Religion,  Vertu,  & quoi  en- 
„ core?"  11  foutienc  que  fon  Ouvrage  n'eil  qu'une  Satire 
contre  de  tels  Montres  , & que  c'eil  leur  portrait  tiré 
d'aprè^  nature  ; & qu'il  ne  parle  ^inc  des  grands  & rcs- 
peuablcs  Princes , tels  que  les  Rois  de  France  , d' Angle* 
terre  , & autres  , qui  ont  leurs  Parlemens  & les  Etats  de 
leur  Royaume  , 'avec  d'cxccllcntes  Lolx  , qui  fervent  de 
bafe  & d'appui  i leur  Couvemcmcnc  ; & qui  ne  règneoc 
pas  moins  fur  les  cœurs  que  fur  la  perfonne  de  leurs  Su- 
jets. „ Je  parle  feulement , c«nrtnuc-t-if  , dccccicVer- 
„ mine  , née  de  la  corruption  de  nos  petits  £uu  & de 
,,  nos  Villes , ou  engendrée  par  l'uir  contagieux  venu  de 
n Rome,  tels  qu'Orivarf/t» da Boacta,  les  Aa- 
„ gUoni  , les  BerUitMgiia  , & cenc  autres,  qui  D’alani  eu 
„ aucun  droit  à la.  Souveraineté , & n'y  étant  parvenus 
„ que  par  des  voies  iniques  , ont  ufé  de  leur  autorité  a- 
„ vcc  plus  de  violence , & exercé  plus  de  rapines  6l  de 
„ auautés  fur  le  pauvre  peuple  , que  ces  autres  illuArcs 
„ Princes  n’en  exercent  contre  les  Ours  , les  Loups,  les 
„ Rchards  & autres  bétes  fauvages  qu’ils  pourfuivent  i la 
„ CbalTe  (3«)-" 


(sa)  t.  tu 
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BORLASE  (Edmond),  célébré  Ecrivain  Andois  du  XVII.  Siècle,  ctoic  fils  du  Chevalier 
Jean  Borlafê  Grand-Maiire  de  l’Artillerie  , & un  des  Régens  d’Irlande  en  1643.  ' Il  fit  les  prémiéits 
études  dans  le  Collège  de  Dublin,  d’où  il  alla  à rUniverfité  de  I^ejrde  en  Hollande,  & Vy  fit  recevoir 
Doèleur  en  Médecine  en  1650.  11  s'établit  enfuice  à Chcfler  , où  il  exerya  la  Médecine  avec  beau* 
coup  de  fuccés.  Le  7 d'Août  1660  il  fut  a^égé  à la  Faculté  de  Médecine  de  TUniverfité  cTOxford. 
Il  efl  more  à ChcRer  & y a été  enterré  après  l’an  1682-  Entre  autres  Ouvrages  qu’il  a publiés,  fooc 
les  fuivans.  1.  Laibatn  Spav  in  Latuafhire  y wilb/otne  remarkeblt  Ca/es  ami  Cvct  effeUed  by  it.  Lon> 
dres  1670  in-8-  2.  La  Réduàion  de  tlrlande  à la  Caurmne  <f  ytngîeterre  ; les  Gouverneurs  qui  y ont  été 

dejws  qu’elle  a été  conquife  par  le  Roi  Henri  JI.  en  1172,  avec  q’ielques  Evénetnens  de  leur  Adminifiration  i 
une  courte  RHaûon  de  la  Rébellion  de  it$4l  ; comme  aujji  POrigine  ^ Tümverfiié  de  Dublin , du  Collège 
des  Médecins.  Londres  1 675  in-8-  3-  Hijloire  de  T exécrable  Rébellion  et Irlande , É3*  de  tous  ce  qui  Pa  pré- 
cédée  jufqu’à  ce  qu'elle  ait  éclaté  entièrement  /«  2 3 d’OStAre  1 64 1 ; continuée  ju/quA  PAàe  de  Pacificaiion  en 
1672.  Londres  j68o  in-fol.  Une  grande  partie  de  ce  Uvre  cR  tirée  d'un  autre  qui  a pour  titre: 
„ La  Rébellion  d’Irlande  , ou  HiRoire  des  Commencemens  & des  premiers  progrès  de  la  Rébellion 
„ générale  qui  s’cR  élevée  dans  le  Ropume  d’Irlande  le  23  d’Oélobre  1641  &c."  Londres  1646  in* 
4.  par  le  CMvalier  Jean  Temple,  Maitre  des  Rôles,  & Conlciilcr  Privé  du  Roi  pour  l'Irlande.  4. 
Courtes  Réfléiions fut  les  Mémmres  de  la  Conduite  du  Comte  de  Cajllebaven  dans  la  Guerre  d Irlande;  par 
lefquelles  Ton  jujlipe  le  Gouvernement  de  ce  tems-là,  la  jujlice  de  la  Couronne  depuis,  contre  les  Calmniet 
répandues  dans  tes  Mémoires.  Ixindrcs  1682  in-8-  A la  troinème  page  de  l’Epicre  au  Leéleur,  qui  cR 
à la  tète  de  ce  Livre,  il  y a une  réfiéxkm  bien  vive  fur  le  but  du  Clupitre  huitième  du  Livre  du  Che* 
valier  Guillaume  Dugdalc , intitulé  : Récit  abrégé  des  derniers  Troubles  iP Angleterre  (a). 


BOROUGH  Hean),  PrémierRoi  tTArmes  d’Angleterre  fous  Charles  I.,  écoit  fils  d’un  Ilollao* 
dois , (jui  étoit  Bralfeur  de  profêfllon  à Sandwich  dans  la  Province  de  Kent.  Notre  Jean  fut  deifti* 
né  à l'etude , & 11  étudia  le  Droit  Commun  dans  le  Collée  de  Gray  ; mais  fon  ^nie  le  portant  plus 
à la  connoil^ce  de  l’Antiquité,  il  obtint  l'Emploi  de  Garde  des  Archives  de  la  Tour  de  Londres,  où 
il  fit  des  recherches,  qui  iêrvirent  de  fondement  à divers  Ouvrages  qu’il  a publiés.  En  1Ô23,  il  flic 
nommé  Héraut  d’ Armes  extraordinaire  du  Titre  de  Minabraj  , par  le  crédit  du  Grand- Maréchal, 
dont  U écoit  dans  ce  tcms-là  Secrétaire,  parce  que  j^fonne  ne  peut  être  Roi  tTArmes,  qu’il  n’ait  été 
Héraut.  Le  23  de  Décembre  de  la  même  année,  il  fut  créé  Roi  d’ Armes  du  Nord  •,  à THôtcl  cTA- 
Tundel  dans  le  Strand , à la  place  du  Chevalier  Plichard  S.  George , devenu  Roi  d’ Armes  Clarenceux 
ou  le  fécond  en  rang.  Le  17  Juillet  1624  il  fut  créé  Chevalier  , & en  1634  il  fut  fait  Prémier  Roi 
d'Armes  à la  mort  du  Chevalier  Guillaume  Segar.  Au  mois  d'Août  1643 , s’étant  retiré  avec  le  Roi 
à Oxford,  il  fut  créé  Doéleur  en  Droit  Civil  par  TUniverfité.  Mr.  Wood,  dans  fes  Fajles  ^ Oxford 
(a) , t’appelle  un  Gentilhomme  /avant  & poli.  B nous  apprend  qu’il  lé  nommoit  en  T.arin  Burrbus , & 
(ju’il  a publié  , 1.  Impetus  jtk-emles  , Ëf  ipiadam  fedatioris  aliqMntubm  animi  Epijlobe.  Oxford  ié43 
in-8.  ^ plupart  ont  été  écrites  à Philippe  Bacoo,  au  Chevalier  François  Bacon  depuis  Lord  Veru* 
lam,  à Thomas  Famabe,  Thomas  Coppin  , au  Chevalier  Henri  Spelman  &c.  2.  La  Souverâneté 
det  Mers  Britarmiques , prouvée  par  Us  Æcbiies,  PHiJbàrey  les  Lotx  Municipales  du  Royaume.  Lon- 
dres C651  in-12.  Cec  Ouvrage  avoit  été  compofé  en  1033.  Il  a fait  aufli  une  Coüeâim  des  Arebivet 
de  la  Tour  de  Londres.  Il  mourut  à Oxford  le  21  tTOflc^re  1Ô43 , & fut  enterré  le  lendemain  dans 
le  fond  de  la  Chapelle  de  l'héologie,  joignant  le  Chœur  de  la  Cathédrale  de  ChrîR-Qiurch  (è). 

BOS  (Lambert),  célèbre  Savant  du  Siècle  courant , naquit  àWorcum  petite  Ville  de  b 
Province  de  Frife , le  23  de  Novembre  ‘1670  , de  Jaques  Bos  Refteur  ou  premier  Régent  des  Eco- 
les, & de  Gerharde  de  Haan,  Tun  & Tautre  d’honnêtes  & bonnes  familles  bourgeoilès.  Le  père  du 
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jeune  Bos , accoutumé  à étudier  le  çénie  & le  caraftère  de  la  Jeuneilô , reconnut  bientôt  dans  fon  fib 
de  très  hcuTCufes  difpofiüons  pour  1 etude  : ü lui  cniêigna  les  Ligues  Grecque  & Latine.  Ses  pro- 
près  & Ton  genie  firent  concevoir  de  juflcs  efpérances  qu’il  feroit  un  jour  un  grand  Homme  ; julques* 
U que  fa  mère,  femme  de  mérite,*  aiant  vu  Je/ameux  Campège  Vitringa  le  père,  qui  écoic  fon  ne- 
veu , par^*en^'  fort  jeune  à la  Chaire  de  Proftfleur  en  Langues  Orientale,  eOe  dit  qu’elle  eTperoit  de 
voir  un  jour  fon  fils  monter  au  même  degré  (a).  Elle  n’eut  pourtant  pas  la  joic  de  voir  l'accompUfle- 
ment  de  Tes  vœux  , car  die  mourut  avant  que  fon  fils  eût  achevé  Tes  études.  Quand  il  eut  fait  le 
cours  ordinaire  des  CiafTes , il  continua  à cultiver  les  connoiHànces  qu'il  avoir , par  la  levure  des  Au- 
teurs Grecs  & Latins.  11  profita  pçur  cela  de  b fituation  agréable  où  il  fe  aouva  chez  un  Sci^cur, 
qui  l’avoic  pris  diez  lui  pour  être  Précepteirr  de  les  enfàns.  Ce  fut  la  que  notre  jeune  Savant  le  livra 
à fétude  de  tout  ce  que  l'ancienne  Grèce  offre  de  rare  & de  (^irieux  , fans  négliger  la  Langue  & les 
Anciquius  de  Rome.  Cicéron  fur-tout  étoit  fon  Auteur  favori;  il  le  lut  & relut,  & s’en  nourrit  en 
quelque  façon.  En  1Ô94  il  alla  à rUnivcifité  de  l'raneker,  pour  pcrrcélionncr  o;  qu’il  avoit  fi  heu- 
reuiêment  commencé.  Le  célèbre  Vitringa  fun  parent , aiant  remarqué  combien  il  avoit  de  génie 
pour  la  Langue  Grecque  &.  pour  tout  ce  qui  y a du  rapport,  lui  confcula  de  s'attacher  entièrement  à 
ce  genre  d’étude.  11  s’y  confacra  donc  fans  réferve.  Au  mois  d'Oêlobre  de  l'année  1 69Ô , on  lui  ac- 
cord la  permiflion  d’enlèigner  publiquement  le  Grec  dans  l’Univcrfité;  & dés  le  mois  de  Février  de 
l’année  fuivante,  les  Curateurs  rhonorérem  du  titre  de  Préieéleur  en  cette  Langue.  Trois  ans  après, 
il  publia  des  Remarques  fur  le  Nouveau  l'efiament,  donc  nous  parlerons  dans  les  Remarques,  aufli- 
bien  que  de  fes  autres  Ouvrages  [/il.  La  Chaire  de  Profeflêur  en  l^anguc  Grecque  étant  devenue  va- 
cante en  1704  par  la  mort  de  Mr.  Blancardus , Mr.  Bos  fut  nommé  pour  la  remplir;  & il  en  prit 
poflèfllon  par  une  Harangue  „ fur  la  propagation  des  Sciences  des  Grecs  par  leurs  Colonies:"  De 
£nidirf0Rf  Craconim  per  CoUmias  eorum  propagata.  II  remplit  les  devoirs  de  fa  Profelfion  avec  autant 
ifairiduité  que  de  fuccès-  Sur  la  fin  de  l’année  1716,  aiant  été  attaqué  d'une  fièvre  maligne,  il  tom- 
ba en  Confomption  ; mal  dont  ü avoit  hérité  les  principes  de  fa  mère , qui  en  écoit  morte.  Il  en  mou- 
rut aufli  le  6 ac  Janvier  1717,  dans  la  quarante-cii^uième  année  de  (bn  âge.  Mr.  Bos  étoit  né  avec 
un  génie  heureux,  un  jugement  folide,une  conception  aifée,&  beaucoup  œ mémoire.  A ces  qualités 
ifjotgnoit  beaucoup  de  candeur  & de  droiture  , des  mœurs  douces  & fimples , & un  fond  de  Reli- 
gion , qu’il  fit  éclater  fur-tout  en  finiffant  fa  carrière.  Infatigable  pour  le  travail , rien  n’étoit  capable 

de 


[A]  Il  puhlU  des  Rtmar^i  fur  U N«m.eau  Ttftàwient , 
ùrt  nMu  ^rlerms  daru  Us  Remar^uts de  ftt  euiTts  Ou- 
trogr/.j  Voici  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Mr.  Bos. 
L , five  Exercitatimes  PbUoIegica , tn  Ne- 

et  fiederit  nomulla  Uee  i priants  maximé  ytuQtribus  Cru- 
eis  iUttfirômur.  Franeker  1700  fn-8.  Mr.  Bos  fc  propofe 
^ (aire  voir  le  grand  ufage  <k*  la  Langue  Grecque  , & 
combien  U importe  de  la  bien  entendre,  en  montrant  que 
Ton  peut  expliquer  quantité  de  paiTages  du  Nouveau  Tcf> 
tament,  en  les  comparant  avec  les  pailàges  des  anciens  Au. 
leurs  Paiens , ob  l'on  trouve  les  mêmes  mou , ou  des  ex- 
preSoos  pareilles.  Ceux  qui  liront  cet  Ouvrage  , dit 
„ Mr-  Le  Oerc  (1)  , trouveront  que  l’Auteur  s'dl  bien 
„ scqultrà  de  ce  qu1l  s’étoU  propoie  , & fouhaiteront  de 
„ vo^  plus  d’Ouvrages  de  fa  façon;  quand  même  ils  n'ap* 
„ prouveroient  pas  toutes  fes  explications.  ” F.n  1713 
Bocre  favant  Profefleur  donna  une  nouvelle  Edition  de 
cctOuvrw  , conlidéTablemtrnt  augmentée,  & fur. tout 
d'une  Dif^riatûn  Etymelegi^ut  ; cette  Edition  eh  aufli  de 
Franeker,  & in-B.  l>ans  la  Differuuien  Etjmai^ieue  , a- 
prêt  avoir  parlé  de  ceux  qui  ont  travaillé  i rechercher  les 
feymologiet  Grecques  , l'Auteur  montre  les  fautes  qu’ils 
ont  commdes  , & qui  empêchent  que  l'on  ne  foit  tout  i- 
bit  content  de  leurs  travaux  ; & eofuitc  il  examine  tren- 
te-trois mou  , dont  U découvre  des  Etymologies  ou  ccf. 
taifles,  ou  au  moins  vraifemblables , & il  réfute  celles  qui 
ne  lui  paroifleDC  pas  bien  fondées.  Mr.  Le  Clerc  porta 
an  jugement  avantweux  de  ceae  Pièce,  quoique  l'Autrur 
eût  été  d'un  auue  (rntlment  que  lut.  „ Les  E^oologies 
„ de  Mr.  Bos,  di%-ii  (1)  , plairont  aux  connoUIeurs  , qui 
„ ne  maoqDeront  pas  de  fouhaiter  qu'il  continuci  travail. 
„ 1er  là-defliis.”  II.  JMy/îfnï  Ellipnos  Graca  txpefiti  Spe- 
(Iiaen  ; sn  çu«  pltra%ue  Ucvtinus  Graterum  defeana  fup- 
pUntur  êf  aa  itUtgram  firuSuram  rtfenmtter.  Franeker 
1703  in -1%.  Ce  Livre  , dont  il  s'eh  fait  plufleurs  Edi* 
dont , eh  d'un  grand  ufage  pour  ceux  qui  veulent  étudier 
la  Langue  Grecque.  111.  Ôbftrvêtùrus  MifetUanee  ad  la- 
ça yMMin  (um  Ntvi  Fuderis  , tvm  txtdhitrùm  jlrri^t«rbiis 
Crattrum.  jicttdit  HoaATii  ViTBiKnÆ  AtûmaJur- 
fitaum  ûdjtannis  Varjïii  PbilaUçiam  faeram  Sptcimtn,  Fra- 
ncker  1707  in. 8.  Mr.  Bos  aiant,  depuis  l'Edition  de 
fon  luémicT  Oorrage  , fait  diverfea  Remarques  fur  plu. 
fieun  palTages  do  Nouveau  Tehament , les  joignit  i plu- 
fleurs  antres  fbr  les  Auteurs  Proliuics  , pour  en  ftire  un 
Volume  fcmblablc  au  précédent.  Il  v a i la  fin  quelques 
Remarques  contre  la  Philologie  Sacrée  de  Vorhius  , ob 
ce  Savant  a traité  des  Hébraïimet  du  Nouveau  Tehament: 
ces  Remarques  font  d'un  61s  du  célébré  Vitringa  , mort 
fort  jeune,  & qui  a fait  voir  par-U  ce  qu'on  suroît  pu  at- 
tendre de  lui,  s'il  eût  vécu.  IV.  En  1709,  notre  illuhre 
Profefleur  donna  une  nouvelle  Edition  de  Is  VtTfxa»  des 
LXX  in-4.  à laquelle  il  avoit  travaillé  cinq  ans  A au-delà, 
CDOinie  U nousVépprend  lui* même  dans  les  PraUgenints 
qu’il  a mis  an-devant  de  cette  Edidoo,  qui  eh  fort  belle, 
Ont  pour  le  papier  que  pour  les  caraÂères.  Ces  Prolé- 
goo^es  annoncent  on  savant  qui  ne  cherebe  pas  à faire 
de  longues  DiOerciÜons  , en  répétant  fans  nécellicé  tout 
ce  que  les  antres  ont  dit  avant  lui.  Ils  font  partagés  en 
crois  Cbapiues  , qui  font  aflez  courts.  Dans  le  prémler, 
Mr.  Bos  traite  du  tems  ob  la  Verfion  des  LXX  a été  fai- 
te, & de  fes  Ameurs;  comme  auIG  de  fon  utilité.  Le  fé- 
cond parle  des  différentes  Editions  de  cette  Verflon , c'eh- 
i-dire  des  principales  , da  Manuferits  du  Vaücan  & A- 


lexandrhi,  des  Variantes , & de  ce  qu'il  y a de  nouveau 
dans  cette  Edition.  Le  iroiflème  coi^rcod  des  Correc- 
tions & des  Remarques  fur  divers  piuagcs  de  cette  Ver- 
flon  Grecque.  Mr.  jvan-jaques  Brcitingcr , Profefleur  en 
Hébreu  i Zurich  , qui  a donné  une  nouvelle  Edition  des 
Septante  en  1730,  I73iêti73a,  en  quatre  Tomes  in- 
4.  a extrêmement  rabailTé  l’Ediiioa  donnée  par  Mr.  Bos. 
Selon  lui  , ce  Savant  n’a  point  accompli  fa  promeffe  , de 
donner  le  Texte  conforme  à celui  de  l'Edition  faite  i Ro- 
me fur  rExemplaire  du  Vatican  ; il  ne  s'eh  fervi  d'aucun 
Exemplaire  MS.  & il  doit  principalement  àWalcon  les  Le- 

ions  au  MS.  Alexandrin  , donc  il  a prétendu  embellie 
bn  Edition.  Et  comme  ces  i.cçuns  n'étoient  pas  encore 
corrigées  j^r  Crabe,  comme  elles  l'ont  été  dans  la  fuite, 
Mr.  Bos  , dit -on  , les  1 inférées  dans  fon  Edition  avec 
toutes  leurs  fautes  , auxquelles  il  en  a joint  quelques  au- 
tres de  fa  façon  , citant  i faux  plufleurs  Leçons  du  MS. 
Alexandrin  , & aiant  fait  outre  eda  des  Omifllotu  (3). 
Nous  n'entreprendrons  point  d'examiner  ici , fl  tout  ces 
rtmroebes  font  bien  fondés  : [H.*uc-êtrc  ne  fcroit-il  pas  diffi- 
cile de  faire  voir  qu’il  y a un  peu  é rabattre.  Quoi  qu'il 
en  fuit , Ceux  qui  feront  curieux  de  favoir  fl  Mr.  Brcilin- 
ger  a rempli  plus  fidèicmenc  les  cngigcincns  qu'il  avoit 
pris  avec  le  Public,  peuvent  confuiierJa  RiNîotwfue  Rai- 
Jfiude  (4)  , ob  ils  verront  auffi  que  le  nouvel  Editeur  a 
ffiit  quelques  bévues, qui  vulcm  peut-être  bien  celles  qu’il 
rcjirochc  à Mr.  Bos.  V.  yémijinV-idm  Gracarum  , praci- 
pui  jlukarum,  brtvis Deferiptio.  Franeker  1713  in-ia.  Ce 
petit  Ouvrage  fur  les  Antipiûer  Gneques  eh  divife  en  qua* 
tre  Parties.  Dons  la  prémière,  il  traite  des  chufes  qui  re- 
prdent  la  Religion  des  Grecs.  Dans  la  féconde,  de  leur 
Eut  Civil  & de  leur  Police.  Dans  La  troifl^e,  des  cho- 
fes  qui  conccmcnt  la  Guerre  , tant  fur  Mer  que  fur  Ter- 
re. Enfin  dans  la  quatrième,  il  traite  du  Domehique  des 
Grecs.  H faut  remarquer  . qu'il  s'attache  principmcinent 
aux  mœurs  A aux  coutumes  des  Athéniens.  Ce  petit  Trai- 
té loi  fervoic  de  Texte  pour  les  I.cçons  qu’il  donnolt  à 
fes  Difciplcs  fur  les  Antiquités  de  la  Grèce.  VI.  Ànimast- 
vtrjianet  ad  Scriptares  fuo/dem  Graets.  Acttéit  Spetiuxe* 
Aninaivtrfionum  Lasmaruui.  Franeker  1715  in-8.  Mr.  Ix 
Clerc  a donné  un  Extrait  étendu  de  cet  Ouvrage , dans  ta 
Rièlioièéfus  Ancienne  fÿ  Mtdtme  (5).  „ Il  concerne  prin* 
„ cipalcment  cette  partie  de  la  Critique , qui  regarde 
„ la  corrcâion  des  Auteurs  anciens,  üo  ne  peut  pas  dou- 
„ ter  qu'elle  n'ait  été  jufqu'd  préfent  d'une  grande  utilité . 
„ comme  le  remarque  l'Auteur  dans  fa  Preiâce.  Far.  U 
„ on  a mis  l’Antiquité  Grecque  A Romaine  en  état  d'être 
„ entendue,  A lue  avec  plaiCr , en  corrigeant  les  anciens 
K Auteurs  fur  des  MSS.  ou  fur  des  eonjcéhircs  afliirées. 
„ Mais  tous  ceux  qui  fe  font  mêlés  de  Critique, n'ont  pas 
„ également  bien  réuffi.  Les  uns,  qui  croyoicnc  exceller 
„ dans  cet  Art , ont  été  trop  céménires  dans  leurs  cor. 
„ reftions.  A fe  font  trop  flés  à leur  efpric;  ce  qui  a fait 
„ qu'ils  n'ooc  pu  corriger  les  endroits  qui  étoîeot  vérita- 
„ blemenc  faurlfs  , A qu'ils  en  ont  corrompu  plufleurs  ob 
„ il  ny  avoit  aucune  faute.  ” Mr.  Bos  marque  eufuitc 
les  différences  manières  donc  on  a sbufé  de  la  Critique,  A 
U en  fournit  des  exemples  dans  fon  Ouvrage.  Ceux  qui 
le  liront,  verront  que  l'Auteur  ne  manque  ni  de  favoir  ni 
de  pénétration;  A qu'avec  cela  il  a beaucoup  plus  de  dou- 
ceur A de  retenue  . que  ceux  qui  n'ont  pas  ks  mêmes  ta- 
Icns.  Il  reprend  fans  mordre  A fans  infuUcr.  II  ne  déci- 
de qu'en  des  ebofes  bien  claires,  A ob  U y a peu  de  fuiet 
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lie  TT.oiWrCT  fon  ardeur  à cet  egard; il  rc^Vtttok  tout  le  tems  qu’il  ne  palToii  pas  à l’eiude.  D'une  mo* 
deilie  rare,  il  croyoit  toujours  les  autres  au-delTus  de  lui,  <&  paroilToit  être  le  feu!  qui  ignorât  ce  qu'il 
valoir.  CriüqUe  f^,  mo^é,  poli,  il  relevoit  les  fautes  des  autres  d’une  manière  qui  n’avoit  rien  de 
choquant , & qui  ne  faifoit  rien  perdre  à leur  travail  de  fon  prix*;  regardant  comme  la  marque  d'un 
mauvais  caraélere  , de  vouloir  fonder  fa  réputation  fur  la  ruine  de  celle  des  autres.  Mr.  Dos  s’étoic 
marié , environ  cinq  ans  avant  fa  mort , avec  la  veuve  d'un  Miniflre , dont  il  n’a  laiÛë  que  deux  dlles. 

de  douter  (6).  Dani  un  autre  endroit , Mr.  Le  Clerc  a> 
joute  (7)  : „ Le  Public  eli  rcdcvïble  é ceux  qui  contri- 
,,  buent  à perfeAionner  dcf  Ouvrages,  tch  que  ceux  d'Hc- 
„ zfchius  & de  Suidss , quand  iis  le  font  fans  tuîner  ce 
„ qui  a éti  bien  bitî  , & fans  vouloir  Cciiir*c(ux  qui  co 
„ ont  fait  la  plus  grande  partie.  Mais  il  ue  pardonuepas 
„ i ceux  qui  n'ecrivent  que  pour  difTamcr  les  autres  . & 

„ qui  apics  tout , diipraveni  tout  cc  qui  putfe  par  leurs 
„ mains.  Notre  Auteur  c(i  très  éloigné  de  celte  aigre 
„ Critique  , tant  en  ce  qu‘U  die  fur  les  Auteurs  Latins , 

„ que  fur  les  Grecs.  U explique,  U corrige , & il  défend 

BOSSU  (Renb’ le),  naquit  à Para  le  16  de  Mars  1631,  de  Jean  Le  Boflù  Seigneur  de  Cour- 
bevoye,  Coofciller  du  Koi  en  les  Confcils,  & Avocat^Géhéral  à la  Cour  des  Aides,  & de  Madeleine 
du  U Lune,  fœur  du  fameux  Noël  de  la  Lan^,  Doêleur  de  Sorbonne  & Abbé  de  Valcroiflànt , qui  a 
fait  une  11  grande  figure  dans  les  l^lputes  du  Janfénifme.  René  Le  BofTu  étoit  né  avec  toutes  les  qua- 
lités qui  forment  un  Grand-Homme;  un  génie  pénéiranc,  un  jugement  folide,  une  mémoire  heureu- 
R‘,  une  imagination  vive  & réglée,  l’exprelEon  aifé-c  <St  naturelle,  un  caraêlcre  doux  & modéré;  & 
ce  qui  ell  plus  eflimable  encore , un  cœur  droit , & une  ame  naturellement  portée  à la  piété  Chré- 
tienne. 'J  outes  ces  excellentes  quollté-s  furent  cultivé'us  par  une  bonne  éducation.  Il  fit  lés  premiè- 
res uudes  à Nanterre  , & fitxies  progrès  qui  furpafibieot  l'attente  de  fes  parens.  I.e  goût  qu’il  fit 
paioitre  de  bonne  heure  pour  les  fiêlles- Lettres  , promettoit  les  fruits  qu’on  en  devait  un  jour  atten- 
dre. En  1649  il  quitta  Nanterre,  d:  entra  à Ste.  Geneviève , où  il  prit  l’Habit  des  Chanoines  Ré- 

rliers,  le  7 cie  Juillet  fe),  âgé  de  dix-huit  ans;  & après  fon  année  drepreuve,  il  fit  profefllon  dans 
même  Abbaye  le  7 d^Août  du  l’année  1650.  fl  fe  rendit  bientôt  utile  à la  Ccmgrégation  où  il  étoic 
entré,  en  infpiranc  les  fentimens  de  piété  dont  il  ctoit  rempli,  aux  enfans  dont  feaucation  fut  confiée 
à fes  foins,  & en  leur  communiquant  pour  les  Belles-Lettres  cc  goût  avec  lequel  il  étoic  né  lui-même. 
11  fit  enfuitc  fa  Phllofophie  & fa  Théologie,  & fit  voir  qu’il  pouvoit  réuflîr  dans  quelque  Science  que 
cc  fût.  Cependant,  ioit  par  inclination,  foie  pour  obéir  aux  ordres  de  fes  Supérieurs,  il  revint  aux 
Belles- Lettres , & aiant  reçu  l’Ordre  de  Prétrife  le  7 du  Mars  1^*57  , avec  beaucoup  de  dévotion  & 
d'une  manière  fore  édifiante,  il  continua  à enl'eigner  lus  1 lumanicés  en  differentes  Maifuns  , ce  qu’il 
fit  avec  beaucoup  de  dilbnèlion.  Après  dix  ou  douze  ans  d'une  profelBon  fatigante , il  fon^  a la 
retraite.  II  ne  pafTa  pourtant  pas  fun  tums  dans  l’oifivetc  ; il  l’employa  à la  recherche  de  la  vérité, 
à méditer  fur  dinérens  fujccs  , fclon  que  fes  lectures  particulières , ou  le  commerce  qu’il  cntrcccnoic 
avec  fes  Amis,  lui  en  fournilTuicnt  l’occafion.  l^e  premier  Ouvrage  qu’il  publia,  ne  fut  pas  trop  bien 
reçu  [/f  ].  Mais  fon  Traité  du  Poème  Epique  lui  fit  beaucoup  d'honneur  [^] , quoiqu'il  ait  été  attaqué 
avec  autant  de  force  que  de  poIitcfTc  par  TAbbé  TerralTon.  Il  mourut  le  14  de  Mars  lôiilo,  âgé  feu- 
Jument  de  quarante-neuf  ans  moins  deux  jours  (ê).  11  lailTa  en  mourant  en  manufcric  flx  Volumes  in- 
fulio,  trois  in-quarto,  & un  in-oêlavo:  le  Leêleur  peut  voir  ce  qu'ils  ctmdunnent , dans  le  Mémoire 
touchant  le  R.  P.  Le  BoJJii  par  le  P.  Le  Courayer,  dont  cet  Article  eft  tiré  , ou  dans  le  youmal  Litté- 
Taire  Tom.  L p.  221.  &c.  Nous  donnerons  ci-defTous  le  Caraèlère  du  P.  Le  BofTu  [CJ. 


„ éiver*  pai&get  de  Céfar  & d'Horace  , avec  beaucoup 
„ de  ouHiCxatiun.  " J’ai  rapporté  ers  témoignages  ! de:- 
fein  . parce  qu'ils  fervent  de  preuve  à ce  que  j'ai  dit 
dans  le  corps  de  l'Article , du  carxAére  de  Mr.  fios.  Vil. 
l.a  mé:nc  année  1715.  noire  Auteur  donna  une  nouvelle 
Édition  de  la  Criucnuiirr  Crtc^ue  de  H*Utr  ; À quoiqu'il 
fût  parlé  afTex  au  long  dans  ce  Livre  de  l'Accentuation  & 
de  la  Syntaxe,  Mr.  Ros  y joignit  deux  petits  Traités  de  fa 
fa^on  fur  ces  matières , qui  font  plus  courts  & plus  métbo- 
dlc)ucs:  ce  qui  ell  d'une  grande  utilité  i ceux  qui  coin- 
DicnccnL 


[A]  Le  prémier  Ouvrage  ^u’it  publié  ne  /ta  par  trop  bien 
repu.}  Il  a pour  titre  : ParaUrle  det  Principes  de  la  Pby- 
fifut  d'AriJitu  £5*  de  (rite  de  Rmi  DeJcartet^  Paris  1674 
in-i2.  Ce  n’efl  pas  pour  faire  voir  l’oppofition  qui  pa- 
ruit  être  entre  la  Fhyfique  d'Ariltote  & celle  de  Deécar- 
tes  , que  le  P.  Le  BulTu  a donné  ce  Parallèle  : mais  ptu- 
tAt  pour  propofer  quelque  voie  d'accommodement  entre 
CCS  deux  Philofophcs , & pour  faire  voir  qu'ils  ne  font 
pas  en  effet  aufS  oppofes  qu’on  l'a  toujours  cru  (i).  Cet 
Ouvrage  tomba  bientôt  dans  le  mépris , foit  parce  qu'A- 
riùute  Defeartes  font  trop  oppofés  pour  être  jamais  mis 
d'accord  , foie  parce  nue  le  F.  Le  Boffu  n'av'oit  pas  affes 
étudié  leurs  fentimens  (3). 

[Al  Sm  Traitt  du  Peime  Epiait  lut  fit  btauioup  itbtn- 
ncur.]  il  e(l  intitulé  : TraiU  du  Poème  Epique,  par  U R, 
2‘.  Le  Bo^Ju,  Cbatuiru  Régulier  de  Su.  Geneviève,  La  pré- 
mière  Edition  parut  i iHiris  en  11S7S  ln-12.  ; la  fécondé 
d.nns  U même  Ville  en  i6u3  • & cette  année-li  il  s'en  lit 
aulTi  une  Edition  i Amflerdam  : il  fut  réimprimé  à Paris 
en  1708  , & en  1714  i la  Harc  (:i).  Cette  dernière  Edi- 
tion a été  faite  par  les  foins  du  P.  Le  Courayer.  Il  a mis 
au  devanr , i.  Un  Difeours  préliminaire  aduffé  i l’Abbé 
de  Morfan  , qui  contient  le  Flan  du  Traité  du  P.  Le 
Boffu  , & qui  en  fait  l'élt^e.  3.  Quelques  Mémoires  de 
la  Vie  du  F.  Le  Boffu  , par  le  F.  Le  Couraver,  qui  a eu 
foin  auilî  de  mettre  au  bas  des  pages  les  paffages  Grecs  & 
Latins  cités  ou  indiqués  par  l’Auteur.  Ce  Traité  fut  très 
bien  requ  du  Public.  C'ell , dit  Mr.  Baillet  (4)  , un  des 
plus  coiiGdérables  Ouvrages  qui  aient  encore  été  vus  fur 
cc  fujci  jufqu'à  préfent , foie  pour  la  dispsiGcion  & la  clar- 
té qui  parois  dans  fa  méthode  , foit  pour  l’exaelitodc  que 
l'Auteur  a apportée  dans  l'exatoen  de  fa  matière  , fort  etv- 
fin  pour  la  folidité  svec  laquelle  il  traite  les  chofvs  nrè- 
mes  qui  fembleroient  en  avoir  le  moins.  Mr.  Boileau  dit 
atiflj  ($}  , que  c'eff  un  des  mcilleun  Livres  de  Poétique 

?iui , du  conremeueot  de  tous  les  habiles  gens , ait  été 
ait  en  notre  Langue.  Et  il  y a de  l'apparence , que  My- 
lord  Shafesbuty  n’en  avoir  pas  moins  fc^ne opinion,  puis- 
qu'il femble  dans  un  endroit  y renvoyer  fes  Lctècun  (6). 
MaisMr.l'Abbé  TcmlTon,  qui  a écrit  en  &vcur  des  Mo- 
dernes,a critiqué  en  pluficurs  endroits  lu  P.Le  Boffu  (7), 
èt  U prétend  que  ce  Fère  a fuivi  trop  ferviiement  ArîÀo» 
te  . a que  la  loi  qu'il  s'ed  impufée  de  louer  ou  d'cxcufer 


Romerc  en  tout , eff  un  defaut  effentici  qui  règne  danv 
tout  fon  l.ivrc. 

[CJ  AW  denntrms  U Caenflrre  du  P.  Le  BaJ/u.]  Son 
amour  pour  l’étude  ne  le  rendoit  pas  d'un  accès  dlfGcile; 

&.  la  manière  obligeante  donc  il  rcccvoit  ceux  qui  lui  ren- 
doienc  vilite  , ne  leur  donnoit  pas  le  moindre  fujet  de 
penfer  qu’ils  lui  fuffeiit  incommodes.  D'une  humeur  éga»  • 
le  , d'un  commerce  aifé  , il  étoic  la  jojc  le  la  confolaiion 
de  fes  Confrères.  Il  n'avoit  rien  de  cette  humeur  pedan- 
tesque,  qui  efl  le  Beau  de  la  converfacion , par  une  vaine 
montre  de  favolr  : la  rupértoricé  de  fon  cfprit  ne  paroif- 
foit  que  dans  fes  Ouvrages  , & elle  étoic  cachée  dans  fon 
entretien  fous  une  modcite  docilité  , bien  plus  rare  que 
FéruJitioh.  Né,  feiubloitil,  pour  la  fociété,  il  ^itoic 
de  paroitre  en  public  : ét  bien  loin  de  rcclMtcbcr  les  Em- 
plois , fi  jamais  il  fe  donna  quelque  mouverocni , cc  fut 
p«ur  être  difpcnfé  d'en  accéder.  Lalefturc  & la  médi- 
tation de  i'Ebriti#e  Sainte  étoit  fa  plus  agréable  occupa- 
tion dans  fa  retraite.  Son  érudition  ne  fit  jamais  ton  i 
fa  piété  : elle  l'augmenta  au  contraire  ; & l'un  doit  admi- 
rer en  lui  un  homme  favaot , fans  être  inaédule  , reli- 
gieux , fans  être  fupcrftiticux  fB).  11  avoic  imc  imigilM-  (t)LeCm- 
cion  fi  abondante  , que  fes  Amis  a'avolcnt  prefque  nco  1 tsyei  /■». 
faire  en  cottigeanc  fes  Ouvrages,  qu'à  les  abréger.  Lors-  it. 

que  fes  lectures  , ou  la  converfiition  de  fes  Amis,  lui  fai-  **• 
foit  naître  quelques  diÆcultés , il  prenoit  aulD-tôt  la  plu- 
me , & ne  ceffoit  d'écrire  , que  lorfqu'il  avoir  épuifé  la 
matière.  C'eft  ainfi  qu'il  arriva  un  jour , qu'ai.-utt  lu  la 

t>rèmière  Partie  d'un  Ouvrage  de  S.  Sorlin  contre  Bol- 
eau  , le  P.  Le  Boffu  compofa  fur  le  champ  une  féconde 
Fariie  , qui  a été  imprimée  avec  la  prémière  , dont  elle 
efi  la  réfutation.  Mr.  Boileau  en  eut  beaucoup  de  recon- 
noillânee-,  & cet  incident  forma  entre^ux  une  étroite  a- 
initié , qui  étant  fondée  fur  un  mérite  folide , a duré  jus* 
qu'i  la  mort  du  P.  Le  Boffu.  Le  P.  Le  Courayer  , qui 
nous  a fourni  ces  particulantés,  ajoutc(9),  queleP.Lc  fp)  ilùdl- 
Boffu  n’écrivolt  point  fes  Ouvrages  d'une  manière  fuivle;  p.  17* 

& que  même  fon  Traité  du  Pt^mc  Epique  , qui  parole 
très  méthodique  , n'êtoit  compofé  que  de  papiers  déta- 
chés , qu'il  mit  en  ordre  pour  rendre  fervice  au  PubliCi 
en  quoi  il  fut  aidé  par  le  lavant  P.  Lallemanc , qu'il  te* 
gardoit  comme  fon  Alaitre. 


BOY- 


B O Y L E. 


BOYLE  (Rickasd)  , diftingue  par  le  titre  de  Grand  Comte  de  Cork , dcfceodoit  d'un  I^lip* 
pe  fioyle  Chevalier  d'Arragon,  qui  le  fjgnala  dans  un  Tournoi  fous  le  régne  de  Henri  VI.  Richard 
«oit  le  plus  jeune  AU  de  Roger  boyle  de  Kent,  Ecuyer.  Il  nâquit  à Camorbéiy  le  3 d'Oclobrei 566. 
Après  avoir  Aüt  Tes  études  Académiques  dans  le  Cultége  de  Bennet  à Cambridge,  de  étudié  le  Droit 
dans  le  Temple  , avec  une  grande  application  , il  trouva  que  fon  é(|t  ne  repondoic  pas  à fon  am- 
bition; & defefpéraac  de  pouvoir  vivre  avec  éclat  dans  fa  Patrie,  il  pnt  la  réfulution  d'aller  chercher 
fortune  dans  les  Pays  étrangers.  Lorfqu’ü  arriva  à Dublin  au  mois  de  Juin  158H,  Tes  finances  fe  rc- 
duifoienc  a fort  peu  de  choie  [i^];  ma»  Tes  talens,  fon-induflrie,  & fon  favoir,  le  Arène  bientôt  rc* 
marquer  dans  le  Pays,  où  il  ^ufa  une  des  filles  de  Guiliaumc  Aplky  de  Limerik,  Ecuyer,  qui  é- 
(ok  devenue  amoureulè  de  lui.  11  ne  la  pofleda  pas  longtems  ; elle  mourut  dans  Tes  prèinièrcs  cou- 
ches, & par  fa  mort  il  le  vit  riche  de  dnq-cens  livres  flerling  de  rente  en  fonds  de  terre,  outre  l'ar- 
gent quelle  lui  laillà.  Par  fon  œconotnie  & Ton  habileté  , iï  fut  en  peu  de  tems  en  état  de  faire  de 
nouvelles  acquittions  dans  la  Province  de  MunAer.  Quelques-uns  de  ceux  qui  occupoienc  les  pré- 
mieis  Emplois,  envieux  de  Ibn  mérite  , l'aiant  aoeufe  auprès  de  la  Reine  Eiifibcth  d’avoir  des  cor- 
refoondances  fecrettes  avec  le  Roi  d'ETpagne,  il  s'embarqua  d'abord  pour  l'Angleterre,  afin  d'aller  fe 
juitifier.  Pendant  ce  voyage,  il  perdit  tout  fon  bien,*dan$  la  Rd>eliion  générale  d'Irlande;  ce  qui  lui 
fit  prendre  le  parti  de  retourner  au  Tmfde, &d’y  reprendre  Tes  premières  études.  Mais  aianc  été  accu- 
fe  ^ nouveau  par  fim  ennemi  capital , le  Chevalier  Henri  Wallup  Treforier  d'Irlande , il  fut  arrêté  & 
renfermé  dans  une  étroite  prifon.  Il  obtint  la  permifllon  d'etre  entendu  devant  la  Reine  & le  Con- 
feil,  <Sc  U iè  défendit  fi  bien , que  la  Reine  le  prit  en  aiFcèUon  [B],  dépo fa  le  Treforier,  & fit  Boy- 
fe  Clerc  du  Confeil  de  la  Province  de  MunAer.  A fqn  retour  en  Irlande , il  fut  très  bien  reçu  du  Che- 
valier George  Carey , Gouverneur  ou  Préfident  de  la  Province  , qui  l'envoya  quelque  tems  après  en 
Angleterre,  pour  porter  la  nouvelle  de  la  Vièloire  remportée  fur  les  Efpagnols  à:  fur  les  Rebelles  à 
Kingfale  De  retour  en  Irlande  , il  fe  trouva  au  (lége  du  Château  de  Beer-Haven  ; & quelque 
tems  apres,  le  Préfident  le  renvoya  en  Angleterre.  Ce  fut  à ce  fécond  voyage  , qu'il  acquit  toutes 
ks  Terres  que  le  Chevalier  Gautier  Ralcigh  pofledoic  en  Irlande  [DJ.  Quwd  il  fut  revenu  dans  ce 


[jf]  Seifinanett  fe  réJuifoient  à ftrt  peu  de  tbtfe.]  Mr. 
ButigcII  , dans  fes  Afnnwr;;  de  la  Fie  du  dernier  Comte 
d'Orrerj  de  la  Famille  des  Styles  , nous  apprend  (i) 
«la'il  écrit  fur  des  Mémtifes  dreliés  en  163s  par  le  Comte 
luMtéme  , auquel  tems  11  étoic  Lord  Üoyle  , Baron  de 
yoi^huH  , Vtcoiiile  de  Otui{;ar\'an . Comte  de  Cork  , 
Grand- TréAiricr  d'Irlande  , & l'un  des  deux  Ragent  éta- 
blis  pour  aouvemer  ce  Royaume,  il  a intitulé  ces  Mé- 
BKHTcs  , /h»  Remembrancei , déclarant  qu'il  les  laifTa 
pour  rà|/9ruAwii  &.  pour  l'avantage  do  fa  potléricé.  Mr. 
iPidgell  remarque  , qu'ils  font  éctiu  avec  un  air  de  reli* 
gkin  & piété  , convenable  à un  homme  Igé  de  foixante- 
Brpt  ans  ; ét  avec  cette  noble  Gnjplidtd  dl  cette  candeur  , 
0 dignes  d'un  Grand  Homme.  Le  Comte , parlant  de  fon 
arrivée  i Dublin  , s'eiprime  en  ces  cennes  : ,,'Lorfquç 
„ j arrivai  la  prémiére  fois  i Dublin  , qui  fiit  te  33  de 
M Juin  1588,  Je  n'avols  pour  tout  vaillant  que  vingt  • fept 
n livres  Rerling  & trois  cltclings  en  argent;  une  bague  ae 
„ Diamant , que  j'ai  toujoun  portée  depuis , & que  je 
„ porte  encore;  un  braflvlet  d'or . qui  valoir  dix  livres 
M lUrling  , dont  ma  tnére  m'avoit  fait  autrefois  préfcnc , 
,,  aufBbita  que  de  la  bague;  deux  babtu  fort  propru,de 
„ beau  linge,  mon  épée,  & un  poignard.  * 

[B]  Ü oOiint  la  permi^tn  d'/ire  entendu  devant  la  Seine 
le  Cmtfeil , if  il  Je  défendit  fi  bien  , fur  la  Reine  te  prit 
en  ^eàitn.]  Mr.  Budgcll  dit  (a)  que  lorfqu'il  fut  mis  en 
piilüo  , il  D'eut  d'autre  relTourcc  que  fon  courage  & fon 
umocence  ; que  le  fenttment  de  cette  dernière  le  por»  i 
prvfcmer  une  Requête  i la  Reine  , oii  il  la  fupplioit  de 
lui  accorder  la  permillion  de  fe  défendre  devant  ton  Con- 
feil,  & de  vouloir  bien  être  préfeoto  elle -même  é fa  juili- 
ficatioo.  „ On  fait,  renriitue  jVfr.  Budgetl , que  U Reine 
„ Elizabeth  voulait  tout  examiner  par  elle- même  , & ne 


„ refufoit  jsmais  d'écouter  le  moindre  de  fes  Sujets , k>rf- 
U qu'il  venoit  lui  porter  des  plaintes  contre  fes  Minières. 
„ Cette  conduite  fi  digne  d'une  grande  & fage  Reine  , & 


„ le  difeernemeni  exquis  qu'elle  faifoit  paroicre  dans  le 
„ choix  qu'elle  faifoit  desplus  habiles  gens  pour  le  MI- 
„ niflèrc  , qui  l'obfervotcnt  les  uns  les  autres  , font  les 
„ deux  principales  caufes  auxquelles  on  doit  attribuer  les 
„ heureux  fuccès  & la  gloire  de  fon  regne  , qui  fait  un 
„ des  morceaux  les  plut  brîllans  de  l'Hmolre  d'AngIcter- 
„ re.‘*  Quoique  la  llcine  fût  extrêmement  prévenue  con- 
tre Boyle  , parce  qu'elle.cro]foit  avoir  des  preuves  fuffi- 
famés  de  fon  crime,  elle  lui  accorda  fa  demande,  de  l'en* 


tendre  dans  fes  défenlcs.  Le, jour  fut  pris , oh  11  devolt 
paroitrt  en  préfenee  du  Conleil  & de  Sa  Majcflé.  Mr. 
Boyle  alant  d'abord  répondu  i tout  ce  que  l'on  alléguolt  i 


fa  charge  , fit  un  petit  détail  de  h mapière  dont  11  s'étolt 
conduit  depuis  fon  arrivée  en  Irlande, & ht  voir  qu'il  n'a- 
volt  jamais  démenti  l^qualîté  de  véritable  Anglols  , & de 
Sujet  fidèle.  H finit  en  faifant  connoitre  i la  Reine  & i 
fon  Coofei! , la  conduite  de  fon  ennemi  csplial  le  Cheva- 
lier Henri  WalJop  , Tréforier  d'Irlande  , & la  fnauvatfe- 
foi  qui  régnoit  dans  fet  Comptes.  Il  n'eut  pas  plutôt  cef- 


fé  de  parler , que  la  Reine  , oui  ne  foulTrolt  pas  que  fes 
MinUlret  opprlmaflent  le  Peuple  , & qui  avoit  une  péné- 
tration extraordinaire  & fe  eonnoilToit  en  gens , a' écria: 


„ Par  U mort  D.  . . . tout  cela  ne  font  que  des  faulTe- 
„ tés  , & on  ne  petfécute  ce  jeune-homme  , que  parce 
„ qu'il  eû  homme  de  bien , & propre  à mon  fervice:  tou* 
„ tes  ces  plaintes  ne  font  que  ^ur  le  iraverfer.  Mais  je 
„ le  juge  propre  i mon  fervice , & je  veux  l'y  employer, 
„ Walbp  & toute  fa  fcquelle  fauront , qu'il  n'ell  pas  en 
„ leur  pouvoir  de  lui  nuire  ; & Wallop  ne  fera  plus  Tré- 
„ fiarier.*  AUm  dit  cela,  elle  ordonna  au  Conicil  de  lui 


donner  far  le  champ  les  noms  de  fix  Sujets  , dont  elle  en 
pôt  choillr  un  pour  remplir  la  place  de  Tréforier  d’Irlan- 
de. Le  Confeil  oMic  , & la  Reine  aiant  nommé  le  Clic- 
valier  George  Carey,  fe  leva  de  b place,  A ordonna  que 
Boyle  feroit  non  feulement  élargi  , mais  auffi  rembowié 
de  tous  les  fraix  qu'il  avoit  faits  d l'occafion  de  fa  prifon  ; 
elle  lui  donna  fa  main  i baifer  devant  toute  l'Airernhlée, 

& lui  commanda  de  venir  i la  Cour  : ce  qu'on  regarda 
comme  une  marque  certaine  quelle  le  jugeoic  propre  a (un 
fervice  , & qu'elle  avoit  réfolu  de  l'employer,  ün  ne  fe 
trompa  point:  quelques  jours  après  , elle  lui  donna  l'Offi- 
ce de  Clerc  du  Confeil  de  la  Province  Je  Munller  , & lui 
commanda  de  retourner  en  Irlande  , A d'y  aller  trouver 
le  nouveau  Tréforier  le  Chevalier  George  Carey  (3).  **) 

(C)  Qui  Cmtvya peur  Mrter  ta  nauvelle  de  la  !*■*"' **• 

Fideire  rempirue  fur  Ut  Ejpagmils  if  fur  Itt  Rebelles  é 

Il  nous  apprend  dans  fes  inniMirrr  , qu'il  fit 
ce  Voyage  en  grande  diligence.  „ Je  quinai  , dit-il  , 

„ Mylord  te  Tiéforier  i Shamion-Caltle  près  de  Cork,  le 
,,  Lundi  i deux  heures  du  matin  : & le  lendemain  au  foir 
„ je  délivrai  mes  depikhes  au  Chevalier  Robert  Cécit,  a- 
„ lors  Secrétaire  d'Etat , & je  foupai  avec  lui  dans  fa 
„ maifon  du  Strand.  Il  m'emrcthit  jufqu'i  deux  heures 
„ du  matin  : À i frpt  heures  du  même  joor  il  me  vint 
K prendre,  & me  mcn.i  à la  Cour,  oü  U me  préfenta  ê la 
„ Heine  â fon  lever.  ” Mr.  Budgcll  remarque  (4),  que 
cette  diligence  e(I  (i  grande  , qu'il  auroit  eu  de  la  peini.  i 
y ajouter  foi , s'il  nTavoic  trouvé  cette  particularité  dans 
las  propres  AUmeiret  du  Comte . écrits  fans  alTeclation , & 
où  la  vécité  elt  fort  refpeAéc.  ,.  l.a  Reine  . etntinu»  le 
„ Csmrr  , me  remit . k m'appellam  par  mon  nom  , elle 
„ me  donnera  main  ê baifer,  en  me  difant,  qu'elle  él'iii 
„ bien  uife  que  j'eufTe  le  bonheur  J'êire  le  porteur  d>'S 
„ prémières  nouvelles  d'une  li  glorieufe  Viélolrc.  F.t  4* 

„ près  m'avoir  fait  plulleurs  qudlions , & s'être  exaêiv- 
„ ment  Infurmécde  tout,  Aqueje  lui  eus  répondu  fartout 
„ ce  qu'elle  fouhaitoit  de  favoir,  elle  me  donna  encore  fa 
,,  main  i baifer  , & recomnund.1  qu'on  me  dépécMt  au- 
„ plutôt  pour  retourner  en  Irlande  , me  renvoyant  ainQ 
„ avec  beaucoup  de  marques  de  bonté.  ” 

[D]  Quelque  tems  aprit , U Préfident  U retieeya  en  An- 
^ererre  : ee  fut  é te  ftcmd  Fttage  , yu'il  acquit  ttutet  let 
serres  que  le  Cbtvalier  Gautier  Raleîgb  fofftdait  en  Irlande.] 

l. .C  Tréforier  ou  Préfident  dit  i Mr.  Boyle  , en  alIXBt  a 
Cork  , qu’il  avoit  dcfTcin  de  l’envoyer  en  Angleterre  , 
pour  obtenir  de  la  Reine  la  permiffion  de  venir  lui  • même 
lui  rendre  compte  de  l’état  oes  alTaircs  d’Irlande.  U cou- 
feilla  en  même  tems  ê Boyle  d'acheter  les  Terre!  que  le 
Chevalier  Ralcigh  avoit  dans  la  Province  de  Munller, 'lui 
offrant  de  lui  aider  à faire  cette  acquifitiofl.  Quand  U 
partit , le  Tréforier  le  chargea  de  deux  Lettres.  L'one 
étoit  pour  te  Chevalier  Cécil  Secréuire  , dans  laquelle  U 
parloit  très  avontageufemeni  des  grands  talent  deMr.^OT- 
fe , & des  fcrviccs  qu'il  avoit  rendus  è fon  Pays  : il  prioit 
le  Secrétaire  , en  confidératioo  des  uns  & des  aocrei , de 
vouloir  le  produire  au  Chevalier  Ralcigh  , ft  le  recom- 

m, inder  à ce  Grand-Homme,  comme  un  Sujet  avec  lequel 
il  poitvoit  faire  affaire  , s’il  étojc  dlfpofé  i fe  défaire  des 
Terres  qu'il  avoit  en  Irlande.  L'auue  Lettre  du  Tréfu- 
rlet  s'adrefibit  au  Chevalier  Ralelgb  lul-méme  : il  l'Infor- 


moit  que  le  porteur  , Mr.  Boyle  , étoit  un  acheteur  qui 
lui  convenoit  pour  fes  Terres  d’Irlande , dont  il  fuppofolt 
qu'il  ne  feroit  pas  fiché  de  fe  défaire,  parce  que  oanseet 


Wallop  & toute  ft  fcquelle  fauront , qu’il  n'efi  pas  en  tems  de  troidile  , elles  ne  uouvoient  que  lui  caufer  bien 
leur  pouvoir  de  1ul  nuire  ; & W’allop  ne  fera  plus  Tré-  de  l’embarras  pour  en  avoir  foin  , & ne  loi  lapportoient 
(ôriar.*  Alaut  dit  cela , elle  ordonna  au  Conicil  de  lui  que  peu  de  revenu.  Ces  Lettres  donnèrent  occafion  è u* 


B O Y L E. 
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Kojraumc,  il  t'poufa  en  1603  Elizabeth  611e  unique  du  Chevalier  Fencon,  Secréaire  d’Etat  d'Irlande. 
11  fut  fait  Confeiltcr  privé  du  Roi  Jaques  L en  1 606 , & prêta  ferment  en  cette  quahtc  le  1 2 de  Mars. 
L'an  1616  il  fut  créé  Lord  Boyle,  Baron  de  Youghail;  6l  quatre  ans  après,  ea  i6ao,  Vicomte  de 
Dungarvan  & Comte  de  Cork.  Le  26  d’Offobre  idap , il  prêta  ferment  en  qualité  d’un  dn  Régens 
d'Irlande,  conjointement  avep  le  Vicomte  Loftus  fôn  gendre.  En  1631  , il  eut  la  place  de  Grand* 
Treforier  d'Irlande;  & cet  honneur  fut  rendu  héréditaire  dans  fa  Famille.  Il  eut  quinze  enfuis  de  fa 
femme  [£]  ; & avant  fa  mort,  il  jouît  du  plaifir  de  voir  trois  de  lès  61s  parvenus  à la  Pairie.  Eufla* 
che  Budgcll , dans  Tes  Mémoires  de  la  Vie  du  dernier  Comte  SOrrery  ÿ de  la  FamlU  des  Boyles , d’où  nous 
avons  tiré  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  , nous  alTure  (a),  que  l'Irlande  retentît  encore  des 
éloges  du  Grand  Comte  de  Cork  ; qu’on  y parle  tous  les  jours  de  la  fplendeur  avec  laquelle  il  vivoit , 
de  Vordre  exafi  qu’il  obfcrvoit  dans  fa  famille, & de  fa  généroGté  envers  les  perfonnes  de  mérite.  On 
y reconnoit  qu’il  a été  Fils  refpeélueux,  bon  Mari,  tendre  Père,  Ami  Gdèle  ; & que  s’il  acquit  des 
riebefres  immenfer,  ce  fut  par  des  voies  légitimes,  de  non  par  finjuRjee  & l’opprenion.  On  voit  des 
traces  de  tout  eda  dans  les  couru  Mémoires  qu’il  a laifTcs.  IVlant  de  fon  établil^ent  en  Irlande,  ÿc 
des  biens  qu'il  y avoit  acquis  , il  dit  : „ la  bonté  de  Dieu  , qui  par  fa  Providence  m’avoit  conduit 
,,  dans  ce  Rovaume  , m’y  a accordé  d'abordnme  fortune  aflèz  confidérable  pour  n’avoir  aucun  fujec 
,,  d'envier  celte  de  ir.es  prochains  ; Guis  que  ma  confeience  en  ait  été  chargée  en  aucune  manière.” 
Mr.  Jaques  llowell,  dans  fa  Forêt  de  ZWotie,  ou  Forêt  parlante ^ parlant  de  Lstranay  qui  eR  l’Irlande, 
dit  : „ (^ue  dans  des  tems  orageux , plufieurs  arbres  de  Drubta  (l'Angleterre) , de  dans  les  dernières 
„ années , plufieurs  autres  de  Cardetia  (l’Ecoflè) , ont  jetté  de  profonde  racines  dans  les  meilleurs  ter- 
„ roirs  de  iMrana  , defurte  qu'ils  fe  font  élevés  à un  point  extraordinaire  de  grandeur.”  Et  U ajoute 
(II),  qu’entre  autres  le  Liège  (en  Anglois  tbe  C'ori,  par  où  il  marque  dans  fa  Clé, qu'il  entend  le  Com- 
te de  Cork)  „ a cru  fur-tout  d’une  manière  furprcnanie,  fans  contredit'par  un  effet  particulier  de  la 
„ bénédiction  d'en*haut , la  rofée  du  Ciel  étant  tombée  ft  abondamment  fur  lui , qu'on  en  voit  des 
„ marques  dans  toutes  fes  branches,  qui  font  entées  fur  les  plus  nobles  troncs;  eniorte  qu’on  peut, 
„ tout  bien  conftdéré,  l’appelJcr  la  AleruUle  de  fou  tms. 


ne  entrevue  entre  le  Gicvalicr  Cècil , le  Chevalier  Ra- 
Icigh  & Mr.  Uujric  , dans  laquelle  les  deux  deioicrs  , par 
rentreinifc  du  prémter  , curent  hicotût  conclu  leur  mar- 
ché, & réglé  louL  Ces  Terres,  qui  ne  rappottuient  que 
très  peu  de  chofe  au  Chevalier  Haleigh  . tonnèrent  uo 
uès  beau  bien  i Mr.  Bqrlc,  lorfquc  la  ^erre  fut  cnticro- 
ment  finie  en  Irlande;  & rr/itf-Jd,  dit-il  dans  fet  Mémoi. 
res , itR<  tfK^nie  augmenutien  de  m«n  bien  ^ de  «u  fertu- 
ne  (5). 

[ £]  Il  eut  fuinze  en/mi  de  Ja  /tome.]  Sept  garçons  & 
huit  filles.  Le  dernier  de  Tes  enfans  , qui  étoit  une  fille 
sppeliée  Afar^erite  , nlquU  en  Angleterre  en  1629  , le 
é^fflie  étant  dans  U foluotc-quatriemc  année  de  fa  vie. 
Il  parle  dans  fes  Mtntirtt  de  la  naiiTance  de  cette  fille, 
en  ces  letmes.  „ Mon  quinzième  enfant  , qui  cil  ma 
„ huitième  & dernière  filit;,  Maiguetict- , cil  née  ic  30 
„ d'Avril  1639  . dans  Weilminiler.  Je  fupphe  humble- 
„ ment  le  Dieu  tout-puilîant  de  bénir  tous  ces  enfât» 
„ qu'il  m'a  donnés  en  u grâce  , & qu'il  leur  accorde  une 
,,  vie  longue  & vcnutuie  ; qu'iU  puHreni  avoir  des  eu- 
„ fans  veruieux  , & être  abondans  en  bonnes  œuvres  ; fe 
„ montrer , tant  qu'ils  vivront . fidèles  Sujets  de  Sa  Ma- 
„ jetté  & de  fes  llérillcrs , & bons  Putriuus  : c'efl-U  la 
„ prière  de  moi  leur  père  , dans  la  foisante-feptième  an- 
„ née  de  mon  Sge , 1633."  Unde  fes  fils,  ÜtrMi-d.  qui 
étoit  le  fécond  , hérita  de  fon  Titre  de  Comte  de  Cork; 


Lcuir  fut  créé  Baron  de  Bandon  & Vicomte  de  Kinclmca- 
ky  : fut  Baron  dc  Broghill  & Comte  d'Orrerf  ; & 

éraKftÎj  fut  l.ord  Sfannon:  & quoique  Relcrtf  le  plus 
jeune  de  fes  fils  qui  lui  fur\6cuient , n'aic  jamais  rechcr- 
clié  1a  Pairie  , à laquelle  tous  fes  frères  parvinrent , fon 
mérite  pcrfuncl  l'clcva  au  defTus  de  tous  les  Titres  que 
U Couronne  aurott  pu  lui  donner.  X.e  Comte  de  Cork 
eut  la  fatisfaéüon  de  voir  trois  des  daq  fils  , qui  lui  fur- 
vécurent , devenus  Pairs  avant  fa  mort , âvoir  Riebardf 
Lauii  tt  Reget  : fon  fils  Françeit  fut  créé  dans  la  fuite 
Lotd  Shannoo  t & c'cfl  de  ces  fils-li  que  defeendeoe  le 
Comte  de  Burlingten , (c  Comte  d'Orrer^  , & le  I.ord 
d'aujourd'hui.  Mylord  Ble^ngton  en  Irlande, 
qui  porte  aufli  le  nom  de  Bt^le , defeend  du  frère  ainé  du 
Comte  , auquel  il  procura  l'Evéché  de  Cork.  A l'égard 
de  fes  filtcs  , tliit  é^voufa  le  Comte  de  Barriinore  : Sara , 
MyloidDigby;  LeitUe^  MyiordCoring;  Afirie,  leCom- 
te  de  Warwick;  JcuMe,  le  Comte  dcKild^irv;  /JflfssLr, 
Mylord  Loftus  ; éc  Cttirrine  , Mylord  Raiivlaugh  (6). 
Rager  fon  fils  aîné  mourut  i Tige  de  neuf  ans , fc  efl  en- 
terré i Dcptfurd  dans  b Province  de  Kent  (7).  Klc.hard 
fon  fils  , qui  hérita  de  fon  Titre  de  Comte  Je  Cork  , fut 
crééJaron  de  Clifford  de  Lanesborou;;h , & enfuie-.' Com- 
te d^urlington.  Son  petit-fils,  Oli.]rJ«r,  yère  du  Comte 
de  Burlington  & de  Cork  d’à  prèfvnt , hérita  de  fvs  titivs 
& de  fet  biens  (8). 


BOYLE  (Richard),  lècond  fils  du  Grand  Comte  de  Cork , de  héritier  de  R-s  titres  & de  (ès 
biens,  naquit  au  Château  d'Youehall  en  Irlande ie  20  (TOctubre  1612.  - Il  fut  créé  Vicomte  <lu  Dun- 
garvan , & fait  Chevalier  par  le  Baron  Falkland  Lieutenant- Général  d'Irlande  , à Youghail  ie  13 
d'Août  1624  li  commença  fes  Voyages  le  4 de  Juin  1632  («).  11  fe  diRingua  par  fon  atuchcmenc 
inviolable  au  Roi  Charles  1. , à qui  il  fournie  foûvcnt  de  l'argent  pour  foutciiir  la  guerre.  11  èpoufa 
EHzabetby  fille  unique  & héritière  de  Henri  Comte  de  Cumberland.  Nous  domicruns  une  l.eiirc  ori- 
ginale de  cette  Dame  à Olivier  Cromwel  [A'],  Richard  fut  créé  par  Charles  I.  Baron  de  Clifford  de 

la- 


AVirr  damtrans  iMire  «riginAÏt  de  etttt  Dame 
à Oiivier  CVwaiwf.]  Elle  nous  .i  été  ommuniquic  pat  im 
Curieux  (1)  , parmi  quantité  de  Ixltrct  & de  Pièces  ori- 
ginaivs  acreffées  s Crmiiwcl , qui  ont  appartenu  à Mil- 
lon , Secréuire  du  ProtcAcur  Cromwel  pour  les  Dvjsè- 
ches  l.aiincs.  I.a  Leiue  cil  de  l'année  ié$i;  elle  ell  con- 
çue CD  CCS  termes. 

„ MYLORD, 

„ SI  c'ell  prendre  mai  fon  tenu  , que  de  venir  i pré- 
„ fent  vous  importuner  par  des  affaires  particulières, 
,,  j'cfpèrc  que  vous  me  le  pardonitcicz  en  ccmfidératlon 
„ de  cc  qui  ni'y  oblige.  C'cll  qu'on  prive  mon  Epoux 
„ de  la  grâce  qu'il  vous  avoit  plu  de  lui  accorder . en 
„ luâpermettant  de  retourner  en  Irlande , & d'y  jouir  de 
„ fes  biens.  Les  Commiflàifcs  Généraux  ont  envoyé  or- 
„ dre  aux  Commiffaites  des  Revenus , d'cmpècher  que(- 
„ ques  levées  d'argent  que  mon  Epoux  avoit  deffein  de 
,,  nire  è Bandon  , & aux  environs.  Cet  ordre  , fondé 
„ uniqueinem  fur  certaine  information  , comme  il  paroit 
„ par  la  Copie  d-jointc  que  j'envoyc  è votre  Excellence, 
„ a été  étendu  par  les  Commifisiircs  beaucoup  au  delà  de 
,.  ce  qu'il  porte  ; car  ils  s'en  font  fervis  pour  arrêter  les 
„ revenus  de  toutes  les  Terres  de  mon  Epoinc  , & cela 
„ eréclfémcnt  dans  le  tems  qu'il  faloil  les  afl'crmcr  pour 
„ l'année  fuivantc:  eufortc  qu'il  cil  i craindre  que  la  plu- 
„ part  ne  demeurent  en  friche  , lî  l'on  n'y  met  ordre 
„ promptement , les  Fermien  éuoc  inccriaius , fit  ne  fa- 


„ chant  cc  qu'ils  doivent  fairj.  Pour  éclaircir  i fond  cct- 
„ te  affaire  , que  je  puis  nommer  à jufte  titre  une  mépri- 
„ fc  , je  dirai  à votre  Grandeur,  félon  la  plus  exaAe  vé- 
„ rlté  , que  fur  la  fin  du  mois  de  Février  patfé  , mon  E- 
„ poux  fc  trouva  0 prclfé  par  fes  Cré:mcicrs  qui  lui  de- 
„ mandoienc  de  l’argent , «qu'il  fe  vit  dans  la  néceflité  de 
tenter  toutes  fortes  de  voies' pour  en  trouver,  afin  de 
„ les  fatisfaire  , ou  de  fe-téfoudre  à fc  voir  mis  cnpri- 
„ fon  ici.  Il  fit  donc  dcm.inJcr  i fes  Amis  & à fvs  Fer- 
M miers  de  lui  avancer  un  quartier  de  fes  revenus  , pour 
„ arrêter  feulemcnc  les  poutfuitci  de  fes  Créanciers  ici , 
„ éc  pour  fc  mettre  tn  état  de  fe  rendre  plu»  prompte- 
„ ment  auprès  d'eux,  dans  l’crpérance  d'y  vivre  iranquil- 
„ lcmcnt.&  de  régler  fes  affaires  mettant  plus  de  Fcr- 
,,  miers  dans  fes  Terres , pour  le  bien  public  , ét  pour 
„ fon  aftantage  particulier.  Voilà  toflt'  le  myllère  , qui 
„ n'en  a point  été  un  , la  chofe  ne  s'étant  point  faite  en 
„ cachette  , & mon  frère  Rrnghill  en  aisiit  été  Infonné. 
„ Car  pour  ce  qui  ell  de  toute  autre  càofe  qn'onvoudroïc 
imputer  i mon  I^iix  , comme  d'avoir  tenu  le  parti 
„ du  Roi  , ic  me  flatte  que  votre  Grandeur  fera  pleine- 
„ ment  fathfaite  , fl  elle  daigne  jetter  les  yeux  fur  fa  dé<- 
„ charge  de  Galdmitb't-Hall , qui  efl  fur  les  Articles  d'Ox- 
„ ford  , & qui  le  déclare  innocent  de  toute  faute  ici.  Il 
„ n'a  été  coupable  que  pour  avoir  fuivi  la  petfonne  du 
„ Roi  ; car  il  n'a  jamais  eu  de  Commandement  111  en  An- 
„ cletcrrc  , ni  en  iilandc  , que  du  cofifcntcmcnt  du  Roi 
„ a du  Parlement  contre  les  Rebelles  d’Irlande^  Kc  de- 
„ puis  fa  foumiffioo  à la  prémlère  Suffcnfion  . c'cfl  tout 
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Lane^rough  ; & enfuitc , en  conTidcVation  des  fidèles  {êrvices  qu'il  avoic  rendus  à la  Couronne  tanc 
en  Angleterre  qu’cn  Irlande  y Charles  11.  le  fie  Comte  de  Burlington  (i>).  De  deux  fils  qu’il  eut«  le 
plus  jeune,  nommé  Jiiebardy  fut  tué  dans  un  Combat  naval  contre  les  llollandois,  dans  lequel  il  s'é* 
toit  difiingué.  Charles  Ton  fils  ainé,  qu'on  nommoic  communément  le  Baron  de  Clifibrd  , mourut 
auiH  avant  lui,  ne  laifiant  de  la  fille  du  Duc  de  Sommerfet,  qu’il  avoic  épouTée,  qu'un  fils,  qui  héri- 
ta des  biens  & des  titres  de  Ton  grand-père.  Ce  fils,  qui  s’appellolt  Charles,  fut  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi  Guillaume,  & Membre  de  Ton  Conlêil.  Sous  la  Reine  Anne,  il  fut  Gouverneur  de 
Well-Riding  dans  la  Province  d’Vorck , & l'un  des  CommilTaires  pour  traiter  de  TUnion  avec  l’Ecof- 

mais  étant  mort  la  même  année,  il  eut  pour  bériüêr  de  Tes  titres  & de  Tes  biens  Ton  fils  Rieburd,  (t)  \itm 
aujourd’hui  Comte  de  Burlington  & de  Cork  (r).  ^ 


„ ce  <)u'on  peut  alléguer  à fa  charge,  & ce  qui  a été  effa- 
„ cé  par  les  Articles  de  Dublin  , au  maintien  defqucis  la 
„ foi  poMique  (lu  Parlement , par  l’autorité  duquel  ili 
„ ont  été  conclus  , elt  engagée.  J'erpére  qu'aprés  y a- 
„ voir  mûrement  réfléchi , vous  aure^  la  bonté  de  vous 
„ incérelTer  en  faveur  de  mon  Epoux  |uprùs  des  Commif- 
„ fairci  du  Parlement  en  Irlande  , pour  qu'il  puiJe  jouir 
„ du  bénétîce  des  Articles  du  Dublin;  & que  pour  cet  cf- 
„ fet  Voue  Graisdenr  voudra  bien  nous  donner  des  l.et' 
„ (rei  de  fa  pare  i Mylurd  Député  & aux  Comminairts  ; 
„ ce  qui  paroiua  . j cfpèrc  . iufle  à.  raUbonsble  à Votre 
„ Excellence  . comme  étant  le  fcul  moyen  de  foulsger. 
„ fclon  les  maximes  du  Parlement  même,  un  homme  qui 
„ a foulFerC  au-dehors  de  la  part  des  irlandois  , & au  de- 
„ dans  fous  l'autorité  de  Mylord  Incblquin , autant  qu'au- 
cun  Angtois , jufi^'S  ce  qu'il  ait  été  déchargé  par  les 
n Articles  furdits  ; a comme  ü n'y  a jamais  corrtrevenu  , 
„ je  ne  puis  douter  que  Votre  Grandeur  ne  Toit  dirpoféc 
M i lui  rendre  fervice , (î  fon  loiiir  le  lui  permcL  Et 
„ pour  ne  pas  importuner  Votre  Excellence  i l'avenir,  en 
„ cas  que  la  levée  de  la  fallie  des  revenus  de  mon  Epoux 
„ foit  différée  , je  fuppllu  humblement  Votre  Grandeur 
„ de  m'accorder  une  Lettre  de  recommandation  à Mr. 


..  Scott , ou  h quelque  autre  de  Tes  Amis  ici , â qui  je  puiT- 
„ fe  m'adrcITcr,  avec  i'efpéraBce  d'étre  écoutée;  en  quoi 
„ j’ai  eu  le  malheur  de  ne  pouvoir  réulfir  jufqu'i  préfeni , 
„ le  Rapport  que  Votre  Grandeur  avoit  recommandé  S la 
„ Chambre  . le  jour  qu'Elie  partit  de  la  Ville  , n'alanc 
„ point  été  fait.  Je  n’importuocrois  point  VotK  Excel- 
„ Icncc , fl  ce  n'étolt  que  je  vois  tous  les  jours  mon  pau> 
„ vre  bien  chargé  de  vieilles  dettes  , & menaçant  ruine, 
„ par  où  même  je  me  vois  en  daticer  moi  • mène  & mes 
,,  fix  enfans.  Si  Votre  Grandeur  fait  atteolion  i tous  nos 
M maux  , Elle  reconnoiira  aifément , que  ce  Veft  point 
„ un  befoin  affeclé.mais  la  dernière  extrémité,  qui  a dic- 
„ té  ces  plaintes  ft  cette  Reqoéte  , que  préfente  i Votre 
„ ExccJlcncc  avec  autant  de  regret  que  de  néedSté, 

Sa  très  humble  Servante  , 

E.  CoaxB. 

„ Mon  Epoux  étant  è préfent  en  Irlande  , pourra  , j'ef- 
„ père  , donoLi  làtisfac^lon  aux  Commiffaires  en  perfon- 
„ ne  , pourvu  qu'il  piiiiTe  érre  reçu  à être  ciucndu  , à la 
„ faveur  des  Lettres  de  iccoinuiandation  de  Voue  Excel- 
„ Icnce.” 


BOY  LE  fRocRR)  Baron  de  Broghill , & premier  Comte  d’Orrery , fils  de  Richard  le  Grand 
Comte  de  Corlt,  nâqiiit  à Lifinore  en  Irlande  ic  25  d'Avril  félon  Mr.  Wood  (/*),  & le  26  félon  Mr. 
fiudgell  (è),  de  i'annt^c  i<S2i.  A l’âge  de  quinze  ans,  on  l'envoya  au  Collège  de  Dublin  (c):  U étu- 
dia aulfi  quelque  tems  à Oxford  (d).  Après  avoir  achevé  Tes  études  , il  fut  vuy^r  en  France  & en 
Italie.  De  retour  de  les  Voy^es  , les  Comtes  de  Northumberiand  & de  Strafford  l’honorcrcnt  de 
leur  confiance  & de  leur  amiué;  èkle  fécond  le  fie  créer  Baron  du  firoglûlL  Peu  de  tems  apres  il  epoa- 
fa  Marguerite  Hovaard,  fœur  du  Comte  de  SuiTolk  : il  arriva  avec  elk  en  Irlande,  le  jour  meme  que 
la  grande  Rébellion  éclata.  H commanda  une  Compagnie  de  Cavalerie  dans  la  petite  Armée  que  ion 
père  leva , & il  fervic  aufll  contre  les  Rebelles  fous  les  ordres  des  Coromifiaires  du  Parlement  (^). . A 
U mort  du  Roi  Charles  I.  ü quitta  le  firr\'ke  du  Parlement,  & réfolut  d’aller  trouver  Charles  II.  pour 
eo  obtenir  une  CommilTion,  qui  l’autorilàt  à lever  des  Troupes  en  Irlande  pour  le  (ervicc  de  Sa  Ma- 
jefié  (/);  mais  il  en  fut  empêché,  parce  que  fon  deflein  fut  découvert  [/ly,  & il  s’engagea  à fervir 
fous  Ctottiwel  contre  les  Rebelles  d’Irlande,  ce  qu'il  fie  avec  beaucoup  de  courage  & de  lüccès  [A]. 
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[A]  Il  en  /bS  mffebèyparei  qve  fm  Jt_^ein  futJéemrr^rt.] 

Il  avoit  pris  U réfolutioa  <l'en(repr«nure  quelque  chofe 
en  faveut  du  Roi,  & fous  préeexu-  d'aller  aux  Eaux  pour 
fa  fanté  , de  paQer  la  Mir  , & d'aller  trouver  Charles  II. 

Îoui  en  obtenir  une  Commiflîon  de  lever  des  Troupes  en 
tlande  . pour  le  fervicc  de  Sa  Maiellé  & pour  rentrer 
dins  fes  blciu.  U pria  le  Comte  de  Warwich  , qui  avoit 
du  crédit  dans  le  Parti  dsnninant , de  lui  procurer  la  per- 
oiifSon  d'aller  aux  &ux  ; il  fit  entendre  au  Comte  . que 
Je  but  de  fon  voyage  écoit  uniquement  le  rctablilTcinent 
de  fa  fanté;  mais  U conlin  fon  fccret  è quelques  Amis  Ko- 

Iraliflea.  en  qui  il  Croyoil  pouvoir  fe  fiCr;  & niant  ramaf- 
é une  fomme  d'argent  confîdénblc  , il  fe  rendit  à Lon- 
dres pour  continuer  fon  voyage.  Les  ComniiiTaircs  de 
l'Etat , qui  n'épargnoient  rien  pour  avoir  des  intelligen- 
ces fecrettes  , nirent  bientôt  informés  de  fon  delfcin  , & 
fc  mettoienc  en  devoir  d'agir  conue  lui  avec  la  dernière 
féréTÎié.  Ooniwel  était  alors  Général  de  l'Armée  du 
FsrleiDcnt  , & du  nombre  des  CommitTaires.  Scs  enrse- 
mis  tnétnes  conviconeoi  .qu'il  connoilfoit  tous  les  gens  de 
mérite  du  Royaume  ; il  n'ignoroil  donc  pas  celui  du  Ba- 
ron de  Broghill;  & faJfant  réfléxion  que  ce  Jiiiisc  Sei- 
gneur pourroit  lui  être  d'une  grande  utilité  pour  la  rédiK- 
tiOD  de  l'Irlande  , il  demanda  avec  Inflance  qu'on  lui  ac- 
coidU  La  liberté  de  lui  parler  , & de  tlchcr  de  le  gagner, 
avant  que  de  porter  les  chofes  d l'extrémité.  Alant  obte- 
nu cette  permil^n  as'cc  biin  de  la  peine , il  envoya  dire 
au  Baron  , que  le  Générai  fouhaitoit  de  favoir  à quelle 
heure  il  poorroit  lui  parier.  Le  B.iron  furpris  de  ce  mef- 
faee,  n'aiant  jamais  eu  la  moindre  liaifon  avec  Cromwcl, 
pria  le  mei^ger  de  dire  au  Général  qu'il  auroit  l'honneur 
de  l'aller  uouver.  Mai<  pendant  qu'il  attendolc  le  retour 
do  meffager  , Cromwel  lui -même  entra  dans  fa  chambre. 
Apràs  quelques  coinpllmens  réciproques  , Cromwel  lui  dit 
en  peu  de  mots  , que  les  Commillàires  avoienc  appris  le 
defTein  qu’il  avoit  d'.nller  auuvcr  Charles  Stuart , & de  re- 
muer en  fa  faveur  en  Irlande  ; & qu'ils  étoienc  réfolus  de 
le  punir  exemplairement , fl  lui  Cromwel  ne  les  en  avoit 
empêchés.  Le  Baron  de  Broghill  en  l'interrompant  lut 
dit,  que  les  Commitlàircs  avoient  été  mal  informés;  qu'il 
n'avoit  ni  le  pouvoir  ni  l'inclination  d'exciter  des  trou- 
bles en  Irlande  ; & finît  en  priant  Son  Excellence  d'avoir 
meilleure  opinion  de  lui.  Cromwcl,  fans  dire  mot , lui 
mit  entre  les  mains  les  Copies  de  pluficurs  la:ttres  , qu'il 
avoit  écrites  i fes  Amii , & qui  découvtoicnt  fon  deflein. 


Ix  Baron  eut  honte  de  difllmulcr  plus  longtcnis  ; il  de- 
manda pardon  i Cromwcl , le  remercia  de  fa  proccéUoa 
contre  les  C^miifaircs  , & le  fupplla  de  rafliltir  de  fes 
confeils  dans  la  fleuation  délicate  où  il  fc  irouvoit.  Crom- 
wel  lui  ré^wndit , qiK  quoique  jufqu'alors  il  ne  l'eùt  pat 
connu  pcrfoncllemcnf , il  avoit  connu  tout  fon  mérite; 

3u‘il  favuit  qu'il  s'étoit  diliingiié  dans  les  guerres  d'itlaii- 
c;  qiK  lui,  Cruimvcl,  aiaiicété  nommé  Lieutenant  d'Ir- 
lande , A étant  chargé  par  cela  même  du  foin  de  réduire 
encicrcmenr  ce  Royaume  , il  avoir  obtenu  des  Coiumlf- 
faircs  la  pcrmülion  de  lui  offrir  du  Commandement  dajii 
les  TroujH'S  , s'il  voulait  fervir  dans  ccuc  guerre  : qu'au 
refte  , on  n'exigeoit  de  lui  ni  fermens  ni  engagemens , Ôt 
qu'on  ne  lui  deinandoit  de  }>orter  les  armes  que  contre  les 
Rebelles  d'Irlande.  Le  Baron  fut  agré-ibUmenc  furpris 
d'une  offre  fi  généreufe  , èt  fl  peu  attendue.  Il  fe  vnyoit 
en  liberté  , félon  les  règles  de  l'honneur  , de  fervir  eon- 
tre  des  Rebelles  , dont  la  révolte  & les  cruautés  étoient 
également  dcteflécs  par  le  Parti  du  Roi  & par  le  Parle- 
ment. Cependant,  >1  demand.-i  du  tems  pour  fe  détermi- 
ner. Cromwel  lui  dit  qu'il  fallolt  fc  réfoudre  fur  le 
champ;  qu'il  ailok  trouver  les  Commiflàires  . qui  étoient 
encore  alfemblés , A qui  étoient  convenus  de  le  faîrcmec- 
cre  fans  délai  i la  Tour,  en  cas  qu'il  s'avilit  de  rejetter  u- 
nc  offre  G avantageufe  & fi  honorable.  Le  Baron  , vo- 
yant que  fa  liberté  A fa  vie  étaient  en  grand  danger  , A 
charmé  de  la  franchife  A de  la  généroüté  de  Cromwcl , 
lui  donna  fa  parole  d'honneur  , nti'U  fervlroit  fidùlamcnt 
l’Eut  contre  les  Rebelles  d'Irlande.  Sur  quoi  Cromwcl 
l'affura  encore  , qu’on  s’en  tiendroit  rdigieufement  aux 
conditions  qu'il  avoit  faites  avec  lui.  Il  lui  oiJonoa  de 
(e  rendre  fans  délai  è Briflol  , où  oo  lui  envoieroic  des 
Troupes  A des  Vaiffeaux  de  traDfporc  pour  paffer  en  Ir- 
Undc.  Il  ajouta  , qu'il  le  fuivroit  bientôt  en  perfonne  ; 
en  qtwi , auiC-bien  que  dans  tout  le  refie  , il  lui  tint  pa. 
rôle  fl). 

I Bj  /I  s'engâge»  à ftnir  fiut  Crempel  centre  tes  Rebelles 
ifirlandi  , ce  fu'H  pi  avec  bemueup  de  eeurage  ds  fut- 
(és.)  Pendant  ijue  Cromwel  fçifoit  le  fiége  Je  Clonmell , 
Broghill  marcha  i la  tête  d'un  Corps  du  côté  de  l'Oucll , 
où  il  tomba  fi  brufqucmcnt  fur  un  Corps  des  ennemis, 
d'entre  quatre  A cinq  mille  hommes  , qu'il  le  défit  entiè- 
letncnt.  Après  que  Cromwcl  fut  retourné  en  Angleterre, 
alant  lailTé  ircton  en  qualité  de  Lieutenant , A de  Géné- 
ral çnChef  de  toutes  {«Troupes  «l'Irlande,  te  Baron  Br^- 
Ogg  ‘"'l 
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Apns  h prife  de  Limc-rik,  & la  mort  d’Ireton,  le  Proiefteur  le  fit  revenir  en  Angleterre,  & le  nom* 
me  Membre  de  fon  Confeil.  Kn  1^54  il  fut  élu  Repréfentant  du  Comté  de  Cork,  pour  allifter  avec 
ie$  autres  Membres  du  l’arlcmcnc  d’Irlande  à l’Aflcmblée  de  Wellminfier.  li  fut  audî  déclaré  Prcll* 
dent  du  Conicil  du  Protcéïcur  en  Ecofiè , Emploi  qui  lui  valoit  quatorze  cens  foixante-quacorze  livres 
Rcrling  par  an{  & en  1656  il  fut  non  feulement  clu  Député  de  la  Ville  d’Ddinbourg,  mais  auili  Re* 
préfemant  du  Comté  de  Cork,  dans  le  I*arlcment  qui  saficmbla  cette  année-là  à ‘W^Hminflcr.  Il  fut 
aulfi  fait  un  des  Seigneurs  du  Proteéleur,  & Membre  de  Fautre  Chatnl’re  (g)  ; & il  Cûnfer\'a  les  bon-  r.c)\vood 
nés  grâces  de  Cromwcl  jufqu'à  fa  mort  [C].  Richard  Cromwell  aiant  etc  déclaré  Protefteur,  le  Üa- 
ron  de  ilroghill  s’attacha  à lui , ik  fut  lait  Confeillcr  Privé.  Il  fit  éclinuer  les  delTeins  de  l'IeetwooJ 
dans  une  Alièmblée  générale  des  Olliciers  [DJ , ài  confcilla  au  Protecteur  de  diÛôudrc  cette  Anêm* 

' blécf 


lilll,  à h l^c  d'un  Camp-volant , fc  rendit  maitre  de  plu- 
fîcurt  Places  , délit  l'ennemi  en  divers  combats  ; & allant 
joindre  Ircton  , qui  fsifoit  le  liège  de  Limerick  , il  battit 
avec  lix-ccnt  famalTins  & qtutre-cens  chevaux  le  llaron 
Muskerry , qui  commandoît  mille  chevaux  ou  dragons , de 
environ  deux  mille  fancailins , dont  environ  fix-ccns  reliè- 
rent fur  la  place  , oune  un  grand  nombre  qui  furent  faits 
<i)Ra<Igtll  ptifonniers  (a).  On  rapporte  , que  pendant  qu’il  étoit  i 
r-  I)ungarvan  , le  Colund  Jonis  , qui  avoit  défait  le  Duc 

d'Orniond  ét  qui  l'as-oit  cbaifé  de  devant  Dublin , mécon- 
tent de  Cromwcl  , ou  peut-être  Jaloux  de  fes  fiicccs  , de- 
manda au  Baron  de  Bioghtll  d'avoir  une  Confétena-  a- 
vcc  lui.  Rroghill , à qui  le  mécontentement  la  jak>ulic 
du  Colonel  étoientxonniis,  & qui  favoit  que  Cromwcl  & 
Ireton  en  avoient  des  foupcons  , leur  communiqua  que  le 
Colonel  lui  dcmandoic  une  entrevue  ; i quoi  il  ne  croyoit 
pas  devoir  ronfcniir  , avant  que  d'avoir  confulté  avec 
(ux,  qui  étoient  fes  Généraux.  Cromwd  & Ireton  y 
donnèrent  d abord  les  mains  ; nais  Us  voulurent  que  lu 
Baron  fut  accompagné  d'un  Capitaine  , fous  prétexte  de 
lui  faire  honneur,  mais  véritablement  pour  iui  fervird’Kf- 
t'Ion.  Il  trous  a joncs  fort  mal  , &.  cxuémciucnt  aigri  & 
irrité  contre  Cromwd  & ireton.  Il  dit  au  Capitaine  , 
qu'il  avoit  quelque  chofe  i dire  au  Boiron  , qui  le  regar- 
doit  perfoncllcmcm  , & le  pria  de  fe  retirer  un  peu  ; ce 
que  cet  Officier  ne  put  rcfuf<.t.  Alors  joncs  fc  mit  i dé- 
ejamer  contre  les  deux  Généraux,  & voulut  engager  Brog- 
hill  i unir  fes  Troupes  arec  les  firnnes , pour  chalTcr 
tnfcmblc  Cromwel  & Jrcion  , & s'emparer  de  l'Armée  & 
de  l'Irlande  pour  eux  .mêmes.  Ce  plan  étoit  la  produc- 
tion d'un  cerveau  malade  ; & le  Baron  le  regardant  com- 
me tel,  lui  rcpréfcnta  , qu’on  courolt  rifque  de  tout  per- 
dre , en  divifant  les  forces  Angluifcs  , avant  que  les  Re- 
belles d'irlandc  fullrnt  entièrement  fournis.  Que  pour  ce 
qui  le  regardoU  lui-méme  (le  Colunel) , Il  jugcolt  qu'il  é- 
toit  trop  mal  pour  devoir  s'occuper  d'aucune  aiTairc  ; & 
le  priant  de  prendre  du  repos , il  prit  congé  de  lui.  Le 
Aie-dccin  lui  avoit  dit  que  le  Colonel  oc  pouvoit  pas  vivre 
deux  jours  , parce  qu'il  avoit  tous  les  f/mpeomes  de  la 
f;î  o!d-  l’eltc;  il  en  mourut  cfTcclivcment  le  lendemain  (5). 
iniron  p.  Ici  btmes  grarei  dt  CVcmwi  jufyu'à  Jk 

■***  msrt.j  Whuclock  , dans  fes  Mtwtnnt  d'Ar.gkttrrt  (aj, 

r«)r.((47.  dit  quc'lc  Proteéleur  tenoit  fouvcntConfiil  fur  les  afTairci 
xtci  m*f«'  impoitamos  avec  le  Baron  de  Broglilll , Pierrqjoim , Whi- 
■*  tdock,  le  Chevalier  Oiaries  ^^■o^■e^ey,  & 'l'hurloe:  qu'il 
s'enfermoit  quelquefois  avec  eux  pendant  trois  ou  quatre 
heures,  pour  caufer  familièrement,  oc  recevant  perfunne 
]>end3nt  cc  tems-IL  „ (^eiquefoi»,  voulant  fc  divertir 
„ avec  eux , il  fc  dépouiTluit  de  fa  grandeur  , A étoit  cx- 
,,  ticmenunt  familier;  A pour  s’amufer  , ils  faifoicni  des 
„ vers  cnf.  mbie  , & il  fallolt  que  chacun  elTayic.  Il  fai- 
„ fuit  venir  ordinairement  des  pipes  & du  tabac  , avec  u- 
,«  ne  chandelle  , A fumoit  quelquefois  lui-méme.  Puis 
„ revenant  tout  d'un  coup  au  ferieux  , U délibéroir  avec 
„ eux  fur  les  plus  importa'-tes  niTaires.  Ces  fortes  de 
„ conférences  Soient  a(Tc2  fréqiH Otes  , A Cromwcl  fui- 
„ voit  alTcz  leurs  avis  dans  les  glandes  affiaircs.”  Mr. 
(f)  Vit  f».  Budgcll  rapporte  suffi  (5)  , que  le  ProtcAcur  fit  le  Baron 
p-rr.  Uroghilt  Membre  de  fo»  Confeil  Privé  ; A que  quoiqu'il 
ne  fc  liit  gucrcs  à perfomic  qu 'autant  qu'il  y étoit  obligé,  il 
paroit  iui  avoir  donné  autant  de  pan  d fa  confiance  , qu'à 
qui  que  cc  foit,  excepté  Thutloe.  „ Et  je  ne  crois  pas, 
„ r«>.<iuuc  rcr  jiutrur  , qu'on  puiiTe  donner  de  meilleure 
preuve  du  lion  goût  de  Cromwcl , A du  mépris  qu'il  a- 
„ voit  dans  le  fond  du  cteur  pour  le  r6le  qu'il  étoit  obli- 
„ gé  de  jouer  (buvent , que  le  plailîr  vifible  qu'il  prenoit 
„ dans  la  converfation  du  Baron  Broghill , de  Mr.  Wal- 
„ 1er, .A  de  Milton.  " 'Phomas  Motrice  , Chapelain  du 
Baron  * nous  apprend  dans  des  Àfmnrrr  nmufaits  des 
/•rincipstuc  rtvnmcR/  dt  U lit  de  Regtr  Omit  drOrrtry  , 
qu'il  entretint  ron^dKwrnr  commerce  avec  le  Koi  Charles 
1!.  pendant  fon  exil.  Mais  Mr.  Budgell  remarque  id-def- 
(sjr.d,  fyj  qu’jl  fi;  fort  bien  qu’apres  la  Révolution,  le 
Comte  ail  été  bien  aife  qu'on  le  crût . A qu'il  aie  permis 
que  fon  Qiapciain  le  pcnftt , A le  dit  aux  autres  : mais 
que  le  fait  en  lui-mén>c  cil  démenti  par  toute  fa  conduite, 
A par  la  généroüié  de  Ton  caraAère.  Voici  ce  qu'il  fem- 
blc  y avoir  de  certain.  Il  étoit  porté  par  principe  pour  le 
Parti  du  Roi;  malt  vaincu  enfin  par  les  bienfaits  deCrom- 
\rci,  qui  ne  manquolt  gucres  de  gagner  ceux  qu'il  fedon- 
nuit  la  peine  de  rechercher , il  s'attacha  avec  zèle  i fus 
intérêts  A i fon  fcrvicc.  Gc  qui  conJîrme  ce  fentiment, 
c'cil  que  Mylord  Clarendon  parle  du  Baron  de  Broghill, 
Jminédiaicoient  ax'ant  le  réuMiCTement  du  Roi  , en  ces 
urines  : „ Le  Baron  de  Broghill  , Préfidem  de  Munfler, 

„ A qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  A de  crédit  dans  cet- 
„ te  Province  , quoiqu'il  fût  fort  circonTpeA  à découvrir 


„ fes  fentimens  , A qu'il  eût  grand  tort  de  ne  )ui$  les  fui- 
„ vrc  , halü'oit  fi  fort  Lambert  , qu'il  craignoit  encore 
„ moins  le  Roi  ; A fouhaitoic  par  cctic  raifon  de  trouver 
,,  une  occafion  favorable  de  rendre  fervice  à fia  Majcfié. 
M !.«  polie  qu’il  occupok  , A im  puilfant  Parti  qui  lui  é- 
„ toit  ansché  , le  iftettoit  en  état  de  le  faire  avec  fuccés, 
„ dès  qu'il  voudroit  fc  déclarer.”  Il  n'cfl  guères  poffible 
de  concevoir , li  le  Baron  de  Broghill  avoit  aiiroienu 
fonjlamment  commerce  avec  le  Roi  pendant  fon  exil  , que 
Mvlord  Clarendon  n'en  eût  pas  fu  quelque  chofe.  Üuirc 
cela  , quelque  habite  que  fût  le  Baron,  Mr.  Budgcll 
ne  croît  pourtant  pas  qu'il  le  fût  autant  que  Cromwel, qui 
n'étoic  pas  Itomme  à fe  lailTur  trmn|Kr  b aifément.  Et  il 
cil  clair , félon  cct  Antcur  , qu'après  la  mon  d'Oiivkr 
Cromwcl,  proteéleur  du  Baron  , il  ne  négligea  rien  pour 
rendre  fervice  i Richard  fon  fils.  Mais  celui  ci  aiant  été 
dépouillé  , il  ne  fc  crut  pas  obligé  par  aucun  motif  de  rc- 
connoiffirnee  à fervir  ceux  qui  s'emparèrent  du  Gouverne- 
mcDt:  au  contraire,  voyant  que  tous  leurs  projets  étoient 
mal  concertes , il  y a de  l'apparence  qu'il  jugea  que  rien 
ne  pouvoit  être  plus  avaiiUgeux  à fa  Patrie  , que  le  rdta- 
bliifemeni  de  la  Famille  Royale.  F.t  il  cil  certain  que  de- 
puis cc  tems-li,  perfonne  dans  les  trois  Royaumes  ne  tra- 
vailla avec  pins  de  zèle  au  retour  de  Sa  Majeflé. 

[i>]  Il  fu  übeutr  Ici  dtiïtins  dt  Fleacttped  dani  une  Af 
fmbitt  finirait  des  Officters.^  Richard  aiant  confenti 
qu'on  fit  ujrc  Arrcmbléc  générale  des  Officiers,  fans  .avoir 
confulté  là- deiTus  fon  Confeil  Privé,  le  B-aron  Broghill 
l'en  hUma  fort , comme  d’une  chofe  très  préjudiclableaiix 
intérêts  de  Son  Altcffi*.  {4;  jour  que  rAiTcmbléc  devoit 
fc  tenir  , il  l'c  rendit  à l'iiéiiel  de  WaUingford  , avec  les 
Lords  Howard  A Falconbridge  , qui  lui  promirent  de  le 
foutenir.  lis  trouvèrent  en-haut  environ  cinq  cens  Ofli- 
ciers  ailêmblés.  Après  que  le  Dr.  Owcn  eut  fait  une  lon- 
gue Prière  , le  Major -Général  Desborough  fc  leva  A lit 
un  long  Diicours , où  il  leur  rappt-lla  , combien  It  Sti- 
gneur  avùi  iié  bau  envers  eux,  A avoit  fait  profpérer  leurs 
emreprifes  : mais  qu'il  craignoit  que  cct:e  profpérité  ne 
feroii  pas  de  lonmjc  durée  , parce  qu'il  l'étoit  elHTé  par- 
mi eux  plufieurs  £n/isnr  de  Belial,  qui  vraircmblahlcmcnt 
aitircroicnt  fur  eux  les  jugcmrns  du  Ciel.  Que  pour  prérr* 
nlr  cc  malheur,  il  croyoit  qu’il  fallok  purger  FAmrf  ; A 

3u’il  ne  connoiffoit  pas  de  lucillcurc  voie  d'y  réuffir , que 
c projHircr  un  Serment  que  tous  feroiem  obligés  de  piê* 
ter  , A d'exclurre  ceux  qui  le  rcfuferolent.  l.e  Serment 
qu’il  propofoit , portoit  ; Qu'en  rrs/t  perjundt  en  cetfeien- 
ce  , fi<e  rfWituiien  du  dcrtner  Rùi  Cbarltt  Stverl  ffvcrt  tié 
teghme  jiijlt.  La  propofition  de  Dcslsorough  fut  re- 
çue avec  de  grands  applaudilFemeRs  de  prcfquc  toute  l'Af- 
fonbléc  , tout  le  monde  s'étant  mis  à crier  , Airn  fenfi  ! 
bien  /tn/t  ! I^js  LorJs  Howard  A Falconlnidge  , jugeant 
qu'il  fcroii  inutile  de  s'oppofer  i une  fi  grande  pluralité , 
fe  levèrent,  A vinrent  rendre  compte  au  Protcncur  de  ce 
qui  fc  palIbiL  Le  Bamn  de  Broghill , qui  avoit  fes  gens 
autour  de  lui,  quoiqu'il  fût  chagrin  ite  fc  voir  abandonné 
par  fes  dem  Amis  , fe  leva  dès  que  le  bruit  fut  .appaifé  , 
A qu’on  eut  fuit  fiknee,  A dit,  qu'il  n'étoit  pas  de  l’avia 
de  i'iliukre  Seigneur  qui  venoii  de  parler  ; qu'il  ne  cro- 
yoit  pas  qu'on  dût  impofer  sucnn  Serment  à l'Armée  , 
puifque  c'éioit  une  choA*  contre  lar^ueilc  iis  s'éloient  fou- 
vent  déclarés  ; A que  s'ils  en  venoient  une  Â>is  à S'impo- 
fer  des  Scrmtns  à eux  mêmes  , biemût  ils  irouvcroient 
des  gens  qui  leur  en  impoferoiimt  d'autres;  cnfortc  qu'ils 
pcrdruknt  cette  lilR-ité  de  Confciencc  , pour  la  confcira- 
tien  de  laquelle  ils  avoient  il  fourent  combattu.  Qu’il  é- 
toit  pariiculièrcmeot  contre  le  Serment  propofé  , parce 
u'ü  croyoit  injuRc  A déraifonnahic  d'exiger  d'un  homme 
e jurer , qu'une  sèlion  , à laquelle  il  n'avoit  point  Aé 
préfent,  êioit  légitime.  Que  plufieurs  de  ceux  qu'il  avoit 
devant  As  yeux , outre  lui-même,  n'avoient  point  été  pré- 
fens  quand  00  avoit  fait  mourir  le  Roi;  A que  par  confé- 
quent  ils  ne  poiivoient  jurer,  que  les  procédures  qu'on  a- 
voit  tenues  étoient  juflcs,  n’en  étant  point  iiiÂmits.  Que 
il  l'on  vouloit  ce|>enJanc  un  Serment  pour  purger  l’Ar- 
mée, il  croyoit  avoir  autant  de  droit  qu'un  autre  d'en  pro- 

Eofer  un;  A qu'il  fc  fiattuit  que  celui  qu'il  prendroit  la  li- 
crté  de  ptopofer,  feroit  trouvé  plus  rat/îmuikJ«,  A plut 
juflet  que  celui  qu’avoit  propofé  l'illirflrc  Seigneur  qui  ve- 
noil  de  parler  avant  lui.  Sur  quoi  il  propofa  de  chaÎTcr  dc 
l’Année  tous  ceux  qui  refureroient  de  faire  ferment  de  dé- 
fendre le  Ceu'-'cmement  tmMt  faut  l'Auttriü  du  Prtttfleut 
fÿ  du  fatitmtnt.  Ce  Serment , difoit  • il , étoit  raijama- 
tu  , puifque  leur  nropie  bien  en  Jépendoit  ; il  étoit/u|r- 
te  , puifqu'il  tcnnoic  à maintenir  le  préfent  Gouverne- 
ment. Il  ajouta  . f et  Serment  ateit  te  mjilbeur  d’être 
rejette  dans  celle  Af>emblie  , si  rt«k  rfjvlu  de  le  prafafee  le 
lendemain  dom  U CLainbre  det  Cfiuniasrr  , où  tl  était  bien 
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b!ée  : à quoi  Richard  confcntit.  Le  Baron  lui  compofa  un  Difcours;  & aiaot  été  attaqué  à ccfte  oc- 
caTion  dans  la  Chambre  des  Communes  par  Fleetwood  & par  Ton  Pani , il  eue  l'avantage  fur  eux  une 
féconde  fois»  & donna  de  très  bons  avis  au  Protefleur.  Niais  ccluinri  aiant  été  dépouulé  de  fon  Au- 
torité peu  de  tems  après  , le  Baron  de  Broghill  fe  retira  dans  la  Province  de  Munller  , où  il  avok 
beaucoup  de  crédit  ; & quoiqu'il  fût  deja  fulpeél  au  Cmmitte  de  Sûreté , il  ne  laifla  pas  de  former  un 
Plan  pour  le  rétablilTumcnc  du  Roi.  Aianc  eu*  fumme  de  cumparoitre  devant  les  CommilVaires  à Du^ 
blin»  il  le  préfema^  & évita  très  habilement  le  piège  qu’ils  lui  avoient  tendu  (é).  De  retour  dans  la  (i)Kuitp’c!' 
Province  de  Munfler,  il  travailla  plus  que  jamais  à former  un  Parti  pour  te  Roi;  ât  aiant  gagne  l’Ar- 
mec  d’Irlande  » il  ht  inviter  Charles  U.  à faire  une  defeente  à Cork.  Peu  de  tems  après , il  fe  dé- 
clara ouvertement  en  faveur  de  ce  Prince,  conjointement  avec  le  Chevalier  Charles  Cootc,  & ils  af< 
furérem  l'Irlande  au  Roi  [£J.  Après  le  Rctablil^ent  de  Sa  Majefté  , le  Baron  palTa  en  Anglctcr- 
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^uri  }u'd  Jtrtit  mieux  rr;u.  Ce  Difeourt  fit  crier  , plus 
fort  cacorc  qu'on  o'avoit  fait  après  celui  de  Derboiough, 
Bien  petÿ'i  ! bien  penfe  i Pendant  le  bruit  & la  confution  , 
U Baron  changuant  de  place  , alla  fe  mettre  enue  les  Co- 
lonels Whalcy  iSl  Oougn  , deux  hommes  fort  vifs  , & qui 

rreouient  feu  aifèmenc  : il  fut  fl  bien  les  prendre  , que 
un  & l’autru  fe  dccIcrCreni  par  un  Difeors  fort  animé  , 
pour  le  dernier  Sernieitt.  Pleelwood  & Desborough  vo> 
yant  qu'il  étolt  lnip<BllIble  de  faire  palTer  le  Sernienc  , qui 
auioit  mis  l'Armée  fur  ie  pied  où  ils  1a  vouloient  , fe  re- 
tirèrent avec  quclque»-uns  de  leurs  ConAdens  , pour  coo- 
füiter  cnfciiible  fur  le  parti  qu’iU  prendroient.  Après  u* 
ne  courte  abfcnce  ils  revinrent  dans  l'AlTcmbléc  , di  dé- 
ciaxércm  qu'ils  avoient  mûrement  pcfé  ce  que  le  Bâton  de 
Broghill  avoic  dit.  Qu'ils  avouoient,  qu'ils  n'avuiènt  pas. 
d atwrd  .tpperçu  de  quelle  dangeteufe  conféqucncc  il  étoit 
d'Lmpofcr  des  Scrmens  i l'Armée  ; mais  qu'ils  en  étoient 
i préfem  pleinement  convaincus.  Que  pour  prévenir  tout 
inconvènii  ni , & maintenir  l'union  entre  eux  , iis  prupo- 
foient  de  meurt  à récart  l'un  l'atare  Serment  prefèji , 

Ju’il  n’en  fût  flut  périt.  A quoi  le  Baron  de  Uroghill  con- 
cmit . après  qui'que  réllliancc.  „ Le  tour  qu'il  prit , 
„ toiUinue  Mr.  Budgell{';)  , pour  détourner  le  premier 
^ coup  qu'on  entreprit  de  porter  à l'autorité  de  fon  M.ii- 
0 tie  (le  nouveau  Froucieur),  ètoic  bien  adroit,  il  favolt 
„ bien  que  fl  Fleetwood  fes  Amis  avoient  parlé  contre 
„ le  Serment  qu'il  propofoit , ils  fe  feroient  rendus  o- 
„ dieux , non  fculeoiuu  a Crixnn'el  de  au  Parlement , mais 
„ auflî  i plufieurs  perfunnes  de  leur  Parti , qui  ne  s'ap. 
„ pcTCtvoicnc  pas  encore  de  leurs  defleinx," 
bléc  fe  fèpata  fur  les  huit  heures  du  foir , & s'ajourna 
pour  le  IcnduuaiD.  Après  qu'e*IIc  fut  fèparée,  le  Baron  de 
Broghill  fe  rendit  d’abord  diez  le  Protefleur  , qu'il  trou- 
va avec  les  Lords  Howard  èc  falconbridgc.  Il  tit  des  re- 
proches i cet  deux  Seigneurs  , de  l'avoir  abandonne  au 
moment  du  combat,  iis  lui  répondirent,  que  voyant  qu'il 
étoit  impofCblc  de  s'oppofer  au  torrent , & nue  Flect- 
wood  & Desborough  étoient  fùrs  d'avoir  le  dciTus  , ili  a- 
voient  cru  devoir  le  retirer,  pour  venir  avertir  le  Protec- 
teur de  ce  qui  fe  palToic.  Alors  le  Baron  les  flirpiit  beau- 
coup co  leur  racontant  ce  qu'il  avoic  fait , & la  manière 
donc  U avoic  réulll  ; mai»  il  ajubU , qu'il  voyeit  irèe  daire- 
weiu  w cette  ^/IffenlUe  ferait  pul^ue  ■uut'uir  r«up  ^ fim 
le  laijfait  durer  put  la^iÊttmt  (a)  , dt  qu’il  coofeilloic  au 
PtouAcur  de  U difToudre  d'abord. 

Il  Je  diciere  auvertement  an  faveur  de  ee  Prtnrr , c»n- 
jniatiaettt  avrr  U Cbevaiier  Cberles  Caete  , {f  ils  ajjurermt 
i' Irlande  au  A01.)  Mr.  Morrice  nous  apprend  dans  fes  Mé- 
moires manufcrits  (9)  , qu'il  fonda  tous  Ici  OHÎcieis  de 
fes  Troupes,  tant  o'InAnteric  que  de  Cavalerie  , & qu'il 
les  trouva  cous  très  dirpofés  è fuivre  fa  fortune.  11  n'y 
eut  qae  le  Colonel  Wilfon  Gouverneur  de  Limcrik  , au- 
quel il  craignit  pendant  quelque  tenu  de  s’ouvrir,  parce 
qu'il  o'étoit  pat  i0unédiaum'Ot,fous  fes  ordres.  Mais 
comme  cette  forte  Place  eût  été  un  obflaclc  invindltle  i 
l'exécution  de  fes  deffeins  , il  réfolut  enlin  de  tenter  l’a- 
vanture,  & de  voir  ce  qu'il  y auroit  à cfpérer.  II  lit  donc 
prier  le  Colonel  de  x'ouloir  venir  le  voir  aufH  fêcrecte- 
ment  qu’il  feroit  polTible  , ;>arcc  qu'il  avoir  i l'entretenir 
fur  une  afTaire  de  la  dermère  importance.  Le  Colonel 
t'étant  rendu  chez  lui,  il  le  lit  entrer  dam  fun  cabinet,  & 
après  quelques  préliminaiivs  , il  fe  mit  i parler  en  géné- 
ral de  la  fituaiion  prcfcnic  des  affaires,  au  dcforJte  où 
elles  étoient,  & lui  demanda  ce  qu'il  en  penfoit.  Le  Co- 
lonel répondit,  „ qu’il  fouhaiteroit  qu’elles  fuffent  fur  un 
„ autre  pied,  & qu'on  pCit  trouver  quelque  moyen  de  les 
„ rétablir  d’une  manière  ou  d'autre."  I.e  Baron  repre- 
nant la  parole  , dit  : Je  vait  elairement  ceu.t  aui  fant 
au  {f’mm  let  giterant  plutH  fu’i'ir  ne  let  rétablirant , fu’fl 
yérot't  ban  pue  puelpuet  perfi  wm  d’ejprit  entreprijfent  de  re- 
mettre Ui  tlafet  fur  un  meilleur  pied  ; car  elles  tte  peuvent 
demeurer  fur  celui  ait  tlltt  Jent.  Ix  Colonel  répliqua  : 
„ Vous  icriez  l'homtac  qu'il  faiidrolt , Mylord  ; je  fuis 
,,  furpris  que  vous  ne  vous  mettiez  pas  en  devoir  de  le 
„ faire.  " je  n'ai  piu  grand  crédit , reprit  le  Baron  , 
je  fuit  déjà  JufptS.  „ Ne  douiez  pas  , répandit  ie  Celone! , 
„ qu’il  n’y  ait  bien  des  peifonnes  qui  feront  charmées  de 
,,  fe  Joindre  è vous  dans  une  cotreprife  fl  néceiTairc. 
„ Quant  i moi , je  vous  déclare  que  >c  veux  bien  être  de 
„ ce  nombre.  " Parlesvaus  fèrieufement  t dit  le  Baron, 
(f  feriet-vaut  bemme  s têtu  joindre  à meipaur  un  Ji  ban  dtp 
feh  f *•  T^e  m'y  cjig.q;c  , rt'p«?idit  la  Calanel , voilé  ma 
„ main , & je  vous  proim  ts  d'être  uni  avec  vous  Jufqu’i 
,,  la  mort.”  Le  Baron  cominuant  lui  dit:  Ces.Royewmat  nt 
Jnant  jamait  bien  , s'il  »’>  a un  ParJemrn;  libre.  Tout  le 


mande  fe  pairU  det  appréciant  des  Cmmiffaires.  f\ulei- 
vaus  , conjainiement  avec  mai , usu;  déclarer  paur  un 
ment  litre r „ Oui  de  tout  mon  cteur,”  répliqua  le  Colo- 
nel. Le  vaudriez  ■ vous  , rvpiit  le  Baron  , s’il  y at.'Di(  un 
Rai  prit  à paraître  f „ Sans  doute , & encore  plus  volon- 
„ tiers,"  répondu  le  Colonel.  Alors  le  Baron  s'ouvrit 
emièrcnunt  à lui,  & lut  conununiqua  le  delTein  où  11  é- 
toit  d'envoyer  quelqu'un  au  Roi,  de  l'inviter  à palTcr 
en  Irlande  , ou  toute  la  Province  de  Munfler  étoit  prête 
i le  recevoir  i & if  ajouta  , qu'il  vouloit  envoyer  vers  le 
Chevalier  Conte  d.'<iis  le  Nord  , & vers  le  Colonel  Monk 
en  EcofTe  , pour  les  folliciccr  de  fe  déclarer  auQi  en  fa- 
veur de  ce  projet  : ce  que  le  Colonel  approuva  fort , lui 

tronicttaot  de  vivre  (7  de  mourir  avec  lui  en  y travaillarti. 

e Baron  lui  recommanda  le  lecret,  d’où  tout  dépendoici 
& le  CviJonel  jura  de  le  garder.  It  s*en  retourna  à Lime- 
rilt,  pour  préparer  tout  vc  qu'il  falloiti  fit  quand  il  fut  ai« 
rivé,  il  chargea  un  Geulilhommc  qui  l’avoit  accompagué, 
d'une  Lettre  pour  le  Baron, dans  laquelle  il  lui  marquoit, 
qu’ii  la  lui  ierivalt  la  fgnait  de  fa  prapre  nain  , afin  9M 
i’ii  ftH  mon^iiWi  jav,ait  île  Jd  , tUc  pùtjervir  de  timaîn  ^ 
m;ug<n«ni  canfrt  lui.  Le  Baion  dépécha  un  Gen- 
tilhomme (le  coDlïance  au  Chc'valicr  Cooie  dans  le  Nord 
de  l’Irlande, pour l'engcger  i fe  joindre  i lui,&àfe  décla- 
rer pour  un  Parlement  libre.  Coule-  s’y  cng  igca  d’abord, 
n'aiant  .nucnJti  qu'une  invitation  pareille  de-  la  part  de 
quel(|uc  perfonne  de  marque  A accréditée  : car  il  s'étoic 
tugoûté  du  Commanücnivnt  du  Général  Luülow  A.  dca 
Cominiifaircs  du  pHrlcuicnt . & croyoït  que  fvs  ferviees  , 
qui  étoient  confidéiahics  , n'avoient  pas  été  fulKt.inimeni 
récompenfès  par  la  Frefidenei-  de  Connaught.  Quand  le 
Cencilhamme,  qui  avoit  été  trouver  le  Clicvaliet  Cooie  , 
fut  de  retour  , Ht  eut  imiruit  lu  Baron  de  Uiot;Iiill  de  fea 
dirpofliions  . il  écrivit  une  Leiue  , qu'il  tit  flgncr  par  les 
principaux  Officiers  d'Irlande  , pour  inviter  le  Roi , quf 
étoit  dans  ce  tcms  -là  à Bruxelles  , è fe  rendre  dans  ce 
Royaume.  Le  Lord  Shanoun  frère  du  Baron  de  Broghill 
fut  chargé  de  la  Lettre  , que  le  Roi  reçut  avant  que  lea 
Chofes  raffcDt  réglées  avec  Monk  : & il  prit  la  rél'oiution 
de  s'embarquer  à Calais  pour  Cork, où  le  Baron  die  Brog- 
hill promettoibde  le  recevoir  avec  des  forces  fuflifantes. 
Mais  avant  qu'il  s'cuibarquit.  il  reçut  l'AdreiTe  de  la  Con- 
vocation d'Angleterre,  qui  l'învUoit  i y^taflicr;  ce  qui  lui 
lit  rompre  le  Voyage  d'Ir’aruic.  Dans  le  inênie  tems  le 
bruit  commença  è fc  répandre  . que  Broghill  & Coûte  a- 
voient  des  inteüLgcnccs  avec  Monk,  & qu'ils  projettoienc 
de  fc  déclarer  pour  un  Parlement  libre.  Coûte  iiupaiîcni, 
& ne  pouvant  foutl'rlr  le  délai  , fc  déclara  , aiant  engagé 
une  Isonne  partie  de  l'Armée  d'Irlande  è en  faire  autant. 
Le  Colonel  Krayàcld , Gouverneut  d’ Athlone , aiant  refufé 
de  fc  déclarer , le  Chevalier  Cootc  fe  rendit  avec  fea 
Troupes  devant  la  Place  ; & aiant  pratiqué  quelques  per- 
fonncB  de  la  Garuifon  , i qui  il  perfuada  que  le  (Lionel 
Brayiield  vouloit  les  lui  livrer  , il  les  engagea  à lui  ouvrir 
les  portes  du  Cblceau  , & i lui  remettre  le  Gouverneur 
entre  les  mams.  Le  Colonel  Temple  s'empâta  de  Carlo, 
d'où  il  chalfa  le  Colonel  Pretty.  Le  Capitaine  I.iflc  dé- 
po'.féda  le  Colonel  Desborough  de  Drogheda.  Le  Colo- 
nel Fouke , aidé  des  RopIitUs , fc  faiffi  de  Yougtull  i & 
le  Major  Stanley  en  avoit  fait  autant  de  Clonmcil.  Le 
ColoBcl  Cooper  avoit  été  dépouillé  de  fon  Ccminande- 
mem  dans  le  Nord,  & un  Ami  du  Chevalier  Coote  mis  à 
fa  place,  avec  peu  ou  point  d’oppofliion  ; & moins  enco- 
re que  dans  Is  Province  de  Munttcr.où  le  Baron  Rroghili 
fe  déclara  auflî  pour  un  Parlement  libre, quoique  pas  tout- 
è-fait  (1  t6t  que  le  Cbevaiier  Coote  ■,  ce  qui  obligea  celui- 
ci  d’éCTirc  une  Lettre  au  Baron  , dans  laquelle  il  lui  mar- 
quoit n que  le  dciTein  de  fc  déclarer  cummençoit  è s'é- 
„ venter.  Cefl  , dit -il , ce  qui  m'a  forcé  i me  déclarer 
*„  avant  ie  tems  fixé,  de  peur  d'être  furpris  ou  arrêté  dans 
„ l'exécution  par  le  Parti  oppofè.  Je  prie  donc  par  cette 
„ raifon  Votre  Grandeur  d'en  faire  autant  au-pluuk  , afin 
„ que  je  n’aie  pas  en  tête  toutes  les  forces  de  reoneini  , 
„ mais  qu'il  fok  obligé  de  les  piruger.  <SM(e<n«8-vst(/, 
„ Mylerd , fw<  t'tjl  vaus  put  m’awz  engagé  dam  U parti 
„ pue  j'ai  pris  ; ne  m'abandunncz.donc  point  dans  l'cxé- 
„ cutioii  d’un  dciTein  auquel  vous  m'avez  engagé  le  pré- 
„ mier.  " Le  Baron  Broghill  qui  étoit  prêt  à commen- 
cer , s'il  eût  cru  qu'il  en  étoit  teins  , ne  put  s’empêcher 
de  croire  que  Cootc  avoit  trop  précipité  les  ebunes  : mais 
le  pas  étant  fait , il  réfolut  de  le  foutenir , &.  fc  déclara 
auffi  pour  un  PsrleMenr  ii'èrr  ; par  où  l’on  cnicndoit  alors 
le  Roi,  qu'ils  ne  jugeoient  pas  i piopot  dc  nommer,  plu- 
fleurs  loaix  aiant  déclaré  coupables  de  H.'iuie-Trahifun 
ceux  qui  irarlcroicnt  d’un  Roi.  Ixs  Parlementaires  fe 
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rc^  A peu  de  tctïis  après  il  fut  crt-c  Comte  d’Orrery,  & fait  Membre  du  Confeil  Privé  , un  des  Ju‘ 
ges  d’Irlande,  & IVétidcnc  de  la  Province  de  Munûer.  Aionc  été  choÜl  par  les  ProteAans  d'Irlande 
pour  füuLcnir  leurs  droits  devant  le  Roi  & Ton  Confeil , il  refufa  des  offres  très  confîdérablcs  qu'on 
lui  fit  pour  l'engager  à les  trahir;  & s'acquitta  de  la  commillion  dont  il  s’étoit  chargé  en  leur  faveur , 
avec  autant  d'iiabileié  que  de  fuccès  [/*  ].  11  fit  uudl  dans  la  Province  de  Munder  les  fonèUoos  de 
Grand-Chancelier  avec  tant  d’applaudilTement , qu’on  lui  offrit  le  Grand-Sceau  à la  difgrace  de  My- 
lord  Ciarendüti.  Il  étoit  fort  avant  dans  la  faveur  du  Roi  & du  Duc  d'Yorck,  & extrêmement  elU- 
mé  des  Ëveques.  Quand  on  porta  le  Bill  d’Exclufion  dons  la  Chambre  des  Communes,  il  dcclara  qu'il 
ne  confentiroit  jamais  à changer  la  Succcfllon  ; mais  qu'il  croyoii  fouverainemcnc  néceffaire  de  pren- 
dre toutes  les  précautions  polUbles  pour  mettre  en  fureté  la  Religion  & les  Ubertés  du  Royaume , 
en  cas  que  la  Couronne  tombât  fur  la  tête  d'un  Prince  Catliolique- Romain.  11  mourut  le  16  d' Octo- 
bre 1679,  avec  la  réputation  de  bon  Général,  de  profond  Politique,  & d'habile  Ecrivain.  Il  cum- 
pofa  plulieurs  Pièces  de  Théâtre  , & diverfes  autres  Pièces  de  Poclie  [G]  ; un  Roman  intitulé  Pjr- 
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rroor^rcm  CTttrùwcnwnt  vinbarrafTés , ne  fachant  de  quel 
edeé  fe  tourner , ni  quel  parti  prendre  , pane  qu'iù  Te 
trouvoient  encre  deux  tnnoiiis  ; & le  baron  & le  Qicva- 
licr  trouvèrent  aulli  peu  d'oppolilion  qu'on  en  pouvoir  at- 
tendre de  gtiis  qui  éioicnt  en  potrcluon  du  Gouverne- 
mene.  Ce»  McOicun  dépêchèrent  le  Capitaine  Campbell 
au  Colonel  Monk  , pour  l'intormcr  de  leurs  dêmsrcncs  : 
d'ailleurs  II  n'eut  pas  plus  de  part  i la  Révuluiion  d'Irlan- 
de, que  le  barun  de  ilroghill  en  eut  i celle  d'Angleterre: 
mais  s'êeint  déclaré  pour  la  inênic  Caufe  , ils  furent  tous 
deux  des  inllrumtns  pour  la  maintenir  , & réullirent  tous 
deux,  chacun  dans  l'Ilc  où  ils  sgirent,  fans  s'dtrc  donné 
aucun  fecouri  l'un  i l'autre  (10).  Après  le  RétablilTctnent 
du  Roi , le  Baron  vint  en  Angleterre  pour  le  féliciter  : 
mais  quelle  fut  fa  furprlfe,  lorfqu'au-llcu  des  remcrdmcns 
qu’il  croyoittuétitcrpoui  les  fcrviccs  qu'il  avoir  rendusen 
Irlande  , il  fc  vit  reçu  arec  beaucoup  de  froideur  I Le 
Lord  Sharmon  Ton  frère,  reinarquant  fun  chagrin,  fit  tant 
de  penjuilldons  , qu'il  découvrit  que  le  Chevalier  Cootc 
avoit  dit  au  Roi,  jus  Ikî  (Ctevaiiir)  avtü  ite  te  fumier  qui 
Je  fût  Jttlari  peur  lui  en  Irlantle  ; que  le  Seren  de  HregiiU 
t'euit  Imigtems  eppefè  au  retnr  du  Rçi  , fu'tl  n'y  trevis 
er.fin  roujenit  qu'aüet  bien  de  la  peine.  Le  Lord  Shannoii 
s'étant  bien  alfuré  que  le  Qievalier  Coûte  avoir  expol'é 
les  chofits  de  cette  manière  , en  informa  fon  frère  , çai , 
dit  Mr.  Murrice  , furpris  de  l'impudente  ealemtiie  du  Chva- 
lier , Je  Jauvint  d'abard  de  la  Lettre  que  Cwie  lui  atvic  ecri- 
it , qu'il  avoir  hcurcurvmcm  fur  lui , & où  fc  trouvoient 
CVS  mots  rapportés  d-ddTus : „ Souvenez-vou»,  Mylord, 
„ que  c'cR  vous  qui  m'avez  engagé  dans  le  parti  que  j'ai 
„ pris  ; ne  m’abandonnez  donc  point  dans  l'exécution 
„ d'un  deiTcin  auquel  vous  m’avez  engagé  le  prémicr.  ” 
La  Lettre  fut  remife  au  laard  Shannon  : il  la  montra  au 
Roi , qui  U-delTus  reçut  te  Baron  aufl!  favorablement  qu'il 
pouvoir  te  fouhaitvr.  le  cr^  Comte  d'Ürrvry,  le  ticCon- 
fdilcr  d'Angleterre  & d'Irlande  , & en&n  Confeiller  Pri- 
vé  (rt). 

[/*]  71  rtfufa  dei  affres  tris  (imjidérailes  qu'tn  lui  fit  peur 
i’tngoger  à les  tralir , s^atquitta  de  la  Cmmljfim  dent  il 
/'rto.-t  chargé  en  leur  faveur  , avec  autant  i'kai'Hete  que  de 
fat(is\  Immédiatement  après  le  retour  du  Roi , les  Pa- 
pides  d'Irlande  lui  liront  préfvnter  une  Requête  par  le 
Chevalier  Nicolas  Plunkvtt  & par  quelques  autres  perfon- 
nes  Dominées  pour  cela,  par  laquelle  ils  demandolentd'é- 
tic  rétablis  dans  leurs  biens  r ce  qui  aurolt  ruiné  entière- 
ment les  Protertans.  Ceux-ci  choiflrcnc  les  Comtes  d'Or- 
rcry  . de  Monuath  , & lîx  autres  , pouf  défendre  leurs 
intérêts  en  préfenec  du  Roi  & de  fon  Confeil.  Les  Corn- 
milfaircs  IHandois  redoutoient  fi  fort  l'éloquence  du  Com- 
te & Ton  habileté  dans  cette  occafion  , que  Mr.  Morricc 
fon  Chapelain  alTure  qu'ils  vinrent  le  trouver,  & lui  offri, 
rent  huit  milte  livres  ucrling  en  argent , & de  lui  affîgiur 
pour  lui  & pour  fes  héritiers  des  Terres  qui  rapporte- 
roicnc  fept  mille  livres  derling  par  an  . s'il  vouioit  ne  pas 
s'oppofer  à eux  devant  le  Confeil.  Mais  le  Comte  te;et- 
ta  cette  propoficion  avec  une  généreufe  indignation,  & 
kiir  répondit , que  fuij'que  les  Preufiasu  lui  avoient  fait 
l'betmeur  de  l'empleyer  , fl  n'aursls  jamais  la  IdebeU  de  Us 
trrhir.  Celte  grande  aiftire  fut  pisidéc  fort  au  long  & 
très  roicnncllcmcnt , en  préfenec  du  Roi  & du  Confeil. 
1,^  Commiflaircs  Irlandols  alant  allégué  tout  ce  qu'ils 
crurent  propre  à rendre  leur  Caufe  bonne , & s'étant  fur- 
tout  fort  étendus  fur  la  fidélité  de  leurs  principes  ; le  Com- 
te, après  avoir  fait  au  Roi  un  compliment  très  bien  tour- 
s)é'.  foutlnt  hardiniLUt  que  fes  Sujeu  Protedani  d'Irlande 
étoient  les  prémiers  qui  avoient  travaillé  cfficaccmem  au 
rétabliiTcmcntde  Sa  Majcfté  j cc  dont  le  Roi  lui -même 
rendit  témoignage.  Il  repréfenta  enfuitc , que  les  Papilles 
d'Irlande  . apri-s  l'ArmlRIcc,  n'avolent  envoyé  aucun  re- 
cours au  feu  Roi , comme  ils  l’avoient  promis  ; & qu'ils 
avoient  voulu  tuer  i Kllkenny  le  Marquis  d'Ormond , Vi- 
ceroi  de  la  part  de  Sa  Majclté.  Mylord  d'OrmonJ  con- 
vint . qu'lis  avoient  refufé  de  le  recevoir  dans  l.iincrik,  & 
avoicr.c  t^cbé  de  le  forprendte  & de  l'aiaflinet  i fon  re- 
tour à Dublin.  Le  Comte  tira  enfuite  un  Papier  , ligué 
de  Plunkcct  & de  plulieurs  autres  Membres  du  Confeil  Su- 
périeur i Kilkenny  : M lui  demanda  fi  ce  n'éioit  pas  U fon 
feing , & H les  flgnatures  de  quelques  autres  là  préfens 
. ij'étoicnt  pas  leur  Æriturc  î Le  Marquis  d'Onnondy  a- 
iant  jetté  les  yeux  , s'écria  : Afeufieur  PlwUtett , e'efi  - lé 
rrrratwrtii  uorrr'maln;  de  quoi  ni  lui  ni  les  autres  ne  pu- 
rent difeonvenir.  Le  Parier  aiant  été  lu,  on  vit  que  c’é- 
toit  un  Ordre  du  Cerfeil  dvptrùur  de  poorfuivTc  par  le  fer 


& par  le  feu  le  Marquis  d'OrmonJ  nommément , dans  ce 
tem.<  là  Viceroi.  Et  le  Comte  d'Orrery  aiant  repris  la  pa- 
role: f^eili,  Jit-il , des  Sujets  bien  fidèles , qui  ont  déeiart  la 
guerre  aux  Min«7?rsr  de  Sa  MajejU  I II  ajouta  : Os  prus 
prvuxer  à eeue  reJpeÙoNe  jdjjtmbite , non  Jéulement  ^ les 
irlandois  ont  àteiare  ta  guerre  au  heerai  de  Sa  Alajejli  ; 
mais  que  le  CtetaJier  Plurdeet  lui-même  a eu  {dein- pouvoir , 
par  une  CemmiffînTi  firnte  des  Membres  du  Confeil  Supérieur 
(que  le  Comte  produilit  aiitü  , & dont  les  Coiiimilfaires 
Irlandols  ne  purent  nier  les  flgnatures)  d'offrir  le  Rovaum* 
d"  Irlande  au  rape;(f  s'il  le  reJu}oit,de  l'offrir  au  Roi  tEf- 
pagne  , (ÿ  en  cas  de  refus  déjà  part , de  Peffrir  eu  Roi  Sa 
• /'rance,  au  Due  de  Lorraine  , ou  à tel  autre  Prince  Catboli-. 
fci<.Acitiafn.  Le  Comte  produKh  un  autre  Papier  , ligné 
comme  les  deux  précéJens  , & demanda  que  lethirc  en 
fût  faite.  C'étoit  une  Requête  dreffée  par  les  principaux 
d'Irlande  au  fujet  de  la  TranfplaDtatimi , dans  htouelle  ils 
donooient  au  Parlement  Ré]>ublicain  le  titre  o'>éus«rlsé 
Sourfraine  , reconnoillànt  qu'elle  refiéoU  légitimement  datu 
eettt  yiffertùUt,  à taguelU  Ut  foumcitoient  leurs  vies  (fleurs 
biens.  La  demande  des  Irlandois  fut  reiettée  , & défenfe 
fut  fuite  à Plunkvtt  & à fes  Confrères  de  paroitre  devant 
le  Roi  & é la  Cour.  Le  Comte  de  Moniraih  , & les  fix 
autres  CommifTaircs  Protclians,  furent  fort  curieux  de  ra- 
voir comment  le  Comte  avoit  eu  ces  Papiers  , & pour- 
quoi il  ne  1rs  leur  avolt  pas  communiqués  avant  l’Audico- 
ce.  Le  Comte  leur  rérândit  , qu'il  n'en  aurait  pat  fait 
confidence  à fan  propre  frère  , de  peur  que  fi  r»n  avait  fa 
qu'il  avoit  cet  PUett  originales  en  main , les  Pa^fies.,  fuf 
comptidtnt  de  rtuffir  , n^ri^rns  rrauvé  fucfficr  meym  de  les 
rendre  inuiiltt  ; ce  qu’ils  navoierst  pu  faire  , aiant  été  fur- 
//Tir  de  Je/ t-eir  perwirr  li  i«(X  d’un  r*up.  Il  leur  dit , que 
la  manière  dont  il  étoit  parvenu  à avoir  ces  Pièces , étoit 
fort  extraordinaire.  Que  lorfqn'ii  avoit  été  nommé  un  • 
des  Déjfutés  d’Irlande  , un  Gentilhomme  de  la  Campa- 
gne , ^vc  & pofé  , étoit  venu  le  trouver  chez  lui  à 
Munllcr , & avoir  demandé  à lui  parler  en  particulier  : k 
que  l'aiant  reçu , le  üemtlhomoïc  lui  avoit  dit  „ qu'il 
„ apprenoit  que  fa  Grandeur  alluit  à la  Cour  pour  tel- 
,,  le  affaire  ; 6t  que  le  connoifTant  pour  un  homme  de 
„ probité.  U lui  avoit  apporté  quelques  Papiers,  qu'il  jo« 

„ gvoit  très  utiles  aux  intérêts  des  Anglois  contre  les  Ir- 
„ landois  : qu'il  n'avoit  pas  voulu  les  confier  à fon  pro- 
„ pre  fils  . a que  c’étoit  la  raifon  qui  l'avoit  déterminé  i 
„ venir  trouver  lui-méme  le  Comte  , pour  les  lui  remet- 
,,  tre  en  main  propre.  ’*  la;  Comte  lui  demanda  , de 

3 utile  manière  il  les  avoit  eus  7 Le  Gentilhomme  répon- 
it , qu'il  avoit  fervi  dans  l'Armée  , & qu'un  de  fts  Sol- 
dais  avoit  trouvé  , dans  le  pillage  de  la  maifon  d'un  Pa- 
pifle  de  dillinâion , ces  Papiers , qu'il  avoit  ptU  & ferrés 
furemem  pour  en  faire  ufage  dans  i'occallon;  & qu'il  cro- 
yoit  n'en  pouvoir  trouver  une  meilleure.  Le  Comte  d'Or- 
rery lui  demanda  fnn  nom , & fa  demeure  : mais  il  te  pria 
de  le  dirpeofcr  de  le  lui  dire  , & lui  aiant  remis  les  Pa- 
piers, U fe  retira,  & le  Comte  ne  put  jamais  le  découvrir 
depuis  (12).  Mais  Mr.  Budgvll  dit  (13)  qu'il  y a beau-  (,t}o’d> 
coup  plus  o'apparence  que  les  Irlandols,  parmi  lefquels  II  m ■^ua 
cntrctenoii  toujours  des  Efpions,  furent  trahis  dans  cette  4»i.  «»>• 
ocafion,  par  quelqu'un  qu’ils  croyoieni  de  leurs  amis.  (u)r.  i**. 

[G]  7i  compya  plt^urt  Piieet  de  Théâtre,  divtrfes 
atstret  Pièces  de  Poijte.]  Il  compofa  un  Po«mc/(ir  U ké- 
takli^arat  de  la  Famille  Royale,  qui  fut  très  bien  n-çu  du 
Public,  & un  autre  intitulé,  Sanse  Politique.  Dans  cene 
Pièce  il  introduit  le  Génie  de  la  France,  qui  veut  perfua- 
der  à Charles  11.  de  gouverner  fdon  fes  principes.  L'Om- 
bre de  Charles  I.  paroît  cnfuice,  qui  tâche  de  l’en  djfTua- 
der,  en  répondant  à toutes  les  raifons  que  le  Génie  de  la 
France  vient  d'alléguer,  dt  lui  prouvant  par  l'exemple  de 
fes  malheurs  & de  fa  fin  tngique,  fue  l'Âmour  du  Peuple 
fait  la  principale  force  du  Roi.  Il  montra  te  Manuferit  de  ^ 

ce  Poème  à Charles  IL,  fur  i'erprit  duquel  on  dit  qu'il  lit 
beaucoup  d'imprefiion , & qui  en  fit  cirer  copie;  ce  que  le 
Comte  ne  permit  depuis  à perfonne  , i caufe  des  traits 
hardis  dont  ce  Poeme  étoit  rempli  (14).  11  fit  aulli  un  (i«)lileim 
Pocnic/ur  la  «srs  de  Cpw/ey.  La  plainte  qu'il  y fait,  de  P-»*-»*- 
ce  que  la  Science  de  l'homme  meurt  avec  lui,  cil  très 
belle  : „ Que  le  fort  de  l'homme  efl  à plaindre  ! L'A- 
„ vare  eniafTe  tréfors  fur  tréfors , & ne  {kiuvant  les 
„ confumer  pendant  fa  vie  , il  les  lègue  à un  fils  , à un 
„ Ami.  Mais  la  Science  , ce  Tréfor  qui  ne  s'acquferc 
„ qu'à  force  de  travail  & avec  Ictems;  la  Science,  le 
„ plus  précieux  des  biens  que  l’homme  puifTe  poilMcr, 

„ cA  couchée  avec  fon  corps  dans  le  tombeau;  M/néc  dC 
„ aiFu- 
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[W]>  ^ Trailé  qui  a pour  ûztcL’^rt  de  la  Guerre  [/];  & une  Pièce  intitulée,  Rcpcnfe  à une 
Lettre  diffuHuUoiref  mprii^e  depuis  peu  ^ (S  Pierre  Irelcbf  Procurateur  des  Prêtres  Papijtes  Secu- 
fiers  ^guliers  d'Irlande.  Il  fit  imprimer  cette  Lettre  conjointement  avec  fa  Réponfe,  écrite,  dit 
Mr.  fiudgcll  (i),  avec  beaucoup  d’elprit,  d'un  fort  bon  fliie  pour  ce  cems*là,  de  avec  ia  modération  (•)  *■  >**• 
convenable  à un  Grand-Homme.  Le  dernier  Ouvrage  de  là  façon  a pour  atre,  Poljies  pour  ia  plupart 
des  Pèses  de  fEglife  [A*  j. 


„ aOujettie  à cc  nu'il  y a de  mat<!rict  . quoiqu 'elle-même 
M Toit  le  plus  uubic  panage  de  l'ErprlL  ilêlu!  pourquoi 
fommes-noui  les  maiercs  de  lailier  à un  Ami  tout  ce 
„ que  nous  polTddous . eice^xé  te  plus  précieux  de  nos 
biens?”  Voici  U Lille  de  fes  Pièces  de  Théâtre.  1. 
L'UijltiTt  Je  Henri  K,  imprimée  în-fulio  enifidS  &c.  rc> 
réfentéc  pluficurs  fois  fur  le  Théâtre  du  Duc  d'Yorck 
li.  .\fiijiapb*  , JiU  Je  -Sefinan  <e  Tra- 

f:<.'di«.  Londres  iMS  &c.  in-fol.  (id)  repréfentée  fur  le 
Tbéairc  du  Duc.  ||1.  Le  Prive /U*ir,  Tragédie,  repré- 
fentée  fur  le  Tliéatre  Royal,  & iuiptiméc  i Londres  en  1672 
in-fol.  Mr.  Gérard  Langbainr , dans  fon  Htfteirt  itt  Pw- 
1er  DrefMtifTier  <Jng/«r  , publiée  en  rdpl  i Oxford  in- 6. 
dit  (17I,  que  „ quoique  cette  Pièce  Toit  appcilée  Tragé- 
B die  uir  le  litre, elle  finit  cependant  heureurement:  c'ed 
„ ce  qui  me  fait  préAiuicr,  ait-il  ^ que  l'Auteur  l'a  noin- 
„ mée  Tragédie  , plutôt  i caufe  de  la  qualité  & du  ca- 
„ raâére  des  Pirfonnagcs  , que  de  quelque  cataftrophe 
„ tragique.”  IV.  Tragédie,  repréfentée  fur  le 

Théâtre  du  Duc,  & imprimée  i Londres  en  1671  in-fol. 
V,  Maisre-jimeitu ^ Comédie,  l.ondres  1690  in-4.  Mr. 
Langbaine  croit(i8)  qu'elle  a été  rcpréftntéc  d'atord  fur 
le  Théâtre  du  Duc  , parce  qn'il  trotire  parmi  les  noms 
des  AAeurs  , ceux  de  Mr.  Angel  & de  Madlle.  l.ong, 

„ morts  l'un  & l'autre,  fi  je  ne  me  trompe,  dlt-ü,  il  y a 
„ déjà  quelques  années.  Le  Prologue  de  ceue  Pièce  elt 
n le  même  que  celui  de  la  Pièce  qui  a pour  titre , Lt  Pau 
„ Jrtenu  CHtifue  : s'il  to  a été  pris , ou  s'il  efl  original. 
„ c ell  ce  que  [c  ne  puis  dire.”  Mr.RudgcU  nous  apprend 
(19)  • <iuc  1^  plupart  des  Pièces  du  Comte  furent  reçues 
arec  beaucoup  d'applaudiireineDt , & que  la  Cour  y nre- 
aok  tant  de  part,  que  lorfqu'on  repréfenu  la  prémiere, 
uiapour  titre  Henri  y,  Mr.  Harris,  qui  faifoic  le  rôle 
U Roi,  a^ oit  les  habits  de  cérémonie  du  Duc  d'Yorck; 
julE  bicn  que  Betierton  ceux  du  Roi  Charles  , pour  re* 

Sréfenter  Owen  Tudor,  A Lililloo  ceux  du  Comte  d'Ox- 
..rd,  pour  faire  le  perfonage  du  Duc  de  Bourgogne.  Il 
a)<'ufo  , que  quoique  ces  Pièces  aient  eu  le  bonheur  de 
plaire  en  leur  tems,  elles  feroient  peu  goOiées  è préfent. 
„ Quand  le  Comte  fe  mit  è travailler  en  cc  genre , i!  prit 
„ la  mauvaife  coutume  de  rimer  fes  Tragédies  ; ét  aiani 
„ eu  plus  de  fuccès  qu'il  ne  méritoit  réclletuent,  U con- 
„ tinna  for  le  même  pied.  Par -U  il  efi  tombé  inévita- 
„ bicment  dans  un  giâiki  inconvénient:  c'eR  que  les  cho- 
„ tes  & les  exprcllîons  ont  fouvent  quelque  chofe  de  bat 
„ en  vert;  cequi  l'expofoit  fort  i être  tourné  en  ridicule, 
„ &.  aux  railleries  de  cenairu  mauvais  plaifans  & des  pc- 
„ dts  Critiques , forte  de  gens  qui  ne  fait  jamais  de  quar- 
„ ticr.  Outre  cela  , le  Comte  repréfencoit  les  faits  les 
M plus  connus,  d’une  manière  différente  de  celle  qu'on  les 
„ npuve  dans  l'Uifioirc;  fit  la  plupart  de  fes  Pfoces  finif- 
„ fent  fans  aucune  Morale.”  Malgré  tout  cela*,  on  y re- 
marque, fdon  le  même  Auteur  , des  traiu  qu'aucun  E- 
aivain  n'autoii  home  d'adopter;  les  plus  belles  maximes 
d'Amitié . d'Amour  & d'Honntur , qui  ne  peuvent  que 
donner  i im  Lcâeur  judicieux  de  hautes  idées  du  mérite 
de  i'Auciur;  & généiaJemuic  parlant,  la  Wrrtficaüon  en 


fit  meilleure  que  celle  des  Auteurs  contemporains.  Mr. 

Langbaiue  dit  (ao)  „ qu'on  uouve  dans  les  Pièces  du 
„ (fomee  , non  feulement  le  véritable  Courage  Anglou 
„ dépeint  au  naturel;  mais  qu'il  donne  aulll  aux  inliJélcs 
„ &aux  Barbares  des  leçons  d'Humanité,  & de  la  Motu- 
„ le  la  plus  fultlime.” 

[//]  Un  Rtuum  irUiStdé  Parlhénilfe.]  Il  a été  imprimé 
i Londres  in  - folio  , & ell  divifé  en  tîx  Parties  ; dont  la 
dernière  a été  faite  à la  prière  cxprcfic  d'Henriette -Ma- 
rie, Ducheffe  d'Orléans  ét  ilDc  de  Charles  1.  è qui  cc  Ro- 
man e(l  dédié.  Mr.  Budgcll  dit  (at)  , „ qu'il  y aura  peu 
„ de  perfognes  oui  goûtent  les  Roinius,  i qui  cclui-lane 
„ ptaiTC.**  Et  Mr.  Langbaine  dit  (21)  „ qu'il  ne  cède  ni 
„ pour  la  beauté  du  langage,  ni  pour  le  deffein,  aux  Ou- 
„ vrages  de  MUc-  de  Scud^éri,  A de  la  Calprenède,  fi  cé- 
„ lèbres  parmi  les  François  pour  les  Ouvrages  de  ce  gen- 
„ re. ''  Mr.  Henri  Stubbe , depuis  fameux  Médecin  i 
Warwick  , nous  dit  dans  fon  Livre  intitulé  , La  Maiiet 
tenjurie  , ou  Caruffrrr  det  Tatens  de  ifr.  Richard  Batttr  , 

.dpetrgie  du  CfwaiiVr  Henri  yane  centre  J'es  Caiomnies 
danija  CU  dti  Csihohfutr,  l.ondrct  1059  in-8.  (23)  „que 
„ le  Baron  de  Broghill  a parfaitement  repréfenté  dans  fa 
„ Parthtniffe,  cc  que  c'ell  qu'une  R^ublique.” 

{/]  Traité  de  f‘ Art  de  ia  Gurrrr.]  Imprimé  è Londres 
en^ic  in-folio  en  lâ  ...  fit  dédié  au  Roi  avec  fa  per- 
milbon.  Mr.  langbaine  bbfcrve  (24^  , „ que  pluficurs 
„ grands  Capitaines  l’ont  recommandé  , comme  le  metl- 
„ leur  Ouvrage  en  ce  genre  qu'il  y ait  en  Aneloîs.  ” Et 
Mr.  Budgcll  dit  (25)  qu'il  paroit  par  cc  Traite  , qu’il  a- 
voit  uitc  coimoHrance  parfaite  de  la  Dtfcipline  Grecque  fit 
Romaine  ; & qu'il  y propofe  pluficurs  chofes  très  avanta* 
geufes  pour  perfectionner  la  Difeipline  Militaire  Anglof. 
fe,  telle  qu'elle  étoit  de  fon  tems.  En  un  mot,  qu'il  y a 
dans  ce  Livre  bien  des  chofes  qui  ne  peuvent  que  plaire 
è ceux  qui  ont  le  génie  militaire  . quoique  la  différence 
des  armes  d'aujourd'hui  rende  pluficurs  de  fes  Obfers’a* 
dons  moins  utiles  , que  dans  le  tems  qu'il  les  publia.  Il 
s'étend,  pnr  exemple  , beaucoup  for  la  manière  de  fe  fer* 
vir  de  la  l.ancc  fit  de  la  Pique  , deux  fortes  d'armes  , qui 
ne  font  plus  en  ufage  ficc 

[JC)  Peifies  {■eur  la  flupart  det  Fiter  de  PEglife.']  Il 
commence  la  Préface  de  cet  Ouvrage  en  ces  termes  : Dieu 
«t'aiant  , Janr  Jen  infinie  mjtricerdi , fait  Jentir  euei  tenu 
jnititux  j'ai  perdu  à faire  itt  vert  fur  det  jujttt  frivtles  , 
j'ai  rtfelu  de  renmetr  a ce  genre  de  roêfie  ; p«ir  rtparer 
en  çbc/fM  farte  le  pajfe  , de  emj.icrtr  ma  Muje  à la  ReiL 
gten.  Mr.  Budgcll  remarque  (26)  , que  quoiqu'il  paroif-  ftsjr-  les, 
fe  par-li  que  le  deffein  du  Comte  étoit  très  louable  ; ce- 
pendint,  comme  il  ne  commenç.i  è l'exécuter  que  l'année 
avant  qu’il  mourut , fit  dans  un  tems  où  fa  famé  étoit  futt 
mauvaife  , Il  faut  avouer  fur  fa  Pefjîe  dont  ett  dernière^ 
empajitiant  eft  faible.  11  eft  certain  qu'il  compofa  fes  pré- 
mieri  Ouvrages  Poétiques,  lorfqu'il  avoit  fes  attaques  de 
Coûte;  ce  qui  fit  dire  i Mr.  Dryden  dans  une  EpicreDé- 
dicatoire  qu'il  lui  adrelfa  , que  Jemblal’le  à la  Pritrtffe 
d'Apalten , JJ  renJei'l  fei  Oracles  au  milieu  det  taiirment  ; ^ 
fur  Je  AlerAt  devait  Jan  plaifir  aux  fouffrancet  de  l’Auteur. 
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BO  y LE  (Robert),  te  fepdènie  & le  plus  jeune  des  fils  du  Grand  Comte  de  Cork,  naquit  h 
Lifmore  en  Irlande  te  25  de  Janvier  1026  (ts).  Ixirfqu’il  eut  fait  tes  premières  études,  qui  fervent  de 
fondement  à celte  des  Sciences,  il  alla  à Leydc  en  Hollande  ; & après  y avoir  fini  fes  études,  il  vo- 
yagea en  France  , en  Suifle  , & en  Italie  11  demeura  quelque  tems  à Rome  , & fut  telle- 

ment fadsfaic  des  Antiquités  & des  Curiofités  quon  y voie  , qu’il  n’eut  plus  aucune  envie  de  vifiter 
d'autres  Lieux  (^).  Dés  fa  plus  là  tendre  jeuneflè,  il  fe  dUlingua  par  une  rare  modeflic,  & par  une 
conduite  extraordinairement  régulière  à tous  égards.  Sa  piété  augmenta  beaucoup  , comme  il  l'a 
fouvent  reconnu  , par  te  commerce  qu’il  eut  avec  te  fameux  Ufhcr  ou  Ufferius,  Primat  d’Irlande. 
Ce  i^élat  qui  étoit  uniroc  ami  de  toute  la  Famille  , aiant  apperçu  d'heureux  principes  dans  te  jeune 
Bovie,  s'attacha  à les  cultiver  avec  foin.  Il  lui  fit  prindpatemenc  étudier  l'Ecricurc  Sainte  dans  les 
Originaux  : Boylc  s'y  attacha  avec  tant  de  foin  pendant  plufieurs  années  , qu’il  auroit  pu  citer  fur  te 
champ  tous  tes  principaux  paflàges  en  Hébreu;  & il  avoit  lu  fi  foigneufement  le  Nouveau TeRamcnc 
en  Grec , que  Mr.  Buroet  rapporte  dans  te  6'rrmon  fmibre  qu’il  prononça  à la  mort  de  ^fr.  Boylc  (c) , 
„ qu’il  ne  lui  étoit  jamais  arrivé  (à  lui  Bumec)  de  raendun  de  quelque  paffage  du  Nouveau  Tcf- 
,,  tament,  que  Mr.  Boyle  ne  le  uit  d’abord  en  Grec.'*  A fon  retour  de  les  Voyages,  vers  l'an  1657, 


SA]  n voyagea  en  Fraïue , enSiâÇet  (f  en  ltalie.'\  A- 
pic»  ivoit  icb«vé  fes  étudei  i l'Univcrficé.  il  cm  devoir 
jotadre  aux  connoillancc»  qu'on  pulfc  dans  les  Livret, 
cclirs  qu’on  acquiert  dans  le  commerce  des  hommes, 
qu'OD  ce  peut. jamais  mieux  coonoitre  qu'm  voyageant 
ans  les  Paya  étrangers,  ob  ils  découvrent  ordinairement 
leurs  iBteurs  & leurs  coutumes  plus  librement  aux  yeux 
des  Etrangers  , qu'à  ceux  de  leurs  propres  Concitoyens. 
Purfonne  n'eff  mieux  en  état  d'en  tirer  avantage  , qu'un 
boœme  dont  la  pénétration  & la  vivacité  failiffcnt  aifé- 
ment  les  chofes  pour  en  bien  juger , fit  qui  par  fes  richef- 
fes  peut  fe  procurer  tomes  les  occafions  propres  i lui 
fournû^  des  lumières  , foit  par  ia  conveefatiun , (bit  de 


quelque  autre  manière.  Cc  fut  dans  cette  vue  que  Mr. 
Boyle  entreprit  de  voyager  en  France,  en  Italie,  fi:  dans 
tous  les  autres  Pays  ob  Ta  curiofité,  fi:  l'efpérooce  de  per- 
feélionner  fes  conaoiffaners,  le  conduifirent.  Comme  la 
piété  qu'il  avoit  montrée  dès  fa  jeuneffe , étoit  profondé- 
ment imadnée  dans  une  amc  bien  difuoféc  , iJ  ne  cou* 
roit  aucun  rîfquc  de  comraAcr  b plus  légère  teinture  des 
vices  des  lieux  ob  U alloit(i).  Et, comme  le  dit  Mr.  Bur- 
i:et  dans  fon  Sermon  funèbre  (2) , „ il  fit  (>arokre  de 
„ bonne  heure  une  probité  & une  capacité  , qui  faifoient 
„ concevoir  de  grandes  efpéiances;  & il  dcwna  dans  fon 
„ jeune  Ige  fi  peu  de  marques  de  jeuneffe,  que  dans  fes 
„ Voyages,  qu'il  entivprit  bien  jeune,  fit  cependant  mai- 
Ogg  3 ••  UC 


(a)  Word 

fa'h  Oxen. 
Vol  II.  roi. 
hi.rl- 


fl)  Bout, 
ron  n.  J* 
Mt 

•n-derant 
duTom- 1- 
de 


Ttt.’  e n 
Mr. 
p.  ».  7. 
lofid  »7>S 

iiHt. 


<x)r  !.. 

Lood.  >»f» 


421 


B O Y L E. 


il  fe  fixa  à Oxford  « où  il  pourfuivit  Tes  études  avec  beaucoup  d’application,  fur-tout  celle  de  la  Phi- 
lofopliie  Expérimentale , oc  de  la  Chymie.  11  dépenfa  même  pour  cela  confidérablemcnc,  aianc’des  * 
Ouvriers  à les  gages  pour  travailler  dans  le  Laboratoire  qu’i|  avoit  fait  bâtir  pour  fon  ufage.  II  le 
trouvuit  aulTi  dans  la  Société  deSavansiqui  s’aflembloient  du-z  leDr.  Jean  Wilkins,  Principal  du  Col- 
, A Icge  de  Wadham,  ou  chez  Mr.  Boyle  lui-même  joignant  le  CülIcK  de  l’Univerfité  , & vis-â-vis  de 
celui  des  l'répafles  (d).  l^rfqu’aprcs  le  RétablilTement  du  Roi  Charles  IL  la  Société  Royale  fut  fbn* 
dée  Mr.  Jloyie  en  fut  un  des  premiers  Membres  , ék  en  même  tenu  du  Conleil  de  la  Société; 

(»>  Ibidem.  ^ ^ comme  le  remarque  Mr.  Wood  (e) , il  fe  difbngua  par  fon  zèle  pour  l’avancement  de  la  nouvelle 
Huloruphie.  J.orfqu’ii  quitta  Oxford  éx  (}u'il  vint  demeurer  à Ixindres,  il  encra  chez  fa  fœur  Catheri- 
ne Coiv.u.nu  de  Ranclaugh  [Cl,  où  il  paifa  les  quarante  dernières  années  de  fa  vie.  Libre  de  cous  les 
foins  du  ménage,  vivant  dans  Te  célibat,  & poflcdant  de  grands  biens,  i)  s’appliqua  avec  tant  de  foin 
& de  fuccès  à fétuiledela  Philofophie  Naturelle,  qu’il  a rendu  fon  nom  célèbre,  non  feulement  en  An- 
gleterre, mais  par  toute  l’Eurupe,  la  piimartde  fes Ouvrages Phüofophiques  alant  été  traduits  en  I^tin 
t«ii  p"»!»,  V )•  ^ dillinguoit  pas  moins  par  Ua  vertus , que  par  fes  lumières  ; Ck  s’il  eft  permis  de  s’exprimer 
* ’ ’ ainfi,  l'Homme  moral  en  lui  n’écoic  pas  moins  grand  ôc  moins  itluftre  que  le  Philofophe.  I)  avott  un 

refpedl  fi  profond  pour  Dieu,  qu'il  ne  lui  arrivoic  jamais  de  prononcer  fon  nom,  fans  fitire  une  pau- 
<t)  fej  i quoi  jj  étoit  11  exaft,  que  le  Dr.  Bumet  nous  apprend  (]j)  , qu’une  perfonne  qui  l’avoic  connu 

r"  particuliérement  pendant  plus  de  vingt  ans,  difoit  ne  l’y  avoir  jamais  vu  manquer.  Rempli  des 

plus  grands  feniimcns  de  pieté  , il  travailla  comours  à avancer  de  tout  fon  pouvoir  les  intérêts  de  la 
Religion  [DJ,  & eut  beaucoup  d’égards  pour  les  Minilbes  [E],  Mais  iurfque  le  Comte  de  Clarcn. 

don^ 


(i}r*n.n. 

p.  M Edit. 
de  Load. 
1711. 


f*)  14m 


fl)  Idcul 


(«)  tdera 


,1  tte  de  fes  aftions,  il  feinbloit  qu'il  fût  hors  des  aeuin- 
„ us  des  Vices  du  Siècle  où  il  vivoit,  & des  Pays  qu'il 
„ vifitoit." 

[£}  La  SicUte  Royale  fut  fenJee,]  Le  Dr. Thomas  Sprat, 
Cnfuitc  Evêque  du  Rocheller.nous  apprend  dans  fon  //ij- 
t«irr  de  la  Aaeitu  ReyaU  établit  à Landm  pour  cultiver  ta 
Caaneijfanee  de  la  Nature  (3),  que  quelque  teins  après  la 
6n  des  Guerres  Civiles, un  nombre  choifî  d'honndus-fcns 
formèrent  une  Société  pour  s’entretenir  librement  de  fu- 
jeu  utiles , & principalement  des  oiatiûrcs  de  Philofophie. 
].e  Heu  de  leur  AfTembiéc  <cuit  rA)q>aricRU-nt  de  Mr. 
Wilkins . alors  Chef  du  Cullcçc  de  VVadham  i Oxford; 
cefont-ld  proprement  les  prémiers  Fondateurs  de  la  So- 
ciété Royale.  Il  y ivoit  alors  dans  l'Univerfité  pluQeuri 
Membres,  qui  avoient  commencé  i fecouer  le  joug  des 
préjugés,  & à nlfonncr  avec  iibctié:  il  s'y  crouvoit  d'ail- 
leurs pluficurs  GvDtiUhumiites  qui  avoient  du  goût  pour 
la  Phiioiophic,  à qui  les  ma'hcurs  de  l'Etal  & la  tranquil- 
lité qui  fe  rencontre  pnrini  les  gens  de  Lettres  y avoient 
fait  chcrclur  une  retraite.  Toutes  ces  perfonnes  fe  trou- 
voient  eufcmblv  pour  s'entretenir  en  liberté,  & tranquil- 
lement, fans  prendre  part  sux  fjAions  aux  extravagan- 
ces de  leur  têtus.  Les  principaux  , & ceux  qui  fe  trou- 
Toient  le  plus  régulièrement  au  rendcz-vou< , éioicm  Mrs. 
Seth  W.nrd,  Robert  Royle.  Wilkins,  Guillaume  Petey, 
Matthieu  VVren  , Wallis,  Goddard  , Wiilis,  Haihurlt, 
Chrillophie  Wren  , Rook  ; outre  plulleurs  autres  , qui 
s'y  joi, -Dirent  peu  k peu  (4).  1.curs  AlTcinblées  étuient 
aufn  fréquentes  , que  leurs  affaires  le  leur  permettoient. 
On  y agilToit  plus  qu'on  n'y  parloit,  ce  qui  y occupoit  le 
plus  étant  des  £x{iériciices  cle  Oiyinlc  ou  de  Méchanique. 
On  n’y  avoit  ni  Règles  lixes  , ni  Méthode  certaine;  leur 
Intention  étoit  Cmplemcnt  de  fe  communiquer  mucurllc- 
ment  les  découvertes  que  chacun  pouvoit  avoir  faites  d'u- 
ne Affembléc  i l'outre  , A.  non  de  faire  des  recherches 
fuiviis  (5).  Ils  cuntiiiuétcDt  fur  ce  pied,  fans  interrup- 
tion confiJérjble,  ]ufqu'en  i6$ê,  qoe  les  affaires  de  l'E- 
tat commençant  i prendre  un  nouveau  tour  , la  plupart 
de  ces  favans  Amis  fe  difpcrférent.  Le  plus  giami  nom- 
bre fc  rendit  il  Londres,  où  iis  s'alTemblércnt  dans  le  Col- 
lège de  Crc$h.-tni , tnx  L-çons  du  Mécrcdl  & du  Jeudi  du 
Dr.  Wren  & de  Mr.  Rook.  Ils  y virent  augmenter  coo- 
Hdénblemerc  leur  nombre  , de  quantité  de  petfonnes  II- 
luftres  par  leur  naiflar.ee, on  célèbres  par  leur  favoir:  tels 
étoient  le  Vicomte  biounkcr  , Guillaume  Brereton  B- 
.enyer,  cnfuitc  Baron  Brereton,  le  Chevalier  Paul  Nell, 
Mrs.  Jean  Evdyn,  Thomas  Henfhaw,  Sllrgfby,  les  Drs. 
Timothée  Clarke  & £nt  ; Mrs.  Bail  & Hill;  le  Dr.  Cro- 
ne,  & plitlîeurs  autres,  qui  parurent  tous  avoir  le  même 

f;oûe  pour  l'étudede  ta  Nature.  Ils  s'affembluieni  une  fbiS 
I fcmalnc.  n ce  n’étoit  deux  , jufqu'è  cc  que  les  mou  ve- 
inais conviillîfs  où  fc  trouva  le  Roj-aume  dl(ni)ért.nt  en- 
core Cette  Affemhlée.  Ils  coorurent  rifqnc  d'avoir  le  fort 
d'Archimede,  le  Lieu  du  leurs  Affemblées  aianc  été  con- 
verti en  logement  de  Soldats.  Après  le  retour  du  Roi, 
ils  recommencèrent  à s'affe-mblcr  avec  pluficurs  perfonnes 
de  mérite,  qui  avoient  fuivi  ce  Prince  dans  fon  Exil;  de 
ce  nombre  étoient  Mr.  Erskync,  les  Chevaliers  Robert 
Morsy,  Gilbert  Talbot  Ac.  & ils  itrércnt  la  Philofophie 
.Expérimentale  de  l'ubfcurité  où  elle  s’étoit  comme  ca- 


chée. Pendant  qu'ils  prenoient  des  arrangemens , il  l>: 
Tut  un  Ouvrage , qui  contribua  beaucoup  i biter  la  reu 


:uf- 


lîtc  de  leur  projet:  c'étoit  un  Plan,  que  le  Poète  Cowln 
Mbiia  pour  l'éreélion  d’un  Collée  Philofophique  (6;. 
Enlîn  le  Roi  fit  expédier  fes  Lettres-Patentes  pour  l’éu- 
bllffcmcnc  de  la  Société,  fous  le  nom  de  Freins, ds  C«n- 
Jeil  de  Membrtt  de  la  Saeiàt  Royale  de  Londres  , peur 
cultiver  la  ComeiJJanee  de  ta  Nature,  Le  Roi  fe  déclara  le 
Fondateur  à.  le  Protefteur  de  la  Société , & nomma  le 
Vicomte  Brounker  pour  en  être  le  prémler  Préfideat;  & 
pour  Membres  du  Confcil , le  Chevalier  Robert  Moray 
Membre  du  Confcil  Privé  (TKcoffc  . Robert  Boyle 
Ecuyer,  Guillaume  Bnriton  Ecuyer,  fils  aîné  du  Baron 
Brereton, le  Chevalier  Digby  Chancelier  de  la  Reine  Ma- 


rie, le  Chevalier  Talbot  Garde  des  Pierreries  du  Roi,  le 
Chevalier  Paul  Nell  Ecuyer  de  la  Chambre  du  Roi , Henri 
Siingsby  Ecuyer,  Gentilhomme  du  la  Chambre  ; le  Che- 
valier Guillaume  Petty,  Timothée  Ciarke,  Médecin  de 
Sa  Majcllé,  Jean  Wilkins,  George  Ent,  Guillaume  Ers- 
kync  Kchanfoo  du  Roi,  Jonaihaii  Goddard,  Guillaume 
Bail,  Matthieu  Wren , Jean  Evdyn,  Thomas  Flenfhaw , 
Dudley  Palmer,  Abraham  llill,  A Henri  Oidcnbiirg(7). 

[C]  Il  entra  ebet  fa  j'oncr  Catberint  Comujfe  de  Raaelaugb.] 
Mr.  Burnu  fait  un  beau  portrait  Je  cttie  Dame.  Il  dit 
(8;  que  Mr.  Boyle  ft  elle  , aimblet  cendaru  Irnr  vie , ne 
furent  point  Jeparit  à leur  mort.  Mr.  Boyle  , après  avoir 
vécu  avec  elle  quarante  ans,  ne  lui  furvécuc  que  de  huit 
jours;  & ils  mouiurcnc  tous  deux  du  même  mal,  la  Natu- 
re étoit  époiféc  dans  l'un  A dans  l'autre.  Mr.  Burnut  re- 
marque (9),  qu'elle  fut  une  des  femmes  de  fon  teint,  qui 
eut  le  plus  départ  aux  Affaires  publiques,  & qui  lit  la 
plus  grande  figure  dans  tomes  les  Révolutions  du  Royau- 
me pendant  plus  de  cinquante  ans;  & qu'elle  ne  fc  fervit 
de  fon  tems,  de  fou  crédit,  & de  fon  bien,  que  pour  fai- 
re du  bien,  avec  autant  de  zèle  & de  bonheur,  que  per- 
fonne qui  lui  Toit  connu.  Elle  étoit  auffi  infatigablcy 
qu'habile  fur  cct  article  ; & comme  la  fupériorité  de  fon 
efpiit,  & la  haute  efiime  où  elle  étoit,  faifoit  rechercher 
& effimer  fon  amitié  par  toutes  lés  perfonnes  de  fa  quali- 
té; elle  s'éioit  aufli  mife  en  poffcltîon  d'employer  Ton  cré- 
dit en  faveur  de  ceux  qui  en  avoient  befoin  , en  n’en  fai- 
fane  jamais  ufage  pour  fes  propres  intérêts.  Elle  étoit 
contente  de  ce  qu'elle  avoir , A quoiqu'elle  s'en  vit  dé- 
pouillée jufqu’i  deux  fois  . elle  nu  fc  donna  jamais  aucun 
mouvement  pour  elle-même;  mais  elle  étoit  la  Médiatrice 
univerfuile , qui  htccrcédoii  pour  tous  les  gens  de  mérite , 
ou  pour  Ceux  qui  étuient  dans  lu  befoin.  Ce  procédé  é- 
lolt  d’autant  plus  Iwau  , plus  chrétien  , A phn  efficace  , 
qu’il  ne  fe  burnott  pas  è fes  pirens  ou  amis.  „ Quand 
„ un  Parti  étoit  maltraité,  Mr.  Bumet , elle  avoit  af- 
„ fez  de  crédit  A de  zélé  pour  le  fervir  ; A elle  s'y  cm- 
„ ployoit  avec  tant  de  fuccès,  qu'à  une  nouvelle  Révolu- 
„ lution  elle  fo  trouvoit  en  état  d’en  faire  autant , A de 
„ s'employer  à cette  «utrr  de  ebariu , à laquelle  clic 
„ s'occupa  pendant  toute  fa  vie.  Et  quoique  quelques 
„ Opinions  particulières  la  rttinlTenc  dans  une  Commu- 
„ nion^r/uirtri  fon  Amené  prit  jamais  de  parti;  clic  par- 
„ tagcolt  fes  cluritéi  A fon  amitié  . fon  cnime  A fes 
,,  bienfaits  , avec  tous  les  égards  dûs  au  mérite  A â fes 
M devoirs , fans  faire  attention  à la  différence  des  Opi- 
„ nions.  A des  connoilVances  rupérieurcs  cite  joignolt 
„ beaucoup  d'affabilité  : el<e  étoit  d'un  accès  facile  , d'u- 
„ ne  humilité  qui  s'abbaiffoit  jnfqu'aux  moindres  perfon- 
•,  nés  , A jufqu'aux  plu?  petits  détails  ; honnête  A obll- 
„ géante  , diriwfcc  à affiUcr  de  fes  cunfeîls  ceux  qui  n'a- 
„ voient  pas  befuia  d'autre  fccours.  A toutes  ces  excel- 
„ lentes  qualités  elle  joignolt  une  piété  rare,  qui  doqii- 
„ noit  dans  toutes  fes  penfées  A dans  tous  fes  dlfcours. 
,1  Une  telle  Situe  étoit  digne  d'un  tel  Frire  ; A il  étoit 
f,  convenable  à leur  caraétére,  A digne  d'eux,  de  joindre 
„ à la  qualité  que  la  Nature  leur  avoit  donn^  .Ai  la. 
„ rélation  qu’elle  avoit  mife  entre  eux,  celle  d'Ami.” 

[DJ  Rempli  de/ plut  grands  fentimeru  de  MU  f il  travail- 
la toujours  à avr.t.cer  de  tout  fon  pouvoir  Ut  intirtts  do  la  Re- 
ligion.] Il  étoit  toujours  confiant  dans  fes  élévations  fe- 
crertes  i Dieu  : A ceux  qui  converfoient  le  plus  familiè- 
rement avec  lui , A qui  avoient  part  aux  recherches  qu’il 
faifoit  dans  la  Nature  , rc-marquoieDt  que  fon  grand  but . 
qu'il  ne  perdoit  Jamais  de  vue  . A qu'il  téchoil  d'infoirei 
toujours  aux  autres  , étoit  de  concevoir  lui  • même  & de 
faire  concevoir  aux  autres  les  plus  hautes  idées  de  la 
Grandeur,  de  la  Majcllé  . de  la  Sageffe  A de  la  Bonté  de 
Dieu  (10).  Ce  fentiment  étoit  fi  prcffondéincnt  gravé 
dans  fOn  cœur , qu'il  finit  l'articlu  de  fon  Tellament , qui 
regarde  la  Société  Royale,  par  ces  paroles  : Je  leur  Jou- 
f'aiir  un  bturtux  fuceét  dans  Ui  louubUi  efforts  yu'üs  font 
pour  connoitre  la  witable  nature  des  Ouvrages  de  Dieu;  (f 
je  prie  te  mime  Dieu , fu’tux  tff  totu  ceux  qui  s’appliquent 
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don , peu  de  tems  apres  ia  Révolution  » le  follicica  d’entrer  dans  les  Ordres  facrés , il  le  refura  pur  de 
certaines  raifons  [/'  J.  11  demeura  conlhmrocnc  attaché  à l'Eglilê  Anglicane,  quoiqu'il  fût  ennemi  de 
toute  Ferfécuiion  en  maücrc  de  Religion  , & qu’il  eût  de  l’eluignement  pour  les  Syllémes  trop  ngi* 
des  [C].  11  ctoit  franc  & poli  dans  la  Cün\‘crladon  [//]  ; & quoiqu’il  éprouvât  que  l’accès  iâciic 
qu’il  accordoit  à toutes  fortes  de  perfonnes , & fur-tout  aux  Etrangers  qui  le  vouloient  conlülter , lui 
emportoit  un  temsconfidérable;  cependant  il  ne  fe  htifoic  jamais  celer  quand  il  ctok  au  logis.  Il  di- 
foie  aulTi , qu'il  avoit  été  bien  aile  que  les  perfonnes  & les  Savans  qu’il  avoit  fouhaitc  de  voir  dans  fes  ^ 

Voyages,  feunent  reçu;  gu’il  en  étoii  de  même  de  tous  les  Etrangers;  & que  par  cette  raifon,  il  lé 
croyoït  obligé  envers  eux  à quelque  chofe  de  plus  que  la  fimplc  Ci\’ilité  (A),  ton  Laboratoire  étoit 
tcujoun  ouvert  aux  Curieux  , auxquels  il  pcrmectuic  de  voir  ia  plupart  des  Expériences  qu’il  Ikifoit 

(')• 


•U.T  rteberebes  tuXurellti , puijjetit  rapptrter  4t  ttvt  itur  tenninéroit  i ne  point  entrer  dans  lei  Ordres.  I.'unc . 
(«uf  uuiei  leun  é<f9uvtrtet  d Ja  gMre  , «u  boftbtur  du  qu’il  croyoit  pouvoir  rendre  plus  efficacement  fervice  a lu 
Grnr<-i>uMasrj.  (Quoique  ccrtalni  incidau  le  détournalTcnt  Kcligloii  par  fes  difeours  & pur  fes  Ecrits  , s'il  n'avoit 
pur  des  raifons  îm|K>rtunccs  d'exécuter  i>cndant  fa  vie  le  d'autre  rébtion  avec  elle  que  celle  d'homme  qui  veut  fe 
dcilcin  qu'il  avoit  formé  ; cependant  par  un  Codicille  en  fauver  , à.  li  l’on  ne  pouvoit  le  taxer  d'aitir  par  intérêt, 
date  du  aS  de  luillct  l6pi  , annexé  à fon  Teûamenc  , il  11  favoit,  que  les  ennemis  de  la  Kdigioii  fe  roidiiremcoo- 
légua  une  Maikin  cuoGJérahIe  qu'il  avoit  dans  la  Ville  de  ire  tout  ce  que  peuvent  dire  les  Ecclellahiqucs  , en  allé. 
Londres  , dont  le  revenu  devoir  être  dcûiné  à quelque  guant,  fue  c'ejl  Itur  mitier  , fÿ  ifu'Ur  Jmi  payer  p9ur  etU. 
’i'héologicn , qui  feroit  choifi  tout  au  plus  pour  trois  ans.  Il  cfpéiuit  donc  , que  moins  il  auroit  Je  part  i l’Etat  Ec- 
par  le  Dr.  Tenifon  depuis  Archevêque  de  Cantorhéry  , le  éléllaJUque  , dt  plus  II  |K>utroit  faire  de  fruit.  Mais  la 
Chevalier  Henri  Ashurû,  le  Oievalier  Jean  Rothcram,&  grande  raifon  qui  l'arrêta  , c'eh  qu’il  avoit  de  H hautes  i- 
Mr.  jean  Kvelyn.  Les  'niéologicns  qui  feroient  nom-  déc.s  des  devoirs  du  MiniAcre  , & du  foin  qu’on  doit  aux 
niés,  étoient  obligés  de ydltkoirr  aux  Damer  réri/ , de  Amc%  que  Cbrtfl  ê nettites par  J'm  Jang  ^ & d<mt  il  faudra 
rqwidre  aux  nM.'«eiie/  PijffuuiUi  fui  pturrtieta  être  propo*  rendre  compte  au  grand  ét  dernier  jour  , qu'il  n'ufa  s'en 
fit! , ouTfue/ie/ eo  ti’ot'oii  par  (ncare  rrpwidu  : comme  charger.  „ 2>ur-tout,  dit  Mr.  Burnet  (i7)>  n'aîanc  point 
Buffi  de  faire  êuir  Strmerj  [ar  an  , 1er  primi0s  Lundis  des  ,,  fenti  de  mauvement  intérieur  du  S.  i^prit , qui  l'j  par- 
M«ir  de  Toncirr  , P'rrner  , Mars  ^ Wiirti , Mai  y Septtn-  „ tdt  ; ét  [a  prémiére  qucAion  qu’on  tait  i ceux  qui  veu- 
brt,  Odwre  (ÿ  Novembre.  fujet  de  cet  Sermons  de-  „ lent  entrer  dans  le  MiniAérc  , roulant  fur  et  wou?f- 
soit  eue  , de  priuoer  ia  vérité  de  la  Rthgitn  Chrétienne  , „ uiei»,  U crut,  ne  l'aianl  point  fenti,  ne  pouvoir  fepré- 
rmtre  les  Infidèles  neteireaeut  teli  , r»mwr  Jmt  les  Athèts,  „ fenicr  , de  peur  de  mentir  au  S.  Efprit.  'i'ant  il  étoit 
Us  Déifies  , 1er  Païens  , tes  Juifs  , les  Mabameum  ; ,,  citconfpeft  S rcfpeélucux  fur  tout  ce  qui  rcgarJûit  b 
fesu  tauelier  aux  Cnaroverfet  que  lcr  diverjet  £aetc<er  de  C£ré-  „ Religion.  “ 

liens  fut  tes  unes  avec  Us  autres.  Mais  comme  la  Maifon  [O]  Il  demeura  eonfiamment  aaaebé  à r£gii/e  ..diigiieane , 
léguée  oe  doiinoit  point  de  revenu  Axe  , i caufe  qu'elle  quoiqu'il  fût  ennemi  de  loute  PetjeeuSim  en  matière  de  Htli- 
n'étoic  pas  toujours  habitée  , ou  que  les  Locataires  fai>  /fiin  , qu'il  eût  de  réiei^nent  peur  1er  Syfltmet  trop  ri- 
ftienl  banqueroute  , il  arrivoit  fouvent  que  les  Prédica-  gidei.]  Il  adhéra  conAamment  i l’I'Iglife  éublic  , & n’at- 
tcQTS  n'étoient  point  payés,  ou  avuient  beaucoup  de  pei-  Toit  jamais  dans  les  Aflemblécs  Non* ConformiAcs , quel- 
ue  S l'écrc.  Pour  remédier  à ccc  inconvénient , l'Arche-  que  chatit.ib!cmenc  qu’il  jugeât  de  ceux  qui  les  compo- 
véque  Tenifon  affigna  le  payement  de  cette  LeOure  à per-  Asient , & quelque  généreufcoiint  qu’il  contribuât  i leur 
pétutté  fur  un  Bien  de  canquigne  dans  le  Comté  de  Bue-  foulagement  (i8).  Il  s'étoit  tellement  rempli  l'crpric  de 
kingham,  jufqu’é  la  compétence  de  50  livres  Aeriing,  qui  ce  qn  il  y a d'aimable  dans  la  Religion  Chrétienne,  déga- 
fuDt  déformais  payées  régulièrement  de  trois  mois  en  trois  géc  de  toute  AiperAîtlon  & de  toute  aigreur  de  Parti , 
mois(ii).  Mr.  tloylc  fit  auflt  les  fraix  de  la  iraduélion  & qu'aunnt  qu'il  étoit  perfuadé  de  fa  véiité  , & pénétre  de 
de  l’ùnpreflton  du  Nouveau  TcAament  en  l.anguc  Matai-  u divinité  , autant  fe  réjnuLTuit- 11  des  découvertes  qu’il 
?-c'.â««r  répandre  dans  toutes  les  Indes,  li  récom-  feifoit  dans  la  Nature,  foit  pour  l’éclaircir,  foii  pour  rc- 

i^vTik  petrfa  noblement  la  perfonne  qui  traduific  en  Arabe  le  poulfcr  les  Objeélions  contre  quelle  que  ce  fdt  du  fes  par- 
ée i*  Û/-  Vraûf  de  Grotius  de  la  ytriié  de  la  A//igi’«n  Cbrititnaê'  ; 11  cies.  Il  i’invifagea  toujours  comme  un  SyAéinc  de  VcrI- 
fit  auflî  tous  les  fraix  de  rimpreilîon  , & il  eut  foin  d'en  tés,  qui  doivent  finftificr  le  cœur  & régler  la  conduite  de 
birc  difperfer  des  Exemplaires  dans  tous  Ici  Pays  où  la  cinix  qui  ia  profelTcnt-  Il  n’aiinoic  aucune  pratique  , qui 
^~ule  Arabe  eA  en  ufage.  Il  avoit  encore  delTcin  de  tendit  à diminuer  cette  ioAucnce  . ou  i occaiîonner  de  la 

l>(  ctxit  faire  imprimer  le  Nouveau  TcAamciii  en  LangucTurque  ; divifion  parmi  les  Chrétiens.  Il  regardait  le  vrai  , le  pur 
CeJeiTtéd,  luds  la  Compagnie  de  Turquie  jugea  que  c'étoit  i elle  i ChriAianifmc  , comme  un  SyAème  A brillant  & A beau  , 
fe  charger  de  cet  ouvrwc:  elle  permit  iculcmcnt  queMr.  qu'il  étoit  fort  affligé  des  difputcs  qu’on  avoit  excitées  fur 
riOBoaet  Boyle  y contribuic  coniidérabtimcm  (ta).  Il  donna  fept*  des  matières  peu  importantes,  tandis  que  les  plus  grand>.s 
CO»  livres  (lcriing  ^ur  l'Edition  de  la  Bible  en  Irlan-  Vérités  , les  plus  univcrfellcmcni  reçues  , écoient  auiG 
doit,  dont  U ht  dtllribuer  des  Exemplaires  en  Irlande:  & négligées  par  tous  les  Partis  . qu’elles  étoient  unanime- 
conuibua  largement  pour  les  Editions  de  la  Bible  en  Ga|.  ment  reconnues  (19).  Il  n'aimoit  ni  les  idées  tiop  rigi- 
ftijtd.  ib.  lo'is  , & en  Itlandois  pour  l'EcoiTe  (13).  II  donna  autTi  des,  ni  les  opinions  baffes  & AiperAiticufes  fur  la  Reli- 
Fiws  ludî  pendant  fa  vie  trols-cens  livres  Aeriing  pour  travailler  i la  gion;  & par  cette  raifon,  comme  il  ne  fe  renfermoît  dans 
propagation  de  l'Evangile  en  Amérique  ; ôt  dè«  qu'il  eut  aucun  Parti , il  n’excluoii  aucun  Parti  de  fa  Communion 
àil  Kt-ésa*  sppfi*  Compagnie  des  Indes  Orientales  formoitdcs  (20).  Son  zùlc  étoit  vif  & efficace  par  rapport  aux  încé* 
à tCil*îfe,  projets  de  la  même  nature  pour  l'Orient  , il  lui  envoya  rets  cffenticls  de  U Religion  ; mais  il  évuoit  de  fe  niéler 
r-  isa.i};.  d'aterd  Cent  livres  Aeriing  , pour  commencer  & donner  des  chofes  qui  ont  depuis  A longtcms  autant  affoiblt  que 
!««dm  l'exemple;  fe  propofant  de  faire  plus  dans  la  fuite,  quand  déchiré  le  ChriAianiAiic  , Aiion  pour  témoigner  fon  aver- 
.ui.  la-s.  chofes  feroient  cniicrcmcnc  réglées  (14).  Aon  pour  toutes  IcHOpinions  & les  pratiques  qui  lui  fem- 

GOléo»  [EJ  £wr  bteuteif  d’égard/  peur  Jet  Mlnifiret.]  Il  en  bloicnt  contraires  é la  piété  & i la  charité.  Il  étoit  for- 
donna  pluAcurs  preuves  ; nous  n’en  rapporterons  qu'une  tout  ennemi  déclaré  de  toute  violence  & de  toute  perfé- 
^ feule.  Lorfou’il  fut  quelle  part  il  avoit  dans  les  Biens  Kc-  cuiion  en  matière  de  Religion.  „ Je  l’ai  rarement  vu  , 

cléAaAiqucs  fécularifés  en  Irlande  , il  At  faire  des  dons  „ dti  Afr.  Bumet  (21)  , plus  animé  & marquer  plus  d'in- 
conAdérabies  aux  BénéAciers  de  cesParoiffes-H,  & même  „ dignation  , que  quand  U lumboit  fur  ce  fujet.  Il  ap- 
aux  Veuves  de  ceux  nui  étoient  morts  avant  qu'il  cùtpcn-  „ prouvoit  pleinement  la  doârinc  de  notre  Egllfe  , éi  fe 
fé  i cette  charité.  Une  perfonne  , qui  avoit  eu  part  i „ conformoit  i fon  Culte  ; il  approuvoic  auIÂ  ce  qu'il  y a 
deux  de  cc$  diAributions  , a déclaré  que  dans  les  deux  „ d’dlcntiel  dans  notre  ConAltution  : mais  il  dêploroii 
fols  la  fotntne  alloii  i prés  de  Ax  • cens  Hvtcs  Aeriing.  „ fort  certains  abus  , qu'il  CTuyoit  qui  y rcAoicni  enco- 
(ij)?.s7.  „ Par  fon  TcAament,  dit  Mr.  Bumet  y il  alGgne  au^  „ re.” 

„ A une  fomme  conAdérable  i un  autre  , mais  illimitée,  [//}  Il  étoit  franc  (fi  peli  dans  la  eenverfalion.]  Il  s'é- 
„ fans  doute  i caufe  de  T^at  préfent  des  chofus  en  Irlan-  toU  A bien  accoutumé  idire  ce  qu'il  penfoit,  qu’il  ne  pou- 
„ de  : tant  il  étoit  foigneux  de  pourvoir  abondamment  voit  fe  gêner;  & il  avoit  une  A grande  modcAie  , qu'il  ne 
„ ceux  qui  furvoient  à l'Autel , de  ce  qui  y avoit  êtê  prétendoie  point  faire  le  Diétatcur , mais  qu'il  propofoit 
„ confacié,  quoique  converti  en  Bien  temporel  & fécula-  fes  fentlmens  avec  une  défiance  décente  , étant  toujours 
„ rlfé."  prêt  i écouter  ce  que  les  autres  avoient  à dire.  Quand  il 

[/'I  Lorfque  le  Comte  de  Clarendon  , peu  de  tms  aprlr  la  étoit  d'un  autre  avis , il  s'exprîmoit  avec  tant  d'humilité 
Rém/uim , te  folUeita  d'entrer  dans  les  Ordres  faerés  y il  le  & de  policcffe  , qu’il  ne  témuignoit  jamais  de  mépris  ni 
(ts)  t.  St.  refufa  par  de  ttruûnet  raifons.]  Mr.  Burnet  dit  (i6)  , que  pour  les  chofes,  ni  pour  les  penonnet;  & Mr.  Burnetaf. 

ce  grand  Minlflre  ne  follicica  Mr.  Boyle  d'embnffer  l’E-  fure  faa)  qu’il  n'a  jamais  appris  , que  dans  toute  fa  vie  il 
ot  EcdéAaAiqne  par  aucune  cooAdération  pour  lui  & pour  ait  offenfé  perfonne  par  aucune  de  fes  acllous.  Car  s'il 
fa  famille,  siuis  principalement  pour  le  bien  & l'avantage  arrivoii  qu'il  crût  avoir  Aijcc  deparler  franchcmcntàqnd- 
de  rEgllfe, qui  auroit  certainement  trouv*é  un  grand  appui  qu'un,  il  ne  le  faifolc  jamais  avec  aigreur , ni  en  des  ter- 
à.  uu  illuAre  & puiffant  modèle  dans  un  homme  , qui , mes  offenfans.  Et  autant  qu'il  étoit  foigneux  d;  ne  don» 
s'il  enuok  dans  les  Ordres  , ne  pouvoit  manquer  de  par-  ncr  aucun  fujet  de  mécontentement  à ceux  qui  étaient  a- 
venir  bientêt  aux  préinières  Dignités.  Mr.  Boyle  a avoué  vcc  lui,  autant  & plus  évitolc-il  de  parler  mal  des  abfcns  : 
iMr.  Burnet,  que  cela  avoit  fait  quelque  imprefflon  fur  „ en  quoi,  dit  Mr,  Bumet  {13)  y 11  étoit  l'homme  le  plus 
fon  cfpric.  Son  amc  étoit  déjà  tellement  Mtachéc  du  „ régulier  que  j'aye  jamais  connu."  Quand  la  converfa- 
Monde  à l’igc  de  trenic-crois  ans  , qu'autant  que  l’efpé-  tion  devenolc  trop  vive  aux  dépens  du  prochain  , il  gar> 
rance  d'une  haute  Dignité  dans  l'Egliic  étoit  peu  capable  doit  le  Aience  ; s quand  elle  duxoit  trop  longtcms  fur  ce 
de  le  toucher , autant  étoit  forte  la  conAdération  du  bien  ton  , il  Ueboit  de  la  détourner , moitié  férieux  , moitié 
qu’on  croyoit  qu’il  pouvoit  y faire.  Deux  chofes  le  dé*  raillerie.  r M T 
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(i).  Il  «oit  aifé,  naturel,  àc  fobre  dans  fa  manière  de  vivre  [/J.  Il  Tupportoit  toutes  lès  infirmités, 
oc  les  douleurs 'donc  il  fut  tourmenté,  avec  la  dignité  & la  foumillion  convenables  à un  Ptûlofophe  & 
à un  Chrétien  [A'1;  & tel  qu’il  paroinbic  extérieurement , tel  ccoit-il  réellement  en  particulier.  Il 
n’affeélaic  point  Javoir  rien  d’extraordinaire  <Sc  de  frappant,  qui  attirât  la  foule  apres  mi , & qui  la 
lui  attachât.  Jamais  il  n’a  paru  que  ces  dehors  de  Vertu  cachalfcnt  quelque  chofe  qui  ne  lîQc  pas  ver- 
tueux: au  contraire,  ü cachoit  fa  piété  & fa  charité  autant  qu’il  lui  cioic  poüibic.'  Il  ob(cr\'oit parfai- 
tement les  bienféances , & ne  vouloit  jamais  fc  prévaloir  du  refpcét  & de  la  déférence  que  les  autres 
avoient  pour  lui.  Il  fe  permettoit  une  gaieté  décente  £/,];  & navoit  rien  de  cette  humeur  fijmbre  & 
chagrine,  à laquelle  les  Philofophes  s'imaginent  être  en  droit  de  fc  livrer  ; ni  de  ces  manières  affcc- 
tees  & iingulières , qu’on  voit  quelquefois  aux  perfonnes  qui  ont  une  grande  piété  , & dont  elles  ne 
s’apperçoivent  point  elles* mêmes,  li  étoic  d'une  générofité  & d’une  charité  tout  extraordinaires 

II  parloit  toujours  du  Gouvernement  en  termes  rel^flueiot , lors  même  qu'il  le  defapprouvoit , & dans 
des  occafions  où  il  ne  craignoit  pas  d’en  blâmer  la  conduite  (ê).  Charles  II.,  Jaques  11.  & Guillaume 

III  prcnoicnt  tant  de  phidr  à fa  converfation , qu’ils  s’entretenoient  fouvent  familièrement  avec  lui 
(l).  Comme  quatre  de  Tes  frères  ctuient  Pairs  du  Royaume,  on  lui  offrit  fouvent  la  Pairie,  & il  la 
refufa  cor.flamment  (m);  mais  il  s'acquit  par  Ton  mérite  un  plus  haut  rang  dans  le  Monde,  que  celui 
qu’auroiint  pu  lui  donner  les  plus  grands  Titres  (n).  Il  avott  un  trop  grand  fonds  de  can^ur,  pour 
être  capable  des  manèges  de  la  Politique  , que  l'on  appelle  ordinairement  Sageffe  dans  le  Monde. 
11  ne  favüic  ni  mentir,  ni  ufer  de  déguifement;  mais  il  favoit  fc  taire  , & par  ce  moyen  il  fe  tira 
d’affaire  hcurcuTcmcnc  en  bien  des  occafiuns  épioeufes.  11  jugeoit  fàincment  des  1 fommes  âc  clés  Af- 
faires: les  avis  qu’il  donnoit  etoicm  folidcs  & judicieux;  & quoique  fa  circonfpeèlion  & fa  modefUe 
le  rcndÜTcnt  trop  retenu , il  uoic  fertile  en  bons  expédiens.  Il  avoir  de  grandes  idées  de  la  perfeélion 
à laquelle  on  pouvoit  porter  la  Nature  Immainc  ; mais  voyant  le  peu  de  djrpofition  qu'il  y avoit  dans 
les  nommes  a y parvenir , il  fè  retira  de  bonne  heure  des  Affaires  & de  la  Cour  , „ malgré  la  dif 
,,  tinèlion , dit  Air.  Burnet  (o)  , avec  laquelle  il  fut  toujours  (hütc  par  nos  derniers  Rois.  Mais  les 
„ principes  d’un  véritable  Anglois  & d’un  bon  Proteffant  étoîent  trop  profondément  enracines  dans 
„ Ion  ctcur,  pour  pouvoir  être  corrompus,  ou  étouffés;  il  ne  négîigeoit  rien  pour  y fortifi«r  cous 
„ ceux  qui  converloient  avec  lui.”  11  avoit  une  pénétration  toute  particulière,  pour  eufeerner  à quoi 
ks  hommes  étoient  propres.  Son  plan  d’occupations  cioit  fi  valle,  qu’il  ne  fe  trouvoit  jamais  erobar- 
raife  à fournir  de  l'occupation  à quicoptjue  avoit  du  tems  & du  talent  ; & dés  qu'u  voyoit  quel- 
qu’un en  train , ü ne  manquoit  pas  de  lui  fiûre  quelque  prefent  pour  le  mettre  en  état  de  pourfinvre 
(p).  Ses  conDoifiâne^  étoient  t'alles  [N].  Mr.  fumet  fait  fon  éloge,  non  feulement  dans  fon  Ser- 


/{  HtU  <ti/i  , fwturr{,  ÿjtbrt  dmi  ft  mmiirt  it  ti- 
tre.) U ïvuit,  Toit  dans  Te»  habiu  & dans  Tes  amcuble- 
- mens  , foie  dans  fon  logement  & dans  fon  équipage  , cet* 

te  forte  de  négligence  «juJ  ctmvcnoit  à fa  nunicrc  de  vivre 
grave  & fdrieufe.  On  lui  avoit  confclllé  un  régime  d'une 
(lefagréablc  (Implicite  , qui , fclon  toutes  les  apparences  , 
a contribué  à prolonger  fa  vie  .'lu-dvlà  ilc  cé  que  tout  le 
monde  aoyoit  ; il  luhfcrvoit  fi  cxsfletRent  . que  pendant 
plus  de  trente  ans  II  n'a  mangé  ui  bu  qu'autani  qu'il  é- 
toit  nécdTalre  pour  le  fouticn  de  la  vie,  fans  jamais  avoir 
cherché  le  plaiflr  de  faiitraire  fon  goût , & fans  avoir  ja- 
mais palTé  la  règle  & la  mefurc  qui  lui  étoit  preferite 
ft«}  idea  (24). 

**■  (jïl  //  futp*nett  tentes  Us  Uuus  Us  deuinrs 

dent  il  fut  tourmtittc  , atee  U éinnite  (j  la  Jeurr.iÿim 
luliles  à un  ybiUfepte  ÿ à un  Cirttim.]  IVndaiit  plus  de 
quarante  ans . il  fut  d'une  11  grande  foiblefle  , & eut  fl 
peu  de  force  dans  les  efprit*  animaux  , qu'il  efl  prcfque 
loronccvibic  coimncnt  11  a pu  lire  , méditer  , faire  oes 
Expéiiencet  , & écrire  , cumme  il  a fait.  Il  avoit  la  vue 
foibic  , U faifoit  un  fl  bon  ufage  de  fes  yeux  . qu'il  e(t 
aifé  d'imaijiner  qu'il  les  ménageoit  avec  fo’n  , & qu'il  de- 
voit  craindre  tout  ce  qui  pouvoir  leur  faire  du  tort  11 
croyoii  aufli,  que  s'il  fe  trouvoit  obligé  de  garder  le  lit , 
ccla  pourrait  lui  exciter  les  douleurs  de  la  eravelle  i un 
point  qu'il  ne  (tourroit  fupporter,  & qui  lui  rendroit  Tes 
. derniers  momens  cruels;  a c'étoit  li  la  raii'on  des  foins  de 

des  précautions  qu'il  prenoît.  &.  du  régime  qu’il  obfcrvoit. 
C^r  pour  ce  qui  étoit  de  la  vie  mCmc  , il  avoit  pour  clic 
cette  noble  jndilTércncc  éi  ce  déguOt  fi  digne  d'un  vrai 
Chrétien.  Je  rapporte  d'auunt  plus  volontien  ces  par- 
fis) r.  11.  ^ ticularités  , dit  Mr.  Burnit  (2$)  . pour  avoir  uccafloo 
,,  de  faire  remarquer  la  Bonté  Divine  envers  lui  par  rap- 
„ port  aux  deux  chofes  qu'il  redoutuic.  Car  fa  vue  ne 
„ commença  i fe  troubler  qu'environ  quatre  heures  avant 
„ fa  mort;  il  o'avoit  pas  été  au  deli  de  trois  heures  au  lit, 
„ quand  il  mourut  : &.  il  finit  douceineut , comme  une 
„ lampe  qui  s'éteint  faute  d huile.’* 

[i.]  Il  Je  fermetteit  vnt  gaitté  décente.]  Il  n'avoit  rien 
de  celte  gaieté  badine  & folle  , ni  de  ce  goàt  pour  une 
joie  extravagante  , qu'on  voit  dans  les  gens  qui  aiine-nt  le 
plaiflr.  Il  ne  dilCpoii  ni  fon  tems  ni  fes  efprfis  en  diver* 
tiScuicns  frivoles,  mais  H poftIMoit  fort  anic  en  patience, 
rempli  de  cette  joie  fotide  . que  fa  vertu  & fts  lumières 
lui  procuroirnt.  Comme  il  n'jvoii  ni  projets  ni  palT:\int , 
il  o'étoit  guères  expofé  i aiiaine  .igiution  pour  ce  qui  le 
regardolt  lui-mèmc.  11  jouliroit , dans  fon  domeflique , 
de  tout  ce  que  la  teadrcITc  naturelle  fournit  de  touchant, 
(t  l'amitié  de  douceur.  Cela  faifoit  qu'il  prenoit  d'autant 
plus  de  part  aux  intérêts  des  autres  . étant  vivement  fen- 
flbie  aux  mifères  du  Genre.huDiain.  il  avoit  un  Corps 
foibic , qui  demandoU  d'autant  plus  de  foins  , que  fon  A- 
mc  étoit  irop  vigoureufe  pour  que  le  Corps  pût  la  fuivre 
dans  la  promptitude  de  fes  opérations.  Mais  II  trouvoit 
dans  les  gntndc*s  idées  qu'il  avoit  de  Dieu  & donc  il  s'oc- 
cupott  fans  ctfle  , & dans  la  contemplation  de  fes  Ouvra- 
ges, des  fouTCcs  inépuifables  d'une  cominudlc  joie.  1a‘ 
feniiment  de  fon  inl^rité  , & du  bien  qu'il  faifoit . lui 
piocuroii  les  plus  doux  plaiflrs , „ pmfqu'il  lut  doiuioic , 


„ JU  Mr.  Bumet  (xd),  une  alTuraace  parfaite  de  cts  raf-  (t«)  T.  it. 
„ faflcuiens  de  joie  , dans  l'atieme  acfqucis  il  a vécu  II 
„ longtcms." 

(Af  ] iJ  c'inx  d'une  génirefti  (f  d’um  cbariU  mm  txiraer- 
dinaires.]  ,,  Sa  chanté  envers  ks  néccilîteux  , dit  f'/fu-  > . . 

„ uur  att  ci  dejfus  (ij)  , & fa  générofité  envers  les  Sa- 
„ vans  qui  étoient  dans  le  befoin  , ont  été  fi  excraordi- 
„ luircf,  él  tant  de  perfonnes  en  ont  relTcnti  Ica  eii'els, 

„ qge  je  crois  pouvoir  infiflcr  un  peu  fur  cct  aiticic.”  11 
donnoit  libciairiuent  des  fommes  confldérabics , kns  a- 
Voir  egard  i la  divcrfité  de  Parti , de  Religion  ou  de 
Pays:  il  fe  rcgardolt  comme  Membre  Je  la  Sodéié  hu-. 
maille , & fc  ctoyoit  redevable  à loua  les  houuncs  en  gé- 
néral. Il  prenoit  tant  de  foin  de  faire  fes  charités  fccret- 
lemcnt,  que  les  perfonnes  mêmes  qui  flivoknt  toutc.s  fes 
autres  affaires  , n'ont  jamais  pu  favoir  ce  qu'il  faifoit  é 
cet  égard.  11  étoit  fl  rigide  obfeivateur  du  précepte  de 
notre  Sauveur  fur  cct  article,  qu'il  n'y  a jamais  eu  que  les 
perfonnes  intincs  i qui  il  faifoit  des  libéralités,  ou  tout 
au  plus  quelqu'un  é qui  U en  conlloli  la  difiribution  , qui 
aient  fu  de  quelle  manière  une  grande  partie  de  fon  bien 
difparoiiToit  comme  inviflbiement.  Lui  - même  n'en  tenoit 
point  de  compte,  parce  qu’il  ciaignoit  qu'il  ne  tombât  en 
des  mains  étrangères.  Je  parle,  dit  Mr.  Burnet  (ag),  (it)  r.  rs. 
„ avec  parfaite  comsoifTancv  de  caufe  fur  cct  article,  par- 
„ ce  que  l'ai  eu  l'honneur  d'étre  employé  par  lui.  Si  ceux 
„ que  la  Perfécution  de  France  , ou  les  malheurs  de  l'Ir- 
„ lande,  ont  conduits  parmi  nous,  ont  fenii  une  diminu- 
„ don  conlldénblc  des  fccours  qu’ils  avoient  coutume  de 
„ recevoir,  fouvent  faru  favoir  a'ob  iis  venniem.  ils  peu- 
,,  vent  conclurrc  qu'ils  ont  perdu  non  feulement  une  fom- 
„ me,  mais  un  fonds  confldérabic,  qui  leur  rapportoit  fl 
„ abondamment , que  j'ofe  alTurer  que  pendant  quelques 
„ années  fes  charités  alloient  i plus  de  mille  livres  Itcr- 
„ ling  par  an."  Lorfqu'il  avoit  fait  des  Découvertes  a- 
vcc  beaucoup  d’applicadoD  & de  dépcnie,  au  lieu  de  s'en 
fervir  pour  (on  proüt,  il  en  faifoit  part  gratuitemeot  A fa 
Patrie  (ap).  fi*)  Bud- 

[A'j  Ses  tenMiJjofUtt  étoient  t*/tet.]  Il  avoit  porté  fort  P- 
loin  l'éiuJc  de  la  I.aiiguc  Hébraïque,  celle  des  Kerits  des 
Rabbins,  & des  autres  Langues  Orientales.  Il  avoit  lu 
Blfvz  de  Pères  , pour  avoir  une  juflc  Idée  des  plus  diflin-  Tyibrég/  Jet 
gués.  Il  avait  adli  lu  l'Rcricurc  Sainte  avec  foin , À exa*  O'uvrei 
miné  avic  cxaélimdc  toutes  les  G>nuovcrfcs  ; enfoite  dt 

qu'il  ;>oirédoit  parfaitement  b Th^logic.  U avoit  par-  ^ 
couru  toutes  Its  parties  des  Mathématiques  , & itmqu'il 
ne  flierelit  /^ar  à y/airedeneutsilUid^tmeTtet,  dit  Mr.  SA.au>,  Val. 
Burnet  (;io),  il  pullédoit  cependant  ce  qu'il  y a de  plus  P*  **•-•  >s. 
. abflrus  dans  b Géométrie,  (.a  Gé^raphk  dans  toutes  (i»)  F.  sa» 
fes  parties,  qui  regardent  la  Navigation,  l'Hifloirc  & les 
Voy.iqes , lui  fervoit  d'iiinufemciit.  Il  étudia  toutes  les 
parties  de  la  Médecine  : mais  fon  caraélère  tendre  l’cm- 
pèdia  de  foppoiicf  l'ex.iclitudc  des  DilToQioas  Anatomi- 
ques, fur-tout  dans  des  Aninuus  vivans, quoiqu'il  n'igno- 
rst  point  qu'elles  étaient  les  plus  inflrufUves.  Mais  jiour 
ce  qui  efl  de  rilifloire  Naturelle  ancienne  & moderne, 
des  ProduAions  de  tous  les  Pays , des  Vertus  des  Plan- 
tes, des  Minéraux  , & des  dilFércns  changcœe-ns  qu'ils 
éprom'cu  fclon  les  düTcicns  climats  , „ U étoit  certalne- 
„ ment. 
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mon  fisnvbre,  mais  auffi  dans  Tes  hUmoires  de  la  Grande  Brfta^ne  (ç) , où  i)  s’exprime  fur  fon  fujet  en 
ces  termes  : „ Celui  qui  cravailloic  aux  Expériences  avec  le  plus  d'application , de  fraix  & de  fuccés , 
„ fut  Mr>  Robert  fioyle,  le  dernier  des  cnlans  du  Comte  de  Cork.  Chrétien  très  dévot  ; humble  & 
„ modefte,  peut-être  à l'excès;  d'une  vie  exemplaire  & fans  tache  à tous  égards;  cxcrèmcmenc cha- 
„ ritable;  pratiquant  les  devoirs  de  ta  mortification  & de  Tabnegation  de  foi-tnvmc;  ne  fe  plaifant  à 
rien  tant  qti  a rendre  fci^-ice  ; peu  foigneux  de  fa  perfonne  ; méprifam  le  Monde  ; (dyant  l«  Ploifirs, 
rintriguc  & les  Factions;  il  pafibit  parmi  toutes  les  perfonnes  qui  le  connurent,  pour  un  Modèle 
„ parfait  de  Wtu.”  Il  étoic  d'une  fanté  délicate,  èit  il  avoit  la  vue  foible;  mais  par  le  moyen  d'un 
rémme  csaft,  il  vécut  foixante-quaire  ans,  & conlèrva  fa  vue  jufqu’à  la  fin  (r).  Son  Portrait,  qui 
clf  t la  tête  de  plufiears  dc^es  Ouvrages , efl;  très  reflemblant  (r).  II  mourut  le  30  de  Décembre 
1691 , &.  fut  enterré  le  7 de  Janvier  fuivant,  à Wdbninfter  , auprès  de  la  Comtellê  de  Ranelaugh 
fa  firur,  qui  étoit  morte  huit  jours  avant  lui,  & dont  la  perte  le  pénétra  à tel  point , comme  nous 
l'apprend  Mr.  VVood  (r),  qu’il  tomba  dans  <les  convulfions  , qui  le  mirent  au  tombeau.  On  publia 
d’abord  quantité  d’Eîoges  & d'Epitaphes , aidfi-bien  que  le  Sermon  funèbre  qui  fut  fait  par  le  Dr.  But* 
net  Evêque  de  Salisbury , fur  Ecclef.  II.  s<5.  Dieu  di>nne  à celui  <pii  lui  plaià , fagejfe , fcience  ^ pie. 
Ce  Prélat  avoit  aufli  defléin  d’écrire  fa  Vie  (0),  mais  elle  n’a  jamais  paru.  On  nous  a dit  mie  Mr. 
Guillaume  Woaon  , Auteur  des  RéJIéxims  fur  tErudi:ion  ancieutie  £5'  moderne  j avoit  fait  des  Recueils 
dans  la  même  vue.  Nous  donnerons  d-dcflbiis  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  [O].  Il  lailTa  outre  ce- 
la 


(lO  S- 17'  „ ncDt , <|j{  .Hfr.  Burm  . le  ('lut  habile  & le  plus 
„ exact  Philuû'phc  que  faye  jamais  connu.  Cc(t  ce  qui 
„ lui  a fait  enueprendre  cc  Rrand  nombre  d'ËxpiTivncet 
P qu'il  aioitrs;  en  quoi  petfunne,  qui  foie  connu,  ne  Ta 
„ pmais  é«a!é.  lit  auunc  qu'il  s'en  fervoit  i faire  de 
„ nouvelles  Uécouverto.  autant  étoit-U  exaft  S lc«  fai- 
„ ni,  & 1 les  rapporter  avep  une  fl  fcrupuleurc  vérité, 

M que  tous  ceux  qui  les  ont  examinées,  ont  truiivfqu'nn 
„ peut  y Eiirc  fonds  avec  conl'iaiice.  Mais  fon  étude  fa- 
„ soritc  étuit  la  Chjmiie,  où  il  s'engagea  fans  avoir  au* 

„ etme  (les  vues  aabicicurc^  & extnvaganccs.  que  d'au- 
„ ues  Y apportent.  Il  ne  vouloit  que  découvrir  les  fccreis 
„ de  la  Nature  , en  quels  Principes  Ica  diofcs  peuvent 
„ Ce  réfoudre  . de  quels  Principes  elles  font  coini>ofécs . 

„ & préparer  des  Remèdes  utiles  au  Corps  hunuin.  Il 
„ n'empluya  ni  Ton  tems  ni  fon  bien  à rechercher  inutilc- 
M mène  ces  Secrets,  dont  la  macnifique  idée  trompe  tint 
„ de  gens,  il  fc  rciifenna  toujours  «Lu»  les  bornes  d'une 
„ dépenfe  , qu'il  étoit  en  état  de  fupporter.  Mt  comme 
„ U peifedionna  la  ptymic  en  y travaillant,  II  n'en  fut  ni 
„ moins  hormèce-hoimne,  ni  plus  pauvre,  pot(}  s'en  être 
„ occupé.  C'étoit  par  charité  pour  tes  autres  , & par 
„ plaid»  pour  lui-même  , qu'il  sV  ^PpUquoit  : car  il  en 
„ bifoit  dUlribuer  le  produit  par  fa  fimir  & par  d'autres 
„ perfonnes," 

|Oj  /.r  (SeUUgut  dr  fit  Oavra,;;;.'}  I.  JVvuorllc;  Ævpé* 
rimett  Pb^uej  6?  Mtcbar.ipct  Jur  l'ElaJiiciU  (ÿ  U Orti- 
t-itr  àt  l'Air , jet  EffetJ , pitti  la  plupart  aVft  une  nau- 
uUt  pntumMtieue.  En  fvrmr  de  Lettre  4 Cbarlet  11- 

nmit  de  Uungarvan^  fUitûni  du  Cemtt  de  Cerk.  Par  Ra- 
bin BojU.  Oxford  i66o  Ü1-4.  Ce  Traité  a été  traduit  «n 
•Om  ft  Latin  •.  11.  Dcftn^'e  dt  im  di?fîrinc  pr  l'EUdltùi  iÿ  ta 
CtavitidtVAiry  prvpifie  par  Mr.  k.  Rayle  dms  )et 
•*^rta  velles  Expériences  Ph/liques  flt  Méchani.|u«  , èmiri  Ut 
triMiiis,  ObjeSiant  de  François  I.inus&c.  Par  V Auteur  des  Ex,-è- 
ktiltt».  ritrutt.  Londres  t6<^i  in-4.  uaduil  en  Latin.  III.  £vdir;rn 
im  tn  tfw  OistigiM  Pbyfi^  de  Mr.  Th.  Hohbes  fi:r  h Nature  Je 
l'Ait.  nu«M  ju'ii  efi  reiatif  du  IV.ure  de  Mr.  Bntf  fui  a 
r*«î*q«'V  » Nouvelles  Expériences  f«tr  l'KladtVi^»  «le  l'Air 

Lssger.  4c.  Avee  utt  ^dpperidixjur  le  Sertraent  de  Mr.  /Wbff  lou. 
L».  T.]  rioja  la  fikiJiu  (f  la  MidiU.  Par  l'Auieur  Je/ Er;-i'r'en- 
tet.  l-ondrcs  1661  irs-4.  Ce»  trois  Ouvrage»  om  étv  téim- 
primés  i l.nndre$  en  16K3  en  un  Volume  in  4.  IV.  Le 
O^mifle  Seeptipe  , eu  Devtei  (ÿ  Paradexts  CÙjniniu/ 
Pb^ifuet  , fur  les  Pritieip.et  des  Spatrtr'.jltty  du'en  neoinse 
nJgdtrrMcni  Ilj^poflatîqucs , tels  pUs JmJ  en)eif;nit  ^ dt' 
ftrÎJus  par  le  plut  jrrand  tumbre  det  AlrtymiJIrt  ; preredi-f  de 
l'Eurait  d'un  outre  Di/ceurt  jur  le  •nime  jujet.  Par  Rtlvrt 
Bryle.  Londres  1661  In- R.  traduit  tn  iJtin.  V.  A'/, dû 
tamp^et  en  divert  temt  à difftretUe/  oc- 
tafiant.  Pur  Robert  Royle.  Ijindre»  lOfti  in-4.  La  ftcon- 
de  Partie  contient  ]'//rjîo:'re  d<  la  Eluidàè  de  la  Salidiir. 
Ces  Eflais  ont  paru  aulE  en  l..itm.  VI.  Etperieneet 
C'en/irrssisn/  fur  Ut  Couleur/,  érrites  d’abord  par  aerafion  a- 
l’ff  d'sbirv/  £^1/  A un  Ami , ÊP  ptiMiret  i fire/enl  eaaamt  It 
tammentemert  d’tine  Hijieirt  Eiprn'infn/dle  dei  Couleurs. 
Par  Rabtrt  lÀyU  , Membre  dt  la  Statu  Rindle.  I.ondres 
16&4  io-R.  traduit  & imprimé  en  Latin:  ce  fut  Henri  Ol- 
denburg  qui  publia  cet  Ouvrage.  VU.  C*n|ÇdirdrM"/  fur 
rt’n'lfie  de  ta  Pbyfifue  Expirimentol: , frapejeet  par  taie  de 
di'rourt  fdoiüi'cr  i na  Ami  paur  rexeiur  à t'y  appitfutr.  Far 
ko!,  en  Dayla,  .Membre  de  la  SoeÜJt  Rayait.  Seeonde  fJllteq 
la  jrémiirt  faite  en  Juin  tMf).  Oxford  1664  in  4. 
Dan»  fon  Avit  au  I.eftcur,  il  nous  apprend  que  diverks 
partiel  de  cet  Ouvrage  avoienc  été  inifes  fous  prclTc  des 
icsannécs  téqlo,  idéi  & létti;  que  le  dernier  de  CCS  Eilâlt 
avoit  été  écrit  ü 7 avoit  pludeurs  années  : & qu'une  gr:m> 
de  partie  de  la"  PrémUre  Partie  étoit  faite  il  y avoit  bien 
dix  ou  douze  ans  . lorfqu'U  étoit  fgé  de  vii^  ou  vin^t- 
deux  ans.  Le  fécond  Tome  parut  i Oxford  en  1671  in- 
4.  La  présrirre  Partit  contient  etn^  EJfais.  Le  primier 
roule  fur  l'OMliré  de  la  Pbyfiptt  ExperinoitaU  par  rapport 
i l'Ef^rit  humain.  Le  Jeeand  i le  traifieme  font  une  con- 
tinuation du  même  fu|cL  l.c  fuam'rair  cfi  une  Digrc-f- 
fion  contre  ceux  d'entre  le»  Philofophcs.qui  excluent  l'o- 
pération de  la  Divinité  fur  la  Aiatière.  On  reprend  R on 
ioit  dans  le  cir.{uûaie^  le  fuict  qu'on  avoit  interrompu 


par  la  DijrelTîon  précédente.  l.ifeeanie  Panie  renferme 
aufli  cirif  Ejfait  fur  l'utiliié  «le  la  Piiitofophie  Expérimen- 
tale dans  la  Médecine.  l.c  premier  , fur  Ion  utilité  dans 
la  PbyfiaUppit.  Le  feeatul  , fur  fon  utilité  dans  la  £.1- 
ilwûjCtf.  Le  ir#i/kine  , fur  fon  utilité  dans  celte  partie 
qui  regarde  le»  SigitcsJcs  M.'iludiet,  appdiéc  icntéûûgie. 
Le  fMir/rair  , fur  cvtic  partié  qui  concerne  le  Régime  , 
les  Remèdes  éic.  qu'«>n  nomme  Hjuieholo^i:.  Le  rinçtii'é- 
uiff  , fur  la  Le  Jeeand  Terne  , qui  cuntienC 

la  dernière  Sctiioii  de  la  fcc«indc  P.irtie  , cil  compefé  de 
yïx  Ejfait.  Le  prtmier  proiinfc  des  Confidérations  géné- 
rales fur  les  muyeni  de  rendre  la  Philofophie  Fixpérimtfn- 
talc  utile  à la  vie.  Il  »':>git  dan»  le jeanùi,  de  l'utililéoc» 
Mathématiques  dans  la  Phyfique.  J.c  rf6;flrmf  iiaiie  «io 
l'utilité  de  la  Méchanique  dxns  la  même  Science,  liant 
le  fMUricm«,rAu{cur  fait  voir  que  les  Richcire»  de  l’hom- 
me pcuwiit  être  confii*érahIcitK  iit  .•'.ngincnlccs , tn  faiiJUC 
ufage  de  la  Phyiiquc  dans  le  Commcri^c  : avec  un  Appen- 
dix.  Le  «'f!îB.'e.i:<  montre  qu'on  peut  faire  , par  la  con- 
noiflance  de  l.i  Phy-fiq-.ie  , bien  des  clwlc»  qu’on  exécute 
aucri'ineni  par  l'adrclle  d’une  main  habile.  Dans  le  fixii- 
me  on  prouve  l'ignorance  cxtième  de  l'Homme  dan»  k» 
chofes  naturdlfs.  VUl.  tio-reeHes  Exptrieneet  fÿ  Obyer- 
vatiant  Jur  le  Ereid  , »u  Eflai  d'uue  Jiijloire  £xftrimei;rola 
du  ftaid  : A furi  l'an  a ajeuti  l'Examen  de  r^.ti/frijla/e, 
(f  de  la  doâritie  de  Mr.  Hobbet  fur  le  Ervid.  l.ond/cs  16115 
& léé.t  in-4.  A la  fuite  de  ce  Traité  011  trouve  une  R<- 
Utian  de  la  GeUe  dti  moii  de  Duenhra  (ÿ  de  'Janvier  lOOs, 
préfcnctc  à la  Société  Royale  par  le  Dr.  C.  hterret,  & «1 
Apptndix  taiXenu’U  diverjet  Experunees  fÿ  IKJortai-'mt  rt- 
lattots  à rHiilaiTt  du  rraid.  IX.  Ejljii  dw.e  MitciJi 
pour  mêler  d'abord  lit  Liqueurs  etc/  la  majfe  du  Jang  , in- 
féré» dans  les  Tr.vifaàiont  B/'iiajopbif'ift  «lu  4 de  Décem- 
bre lOé-s,  nuit).  7.  X.  Oij'rvui‘>’:fi^  Experiencet  Jur  le 
Bu’am.ire  y intentées  y digertes  y tom.netiaet  eu  I6<9» 
communiquéts  au  Dr.  Rtal  , qui  les  continua  , A dont  il 
cfl  parlédans  les  JranJadimitPoû^ftbifuerdu  ta  de  Février 
dt  du  la  de  M-if‘  iMfi.  XI.  P^jratùj^s  /lydre.^aiifues  y 
fmnht  jur  de  ii’.u-eeUes  Ex;er'itr.:ti  , la  jlufar»  PlnJ:jurJ  Iff 
aipet.  Par  Rc-Ifrs  /•«>le , Mexlre  de  ta  SaeUtc  RayoU. 
Oxford  1666  in  8.  Ce  'l'raiic  a été  traduit  en  Latin.  Xil. 
Relatien  d'un  ï'fiuWfiwU  de  Terre  prêt  d'Oxford,  dans  le» 
2rai»/<t5j'fl«/  PiHf.joÿUfUit  du  a d'Avril  t6M.  XIII.  Nou- 
velles Objervations  (ÿ  DireciioAs  jur  It  Bsramètrey  dan»  le* 
Tranjadiant  Piiibfv, '•biquet  du  a d' .Avril  1666  num.  1 1.  XIV. 
Cheft  generaux  de  l'HtJiaire  Naturelle  d m Pays  y fait 
grand  y fait  petit  i dans  le»  'Tra  tjadions  Pmln‘‘>pb:quet , au 
même  endroit.  XV.  l.’Urigine  Jet  l^mes  IjP  dès  ili- 
j«/  {feian  ia  Pbilejipb'e  Corpufailairc)  iliuflrte  par  des  Ob- 
JrrVûtiant  6?  det  ExptrieaeeJ.  Eerite  <1  drrrnr  en  forme  d! 
Notes  fur  im  £/r»f  toutbrU  U Nlire.  Par  R.  Hi<y;e , Afrm- 
Frr  de  ta  Saciite  Rayait.  Oxford  1666  in-3,  La  Pernudion 
d'imprimer  cil  du  3 Novembre  )66$.  II  a ajouté  dans  la 
féconde  Édition  de  1667  , une  Dijj'ertatien  Jur  les  Earm't 
fulmrdannies.  Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  Latin.  XVI. 
AÉiriirrc  de  tonjerver  des  üifeaux  Hrii  de  la  Cvfuey  fÿ  d'au- 
tut  fmbryarix,  dans  ks  '/Vatijrtâjeiu  Pb'üajophiqutt  du  7 de 
Mai  1666.  XVII.  Dejeriptiat  d'un  tisuvrau  Barametrt 
qu'ein  peux  api<eller  Statique  y (f  de  qitelfjes  avantaget  qu'il 
a Jur  telui  qui  efl  ftùt  avec  le  Mereure  ; dans  le»  Tranfac- 
tisnr  du  a de  Juillet  1666.  XVIII.  Exptrient» 

Jur  le  Eraid  , paur  faire  u*if  flu’vn  pfut  produire  un  degrt  de 
Fraid  carifiderabU  dant  tautti  les  Jaiji.n  de  t'aruue  , fms  U 
fetaUTS  de  la  Neige , de  la  Gtaee  , de  ta  Grêle , du  Vent  eu 
du  PTnre  i dans  les  Tran/âSion/ du  18  Juillet  1666.  X1X< 
^ais  prapajes  au  Dr.  Losoer,  pour  per/eSianner  la  Irauifu- 
fwn  du  Sang  d'un  Animal  dant  i'autre  ; dans  le»  Tranjae- 
tùmt  du  11  de  Février  1666.  XX.  Lettre  à P Autour  des 
TrorfaBians  Philafop'xiquts  , fur  iei  Experieneei  qu'il  a fai- 
tes lui  ■meme  y il  y a quelques  antuet  y par  l'injeBian  det  li- 
queurs acides  da>u  le  Sang  , a l'oetajian  de  eeUet  qui  ont  été 
cammumqutes  par  Mr.  FraeaJj'ati  ; d*bxford  le  10  d’Oâobre 
i667i  dans  les  Tron/^iSim/ du  U de  Nov.  1667.  num-  6. 
XXL  NauvtUti  £iptrirn<rx  fur  la  relation  qu'il  j a tntre  la 
Lumiire  6f  r.,^i'r,  dan/  If/  Boit  ü*  dant  Us  Paiffens  luiyMX} 
eontenuet  dans  une  Lettre  ùrlu  d'Ox/^rd  A l'Atueur  det 
TranJaSiens  Pbiiefcpbiquts  ; dant  Iv»  'TronjoB.  du  6 Jarw 
II  b h 
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la  en  mourant  quantité  de  Manufcrits , qui  font  à prcfent  entre  Ici  mains  de  Mr.  Smith,  qui  » de- 
meuré plufieur*  annccs  a\’ec  lui , & auquel  il  a meme  diète-  quelques-uns  de  fes  Ouvrages:  il  feruit 
fort  a louhaiter  qu’on  publiât  ces  Manufcrits.  Un  des  Heritiers  de  Mr.  Bo>Je,  à qui  il  avoit  laiflé  ces 

- l'a- 


vicr  1667-S.  XXU.  CmttnMTitn  de  im  mine  Lettre  { dans 
rrsnjaff.  du  lO  Férntr  1667 -ê.  XXlll.  Ornfinuaii*» 
àee  Nw^etiet  Exptriencti  Pbyfi^uet  Medwi^ues Jur  t'E- 

UJiieiti  ia  (Cavité  de  l'yiir,  fÿ  Jet  tffett,  Fremiére 
Eortie,  £rt  forne  de  Lettre  au  fteame  ite  Qiffgrd  lÿ  de 
Dungarvan.  jttee  un  petit  Dijetwsjia  CAtim«l^re  des 
Verpt  fui  ont  de  ta  Cenpjîaut.  l'ar  R.  Br;le  , Mttnlre  de 
la  Seeiete  Rrnie.  Oxford  i66ÿ  lu-*.  XXIV.  /«tention 
fvur  ejlinter  le  petit  de  t'Eau  avec  des  beleiutt  des  petit 
•r«s4trf/^d*ns  les  7'ran^dâl«nj  du  16  d’Août  16Û9.  XXV. 
JHjeturt  Jur  le  Repas  abjeiu  des  Corpt , joint  i la  féconde 
Eutcion  de  Quel^uei  Ejiets  Pbyfidtgipses  , Londres  16C9 
tn*4-  XXVi.  AeuveUet  Expariteces  Pneumatiques  Jur  la 
/aires /ur  d(/ C«7i4fd; , des  Updres  , des  Gre- 
namitet  {ÿ’e.  dans  les  rfoi^oâiHU  du  8 d’Aoùt  1670. 
XXViL  Cuntinuatian  des  mêmes  Expériences  idMt  lesTranJ- 
aBhnt  du  11  Septemb.  1670.  XXVlll.  Traiiet  Jur  les 
i^ualiifs  gintralet  des  tb^es  ; Jur  ia  temptrasure  des  kegimt 
jauurraiMi  ff  jnu  la  Mer  ; it»r  le  fand  de  la  Mer  : Avec 
une  /ntro^uâien  à i'//i^iMre  Jet  i^ualisés  partUuliirei.  Ûx- 
fort  1670  in  8.  traduit  en  Latin.  XXlX.  rrafiM  divers: 
Dijtawt  Jw  Tni/nirafrie  RarèfaQian  de  l'Air , mime  Jatu 
iialeur.  Aeutellex  OtyerviUMai  Jur  ia  duree  de  l'EiaJtiei- 
se  de  I*  Air.  Aauvtiies  Exjertences  Jur  la  CondenJatieH  de 
l'Air  par  le  freidjeul,  ff  Jant  le  etmprimer  par  des  Macbi- 
nés.  Et  Us  differentes  iÿ  adnirabiet  Extenfians  de  ia  mime 
quanMt  d'Air  rartfset  fÿ  tanderdte.  Londres  1670  in- 4. 
XXX.  Ejjai  Jur  l’Ort^ine  y les  rertus  des  Pierres  preeieu- 
jes  : dans  Ufuei  en  prapaje  fff  itlaircit  bifiariquement  li- 
ftes eenjeâurex  Jur  la  eamfafitim  des  Pierret  prtcieujes  , (f 
Jur  leyMjet  dittu  Uquet  rejtdent  leurs  principaUs  Vertus.  Par 
R.  Bayie  &c.  Londres  1672  in  8.  Cet  Eiihi  a été  traduit 
•n  Latin.  XXXI.  Oijervasiarts  Jur  la  lumière  de  la  cbair 
de  f'eau  y de  Patsie  , la/is  aucune  cemptian  Jenfible  , eom 
mmiquees  par  Lettres  a l'Eàiiew  des  Tranjaùims  Phtlaja- 
/Wjnei;  dans  les  TranjaS.  du  16  Décemb.  i«7î.  XXXII. 
Aouvflie  Expérience  t<.i«rfcin»  l'effet  du  difftreut  paidt  de 
l'Albma,pbére  fur  certains  Corps  dans  l'Eau,  prrjentct  autl- 
crmte  lirrunker  en  1671  , y par  laquelle  en  peut  crttjeàurtr 
me  Ut  el«ti^e«enx  de  la  Gravite  de  l'Air  peuvent  iijluer 
aeaucoup  Jur  la  nuledte  eu  la  janté  des  Htmmes.  Dans  les 
Jriuyflfl.  du  34  Février  1673.  XXXIIL  Traiiés  ertjenant 
de  muvelies  Erperieytees  Jur  ta  Arlatien  qu'il  y a entre  la 
l'iamme  fff  l'Air.  Oijerurt  //vorej'laiifue  au  jiijet  de  quel- 
ques Objedi/ms  du  Dr.  Henri  Mvre  reUre  l Exptuation  de 
fuelfuex  nauulUs  Expériences  denme  par  l'Auteur  de  ee 
/faite,  Avec  une  Lettre  HyiJreftaiiaue  , pour  rryairctr  une 
Ex/^rience  jur  la  manière  de  pejer  l'Eau  dans  l'Eau.  Nau- 
Vtues  £x;<f ienre/ Jur  la  Uptreti  abjalue  y rtiative  des 
Carpsjeus  l Eau  t Jur  l'Elqflùite  de  l Air  Jur  Us  Carpt  faut 
i'Eau  ; Jur  la  differente  preffitn  des  Saiides  y des  tiuidei 
Uja>is.  Londres  1673  & «691  in  8.  XXXIV.  £j.aii  Jur  la 
fuTprenarue  lubtilstt , la  nature  detemiineertf  la  ^ranJeter- 
tu  des  Ecmilemtnsi  aurmeix  m a jrint  de  nauvetles  £x{trien- 
etJ  peur  rendre  le  Peu  y la  Piamme  fr'.drrablet  ; avee  une 
d^eouoerte/ur  la  penetroMlite  du  Verte.  Londres  1673  ln-8. 
Ces  Effais  ont  aulS  paru  en  Latin.  XXXV.  7'raitex  rente- 
nenf  des  Ohfervatians  Jur  la  Salure  de  ia  Mer  : la  Dejerif- 
Man  d’un  llygramitre  Statique  , y de  jet  Ujagtt  : Avec  un 
Appettiix  Jur  ia  farce  de  l'Humijtti  de  l'Air  : U«  Fragment 
jur  l’Etat  naturel,  y nen  naturel , des  Carpt.  Par  R.  Bay- 
le. Le  tout  pneedt  d'un  Diaie^ue  Sreptifue  , Jur  la  nature 
pafitive  y privative  du  Froid:  Avee  qtuiqties  £iperj>i;cex  de 
Mt.  Bayle  , auxfveliex  en  a rei.xtje  dans  ce  Dijeaurs.  Par 
un  Membre  de  la  SacitU  Rayait.  Londres  1674.&  1691  in. 

8.  traduit  en  Latin.  XXXVI.  Diyevurx  fur  rrireitenre  y 
fur  les  fatademeni  de  fe  Mtebanique  , adreffi  par  oeea/en  à 
«n  Amt^  & joint  i un  autre  Difeours  qui  a poor  titre  , 
£zeellener  de  la  Tbtalagie,  camparte  avec  la  Pbilajatbie  Na- 
lurflie.  Lorvilres  1674  in -8.  traduit  en  Latin.  XXXVlL 
Dejcripiim  des  deux  efpèces  de  Laudanum  de  van  Helmont. 
atvr  la  mttbadt  de  preparer  fan  l.audanuin  du  £aren  F.  M. 
tian  i/clMW  , fils  du  fameux  Jean  - Baptifie  Van  Heimant. 
Dana  les  ÏVa^afiisnx  rbilajapbtquei  du  36  Oftobre  i6T4, 
num.  107.  XXXVIII.  Traites  divers,  ramenant  t. 
fans  Jur  Ut  Qualirex  eacbtes  de  l'Air,  enee  un  Appendix  Jur 
les  Aimant  rtiejlet , y jur  quelcues  autres  yWetx.  *.  î!e- 
■Mfpjer  jttr  les  Problèmes  de  Mr.  Habbtt  Utt  le  Vuide. 

3.  Ûiii  aurs  Jur  ta  Cavfe  de  l'AnraOian  qui  Je  fait  par  la 
SuBian.  l,x)ndres  1674  & 169t.  in-8.  traduit  en  Latin. 
XXXIX.  Canfidtraiians  Pbyfiques  y Tieel^ifuex  Jur  la 
Pafftilite  de  la  RdurreBion  , i la  fuite  d‘un  Difeours  inii. 
tulé  , L'Accord  de  ta  RaiJan  y de  la  Religian.  Ixindrca 
I6?5  in  *8.  XL.  Cenjeâurex  Jur  les  Vtffies  d'Air  , 4«i  Je 
trouvent  dont  Ut  PaiJJmu,  cammuniquiet  par  A.  I.  fÿ  iUuf- 
tries  par  une  Expenenre  fournie  par  Mr.  Bayle  ; dT:ns  Ica 
Ttanjatians  du  ad  d'Avril  167s.  XLI.  De,cript:iu  d’un 
neuerl  Inlirumeta  pour  eiïaytr  , intente  far  Mr.  Bayle  , a- 
vte  fesUjages  ,tn  trait  ftftiex.  Dans  la  prémiére  . on  raj>- 
porte  ce  qui  a donné  occallon  de  l'inventer.  & les  princi- 
pes hjrdroflaiiques  Air  lefqucU  il  cA  fondé.  Dans  la  fé- 
condé. on  en  fait  la  dcfcriniion.  Dans  la  troineme  , on 
en  ma  roue  les  ufaseï , qui  font  par  rapport  aux  MOtaiix  , 

I.  De  fllftinjoer  une  Guinée  véritable,  d'avec  une  faufle. 

3.  D'efGiycr  diverfea  auuee  monDoict  d’or,  & fur -tout 


les  demi  - Gutnées.  3.  D'dlàycr  les  nouveaux  Ecus  d'ar- 

fent  d'Angletcirc.  4.  D'cAimcr  le  degré  de  bonté  de 
Etain.  5.  D'cliimcr  l'allol  de  l'Or  & de  l'Argent , & 
quelque  alliage  que  ce  foit  Dans  les  7Ven/aâi«ix  du  21 
dv  juin  1673.  XLIl.  Dix  rtouvelUt  Expenenett  fur  i'af- 
faiblijjemern  de  i'Elafiiciu  de  l'Air,  {j!  Jur  quelques  asttres 
effets  de  l'Air  qtti  n'ont  êns  eneere  été  tbjerves  ; ou  Pan  trau- 
Vf  dneri  Ej/ait  pour  tUcauvrir  fi  , xûnm<  i'Eiafiieité  de 
l'Air  [aut  este  augmentée  de  di^rrrntex  ««mA«x  , tlU  ne 
paurnit  pas  auff  tsre  dansinucr  par  d'autres  maytnt  que  par 
U Fraid  (f  la  Dùatatian.  On  y trouve  auffi  jurifuex  Expé- 
riences jur  Ut  cbangemeni  de  cauUur  qiian  peut  prsdui're 
danx  de  certaines  jaluliont  y preeipüatians  , par  l'adian  de 
l'Air.  Dans  kl  Trnrt/aâimx  du  17  IMccmbrc  1675. 
XLIU.  Dùt'ourx  £xptnWryal/ur  le  A/ercure,  qui  s'échauf- 
fe avec  l'Or  ; en  Angluis  i.  en  Latin  ; dans  le»  Traiifac- 
tiaiu  du  ai  lévrier  1676.  XLIV.  £*/>erienefx,  Remarques 
fjfc.  jur  l'Origine  «u  la  PraduBian  merbasiique  de  diverfet 
i^uaiittt  paniculiires } ait  i’an  a injrn  un  Dijcuurt  Jur  l’in- 
/ erfeStan  de  la  Doârine  des  Cbymijief  Jur  Us  Qualités , avee 
quelques  Rtfiexiont  fur  I HypuUje  de  I Alcali  y de  l'Acidc. 
i.ondrcs  1676  & 1690  in  8.  Ce  Difeours  contient  des 
Hemarques  &c.  fur  1 Origine  & b ProducLoo  méchanique 
du  F'toid,  du  Chaud,  du  Ooût,  des  Odeurs  , de  la  Vola- 
tilité , de  la  Fixité,  de  ce  qui  rend  corrofif , corrofible  , 
des  Précipitatioiis  ^ymiques , des  Qualités  Magnétiques 
& de  l'Ekécriciié.  XLV.  Nouveiht  £xp<rtenMx  fur  Us  fi- 
gures de  ia  Juperficie  des  Fluides  tprincipaiemem  des  liqueurs 
eautiguit  à d'autres  liquiurt  i pouvant  vraifcmblablcment 
contribuer  beaucoup  à fonoer  la  Théorie  PhyAqoe  du 
grand  Syllcmc  de  l Uiiivers  i dans  les  TranfaBiant  du  39 
de  Janviir  1676-7  num.  131.  XLVL  £««<  des  mimes  Ex- 
penencetidam  les  TranJatUms  du  Février  1676-7.  XI.VIl. 
Le  Caymijl,  Setpiique  , au  Paradaxes  (piques  y Pbÿfi- 
quet,  laucaam  les  Exptriancu  par  lejqudUt  UsCbymiflet  or- 
ainatrts.  lacbent  de  prouver  leur  Sel,  Uur  Soupbre,  ÿ 
Uur  Mercure  jom  Ut  premiers  Principex  des  Corps.  On  y a 
jaim  oans  cette  jecosiÀe  £ditim  /l«>>urx  ExpérUnces  y 6*- 
j«fo«i««x  /w  la  pajfibilitt  de  pf«dui«  i*x  Prineipet  Cbymi- 
«MX  üal*d  1^680  ét  1690  in-8.  XLVllI.  Crntinustisu 
fl<»  AisutWiex  £xpeflent«  Pb^ues  y Mtchaniqutt  fur  la 
(rraXM  y X PJaJlictte  de  l'Air  y Jet  Effets.  Secande  Par- 
tie. Ou  l Ml  iroitve  p»tt/«urx  Expériences  faites  mt  dans  un 
Air  camprime  , que  data  tm  ..dir  artiyîfwi  , fur  U Feu  , les 
Animaux  yx.  Avec  la  dtjcriptiait  des  Mactines  avec  lej- 
quetiei  on  a fait  cet  Exptrinett.  Ecrit  en  Litin  par  l'Au- 
teur , & traduit  en  Angloit  par  un  autre,  lomdrea  1680 
•W  4-  X1.IX.  Afirta  Noéliiucn  , au  rMureauz  Phénomènes 
y dtjcTspttan  d'un  Pbajpbore  attificitl,  Londres  1680  in-8. 
traduit  en  Latin.  L,  U Pbty^bore  de  Glate  , avec  un  Pa- 
radoxe Caymique  foftde  fur  de  naavelUt  ExperUnces,  qui  ren- 
dent  pTobabU  que  les  i'niu'ipcx  Cbjmiques  peuvent  être  ean- 
urtu  l'un  dans  l'autre.  J,ondres  1681.  in-8.  traduit  tn  La- 
tin. LL  AL««irfx  pour  Jtnir  4 l'Hifittre  naturelle  du 
Sang  bumam  , Jur  tout  de  l'Ejprit  de  et  F.uide.  Undre* 
1684.  tiaduit  en  1 Jtin.  LU,  Experieneet  (ff  Canfiierationt 
jur  la  Porajiit  des  Corps,  en  deux  Ejjais  ; le  rreinier  traite 
de  ta  Porefiit  des  Corps  des  Animaux  { & le  fécond  . de  la 
Porojiu  des  Corps  Jolidei.  Londres  i6f4  in-8.  tiaviuit  en 
Latin.  LUI.  Cvurtt  Mémoires  peur  l’/A7î*tfe  iVaXtirrll* 
£i;rfimnttaie  dei  £«üx  .MimraUs , enferme  de  Lettre  j wi 
Londres  1684-S  in-8.  LIV.  De/criptian  bfftorique 
djene  Lifumrjînguiixre  qui  fe  remue  d'elie-méme;  dans  lea 
dr«jjaâi4wx  du  26  Novembre  1685.  LV.  Delà  manière 
d'accorder  i'ujage  des  Remedes  Spécifiques  avec  la  Pbilojbtbia 
Corpujeutatre.  A «w»i  t'm  a ajauu  un  Dijeouri  fm  Ut  a- 
vmaagri  quil  yaa  ujer  de  Remèdes  fimpUs.  Londres  1685 
in-8.  tiaduit  en  Latin.  LVL  ElJai  jur  Ut  grands  ^nt 
d'un  Meuvement , mime  languijjdnt  ; àquoifona  joint  un 
ajcouri  ixpcrimeHtaijur  quelques  eaufes  peu  obfervees  de  la 
Saïubrite  y « la  Corruption  de  l'Air  , de  Jet  Effets 
Londres  1685  ét  1693  in- 8.  LVII.  Examen  Ubre  des  na- 
tions du  terme  de  Nature , repuei  vulgairement Ejfai  adref- 
ftéun  Ami.  Londres  1685  in-8,  uaduit  en  Latin.  LVllI. 
ÏVai«  des  Caujts  finales  des  cb^es  rulurtlles  . «ù  l'on  exa- 
mine fi  «n  Noiuraujle  Ut  dais  admettre  ; A ce  cas  , avee 
queiies  jwrxawisnx  iJ  doit  Ut  recevoir  7 On  y a joint  quelques 
ü^frfaiiw  rares  Jur  une  P'ue  gitte.  loindres  1688  in-8. 
LIX.  Medicina  ilydroUaiia  , ou  l HjdraJiatiquc  appliquée 
à la  Medeeine  ; oü  I an  montre  ftr'ri  peut  deeanvrtr  par  le 
poids  qu'ils  art  dans  l'Eau , fi  certains  Corps  dont  en  fait  ufa- 
ge  dans  la  Mtdeeine , JaiB  vimiatiirx  ou  falfifits  : On  a afau- 
U une  mttbode  bydrqftatique  pnlimiuaire  d’ejlimer  Us  Man- 
naUt.  Londres  1690  ln-8.  -LX.  ftpenaifnsa  y Objerva- 
tionet  Pbyfica  ; oix  l'on  traite  d'une  nianicre  expérimenta- 
le divers  fu-eti  de  PhyGque.  A quoi  l'on  a ajouté  un  pe- 
tit Recueil  de  Singularités  , en  deux  Polies.  I.ondie« 
1691  in  - 6.  I.Xl.  C'un^trx  Ci/ymiquet , «tt  A'meellrx  Ex- 
prriMirrx  y Objervations  jur  Ut  Prtner^x  des  Corps  natu- 
rrix;  teriter  par  une  perfannt  de  qualité  , y puéllérx  par  Ion 
Ofitrateur  //,  G.  Londres  1691  in-8.  LXII.  Iljjleire  Afa- 
turelie  de  i'Air.  Londres  1692  ia-4.  LXIII.  Exjiriencet 
de  Mtdeeine.  ixmdres  1718  in-8.  A ces  Ouvrages  il  faut 
a;outer  la  l.iAc  de  fes  Difeours  Théulogiques.  J.  L'A- 
naur  Strajbiqut , Loiidxes  1660  in-8.  Il  s'cA  fait  plufFuirs 
. FJl- 
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Papiers  , en  envoya  une  parue  au  Dofleur , pour  en  faire  ufage  en  écrivant  la  Vie  de  Mr.  Btjy- 
\e  ; mais  ils  ont  été  rendus  enfuice.  Le  l.^eur  ne  lêra  peut-etre  pas  fdclic  d’avoir  une  idée  gene* 
raie  des  Découvertes  Philofophiqucs  de  notre  illullre  Savant  : nous  tacherons  donc  d’en  donner  une 
couche  claire  & nette,  tirée  de  les  Ouvrages  [F],  François  Rédi , dans  une  de  Tes  Lettres  publiée 

dans 

Efijrions  de  ce  Ttaicé.  II.  RiJUxi0tu  (ur  U Styie  de  l"S‘  Modification;  & TcIod  qoecette  Contextureou  cette Mudi- 
eriture  Stinie.  Londres  t66z  in-8.  traduit  en  Latia,  & im>  ficaüon  varie, les  qualités  du  Corps  doivent  varier  nécei.ai- 
primé  ptuiicurs  fois  en  cctic  Langue.  111.  RiJUxiont  se*  rement  auill.  Car  û la  dil|>o(ition  des  parties  d'un  Coi|>« 
cêfwauUei  Jur  different  Sujtu  , avec  un  ^ésurr  prtiiaw-  cll  particulièrement  appropriée  pour  produire  certains  ef* 
fMîrs /«r  crue  aiant^rs  dr  r.  Kn  1665111-6.  & enfui*  feu,  la  puiOânccqu’il  a de  les  produire  nous  met  in  droit 
te  traduit  en  Latin , mais  il  n'a  jlinais  été  imprimé  en  cet*  de  dire,  que  ce  Corps  a de  telles  qualités  par  rapport  aux 
te  Langue.  Ce  Llrre  punit  fans  nom  d’ Auteur.  Mr.  autres  Corps,  fur  tcfqucU  il  agit.  Car  pour  ce  qui  clL  de 
Btidgcirdic  (.ta)  , que  c'ell  l'Ouvnge  oü  Mr.  Hoyle  a féit  la  ferme  des  Corps  , on  peut  raifonnabkineot  Tuppoiér 
fêtMtre  ie  maint  de  jugemetd  ff  U plut  d'ini-eiuim  i & que  qu'elle  doit  Ton  origine  i cette  aifociationd'accidens,  qui 
„ la  baiTefTe  des  Sujets  que  Mr.  Boylc  a choifis  pour  y fai-  elt  néceflâirc  pour  fnimcr  un  Coips  de  telle  ou  de  telle 
„ re  Tes  révélions , l'a  expofé  i la  raillerie  d'un  certain  efpice,doni  la  conte.Nture  totale  peut  s'appeller  leur  i'or- 
n Ecrivain,  qui  a le  talent  de  relever  la  plut  petite  tache  me.  Et  qu’un  aircmblage  de  parties  puiiTc  produire  ce 
„ de  la  manière  la  plus  tîtc.  Quoique  l'invention  de  Mr.  qu’on  attribue  i uncè‘trMc,c’cIt  cc  qui  psroit  en  cequ'cU 
„ Boyle  fût  bonne  , il  obfervoit  trop  i la  lettre  ce  pré*  les  fuiUfent  tout  diilinguer  un  Corps  de  toutes  les  autres 
„ cepte  de  Sénèque  : Orntuèex  rebut , amnibujfue  Jermo^  cfpèces  de  Corp.'i.  Il  n'vll  pas  didicilc  d'expliquer  par  ces 
„ ubuj  aii^d jàliutre  mifeendumeji."  IV.  De  l'Esctilen'  principes,  la  CmtraSiaa,  l'<éitrra<i«4  & la  C«m;rim.  Car 
rr  de  V Etude  de  in  'IbetUgie  , ermfaree  à l'Etude  de  la  Pbi-  îorfijue  les  Accidens , requis  pour  confUtucr  une  nouvelle 
lutfbie  Naturelle.  En  {674.  in-6>  fans  nom  d'Auteur.  V.  Erpccc,  concourent,  on  dit  qu'il  fe  fait  génération  d'une 
CmfidiTêtimt  Jur  l'Atttrd  de  ta  Raijtn  de  U Religien  ; nouvelle  Efpéce  , la  Matière  préeailtence  recevant  une 
etsfueilet  m ajeint  un  Dijtaurt  Jur  la  Pcffibitiie  de  la  Re-  nouvelle  Modification.  Et  quand  cette  Modification  cf* 
^krrrâiM.  l/)ndrc$  1675  ia-8.  fans  nom  d'Aulcur.  VI.  fenticllc  cil  détruite,  le  Corps  cil  dit  Je  eerreaiprr.  Pour 
Trùti  des  eb^tt  fui  /mt  eu  - dtjjtu  ét  ta  Raijen.  On  y a cc  qui  cH  de  U PutrefaSim , c'cil  une  forte  de  Corruption 
7fii.t  fueJfMx  Avit  for  les  ebejet  fui  font  diut  furpa^jer  la  d'un  plus  bas  ordre,  qui  fc  produit  ^ns  les  Corps  par  le 
RAJoti.  Cc  Traité  parut  fans  nom  i l.ondtes  en  1661  in*  moyen  de  i'Air  , ou  de  quelque  auue  Fluide  qui  l'cnvi* 

8.;  il  fut  auflî  traduit  en  Latin  , mais  la  TraduAion  n'a  ronne,  qui  en  pénètre  les  pores,  & qui  par  Ton  aj;itaüon 
jamais  été  imprimée.  VIL  De  la  profonde  l’encretian  que  en  change  la  contexture,  & peut-être  jufqu'i  Sa  figure  des 
l'Entendemera  èumatn  deit  à Dieu,  imprimé  fans  nom  i Corpufculci  dont  U Cil  compofé;  d'oii  il  arrive  qu'un 
Londres  i68s  in-d.  traduit  6.  publié  en  Latin.  VUL  Le  Corps,  ainfi  changé,  acquiert  des  qualités  peu  conformes 
Keriyre  de  ïbeedere  de  Didyvu.  Londres  1667.  fans  à fa  prémiérc  ruiturc,  & géniratcmcnl  dcfagréablcs  i uoi 
aon  d'Auteur.  IX.  Le  Cbrrtirn  jsMni;  oii  l'on  fait  voir  tre  odorat.  Après  avoir  Tait  ces  remarques  préliminaires 
qu'un  homme  qui  s'applique  à la  Philolimbie  Expérimen*  & générales  fur  i'originc  des  Ctrpt  mixut , U faut  obfervcr 
ok,  bien  loin  d'en  devenir  moins  bon  Chrétien  , y trou-  par  rapjKirt  aux  qualités  particulières,  qu'elles  font  fore 
ve  su  contraire  des  motifs  qui  le  portent  è être  tel.  Pré*  dift'érentes  dans  le  Cerpt  eempoj'e , de  ce  qu'clks  font  dans 
aicte  Partie.  On  y a joint  i.  Dtjertirt  fur  la  DiJlinÙien  chacun  des  ingrédiens  qui  te  coiDpcifcnt,  pris  i part;  en* 
ù <e  qui  eft  au  dejfus  de  la  Raijan  , ff  de  te  qui  eji  eentrai-  forte  qu'il  peut  aulTî  bien  réfuUvr  des  qualités  du  Mèlao* 
ttiia  Raijen.  2.  l.epréinicr  Chapitre  d'un  Traité,  ind*  ge  , nue  de  l’altérition  Je  la  Contexture , éc  du  mouve* 
inié  : La  Grandeur  £ Ame  perftRiemie  par  U Qirijliardf-  ment  des  parties  caufé  par  les  Ingrédiens.  Cejutndant  il 
au.  Londres  1690  in -6.  fujis  nom  d'Auteur.  Il  écrivit  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  KiTvis  des  Corps  mixtes 
aulTi  une  Lettre  au  Dr.  Pierre  Du  Moulin  , mife  au  • de*  foienc  toujours  le  réfultat  de  lu  contexture  déterminée  des 
vint  d'un  Traité,  donc  la  quatrième  Edition  a paru  k Os*  parties  de  la  matière:  ils  dépendent  amli  de  la  place  que 
fout  «O  1669  in*  12,  intitulé  : Le  Diable  de  Atajeen  (te.  ces  Corps  occupent  parmi  d'autres  Corps,  fur  Icfquels  ils 
treiuit  en  Angleit  par  une  ptrjtnr.e  qui  a une  eonneijjanee  agilTcnt  de  differentes  manières , Si  qui  agilRnt  récipio* 
uttUulière  de  ctue  Jlijitire.  Air.  Boyle  marque  dans  fa  quement  fur  eus,  félon  la  différence  des  Agent  & desPo* 
Lettre  . qu'il  avoue  naturellement , que  ie  puiflant  pen*  tienr,  à l'égard  de  leur  figure,  de  leur  fituaüun,  de  leur 
chant  que  fon  genre  de  vie  & d'étude  lui  a donné  pour  la  arrangement , de  leur  contexture  , de  leurs  pores  , de 
défiance  , & pour  la  furpeofion  de  ji^ement , joint  i la  leurs  écoulcmcns,  de  leur  repos,  ou  de  leur  mouvement: 
multitude  de  fables  & de  fuperflitions  qu'il  avoit  remar*  d'oü  peuvent  léfulter  une  infinité  d'effeu  différons.  Nous 
quées,  lui  rendoit  ordiiuiirement  furpeéles  toutes  les  Hif-  voyons  qu'ü  fe  forme  une  variété  prodigieufe  de  fons,  u* 
toires  où  les  Efprits  & les  Sorciers  font  mêlés  : & par  ce*  niquemcni  par  la  Mufique.  Mais  on  remarque  non  feule* 
U même  l'auroit  rendu  très  circonfpcft  i contribuer  i ta  ment  des  qualités  différentes  par  rapport  i leurs  effet* 
publication  que  le  Dr.  Du  Moulin  faifoit  d'une  Hifloire  dans  des  Corps  différens,  mais  dans  des  Corps  qui  paroif* 
auài  étrange  que  celle  de  Mr.  Perreaud,  & encore  plus  i fent  homogènes;  cc  dont  Mr.  Boyte  produit  plufiiura 
en  perfuadei  la  vérité.  Mais  que  le  commerce  qu'il  avoit  exenmies.  Allons  plus  loin.  Cc  Savant , dons  fon  Traité 
eu  avec  cc  pieux  Miniftre  , pendant  qu'il  avoit  demeuré  de  l'Origine  des  Permet  ff  des  Qualité/ , alant  preffé  quao- 
(lul  Boyle)  à Genève  , St  Je  préfetkt  «lu’ii  lui  avoit  fait  de  tité  de  raifons  contre  la  doArine  Ariflotélîcienne  des  For* 
ion  Livre  avant  qu'il  fût  imprimé  , dans  une  Ville  où  il  mes , il  ell  évident  que  les  Formel  fubjlaïuiellet  enlcignécs 
poin-oit  s'informer  de  l'Auteur  & de  certains  faits  rappor*  dans  les  Ecoles,  ne  produifent  point  la  forme  dvs  Corps 
tés  dans  fon  Livre , avoient  enfin  triomphé  , par  rapport  mixtes  ou  compnfés , mais  qu’dit-  dépend  uniquement  de 
i cette  Hifloire,  de  fen  peu  de  dijpejitien  à croire  des  choj'ei  la  différente  Contexture  & Modification  du  Compui'c.  11 
extrafnfj'naiVer.  Le  Dr.  Du  Moulin  dit  dans  fa  Répon*  montre  aulB,  que  quoique  l'union  des  parties  ou  des  In- 
fr  , sJrefféc  <tti  trit  èvneraèie,  trit  vertueux  trisfavant  grédiens  qui  forment  un  compofé  , produife  une  funoe; 
it.  Robert  Bojl»  , que  c'eff  pour  s’acquitter  de  la  corn*  cependant  chaque  ingrédient  retient  fei  attributs , fes  qut- 
iniiÉonqu'll  lui  avoit  donnée, fu'ii  a irodust  cette  rfonnante  lités  particulières,  macun  aiant  fa  forme  fpécifique;  qui 
Hijitire  , <fi^  d'iire  Jue  de  tous  let  brmmet , tris  pra-  efl  telle  par  rapport  i lui,  quoiqu'elles  foient  toutes  fub* 
pn  i convaincre  les  Aibcei  tes  Dtmi-creyant  de  ce  Siccle.  ordonnées  i la  forme  générale  du  Compofé , de  la  même 
„ Vous  même  , Mcmficur , centinue-t-il , tvea  eu  des  in*  manière  une  chaque  partie  d'un  Âibre  a fa  forme  particiv* 
„ formations  plus  particulières  de  U bouche  de  l'Auteur  lière , diiiinAe  de  la  forme  du  tout;  & que  les  fucs  & les 
„ lui-méme . qui  placées  à la  tête , doivent  la  rendre  cro*  Tels  de  ces  parties  diffèrent , félon  la  diverfité  de  leurs 
„ rabic  aux  Leêirârs  les  plus  judicieux  & les  plus  diffici*  cuntexcures  effentidlcs.  Il  obfeive  auflî,  que  les  qualités 
„ les  è perfoader.  Ils  ne  pourront  auflî  qu'etre  perfoa-  (t  les  vertus  des  Animaux  & des  riantes  ne  dépendent  )>as 
„ dés  de  rutilité  de  cette  Rélaüon  , quand  ils  verront  entièrement  de  la  forme  des  Corps  mixtes , confidéréa 
„ ou'un  homme  auflî  favam,  auflî  judicieux , auflî  rempli  comme  tels , parce  que  les  effets  d’un  Corps  compofé  peu* 
„ oe  piété  , & auflî  dilUngué  par  fes  bonnes  œuvres  , a vent  être  attribués  i l'aâlon  mixte  des  parties  qui  le  com* 
„ cru  qu'elle  feroit  d'un  grand  ufage  , tant  pour  convain*  pofent,  chacune  de  ces  parties  co-opérant,  & modifiant 
„ cre  (es  incrédules , que  pour  affermir  ia  foi  de  ceux  l'aftion  les  unes  des  autres;  ce  qui  paroit  évidemment,  en 
„ qui  aoyent.  ” ce  que  lors  de  la  diffolution  du  Compofé  , civique  partie 

«1  F]  Une  èbauebe  claire  £f  neue  (de  fet  Diceuvertes  Philo-  a fa  forme  & fa  vertu  déU'rmînée.  Cependant  il  arrive 
^ques)  tirte  de  fes  Oucrages.]  Il  nous  apprend  que  la  quelquefois  , que  torfque  la  forme  fpéclfique  d'un  Corpa 
aiière  de  tous  les  Corps  natufcli  efl  ia  meme,  une  fub-  dl  détruite  , les  qualités  qui  fubfîûent  ne  réfultcnt  pas 
llancc  éundue  , diviflbfc  St  impénétrable.  Et  comme  U toujours  de  l’union  des  formes  fubordonnées , mais  dé* 
ne  peut  y avoir  de  changement  dans  la  Matière,  tant  que  pendent  de  U forme  déterminée  des  parties  particulière* 
toutes  fes  parties  font  en  repos  , il  falloit  donc  pour  for*  de  cc  Corps.  Quelquefois  auflî,  un  Corps  peut  acquérir 
mer  un  II  grand  nombre  de  Corps  différens , qu'ü  y eût  plufieurs  nouvcllci  qualités  , lorfquc  fa  forme  fpéclfique 
des  mouvement  variés  en  diverfes  manières  dans  toutes  cft  détruite  par  des  Agent  extérieurs.  Il  ajoute  â cc  qui  a 
let  Parties  de  Matière,  ou  du  moins  dans  quelqucs-urvet;  été  dit  des  FvrMSi^uèordaiinrr/  , les  Obfcrvatlons  fuivan* 
& la  Matière  étant  divifée  en  Parties  par  le  mouvement,  tes.  I.  Il  cil  dUScile  de  décider  fur  la  noblc^  & l'ex* 
ces  Parties  dévoient  avoir  chacune  leur  forme  & leur^  cellencc  des  Formes.  U.  £n  plufieurs  Corps , la  Forme 
gure,St  être  en  repos  ou  Je  mouvoir.  Enforte  que  laMatiè*  eA  fondée  fur  quelque  propriété  diflinguée  ; & tant  que 
xe  une  fois  créée , & mife  en  mouvement  par  Dieu,  doit  cette  propriété  fublule  , ouoiqu'il  furvienne  divers  chan- 
avoir  ces  prémières  qualités,  la  grandeur,  lafl^urr,  & gcmens,  te  CoYps  efl  conudérA  comme  coofervaot  fa  for- 
itre  m repu  ou  fe  meuvoir.  Suppofant  dans  la  Matière  me:  d'ob  vient,  que  c'efl  de-U  qu'il  tire  ordinairemeoc 
ces  qualité  primitives , il  s'enfuit  que  fes  Parties  ainlî  di*  fa  dénomination.  III.  En  vertu  de  l'Union  ou  de  la  Con- 
vifées  doivent  être  dans  une  ceruinc  pofition , avoir  une  nexion  des  Parties  qui  compofent  le  Tout , il  fe  produit 
ftuation  ^tcrininée;&  la  difpofition  ou  l'arrangement  des  fouvent  divers  effets  par  l'aâion  commune  de  toutes  ce* 
putict  du  Tout  peut  ft  nommer  leur  Contexture , leur  paxtiet.  IV.  Cependant  nous  pouvons  dans  un  bon  fent 
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dans  le  quatrième  Tome  de  fe$  Oeuvres,  à Florence  en  1724  in*4.  témoigne  les  (êncimeni  de  la  plus 
haute  eltime  de  de  la  plus  profonde  vén^adon  pour  Mr.  Boyle.  Il  dit , c'ejl  U pku  grand  Hontmt 
fCil  y ait  jamm  eUf  o (fu'ily  aurapeut-fire  jaméSf  pour  ta  dicowerte  dts  Caufet  nantreüet.  Mais  liant 


admettre,  i]u'it  y a dans  certains  Corps  des  Ftrmtt  Jubtr-  mènes  réglés , qui  ont  leur  retour  après  de  grands  inter* 
dtnnttt.  V.  Une  nouvelle  Forme  qui  furvient  , eu  fou-  vaJks.  Mais  parce  que  les  hommes  n'ont  ai  d'inbl* 
vent  purement  accidentelle  par  rapport  i U Forme  pré-  kté,  ol  aiTcz  de  curiofité  pour  les  obierver  , & qu'ils  o« 
exidente,  & n’en  détruit  point  du  tout  la  nature;  clic  en  vivent  pas  aflex  iongeems  pour  faire  un  alTea  grand  nom- 
modilie  feuleaaeni  ks  Operations.  VI.  Outre  les  avions  bre  d'Obfervauoni  Air  ers  Phénomènes  rares,  ils  en  con- 
fpéciâquct  d'un  Corps,  t»ü  réCdcnt  des  Formes  fubor^n*  cluent  d’^xml  que  ce  font  des  irrégularités,  qui  ne  doi* 
aéc;; , il  peut  y avoir  plutkurs  autres  actions,  dans  lef-  vent  leur  origine  i aucune  cauA;  fixedt  durable, 
quelles  quclnucs-unvi  des  Panies  agiilêni  J'eim  ttvr  nature  Dans  Ton  Hifioin  de  la  Fluidité  , Mr.  Boyle  nous  ap- 
pmituHert  cf  primitive.  VII.  Ce  qu'on  regarde  dans  bien  prend  , que  la  Huidité  d'un  Corps  vient  de  ce  qu'il  eft 
des  Corps  comme  la  Forme  fpécihquc,  n'en  eft  fouvent  compofé  de  petites  parties , qui  ne  fc  touchent  que  dans 
que  U principale.  Vlll.  Ces  Formes  Icinbknt  plutôt  con*  quelques  points  de  leur  fuperacie  : de-Ii  vient  qu'ellea 
coiuir  cnfcmble,  qu'être  fubordoonées , la  Forme  du 'Tout  glüTent  aiiéocnt  les  unei  à côMI  des  autres  , i caufe  des 
dépendant  de  leur  iinioo.  Il  fait  voir  de  plus  qu'un  léger  erpaces  qu'elles  laiiStat  entre  elles  , j'ufqu'i  ce  qu'elles 
changement  de  Contexture,  produit  par  le  mouvement,  trouvent  quelque  Corps  Iblide,  i la  furface  mtéricurc  du- 
peut  diitingucr  les  Corps  naturels  , & les  mettre  en  état  quel  elle  s'ajultent  pitfaitement.  Les  qualités  principales 
de  produire  des  dieu  dili'éreiis  ; par  exemple  , la  Gla-  rêqnifcs  pour  la  Fluidité  font  donc  , la  petiteiTe  des  par- 
ce a le  S«l  congèlent  d'autres  liqueurs , quoique  l'F-ou  (i  tics  ; leur  Agure  déterminée;  des  efpaces  vuides  entre  el- 


le Sel  ne  le  fallêoi  point,  il  montre  aullî  que  les  produc- 
tions de  l'Art  font  réclkmenc  des  effets  de  la  Nature, 
l'ArtiAe  ne  faifant  qu’arranger  ki  Corps  naturels  d'une 
ceiuine  manière , ob  ils  produifent  leurs  effeu  félon  les 
Loix  de  la  Nature  ; que  les  différentes  A curieufes  Agu- 


les;  & leur  agitation  différente  & partknlièrc,  folt  nato- 
reile,  foit  caufée  par  quelque  Corps  plus  fubtil  , qui  en 
paAxat  au  travers,  les  remue,  lirait  voir  de  quelle  ma- 
nière on  peut  rendre  fluide  un  corps  qui  a de  la  conllflen. 
ce  ; & après  avoir  éclairci  la  matière  de  la  Fluidité  |mu 
des  Expériences . il  obfcrve  que  ce  qui  empêche  certains 


. U des  Scis  oc  dépendent  point  des  Formes  Subdaniiêl.  . , ^ 

ks,  qu'il  n’cll  point  riécelTaire  de  fuppofer  di-s  Vertus  Fluides  de  fe  mêler  avec  d'autres  Fluides,  c'efl  la  contex* 
Plafllques  pmir  les  produire  , & qu'elles  font  la  produc-  turc  parckulière  & le  mouvement  particulier  d«$  petites 
tlon  de  l'Hoion  de  quelques  parties  métalliques  ft  falinet;  particules  qui  les  compofent. 

que  leurs  libres  varient  i t>ro;x>rtlon  de  la  différente  Dans  VÉiJiart  de  ia  Selidité , Il  nous  a|q»rer>d  que  la 
quantité  de  liqueurs  où  ellet  fc  trouvent  engagées,  dt  du  Solidité  ou  la  ConOAence  d'un  Corps  , vient  principale- 
tons  qu'elles  font  ê fe  former.  Les  Acides  fe  forment  ea  nent  de  ce  que  les  parties  qui  le  campofeot  font  un  peu 
Cryflaux  Agurés  différemment  , félon  que  la  nature  des  groEières  , en  repos  , & folntei  les  unes  aux  autres  , ce 
Aêm^ntrx  verie  , ou  a*lle  des  coips  fur  kfqucli  Ils  agif*  qui  fait  qu'elles  ne  peuvent  fe  r^aridre  de  côté  & d'aoire, 
lent.  On  peut  fe  procurer  des  Sels  par  de  très  légères  Ainfi  il  Icmble  que  les  trois  principales  catffes  de  la  SoU- 
altérations . fans  lé  fecours  des  Formes  Subllaotlelles,  dicé  font  la  grofieor  . le  repos  , cl  la  ethijim  des  parties 
comme  Mr.  Boyle  le  prouve  par  diverfes  Expériences.  Il  qui  compofent  le  Corps  folidc.  Il  obferve  auÆ  , que  la 
fait  voir  auCn  par  d’autres  Expériences , conformémerK  ê utuation  des  parties  les  unes  auprès  des  autres  n'cA  pas  la 
ce  qui  a été  dit , que  l'altération  de  la  contexture  & des  feule  caufe  de  la  cohéflon  ; mais  que  l'ElaAlcité  & la  Gra* 
nouvelles  modiricatloas  peut  produire  divers  changciuens  viré  de  l’Air  y contribuent  aulB  , quoique  la  Atuitiori  det 
dans  ta  Matière  , fans  qu'il  fuit  néceffaire  de  recourir  i parties  du  Verre  les  unes  auprès  des  autres  femble  abfolu* 
ces  Formes  Subflanticllcs  ; & il  tire  de  ces  Expériences  ment  néccflàirc  êt  ruffifante  pour  former  cette  fubflance 
plufieurs  cotiféqucnccs,  qui  prouvent  l'abAirdité  des  prit»-  compare  , puce  que  les  paniei  de  la  matière  dont  cite 
cipead'Arillote.  Il  allègue  auffi  diverfes  Expériences  pour  efl  compoféc  , font  brifées  par  le  feu  en  particules  fort 

Krouver,  qu'en  altérant  la  contexture  des  Corps, on  peut  petites,  avant  leur  union.  Il  remarque  encore,  qne  tant 
!ur  faire  perdre  des  qualités, & leur  en  procurer  de  nou*  la  figure,  que  la  contexture  des  panies  d'un  Corps  , coi>- 
vellcs  : ce  qui  • lieu  fur  tout  dans  te  Sal;tetre  ; & que  les  tribuent  non  reukmeni  i fa  Solidité  : mais  que  l'intcrpoff- 
vêmcsparties.lorrqu'otiles  Jiflbutdtnsquek)uefluidc,pcu-  tlon  des  petites  partirulea  d'un  autre  Corps  peut  rendre 
vent  produire  des  effets  différens  de  ceux  qu'elles  produi*  certaines  Mquenri  folides  , à,  que  l'addition  d'une  poudre 
fenc  lorfqa'ellcs  font  fous  une  forme  foliile.  It  fait  voir  dans  foiSt  pour  produire  cet  effet.  Que  tes  Fluides  ne  coniîf* 
te  même  Traité, que  iaChvtnie  détruit  plutôt  les  principes  tent  ms  en  partks  divifibles  en  fluides,  comme  une  quin- 
(tes  Oirps,  qu'elle  ne  k<  ilécnuvrc  & les  fait  connoitre.  tité  dans  une  autre  ; qu'il  y a une  Vertu  Plaftique 
Dans  Ton  Traité  des  Quaiitit  Cefmifuit , ou  <ml  dé-  plufieurs  Corps  ; & que  le  mêlai^  feul  fuffit  pour  produi- 
pendent  de  l’nâioo  des  autres  Corps  qui  conipofcnt  le  re  la  putréfaclion.  11  nous  apprend  de  plus  , A prouve 
Syftème  de  l’Univers  , Mr.  Boyle  nous  apprend  , I.  Que  psr  divers  exemples  , qu’il  y a du  mouvement  dans  lea 
cet  Qualités  dépendent  en  partie  de  l'influence  des  A*  parties  des  Corps  folides  mêmes;  dt  dans  fon  Èiïaijur  let 
gens  extérieurs , autant  que  des  affeélions  primitives  grundr  effeu  du  Mtuvemtut  injenjîbk , il  établit  par  plu- 
de  la  Matière;  cnfoite  qu'il  y a ptufteurs  ^rps,  qui  ucurs  Expériences  6t  ObTcrvatunu,  1.  Lanaodeeffiace 
en  Certains  cas  n'agiflvnt  point . à moins  que  d'sutrct  de  la  célérité  dans  k's  plus  petit'  Corps  , for- tout  quand 
Corps  n'agillêat  'fur  eux  ; & que  quelques-uns  sgiflênt  l’efpace  dans  lequel  ils  fe  meuvent  efl  petit,  a.  Qœ  le 
fouis,  ou  principalement  félon  que  cet  Agens  univcrfols  mouvement  infenfibte  des  Corps  aufli  dem  que  les  Ftui* 
& inconnus  agiOênt  fur  eux.  II.  Qu'il  y a des  Corps  fob-  des  . peut  produire  des  effets  fenfîbles  Air  ki  Corps  foli- 
tils,  répandus  dans  l'Univers,  prêts  ê s'infmuer  dans  ks  des,  comme  dans  les  font,  quand  il  agite  les  fenétresd'u- 
porct  de  tout  Corps  difoofé  à recevoir  leurs  impreflions,  ne  maifon  &c.  i une  confiaérabie  diltance.  3.  Que  le 
eu  qui  aglircot  fur  lui  de  quelque  autre  manière;  fur-totu  nombre  de  parties  infcnfibles  de  la  matière  mifes  en  mou* 
fi  d'autres  caules  inconnues,  & les  Loix  établies  dans  rU*  vement,  ks  met  en  état  de  produire  divers  effets.  4.Que 
Blvers,  concourent  avec  eux.  UI.  Qu'un  Corps,  par  le  te  mouvermenc  local  muc  être  tnnfmis  au  travers  de  diffé- 
«hangemenc  méchanlque  de  fa  contexture  , peut  acquérir  rens  ni</irujc , même  des  Corps  folides.  5.  Que  jet 
ou  perdre  la  dirpofltion  de  recevoir  rimpreflîon  de  ces  modiAcationt  particulières  des  mouvement  invifimes  des 
Agent  inconnus  , comme  aufli  de  diverAner  leurs  opéra-  Muides  , produifent  des  effets  confidérables  fur  les  Corps 
tioni  par  la  divcrüté  de  fa  contexture.  11  propofe  aufli  des  animaux  difpofés  i recevoir  leurs  impreflîans.  C'eA 
quelques  foupcoiu  ou  conj'câurcs  for  ce  fojet.  i.  Qu 'ou-  ainfi  (lu'une  Note  dcMufique  fait  un  effet  différent  fur  df* 
tre  cet  CorpufcuIcB  nombreux  & uniformes , dont  rftèrr  vert  Animaux,  ô.  Que  les  Fluides  produifent  aufli  des 
eft  compofé,  fclon  quelques  Philofophes  modernes,  Il  y effets  confKiérables  fur  let  Corps  inanimés. par  la  contez* 
a peiK-etrc  d'autres  cfpeccs  de  Corpufculcs  , propres  a ture  A la  tnudllîcaikm  particulière  de  l’Agent,  &du(forpt 
produire  de  grands  effoa  , lorfqu'ils  trouvent  des  Corps  for  lequel  U agit.  7.  Que  quelques  Corps  paflent  pour  a* 
fur  Icfquels  lu  puiffent  agir.  2.  Il  rapporte , que  plufieurs  voir  leurs  parties  dans  un  repos  abfolu  , quoiqu'elles 
perfoana  ont  remarqué  des  Ecoutemens  de  ^rties  pefli*  foient  dans  un  état  de  contrainte  , comme  de  tcnllon  , de 
lemieUet  dans  l'Air,  avant  qu'elles  uiffent  comme  telles  preflion  &c.  8.  Qu'une  det  principales  raifont , pour* 
for  les  Corps.  3.  11  foupçonne  que  Jet  changement  con-  quoi  on  ne  fait  pas  atteotion  aux  mouvemeni  dont  il  par- 
fidérables , quoique  lents , dans  les  parties  intérieures  de  le , c'eft  qu'i  peine  remarquons  • nous  feulement  ces  mou* 
la  Terre . peuveot  produire  des  variations  dans  ta  Bouffo-  vemens  des  Corps  foItJes  , ob  tout  un  corps  en  pouife  uq 
le.  4.  il  luppofc  que  le  Flux  & le  Rcfkux  de  la  Mer , & luirc  & l'entraîne  , ou  heurte  du  moins  vlfiblcment  con* 
d’autres  Phénomènes  fembiables  , font  produits  par  quel*  tre  lui  ; tandis  cependant  qu'il  y a quantité  d'effets  qui 
que  Loi  générale  de  la  Nature;  ou  que  te  Tourbillon  Pla-  procèdent  des  mouvemens  intérieurs  , produits  par  un  A* 
xséuire  n'y  a pas  peu  de  part.  5.  Que  toutes  les  Maladies  gent  extérieur  dans  les  parties  d'un  même  Corps.  Mr. 
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Epldéniqites  doivent  principalement  leur  origine  â I 


; prouve  que  te  Fer  peut  agir  de  la  même  manière 


fiûencc  de  ces  Globes  qui  roulent  autour  de  nous , & 1 que  l'Aimao  , a que  les  qualités  Magnétiques  peuvent  é* 
celle  des  Ecoulement  terrcflres  de  notre  Globe.  6.  U tre  produites  , détruites  a aliéiées  uns  la  Pierre  d'Al* 
doute , que  ce  qu'on  renrdc  comme  les  Loix  générales  man  A dans  le  Fer.  Il  ajoute  plufieurs  Expériences  ft 
des  Phénomènes,  & oui  f^pofcnc  une  conflitution  con*  Obfcrvnions  for  l'Aiman  même. 

fiaininent  uniforme,  d un  court  réglé  dans  tes  chofes;  fl  A l’éçard  de  rfkâlricttf  , il  dit  que  les  Corps  Eleâri* 
douce  que  ces  Loix  foient  aufE  unifonnes  qu'on  le  croit,  ques  apffenc  méchaniquement  : & qu'on  peut  produire 
ou  moiiu  par  rapport  aux  hgnes  félon  lerqûelks  les  grands  l'ElcfhiCité  par  des  changement  méchaniques. 

Corps  de  VUnivert  fc  meuvent,  & pat  rapport  ê Tétcn*  Il  remarque,  que  par  ^ripftatrm  on  cDCend  l’agicaüoo 
due  de  leurs  mouvemens.  7.  Il  conjcéiurc  aun  autre  cô-  ou  le  mouvement  caofé  par  une  liqueur  étran^rc  , qui 
té,  que  ce  que  nous  regardons  fouvent  comme  des  irré-  fait  que  let  parties  d'un  corps  vont  i fond  & y form^ 
gularités  hors  du  cours  établi  de  la  Nature,  fe  trouve-  un  forte  de  Poudre,  ou  autre  Corps  qui  a de  la  confifleo- 
xoknt  peut  èue,  I!  on  obfcrvok  exactement,  det  Pbéuo-  ce;  & qu'on  peut  la  calculer  médaniqucmcnt  par  la  gr»* 

viré 
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remarqi^,  que  les  Anglois  font  crédules  fur  le  fu^  de  la  vertu  des  Remèdes  » il  ajoute»  due  Mr.  Boj> 
k lui-même  n'écok  pas  exempt  de  crédulité  fur  cec  artide.  Mr.  Jofq>h  Glanvill , dans  mn  livre  in- 
ticulé , Phu  ukra,  tM  kt  Pr^és  des  &um:es  depuis  k tems  dAriJlete  : cutuenant  [}hfioir*  des  nouv^s 


vité  & la  Bitfle  da  Corpi  d(iS>DJ  , par  la  dioiiaution  de  la 
fcrce  du  DUfoltraot , û:  en  lui  préiencanc  un  autre  Corps 
la  lequel  il  puUIê  agir  &c.  Adr^oyle  explique  la  Théo- 
rie des  DUlbIvtQs  , CB  remarquant , i.  Ôu'il  faut  qu’ua 
DiOolvant  abonde  en  particules  , qui  ne  fbieni  pas  trop 
grolTcs  pour  s’intiouer  dans  les  pores  du  Corps  qui  doit  é- 
ire  diUoua  , ni  alTez  petites  pour  palTcr  au  travers  , coui- 
me  les  rayons  de  la  lumière  pafTent  par  le  Verre  : ni  alTez 
BK>lles  & aflex  âciibles  pour  ne  pu  féparer  les  parties  fur 
lesquelles  elles  agiflent.  a.  Que  ces  particules  foient  d'u- 
ae  ligure  propre  a s’inliouer  dans  les  râres  du  Corps,  pour 
en  dcfunlr  les  parties  Iblides.  3.  Qu^dta  foient  elles-mê- 
mes aflex  fulides  pour  féparer  ici  parties  du  Corps  i dlf- 
(budre.  11  faut  obferver  que  cette  folidité  des  parties  dif- 
folvantes  cA  un  peu  différente  de  leur  volucne  , comme 
00  peut  le  voir  en  comparant  un  tuyau  de  bled  avec  un  fil 
de  métal  du  même  diamètre.  4.  Que  lea  particules  du 
Piflulvant  foient  propres  à defunir  les  parties  du  Corps 
fu  leouel  elles  agiffent.  par  leur  figure,  leur  petUefle,  ou 
leur  dlfpofition  i recevoir  le  fccours  des  autres  caufei  qui 
(oncourent,  telles  que  font  la  preflion  de  l'AchtDofphère, 
qui  peut  les  pouffer  dans  les  porcs  qui  ne  font  pas  rém- 
ois d'une  fubluncc  qui  réflile  autant  que  l'Air  ordinaire  ; 
& en  fi-cond  lieu  . que  les  particules  foient  |>roprcs  à re- 
cevoir dans  les  pures  , par  Vaûion  de  la  matière  éthérée, 
ou  par  leur  mouvement  même  cotre  elles  . la  force  d'agir 
comme  autant  de  petits  leviers  pour  féparer  les  parties  du 
Corps  , & s'iofiuuer  entre  elles.  11  confirme  cette  'l'héo- 
ric  des  Expériences.  11  explique  enfuite  la  Câr’oyîitiii- 
se,  qui  conflfte  , dit-il , eo  ces  trois  chofes.  i.  Que  le 
Corps  qui  doit  être  dlITbus  , ait  des  porcs  d'une  grandeur 
& d'uoe  figure  , propres  ê donner  entrée  aux  particules 
du  DilTolvant  , & i leur  laiffer  la  liberté  d’agiter  les  par- 
ties folides.  1.  Que  les  parties  folUles  oc  foient  ni  d'un 
rolunie,  ni  d'une  foJidité,  qui  les  rende  incapables  d'éuc 
toarées  par  l'oâlon  des  particules  du  Diffolvant  ^ui  s'y 
inwucnt.  3.  Enfin  cette  propriété  cooiîAe  dans  une  celle 
cobéfioQ  de  parties  , qui  ne  foit  pas  trop  forte  pour  être 
fiitiqontée  pu  riéitoo  du  Diffolvant.  11  coufirme  auŒ  cet- 
te Théorie  pu  des  EspérieDcer. 

A l'égard  de  la  pruduAion  méchanique  des  Saveurs  , U 
remarque  que  les  Saveurs  dépendent  de  la  CTanJeur  , de 
la  figure  & du  mouvement  des  particules  fa^ides  , confidé* 
réel  ou  féparément , & comme  des  propriétés  de  particu- 
les particuJiéret  de  (a  matière  , ou  dans  un  état  de  coin- 
pf^tioo.  Et  comme  deux  de  ces  propriétés , ou  plus , & 
les  particules  auxquelles  elles  ap(»rtienoent , peuvent  è- 
tre  combinées  & silbciées  ou  entre  elles , ou  avec  d'au- 
tres qui*n’avoient  point  de  faveur  aupvavant  ; aufl!  félon 
que  ces  combinaiions  & autres  affuciatioai  font  diverfi- 
, tes  Saveurs  qui  en  réfuitent  font  aufD  altérées  ou 
détruites.  Il  paffe  enfuite  i la  produâion  méchanique  des 


Dans  ce  qu'il  dit  fur  l'Origine  méchanique  du  Chaud  & 
du  froid, û fait  voir  quel  extraordinaire  degré  de  Froid  on 
peut  produire  daoa  quelque  faifon  de  i'annw  que  ce  foit  ; 
que  le  Froid  peut  tue  produit  par  le  mélange  de  Corps 
chauds,  & la  Chaleur  par  le  mélange  de  Corps  froids  ; que 
l’Ebuilitioa  n'ell  pas  une  preuve  de  chaleur;  que  le  même 
Corps,  qui  lafraicbii. certaines  liqueurs,  en  échauffe 
d'autres  ; qu'on  peut  produire  la  chaleur  méchanique- 
ment:  que  l'agitation,  la  diverilté  des  déterminations,  & 
la  petittmu  des  parciotles  qui  fc  meuvent,  font  des  condi- 
tions rcquifts  pour  produire  la  chaleur.  Que  non  feule- 
ment les  Thermennètres , mais  nos  Sens  memes , peuvent 
00m  tromper  fur  ie  degré  du  Froid  , Mr  différentes  cir- 
cooilauces , & par  la  dilpofitîon  de  nos  Sens;  psr  exemple, 
sous  trouvons  l'air  plus  froid  en  fortant  d'un  Bain  chaud, 
que  loxfque  nous  forions  feulement  d'une  bonne  Cliam- 
bre.  U foutient , que  la  caufe  de  U Condenfation  de 
l’Air  dans  les  Thermomeues  , & ce  qui  fait  monter  la  li- 
queur dans  un  lems  froid  , c'efl  la  prellîon  de  l’Air  eiié- 
ricur  fur  la  furface  de  la  liqueur  qui  efl  hors  du  tuyau,  ia- 
quellc  furmoiue  l'Elaflicité  de  l'Air  intérieur , affoiblie 

Far  le  fiotd.  U montre  la  piodlgieufe  force  txpanfive  de 
Eau  gelée,  capable,  étint  prife  dans  un  cylindre  de  fon- 
te , de  lever  un  poids  de  iS4  livres  , quoique  le  cylindre 
Dc  foit  pas  fort  large  ; êt  il  dit  qu'une  kffcrvefcence  froi- 
de vient  uniquement  dc  la  contexture  de  la  liqueur  nui 
fenneme.  11  donne  enfuite  des  Mémoires  pour  une  Uij- 
leire  ExpérimesaaU  du  Freti.  U réfute  le  Sylléme  de  Mr. 
Hobbes  fur  le  Froid;&  U obfervc,  que  quoiqu'il  ne  veuil- 
le pas  entreprendre  dc  prouver  que  la  nature  du  Froid 
confiAe  dans  une  privation  , U croit  cepeodaut  qu’il  eA 
aifé  de  faire  voir  que  les  argument  qu'on  allègue  pour 
prouver  que  c'eA  quelque  ebofe  de  poAtif  , ne  font  rien 
mpins  que  eoDcluani. 

Voici  ce  qu'il  établit  fiir  le  fujet  des  CWrurr.  On  peut, 
dit-il  t les  conlidérer , ou  comme  une  Qualité  qui  réfidc 
dans  les  Corps  , & qui  modifie  la  Lumière  d'une  certaine 
faqon  ; ou  comme  la  Lumière  même  , modifiée  dc  maniè- 
re qo'elle  affeéle  l'Organe  «le  la  vue  , & produit  la  fenfa- 
tioD,  que  nous  appelions  Couleur.  Il  remarque,  quec'cA 
le  dernier  qu’on  entend  proprement  & le  plus  ordinaire- 
ment par  le  mot  «le  Càuleur.  Que  ce  n'eA  pis  fans  rai- 
fbo , qu'il  ataibue  piUicipalemeot  la  Couleur  aux  partiel 


de  la  (Uperneie  des  Corps  : pulfqu'un  Aveugle  i MaArîcht 

Fouvoit,  CD  de  certaii:s  tems , uiAInguer  les  Couleurs  par 
attouchement.  A l'égard  des  Couleurs  particulières  , U 
dit  que  la  Blancheur  vient  de  ce  que  U fuperfide  du  Corps 
qu'on  appirIJc  Blanc, eA  laboteufe;  ce  qui  lui  donne  com- 
me une  intinité  de  petites  fupcrliclcs  , qui  font  le  même 
effet  qu'autant  de  petits  miroirs  placés  difTéremment  : el- 
les rélléchif&nt  les  rayons  dc  la  lumière  qui  y tombent , 
non  les  uns  vers  les  autres,  mais  au-dchors  vers  le  fpec- 
tateur.  Ix  Noir  réfulte  d’une  elbèce  particulière  dc  con- 
texture des  parties  de  la  furface  d'un  Curps,  qui  fait  qu'il 
abforbc  les  rayons  <iui  y tombent , èc  qu'il  en  réfiéchic 
uës  peu  vers  l'œil.  11  communique  diverfes  Expérience» , 
qui  prouvent  qu'on  peut  produire  dt  détruire  méchanique- 
ment  ie  Blanc  & le  Noir. 

Dans  fon  £xaM«n  libre  de  la  notion  du  aïK  de  Nature  ttd- 

Sairenunt  rofue  , il  foutient  qu'elle  cA  préjudiciable  i la 
.cligion  & à la  Phitofophie  ; & il  propofe  une  nouvelle 
idée,  diAli^ant  entre  ta  Nature  UHiverjelle  & particuliire 
des  chofes.  La  Nature  iiwtier/eUe,  c’eu  la  Nature  réunie 
«les  Corps  qui  cumpofent  rUnivers  dans  fon  état  préfent , 
conlldcrèc  comme  un  prirveipe  , par  la  vertu  duquel  ils  a- 
gtffeni  ou  foulFrent , félon  les  Loix  du  Mouvement  éta- 
blies par  l'Auÿur  de  touc  C'eA  ce  qui  conduit  d une  no- 
tion fubordoiinéc  , puil'que  ia  Nature  pariieulière  d'un  In- 
dividu conAAe  dans  l’Application  dc  la  Nature  univerjella 
i une  portion  dlAinclc  de  l'Univers  ; ou , ce  qui  ell  la 
même  ebofe  . fuppofant  cet  Individu  placé  comme  il  cA 
dans  un  Monde  créé  dc  Dieu  , tel  que  le  nôtre  , ce  doit 
être  un  compofé  des  propriétés  méchaniques  , telles  que 
la  Grandeur,  la  Figure  , l'Ordre  , la  Situation  , le  Mou- 
vement local , dc  parties  convciuihlcs  & fuSifantes  pour  le 
faire  être  ce  <]u'il  eA  , ou  lui  donner  ce  qui  le  met  dans 
le  rang  particulier  qu'il  occupe  ; le  concours  de  toutes  ces 
chofes  étauc  confidéré  comme  ie  principe  des  mouvemeni, 
du  re|H>s  & des  changemens , qui  arrivent  d ce  Corps. 

Dans  fa  DiJJenation  Jur  les  Catÿei  finales  des  eboj'ts  natu- 
relles , U examine  fi  ces'  Caufes  peuvent  être  connues  de 
l'Homme  ; de  il  fait  voir  qu'on  entend  par-lè  , i.  Certai- 
nes grandies  Fins  générales  de  l’Univers  entier  , comme 
font , de  faire  éclater  la  SageiTe  du  Créateur  , de  déplo- 
yer fa  Bonté,  d’ exciter  dans  les  Créatures  intelligentes  les 
fetitimens  d'aJmiracion  & de  icconnoilfimce  qu'elles  lui 
doivent.  2.  Dans  un  fens  plus  reflraint , os  entend  pat 
les  Caufes  finales,  les  Fins  particulières  que  Dl<ru  s'ell  pro- 
pofées  dans  le  Nombre  , la  Structure  , la  Situation  & ic% 
Mouvemens  des  grandes  Maffes  de  madère  , qui  font  des 
parties  confidérablcs  dc  l'Uoivers  ; puifqu'il  cA  très  pro- 
bable que  ces  Corus , tels  que  font  le  Soleil  , la  Luue, 
les  Etoiles  fixes  . ic  Globe  de  la  Terre,  ont  été  formés  & 
placés  coumte  ils  le  font , non  feulement  pour  perfévérer 
dans  leur  état  préfent , mais  aulfi  pour  contribuer  aux 
Fins  générales  de  la  Création  , & à l'avantage  de  tout  le 
SyAème  dont  ils  font  des  parties  confidérablru  ; & pu 
cette  raifon  on  peut  les  appciler  fins  Cofmi^s  ou  S^d- 
laatiws  , entant  qu'elles  regardent  la  Symétrie  du  grand 
SyAemc  de  l'Univers.  3.  On  entend  pu  Caufes  finales  , 
Ici  Mns  qui  regardent  plus  pmiculieremeni  les  parties 
des  Animaux  . & peut-être  même  celles  des  Plantes  ; ou 
les  Fins  auxquelles  les  diverfes  parties  de  l'Animal  font 
deAinéct  pour  le  bien  de  toute  cette  Créature  , coofidé- 
rée  comuie  un  SyAème  complet  & diAinâ  de  parties  orga- 
nifées,  dcAiné  à fe  conferver  lui-même  & à perpétuer  ^n 
Efpècc  dans  la  fphère  où  Da  firuAure  & fes  qualités  le  dé- 
terminent i agir.  Mr.  Boyle  appelle  cette  forte  de  Fin*  , 
les  Fisr  sluimaies.  4.  On  peut  encore  , par  Caufes  fina- 
les, entendre  une  autre  tf^cc  de  Fins  paniculiéies,  qui, 
puce  qu'elles  fe  rapportent  à l'iluuime , peuvent  être  ap- 
pellées  Fins  Humaines  ; èc  ce  font  celles  que  ta  Nature 
s'eA  propofée,  quand  on  dit  qu'elle  a formé  les  Animaux, 
les  V^éiaux  ètc.  pour  l'ufage  de  l'Homme.  Ces  Fin» 
peuvent  être  dilUnguées  en  Sfirisutlles  , & Corporelles  , 
puce  que  l'Homme  eA  non  feulement  un  Animal  formé, 
comme  d'autres  , pour  fc  conferver  luLmêine  & travailler 
i ]a  propagation  de  fon  Efpéce  ; mais  aulG  parce  qu'il  a 
été  créé  pour  avoir  l'empire  fur  tous  les  autres  Animaux 
& fur  tous  les  Ouvrages  de  la  Nature  , & qu'il  a reçu  la 
capacité  néceilaire  pour  les  faire  fervir  i fes  deffeins.  Ces 
dÜUn^ons  pofées,  Mr.  Boyle  déclare  qu'il  eA  également 
éloigné  du  fcniiioimt  vulgaire  fur  les  Caufes  finales  . qui 
n'en  reconnoit  pas  d'autres  que  celles  qu'on  a appellées 
ci  -deffus  humaines  ; & du  feniimcnt  de  ceux  qui  n'en  ad- 
mettent point  du  tout.  11  obfcrve  , que  le  Haurd  eA  un 
Etre  dc  raifon.  Que  la  Révélation  nous  permet  de  par- 
ler des  Caufes  finales  plus  pofittvement  que  la  PhJIofophje 
Naturelle  ; qu'il  eA  fouvem  permis  de  conejurre  des  ufa- 
ges  précis  dc  certaines  parties  des  Corps  animés,  les  Fins 
particulières  , auxquelles  le  Créateur  les  a dcAinées  ; 6c 
«ians  de  certains  cas,  dc  fonder  fur  la  nature  & la  llruéhi- 
re  connue  de  ces  parties , des  conjeébires  prohabict  fur 
leurs  ufages  p.miculicrs.  Qu’il  elt  raifonnable  de  coikIut- 
re  de  ce  que  certaines  chofes  font  particulièremem  pro- 
pres â des  Fins  C«/aifurr  ou  Ammatis  , qu'elles  y ont 
été  dcAinées  par  un  Etre  IntclUgenc.  Que  nous  sue  de- 
vons pas  être  trop  prompts  i déci«ier  p<xir  quel  ufage  par- 
ticulier , ou  par  quelle  raifon  , l'Auitrur  «le  1a  Nature  a 
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Dêcouwrtes  faites  dans  la  PhihfopbU  Expérimentale,  pour  encotsrager  les  trasmx  Pbilofopbiques , à Toceafum 
d'une  Conférence  avec  un  Phiiojopbe  à S^ieme,  Londres  1668  in-S-  j Mr.  Gianvill,  dis*je,  nous  donne 
dajis  Ton  Chap.  Xüi.  (x)  une  Hijlmre  de  ce  que  nUufire  Mr.  Boyle  a fais  pour  ravancement  des  CmnoiJJàn* 


formé  une  chofe  d’une  certaine  manière  ; & que  le  NitU' 
ralifle  ne  doit  i>oint,  fous  prétexte  de  rechercher  les  Cau- 
fe$  ünalei , négliger  la  recherche  de  leur  Auteur. 

Mr.  Uopte  a donné  auiC  plulîcurs  Pûfodtxes  HjinJlaü- 
fur/,  prouvés  de  éclaiicli  par  des  Kipéricncu.  Il  les  fait 

tréci'der  des  Demandes  fuivanuf,  1.  On  fuppnrc  un  Tu- 
e ouvert  aux  deux  boucs,  pvrpLDdicuJairc  à l'IwrUon,  & 
qui  ait  un  des  boucs  fous  l’eau  : on  peut  concevoir  qu'il 
le  (cnninc  fur  une  fupeilicie  parallèle  i l'horizon , ou  à la 
rupcillcic  fupéricuic  de  l’caiu  2.  (^uc  tous  les  poims  ima. 

fiiiabîcs  de  cecte  fu^Krlicic  font  prciTés  également  par 
eau  qui  ett  pcrj'endiculaiiemcnt  au-delfus.  3.  Si  quelque 
ptitic  de  cette  lupcrilde  fupporée  ell  preiTée  par  un  plus 
eranJ  poids  qu'une  autre , la  ptémière  doit  néeclTairemcnt 
être  déplacée,  ou  déprimée.  4.  D'un  autre  côté,  li  quel- 
que partie  de  ccctc  fuperlicic  fuppofée  ell  moins  prcifée 
que  les  autres,  clic  doit  être  poutiéc  en  haut  par  le  poids 
des  .nutrcs.jufqu'icc  qu'elle  fuit  parvenue  i la  hauteur  où 
elle  fe  trouve  prefTée  par  le  ménie  poids  qui  pèfc  fur  les 
autres.  $.  L'Air  cil  un  corps  qui  pèfc.  Voici  quels  font 
les  Paradoxes.  I.  Dans  tous  les  Fluides,  les  parties  fupé^ 
ricurcs  pcl'cnt  fur  les  inférieures.  II.  Un  Muide  léger 
peut  pefer  fur  un  Fluide  plus  pcl'unt.  III.  Si  un  Corps  ell 
plongé,  ou  entièrement  ou  en  partie  , aia-UelTuus  de  la 
l'upetiicic  de  l'eau  , fes  parties  inférieures  font  poudées 
en  haut  par  l'eau  qui  le  louche  par  deiTous.  IV.  Luc  pref- 
lion  raifonnable  de  quelque  Fluide  extérieur  , futtit  pour 
faite  monter  l'eau  dans  les  Pompes.  V.  Lu  preflinn  d'un 
Fluide  extérieur  peut  tenir  furpcnducs  i la  môme  hauteur 
des  liqueurs  hétérogènes , dans  des  tubes  de  ditfércns  dia- 
mètres. VI.  Si  un  Corps  cH  mis  fous  l'eau,  & que  la  fu- 
pcrlicie  fupéricurc  de  l'eau  fuit  parallèle  à l'horizon,  la 
prclTton  qui  fe  fait  fur  ce  Corps  n'ell  pas  plus  forte  que 
celte  d'une  coinmne  d'eau  . dont  la  bafe  cil  la  fupcrficie 
horizontale  du  Corps,  & dont  la  hauteur  vil  la  profondeur 
perpendiculaire  de  l'eau.  £t  II  l'eau  qui  pèfe  fur  le  l'orpe 
ell  contenue  dans  des  tubes  ouverts , fa  prclllon  doit  être 
cllimée  par  le  poids  d'une  colomnc  d'eau, dont  la  bafe  cil 
égale  à l'orifice  inférieur  du  tube  , & dont  la  hauteur  cil 
égale  i la  profondeur  perpendiculaire  depuis  cct  orifice 
tufqu'è  la  fuperficle  de  l'eau,  & cela  même  toifque  le  tu- 
ne ell  fort  IrKllné  vers  l'horizon,  ou  qu'il  cil  d'une  figure 
Inégulièrc,  & plus  lam  en  quelques  endroits  qu'è  l’ori- 
ficc.  Vil.  Un  Corps  ^ongé  dans  un  Fluide , eu  ell  pref- 
fé  par  les  cAtés,  & cette  prelCon  augmente  i proportion 
•du  degré  de  profondeur  où  le  Corps  cfl  dans  le  Fluide. 
Vlll.  i.'Ëau  peut  aufli  bien  déprimer,  qu'éiever  un  Corps 
plus  léger  qu'elle.  IX.  Quoi  qu'on  dife  de  la  Légèreté 
abfolue,  l'Fluile, plus  légère  que  l’FJu,  peut  être  retenue 
au  delTous  de  l'Eau.  X.  1/élévacion  & le  palfage  de  î'F^au 
dans  les  Siphons  peut  s'expliquer , fans  avoir  recours  i 
l'Horreur  ^aur  le  Vuide,  XI.  Corps  le  plus  pefant , en- 
foncé dans  l'Eau  d une  profondeur  qui  furpaffe  vingt  fois 
fon  épailTeur,  flotteroit,  s'il  n'étoit  prclTé  par  le  poids  de 
l'Eau  qui  le  couvre  . qui  contribue  d le  taire  dcfccndre. 
Il  applique  enfuite  l’HydroIlntiquc  aux  Monooiei , & è la 
Alédecine;  & fait  la  defeription  d'une  Balante  Ilydrâjlati- 
fus,  pour  cftimer  le  différent  degré  de  bonté  des  Mé(.iux 
ftc.  Il  répond  auJH  aux  Ubjeélions  du  Dr.  Henri  Mure, 
& de  quelques  autres,  contre  l'Explication  de  quelques 
Expériences  particulières  ; & fait  It  defeription  d'un  In- 
Jlrumetu  pour  examiner  fi  les  Monnoles  font  bonnes,  ou 
falfitiécs  : & celle  d'un  Hjgnmàlre  Statique , pour  montrer 
I.  les  différentes  miatiuns  de  l’Air  dans  le  même  Mois, 
Jour  & Heure,  a.  Combien  la  Secberefle  & l’Humidité 
d’une  Année  ou  d'une  Saifon  diffère  de  la  SécherelTe  & 
de  l’Humidité  d’une  autre.  3.  Pour  découvrir  fit  compa- 
rer enfemWe  les  changtmens  de  la  température  de  l’Air, 
caufés  par  les  Vents,  la  Gelée  , la  Neige  & autres  varia- 
itons  du  Tems.  4.  Pour  comparer  la  mffércncc  de  tem- 
pérature d'une  Maifon  i l'autre , fit  des  Appartemens  d'u- 
ne même  Maifon.  5.  Pour  obferver  dans  une  Chambre 
les  différens  effets  que  produifent  la  préfcnce  ou  l'abfen* 
ce  du  Feu.  <S.  Pour  maintenir  une  Uuinbre  dans  tel  de- 
gré de  féchcredè  qu'on  veut.  Il  donne  des  exemples  du 
pouvoir  de  l’Humidité  de  l'Air  dans  toutes  les  Saifons, 
fur  les  Animaux,  les  Végétaux,  les  Métaux  fie  les  Miné- 
raux; avec  la  defeription  d'un  Hygromètre  de  Corde. 

Il  rapporte  pluficurs  Expériences,  pour  prouver  que  la 
Flamme  peut  s'incorporer  avec  les  Corps  folides,  de  ma- 
nière i augmenter  leur  poids  fit  leur  volume  : que  le  Feu 
peut  s'incorporer  auin,  mfime  lorfquc  les  Corps  n'y  font 
pas  immédiatement  expofé$,ou  mfime  après  qu'ils  ont  été 
calcinés  : fit  que  les  parties  pefantes  de  la  Flamme  peu- 
vent ptffer  au  travers  du  Verre  ; Découverte  dont  il  dé- 
duit uivers  Corollaires.  Que  la  Flamme  peut  agir  comme 
Mmfirue,  fit  s’unir  avec  Tes  Corps  fur  lefquds  clic  .igit: 
Que  l'effet  du  feu  fur  des  Corps  renfermés  dans  des  Ver- 
tes , ne  vient  pas  entièrement  de  l'agitation  du  Verre  ; & 
que  des  particules  très  volatiles  peuvent  perdre  leur  vola- 
tilité en  s'uniffant  à d'autres  particules. 

II  a fait  la  defeription  d'un  Infiniment , avec  lequel  il  a 
fait  plulleurs  Expériences  , qui  prouvent  qu'il  n'y  a que 
l'Elallicité  de  i'Atr  qui  puiffe  élever  le  Mercure  uns  on 
Tube  : & que  l'Artrition  feule  peut  produire  la  ^leur 
dans  un  Récipient  vuiJc  ; que  l'Elaflicicé  de  l'Air  toute 


feule  peut  faire  crever  des Veflîes,& élever  un  poids  coii- 
fidéraolc;  & que  le  Mercure  ne  peut  être  élevé  par  laSur- 
ri«n  i une  plus  grande  Kkiteur  , que  celle  où  il  cfl  élevé 
par  la  prefiion  de  rAthmufphère.  11  fait  voir  auffi  à quel- 
le hauteur  le  Mercure  éc  l'Eau  peuvent  être  élevés  i pro- 
portion de  leur  gravité  fpédfique;  comment  on  peut  dlf- 
ccmcr  le  poids  de  rAthmolphcre  par  l’attouchement , fie 
de  quelle  manière  on  peut  faixe  des  fiaroméucs  portatifs. 
Que  dans  un  Récipient  vuîdc  , on  peut  faire  fauter  une 
F^onuine  fans  peine  ; mais  que  quand  on  y lailTe  entrer 
l'Air,  elle  cfl  violemment  déprimée,  fit  ne  faute  pas  fl  fa- 
cilement; & que  la  preffion  de  l’Air  brlfe  des  Ventoufes. 

Il  fournit  plufleurs  autres  Expériences  pour  prouver  laFe- 
fameur  & l'Riafllcité  de  l’Air;  par  lefqucUes  il  patoit  que 
c'cil  la  prciîion  de  l'Air  qui  fait  monter  l'Eau  dans  les  Sé- 
rineucs;  qu'on  peut  produire  de  la  lumière  dans  le  fflii'd* 
de  Boyie  ; fit  que  par  une  petite  quantité  d'Air  renfermée 
dans  un  Récipient  vuidc , on  peut  élever  un  poids  de  cin- 
quante ou  foixantc  livres,  fit  mfime  plut,  il  montre  que 
l’Air  peut  fe  produire  de  différentes  manières  ; qu'on  en 
peut  tirer  du  Pain,  des  Railini,  des  Plantes,  de  la  Mou- 
ardc,  des  Pommes  bouillies  fitc.  & de  quelle  manière  la 
produélion  de  l'Air  peut  fitre  emf^ebée  par  le  froid,  pat 
l'ufagc  de  l'Efprii  de  Vin  en  le  joignant  au  Corps  ren- 
fermé dans  le  Vuidc  , par  le  Vinaigre  , par  h eempref- 
jiën,  par  l'Eau  ou  le  I^evain.  11  fait  voir  aufli,  que  l'Air 
artilicid  prt^uit  des  effets  différens  de  l'Air  commun;  & 
de  même,  que  l'Air  comprimé  protiuit  aullî  des  effets  dif- 
fétens  de  ceux  de  l'Air  ordinaire  : Que  Its  Animaux  ne 
peuvent  vivre  daru  l'Air  artiliciel  ; Que  la  condenfation 
de  l'Air  fait  que  les  matières  combullibics  fe  confumeiit 
plus  promptement:  Qu'on  tire  de  l’Air  des  ftuits  féchét, 
mais  fans  aucune  règle  fixe;  Que  Us  Corps  liebent  autant 
d'air  qu’ils  peuvent,  avant  la  putréfaâlon  : Que  l'Air  ar- 
tificiel peut  fitre  détruit:  Que  les  Liqueurs  peuvent  s'ai- 
grir, ^ns  aucune  évaporation  de  leurs  efprits  ; Que  les 
Fruits  peuvent  fe  conferver  dans  des  liqueurs  fermentées: 
Que  la  chair  de  Bœuf  peut  fc  conferver  dans  de  la  bière: 
Que  quoiqu'il  y ait  moins  d'air  dans  les  PoifTons  que  dans 
laViande, ils  fe  corrompent  néanmoins,  quoiqu'ils  fuient  . 
hors  des  atteintes  de  l'air  extérieur  : Que  le  Sucre  ne  con- 
ferve  pas  fl  bien  les  fruits  , que  les  liqueurs  fermentées: 
Que  la  Viande  peut  fe  conferver  fraîche  , dans  un  Réci- 

Îiimi  rempli  d'un  air  comprimé:  Que  des  Cbrps  peuvent 
é conferver  longtcms  dans  le  Vuidc  , fans  être  bouillis: 
Que  l'Air  peut  n'fitre  plus  propre  i la  refpiration,  quoi- 
qu'il conferve  fa  prelllon  ordinaire  ; fi;  que  certains  Ani- 
maux vivent  plus  longtcms  fans  Air,  que  d’autres.  Il  mon- 
tre que  l’Attraâion  qui  fe  fait  par  la  SuOim , vfFnt  piin- 
cipafement  de  la  prclBon  extérieure  de  l'Athmofphère, 
quand  on  fitc  cette  preflîon  de  la  furface  intérieure  dit 
'Tube;  Qu'on  peut  faire  monter  l'eau  par  la  Suélion;  que 
ce  n'cll  ni  la  Pefanteur  , ni  l'Elaflicite  de  l'Air  qui  la  fait 
monter,  fit  que  le  poids  de  l'Aihinorphère  fuffit  pour  fai- 
re monter  les  liqueurs  par  la  Suâion.  Il  rend  comote  de 
la  Raréfaclion  admirable  de  l'Air  , fans  chaleur,  oeforte 
qu'il  occupe  un  efpace  qui  furpalTb  celui  qu'il  occupait , 
de  8232  fit  quelquefois  de  loooo  fois.  Il  nous  apprend , 
que  la  durée-de  l’Elafliciié  de  l’Air  dilaté  efl  très  cenfidé- 
rahlc  : Que  l'Air  peut  fitre  comprimé  dans  la  huitième 
partie  de  l'efpace  qu'il  occupoit;  &que  la  proportion  des 
degrés  de  Raréfaéllon  fit  de  Condenfation  efl  comme  de 
I à 70.  Il  paroit  par  diverfes  Expériences  faites  dans  un 
Récipient  vuide  , que  la  Poudre  è canon  ne  prend  point 
feu,  & que  le  feo  ne  brûle  point,  fans  la  preiuon  de  l'air  * 
fur  ces  (^rps  ; mais  qu’une  pierre  d'Aiman  appliquée  i 
un  Récipient  vuide , agit  fortement  fur  les  Cor|»  qui  font 
dans  ic  Récipient;  fit  que  les  Sons  ne  font  point  tranflnis 
dans  le  Vuide.  Mr.  Boyle  fait  voir  encore  , que  deux 
morceaux  de  Marbre,  polis  fi;  plats,  fe  lienoent  colés  «n- 
fvmblc  par  la  preflioo  de  l'Athmorphcrc  : fit  que  le  poids 
de  l'Aihmofphèrc  peut  lever  un  poids  de  cent  livres  atta- 
ché au  plflon  d'une  pompe  . abaiffé  lorfque  le  Récipient 
efl  vuide.  Outre  ces  Expériences  , il  en  rapporte  d'au- 
tres , par  kfquellcB  il  paroit  que  la  preflion  de  i'Athmo- 
fphère  efl  la  principale  caufe  de  la  Filtration  ; & que  la 
proportion  entre  le  poids  de  l'Air  fit  celui  de  l'Eau  cfl 
comme  i 1338,  & la  proportion  de  l'Air  avec  le  Mercure 
de  14000  i I.  Mr.  Boylc  a fait  aufli  diverfes  Expérience^ 
pour  découvrir  les  effets  que  produit  le  Vuide  du  Réci- 
pient fur  les  Animaux  qui  y font  renfermés, fi;  pour  fivoir 
combien  de  tems  ils  peuvent  vivre  fans  Air.  Il  défendees 
Expériences  contre  les  Objeétions  de  Franqois  Linui  fit  de 
Mr.  Hobbes . par  des  Remarques  fur  les  Problèmes  de  ce 
dernier  fur  le  S’uide.  Il  y a joint  la  recherche  de  la  eau- 
fe  de  l’Aitraélion  par  la  Suâtsn  , quipeut . félon  lui  , é- 
Icvcr  un  fluide  fans  l’aftlon  de  la  preflion  fit  de  l’élafllcité 
de  l'Air  ; il  fait  voir  que  le  poids  fcul  de  l'Athmofphère 
peut  fiiire  monter  les  liqueurs  dans  la  5uSisn  ; fit  que  l'é- 
lévation des  liqncurs  par  la  SuBim  vient  de  la  preflion. 

Il  a donné  aufli  des  Chefs  peur  l'HiJleire  Naturelle  i'm 
Pays^  fit  des  Mémaires  peut  une  é/ijî«rf  générale  da  l’Air. 

Dans  fes  Csnjrflurrx  fur  quelgues  qualités  inetmues  de 
F Air , il  indique  quelques  canfes  inconnues  de  la  Ssluèrité 
fit  de  Vinjalubrité  de  l'Air,  qu'on  peut  rapporter  aux  Pro- 
poGtlons  fulvames.  1.  Qu’il  cfl  probable  qn'cn  plufleurs 
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C(\  vsUes.  Il  dit  „ que  ce  Gentilhomme  fetil  en  a fv'c  afTcz  pour  mériter  la  reconnoiflânce  de  tout  le 
Genre-humain,  & pour  élever  un  Monument  éternel  à fa  mémoire;  enfurte  que  s’il  eût  vécu  dans 
„ ces  tenu  où  les  hommes  divinifoiem  leurs  Bienfaiteurs , il  n’auroit  pu  manquer  d'avoir  une  des  pré- 

„ mieres 


rndroits  , le  plut  oa  moins  de  Salubrité  de  l'Air  en  géné- 
ral, dépend  des  Vapeurs  À des  Ëxhahtfons  fouterraiiics. 
t-  Qu'il  ne!)  pas  hors  d'apparence,  que  e'cû  1 des  Exhi- 
laifons  routerraioes  que  les  Maladies  coutagieufes  doivent 
priDcipalcment  ou  en  partie,  en  bien  des  lieiu  , leur  ori- 
gine. 3.  Qu'il  elt  vraifcmhtable  que  les  Maladies  Epidé- 
miques viennent  de  la  même  caufe.  4.  Que  la  plupart 
des  Maladies,  qu'on  appelle  uiiotilrr , viennent  principa- 
Iraient  Je  CCS  Exhalailons . ou  que  ces  Exhalaifons  j con- 
iribucm.  II  manjuc  enfuite  les  ufages  de  fa  Juârinc  tou- 
chant  les  ExbtUaijont  Seutemints  é(  CcleJIts  , dans  l’Air. 
I.  Elle  doit  nous  porter  é examiner , fi  divers  change- 

CS  dans  la  température  & dans  la  conAitution  de  l'Air  , 
Teulcmenc  par  rapport  i tes  qualités  ammuf , mais 
aulG  par  rapport  à celles  qui  font  intmnuet , ne  peuvent 
pas  être  attribués  à la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
cc<  deux  fortes  d'Exhalaifuns  , ét  i ta  qualité  particulière 
des  unes  ou  des  autres , ou  même  des  deux.  a.  On  peut 
fMipqonrKT  , que  peut-être  quelques-uns  des  Corps  qui 
font  autour  de  nous,  font  d'une  nature,  & ont  une  dif(^ 
filiOD  particulière  , i recevoir  l'impreflion  de  quciqurs-u- 
ncs  de  ces  Exhalaifons  étrangères  , 9t  i t'unir  même  avec 
ces  particules  qui  s'échappent  ou  de  Corps  inconnus  logés 
fous  (erre  , ou  de  quelque  Planète  : car  comme  ce  que 
nous  appelions  Sympathies  & Antipathies,  dépend  réelle- 
mem  ue  la  contexture  particulière  & des  autres  modifica- 
tions des  Corps,  entre  lefquelt  on  dit  qu'il  v a de  la  Syim 
patbie  & de  l'Antipathie  ; je  ne  vois  pas  , ait-  il  , ce  qui 
nrpêchcroit  qu'il  n'y  eût  de  l’affinité  & du  rapport  entre 
BC  Corps  d'une  contexture  convenable,  fur-tout  par  rap- 
port i la  figure  fit  à la  grandeur  de  fc«  pores  , & les  parti- 
cules qui  s'écoulent  «un  autre  Corps  , foit  fouternln  , 
foit  célefte.  3.  Un  peut  examiner  , fi  parmi  les  Corps 
que  nous  connoifTons  autour  de  nous  , il  n'y  en  a point 
quelques-uns  qui  fervent  de  réceptacles  aux  Exhaluifons 
qai  roulent  dans  l'Air , fit  fi  même  il  n'y  en  a point  qui 
ks  attirent.  Par  des  Corps  qui  attirent , ou  qui  ont  une 
Vertu  magnétique  , il  entend  ceux  qui  font  propres  è re- 
partlcuks  ’ 


r les  particums  des  Exhalaifons , ou  i s'unir  av< 

ptriicules , quand  elles  s'approchent  de  ces  Corps  par  l'ef- 
Kt  des  divers  mouvemens  ce  l'Air  oit  elles  flottent.  Mr. 
Boyle  parle  auffi  des  grands  efets  de  l'Air  dans  la  produc- 
tion des  Couleurs  ; & de  quelques  Expériences  qui  prou- 
vent qu’il  V a des  qualités  occultes  dans  l'Air.  Il  fait  men- 
tion auffi  Je  raccroUTcmcnt  des  Métaux  , expofés  é l'Air 
dans  leur  matrice. 

Dans  fon  Traité  de  /'Origine  fÿ  de  la  Fertu  des  Pierres 
pnriei^e; , il  nous  apprend  qu'ellet  ont  été  d’abord  flul- 
des,  ét  qu'elles  doivent  leurs  Vertus  aux  Eaux  minérales; 
ce  qu'il  prouve  par  leur  tranfparcnce.  leur  configuration , 
leur  conieiturc  intérieure,  leurs  couleurs  , qui  font  vrai- 
toblabirment  accidentelles  , s'éunt  trouvé  quelque  ma- 
tière étrangère  dans  leur  fubfiancc  , & des  particules  mé- 
talliques ou  minérales  s'étarrt  mêlées  avec  les  leurs.  Il  rc- 
msrauc  de  plus.^ucla  gravité  fpécilique  des  Pierres  pré- 
deufes  , plus  ou  moins  graride  , dénote  leur  qualité  plus 
ou  moms  méuUiqoe  fit  minérale  ; & qu'on  en  peut  tirer 
des  Méuux  & des  Minéraux.  Il  nous  apprend  , qu'il  y a 
darA  les  enfraîlle?  de  la  Terre  un  nombre  Infini  ne  pro- 
dodions  minérales  , fit  qu'on  y trouve  diverfes  efpèccs  de 
Mef<ftruti;  fie  II  fait  voir  que  les  Pierres  précieufes  fc  for- 
ment par  un  fuc  ou  cfpric  pétrifiant,  mêlé  dans  une  allez 
lollc  pro(>ortion  avec  les  eaux  imprégnées  de  terre , pour 
les  congeler  & les  unir.  Qu'on  peut  attribuer  quelques- 
unes  de  leurs  Vertus  réelles , i ce  que  lorfqu'elles  étoient 
encore  fluides,  la  fubflancc  p'trifiame  étoit  mêlée  avec 
quelque  (blution  ou  teinture  minérale  , ou  avec  quelque 
autre  liqueur  imprégnée ;& que  celles-ci  font  figées, unies, 
& durcies  dans  la  Pierre  prteieufe. 

Dans  fon  Traité  du  Pbefptcre  aérien  , U parle  des  diffé- 
rentes efpèccs  di  Phofphorcs  anilicicis  , & de  leurs  ufa- 
ges  ; i quoi  il  joint  quantité  d'Expérienecs  fur  ce  fujec. 

Il  foutienc  dans  fon  Vifeourt  fiir  la  Salure  de  U Mer , 
qu'elle  vient  du  Sel  qui  y cfi  diiious  ; qui  lui  efi  fourni  . 
non  feulement  par  les  roches  fit  les  autres  maiïcs  de  Sel 
aéées  dès  le  commencement  du  Monde  , fit  qui  fe  trou- 
vent tDCore  en  quelques  endroits,  foit  au  fond  de  la  Mer, 
foit  en  des  lieux  où  elle  peut  atteindre;  mais  auffi  par  les 
pluies , les  rivières  fit  les  autres  eaux  qui  cntr.aincnt  avec 
el'es  en  paffant  dans  la  terre  beaucoup  de  parties  falincs , 
cpi'eiles  portent  I la  Mer.  Il  rapporte  une  méthode  de 
rendre  l'eau  de  la  Mer  douce . par  la  difUllatlon  ; fit  il  ob- 
ferv-e  , que  le  goût  de  l'Eau  de  Mer  n'cA  pas  un  fimplc 
g<-ùt  de  Sel , tel  que  celui  que  l’eau  de  fourcc  acquiert 
par  la  dilToluiion  du  Sel  Gemme,  ou  de  quelque  autre  Sel 
tcrreûrc  pur;  mais  que  c’eû  un  goût  amer,  qui  doit  ve- 
nir de  quelque  caufe  particulicre,  que  les  Auteurs  pafTent 
ordinairement,  fit  q«i  efl  le  Bitume,  que  les  Fontaines  fit 
les  aut^  eaux  portent  dans  la  Mer;  qu'il  foupçonoe  mê- 
me, que  l’agitation  de  la  Mer,  fit  l’aAion  de  l'Air  fit  du 
Soleil  i laquelle  clic  efl  espofée  , peut  contribuer  i loi 
donner  un  autre  goût  que  celui  du  Sel;  parce  que  le  Sel 
marin,  expofé  llmplemcnt  pendant  quelques  mois  è l’air, 
& amté  légèrement  peut-être  ^lelqoefois  par  une  chaleur 
, acquiert  un  goût  dînèrent  de  celui  qu’il  a lorf- 
qn'il  itÀ  fisuleDcot  diilbus  dans  l'eau  commune.  Il  renur- 


3ue  auffi , que  le  degré  de  Salure  varie  en  divers  endroits 
c la  Mer. 

Dans  le  Difeonrt  fur  la  Température  des  Régimt  fiuter- 
rainft  if  Jauj-marinet  par  rappott  à la  Chaleur  fit  au  Froid, 
il  remarque  , qu'il  y a differentes  Régions  lu-delTous  de 
la  Terre:  Que  lu  prémière  K^ion  de  la  Terre  varie  fort, 
tant  par  rapport  i fes  limiica . que  pat  rapport  â la  Tciu- 
pérature  : Que  la  fécondé  fcmble  être  généralement  froi- 
de, en  con<paraifon  des  deux  autres:  Que  la  température 
de  l’air  varie,  félon  les  Saifons  de  l’année,  en  des  lieux, 
qui  i raifon  de  leur  dillancc  de  la  fuperlicie  de  la  Terre, 
^uvent  être  regardés  comme  faifant  partie  de  la  Moyen- 
ne R^ion;  Que  la  troilième  cA  conilauimcnt  ék  fcnlible- 
Dicnt  chaude,  quoique  fa  chaleur  ne  fuit  pas  uniforme,  é- 
tant  confidérable  dans  quelques  endroits  : Qu'il  y a deux 
différentes  Régions  an  detfous  de  la  furfocc  de  la  Mer;  la 

{irémicre.qul  s étend  depuis  la  fuperfide  de  l’Eau,  jufqu'i 
s profondeur  oti  peuvent  pénétrer  les  rayons  du  SuleU  êk 
autres  agens  fetublables;  fit  la  fécondé,  depuis  cet  endroit 
julqu’au  fond  ; enforte  que  l'étvndue  de  la  prémière  Ré- 
gion doit  varier  , félon  la  dlverflté  des  Gimats  fit  de  la 
chaleur  du  Soleil , ou  félon  la  nature  du  terrein  vers  Ica 
rivages.  A l'égatd  de  la  fécondé  Région  , elle  cil  géné- 
ralement froide.  Il  nous  apprend  de  plus  , que  le  fond 
de  la  Mer  cA  fort  inégal;  que  t'eau  pcfc  confîdérablcmeni 
fur  les  Corps  qui  y font  plongés  ; que  le  fond  de  la  Mer 
n'eA  point  agité  p.ir  les  Tempêtes,  fit  que  I'cju  y eû  tran- 
quille. 

Dans  fon  Qymijie  Scepti^te  11  ohfcrvc  , que  le  nombre 
des  Etémens  l’éripatéticicns  fit  des  Principes  Chvmiqucs 
eA  incertain  , fit  que  les  termes  &Eiétunj  fit  de  Prineii  ts 
font  ei^loyés  ici  comme  équivalens  ; qu'on  défîgnc  par- 
ti CCS  C^rps  Amples  fit  primitifs,  dont  on  prétend  que  les 
Corps  mixtes  font  comMfés,  fi:  dans  lefquels  on  peut  les 
réfoudre  : Que  la  matière  de  tous  les  Corps  étoit  originai- 
rement diviiéc  en  |ietites  particules  de  difrérentes  figures, 
fit  que  ces  petites  particules  peuvent  être  unies  en  parcel- 
les , qui  ne  font  plus  aifées  i divifer  : Qu'un  petit  nom- 
bre d'ingrédiens  fuffic  pour  former  une  grande  variété  de 
Coirpofcs  : Qu'on  peut  tirer  différentes  fubAances  des 
Corps,  par  le  moyen  du  Feu;  que  ce  n'cA  pas  par  le  Fca 
qu'on  peut  foire  une  véritable  analyfe  des  Corps  , parce 
qu  il  ne  fépare  pas  leurs  Principes  , mais  qu'il  altère  fit 
eniDixjfe  différemment  la  coQrezturedes  Corps  fur  lefquels 
il  a^it  ; que  ccruines  chofes  qu'on  extrait  des  Corps  par 
le  Feu  , n'en  font  point  J,ei  Principes  compofans  : Que 
tous  les  Corps  cumpofés  uC  diffèrent  feulement  que  par 
rapport  i quelques  proptiétés  mèchaiiiquct  : Qu'il  11  cA 
nullement  certain , qu'il  n'y  ait  que  trots  Principes  ou  E- 
Umens  , donc  tous  les  Corps  font  compofés,  fit  dans  lef- 
qucls  on  peut  les  réfoudre  par  le  Feu  : que  certains  Corps 
produifent  plus  de  trois  Principes  : Que  la  Terre  fit  l'Eau 
doivein  être  mis  au  nombre  des  Priocipes  Chymiqucs  , fit 
du  moins  un  ceruin  Efprit  Alkalin  , u même  on  ne  doit 
pas  y en  joindre  un  Acide.  11  cenfure  robfcutité  des  R- 
crivains  ChymiAea,  fit  il  fait  voir,  que  les  Principes  Chy- 
miques  ne  font  pas  de  même  efpèce.  Il  recherche  , fl 
l'on  doit  îtjeuer  les  cinq  Principes  Chymiqucs  , parce 

3u’ils  ne  font  pas  homogènes  ? D'où  cil  venue  h notion 
c CCS  Principes?  Si  le  Feu  eA  néedfoire  pour  la  compo- 
fltion  des  Corps  t fit  s'il  y a véritablcrncm  des  Elémenst 
11  prouve  que  les  Corps  ne  font  pas  purement  compofés 
d’Etémens.  par  l'accroilTcment  des  Végétaux,  des  Ani->- 
maux , des  Minéraux,  fit  des  Métaux. file  par  l'Analyfc  des 
Corps  : Que  les  trois  prémiers  Principe  paroil1l-nt  être 
produits  par  te  Feu:  Que  ni  le  Phicgme,  ni  la  Terre,  ne 
font  des  ingréditni  unlvcrfels  fil  préexiflans  des  Corps 
compofés  ; Que  l'Or  même  peut  «re  détruit  : fit  qu'on 

[leut  produire  de  nouvelles  qualités  dans  les  Corps,  pu 
c changement  de  leur  Contexture  : Que  les  Principes  Chy- 
miquea  font  tranfmuables  , comme  il  paroit  par  les  Phé- 
nomènes d'une  Huile  cflênticlle  dans  des  dlÂlllations  réi- 
térées ; Que  ces  Principes  ne  font  point  mprtduQiblei , fit 
incoiruptibles  ; qu'on  peut  produire  & détruire  les  Sels; 
que  les  Alkalis  peuvent  être  changés  en  d'atiucs  fubAan- 
ces S:  en  Sel  commun  : qu'on  peut  faire  différentes  efpè- 
ces  d'Efprics.  de  Soaphres,  de  Mercures,  'de  Phlegmes  fit 
de  Terres.  Il  nous  apprend  , que  la  l'héorie  Cbymique 
des  Qualités  eA  bornée.  Imparfaite,  fit  incertaine,  fupi'O- 
fant  des  chofes  qui  ne  font  point  prouvées,  fouvent  inirü- 
les , & plus  fouvent  contraires  aux  phénoinèocs  de  la  Natu- 
re : Que  les  Principes  qu'on  trouve  dans  les  Corps  ne  font 
point  b caufe  de  leurs  qualités  , fit  qu’on  attribue  au  mê- 
me Corps  des  qualités  contraires  : Qu'après  tout,  le  Sel, 
le  Souphre , fit  le  Mercure  des  ChymiAcs  ne  font  point  1m 
prémiers  fit  les  plus  Amples  Principes  des  Cor{û  : mais 
que  ce  font  fculeoicDt  les  prémlères  compofitiuns  de  cor- 
pufcules  ou  de  particules  plus  Amples , qui  font  les  feules 
qui  aient  les  prémicres  & fondamentales  propriétés  des 
Corps  Amples,  la  grandeur,  la  Agure,  le  mouvement  ou 
le  repos  ; & que  c’cA  par  l'uulon  de  ces  petites  portions 
de  matière,  que  fe  forment  ces  divers  Compofés,  que  ks 
ChymiAcs  appellent  leurs  Principes.  II  fait  enfuite  quel- 
ques réfléxions  fur  l'Hypothèfe  de  l'Acide  & de  l’Alkali . 
« il  fait  voir  que  la  fuppoAtton  de  ces  Sels  différens  eA 
précaire  , que  les  fonâions  qu’on  leur  attribue  font  arbi- 
trai- 
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„ nùcres  places  panr.i  ces  Mortels  cfcvds  au  raèg  des  Dieux.  Et  l’on  fera  convaincu,  n/Wf-î-iV,  que 
„ je  n’avance  rien  qui  ne  fuie  fondé  , quand  j’aurai  dit  que  je  parle  de  niluftrc  Mr.  Boyle,  homme 
„ donc  le  mérite  perfonel  a fait  honneur  à ce  grand  Nom , aucant  que  les  'l'iires  magnifii]ues  donc  i) 
„ cfl  décoré.  Et  Ton  \ erra  que  ce  digne  Gentilhomme  a rcdlemcnc  fait  ce  que  je  dis  pour  le  bien 
„ du  Genre-humain  , & pour  l’avancement  des  Sciences,  il  on  Ut  fes  cxccllens  Ouvrages  , où  l’on 
,,  trouvera  autant  de  force  que  de  douceur;  le  plus  profond  favoir  , accompagné  d’u^e  aimable  mo> 
„ deibe  ; les  plus  belles  Découvertes,  & les  plus  llncèrcs  Relations;  le  plus  grand  renoncement  à 
„ foi-mémc , & le  plus  parfait  amour  pour  les  Hommes  ; la  plus  profonde  connoinkncc  de  la  Philo- 
„ fophie  «Sù  de  la  Nature;  & la  Piété  la  plus  pure,  le  refpcét  le  plus  finccre  pour  Dieu  & pour  la  Re- 
„ Ugioo.  En  tenant  ce  langage,  je  ne  redoute  pas  l'Envie  , que  les  grands  éloges  excitent  ordinal- 
„ remcnc  ; parce  quelle  ne  peut  être  affez  impudente  pour  s’inferire  en  faux  contre  la  jullicc  que  je 
„ rends  à ce  (îrand-Homme.'*  Ia*  Dr.  Rorert  Flolt,  dans  Ton  Hijiohe  Naturelle  du  Comté  d'Üiford, 
l’appelle  (y)  un  Pbiiofopbe  exact,  fivère  {j"  profond;  la  gloire  de  Fj^ngleterre  , (ÿ  Plmneur  de  Ja  l'dmille. 
Et  dans  un  autre  endroit  (2),  une  Merveille  SEfprit.  Mr.  IkKrhaave  lui  donne  par-tout,  dans  fes  E- 
Umens  de  Chymie,  les  épithcies  à'illujlre  ik  de  grand,  & dit  que  fes  Ouvrage---  font  excellent  (3I  tr<eeail- 
Us.  Mr.  Iknilton  nous  dit,  dans  la  Préface  de  fon  Jbrsg;  des  Oeuvres  ’JKohgiqucs  de  Mr.  lk>yIc(«Ki)T 
que  quoique  les  Ouvrages  de  cet  illidlrc  Auteur  „ n'aient  jamais  manqué  d'etre  agréables  & utiles  au 
„ Lecteur;  jccpendant,  fon  (lylc  abondant  enveloppe  les  clK^fcs  d'une  fi  grande  multitude  de  paroles» 
„ que  quoiqu'ûies  puiHénc  plaire  à des  Leéteurs  habiles  & inceliigens,  ceux  qui  ont  moins  de  capad- 
„ té  ont  de  la  peine  à retenir  le  fens  renfermé  dans  un  fi  long  dilcours.”  Il  remarque  (ii)  , que  fes 


Ouvrages  Phüofopbiques  fout  beaucoup  plus  aiff'us  , que  les  Thioh-giques.  Mr.  Budgell  obfeo'e  aulîi  (")» 
„ GU  ii  faut  avouer  que  fon  ftylc  n'elt  rien  moins  que  correét  ; qu  il  efl  trop  verbeux  & trop  diffus; 
„ & que  quoiqu'il  foie  en  général  clair  <Sc  intelligible  , il  a pourtant  quelquefois  employé  des  expref* 


„ lions  dures  & furannecs.  Que  cependant,  malgré  ces  défauts , les  fujecs  qu’il  traite  font  fi  curieux, 
„ & les  Obfer\'ations  qu’il  fait  (i  fulides , que  ce  qu’on  peut  dire  déplus  fort  fur  fes  Ouvrages  les 
,,  plus  négligés,  c’eff  que  c’cfl  une  Beauté  en  déshabillé.”  Mais  du  relte,  cet  Ecrivain  e(l  d’un  fen- 
timeni  tout  oppofe  à celui  de  Mr.  Boulton  fur  le  fujet  des  Ouvrages  'rtiéologiqucs  de  Mr.  Boyle, 
dans  lefquds,  dit-il,  ii  efl  plus  abondant  en  paroles  & plus  diffus,  que  dans  fes  Ouvrages  Philofophi- 
ques.  la;  Dr.  Pierre  Shaw,  dans  fa  Préface  générale  au-devant  de  tUbrigi  des  OeKores  l’bilufophtques  de 
i\,'r.  Boyle  (dil),  dit  que  fes  EcTiis  Hiilulbphkjuci,  dés  qu'ils  ont  paru,  ont  fais  honjteur  à fon  Pays, 
lui  ont  acquis  tijlime gént.rak  de  tm  le  monde:  Que  la  nouveauté,  la  variété,  la  dignité,  & Tutifité  des 
Sujets  quil  traite,  la  manière  familière  & aifée  dont  il  les  manie  , rendent  fès  Ouvrages  recomman- 
dables à tout  le  Genre-humain  : Que  Mr.  Boyle  ccrivoit  pour  tes  Ignuratu  «ü:  les  Novices,  coitune 
pour  les  Philofuphes  & les  Savons;  qu’il  n'avuit  d'autre  ucficin  que  de  communiquer  , avec  toute  la 
c.ndeur  & toute  la  (impliciié  pollibles,  ces  nombreufes  & iinportanres  IX-couvcrces,  qui  lui  avoienc 
coûte  des  peints  infinies  à faire.  Mais  il  ajoute,  que  comme  Mr.  fkiyle  cil  celui  qui  a introduit,  ou 
du  moins  rétabli  en  Angleterre  la  Philufuphic  Méchanique,  il  s'efl  expliqué  de  la  manière  la  plus  am- 
ple èc  la  plus  dirconflanciee  fur  ce  fujet;  ce  <|ui  a donné  à fes  Ouvrages  une  étendue  , qui  peut  pa- 
ruiirt  cxcefllve  aujourd’hui , que  ct-cie  Pliilofophic  tfl  plus  connue.  Il  remarque  enfuite  («)  , que 
Mr.  Boyle  commence  par  les  Elémens  & les  Principes  fundamentaux  des  chu'ès;  «Sc  qu'il  conduit  ion 
Ixèteur,  avec  un  jugement  admirable,  par  toutes  les  régions  de  la  Nature  , pour  lui  fournir  des  ub- 
jets  fur  Icfqucis  il  puiffe  exerct-r  fes  facultés;  qu’il  fe  fait  un  devoir  d’en  füre  d'ab<)rd  un  Philofophe  u- 
niveriêl  en  quelque  manière,  èx  qu'il  le  met  tn  état  de  faire  telles  recherches  qu’il  jugera  à propos  fur 
les  Ouvrages  de  la  Nature:  Que  comme  le  meillttir  & le  plus  folide  fondement  de  la  Pliîlofophic,  cfl 
ruulité  du  Genre-humain  ; & comme  l'unique  moyen  de  la  faire  elllmer  autant  quelle  le  mérict,  efl 
de  faire  connoiire  les  grands  avantages  que  fon  étude  procure;  Mr.  Ikïylc  s’cil  fiigneufcment  attaché 
«t  faire  voir  qu’il  n’y  a rien  de  plus  avantageux  & de  plus  utile  pour  la  vie,  que  la  Pliilofophie  Expe- 
rimentale en  gtnt raJ.  „ Les  ^ens  d’cfprii  & de  favoir , continue  Mr.  iAu-a?  {Jf) , ife  lutu  fait  une  af- 
„ Lire,  dans  cous  les  tems,  d expliquer  la  Nature  par  des  difeours  ; m.tis  c'vit  Mr.  I^yle  feui,  qui 
„ s'eR  uniquement  applique  à enlcigncr  la  rhitoropliie  par  la  pratique,  la:  point  qu'il  ne  perd  jamais 
„ de  vue,  c'ell  de  faire  de  fun  I.A;étcur,  non  un  Philotuphc  Ipéeulatif  & difeoureur,  mais  un  Pt^lo- 
„ fophe  qui  agit.  Lui-memc  demne  l'exemple;  ii  a fait  toutes  les  Experiences  qu'il  a pu  fur  lus  Corps 
„ naturels , & les  a communiquées  au  Public  avec  toute  la  candeur  Ckt  toute  la  âdelite  pollibles.”  Le 

mé- 


irairrc , & que  c'cA  une  idée  mal  fondée  : que  le  poAt 
B'vn  («ilK  ; en  un  mue  , i;uc  I llypolhèrc  qui  Ick  aii- 
tnit  cil  TouvcRt  inutile  & inri!ii.rnn(e  . & n'csfiliquc  Ici 
phcntuncnii  de  la  Nature  que  d'une  manière  peu  faiiifai- 
fante. 

Dans  Ton  Ilîjleirt  A'nturelle  liu  S<ing  Iltmain  , il  nous 
donne  les  Chu-  fur  iei'qucis  doit  rouler  l’Hilloirc  Naturel- 
le du  Sang  dans  un  état  de  Samët  & il  remarque  . que  la 
partit  Jtrtiye  efc  mêlée  de  pluHiurs  autres  maiicrcs. 

Urns  fui]  mjltirt  A'iiiiiteUe  Exitrîwuntdlt  des  Eaux  Mi- 
nérales, il  propoïc  les  Chefs  fur  itrquds  die  duir  rouler 
& il  rtppnitc  quantitc  d'Kxnêritnccs  curieufts.  A l'tgnrd 
de  la  Rianlè'rc  d'en  faire  l'cUai  , voici  les  dircâion'  qu'il 
donne.  1.  n'obfcrvcr  au  grand  jour  les  cbangemens  des 
Couleurs  détrempées  avec  i'eau  . afin  de  recunnoitre  de 
quels  Minéraux  elle  ch  imprégnée.  3.  De  varier  la  tein- 
te des  Couleurs,  en  faifani  pa-ier  l'eau  par  un  p.iplcr  donc 
les  pores  foienr  bien  remplis  de  poudre  de  Vitriol,  ou  qui 
foie  rdnt  d'une  déeuftion  de  bois  dcCampèciie.  On  peut 
encore  divcrfîîier  Us  Couleurs  et»  mêlant  oc*  liqueurs  mé- 
dicinalt  s dans  les  eaux  , ou  une  infufion  de  noix  de  Gal- 
le , foil  a\nnt  , foit  après.  %.  Il  recommande  pour  cc$ 
fntres  H'Rxpéricnccs  , les  parties  aliringenccs  des  Plantes 
& des  Animaux , & fur-roue  des  matières  minérales. 

Dans  Ton  Troitt  des  Rmêàei  Sjteifijues  , il  remarque  , 
qu'on  trouve  dans  les  Kerits  der  Médecins  trois  fortes  de 
(^alités  , qo’ils  diiljngucnt  fous  le  nom  de  r«frtu  jféciji. 
fues.  C'hez  quelques-uns,  un  Remède  a une  qualité  fpé- 
clllque,  parce  qu'il  efl  partîculicrcincoc  utile  êî  bon  pour 
une  cenainc  partie  du  (^rp«  , comme  le  Cnur  , le  Cer- 
veau. lc<  Yiux  &c.  D'autres  difem  qu'un  Remède  fpt'd- 
tique  attire  & evame  une  certaine  humeur  , comme  la  Bi- 
le , la  Pituite  &c.  Mais  dans  le  fens  le  plus  ordinaire  , 


on  appcMc  fférifi^ue  , un  Remède  qui  a une  vntu  fccrerte 
de  guérir  (cl  ou  tt.1  mal  . comme  b Plcuréüc  . i'Aiihme  , 
la  Culit|UC,  rtiyLlropife  &c.  Comme  c’cR-là  le  font  vul- 
gaire de  ce  timic  , c'lII  celui  nuquü  Mr.  Boyle  le  prend. 
Il  allègue  diverfts  raifuns  pour  prouver  qu'il  y a dvs  Rc- 
Rièdis  rpéediquvs  , de  il  examini  Ii  cette  Uée  peut  fe  coi> 
ciliir  avec  la  Philofonhie  Midianiquc;  fur  quoi  il  établie 
les  fx  Propoiltions  luivanas.  1.  Un  Remède  rpéciftque 
peut  guérir  eti  dilPpant  ou  réfulvant  la  matière  morêi^^uf, 
& en  taciliiant  par  Ce  moyen  fa  fortic  & fon  o.puKton  par 
ks  plus  grands  conduits  ét  par  ks  porcs  de  la  peau.  II.  II 
péut  adoucir  la  trop  gtandi  acidité,  ou  telles  autres  mao- 
vailis  rpialitès  , qui  infi  âcnc  1c  fang  , en  corrompent 
la  m.iiTe.  III.  Il  peut  ê:re  utile  en  chaflânt  hors  du  fang, 
ou  di  quelque  autre  flt-idc  , l'humeur  peccante.  IV.  II  peut 
avoir  la  vertu  de  furcilier  & de  réjouir  te  creur;  & par-li, 
ou  mcire  l:ins  cela  , faite  du  bien  à la  partie  malade.  V. 
Il  peut  opérer  ercore  en  produifart  dans  la  malle  du  fang 
une  difpolition  qui  met  la  Nature  en  étaf  de  vaincre  le 
mal , en  corrigeant.  cxMlfam  Ac.  ta  matière  qui  en  cil  la 
Caufi.  VI,  H peut  auoi  imir  ks  parties  i celles  de  l'hu- 
meur peccante  . & par  cetic  union  former  une  nouvelle 
luiinuur,  p'us  aifee  i ixpulkr,  ou  qui  pent  demeurer  def- 
orv  ais  fans  d-rger  dans  k Corps.  Il  encourage-  enfuite 
l'ufage  des  Ritncde;  fmpks,  parce  qu’on  enptirt  prévoir 
1rs  rlTct*  , qu'ils  font  plus  furs  . plus  aifés  à trouver  fi  i 
picrdti  , A qui-  Mon  les  apparences  , ils  font  plus  avan- 
tageux pour  perfedionntr  la  Médecine.  Il  dit  auiïi,  que 
Us  RcmidssChymiquis  doivent  être  {impies;  & il  exami- 
DI  n des  Remèdes  peuvent  guérir  des  maladies  compli- 
quées. Il  rapporte  plufiuis  Olfcrvations  rares  fnr  une 
Vue  gâtée,  li  nous  apprend,  que  tes  Objets  Irl-iDCS  fort 
les  plus  vifibks  aux  vues  troubles  : que  tes  deux  yeux  s- 
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tnème  £cri\  àin  Mr.  Boyie  fitf  la  crédulité  dont  on  l*a  taxé  dans  les  réiado&s  qu*i)  a fakes  de 
chofes  rarca  6t  extraordinaires  [j^],  & U dit  (gg)  que  cet  illuftre  Phiiolbpbe  ouvre  l’Elprii  & le  rend  (a)  i* 
vafle;  qu’ü  nous  donne  de  grandes  & de-nobles  idées  de  notre  Nature  & de  nos  Facultés;  qu'il  tait 
voir  qu'on  peut  tenter  avec  fuccés , des  chofes  même  defefpérées  ; & qu'il  ne  laÜle  aucune  reflùurce 
à is  l^eté  de  ces  efprits  iodolens , qui  fur  des  notions  fupêriîcielles , & faute  de  conuoicre  ks  veuos 
qu  réTident  dans  les  Corps  naturels  , découra’gcnt  toutes  les  nouvelles  & grandes  encreprifea  : .(^le 
rcunüTant  les  connoiflànccs  d'un  Philofophe , avec  toute  la  liberté  & l'crprit  d'im  homme  de  CunUi* 
cion  t il  rend  avantageux  les  projeta  les  plus  hardis , & les  fait  paroitre  ious  un  point  de  vue  enga* 
mm  : Qu'il  ne  veut  pa;  que  nous  regardions  le  Monde  , comme  un  amas  de  Madère  grofiiera 
ums  a6don;  mais  qu'il  nous  convainc  que  c'ef^  une  grande  & noble  Machine,  r^tée,  mue,  <&  diri- 
gée concinueUement  par  un  Etre  infiniment  & bienfaifant , qui  en  tient  les  parties  en  mouve- 
ment, ât  qui  les  fait  agir  les  unes  fur  les  autres  kion  certaines  Loix.  „ Nous  aiont  enfuite  fait  con- 
„ noicre  ces  Loix , Mr.  Boyie  nous  apprend  à employer  les  mêmes  ardfices  & les  mêmes  opérations 
„ que  la  Nature  elle-même 'emploie,  & qui  fans  contredit  font  capables  de  produire  les  plus  grandes 
„ chofes,  quand  on  fait  les  appliquer  comme  il  faut,  c’efl-à-dire , de  la  manière  que  Mr.  Boyie  nous 
„ fa  enfèigné  par  Ton  exemple  & par  fon  expérience.  Mais  il  montre  aufll , que  pour  faire  l'ufago 
„ le  plus  avantageux  de  ces  Vertus , il  faut  avoir  une  connoifTance  générale  de  la  Nature.  Sans  de 
„ grandes  vues,  fans  être  bien  verfé  dans  les  Arts  Méchaniques,  & dans  les  différentes  parties  de  h 
M conooiflànce  de  la  Nature,  de  manière  qu'on  puifle  faire  fervir  l'un  à l'autre  , & que  le  tout  en- 

„ ferable 


i;iflcot  dans  U ViQnn  rëeti*  ; que  les  parties  des  ycoi  peu* 
Ter»  être  dilatées  Tans  préjudice  ; & que  les  couleurs  pg. 

* railTcQt  différentes  i des  orftanes  en  defordre.  [t>  Les 
Ouvrages  de  lilr.  Boyie,  dont  on  ■ vu  le  Catalogue  dans 
b Remarque  précédente,  & la  rubilance  dans  celle-ci, 
ont  été  recueillis  pour  la  plus  grande  partie  en  Ijtia,  en 
IV  Vulumet  in-4.  imprimé  en  divers  tenu  à Genève  chos 
Sanuel  de  Tournes.  Aod.  du  TtàD.) 

^ wéNM  Ecrivain  jujlifit  Mr.  fut  U etiduliti 
imt  «n  l'a  taxé , dant  let  rtluims  ^u'U  a faUtt  àt  thrjtt  ra- 
(il)  Cx»  ewtra9rdinairtt.\  Il  dit  (33)  que  Mr.  Boylc  a fur* 
grand  foin  de  précautionner  fon  Le  fleur  contre  toute 
^ opération , qui  pourroit  être  en  quelque  fa^on  dangerei)- 
b ou  nuillble  i & de  lui  éprendre  i ne  pas  te  tromper 
p«  quelque  übfervatioft  uipcrtidclle,  par  quelque  Expd- 
rkiK«  équivoque  ou  accidcnccllv , faite  par  lui-même,  ou 
npportéc  par  d^iuires.  Le  Dr.  Shaw , fondé  fur  un  exa- 
itei]  attentif  des  Ecrits  de  cct  illutlre  Auteur,  foutient 
qo'4l  n'y  a point  d'EcrivaIn  qui  paroiffe  avoir  eu  plusd'at* 
teoüoQ  à rechercher  les  foodetnens  &les  preuves  des  Ré- 
liùofu  qu*U  tenoit  des  autres , ou  qui  ait  marqué  plus  de 
pénétntion  & d'adreflê  à en  découvrir  l'endroit  foible , les 
propofant  toujours  aatureilemcnt  Celles  qu'il  let  a reçues, 
paur  être  conlirméet  ou  détruites  par  de  nouvelles  re- 
dtirchet.  Pour  le  prouver  , Mr.  Shaw  en  appelle  i la 
luniùr*  dont  Mr.  Royle  s'exprime  fur  les  chofes  qui  font 
let  plus  repréhenlîbles  dans  fes  Ecrlu , ou  qui  p.*iirenc 

Kur  celles  ; la  Vertu  fpéciüquc  du  (Juiafuina , de  i'Rns 
mrit,  de  l'OflttttUa,  du  Baume,  de  ta  Pierre  de  But* 
kr.  de  la  Poudre  de  Sjnnpathie,  de  TÜrigiienc  Symputhi- 
que,  de  l'AlcahoR  de  Psnceire  , de  la  Baguette  Divina- 
toire, de  la  Tranrmuution  des  Métaux,  de  k Poudre  de 
ptojeÀion,  de  la  Pierre  Phitofophnic  &c.  Et  il  fouhake 
que  fur  cea  articles  on  compare  Mr.  Boyie  avec  les  Au- 
teurs les  plus  eftiniés  & let  plus  judicieux,  qui  ont  traité 
des  Venus  des  Remèdes  . des  Secreu  de  la  Chyinlc,  à. 
des  Venus  de  la  Nature.  Il  remarque  enfuite , nue  fana 
contredit  Mr.  Boyie  peut  paroitre  ajouter  plus  de  foi  A 
* certaines  chofes  extraordinaires,  que  le  Vulgaire,  ou  les 

rrroimes  ignorantes  dans  la  Ptiiloropbie  ExpérimcnUle, 
peu  inkniJtes  de  l'immcnfc  pouvoir  & des  étranges  ef- 
feu  de  la  Nature  & de  l'Arc;  mais  qu’il  s'agit  de  favoir,  fi 
i cet  ^rd  il  cfl  allé  au-deU  de  fes  lumières.  Il  rappor- 
te aufll , fur  fa  propre  expérience , <|uancité  de  chofes  fur- 
prenantes  X incroyables  a des  cTpriu  que  la  Philorophie 
n'a  pas  difpofés  0 les  recevoir.  Mais  U a été  aflea  heu- 
reux pour  avoir  vu  par  fes  propres  yeux  beaucoup  plut 
de  ce  que  l'Arc  & la  Nature  peuvent  opérer , qu'on  ne 
le  peut  aifémenc  imaginer.  Et  Q l'on  fait  réfléxion  fur  la 
Dulcinide  de  Phénomènes  que  fon  Laboratoire  doit  lui  a- 
voir  préfentés  pendant  une  longue  fuite  d'années , em- 
ployées à faire  des  Expériences  , la  plupart  avec  fuccés; 
U l'on  confidère  les  Expériences  faites  avec  fa  Machine 
Pneumatique,  fes  autres  Expériences  Méchaniques,  Op> 
riquet,  HydrokatiqsKs  & de  tontes  Icsefpèccs;  que  l'on 
me  attention  au  commerce  qu'il  entretenoit  avec  cou 
let  Savans , & principaletnent  avec  let  Chymilles  de  tous 
les  Pays;  aux  divers  Secrets  qu'il  réfervoit,  pour  en  faire 
comme  un  échange  contre  les  leurs;  & i la  manière  con- 
ftante  doot  il  a mit  tout  cela  ; nous  trouveront  affes  de 
raifons  de  nous  perfuider  qu'il  étoU  en  état  de  propofer 
des  chofes  , qui  doivent  paroitre  flngulléres , étranges , 
choquantes  i des  efpriu  vulgaires.  Changer  la  liqueur  la 
plus  pure  en  poifon , fans  en  altérer  ni  1a  couleur  , ni  le 
goût,  n(  i'odqur  , ni  aucune  des  qualités  remarquables: 
effacer  l’écriture  fur  le  papier  ou  for  le  parchemin  , de 
manière  qa'lls  pniflient  porter  l'tncre  comme  auparavant; 
roMlre  un  métal  commun  li  femblable  i l'Or , que  les  Ot* 
fèvKt  mènes  l'y  trompent  : fans  parler  de  ptufieuri  au- 
trea  Découvertes  plus  extraordinaires  , font  des  chofes 
qui  piroiffent  au  Vulgaire  prefque  iinpoÎEblei  & imprati- 
cables, quoique  quelques  Philofotrfies  Chymifles  les  exé- 
cutent fort  aiiément.  Mais  II  y a des  Philofophes,  X mè- 
ne des  Chymilles , qui  refuieroient  de  croire  que  Mr. 
Boyie  eût  une  certaine  liqueur  , avec  laquelle  U pouvuk 
convenir  l'Argent  ca  Or.  Et  pourquoi  le  refofep^nt-ils? 


Uniquement  parce  qu'ils  n’ont  jamais  va  faire  rien  de  pa- 
reil , A parce  qu’ils  fe  font  cux-uièmes  renfermés  dans  la 

S)hèie  d'une  Phllufophle  bornée,  qui  ne  leur  periiiec  pas 
e porter  leun  vues  plus  loin , X de  pénéucr  dans  ce  que 
l'Art  X la  Nature  peuvent  faire.  „ Mais,  dit  Mr.  Sbavjt 
„ II  Mr.  Boyie  a réellement  fait  la  ebofe  , èlt  fi  d'autres 
„ perfonnes  dignes  de  foi  lui  ont  aflUré  l’avoir  fait,  cll-it 
„ crédule  de  le  croire  ? On  eil  piutdt  en  droit  de  taxer 
„ deaéduliié  ceux  qui,  fans  preuves  fufifanies,  concluent 
„ précipitamment  que  la  chofe  cil  impraticable."  Le  mê- 
me Auteur  obferve  , que  puifquc  Mr.  Boyie  nous  alTurc, 
X qu'il  nous  donne  des  raifons  fuSKantes  de  croire,  qu'il 
a changé  de  l'Argem  en  Or  : 6xé  des  Alkalis  &c.  volaiiit  ; 
converti  des  Acides  en  Alkalis  ; tiré  de  la  lumière  d'une 
fobllance  ténébreufe  s purilié  fur  le  champ  «le  l'Eau  cor- 
rompue X/tfidt,  en  en  précipitant  une  fubllance  qui  n'é- 
toit  point /rsû/r  ; diffous  les  Corps  les  plus  durs  par  des 
liqueurs  lunples  & pouibics , fans  chaleur; produit  <!u  froid 
par  le  mélange  de  Corps  chauds  ; de  la  chaleur  par  celui 
de  Corps  froids;  échauffé  des  liqueurs  froides  avec  de  la 
glace;  fait  geler  en  un  inflani  de  rEfprit  de  vin;  conver- 
ti cet  Efprit  en  Eau;  changé  de  l'Eau  & des  Alkalis  fixes 
en  Terre;  & qu'il  a fait  un  nombre  infini  d'autres  chofes 
furprenantes  , qui  paroiflêni  même  conrradiéloîres  aux 
^orans  ; n'eft-il  pas  en  droit  d'en  parler  comme  de  chofos 
Hîfablcs,  & dont  d'autres  peuvent  faire  l'ellâi  f ou  n'a-t- 
il  pas  pu  croire  fur  l’autorité  du  témoignage  humain  , fur 
le  rapport  de  fes  Amis  X de  ceux  qu’il  connoiffoit,  que 
d’autres  avoient  fait  ces  chofes , X même  de  plus  extraor- 
dinaires, quoiqu'il  n'en  eût  pas  été  lul-nième  témoin  ocu- 
laire f Si,  apr«  avoir  fait  ion  Pbofphore  liquide  en  An- 
gletene,  on  lui  a alTuré  qu'un  Chytnifle  en  a fait  un  foli- 
de  en  Allemagne:  Û,  après  avoir  inventé  fa  Pompe  pneu- 
matique , il  a appris  qu'on  a fait  plufieurs  Découvertes 
certaines  par  foo  moyen  ; Il  , atant  converti  de  l'Or  en 
A^ent , Il  a appris  par  des  témoins  oculaires,  que  de 
l'Argent  a été  changé  en  Or  : ou  s'il  a préparé  lui-inème 
un  Men^nje  , tout  aufll  extraordinaire  que 
peut-oD  le  taxer  de  crédulité  , d’avoir  cru  que  Paiaceifo 
X Vau  Helmont  ont  pu  le  préparer  plus  parfaitement,  ou 
que  d'autres  aient  réellement  (ait  ce  qu'ils  difencf  „ Cer- 
„ ninement,  roruiwK  Afr.  SbatOy  il  n'y  a en  cela  rien  de 
„ contraire  i la  Phllofaphie  & i la  Rtifon.  Mr.  Boylc  é- 
„ toit  trop  éclairé  pour  borner  la  Nature.  Il  ne  fe  pref* 
„ foit  point  de  décider  , que  tout  ce  qui  étoit  extrtor- 
,,  dinaire  étoit  impolÜble  ; parce  qu'il  voyoU  tous  les 
„ jours  des  cbofci  extraordinaires;  quoiqu'il  avouât  tou- 
„ jours , & qu'il  dit  même  fuuvent , fus  ceux  qui  Ut  a- 
„ ONsrU  vues,  pruvaient  plut  s>/eaieiu  Ut  crwre,  qut  crut 
„ yuf  n’m  etivfeiu  pti'ni  été  ttmrint.  Il  penfoit  mndefle- 
„ ment,  que  tout  ce  que  nous  devons  faire  , c'eil  d'ou- 
„ vrir  les  yeux  & d'arc  attentifs,  en  attei^ant  ce  que 
„ produiront  l'Art  & la  Nature  , mis  duemenc  en  onivre. 
„ Il  fsvoit  très  bien . qu'il  y a d-rns  le  Monde  des  Agens 
„ puiflans,  dont  la  manière  d'agir,  X les  LoIx  félon  Icf- 
„ quelles  ils  agiflênt , nous  font  inconnues.  Un  homme 
„ d'une  autre  cfpèce,  ou  un  Indien  ignorant,  qui  o'a  ja- 
„ mais  rien  vu, ni  fait  attention  aux  phénomènes  les  plus 
„ Amples  , ne  croira  que  diflicilement  ce  que  les  perfon- 
„ ncs  les  plus  dignes  de  foi  fui  diront  des  effets  furpre- 
„ nans  de  l'Aiinan,  ou  de  la  Poudre  à canon:  maU  fon 
„ ignorance  foule  ell  la  caufe  de  fon  incrédulité.  Dites 
,,  les  mêmes  chofes  i un  homme  qui  n'a  jamais  entendu 
„ parler  de  la  Poudre  à canon,  ni  de  la  Vertu  magnétique, 
„ mais  qut  foit  d'ailleurs  grand  Philofophe  , il  y acquief- 
,,  ccra  d’abord,  recevra  avec  reconnoiflânee  cequevous 
„ lui  apprenex,  X vous  folUcitera  d'en  faire  l'expérience 
„ eo  fa  faveur."  Le  Dofkeur  dit  enfuite,  qu'on  peut  fai- 
re fonds  avec  confiance,  fur  les  Expériences  & les  Obfor- 
votions  que  Mr.  Boyie  rapporte  comme  faites  par  lui-mê- 
me { & qu'on  peut  compter  forçaient  qu'U  les  rapporte 
précifémeni  de  la  manière  qu'elles  fe  font  préfentées  û 
lui,  perfonne  n'aiant  douté  qu'il  ne  fût  un  homme  exae- 
temenc  vrai.  Et  A l'é^rd  des  faits  qu'il  rapporw  fur  la 
foi  des  autres  s'il  s'agit  de  chofos  extraordinaires  , rai 
trouvera  qu'il  le  fait  avec  une  dé^ce  marquée  , & d'u- 
lit  ne 


B O Y L E. 


„ femble  confpire  à la  même  fin  , Mr.  Boyle  ne  confcille  à perfonne  de  former  des  Projcti.”  On 
trouvera  ci-ddious  le  refie  de  ce  que  Mr.  Shaiv  dit  de  Ton  CaraêUre  [/{].  Il  paroit  avoir  été  forte- 
nK'tit  perCuadé  de  la  pofiibilice  de  la  Pierre  Philüfüphale  [5];  âc  le  célèbre  Dr.  llalley  nous  a appris , 


SC  manicrc  Ton  diflT^rente  de  celle  dont  il  rapporte  le» 
faiu  qu'il  Tavoit  par  iui  méinc  ; & qu'il  ne  propofe  point 
ce»  ebofes  ccintnc  vdriublc» , i moins  qu'il  ne  pruduife 
quelque  cliofe  d'analu^uc  ou  de  poMllùle  pour  l'appuyer, 
tird  de  Tes  propres  Oi>rer\*aiions  & de  fa  propre  r.xpé- 
Iienccife  réi'crvam  tou’oun  la  liberté  de  ne  croire. qu'au* 
tant  qu'il  lh  a des  raiioi»  fulHl'anus.  ..  Kt  que  peut  fai* 
„ re  Je  pies  un  bon.niv,  [H>ur  dvicer  qu'on  ne  le  taxe  de 
„ crdduIitéV  Aucontraiic,  ceux  qui  lans  aucune  preu?c, 
„ èi  finipicmtni  fur  des  bruits  populaires , croyent  que 
Mr.  fio)1e  étoit  crédule,  ne  donnent-ils  pas  en  cela  u* 
M ne  prcuic  évidenir  de  leur  propre  crédulité  r Si  ce 
„ Grand  Homme  a plus  cru  que  d'autres,  c'ellparccqu’il 
„ a eu  plus  de  raifoos  de  croire  qu'eux.  Celt  ailes  fji- 
„ nétaleincnt  la  coutume  , lorfqu'on  rapporte  quelque 
»,  chofe  d'extraordinaire,  ou  de  la  nier  politivcment  com* 
„ me  iiupolTiblc  , ou  de  raJuiettrc  d'atwrd  couiiiic  une 
„ vérité:  c'cll  le  vrai  moyen  d'avoir  bitntAt  fiiu  Mais 
Mr.  Iloylc  poiTédoit  dans  un  de-gré  émine-nt  la  noble  fa* 
,,  culte  4k-  Âjfpendrc  Ton  jugement , jufqu'ù.ce  que  par 
„ tetuics  les  r4rcherches  qu'il  pouvait  faire  il  fût  mieux 
„ imlruit,  & que  cc  qu'il  dée'ouvroit  te  mit  en  état  de  fe 
„ décider.  Je-  me  Qaite  d'en  avoir  dit  aller  pour  jullifier 
„ ce  que  j'ai  avancé,  que  c'cil  avec  un  jugement  admira* 
„ bic  que  Mr.  Boyle  conduit  fonLciâcur  par  toutes  lesré- 
„ gious  de  [a  Nature  ; & qu'il  jtaruitra  Cutliraininem , que 
„ commciu^ant  par  i'inilruirc  des  Principes  fondamentaux 
„ des  chofes,  il  le  laiiTc  enüii  ^ état  de  faire  toutes  les 
„ recherches  qu'il  lui  plaira." 

[A}  ün  trthterj  et  dcffûus  it  rtjit  de  ce  que  Mr.  SbùV) 
(tt)  r.  i|.  dit  de  jim  CarjSère.]  11  dit  (;t4)  que  Mr.  Boyle  c(l  tou- 
jours occupé  eles  objets  qui  font  autour  de  nous . & dont 
ncras  fouiuie-s , ou  pouvons  nous  mettre  en  poifcinont 
quoique  nous  ignorions  encore  leurs  ptopriéiés , leurs 
vertus  ét  leurs  ui'igcs»  jurqu'â  cc  qu'il  Ls  mette  au  jour: 
qu'il  nous  les  découvre,  éc  qu'il  nous  étonne  à la  vue  de 
notre  imiorancc  fur  des  eiiufr»  qui  font  ti  proclws-de 
nous , Il  importantes  en  clics  mêmes , & {i  nécciraircs  pour 
nutre  bien  être.  & pour  jouir  véritablement  de  la  vie.  11 
n'y  a ni  profcfllon , ni  cun Jkion  , é qui  fes  £>écouvcrtes 
ne  foieiit  avantageufrs.  Comme  il  avait  un  géuic  étendu 
é(  pénétrant,  il  a cultivé  la  Pliilofophic  Naturcilc  dans 
toutes  fes  parties  ; & l’on  cil  plus  redevable  i ce  fcul 
Iloiiiinc,  qu'.l  mille  Philoftmhcs  ordinaires  , pris  enfem* 
ble.  U c(l  certain,  que  c'cit  lui  qui  a jetté  les  fondemens 
de  prcfque  toutes  ks  Hécouvcries  qui  fe  font  fuites  de- 
puis l'oQ  tems  dans  la  Phiiufophie  Naturelle  : & lui  même 
. a fait  i cet  égard  bien  des  chofes  , qni  ont  acquis  de  la 
réputation  à dc«  gens  célèbres  , en  les  donnant  comme 
des  Découvem-s  qu'ils  avoient  faites,  quoique  Mr.  Doyle 
eôt  fuit  les  mêmes  chofes  • peut-être  beaucoup  mieux, 
l.'on  trouve  une  preuve  remarquable  de  cc  que  nous  ve- 
nons du  dire,  dans  un  très  beau  Recueil  île  Découvertes 
utiles,  public  comme  l'Ouvrage  d'une  Société  étrangère. 
i/Arcirtc,  le  Marchand,  te  Savant  & le  Gcnnlhoinme  ont 
cous  quelque  ohligainm  ê Mr.  lîoylc.  Il  nous  préfentc 
les  Ans  fou»  un  n(iuvu,iLi  (>uinc  de  vue,  & en  fait,  com- 
me ils  le  font  cfTevtivtment,  une  partie  de  1.1  Philofophie 
NatUTcHe;  en  k-s  examinaiu  comme  tels  , il  révèle  quel- 
ques-uns de  leurs  mylléres , qui  font  auunt  de  moyens  de 
les  eneounger,  de  les  perfettionne-r,  & de  les  multiplier. 
L’Orfèvre,  k I/ipidaJie,  le  Jouaîllicr,  le  RalEiieur.  le 
Tailleur  de  pierre,  le  Teinturier,  le  Verrier,  & en  gé- 
néral tous  les  Artifans  trouvent  chez  lui  les  meilleures  in- 
druéUons  qu'ils  puilTeni  avoir,  è l'é-gard  de  la  manière  de 
travailler  leurs  matériaux,  &d'en]pluyer  le  plus  utilement 
leurs  machines  & leurs  inilrumcns.  l.e  Laboureur  & le 
Plongeur  apprennent  ici  leur  métier:  les  Mineurs  & les  Kf* 
byeurs,  à trouver  & i féparer  leurs  métaux  avec  profit, 
i en  augmenter  la  quantité,  i les  puriticr  & i les  perfec- 
tionner i è dillingucr  exaftcmcnc  les  vériiablts  , de  ceux 
qui  font  failîliés  ou  conutfaits,  L'Architték:  y apprend  1 
choifir  les  nieilkurs  matériaux  pour  bâtir:  le  Peintre,  i 
faire,  â mêler,  éL  i rendre  plus  belles  les  couleurs  qu’il 
veut  employer.  En  un  mot , Mr.  Boylc  n'a  négligé  per- 
fonne. Mais  [[  s'eA  particulièremem  attaché  à inUruirc 
ceux  qui  exercent  les  profclBons  qui  ont  pour  objet  la 
Santé.  Le  Médecin,  rAnacomillc , l'Apothicaire  & le 
Cbymillc  lui  ont  les  plus  grandes  obligations.  Il  a étudié 
& cultivé  toutes  les  parties  de  la  Médecine.  Nous  lui 
lbmme«  redevables  de  la -fncilleure  méthode  de  dilUnguer 
ks  véritables  Drogues,  de  celles  qui  font  failliiécs;  de  la 
découvenc  & de  la  manière  de  préparer  plulîcurs  cxccl- 
Icns  Remcdes.êc  de  celle  de  s'en  fervlr  ie  plus  utlkmenc. 
Il  nous  a appris  comment  les  Spécifiques  peuvent  agir  : i 
juger  de  la  falubrité  de  l’Air  , de  l'Fau.  & des  Lieux:  i 
connoiire  & è choifir  les  Sources  miuérales.  En  un  mot. 
il  n'y  a prefquc  ni  An,  ni  Production  naturelle,  fur  kf- 
quels  il  n'ait  fait  quelque  Découverte  utile,  ou  qu'il  n'ait 
pcrfeciionné  par  rapport  à ce  qu'on  en  favoic.  Le  Dr. 
fu)  T I*.  *hawajoiHc(3î)»  qu  U étoit  d'uncaraaère  ouvert,  fritn:, 
^ ' généreux  & communicatif;  qu'il  tâche  de  rendre  tout  cc 

dont  il  traite,  dair,  facile  éc'  familier-  On  n’n  pas  bcfoio 
d’une  profonde  connoiiTance  des  M:iihém3tiquus,  ni  Jê* 
(rc  verfè  dans  l'Algcbrc  . pour  l’cinetidre  parfaitciuciit; 
nul  Syflème  ennuyeux  i é-tudkr  , pour  tirer  du  fruit  de 
h FbilofBphk.  La  uiéaioire  de  Mr.  Iloyk  fera  clkre  i 


que 

la  Poflérité,  tandis  que  ces  Ecrivains  ofafeurs  & énigmati- 
ques, qui  s'étudient  i rendre  tout  difficile,  & qui  envienc 
au  Genre-humain  la  concoilfance  de  ce  qu'ils  (aveni,  fe- 
ront l'objet  du  mépris  qu'ils  méritent.  Ce  qui  relève  prin- 
cipalement Mr.  Boylc,  & cc  qui  le  dlBlnguc  du  coiiimun 
des  CSiymilics,  des  Naniralil\es  éc  des  Pbilofophes,  c'cR 
cc  caraftère  d'humanité,  cette  franchife  , celte  géuérolj- 
té,  cette  difiHifiiKm  bienfaifaotc.  Le  Dr.  Sbaw  rcm-irque 
encore , qu'il  a pris  des  peines  & fart  des  dé-ytenks  infimes 
pour  faire  des  recherches , fans  aucune  vue  badê  d’augmen- 
ter fa  fbrtuue  & de  s'enrichit  (3fi);  & que  cc  qui  le  rend  ( •<)  v»». 
fur-tout  cfllmabic,  c'ult  qu'il  Àoit  fupéricur  au  plslfir  in-  [A‘j. 

téreffé  de  fe  faire  admirer  comme  un  Génie, êi  u'acquérir 
de  la  réputation  par  fes  Découvcncs.  Quoiqu'il  ne  man- 
quât ni  de  capacité,  ni  de  talent  pour  élever  un  magnifi- 
que éd'tfice , Cl  pour  former  un  Syllème  de  Phj-fitiuc  a de 
Chymie  plus  pompeux , èl  peut-être  plus  durable  qu’aucun 
de  ceux  qu'on  avoir  vus  avant  lui , il  méprii'a  nobkmunt 
cctie  petite  gloire:  & malgré  tout  cc  qu'il  avoit  fait, mal- 
gré toutes  ks  peines  qu'il  avoit  prilts , toutes  les  Jépen* 
l'es  qu'il  avoit  faites  pour  kire  des  recherches  pendant  u- 
nc  vie  confacrée  toute  entière  i l'étude  de  la  Nature;  mal- 
gré fes  Qombreufet  & importantes  Ubfcrvationi  & Décou- 
vetlet,  il  avoue  naturellement  qu'il  n’apperçoit  que  les  * 
prémicrcs  luturs  de  la  connoiffiince  de  la  Nature,  qu'il 
n'en  a donné  que  les  prémiers  linéamens;  & il  charge  la 
Poliérité  , pour  fon  propre  avantage,  de  ne  le  regarder 
que  comme  un  Cmmenfant  , & de  continuer  i faire  des 
recherches  eu  ^néral , fans  s'arrêter  â bâtir  des  Syltèmes. 

„ Cétoit-là,  dit  Mr.  i’Aase  (37),  une  Ame  vraiment  no-  fir)  t.  ij. 
„ ble,  un  Caraétére  eflimable,  un  Eiprit  vraiment  Philo- 
„ fophe,  rempli  d’humanité,  de  bienveillance  & de  bon- 
„ té  1 Après  nous  avoir  fait  parcourir  toute  la  Nature, 

„ nous  en  avoir  fait  connoiirc  les  diverfes  pruducHons, 

„ nous  en  avoir  munué  les  ufages,  & la  manière  de  les 
„ faire  fervir  aux  fins  que  nous  nous  propofons;  apr^ 

„ nous  avoir  convaincus  que  nous  vivons  dans  un  Monde 
,,  fait  avec  l.a  plus  profonde  fageffe , oti  an  nombre  infini 
„ de  grandes  vues  ont  été  remplies  è une  fois  avec  une 
„ variété  Innnie;  après  nous  avoir  fait  voir,  que  toutes 
„ les  Créatures,  &.  que  tous  ks  Corps  que  nous  connoif- 
„ fuDs,  confpircnt  enfembte  . comme  un  fcul  Tout,  i 
„ remplir  les  grandes  lins  de  ta  Nature  : il  nous  prie  de 
„ ne  pu  nous  en  tenir  d cela;  mais  nous  lailfe  pleins  de 
„ comiance  , que  plus  nous  étudierons  les  Ouvrages  du 
„ Créateur  de  l'Lnivcrs  . plus  noos  y découvrirons  de 
„ beauté  & djiarmonic,  plus  nous  v trouverons  d'utilités 
„ & de  fujets  de  faiisraÂion  ; & cela  tant  que  le  Monde 
„ fubliftera.  Ce  font-U  les  fencimens  nobles  , mâles  & 

,,  généreux  , que  le  lycAeur  verra  régner  dans  tous  Ica 
„ Ouvrages  Phliofophiqucs  de  Mr.  Boylc:  dont  le  grand 
n but , & le  plus  grand  plailïr , étoit  de  fe  tendre  utile  au 
„ Genre-humain.” 

Jl  partit  ntir  iti  fmmtrü  perfiudi  de  h ptffibiliti 
de  ia  Fterre  J*UltJ'fpbalt.]  Dans  fun  Traité  intitulé.  EJfait 
Pbjfieltgijuet , (trits  en  dmn  tetm  (ÿ  à diverjts  cccajtanSf 
Londres  l6él  in-4.  dans  le  Jeemd  F.Jjaifur  Ut  Er/iriencci 
qui  ne  rinj/ij/riit  peint  f il  nous  apprend  (58)  que  U Dr.  K. 
liemme^  dii-il,  ilti^^t'iitn  fta  jainaiti  de  tout  msden- 
ge,  lui  a afTuré,  qu'aiani  prêté  l'on  loiboracoirc  è un  Ami  de  Gcac^ 
en  Hollande,  pendant  une  abfcncc  qu'il  avoit  faite,  il  y .isio. 
avoir  laide  entre  autres  cirafes  plufieurs  fortes  d’£aw-/«rt<» 
qu'il  avoit  préparée  pour  fa  Tdncurc  d'Ecnrlatc.  Quelque 
tenis  après,  fimAini  lui  manda,  qu'en  faifant  digérer  de 
rOr  dans  de  TEau-furte,  il  en  avoit  tiré  une  Teinture  ou 
Souphre  jaune,  qu'il  avoit  ix-ndu  volatil , le  relie  du  méuil 
éunt  devehu  blanc;  & qu'avvc  cette  Teinture  d'Or,  il  a- 
voic  changé  de  l'Ai^cDC  en  Or  pur  , avec  un  pro  :i  allés 
confidérable.  Sur  cet  avis,  k Doêteur  revflit  en  diligen- 
ce dans  fon  I.abontove,  & fit  plufieurs  fois  la  meme  Ex- 
périence de  tirer  de  cette  iûiu-rortéune  Teinture  volatile 
d'Or,  & de  convertir  par  fon  moyen  de  l'Argent  en  Or 
pur.  Mr.  Royle  lui  dcuianda  , fi  cette  Teinture  fulfifoil 
pour  convertir  en  Or  une  quantité  d'Argent.  égale  pour  le 

g)ids  â la  malle  d'Or  d'où  In  Teinture  avoit  été  tirée.  Le 
oèleur  lui  aiTura  qu'il  avoit  tiré  d'une  once  d'Or,  autant 
de'i'einiure  ou  de  Souphre  qu'il  falioit  pour  convertir  une 
once  & demie  d'Argent  en  cc  noble  M^al.  .,  Ce  que  j'ai 
„ d'autant  plus  de  penchant  à croire,  dit  Mr.  Style,  que 
„ ma  propre  expérience  ne  me  pemtec  pas  de  douter  de 
„ la  pofEbilité  d'extraire  de  l’Or  une  teinture  jaune:  & 

„ que  d'ailicurs  il  me  paroit  alTcz  vraifeisblablc  que  l'Ar- 
„ gent  contient  un  peu  de  Souphre  (pour  parler  le  langa- 
„ gc  des  Chyiniilcs)  , qui  en  niùrifEint  peut  dèvenir  de 
H l’Or,  comme  me  l’ont  alTuré  , fur  leurs  propres  Obfer- 
,,  vati4ins  , des  gens  expérimentés  dan^.  ce  qui  regar- 
„ de  les  Métaux . qui  rapporaru  que  l'Argent  produit 
„ quclQuefois  des  grains  d'Or  pur , taniAc  i l'oidc  des 
„ incnllruis  (ce  que  le  Chevalier  François  Uucon  a re- 
„ inar4^ué  aufO  quelque  parc,  fl  je  ne  me  trompe),  lantAt 
,,  pur  1 ufage  du  Souphre  commun,  bien  purifié  , & alH>. 

„ cié  avec  des  Sels  convenables.''  Cependant  le  Dr.  K. 
dont  mrus  venons  de  parler,  fut  trompé  dans  les  grandes 
efjkrances  de  s’enrichir . qu'il  avoit  conçues  fur  cette  Ex- 
périence : car  aiant  voulu  y revenir  quelque  tems  après, 
il  fe  trouva  fruftré  de  Ion  aiiemc.  il  attribua  ce  mauvais 
fuccvs  i i'KaU'forte.fi:  il  recotrmeuça  fut  nouveaux  fraix. 

„ Mais 


B O Y L E. 


«J 

que  sécant  adrefle  a lui  pour  favoir  ibn  {èntiinent  fur  ce  fujec,  à la  prière  d’un  Ami,  il  lui  avoit  diCj 
que  quoiqu’il  crût  qu'il  étoit  très  dilSeile  de  parvenir  à faire  le  Grand  EJixir , il  ne  croyoit  pas  pourtant 
la  chufe  impollible.  On  aoit  qu'il  e(l  aulli  l'Auteur  d’une  Brochure  imprimée  à Londres  en  1678  in*4< 
Mur  lüo  Libraire  Henri  llernngham  , intitulée  : D'une  dégradation  de  fOr,  faite  par  un  Ami-£lixir: 
Kelatmn  (.bymigue  extraordintare.  Dans  cette  Brochure  on  dit,  que  puifque  l'Art  a pu  inventer  un  £- 
bxh  capable  de  dégrader  l’Or  & de  lui  faire  perdre  fa  qualité,  on  pourroit  fort  bien  découvrir  au(Q 
un  <Miuahle  Elixir j pour  changer  un  Métal  commun  en  Argent  ou  en  Or.  Nous  dirons  cl>deiT<jus 
quelque  chofe  de  cette  Pièce  curieufe  [ï'3>  Otcon  1 uchenius  croyoit  néanmoins , qu’on  pouvoir  ren* 

dre 


i 


„ Mais  toutes  les  tentsiives  qu'il  1 fn'ccs  lifouii  aianc  été 
lufq-j’i  inéfcnc  ititrqrttiu'ci  , dit  .\tr,  Btjie  (39),  U y a 
,,  éc  I j^quri'nce  qu'it  laut  l'auribucr  i quelque  caufe  ca> 

,,  diér;  car  nous  voyons  de  pareilles  ebofes  arriver  quel- 
„ ^efois  aux  plus  habiles  Artillcs,  fans  qu'il  y ait  de  rc- 
„ mJe.  üiauhcrfeul,  lî  l’on  veut  l'en  croia-,  npportc 
„ didVtcntes  manières  de  faire  de  l'Or,  qui  lui  ont  réufli 
„ une  fois  , fans  qu'il  ait  pu  rèuOir  une  fccondc.*'  Mr. 
Boyle  rapporte  enfuite  divers  exenip'es  de  ci-ttc  nature , 
tiM  du  'l'raité  De  Aurv  de  Jean  Pic,  Prince  de  la  Miran- 
dr.lc.  Dans  les  Trar.l.\{iw\i  Pl  A\i  21  Kés'ricr 

1(^76. ruim.  112.  il  pfibiia  un  E,x(itimentâl  \ur  le 

Mercure  t'<elM»fa'\t  avec  l’Or.  l)ans  ce  Difeoura  il  dit, 
que  quoiqu'il  aü  Irien  dc$  chofc's  à obicéler  contre  b Sym- 
pathie du  Mercure  avec  l'Or,  U y a peut  être  un  Mercu- 
tc  plus  ûihril  & plus  pefant  que  le  commun  ; ce  qui  donne 
beau  champ  à un  On-miite.  Et  il  obfeivc,  que  pliifleurs 
nü'ons  lui  nianr  fait  regarder  le  Mercure  comme  un  corps 
beaucoup  moins  homogène  qu'on  ne  le  fuppolc  ordinaire- 
rccnt  , il  croit  que  l'opinion  qui  reconnoit  un  Mercure 
apal'le  de  s'èchauifcr  , <1)  lu  mieux  fondée.  Car.  que 
suigré  ia  parfaite  boinogéiu-iié  du  Mercure  qu’on  fiippo- 
le  ordinairement,  èt  qu'ii  avoue  être  alfez  grande  pour  £• 
tre  digne  d'aditiimion  , il  avoit  cei'cndant  inventé  deux 
MctIioJes.  qu’aucun  C»yniii>e  , qu'il  fût,  n'avoit  mail- 
(pee«:  runc,  pour  déeouviir  û un  Mercure  pur  ée  ililîil* 
Isavec  foin,  ne  pounoit  pas  être  un  corps  comj’ofé,  & 
contenir  des  partit*  qui  ne  fullint  pas  mcrairiclles  : l'au- 
tw , il  l'on  ne  pourroit  j^as  l'èparer  d'un  Mercure  nur, 
di.lillé  ainfî,  de»  parties  en  a(T<z  grand  nombre,  parwite- 
Eint  hun’ogcne*  ; & qu’il  avo:t  trouvé  par  cxpétience, 
que  la  choft  pouvr;:  k-  faire  de  la  inantcre  qu'il  l'avuK 
cuiM;ue  ; fur  quoi  il  a;  oit  jugé  qu'il  cU  potllbic  qu’un  Mer- 
(ine  très  par.  & iüviim:  piirixé  par  la  fublimation  & ]mr  la 
d'tlllbtion , »'iiKor|>ore  teller.ienc  par  l'art  avec  un  grand 
nombre  de  partit?  étrangères  (commcd'e  tain.de  plomb  &c.) 
qu'il  n y a qu'un  Ouvrier  habile  qui  les  puiifc  découvrir, 
bien  moins  les  fepartr.  Cette  IXcouvtrtc  l'engsgca  é tf- 
feycr,  fl  quelques-unes  de  ces  partieukt  étrangères,  qu'il 
tiouvoit  pouvoir  fc  réduire  avec  1c  Mercure  en  liquide 
BCTcuriel , ne  pourroitnt  pas  l'alrérer  au  point  que  de 
l'echautfcr  avec  l’Or  ; qu'il  y tn  aitdeielia,  dit-il, 
e'tj}  ce  dmü  met  f,x{>ttiencet  u.'ttJ  fburui  , par  la  grate  Je 
Dieu,  des  preuvet  certaines  vers  l'an  16$2.  Car  étant  fcul, 
pour  n'éirc  y«s  trompé  par  d'autres,  il  avoit  pris  tantôt  la 
moitié  du  |x>ids  du  Mercure,  d'Or  rnfiné  réduit  en  poudre, 
tantôt  autant  de  l'un  que  de  l'autre;  & aiant  mÎN  l'Or  fur 
lapaume  de  fa  main  gauJic,  & le  Mercure  dsTiTii; , & ks 
ci?nt  mélé-s  enfemble  & prcîTés  avtc  les  doi,;t5  dt  la  main 
droite.  Ils  s'étoieni  non  feulement  échauffés  fenübkment, 
mais  confidéTablcmcnt . & cela  fi  promptement , que  la 
^ cbakurétüit  parvcnqc  i fon  plus  haut  point  quekpiefo» 
en  une  rr^ute.  Il  trouva  que  l'Expérience  réuifiifoit  lÿa- 
Kment.  foii  qu'il  prit  autattt  de  l'un  que  de  l’autre,  (oit 
nu'il  ne  prit  que  la  moitié  autant  d'Or  qu'il  y avoit  de 
Àkreuru;  mais  il  fembluit  que  pris  en  portion*  égales, 
l'cfftt  étoit  plus  grand.  Il  fit  aulfi  l'efTai  de  mêler  ce  Mer- 
cuic  avtc  de  l'Argent  raftine,  réduit  in  poudre  fine;  mais 
il  ne  put  s’appercevoir  qu'il  y eilt  aucune  chaleur  du  tout; 
qtwiqu’il  crût  qu'elle  auroit  pu  être  fcnfîblc , avec  une 
quantité  fuSifantt  d' Argent  en  feuille.  Il  tit  ttttc  Expé- 
rirrcc  plutlcurs  Toit  d:.ns  lu  main  u'autrcs  perfonnes.  qui 
ne  furent  pas  peu  furprifes  du  fucccs,ê:  i qui  il  lit  plaîfir. 
Jf  pria  en  particulier  le  favant  Svcrèuiirc  de  ta  Société 
Royale  d'en  faire  lui-nicnic  rexpéritncc,  & lui  donna 
pour  cela  les  ingrédiem  ; fit  en  moins  d’une  minute  clic 
lui  réeflit.  Cependant  Mr.  Eoylc  dit  , qu'il  ne  prétend 
point  inférer  de  là,  que  tous  les  Mereures  des  Corps  faits, 
à ce  que  croycat  les  Chymlflc*  , par  l'exiraAion  feule, 
des  Mruux  & des  Minéraux,  s’échauffent  a^ce  l'Or; 
„ comme  je  l’ai  expérimenté,  dft-ii,  fi  je  ne  me  trompe, 
„ par  rarportauMtmiicd'Aotimoinc.  Je  ne  prétendspas 
„ non  plus  affirmer,  que  tout  Mercure  méialtiqiic.ouol- 
„ qu'il  ne  paroiflTt  jamais  dîfpol'é  i s'échai  fier  ainfi,  ni 
„ celui  de  l’Oi-fic  de  rArgem  niême.  eft  te  même  que  ce- 
„ lui  que  les  Ecrivains  Alchymifics  entendent  par  leur 
Af-rcure  Pbilofopltique  , ou  qu'il  en  ap|>riKhc  pour  l'cx- 
„ cdlencc.  je  ne  veux  pas  uiêine  foutenir,  que  tout 
„ Mercure  , extrait  même  de*  métaux  les  plus  parfaits  , 
„ doit  être  plus  noble  fit  plus  propre  , comme  parlent  le* 
„ Alchymillc*  , pour  U (Jrasul- Oeuvre  , que  celui  qu’on 
peut  tirer  avec  peine  fit  i I*  longue  du  Mercure  corn- 
„ mon.  hahikmcuc  dégagé  de  fes  partie*  hétérogènes,  A 
„ richement  imprégné  de»  particules  les  plu*  fubtilc*  fit 
„ le*  plus  oélives  de-  méuux  qui  y ont  dn  rapport.  Mais 
„ s'il  y a quelque  diofe  de  vrai  dan*  ce  que  quelques-uns 
„ des  Alchvmillcs  k-s  plus  cllimés  rappoiunt  d'un  Men- 
• „ firve  de  l’Or,  ce  doit  être  quelque  liqueur  pareille  , fit 
„ peut-être  |as  mcilleuTC  qu’une  que  j'ai  : ainfi  on  doit 
„ eouvcnic  que  ccUc-ei  doit  èuc  d'un  ul'age  plus  qu'ordi- 


„ naire  dans  la  Médecine  & dans  la  Chyinle.  ' Ce  Mé* 
moire  donna  occafion  à une  l.ettrc  du  Chevalier  >foac 
Newton  à Mr.  OlJenburg  Secrétaire  do  b Société  R'’;3* 
le  ; elle  s'ell  trouvée  parmi  les  Papiers  de  Mr.  Jean  Cok 
lins, qui  font  entre  le*  mains  de  Mr.Guillaunie  Jones  .Mvnw 
bre  de  la  Société  Royale- , qui  u bien  voulu  nous  la  e'om- 
niuniquer.  Elle  cfi  datée  de  Cambridge  le  26  d' Avril 
1676,  fit  contient  ce  qui  fuit: 

Moitsi  EU  B , 

„ Je  vous  rends  grâces  Je  deux  chofe*  ; la  prêmière  « 

„ d’avoir  publié  ma  Ixtirc  dons  les  Traf^'àHions i l'autre, 

„ d'avoir  travaillé  à obtenir  , que  les  Expériences  en 
„ quclllon  fe  falTcnt  devant  la  Société  Royale.  Je  fou- 
„ haiterois  fort , pour  ne  pas  dire  que  ce  feroit  mon  am- 
„ binon,  d'en  avoir  fiit  autant , fi  je  ne  cralgnois  d'ccre 
„ importun.  Je  rcfjlrdvrai  donc  comme  «ne  grande  fa- 
„ veut , fi  vous  obtenez  que  la  chofe  fc  faite  , iK-rfiiadè 
„ que  l'Ami  de  Mr.  Linu?  ne  fe  rendra  point  fan*  cela. 

„ En  lifant  hier  les  deux  dernières  Tranjaiiions , j'eus  oc- 
„ cafion  d'examiner  l'Experi<.nce  rare  de  Mr.  Ruyle  . fur 
„ l'échaull'ement  de  l’f>r  fit  du  Mercure.  Je  crois  que  les 
„ doigts  démangerunt  à bien  des  gens , pour  être  au  fait 
,,  de  la  prépcraiion  d'un  pardi  Mercure  ; fit  on  ne  man- 
„ quempas  d'en  fullidier  la  publication  . fous  prétexte 
w de  l'utilité  que  le  Public  en  pourra  retirer.  Mais  fe- 
„ Ion  mon  petit  Jugement,  l'illullre  Auteur,  qui  a jugé  i 
.,  propos  de  découvrir  fon  fcerec  jufqu’i  ce  |ioint , fait 

très  prudemment  de  tenir  le  refie  caché  fit  d’èirc  rêfcr- 
„ vé.  Non  que  je  croie  qu'il  y ait  quelque  chofe  de  fort 
„ excellent  dans  un  pareil  Mercure,  pour  des  Opérations 
„ foii  de  Médecine  , fuît  de  Chyniie.  Car  pour  moi  je 
t,  conçois,  que  k*  p-artics  niéenUiques,  dont  ce  Mercure 
„ ctt  imprégné  , font  peut-être  plus  groftes  que  eviks  du 
„ Mercure,  et  difpoféc*âfe  mêler  plus  librement  avec  l'Ot 
„ par  quelque  autre  raifon  que  leur  fubeilité  ; èi  qu'en  fe 
„ mètaiu»,  leur  groficiir  fait  qu'elle*  choquent  plus  forte- 
„ lucric  les  parties  de  l’Or  , & les  remuent  plus  vlolein- 
„ ment  que  ne  Je  peuvent  faire  des  particules  plus  fubti- 
„ les  ; à peu  près  de  b même  manière  que  les  parties  fa- 
„ lincs , dont  les  Uifibivans  font  imprégnés  , écliauffcnc 
„ pluilcurs  chofes  qu'on  y fait  dilfoudrc  , tandis  que  les 
„ particules  fubtilcs  de  l'Eau  commune  n'éch-auffent  prêt- 
„ que  rien  de  ce  qu'on  y fait  JÜToudre  , & que  la  dilfolu- 
„ tton  Q'ell  jamais  ü prompte  ; fit  fi  elles  échauffent  cer- 
„ taines  chofes,  comme  la  Chaux-rive , on  pourroit  peut- 
„ être  foupçonner  , que  la  dialeur  vient  de*  parties  fall- 
„ ne»  cachées  dan*  le  coros , qui  ne  pouvant  agir  tandis 
„ qu'il  cli  fec  , font  mites  en  mouvement  par  l’eau.  Je 
„ compare  donc  ce  Mcicurc  imprégné  à quelque  liqueur 
„ difi'o. vante  , comme  l'Eau-forte  ; la  partie  mercurielle 
„ de  l'un , i la  partie  aqueufe  ou  phlegmaikjue  de  l’autre^ 
„ & les  particules  indalliqucs  dont  l'un  «fi  imprégné,  aux 
„ particule*  fallnes  dont  l'autre  efi  aiiffi  impregné  ; fit  jo 
„ ftippüfe  que  le*  unes  fit  les  autres  font  d'une  nature  mt- 
„ tuyemu  entre  la  Uqueur  qu'elle*  Imprcgnent,  & lecorp» 
„ fur  lequel  elles  agUTcnt  pour  le  diifoudre  , à.  que  c'efi 
„ ce  qui  fait  qu'elles  y pénètrent  plu*  librement,  ficqu'el- 
„ le*  agitent  par  leur  grolfcur  plus  violemment  les  par- 
,,  lies  qu'elles  ont  réparée*  , quu  ne  le  fait  un  agent  plus 
„ fubti).  SI  l'oa  fuppqfc  la  réalité  de  cette  analogie  de 
„ cc*  deux  cfjfèccs  de  liqiwurs  , t'qp  pourra  aifément  ju- 
„ ger  du  peu  d'utilité  de  l'une,  ]ur  l’inutilité  de  l'autre  , 
„ foit  pour  la  Médecine  , foit  pour  b Végétation.  Mai» 
„ comme  ta  manière  d'impregner  ainfi  le  Mercure  efi  un 
„ fccret  que  d autre*  qui  l'ont  fu  , ont  cru  devoir  tenir 
„ caché  , fit  qui  pourroit  peut-être  mener  à quelque  cho- 
„ fe  de  plus  grand,  qui  ne  pourroit  être  révélé  fans  faire 
„ bien  du  tort  i ia  Société  . s'il  y a qiKlquc  vérité  dans 
„ ce  que  difent  les  Auteurs  Hermétiques  : je  ne  doute 
„ pas  que  b grande  ragetfe  de  l'illufire  Auteur  ne  le  por- 
„ cc  i garder  un  profond  filence  , jufqu'i  ce  qu'il  fâche 
„ de  quelle  confc^ucnce  la  chofe  peut  être  , foit  par  fa 
„ propre  expérience  , foit  par  l'avis  de  ceux  qui  cmen- 
„ dem  à fond  cednne  il  j»arle  , c'cfi-i-dinrdc  quelque 
„ véritable  Philofophc  Hermétique  (s'il  y en  a <ie  tds) , 
„ dont  le  jogemcnc  fur  cet  article  devroit  être  d’un  plus 
„ grand  poids  , que  celui  de  tout  le  Monde  qui  y fc/oiC 
„ contraire  : y aiant , outre  la  Tranfmuurion  de*  Mé- 
„ taux,  d'autres  diores  que  perfonoe  n'eniend  qu’eux  , fi 
„ l'on  doit  s’en  rapporter  à ce  qu'ils  débitent  Comme 
„ l'Auteur  a paru  fouhaiter  de  favoir  le  fenciment  de*  au- 
„ 1res  fur  ce  fujet , j'ai  pris  la  liberté  , Monllcur , de  il- 
„ rer  mon  coup  , vous  priant  en  même  ttius  de  garder 
„ ccue  Lettre  pour  vous  feuL  je  fui» 

Voire  Serviteur 
J.  Newton. 

17’]  A’ttu  diront  à-defTous  quelqvt  tbofe  dt  cotu  PUe*  eu- 
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dre  à de  i’Or,  ainfi  dégrade,  fa  première  pureté,  par  le  moyen  du  Sel  de  Tartre.  De  tous  fes  Ou* 
vrjges  l'heologiques , le  plus  eltimé  clt  Ibn  Dilcours fur  la  l'tnérat'm  profonde  que  î Entendement  liu> 
main  doit  à Dieu  \y].  Selon  quclqucs.uns,  fes  Oeuvres  1 hcplogi(]ues  font  lort  inlérieurcs  aux  Philofo* 

phiques: 


Wni/e.]  L'Editeur  nom  dit  dus  Ta  Pri/dMA»/.rârar, qu’il 
l'dc  fait  d’autant  moins  de  peine  de  publier  cette  l'iccc, 
que  j'ai  vu,  que  l'illuftrelVIr.lM7le  avoue  qu’il  e(î 
lui-mâuie  plcincmcm  convaincu  de  la  vdtiié  du  lait, au- 
„ iaj]t  que  les  FKinomèiies  de  rEipéiience  faite  la  niaoi- 
„ fetieot  ; <t  elle  ui'a  été  cootirmee  plus  paiticulièamcnt 
,.  encore  par  le  témoignage  & le  détail  cireonliauclé,  que 
„ m'a  fait  de  toutes  lea  paiticulatités  de  l'Lxpétience  , le 
„ favaat  & habile  Phyftcico  qui  a aidé  àPyrophilc  i la  fai- 
„ TC.  é(  avec  lequel  j'ai  Ihoimeur, étant  àpréfincé  Lun- 
dres,  d'cire  lié.”  IlrcmarquccDfuite,  que  ta  plupart  des 
l'Iiénoinenc»  rnp[H»rtés  dan»  cutc  Pièce,  feront  félon  toutes 
le»  apparences vniicremeiit  nouveaui,nnn  feulement  pour 
K'S  Chymides  ordinaires,  mais  pour  la  plus  grande  partie 
des  plus  favaiisSpagyrillcs  & Phyficien»  même»  : „ n'y  aiant 
,,  aucun  des  Auteur»,  dtM'f,  autant  que  je  puis  m'en  l'uu- 
„ venir . qui  ait  parlé  d'un  pareil  Anti-Etizir.  El  quoi- 
,,  que  la  retenue  de  Pyroptuie  , qui  fc  fait  toujours  une 
„ peine  de  dire  tout  & de*  décider  , reogajte*  à convenir 
„ que  c'en  feulement  une  tügraUatim  en  un  Métal  iinpar- 
„ fait  i cependant  pour  dire  la  vérité , je  crois  qu’il  y a 
„ une  plus  grande  altération  encore.  Car  ce  qui  rcdoit , 
„ qu'on  le'fcrvc  pour  quelque  nouvelle  Découverte  , & 
„ que  j'ai  eu  la  pcnniflioii  Je  vuii»!i>e  foi»  , rellVmble 
,,  pluti^t  à quelque  Minéral  ou  Marcalütc  , qu  à un  Meui 
„ imparfait.  Âiulî  cette  dégradation  q’cû  pas  la  même  , 
„ dont  Raimond  LuUe  parle  en  quelques  endroits  ■,  mais 
„ elle  cR  beaucoup  plu»  grande.  Ce  font  ces  cuolidéra- 
„ lion»  qui  me  font  rrciumer,  qu'on  conviendra  faut  pci- 
„ ne  que  les  efTels  Je  cette  Eierre  Ar, ti-PbilaJopbait  ,i:om‘ 
„ me  U me  fcmbic  qu’on  la  peut  nommer,  ) oroitront non 
n feulement  lingulie-rs , tant  aux  Pliiioropbcs  Hermétiques 
„ qu’aux  autres,  mai»  qii  ils  feront  inlirucUfs  pour  lc»Ef- 
„ prit»  fpëculatiff  ; fur- tout  lî  Pyrophilc  veut  bien  les 
mettre  au  fait  de  cct  autre  Phénomène  plus  extraordt- 
„ aairc  encore  , qu'il  indique  ohfcurément  fur  la  lin  de 
„ Ton  Difeours.”  Ce  Difeours  contient  la  rélailon  d'une 
convetfation  entre  Pyrapèfle  , Ariji/rndre  , & Simiikiut. 
P/ruphilc  entame*  la  converfation  , en  dilaut  (40) , qu'il 
fc  flatte  que  ce  qui  a déjà  été  dit,  les  a,  linon  perfuadés, 
du  moins  difoofés  é croire  que  le  ehangcinerrt  des  autres 
Métaux  en  ür  n'ell  pas  abfolumcm  iorpoflillc.  „ Et 
„ quoique  je  ne  puilTe  pas , dit-U  , lever  tous  vos  doutes 
„ & fausfairc  i toutes  vos  objcélions , non  plus  qu'aux 
„ miennes,  en  vous  alTumnt  que  j’ai  fait  moi- meme*  la 
„ PrtjeÙiwi , (c'dl  ainS  que  les  Cbyniillcs  nomment  ordi- 
„ iiairement  la  cranfmutatiun  fubiec  , opérée  par  une  pe- 
„ titc  quantité  de  leur  admirable  Elixir);  cependant  ce 
„ oui  me  conflrme  extrèniiineni  ce  qui  a été  allégué  en 
„ laveur  de  la  pollîbilicé  d'une  pareille  tiauruiutaiiund'un 
„ corps  métallique  , c'cll  une  chofe  qui  vous  furprendra 
„ fans  doute.  Car  pour  vous  rendre  plus  croyable  , que 
„ d'autres  Métaux  peuvent  Cuc  taaités , & changés  en 
„ Or  par  le  moyen  de  la  ProjeéHon  , je  vous  dirai  , que 
„ par  la  mémt  voie,  l'Or  a été  dégradé  & dépouillé  de  fa 
(4i)r.;.s.  „ qualité.”  11  obfcrve  enfuitc  (41),  que  „ fi  l'on  peut 
„ uire  voir  que  l'Art  a prcxluii  un  ^nti-  Éiûctr  , fi  l'on 
„ peut  parler  ainfi , ou  un  Agent  qui  puHTe  en  très  peu 
de  teins  opérer  un  changement  notable,  quoiqu'un  pis, 
„ fur  un  Métal , & cela  quoiqu'il  Toit  en  petite  quantité 
„ i proportion  de  celle  du  M>.ul  fur  lequel  il  amt  ; il  ne 
„ voie  pas  pourquoi  l'on  jugeioit  qu'il  eft  iinpoŒbie  tiue 
„ l'Art  lafTe  un  vtrüalle  Elixir  , ou  une  Poudre  capable 
„ de  changer  promptement  une  plus  grande  quantité  , i 
M proportion , d'un  Métal  commun  , en  Or  ou  en  Ar- 
„ sent  ; fur -tout  fi  l'on  confldère,  que  ceux  qui  traitent 
„ de  ces  Secrets  , avouent  que  toute  mxicrc  qu’on  peut 
„ appcilcr  i jufle  titre  Pitrre  PbiUJtpbale  , n'eil  pas  pro- 
„ pre  i changer  une^aride  quantité  des  autres  Alétaux  ; 
„ & que  ptuiieurs  Je  cct  Ecrivains , & Raimond  Luiie 
„ lui-mémc  , parlent  de  difl'éivntes  cfpcccs  d'Eiixirt , & 
„ rccouDoifl'cnt  que  celui  de  la  prémiére  ou  de  la  plu« 
„ balTc  cfpccc  , ne  peut  changer  que  dix  fois  fon  poids 
,.  d'un  Métal  imparfait.'’  Il  raconte  enfuite  (43)  , qu’a- 
ianc  Uouvé  chez  un  favam  Etranger,  un  Voypgeur,  iqui 
il  avoit  demandé . fî  dans  les  parties  de  rUricnc  oh  il  a- 
voit  voyagé  , il  avoit  rencontre  quelques  Chymifies;  il 
lui  avoit  répondu  qu'oui  ; mais  qu'ils  étoieot  en  plus  pe- 
tit nombre  & plus  réfervés  que  les  nAtres  . quoiqu'ils  ne 
fufTcnt  pas  moins  habiles.  À fon  départ  d'Angleterre,  ce 
Voyageur  avoit  mit  dans  la  main  i Pyrophilc  un  petit  pa- 
pier plié,  qui  concenoit . <Hfoii-il  , tout  ce  qui  lui  rcfloit 
d'une  Rareté  , dont  un  Savant  d'Orient  lui  avoit  fait  pré- 
feni.  Pyrophilc  jugea  à propos  de  prendre  un  ou  Jeux 
témoins  , & un  Second  pour  faire  l’clBi  de  la  Poudre  , 
contenue  dans  le  papier;  & Il  Àt  choix  d’un  Médecin  fort 
expérimenté  . habile  dans  la  manière  de  féparcr  & de 
coupetler  les  Métaux.  Cette  Poudre  éeoit  fi  fine  , dit  - il 
(41)  F.*,  (43)1  qu'ib  pouvoiem  i peine  diflinguer  de  quelle  cou- 

leur clic  étoit . quoiqu'auiant  qu'ils  en  pouvoient  juger  , 
elle  leur  parût  d'un  rouge  obfcur.  Fyrophile  efiimoit 
qu’il  y en  avoit  le  poids  de  la  huitième  partie  d'un  grain  ; 
niais  fon  Second  (dent  j’ai  du  penebart , dit-il , à pri/^rtr 
le  fintimtnx  au  «irn)  ne  l'cnimoit  qu'i  un  dixième,  Py- 
rophiie  continue  , en  rapportant  le  fuccés  de  l'Expérien- 
ce. Aiam  pris  deux  dragmes  d'Or , il  les  conpcila  avec 


une  quantité  fufüfame  de  Plomb  , de  y ajouta  un  quart 
d'Argcnt  raffiné  , &.  ü'Kau-furlc  purifiée,  il  mit  i'Ûr  en 
fufiun  dans  un  eteufet  neuf,  bien  recuit  ; & fans  y ajou- 
ter autre  chofe  > il  y jetu  la  Poudre  que  i'Etrangir  lui  a- 
volt  donnée  ; & aiant  laifTé  le  métal  un  quart-d  Heure  fur 
le  feu,  pour  que  la  Poudre  eut  le  icms  de  s'y  bien  mêler, 

II  jeita  le  tout  dan»  un  autre  creufet , éclnnutTc  peu  i (»eu 
auparavant , pour  l'emjKchcr  de  crever.  D'abuid  la  ma-  * 
ticre  parut  comme  de  1 Or  pur  ; enfuite  , pendant  quel- 
que tems  , comme  de  l’Opale  ; & quand  elle  fut  froide  , 
comme  une  mafTc  de  métal  d'une  couleur  fak  , éi  couver- 
te d'une  (Kau  mince  , femblable  i de  la  Litliaigc  a inoiiiA 
vitrifiée.  A un  des  côtés  du  creufet,  un  morceau  du  mé- 
tal paroiflbic  comme  de  l'Argent  ; le  fond  étoit  couvert 
d'une. fubiluice  viuitiéc,  dont  une  partie  étoit  d’uu  jaune 
iranfparcnt  , A l'autre  d'un  brun  loncé  tirant  fur  k rou- 
ge , où  il  y avait  cinq  ou  fil  globules  , qui  rd^uibloicnc 
a de  l Argent  pur.  Aiant  eflâyé  ce  métal  fur  la  pierre  de 
touche  fincre  une  ligne  d Or  A une  ligue  d' Argent , la 
marque  qu'il  JailTa  rcifcuibloic  plus  i de  l'Argent  qu'd  de 
rOr.  il  étoit  calTaui , A aiant  été  frappé  avec  un  mar- 
teau, il  fe  brifa  en  pièces.  L'intérieur  leifembloit  plutôt 
à du  métal  Ibnnant  , qu'é  de  l'Or  ou  de  l'Argent.  Une 
drjginc  de  ce  métal , avec  environ  Cx  fois  autant  de 
Plomb,  aiam  été  niife  i la  coupelle,  jcita  une  grande  fu- 
mée pendant  une  heure  & demie  : l'opémion  finie  , la 
coupelle  fe  trouva  uiiic,euiicrc,&  teinte  d'une  belle  cou- 
leur de  pourpre  ; & outre  l'Or  rafliné , il  y avoit  dans  la 
coupelle  un  métal  d'une  couleur  foinbie  , qu'on  jugea  é- 
tic  un  métal  bas , niai»  nou  du  Plomb.  Cct  Or  pcfc  de 
nouveau  fe  trouva  avoir  perdu  fept  grains  de  fon  poids , 
qui  fc  trouva  complet  avec  ce  Métal  relié  . dont  k poids 
& la  fixité  étoient  éionnautc».  Ce  méul  pefé  hydroflati- 
queincnt , au -lieu  d'étre  dix-neuf  fols  aullî  pefant  qu'un 
pareil  volume  d'eau  , fc  trouva  dans  la  proportion  de 
quinze  A deux  troiflcmcs  i un  ; par  où  il  cil  évident  que 
l'Ür  avait  été  réellement  d^radé  , piiifqu'il  avoit  perdu 
confidérablcmcnt  de  fa  gravité  fpécüiquc  , qui  en  efl  une 
propriété  clTcntielle.  Voici  les  rcfiéxions  de  Pyrophilc 
fur  le  tout  (^44).  „ Il  paroit  évidcnmicoc  par  le  fait,  que  (4«)F. 
„ je  viens  de  vous  cxpofcr  fidèlcincni,  qu'on  peut  admet- 
„ tre  furcmeot  une  Operation  qui  ap/rteû  beauttup  (fi 
„ clic  n'cfl  pas  ro  tsut  la  même)  de  ce  qu’on  appelle  Pro- 
„ jeSim  , ét  qui  dans  ce  que  celle-ci  a de  plus  difficile  , 

„ cil  de  la  même  nature.  Car  notre  Expérience  montre 
„ claiieineni , que  I’Ur , quoique  de  i’aveu  de  tout  le 
„ monde  le  plus  houiogène  A le  moins  muablc  de  tous 
„ les  métaux  , peut  en  très  peu  de  tems  , peut-  être  en 
„ quelques  minutes,  être  extrêmement  changé  , tant  par 
„ rapport  i fa  malléabilité  , fa  coulcnr  , fon  honiogénéi- 
„ té,  que  ^cc  qui  cil  bien  plus  remarquable)  par  rapport 
„ à fa  pavité  fpéciiique  ; A cela  par  une  lî  petite  quanti- 
„ té  de  Poudre  jetcée  dedans.  Car  puifquc  Vor  employé 
„ ici  pcfuii  deux  drogmes  d'Angleterre  , c'efl-i  dirc  cenc 
„ A vingt  giains , un  médiocre  Arithméticien  nous  dira , 

„ que  la  Poudre  agit  11  puifiâmment , félon  mon  calcul, 

„ qui  cil  le  plus  modcllc  , fur  un  poids  d'or  près  de  mil- 
„ k fois  (car  il  y dl  de  plus  de  950  fol»)  plus  grand  ; À 
„ félon  l'diimation  de  mon  Second  de  oouz^cervs  fois. 

„ Enfotte  que  fi  l'on  peut  appliquer  i cei  -.ffnti  • £n*i’f  , 

„ comme  je  me  fuis  hasardé  de  le  nommer , ce  que  di- 
„ vci»  Qiymitlcs  difenc  de  kur  feritaile  Elixir  , qui  a la 
„ vertu  de  tranfmucr  d'abord  dix  fois  fa  pcfnntcur,  Aen- 
„ fuite  cent  fois , notre  Poudre  peut  Ctrc  apprllJe  dans 
„ leur  tlyle  , un  £ffxir  * la  traifiéme  ejpite.  ’*  Fyrophile 
finit  en  difant  : „ Je  ne  vous  ai  pourtant  pas  rnenre  in- 
„ fltuit  (parce  que  je  ne  le  deis  [^s)  des  plus  tirunges  tf- 
,,  fm  (le  notre  merveilkure  Peudre." 

[y  ] ÜiJftuTJ  fur  la  f'emraiim  prtfende  fur  l'£ntmdr- 
mrnt  Ilumain  doit  é Dieu.]  Il  commence  cc  Difeours  en 
difant , que  e’elL  avec  autant  d'indigrution  que  de  furpri- 
fc  , qu'il  voit  bien  dos  gens  , A même  des  Théologiens  , 

J|ui  falfani  peu  d'attention  icc  que  Dieu  efl, À à cc  qu'ils 
ont  eux  • mêmes  , ofent  parler  de  ce  grand  Etre  A de  fes 
Attributs  aulTî  librement  A avec  auflî  peu  de  façon  , que 
s'ils  parloicnt  d'une  Figure  de  Géométrie,  ou  d'un  Inllru- 
menl  de  Méchanique.  Enfoiie  que  les  moins  préfoinp- 
tueux  en  difeourenc  coaime  li  la  Naiiiie  A les  Krfcâions 
de  cct  Etre  incomparable  étoient  des  Objets  que  leur  En- 
tendement comprend  parfaitement . A ne  fe  font  aucun 
ferupuk  de  raifonner  f^ur  des  fujeis  li  fuhlimes , du  mAnc 
ton  que  fur  d'autres  objets  qui  font  è la  portée  de  la  Rai- 
fon  humaine  , A qui  fe  prérentcot  tous  les  jours  i nos 
fens.  Il  rcmare]ue,  qu'il  peut  y avoit  en  Dieu  divers  At- 
tributs , qui  nous  font  abjulument  inconnus  ; A que  les 
efl'eti  A les  propriétés  de  ceux  des  Attributs  divins , dont 
nous  avons  quelque  connoiffiincc . furpaUènt  tellement  no- 
tre portée  par  kur  fublimité  A leur  profondeur  , qu'ils 
rendent  celui  qui  en  efl  l'Auteur  , digne  de  notre  admira- 
tion A de  uotre  vénération  la  plus  profonde.  Que  quoi- 
que les  PhHofapbcs  aient  déduit  avec  raifon  la  FuilTàiice, 
la  SagclTc,  A la  Ounté  de  Dieu  . des  caraAcres  qu'il  en  a 
imprimés  dans  fes  Ouvrages  viflbles  ; cependant , comme 
les  Attributs  que  les  Créatures  annoncent , font  du  nom-  • 
bre  de  ceux  dont  on  voit  en  elles  quelques  traces  . quoi- 
qu'imparfaites , A que  la  fécondité  de  la  Nature  Divine 

Al 
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ptùquei  : cej>eS{}aAt  on  ne  peuc  dilconvcnir , qu’il  n’ah  Touvent  allié  fore  heureufement  la  Religion  ôc 
U rtülofophie,  & qu'il  n'air  fait  fervir  l'une  à éclaircir  & à embellir  l'autre  (bh).  Outre  les  Ouvrages 
fuS'Tnencionncs , il  a écrit  une  Lettre  au  Docteur  Jean  Beale*  Membre  de  la  Société  Royale,  iMcbjnt 
r Eom  Je  Mer  convertie  en  Eau  douce  ; cette  Lettre  a été  inférée  dans  une  Brochure  imprimée  à Lon- 
dres en  1683  in>4. , de  rntitulée;  L’Eau  Jolie  rendue  douce  } ou  jujte  idée  des  grands  /ivantages  de  cette 
oeuoelle  Inventien  tant  Jur  Mer  que  fur  Terre.  Àvec  une  Jiéfon/e  mtpie  ^ Jatisfaijante  à toutes  les  Difficul- 
tés offortiaesi  tJpprobamn  du  Collège  des  Médecins^  &c.  L’Âilteur  de  cette  Brochure  s'appelloit 
R.  fitzgerald,  Ecuyer.  Dans  fon  Epiure  Dédicatoire  au  Roi,  il  dit,  „ que  l’Expérience  dont  il  s’a- 
,,  git  elt  due  à l’illullre  Mr.  Boyle;  üc  quelle  eR  digne  certainement  d’un  tel  Auteur, qui  en  lait  d'au* 
tant  plus  de  cas , qu'elle  eR  plus  uni\  crrdk:mcnt  utile  au  Genre-humain. 


' efl  telle  , que  ion  excellence  peut  être  comtnuniqWe  & Ylnfini  oq  de  VEJpaet  , dont  l'cxidcnce  cil  certaine  5c  né< 
déownerec  CD  plufioirs  manières;  comcDCOt  pouvnnwiuits  ceirairc  : d'ciii  il  s'enfuivroii , ijao  l'Univers  l'crmt  L-nvl- 
nous  alTurcr  qu'un  Ktrc  H grand  & fi  paifait  ne  pollcde  ronoè  d’un  t'oxit  hifini , & ijuc  les  £(uiln  les  plus  êiol* 
pu  des  i>Cfrcâiont  qu'il  n'a  uni  luanifcflccs  , ni  meme  in-  gnées  tendroient  par  la  gravitation  vers  celles  qui  rôtit 
diquées  dans  ce  Monde  viubic,  ni  dans  aucune  de  Tes  proches  du  centre , comberoicntverscUcsparunoiouve- 
parties  qui  nous  Toit  connue  f Ccfl , dit- il,  ce  donton  m«m  précipité  ,&  avec  le  tems  s'uniroient  S clics.  Mais 
aura  d'autant  moins  de  peine  â convenir  , (i  l’on  cosfidè-  G TUnivers  cU  inlini  , toutes  fes  parties  doivent  être  1 
re  , que  quelques-uns  des  Attributs  de  Dieu  ,■  qui  nous  peu  près  en  équilibre;  ce  qui  fJit  que  chaque  Etoile  tixe, 
{<nt  connus  , & qui  font  rélatits  au.x  Créatures  , ne  peu-  attirée  par  des  puilLiuces  cuntrairci  , dciueure  à l'a  place, 
vent  prcfque  être  découverts  par  un  Bntcndcmcnc  auHi  ou  fe  meut  tant  qu'elle  palTc  d«  cet  équilibre  i un  état  de 
tApart'ait  que  le  nôtre  , Gnon  par  la  cooGdèratîoD  de  ce  repos.  Il  n'cli  pas  plus  abfurdc  , que  le  nombre  des  E- 
ubC  IMeu  a fait  aâuellcmcnt.  Par  exemple  . en  fup|H>-  toiles  fixes  palTc  tout  nombre  donné,  qu'il  ne  l'ell  qu'une 
qu’avant  la  création  du  Monde  , les  Anges  n'avuient  durée  efl  éternelle  , parce  qu'il  n'y  a nombre  de  jours  ni 
pu  plus  de  lumières  que  nous  n'en  avons  à préfent , ils  d'années , qui  puilTcnt  / atteindre.  „ Je  fai  bien  qu'on 
auroicni  dilGcitcmeiu  con>;u  que  Dieu  eût  U puijfatice  de  „ dit , rontinue  ie  Dedeur  , que  G le  tioiiibre  des  Etoiles 
(fter  U Mtuitrty  dont  très  peu  de  Philofophes  anciens,  G „ Gxesétoit  infini,  toute  la  furface  de  leurfphére  appjrm- 
■léinc  il  P en  a eu  quelques-uns  , ont  eu  feulement  l'idée;  „ te  feroit  lumincufe.  Mais  G nous  fuprâfons  que  tou- 
& d’p  produire  le  Meuvemtnt  teeal;  fur-tout  G l'on  fait  at-  „ tes  les  Etoiles  fixes  font  aulG  éloignées  l'une  de  l'autre, 
tcDCion  aux  grandes  dilHcultés  qu’il  y a à concevoir  la  na-  „ que  la  plus  voillne  l'efl  du  Soleil  ; c'elVi  dire  , li  nous 
turc  & l'exilicnce  de  l'une  & de  l'autre  de  ces  chofes.  „ fuupofuns  que  le  Soleil  en  e(i  une  : i une  plus  grande 
Bien  moins  encore,  autant  que  nous  k pouvons  conjcAu-  „ diiUncc  , k-urs  difqucs  & leur  lumière  devront  dimi- 
rer , ks  Anges  ont-ils  pu  cunnoitre  comment  une  Ame  „ nucr,  & refpace  qui  les  coniientdevia  être  plusgcand, 
taifonnable  . & un  Corps  , peuvent  agir  l'un  fur  l'autre.  ^ ^ proportion  de  leurs  quarrés  ; enforte  que  ie  nombre 
D’uii  il  femble  qu'un  peut  aifez  vrairemblablcmcDt  con-  „ d'Etoilcs  contenu  dans  chaque  fuperficic  fphéri<|ue  fe- 
datte  , que  fi  Dieu  a créé  d'autres  Mondes  que  celui  ou  „ ra  le  double  du  quand  de  leurs  diiianccs.  Üi  donc  les 
iwds  habitons, ou  d’autres  Tourbillons  que  Celui  qui  nous  „ dilkiK-es  font  imminfes , eumtDC  il  le  faut  dans  ccite 
euwrunne  , (C^  qui  peut  oilurcr  qu’il  ne  l'a  point  fait  ?)  „ fuppofition  , il  s'enfuivru  , que  comme  la  lumière  des 
G peut  avoir  niamfcfiè  dans  quelques-unes  des  Créatures  „ Etoiles  fixes  Jiminue  , les  incert'allcs  qui  font  entre  cl- 
qui  les  coinpofcnt  , diven  Attributs , que  nous  D'avoni  „ les  décroilfent  en  moindre  proportion  ; les  uns  étant 
pas  découverts  par  la  contemplation  de  ceux  de  fes  Ou-  „ comme  leurs  dlGancrs  réciproiiucs  , 6l  les  autres  corn- 
vrages,  qui  nous  font  connus.  Il  obferve  enfuite,  qu'en-  „ me  tes  quarrés  des  difianecs.  Et  les  Etoiles  les  plus  è- 
tic  le  nombre  infini  d'effets  de  In  Puiffance  Divine  ■ il  V ^ lorgnées  font  fi  petites , qu'elles  doivent  échapper  è la 
en  a deux,  auxquels  on  ne  fait  pas  affez  d'attention, quof  „ vue  , même  alitée  des  meilleurs  Têlcfcopes  , de  la  ni6- 
qu’ils  foient  uès  frippans:  lavoir  t'jiumenrc  malTe  de  Ma-  „ me  manière  <juc  les  plus  petites  Êcotks  , viGblcs  avec 
tière,  que  la  PuilTanci;  Divine  a produite  pour  en  formes  „ IeTélefcopc,ne  le  fontpointàl'ccilnud.”  Pour  revenir 
ce  vaUe  L'nivers;  5t  le  Momment  prodigieux  quelle  y a é Mr.  Boyle.  il  remarque,  que  la  .Sigeffe  de  Dieu  c(l  dU 
imprimé,  A qu'elle  y entretient.  A l'égard  de  la  vafle  é-  verfemem  manifrfiéc  , dans  la  differente  firuthiic  des 
tendue  de  tout  le  Monde  matériel  , il  remarque  , que  le  Corps  animés  , dans  ie  rapport  admirable  que  les  Créatu* 
Globe  que  nous  faabitODS  , n'eA  en  compaiaifun  de  tout  res  ont  les  unes  avec  les  autres  A leur  dépendance  mt>- 
VUnivers  qu'un  point  phyfique;  & qu'au  fentimeot  d’un  tuelle  , & dans  la  fonnatlon  & le  gouvernement  d'autres 
grand  AAronome  , fi  toutes  les  Etoiles  du  Firmament  é-  Syfièmcs  outre  le  Solaire.  Qu'il  y a des  preuves  de  la 
toient  réunies  en  une  feule  maffe , & placées  i une  difian-  PoUlànce  & de  la  SagcITe  Divine,  bien  plus  grandes , dans 
ce  convenable  de  la  Terre  , cct  énorme  Corps  ne  paroi-  la  oèaelun  & le  gouvernement  des  Etres  iminatéridii  ; & 
ttoit  que  comme  une  Etoile  de  la  prémière  grandeur,  qu'il  y a une  différence  immtnfc  entre  le  Créateur  & les 
Rapportons  i celte  occafion  ce  que  dit  I illuflre  Dr.  Hal-  Créatures,  il  montre  combien  les  lumières  divines  font 
(et)  Nam.  icy,  dans  les  Tran/afiiefU  Pbikfepkiques  (45!  Il  alTurc  , fupérieures  i celles  des  hommes,  & l'obligation  inJifpca- 
que  l'on  fait  è préfent  que  le  Syllème  de  l'Ünivcrs  occu-  fable  où  nous  fommes  de  vénérer  A de  contempler  la  Di- 
pe  & remplit  toute  l'étendue  de  ; & que  pat  vinité.  Il  dit,  que  ce  ne  font  pas  ceuxqui  parlent  le  plus 

conféqueni , il  efi  réellement  infini  ; ce  qui  paroit  eue  éloquemment  des  PerfteUons  de  Dieu  , tjui  ont  pour  lui 
confirmé  par  celles  des  Etoiles  fixes  , qui  font  G petites  , la  vénération  qu’il  mérite  ; mais  ceux  qui  font  le  plus  vi- 
qu’oo  peut  é peine  les  découvrir  d l'aide  des  meilleurs  Té-  vemem  pénétrés  de  ta  difbncc  immenfe  qu'il  y a entre 
kfeopes.  Que  fi  tout  le  Syfième  éioic  fini  , quelque  é-  eux  A celui  qui  les  a formés  , entre  leurs  foibics  concep- 
tendu  qu'il  pût  èue  , il  n'occuperuît  point  une  partie  de  lions  A fa  Grandeur  incomparable. 

rajMithoi-  BR  ACTON  (Henri),  .(n)  favant  Jurifconfulce  Anglois  dans  le  XIII.  Siècle  , dtok  natif 
de  Devomhire  [B],  & iRu  d'une  bonne  famille.  II  hc  fes  études  dans  i’Univerficé  d’Oxford,  & s’ap- 
pUqua  avec  tant  d’ardeur  & d’adlduicé , qu’il  tic  des  progrès  conhdérabies  en  diveriès  Sciences  ; mais 
ta  pfVi».  d satucha  pourtant  plus  particuliérement  au  Droit,  tant  Civil  & Commun,  que  Canon  & DomeRi- 
^ ^ ^ reccvoÎT  Doâcur  (^).  Quelques  années  après  il  alla  à Londres , où  il 

ie  rendit  célèbre  dons  fa  profciTion , & fè  fît  par-là  connmtre  à la  Cour.  Aianc  été  trouve  fort  pro- 
pre aux  affaires,  le  Roi  Henri  lit  jugea  à propos  de  l’employer;  & pour  l'avoir  plus  près  de  fa  per- 
mnne , il  lui  aillgna  la  Maifon  qui  avoir  appartenu  à Guillaume  Ferrers  Comte  de  Darby , pour  y de- 
meurer pendant  la  minorité  des  Héritiers  [C]  ; & la  29c.  année  de  fon  règne,  ce  Prince  le  nomma 

un 

Rkactoh.1  Nicholfon,  dans  £1  BtUinbèeue  Hif-  d'Olkhamptoo ; qu’on  voit  que  ce  Lieu*s'n|>pelloIt  autre- 

(i)mt  tu.  tonfMd’/^flgfeierrs  (i),nous  appi^nd  que  ce  nom  fc  trou-  fois  ffroffm,  par  la  Copie  d'un  hâe  fi  anciCD , qu'il  a'a 

F-us-  ve  écrit  de  différentes  manières  , dans  les  Mémoires  ou  point  de  date:  Stiaiu  fyc.  ^lud  tgt  Mabilia  fuMdaui  uxvr 

Aâcs  qui  a^mtochent  le  plus  du  tems  où  il  vjvoit;  qu’il  y Itoldw.  Mallet  AfîJùir  wi  ^uri  vutiiuM  «lui  Tho- 

efi  appcilé  Ératten  , Breltn^  Brestm.,  Britm  A BrySen;  uue  de  Tynvorth  ÿ Lucia  uxori Jua  mener,  meun  drfirac- 
^ ^ qu  i)  femble  s'étre  nommé  lui-même  exaAement  (2),  ce  ton  in  G»«u'r.  Dtvm.  Ac  U efi  inceruin  combien  de  tenu 
* porté  les  Editeurs  de  fon  Livre  à l’appcilcr  avec  auparavant  ce  Lieu  avoit  porté  le  nom  de  BraSlm  , mais 

quelque  afiurance  BraBen  ; quoique  dans  cct  endroit-U-  il  l'a  poité  longtems  après  ; car  la  23a.  année  d'EilouarJ 

même,  il  fc  trouve  écrit  dilféremment  dans  les  Manuferi»  lil,  Jean  de  BraAon  uClIa  comme  Témoin  i un  AAc  paf- 

Auteur  fé  par  Adam  Smith  de  Striogfion , è Simon  de  Furneaux. 

^ avec  ÿean  Briten  Evêque  d'ilereford  , autre  favant  Jurif-  (O  Lui  affignn  U Maijm  fui  aoeit  appartenu  à Guiliau. 

O».  II.  confaJie  du  tems  d'Edouard  L me  Ferrtrs  Comte  de  D&rbjy  peur  y demeurer  peniiaaX  la  m- 

ità-  i.  [B]  Natif  dt  Devanfbire.]  Mr.  Prince , dans  fes  Hm-  narUd  des  Heritiers.']  C'eu  ce  qui  paroit  par  un  AÂe . dont 

t«]r.ss.  mes  iilu/lret  de  Divm  (4),  ralTure  ; A il  remarque,  que  wie  le  Chevalier  Guillaume  OiigJale  dans  fes  Origines 
Braâon  a été  compté  comme  tel  par  le  judicieux  Antiquai-  7urtdicd/r/  ($) , qui  porte  ; Rex  (fs,  Seiitis  fiud  cmimm’- 
rc  le  Chevalier  Guillaume  Poic.dans  le  Catalogue  des  Cm-  Jimui  diliBt  urnes  ns^ni  Htmrico  dt  BraBon  demos^  qua 
JeUleri  tEtat,  qui  fc  trouve  dans  fa  Dejeription  manuferite  fuemtit  mu.  de  Frrrsmx  fMi^m  CowüsisDeri.  in  LenJon, 
de  Deuor^bire.  Mr.  Prince  ajoute,  qu'il  eli  probable  qu’il  in  sufitdii  nefird  exijitntes  , ad  b^'piiandttm  in  eiHem  ufyue 
étoit  né  dans  la  Paroiffe  de  SraÛon , d'où  il  t pris  fon  ad  Ugitimam  atatem  btredum  ipfius  Comitis.  T.  JL  afud 
Dom , A qui  s'appelle  aujourd’hui  Èratttu-CkMtUy , près  tVinton  2$  Moii,  ans»  38  Hen.  IlI. 

lli  3 [OJ  Urf- 


f.  l»«. 


(t)r-  ss. 
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fODuçdii*  un  de  fes  Ju^es  ItinéTans  (c),  établis  fous  Henri  II.  lorfquil  divifa  le  Royaume  en  fix  Parties,  & qu’il 
envoya  dans  chacune  trois  Juges  lûnèrans  [/)]  (d).  Baie  & Piiféus  aflurent  uue  I Icnri  III  ftlcva  à 
U)  uicrn  Dignité  de  Premier  Juge,  qu’il  confeira  pendant  vingt  ans  confccuiüs  [£J.  Il  fc  conduifit  tou- 
|N  f>.  jours  avec  une  intégrité  au-deuus  de  tout  foupçon,  & avec  toute  i’aitcntion  polTible  pour  k;  bien  pu- 
blic. On  trouve  des  preuves  de  fon  profond  favoir  dans  fon  Livre  De  Confuetitanious  /inglia  [i‘  J. 
Bale&  PitTeus  difent  tous  deux,  qu’ils  n’ont  jamais  pu  decouvrir  s'il  a publié  quelque  autre  Ouvrage, 
outre  cêlui-iâ  par  lequel  il  s’el^  immortalifé.  Ji  BurÛluit  vers  fan  1240  j mais  on  ignore  jufqu’a  pré- 

l'en: 


[i3]  Lorfju'iJ  JMfa  U Rtyatmt  en  fix  Parties,  ^ {u'd 
mv*7«  dans  trais  Jftges  Itinerans.]  Ix  Chevalier 

(*)  ibid.p.  DugJalc  nous  apprend  d'aprèi  Bradon  ]ui-mèmc,(]iie 
)s.  4.  Jugcü  rurenc  ainfi  nominds  , parce  qu'ils  alloicnt  de 

lieu  en  lieu,  taniùc  pour  juger  toutes  (brtes  d'aftaircs  en 
générai , tantôt  pour  décider  ccitnines  Caufes  particuliè- 
res. Ceux,  diMi,  qui  étoient  envoyés  pour  aller  d'une 
Proviuce  dans  l'autre . juger  coules  les  Caufes  en  général , 
étoicm  obligés  de  prêter  ferment  qu'ils  feroient  leur  de- 
voir dans  l'exercice  de  leur  Kniploi,  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier aiant  fa  Commiffion  par  écrit  pour  autorifer  fes 
procéilurcs.  En  voici  la  Copie  ; Rex  aileSa  fidtii  Ju$ 
yd.  iV.  Jaiutem.  SHatis  auad  rvn^’h'tuinttr  v«x  ,7ii/2iriariiiiM  ne/- 
rrum  una  mm  diltSis  fidelibbs  ntftris  A.  B.  C.  ad  itint- 
rarJum  fer  Cemiutus  iX  S.  R.  de  «mnibus  /djîfis,  {f  Fia- 
citii  tem  Ctrmit  r.tjlrt  quant  aiiis,  jecundum  quvd  in  Brtvi 
livjira  de  générait  Jummanitiene  ituie  vebis  dire3t  plenius 
eaatinetur.  ts  idea  vêtir  mandamur  , ngantes  quadinfide 
qui  ntfrtx  trnewtni  , uu  (un  prtdiQis  Joeits  veftris  ad 
bite  exfedieuda  fidéliser  iÿ  diiigentir  inte^atis,  tti  tamfi- 
dent  vefiram  ^udw  di/ûriitiam  ad  toc  alfafitam  deieamut 
men'to  etmmfitJare.  Tejte  &c.  Ces  Ju^es  continuèrent  leurs 
fonctions  jufqu'au  règne  d'Edouard  lil  ; & alors  on  leur, 
fubliitua  ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  fiuges  des  yijfit- 
fies. 

[ff)  Le  Rtiflenri  ///  l’élevad,  la  Digr.iti  de  Pritaier  Ju- 
ge, qu'il  cenjerva  pendant  vingt  ans  CBhjtcuxifis.]  £cjue  tan- 
(t)  Ceat.  aem  mttjejiasis  pervertit,  dit  Halcf;).  ut  //ertriri  ren/i  Air. 
Iit.esp.st.  gis  benef.eie  Mosviginii  amit/Pn^dis  Julliiix  fupremi  nu- 
p.  six.  R«re/ung«re{ttr.  Piti'éus  nous  apprend  anlTi(8).qucBraâna 
(f)DtW.  aiant  été  établi  uo  des  Juges  qui,  félon  la  coutume  d'An- 
A*iii.  gicttrrc  . jugent  A décident  dans  les  Comtés  le»  Caufes 
ai'vi-ian.  Uni  Civiles  que  Crmiinclles,  fc  comporta  dan»  cette  Char- 
iij.  p.  probité  . fi  fjt  paroitre  tant  de  capacité 

C^eîr»  maniement  des  alfaircs  de  la  Nation  , qu'il  rem- 

htrrprtitr^  poTta  l'apptobation  génért;lc,  & que  le  Hui  Henri  l’éleva 
su  iKot  ^ i lu  prémicre  Dignité  de  la  Robe.  & le  lit  Hrémicr  Juge 
MrtUn.  d'Angleterre,  Emploi  qu'il  remplit  pendant  plu<  de  vingt 
ans.  Pejlea  cetifiituttu  *Jl  ex  iis  CVny#ril>ur  le»  Jufiifiariis, 
fui  jeevndum  yingiie  etfjuetudiaem  in  fu«lii(r  0'-ri:/itu  nu. 
Jas  eognojmtu,  eentmerfias  deeerauat , (ÿ  ut  (riminaUbm 
etiam  judtcart.  h qui  fiunBiotu  üa  taudabiliier  Je  gejjit,  ut 
froj ter  Jirctrifasem  in  agenda  , dexteritaie  a in  txpediendo, 
Jiiigulare  jtaiuium  ^tiJenliam  in  diricendu  puidica  nego- 
tia,  benejku  Régir  aa jummstm  dignitatem  fiuerit  ajj'umftus , 
Éf  jupnmus  Jujïitia  Prajes  per  ..dngliam  cotijhsiuus , armis 
plus  vigirui  tatuo  munere  fungeretur.  Le  même  Ecrivain  a- 
joute,  que  durant  tout  te  tems  qu'il  remplit  cette  Char- 
ge , il  fut  fl  bien  tempérer  la  juflicc  par  la  clémence, 
& fc  fervir  de  fon  autorité  avec  une  d'intégrité  fi  de 
Âgelfe,  qu'il  lit  ikurir  le  Royaume  par  une  cxaAc  ob- 
fvr\atiun  des  Loix,  qu'il  rendit  1a  juRkt  à chacun , éc  que 
perfoiine  ne  fut  outragé  impunément,  ou  ne  demeura,  fans 
récompenfe  , quand  Tl  l'avoit  meritee.  rrf»  lempore 
tuiit  majefiase  ita  mijetût  «r^tiihirrn»  jujirriir  , juamque 
auBeritéiem  rUM  ntegritate  tem'cr.ilat , ut  itgibus  aemraté 
objercasis  Rejpullirii  jioreret , JuJlitix  vigire  fuum  cuique 
trihuerttur;  neao  impuni  offenderes,  tumo  virtutem  Jine  dé- 
bité prami»  frufira  eàlerel.  Mais  ic  Chevalier  DiuJalc,  ni 
dans  fes  Origines  Juridkalts, ni  dans  fa  Cbrenua  Sériés , ne 
marque  point  que  BraRorr  ait  été  Premier  Juge  ; il  np- 
(»)  ?.  i).  porte  feulement  dans  fa  Qrrimirü  i'-nex  (9),  que  la  39e.  an- 
née de  Henri  111.  in  trajîirto  jdpojiohrum  Pétri  (JP  Pauli, 
Henri  Braâon,  Roger  de  Tarkilhy  & autres,  furent  nom- 
més Juges  Itinénim  pour  les  Comtés  de  Notiingham  & de 
Dcrhy , & la  30e.  année  du  même  Roi , pour  les  Comtés 
de  Northumbeziand.  de  WeAmoreland , de  Cumberland, 
ft  de  J.ancaftrc.  Et  Mr.  Prince  dan»  fes  Ihmnes lllujlrts 
<io)  t.  SI.  de  DfViti  (10)  remarque  à ce  fujet , que  fl  Traélnn  avoic 
été  élevé  â une  fi  haute  Dignité  que  celle  dePrémierJuge 
d'A.ng:etcire,  il^feroit  difficile  qu’un  Auteur  auill  curieux 
& aufS  cxaÂ  que  le  Chevalier  üuillaainc  Uugdale  ne  i'cèt 
pas  découvert. 

[f]  On  trouve  des  preuves  de  fim  profiend  favoir  dans  fion 
Livre  De  CertJ'uetudinitm  AngUa.)  Baie  dit  que  le  titre  de 
cet  Ouvnge  étolt  ; De  Cermetudinibut  Anglicanis  Libri 
quinqut.  Pieféus  l'intitule:  Dt  Cor^uetudinibus  (J  Legibus 
Libri  V.  Il  a été  imprimé  à Londres  en  1569, 
1640  &c  io-fol.  Nicholfon  remarque,  dsns  ft  BiUiorM- 
fit)  Pst*-  que  lUfiorique  d" Angltterre  (il),  que  quoiqu'on  ait  ê pré- 
ni.  p.  i4«.  piufieufR  Edicîons  de  cci  Ouvrage  , il  s’ell  pafTé  un 
tems  cnnfldérable  avant  qu'il  ait  été  imprimé  ; & qu'il  j 
en  avoit  un  fi  grand  nombre  de  Copies  imnufcriies  , que 
ce  n'étoit  pas  une  petite  affaire  . que  de  tirer  de  toutes 
enfemble  un  Teste  autentique.  Quelques  Savans  avoienc 
chargé  les  marges  de  leurs  exemplaires  de  Notes,  d'autres 
en  avoienc  mis  entre  les  lignes  , de  par  la  négligence  des 
CopiAcs,  elles  s'étoiem  gltlfécs  dans  le  texte.  Il  étoit  dif- 
ficile de  fiirmontcr  ces  difiicultés,  & de  fc  rendre  f!  bien 
maître  du  llyle  de  Bnclon  . qu'on  |>A(  toujours  bien  dif- 
tinguer  ce  qui  étoit  véritabieoicDt  de  lui , d'avec  ce  que 


l'ignorance  ou  la  négligence  lui  avoit  attribué.  C'cA  ce 
qui  engagea  plufieurs  Tubiles  jurifeanruites  à lueuie  la 
main  à un  Outrage  .aufll  utile  ; a ce  fut  par  leurs  fvius 
réunis , que  cet  cUimable  & excellent  Code  de  notre  an- 
cien Droit  .Commun  jarut  d'une  manière  aulE  correcte 
qu'il  étoit  polTiblc;  & il  a aulS  été  dliiué  depuis  à piopor- 
Cion  de  fon  vrai  mérite.  H confiflc  en  cinq  Livres,  Si 
commence  par  lesdiiiércntcs  manières  uc  faire  légalement 
des  acqullîtions  , continuant  par  cefes  de  les  conferver, 
ou  db  les  recouvrer  juAement.  La  méthode  ell  naturelle, 

& afl'ez  conforme  i celle  de  l'Empereur  Jiillinien , dont  on 
fuit  alTcx  fouvem  le»  décifions,  ü dont  on  cite  les  Loix, 

(|ueIqutTois  en  propres  termes , d une  manière  nuffi  fami- 
lière que  fi  elles  faifoicnt  )Kiiiie  du  Druît-Commun  d'An- 
gleterre.  Sur  chaque  clief  un  trouve  uiu  Lille  .te  Picctt 
qui  s’y  rarpoitent,  de  Sentences  fur  des  Caufes  jugées  de- 
vant les  deux  Cour»  du  Banc.Ôt  de  celles  qui  ont  été  por- 
tées devant  les  Juges  itinérnns,  foie  dans  laG'n.rr/r,  foit 
nux  Ajfities , &c.  „ On  doit  pardonner  â l'Auteur,  dit 
„ Mr.  Nieboljen  (n), d’avoir  admis  11  atfémcnc  h primau-  ('OP-  <♦'. 
„ té  du  Pape,  & l’autorité  qu'il  attribue  quelquefois  au 
„ Droit  Canonique,  aulfi- bien  qu'au  Droit  Civil,  fi  l’on 
„ fait  attenrion  au  unis  où  il  vivote  èc  ccrivuii.  c'clVi- 
„ dire  peu  de  ums  .iprci  celui  0(1  le  Roi  Jean  avoic  fait 
„ hommage  de  foo  Royaume  au  Siège  de  Rome,  6:  lorf- 
„ que  la  plu»  grande  partie  de  l'Lurope  étoit  foumife  ê 
„ fon  autorité  ufurpéc.  Les  endroits  qui  favoriicnt  l'ini- 
„ qiiité  & l'efclavagc  de  ces  malheureux  tur.s , ne  font 
„ pas  en  fort  gnnd  nombre  ; & il»  ont  quelque  chofe  qui 
„ s'accorde  fi  peu  avec  la  dtfeription  fuivie  du  véritable 
„ Couvernement  d'Angleterre,  que  l'on  s'api'er^oit  aifé- 
„ tnenc  qu'ils  ne  font  p:s  naturels , ét  qu'il  y a quelque 
„ chofe  lit  monAructix.”  Mr.Sddcn,  dans  fes  ïl'rrex  d’iwn» 
suur  (13),  a corrigé  quelques  mépril'cs  qu'il  a faites  dans  fnjrac- 
le  détail  qu'il  fait  (i4)des  Procédures  Parlemt-ntaires  en  »»7, 
la  vingtième  année  (dix-huliièin?  feion  Nicbolfoo  (13))  - . 
du  RoT  Henri  111.  Il  a fur-tout  nul  rapporté  les  noms  des  ,f,  foi.4^7. 
Barons  &c.  On  trouve  en  ptufieur»  endroit»,  des  pério-  «.  Seâ  s.* 
des  cntfcrr»  copiées  <lc  Ran-jlphe  de  Clanvil  (16),  Mil-  lid.Ucix«i». 
ton  , dan»  fa  Dtfienfio  prt  Populo  A tglk.uto  etvra  Qoudii  14t. 

Annnymi  .ciieis  S.'dmafii , /îr.ç/4m  (17),  cicedi-  .. 

vers  pslfagts'dc  notre  Auctur,  contre  l'autorité  abfolue  & ' 

inüépcndanic  des  Rois,  d.ins  kfiuels  Btaclon  dit  que  le  f'»)Cap-»- 
Roi  cetTf  d'être  Roi , quand  c'eft  fa  propre  volonté  qui  {)«»*, 
gouverne,  & non  U Loi  ; Qu'il  vA  Roi,  tant  qii'i]  gou-  ia.14. 

Verne  iuAement;  mais  qu'il  cil  un  T>Tan,  quand  il  oppri- 
me  le  rcuple  qui  lui  eA  confié' , en  abufant  par  violcuce  de 
fon  pouvoir:  Que  le  Roi  doit  exercer  l’autorité  de  la  I^i, 
en  qualité  de  LkuccDant  & de  MinlAre  de  Dieu:  Que  la 
puifTancc  de  frire  du  ninl  cil  celle  du  Onble,  & nt)n  celle 
de  Dieu;  fc  que  loifquv  le  Roi  s'oublie  iufqu'.l  faire  tort 
à fon  P.  .,p!c , il  cA  le  h'.inifiru  du  Diable.  li:  te  ctlebris 
aie  c?  anXijuux  r»/lfr7urÿl«i/:dtHX  flraàltfwfxr  I.ili.  1.  cap. 8. 

„ A'cn  ejl  Rex  , tcN  dominatur  voiunias  iÿ  ttri  Lex.  Et 
Lil>.  ML  cap.  9.  „ Rex  eft  dum  bené  régit,  Tyran'ius  dum 
„ p0/u>uiM  fibi  ertditam  vieitntl  «j^'aiû  d»  ninotione.''  Et 
ibidem:  „ /■jrrreere  drlet  Ai"!"  porr^/i.ur’ujirr'x,  ui /7carftxr 
„ Mini/ltr  Dei;  potejlas  «Wiift  mjwiie  Dit'-ali  ell,  «vu 
„ Dei;tim  dcr7i’utr  ai  injurim  Hix,DiciMi.\fimj(er  ej}.'‘ 

Milton  remarque,  qu'on  trouve  tes  mêmes  principes  dans 
un  autre  aucieai  Jurirconfulte  Aoglois,  qui  a écrit  le  Livre 
intitulé  ficta  , lequel  , ::'.uu  • bien  que  Braèlon  , s'cA  fou-  * 

venu  des  Loix  du  Roi  Edouard  le  ConfeiLur  , & de  cet- 
te prémière  & fondamentale  Maxime  des  Luix  d'Ang'etcr- 
re . fclnn  laqiKtlc  rien  n'eil  regardé  comme  Loi  , de  ce 
qui  eA  contraire  .aux  Loix  de  Dieu  & à la  Raifon  ; ni  un 
Tyran  n'dl  regardé  comme  Roi , ni  le  Minillre  du  Diable 
comme  edui  de  Dk-u.  Eadein  ficrmé  baiet  Vrti^ux  alter  Ju- 
rifeoiifttUus , Lièri  xWtux fui  Fiera  k'/erfètrur;  me- 
mvr  nempe  uterque  (f  legis  fCdiiardime,  veré  quidem  regU, 

(frtgulx  iliius  in  Jure  nolirt  (■•Urn  friwariir nw  l'upro  dic- 
ta, qud  nsLil  Del  i'gihus  (J  fsîimi  rtetrjn'rjiB ’iu  en' er* 
legt  porej},  tui  nee  7\rmiuus  pro  Re^r , ti«  hUniHer  lUa-  4- 

èsri  ^ra  Dr<  (ifl).  Milton  fait  voir  eiifuitc,  que  fii'Milten 

le»  memes  Auteurs  routicnnenL,  qu'un  Roi  d'Angleterre,  aii/mgra, 
quoiqu'il  n'ait  pas  encore  perdu  le  titre  de  Roi.  (veutôtre 
jugé,  comme  le  moindre  de  fes  Sujets,  ifr/idrine /ii/eas, , 

Rtgeta  Angiia,  etiamfi  noiuen  Régis  ntndum  perdiderit,  ju- 
dieari  latnen , ut  quilibtt  è vu'i/',  pojfie  debere.  Vide 
Bra.f»’».  Lib.  I.  Cap.  8.  A ft'ta  Lib.  1.  Cap.  17.  Sî  donc, 
dit  ALltpn,  un  Roi  d'Anglairrc.  foit  qu'il  sltlc  titre  de 
Tyran  , ou  celui  de  Rui  , doit  être  jugé  , Il  n'cA  pas 
dilücile  de  décider  , qui  font  fes  Jugc<  naturel».  Conful- 
toiis  encore  ici  ics  mê:iies  Auteurs  , BnUm  l.ib.  II.  cap. 

16.  b^esa  Lib.  i.  cap.  17.  Voici  x;e  qu'ils  Cifeni:  „ Dans 
,,  le  gouvernement  du  Peuple , le  Ro:  a pour  Supérîe'rrv 
„ Il  Loi,  & fon  Parlement,  c'cA-à-dire.  f- r..  ,ii.»  ét 
„ fes  Barons.  Les  Comtes , Comités , n».i  :i|-['ellé»  r.inil , 

„ comme  étant  les  Compagnons  du  Roi  ; ék  exi  1 Cunqn- 
„ gnon  a'Maitre  : ainfi , It  le  Roi  cA  fans  frein,  c'cR-i- 
„ dire  , s'il  agit  coniic  la  JaiI  , ils  doivent  lui  en  mettre 
„ un.” 
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fcnt  te  lems  précis  de  fa  mort , & le  lieu  où  ü a été  enterré.  Mr.  Prince , dans  iès  Hommes  ilk^res  ..  ^ 
de  Devn  (e) , dit  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  ce  qu'efl  devenue  fa  Famille;  mais  qu’il  y a quel*  tuDd'i^f. 
(^uc  apparence  qu’une  Fille  <te  cette  Famille  , qui  en  étoic  l'I  léritière  , a éa*  mariée  à quelqu'un  de 
1 illuilrc  Famille  de  Cary , parce  qu’il  trouve  l’£cu  de  Braéton  parmi  les  Armoiries  de  Devon , qui  or* 
nent  le  Tombeau  du  Lord  Hunsdon  dans  l’Abbaye  de  Wellnunller  (/),  >*?■ 


„ on."  JuMeeri  igitur  eim  dtbeat  Rtx  tujltr,  five  Tyran- 
nijub  namint  , fixe  Regù^  «MW  babeal  item  Ugiti- 

mas  liiâu  difiitiie  lun  debet  tUi.  E^Jem  etnjviere  ^uii/tret 
tauj  prjus  erit.  BraBm  Lib.  Tl.  cap.  16.  ficn  Lib.  I.  cap. 
17.  „ In  Mpule  rtgetidv  Rex  baîM  Juptritrei , Legtm , per 
« <«**■  /aaui  tft  Rex  , (jr  Curîan  fiutm  , vÙeüfet  ComU 
» tes  <9'  haroncs.  dicutuut  > .SVii  Rtgh  i 

t>  if  S^ium  , baiet  Mapifirum  ; ff  idt»  fi  Rex 

„ /arniyÎM , id  efi  fi‘-j  lege , dete/ii  ri /rtnt.n  !vr.e~ 
n ’ Milton  remarque  lur  cc  pallagc  , qu'il  a prouvé 
ci-devant , que  Ica  Cmmufies  font  comprifes  fous  iê  nom 
(k  Barrru  , & qu'elius  font  aufii  déllqnéct  par  le  titre  de 
Pain  en  ParlementtComme  cela  paroit  p.ir  une  fouled'cn- 
droics  des  anciens  Livres  des  Lois  d'Angleterre.  Raro- 
Dum  cr<ir«  uaninr,  PIcbcium  ordioem  cemprebendi,  Jupra 
^eadimut.  Quin  Parcs  eunm  Pahamtoti  eeJJem  fuilfe 
bÜu  , tibrl  Legun  ntfirarum  mulpti  pajfim  tradunt  (ly;. 
Mr.  Prince,  dans  fes  nttnmtt  iUufires  de  Drom  (ao),  re* 
trarqae  que  le  Livre  de  Hractun  cil  encore  fameux  au* 
ÿotDd'hui:  qu'il  fera  toujours  tillmé  de  ceux  qui  aiment 
les  Ubertés  , les  Privi%ct  & le  üouvcmttricnt  de  leur 
Patrie  ; & qu'il  a plus  fait  cunnoitre  l'Auteur  dans  cc$ 
dernier»  tems,  qu'il  ne  l'avoic  piut-circ  été  pendant  plu- 
ficurs  Siècles,  fur  - tout  par  rapport  aux  endroits  cités  ci- 
delTus.  Kt  il  nous  apprend,  que  üradshaw,  PréGdent  de 
b Haute  Cour  de  JulUcc  , inliRa  fortement  fur  ces  pallh- 

Sca , & fur  pluHcurs  autres  du  même  genre  , tirés  de 
raéton,  dan*  le  Difeours  qu'il  Gtjllorfqu'on  Gt  le  procès 
au  Roi  Charles  I.;  &quc  le  Parti  Républicain  s'en  efl  tou- 
jours betiucoap  prévalu  depuis.  Mais  U foudent , que 
éc:!  contre  le  delTein  & rintectlon  de  l'illuflrc  Auteur  , 
qui , en  divers  endroits  d«  cet  Ouvrage  , « expry-fiimeiit 
efivt  ifr  Droits  Ugüimes  des  R Js , y«utenu  que  leur  Per- 
fim  iÿ  leur  Dignité  Jont  Jaertes  i diiant  en  termes  exprès 
„ que  tous  font  fournis  au  Roi  , & qu'il  q'cR  fournis  i 
„ perfonnu  , qu'l  Dieu  fcul  ; qu'il  fuÆt  pour  fon  chJil. 
„ ment , qu'il  doive  s'attendre  à la  vengeance  Divini.  : 
,,  que  ni  les  juges,  ni  des  Particuliers,  ne  doivent  ni  ne 
„ font  en  droit  d’examiner  les  bdiis  & les  Aédoiis  des 
„ Rois."  Onnier  ^uide»  Jub  Regt , ipjt  fub  nulh  , nifi 
tantumjhb  Deo.  üiis  iU$  erit  prt  pmd  , outd  Dminum 
expeàei  D.tarem.  Dr  C&sriir  Jtrgiir  iÿ  faatt  Rtgum  «ai| 
debent  nee  ps^urit  Jufliùarii  tut  prxxiU  ptrfint  «ij^lsre 
ffc.  (il).  L'Auteur  «l'une  Brochure  qui  a pour  titre  , 
L'Abtiogie  R^^yale  , imprimée  à Londres  in  -4.  pour  Ro- 
bert  Uavcl  , tiche  de  mitiger  les  palTages  dléi  par  Mil- 
ton , & lie  leur  donner  un  lens  favorable.  £i  Mr.  Ro« 
bert  Shcringhain , Membre  du  Collège  de  Gonvil  & de  C'a* 
lus  i Cambridge,  Auteur  du  Codex  Joma  ^ Dijctputîo  de 
Ccwir  Aiiglonm  Origine  , dans  fon  Livre  intitulé , La 
Suprentuie  du  Roi  itabiiei  ou  Remontrance  fur  les  Draittdu 
Roi  foiure  le  prétendu  FarJcmrM  , aiaot  oblcrvé  que  les 
pallâgcs  de  notre  Auteur  , cités  ci-dclTus  . font  allégués 
pour  prouver  «lue  l Auiuiicé  du  Roi  e(l  borr>ée  , lidic  de 
lépondic  à l'objcffioo  qu'on  en  tire  (aa) , & dit  qu'il  cil 
évident  que  ces  paroles , Rex  baiet  yuprrwrm  Deum } item 
Legem,  per  Mtn  faBut  tji  Rex;  item  Curiamftam,  vide- 
Jitft  Com/tex  & £drsn«t , ne  peuvent  s'entendre  d'aucun 
feuvo/r  foeâi/ ou  d'une  JurijJtQion  Civile,  que  Ici  Com- 
tes & les  Barons  ont  fur  la  (^rfonne  du  Roi  ; roait  feule- 
ment d'un  Pouvoir  do  dlrrdi(m,«iue  leurs  Confeils  doivent 
avoir  dans  le  gouvernement  du  Royaume.  Le  favant  & 
judide«ix  Thomas  Clarke  . du  Temple  , a corrigé  quoiiii- 
té  de  palTagcs  des  Editions  ordinaires  de  Braclon  , «ians 
J'Ediünn  qu'il  a donnée  du  Fleta  , ancien  Livre  fur  les 
Loix  d'Atigleterie  , qui  a paru  i Londres  en  i 735  in  • fol. 


fous  cc  titre  : Fleta  y fixe  Conmentariut  Jurit  Anglicaai  ; 
parti»  e Codict  MS.  Cottoniano  , panin  ex  antijUis  Rotu- 
tii , veitrrinit  lam  lUfiortee  quam  Legum  AngHa  Strip- 
toribut  rmendatus  , liiii/lrntur , ff  in  hilegrum  rejhiutus. 

Ub'f  l'rimus,  anti^iu  Ptaeila  Corona  totuinens.  On  peut 
voir  des  exemples  «les  CorrecHoos  de  ce  favant  Auteur  , 
p.  6.  Note  (e)  -,  p.  8.  Noce  (d)  ; p.  19.  Note  (f)  > p.  ai. 

Note  (e);  p.  35.  Nr^te  (6)  ; p,  ay.  Note  (aj  ; p.  fii.  Note 
(d):  p.  6s>  Note  (ÿ)t  p.  di.  Note  (b)  ; p.  93.  Note  (r;. 
il  s'cit  fervi.  pour  pluCcurs  de  cci  Corrections  , d’un  an- 
cien Manuferit  de  Braâon  , de  la  Bibliothèque  du  feu 
Comte  de  Maeelestidd.  Dans  fs  Note  (as)  fur  ces  paio* 
les  du /‘ICM  : Nemo  enim  de  faSe  Régis  prajuinat  difputere , 
tue  eoritra  faBitm  fuum  ventre  , il  remarque  , que  pour  a- 
voir  mal  entendu  ce  palEige  , quelques  Ecrivains  Politi- 
ques ont  auribué  au  Roi  le  pouvesir  de  faire  tout  ce  qu'il 
lui  plaît,  dé  l'ont  élevé  au-dciTus  de  tout  Tribunal  hutnalD, 
le  plaçant  en  quelque  façon  dans  le  Ciel  même.  Mais 
que  11  l'on  a recours  i Braclon  Lib.  11.  csp.  td.  f.  3-  d'où 
l'Aiiiuur  du  F.eta  a tiré  ce  pallhge  & ce  qui  fuit,  l'on  ver- 
ra qu'il  n'y  a rien  de  plus  éloigné  du  vrai  Ans  de  l'Au- 
teur , que  celui  qu'y  donnent  ct-s  MciBcurs.  Ex  bK  loeo 
perperam  intelleàe  ft'liiiri  fiiida»  Seripiores  Rrgibut  ^uidli- 
bet  fatieadi  jus  arrogau  , roj^ut  jupra  om-u  èumanust  cx*- 
iBcri,  guafi  in  Cnlo  coUocant.  Sinad  Braâon.  Ub.  II.  eap. 

16.  (■  3.  reeurramus  , unde  AuBor  noficr  t<a»  boc  , ftum 
gme  jejuutaur  deJumpJU  , niHt  profeQo  videbiiur  ifiae  tnter- 
prttatione  a voeum  JenJu  alienius.  „ Ni  les  Juges,  ni  les 
„ Particuliers  ne  doivent  ét  ne  font  en  droit  d'examiner 
„ 1(»  Edit»  ék  les  Aàioiu  des  Rois . ni  meme  de  les  cx- 
„ pliquer , s'il  s'élève  quelque  dilTétcnd  fur  leur  vrai 
„ fens.  Mais  dans  les  chnfcs  douteufes  6t  obfaires  , ou 
„ fi  une  expreflion  ell  équivoque  dt  fufceptible  de  deux 
„ fens,  on  doit  attendre  à l'avoir  l'intention  & la  volonté 
„ du  Roi  notre  Seigneur."  /)«  Cèarti'r  «ero  Ârgiir  ^/o- 
âi'r  Rigun  non  dtbttu  tue  pojjunt  y^u/Iitrorii  nec  privait 
ferfo’iu  dijputnre  , nee  etiam  Ji  duoitatio  oriatur  , pojfunt 
lnlcr;>rr:ari.  Std  i’i  dulili  (ÿ  objenris  , vel  fi  a.'iyua  diâu 
duos  eonfineut  itUeileSus , D.,Jiù.i  Régit  erit  tx;-ti1j<aia  itjer- 
pretatie  ü'vowites.  Et  unpvu  plus  bas  liracimi  dit;  Per- 
„ Tonne  ne  peut  juger  ni  la  Cliattrc  ni  i'Aétitjn  du  Roi . 

de  mnniérc  i l’empccbcr  d'avoir  fon  effet.  " Item  nee 
ÿaâuw  Régis  nee  Cbariam  poiefi  ^uis ;'uJicdr(,  tr>i  gurd  fac- 
tum Domtni  Regis  irritetur.  D'ailleurs  le  titre  de  cette 
SediOD  cfl  ; Les  Juges  ne  doivent  nf  dijputer  jur  les  Ônr- 
très  du  Rit , ni  en  juger.  Cdl  l-dlre , dir  A#r.  Clarke , pour 
„ parler  avec  nos  Jutilconfulces  , ils  ne  prociderant  l'Oint 
„ )anr  confulter  U Ri/i."  Ce  Gentilhomme  conclud  donc, 
qu’on  ne  doit  rien  inférer  de  ce  paifage  , en  faveur  du 
prétendu  Droit  des  Rois  de  faire  tout  ce  qu'il  leur  plaic , 
coDunc  s'ils  écoienc  eu  droit  d'agir  contre  les  Loix  félon 
leur  bon-plailir  , ou  que  tout  leur  fét  permis  ; fur  • tout , 

„ pulfiiu'Ils  ont,  comme  le  ditle  /'ieta  cnfuiie  (24), pour  (h}V-  *s. 
„ Supérieurs  dans  ie  üouvemcmcot , la  i4>i , qui  les  a é- 
„ ubIU  Rois  , & leur  l’arkmcnt , favoir  les  Comtes  & 

„ les  Barons.  " Et  praterea  litulus  ftSieni  ifii  itÿ'eriiltur 
bujujmodi , De  Chariîs  Rvgiis  non  debenc  JulUiiarü  diG^ 
puiare , nec  cas  judicare;  i.  e.  us  eu»  Jurifeonjultis  mfira- 
tibus  lo^uar  , non  procèdent  Regu  inconfulio.  Nibii  l'ta- 
fuf  ex  boe  loto  elieiendum  ejl  de  ijia  Regum  ne/clo  «ua  smnl- 
potentia , guafi  pro  ariiitrio  cotara  legts  agerent , ^ guidvis 
denuo  iis  literet , pTufertim  etm  , uct  Jcçui'tur  ôi  AuÜore 
nofiro , in  populo  regendo  liperioiet  Kabcnt  Legem  , per 
quam  fadi  funt  Reges  , & Curiam  fuam  , vlddicct  Comi- 
tés & Birooes, 


BRAHE’  (Tyciio)  , fameux  Aftronome  du  XVI.  Siècle,  fortoic  d'âne  illuftre  Famille,  origi* 
naire  de^uéde,  &.  établie  en  Danemarc  (a).  Il  naquit  le  14  de  Décembre  154Û,  à Knudûorp  dans 
le  I^ys  de  Schonen  , près  d’Hellinbourg  , d'Oillo  Brahé  , &igncur  de  ce  Lieu,  & de  Béate  Bille;  rv**.A>-«. 
& fut  ie  Bis  aine  & le  fécond  de  dix  enl'ans  (è).  George  Brahé  fon  onde  paternel,  ^ui  n'avoic  point 
' efeofaus,  voulut  fe  charger  de  fon  éducation:  i!  le  prit  chez  lui,  & lorf^uil  eut  environ  iêpt  ans,  il 
lui  fit  appmndre  la  Langue  Latine,  contre  le  femiment  de  Ibn  père,  qui  vouloic  que  tous  les  enfans  (b)  idea 
s’auadvuTent  phitôc  à la  profelTion  des  Armes  qu’à  celle  des  Lettres  ^c).  Tycbo  Bralte  étudia  pen* 
dant  cinq  ans  fous  des  Maîtres  domelliqucs,  & prit  alors  beaucoup  de  goût  pour  la  Poè’Gc.  Il  perdit  p'V  4. 
ton  père  pendant  cc  tems-la.  Au  mois  d'Avril  1559  , fon  oncle  l’envoya  à Copenhague  , pour  y é* 
tudier  en  Rhétorique  & en  Philofophie  (<Q.  Une  grande  £^pfe  de  Soleil , qui  arriva  le  21  d’Aoûc 
1560,  l’engagea  a étudier  l'Allrunomic  [A'].  En  1562  ü quitta  Copenhague  , pour  aller  étudier 
CO  Droit  à Lcipllg  [B].  Après  y avoir  fait  un  féjour  de  trois  ans,  la  mort  de  fon  oncle  l’obligea  de 

quit* 


[A]  Une  gronde  Eclipfe  de  Soleil,  qui  arriva  If  31  d'Aoùt 
i S6o  , t'engagea  à tludier  l'Ajlronomit.]  La  Icélutc  des 
Âlmaoacs  , & des  piétiiélions  des  Afliologucs  , lui  svoic 
déjs  inTpiré*  le  defir  de  s'iodruire  de  leur  Art.  :^la{s  lorf- 
qu'il  TU  que  cette  Eclipfe  étoit  arrivée  au  moment  que 
les  AtUologues  i'avoient  prédite  . il  rcgar<ia  l'AIlronomie 
coratDc  une  chofe  divine , & n'eut  point  de  upos  qu'il 
n'cèi  acheté  les  Ta)>tcs  de  Stadius  , & qu'il  n'vût  .uquis 
J nr  leur  eioycQ  quelque  cvnnoilCûice  de  la  Théoiie  «les 


Planètes  (i).  0)G*ds». 

(B]  £b  1563  il  quitta  Copenhague , peur  aller  éfr(,*'fr  en 
Droit  a luipfig.]  Son  oncle  vouloit  qu'il  s'apuHqulc  ï * ' 

cette  Science  , adn  qu'il  fût  en  état  de  parvenir  a certains  '' 

Emplois  confiJérabl.'S  où  elle  étoit  néccllâire  ; mats  l'ap- 
plication qu'il  y donna  fut  très  légère  , t’Adronomic  fut 
Ion  étude  favorite.  11  étpit  cependant  obligé  de  s’y  atta- 
cher fi'crutemeni.  parce  que  fon  Précepteur  ne  le  lui  per- 
mutuii  |H>ini.  Mau  cvC  vbtlack  ne  l'arrêta  point  : Il  a- 
chetoit 


B R A II  £•• 


(t)  tl'ftB 

I». 


(/) 

P f-1*. 


(g)  Idem 
p.it-)i< 


(*)  1dr« 

p.  ♦». 


(•)  li!<m 

p.  m. 


(i)  Idem 
p.  i-T. 


(O  Idem 

f.iu 


(♦)  Idem 

f. 


fl}  Idem 
P-U-17. 
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quitter  cette  Vîüe  aa  mois  de  Mai  1565 , pour  retourner  dans  fu  Patrie  : mais  i]  c'y  demeura  qu'au* 
tant  de  tems  qu'il  loi  en  fallut  pour  metm:  ordre  à fea  affaires  dcvneflJquea.  1)  fe  p'refTa  même  d’en 
fortir,  voyant  que  Tes  paréos  oc  Tes  amis  trouvoieiit  mauvais  qu'il  s’appLquàt  à l’Aflronomie,  & qu’iU 
la  regardoient  comme  une  occupation  indigne  d'un  homme  de  fa  qualité  (r).  il  fe  rendit  à Witien- 
berg  au  mois  d' Avril  lydd;  mais  la  Peflc  qui  fiirvkic  l'obligea  de  quitter  cecœ Ville,  & il  alla  au  com- 
mencement de  l'Automne  de  cette  même  année  à Rodoeb,  où  il  lui  arriva  une  tride  avanture  [C^. 
£n  1569  il  padâ  à Ausbourg,  où  il  fut  vifité  par  Pierre  Ramus,  qui  admira  les  progrès  extraordinai- 
res qu'il  avoïc  faits  dans  rAitronomie.  A la  fin  de  l'an  1571 , U retou^  en  Danemarc  [Z>]  , où  il 
épouüi  une  Payranne  de  Knuddorp , nommée  Chrijlinc  ; ce  qui  le  brou^la  tellement  avec  toute  fa  fa* 
mille , que  le  Roi  de  Danemarc  fut  obligé  d'interpofer  fon  autorité  pour  les  réconcilier  (/).  Fen- 
dant l'Hiver  de  l'année  1574,  il  fît  à Cop^ague,  par  ordre  du  Roi,  des  Leçons  fur  la  Théorie  des 
Planètes.  L'année  fuivantc  , il  commença  fes  Voyages  en  Allemagne',  & alla  jafqu’à  Venife 
aiant  réfolu  de  fe  tranfporter  avec  toute  la  famille  à üàle  pour  s’y  uer:  mais  Frédéric  II. , Roi  œ 
Danemarc,  l'aiant  fu,  & craignant  de  perdre  un  homme  u capable  de  fiûre  honneur  à là  Patrie,  lui 
promit  de  le  mettre  en  état  de  travailler  arec  toute  la  tranquillité  qu’il  pouvoir  dellrer,  de  lui  donner 
en  propre  pour  fa  vie  l’Ile  d'Huen , qui  ed  dans  le  Détroit  du  Sond  , d’y  faire  bâtir  un  Obfcrvatoi- 
re,  «Sic  même  un  Laboratoire,  & de  les  fournir  à Tes  dépens  de  toutes  les  cnofes  néceflàires  Ty- 
cho  Brahc  accepta  fans  balancer  des  propofiiioni  fi  confirmes  à fes  defîêins  ; & la  première  pierre  de 
rObfcrvatoire  fut  pofée  le  8 d'Août  1576  r/"].  Le  Roi  lui  donna  outre  cela  une  Penfîon  de  deux 
mille  écus  de  fon  l'réfuT , un  Fief  dans  la  Norvège  , & un  Canonicat  de  Roskild  qui  rapportoit  mil- 
le écus  (ê).  Le  Roi  d'ËcolTe  Jaques  VI,  depuis  Roi  d’Angleterre,  étant  allé  en  Danemarc  pour  y 
époufer  la  PrincelTe  Anne  fille  de  Frédéric  11. , rendit  villte  à Tycho  Brahé  dans  fon  féjour  d’üram* 
bourg,  & lui  fil  des  prefens  magnifiques:  ce  Monarque  compofamême  à fa  louange  des  Vers  Latins, 
qu'il  écrivit  de  fa  propre  main  (i).  Frédéric  II.  étant  mort  en  1588  , & Clirilliem  IV  foç  fils  lui 
aiant  fuccédé , Brahé  commença  à reflêmir  les  effets  de  la  jaloulîe  , que  quelques  perfonnes  avoienc 
conçue  contre  lui  [G];  & en  1596  il  fut  dépouillé  de  la  Penfion,  du  Fief,  & du  Canonicat.  Se  trou- 
vant alors  hors  d'état  ^ fournir  aux  fraix  nccefTaircs  pour  entretenir  ^Ob^e^^*atot^e  d'Uranibouig  , il 
fongea  à fè  monter  une  retraite  honnête  dans  les  Pays  étrangers.  Eiv^ctendant  qu’il  pût  la  trouver, 
il  alla  demeurer  à Copenhague,  où  il  fit  tranfporter  la  Inllrumens  les  moins  coolidérables , & où  il 
continua  fes  Obfervaiions  Aflronomiques  &.  lès  Expériences  Chymiques;  jufqu'à  ce  que  Valkendorf, 
Graud-Maitre  de  la  Maifon  du  Roi , lui  fît  défeniê  de  la  parc  du  Roi  de  travailler  davantage  à ces 

for- 


chetoit  à Ton  infu , d'one  partie  de  l'argent  qu'on  lui  don- 
noii  pour  fc*  incnui  plaiCrt  , ks  Livres  qui  lui  étoienc 
nécduiics,  & les  iifoic  avec  avidité  , lorfqu'il  pouvoir  fe 
dérot>Lr  de  lui.  Âianc  même  trouvé  un  petit  Globe  célef- 
te , il  attendoit  que  Ton  Précepteur  fût  couché , pour  exa- 
oiiucr  «laot  le  Ciel  les  Conûvllarions , & pour  apprendre 
leurs  noms  fur  fon  Globe.  Quelquefois  même  il  paflbit 
les  nuits  entières  â contempler  les  Àflics , lorfque  lu  tei^ 
étoit  ferein  (a). 

[C]  Où  fl  lui  arrivs  une  trijle  atwuure.J  Le  lo  de  Dé- 
cembre il  vue , i une  Mocc  qui  fe  célébroit  i Rolloch  , 
quelque  difpuce  avec  un  Gentilhomme  Danois . nonuné 
Pasbvre.  La  chofe  n'alta  pas  plus  loin  ce  jour  • li  ; mais 
le  27  du  même  mois , s'èunt  retrouvés  enfemble  i un 

jleu  , ils  eurent  une  nouvelle  prife , & fe  battirent  deux 
ours  apr^  en  duel.  Tychu  Brahé  y eut  uik  partie  du  nez 
emportée  ; mais  il  eut  I aJrcfle  de  s'en  faire  un , compofé 
d'or  & d'argent . & (1  bicQ  travaillé  , que  tout  le  monde 
le  ertyoit  naturel  (3). 

[D]  A la  fin  de  l‘an  1571 , il  retourna  en  Danemarc.']  Il 
eut  le  plainr  de  trouver  une  retraite  agréable  chez  Sténon 
Bille,  fon  oncle  maternel , qui  almoit  les  Lettres  , & qui 
étoit  lui-même  favant.  II  avoir  un  Chtteau  nommé  Hcr- 
ritzvad , qui  avoir  été ‘autrefois  un  Monaftère , & qui  n'é- 
toic  pas  loin  de  Knudûotp  ; il  donna  à fon  neveu  un  en- 
droit fort  commode  pour  faire  fes  Obfervadoas  , & un 
autre  pour  conûruirc  un  Laboratoire  de  Chymie.  Car  il 
y avoir  déjà  deux  ans,  qu’il  avoir  commencé  i s'^lîquer 
rérieufement  à cette  dernière  Science  , ob  il  ne  fe  propo- 
foit  pas  moins  que  de  parvenir  au  Grand-Oeuvre.  Ce  fut 
en  ce  Heu  qu'il  découvrit  en  1573  une  nouvelle  Etoile  , 
dans  la  ConftcIlatlOD  de  CaQlopée  (4). 

[£j  L'annte  Juit:<mU , il  eommenfa  Jet  f'tjaget  en  jiüena- 

fl/,  ^ aila  jujyu'à  Fenift.]  Il  fongeoit  depuis  longtems 
faire  le  Voyage  d'Allemagne,  & i y chercher  un  Heu  ob 
il  pét  fc  üxcr  pour  toujours  ; mais  diven  obfladcs  l'a- 
voicnt  empêché  Jufquc$.li  d'cxécutcr  ce  delTcin.  Endn, 
lorfque  fes  Leçons  é Copenhague  furent  haies  , il  fe  mit 
en  chemin  au  commencement  do  Photems  de  l'année 
IS7S,  lallTam  dans  le  Pays  fa  femme,  & une  fille  qu'il  a- 
voit  déjà,  parce  qu'ü  étoit  incertain  do  lieu  ob  ü s’établi- 
reit.  H alla  d’abord  A Callêl , voir  le  Lani^ave  GuilUn- 
me.  Comme  ce  Prince  aimoit  rAfUonomie  , & y étoit 
même  très  habile,  il  paQâ  huit  ou  dix  jours  i s’entretenir 
avec  lui  fut  les  nouvelles  Découvertes  qui  s'étolmt  faites 
dans  cette  Science.  De  IA  il  fe  rendit  a Francfort  far  le 
Klein,  ob  il  demeura  quelque  tems  à caufe  de  la  Foire  qui 
s’y  lenoit  alors:  & aila  de  U i Bile.  Cette  demiè-rc  Vil- 
le lui  parut  le  lieu  le  plus  commode  pour  y établir  fa  dc- 
mnire,  & il  réfolut  de  s'y  fixer  , forfqu'il  suroît  fini  fes 
VojAges.  Après  avoir  vu  une  partie  de  la  SuilTc,  il  entra 
en  Italie,  & fie  quelque  féjour  i V'enife,  d'où  it  retourna 
eu  Allemagne.  Le  defîr  de  voir  le  Couronnement  du  Roi 
des  Romains  Rodolphe  II.  qui  fe  dévoie  faire  le  I.  No- 
vembre 1575  ^ Railsbonne.  l'engagea  A palTcr  par  cette 
Ville.  Mais  11  n'y  demeura  pas  longtems  après  avoir  vu 
cette  Cérémonie,  voulant  être  chez  lui  avant  l'Iliver , a- 
fin  de  difpoicr  toutes  chofes  pouf  fc  rendre  au  Princems  A 
Bile,  avec  toute  fa  famille  (s). 

■ [F]  La  prHnière  pierrt  d*  l'O^enatén  fu»  pcjit  U 8 


tArdU  t57<S.}  On  y av*oit  gravé  ces  mots  ; Kegnuaein 
Dania  Fridtric»  II , Caroiur  ^fuitattuiR,  G.  I. 

D.  L.  (c'eû-à  dire.  Regis  G'afivrtmi  tn  Dmi»  Legattu)  Dr- 
Mtti  Auic  FlàUjafbl*,  intprimij'qut  Ajlrarum  ctnitmplalimi , 
Régit  deereu,  a ncNfi  ctr»  Tycbont  Brabe  de  Knudjlrup  ex- 
ftru3a  y vntiwm  bune  lapidem  memrria  filieis  at^pieii 
trgt  P.  anne  1576,6  Idut  Augufti.  Cet  übfcrvatoia , au» 
quel  on  donna  le  nom  d'Uraïutrurg  , avec  pluficurs  bid- 
mens  qui  l’accompagnoient , & les  Klachines  qui  y étoient 
nécdfalres  , couu  des  fommes  immenfes;  & quoique  le 
Roi  fit  tous  les  fraix,  Tycho Rralié  y dépenfa  de  fon  pro- 
pre bien  plus  de  cent  mille  écus , pendant  vingt  & un  an 
qu'il  y demeura.  Car  il  n’épargnoic  rien  pour  pcrfcâion- 
ncr  i'Aflronomie.  11  enirccenoic  ordinairement  chez  lui 
dix  ou  douze  jeunes-gens  , qui  l'aldoient  dans  fes  Obfcr- 
valions , & qu’il  Inuruiroît  dans  l'AÙronomle  &.  dans  les 
Mathématiques  (6l  Mr.  Surdon , Membre  de  la  Socié- 
té Royale,  prélena,dans  une  Pièce  inférée  dans  les  Trai^- 
ûQitnt  PMrfepbifuet  (7)  , que  l'Ue  ob  étoit  fitué  l'Obfcr- 
vacoire  lie  Tychu  Brahé , & que  Mr.  Gourdon  appelle  l'IIe 
de  ü’een  , vulgairement  Vile  Reuge  , n'étoUpàs  une  des 
plus  propres  poar  faire  des  Obfervadotu  Aflronomiques 
de  toutes  les  efpèces,  comme  celles  du  tems  précis  du  lever 
& du  coucher  des  Corps  céleÙes , & de  leurs  difiTérentes 
grandeurs:  parce  que  Vile  cflbaflê,  & enfermée  par  Ica 
terres,  excepté  dans  troh  endroits  : d'ailleurs  fon  Horizon 
tcrreûre  ell  très  inégal;  du  c/ité  du  Nord  & de  l’Efl.  ce 
font  certaines  Collines  de  la  Province  de  Schonen;  & la 

Sanie  Occidentale  eft  prefque  toute  bornée  par  des  arbres 
ans  i’lie  de  Sedand , dont  l'ilc  de  Ween  ou  d'Huen  n'ell 
pas  éloignée  de  plus  de  trois  lieues  , dans  fa  plus  grande 
dilUncc  des  côtes. 

(C]  Arabe  rtNKiii/nf«  i reffentir  le/  eff^eis  de  lajaJmfie, 
que  âuelfuet  fer/amet  aveien»  tor.put  cerure  ftii.)  Quelques 
Nobles  ne  voyoient  qu'avec  peine  qu'il  obtint  JuRoi  tant 
de  bicofalts , & que  plufleurt  Etrangers , qui  venoient  en 
*Danemarc , ne  fongeaffent  prefque  qu’A  le  vifiier.  Outre 
cela,  les  Médecins  fuuffroicnc  impatiemment  que  les  ma- 
lades s'adrcITalfcnt  A lui,  préférablement  A eux  , pour  a-, 
voir  des  remèdes,  qu'il  liiilrlbuott  avec  beaucoup  de  eha- 
rké  à ceux  qui  en  avoienc  befuin  ; car  il  en  avoîe  décou- 
ven  par  le  moyen  de  la  Chymie  pluficurs , qui  faifoieDC 
des  Cures  locrvcilk-ures.  Ajoutez  i ccb  le  tcffeniimenc 
que  Guillsumc  de  Valkendorf,  Grand-Maitre  de  la  Mal- 
fondu  Roi,  ronfcrvoii  contre  Brahé,  i caufe  d’un  diffé- 
rend qu'ils  avoient  eu  A l'occafion  du  Chien  de  ce  der- 
nier , qui  avoit  blcflé  ce  SeiKnevr  ; car  les  moindres  cho- 
fes  ont  quelquefois  de  grande;  fuites.  Tout  cela  fe  réo- 
nit  |iour  le  détruire  dans  I’cTj«rjt  des  nouveaux  Minières 
du  jeune  Roi.  On  fc  plainiit  que  le  Tréfor  étoit  épuife  ; 
qu’ainfi  il  étoit  néccHàire  de  retrancher  ulufieurs  penflons. 
qui  avoient  été  données  pour  des  choies  Inutiles  , telle 
qu’étoic  celle  qu'avolt  Tycho  Brahé  ; qu'il  y avoit  affes 
longiemi  qu'il  poffédoit  le  Fief  de  Norvège  , & qu'il  é- 
toit  jufle  de  le  faire  paffer  A d'auuet , qui  rendiflem  de 
plus  grands  fcrvices  au  Royaume  : que  quoiqu’il  ffit  r^ll- 
gé  de  faire  les  répsraitons  rséceffeircs  i la  Chapelle  acta- 
diée  i fon  Canonicat  de  Roskild  , il  la  laillblt  tomber  en 
ruine  par  fa  négligence.  Ces  difeoun  firent  peu  A peu 
leux  effet,  & ennn  il  fut  dépouillé  en  1596  de  la  Penfion, 
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fortes  de  cholês  (^).  Il  prit  alors  le  parti  de  fe  retirer  à Rofloch , d’où  il  alla  dans  le  HoUlein , pour  (O  r.  m~ 
tolUcuer  1 Icnri  Comte  de  Ranaou  de  l'introduire  à la  Cour  de  l’Empereur  [/f].  Aiant  obtenu  la  per- 
million  de  s’y  rendre,  il  fe  mit  en  chemin  pendant  l’Automne  de  l’année  1598  avec  fes  Fils  & Tes  £• 
tudians  , laiiiânt  fa  Femme  & Tes  Filles  à Wandesburg  , Château  de  Mr.  de  Ranzou  dans  le  voifina* 
ge  de  Hambourg.  Son  ddléin  étoit  d’aller  à Prague  i mais  aiant  appris  nue  la  Fede  y règnoit,  & 

(juc  l’Empereur  s’étoic  retiré  à Pilfen,  il  s’arrêta  à Wiitenberg  (/).  L;»  Peire  s’éiani  dillipée  pendant  (0 
IJIiver  & l’Empereur  étant  retourné  à Prague,  il  reçut  de  nouveaux  ordres  de  s’y  rendre;  & ce  Prin-  *•*"***' 
ce  l'y  reçut  avec  tous  les  témoignages  poütules  de  bienveillance  & d'cflime  [/j.  Mais  il  ne  jouît  pas 
iüDgicms  de  cette  beureufe  {ituaiioiK  jI  mourut  le  24  d’üdobre  léoi  , d'une  rétenuon  d’urine  [a], 
dans  la  cinquante-cinc^uième  année  de  Ton  IJ  i'ut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  à Prague, 
duns  la  principale  lÜghlè  de  l’ancienne  Ville,  où  on  lui  érigea  un  magnilîtjue  Tombeau.  Nous  ren* 
drons  compte  de  fus  CXivrages  ci-dellbus  [L].  Perfonne  n’ignore  fon  liabilecé  dans  l’AIlronomie.  ü 
cfl  l'inventeur  d’un  nouveau  Syilcme  du  Klondc  , qu’il  a voulu  éublir  fur  les  ruines  de  celui  de  Co> 
peruie;  mais  qui  n'a  pas  fait  fortune,  quoitpi’îl  ait  eu  quelques  Scélateurs  , qui  ont  tâché  de  le  faire 
palTer  à la  faveur  de  divers  changemens.  Jt  fè  diverciiloic  iouvent  à fÿire  des  Vers  Latins  , mais  il 
n’y  réuflîflüit  guères  bien:  il  y a même  dans  plulicurs  de  lès  Poèiics  des  fautes  contre  la  Quantité  (w).  ^I,*,**.*" 
U a toujours  confervé  pour  l'Albologie  un  foible  donc  rien  n’a  pu  le  guérir,  fi  ce  n’ell  peut-être  fur 
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du  fief,  & du  Canoniat  (8). 

|//j  U prit  U pùrii  de  Jt  retinr  i Rijiuby  il  alla 
i(mt  U fltljltin  , p»ur  JtlHfhtr  Henri  CimU  it  Rsmou  it 
Tiiartduirt  ait  Cntr  de  i'EmftTtwA  RanzOu  l‘avoi(  invité 
avec  [K-aucoup  d'cotpielTcUKnt  é fe  reuiirc  i (bn  Ùiatcnt 
de  Wandesburg  , dnns  le  voilloage  de  Hambourg.  Drahé 
n'avoïc  pas  deirein  de  t'nrrCtcr  en  cc  lieu,  mais  de  fc  mé- 
nsger  une  entre^'  h la  Cuur  de  l'Empereur.  Ranznu  fc 
durgea  d'engager  l'Elctlcur  de  Coloenv  i follicUer  en  Tu 
faveur,  & d employer  aulli  tuus  fci  Aoiit  pour  la  léullîte 
de  cette  atTaire.  Pour  lui,  facliant  que  l'Empereur  alinotc 
les  M.diiae»  & les  Mspéricaccs  de  Giyinic.il  crut  devoir 
publier  unt  MdcUaniqut  de  fon  Allronomie,  ornée  de  H* 
furcs  , tous  le  titre  inftanrau  MtdanicA, 

qu'il  dedia  i Sa  MajcRé  liDp.n.-i!c.  Toutes  ces  démarches 
turent  de  la  peine  d faire  venir  les  chofes  au  point  qu'il 
ddiroit  ; mais  entîn  il  re^ut  ordre  de  fe  rendre  aupic*  de 
l'Empereur,  qui  étoit  in  Bohème, avec  prumeire  que  rien 
IK  lut  manriucroit , de  ce  qu'il  puunoit  defircr.  AinC  il 
it  tnit  en  chemin  pour  s'y  rendre  (9). 

(/j  Ce  Prince  i y rtçui  atcc  tvus  Its  iimmgnsfitr  ptjft'uia 
de  tneiKiilUnct  (ÿ  d'ejlime.]  Il  lui  donna  une  injt''un  ma* 
gnifique,  en  attendant  tiu'ii  pilt  01  trouver  une  plus  propre 
aux  Obfei  v.-rtions  AiUououiique»;  lui  alll^na  une  pcniutn 
de  trois  mille  écus  ; & lui  promit  i la  préniiêre  occjlioo 
ou  i ief,  pour  lui  & pour  fa  poliéricé  (10). 

(K]  ii  nuurvi  ....  d'uiK  rttetuien  d'urine.}  I*e  13  d'Oc- 
tobte  1601  , aiant  été  ouoger  chez  un  Scietieur  mimmé 
Rufcniberg  . U oublia  d'uriner  avant  que  de  fc  mettre  à 
oble,  comme  il  avok  accr^uiuiué  de  faire.  Aiant  bu  pim 
qu'i  l'ordinaire  pcDd.int  le  rcims.  il  fc  fentit  incommodéi 
cependant , U ne  lailTa  pas  Je  demeurer  encore  quelque 
tenu  i uUe  : mais  s'étant  retiré  chez  lui  , il  eut  une  ré- 
tention d'urine  totale  , & après  avoir  fuiilTcit  plulicurs 
jours,  U mourut  le  34  de  ce  mois,  & non  pas  du  mois  de 
Novembre,  comme  Kqiler  l'a  dit  par  inadvertence  , dans 
1a  Fré&cc  de  fes  Tables  (n).  Toinarmi  dans  fes  Hitgtt 
Part.  I.  p.  251.  t'd)  trompé  tn  ciirani  que  ce  fut  à la  table 
de  l'Empcicur . qu'il  fut  pris  d'une  rétention  d'uiinc. 
CeA  une  pure  imagination  , que  cc  qu'ont  dit  quelques- 
uns  . que  des  Courtifans  de  l'Empereur  , jaloux  de  fon 
mérite  , de  la  bienveillance  que  ce  PriEKC  lui  (émoi- 
gnoit,  i'avnicnt  fait  empuifonner  (i3). 

[é.]  jV«nr  rrcdrofir  cetnptt  Je  fei  Oiiffi?;'rr  ti-JtJfitu.^ 
En  voici  le  Catalogue.  I.  De  ntt-d  SttUi  nnn»  1573  die 
Plnemlrij  2 vejperi  tu  y/jierijme  Cajfitpeit  tirta  teriieem  e. 
xijientt  , anne^ue  ir^equenti  (anjpitud  , Jtd  meiüt  Malt  nu- 
gnîtuàint  if  Jfirndarr  jahi  dimiKusd.  Cette  HéiUion  d une 
nouvelle  Etuile,  découverte  le  2 de  Novembre  1572  dans 
la  Contlcilation  de  Cafliopéc  , parut  i Copi-nlngiic  en 
1573  in  4.  II.  Onalis  in  Wrodrâiiii //a^ntrri/{  recitua  mm» 
lit  Dijeipli..is  Matitmatieij.  Copeiilisgue  1610  in  8. 
Q tic  Harangue  fur  ks  Sciences  Malltéi-iatiquc^i , pronon- 
cée i Copenhane  en  1574.  a été  publiée  par  Ic<  foinsde 
Conrad  Albc  de  ücnEcn  en  Norvège  . avec  une  Décade 
divliuiDes.  Elle  cil  dédiée  i Sténon  Brahé  , frère  de 
Tycho  , dont  Aflac  avoit  élevé  le  lits  en  qualité  de  Pré- 
cepteor.  Cc  même  Difeours  a été  imprimé  encore  depuis 
(écrément  i Hambourg  in-4.  en  1621  , par  les  foins  de 
Jean  Curtius  , Doélcur  en  Médecine.  III.  De  Hundi  tt- 
tberti  reterUieribus  Pbetnmenit , Pregjmnafmatum  Uber  fl- 
ftindus.  Uranibourg  1587  in-4.  Prague  ido3  in-4.  APranc- 
r'Uti6ioin4.  Tycbo  Brahé  coinpofa  cct  Ouvrage  , qui 
traite  de  la  ôitnètc  de  l’année  1577,  aulü-tAc  aprè-s  qu'el- 
le fut  difpaïuc  , c'cA-à  dire  c*n  1578  : neuf  ans  aprè’s  it  le 
revit , a ajouta  aux  neuf  Chapitres  qui  le  compofolcnt , 
un  dixième  Chapitre  , plus  long  lui  leul  que  les  nrtif  au- 
tres, où  il  examine  les  reiitimeDS  & ks  Obfcrvations  des 
autres  fur  U Comète,  il  ne  voulut  point  partager  ce  det- 
Btcr  Chapitre  en  plulicurs  , afin  que  cct  Ouvrage  n'en  eût 
ni  plus  ni  moins  qu'un  autre  qu'il  avoit  commencé  fur  la 
Nouvelle  Etoile  , & qu'il  fouhaitoit  qu'on  regardic  com- 
me antérieur  â celui-ci , quoiqu'il  ne  dût  le  publier  qu'^- 
ptès.  IV.  De  Mundi  ttbtrti  netntierütus  Pbtntmtrds 
Pregynoufmatim  Lieer  prmiu.  Uranibourg  1 589  in-4.  Cet 
Ouvrage  a deux  Parties  : la  prémière  , qui  contient  deux 
Chapitres  , cil  de  Rc/Uoitiene  SeJit  ff  Steilarim  ficarvm  : 
1a  féconde,  qui  en  a huit,  eû  de  A’ttd  SullJ.  Jean  Kep- 


ler en  a donné  une  nouvelle  Edition  , avec  fln  Appendir 
& une  l’iu'acc  , à Prague  en  16>2  in-4. 
depuis  une  autre  il  Fraitcfort  en  idio  in-4.  Roi  d'R- 
cod'e  jaques  VI  étant  en  Danemarc , comme  on  l'a  dic 
dans  te  corps  de  l'Article  , voulut  bien  , à la  prière  de 
l'Auteur,  faire  fur  cc  Livre  de>  Vers  Latins,  qu'il  lui  en- 
voya éclit^  de  fa  propre  main.  On  fera  peut-être  bienai- 
fc  de  les  trouver  ici. 

Æihereii  bit  f'unfue  Gk'ir,  furi'x  nurèiia  ^fu'tdf 
f'ertilury  la  e<-lh  e/l  erujlatut  fitrnut  O.yw/mf 
^niZuu,  if  p'iaui  fuigetaibw  ur.diqtu  iytbr.it  : 

Peiluttnt  vitreis  daaiibuty  vtijiij.fut  PlanetJ 
OrbibuSt  ut  geminant  eufjut , oi  ^ Ip«/i4r  rstati. 

Ut  niti  aut  t«rva  adj/tÙu  Im^t  ante  fuxvra 
Prauiv.ijlrant , regnr/fuc  Temnt  %ux  f ata  val’Het: 
y/ir  li'hufr  rupt'r,  qUitvis,  fuùmatu/,  i^ri» 
Crnsfre;  jutiJ'Ntrai  dtduüum^ut  eibera  Utt.c 
Tytbmis  pandu  it  «ptrj  i U-gCy  dijee,  viJebit 
iiira:  demi  Mundum  iineuits  y L'oimfur  lièsl/a. 

V.  Epi/itiêrum  Mironeniiearum  iJber  primiit.  Uranibourg 
t$96  in  4.  Nuremberg  ifi-üi  A Fiancfurt  ifiio,  auflî  iTi-4. 
Cc  Recueil  de  Letucs  Agronomiques  fut  dédié  â Mauri- 
ce ljindgi.2ve  de  Neire  , parce  qu'il  y a plulicurs  Lettres 
du  Landgrave  Guillaume  ion  pere  , A de  Chriduphle 
Rothman  Mathématicien  de  cc  Prince  . à Tycho  , A de 
Tycho  à l'un  A i l'autre.  Il  avoit  dciléin  de  faire  fuivre 
ce  Volume  de  plulicurs  autres  , A commença  même  i fai- 
re imprimer  te  fécond;  mais  le  changement  qui  arriva  dana 
fes  ali'aircs,  l'cninècha  d'exécuter  fon  dclPcin.  VI.  //Jim- 
nnttiT  injfdtiraSir  iletbanUa.  Wandesburg  1598  in-fol.  il 
At  cet  Ouvrage  , pour  fe  faire  connoitre  i la  Cour  de 
l'Empereur.  Comme  la  plupart  des  Exemplaires  furent 
dillribués  en  préfens,  le  Livre  devint  bientôt  rare;  cequi 
engagea  i le  rcimprlmer  après  fa  mort  i Nureiiibeig  , en 
1601,  in  foL  VIL  Rtjpmfi»  Apelegttita  ad  Epijitiam  Sta- 
t!  tv/uJUm  Je  Cantrtd  ann.  1577.  En  1578  In-4.  Cette  Ré- 
pcmfi  apologétique  è la  Lettre  d'un  ËcotTob  fur  la  Comè- 
te de  1577,  e<l  citée  dans  Rartholin  , De  Seriptit  Dana- 
rum.  VllL  Eÿijleiu  de  (o'i/eûitw  Elixirù  PejUlentialU  ad 
AuJW, ''liion  //.  /mperalareut.  Cette  Lettre  fur  la  coinpofi- 
tion  d'un  Elixir  contre  la  Pelle  . adtclTév  i l'Eiapcreur 
Rodolphe  II.,  a été  inférée  par  Gafpur  B.u'tholin  dan-ifon 
l.ivre  De  Àtre  ptjlilenti  terrigtndo.  Elle  fe  trouve  auflî 
dans  la  Vie  de  Tycho  Ürahé  par  GalTcndi  , p.  280. 
IX.  £*rgia  de  Exilia  /it».  Elégie  fur  fon  Exil , Rolloch 
1614  in -4  inférée  dans  fa  Vie  par  Gaticndi  p.  idA  11 
compofa  cciic  Pièce  à Wandcsbuig , après  avoir  quitté  le 
Danemarc.  X.  Tabtd^  Rudaiplinit  y Ulm  1627  in -folio. 
Tycho  Brahé  n'avoit  pas  mis  la  dernière  main  i ces  Ta- 
bles, lurfqu'ii  mourut:  ainfî  Jean  Kepler , qui  y avoit  tra- 
vaillé avec  lui,  les  revit  avec  foin  , comme  il  le  lui  avoit 
recommandé  , A les  donna  au  Public.  Il  dl  facile  de 
voir  que  le  liirequ’cllesportent , leuraété  donné  en  Thon- 
ncur  de  TKmpcrvur  Rodolphe  , le  grand  ProicAcur  de 
Rrahé.  XL  oreUaruoi  sâatii  arbis  intrrantium  atcur.ua  re- 
JUttëi»  ad  A-iguJliffimum  /afiperiUtireiis  Rudolpbuia  II.  De 
intrrantium  Sieliarum  verijicatieiu  Prafati» , inférée  dans 
fa  Vie  par  Ga'fendi , avec  une  partie  du  Catalogue  fui- 
vanc.  XII.  Cataltgut  aij»luuffimui  mille  affixartm  Stella- 
rum.  Kepler  l'a  fait  entrer  dans  ica  Tabula  Rudalfdnnt. 
XIII.  Hiflmte  Caltjiit  Partet  dua  i fuanm  Prier  etntintt 
ObfervatU'at  Uraniburgiem  y Jedteim  Lfèrir  fnolv/iir,'  ps^e- 
riar  O^ervativntt  luin  tPandesburgitas  , mm  H'itubtrgert- 
jet  y rrager.fes  , if  Btnatianat , guaitm  Librit  inclujat. 
Ausbourg  in  • folio  2.  Vol.  C'efl  la  prémière  Edi- 
tion , qui , fî  l'on  en  croit  quelques  Catalogues , a été  fui- 
vtc  de  quciqutrs  autres.  XIV.  Epi/iela  ad  Ca^panni  Peu- 
cerum.  Copenhague  1668  in-4.  Pierre-Jean  Reufner  , 
qui  a publié  celte  Lettre  , y en  a joint  une  autre  en  vert 
Latins  , ijt-'  ■^/*N<  Brabi , fœur  de  notre  Auteur.  Elle 
s'étoit  rendue  Itabile  dans  les  Mathématiques  A dans  TAf- 
tronomic  , A i l'exemple  de  fon  frère  , elle  avoit  pris 
beaucoup  de  goût  pour  TAflroIogk.  Elle  étoit  plus  jeu- 
ne que  lui  de  dix  années  , A mourut  longtenA  »rès , d 
l’ige  de  90  ans.  XV.  On  trouve  outre  cela  planeurs  de 
fc$  Poèliis,  rémndaes  dans  fa  Vie  par  GaJlêndi. 
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]a  6n  de  fa  ^'ie  [A/].  Il  étoit  auffi  Iwrt  fuperfliticux  à l'ëgard  des  Préfa^  [A’].  Cn  autre  défaut 
plus  cllêntiel  pour  la  fociéié,  éioit  ropiniâtrctc  avec  laquelle  il  ctoit  attaché  à fes  fentimens , jufqu’à 
ne  pouvoir  foufirir  qu’on  le  contredît  fo]-  Il  étok  né  dans  la  Religion  Luthérienne,  qui  étoit  alors 
la  dominante  du  Pays  de  fa  nailTance,  & il  y a toujours  vécu.  U avoit  un  Chien,  qu’il  aimoit  beau* 
coup,  & au  fujec  duquel  il  üî  brouilla  mal  à propos  avec  Chriilophie  Valkendorf , comme  nous  fa* 
vons  dit  ci-deims  («).  Il  favoit  pris  pour  fon  Symbole,  & favoit  fait  repréfenter  dans  une  Médail- 
le, où  étoientjeraves  ces  roots:  Tychotàs’Br.  lielitium.  Kepler  l’appelle  f//f/iparçw  de  fon  Siècle.  Voi^ 
<.)ï.  1*1.  f,u5^  fon  Traité  De  Scientiis  Matbematicis  (a), dit  qu’il  s’eft  acquis  une  réputation  immortelle  par 
fes  Oivrages  ; qu’il  ne  le  cède  à aucun  des  AAronomes  qui  l’ont  précédé  ; 6c  que  dans  ks  Obfcrva- 
tions  qu’il  a faites  fur  les  Etoiles  fixes,  il  ne  s’en  eft  pas  tenu  à ce  qu’avoit  Êüt  i^pparque,  mais  qu’il 
a même  furpalTé  Ptolomce  & les  Seftateurs  d’Alphonfé.  Et  Mr.Boyle  dans  {csEljais  Flÿyfioiogiques  (p) 
Lomuei*'  Tycio,  uinlî  qu’il  le  nomme,  outre  fon  tema  & fa  peine,  a dépenfe  de  plus  grandi» 

i«(i  <•-«.  fummes  pour  des  JnlLrumens  Aflronomiques,  qu’aucun  homme  des  derniers  teros. 
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\M\  Il  4 t«u/0ur;  emferté  paur  l'^r^agie  un  fMbl* 
rien  n'a  pu  ie  gutrir  , Jt  te  n'ejl  peut  être  Jttr  l»  fin  de  fa 
VM.j  II  eut  beau  découvrir  la  fauircté  des  prcdltUoiu  fon* 
dées  fur  les  régies  de  cct  An;  il  s'imagina  d'abord  , qu'il 
y avoit  de  l'erreur  dans  les  Tables  des  Mouvtmens  cclcf- 
(cs  , & quv  k-s  Calculs  étant  ainli  fautifs  , Il  n'étoit  pat 
fiu|itenant  <jue  les  prédiCUoDS  fullvnt  fauifes.  Mais  lorf- 
qu'il  eut  fait  un  grand  nombre  d'Obrervatioiu  , dt  fc  fut 
mit  en  état  de  rcdrcITcr  ces  Tables , 6c  qu'il  vit  cependant 
que  les  prédtétioRs  faites  en  confequeoce  de  fa  nouvelle 
réforme,  n'en  étoienc  pas  plus  juAes,  il  en  rejetta  la  eau* 
lé  fur  les  K^lcs  mêmes  de  l'Allrolc^ic  , qu'il  prétendit 
avoir  atilC  befoin  de  réfornutiun  ; & tras’ailb  à lui  don- 
ner cette  certitude , qu'il  croyoit  d'abord  y uouver,  mais 
fans  fucccs.  On  rapporte  cependant  quelques-unes  de  fes 
prédiélions,  qu'on  préceud  avoir  eu  leur  accompUfTemetit. 
Dans  fon  Traité  de  la  Comàtc  de  l'année  1577  : il  dit 
qu'en  vertu  de  cette  Etoile  , il  naitroic  vers  le  Nord  dans 
la  Finlande  , on  Prince  qui  ébranlcroit  rAlIcmagnc  . & 
qui  difparoicroit  en  1632  ; & l'on  alTure  qu'il  a entendu 
par-U  le  Roi  Gunarc- Adolphe  , qui  nSquit  effvéUvcment 
dans  ce  Pays  , défola  l’Alleinagne  , & mourut  en  1631 
(13).  Tnl||us  rapporte  aulG  dans  la  tioUièmc  de  fes  £. 
pifivl»  Jtinetattriit , une  chofe  afTca  (ingulière  fur  ce  fu* 
Jet.  L'Empereur  Rodolphe  U.  aianc  confulté  Tycbo  Bra- 
hé  , pour  favoir  s'il  dc-voic  fe  marier , ce  Mathématicien 
lui  confcilla  de  n'en  rien  faire  , parce  que  les  enfaos  qui 
rvaitroient  de  lui  feroient  très  cruels.  L'Empereur,  fui- 
vint  fon  coufeîl , ne  fe  maria  point , & fe  contenta  de 
prendre  une  très  belle  Concubine  , qui  lui  donna  un  fUt , 
dont  ici  iaclinations  furent  11  farouches  & C mauvaifes , 
qu'aiant  eu  dans  la  fuite  une  MaitielTe  qui  refufa  de  faire 
quelque  chofe  qu'il  fauhaicoic , Il  lui  déchira  le  corps  è 
coups  de  fouet  : ce  qui  fut  caufe  que  i'Kmpcreur  ordon- 
na qu'on  le  fit  mourir  en  lui  ouvrant  les  veines , pour 
délivrer  le  Monde  d'un  homme  fi  inhumaio.  Ce  fait,  s’il 
étoit  mi , pourroic  être  de  quelque  poids  pour  prouver 
l'habileté  de  Tycbo  Btahé,  & la  vérité  de  fes  prédiélioiis: 


mais  il  c(l  facile  d’en  découvrir  la  faufl'eté.  Rodolphe  IL 
n'a  pu  le  confultcr  fur  fon  mariage  , mot  fon  arrivée  è 
Prague  , puifqu'il  ne  le  connoilloic  point  auparavant.  Or 
Tycho  Brahé  n'aiiiva  dans  cette  Ville  , 6;  ne  vit  ce  Prin- 
ce , que  vers  le  milieu  de  l'année  iS99-  il  fallut  appa- 
remment  quelque  lems , i l'un  , pour  faire  connoitre  ce 
qu'il  favoit  faire;  6t  à l'autre,  pour  prendre  afièz  de  con- 
nonce  en  lui , pour  le  confultcr  fur  une  chofe  aulfi  impor- 
tante que  l'ctoit  foo  mariage  , & pour  fuivre  fon  conlell  : 
ainli  ccue  confuitation  doit  être  au-plutAt  de  l’année  fui- 
vanie.  En  accordant  que  ia  Concubine  ait  été  prife  peu 
de  tems  apres  , fon  li!$  néanmoins  ne  pourra  gucres  être 
venu  au  monde  que  l'an  tOoi  : il  n'a  donc  pu  avoir  que 
dix  ou  onze  ans  , lorfquc  Rodolphe  U.  mourut  le  23  de 

Janvier  1612,  Ige  auquel  ne  convient  nullement  ce  qu’on 
ut  attribue. 

[A']  Il  iteit  auÿi  fart fuperfHtiux  i Vigari  des  Prefattt.'l 
S'il  lencontroit  en  fortam  du  chez  lui  quelque  vieille  feirv- 
mc,  ü rencroie  auŒ-tât , perfuadé  que  cette  rencontre  é- 
toit  de  nuuvais  augure,  li  en  ufoit  de  même  dans  fes  Vo- 
yages , quand  il  ttouvoit  un  Lièvre  fur  fa  route.  l.orf- 
qu'il  demeuroit  i Uranibourg  , tl  avoit  chez  lui  un  Pou  , 
nommé  Lep,  qu'il  fiiifoit  mettre  i fes  pieds  torfqu'ii  école 
è cable  , & i qui  il  donnoit  lui-même  a manger.  Comme 
il  l'imaginoit  que  toutes  les  paroles  des  Fous  préfageoicisc 
quelque  chofe,  il  remarquoit  avec  foin  tout  ce  que  lefien 
aifuit;  & parce  qu'il  avoit  quelquefois  rencontré  Julie  par 
hasard  , il  croyoic  pouvoir  faire  fonds  fur  toi»  fes  dif- 
cours  (14). 

[O]  L'epiniitrai  net  lamelle  il  Hait  attaebd  è fis  finti- 
nunSy  'juffit’à  tu  peuooir  /ouvrir  fu'm  ie  eontredft.]  Colê- 
re  & chagrin  au  moindre  fujet  qui  fe  préfentoit , il  fnifole 
fentir  les  cfTccs  de  fon  relTeiuiment  aux  perfonnes  les  plus 
coDfidênbles , qu'il  avoit  intérêt  de  ménager  6t  de  traiter 
avec  honnêteté.  D'ailleurs  porté  i ia  nilleric,  & aimant 
i railler  , il  l'irritoit  & fe  pjqooit  vivement  quand  on  en 
ufoit  de  même  d foc  égard  (15). 
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6RIGGS  (Henri)  , un  des  plus  grandz  Mathematidens du XV^IL  Siècle , dcok  né  vers  l'aa 
i5<5o  dans  lui  Hameau  obreur  , nommé  IVarlty-^'ced  , de  la  Paroiflè  de  Halifax  dam  la  Province 
ifYorck  (e).  Les  talens  qu'on  lui  remarqua  enga^rent  fes  parens  & fes  amis  à l'envoyer  à Cambrid- 
ge, après  qu’il  eut  fait  les  prémiércs  études  dans  lEcole  de  Grammaire  qui  étoit  dans  le  voifinage  du 
Lieu  oe  & naiflancc  (/»).  Le  5 de  Novembre  1 579 , il  entra  en  qualité  d'Ecolier  dans  le  Collège  de 
S.  Jean;  il  prie  en  158^  le  degré  de  Bachelier- è$- Ara,  & celui  de  Maître  en  1585;  & fiit  élu  Mem- 
bre de  fon  Collège  cn  158^  Alors  il  s’attacha  particuliérement  aux  Mathématiques,  auxquelles  fon 
génie  le  portoit  naturellement;  & il  y fit  de  fi  grands  progrès,  que  vers  l’an  1592  il  fut  &ic  Examina- 
teur & Leèlctir  en  cette  Science,  & peu  après  Leèleur  en  Alédecine,  de  la  Fondation  de  Linacre. 
En  1596  il  fut  appcilë  à Londres  , pour  y être  premier  Profenèur  en  Mathématiques  dans  le  Collège 
de  Gresham  (c).  En  1602  il  publia  à Londres  une  Table  à ia  lin  du  Livre  de  Thomas  Blondi 
ville,  qui  traite  de  la  Cmjlruclm , de  la  Deferittion , (S  de  FU/age  de  deux  Jnjlrumens  invetaés  par  Air. 
Gilbert , pour  trouver  la  Latitude  de  quelque  Lieu  que  ce  foie , dans  h nuit  la  plus  obfcure  , fans  le 
lêcours  du  Soleil , de  la  Lune , ou  des  Etoiles , par  la  feule  Déclinaifon  de  l'Aiguille  de  la  fioufible. 
La  Table  de  Mr.  Briggs  ell  fondée  uniquement  fur  ia  doétrine  des  Triangles,  pour  determiner  la  hau- 
teur du  Pôle  par  le  moyen  de  la  méoie  Déclinaifon.  En  1609  il  contrat  une  étroite  amitié  avec  le 
célèbre  Jaques  Ullèrius , drauis  Archevêque  d’iVrm^h & Us  entretinrent  dans  la  fuite  un  commerce 
de  Lettres  réglé  fur  divers  iujeis  [Ay  II  écrivit  aufli  fur  le  pafTage  dans  la  Mer  Pacifique  par  le 
Nord-Ouell  du  Continent  de  la  virginie  [B],  On  lui  a de  même  l’obligation  d'avoir  perfe^onné  la 

doÂri- 


[yf]  Us  entreiinrent  un  etmmerre  de  Latrts  réeU  fur  di- 
vers Jujets.]  Le  Dr.  Smilh  rappt>rcc  dans  la  Vie  oc  Mi. 
Briggs  (1)  , qu'ils  encrctinicnt  ce  commerce  pendant  plu- 
ficurs  animes  , 6;  que  leurs  Lettres  rouluient  la  plupart 
fur  i’Allronouile  & fur  U Chronologie;  mais  clics  fe  font 
toutes  perdues  , &.  il  n'en  relie  que  deux  , qui  fc  trou- 
vent dans  le  Recueil  des  Lettres  d’Uilcrius.  Car  quoi- 
que Mr.  Briggs  Rc  fa  princÎMie  étude  de  la  Géométrie,  il 
ne  laifiüic  pas  quelquefois  de  faire  des  coutfes  dans  l’Af- 
trooomie. 

[B]  n êerivit  aufii  fur  U paffagt  dans  la  Mtr  Paeifi^ue 
par  U Nerd-Ouejl  du  Canrinmi  de  ta  Virginie^  L'Auteur 
cité  dans  la  Remarque  précédente,  sous  apprend  (a), que 
vert  le  commencement  du  dix-feptiême  Siècle  , on  entre- 
prit divers  Vidages  au  Nord  de  l'Amérique  , pour  y dé- 
couvrir un  pauâge  dans  la  Mer  Pacitîque  ; & que  les  Ma- 
thématiciens étoipot  fort  partagés  fur  la  pofllbiltté  du  fuc- 
cès  de  ce  defleia.  11  parut  fur  ce  fujet  i Londres  en  1612 


une  Pièce  anonyme  en  Anglots,  intitulée  : Difeteers  fier  la 
Circonfcrcrue  de  la  Terre  , ou  fier  le  paffage  du  Nord-thajl. 
Ce  Traité  étoit  ùvant , & digne  d'un  lùbilc  Mathémici- 
cien  ; enfortc  que  quelques  perfonnes  foup^nérent  Mr. 
Briggs  d'en  être  i'Autcur.  Mais  c'eR  ce  qui  cA  incertain  ; 
le  Duâcur  croit  même  que  le  contraire  cit  plus  fQtr.&qne 
ce  qui  a donné  occafien  i la  méprife  , c’elt  qu'on  a con- 
fondu cette  Pièce  avec  une  autre  fur  le  même  fujet , corn- 
poféc  par  Mr.  Briggs  vers  ce  tems  • li  , ou  peu  après , & 
wbiléc  avec  les  préroiêrcs  Icnres  de  foo  nom  en  1623  pu 
rurchas  dans  le  trolCènie  Tome  de  fes  l'ejages  ;>.  852,  u 
vcc  une  Carte  de  l'Amérique  Septentrionale,  A un  Eloge 
de  notre  Auteur.  Le  titre  de  cette  Pièce  dans  Pbrchaa 
etl , Traite  du  paffage  dans  la  Mer  Pacifique  par  le  Nori- 
Ouejl  du  Gmttfunr  de  la  Plrgmit  y au  par  la  Baye  de  Htu^ 
fon;  ou  plutôt,  comme  U paroit  par  le  Traité  même,  par 
la  Baye  du  Chevalier  'Promu  Button  , qui  hiverna  dsns 
le  Pon  Se  Nelfua  , fous  le  cinquante -feptlèue  degré  de 
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doftnne  des  Logarithmes  [C].  Après  avoir  rempli  avec+ieaucoi^  d'appliudiirement  la  Chaire  du 
Collège  de  Gresham  penc^t  vln^-trois  ans»  le  Clicvalier  Henri  Savile  le  pria  d’accepter  celle  de 
Géométrie  qu'il  venoic  de  fonder  à Oxford  , donc  les  appoincemens  ccoicnt  plus  forts  , & qui  étoic 
d’ailleurs  plus  honorable  (r).  S’étant  donc  tranfporcc  à Oxford  en  idip  , il  entra  dans  le  Collège  de 
Merton  en  qualité  de  Membre  Penllonnaire  , & peu  de  tenu  après  il  y hit  incotporé  en  quali^  de 
Maitre*és<Arts  (/).  En  1620  il  publia  à I-ondres  J^s  Jîx  prémhrs  Livres  iEucUàe  ritabBs Jur  les  an‘ 
deta  Manuferits,  avec  la  f'erjùm  de  Frédéric  Comroandin  , cerrigie  en  divers  endroits  ; mais  il  n'y  mit 
pas  fon  nom  (g).  En  1624  U fit  imprimer  à Londres  in-folio  fon  Arithmétique  Logarithmique,  J- 
risbmesica  Logarithmùa t qu’il  dédia  au  Prince  Charles,  qui  fut  depuis  le  Koi  Charles  !•  Il  mourut  dans 
le  CoUèn  de  Merton  le  26  de  Janvier  163:,  âgé  de  fuixaniC'dix  ans,  & fut  enterré  dans  le  fond  du 
Chœur  ^ l’Eglife  de  cc  Collège,  dans  le  ’l'ombirau  honoraire  du  Chevalier  Henri  Savile.  Guillaume 
Seliar  & Huguc  Crefly,  cous  deux  Membres  du  Collège  de  ^letton  , prononcèrent  en  préfence  des 
Cliefs  de  tous  les  Collèges,  le  prèmier  un  Sermon  , & le  fécond  une  ()rairon  funèbre  à fon  honneur 
(b).  Les  Uegihres  du  Collège  de  Merton  portent,  que  c’ècoit  un  homme  illullre  par  fon  favolr,  qu'il 
hufoit  l’admiration  des  Mathématiciens , qu’il  étoic  d’une  probité  & d'une  vertu  au-deiTus  de  toute 
atteinte:  l^ir  doclrina  clams f Jhpor  Maibeiiuuicmm , moribus  ac  vitd  iniegerrimus  (i).  LcDr. 'J’ho- 
mas  Smith  le  dépeint  aufli  comme  un  homme  d'une  grande  probité,  d’un  accès  facile  d tout  le  mon* 
de;  libre  de  tout  orgueil,  d'envie,  d’ambition,  d'avarice,  & de  toute  humeur  chagrine;  méprifant 
les  richclTes,  cornent  de  fon  fort,  & préférant  une  vie  fludieulc  & retirée  , aux  fUuacions  les  plus 
brillantes.  meme  Ecrivain  nous  apprend , qu'il  a cherché  inutilement  les  divers  Cours  dè  Lcç<.»ns 

de 

Ijtinuie  Septentrionale.  I.e  Capitaine  Lucas  Fox  parle 
de  cette  Pièce  de  Mr.  dans  le  Journal  tic  fon  Vo- 

yage pour  découvrir  par  ia  même  louie  un  paiTagc  i la 
Chine  au  Ja^xvn,  imprimé  S Londres  en  1635.  p.  160. 

[C]  Oit  M a de  mime  l'ebligelim  d'atieir  perfeSiontit  h 
d«arfn>'  des  Legaritbmts.]  Mr.  Wood  nous  apprend  dans 
fes  Âtbent  Oxtninjts  (3J , que  le  Dr.  Craig  , favant  E- 
coiTois  , au  retour  d'un  Voyage  qu'il  avoir  fait  en  Danc- 
marc  , rendit  vidte  i Jean  Ne]<ir  . Baron  de  Marchefton 
près  d'Edinbourg  , & qu'il  p*irla  i ce  Seigneur  d'une  nou- 
velle Découverte  faite  en  Danemarc  par  l/oncomontan  , 

Mur  épargner  l'ennui  de  la  Multiplication  & de  la  Divi- 
uon  dans  les  Calculs  ABrunomiques.  Nuper  chercha  à 
favoir  plus  exaftement  de  quoi  II  s'agidult,  mait  il  ne  put 
en  apprendre  autre  chofe  , linon  que  eda  fe  falfoit  par 
des  nombres  de  proportion.  11  fatlit  cctce  Idée  , èt  pria 
le  Dr.  Craig  de  rcpailer  chea  hii , ce  qu'il  Ht  au  houe  de 

Îiuclquef  feir.ainc;,  & Neper  lui  montra  une  ébeuche  gruf- 
1ère  de  ce  qu'il  appelUnt  Canen  mrrabrlir  Lsgarittmernn. 

Cecte  ébaudw  aianc  paru  en  tdi4  avec  quelques  ctiaiigc- 
mens,  tomba  biemât  entre  les  mains  de  Mr.  Brigtf'  &.  de 
Mr.  Guillaume  Oiighcred  . <)ui  pemVreni  d’aborâ  à per- 
feâionner  cet  Ouvrage.  Dans  ce  dciTein  , le  prémier  Ht 
le  Voyage  d’EcolTc  , pour  conférer  lé  dclTus  avec  Mylord 
Ncper  (4);  & aiant  reçu  de  lui  quelques  lumières , & fui- 
vi  avec  ^aucoup  de  pénétration  & d'affiduité  cette  ouver- 
ture , il  publia  peu  d années  après , deux  Traités  fur  les 
Ltgaritbmtif  fcloD  une  méthode  plus  commode.  M>iis 
Mr.  Smith  obferve  , qu'il  y a lieu  de  douter  que  le  Dr. 

Cnig  ail  informé  le  Baron  Neper  de  la  Découverte  de 
LoT^oircHnan  , puifqu'on  n'en  trouve  aucuMe  trace  dans 
les  Ecrits  de  ce  dernier  , qui  avoit  d'ailleurs  grand  foin 
de  oc 'tien  négliger  de  ce  qui  pouvoir  lui  faite  honneur. 

Cd\  ce  qui  pertuade  à Mr.  Smith  que  cette  invention  e(l 
due  entièrement  à Mylord  Neper , qui  publia  i Kdin- 
bourg  en  1614  in  ^.  fon  Ouvrage  fous  cc  titre  : Mirifin 
L*garirè«i»rtin  Canont;  Dtjcriplie  , u/ur  in  utra^ut 

Trigtr.vvelriê , ut  etiam  in  emni  Lo^ic»  Aiathemjtîrt  , 

/tcHlmi,  (jf  exftditiJJîmi^flitMie.  Dès  que 
ce  Livre  parut , Il  fut  reçu  avec  les  plus  grands  applaudil- 
femens*  par  les  plus  célèbres  Mathématiciens  , d:  fur  • tout 
par  Benjamin  UtOn  , Jean  Kepler,  Frobenlui  , & Bat- 
fehius  : mais  particulièrement  par  Mr.  Briggc . qui  l'ex- 
pliqua i Tes  Difcipies,  & qui  après  mûre  rèhèsioa  , trou- 
va qu’il  feroit  d'un  plus  grand  ufage  d'établir  le  o pour 
Lc^rithme  de  l’Uniiè,  & loco  celui  de  tout  le  Sinus:  ce 

3u'il  communiqua  à l'Inventeur  par  Ixtrre.  Non  content 
e cela  , il  alla  pendant  l’Ëtè  de  idid  en  Ecotfe  . pour 
voir  My'ord  Neper  , & pour  s'entretenir  avec  lui  : l'an- 
née fuivante  il  fît  le  même  voyage  ; & Il  fv  propofoit  d'en 
faire  un  troidème  , mais  cc  Seigneur  étant  mort , il  ne  le 
fil  point.  Il  demeura  un  mois  tout  entier  en  EcolTe  , oii 
U lut  parfaitement  bien  reçu  par  Mylord  Neper.  Il  trou- 
va que  ce  Seigneur  ètoit  déjà  depuis  quelque  teins  de  fon 
fentiment , par  rapport  au  changement  dont  il  lui  avoit 

firlé  par  Lettre  , m.ais  qu'une  indifponüon  & des  affaires 
svoient  empêché  de  changer  les  nombres  : ce  qu'il  aver- 
tit qu'il  falloit  faire,  dans  Ta  Préftcc  de  fa  RabdologU  im- 
primée i EJinbotirg  en  idJ7.  A fon  retour  i Londres  , 

Mr.  Briggs  publia  la  première  Table  des  Logarithmes , 
pour  fatisfaire  fes  Difciplrs , en  attendant  qu’il  pût  ache- 
ver le  grand  Ouvrage  qu’il  avoit  déjà  commencé.  Mr.  B- 
douard  Wright , dillii^é  par  fon  habileté  dans  le<  Ma- 
thématiques & dans  la  Navigation  , travailla  i une  Tra- 
duction Angloifc  du  Cfim  miraMIis  Ltgatitbmervm  de  My- 
iord  Neper  ; mais  avant  que  de  la  mettre  fous  prefTe  , il 
l'envoya  en  Ecoife  i l'Auteur  , pour  l'examiner  , & pour 
voir  s'il  avoit  bien  exprimé  fa  penfée  : fit  celui -cl  l’aiam 
approuvée  , Mr.  Wri^i  fe  difpofa  i la  faire  imprimer  : 
mais  U mort  le  prévint  Ses  Amis  fouhaitant  cependant 
[ue  l'Ouvrage  parût,  fon  fils  le  publia  d Londres  en  idid. 
rfr.  Briggs  y fit  une  Préface  , a y ajouta  une  Table  fit 
d'excellentes  ()hft  rA'ations.  Environ  un  an  ou  deux  après 
U mort  de  Mylord  Neper  , fon  fils  fit  imprimer  fes  Oeu- 
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vres  rofthumes  i Rdinbourg  en  t6tç  , foul^  ce  titre  ; I. 
Afiri^rt  ipi'iui  Canonii  Con^ruSi*,^  bcgaritl/mcrtim  ad  na- 
turaUt  i’Jerum  numeror  fabitudines.  IL  jlpfenilix  de  alia 
aryue  [.rxjhrji^e  LogarUbmiirum  Jfecie  cerjirvenda  , in  fua 
Jeilicet  è^nitsti'j  LaearULmut  tji  o.  111.  é'm/.v/itwi.w 
ddJB  emiMntiJfiine  ai  Trianguia  fpbarica  mira  faeüiiaie  re- 
Jttvenda.  Mr.  Briggs  ajouta  quelques  Ühfcrvatioiis  a CCt 
ylfpendix , fit  des  Notes  fur  ces  Piopofitions  de  Trigono- 
métrie, auxquelles  l’Editeur  donne  de  grands  éloges  dans 
ta  Préface,  ob  il  dit  que  Mr.  Rn^s . pur  un  cfi'vC  de  la 
grande  amitié  qu'il  avoit  pour  Mylord  Neper  , l'eil  char 
gé  avec  plaiflr  du  prodigieux  travail  de  calculer  ce  nou- 
veau Cen«n  , laiiTant  le  foin  de  tendre  compte  de  la  ma- 
nière de  le  drclfer  , fit  rexpllcation  de  fes  urucc;  , i l'In- 
venteur , dont  la  mort  a lait  retomber  toute  Ta  peine  fut 
Mr.  BrjMs.  Lufulraiimti  ttiom  idijuit  MaibmatUi  ex- 
cftientijmi  D.  Ifenrici  briggil , pubUci  apud  Ijindinenkt 
PnfefjeriSy  in  Mensralar  prepojilimet  , nmiaia  batte  La- 

Îtrilbmtnm  Jf  eciein  , rypir  mandari  curauimut  ; fttia  nvoi 
ujut  Cenenit  Jtipputaiidi  in^rcm  grtv:JLimum  , pra  yinguio- 
ri  anicitia , fux  illi  cum  Pâtre  met  imtrcejpt , «ninv  lièrn- 
tiffma  in  Je  - ertandi  nuibaJa  (f  ujuttm  expUnatitnâ 

inverOari  retiéit.  Nunc  autem  ipfi  ex  bat  vit*  nMcots  , ta- 
tius  ueglii  onu;  daSiJfimi  Briggii  bumtrit  iiieumitre  , 
fparta  bset  «rnarJa  , illi  Jarte  niadam  tbtigijje  vidttur.  En 
1614  notre  Aiittur  publia  A [osndres  fon  viritbmetica  La- 
'garitlmica  , Jhe  Lfgarittnunm  Cbiliadet  iriginta  pra  nu- 
mtrit  fiamraii  Jtrie  crejeentibus  ai  unitate  ad  30,000  « 

90,000  ad  100.000  ^c.  il  avoit  dclTein  , comme  il  le 
dit  dans  fa  Préface  , de  remplir  le  vuidc  entre  ao.ooo  fit 
90,000  , des  qu'il  auroil  repris  fes  forces  , épuifées  par 
une  contention  d'cfpric  continuelle  : mais  Adrien  Vlacq 
le  prévint, & fit  imprimer  l'Ouvrage  complet  fcluq  les  rè- 

§lcs  propoféts  par  notre  Auteur.  Il  parut  en  idaS  AGon- 
a foui  ce  titre  : jintlmttica  Ltgarilcmica  , Jive  Legariib 
««ruia  Cbiliadet  etntum  pr»  numerit  naiurali  jtrie  crrjftnti- 
bus  ab  unitate  ad  too,cco , uns  rum  Cùnsne  Trin^ufo- 
rum.  Jeu  Talula  artijitialium  Simutm,  TangentiumyÿSt- 
caïUiu»  ad  radium  looonoo.  ooooo  ad  fingula  jcrvpulo 
prima  fUodraniir.  ^uiTur  rweum  traditur  cempendium , f M 
nullum  tue  admirabUiur , net  uiiiiut,  ad  fehenda  pleia^ue 
PrabUmatë  ^^ritènriira  y Gtmttrica,  lies  numerts  pri- 
mas invenit  ciaH^aïur  vir  , Jeannet  Ntperus  , Baro  blcr- 
chllloniii  eatataemexejufdemjententiamutavit,  eanmjui 
srritn  ÿ «jum  tiJu/f ravit  Htnricue  Brifgiut,in  ctltbrrriwa 
jlcadtmia  Oxvnieÿ  Profejjtr  Havilianut.  Edifia  ast3a  per 
jldriamm  l'iaeq  Caudanu».  Mr.  Briggs,  tn-Jt  occu^vé  de 
CCt  objet  , s’appliqua  , autant  que  fon  .‘ge  le  loi  permet- 
toit,  i dégagée  la  promeife  qu'il  avoit  faite  û la  fin  de  fon 
Arithmétique  Logarithmique.  Il  s’agUToit  encore  de 
montrer  l'ufage  & la  nécelüté  des  Logarithmes  dans  U 
Tiigonométtjc  par  rapport  aux  Triangles  fphériques  , ce 

3 u'iT  fe  propofoit  de  faire  dans  un  Traité  particulier.  Il 
rdlà  donc  , avec  un  foin  & un  travail  prodigieux  , une 
Table  des  Sinus  , Tangentes  fie  Sécantes  naturelles  : il  y 
ajouta  une  autre  Table  de  Sinus  fie  del'angentesLogarith 
iniques  , omettant  les  Sécantes  . parce  üu'elles  étoienc  de 
peu  ou  point  J'ufage  fur  cet  article  ; fie  il  fit  une  DilTcrta- 
lion  fur  la  conilruAion  de  cei  Tables.  11  fe  propofoit  a- 
près  cela  d'exécuter  la  féconde  partie  de  fon  plan  , en 
montrant  l'ufan  de  ces  Tables  dans  la  Trigonométrie . 
fur  tout  par  l^port  aux  Triangles  fphénques.  Mais  fc 
trouvant  déjà  IjÈé  de  près  de  folxante^ix  ans  , fie  fcntani 
que  fes  forces  déclinoient  . malgré  le  régime  exaft  qu'il 
avoit  toujours  obfervé  ; il  pria  Mr.  Henri  Gelllbrand  , 
ProfelTeur  en  Aûronomic  au  Collège  de  Gresham  , fon 
ancien  ami , de  vouloir  fe  charger  du  foin  de  publier  ect 
Ouvrage  , de  le  dédier  i ceux  qui  élifent  les  ProfelTeurs 
pour  les  Chaires  de  la  Fondation  de  Savile  à Oxford  , fie 
d'achever  ce  qu'U  laifleroit  itnparftlt  en  mourant.  Mr. 
Gellihrsnd  fe  chargea  avec  plalfir  de  cette  tlche , qu'il 
remplit  paifaitement  bien , fit  fit  imprimer  l'Ouvrage  à 
Couds  en  1633  par  les  foins  de  Vlacq  leur  ami  commun, 
qui  y fit  quclt^es  changcmrm  , fit  le  publia  fous  çc  titre  t 
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de  Mr.  Briggd , & fc$  Lettres  aux  plus  grands  Mathémaucieos  de  Ibn  tenu  ; qu'il  n'a  pa  découvrir 
que  deux  Lettres  à Chrétien  Severin  Longomoncan  fur  iâ  Cydmètrie  [i)].  Mr.  Wood  alFure  (k)  qu’U 
a fait  des  Cmmtntairci  fur  la  (jcmétrie  de  Pimt  JiasNus,  qui  tombèrent  après  fa  mon  entre  ks  mains 
de  Mr.  Jean  Greaves  du  Collège  de  Merton  » fuccenèur  du  Dr.  Bainbridge  dans  la  Chaire  d'Allrono* 
mie,  qui  les  laiHâ  à Ton  frère  'l'homas,  duquel  ils  ont  palTé  à Mr.  'i'Jiéodore  llaak  , Membre  de  la 
Société  Royale.  11  avoir  auÛi  drclTé  en  Latm  une  efpéce  de  Catalogue  HiAorique  des  plus  importan- 
tes Découvertes  des  Mathématiciens  modernes,  inconnues  aux  Anciens:  il  l'envoya  à Ion  ami  le  Dr. 

George  Hakcwill , Archidiacre  de  Surrey,  qui  le  fit  imprimer  dans  Ton  /fpologie  ou  Jùcplicathn  de  la 
Putffance  ^ de  la  Providence  de  Dieu  dans  le  G'outmifmmr  au  Monde  ^ contesumt  [examen  Ù la  cen/ure  de 
Thrressr  vulgaire  fur  le  Déclin  général  ^ continuel  de  la  Kature  (/).  Guillaume  Lilly,  AArologue,  dit 
dans  les  Mémoires  de  fa  Vie  iS  de  fon  Tenu  (m) , que  Mr.  Briggs  de  Mylord  Ncper , inventeur  des  Lo- 
garithmes , étoient  des  Hommes  ilîujîres  eg  leur  tems  i que  le  dernier  aimoit  beaucoup  l'ARrologie , mais 
que  Mr.  Briggs  la  frondroit  plus  que  perfonne  n’aoAt  jamais  fait.  Mr.  Guillaume  Jones  Ecuyer,  Mem- 
bre de  la  Société  Royale,  a entre  les  mains  plufieurs  Manuferits  Latins  de  notre  Auteur , fur  les  Ma- 
thématiques, écrits  de  la  main  de  Mr.  Jean  Collins,  Membre  de  la  Société  Royale. 

Trif'tntmetria  BHiormka , Jivt  Je  deSrina  Triangutenm  Li-  doit  y avoir  difeouvert  la  Quadrature  du  Cercle , fur  la- 
bri  duo  ; ^uervm  prier  emtinet  confiruSionem  CaamUi  Si-  quelle  les  MathdniacicleDs  avoieat  travaillé  cQ-vain  depuis 
Kbuut  , '/ànrmiiuni , Seeantium  , uiu  rimi  Legarilbmis  1900  ans.  blr.  Briggs  lui  écrivit  une  Lettre  datée  d'Ox- 
SmufftH  ^ TangeniitM  td  gradus  gradutm  ctKuJimiu  , ford  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  , dans  la- 
(ÿ  ad  minuu  (f  Jeeunda  reAte^ir  rejieadeniia.  A eiarif  nucUe  il  lui  marque  , qu’U  cft  prêt  i lut  donner  raifon 
Jtme  , dpêlijjime , iraegerrimofue  lire  1).  fitnrica  Btiggi$t  dans  toutes  les  chofes  oii  les  droits  de  la  Vérité  ne  font 
Geomttria  m teleberrima  rieadtmia  Oxenienfi  Prefej[lm  Sa-  point  IntérciTés , & qui  ne  détruifent  pas  les  fondemens  de 
tliiana  éignijjtm»  , paulo  tir.te  inopinatam  ipfiut  e terris  tmi-  la  Géométrie  i & lui  indique  en  même  tenu  les  erreurs  où 
gtalianem  cemp^tus.  Ptjlerier  vtru  ujitm  fixe  alpiltatieium  il  efl  tombé  i l'égard  de  fus  hypothèfes  & de  Tes  calculs. 

Lar.jKis  in  rejolutiene  Trimguionm  , tan  ptanerum  , {uan  Longomonian  répondit  i cette  Letue  , ce  qui  occaflonna 
Jll'uriterum  , t CemtsrieL  tunJamentis  peüut , takuie  fa-  une  répliqué  de  Mr.  Briggs , dons  laquelle  il  fe  défend  lui- 
ciilimf  , txiniif^ue  cemptndiit  exbibtt  ; ab  J/enrice  GetU-  même  & les  autres  AnalyRes,  comme  Longomoatan  les 
^fdtiif»  , Afirnemi*  tn  CeUrgi»  Cresbamenfi  apud  Landineth  appciloit  par  mépris;  & il  fait  voir  que  la  Géométrie  fans 
Jet  PTofeJjore^  csnjînifltt/.  l'Arithmétique  eu  fans  vie  , i d*un  médiocre  ufage,  ex- 

[D]  Deux  Lettres  a Chrétien  Severin  Lottgmantan  fur  fa  cepté  dans  fa  Méchaniflue  & dans  l'Ardiiteâure  ; éc  qu'il 
CyienririV.]  JxingnnioDUn  avoir  envoyé  i Mr.  Briggs  cet  Importe  fort  p>eu  que  les  nombres  qu'on  emploie  folent 
Ouvrage , imprimé  i Hambourg  en  1627  fous  ce  titre . Cy-  rationelt  ou  non  , pourvu  qu'on  ait  qprd  â la  vérité  & à 
elometria  verè  ne  ahfelutè  in  iffd  naiuri  Circtdi  ewn  rtSUi-  l'utilicc.  Le  Dr.  Smilb  piomettoit  de  publier  ces  deux 
nn  invetda , rottbail.iOt  de  favoir  ton  femiment  U préten-  Lettres. 

BRIGGS  (Guillaume^,  célèbre  Médecin  Anglois  fur  la  fin  du  XVII.  Siècle , étoit  natif  de 
la  Ville  de  Norwich,  & fils  d^Auguftin  Bri^s  Ecuyer,  Député  deux  fuis  au  Parlement  de  la  part  de 
cette  Ville  (â),  qui  ibrtoit  d'une  ancienne  Famille  du  Comte  de  Norfolk.  Guillaume  entra  à luge  de 
treize  ans  dans  le  Collège  de  Bennet  à Cambridge  , où  il  fût  confié  aux  foins  du  Dr.  Thomas  Teni- 
fon,  depuis  Archevêque  de  Cantorbéry.  Il  fut  enfuite  élu  Membre  de  ce  Collège,  où  il  demeura  plu- 
lîeurs  années,  & eut  quantité  d'Elèves,  de  féducation  dcfquels  il  s'acquitta  d'une  manière  qui  fît  hon- 
oetir  au  Collège  (b).  Le  26  cTOêlobre  1670,  rUnivcrfité  d’Oxfurd  l'aggrégea  à fon  Corps:  il  étoit 
alors  Maicre-és-Arts  (r).  Après  s’étre  perfectionné  en  voyageant  dans  les  Pays  etrangers,  & s’ètrc 
rendu  très  habile  dans  prefque  toutes  les  Sciences,  il  s’établit  a Londres , où  il  s'acquit  b^ucoup  de 
réputation  dans  fa  profelfion  , & famitié  de  la  plupart  des  Savans.  Il  fit  une  étude  particulière  de 
l'Oeil,  & juAifia  qu’il  étoit  un  Anatomific  judicieux  , pzi  {on  Opbthalmo^apbia , & Nova 'lieoria  Vi- 
Jtonis  [Ajt  Ouvrage  donc  on  trouve  des  Extraits  dans  les  Tranfaâions  Phshjophiques  de  la  Société  Ro- 
yale 

\A\  Opbtbalmagraphiaf  lÿ  Neva  T^orù  Cet  ces  Scienecs^sr  Tes  Découvertes;  & H ajoute  que  les  dlf- 

Ouvrage  parut  é Cambridge  en  téîéin-ti.  fous  ce  titre:  ficuUés  qui  le  rencontrent  dans  la  recherche  des  .caufes 
O[btl2ntograpbia  y fine  Oeuli  ejuf^ut  partium  dejeripti»  A-  naturelle.^ , font  auBl  aifées  i vaincre  par  l'appHcatioa  & 
natmUùi  cul acce^  NeVa  njictùs  TteirU.  Tous  les  Au-  l'habileté,  qu'elles  font  infurmontables  aux  elTorts  du 
teurs  qui  ont  écrit  fur  Cette  matière,  donnent  de  grands  commun  des  hommes.  Ptrgas  ita^ue  , Hr  emaiijiimet 
éloges  é ces  deux  Traités.  Le  Dr.  Guillaume  Perham  les  feientias  b^ce  preetaris  inventii  , uti  faeis,  exseltre,  de- 
cite  avec  eflime  dans  fa  7l««t«gic  PbyJîjue  (i);  & le  Chc-  teaffue  di^ututes  castfartm  naturalium  tam  fatiU  Jtlertia 
vaticr  Ifoac  Newton , pour-lors  ProfclTcur  en  Alaihéinaci-  linci  pelje  , {uam  filent  etnaiibus  vuigaribui  difficutter  ee- 

3 ues  dans  l'Unlverfité  de  Cambridge,  témoigna  ft  l'Auteur  dere.  raie.  Le  Doâair  examine  dans  ccc  Ouvrage,  d'u- 
ans  une  Lettre,  combien  il  en  faifok  de  cas.  Hr  Qarif-  oe  manière  auiE  exaéle  que  curlcufe,  la  RruAure  des  par- 
yime,  bijte  tuit  TraBatiLut  duat  nagni  nominis  Seieneias  une  des,  & les  mouvcœens  de  l'Oeil;  & comme  il  entend  par- 
a{*re  primavtty  Anatomicam  dici  ^ Opticam.  Orrini  t-  faitement  l'Occonomic  de  ecc  Organe,  il  en  donne  le  por- 
r:im  (tn  fus  utrajue  terfatur)  artifieio  fummi  rsKj^niSi  dili-  trait  en  cet  termes  ; Inter  pracipuas  Cerporit  animati  partis^ 
tenter  perjenttaris  I»  bujui  dijj'ellime  perittam  qua  nagni  Cmdiltrit  mjiri  fapitniiam  ejlenderunt , nulia  fa- 

%xteriuttm  luan  nen  exiguo  eiim  aitiii  ebleBanenla  fuijje  ni  rtptritur  , put  najiri  pmpa  elucet , fuam  ipfe  Oeulut , 
reeirdir.  MufcuUt  materiit  ^cun^um  Jitunfuum  naluraien  aut  pta  drgantwrf /enu  nmrinnstur.  Dus  enÎM  alût  partes 
eleganter  a U expanfis  , rcrtrri^fue  pattibus  ewan  expeftis,  vtl  nineri  jateliitia  Jlipantur y vei  iis  tMMm  venuftattm  baud 
fie  ut  ÿîpiguhirtrti  ujut  miniweri*  nen  tan  inîtlUgere  li-  i^urgunt  ; OcelU  peculiarem  bineren  IS  d*rus  a Juprema 
terety^uantirnerey  tffeetrat  duduaty  utexeuhn  tu»  nibil  Sumine  affuun  referunt  y iÿnmnannmftupendsfuape- 
nen  dcruronm  Jperartm.  Nee  fpem  falltbat  erimfur  iiJr  Trac-  tentia  cbaraBtrts  reprajentant.  NuUa Jane  pars  tan  Jiuisa 

lotus  AnatmifVSy  fusn  poftmedun  edidijii.  Jan  Praxees  artifieio  erdine  nù^culei  fuot  ^ bumeres  tenpIeOUur  ffe. 

bujus  pergis  ifigfnia/îjlpiM  Tbeeria  infiiuere  tx-  (2^  „ ülntrc  toutes  les  principales  parties  du  Corps  hu- 

«rnarc.  Et  fwr  Tbtiriis  eenderuiis  aptier  exiitcrii , fuani  fut  „ main,  où  l’on  découvre  la  fageite  du  Créateur,  il  n'y  i^Â 
pbananenis  accurati  ebfervandU  navarii  eperan  &c.  ? Ce  qui  „ en  a point  qui  brille  avec  plus  d'éclat  êt  de  beauté  que  '* 

ngni'ie:  „ Par  ces  deux  Traités,  vous  perfeédonnez,  Mon-  „ l'Ocif.  Pendant  que  Ici  autres  parties  de  notre  corps 

„ ileur,  deux  importantes  Sciences,  l' Anatomie  &l‘Opti-  ,,  paroiiTcnt  plut  fîmples , accompagnées  d'un  appareil  & 

„ fur.  Car  vous  avez  foignciifement  pénétré  dans  les  „ d'une  beauté  moins  confldérablcs  , il  fembie  que  les 
,,  myùùr'cs  de  l'Organe  qui  eû  robjet  de  l'une  & de  l'au-  „ Yeux  aient  rc<;u  un  honneur  tout  particulier  , êt  une 
„ tre,  & qui  eif  conilruit  avec  un  arc  admirable.  }e  me  ,,  grâce  toute  céleÙc.  Ils  portent  par  tout  avec  eux  des 
„ fouvieni  du  plaifir  que  votre  habileté  & votre  dextérité  „ caractères  étonnant  de  la  Pulllâncc  de  Dieu.  En  effet, 

„ dans  la  difTcÀion  de  cet  Organe  m'ont  faiiKoutcr  autre-  „ on  ne  trouve  aucune  partie,  qui  contienne  avec  un  art 
„ fois;  comment  vous  étendiez  les  Mufcics  Aotcurs  félon  „ fi  divin,  avec  un  ordre  fl  admirable.  Tes  mufcles,  fes 
„ leur  fleuation  naturelle,  & de  quelle  manière  vous  ex-  „ humeurs  &c"  La  Tbéorie  de  la  nfien  , & la  Suite  de 
„ poGez  les  autres  parties , enfortc  qu'on  pouvoic  non  feu-  ce  Traité . parurent  d’abord  en  Anglois  dans  les  Tranfae- 
„ lement  en  comprendre  les  ufages,  mais  les  toucher  au  tiens  Pbihfepbiquet  : mais  |ku  d'anhéct  après,  l'Auteur  la 
„ doigt.  Je  ne  m'ateendois  donc  û rien  de  votre  parc,  traduiflt  en  X.atio  , 6;  l'ajouta  1 fon  O^balnegrapbie y i 
„ qui  ne  fut  de  la  dernière  exaétitude  ; & j«  n’ai  pas  été  laquelle  clic  apparcenoU,  dans  une  fécondé  qu'il  en  don- 
„ trompé  dans  mon  attente  , par  l’excellent  Traité  Ana-  na  é Londres  en  léSs  in-8.  Ces  Pièces  ont  aulli  été  im- 
„ comique  que  vous  avez  publié  depuis.  A préfenc  vous  primées  à Leydc , ê;  on  les  trouve  pluidc  chez  les  Librai- 
„ cnrichilTez  ces  nouvelles  Décoitvenes  d'une  Théorie  rcs  en  Hollande,  qu’en  Angleterre.  Le  Dr.  Wotcon , dans 
^ curlcufe  ; & qui  eù  plus  capable  de  former  des  Théo-  fes  fUfieximsJur  l'Eruiitim  aneitnne  neienu  (3),  rend  0}Cao.T7. 
„ ries, que  celui  qui  l'eil  donné  tant  de  peine  pour  obftr-  compte  des  Découvertes  de  notre  Auteur  par  rapport  i ? . 

„ ver  avec  foin  les  phénomènes  de  la  Nature?"  Le  Chc-  l'Oeil;  & il  remarque,  que  les  Anciens  en  ont  bien  con-  LÎîid.*!?^ 

valicr  finit,  en  encourageant  leDoâeuri  perfeéUunaer  nu  ks  diffétcaies  Humeurs,  lAqucufe,  la  Cryftallinc , êt  mt.  * 
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vale  dont  il  ëtolc  Membre,  auflî-bien  que  du  Collège  des  Médecitu.  On  a encore  deux  autres 
l’icces  de  fa  fa^on  ffi].  U ctoit  Médecin  ordinaire  du  Koi  Guillaume  LU , & de  l’iiupicarde  S.  'l'ho- 
mas  dans  Souihwant  (r).  11  avoit  époufù  Anne^  Sllc  unique  & héridére  d’Edmond  ih^xtrt^  Gemib 
homme  de  Holt  dans  le  Comté  de  Norfolk,  peüt>fils  du  Chevalier  Henri  Hobart,  Frémier  Juge  des 
Plaidoyers-Communs  fous  Jaques  I.  & apparenté  à l'illullre  Famille  de  ce  nom  qui  cA  établie  a ülick' 
liogdans  le  même  Comte.  Mr.  Briggs  mourut  le  4 de  Septembre  1704,  âgé  de  foixaote-deux  ans,  à 
T^n-MaiHngy  dans  la  Province  de  iKem,  où  il  ell  enterré.  Il  laifla  trois  enfans,  Marie,  Henri  àc 
Anne.  Clarté  a époufé  l'homas  Bromfield,  Médecin  de  Londres;  Anne  a été  mariée  a Dennis  Mar- 
tin , Ccntillmmine  de  Loofe  dans  la  Province  de  Kent  ; & Henri  dl  à prefeot  RAleur  de  la  Cure  de 
1 lolt,  & Cbapebin  ordinaire  du  Roi  (/).  Ses  Armes  font  de  Gueules,  à trois  barres  d'ür,  canton- 
nées  de  Sable  avec  un  Croiliknt;  pour  Gmier,  un  tronc  d’ Arbre  avec  un  Pélican  d’Or  , fur  un  Cor- 
don d'Or  & de  Cnicuks;  & pour  Devilè,  ririus  ejt  Dei, 


(^)  Kun. 

\tt  at  »47. 

(t)  Woo4 


(f) 

^'tn  * 


U Vitrée  , comme  aulB  tout»  fts  Tuniques  , & qu'ils 
les  ùDt  décrites  aflez  cuftenicDt  : uuis  qu’ils  n'ont  pas 
bien  examiné  le  Nerf  Optique,  les  Conduits  aqueux  qui 
fuiirntfFcr.t  i l'Huineitr  Aqueure,&  les  VaiiTcaux  d’oii  for- 
tuit les  Ijirmei  ; ét  il  ajoute  que  c'efl  le  Dr.  Briggs  qui 
a le  prémier  bien  fait  cnnnoitre  le  Nerf  Conique  , & qui 
a trouvé  que  dans  la  Rétine,  qui  ell  coniigué  i l'Humeur 
Vitrée . les  fibres  du  Nerf  Optique  font  dirperfées  dans 
un  ordre  fort  c»â,  & parallcicnicnt  les  unev  aux  autres: 
& que  réuniea  en  un  dans  le  Nerf,  clics  ne  font  pas  enuA 
fées  confiiréinent , imiis  demeurent  dans  le  même  ordre, 
jufqo'au  Cerveau.  „ On  avoit  déjà  reconnu  . dit  Se  Dr. 
„ /l'snm,  que  le  Oydlallin  avoit  la  ligure  d'une  Lentille, 
M compofée  de  deux  fegmens  inégauxd'unc  Sphère;  & qu'ci- 
..  le  n'étoit  pas  pnrfaicemcntfphérique,  comme  les  Anciens 
M le  crofoienc  Ainli  cette  nouvelle  Découvmc,  faite  pat 
„ le  Dr.  Briggs,  nous 'apprend  pourquoi  toutes  les  parties 


„ dé  l'Image  parviennent  Q diflinArmcnt  au  Cerveau, par- 
„ ce  que  disque  rayon  combe  fui  une  libre  paiticulière  du 
„ Nerf  Optique , & qu'ébranlées  toutes  en  même  tcmi, 
„ elles  fe  meuvent  également.*'  Il  remarque  enfuite  (4), 
que  les  Conduits  Lymphatiques , par  lefquels  i'Iiumidité 
cil  portée  des  deux  glandes  daoi  les  coins  de-l'Oeil , n'é- 
soient  pas  bien  connus,  iuTqu'â  ce  que  SténoD(s)&Briggs 
les  euu^.nt  dcaits. 

[B]  On  a enem  deux  aturtt  Piieet  de  fafafen.]  La  pré- 
ntierc  a pour  titre  : Deux  Cii  Ji’iguliers  par  rapport  à Sa 
tySou  , publiée  dans  les  TrmJeBimt  PtiMopbi^et  num. 
1S9-  p.  sao.  du  aobdai  1684;  l'autre  efl  Intitulée:  S«lu> 
tio  PhtSâjepbiea  Calus  tuwfda»  rarims  ia  ASii  PSASaJ'tpbieit 
N«.  159.  ttufmdi's.  de  Juteni  ti^rrs  cecuiiciuf.  ,,  éxpii- 
„ cation  d'un  Cas  fingulier  rapporté  dans  les  Tranfaclioi» 
„ Philofophiqucs,  d'un  jcunc-bommc  qui  ne  voyoit  point 
„ le  foir." 


<♦)  r- 


(s)  OtffTV, 
jInMtm  de 
On,  O../#. 
A'J- 
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sO'  BRISSON  (Barnabe'),  naquit  â Fontenai-le-Corate  en  Poitou,  de  François  BrilTon,  Lieu- 
tenant au  Siège  Royal  de  cette  ville  , qui  cultiva  avec  foin  les  heureufes  dirpoficions  qu'il  remarqua 
dans  (bn  Bis.  Apru  avoir  fait  lès  ClaÜ^,  il  étudia  la  Jurifprudence,  où  il  ht  de  H grands  progrès, 
qu'il  le  didingua  bientôt,  & devint  un  Avocat  célèbre.  La  réputation  qu'il  le  fît  en  cette  qualité  dans 
le  Parlement  de  Paris,  lui  acquit  rdlime  du  Roi  Henri  111,  qui  l'aiam  connu  plus  particulièrement 
dans  la  fuite,  avoit  coutume  de  dire,  çu’tl  n'y  mxit  aucun  Prince  dans  le  Monde,  çul  pus  fe  sianier  ia- 
wr  tm  homme  æM  /avons  çaé  fsm  Brijjbn  (a).  Il  n’eut  donc  TOÎnt  de  peine  à obtenir  l'agrément  de  ce 
Prince  pour  la  Cliar^  d’Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris , quil  acheta  au  mois  de  Mal  1575, 
de  Gui  du  Faur  de  Pjorac  (B).  Pendant  qu'il  occupa  ce  polie , il  fut  chaigé  de  la  part  du  Parlement, 
d'une  commiflion  fort  peu  agréable  au  Roi  [Al:  ce  qui  ne  le  mil  pourtant  point  mal  dans  l'eTprit  de 
ce  Monarque,  puifqu’au  mois  d’Août  1580  il  uît^t  PrcGüent  en  la  Grand’  Chambre,  par  la  ceUion 
de  McfTire  Pomponne  de  Believre,  auquel  on  dit  qu’il  paya  foixante  mille  livres,  en  aiant  retiré  de  fa 
Cturge  d' Avocat  quarante  mille,  que  Jaques  Paye  lui  en  donna  (c).  I«Koi,  qui  l’avoit  fait  quelque 
tenu  auparavant  Confeiller  d’Ëtac , fe  fervic  de  lui  eofuitc  en  pluftcurs  affaires  importantes  |_R]  : il 
l'employa  aulTi  à faire  un  Recueil  de  Tes  Ordonnances,  & de  celles  de  Tes  Prëdécefleurs  [C].  La  Vil- 
Ve  de  Paris  s’étant  foule^’ée  en  1589  contre  le  Roi , la  plupart  des  Membres  du  Parlement,  fîdéles  à 
kuT  devoir , en  fortircat.  Briflbn  relia , & fut  choifi  par  la  Ligue  pour  occuper  le  polie  de  Premier 
Fréfldent,  à la  place  d’Achille  de  Harlay,  que  les  Liseurs  avoicnt  fait  mettre  en  prifon.  On  a 
fort  différcnunenc  de  fa  conduite  dans  cette  occalion  [D]  : mais  quel  qu'ait  été  le  motif  qui  l’ait  lut 
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Il  fut  tbargi , de  la  part  du  Parlement , d'une  cm-  , 
ftrt  peu  aiuable  au  Ah.]  Le  Roi  , en  partant  au  , 
commcDCcmcm  M Septembre  1578  de  Paris  pour  Foiitai-  , 
jieblcau  „ biHâ  au  Parlement  vingt-deux  FJits  nouveaux,  , 
„ & bourfaux  , pour  Ica  voir  & homologuer  ; lequel  le 
„ Mardi  ncuviciDc,  par  un  Arrefl  ooubic,  déclara, qu’il 
„ ne  pouvoir  procéder  i la  vériUcation  d'îceox  , pour  ef- 
„ ire  la  création  des  offices  & ellats  y mentionnés  une 
,,  taille  & charge  fur  le  peuple  de  ce  Royaume  , qui  ne 
,,  fc peut  porter,  & non  n»efliiire , ni  valable,  aies  fub- 
,,  tile  , pcmicieufe  , & doinœagnble  an  public  , & qui 
„ pourroit  eneendrer  une  émotion  & fédition,  qui  feroit 
„ la  ruine  de  Paris  & de  l’Ëllat  ; & fut  l'Avocat  du  Roi, 

„ envoyé  par  la  Cour  i Fontainebleau  porter  au 

„ Roi  ledit  Arrdl,  leqnel  des  vingt-deux  Edits,  n'en  vé- 
„ rifioit  que  deux  (l).  “ 

[B]  Le  Reije  ftrvit  de  lui  en  plufievrt  q^asrrr  impofTan- 
ter.]  Le  P.  Niceron  dit  (a)  que  le  Roi  fc  fervit  de  lui  en 
pluiicuTx  négociations  importances , & l'envoya  même  en 
AnkbalTadc  en  AïKleterre.  Pafquier  rapporte  (3)  , que 
dam  l'AiTemblée  oe  S.  Germain  en  Laye,  faite  par  le  Roi 
Henri  111  en  1583  pour  la  Réfoinuiion  de  l'Etat  (4) , 

BriiToo  avoit  eu  l'oreille  du  Roi  pat  deifus  tous  fes 
„ cotepaignoru  ; même  eùoic  demeuré  trois  & quatre 
„ joun  fcul  darts  fon  Cabinet,  luy  adminillrant  mémoires 
„ fur  ce  fubjet , tels  que  le  Prince  defirolt.”  En  l'année 
1584,  il  fut  un  des  Membres  de  la  Chambre  Royale,  for- 
mée pour  faire  le  procès  aux  Financiers , & dont  les  féan- 
ces  commencèrent  le  9 de  Juin  (s). 

[Cl  II  l'employa  tuffi  à faSrt  un  Reeueil  de  fet  Oidtman- 
etty  c?  de  celles  de  Jet  Prtdétef)eurt.'\  Il  parut  à Paris  en 
15B7  io-fol.  fous  le  titre  de  Code  du  nti  Henri  IIS  , rrdi- 
gi  par  écris  per  Banabi  Bn^oit.  Cet  Ouvrage  fut  re^u  x- 
vec  applauaKTciDent , & mérita  au  Préftdent  BrlQbn  de 
grands  éloges.  Voici  ce  que  lui  éaivolt  Pafquier  (d)  r 
„ le  l'avois  bien  entendu  de  quelques-uns,  mais  je  n'euf- 
„ fe  iamais  penfé  qu'y  euffiez  apporté  une  h exaAe  ditl- 
„ gencc  , comme  celle  que  j'ai  trouvée  lifint  voilre  œu- 
„ vre.  Non  que  je  ne  fulTe  affiiré  que  viendriez  alfément 
„ â chef  de  toutes  chofes  oii  vous  viendriez  donner  at- 
„ teinte  par  vofhe  plume  : mais  parce  que  je  Q'eûimoLs 


„ que  les  gnnücs  alTaires  du  Palais,  efquellcs  elles  plon- 
„ gé  pour  le  rang  & lieu  qu'y  tenez,  vous  culTent  peu  dif- 
„ penfer  de  ce  beau  loifir.  Et  ceiKs  , quand  je  coiifidè- 
„ re  à part  moi , ce  que  Je  vous  ai  veu  faire  par  le  palIS 
„ chant  Advocat  fimplc  , depuis  Advoca  du  Roi , & ce 
„ que  faites  maintenant  en  la  charge  de  PréÜdent  , je 
„ ne  veux  pat  dire  de  vous , ce  qu’on  difoil  d'un  ancien 
„ Romain  , que  c'edoit  chofe  crmcrvcillabte  , comme  a- 
„ yani  prefque  raEé  tout  le  cours  de  fa  vie  i la  lefhite 
„ d'une  inJinité  ae  Livres  , il  cud  en  temps  fuffifam  pour 
„ tant  eferire , ou  comme  ayant  efcrlt  il  cull  peu  dc^'orer 
„ tant  de  Livres, comme  il  avoit  fait:  mais  bien  diray-je, 
„ que  je  m'eOonne  comme  ayant  ü bien  fait  nu  Palais  & 

„ avec  telle  diligence  , i!  ait  edé  en  voflrc  puilbncc  de 
„ tant  lire  & eferire  , ou  cooimc  ayant  tant  leu  & cforit  , 
„ vous  ayez  peu  embrtllcr  fi  dignement  & d'une  telle 
„ continué  le  Palais.  Et  qui  me  rend  plus  esbahy  , c’ed 
„ que  la  mémoire , que  je  voy,en  vous  admirable  , n'of- 
„ fufque  de  rien  la  clarté  <k'  vodre  jugement  , ni  ta 
„ grandeur  du  jugement  ne  fait  nul  tort  â la  mémoire: 
„ combien  que  quand  l'un  & l'autre  fe  trouvent  extref- 
„ met  en  nous , ils  ne  fe  facent  pas  aiféuicnt  fidcllc  corn- 
,,  p^ie  enfemble.  J'al  leu  autrefois  les  doAcs  livres  de 
„ Droit  que  feltes  dès  vodre  jcuncire  : & depuis  quelque, 
„ mois  en^a  . ce  beau  Recueil  des  Fermuht  Jet  Rmains  , 
„ qu’avez  de  frajfche  mémoire  mis  en  lumière  : (Euvres 
„ certaioement  dignes  de  vous  & du  Public:  mais  je  n'en 
„ tronve  nul  tant  méritoire  que  ce  dernier  quevous  nom- 
„ mez  Cndr./feitry,  par  lequel  vous  Frartçois.&Préfident 
„ au  prémier  Parlement  de  la  France  , nous  enfeignez 
„ n'edre  plus  aulhains  en  nodre  Pays  , menant  (fi  aind 
„ faut  dire)  en  campaigne  d'une  fi  belle  ordonnance . nos 
„ Ordonnances,  qu’elles  peuvent  maintenafic  faire  u.-fie 
,,  ê toutes  celles  de  Rome.''  J'ai  rapporté  ce  pafTage  tout 
du  long  , parce  que  non  feulement  on  y volt  ce  que 
Pafquier  penfoU  fur  le  Recueil  des  Ordonnances  en  parti- 
culier , mais  en  g^éral  quelle  idée  il  avoit  des  talent  & 
des  Ouvrages  du  Préfident  BriiTon. 

(D]  Os  a jugé  fm  diffcumment  de  fa  eenduite  donc  cette 
attajiw.}  Méxéray  paroit  lui  être  favorable.  ,.  Quel- 
„ ques  auues  . dit -U  (7),  cretuent  qu'ils  pourroienc 
Kkk  3 ,.  mieux 
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agir,  il  eut  fujet  de  fe  repentir  d’étre  demeuré  parmi  des  Séditieux.  Le  Parlement  aiant  renvoyé  ab- 
fous  en  1591  un  nommé  Briguard  » que  les  Seisx  aceufoient  d'intelligcnec  avec  les  Kovahdes,  les 
(d)  0*^.  plus  emportés  de  celte  Faélion  réfolurent  de  s’en  venger.  Ils  créèrent  donc  un  Confeil  lecret  de  dix 
To^'^'it^  d’entre  eux,  par  l’avis  duquel  toutes  les  chofes  importantes  de\’oicnt  palTer.  Ce  Confeil  jugea  qu’il 
lîVTxvii.  falloit  expédier  le  Prelident  Briflbn,  & quelques  autres  [£].  Ils  les  arrêtèrent  le  15  de  Novembre 
i^gi , les  conduifirent  au  petit  Châtelet  y & les  firent  pendre  fur  le  champ  , après  leur  avoir  donné 
(OMacny  feulement  le  tems  de  fe  confcflêr  [/ j.  I.e  lendemain  i<5,  les  Corps  de  Bnflbn  & de  fes  compagnons 
^A^r.cbr*.^  d'inlbrtune  flu'ent  gardés  jufqu’à  la  nuit , que  le  Bourreau  leur  aiant  ôté  leurs  chemifl-s,  & leur  eu 
Tfiijrd*  méchantes,  les  expofa  en  Gréve(d),où  ils  demeurèrent  attachés  jufqu’au  foirdu  lendemain 

t.  M,  à une  Potence  fourchée,  chacun  d’eux  aiant  un  écriteau  fur  le  dos;  voici  celui  du  Prélident: 
oanuibi  BrWon y des  Hiritiques  tS  des  Boiitiçus  (J).  Le  matin,  Üulîi,  avec  une  troupe  de  fes 
>«»<  Satellites,  fe  tranfporta  à l’IIôtel  de  Ville , où  il  força  le  Prévôt  des  Marchands  dit  les  Echevins  de 
(/)  f*r-  ligner  la  Sentence  déjà  exécutée.  Ainfi  perdit  la  vie  le  Préfident  Brifibn  , par  les  mains  de  ceuxdà 
7^4^^  mêmes  qu’il  avoit  regardés  comme  les  appuis'dc  fa  Grandeur.  Mkbir  certes , dit  Pafquier , Çÿ  exem- 
ple 
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„ mieux  rendre  rervice  i lent  patrie , en  retournant  pren- 
„ dre  leur  pLacc  au  Farlcmcnc.  De  ceux  - li  fut  Uarnabé 
„ Briiron  i)üi  y fit  la  charge  de  Pn^micr  Piefidcnc , & le 
„ Icnilemaia  tint  l'Audience  à huis  ouverti,  ayant  aupara. 
„ vanc  pioiclié  par  devant  Notaire  , qu'il  le  faifoit  par 
„ force , pour  fauver  fa  vie  & celle  de  toute  fa  famille.  “ 
I/Auteur  du  Jnmal  dt  Henri  III  en  porte  à peu  pris  le 
tn^mc  jugement , & raconic  ia  chofe  à l’avunuge  du  Pré- 
fidenr.  Ce  jour,  dit-il  (le  21  de  Janvier  lySg)  MtIH- 
„ rc  Barnabé  BrifTon  , Prémier  Préfident  de  la  Lieue  , 
„ craignrnt  une  Cauflrophe  de  Tragédie  i la  mine  «le  lui 
„ & de  fa  tnaifen  , pour  edre  forcé  en  foo  ame  i faire  & 
„ palTcr  tous  les  jours  chofes  iniques  & iniuùes  contre  le 
„ fervlce  du  Roy,  dcflra&l«]u'i  l'advenir  il  ne  luy  en  fufl 
„ rien  imputé  , comme  ayant  toujours  ellé  bon  fervitcur 
„ du  Roy  . & qu'on  conneuù  que  ce  qu'il  fajfoit  au  cuo- 
„ traire,  cfloit  contre  fon  gré  a volonté  . y étant  induit 
„ par  ia  terreur  des  armes  &.  la  violence  d'un  (H’uple  mu- 
„ tiné  , qui  le  tcnoic  prifonnier  fans  pouvoir  fortir  , & 
„ auil)  pour  garantir  fa  vie  A celle  des  fiens  de  leur  fu- 
„ reur  , fit  la  proicùation  fuivantc  , qu'il  eferivit  & ligna 
„ de  fa  main,  & la  lit  reconnoillre  le  lendemain  par  de- 
„ vant  deux  Notaires  en  forme  de  difpofition  A ordon- 
,,  nance  de  dernière  volonté  , de  laquelle  la  teneur  s'en- 
„ fuit  estraltc  fidellcincnt  de  mot  i mot  «ic  l'Original.  Je 
„ feubjigni  deeUtre  , {u'avonr  cenjulit  tenté  tous  Ut  m«- 
„ yent  7 met  p«£iMei  peur  jertir  de  ceue  HUe  ,afin  de  m'ex- 
„ empter  dt/airt  et»  dire  eleje  peujl  tffenter  man  Rvj  , 
„ fÿJauMttMn  Seigneur  y U^utl  je  triur  Jrrvir  , «èrlr,  rf/- 
„ ptQtr  frfcnii«7îfe  teute  mavie,iff  perjevertr  en  hji- 
„ tfeJirr  fue;r  luy  dais  , dtteflant  Uu:e  rrl>rj4i«n  centre  luj. 
„ n'a  efit  impeffîlle  de  me  peuveir  retirer  (ÿ Jauver,peur  ej- 
„ Ire  mer  pat  ehjervit  &c.  " D'autres  l^rivains  jugent 
moins  favorabltuicnt  du  Préfident  Btliron.  Jt-an  ■ Baj'tüle 
Le  Grain  (9)  aceufe  ce  Magiftrac  de  cruauté  & d'avarice  , 
& rapporte  , qu'on  ic  foup^onna  de  n'avoir  pas  peu  con- 
tiibué  à i'etnpiironnenicm  du  Piémi«.r  PréfidLnt  de  llar- 
lay,  pour  avoir  fa  place  ; dans  lariutile  même  il  fe  fignala 
^ pluficurs  Arrêts  violcns  , qu'il  rendit  contre  les  nons 
rcTvltcurs  du  Roi.  Il  rapporte  même  cette  Epitaphe  fati- 
tique  qu'on  lui  fit;  Batnab*  Brf^otiii  Prajidis  maximt  ta- 
fangue  tadaver  bic  repeflum ^ y fui,  dum  vixil  , /irruniui* 
Cruce Jignatên  odaïutit,  Crueem  adernit  , Crud  effixus 
tfi  y {ÿ  a Cruce  (lo)  r«eirri/fur  eruenia  ;ûtair /ennutiur  , 
SH  «ir  Cruels  (iiJ/tpuiiuj.  l’ideiiy  S7<ifor  , furis /ruc- 
tum  rrpvrtentnl  rarmjwrr  ifti  Catlelici  nevi  t Jat  tit  liutrit 
cerKimibuf?  £x  Barnaba  , imita  /td>iali>  , uniea  aùàita 
Huera  y linrrabam  effteerurj  ; neceterunt  tamen.  liant 
innecens  a lucerUituty  prudent  ab  iuja/tit,  judex  a reit  eapi- 
taliiiUy  eapite  pleQstur  ! Difcty  l'iater:  Deus  falli  non  pa- 
teji.  Ahi  /rajpéré  c«iw.  Mr.  de  Thou  en  patte  auiS 
peu  avantogeufement  (la).  „ I.a  plupart , dit  il , furent 
„ touchés  de  la  fin  malhcurcufc  de  ces  Magtlirats  (Brif. 
,,  fo»  & les  autres'}.  Quelques-uns  c«rpcn<Iant  crurent  que 
„ la  République  des  Lettres  y avoit  plus  perdu  que  l'E- 
„ tar , peu  furpris  de  voir  périr  le  PidlJent , puifqu'aux 
„ dépens  de  fon  honneur  & de  fa  vie , il  avoit  mieux  ai- 
„ me  vivre  avec  les  Ligueurs  , & occuper  parmi  eux  une 
„ prémicre  Charge  qui  ne  lui  apparteuoit  pas  , que  de 
„ fuivre  le  parti  « fen  Roi , & Je  (è  contenter  de  la  pla- 
„ Ce  qu'il  pouvoii  occuper  en  fureté  avec  fes  confiércs.  *’ 
Auxquels  de  ces  Auteurs  nous  en  rapporterons-nous  ? H 
fembic  d'abord  que  cette  proteflation  qu’il  fit , fournit  u- 
ne  preuve  bien  forte  de  fon  innoctmce  , & de  la  droiture 
de  tes  imemions  : mais  dans  le  fond  , ne  peut  on  pas  la 
regarder  comme  un  cITu  de  l'adrcffe  d'un  homme  , qui 
vouloir  fe  ménager  une  relTource  i tout  événement  7 Ce 
foupfon  n’efi  pas  tuut-i  faic  en  l'air  ; il  e(l  fondé  fur  ce 

Î|ue  nous  apprend  Pafquier  , qui  fembie  mettre  la  mauvai- 
e conduite  du  Préfident  hors  (le  doute.  „ Les  Ligueurs, 

„ dit-d  (r3)  , s'eflants  rendus  maiftrvs.de  Paris  par  l'ab- 
yy  fence  du  Roi,  lui  (Briffen)  qui  étoit  d’un  r^ir  re- 
„ muant , commença  oe  branler  en  fon  ame.  Feu  Mon- 
„ fleur  le  .Préfident  Seguier  me  coma  un  Jour  dedans 
„ Tour , que  fortants  enfemble  de  ia  MefTc  de  dix  heures 
,,  du  P-ilais  , Monfieur  Bnflbn  lui  demanda  quel  party  il 
„ délibéroit  fuivre  , en  catte  nouvelle  divifion  : à quoy 
„ luy  ayant  répondu  ; celuy  du  Roi , & que  de  cela  il 
„ n'en  faifoit  aucun  doute  ; adoneques  Monfieur  Brilîon 
„ lui  repartit,  qu'il  y avoit  beaucoup  àpenfer,  avant  que 
„ de  s'y  réfoudre.  Tuutcsfo[.<  la  vérité  cfl  qu'il  ne  mar- 
u cbaBM  pas  ienguement  fur  ce  fubjet'e , d'autant  qu'en 


„ moins  «le  rien  II  fe  rendit  du  tout  populaire  , captivant 
„ fans  dillimulaljon  les  principaux  mutins  de*  la  Ville. 
„ Qui  fut  oufeque  le  fcizivfmc  jour  de  Janvier  , au«)ucl 
„ la  plus  grande  partie  des  Seigneurs  «lu  Parlement  fu- 
„ rent  miiiea  en  crioniphe  . & eioprifonncx  par  Buifi  & 
„ fes  Complices  . il  ne  fc  trouva  pas  au  Palais  , ayant  vu 
„ advis  de  ces  Mcflieurs  de  tout  ce  quj  fa  devoii  palTvr 
„ ce  jour-ii,  & pour  y apporter  quelque  prctvatc  d’ctcu- 
,,  fe,  prit  médecine.  Quclqu«s  jours  aptes,  tous  les  au- 
„ ucs  Préfldentt,  ethanu  les  uns  emprilOTncx,  les  autres 
„ cachez  ou  fugitifs  , comme  s'il  eufl  été  au  defTus  du 
yy  vent , fans  faire  déiiionllrution  de  deuil  du  mal  avenu  , 
M manda  pai  des  Huiders  à tous  les  Confdileis  , qui  cf- 
„ toient  en  libellé , de  fc  trouver  au  Palais  ; & (lour  évi- 
„ ter  le  feandaie  (comme  il  difoit)  fil  ouvrir  rAudieiice, 
„ où  il  fiégea  fcul."  Il  cfl  évident  par  ce  récit , que  no- 
ire Préfident  voulut  bien  fe  prévaloir  de  l’«H'cafioa,  & ta- 
cher de  pêcher  en  eau  trouble. 

(EJ  Ce  Co^Vii  jugea  qu'il  fallait  expédier  le  Préfident 
Brijjm  fÿ  queiques  autrei.]  Pafquier  , «jut  raconte  toute 
cette  affaire  fort  au  long  (14)  , nous  apprend  que  les  Li- 
gueurs tinrent  plufieurs  AlTcmbléet  fccreices  , dans  l'une 
def()ucllei  , fous  prétexte  de  faire  figner  le  Serment  d'U- 
nion  , ils  aterappérent  la  fignaiirre  en  blanc  Je  quantité 
de  perfonnes  , qu’ils  foreih^eni  i la  donner  i & nlquier 
croît  que  leur  delTein  étoit  de  remplir  ce  blanc  , d'une  ap- 
probation de  la  mort  du  Préfident , quand  il  feroU  exécis- 
•té.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’eil  quo  la  nuit  du  14  au  is 
de  Novembre  , la  Sentence  de  mort  contre  lui  fut  donnée 
dans  leur  AfTcmblée  ; & Palquitr  afltirc  avoir  tiré  toutes 
les  particularités  qu'il  rapporte,  des  Mémoiitu  d'un  liom* 
me  oui  s'étoft  trouvé  «uns  cc$  Alfcnkblét^s.  Il  nous  ap- 
prend ailluirs  (15).  que  Iv  pauvre  Préfitlenc  vivoii  dsru 
ia  plus  grande  fécurité  , dans  le  tems  que  l'on  cunl^^firoic 
contre  ü vie  , parce  que  Ce-s  inirérahlet  lui  faifoient  bon- 
ne mine  : & que  malgré  les  fréquences  AlTcmbICe^  le 
nombre  de  gens  qui  s'y  truutoient , il  ne  trnr.f|iira  lien 
du  complot  Qusj  perJere  tult  JuppUer , é«if-ua{. 

(P'J  lU  Ut  arrtùrent  U 15  dt  Xetembrt  1591  yUt  eerdui- 
firent  au  petit  Clitelel , itt  firent  pendre  jur  le  rfiiip  « 
après  Uttr  stojV  Jtuitraent  dunae  U tems  de  Je  cmfejftr.]  Mé- 
aéray  rapporte  (id) , que  les  Ligueurs  tentèrent  prémié- 
rcment  uc  fc  défaire  du  Préfident . de  I.archer  Confeil- 
1er  au  Parlement , & Je  Tardif  ConflHiler  au  Chiteiet , 
par  la  voie  de  rofl^utai  ; mais  que  l«is  AlTafilns  aiant  dé- 
couvert le  complot  i CCS  Mcflieurs  afin  d'en  cirer  une  plus 
grande  récompenfe,  ceux  du  Confeil  fence  réfolurent  d'a- 
gir plus  ouvertemenL  Ce  récit  ne  s’accorde  pas  avec  ce 
que  Pafquier  dit  de  la  profonde  f«Snirité  du  PréliJenc:  s'il 
eût  eu  avis  d’un  alTifCnat  médité  contre  lui,  il  auroil  fen* 
ci  i quoi  il  devoit  s'attendre  de  la  parc  d'une  troupe  de 
Scélérats  ; au-  lieu  que  le  Dimanche  avant  fa  mort  ua^ 
«iue,il  dit  i „ Monfieur  Piuhou.  qui  l'avettiiTiiit  que  s il 
„ ne  prenoit  garde  , ils  le  pendroient  ; je  ne  U crains 
„ nulltnent , car  je  fuis  naOitetuim  en  tr»p  ben  mefnage  a- 
„ tee  eux  (17)."  C'cll  ce  que  P-irquier  rapporte  , com- 
me le  tenant  de  Mr.  Pilhou  lui -même.  Cic  Auteur  ra- 
conte en  détail  la  fin  tragique  du  Préfident  (i6).  Lcr  fac- 
tieux placèrent  bon  nombre  de  leun  gens  dans  un  en- 
droit , par  lequel  l'infortuné  BrifTon  devoit  paficr  pour  fe 
rendre  au  Palais.  Y écam  arrivé  entre  les  fq«t  ou  huit 
heures  du  matin  , le  Capitaine  Normant  l'rborda  , R lui 
dit  que  le  Seigneur  de  Bclin  , 0(Xivctneur  de  la  Ville  , 
fouhaicoit  de  lui  parler.  Le  Préfident  ré)>onJ:c,  que  l'af- 
lairc  ne  prellôit  point , & qu'il  itoit  le  Uouvrr  en  forçant 
du  Palais.  Sur  quoi  il  fut  allhilli  par  une  troupe  des  fac- 
tieux , qui  le  menèrent  au  petit  UiitelcL  II  y trouva  le 
CommifibirL*  Leuebart , Ameiine  Avocat  au  Prefidial , Ai- 
ntrm«t  Procureur  au  Parlement , Heureux  , & Marin  Cre~ 
tntr  Confciiler  au  Grnnd-Confeil  ; & on  ne  doute  point 
UC  Cbueè , Procureur  en  la  Cour  d'Egltfe  , ne  fût  aufli 
e la  partie.  Ameiine  dit  au  Préfident  : Tu  Jais  bien  que 
tu  es  un  traître  ; il  faut  que  tu  meuret  : mais  atseï  que  de 
meurir  , tw  rep-endras  fur  Us  Articles  qui  te  feront  prefente- 
ment  lus.  BrKIbn  lui  «lemanda  , quelle  Jurifdiélion  ils  a- 
voienc  fur  lui  : & ajouta  , qu'il  ne  rcconnoilToit  d'autre 
Juge  de  fes  aâions  , après  Dieu  , que  la  Cour  du  Parle- 
ment. Sur  <]uui  Cromer,  levant  te  mafiiue,  lui  dit,  qu'il 
n'étoit  plus  qucllion  de  Pinterroger , fa  Sentence  étant 
déjà  prononcée  ; & il  commanda  â Hugues  Danely  Ser- 
gent . de  fe  faiiîr  de  fa  perfunne.  Le  Greffier  iui  lut  la 
Sentence,  & on  le  mit  entre  les  maias  du  Bourreau, nom- 
mé 
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fie  admirabk,  four  tnfàgner  à tm  MagiJIrats  ieneft  rmirr  fopukirtt.  Sa  mort  Rit  pourtant  ^•engée 
par  le  Duc  de  IMaycnne  [G].  Tout  le  monde  s'accorde  à donner  de  grands  éloges  a Ton  cruditlun  , 
Air.  de  Thou  en  ^te  en  ces  termes  : Hmo  in  Ëtium  trkis  , quant  in  Rcpublkâ  adminijlrandâ , tnagis 
vcrjikv  ....  feHàjJtmo  vit  ingenio , Jive  lUerarusn  Jîudia , Jive  negetia  forenfia  traâartt , ex  Jdvocato  adm»- 
àumfamafo , primum  Ftfci  patronus  pojl  Fidum  Fabrumt  ikin  poji  Pmponium  Bellevretm  ûtria  Prafet  créa- 
tus  f non  /ohm  inter  literatos  jeripsit  plertfque  editîs  , fed  in  Rtpublica  ac  pracipui  in  Foro  magnum  nomen 
mentit  {g).  „ Cétok,  àiiHj  un  homme  plus  verfé  dans  les  affaires  du  Barreau , que  dans  celles  du 
J,  Gouvernement. . . . Habile  & dans  le  Cibinet,  & fur  le  Tribunal  ; d’abord  Avocat  célèbre,  en- 
„ fuite  Avocac-Génerai , & Prcfidcnc  au  Parlement  , il  s'eR  rendu  fanurux  parmi  les  Savans  par  fes 
,,  Ecrits,  & dans  le  Barreau.”  On  voit  par-là  qu’il  y a peu  de  fonds  à faire  fur  ce  qu’on  lit  dans  le 
Perrmofia , où  Ton  dit  : Il  état  un  ajjez  mauvais  Harangueur  ; il  avoir  la  parole  fort  laide  y ^ la  prifente 
de  même;  il  regardait  toujours  aux  Joliveaux  (è).  Le  Préfldent  firiffon  a fait  phifieurs  Ouvrages,  qui 
font  généralement  eflimcs,  & donc  uous  rendrons  compte  ci-dcüuus  [//].  Il  y a une  faute  dans  Mo- 
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mè  /tan  Rwau  ; qui  aisnt  dit  qu'il  n’tvoit  point  de  cor- 
des. Ü(n;ntin  i>âu{iin.  Geôlier,  dit  qu'il  en  avoit,  dont 
le  FretldcDC , révélai  de  fa  robe  du  Palais  , & Ton  chape- 
ron fur  IVpaule  , fiic  lié  & {arottü.  Alors  il  pria  ces  fu- 
rieux de  le  conliocr  entre  quatre  nuniUes  , pour  achever 
tm  Livre  de  Droit  qu'il  avoit  commencé  s mais  Cromer 
Jul  command.i  de  penfer  à ft  Confcicnce  , ft  yfubin  Blm- 
titi  I Prêtre  apoAé  pour  cpla  , lui  fut  donné  pour  le  con- 
feiTcr;  ce  qu'il  ht  dans  une  chambre  haute  . ub  on  le  bt 
monter;  & enfuiie  on  le  pendit  i une  grande  poutre.  Ca> 
t^rapbe  indigne  d’un  Ji  dvHt  ÿ fi  exetUent  bammty  dit  Mé- 
zerajr  (ip)  , nnsr  Mvinaire  i feux  qui  fen/enx  nager  entre 
deux  Partit, 

(G1  Sa  mars /us  pourtant  vengée  par  le  Due  de  Mayenne.] 
Dus  K tems  qu'on  exécuta  BrüTon  , le  Duc  de  Mayenne 
étoit  fur  la  frontière  , occupé  i faire  avancer  l'Armée  qui 
devoie  dégager  Paris.  On  lui  écrivit  ce  que  les  Seize  ve- 
noient  de  faire  , & que  ceux  de  leur  PaAion  munnurolent 
qu'on  en  feiolt  autant  aux  Princes  , s'ils  n'alloient  droit 
CB  befogne.  Le  Duc,  que  ces  mcnacei  regardoient,  vo- 
yant auHi  le  ob  il  éioit  de  fe  voir  bieiitût  dépouiller 
par  ces  gens-U  du  pouvoir  dont  ils  l'avoicnt  revêtu  : a- 
iact  d’ailleurs  appris  que  les  Politlt^s  lui  imputoient  ta 
mort  de  Mrs.  Brillbn  , Larcher  & Tardif  ; mais  étant  fur- 
tout  piqué  contre  les  Seixe  , de  ce  que  dans  une  Lcnre 
qu’ils  avoieot  eu  l'audace  d'écrire  de  leur  chef  au  Roi 
oËfpagne  pour  lui  demander  un  Roi  , ils  n'avoient  pas 
feulcffleot  parié  de  lui,  ni  du  Duc  fon  fils  (20)  ; fc  rendit 
en  diligence  i Paris,  où  il  fut  bicniAt  le  maître  ; & tiant 
Ut  arrêter  Ltutbard , Utnrtux  , ^immnu  , & Amtline  , 
U les  fit  pendre  publiquement  dans  la  Salle  bafTc  du  Lou- 
vre , le  3 de  Décembre  1591  (il).  Cramer  & Bufii  fe 
fauvéreuL  Cruei  fut  épargné  , par  rintctccITion  de  Beu- 
tber  Curé  de  S.  Benoit , qui  alfuia  le  Duc  , fur  la  part  de 
Paradis  , qn'il  n'avoit  point  été  complice  de  la  mort  de 
Brifibn  fit  de  fes  compagnons , quoique  le  contraire  fût 
vrai.  Sancy  (as)  traite  ac  Alartyrs  ces  qu.atre  féditieox  , 
(il  parle  de  oinq } parce  qu'ils  futenc  qualifiés  flinfi  par  le 
Curé  Boucher,  dans  une  Invvâive  ou  Remontrance  qu'ü  a- 
dreflâ  au  Duc  de  Mayenne  peu  de  purs  après  cette  exé- 
cution , lui  reprochant  que  leur  fupplicc  , dont  U étoit 
l'auteur  , étoit  un  commencement  de  fa  tyrannie  (23). 
Pafquicr  rapporte  qu'un  Doâeur  nommé  Crui/ty,  Oiréde 
S.  Germain  l'Auxcrrois  , tint  le  même  langage  en  Chaire 
(24):  mais  qu’il  en  fut  cenfuré  en  pleine  AlTemblée  de  la 
Sorbonne.  Ces  déclamations  donnèrent  occafion  de  noirs- 
mer  la  &Ile  , où  ces  fcélérats  avoienc  été  exécutés , la 
Cbapelle  de  & Leurtard  (25).  Benjamin  Dautan  aiant  été 
pris  par  les  Royalilics,  on  lui  fit  fon  procès  é Mtlun,  où 
il  fut  pendu  , ion  corps  brulè , les  cendres  jettées  dans  la 
riri^e , & fes  biens  confifqués.  Après  la  réduction  de 
I^ris,  fur  les  pourfuites  de  la  venve  du  Préfldent , de  la 
belle-mère  de  Larcher,  & de  la  veuve  de  Tardif,  Danel , 
Bltndel  ât  A*Sfeu  fiirent  auüi  exécutés  ; neuf  autres  fu- 
rent condamnés  , les  uns  aux  Galères  , les  autres  i faire 
amende  honorable  . & les  autres  au  bannitrement  ; fans 
parler  de  feixe  qu'on  condamna  par  contumace  i être 
roués . & de  dix  qui  le  furent  i être  pendus  (26). 

[i/J  Le  Prifidem  Brijfim  a fait  plufieues  Ouvrages^  qui 
font  généralement  eftimét  , iimt  naus  foidrew  empte  et- 
deffeuf.]  I.  De  yérbtrum  qux  ad  Jus  pertinent  fignifieatianty 
iMiri  XlX , pef'ordintm  Liurarum  difpofiti.  Aettjfit  Parer- 
gan  Uber fingularit.  Lyon  1SS9  (^7J-  ^ P-  Nlceron  en 
marque  crois  Editions  de  Francfort,  l'une  de  1557 , la  fé- 
conde de  1578,4  la  trolfième  de  1587  eumdj-^iict  prt- 
temifîarum  quarundawt  xncvm , (f  Parergm  Libre  finguJa- 
rif  Cura  Praneijêi  Medii  (28).  On  alTure  dans  la  Bitlia- 
ttéfue  Aneierme  (f  Moderne  (29) . que  cet  Ouvrage  fut  im- 
primé en  France  une  fois  pendant  la  vie  de  l’Auteur,  4 
une  fois  après'  fa  mort;  4 qu'il  parut  h Francfort  en  1577, 
4 depuis  en  1670  (le  P.  Niccron  die  1683)  avec  les  Addi- 
liom  de  Jeao-Oicon  Tabor.  Je  ne  garantis  point  toutes 
le*  dates  de  ces  Editions  , ne  les  aiant  point  vues.  11  y 
en  a une  nouvelle  , faite  i Leipfig  en  1721 , publiée  par 
Jean-Chrétien  Itterus,  avec  diverfes  Addttioo.<.  Cet  Ou- 
vrage eù  proprement  un  DiéUonairc  du  Corps  de  Droit, 
qui  eft  non  feulement  utile  aux  Jurifconfultcs , mais  i tous 
ceux  qui  lifent  les  anciens  Auteurs  Latins.  Briilbn  ne  met 
pas  feulement  les  endroits  des  anciens  lurifconfultes , où 
(c  trouvent  tes  mots  4 les  exprefiions  dont  il  parle,  mais 
eiKore  les  palTtges  des  autres  Auteurs , où  elles  fe  rencon- 
trent. Il  définit  les  termes  donc  il  s'agit,  fur-tout  ceux  de 
Droit  : 4 ceux  qui  ne  font  pat  Junîconfultes  de  ptofvf- 


fion,y  peuvent  trouver  commodément  ce  qullt  fignifîcnt, 
lorfcu'il  les  rencontrent  dans  un  Auteur  Latin  (30).  II. 
De  Aùu  PkUptiarum  (J  Juri  Cannltbionm  Libri  du*.  Paris 
2564  in-8.  Anvers  15»5  in-X.  Francfort  1564  & Paris 
1605  in-4-  dans  le  Toiu.  IX.  des  TVoirrr  de  Droit. impri- 
més i Venife  en  1584,^  Leydc,  1641,  & àAmÙcrdam  1662 
in-iz.  inféré  par  Grevius  dans  le  'Tom.  VTIL  des  A>ai- 

Îiàtét  Romainej  (31).  Divers  Savans  ont  loué  l’cxacUcude 
; la  fidélité  qui  régnent  dans  cet  Ouvrage  (32).  111.  De 
Saluiianibus  (J  Libtrationilnu  Libri  trttj  i Lyon  1558  in- 
4.  Paris  1585  in  8.  Anvers  158$  auiTi  in-8.  et  Paris  1605 
ia-4.  (33).  IV.  SelfSafüm  rr  Jure  Antiquitaium  Libri  IK 
imprimé  i Lyon,  mais  du  Verdier  n'en  marque  point  l'an- 
née. Le  P.  Niceron  indique  cinq  autres  Éditions,  trois 
io-8.  lavoir  Anven  2585,  Hanau  1590,  4 Heidelberg 
I664,  4 deux  in-4.  F3>ri$  i6c45,  4 Hclmliad  i66.v  Mr. 
Ittcr  l’a  fait  réimprimer  avec  le  Difkionaire.  BrilTon  étoit 
perfuadé,  4 avec  ralfon,  au  jugement  des  plus  habiles  Ju- 
rifconfultes  , qu'il  n’ell  pat  poBible  de  bien  entendre  les 
Loix  Romaines  , fans  être  vi-rfé  dans  les  Antiquités  des 
Romains;  quoiqu'il  y eût  de  fon  teins  en  France  des  gem 
qui  s'imaginoient  les  bUn  entendre,  fans  avoir  jamais  é- 
tudié  les  Antiquités.  Il  les  réfute,  en  opliquant  des  Loix 
qu'on  ne  fauroit  entendre,  féns  les  Ci>mparer  avec  des  Au- 
teurs qui  n’étoient  nullement  Jurifeoniultes , & qui  ont 
parlé  incidemment  des  Coutumes  des  Koinaids  (34).  V. 
Ad  Legem  Juliant  de  Aduùeriit  Liber  unut.  Une  Edition 
de  Lyon , dont  du  Verdier  ne  marque  point  l'année.  Le 
P.  Niccron  en  indique  trois  autres; deux  in-8.  Hanau  1 599, 
4 Heldclbeig  1664;  4 une  in  4.  Pari»  1605.  VL  Divini 
ff  humani  Jurix  Objervaiionet,  Liber  unut, 
eaniur  L.  Dominic»  de  fptSaculis  in  CoJ.  'lieâd,  L.  Oia- 
nes  dits  C.  de  feriis.  ifK/riw/un/'ta  eccafiimt , de  pry'citDie- 
rum  appeUaiiottibus.  EjufdtiH  de  pracipuit  Cbrijlianenm  Fef- 
tivitatil/uf , fwc  non  de  velufii*  Battijmi  ritilmty  (J  SpeSa- 
ctilenm  aèrogeru  Iterntia.  PariJ.  apud  Jaannem  PareiU. 
1582  in-8.  (35).  P.  Nlceron,  qui  ne  donne  le  titre  de 
ccC  Ouvrage  que  d'une  manière  fort  inmarfaice,  ne  mar- 
que point  cene  Edition  de  1582,  qui  cit  app.ucniincnt  la 

Erémlère  ; mais  il  en  Indique  ptiilleura  autres,  deux  de 
lanau  en  1599  4 i6oo  in-8-  . une  de  Paris  en  1605  in-4. 
& une  de  Leyde  en  1712  in-X2.  , ave<;  quelques  au- 
tres Opufculcs  de  BrilTon.  Vil.  De  /•rmuli'r  ^jrelein>il- 
bui  PtptBi  Rtmam  Ferbit.  Libri  08e.  Farif.  1583  in -fol. 
Francfort  t592  4 Mayence  1649  in-4.  „ (Quoique  ces 
„ Formules  foient  lues  aujourd'hui  de  peu  de  pcrfonncs, 
„ dit  Mr.  Simon  (36)  , elle?  ne  lailTcnt  |»as  d'être  recoin- 
„ mandabics,  non  feulement  par  la  profonde  érudition  de 
„ l'Auteur,  mats  elles  peuvent  être  aulfi  d'une  grande  u- 
„ tilité  i ceux  qui  cultivent  les  Sciences  , foie  Profanes, 
„ fuit  Sacrées  4 Eccléilafliques.”  Scaliger  n’en  ju^e  nas 
h favorablement  dans  les  féconds  &alig(>raiM,  où  il  dit, 
qu'il  y a peu  de  bonnes  chofes  ; que  Brillbn  ne  fongeoit 
qu'i  faire  un  gros  Livre  , & que  cependant  il  y manque, 
plulleurs  Formules.  D'autres  cependant  rappellent  un  Ou- 
vrage magnifique  (371,  un  Ouvrit,?*  odmiràble  (38).  Vllf. 
De  Régit  Perfarum  Prlneifaiu  Libri  tret.  Parif.  1591  in  B. 
eSiiR  AViV  fylaurgi'l , aj  ud  Comtnclin.  159$  in-8.  4 rum 
iriFu;  /ndtcifru;,  C*pi'<u»i,./lwat'wn^  Arruai,  en  1606  in> 
4.  lidem  Libri,  prater  eampiuret  fubiatot  errores^  teftima- 
nierum  Grxcerum  vtrfione  Latina  auSieret , additit  Jparfim 
•l|/ërT).irianihtx,  adjeSiJqut  indinbus  ntctjfariit , opéra  Jeh. 
Htnriei  Ledtrlim.  Argenterati  1710  in-8.  Ce  Traité,  di- 
fent  les  JoumaliÙcs  de  Trévoux  (39)  , qui  fc  fait  ellimer 
par  ini-mème , eR  devenu  encore  plus  précieux  par  les  Ad- 
ditions de  Mr.  Lederlin:  il  peut  beaucoup  fervir  à enter», 
dre  les  anciens  Hiùoricns , 4 jetter  même  queluuelumière 
fur  les  difficultés  de  quelques  Livres  Sacrés.  Mr- Le  Clerc 
CD  juge  i peu  près  deAa  même  manière.  ,.  Il  a ramallê.dit- 
„ il  (40),  avec  beaucoup  de  travail  & d’exaéUtude,  tout 
„ ce  qu'on  douve  dans  l'Antiquiié,  de  la  Royauté  parmi 
„ les  Perfes  ; ce  qui  fert  i entendre  mieux  quantité  de 
„ chofes  dans  l'HilloirC  Grecque  . ê caufe  du  commerce 
„ que  les  Créa  avoieot  avec  les  Perfans,  4 des  guerres 
„ qu'ils  ont  eues  avec  eux.  B y a même  bien  des  chofes , 
„ qui  peuv'em  contribuer  i entendre  quelques-uns  des  Li- 
„ vres  Sacrés,  4 fur-tout  celui  d'Efthcr."  Scaliger  n'cll 
pas  plus  favorable  i cet  Ouvrage  , qu'au  précédent;  il 
trouve  qu'il  n'eft  digne  ni  de  Brillbn,  ni  du  rang  qu'il  oc- 
cupoic;  qu’il  femble  n'avoir  eu  pour  but  que  de  ramalTci 
fins  choix  tout  ce  qu’il  a douré  , 4 avoir  craint  que  fon 
Ouvrage  ne  fût  pas  aflfc*  gros;  en  nn  mot.  que  c’dl  plu- 
tôt l'Ouvrage  d'un  Grammairien  , que  celui  d’un  homme 
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Tcri  fur  foo  fujec:  on  le  fnk  conduire  à la  Dailillc,  où  il  Aie,  dic-on,  étranglé.  Cefl  au  petit  Qûte- 
let  que  ks  Séditieux  le  menércot,  & où  Us  le  pciulircot. 


du  rsng  de  BrUTon  (11).  On  doit  dtre  cq>endam,  quels 
plut  gland  noDibrr  dti  Auteurs  en  a jugé  autrenunL  IX. 
AW  in  Tîiiim  Livium.  Ces  Notes , qui  font  c&traltes  de 
fes  Ouvr^Kcs,  fc  trouvenc  dans  l'Edition  de  Tîtt-I.ive  pu- 
bliée par  François  Modius  en  15K8  in  fol,(i2).  .X.  Il  y a 
dan.  le  premier  Volume  des  Pocccs  I.atini  de  France  , p. 
708.  quelijues  PoéITcs  de  1^  fa^on  (4:^).  Le  P.  Nlccroh 
marque  ube  Edition  , uù  tous  ces  dilFetent  Ouvrages  de 


Brilkn  fc  trouvent  ranVrildés  : Oprra  B.  varia  • 

;rum  a-iteb<u  enrt.i/utiiira  , tarüo  {aru  ûuQkfay 
Clin  iKUthtiÿimit  hJicil'nf.  Tarif.  i6cd  in -4.  Nous  c- 
vons  parlé  ci  drlTus  fa4)  de  fon  CW#  du  Rai  Ifeari  ///,  & 
nous  avons  rapp«>rté  le  jugement  que  Palquier  en  portoît, 
& de  quelques  aunes  Ouvrages  dt  BriiTun  . qui  fera  tou- 
jours teg'.idé  l'ou.nie  i'un  des  plus  famis  Juriuonfultcsde 
fon  luns. 


fn’ 


BROEKHÜISÊN  (Jean),  en  Latin  , nâquit  k 20  de  Novembre  i ^49  ù 

Amfterdam,  où  fon  père,  d'abord  Chapelier  à Utrccht , étok  alors  Ckrc  de  rAmirauté.  Ü apprit 
la  Langue  Latine  fous  Adrien  Junius , qui  l’enfcignoit  en  cette  \’^il]e  , & il  y fit  en  peu  de  terns  des 
progrès  confidérabies  [A'\.  père  étant  mort  lorfqu'ii  étolt  encore  fort  jeune,  un  de  Tes  oncks, 
devenu  fon  l'uteur,  le  mit  chez  Ilcrmun  Angelkot,  Apothicaire  d’AmfierJam,  où  ü demeura  qtiel- 

2UCS  années;  mais  s'écant  dégoûte  de  cetre  profcTon,  <&  aîant  plus  d’inclination  pour  le  métier  de  U 
'uerre,  il  prit  parti  dans  les  'l'roupes.  Il  s'y  conduific  fi  bien,  qu'en  peu  de  tems  il  devint  Enfeigne, 
& enfin  Capitaine- Lieutenant  de  la  Compagnie  du  CoIonU  V’an  \Vede.  En  ii$74  il  fut  cm'oyé  avec 
fon  Kcgimcnt  en  Amérique  , fur  la  Flotte  du  fameux  De  Ruiter  , & en  revint  la  meme  année  en 
Hollande.  Après  la  conclufion  de  la  Paix  de  Nimegtie  en  1(178  » il  fut  envoy  é en  Oamifon  à ü* 
trccht,  & il  y fit  connoifiônce  avec  le  fametix  Prulcflbur  Je.in- George  Græviys.  Quoiqu'il  fût  d’un 
naturel  doux  <St  tranquille,  il  eut  l’année  fuivame  le  malheur  de-  fe  trouver  eng^é,  contre  fon  incÜ- 
nation,  à fervir  de  ^ond  à un  de  fes  Amis  dans  un  Duel.  Leurs  deux  Adverlaircs  y furent  tués  fur 
la  place;  fon  Ami  fut  bkfl'e  dangereufement;  ÜL  lui-meme  fut  fi  maltraité,  qu'il  eut  bien  de  la  peine 
à le  fauver.  Le  Duel  éioit  puni  de  mort  en  H<jltande,  & il  n'y  avoir  que  k Stad/Kudtr  (dans  le  tems 
qu’il  y en  avoit)  qui  pût  accorder  la  grâce  aux  coupables.  Grævius  écrivit  auni-tôt  à Nicolas  I loin- 
fius,  pour  l’engager  à follicitcr  k Prince  ü'Orange  en  faveur  de  Broekhi.ifcn;  il  k fit,  & celui-ci  ob- 
tint des  Lettres  de  KcmiHlon.  Que.quc  icms  après,  Mr.  Jean  Hudde  BourguemeRre  d'Amficrdam, 
qui  avoir  beaucoup  d'eilime  pour  lui,  le  fit  nommer  Capitaine  d'une  des  Compagnies  qui  croient  dans 
certc  Ville.  Sc  trouvant  alors  dans  un  crat  de  tranquillité,  il  s'appliqua  à donner  au  Public  les  Ouvra- 
ges qu’on  a de  lui  [£].  Sa  Compagnie  aiam  été  Dcenticc  après  la  Paix  de  Rysw>ck,/aite  en  1697, 

on 


Il  y fit  en  peu  de  tems  des  prtgrii  eenfiiUratUs.]  11 
avoit  une  mémoire  fi  prodigieufe  , qu  il  n'avuit  pu  bc- 
foin  (l’apprcndrv  fes  l.éçon$  avant  que  d'aller  un  Clalle  ; 
il  fidSfüit  qu’il  le*  entcDdlt  téciur  à quelqu'un  de  fes 
marade*  , pour  les  répéter  au(G  (t'a  eiaoiUK-Rt.  Avec  ce 
Ulest , & l'inclinattoo  qu’ü  avoit  pour  le*  l..cicrcs  , ii  ne 
pouvoit  qu’avancer  très  rapidement  dan.s  les  Sciences. 
Auflî  devint  - U , dès  fa  prémière  jeunclfr  , bon  Poète  & 
bi'n  Critique;  & quoique  ta  plus  grandi,  partie  du  fa  vie 
fc  Toit  palTée  dans  des  occupations  hiuii  diiKicnies  de  cel- 
les des  blufes  , U n'a  pu  uliTé  de  leur  conlami  tous  le* 
tnomens  que  ces  occupations  lui  laiilûient  libres.  I.'Ktu* 
de  éioit  fa  palfion  favorite , & il  irouvoii  toujours  du  tems 
pour  la  fatisfuire  (i). 

[5]  //  s'appliqua  à dvnner  au  Publie  Ut  Ouvrages  qu'm 
a de  iui.]  ikn  void  le  Catalogue.  1.  Carmino,  Circcht 
1684  in  i3.  Cette  Edition  cil  ku  dcdiofc  , en  compa- 
raifon  de  celle  que  David  van  noogl'uaatcD  en  a donnée 
en  1711  in-4.  fous  ce  tiUe;  Jani  Draukbufii  Pcèmaum Li- 
iri  jedeetm.  Cette  fécondé  dl  nragni:iquc  en  toutes  ma- 
nières- Brockhutftn  a toujours  pafFé  pour  un  des  princi- 
paux Pouit-s  loiiins  de  HoUatidc.  Les  Joumaitties  de 
Trévoux  ne  font  pas  cependant  grand  cas  de  fes  Pocüvs. 
„ Les  Vers,  dÿent-ils,  en  (ont  afTcz  latins  ; mais  froids. 
„ On  y rcconnoil  de*  lambeaux  de  Tibullu  A de  Tfoper- 
„ ce;  mais  on  n'y  reconnoit  point  leur  génie.  L'Auteur 
„ étoit  poète  par  ari,&  non  p?r  tiacurd."  Et  Bailitt  dit 
qu’il  y a pris  trop  de  libellés,  [c^  Un  copie  ici  le  P.  N ictron, 
fans  recourir  à Bailkt  même . qui  j'arlc  de  UroeXhuifen  en 
CCS  termes  (2):  „ Scs  Pof  .les  ou  été  fort  bien  retours  du 
„ Puldic,  qui  n'a  point  viu  pouvoir  Ii*ur  faire  plus  d'iion- 
neui  , que  de  leur  donn  -r  immé.liatemciu  le  rang  a- 
près  celles  de  V'.  Frar.ius.  Mais  un  les  confîdérera 
,,  peut-être  cnuuie  dav'.iuage  , lorl'qu'on  faura  que  leur 
„ Auteur  les  a comi>ofecs  foirs  ks  armes,  eu  pleine  mer, 
,,  parmi  les  cris  militaires  , & dans  les  troubles  ordinal- 
„ rc*  qui  accompagnent  la  priifeSoii  des  .Soldats.  Cir- 
0 confiances  qui  ne  ferviront  qu’a  nous  faire  admirer  la 
„ beauté  de  fon  g6iîc  & la  liberté  de  fon  cfpiit.que  l'on 
„ compare  pour  cet  efTcc  à ce  Lotichius  , qui  dans  le  fie- 
„ de  pafTê  étoit  en  réputation  du  mcilletir  Poète  Latin 
,,  d'Allemagne,  fbivant  les  Trouj>es.  Mais  il  faut  nwuer 
„ que  tes  Peites  iirangert  ont  prit  quelquefois  trop  dt  b'fer- 
,,  tes  dans  leurs  vers  , auj/t-bitn  que  Us  rJUres."  Un  m'a- 
vouera que  tout  le  palTagc  réveille  une  idée  un  peu  diffé- 
rente  de  celle  que  deux  mots  détachés  font  naitre.  A i>  d.] 
Les  Poêlies  de  liroekhuifen  font  partagées  eu  quatre  Li- 
vres d'Elégies,  deux  d'Odes  , un  d’Hcndécafyliabcs  , an 
d'Ëclogues  . quatre  d'Epigrammes , deux  de  ces  Poîfics 
moins  travaillées,  qu'on  appelle  Silv*  à l'exemple  de  Su- 
ce . un  de  Pièces  fur  la  Maifoa  de  Brandebourg  , & un 
autre  des  Poûfies  de  U JcuaelTe  de  l’Auteur.  II.  ASii 
Sinceri  Sannaiarii  Neaptlitmi , l'in*  Pairfri'i , Opéra  Loti- 
va  ffmm'a  integra.  AteeduM  Km  ad  Ecitgas  , EUgiat 
Epigrammata,  Item  Srium  Fratrum  Amahbeerum  , Hit- 
rtnymi  , Joharmis-bapiiJlie  , Cornelii , Càmauta.  Amllcr- 
dam  1669  in-13.  Brockhuifen  n'a  pas  ods  fon  nom  i cet- 
te Edition  , mai*  il  a ;iaru  dans  la  fuivantc  d'Amflcrdam 
1737  in- 8-  ex  feeundis  nirit  Jani  Proukbufii.  Acteduns 
Cabriilù  Altilii  , Dmielit  Cereti , Fratrun  Analtbea- 


run  Carmina  , nut  Sannaiariaaa  Km  Pétri  namin- 
gii.  [t^  On  trouve  dans  CCS  Editions,  toutes  les  Poè- 
Iks  Ijtincs  qui  nous  rclloiwnt  de  Sannazare;  au-lieu  qu’il 
y a des  Editions  d'où  Ton  en  avoit  raianché  quelques -u- 
nés  qui  font  contre  l.(on  X , & (]ul  font  très  piipianic*. 

Outre  ceb  , les  Elégies  & les  Eplgiammcs  (tani  remplie* 
d'ellufions  d diverfes  ebofes  qui  fe  font  paflics  en  luiie 
pend.-mt  la  vie  de  Sannazare,  6l  de  noms  de  perl'onnes  de 
fon  tenu,  comme  des  lieux  nii  il  a demeuré,  Mr.  Br(»cit- 
huifen  é éclairci  toutes  ce<  cLlUculiés  par  dis  Notes,  dans 
Icfqucücs  on  trouve  quantité  du  circoiiflaiiccs  de  l'ilifloL 
TC  de  ce  Siècle -Id,  tirées  des  Auteurs  contemporains. 

Ano.]  III.  Amii  Pe'irarii  l'erulané  O,  era  , ai  iHam  sdi- 
tientm  , quam  ilje  A:Uur  retfijutrat  l'f  auuras  , txiuja  ^ 
rmu-euvis  aetejfimibus  ivriiplttata.  AixtUrdan  1096  in-8. 
BruLkbuifcn  u'a  pas  mit  foij  nom  à cecte  Edition  ; ce  qui 
a été  caufe  que  quelques  uns  l'ont  attribuée,  quoique  mal 
ê propos , aLllî  bi«n  que  b piéinii'rc  de  I'üovm.’l  précé- 
dent, a li.i’n  (ifoigv  G>«viiis  Ton  ami.  IV.  ü.  Aurtlii 
Praptnii  Lihri  II',  où  filem  tttmim  ilembrana- 

ruai  JtàuU  t»l}  gati.  Ai<eÙT.;i  jVkc  (ÿ  terni  huliret.  An». 
fterdam  1702  ii)-*.  L'hd'-.Lui  n'y  a point  mj>  fon  nom  . 
qui  a été  ajouté  d»ns  uue  fécondé  Edition  en  17-17  , pro- 
curée par  Pierre  Vbiiiing,  qui  y a joint  quelques  nouvel- 
les Kemaïquu  de  Jirockliuilen.  Ce*  Editions  de  Proper- 
ce  foiK  IsoniivS  , fur-tout  la  dernière  : ks  Notes  y font  a- 
bondantes  , & pleines  d'érudition  & de  bonne  Critique. 

L'Edition  de  Brorkhuifeti  cil  prêt'.' roWe  uicioe  icel- 
le de  C tiiibtiiigc  170-*.  in-4.  parce  ^'il  a pu  contbhcr  plu- 
fîcurs  Manufcrits , outre  ic  andutne*  Editions.  Voici 
ce  qu'il  y a de  plus  icniaiquablc  dans  le  travniLdr  notre 
favaiit  Pocti.'.  il  a corrigé  divers  endroits  très  iicureufe - 
ment , ou  (ur  le  ittuyen  des  Aianuferits  , ou  par  des  con- 
jcâures  très  naturelle».  Souvent  aulfi  il  dcfvnd  la  maniè- 
re de  lire  des  Manufcrits  ou  di-s  E-.iiüons , contre  les  fauf- 
fes  corteélioBS  de  certains  Critiques  . qui , faute  de  bien 
entendre  les  Auteur*  , ou  de  les  lire  .avec  attention  , Icif 
corrompent , fous  prétexte  de  rcfiitucr  des  pafTages.  Il 
a eu  foin  de  faire  mention  des  cotreélioas  ou  de*  éclair- 
cilTcinvns  fur  Piopvrcc  . qui  fe  trouvent  dans  ce  que  les 
Savans  ont  fait  fur  d'aucic»  Auteurs , ou  dan*  dcsTl'raiiét 
de  Critique  ; & il  nomme  avec  éloge  Ceux  qui  ont  bien 
réufli  i êt  lorfqu’ii  réfute  , ii  le  fait  en  général  avec  polL 
tclfe.  D'ailleurs  , <)ur.nd  il  s’^gh  de  quelque  ttfage  parti- 
culier , ou  de  quelque  exprefSon  qui  n'ell  pas  commune  , 

Il  ne  manque  ]>a.  de  produire  un  grand  nombre  de  paib- 
ges  parallèles.  Il  cite  , pour  èchircir  fon  Auteur . non 
feulemsnt  les  Poètes  l-atins  de  l'Antiquité , nuit  encore 
divers  Muderne-s  . dont  il  produit  de  bciux  endroit» , 

& n:cmc  queIi|uefois  des  Poètes  Italiens  , Franquis-A  . 

& Hamands  : ccttc  cximparaiion  des  tour*  de  di^érentos 
loii’cues  «Il  fort  accable  , |K>ur  ceux  qui  entendeot  ces 
Lattgucs,  & qui  aimeiit  la  Poélic.  Enl'm,  quoiqucnecre 
Auteur  aimit  inlinimcnt  les  Poètes  1-atins , et  qu'il  Ht  lui- 
même  des  Vers,  il  ne  laiil'c  pas  de  rire  quelquefois  du 
métier  & des  fouifes  des  anciens  Poètes.  Voici  comment 
parloit  d«  cet  Ouvrage  Mr.  Le  Clerc  (3).  Apres  avoir  (1 } DH>1. 
dit  que  divers  &ivans  ont  travaillé  fur  Properce  , avant  T. 

Mr.  Brockhuifen  , à.  que  leurs  Commenuûrcs  fout  dignes  **» 
d'être  ius  , U ajoute  : „ Il  feroit  fculemriu  i foubaiter  , 

„ pour 
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on  lui  donna  une  Penfion.  1]  alla  alors  demeurer  dans  un  Jardin  à quelques  centaines  de  pas  d’une  Tom. 

des  Portes  de  la  Ville  d'Amfterdam,  où  il  voyoit  aflèz  pw  de  monde,  6:  où  il  paflbit  fon  ttms  à é- 
tudkr.  Il  y mourut  le  15  de  Décembre  1707,  âgé  de  cinquante-huit  ans  (a). 


„ pour  ceux  qui  étudient  les  Belles-Lettres  , qu'ils  fufltitt 
M un  peu  plus  communs;  à.  quand Mr-BroekhuiTcn  auroit 
H quelquefois  fuppléé  i ce  defaut . perfunoe  , comme  Je 
„ aoi,  n'y  suroît  rien  trouvé  à redire  , fur-tout  ces  cu- 
„ plicatlona  venant  d'un  homme , qui  fe  fait  üre  avec 
„ pbiljr  , & qui  donne  un  air  d'original  â ce  qu'il  dit. 
„ Au  telle  , on  ne  peut  pis  lui  reproebir  qu’il  fe  l'oit  né- 
„ gli|^  en  aucun  endroit  ; Ton  Ouvrage  eft  également  tra- 
n vaillé  d^uis  le  commencement  jufqu'i  la  tin.''  Ar>o.] 
V.  jdiiii  '/tbuiJi  , £)iiiuf  Hmsxi  , fUiv  extMf  , ad  ftJem 
9c(erym  A/cmbianartm  J'eJiU»  taftigata.  Atetiw*  A’»t« 
cttm  /'ariaruw  IrSis.^un  iibtUt  , (j"  terni  Indket , {u»ruw 
friatuj  tmrjt  vaces  7î£ul/i'<ma/  cam[>U8itur.  Arntlcrdam 
1708-  ln-4.  Ce'tte  Edition  eit  aufli  fort  belle.  L'Auteur 
poireJoit  parLiitcoicnt  Tibullc  & Pioperce.  Comme  il 
s'éioit  pruitol'é  , plulieurs  années  avant  fa  mort , de  don- 
ner CCS  deux  Poètes  BU  Public  , il  svoit  tourné  prefque 
toutes  fes  études  de  ce  cdié-là , & y avoii  rapporté  toutes 
(es  leétures.  Mr.  Le  Clerc  trouve  i redire  , qu'il  ne  fe 
foii  pas  appliqué  davantage  à la  Icfture  des  Poètes  Grecs , 
dont  les  l,atins  n'ont  été  que  les  imitateurs;  &préund 

Îjc  fa  Poèrie  Latine  nuroit  été  meilleure  avec  ce  Iccoiirs , 
qu'on  y trouvvroit  plus  de  génie  & de  feu  (4).  Je 
vouJroU  qu’on  rapportât  les  ebofes  eiaâcmcDt.  Mr.  I.e 
Oeic  . Il  cil  vrai  , léinoignc  de  la  furptiiV  de  ce  que-  Mr. 
Bioekhuiren  ne  s'étoit  pas  appliqué  i la  leâure  des  Pué. 


tes  Grecs  : mais  c'cil  une  furprife  obligeante  (s).  Lui  (1)  Votn 
„ qui  eiliinoic  11  fort  l’Antiquité  , n'a  pas  fuivi  fon  goût  Jiul.  cür^ot 
„ en  cela,  il  faut  néanmoins  rendre  judice  i Mr.  Brock-  P' 

„ huifen , & avouer  qu'é  force  de  lire  ie's  feuls  Poètes  La-  ***'  ***' 

„ tins  , non  feuiement  il  a appris  i les  entendre  éc  à les 
„ expliquer,  mais  encore  qu'il  écoit  de-venu  lui-mème  un 
„ excellent  Poète  pour  de  petites  Pièces  , dont  il  a fait 
,,  quantité  qui  ont  été  généralement  approuvées. " Aon.] 

Sa  iDéiiKiile- , dans  ce  Coinnie-nuirc  , eil  la  même  que 
dans  Celui  qu'il  a fait  fur  Propcrce  : c'eÙ  de  coinirarcr  les 
endroits  des  Poètes  italiens.  Prançois,  Flamands, ou  mé- 
ifle  I Jtins  des  derniers  tcqis  , avec  ceux  de  fes  Auteurs 
dont  ils  paroilTent  imités.  Mais  on  y auroit  vu  plK  vo> 
lontiers  les  pafTages  des  J’oètes  Grecs  , que  l ibulle  & 

Properec  avoie-nt  eux-  :lmes  fuivis.  (tCF  Mais  , dis  Mr, 

„ Le  Cùrf  (d),  il  fera  toujours  certain,  que  Mr.  Brock-  (s)tHd.p. 
„ huifen  a été  un  fort  hrbile  homme,  & que  ceux  qui  ai-  >**• 

„ mem  les  Belles  - Lettres  lui  font  obligés  de  fon  rrtper- 
„ te  & de  (bn  Tîbuile.  Ceux  qui  fc  plaifcnt  à la  Poulie 
„ l.ath)c,  & qui  voudront  s'y  former , liront  avec  plaillr 
„ A avec  avantage  fes  plus  longues  Notes  & fes  Digrcf- 
„ lions."  Ado.]  VI.  Les  Ptffiet  HaUandcijei  de  Brock- 
huifen  ont  paru  à AmUcrdam  en  171a  ln-8.  par  les  foins 
de  David  van  Hoogflraaten  . oui  y a joint  la  Vie  de  l’Au- 
teur. cirée  de  fon  Uraifon  funèbre  , prononcée  par  Fier-  (7)N:cecoa 
rc  Buiroan  (7}.  p.  u». 


BROUNKER  ou  BROUNCKER  (Guillaume),  Vicomte  de  Caftle-I.vons  en  Irtinde, 
& Priiident  de  ta  Société  Royale  de  Ix>ndres  , étoit  fiU  de  Guillaume  Baron  üruunKer  [//]«  & né 
vers  l'an  1620.  11  lue  creé  Doéteur  en  Médecine  à Oxford  le  23  de  Juin  1640,  & s'attacha  H fort 
aux  Mathématiques  , qu’il  fît  des  progrès  extraordinaires  dans  ccttc  Science.  Apres  la  Rév'oiudon, 
2 fut  fait  Chancelier  de  la  Cour  de  la  Reine,  Garde  de  foo  Grand-Sceau  , un  des  CommifTaires  pour 
faire  la  Charge  de  Grand- Amiral  d'Angleterre,  & Gouverneur  de  1 1 lupitai  de  Sce.  Catlicrine  prés  de 
la  Tour.  11  lut  revécu  de  ce  dernier  Emploi  au  mois  de  Novembre  idUi , aprèf  un  long  pro^s  qu’il 
avoit  eu  fur  ce  fujet  avec  le  Chevalier  Robert  Atlcyns,  un  des  Juges.  Il  fut  un  des  premiers  Mem- 
bres de  la  Société  Royale,  dont  il  fut  Prélidenc  pendant  quinze  ans  environ.  Mr.  Wood  dit  (u)  qu’il 
contribua  beaucoup  à établir  l’autorité  <St  la  répuuüon  de  la  Société , par  Jim  /avoir  ^ par  fon  ex^ricn- 
U.  Il  eR  l'Auteur  des  JixpMences  fur  le  Jiccut des  yJrmts  à feu  , publiées  par  le  Dr.  Thomas  Spratc, 
depuis  Evêque  de  Ruchellcr  , dans  fon  Hijlme  de  la  Socièiè  Royale.  11  y a auHl  plulieurs  Letlres  de 
lui  à UlTcrius,  qu’on  trouve  à la  hn  de  la  Vie  de  ce  favant  Archevêque  par  le  Dr.  Richard  Farr;  tS: 
a y a dans  les  ’lranfaâions  Pbslofopbiques  (i)  une  Pièce  fur  la  (^tadrature  de  t Hyperbole.  Il  mourut  à 
Weftminfter  le  5 d’ Avril  1684  , âgé  de  foixante-quatre  ans,  & fut  enterré  le  14  du  meme  mois  au 
milieu  du  Chœur  de  l’Hôpital  de  Stet  Cailierine  (r).  Henri  Brounker  fon  frère  cadet,  qui  avoic  été 
reçu  Dofteur  en  Médecine  avec  lui  le  meme  jour  , lui  fucceda  dans  fes  Titres  , & mourut  le  4 de 
Janvier  1687:  il  fut  enterré  à RJehmond  dans  le  Comté  de  Surrey,  où  on  lui  érigea  un  Tombeau  (d). 
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[A\  Fût  de  Giàilauart  Baren  Arsunèer.]  Ce  Guiliaume 
étoit  tils  du  Chevalier  iii-nri  Brounker  , Préftdcnc  de  U 
I^ovlncc  de  Mufiller  en  Irlande,  & d'Aonc,  foiur  du  Ba- 
ron Hcmi  Morley.  11  fut  créé  Vicomte  de  CafUe-Lyons 
k II  de  Septembre  td45.  ^voit  été  CooimtlEiirc  Géné- 
ral des  Revues  dans  t’Expédition  d'EcoUê  en  léjp:  il  fut 
cnfuice  Vicc-ChsiDhclIan  du  Prince  Charles  , & Gentil- 
homme de  la  Chambre  du  Roi  Charles  1.  Le  i.  de  No- 
vembre 1642 , N fut  créé  Doélcur  en  Droit  Civil  dans  VU- 
niverfité  d'Oxford,  oü  il  inounii  dans  le  Collège  de  Wad- 


ham  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre  de  l'année  1045; 
il  fut  enterre  1c  lo  dans  b Caüivdiale  de  Chrill  Chuich. 
Il  avOic  époufé  Wenrfride  , lille  de  Guillaume  Lrigli  de 
Newenhanudans  le  Comté  de  Warwlck.  Cette  Dame  mourut 
le  20  de  JiiilU't  1649.  ét  fon  corp^fut  iranfpuné  i Oxford 
poi’T  être  mis  auprès  de  celui  de  fon  mari.  Plufieurs  an- 
nées après,  on  mit  une  giuihie  pierre  de  marbre  fur  leurs 
Tombeaux;  & on  pinça  dans  la  muraille  à côté  un  magni- 
fique Monument  d'alb:iue , où  on  les  voit  tous  deux  alGi, 
& appuyés  fur  une  table , qui  Ak  entre  deux  (1). 


fl  ) Wood 
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BROWN  (Thomas),  célèbre  Médecin  Anglois  dans  le  XVII.  Siècle,  étoit  le  fils  ainé  (n)  de  fpwood 
l'homas  Brow'n,  Négociant  (i) , defeendu  d’une  ancienne  Famille  de  la  Province  de  Chefter  (r). 

Notre  'l'homas  naquit  à Londres  te  19  d’Oflobre  1605  (d),  dans  la  Paroillè  de  S.  Michel  Cheapfide.  *»• 

Il  étoit  encore  fort  jeune,  quand  il  perdit  fuo  père  , qui  lui  lailTa  prés  de  fix  mille  livres  (lerling  de 
bien;  mais  fa  mère  s'étant  remariée  peu  de  tems  après  , il  fut  abandonné  entièrement  aux  foins  de  volu-»l 
fes  Tuteurs,  dont  un  eut  alTez  de  baflêni:  & de  noirceur  pour  lui  faire  perdre  une  grande  partfc  de 
fon  patrimoine.  Ils  l’envoyèrent  cependant,  pour  apprendre  les  principes  de  la  Langue  loitine,  dans  ^^***^^ 
TEcolc  de  Wykeham  proche  de  Winchefier  (é).  il  entra  vers  le  commencement  de  l'année  1623  tiTitiiti 
dans  le  College  de  Pembroke  (qu’on  appciloit  alors  Broaigaxe's  Hall)  à Oxford  ; il  y prit  le  d^é  de 
Bachelier  le  31  de  Janvier  1626  {/),  & enfuite  celui  de  Maitre-ès-Arts;  après  quoi  il  étudia  en  Mé-  7: 
decine,&  pratiqua  même  quelque  tems  dans  le  Comté  d’Oxford  (g).  Il  dépîenfa  une  grande  partie  de  {„ 
ion  bien  à voyager  dons  les  Pays  étrangers.  Il  fit  quelque  féjour  k Montpellier  & a P-adoue,  & fe 
fit  recevoir  Doéteur  en  Médecine  à Lcyde  (A).  A fon  retour  en  Angleterre  , il  prit  fon  degré  de 
DoÂeur  dans  rUnivcrfité  d’Oxford  le  10  de  Juillet  1637  (1).  Vers  Je  même  tems,  par  ieconfeil  de 
Thomas  Lushington  qui  avoit  été  fon  Maitre,  il  alla  s’établir  à Nonvich  (è),  & il  pratiqua  dans  cet- 
te Ville  la  Médecine  avec  autant  de  fuceès  que  de  réputation.  Celle  qu’il  s’étoit  faite  par.  fes  excel- 
kns  Ouvrages  [Af]  , lui  aciiroit  de  fréquences  Tilitcs  des  plus  grands  Hommes  de  l’Angliiterre,  qui 

ve- 
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[A\  Stt  tseelleni  Ouvrage/.]  fi  a écrit  I.  Reiigia  Mtdi- 
ei.  Londres  1642  iii-tt.  il  en  parue  l'année  fuivantc  une 
autre  Ediiloo  à Londres,  fout  cc  liue:  l'eritabie  fidèle 
Edition  da  ce  qui  a ite  im{-ritné /urtioeaunt  f^imparfaittaient 
fout  U titre  Religio  Mcdici.  l)am  la  Préface , il  fc  plaint 
dc$  foutes  de  la  prèmière  Edition  , & dit  que  non  kule* 
nient  II  y a des  chofes  fculTvs  , mais  qu'il  y en  u de  véri- 
tables cQÜiremenc  défigurées  ; ce  qui  l'a  obligé  à donner 
celle-cL  „ Car,  dft-il , quoique  «je  ne  puilfe  réfurmer 
„ l'autre,  cependant  la  corrcéUÔo  dépeodooi  de  moi  dons 


„ cetic  dcmicrc  , je  donne  ici  au  Public  mon  Ouvrage 
„ cxaflcmuDt  tel  qu'il  eil , ou-lieu  de  cc  qui  avoit  paru 
„ furtivement  & d'xine  manière  très  imparfaite."  Il  nous 
apprend  enfuite  , qu'U  avoit  coatpofé  ccc  Ecrit.  & quel- 
ques autres  du  mènu:  genre,  il  y avoit  environ  fepe  ans, 
pour  (à  propre  fatisfadion;  que  l'aiant  communiqué  à une  > 

perfonne,  il  avoit  pafTé  en  plufieurs  maini  difTéremes;  & 
qu’en  en  multipliant  les  Copici,  il  s'y  étoit  giitrê  des  fau- 
tes , jufqu'i  ce  qu'enfin  un  l'imptioa  fur  une  des  Copk-s 
les  plus  corromptUM.  Qu'en  ilfam  cct  Ouvrage,  & 
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vcDoient  dans  ce  quankr-lii.  n avoit  commerce  non  feulement  arec  tous  ks  Satraas  du  Royautne, 
mais  Buis  a\’ec  ceux  des  Pays  étrangers,  tjui  s ’adreflbient  fouveot  à lui  pour  avoir  des  éclairallëmens 
fur  les  points  les  plus  difficiles  & les  plus  épineux  de  la  Liuéraiure  : efe  ce  nombre  étoient  Grucer, 

Win- 

n vrais  biens  «le  l'Ame:  ^ l'exemple  d'EpîAèce  , ce  grand 
„ Maître  de  Morale  & de  la  vraie  Piété  , qui  taxe  de  la 
„ plus  haute  injuttice  ceux  qui  cenfurcut  la  dillrlbtiâoa 
M que  Dieu  fait  de  Tes  faveurs  , quand  U oc  leur  accorde 
„ pu  les  bieos  , pour  l'acquilîtioD  defqoeis  Us  ne  fc  doo- 
nent  aucune  peine.  " Il  dit  (9},  qu’il  avoue  franche- 
ment que  rEipérieiice  de  notre  Médecin  l'emporte  fur  fa 
Philufuphie  , en  lui  pciruadant  qu'il  y a des  Sorciers. 
„ Je  ne  fuis  pourtant , du- il,  nulLment  tenté  de  douter 
„ de  l'exillence  de  Dieu  , ui  o'ai  aucune  peine  i croire 
„ qu'il  Y a des  Efprics.  Je  ne  vois  pas  qu'il  y ait  une 
„ luifon  fl  nécdTaire  entre  ces  Vérités  , que  l'une  fuppt^ 
M fe  nécuITaireinent  l'autre.  Je  ne  nie  pourtaut  pas  qu'il 
„ Y lit  des  Sorciersi  Je  fufpeiu  feulement  mon  Jugcmciitp 
„ jufqucs  I ce  que  j'aye  de  plus  forts  motifs  qui  me  dcci- 
„ dent.  Et  j'avoiu:  quejc  doute  autant  de  l'cflicace  do 
„ CCS  Régies  magiques  donc  il  parle,  que  de  la  découver- 
„ ce  des  Secrets  par  le  commerce  des  Klmics.  " il  ajoute 
(10)  , qa'il  doute  que  ce  qu'il  dit  d'un  Erprii  Univerfel , 
ne  foie  qu’une  imagination  creufe:  & qu'en  raifonnanc  fur 
ce  fujet , il  a mal  compris  les  Philofopbcs  ilermétiques  ; 
& „ furcmeni , dit-il  fii}  , on  ne  fe  trompeta* point  en 
„ prenant  notre  Auteur  pour  un  homme  d'efprit  ; nuis 
„ A l'égard  de  fon  favoir  , c'efl  fur  quoi  je  hilfc  la  décî- 
„ lion  a ceux  qui  font  plus  capables  d'en  juger  que  moi.” 
il  examine  (lal  le  fentiiucnt  de  notre  Auteur  fur  le  falut 
des  Hmmet  iUuJlrt:  ou  des  PliU-jpifbet , ainfl  qu'il  les  ap- 
pelle , qui  font  morts  av.tnt  la  venue  de  Jél'us  • Chrifl  au 
Monde  : & il  déclare  , qu'il  ne  doute  en  aucune  fa^on  , 
que  s’il  y en  a eu  qui  aient  fuivl  pendant  tout  le  cours  de 
leur  vie  les  lumières  de  b droite  Raifon,  ils  ne  foient  al- 
lés au  Ciel,  il  reconnoit  que  le  Difeours  du  Dr.  Urown 
ell  excellent  & pathétique  , rempli  de  beaux  motifs  pour 
porter  A la  \\*riu  & pour  infpircr  la  haine  du  Vice  , afin 
de  parvenir  par-IA  au  Ciel  & d'éviter  Icsmaihcurs  de  l’En- 
fer. ,,  Certainement,  dit-il,  c'eil  une  bonne  léie , 6i  un 
„ esur  grand  tl  généreux.  Quand  il  parle  de  chofes  qui 
„ ne  fe  rapportent  point  A des  principes  au  deflus  deceux 
„ nul  entrent  dans  le  commerce  ordinaire  du  Monde,  on 
„ dans  le  cours  ordinaire  des  Sciences  , perfonne  ne  pat- 
H le  mieux  que  lui.  Mais  quand  il  rencontre  certains  fu- 
„ jets  difl]circs,tel  que  celui  de  la  Réfurreftion  du  Corps, 
„ par  rapport  auquel  on  a aifer  de  peine  i fauver  les  con* 
„ tradictions  apparentes  , après  de  profondes  mfdiations 
„ fur  les  princi|KS  les  plus  abliniicsdc  la  Méiaphyflqtie  ; 
„ je  ne  fuis  point  furpris  qu’il  donne  un  peu  A gauche,  &. 
„ qu’il  marche'!  titons  : car  je  conçois  que  fon  train  de 
„ <nc  ne  lui  a pas  permis  de  donner  tsesucoup  de  tems  à 
„ étudier  ces  fujets  cmbanalTés  & abflraits.  Mab  s'il  l’a- 
„ voit  eu  , je  ne  doute  pas  qu'avec  les  talens  qu'il  a , il 
„ ne  l'eAt  emporté  fur  la  plupart  des  gens  que  je  connois. 
„ Car  I!  où  il  s'écarte  le  plus , il  le  fait  avec  tant  d'efprit 
I,  & de  pénétration  , qu’tl  me  rappelle  la  critique  qu'un 
„ habile  homme  faiioit  de  la  Cycl*mplrira  de  jufeph  Scall- 
„ ger , qui  parloir  de  ce  qu'il  n'i-ntcndoit  pas  bien.  Cet 
„ habile  homme  difoit , qu'il  aimeroit  mieux  fe  tromper 
aufll  ingénieufement , que  de  foutenir  la  Vérité  au^ 
„ pefamment'que  le  Jéfuite  fon  Antogonlfle.  Ce  qu'il  y 
„ a de  bien  certain  . c'efl  que  l'eforit  A les  traies  de  fon 
„ Livre  font  de  l'ordre  le  plus  lîn;a  l'on  trouvera  dans  ce 
„ qu'il  dit  fur  les  Sciences  les  plus  graves,  des  vues  d’un 
„ génie  vif,  pourvu  qu'on  n'exaitiine  pas  les  chofes  trop!  la 
„ ligueur.*'  Il  remarque  encore  (13),  qu’U  ne  peut  ap- 
prouver la  réfolution  de  l'Auteur  , de  uub  Tes  Livret 
renfermés  dans  fon  Cabinet , d'abandonner  la  recherche 
de  la  Vérité  , & de  fe  livrer  A l'Ignorance  ; & cela  parcd 
qu'il  lui  fembie  qu'il  y a beaucoiq)  de  vanité  ! perdre  nos 
jours  dans  cette  recherche,  tandis  qu'en  attendant  un  peu 
plus  longtcnis  le  moment , hh  en  fennam  les  yeux  du 
Corps  , la  mort  ouvrira  ceux  de  l'Ame , nous  acquerrons 
la  connoiffiince  de  la  Vérité  fans  peine  , par  infuflon  , & 
comme  un  appanage  de  notre  gloriflcation.  Mr.  Dfgby 
dit  enfuite  (>4;  • qu'il  doute  que  le  Comte  falTc  le  ovraie 
vcni  que  l’Auteur,  de  pouvoir  avoir  des  enfans  fans  le  re- 
cours des  femmes  , ou  fans  avob  aucun  commerce  avec 
clics.  „ Platon,  dh  It  Chevalier,  reprenoit  k Philofophe 
„ fon  ami,  d'aiileurs  gaUnt-homme  & favaut,  de  ccqu'll 
„ ne  facrifloii  point  aux  Grâces , ces  charmantes  DéetTcs. 

M Que  penfera  votre  Grandeur  de  l’amèrc  critique  que 
„ notre  Médecin  fliit  d'une  chufe  , dont  Mahomet  fait 
„ l'elTence  du  bonheur  de  fon  Paradis  T Outre  cette  im- 
„ politdTc  , ou  plutAt  cette  mauvaife  humeur  contre  le 
„ Beau  • Sexe  , qui  a le  plus  de  fm'ct  de  s’en  olfcnfcr , U 
„ me  ftiiible  qu'il  fait  trop  peu  de  cas  du  Mariage,  le  plus 
„ noble  A le  plus  facré  lien  de  la  Société  humaine.  Et 
„ quand  II  parle  de  Cupidon  & de  la  Beauté , c'dl  en  des 
„ termes  qui  me  font  ibuTcnir  de  ce  favant  ProfclTcur  en 
„ Grec  de  Cambridge  , qui  faifolt  l'amour  ! fa  MaltrelTb 
„ avec  des  phmfes  ilré«  du  Trtfir  d’Etienne.  ” Le  Che- 
valier dit  aulE  (1$)  , qu’il  ne  trouve  pas  autant  de  feu  , 
qu'il  s'y  feroit  attendu,  dans  la  Prière  par  laquelle  le  Dr. 
Brown  finit . & oh  U lalTembie  tous  les  vœux  qu'il  forme. 

„ Car  ce  o’efl  pas  la  paix  de  U Confciencc , le  calme  des 
„ Paflîons,  qui  conftituent  le  plus  haut  degré  de  bonheur 
„ d'on  Chrétien  parMt.  C'en  l’Amour  frui , qui  peut 
„ nous  faire  jouir  du  Ciel  fur  la  Terre  , comme  il  nous 


fant  attention  A diverfes  chofes  perfonelles  qui  s’y  trou- 
vent, l'on  s’appercevra  aifémcni,  qu'il  n'étoit  pas  ddliné 
A paroitre  en  public.  „ El  n'étam , cvnsinw  l'ytuteur,  que 
„ pour  uion  ufage  particulier , c'ell  plutôt  un  Manuel  pour 
„ moi,  qu’un  Recueil  de  règles  pour  les  autres.  Ainfl, 
,,  s'il  s'y  icQconiro  quelque  idée  particulière  qui  s’accor- 
„ de  avec  celles  de  quelqu'un  , il  ne  doit  en  tirer  aucun 
„ avantage  ; comme  il  n'dl  pas  obligé  de  renoncer  aux 
„ üennes,  s'il  en  trouve  qui  y foient  contraires.''  11  af- 
fure  aufli , qu'il  a été  compofé  dans  un  lieu  fl  peu  commo- 
de, A avec  (I  peu  de  fecours,  _que  depub  ic  prémier  mo* 
nicot^u'll  a mis  la  plume  fur  le  jiapier,  Il  n'a  pas  eu  i 
portée  un  ft-ul  bon  Livre , pour  perfcéüonner  fon  plan , ou 
TOur  foulagci  fa  mémoire:  qu'ainfi  il  peutyavoir  bien  des 
tiutes,  que  d’autres  pourront  remarquer.  A même  au-dc- 
U de  ce  qu'il  penfe.  Qu'il  y a plufleurs  années  que  l'Ou- 
vrvge  cfl  fait,  A que  c'étoit  ce  qu'il  penfoit  dans  ce  tems- 
IA,  fans  prétendre  s'en  faire  une  régie  immuable  pour  la 
fuite  , & y aflreindrc  fon  efprlt  : enforte  qu'il  y a peut- 
être  des  chofes  plauûbles , félon  fes  idées  d'autrefois , qui 
ne  font  pas  conformes  i celles  qu'il  a préfememeoL  „ 11 
„ y a,  dit-il,  bien  des  chofes  ornées  par  la  Rhétorique, 
„ quantité  d’exprelSons  figurées,  que  j'ai  employées  coo- 
„ me  plus  propres  A exprimer  ma  pvnfée:  ce  qui  fait  qu'il 
„ y a plufleurs  chofes  ôu'îl  faut  prendre  dans  un  fcni  ml- 
„ tigé  , & (ju'oo  ne  doit  pas  examiner  ! la  règle  d'une 
,,  Raifon  févère.  Enfin  , tout  ce  qui  y cfl  contenu  cfl 
„ foumb  A un  plus  môr  examen  : A , comme  je  l’ai  décla- 
„ ré,  je  ne  l'adopte  , qu 'autant  que  les  gens  fages  A fa- 
„ vans  l'approuveront.  C'efl  ! ces  conditions  que  j'ai 
„ rendu  ce  recret  public , & que  je  remets  A tout  Lccleur 
judicieux  le  droit  d'en  eiamincr  la  vérité.  '*  Il  parut  A 
Londres  en  1643  un  Traité  intitulé  , Ol^trvaticnj  fut  Ut 
Religio  Medici , par  le  Cbevaiier  Kttultne  Digby  , dont  il 
fc  At  une  autre  Edition  en  1644.  Ces  Obfervations  furent 
faites  dans  une  feule  nuit.  L’ .Auteur  les  adrcfTa  A Edouard 
Omtc  de  Dorfet  : elles  font  datées  de  l'Hôtel  de  Wln- 
chefler  le  32  de  Décembre  1642.  „ De  vous  envoyer, 
„ dit-il  un  éloge  vague  de  ce  curieux  Ouvrage  , In- 
„ titulé  Riligia  AfraTiri , ou  tout  au  plut  de  vous  témoi- 
M mer  que  j’admire  l'c^mt  A la  fubcilité  de  l’Auteur , ce 
{croît  trop  peu:  auflî-bien  que  de  vouloir  le  rendre  mé- 
„ prlfablc  A des  ]reux  auŒ  dalrvoyans  que  les  vôtres , a- 
„ |>r^  un  ordre  auflî  prelfant  de  le  lire  avec  foin.  le  me 
„ hazarderii  donc  A remplir  une  ou  deux  feuilles  Je  pa- 
„ plcr,  des  réfléxloQS  que  j'ai  faites  fur  divers  endroits 
„ d’un  bout  du  Livre  A l'autre  : ft  je  les  mettra!  par  é- 
„ crit , i tnefure  qu’elles  me  reviendront  A rcfprit.”  Il 
remarque  enfuice  (1) , qu'une  perfonne  qui  débute  par 
faire  paroitre  de  la  candeur  , A une  louable  iiiipartUilité 
dans  a-s  jugemcn$,cfl  fûrede  l'approbation  du  fublicpour 
tout  le  refle  de  ce  qu'il  a A dire,  K cfl  en  droit  de  conce- 
voir de  belles  cfp^anccs.  „ Et  II  me  fembie,  Mylord, 
„ dit-il,  que  cct  Auteur  flilt  voir  qu’il  cfl  très  bien  paria- 
„ gé  A cet  égard , & qu'il  fait  paroitre  un  grand  fonds 
„ d'tme  piété  Age,  en  fiifant  un  bon  ufage  du  zèle  aveu- 
I.  gk,  pat  lequel  les  bigots  fe  perdent.”  Il  fait. après  ce- 
la  (3)  quelques  réfléxions  fur  ce  que  k Dr.  Brown  a ré- 
pandu çA  & IA  fur  la  nature  & l'immortalité  de  l'Ame,  A 
lur  fa  condition  A fon  étau  foit  pendant  qu’elle  efl  unie 
au  Corps,  foit  après  fa  difloluiion;  & Il  obfcrve  (4),  que 
l'on  a généralement  remarqué  , que  les  plus  habiles  Ma. 
thémaciciens , qui  font  toujours  occupés  de  lignes,  défi- 
gures , & d'autres  difl'ércnccs  de  quantité  , ont  rarement 
réuHt  dans  la  Mécaphyflquc,  ou  d^ins  la  Théologie  fpécu- 
iative  : comme  ceux  qui  fe  font  diflingués  dans  celles-ci, 
ont  rarement  réulB  dans  Jes  autres  Sciences.  On  doit  donc 
bien  moins  s’.otrendre  qu’un  habile  Méckein  , dont  l'ima- 

Sioaikn  cfl  remplie  A barbouillée  des  drogues  qu’U  or- 
onne  A un  Apothicaire  de  préparer,  & tout  accoutumé  A 
difféquer  des  Corps , Ât  i les  examiner  d'un  œil  curieux  ; 
OR  doit , dis -je  , bien  moins  s’attendre  qu’il  s’élève  juf- 
qu’!  ce  qui  concerne  une  Intelligence  porc  • iu)e  Ame  dé- 
gagée du  Corps,  „ Ceruinement,  dit-il  (5J,  l'cTprit  pé« 
„ néuanc  de  cet  Auteur  auroit  été  capable,  s'il  eût  cour- 
„ né  fes  études  de  ce  côté-IA,  de  fe  fatlsfaire  lul-inèmc  a- 
„ vcc  moins  de  peine, & les  autres  plus  parfaitement,  fur 
„ rinmtortalité  oe  l'Ame,  qye  je  ne  fub  en  éui  de  le  fal- 
„ re.  Malgré  cela,  je  vous  afTure,  Mylord , que  ma  pe- 
„ tite  Phikfophie  me  paroit  démontrer  cette  vérité,  que 
„ la  Foi  nous  révéle,  a que  notre  Médecin  neveutpoim 
„ admettre.”  Le  Chcvaliet  dit  encore  (6)  , que  le  Dr. 
Brown  lui  pktc  extrêmement , quand  il  dit  qu'il  n'y  a pas 
aflez  d'iin|K>iEbilités  dans  la  Religion  pour  une  Foi  acti- 
ve ; A lorsqu'il  ne  veut  pas  fc  cemtemer  de  ces  termes 
vuldes  de  kns  , dont  on  paye  dans  les  Ecoles  des  cfrrici 
faciles  , lorfque  les  Maitres  eux-mSsnci  ne  peuvent  réfou- 
dre  ks  diffictutés  qu’Mi  leur  propofe.  11  remarque  enfui- 
te  (7),  que  notre  Médecin  fait  paroitre  par  tout  «ne gran- 
ds force  d'efprit  , (f  pte  tout  ce  pdil  dit  annonce  un  cteur 
nahte  ff  ginérevx.  „ Et  je  ne  pub  m'cinpécher  , dit -il 
M (A)  I louer  cette  égalité  d’ame  , ou  [wur  mieux  dire 
„ cette  magnanimité  qa^!  témoigne , en  déclarant  f!  II- 
bremem  A avec  gaieté,  qu’U  ^ content  de  n’avob  au- 
„ cune  part  aux  biens  & aux  avantages  de  la  fortune , 

0 pourvu  qu'Q  poflêdc  dans  une  abràdaotc  mefure  les 
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WinJet,  Théodore  Jona$  &c.  Il  fut  auflî  <fun  grand  lècours  au  CI»evaîier  GuDlauine  Dugdale,  qui 
le  confulta  beaucoup , loriqu’il  travailla  à Ton  Hijtoire  du  Dejpcbment  Je  di^s  Marais  , tant  dans  tes  . 

Pc^s  étratigns , que  dtms  le  Rcfyaume , & des  avantages  qu’on  en  a retirer  ; recueillie  des  Archives , des  Ma~ 
na/criUt  Ô*  autres  Pièces  autbentimes.  Londres  i6<5a  in*fol.  Sa  réputation,  par  rapport  à U Médeci- 
ne, oc  deiueurâ  pas  renfermée  dans  les  étroites  bornes  de  la  Ville  où  il  pradquoit;  elle  s’étendit  juî^ 
qu’à  Londres,  & le  fit  efbmer  à tel  point,  que  le  Collège  des  Médecins  de  cette  Ville  lui  envoya  de 
Ion  propre  mouvement  l’Acte  par  lequel  il  croit  déclaré  Membre  lionoraire  de  leur  Corps  [£]  ; & par 
refpeft  pour  fa  mémoire , on  conlèrve  encore  aujourd’hui  dans  leur  Collège  fon  Portrait , par  lequel 
on  voit  qu'il  avok  une  phyflonomie  douce  & aimable,  l’air  penfif  fans  luvoir  (ombre,  grave  uns 
affcflaQon , &.  une  grande  modeflie  répandue  dans  tout  fon  maintien , & qui  lui  écoit  naturelle. 

Roi  Charles  II.  fe  trouvant  à Norwich  vers  la  fin  de  Septembre  de  l'an  1671  , le  créa  Chevalier  (1).  (0  wo©a 
eXicre  les  OuvTages  publiés  par  lui-mëtiie,  il  en  a paru  trois  autres  depuis  fa  mort  [C].  Il  étoit  d’un  vpt.'iüVaû 
caraèlére  naturellement  cendre  j d’un  lavoir  fort  étendu,  polTédant  bien  l'Allronomie , les  Machéma-  ni. 
ôques , THilloire  Naturelle  & la  Botanique  ; il  cmendoic  prcfque  toutes  les  Langues  de  l’Europe  , du 
moins  toutes  celles  de  ta  Bible  de  Ilucter,  dont  U le  fervoit.  Il  avoic  une  mémoire  prodigieufe,  fu 
fouvenanc  non  feulement  des  Livres  qu’il  avoic  lus,  mais  des  perfonnes  qu’il  avoic  vues,  quelque  icms 
qu’il  V eCc , de  des  moindres  circonftances  , foie  de  leur  figure,  (bit  de  leurs  difeours.  11  avoic  un 
grand  empire  fur  fes  pafiîons,  & on  ne  l’a  Jamais  vu  donner  dans  aucun  excès  de  joie  ou  de  tridef- 
te:  toujours  de  bonne  humeur,  mais  rarement  enjoué,  il  ne  railloic  ou  ne  badinolt  guères,  & il  écoit 
capable  d’en  rougir , quand  cela  lui  arrivoit.  Avare  de  fon  tems , il  avoit  grand  fom  de  le  bien  em> 

{iloyer , difant  qu'il  ne  pouvait  être  oifif.  Simple  dans  lès  habits , il  portoic  toujours  un  manteau , ou 
des  bottines , quoique  la  mode  en  eût  pafle.  IJ  avoit  une  piété  folide , dit  où  il  n’y  avoic  rien 
d’afTcdlé  ; de  U ht  paroitre  dans  fes  derniers  momeos  un  Hécoïimc  vraiment  Chrétien.  II  mourut  le 
..  19 
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„ en  fera  jouir  dan»  cc  f^Jour  (ilorleux  mène  : cVÙ  l'A* 
„ mour  feul  qui  peut  nou»  y conduire  ; eDfortc  que  lu 
n Virgile  de  Tufeanc  (lu  TalTc)  a raifon  dc^dUe: 

In  alu  allé  dtktzst 
Non  Jî  pw  gitir , Je  >tu4  «nmd». 

„ El  cet  Amour  ne  doit  pas  fe  ccrminer  è nosAmis.mnU 
„ porter  fur  l'objet  le  ptui  grand  & le  plus  noble.  " Mr. 
Wood  nous  apprend  1,16).  qu'un  Anuiiynic  publia  aud! 
des  Oi^erMti4»u  fur  la  Reiigu  Aledici  j & qu'AJesandre 


Jean  Robinfon  , Doflcur  en  Médecine  , y 6c  une  autre 
Rtponfe,  dans  un  Livre  intitulé,  A'Ndota,  J'tu  qtujiimum 
^uartinda»  tnijctllutetrum  Examen  prelmbile  &c.  Londres 
1656  ln-6.  Mr.  Rrown  publi.i  un  troi6cmc  Ouvrage,  qui 
a ÿour  titre  : Hjùriuaiola  , au  Üijetursjvr  les  Unus  lié- 
pulcbrüet^  fui  tnt  tu  tttuiiet  dans  le  Cerne  dr  AW/oUr&c. 
Londres  16S&  ln-8.  il  y explique  la  manière  du  brûler  les 
Morts  ebez  Ici  Ruiuaias,  les  bretons,  les  Saxons  , dt  Ica 
Danois.  A la  fuite  de  cc  I raité  U donna  : Le  Jardim  dt 
Cyrvs , eu  la  Manière  de  ploJtter  Us  arbres  en  f^iuenee , m 
^ „ J-ezange  &c.  ujiut  parmi  les  Anciens  , exttmiwe  arti^irUf' 

Rofs  répondit  à cc  Livre,  par  un  autre  intitulé,  Medieut  ment , avec  éiverjes  Objervetiens  àc.  On  a imprimé  auOI 
jifciûdtur  , qui  parut  i Londres  en  i645'  Mrrry-  fous  le  nom  de  Brown  , un  Livre  intitulé  : Le  Cabinet  de 
weather,  Maitre- es- Arts  du  Collée  de  la  Madeleine  i ia  lYsturs  «uvrrt , ms  l'en  dieouvre  les  eaujes  natuteüts  det 


Cambridge , traduifit  l'Ouvrage  de  brown  eu  Latin, 
trouva  d'abord  quelques  dirhcultOs  i faire  tsipriiner  fa 
Traducùon  en  Hollande , oii  il  étoit  alors  , crois  diiféruu 
Libraires  de  Lcyde  aiaoc  rcfufé  de  s'en  charger.  Elle  pa. 
nic  pourtant  à Lcyde  en  1644  in-ia.  ét  le  iraduclcur  eut 
le  plaiRr  de  la  voir  rém:ptiméc  i Strasbourg  eu  1652  in- 
8.  avec  des  Remarques  en  l.attfi  par  L.  N.  M.  Ces  Set- 
itialcs  délignenc  Levima  îtisel 
00  a un  Livre  imprimé  iSlerwick  en  1656  in  8-  qui  a pour 
titre  : Cmelavt  Alexandri  Vil  ^ fÿ  alia  HUltrica  teujuiu- 
K «Irta.  11  y en  a aulli  une  Traducliun  Vran^oife  fous 
ce  titre  : La  Religiin  du  AUdeeitt  , traduite  du  Latin  de 


Métaux , des  Fitrres  , des  Terres  differenus  éiC.  en  1657 
in- ta.  „ Mauvais  Ouvrage  , dit  Mr.  IVood  (ao)  , tiré  I**) 
„ mur  la  plus  grande  partie  de  la  Phyflque  de  Magirus , 

„ a coinpil4par  un  Plagiaire  fi  ignorant , que  ne  ditiin- 
„ guant  point  entre  teeir  A levit , il  dit  que  le  Koye 
„ di  en  forme  de  bolfe  d'un  cAié  , & clair  ou  léger  de 
l'autre  : & il  a l'audace  |<:ei>endaj)i  de  nunutier  ce  bar- 


ties  initiales  défignenc  Levinits  AiUtlaus  Mtulius  ^ dont  ,,  bouillage,  Cafriuct  dr  is  iVoiurc  ; titre  pompeux  & ron> 
00  a un  Livre  imprimé  iSlefwkk  en  1656  in  8-  quiapour  „ fiant , que  rhumjiité  de  notre  Auteur  ( bfovm)  lui  au- 

, roit  aulTi  peu  permis  de  prendre  , que  Ton  grand  favuic 


„ l'auroit  empêché  de  faire  un  pareil  Livre." 

[fi]  Le  Ctüige  des  Medtems  (de  Londres)  lui  envoya  de 
Tbeimas  Broxm,  avec  des  Reutarques^  1O68  in  - 11.  U pa*  ftnprefirt  meutMment  FAàe  per  lequel  il  ettit  dielare  AUm- 
— 1.  — 1-  .....  ...  .-.I)  .t'iin..  bre  bentraire  de  leur  Ctrpi.]  Tout  Médecin,  qui  s'eii  fait 

recevoir  duns  une  des  deux  Univerfités,  a le  droit  de  pra- 
tiquer par  toute  rAnglctcrrc  , excepté  dans  l'étendue  de 


Toit  par  le  liue  , que  c«  n'eil  qu'une  TraduAlon  d'une 
Trsduâion.  L'Ouvrage  a été  encore  traduit  ta  Italien  , 
en  Alleonmi,  en  Flamand  &c.  La  Traduâûm  Flamande 


a été  imprimée  à Lcyde  en  166$  fn-8.  Tout  cila  mon-  fept  milles  autour  de  Londres.  l.e  Collège  Royal  a feul 
tre  allez  l'eiftimc  qu'on  en  a faite,  it  l'avidité  que  dtaque  k droit  de  conférer  ce  dernier  privilège.  Çeux  , qui  a- 
Matiod  a eue  de  le  lire  en  la  Langue  (17).  Patin  en  a ju-  près  avoir  fubi  l'examen , y font  admis,  & qui  ont  été  re- 

gé  trop  malienemént  , i fon  ordinaire  , lorfqu’il  a dit  — - — ■ - 

dûs  une  de  les  LcUrcs  : „ On  fait  ici  grand  < 


d cas  du  Li- 

„ vre  intitulé,  Retigie  Medici,  CetAuieura.de  l'clpril. 
„ 11  y a de  gentilles  chofes  dans  <e  Livre.  (7«!l  un  Mé- 
„ lancholique  agréable  in  fes  penfées  : niais  qui , i mon 
„ jugement,  cherche  Maître  en  fait  de  RcUgioii,  comme 
,,  beaucoup  d'autres  , & peut-être  qu'enlin  il  n'en  trouve* 
,,  ra  aucun.  Il  faut  dire  de  lui , re  que  ri)ili|>pc  de  Co* 
„ miDcs  a dit  du  Fondateur  des  Minimes  , riiermitc  de 
„ Calabre  . Frar.ftis  d*  Feule:  Il  cft  encore  en  vie  , il 
,,  peut  lufiï-bivn  tuipiiet  qu'aintndcr.”  Les  journaliflca 
de  Leipfig  , dans  le  I orne  L de  leur  Supplément  imprimé 
é Leipfig  en  1691.  Svét  VL  p.  386.  en  parlébt  d'une  ma- 


çus  dans  les  Pays  élrangtK  , font  appelles  iculcmcnt  Li- 
erntstx  ; mais  ceux  qui  ont  pris  leurs  degrés  é Cambridge 
ou  i Oxford  , font  reçus  Membres  du  Cellige  , qui  exige 
Cependant  encore  un  examen  préalable  en  préfence  du 
Préfidcot  & des  Cenfeurs.  Un  Altmbrt  baneraire  efi  admis 
fans  examen.  Et  comme,  par  l'éloigncmcnt  ob  le  Docteur 
BroH-n  étoit  de  Londres  , il  n'avoit  pas  befoin  d'ëtre  ag- 
grégé  è ce  Corps,  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  était  de  le 
déclarer  Membre  honoraire , titre  qu'on  n'accordc  qu'è 
des  perfonnes  d'un  mérite  peu  commun.  On  trouve  fon  . 
Aélc  tout  Ju  long  é la  tin  des  Aiinuus  fer  bis  lÀfe^  de 
Mr.  Whitefooc 


, [Cl  II  en  a paru  trais  autres  depuis  fa  marj.]  Thomas 

Diérc'plôs  julic  , lorfqu'ils  difvnt  que  c'ifi  un  Livre  rem-  Tcniion  publia  fur  fes  Manuferits  un  Recueil  d'Ocuvres 
pli  d'exccllcns  préceptes  , patmi  Icfqucis  font  mêlés  plu-  - «-1 

fieurs  paradoxes.  Plura  dt  tpere  bec , mUtis  pr,ctlaris  ms- 


mêléts,  Londres  1684  in  8.  Ce  Recueil  comtent  les  Piè- 
ces fuivtmes.  t.  O^'ervatiens  fur  plufieurs  /’isNtsrdeflS  il 


nitis  fj'td  ^ un  paueis  paredexis  rtftrtt , dieere  baberrmut  tji  parlé  dasu  fEeriturt.  i.  Des  Ceurtnnes  de  fieurs  m q/s- 


ATamei  dt  mangea  avec  fes  Diftiples  après  fa  r^urrràion.  4.  Regarde 
''  i aitr/fttfi  Ouryifanr  fur  tertains  FeCffens  , Oifeaux  (ÿ  m- 


(itJZÜU 

f. 


Le  fccond  Ouvrtige  que  notre  Auteur  dtftma  au  Pu-  ge  parmi  les  Anciens.  3.  Des  Feijftns  mu  mare  Seigneur 
blic,  a pour  titre  : Pjeudtdexia  Epidemüa  ^ ouErameidt  ' - < r - n . r. 

plufieurs  Opiniens  reçues  ttmme  vraies  ; det  Erreurs  pe- 
puleirts  (en  Anglols>  Londres  1646  peüt  in  folio  , & en  JeSts. 

1656,  en  1657  &c.  La  lixiètne  Edition,  qui  parut  en 
1673  . » alimentée  & corrigée  |>ar  l'Auteur.  Le  P. 

Kiccron  dit  (r8)  que  c'eft  un  excellent  OMvi.ige , qurreo. 
ferme  bien  des  chofes  curieufes.  Chrétien  Knurr , Ba- 
ron de  Roienroil)  , en  s donné  une  TraduAiou  Allcman* 


^ 5.  l)e  1a  Fautarmtfie  ebtt  les  Anciens  cf  les  Msdrr- 

nés.  6.  Des  Cymbales  ff  autres  Inftrumens  dt  Afufique.  7. 

Pe  Verfibus  Repatieis  Jeu  Graduaiibus.  8.  Des  LÔn^s, 
ÿp  n particulier  de  ta  Saxanne.  9.  Des  CaUines  ÿ des 
Mantagnes  faius  de  ffiAin  i'bemtne  m plufieurs  rufreitr  de 
l'Angleterre.  lo.  (futile  Ville  était  Tnas  i fÿ  du  lieu  où 
de  , qu’il  a fait  imprimer  i Nuremberg  en  i6l>o  in  4.  fout  étaierj  fituets  Sodons,  C»Merrte  ^ Zebdm.  tt.  De  ta  Ré-  ‘ 
le  nom  de  Chriflojdjle  Peganius.  Il  a été  uufG  iiaduii  en  ptnfe  ee  l'Oraele  de  Dtlùbti  à Crtfui.  ix.  Prepbiiie  fur  t’é- 
Flamand  (ip).  { ^ 11  a pru  une  TraduAicm  Françoife,  ui  futur  de  plufiaurt  filatitnt.  13.  Adufaum  clsufum,  feu 
de  cet  Ouvrage  a Paris  en  1733,  qui  a été  réimprimée  i Bibliatbeea  abjeandita,  cimtt)uttu  des  Livret  ^ des  AnliquüiSt 
AmAerdam  Umême  eanéc,  en  'deuxTomct  in-i3.  fous  ce  des  Rasttes  de  differenut  tfpiett ^ q\u  perjennt  n'amtts.  Ce 
tiue  : EJfai  Jor  Us  Erreurs  ; apulaipe:  , »v  Examen  dt  plu-  Recueil , avec  les  Ouvrages  mentionoés  dans  la  Rcioar- 
finirr  Opinions  repues  comme  vraies  ^ quiUnt  faujjes  «u  deu-  que  [A\,  a paru  en  un  Volume  in-fol,  i Londres  en  i686. 
teiùtt,  Trasluit  de  l'Anglois  de  Hiomas  Brown  , CteOAJtrr  En  1716  on  a publié  un  Traité  de  Brown,  in-ta.  fous  ce 
^ DùSeur  en  htedeclue.  Ann.]  Alexandre  Rofs  répoa-  titre:  Maximes  Cbretitimet ^ eu  Aforaie  Cwérimne,  m le 
dit  i CCI  Ouvrage  , dans  fes  Areana  Àfûr«r^wt  ^ eu  les  CbevBlier  'Ibomat  Brmm  de  Xermnib,  DaBeur  en  Médeetnt^ 
Myfieret  du  Carps-iumnin  rèveUs  été.  Londres  1652  in  • 8-  Auteur  de  La  Religion  du  Médecin  : publiée  fur  le  Ma- 


B R O W N E. 


19  d'ORolrc  qui  étoic  Ton  Jôur  de  iâ  naüTaace,  de  Tan  1(^82  » âgé  de  roixaoM-diX'iêpt  an«;  dic  fitt 
CDicrré  dam  l'ilglilê  de  S.  Herre-MaaCTofi  à Nomich,  où  fa  feinine,  a\-ec  laquelle  il  avoû  vécu  4c 
ans,  lui  érigea  un  aflèa  beau  Tombeau  [D].  Noua  dounerom  ci-deflbus  uue  Lectre  originale  de  Mr* 
ürown , lur  la  manière  d'étudier  la  Mcdedne  [£]. 


ari  jiM/  4â  l’^utevr  , par  J tan  Jffftrp , Dt3(ur  en 
lieciûgie^  r/rebidiaere  de  Acrwiri).  La  nlli-  de  l'Aulcur, 
Madanu:  Liil'abetb  Lküeton,  l'a  dédié  d David  Comte  de 
Kuchati.  Le  Dr.  Jcâerf  dit  dans  Ta  Préracc , que  (i  quel- 
qu'un, apiès  avoir  lu  ta  Aali^iuri  du  Htduin  > & cct  Du- 
vrauv-d,  doute  encore  que  cva  deux  Livret  foietit  paitii 
de  ia  même  plume  , U doit  fe  rendre  au  témoignage  de 
Madame  Litüctuu , qui  denieuroic  a^’CC,fon  père  dans  le 
tems  qu'il  le  compufa  , & qui  le  lut  ^‘lit  de  (a  main  ; & 
au  témoignage  d autres  perroniwt  (du  nombre  defquelks 
ell  le  Docicui)  <|ai  aiam  lu  le  Manuferit  de  l'Auteur,  d'a- 
bord après  fa  tuurt,  l't'iit  relu  depuit;  éc  c'cA  fur  ce  Ma- 
Bui'crit  qu'un  a tiré  üdclcmcnc  la  Copie  fur  laquelle  il  a 
été  Lmpnmé.  Ce  qui  a empilJié  qu'il  n'ait  paru  plus  tôt, 
c'eù  qu'il  s'ètuic  malhcureufcment  égaré  . parmi  d'autres 
Manufcrics  . dont  un  avoic  fait  ia  recherche  en  prcfence 
de  l'Archet  cque  Tenifon , comme  ce  Prélat  l'avcnt  mandé 
i MadatDc  Liitieion  , en  lui  envoyant  le  Manuferit.  Le 
Dr.  Jefiery  aüurc  auQT, qu'il  n'y  a rien  dans  l*Ou\T.igc,ni 
dans  les  petites  Motes  qui  y font , que  ce  qui  s’eft  liouvé 
dans  le  Manuferit  original,  fi  l'on  excepte  les  oidroiu  où 
un  defaut  d'attention  a rendu  IVddltion  ou  la  iranfpofidon 
de  quelques  mots  néccilairc.  l.c  troîfièmc  Ouvrage  im- 
primé après  fa  mort,  eft  un  Recueil  de  Pièces , qui  con- 
tient, I.  Repertorlum,  eu  les  de  l'f^ii/e  Cotiié- 

draSe  de  A'vru'icè.  lôBo.  a.  Lritrcr  du  CC-rvaurr  fTfoiiai*- 
■1;  Dugdule  ÿ du  Dr  Brerjni.  iô<8.  Btlatim  d' Irlaih 
if  en  i66i.  4.  Dejeriptim  des  Vrnts  dueuvtrtts  a Bramp^ 
t»n.  166?.  S-  Centre  teux  fui  teajurent  l'tlet  prrjttit  des 
eltoJeSf  fui  jugent  de  l'aveuir.  6.  Sur  la  IsSurt  d'Hudi- 
bras.  7.  Letln  à b'i  ^tat  Jur  la  mats  de  J»n  intme  Ami. 
'J  outes  ces  Pièces  ont  p<iru  enfemble  à Londres  en  1723 
in-S. 

[D]  Lui  ifigea  un  e^ex  beau  Ttmbeau.']  On  y lit  cette 
Rpitanbe  Latine:  M.  S.  J lie  fitus  <^l 'lliuiuas  Rrownc,  Af. 
l).  (y  Mlett  asm.  t6o$  Lmdûiî  natus,  getureji  familii  a- 
fuj  Uptea  in  agre  Ctjlrei^  eriundus } Sebotd  primuminu^ 
mUnfi , sn  CMegie  Lmb.  apud  Oxenitnjei , i«Rir  Jiir- 

rsr  Laud  ieviter  imbutus  i in  urbe  btt  Nerdevirtnfi  Meditb 
tu«  arte  egugid  fÿ  feiici  fiKcefJu  pre/elliu.  Striptii , guibUt 
tituii  Reiigio  MtJici  fÿ  PicuJodoxia  Ëpideiiikn  , 
per  erbem  neriffimus.  Vit  pientijjimus  ^ iMrgern'nvr,  dMiif- 
fimus  ebiit  Odofr.  19.  ann.  I6Ü2.  PU  pOjUÜ  wizyiij/jirra  Cen- 
jur  D.  Der.  Sr.  U y a aulC  une  EpHapIte  en  Anglois. 

[JT]  Vtu  l.ettrt  eriginale  Jur  ia  mariire  Puiuiitr  ta  Afé- 
dteine.]  Elle  nous  a été  conwuniquée  par  le  favani  Mr. 
Richard  Middlecon  Maitey  , i>oéh:ur  en  Médecine , & 
Membre  de  ia  Société  Royale.  Elle  cft  datée  de  Uury  le 

19  d'Avril  i6s3- 

„ *£<  ••fiirnra  iTilotc  de  Cabinet)  cfl  une  rx- 
„ prcfllon  qui  a palfé  en  Proverbe  naraii  les  Anciens  ; ôt 
„ ceui-li  ne  fe  rendent  pas  moins  ridicules  , qui  veulent 
M devenir  Médecins  par  les  Livres.  Je  mart|uenii  dune 
„ ici  ce  qui  eft  moins  pour  la  parade  . que  pour  Tufage, 

„ afin  de  diriger  un  Novice  vers  les  ÜMcxvaiions  ôt  I Kx- 
„ périence,  fans  laquelle  on  ne  peut  que  devenir  un  PL 
„ leu  de  Cabinet.  Gaiitn  & Jlipfientt  doivent  être  regar- 
„ dés  comme  les  deux  fuurces  de  la  Médecine  : & l’on 
„ doit  apprendre  par  cœur  les  «..fpùoriyiixr  d'Hippocrate, 

„ par  l'al^c  continuel  qu'on  en  doit  faire.  Commencez 
n par  l’Anacomie,& étiulicz-lâ  par  la  vue.  LesLivres  qui 


„ Dcuvcm  y être  utiles  femt,  outre  ce  qu’on  trouve  ici  & 
„ li  dans  CaJien  & dans  Ilippetrtie  , f-’rjéie  , Spigeliui  ét 
„ PartiiUn  i & ne  tnanquea  pas  de  bien  polTédcr  Hante 
„ fur  la  Circulation  du  Sang  , dotu  je  préféré  la  décou- 
„ verte  i celle  du  Nouveau  Momie  pat  Colomb.  L'étur 
„ de  des  Plantes,  des  Animaux  , à.  des  Minéraux  , dont 
„ on  tire  les  ruuèdes  , peut  être  totre  accefibire;  & 
„ vous  pouvez  en  acquérir  la  connolllance  , i l'égard  de 
„ ce  qui  regarde  la  Médecine  , dans  les  jardins , les 
„ Campagnes  , & dans  les  Boutiques  des  At^thicaires  ùc 
„ des  Dtoeuilies.  Lifez  'IbeephrèjU  , Df^rn-id; , Mat- 
,,  rèi«/e,  Dvdenét^  & nos  Boianiltes  Anglois.  SfigelU  I- 
„ Jegege  in  Rem  Ilerbariam, peut  vous  fervir  aufli.  l.'Ai^ 
„ tw«Mriti*i  Jpteiale  de  Heeker  , & AeHodeut , pour  la 
„ compoiiiioii  & pour  la  jiréparaiion  dvi  Remèdes.  Kxa- 
„ minez  aufli  comment  font  les  Apothicaires.  Lifez  le 
„ MorelU  Pirmula  Medica , Bauderoni  Pbamtatefta , Pbaf' 
„ nocefna  Augufiuna.  AIHflrz  aux  Oblations  Chyinl- 
„ ques , dans  les  Hôpitaux  A ailleurs.  I.ifcz  Paiiepe , A‘ 
,,  ^sperÀteU  f Part  ^ Vtge&c.  N'ignorez  pas  la  pariiq 
„ pratiouc  de  la  Chvmie  : voyez  ce  que  les  Cbyiuifics 
,,  font  oans  Icun  1-aboratoircs.  Commencez  par  le  'Pj- 
„ rKinncM  Cèyw'caa,  CreiUeut  Harman,  <ü  avancez  par 
n degrés.  Ce  qui  r^ardc  l«è  Médicaniens,  la  Chirurgie 
„ (i  la  Cbymie,  doit  vous  fervir  de  récréation;  la  Mékk- 
„ cinc  ell  votre  alTalre  principale.  Après  vous  utn  donc 
„ perfedionné  dons  l’Anatoutie , prenez  Us  infiittUMit 
„ de  Semurt  f lifez  - les  trois  ou  quatre  fois  avec  tout  le 
„ foin  & toute  l'attention  pulüble  , & foye-z  filr , que 
„ quand  vous  les  isolFcdercz  bien  , vous  ne  rencontrerez 
,,  guères  de  point  de  Médecine  fur  lequel  vous  ne  puif- 
„ fiez  raifonne-r  pertinutimcnc.  Voyez  enfuite*  comment  il 
„ faut  appliquer  les  principes  è la  pratique,  en  lifani  fur 
„ les  Maladies  .Smnm,  /Vrnrl,  Mercat-aSt  HelleriuSt  RL 
„ vertus,  &dcs  Traités  particuliers.  Prenez  des  avis . dt 
„ affiliez  à (les  Confulutioni  ; tout  cela  a foo  utilité, 
„ Mais  cil  lii'ant  fur  les  Maladies  , ne  vous  occupez  pas 
„ tant  des  KuikxIce  qu'on  a employés , quoiqu’il  ne  Mil- 
„ le  pas  les  négliger  , que  de  ce  <|ui  peut  vous  faire  bien 
„ connoitre  ta  nature  dv  ia  maladie  , fes  caufes , & fes 
^ Imptomcs.  Car  par  cette  connoiflance  , & par  cdle 
„ des  Inflrumcns  que  vous  devez  employer  , (avoir  les 
„ Remèdes  , vous  vicndicz  fouvent  i bout  de  (^unnomer 
„ des  obtiacles , que  vous  ne  valnaez  jamais  par  les  Lb 
„ vrcs  feuis.  Stcrtfua  Mr.Ucervm  ejl  judieium.  Voilé  en 
„ peu  de  mots  1a  route  qui  piuc  vous  conduire  au  plus 
„ haut  degré  de  l'Art , que  vous  vous  propofez.  Quoi- 
,.  que  je  ne  vous  indique  qu'un  petit  nooibre  de  Livres.* 

„ qui  bien  lus  & relut  peuvent  tenir  lieu  de  tous  les  ai»- 
„ 1res , mon  dciTi-in  o'ell  ras  pourtant  de  vous  botner  u- 
„ niquement  à ceux  - U.  oi  d'un  coup  d'œil  vous  voulez 
„ favoir  quels  Auteurs  il  y a , & fur  quelles  maladies  Us 
„ ont  écrit  par  voie  de  Gonfeii  & d'Obfervation  , voua 
„ n'avrz  qu'i  confulter  le  DirrfloriMi  Afei/iro • Prsflûtw 
„ de  AJerer.us.  Vous  pouvez  jetter  les  yeux  fur  tous , 

„ mcis  ne  vous  arrêtez  qu'i  un  petit  nombre.  Je  n'ai 
„ pas  befoin  de  vous  avenir,  de  quelle  utilité  ell  la  coa- 
„ ikiilTance  de  la  l.angue  Grecque  dans  Ia  Médecine  ; fai« 

„ elle,  on  n'y  peut  rien  faire  de  parfait.  Vous  pourrez 
, apprendre  Ica  termes  de  l'Art , dant  tes  De^timee 
„ iJedieade  Gerraut.  Je  fuis  Àc.  '1'.  B. 


B R O W N E (Guillaume),  Poete  Anglois  dans  lo  XVII.  'Siècle , defeendoit  d’une  bonne  Fa- 
mille [i#],  & naquit  à Taviftock  en  Devonfhire  vers  l’an  1590.  Après  avoir  fait  fès  premières  è- 
rudes  dans  les  Ecoles  ordinaires , on  l'envoya  au  commencement  du  régne  de  Jaques  1.  au  Collège 
d’Exeter  à Oxford*  d’où  il  alla  au  Temple  intérieur  à Londres,  avant  que  d'avoir  pris  aucun  grade 
Académique-  Mais  au  commencement  de  Tannée  1^24,  il  retourna  au  (Ü^llège  d'Exeter  (a),  où  il 
fut  Gouverneur  ou  Précepteur  de  Robert  Dormer , qui  fut  enfuitc  Comte  de  C^an'on , rué  à la  ba* 
taille  ^ Ncu'bury  le  20  de  SeptemlM’e  1643  (^)*  ^ 25  d’Aoôt  1624  , Brownc  obtint  fa  Licence 
pour  prendre  le  degré  de  Maitre-ès-Arts,  donc  il  ne  fc  prévalut  pas  cependant  avant  le  mois  de  No- 
vembre. Il  cil  appelle  dans  les  RegiUres  publics  de  rUnivcrfité , un  homme  très  verfé  dans  les  Scien- 
ces & dans  Beilâ- Lettres  : l'ir  œ/mi  bumanà  JJteréturi  ^ bonarum  ylrtium  cognitione  htjlruâus  (r).  A- 
prés  qu'il  eut  quitté  le  College  avec  ion  Elève , il  entra  chez  Guillaume  Comte  de  Pembroke , qui  lui 
témoigna  beaucoup  d'ellimc;  & il  fit  fî  bien  fes  atTaIres,  qu’i!  iè  trouva  en  état  d'acheter  une  Terre 
(d).  MS  Poclles  lui  acquirent  une  grande  réputation  [B].  Mr.  Wood  dit  qu'il  avoit  une  grande  A- 


[A\  Dtfeeniiit  d’une  homte  Fsuriùr.l  11  étrrit  fils  de  71»- 
mas  Gentilhomme,  de  Taviuock  en  Dcvonshlrc. 

Ce  Thomai  Brownc  étoit  vraifemblablemeni  , félon  Mr. 
f Or-g.  et.  Prince  dins  fes  Hommes  lUuftrts  de  Devan  (i)  , un  rejet- 
Xoa4.i;ei,  toQ  de  la  Famille  Uiullre  de  Brevme  ou  Brwsnes-  Ilarsb 
dans  la  ParoilTc  de  Langtree  dans  le  voifinage  de  Grcac- 
Toningcon  . dans  la  Province  de  Devon  , 0(1  le  Cheva- 
lier llwmas  Brownc  lie  bktir  un  Chtteau  avec  un  Parc  , 
qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Brome,  (.'c  Che- 
valier Thomas  étoit  frère  cadet  de  Brutus  Browne  , qui 
fut  tué  par  lus  Rfp.'tgnoU  devant  Porto -Rico,  éc  de  la 
inurt  duquel  le  Chevalier  François  Drakc  , qui  eomman- 
doit  dan»  czttc  Expédition,  dit:  „ Je  ne  pourrois  ouc  te 
„ pleurer  , cher  Brutus  ; mais  ce  o'eél  pas  le  tems  de  me 


laiffiîr  abbattre  par  la  douleur."  Il  avoit  un  frère  ai-  ^ 
né,  qui  t'appdlolt  ?Mn.  l.cur  père  étoit  Tbenat  Brtve- 
ne  ou  BrKmri  /iarre,  Ccntilhomme.  Leur  mère  s'ippel- 
loic  Jeanne  , fille  & héritière  de  Jean  Lene  de  Cutman- 
flrgh  dans  le  Comté  de  Cornouaille  , fils  de  Jean  Lene  , 

& de  Jeanne  fille  & héritière  de  7'homas  Wenwynnick  de 
PruR  dana  le  même  Comté.  Crtte  Panille  s’efl  éteinte 
dans  le  Siècle  dernier  . èt  les  bicos  font  palTès  aux  fem- 
mes fl).  Rifd. 

(fl]  Ses  Peifitt  M aeguirent  une  grande  répvmim.)  Eu  ef 

x-olci  le  Catulégue.  J.  Les  Pajter^s  de  la  Bretagne.  La 

r-éinière  Ptrtic  parut  à Londres  en  1613  . avec  des  Ven  «pubrrinw 
fa  louange  , de  fes  favans  Amis  , Jean  Seldcn  , Mlchd 
Draytoo  , Cbrillophle  Brooke  &c.  La  fccoude  ^tle  fut 


BRUN. 


me  dans  vn  petit  Corps;  d:  qu*U  a trouvé,  qu'un  Guillaume  lirowne  d’Ottcfy  Scc.  Marie  en  Devun* 
shirc,  mourut  pendant  l'Hiver  de  1645 , mau  qu’il  ignore  ü c'ell  nuire  Poëce,  ou  quelque  autre. 

Il  y a eu  un  autre  Guillaume  Beowks,  qui  a publié  deux  Livres  de  Droit  euAngiols»  kü*  (1;  i<i. 
tulés;  t'ormuia  benè  piacitméi^  &.  Modus  intrandi  Placita  CMrruiûi  («). 

iaprinéc  cQ  1616,  n'aUnt  pu  moüis  d'élogA  pour  la  te-  « y a plu>  d'un  Siècle  , Ton  ftyle  eft  aulll  nerveux  .fer  * oa  ko» 
comnuBder.  Usy  a det  V^en  de  Jean  ülanvilie  , qui  fe  „ ven  font  aitfti  Stannonieui , Tu  defaiptions  aufli,naiu-  «*  aao* 
diilingua  dans  la  fuite  parmi  les  Jurifconfultcs  , de  Jt-an  „ relies  , fea  louanges  aufll  douen  , & tes  traits  de  fait-  jAegloii 
Davies  d'Hereford,  de  George  Withcrs  de  I.incotiu-inn  , „ re  auili  vifs  , que  ceux  qu'on  trouee  dans  les  Poète- 
de  Ben-Johofon  , de  Thoinu  VVeuinau  d'Inner-Temple  , reaux  modernes  II.  Mit  du  Btrger  , tn  jtpt  rvcAt  de 
& d'antres.  Ces  deux  Parties  ont  ètè  rdtitprimécs  CO  deux  À'Ieguf/.  LopJrcs  itiia  in- d.  La  quatrième  e(l  dddiee  à liowne, 
Toida  ln-8.  cti  1625.  Mr.  L<lt>untd  Philips  , dans  fon  Mr.  l'homas  Manwood  , (ils  du  Chcvalitt  Pierre  Man-  ^urmettr» 
TlrstriuD /^«ftarum  , ou  Rtcutil  eompltt  dts  r»(Ui  (i)  t wood  ; 4 la  cinquième  i Ton  Ami  Mr.  jChrillophlc  Broo- 
dit  „ que  quoique  ces  Ptlloralcs  ne  foient  pas  des  plus  kc.  JII.  Eiegit  Jur  l»  peru  du  Frincê  Htnri  , 

„ devées,  elles  ne  laiHéoc  pas  , pour  des  fujets  de  cette  fili  tdré  du  Jioi  J.  Mr.  Wood  dit  (6)  , qu'il  y a vetUAca-  - 

„ naoirc  , galam  & rufliquts  . de  renfenner  des  chofn  de  l'apparence  que  Browne  a fait  d'autres  Pièces  , qu’il  (■»«•  l'ai 

' ■ * ‘ • • • n*a  point  vues;  4 Mr.  Prince  (7)  rapporte  un  Poème  ft- 

tirique  fur  l'oncicorte  Ville  de  Lydford  en  Oartinoor , at- 
tribué i notre  Atitcnr.  Il  nous  apprend  aulE  „ que  com- 
„ me  il  avoit  fait  honneur  i fot  Pays  par  fes  bflln  Paf- 
„ torales , on  s'auendoit  qu'U  l'illuflreroit  encor»  , ( 4 
„ qu'il  l'avoit  tntine  entrepris  (8))  en  donnant  i'Hiiloire 
„ des  Poêm  qu'il  a produits  , i commencer  par  Jofcpb 
„ ifeanus,  pour  finit  p:ir  lol  roèmc.  Beau  projet,  ceitai- 
„ ncnuiit,  s'il  eût  ètè  exécuté.  ” 


„ agréables."  Mr.  Winfttntiy,  dans  fes  yie/  des  ÿus  cé- 
Uircs  Peftes  jlngUiis  (4)  , les  appelle  de  trisjeiltf  Piiets , 
„ qui , félon  la  naturv  du  fujet  galam  4 rumqiie  , méri- 


lent  des  louanges,  comme  tous  ceux  qui  les  liront  fans  „ me  il  avoit  fait  honneur  i fo»  Pays  par  fes  bglln  Paf- 

préjugé,  en  conviendront."  Et  l'Auteur  des  Memuiru  „ torales , on  s'auendoit  qu'U  l'illuflreroit  encor»  , ( 4 
d*  la  Ht  dt  Mr.  Cuültumt  PtUiJen  du  Ctllègt  de  SiJniy  à „ qu’il  l'avoit  tntine  entrepris  (8))  en  donnant  i'Hiiloire 
Cùm^'dge  , qui  font  au  devant  de  fts  Poèfles  imprimées  „ des  Poêm  qu'il  a produits  , i commencer  par  Jofcpb 
iLundres  en  1728  in-Ç.  cet  Auteur,  dis-je,  alTure  (5),  „ ifeanus,  pour  finit  p:ir  lol  roémc.  Beau  projet,  ceitai- 
que  quelques  exemples  qu'il  cite  „ feront  voir  â nos  plus  „ ncmeiit,  s'il  eût  ètè  exécuté.  ” 

M févères  Ciiiiques , que  quoique  Mr.  Browne  ait  écrit  il 

BRUN  (Charles  le).  Nous  rapporterons  ici  quelques  particularités  touchant  ce  fameux 
Peintre,  qui  ont  été  publiées  depuis  la  mort  de  Mr.  Bayle.  Cet  habile  homme  paroit  avoir  été  irom- 
pc  au  fujee  de  U date  de  U nainaoce  de  Mr.  Le  Brun  [^].  Les  prémiéres  preuves  que  notre  Pein- 
tre donna  de  Ton  habileté , à fon  retour  d’Italie , furent  les  Tableaux  qu'il  ne  deux  années  de  fuite 
pour  fEglife  de  Notre-Dame,  pour  dilbuter  le  ^ix.  Enfuite  le  Roi,  fur  la  recommandation  de  &lr. 
Colbert , le  fit  fon  Prémier  Pemere , rennoblit , & l’honora  du  Collier  de  l'Ordre  de  S.  Michel. 
Son  talent  étoic  univerlèl , excepté  pour  les  Fayfages.  11  efl  vrai  qu'on  n'admiroic  pas  fon  Coloris 
[Ü] , ni  fa  manière  de  diflribuer  les  jours  & les  ombres  : mais  d'uo  autre  côté , il  excdloit  dans  le 
boD  goût  de  l’Ordonnance,  dans  le  choix  des  Attitudes,  dans  l'arrangement  des  Draperies,  & dans 
U beauté  & la  juflefTe  de  l'Exprâlion  [C]  ; outre  une  grande  exaèiitude  dans  le  Cyfunü  [DJ , ce  qui 
ne  peut  que  faire  admirer  fes  Ouvrages  par  les  Juges  les  plus  délicats  (a).  Un  Auteur  François,  qui 
a donné  k defeription  de  la  magnifique  CoUcélion  de  Peintures  qui  le  voie  au  Palais  Royal  à Pans , 
(Ouvrage  entrepris  par  l’ordre  exprw  du  feu  Duc  d’Orléans,  Régent  du  Royaume,)  fait  le  caraftè- 
re  de  hir.  Le  Brun  en  ces  termes  : //  avat  un  beau  génie  , il  txcelhit  dans  t ordonnance  ou  la  difpojùm 
de  fts  Sujets,  dans  le  dtjftin  texpreffmdes  PaJJjons,  ^'on  prétfnd  cepe^nt  qu’il  n’a  ms  ajjez  variées; 
^ Ton  croit  qu’il  a négkgê  le  Coloris.  U avoit  un  pinceau  m/Ji  diligent  qu’i^atiga^  , (f  il  fera  toujours 
regardé  comme  un  des  tlus  fameux  Peintres  de  fon  Siècle  , ü les  Ejîampes  gravées  îPaprés  fes  Ouvrages  rè~ 
feront  fon  nom  fÿ  fa  gloire  chez  toutes  les  I^'ations  (b).  II  avoit  dit  un  peu  auparavant,  que  le  pire  de 

I.  n.,.-  /..%  XJ-  D.. 1.  « J J t.„ 


n efl  furprenant  que  Mr.  Bayle  n’ait  pas  dit  un  mot  de  deux  Traités  admirables  de  Mr.  Le  Brun; 
l’un,  de  Pbyfionotnie;  «St  l’autre,  des  difiercns  Caraûères  des  PalTious.  Mr.  Perrault,  dans  fes  //«m- 
mes  llluflrts  (e) , die  quelque  chofe  du  dernier.  Son  plus  grand  Ouvrage  cfl  le  Plafond  de  la  Galerie 
& k Voûte  du  grand  Efcalier  de»Verfaillcs  [£]  ; outre  les  dnq  beaux  Tableaux  de  l’Hifloire  d’A- 


\A\  Ctt  MHlr  kMin«  parMi  «V6fr  ité  trmpi  dt  U 
, date  it  la  naijjtsut  dt  Mr.  Le  Brun.\  Mr.  Du  Bois  éc  S. 
Cvlais  nous  ait , que  Le  Brun  mourut  en  J690  , igé  de 
foixante-dix  ans.  fl  falloit  dune  qu’il  fût  né  en  i02c  (i). 
Ud  Auteur  , qui  nous  a donné  uo  Abrégé  de  la  Vie  des 
Peintres,  efl  d'accord  pour  ccitc  date  (sj. 


[AI  //  vrai  fu’m  n’admireit  pas  ftn  Cslarir.l  Un  la- 
vant & fpiricucl  Ecrivain  François  ne  parle  pas  n defavan- 
tageufemeot  du  Coloris  de  Le  Brun  , dans  l'endroit  où  U 
balte  d»  préjugés  deV  Kr.-inçuis  & des  lulicns.  Si  1*1(0- 
lien  , dit  - U , rend  jullicc  4 l'Etranger  , c'elt  le  plus  tard 

qu'il  lui  cfl  poŒble lis  oat  auOI  rendu  jufltce  au 

génie  de  Mr.  Le  Brun-  Après  l'avoir  fait  Prince  de  l'A- 
cadémie de  S.  Luc  , Ils  parlent  encore  avec  éloge  de  fon 
mérite  , en  appuyaiU  urt  peu  trop  néanmMos  fur  la  foiblejji 
du  Ctltris  de  te  grand  PeitUre , f it'fl  vafffe  mieux  fUt  ce- 
lui dt  bien  des  grands  Mailret  dt  l'Ecüt  Romaine  (3J,  II 
finie  cet  Article  par  une  remarque  fmement’toumée.  Les 
haiieus  pewerujt  vasuer  dt  leur  CTrcsi^eSifn , les  Fran- 
cm/  ik  ùur  HeJfdialiU  (4). 

fC]  La  beetusi  ÿ la  jufieffe  de  rExpreJpon.\  L’Auteur 
qu^on  vient  de  cfier,  donne  de  ^andes  louanges  4 notre 
Peintre  fur  cet  article  : c'efl  dairs  l'endroit  où  U critiaue 
Mr.  de  Piles  , pour  avoir  placé  au  même  degré  de  fa  ba- 
lance Paul  Véronèfe  4 I.»  Brun  , par  rapport  à ce  qu'il 
appelle  la  Poèfîe  pittorefqne  4 l'ExpreflÜon.  „ On  voit , 
„ dit-U  , dans  le  grand  Cabirwt  du  Roi  aux  llMilIleries , 
„ deux  cxcclleos  Tableaux,  placés  vis-i-vis  l'an  de  Tau- 
„ UC  ; les  Pèlerins  d'Emmaûs  , de  Paul  Véronèfe  ; & les 
„ Reines  de  Perfe  aux  pieds  d'Alexandre  , de  Le  Brun. 
„ Un  peu  d'aiunüon  fur  ces  Tableaux  fera  juger . que  fi 
„ Paul  Véronèfe  cfl  un  fi  mécliant  voillti  pour  loi  Brun  , 
„ quant  au  Coloris , le  François  cfl  encore  un  plus  mé- 
M chant  voifin  pour  riuüeo  , quant  4 la  Poefie  pittoref- 
„ que  4 à i'ExprefEon.  H n'efi  pas  diOkilo  de  deviner  4 
,,  qui  Raphaël  auroit  donné  le  prix:  fuivant  l'appnrejice, 
„ Kaphacl  auroit  prononcé  en  faveur  du  genre  de  mérite 
M dans  lequel  il  extiellolt,  je  veux  dire  en  faveur  de  l'£x- 
n pteflson  & de  la  Poéiiv  (5).  ^ Un  lavam  & iUuflrc  Vo- 


rigeur  Anglois  parle  aufll  de  la  beauté  de  l'exprcfllon  de 
c Brun  : „ je  vis  , dit  • il , dans  le  Palais  des  Thuille-  « 
„,ries  , le  fameux  Tableau  de  Le  Brun  , qui  rrpréfenM 
la  Tente  de  Darius  , dont  nous  avons  tant  de  Copies 
„ en  AngleiL-rre.  y a une  grande  délicaielTe  d'expreft^ 

„ fion  dans  l'air  des  perfonnages  ; lus  draperies  4 Us  or- 
„ nemens  l'ont  d'une  grande  ^auté  ; le  coloris  cfl  vif  4 
„ bien  proportionné  , mais  un  peu  pefant , 4 q'aUnt 
„ i«im  cette  sranfparence  qu'on  voit  dans  les  pcinCUK» 

„ d'Italie." 

(Dj  Unr  grandr  exaSi'tMil;  danr  le Cofhimé.]  Selon  Mr. 
l'Abbé  du  Bos  , Le  Brun  a fuivl  coui«  les  règles  de  ce 
que  U4  Italiens  appellent  il  estime,  dans  fies  ’CabIcaux  de 
l’Hiflotrc  d'Alexandre.  „ 1-es  Petfes  & les  Indiens  , dit- 
„ tl,  s'y  diflinguem  des  Grecs  à leur  phyflonomie,  autant 
„ qu'i  ieuri  armes.  Leurs  chevaux  n'ont  pas  le  mèmè 
„ corfsee  que  ceux  des  Macédoniens  : confonnémenc  4 la 
„ vérité  . ceux  dn  Perfts  y font  plus  minces.  ]'ai  en- 
„ tendu  dite  4 Mr.  Perrault , q^e  Ton  ami  Mr.  Le  Brun 
„ avoit  fait  defljncr  â Alcp  des  chevaux  de  Perfe , afin 
„ d'obferver  le  Coflvmi  rur  ce  point  • 14  dans  fn  Ta- 
„ bieaux." 

[£}  Le  PU/ond  de  IsOalerlt  . ...  de  rer/êüies.]  Mr. 
Pu  ^8  en  fait  la  defeription  d'utK  manière  fi  noble,  que 
nous  la  rapporterons  ici  : „ Le  Roi  (Louis  XIV)  paroit 
H fur  im  Char  guidé  par  la  Vtâoirc , 4 traîné  rapfdtrmcnt 
„ par  dn  Cmirfiers.  Son  Char  renverfe  dans  la  courf» 

„ î«  Figures  étonnées  des  Vill«  4 des  Fleuves  qui  for- 
,{  molent  la  frontière  des  HoUandols  , 4 chaque  Flgur» 

„ fe  reconnolc  d’abord  ou  par  l’écu  de  lès  Arm» , ou 
„ par  fes  autres  attributs.  C’efl  l'image  vérifie  de  ce 
„ qu’on  vit  arriver  dans  cette  guerre,  où  Ia  Gonquérans 
M eux-mémes  furent  furptU  de  leurs  propres  fuoces.  U* 

„ ne  Femme , qui  reprefente  rEfpagoe  , 4 qui  s'annonoc- 
„ fufiifamment  par  fon  Lion  4 par  fn  autres  attriiiuti , 

„ veut  arrêter  le  Cbax  du  Roi,  en  faififlâni  1a  guides: 

„ mais  au-lieu  des  guides  , elle  n'attrappe  que  In  traita. 

„ Le  cbar  qu'cite  vouloit  arrêter  i'encreine  elle -même. 

M 4 le  nafque  qu’elle  porxoit  tombe  par  terre  dans  cet 
LU  3 ..  cffoiT 
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lexanüre  le  Grand.  Il  procura  divers  avantages  à l’Académie  Royale  de  Peinture  âc  de  Sculpture  de 
Paris;  il  Ibrma  le  plan  d'une  autre  pour  ceux  de  fa  Nation  à Rome;  «Sc  il  ne  fe  loil'oit  rien  pour  l'a* 
vanecment  des  Beaux- Arts,  que  I..e  Brun  ne  üQc  confulié.  Il  gouverna  quelciues  années  la  Manufac- 
ture des  Gobelins,  & tous  ceux  qui  y travailloienc,  comme  auroit  un  père  de  Emilie;  il  en  ctûit 
aime  & refpeflé,  & mourut  aulli  parmi  eux  (/^.  U avok  entrepris  de  peindre  toutes  les  actions  de 
h Vie  de  Notre  Sauveur.  Il  y en  a quatre  Tableaux  auxquels  il  a mis  la  dernière  main , & qui  font 
d’une  beauce  admirable.  11  travailloii  au  cinquième,  qui  cfl  le  l'ableau  de  la  Cène,  ftn^qn'il  fut  fur- 
pris  de  ta  maladieaiont  ü e(I  mort  Parmi  les  Conférences  de  l’Acadénaie  Royale  de  Peinture, 
quHe  trouvent  à la  Bn  du  U orne  cinquième  des  Entretiens  fur  la  Vie  Aes  Veinirts  &c.  par  Mr.  Fclibicn, 
il  y en  a deux,  la  première  & la  lix)éme,  qui  font  de  Mr.  Le  Brun.  11  fit  l'ouverture  ^>1  Conféren- 
ces, donc  on  rapporte  forigme,  & dont  on  marque  les  avantages,  en  y joignant  de  durieulès  Oblèr- 
vations  fur  la  Peinture  (b).  Dans  ces  AiremUées  , un  des  Membres  cL*  l’Académie  Royale  de  Pein- 
ture & de  Sculpcore  faifoic  un  Difeours  fur  les  beautés  & les  defauts  de  quelque  excdlentTableau,  ou 
de  quelque  belle  Pièce  de  Sculpture  ; & chacun  des  Académiciens  avoit  la  liberté  de  mêler  Tes  Remar- 
oues  à celles  du  Peintre  qui  tenoit  la  Conférence  [FJ.  Mr.  Félibicn  a donné  une  ample  defeription 
oes  honneurs  funèbres  rendus  au  Chancelier  S^uicr,  & du  beau  Maufolée  élevé  dans  1 Egüfe  d«is  Pè- 
res de  rOratoire,  fous  la  direélion  de  Mr.  Le  Brun  (i). 


„ cfTorc  inutile  (<S).  " C'eh  une  rcpréfeqQtion  allégori- 
que des  é^énemuns  fuivans.  En  167s,  la  France  diclan 
la  guerre  aux  Etats  Généraux;  & les  Erpagnols,  i qui  les 
Traités  Tubiillans  défendoienc  de  Ce  mêler  de  la  querelle  , 
ne  lailTércnt  pas  de  leur  üonotr  des  recours  eachét.  Mais 
ces  fccours  n'apportoient  i la  npldité  Conquêtes  de 
la  Franc»  , que  des  oblbcle»  bientôt  runuontés.  Les  Ef- 
pagnols  . pour  s’oppofer  plus  eiEt-acement  i ces  progrès  , 
levèrent  le  xnafque  & Te  déclarèrent.  Le  fuccès  de  leurs 
fecours  avoués , oc  fut  pas  plus  heureux  que  celui  de  leurs 
fccours  fccreu  ; malgré  ces  recours  , le  Roi  prit  Macr- 
trichc , & portant  euTuitc  la  guerre  dans  les  Pays  - Bas  Er* 
pagnolt , il  y enicvoit  chaque  Campagne  un  nombre  des 
plus  fortes  Places  (7).  Mr.DuBos  cite  ccTaMcau  comme 
un  modèle  de  ce  qu’il  appelle  Cmpojîtim  alif/>m^tée  mix- 
Uy  & Il  Tait  voir  l'avunu^  ou'il  y a ikJmruduire  des  Per- 
fonnages  allégoriques  parmi  aes  Perronnages  hilioriipies. 

If  J Le  Pettan  gui  ttntit  la  Qmfirentt.]  Mr.  Le  Bnm 
fit  l'ouverture  de  ces  Conférences , comme  on  l’a  dit  dans 
le  corps  de  TArticle.  Il  pritpour  fujet  la  Victoire  de  S. 
Idlcliel  fur  k Diable  . par  Raphaël  ; il  üt  de  favantes  ot>- 
fcn'ationa  fur  le  DdTcin  & fur  l'ExpidBon , qui  font  non 
feulement  d’excellentes  leçons  & des  préceptes  iinporuns 
poilr  ceux  qui  appreonent  i deiCner . mais  qui  ne  peuvent 


qu'être  très  agréables  i tous  les  Amateurs  , fur -tout  s'ils 
ont  fous  les  yeux  quelque  belle  Eltaopc  de  ceuc  Pièce. 
Le  plaiilr  fera  double  , fi  on  / joint  en  même  tems  la  def- 
cription  que  Milton  faitdu  Combat,  Defeription  qui  en  fon 
gei>re  ne  le  cède  en  rien  i l'Ouvrage  de  Raphaël.  „ Ils 
,,  reircDibloicnt  i des  Dieux.  Soit  qu'ils  fc  tintfeut  de  pied 
„ firme,  bitqu'iU  allatrcnc  en  avaiv,  Icurlhture,  leurs 
„ muuvcineas  a leurs  armes  donnoient  à coniioitre  qu'ils 
„ étoienc  propres  à décider  du  grand  Empire  des  Cieux. 
„ On  les  voyoic  tourner  avec  une  rapidité  cxtiime  leuta 
„ épées  flamboyantes  , qui  traçoient  par  les  airs  d'honi* 
„ blei  fphèrei  de  feo.  Leurs  boucliers  , tels  que  deux 
„ grands  Soleils,  tefpleniitroiint  vis-i-vis  l'un  de  l'autre. 
„ O.'  grand  fpcAaclc  fufpcmJit  le  mouvement  des  deux 
„ partis  faifis  (Phorretir  (8).”  La  flxième  Conférénee  , 
comme  on  l'a  dit,  cil  auili  de  Mr.  1»  Brun.  11  prit  pour 
fujit , le  Tableau  du  Poiiflin  , qui  repréfente  les  F.nfhns 
d'ifrael  dans  te  Defcrt.  lorfquc  Dieu  leur  envoya  la  Man- 
ne. Comme  il  y a quantité  de  cliofes  é remarquer  dans 
ce  fujet  ■ il  parle  de  la  Coinpofitlon  , du  Dcflein  , des 
PorportioDS  des  Couleurs  & des  Lumières . d'une  nsaniè- 
rc  très  étendue  , & patticulicrcmcnc  de  toutes  les  fortes 
d'ExprcICons  convenables  à une  Hilloirc  telle  que  la  Chu. 
te  de  la  Manne  (9). 


BRUNFELS  (Othon)  étoit  de  Mayoïce.  Son  père  «’appelloit  Jean  de  Brunfels.  Hfutd’a- 
bord  Chartreux , & enltiice  Régent  des  Cla/rcs  de  Strasbourg  pendant  neuf  ans.  U exerça  après  cela 
la  Médecine  à Berne  en  SuIfTe,  avec  beaucoup  de  réputation  , & mourut  le  23  de  Novembre  1534. 
Il  fut  le  Reflaurateur  de  la  Botanique  en  Allemagne.  Son  Ouvrage  parut  à Strasbourg  en  trois  Vo- 
lumes in-folio  f/fj.  Le  P.  Plumier  a donné  à une  nouvelle  Famille  de  Plantes  le  nom  de  notre  Au- 
teur, en  l’appcLianc  Brunftlfia  (d). 


^/f]  $on  Ouvref^t  farut  <i  AriuFswrr'  en  troir  roliwirr  ûi- 
feiu.]  Le  préuiier  a pour  titre  ; //rrFaruoi  ritw  £ir«n^r, 
ad  ridlurc  ian’Mttffnm jumma  cum  diiigentia  ^ ariijici»  tf- 
, viM  ctun  tarumtm  , ifl  grotùm  vrten; 

iüiut,  fi  jatajom  rtnafctMit  Uerbari^  MedUina , per  Otà. 
Brmf  rtetm  édita.  M.  D.  XXX.  adjeka  ad  ttS- 

«in  Ap;endix  i{ag,agka  de  uju  fi  admlnijlriuiane  Smpll- 
(iun.  Item  Index  emttentarum  fingularum.  ^rgeiittrali , o- 
pud  Jaatmem  Sebottum.  Cum  Cêf.  Majejl,  priviiegi»  adjm- 
enniuta.  Dédié  au  Sénat  de  Strasbourg  : la  Dédicace  eû 
datée  , Martii  , 1530.  Van  dcr  Linden-dii  que  ce 
Volume  a été  imprhnè  en  is3ô,  1535,  153?.  Meritlin 
ajoute  1539.  Ray  parle  d’une  Edition  (l'ÂIU'ina^e  in- 
fni.  avec  les  mêmes  Figures  , & d'une  autre  in- 4.  oc  1539 
avec  do<-pedtcs  Figures.  Le  fécond  Volume  eu  intitulé  t 
A'avi  Utrbarii  Ttnut  IL  per  Oib.  Brunf.  reecru  editut 
M.  D.  XXXI.  etiroineni  gut  vtrfa  pagina  fuinetantur.  jir. 
gent.  apud  ^«onnna  SrMtum.  Cum  Cef.  Mej,  privilégia 
ad  Jexemltim.  L'Epitre  Dédicatoire  eft  datée  guarta  Na- 
nai  Decembris  1531.  Van  der  Linden  en  met  l’imprcflion 
en  1536,  & Merklin  a copié  cette  faute.  L'Appendix 


contient  douze  difTérentes  Ptcccs  de  Botanique  de  divers 
Auteurs  , dont  ot)  uouve  le  Catalogue  dans  Van  der  Lin- 
den. 1»  txoifième  Volume  parut  après  In  mort  de  l'An. 
tcar  : Tumus  Herbarii  Oiùanù  brun/elJU  III.  CcTullarlif 
Operi  prafixit , reji'/mdn  Valumt^arlbus  Juit  , paf- 
Jim  Erraxa  guadam  priarum  Tam.  dUutns.  L’um  t'af.  Maj. 
prMkgie  ad  jextnniun.  Argua,  apud  yearmeta  iUbtuum. 
M.  D.  XXXVl.  Van  der  Linden  a la  même  date  : mois* 
Merklin  met  1540 , & il  parle  d'un  Appendix  , dont  il 
rapporte  au  long  les  Articles  : mais  ce  font  précifémenc 
les  mêmes  que  ceux  du  prémier  Tome.  Et  que  cct  Ap- 
pendix appartienne  au  prémier  Tome  , c'efi  ce  qui  paroit 
clairement  par-lé  , qu’on  voit  fur  la  dernière  pMc  ; Ar- 
gent. per  Je.  Scbtttim  Careli  Imper,  f.  otim  <o.  dori/fi  tia- 
re Smeiori/  153a  Les  Figures  dç  ce  Livre  font  en  bols, 
& ne  font  rien  moins  que  méprlfablcs  , eu  égard  au  tems 
oli  Bniofcts  vivoit.  Mr.  Ray  obfcrvc,  „ que  les  Figures 
„ font  au  nombre  de  i38;  qu'il  y en  a IVtzc  qui  fonidou- 
„ blés  ; & qu'on  y trouve  en  tout  la  defeription  de  aSS 
„ pbntes  (i).” 


(t)Pjta£s 

PtrJ»  L. 

VI  p.  17$. 
duTuis.  11. 

aHja,->rat. 

V.  p.  4«0, 

01  filÎT. 


fa)  Mum. 
A’«v.  PU*i. 
Vf»,  p.  U. 


Hijt  /'ksr. 
ftafixa. 


BRUNUS  (JoKDANüs).  Nous  croyons  &irc  plaifîr  au  Lcâcur , d’infércrid  un  Supplément 
confidérablc  à rAniclc  que  Mr.  Bayle  a donné  de  Jokoanvs  Bruncs  , ou  plutôt  Giordano 
Bruno,  comme  on  le  nomme  en  Italien.  La  Lettre  de  Scioppiiu  nous  fournira  quelques  par- 
Ciculark<^,dont  Mr.  Bayle  ne  parle  point.  „ Vers  l'an  15^2,  dit  Scioppîus  à Rittershullus,  Bruno 
,,  comment  à douter  de  la  TransfubAandation  (doârine  contraire  à la  Kaifon , comme  votre  Qiry- 
,,  fofbme  f'enfeipie) , d:  même  à la  nier  enüèremcnt.  11  mit  enfuite  en  queftion  la  Vimnité  de  la 
,,  Bienheureufe  Vierge,  dont  la  pureté,  Iclon  le  même  Chryfoflomc,  furpalle  celle  des  Chérubins  & 
,,  des  Séraphins.  Il  le  retira  donc  à Genève  [B] , où  il  denreura  deux  ans;  mais  comme  le  Calvinif- 

,,  me 


La  Lettre  de  Scieppiut!\  Elle  l'adrefle  i Rictershu- 
fius  , & a été  imprimée  pour  la  prémicre  fois  dans  un  Li- 
vre qui  eft  fort  rare,  intitulé;  MacbitoiÜixatia  y yud  uni- 
Urum  anipus  diJJÎKiare  niteraibut  rripendetur  , in  gratiam 
Dni  Arebiepijeepi  eafliilma  viia , Pelri  Pafmm  , JuccinBd 
exeerpta.  wagefj'it , txcudebgt  Didaeut  Ibatra.  I63t.  io- 
4.  Ce  Livre  a été  imprimé  quelque  part  en  Alleiiiagnc , 
& non  i SaragoRé.  Struvius  a enmitc  Inféré  cette  L»tue 
dans  le  l'omc  V.  de  fes  A9a  làteraria.  Mi.  de  la  Croze 
en  a suffi  donné  une  TraJuéliou  Ftanç  olfe  , dans  fes  £n- 


trelientfur  divers  fujeu  d’illjln're  , de  Littérature  , de  Re- 
Hgibn  fi  de  Critigue  (i)  , avec  1 Original  au  bas.  Elle  a 
aulIi  été  inférée  dans  le*  Otuvret  pajlbumes  de  'i'oiand 
(3)  ; ic  avant  cela  Mr.  de  la  Rck^k  en  avoit  donné  une 
Traduâion  Angioife  , avec  le  Texte  Latin  , dans  fes  bù- 
nùiret  de  Lkurature  (3). 

[B]  Il  je  relira  donc  i Crntoe.]  Cela  fembtc  fuppofer 
que  ce  fut  de  fon  bon  gré  qu'il  quiua  l'iulie  : & cepen- 
dant Mr.  Bayle  dit,  fu'ii  en  avait  tii  ebajjé  : fur  quoi  Mx. 
de  b Ctoze  ebferve  (4), qu'il  ne  paroit  point  que  ce  (oit- 
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,,  tne  kà  déplue  en  pluneon  points , il  fut  chiiTé  de  cette  Ville , & alla  à Lyon , d'où  il  pafla  à l'ou' 
loufe,  & de  là  à Paris,  où  on  le  6t  Frofefleur  extraordinaire  , parce  qu'il  ne  pouvoir  être  Profer* 

^ leur  ordinaire,  ceux  qui  rempliflbienc  ce  polie  étant  obligés  d’aller  à la  MdTe.  De  Paris  il  alla  à 
„ Londres,  ” où  (a)  il  demeura  autour  de  deux  ans  dans  lliôtel  de  Mr.  de  Cadelnau , Ambafladeur  f'/,  ^ 
de  Henri  111  auprâ  de  la  Rdne  £lilàbeth.  U étoic  fort  connu  de  cette  PrioceUê,  & aimé  de  tout  ce  »ae  tet. 
m’î]  y avoit  de  gens  d'efprit  à la  Coorj  mais  fes  meilleurs  Amis  ctoient  le  Chevaber  Philippe  &ine^ 
a Foolqus»  Greville,  tous  deux  intimes  Amis , & fans  contredit  les  deux  plus  favans  & plus  fpin-  rtufm», 
toels  Gentiishomnies  de  l'Angleterre.  Cécoit  avec  eux,  & avec  quelques  autres  de  leur  Coterie,  ^ ** 

Giordano  tenok  des  AHembl^s,  ailêz  fembhblcs  à nos  Académies  mt^emes  de  Beaux*£fpriu.  Mais 
comme  ils  craitoient  des  fuiets  un  peu  délicats , qui  n’étoient  ni  au  goût  ni  à la  portée  de  tout  le  mon- 
de , ils  n'admectoient  que  ^ gens  choiUs  dans  leur  Société.  Ce  fut  à la  prière  du  Chevalier  Sidney 
que  Bruno  compolà  le  Spaccio  mk  Bejlia  Trionfatat , oui  Bit  imprimé  in-g. , non  à Paris , comme  por- 
te le  titre,  mais  à Londres  en  1584 IC];  A:  Ü le  dédu  au  Chevalier  Sidney  lui-même,  quoiqu’il  paf- 
fat  pour  avoir  autant  de  piété  que  de  valeur  : tant  il  eil  difficile  de  bien  connoitre  le  cœur  humain. 

Oo  ne  tira  que  vingt  Exemplaires  de  ce  livre,  & IVlr.  Toland,  dont  nous  avons  emprunté  ce  récit, 
ajoute  : „ J’ai  de  bonnes  raifons  de  croire , fans  vouloir  en  jurer , qu’il  n’y  a point  à préfent  d’autre 
„ Exemplaire  de  ce  Livre  au  Monde  [D],  que  le  mien  (b).  Les  Membres  de  la  Société  le  tinrent  (S)  ti  «reft 
,,  n fecret  entre  eux , qu’aucun  Bibliothécaire  ni  aucun  Auteur  Anglois  n’en  a jamais  fait  la  moindre  îf e- 
,,  mentitm  , il  étoic  entièrement  inconnu  aux  Curieux  avant  l’année  1 6ç6  , que  je  le  trouvai , & le 
„ fis  voir  à difFcrentes  pcrfonnei,  quoique  fans  en  lailTer  jamais  prendre  copie.  Ce  Traité  eîl  aulfi 
,,  dangereux  qu’impie,  & il  ne  convient  qu’à  des  perfonnes  qui  ont  aflêz  de  bon-fens  & de  force  de 
„ Raifoo  pour  être  à l’épreuve  de  tous  les  fophifmes.  Avant  que  je  l’euire  montré  à Mr.  Bayle, 

„ Scioppius  étoit  le  feul  qui  en  eût  donné  le  titre,  dans  fa  Lettre  à Rinershufius  ; mais  il  ell  certain 
„ qu'il  u'avoit* jamais  vu  le  Livre  même,  puifqu'ü  a cru  que  la  Bàe  Triomphante , (èlon  la  manière  de 
,,  parler  de  ce  tems-là,  ccoit  le  Pape,  & que  Bruno  avoir  deÜêin  de  flatter  par-là  les  ProfêlUns;  au- 
„ lieu  que  par  la  Bête  il  entend  toute  Reiigiun  Révélée  en  général,  de  quelque  nature  quelle  foie,  «St 
„ de  quelque  manière  que  ce  foie  qu’elle  irx>mphe  dans  le  Monde.  Soit  la  Religion  Païenne , foie  la 
„ Judaïque,  ou  la  Chrétienne,  il  les  attaque,  les  tourne  en  ridicule,  & les  rejette  également , fans 
„ aucune  cérémonie,  & ûns  exception.  I.a  méthode  du  Livre  eft  flnguliére.  Apr^  avoir  fait  voir 
„ que  les  Aflres  font  les  feuls  Monumens  qui  fubnilent  toujours,  le  Parchemin  4 le  Marbre  & TAî' 

„ rain  étant  përiflàbles,  quoique  plus  durables  à proportion  les  uns  que  les  autres;  l’Auteur  fe  plaint 
„ que  les  hommes  ont  ^nné  à ces  Luminaires  étemels  des  noms  de  vices  grofliers,  ou  purement  fa* 

„ buleux , au-lieu  de  leur  donner  ceux  d'Hifloires  inflruéUves , ou  de  Faits  utiles.  11  leur  donne  donc 
„ les  noms  des  Vertus  morales  , qu’il  appelle  Dieux  <St  Décilùs.  11  appdle  par  exemple  la  Grand» 

„ Ourje,  la  yMtéj  le  Dragon , la  Prvdenc»;  ü fubflitue  à HercuUf  la  Valeur}  au  Wa^Uy  la 
„ té  àic.  Mais  comme  en  alfignanc  ainfi  aux  Vertus  morales  une  place  dans  le  Ciel,  il  ne  folloic  pu 
„ le  faire  aux  dépens  de  la  Julcjce , le  folide  fondement  de  toutes  les  Vertus  ; Bruno  fuppofe  une  Al^ 

„ femblée , qui  marque  chaque  Vertu  fa  place , félon  fon  rang  «S:  fon  importance.  Jupiter  fait  fou- 
,,  vercore  de  l’Aflembiée  par  un  beau  Difooun  , où  il  avoue  que  les  Dieux  eux-mêmes  n’étoient  an* 

,,  ciennemenc  que  des  Divinités  chimériques , dont  les  Prêtres  ont  trompé  le  Genre-humain  par  leurs 
„ artifices;  & qu’ainll  c’cfl  très  juflemcnt  qu’ils  ont  été  chafles  du  Ciel.  Mais  cc  qui  lui  fait  le  plus 
„ de  peine,  c’efl  que  leurs  fucceflèurs  font  mille  fois  pires,  les  anciens  Héros  étant  infiniment  pré* 

„ ferables  aux  Saints  modernes , & la  nouvelle  Superitition  bien  moins  fupportable  que  l’ancienne.  Il 
„ traite  tous  les  Miracles  de  fables  ; mais  il  foutient  en  même  tems  ,que  la  Mythologie  Païenne  n' étoit 
„ pas  à beaucoup  près  aufll  inintelligible,  auffi  abfurde , aufll  monltrueufe,  que  la  Théologie  Judaï* 

„ que  ou  la  Chrétienne.  Il  fouhaite  que  les  hommes,  d^agés  de  tout  préjugé  en  faveur  de  l’une  ou 
„ de  l’autre , ou  de  quelque  Religion  que  ce  foit , voulufrcnt  n'admettre  d’autre  Règle  de  leur  con* 

„ duite,  la  Loi  ou  la  Religion  Naturelle,  qu'il  divifo  en  quarante-huit  Articles,  félon  te  nombre 
^ des  Conhelladons  du  Ciel,  donc  chacune,  comme  on  l'a  dit,  porte  le  nom  d’une  Vertu.  On  rend  t 
„ ici  juflice  avec  toute  l’exaêtitude  poflible.  Celui  ou  celle  qui  efl  aéluellement  en  poflêflîon  d'une 
„ Cooflellation , ell  appelle  de\’ant  l’Aflemblée  ; on  rapporte  rilifloire  ou  la  Fable  Païenne  qui  s’y 
„ rapporte;  enfuitc  k»  Dieux  examinent  l'aiTaire,  & à cette  occafion  on  tourne  fouvent  en  ridicule 
„ quelque  Ilifloire,  quelque  Miracle,  ou  quelque  Doflrine  de  notre  fainte  Religion,  pour  peu  qu’il 
. „ y ait  quelque  rapport  avec  les  Fables  des  Poëces,  avec  lefquelles  on  les  compare  malignement:  on 
„ les  exclud  également  comme  autant  de  Bites , qui  ont  afléz  longtems  triomphé  de  la  folle  crédulité 
„ des  Hommes  ; on  met  une  certaine  Vertu  à leur  place  ; quelqu  un  des  Dieux  fait  un  beau  DlTcours 
„ fur  cette  Vertu , dans  lequel  il  y a des  cholèi  aufu  remarquables  que  dans  la  partie  hiflorique.  Ces 
„ Difoourt  fur  les  Vertus  font  aulti  férieux  & aufll  graves , que  ceux  qui  roulent  fur  les  Conilellations 
„ font  r^ouSffTam  & comiques.  Les  Vices  oppofés  font  entendus  à leur  tour,  au  fujet  de  leurs  pré* 

„ tentions  à la  même  place;  & ici  fAulcur  donne  carrière  à fon  elprit , étant  toujours  dÎN'ertilunt, 

„ mais 


U le  fiAis  des  psrolet , auxquelles  Mr.  Barle  renvoie  ; el- 
kl  foDC  tirées  d'uae  Lettre  d’Acidallus  à Forgats  Bstoo 
de  Œscs  : Qwrrs  rlsem  unirai  ; yrrdmat  Bruntu , ir  fum 
fUtemberga  tufii , Ütlmiu  , PtUoii.  mine  apnJ  vu  vivert 
ii  iutrt  dicitvr.  ftmu  t Et  fuid  bu  bminit , pU  to 

EtêUâ  sttdrt  degtre  , «c  fud  , u(  siiiii  ipft  fêttbotkr  , etul 
abiit  T Mirer  , nirtr  , r.ee  nmsn  amunitm  bêiev , etfi 
ttftm  « jUt  Tv  nu  dtcMi , êf  mis  ttrfum , sus 

M AôkL  facia  ($}.  y,  ]'ai  suffi  une  ebofeivous  detxau- 

„ der.  Ou  dit  que  jordtniu  Brunus  de  Noie  , que  vous 
,1  avez  «onnu  i wittenberg  , elï  i rséfent  i Paooue  . & 
„ qu’il  Y enfeine.  Cela  il  vrai  ? Quel  homme  e(l 
,,  dosie  celiü-k  , d'ofer  demeurer  en  Italie  , d'où  U a. 
„ veooit  autrefois  tui.mèine  qu'il  étoit  exilé  ? J’en  fuis  (1 
„ fuq^,  que  Je  n'ofe  le  croire,  quoique  Je  le  tienne  de 
„ perfoiuies  dignes  de  foi.  Aporeoez-moi  ce  qui  en  eft." 
U eft  certain  que  kl  termes  o’Acidalius  ne  font  point 
chln , & qu'ils  ne  fîgoiâcnt  pas  direftement  que  Bruno  a- 
vott  éaé  cbaOé.  SI  cela  étoit , Sejoppius  ne  l’aoroic  pas 
ignoré,  & n’snroit  pat  oublié  une  particularité  ft  etTemicl- 
le;  au-lieu  qu'il  dit  timplenKiH , que  Bruno  ft  retira  i Oe- 
, CeMMM  «Ms  : o’oti  II  fembte  qu’on  peut  inférer  a- 
vue  affex  d'appareuoa,  qu‘11  n'avolt  point  été  banni. 

£CJ  /Bprtàik  « ....  d Londru  m t CcUC  do- 


te , qui  eft  fure  , puirqne  Toland  avoit  le  Livre , prouve 
qu'il  doit  y avoir  une  méprife  dans  la  Lettre  de  Sciop- 

giiii.  Elle  cft  datée  du  17  Février  lAoo  , & Il  dit  que 
runo  avoit  commencé  i douter  de  1a  TranlTuhftantiatioQ 
&C.  il  y avoit  dii-huit  ans  ; fui  rtim  Js«  vtmù  ^bine  eSo- 

4tcim  i*  TrênJJkbpùHtistitfU  ....  dubitart r*. 

pijftt.  Or  fi  l'on  remonte  dix-huU  ans  depuis  1600  , ou 
tombe  fur  l'année  158a.  Selon  Scioppius,  Bruno  demeu- 
ra deux  ans  i Genève  , d’ob  it  alb  a Lyon  . i Touloufu 
i Paris  , ob  il  Ak  quelque  tems  ProfeiCnir  extraordi- 
naire ; il  paflh  enfulte  en  Angleterre  , & ce  ne  fut  qu'a- 
près  y avoir  été  quelque  tems  , qu'il  publia  le 
en  1584.  D^ob  l'on  peut  condurre  , qu'il  doit  avoir 
quitté  l’Italie  en  1581 , ou  peut-être  même  l'année  précé* 
dente. 

(DJ  PriM  d'msrs  Extmptaire  dr  ce  Livre  su  Afmde.]  Ce 
Livre  étoit  fi  mépriié  il  y a quelques  années , qu'i  la  ven- 
te de  la  6itdk>dièqu«  de  Mr.  Bigot,  faite  en  1704$ , il  ne 
Alt  vendu  avec  dnq  autres  Ouvrages  de  Brunus . que 
vingt-cinq  fols  (monnoie  de  France).  Mils  II  eft  devenu 
depuis , par  la  folie  des  BibHomnnei , d’on  prix  fl  exoïtd- 
tant , qu’on  ne  l’a  guères  à préfeni  i moins  de  cinquante  t^bi. 
piftoles , lorfqu'n  fe  peut  trouver;  car  il  faut  avouerqu'il  xvii.  p. 
eft  trèa  rare  (6).  Ceft  ce  qiw  nous  apprend  le  F.  Nie»,  su- 

reo  i 
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„ mais  en  même  tenu  très  folide.  11  cil  ibuvent  dîFus,  mais  jamais  enmiieux.  Vous  voyez  doue, 
„ oue  dans  un  très  petit  efpace , Ibn  Livre  ne  contenant  que  326  pages  outre  l'Epitre  Duiicatoirc, 
,,  il  fe  trouve  un  Syllème  complet  de  Religion  Naturelle , la  l'hébrie  de  iancicoiie  Colhiograpliie, 
,,  l'Hilloire,  la  comparuiTon  & la  réfutation  de  difleremcs  Opinions , outre  quantité  d’Oblcrvations 
„ curieulès  fur  divers  fujets.  Mais , comme  je  l'ai  dit , l’Auteur  efl  plein  de  plailànierics  élt  de  tmics 
„ latiriques , & impie  au  fouverain  degré  j & il  ne  le  renferme  pas  meme  toujours  dans  les  bornes  de , 
ÿ,  l'Ailegorie.  J'ajouterai  feulement,  que  Mercure  ou  l’Kfprit  de  Dieu  révèle  ce  Syflème  à fa  iœur 
„ Sûffine  (la  Sagàlc),-  qui  en  fait  part  à un  certain  SauJm  , le  tout  étant  rédige  par  écrit  par  Bruno 
,,  en  qualué  de  Secrétaire.”  Voilà  ce  que  dit  l'oland.  Ceux  qui  fouhaiicroni  de  eonnoitre  plus  par- 
tkulièremenc  k Livre  en  queltion,  en  trouveront  des  Extraits  d-dcflôus  L^j>  U a vié  traduit  en  An* 

glois, 


lOQi  & ce  qui  fait  voir  . que  rp.ieoiplsirc  de  Tolood  o'é- 
toit  pas  unique,  oomtne  il  fi-  rim.?ginot(. 

[£j  Dej  kxtrûitt  Au  Sp:iccio  delta  Bcflia  trionfante.] 
Voici  la  Craduâiua  de  quelquct-uos  des  endtoits  les  moins 
choquaos  de  ce  fameux  Livre  , & qui  fulKront  cependant 
pour  faire  voir  qu'il  n'cil  pas  aulD  redoutable  , que  To< 
land  fc  l'imaginoit . puisqu'il  n'y  a que  des  railleries , & 
non  des  nifoos  & des  argumens  , qui  feuis  peuvent  per- 
foader  des  gens  de  bon-feni.  Cetl  faire  uop  d'honneur 
aux  £criu  des  Ennemis  de  la  Religion , que  de  penfer 
qu'ils  puilTcnt  être  (i  dangereux  ; c'elt  fuppofer  qu'il  s'y 
trouve  des  Objeâions  importantes  & fans  rcpHquc  : au- 
lieu  qu'en  les  mettant  au  grand  Jour  , on  les  fait  connoi* 
UC  pour  ce  nu’cllcs  font,  la  foihIeiTc  même.  C'cil  ce 
qui  juUificra  chez  tous  les  I.eâcurs  équitables  , la  liberté 
que  nous  prenons  de  rapporter  les  morceaux  qu'ou  va  li- 
re. 

L'EaiDAN,  DU  le  Po. 

,,  Venons,  dit  ^i^irrr,  à l'£ri<ian,  que  je  ne  fai  cofn- 
„ ment  traiter  : car  il  cil  en  mànc  teins  fur  1a  Terre  . & 
„ dans  le  Ciel;  au -lieu  que  les  autres  Sujets  que  noua 
„ examinons,  dès  qu'ils  font  traiifportés  au  Ciel  , ne  fe 
„ trouvent  plus  en  Terre.  Mais  cette  Rivière  , qui  eft 
„ ici  , & qui  cil  là  ; qui  cil  dans  le  Cid , & qui  ell  dc- 
„ hors;  qui  cA  cn-haut,  & qui  ell  en-bss;  qui  a quelque 
„ chofe  de  cdcAe,  & (fueloue  chofe  de  tcrrellrc;  qui  eit 
„ li-lms  en  Italie  , ' & ici  dans  riiémilphcre  Aullral , ne 
„ me  paroit  pas  nii  fu;et  qui  ait  bcfoin  qu'on  lui  afllgnc 
„ une  place,  mais  plutAt  i qui  on  peut  en  ôter  une. 

„ Mon  Père  , répliqua  Aimur  , puifqLie  l'Eridan  a la 
,,  -propriété  d'ètrc  en  même;  tems  en  pluncurs  endroits , U 
„ inc  fcotble  que  nous  ]XHirrions  le  faire  exillcr  par-  tout 
,,  où  on  voudia  l’Im^mcr  , l'invoquer  , dt  l'adorer  ; ce 
„ qui  fc  peut  faire  à peu  de  fraix  , fans  payer  d'intèréc , 
„ & vraifcmblablcmcnt  à bon  p*;otit.  Mais  il  faut  que  ce 
„ foit  de  manière  , que  quiconque  mangera  de  Tes  poif- 
„ Tons  de  nom,  imaginés,  Invoqués  & «dores  , fuit  réel- 
„ Icnicnt  comme  s'il  n'avoit  point  mangé  ; que  celui  qui 
,,  boira  de  fes  eaux  , foie  comme  s'il  n'avoit  rien  pris 
„ pour  fe  dcfaltérer  : que  de  même  , quiconque  y penfe- 
„ ra  , foit  comme  s’il  «voit  le  cerveau  vuide  ; ét  que  ce- 
,,  lui  qui  aura  la  compagnie  de  fes  Néréides  & de  fes 
„ Nyfnphcs  , ne  foit  pas  moins  fcul , que  s'il  n'y  avoit 
„ perfonne  avec  lui. 

„ Fort  bien,  répondit  Jupiter;  il  n'y  a point  de  mal, 
„ puifquc  cela  n'empèchera  point  les  autres  de  manger  & 
„ de  boire,  d'avoir  quelque  idée  réelle,  & de  jouir  de  la 
,,  compagnie;  d'autant  que  cctce  manière  dé  manger,  de 
„ boire,  de  penfer  , & de  jouir  de  la  compagnie,  n'ed 
„ qu'imaginaire  , nominale  , de  dévotion  & de  tefpcR. 
„ l'approuve  donc  la  propofition  dc-Af#«iw , & oue  j'aye 
„ fe  piaiRr  que  tout  le  monde  'i'npprouvc.  Que  l'Eridan 
„ demeure  au  Ciel , mais  fiulement  de  nom  & en  imagi- 
„ nation;  ce  qui  n'empèche  point  <|u’on  ne  rctnpliilé  réel- 
„ leuient  la  métite  place  de  quelque  autre  chofe , dont 
„ nous  conviendrons  un  de  rci  jours  : car  il  faut  y pour- 
„ voir,  aufli-bien  qu'à  la  place  de  la  grande  Ourfe.  ' 

Ce  palTagc  porte  certsinemeni  contre  la  Transfubllan- 
tiation  : mais,  comme  on  le  voit , il  n'y  a que  de  pures 
nillerics,  6e  pas  une  ombre  de  raironnemeni;  & tout  ce 
qui  fe  trouve  contre  les  Religions,  foie  vraies,  foit  fauf- 
Ks,  eA  dans  le  même  goût.  Voici  quelques  autres  pa(^ 
(âges.  « 

„ Ix  Libvrb. 

„ Voyons  ce  que  nous  ferons  du  Lièvre.  Te  veux  qu'il 
„ foit  l'cmblèmcde  la  Crunte  , qui  naît  de  la  penfée  de 
„ 1a  Mort  ; & en  même  tems  , autant  qu’il  eu  polïïbie, 
„ l'emblètnc  de  VEjpirance  & de  l'^^uranre,  qui  cA  op- 
„ pofée  i la  Oainte;  parce  que  dans  un  certain  fen.«,  l’u- 
„ ne  & l'autre  font  des  Verios  , ou  du  moins  des  fujeu 
„ de  Vertus,  entant  au'cllei  font  Elles  de  la  RéEéxioQ,& 
„ fervantes  de  la  Prvacnce.  Mais  que  les  Terreurs  pani- 
„ ques,  la  Llchcté  & le  Defefpoir  fe  retirent  en-bas,  a- 
„ vec  le  Lièvre  , pour  fervir  de  véritable  Enfer  & de 
„ tourment  perpétuel  aux  Efprits  Aupides  & îgnorans; 
„ qu'il  n'y  ait  en  eux  Heu  A fecret,  où  cette  fauife  crainte 
„ « cette  aveugle  frayeur  de  la  Mort  ne  pénétre;  que  les 
„ endroits  les  plus  cachés  foicnt  ouverts  par  le  moyen  de 
,,  ces  imaginations,  qu'une  Foi  extravagante  & une  aveu- 
„ cle  Crédulité  ont  enfanté,  nourrKTcot  & cntrctkpncnt. 
„ Mais  qu'elles  n'approchent  jamais  , que  par  d'impuif- 
„ fans  citorts,  de  ceux  dont  le  cœur-  cA  fonibê  du  rcm- 
„ part  de  la  véritable  Fhiloroptiie,  dont  lu  tranquillité  eA 


„ alTcrmic,  chez  Icrquils  ta  Vérité  habite,  & qui  con- 
„ uoilfvnt  clairement  la  niuilîté  éternelle  de  toutes  les 
„ SubAancet.  Des  Ames  de  cette  trempe  ne  doivent  è- 
„ UC  acceOtblcs  à d autre  crainte  , qu'i  celle  d'être  dé> 
„ pouillées  de  la  PerfeAion  humaine  & de  lu  Juliicc,  qui 
„ cuoiïAe  dans  la  Conformité  avec  la  Nature  fuprùjnc  & 
„ parfaite. 

„ Ici  Mimus  prit  ta  parole  & dit  ; J'ai  oui  dire,  J«/d- 
„ ter,  qu'en  iiungetnt  do  Uevre,  on  devknt  beau.  Si 
„ nous  réglions  donc  , que  tous  ceux  qui  mangeront  de 
„ ccc  Animal  céleAe,  Hommes  ou  Femmes,  de  laids  de- 
„ viendront  beaux;  de  dei'agrêahles , agréables;’  6t  de  re 
„ bucans,  aimables  à.  propres  à plaire  ; & que  béni  fera 
„ tout  Ventre  & tout  EAomac  qui  lé  recevra  , 1c  digère- 
„ ra,  & le  convertira  en  nourriture? 

„ j'y  cjnfcns,dit  Diane;  mais  je  ne  veux  poutuiu  pas 
„ avoir  perdu  les  faim  que  j'ai  pris  d'élevei  mua  Liè- 
„ vre. 

„ Ho,  reprit  Afminr  « je  vous  indiquerai  un  moyen, 
„ pour  que  tout  le  monde  puiife  en  manger  & en  buire, 
„ fans  qu'iJ  foit  ni  mangé  ni  bu  ; de  manière  qu'aucune 
„ dent  ne  pourra  le  tuucher  . aucune  main  ne  pourra  le 
„ manier,  il  ne  fera  vu  d'aucun  œil , & ne  fera  cuDtcnu 
„ dans  aucun  lieu. 

„ Le  grand  Cm  xir. 

„ Vous  pourriez  parler  de  cela  dans  la  fuite,*  dit  Jupi- 
„ ter  en  rinierrompanc.  En  attendant,  votors  ce  que 
„ nous  ferons  de  ce  grand  , qui  chalfe  le  Uêvrc, 
„ & qui  depuis  tant  de  ilèelcs  fait  femblaiK  de  vouloir 
„ l'attrippcr  ; mais  qui , de  peur  de  n'aller  plus  i l« 
„ chaliê  . ne  l'aurappe  jamais,  n’eiant  fait  que  courir  & 
„ abboycr  pendant  tout  ce  icms-lâ  , & feittdre  de  fe  ré* 
„ pondre  à lui-inèrae. 

„ Pour  ccU,  mon  Père  , dit  A’/unia,  je  me  fuis  tou- 
„ jours  plaint,  que  vous  avez  mal  réglé  les  choses , en 
„ faifant  monter  au  Gd  ce  gros  Matin  , envoyé  à U 
„ pourfuitc  du  Renard  de  Thehes , comme  fi  c’eût  été  un 
„ Léwicr  â la  pille  d'un  l.ièvrc  , & en  laiiTânt  le  Loup 
„ métamorphoré  en  pkrrc. 

„ Ce  qui  cA  écrit,  dl  écrit,  répliqua  Jupiter. 

„ Ah!  voilà  le  mal,  reprit  Mrmus  ^ que  Jupiter  pré- 
f,  tende  que  & Volonté  foit  la  r^le  deia  Juliicc,  Si  que 
„ tout  ce  qu'il  fait  fuit  un  Décret  irrévocable.  a*în  qu'un 
„ fâche  qu'il  a une  autorité  abiuluc  , & qu'on  oc  puille 
„ pas  s'imiigincr  qu'il  puiiTe  ou  ait  pu  jamais  fe  tromper, 
„ comme  cela  arrive  aux  autres  Dieux,  qui,  parce  qu’ita 
„ font  un  peu  plut  difcrcts  , fc  rcpcntcnc . fe  retroèlent 
„ quelquefois,  & corrigent  ce  qu'ils  ont  fait. 

Qu 'eA-cc  que  cela  veut  dire,  dit  Juaiwr,  que  d'un 
„ fait  particulier  , vous  tiriez  une  coticiufion  générale? 
„ Mtmus  s'exeufa  en  difant,  qu'il  ne  conciuoît  en  général 
„ que  pour  Ica  chofes  de  la  même  tfpiee  , & non  pour 
„ tout;  ktfpecUyjèdnaningerxtre, 

Saulino.  1,'Explication  cA  bonne,  car  ce  qui  eA  dif* 
„ féreni,  o'eA  pas  de  ta  même  efpéce. 

„ Stpbie.  Mais  II  ajouta:  Puis  duoc.  Saint  Père,  que 
„ votre  pouvoir  eA  A grand  , que  vous  pouvez  faire  un 
„ Ciel  en  Térrc.  du  Pain  des  pierres,  6t  du  Pain  tout  ce 
„ qu'il  vous  plait;  en  on  mot . puifque  de  rien  vous  poo- 
„ vez  faire  quelque  chofe  , èî  ntême  faire  ce  qui  n'a  jo- 
„ mais  été  faii;  ^itei  que  l'Art  de  la  ChaA'e,  qui  cA  une 
„ extravagance  de  grand  Seigneur  . une  folie'tt  Ane  fiK 
„ reur  de  Prince,  foit  déformais  une  Venu  , un  acte  de 
„ Religion,  & une  forte  de  Dévotion;  ordonnez  que  ce 
„ fera  déformais  un  grand  honneur  pour  un  hoimne,  d'è* 
„ cre  le  Bourreau  qui  tue . t|ai  éveucre  , éc  qui  mette  en 
„ quartiers  une  bête  fauvoge.  Et  quoique  ce  dût  propr» 
„ ment  être  à Diane  à voiu  follicitcr  fur  cet  article,  je 
„ ne  lalA'e  pas  de  le  faire,  parce  qu'il  y a quelquefois  de 
„ la  pnlitclTc  à demander  une  grâce  pour  un  autre  , 6t  à 
„ lui  épargner  la  peine  de  la  demander  lui-miaic,  ^ur 
„ lui  éviter  le  de&grément  d'un  refus  , ou  pour  qu^it  y 
„ ait  quelque  chofe  de  plus  honorable , en  ce  qu’il  reçoit 
„ un  avantage  qu'il  n'a  point  demandé.  ‘ 

„ Jupiter  répondit  ; Comme  le  métier  de  Boucher  cA 
H beaucoup  plus  vil  & plus  bas  que  celui  de  Bourreau , {& 
„ la  ebofe  eA  réellement  tclic  en  ceriaiDt  endroits  de 
„ l’Allemagne)  parce  que  ledemier  manie  uniqueuicot  Ica 
„ membres  des  Hommes  , en  fervam  la  JuAicc,  au-lieu 
„ <|ue  le  prémier  ne  manie  que  les  membres  des  pauvres 
„ Animaux  , & ne  s'occujir  qu'à  fatisfaire  la  fcnrualité, 
„ qui  ne  fe  contente  pas  de  ta  nourriture  ordinaire  de  la 
„ Nature,  quoique  plus  convenable  i la  conAicution  de 
„ l'homme  oc  plus  utile  à la  foiité  ; de  inèiue  (pour  ne 
„ pas  InAlles  fur  d’auuca  roifons  plus  preiEmua)  le  mé- 
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elois,  & imprimé  à Londres.  Le  P.  Niceron  dit  (f)  que  Toland,  qui  n'étoit  guères  éloigné  de  plu-  <o 
(leurs  fentin\uns  de  Jordanus  Brunus,(^foit  un  grand  cas  de  Ton  Ljvre;&<}u’ü  en  donna  une  Traduc^ 
lion  Aogloife  , donc  il  vendit  les  Exemplaires  très  cher , aiant  eu  la  pr^ucîoo  de  n'en  faire  tirer  xvn'.  p.' 
qu’un  p«it  nombre.  Mais  le  P.  Niceron  a été  mal  informé  » au  fujet  de  fAutcur  de  cette  Traduc- 
uon;  Toland  n'v.a  eu  aucune  pan.  Revenons  à Bruno.  Après  avoir  demeuré  deux  ans  en  Angle- 
terre , il  alla  à \Vitienberg  , où  il  profcllà  deux  ans,  H je  ne  me  trompe , dit  Scioppius..  „ 11  fc 

„ tranfpor- 

„ tier  deOialTcur  crt  un  exercice  qui  u’eftps  moinsVUA 
„ niépri&bie  que  le  mtitier  de  Boucher,  puirque  les  béccs 
,,  fauvrges qui Toni dans  ks Boit, ne  fontpasmolnsdesAnk- 
„ mauxdmlriirniturc,  que  ceux  qu’on  tient  dans  IcsCant- 
„ pa^es.uti  qu'onapiitivoife  autour  des  inairons.  Cepen* 

„ dant,  pour  ne  pas  blïuiErma  filie Diane, & pour  qu'on  ne 
,,  dife  l'as  qu'cljc  ■ rc^u  un  affront  , il  me  fcinbli^bon  & 

„ con^enabk  de  ffatucr.  & je  (htuc  pour  l'avenir,  qu|i 
„ le  métier  de  Bourreau  fera  réputé  Infnme  ; ceiui  de 
„ Boucher  d'animaui  ipprivoirés,^n>éprjfablc:  mais  que 
„ celui  de  Boucher  de  bétes  fauvagvs  fera  honorable,  cf- 
„ limé  & noble  (7).  . 

„ Pour  le  coiq>,  dit  Msniur , voila  un  Oecrec  qui  n’cfl 
„ pas  de  Jupiter  ^orimnatrr  ou  direft , fnaii  de  Jupiter 
„ ruregraée.  J'ii  touioun  été  en  adminiilon , quaml  j'al 
,,  vu  ces  Prêtres  de  Diane,  après  avoir  tué  un  Daim,  un 
„ Bouc  Tauvage,  un  Cerf,  on  Singlirr,  ou  quelque  autre 
„ bete  de  cette  efpice  , fe  mettre  i genoux  . Te  décou- 
„ vrir  la  tête , lever  leurs  mains  vers  le  Ciel  , Ct  avec 
,,  leurs  dagues  couper  la  tète  i l'Animal , enfuite  lui  ar- 
„ 'rucher  le  cœur,  avant  que  de  toucher  à aucune  des  au. 

„ très  parties  ; & .ainfî  fuccdUvcmcnt  appliquer  le  petit 
„ couteau  avec  un  rvfpcét  religieux , A faire  toutes  les  au* 

„ très  cérémonies  t'unc  après  l'autre.  Par  ob  il  parole, 

„ que  celui  qui  ne  veut  pas  avoir  de  compagnon  en  tout 
„ eda  , & qui  prétend  que  tous  les  autres  fc  tiennent  i 
„ l'cmour  avt-c  un  certain  refpcft  & un  étonnement  affcc- 
„ té , doit  bien  favoir  avec  quelle  dévotion  ét  avec  quel. 

„ les  attentions  religieufes  U doit  s'y  prendre.  Avec  cela, 

„ celui  qui  ij^il  ainfl  le  fcul  Boucher,  fa  perfuade  ferme* 

„ ment . qu  il  cft  ce  Souverain  Pontife  qui  ivoit  feul  le 
„ privilège  d'intrtr  dans  k Lieu  très  Saint.  Mais  le  mal- 
„ heur  en  , que  tandis  que  ces  AAéons  courent  le  Cerf 
„ dans  les  Buis  , leurs  Dianes  les  transtbrmeot  chez  eux 
„ en  Cerf"  domcniques.  C'eft  pourquoi  , conclut  Jupl- 
„ ter,  je  décrète  que  la  Chalfe  Ara  une  Vertu,  pour  les 
„ raifons  qu'Ifis  a alléguées  dans  le  dircours  Qir  leiBèics, 

„ fit  parce  que  les  Chaffeurt  fe  changent  avec  tant  de  foin, 

„ de  diligence,  fit  de  rvligion  , en  Cerfs,  en  S-mglit-rs , 

„ en  Bêtes  . & en  Sauvages.  Je  dis , que  ce  fem  une 
, Vertu  héroïque  , quand  un  Prince  , pourfuivant  un 
Daim,  un  Lièvre, on  Cerf, ou  d'autres  Bôtes  fauvaçes, 

„ fupporeia  que  ce  font  les  Légions  de  fes  ennemis  qui 
,,  hiient  devant  lul;&  quand  après  en  avoir  pris  quelqu'une, 

,,  il  s'imaginera  qu'il  s'ek  rendu  nnitre  de  la  perfonne 
du  Prince  ou  du  Tyran  , qu'il  redoutoie  le  plus  ; d'où 


„ il  arrive  , non  .fans  julk  raifon  , qu'il  ptatique 
jolies  cérémonies  , qu'il  rend  an  Ciel  ces  ferventes  ac- 
„ rions  de  grâces  , & qu’il  lui  offre  ces  précieufes  baga- 
„ telles. 

„ Vrdli  , dit  Mmm  , la  place  du  I.é\Ticr  bien  rem- 
„ plie;  nous  l’envoierons  dans  t’Ile  de  Ctrrfe  , ou  en  An* 
„ gletcriei  6e  nousmeurons  au  iku  qu'il  occupe,  la  pré- 
„ dication  de  la  Vérité,  la  ddtruéiion  des  Tyrans , k zè* 
„ le  pour  la  Patrie  6t  ^>our  fa  famille  , la  Vigilance  , la 
„ Fidéll^^,  6c  le  foin  du  Bien-public.” 

„ Le  petit  CHtiif. 

„ Mais  que  ferons-nous  , ajouta-t-il , du  petit  Cbitnf 
„ Iji  belle  Virau  s'étant  levée  , pria  ks  Dieux  de  lui  fstl- 
„ re  la  grâce  de  le  loi  donner , parce  qu'il  la  divertillbit 
„ quelquefois,  è fet  heures  de  loKir,  en  badiuam  fur  fon 

!;lron  ou  fur  celui  de  fes  femmes,  6c  en  les  amufantpar 
es  cono>r(k>os  , par  fes  baifen  , & pat  les  rcmucmcQS 
„ de  fa  queue.  * 

„ Je  le  veux  bien , dit  Jtipittr } mais  je  vous  avertis  en 
„ même  lems  . ma  Fille  , que  j’ai  réfolu  de  chaffer  avec 
„ lui  ceue  Flatterie  6c  cette  Complaifance  , qu'on  aime 
„ autant , qu'on  hait  la  Jaloufie  6t  le  Mépris  ; & que  je 
„ veux  mettre  à fa  place . la  Fômiliarité , l'Honnêteté , la 
„ Bonté  , la  Rcconnoillâncc  , l'Obétilaoce  fincète  & 

„ compagnée  d'amour.  . 

„ Vous  ferez  ce  qu'il  vous  plaira  du  refle  , dit  1a  belle 
„ DécfTe  , puifque  fans  cei  ^tits  Animaux  . ks  Dames 
„ ne  peuvent  vivre  avte  bienféance  i la  Cour  ; comme 
„ perfonne  n'y  puit  Itrè  honnêtement , fans  les  Vertus 
„ que  vous  venez  de  nommer. 

Si  tout  k Livre  étoit  dans  le  goftl  de  ce  qu’on  vient 
devoir  , bien  loin  d'être  dangereux-.-  Il  ftroit  non/eule- 
ment  amufant , malt  utile.  Voici  un  morceau  qui  ell  fur 
im  autre  ton  : nous"  le  donneront  feulement  pour  faire 
voir  que  l'Auteiu  ne  raifonne  point  du  tout,  6t  qu'itn'ein- 
ploie  contre  la  Rcllgiou  que  de  baffes  dt  fuies  railleries , 
qui  ne  fignitlent  tien. 

Le  Cmtestre  CuiaoK,  Aver  fAuTat  (f  I'Ekcemsoii. 

Parions  du  Centaure  Cbirm  , qui  dl  de  tour  è pré* 
„ fenL  Le  vieux  S'asunu’ FadreSa  i Jupiter  en  ces  ter* 
„ met:  Je  m’iMierçois  . mon  Fils  & mon  Seigneur  , que 
„ le  Soleil  va  fe  coucher  : dépêchons  donc , s'il  vous 


„ plaît  1 les  quatre  Couffellations  qui  nous  reffent  i exa* 

„ miner. 

„ M-mus  prenant  la  parole . dit  : Que  ferons  - nous  de 
„ cet  Homme  enté  fur  une  Bcic  , ou  de  cette  Bête  entée 
„ fur  un  Homme  , où  l'on  voit  une  feule  Perfonne,  for- 
„ mée  de  deux  Natures  , 6t  deux  Subllances  qui  concou- 
„ rent  i ne  faire  qu’une  feule  Perfonne  par  u»é  union 
„ hypotiatique  f Car  deux  chofei  forment  Ici  par  leur  u- 
„ niun  une  trutfiéme  Kntiti , ou  Etre  ; c'eSl  ce  dont  per. 

„ fonne  au  monde  ne  doutu.  Mais  voici'oii  gic  la  ditff- 
„ culié  : favoir  , il  ce  troificnc  Etre  vaut  mieux  que  l’un 
„ Ci  l'autre  des  deux  , de  l'unioa  defqucis  il  réfulte  , ou 
du  moins,  que  ducun  des  deux  i part  ; ou  plutdt,  s'il 
„ eff  plus  mauvais  que  tous  les  deux  ? Je  veux  dire  , fi 
„ après  que  la  Nature  liumaloe  a été  unie  i celle  du  Çlie- 
„ val , il  a réfulié  de  cette  union  une  Divinité  digne  d'ê- 
„ tre  placée  dans  le  Ciel , ou  un  Animal  propre  i êrre 
„ mis  à l'écurk  , ou  dans  une  étable  à bœufs  ? En  un 
„ mot , Jupic«  r , Ifu . ou  qui  que  ce  foit , diront  tout  ce 
„ qu’tl  li-UT  pii.ira,  fur  l'avantage  qu'il  y a i être  une  Hé- 
„ te.  ou  Ivr  la  néceflité  qu'il  y a de  pariklptr  i la  Natu- 
,,  rc  .-inimale  , pour  parvenir  i la  Divinité  ; 6t  que  plus 
,f  on  veut  fe  diffingiier  & s'illullrcr  en  qualité  de  Dieu  , 
„ plus  il  faut  avoir  UJÎn  de  juilitler  qu’on  cft  Bête  : il»  di- 
„ rnnt,  dis-je,  tout  ce  qu'il  leur  plaira  fur  ce«c  muière; 
„ je  ne  pourrai  jamais  croire , que  là  où  il  n'y  a point  un 
„ Homme  complet  k parfait,  ni  une  Bête  entière  & par* 
„ faite , mais  une  pièce  de  l'un  6t  de  l'autre  mifes  bout  i 
„ bout . il  puiirc  en  réfultcr  quelque  chofe  de  meilleur 
„ que  ne  l’eft  chaque  Sujet  à part,  k que  ce  ne  foit  com* 
„ me  fi  l'on  coufoit  enfembk  une  partie  d’une  Colotie  & 
„ une  partie  d'une  Veik  , Ce  qui  ne  fera  jamais  un  kibil- 
„ lement  qui  raille  micoK  qu'une  Vefte  cntièie  , ou  une 
Culotte  entière , ni  ineme  qui  vaille  aucune  des  deux. 

„ Momus,  M‘>mus,  reprit /opirrr  , c'ift- là  un  grand 
„ k profond  myftcrc  , que  vous  ne  pouvez  compremire  ; 
„ ainfi  vous  devez  fciikniem  faire  d'une  chofe  auffi  fubU- 
„ me  & aulB  extraordinaire , un  objet  de  Foi. 

„ je  k fal  fort  bien  , répliqua  iV/smnr  , que  e'cft  une 
„ chofe  où  ni  moi , ni  jKnlunnc  qui  a un  giain  de  bon- 
„ Üens  . ne  compreml  rien  ; mais  je  fouhnitcioi»  bien,  a- 
„ Tant  d'être  obligé  de  croire,  moi  qui  fuis  un  Dieu . ou 
„ avant  qu'aucun  autre  , qui  a autant  de  fetis  qu'un  grain 
„ de  œillet , y foit  obligé  , que  par  quelque  petit  tour 
„ d’adreffe  vous  m'accordaJücz  le  don  de  la  Foi. 

„ O Momus,  répondit  Jupiter,  vous  ne  devez  pas  fou* 
„ haiter  de  connoitre  au-delà  de  ce  qui  doit  être  connu  : 
„ & croyez-moi , ce  o'eft  pas  là  une  cIkA:  qu'il  foit  né* 
„ ceffaire  de  conuoitie. 

„ Voyez  donc  vous-même , reprît  Momus , ce  qui  doit 
„ être  connu  , ce  que  je  dois  favoir  malgré  moi  , & ce 
„ que  je  fuis  dlfh^fé  de  croire  , Jupiter  , pt>ur  vous  plai- 
„ re  i qu'une  Manche  6t  un  Bas  valent  mieux  que  deux 
„ Manches  & une  paire  de  Bas  : 6t  par  deffus  le  marché, 
,,  qu'un  Homme  n’cll  pas  un  Homme  ; qu'une  Bete  n'elt 
„ pas  une  Bête  ; qu'un  deini-Hommc  n'cft  pat  un  demi* 
w Homme,  6t  qu'une  demi-Béte  n'eft  pas  une  demi-Bé. 
„ te;  que  la  moitié  d'un  Homme,  6t  U moitié  d’une  Bé- 
„ ce,  ne  font  pas  un  Homme  imparfait , 6t  une  Bétc  im- 
„ parfaite , mais  plutôt  un  Dieu,  pure  mente  eclenJut. 

„ ici  tous  les  Dieux  prièrent  Jupiter  de  vouloir  expé- 
„ dicr  promptepjent , 6t  décider  ce  uu’il  jugeroit  i pro- 
„ pos  au  fujec  du  Centaure.  Sur  quoi  Jupiter  ainne  impo- 
„ ré  filence  à Momus  , pronoirça  l'Arrêt  en  ces  termes: 
„ Je  ne  penfois  pas  d*4K>rd  moi-même  fort  avantageufe* 
„ ment  de  Chlron  : mais  je  me  retraAe , k je  déclare , 
„ qu'à  caufe  que  Chiron  le  Centaure  a été  un  très  honné- 
„ (c  homme,  qui  demcuroii  autrefois  fur  k Mont  Péllas, 
M où  U enfeigna  la  Médecine  à Efoulapc  , l'Aftrologie  à 
„ Hercule  , k la  Mufique  à Achille  , procurant  ainll  la 
„ gnérifon  aux  malades , eofeignanc  le  moyen  d'aller  aux 
„ Aftret , k de  cirer  des  tons  hannonieux  des  inftrumcns, 
„ qu'il  apprit  à faire  ; je  ne  le  aois  point  indigne  d'oc- 
„ cuper  une  place  dans  le  Ciel  ; & même , après  y a- 
„ voir  penfé  de  nouveau  , je  crois  qu'il  la  mérite  le  plus. 
„ parce  que  dans  ce  Temple  célefte. proche  de  l'Autel  où 
„ il  fe  tient,  il  n’y  a point  d'autre  ^Sacri-ncateur  que  lui , 
„ que  vous  voyez  tenant  cette  bétc  toute  prête  pour  l'im- 
„ molcr.  k aiant  i fa  ceinture  une  coupe  facrée.  Et  cora- 
me  l'Aâtcl , I.-1  Chapelle  ou  l'Oratoire  cft  très  néceflâl- 
„ re,  k ne  feroit  d'aucun  ufage , s'il  n'y  avoit  un  Minif- 
„ tre  pour  y fbirc  le  fervice  ; qu’il  vive,  qu'il  demeure 
„ dans  fa  place , qu’il  v réfide  éternellement , li  ks  Def* 
„ tins  ne  oifpofcnt  pas  de  lui  d’une  autre  manière. 

„ Momus  s’écria  : Vous  avez  décidé,  à Jupiter,  avec 
„ autant  de  fageffe  que  d'équité,  que  cet  Homme  kra  le 
„ Sacrificateur  de  l’Autel  k du  Temple  célefte . parce  que 
„ lorfqo'il  aura  immolé  cet  Animal  qu'il  tient  avec  la 
„ main  , H eft  cependant  Impolfible  qu’il  manque  jamais 
„ de  Viftime  , réunifiant  en  fa  propre  perfonne  tout  ce 
„ qui  eft  nécefibire  pour  uq  Sacrifice  , le  Sacrificateur  k 
„ la  Viûiinc.  . 

Mmm  -C'** 
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4j8  ■ b R U N U s. 

„ tranlporta  enfuitc  à Pra|ue,&  y fit  imprimer  joelqucs  Livre»,  De  Imnenfo  bfinito,  itm^  De 
„ hmmerabili^  [F],  fi  je  me  fouviens  bien  des  dues,  car  cm  m'a  cnvôyc  ces  Livres  de  ftaguc.  U 
ff  a auffi  publié  un^uire  Livre,  De  Lmbris  Ideis.  11  enftùgne  les  plus  horribles  abfurdités  i par 
„ exemple , qu’il  y a un  nombre  infini  de  Mondes  £C]  j qu’une  Ame  peut  palTer  d’un  Corps  dans  un 

„ au- 

» Ce(V  pourquoi,  reprit  Jupiter,  quels  BrnwlUé,  l’I*  trnncnt  U PoLflaDce  fe  rapporteroit  â l’hnpoŒblc.  itf.  Ü- 
„ gnorance,  les  FsÛes  inutiles  & peroideufes  foleot  bso*  ne  PuilTaoce  iniinle  , Toit  qu'elle  Toit  écendue  , foit  qu'el* 

I,  nies  de  ce  lieu;  & que  li  où  éft  le  Centaure  , on  voie  le  Soit  reuJcmcnt  infinie  enunt  que  Puübncc , feroil  fruf- 
n demeurer  la  juile  Sünptické , & les  tables  morales.  tré«  «le  Ton  être  , fi  , y aiam  un  Ivfpscc  infini , on  y fup* 

„ de  la  place  qu’occupe  l'Autel , s'doimcDt  la  Supenli-  pofoit  un  Mal  infini,  c'dt-É;diTC,  li  l'on  TuppaibU  un  hf- 
„ üon,  l’incrédulitd  & i'Impiécd;  & qu^  leur  place  y ré*  pacc  étendu  . Eus  aucun  Kue  qui  le  rempile  ; car  c'ell 
„ fident  la  Religion  folide,  la  Foi  fage,  & la  riété  réelle  ainii  qu'il  s'exprime  lut-toéme  Lib.  L X.  dt  Immergé 
„ fit  fincére."  ImamtrabiiUmi : Eÿ*  bonum  cil,  Nm  tjjt  uiatum  «It  : 

Finifibns  cette  Remarque  par  un  endroit  du  SptSaUur.  Exifter  tfi  um  Mm  , ne  fai  txifitr  ejl  un  mal.  17.  Tout 
„ Il  n'r  a rien , dit  ce  jptrituel  Eertesin  * , qui  ait  tkus  é*  comme  l'HEpace  que  nous  occupons  , a pu  recevoir  un 
M tonné  les  Savans  d'Angleterre,  que  le  prix  exceOlf  où  Mondé  , avec  tous  les  omcmciu  qui  y appariiennent  ; 

„ l'on  pouila  en  dernier  lieu  . dans  une  Vente  publique,  tle  même  tout  autre  RTpacc  peut  recevoir  un  Monde  fem- 
,,  un  petit  Livre  , intitulé  .Spaeeit  délia  Bejiia  triw/aïue  : blable  au  nfitre  , pourvu  que  le  même  Principe  n'en  fuit 

„ il  y fut  vendu  trente  livres  llcrling.  L'Auteur  , nom*  pas  abfcnt.  18.  L’oineuicnt  de  cet  Lfpace  , fi;  la  per* 

„ me  Jordanus  Brunus , Athée  de  profdüün  , l'a  écrit  icétion  de  notre  Mqndc  , n'ajoute  ni  n'âte  rien  i l'orne- 
„ pour  tourner  la  Religion  en  ridicule  : &.  ctucun  étoit  ment  & i la  peifeclfon  de  tout  autre  Erpacc  quelconque, 

„ difpofé  i croire  fur  ce  haut  prix , qu'il  doit  y avoir  des  & ne  peut  empêcher  qu'il  ne  folt  aâueUemem  aufii  rem- 
„ Argumens  fort  redoutables,  j'en  ai  lu  moi-même  un  pli  fit  aulG  embelli  , que  l’cll  cclul-cL  19.  Nous  devons 
„ ^emplaire  , qui  m'éloit  tombé  enue  les  mains,  avec  avoir  de  Dieu  & de  la  Nature  , la  meilleure  opinion  qu’il 
„ cc  préjugé;  mais  il  y a fi  peu  i craindre  de  cette  Icélu-  ell  pollible.  30.  Lorfqoc  nous  partons  de  lujets  rele- 
n re , que  je  me  bazarderai  i rendre  ici  un  fidèle  compie  vét , nous  ne  devons  rien  aâirmcr  avec  précipitation  , ni 
,,  de  tout  le  Flan  que  l' Auteur  a fiiivi  dans  ceac  mcrvcil*  qui  l'oit  contraire  à nos  Sens,  fit  à la  Raifon. 

„ Icufe  Pièce."  Suit  un  Expofé  fuccint  du  Livre , qu’it  Tels  font  les  principes  de  Brunus  , qui  font  aiTcz  con- 
n'efi  pat  néccITaire  de  rapporter  , après  les  Extraits  que  formes  i ceux  de  Spinolâ.  Cc  qu'il  appelle  Dieu,  o'cIHu- 
nous  en  avons  donnés.  L'Auteur  du  Speètateur  ajoute  : ttc  chofe  que  la  Nxture  , ou  un  Etre  inGniment  étendu  , 

„ Cette  courte  Fable,  où  l'on  rw  voit  aucune  ombre  de  donc  il  tScnc  d’étiWir  la  nécdGté  fit  l'éicmlté  çar  Tes  pré* 

„ raifonnement,  fit  où  il  n'y  a que  très  peu  d'efprit,  cH  tendus  Axiomes.  Et  il  dcmaruie,  que  ceux  qui  les  nient, 

„ cependant  devenue,  par  l'Impiété  qui  y régne , l'Idole  lui  prouvent , t.  Qu'il  peut  extter  une  PuilTance  ou  une 
„ de  CCS  ibiblcs  Génies,  qui  voudroicnt  fc  dillinguer  par  Caufe  , par  laquelle  une  ElTcnce  infinie  peut  agir  d'une 
„ 1a  finguiarité  de  leurs  opiniotu.  il  y a deux  Faits,  qu'on  maniéré  tinie.  3.  Qu'une  Puifiance  aélivc  infinie  cfi  com* 

„ a fouvem  allégués  contre  les  Athées,  & dont  ils  n'ont  patible  avec  la  pombilité  de  l'cxificnce  d'Ecres  finis.  3. 

„ pu  fe  tirer  jurqueS'ici.  L'un  cfi  , que  les  Hommes  les  Qu’il  ne  ptut  y avoir  d'autre  Efpacc  outre  celui  dans  le* 

„ plus  fages  fit  les  plus  habiles  de  cous  les  Siècles  ont  été  quel  nous  concevons  notre  Monde  , & où  qons  fouîmes. 

„ contre  eux  , fit  qu'ils  ont  toujours  fuivi  le  Culte  public  4.  Que  la  Matière  cfi  terminée  fit  bornée  par  l'extrémité 
„ établi  dans  leur  Pays  , ItrJ^u'ü  n’y  atwir  rùn  à du  dernier  Ciel.  $.  Que  la  Volonté  de  Dieu  n'efi  pas 

„ la  gloire  de  l'Etre  infini , ou  de  préjudiciable  aux  incé-  aufli  étendue  que  fa  Puilûnce  , fit  qu'il  n'efi  pas  convena- 
„ rèu  du  Genre-humain.  Lei  Platènt  ^ les  Geirmu  par-  bic  qu'il  y ail  d'suaes  Mondes  que  celui-ci.  6.  Que  la 
„ Mt  let  Anciens  , les  Bacons  , les  Boytes,  R les  Lockes  Néceflité  n'efi  ras  en  Dieu  ta  même  chofe  que  la  liberté. 

„ entre  nos  Compatriotes  modernes , nous  foumiflènt  7.  Que  la  PnifTance  ne  marche  pas  d'un  pas  égal  avec  la 
„ tous  de  beaux  exemples  de  ce  que  je  viens  d'avancer  Volonté  fit  l'ARion.  8.  Que  Dieu  a la  piiillknce  de  faire 
„ t-"  Quoi!  uY  avolt-ll  tien  de  mtrolrr  d L gfvtrr  de  d'antres  chofes,  que  celles  qu'il  veut  faire;  ou  qu'il  peut 
Dieu  dans  la  Religion  des  Pays  , où  Platon  fit  Cicéron  é-  vouloir  d'autres  chofes, que  celles  qu’il  peut  faire.  9.  Que 
toient  nés  ? c’efi  ce  que  je  lailTe  i décider  à tout  Lcâcur  Dieu  a d'autres  noms  . que  ceux  ôu*U  a.  U entend  par- 
Qiréticn.  U , qu'on  prouve  que  Dieu  cfi  fini  fit  infini  . que  fa  Puif* 

[F]  De  Immmft  (f  Itfinix»  , itemeue  De  Jnnumerabili^  fance  cfi  infinie  fit  finie  , ainC  qu’il  s’exprime  lul-mème, 

hu.]  Mr.  Bayle  indique  ce  Livre  , uns  en  rien  dire  de  Lib.  /.  de  Imm.  Innuwur.  Cap.  XII.  p.  191. 

plut.  Mais  Mr.  de  la  Croze  (8)  en  a dit  quelque  chofe 

pour  le  faire  connoitre,  fit  le  Lcâcur  ne  fera  pas  fiché  de  Erg»  alius  fwm  fit  veltui  nn  tfi  petit  tjjif 

le  trouver  ici.  Les  principes  généraux  de  cet  Athée,  ti*  Sic  aliudfieri  yuan  fit  nm  fejjet  abiUa. 

rés  de  fon  Commenuire  uir  le  Chap.  XL  du  prémier  Li- 
vre De  Immtr^  (f  Innumerabilibus , font  ceux-d.  i.  L'Ef-  10.  Qu'il  peut  vouloir  autre  chofe  , que  ce  qu’il  veut  ac- 
(crKC  Divine  ell  infinie.  3.  La  Puiflânee  de  Dieu  efi  tel-  tucllcmenc;  qu'il  peut  être  différent  . de  ce  qu'il  efi  réel- 
le que  fon  EiTcnce.  3.  L'Opération  de  Dieu  cfi  prapor*  Icmcnt;  que  la  Néceffîté  cfi  différente  fit  indépendante  de 
donnée  i l'étendue  de  fa  Puituoce.  4.  Dieu  efi  une  Ef-  Ei  Volonté; qu'il  peut  vouloir  ce  qu'il  ne  veut  poitil;  d'où 
fcDce  fimple  , qui  ne  peut  admettre  aucune  diverfité  , ni  II  s'enfulvrelt , qu'il  peut  être  ce  qu'il  n’efi  point, 
aucune  compofition  intérieure.  5.  Par  conféquent,  être.  Quoiqu'il  y ait  du  Sophifnie  dans  la  pr^ière  des  Fro- 
poovoir  . agir , vouloir  , font  la  même  chofe  que  l'Ef-  pomions  que  Bruno  demande  qu'on  lui  prouve  , il  avoic 
fence,  la  Puiilânce  , l'Aâion  , fit  la  Volonté  , & tout  ce  raifon  cependant  de  penfer  , que  ces  principes  fuffifcoc  . 
que  l’on  peut  dire  de  lui  avec  vérité  , parce  qu’il  efi  la  pour  renverfer  tout  (on  Syfièmc.  U cil  ccruip  que  les 
Vérité  meme:  In  eedem  idem  efi  ejfif  Pjir  * teür,  deux  prémières  Propolitions  réfutent  pkinemenc  tous 

tiïentia  , petentia  , «Ai*  , tw/wiMr  , fy  fHirraid  de  te  or-  fes  diimériques  Axiomes.  Il  demande  qu'on  lui  prouve , 
ti  dici  pettfi  , «KM  ipft  tfi  vtritat.  6.  De*li  U s’enfuit  qu'une  Puiffancc  infinie  peut  iqiir  d'une  manière  finie, 
que  la  Volonté  de  Dieu  efi  par  delfus  tout , (i  qu’elle  ne  Mais  cela  ne  prouye  rien  conuc  la  Création  des  Etres  fi- 
peut  être  rendue  fans  effet,  ni  par  Dieu  lui  même,  ni  par  ait.  Dieu  agit  fit  opère  d'une  manière  infinie  . en  tirant 
aucune  auuc  chofe.  ^ 7.  Que  cette  Volonté  cfi  non  feule-  les  Etres  du  néant  : mais  l’objet , on  U fujet  de  fon  acîloo , 
ment  nécelEiire , mais  la  Néctlllté  même , dont  le  contrai-  efi  fini.  Si  le  raironnement  <ie  Drono  a Heu  , il  s'enfui- 
rc  efi  smpoilîble,  ou  plutàt  rimpofijbilité  même.  8.  Dans  vra,de  ce  qu’une  Puiffance  efi  indépendaotc,  qu'elle  doit 
une  ElTence  fimple  il  ne  peut  y^avolr  en  aucune  façon  produire  un  effet  indépendant  ; ce  qui  cfi  une  groiCère 
d'oppoGtion, ni  d'égaiité;  je  veux  dire, qu^la  Volonté  ne  ccHmadiâion.  Bruno  n'a  pas  fenti , qu'il  faifoii  de  Dieu 
peut  jamais  être  contraire  i la  Puiffance  , ni  au  dcllbus  un  Etre  impuiHànt  : ou  plutôt , qu'i!  fuppofoit  une  Puill^* 
d'clle.  9-  La  Néccfiiié  & la  Liberté  font  une  feule  & mé-  ce  infinie  , qui  n'avoh  point  de  pouvoir  réel , o'alant 
me  diofe  : nous  ne  devons  donc  pas  craindre  qu'un  Etre  ou'uoc  feule  manière  d'agir  déterminée  . fans  choix,  fans 
qui  agit  par  une  néceflîté  naturelle,,  n'agiffe  pas  libre-  oélibération , & même  fans  raifim.  Nous  renvoyons, 
ment  : au  conuafre  , il  n'agiroic  pas  librement , s'il  igif-  pour  une  plus  ample  réfutsti'on  des  princlpcsde  cet  Athée, 
foit  autrement  que  ne  le  demande  la  néccfiîié  & la  natu-  a J' Auteur  cité  en  marge  (9).  f*)  ^ C'o* 

re,  ou  plutôt  la  néceflité  naturelle.  10.  11  n'ya  point  de  *[G]  y « un  nombre  infini  dt  Mendts.]  H ne  vou- 

Puiffance  infinie  . fi  Ce  qui  efi  infini efi  impolDble.  ji.  lois  pas  parler  de  l’Univers  . mais  des  Planètes  , ou  pour  * 

Comme  le  Monde  préfent  cfi  dans  l’Efpacc  qui  le  con-  mieux  dire,  des  Syfiêmes  planétaires.  Il  reprdoit  les  E- 
rienc , nous  pouvons  le  concevoir  dans  un  autre  Efpace  toiles  fixes  , comme  autant  de  Soleils , autour  defqueU  fe 
pareil  . & égal.  11.  On  ne  pevt  prouver  , qu’il  n'y  ait  meuvent  diverfes  Planètes . que  leur  éloignement  dérobq 
au-delà  de  cc  Monde  un  KEpacc  fcmblable  i celui  ou  ce  à notre  vue  , de  la  même  manière  que  ta  Terre  , Mercu- 
Monde  ell  placé  , & on  ne  peut  prouver  que  cet  Efpace  re  & Vénus  tournent  autour  de  notre  Soleil.  Enforte 
n’efi  pas  infini.  13.  Un  Monde  placé  daiu  unïfpuce  pa-  qu’à  cet  égard  il  D'étoit  pas  fort  éloigné  du  fentiment  dea 
reil  i celui  de  notre  Monde  , ne  lui  auiroit  en  aucune  nilorophes  moderaes.  L'Univers  étant  raffemblagc  de 

manière  , & il  n'y  auroic  pas  plus  de  danger  qu'il  tom-  tous  les  Etres  qui  exifient , il  ne  peut  y en  avoir  qu'un 

bât  fur  nous,  qu'il  n'y  en  auroic  que  nous  tombalEons  fur  feul , quoiqu'il  y ait  un  nombre  infini  d'Ecres  différeiu; 
lui;  car  dans  l'Infini , le  point  du  milieu  efi  par-tout,  te  & il  peut  y avoir  un  nombre  infini  de  Corps  fcmblabies  à 
haut  & le  bas  n'éunt  que  des  rélatlons  fondées  fur  la  dif-  notre  Terre  & à notre  Soleil  : c'efi  tout  ce  que  précen- 
férence  fituatlon  des  Etres.  14.  H vaut  mieux  exifier , doit  Bruno.  Et  pour  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  nous  lui 
que  de  ne  pas  exifier;  & U efi  plus  beau  de  faire  le  bien,  atuibuons  des  opinions  différentes  des  fiennes.  ou  qnc 

que  de  ne  fe  pas  faire  ; & il  eft  inGniment  préférable  de  nous  expofons  mal  fes  fcntimcni , voici  un  ralTagc  (Ton  fi»)  w»7- 

produire  l'Exifience  & le  Bien , que  de  ne  les  pas  produi-  de  fes  Ouvrages , qui  a pour  titre  : Jtrdanl  Bruni  Ntlmd  imHrte  ». 

re,  15.  La  Puiffance  & U Volonté  naturelle  ne  peuvent  Cstwrwn^  Acrocifinus  , Cvt  Ilationes  Articuiorum  Phy- 
être  frufirées  de  leur  effet , 4 i’Efpacc  ne  peut  éue  fans  lîcorum  adverfu*  Peripaieticos  Parlfiis  prtipofitorum  (10). 
l'aélion  qui  loi  efi  propre  pendant  une  durée  infinie  ; au-  DUimus  trgt  Uni^Jum  Suhfimtiam  t^nitam  , n J^i's  m-i. 

fn- 


U N U s. 


*59 


autre  1 & même  (Tim  Monde  dans  un  autre  [/H  ; i^u'unc  même  Ame  peut  animer  deux  Corps; 

„ que  la  Magie  e(l  bonne  & licite  ; que  le  Saint  Elpric  n'ell  rien  autre  chofe  que  l’Ame  du  Monw} 
yy  & que  c'erE  ce  que  Moïiê  a voulu  dire  par  ces  paroles,  tKfprit  de  Dieu  Je  mouwtt  fur  les  Eaux;  que 
„ le  Monde  e(l  éternel;  que  Moïfe  a opéré  les  miracles  par  la  Magie,  diuis  laquelle  il  avoit  fait  plus 
,,  de  progrès  que  les  autres  £g)‘ptiens;  qu'il  a etc  l’Inventeur  de  Tes  Loix;  que  les  Livires  faercs  font 
,f  une  fable  ; que  les  Diables  feront  lauves  ; que  la  race  feule  des  I lébreux  tire  Ton  origine  d’Adam  & 
ff  d'Eve , & les  autres  Nations  de  deux  Pcrionnes  que  Dieu  avoit  créées  le  jour  précédent  ; que  Jé> 
y,  fus-Clirill  n'ell  pas  Dieu,  mais  un  fameux  Magicien  , qui  a trompé  les  Hommes,  & qui  à caufe 
,,  de  cela  a été  jullcment  pendu,  & non  cruciGé;  que  les  Prophètes  & les  Apôtres  étoient  des  Scé- 
,,  lérats  &.  des  Magiciens,  <&  que  la  plupart  ont  été  pendus.  Je  ferois  trop  long  , fi  je  voulois  rap- 
yy  porter  toutes  les  nionllrueufcs  opinions,  qu’il  foutenoit  de  bouciic  ou  par  écrit.  Pour  lüircger  & 
yy  pour  tout  dire  en  peu  de  mots  , il  foutenoit  tout  ce  qui  a jamais  été  dit  contre  la  Religion  par  les 
,,  l’bilüfuplics  Paiens,  & par  les  Héréii'.]tK.-s  anciens  & modernes.  De  Prague  il  alla  a Brunswick, 
,,  & de  la  à i lelmAad,  où  l’on  dit  qu’il  enfeigna  quelque  lems.  Il  fit  après  cela  un  Voyage  à Franc* 
yy  fort,  pour.y  faire  imprimer  un  livre;  & enlin  il  alla  à Vcnilè  , oô  il  tomba  entre  1^  mains  de 
,,  rinquilltion.  Après  avoir  été  alTez  longtems  en  prifon  dans  cette  Ville,  oml'envoya  à Rome.  U 
yy  fubil  dans  celte  dernière  Ville  plufieurs  interrogatoires  > dans  lelquels  il  fut  con\  aincu  de  les  £r- 
,,  reurs  par  dù'crs  favans  Théuk^iens.  On  lui  accorda  quarante  jours  pour  réfléchir  , <Sc  U promit 
de  fe  retraiter.  Il  défendit  enmite  de  nouveau  fes  Eneurs  ; on  lui  donna  un  (êcond  délai  k qua* 
„ rame  jours.  Enfin,  voyant  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  (è  moquer  du  Pape  & de  l’inquidtion , au  bout 
yy  de  deux  anqtcs  de  prifon,  à peu  prés,  on  le  conduifit  le  p de  Février  lôoo  devant  le  'l’ribunal  de 
y,  rinquifition  dans  le  Palais  du  Grand>Inqiiilîteur,  où  il  parut  devant  les  Cardinaux  du  Saint  Oifice, 
ff  tous  gens  diAinguës  par  lenir  expérienex*  ôc  par  leur  favoir , tant  dans  la  'J'hcologie  que  dans  le 
,,  Droit  Civil,  & devant  les  Conlulteurs  de  l’inquifition  & le  Gouverneur  de  Rome.  Après  l’avoir 
fait  meure  à genoux , on  lui  prononça  fa  Semence , dont  voici  la  teneur.  D'abord , on  y rappor* 
y,  toit  fa  vie,  fes  études  & fa  doêlrine;  on  y parloit  de  la  chanté  avec  laquelle  l'inquifition  avoit  tà* 
,,  ché  de  le  faire  revenir  de  fes  Erreurs . & Ion  déj«ignoii  fon  obAinatlon  & fon  impiété.  Après 
yy  cela  on  le  dégrada,  on  TexcommuDia  , & on  le  livra  au  Bras  féculicr,  en  priant  les  Maglluats 
yy  de  le  punir  avec  toute  la  clémence  polVible,  & fans  efTufiun  de  fang.  l.a  cérémonie  finie,  orunus 
„ lé  contenta  de  dire  à l’AAembléc , d’une  voix  menaçante  : La  Semence  que  vous  portez  contre  mm , 
yy  VOUS  caufe  peut-être  plus  de  frayeur  quà  moi-même.  Les  liuilfiers  du  Gouverneur  de  Rome  le  mené- 
y,  rent  en  prifon , & on  l’y  retint  huit  jours , pour  voir  s’il  ne  voudroit  pas  encore  fc  reiraéler  ; mab 
y,  ce  délai  fut  inutile:  on  le  conduific  aonc  au  lieu  du  fupplice  , le  17  de  Février  1600.  Lorfqu'il 
yy  fut  près  de  mourir,  on  lui  préfenta  un  Crucifix  ; mais  il  en  détourna  la  vue  , après  y avoir  jeeté 
yy  feulement  un  regard  meprifanc.  Ainfi  il  fut  confumé  par  les  fianuncs,  & alla  dans  ces  Mondes 
„ dont  il  avoit  tant  parlé,  pour  y apprendre  aux  ILibitans  , comment  un  traite  à Rome  les  impies 
,,  & les  blafphématfeurs  (i),”  'l  el  eli  le  récit  de  Scioppius,  fur  lequel  nous  ferons  quelque?  remor* 
ques  ci'ddious  [/].  Nous  avons  entre  les  mains  une  lo;:tre  Latine  manuferite  du  fameux  Gruvina, 

qui 
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tnyindo  , fiot  vtnio  , fimtqut  itfuUto.  Ur.di  Oniurfum  U- 
nuM  tjl  , Mundi  vtr»  iiiKUuxeri  ; ticet  mim  munJan/i  Cerp»- 
tu  fingiiL»  fiffita  Jint  mo/tnitkJiKU  , tmntm  »ninta  in- 
Junt  : ne^ut  enim  Jivt  uUut  prejfftbi  Mtji  a- 
Ùnit  imrneixf*  , ta  ^uo  t«i  yijlrt  (fiera  'AUiu  éfi  ^jht- 
nm  untna)  Jiii'VintJoiir  ' .Vu>u«r«iii  v«rv  , 

w;iéU  Ajirtrum  <xir«  rt  airem  iti^njurtR  tu  unton 

nniïnutMi  inulligimxu , txir»  Uniurjim  amem  mera  nec 
Jkw,  n<c  pUnutn yneque  ttmptis  (Jalur;  |Woé  imni/tjîiui  p<t- 
m IX  t»  J ^utd  intermiiiatuia  tjl , qium  ex  «t  ta  (*u- 

Jû , fiug  pejjit  âb  Arijluele  prtJuci  in  jfuJium  (i  l).  Il  tr;th 
te  ce  fujci  plus  csprtllt'iiKnt  dans  km  Livre  Del' 
ünK-«rjo  if  MvruU.  Il  fait  voir  dans  le  troiiièinc 
rue  de  cc  Livre,  quelle  diSèrcnec  11  y a ebtivees  termes 
Vüwctrs  & le  Mmdt  : car  , dit-il , quiconque  fouiicnt  , 
que  l'L'oivcrs  cil  unique  à infini , tt  qu'il  y a plullcurs 
if(>odc» , doit  uécefTaircmehc  dilUnguer  ces  mou  1 ce  font 
les  propres  termes  de  Bruno  (12).  ^Nout  rcmaïqucrons 
ici  , qu'il  y a dans  le  ïoin.  l.  p.  316.  &c.  des  Oeuvres 
piJUumes  di  Teland  un  Rxir.il  du  f.ivre  de  Oiordano  Bru- 
no, De  r Univers  injlai  y ff  de  la  piurelhi  des  Mandes,  fn 
rir.f  Dialogues  , fuit  psr  lui-mème  dans  l'Rpicrc  IJédica- 
toiic  de  ce  Livre  i Mr.  de  Caficinau  , AiubaiTadt  iir  de 
France  aupièt  de  b Reine  Eliaabcih  : triidun  Jur  ; Or«£i- 
mJ  Julien,  imprime  en  1514:  ce  doit  être  15S4- 
[Wj  iJo’tiM  Ame  peut  pajfer  d'un  Cww  dam  un  autre  , 
ff  menei'un  Monde  dans  un  enrrr.]  Je  doute  que  ce  fuit- 
U un  juùc  expofé  de  fon  feiilinienc  fur  cet  article.  C» 
quoiqu'il  femblc  admettre  une  diùinfiion  entre  l'Ame  A 
k Corpa  , & quoiqu'il  parle  de  Subllances  qu'il  appelle 
JpiriiuelUs,  il  prétend  vo  même  tems  qu'elles  font  coinpo- 
fées  ou  de  Lumière,  & celleviè  il  les  appelle  Dieux  i ou 
d'F.’iu  & d'Efprit,  qui  aiirKnt  le  fang  , & cellcs-ci  il  les 
nomme  Démons,  DH  ex  fimpl'Ke  Lucie  juijiaKxi» . . , . çw» 
tttû  ff  jufiiüa  dtleSatUw  , D.:manU  ex  aitu  ff  Jpiritu  , 
Oflftfo.  del*3a»turlaaguiut  (13).  Mais  dans  l'on  Ouviage  de 
ûy  AV  «ininia  mt.Mra^  il  foutient  qu'aucune  Sub- 

^ (bnce  n'étant  par  cilc  méme  diiTolublc,  on  ne  doit  pas, 
„ feJon  Pythagorc  , craindre  la  mort , puifqoc  nous  de. 
„ vons  nous  attendre  i paiTcr  dans  un  auise  lieu.  Car  la 
n dif^Iution  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  ce  qui  ellcompofé, 
„ ce  qui  n efl  point  une  bubllancc  , mais  que-lque  chofe 
„ i'accldcntcl  ; autrement  notre  Subtlanco  feroît  conti- 
„ nucllcmcnt  changée  , par  le  flux  perpétuel  de  matière 
„ quientredans  Doirccorps.iiqui  en  fort.  Nous  fummes 
„ donc  ce  que  nous  fonitncs , par  b Subfiancc  iodivifible 
,,  de  noue  Ame  , autour  de  laquelle  , cotninc  d'une  ef- 
„ pccc  de  centre,  les  Atomes  fc  rafTcmbleiit . & d'où  ils 
„ fe  dif{>crreni.  Oc. b vient  que  dans  b naiŒince  & l'a* 
„ dotefccncc  , rEfprît  vivifiant  fe  répand  & s'étend  dans 
„ le  volume  qui  nous  compofe  , èt  fe  répand  du  Cœur  , 
„ vers  Icijael  U fe  relire  aufC  enfin  , fotiant  ainli  par  la 
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même  voie , par  laquelle  il  efl  entré.  La  naifEmco 
,,  n'cll  donc  que  rcxlciifion  du  Ccoirc  ; la  vio,  la  confîf* 

„ lence  de  b Sphère  ; & la  mon  , fa  conuution  au  Cen* 

„ irc.  C’cit  donc  ici  une  preuve  bien  forte  de  notre  inv 
„ moitalité  , que  b Subiiaiice  qui  difpulc  , ralkuble  , 

„ dirperfe  , arrange  , vivifie,  muil  & mile  cnfcmble  ((es 
„ Atomes),  & qui,  comme  un  habile  ArchitcAc.  prélide 
„ à cc  grand  ouvrage  , ne  doit  pas  être  d'une  nature  in* 
„ férieurc  à celle  des  parties  qu  elle  ratlêuibk  , difpcrlc  , 

„ dirpofe  , & meut  ; puifque  toutes  ces  parties  , dont  b 
N fubflaacc  t-fl  étcrncllv.iic  kiii  que  fervir  i l'Ame.  Ain- 
„ li  , félon  qu'une  Ame'  fc  conduit  dans  un  Cor^  , elle 
„ devient  propre  i c»  animer  un  autre  , difent  Pythago* 
„ re  , les  nadJucéeiis  , Urigène  , & gond  nombre  d'au- 
„ très  Phiiofuphes  Plntonicicns  : deforie  que  ce  change* 
„ ment  de  lieu  ne  dé^vend  point  du  hazard  , connue  celui 
„ lies  parties  qui  conqiofcnt  b malTc  du  Corps.  Ainfi  U 
„ y a des  Ames  qui  palTent  par  plufieurs  Corps  huuiaius , 
„ d'autres  animent  des  Corps  de  Héros  , Sl  d'autres  font 
M précipitées  dans  un  état  plus  vil.  C'efl-lâ  le  fentiment 
„ de  ceux  qui  croyent  que  tous  les  Eues  fubiifent  dccoiv 
„ linuellcs  & éternclkt  révolutions , i l’cxcepticm  d'un 
„ feul  (14).'*  Ce  paflage  c!l  tiré  du  Commentaire  île 
Bruno  fur  des  Vers  qui  reviennent  i la  même  chofe.  On 
conclurra  peut- être  Je  «la,  que  Bruno  parle  d'une  vética- 
bie  hiétemprycofe  : rien  moins  nue  cela.  11  aoii  feule* 
ment , que  l’Ame  n'elt  autre  choie  que  l'ordre  & l'arran* 
gcincnc  «.tes  Atomes  primitifs . de  b fépara^'on  dcfqucis 
s'enfuit  b diflblution  de  l'Ame  , jufqu’è  ce  que  ces  Ato- 
mes aient  repris  un  nouvel  arrangement.  Et  Tolaod  a 
très  bien  remarqué  , que  par  la  Tr.infmigration  . Bruno 
D'enicnd  autre  chofe  , finon  une  vlciOitudc  & une  révolu* 
tioo  éternelle  de  Formes  différemes  de  la  Matière.  Æ- 
trnum  farmarum  meUerialium  vûi/litudinrM  TranfDigraüo* 
nem  juandé^ue  appellat  ( Bruno)  , fuo  Jtn/u  ifta  aprid  eum 
vaxftmper  eccurrit  (ts). 

[7]  Orieifue;  remarques  fur  le  rètit'ie  Seieppius.]  I.  Mr. 
Bay1e«'cil  trompé,  quand  il  a dit  que  Bruno  fut  bnüé  le 
p-de  Février.  Il  ed  vrai  qu'on  lui  prononça  fa  Sentence 
ce  jour-là:  mais  on  lui  accorda  un  délai  de  huit  jours,  & 
U ne  fut  exécuté  que  le  jour  même  que  Scioppius  écrivoit 
fa  Lettre,  le  17  de  Février.  liadie,  dic-il,  ad  Hegum  fi- 
ve  Pyam  deduQut  periit.  3.  Scioppius  aiant  été  témoin 
oculaire  de  cc  qui  s'étoic  puXé  , il  ne  peut  y avoir  aucun 
fujet  d’incetlitudc,  comme  Mr-  Bayk  le  l'ed  imai;:né(iS). 
11  ed  vrai  qu'il  remarque  que  le  Sieur  NicuJéuie  dit, 
qu'on  ne  fait  point  certaineiiunt  (i  tout  cc  qu'Urlln  débite 
ell  véritable:  mais  ce  queNicodènae  dit,  ne  regarde  jioint 
la  mon  de  Bruno  , mais  les  opuiions  que  les  InquUtteuri 
& Scioppius  lui  auribuoient  faufTement.  3.  Et  II  femhie 
effkAivcnient  que  Scloppibs  s'eft  trompé  à divers  t^rds. 
For  exemple,  il  parott  qu’il  n'avoit  jamais  lu  le 
Minm  3 
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^6o  U R U N U S, 

<jui  part^lui  fevorabionent  de  Giordano  Bruno  ; nous  croyons  que  le  Lefleur  ta  trouvera  avec  plat* 
lir  ci'dcH^s  [A'].  Ils  pourront  conclurrc  de  cette  Lettre,  qu’il  y a beaucoup  d’apparence , que  ceux 

5ui  croyent  que  Defeartes  a pris  de  lui  quelques  • unes  de  fes  tdtfcs , fc  trompent.  Que  Bruno  fut 
Uhtc,  c'ed  ce  qui  paroit  par  divers  endroits  oe  Tes  Ouvrages;  car  quoiqu’il  s’exprime  quelquefois  a* 
vec  ménagement,  d’autres  fois  ii  parle  plus  librement  & plus  ouvertement.  Nous  avons  vu  (a)  qu'il 
admet  parmi  les  ^incipes,  la  Pwiïancef  & la  Liberté  ou  la  f'obmti  de  Dieu  ; & cei^ndant  en  divers 
endroits  de  Ton  Livre  de  Ivmenfo  o*  InnumerabiUbns  (/)>  il  en  douce,  & les  nie  même,  traitant  l’o- 
pinion de  la  Vuijfance  & de  la  l'olonti  de  Dieu  , d’imagination  ridicule  d’un  homme  qui  ne  fait  plus 
que  dire.  D’ailleurs  il  y a peu  de  Dogmes  de  la  Religion,  qui  échappent  à fes  profanes  railleries.  Il 
témoigne  fur-tout  un  grana  mépris  pour  tous  les  Ecclénafbques  & les  Prêtres  ; mais  ceux  de  Witten- 
berg,  qui  s'oppoférent  peut-être  le  plus  fonemeot  à fes  Principes  Philofuphîques  , font  ceux  fur  lef- 
quels  ii  répand  le  plus  la  bile,  & aux  dépens  de  qui  il  s’égaie  le  plus:  il  les  appelle  (|),  les  Secrétai- 
res du  Ciel;  les  Grammairiens  Latins,  Grecs,  Hébreux,  Syriens,  Chaldéens;  les  Inventeurs  de 
Dieux  St  d’Homroes , qui  oient  juger  de  matières  Phüofophiques.  En  divers  endroits , il  nie  pofiù- 
vement  l’exiftence  de  Dieu , il  traite  la  Religion  de  Fable  (h) , fe  moque  de  rEcriture  Sainte  , & de 
tous  les  Dogmes  du  Chriflâamlme.  Pour  ce  qui  eft  de  lès  mœurs , il  en  donne  lui-même  une  ailes 
mauvaife  idée  en  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages.  11  fe  plaint  fouvent  de  là  mauvaife  fortune.  Si 
en  même  tems  il  lait  une  grande  parade  de  fa  fermeté  [i.].  Cependant  il  paroit ‘par  le  récit  de  Sciop- 
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i$iU  Btfiii  tWnfanU,  tmirqu'il  croyoitque  la  Bête  crloin- 
pKame  étoii  le  rupc , ouBt  il  n'cil  ^ rculcmem  fait  mca- 
lion  datu  ce  Livre,  qui  aiuquc  tout  ce  qu'il  plait  i l'Au- 
teur de  qualifier  du  nom  de  ÜüpeTjlititnj  c'e(l-à-dire,  tou- 
te rniltt , quelle  qu'elle  Toit.  Scioppius  dit  en- 

core, que  Bruno  foutenoit  que  ia  Magie  eli  bonne  & licL 
te , Miigian  cjje  rem  (jî  Ikittm.  Mab  par  la  Magie 
Bruno  n'eatendoit  pai  ce  qu'on  appelle  jiMgirtwirc;  ü 
entendoit  fenlemeni  ce  nu'i!  y a de  plus  cache  & de  plus 
inconnu  dan*  ia  Philofopnie.  Deforte  que  Scioppiu*  n'é- 
«oit  pai  bien  infiruU  des  femimens  de  Bruno  (17).  Noua 
remarquerons  ici , que  Mx.  de  U Croac  & Mx.  Ileuman 
ont  eu  une  difpute  fur  la  caufe  qui  occalîonna  la  mort  de 
ce  Philofuphei  le  pxiimier  prétendant  qo'K  fut  brûlé  com- 
me Athée,  & l'autre  voulant  qu'il  l'ait  été  en  qualité  de 
Luthérien.  Les  Pièces  de  cette  Difputc  ont  été  imprlméei 
dans  les  jfSa  PbiitJ$piùa  de  Ileimua.  Mau  il  oaroit  que 
la  qoclUon  eft  aiféc  a décider  par  la  Lettre  de  ^ioppius, 
qui  dit  CO  termes  exprès , que  les  Lothérîens  étoienc  en 
toute  fureté  à Rome  . pMrvu  qu'ils  ne  donnaflênt  point 
de  fcandalc  public;  & qui  cite  dtvers  exemples  de  laiibé- 
riens  > même  de  gens  dilUngués  , qui  avoient  paüé  quel- 
que tcB]s  i Rome,  fans  courir  le  moindre  rifquc.  Enfor- 
ce  que  fl  Bruno  n'eût  été  que  Luthérien  , il  nutolc  pu  vi- 
vre uiuquillcment  à Rome.  Mais  il  paroit  par  tout  ce 
que  nous  avons  rapporté  de  fes  Ouvra^  (18),  qu'il  al- 
K)ic  bien  plut  loin  , qu'il  attaquoit  le  fond  de  la  Religion 
même , & que  fes  principes  alloicnc  è en  ruiner  tous  Ica 
fondemens. 

[A]  Lé  Lente  4t  Crev^]  La  voici: 

J.  l’inetntias  CreKina , J.  Bafûfit  Ânciene  Finde- 
bmam , S.  P.  D. 

De  Jerdatiù  Bnm  fiiertr  attife.  Nolmut  it  /ult, 
i>0)iuni'e«ne /otii7m  Mmatbiu^  pd  ah  Arifieult  trantfitgit 
ai  Pytbagbramt  eentraS^fur  Scbelénimieritt  in  aarei  /ecu- 
U eUgantiam  tammutavit.  Opéré  fua  Lutretivm  , ma  lÿ 
Parmeriàem , yetu/HereffUe  SsM'mter  mbaria;  ^ui  msrtaJia 
taetin  inventa  ta  attaUtrent , Jirmant  Deerum  imauruJiym, 
Ungitâfue  OraeuJartm , nempe  Palfi , ta  ptaftrebant.  Laünit 
marjiltu  piwa  taajcripfitt  fuNtf  sratisuf  explita»iat.et 
Jtibjeiit  y pta  it  faeOe  eoaumaea  ban^JJe  Carujiim  /w: 
fVM  r.as  »grè  tntejjerimue,  ut  argimenta  rirum 

jtmfjeritf  ffffememiat  tetervm  Pytbagaret>ruia  ta  illujlria- 
eem  luctm  a jariana  revatatai , al^ue  Carn’yîia  UtenierU  ea- 
iem  , ittr  tæun  Jutm  M^liruit  àlii  prarjus  vii.  Ktenim 
Cartejius  nan  tam  rertm  , qwm  mtianie  al^ue  ardimr  rtexi^- 
fur  nnitme  praceliity  iÿ  pralerdm  prr/pinoratr,  fium  J»r- 
imnt , auficnias  jutrem  exempla  , veUmtenüt  nimmrwa 
abumtravit.  PUtra  tjus  epu/tuia  , Jparjim  «WsM*,  reperire 
nan  aitbi  irruit , pum  in  Arrbigymmfii  nafiri  BiUiubeciy 
fiur  tentfrie  Stmmartm  Partifitum  , teleberrimes  Urbin^ 
tium  /)u<uiu/«d/rer  impre^lu  recepit.  Tùüj  iUe  vaitminibui 
«erm  eanUmnit  Intmaïuti  utinam  nan 

iXviiM  i txtat  inur  bat  peresiguut , J'ei  muM  paaierit  IL 
ieUus  venaatU  Jtriptusi  *rr»rrtiirfu<  per  tjtu  o^Jaiia  piu- 
rts  vtnsatula  tanUimctde  PbttafepÙm  ItiMincèur  miri  tanf- 
tmtet  J referrmefpte  frifeam  ItaJiei  Jlili  ma^Jiatem.  Dim 
mun  j€pi  at  imgtmer  tjus  tpujetda  prre«itvrm,nunfuiiia, 
fwd  «CHUiimm  , «cctirrii  wibi  lihtr  abt  U imiicatus:  niji 
ejus  estmplatia , undifw  /‘^rtaff*  ealUüa , n«»  auSare  capL 
fis  demnsf*  igripie  troüta  tenfiagrarint.  Simiiem  ptrUi 
iüe  , pan  rwn  slitr  maitis  ejus  setatis  ervikifftmis  /rs/sraw 
b^artitnia  , fw  cm  txUris  Satrg  Autaritaxi:  befiibus  clos 
«««mou,  psipst  PbiUfapHam  cm  RtUgiatit  tampantre  «i- 
surnr  [atagermt  y fiuiia<iuâ  fua  magù  ad  tverttadamSacerd^ 
tim  dtwUnatwnm,  faain  ai  fniSitm  Littrarum  , nmpe  ad 
tran^viUitattm  Jibi  prserearulaNi,  nan  nf nur  impii  pum  ftul- 
tè  detarfervm;  iaerms  aufiy  ^uad  armoti  perbarrejcuia.  At- 
terius  tibri  tarUM  rtrulM  turèondir  aw'«M;  prùiifft  arbi- 
trât , CM  ncftic  m ilium , «c^  M tejtem  iUius  aiiptem  sm- 
latum  ineidtrim.  Tu  fi  OratètHii  na/rat  perpeam  mradai^- 
fimiyûe  leagi  difiimiti  naftrorum  Originum  fata  imprimrndas 
turaveris  , èrrvl  tibi  a nabis  non  falum  dt  Aidiâisfir  trafio- 
(tNn,  fed  ob/aiutum  auptr  de  Taiprno  Ramatv  iifrnm  tua  ar- 
Wrrasw  edendum  pal/ic«sr.  P’alt.^  Ramse . VII.  Kal.  /Vèrwo- 
rsi,  MDCCX. 


Voici  la  Tradu.^on  de  cute 

„ Vincent  Cravina  i ].  Baptlllc  Ando  i Vienue, 

„ Salut. 

„ Voici  le  détail  que  vous  m'avez  demandé  toochant 
M jordanus  Brututi.  ii  étuic  de  Noie , & de  l'Ordre  üci 
tt  Dominicains.  Il  quitu  la  Philofophle  d'Arlflote  pour 
H celle  de  Pyehagore  , chanua  la  pouflière  de  l'Kcole 
„ contre  l’élégaiKc  du  Siècle  d'or,  il  l'clt  attaché  dans 
,»  fes  Ouvrages  i imiivr  Lucrèce,  & même  Pariuénide,& 

H tous  les  anciens  Sages  , qui  pour  relever  leurs  iuveu- 
»,  lions  ou  leurs  fpéculat{ons,lcs  exprimoient  dans  le  lan- 
„ gage  des  Dieux  , & dans  le  fUle  des  Oracles  , je  veux 
„ dire  en  Vers.  Car  Bruims  a écrit  la  plupart  de  fes-Li- 
n Vies  en  Ven  Latins  , avec  un  Coinmentaite  en  profe; 

»,  & c'efl  dans  cette  fource  que  quelques-uns  ctoycut  que 
n Ddcancs  a puifé,  ce  que  j'ai  Waucoup  de  peine  î me 
»,  perfuader.  Car  quoiqu'il  en  ait  peut-être  pris  les  fn- 
H jeu.  & les  opinions  dck  anciens  I^thagortcicns  miiei 
I,  dans  un  nouveau  jour  par  Brunus , & quoiqu'il  ait  len- 
,»  du  peut-éue  an  même  but;  il  a cepcodatii  fuivi  une 
„ route  toute  différente.  IXTcartes  ne  fediilJngue  pas  tant 
„ par  ia  nouveauté  des  thofes,  que  par  fa  méthode,  par 
M la  manière  dont  il  ualte  les  matières,  & fur  tout  par  fa 
n clarté;  au-lieu  que  Jordanus  , è l'exemple  de  fes  Mai- 
»»  très,  a envclop^  fes  penfées,  ât  les  a eaehées  foui  le 
n voile  des  Nombres.  Je  n'ai  pu  trouver  l.\  plupart  de 
M fes  Livres , pflbliés  leptrément»  Qnun  dans  la  Uiblio- 
n thèque  de  notre  Grand  Collège,  enrichie,  par  la  gétié- 
»,  rofité  des  Souveratns-Pourl^s  , de  tous  lies  Livres  itn- 
•I  primés  des  Ducs  d'Urbin.  Dans  tous  fes  Ouvrages  Bru- 
»,  no  méprife.avec  l'orgaeil  des  anciens  Fbilorophes.tou- 
„ les  [es  ebufes  humaines  ; dt  plût  i Dieu  qu'il  n'en  fit 
„ pas  de  même  des  divines  ! Il  y a entre  autres  un  petit 
„ Ouvrage  de  lui , «n  Italien,  qui  eft  excellent;  de  tous 
„ fci  Ouvrages  font  parfemés  de  vers  Italiens , remplis  de 
„ l'efpric  Philofophiquc,  6i  oît  brille  l'aniJquc  majeflé  du 
„ lUle  Italien.  Quoique  J'ayc  fouvent  parcoaru  avec  foin 
„ fes  Ouvrages,  je  n’ai  jamais  rencontré  celui  dont  vont 
»»  parlez.  Peut  - être  en  a - 1 - on  ratruilé  Je  tous  cé>tés  les 
„ exemplaires  , & qu'ib  ont  péri  avec  l’Auteur  dans  les 
„ flammes  ; car  il  »a  eu  le  meme  fort,  que  plufieurs  au* 

„ 1res  Savans  Italiens  de  fou  flècte,  qui  ic  joiguirent  aux 
„ Ennemis  du  S^Siége  , A qui  ne  tiavilllérent  nulkioent 
n i accorder  la  rhüofophie  avec  la  Religion  , mats  qui 
„ au  contraire  s'attachéreot  plus  » avec  autant  de  folie 
„ que  d'impiété , à détruire  la  domination  dis  Prêtres, 

»,  qu'à  faire  fervir  leurs  études  au  grand  but  qu'on  doit  fe 
„ propofer  dans  1a  culture  des  Sciences , qui  e(t  de  fe 
„ procurer  de  la  tranquillité  : alant  ofé  entreprendre , 

„ tout  defarmés  , ce  qui  fait  trembler  ceux  qui  font  le 
„ mieux  armés.  On  lui  attribue  un  autre  Livre , dont  Je 
„ penfc  que  le  titre  n’ell  delliné  qu'i  effrayer  les  efpnci 
„(i9),  car  je  oc  l'ai  jamais  pu  trouver  , ni  n'ai  parlé  à fi«)  Peut- 
„ perfonne  qui  dit  l'avoir  vu.  Si  vous  voulez  vous  char- 
„ ger  du  foin  de  faire  irapritner  mes  Haranguée  correc- 
„ tcaicnt , 4 mieux  que  mes  Origiuar  , je  vous  envoio 
„ rai  dans  peu , non  feulement  un  Traité  de  t'IndiSiaa  , 

»,  mats  un  Ouvrage  fur  l'Empire  Reauin,  que  je  vieosd'm 
„ chca  cr , & que  je  vous  laiflcrai  le  foin  de  publier.  Je 
„ fuis  &c”  Rome,  le  Z5  de  Janvier  1710. 

(AJ  II  fait  me  grande  parade  de  fa  ftrmeU,]  „ Depuis 
„ non  enfaiKc  , dit-il , j'tl  été  expofé  aux  difgraccs  de 
„ la  fortune  ; 4 j'ai  cependant  toujours  été  ferme  & c(hi.  ' 

„ flanc  dans  met  defleins , ce  dont  Dieu  frai  cil  peut-4- 
„ ire  témoin.  Peut-être  aufli  ne  fuis-je  pas  aulTi  malheu- 
„ reux  que  je  me  rimagini  ; 6u  que  femant  mes  infoltu- 
„ net , je  les  méprife  : car  la  mort  même  n'a  rien  de  re- 
„ douuble  pour  moi;  & telle  efl  la  grandeur  de  mon  A- 
„ me,  que  je  ne  fuis  fujet  à lien  de  mortel."  Voici  fes 
prtmrcs  termes  » dont  il  n'dl  pas  poŒble  de  rendre  toute 
ta  force  : 

At  net  ptantimvis  fatit  vtrftmttr  iniquit , 

Fertima  laagum  a pueris  ludamen  adir^, 

Prtftfitum  uwci  inviffrjrrvawiir,  ffaufiUy 

a„ij 
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plus , rapporté  ci-deiTus , qu’il  ne  témoigna  pas  craindre  la  mort  Nous  trouvons  m*il  n’étoic  pas  ûw 
MDÛble  àTAmour  [Ail  ; & Ton  voit  par  divers  endroits  de  Tes  Ouvrages,  qui  lont  très  obiwnes, 
qu’il  n’écoit'pas  de  ces  Athées  ^’il  y en  a de  tels)  qui  vivent  moralement  bien  (i)>  „ On  ne  peut  (0^ 
„ s’empêcher  , die  Mr.  de  la  Croze  fi)  , de  plaindre  le  fort  de  cet  homme.  Dieu  l’avoit  doue  de 
,,  dons  extraordinaires,  & il  employa  tout  fon  eTpric  & tout  Ton  favoir  à miner  les  fondemens  de  la 
„ Religion  , en  détruifant  la  force  des  argumens  qui  conduilênt  les  hommes  à la  connoiflànce  de  (*) 

„ Dieu.  Il  auroit  été  heureux,  s’il  eût  pu  ic  borner  à la  Piiiiofuphie  [N},  pour  laquelle  il  iembloit  **'  ***’ 
„ né.  Cell  à lui,  plutôt  qu'à  Epicure,  qu’on  peut  appliquer  ces  Vers  de  Lucrèce: 


Ergo  wâds  vis  animi  pervicitf  extra 
PrueJJit  longé  Jitimmantia  marna  tnurua  (/). 


Ce  qu’il  y a de  remarquable , c'eR  que  cet  bomme  qui  le  moquoit  de  toutes  les  Religions  , & qui 
tournoie  en  ridicule  lès  Chinions  les  plus  rcfpeébdiiei , étok  d'une  crédulité  puérile  fur  des  cho* 
iès  dont  les  perfonnes  de  bon*fens  fe  moquent  généralement.  J1  ajoutoit  foi , par  exemple, -aux 
efièis  de  la  Magie  & du  Sortilège  , qu’il  croyoit  pouvoir  s'étendre  à des  perfonnes  ablènces  à une 
grande  diRance  , & même  aux  morts  , ou  pouvoir  procéder  de  ceux  qui  n’avoient  pas  été  long* 
cems  morts , lorfque  leurs  corps  n’ont  pas  été  réduits  en  cendres.  Voici  les  propres  termes  : Cul-  jy, 

tus  atta^uf^  m/^icos  jieri  mvenimus  y qui  ad  longius  ahjesacs  , etUoa.  defunâos , a recenîer  de- 
fiaUiis  (auonm  fciBcet  tm  fuerint  incincraSa  cadavera)  detiiüiuiut  (m).  C’eR  ainli  qu'un  homme  qui 
. rejette  les  Vérités  les  plus  évidentes  , digère  les  plus  grandes  ahfurdités.  On  trouvera  ci-del^ 

fous  un  Supplément  au  Catalogue  que  Mr.  Bayle  a douuw  des  Ouvrages  [O]  de  Brunus , & une  «.p.74. 

idée 


tel  fort*  Dtt  tentUMaiorfs  ufit  valtmujy 
ytl  M»  »dtt  agrUijtMUt  sMM Jtpitiy  . 
t'el  certé  jitqtm  mtr^  riuritmiu  uUt» 

Tmniwiu,  ut  uiêrum  minim  exbtrrejHmiu  ipfam. 
llribut  trg»  taimi  buud  mtrtali  jubàimur  ulii  (ao). 

[M*]  li  n'ttiit  ptu  infenJibU  S r^wnjr.]  Il  dit , <|UC  Q 
ki  vers  n'oot  pas  la  douceur , la  ddlicateiTe  , fagremeot 
^ U Poëfie;  s'ils  font  durs  , pdâns  ; Us  puurroot  cepea* 
dan  avnir  quelque  chofe  qui  oc  laiflcrn  pis  de  plaire. 
Qu‘il  n'imitc  poiac  Virgile  , A’aiaac  point  d'Limpercur 
pour  t^ccDe  ; qu'il  n'adopte  point  le  uyle  tendre  d'Ovi- 
de , ce  qui  ne  convicndiuit  pas  d un  Satyre  velu  comme 
lui  : que.  cependant  la  vue  d'un  |k1  obKt  le  charme  , le 
txanfporte  hors  de  lul-mëme  ; & que  tel  qu'il  ch  , il  n'i' 
ifMec  pas  le*  myftères  de  l'Amour  : qu'tl  peut  dire  1 eut 
warciilct  qui  s'eAioient  tant , parce  qu'ils  font  beaux  & 
bien  fait*  , £t  fuut  mf/Ji  , nvur  omiu  eu  part  d l»  tendrejfe 
des  K^pbet. 

Si  «MS  fiteeifiuif  tccurra  Ptila  labtUlSy 
iOim  Gem'Mrdc*  euitus  bknàujque  kpert, 

MtUiuu,  feitusy  wfuty  grapiiet^  venujluti 
yùvetodurut,  viil^uSy  rujiieus,  efpefy 
CalUfm,  rigiduti  pm»  ttt  eut 

Cafiatit*  baud  dejunty  fj  pt^t  rapis  /oâlr. 


r>i}.Oad 
de  ûCiote 
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tu) 

Il  agifiM.| 


AIm  rtbae  impulfum,  wuuurtm  yunanü  »b  tram: 

Nam  Cafar  mllus  nabis  bac  otia  fteit. 

Nm  fuad  i’rwiipe  tenta  btanditur  Ulj//!  : 

Non  fie  barbatum  Sûiyrwm  tam/amitm  ter  nm 
Mdecet;  baac  ^mvu  aJmirer , MUfur,  calufur, 

Pr«  C^prii  fHsmiir  vuüu  (eeu  numt'ne  vift) 

DefipUy  mariaTy  devifitrary  exeefueesme. 

Vjàtd fi  utfum  faStu  Divûm  pn  munere , *f*n 
Jruerere  rigUum , JemetUaJ'e^ue  foaantem, 

Mrasum,  /nviâim,  menbrij^ue  tiriliier  aertmy 
mettais  rc/cTsm,  perdourun*  mr  fwtfur  Aymp^Cai). 

[JV]  R aurait  iti  heureux  , s’il  eût  pu  fe  borner  d la  Pbi- 
lafiMe.]  Voici  cc  i^’en  dit  le  P.  Mcrfi-nne , dans  fon 
Tiaüé  Intitulé,  L'ImpieU  des  Déifies  , sftbees  , Li^' 
tins  d*  ce  temps , cemliatrw  , fÿ  renwrjie  de  point  ea  point , 
par-  raijoiu  liras  de  la  PbiUJipbie  ÿ de  ta  Tbéaiogie  (22). 
y,  Bruno  feroit  excufablc  , s'il  s'étoit  contenté  de  {diilo* 
„ (opher  fur  un  point  , un  atome  , tt  fur  Tusiré  , & s'il 
„ n'avoit  eu  auae  dclS:in  , que  de  prouver  qu'une  ligne 
„ droite  & un  tercie  , un  f«ist  & une  ligne  , une  furfaee 
„ & un  tarpt , font  une  feule  & même  chofe  ; qu  un  fini 
divifibic  ne  peut  éue  divifé  i l'intioi  , mais  doit  nécef- 
„ (arement  être  réduit  i un  peint  (fbur  ne  pas  faire  men- 
„ tk>n  de  fon  nombre  inlini  de  Mondes  Flanéiairts , & 
„ d'autres  ctofes  appartenant  i la  PKilofophie  & aux  Ma* 
„ théfD3Üques>  S'il  n'avoit  eu  autre  vue  , dts-ie  , )C  ne 
„ BIC  ferois  aoufé  i le  réfuter.  Mais  parce  qu'il  cA  allé 
„ plus  avant,  & a atuqué  la  Religion  Uirétiennu.il  n'eA 
„ que  raifonnable  de  le  décrier  , comme  un  des  plus  mé- 
„ chai»  hommes  que  la  Terre  ait  jaroaU  porté  (as)."  Le 
P.  Mcrfcnne  dit  enfuUe'(a4)  . que  daus  le  ch.  3.  de  exi- 
fienlû  JUinim  , il  favurife  la  iranfinigration  des  Ames 
d'un  Corps  dans  un  autre  ; en  quoi  nous  croyons  que  ce 
Père  fe  trompe  (as),  h ajoute  , que  Brunus  fenible  n'a- 
voir inventé  fa  nouvelle  ^thode  de  philofopher , que 
pour  aiuquer  couvertement  la  Religion  Chrétlieane  ; n'o* 
unt  s’quvrir  davanoge  , par  la  crainte  du  feu  dù  aux  Im- 
pies , 2c  auquel  il  n'a  pu  powtaut  échapper.  SI  vous  re- 
gardez un  peu  de  près , continue  Merfennc  (atf) , i ce  que 
uunut  dit  de  l'cxtcnûon  du  Centre  , de  la  conAAenec  de 
la  Sphère  , 2c  de  la  comtaâion  au  totre  , |iar  où  U ex- 
pliîme  la  naiAimce  , la  vie  , & la  mort , vous  verrez  que 
fon  intention  eA  de  n'accorder  è l'Ame  raifonnable  d'au- 


tre imAMetalUé,  qog  celle  qu'il  donne  i l'Ame  des  bêtes, 
des  phate*„2i  de  tout  ce  qu'il  y a ici  d'individus.  Mais 
cc  n'cil  pa.  tout  t U s'cAorcc  de  prouver  , que  Dieu  n'a 
point  de  Liberkl , afin  de  pouvoir  perfuader  aux  gens  la 
réalité  de  fes  Mondes  inllDit.  Ce  que  le  P.  Merfennc  ré- 
fute 1^3  peine  , en  en  appcllnnt  è Glortiano  lui  • même  2l 
i faa  Secuu'ura , At  mèaie  au  fens-uommun  de  cous  lea 
bonifflt.s.  }u  crois,  dit-il  (17)  , qu'il  n'y  a pas  d’homme 
fur  la  Terre  , qui  tsg  m'accorde  , que  Dieu  pouvoit  faire 
une  Teire  cent  fois  plu*  ou  moins  ^nde  , qu'il  pouvoit 
placer  la  £c.:ol|  oii  font  les  Etoiles  , & faire  mille  autres 
chofea  qu'i1  n'a  point  falces  ; auuemcnt  il  faut  dire  , que 
Dieu  cA  A borne  à cecte  Terre  , 2c  fou  inlinité  A dépen- 
dance des  Etres  finis  . qu'A  ne  peut  être  tout  puiAânt  ni 
infini  fans  eux  ; ce  qui  eA  linpoUîblc  , A inconcevable. 
Ce  Scélérat , cominue  Merfeiine  . éioii  pire  encore  que 
Cardan,  comme  le  favent  ceux  qui  l'ont  vu  pendant  qu'U 
étoii  è Paris  , & comme  on  peut  le  voir^  fon  Livre  la- 
titulé  , Stgiliur  Sigiliorum  , dans  lequel  il  établit  quinze 
efpèccs  de  CaabraSioru , pour  pouvoir  ruiner  les  tonde- 
mens  de  la  Religion.  Dans  la  prémlère  , U attribue  Ici 
Miracles  de  notre  Sauveur  aux  qualités  des  lieux.  Dans 
la  féconde  , U attribue  l'élévation  extatique  des  Saints  en 
l'aA  , à leur  imagination  2c  à la  œélancbolie.  Dans  la 
troidème  , Il  veut  que  la  Prophétie  vienne  du  nccourcif- 
fenenc  de  l’Horizon  vers  le  Centre.  Dans  la  quatrième, 
il  feint  que  les  Révélations  viennent  de  la  force  d’une 
graDdc  aucmion.  Dans  la  cinquième,  il  va  plus  luinque 
Cardan  , qui  dit  que  le  tranfport  des  BN>nta]pcs  furpaAe 
toutes  les  forces  de  la  Nature  ; car  11  prétcnXouc  cela  fe 
fait  pv  une  affeQion  de  la  Toi,  ou  plutAc  de  préfomption, 
& de  crédulité  folle  , comme  il  eA  évident  à tous  ceux 
qui  lifem  le  piAiige  atientivcuent  ; car  pour  ce  qui  eA  de 
la  Püi  Chrétienne  2t  Divine  , il  n'en  lient  aucun  compte, 

Je  paAc  Ca  ConcraAlon  de  1a  Piété  , devenue  la  Mèiede 
a Crainte;  de  l'Avarice;  des  Sens  extérieurs  ; de  la  Mé- 
lancholic;  des  Elÿrici  vitaux,  animaux  , & fenAtifs  , par 
le  moyen  dcfqueu  11  croU  qu'on  peut  être  cranfporté  en 
l'aJr  , comme  S.  Paul  fut  ravi  au  czoUIénie  Ciel.  Je  paf- 
fe  la  ContraâicMi , qu'il  fait  venir  de  1a  mauvaife  nourri- 
ture  , qui  engendre  1a  Mélancholie  ; avec  la  fable  qui  le 
regarde  lui-mème,  qui  eA  devenu  , dit-il , im  grand  Pro- 
phète , un  grand  Tbéologkri , un  Savant  dans  toutes  for- 
tes de  Langues  &c  Le  r.  Merfenne  continue  è réfuter 
Bruno  dans  la  Anronde  Partie  du  même  Livre , auquel 
nous  fommes  obligés  de  renvoyer  le  LeAeur  , pour  abré- 
ger , ce  que  nous  en  avons  rapporté  fuffibnt  pour  donne* 
quelque  idée  des  fcniimrms  de  Bruno.  Nous  ajouterons 
feulement , que  le  P.  Merfennc  dit  (18)  , que  quelques 


perfonnes  lui  ont  afluté,  que  cc  fut  i caufe  des  Dialoûes 
De  la  Caufa  , Prineipia  , ^ , que  Bruno  fut  bnilé  ■ 

Rome. 


rô]  Un  SuppUrnm  au  Cataiague  des  Ouvrages  de  Br» 
lU.J  1.  De  Vmbris  Idearum  aa  jirum  Mtmarim,  Paris 
t$8a  in -8.  C'eA  un  'Traité  de  la  Mémoire  arcincidlo» 
L'Auteur  y renvoie  à un  autre  Ouvrage  , qu'U  aw>clle 
Oavlr  migiu  ; mais  nous  ignorons  s'il  a jaioais  été  Impri- 
mé. S'il  l'a  été  , il  y a de  l'apparence  qu'il  auroit  beiotn 
lui-même  d'une  autre  Clé  , puifque  l’Auteur  en  parle  en 
cet  termes  : Qur  ex  Qaxii  magna  poierit  elieere  , etieiat  { 
o«n  enÛR  omnibus  dabitur  adiré  Sane  CoriiOhum.  „ Quicoo* 
„ que  pourra  tirer  quelque  chofe  de  1a  Orastda  CU , qu'il 
„ le  fil  (Te  ; car  il  ne  fera  pas  donné  è tout  le  monde  de 
l'entendre."  Bmous  prétend  que  perfonne  n'i  été  plus 
loin  que  lui  l'art  de  la  Méthode  artlficidle  dr  la  Mé- 
moire; mais  la  Aenne  cA  A embrouillée,  A confufe  & fi 
mécaphyfique,  qu'elle  ne  peut  être  d'aucun  ufage.  La  fes- 
le  chofe  i quoi  elle  puifTe  fervir  , eA  de  faire  connoitre 
qu'il  avoit  ime  imagination  très  vive , mais  peu  juAe  2t 
peu  réglée  (ap).  11.  De  Cemptndi^  jirebiuBura  Mr. 
Bayle  indique  cet  Ouvrage  (50)  , mais  {i  dit  qu’il  eA  Im- 
primé CO  is8c:  amlicu  qu'il  efl  de  l'année  158a  lo-lé.  a* 
Mmm  ^ 
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idcc  de  Ci  Comédie , intitulée  Candélaio  [?]. 


T«c  ck's  fieurn.  il  e(t  déJié  i Jean  Monis,  AnibafCidiur 
«It  U K«!i'ublique  de  Venife  auprès  de  Henri  11!  , Rui  de 
Franci , Ad  iUuJiriJf.  D.  1).  Tuvinroi  Morum , frt  ^rrny- 
/ima  l’enetarum  R.  F.  afud  L^èri^Mfii^iaiifiii  Uiüianim  (f 
Polantrum  Rtgm  Ltgatum.  JIL  Cii'aia  dtl  Ca^aiU 
€tn  i'ûggiufJc  dtii'  Cïtirnir»!  Paris  1585  in*8-  ilaym 
eiipurli.  dans  faiYrtisj'a  dt' /ilrirart.  IV.  De  Pngrelju  ÿ 
Laminée  rtnalvtia  l.icitctum  y ad  pnmité  et^t  (upu^i  de 
ftutun^ue  PreUeviatc  diJl/vianJumy  1587  vu  petit  in-8.  l'aos 
Bom  dv  Lieu.  Le  P.  NiLcton  inüiquc  (31)  une  Edition 
de  Pra^c  de  1588,  in-8.  èt  il  ajoute  , que  vv  Traité  cl! 
aufli  |>atmi  les  Ucuvics  de  llsyiiiund  Lulle.  Il  y a au-de- 
vant de  I KiIttion  , que  nous  avons  foin  lé-  yeuk  . une  E- 
pitre  dedietmire  i (icoiCe  Myliut , Ghaoedier  de  1 Uni- 
vrrftté  de  Wittenberg.  Dans  cette  Epitre  . Bruno  décia- 
Bie  amèriniint  cotiue  tous  les  autres  Pliiiofophcs  ; 61  Te 

Èluriüc  d'avoir  trouvé  une  nouvelle  méthode  d*enfcipcr 
1 Ixjpjquc  . plus  slféc  & meilleure  , qui  fait  le  fujet  de 
Ce  Livre.  V.  Jardasxi  Bruni  Aiioni  CiHsunrenAr  Atretif- 
mr.  Jeu  Raiianti  ArticuJarum  Pi^eorum  adttrjhs  Perifa- 
tetùei  Pariftif  prepùfiicnm.  WitUaberg  is88  in-8.  Ce 
font  les  'l'héfcs  que  Bruno  foutinc  3 Pkris  éuntn  Ariftoie 
& fis  Scéhteurs , avec  les  Argumem  fur  küqucls  elles 
font  foudéet.  On  trouve  d'abord  une  efpèce  de  courte 
Dédicace  aux  Amateurs  & Protecteurs  de  la  (bine  FhilQfo- 
j)hic  , 3 Paris  & dans  toute  la  France.  Ëofuite  une  Let- 
tre au  Roi  Henri  HJ  , dans  laquelle  Bruno  lui  dit , >fire 
fous  fa  protefiion , il  défendra  publiquement  ces  Vérités , 
fondées  fur  la  Nature  & fur -la  faine  Raifon  t de  peur 
qu’en  continuant  i demeurer  inconnues,  elles  ne  foient 
condamnées  & anéanties.  En  iroilîètnc  lieu  , I!  y a une 
Lettre  au  Rcétcur  de  l'Univerfité  de  Paris , où  entre  au* 
tres'chofes  , Il  demande  de  jouir  de  la  liberté  de  philofo* 
pher.  Suit  une  Harangue  de  Jean  Kinnequln , en  faveur 
île  Bruno.  Vt.  De  Tripiici  xViruiRS  (f  Alenjuray  ad  trium 
Jpteulativanm  Sdentiarum  , muitan>'n  aBitmrum  Artiim 
Libri  quiiufue.  Francfort  AF91  in  8.  Les  titres 
de*  cinq  Livres , dont  evt  Ouvrage  eii  compofé  j font!. 
De  Afinimi  Exijieniia.  2.  C«atnii7'l«ti9nfr  ex  iiltka».  3* 
/ittenii*  AfîriÎMs.  4.  De  rr/netpiir  Metyur*  at  ^urt. 

. De  Mtnjura.  Chacun  « ces  Livres  eft  fubdtvn'é  en 
léliuns.  ou  Chapitres.  L'Ouwage  cft  en  vers  , %vee  un 
Cimmetttairc'cn  profe  , où  il  vS|Hique  ce  qu’il  n'a  pu  di- 
re ciaircmeni  & alTez  cxaftcmetH  en  vers.  C'vll  cct 
Ouvracc  que  nous  avons  cité  plitlîcurs  fois  dans  cet  Arti* 
de.  VU.  Somma  Tennfmrtim  H'C.ipby/korum.  Zurich 
1595  in- 4.  réimprimé  avec  ce  qui  fuit  : Aetefii  Prarir 
dejienjut  jixe  atbiûatiù  Etais  , t A/tnti/rnYto  , tditos  liber 
ptr  Rapbatïem  Ag/tnimi.  Marpurg  1609  in-S.  \'I1(.  Arti' 
firium  pererarJi  eemmunteatum  à yœnne  Henriet  Alfttdia. 
Francfort  i6ia  in-8.  IX.  Pbilcttéi  Jerdani  Bruni  K'olani 
receni  [ÿ  emplet»  Ars  reminifeendi  , ÿ in  piantajUe*  lam- 
fj  txarandi , ai  plurimas  in  Irigûtta  Sigillis  in^uirendi , <f>/- 
pt’.niJi  y olfM  retinendi  mplicitas  wvat  ratiMKt  (f  artes 
irjrtdudaria  , petit  in  - 8.  fans  date  , ou  nom  du  Lieu  de 
j'imprefljon.  Tout  cR  en  Italien  , & paroit  avoir  été  icn- 
piimé  en  Italie.  H o’yaque  trente • deux  pages.  Ceft 
un  Traité  db  Mémoire  artiüdelle,  divifé  en  Theorétique, 
oü  il  y 2 trois  Parties,  & en  Pr.nique,  oü  il  y en  a deux. 
Outre  ccla  II  y a fubdivifîon  <n  Chspitres  . & en  Articles. 
On  trouve  enfuite  : Pbilatbti  Jerdani  Rruti  JVclani  ExpH- 
taiie  triginta  Sigilltnm  ad  »atn>üin  éWfnr/anf*  Anium  in- 
VcnifunSM  , dijiajitiancm  rwrronam.  adjeSns  eji 

Sigidût  SigiUenm  y ad  emnet  animi  eperotianet  timparandsu, 
earund/m  raiitiut  baiendas  maxime  eerducens;  (ÿ  n»n 
Umtri  An  Art  '.Um  nu<aupatur  5 bie  miui  Jaeiii  inventes 
guie^uid  per  Legieam  I yjetaphsjîsam  , Cataiam  , Abtura- 
Um  .\fagiam  y Artes  magnas  hreves  sbeerrtki  infuiriiur. 
Vient  après  ccla  une  Kpitre  dédicnioire  , qui  n'eil  que  de 
dix-fi'pt  ligner::  Pb.  Jvt.  Rr.  A’«.  IHuJiriffme  Démina  Mû 
rtaCii  a CaHelle  navt , Domine  Alauvîjjerit  , Equiti  Auro' 
te  y inter  Nobiiet  üomejlieet  Régi  uni  , «uinfusgfflta  Efw- 
rum  gravir  armatura  Capitanee  y {aivati  Venfiiii  Crt^iierio, 
Cubernr.tori  Urbis  Artit  SanSi  Defiitrii  , lagate  CM- 
JiianiJpmi  Regis  aptA  StrmiJJimam  Ànglltt  Rtginam.  On 
trouve  i la  fuite  ; Ai  exfe'.lentijjjmum  Academia  Oxenitn' 
Jis  PréttincrUerium  , O.irr^wp/ 7)«ffer«  , of^ur  Ce/fN-rré* 


tia  PT^tJJer',  <n  prsttiioU  Eurepe  Aeadtmiu.rKSus y prebé- 
tus  y fy  louerij\t.i  exteptus  Pbilejepinu  ; hu/IL-/  , p>'tf(er- 
fuan  apud  barons  ignebiles  peregrinsu  ; dortniianlium 
Animerum  Excubiter  y pnejumpiu^e  ^ reeaieiuansis  I^e- 
taniut  Domttir  ; fui  in  câibtu  otuverjlt  generaJem  PbHan- 
{iM./ixn  /rMe//atnr  (32)  ; J|>ui  nen  magis  /(aJum  fuam 
Sriias.num  « A/anw  fusm  Pumnstm  y Mitrasum  fuira  Car», 
nartim  , logailtm  fuam  Armatun  , CacioiatMW  beminem 
fUâw  yîne  CucuiJi  etnrw , Jed  ilium  cujus  paeatiia  y dviiier, 
JideiUr , utHior  tjl  eenverjatiey  diligil:  (^ui  non  ad  per- 
aridina  capot , Jignaiam  frontem  , ahiuiat  tMiiisr  y eir- 
eumeijuta  penen  y Jed  (ut>i  veri  bemir.is  Jaeiem  lieet  iKlueri) 
ad  oi.iMbai  , ïrtgcru't'fue  tulturam  mstxtmd  refpicit  : Qoem 
Jiultiti*  propagaierts  (ÿ  Isy^ritiuneuii  detgfiittaur  : Jouera 
prtài  ÿ Jiodivji  iiiigutily  Q toi  n»Fi/iorA  plaudunt  ingénia: 
AxccllrUtiJlîm»  Aeademiit  Oxenienfit  Precancellarie  y Uria 
eum  {‘raeipuii  ejuldem  Uniurjisatis  Jalutem  plurimam  dieit. 
On  voit  ici  un  nomme  qui  ne  s’épargne  pas  è lui -meme, 
les  titras  les  plus  pompeux  , & l'on  uuruit  peut-être  de  la 
peine  3 trouver  «km  aucun  autre  Auteur , un  exemple 
plus  extraordinaire  d'orgueil  & de  vanité. 

[P]  L'iir  ieke  de  fa  Ceuudity  ûJilaUe  Candclaio.]  Le  ti- 
tre complet  cH;  LdndtMey  Comtdia  del  Brune  P/elâne y A- 
ebademice  di  nulla  Atbademia  y dette  il  Pafiidite.  ht  rr^i- 
rù  bilarti,  i»  bilaritate  trijitt.  A Paris  l$8:,  io-12.  fcuill. 
146.  Il  Candelaiey  ou  le  PAjCur  d*  CtaiideUet.  La  Scène 
e(l  3 Naples.  Le  grand  but  de  b Pièce  ell  de  tourner  en 
ridicule  l'Avarice,  en  U perforine  de  Banifaetu  & de  Bar- 
toiome»;  B.  la  Pédanterie,  daès  le  caractère  de  Mempburio. 
Enue  autres  incidens  , on  renréfenie  Booifaccto  cuuime 
patOonnémeot  amoureux  de  Sahue  ilBeria  : mais  pour 
trouver  le  moyen  de  ne  s’engager  dans  aucune  dégenfv 
dans  la  pourfuite  de  fes  amours  , il  confultc  &ar«wua<» 

3ui  fe  vante  d'être  fort  habile  dans  la  Magie.  Celui-ci  lui 
onne  une  petite  Image  de  cire , en  lui  recommandant  de 
la  faire  cbaulTcr  au  feu  arec  diverfes  cérémonies  ridicules, 
l'atTiinint  qu'il  rendra  par  ce  moyen  Ste.  Vléturia  auHi  trai- 
table qu'il  peut  le  fuuiultcr.  Après  cela  fuit  une  foule 
d'incidens  (fckm  le  goût  du  Théâtre  Julien)  où  quelques- 
uns  des  Perfonnages  fe  déguirent.  AjirubM»  eft  déguKéc 
fous  les  habits  de  Sainte  Vtéioria  , femme  d«.  Roiiifacdo. 
Cdui-d  cd  déguifé  f»us*Jes  habits  de  Bartolomt'o.  Karu- 
bine  ainfi  déguiféc  mite  Um  mari  avec  une  févétité  indé- 
cente, qu’il  n'eft  pas  nécviTairc  de  rapporter  itu , è:  l’obli-, 
ge  3 s'enfuir  de  la  maifon  de  Viâoria  dans  la  dcinièro 
conllcmatian.  Viennent  quelques  avantures  enfuite  ; èe 
entre  autres,  Bonifaccto  cit  arrêté  par  certains  pu'un«iua* 
Officiers  du  guet  ; & en  punition  de  fon  avarice , il  vil  u- 
bligé  de  payer  une  fomine  cunfidérable  pour  recouvrer  fa 
liberté.  Pour  ce  qui  cil  de  Banolomeo  , fon  avarice  lu 
porte  3 vouloir  trouver  la  Pierre  Philofophaic  , & il  t(l 
trompé  par  un  prétendu  Adepte  , qui  lui  fait  croire  qu'il 
oflede  une  poudre  anpellée  PuJtir  CltnVH , qui  hilHl  pour 
enrichir , même  au  dcli  de  fes  vœux.  Parce  moyen  il  at- 
trappe  3 cette  pauvre  dupe  quelques  centaines  d éçus,  & 
puis  fe  fauve  de  Naples  avant  que  fa  fourberie  foit  dé- 
couverte. Memphurio  n'ell  mis  i'ur  la  fcène  que  pour  fe 
moquer  d'urt  Pédant  plein  de  fulfirance,  & il  7 a plulicura 
traits  de  nillcrie  contre  lui  dans  tout  le  cours  de  la  Pièce. 

H eft  faIG  nar  des  gens  qui  guettent  Botiifacck».  & 0»  lui 
extorque  ac  l'argent.  La  manière  dont  cela  fe  fait  cB  ac- 
compagnée de  tant  d'obfcénité^,  que  la  pudeur  ne  perntet 
pas  de  tes  rapporter,  & qu’elles  n'ont  ccrtaitscmcnt  jamais 
pu  être  rqiréfcntécs . même  fur  Je  Théâtre  Itaircr».  It  n'y 
» ni  beaucoup  d'efprit , ni  bcancoup  de  feu  . dans  Cette 
Comédie:  mais  ceux  qui  prennent  ptailîr  3 voir  tourner 
les  chofes  faintes  en  ridicule  (qiinique'  d'une  fa^n  bairc), 
pourront  peut-être  fe  divertir  des  etpre-flions  impie*  donc 
cette  Pièce  eft  remplie.  Elle  eft  dédiée  Alla  Signera  Mer- 
gana  (peut  être  qimlquc  Angloife):  & quand  on  fait  atten- 
tion 3 tous  les  tnics  iiftinoiicftes  dont  cette  Comédie  dl 
remplie,  il  femble  qu'on  peut  en  conclurre.ou  que  la  Pa- 
uone  n'étoit  pas  d'une  grande  modeftic . ou  que  le  Po^tc 
étoit  bien  infolcnt , «l'offrir  un  tel  préfent  i une  femme 
vertueufe.  L'Epitre  Dédicatoire  eft  dans  ce  (lile  fanfaron, 

& remplie  de  ces  railienct  contre  l'Ecriture  Mainte,  qui 
dlftingumt  d'une  manière  il  infante  la  plupart  des  Ouvra- 
ges de  notre  Auteur. 
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BUDDEUS  (Jean-François),  célèbre  Théologien  Luthérien,  na^t  le  25  de  Juin 
7(567  à Anclam,  Ville  de  Poméranie,  où  fon  père  étoit  Miniftre.  1^  calens  qu’il  ht  paroitre  pour 
l'étude,  engaecrent  fes  parens  à l’y  déftiner  ; & U y fit  dès  fon  enfance  des  progrès  confidérable*. 
Avant  que  a^r  à l'Uiiiverfité,  il  étoit  déjà  fort  avancé  dans  les  Humanités , po^oit  les  I*angucs 
Hébraïque,  Chaidaïque  & Syriaque,  Si  avoit  lu  plufieurs  fois  le  Texte  original  de  l’Ecciture  Sainte. 
On  i’cnv’oya  à lage  de  dix-huit  ans,  en  1685,  à Wittenberg  , où  il  ne  ^mentit  pas  les  efpérances 
que  la  rapidité  de  les  premiers  progrès  avoit  fait  concevoir.  Il  fot  Difciple  des  plus  habiles  I*rofc(^ 
ieura  de  cette  Univerhté,  de  Schurtallcifch  pour  l'Hidoirc  , de  DaiTuvius  pour  les  Langues  Orienta- 
les, & de  Ziegler  pour  le  Droit  Canon.  11  foutînt  fous  le  prémicr  des  Tbefes  publiques , fur  la  Hon- 
grie (ÿ  la  Trttnfyhanie  i & d’autres  fous  Mr.  Neumann  , fur  ceux  sfui  ont  para^afè  le  Nouveau  Tejta- 
tuent  en  l^ers  Urées.  En  1687,  avant  l’âge  de  vingt  ans  accomplis,  il  fut  reçu  Maierc-ès- Arts;  & il 

Îubiia  à cetœ  occaflon  une  Diflèrtation  fur  les  Sytnboies  de  fEucbartJi'ie  : Dijfertatio  Hijlmca  de 
X Eucbarijîicis  t & plufieurs  autres  depuis  fur  divers  fojets  (a).  Son  crudioon  le  fit  recevoir  en  1689 
Ajoint  de  la  Faculté  de  Hrilofophic  , qualité  qui  lui  donnoit  une  v«jcatîon  plus  marquée  à faire  part 
de  fes  lunuères  aux  autres.  Peu  de  tems  après  il  le  tranfporta  à Icne  , où  il  fît  des  leçons  aux  Ktu- 
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i£an$  avec  beancoop  de  fuccèe,  <&  & 6c  aimer  & dHmer  des  ProftAlurs.  En  idça  ü fut  appcilé  à 
Cobourgt  où  il  y a un  CoUàgu  AcadurDique»  en  qualité  du  Profclléur  en  langues  Greo^ue  & Latine. 
En  1693  y rEIcâeur  de  Brandebourg  Frédéric  , depuis  Koi  de  Prulle , atanc  fondé  rUnivcrliic  de 
Halle t Mr.  Buddéus  fut  cboill  pour  remoUr  la  place  de  Profeflèur  de  Morak  & de  Politique,  & on 
lui  en  adrefla  la  vocaâon,  qu’il  accepta  (b).  11  compoTa  quantité  de  Dillùrtaciuns  & d’autres  Ouvra* 
gus,  dans  ccc  intervalle.  Nous  tomberions  dans  une  longueur  cxcelVivet  fi  nous  voulions  parler  de 
tous  en  détail  : nous  nous  contenterons  de  le  faire  de  quelques-uns  des  principaux  , en  y ajoutant  des 
Kemarques , (êlon  que  l'occallon  s’en  préientera.  Mr.  Buddéus  avoit  formé  Je  delTein  de  donner  une 
Hifloire  de  toutes  les  Scéles  des  Philofuphcs,  tant  anciens  que  modernes,  Ht  de  leurs  Dogmes.  Il 
commenta  en  1 702  par  jrelle  di^  la  Philofophie  des  Hébreux  M ] , 1a  plus  ancienne  de  toutes.  Il  don- 
na fucediivement , les  deux  années  fuivanies , Ton  Abrégé  de  Fbilojbpbie  , en  crois  Volumes  in-8*  [^* 


[A]  Cilié  de  la  Pbil^«pbit  des  QIrcux.]  Son  Ouvrage  a 
pour  titre  : Intnduâio  ad  ilifttfiam  Phil^tfbU  Etraorum. 
Accedit  DijJermii  de  Hartfi  rateuiniaHa,  „ InUwJuftiuD 
,,  S l'Hilloire  de  U l’hilofophic  aies  Hébreux , avec  uoc 
„ Dkilertation  fur  l'Héréilc  Valcmmicnne."' Halle  170a. 
in-2.  réiiupriiné  en  1720  (1).  Voici  le  Plan  générai  de 
ccc  Ouvrage.  Mr.  Buddéus  cointnence  par  Adam , cunü* 
DUC  ainfi  par  les  plus  Ulullres  Pcrfonnagei  de  l'Ascicn  l'ef- 
tiiDcnc , parcourt  les  tenu  qui  ont  fuivi  la  Captivité  juf- 
rpi'i  Jérus-Cbri*t,paJlé  aux  Siècles  fuivans,  & va  jurqu'aux 
Rabbins  &.  aux  CabbalUtes  , dotit  il  explique  les  fenti- 
mcas , & cela  fait  une  partie  conAderabk  du  Livre.  On 

L trouve  la  Cabbile  expliquée,  &,  cq  qu'elle  peut  avoir  de 
•n  & de  mauvais.  Il  parle  de  tuas  les  Auteurs , tant 
Cbréiieiu  que  lulfs,  qui  ont  écrit  de  la  Cabbale.  11  fait 
fouvent  une  lüùoire  abrogée  de  leur  Vie , il  parie  de 
leurs  EctUa  , il  en  donne  de  courtes  Anilyfes,  & en  ex- 
plique les  principaux  Dogmes.  Sa  Methode  ed  Tcmblable 
1 celle  de  G.  J.  VolTius  , qui  dans  pluficurs  de  (es  Livres 
a eu  foin  de  proporcr  en  termes  généraux,  dans  un  Arù- 
de  imprimé  en  gros  ca^dères  , cc  qu'il  vouloir  dire;  a- 
près  <)uoi  il  le  con6rmi.  & l'éclaircit  en  détail , en  forme 
de  Noces.  Mr.  Buddéus  fait  meme  quelquefois  des  digref- 
âoos  dans  ces  Notes , & y indique  ordinairement  les  fuur* 
ces  0(1  il  a puifé.  On|>cui  voir  des  Extraiu  plus  étendus 
de  cet  Ouvrage , dans  les  Toumaux  cités  en  marge  (2). 
Dans  la  DüTcrcstion  fur  l'Herélle  V'alcntinicnnc,  notre  fa* 
vaut  Auteur  fait  d'abord  connoiite  la  perfunne  de  Valen- 
tin , il  donne  une  lifte  de  fes  Difciples  , & il  explique 
leurs  Dogmes.  Il  prétend  que  leur  doftrinc  était  puifée 
dans  celle  dê-s  Cabbalilles.  & en  particulier  il  fouticnc  que 
les  Valentiniens  aoyoient,  auffi-bien  que  les  Cabbaliftcs, 
que  la  Âtatiérc  de  l'Univers  émane  la  Subftance  Divi- 
ne : mais  un  favant  Critique  a fait  Voir  que  c'eft  i turt 
qu'on  attribue  ce  femimenc  ù Valentin  (3),  puifqu'il  cro- 
yoic  la  Matière  coétcrneüe  â Dieu;  il  foutenoii  „ que  le 
„ Mal  ne  peut  venir  de  Dieu  , parce  que  Dieu  eft  inlioi- 
„ ment  bon  ; & qu'il  ne  fauroit  venir  du  Néant , parce 
„ que  rien  ne  fc  fait  de  rien  : mais  que  quand  il  accorde- 
„ roic  que  quelque  chofe  puilTc  être  faite  de  rien  , U ré- 
„ pugneroii  toujours  aux  Pcrfcâions  & i la  Volonté  de 
,,  Dieu  . d'avoir  aéé  le  Mal.  Ceji  paurjuoi  ytjHme  , 
„ pourfuit-il,  qu'il  y a uki  autxk  Susstakcb 
„ QUI  BST  coextSTAnrt  a Ditu  , fui  l'oppelie  la 
„ MATiaxe,  ÿ de  iatuelie  let  Maux  tireta  leur  «rigint 
„ (4)."  Mr.  Buddéus  , pour  accorder  cela  avec  fon  fyC- 
lèiTM» , fuppofe  que  le  Dieu  , auquel  Valentin  difoit  que 
la  Matière  eft  coèicrnçlle  . n'cft  pas  le  Dku  Suprême  , 
mais  le  Démiurges  ou  le  J-'orouteur  du  Monde , auquel  Ici 
Valentiniens  ne  refufoient  pas  les  liues  de  Dieu  & de  Pè- 
re , quoiqu'ils  le  crulTem  mlitiimcnt  au  - ddlous  du  vrai 
Dieu.  A^erit  ^idem  Vaiemims  materiam  De»  nixijiere  , 
fuW  umen  . niji  mt  «mnM  feilunt  , de  Devaiurga  eft  boelli- 
gtndum.  Hutte  rnîM  Del  (f  Patrii  nmine  , in  Srè»Wr  t'a- 
SrniirMiiarwa  , infigniri  ntetm  efi.  Ctrti  fi  de  Dte  fupft- 
m»  rapia; , n»n  vider  fu»  p*de  bje  cicn  Syjltmaie  rainri- 
niane  emteiUari  peffunt  (s).  Mais  cette  explication  n'cft 
pas  sdmiiSbIe.  Le  Dieu  dont  parle  Valentin  eft  trop  bien 
camAérifé  , pour  le  méconnoitre  ; il  l'appelle  le  Dieu 
Bom  & le  Criaieur  des  Etres  exeelUnt , 'O  fui  ^ 

ofinlinti  *4«n><(d).  Or  le  litre  de  Raneft  celui  du 
Dieu  Souverain  , & üe  celui  qui  eft  le  Père  de  notre  Sei- 
gneur Jéfus  • Qirift  ; aufti  ■ bien  que  celui  de  Créateur  des 
Etres  excelleas.  Ce  ne  font  pas  \i  les  Atuibucs  . ni  du 
Créateur  du  Monde  matériel , ni  des  Etres  qu'il  a formés. 
Ces  Êtres  txeeUeus  font  les  Efprits  Unmortcls  , 6t  non  les 
Corps.  La  doArine  des  Valentiniens  étoit  celle  des  Py- 
thagoriciens ft  des  Platoniciens,  i.  Platon  a cru  la  Ma- 
tière étemelle  , & la  Caufe  des  Maux.  Valentin  l'a  cru 
auÂî , comme  nous  venons  de  le  voir.  a.  Platon  difoit 
que  la  Matière  n'avoit  ni  qualités  , ni  figures  ; & que  fe 
trouvant  agitée  par  des  mouvemens  aveugles  & irréguliera. 
Dieu  voulut  bien  par  pure  bonté  mettre  la  main  i l'œu- 
vre, èTl’omer  de  pgurcs  & de  qiaütés  convenables.  \’a- 
lenlin-difoit  précifément  la  même  chofe.  Scs  Difcipica 
prétcadoient  appuyer  cc«c  Hypothèfc  fur  les  paroles  de 
Molfe:  La  Terre  iteit  nvifibUt  c'cft-i-diro  félon  eux , ftir 
la  Matière  n’evtii  eneere  ni  ferme  ni  figure.  3.  Platon  ad- 
metioit  des  Emanations  Divines,  dont  il  (alfoit  autant  de 
Dieux  ftibaltemes.  Ceft  la  véritable«*riginc  des  F.ons  de 
Valentin  , comme  on  en  peut  voir  les  preuves  dam  V- 
de  Beaofobre  , qui  a parfaitement  développé  le  Syftème 
de  cet  ancien  Hérétique  (7).  4.  Platon  croyoit  que  lea 
Erres  du  Monde  matériel  aroient  été  formés  fur  le  mod^ 
le  de*  Subfiances  du  Monde  intelligible.  Valentin  avoit 
b inhne  créance  : les  Eeets  du  Monde  fpirituel  étoient  les 


modèles  des  Etres  du  Moosic  matériel,  s-  Platon  cro- 
yok  l'Ame  une  Subllancc  dcfccnduc  du  Ciel,  laquelles'cft 
mêlée  avec  la  Matière  , ou  avec  l'Ame  de  la  Matière. 
Les  Valentiniens  avoient  la  même  opinion  ; c'eft  ce  que 
le  favant  Critique  de  Betlin  prouve  en  détail  (8).  Nous 
ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce  fujet  ; le  Txâcur 
curieux  pput  avoir  recours  è la  Di:rcriation  de  Mr.  Bud- 
déus , Ct  è l'cxcclkDtc  Hifieirt  du  .'Vfd/u'rNt/'iar  de  Mr.  de 
Bcaufobre.  Il  fuftit  par  rapport  à notre  but , d'avoir  fait 
coonoitre  en  gros  l'Ouvrage  du  préinier , & d'avoir  fait 
en  paüànt  quelques  remarques  , pour  faire  voir  la  néeeflv 
té  qu'il  y a de  réunir  les  travaux  de  plus  d'un  Savant  fur 
certains  fujeta. 

[BJ  San  jürtgi  de  PbiMepble  , en  treis  Velumet,  t'n-8.] 
Le  premier  a pour  iluc  : Eiemeiua  Pbihj'epbUt  InflrumetUa- 
iis  ; feu  InJUfutienum  PbiUfepbim  EeleSict  Temtu  priauis. 
Halle  1703.  Ceprémict  Volume  coniprcrsd  la  Logique, 

3ue  l'Auteur  diviœ  en  quatre  Parties.  La  prétnière  traite 
es  moyens  de  trouver  la  Vérité.  La  fécondé  donne  des 
K^lcs,  pour  b découvrir  dans  les  Ecrits  des  autres.  La 
troifième  explique  la  manicre  de  communiquer  aux  autres 
les  Vérités  qu'on  a découvertes:  & la  quatrième  enfin,  les 
principaux  termes  dont  on  fe  fert  en  Philofophie.  C'eft  u- 
ne  cfpccc  d'Abrégé  de  Métarihyllquc.  Cette  Logique  eft 
précédée  d'une  irttroduftion  â l'iliftolrc  de  la  Philofophiç, 
depuis  Adam  jufqu'i  notre  tems  , qui  eft  fort  inOruaivc. 
Au  refit'  , Mr.  Buddéus  déclare  qu'il  eft  du  nombre  des 
Pbilofophés  qu’on  appelle  EcleOifuer.  Voici  l'idée  qu'il 
nous  en  donne  : <!clni.li  fvul  eft  digne  de  ce  nom,  qui 
liant  examiné  avec  foin  la  nature  de  chaque  chofe , 
établit  des  Principes  , par  le  moyen  defquels  il  exami- 
ne tout  ce  qae  les  autres  Phtlofophes  ont  enfeigné , & 
admet  ce  qu’il  trouve  conforme  aux  Principes  qu'il  a po- 
fés.  Un  tel  Philofophe  eft  bien  différent  de  ces  miférables 
Copiftes  . qui  marchant  fans  règle  & fans  principes,  ra- 
maffent  de  toutes  parts  ce  qui  Icor  paroit  de  plus  vraücin- 
blahic,  & en  compofent  un  Corps  monftrucux  , dont  les 

fiarties  ne  font  point  liées . Â fe  combattent  même  affez 
ûuvent  f Le  fécond  Tome  eft  intitulé  : Eleme/ita  Pbi- 
Mepbùt  ibeeretica  , feu  InJUttuiattan  PUUfopbiet  EsleQiees 
Tmus Jttunius.  Halle  1703.  il  t'agit  dans  ce  Volume, 
de  la  tbyfi^  à.  de  \i.PtseuenaScU>gie.  A l'tTird  de  la  Fhy- 
Cque  , il  ne  la  traite  point  félon  la  méthode  Syttsbiiiqta , 
en  commençant  par  les  Principes  , qui  eft  1a  méthode  or- 
dinaire ; mais  d'une  manière  Analyti^u  , en  remontant 
des  Effets  i leurs  Caufes  A i leurs  Principes.  Ceft  aufli 
la  méthode  qu'a  fuivic  Mr.  Le  Clerc  dans  fa  Phoque , & 
Mr.  Buddéus  avoue,  qu'il  a beaucoup  profité  des  Ecrits 
de  ce  Çavant,  de  même  que  de  ceux  de  Rohault,  deStur- 
mius,  de  Locke  & de  quelques  autres.  Tout  cc  Tome, 
qui  comprend  la  Pbilefepkit  sTtetriti^ue  , eft  divlfé  en  fix 
Parties.  La  prémlère  traite  de  IHmme.  En  parlant  de 
l'Ame,  l'Auteur  déclare  nettement,  qu'il  n'cft  pas  impof- 
fibJe,  & qu'il  n'impliqoe  point  concradiAion  , que  Dieu 
crée  une  Subftance  corporelle  qui  penfe.  Une  telle  Pro- 
poOtlon  furprend  de  la  part  d'un  Philofophe,  C réfervé  1 
ne  rien  aJErmer  que  de  fbr  ft  d'évident  : il  fetnble  qu’en 
fuivant  fes  principes  , il  aurolt  di)  dire  , qu'il  ne  (avoit 
pu  (i  cela  implique  contndiAioii , ou  non  ; car  pour  affu- 
rcr  qu'il  n'implique  point  cuntradiéUon  qu’une  Subftance 
matérielle  penfe,  il  faudroil  bien  favoir  quel  eft  le  prlod- 
pe  de  la  Corpoiéité  , ou  ce  que  c'eft  qu’une  Subftance 
corporelle . aJîn  que  comparant  Wun  avec  l'autre , l’on  ju- 
gcli  fl  un  fujet  unique  eu  cap-tblc  de  ces  deux  principes, 
ou  s'il  en  elt  incapable.  Or  Mr.  Buddéus  déclare  fouvent, 
qu'on  ne  connoit  point  les  Subftances  , ul  les  Principes 
internes  des  propriétés  des  Etres  : on  ne  peut  donc  w 
favoir  fi  un  même  fuiet  peut  êue  capable  de  matérialité  fit 
de  penfée  (to).  Cette  RéQéxion  de  Mr.  Bernard  me  pa- 
roit très  ludiciVure  : & Il  me  fcmble  que  le  défaut  oîi  cer- 
tains Pbilofophci  tombent  fur  ect  article  eft  frappant-  lis 
font  gloire  d’avouer  qu'ils  ignorent  la  nature  du  (Torps  , 
& qu'ils  ne  font  pas  mieux  inftrults  fur  la  nature  de  l'A- 
me , OU  du  Principe  de  toutes  les  opérations  rpirituellcs  ; 
& cependant  Us  ne  craignent  pas  d'aifirmer^  qu'il  n'eft 
pas  impoffible  que  (a  Matière  penfe,  c'eft-i-dirc,  que  des 
opérations  dont  ils  ignorent  te  Principe  , peuvent  partir 
d'un  certain  Principe  dont  la  nature  leur  eft  inconnue.  Il 
y ■ de  l'apparence  . que  fi  l'on  trouvoit  quelque  chofe  de 
pareil  dam  Ariftotc  , l'Ecole  moderne  lui  feroU  un  étran- 
ge procès  U-deiTuf.  I.a  fécondé  Partie  traite  de*  Bruus  , 
des  Piaiaes  , des  F^les.  11  s'agit  dans  la  troifième  . dp 
b Terre  , de  l'Eau  , du  Fsu  , de  VAir  , & des  Mitéertt. 
En  parlant  des  Montagnes . l’Auteur  foutient , contre  l’o- 
pinion du  célèbre  Thomas  Bumet , qu'elles  font  aoflî  ••ui- 
ciennci  que  b Terre.  Elles  fervent,  félon  lui,  à b pto- 
^ duAion 
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En  1704»  parurent  fès  Diffmations  fur  des  Mat'üres  cbcijies  du  Droit  Naturel  (f  du  Drmt  des  Gens  [C]. 
11  y avoit  près  de  douze  an»  que  Mr.  Buddéus  remplUFoic  la  Chaire  de  Morale  à I-lalJe  avec  un  ap< 

SlaudiiTement  général,  lorfquil  fut  appellé  en  1705  à léne  en  qualité  de  Profcflêur  en  Théologie.  Le 
.ui  de  PrulTe,  oui  ne  le  voyoic  forcir  de  lès  Etats  qu’à  regret , ordonna  à l'U/iiverficé  de  mile  de 
tâcher  de  le  conierver  : mais  ce  Sa\'ant  crut  que  la  Chaire  de  l'hcologie  d’iène  étoit  ce  qui  lui  conve- 
noie  le  mieux j & il  y a en  effet  palTé  le  relie  de  fus  jours,  c’efl*à*dire  plus  de  vingt*quacre  ans,  fans 
que  les  Emplois  imporcans  qu’on  lui  a offerts  ailleurs  aient  pu  l’engager  a quitter  cet  établiflemenL  En 
171 1 il  publia  fa  'Ibéologie  Morale  [£>].  l.es  Ducs  de  Saxe  de  la  Branche  Emcilijie,  auxquels  appar- 
tient 
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duftion  Méuu , & à d'autres  ufages  que  nous  ne 
coDooilIuns  point.  On  piut  en  Indiquer  un  grand  nom- 
bre d'autres  , qui  prouvent  parfaiteinent  *la  Sjg^e  du 
Créateur  drns  la  condruAion  de  notre  üloble.  Oui»  la 
Beauté  & l'Orrtcmcnt , que  la  fituation  agré.iblc  dn  Ifloo- 
tagnes  apporte  é notre  Terre  (i  t)  , i-  elles  comribucSiC 
bnucoup  i confen-er  & i rétablir  la  fanié.  Ceux  qui 
tombent  en  langueur  dans  l’air  uofCcr  &.  impur  des  gran- 
des Villes  , ou  dans  l'air  chauo  dt  humide  ces  VallJes  & 
des  Terres  niruécageufes , fe  trouvent  parfaitement  bien 
dans  l'air  plus  fin  ot  plus  fubtii  qu'on  refpire  fur  les  Mon- 
tagnes. a.  Elles  fouraifleot  des  places  conunodes  pour 
faire  des  liabiutions.  „ Elles  fervent,  dit  Afr. 

„ de  Paravents  pour  détourner  les  bouffées  des  vents 
*„  froids  & piquatu  du  Nord  & de  l’EU;  elles  réflécbif- 
„ fent  la  chaleur  douce  & bénigne  des  rayons  du  Soleil , 
„ & par  cette  réfiésion  , elles  rendent  nos  habitations 
„ plus  commodes  & plus  agréables  en  Hiver  ; par  U elles 
„ font  croître  l'herbe  & les  aibrcs  , & avancent  ta  matu- 
„ rlté  des  fruls  en  Eté.  3.  La  pioduftlon  d’une  grande 
variété  d’Arbres  fit  de  Plantes  , cfl  un  autre  avantage  que 
nous  procurent  les  Montagnes.  4.  Elles  fervent  de  re- 
traite i plufieurs  fortes  d'Anim?ux  , Oiftaux  , Quadrupè- 
des, Inleéles  &c.  5.  Les  longues  chaînes  de  Montagnes, 
qui  traverfent  des  Coocineru  entiers  , placées  de  l'Orient 
i l'Occident  , fervent  dans  tes  Pays  chauds  i empêcher  la 
dUfipotion  des  vapeurs  , qui  fans  cela  fe  dlfperfcroieut 
vers  le  Nord  & vers  le  Sud.  6.  Elles  donnent  aux  Fon- 
taines leur  origine  , & aux  Hivières  ces  pentes  infcnfibles 

3ui  les  cofHluil'ent  i la  Mer.  Elles  font  comme  autant 
’Alembics  naturels.  Revenons  i Mr.  Buddéus.  Dans  la 
quatrième  Partie  du  fécond  Tome  de  fa  Philorophie.il  cil 
^rlé  du  Syffcmc  du  Monde  , des  CieLx  , fit  îles  Corps 
céteffes.  On  fera  peut-être  étonné  que  notre  Auteur  fe 
déclare  pour  l'opinion  de  l'inilucoce  des  Ailrcs7  11  aoic 
qu'il  s’écoule  perpétuellement  diverfes  parties  de  «t 
Coros  céleilcs,  qui  parvenant  juAju'à  notre  Terre,  y pro- 
duiient  plufieurs  changemtns  , comme  les  Vents  , fit  les 
diverfes  températures  de  l'Air , qui  en  font  les  fuites  né- 
ceObircs.  if  eü  impoflible  que  tous  ces  changcinens  n'en 
pioduifent  fur  noue  Corps  ; fit  comme  on  fait  que  le 
Corps  a beaucoup  de  pouvoir  fur  l'Efprit , U s'eufuivra 
que  l'influcncc  des  Affres  pourra  être  la  caufe  de  diver- 
fes palfions,  auxquelles  les  houuncs  font  fujets.  Notre 


Auûur  convteit  de  tout  cela,  fit  il  va  meme  plus  loin.  It 
t|u  n y a quatre  ptlncipaix  Tempéramens  , qui 
étant  différemment  combinés  . en  produifenc  fcpc , i 


cun  defqucis  préfidc  une  Planète  particulière  ; &uunu  ati 
MébndKilique,  fit  ainfi  du  reffe.  II  eff  traité  dans  la  cin- 
quième Partie,  des  prcqiriétés  fit  des  caufes  des  Corps  na-, 
turcis  en  général.  Dans  la  fixlème  il  eff  qucfflon  des  Ef* 
prits  créés  , fit  de  l'Efprit  Incréé,  qui  e(V  Dieu.  Le  irai- 
Tome  de  la  Philofopble  de  Mr.  Buddéus  a pour  ti- 


tre ; Elmtnia  PbiMvpbùt  PraSite , Jeu  Jnjlitutimum  PM- 
' ' " EtleBica  jmus  urtiut.  Halle  1703.  in-8.  a-  Edi- 
'eff  proprement  une  Morale  PhÜorophiqyc  , oui 
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comprend  non  [culement  ce  qui  regarde  l'état  & les  de- 
voirs des  Hommes,  comme  Hommes  , nuis  encore  les  E- 
létnens  du  Droit  Naturel  fit  de  la  bonne  Politiq^ae.  Cet 
Ouvrr'gc  cil  divilé  en  crois  Parties.  La  prémiere  traite 
des  moyens  de  parvenir  i la  Félicité.  La  fécondé  apprend 
les  moyens  de  régler  les  Devoirs  tics  Hommes  fit  des  Na- 
tions entières,  fclon  les  règles  que  les  Lois  de  la  Nature 
nous  preferivenL  Dans  la  troificme  onenftigne  i chaque 
Homme  en  particulier,  fit  aux  Sociétés  entières  , il  régler 
leurs  aaions  félon  les  Lois  de  la  prudence.  Il  y a Ici  un 
grand  nombre  d'avis  très  imporcans  , & l'Auteur  encre 
par-tout  dans  un  détail  tris  ucili^  fit  très  inffruéUf  (13)- 
[Cl  DilJ'trmims  Jur  des  Matitret  eMfies  du  Drrii  Natu- 
rel du  Dr>dt  des  Cent.]  SeleBa  Juris  Natura  Gn- 
ti'un.  Halle  1704.  in-8.  C'cff  proprement  un  Recueil  de 
Differtations,  qui  avoient  déjà  paru  en  divers  (cms.  On 
y trouve  I.  L'ilifioire  du  Droit  Naturel , que  Mr.  Bud- 
déus avoit  jointe  autrefois  aux  InJiituti«nesyuritNatura(f 
Geroiim  die  Mr.  Vitilarius,  qu'il  avoit  (ait  réimprimer  en 
Allemagne.  II.  Une  Diircrtation  fur  les  Croifades,  De 
Expeditieràlnu  Ovciatlt,  Mr.  Buddéus  avoit  publié  cette 
Pièce  pour  la  prémière  fols  en  1694.  Il  y foutieni , que 
toutes  ces  croifades  étoient  injuiles;  & répond  aux  prin- 
cipales raifon-s  qu'on  peut  alléguer  en  leur  faveur.  Il  pré- 
tend autll  qu'clks  ne  furent  pat  moins  imprudentes, qu’in- 
juffes;  fie  il  fait  voir  les  principales  fautes  qoe  commirent 
ceux  qui  en  étoient  les  Chefs.  Jll.  Une  DilTertation  im- 
primée d’abord  en  ifi9$ , fur  le  Droit  de  Succeflion  attri- 
bué aux  Ainés , De  Su(ce£içnikut  Primagtmfrum.  L’Au- 
teur fait  voir  que  ce  Droit  n’eff  point  injuffe,  mais  qu'il 
n’eff  fondé  ni  fur  aucun  Droit  naturel , ni  fur  aucun  Droit 
divin  pofitif  tmiverfel;  fl  ce  n'eff  entant  que  tout  les  lw>m- 
mes  font  obligés  d'obfcrvrr  ce  qui  eff  utile  à tout  le  Cco- 
re-humain , ou  â toute  une  Nation;  c'eff-i-dire,  que  le 


Droit  de  SucccflIoQ  attribué  *aux  Ainés  dépend  de  la  volon- 
té des  Peret  dans  les  Succellîons  particulières;  de  celle 
des  Princes,  fit  en  particulier  du  dernier  régnant,  dans 
les  Etats  Patrimoniaux.,  c'eff-i-dire  qui  appanicmicnc 
en  propre  au  Souverain  régnant;  fit  de  celle  du  Peuple,  fi 
les  Etats  font  de  la  nature  de  ceux  qu’on  appelle  i-rgtsi- 
M</,  c'eff-è-dire,  établif  fur  les  Lolx.  L'Auteur  examine 
pluQeurs  autfes  quefliorti  rfiatives  i Ton  fujet , fie  finit  en 
indiquant  les  Auteurs  ^ ont  traité  de  cenc  matière  ex 
ptafiJJ'o.  IV.  Suit  une  Dillbmiiun  imprimée  la  même  an- 
née, qui  traite  de  ia  Religion  Naturclic,  De  Pitute  Pbi- 
hjepbtea  Jeu  Religime  A'jturaB.  V.  La  cinquième  , auffi 
de  ]69S . uaite  du  Droit  que  ia  Guerre  donne  fur  Jes  ebo- 
fes  faintvs , De  jure  Belli  rirca  Rts  Sacrai.  \'i.  Dans  celle 
qui  fuit,  imprimée  d'abord  en  1(99,  il  s'agit  de  la  Cultu- 
re de  l’Ei;  rit , De  CuUura  Ingetùi.  L’Auteur  y fait  voit 
que  rEiptit , ume  do  ceux  qui  fe  deffinent  aux  Sciences , 
que  de  Ceux  qui  prennent  un  autre  parti,  a befoin  d'ècte 
cultivé;  il  montre  que  l'homme  y eff  nécellâiiemem  obli- 
gé; >1  fait  voir  quelles,  font  les  Sciences  néceffaircs , fit 
quelles  font  les  inutiles';  fit  il  tiche  de  les  faire  toutes  cf- 
timer  i proportion  de  leur  juffe  prix,  il  ne  inéprîfc  pas 
tout  è fait  l'Affrologie  ; mais  il  lait  peu  de  cas  de  ia  Phi- 
lofophic  fit  de  la  Théologie  des  Scbolaffiqucs,  qui  paroif- 
fent  plutôt  inventées  pour  difpute»  fur  des  mots , que  pour 
enfeigner  quelque  Vérité  nécclTaire.  )1  bkme  lufll  les  Cri- 
tiques qui  paffent  tout  leur  tems  i critiquer  un  mot,  une 
fylltbe,  ou  une  lettre  dans  quelque  ancien  Auteur  , dont 
tl  importe  fort  peu  de  favoir  précifémeat  ou  la  penlée , ou 
te  fetuiment.  Cependant,  â en  croire  ces  MeiQeurs,  iis 
rendent  les  plus  importniis  fcrviccs  i la*République  des 
Lettres , fit  ils  annoncent  leurs  travaux  avec  une  pompe , 
qui  n'eff  propre  qu'i  furprendre  ceux  qui  ignorent  comlnen 
leurs  prétendues  découvertes  renferment  fouvent  peu  d’o- 
tilicé  réelle.  Mr.  Buddéus  ne  fait  pas  plus  de  cas  d'une 
autre  efpècc  de  Savans , qui  ne  s'applaudiffem  pas  moins 
que  ceux  dont  on  vient  de  parler  ; ce  font  ces  Erudiir, 
qui  paiR-nt  toute  Ifiur  vie  i rechercher  quelle  étoit  la  fl- 
eure des  Souliers  des  Hébreux,  fit  autres  belles  queffions 
de  ce  genre.  Quel  Immenfe  favoir  ne  faut  il  pas , pour 
décider  quelle  «oit  la  figure  des  Eperons  du  tt-ms  de  Ôiar- 
lemagne  , ou  quelle  étoit  la  forme  de  Ton  Bonnet  ou  de 
fon Chapeau!  Mr. Buddéus  recommande  fortement  l'étude 
de  la  Langue  I-atîne , comme  d'une  efpèce  de  I.anguc  uni- 
vttfeile  fit  de  ccunmunication  entre  les  Savans.  Il  exami- 
ne enfuite  quelles  font  les  perfonnes  qui  font  propres  i 
l'étude  ; Si  les  Femmes  fit  les  Princes  doivent  étudier  : 

Si  ceux  qui  fe  deffinent  é la  ThéoUigie  , doivent  s’adon- 
ner aux  autres  Sciences  : Quelle  fin  on  doit  fe  propofer 
dam  les  Eimler  : Quels  moyens  on  doit  employer  pour  dr- 
veoir  Savant;  Quels  Livres  ont  doit  lire;  l.a  néceiTicé  de 
méditer,  l'ordre  qu'on  doit  fuivre  dans  fes  études  ; fi:  ü 
propofe  quelques  régies  pour  étudier  avec  fuccès.  La 
Vli.-DirtVrtation,  qui  avoit  paru  en  1700,  crt  fur  le  de- 
voir des  Souverains  dans  les  levées  de  Soldats  qu'ils. font, 

Dr  Officia  Imperanlitm  circa  ea'ifcribtndum  Miiitem.  L'Au- 
teur cenfure  les  abus  qui  fé  commettent  dans  cette  matiè- 
re, & fur-tout  les  levées  furcérs , & le  peu  de  foin  que 
l'on  a de  prévenir  les  dcfordrrs  dans  k-fquels  les  Soldats 
fe  jettent.  La  Vlli.  fit  la  IX.  traitent  des  Tcllamcns  des 
Souverains  , & en  particulier  de  celui  de  Charles  II.  Roi 
d’Efpagnc  . fit  du  droit  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit  i 
la  Succcflîon  de  ce  Prince.  La  fécondé  eff  une  Défcnfe  , 
de  la  prémière  : De  Te^amenUt  Summtrum  Imperantium , 
fpeciatim  Carats  7/.  Uijjani*  Régit , c'cff  le  titre  de  la  pré- 
ffllère  : De  ^urt  Crntir  Aujlriaca  in  Regnum  Hi/panid^ 
c'cff  celui  de  la  fécondé.  Pans  la  X.  Olfllrtation,  impri 
méc  en  1703,  l'Auteur  compare  les  Devoin  des  hom- 
mes, qui  nalffent  de  leurs  différentes  rélations  , fur- tout 
loifqueccs  Devoirs  fe  trouvent  oppofés  les  uns  aux  au- 
tres ; fit  examine  dans  cette  oppnniion  ceux  qui  doivent 
être  préférés.  La  dernière  Pièce  de  ce  Volume  y paroit 
ponr  la  prémière  fols  ; elle  a pour  titre  : JurijMudetuite 
Jfijltrita jpecimen,  feuCaniroterfiarum  iliujlrium  juritNa- 
turt  (f  Cratiuni  ex  Hijlaria  Renxsraa  CanJpeBw.  L'Au- 
teur examine  i'Hiffoire  Romaine , depuis  fes  prémten 
commcnccmens  jufqu'au  tems  des  Empereurs.  Il  bit  paf- 
fer  en  revue  toutes  les  Aâions  les  plus  illuffres  Ro- 
mains , tant  publiques  que  particulières  . fi:  montre  ce 
qu'elles  ont  eu  de  juffe  fi:  d'injuffe.  Il  s'attache  fur  - tout 
è faire  voir  l'lajufficc  de  la  plupart  des  Guerres , que  le» 

Romains  ont  entreprifes  (14).  ^,4)  vo^rr 

[D]  Sa  Tbéalagu  Afnriik.j  /n/I('ruti«nrr  TbeaUgia  Ma-  Kna.  St  la 
ralit  t xeriit  Objervatianibus  iUuJlrata.  Leipfigl7it  in-4.  Béa  Jet 
Mr.  Buédéua  divife  cette  Thcoloelc  Morale  en  trois  Par- 
des.  Les  Aâions  de  l'Homme  régénéré,  qui  en  font  l'ob-  ^ 
jet, peuvent  être,  fclon  lui, coniideréctè (rois  égards.  Pré- 
niércmcat,  i l'égard  de  l'augmentation  lie  la  fancdiica- 
tioD  , que  l'homme  régénéré  doit  rechercher  ; fecouJe- 
tuent  , i i'égard  des  Loii  Divines  , fur  lefqüelles  il  doit 
Ochcr 
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fteni  rUmver{îcë  d'fène  > lui  procurèrent  d2tn  ]e  po{te  qu’il  y occupoit  » tout  Tagréinent  pouvok 
ibuhahor,  en  lui  domuot  diverlès  Giarns  honorables  & de  confiance.  £n  1714)  U Taie  Conlêil* 
jer  Eccléfîallique  du  Duc  de  Hildbourgsnaulên.  Depuis , on  lui  confëra  l'JnlpeAion  des  Ecudlans  du 
Pays  de  Gotha  & d’Akenbourg  ; & il  devint  enfin  AJTencur  de  i’Aflerabléc  nommée  Concilhm  ariioUf 
de  qui  eft  deilince  au  Gduvernemenc  de  l’Univerfité.  Il  fut  aulli  trou  fois  Pro-Rc6leur  (c) , 
roic  ete  une  quatrième,  s il  n avojt  pas  refuTe  cette  Charge.  Sa  réputation  a beaucoup  contribue  à Sue (e  foin 
Éure  fleurir  rUDi\’crfité  d’iéne  [JH.  Malgré  les  occupations  perpétuelles  de  C»  Charge,  dont  il  rem- 
pUnbit  très  régulièrement  les  fonéuonS , iMr.  fiuddéus  favoic  Te  ménager  ailèz  de  tenu  pour  prêcher 
tous  les  quinze  jours , pour  entretenir  une  Correfpondanqp  fort  étendue , pour  recevoir  les  Etrangers 
qui  fouhaitoient  de  le  voir,  ou  les  Etudians  qui  avoient  à le  confulter  , de  pour  compolèr  quantité 
o'Ouvrages,  qui  ont  toujours  été  bien  reçus  du  Public.  Il  donna  en  1715  le  prémier  Tome  d'une 
Jlijimre  Eccléjtajiiquedtf  Ancien  TeJïameTit  le  fécond  Tome  parut  trois  ans  après.  En  1727  parut 
un  curieux  Recueil  de  Di/Jeriationt  fur  divers  fujets.  La  même  année,  Mr.  Buddéus  publia  en  deux 
• Vo- 
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tkher  de  r^ier  toutes  (es  lâlons  ; & enfin  i l’égard  de  la 
Prudence  qu'il  doit  apporter  pour  éviter  les  dangers  qui 
l’civironnent  • furmontef  les  inoMivéniens  qui  Te  rencon- 
trent riant  la  vie  , & te  fcrvtr  des  moyens  <^'il  peitt  avoir 
pour  parvenir  i la  lia  qu'il  A:  propore.  L Dans  les  Pro- 
légomènes l’Auteur  traite  de  la  nature  de  la  Théologie 
àüiiale , & des  recourt  qu’on  peut  avoir  pour  s'en  indrul- 
re.  Apres  cela  II  explique  fort  au  long  la  différence  de  la 
Nature  & de  la  Grâce , i l'égard  de  toutes  les  Facultés  de 
l'Ame.  Il  traite  des  imperreftioAs  £t  des  foibleffcs  des 
Régénérés,  des  Tentations,  de  la  Lutte  de  la  Chair<tde 
rEiPtit , de  leur  Sainteté  , & de  rauraentatlon  de  la  Vie 
ÿiritudic  en  eux.  Comme  Dieu  ne  demande  pas  de  nous 
une  Sainteté  Atkgélique  , qui  ell  au-deffui  de  nos  forces  : 
il  ne  veut  pas  auffi  que  fuui  ce  prétexte  nous  nous  imagl- 
niODs  d'étre  régénérés,  quoique  dominés  par  des  habitu- 
des incompatibles  avec  une  piété  follde.  Ènün  Mr.  Bud- 
ééut  donne  les  marques  de  la  véritfble  Régénération , 
auxquelles  on  peut  la  reennnoitre  en  ceux  en  qui  elle  fc 
trouve  , & par  krqucllcs  on  peut  la  diAiaguer  d'une  fauf- 
fc  Sainteté  que  l'on  prend  fouvent  pour  elle.  Dans  le 
dernier  Chapitre  , il  donna  les  moyens  d’augmenter  la 
SanfUüaitioo.  U.  La  fécondé  Partie  concerne  la  ^uriV- 
prudence  Divme,  comme  il  la  nomme,  & eft  formée  fur  Ta 
méthode  de  Puffendorf,  dans  foA  Traité  du  Droit  Se  la 
Aiturc  ff  des  Gens.  L'/ttucur  traite  de  cette  Science  en 
général  dans  les  Prolégomènes . & il  vient  enfuite  au  dé- 
tail , en  parlant  des  actions  des  Régénérés  par  rapport 
aux  Loix  Divines  : des  Loix  Divines  générales  ; des  Dé- 
voiri  des  hommes  envers  Dieu  , & particulièrement  de 
fon  Cuict  intérieur  : du  Culte  extérieur  , folt  i l'^ard  de 
(es  Loix  abfolucs  , foit  i l'égard  de  celles  qui  fuppofent 
quelque  dwfc  ; des  Devoirs  que  les  hommes  fe  rioivent 
les  uns  aux  autres  , félon  leurs  différentes  conditions  , & 
le  rang  ou  l'emploi  qu'ils  ont  dans  la  Société;  & enfin  des 
moyens  que  les  Loix  Divines  A Humaines  emuloycnc  pour 
porter  les  hommes  i faire  leur  devoir.  Jll.  Dans  la  troi- 
nème  Pertie  , U cA  traité  de  la  Prudence  Chrétienne  & 
Théologique  , qui  cA  une  Science  pratique  , qui  apprend 
de  quclfe  manière  chaque  Quécien  , & particuliérement 
ceux  qui  enfeignent  dans  l'Eglifc , doivent  fe  conduire 

Cfe  fauver  eux  • mêmes  . & ceux  qui  font  commis  I 
foins.  L'Auteur  , après  avoir  dit  quelque  cltofc  de 
la  prudence  nue  doivent  avoir  tous  les  Clùéticns  ea  ^né- 
râl , parle  plus  au  long  de  celle  des  Pallcurs.  „ Ceux 
„ qui  ne  font  pas  par -tout  du  feniiment  de  l'Auteur  , dit 
„ Mr.  lu  CTere  (1$)  , comme  je  n'en  fuis  pas  moi  - même 
„ âtous  égards,  ne  laiîTcronc  pas  de  lire  cct  Ouvr.àgctrès 
,,  utilement,  fur-tout  s'ils  méditent  un  peu  les  matières.’* 
A i'occallnn  de  ce  que  Mr.  Buddéus  dit  dans  la  prémière 
Partie , de  la  différence  entre  la  Nature  & la  Grâce  , Mr. 
Le  Clerc  fait  diverfes  remarques  , dont  il  v en  a qui  mé- 
ritent beaucoup  d'ancniion.  Perfonne  , dit-  il  C«6)  . ne 
peut  raifoonabiemem  difeonvenir  , que  l'homme  ne  foit 
extrèmemeDt  cqrronipu  , fans  la  Révélation  divine  ; & 
c’cA  ce  que  l'Expérience  fi;  l'Ecriture  nous  apprennent. 
On  ne  peut  pas  non  plus  nier,  que  la  Grâce  ou  U Miférl- 
corde  de  Dieu  , telle  qu'il  l'a  fait  paroitre  fous  l'Evangi- 
le . oc  foit  touc-ifait  néccAâirc  pour  guérir  entièrement 
la  Nature  corrompue, de  quelque  manière  oueDleu  veuil- 
le opérer,  biais  il  faut  éviter  d'avilir  tre^  les  facultés  de 
l'homme, celles  qu'il  les  reçoit  aujourd'hui  de  Dieu,  com- 
me (i  elles  n'avoicnt  rien  de  bon , ou  de  propre  i les  por- 
ter i la  Vertu  ; ce  qui  ferok  plus  injurieux  au  Créatetii , 
qu'è  la  Créature  , qui  n'a  rien  d'cUc-mème.  On  ne  doit 
pas  non  plus  diAinguer  les  lumières  de  la  Natur^  de  cel- 
les de  U Révélation  / de  manUrc  qu'on  diroitff  clics  ne 
viennent  pas  du  inèinc  Dieu.  11  faut  éviter  aum  de  faire 
de  l’état  de  Grâce  , une  forte  de  Fanatifme.  On  peut  di- 
re ÛDî  craindre  de  fc  tromper  , que  les  lumières  naturel-* 
les  n'approchent  pas  de  celles  de  la  Révélation  , ni  pour 
réteoauc  , ni  pour  la  clarté  , ni  pouf  l'efficace  , appuyée 
de  motifs  infiniment  plus  forts  fous  la  Révélation  que  dans 
Nature.  „ AuAl  , continue  Mr.  Le  Clerc  , les 
„ anciens  Juifs  ont-ils  beaucoup  mieux  vécu  que  les  Pa- 
„ iess  , & les  Chrétiens  encore  mieux  qoe  les  Juifs  . i 
„ caufe  de  l'augmentation  des  lumières.  Mais  comme 
„ Dieu  a fupporté  bien  des  rotblcps  en  ceux  è qui  II  a 
„ révélé  ià  volonté  , & qu'il  leui^ardonne  leurs  Imper- 
„ feâions  , Murvu  qu'ils  fc  corrigent  jufqu'è  former  de 
„ bonnes  habitudes  , au-lieu  des  luauvalfes;  je  ne  vois 
M pas  ponrquoi  nous  Ôterions  i Dieu  la  liberté  de  faire 
quelque  grâce  i ceux  d'encre  les  Faicni  , qui  ont  fait  i 


„ proportion  un  abfTÎ  bon  ufage  de  leurs  lumières , nue  les 
„ gens  de  bien  ont  fait  des  leurs  , parmi  ceux  k qui  Dieu 
„ a révélé  fa  volonté.  Il  cA  même  i craindre  , qu'il  u'f 
„ ait  bien  des  Païens  qui  s'élèveront  en  jugement  contre 
les  Chrétiens  , qui  prient  (i  mal  d'eux  , A qui  ne  vl- 
„ vent  pas  A bien  , i proportion  de  leufs  lumières  , que 
„ lès  Païens  vertueux  ont  vécu.  H vaut  mieux  , ce  me 
„ fembic  . que  nous  penAons  i devenir  meilleurs  , qu'à 
„ mettre  des  bornes  i la  miféricorde  de  Dieu  (i?).” 

[£1  Sa  rr(<iaation  a beaucoup  («ntrfèué  i /aire  fleurir  l'if- 
niterjifè  d’une.]  „ Son  AuditoUe  étoic  toujours  rempli, 
„ fouVent  même  jüfqu'â  la  fouie;  & l'cinprciTcment  avec 
„ lequel  on  le  fuivoit  « éloit  un  juAe  hommage  dè  i |bn 
„ érudition , à fa  capacité , i fa  piété  & i fh  vertu.  Il  é- 
„ toit  clair  & méthodique.  Ennemi  du  fatras  ScholaAl- 
„ que,  il  n'en  parloit  qu'autant  qu'il  le  falloir  pour  faire 
„ encemlre  i fea  Difciplcs  certains  termes,  qu'on  ne  fau- 
„ roit  ignorer.  Etablir  le  Dogme;  répondre  Ans  aigreut 
•i  ék  avec  précifion  aux  objeAtoos  ; narrer  l'HiAoirc  deS 
„ femimens,  qu'il  y a eu  dans  l'Eglife  Chrétienne  jufqu'i 
„ préfent,  fur  chaque  point  de  Doétrinc  : tirer  enfin  dca 
„ Dogmes  de  la  'l'héologic  des  ufages  de  Piété  , c'écoit 
„ l’ordre  qu’il  Aiivolt  dans  Tes  Leço^.  11  avoit  fur-tout 
„ une  attention  Angulièrc  à ce  dernier  article.  Il  écoit 
,,  dans  foti  élément , quand  il  crt  venoit  aux  Conféquen- 
„ ces  de  Morale  & de  Pratique;  & il  foumiffoit  a feft 
„ Difciplcs  dans  fa  propre  conduite  d’excellens  modèlei 
„ de  Dévotion,  de  Charité  pour  tes  pauvret,  de  Régula- 
,,  rité  , & particulièrement  de  Douceur  dt  de  Patience 
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[FJ  Un  curieux  Recueil  de  DifTeruHani.]  En  voici  le 
titre  : MiUtllarutt  Sacra , Jive  Differtatimum  aliarvmque 
Cnwnrn{dr?»niiiii , ad  7ÏN/ogiâ<K , Hifleriam  Eceleflt^ftieamt 
receutUret  Ceiumierflai JpeSarJiüinCeUeBit ,in  fret  Par- 
tes di^inda  , cuM  IniUibue  neeejjdriis.  Icnc  lya?  in-éi 
trois  volumes.  Le  prémier  avoit  paru  en  1713  , fous  le 
tiae  de  DiJ/erwimum  Tbeeltgicanm  Sytuafuia,  Le  Li- 
braire aiani  deffein  de  le  réimprimer  , l'Auteur  y en  joi- 
gnit deux  autres  . dont  i'un , qui  cA  le  fécond , ne  con- 
sent que  des  Pièces  qu'il  a travailtécs  depuis  la  publica- 
tion de  la  prémière  Partie.  Dans  ta  Préface  qui  eA  i la 
tête  du  premier  Volume  , l'Auteur  nous  apprend  qu'il  i 
été  comme  coruralnc  de  publier  lui-mème  ce  Recueil.  A 
A>n  infu , & malgré  lui , fes  Dlffertaiioas  l'imprlmoiehc  & 
fe  réimprimotenc,  avec  tant  de  fautes,  qUe  fouvent  on  n'jr 
pouvoic  rien  comprendre.  Perfonne  ne  ^uvoit  mieux  que 
lui  remédier  1 ce  defordrctc’cA  ce  qu’il  fit^vec  cet  Avis 
important , qu'il  n'avouerok  point  d'autre  Edition  de  feS 
Diffcrtaciuns  *rhéologtques , <|iie  celle  dont  nous  parlons. 
Voici  le  jugement  ow  portent  de  ce  Recueil  les  Autcura 
de  la  BibliHbiiue  Raifmnéi  (19)  : „ Les  différences  Plè- 
„ CCS,  qui  couipofent  le  Recueil  dé  Mr.  Buddé  , font  en 
„ G grand  nombre , & U plupart  roulent  fur  des  fujets  û 
„ curieux,  ou  par  eux-mêmes  , ou  par  leur  rareté,  qu'U 
„ n'cA  pas  pofliblc  d'en  entreprendre  l'Extrait.  Tout  ce 
„ que  nous  pouvons  faire  eA  d'en  recommander  la  leAu- 
„ re;  & nous  pouvons  dire  hardiment , puifque  nous  le 
,,  faifons  fans  préjugé,  que  perfonne  ne  iera  cette  IcAure 
„ Ans  plaifir  s faoi  fruit.  Si  l'on  ne  cherche  dans  cette 
„ forte  J’Ouvrages , que  bon-fens , que  grand  Avoir , que 
„ connoiAâtfce  des  matières,  que  Ainé  Mét^de,  que  jo- 
„ dicieufe  Critique,  kjue  Ageffc  éc  qu'intémité  , on  île 
„ pourra  qu’être  entièrement  fatisfalt  de  l'Auteur.  Il  9 
„ manie  par-tonc  fes  matières  avec  tant  d’ordre  , d'érudi- 
„ tlon  & de  candeur , que  dans  les  endroits  mêmes 
„ l'on  n'cA  pas  de  fon  avis  , on  ne  laiAc  pas  de  s'inArui- 
„ re  & de  le  Aire  «vec  agrément . par  les  ouvcmiies 
„ qu'il  donne,  ou  par  le  jour  qu'il  répand  fur  les  chofes.’* 
LeAeur  ne  pourra  qu'être  excité  i fuivre  l’avis  de  ces 
Mcllicurs , en  jettanc  les  yeux  fur  les  titres  des  Pièces  qoe 
contiennent  ces  trois  Volumes.  On  trouve  dans  le  Tome 
I.  Àx  Differtations , 1.  Diffcrtatlon  HIAorlc^  & 'Tbéolo. 
gique,  oii  l'on  prouve  que  Clément  Romain  à S.  Irénée 
ne  favorifent  point  laMeffe  PapiAe.  II.  DiffertacionTnéo- 
logique  au  fujet  des  Avantages  qu'ont  les  Fidèles  du  Nou- 

Ïeau  TeAameot , fur  ceux  de  l'Ancieone  Alliance,  lll. 
liffertation  HiAoriqiic  & Théologiqué  fur  l'Origihe  ft 
l’Autorité  des  Evêques.  IV.  Differutioil  Théologique  fur 
(es  Péchés  Typiques.  V.  Dlirertitlon  HIAoriqne  êt^Tiéo- 
talque,  fur  rOtigine  , U Dignité  & l’Ufage  du  Titre  de 
Chrétien  , AA.  XI.  26.  VI.  Differtation  HiAorique  à 
Théologique , pour  défendre  la  Religion  Chrétienne  cort- 
tre  les  reprodies.donc  la  chargérentles  Pbiloropbci  Ceri* 
Nnn  tiléi 
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\Tolumcs  in  4.  un  Oavrage  d'une  grande  ud]ité  mur  ceux  qui  iè  dcAîoent  à Tc^tudc  U Théok»^  Sût 
au  S.  Maà^ie:  I/agoge  Htjlûrico^lltohgica  ad  Thtologiam  miverfam  f Jingula/que  ejus  partes.  Intro- 
Îw/m/**  » duftion  Hiftorique  & I hcologiqLe  à FEtude  de  la  Théologie  , unt  en  fon  tout , que  dans  fes  di- 
jim/nn.r.  „ verfcs  paTtics.  Leipfig  1727  (rf)."  Ccfl  encore  à l’année  1727  qu’appajtient  la  /« 

ç.ïVJ'.  ^ytbonijfe  tfEndor  [CJ.  Un  tempérament  lieurcux  & robuftc  mctioit  Mr.  Buddéus  en  état  de  luffire 

à 


tHa.  Suivent  i.  Des  Tbcfcs  Fbitorophiqucs  fur  les  prfcau-  ^num  , {u4  fuam  de  Pyilionjin  Endorel  /rntentiam  • 
lions  que  l'on  doit  prendre  , lurfque  Ton  tranfporte  dans  liteicgl  epud  Cen€vrnjei  Ifngè  Cekbtrrimi  ae  Erudùijimt 
les  autres  Sciences  les  Notions  MoroJes  6c  Civiles.  2.  l'bè*  loan.  Alph.  Turrettini  Ot;cü<snii«ur  mtdejii  vindicùt  Juan, 
fes  Pratiques  fur  rexaelitudc  qui  cil  requife  dans  la  Vie  ('rancifeus  BuJdeus  , ïw«l.  D.  IS  ••  Diilutucion 

Chrétienne.  Viennent  après  quatre  Difcuurs  publics.  L „ en  furme  de  Lettre , de  Mr.  Huddeus  6cc  pour  fervir 
Difeoun  fur  les  foins  que  la  Providence  prend  des  Ecoles  „ de  Défenfc  modeüe  contre  les  Objettions  de  Mr.  Tur* 

& des  Académies.  IL  Difeours  fur  la  Connexion  qui  lie  „ rcttin&c."  lèneiyay.  Brochure  in-4.  On  peut  voir 

néeciîaircment  entre  elles  la  Vérité  éc  la  Piété.  111.  Dif*  un  court  Extrait  de  cette  Pièce , 61  le  fragment  d‘unM.et- 

cours  fur  les  Monumens  du  foin  que  la  Providence  a pris  ue  de  Mr.  Turreuto  fui  ce  fujet,  dans  la  liMietbijuêRai- 

pour  la  confervation  de  l'Académie  d'iène.  IV.  Difcuurs  jsmur  (24).  £01729,  Mr.  Serces  tlcba  d’éubltr  la  mé- 

fur  l'Origine  de  l'Apothéofc  , & de  la  Cinonifaiiun  d.mi  me  opinion  que  Mr.  Turrettîn  , & de  répondre  aux  Ob- 

rt^alifc  Romaine.  Ce  Tome  Unit  par  quatre,  Proyammci.  jeftions  qu'on  v oppofe  (as).  L'armée  fuivanre,  Mr.  Ja- 

L Pre^amme  fur  la  ConnoüTancc  fauiîement  ainC  nom*  quesSaurIn,  dans  fes  la  fliiiie  (ad),  tenta  de 

méc,  fur  i Hmoth.  VI.  20.  11.  Programme  fur  la  manié*  donner  du  poids  au  prémicr  fentiment , 6c  le  wlara  pour 

rc  d'écudier  la  lliéologic  Polémique  avec  folidUé  & avec  r^paricion  réelle  du  vrai  Samuel.  Comme  tontes  ces  &nuv.  ¥ 

fsgvITe:.  ilL  Programme  fur  l'ütigioe  du  Peuple  Hébreu,  Pièces  font  entre  les  mains  du  Public  , je  n'entreprendrai  AmB.  irif. 

contre  Jean  ToJaiid.  IV.  Programme  furl'lléréllc  des  Ara*  pas  Ici  d'en  rendre  compte.  Mais  je  me  flatte  que  je  fc*  ri«)  t.  tv. 

bel.  Le  fécond  Tome  contient  diverfes  Pièces  dans  le  rai  plaiflr  à mes  LeAcurs , de  rapporter  ici  quelques  Pic*  Difc.  ss. 

même  ^bt.fous  les  Titres  fuivans.  1.  Mémoire  Hil^ori*  ces  qui  o'ont  i>oinf  paru  encore.  A l'occaiion  du  Dif- 

que  6t  Théologique  fur  le  irfoniphe  que  le  Pélagianifinc  a coua  de  Mr.  Saurin  , un  Théologien  de  ces  Provinces 

remporté  dans  l'Églifc  Rhinaine,  par  la  Bulle  que  le  Pape  eut  me  efpcce  de  difputc  fur  cette  matière  avec  un  Horo* 

Cléraint  XI  fulmina  contre  le  P.  Quefnel  le  8 de  Septem*  me  de  beaucoup  de  mérite  , qui  faru  être  un  Savant  de 
bre  1713.  11.  Recueil  des  Controverfes  de  ces  derniers  profLflîon  , cil  apablc  fur  bien  des  chofes  de  tenir  tète  à 
tems , au  fujet  de  la  Sainte  Cène.  lll.  Le  jugement  que  ceux  qui  le  font.  Voici  un  Mémoire  que  le  dernier  co* 
l.uthcr  a porté  de  l'Eglife  Romaine,  examiné  & défendu,  voya  au  TliéuiogieiL 
IV.  Impolfibiliié  de  la  Réunion  entre  les  Eglifes  de  Mof* 

rovie  & de  Rome:  pour  réponelre  à quoique»  DoAcurs  de  „ fxjmni  du  v.  19.  du  Ch.  XXt'IIl.  du  I.  Li9re 
Sorbonne,  qui  écrlviienc  i l’Empervur  de  Rufllc  uour  lui  ,,  de  SumufL" 

perfuader  cette  Union.  V.  DilTertatio»  Théologique  fur 

l'état  des  Eglifes  Apoiloliques , élt  fiir-tou;  de  celles  à qui  „ I.a  prédiftion  faite  à Saûl  chez  la  PythoniiTc  d'Hendor, 

S.  Paul  adrfllâ  fes  Epitrrs.  V'I.  Difeours  fur  le  peu  de  f^u-  „ rft  ritiferntée  dans  les  vIL  17.  r8.  19.  du  Ch.  X.XVIU. 
jet  qu'on  a de  craindre  de  notre  teins  le  dépértffemrnt  des  „ du  l.  Livre  de  Samuel.  tA»  vlT.  1 7.  6e  i8.  ne  conticn* 
bonnes  Lcttre's.  \'li.  Mémoire  Théolt^ique  fur  Drnur,  „ nem  que  rc  que  le  Propiu-tc  encore  vivant  avoit  dé* 

ou  l'Apollaflc.  Vlll.  Mémoire  Théologique  fur  le  Beau  „ npncé  i Saill,  Ch.  XV.  18.  19.  23.  & 28.  On  voit  par 

en  Théologie.  IX.  Mémoire  l'héoiogique  fur  la  Liberté  „ cc  qu'AblgaR  dit  à David  ,«Ch.  XXV.  39.  qu'il  écsit 

de  penfer.  X.  Mémoire  Théoli^iquc  iur  les  Caraftércs  „ coruiu  en  Jfrael  que  David  Jevoit  régner  i la  place  de 

difiinAifs  de  la  vraie  & de  la  faulTc  lorpiratlon.  XL  Mé-  „ SaQI.  De  celte  confrontation  U réfulte,  qu'il  n'jraque 

moire  Théologique  pour  montrer  que  l'infaillibilité  du  „ le  vf,  rp.  indiqué  plus  haut , qui  appartienne  en  pro*  ■ 

Pape  efl  faillible,  en  réponfe  au  P.  Pctitdidicr.  XII.  Mé*  „ pre  i la  PythoniiTc.  C'cll  donc  uniquement  i l'cxanlm 

moire  iliiloriquc  & Théologique  , pour  montrer  le  tort  „ de  ce  vf.  19.  qu'on  doit  s'attacher.  Or  fl  on  peut  faire 

que  les  Corrcîlcs  de  Latran  ont  fait  i la  Religion  Chrétien*  „ voir  qu'il  n'a  aucun  cyaâére  de  Divinité  , & qu'il  en 

> ne.  XllL  Mémoire  Hitloriquc  & Théologique  , pour  „ a au  contraire  pluflcurs  qui  lui  font  communs  avxe  lea 

montrer  que  i Origtoe  duSocinlanifme  nedoltpas  être  imr  „ faux  Oracles  du  Faganirme  , on  aura  flnoo  détruit , au 

puiéti  à la  Réforihation  de  TEglifc.  „ (^oique  les  Piè-ces  „ moins  extrêmement  affoibli  le  SyHème  adopté  par  Mr. 

„ du  uoifiè-me  Volume  ne  foient  pas  du  prix  des  précé*  „ Saurin  , d'une  intervention  particulière  de  la  Provl* 

„ dentes,  6t  qu'elles  ne  viennent  proprvintnt  que  ovs  R*  „ dence.  Ce  que  cc  verfet  a de  moins  équivoque  . c'cil 

„ coliers  de  Mr.  Buddé,  elles  ne  laiflcnt  pas  que  d'avoir  „ que  l'Etemel  devoit  livrer  le  Camp  d'Ifraei  enue  les 

„ leur  mérite:  6t  l'honneur  que  ce  favant  homme  leur  a „ mai»  des  Philiüins  , dans  un  tems  inJitciminé  , puif* 

„ fait  de  les  joindre  aux  ficnnis  , cR  un  bon  garant  de  „ qu'il  cR  démontré  que  le  mot  de  dénoin  , dans  les  Li* 

(10}  Bül,  l'eRime  que  ic  Public  en  doit  faire  (20)."  En  voici  les  „ vres  Saints  , peut  être  également  pris  pour  le  lendo* 
titres:  1.  Obfcrvatîons  Théologiques  fur  le  Baptême  des  „ main  propmaenc  dit,  ou  pour  un  tems  qui  doit  fuivref 

obi  flipra  peiiu  Enfans,  contre  Mr.  Van  Date.  H.  Le  Péché  Ori*  „ ce  qui  rend  la  prédiâion  bien  vague.  D'ailleurs  cette 

einei  démontré  , fur  Rom.  V.  la.  13.  III.  Du  Bonheur  h prédiclion  pouvoit  être  le  réfukat  d'une  conjeRure  af* 

donné  dans  l'Etat  de  Grâce , ou  du  Salut  aâuel  des  EiJè*  „ tez  aifee  è tiNt  de  plufleurs  circonRances  , dont  nous 

les  en  cc  Monde.  IV.  De  la  prétendue  Foi  naturelle.  V.  „ ignorons  les  unes  , & dont  les  autres  nous  font  con* 

Méditation  Théologique  Rir  l'Exaltation  douloureufc  de  „ nues.  La  femme  d'Hendor  pouvoit  être  plus  au  fait 

notre  SauveuP,  & ion  elFeC.  VI.  ModcRc  Défenfc  delà  „ que  nous  du  mauvais  état  des  Troupes  d'Ifraei,  6c  de 

Doétrinc  Orüiodoxc  fur  l'Origine  du  Mal.  contre  les  fiip>  „ la  fupériorité  de  l'Armée  des  PhiliRins.  Nous  favons 

pofliions  de  quelques  Modernes.  Vil.  Eflâl  Tliéologique  » comme  elle,  que  Sirâi  tuyent  le  Camp  dei  PMiJlins,  eut 

fur  Tufacc  des  MyRéres  de  la  Foi  dans  la  pratique  de  ia  „ peur  : ét  cette  peur  nalfîott  vraifemblablemem  d'une 

Vie  Cbiétieune.  VUI.  Défenfc  du  fentîmenc  Orthodoxe  ,,  caufe  légitime.  Un  Chef  découragé  cR  le  préfage  at^ 

qui  permet  i tous  Is  Icéhirv  des  Livres  ûcrés  , contre  la  „ fez  cenain  d'une  défaite  prochaine.  Des  Soldats  , té« 

Bullv  Unigenitu:.  IX.  Eflai  l'héolngiqbc  6c  Moral  fur  la  „ moins  du  trouble  de  leur  GcHrérai , perdent  toute  con* 

différence  de  la  Nature  & de  la  Grâce  , par  rapport  i no-  „ fiance  , 6:  font  plus  qu'l  demi  Inttus.  ïjl  PythoniiTc 

rrc  Mémoire.  X.  Explication  raifonnéc  du  verf.  12.  du  „ n'ignoroit  pas,  non  plus  que  nous,  que  Dieu  avoit  re* 

O).  VIL  de  l'Epitre  aux  Hébreux.  XI.  Differtation  Hif*  „ Jctié  Saûl,  & élu  David  pour  régner  fur  fon  Peuple:  & 

torique  & Théologique  fur  l’inutilité  des  Conférences  de  „ l’état  de  perplexité,  0(1  cette  femme  habile  6t  ruféevo* 

Religion  , qui  fc  font  tenues  en  Allemagne  pendant  le  „ yoit  le  Roi  d'Ifraei  , étoit  tout  propre  i lui  faire  con* 

XVT.  Siècle.  Xtl.  DlITerution  HiRoriqtie  ft  Thénioei*  „ clurrc  avec  alTcz  de  certitude  , que  la  prophétie  de  Sa* 

que  , pour  montrer  que  l'Ame  eR  le  priticjÿal  flége  ou  „ mucl  étoit  fur  le  point  d'avoir  fon  accompliffemcnt  : 

Péché  d’Ortfline.  Xlil.  I.a  Galilée  iiiullrée  par  le  Sé*  „ d’autant  plus  que  Dieu  refufoit  de  répondre  par  les 

* jour  & par  les  Miracles  de  Jéfus*  ChaiR.  XIV.  DifTer-  ,,  voies  qu’il  avoit  lui-même  établies, ce  qui  étoit  unflgne 

tation  Théologique  fur  le  vrai  Interprète  des  Livres  Sa*  „ de  fat  colère.  Les  efforts  que  fait  Mr.  Saurin  pour  juf* 

cjés.  H que  la  bataille  fe  donna  prédféntent  le  lendemain, 

TG]  La  Differtatun  fur  la  PjtbmiJfe  d’Endar.]  On  fait  „ font  très  plairflbics  , & noos  voulons  bien  lai  accorder 

qu^il  y a trois  Opinions  fur  l'Hinoire  de  cette  Pytbmijjt  „ que  cA  .arriva  comme  il  le  dît  ; mais  il  n'a  rien  fait 

/it)i!>am.  O , que  Saûl  alla  confultcr  (at).  Les  uns  cfoycnc  „ j^ii  la  Caufe,  puifqu'ü  laiffc  afi  mot  droiafn  tout  ce 
xxvui.  7.*  que  TAmc  de  Samuel  fut  vériublemcnc  évoquée  , & que  „ qu’il  a d'équivoque.  Tn  ff  ut  filt  ferez  demain  avec 

b’/Ê.it.  ce  fut  i'Omhic  de  ce  Prophète  , ou  ce  Prophète  lui- mé*  ».  nri  , fera  , I!  l'on  veut , une  prédiélion  de  la  mort  de 

me  , qui  apparoiffant  au  Roi , lui  prédit  ta  défaire  & ft  „ Saûl  & de  fes  (ils  , dans  un  tems  près  ou  loin  , feion 

mort,  comme  prochaines.  Les  autres  prétendent  que  le  „ qu'on  déirrmlnera  l'équivoque  du  mot  demm.  Quelle 

, Diable  prit  la  ngure  de  Samuel , ou  forma  un  Phamdme.  „ étrange  prédiction  , qui  pouvoit  être  appliquée  î mus 

Lcr  autres  enfin  fouciennent  que  le  tout  ne  fur  qu'une  „ les  hommes  vivans  alors,  & qu'on  peut  appliquer , fans, 
fourberie  de  ta  part  de  la  Femme  d'Endor.  Mr.  Buddéns  „ crainte  de  fc  tromper , à tous  ceux  qui  vivent  encore* 
s'étoit  déclaré  ^nr  la  fécondé  C^inion  , & avoit  fait  di*  „ aujourd'hui  I Pour  s’apperces'oir  encore  mieux  de  î'ë* 

vcifes  Ol^eéttons  contre  ]i  troiflème  , dans  fon  llifieirt  ,,  quivoque  de  la  prédiÀion  , il  faut  Hcher  de  fixer  le 

fss)T.n.  £tclèfiaJUfUt  de  l'jineim  Tefiament  (22).  Mr.  Alpnonfe  „ uns  des  cxpreflîons  qu'elle  contient.  Celle  de  lerjUr 

p.iM*|to.  Turrettîn  , dans  fa  XV.  DUTertatlon  fur  la  Vérité  de  la  „ n'en  pouvoit  tecc^^  que  deux,  une  i-artie  de  ut  fut 

fil)  T.tl.  Religion  Oiiéiienne  (23),  foutint  ce  troiflème  Sentiment,  „ ou  i«nr  letfils.  Sion  doit  l'entendre  d'une  partie  des 

drfctZ)ÿ'.  & rendit  sux  difficultés  propofées  par  Mr.  Buddéus.  „ fils  de  Saûl,  Il  ne  failoit  pas  un  haut  degré  de  pénétra- 

^r/.p.  j»i,  Ccii  cn(j;[gça  le  Savant  d'iène  a poblicT  la  Pièce  fuivantc  : „ tion  , pour  conjeéhirer  , qu'en  aiant  nx  , quelqu'un 

Brve^iViî  * DilTtnaiit  Elijitliea  ad  yirim  maximi  RevertrJum  Do-  „ d'eux  auroit  le  fort  de  leur  père;  cc  qui,  comme  II  pa* 

ia-4.  ' '*  Qimmurn  Augullum  Gotbelf  CraiSuo  , Tlnjagun  prajlan-  „ toit  par  l'exemple  de  ceux  qui  fe  fondent  fur  l'accom- 

I-  „ plifle- 
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à tous  W difFcrens  travaux  dont  nous  avons  parlé, 
^uc  tous  les  maux  au.xqudj  il  fut  fujet  : encore  s’en 
y ajouter  une  afluz  furie  dureté  d’uuïe,  dont  il  fut 

M (tlidèment  de  la  prophétie  , fufljroit  à la  PythonilTc.  tl 
„ rll  Ciipcnd^DC  prohablc  quelle  CQvdoppuit  tous  les  fils 
„ du  Roi  dans  la  niéinc  ciialhophc  , & que  cela  lui  pa- 
^ roifloit  néetOhirv  pour  faire  rczncr  David.  Mais  en 
„ ce  cas-tâ,  l'événccncm  fe  rerufit  a la  prédiâion  , & dé- 
„ truie  tout  le  merrctileux  quon  s'citbrce  d'y  trouver. 

„ 7nut&M,  jikinOiiaî>  & Meikijuab  feuls  moururent  ; & 

„ Itb^ttb , , & Mepbibofitb  reîléreni  en  vie.  Toi 

„ y*  ttt  pis  {ertz  deTMÎn  atfc  «b«  , fienlticrolt , fi  l’on 
„ veut , avons-nous  dit , que  Saûl  & les  lîls  fcroicni  en 

l'état  OLi  fc  trouvoit  Samuel . c'v(l-à-dire  . en  l'état  des 
„ morts.  Mais  Cvtte  capüeatlun  ne  peut  fervir  qu'A  ceux 
„ qui  admettent  la  fourberie  de  la  PythoniiTe  . ou  i ceux 
„ qui  ruppofem  que  le  Démon  intervint  pour' faire  paroi- 
„ UC  le  vrai  Corps  de  Samuel  , ou  du  moins  Ihn  PhantO- 
« nie;  car  pour  Mr.  Saurin  . qui  croit  que  ce  fut  ^amuel 
„ lui  même,  il  doit  fuppoftr  une  de  ces  deux  chofes  : i. 

„ OuqucDîcu  fit  parler  Samuel  en  le  Liirant  mort:i.Ou 
„ qu'il  le  réfurcUa  pour  cette  peu  importante  coinmifllon. 

K qoe  le  moindre  Jls  Prophètes  , vivant  alors  , ^rouvoit 
„ cnécuter  tout  suffi  bien  que  Samuel.  Mr.  Saurin  ne 
„ peut  fuppofer  Samuel  entant  que  mort,  lorl^qu’il  le  fait 
„ parler  ; les  exemples  d'Elle  & de  Moîfc  , & des  Corps 
„ des  Saims  rérufciiés  i la  HéfurrcAion  du  ScIqiK-ur  ]é- 
„ fus,  V feroient  entièrement  oppofés.  Je  ne  dis  rien  de 
„ l'iDadvcrtcnce  d'avoir  mis  F.lie  parmi  les  morts  , & je 
„ tenvt^ic  i une  autre  place  ce  qu'a  d'abrurdc  la  compa» 

„ laiforf  de  deux  évéïHinens , qui  dificrent  autant  entre 
„ eux  que  k Ciel  ditlèrc  de  rièafer.  Mais  G Mr.  Saurin 
„ jte  peur  ruppofe'r  Samuel  parlant , entant  que  mort , il 
..  doit  le  faire  parler  . entant  que  vivant;  c'efi  aufii  ce 
„ qu'il  fait.  Ditu  , dit-il  p.  a6p , U rnlptlU  msratuleujt- 
„ KtsU  à la  tir.  Or  Samuel  rap|>eUé  i la  vie  , ne  prédit 
„ point  la  mort  de-  Saül  & de  Tes  (ils,  en  leur  difancqu'ils 

f>.ronc  le  lendemain  avec  lui  ; & Mr.  Saiirin  doit  cher- 
„ cier  une  autre  explication  de  ces  paroles  , n'éiani  pis 
„ naturel  que  la  réfurie'étion  de  Saniue-l  l'eût  fi  fort  chan- 
>1  commence  fonmouveau  miaillère  par  une  é- 

„ (]üivoque  allêx  giuinêrc  pour  fe  donner  comnre  ifiort , 

„ quoiqu'il  fût  alors  plein  de  vie.  Si  on  répond  , qu'il 
„ parle  en  fe  confom.anc  i l'id-èc  de  ceux  qui  1c  confui- 
„ tent,  on  fait  deux  chofes  : on  fucisfait  â l'Ubjetlion  ti- 
„ rée  du  nom  de  Samuel,  donné  confiammem  au  Pcrfui]* 

„ o,ge-  confulté  : & on  rend  l'aâiou  de  Dieu  inutile  , en 
„ la  kifant  méconnoitre  (ty). 

„ Extrait  tfune  Lettre  du  rt  de  ^îgrt  1731 , fti  re['»':fe 
„ au  iWr'nuirr  [rteeJent. 

„ Je  conviens  d'.ibord  avccvoas.Monficur.qucIaqucf- 
„ lion  doit  rouler  priticîpaleinent  fur  le  v.  tp.  il  efi  cn> 

„ cote  certain  , que  la  circonfiaiice  la  plus  impénétrable 
„ à rcfprlt  humain  , éioit  ccllc-d  , oue  VEttrutl  livrtruit 
y,  le  Cimp  d'IJrael  taire  les  muinj  des  Pbiliftitu,  Pour  faU 
„ TC  voir  qu’ait  n'y  a rico  de  divin  dans  cette  partie*  dvS 
„ prédiflions,  vous  alléguez  deux  preuves.  1.  l.'éqtiivo- 
„ que  du  terme  de  dcKiun  ; mais  je  ne  fai  fi  vous  en  pou- 
„ vez  tirer  avantage.  Il  dl  vrai,  cc  terme  f«  prcndqud- 
„ quefoi's  pour  un  te-ms  pollérieur  , quel  qu'il  fuit  ; mais 
t,  s'il  ny  en  avoit  ras  d'autre  pour  exprimer  la  chofe  , il 
„ falloit  bien  que  Saniud  s'en  fervlt;  or  il  n'y  en  a point 
„ d'autre  dans  1a  Lanquu  Hébraïque  (du  moins  qui  me 
„ foit  connu)  pout  dèfigncr  le  jour  qbi  doit  fuivre  celui 
„ dans  lequel  on  parle  ou  agit-  Ainli , fupnofant  que  le 
„ Perfonnige  qui  parioit  i Saül  ait  voulu  de-i^ner  le  Un- 
„ dftiMin  proprement  dit , il  n'a  pu  s'exprimer  autrement 
„ qu'il  n'a  fait.  Les  divers  fens  qu'un  grand  noinbrc  de 
„ mots  Hébreux  , les  fens  même  oppofés  . que  quelques 
„ termes  reqofveht  dans  l'Ecricure , nous  four . à ce  qu'il 
„ me  fe*inb1c  , un  Indice  pre-ffant  du  peu  d'abondance  de 
„ la  Lan^é  Sainte  ; par  conféquerit , tous  les  raifonoc- 
„ mens  mndét:  fur  l'équivoque  des  termes  , pour  prouver 
„ l'ambiguïté  de  la  prédiéHon  , ne  me  paroiluni  pas  con- 
„ cluans.  Nous  jugeons  du  génie  de  la  Langue  Hébraî- 
„ que,  par  celui  des  cxpreiTions  de  notre  l.oingue;  & il  y 
„ a une  différence  lotinie.  Four  appliquer  b chofe  au 
„ terme  Hébreu  de  dtintain  , Je  dis  que  l'équivoque  e-n 
„ dote  être  démêlée  par  la  nature  des  fujets  auxquels  on 
„ applique  ce  terme.  Or  par  la  fituation  des  atfaircs  , il 
„ n'étoit  pas  dlfiicile  i Saul  de  comprendre  , que  celui 
„ qui  lui  parioit , empioyoit  resprumon  dans  un  fens  dé- 
„ terminé  au  jour  fuivant . & non  dans  un  fens  vague. 

„ II.  Votre  fccoode  preuve  efi  fondée  fur  la  fituation  des 
„ affaires  , le  manvai<  état  de  l'Armée  d'Ifiael  , la  funé- 
„ riorité  de  celle  dts  Phllifiins  , la  frayeur  de  Saûl  ac. 

„ 'Tout  cela  pouvoii  bien  faire  conjcflurer  la  perte  de  la 
„ tetaille.  Suppofons  k vérité  de  la  conféquehee  par 
„ rapport  i la  Hataillc;  mais  la  perte  de  la  bauilic  eotrai- 
„ noit-cHé  nécelfiiirement  celle  du  Camp  d'ifrael  Ÿ Cc-ll 
„ ce  qOe  je  ne  fens  point.  Combien  de  batailles  perdues. 
„ kns  que  l'on  fc  (oit  rendu  maître  du  C'.amp  ennemi  ! 

„ Remarquée  , que  cette  circonflancc  ell  exprimée  dans 
„ le  'Texte  , comme  un  furcroit  Je  malheur  , mais  non 
„ pas  comme  une  fuite  néctirairc  ; car  la  chofe  cfl  répé- 
„ tée  jufqu'é  deux  fois  , pour  en  marquer  la  certitude. 

„ La  remarque  que  j'ai  faite  fur  le  terme  de  demain  , ruï- 


Q^lques  rhumes  & quelques  fluxions  fureDC  pref< 
cldivruit  - il  allez  promptement.  11  6sut  pourtant 
incommodé  durant  les  oemières  années  de  fâ  vie. 

Un 

„ ne  auflî  votre  raifonnemettt  fur  tfi  (f  tes  fils  ferez  de- 
„ main  avec  oui.  C.*ttc  prédicUon  n'ell  pu  plus  équivo- 
,,  que  que  l'autre,  par  les  raifoos  alléguées  d-deifus. 
„ Vous  infiljez  fur  une  autre  cfpccc  d'équivoque , que 
„ vous  croyez  trouver  dans  Tcxpr^fion  us  fils  : U ik- 
„ m'en  paroit  aucune.  Cette  cxprcflïon  fe  rcllrelnt,  par 
la  nature  du  fukc.aux  fils  du  Roi  qui  étoiefit  avec  lui  i 
„ l'Armée , & qui  dévoient  par  sette  raifon  fc  trouver  au 
combat  futur.  II  s'agit  d'événemens , qui  dcvulcnt  ar> 
H river  dans  la  bataille  ; aiitfi,  en  prédifam  à Saiil  qu'il  y 
,,  périroit  avec  fes  JUs  , il  ne  me  fcmblc  pas  y avoir  la 
H moindre  équivoqqr,  cette  exprelfion  portant  naturelle- 
„ ment  fur /rr  jî/r  qui  fe  trouveroienc  avec  Saùl  dans  la 
„ mêlée.  Pour  que  l'objeition  poitSt  coup  , il  faudroic 
„ prouver  que  quelqu'un  des  fils  du  Roi  , qui  étoicnc 
I,  dansi'Amée,  réchappa.  Enlin,  Mon:ieur,  votreder- 
„ nier  argument  ne  me  paroit  pas  plus  concluant:  Âuauri 
„ fiarhil  U en  qualité  de  «art,  au  en  qualité  de  vivant  ? Vous 
„ décidez  , avec  Mr.  Saurin  , pour  le  dernier  ; & je  me 
„ range  auffi  de  ce  cdté-là.  Élais , dites-vous  , dans  cet< 
„ te  (uppofition  , &nuri  eemmenet  fen  mitveau  minijlètt 
„ ptr  une  tquh-oque  affes  grqffièrt.  Je  vous  avoue  ingé- 
„ nument,  que  je  ne  l'y  apperçois  pas.  Samuel,  rappel- 
„ lé  iniraculctifcim.nt  a la  vie  pour  faire  de  la  parc  de 
„ Dieu  de  terribles  préüidions  , devoir  retourner  dans 
„ l'état  d'oii  il  étoit  forci,  après  avoir  exécuté  fa  commif- 
„ flou;  il  dévoie  le  lendemain  être  récllancnt  au  rang  dca 
„ morts  : ainfî  il  n’y  a pas  l'ombre  d'équivoque  à dire  à 
„ SabI  , que  le  lendemain  , fui  & fis  fils  feront  comme 
„ lui  (Samuel)  au  rang  des  morts.  D'ailleurs,  MontWur, 
„ je  pourrois  me  ferwr  de  cette  autre  réponfe  , que  voua 
„ indiquez;  que  Samuel  parioit  conformément  aux  idées 
„ qu'on  avoit  de  lui  : quoiqu'il  fût  viv:uit  dans  le  tno- 
„ nient  qu'il  parioit  , il  étoit  cependant  compté  «Lins  l'o- 
„ pinion  générale  au  rang  des  morts.  Je  ne  vois  pas  que 
„ vous  puiifiez  tirer  avantage  de  cette  réponfe  , quand  je 
„ Tadopterois.  Vousditc«.  fu'm/aiir/aït  « TO'';'rdiM  ri- 
„ rit  du  n«n«  de  Hamuel  dénué  tort/lamment  m terfmtaage 
„ co-fulU.  11  y a,  fdon  moi , une  gnnde  ditl'ércnce , & 
„ Je  me  fiauc  que  vous  en  conviendrez.  Ici  t'ilitlocivn 
„ rapporte  les  paroles  d’un  autre;  au -lieu  que  quand  le 
„ nom  de  Samuel  efl  donné  au  Perfonnage  confulté,  c'efi 
„ rililtoricn  lui  - même  qui  parle  , qui  narre  limplctncnt  ^ 
„ & qui  donne  le  nom  dv  Samuel  à ce  Ferfonnage.  De 
„ plus,  ce  n'tfi  ici  qu'un  mot,  que  l'on  conçoit  aii'émenc 
„ pouvoir  avoir  été  dit  dans  le  fins  fuppofé  ; mais  dans 
„ l'autre  cas  c'cfl  tout  un  récit , dans  lequel  , fans  rèfei- 
„ vc  , le  nom  Je  Samuel  elt  répété  , dans  lequel  on  ne 
,,  découvre  aucune  trace  que  ce  nom  n'exprime  pas  la 
„ chofe  même.  Vous  dires  encore,  ^u'on  rend  , par  cct- 
„ te  réponfe  , f'adfiM  de  Dieu  fnurtk  , m la  faijam  mi- 
„ (temtitre.  Mais  comment  cela  ? Saül  voyoit  Samuel , 
„ il  étoit  témoin  de  ia  frayeur  de  ta  Pythoniffe  ; Il  ne  lut 
„ étoit  pas  ditBcilc  de  comprendre  , que  le  Perfuonage 
„ parioit  fclon  l'opinion  générale  , qui  dans  ce  momrnt-li 
„ même  le  mvttoit  au  rang  des  morts  , quoiqu'il  fût  vi- 
„ vaut.  L'aAion  de  Dieu  n'efl  pas  méconnoilTable  non 
„ plus  , pour  nous  qui  lifons  l'Ilifloire.  Supiwfons  que 
„ toutes  les  rations , qui  me  paroilTcut  établir  le  Syllèmc 
„ de  Mr.  S-iurin,  foient  folides , Ceicc  feule  circonllaticc 
„ y doune-t-ellc  attcinre  'l  T»i  tes  fils  firet  demain  avec 

„ moi,  c'efi-à-dire,  tu  feras  demain  avec  tes  fils  couché 
„ dans  ta  poufiière  du  tombeau , cummo  j'y  fuis  félon  To- 
pinion  générale,  & comme  j'y  ferai  rédlemcnt.  Il  me 
„ fcmblc,  Monfieur,  qu'il  n'y  a là  ni  équivoque  , ni  dif- 
„ fieulté. 

„ Voici  nne  nouvelle  réfléxion  contre  votre  Syfième. 
„ Vous  devez  fuppofer  que  la  PythonitTe  a connu  d'abord 
„ Saül , pour  avoir  pris  fes  mefurcs  , & concerté  les  ré- 
„ pnnies  qu'elle  auroil  é faire.  Mais  ce  principe , que  je 
me  fouviens  de  vous  avoir  abandonné  , ne  me  parole 
„ pas  fort  aifé  i prouver.  A confultcr  la  narration  hido- 
„ rique  . U paroit  que  la  PythonifTe  n'a  connu  Saûl  que 
,,  dans  le  moment  même  de  l'apparition.  Vous  me  di- 
„ rese , que  le  ferment  que  le  Monarque  avoit  fait , fulfi- 
„ foie  pour  le  faire  connoirre:  mais  cela  dl-il  bien  fût? 
„ Voici  le  fvrmcm:  L'Etemel  tfi  t-i'wu,  s'il  t'arrive  au- 
,,  (un  hmI  pour  etei  I Un  fimple  particulier  , qui  auroit 
„ voulu  Jurer  à cette  femme  de  lui  garder  le  fecret , ne 
„ pouvoit-il  pas  s'exprimer  de  cette  manière  ? Dlrez-voai 
„ que  la  Pythoniffe  , accoutumée  i fourber  , pouvoit  a- 
„ -voir  découvert  adroitement  qui  étoit  Saül , par  (e  mo- 
„ yen  de  ceux  qui  l'accompagnoicnt  ? Mais  quelle  preu- 
„ ve  en  avez  • vous  7 II  n'y  a dans  rHIfioIre  aucune  cir- 
„ confiance  , qpi  favorife  cecte  peafée.  La  chofe  eil 
„ poffible  ; mais  il  fc  peut  auifi  oue  cette  femme  n'ait  pat 
„ eu  le  tems  de  meure  ce  firaiagOTe  en  uiage  ; & l'ilif- 
„ toLre  me  paroit  favorifci  cette  dernière  penfée  , parce 
„ que  d'rhord  après  l'arrivée  de  SaGI , on  mit , comme 
„ l'on  dit , les  fers  au  feu  fans  délai  ; A II  y a lieu  de 
„ croire  , que  pendant  que  la  Pytliooiffe  fit  (et  cérémo- 
„ nies  ordinaires  , Satii  ne  dcrocum  pas  fcul , ét.int  déjà 
„ plein  de  frayeur.  Or  quelle  compa^lc  pcut-00  lui  don- 
„ ncr  luturcllemcnt , finon  celle  de  fes  Compagnons  de 
„ voyage?  Direz-vous  que  la  Pythoniffe  pouvoit  avoirvU 
„ Slûl , & le  connoitre  par  ellc-mènie  ? L«  contzairc  cil 
Nno  a 1"®- 


I 


4^î3  b U D D E U s. 

Un  de  ces  petio  rhumes,  dont  on  vient  de  parler,  le  prit  le  9 de  Novembre  1729,  comme  il  le  dif* 
pofüit  à faire  un  Voyace  à Gotba.  Il  ne  jugea  pas  qu’une  pareille  indirpofition  dût  empêcher,  ni  re- 
tarder ibn  Voyage.  Il  l'entreprit  donc , dit  il  fcmbloit  que  la  lluxion  allât  fe  diûipcr , comme  elle  a- 

voic 


„ pofGble  auflj  , & plûi  vraifcmblsble.  SaTiI  arolt 
„ cuté  let  Nécromanciens  : ainfi  U Pythonifle  aura  àû  na- 
„ turcllemcnt  éviter  les  endroiu  ob  fe  Uouvoit  le  Roi. 
„ Enfin  on  pouriott  dire  peut-être  , que  Saüi  étoit  <li(iin- 
,,  jtué  par  la  taille , & qu'on  pouvoit  l'y  rcconnoiirc. 

„ Mais  fait-on  toujours  attention  i cela  ? D'ailleurs  , de- 
„ puis  l'avénetnent  tie  Saul  au  TrOoc  , il  pouvoit  y avoir 
„ des  gens  qui  avolcnt  cru  , & dont  la  taille  étoit  deve- 
„ nue , linon  égale  à la  ficnne , du  moins  bien  approchan- 
„ te.  Cette  fuppofition  n'eÛ  pas  11  arbitraire  , qu'elle 
„ vous  le  paroiua  peut-être  d'abord  ; faites  réQéiion  fur 
„ ce  qui  eA  dit  du  fils  aîné  d'Ifal,  £lué,  i Sam.  XVL  7. 

L'tternel  dit  ; Ne  freidj  peint  garde  à Je»  vijage  , ni  é 
„ la  hauteur  de  fa  tailte.  Voici  nu  cunclullon  du  tout  ce 
„ que  j'ai  dit  ; Sur  la  qucAInn , fi  la  PythonilTc  a connu 
„ Saul,  ou  non,  avant  rapparidon,  il  y a du  moins  pro- 
„ babilités  C(>ntre  probabilités  ; & la  négative  a un  avan- 
„ tage  , c'cA  que  le  récit  hîAorique  la  favorife  . au-licu 
„ qu'il  n'y  a rien  dans  ce  récit , qui  foit  pour  raffirmati- 
,,  ve.  Examinez  à préfent  . (1  vous  pouvez  fonder  avec 

raifon  un  Syilùme  fur  un  priocipc  aulli  incertain.  & qui 
,,  peut  vous  être  conteüé  par  des  raifons  du  niémegcn- 
„ re , & du  moins  aufll  fortes  que  celles  que  vous  pouvez 
00  Lente  „ alléguer  pour  l'établir  (28). 

„ Extrait  ttuiu  Lettre  du  7^  de  Mars  1731 , 

„ en  ripenje  à la  précédente, 

„ Je  pafTe  i nréfent  i notre  ancienne  Controverfe  fur 
,,  la  l’ythonilTe  d'Hcndor,  que  Mr.  Saurin  a rcnouvclléc. 
,,  Comme  vous  & moi  cherenons  éeak-ment  la  vérité , & 
„ non  i difputcr,  clic  s'offrira,  j'erpere,  quelque  jour  à 
„ l'un  ou  à l'autre:  & je  vous  la  devrai  avec  plailîr.  Mais 
„ il  me  reAe  encore  tant  de  difficultés  i vous  propulbr. 
„ qu'une  Lettre  ne  fauroit  fuflîre.  Mais  avant  ac  paiTer  à 
„ de  nouvelles  , je  dois  tn'arrétcr  un  moment  à vos  ré- 
„ portfes  i ma  prémière  pofition.  La  conliancc  que  vous 
„ avez  dans  la  bonté  de  votre  Caufe  vous  aiant  fait  m'ac- 
„ corder  mon  principe  fur  le  v.  19.  je  le  dcni  pour  prou- 
„ vé,  & c'eA  autant  de  gagné.  Je  conviens  i mon  tour, 
,,  qu'on  ne  doit  pas  juger  des  cxprcAîons  de  la  Langue 
„ Hébraïque,  par  les  expreffions  de  la  Langue  Françoifc. 
„ Mais  vous  conviendrez  avec  moi,  j’dpCTc,  qu'un  ne 
„ doit  pas  iwn  plus  juger  de  la  Langue  néhraîquc  du  temt 
„ de  Samuel,  par  celle  de  nos  jours  : elle  étoit  vivante 
„ alors,  & elle  eA  morte  aujcMird'hui;  & s’il  ne  nous  ref- 
„ toit  qu'un  feul  Livre  en  Pranqois , & qu'il  falliüt  faire  un 
„ Diclionaire  fur  ce  fcul  Livre  , nous  trouverions  notre 
„ Langue  bien  pauvre.  Voulant  être  précis  en  Hébreu, 
„ on  pouvoir  vraifcmblableiDcnt  dire:  Avant  qu'il  foit  un 
„ certain  nombre  d'heures , ou  avant  qu'i!  foù  deux  jours, 
„ tei  (ftee/ilif  &c.  Cela  fuppofé,  le  mot  desi.iin  con- 
„ ferve  toute  l'équivoque  que  je  lui  al  attribuée.  A l'égard 
„ «Il  celle  de  ut  fils , prenez  garde , que  c'eA  é ceux  qui 
„ reAreignent  l'exprefflon  i ceux  des  fils  qui  étuient  A 
„ l'AriBée,  que  c’eA  A ceux-là,  dis-je,  de  prouver  qu’il 
„ n'y  en  avoir  que  trois.  Si  on  conjctiurc  que  les  trois 
„ auues  écoieot  tfop  jeunes  pour  fe  trouver  avec  leur  pc- 
„ re,  je  répondrai  . qu'Isbofcth  avoit  qu-irante  ans.  Je 
„ vais  plus  loin , & je  dis  , que  fi  la  prédiftion  ne  regar- 
„ doit  que  ceux  qui  dévoient  te  trouver  A ht  bctaillc , il 
„ Muvoir  ne  s’en  trouver  aucun , & elle  devenoit  nulle. 
,,  Saul , pour  leur  fauver  la  vie  , fie  p«Mivoit  ll  pas  leur. 
„ donner  quelque  cominiflion  hors  du  Camp?  D'ailleurs,* 
„ cela  fuppoferoit  que  les  fils  de  Saul  ne  pouvoient  uiou- 
„ rir  que  les  amtes  A h main  ; fuppofition  qui  auroitqucl- 
„ que  ebofe  d'ahfurde.  Vous  dites  . que  la  perte  de  la 
„ bataille  n'enttainoit  pas  la  perte  du  Camp.  Cette  fdée- 
„ lA  n'cA  elle  Mint  un  peu  trop  moderne  , & peut-un 
„ prouver  par  l'Ecriture  , que  ce  qui  arrive  quelquefois 
„ de  nos  jours  A caufe  de  notre  Canon  , arrivolt  alorsV 
„ Pour  ne  pas  trouver  de  l'équivoque  dans  les  paroles  de 
„ Samuel,  il  faut  fuppofer  que  Dieu , en  le  réfufcttsnt 
„ pour  un  quart  d'hcurc,  lui  avoit  révélé  que  fa  fécondé 
„ vie  ne  dureioit  pas  davantage  ; fuppofiiion  difficile  A 
„ digérer.  Mr.  Saurin  défie  ceux  qui  difent  que  le  nom 
„ de  Samuel  a été  donné  ou  Perfonnage  qui  le  repréfen- 
,1  toit,  d'alléguer  un  fcul  palTagc  des  Livres  S.*iina,  où 
„ cette  manière  de  parler  foit  auffi  poufféc  que  dans  le 
„ cas  dont  il  s'agit.  Si  on  peut  lui  en  alléguer  un , n'cÂ- 
„ on  pas  en  droit  Je  demander  i ceozqui  fuivent  fon  fen- 
„ ciment , qu'ils  nous  donnertt  un  exemple  d'une  réfur- 
M rcAion  aum  courte,  & suffi  inutile 'f  La  loi  doit  être  é- 
„ pic,  ft  fur  ce  pied-IA  je  demande  qu'on  me  le  cite,  & 
„ je  renvoie  au  Chap.  III.  de  la  Cenefe  » pour  y voir  le 
„ nom  de  Serpent  ^ entant  qu'animal  des  champs,  donné 
„ an  Tentateur,  d'une  manière  pour  le  moins  suffi  pouf- 
„ fée.  Prenez  garde,  au  moins,  que  c’eA  l'HiOoHen  qui 
„ parle.  Vous  ajoutez,  que  Safil  «ayois  iSmrir/,  (f  fu'il 
„ éM't  rémefn  de  la  frayeur  de  la  Pytbtnijfe.  Rien  de  tout 
„ cela:  c'eA  même  k-  contraire  qui  eA  vrai.  Saül  ne  vit 
H tien , la  Pythoniffe  en  fut  crue  fur  fa  parole  ; Saül  é- 
„ toit  dans  le  trouble  , & cette  Femme  l’applaudiffoit  de 
,,  la  fotte  crédulité  du  Prince:  y’ai  fait  ee  fur  tu  as  exigé 
U de  nui.  J'ai  fuppofé  que  la  Pytboniirc  connoifibic  Spûti 
,,  vous  n’en  convenez  pas.  Ce  que  vous  dites , que  «k- 


„ puis  fon  avéneuunt  au  Tr«)ne  , Il  pouvoit  y avoir  des 
» Ç^tis  qui  avoient  cru,  cA  inconieAable;  nais  en  croifi- 
„ tant,  avoient-ils  atteint  fige  où  étoit  Saül?  Prend-on 
,,  garde  à tout,  dites-vous?  Cette  queAion  cA  équivalcn- 
n te  A celle-ci  ; Cccie  fimme  faiibit-elle  le  métier  de  de* 
,,  viner?  A l'égard  de  la  taille  d'£/£ab>  cHen'eA  point 
„ mife  en  oppoficion  arec  celle  de  Saut , mais  uniquement 
„ avec  celle  de  David,  qui  D'étoic  fd'un  Jeune  garf  en , 
„ blond  beau  de  vifage,  1 Sam.  XVill.  42.  je  luis  en- 
„ tièremcm  de  votre  avis,  que  le  l'emicnt  fait  par  Saül  à 
„ la  Pyiboniffe  ne  le  fit  point  connoiiie  , & qu'un  Ample 
„ particulier,  qui  lui  auruit  vouju  promettre  le  fccret, 
„ puuvok  s-'eiprimer  de  la  méine  manière.  Une  induc- 
„ tion  alTez  forte  que  cette  femme  conooiAoit  Saül , c'iA 
„ que  les  prémiers  Rois  d'irr;i«.4  n’étuim  point  de  ces 
„ Princes  de  l'Orient,  inaccdfibles  à leuis  Sujets;  A que 
„ d'ailleurs  le  Pays  étoit  affez  peu  étendu,  pour  que  cha- 
„ cun  des  habitans  eût  pu  aiféiiteot  fatisfùrc  la  curiufité, 
„ fi  naturelle  à un  Sujet,  «k  voir  fon  Roi.  Ce  que  vous 
„ ajoutez  , qu'elle  étoit  intéreffée  à fe  cacher  , fuppofe 
„ qu’un  fe  montre  toujours  pour  ce  que  l'on  cA;  fupj>o(i- 
„ tion  qui  n'a  que  uop  d'exceptions.  Après  tout , vous 
„ voulez  que  la  Devincrellc  ne  connut  point  Saül  , & j'7 
„ confeos  de  bon  cœur;  & ce  fera  une  difficulté,  non  de 
„ moins,  mais  de  plus,  pour  le  SyAème  de  Mr.  Saurin. 
„ puiCiju'il  rcAcra  a ceux  qui  le  fuivent,  A expliquer  par 
„ quel  moyen  la  Pythoailfe  connut  Saül , qu'elle  sc  cun- 
„ noitToic  pas  un  moment  auparavant  On  ne  .peut  dire, 
,,  que  ce  foit  Samuel  qui  le  lui  ait  fait  connoitre  , car  11 
„ n'avuit  pas  encore  parlé. 

„ Vous  favez  mieux  que  mol , mon  cher  Moniteur, 
„ qu’une  maxime  très  loge  des  'Utéologiens , c'cA  de  ne 
„ point  multiplier  les  miracles  fans  néceffité.  &lr.  Saurin 
„ Va-t-il  fuivie  , à.  pouira-t-on  jamais  prouver  que  Dieu 
„ eût  un  befoin  indjfpcnfablc  de  la  réfurrcAioii  de  Sa- 
it muel . pour  apprendre  à Saûl  qu’il  feroit  battu  par  les 
„ PhiliAins?  Donc  C’eA  pécher  contre  une  maxime  Théo- 
Il  I^nqu^i  de  recourir  ad  Miracle. 

„ Il  me  fembic  de  plus , Monficur , que  Mr.  Saurin  n'a 
„ point  fait  attention  i une  réfiéxion , qui  me  paroit  d'u- 
„ ne  nande  importance  dat»  l’explication  d'une  UiAoire 
„ auffi  éloignée  de  nous,  que  l'cli  celle  d'Hcndor.  C’eA 
„ que  nous  ne  devons  ms  tant  nous  régler  fur  la  manière 
„ donc  certaines  drconunccs  de  l'HIAoire  nous  alTeAent 
„ plus  ou  moins , que  fur  la  manière  dont  les  Auicurt 
„ cux-mèmes  en  ont  été  alTeAés.  Comme  ils  étoicm  plus 
„ A portée  d'en  juger  que  nous,  nous  devons  les  en  croU 
„ re  beaucoup  plutôt  que  nos  propres  conjcéhjrcs  ; & 
„ quand  nous  oc  k fâlfons  pas , il  cA  fort  A craindre  que 
,,  l'amour-propre  n’ait  tenu  la  balance  pour  la  faire  pan- 
„ cher  en  notre  faveur.  Si  c'cA-ii  un  principe  incomef- 
„ table , comme  je  le  crois  , la  queAjon  eA  décidée  con- 
„ tre  le  SyAcme  de  Mr.  Saurin.  Les  deux  principaux  Ac- 
„ leurs  de  la  fcène  d'Hendor  font  certainement  Saül  & la 
„ Pythoniffe  : or  fl  nous  pouvMs  favoir  ce  qu’ils  penfé- 
„ rent,  nous  en  favons  allez.  Nous  favons  par  un  Texte 
„ formel  ce  que  la  Pythoniffe  en  penfoit  : roict  ta  ferxan- 
„ te  a /n'r, 'oit-elle,  ce  que  tu  lui  as  demmuU.  Saül  avoit 
„ demandé,  qu’elle  lui  devinât  par  l’OA,  6t  qu’cllv  lui  flt 
„ monter  celui  qu'il  lui  diroit.  Donc  &c.  Si  l'HiAoire 
„ ne  nous  dit  pas  auffi  foimcllement  ce  que  penfa  Saûl. 
„ la  conduite  de  ce  Prince  parle  pour  lui  : il  compta  fl 
„ peu  fur  la  certitude  de  la  prédiAion  . doute  qu'il  n'au- 
„ rolt  pas  eu , s'il  avoit  été  certain  qu’elle  vint  de  Dieu , 
,,  que  fitôt  qu'il  fut  en  état  de  faire  quelques  réfiéxlons, 
„ il  ta  regarda  comme  une  Ülufion , puilqu’H  fe  hâta  fl 
„ fort  d'aller  donner  bataille  aux  Phililtins.  Remarquez, 
„ je  vous  prie  , Mnnlieur , que  cet  argument  tire  une 
„ nouvelle  force  de  l'hypothèfe  de  Mr.  âürin  . qui  veut 
„ que  ce  fût  le  lendemain  proprement  dit  St  Saul  avoit 
„ compris  auffi  clairement , que  vous  paroiffez  en  être 
„ perfuadé , que  la  prédiAion  dévoie  s'accomplir  le  pro- 
,,  pre  jour  qui  dcvolt  fuivre  celui  où  il  étoit  alors  ; U ne 
„ lui  auroit  fallu  pour  l'éluder,  que  retarder  d'un  jour  de 
„ fe  rendre  A fon  Année.  L'alant  pu  laiiTcr  au  moins  uu 
„ jour  làns  y être  , pour  coiifultcr  la  Fyihoniflè  , pour- 
„ quoi  ne  l'auroit-il  pu  laiffer  deux  7 Donc  il  n'a  point 
„ cru  &c. 

„ Une  énumération  incompictte  cA  une  nouvelle  cr- 
„ reur,  dans  laquelle  Mr.  Saurin  eA  tombé.  Il  veut  que 
n l'on  examine  les  difeours  des  Perfonnages;  jufques-lA, 
„ rien  de  plus  jidic  : mais  il  o’cxamîDc  qoe  a^ui  (cul, 
„ qu'A  aolt  dépofer  en  fa  faveur.  Dans  un  cas  litigieux, 
„ où  il  n'y  a que  crois  Téiuoins , dont  deux  font  recon- 
„ nus  des  Parties , & le  iroificme  cA  tenu  pour  rufpcâ 
„ par  une  d’elles,  que  doit  faire  un  Juge  équitable?  EA- 
„ ce  d'écouter  le  Témoin  fufpcA  , au  préjudice  des  deux 
„ autres?  Non:  mais  fi  le  témoignage  de  ces  dcux-IA  eA 
„ unanime,  le  témoignage  du  troifièmc  deviendroit  nul. 
„ quand  il  n'y  auroit  pas  même  contre  lui  des  motifs  de 
„ reeufation;  & à plus  forte  raifon.  s'il  cA  fufp^  Dans 
„ le  cas  dont  il  s'agit , Samuel  cA  un  Perfonnage  fufpeâ 
„ A l'une  des  Parties  ; Saill  & la  Pythoniffe  ne  le  font  i 
„ aucune  d'elles.  Q^ue  demande  Saul  A cette  h'emme?  Je 
„ te  prie,  devine-mii  par  l'Üi,  fais  mnter  vers  nui  ct-^ 
„ lui  que  je  te  dirai.  On  voit  par-ls  bien  clairement,  qu'il 
„ avoit 
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volt  fait  tant  d'autres  -fols  ; lorfque  tout  d'un  coup  ta  ficv^re  s*y  dtant  jointe , clic  attaqua  la  poitrine  a* 
vec  tant  de  vioknee,  qu'clic  emporta  Mr.  Buddeus  le  19  de  Novembre.  Sa  niaiadie  <Sc  ia  mort  tu- 
rent tranquilles , & accompagnées  de  beaucoup  de  marques  de  pictd.  U fut  enterre  à Gotha  làns  au- 
cune 

„ pas  befoin  de  Commentaire  , & toot  le  monde  eiic<.-n(i 
„ qu'cllu»  font  relatives  a 1 Arc  que  ceue  icinme  excr^uic, 

„ & aux  ruppHctrs  <que  Saül  :ivoit  inrïigés  S ceux  de  cette 
0 profelHon;  il  lis  axiit  exurmints  stu  Pajs.  iV/aïuugaru, 

„ ajaucc-t-elle,  Jt  U prie  que  su  tt&utet  et  yur  ta  jervaate  te 
„ dira  : Jtuffrt  fur  jt  mtiu  dnata  c»i  une  veucUe  dt  pam  , 
tffin  que  tu  maugttt  que  tU  ayes  des  fercts  ptur  t'en  re- 
„ ttumtr  par  r«n  r^in.  là  il  le  refuja  t n« 

y,  «un^rrai  pbhu.  Mais  Jet  Serviteurs  y iÿ  la  Feomic  aui- 
„ n,  /«  prrjftmt  tant  qu'il  à leurs  farWr/,^  s't- 

„ tant  Iné  de  terre  , il  t’ajjit  Jur  un  /ir.  J.orfquc  ia  fra> 

,,  }’eiir  a faifi  quelqu'un,  eii.il  bien  en  état  de  donner  üei 
„ coofeils  ? Je  vous  eu  fois  vous  - même  jiq'e.  Ce  n'eiî 
„ pas  tout  : Cette  /e«iKe  aecdl  un  veau , qu'elle  engraijjeit 
„ en  Ja  maifm  j tüe  Je  bdia  de  le  tuer  , puù  elle  peu  de  la 
„ farine  Us  paitrit  y fs'  en  euijit  des  ^ns  fans  levain  , 

„ qu'tUe  ttis  devant  Saùi  ffe.  Toute»  atbons  du  plus 
„ gtmd  fang-ftoid  , & incompatibles  avec  i'efTroi  i|ue 
„ vous  lui  fui'Mfez.  Oue  peut  «a  donc  conclurre  de  la 
„ ficuatlon  dilt'ércnce  de  ces  deux  Ferfonnages , linon 
„ qu'ils  n'avoienc  pas  été  également  aFcétés  de  ia  ptéun- 
„ duc  apparitioa  , & que  le  Prince  tremblant  étoir  la  du- 
„ pe  de  la  femme  rufée  , alTuréc  , St  contente  du  fuccês 
„ de  fa  tiioutcricV 

„ Lorfque  Je  vous  ai  accordé  que  la  Pythonlüè  ne  cun- 
„ noiflbit  pu  Sa&l , vous  auriez  dû  faire  attention . Mon- 
„ (leur,  que  ce  n'éaoit  qu'une  conceflion  fans  cooféqucti-  ' 
„ ce,  & uniquement  pour  former  une  objcAion  contre  le 
H Spdeme  de  Mr.  Saurin;  & à préfcnt  que  vous  cn'avouca 
„ que  vous  Ignorez  comment  elle  le  connut , je  rentre 
„ dans  tous  mes  droits  , ma  fuppolition  , qu  elle  le  ron- 
„ ooiOolc , étant  natordlcmcnt  liée  au  SrRénie  qui  ne  fhit 
„ de  retie  femme  qu'une  Joueufu  de  üibedere.  Ce  ne 
„ fera  même  plus  une  fuppolltioD  . fl  l'opinion  de  quel- 
„ ques  juifs,  qui  la  font  inéred'Abner  , peut  êtrecomiv 
„ téc  pour  quelque  cliofe  dans  ccite  Comroverfe.  Mais 
„ quand  je  vous  aurois  accordé  purement  & Amplement . 

„ que  la  femme  d'ilendor  n'avolt  point  connu  Saül  pré- 
„ cédeinment , mon  fentimcnc  ne  feroit  pas  de  pire  con- 
„ dicion  que  ctlirl  de  Mr.  Saurin  , & je  pourrols  flitre  u- 
„ fage  d’une  folution  , donc  vous  ne  fautiez  tirer  avança* 
y,  ge.  La  voici  ; c'cH  de  traduire  les  paroles  de  rUil\oi- 
„ re  de  la  m.inièrc  fuivante  ; £(  h femme  veyani  deman- 
„ der  £iinii(r/  , /'«cria  à boute  «dix  , rn  dijant  à Saûl  , 

„ ?Mirfusf  <R‘e;-tu  difue  f car  tu  it  Saùi.  Vous  ne  me 
„ nierez  pas , J'crpèrc  , qu'il  n'y  ait  fouvent  de  fvmbla- 
„ blés  elHpres  dans  la  Langue  Hébraïque  , & qu'il  ne 
„ faille  quelquefois  fuppléer  des  mots  plus  conlldérabtcs  » 

„ pour  rendre  le  fens  complet.  Avec  ce  feul  mot  d'ajou- 
„ té  â la  narration  , clic  elJ  fuivîe  & naturelle.  Cette 
„ femme  repréfente  d’abord  à Saûl  , les  mauvais  traite- 
y,  mens  que  Saül  a faits  aux  perfoiines  de  fa  profcilon. 

„ Elle  avoit  vralfemblablemcnt  formé  fur  fa  taille  , fur 
„ les  rcfpeâs  de  ceux  qui  l'accompagnoient  &c.  le  foup- 
„ çon  que  ce  pouvort  bien  être  SaAl  lui-même,  qui  la  ve- 


„ avoit  renoncé  i confultcr  Dieu,  fui , dit-il,  s'Heit  reti- 
^tè  4e  Itfl.  ^uierux-su  que  je  te  fajje  mtnterf  lui  répund- 
„ elle;  c’en^-dtre.  lequel  des  morts  veux-tu  confultcr^ 
„ Fais-mti  mmter  Stmuei , répond  Saut.  Ajoutez  i cela , 
„ Monlîeur , que  ceue  femme  fe  vante  d'avoir  fait  ce 
„ qu'on  lui  a demandé  ; & concluez  û ce  peut  être  Sa- 
„ moei  réfufdté,  qui  a parié. 

n Une  ctoUiêmc  coaHodratinn , qui  n'eft  pas  moins  dé- 
„ ciCve  que  les  deux  précédentes,  c’ed  que  dans  l'ezpli- 
„ cation  d'une  Ilifioire  qui  contient  des  drconllanccs 
„ claires  & des  drconllanccs  équivoques , la  raifon  ne 
.,  veut  pas  qu'on  fe  ferve  de  ce  qu'il  y a d'équivoque, 
..  pour  rendre  douteux  ce  qui  tfl  clair;  mais  elle  ^prou- 
„ ve  bien  qu'on  emploie  ce  qui  ell  clair , pour  nxer  le 
n fens  de  ce  qui  ell  équivoque  En  fuivant  cette  régie, 
,.  oui  c(l  du  fcns-comniun,  on  trouve  clairement  exprimé 
„ dans  l'IIifloirc,  <|tie  l'Ecemel  avoit  conllammcni  refufé 
„ de  répondre  aux  incertitudes  de  Saül , v.  6.  Une  cx- 
M plication  qui  fuppofe  que  fans  en  avertir.  Dieu  change 
„ de  conduite  jufqu'au  point  de  réfufeiter  un  Propbvte 
„ mort  , pour  fixer  des  doutes  qu’il  n'avolt  pas  daigné 
„ fixer  par  des  fonges  &c.  attrilnic  enqnclque  lorcc  i l'E- 
„ tre  fuprème  une  conduite  contradiAoire,  & conféquem- 
„ ment  indigné  de  fesnerfcfUons  infinies.  Inconvénient 
„ de  recourir  au  miracle,  oéccllité  d'admettre  le  fens  fi- 
„ guré,  vous  voyez  , Monficur,  que  j'ai  plus  d’une  rai- 
.,  ion  pour  sppnyer  mon  fentimcnt;ft  je  vous  en  promets 
„ bien  d'autres,  fi  vous  voulez  fous  donner  lafwinc  de 
„ les  examiner.” 

L'Atucur  tint  parole  i fon  Ami , & l'on  verra  ce  que 
telni'Ci,  dont  nous  n’avons  pas  la  Lettre  , doit  lui  avoir 
répoTMlu.  Voici  1a  Lettre  de  l’AocagonUle  du  Syflctue  de 
Saurin. 


„ JffoirsiBüK, 

„ Avant  qucd'afaaQdonner  rHifioire  d'Hcndor,  je  dois 
H faire  trois  chofea.  t.  Redonner  i mes  preuves,  s'il  cil 
„ pufiÜMe,  toute  la  force  qoe  vous  avez  tiebé  de  leur  en- 
„ Ict-er;  a.  répondre  à vos  deux  difficultés;  & 3.  remplir 
„ mon  engagement,  en  vous  propofant  quelques  nouvel. 

„ les  ObJeâiODS  contre  le  Syfième  de  Mr.  Saurin. 

„ Si  j’ai  bien  compris  votre  penfée  , Monficur,  il  me 
„ fonblc  que  vous  voulez  faire  difparoitre  l'équivoque 
„ que  je  trouve  dans  le  mot  demain  « precifément  par  ce 
„ qui  l'éublic,  félon  moi.  Vous  ui’atlégacz  Exod.  X.  4. 

„ pour  me  prouver  que  oc  mot  fe  prend  quelquefois  dans 
„ un  fens  déterminé  pour  le  jour  fuivant.  Je  n'en  al  ja- 
„ mais  douté,  & fi  ce  mot  D’avoit  ou’une  C^ificirion  u- 
„ oique.  quelque  indéterminée  qu'elle  fût,  elle  n'auroit 
„ rien  d’équivoque  en  elle-même  ; mais  elle  le  devient 
„ parce  qu’elle  a un  fens  proclwiin  , & Un  fens  éloigné. 

„ kn  voici  la  preuve.  Si  le  Perfonnage,  qui  fe  fit  enten- 
„ dre.  avbU  mt  iSaûi.  Ti/i  ff  tes  Jhsjèrtxdins  l'avenir 
„ avec  met , la  'PychonilTc  fc  fcrtûc  fait  moquer  d'cilc  : au- 
„ Ucu  qu'elle  fe  préparoic  une  échapatoire  dans  la  double 
n figniocatioii  du  mot  dfmaM.  L'événement  julHiia,  ajoo- 
„ (cz-vous,  qnec'étok  le  lendemain  propremeuc  dit,  que 
„ s'accomplit  ia  prédiâlon;  & vous  en  concluez  pour  la 
y,  aon-éqinvoque.  - C'eltli  une  queition  i part,  & fur  la- 
,,  quelle  vous  fiivez  mieux  que  moi.  oue  les  fcntimcns  ne 
„ font  rien  moins  qu'uniformes.  Je  ois  plus;  on  ne  l'In* 

„ fère  même  que  par  une  conféquence  u un  principe  dlf- 
„ pnté , & la  narration  hlflorioae  y efi  beaucoup  pins  bp- 
„ poféc  qu'elle  nV  efl  favorable.  !.«  palTagc  de  r Chroo. 

X.  3-  6 A 8-  prouve  très  bien  que  7enatbany  elbinodab 
„ A Melii‘fuab,  trois  des  fils  de  Sadl,  fe  trouvèrent  A 
„ moururent  dans  la  bataille;  mais  il  ne  prouve  point 
„ qu'f/bcAtê,  >^nunîA  n'y  fufient  pas:  c'eft 

„ eepenaant  ce  qu'il  falloit  prouver  , ^ur  conclurre  que 
„ la  prétendue  prophAie  étoit  lUnitic  aux  fils  de  Saül  qui 
„ Ibroienc  i l'AAion  : * ar  fi  cci  trois  derniers  y ont  été  , 
'„  la  prophétie  n’a  poiot  eu  d'accomplilTemcnt.  Je  ne  vous 
„ concellc  point,  uites-voos , que  Saül  ne  fût  témoin  de 
„ la  frayeur  de  la  PyihonifTe  , l’Hifioire  , ajoutez-vous , 
„ étant  fomtelle  lê-dclTus.  Je  vous  avoue  que  je  n'avois 
„ garde  de  vous  conteAer  une  chofe  , que  je  ne  conçois 
„ pas  même  encore  qu'on  puilTc  trouver  dans  le  récit  hif- 
„ torique;  c’eft  cette  prétendue  frayeur  de  la  PythonilTc: 
„ A fl  le  fydime  de  Mr.  Saurin  en  a befoin  pour  fc  fou- 
„ tenir  , riaa  n’efi  plus  facile  que  de  lui  cnKver  cet  ap- 
H put . puifque  toute  cette  frayeur , bien  appréciée , fe  ré- 
„ duit  VTmfcmblablement  i une  furprife  feinte  , conçue 
„ en  CCS  termes  ; £1  la  femme  voyant  Samuel , t'icria  à 
„ bauie  viix  , en  djfant-  é Saut , Piurqvai  m'at  • ru  dipue  T 
„ tar  tu  ès  SaHi.  Si  cette  furptiie  n'eüt  pas  été  feinte  , 
„ d'ob  lui  vint  le  calme  A la  tranquillité  qu'elle  témoigne 
y,  dans  tout  le  refie  de  fes  paroles  A de  lès  aérions  f Corn- 
„ parez , je  vous  prie , Monfieur , l'état  de  cette  femme , 
„ a celui  de  Saül.  Ce  Prince  n’ofe  lever  les  yeux  , A il 
„ eh  hors  d'éui  de  rien  examiner.  La  PythonKTe  au 
»,  contraire  répood  treoqnillcmencAavec  confitoce  i tou- 
„ tes  fes  quelaeoi , A vo]rant  qu'il  étoit  fort  truublé,  et- 
y,  le  lui  dit  pour  le  ralTurer  : Feiei , ta  fervarOe  a oWi  à ta 
,.  voix  y ff  j*ai  expqft  ma  vie  , ff  j'ai  «béi  aux  parties  qua 
„ tu  m'as  diteS’  Cet  paroles  , j'ai  expeft  m«  vit , n'ont 


..  oott  coufulter.  Elle  lui  témoigne  ce  foupcon  : Ptur- 
„ auoi  Unis-tu  un  piège  à m«n  «t««  pour  me  faire  mourir  f 
„ il  lui  jure  qu'il  ne  lui  anlvcra  point  de  mal  pour  cela; 

„ nouveau  fujet  de  foison.  Elle  lui  demande  donc , 

„ twux-tu  cmjtdur  f Smuei  , r^ond  le  Prince.  A 
„ ce  nom  , ce  qui  n’Aoît  que  fimpie  loupçon  , fc  change 
„ en  certitude  pour  elle  ; la  femme  vevant  demander 
„ Samuel , s'écria  , Pourquoi.  Ac.  SI  Samuel  a’étoit  pré- 
„ fenié  vivant  pendant  cette  converfation  , Saül  l’aurolt 
„ vu,  comme  la  Pjihoniflt  : au-lîeu  de  cela  , il  lui  repli. 
„ que.  Ne  crains  point , c'eA-ê-dire  . ne  crains  point  que 
„ je  te  manque  de  parole.  Mais  qu'ai  tu  vu  ? On  pour- 
„ rolt  aufiî  traduire  ces  paroles  par  le  préfcnt,  tmr- 
„ tu?  n'y  awnt  appwmtiiem  dans  cette  efpèce  de  confuL 
„ lation  , que  le  Coofulté  . qui  voyoit , ou  feigooit  dt 
„ voir  quelque  chofe.  IVlbonifTe  répliqué  en  femme 
„ qui  fait  prendre  fon  parti  , A qui  a l’cfprit  préfcnt , 
„ comme  on  doit  foppofer  toutes  ces  fortes  de  femmes: 
„ Ctfi  un  Vieillard  csutvrt  d'un  mautcaa.  Elle  favoic  que 
„ c'Aolt  l'habit  ordinaire  des  Prophètes.  Il  n'en  faut  pas 
„ davantage,  A fur  ce  fimpie  expofé.  Suûl  croit,  en  du- 
„ pe  clFrayée,  que  c'eA  Samuel;  A de  peur  de  rien  voir, 
„ il  fe  proAeme  le  vifage  contre  terre.  Tout  le  rehe 
„ quadre  parfaitement  i mon  explication.  L'HiAorlen 
y,  nomme  par  - tout  Samuel , ce  que  Saül  prend  pour  ce 
„ Prophète.  C'eA-li  une  de  ces  figures  barJIet , qui  ne 
„ font  point  étrangères  au  Aylc  Oriciiul.  Te  vous  en  al 
„ donné  pour  exemple  Gcnéfe  III.  Je  dis  plus  : cette 
„ HiAoIrc  étant  un  récit  A peu  près  Dramatique,  Il  eA  de 
„ DOS  ufages  mêmes  , de  donner  en  pareil  cas  le  nom  du 
„ rrpréfenté  au  reprêfcntant  On  dit  tous  les  jours  le 
„ Ctd  , Titus  y Miibridate  Ac.  Ce  n'eA  pas  que  ce  foit 
„ de  ces  Perfonnages  qu'on  parle,  mais  des  Tragédies  de 
„ Corneille  A de  Racine. 

„ Mais  pour  dire  un  mot  de  mon  exemple  de  la  Genè* 
,,  fe,  vous  paroiilèz  convaincu  , que  (î  le  Tenuteur  s'cil 

caché  bus  la  figure  du  Serpent , l'cxeniplc  fait  pour 
„ vous.  Je  vous  accorde  la  chol'c  comme  prouvéb , étant 
„ en  effet  mon  fentlment  : mais  je  vous  avoue  que  plus 
„ j'examine  , A moins  Je  fens  ce  que  cet  eximpie  peut  a. 
„ voir  de  &vonibie  pour  vous.  Je  ne  cherche  point  i 
Nnn  3 dit- 


4.^  B U D D E ü S. 

cune  cérémonie  » comme  il  l’avoit  expreflement  ordonné.  Mr.  Biiddéus  avoîL  été  mirié  deux  foij. 
En  1693  i)  époufa  Cathmne-Sufamtg  cofneTy  fille  de  Mr.  Gafpar  Pofncr,  PrufclTeur  de  rhjftnue  à lè* 
ne,  laquelle  lui  donna  trois  ï'ils  & une  Fille.  Un  des  Fils  mourut  peu  apres  fa  naiOance , un  au* 
tre  efl  aulfi  mort  avant  fon  père.  Le  troifièrae  s’appelle  Guillaume- l'ranç'/ts  y il  ell  (e)  Cunfeilicr  de 
Tuftice  à la  Cour  du  Prince  de  Schwartzbourg-Rudcllladt.  La  Fille  fut  mariée  en  1718  a Mr. //  a/rA, 
l5oftcur  & Profefll'ur  en  Théolc^ie.  Deux  ans  auparavant,  Mr.  Buddéus  avoit  contraélé  un  fécond 
mariage  avec  Maàtleine-FMùnoreAopJf  y fille  de  Mr.  Jtan-Garpar  Zopff,  Ciiape'ain  du  Comte  de  Reuf* 
fcnàGéra,  de  laquelle  U a eu  deux  Fils,  dont  l’un  feulement,  nommé  lui  a furvécu. 

Mri  Buddéus  avoit  une  BiblioLhcquc  très  bien  chohie,  fur-tout  pour  les  Pères  & THifloirc  Ecclcfiaf- 
tique.  Le  dernier  Ouvrage  qu’il  publia , dl  fou  Eglife  Jpojiolique  [//].  Il  ferait  trop  long  d’entrer 

ici. 


„ chîfarcr,  & pour  vous  en  donner  une  pretrre,  je  vêtis 
„ bien  me  reUebur  du  droit  qti«  j'aiiroir  iu  do  vum  de- 
mander,  l’exemple  d'une  réfurreftion  aufli  courte  , pour 
„ opiirer  une  ebofe  que  ie  moindre  des  vlvaiis  , chargé 
„ de  Dieu  pour  cette  commlilion  , pouvoic  exécuter  tout 
„ comme  Samuel.  L'envoi  d'Elie  aux  Serviteurs  d'Acha- 
„ 2ia  , qui  alloiem  confulter  de  la  }vin  de  ce  Prince  Ba- 
„ JMeu  J'Æknm  , 1 Roli  Ch.  11.  e(l  un  exemple 

„ pareil  i celui  que  je  ruppofe  ici.  Dlra-t-on  qu'il  auroit 
„ été  plus  coufomre  aux  perfections  & à la  juflice  de 
„ Dieu,  de  laiircr  faire  la  prédiction  par  la  fau^c  Divini. 
„ té,  & qoe  c'eût  été  la  confondre  également  avec  le  Roi 
„ impie  qui  la  vouloll  confulter  ? Je  ne  le  penfe  pas  : 
„ ç'auroii  été  pluu^t  autorifer  une  iuiK'rfiitiun  abomina- 
„ ble  : les  Serviteurs  d'Achaxb  , qui  auroicuc  Vu  la  pré- 
„ diâion  s'accomplir , en  auroknt  donné  l'honneur  i l'I- 
„ dole.  Suppofoas  pour  un  iiiuuKQt,  que  k Démon  eût 
,,  déterré  le  Corps  de  Samuel  , & que  caché  fous  ceuc 
„ enveloppe  il  eût  parlé  au  nom  de  ce  faine  Homme , cont- 
„ me  le  'l'cncatcur  fc  cacha  fous  la  forme  du  Scrpcntpoui 
M tenter  Eve  ; pourroit  on  dire  révlleincnt  & fans  rigurc  , 
,,  que  Samuel  cc  le  Serpent  ont  parlé  t Hon.  Ce  qui 
„ cunflituc  la  Perfonne,  clt  l'Etre  intelligent  qui  agit,  & 
non  l'Organe  dont  il  fe  feroit  fervi.  Le  Démon  même, 
„ qui  fe  nomma  Ltgim , & uui  parla  par  la  bouche  du 
Fufledé  , cil  dilhngué  de  t'ilomme  lui. même  dans  l'E- 
vangilc.  • 

A l'égard  de  ce  que  vous  me  dites  , que  les  hommes 
„ n'agiiîcni  pas  toujours  coni'i^ucmmcnt , je  n*ai  aucqnc 
,,  répoofe  i y faire  , que  de  conwnir  du  fait , mille  & 
„ mille  exemples  juHi.'iant  votre  prétenaion  : mais  je  crois 
„ que  l'cxcmpIc  de  S.aiil  petfécuiant  David  , que  vous 
„ tn'ailéguts  , quoiqu'il  lût  qu'une  prophétie  lui  promet. 
„ toit  la  Royauté  , me  parolt  fortifier  cc  que  j'ai  avancé, 
„ plutùc  que  favorifer  le  fcnciincnc  contraire.  Le  Dé- 
„ mon  dit  .au  Cfa.  II.  de  Job  v.  4.  Cbatun  donnent  peau  pour 
„ peau , fÿ  tout  ce  fu'iV  a peur  Ja  vie.  il  u’eÜ  donc  pas  é- 
„ tonnant  que  Saül  mit  tout  en  ouvre  pour  éluder  une 
„ prédiâion  qui  lui  aononçoit  la  mort , & la  perte  du 
„ Royaume  jmur  fa  famille  ; mais  il  le  feroit  beaucoup  , 
que  dans  un  cas  plus  prdiàm  , plus  prochain  , & en 
„ quelque  fonc  conditionnel , il  fe  fût  oublié  lui-même, 
„ jufqu'i  chercher  avec  einprtiremcnt  un  malheur  , li  fa- 
„ cile  i déroumer  , qu'il  ne  fallult  éviter  qu'un  feul  Jour 
„ de  fe  rrouver  i fun  Armée.  Quand  les  hommes  font  a- 
„ vcitis  du  péril,  & qu'ils  s'y  {cctcni,  on  peut  hardiment 
„ compter  qu'ils  ik  regardent  pas  le  donneur  d'avis  corn- 
„ me  infaillible.  La  paflîon  ^ut  bien  faire  fermer  les 
„ yeux  fur  un  mal  éloigné  , poui  quelque  fatUfaéUon  pré- 
„ fente  ; mais  U cü  contraire  à notre  nature  de  fc  préct* 
„ piter  dans  le  mal , cnuint  que  mal , bi^n  reconnu  pour 
„ tel.  Qu'cfl-ce  que  punir  quelqu'un  dans  l'acte  de  fon 
„ crime?  ell -ce,  comme  dit  S.  Paul,  envoyer  rjSrore 
,,  (Terreur  i ceux  qui  aiment  rcrreiir  , ou  leur  faire  crou- 
,,  Tcr  lu  vérité  qu'ils  fuient  '?  Le  Seigneur  a dit  ; lis  ent 
,,  jifté/r  (ÿ  les  Prtpbétes , fii'iAr  les  eeouttut  i car  quand 
„ quelqu’un  dos  morts  rèjujciteroit , Us  n’en  Jcrsnl  pas  Plus 
„ perjuadet  peur  eela.  Je  conclus  donc  toujours  pour  l'in- 
„ utilité  de  la  réfurrcclion  de  Samuel. 

,.  Si  Je  ne  me  fais  illufion,  ce  que  j’ai  dit  jufqu'îci  pour 
„ rafTermir  mes  principes,  a en  même  tems  fansfaicavo- 
y.  irc  prémière  difficulté,  qui  s'évanouira , j'elpcre , pref- 
„ que  entièrement  par  ce  qui  me  relie  i dire  fur  la  fccon- 
,,  oi.  En  convenant  de  bonne  foi  que  ccllc-ci  m'a  p.iru 
,,  U plus  confidérablc  de  toutes  , je  ne  faurois  glaner  fur 
„ moi  de  la  croire  infoiuble.  Vous  jugerex  fi  j'ai  tort, 
,.  lorfquc  je  vous  aurai  ciq>ofé  mes  raifons.  J'ai  deux  ré- 
pqnics  i y faire.  J’as-oue  donc  , que  le  but  de  la  Ma- 
,,  gidenne  ne  pouvoit  être  que  fon  propre  intérêt  ; mats 
„ Tl  faudra  déterminer  quel  étoit  en  elle  l'intérit  le  plus 
„ prcfiant:  cela  me  fournira  ma  prémiérc  réponfe,  qui 
„ fera  de  la  nature  de  l'objcélion  , & tirée  des  convenan- 
„ ces.  La  fécondé  aura  quelque  chofe  de  plus  fort  & de 
,,  plus  dircél. 

„ N'cfl-il  pas  vrai , que  pour  peu  qu’on  connoifTc  le 
,,  cœur  humain , on  ne  peut  ignorer  qu'une  paffion  y cède 
„ fouvent  i une  autre?  L'avarlcc,  par  exemple,  peut  cé- 
,,  der  tous  tes  jours  i un  ddîr  de  vengeance.  Or  cette 
„ femme,  qui  connoifToit  tout  le  mal  que  Saùl  avoit  fait 
„ â fes  femblables,  n'en  avoit  eilc  nul  reirentiroent?  Ce- 
' „ la  dl  bien  difficile  è comprendre  , Il  rclTentimcnt  étant 
„ trop  naturel  i des  âmes  de  crttc  crempt.  Si  cctce  fcm. 
„ me  avoit  prédit  d'heurrux  fucccs  è Saül  , la  conAincc 
„ aurait  pu  lui  revenir,  & clic  auroit  travaillé  par-lè  à re- 
„ culcr  des  malheurs,  que  vrairemblaldorocnc  die  fouhal- 
„ toit  d’avancer  pour  être  plus  ti*>t  veogée.  Cell  è quoi 
„ pouvoit  inorvciliculemcot  fervir  ta  mycur  qu'elle  ver- 


„ foit  dans  l'ame  de  Saiil.  Je  ne  donne  point  ceci  fur  le 
„ pied  d'une  démonlcration  , mais  feulement  comme  une 
„ réponfe  de  la  naïuie  de  l'objcâion , qui  n'étant  fondée 
„ que  fur  le  jeu  ordinaire  d'une  paillon  , la  réponfe  7 
„ quaJre  d'auum  mieux,  qu'elle  fait  jouer  une  autre  pas- 
M fton , qui  n'ell  ni  moins  violence , ni  moins  commune. 

„ Je  TOUS  ai  promis,  Monflcur , une  réponfe  plus  di- 
„ rcéic  ; la  voici.  Les  circonllanccs  mêmes  forcercot  la 
,,  Pj'thoaiJe  â parler  commeelie  parla.  Ne  doutonsnoinr,- 
„ que  s'il  eût  été  à fon  choix  d'introduire  quel  Perromia- 
„ gc  il  lui  eût  phi  pour  jouer  le  rôle  le  plus  commode, 
„ (pi'eilc  n'en  eût  chnifl  un  autre  quu  Samuel.  Mais  Saül 
r.  aiant  fouhaiié  qu'elle  înccrrogcàt  cp  Prophète , ooin* 
„ ment  le  faire  rcconnoiire  à un  Prince  qui  craint  de  voir 
„ Celui  qu'il  veut  confuicer , qu'en  cmpruiuânt  fon  langa- 
„ ge,  éc  lui  faifanc  même  rrppeller  cc  qu'il  avoit  dé;a  dit 
„ dans  une  autre  occafion-?  S.<ül  crut  donc  que  c'éioic  Sa- 
„ mucl  qui  lui  pirloit , par  les  difeours  qu’il  lui  tint,  il 
„ ne  l'aurait  pas  cm  , s'il  lui  en  avoit  tenu  de  flatteurs, 
„ Samuel  ne  l'aiant  pas  accoutumé  à en  entendre  de  tels. 

Ainfi,  tout  concourut  i faire  dire  ce  qui  fut  dit.  Ccll 
„ ce  qu'il  fàlloit  prouver. 

U ne  s'agit  plus  maintenant  que  de  dég^cr  ma  pio- 
„ mdTe,  & Je  produire  qutique  nouvelle  dilGculcé  con- 
„ tre  le  Syilcmc  oui  fuppofe  du  miraculeux.  J'en  pourrois 
„ tirer  une  afiex  forte  de  rHilioire  de  Balaim , <quc  Mr. 
„ Saorin  a rapportée  pour,  confirmer  fon  feotimeot , & 
„ qui  le  détruit;  mais  pour  abréger,  je  me  bornerai  i un 
„ feul  argument,  que  je  crois  capable  tout  fcul  de  renver* 
„ fer  leSynème  que  je  combats.  Je  pourrois  donc  conve- 
„ nir,  que  la  prédiéliou  faite  i Hendor  n’a  rien  de  com- 
„ mun  avec  celle  de  SamueLvtvaai:  rpt'elicaeu,  indé- 
„ pendannneni  de  cette  prémière  prédiélion , un  accomplir- 
„ femenc  plein  & entier  ; ê(  qu'cIIc  ne  contenoit  meme 
„ rien  d'équivoque.  Qu'en  conclurroit-on7quc  c’ctldonc 
„ une  Révélation  Divine . n'y  aiant  que  Dieu  qui  puifTe 
„ prédire  l'avenir  ? Mauvaife  conclufson.  L’accompUflê- 
„ ment  d'un  événement  prédit  n'ell  point  la  marque  d’u- 
,,  ne  prédlcliun  Divine,  dans  un  cas  qui  tend  d faire  mé- 
„ priler  les  Lotx  de  Dieu  & d éloigner  de  fon  Service  : 
„ Or  ell -il  que  Saül  étoit  dans  une  rébellion  achielle  , 
„ Ht  que  fon  exemple  portoit  d faire  violer  les  Loix  de 
„ Dk-u  ; Donc  l'accomplüTemenc  de  la  prédiâion  d'Hen- 
„ dor,  en  cc  qu'elle  dift'éroit  de  la  préJitlion  précédente, 
„ ne  fsuroit  lui  donner  le  catteière  de  Divinité  qu'on  exl- 
„ gc  d'un  véritable  Oracle.  Vous  ne  inc  nierez  point  la 
„ Majeure  de  mon  Argument , elle  cil  formellement  con- 
„ tenue  au  Xlll.  duDeulcroioc,  v.  1.  2.  & ^.  Sera-ce  la 
„ Mineure  que  vous  voudrez  r.icr'?  Iæ  Texte  facré  y eft 
H égnlement  formel,  Léviiiq.  XIX.  30.  X.K.  6 ôt  27.  Je 
„ n'imagine  donc  rk-n  , qui  puilTc  éluder  mn  cuménuen- 
„ cc.  Si  vous  trouvez  quclijue  défaut  dans  mon  fylwgif- 
„ me,  qui  puilTe  l'invalider  , vous  m'obligcriz  de  me  le 
„ communiquer.  S'il  dl  bon,  l'éditice  de  Mr.  Siurin  efl 
„ fappé  par  fon  fondement.  & c'efi  la  Ville  qii'Ariilopha- 
„ ne  fait  büir  en  l’air  par  les  Oifeaux.”  Duipjuin  1731. 

J'ajouterai  co  fîniüânc.  qu'il  paroit  par  une  autre  Let- 
tre que  j'ai  vue,  que  le  'Théiiloglcn  fe  rendit  i peu  près 
aux  raifons  de  fon  Ami:  du  moins  tomba-t-il  dans  le  dou- 
te fur  la  vérité  du  Svlièmc  qu'il  avoit  adopté. 

(f/J  Sm  Eglife  Jÿijiflique.]  Le  titre  entier  de  fOirura- 
M dl  : Ecctejia  ylpafialica , five  de  Statu  EeeUfit  Cèrijlianx 
fub  AfaJioUt  , Canmenmia  Hijlarka-Dogmatiea  , que 
JfUrtJuiJitiiit  lace  in  Epiflalas  Pauli,  catmrunfut  Apeflala, 
ruvaejftqutat.  C'dl-à-dirc  : „ L'Egtife  Apollolique,  ou 


te  fur  la  vérité  du  Svlièmc  qu'il  avoit  adopté. 

(f/J  Sm  Eglife  AMjielique.']  Le  titre  entier  de  fOirura- 
M dl  : Ecctejia  Apafialica , five  de  Statu  EeeUfie  Cèrijliane 
fub  Afajiolit  , Canmenmia  Hijlarka-Dagmatiea  , que 
JfUraJuiJianit  lace  in  Epiflalas  Pauli,  cattramneut  Aptjhia, 
rum  ejfe  queat.  C'dl-à-dirc:  „ L'Egtife  Apollolique,  ou 
„ Traité  Hilloriquc  & Do,:inaiique  de  l'Etat  de  l'Eglife 
„ ChrcUenne  . pendant  que  les  Apôtres  vécurent;  pour 
„ fervir  d'intri>duclioo  aux  Kpitres  de  S.  Paul  . & des  au* 
„ très  Apôtres,"  ilcncJ729,  la -8.  Dans  (â  Préface, 
Mr.  Budikus  rend  raifon  de  la  Méthode  <|u'il  a fulvie 
dons  ce  Traité,  & y démontre  combien  il  importe  d'avoir 
de  jufies  idées  des  Controverfes  que  Ica  Âpûtrcs  ont  eues 
avec  les  IncrcJdes  & les  Hérétiques  de  leur  tems  , & de 
la  niatiiére  donc  ils  s'y  font  pris  pour  coinbactcc  leurs  Er- 
reurs; d'un  côté,  parce  que  la  ronooiffimee  des  fentimens 
de  leurs  AniagonMles  facilite  i'fotclIigeBce  de  pluficurs 
palTages  du  Nouveau  Tdlaincnt;  & de  l'autre , ']mrce  que 
dans  des  Difputcs  du  même  genre  , nous  ne  faurions  . en 
fait  de  folidicé  de  nifonncinvnt  , nous  pro|H>fcr  des  mo- 
dèles plus  dignes  d’imitation.  Tout  l’Ouvrage  cil  divifé 
t n fept  Chapitres  , dont  void  les  titre.>i  L De  la  M^o- 
do  des  Apôtres  pour  démontrer  la  Religion  Chrétienne 
contre  les  Paiens.  II.  De  cene  mémo  Méthode  contre 
les  Juifs.  III.  Des  Difputss  que  les  Apôtres  , & S.  Paul 
fur  ■ tout , curent  à foutcnlr  contre  quelques  Juifs  conver- 
tis. & particulièrement  coorre  les  faux  Apôtres.  IV.  De 
la  manière  dont  les  Ap«^tre$  déctdoienc  les  Controverfes 
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ici  dafls  le  ddtail  des  autres  Ouvrages  de  Mr.  Buddéus;  on  peut  en  voir  le  Catalogue  dans  la  BibSotbi’  xxiiTp?* 
fu  Germanique  (f)  , & dans  les  Mémoires  pour  fervir  à rhijioire  des  Hommes  iUujtres  &c.  du  P.  Nice-  iw-n». 
roQ  ($)•  Remarquons  en  ûnifTant , que  notre  Savant  a travaillé  allez  longtcms  aux  Aàa  EnuBitman.  (/)  Tom. 
H y a aufli  un  bon  nombre  d’ArücIcs  'de  fa  Açon  dans  les  Obfervatiunes  JeleHit  ad  Rm  Liierariam  fpe^  jJ/*  **■ 
BmteSf  connues  vulgairement  ibus  le  nom  û'ObJervasimes  HaJlen/es.  Enfin  le  Diâionaire  Hiflorique  a*i. 
Allemand , imprimé  piulieurs  fois  à Leipllg  & a Bâle,  avoit  été  commis  principalement  aux  foins  de 
Hr.  Buddéus,  6c  publié  fous  Ton  nom  (o).  p.  mT* 


Tbtologiques  , ou  du  Concile  de  Jérufalem.  V.  Des  su- 
ues  Héiétiqnes  que  l'Kgliie  Apotloliquc  cot  i cotnlnttrc. 
VL  De  la  Hiétarcbie  de  l'Eglife  ApodoUque.  VU.  De 
la  Vie  & des  Mœurs  des  Chrétiens  , & de  quelques  Rites 
de  i'Eglife  au  rems  des  ^ûtres.  „ Ce  Uvre  de  Mr.  Uud- 
/iy)  àiL  ,,  dé  , difint  de  jatens  jtumaiijltt  (29)  « peut  être  d'un 
rwi*  w fecours  à tous  fes  Théologiens, des  Cominutiiorfs 
^ „ même  différentes  de  h fienne.  U leur  y moatre  le  fcul 

^ „ chemin  qu'il  y ait  i Tuivre  pour  Tavoir  ce  que  c'étoit 

^ que  la  Religion  Chrétienne  a fa  naifCmce:  c'cR  de  s'en 
M former  l'Idée  fur  celle  que  nous  en  préfentent  les  Apâ- 


„ très  eux-inrnics,&  de  n'employer  l'Erudition  qu'i  péné- 
„ trer  ce  que  cci  faînes  Hommes  en  ont  dit  & pcofé.  Le 
„ Pian  que  ce  favant  Tliéologieo  s'efl  tracé  pour  cela , 
„ renferme  tout  ce  qu'on  y peut  fouhaiter.’'  Les  Jour-' 
natifles  rapportent  enfuite  l’Abrégé  que  Mr.  Buddéus don- 
ne de  foD  Ouvrage  dans  fa  Préface.  On  pourrait  peut*, 
être  fouhaiter,  qu’en  rappuriant  les  fentimens  des  aïKicna 
Hérétiques  , notre  illuluc  Savant  eût  fait  ufage  de  cettq 
Judidcitfe  & févere  Critique  , que  Mr.  de  Beaufobre  a fu 
fi  bien  employer  dans  fon  liijltirt  Ju  Mankbeijitie. 


BULL  (George),  en  I«aün  Bulhu  (à),  nàqtlit  à Wclb  dans  la  Province  de  SommerUct,  le 
25  de  Mars  1634,  d’une  ancienite  & noble  Famille.  A l’àge  de  quatre  ans  il  perdit  fon  père,  qui 
lui  bdlTa  deux-cens  livres  flerling  de  rente  en  fonds  de  tent.*  11  fit  les  prémiéres  études  à Wells  & à 
Tiverton  dans  la  Province  de  IXvon.  Avant  l’àge  de  quatorze  ans,  il  fut  en  état  d’éire  admis  dans 
rUnivernté  d’Oxford.  L entra  dans  le  Collège  d'Éxeter  en  1648 , <St  il  s’attira  bientôt  l’efUme  de  fes 
Supérieurs,  par  le  génie  excraoréinaire  qu’il  fit  paroitre  pour  la  Dilpute.  Mr.  BuU  n'aiani  pu  fe  ré- 
fuudre  à prêter  le  Serment  que  la  République  d'Angleterre  exi^it  de  tous  les  Membres  du  fUniver- 
Cté,  quitta  Oxford  au  bout  de  deux  ans,  & fe  retira  avec  fon  fUgent  à Norch-Cadbury  dons  la  ^o* 
vince  de  Sommerfec,  où  il  continua  fes  études  jufqu’à  fâge  de  dix-neuf  ans-  On  le  mit  alors  fous  la 
conduite  du  Curé  d^Ublcy  dans  la  même  Province;  mais  comme  ce  Curé  éKiIc  Puritain,  Mr.  Bull  ne 
. fit  pas  de  grands  progrès  fous  lui  dans  fes  études  Théologiques  [/11.  11  le  quitta  au  bout  de  deux 
Bos,  & reçut  à l’âge  de  vingt  6t  un  an  les  Ordres  de  Diacre  & de  Irétre  en  on  même  jour  , par  lei- 
matns  du  !>.  Skiimer  Evêque  d'Oxfbrd , qui  avoit  été  chaHë  de  fon  Evêché.  On  offrit  alors  à Mr. 
Bull  un  Bénéfice  de  trente  livres  llcrllng,  proche  "de  firifb51  : comme  cette  Cure  étoic  peu  conTidèra- 
bk , il  l’accepta , dans  la  penfee  que  les  Puritains  fen  laifferoient  jouïr  tranquillement.  Cette  Paroillè 
k trouva  remplie  de  Q^res  & d'autres  Seéfairaa,  qui  avoient  des  imaginations  extrax'agantes.  No- 
' tre  jeune  Cure  eut  foin  de  prêcher  deux  fois  tous  les  Dimanches , 6c  il  s'attira  t’afTcâion  £ fes  Paroif- 
fiens  par  la  pureté  de  là  doétrlne  6c  de  fes  mœurs,  par  fa  prudence  6t  par  fa  charité.  11  donnoit  aux 
pauvres  tout  le  revenu  de  fon  Bénéfice , 6c  même  au-delà.  Il  guérit  plulîeurs  perfonnes  des  l'irreurs 
qui  r^oient  dans  fâ  Paroiflè , 6c  U empêcha  plufieurs  autres  d’y  tomber.  Comme  il  ne  lui  écoit  pas 
permis  de  lire  la  Liturgie  de  TEglilé  Anglicane  , il  fe  contentoit  d’en  tirer  les  Prières  qu’il  faifoit  en 
public  ; mais  il  les  pronon^it  avec  tant  de  zèle  & de  ferveur  , que  les  Puritains  eux-memes  ne  dou- 
toient  pas  qu'il  ne  priât  Dieu  par  le  nouvemens  du  S.  Efprit , comme  ils  parloient  alors.  Pendant  qu’il 
fut  Curé  de  cette  Paroiflè , il  lui  arriva  deux  ou  trois  avamures  allez  fingulières  [B].  Il  alloit  à Ox- 
ford une  fois  tous  les  ^s , & il  y refloit  deux  mois,  pour  profiter  des  Biblioth^ucs  publiques.  En 
1658  il  époulà  la  fille  de  Mr.  Alexandre  Gr(kory,  Curé  de  Cirenccûer  dans  le  Comté  de  GlocdLfr. 
Vers  le  même  tems  on  lui  donna  la  Cure  de  Sud^gton  Sce.  Marie , proche  de  Cirenccfler  ; & en 
i66i  le  Vicariat  de  Suddington  S.  Piene.  Le  revenu  de  ces  deux  Cures  , qui  écoienc  voifincs  , ne 
montoit  pas  à plus  de  ccnc  uvres  flerling.  Mr.  Bull  remplit  les  devoirs  de  fonMiniflèrc  dans  ces  deux 
Paroifles  avec  beaucoup  de  zèle  & d’application , 6c  fa  vie  fut  tout  à fait  exemplaire.  L’étude  faifoit 
fes  délices  , 6c  fôn  Cabinge  étoit  le  lieu  où  il  goûtoit  les  plus  grands  plaifirs.  Pendant  plufieurs  an- 
nées, U employa  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à étudier;  Udormoit  peu,  fe  couchoit  tard  , 6c  le 
levoit  ^ bon  matin.  Ce  mt  à Suddington,  où  U demeura  vingt-trois  ans,  qu’il  compofa  la  plus  gran- 
de partie  des  Ouvrages  qu’il  a publiés.  En  1669  parut  fon  Harvmie  Jpojlolique  [C].  SejR  ans  après, 
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Une  Jit  pas  de  gnads  pngris  fnu  lui  dans  fis  Hu- 
des  Ce  bon  homme  ne  lui  avoit  fait  lire 

qoe  les  Syileincs  de  V’ollcbc  & de  quelques  autres  Théo- 
k>^ni  du  même  ordre  : mais  fiull  fe  dégoûta  biemOt  de 
cette  Théologie.  Le  fi1«  du  Curé,  avec  qui  ii  s'étoit  tté, 
lui  procura  les  Ouvrages  de  Heoker,  Hammond, Tsylt*, 
Grotius  , Epifeopius  &c.  i la  Icéhire  dcrqurli  11  s'attacha 
malgré  le  Curé  ; oui  toutes  les  fois  qu'il  trouvoit  quelque 
Livre  de  Grotius  «c.  dans  le  Cabinet  de  Bull , fe  menoit 
ct>  colère  , & difoit  d'un  tou  lugubre  , fuc  fen  fils  giureit 
Mr.  BuU  (1).  On  voit  par  cet  exemple , quelle  eff  la  fc«- 
ce  du  préjugé  , pnifqoe  tout  le  monae  convient  qu’il  y a 
beaucoup  à ptoMcr  dans  les  Ouvrages  de  Grotius  & des 
autres  'Théologiens  nommés  cl  deflbs.  Il  femble  que  par- 
ce qu'on  lit  un  Auteur  . & qu'on  en  reconnoit  le  mérite  , 
00  doive  adopter  tous  (bs  fentimens  , & fe  giter.  Maé 
il  n'y  a que  de  petits  efprits,  des  génies  bornés,  qui  cou- 
rent rifque  , s'il  y en  a,  parce  m’ils  font  toujours  de 
l'avis  de  l'AutcaT  qu'ils  ont  lu  le  dernier  ; mais  un  bon 
ciprit  profite  de  tout , & rend  jufUce  aux  Grands  - Hom- 
nes.  de  quelque  Communion  qu'ils  aient  été  , dt  quelles 
que  foiem  leurs  opinioni  particulières. 

(A)  n lui  arriva  deux  eu  treis  avasuures  èffn  A*V^- 
n;.]  La  urémiére  ne  contribua  pat  peu  i faire  euimer 
Mr.  Bull  d«  fes  ParoiiBcns , dont  U plupart  étoient  gens 
de  Mer.  Un  Dimanche  , comme  [I  ^refaoit  dans  la  Bi- 
ble . en  prêchant , certains  paflâgei  qu'il  vonloit  citer  , 
quelques  feoUleti  de  fon  Manufctii  volèrent  au  milieu  de 
I'Eglife.  Cet  aeddenc  fit  rire  l'Affcmblée  , ft  fes  Audi- 
teurs conelorent  que  le  Prédicateur  feroic  obligé  de  def- 
cendre  de  Chaire  lans  finir  fon  Sermon.  Quelques  per- 
fonnes  ramafférent  ces  papiers , & les  lui  donnèrent.  Mr. 
Bull  les  mit  dans  fa  Bible  . & cootinaa  de  prêcher  fans  H- 
R fon  Manufait  ; ce  qui  étonoi  fort  fes  Auditeurs  , & 


leur  fit  concevoir  une  haute  idée  de  fon  fiveir.  Une  au- 
tre fois,  pendant  qu'il  prCchoic , un  fanatique  encra  dans 
I’Eglife  , & lui  dit  i haute  voix  : Geerge  , ieftens  de 
TaBernacie  , car  s«  ér  «n  faux  PrephHe  , fÿ  un  Merrènai- 
rt.  Cette  apoihopbe  émut  tour  le  monde;  on  fe  jetta  fur 
TEnthoufiaAe,  qui  couroit  rifque  de  paffer  mal  fon  icms, 
fi  Mr.  BuU  ne  fût  defoendu  de  Chaire  , ;>our  l’empêche^ 
d'être  maltraité.  Apr^  lui  avoir  montré  qu'il  n'étoit  ni 
faux  Prophète,  ni  Mercénairc,  il  remonta  en  Chaire  , & 

(mit  fon  Sermon.  Voici  on  lait  plus  extraordinaire  , & 
oii  il  feroit  difficile  de  méconnoitre  une  dircAion  toute 
particulière  de  la  Providence.  Rfr.  BuU  étoit  logé  dans 
une  majfon  , qui  touchoit  un  Moulin  i poudre.  Après  y 
avoir  demeuré  quelques  mois,  le  Seigneur  du  Lieu  l'alla 
voir , ft  lui  aiant  repréfenté  le  danger  auquel  il  étoic  ex- 
pofé  , U le  pria  (nUammem  de  venir  loger  chez  lui.  Il 
accepta  l'offre  de  ce  Gentilhomme  : & quelques  jours  a- 

firès  , le  Moulin  A fon  Appartement  fautèrent  en  l'air  , Ü 
a m^e  heure  qu'il  avoit  accostuiné  d'être  dans  fon  Ca- 
binet(a).  ftjidtmp. 

[C]  San  Hamenie  ^peJléli^ueJj  En  voici  le  titre;  Hat-  ■* 
MOKtA  Ar osTOLic  A , /ra  Mtitf  Di7/'rrMti«ne;,  fuonrm 
in  priert  DeSrirn  D.  lACoat  de  JuUÎIÎcacione  ex  Operi- 
bus  explanatur  (f  dtfenditur  : in  fefleriert  ctnftnfus  D. 

Pauli  eunt  Jacobo  liquide  demetiflraur  : „ tfarmenle 
M sIpefiUipie  f OU  deux  Diilermlons  : dans  b prémiùre 
„ defqncUes  on  explique  & on  défend  la  DoArinc  de 
„ Tcfîvr,  de  la  JuUincation  par  les  Oeitvres  : ft  dans  1;^ 

„ wrnièR  , on  démontre  clairement  l'accord  de  S.  Paul 
„ avec  S.  Tafarr."  On  voit  par  le  feu!  titre,  qu’il  s’agit 
d'une  matière  fort  controverfée  dans  i'Egltfe  , ^incipSic- 
ment  depuis  la  Réfonnation,  & fur  laquelle  il  y a de  l'ap- 
parence qu’on  ne  fera  pas  fi  tdt  d'accord.  Ilcffqucfiion^ 
d'accorder  S.  Jaques  St  S.  Paul  fur  la  matière  de  b Jufiifi-' 
cation. 


BULL. 


fl)  >ba*. 
éàURép^ 
4àn  Un. 
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en  1675»  il  publia  deux  Ouvrages  pour  la  dtTenfê  de  Ton  Harmonie  [DI  En  1678  il  fût  fairPAi- 
bcndkr  de  Glocefter.  Vers  l'année  1685 , il  Te  trouva  réduit  dans  une  ntuadon  aifcz  trifle.  Noui 
avons  déjà  remarqué , que  fcs  deux  bént£ces  ne  lui  donnoienc  pas  plus  de  cent  livres  {lerling  de  reO' 
te  : il  en  avoit  dépenfé  quelques  centaines  à fe  faire  une  fii^Uoihèque , qui  le  mit  en  état  de  continuer 
Tes  études  Théotogiques:  fa  famille  étoit  nombreufe:  il  recevoit  bien  (jfs  amis,  & étoit  libéral  envers 
les  pauvres.  Mr.  Nclfon  , y\uteur  de  la  Vie , ajoute  qu’il  avoit  fait  plufieurs  pertes,  & que  d'ail- 
leurs il  manquoit  d’adrefîe  pour  faire  valoir  Ton  bien,  l'outes  ces  raifons  fobligâ'ent  de  vendre  foo 
Patrimoine;  mais  par  bonheur,  il  eut  une  autre  rclTourcc:  on  lui  donna  en  1685  la  Cure  d’Avening 
dans  le  Comté  de  GloceAer,  qui  vaut  environ  dcux>cens  livres  llerling.  Il  exerça  fon  Miniltère, 
dans  cette  nouvelle  Paroiflê,  dune  manière  très  édifiante  [£].  Ce  fut  en  la  même  année  1685,  que 
parut  fa  Défçnft  de  la  toi  du  Concile-  de  tlicêe  [F] , qui  ell  le  plus  fameux  de  fes  Ouvrages.  L’année 

fui- 


catloD.  for  laquelle  (Is  paroiirent  fi  contrairet,  qu'ils  fem- 
blenc  avoir  avancé  des  Propoficions  tout-i-fai(  contradic. 
totres.  Mr.  Bull  emploie  deux  DÜTciutioas  i éclaircir 
Cette  importante  matière. 

Pans  la  première  , U explique  & défend  la  Doébine  de 
S.  Jaques,  de  la  Jufiidcation  par  les  œuvres.  Selon  lui , 
loiique  cet  ApOuc  a dit  que  VJloame  tft  juftifit  par  Its 
etrerrx,  igyén  , Il  n‘a  pas  voulu  dire  . que  les  <BU^'Tcs 
fuUenc  la  caufe  priocj^c  & méiitolre  de  noue  Julllfica- 
tion,  puirqu'cllc  n'eft  proprement  due  qu’à  la  mUérkorde 
du  Père  , & aux  mérites  & è la  mort  du  Fils.  Mais  les 
œuvres  nous  juUJfteot , entant  qu'elles  font  U condition 
que  Dieu  exige  de  nous  fous  l’Evangile  . pour  être  julU- 
nés  , c’cft.i-dire  , pour  obtenir  la  rémifimn  des  péchés, 
acquife  par  JéTus-Chtifi.  11  licbc  de  prou\'er  cette  doctri- 
ne par  ptulicurs  raifons  , & dicmin  laifant  il  combat  les 
autres  Théologiens.  On  peut  voir  fa  doârlne  & TA  ni- 
foDs  très  bien  expofées  dans  le  Journal  cité  en  marge  (3). 

Dans  la  féconde  DilTcratloa  , qui  cil  la  plus  longue , 


Mr.  Bull  travaille  é concilier  S.  lûucs  avec  S.  Paul , qui 
dit  exprelTéinent,  qael'Hcmwu  tJijujliJU  par  la  Fvi,faas 
k:  nvrtj  dt  la  IM  (4).  L'Auteur  examtoc  d'abord  les 
différentes  Opinions  des  auues  Théologiens  fut  cette  ma- 
tière, & les  réfute.  11  vient  enfuite  i l'cxpolitio»  de  fon 
femiment.  11  prétend  que  S.  Paul  doit  être  expliqué  par 
S.  Jaques  , ft  non  S.  Jaques  par  S.  Paul  ; non  feulement 
parce  que  les  parolei  oe  S.  Jaques  font  claires , évidentes , 
& fufccptibles  d'un  feul  fent  : mais  aulB  parce  que  fon  K' 
pitre  , de  même  que  la  prémicrc  de  $.  Jean  , celle  de  S. 
Jude  , & la  fécondé  de  S.  Pierre  , ont  été  écrites  contre 
de  faux  Doéteurs , qui  abufoient  des  Kpitres  de  S.  Paul 
pour  défendre  leurs  Erreurs.  Selon  Mr.  Bull,  par  1a  Foi 
dont  parle  S.  Paul,  il  ne  faut  pat  entendre  une  Vcmi  fim- 
ple  & unique , mais  toute  la  condition  de  l’Alliance  Evan* 
géllque  , qui  renferme  par  conféquent  toutes  les  œuvres 
de  la  Piété.  Nous  ne  le  fuivrons  point  dans  tout  oe  qu'il 
dit  pour  éclaircir  & pour  appuver  foo  fentimcnl  : 00  peut 
confulier  encore  le  Journal  indiqué  ci  • dcQus  ($).  L’Au* 

’ cevrcoDclud  1.  que  S.  Paul  n'exciud  de  la  lulURcition . 
que  les  œuvres  faites  en  vertu  de  la  Loi  Mofnlque  , & 
coflféqucmiDejit  de  ht  Loi  Naturelle,  Cms  la  Grâce  Evan- 
^lique.  3.  Que  bien  loin  que  l'Apètre  exclue  de  ia  Juf- 
ufication  les  bonnes  œuvres  , au  contraire  fon  but  cfi  de 
montrer  , que  la  véritable  jnfiiee  des  œuvres  efi  ahfolu- 
ment  néoHIhirc  pour  la  JufiirintioD , & que  l'Evangile  efl 
le  feul  moyen  de  parvenir  è cette  lullice.  C'efi  ce  qu'il 
tâche  de  prouver  pu  plufieurs  pafiagrs  de  S.*Pau1,  Mr. 
Bull  finit  en  faifant  voir  , qu'il  y a qoaue  Erreurs  i évi- 
ter fur  la  macicrc  de  la  JoAlitcation.  l.a  prémiére  ell  le 
MirHt  du  atSrtj  , enfetgné  par  l’Kglife  Kotnainc.  C'eft 
cette  Erreur  qu'il  croit  que  la  ConfciBcm  de  l'Eglife  An- 
glicane a principalemen^voulu  condamner . quand  elle  a 
parlé  de  la  Jufiincacion  par  la  feule  Foi.  La  féconde  Er- 
reur qu'il  faut  éviter  , eft  celle  des  ydntinamUnt  ou  Stiifi- 
éient , qui  nient  la  néceilité  des  bonnes  œuvres  pour  la 
Jullification  & pour  le  Salut  11  remarque  à leur  égard  . 

Siu'en  voulant  rejetter  le  Mérite  des  œuvres  , Us  l'établif- 
Imt  aftucllemint , puifqu’ils  ne  les  excluent  de  la  JuRUi- 
ation  , que  parce  qu'ils  croyent  que  fi  elles  y entroieot , 
on  ne  pourrolt  pas  dire  que  la  Jullification  cR  gratuite, 
nais  une  ebofe  dûc.  La  uoilléme  Erreur  qu'on  doit  évi- 
ter,  efl  celle  des  PeU^em  , qui  croyent  que  la  Grâce  de 
Dieu  n’eft  pas  nécefiaire  pour  faire  de  irânnes  ceuvres. 
Enfin  la  dernière  Erreur  i éviter  cft  ccHe  des  Afsnicèrmx, 
oui  anéantiffoicnr  entièrement  le  Franc-arbitre , & établif- 
joient  une  fatale  Néceffiié.  Qu’il  me  folt  permis  de  le  re- 
marquer ; Il  y a beaucoup  de  mal-entendu  dans  ceue  Dif- 
pute.  Car  dans  un  fens  , on  peut  dire  que  l'Hoaune  ell 
juftifié  fans  la  Foi  & fans  les  Oeuvres  : & dans  un  autre , 
qu'il  cft  juftifié  par  l'une  & par  les  autres.  Dcmande-t- 
on,  fi  la  Gmple  ^rfuifion  que  Jéfus.Chrift  eft  le  Sauveur 
du  Monde  , engage  Dieu  i nous  accorder  le  pardon  de 
nos  péchés  ? oii  cQ  le  l'héolègien  /pii  ofera  l'affirmer  f 
Dcmandc-C-on  , fi  nos  bonnes  Oeuvres  , fi  nos  Vertus 
portent  Dieu  è noos  abroudre  ? qui  oferoit  le  dire  , de 
Vertus  aufli  imparfaites  ? On  peut  donc  dire  , qu’i  envi- 
fager  fa  queftion  de  cetie  maniae  , l'Homme  n'eft  juftifié 
ni  par  la  Foi,  ni  tur  les  Oeuvres,  comme  cauics  de  l’Ab- 
iplotion.  Mais  » l'on  ilemande  , fi  Dieu  , en  nous  jufti- 
Mnt  en  vertu  du  mérite  de  Jéfus-Cbrift,  exige  de  nous  la 
Foi  en  ce  divin  Sauveur  , & la  pratique  des  maximes  de 
fon  Evaneile;ü  me  fembic  que  l’on  peut. dire,  que  l'Hom- 
me, eft  junifié  par  la  Foi  & par  les  Oeuvres  , c‘cQ-i-dirc  , 
que  ta  Fai  opérante  par  la  CéariU  cft  la  condition  que  Dieu 
exige  de  la  part  de  l'Homme.  Car  i prupreroenc  parler  , 
comme  le  remorque  Mr.  Bull  lui-même  , la  rrafe  de  noue 


Tuftification  eft  la  mifêricorde  de  Dieu  & le  mérite  de  Jé- 
lus  Chrift  i la  Foi  & les  Oeuvres  font  requifes  de  notre 
part,  comme  des  conditions. 

[Z>]  Deux  Ouvragti  pour  la  iife^t  dt  fan  Harmanit.\ 
Sept  ans  après  queMr.  Bull  eut  publié  le  Traité  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  Remarque  précédente  , on  lui  en  en- 
voya  un  Exemplaire  « i la  marge  duquel  un  Théologien 
Anglois  avoit  fait  diverfes  Remarques , où  il  aceufoit  no- 
tre Doftrur  d'avoir  enfel^  dans  cc Traité  plufieurs  Dog- 
mes nouveaux  & pernicieux  , & cxbortoit  les  Evêques 
d'Angictefve  i y apporter  du  remède.  Mr.  Bull  uavaitia 
i y répondre  k fes  heures  de  loKir,  & envoya  fa  Réponfe 
manuferite  i l'Evéque  qui  lui  avoit  fait  pert  des  Remar- 
ques de  fon  Adversaire,  avec  le  permiftion  de  les  commu- 
niquer i qui  II  jugeroit  i propos.  Quelque  tems  après , cet 
Evêque  mourut.  & Mr.  Bull  ne  fe  hita  pas  de  publier  fa 
Réponfe.  Ccpendini  un  autre  Auteur,  Profefieur en  Théo- 
logie , apnellé  Thomas  Tullius  , fit  Imprimer  contre  lo 
Livre  de  Bull  un  Ouvrage , auquel  il  donna  pour  titre  i 
La  Jufiificaiim  dt  S.  Paul , Paulina).  Alors 

les  Amis  de  notre  Auteur  le  prelfércnt  de  fe  défendre. 
Voulant  donc  répondre  é Tullius  , il  crut  qu'il  devolt  fai- 
re prêcher  la  Réponfe  qu'il  avoit  autrefois  faite  au  Théo- 
logien anonyme,  qui  avoit  énit  des  Remarques  i la  mar- 
M de  fon  Ouvrage.  Cette  Réponfe  parut  fous  ce  titre  : 
Etamtn  Crn/trra  , five  Rtfponjiê  ad  fuojdam  jtnlmadvtrjia- 
ms  aniebae  inedhas  in  Librum  , nii  n'sidur , Harmonla  A- 
poftolica  &c.  I67S.  On  peut  en  voir  l'Extrait  dans  les 
NtuteUts  dt  la  Rtpvbkfue  des  Lturet  (6>  La  Réponfe  i 
Tullius  parut  la  même  année  , fous  le  tiue  de  , /tptltgia 
tn  Ilarmonia  , tjufme  Auâbrc  , CMtra  Dtelmasianm 
^rhoma  Tullil  S.  T.  r.  fn  Ubr»  typix  naptr  tulgata  , fta» 
Juftitlcatiû  Paulina  injrripjit  ftc.  Scion  Mr.  Ucmard(7), 
U y a dans  Cct  Ouvrage  beaucoup  de  perfonaiités  . & di- 
verfes  queftjons  de  fait  , qui  n’Intêreffcnc  pas  ahtant  le 
Public  , que  tes  qacRions  de  droit  que  l'Auteur  3 traitées 
dans  fomHannonie. 

[EJ  n exerja  fan  Minijlèrt,  dans  têtu  naintUe  Partijftt 
d'une  meniirt  tris  édifiante.]  Vdld  une  particularité  , qui 
mérite  d'être  rapportée.  Il  avoit  urt  Vicaire  , i qui  il  dit 
un  jour  : ,,  Il  cft  d'une  abfolue  héccllté  pour  le  bien  de 
„ la  Paroiflê  , que  vous  & moi  obfcrvions  mutuelleœcot 
„ toutes  nos  démarches.  Si  je  comme»  quelque  faute  , 

„ je  vous  prie  de  me  le  dire  ; & 11  vous  en  faites  qucl- 
„ qu’une,  l'aurai  foin  de  voas  en  avertir.  ” L'Auteur  de 
fa  Vie  nous  dit . qu'il  te«oit  cette  particularité  du  Vicai- 
re même.  De  pareils  featimens  font  rares,  quoiqu'il  foie 
afiêz  ordinaire  de  trouver  des  gens  , i qui  , s'il  faut  les 
en  croire  , on  nu  fauroit  faire  do  plus  grand  pUifir , que 
de  les  avertir  de  leurs  défauts  : mais  cc  n'eft  , la  plupart 
du  tems,  qu'une  vaine  oftentacion  d'humilité.  Je  me  rap- 
pelle ê cette  occafion  un  foie , qui  m’a  été  raconté  par  un 
homme  digne  de  foi , & qui  ne  déplaira  peut  - être  pas  au 
Lefteur.  11  avoit  entendu  un  Prédicateur  prêcher  de  b 
manière  la  plus  forte  fur  la  CarrtQian  fTssameUt , & ou« 
trer  même  la  Morale  fur  ce  fujet , comme  il  anive  fou- 
vent  aux  gens  qui  prêchent  des  devoin  qu'ils  n'ont  étu- 
diés que  dans  tes  Livres.  Qirieux  de  connoitre  cct  ApA- 
tre  zélé  , Il  s'informa  de  fon  caraâère  ; & il  apprit , que 
le  Prédicateur  étoit  un  homme  qui  n’avoit  jamais  confulté 
qui  que  ce  fût , ni  fourni  i prrfonne  l'occafion  de  lui  don> 
ncr  le  moiodre  avis  ; ou  qui , lorfqi'OQ  lui  en  donnoic  < 
faifoit  voir  combien  on  lui  déplaifoit  : en  un  mot , qu« 
c'étoit  l'antipode  du  fage  & pieux  Mr.  Bull. 

[F]  Déftnjt  de  la  Fai  du  Caneilt  dt  JVleés.]  L'Auteur  t’y 
piopofe  de  prouver  que  les  Pères  des  trois  préDÎers  Siè- 
cles ont  cru  la  Divinité  de  Jéfus-Cbrift,  & fo  Confebftan- 
tlilité  avec  le  Père;  & par  conféquent,  que  le  Concile  die 
Nicée  n'a  foie  qu'expliquer  & éiabtir-la  farine  conllante 
de  l'Eglife  depuis  la  naiffanec  du  Chrillbnifirte.  Quajid 
Mr.  Ttull  eut  aciwvé  cct  Ouvrage,  il  ne  trouva  aucun  Li-. 
braire  qui  voulût  l'imprimer;  il  y en  eut  trois  qui  le  refu- 
férent  ; ce  qui  découraga  tellement  l'Auteur,  qu'il  le  ren- 
ferma dsDs  fon  Cabinet , jiifqu'é  ce  que  le  Dr.  FcII  Evè. 
que  d'Oxford,  qui  y avoit  érigé  une  Imprimerie  é fes  pro- 
|ves  frais , voulut  bien  l’y  faire  imprimer,  i la  recomman- 
dation de  Guillaume  Jane , ProfelTeur  en  Théologie  de 
cette  Ville.  Le  Livre  parut  donc  fout  le  titre  de  Deftnfia 
Fidei  Nieana , tx  SeriplU  pua  (.rrens  CarMtrvrsMi 
ftà  intra  tria  prima  Eeeltfia  Cbriftiana  facuia  fiaruerv». 
jluàtrt  Gearg.  BuUa.  Oxanü  1685.  in-g.  fit  i Amftctdan 
1688.  Socin  & ceux  de  fa  Scéle  avoienc  hardiment  avai^ 
cé,  qu'avant  le  Concile  de  Nicée  , Ica  Oirétiens  avoient 
des  fentimens  femblables  aux  leurs  fur  b Perfonm  du  Fils 
de  Dieu.  Quoiqu'Elrircopius  ait  fodtenu  l'Ecertricé  & la 
Divinité  du  Fils  ooBtre  Socin , il  a pourtaot  témoigné 
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fuiVAnK,  le  Dr.  Sancroft  Archevêqne  de  Cantorbdry  le  fit  Archidiacre  de  LandafF.  même  année, 
i’Uniserfité  d’Qxford  réfolut  d’un  commun  accord  de  lui  donner  te  titre  de  Dofteur  en  Théologie, 
quoiqu’il  n’eût  aucun  Grade  Académique,  non  pas  même  dans  les  Arts:  on  lui  fit  cet  honneur,  pour 
hii  témoigner  qu’on  avoit  beaucoup  de  reconnoitTonce  du  grand  lêrvicc  qu'il  avoir  rendu  à l'Eglife , en 
publiant  1 Apologie  de  la  Foi  du  Concile  de  Nicée.  Mr.  Burnet  nous  apprend  (i>)  , que  „ cet  Ou-  li’Ai', 
„ vrage  a ete  fi  bien  reçu  dans  toute  1 Europe,  qu  une  Aflèmblée  generale  du  Cterge  de  b rance  char-  T.v.p.i»f. 
„ gea  l'Evéque  de  Meaux  d’écrire  à un Correfpondam  qu’il  avoit  à Londres,  que  les  Prélats  de  Fran- 
„ ce  avoient  été  fi  couchés  du  lèr\’ice  que  le  DoCleur  avoit  rendu  à leur  qpnunune  Foi , qu'ils  l'en  re- 
„ merdoienc  en  leur  particulier.  Jai  lu  la  Lettre  , ajoute  Mr.  Bumet , aînfi  je  puis  anUrer  poficive- 
,,  ment  la  choie  , quelque  extraormnaire  qu'on  puiiTé  la  trouver.”  Mr.  Bull  fit  aulfi  éclater  Ion  zè!e 
pour  la  Religion  Prutdlûnte  fous  le  règne  de  Jaques  II.  en  prcdiam  a^’ec  courage  contre  l’Eglife  Ro-  ‘ 
maine.  Peu  de  tems  après  la  Rcvoluuun,  on  le  fit  Juge  de  Paix  ; Emploi  qu  i)  conferva  jufüu'à  ce 
qu'il  parvint  à i’Epifcopac.  En  1694,  il  publia  à Oxford  un  Ouvrage  Jur  la  néceffité  qu’il  y a de  croire 
^ turre  Stigneur  jèfus-LbriJi  ejl  trai  Dieu  [G].  En  1703  Mr.  Grabe  fit  imprimer  à Londres,  en  im 
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qu'il  crovoit  que  c'élolc  pami  let  dirputes  & le  trouble , 
que  (es  Pères  üe  Nic^c  avoient  ilrcTè  le  funeux  %wboIe 
qui  porte  leur  nOni.  Un  Anonyme , qu'ou  a Tu  depuis  é- 
ne  un  PruIEeii  nomniLe  Daniel  Zuicker,  & qui  a couipo- 
fè  un  Livre  idus  le  titre  d'irrmciui  Irmlcanm,  a ofè  fou- 
tenir,  & voulu  prouver  , fuu  les  Pères  de  Nicéc  éioieni 
les  Auteurs  d'une  nouvelle  Doctrine  , Nova  fuijjt  f)JH 
Coadiioret,  Etienne  de  Couredlei  a cru  que  les  raiibns  ilc 
Zuicker  étoieot  folides  èt  fans  réplique.  SamUus  , dans, 
foo  Hlhuire  Kcciènaftique,  fumble  n'avoir  eu  d'auttv  but, 

Îue  de  faire  croire  que  tous  les  Pères,  avant  le  Concile 
e Nicéoa  ètoieiu  du  fcnuincDt  d'Atius  Enlîn  le  P.  Pc- 
tau  accorde  aux  Aitcns  . i)ue  les  DuAeuri  Cbrdtieus  qui 
prOcedèant  cette  Atrcmbiéc  , n'ètolent  pas  éloignés  de 
leurs  opinions  ; & cela  pour  relever  l'autorité  des  Conci- 
kl.  Il  eli  vniqu'ù  l'égard  de  cette  vue  du  P,  Petau,  Mr. 
Ssmofl  a rudement  relevé  Mr.  Bull  (8):  voici  fes  propres 
tcnncfr;  ..  Bullus  cB  fans  doute  louable,  d'avoir  titché 
„ d'établir  l'ancienne  doAiincde  l'Rglilc  touchant  IcMyf- 
„ tàt:  do  la  Truiité,  fur  l’autorité  des  Pères  qui  ont  vécu 
„ avant  le  Concile  de  Nicéc.  Aulli  Ton  Livre  a t il  été  re- 
„ çu  égaleniLnc  bien  des  Catholiques  & des  Protellans, 
„ patcequll  s'agit  d un  point  de  Doélrinc  qui  ch  coin- 
„ mun  aux  un.«  d aux  autres.  Mais  le  même  Bulins  ne 
„ paroit  guères  Judicieux  . iorfqu'cnfuitc  il  déclame  de 
„ toute  fa  force  en  faveur  des  Ariens  conue  le  P.  Petau, 
„ comme  fi  ce  doébe  Jéfuite  leur  étoit  entièrement  favo- 
„ table  dans  fes  Dogdus  TUoltf^i^s , oü  il  a , dit-on , 
„ (butenu  qu’on  oe  doit  pas  déférer  beaucoup  à l'autorité 
„ des  Pètee  des  prémien  Siècles  , parce  que  dès  ces  au- 
„ ciens  tcu»,les  principaux  Mytlères  de  la  Religion  Chré- 
„ tienne  n'étoient  pas  encore  alTcs  éclaircis,  comme  ils  l'ont 
„ été  depuis.  l.e  Proteliant  Anglican  ne  fauroit  fouffrir 
„ que  k P.  Petau  ail  G fort  élevé  l’autorité  des  Conciles 
„ Oecuméniques,  comme  s'il  étoit  en  leur  pouvoir  d'éta- 
„ blir  de  nouveanx  Articles  de  Poi.  Mais  il  eG  faux  que 
„ le  favaot  P.  Petau  ait  appuyé  ce  fcntimetit  ; il  a feule- 
„ ment  cru,  avec  tout  les  'l'héoiogiLfta  Orthodoxes,  que 
„ les  CoïKiks  Oecuméniques, dans  les  matières  de  la  Re- 
H ligion  qui  font  en  controverfe,  ont  le  pouvoir  d’éclair- 
„ cit  & de  déclarer  ce  qu'on  doit  aoire  cumtne  de  PoL 
„ il  ne  fuit  p4sdc-ti,quc  ces  Conciles  s'attribuent  le  pou- 
„ voir  de  faite  de  leur  chef  de  nouveaux  Articles  de  Foi.'* 
Mr.  Simon  avoue  cnfuiic  le  fait  principal,  qui  eil,  que  le 
P.  Petau  n'a  pas  cru  que  1rs  Pères  des  trots  prémiers  Siè- 
cles aient  été  du  même  fcntimcnc  que  le  Concile  de  Nicée 
fur  le  Myilùre  de  la  Trinité.  11  taxe  Mr.  Bull  d'avoir  man- 
qué de  fineériU  (ç) , en  détournant  le  fms  de  pluGeors  paf- 
fages.  Mr.  I.c  Clerc  a pouGé  plut  loin  cette  odieufe  im- 
putation; il  dit  que  Mr.  Bull  a foutcnn,  que  les  Pères  des 
prémlcis  Siècles  avoient  été  dn  même  fentiment  fur  la 
Trinité,  plutôt,  comme  je  croi  (10),  par  une  pnidcn- 
„ ce  qui  n'eU  pas  rare  dans  les  Théologiens  , que  parce 
„ qu'il  en  étoit  fscrfuadé.  On  le  feiit  bien  . quand  il  ti- 
„ chc  de  répondre  aux  raifons  du  ceux  qui  ont  cru  que 
„ les  Pères  ont  varié  fur  cette  matière , comme  le  P.  Pe- 
„ tau.  il  fe  donne  tant  de  cootorfions  pour  fu  tirer  d'af- 
„ faire  , qu’il  cil  difiicilc  de  croire  qu'if  fût  lui-mème  fa- 
„ ti^k  de  fes  réponfes.  Outre  cela  , tout  foa  Ouvrage 
„ roule  fur  une  forte  de  réticence  , comme  s'iL.fuppol6it 
„ que  le  Conciie  de  Nicéc  étoit  dans  le  même  fcncitrlcm 
„ que  nous;  au-lieu  qu'il  croyoit,  à proprement  parler , 
„ trois  Dieux  égaux,  contre  le  fentiment  des  Ariens,  qui 
„ les  CToyoient  inégaux  , ou  plutôt , que  le  Père  feul  é- 
„ toit  Dieu  proprement  dit  On  ne  Icuroit  croire  qu'il 
„ ignoritcela,  puifque  le  P.  Petau  , Mrs.  de  Courcclles 
„ êt  CÔdworih , l'ont  prouvé . avant  qu'il  écrivit  : & s'il 
„ le  favoit , il  n’avoct  que  foire  de  défendre  ce  Concile , 
,,  comme  beaucoup  plus  Orthodoxe  que  les  Ariens.  Mais 
„ c’eli-li  un  effet  de  la  diJimuJaiim  , que  l'on  remarque 
„ en  bien  des  Théologiens.*’  11  fout  avouer  que  la  pafiton 
aveugle  bien  les  plus  grands  Hommes  t & qu'il  faut  fe  laif- 
fer  étrangement  prévenir  , pour  taxer  ainfi  publiquement 
de  inauvaifc.fbt  a de  diflimulation  un  homme  du  caraélèrc 
de  Mr.  Bull , & eda  fans  la  moindre  preuve  , que  le  té- 
moignage ^ ceux  qui  ne  font  pas  du  même  fentiment  que 
luL  Qui  fe  perfua«Kra  qu'un  honnète-homme  ira  de  fanç- 
frold  compofer  dans  fon  Cabinet  un  Traité  pour  foutenh 
une  ebofe  qu'il  ne  croit  point,  tandis  que  rien  oc  l'oblige 
de  s’expliquer?  De  pareilles  imputations  ne  font  tort  qu'i 
ceux  qui  les  avancent.  Au  rcGc  , Mr.  Bernard  a donné 
un  Extrait  auffi  clair  que  précis  ik  l'Ouvrage  de  Mr.  BuU 


(il.)  ; on  pourra  y avoir  recours.  Je  me  contenterai  de 
rapporter  ici  la  judicicuic  rctlcxion  que  ect  habile  liomitc 
fait  fur  lu  fond  même  de  h qucllion.  Quand  Socin, 

„ l'Anoiiymu,  Sanuius,  le  P.  Ktau  ét  les  autres  feroient 
,,  bien  fondés  fur  ccuc  qudlioQ  de  fait  (que  les  prémiers 
„ Pères  tréiuieiiC  pas  éloignés  des  opinions  Ariennes),  le 
„ Dogme  de  ia  Divinité  tternelle  du  Fils  de  Dieu  n'en 
„ feroit  pas  moins  véritable  ; puifque  , quelque  vénéra* 

„ ik>o  qu'un  doive  avoir  }>our  ces  prémiers  Pères  de  l'E- 
„ |life,  étani.hu[imics  comme  nous,  ils  ont  (lOurtanL  été 
„ Tujets  i l'irrcur , & ont  pu  fe  tromper  fur  cct  article 
„ comme  fur  bien  d'^tres.  L'Ecriture  e(l  G cl.itrc  ft  G 
„ précife  fur  ce  fujet , que  l’autorité  de  cous  Ie«  hommes 
„ du  Monde  u'eG  pas  capable  d'affuiblir  ta  pcrfuallon  de 
„ la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  , ilans  l'efpril  do  ceux  qui 
„ font  convaincus  de  la  Divinité  des  Saints  Livres.  Ce- 
„ pendant  il  faut  avouer , que  G les  Pètes  des  trois  pré- 
„ miers  Siècles  avoient  tous  bronché  G grolGèrcincnt  fur 
,,  iiD  article  de  cette  inipuruncc,  cela  feroit  quelque  pd- 
„ ne  Jl  I diprit  , A pourroir  y élever  de  certains  nuages, 

„ qui  feroient  aGêz  focheox.  S+Kin  & fes  ScAarcurs  l'ont 
„ bien  reconnu  , & c'eü  pour  cela  que  , quoique  d'ail- 
„ leurs  iU  n'eGimcnt  pas  beaucoup  ta  Tradition  & les  Pè- 
„ rcs  , de  qu'ils  t’atiaclient  peu  i leur  leéhire  , ils  o'onc 
„ oas  lailfé  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  nous  enlever 

„ la  Tradition  A tes  Pères  des  trois  prémiers  Siècles 

„ Au  relie  , quand  il  y autoil  encore  des  dilRcultés  fur 
„ ce  fiiict , on  ne  détruit  pas  en  être  furpris.  Nous  n'a- 
„ VOD5  que  peu  d'Ktriv  ains  KccléfiaiUqucs  dus  trok  pré- 
„ mier»  Siècles,  li  ell  dillictk;  de  dikingiicr  les  Ouvra- 
„ ges  qj’on  leur  a l'uppofes , de  ceux  dont  ils  font  les  vé- 
„ ricablos  Auteurs.  Il  fout  être  bon  Critique  , pour  pou- 
„ voir  toujours  bien  pénétrer  dans  le  fens  de  leurs  paro- 
„ les;  fut  ■ tout  parce  qu’ils  n'ont  pas  toujoun  été  exafts, 

„ & qu’ils  ont  fouveoc  parlé  plutôt  en  Oraicurs  , qu'en 
„ Philofuphcs.  Il  y a encore  à remarquer  fur  la  Nature 
„ du  Plis  de  Dieu  . que  les  prémiers  Pères  ont  écrit  a* 

„ vanc  que  les  Difputes  fuGofli  nées  : dt  par  conféquent  , 

„ avec  moins  de  précauiioo  que  ceux  qui  les  ont  fuivis. 

„ D'ailleurs , s'agiffanc  de  MyGères  incompréhcnfibles  , 

„ il  eG  difficile  de  s'expliquer  toujours  avec  une  préciGun 
„ fl  exaGe  , qu'elle  ne  laiflê  aucun  lieu  aux  Adverfaircs  , 

„ habiles  è proiiccr  de  tout , è tirer  des  confèquences  qui 
„ les  fovorifent.  Ajoutez  à cela  , que  J^us-ChriG  étant 
„ non  feulement  Dieu  , mais  auffi  vrai  Homme  , on  peut 
„ en  imputer  fort  fouvent  aux  anciens  Pères  , en  croyant 
„ qu'ils  ont  parlé  de  toute  la  Petfonne  de  Jéfus  • Chrill . 

„ lorfqu'ils  n'ont  eu  en  vue  que  faNaturciIuiu3ine(ia).” 
Rien  ne  feroit  plus  facile  i préfent . que  d’atlor^cr  cette 
Remarque  , en  difcucant  bon  nombre  de  patTazes  des  Pè- 
res ; mais  c'eG  ce  qui  ne  convtcndroitguèrcs  a la  nature 
de  cet  Ouvrage.  Outre  le  Livre  même  de  Mr.  BuN  , on 
peut  ctmfuitcr  avec  fhiii  fur  cette  queGion  Mr.  Le  Moy- 
(’3)-  ■l'c  bornerai  i une  feuie  léGéxion  ; c'eG  qu  il 
n'y  a ^ères  d'apparepee  que  les  Pères  des  trois  prémiers 
Siècles  aient  penfé  aux  qucGions  qu'un  agita  dans  ja  fui- 
te, pour  expliquer  bien  nectemcac  ce  qu'ils  en  penfoicnc  : 
sinG  il  me  femble  qu'une  voie  très  (impie  de  découvrir 
leurs  fencimens  fur  la  Divinité  de  JéfuS'ChriG  . c'cG  d'e-, 
xaminer  leur  pratique.  Car  U paroit  pat  leurs  Apologies 
cohere  le  Psganifmc , qu'ils  ignoroicnt  la  dîGLncUon  entre 
Dieu  /uprJvie  A Dieu  JuMeme  ; iis  ont  toujours  foutenu 
l'Unité  de  l'Ohjet  du  Culte.  Cependant  il  dl.  incontcGa- 
bie,  & n'en  eût-on  d’autre  garant  ouc  Plioc  le  Jcuiic(ia), 
on  ne  pourrait  en  douter , que  les  prémkrs  Chrétiens 
rendoient  les  honneurs  divins  a Jéfus-ChriG  : d'oü  II  fem- 
bk  que  l'on  peut  aGêz  légitimement  inférer  . qu'ils  cro- 
yoient  qu'il  étoit  Dieu  confubifoniiel  au  Père  , puifqu’Us 
feroient  tombés  fons  cela  dans  l'idolatric  qu'ils  rcpio- 
choient  aux  Paient. 

[G]  Un  Ousirage  fur  h nicejjiii  n'ilyttde  croire  que 

Sur  - Cbrifl  tjl  Difo,]  Le  titre  eu  : judicium  Btclefia 
beiitt  rrttM  pninorum  ftcidoruai  dt  necejftuue  credtndi  , 
quad  Domimu  ntjier  Jefut-ChriJlut  Jit  verus  Deut , ajjtr- 
tum  contra  M.  Simonem  Rpifeopium  alU/qtie.  Oxford  1694, 
kém  i AmGctdam  1696  in-8.  Mr.  Bull  nous  apprend  lul- 
mcnie  ce  qui  lui  a donné  occaGoii  de  compofer  ce  Traité, 
dans  lequd  il  réfute  Epifeopius.  Ce  favanc  Théologien 
avance  0s)>  appellé  le  Pèrt  de  Jt/us-CbriJi , 

& Jéfus.(â)rift  le  /îir  de  Dieu  par  exccllcoce  , x.  Iforce 

3u'il  a été  conçu  de  S.  Kfprit.  2.  A caufe  de  fa  Giarge 
c Médiateur.  3.  A çaufe  de  fa  Réfurxcôlioo.  4.  Enfin 
Ooo  pat- 
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BULL. 


Volume  m-folio , tous  les  Ouvrages  Latins  de  Mr.  Bull  ; & e eft  dan*  ce  Recueil  que  parut  pour  la 
prémiére  foî^  un  dernier  Traité  tir  la  Dofirine  de  l'Eglifu  primitive  touchant  la  Divinité  de  jefus- 
Girill  [/f].  En  170;^^  la  Reine  Anne  nomma  le  Dr.  Bull  â l’Evéché  de  S.  David.  Mal^é  les  in* 
Brmites  de  la  TieUiefTe , dont  il  commençoit  déjà  à fe  reflêntir , il  eut  un  foin  tout  particulier  de  Ton 
Diocéfe,  „ qui,  par  fintfignité  de  l’Evéquc  fon  prédécefleur  (le  Dr.  Watfon)  dit  Mr.  Bumet  (r),  & 
fr*  p.  nf,  longueur  de  la  vacance,  «oit  tombe  dans  un  grand  defordre.”  Mr.  Nelfon  rapporte  à ce  fujet 
une  particularité  bien  remarqutdile  [/].  Comme  Mr.  Bull  avoic  épuifé  fes  forces  par  une  grande  ap* 
pücaiion  à l'étude,  fa  fanté  fut  extrêmement  foiblejufqu’ au  27  de  Septembre  1709.  Cejour-là,  U 
tut  attaqué  d’une  toux  violente,  qui  ne  6nit  qué  par  un  crachement  de  fang  , auquel  on  remédia  en 
lui  faifant  boire  deux  ou  trois  verres  d’eau.  Le  lendemain  il  eut  encore  un  crachement  de  faog,  qu'on 
ne  put  arrêter  qu’en  lui  ouvrant  la  veine.  La  perte  de  tant  de  ùae , & le  régime  qu’on  lui  prefcrivic, 
t’a^iblirenc  à tel  point , qu’il  n’eut  pas  allez  de  force  pour  réfillér  iongtems  à là  dernière  maladie, 
qui  lui  forvint  au  mois  de  Février  1 70^).  Il  mourut  le  1 7 , à neuf  heures  du  matin , âgé  de  (bixante- 
quinze  ans  [A' 1 , & foc  enterré  à Brecknock , encre  deux  de  fes  Prédécefleurs.  Mr.  Bull  laiflà  un  Fils 
ék  une  Fille.  Le  Fils,  nommé  Rotm,  étoit  Prébendier  de  Glocefter  & Curé  de  TortworÂ.  En  don* 
nant  fa  Vie  en  1713 , Mr.  Nellbn  fit  imprimer  en  trois  Volumes  in-8.  des  Sertims  £5*  dfs  Difams  fur 
qtiefqnet  Dogmes  important  de  f ancien  Cbrijiiatùfme  , dont  on  peut  voir  TExtraic  dans  la  Bibliothiiiue  /fn* 
('O-  ^ * 3uflî  perdu  queloues  Traités  de  ce  favanc  Homme;  un,  entre  autres , où  tl  répon- 
lüc  sc’r^t.  doit  à cette  queftion : f^elle  étoitia  pojîure  de  ceux  <jui  recèwient  tEuchariJlio y avant  que  le  Dogme  de  la 
Transfulijlaniiationfût  établi  dans  TEgHfef  II  faifoit  voir,  que  dans  les  plus  anciens  cems,  les  Commu- 
nians  recevoient  les  Symboles  facrés  en  baiflant  le  corps , a la  manière  de  ceiK  qui  adorent.  Lorfque 
le  Dr.  Pearfem  travailloii  à Tes  yindicta  Jgnatiana , Mr.  Bull , qui  étoit  alors  fon  jeune,  lui  écrivit  u* 
ne  longue  Lettre  en  Latin  , contenant  pluficurs  Obiêrv'ations  pour  prouver  que  les  Epitres  attribuées 
à S.  Ignace,  font  véritablement  de  lui  Mr.  Pearfon  lui  répondit  par  une  autre  Lettre,  dans  laquel* 
le  il  le  remercia  de  la  peine  qu’il  avoic  prife , & reconnut  futilicé  de  fes  remarques  & la  force  de  fes 
raifonnemens.  < 
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Ïiarcç  qu’il  a été  élevé  é la  droite  du  Père.  Il  prouve  en- 
aile',  tt  par  de*  pafTaget  fornds  de  l'Ecriture.  & par  des 
raifoot  cirées  de  cc  faint  Livre  . que  la  c]ualiié  de  Kil<  de 
Dieu  convient  encore  é Jérus-Chrlll  d'une  autre  manière, 
qui  ef)  plus  particulière  , & qui  ne  peut  lui  convenir  en* 
tant  qu'iiumme  , parce  que  l'Kaiturc  parle  de  celui  qui 
a été  appcilé  cnruitc  Jéfus  • Chrill , d'une  oiatiicrc  qui  ne 
laillc  aucun  lieu  de  douter  qu’il  n'ait  ciLilé  comme  le  vrai 
& uniqiic  Fils  de  Dieu  . avuit  qu'il  ibic  né  de  Marie  en- 
.tant  qu'Homme  , & par  conréqueni  avant  la  Création  du 
Monde  . enforte  que  toutes  chofes  ont  été  faiert  par  lui , 
& que  loi-mémc  c(t  Dieu.  Apres  avoir  établi  tous  ces 
principes,  il  demande.  t’H  tfi  ntttlfêirt  de  cMuoirrr  fÿ  de 
mite  tttu  tinquiiiae  mmièrt  dent  Jtjut  ■ Cbrijl  eji  fût  dt 
Dieu  , if  t'ü  font  arMbteuUifer  ceux  fui  te  Ment  t il  ré* 
pond  que  non  , & tâche  de  prouver  Ton  fentiment  par 
trois  taifons  , dont  Mr.  Bull  n'exaniîBc  que  la  dernière  , 
qui  dl , que  TRelife  des  trois  prémiers  oicctcs  n’a  point 
regardé  cet  Article  comme  néccilàirc  : & que  ce  qui  n'a 
pas  été  jugé  uéedTaire  dans  ces  prémiers  tems , n'a  ]ni  le 
devenir  dans  la  fuite.  Noue  Auteur  nie  le  fait  avancé 
par  Epifeopius , & emploie  ce  Traité  i prouver  le  con. 
traire.  Il  coniU^e  en  fept  Chapitres , avec  un  Appcndîi  i 
la  Hn  ; on  en  trouve  us  Extrait  dans  le  Journal  cité  en 
marge  (id). 

(«J  tAi  drmirr  TrMti  fw  le  IhSriiu  de  l'Eglife  Primi- 
tive teuebant  ta  Diviniii  de  Il  a pour  litre  : 

Enmirifa  ff  jlptftoliea  Treàiti»  Degmatir  in  Ecciefia  Ca- 
tbeliea  rrrrpsi,  de  Jefu  Chrifli  Servacoris  nodri  Divinitate, 
ejfena  tttque  evidenter  demtaftTate  centra  Danidcm  y.uicke. 
ruBi , berufftm , c/u/fue  nuptres  in  yinglia  SeÙatoret.  Da- 
niel Zuleker  , Auteur  , cor.imc  oit  l'a  dit , de  r/rrairim 
irrniVoniBi , & quelques  AngJols . ont  ofé  foutenîr  que  les 
Apôtres  . fc  leurs  Succefleuri  iiDtnédiats , ont  enfeigné 
l'Evangile  pur  & fimplc  , c’ed-i-dire  , que  JéfiK-Chriù 
n'ed  qu'un  (Impie  Homme  ; mais  que  peu  apres , le  Myf- 
tère  driniquité  commençant  i fe  mettre  co  train  , l'Evan- 
gile commença  aufli  é (je  corrompre  par  le  mofcn  des  Phi- 
lofopim  Platonidens  qui  cmbrdréKnC  le  Chridianifmc  , 
& en  patticniier’de  JuAin  Marc>T , qu'ils  regardent  corn' 
me  l'Auteur  du  Do^e  de  la  Divinité  de  Jéfus-Chri(L  Ih 
prétendent  que  ce  qui  obligea  JuAin  & fes  Seétatcurs  à 
dMniJ'er  notre  Sauveur  , fut  l'amour  de  la  Phitofophie 
Platonicienne,  quelque  reAe  dePaganifme  dont  ils  ne  s'é- 
.toient  pas  enilcremenc  débits  , la  coutume  de  mettre  au 
nombre  des  Dieux  les  Hommes  extraordinaires , & onlîn 
l'horreur  qu'ils  avoient  d'adorer  un  Objet  nui  n'eùc  été 
qu'un  (impie  Homme.  Le  Dr.  Bull  réfute  rolideimmt  tou- 
tes CCS  Tifions  I de  il  fait  voir  en  paniculier , qu'il  eA  vrai 
que  TuAin  Marepr  & les  autres  Chrétiens  de  ton  teai 
n'eulTcnc  pu  fe  réfoudre  iadorcr  léfos-ChriA  comme  Dieu, 
s'ils  ne  l'avoienc  pat  cni  tel  ; mais  que  c’eA  de  cette  ado- 
ration meme  , qui  cA  commandée  dans  l'Ecricure  . qu'ils 
ont  tiré  un  argument  invincible  en  faveur  de  1a  Divinité 
du  Sdgncur.  Mr.  Bull  net  cet  Argument  dans  toute  fa 
force , & le  défend  contre  les  chicanes  des  SocîoleDs  (1 7). 

(/]  JWr.  A'é^an  rapperu  à et  fujet  une  fatticulerüé  bien 
reaurfiuWe.l  ..  Ce  que  l'on  dit  communément,  remer- 
„ fW  Mr.  Xetim  (lit)  , que  les  meilleures  chofes  devlerv 
,,  nent  les  plus  mauvaifes,  lorfqu’cllcs  font  corrompues  , 

„ fe  trouve  vrai  fur  - tout  par  rapport  â cenx  qui  entrent 
„ dans  l'Etat  EccléOaAiquc.  S’ils  violent  les  vœux  qu'ila 
,,  font  à leur  Ordination  , s'ils  renoncent  aux  engage- 
y,  mens  dans  lefqucla  ils  font  entrés  d'une  manière  A 10- 
,,  Icnndle  devant  Dieu  de  en  préfeace  de  l’Eglife  , ils  de- 
„ viennent  de  tris  grands  pécheurs Icun  crimes  font  é- 


„ normes  , &.  l'on  ne  peut  guères  cfpérer  qu'ils  les  ex- 
„ picnt  par  la  repenunce.  L’Evéque , dont  j'écris  la 
,,  Vie  , étant  à Brecknock  où  U faiioic  fa  réildence  , eut 
„ le  chagrin  de  voir  un  ÉcdélîaAique  tel  que  ceux  dont 
„ je  viens  de  parler.  Ccc  homme  lui  demanda  un  Béné- 
„ hcc  , & Tachant  qu'il  n'avoit  pas  les  qualités  que  i'»é- 
„ que  exlgcoit  d'uiiTilinlArc  de  l'Evangiie  , il  réfolui  de 
,,  tenter  un  autre  mown  : les  méchans  jugent  de»  autres 
„ par  eux-mèmes.  Il  eut  l'impudence  d'offrir  i l'Evéque 
„ une  bourfu  pleine  d'or.  Le  Prélat  trembla  i la  vue 
„ de  cette  bourfe  : l'oiTrc  de  ce  Scélérat  le  remplit  d’hor- 
„ reur  , & il  le  chaflà  fur  le  champ  avec  une  très  grande 
„ indignation.”  Cette  particularité  con&rmc  ce  que  nous 
avons  rapporté  dans  le  corps  de  l'Article  , fur  le  cémoi* 
gnaqc  de  Mr.  Uurnet , du  grand  deibrdre  où  étoit  tombé 
le  Siège  Epifcopal  qu'occupoic  hti.  Bull  ; & elle  prouve 
ce  que  le  même  Auteur  dit , que  noue  Evêque  étoit  un 
homme  (Tune  piiti  difiinguée  (19). 

(/fj  Itmeuna égideJetiOKU-quinse  eiu.]  Sa 

dcmicrc  maladie  dura  quinze  jours.  Dès  qu'il  fut  obli^ 
de  garder  la  chambre  , il  crut  qu'il  ne  vivroit  pu  iong- 
tems : & s'étant  apperçu  que  les  Médecins  n'ofoîent  pu 
lui  dire  ce  qu'ils  penfoient  de  fon  état . il  s'adreAi  â l'un 
d'eux  en  cet  termes:  „ Vous  ne  devez  pas  craindre. Mon- 
„ (ieur,  de  me  dire  librement  ce  que  vous  penfez  de  ma 
„ maladie;  car,  Dieu  merci,  je  ne  cnins  pas  la  mort:  Ü 
„ y a Iongtems  que  je  l’ii  attendue, & j'efpêre  d'être  bien 
„ préparé  quand  elle  viendra.”  Quelques  jours  avant  fa 
mort,  il  fit  une  ConfeilioD  publique  de  fa  Foi, en  rédtant 
le  Symbole  des  Apdtres  ; après  quoi  U rendit  compte  de 
fa  vie,  & il  accompagna  fon  dKcours  de  quelques  remar- 
ques fur  les  différentes  fituatioiu  dont  elle  avoîtécé  va- 
riée. Il  exprima  les  fencimens  de  fa  repenunce  , implo- 
rant la  mifèricotde  divine.  Il  pria  tous  ceux  qu'il  avoic 
ofTcofés , de  lut  pardonner;  & dit  qn'il  pardonnoit  â ceux 

3ui  lui  avoient  tait  tort  Entin  il  déctar)  qu'il  mouroic 
ans  la  Communion  de  l'Eglife  Anglicane  ; qu'il  cfoyoit 
que  c'étoit  l'Eglife  la  plus  pure  , puifqu’cUe  avoit  en  gé‘ 
oéral  ia  même  Doctrine , le  même  Uouveraement  & le 
même  Culte  que  l'Eglife  Primitive.  Apres  cette  d^lari- 
tioD.  il  pria  Dieu  pour  la  paix  & la  prorpériié  de  l’Eglife 
Anglicane,  & aiantdéclaré  une  fécondé  fois  qu'il  mouroic 
dans  fa  Communion , il  demanda  l'Abfolution , & la  reçut. 
Le  jour  qui  précéda  (a  mort , croyant  qu'il  ne  lui  reAoit 

Equdgucs  heures  de  vie,  U fit  venir  fa  femme,  fes  cn- 
. & le  rcAc  de  fa  famille.  & demamJ.i  qu'ils  priaffent 
Dieu  pour  lui.  Enfuice  il  leur  fit  une  exhortation,  & a- 
prês  leur  avoir  donné  fa  bénédiâion,  il  les  congédia.  Il 
remercia  fes  DomcAiques,  de  la  peine  qu'ils  avoient  prife 
pendant  fa  maladie.  S'nppercevani  enfuite  qu'il  vivroit 
plus  iongtems  qu'il  n'avoU  cru,  il  lit  revenir  fa  femme  & 
tes  enfans , pour  prendre  congé  d'eux  une  fécondé  fois.  II 
renouvella  les  cinoruuiom , qui  rouloient  prindpalemenc 
fur  l'Importance  de  la  Religion  , la  vanité  du  Monde,  le 
néant  des  richcfTcs  & des  honneurs  , & la  nfccfCcé  d’une 
bonne  vie.  Après  avoir  fini  fes  exhortatiom,  il  donna  une  ' 
feoonde  fois  fa  bénédîAion  A fa  femme  &â  fes  enfuns.  Kn- 
fuite  il  rocooimanda  fon  amc  â Dieu , en  prononçant  quel- 
ques paroles  du  Pfeaume  LXXI  (zo).  Nous  avons  rappor- 
té ces  circonAances  de  la  mort  de  Mr.  Bull , pour  mire 
voir  qu’il  ne  s'étoic  pas  cnntenté  d'étudier  les  Dogmes  des 
préoiiers  Chrétiens  , mais  qu'il  avoic  auAÎ  appris  d'eux  â 
bien  vivre  & i bien  mourir.  Sa  piété  me  parole  une  preu- 
ve bien  forte  de  i'injuAice  de  Mr.  Le  Clerc  (zi)  , qui  le 
taxe  d'avoir  manqué  de  bonne-foi  dans  les  Ouvrages  qu'il 
a publiés  fur  la  Foi  de  l’Eglife  Priiatcive. 
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BUKNET  (Gilbirt),  Evê^e  de  Salkbury , fur  la  fin  du  dix'jêpticme  & au  coramencemetic 
du  dix-huitiéme  nâquic  à lùlinbourg  le  1 8 du  Septembre  1643.  Son  père,  Cadet  d'une  Mai- 

son très  conlîdér^le  tant  pour  l'ancienneté  que  pour  le  crédit , dans  la  Province  d’Aberdeen  , avoit 
été  eJevé  au  Droit  Civil,  & s'éiok  acquis  une  du  réputation  , que  loriquu  Chyles  II.  fut  réubli,  U 
fut  fait  un  des  ta>rds  de  la  Sellion , fous  lu  ücre  de  Lord  Cromuur.  Ce  fut  une  récompenfe  de  fbn 
confiinc  atucheinenc  au  Parti  du  Roi,  penduol  lus  Troubles  de  la  Grande-Bretagne  [//J.  La  mérc 
de  Mr.  Burnec  écok  fœur  du  Chevalier  Arubibald  Joiuilloun,  très  connu  fous  le  nom  de  l.a>rd  Warri- 
Ûoun,  un  des  principaux  Chefs  du  Parti  Prusbyeerteo,  & aufli  Lord  de  la  Sclllun.(<i\  Gilbert,  qui 
étoit  te  plus  jeune  des  fds  de  fon  père , nu  lut  point  mis  à l'Ecole  pour  apprendre  le  Latin  ; fon  père 
le  lui  a^^rit  lui-mcmu,  en  un  tems  où  il  n'avuit  point  d’umploi,  parce  qu'il  avoit  rufiiTé  de  reconnoi- 
tre  l'autoritc  de  Cromwul.  A l’àge  de  dix  ans  il  fut  envoyé  au' College  d’.-\berdueo  , où  il  fit  de  fi 
prompts  & de  fi  grands  progrès,  qu'il  fut  rc^'u  Maitre-ès-Ârts  avec  du  grands  applaudiirumens,  avant 
qu’ii  eût  quatorze  ans  accomplis.  Son  père,  qui  couünuoit  à être  fon  principal  Gouverneur,  le  fai- 
toit  lever  pour  fus  études  à quatre  lieurcs  du  matin;  à quoi  il  s'accoutuma  fi  biun  , qu’il  n'ell  revenu 
de  ceuc  liabitudu  que  peu  d'annees  avant  fa  mort,  lorfque  l'à^u  èx  quelques  infirmités  lui  runJoient  lu 
fommcil  plus  oéedTairu.  (Quoique  fon  père  l'eût  dcflinc  à rEglifu,  il  ne  voulut  pourtant  point  forcer 
tos  inclinations,  qui  penclioient  pour  lecudu  du  Droit  Civil  & du  Droit  l eodat , à laquelle  il  s'appli- 
qua une  année  entière  avec  beaucoup  d'attachement  & d'afllduité.  On  lui  a fuuv'cnt  ouï  dire  , qu'il 
avoit  tiré  de  cette  étude  des  idées  plus  jufles  des  funderoens  de  la  Société  Civile  & du  Gouvernement, 

. que  celles  que  curuins-'rheulugieos  eo  donnent  (/^).  Cependant  à la  fin  de  l'année  Mr.  Burnet  chan- 
gea de  iêmimcnt,  & relulut  de  s'appliquer  à la  l'héologic  {_iS]  ; ce  qui  donna  une  grande  joie  à ton 
père,  qui  le  fouh^toii  pallionnémcnL  A l'age  de  dix-nuit  ans  il  fut  admis  a l'Examen  de  Propofant, 
ou  de  Prédicateur  Portubni  [C];  & aiant  été  reçu  avec  honneur,  le  Chevalier  Alexandre  Btirnet  ton 
coufin-germain  (r)  lui  offrit  un  très  bon  Bénéfice  dtns  le  Lieu  meme  où  rélldoit  fa  famille;  mais  il  le 
rcfufâ  L^jl*  Son  père  étant  mort  en  1661 , il  rétolut  d’aller  voyager,  & vint  en  Angleterre  en  1663 
, où  il  fit  cunooifTance  avec  quelques-uns  des  plus  iliullres  .S.tvans  [E].  Après  un  réjoiir  de  fix 
mois  en  Angleterre,  il  revint  en  l’arofiê;  & le  Chevalier  Robert  Fletcher  de  Saltoun  lui  offrit  cette  t- 
glifc.  Mais  Mr.  Burnet  aiant  dclfein  de  voyager  encore  pendant  quelques  mois  hors  de  la  Grande- 
Bretagne,  le  Clievalier  ne  voulut  point  nommer  à ce  Béncfiee  , &.  le  eonferva  vacant  jufqu’à  ton  re- 
tour. En  1(464,  il  vil  la  Hollande  & la  France  [F].  De  retour  dans  ton  Pays  , l'Eveque  d'Edin- 

bourg 


[yf\  Sit  eoiijliix  au  Pirti  du  Uti  p!n:lint  !et 

Trmi/iet  delà  Grauue- /ini  igiu.]  LoffiluVn  I637  IciTma- 
bici  cominc;nci.'i<.nt  il  ce  aar  m Kcoiic,  il  p.-!iu(  lî  meco»* 
tcni  de  la  conduite  dci  lv\é<tucs  rcgrun« , (I  m-irqua  Ton 
mécomcmcHieCVavrc  unt  lic  cbakur,  & b vie  ciuU  avec 
ecta  ü llQj'ulièreincm  exeii.^Iairc  à.  ria'de  , qu'il  pairuit 
dani  l'opiDion  gt^néralc  |>our  être  i’uiiiain.  M:ii»  lorfqu'il 
s'appervut,  que  fuus  prétexte  ik  curriger  Ici  abus  qui  f'è- 
toicnt  gliiré>  dam  l'Ordrv  Kpifcopal.on  en  voulait  a i’Or- 
dre  ludmc,  U fc  déclara  pour  lo  tpiienpaux , auxquels  il 
detneura  atuchc  avec  zèle  ti  avec  conllance.  il  fc  déclara 
. de  même  pour  le-  Droits  de  la  Couronne,  &]amaie  011  ne 
put  0{>tcnir  de  lui  la  uiuindic  fbum-flîon  pour  le  Parti  qui 
ptét>*atut  bientôt  dans  ks  deux  Royaumes.  Ce  n'cll  pas, 
qu’il  ne  fût  dans  les  idées  de  Barclay  Ce  de  Gtotius , avec 
Je  dcrQ^er  dcfquels  U avoir  été  , (i  qu'il  ne  erèt, 

comni'ecux.que  la  RéHllance  cH  kguime,  loil'qu'un  Sou. 
venin  doue  la  puifTancc  efl  limitée  , foute  aux  pieds  tt>u- 
tes  les  Lois  de  l'Eud  : mais  il  ne  crovoii  pas  que  ce  fût 
(t)yu4t  le  cas  oii  l'on  f<  irouvoit  alor«  en  Ecoiie  (t).  Notre 
Imrt.iU  Auteur , dans  Tes  Kijltxinti  fur  le  Livre  du  Dr.  Ukkes, 
intitulé  Oijerrrttenx  jtir  te  Dr,  Burnet  Ü*  )ur  It  Dr.  Tîl. 
lotion  . é i’»cr3,,'r^  du  .S-rm^n  fmèlrt  pritctnet  par  It 
Ct  Brti.  . pr<a»rjur  ia  Ki«rf  du  irrnirr,  i6<j$  in  - 4- notre  Auteur, 
p.««,.4e<.  dû -je  , remaniuc  (2)  , qu'il  etoic  connu  de  tout  le 
■ I-  monde  en  F.ci>iTc  , que  „ fon  père  s'étoit  diOingué  plus 

/:jr.  |4.  que  petfonne  par  fon  aunchement  conrtant  aux  Droits 
L»1  lêff  ,,  de  la  Couronne  & au  Parti  du  Ruî.  & qu'il  pailbit  pour 
**•  „ un  liomine  dilÙngué  dirss  fa  proftflîon  , qui  étoit  celle 

„ du  Droit.'*  Il  ajoute  , que  fon  père  lui  avait  Inculqué 
de  bonne  heure  ce  piincipc,  qu’à  moins  d'un  rmrr/inifi« 
- isfai  de  la  Con/!ûuii«pi  de  l'Etat,  les  Sujets  (ont  oblij;é$  de 
fc  foumettre  au  (jouvemement. 

(Al  la  fin  de  l'année , ^^r.  Burtui  ebangta  de  /rniimeni, 
fÿ  ujtlut  de  l’appliquer  i la  Tlniiojrie.]  Il  lut  tous  les  Li* 
vres  du  Viens  A du  Nouveau  TeiUment , en  eonfuUant 
tous  les  dtvtrs  Cotument  aeiira  qui  étoient  alors  en  eiU* 
me.  Il  examina  la  (^anttoverfe  dans  les  Auteurs  qui  en 
ont  le  mieux  écrit , particolièrLincnt  dans  Hdlatmin  & 
Otamier  , dont  il-  lut  les  Livre*  d'un  bout  è l'autre.  U 
paKounic  quelques-uns  des  Scholtftiqucs  ks  plus  ctUmés: 
mais  II  fe  dégoùu  bientôt  de  leurs  fuUilîtés , s'ap(xree- 
vani  fans  Mine , que  toutes  tes  petites  difputts  que  le  jar- 

Eon-dc  l’Ecole  rend  éternelles  . ne  peuvent  rendre  les 
ommes  ni  incilk-urs  , ni  plus  fages.  A (es  heurts  de  ré- 
création , il  fculUctoit  quantité  de  Livres  J Hiûoire  i & 
comme  il  étoit  d'une  confliiution  roliutlc  , & qu'il  avoU 
beaucoup  de  mémoire  . cette  application  ne  rincomnto- 
r-doic  ptslni , 6;  il  amafToit  un  très  grand  fonds  de  fjvoir , 
^ ‘dom  il  étoit  luut-à-fait  maître  pour  s'en  fervir  dans  l'oca- 
cafion  (3).  ..... 

sei.^fnt.tr  (Cl  A rdge  de  dix-buH  ans  il  fui  odfwx  a l Eramen  de 
^T.  III,  pr^p^atu , tu  de  Pndicaitur  Pejlulant.]  Après  avoir  fubi 
ect  Exarficn  , les  jeunes-gens  ont  la  pcrmîflion  de  monter 
JfJit.  LU.  en  Chaire  . quand  on  la  leur  offre  ; mais  ils  n'ont  point 
encore  d'Eglifc  tffeflée.  En  EcoiTe  c'éiok  le  prémicr  i»2s 

^Vi-s«4.  de  l'admiOion  an  faint  Minillcrc  , ft  cela  fc  praiiquoic 
dans  la  Dlfdpline  EpifcojKie  , comme  dans  la  Presbyté- 
fjtnnc.  Voici  h méthode  qu’on  obfcrve.  On  donne  J’a- 
, bord  i CCS  Portulans  un  rexte  de  l'Ectiture  , fur  lequel 
ils  font  obligés  de  faire  un  .Sermon  de  Pratique.  On  leur 
an  donne  enfuice  un  autre  dont  le  fens  ert  obfCur  , & fut 


lequel  ils  iLnvenC  faire  un  Sermon  de  Critique.  Ënfnon 
leur  LU  donne  un  trut(îèmc , qui  tient  des  deux  préeédeus, 
ûi  fur  lequel  ils  doivent  pnr  eonféquent  faire  de»  Obferva- 
tions  Critiques  , iH>ur  en  tirer  des  Le«;ons  de  Pratique. 
OuanJ  ecia  ert  fait,  ks  Examinateurs  donnent  i chacun 
d^LS  Portulans  un  fuet  de -l'héologic  , pir  lequel  ils  font 
obligés  de  faire  un  Difèours  Latin  qu'ira  prononcent , & 
de‘  rhèfcs  qu'il  leur  faut  foute-nir  en  public.  On  leur 
prcfeiite  après  eela  le  PiLauikt  Uébreu  , éê  le  Nouveau 
i e-rtaimm  Oie-c  , en  kur  indiquant  de  l’un  & de  l’ÿiua 
quelque  endroit , qu'ils  doivent  traduire  fur  le  champ  en 
Ângîois  Vi.nt  enfin  le  grand  Examen,  par  vole  de 
Quenioo  ; k là  chaque  Mlnillre  Je  la  Claffe  interroge  le 
l'oi'tuiaot  fur  tout  ce  qui  lui  vk-iil  i l'cfpric , tant  par  rap- 
port i l'Ectiture,  que  fur  les  matières ’Tliéologrqncs.  No- 
ic4  qu'avant  que  d etre  admis  à Cet  Exuincn  , les  jeunc*- 
gen<  doivent  produire  un  'l'èinoignaze  de  bonnes  mieurs  , 
ligné  par  le  Palleur  du  Lie'U  où  ils  demeurent  ; fit  que  fl 
peudam  le  cours  de  l'Epreuve  , qui  dure  Crois  mois  en- 
tiers , on  les  charge  de  quelque  artioD  fcandaleufe , A 
qu'elle  foit  prouvée,  ils  font  rejettés.couime  indignes.  Le 
jeune  Burnet  paffa  par  cet  Examen  i l'àge  de  dix-huit  ans  (4). 

[D\  U le  refuja.]  Mr.  Le  Clerc  dan*  fa  Bibliabique 
A'icmne  (ÿ  MAcrne  (5)  , ks  Auteur*  du  yturniU  iMtd- 
faire  (6),  fit  le  P.  Niccron  dan*  ks  Memiim  l>our  jhnir  à 
l'JliJlvire  det  Htmmei  liitillrrs  (7) , alIurLiu  qur  fon  père 
le  pKlfa  d'accepter  ce  Bénéfice  ; St  qu'il  le  rei'ufa  , parce 

3u'il  étoit  trop  kune  , difoit  il  . pour  fe  ch-irgcr  du  foin 
e*  Ames.  Mnis  Mr.  Thuinas  Burnet,  dans  la  He  dtjtn 
Père  (8) , dit  que  teus  J'ts  Parens  lui  firent  det  «j^anerr  «i- 
tértei , à l’exteptitn  de  fion  Pire  , gui  lui  itdara  gu'W  ne 
vtuieit  laint  le  gîner. 

[£]  Il  vint  en  Anglel/rre  en  tfid.l  , eù  il  fit  etir.oifanee 
atec  quelques-uns  des  plus  illufires  Savant.]  Il  vîllca  d’a- 
bord les  deux  Univcriitéi.  A Cambridge  11  fit  connoiflân- 
cc  avec  le  Dr.  Cudwoxth  , Auteur  du  Sjfi/mt  Inielleduel  ; 
1c  Dr.  Pearfon  , depuis  Kv^iic  de  CheTier  ; k Dr.  'i’ho- 
mas  Burnet , Auteur  de  la  Tlétrie  de  h Terre  ; fit  le  DA 
Henri  More.  A Oxford  U vit  k Dr.  Jean  WaîH«,  k Ma 
théiosticicn  ; le  Dr,  Jean  Ecll , depuis  Evêque  d'OxiorJ  ; 
St  le  Dr.  Edouard  f’ocock  , célèbre  par  Ion  favoir  dans 
les  Langues  Orientales.  Le  Dr.  Wallis  lui  donna  des  Let- 
tres de  recommandation  pour  le  fiivant  Mr.  llqyle  ,à  Ixm- 
drei.  11  8*y  introduifit  chez  t«ms  les  Théologiens  le*  plas 
ertimé*  , tel*  que  Mrs.  Tillocfoo  . Stillingrteet , Pauiclç . 
Lloyd  , Wbichcot , fit  Wilkins.  Le  CSicvalicr  Robert 
Murray  l'bunora  aufli  de  fon  amitié  (ç). 

[El  En  1664  , rt  vit  la  /Mande  la  Frattre.]  En 
Hollande  il  s'arrêta  te  plus  à Amfttrdam,  où  il  s'appliqua 
i l'étude  de  la  Lingue  Hébra'îque  avec  le  fccours  sl’un 
Rabbin.  II  fil  conrwiflânee  avec  des  gens  de  toute*  le* 
Communions,  Calvioiftcs,  Arminiens,  Luthériens,  Ana- 
baptiflcs,  Browniftes , Catholiques  • Romains  , A Unitai- 
res. Il  trouva  dans  toutes  ces  Communions  de*  gens  de 
bien;  A depuis  ce  tcms-là  it  lim  pour  principe,  ‘qu'il  faut 
avoir  de  la  douceur  pour  tout  te  monde  , en  matière  oc 
Religion  (10)  ; ou  , comme  s'exprime  Mr.  fon  Fil*  (ilj  , 
„ cela  l’avoit  confirmé  dans  les  fentimeni  d'une  Chanté 
„ univcrfelle  , A dans  l'habitude  de  penfer  favorable 
„ ment  des  perfonne*  qui  ne  pcnfolent  pas  comme  lui  ; de 
„ même  que  dans  une  averfion  invincible  pour  toutes  Ici 
„ rigueurs  qu’on  exerce  pour  contraindre  les  Confcien«^ 
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bourg  lui  conféra  TOdre  de  PrétrUê  en  1665  , & il  fut  établi  Minifbe  de  Saltoan  , où  il  demeura 
pendant  ciiM)  ana  , remplilTanc  lea  devoiri  de  Ton  MioifVère  d’une  manière  exemplaire  [G].  Les  re- 
cherches  ou  il  fit  fur  l’Hifloire  Eccléfîaflique  , lui  donnèrenc  occafion  de  rétiéchir  fur  la  conduite  des 
£\'éques  a Ecoflê  ; & il  trouva  qu'ils  ne  fe  conduiibient  pas  conformément  à leur  inilicution  primiti- 
ve. Dans  cet  efprk,  il  drelTa  un  Mémoire , où  il  marquoit  les  chefs  de  leur  mauvaifè  conduis,  & 
dont  il  envoya  des  Copies  à plufieurs  d’entre  eux;  ce  qoi  l'cxpofa  à tout  leur  renèntimeoL  Pour  fai- 
re voir  que  ce  n'étdit  ni  par  ambition , ni  par  vanité,  qu'il  avoit  agi , il  fe  retira  de  toutes  fortes  de 
compagnies,  & mena  une  vie  d' Anachorète  pendant  deux  ans.  One  mauvaifè  nourriture,  jointe  à 
6c  fatigantes  études,  lui  corrompit  fi  fort  la  mallè  du  fang  , qu'il  en  contraéb  fucceffiveroent  deux 
Fièvres,  dans  l^quelles  il  fût  abandonné  des  Médecins.  Cela  lui  fit  quitter  cette  forte  de  & di- 
minuer un  peu  de  l’exceffive  application  qu’il  avoit  eue  à l’Etude.  Au-lieu  de  fe  propofèr  pour  objet 
fe  plus  haut  point  d'Erudition  qu’il  lui  feroit  jwflibfe  d'acquérir  , il  réfplut  de  n'employer  fop  toiftr 
qu  a des  feéiures  utiles  & agréables.  Pendant  fa  vie  Afcédque  , il  hit  (dufieurs  Livres  Mylliquês,  & 
y prit  du  goût;  mais  quand  il  fut  revenu  à une  vie  plus  fociable,  il  s’apperçue  de  ce  qu’ils  ont  de  con- 
traire à la  Riûfon , & de  propre  à remplir  un  homme  de  lui-mème,  & à lui  doaner  des  fèniimens  peu 
charitables  pour  les  autres  (e).  En  n56p  il  publia  : En/rrtifw  libres  fcf  ttuidejles  mre  mCmfotmijlei^  m 
Kon-Conformjle  [H'\-  Sur  la  fin  de  fon  féjour  à Saltoun,  U fit  connoiflance  avec  la  Duchefle  de  Ha> 
milton,  chez  qui  il  vit  Mr.Ramlày,  Doyen  de  Oiafcow  & Reéleur  de  cette  Univerfité,  dans  laquel- 
le il  fit  appeller  Mr.  Bumet , pour  remplir  la  Chaire  de  Théologie.  Il  encra  en  charge  en  Novembre 
i66ç , & il  demeura  quatre  ans  & demi  dans  ce  poRe.  Cefl  fe  qu’il  eut  lieu'd’exercer  fa  patience;.  • 
fon  attacliement  à l'Eglife  Epifeopafe  le  reodoit  odieux  aux  Presbytériens;  & fa  tolérance  choquoit  les 
maximes  des  Epifeopaux  (J  ).  Cependant  il  s’appliqua  avec  un  foin  tout  particuiiec  à donner  aux  £- 
tudians  des  idées  nettes  de  la  Théologie , de  il  fè  tra^  un  Plan  excellent  [i].  Durant  fon  fqour  à Glaf- 

COU', 


„ Ces  fentiment  l'ont  pourtant  expofé  i des  reproches 
„ tfés  amers.  Il  faut  croire  que  ceux  qui  lui  en  ont  fait 
„ un  crime  , luroient  eu  fes  fentitnens  , s'ils  avoient  eu 
„ foo  éducation."  De  Hollande  U alla  en  France  , en 
paflancpar  les  Pays-Bas  Caiboliquet-  II  réjouma  quelque 
tems  i Paris  , oii  il  vit  fouveni  Mrs.  DaiUé  6t  Morus  , 
deux  célèbres  Minillres  de  Charencoo.  Vers  la  lin  de 
l'année,  il  revint  en  EcolTe,  en  palTant  par  I>ondres  , o(i 
le  Chevalier  Murray,  Prélident  de  la  ^ciété  Royale,  l'y 
fit  ag^r^er  fu). 

Ac«pii7/ànt  I<f  devoirs  de  fm  Minijièrt  d’une  aurrfé- 
re  exemplaire^  II  prèchoit  deux  fois  tous  les  Dimanches, 
A une  fois  fur  Semaine.  Il  faifoic  aufll  le  Catèchifiuc  trois 
fois  par  Sentaine,  & s‘y  régloit  de  telle  manière  , que 
tous  les  PtroUncni,  tant  vieux  que  jeunes  , étoient  inter- 
rogés chacun  trois  fois  dans  le  cours  de  l'année.  U vifi. 
toit  toute  fa  ParoilK  , allant  de  maifon  en  maifon  , pour 
Inùruire  , reprendre  , ou  confolcr  , félon  les  befoins  de 
fes  BaroifCens.  Quand  il  y avoit  des  Malades , il  les  vifi- 
toit  deux  fois  par  jour.  11  adminiflroit  la  Sce.  Cène  qua- 
tre fois  par  an  ; & fur  l’avis  qu’on  lui  en  donnoit , il  in- 
flruifoit  par  lui  mémc  ceux  qui  fc  propofoient  de  commu- 
nier (13;.  Far  rapport  i la  Préiueatlon  , Il  fc  propofa 
pour  modèle  un  fameux  Miniflrc  d'Edinbourg  , nommé 
Mr-  Naini,  en  prêchant  comme  lui  fur  le  champ,  ce  qu’il 
fit  toute  fa  vie  : il  s'acquit  beaucoup  de  facilité  , en  em- 
pluy.-int  pluficurs  heures  par  jour  i méditer  fur  toutes  for- 
tes de  fujets  , & en  s'accoutumant  i exprimer  fes  pcnfècs 
tout  haut , tichaot  toujours  de  rendre  fon  cspreilion 
correfte.  On  rapporte  deux  faits  fort  remarquables  fur 
ce  Àijct.  Lorfqu'cn  lépr  on  remplit  les  Sièges  vacans  par 
la  delUtucion  des  Evêques  qui'rcfuféretrtde  prêter  Ic^cr- 
mens  de  Fidélité  R de  Suprémade,  k Dr.  Williams  , de- 
puis Evêque  de  CSiicbcficr  , fut  nommé  pour  faire  k Ser- 
mon du  Sacre,  dans  l'Eglife  de  Stc.  Mark  des  Arcs; mais 
aiant  été  retenu  chez  lui  par  quelque  accident , & ne  pa- 
roiOant  point  après  qu'on  eut  chanté  deux  fois , l'Arche- 
vêque Tillotfon  pria  le  Dr.  Bumet , alon  Evê^e  de  Sa- 
lisbury  , de  funpléer  ê ce  défaut  & de  monter  en  Chaire. 
11  k fît  , St  l'Archevêque  alTura  que  c'étoit  le  meilleur 
Sermon  qu'il  loi  eût  encore  oui  faire.  £n  1705,  nommé 
pour  frire  en  préfence  de  la  Reine  , un  Sermon  d’Aâion 
de  grâces  dam  la  Cathédrale  de  S.  Paul , Il  mit  fa  Pièce 
par  écrit,  St  l'apprit  par  creur:  c’étoit  la  prémière  fois  de 
fa  vie  qu'il  eût  pris  ceuc  peine  : ce  fut  aullî  la  feule  fois 
qu'il  lui  arriva  de  s'arrêter  en  Chaire  ; Il  fut  plus  d'une 
minute  i fe  reprendre  (14).  Mais  pour  revenir  è fa  con- 
duite dans  fa  raroilTe  , ce  qui  lui  revenoit  de  fes  appoin- 
tcmcDS  , après  fon  néceffaire  , il  le  difiribuoit  en  aumâ-, 
nés.  Voici  un  exemple  remarquable  de  fa  gCnérofité  cha- 
rlubk.  Un  des  ParoiiTîens  de  Saltoun  , chez  qui  fes 
Créanciers  avoient  fait  faire  faific  , vint  au  Pafteur  , Im- 
plorer de  lui  quelque  «iMancc.  Le  Paficor  demanda  i 
cet  homme,  ce  qu'il  faudroit  pour  le  rétablir.  L'hom- 
me le  loi  dit , & tout  aufli-tût  Mr.  Bumet  commanda  i 
fon  Domefiique  de  lui  donner  cette  fomme.  Menjieitr  , 
répondit  le  Domdlique , e'eji  tout  /'argent  fu'//  y a dans  la 
mMifen.  „ Hé  bien,  rep%uaie  Maître,  donnez- k è cet 
„ homme.  Vous  ne  connoiiTez  pas  le  plalfir  qu'il  y a é 
„ rendre  un  homme  contenL"  S'aitadranc  ainfl  i con- 
noiire  l'état  de  tous  fes  Paroiflîcnt , prenant  d'eux  k foin 
k plus  tendre  , ét  leur  donnant  le  prémicr  l'exemple  des 
devoirs  qu’il  leur  prèchoic , U en  gagna  bientôt  tous  les 
cœurs . lans  cxcejxer  les  Presbytériens  , quoiqu’il  o’y  cAc 
que  lui  dans  toute  l'Ecoflc,  qui  fe  fervtt  oc  la  Liturgie  de 
PEglifc  Anglicane  (ij). 

tW]  Eiuretiens  libres  (f  medejles  entre  un  Ctnfvrmlfle 
m NeihCoi^ormiJlt.]  Cet  Ouvrage  , qui  conClte  en  fept 
Dialogues,  fut  imprimé  à Glafcow.  Dans  la  Préface  ae 
fa  Défenfe  de  la  CenjUtutian  Ecclijiaftipte  Civile  (fteoffe 
üx.  Impriffiée  1 Glafcow  es  1672  In-g. , où  il  examine  es 


même  tems  une  Répee^e  qui  avoit  paru  contre  fi»  Entre- 
tiens , il  nous  apprenii  que  ces  Entretiens  furent  reçus  a- 
vec  beaucoup  d'applaiidiirmciu  , & généralement  goûtés 
de  tous  les  ^ns  allez  dépréocciqrés  pour  fe  donner  Ta  pei- 
ne d'ciamincr  les  nifons  {Impies  & claires  qu'It  y propu- 
fc.  Mais  à préfent , dit -il,  „ tout  retentit  des  cismvuri 
„ des  zébteurs  les  plus  furieux  contre  ce  Livret  d'autrea 
„ font  fcmblant  de  k méprifer  ; & tous  font  en  colère  ; 

„ les  uns  menacent  d'une  prompte  Réponfe  : d'autres , 

„ doutant  de  l'exécution , difcnt  que  le  Livre  n'en  mérite 
„ aucune  ; d la  longue  on  a dit  que  pluficurs  plumes  tra- 
„ vaillent  i remplir  cette  tâche  : enfin  nous  avons  une 
„ Réponfe  , qui  vient  de  delà  la  Mer.  ^Ellc  a été  reçue 
„ avec  des  acclamations  générales  , & oiî  a chanté  vléloi- 
„ re,  parce  que  l'Auteur  en  agit  avec  tant  de  confiance  , 

„ & répand  .avec  fl  peu  de  mén.ngcmcm  le  fiel  k plus  1- 
„ mer  , qu'on  dlroit  qu'il  a â faire  à un  Athée  des  plus 
„ ignorans."  II  ajoute,  qu'en  rxmiuqant  Us  ebifesdant 
Uur  feuree  , il  ne  fait  quel  jugement  il  «oit  porter  de  ect 
Auteur,  4UI  fait  de  fi  gTeJfiires  bévues  ff  fvi  brentbe  d cêa- 
«ur  pas  ; & que  tant  s'en  faut  que  ce  qu'on  a dit  dans  lea 
Di^gws  foit  ébranlé  par  cettu  frivole  Réjenfs  , qu'au 
contraire  une  perfonne  judicieufe  a.  de  mérite  a dit,  qu'il 
ne  faut  prendre  d'autre  peine  peur  la  réfuter  , que  celU  de  it- 
reJrs  Dialogues,  fbt  féinrarrnt  dans  toute  Uurftrce.f  mal- 
gré  Us  eïïvrts  qu’m  fait  peur  Us  énerver. 

[/]  Il  fe  trapa  un  exteUeia  Pian.^  Quoique  l’cxécntion 
de  ce  Plan  femblit  demander  le  travail  de  quatre  ou  cinq 

iicrfonnes  , il  k remplit  néanmoins  tout  fcul  dans  toutes 
es  paitios.  Les  Lunais , clucun  des  Etudians  cxpliquoit 
d fon  tour  en  Latin  un  fujrt  de  Théologie  , êlt  en  tiroit 
des  Thèfcs , qu'il  étoic  obligé  de  défendre  contre  le  refie 
de  Tes  Condifciples  : après  quoi  k ProfdTrur  décidoit 
dans  un  Difeoun  Latin.  Les  Mardis  , il  donnoit  dans  ia 
même  Langue  une  Leçon, qui  falfoit  partie  de  fon  Coun, 
partagé  de  telle  manière  , qu'il  lui  falloit  huit  ans  pour  ie 
rendre  compkL  I-cs  Mécredii , U employoit  plus  d'uno 
heure  i donner  une  Explication  fuivie  de  l'Exingilc  fé- 
lon S.  Matthieu,  par  vole  de  Commentaire  Critique;  & Ü 
expliqua  tout  cetEvangilc, avant  qnede  fotdrdeGbfcow. 
L'Exercice  des  Jeudis  changeoii  aitetnativement  de  Se- 
maine CD  Semaine  ; il  cxpliquoit  dans  l'une  k Pfeautler 
Hébreu  , qu'il  comparoit  avec  1a  Verfion  de»  LXX , avec 
la  Vulgate  1-atinc,  & la  Verfion  Anglolfc  ; & l’autre  Jeu- 
di il  expofoit  quelque  partie  du  Rituel  & de  la  Conflicu- 
ilon  de  l’I^I'fc  Primitive  , dont  ks  Canons  des  Apôtre» 
lui  foumifloient  le  Texte  . auquel  il  rapportoit  fa  matiè- 
re. Les  Vendredis , chacun  des  Etudians  faifoit , i tour 
de  rôle  . un  Sermon  court  fur  quelque  Texte  que  Mr. 
Dumet  donnoit  ; & quand  le  Prédicateur  avoit  fini , le 
ProfelTcur  faifoit  fes  remarques  , montraot  cc  que  l'on  y 
avoit  dit  de  trop  ou  de  trop  peu  , & de  quelle  maniée  le 
Texte  auroit  dû  être  traité  . & le  fujet  appliqué.  Tout 
cela  fe  faifoit  ie  matin.  Pour  les  Exercices  de  l’après-mi- 
di, Mr.  Burnet,  après  avoir  fait  la  Prière,  lîfoit  tous  ks 
jours  i fon  Auditoire  quelque  portion  de  rEcriturc  , fur 
laquelle  il  faifoit  un  petit  Difeours  ; après  quoi  fLcsairi- 
noit  les  progrès  que  fes  Difciples  fnifoient  uans  leurs  E-*^ 
tudes  , O.  les  exhortolt  â lui  communiquer  les  difficultés 
qu'ils  rencontroient  dans  les  leélures  dont  ils  étoient  oc- 
cupés. Ces  Exercices  du  matin  & du  foir  ne  manquoient 
jamais  que  dans  le  tems  des  Vacances  , te  l'on  y voyolt 
les  devoirs  d'un  Profeffeur  remplis  avec  toute  l'aflîduUé 
d’un  Maître  d’Ecole.  Afin  à'f  pouvoir  fournir  avec  hon- 
neur, Mr.  Bumet  «^noit  d fes  Etudes  particulières  , de- 
puis quatre  heures  ou  matin  jufqu'd  dix  : tout  le  refie  du 
jour  s'en  alloit , de  toute  nécclticé  , ou  i donner  fes  I«. 
çons  aux  Etudians  en  Théologie  , ou  i recevoir  des  MI- 
nifires  , qui  fachanc  combien  il  avoit  de  crédit  auprès  des 
préffllers  de  l'Etat , venoient  l'iinportoacr  de  leurs  aSai- 
rcs  (l6). 

[ifî 
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cow , U alloic  fouvent  à Hamikoo , où  la  Duche/Te  de  ce  nom  lui  communiqua  tous  les  papiers  de  Ton 
père  & de  Ton  oncle , fur  Iclquels  iJ  compila  lès  Mémûres  des  Ducs  de  Hamitva.  1/î  Duc  de  Lauder- 
dale  le  Tachant  occupé  à cet  Ouvrage,  lui  fit  dire  qu’il  pourroic  lui  fournir  plufieurs  particularités  fur 
ce  fujec , s’il  vouloic  bien  le  ^'enir  trouver  à Londres.  Il  le  fît , & aiant  entièrement  gagné  la  confian- 
ce  de  ce  Seigneur , Ü en  prit  occafion  de  le  réconcilier  avec  le  Duc  de  Idamitcon  (g).  On  dit  q^ue  le 
Duc  de  Lauderdak,  en  préfentant  Mr.  flurnet  à Charles  II.,  lui  dit  : Je  prcfenie  à f'otre  Aiajejlé  un 
bmmê  fvi  noujflie  rien.  A quoi  le  Roi  répondit  : Mylord^  nous  devons  àmc  bien  prendre  garde,  vous  ^ 
moi  f à ce  que  nous  hd  dirons , ou  à ce  que  nous  dirons  en  J'a  prèfence.  Le  Roi  avoit  dans  ce  tem$«là  tant 
d'efUine  pour  lui,  qu’il  lui  offrit  un  Évéché  en  Ëcoffe ; mais  Mr.  Bumet  le  refufa  (ib).  Liant  de  re> 
tour  en  Ecoffe,  il  époufa  en  1O72  Mylady  Margueriu ‘Kennedy  , fille  du  Comte  de  C^Iîlcs  [A'].  La 
même  année,  il  puÛia  à GlaTcow  in-li.  là  Défenje  de  IJusorité  , de  la  ConjUtuiim,  des  ùis  de  TE- 
güfe  & de  la  Couronne  fEcqlJèf  dédiée  au  Duc  de  Lauderdale  [/.]  , pour-lors  CommifEiire  du  Roi  en 
£coffê.  On  le  regardoic  comme  celui  qui  avoit  le  plus  de  crédit  auprès  de  ce  Seigneur  ; mais  il  ne 
a’eo  prévalue  point  lui>méme,  & s’en  fervit  feulement  pour  prévenir  une  rupture  entre  ce  Duc 
& le  Duc  de  Hamikon.  Jl  rcfulà  encore  un  Evéché  tp’on  lui  oiTrit  pour  la  fécondé  fois,  avec  U pro- 
melTe  du  premier  Siège  Archiépifcopal  qui  viendtoic  a vaquer.  raifon  de  fun  refus  fut , qui!  ne 
pouvoit  ie  réfoudre  à approuver  les  mefures  de  la  Cour  , ni  à aider  à faire  réuffîr  les  defleins  quelle 
avoit.  11  s'appercevoit  que  le  grand  but  de  la  Cour  ctoit  l'avancement  de  la  Religion  Romaine;  & 
l’année  fuivante,  étant  retourné  à Londres  , il  ne  négligea  rien  pour  éloigner  le  Duc  de  Lauderdale 
de  ces  pernicieux  prqets  ; mais  înutilemcnc.  Quelque  tenu  auparavant , il  avoit , à la  prière  de  ce 
Seigneur,  fait  un  Ecrit  pour  prouver  que  le  Divorce  ejb  légitime  en  cas  de  StérUisi}  mais  il  le  retraéla, 
& le  réfuta  lui*méme  peu  de  tenu  apres  [A/].  Le  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  des  Ducs  de  Lauder- 
dale & de  Hamikoo  , fit  que  lé*Roi  & le  Duc  d’Vorck  le  faifoient  fouvmt  oppeller,  pour  s’entrete- 
nir avec  lui  en  particulier.  Mais  cela  ne  dura  pas  , parce  que  le  Duc  de  Lauderdale  aiant  pris  de  la 
haine  pour  lui , à caufe  de  la  manière  franche  & libre  donc  il  lui  parloit , repréfenta  enfin  au  Roi , 
que  le  Dr.  Bumet  étoic  oppofé  à les  mefures.  Quand  il  revint  à Londres,  il  sapperçue  que  ces  fug- 
geftions  lui  avoient  bût  entièrement  perdre  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Cependant  le  Duc  d'Yorck Te 
tiaitoic  plus  favorablement , & lui  déconfeilla  de  retourner  en  Ecoffe  , où  il  lui  dit  qu’on  le  feroic  in- 
failliblement mettre  en  prifon  (i).  Là-deflus  il  réfigna  fa  Charge  de  ftofeiTeur  à ülafcow,  & demeu- 
ra à Londres.  Peu  de  femaines  après  , Mylord  liollis  l’envoya  quérir  , lui  dit  d'aller  trouver  le 
Chevalier  Harbottle  Grimffone  Maître  des  Rôles , qui  le  fie  Prédicateur  de  la  Chapelle  qui  appartient 
à «:  Collège.  Le  Roi  l’aianc  appris,  envoya  d’abord  un  Evêque  , & enfuite  un  Sccrcairc  d'Etat  à 
ce  Chevalier,  pour  l'obliger  à congédier  le  Dr.  Bumet;  mais  en-\'ain;  1)  conlerva  cet  établiflèment  pen- 
dant dix  ans  (*).  Bieiftot  après  , il  fût  encore  eboifi  pour  faire  les  Sermons  de  l’après-midi  dans  l’E- 
filife  de  S.  Clément,  & devint  un  des  Prédicateurs  les  plus  fuivis  de  la  Ville  (T),  tdyd,  il  publia 
les  Mimoires  des  Ducs  de  Hamilton.  Les  appréhenfions  que  caufoit  le  PapilW  augmentant  cous  les 
jours,  il  s’appliqua  à la  Controvcffê,  & difputa, conjointement  avec  le  Dr.  StHlingUeee, contre  Cole- 
man de  les  principaux  Prêtres  Romains  qui  étoient  à la  Cour:  il  publia  une  Réiadon  de  cette  Difpuce, 
en  lôyd,  in-8*  MènvÀres  des  Ducs  de  Hamilton  furent  fi  bien  reçus,' qu’on  l’engagea  à entrepren- 
dre d’écrire  i’Hjfioire  de  la  Rèformation  <TJngieteTTe  [W].  Après  qu’il  eut  fini  le  premier  Volume , il 
* com- 


[Jf  I 71  éptujs  Mylady  Margvtrite  Kennedy , filU  du  Cm- 
te  di  CaffiUs,]  Mr.  Bumet  l'avoû  recherchée  pat  pure  in- 
dîDattoD;  ii  ne  l'jr  étoit  porté  ni  par  ambition, ni  par  ava- 
rice. Mai(  comme  l’inégalité  d’àge  , qu'il  y si  oit  entre 
elle  & lui,  pouvoit  faire  luupçonner  le  contraire,  la  veiU 
te  des  noces . Il  remit  entre  les  mains  de  la  Fiancée  un  Ac- 
te , par  lequel  il  tenonçoit  é toutes  lcr  prétentions  qu’il 
Mttvoic  acqu^ir  en  l’époubnL  Les  biens  étoient  fort  con> 
lidérablei  , & ils  ne  pouvoient  échapper  au  mari , la  Da- 
me  n’alant  pris  aucune  précaution  pour  s'en  aOurcr  lapro- 
Wr^rO,  pf|aé(i;V 

Défenfe  de  l’Autorité  &c.  de  l'Eglift  & de  la 
Couroase  d'EcoOe , dtdke  au  Dut  de  Lauderdaie.]  Nl- 
cholfoo,  dans  fa  SibliatU^ue  Hifttriiue  d’Eeolle  (18).  dit 
bal.i;«*  qu'il  y défend  vigovm^ement  tes  dreitt  des  Aetx  d'ÉeelJe 
contre  Buchanan  & Tes  SeAateurs.  „ U démontre  ampTc- 
„ ment  par  les  anciennes  Lois  du  Royaume , & par  le 
„ coofemement  de  leurs  Hifluficns  Ecdéfiailiques  , la 
„ Souveraineté  de  ces  Monarques  .'(t  la  Conditution  pri- 
„ mltive  du  Gouvernement  Ecdéîiadique.  On  a iâît  re- 
„ vivre  les  prindpes  qu'il  y réfute , dans  une  Brochure  pu- 
(■«'OésTO  M hliéc  di^is  peu  fous  ce  tiue  (19),  Jus  Peputi  vindtea- 
i««>.  „ tum , dont  l'Auteur  a tiché  de  donner  un  nouveau  tour 

„ 8 des  raifons  uféet.''  Le  Dr.Hickcs,  dans  fes  OJ^roo- 
(:•)  ri|,  Drs.  Bumei  TllUi/tn  (ao) , reproche  i l’Au- 

11.  tf.  ’ leur  d'avoir  donné  de  grandes  louanges  an  Duc  de  Lau- 
derdaie  dans  Ton  Epltre  dédicatoire  , & d’avoir  dans  la 
fuite  parlé  de  ce  Duc  fur  un  tout  autre  ton  , & tiebé  de 
fupprimer  cette  Epltre.  Le  Dr.  Bumet , dans  Ces  RéfU- 
(u)r-is.  xs'm/ fur  cette  Brochure  (si)  , obferve  qu'U  écrivit  cet 
Ouvrage  pendant  que  le  Duc  étoit  Commiuàire  du  Roi  en 
EcoŒs;qu’il  avoit  Ibuhalté  qu'il  le  iaidédiic,&  devoir  la 
Dédicace  avant  qu'elle  fût  imprimée.  „ Il  n'cdpai  furpre- 
(u|  r ty.  „ pant . dH  ü (aa),  qu'un  jeune-homme  de  vin^-huic  ans 
„ ait  pouilé  les  louanges  trop  loin.  Mais  fl  ce  qui  arriva 
„ un  an  & demi  après  , me  donna  d'autres  idées  de  ce 
„ Minidre  d'Etat . cela  ne  prouve  point  que  j'aye  man- 
„ qué  de  ûncérité  auparannL  ” 

[M]  Jl  avait  fait , i la  friirt  de  et  Seigneur  , un  Ecrit 
peur  preuvtr  que  le  Divorce  efl  légitime  en  cas  de  Stérili- 
té ; «MÛ  si  U retraO»  le  réfuta  lui  • même  peu  de  terni  a- 
prit.]  Le  Dr.  Hickes  , dans  la  Brochure  citée  cl-deflus 
<ii)r  }•.  (23)  , acenfa  Mr.  Bumet  d'avoir  fkit  un  Ecrit  pour  prou- 
ver que  le  Dioerte  entas  de  SUriUU  eft  légitime  , lélativc- 
ment  au  markige  de  Charles  II.  ; ce  que  le  Dodeur  Hic- 
kes prétend  avoir  été  un  projet  do  Comte  de  Shaftsbury 
& de  fon  Parti , pour  écarter  le  Duc  d'Yordc.  Noue 
Auteur,  dam  fea  Jt^xûnr  fur  la  Brochure  du  Dr.  Hic- 
f**}  h ?*•  kes  , dit  (24)  qu'il  Q«  peut  penfet  i U manière  d'éctire 


du  DoReur  , fans  fe  rappeller  un  Proverbe  Italien  , oü  il 
y a,  dit  il  , plus  de  fens  que  de  Religion  : Dieu  me  garde 
de  VU!  Amis  ! je  faurai  bien  tue  garder  mei-mime  de  met 
Ennemis.  Il  fc  défend  enfuite  fur  l’accuiation  qu'on  lui 
intente.  Jldit,  qu'il  ignore  nucis  pouvoient  être  i ccté- 
garJ  les  vues  du  Comte  de  sWiibury , ne  lui  aiant  ja- 
mais parié  qu'une  feule  fois  ; mais  qu'il  fc  fouvieiit  très 
bien , qtK  le  Comte  (dcpui.<  Duc)  de  Lauderdale  l’engagea 
à écrire  fur  cette  matière.  Ce  Seigneur  lui  découvrit  le 
fecret  de  la  Religion  du  Duc  d'Yorck.;  & quand  il  s'ap- 
perçut  des  sppréhcnfloiis  du  Mr.  Bumet  fur  ce  fiijct , il 
tomba  fur  la  quefUon  du  Divorce  , & lui  dit  quantité  de 
particularités  . yut  Je  ereis  devoir  Jupprimer  , dit  le  Doc- 
teur. Il  fut  enfultâ , qu'on  lui  avoit  fait  un  faux  ex|x>ré 
du  fait.  Il  n'avoit  alors  oue  vingt-fcpc  ans  , & avoit  en- 
core la  tète  remplie  des  Idées  du  Droit  Civil , qui  avoit 
été  le  prémicr  ribjet  de  fui  études.  11  cita  au  Comte  di- 
vers endroits.^u  DigeJJe  , du  Ctde  , & des  Netelici  fus 
cette  matière  ; & Ils  s'entretinrent  fort  au  long  fur  ce  fu- 
jet.  la;  Comte  feignit  d'étie  furt>rit  de  quantité  de  cho- 
Cn  que  Mr.  Burnet  lui  dit , & lu  pria  de  vouloir  bien  les 
mettre  fur  le  papier.  Le  Doâcur  y coofetuit , en  aven- 
lillânc  cependant  le  Comte  . que  comme  il  avoit  parlé  fur 
le  champ  , fans  avoir  médité  , 11  examineroit  la  egatière 
plus  i fond  , quand  il  feroit  de  retour  chez  lui , & qu'il 
pourroit  confalcer  fes  Livres.  L'Hiver  enfuite  U écri- 
vit au  Comte , & retraâa  l'Ecrir  qu'U  lui  avoit  donné. 
Il  répondit  i ce  qu'il  contenoit  d'elFeniiel , & il  mit  la  ié> 
lutation  de  fes  ptémières  idées  dans  un  Ids-re  qu'il  écrivit 
cetHiver-li,  que  je  puis  montrer  V dû-ii  (ay),  è qui- 
„ conque  fouhaitera  de  ie  voir.  Le  Duc  de  Lauderdale  , 
„ csMimie  - s - il , étoit  trop  prudent  pour  publier  tien  de 
„ pareil , quoiqu'il  ait  pu  dans  fit  colère  le  faire  voiri 
„ cct  Auteur  (36).  Il  fih'oit  bien  qu'U  m'avoit  preflé  du 
„ parler  fur  ce  fujet  au  Roi  lui  meme  , ce  que  je  refufai 
„ de  faire.  Je  fupprime  ciuantité  d'autres  chofes , qu'il  y 
„ auroit  à dire  fiir  cette  alTairc.  Et  il  n’y  a que  cct  Au- 
„ tcur,  qui  Toit  cap^le  d'en  avoir  autant  divuigué  qu’ila 
„ Âlt.”  Ces  Pièces  fur  le  Divorée  ont  été  imprimées 
dans  VAppendix  (a?)  aux  Memires  du  ftrvites  fetreu  de 
Jean  Macky , feui  Us  Régnes  du  Rai  GuiUatime , de  ta  Rei- 
ne Anne , de  Geerge  /.  Londres  1733  in-84  & 00  en 
oouvr  00  Extrait  dans  les  Ar«iarf«rx  HiJlerijuet  Critk 
attfx  de  Mr.  Bevil  Higgons  fur  les  Mtmeiin  de  U Gro'ide 
hretam  ic  Mr.  Bumet  (18). 

[JV]  Htjleire  de  la  Réformatien  KAngieurre.]  La  pré- 
mine  Partie  parut  i Londres  en  idyp.  La  fécondé  Partie, 
conteoant  les  pn^ès  de  la  Réformacion  fous  le  règne 
d'Edouard  VI.  fon  Reoverfeatesc  fous  i'Auiocité  de  Ma- 
Ooo  3 rit. 


f/)LeCIarc 
P «04.  ^ 
Jpm-,.  lu. 

p.  sot. 


fijLeClm 

pu. 


foucurt 

p.^eS.  «ï-7. 

yu  de  Bur. 

ob  ii  eftéit, 
qa‘Ucoaf<i. 
Tste  polie 
plaide  me uf 

ma*. 

(0  PU  de 


(*0  f.  rs. 


r»<OL«Dt. 
Hicke»  ». 

Ou 


f»S)T.»»S 
trAia. 
IrOad.  171S 


B U R N E T. 


478 

commuoiqua  le  MuiuTcric  à lès  Amis , & profita  de  leurs  remarques.  Cela  tint  une  ann^e  cpticre, 
deforcc  que  le  Ljvrc  ne  parue  qu'en  1679  , au  tems  où  l'aflaire  de  la  Confpiration  Papille  occupoîc 
cous  les  d'prits.  La  fécondé  Partie  parut  à Londres  en  1681  > in-fol.  U en  donna  un  Abrégé  lo-ü. 
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rie.  & Ton  RccabliOetncnt  par  EUfabeth,  parue  à LonJrrs 
en  1O81  , in  fol.  La  troiliimc  , fmanc  de  Suppiémcnc 
aux  deux  preniicrci , a «ce  publiée  à Londres  en  171$  iu- 
fot.  Mf.  de  Roremoiid  a traduit  en  François  Ici  deux  pré- 
oiiàres  l'artles  ; le  prémier  Volume  de  celte  TraJucUon 
parut  in  4.  à I.ondic$  en  1683,  & le  fécond  en  i6S$.  il 
avoir  promis  de  donner  dans  un  troifiéme  Volume  uncTra- 
duclion  du  Hccuetl  de  Picccs  originales  , qui  le  trouve  à 
la  lin  des  deux  Volunvcs  An;>luit;  mais  ce  tioiiicme  Volu- 
me n'a  |K>ini  paru  F^n  011  réimprima  à Genève 
cette  Traduction  F'rançoifc  . in  4 Vol.  in  ta.,  & dans  la 
même  forme  â ArnDcrdam  en  1687.  Dans  ces  deux  F^i- 
tions  J on  trouve  un-Difeours  de  do  p.  gts . où  l’Auteur 
ftituueerpcce  d'A(>oiogie  pour  ta  R-j.-n.iation  d'Angle- 
terre. Il  [’avoit  mis  à la  tête  du  fécond  Volume  A'iglois. 
en  forme  de  Préfacer  mais  on  l'avoit  unih  c>.:«  l'F^tiitino 
Françoife  de  Ix>ndrcs.  Cette  Hiiioire  a été  aaiH  ttadiiite 
en  Latin  par  Mdcliior  Mittelhorzer  , & le  prO'iiicr  Volo- 
me  en  a paru  en  cette  Langue  à Genève  idSd  in  tol.  Il  y 
CO  a aulTî  une  TraduéHon  Allemande  , imprimée  in  8.  ta 
I691.  Mr.  Uurnec,  avant  que  de  publier  le  uoiftème  Vo- 
lume , fit  imprimer  féparément  un  Dijnurt  [■■rrimirMire  y 
Londres  1714  io-S.  qui  lui  a fervi  enfuitu  de  Pièfacc  , & 
ce  Difeouts  a été  attaqué  auŒ  tôt  violemment , dons  une 
Brochure  intitulée  : SprenJum  SsrLiiuri«i.v«  , nu  /fmar- 
qiuijur  (uelforr  f^Jfagts  d'm  Arn't  imirtdr  , IntroJiic'iflf) 
i i liifluirc  Ac.  Lori'que  la  prémiére  Partie  de  cette  Hif- 
toirc  eut  paru  au  mois  de  Décttnluc.&  de  Janvier  rdt:o, 
les  deux  Cliambrts  du  Parlement  l’en  rcmerciCrvnt,  en  le 
priant  de  continuer  fon  cntrepiire  é.  d>-  enmpUter  niiftoi- 
rc  l3o)  : honneur  qui  n'a  j.'ur.nis  été  lait  ê aucun  mitre  Au- 
teur (31).  Fin  moins  de  deux  ans  il  lit  imprimer  (on  fé- 
cond Volume  , qui  fut  reçu  avec  les  mêmes  upplaudülô- 
n)i;us  que  le  prémier;  A telle  y fut  fa  diligence,  qu’aprés 
avoir  ramalie  Tes  matériaux,  il  ne  demeura  que  fix  femai- 
nés  i computer  les  morceaux  purement  hîllorique»  fia). 
Mr.  Le  Cierc,  dans  fa  (/nrôerjrtie  (ÿ  Uifltri- 

f***  C.13)>  êt  les  Auteurs  des  Aàt  £rui((#rtnN  de  LcipHg, 
rés  rici  tdS7  (3.0>  donnox  de  grands  éloges  à cette  Fiif* 
toire,  par  rapport  i la  niaoièn:  judideure,  exaéle,  6t  im- 
turci.'ilv,  avec  laquelie  elle  elF  écrite.  Nichnifon  , dans 
fa  Bihiioile^ut  Hijlt/rûjut  d' /Irigieurrt  , Part.  il.  (35),  dit 

?uc  les  défauts  de  l’IlÜluùe  de-ia  Kéformation  du  Dr. 

ierrcllcylin  font  abondamment  réparés  parl'//|yfsirr  plus 
etmtUtu  de  notre  Auteur;  & qu’tlle  elî  écrite  uute  tKiU- 
rt  dans  te  JlyU  «ale , Ji  eetKtitabie  i tin  Hijlerien  , fui 
e/l  prepre  à l'auteur  dans  tous  Jts  Outrants.  Il  obfervc 
aufli,  que  le  Uccucil  de  Pièces  autentiques  . qu’il  donne 
i la  éii  de  chaque  Volume,  offre  de  furs  gannts  de  la  vé- 
rité de  ce  „ qu’il  avance  dans  te  Oor}>s  de  l'FliOoire;  & 
„ que  ce  Recueil  d\  beaucoup  plus  parfait  qu'on  ne  pou- 
„ voit  raifunnabtement  rcfpérer  , apres  tous  les  foins 
„ 'qu'on  prit  du  tems  de  la  Reine  Marie  de  fuppriiner  tout 
„ ce  qui  portoit  le  caraâère  de  la  Réfonnation.  On  a (i 
,,  bien  rendu  judice  â cet  Ouvrage  , qu’il  a été  reçu  avec 
„ un  applaudiircmcnt  univerfel  dans  les  Pays  étrangers , 
„ & qu'il  a été  [{aduit  dans  la  plupart  des  latogues  de 
„ l'Europe;  tnforte  que  te  plus  mordant  des  Auteurs  qui 
„ l'ont  atDqué,  Convient  râ’il  a eu  une  reptUatianjolide- 
„ ment  ff  juflement  étoMe  Mr.  Nicholfon  aiani  i-n- 
fuite  remarqué,  que  ouelques  Ecrivains  François  l'ont  aulC 
attaqué  , mais  que  les  deux  princip.iux  , Mr.  Varillas  & 
Mr.  Le  Gr.md . ont  été  duement  relevés  par  l'Auteur  mê- 
me; ajoute  (36).  qu'il  n'ed  pas  étonnant  que  quelques  F^ 
crivains  de  i’Kglife  Romaine  aient  ikhé  de  fc  faire  un 
nom , en  rendant  à leur  Eglife  un  audi  grao'i  fcrvicc,  que 
celui  de  décréJiter  l'Auteur  ce  fon  llilloirc:  mais  que  c'ejl 
unr  cbtfi  inexcujMe , fuc  le  rnttne  ejprit  ait  animé  des  Mem- 
bres de  r£gii}«  ktftmue  d'^ngUierrt , ff  jui  [ratndva  a- 
voir  du  i>mr  J«n  bemstur  if  peur  la  defenje  de  Ja  Rèftr- 
Il  parle  enfuite  du  T:aité  de  Mr.  bimon  Lowth, 
Imiiuié:  JLeSujet  de  U Puillante  de  r£^li7r;de  celui  d’An- 
toine nainicr . imi  a pour  titre  : F.^fat  ae  fwlfvrr  erreurs 
ff  defauts  de  niifiùre  de  la  Rtfermativn  ; Ci  des  Obferxu- 
‘ ti>ns  àu  Dr.  llicF.es  fur  Ut  DsÙeurs  Butkh  ff  'JîIUtjtn; 
Ouvrages  d;ins  kfouets.  ceux  qui  en  font  les  Auteurs, ont 
uuqué  VHiJleirt  Va  la  £c/#mus/Mi  de  Mr.  Rumet.  Mi- 
eboifon  finie  en  difant  (37)  : „ Je  crois  être  en  droit  de 
„ dire  de  tous  ceux  , qui  ont  entrepris  jufqu'ici  de  dimi- 
„ nuer  la  r^utation  de  cette  Hilloire  , qu'ils  ont  témoi- 
,,  gné  l'envie  qu’ils  ont  eue  de  déshonorer  l’Auteur,  plu- 
„ tôt  que  fon  Hifloltc.  Et  quel  que  puiifc  être  le  fuccés 
„ de  pareilles  gens , ils  ont  ordinaircinem  le  malheur  de 
,,  faire  voir  cniln , qu’ils  font  des  hommes  fujets  aux  mimes 
t,  ftihkffes  que  cclpl  qu'ils  attaquent."  CclF  ainfi  que  cet 
OuvT^,  malgré  fon  mérite  reconnu,  n'a  pu  échapper  i 
la  Critique  des  Auteurs  Ptoteilans  , non  plus  que  oes  Pa- 

5 [(les.  Parmi  ces  derniers  . Varillas  attaqua  divers  en- 
roiis  de  ilr.  Bumet , dans  fon  HifieWe  des  Reveiutimu  tr- 
rttiérr  en  Eurepe , en  matiirt  de  Reli/eim,  Paris , 4 Vol.  in- 

ti68d.  Sur  qooi  Mr.  Bumet  é^ivit  : Ô-i'tlfue  du  IX. 

ivre  de  tlBJlvUe  de  Mr.  ydriUas,  tù  si  traite  des  Révafm- 
tims  arriiK»  en  jlngUterre  eo>matière  de  Religion.'  Amilcr- 
dam  ié8d  in-ia.  Cette  Pièce  a été  traduite  en  François 
par  Mr,  Le  Clerc . & imprimée  la  même  année  à Auiller- 
dam  in-ia.  L'année  fuivanu',  Mr.  V'arillis  publia  à l’iris 


lr»-8. , & i AmBerdam  in-ia.  une  Réponfe  intitulée  : Ré- 
fumje  de  Mr,  P'ariilas  à ta  Criti'f  u«  de  Mr.  Bumet  fur  Us  deux 
premiers  Ternes  des  Retoiuiims  arrivtes  en  Europe  en  matiè- 
re de  Religion.  Le  Dr.  Uuruci  répliqua  d'abord  , par  fl 
Difenje  de  la  Crili.fue  du  IX.  Livre  de  l'HiJieîte  de  f'a- 
rflJat,  mi  U parle  des  Rêvoltstimt  arrivées  en  /IngSnerri  en 
matière  de  Religion , Cl  par  fa  Qillfur  du  Ul.  ff  au  U'.  fot> 
de  Air.  rorillar,  m ee  fw'  eonteme  Us  a^rts  d' /ftigUierre. 
.Ces  denx  Pièces  fureni  imprimées  i Amllctdam  en  id87' 
in-ia.,  & enfuite  traduites  en  François , la  prémiére  par 
Mr.  Le  Clerc,  & la  féconde  tiar  une  autre  perfonne  ; el- 
les porurette  dans  la  même  Vif^  , in-ia.  Air.  Uurnet  fe 
défendit  contre  Mr.  Le  Grand  ,'  dam  une  Lettre  à Mr,  TUw 
Veut  » cflotnant  une  Critiaw  de  i'HiJloire  du  Oîvoree  Je 
Jlenri  l’Ill  écrite  par  Mr.  Le  Grand.  rSi'fc  une  Critique  de 
rilijloire  des  Variations  des  EgVfes  Pretefiantts  par  Mr.  dr 
Meaux  ; (f  ^uel^s  nouvelles  R^xUns  fur  ^jVfr.  Le  Grand, 
Londres  1689  in-4.  La  Critique  de  l'ililloirc  de  Mr.  Le 
Grand  ell  datée  de  la  Haye  le  io  de  Mai  1688;  & la  Cri- 
tique de  i'ili.'oirc  de  Mr.  de  Meaux , du  mûne  lieu  le  10 
Septembre  i6:!8.  Cette  dernière  l'i^  a été  traduite  en 
François,  & imprimée  à Amllerdam  en  1689  in-ix.  (^iid- 
qai's  Ecrivains  ProtêRans  (comme  on  l'a  die)  ont  auffi  cti-. 
tiqué  l llüioirc  de  Air.  Burnet.  Le  prémict  qui  a paru 
fur  les  raj)g<i . fut  Mr.  Simon  I.oxvth  (3?^  , ^ui  publia  i 


Londres  un  Livre  in-  8.  fur  te  fujet  de  ù ruiflMcede  t'E- 
giife  , dans  lequel  il  réfaie  l'Erattianlfcne  du  Liviatkan  de 
Air.  ilobbes  , & i la  An  il  critique  t'expofé  que  le  Dr. 
Bumet  a donné  Je  quelques  Opinions  de  l'Archcvéque 
Cranmer  ; A il  avance  , que  tant  notre  Auteur,  que  ic 
Dr.  StlIIingRect , en  ont  impnCé;iu  Public  fur  cet  article  , 
& qu'fis  ont  travaillé  conjolntoitcnt  i avilir  l'OrJinaCfon 
Epifcopalc  par  des  expofés  imldcles.  Il  paroit  par  les  naf- 
f^c<hdc  Crunincr , qui  ont  donné  occalion  i cette  Jiipu- 
te,  que  Ctt  Arehcvfque  croyoli  „ que  les  Evêques  &.  les 
„ Prêtres  tenuient  leur  Autorii;é  du  Roi,  comme  les  OlB- 
n ciers  Civils  , les  Maires  & lev  Shérifs  ; Que  l'Ordina-' 
„ tion  it'étoit  qu'une  cérémonie  die  bienféancc  ; que  les 
„ Princes  pouvoient  en  difpeafer  ; & qu’elle  ne  conféroit 
,,  aucune  grâce  pi/ticuliére  , n'y  aiant  rien  de  plus  que 
„ dans  la  Collation  des  Fimplàlÿ  Civils  ; Que  ce  que  les 
„ Apôtres  fiifoieni , étoit  en  vertu  de  la  mcfurc  extraor- 
„ diuairc  de  l'Efprit  de  Dieu  qui  rélldoic  en  eux  ; & que 
„ les  Cnrèiicns , qui  n'avoienc  point  de  Souverains  de 
„ leur  Religion  , fc  font  feminis  volontairement  à ces 
„ faliiQ  Hommes,  non  comme  à J>.s  gens  qui  cuflcnt  pro- 
„ prement  aucun  empire  ou  autorité  fur  eux  , mais  com- 
„ me  è des  ConrcilU-rs  fages  : Qu'orlginaircment , il  n'y 
„ avoit  point  de  dift'ércncc  entre  les  Evêques  R les  Prè- 
„ très;  Q^ii-  les  Princes  peuvent  faire  des  Prêtres  , aulîî- 
„ bien  que  les  Evêques  ; Qoe  la  (^utifécratloii  n'elF 
,,  nécenatre,  & fondée  fur  rFlcriturc;  que  l'KIcêMon  leu* 
„ le  fulîît  pour  faire  un  Evêque  ou  un  Piètrc;fi:  que  dane 
„ les  cas  de  néccflité  , les  Princes  Chrétiens  peuvent  fai- 
,,  re  des  Kvtqucs  & des  PrCrrci.”  l«c  Dr.  Burnet  fv’dé* 
fendit  dans  mit  Brochure  intitulée  : Lettre  de  GUberfRur- 
net , Doflrur  m Théologie  , i Mr.  Simon  LoWb  , Vicaire 
de  C^rmi  -Airne  dans  le  Diotèjt  de  Cantorbery  , à l’orra/ion 
de jdn  Livre  fur  le  fujet  de  la  Puillâncc  de  l'Eglifc.  Cette 
lo.ttrc  cA  datée  de  Ixindrcs  le  20  de  Décembre  1684  , & 
imprimée  in  4.  dans  la  même  Ville.  Iji  même  année,  no- 
tre Auteur  publia  in-4. , Répon/é  d uru  Lettre  au  Dr.  Bur- 
net , errfre  a l’oeei^on  sù  fa  Lettre  à Mr.  Lowtb  ; Cl,  Let- 
tre a un  ,dmi , au  fujet  de  ta  feeonde  Lettre  au  Dr.  Bumet. 
Air.  I.o\rth  publia  pour  fa  dérLnfc  : Lettre  à Edouard  Ssü- 
liwfttft , DoBevr  ert^^tdogit  êtc.  pour  fervir  de  Rsponfe  à 
l'tpitee  Dedscatoire  , fui  efi  au  devant  de  (on  Sermon  , pro- 
noncé è ime  Ordinntitn  puÜique  i S.  Pierre  Carnêi'll  U t$  de 
Mars  I6H4-5.  jlife  fuelfues  Rtfiexions  fur  certaines  Let- 
tres du  Dr.  Burnet  fur  U même  Jujet.  Londres  1Ô87  in-4. 
Cette  Lettre  de  Mr.  Lowth  ^ datée  du  6 Novembre 
i68t.  Mr.  Nichotfon  , dans  la  fécondé  Partie  de  fa  BL 
bliotlèfue  IRBori^ue  tTjingleurre  (39)  , dit  „ que  malgré 
„ l'aigreur  du  Ryle  de  Air.  Lowth  , on  croit  qu'il  n'écoic 
„ pas  auili  niécunt  & d'un  aulB  mauvais  caraAérc,  qu'on 
„ le  diroit  à voir  fon  Livre  ; mais  qu'une  grande  partie 
„ de  ce  langage  amer  qn’il  tient , lui  avoit  été  fuggéré 
„ par  un  V'uifin  ardent , qui  eft  mort  i prêtent . & ou'il 
„ faut  oublier."  Le  Dr.  Parker,  Evêque  d'Oxford. dans 
Tes  Rai/vit  d'abroger  le  Teji  impofe  à tous’  Us  Membres  du 
Porlmiru,  Londres  1688  in-4.,  a aulü  critiqué  rililiolrc 
de  notre  Auteur  , i l’occafion  d'un  pallâge  de  l'Archevô- 
que  Cranmer,  qui  y eO  cité  (40),  & oii  il  dit , que  t’£ir- 
cbarijlte  ejl  un  mémorial  ff  une  reprtjem^ion  du  -Slsrrj^f 
^ert  fur  la  Croix.  Air.  Bumet  fe  défendit  dans  fon  Eco- 
meit.des  Raifons  d'ttbreger  le  Trfl  impojé  i trar  Us  Membres 
du  Por/rairiit  (41).  Le  trotlième  qui  attaqua  Mr.  Burnet , 
fut  Mr.  Henri  Wbarton  , qui.  fous  le  nom  déguifé  d'.-^n- 
r»tne  Jlarmer  , publia  è lo^ndres  en  1693  in -8.  Effai  de 

Juei^ues  rrrrurr  ff  défauts  de  l'Itifloin  de  la  Reformatio» 
LC.  „ comme  iî  ce  qu'il  doonoic-là  . dit  Mr.  Nicholfon 
„ (4X) , n’étoit  qu'une  petite  panic  d'ua  beaucoup  plus 
„ grand  nombre  de  Kcoaniues  : tandis  qu'il  paroit  par 
,1  les  Remarques  frivoles  ouxquclles  il  a été  réduit , qu'il 
M l'êioit  épuii'é,  & que  fa  malignité  en  écoit  i la  lie.  On 
„ a fait  un  grand  slTront  i la  loémoirc  d'un  favani  êt 
„ pieux 
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en  « <3*ns  lequel,  âît  KfchoJfm  (m)  , on  trouve  une  idée  claire  & nette  de  la  Réformation, 
„ fans  y rencontrer  robfcuritd  St  les  autres  defauts,  qui  régnent  ordinairement  dans  les -Ouvrages  de 
„ ce  genre,”  (Quoique  Mr.  Burnec  n’eût  point  de  ParoUlê,  il  ne  fe  refufoit  pourtant  point  à la  vifi- 
te  des  Malades,  quand  on  fy  denundoit.  Entre  autres  perfonnes  , qui  le  firent  appeller , fut  une 
Dame,  que  Wilmot  Comte  de  Rochefter  avoit  entretenue.  La  manière  dont  le  l’héolocicn  en  agit 
avec  elle  pendant  la  maladie , infpira  à ce  Seigneur  une  grande  curiolité  de  le  conooitre.  La  connoif^ 
lance  fe  fît,  & pendant  tout  un  Hiver,  iis  fe  virent  une  fois  pour  le  moins  la  femaine,  & parcouru* 
rent  enfcmble  tous  les  'Lieux-communs  dont  les  Déifies  & les  Libertins  tirent  leurs  armes  contre  la 
Religion  Chr^enne  (n).  L’effèt  que  ceci  produifit , en  friant  d’abord  rcfpric  du  Comte  , & en 
toudiant  enfuhe  fon-ctcur,  fît  le  fujet  d'une  Hèlat'm  , que  l’Auteur  en  publia  a Londres  en  iC8o  in* 
8.  *.  Pendant  que  les  recherches  au  fujet  de  la  Confpiradon  Papille  fe  continuolent,  Charles  IL  fit, 
Ibuvent  venir  Mr.  Bumet  pour  s’entretenir  avec  lui , & pour  le  confulter  fur  la  conjonfture.  Un 
jour  le  Roi  lui  offrit  l’Evêchè  de  Chichefter  , pour-lors  vacant , pourvu  qu’il  lui  promît  de  s'attacher 
atti&emetü  à fet  intiritsi  mais  iJ  le  refufa  fous  cette  condition.  Ce  fut  dans  ce  cems-là  qu'il  écrivit  au 
Roi  une  Lettre , où  il  l’cxhone  avec  beaucoup  de  liberté  & de  zèle  à réformer  fa  conduite.  Il  parle 
luhmème  de  cette  Lettre  dans  fes  Mémoires  de  la  Grande  Breta/’ne  (o) , & Mr.  Thomas  Bumet  fon  fils 
l’a  inleree  tout  du  long  dans  fa  l^ie  (p).  Lorfqu’en  i<38?  il  iê  fit  un  changement  dans  le  Msniûàicx'n 
faveur  du  Duc  dTorcK , Mr.  Bumet  demeura  conllamment  attaché  à lès  Amis , & rejetta  tdMI%s 
offres  qu’on  lui  fit,  <&  en  particulier  celle  de  la  Maitrife  du  Temple.,  parce  qu'il  auroU  fiülu  rompre 
avec  eux.  Il  étok  en  ce  tems-là  fi  recherthé  de  gens  de  toutes  les  conditions  de  de  tous  les  partis,  que 
pour  (e  diTpenfer  de  rendre  toutes  les  vifites  qu'on  lui  faifoit,  il  fe  bâtit  un  Laboratoire  & fit  un  Cours 
de  Chymie,  qui  le  tint  plus  d’une  année;  après  quoi  il  compofa  un  Elfai  pour  prouver  la  Vérité  de  la 
Religion  Chrétienne  (f/  Il  écrivit  auffî  la  Vie  da  Cbetalier  Matthieu  Haïe , imprimée  à Londres  en 
id82,  & traduite  & imprimée  en  François  à Amllerdam  i688  in-iz.  Notre  'l'hcologien  ne  voulut 
jamais  demander  ni  accepter  aucun  Bcncfice,  dont  il  ne  pût  fidèlement  remplir  tous  les  devoire:  cela 
fie  qu'il  refufa  une  Cure  de  trois  cens  livres  flerling  par  an , que  le  Comte  d'Eilêx  lui  uffrit , à condi* 
cion  qu’il  demeurerok  à Londres  «St  qu’il  la  feroit  defifervir  par  un  Vicaire  ^r).  lx>rfqu’cm  i<583  le 
Comte  d'Eflèx  «St  ^^lo^d  RufTd  furent  mis  en  prifon  , & aceufés  d’avoir  voulu  employer  la  force 
pour  réfdler  aux  dellbins  de  la  Cour  , les  liaifons  d’amitié  que  Mr.  Bumet  avoit  contractées  ^puis 
loDgtems  avec  ces  deux  Seigneurs  , firent  croire  qu’on  l’envelopperoit  dans  leur  affaire  en  qualité  de 
complice.  Mais  comme  U avoit  toujours  déclaré  qu’il  condamnoit  toute  Refiflam.c  âux  Pnnees  , à 
moins  qu’ils  ne  renverfaircnc  entièrement  la  ConfUtution  de  l'Etat  [0]  , ces  fciuimens,  qu'il  ne  diffî* 
. muioic 


„ pleox  Prélat , mort  il  n']r  a pas  longtems  , de  (‘avoir 
„ uxé  d'étre  l'Auteur  de  cm  indigne  Libelle.  Car  dans 
„ quelque  autre  faute  qu'il  ait  pu  tomber  , il  n’a  jamais 
„ pu  s'oublier  au  point  d'aire  d’une  manière  autli  con 
„ traire  aux  Loix  de  l'HumunUé  A de  la  Charité.  ” Ni- 
dx>iron  ajoute,  que  tout  ce  qu'il  a à dire  à ceux  qui  pour* 
roient  encore  avoir  du  penchant  à favotifer  l'Effoi , c'ell 
que  les  ccnc  cinquante  articles  qui  y font  renfermés  peu- 
TcDC  fe  réduire  a ces  lîx  chc^  : i.  Des  ebofes  vaincs  & 
frivoles  , qu’on  appelle  vulgalrcmenc  des  iffl).>eninences. 

а.  (^elques  mépriies  peu  conildcrablcs  des  Imprimeurs  ou 
de^  Corrtâeurs.  3.  D'autres  qui  font  de  quelque  poids  , 
mais  qu'on  auroit  pu  corriger  fans  faire  tant  de  bruit , & 
qui  ne  font  rien  i la  Réformation  même.  4-  Ub  tws  pc* 
tit  nombre  qui  touchent  l'honneur  & la  juûlee  de  la  Réfor* 
nation  ; dans  la  plupart  dcfqtKllci  il  cil  aifé  de  diflingucr 
î'affeRion  que  le  Critique  prétend  iuJ  porter,  fi  l’apolo* 
gie  des  Moines  dt  de  Sanderus  peuvent  fcrvlr  i prouver 
cette  affcfbon.  5.  D'auues  , où  lui -même  s’eft  trompé. 

б.  Oiverfes  ObjcRions , faites  uniauement  dans  la  vue 
d'en  prendre  oenfion  de  mordre  & oc  calomnier.  „ Ce 
„ font  U , dit  Mf.  Nicb»ymt  (43) , les  idées  que  je  me  fuis 
...fait  de  cette  Pièce,  dès  ia  prémicrc  IcAurc  : fit  jy  ai  é- 
„ té  pkinccnctit  confirmé , par  ce  qu'a  fait  ü-dctliis  avL-c 
„ Àiccès  mon  modeHefit  induûricux  Ami."  Mr.  Burnei 
répondit  â Mr.  Wharcon  par  une  Brochure  intitulée  : Lcr- 
Ire  de  t’Evéjue  de  Saiisbury  à fKvtfue  de  Cetentrj  (jf  Ucb- 
field  (44)  , /w  un  Livre  iniituU  : KfTai  de  quelques  Er> 
reurt  Rc.  Londres  1693  in  4.  L'Evéque  aianc  dans  cette 
Lettre  lancé  quelques  traits  contre  Mr.  Antoine  Wood  , 
Autrar  des  ylthena  Oxmienfti , celui* ci  publia  , fous  le 
nom  de  £.  X).  i Londres  en  mois  d'Avril  1693  (4$  ,*  une 
Brochure  in  *,  intitulée  :/)f/en/i!  de  l' Jiijleriegrafbe  de  VU-  , 
mverjiu  d'Oxfardy  (ÿ  de  fit  Onraets,  centre  les  Criti^iet 
dê  Mslerd  Eviftte  de  Cevetury  (f  Lubfietdy  teueban:  un  Li- 
vre (fe.  Cette  Pièce  fe  trouye  d la  tête  de  la  féconde  Ë* 
Aiüoa  dci  jStbena  Oxmier^eS  f Londres  1731.  Mr.  Bur> 
net  parle  de  l'EJJdi  de  Mr.  Wharton  . dans  Tes  Réfitxians 
fârm  Livre,  ^ui  a pour  titre  , Les  Droits  . Pouvoirs  & 
Privilèges  d’une  Convocation  Angloife;  Londres  1700  in* 
^ & il  l’appelle  (46)  . une  vioUîite  «ttayue  , fous  le  nom 
dê^ifé  d’Antoine  Harmcr.  ..  Son  véritable  nom , dtt-il, 
„ eft  aflêz  connu  : on  fait  aulG  qui  étolt  fon  Patron  , qui 
„ fous  le  dernier  règne . teooii  de  pareilles  Kns  i Tes  ^ 
„ ges,  dans  des  vues  qui  n’êtoientpas  trop  loualdes,  fur. 
„ t(Kit  dans  ce  t«nns.U.  Mais  J’ai  répondu  i l’^si  avec 
„ la  fermeté  qui  me  convenoit , en  défiant  l’Auteur  de 
„ publier  te  reÛc  de  fes  RéÜéxions.  Car  il  avoit  inftnué 
„ qu'il  ne  donnoit  qu'une  petite  partie  de  ce  qu'il  avoit 
„ en  rélérve.  ]e  lui  déclarai , que  Je  m’attendois  qu'il 
„ en  foumiroit  des  preuves  , & qu'il  produiroit  tout  ce. 
n qu'il  avoit  i dire  : ou  qu'autrement , ce  qu'il  avoit  a> 
„ vancé  ne  poarr«ut  être  regardé  que  fur  le  pied  de  es* 

lomnie  toute  ^urc.  11  n*a  pas  jugé  i propos  d'écrire 
„ davantage  r«ir  ce  fujet , quoiqu’il  y ait  été  autant  folli* 
V,  cité,  par  quelques  perfonnes  , que  défié  de  ma  parc  '* 
Le  Dr.  Hickes  . d&$  fes  ObfervMimu  fur  let  Drs.  Bumet 
ff  TUlatJon  (47)«  accofe  le  prémler  d'avoir  donné  dans  le 
Recueil  de  Piecén  originales  , i la  fin  de  fa  fécondé  Par- 
tte  (48)  , une  Copie  f;dllfiée  & imparfaite  d'une  Lettre  de 


Luther,  dont  l'Original  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
College  du  Cerps  de  Cbrijl  i Cambridge  ; accufâclon  dont 
notre  Auteur  fe  juûiiie  dam  fes  Re^^ci«>u  fur  cette  Brochu- 
re ilu  Or.  Hickes  (49).  Thomas  Crenius  a intenté  la  mê- 
me acculation  au  Dr.  Bumtt , dans  f«»  Cmmefitatitntt  Pbi- 
laie^ce,  oit  il  a inféré  la  Lettre  de  Luther  tout  do  long. 

[Oj  /t  avoit  toujours  diclare  fu'il  cmdamruit  toute  Rejif- 
ta»wf  aux  Princes  , é him'ij»  su  Us  tto  ronvtTjajJer.t  rntkrr- 
mmt  la  CM/îiiiafen  de  VEut.]  L'Auteur  de  vH.Jtoire  dt 
l‘Ob*ijfance  PoJJive  depuis  la  Re/omatien  (50) , fit  de  la 
Centinuarian  de  cette  I/ifleire  (fl),  cite  divvis  endroits  «ica 
Ouvuges  de  Mr.  Burnet  en  laveur  de  la  Dofl^ine  de  la 
Non-Réllfiance , fit  particulièrement  des  palTages  de  faDr- 
/enje  de  i’jdtaoriu  fitc  de  i’Egiije  (f  de  la  Cearmne 
jei  de  fon  Sermon  du  30  Jimviur  1674  $ ; tic  fon  Sermon 
fur  Rom.  XIII.  s.  de  la  Préface  de  fon  Sermon  prononcé 
i la  Cbapille  des  Rôles  le  5 de  Nos-embre  16K4  ; ,d^  fe 
premrire  Ci  de  fa  troijtèau  Lettre  au  Comte  de  Af(ddkr«n;dc 
fa  Rtpeoÿe  au  nouveau  Tejl  ; de  fon  Myflère  d imfuite. 
le  Dr.  Ilicltes . d ins  fes  Objervationt  Jur  les  Ors.  flumet 
Tfii^yen , cite  quelques  endroits  de  fa  Diftnft  de  V Autori- 
té (ÿe.  de  l'Egliye  ff  de  la  Cottrentte  d'EeojJe  , auxquels  11 
ajoute  divers  autres  palTages , tués  de  fes  Sermons  R de 
fes  Lettres.  Pour  répondre  à cette  aceufetion  , Mr.  Bur« 
net  noiu  dit  dans  fes  R<fltxions  fur  la  Brochure  du  Dr.  Hic* 
kes  (S'*A  ']Bc  lorfqu'il  entreprit  fe  Defenya  conac  ceriaiui 
Ubellet  féditieux  qui  paroifluirat  dans  ce  teins  - li  , il  a- 
voit  reconnu  dans  cet  Ouvrage  même  un  principe  , dans 
lequel  il  avoit  été  élevé  , & dont  U ne  l’eft  jam-iis  dépar* 
ti:  c'ell  qu'il  eft  permis  de  réfiiicr  au  Prince  . dans  le  cas 
d'un  reroierfemenx  total  de  ia  Conjlit\etion  de  l'Etat,  Il  avoit 
puifé  fes  idées  fur  ce  fujet , principalement  dans  les  Ecrits 
, de  Grotius  R de  Barclay  . qui  conviennent  tous  deux  de 
ce  principe,  il  n'étoit  pas  rfecclTaîre  d'iniltler  li-Jcirus  , 
en  éaivant  contre  des  gens  qui  prètendoienc  qu'il  cil  per* 
mis  aux  Sujets  , par  rapport  i la  Religion  . de  léfi.ccr  é 
leur  Souverain  , lors  même  qu'il  agit  conformémenc  aux 
Lolx.  Cependant,  dit  il  (53),  il  s’éioit  déclare  alors  mê- 
me fl  ouvertement  fur  ce  fujet.  qu'il  dS  <m  termes  exprès 
«ians  la  Cre«t'é»e  Cmferenee  (54) , que  s'il  arrive  yu*  U Sou- 
verain deviestne  pbreneti^ue  , ou  qu’il  abandonne  jes  droïtr  , 
eu  ex^t  fon  Royaume  é la  violence  des  autres  , les  Loix  (f 
le  eorfentement  wianime  de  toutes  Us  Naxiont  dédient , ftie 
la  Psàjfasue  eji  dévolue  naturellement  aux  Etats  du  Pays  , 
et  que  U Souverain  Joit  tevenu  à lui.  Et  un  peu 
plus  bas  (5s'i  : ..  Le  cas  efl  fort  difTéieot , lorfque  l’abus 
„ de  la  puiÛwce  tend  i un  renverfemcmi  ton!  de  la  Corn 
„ Ritution  ^ ce  qu'on  peut  jullcmcnt  nommer  uue  Pbretsé- 
H puifqu'un  nomme  ne  peut  en  ôtre  capable,  i moins 
„ qu'il  n'ait  un  travers  dans  l'efprit  i auquel  cas , fe  puif- 
, fancc  doit  être  exercée  par  d'autics  , pour  la  fureté  du 
Prince  fit  pour  celle  du  Peuple.  Mais  cela  ne  prouve 
„ point  du  tout , qu'on  doive  réfiller  à un  Souverain  'qui 
„ gouverne  fclon  les  Loix  , quand  même  il  y auroit  de 
„ grands  abus  dans  fon  Gouvernement.”  Et  c'eR-ti,  dit- 
il  fe  principe  qui  règne  dans  tout  l'Ouvrage;  &c’efl 
fur  cc  principe , qu'il  examine  les  Loix  & iea  Conditu. 
rions  du  Gouvernement  particulier , pour  fixer  en  même 
tems  les  principes  de  l'Obéilbnce.  11  ne-ptéiend  pas  di- 
te , que  loua  let  areumeos  d«uit  il  s’ctl  Icrvi  alors  foient 
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muloit  point,  empéclitrent  que  ces  Seigneurs  ne  lui  riHênc  parc  de  leurs  deflêihs  fècreu.  Il  fie  enfui* 
te  un  tour  à Paris , & ni  les  prières  de*  les  Amis , ni  les  menaces  de  fês  Ennemis  , ne  purent  Tempe* 
cher  de  revenir  à Londres  (r).  Il  continua  de  prêcher  dans  la  CliapeUc  des  Rôles , julqu'a  Tan  1684, 
qu’il  fut  congédié  par  un  ordre  particulier  de  la  Cour  (r^.  Dans  Tcfpacc  de  ces  drâx  ou  crois  demie* 
rcs  années,  il  pubna  divers  Ouvrages , & entre  autres  T//^/oi>r  dr  la  Arga.V,  ou  ^ Drwt  que  Us  Pm- 
cts  ont  de  difpojer  des  Bénéfices  S des  Terres  PUcUJiaJtsques  [PJ,  Londres  1683  in-8.  Lettre  de  la  drrmV* 
re  AJfemblêe  Générale  du  Clergé  de  France  aux  Protejtans  , pour  les  intitrr  à rentrer  dans  la  CommHnim  de 
YEgliJé  Rmam , avec  les  MètboeUs  employées  pour  leur  cmverfm  , traduite  en  jlnglms  ; aveç  un  Examen 
de  cette  Lettre ^ I^indres  1683  in*8<  One  Tradudion  de  tUtopie  de  Tbumas  Morus , Londres  2683 
la.  On  voit,  dit  le  P.  Niccron , à la  tête  une  belk  Préface  fur  la  nature  des  Traduôions.  La  Fie 
de  Guillauine  BedeU,  Evêque  de  KUmore  en  Irlande  , Londres  1685  Charles  11.  étant  mort  le  16 

levrier  1685 , il  jugea  à prupos  d’aller  voyager  pour  quelque  tenu  hors  du  Royaume.  11  alla  d’abord 
à Paris , enfuite  en  Italie  , & de  là  il  revint  par  TAIIemagac  & la  SuiÛc  en  Hollande.  £n  id87  U 
publia  une  Rèlacion  de  Tes  Voyages  , <Sc  une  'Iraduètion  du  IVaké  de  Lactance  de  la  Mort  drl  Per/é- 
euteurs.  Etant  arrivé  à la  Haye,  fon  dcHcin  étoit  de  (c  retirer  à Utrccht , & d’y  fixer  la  demeure: 
nais  le  Prince  & la  Princcllè  d’C^onge  avoient  conyu  de  hii  des  femimens  fi  avantageux  , qu'ils  lui 
orduB^renc  de  relier  à la  Haye,  & qu’ils  l'admirent  dans  leur  Confcil  (t>)  Le  Roi  Jaques  en 

ailn^k  informé,  écrivit  deux  fuis  contre  lui,  en  termes  fort  durs,  à la  Frinc^  d'Orangei  ot  chsu:* 
gea  le  Martjuis  d’Albeville,  qu’il  envoyoii  comme  fon  Aliniftrc  en  Hollande,  de  ne  traiter  de  rien  a- 
vec  le  Prluce , qu’au  préalable  la  Cour  n'en  eût  été  interdite  à Mr.  Burnec.  On  eut  enfin  cette  com- 
plaifance,  ü ne  parut  pas  à la  Cour:  mais  il  étoit  employé  & dans  les  Secrets  , comme  auparavant, 
Mrs.  Hdlewyn  &;  Fagel,  & les  autres  Miniûres,  le  conlùitant  tous  les  jours.  On  le  pourimvit  auflî 
en  Ecoiîe  & en  Angleterre,  pour  crime  de  1 laute^l  rahifon  j mais  les  Etats  refuAfrcnc  de  le  ti* 
vrer;  fur  quoi  on  fit  diwrfcs  tentatives  pour  Tenlever,  ou  pour  le  faire  alTalfncr,  fi  Ton  ne  pouvoic 
fc  làifir  de  lui.  Pendant  fon  féjour  à la  Haye,  il  fit  conooilTance  avec  une  JX'moifelle  Holian^ife, 
nommée  Marie  Hcott,  qui  avoit  du  bien  & de  la  nailTance  , & *<^ui  étoit  d'ailleurs  une  perfonne  très 
accomplie.  11  Tépoufa  en  1687,  & en  eut  fept  enfans  , cinq  nls  & deux  Filles.  Elle  mourut  en 
i($98,  de  la  petite  Veroie,  en  Hollande  , où  elle  étoit  venue  pour  mettre  ordre  à quelques  afiPaires 
(x).  Pendant  que  le  Prince  d’Orange  délibéroit  fur  la  manière  de  fauver  la  Grandc*fireugne  du  dan* 

ger 

a^cliuos  , puirqu'il  a lui-même  répondu  i quelques  • uns 
dcpuii;  uiais  qui  du  rcltc  il  vtuit  alors,  pour  le  fond,  Ju 
même  fcociœcnc  dont  il  e(l  en  écn.ont  fis  Hrjiexùni  ; & 
il  eut  le  courage  de  l'svoucr,  en  écrivant  tnèiiie  contre  la 
Rélillnncc.  11  perfévéra  li  conOaimnent  dans  ce»  princi- 
pes, que  lorfouc  plulleursjierlunne!»  foIHcitércnt,  à Toc. 
callon  de  b Haute  CmmiJ/tm  & de  l'affaire  du  Collège  de 
ta  Madeleine  , ie  Prince  d'Uratigc  de  venir  au  fecouii  du 
Royaume  & de  n-^lifc  d'Ai^lcti-rre.&  qu'on  affuroit  que 
plufiiuri  'lliéologicns  cr<»oieni  la  chofe  l^iiime  , il  s'jr 
oppofa  toujours  vigoureufement  ($7).  „ J eu  ai , dit-sl, 

„ un  témoin  au  Ciel,  êc  un  autre  fur  la  Terre,  qui  eff  ir- 
„ réprocliable  ; outre  plulicun  autres  , avec  lefquels  je 
„ me  fuis  toujours  expliqué  de  cette  manière.  C'etoienc* 

„ U lies  actions  tyrannique»  & contraires  aux  Loix  , j'en 
„ conviens.  Mais  quoiqu'elles  puffent  atkr  nacuacllc- 
„ ment  à un  rtnverjenent  tatal  de  nttrt  Cenjlittuien  , ce 
n'étolt  pas  encore  un  Tenverjewunt  d«  cet  trdre.  Et  fl 
„ fur  CCS  fbndemens  il  s'écott  lait  une  Révolution,  je  dé- 
„ clare  i ceux  que  j'ai  fervis  dans  la  fuite , que  je  n'y  au- 
,,  rois  pu  prendre  part  , ni  les  fervir.  Car  j'ai  tonjouri 
„ cru.  & je  crois  encore,  que  des  aétes  de  Tyrannie  , & 

„ les  conféqucncci  éloignées  qu'ils  peuvent  avoir , n'au* 

„ torifent  point  1a  réfiliance.  Et  je  dîfois  ■ que  ce  n’étolt 
„ que  lorique  Ja/uriierfiM  rotule  de  notre  Cooflitudon  pa- 
„ roicroit  inévioiblc , & feulement  alorr  , que  je  croynis 
„ nue  rMuteriii  du  Roi  pnuvoit  être  JuJfenJue  , & qu'on 
„ rtoit  en  droit  de  lui  rétiffer  : & que  s'il  ne  v'ouloir  en 
„ revenir  il  un  Gouvernement  équitable, & qu'il  abandon- 
„ n&t  fon  Peuple,  il  renonqoit  lui  même  i fon  Auiorité.  ” 

Notre  Auteur  alPurc  (58;  qu'il  étoit  fi  ferme  dans  ces  prin- 
cipes de  fldélité  , que  jul'i|Q'i  ce  qu'il  cAt  été  naturallfé 
IloilamloH,  il  n'svotl  pas  fiuicuK-ntcu  connoilTancc  d'au- 
cun ikiTein  de  réfiftancc  ; & que  lorfqu'il  avoit  cru  pou- 
voir légitinu-ment  en  être  inllnilt  fans  les  révéler  , il  a- 
roit  toujours  cependant  demeuré  attaché  au  principe  dans 
lequel  fon  père  l'avoit  éict  é , & dans  lequel  il  avoit  tou-  1 
jours  pcrHlté,  fans  s'en  être  jamais  écarté  une  feule  fois  : 

MriC  fu'tl  n'y  a par  tm  renvcrfctnctit  total  des  Leix  , 
nous  femmes  tldi^/s  à t'obtijfanee.  Mais  que  lorfqu'il  avoit 
vu  dc«  AmbatTAjes  entre  fAngIcterre  & Rome  , des  Evé- 

Îues  Papiûcs  autojifés  publiquement  i agir  en  qualité  de 
Jgats  du  Pape  en  Angleterre  ; & qu'on  jirétemloit  au 
Droit  de  difpenjer  des  Loix  , non  feulcinent  par  divers  Ac* 
tes  publics , mais  en  ordonnant  aux  Ëccléfîaffiques  , fout 
de  révères  peines , de  les  publier,  il  avoit  cru  que  les 
fondemens  de  l’Etat  étoient  fappés.  Le  point  effentiel 
eff  , que  les  Aneloti  font  une  Nation  gouvernée  par  des 
Loix  qu'ils  ont  mbites  eux-mêmes,  & qui  ne  font  point 
émanées  du  bon-piaiCr  des  Rois  ; qu'iU  forment  un 
Corps  par  eux -mêmes  , qui  n’eû  fonmit  à aucune  Auto- 
rité étrangère.  Alors  ie  prémier  principe  dis  Doâcur  le 
conduifît  néccflàiremcnc  i croire  qu'on  pouvoic  s'oppo- 
fer  au  Roi  Jaques.  Mais  lorfouCce  Prince  fe  retira  , a* 
près  qo'oo  lui  eut  propofé  de  laiffcr  à la  Nation  même , i 
unParJemeni  libre,  le  foin  de  régler  fes  intérêts  , êt  cela 
avant  qu'il  quittât  Whitchail,  le  Doékeur  Jugea  que  b re- 
traite étoit  une  véritable  défertion:  & fur  ces  fondement , 
il  fut  pcrfuaiié  que  rAuioritê  du  Roi,  qui  avoit  été  feule- 
ment fufpendue  , étoit  defonnais  entièrement  aniantle. 

„ Te  ne  m'étendrai  pas  davantage  , qjewe-M'l  (59) , pour 
„ /ufliâer  tout  ccd  : je  l'ai  fait  en  d’autres  occanoïK.  Mon 
„ dcücin  dl  iculemint  de  faire  voir , que  je  n'ai  point 


„ changé  de  principes,  ni  ne  me  fuis  éloigné  de  mes  pré* 

„ miers  fencimens."  Dans  Tun  Sermon  prononcé  à la  Ci* 
thédrale  du  Salisbury  le  s de  Novembre  1710  fur  rfeautn. 

CXLIV,  1$.  & imprimé  â Londres  avec  un  autre  pronon- 
cé au  même  lieu  le  7 de  Novembre  de  b même  anuée , a- 
près-avolr  parlé  de  b Révolution  , il  ajoute  (60),  « que  (*•}  R-  is* 
„ ce  feroit  i tort  qu’on  lui  objcReroit  une  coiuradiAion 
„ apparence  entre  la  doctrine  qu  il  préchoic,  & celte  qu'il 
,,  avoit  établie  dans  quelques  Ecriu  & dans  quelques  Scr- 
„ mons."  Et  pour  faire  voir  combien  ce  reproche  feroit 
ml  fondé  , il  all^pie  les  deux  palfages  cités  ci  deffus  de 
fa  Dt/enfè  de  i’jluioriu  (fe.  de  l'ff^lqe  (f  de  ia  Couranae 
d’EetJfe;  éi  il  finit  (Ci),  en  difant  que  ce  doit  être  une  é-  (**)  Ibid, 
trange  Logique  , que  celle  de  ceux  qui , de  ce  qu'il  dit  P*  '** 

„ que  la  Religion  ne  donne  à perfonne  le  droit  d'agir 
„ contre  les  Luix , ou  de  s'opptafer  par  la  force  aux  loiix,” 
concluent  qu’il  n'cil  pas  permis  Je  défendre  la  Religion, 
loirqu'ClIe  cil  devenue  une  partie  principale  de  la  Lui , & 

^'on  travaille  4 la  détruire  , en  violant  diructeroent  la 

[Pj  HiJJeire  de  ta  Régale  i-c.]  I.e  titre  entier  efb:  Hsf 
loire  des  Uroits  fuc  Us  Prinees  ont  de  difpejor  des  Rinéfiets 
ff  des  Terres  EccUjlaJitoues  ; prineipalement  relative  aux 
droits  de  la  Cdurvint  de  rrmee  À la  RtgaU,  (f  aux  demiUs 
qu'elle  a rux  avee  la  Ctvr  de  Rome.  Avec  m Rteueil  d'AQes 
ff  de  Piiees  jur  cttte  affaire.  Par  Gilbert  Burnet , Dtàeur 
en  TbtoUgie.  Cet  Ouvrage  aianc  été  attaqué  par  un  Ano- 
nyme, notre  Auteur  publia  à Ixrndres  en  lê^i  in-4.  Ré~ 
ponje  AUX  Remarques  fur  niitloirc  des  Droits  des  Prin- 
ces &c. 

//  l'admirent  dont  leur  Confeü.]  Lorfqu’on  lui  coin- 
mu^ua  les  deffein»  fe'crcts  qu'on  avoit , il  confeina  de 
meure  inceffainment  la  Flotte  fur  un  pied  qui  relevlt  le 
courage  des  Angiois  , en  cas  <iue  les  Miniflres  de  Jaques 
11.  en  viniTcnt  aux  extrémités.  U obtînt  du  Prince  K de 
la  PrlnccITc  d'écrire  au  Roi  en  faveur  de  l'Evéque  dcl.on- 
>dres,  quand  il  fut  fufpcmiu.  Il  ofa  prier  la  Princdic  de 
s'expliquer  fur  rarilclc  délicat , mais  néceilaire , de  la 
part  du  Gouvernement  q^u'ellc  laîflcroît  4 fon  Epoux,  en 
cas  quelle  panim  à la  Couronne  ; & lorfqu'on  eut  réfolii 
d'envoyer  Mr.  D}'cXvelt  en  Ambaflàde  i Londres , ce  fut 
Mr.  Burnec  qui  drcilâ  les  Inffruâions  fecrettes , dent  U 
Brouillon,  dit  Mr.  fon  fils  (êa),  Jubfifio  mtore  ittit  de  fa  (tx)  tnt  4* 
main.  Le  Dr-  Hlcke»  . dans  fes  Objervations  fur  Us  Dri.  Bomet  p. 
Burnet  (f  Ttlttytn  (<53),  l’accufe  d'avoir  avoué  en  compa. 
gnie,  qu'on  l'avoit  choifl  pour  faire  à la  Princeffe  la  pré-  (ss  J F.  11. 
niièrc  ouverture  du  projet  de  éépojer  U Roi  Jaques,  Jeux 
arts  avant  la  Révolution;  & il  cite  pour  garant  de  ce  f^c, 
le  Dr.  SetMingdeee  EvêqUe  de  WorccÜer , & le  Dr.  VVhito 
PIvéqnc  de  PiCcrborougb.  Mais  notre  Auteur  , dans  fet 
Refiéxioas  fur  la  Brochure  du  Dr.  Hickes  (d4)>  fc  juAilie  (<4}  P.  ir* 
de  ceue  accufaiioo  , ét  foutient  que  e'tjl  une  naire  in- 
pojiure. 

[Bj  0«  le  pourfuivit  en  Angleterre  (f  en  Eeoffe  , pour 
erimt  de  Haute  Trabifm.']  Dans  faCUicSisn  de  dix-buit  PiT 
ces  eoneemant  Us  affaires  GviUs  fÿ  EeeUfiafii^uts  fous  le 
règne  du  Roi  Jaqius  II.  dant  dix  jept  ont  Hé  eerius  (ÿ  tn- 
pnmees  d'oTarStn  Hoilanii  , réimprimé#  i Londres  In-4. 
en  1689,  on  trouve  la  C^orion  qui  lui  fut  faite  de  compa* 
roitre  en  KcofTc  le  17  de  Juin  V.  St. ,,  pour  fc  juflilier  do 
crime  de  Haute- Trahifon,  avec  fa  Riponje  ; & trois  Lee* 
très  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  au  Comte  do  Middicton,  Se* 
crétairc  d'Etat  du  Roi.  La  prémière  eft  datée  de  k Haye 

le 
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gcr  oü  elle  étoit.  Mr.  Burnct  ne  fut  Jamais  d’avis  que  ce  Prince  romjjît  entièrement  avec  le  Roi  Ja  - 
ques , avant  que  ce  deroicr  (è  fût  attribué  par  une  Proclamacion  le  droit  de  dUpcnlèr  des  Loix , <Sc  de 
«lonner  des  Emplois  aux  Catholiques-Romains,  contre  les  Aéles  des  Porlemens.  Mais  alors  il  crut  la 
ConRitution  de  l'Etat  renverfee  , & jugea  qu’il  étoit  néccITairc  d'y  apporter  un  prompt  remède.  U 
n'oublia  rien,  par  les  correfpondanccs  particulières  qu'il  avoit  en  Angleterre,  & par  diverfes  Brochu> 
res  qu’il  publia  alors  [i9],  pour  foutenir  6c  avancer  le  dcflèin  que  le  l’rinoe  avoir  forme  d'aller  fecou- 
rrr  la  Grande-Bretagne;  6c  il  y palTa  ênruite  avec  lui,  en  qualité  de  fon  Chapelain  (y).  Le  Dr.  Crew 
Evêque  de  Durham , dont  la  conduite  fous  le  règne  précédent  avoir  donné  beaucoup  de  prife,  cher- 
cha à fe  tirer  d’affaire  en  offrant  de  réfigner  fon  Siège  à Mr.  Biirnet , à condition  que  celui-ci  lui  af- 
figneroii  génereufunent  une  Ptnfion  de  mille  livres  flerling  par  an  fur  les  plus  clairs  revenus  de  cct 
Evéché  ; mais  notre  Auteur  refufa  le  Siège  fous  ccctc  condition.  Peu  de  tems  après , bn  le  nomma  h 
celui  de  Salisbury  ['/']  , i la  mort  du  Dr.  Seth  Ward,  6b  il  fut  conlàcrc  le  31  de  Mars  1689  (s), 
(^land  il  entra  dans  la  Chambre  des  Seigneurs , ou  y parloit  de  la  Tolérance  à l’égard  des  Proieftans 
mi  ne  fuivent  pas  la  Difeipline  de  l’Egli/è  Anglicane  , &.  des  Sennens  que  les  Sujets  de  la  Couronne 
dévoient  prêter  au  Roi  6c  à la  K^e.  Mr.  Humet  fut  d'avis  de  donner  du  tems  aux  EccIélîaRîques, 
qui  faifoient  Icrupule  de  prêter  les  Sermens  [y  i Cependant  certains  Zélateurs  ne  lui  en  furent  pas 
gré,  feulement  parce  qu’il  avoit  été  pour  la  Tolérance  des  Protcflans  Non-Confonniftes  (<w).  Il 
traira  les  Non- Jureurs  de  fon  Diocèfe  avec  beaucoup  de  douceur  [X  ].  Lorfquc  l'on  porta  dans  la 
Chambre  des  Pairs  le  Projet  d’AfIc  pour  définir  les  Droits  & les  libertés  du  Sujet , & pour  fixer  la 
Succeflion  à la  Couronne,  le  Roi  Guillaume,  qui  nignorokjpas  que  Mr.  Birmet  avoit  été  le  premier 
qui  eût  fait  entrevoir  à la  Maifon  d’Hanovre  l’apparente  poflibilité  d’une  rcftriélion  favorable,  vou- 
lue aufli  que  ce  fût  lui,  préférablement  à tous  lès  Minières,  qui  propofàc  au  Parlement  d'aju^r  la 
Succeflion  à la  DuclKfTe,  enfuice  Eleèlrice  de  Brunfwick  , inuné(uatcmenc  après  la  IVincclK:  (je  Da- 
nemarc,  «St  les  Enfans  de  cette  Princeffe.  Il  ell  vrai  que  cela  ne  fut  point  alors  réglé  de  la  forte, 
qu’autam  que  la  choie  étoit  implicitement  renfermée  dans  rcxclufion  que  Ton  donnoit  à tous  les  Pa- 
pilles. Il  eft  vrai  aufli  que  l’Ajudicadon  ne  s’en  fit  explicitement  qii’aprés  la  mort  du  Duc  de  Glocef- 
ter  en  1701 , que  notre  Auteur  fut  à la  tète  du  Committé  des  Pairs  où  l’affaire  fut  conclue.  Cepen- 
dant, malgré  le  peu  de  fuccés  de  la  première  entreprife , les  démarches  de  Mr.  Burnct  engagèrent  les 
Princes  de  la  Maiibn  d’tlanovre  à le  confidcrcr  comme  une  perfonne  qui  étoit  fermement  attachée  à 
leurs  intérêts, (Sc  en  qui  ils  pouvotent  prcmdrc  une  confiance  parfaite.  AullilaPrmceflêSophiecommen- 
ça-t-ellc  dès- lors  à lier  avec  lui  une  corrcfpondancc, qu’elle  continuf  jufqu  a fa  mort, comme  il  paroit 
par  plus  de  cinquante  Lettres , toutes  écrites  de  fa  propre  main , qui  fublîlluit  encore  {hb).  Il  eaivic 
une  Lettre  Pajiorale  au  Clergé  de  fbn  Diocèfe , touchant  les  Sermens  qu’on  devoir  prêter  au  Roi  Ciuil- 
taume  & à la  Reine  Marie , datée  du  i j de  Mai  1 689  : mais  y aiant  touché  quelque  chofe  du  Droit 
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le  10  de  Mai  1687,  la  fccondc  du  17  de  Mai  V.  Style,  6t 
h ituiüèmc  du  6 de  Juin  V.  Style,  de  la  même  siuiêc,  & 
du  meme  lieu. 

[S]  Di^erjes  flroclnires  qu'il  pallia  oJarT.]  Elles  ont  ê- 
lê  réioiprimécs  cofuia:  à l^oiidns  in-^.  en  i68v  • fous  lu 
titre  de  CeUtStm  de  dix-buit  Piètet  emetmant  les  jljfairfs 
Gviles  £5*  £ecU/iafliqucf  J»ut  le  r^jne  du  Rti  Jaqurt  H. 
dora  dix-Jept  oiU  tté  ecriut  £ÿ  imprimées  d'aberd  en  Uoilan- 
de. 

[7q  Peu  de  tems  après,  en  U rwmmd  ê l’Evccbé  dt  Salis- 
Mr.  Thomas  Burnet  fon  tils  nous  apprend  Cd$) , 
Unttp.  qu’il  avoit  fl  peu  d'cmprcLTc-incnt  d fulliciter  des  Promo* 
(tons  EcclêfîalUques  pour  lul-mcme  , que  le  Siège  de  Sa- 
iubury  tum  venu  i vanucr.  il  alla  le  dunamter  pour  fon 
ancien  Ami  le  l^r.  Guillaume  Lloyd  , alors  EvOque  de  S. 
Afaph.  Le  Roi  lui  répondit  d'un  air  froid  : J’ai  une  au- 
tre perfime  en  vue , & le  nomma  lul-méine  le  lendemain  i 
cct  Evêché.  Dans  fes  Rtfièxims  fur  la  Brodiure  du  Dr. 
(w)  r.  i«.  Htekes  (6(V),  il  rapporte  en  détail  les  diOlcultés  qu'il  ren- 
contra  pat  rapport  a fa  Confi;craiioD. 

[i'j  Mr.  mnet  fut  d'avis^  fu’m  derwit  du  tems  aux 
Eeekjujiiques  qui  faifoient  Jerupule  de  pritsr  les  êieraten/.l 
Il  nous  apprend  dans  ft$  Rtfietiens  fur  la  Brochure  du  Dr. 
{t;)r.  as.  Hickes  (A?),  que  pendant  les  débats  du  Parlement  fur 
PAÀc  pour  obliger  les  EccléfiaUiqucs  i prêter  les  Sermens 
au  Roi  Guillaamc  & ê la  Reine  .Marie,  il  avoit  parlé  for- 
umcoi  pour  empêcher  l’Ade  de  patTcr  , & qu’on  avoit 
propofé  un  plan  for  la  manière  dont  uue  Eglifc  pourroiC 
«rc  gouvernée  , fi  l'on  y coléroic  un  Evêque  Nun-Jureur. 
Que  le  grand  article  étoit  celui  • ci , qu'ils  lailTcroicnt  le 
foin  des  affaires  Ecclétiafiiqurs  i leurs  Chanceliers  , qui 
fisroient  difpofés  à prêter  les  Serment  & é les  faire  prêter 
aux  autres.  Mr.  Burnei  ctoyoii  que  les  Chanceliers  pou- 
Toicni  le  faire  , fans  avoir  une  nouvcflc  CommiSion  de 
leurs  Evêques.  AinH , ajoutc-t-ü , ,.  comme  j'ai  toujours 
„ été  & fuis  encore  porté  i la  douceur  ôc  i la  modéra- 
• „ tioQ,  j'cotrai  dans  cette  idée  , & j'ai  plufiturs  illulircs 
„ témoins  du  zèle  avec  lequel  je  l'appuyai."  L'Aéte  paf- 
fa  d'une  autre  manière  i & comme  il  devoie  s'écouler  fix 
mois  avant  qu'on  furpendic  les  Non -Jureurs,  & que  pen- 
dant ce  tcms-Ià  Us  fe  feroient  trouvés  espofés  aux  rUques 
du  Qjiare  impedit,  en  n'admt.tcam  point  les  Eccléfiadiqucs 
qut^ur  étoient  prefentés  . ils  acctirdércnt  à leurs  Chan- 
celiers le  pouvoir  d'Inflallation.  Ils  font,  ê la  vérité, 
pax  rapport  au  GoovcmcmcDt  du  Diocèfe  , en  qualité  de 
Délégués  de  l'Evêque  , une  feule  & même  perfonne  avec 
lui  , fclon  les  Lois  : mais  depuis  t'anncc  1662  , les  Evê- 
ques lès  avoienc  limités  en  bien  d(^s  chofes  . (i  principale- 
ment par  rapport  au  pouvoir  d'Inflallation  dans  les  Cures, 
qu’ils  ne  leur  donnoicnt  point.  Mais  pour  fe  tirer  d'em- 
barras , ou  iis  donnèrent  m nouvelles  Patentes  aux  Chan- 
celiers , ou  Ils  uférent  de  connivence  â cct  égard.  Et 
quoiqu'un  Oiancclicr  fdk  lerpoorahlc  en  donnant  l'Infbl- 
lation,  fi  fa  Patente  ne  lui  en  donne  pas  le  droit  ; cpmh- 
dant,  quand  elle  le  lui  accorde,  ce  qu'il  fait  cfi  valide  fé- 
lon les  Loix.  „ Je  n'al  pas  examiné,  n*tre  Evf- 

„ que  (<S8) , comment  on  s'y  prit  dams  <^tquc  Diocèfe  ; 


„ mais  ce  qu'II  y a de  certain  , c'efi  que  les  ChonccLlen 
„ inllallércnt , fans  que  les  Evêques  y milTcnc  le  moln- 
„ dre  obllacle.  C'ell-iè  tout  ce  que  j'ai  dit:  aiiil!  je  crois 
„ avoir  futfifjinimot  jufliiié  «.et  vndioit  de  mou  Sermon.  " 

Eofuuc  il  répond  à raccufatiuii  que  lui  fait  ie  Dr.  Ilîckcs 
(69}  , d'avoir  agi  avi.c  un  efpric  perfécuteur  contre  les 
Non  - Jureurs  , & il  dit  (70),  que  le  Dr.  Hickes  , en  rap- 
porunt  des  Ilifioircs  pour  appuyer  ce  qu'il  avance  , au- 
rolt  dd  prendre  mieux  fes  mdurcs , que  de  placer  la  Scè- 
ne de  Tes  inturoiigcs  dans  un  Corps  auffi  lllufirc  que  la 
Chambre  des.  Pairs.  Ceux-ci  u'auroient  jamais  fuuffert 
qu’aucun  de  leur  Corps  eût  allégué  dans  une  ai\girc  , des 
raifons  prlfcs  unUpicmcm  de  l'eiprit  de  Parti.  Perfonne 
n’a  jamais  raiioiuié  de  cette  manière  , tandis  que  lui  (Mr. 

Burnct)  s'y  ell  trouvé.  Enfortc  que  ce  n'cfi.lA  qu'une 
fiâioa  qui  n'a  pas  le  moindre  foudcmenti&qui  en  afipeu, 
qu'il  ne  peut  feulement  conjcclurcr  quelle  cU  la  perfonne , 
ou  quelle  cil  ralTaire  que  le  Dr.  llickcs  a en  vue.  U a- 
jouie  (?0,  qu'il  a fouvent  parlé  fur  le  fujet  de  ceux  qu'it 
favoit  être  mal  intentionnés  pour  le  Gouvernement,  com- 
me fur  toutes  les  autres  affaires  : & que  jamais  U n'a  im- 
portuné CCI  illullrc  Corps  plus  fréquemment  & plus  forte- 
ment , que  dans  les  débats  pour  difpcnrcr  le  Cle^ê  de 
prêter  les  Sermens  : „ plus,  dit -il,  par  un  principe  de 
„ modération , dont  je  ne  me  fuis  Januis  écarté  . que  par 
„ aucune  bonne  opinion  que  j'cullc  d'aucun  de  ceux  , en 
„ faveur  dcfqucls  je  parlols." 

[ifl  il  traita  Us  f/m- Jureurs  de  fin  Ditcifi  nee  beau- 
coup de  dsuerar.l  Dans  les  Rtjiixions  fur  la  Brochure  du 
Dr.  Hickes,  Il  dit  (7a).  que  tant  s’en  faut  qu'il  ait  perfé-  (y,)  f. 
cuté  les  Noii-Jurcurs  , qu'au  contraire  Î1  auioit  befoin  de 
grâce  de  la  part  du  Gouvernement , pour  la  manière  donc 
il  en  a agi  avec  eux , s'il  ne  favoit  qu’en  fe  conduifanc 
ainfl  , il  fc  confonnoit  autant  aux  intentions  des  PuifTan- 
ces  , qu'à  feg  propres  principes.  Ccll  ce  qu’il  confirme 
par  l'expofé  de  fa  conduite  envers  les  cinq  Non-Jurcm 
qui  fe  trouvoienc  dans  fon  Diocèfe  , Mrs.  Martin  , Spiii- 
kes  , Jones . Dickfon  , & le  Dr.  Ileach . au  fujet  duquel 
Mr.  Ilickes  lui  avoit  fait  des  reproches  dans  fa  Brochure 
(73).  Mr.  Burrret  le  Fils  a publié  dans  la  V'ie  de  fon  Pè- 
re  (^^)  une  Lettre  du  Comte  de  Nottingham  i notre  Au-  e< 
teur , datée  de  Whitehall  le  29  de  Mars  1692,  & une  au-  nura.  1. 
tre  du  Dr.  Bcach  lui  mèmc  à l'Evêque  , fur  cette  affaire;  (74}p.4i4, 
& il  remarque  , „ que  dès  que  cct  cfprit  de  modération  , «is, 

„ dont  les  Non- Jureurs  redemirent  les  effets,  s'étendit 
„ aux  Non-Conformifies  , les  Ennemis  de  Mr.  Durnet 
„ l'accufércnt  de  trahir  l'Egllfe  Anglicane.  11  n'en  agif- 
„ foit  n^nmoins  avec  tant  de  douceur  envers  les  fépates. 

„ que  pour  les  ramener  ; les  voies  de  la  charité  & de  la  • ^ 

„ pcTfuafion  lui  paroiffant  pour  cela  plus  Chrétiennes  , & 

„ par  confluent  plus  effiaccs,  que  celles  de  la  contiain- 
„ te.  Aufii  ne  manqua-t-il  point  d'y  réufllr  , & l'on  vit 
„ pluficurs  familles  Presbytériennes  de  fon  Diocèfe  , qui 
„ revinrent  de  fon  tems  a la  Communion  Epifcopale  , ft 
„ qui  y font  encore  attachées.  Qui  plus  eft  , de  deux 
„ MInifires  , nue  les  Presbytériens  entretenaient  aupara- 
„ vant  fur  un  bon  pied  à Salisbury , l’un  lut  obligé  de 
Ppt»  ■ -, 
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de  Cmqutu  y pluHeurs  Membres  <ks  deux  Cliambres  du  Parlement  en  furent  tellement  choqués  » que 
la  Lciire  fui  condamnée  à être  brûlée  par  la  main  du  Bourreau  [T].  En  1^92  , il  publia  a Londres 
vof.  iii.j).  iH‘8>  Le  Soin  Pajlorai  [Z"];  & l’anDée  fuivaoce,  Tes  quatre  Difeours  ast  Clergé  de  /on  Diocèft  Le 

arîf^**^  19  de  Juin  1698  (jcc) , le  Roi  Guillaume  le  nomma  Précepteur  du  Duc  de  Gloccfter.  li  tâcha  de 
tei\yh de  de  cette  Charge , fur  ce  qu elle  lempécheroi:  d’avoir  foin  de  fon  Diocéfe  : mais  le  Roi  lui 

ikrierf  f».  commanda  abfoluiDeni  de  l’accepter,  & lui  accorda  dix  femaines  (d^  de  l'année  pour  aller  à Salisbu* 
r\’.  Il  fe  comporta  de  telle  manière  dans  cet  Emploi , que  la  Princeife  de  Danemarc  en  conferva  tou* 
c<Mcp4*i.  jours  pour  lui  une  confideration  fingulière,  & qu'elle  lui  en  donna  des  marques  après  qu’elle  fut  mon- 
Trône,  même  en  des  tems  où  il  agifloic  en  oppofîtion  à fei  Miniilres  (ee).  Cependant  le 
u.içw.if»»  13  de  Décembre  1699  on  propofa  dans  la  Chambre  des  Communes , de  fupplier  le  Roi  par  Adrcflê 
^ de  l’oier  d’auprès  du  Duc  : „ mais  la  pluralité  de  cet  illuftre  Corps , dit  l'Eveque  Kenoei  {ff) , fen* 

»>  combien  la  propofition  étoit  déraifonnable ; ainfi  elle  fut  rejetcée."  La  même  année  it^9,  ü 
<ffi  W'/«-  Publia  à Londres  io-folio  fon  Explication  des  Trente-neuf  Articles  de  tEgUfe  Anglicane  [^Ü].  La  Qiara- 
jvr<p.  77p.  Convocation  portâ  plainte  contre  cet  Ouvrage  en  1701  ; mais  la  Chambre  Haute  en 

fr^KeBMc  prit  la  d(.fenic  (gg).  En  1700 , il  époulà  Mademoilèilc  Berkeley  , qui  avoit  extraordinairement 
de  Lumières,  de  l'icté  ék  de  Vertu.  On  en  peut  juger  par  un  Ouvrage  qu’elle  compofa  fous  le  titre 
(U)  Le  de  Aléibitk  de  la  Divetion.  11  fut  imprimé  plulîeurs  rois  pendant  fa  vie  ; «S:  après  la  mort , le  Dr. 

^®odwin  , en  dernier  lieu  Archcveuue  de  Cafhels  en  Irlande,  le  fit  réimprimer  avec  la  Vie  de  cette 
Dame  (W).  Mr.  Burnet  eut  d’elle  ceux  Enfans  , mais  qui  moururent  eu  bas  âge.  Elle  mourut  en 
C<0  Le  (ù).  Le  Difeours  qu’il  prononp  dans  la  Cliambre  des  Pairs  en  1704  , contre  le  Bill  pour  pré* 

venir  la  Conrormiic  OccalionncUe,  fut  attaqué  violemment  dans  une  Brochure  in-4.  attribut*  à Mr. 

iXxf.  ' Ourles  Leffie,  & intitulée,  L'Orateur  dema/fpU  y ou  Kemarqtxes  fur  le  Difeours  de  fE...  de  S...bury. 
rt«)Lc  P.  Pendant  les  cinqoufix  dernières  années  de  la  vie,Mr.  Hume:  fe  retira  du  Monde,  beaucoup  plus  que 
la  fituatlon  dans  laquelle  il  étoit  auparavant , ne  lui  avoit  permis  de  le  faire.  Il  mourut  le  17  de  Mars 
ditfù  abiti  1711  (lè),  d’une  Lièvre  pleurétique,  dans  la  foixante-douzième  année  du  fon  ugc  i & il  fut  enterre 
»?•  dans 

„ chercher  ailleun  un  EtablilFcment , & l’autre  n’y  fuhfif-  d‘un  Di/ftftrs  de  Myterd  Evtqttt  de  Saiifbitrj  ; rf’wc  Feuille 
„ toit  plus  qu'avec  peine.  ” d’tme  tatiU  umin , cenfrnonl  viogt-huti  Prupolîuunt;  d'un 

[}*]  y/i«nt  («uciv  [datw  fa  Lettre  Patlonle)  rt>o-  TraiUd'u/i  f avant  Mintjirt  N$n- Cenfenitifte  (78),  Tur  ta 

Je  liu  Dreit  de  Conquùe , {dufiturt  Memints  des  Ceux  CLam’  poRihilité  de  la  Trinité  ; (ÿ  d'un  Livre  peur  Jertir  de  Ri- 
trn  du  Parlemexu  rn  furera  teUeniint  tbequcj  , fu<  la  Lettre  penfe  aux  Remarciucs  fur  la  Défcnfc  de  la  Trinité  du  Dr. 
fut  cendamiite  à être  bruiee  par  la  mairx  ifu  Btufreaw.]  Voi-  Sherlock.  En  ferme  de  Lettre  i H.  H.  Mr.  Burnet  Ht 

fri)  Pic.  d l'endroit  de  1a  Lettre  qui  choqua  (7$).  „ Il  y en  a quelques  Remarquer  fur  cette  Pièce  de  l'Unicairc, dans  u- 

,,  (scu  qui  ne  croyent  (quoique  quelques-uns  paroiifcBt  en  ne  Lettre  adrelfée  au  Dr.  Williams , depuis  Evéque  Je 
douter  i piofcnt)  que  le  Roi  , umlîs  qu'il  n'étoit  enco-  Chichciter , datée  de  WeitminUcr  le  > de  Février  1494-5  > 

,,  rc  que  Prince  d'Orange  , n'cùt  une  légitime  raifoo  de  & jointe  i l'Ouvrage  du  Dr.  WilUanu  qui  a pour  titrer 
„ faire  la  guerre  , quand  il  cntrcpiit  cette  Expédition.  Difenfe  des  Semons  fur  l'Incarnation  fit  la  Divinité  de  no- 
„ Car  félon  It  Droit  Commun,  un  Héritfer  d’un  Bien  Fi*  tre  Sauveur  , de  la  Grandeur  l'Ârtbevé^  de  Canterbéry  , 
dei'Commis  eit  en  droit  de  pourfuivre  celui  qui  le  pof*  if  du  Scmim  de  Sfylerd  Evé^ue  de  H'ereejter  Jur  ies  Myl* 

„ féde,  s’il  détruit  l'Héritage  qui  doit  lui  re^'cnir.  Il  eÙ  tères  de  la  Religion  Cluéciennc  , c«<(rr  les  ejceptiens  d'un 
„ bien  plus  raifonnable  encore , puiique  la  chofe  cB  beau*  Livre  a pw  titre.,  Confldérations  fur  les  Pixplicationa 
„ coup  plus  importante  , que  l’Héritier  d'une  Couronne  du  Doeme  oc  la  'Trinité.  On  y a totns  une  Lettre  de  TE* 

„ s'o^ofe  aux  cntrcprifci  de  celui  qui  la  poHl'iIe  , lorf*  vêque  m Salishtry  à 1‘ jluteur  de  la  Ùêfenjè , fur  le  même  fu- 
qu'il  volt  qu'etitrainé  par  une  paflion  aveugle  , il  veut  jet.  I.ondrcs  1495  in*4. 

„ loumcttrc  un  Royaume  indépendant  i une  JurifdiAion  [BB]  5«n  Etplicatim  des  Trente-neuf  Anitles  ieVEgt^ 

„ étrangère  , & le  priver  paiement  de  fa  doire  & de  fa  Anglicane.}  On  en  Ht  deux  Editions  la  même  année.  On 
„ furtié.  Et  quand  11  cB  évident  que  le  Roy.’uiine  cB  troutT  fur  cct  Ouvrage  un  endroit  remarquable  dans  une 
„ menacé  Mr  la  des  demîtrs  malheurs  , & qu'on  produit  Lettre  du  Comte  de  Shaftsbury.  Auteur  des  CbrraSerif 
„ un  licréier  prétendu  que  toute  h Nation  croit  fuppo*  tics  , datée  du  5 de  Mai  1709,  & imprimée  dans  oncBro* 

„ fé;  dans  un  tel  cas,  dis-je,  on  ne  peut  nier,  félon  les  chure  in-8.  à l>sndrcs  1716,  fous  le  titre  de  Lettres  d’un 
„ principes  même  ks  plus  rigides  de  rObéilTance  Paflivc,  Seigneur  à un  Jeutu-iemme  (79)  é l’ Academie  : „ L’£*-  , 

„ quM  cB  permis  i un  autre  Prince  Souverain  de  faire  la  „ fuirotim  des  Trente-neuf  Artieies  par  l’Evéque  de  Salis- 
„ guerre  8 un  Roi  qui  abufe  ainfl  de  fon  pouvoir.  Et  que  „ bury  eB,  dit -il  (80),  fans  amtredit , un  Ouvrage  qui  MiniV. 

„ ç'ait  été  18  le  cas  en  queBion,  c'cB  ce  qu'aucun  Protef.  ,,  mérite  que  vous  Tétudîîea.  Ferfonne  n'eB  mieux  en  é-  n«dtCcia. 

„ tant  ne  peut  révoquer  en  doute.  Il  y a donc  eu  ici  u-  „ tat  d'expliquer  le  fens  de  TEglife,  qu'un  homme  nuleB  H amptoa, 
„ ne  guerre  commencée  fur  des  raifons  juBes  & légitl*  „ une  des  p^ncipalcs  Colomncs  qu’elle  ait  eues  depuit 

mes,  & tous  les  Jurifconfultcs  eonvlennent , que  Fen  a „ fts  prémicra  Fondateurs  ; qu'un  homme  , qui  a mieux  " 

„ uii  droit  légitime  é ce  ^e  l'en  acftdcrs  pendant  le  cours  „ t^uc  perfnime  établi  le  but  ft  la  JuBice  de  la  Réforma. 

,1  d’une  guerre  jujle.  Ainfî  le  Roi  Jaques  aiant  eu  a(Tc*  ,,  tion  mime  ; qui  a tant  contribué  8 la  fauver  des  def* 

„ de  deibvantage  pour  fc  réfoudre  a 8 abandonner  fon  „ feins  du  Papifme  avant  la  Révolution  . & dam  le  tems  ' 

„ Peuple,  & 8 quitter  le  Gouvernement,  tous  fi-s  Droits  „ même  qu’cite  s'cB  faite  : 6c  qui  cB  aujourd'hui  le  plus 
„ R fes  Titres  font  dévolus  naturellement , par  DroK  de  „ parfait  modèle  de  ces  laborieux  , pieux  & favans  Evê- 
„ Conquête, an  Roi  Guillaume; cnforie  que  s'il  fe  fût  mis  „ ques  de  b Primitive  Eglife.  Rien  de  nlus  abBirde,que 
,,  la  Couronne  fur  la  tête  , tous  les  Jurifconfultcs  n’au*  „ k Préfervatif  qu'on  vous  a recommanaé  , comme  vous 

„ tolcnc  pu  que  décider  en  fa  faveur.  Mais  il  a mieux  ai-  „ te  remarquez  très  bien.  Et  je  vous  conjure  de  ne  vous 

„ wé  laiffer  la  cWe  à la  tUcifien  des  Pairs  (f  du  Peuple  „ mCIcr  de  quelque  Controverfe  que  ce  foit,auc  lemoins 
„ d'An^eserre,  nnemiUs  avec  toute  la  liberté  pe^ble , çui  ,,  que  vous  pourrez.”  Cette  Explication  n‘a  pas  laiflê 
„ là-dtjfus  Font  dtclan  leur  Rel.  Enjerte^u'i  l’egard  des  d’être  attaquée  daus  un  Difeours  attribué  au  Dr.  Guillau- 
„ Droits  du  Roi  Jaques , il  rn  eteit  itivejH  par  lt  fueeis  d’u-  me  Binckes  , & imprimé  i Ix>ndics  In  .4.  en  1702  , fous 
„ ne  juJIe  guerre  f ff  eependatu  par  rapport  ou  Teu/de  , il  le  dire  de  : Difeours  Préfiwinafre  iTirn  Examen  d'un  Litre 
,,  a mieux  aimi  rteeratr  la  Ceuronne  dejon  choix  , que  de  la  intitulé  : Explication  des  Trente-neuf  Articles  de  T^Iife 
„ temr  en  vertu  du  droit  de  fon  épie.  ” Environ  trois  ans  Anglicane  , par  Gilbert  Bumet  Evêque  de  Salisbuty  ; A- 
après  , b même  thèfe  fut  foutenue  plus  hardiiutnt  encore  vec  l'Examen  de  quelques  endroits  de  la  Pré/ace  de  f^Expli* 
dam  urre  Brochure  intitulée:  Le  Roi  Guillaume  la  ReL  cation , par  voie  d’Appendix  au  Difeours  precedent.  Par  un 
(?t)\oytz  ne  Marie  Conquérant , par  Charles  Blounc  (76).  Le  Par-  Prêtre  de  t’Eglife  AngUeane.  Cet  Auteur  attaque  en  par* 
iosAmcie.  Icmcnt  en  fut  tellement  choqué, qu’il  ordonna  que  la  Bro-  tfcullcr  (8l)  la  Remarque  que  TRvêque  fait , qu'aucun  («‘J'-s*- 
churc  fit  la  Lettre  PaJioraU  rcToieni  brûlées  publiquement  des  trois  Symboles  mentionnés  dans  l’Article  VllI.  n'ejt 
par  la  main  du  Bourreau  : quoique  eette  dernière , dit  TE-  tumné  aster  cxaBitude  (82);  & il  dit:  „ Qu’il  auroit  été 
f?r)  Cêm-  vêque  Kcnnct  (77) , ftmblc  avoir  iU  faerifte  i une  ftoiie  „ du  devoir  d'un  Commenutcur,  de  faire  Jon  fort  de  don*  »"j**P* 
raillerie  fur  le  nom  de  l'Auteur  „ ner , comme  i!  le  pouvoit  aifément , quelque  nifon  * * 

>.  f2]  & 1692  il  l-ubtia  à Londres  fn-8-  Le  Brin  Paftorai.}  „ pourquoi  les  Syuibotcs  que  l’Article  appelle  o;r'*êofe  de 

y®'-  Rwmprimé  en  1713,  avec  une  Préface,  & un  Chapitre  a-  „ A^e  , 6c  SymMe  i’AtbanaJt,  peuvent  être  nommés 

uuiC|>.sJo,  jouté.  „ ainll  très  bien  ; plutât  que  de  fe  donner  tant  de  peine 

» g ■ ' Qpeart  Difeours  eu  Oergé  de  fon  Diocêfe.}  Le  ti-  „ 8 prouver  qu'ils  ne  doivent  pas  être  rc^rdés  comme 

entier  eB  : Ouâtre  Difeours  ou  Cergê  de  Salisbury.  Le  „ tels.”  On  a touché  cc  paflage  dans  le  Dijeeurs  fur  la 
utM;  6e  prémicr  , Jur  u P'trité  de  ta  Religion  Cbretienne.  Le  fe-  Liberli  de  ptnfer , 8 r»rri^m  dt  la  naifTance  ff  de  Vueroif-  , . _ 

TAucut  cmd,  fur  la  Divinité  la  Mort  de  Jéfus-CbriJi.  Le  ttoU  /finrnt  tTwir  orSe  de  Crnr  ajprUfr  Penfeurs*Llbrcs  LonViri» 

^ippell»  flcmc , /ar  J’.,éiajritr  dr  TEgh/r.  £t  fe  quatrième,  fur  T».  En  1703  il  pofut  une  Réponfc  I ce  iW'cMtr/ Prritmiwr  , û».|, 
wiîTconi'*  hligaiioH  de ptrjtvirer  dans  la  Communion  de  rEgliJe.  Un  attribuée  i Afr.  Jean  Hoadly,  Archevêque  de  Dublin.  Le 
bicu  cette  Anonyme  Unitaire  attaqua  le  J^rsnd  Difeours  par  une  Rro.’  Dr.  Jonathan  Edwards  a aiiBî  êait  un  Ouvrage,  qui  a 
lailleneeft  churc  imprimée  cn  1694  în-4.  & intitulée:  vvnjiderations  pour  titre  : Examen  de  l'Exjdieation  du  Jteoni  Article  de 
L<lc.  K,  D.  fur  les  ExpUeations  du  Dogme  de  la  Trinité , au  fujet  de  notre  Briîgi’tn  , demie  par  Mylord  Evêque  dt  Salisbury, 
maire  Strmons  prononcés  par  Ja  Grandrur  d'-Arthtvéque  de  l^ndres  ln-4.  17C2.  contre  lequel  parut  la  même  année  u> 

Cimsrlvry  ; d'un  Sermn  sit  M'jlord  Eviqut  dt  H'iireefer  p se  Répoiife  intitulée  ; Bmsrfvtx  jur  V Examinaterer  d* 

l'Ei- 
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dans  ïKçlife  de  S.  Jagws-Ocrkenwell , où  on  lui  a drefle  un  Tombeau  avec  une  Epitaphe.  Il  remplit 
les  funàtions  de  l'Epifcopat  d'une  manière  exemplaire  [CC].  Il  étoic  tendre  Man,  Père  indulgent, 
Ami  confiant , & bon  Maitre  (/i^.  Il  avoir  formé  un  Projet  pour  augmenter  le  revenu  des  petits  Bé- 
néfices de  Ton  Dlocéfe  ; mais  y aiant  ^houé , cela  lui  fit  naitre  l'idée  de  rendre  ce  Plan  univerfel , en 
travaillant  à l’amélioration  de  tous  les  petiu  bénéfices  du  Royaume.  U s’y  donna  tant  de  peines , 
qu 'enfin  on  parvint  à i'^£le  du  Parlement , qui  fe  fit  la  fécondé  année  de  la  Reine  Anne , fous  le  ti- 
tre A' Acte  ponr  fAugmentaxum  dt  fEMretieH  du  Clergé  fauvrt  (mm).  Mr.  Thomas  Burnet  Ton  fils  a pu- 
blié (nn)  les  deux  Mémoires  qu'il  préfeota  au  Roi  C^illauine  en  Janvier  1696  y jSe  en  Décembre  1697, 
au  fujet  des  Prétmers-fhüts  o des  Décimes.  \je  Marquis  d’Halifax  a fait  de  lui  un  bel  P^loge  ; & le 
Comte  de  Shaftsbury , dans  Tes  Lettres  à un  Jeune  - hmmt  qui  ejt  à tAcadétnie , l'appelle  (00) , û grand 
{ÿ  digne  Evêque , „ lequel , dit-il , comme  il  a travaillé  plus  que  perfonne  pour  le  bien  & l’honneur 
yy  de  l'Egliiè  AngHcaoe  dé  de  la  Rdigion  Réformée , efl  auffi  plus  eXpofé  qu  aucun  autre  aux  traits  & 
,,  aux  calomnies  d’Eccléfialbques  ingrats;  qui  peuvent  bien  prendre  ce  nom  par  diftinélion  , n’aiaat 
,,  aucun  droit  à celui  de  Chrétiens  & de  Proteltans,  puilqu’ils  ont  renoncé  à l'Eiprit  du  ChriRianif- 
„ me,  dé  abandonné  les  intérêts  de  la  Réforreadon.”  Il  laiiTa  fes  Manuferits  à fon  fécond  fils  GiU 
iert  J avec  ordre  exprès  de  n’en  faire  imprimer  aucun  , excepté  fes  lùfjàis  (jf  Mé(Htatims  fur  la  ReS- 
gion  la  Morale,  & les  Mémoires  de  fon  Tems  avec  la  Conchtfion,  qui  ont  aufli  paru  dq>uis  [DD"]  y & 
un  yibrégé  de  cet  Ouvrage  , par  Mr.  Scackhoufe , imprimé  à Londres  m-8>  en  1724.  On  trouvera 
d-defTous  te  Catalogue  ou  refie  de  lès  Ouvrages  [££]. 
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r£»(icU^  du  fteend  ^tieh  de  nttre  EgHfe  pur  l'Ev/tue 
de  Mr.  Kobert  Burfeough  publia  en  1 702  : Di- 

/nt/r  XXJII.  jfrtide  de  nttre  Relieitny  emre  l'Explùe- 
tien  attrilnite  « Mylerd  Evique  de  Salisbnry.  Knfin  Mr. 
Edmond  Kly.<  donna  en  1 704  io-4.  R<J!<xitru  fur  <*£xj><ico- 
CMn  det  XXXIX  JnicUt  &e. 

[CC]  li  reluit  Us  futOuns  de  l'Êfifctfét  rtme  mêniirt 
txtmpUirt.]  Mr.  Thomas  Bumec  Ion  tils  nous  a donné, 
dans  Ta  Vie  (64)  , un  détail  e%a&  des  foins  exutordioai- 
rcs  qa'il  fe  donnoit  dans  fon  Diocèfc.  Nous  fomsnvs  9- 
bligé*  de  renvoyer  le  Lvfteur  i cette  Vie.  pour  abréger. 

[DD\  Les  Mèmrirtt  de  ftn  Tems  evec  U Cmclufim  , fw 
Mt  paru  drpuM.]  Le  préinier  Volume  a paru  A Lon* 
dres  en  1 734  in  • fol.  & le  fécond  en  1 734  aum  in  • fol.  Il 
dit  dans  fon  Telbment  , <)u'ii  f a deux  Copies  de  cette 
HiAoire  , l’une  de  là  propre  main  , & l'autre  de  la  main 
d'un  DomdUque.  £n  les  rclifant , dit -il  y j’ai  fait  di- 
„ verfes  Corrections , j'as  eS'acé  ceilaincs  eboiés  , j'en  ai 
„ ajouté  d'autres  , aiant  relu  quelquefois  l'un  des  Manuf- 
„ aits  , quelquefois  l’autre.  J’ordonne  donc  que  l'on 
„ compare  les  deux  Copies  enfetnble  , pour  que  tous  les 
„ Qtangemens  que  j'ai  faits  fe  trouvent  dans  l'Imprimé.... 
„ le  lailTc  é l'Exécuicur  de  mon  Tedamenc  U libcité  de 
„ nUe  imprimer  mes  EJJuis  , quand  il  lui  plaira  , & no 
„ lui  limite  aucun  tems.  Mais  ^or  ce  qui  elt  de  l'HiJ- 
„ l«irr , U ne  la  fera  imprimer  que  ilx  ans  apres  ma  more, 

& pu  plus  tût  Béais  s’il  la  fera  iuiprimtr  au  bout  des 
H lix  ans  , ou  s’il  attendra  plus  lonetcms , c’eA  fur  quoi 
n je  lui  Â)onerai  de  bouche  les  Jircflions  néceflaircs. 
„ l'exige  feulement  qu'il  la  lafle  imprimer  fidcicmrut  tob 
M le  que  je  la  laifTe,  fins  y ajouter,  changer  , ou  fuppri- 
„ mer  rien  : car  telle  efl  ma  volonté  exprefle  , & l'ordre 
„ pofiiif  qoe  je  donne.  " Il  s'cil  fait  doux  Traduélions 
Erançoifes  du  prémier  Volume  de  ccuc  Hllloirc  , Tune 
par  Mr.  de  la  Pillonniére,  & l'autre  par  un  Traduâeur  a- 
nonyme  : la  préroière , imprimée  i la  Hwe  in-4.  en  1 795 , 
fous  le  titre  d'HîJIeire  de  ce  fid  s'ejl  pajji  dt  plus  memtra- 
Blr  en  AngUterre  , pendent  U vie  de  G.  Burnet  ; avec  des 
Poitralu.  La  féconde  imprimée  aulB  â ta  Haye  en  112$, 
en  3 Vol.  in  - 1».  fous  ce  titre  : Mtmeires  peur  fttvir  i 
l'Itiflwe  de  U Grande  Srtugne  &c.  Cette  dernière  Tra- 
duâion  a été  réimprimée  i Trévoux  en  4 Vol.  in- 12.  Le 
fécond  VoL  a aulli  été  traduit  en  François  pu  un  Anony- 
me,& hoprimé  i la  Haye  eoi735  in-4.  & 3 Vol.  in-ta. 

L'Auieor  d'une  Pièce  inférée  dans  le  prémier  Tome  (85) 
des  Lettres  d'Hibtrtrieus  &c.  terites  par  pti^urs  habiles 
gens  àl^Un;  cet  Auteur,  dis-je,  laqualilîu  „ d'Illitoirc 
„ incomparable  ; que  ni  Polybe  ni  Philippe  de  Comincs 
„ n' égalent,  du  côté  d'une  noble  impartialité  & de  la  ün- 
„ cérité  : HiAoiic,  dont  fes  Knnemis  ont  fait  eux-mêmes 
„ l'éloge  le  plus  magnifique  , en  ce  qu'elle  a choqué  éga- 
y,  Icnent  les  Bigtts  (f  Us  Zélateurs  de  tentes  Us  SeÜes  U 
,,  de  tous  tes  Partis  parmi  neus  : HiAoire  , qui  fait  hon- 
„ oeur  i la  Langue  dans  laquelle  elle  cA  écrite , & qui 
„ rco^  i jamais  le  nom  de  Burnet  fâcré  & vénérable  i 
„ tous  ceux  qui  préfèrent  l'autorité  de  la  Raifan  & des 
„ Loix,  i celle  d'une  PalEon  aveugle  A d'uo  Pouvoir  ar- 
„ bitraire.’*  Elle  ne  laiflà  pas  d'èue  attaquée  d'abord  par 
divers  Ecrivains , & eu  particulier  par  IcanCockburoDoc- 
lev  en  Théologie  , qui  publia  i Londres  in-  8-  Effai  de 
Bemaryues  libres  imp^iaits  fur  Us  Affaires  publiyues 
êf  fur  des  Perfennes  parUculUrts , fur-uut  rtiativenens  à 
fÉcejfe;  à t'accafim  dt  l'HiJleire  de  fan  Tems  du  Dr.  Bur- 
mn.  Le  Lcâcur  pourra  juger  du  goât  critique  de  l'Au- 
ceur  , par  le  palAigc  fuivant  : „ Dans  les  deux  Volumes 
„ de  fon  HUtoirc  {de  la  Riformatien)  le  Dr.  Bumet  mal- 
„ traite  fort  le  Chevalier  Guillaume  Sonders.  Me  trou- 
„ vont  un  jour  é une  Vente  de  Livres  i Edinbourg  , & 
„ examinant  quelques  Livres  dont  j'avitis  envie  , je  trou- 
yy  vai  la  ^pie  d'une  Lettre  du  l>r.  Bumet , j’ai  oublié  i 
„ qui , pour  la  communioucr  i Mylady  Sanden , qui  Cm- 
„ bic  lui  avoir  fait  faire  ocs  reproches  de  la  manière  dure 
„ dont  U avoil  tniié  feu  fem  Epoux.  11  lui  demandoit 


„ pardon  dans  cette  I.cttre , avouant  qu'il  lut  étolt  ëdtap- 
,,  pé  des  exprefOoDs  iiidircrvces  & trop  vives  , lui  pro- 
„ mettant  de  les  adoucir  A de  tes  corriger  dans  une  au- 
„ tre  Edition,  je  ne  fai  s'il  l'a  fait  dans  ton  iroifième  Vo- 
„ lume  , A s'il  y a profité  des  Remarques  du  Dr.  WTiat- 
„ ton  ; car  j«  n'al  pas  eu  encore  le  tenis  de  l'examiner.  *■ 
Nous  remarquerofu  d'abord . que  Sanders  , que  le  Dr. 
Burnet  relève  fouvent , eÀ  SarJers  , A non  CuiU 

laume  , comme  le  nomme  le  Dr.  Cockburn  ; qu'il  n'étolt 
pas  Chevalier  , mais  Prêtre  Romain  , A par  conféquent 
qu’il  n'étolt  pas  marié.  D'ailleurs,  étant  mort  en  1580, 
comme  Piiféus  l’aiTurc  dans  fon  Livre  Dt  iilu^ribus  An- 
gliit  Scriptoribus  (8d)  , il  efe  abfurdc  de  fuppolcr , quand 
mBmc  on  conviendroic  qu'il  émit  marié,  que  fa  Veuve  pflt 
être  eit  vie  après  ta  publiation  de  Vlfijlùet  de  la  Refir. 
maiieny  dont  le  prémier  Vulumc  n’a  paru  qu'mi  2679.  /U 
près  des  bévues  f>  groilîèrei.  c'cA  peut-être  s'avilir,  que 
de  remarquer  celle  qu'il  fait  en  donnant  i Mr.  Henri 
Wharcon  le  titre  de  DuAcur.  Il  parut  en  1734  ln-8.  une 
Dtftnft  de  Mr.  Bomet  contre  cet  Ecrivain  ; à laquelle  oïl 
fit  une  Répliqué  fous  le  titre  de  Deftnfe  du  Dr.  Cackburit 
teiarc  la  Dtfenfe  de  l’Eviyue  Burnet.  La  même  année  pa- 
rut i Londres  in  8.  Amue  de  l'HiAoire  de  fon  Tems  de^ 
l'Evéque  Bumet,  partievlièremtnt  de  fes  CaraSires  , de 
fes  Aneedetes  ÿ avet  des  Remarques  Critiques  , «ù  l’m  mon- 
tre la  Mrtisiilé  , les  eeritradiêîiens  , les  difeSutfitis  de 
ceue  Ilifieirt  Priitique.  Per  vn  GtntUbomne.  En  1725 
Mr.  fievil  Higgons  publia  é Londres  in-8.  Remar^s  Hlf 
toriques  fÿ  Crisi'ÿwsr  fur  l'HiRoIre  de  fon  Tems  de  l'Evô- 

3ue  Bumet . pagg.  454.  Ses  Remarques  ne  vont  pas  ao- 
eli  du  Règne  de  Charles  U.  A elles  font  écrites  avec 
beaucoup  de  vivacité  A d'aigreur.  La  même  année  il  pa- 
rut un  Livre  intitulé  : L'II^Ieirt  de  l'Evique  Burnet  aecu- 
fée  d'une  grande  pertiaiité  y fff  de  reprtfeitter  mal  les  Faiit, 
en  veolant  perfuéder  4 <uSre  MieU  ÿ aux  SUeUs  4 tiriu'r  , 
f it' /frièur  draiM  fEfftx  s’tH  tué  lui-même  en  1663  Ac.  Par 
Mr.  BroiUM.  Ix>ndrea  1725  in-8.  Mylord  I.anfdoirne. 
dans  fa  Lettre  à f Auteur  (87)  des  Réjlétiens  lîlfieriqutt  fff 
Peliliques  fffe.  aiant  auAî  attaqué  VHifteirt  de  fen  Tems  y 
qu'il  appelle  la  Cbronique  Jtandaûufe  du  Tems  de  F Evêque, 
Mr.  Ttiomaa  Bumet  fon  fils  publia  des  Remarques  fur  cet- 
te Lettre,  è Londres  1733  in-4.  P^teP-  84- 
[££1  Le  CataUgue  du  refit  de  fes  Ouvragfr.')  Le  Myf- 
tére  d'iniquité  dévoiU.  Londres  1673  in-8.  Exam/n  d'un 
TraiU  Jw  la  Vérité  dt  la  Rtligien  par  T.  K.  Jéfutie.  Loi3- 
dres  1674  fai  8.  Méthode  ratjonnâble  dt  prouver  la  Vérité  de 
U Religion  Cbrétitnnt  , telU  fti'an  la  proftife  dans  l'F.gtifè 
AtfglUant.  Londres  167$  in-8.  Medtjlt  Revue  de  ce  qu'il 
y a de  plus  eenfidéra^  danr  un  Difsours  intittdé  , La  Véri- 
té toute  nue.  Londres  id7d  in.4.  Mr.  Wood  nous  dit 
dans  fes  Atbena  Oxmienfei  (88)  « nue  cette  Pièce  eA  de 
Mr.  Bumet,  quoique  fon  nom  a'jr  toit  point:  „ Car.drt. 

„ Il , je  l’ai  vue  mife  au  rang  de  fes  Ouvngei  , dans  un 
„ Catalogue  de  ceux  qu'il  a faits  , i la  fin  d'un  autre  Ca- 
„ talogue  d'un  Libraire  pour  marquer  les  Livres  qui  fe 
„ trouvoieat  chex  lui."  Ec  l'on  alfiire  qu'il  eA  de  lui , 
dans  VltOroit^itn  au  Difeours  Prélimiiutirt  du  Dr.  Binckes 
(89).  Déftn/e  des  Ordinationt  de  FEgUfe  Anglkant , en 
Répoefe  4 une  Broeburt  d'un  Catbelique.  Romain  l-our  wouvtr 
la  nullité  de  nos  Ordres.  Londres  1677  in-8.  Préface  au- 
devam  d'un  Livre  intitulé  : La  Nature  (f  l'Extelltnee  de 
la  Religion  Chrétienne.  Londres  1691.  in. 8.  Effai  fur  la 
Vie  dt  la  feue  Reine  Marie , Londres  169s  in-ia.  , traduit 
en  François  par  David  Maxel , La  Haye  169$  in  - 13.  11 
y en  a aufli  uoe  Traduâton  Allemande  , faite  par  Jean- 
George  Priüus  , A Imprimée  i Leiplîg  (9o\  Recueil  de 
Sermons  dt  Broebwts  , depuis  1678  jufqu’en  1706  . en 
trois  Volumes  in-4-  Explicaiion  du  Catécbifme  dt  l'Sglift 
Anglicane,  Londres  1710  in-8.  iniques  Semons  prtcKS 
en  differente/  eccafions  ,-  avec  un  £//4tJMr  «n  nMUvaK  Li- 
vre U Homélies  en  fm  Sermons  , drtfjé  i la  fellieifation  de 
r Archevêque  JUioifen  (ff  de  quelques  asttres  Evêques.  Loa- 
dtes  1713  io-g. 
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BURNET  (Thomas),  Doâeur  en  Droic,  Ecrivain  lavant  & dîRingué  fur  la  fin  du  XVII. 

Ppp  a Siè- 
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(4)  w*od  Siècle,  ëtoit  Ecoflbh  (<»).  On  l’envoya  à TUnivcrfité  de  Cambridge  , où  il  entra  dans  Clart-IIaii  au 
mois  de  Juin  1651,  fous  la  direftion  'de  Jean  TUioifon  , d^uis  Arciuvéque  de  Cantorbery.  Mais 
loriqüc  le  Dr.  Cudwonh,  i^uteur  du  Sy/ième  Initlkciutlf  pafTa  de  la  placL  > Clief  de  Uare-Haü  à cel- 
• le  de  Principal  du  Collège  de  Clirift  en  1 654 , Bumet  entra  auflî* dans  ce  Collc^i  , dont  il  iùt  élu  Mem- 

bre  en  1657.  L'année  fuivantc  il  fui  reçu  Maitre-ès-Arts , & en  1661  il  fut  iau  , r;-mier  Procitrêur. 

Kd’cUTal  ^ étudia  en  Médecine,  & qu’il  devint  fi  habile  dans  fa  profefilon , qu’U  fut  iVitJecin  du  Roi 

(tau.un  Charles  11  *.  Mais  peut-être  l’Ecrivain  qui  rapporte  ce  fait , a-t-il  confondu 'notre  Bumu  ^vec  un 
autre  Thomas  Burnet,  frère  de  l’Evcque  Médecin  du  Iloi,  qui  a publié  à Edinbourg  en  1685  îa- 
tp^'oiitu  is.  un  Uvre  intitulé  f/f/ÿwTo/rr  fwi/rarlw.  Au  commencement  <le  l’année  id85  , notre  Auteur  fut 
afv!  lobSI  Maître  de  rHôpitai  de  Sucton  a laandres,  à la  place  de  Mr.  Crcfloi  (é),  dt  non  de  Mr.  Guillau- 
i7i<ia-i.*  me  Lrshyne,  comme  le  dit  Mr.  Wood  (r).  Il  prit  enfuite  les  Ordres  (dj.  Sous  le  régne  de  Jaques 
il  fit  paroiiro  beaucoup  de  fermeté , en  qualité  de  Maître  de  la  Chartreufe,  & s’oppofa  aux  entrepri- 
O)  uu  ■ les  du  Roi,  qui  vouloit  charger  la  Maifon  d'une  pcnfion  en  faveur  d'un  Papific  nommé  André  Pup- 
ham  (e).  En  1 (58o  il  publia  à Londres  in- 4.  le/  deux  premiers  Livres  de  fit  Jhèorit  S^ée  de  la  Terre , 

(a)id.»bid.  jeiqueU  il  s’agit  du  Paradis  & du  Déluge.  CetüuvT^e  fut  fi  admiré  pour  la  pureté  du  ftyle  Latin 
vi.  ^ beauté  des  fentimens  , que  Clurlcs  II.  contribua  à en  procurer  une  Traduêlion  Angloi^. 

p.t.  4 «c  Les  deux  derniers  Livres  , qui  traitent  de  t Embrafement  du  Monde  y des  Kou'jeaux  deux  & delà 
n.etfiuif.  Jsamiellt  Terre , parurent  à Londres  en  l<acia  in-4.  en  i089-  Cette  Théorie  n’a  pas  laifle  detre  atta- 

quée  par  divers  Auteurs  [//].  En  1692  il  publia  fes  ^rcbaologia  Philujljpbicg  [B],  dédiées  au  Roi 
Guillaumc  1/1.,  dont  il  étoit  Chapelain  & Ckrc  du  Cabinet:  il  avait  obtenu  cette  dernière  place  par 
crédit  de  l’Airclkivèque  Tillotfon , fon  intime  Ami  (/).  Mais  cet  Ouvrage  choqua  fi  fort  le  Clcr- 
gé,  qu’on  prétend  que  cela  lui  fit  perdre  fa  place  de  Clerc  du  Cabinet.  Mr.lierbert,  Membre  de  la 
7*.  ■*’*  oücieté  Royale,  a afl'uré  à un  favant  Geiuilhommc  (g),  qu’il  avoit  vu  le  Manulcrit  original  de  ce  Li- 

(;)LcDoc-  vre»  avant  qu’il  parût,  entre  les  mains  de  l’Archeveque  TilJotfon  , qui  en  failbit  la  révifion.  Mr. 

nous  apprend  , qu  a la  mort  du  Dr.  Tillotfon  , on  parla  d ’clever  notre  Auteur  fur  le  Siège 
yTi/Eiudu  àt  Cantorbéry;  ,,  & même,  à ce  qu’on  aflure,  il  y avoit  quelque  apparence  que  la  cholè  réulfirou: 

Mellio*''*  ” ceruins  JCvèques  reprefentérent,  que  quelques-uns  de  fes  Ecrits  étoient  trop  Scep-  Dirr'itl’p. 

MfcifSr’du  „ tiques , on  jetta  les  yeux  fur  un  autre  Théologien  (b).'  Notre  Auteur  mourut  le  27  de  Septera-  »*r-  «*••.»*« 
Ko>o«otfe  tre  ^ gr  fut  enterré  le  3 d’Oé'tobre  dans  la  Cliapelle  de  la  Chartreufe.  Il  fit  fon  frère  George  t’no*oue.* 
(à)}{iathi  iiwiiet  fon  unique  Héritier  , en  priant  François  Wilicinlon  de  Lincolns-Inn  d’ètrc  ïlxécuteur  de  fou  riiDeu*. 
tr.htuitrti  Tcfhuncnt.  Cdui-d  publia,  après  la  mort  du  Dr.  Burnet,  fon  Traité  De  ÿtatu  Mortuonim  Kefur- 

geur/ttf»  [C].,  & Ibn  Traité  De  Ftde  Éj*  OJfiàis  CbriJisaKorum  [DI  L’Auteur  d’un  Difeours  du  6peüa-  vVi.*in"i.  * 
i4«M&'a(  $eur  (>),  & celui  des  N”.  XXI  & XCI  des  Lettres  tflJiùernicus  {b)  , le  reprcfcnieot  comme  un  des  (ovoi  i. 
illuftres  Ecrivains  , aulli-bicn  que  comme  un  des  plus  honnêtes  hommes  de  fon  Siede.  1-c  der- 
t.  nier  de  ces  Auteurs  critique  (/)  cependant  un  pafiage  , qui  eft  extrêmement  loué  dans  le  Spedastur 
LVa.fnr.  ^ regarde  la  baflèfle  des  Occupations  & des  Plaifirs  de  la  Vie  humaine. 

is-fol. 


\â\  Cette  Thème  n'a  pas  laiffi  d’être  itlofiue  par  divers 
jluxeurs.]  la;  prc^imcr  qui  parut  fur  1«  rangs,  Tut  le  Dr. 
Hcrlxrc  CroUs  , Evoque  d iicrbfurd  , qui  publia  1 Loi), 
dre»  en  In-8.  Remarques  yuruniLicrr  intûuli',  La 
Thvoric  de  la  Terre,  par  Herbert  üv/pte  d'Hereftrd.  Wr. 
Biiinct , daru  fa  Rèfvnje  «ux  OhjeQivtu  de  Mr.  Erafme 
tt’arren  , fe  plaint  que  les  Remarque»  de  l'Kvêque  Tonc  é* 
crites  d'une  manière  qui  ne  convient  , ni  à un  gaSant  bom' 
«TC,  ni  a un  Ortiim  , ni  à un  i &.  il  dit  que  de  tels 

Eeriti  je  ri/uterj  eux  Kêmes.  En  1690,  Mr.  Eratine  War- 
ren , Recteur  de  Worlington  dans  le  Comté  de  Suffolk , 
publia  à Londres  ln*4.  CVoiiigia,  ou  Traité  jiir  l’etat  de  la 
Terre  cr-rnS  U Déiuge  , «ù  l'tn  combat  la  forme  ht  pro- 

Îrii  téx  f»i  lui  font  aurH/uets  daai  un  Lier;  pd  a peur  titre , 
'hi'vrie  de  la  Terre  : (f  où  l'on  fait  voir  ^ pu  la  dijfolu- 
tion  de  la  Terre  n'a  peint  été  ta  eauje  du  Dektge.  On  y den- 
ru  ovj/i  l’Ejja*  nouvelic  Explieatioa  du  Déluge.  Le 
J)r.  Ilurnct  répondit  |^r  une  Pièce  intitulée  : Reponfe  aux 
O^jrSivnx  j'£ra/ine  iForren  rentre  la  l'héoric  de  la  'Terre, 
Londres  1690  in-fol.  En  1693  . Beaumont  le  Jeune 
publia  une  Brochure  in-4.  fous  le  titre  de  Con/sderatiou  fur 
ia  Théorie  de  lu  Terre;  adreiTëc  i Ton  i^mi  le  Dr.  Robert 
nooX.  En  !d9<S  parut;  Sommaire  de  ^ueiptes  ytrticUs , en 
Répe^  au  Dr.  Barntt  y par  A.  Lemell , in-4.  L'année  fui- 
vante, RobLrt  S.  Clair  publia  i Londres  in-ia.  : Le  PbiiO’ 
. fepbe  Ab^tiiitn  réfute  , «r»  U Tliéorie  de  la  Terre  , ni  Jâ- 
ervt , ni  eenforme  à la  Rc:J<m,  l.'Auteur  remarque  , que 
Remazzlni  dans  fon  Livre  de  Feaium  Mutinenfum  Admi- 
fl)  Cjb.4.  (0»  prou’-'e  pM  Traité  Italien  de  François  Fatrl- 

tius  fur  la  Rbetcrijue , imprimé  i V'enife  en  1562,  que 
Tllyp<»thèlé  du  Dr.  Burnet  n’eû  pas  nouvelle,  niais  qu’ci- 
le  avoit  été  auttefoU  celle  de  quelques  Philofophcs  d'Â- 
bydînic.  En  1A98  , Mr.  Jean  Kciil , Maître- es -Arts  du 
Collège  de  Bailiol  i Oxford, publia  un  Examen  de  ta  Tbta~ 
rie  de  la  Terre  du  Dr-  Burnet , dédiée  au  Dr.  Mander  Prin- 
cipal de  ce  College,  dont  il  a paru  une  féconde  Edition  i 
Londres  in-8.  en  I734-  Fc  Chevalier  Baronet  Hans  Sloa- 
ne  , dans  fon  Veryaee  aux  lies  de  iUdire  , des  Sariadet , 
(*)L«iidtet  de  S.  Qrrijlopiie  , cf  ^ la  ^amalfur  M , fait  mention  de 
*7*1  ia-ful.  la  conjeâurc  fus-mcmionnéc  , que  le  Dr.  Bumet  pourroit 
bien  avoir  emprunté  fon  Sj'Ûcsk  d'on  ancien  Phllofophe 
d'AbylIiaic  : <i  il  raraortc  que  Mr.  Flamdead  Aflronome 
du  Roi , parlant  du  Doâeur  avec  beaucoup  de  feu  , dit 
enhn  , qu'il  lui  prouveroie  Tu'm  ne  lidttc  pat  an  Afm- 
de  auffi  mjemeta  fu'on  dorme  U totsr  4 uru  période.  Et  Mr. 
O)  la  Roche  nous  apprend  (3)  , que  le  même  Aftronome  lut 

llû^lr  * affûté  . qu'il  'i*  l“i  falloit  qu’une  feule  feuille  de  papier 

ré»f.  iV»«.  renverfer  toute  la  Tbtorie  du  Dr.  Bumet. 

Alt.*,  p,  * [BJ  Set  Ardixologia  Philofqphicx.1  Le  titre  entier 
sr.xl.  cA:  Aeehoologiu  Pbilofipineu , fixe  DoBrina  antifua  deRt- 
nm  Originifta/.  Londres  1692  in-4.  Dans  le  nrémier  Li- 
vre , il  fait  THiAoirc  des  Opinions  des  Philofophes  de 


toutes  les  Nations.  Le  fécond  cA  une  cfpéce  de  Com- 
mentaire Air  fa  Tbéarie  : il  y fait  voir  , que  félon  toutes 
les  Nations , le  Monde  a eu  un  commencement , éc  que 
les  Anciens  , auilî-bien  que  Moîfe  , ont  pofé  comme  une 
vérité  certaine,  que  U Terre  a été  tirée  du  Chaos.  Il 
condmic  plufteurs  autres  articles  de  la  Théorie  , (t  fou- 
tient  qu'on  ne  doit  point  placer  le  Paradis  'l'erret'tre  dans 
la  Mét'opotamie,  & que  tout  ce  qui  cA  dit  du  J-tidin  d'E. 
den  en  particulier , convient  À toute  la  'l'erre  en  général, 
il  prétcr>d  aulll,  que  le  récit  dvMotl'c  ne  doit  pas  s'emen. 
dre  littéralement,  poifqu'il  feroic  fujet  d-un  grand  nombre 
de  difficultés;  mais  qu'il  faut  le  prendre  dans  un  fens 
ré.  Il  s'eA  fait  une  fécondé  PIdition  de  cet  Ouvrage  , é 
Londres  en  1728  in-8.  oti  Ton  3 joint  deux  Lettres  Lati- 
nes de  l’Auteur,  écrites  pour  la  défenfe  de  ce  Livre.  Mr. 

Keiil  a fait  quelques  remarques  fur  ccl  Ouvragée , dons  fon 
Axomm  des  Ktjit'eimt  du  Dr.  Bumet  fur  la  sheorie  de  la 
Terre.  Kn  1694  U parut  à Amiierdam  im  Livre  ia  4.  def- 
tiné  aulG  i combattre  notre  Auteur  , fous  le  titre  de  Afo- 
fee  oùidicatut , Jivs  afferta  Hijloriu  Creationit  Alundi  aiia- 
riMfW  , fuair/  a Mojt  fiorrontur  , Veritat  &c.  Frédéric 
Spanhciin  a nufli  attaqué  les  ArebuoUgi*  dans  fon  Livre 
intitulé  Cmtsmerfiarua  de  Religiane  rum  diffidentibut  bo- 
die  Cbrifliamt , prolixi  , ^ cuai  Judait , Elembut  Hifio’ 
rico-Tbe^gicut y Amiierdam  1A94  in<8. 

[C]  -ïan  Traité  de  Statu  Monuoruiii  & Refurgentium.} 

Pendant  fa  vie , l'Auteur  n'en  avoit  fait  imprimer  que 
deux  ou  trois  Exemplaires  . dans  le  dcA'cin  de  le  faire  e- 
xamincr  par  fes  Ami» , & de  te  pcrfeéUonner  en  le  revo- 
yant fouvent.  Après  fa  mort,  on  en  trouva  un  Exemplai- 
re dons  fon  Cabinet , avec  quelques  changcincns  , fur  le- 
quel on  en  a tiré  un  petit  nombre  d'autres  : mais  od  eut 
grand  foin  d'cmpéchcr  que  l'Ouvrage  ne  dev-tnt  public;  & 
ceux  à qui  on  permit  de  le  voir , furent  obligés  de  pro- 
mettre fur  leur  honneur , qu'ils  ne  le  UilTeroiem  ni  copier 
ni  imprimer.  Cependant  s'en  étant  fait  une  Pidiiion  furti- 
ve en  Hollande  , fur  l'Edition  fccrette  in*4.  de  Londres  « ^ 
fdont  on  dit  qu'un  Exemplaire  s’cA  vendu  20  üu(nées),  vranseié 
Mr.  Wilkinfon  , Exécuteur  du  TeAament  du  Dr.  Bumet,  naduit  eu 
publia  une  nouvelle  Edition  plus  correâc  de  ce  Livre  & frsafoi* 
des  auues  Ouvrages  de  TAutcur.  Mr.  Jeun  Dermis  en 

donna  peu  de  tems  après  une  'Tradoâion  Angloifc  , Im- 

primée  à Londres  in-8.  *.  Morit&r  des 

[D]  Son  Traiii  dç  Pide  & OAiciis  ChriAtanonnn.]  A a ReJTÔ/àxoKt 
été  imprimé  i Londres  en  1717  In  8- . & traduit  en  An-  Aotter- 

f;lois  par  Mr.  Dennis  , à la  prière  de  Àlr.  Wilkinfon  (4). 

Cet  Ouvngc  a été  aufli  tmd-jît  en  François,  & itnpri-  r..~d?t. 
mé  à AmAetikm  en  1729  fous  ce  titre  : Traité  de  la  Foi  , \ * 

fÿ  det  Deveirt  det  Clrétient , traduit  du  Latin  de  Air.  But- 
rut  Dsâcttr  en  Tbéologie  (ÿ  Maître  de  la  Cbartreufe  de  Lan-  TVfi,;. 
dnty  par  Mr.  D.  it  S.  L.  Aon.  ou  TxAO.J  p.  to. 
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B U T I N I.  4Sf 

BUTINI  (PiERXE^  (tf)  , nâquit  à Genève  le  8 Février  1678,  de  Dominique  Butini,  d‘u- 
De  ancienne  Famille  Le  jeune  Butini , doué  dautanc  de  conception  que  de  mémoire,  & pal'  d-unM«-' 

Âonné  pour  les  Sciences,  les  cultiva  prelque  toutes,  lifant  beaucoup  falfant  des  Extraits  de  ce  qu’il 
liToit , à Texempla  de  Mr.  Jean  Le  Clerc  fon  parent , qui  écoic  pour  lai  un  puiflknc  aiguillon.  La 
Théologie,  & la  Critique  de  l'Ecriture  Sainte,  nrent  enfin  fa  principale  étude.  A l'àge  de  vingt  ans , 
il  Ax  reçu  au  faint  Minificre,  & il  fut  un  des  premiers  à prendre  le  bon  goût  de  la  Prédication,  dopt 
on  avoit  un  excelldbt  modèle  en  la  perfonne  du  célébré  Alphonfc  Turrettin.  Mr.  fiudni  compofoic 
en  homme  de  génk,  il  récitoic  avec  feu,  & d’une  manière  propre  à toucher.  En  1700  il  fut  appel* 
k à deOêrvir  l’Eglife  Françoiiê  de  Leif^c^  il  y exerça  fon  Miniltére  pendant  trois  ans  avec  beaucoup 
de  foccès.  L’Eglile  Françoilé  de  Londres , qu’on  nomme  communément-  l’Eglife  Walonne , hii  tic 
aulTi  i'boDDeur  en  1703  de  lui  adrefTer  une  Vocation,  uniquement  fur  fa  répuuüon  , dt  fans  favoir 
entendu  : mais  les  defin  de  fa  famille  , & l'état  de  fa  famé , lui  firent  pr«crer  le  retour  dans  fa  Pa- 
trie. Il  y lèrvit  une  Eglilê  de  Campagne , en  atmndant  qu'il  le  préfcntàc  pour  lui  quelque  Emploi  plus 
relevé.  Ce  fut  alors  qu’il  poulTa  k puu  loin  fes  travaux  fur  l’Ecriture  Sainte,  julî|u’à  «itreprendre  un 
Commentaire  fur  S.  Matthieu , qui  ell  refié  en  manuferit , & qu’on  peut  mettre  au  rang  des  bons 
Ouvrages  en  ce  ecnie.  11  compofa  aulfi  dons  ce  tenu-la  un  Ouvrage,  qui  a vu  k jour  fous  le  titre 
à'//iJloirt  ^ la  de  yéfus-Cbrifi  [ïï].  En  1706,  piufieurs  de  fes  Paroilfiens  (ê  trouvant  attaqués  de 
la  DvOenterie,  il  la  prit  lui-mème  en  les  viTitant,  ot  U en  mourut,  âgé  feul^enc  de  29  ans,  lailTanc 
une  Fitte  unique,  d’un  mariage  qu’il  avoit  contraâé  peu  auparavant.  C’a  été  certainement  une  gran- 
de perte  pour  k Public,  fi  l’on  juge  de  ce  qu’il  auroit  pu  devenir,  par’  ce  qu'il  étoic  déjà  â un  âge 
où  ks  autres  commencent.  *CÀoic  un  cfprit  fin,  vif,  ékvé,  & afièz  origmal,  pkin  de  belles  idées 
& de  grands  fentimens  de  Religion , appliqué  à tous  lès  devoirs , ardent  au  travail , exceilîvement 
fobre,  aimant  la  retraite,  ennemi  du  fuie  de  de  toute  fuperfiuité  , airoabk  dans  la  Vie  domefiique, 

& gai  jufqu'à’la  plaifancerie  avec  Tes  Amis,  pendant  que  d'autres  k trouvotent  un  peu  bizarre  & taci- 
turne. Son  goût  délicat  pour  la  bonne  compas^ , alloit  jdbu’à  un  dédain  trop  marqué  pour  1e  ri- 
dieukou  k trivial.  Mr.  J.  A.  Gautier,  ProfalTeur  en  Philofopnie,  puis  Confcüler  & &crétaire  d’E- 
tat, qui  a beaucoup  travaillé  fur  l'Hilloire  de  fa  Patrie,  & qui  étok  proche  parent  de  Mr.  Butini,  fe 

a nie  avec  Mr.  Baulacre  Minifire  dt  intime  Ami  du  défunt , pour  déchiffrer  fes  Sermons,  dont  on 
lia  deux  petits  Volumes  [C]. 

Mr.  Budni  a eu  un  Frère,  qui  mérite  qu’on  en  dife  un  mot.  11  s’appelloit  Robert  Butini.  11 
étoit  Médecin,  dt  vrai  Philofophe  , tant  de  pratique  que  de  théorie.  On  croit  que  fa  inm  grande 
application  k l’étude  abrégea  fes  jours.  11  mourut  à l’àge  ^ trente-trois  ans , fans  avoir  lailTe  d’autre 
. Ou- 


\A\  D’mt  tneitme  fasMUr.]  La  Famille  Jun'iii , oriei- 
Dtire  des  Vallées  de  Piémont . cil  établie  a Genève  de» 
Mis  l'an  131$  , A $'y  elt  étendue  en  pliiHeurs  branches, 
aoù  font  fonis  des  MagiÛnts,  des  Mininrei,&  des  Doc- 
teurs alTex  dtlUngués.  Mr.  Dofflinique  Butini , père  de 
Pierre,  étoit  Payeur  de  l'Eglifc  de  Genève  & Bibliothé- 
aire  : il  averit  aulB  été  Retteur  Je  l’Acadétaie.  Il  eû 
tnort  en  1718.  Igé  de  quaire-vin£t-(li  ans  (i). 

[£]  it  UFit  it  Mr.  Gautier  fut 

l'Editeur  de  cet  Ouvn{e  (1)  , qui  parut  en  1710  S Genè- 
ve, en  un  Volume  Ü1-4.  & en  deux  ln-8.  Voici  ce  qu'en 
^t  l’Auteur  de  mon  AfraMtre  ‘ „ Elle  eÛ  tirée  en  grande 
„ wüe  de  CHùtintnit  its  Evmrilu  en  Latin  de  Mr.  l.e 
„ Oerc;  mats  non  d'une  façon  lcrvile  . car  on  y volt  des 
„ explications  nouvelles  dt  des  tours  originaux.  Le  ftyle 
„ en  paroit  un  peu  trop  orné  , & char^  d'épithètes  ; i 
„ quoi  l'Auteur  auroit  tans  douce  apporté  quelque  correc- 
„ non , s'il  avoit  Jeftioé  cet  Ouvrage  i voir  le  tour  : mais 
„ il  ne  {'avoit  fait  que  ^>ar  occaflon,  pour  l'ufan  de  quel- 
„ ques  perronnes  pieufes  , fans  y avoir  mis  la  dernière 
„ main  ; ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'il  n'ait  eu  beaucoup 
„ de  fuccés.*’  Mr.  Le  Clerc  témoigna  ne  point  defa^rnu- 
ver  la  liberté  que  a'étoit  donnée  l’Auteur,  h fu>*  ^ è- 
„ toigné  , iit  ü (3)  . de  trouver  mauvais  eeice  manière 
„ d'écrire,  que  j'en  eflime  davanuge  l'Auteur  ; Car  en- 
„ fin , il  ne  faut  jamaii  voir  par  les  yeux  d'un  autre . mais 
„ par  les  liens  propres  , & ne  recevoir  que  ce  que  l'on 
croit  véritable  , après  l'avoir  examiné  en  roi-mème.” 
Ce  Savant  ajome  enfuire:  „ Ceux  qui  les  méditeront  (les 
„ Difeours  de  léfus-Chrinj  ne  feront  pas  choqués  de  quel- 
„ eues  pedti  déhuu  qu'ils  pourront  remarquer  dans  le 
„ Ryle  d'un  Ouvrage  pollhume  , auquel  l'Auteur  n’a  pu 
„ mettre  la  dernière  main.  Il  ne  laiHh  pas  d'Circ  alTcx 
„ bon , pour  être  préféré  è celui  de  bien  des  gens  de  la 
„ mêine  profe^n  , oui  favent  bien  parler  «ns  un  lieu 
„ où  on  lie  les  contreoit  point,  mais  qui  ne  lavent  pas  é- 
„ crire.” 

£[ Cl  Deux  fetits  Vtlumit  it  üt  SemMu.]  Ils  furent  im- 
rfmes  à Genève  en  1708.  Mr.  Vernet , ProfcITeur  en 
elles-Lettres  dans  cette  Ville , & qui  a époufé  en  1734 
la  fille  de  Mr.  Butini,  a donné  en  1736  une  fécondé  Edi- 
tion de  ces  Sermons  , incomparablement  meilleure  que  la 
prémiére  , & augmentée  de  fut  nouvelles  Pièces  (4). 
„ Quoique  ces  Serinons  ne  foient  pas  auin  chitiés  pour  fe 
„ nyle  , dit  mm  Mirntiu  , ni  compofés  avec  autant  de 
„ foin  que  G l'Auteur  les  avoit  préparés  pour  l'impref- 
„ fion;  on  y voit  cependant  une  méthode  régulière  , des 
,,  phns  exaâs  & bien  remplis,  dr  beaux  mouvcoicns,  tc 
„ autant  de  force  , que  de  juûciTe  & de  fimplidté."  11 
me  femble,  pour  le  remarquer  en  paflsnc , qu’on  ne  peut 
jamais  mieux  jueer  d’un  Prédicateur  , que  par  les  Pièces 
qu'il  fait  dans  Te  cours  ordinaire  de  fon  MiniÛère,  fans 
^fer  qu'elles  doivent  éue  Imprimées.  Il  e(1  alors  dans 
ton  état  naturel , & on  le  voit  proprement  tel  qu'il  eft. 
Rien  de  plus  alB  1 un  homme  d’efprit  & de  génie  , que 
de  préparer  qncltms  Pièces  d’éclat:  maU  s'enfuit-il  de  là, 
que  c’eft  un  bon  Prédicateur  dans  le  cours  ordinaire  ? Et 
n'eû-ce  pat  de  oela  qu'il  s'agit  principalement . fur  tout 
|>our  l'édification  de  ceux  qui  font  confiés  d fes  foins? 


Rien  ne  fait  mieux  , félon  moi , l'éloge  de  Mr.  Butini. 
que  de  voir  que  les  Sermoas  qu'il  faifoic  pour  fon  Trou- 
peau , font  d un  caractère  à mériter  l'approbation  des  per- 
fonnes  de  goût . & fur-tout  de  celles  qui  ont  de  la  piilté. 

Mr.  Bernard  , Juge  compétent  fur  cette  matière,  s'il  en 
fut  jamais,  parle  de.  Sermons  de  Mr.  Butuii  avec  élnce. 

„ Quoique  l'Auteur  fût  fort  jeune , dtt-W(5),  fes  penfïes  f«) 

„ font  lolides  , & Il  lui  échappe  peu  de  ces  faillies  de  " 

„ jeune-homme,  qui  frappent  par  leur  éclat,  & qu'on  ne  i?»».' 
„ manque  jamais  de  condamner  dans  un  àgc  plus  mûr.  Je  p.  117.  tta. 
„ ii'en  ai  remarqué  fu'uru  Jtult  dans  tes  Armons  que  j'al 
„ lus,  que  peut-être  Mr.  Butini  eût  effacée,  s'il  les  avoit 
„ lui  - même  publiés."  Mr.  Bernard  rapporte  enfuite  k 
trait  dont  il  parle  , qui  e(l  tiré  d’un  Sermon  fur  l'utilité 
des  Affligions,  ob  l'Auteur  dépeint  les  épreuves  auxquel- 
les David  avoit  été  expofé.  Si  l'on  en  excepte  ce  que  Mr. 

Bernard  aitique  avec  raifun,  le  morceau  ell  fort  beau;  êt 
je  me  fouvlcns  d'avoir  entendu^  deux  Prédicateurs  qui  l'a- 
voient  trouvé  tel , puifqu’Ils  le  rédcoieni  mot  à mot , com- 
me de  leur  cru.  Quand  il  faut  relever  de  pareilles  fan* 

„ tes , eminue  ,Ùr.  Serwd  , pour  trouver  quelque  cho. 

„ fe  è redire  dans  un  Livre,  on  peut  conclurre  qu'un  Li- 
„ vre  eil  bon  dans  fon  genre.  Mr.  Butini  a en  effet  de 
„ la  juficffe  dans  fes  pcniecs  . de  la  folldité  dans  fes  rai* 

„ fonnemens . de  l'ordre  dans  les  différentes  parties  de 
„ fes  Sermons  , quoiqu’il  y en  ait  quelques-uns  où  il  af- 

„ fcâe  de  le  cacher Il  travaille  par  tout  à faire 

„ aimer  les  préceptes  de  l'Evangile  . en  faifanc  voir  leur 
„ excellence  te.  leur  utilité.  Sun  principal  but,  & prcfiiue 
„ fon  unique  but,  c'efl  de  fantlHer  le  emur.  Il  a de  i’é- 
„ loquence  , mais  alTez  naturelle.  Son  Ûyle  eil  bon. 

„ quoique  peut  être  cht^é  quelquefois  d'un  peu  trop  d’é- 
„ piihètes , dont  il  aurait  fans  doute  effacé  une  partie. 

s'il  avoir  pu  revoir  fes  Sermons  avant  qu'on  les  impri- 
„ mit.  U V en  a aulT!  quelques-uns , où  les  périodes  [ont 
„ un  peu  bien  longues.  On  trouve  encore  , mais  rare- 
„ ment , certains  termes  jeinu  enfemble  , qui  ne  con- 

f,  viennent  point  l'un  à l'autre Mais  ce  foiic-lè 

„ de  petits  défauts,  G même  on  peut  leur  donner  ce  nom, 

„ qui  ne  méritent  pas  d'être  relevés , & qui  fur-toutn'cm- 
„ ^chem  pas  que  les  Sermons  de  Mr.  Butini  ne  puilTrnt 
„ être  mil  au  rang  des  bons  Sermons  qui  ont  été  publiés  , . 

„ jufques  ici  (6).  ” U n’y  a perfonne  qui  ait  lu  les  Ser-  J*®, 
mons  dont  il  s'agit , qui  n'en  juge  de  U même  manière.  ' * 

A l'occalîon  de  ce  que  Mr.  Butini  mtût  indique  fon  or- 
dre, ïamdt  le  cache  , Mr.  Bernard  fait  une  réfléxion  ucs 
judicieufe.  C'efl  qu'il  y a deux  extrémités  à éviter.  L’u- 
ne, d'avertir  à chaque  inHanr  qu'on  va  dire  ceci  ou  cela, 

A d’entaffer  DiviGons  fur  Divifions.  Outre  que  cela  a un 
air  ScholaGIque  , on  confond  l’Audiieur  & on  l'accahic. 

L'autre  extrémité  , c'efl  de  ne  point  avertir  des  Divifions 
Us  plus  générales.  Si  les  gens  du  métier  peuvent  s'ea 
paffer,  elles  font  fort  utiles  , dit  Mr.  Bernard  , pour  un 
peuple  ignorant  A peu  attentif  : il  faut , autant  qu'on  le 
peut , lui  faire  voir  où  on  le  mène  , & le  chemin  par  où 
on  le  conduit.  On  rmarqutrs  , dit  ce  tnoJefte  Savant , 
ftte  ;'e  nr  p»rk  ftw  de  «en  goit , fue/e  ne  tienr  rd  Ai/Irwre 
ftrftmt  , ni  prtferirt  de  L»i  4 fw  fw  ce  /ris.  J'en  dis  au- 
tant , A je  crois  que  G l’oo  confulte  l'expérienca  , l’on 
Ppp  8 ven» 


B U T 1 N I. 


Ouvrage  connu , qu'une  üijjèrtatian  Jvr  U Litu  par  oit  p^oint  kt  Lignes  que  Jules-Céfar  fit  faire  fris  àe 
Genisje,  four  arrêter  les  Courfes  des  nehésksu 
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BAKONIUS  (Cssia)  céïébrt  pu  fc»  Jnn^s  EccUjiaJlî^s  ^A"]  nâqait  à Son,  ViDe  £pif> 
copale  àa  Royaume  de  Naples,  le  30  Oâobre  1538,  de  Camido  ^onio  & de  Porcia  Fbeboma, 

qui 


{jf\  CéUirt  pvftt  AauleiEccléCiftlques.]E[le»roflten  rérité  l'imprsHIon  pcsdaac  la  ale  de  l'Aoceur,  mit  eüe  ne 
douse  Volumes  la*folio.  11  entreprit  cet  Ouvra^  à l'i^e  fut  acberée  qu'aprn  fa  mort,  qui  arriva  le  30  Novembre 
de  trente  uu.  fur  le  refus  quefitOmipbre  Panviniusd'ytra-  1693.  On  a commencé  i traduire  les  Annales  de  Baroaiua 
vaiücr,  quelquai  lofUncct  que  lui  enfle  Barooius.en  pré*  en  pluGeurs  Lanpiet,  mais  aucune  de  cea  VerGons  n'a  été 
feocedeSt.  Philippe  de  Neri  qu’Ua  conGJéroicot  comme  au>dcJl  du  premier  Tome. 

leur  Pere  commun,  qui  lui  dit,  que  ce  fetoitlui,  A non  On  en  a tait  pluGeurs  Abrégée,  dont  nous  allons  reo« 
pas  Onuphre , qui  compoferoit  rHIlioire  EccléGalUque,  dre  compte.  Le  plus  étendu  eft  celai  de  Henri  Sponde 
En  effet  Onimhre  étant  mort  peu  de  tems  après , Baroalus  ( Sptnd^nw  ) ^nnôirr  Éfeltfiajliei  Cgjtrit  Bannit  in  Epitt- 
entreprit  cet  Ouvrage, & cravaiiia  pendant  trente  ans  k te-  n/n  rsdaâi.  Paris  léta,  léai , 1630,  1639.  in-fbl.  Impri* 
cueillir  & à digérer  les  matières,  en  lifant  aGldueiiMat  iea  mét  pluGeurs  fois  avec  la  Continuation  par  ie  même  Au* 
anciens  Monumens  EccîéGaftiques , tant  dans  les  Livres  teur.  Pierre  Coppin  a traduit  cet  Abrégé  en  François, 
imprimés,  que  dans  les  Manuicrits  de'  la  Bibliothèque  du  aulC  bicn  que  les  Annales  Sacrées  du  même  Sponde;cette 
Vatican.  En  1588  il  publia  Ton  premier  Tome,  qui  con*  TraduAion  a été  imprimée  à Paris  en  lésa  en  deux  Vol. 
tiesu  les  Cent  premières  années  depuis  la  nailTance  de  K*  io*fol.  U a été  encore  traduit  en  Flamand,  A imprimé  ea 

fos-ChrirL  Le  fécond  contient  305  ans.  Ces  deux  Volu-  cette  Langue  i Anven  en  1633  in-fol.  Cet  Abrégé  e(l 

mes  font  dédié*  au  Pape  Sixte  V.  Le  ttoifiéme, dédié  i enimé,  A fulBt  à ceux  qui  n’oni  pas  le  tems  de  lire  un 

Philippe  11  «comprend  l'hifioire  des  cinquante-cinq  années  grand  Ouvrage.  Mais  s'il  corrige  Baronius  en  quelques 

fuivantes.  Le  quatrième,  dédié  k Clément  Vlll . contient  endroia,  il  a befoin  auGl , félon  M.  l'Abbé  Langlet  du 
l'Hittoire  de  trente-quatre  ans , qui  fiollTent  è l'an  39$*  Frefnoi,  d'être  corrigé  lui-même  en  d'sutres. 


Le  cinquième  va  iufqu'é  l’an  440.  il  eft  dédié  au  même 
Pape,  auQ)  bien  que  le  Cxiémc,  qui  Gnit  i l'an  $i8.  Le 
fepiiéme  comprend  l'bidoirc  de  roixante-treixe  ans.  Le 
huitième  s'étend  jufqu'è  l'an  714.  Le  neu\'iéme,  qui  fe 
termine  i l'an  84a,  cfl  dédié  i Henri  IV,  Roi  de  Fiance. 
1^  dixiéme,  dédié  à l'Empereur  Rodolphe  il , commence 
i l'an  843  A Gc  à l'an  1000.  1^  onzième , dédié  i SigU* 
■tond  111  Roi  de  Pologne.  A publié  en  léot,  continue 
{afqu i l'an  1099.  Le  douzième,  publié  foua  le  PontiRcat 
de  Paul  V,  l'an  1607,  finit  è l’an  1198.  AinG  l'on  a dans 


Un  autre  Abrégé,  beaucoup  plus  court,  eftceiuid'Auréliot 
Ltdtmci  ^uftiü,  Penjmi,  Bpimu  Annaiium  EtcUfiaJileo- 
nm  Bannii,  Rome  1634  in.it.  Paris  1637  en  deux  Vol. 
in-ia.  Munfter  en  WeGphalle  1638  in-8.  Paris  1665  3 

Voit,  in-ia.  Cet  Auteur  a ajoAté  à’I'Abrégé  de  Baronius 
une  Continuation  jufqu'à  l’an  1636.  Tout  l'Ouvraee  a été 
traduit  en  F'mnçois  : Let  Aimaltt  EceUfiaftiautt  di  Ofite 
Barmtiut , rrXu'trr  en  autonf  de  Uvrtt  fert  JtKcinât , fut 
l’ Auteur  en  aveit/ait  de  Temet  frelisit.  Par  le  R.  P.  Au- 
rtle,  Pért^n,  Prêtre  de  l'OroUire  de  Reme,  tradvüet  en 


cet  douze  Tomes,  rHiffoire  des  douze  premiers  Gécles  de  èVan^Mr  par  Cbarier  Cbaultner  , Hifteriegrapibe  de  Franee. 
r^ife.  Henri  SponJanus  nous  apprend,  que  Baronius  Paris  1664  in-ii,  en  fut  Volumes,  A en  1^73  en  huit  Vo* 
SToii  lalffé  les  crois  Volumes  fiiivans,  c'eff-à-dire , a^a.  lûmes  io-ii,  dont  tes  deux  premiers  on:  chacun  deux 
icnmcat  des  Mémoires  pour  ces  Volumes,  qui  n’étoient  Parties.  Ce  TraduAcur  a fait  un  Supplément  k l'Abbté- 
pu  encore  mU  en  ordre,  A dont  s’eff  fervl  Odoric  Ray-  vlateuc  Latin,  qui  va  depuis  l'an  1636  jufqu'à  1M4. 
nildus  pour  faire  la  Continuation  de  cet  Ouvrage.  La  pre*  Bzovius  eff  un  troiGéme  Abbréviiteur  de  Baronius  : Hif- 
mIAe  Edition  des  Annales  de  Baronius  fe  commença  en  terié  Ecelefiajlit»  es  iü.  C,ef*ris  Barenii  Card.  Annalibus, 
J58S,&  fut  continuée  les  sonées  fuivancci, à Rome, ohles  êlierumque  yirertem  iitujirium  Ecelejiafticit  HiRericifyuâ 
pROiers  Tomes  furent  réimprimes  en  IS93*  Cette  Edi-  «spniMsentir  ; mri  Akrabami  Btevii , "Ord.  Predieattriem, 
Son  fut  fuivic  de  ouelques  autres. oh  l’AutcDi  fitdesCor*  Rome  x6i6  en  deux  Vol.  In-fol.  Anvers  i6i6  en  a Vol. 
Réhons  A des  AJaitions.  La  fécondé  Edition  eff  celle  de  in-fol.  réimprimé  à Cologne  en  1617  en  ^x  Vol.  in  foh 
Venife,  qu'on  commença  en  1595-  I.a  trolGéme  fe  fit  i Cua  AuSuarie  Joam.  Frid.  Matenejîi. 

Cologne  en  iS9d  A dans  les  années  fuivantes.  La  quatrié-  Menons  comme  un  quatrième  AUirévlateur  Blfciola; 
me  à Anvers  en  iS97  Ac.  La  cinquième  i Mayence  en  y^Misntr  Gabrielit  Bi/cMa , Mutinet^s , Setietatit  Jeju , 
i6ot.  La  Gxkmc  i Cologne  en  tfioç.  U s'on  eff  fait  plu*  pitem  dteem  Temenm  Amalitm  ùtriin^it  Barerùi.  Ve- 
fieurs  autres  Editions  depuis,  à AmilerAiin  en  1610,  à nife  1602  en  s Voll.  ID-4.  Lyon  i6oa  jn-4.  Cologne  léos 
Cologne  en  1624,  à .'\nvers  en  1675  à Venife  en  170$  Ac.  A 1614  in-4.  Dans  les  Editions  précédentes  00  ne  trouve 
Selon  l'Abbé  Langlet  du  Frefnoy  dans  fa  NeuvtUe  Mttba-  nue  rAbréeé  des  dix  premiers  Tomes  de  Baronius,  mais 
de  tüuiier  l'HifieiTe , les  meilleures  Editions  font , celle  de  dans  cette  dernière  on  a ajoAié  l'abr^é  des  deux  dernlera 
Rome , qui  doit  toujours  être  préférée  à titre  d'Originsl , Tomes  par  Sponde. 

A celle  d'Anvers.  Mais  la  olps  commode  pour  rufsge  eÀ  SeugU  eff  un  autre  Abbréviateur  de  Baronius;  A prU 
ceUedcMayence,parcequc  les  Ciiaiionsciréeides  Auteurs  wterdia  Eeclejim  Jemtût  Heratii  Sce^iii ^ Catbaeen- 

EccléGaAiqucs  y font  d'un  caraAére  différent  du  Texte  de  fit , ClrMvlrgia  aà  Urée  raniies  ad  Ann,  11S40.  Rome 
Baronius,  A qu'cite  eG  en  deux  Colutnnes.  L'Edition  de  1041  in-4.  Cette  IliGoirc  ne  va,  comme  celle  deBaro* 
Cologne  a le  même  avantage  , mais  elle  eG  mal  impti-  nius, que  jufqu'à  l'an  1198. 

née.  Un  Gxtéme  Abbréviateur  eG  le  Pere  AuguGin  Sartorius, 

Le  but  que  Baronius  s'cG  propofé  d.ins  fes  Annales  a Allemand,  de  l'Ordre  de  Citcaux,  CsaibrMiiMi 
Aé , comme  II  le  témoigne  lui-méme  dans  fa  Préface , de  Eeeiafiafiieertm  CardinaUi  Barmii.  Cum  rnivrauxti/  Eiigiit, 
rÀutet  les  Genairiatciirs  de  Magdebourg , ou  plutôt  d'op-  Prague  1 722  en  douze  Tomes  in  - 6*  qui  ne  font  que  trois 
voter  à leur  Ouvrage,  fait  contre  rEelife  Romaine,  un  Volumes  d'une  raifonnable  gtoITeur.  Les  Eloges,  dont 
autre  Ouvrage  de  pareille  nature  pour  fa  défenfe.  ,,  Il  fe-  parle  le  titre,  font  en  Gile  Lapidaire,  pleins  de  ceeuetti, 

, roic  à fouhaitter,  dit  Af.  Vu  Pin  (i)  que  Baronius  fe  qui  font  un  très  mauvais  effet  dans  une  niiloirc. 

I,  fât  contesté  de  rapporter  les  faits  du  I HiGoire  Ecclé*  Scbultii^us  n'a  donné  l'Abrégé  que  d'une  partie  de 
; „ GaGique , fans  entrer  dans  des  Coiitroverfet , A dans  l'Ouvrage  fous  cc  titre  : CbrnAii  Scàuiifngil  Tbejaurut  An' 

' „ des  intérêts  particuliers.  Cependant  II  faut  avouér  que  iffufiotiMi  EcelefiaJlUarum  ti Jrptem  pfieribut  ternit  EeeU' 

„ fon  Ouvrage  cG  d'une  irès-giandc  étendue,  bien  di^-  fi^iterum  Amalium  Cafarit  Barmit  u/fur  ad  Cetgerium 
ré,  plein  de  grandes  recherches,  compofé  avec  foin  , AftgnM  e«G«âur , ru«  JcbelUt  finguUribut  adverjus  Cm* 
^ A avec  auunt  d'exaétitude  qu'on  peut  efpércr  d'un  turiataret  Magdeburgtnjet  ff  CaMnijiat.  Cologne  %6ot  ïn  S, 
homme  qui  entreprend  le  premier  un  Ouvrage  auGî  Dans  cet  Abr^é  on  n'a  nas  fuivi  l'ordre  des  tems,  mais 
„ vaGe,  A auffi  difficile  aue  celui-là.  Il  eG  vrai  qu'on  y celui  des  matières,  diG>aré«s  félon  l'ordre  Alphabétique. 

, a remarqué  depuis  pluueuis  fautes  de  Chronologie  A On  en  a donné  aum  des  Abrégés  en  d'autres  1 jngites. 

d'IIiAoite  ; que  l'on  a découvert  pluGeurs  faits , dont  il  II  y en  a un  en  François  fous  ce  titre  : Let  Annales  EttU' 

' n'a  point  eu  ae  coonoiGânce:qu'ils'eG  fervide  pluGeurs  fiafiiptut  da  Baronius  eiregiet.  ^ traduitet  [ar  Claude  Du* 
,,  Monumens  ftippofés  ou  douteux;  qu'il  a rapporté  quan-  rond,  ^efeph  de  la  Planche,  Artus  Tbemat,  Sieur  d'En- 
,,  tité  de  faits  faux , comme  vériuMes , A qu'il  s’eG  trom*  hrj.  Paris  1616,  en  douze  Volâmes  in-folio. 

„ pé  en  plu^uis  endroits.  Ma»  quoique  fans  vouloir  Odoricus  Rinaldi  de  Trevife,  PrArc  de  l'Oratoire  de 
„ exagérer  le  nombre  de  fes  Âutes  comme  Luc  HolGe-  Rome , qui  a continué  les  Annales  de  Baronius , en  a don* 
",  nîusT  qui  difoit  qu'il  étoit  prêt  de  montrer  huit  mille  né  un  Arégé  en  Italien.  Annaii  EecleRafiici  tratti  da  yw/- 
^ fauffetés  dans  les  Annales  de  Baronius  , on  ne  puillb  ti  CardiMl  Baeenit.  Rome  i64>.  2 Voll.  in-4-  1636  cinq 
,,  nier  qu'il  n’y  en  ait  beaucoup , il  faut  néanmoins  a-  Tomes  in-4.  >AS8.  cinq  Tomes  in-4.  k cinquième  Volume 
„ vouêr  que  fon  Ouvrage  eG  irès-bon  A très-utile , A que  o’eG  qu’une  Table  fort  ample  pour  les  quatre  autres. 

I,  c'eG  avec  nifon  qu’il  eG  appellé  le  Pere  des  Annales  11  en  a paru  un  Abrège  en  Allemand,  à Cologne  ea 
,,  EceUfiafiifuet.  Il  faut  encore  remarquer , qu’il  a été  tdoo  1q-4  , A un  auue  en  Fokmois  à Cracovie  en  1607. 

,,  beaucoup  plus  eiaA  dans  l'HiGoire  des  Latins,  que  dans  Un  en  trouve  suffi  un  en  Arabe,  mentlouné  dins  la  Bi- 
„ l'HiGoire  des  Grecs,  pareequ’il  avoit  une  connoîilânce  bllotbéque  de  Jean  Gallois  Num.  943.  Annalium  fecle/Ss* 
„ tort  médiocre  du  Grec,  A i|u'il  Aoit  obligé  de  fe  fer*  fiieerum  Ca/aris  Baeenii  Epiioma  per  F,  BritiUM , Arahici, 

„ vir  du  recours  de  Pierre  Morin,  de  Metios,  A du  Pere  Rome  téd3.  2 Tomes  ln-4.  Lalind  (ÿ  Arebiti  eedem  Aue- 
„ SiriDond  pour  tes  Monumens  qui  n'étoient  point  ira*  t«rr.  Rome  i6$s  ln-4. 

„ dulis  en  Lxtin.  Son  Gilc  n'a  ni  la  pureté  ni  rélégance  Parlons  à Ipréfent  des  Continuateurs  de  Baronius.  Il  y 
„ qui  fcToii  à fouhaitter  dans  un  Ouvrage  de  cette  nature,  en  a trois,  Bzovius,  Raynxidus  ou  Rinaldi,  A Spondanus 
„ CL  l’on  peut  dire  qu'il  a écrit  plutAt  en  Dtffcrtateur  ou  Sponde. 

J qu'en  HiGorien  ; il  eG  néanmoins  clair , iotclligible*A  Abraham  Bzovius  publia  une  Continuation  depuis  l’an 
7,  métlwiliqiie."  Le  Cardinal  de  Laurca  dreffa  une  Table  nçpiufqa’à  i'an  1372 , en  neuf  Volumes  in-folio,  impri* 
de  cet  Ouvrais  pour  Con  nfsge  particulier,  mais  dont  il  mée  à Rome :ie premier  volume  parut  en  idiA,  A le  oer- 
fit  pan  enfultc  an  Public  ; In£x  Alpbaieticus  rrruiu  (f  h-  nier  en  167a  après  1a  mort  de  l’Auteur.  Mais  ce  font  plu* 
eerum  omnium  mrmoraMium  ad  Annales  Curdinslir  Batonil.  tôt  des  Annales  de  l'Ordre  des  Dominicains,  dont  étoie 
Opus  PoRbumum  Rev.  Cardinalit  de  Laurea.  Rome  1694  l'Auteur,  que  des  Annales  de  l'Egliie.  D'ailleurs  ü eft 
in-4.  Cet  Ouvrage  eG  poGbuoie.  On  en  conuoença  à U fort  au  dcwus  de  Saiooius. 

. U 


4i» 


B A a O N I U S. 


qni  relevèrent  avec  bcaocoop  de  foin.  H fit  fea  Humanitèa  à Veroü,  fii  Thèolc^îe  & fon  Droit  à 
Xs'apk».  Les  troubles  de  fou  fais  obl^èrenc  foo  perc  de  palTcr  avec  lui  à Rome  en  1557.  11  y acbe* 


T J CoetinnatioiL  d'Odoric  RcTnaldi» , qui  fe  fervit  dei  fepr  Volumes.  & pri^foic  une  fourcriptioo  pour  le  faire 
^Wiiiüirei  lailRs  pu  Baruniui,  va  depuis  l'an  ii5»9  juf*  Impnmcrr,  mais  ce  Projet  ne  réuHîc  poiot,  l'ignore  il  «le* 
qu'i  l'an  1567  ; elle  cil  aulü  en  neuf  Vulofflcs  in-folio,  puis  il  a eu  quelque  fuccès.  Ado.  du  Trid.i 
imprimés  i Rome,  le  premier  en  1646,  & le  dernier  en  Samuel  Balhage  de  Monemanville  a aulli  fait  in)e  CritN 
1677  après  la  mort  de  l'Auteur.  Cette  CominuatioD  efl  que  de  Uaronius  «^s  unOuvraee  intitulé;  Or  Arèur  .V^rlr 
plus  nuuvaifc  encore  que  la  précédente.  (l>  Ce  Cooci*  Etcltfiafiicit  KxtrcUatwut  J/ifltritt-CrUie* , in  foiéur 
oujteur  dédia  fon  Ouvrage  au  Clergé  de  France , dans  Csrdiaaiù  Barmii  jlnmies  «é  Jt.  C.  35,  In  fUs  Cafau^mut 
la  vuë  de  faucr  les  Prélats,  & de  le  leur  faire  approuver,  txprnimtw.  Ucrecht  1691  ln-4.  Ccc  Ouvrage,  qui 

ou  du  moins  de  les  engager  i dilSmuler  tout  ce  qu'il  con-  ne  va  que  jufqu'i  l'année  44,  n’étult  que  l'arant-courcur 
icQoit  d'avaiicageua  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome,  & d'un  plus  cunlidérable  , dans  Irauel  l'Âutrur  fc  propofoic 
de  préjudicjjble  aux  Libertés  de  l’Eglifc  Gallicane;  mais  de  dtmner  quelque  çliolè  de  meilleur,  <]ue  ce  ou'a  fait  Ba* 
il  ne  réulSt  pas  dans  fon  dcfleln,  du  moins  ( approbation  ronius.  Il  n'en  a paru  que  trois  Volumes  , fous  le  titre 
ne  fut  pas  générak’,  car  iJ  parut  un  petit  Livre  a Muniier  de  jlnualts  l*»liüt»-EtcUlia/lùi  ^varum  <545  a Cefart  A» 
en  1667.  intitulé,  Rtfutü  4t  «Uvrr/rr  fUca,  pour  U it-  gaflo  ad  tbxa»  ujpie,  Rotterdam  1706  în  folio. 
fetije  des  CtiUures  de  U fuulu  de  7'ûrofogtr  dr  Paris,  Tous  les  Uuvratrei , dont  on  vient  dcpailer,  font  fort 
tjtitrt  le  Bnf  ^ la  Buiit  de  mire  Saint  Pere  h Pape  A-  au  delfous  de  celui  du  Pcrc  Antoine  Pagi  intitulé:  Crfi/* 
kxandre  VU.  Avec  des  Remarfues  Jur  U it  Tome  des  An,  ta  //tyi«W(o*Cbrmalog<Vs  in  Annales  J?sronjf,  Gen^e  170S 
Ktirr  Eeelijî^i^ues  d’Odoritits  /lisjiMidur , Cmcinuaiour  de  en  4 vol.  in*fol.  dont  le  premier  avolc  déjà  paru  i Paria 
Üsrmiux.  Dans  ces  Remarques  on  note  les  principaux  ex-  •»  •‘«oa 
cès  que  l'on  trouve  dans  ce  Tome  de  Raynaldus  fur  cci 
trois  points.  PremivremeDt, contre  l'Autorité  des  Conciles 
Généraux;  SeconJ'.ment,  contre  Ils  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  ; Troiliémctnent , contre  la  Puiflance  fouveraine 
des  Rois.  On  a fait  «lepuis  imprimer  ces  Remarques  in'4. 
i Liltv  en  1087,  uo  P<i(d  Préambule  qui  cil  i la  tête, 
qui  traite  très  • mal  Kayoxldus  & fon  Ouvrage  : on  y «lit 
• que  c’eft  un  homme  qui  a peu  d'efprit,  nul  Jugement, 

, nulle  fincérité,  nulle  bonne*roi;  <)ul  débite  avec  une  : 


en  1689- 

Jl  avoit  paru  i Rome  en  1591$  in  4.  une  Pi«lce  de  Paul 
Béni,  intitulée  Dijjirtatk  de  Aimaiihit  Baransî.  Ce  o'eÀ 
propretneiK  qu'un  Eloge  des  Annales  de  Baronius. 

il  me  fetuble  «ju'aprés  un  fi  ample  détail  «le  ce  qni 
regarde  les  Annales  de  ce  Cardinal,  on  s'atl«md  naturelle* 
menti  avoir  quelque  idée  des  fentimens des  &vaiis  fur  cec 
Ouvrage , & on  n'en  trouve  point,  fi  ce  n'ell  le  jugement  de 
Mr.  Pin.  Suppléons  à cette  omiffion , fans  néanotoina 
tropcbargercette  Remarque.  Les  Savans  de  toutes  les  Oom- 


„ dacc  infupportable,  & comme  des  articles  dr  Foi,  les  monioos  en  ont  porté  des  jugemens  alTcx  différent,  quoi* 
plus  iufouunaMcs  prétentions  de  la  Cour  de  Komc;qui  qu'en  général  on  convienne  qu'il  a fait  de  grandes  fautes: 


» allègue  ks  Auteurs  les  plus  partioux,  & les  plus  empor* 
„ tés,  comme  Poggius,  lllondus,  Turreercmata  ét  autres, 
„ coiomu  des  icuioins  irréprochables:  qui  faute  de  prcti- 
„ ves  fe  répand  en  injures  & en  déclamations  outrageufes 
„ & indignes  d'uu  Uillorien,  qui  ne  doit  jamais  faire  pa- 
„ roiire  «le  pafiion  ; & cniîn  qu'il  o'y  eut  jamais  de  per- 


L’Aut«nirdQAf/lsngrCVi'r/yurd<L/t(^rsiurr^)ditque„Lef  p,  j, 
,,  Annales  (de  Baronius)  font  plutôt  des  Livres  de  Contro* 

„ verfe , que  des  Livftfs  d'Ilifloirc  ; &.  fl  quelnoefois  il  en 
„ rap^H>rtc  quelque  fait . «n  7 doit  ajoQt«u  fi  peu  de  fol 
„ que  re  gtand  Ouvrage  ne  mérite  i^ére  d’étre  lu,  du 
moins  par  ceux  qui  veulent  s'infiruire  Je  la  vérité  de 


(s)  Mffia- 
fi'  Liscriia. 


„ fonne  moins  propre  pour  un  fi  important  Ouvrage,  „ l'Hifioire  , & l'appicndie*’.  Un  peu  plus  bas  11  ajoft* 

„ qu'efi  rilifioite  ae  nLgiife.  Et  i l'égard  du  Livre,  on  te  ($),  „ que  Baronius  n'étoit  point  auiE  levant , qu’il  / 
„ dit . qu'outre  les  défauts  remarqués  précédetnmeut,  c'efi  falloii  qu'il  le  fût  poar  bien  faire  un  Ouvrage  de  rim-  1 
„ une  Pièce  en  toutes  façons  très  méprifable,  n'étant  quafi  „ portance  du  fi«3n  : il  n'étoit  pas  fi  doÀe  qu'il  vouloit 
„ autre  chufe  qu'un  Recueil  fans  art  & fans  cfprit  de  Bul*  „ qu'on  le  crût,  quoiqu'il  fét  Bibliothécaire  du  St.  Sié* 

„ les  61  de  Lettres  de  Papes,  Cuis  prcfque  aucune  parti*  ,1  ge  ApofioUque.  II  vouloit,  par  exemple,  que  t'on  erilc  , 
,,  cularicé  remarquable  de  l'Hifioire  ni  aucune  recfaetche  .,  qu’il  (avoit  l'Hébreu  , & il  allègue  quelquefois  du  S/* 

,,  curkufe  (j)  Add.  du  Tiad.)  „ mque  pour  de  l'Hébreu.  Il  prend  le  nom  d'AipbtJi 

La  Continuation  de  iknriSpondc  efi  beaucoup  meilicu-  „ pour  le  nom  d'un  Livre,  an  lieii  que  c'efi  edui  d'un- 


Henri Spondc  efi  beaucoup 
re;  elle  va  jufqu'à  l'an  1639,  qu'elle  fut  imprimée  à Parts 
en  deux  Volumes  in-folîo. 

. Divers  Auteurs  ont  entrepris  de  critiquer  Baronius , tan. 
dis  ()ue  d'autres  ont  tJcIté  «le  le  défendre. 

Ifaac  Cafiuboo  a été  un  des  premiers  qui  l'ont  attaqué, 
dans  (bn  Ouvra:;e  intitulé  ffirrricdtioner  r«iitra  Batanium, 
Lomtres  1614  in  fol.  Mai»  cette  Critique  ne  va  que  juf* 
qu'i  l’an  34  de  J.  C.  André  Eudetnon  Johannes,  léfuite 
(3)  entreprit  la  défenfe  de  Baronius  (Lins  fa  ÜeftnM  An- 
tialium  Baranil  eantn  ffxrrri'nuio’tsr  Jjaari  Caj'auùnt,  Librir 
diiobus.  Cologne  1617  in'4.  Jules  defar  fioulctiger,  autre 


pour  le  nom  d un  Livre,  an  lieii  que  < 

Auteur,  & il  patio  au  contraire  d'un  Jactb  Turin,  ron- 
„ fondant  le  nom  de  l'Auteur  avec  le  titre  de  Ton  Livre, 
enmme  (i  quelqu'un  difoit,  CVrrron  de  la  Nnurt.  Il  con- 
„ fond  Origtne  le  Philofophc  Stoïcien,  avec  üricéne  le 

„ Chrétien Il  fait  une  infinité  de  b^uës  fombla* 

„ üles.  En  un  mot . toutes  les  fautes  gioflîércs  qu'il  fait, 
„ fans  aucune  vii2  de  faciliter  fon  «IciTcia,  A qui  ne  ten* 
„ dent  pas  au  but  qu'il  fe  propofe,  qui  afi  de  favorifer 
„ le  Siège  de  Rome  , font  des  fautes  d'ignorance,  qui 
„ monuenc  qu'il  n'étoit  pis  auflî  favant,  qu’il  le  deroit 
,,  être",  blr.  Gode.iu,  dans  la  Préface  de  fon  Ilifioirede 


Jéfiiite,  le  féconda,  en  publiant  la  même  année,  Dioirttvs  l'Eglifc  s'exprime  avec  plus  de  circonfpeAiun , Ane  veut 
ai  Cajd'drfni  Extriitaiiantt  ernsra  Baronium.  Lyon  1617  parolire  que  le  Rapporteur  du  jugement  dcs  autres,  mais 
biTol.  Le  Docteur  Richard  Mootaigu  attaqua  ce  dernier  on  entrevoit  néanmoins  qu'il  ne  s'éloignoit  pas  trop  dt 
Ouvrage  par  fes  Antà-Diatriba  ad  prierem  partem  Diatri,  leurs  idées:  „ Le  Cardinal  Baronius,  dit  il,  a écrit  l'HiC* 


{-arum  yu«.  CéJ.  Baleit^ri  etmra  Ijaatum  (^aubansm. 
Geneve  162$  la  folio.  Jean  Danis  publia  aufii  fes  Ani- 
madverfientt  in  Annales  fforanii  Ca^aubetsi  Exereitatia- 
sus.  Paris  idid  ln-8, 

11  a paru  au(E  deux  Ouvrages  fous  le  titre  i’Anti  Bara- 
Ntur,  (avoir  ^tui  ffaroTuiir  MagentHs , feu  Animadvtrfia- 
in  Aanales  Baftnii,  cséms  Epitame  Lucukmiontm  Cri- 
U'cartii*  C^ubani  tu  jT<>aii  prisai  annoi  34.  Autre  Andrea 
BUgfiideû  Eeilejtajiie»  Beneatnenfi.  (^iut  atctjjtrtsnt  tua- 
dam  ad  Battnium  Atumaduerjitnet  BltnaelU:  Ixy- 

de  1Ô7S  in-fol.  & C/riJliani  Knsbvlti  Di/fuijitlenes  Ami- 
Baroniana  : Edonii  1677  in  4.  réimprimé  no*  ^«Lmu  Trié- 
Exardtatûnilms  ai  ilsrfRts  Annales.  Hambourg 
1709  in-4. 

Jeun  Henri  OttUis,Tbé«ali>gien  Réformé  de  Zurich , en- 
treprit aulG  un  Examen  fuivT  fur  chaqtte  année  An* 
iules  de  Baronius , & avant  fa  mort  il  acheva  cet  Ou- 
vrage qu'il  coiidutfic  jufon'i  l'an  1198  oh  Baronius  finit; 


,,  toire  complété  de  douze  fiéclrs,  qui  e*ï  un  Ouvra* 
„ ge  d'un  labeur  immenfe , d'une  recherche  très -eu* 
,,  rieufe  , & d'une  profonde  érudition.  Toutefois  les 
„ Critiques,  non  feulement  entre  nos  Adverfaires  qu{ 
„ font  juflcinenc  fufpcéU,  mais  quelques-uns  entre  les  Or* 
n thodoxes  mcfmei,  l'accufent  de  ne  reconnolilre  pas  la 
„ faiiifeté  des  Pièces,  dont  quelquefois  il  fe  fert;  de  fis 
„ tromper  fouvent  dans  les  clrâics  de  l'Antiquité  Romai* 
„ ne,  & dans  la  Chronologie:  d'avoir  confondu  l'Epoque 
,,  Dionyfienne  avec  la  viaye  année  de  la  Naimnce  de 
,,  J esus-Ch  xiST,  ce  qui  l'a  fait  errer  jufqu'ü  Dioclé* 
„ tien  : lie  faire  des  dignfiions  trop  loiuurs;  & forcoue 
„ de  témoigner  trop  d'attachement  aux  intérefis  des  Sou* 
,,  verains  Pomifes;  «le  porter  leur  aotorîté  au-dclé  des 
„ bornes  légitimes;  de  l'anpuyor  fur  toutes  fortes  de  preu- 
„ ves , fans  faire  difiinftion  des  chofet  contefiéei  d'aveo 
„ les  plus  confiantes,  & de  ravaler  trop  les  Piiifia&c«»tcm* 
„ porclles  établies  de  Dieu".  Guy  Patin  rapporte  (6)  ce 


il  infiilc  plus  fur  la  Couitoverfe  que  fiir  l'Hifioire;  qui  fuit  : ,.  Feu  Munfieur  NauJé  , qui  n'étoit  point  men* 

.n  „ n.r..  .*„‘„rw.  iMrti,.  Ci.p  ■«.  ..p.-mi,,..  r«,p  ni*o  /Ut  I i./  i*  rr.,IOHnill«  At>  ir-ImKn...»  /...I 


il  n'en  a paru  qu'une  partie  fur  les  trois  premiers  fiécles, 
fous  ce  litre  AtjMteti  perpeiuvm  Hifitrica-Tbitltgicum  tu 
Anaalet  Barenii,  Centuriit  tribut.  Zurich  id7ê  104.  I.e 
Pcrc  Auçufiin  Rcding  , pat  ordre  du  Pape  lonocenc  XI. 
y fit  une  Réponfe,  ob  il  y a fort  peu  d'ordre.  Intitulée, 
Hndex  terüatij  Annalium  EeeleJfaJJUtnm  Cardlnalfs  Ba- 
reiii , adoer/us  7tb.  /fenr.  Otui  In  etÿitm  Exa>t.tn  per- 
pesuum.  Autre  U.  AugulUna  Reding , Abbate  Maitalhrii 
Ei■^fiUenHt , Ordinù  S.  fienediSi.  untufia  prima.  Typit 
Mitafleni  Einffid.  1680  in-fol.  Cet  Auuui  ne  va  pas  au* 
àc'i  du  premier  fiécle.  Ottius  répliqua  l’année  fuivante, 
A fa  mort,  arrivée  peu  après, mit  fin  à la  difputc.  [ly  Ot- 
tius travailla  trente  ans  à fon  Examen  jerpetuum , & fi  Fa 


trur  , m'a  dit  que  Lucas  Holfieoius  de  Hambourg,  qui 
,,  efi  8 Rome  Chanoine  de  Sc.  Jean  deLitran,  lui  avoit 
„ dit  qu'il  pouvoir  montrer  huit  mille  fauCTecés  dans  Ba* 
„ ronlos,  & les  prouver  par  les  Manuferits  de  la  Biblio* 
„ théque  Vaticnne. qu'il  a aujourd’hui  en  garde*’.  Le  fa* 
meux  Üu  Plcfiis-Mornay  n'en  juge  pas  auui  defavantaaeu* 
fcin«.nt,  quoiqu’il  ne  l'approuve  pas  (7>,  „ duquel  (Ba* 
„ ronius)  j'admire  la  kclurc  & diligence,  mais  je  n'ap* 
„ prouve  pas  ce  qu'il  fe  fert , pour  pallier  les  abus  «lu 
„ temps , de  bons  & de  mauvais,  de  faux  & vrais  Au* 
„ theurs,  fans  difiinélion.  la  fu«  pfor  preratum  cmÿnrn* 
„ tu  fUAiu  jcirntié.  Car  II  monfire  alfez  fon  jugemem  lè 
„ ob  fl  veut'*.  Je  ne  rapporterai  pliu  que  le  jugement  «le 
deux  Savans  difiiiirués,  Ifaac  Cafaubon,  & Alexandre  Mo- 


mort  ne  i'avoit  prévenu  il  auroit  donné  fon  Ouvrage  au 
Public.  Jean  liaixLile  Ouius  fon  fils,  dépufitaire  «ie  fes  rus , qui  rendent  jufike  aux  foigncufis  recherches,  A é 
Manuferits,  avertit  le  Public  par  une  lorttrc  imprimée  en  qu'il  y a d'cnim-ille  dans  Baronius , fans  diflîinuler  fes 
iC.->7  du  dctlein  qu’il  av«.dt  de  mettre  tout  au  jour , il  y «léfauts.  Voici  les  prupics  ternies  de  Cafaul-on  (8).  Ouïs 
doiiRoit  un  Plan  de  tout  l'Ouvrage,  qu'il  pauagtok  ca  niycit  Cirdûiuir»  Bares.lum  «jrran»  In  Hijietid  Estitjiafkeà 
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BARONIUa  48p 

va  fes  Etudes  de  Droit  Tons  Céfar  CofVa,  qui  fiit  depuis  Archevêque  de  Capoue,  & fe  mît  esruiee 


ibui  la  (üTcipline  de  5c.  Philippe  de  Neri , r ondateur  de  la  Con^r^üon  de  rOracoire , qui  l’employa 
dans  les  Inuruétions  familières , que  Ici  Clercs  faiToieoc  aux  jeunes  enfans.  Après  qu’il  eue  reçu  l’Or- 
dre de  Prétrifet  St.  Philippe  de  Neri  l'envoya  avec  quelques*uns  de  Tes  Difciples  en  1564  pour  éublir 
une  Congrégation  de  Ton  nouvel  Ordre  dans  l’Eglife  de  Sc.  Jean  BaptUle.  Baronius  y demeura  jui^ 
qu'ea  1576»  qu’il  fut  envoyé  dans  l’Eglilê  de  Saince  Marie  rn  k'aüiceUa.  11  donna  dans  ces  deux  Mai- 
ions  des  preuves  toutes  particulières  de  foo  aéle  pour  le  laluc  du. prochain,  de  fa  piété,  & de  fa  cha- 
rité. L’an  1593  Sc.  Phtiippe  de  Neri  s’étanc  demis  vobneairement  de  ft  chaigeoeSupérieur-Général 


choix  que  le  râpe  Clemept  Vll%  qm  connoiubic  le  mente  du  Sujet,  approuva,  conformement  aux 
defirs  de  toute  la  Congrégation,  aidG  bien  que  du  Fondateur  , & peu  de  teips  après  ce  Pontife  le 
prit  pour  fon  Coofelfeur.  L’eftimc  du  Pape  augmenta  k mefure  qu’il  eut  occaTion  do  le  connoîcre 
plus  particuliérement:  ce  flic  ce  qui  l’engagea  àle  faire  Protonotaire  Apodolique  en  1596 , & à le 
créer  Cardinal  le  5 Juin  1596;  & il  lui  donna  enfuite  la  charge  de  Bibüotliécaire  du  Sc.  Siège.  Après 
h mort  de  Cément  VllI,  Baronû» eue  beaucoup  d’apparence  au  Pontificat, ayant  eu  jurqu’à  trente- 
une  voix,  mais  les  Efpagnols  lui  oonnérenc  fexclufion  à caufe  de  Ton  Traité  tU  la  Monarchie  de  Sicile. 

[ O*  Le  Cardinal  de  Joyeitfc , dans  le  Journal  de  tout  ce  qui  le  pafla  au  Conclave  de  cette  Election, 
qoi  ed  ioféré  dans  le  troiHéme  livre  des  AmbalTadet  & Négociations  du  Cardinal  du  Perron , remarque 
que  peu  de  jours  avant  la  Création  du  Cardinal  de  Florence,  qui  a été  Léon  XI,  Baronius  eut  effedi- 
veroeiic  treme*une  voix.  Mais  le  Cardinal  du  Perron  écrivant  à Henri  IV,  lui  dit  que  les  Efpa- 
gnolt,  voyant  le  parti  François  d fort  pour  Baronius,  le  Cardinal  Cofme  préfenta  à la  Congr^ation, 
d^  Lettres  du  Vice-Roi  de  Sicile,  adreflecs  au  Collège  des  Cardinaux,  pour  les  prier  d’intercéder 
auprès  du  Pape,  à ce  qu’il  Ht  raifon  au  Roi  d'Efpagne  des  livres  du  Cardinal  Baronius,  au  fujet  des 
affaires  de  Sicile.  Du  Perron  dit  bien  qu’on  fe  moqua  de  ces  Lettres  , mais  l'événeinent  prouva 
quelles  ne  laillérenc  pas  que  de  faire  leur  elTec  (n).  L’aicachemcnc  que  Baronius  avoic  pour  le  Sié-  ' 
ge  de  Rome,  l’engagea  dans  pludcurs  différends  contre  lès  propres  imèrûcs.  Quelque  obligation  qu'il 
eût  à la  République  de  Venife,  il  ne  laifla  pas  de  fe  déclarer  hautement  contre  elle  , lorfqu’clle  le 
brouilla  avec  Paul  V,  à l'occafion  de  quelques  Edits  du  Sénat , concernant  les  Kccléfiafliques.  Baro- 
■ius  ioi  adreOâ  une  Remontrance  en  des  termes  pleins  d’aigreur,  qui  marquoient  le  chagrin  qu’il 
rd^tok  de  ce  qu’elle  ne  flécliifToit  pas  fous  l’autoritc  du  Pape  (è).  De  toutes  les  Puiffanccs  de 
l'Europe,  il  n'y  en  eut  aucune  pour  laquelle  Baronius  s'incéreiràc  tant  que  pour  Henri  IV,  Roi  de 
France;  jamais  cette  Cour  n'eut  à Rome  de  Partifan  plus  zélé:  aulfi  voit-on  dans  i’Hiffoire  de  ce 
lems-lh,  que  le  Roi,  qui  l'aimoit  fort,  ayant  appris  fa  more,  voulut  qu’on  lui  fît  un  Service  dans 
la Ôithédrale  de  Paris , quoiqu'il  fût  Italien  (r)  Add.  du  TraÏ.]  Outre  A:s  , il  a fait  en- 
core diven  autres  Ouvrages  [ ^ grande  application  à l’Etude  âffbiblic  lî  fort  Ton  tempérament, 

que 


éde$  infigTim  vt  «mmbui/ud  düigentii  ptimamjra- 

riptttrit  : lût  «sim  tjl,  qui  ^riau:  âm.àum,  Miuf  Orbit 
Cbhjimù  rts  gejies  , prtfertiin  autem  «use  ad  EetUJiam  ptr. 
titubant , in  coaûnuaai  ferism  awrum  /c  dlgeffit , ut  fi  mius 
tsrblt  Fajits  emtinttaret  : qui  tujcia  unde  ex  aodiu , tant  nul- 
ta  piani  friut  ignaUt , primus  prmpfit  in  luemi  qai  antiquo- 
nrm  Epijttpûrmm  in  magnit  mbibui  JucetJiansttveitrumIia- 
ttjton  triginem , prtgrejfiun , (f  fmem  ; temptra  Eetlefia , fixe 
tranquiÜa , fixe  turbuienta , tam  atcuraiJ  dÙigentid  tipUcuit  ; 
qui  denique  mérita  fua  in  EeeUfiam,  fi  immederaU  f^rctun 
jhdu  non  earrmiffet,  digaui  trot  fine  etntrvurfid , euitn- 
rus  ff  veterts  & reeantitres , pii  iUaxt  fruiitianix  partent 
laifimm  attigenmt , afiurgtrent  & faficts  Jubmittertnt.  Aie* 
luire  Morus  (p)  s'exprime  de  la  manière  fuivinte:  Ne- 
kLfimia»  fve  lamen  fie  tmmrf^  iaberts  (Baronli)  Jnnalium  pretium 
ta&i  etnamw,  UT  fun  rusntim  ejus  arti  Roma  debet  ae  ingen», 
fiwtimi  (ii4grriii«  fnptwudum  iebere  mixerjutn  Or^  Ciiri* 
r*^^**^  yitanuÿ  agnafianuu  , eb  iUa  ab  et  M truta  manumeaia  (licet 
^ in  eerun  eenfum  nan  bauca  Jubl.fite  nimi;  fidei  relata  fini) 

fua  fine  üla  aumii  forte  damnata  tetubris  iatuijfent.  (^i 
net  ita  partiim  Jludie  dudmir , ut  DoÙrina  Temforiim  Cm- 
diurtm  , /auie  fraudattm  Jud  xelimuSy  abejfet  moik  Jutcus 
Miginis  & arug».  Nam  qua  tandem  Art  fimul  tS 

pe^e^a  ejl  Ÿ Vuin  «««  inter  principes  Cbronotegot  non  iUibtn- 


interdum  quant  Sealigentmfejuimur.  Add.  du  Tkad.) 


jiÿu  eJitum , cum  rwtatimibus  CsJ.  Cardin.  Barmii,  Rome 
ij8C  In-fol.  CeÛ-U  la  première  ËJttion. . Baronius  publia 
ki  Note*  fur  le  Martyrologe  Romain , en  ^ife  (TlUrai  de 
fon  Hiûoirc  Bedéfioftique.  Cet  Ouvrage  fut  idTinpriiiiè  à 
Venife  en  1587  in-f.,  lur  t'Ediiion  de  Rome.  Il  y a quel* 


Î[oes  faute*  gtolliéres,  qu'on  a corrigées  dan*  les  Edition* 
uivames , en  voici  enue  autres  une.  Baronius  wie  foui 
le  04  Janvier  d'une  Sainte  Xynaris,  Martyre  d'Antioche , 
& n obferve  dans  fe*  Note*  que  St.  Chryfonome  parie  de 
cette  Sainte:  Rapportons  fes  propre*  terme*:  Àntioebia 
SanSt  Xynoridis  Martyrit.  De  ei  jeribit  S.  Joamis  Cbryft- 
JimuJ  Homil.  4.  de  Lskart.  De  alid  juniori  n»iliiaU  pie- 
taie  dard  famini  Xjnarido  S.  Hitrmym»  Epijl.  8 ad  Dente- 
triadem.  Baronius,  nui  n'entendoit  que  peu  le  Grec,  n'a 
pas  prh  garde  que  Aynaris  , dans  ces  deux  Pere* , n'ell 
point  un  nom  propre,  mais  un  nom  appcilatif.qui  ngnine 
onc  couple , dcfortc  que  cet  deux  Perei  [nrienc,  l'un  de  deux 
Saints  & Martyrs  , luventin  & Maxime,  & l'auue  do  1a 
Merc  & de  l'a^ole  de  St.  Udméuios.  Mr.  Le  Fevre , Pré* 
cepteur  de  Louis  XIll,  & intime  ami  de  Baronius  , à qui 
n fournit  des  Mémoires  pour  fe*  Annale*  EccldfiafUques , 
•'•pper^t  le  premier  de  cette  bevué.éc  en  avertit  le  Car- 
dinal d'abord.  La  Cardinal  en  fut  H confondu , qn’il  fup- 
prima  auUDt  qu'il  lui  (ut  poBible  ces  Bdltions,  & retran* 


cha  ce  paiTage , d.ins  une  nouvelle  qu’il  donna.  1!  s'en  fit 
pluliours  dans  la  fuite,  oü  il  corrigea  toujours  des  fautes, 
tant  qu'il  vécut;  il  en  cli  pourtant  bien  relié.  . 

II.  Cajaris  Baronci  C>rdtiu.'/r  TraSatut  dt  Mnarebia  Si- 
rilia,  Accejfit  Ajeanii  Card.  Columna  de  eodem  tialmufu- 
ditium , etm  Barmii  Rejptnfiane  apeUgcticà  Epifioli  ad 
Pbilippum  111  Regtm  Ilijpama.  Paiis  1609  in  8.  I.u  Ttaiiè 
de  la  Monarchie  de  Sicile  a été  inféré  dans  le  XI.  Tome 
des  Annales , mais  on  l'a  retranché  dans  les  Hditions  d'An- 
vers. Philippe  III  Roi  d'Efpagne  le  défendit  par  on  Édic 
du  30  Oc^uàbrc  itiio,  & le  Cardinal  Afcagne  Colonna  en 
fit  une  Cenfuro.  Cent  ans  après  Mr.  Du  Pin  entreprit  de 
réfuter  Baronius  dans  fa  Drfenft  de  la  Monarchie  de  Sicitt 
cmirc  Ut  Eiarefri/eidelaCiurde Rome.  Amiierd.  1716  In-I2. 
[lï*  Cette  Edition  d'AmIierdam  flû  faite  fui  une  autre, qui 
avoit  paru  faos  nom  d' Auteur  ni  d'imprimeur.  On  peut 
voir  i quelle  occallon  Mr.  Du  Pin  Ecrivit  l'Üavragc  en 
qucflion , dans  le  Journal  cité  en  marge  (10).  je  me  con- 
tenterai de  rapporter  ce  qui  regarde  1a  nature  & les  droits 
de  cette  Monarchie  de  Sicile,  en  faveur  de  bien  des  l.ec- 
leurs,  qui  ne  font  pas  au  fait.  Quand  Roger  de  Norman- 
die conquit  la  Sicile  ver*  la  lin  de  l'onaicmc  fiécle,  cette  ' 
Ile  étoii  fous  la  domination  des  Sarrazins,  les  Evêque* 
Catholiques,  qui  y écoient  relié*  relcvoiem,  au  moins  de 
fait,  du  Patriarche  de  ConlIautiBopIc.  Dés  que  Roger 
s'eo  fut  rendu  maître,  il  en  chaiTa  les  Sarraaiiu,  & fournit 
rUc  entière  au  Siège  de  Komc.Al«e  r.ipc  par  reconnoii- 
fance  lui  donna  la  pennilllon  d'établir  des  AréhcvCcbés, 
des  Evccliéf  , des  Monalléres  , de  nommer  les  Evêques 
& les  Abbés , & même  d'accorJer  des  exemptions  de  la 
Jurifditiioii  des  Ordinaires.  Enfuitc  le  Pape  Urbain  il  en 
1098  pour  rendre  ce  privilège  tke,  tant  poor  Roger  que 
pour  ICS  SikccrTvurs , uinXldcfonPontincatlnditiionVll, 
donna  une  Bulle  , qui  conlirme  tous  les  droits  dont  il  ' 
JouîtTüit  auparavant.  Cette  Bulle  contient  trois  privilè- 
ges, accordés  û Roger  & d fes  Succcircurs.  Deux  qui  font 
UC  Droit  commun  ; te  premier  de  n'envoyer  aucun  L^C 
en  Sicile,  fans  le  coofentement du  Souverain;  le  fécond 
de  lailTcr  au  choix  des  Souverains  les  Evêques  & les  Ab- 
bés . qu'il  jugera  â propos  d'envoyer  au  Concile,  quand 
le  Pape  en  aura  convoqué  quelqu'un.  Le  troilléme  plus 
linguUcr,  que  le  Souverain  de  Sicile  pourra  faire  dons  fes 
Etats,  tout  ce  que  le  Pape  y pourroit  faire  par  un  Lé- 
gat, comme  fi  le  Pape  avoit  envoyé  le  Souverain  de  Sici- 
le Légat  a Latert  dam  cette  Ile  fti).  Un  Roi  de  Sicile  a 
dans  les  Etats  autant  d'atuorité  fur  les  chofes  (pirituelles , 

3ue  le  Pape  s'en  attribue  fur  toute  l'Eglife.  11  a droit 
'abfoudrc  , de  punir  , d'excommunier  les  EccIC-riailiquei 
& les  Laïques,  les  Evêques,  & les  Cardinaux  même  qui 
rélident  dans  ic  Royaume.  Add.  du  Ta*o.] 
lu.  Cajarit  Barmii  Panrujis  ad  Â«inpwJtrMi  l'enetam. 
Rome  i6od  in-4.  Il  comnoU  cette  Pièce  i l’occaiion  de 


lu.  Cajarit  Barmii  Panrujis  ad  Rempublieam  l'enetam. 
Rome  i6od  in-4.  H comnoU  cette  Pièce  i l’occaiion  de 
l'iuterdit  mis  fur  Venife,  a on  la  trouve  dans  le  Recueil 
des  Pièces  relatives  à cette  10*3110.  Elle  a été  rtîmprimée 
diveifcs  fois.  François  Serdonaii  la  tnduiili  es  Icaiieu,  dt 
Q q q 2 fa 


» 
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490  BAYER; 

ro^o]r>  que  fcn  la  fin  de  fa  vie  il  ne  potnroit  digérer  aucune  forte  d’aliment  (d).  H mourut  le  jo  Juin 
bum'w?  1 607  » ^ foixantC'huit  ans  & htut  moii , & il  fut  enterré  à Ste.  Marie  in  yallktüa  dans  le  même  bZ3^, 

^ ^ Cardinal  François  Marie  Taurafio,  fon  intime  ami,  fut  inbuiné  l’année  fuivome  [C]. 

Vj^tg*%$  Dupin  (e)  dit  „ nu’tm  ne  peut  que  l’on  ne  k>uë  & que  l’on  n’eÛime  la  mémoire  de  Baronius,  qui  uStVi. 

**  a^oit  beaucoup  ae  religion , de  probité , (féouité , d’érudition,  & de  leélure,  & qui  a travaillé  uti- 
ftneiri  et  „ lement  pour  le  bien  de  l’£glilè,  & pour  l’éclaircillèment  de  l'Ai^uité  Eccléûalbque.  Il  lèroit  à a» 

„ ibuhaicter  qu’il  eût  été  exempt  des  prévendons  que  ion  Education  dt  Ibn  Fais  lui  avokot  iafpi* 

Cit.M.  „ rées”.  Dans  un  Livre  du  Pere  Parl^ , imprime  en  1607,  dt  iznicuié  dr  iSacrir  o/iriit;  noa  eéfun>  iüi.i»-», 
dit  quaJÜoties  dug  : adufum  frâxmptt  Jnglia  00  trouve  le  (êmimeQC  de  Baronius, 

umam»-  de  Bellarmin  dit  d'autres,  félon  lequel  il  n’eQ  pas  permis  aux  Catholuues-Romains  d’alClk-r  au  Servi* 

J*,,  (âitei  "jn-rt.  «J*  " Toti.aVU. 

y Vice  Ihvin  des  Protelbuit  en  Angleterre.  p.  4, 

MaUeiu- 


ü VerQon  fVu  Imprinée  i Rome  en  i6oâ  in  - 8.  Elle  fiit  t«frt  it  lâ  Cmpaf^t  dt  Jifiu , à.  dans  VUiJirire  Cntifoc 
attaquée  d'abord  dans  un  Livre  irKltulé;  Nicalai  Cnffi  Ju~  de  U Créttut  des  Natitns  au  Ltvasit,  par  le  ?cre  Simon, 
nions  /Ind-Pûrttiujit  ad  Cafartm  Barotùu»  Cardinàlem,  pre  Chap.  X. 

Set.  yaieté  RepubUei.  Paaoue  I6cd  in-4.  On  y répliqua  VL  Hiftsric*  de  Ratbtnnm  Origine  , termifMa 

vivement  par  une  Pièce  intitolée,  A’tcadem  \fâtri  Smlèris.  mirtuutefi  etmerfitne  , ff  fuibufdam  aliis  ip/emsu  Regum 
am  Aieela»  Cr^>  ^untm  DtfetpUtie  de  Reesneji  Cati.  ba-  rebui  gefiis.  lum  ^uemede  pngrejfu  temperis  ab  agnitd  ve- 
mii  ad  Remf.  Penetam.  Veairc  1607  in-6.  ritau  iefeeerisu  ; fuoiwd*  oeri  parclm  ad  Cewmwiierum  S. 

IV.  Caforis  Barenii  eatara  Ser.  Retapublieam  Fenetan  Ve-  Sedis  ApefiMc*  rtttptl  fuerhu.  AuShrt  Cetjfart  Barmia.  Co- 
tüsss.  Cette  Pièce  eû  fort  coarte,  dt  ne  fut  pas  publiée  par  logne  t$0in-8.  Cette  Réiation  a été  publiée  enFrançoIa 
Baronius  loi-tnéoic.  CcR  l’Avis  qu'il  donna  dans  ie  avec  la  précédeme  fous  le  titre  de  Z>i>«ur/ de  le /Umim 
ConlUloire , qu’un  Mtre  fit  imprimer.  Il  7 en  a plufieurs  drx  Bglijts  d'Alexandrie  {f  de  Ru/Jie  à t'Egltfe  Remaine. 

Editions  , & entre  autres  une  ob  l'on  a ajoûté  un  Dif-  7'rad.  du  Latin  du  Card.  Crjar.  Barmius,  par  iUrt  Lefcar- 
cours,  qui  J fen  de  Réponfe.  Le  titre  général  ell:  Dus  bu.  Paris  itpp  in-8. 

Vua , bee  efi , ex  euimi  «sr«  pralatx  fenttnM.  Umm  lU.  D.  VU.  Eplftéia  ad  Fsiruai  de  FlUars , ArtUepiftepnm  Ften- 
Cajdris  Beémb  Card.  centra  Seren.  Rmpublitxm  Fenttam.  nei^em,  die  Jtfsinis.  Inférée  i la  pag.  181.  du  Miendement  d$ 

Aiserusa  Rxe.  Jemnis  Marjilii  A'rspsiusRi  Tbtriegi  pre  td-  Mr.  ie  Teüier  Arebev.  ie  Reimjur  deux  T^JesdtsJt/uius. 

dr«  He^uNtri.  1607  in-4.  L'Avis  de  Baronius  fut  défendu  Paris  1697  îp*  8 (11).  ftP)Hk«- 

dans  les  deux  Pièces  fuivantes  ; Cmrdi  Ltpperjii  Frijii  Cs>  [ C]  Il  fa  enterré dans  le  mhne  rsatStsu  sé  Is  roa  Htmm, 

tbeliei  Antagesùjï»  fententia  lU.  Card.  Ad-miï  in  faere  Cws*  Csrémel  fnnfeis  Marie  Taurufie  fin  indw  ami  fut  iuhtsM 
JiJlerie  diSa  prepugnatie  , aéverfus  Jean.  MsrjtiiiMi  AIress-  l'asnéi  Voki  leur  Epitaphe 

bfMuai.  Rome  ido?  in  a.  Pre  FeU  lU.  Card.  Barenii  Sem-  , *e-ie*» 

riniitM  F.  Felieis  Miienfii  DeSerit  Ori.  Ertmtasum  S.  Ath  D.  O.  M. 

gu/lini  centra  vetum  Jean.  Mdrjîi/i.  M^nce  1007  in-8. 

V.  Hijlerieé  Rtlatie  de  Legadasu  Écelefia  Alexandrin»  /Vend/ês  Mari»  TatsruJSe,  Pelitiano,  (f  Cafari  Baeanie, 
ad  Apejtetieam  Sedem  { fusawds  «ainm  OsiMiui  Vlll.  Pan-  Sirana , ex  Cengregatitne  Oratarii , S.  R.  E.  Presl^ris  Ctr* 

Max.  Gabriel  Jldodrrmu  Pstnsrriia  Aiexandrinus  ft  cuiu  dinaiibus,  ne  cerpera  dir/ungerenrur  in  merte , juorum  animi 
fuis  £rfle/û  (ÿ  Diaeafanis  fubjteerit,fu»fue  SanSitati  pre-  divinis  virtutibui  iiÿîgnrr , in  vitd  eonjunBiJsmi  ^^terant, 
feffienem  wr»  fidei  fj  debitam  ebtdientiam  praftiterit.  Aue-  eadeat  Cengregatie  tmum  utri^ue  nmumentum  p^ult. 
tare  Qejàri  Barenia  Card.  Cologne  1598  l0-8.  pag. 77.  Cet*  Taunfiiu  vixit  annu  8a.  nen/er  9>  dits  14;  sètrs  $ Idut 
te  prétendue  Réunion  du  Siège  d'Alexandrie  avec  celai  de  Junii  1O08.  Baraniui  vixit  mner  68,  menfes  8 j sStil  pri- 
Rome,  ne  fc  fit  que  par  des  \*u8s  intéreilées  , & ne  dura  die  Cal.  JuHi  1607. 
pas  ioogtenu  , comme  on  peut  le  voir  dans  Sacchini , 


O-  BAYER  f Théophile  Sigeproi)  üluflre  Savant  du  XVin.  Siècle,  étoit  d’une  famille 
r«)  s.'iL  originaire  de  Banere,  mais  établie  depuis  longtems  en  Hongrie  (a)  11  nâquic  à Konigsberg 

Orr.«.,  T.  le  (5  Janvier  & N.  de  l'an  1(^4.,  de  Jean  Frédéric  Ba^er,  & d'Anne-^tnerine  Porath,  d'une  bonne 
•o^mcmu  famille  de  Lubeck.  Le  jeune  Bayer  fit  les  Humanités  à Konksberg , & M acheva  fon  Cours  de  Phi- 
K*Ms  atef.  iofophie  & de  l'héolo^e  dans  l'Académie  de  la  mémo  Ville.  11  fie  aufli  de  grands  PfOff'ès  dans  ka 
Langues  Orientales  fous  quelques  Rabbins , & fur*tout  fous  Abraham  WolfiT,  depuis  Doreur  & Pro* 
fefleur  en  Théologie.  Son  goût  pour  ce  genre  d'étude  ne  fît  qu'augmenter , & dés  l'afi  1713  il  s’é* 
toit  tourné  du  cdté  du  Chint^  Son  but  en  s’appliquant  à atmérir  ces  connoiflances , écoît  de  lu  fiüré 
fWvir  à illufirer  les  Antiquités  & fur-tout  l’IiiAoire  Ecclcfialbque.  Mais  avant  que  d'en  recueillir  le 
fruit,  il  en  fouSrit  un  dommage  r^I:  fa  grande  application  lui  attira  le  mal  hypocondriaque,  dans 
le  plus  violent  d^ré.  Il  chercmi  du  Ibulagement,  en  changeant  d’air,  fans  perdre  néanmoins  de  vue 
fon  Objet  princijw;  il  alla  à Dantzig,  auprès  de  Jean  Sanorius,  Profirilèur  en  Eloquence,  fon  graad* 
oncle  maternel.  Ce  fut-là  qu'il  acheva  de  fe  déterminer  à prendre  pour  OMet  de  fês  Etudes,  les 
Humanités,  la  Critique,  & iHüloire.  De  retour  à Konksbe^  il  y difputa  fous  le  Doâeur  Michel 
Schreiber,  & obtenu  une  penfîon  du  Magiûrat,  il  le  difpofa  à faiie  un  Voyage  par  l’AlIcma* 
gne,  malgré  la  Ibibleflè  de  fa  fanté.  Il  s’arrêta  quelque  tenu  à Berlin,  & y obtint,  par  le  crédit  du 
Confeiller  Privé  Crabe,  des  fecours  plus  confidér^les  pour  fes  Etudes.  Il  y gagna  particuliérement 
l'amitié  de  Mr.  La  Croze , duquel  il  tira  de  grandes  lumières , tant  en  Converûtion , q^  par  le  com- 
merce de  Lettres  qu’il  entretint  depuis  ce  tems*là  avec  ce  Savant.  Mr.  Sdiocc  lui  fournit  aulfi  des  ou- 
vertures confidcrablâ  fur  la  connoifTance  des  Antiquités-  11  forma  des  liaifoos  avec  MeUîeuri  Jablons- 
ky.  Des  Vignoles,  Infant,  Chauvin,  Frifch  & autres,  & îl  en  contraéla  de  plus  étroites  encore 
avec  Mr.  Paul  Eroefl  Jablonsky , Profdlèur  en  Théok^  à Francfort,  il  fe  rendit  enfuite  à Halle , 
où  le  ProfefTeur  P'irancke  lui  procura  des  leçons  de  Salomon  Affadi , qui  levèrent  plufieurs  difficaitét 
(»)  tbid.  qui  lui  rclloienc  dans  l’imelligeoce  de  la  Lan^  Arabe  (b\  Ce  Salomon  étoit  de  Damas,  & étoit 
p.reo.101..  favant,  Mr.  Bayer  trouvoit  tant  de  goût  àTes  leçoiu,  qu'il  auroic  fbuhaité  de  paffer  une  année  en- 
91/^*  Qére  avec  lui  (r ) j mais  les  affaires  de  cet  Arabe  l’app^loient  ailleurs.  Mr.  Michaclis  fournit  à 
c^.'iu.  Bayer  bien  des  chofb  utiles  fur  les  Eglifes  d'Ethiopie,  & Mr.  Heîncccius  fur  les  Exiles  Grecques. 


[A]  Kteit  d'une  famille  eriginaire  de  Batnère,  niait  éta-  fe  d'Eperiet:  ta  fecoade  fut  Marie  fiUe  de  Samuel  Pona- 

Uif  n ifngrir,  ] Tmr  Bajer,  foo  afeul,  riu*.  Dircâcur  du  Collège  de  la  même  Ville.  Du  premier 

fut  d'abord  Reâeur  du  Coflège  duperies , eofuice  Minif-  mariage  nlquit  en  1670  Jean-Frédéric  Bayer,  pere  de  no- 
tre i Neufchl  en  1667,  & i Kirchdraut  en  1668.  Son  fa-  tre  Savaot:  il  fut  élevé  par  foo  ayeul  maternel  Sutorius, 

voir  difllngué,  & la  profonde  connoillâtice  qu'il  avoit  dei  alors  en  exil  i Trutenau,  & il  avuit  déji  fait  des  progrès 

Blaibémaiiques , lui  attirèrent  la  confidération  de  la  Cour  conOdérables  daos  les  études  , mais  faute  de  moyens  U 

Impériale,  a l'Empereur  Léopold  l’anaohlit  en  1669.  U fut  obligé  d’embraOitr  la  PrufeQjoQ  de  Peintre  (i).  A J'é-  ft)  Bib». 

ne  laillâ  pes  pourtant  d'avoir  beaucoup  è fouifrir  durant  la  gard  de  ce  qui  regarde  la  Famille  de  Bayer  en  Hongrie,  OensM.  t. 

gronde  perfécutlon,  rufeitée  contre  les  Eelifes  Evangéli-  on  trouve  dûs  les  Lettres  de  irotie  Savant  è Mr.  la  Cro-  L.p.»>.a»». 

quel,  pour  la  caufe  derquellei  il  s'ûitéreiu  fi  fortement,  ze,  un  trait,  qui  confirme  ce  que  nous  en  avens  dit:  08- 

Îu'il  étoit  fumofntné  ^'alcmcnt  par  les  deux  Partis  , I«  feere,  ditUe  Jablooskio,  fi  Tbonus  Brayus  fwlruxém  ad 

fenebe  des  Preitfttnt , Os  PntMasitium.  Il  ne  furvècut  xvm^Imdwsi  naem  Martyrologium  utitur,  peffe  md  ei  oUfiis 

pas  longtems  i ces  trifles  circooiaoces,  & fa  mort  entrai-  parare,  ^;uad  mta  faaüia  in  Uunj^tismalu  nan  nudenui- 

ra  la  perte  de  tous  fes  biens  pour  (b  fiiinille.  Il  avoir  eu  l«  pajfa,  fed  tmivm  non  C^ist  Tbtalegentm  Bvangtlkanm  -7^/: 
deux  femdles,  la  première  «oit  Arbrtra  Sartiriut,  fille  et  ttmpen  fuit  (a).  Kg.s  - <--j- 

dc  Jean  Sorcorius,  Paûeut  & premier  lofpeûcur  de  l’EgU-  T.ll  ^.077. 

r«i 
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De  IlaMe  U Te  rendic  & Leiptlg,  où  ü fut  reçu  Miicre-ès-Ans  le  ir  Février  X717.  Il  y coottBtta  (b 
éludes  favoricet,  & fe  iMOCura  de  nouveaux  amii  parmi  les  Gens  de  Lettres  de  cette  Ville.  Mr.  Sie> 
ber  hii  accorda  l'ulage  de  fa  belle  Bibliothèque  « & Mr.  Goetze  lui  procura  la  communication  des  Ma- 
nufcrics  de  la  fiibliochéque  du  Mamdrat , & il  dreilà  même  un  Caulogue  des  Manufcria  Orientaux , 
travail  dont  il  retira  beaucoup  de  fruie  ( d)  iur-tout  pour  les  Ecrits  Syriaques.  Mr.  Menclce  lui  rendic 
aufli  toute  forte  de  bons  offices,  & le  charm  de  dreOer  quelques  Articles  pour  les  Atla  Ertàditorum» 

Ce  Savant  en  a^c  vu  quelques- uns  de  fa  laçon , lui  fit  les  offres  les  plus  avonta^lb , piMt  ren- 
gager à fe  Rxer  à Leipfig.  Vers  le  même  tems,  le  Magilbac  de  Konigtberg  lui  ne  écrire»  s’il 
vouloit  continuer  Tes  Voyagea,  & vificer  la  Hollande  <Sc  l’ Angleterre,  les  fraix  lui  icroienc  rembour- 
r«8.  Mais- le  défordre  de  fa  ünié,  augmenté  par  fon  application  à l’étude,  l’obligea  à retourner 
chez  lui  II  avoit  deilein  néanmoins  de  faire  encore  un  tour  à Weimar  & à Gotha , mais  ii  fis  trouva 
ii  mal  i Jéna,  ou’on  crut  qu’il  y fuccombo-oit,  & qu’il  ne  verrait  pas  le  lendemain.  Cependant  ta 
sature  reprit  tellement  le  deflus,  que  le  )0UT  qu'on  avoit  cru  devoir  être  le  dernier  de  fa  vie,  il  fit 
pluTieurs  vifites  aux  Savans  de  cette  Uaiverficé.  Craignant  une  rechute,  il  revint  fur  fes  pas  à Halle, 

& employa  quelque  tenu  à (è  rétablir.  Ce  fut  alors  que  Mr.  Francke  l'engagea  dans  la  Correfpon* 
dance  de  Tranquebar,  qui  ne  devint  pointant  régulière  qu'en  1736,  d'abord  avec  les  Miffionnairei 
Danois , & enmite  avec  ceux  d'Angleterre  à Madras.  Se  remectanc  eirfuite  à voyager  il  paflâ  à 
Wiuemberg , & delà  à Berlin , où  Mr.  La  Croze  lui  donna  des  Leçons  pour  h Langue  Copcique , & 
où  il  acheva  de  & mettre  au  fait  des  MSS.  des  Bibliothèques  Royales  & de  Spanheim.  Il  nit  enfuice 
à Stettin,  & y vh  les  Recumis  Chinois  du  célébré  André  Muller,  que  l'un  y conlèrvc,  mais  ils  ne 
répondirent  pas  à l'idée  qu'il  s'en  étoit  formée.  Vers  la  £n  de  l'Automne  de  1717,  ilfotde  retour 
à kooigsber^,  où  il  fe  mit  à donner  des  Leçons,  dans  lerqucUes  U parcourut  Homère  avec  fes  Scho- 
liaAes,  Th&crite,  Platon  &c.  Le  Magiflrat  le  Rt  Bibliothécaire,  & il  prit  poHêlRon  de  cec  Emploi 
le  21  Mars  1718;  quejques  Semaines  après,  il  annonça  l'ouverture  de  la  Bibiiocbéqne  par-un  Pro- 
gramme, où  ü fait  iHiitoire  de  cette  Bibliothèque.  La  même  année  il  commença  à le  faire  coonoître 
par  une  Diffiriatm  fur  une  Eelipfe  vull  à la  Cbitu , au  tems  de  la  mort  de  J.  C.  fs),  qui  a été  fuivie  An  Jinéa. 
de  plufieurs  autres  Ouvrages  [B].  En  1720  il  foc  appellé  au  CooreÂorat  du  principal  Collège, 
d'où  il  lûflà  en  1721  au  I^redorat.  Sa  fancé  commença  à fe  rétablir  dans  ce  tcms-là,  tant  par  le 
repos  <font  11  jouIlToit , que  par  lés  attentions  d'Anne  Dorothée  Bollncr , fille  d'un  Marchand  ae  Ko- 
aigsbeig , qu’il  avuit  époufee , & avec  laquelle  ü a vécu  fort  heureulèment.  11  profita  de  ce  retour 
de  fanté , oc  entreprit  la  leâure  des  Auteurs  du  Moyen  Age , de  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Peuples 
Septentrionaux,  & en  particulier  des  Ecrivains  qui  traitent  de  la  PrulTe,  donc  la  Bibliothèque,  qui 
lui  ècoit  confiée,  lui  fourniffoit  une  bonne  Collection.  B publia  quelques  petites  Pièces  réiotives  à 
ces  fujets,  for  lefquels  il  avoit  en  même  tems  l'avançai  de  aemretenir  avec  Mcffieurs  Volprecht  & T,» 
Lilienthal,  bons  Coonoiffeurs  en  ce  genre.  Il  penfoit  a meure  les  Régies,  CanjUtusions,  Coutumes  de 
tOrdre  Teutonique  en  Latin,  Jllmand,  y*  Vieux  Erançw,  qu’il  avoit  copi^  & collationnées  lur  di- 
vers  Manufcriis.  11  avoit  aufli  plufieurs  matériaux  fur  les  Vies  de  Savans  de  Pniffe , donc  il  avoit  » « 

. fait  copier  un  grand  nombre  de  Portraits  for  de  bons  Originaux , afin  d’enrichir  leur  Hiftoire.  Pen- 
' dant  que  Mr.  Bayer  écoic  à Konigsberg , & dans  les  commencemens  de  fon  écabliflcmcnc  dans  cette  ^*'J*** 
Ville,  il  avoit  lié  commerce  avec  le  célèbre  Wolff  de  Hambourg,  qui  avoit  tant  d'eflime  pour  lui, 

à lui  nm/Hip*r  un  noft-A  nini  aunntacrMiv  nil»  i-pliii  oii’il  <Vi-iiT\nir  mot*  rn  np/uor  rw.  i>a«iAir 


une  Lettre 
ces  à Fétersbourg. 


: Impériale  c 

MeflleLirs  Goklbacb  & Bulffinger  lui  éaivirem  pour  le  même  lujec.  On  lui  iaiP 

foie  . 


hlIlU. 


t*)îV. 

bUCnâ. 
T.l.p.,,. 
h)  MA. 


[ B 1 a M fuMe  de  pluf^t  tUSrtt  Ouwtget.  ] Ea 
1716  il  «voit  dooné  une  Dilferuiion  Air  les  parole*  de 
léfu*  ChriA  fur  la  Croix.  SU,  lamma  SaSariuM , fous 
le  titre  de , yMicia  rtrbmtm  Qirifti  'haI  , ha<  , 

fMfttrUiM  tfpifita.  Rcgiooi.  in-4. 

]e  trouve  daaa  le  Catalogue  de  fea  Ouvrages(3),faDiircr- 
-uiioB.DfDkirui^Cncranni.rotu  l'aoDée  1715, avec 
ces  mou,  HV  Th^  fiuttnut  à /a  riceptim  danr  ia  /*• 
(iM.  Foi  de  la  peine  i concilier  cette  date  & la  remar- 
que avec  ce  qui  (c  trouve  daoi  les  Lettres  de  Mr.  Biyer 
1 Mr.  La  Croze:  Dans  une  Lettre  du  7 Juin  i?t7> 
de  Leipéf.  U maode  i fon  ami  de  Berlin,  qu'A  fon  re- 
tour à Konigsberg  II  a deffein  de-publler  les  ObfcmtioQi 
qu'il  a fûtes  auuefois  fur  le  fujet  en  queltion , msis  que 
Mur  plaire  A Tes  Compatriotes,  ü fera  obligé  d'enrichir 
foa  (Mvroge  d'infcrlptieni  di  de  Médailles.  Crq/fliiMi 
sjf , atfiM  w id  luaffiuu  fuddm  r«n/fS«r/am,  eum  ia  J- 
cadmisMi  Arrtmimt<tiw)i  ftvtrfiu  tr$ , d(  /éBtifwlaliéia 
Cratit  atipiU  Ulu/lràrt.  Haittsur  in  magnt  bmere  ésr  g*, 
ma  lîRfvaraai  Al  ti  urht,  tb  eam  caufam,  atpit  M «mcs- 
rwsi  expeSatimii  Mptêr,De  Dih  Vlallbus  Grccoram  M» 
tbjervau  rds»,  *rd  niWi  ffs^tAa»  tpud  mti , nifi  ff  in- 
IcriftimAtu  y /g'dr  aiaiMrru»  txemem  CbmmenmioneM 
(A  Et  dans  une  outre  Leurc  du  mois  de  Janvier  de  1718 
(5)  il  écrit  i Mr.  La  Croae , que  cet  Ouvrage  va  paroi- 
tre,  & il  le  prie  de  faire  graver  denz  Médailles,  qu’il  lui 
défigoe,  pour  les  aJoAter.  Il  me  parolt  donc  évidemaeot« 
qu'il  y a noe  faute  dans  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages.  Je 
ne  parlerai  point  Id  des  Pièce*  de  Mr.  Bayer  qui  fe 
trouvent  en  divers  Recueils  & Jourmux,  Je  les  ferai  con* 
nolue  dans  les  auues  Remarques;  je  me  borne  ici  i quel- 
ques Ouvrages  détachés,  que  notre  Savant  a donnés  au 
Public.  Ceft  entre  l'année  1711  & 1721 , qu'il  doit  avoit 
publié  quelques  Orateur*  Grecs.  Je  trouve  dans  les  Nou- 
velles Litérairei  de  Konlgvberg  (ô),  de  l'année  1721, 
qu'on  marque  que  Mr.  Bayer,  „ cfl  occupé  S une  nouvel- 
„ le  Edition  de  l'Orateur  Grec  ^ttaipbên.  Ix  Grec,  dit- 
„ «fs , eA  achevé  d'imprimer , ou  peu  s’en  faur.  Ün  y join- 
„ dra  une  VerAon  & des  Rrtiaïqaes,  tant  de  l'Editeur, 

?,ue  d'autre*  Savant , entre  autres  de  Oejher.  Andteidet 
wvra  de  près  Ataipbm".  Dans  une  Uitre  i Mr.  La 
Croze,  du  4 Novembre  1718,  il  lui  parle  de  l'Edition  de 
quelques  autres Omteurs, qu'il préparoii.ét qui  f'emhloicnt 
hre  fous  ptcile.  limt  tgt  Andoctdcm  ■ Diuarchwu,  Al- 


cidamantem , AmifHtenen , Demsdem , Gergiani , & Les- 
boudem  néflrit  typit  «d*  (7}.  En  1721,  il  {mblia  fon  Hif-  (j)  TVA 
toirc  de  la  Coogrreviion  oc  la  Propagande:  llijltria  Cen-  Sf.LsCr,»» 
grtgtsMt  CtnÜM/ium  de  pnfagmtdà  fide.  R^ioD.  1721 
Tn-4.  C'en  rdlâi  d'un  Ouvrage  pi»*  étendu,  pour  lequel 
il  avoit  fut  une  Colleâion  de  prefque  tous  les  Livres  pu- 
bliéi  par  ceue  Congrégation.  Il  s'explique  fur  fon  but, 

& fur  cet  Ouvrage , avec  beaucoup  de  modefUe  dan*  une 
Leiue  A Mr.  La  Croze  .‘LfVliMi  «nm  de  Congrégation*, 

^ipru»  e»  ptemdentié , m Rmamit  nos  diJpHctne  «a  te  «il- 

‘u.  Sfi  oilM  am'»iu  tandem  re»  siim  occurstiia  cnsKfnM. 

ri , fus»  »è  rrm  btc , fiddfwd  rj? , edidi , W «mteis  tfitnde- 

rtm , NM  fuU  j^irr» , fed  fuid  evptreu  feiet.  Eenm  eperà 

perfeBtm  tmjmmmatumine  eput  fitri  aiifuande  p^  (8>  /|i 

Le  célébré  Jean-Chriflopble  Wolff  trouvoie  que  foo  lUle  p.  4*. 

étoit  un  peu  obfcur  : Eruditi^mut  Bayeras  mifit  mibi  ntt- 

per Juam  Collegü  de  propigandi  iide  HiAortim.  LaeinUa- 

ti,  nifaltêr,  nimium  fiudrt  vir  tiegalU^ÿmlu , mdee  ut  mibt 

quidem  prtpUre»  prmter  fâUenem  t^curitr  tvêdert  vidtêtm 

(9).  La  même  année  1721  ft  l'anuéc  fuivaote , il  ddnn*  f,)  |^A. 

diverfes  Pièces.  Luruéran'mrx  de  h^criptimtbui  Judai-  T.ll.p.i<7. 

riMi  Onttit  Latifiis.  Regiom.  1721  in  4.  Pr*m»»s  ad 

DttUmétientf  in  Catbtdeaii  SebtU.  1792  in-4.  U examine 

dons  ce  Programme  la  Queftion , d’où  vient  que  les  Grecs 

ont  furpaffé  i tant  d’Mardt  les  autres  Peuples  dana  les 

Sciences.  De  Nimis  Jumomr  m ylgre  Pryffiet  rtptrtit 

ùmmtruarius.  jlteedit  EpifiaU  ad  F.  É.  (Ste^anom  Ber- 

glerum  ) dt  Theephrafii  Dtlii  Prttfidü  mmimtnt».  IJpf. 

2723.  in-4.  Dans  cet  Oovrage  fur  les  Médailles  RomaL 
rtet  trouvées  «Q  Proffe  , Mr.  Bayer  examine  ces  MédaiL 
les  mémo* , & le  temi  où  elle*  peuvent  svotr  été  appor- 
tées dans  ce  Psyt-li.  Je  ne  trouve  point  dinr  I*  Catalo- 
gue de  (es  Ouvrages,  celui  dont  il  elt  parlé  dans  la  BiNro- 
sVfM  Grmmiifnr  (10),  fous  le  titre  de  Mmtumenu  Peuf-  T.V1« 
fita.  En  1 723  il  donna  «ne  Pièce  intitulée , De  Pfuma  Rm-  ,,4.' 
dis  in  ôgr»  Samkienfi  reperit.  Kegiuffl,  in-4.  Il  publia  en 
1728  , un  EJJdi  fur  Plfi/hire  jhuitmt , pour  S.  M.  L 
Pierre  II , en  Alfemand , in-8.  Mais  de  tous  les  Ouvra- 
ges qu’il  t publiés,  les  plus  coiHldérables  & le*  plut  itn- 
portani  font  fon  Mvfnm  $in*ctm,  fon  HIAoirt  d’Ofr- 
boéne  & d'EdâTc,  & i'HiAoire  du  Royaume  des  Grecs 
de  la  Bafiriane.  Nous  ptrlerons  du  premier  dans  la  Re- 
marque fuivaote. 
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icic  le  choix  entre  Jet 'Profcflîons  d'Aodquitâ,  deiLan;^  Orlencates,  où  d’HHloire,  &le  Pofb 
d'HiUoriograpl»  de  l'Académie.  Il  fe  détermina  pour  la  Profèfllon  des  Antiquités  Grecques  & Romai- 
nes. 11  le  rendit  dune  à Pétersbourgj&yarrivalei?  Février  V.  S.  1736.  La  même  année  il  prononça 
un  DiTcoorsdevant  nmpératriceCoiémnr,^£t  U Cérémonie  de  lafoodadondela  nouvelle  Académie 
avec  beaucoup  de  pompe.  11  harangua  aullî  au  nom  de  l'Académie  au  Couronnement  de  Pierre  IL 
çn  1728. & Ion  DÛcours  a été  imprimé  fous  ce  titre,  Àd  retrum  U.  Augujtum  Itnp.  cum  Injignia 
ptm  foMâifJïmt  Cermmis  Mofeua  capejjiret  t Acadmia  Petropokuuta.  Pecersb.  1728  in*fol.  Pour  ré- 
pondra emuite  au  but  de  fa  qualité  a Académicien  , il  fe  livra  à fa  ProfeirioD  d’Anüquités , & s'atta- 
cha principaleffleDt  à édairar  celles  de  l'AHe,  qui  font  fort  envel^pées  de  ténèbres.  11  s’éioit  flatté 
de  trouver  beaucoup  de  fccours  à Pécersbourg  pour  la  Littérature  Q^oife,  mais  fe  voyant  (hiftré  de 
fon  atteoce,  il  le  détennina  ù publier  provifioanellement  ce  qu'il  avoit  ralTemblé  là-deflus,  à force  de 
recherches,  <Sc  même  à grands  fraix,  fauf  à y joindre  les  Additions  & les  Correclions  que  le  tems 
hu  fourniroic.  Cek  produillt  Ton  Mnfeum  Shucum  [ C] , qu’ü  dédia  à Theophanes  Archevêque  de 

No- 


[C]  Cets pmiuifit  J«n  Mufeum  Slnicum.  Voici  le  titre 
entier  de  cet  OuvnKi.-  : Th^ofuiü  Sigefkiiu  Bayeki. 
Jir^'eWFnUnl,  jicadtnki  Prtr«po/iUmi,  Gwartim  Rmaiia- 
nnn{(w  AntiquitatKm  Pnf.  Ord.  ShUi.  Rfgia  Ber$- 
linenfii  S«ie.'ir.  MuTcuid  Sinicum,  in  fn«  Lingus 

ff,  Liuerêiura  rati»  tx^4katur.  FetropuU  es  Typogtaph. 
AckIced.  lmp.  1730.  in-8.  deux  voit.  Dans  une  ample 
Prdfacc  Mr.  ileyer  laic  l'Hilloire  de  la  Licérature  Chliràl* 
& eri  Europe , & entre  1 cct  égard  dtot  un  déull  fort  eu. 
lieux.  Le  premier  Tome  de  l'Uuvrage  cil  divifé  en  deux 
Livren,  dont  le  premier  roule  fur  U Grammaire.  & le 
fécond  rut  la  Litcraturc  des  Chiiwis;  i la  l'n  de  ce  Volu- 
lune, on  trouve  une  courte  Grammaire  Je  la  Langue  Vul- 
gaire de  la  Frgviocc  de  ClMcSe*:  une  Lettre  de  quatre 
Miflionniircs  Danois  de Tianquclûr  i Mr.  Bayer,  laquel- 
le contient  direrfes  iianicularitég  curicufct.datdcdc  171(5. 
Vient  cnfuiie  la  prupofition  d’une  Clef  Oiinoifc  par  An- 
dré Muller,  faite  en  1074.  & une  courte  Lettre  du  mê- 
me Muilcr  d Hevelins  . A qui  conceme  une  Jtclipfc  So> 
(»')  7»»*  lairc  vuS  i Pékin  au  mois  Je  janvier  iMj  (i  il-  Dans  le 
fécond  Tome,  on  trouve  un  Diclionnaire  Chinois , qui 
mi-pag.  teinpilt  environ  la  moitié  du  Volume,  ét  rElDI  d’un  autre 
s«7*i«»r‘  DlcUonoatrc.  Cela  ell  fuivl  de  diverfes  Pièces , que  l'Au- 
teur appelle  Di4inê«  Sininr.  t.  La  vie  de  Confucius,  avec 
les  caracléres  Chinois,  & telle  qu'elle  a pru  dans  l'£di. 
tion  de  Goa,  excepté  les  changemens  qu'y  a faits  le  P. 
Couplet  dans  celle  de  Paris.  2.  Le  Livre  do  même  Philo. 
• loplie  intitulé  ra-h«,  en  Chinois  & en  Latin.  3.  Le  Li- 
vre Siââ  ui'Jun.avec  le  Coenmentaite  de  &lr.  Bayer  fur  les 
Origines  Chinuifes . dans  lequel  il  D'a  d'autre  but,  que  de 
montrer  que  i'Ilii'loire  & les  Antiquités  Chinoifes  ne  peu- 
vent en  rien  préjudicier  aux  vérités  qu'enfeigUe  l'Ecriture 
Sainte  touchant  l'origine  du  Blonde,  oc  celles  Je  toutes  les 
Mations.  4.  Uue  Chronologie  Chinoife  empruntée  de  Go- 
lius,  de  HyJe.  du  P.  Noéi,  & des  propres  Obrervationt 
de  l'Auteur.  5.  Une  DilTcrtation  fur  les  Poids  & les  Mc- 
fures,  tirées  des  mêmes  fnurccs.  6.  Des  Réflexions  fur 
fuj  tbid.  les  Tables  des  Ecliprci  (n^.  Il  n'y  a perfonne  qui  ne 
h s'apperçoive  par  ce  court  Expofé  , que  l'Ouvrage  dé  Mr. 

Bayer  reaferme  bien  des  chufescurleufes,  dans  k détail 
■ . desquelles  il  Q’efl  pas  MiEblcd'eouer.  Mais  comme  rillf- 

toire  de  la  l.itérature  Chinoife  en  Europe  poum  intércr. 
fer  alTcz  toutes  fortes  de  Ixflcurs  , nom  en  donncioos 
l'Extrait,  en  ûiBajit  les  habiles  Auteurs  du  jMrnol  drr 

KiSftire  de  Depuis  le  Géographe  Grec  ifarcùn  d'HtruUe,  qui  vi- 
nclivî/T  Siècle  du  ChriiUaiiifmc,  & qui  fait 

csEiuvpe.  mention  d'un  Peuple,  qu'il  nomme  fôv,  fttué  ê l'Orient 
de  l'Inde  , deli  le  Gange;  <St  depuis  C^tnr  d'EgypU,  qui 
fous  l'Empire  de  JuIUnicn  avoit  voyagé  chez  Ics&rrr, 
Toilins  des  Indes,  mais  que  l'on  prétend  n’avoix  rien  de 
commun  avec  les  diioois  : 00  a été  jurqu'au  milieu  du 
uetziéme  Cède,  fans  rien  apprendre  toucbani  et  peuple  6 
paifTant , fl  nombreux  , ét  t!  diiUngué  par  la  culture  des 
Ans.  Ce  fut  donc  alors  que //sidèém,  fous  les  aufplces 
de  Ton  ûrcrc  aîné  Afuncâc,  Grand  Can  de  Tartarie,  ayant 
envahi  la  Pcifo,  y amena  quelques  Chinois  Lettrés,  qui 
cuoimuniquétCDl  à L'Allronome  MaJfiraJdin  leurs  Übfcrva- 
lioas  fur  la  poCiion  5t  le  mouvement  des  Allies.  En  taps 
C^M  arriérc-peiil-fils  de  U»uIm$u,  & qui  légnoit  en  Per 
fe  (bus  rautoritédeCouMsl  C'an.chargeal'AraM  AsxidNiiis 
de  drefler  une  Chronologie  , i l'aide  de  deux  Philofophes 
Oiinois  qu'il  avoit  pour  lots  à fa  Cour,  & qui  lui  dod* 
oércDC  quelque  teinture  de  la  Médecine  ufltée  parmi  leurs 
Compatriotes,  & de  leur  nifloire.  On  ignorcroU  totale- 
ment ces  faits,  fans  Aidella^AlntJoUly  qui  vivoit  il  y a 
environ  470  ans , & qui  nous  tes  apprend  dans  une  Hlflot- 
re  de  la  Chine , qu'il  avoit  compoféc  fur  les  Mémoires 
des  Chinois  mêmes , dont  il  aHurc  avoir  vu  les  Livres , 
vantant  au  ûiridus  l'élégance  de  leur  Ecriture,  & expH- 
qsant  en  <^oi  confllloit  chez  eux  l'An  de  l'Imprimerie. 
En  X253,  Frcre  CuiUauine  àe  RubtufuU,  de  l'Ordre  des 
Ercres  Mineurs,  envoyé  par  S.  Louis  Roi  de  France  vers 
le  Grand-Can  de  Tartarie,  y apprit  que  les  Chinois  fe  fer- 
voient  du  pinceau  pour  éaire , & traçoknt  plufleurs  lignes 
fil)  rn>«.  pour  former  une  Lettre (13V  En  1275,  Afarr-Paid  de  Ve- 
**^A"*^  jïifc,  par  le  (éjour  qu'il  fit  chez  ces  peuples  pendant  dix- 
fept  ans , & par  le  fecours  des  quaue  Lances , qu'il  favoic 
Sê  rui*  A qui  le  ffiettoient  en  relation  avec  eux  , étoic  parvenu  i 
a«i4  ia-s.  rinidligence  de  leur  langage,  & i avoir  quelques  notions 
de  leur  Lllérature;  quoique  pourtant  [|  foit  diiBcile  de  ju- 
ger , par  les  Ecrits  , qui  nous  relient  de  lui,  jufques  i 
quel  point  0 avoit  pu  t'inlliitire  de  l'Erudition  Chinoife. 


Ce  fut  principalement  par  fon  moyen  & par  celui  de 
Du  Pito  Carpin,  qui  avant  lui  avoit  pénéué  dons  ces  Pays 
Oricntaax  (14),  que  f'încent  de  Beauvais,  .^ntiine  de  Flo-  f i«)  la 
rence,  A peut  être  quelques  autres,  foilluUens,  fottltan-  <«4*. 
cois  ou  Allemands , acquirent  quelque  connoiflànce  des 
Taiurcs , mais  fins  nul  écIsUciirement  fur  h Liiérature 
des  Clùnois.  Peu  de  tems  après  Marc-Paul  Aayuitf  l'Ar- 
ménien, par  fes  liaifons  avec  les  TaïUiei , apprit  d'eux 
quelques  circonflanccs  touchant  rEcricurc  Chinoife,  dont 
Micoias  Saitmi,  auquel  Haytoo  les  avoit  commuoiqoéet, 
ht  part  au  Pape  Clémcot  V en  1307.  ce  qui  fe  réduUbit  i 
faire  va'uir  l ezcrêaie  aocienncié  de  leurs  Caraflércs.  l'hu- 
manité dq  cette  Nation , fa  poIltcfTc,  qui  n'empéchoit  pas 
qu'elle  ne  rcgardlt  les  autres  Peuples  comme  abfolutncot 
aveogies,  les  Européens  comme  n’ayant  qu'un  sii.  & dk 
feule  comme  jouliiaot  des  deux  yeux.  Ce  fut  environ  ce 
téiDS-lê.commc  U paroi:  par  le  témoignage  de  plufleurs 
Auteurs,  & par  celui  des  Voyaccurs,  que  le  Chriulanifme 

Cénétra  jufqu'i  cette  extrémité  de  notre  Continent,  par 
: ininiflére  des  Chrétiens  Nelluiiens.  Mais. les  grandes 
révolutions,  arrivées  peu  de  tems  après  dans  l'Aflc  OrihU- 
tale,  fermérem  bicntdt  cette  porte  d nos  Vnpgcurs  Occi- 
dentaux , qui  ne. pouvant  plus  alief  par  terre  jufques  dans 
Ces  régioiu  reculées,  & n'ayant  encore  par  mer  aucune 
route  qui  pAc  les  y conduire , crlTérent  de  porter  leur* 
vuës  de  ce  cdté-là;  cnfoite  que  le  peu  de  iumtéres  acqui- 
fes  couchant  la  Licératurc  des  Qnnois  s’obfcurcit  pen- 
dant l'efpace  de  140  ans  , jufqu'au  point  qu'il  n'en  reflole 
prefqne  point  d'idée.  , 

Après  que  les  Navigateurs  Portugais  eurenr  frayé  par 
mer  un  nouveau  chemin  jufqu'aux  Indes, i la  Chine, & aji 
Japon  , François  Xavitr  fit  le  voyage  des  Indes  dans  la 
vus  do  prêdicT  le  Chiiflianirme  è celle  de  ces  Nations 
Orientales  qu'il  jugerott  la  plus  dlAraféc  è profiter  des 
vérités  qu'il  lui  annoQceroit  : & ce  fut  la  Chinoife,  donc 
la  glanda  réputation  lui  fie  concevoir  de  plus  hautes  efpé- 
rtnee*  pour  le  fliccès  de  foo  delTein.  Mais  quelque  etfort 

3u‘tl  fie  pour  vaincre  iesobflacles  qui  luibarroient  l’encrée 
e k Chine,  il  n'y  put  mettre  le  pied,  & mourut  en  1551 
dans  une  lie  i la  vué  de  ce  Pays  tant  déHré.  Il  avoit  d'a- 
vance fait  traduire  en  Chinois  le  Livre  (ai  la  Création  du 
Monile  A fur  la  Vie  de  jéfus  Cbrifl, qu'il  avoit  compofé  co 
Japonois.  Douze  ans  après  U mort  (en  1504) les  ETpagnols 
cunqulrene  les  lies  Philippines . oü  ils  lièrent  quelque 
Commerce  avec  les  Qiinois . & d’où  furent  pour  la  pre- 
mière fois  traafpoités  dons  la  Bibliothèque  Varicane  &* 
dans  le  MooalUre  de  l'Efcurial,  As  premiers  Livres  Oû- 
nois  qu’on  eût  vus  en  Europe.  Ce  fut  i Manille,  Cipiu- 
Ic  de  ces  lies,  que  Jean  Goofàlès  Aifndtpa,  AugufUn,  & 

Envoyé  du  Roi  d'Ei'pagne  i la  Chine.  Jic  traduire  un  Li- 
vre de  celte  Nation,  touchant  l’Etat  préknt  & la  puiflân- 
ce  des  Chinois,  A de  retour  i Rome,  il  préfenta  au  Pape 
Sixte  IV  la  Rélation  de  fon  Voyage  écrite  en  Efpagaol . 

(l  dans  taquclic  11  avoit  inféré  le  contenu  de  ce  Livre  Chi- 
nois , qui  D'offroit  qu’un  fort  léger  crayon  de  la  Langue 
Cl  de  l'Écriture  de  ce  Peuple, & qui  pour  la  première  foit 
mcitoit  fous  les  ycua  du  Public  la  repréfencation  de  trois 
caraâéres  de  cette  Langue  , mais  étrangement  défigurés, 

& qu’il  faut  pxéfciuer  su  miroir  pour  les  voir  dans  leur 
Cmatioa  naturalle.  Mr.  Bayer  n'oublie  pas  d’informer  ici 
fes  Lefteurs  dés  progrès  que  ürent  vers  ce  même  tems  dans 
la  Litérature  Chinoile , les  PP.  Michel  Ra^r,  & Matthltu 
Rùci,  jéfuites  Miffionnaires  à 1a  Chine.  Blais  le  P.  Alva- 
re  SemeJa,  Portugais,  de  la  même  Société,  cil  celui,  dît 
Mr.  Bayer , qui  a commencé  i dévoiler  ces  myflércs , avec 
un  détail  digne  de  la  cucioflté  des  Savans , mais  erreore 
uop  laconiijuemcDt  i ceruîns  égards,  & un  peu  obfcuré- 
ineiu,  peui-Ate  pour  augmeDterTemerveiHeux.fanscomp- 
ter  qu'il  ne  fit  graver  aucuns  caraâéres.  Les  jefuitet  qui 
depuis  Stmtd»  ont  écrit  fur  les  affaires  de  la  Chine,  tels 
que  les  PP.  Trigault,  AfagaUlanty  Martini,  CoupUt,  Rua- 
gtamt,  Cre{lttt,  k Cokrw,  Ac.  tt'ont  rien  ajoûté  fur  cet 
article  à l'Ouvrage  de  leur  Confrère,  excepté  le  P.  Louis 
le  Cmu,  qui  a renchéri  fur  lui . A pouffé  plus  loin  les 
éclairciflcmens.  Au  fujet  des  difpntes  furvenucs  entre  les 
divers  Mifflotmolres  touchant  <iuelquet  Cérémonies  du 
Culte  Chinois  A touchant  la  Philofophie  de  CWbdur, 
l'Auteur  prend  occaflon  de  nous  informer  des  Editions 
différentes qui  nous  ont  fait  conrmltre  les  Ouvrages  de 
ce  Ihiilofo^c  Chinois.  Revenant  enfuite  à la  fuite  des 
Savans  qui  ont  illullré  h Licérature  Chinoife , il  parle 
d'abord  de  SauMi/e  , A quoiqu'il  ne  le  regarde  que  com- 
me uès-médioaemcot  imtié  aux  myllétes  de  cette  l.aa- 

gue. 
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^îovoCTod , qui  l’iionorcit  d’une  anidé  particulière , & qui  hjj  rendît  des  ftrvices  cflèodeU.  Le  pre« 
mier  de  Mai  de  l’année  1730  l'Académie  des  Sdenca  l’etant  aîfcmblée,  à l'occaûon  de  l'AvénemeDt 
de  l Impératrice  Annt  au  l'rône,  Mr.  Bayer  prononça  l'Eloge  de  cette  Princelîc,  & parla  enfuite  fa- 
vamment  des  Couronnes  & des  Diadèmes  des  Anciens,  & eo  particulier  de  rancienne  Couronne  des 
Caar/,  & de  quelques  Dùdemes  d'Or  trouvés  en  Sibérie  (g).  Le  fuccès  de  fon  Mufeum  Sinicum 
J engagea  à s’appliquer  avec  une  nouvelle  ardeur  à la  Litéraiure  Chinoife.  Mr.  le  Comte  d'Ofterman 
lui  procura  des  Djüionoairei  Chinois  imprimés,  & le  P.  Parennin  lui  en  envoya  un  Manul'crit  ex- 

tri» 
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ri«>  vot. 
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il  l'en  croit  cependant  beajcoup  mieux  inftrult  que  la  Perfane;  lequel , par  le  recours  du  jeune  Cbinoir,  s'in* 
ne  l'éioit  joreph  S<utgtr.  En  1654  le  P.  Matiiiù  revint  tliuiCt  plurS  fond,  qu'il  n'avoic  Aiciulqu'aJort,  de  la  Li> 
en  Europe , & amena  avec  lui  un  jeune  Chinois.  Ctliu,  léracure  Chinoife.  Les  fruits  de  ce  cununcrce  parurent 
qui  avoir  tanulTii  un  grand  nombre  de  Livres  en  certe  Lan*  par  uuc  Lettre  de  ilyJe,  lictUe  à Edouard  BemarJ,  tuu* 
gue,oiiil  ne  connoiuoit  rien, ne  man>iua  pat  une  uccailun  chant  les  Poids  6t  les  Mefuxes  de  la  Chine,  en  lûSSi  par 
li  lavorable  de  s'aboucher  avec  ce  Pere  , & de  retirer  de  ce  qu'il  publia  en  1604  touithant  les  Jeux  de  ce  Pays  U, 
lui  divers  tfclaltciiTeinuu  , tant  fur  i'AlUonoiiik  des  Clû-  dans  Tes  Livres,  Jiir  Itt  Jtux  des  Orinitaux;  dt  par  un* 

0OU,  que  fur  le  retlc  de  leur  Litérature.  Au  bout  de  ux  Chionologie  Ôiinuife  plus  exaâe  que  celle  de  Gulius,  & 
ans , en  iMi  , le  P.  Martini  reiourua  il  la  Chine,  où  inférée  dans  l'on  Usjiuitt  de  ij  Riligim  des  anciens  Ptrjei, 
n mourut  d'une  maladie  peu  confidérable  en  apparen-  imprimée  en  1700.  Le  P.  Griauldi,  pendant  fon  féjour 
ce.  & qui  devint,  dit-on  , incurable  pour  les  Médecins  à Ecrlin,  fut  encore  d'un  grand  fccours  i Mcnzcl,  qui , 

Chinois  , pu  une  dragme  de  Rhubarbe,  que  le  malade  en  itfpd.  mit  au  jour  en  Alkmandune  Chronologie  des 
prit  de  fon  chef,  & mal  4 propos.  II  s'agîlToit  dune  Rois  de  la  Chine,  avec  les  noms  de  ceux-ci  en  carulérea 
crudité  d'edomac  & d'un  dégoût  pour  les  atioicns.  Pref-  Chinois,  tirés  du  petit  Livre,  intitulé,  SU^-ul-iun,  dont 
que  dans  cc  même  tems  Théophile  S;>ivl  publia  fon  pe-  il  tit  imprimer,  le  crmmenceinent  traduit  du  Chinois  4 la 
fit  Traité  touçhant  la  Litérature  Chinoife,  De  Hi  Litern-  tête  de  cette  Chronologie.  Menzel  tit  alors  une  entrvpri- 
fii  Siiunjium,  Ouvrage  décharné,  d'une  duclrine  médio-  fe  bien  plus  confidérable;  car  ayant  reçu  des  Injet  un 
cre,  dit  Mr.  Bayer , et  daqucl,ft  on  retranche  les  Lieux  double  Exemplaire  du  niâiooDaite  Chinois,  a^^pellé  Cu- 
Communs,  & ce  que  cet  Auteur  a emprunté  des  PP.  guei,  il  en  partagea  l’un  en  8 grands  Volumes,  qu'il  ht 
Meodoça,  Scincdo,  Loegobudi,  Trfgauk&  Martini,  U relier  avec  tm  papier  blanc  entre  les  feuillets,  dans  la  vu» 
ne  lui  icdera  prefque  tien  qui  lui  appartienne  cu  pro-  d'y  écrire  les  fîgnirications  de  chaque  Lettre;  & il  avoit 
pre,  ét  encore  ce  peu  n'ed  ü pas  exempt  d'erreur.  En  dé|4  fait  quelqueg  progrès  dans  cette  enerrprife,  lorfque, 

J667  parut  La  Cbtxr  illujlrte  du  P.  Kitcher,  dans  la<|uellu  pour  fonacr  le  goût  du  PubJic,  il  tic  imprimer  un  Eifal 
il  publia  en  Caractères  Chinois  le  célébré  Monumuii  de  de  ect  Ouvrage,  fous  te  titre  Je  Cbintnfium  LexUi  euae- 
la  Religion  Chrétienne  trouvé  4 Singnanfu  en  1625.  im-  uriflici,  it^'eripti  çu  guci,  4i»r  tjl  : de  literaïuai  gentribus 
primé  d'abord  en  Latin  & en  Portugais,  puis  inféré  dans  (j*  J'peciebui , Jub  liuris  raJicêlibus  tarum  rsM/4/ùfr, 
le  ProdrcMui  C^bi  du  même  jefuitc.  Mr.  Bayer  ne  paf-  prtns  Car^sfijlidy  Sinieè,  Laiinè  verLesenus  tspiieatit 
le  point  fous  filcnce  les  fecvices  rendus  4 rérudidon  Cbi-  cÿ  n«tiû  Lexki  Chtm  ç<j-(a;ii  , (ÿ  aiiir  nrerj/'artir 
COiTc  par  le  P.  Michel  Bsyn,  léfuite  Polooois  , qui  a dé-  pturmis  aatli  teruüt  /'slumen  pritaun,  «Mniri/aâlnai  ^ 
friché  l'Hlltoire  Naturelle  & fa  Médecine  des  Cliinois,  )rri^b«  a Oirijlian»  A/ru*rlc».  Cc  Dutionnairc  Manuferic,  4 
dans  fon  Livre  , intitulé  Fivra  Siniea , & dans  d'autres  auiü  qu'un  ample  Recueil  d'Ubfcrvations  , tirées  de  la  * 

Traité,  envoyé  par  le  P.  Couplet  4 Batavia,  pour  être  Graromaiic  du  P.  Martini,  des  Lettres  du  P.  Couplet,  du 
tranfportés  en  Europe , mais  qui  font  reflés  i Batavia.  Lexique  de  t'rançoU  Dias,  H,  d'autres  Monumens  fervent 
I.CS  Auteurs  du  Jouriul  des  Sçavaru  (i$)  rcinarquenc  que  aujourJ'buid'otnemeniih  BibliothéqucdcBerliii.  Feu  Mr. 

Mr.  Bayer  s'cfl  trompé  , en  ce  qu'il  a cru  que  la  Fiera  LtibniXy  fi  zélé  pour  l'avanccmint  des  Sciences  & des 
Siniea  n'a  point  fuiti  du  portefeuille  ; elle  a été  iiuprimée  Arts , n'eit  point  oublié  parmi  les  promoteurs  de  la  Lité- 
deux  fois,  l'une  4 Vienne  en  Autriche  en  lésé  iri  folio:  rature  Chinoife.  On  parle  aulQ  de  Mr.  ILttapfir,  qui  1 
l’autre  dans  le  Recueil  des  Voyages  de  Mclchifedcc  Tbe-  donné  les  Caractères  Chioois  de  pludeurs  Plantes  À de 
urui,  aulil  in  fol.  A l'égard  des  autres  Ouvrages  du  P.  plulîcurs  autru  proJiiéUons  de  la  Nature,  niais  feulemei-.t 
lloym  concernant  la  Chine,  André  Ceyer , Médecin  4 Ba*  Interprétés  en  Langue  laponoife.  On  y fait  mention  de 
Uvia.  en  fit  fon  prolit  pour  le  Traité  qu'il  publia  en  Al-  Polycupe  Lj/èr,  (^ui  fc  difoic  poirefTcur  d'une  Clef  Chl- 
Icmagne  in  4.  où  l'on  aouve  quatre  Livres  fur  le  meuve-  noire  , qu'il  devoit  publier . & que  Mr.  Bayer  prétend 
prai  du  fuis,  com|K)fés  pu  le  Médecin  Chinois  t'eta-xe-  être  l’Ouvrage  de  Mcniel.  Mais  quoi  'qu’il  en  puiile  être, 
ê»,  & traduit  en  Latin  avec  des  figures  très-mal  dclEaécs  cette  Ckf  n'a  point  encore  vu  le  jour.  Notre  Auteur 
& uès-informes.  Enfin  le  même  Cleycr,  4 la  folllcïtaiion  nomme  aulG  quelques  Savant  d'Italie, recommandables  par 
du  F.  Couplet  & de  McnzcI,  inféra  dans  les  Epbémérides  quelque  érudition  de  cette  efpéce.  Il  paQu  de  li  aux  Fran- 
dit  Curieux  de  la  Nausre  de  léSd  une  efpéce  de  Qef  ^is,  & raconte  le  peu  qu'il  .a  pu  ^iprendre  jufquea  4 la 
Chinoife,  telle  qu’il  avoit  pu  la  recueillir  des  Mémoires  compoGtion  du  fon  Ouvrage  des  travaux  de  cette  Nation 
déchirés  & brouillés  du  P.  Boym,  quiétoient  entre  fes  tur  rapport  i la  Litérature  Chinoife,  entrepris  par  Ica 
(nains  depuis  ai  an.  Quelque  fuperficicllc  que  fût  encore  l'oins  de  Mr.  l'Abbé  Bignon,  evyio,  dic-ll,  in  Mmium  ae- 
alors  la  coonoiiranee  qu'on  avoit  acquife  de  la  Langue  sium  am/ihtudtnm , iit\ta  extatu  mérita,  ff  t««  iilujlriat 
Chinoife,  l'Anglois  Jeaol'rèè, en  i6dp,  fe  petfuada  quel-  ut  nefieam  laudtmiiliui  decera  tengi  exjuperent.  Tout  ce 
le  étoit  la  mcrc  de  toutes  les  Langues;  le  P.  de  que  Mr-  Diycr  a donc  pu  recueillir  fur  cet  article  des 

i'Oratoire  crut  y reconnoltre.ca  iûp7,des  traces  de  l'Ilé-  Converfatioos  de  Mr.  Delijlt,  FrofeiTcur  d'Afironomic  i 
breu,  & Philippe  JÛaj/im  y eut  recours  pour  l'explication  Pétcr.<-bourg , fe  réduit  4 favuir, que  le  jeune  Chinois,  Ar- 
d’un  Pfeaume  de  David.  Mais  puiui  tous  ceux  qui  ont  cade  Heam,  fut  d’abord  employé  4 interpréter  les  Livres 
travaillé  4 débrouiller  la  Litérature  Chinoife,  nul  ne  l'a  Chinois  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  puis  i compofer  pour 
fait  avec  plus  de  fuccès  & plus  de  pcrfévérancc,  qu' André  cette  Langue  une  Craminaire  & un  UidUonnaJru,  & qu'on 
Huiler,  a Chrétien  ilemel.  Nous  ne  dirons  rien  ici  du  lui  aiTocia  dans  ce  travail  Mr.  Freret,  comme  très-verfé 
premier,  on  peut  voir  ailleurs  ce  qui  le  regarde  \i6).  dans  les  Langues  Orientales.  & dans  la  Géographie  tant 
Apres  Muller,  premier  Médecin  de  l'Eleclcur  de  ancienne  que  moderne  ; que  MM.  Etienne  & Michel 

Brandebourg  , fc  diftingua  fort  i Berlin  dans  l'Erudition  Fourninu,  ProfeiTeurs Royaux ét  de  l'Académie  des  Belles* 

Chinoife;  & quoique  fa  réputation  fût  inférieure  i celle  Lettres,  fe  joignirent  bleotdi  aux  deux  premiers,  & qu’a- 
de  Muller  en  ce  genre,  U la  oicrUoit  beaucouo  mieux , fe*  près  la  mort  de  /Lsm,  les  deux  freres,  mais  furtouc  l'ai- 
Ion  Mr.  Bayer.  11  pubiis  en  tdSS  un  Livre  sous  le  titre  né.  fe  diargércnt  fculs  de  ce  grand  & pénible  Ouvrage: 
de  Syilage  minuiiarra  Lexiei  5tnki,  & ce  Diélionnaire  pa-  qu'on  leur  remit  pour  cet  efl’et  tous  les  Livres  Chinois 
rat  4 Mr.  Bayer,  lorfqu’il  le  vit.  entièremem  fcmblable  raJemblés  dans  la  Bibliothéqde  Rt^nle,  tous  ceux  qui  fe 
i celui  de  la  Bibliothèque  de  Berlin,  imprimé  par  les  foins  irouvoienc  dans  le  Collège  drs  Mimons  étrangères  & ail* 
desjéfultetè  Pequin,  & envoyé  i l'Elcfteur  par  Cleyer,  leurs;  qu'on  avoir  déjà  cinq  mille  Caraftéres  Chinois  ra* 

4 une  l^ére  dilî^éTcDCe  près.  Ce  petit  Ouvrage  fut  uiivî  inaflés  , & gravés  en  bois  par  tes  foins  d'HMvi,  & de  fes 

la  méuieannée  des  KaCraitt  qu’inféra  Menzel  dans  les  K-  Alluciés,  pour  drclTer  un  Diélloonairc:  qu'on  travailloie 

pbtmtriJes  de  VÀtodemte  Leapeldine,  touchant  les  vertu-s  4 ralTctnbler  les  79  autres  mille,  pour  le  rendre  complet. 

duCû^eng:  Extraits,  qu'il  avoit  recueillit  des  Ilerhlcrs  Mr.  Etienne  Fourmont  ayant  porte  un  juttement  aifez  peu 

Chinois  ; a quelque  tems  après  il  publia  une  Chronologie  favorable  du  Mnjeum  è'inirim  dans  Jet  Hedimianet  Sind- 

Chinoife.  U tira  de  grandes  lumières  de  fon  Commerce  ce  dont  Mr.  Bayer  vit  l’Extrait  dans  le  Jaumal  des  Sça- 

avec  le  P.  Couplet,  qui  étoit  alors  4 la  Cour  de  Berlin,  wnr  (17), Il  jugea  4 propos  d'y  faire  quelques  Réflexions,  . , ç,- 

L'Auteur  obfcivc  ici  en  palEint,  q*ie  ce  léfuite  A Menzel  qu’on  trouve  traduites  de  l'Allemand  en  François  dans  un  bre  ,?i»  p. 

écrivuient  h's  Caraclércs Chinois  plus  mal  l'un  que  l'autre,  autre  Journal  (18).  Nous  n'cmrerons  pas  dam  le  détail  iMacfuiv. 

Le  P.  Couplet,  étaut  venu  4 Paris,  en  1687.  fit  Voir  4 de  celte  petite  querelle,  alTcz  peu  intéreflânte,  pour  /„> 

Melchifcdcc  Thevenot , alors  Gude  de  la  Bibliothèque  du  la  plupart  des  Lefteurs.  Cc  qu'il  y a néanmoins  de  fingu-  Gv-m. 

Roi.  les  Lettres  Radicales  de  la  Ijngue  Chinoife;  faveur  lier  , c'eft  que  quoique  Mr.  Bayer  prit  fait  & aufe  i T.  xuv. 

qu'il*  n'avoit  point  accordée  4 Menzel,  qui  emprunta  d'ail-  quelques  égards  pour  fon  MuJ'eum,  il  n'en  faifoit  pas  lui- 

leurs  ccue  connoilLnce.  La  même  année  le  P.  Couplet  même  grand  cas, après  avoir  fait  de  plu«  conildérnblespro- 

laifiâ  4 Pari»  un  DiéUunnaire  Chinois  bien  écrit, mais  fans  grès  dans  la  Litérature  Chinoife  , comme  on  le  voit  par 

ofer  fe  promettre  qu  ii  pût  y être  publié;  ce  oui,  félon  une  de  fes  Lettres  à Mr.  La  Croze  du  rp  Janvier  i-jd 

hii.  eût  été  exécuté  en  Allemagne  dans  l’cfpace  d'un  mois,  (19).  Miifci  me  wne  puiet.  ira  in  ea  amnia : y„j  rbef. 

Dans  ce  meme  tems  le  P.  SpinaSa  retournant  en  Portugal  nm  pcnûes  ramen.  fwafAn  e»  ^mum  rts  mibi  ad'.^nm  p»~ 

avec  un  jeune  Chinois,  nommé  Michel  Xinfaeum,  îigé  de  tefecit  ad  infignem  eepiamjnbfidiarum,  gtsUms  Mtt«c  iafirue-  T.l.p<«u 

30  ans  , paffa  par  l'Angktcrre,  & vit  4 Oxford  Titomas  tus  Jum,  Sed  de  rüraitiant  MuCci  aiias  lerit  eagitabimu. 

//jd«,  tite-vetie  dans  leslâoguesOiicatales,  fjrtouc  dans  rf>1 


RAYER. 


irêTiemcnt  ample.  Il  s'engagea  auffi  dans  la  OjrrefpoDdance  avec  tes  Millionnaires  de  Pékin , qui  le 
foliidcérent  à publier  lui-méme  un  Diâioonalre  Chinois,  & lui  fournirent  toute  forte  de  fecours 
pourcecce  entreprife.  U s'y  appliqua  d’une  &çon  toute  extraordinaire,  puifque  inal^  les  dillndions 
(i)  TifA  & Tes  autres  occupations,  il  marquoit  à Mr.  La  Ooze  (b)  au  commencement  de  Tannée  1736,  que 
K DifUonnairc  Qiinois  comprenoit  déjà  plulîeurs  l'omes  in-folio , de  papier  Royal  ; il  ajoûte  qu'il 
f.  «i.  ' ' ell  fur  le  même  plan  que  celui  qui  fe  trouve  dans  Ton  Mufeum  Sinicum , mais  beaucoup  plus  correâ  « 
à l'aide  des  fecours  qu'il  a eu.  Mr.  Bayer  rempliflbic  en  même  tems  avec  foin  les  lonaions  d'Aca- 
démicien , comme  le  prouvent  pluTieurs  Mémoires  très-curieux , inférés  dans  les  Mémoires  de  t Acadé- 
mie Impériale  des  Science:  de  Péter sbotirg  [D].  Le  féjour  que  firent  dans  cette  Ville  deux  In^cns, 
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(£)]  PluJUvri  Méntirtt  très  curieux,  dans  Us  Mé- 
moire* de  KAcadéoiie  Impériale  de*  Sciencet  de  Filtre- 
^ur;.]  Dans  le  i'rmixr  Vtlumt,  <]ul  parut  en  1728,  on 
trouve  trois  Mémoires  de  Mr.  Bayer.  Dans  les  deux  pre- 
miers il  traite  de  l'origine  & des  anciennes  demeures 
des  Smhes  , De  erigmt  priais  ftiibut  , & 

de  la  ntuatloD  de  la  Scythic  du  tems  d'Hérodute.  Mr.  Ba- 
yer obferve,  que  des  Auteurs  modernes  fort  rerpcclables 
ont  donné  i la  Scythie  une  étendué  beaucoup  trop  gran- 
de. Mais  quoiqu'ils  ayenc  fuivi  en  cela  £pbere,  ancien 
Hiilorien , dont  Ct/mts  nous  a confervé  les  termes,  notre 
Savant  ne  peut  fe  ranger  i leur  fenciment.  Il  entend  par 
IflToxe,  au-deli  duquel  Hérodote  (10)  témoigne  que  les 
Serbes  avoient  autrefois  leurs  tentes , non  la  Rivière 
d'Arménie  connu!  fous  cc  nom, ni  aucun  des  auucs  Fleu- 
ve* auxquels  les  Savans  veulent  que  l’Antiquité  ait  don- 
né le  nom  d'Araxe,  mais  le  tFrlg»,  que  les  Anciens  ap- 
pellent aulli  Rbai  ce  qui  rapproche  confldérablcuient  let 
bornes  Orientales  Je  la  Scythic.  Mr.  Bayer  croit  aufll, 
que  TAraxe  que  Cyrus  palla  pour  attaqufr  les  MalÀgétct, 
etl  ce  même  tt'rtga,  (t  non  pas  rOxw , comme  l'a  cru 
Ccllarius  après  Ifaac  Vofllui.  Cell  ce  qu'il  tiche  d'éta- 
blir par  diverfes  preuves , élt  il  t Joint  i Tes  Mémoires  une 
Carte  de  la  Scythie,  condruitc  fur  l'HUloIre  d'Hérodote: 
& c'eR  conformément  i fa  dercription , bien  entendue  & 
•corrigée  où  elle  doit  ('être,  que  Mr.  Bayer  place  la  Scy- 
thic,  entre  les  d^rés  45  & $7  de  longitude,  & entre  les 
degré*  47  & SS  de  latitude.  Le  troiuéme  Mémoire  de 
ivotre  Savant  contient  la  defeription  de  la  muraille  du 
Mont  Caucafe,  Dr  ilfure  Caueaft».  Voici  dequoi  il  s'agit. 
I.orfquc  le  Pierre  le  Grand  étolt  occupé  è la  conquête  de 
Derbeue  & des  environs , on  s’apperçut , i la  vue  du 
MontCaucafe,  qu'il  y régnoic  une  muraille,  fortifiée  de 
diverfes  Tours.  Les  gens  du  Pays  alTurérent  que  cette 
muraille  s'étendoit  fort  loin  *.  Demetrius  Cantemir  , 
Prince  de  Moldavie,  Seigneur  diftingué  par  fon  mérite, 
autant  que  par  fa  naiiTancc , demanda  i l'Empereur  la  per- 
million  de  vifiter  cette  Muraille.  Il  employa  toute  une 
journée  é rexaminer;  mais  malhenreufeiDent  U n'ofa  s’é- 
arier  beaucoup,  de  peur  ilc  tomber,  avec  fa  petite  trou- 
pe , entre  les  mains  des  babitans  du  Dageflao.  Depuis 
il  ell  mort,  ^vant  que  de  mettre  la  dernière  main  i fâ  dé- 
fcrlptlon,  ce  qui  elt  caufe,  qu'elle  n'eft  pas  aulü  parfaite 
qu’elle  auroit  pu  l'étre;  c'clt  au  Prince  Antioebus  Can- 
temir, qu'on  a l'oblllation  du  Plan  de  fon  ülailre  Pere, 
avec  le*  Obfcrvaiions  qu'il  y avoit  jointes.  C'rfl  cette 
Defeription  qui  fert  de  fondement  i celle  de  Mr.  Bayer. 
Il  rexaminc  fur  la  Cartedes  environs  de  laMcrCafpieDoe, 
me  Mr.  de  Lille  a publiée  en  1733;  il  la  compare  avec  la 
Rélation  du  P.  ArcWnge  LambertI  (ti).  & fait , en  un 
mot , tout  ce  que  l'imperfcétion  de  Tes  Mémoires  lui  per- 
met de  faire.  En  eénéral  la  muraille  cil  ruinée:  U y t 
pourtant,  dans  les  fonds  furtout,  quelques  Tours  entiè- 
res. La  Muraille  eR  épalflê  d’une  aune  de  RuŒe , qui 
fait  38,;;  pouces  de  Londres:  les  pierres  dont  elle  efl  bitie 
ont  troll  aunes  de  long,&  une  d'épaifleur.  Elle*  font  join- 
tes enfemble  faru  fer  ni  ciment.  La  muraille  s'étend  juf. 
«m'à  450  Wocrlles.  Mr.  Bayer  cherche  enfuite  dans  l'An* 
tlquité  des  tnccs  de  ce  Monument,  & examine  ce  que  les 
anciens  Auteors  ont  dit  des  Parus  du  Caueaft;  mais  il  faut 
avouér  qu'on  ne  volt  point  de  veftiges  de  muraiiles,  ni 
de  portes  proprement  dites.  Les  Auteurs  Arabes  dt  Per- 
fans  parlent  politivement  de  la  muraitlc  dont  il  s'agit;  & 
débitent  beaucoup  de  fabicy  fur  ce  fujer.  Mr.  D'Hcrbclot 
noos  apprend  (ai) , que  la  Tradition  des  Urientaux  por- 
te, que  cette  Muraille  fut  bâtie  dans  les  Ouvertures  & 
Détroits  du  Mont  Caucafe , Lieux  que  les  Perfons  ont  accou- 
tumé de  nommer  Dtrbtnd . des  BerrUrts,  & les  l'urcs,  Dnaur 
Capi , des  Portes  de  Fer  ; que  ce  fut  Alexandre  qni  la  fit 
bâtir,  pour  fermer  aux  Hyperboréens, ou  Nations  Septen- 
trionales , le  pollbge  dans  les  Parties  Méridionales  de  l'AGe. 
Cette  muraille  ell  appelléc  par  les  Anbes  Sedd  Eskanitr , 
le  Rempart  00  la  Digue  d'Alexandre;  & Sedd  Jaging  u- 
Maging  , le  Rempart  de  Gog  & de  Magog.  Elle  mt  rui- 
née par  le  cens  ou  par  l’effort  des  Scythes, & autres  Peu- 
ples Sqitcntrionaux  : mais  Jetdegieri  , fils  de  Babaram 
Roi  de  Perfe,  de  la  n^Dittlémc  DynaRic,  la  fit  r^rcr,  ft 
Kùtfrolt  Rimommé  Nufehirvan , un  de  fes  Succeifeurs , a- 
cheva  de  la  fortifier.  Mr.  Bayer  coDjeéture  que  c'efl  cc 
Monarque  qui  a fait  conRruirc  la  Muraille  dont  il  t'agit  f- 
Dans  Icjectnd  rtlume  des  Mémoires  de  l'Académie  Im- 
périale quf  parut  en  1 739  il  y a quatre  Mémoires  de  no- 
tre infatigable  Savant,  i.  De  Cimmtriii,  fur  les  Clmmé- 
riens,  a.  Ohfefvtitions  fur  dix  Médailles  de  la  Ville  d’E- 
rythre , ou  Erythrée  en  lonic.  A'wii»  deeem  Erytèr«»ftt« 
in  7mi4  iitu/Iriitf.  3.  Explication  d'uiw  Médaille  de  la 
Ville  de  Gyrtone  en  'l*hciulie;  xYumitx  Cynmx  (/rWr  7lx/- 
Jalût  iUt^raïus.  4.  D’une  anciemie  infcripiioa  PtuIIIeaoe, 


Fftttx  hferiptit  Prufftea. 

Dans  le  troiJUwu  Ptlume , oh  volt  trois  Mémoires.  Dans 
let  deux  premiers,  il  t'agit  encore  de  l'IliRoire  & des  An- 
tiquités des  Saches.  On  trouve  d'abord  une  Chronologie 
Ancicnrw  de  Scythie , Cbronriegia  Scytbiea  Fétus,  L'Auteur 
fuit  priocipalcment  Hérodote  , & il  donne  une  Table 
Qironolofique  dea  événement  qui  intéreffent  let  Scythes, 
depuis  l’an  644  avant  Jéfus.Chrill  jufques  à l'année  421  , 
ce  qui  comprend  un  efpace  de  doux-cens  vingt  & trois 
ans.  Cette  Chronologie  e(l  fuivle  d’une  Pièce , intitulée, 

Mémoires  Scythes  julquet  è Alexandre  le  Grand , Mrms- 
rit  Scytbiea  ad  ÆexariÀTum  M.  Cdl  un  recueil  de  tout 
ce  qu'llérodnte  & les  autres  ont  rapporté  de  cette  puif- 
fonte  & nombreufe  Nation.  Mr.  Bayer  a quelquefois  ajou- 
té fes  ConjeAurcs  i fes  Extralti,  & on  y trouve  particu- 
liérement quelques  endroits  d'Hérodote , commentés  & 
éclaircis.  Le  troüléme  Mémoire  roule  fur  les  Lettres 
Brahmanes,  Tangutanct.  & Mungaloifes,  Elemensa  Ut- 
ttraturt  Bratbmanica , Tangutana  , ifungaliea.  Mr.  le' 

DoAcur  Mcffeifchmidc  , revenant  en  1737  de  Sibérie, 
où  il  avoU  été  envoyé  par  Pierre  le  Grand,  en  rappor- 
ta, entre  autres  CurioQtés,  un  petit  Livre  fbng,  compo- 
fé  de  huit  feuillets  d'un  papier  ae  Corée,  affes  fcmblable 
■U  papier  de  Soye.  Cc  petit  Livre  cR  rempli  de  Caraâéres 
Brahmans,Tanguta[ns&Mungalois.  11  eil  écrit  comme  les 
autres  des  mêmes  Caraâéres  que  ceux  des  Malabares , 
en  un  mot  comme  ceux  de  tous  les  Peuples,  qui  écrivent 
fur  des  feuilles  d'arbres, c'eft-ii-dire  que  la  page  du  revers 
de  la  feuille  commence  où  finit  celle  du  premier  côté. 

Mr.  Bayer  parle  de  ce  Livre  è Mr.  de  ia  Croze , dans  une 

de  fes  Lettres  (23)  & lui  marnue  que  ce  Livre  a été  im-  Ti*f. 

primé  fur  des  tables  de  bois  â ia  manière  des  Chinois;  /r 

tibtUus  ia  Siritis  lypis  llgaeis  fuit  impreffus.  Il  pr^enJ  C»«.T.i, 

qu'il  parolt  clairement,  que  les  CaraAéres  de  Tangut  & P- **•**• 

même  ceux  des  Mungales  viennent  des  Caradéres  Brah- 

maoi;  ^am  eiiam  etgatjeit,  veré  me  fiidicaffe , itrrrur  Ton- 

guianas  tffe  ex  Brocènidnicix  prefeaas , iwno  MtgtSitu 

rtiam,  de  fuibus  id  non  fperaveram. 

Dans  le  euatriime  l'tlume  des  mêmes  Mémoires,  on  trou- 
ve quatre  Pièces  de  Mr.  Bayer.  La  première  eR  une  fuite 
de  celle  dont  nous  venons  oc  parler,  £l;»rnsa  LiUtr^urm 
Braebmanita,  Tenguiana  Mungaiiee  eintmuata.  La  fé- 
condé route  fur  deux  Médailles  de  Pttkwùe  fils  de  Lagos, 

Dt  duebus  Nimis  Ptelemai  Lagi.  Une  Finus  antique  ap- 
portée de  Rome  â Pétersbourg,  & placée  dans  une  Grotte 
du  Jardin  du  Palais  d'Eté  , fait  le  rujet  du  rrolfiéme  Arti- 
cle, De  Fenere  Caidii  in  trjlU  ctncbyiaxi  Horti  Imperata- 
rii.  Mr,  Bayer  prétend  que  c'eR  une(^ple  exade  de  la  Vé- 
nus Cnidicnne  du  fameux  Praxitèle,  à.  lUe  prouve  par 
oue  Médaille  de  Chidc,  qui  fe  trouve  dans  la  Chambre 
des  Curiofités  de  Pétersbourg.  Cette  Médaille  préfeme 
d'un  cdlé  une  tête  de  Vénus , parfaitement  rellêmblante  i 
celle  de  la  Grotte , & de  l'auue  une  tète  de  Lion  , avec 
la  MalTue  d'Hercule.  Notre  Savant  aRûre  que  la  Vénus , 
furnommée  de  Médieit,  n'eR  point  une  copie  de  la  Coi- 
dlcnnc;  outre  qu'elle  ne  reflemble  point  au  vllïge  re- 
préf(|nté  fur  la  Médaille,  dont  on  vient  de  parler,  plu- 
ficurs  autres  raifons  perfuadenc  que  Mr.  le  Marquis  Maf- 
fei  eR  bien  fondé  i dire  que  c’eR  une  Venus  GKMtTttx. 

Mr.  Bayer  fait  quelques  digreflîons  curieufes;  il  examine, 
par  exemple,  en  quel  tems  a vécu  Praxüiiei  il  foutient 
contre  Meuiiîui,  & feu  Mr.  Olcarius  de  Leipilg,  que  le 
CaUiJlrate  , Auteur  des  Deferiptions  de  quelques  Statues , 
qu'on  a publié  i la  fuite  de  PhiloRrate , n'cR  nullemeoc 
celui  qui  fut  contemporain  de  DémoRhéne,  mais  un  au- 
tre, qui  vivolt  du  tems  d'Alciphron  . & qui  par  confé- 
qucDt  fut  de  beaucoup  poRéeleur  i Alexandre  le  Grand. 

La  quatrième  Pièce , In  plus  étendue  de  toutes , traite  des 
Warages,  De  Faragis.  Kir.  Bayer  foutient,  que  ces  Hom- 
mes célébrés  , qui  donnèrent  des  Souverains  i la  Ruffic, 
écoient  des  Guerriers  Suédois,  Norvégiens  de  Danois, 
qui  s’engageoimt  au  fervice  des  Rullient,  de  qui  exercé 
rent  queloucfois  chez  eux  des  Charges  Civiles,  maisplaa 
fouvent  ocs  Emplois  Militaires.  Us  étaient  particuliére- 
ment dcRiné*  i être  les  Gardes  du  Corps  aes  Princes. 

L'Auteur  prouve  fa  ihéfc  par  les  noms  Waràgcs,  qui  fe 
trouvent  dans  les  Annales  de  Huflle , depuis  Ruric,  un 
des  trois  freres  Warages  , qui  devinrent  Souverains  en 
RulQe  au  neuvième  Recle.  Ces  noms  font  tous  des  nom* 

Danois,  Suédois,  on  Norv^ens.  Mais  ce  qu’il  y de  plus 
curieux  dt  de  plus  intéreffanc , c’eR  que  Mr.  Bayer  fait 
voir  que  les  Barangts  ou  fFaraages  , li  célébrés  dans 
THiRoIrc  Byzantine , ne  font  autres  que  les  Warages. 

Dans  le  cinquième  Felume , on  trouve  encore  quatre  Md. 
moires  de  Mr.  Bayer.  Le  premier  développe  les  chan- 
«Diens  arrivés  en  Scythie  du  terni  de  Michridate le  Grand, 
ft  peu  après.  Cenvtrjîtnet  Rtrum  Scjtbietrum,  temptribus 
iStbrideuis.  Le  fccoud  eR  uoe  Explication  d'une  Médail- 
le 
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nommés  Smhara  & Nrhobotam , tous  (krox  de  li  Province  de  Multao , facilita  à ootre  Savant  iês  étu* 
des  fur  te  Tangutien,  le  Mungalien,&  la  Langue  des  Brahmanes, pour  laquelle  il  fe  donna  de  grands 
foim,  & 6t  des  dépenfes  fort  confidérables.  Ce  qui  l’encourageoic  dans  ce  travail,  ce(t  qu'il  s'ap> 
percevoic  à vue  d’œil , que  les  anciens  Auteurs  Grecs  qui  ont  parlé  des  Indes , pouvoieot  être  éclair- 
cis à bien  des  égards  par  ces  recherches.  En  1730  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Berlin  aggre- 
gea  Mr.  Bayer  à Ton  Corps.  L'année  fuivante  il  re^c  la  Vocation  de  ProfelTeur  en  Eloquence  à 
Halle,  pour  fuccéder  à Mr.  Gundling,  qui  avoic  ûiilé  cette  place  vacante  par  fa  mort,  mais  quel- 
ques t^lbcles  traverfcTenc  le  fuccès  £ cette  affaire.  En  1733  Mr.  Bayer  penfa  à quitter  Pecers- 
bourg , pour  fatisfaire  à Tardent  défir  que  fa  Emilie  avoic  de  le  revoir  dans  là  Patrie , de  pour  répon- 
dre aux  follidtations  quelle  lui  faifoit.  Mais  Mr.  de  Kayrerling,  Fréfidenc  de  TAcadcmie,  le  déter- 
mina àreder  au  moins  encore  quelque  tems,& il  obtint  alors  uneaugmentationdepenlion  conlldérable* 
Ce  laborieux  Savant  fourninoic  à tout.  Nousavons  dît  ci-dellus,  que  l’Académie  Royale  des  Soieuces 
de  Berlin  Tavoit  aggrege  à Ton  Corps  ; pour  répondre  à cet  honneur , il  fournie  quelques  Pièces  pour 
les  Recueils  de  cette  Académie , outre  celles  qu'on  trouve  dans  d'autres  Recueils  [ Ê].  En  1734  il 
publia  à Péter^urg  in-4.  Ton  Hijloire  iOfrbotnt  d'EdcJJc  illujlrit  par  les  Médailles , dont  on  trou- 
ve des  Extraits  dans  les  Journaux  (/).  Ouvrage  curieux  & intcreflàni,  où  l’Auteur  développe  To- 
rigine,  Taccroiflemenc,  & les  révolutions  de  la  Ville  d’Edeflè,  & du  Royaume  d'Ofrboéne,  la  fuc- 
cdHon  des  Rois  Abgares,  des  Gouverneurs  Grecs,  Arabes,  & Perfans,  des  Comtes  François, & les 
autres  chofes  mémorables  depuis  la  fondation  de  cette  Ville,  prefque  jufques  aux  derniers  tetns.  Cette 
Hiftoire,  comme  prefque  tous  les  autres  Ouvrages  de  Mr.  Bayer , e(l  en  Latin.  Nous  avons  oublié 
de  remarquer  , que  Tannée  précédente  il  avoic  donné  une  Brochure  in-4.  fur  les  Heures  des  Chinois 
& fur  leur  Cycle  Horaire,  De  Haris  iSïmVix,  Cyclo  Horario  Cmmentationes  (<().  En  1737  on  vit 
paroîcre  aulu  in-4.  ^on  Hljlwe  du- Royaume  des  Grecs  dans  la  BaBriane  j dune  on  a donné  des  Ex- 
traits dans  les  mêmes  Journaux  , cités  ci-dcHus  (/).  On  trouve  à la  hn  de  cet  Ouvrage  un 
Syfléme  de  la  Science  ChroDolc^ique  des  Indiens,  tirée  des  Livres  Indiens,  & des  loflruélions  des 
Brahmanes,  par  Walthcr,  Millionnaire  Danois.  Ce  petit  Traité  avoit  été  compofé  en  1733.  De- 
puis ce  lems-là  TAuceur  même,  & quelques  Savans,  envoyèrent  de  nouvelles  Obfervations  à Mr. 
rayer,  qui  les  a jointes  au  relie  en  forme  de  Supplémens.  Outre  ces  Ouvrages , il  en  a lailTé  quel- 
ques autres  dans  Ton  Cabinet  [ F].  II  avoit  travaillé  au(!î  pendant  plus  de  vingt  ans  à une  Hijîoire 
tM/éJiaJtique  Orientale  [G].  La  fauté  de  notre  illuRrc  Savane,  qui  n avoic  jamais  été  parfaite,  fe  dé- 
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k iks  Efiicni , De  Xum»  Ægitnfi.  Ec  les  deux  derniers 
font  deûmés  à ütuùrer  les  Faùes  d’ActuIe.  Fojli  Pratt- 
rM  jltbàicerum. 

Le  fixiiiM  Ptlumt  prérente  trois  Mémoires  de  notre Sa- 
Tssu  Le  premier  far  la  Litérature  Maneurienne.  DeLis- 
urtlmi  Alangiurtnji  fÿ  Alangulicâ.  Le  fécond  fur  un  Die* 
tiemoxire  Chinois , De  LtxUo  Sinic»  Cii  Gui  y.  io;  troi- 
fiéme  fur  une  ËxpùdicioQ  des  RulEens  de  Kiovie  i Con- 
flaatlnople.  De  XuJJsrum  primA  Expeditinu  CmJîaïuimpeU- 
timâ.  Comme  il  s’agit  d'un  fait  bittohciue  intéreiRint,  que 
Mr.  Bafcr  a démêlé  dans  les  anciens  Monumens  Rulüens 
& Grecs,  nous  croyons  que  bien  des  LcAeurs  trouveront 
ici  avec  platfir  ie  réfuicat  des  recherches  de  notre  Savant. 
Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  l’année  où  cette  Ex- 
pédition fuc  entieprife.  On  la  place  A i'an  S57 , A i'an  863 , 
& A l’an  866  , Mr.  Bayer  , tout  bien  pefé,  la  met  entre 
863  & 866.  Voici  les  Rélationt  des  RulEens , tlréoS  de 
deux  Anonymes.  Le  premier  dit:  „ Que  du  lems  de  Mi- 
,,  chel  & de  Bardas , les  KuITicns , portés  fur  deux-cens 
„ Barques,  vinrent  débarquer  au  rivage  de  ConlUmlno- 
„ pic,  & y firent  un  (cxand  butin;  mais  que  Michel  & le 
n racriatche  Phocius , après  avoir  fait  leurs  dévoilons 
„ dans  le  Temple  des  ülaqucrnes,en  tirèrent  le  vêtement 
„ de  U B-  Vierge,  le  portèrent  en  proccfllon  au  chant 
,,  des  Cantiques , en  uempérenc  le  bord  dans  la  mer,  & 
„ qu’auiEcAt  il  s'éleva  unecrandc  Tempête,  qui  fit  périt 
„ la  Ploue  RulEenoe".  L'diire  Anonyme  aj'oâte  „ Qu'il 
„ y avoit  dans  l'Armée  RuITtenne  des  flabicans  du  Poni- 
„ Eiutn,  qui  firent  la  paix  avec  l'Empereur  Michel,  & 
„ s'engagèrent  A recevoir  le  Batéme.mais  qu'ils  fe  retrac* 
H térent  peu  après,  demandant  quelque  miracle  qui  prou- 
„ vit  la  nouvelle  Religion;  que  lA-deflus  on  jetta  l’Evan- 
„ giie  au  feu  en  leur  préfence,  & qu’on  Tcn  retira  fans 
„ qu'il  eût  fouffert  aucuu  dommage;  que  l’ArdievèqucIcs 
„ batifa,  & qu’ayant  demandé  des  Doûcurs  pour  les  in- 
„ Rniire,  Michel  leur  accorda  Mèlhodius,  AConflantin, 
„ fils  de  Won  de  ThefTilonique , qui  iraduifirent  plnlîeuri 
„ Livres  en  Efclavon;  & qu  enfin  Méthodius  devint  Evè- 
„ que  de  Moravie  , & ConRandn  fe  fil  Moine , fous  le 
„ nom  d«  Cyrille''.  Voici  en  fubRance  ce  que  les  Auteurs 
Grecs  racontent  Je  ceit(^  Expédition.  I.a  Flotte  RuITienne 
partit  de  Kiovie  au  mois  de  Juin,  & ravagea  toutes  les 
eûtes  du  Pont  par  des  Jefeentes.  L'Empereur  Micliel 
étoit  alors  occupé  conue  les  Sarrafins.  Il  écoit  déjà  fut  les 
bords  du  fleuve  Niger  (Maurepetame , «-«rd^ùt)  lors- 

qu’il rcqut  la  nouvelle  de  cette  tnvaCon.  Il  y a deux  fleu- 
ves de  ce  noui,  l'un  en  Thracc  & l'autre  en  Patnphylic. 
La  promptitude  avec  laquelle  l’Empereur  vola  au  fecours 
de  fes  Etats , prouve  qu'il  s'agit  du  premier.  Michel  avoit 
lailEé  Oryphas , Gouverneur  de  ConRaminople  en  fon  ab- 
fence,  qui  le  fit  avenir  par  des  Exprès,  que  les  RuiTes 
s'arançoient  vert  celte  Capitale.  En  effet  ils  t'en  .appro- 
chèrent. La  file  de  leurs  Vaiflêaux  ou  de  leurs  Barques 
boucha  exaôemeoi  le  Port , & répandit  la  terreur  dans  la 
Ville,  car  on  ne  voyoit  pas  commei^t  l'Empereur  pourroie 
fe  faire  jour  pour  y rentrer.  Cependant  il  trouva  moyen 
de  (h  gliilêr  a travers  l'Armée  navale  ennemie , fans  être 
ipperqu,  & U rentra  feul  dans  la  Ville.  N'ayant  point 
d’Armée  dans  le  voilînage , & ne  pouvant  guéres  compter 
fur  le  peuple  de  CoDLRantioopIc , il  recourut  A ia  protec 
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lion  du  Ciel  par  des  aè)e«  du  dévotion , que  Léon  le  Gram- 
mairien rapporte  all'cx  au  long  (34}  & qui  firent  périr  par 
le  miracle, rapporté  ci-dcITus,  la  Hutte  Kufliennc.  Cèdré- 
ne  & Zonare  ne  font  aucune  mention  du  miracle,  Adifem 
limplctnent  que  la  Providence  préferva  la  Ville  de  cette 
invaiion.  Mais  ils  s'accordent  avec  le  Continuateur  ano- 
nyme de  Théophane,  A dire,  que  peu  de  lems  après,  les 
Ruffes  envoyèrent  des  Députés  A Conflantinople,  qui  de. 
mandèrent  fit  obtinrent  le  Batéme.  Mais  ce  qu'il  y a de 
plus  déciGf  fur  ce  fait  , c'eft  que  Photius  lui  même,  dans 
une  Lettre  Circulaire  qu'il  écrivit  aux  Patriarches  d'0> 
rient,  rapporte  l'Expédition  des  RufEcns , & exalte  leur 
Convcrfion  , fans  dire  un  feui  mot  du  miracle;  Quant  A 
celui  de  TEvangilc  jecté  au  feu,  les  Grecs  le  renvoyent  au 
commencement  du  régne  de  Bafile, après  le  rétabliffetncm 
du  Patriarche  Ignace.  & l'expullion  de  Photius. 

Le  Jiptiimt  yolume  des  Mémoires  de  l’Académie  de  W- 
tenbourg  offre  trois  Pièces  de  Mr.  Bayer,  i.  Eletmnu  QU- 
mueka.  l«s  Elémens  de  la  Langue  des  Calmuques.  3.  De 
Vtntdit  EHdanefiiiVio.  3.  Dv  Um/tufiLiAr<iUhun  çien. 

Le  A(*(;tèsw  en  préf*nte  autant,  t.  DeNumo  Mufei 
fmperot»rii  Amideno.  2.  De  diulnu  Diadtnuuibut , in  Afu/rv 
Impertatrit.  3.  üriginet  RnJpj.  Cette  dernière  Pièce  fur 
l'Origine  de  la  Nation  Rullivnne  ell  tres-cnrieufe. 

( ff)  W fearait  ^uel^ues  Pitett  peur  /«  Recueils  de  eetu 
j4cadonie  (de  Berlin)  eusre  eelles  fti'av  treuvt  dans  d'au- 
tres Reneilr.]  Dans  le  Tme  ein^uUme  des  Mémoires  d« 
celte  Société  Royale  , on  trouve  une  Differtation  de  Mr. 

Bayer  fur  les  Monnoyes  des  Giinois,  & les  Lettres  que 
ce  Savant  avoit  reçuSs  de  la  Chine.  De  Rt  NumariS  Sim- 
run  , if  Cenmereiuwt  Sinieum.  Et  dans  le  fixiéme  yelum 
on  voit  un  Mémoire  fur  les  Ecrits  du  P.  Ferdinand  Ver- 
btcR  jéfuite  , & en  particulier  fur  fou  Globe  Terrcflre 
Chinois  , donc  le  premier  Méridien  nalTe  par  Pékin, 
pour  fatisfaire  la  vanité  des  Chinois , De  ÀriïMTuri  Fer- 
bleilii  S,  y.  Seriptis  Sinieis,  prajertim  de  ejti^lebB  Ter- 
rejtri,  Siniee.  Indiquons  en  deux  mots  les  Pièces  de  la  fa- 
çon de  Mr.  Bayer,  qui  fe  trouvent  dans  d'autres  Recueils. 

].  De  eltgëntii  lununai  rrudiuruM  , dans  les  SeUQ.  Hifi. 
ff  Litur.  de  Mr.  Lilienthal.  Konigsb.  1719  in-8.  IL  Epif. 
teia  ad  J.  S.  Strimejiltm  de  Libris  ad  Mare  Cs/pirm  reper. 

Us , dans  le  Recueil  Intitulé  Hijierie  det  Gtlebr/mbeit, 

Fafc.  V.  pag.  385.  III.  Epijlel*  ad  Je.  Bureardum  Menkt- 
rtiumie  Litteris  Taneutanis  ff  atiis  OrienXaUbus.  dans  les 
Supplémcns  des  /tSa  Erud.  Tom.  IX.  Seft.  1.  pag.  30.  ^ 
fuiv.  IV.  Paradexa  Rujffica  de  OrigtniAtir  Prii/Jicis  , dans 
les  rIBa  Rtrvjfuade  Mr.UUemhal.  V. Or^repAia Afuo- 
giiitra,  dans  les  jIBû  Erud.  de  1731  p.  397. 

[ Fl  Outre  ces  Ouvrages  , il  en  a laijh  yurifue;  autres^ 
dans  fin  CsAtues.]  I.  Une  Km  de  Conitantin  Cantemir, 

Prince  de  .Metdavie,  drcITée  A la  rcqulfitlon  du  PrinceCan- 
ternir,  qui  a été  AmbalTadcur  de  RuIBe  A Londres,  petit- 
fils  de  ce  Cinftantin  & fils  de  Démécrius.  II.  De  //yperba- 
rets.  IIL  Cetgrapbia  Rufjis,  vicinanm^  Regienum,  rtr- 
eiter  A.  C.  948.  ex  Cenfiantin»  PerpbjngermetA.  IV.  Vejiri- 
tii  Spwinna  Fragmnta. 

[ G 1 B eosis  traMiUé  attffi  pendas»  plus  de  cringt  ms  <è 
10M  Hifieirt  Etclifiaftifue  OrMntair.]  Il  ert  parle  dans  la  . . 
Préface  de  fon  HiftUrt  du  Reynume  des  Grecs  dans  la  Bjc-  (jtrm. 
iriatie  , où  U dit  (25)  qu'il  avoit  entrepris  de  répandre  du  t.  xlviu 
Rrr  jour  p.  us- 
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rangea  de  nouveau  pendant  rhfrcr  de  Tannée  1738.  H eut  alors  une  attaque  confîJcrahlc,  qui  To- 
bligca  de  furpendre  fes  occupations  ordinaires.  iJ  paroiflbit  cependant  allez  bien  remis,  & il  coinp- 
(oic  de  faire  un  cour  en  Courlandc,  où  quelques  affaires  Tappdloienc.  .Mais  une  rechute  vint  déranger 
Ces  projets,  & le  priver  en  même  tems  de  l'efpérancc  qu’il  confervoit  de  revoir  Koningsberg,  fa  Pa- 
trie, où  il  étoit  fur  Je  point  de  fe  retirer.  Il  mourut  le  21  Février  1738,  extrêmement  regretté  à 
^ TStf.  caule  de  les  calens  de  de  fon  caraêtcre.  Mr.  Wolff  de  Hambourg  (tn)  le  qualifie  d’homme  lavant 
oïïf.'-ru.  & honnête,  &dont  Tautorité  doit  être  d’un  grand  poids.  fara  erudiius  ac  hutnanus  ejt^  fj*  taîis 
f . iit>  mnino , cujus  judicio  multum  trUniendum  tjt.  iT  parole  par  Tes  l.etcrcs  <Sc  par  Tes  Ouvrages , qu'il  étoit 
d'une  grande  modelbc.  Il  avoir  eu  de  Ibn  manage  avec  Anne  Dorothée  Bollner , deux  garons , Ce 
fix  filles , dont  quatre  lui  ont  furvécu.  On  trouvera  fun  Ëpitaplie  ci-dcflôus  [ //J. 


jour  ftir  l’IIinoire  des  anciennes  Eglifes, placées  é l'extré- 
mité de  rOrieriL  Qu'Il  voulolt  furtout  porter  Tes  recher- 
ches au-deflus  des  Indes  & de  la  Oiinc,  perCuadé  que  ces 
Pays  reculés  avoient  eadcsB?[ifestrè--florirantes.  Ilajoft- 
te  que  diverfes  occupations  l'ont  «mpéché  de  poulTer  Tes 
déct)uv*ercLS  aulD  loin  qu’il  l'auroit  fouhalcé , fans  ttarler 
des  diiEcultés  mêmes  de  reotreprife;  car  quoiqu'il  occou- 
vrit  des  traces  fort  fenfibles  de  cet  Eelilcs,  il  nV  avoit 
pqunxnt  pas  alTcz  de  matériaux  pour  former  un  SyÙéme 
Iliilorique  , qui  en  donnfc  une  idée  diAînâe.  Il  parole 
par  Tes  Lettres  i Mr.  de  la  Croze  , qu'il  avolc  cet  Ouvra, 
ge  fort  i cœur , & il  doit  en  avoir  travaillé  une  grande 
partie.  RéuniiTims  ici  tout  ce  qu'il  en  dit,  & l'oo  aura  du 
moins  quelque  lé;;ére  idée  de  Ton  delTcin , mais  on  ne 
pourra  s'eiupCchcr  de  regretter  en  même  tems  un  Ouvnge 
aufli  curieux  qu'utile.  Il  parok  par  Tes  premières  Lettres 
(*t)Thtf.  (ad),  qu'il  raliembluit  déjà  des  matériaux  en  1716  ,& qu’il 
t.m-  travalllolt  i les  rédiqtr.  Caamttiuxh  mea  it  rebui  Cbrijlu- 
t«*  larUrti  ta  inertmenta  tapit . ut  rundi- 

'*  fftrtm  fore  , ut  «nno  btc  Veruitte  mitti  ad  tt  ptjpt.  Il  con* 
fuite  enfuite  fon  ami  fur  diverfes  chofes  rélacivet  i fon 
fsr)  toid.  projet;  Dan*  une  l.cttrc  du  5 Février  J7i7(z7)II apprend 
p.  I».  IJ.  ^ La  Croie  . qu’il  critique  dans  fon  Ouvrage  fur  les 
Ctrftienrde  la  Oinr,l‘Abt>é  Renaudol,  qui  cnaparlédins 
fon  Hijlairt  dtt  Patriarebtt  S'Aitxwdrit.  M.  Haycr  pré- 
tend que  dans  les  Auteurs  qui  parlent  des  Sini  il  ne  s'agit 
point  des  Chinois,  mais  des  Turcs  & des  Peuples  voidtis. 
Que  la  Religion  Chrétienne  n’etl  entrée  dans  la  Chine 
que  peu  de  tems  avant  ies  Conquêtes  des  Gtngifcanidet, 
tandis  qu'il  y avoit  longtcms  qu’elle  étolt  établie  chez 
les  Turcs  & les  Nations  voidnci.  Ce  qui  renverfe  naturel- 
lement l’autorité  du  Monument  trouvé  i Sigaofu.  Don- 
nons les  propres  termes  de  l'Auteur.  De  SMs  ^uadam  qua 
ille  (Renaudotus)  babit,  tn  Libr»  «se  de  ChriAianisSinis, 
ftMnSa  dtett  iÿ  ptltfi  mtdtflia , txtutit.  Legerat  furdan 
in  auStfibui  Juii  de  Sinii , jud  Uk  pretinus  ad  Cbinet^ti 
ntjlrts  pertinere  arbitratui  (cura  tanen  etiam  Turta  tttura- 
fue  jitb  Oritnu  gmtts  gc  vccentur)  in  muüet  trrtret  inridtf. 
Gingifcanuin  videliett  Srax  debtU^e  (fuod 
putidum  efl  ) , M.'inefem  a 6'inen^bui  ti^sr  actepi^e  aut  pa- 
tius  Ultras,  iifJenqut  deSrinam  fmm  impertivijft  (fut  ron- 
jeSura  ne  fuidrat  Jecum  reQe  cmjlat)  m cetera  mms- 
rem,  ex  eedeta  ernrt  viJetut  pr^uxiiïe,  fued  in  On'tnts- 
übur  feriptU  siifuii  , qued  maaumew  Siniei  fidem  Juffui- 
eiiU,  invtnijft  Je  crtdiiit , ta  Cupleius  auHer  ejl  in  Libre 
de  Matrona  SinenA.  Quanfusn  miror  , evm  id  , awcqstU 
futrit,  het  fatis  idenee , pa;;.  gg.  nm  mrnuirajTr-  oitavirn 
ejui  rei  aliquid  invtntrii,  deiiberaium  (f  certum  ejl  mibi, 
id  emnt  ad  Turcas  vicint/que  papular  uferre.  JI<k  prafer- 
(in  tau  Cemmentarh  eptram  do,  us  Cbnjianam  RtUgimem 
Sinas  UtgreJJam^Jè  non  nifi  pauk  antt  Gifcanidas  tcincam, 
eum  diu  anie  in  Tureis  vkinifque  lacis  abii  mij/it.  Qusd  Ji  ita 
e/l , fieuti  cft , xidts  nenunmii  fiden  ex  ecculto  typugnari, 
Kam  ut  id  apertt  aggredertr , itiducrrr  deimun  nan  Mtui, 
te  maxime  prajudktt  i«pciiitur  , quad  g qax  ftaus  fuiiïet 
faSa,  tam  Sinas  fusjje  Jiÿpicaturas  exiflimren:,  Nunc  yfud 
etiam  etavuljum  tjl  a te  Navarettx  auSoritate,  eb  quam  te 
nuitun  ama.  Scie  quidem  in  urbe  6't^an/u,  prepe  quam  in- 
feniun  ejl  «snunmrum . M.  Pauli  Veneti  irm;>«4’e  CbrijUa- 
rus  fuilfe^Jtd  fi  id  bue  aliquantim  facii , arbiirar  e cm- 
trône  ijiJI  ad yjpicientm  sw/rrr,  quod  fixe  Schallum  fixa 
Verbillium  , &vt  aiium  in  ra  »riv , oKSfquam  mt.-itmm- 
(um  /ueras  ervtum  , deeuijfe  , aikubi  inxeni.  Dans  une 
autre  Lettre  du  zi  Mars  1717  , il  éclaircit  fon  opi- 
nion , fur  ce  que  Mr.  la  Croze  lui  avoit  objcclé , qu'il  pa- 
role par  les  Indiens,  qu'il  y avoit  eu  des  Évêques  parmi 
les  Chinois.  Il  fait  diverfes  remarques  pour  prouver  que 
deux  lieux , donc  parle  Gavea , appartiennent  é la  Tarcarie  : 

& il  conclut , en  difam , qu'il  ne  voit  encore  rien  qui 
prouve  que  le  ChriAiaalfme  ait  été  établi  dans  l’cxiréini- 
té  de  i'Uricot,  mais  que  tout  ce  qu'on  lit  li-deQui  regar- 
de les  Turcs.  Donnons  encore  ce  morceau  qui  eA  ca- 
rieux , Qrijiianis  Stnis  jeribit . U mibi  grat\fii- 

mum  tjf.  ornsrruû»  laairn  oiraai,  de  qui  ad  te  dudum  Jerip- 

fi,  nune  aliquaata  firmius  muniom Obfiare  igilur 

epirtieai  mea  vide»  Jnderum  auSeriutem,  qui  in  Sinis  Epi- 
Jeepes  fuijjt  memeria  prediderunt.  Sed  terum  auSerltatem  pu- 
t»  mr  cenvelkrt  psfTr.  Scribit  enim  Govea  in  Seeatara  (f 
Mafin  £si/rsp«/  Juifft  fisb  fifetrepeiita  Moiabarenfi,  quaou- 
tem  Mmh  fis  Jivt  rtgte,  fivt  tabs  , Je  non  inteiiigtre.  Il 
cite  enfuite  deux  Auteurs  qui  parlent  de  ce  lieu.  & conti- 
nué. Qum*  itfi  ita  apud  ulrumque  videa  deferibi,  ui  ad 
meridiettales  Sùurum  regianes  pertinere  pti^ictiuat  /( , r«m*ii 
nimis  magis  tam  prtpnum  ifiis  regianibiu  Sec  t>»ctl>ultMi  ejl, 
quam  Stpaenttienalibus  1)'cbin.  Utrumqut  Taruris  etiam  tri- 
iutusa  tfii  tiamiM  Jinitimi  bertali  ara  Siturim  parti Juia, 


(f  ipfi  Sini  vtcantur , qua  Affridisnoltênr  . fifafini.  Ac  nefi- 

eie  an  ex  et  diQa  fit  urbs quam  NaAirodditius  (ÿ 

Ulilg  bi'gui  in  7'MrraruM  regùtta  cellacant.  Sinas  rrgianet 
Tartaria  aliquas  à Pe^s  , Arabibus , terumque  exemple  a 
&fris  nwuupatas  fuijje , iM  ceaipertum  b^e  , ui  itequic- 
quam  de  ee  duêitori  arbitrer.  Mafinam  auttm  ad  Tartares 
pertinere  eifi  minur  tnviSr  , tamen  Jatis  clore  nM  vùieer 
ejlendtre  fejje  ex  Stéphane  SynenA  (us  p.  36.  Batfehu . in- 
fui( , mine  Sembat  in  Tfchin  & Macfchin  patrtam  fagita- 
rionim,  ubi  eA  pracipuus  chroniu  coruo  regni  aJ  Mangu 
Chan.  Sagittariet , Mengales  idem  alibi  vecdt,  najiris 
etiam  Jeripteribus  earum  gentium  in  kglttanda  prritid  crie- 
brata  tjl.  Ex  reliquis  vtrbis  id  planisme  adfrquar,  Stepha- 
num  , rtgitneat  eirca  Caroeuram  veeabulis  ijlü,  'JJebin 
Maijcbin  rtaminaffi;  idque  muiia  firmius  ex  te  «wite,  qu«4 
Afartgu  Cban  meridianalibus  Sinarum  rrgtmiêsu  nurifUdK  pa- 
titus  tji.  Stephanus  alibi  dicit , i^fHnga^e/  < T)cbin  (f  Ma$- 
Jebin  egrejjes  tjjt , id  eum  ledem  mtde,  ut  put»,  apttdPer- 
fat  aut  Arabes  predi  vidi^Jét  Renaudotus , in  m^ium  errey 
rem  incidit,  atque  Ging-i/raritm  Ciiiuijes  debeUaye , iijqua 
deviSit,  Occidentem  iHv^JJe,Jeripfit,  Sont  adbue  nendtm 
vide» , adfervi  fuiejudw  pejft  de  Cbrifiiand  Religieru  i» 
extrem»  Oriente  . quad  nen  ad  Turcas  pertincat , In  qui- 
but  (f  fierui(fe  rts  nafirat  eagrMcimut  ex  muitorain  tejii- 
maniit,  (f  Epifeepes  Pfefiarianas  fuijje,  ipjt  Renaudotus  Je 
legijje  meminit.  Eedem  temport,  fuo  Gi^iVc«nr/,  Ungebana 
devtcle,  rerum  petiretur,  eeltbrit  fuit  fiptjcaptu  Mar  Dm-  fss}  tbiO, 
ha  quem  Abulpharagius  memerat  (aS).  11  éCTic  ailleurs  à !*•  *'-**- 
fon  ami  de  Berlin,  qu’il  a augmenté  & corrigé  ce  qu'il 
avoit  fur  la  Tartarle  du  teins  des  Geogifeanides,  mais  en 
même  tems  qu'il  le  deAinc  i faire  partie  d'un  Ouvrage  . 
fur  le  ChriAianifmc  dans  la  Tartarie  & la  Chine,  partagé 
en  deux  Livres.  Il  témoigne  fouhaitter  fort  de  voir  les 
Annales  de  la  Chine,  qui  l'e  trouvent  i Berlin , & d'en  re- 
cueillir ce  qui  peut  enrichir  fon  Ouvrage.  Surtout  de  s'é- 
darcir  fur  ce  que  dit  le  P.  Couplet,  que  dans  le  teint 
que  les  Jéfuices  prétendent  qu’il  y avoit  des  Syriens  è la 
Chine  , fur  la  toi  du  monument  de  Siganfu  les  Anmict 
ChinoîÂ»  actcAcnc  qu'il  y avoit  d<.t  Etrangers  avec  des 
yeux  verJiires.  TartarkadeCingiseatûdibut  multumauxiff 
emenJavi.  Sed  cemnentatienem  ipjam  jam  dudum  tés/rtn , ita 
ver»,  ta  qna  placuerunt,  in  alian  troRatianem , quam  in  pri- 
mit  ali'euati*  extare  apte,  traniluierim.  De  ChrlAlanis  re- 
bus in  Sinis  & Tirtaris  injcrlpfi,  (f  duabus  Ubrit,  qua  ce- 

gneveram , digeff! Avee  mnkum  Annakt  Siraeas 

Berelini  evelvert,  atqu:  ex  iis  enelare  , qua  buic  comment 

tatierti  trnamtrua  ejje  peffunt.  Pracipae  qued  Cupleius  au- 

moral , adfuijje  tejfibut  annalibut  e»  tempare  , que  JeJuitm 

ex  mpriUKcrU*  Sjras  in  Sinis  fttijje  argu  tnt,  baminet  ptre-  f**)  <bI<L 

grinot  glaucit  ecuiis  (19).  Dans  une  autre  Lettre  de  l'an- 

née  1733,  il  parle  de  cet  Ouvrage,  comme  étant  i peu 

pris  en  état  d'être  mis  fom  prefTe.  il  marque  qu’il  y 

développe  tout  ce  qui  regaffle  le  Cathal  ; qu'il  aAîgnc  la 

place  de  la  Ville  de  Cimlitru,  qu'il  y prouve  que  le  Prêtre- 

Jean  appartient  à l’AAe,  & qu’il  donne  la  fuccelQon  de 

ces  Princes  depuis  pluAeurs  Aéclcs.  Liber  meut  de  Qirif- 

tianii  in  Sinis  a Taruris  pr#pe<ii*iu>ii  jam  pr.r/Hiii  expeSat, 

Cataiam  eg»  praAut  txpUeui , ut  râbil  ebteuri  in  re  sê/cu- 
rijfima  maneat  : dampalu  ipfis  digisis  menfirandam  feeii  Pref- 
hyteret  Toaim'r  Afia  vindùavi,  terumjue  fuccejpenem  a muL  (i*)  tbid. 
fit  Jecidit  (qued  tibi  nan  dijplieebit)  percefijui  {20).  EnAt»  P- s», 
dans  une  l.ettre  du  id  Juillet  1724  , il  mande  i Mr.  La 
Croze,  qu'il  a lu  avec  un  très-grand  plalAr  foff  Hijtaire  du 
Cbri^iâatyîas  dit  fndet,  & que  c’étuit-Ii  prcfque  unique- 
ment ce  ou'il  attendoit.  pour  travailler  avec  plus  d'ardeur 
à mettre  la  dernière  main  à fnn  Ouvrage  d»  Cbtifiinnifiae 
en  Tanarie  à la  OAne.  PervHpide  kgi  ekgantifiimum 
librum  tunsi  de  S.  l*hom«  ChHAianIs , qaem  prajertim 
7'aiadiu  unies  expeSavi , qua  ad  adm^vtndam  aptri  me»  de 
ChrlAlanis  Sinis  & Tartaris  uld'num  fRanum.  tant»  aiaerior  ($t)  Ibid. 
acceàtrem  (31).  Il  feroii  ê fouhaitter- que  Mr.  Bayer  cAc  p.  s s. 
pebité  ce  qu’il  avoit  travaillé  depuis  tam  d'années,  on  ne 
peut  guère  douter  qu'il  n'y  cAt  quantité  de  faits  curieux 
a peu  connus:  peut-érrey  agroit-on  trouvé  dc^i  ren- 
dre plus  cotuplette  Vflijieire  Eceltfiafiique  des  iartares  , 
publiée  en  1741  fous  le  nom  de  hlr.  Mosheim  in.4. 

[//J  On  (rinitwra  Jan  Epitaphe  ci  dejjeus.]  La  voici  telle 
qu'on  l*a  mife  dans  l'Eglile  de  Pétersbourg,  où  il  el( 
inhumé. 
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Ex.  NOBILl.  ATUD.  HUKOAIOI.  XAHILU. 

OalOKDO. 

RzcrOMOXTB.  PxUStORUH.  VJII.  Int't 
]av.  a.  tlo  Ipclxxxxiii.  H1T«. 
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Qui.  A.  Pititfi.  ADÔLKSCtHTU.  LlTTUlAtUM 
Stuuiu,  oeoiTu*. 

QUUIL  KXIMUU.  X.IMOUAKUM.  QUIlUS. 

Ouu.  USI.  rUtKUNT. 

Oauktu.  roruu.  tjut.  iiuk.  qui.  SiNX. 

UTuirru». 

PuiTiAfct.  es$rr.  coastcurut. 

Et.  HuTOKiiB.  lafAims.  AariquA 

SclIRTIA.  POLLEUT. 

Pintoroua.  A.  cl9  Isccxxvt. 

Beaioais.  coaomoai*ci.  irvitatvi. 

Macnuu.  buic.  Acadauiæ.  DSCUS.  CT. 

Mocum.  kddestia. 

Et.  rcscLAcu.  ircbbil  MoauwcNTU. 

ÀS01SIT. 
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MATBiicoaio.  mict.  ost».  ex.  Aaac  . 

Dobothea.  Dolkcria. 

PlLIOS.  11.  FiLIAt.  VI.  (USeertT. 

Quaccu.  AcrccsTiTCA.  tuirr.  quatuor. 
V^AACTUoiac.  rcosTRiMU.  Aaais.  aoa 
SaTIS.  PROAriRA 
SlO.  TAUBN.  TOLCRAIIM.  CVlT. 

Doaec.  quum.  ab.  ad.  cBotTcu.  ur.  PaTriau 
Atqub.  ad.  rbvisbndos.  ' 

Cariaaiuoi.  Pabbktba.  Jam.  coupa* 
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A.  DlO.  IVOCATUA.  BAT. 


BODIUS  (a)  DETROCHOREGE  (Robert)  Célébré  Théologieti  EcoflbU,  nâquit 
à GUicow  l’éB  1578  (^)*  Il  école  fiU  de  Jacques  Dodiuc  Baron  de  Trochorege  à Bamiel , l’un  des 
(kfeendans  de  Robert  Bodius»  Comte  d'Arran,  qui  avoit  été  Viceroi  d’EcoHc.  Après  avoir  fait  dé* 
jà  èù  bonnes  études  dans  la  I^tne,  à Edimbourg,  où  il  Ait  créé  Maitre-és-Arts  fort  jeune,  il  palTa 
en  France.  Il  alla  à Poitiers , où  il  ne  s’arrêta  pas  longcems , & fe  rendit  à 'l'hoQars , où  le  ceîcbre 
André  Rivet  étoit  Miniflre.  Comme  ce  jeune  luroiTois  étoie  déjà  favant  dans  les  Humanités  & la 
Philorophie , on  le  choille  pour  être  R^^t  d'un  Collège , qui  avuit  été  fondé  par  les  libéralités  du 
Duc  de  la  Trcmouille , pour  de  jeunet  Gentildiommes.  1)  enfeigna  avec  beaucoup  de  fuccés  un  an 
& demi  dans  ce  CoUéee.  Fendant  ce  tems-là  il  vit  fâmilléremenc  Rivet,  fc  fotxiiia  extraordinaire* 
ment  dans  la  Langue  6rccque,  & dans  l’IIébraïque,  & apprit  (î  parfaitement  le  François,  qu'il  le 
parloic  aulC-bicn  que  fa  propre  Languè,  fans  avoir  rien  d'étranger  dans  Ton  accent.  De  ThoUars  il 
alla  à Bourdeaux,  où  Gilbert  de  Primerofe,  aulG  Ecoflbis , étoit  Minière.  Il  paflà  un  an  dans  cette 
Ville  cJiez  un  G^tilhommc , qui , ayant  reconnu  fon  mérite , fe  6t  un  plaifir  de  l’avoir  chez  lui. 
Dans  le  tems  que  B^us  étoit  a Bourdeaux,  la  Chaire  de  Pliilofophie,  dans  l'Académie  de  Monuu* 
ban,  étant  venue  à vaqübr,  il  Ait  appeilé  pour  la  remplir.  Il  s'acquitta  dignement  de  cet  Emploi, 
& s’étant  appliqué  dans  le  même  tems  à la  Théologie  & à la  Prédication,  il  y acquit  de  la  réputation 
deforte  que  l'Elfe  de  Vercueil  en  Angoumois  le  choiCt  pour  fon  Pa  Aeur , du  confentement  du  Synode  de 
k Province;  U accepta  cette  Vocation,  à condition  que  cette  Egli&  ne  lui  refuferoit  pas  fon  congé,  s’il 
trouvoit  oct^ion  d'être  en  mêmetemsPaAeur&Prorenêurdansquelque  Académie.  En  idoSilfutappel* 
lé  pour  remplir  ces  deux  places  àSaumur  [/^l.  Il  partit  peu  de  tems  après  cette  Vocation  pour  fe  rendre 
dans  ceae  ^Ile , où  il  fut  reçu  d’abord  au  nombre  des  Pafteurs  ordinaires , & commença  lès  Leçons  publi* 
ques , qu’il  continua  pendant  quelques  mois , avant  que  d’être  înAallé  dans  fa  ProfelUon  ; ce  fut  vers  le 
^eu  du  mois  de  Septembre  de  la  même  année  quil  fubic  les  Examens  établis.  Il  n’occupa  ce  pofte 
que  Ax  ans.  B ne  penfuit  nullement  à le  quitter,  puifqu’il  fe  maria  à Saumur.  Mais  Jacques  I.  Roi 
de  la  Grande*Bretagne , qui  vouloU  faire  fleurir  les  Académies  d'Ecofle , ayant  (sui  parler  de  Tro* 
eborége,  jetta  les  veux  fur  lui;  il  lui  ordonna  de  le  rendre  à GlaA;ow  pour  y enfeigner  la  Théologie, 
après  avoir  demandé  à Mr.  du  Pleflîs-Mornay,  que  ce  fût  avec  fon  approbation,  & celle  de  l’Aca* 
demie  de  Saumur.  On  ne  balança  pas  à accordé  à ce  Prince  ce  qu’il  demanduit,  comme  il  paroît 
par  une  Leare  que  Du  PlelTis  Mornay  lui  écrivit  le  aOâobre  1614  (c).  Notre  Profeifeur  ne  trouva 
pas  dans  fa  Pacr»  la  tranquillité  dont  il  juiunbic  en  France,  hc  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ayant  for* 
mé  le  deflêin  d'introduire  en  EcolTe  la  Liturgie  & les  Cérémonies  de  l'Eglife  Anglicane,  fè  flatta  que 
Tiochorége,  qui  avoit  été  en  France,  feroic  plus  traitable  que  les  autres  Ecv'léAafljques,  qui  n’écoienc 
jamais  foms  de  chez  eux , mais  il  fe  trompa  Notre  1 héoJoÿcn , déjà  fufpcd , fut  invité  de  ve- 
nir à Ecümbourg  remplir  les  places  de  Patleur  & de  Proft-neur  en  Théologie.  Cette  Vocation  fut  le 
ligna]  de  Ami  entière  difgrace  [CJ.  Il  fc  plaint  amèrement  de  fa  deflinée  dans  une  Lettre  qu’il  écri* 
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[A\  nfvt  apptlU  p«ur  rimpUr  ets  deux  plant  À Stimtir.] 
H avoit  toujours  entretenu  cointnerce  de  Lettres  avec  Ul* 
vet,  qui  rinviu  i le  venir  voir.  Et  1i  Chaire  de  'I*hdo- 
logie  de  Saumur  étant  devenus  vacante,  Rivet  parla  de 
fiodios  à Mr.  du  Plellii.  comme  d'uo  Sujet  très-propre  i 
U remplir.  Il  fit  plus.  Il  envoya  foo  ami  à Saumur,  avec 
des  Lettres  de  recommandation  pour  Mr.  du  Pleûts  : ce 
Seigneur  fut  fi  content  de  la  converfiiion  de  notre  Ecof- 
foi5.&  de  fa  Pr^iention . qu'il  travailla  d'abord  i le  faire 
venir  i Saumur  (i).  Afr.  du  Pie£it,  dit  l'Auteur  de  la 
Vie  de  ce  grand  homme  (»).»«  c«m  ttnfclatitn  en  ntu  an- 
née de  voir  un  nttable  aeoetulnnunt  en  l'Madtmu  de  Sou- 
muf.  Il  avoit  defuis  fur/fuer  annéei  travaslUà  lafnmir 
de  Ptrftfftitrt  is  Langues . en  la  P^lrfepUe , ff  enta  Tite- 
hgU,  des  plus  tapaifUt.  Et  pour  la  Tbéiiagie,  üieuveulant 
avlfuefois  tu  tenter  tuart  patience^  eu  aigi^er  nos  bans  de- 
fin,  U n'y  avok  pas  réuffi  du  premier  eoup,  ayasu  eflé  Ut 
ctUbres  Tbéologient  Mrs.  du  Jon,  fÿ  Bueanui , ruis  i Ley- 
ien , Vautre  à Latdtmne , «i1«m  /sttd«nmmf»s  de  têtu  «e, 
ffiui  ü de  la  Pefle,  teluy  ty  i'ÀpopUxit , lors  prtpremeta 
*a'«/  luy  danfwieni  efiéranee  de  Je  iran^fiOfter  à Saumur.  En- 
fin , njoûte  l’Hlûoricn . Dieu  luy  fit  U gtaee  d-ebtenir  du 
SynJa  Prtvineial  da  Xainttnge  Mr.  de  Troeboré^  .Gentil- 
bemme  EceJJbit,  perfomuge  tris  txceUtnS,  pnr  PafitUT  (J 
ProftJJeur  en  Tbtohgie.  Le  même  Hülorlen  nous  apprend 
que  Mr.  du  PleSlA  Morna?,  pour  éire  affUré  de  Trocho* 
rége.  éaivit  aux  Eglifcs  d'BcolS;,  UfgutlUs  •wcpluyifi.ri 
iawustaroUi  le  luy  oUribuireM.  En  même  leu»  le  Con- 
fiûolre  de  l’Egltfe  de  Saumur  députa  en  Xaimonge,  Pinant 
i'uD  des  Âoeieoa , pour  demander  T rochorége , qui  lui  fut 
accordé.  C’ett  ce  qu'on  peut  voir  dans  une  Lettre  i Ri- 
vet du  28  Mus  ldo8,  qui  fc  uouve  dans  les  Mémmres 
di  du  PUjfis. 


[R]  Mais  U fe  treaifu.]  PIuGeurs  fe  ronmirent  aux  De* 
creu  du  Synode  de  Penh,  tes  uns  par  craime,  d'autrea 

far  les  promefTci  qu'on  leur  ht . & d'autres  de  bunne  foi. 

I s'en  uouvt  pourtant  un  grand  nombre  qui  réiiûérent 
aux  Epffcopaux,  & Trochoréga  les  favorifolt.  il  gaidwU 
néanmoins  de  grandes  tuefurcs,  & faifoii  paroltrc  Itvau* 
coup  de  modération.  Devenu  pourtant  fufpeâ  aux  Epif- 
copaux,  ils  le  fairoient  épier  recrettcincnt;  ils  apprirent 
qu'il  avoit  vu  une  fois  ou  deux  Robert  Brut . le  Cüief  dca 
Prefbytériena,  qui  étoit  fon  ancien  Ami.  Il  n'co  biluc  paa. 
davantage  pour  obliger  Ica  Epifeopaux  i fe  déclarer  haute* 
ment  contre  lui  ; ila  écrivirent  en  Cour,  qu'ii  l'étoit  ra» 
gé  du  Parti  des  Puritains.  Trochorén  ctalznaoi  les  fui- 
tes de  cette  dénonciation,  quitta  fa  place,  & fe  relira  fut 
fes  tenes  dans  la  Comté  de  Carick,  malgré  toutes  les  in- 
Rances  de  Tes  amis.  M.iis  il  ne  fut  pas  plutôt  dans  fa  re- 
traite, qu'il  eut  des  remords  de  ce  qu'il  avoir  fait;  il  lui 
fernbla  qu'il  n'étoit  paa  permis  de  quiiiet  un  emploi , 
qu'on  occupe  légitimement  ft  qu'on  cRen  état  de  remplir, 
i moins  que  d'en  être  dépouille  par  force,  Deforte  qu’il 
foupiroit  après  une  occaCoa  de  pouvoir  reprendre  fci 
fonRions  publiques  (^.  fl)  Vay. 

rej  Crt«  l'ocaiion  fut  U fignel  de  fen  entière  difgrtCl.]  •“ 

Il  laifit  avec  foye  l’ocafion  qu’il  fouhaittolt  avec  ardeur, 
mais  ceux  des  MiiiiRres  d'Edimbourg  , qui  favorifoient  tefOM. 
l’Epifcnpat,  écrivirent  è Spotfwood  Ar^èvequede  ^ An- 
dré. & i la  Cour  d'Angleterre,  & firent  fi  bien  , que  te 
Roi  Jacques  I.  envoya  défenfe  cuxMagiRratsd'F.dimboug, 
de  permettre  i Trochorége  ni  d'enfeigner,  ni  de  prêcher 
dans  leur  Ville,  fous  peine  d'encourir  fon  indignation.  Il 
fut  donc  relégué  tout  de  bon  fur  Tes  terres.  Ses  Amis  tra- 
vaillèrent i le  faire  rétablir  dans  fon  emploi  ê Glafcou,  A: 
ila  fe  flattoiest  déjà  d'un  heureux  fuccèa,  lorfqu'Ua  virent 
R c X 3 leurs 


tpj  B O Y L E. 

vit  à RuTt  en  1624  [^3*  ^ SP^*  attaqué,  Tobligea  d*aOer  à Edimbourg» 

Eur  tâcher  de  fe  faire  guérir;  il  y mourut  le. 5 Janvier  16*7,  âgé  de  quarante-neuf  ans.  Nous  par- 
ons de  Ton  caraâére  dans  les  Remarques  [£].  Pendant  que  Trochorcge  fut  à Saumur,  U expliqua 
dans  lès  Leçons  publiques  l’Eptcre  de  Sc  Paul  aux  Ephéficns , ce  qu’il  fit  avec  tant  d’exafUtude^  & 
d'étendue,  qu'on  peut  dire  de  cet  Ouvrage,  qui  a penfé  être  perdu  pour  le  Public  [£],  que  c’eft 
on  Corps  de  Théologie  & de  Morale,  l^riqu’il  fut  ^pellé  à Edimbourg , il  avoic  deücin  de  prêcher 
fur  l'Ev^Üe  de  5c.  Jean,  & de  rcxpliquei-  tout  de  fuite.  On  trouva  ^és  fa  mort  fepe  ou  huit 
vers  Latins,  qu'il  avoit.écrits  fur  U couverture  du  cahier  de  fon  premier  Sermon.  Après  avoir  dit 
qu'on  ne  devoir  pas  chercher  les  autres,  la  colère  du  Roi  les  ayant  étoo^s,  & l'ayant  chalTé  du 
polie  où  les  vœux  des  Fidèles  Tavoient  appelle,  il  finit  en  difant,  que  la  caufe  de  fa  difgracc  ctuic 
qu'il  n’aimoic  pas  les  Surplis  de  l'Eglife  Romaine  [G]. 


leurs  efpénncet  encore  anéanties.  Enfin  oa  réublic  Paf*  ble  avec  Tes  anii.  Enfin  U avolt  Part  defe  faire  craindre 
teur  de  VEglife  de  Paflet;  de  nouveaux  malheiui  vinrent  & refpecter  de  le*  Difciples  i un  tel  poiut,  que  det  yeux 
l'aUalIlir  dam  ce  lieu:  la  Dame  du  lieu,  Veuve  du  Comte  il  les  comeflolt  dam  le  devoir  (yY 
d’Abcrcorn,  & parente  de  Trochoréee,  mali  Ciiholiquc-  [f]  OiuapetÿiirtrrferJk^rlaPuWK.]  Aprèilamortde 
Romaine  opiniâtre,  anima  fet  fila  & Tes  domeùiqucs  con-  ce  gran^honune.  on  envoya  une  Copie  du  Manufcrii  de 
ue  Ini,  & lesieacln  S le  chaiïei  de  Tafict;  fon  fils  al-  fes  Leçons  i André  Rivet, qui  depuis  l'an  i6ao  étoit  Pro> 
né,  profitant  de  rabfence  de  Truchorége.  ût  violence  i fefTeur  à L^e,  a£n  qu'il  en  procurlt  ^^■p^ct]•on.  Rivet 
fa  ualfon  , ét  y étant  entré  par  force , il  fit  >ectcr  toua  le  donna  i Ôiouéc , Libraire  de  Genève . qui  étoit  alors  en 
les  mcublesdana  la  rué.  Notre  Théologien  céda  i l'o-  Hollande  pour  les  afialrcs  de  (bn  Commerce.  Comme 
fallj.ipe  nge,  & fe  retira  fui  fte  terrei  dans  U Comté  de  Ca<  Chouêt  avoir  achetté  des  Livret,  U les  fit  embarquer.  & 
ine.  lick  (4X  Ica  l.eÇoni  de  Bodiut  étoient  dans  un  des  baloti.  Le 

[O]  lift  tliifit  amrreintta  ie  fa  dejiinèe  danr  uu  Navire  fut  pria  par  lei  Amaceurt  de  Dunquerque,  A le 

4 Rivet.]  On  uouve  l'Extrait  de  cette  Lettre  dans  celle  Manuferit  tomba  enue  Ici  miint  da  jéfuitea  d’une  Ville 
de  Rivet  i Guillaume  Spang  , qui  elt  i la  tète  des  Lecooi  des  Pays-bas , qui  ne  voulurent  jamais  le  rendre , quelques 

de  Hodlua  fur  i'Ëpiire  aux  Ephcllens.  On  y volt  qu'il  «oit  inllances  que  l'on  fie.  On  eut  beau  repréfenter  i cca  Pe> 

véritablement  pcrfdcutA  Difons  les  chute  comme  ellea  r«s,  que  le  Manuferit  Original  étolt  encore  en  Ecofle, 

font,  il  y eut  de  la  faute  det  deux  cAtés.  Trochorége  & A que  quand  Ut  retiendroient  celui  qu'ils  avoleot  co 

les  Prc-InytérieQS  d'Ecoffe  s'attirèrent  cette  perfécution  main,  il|  n'ên  empécberoienc  pas  i'impreinao:  toot  cela 

pour  avoir  pris  trop  chaudement  rallanne.  Ils  l’étoient  ne  fervit  de  rien,  lia  ne  voulurent  jamais  fe  défalRr  de 

rois  dons  l'efprit  que  le  Roi  de  la Grande-Breugne  prétcii'  l'Ouvrage  d'un  Hérétique,  A le  gardèrent  chez  eux  i la 

doit  rétablir  les  mperUiciont  les  pIoi  groSIéres  de  rEglife  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Cependant  comme  les  Héri- 

Romaine.  Cependant  il  ne  s'acidolt  que  duCouvememetit  tiertde  Trochorége  avoieot  rOriainil  de  fes  Leçons, clics 

Epifcopal,  d'une  Liturgie  unlrorroe,  A de  la  pntique  de  furent  imprimées  à Loadret«in  folio  l'an  1651 , malgré  le 

quelques  Cérémonies,  qui  prifei  même  i la  dernière  ri<  zéledes  Jéfuites.  LesProteflam  n’en uférentpas de-méme, 

eucur,  ne  peuvent  être  regardées  que  comme  indiff'érea-  L'Abbé  Richard  fit  une  Réptonfe  aux  fréjt^tr  Intimas 
/,jr#Yles  tes , de  l'aveu  de  tous  les  Théologiens  (âges  A modérés  cvwrr  la  Pap(/iav  par  Mr.  Jurieu  («).  La  perfonne  qui 
LfKeV'at  (5).  Il  eft  furprenant  que  Trochorége  , dont  du  Plelfis  étoit  chargée  de  faire  imprimer  cet  Ouvrage,  fe  trouvait 
let  Xcn».  Momay  & Rivée  nous  Mrlcnt,  comme  d'un  homme  qui  en  Holiande,  A ayant  delTcin  de  le  conlier  i un  Ami  qui 
qsM.qaile  dcvoit  pas  manquer  m pénétration,  ne  fe  foit  pas  ap-  devoit  partir  bientôt  pour  le  Brabant,  ob  l'on  avoic  trou. 

perçu  que  la  vue  du  Roi  de  la  Grande- Bretagne  étolt  de  vé  un  Libraire  qui  en  devoit  entreprendre  l’impreHioft, 

sVmou  lie  réunit  deux  Sociétés,  qui  avecune  même  pureté  deCtéan-  une  perfonne  Inconnue  entra  dans  le  logis,  ou  l'on  avoic 

Mf.iMiüa  ce  fe  déchiroient  & fe  perfécutoient  pour  des  chofes  peu  laHIé  cet  Ecrit  empaquetté,  As'eo  faifit, croyant  quec'étoic 

de  VcSite,  {mnortances.  Quelle  gloire  pour  ce  célébré  ProfelTeui  l'Ü  quelque  chofe  de  conféquencc.  Voyant  que  ce  n’étoient 

eût  contribué  à étouffer  une  mefinceltigcnce , qui  a eu  dea  que  des  papiers , elle  ne  fut  d'abord  qu’en  faire,  s’imagi- 

fuites  fl  funeftes!  il  yjiuroU , félon  les  apparences , pu  con-  nant  néanmoins  qu’elle  en  pourroit  ftlre  quelque  argent, 

d/..«  jf  tribucr.  U étoit  conïdéré  dans  fon  Parti , Jacques  1.  l’c-  elle  s'adrefTa  à un  Libraire  qui  travailloit  pour Mr.Jutieoj 

Càrÿl.  Àimoic,  A ce  Prince  l'uuroit  peut-être  écouté,  s'il  avoit  le  Libraire  acheta  celte  rcponfc.A  eu  fit  préfenc  à ce  ML 

penfé  é réunir  les  efprics;  mais  Trochorége  foutiot  tou-  niflre,  qui  la  rendit  très  fidèlement,  dès-qu'on  la  lui  r»> 

jours  qu’il  n'y  avoit  de  vnye  Réfomutioo  que  dans  le  demanda.  Ce  font  les  propres  termes  de  l'Abbé  Richard 

Prefbyiérianifme.  Mais  d'un  autre  côté,  il  faut  dire  aufll  dans  fa  Préface, 
fs)  Mtm  que  les  Epifeopaua  fc  conduiflrcnt  fort  mal , écoutons  là-  (O]  La  raid*  de  Ja  d^grace  était  fu'if  n'aiawil  pat  Ut 

Hi/t.  dt  U de(Tus  Mr.  Buroet  (6).  ,.  Les  Prélau  eux  mêmes  fe  com.  furplit  de  l'EgUft  AviMtnr.J  Voici  ce  qu'il  dit: 

Or.  Brtiag.  poriércnt  fort  mal.  Prcfque  tous,  fiers  de  leur  rang. 

Th‘‘  fc‘*‘  & peu  foigneux  de  lent  devoir,  leur  afCduité  à la  Cour  Caujam  lu/trttf  Hahe.  Quia  PtimpeaUt  ahtil* 

te  i » Icilr  fit  perdre  toute  l’ellimc  du  Peuple.  Quelques  • uns  Nec  «fW  fama  pUett , titt  fimbria. 

d'entre  eux,  A c'étoient  les  plus  fages  Aies  plus  favans  , , „ ^ 

de  la  Troupe,  approchoiem  du  Papifme  avec  um  d'af-  Je  ne  fai  fl  Trodiorége  noie , mais  je  fai  bien  qo  il  y a 
! feftaiion,  que  leurs  Sermons  A leurs  Difeouri  ne  rou-  des  Prcfbytériens . qui  aimcroicnt  autant  profeOcr  le  dog- 

loient  prefque  fur  autre  chofe  que  la  Violence  A let  me  de  la  rninfubfbrotiation  (|ue  de  fe  revêtir  d'un  furplii. 

EmportemCTS  de  la  Réfonnaüon.”  Quelle  pttitefle!  Les  Chrétiens  devroicnt-ils  fe  déchirer 

fEl  ATmu  porlffsfii  dtfn  earaSirt  dans  Ut  Rtmar^utt.]  pour  un  habit  de  drapou  de  toile,  blanc  ou  noir.  On  a rc- 
lllulUe  par  fa  naifTanec,  favorifé  dea  biens  temporels,  il  procbéàSifinnios.EvéquedesNovaciens  à Conflantlnople, 
avoit  l’cfpflt  A le  corps  paiement  bien  faits  i mais  dès  fon  déporter  un  habit  blanc.  Cet  habit  oc  l'empêcha  pasdedé- 
enfiincc  II  fut  porté  à 1a  mélancholie  , ce  qui  le  rendit  fendre  l'Orthodoxie  contre  les  Ariens.  U croyoie  avoir  fes 
toute  fa  vie  fujet  i des  fcropulcs  de  confcicnce , qui  eid-  raifoni  de  fc  diflineiwr  ainfl  par  ce  vêtemenL  „ Où  avez, 
toicot  fouveni  de  grands  combau  intérieurs  chez  lui,  A „ vous  appris.  dàfiit-U,  qu'il  faut  être  habillé  de  noir? 
de  vives  angoUres.mais  dont  Dieu  lui  fit  la  gracedctxiom-  »,  Pour  mol,  je  vous  ferai  voir  dans  l'Ecriture,  que  lorf- 
i>hertoujouri,du  moins  ceux  qui  ont  le  plus  familièrement  „ que  Jéfus-Chrlft  fut  transfiguré,  fes  habits  devinreni 
converfé  avec  lui  ont  témoigné , qu'au  milieu  de  fes  plus  „ blancs  comme  de  la  neige;  que  Salomon  vante  un  vête- 
mndes  détrefles , A furtout  dans  fa  dernière  miladie , U „ ment  de  cette  couleur , S qu'elle  eft  un  fymbole  de  la 
fit  toujours  paroltre  une  grande  Foi , A une  Chrétienne  „ pureté  . puirqu'on  donne  sus  Saints  des  robes  blan- 
Confiance.  H étoit  favam  . éloquent,  A fort  laborieux,  „ chie»  dans  le  rang  de  l'Agneau."  J'Ignore  il  let  Epifeb- 
trâvaillant  depuis  le  matin  jufqu'i  minuit  A au-delà,  ex-  paui  ont  jamais  lait  ufage  de  ces  argumeni,  mais  je  fal 
ceoté  le  temt  qu’il  falloit  donner  aux  fonftions  publiques  bien  qu'ils  ne  feroient  pas  la  moindre  Impreffioa  foi  un 
de  fa  Ch.irgc,  A aux  befoins  de  la  Vie.  Auflére  dans  fa  Preftyiétien  de  la  bonne  forte, 
manière  de  vivre , U ne  laiflbit  pas  d’êtie  af^le  A agiéa- 


Lcàryt  ,a- 
IM  Ct-d«U 
iua. 
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BOYLE  (Ch.hies)  Comte  d’Oirm,  petit-fih  de  Roger  Comte  d’Omnr,  dont  il  a été  pir-  ea-,... 
lé  dan»  un  autre  Article,  & fécond  61a  de  Roger  Comte  d'Orrcrjr.nlquit  à Chelfea  dan» la  Comté  de 
îîl'ôSï'  Middlefel  (a),  en  l'année  1676  (i).  On  l’envoya  à Oiford  I Eté  de  l'armée  1690,  & il  prit  dan»  Fj,:.for. 
vorài  cL  cette  Univeriité  le»  degré»  de  Bachelier  & de  MaStre  é»-Arti  (r).  Il  étudia  fou»  le  Doaeur  Aner- 
fc'LIL.  bury,  depuis  Evêque  de  Rocheller,  & foui  le  Dofleur  Freind,  mort  Régent  de  l'Ecole  de  Wefl-  .he.jt,,/ 
minfter.  il  l'applvjua  avec  tant  d'ardeur  à l'étude,  que  fes  ami»  craignirent  qu'il  n’altérât  fa  fanté  f- 
(lia.»,  (i)  & le  Dofleur  Aldrich,  Doyen  de  ChriftChurch,  conçut  une  elUrne  0 particulière  pour  lui, 

m!r,  T, U qu'il  acheva  pour  fon  ufige  Ukiet  it  Ljijne,  imprimé  en  itSpi  [.d].  Le  premier  Ouvrage  que  ' 

Mr.  fdtp.  IJ». 

r.rl  U T3Am  Mrkh  ....  fil  piorfin  ufegi  f Abté-  qoe  cet  Abrflé  leoît  été  commencé  il  y avoit  qoelquea 
aé^de  Logique , imprimé  en  1691. 1 II  a pour  tilre  JnùL».  aooéc»,  poutl'urage  de  Frédéric-Cbriftim  Howard, filsde 
Wrw  Ono^Uiam.  & H fur  Imprimé  Bu  Théaue  d'Ojford  Charlei  Comte  de  Carlille,  mai* qu'il a’.voit  pu  été  pouf- 
ia-8  L»  üocleur  Aidricb  noua  apprend,  daui  la  Préface,  fé  au-delà  du  III.  Chap.  4 qu'il  fcrolt  toujoiiri  detneur* 


B O Y L E. 

Mr.  BoyTc  publia,  pendant  qu’il  étudioit  à Oxford,  fut  une  TraduÛion  de  la  Vie  de  Ly&nà«,  qui 
le  ttouve  parmi  les  Vies  de  Plutarque,  traduites  en  Anglois.  En  169$  U donna  Une  Edition  des 
hpitref  de  Pbataris , avec  une  Verfion  Latine  de  fa  façon.  Cet  Ouvrage  caulâ  une  Dilpute  encre  lui 
& ic  Doâeur  BenJey  [ £ Il  fît  aulC  une  Comédie  pleine  d ’dpric , intitulée  ; Js  you  Ukt  rt , emme  Ü 

vous 


dans  l ohfcurittf,  fi  plufiean  jeunes  Meflîeun  ne  l’arolent  „ fi  vivement, fit  d’une  oiinlére  fi  agréable  en  mêmeteraa, 
trouvé  digne  d'étre  copié  ; mais  que  pour  leur  épargner  „ les  l’cmüncai  de  Mr.  Beotief , qu’il  reôdU  trèâ-amufan- 
cette  peine  , U eu  avolt  fait  imprimer  un  petit  no^re  ,,  te  une  difpuce, d’ailleurs  fort  lèche  fit  peu  intéreflinte.’* 
d' Exemplaires  : fit  enfin  , qu'à  la  prière  de  Mr.  Charles  En  1699  le  Doâcur  Bentley  répliqua  par  une  Dijfermim 
Bwylv,  qu’il  appelle  h grand  Ornement  de  fan  C^tge,  fit  i jw  Us  EpUnt  de  Pbataris  , ante  une  RipttÀ  aux  Oy«- 
l’ardeur  extraordinaire  du<)uel  pour  les  Sciences  iT  ii’a  pu  liww  de  Mr.  Ourles  Boyle,  ÿt  une  «ip^  Pr^aee.  Mr. 
ni  dû  fe  lefurer,  qu’il  a remanié  ou  revu  tout  rOuvis«.  Budgell , qui  * déclare  entlcrcment  en  faveur  de  Mr. 

4 adievé  ce  qui  manqooit  pour  le  rendre  complet.  Sed  Boyie,  obfvrve  pourtant  (4).  üu’eo  géDéral,  le  monde 
(US  berua  vcluatati  taUntu  ^em  ebfeeutus , tum  preper^am  „ cil  afTezoulin  pour  tomber  fur  un  homme,  qui  adudef- 
♦r/4  M IwiwvultfUles  ampUm  quidam gratii  demertri  baui  „ fous.  Le  Doatur,  dit  il, ayant  été  couvalncu  de  s’étre 
Murdum  tenfuii  prefertim  eu»  idjibt  gratum  fera  „ trompéâ  quelques  égards,  les  Ennemis, depuis  ce  tcmi- 

* jfirt , «aguMa  ÆJis  tttjirst  amatnentum  Carolus  Boyle,  ru*  ,,  li,  lut  ont  i peine  voulu  rendre  la  jullice  d'avouer  qu'il 
jus  Jirtgulari  bmarttm  Literanm  fiudû  pndefft  magnaptrt  „ eût  raifoa  eo  quelque  ebofe.  C'étoic  porter  lû  taillerie 

{MMs  vole,  ietfft  ttru  un  debet.  Jtaqut  rriiâus  epns  ad  „ trop  loin.  Ce  Docteur  avolt  certainement  du  mérite. 
•mdem  dénué  reveeavi , (f  /irfctpti  etim  eneris . fûed  /«•  „ Il  $'dl  donné  de*  foins  infinis  pour  entendre  le  Grec  i 
prftras,  nane  tandem  abjthtre  emjlitvâ.  Quoique  cet  Jbri-  „ fond,  4 il  a corrigé  dans  le*  anciens  Auteurs,  quantité 
gi  foit  en  général  fort  admiré,  il  a été  alla  durement  criii-  „ de  Pafiâges  corrompus,  dont  le  Public  lui  doit  avoir 
qué  pu  Mr.  Rymer  dans  Ton  £^«i  ftsr  U Critique  (fe.  où  obligation.”  CetU  Dîfpub:  donna  lieu  i divers  petits 
ton  trotsv*  de  eourtes  fur  la  Difpute  du  Cbevelier  Ouvrages.  Mr.  Rymer  dans  fon  Effai  fur  la  CKt/fiw,  cité 

Guillaume  'fcmple  awe  Mr.  Wolton  , (f  fur  etUe  du  dans  la  Remuque  précédente,  nous  dit  (5),  que  le  Doc- 
DeSeur  Bentley,  (fde  Mr.  Boyk.  Voici  Ici  propres  ter*  teur,  par  des  raifens  fue  perfemt  ne  cenneit  mUux  fiw  (ni* 
(i)f.ss.  nés  de  Mr.  Rymer  (t).  „ Dans  cet  Ouvrage  le  Doâeur  sése,  « attnfué,  nM/rWrsmt  ttn/eui  évsau,  saii  tous 
„ Aldtich  donne  un  eflâi  de  fon  caraRére  hautain  4 déci*  un  Cerpt , fur  ia  qudlion  de  l’autcntlcité  des  Eplcres  de 
„ lîf;  il  faifit  toutes  les  occafions  de  déclamer  vivement  Phalaris,  fit  des  Fables  d'fifopc.  U obferve,  que  la  Dif* 
M contre  l'Auteur  de  l'..ért  de  Penfer , Ouvrage  auffi  Ingé*  pute  s'agitoit  alors  ; 4 que  quelque  peu  importante  qu'ci* 
M Dieux  qu'utile.  Il  lui  prodige  les  noos  de  Béte,  de  le  pvCit  i bien  des  en  la  pei^idt  de  part  d'aw» 
„ Sot,  de  Fat,  pour  avoir  oie  s'éloigner  d'Arillote  , 4 ante  autaru  de  feu  (f  d'astimefiti , fur  x'ii  iteit  fw/Si«a  de 
„ pour  avoir  eu  U préfomption  deprétendre  dire  quelque  euelaue  /Iriüie  de  Foi.  11  ajoûte,  qu’il  n'a  garde  defe  mé* 
„ chofe  de  neuf  fut  un  fujet  épuilé  il  y a tant  de  fiécles  1er  dans  une  querelle  fi  animée,  mais  qu'on  lui  permettra 
» par  ce  grand  Homme.  On  s’imaginera  peut>étre  que  ce  de  dire  fon  fentiment  fur  la  conduite  des 'Fenans , en  qna* 

„ lavafK  Doâeur  a tendu  quelque  grand  fervice  i Ari*  lité  de  Speâaceur  du  combat.  11  remarque  donc . qu'en 
„ Bote  fon  Maître.  Mais  fi>n  Livre  n'ell  qu’on  Abrégé  premier  lieu,  tout  le  monde  en  générai  regarde  le  fujet 
„ de  Samlerfen,  4 un  des  Abrégés  les  plus  mauvais  & les  de  la  querelle,  comme  fouvcraiacmcnt  ridicule  de  la  part 
„ plus  obfcurs  que  j'ayc  jamais  lu.  U cil  vrai  qu’il  s'ell  du  Doâeur,  en  lui  accordant  même  qu'il  a raifon  mut 
„ donné  la  peine  de  mettre  le  langage  clair  & mtelli|ible  le  fond  du  fait,  n'y  ayant  rien  dans  les  termes  qui  i'ont 
„ en  beau  Latin  bien  peigné,  ce  oue  Saoderfon  auroit  pu  Irrité,  d’tlTex  piquant  pour  engager  un  bmmefjge,  fui  ne 
K faire  aulfi-bleQ  que  W , s'il  ne  l'avoit  foigocuremem  é-  veut  pas  perdre  ftn  Urns.  à faire  une  longue  Dij/ertatien  fert 
„ vité,  4 par  de  bonnes  raifons.  Car  il  fiivoit,  qu'en  tra*  sravuiiiée /ur  un  fujet  tout  i fait  Itranger  à fopre/e^on , ff 
,,  vaillant  trop  les  exprefllons , les  régies  ne  peuvent  man*  peu  «u  peint  tuiir  é fui  fw  et  fait  dans  la  RépuUifue  des 
,,  quer  de  devenir  obfcurcs,  & que  le  Leâtur  fe  trouve  Lettres,  (f  etla  pour  awir  fnitmtnt  le  pUiJir  de  tomber  i 
„ mnbarrallé  inutiiement  par  un  Bile  uop  pompeux , & char*  feu  teur  Jur  ftt  Advtrfairts.  „ Mais  s'il  ell  vrai , dit  Mr. 
„ gé  «le  vains  oroemens."  „ Rymer  (p;,  qu'il  ait  rcfufé  i Mr.  Boyle  l'ufagc  du  Ms* 

[B  ] £n  t69S  donna  me  Sdüion  des  EpUrts  de  Pbaia-  „ nuferit . aulb  tinpoliment  que  cclui-cl  le  prétend , il 
ris,  avec  wu  Verfion  Latine  de  fa  fafen.  Cet  Ouvrage  eau-  „ me  femble  que  bien  loin  que  Mr.  BoylcfoitrAggrelTeur, 
jii  une  Difpute  entre  le  DoSeur  Beiuiej  (f  itti.]  Cette  E*  „ fon  propre  honneur  l'obligeoit  IrendrcraifonauPublic, 
dition  des  Epitres  de  Phalaris  efl  in-Ü.  4 ic^rlméc  au  „ pourquoi  la  Collation  Je  m1  n'avoit  pas  été  pouflée 
Théâtre  d'Oxford,  fous  ce  titre:  Pbedaridis  jdgrigentina'  ,,  plus  loin  , 4 il  ne  pouvoit  guère  dire  moins  qu'il  a 
riM  Tyraimi  Epijicl*.  Ex  MSS.  recerfuit,  yerfitne.  An-  ,,  fait  dans  fk  Préface.”  Mr.  Rymer  obferve  eofuîce  (7), 
aotathnibuj , cf  é'ùd  infuper  jiutboris  domnit  Car.  Bttyle  ou'avant  que  de  pouvoit  repoufier  cette  smére  4 impat* 
ex  Æ\le  CbriRi.  Elle  ell  dédiée  au  Doâeur  Henri  Aidrtch,  donnable  ironie  convenablement , le  Doâeur  avoir  jurt 
Doyen  de  Œrifl-Chorch.  Mr.  Boyle  lui  dit  dans  fa  Dédi*  qu'il  falloit  honnétegient  ôter  1 Mr.  Boyle  l'honneur  de 
cace,  que  ce  txuvail  a été  entrepris  i fa  petfuafioo , 4 a-  1 Edition  de  PM/or/r,  afin  de  s'ouvrir  un  chemin  pour  at* 
chevé  av«^  fon  fecours,  Oput.  tttmtndt  t'ir,  tu»  ùrtatu  caquer  uu  autre  Savant,  avec  qui  II  avoir  plus  d’envie  de 
fufeeptum,  tué  <p*  adjuium.  Mr.  Budgell  dit  (2)  que  „ le  rompre  une  lance,  4 pour  faire  retomber  l'alFrom  (ainfi 
iStt*  Lift  (iii«  de  la  Verfion  de  Mr.  Boyle  cli  in&le  4 nerveux,  qu'il  le  prétend)  fiir  celui  qui  l'a  mérité.  „ En  attendant 
••  ^ y régne  un  caraâére  de  force  qui  le  fait  appro-  „ on  fait  de  Mr.  Boyle  un  Enfant , 4 l'inlhument  d’un 
Xurl  cher  de  bien  prés  de  l’OrUinal  Grec.'^  Mr.  Boyle  dit  „ autre,  pour  parvenir  i cette  miligne  fin.  C’eft  un  jeu- 

Orm,  ite,  à la  tin  de  fil  Préface  : ^ftolat  ipfas  cim  ditobus  MSS.  „ ne  homme  de  grande  cfpérance , fit  le  Doâeur  dl  dlf* 
p.  ni*  Bodlcianis  i Caniuarienfi  & Seldeni  Mi^ao  etntuH . colla-  „ pofé  à l'encourager.  Mais  il  ell  11  éloigné  de  le  regar* 
Ut  ttiam  eurani  i^tue  ad  Spijl.  40.  eu*  MS.  in  BibUibe-  „ der  comme  un  Adverfaire  digne  de  lui , que  par  une 
ci  R-egid,  evjut  mloi  eepiam  ulUriorem  BlbUotbecarius  prt  „ bonté  extraordinaire  St  par  condefccndance,  il  otTre  de 
fmrodati  fui  hmanitate  negavit.  c.  à.  d.  „ J'ai  collationné  ,.  lui  fervir  de  Maître , a de  lui  donner  de  plus  iuBcs 
,/Tet  Eplues  mêmes  avec  deux  MSS.  de  la  Bibliothèque  „ connoifiiitices  de  ce  qu'il  y a de  plus  profonii  fit  «le 
„ Bodleieone , qui  ont  appartenus  l'un  au  Cabinet  de  l'Ar*  „ plus  caché  dans  les  Scienct»  que  n'ont  pu  le  faire 
„ cbevéque  Laud , 4 l'autre  i celui  de  Mr.  Sel Jcn.  Je  ces  Ignorans  , fous  lefqucis  II  a fait  fes  études  (8).” 
„ les  ai  fait  aulfi  collationner  jufqucs  i la  40  avec  un  MS.  Mr.  Rymer  dit  (g  ),  que  le  Stile  de  la  Dlficriaiion  du 
„ qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  , dont  le  Doâeur,  ell  rude  a eaiMrr^j  4 il  critique  les  airs  de 
„ Bibliothécaire  (Mr.  Bentlej)  félon  fa  politdTe  ordinal-  hauteur  4 le  ton  dédfif  qu’il  y prend  par-tout.  Il  dit  en- 
„ re  , m'a  rcfufé  l'ufage  au  ucli.”  Ce  traie  piqua  le  Doc-  fuite  (to)  fon  fentiment  fur  l'Examen  de  la  Dijfertation  du 
teur  Bentley , U publia  en  1697  • o^e  Vil/êrlalion  fur  iet  Doâeur  par  Mr.  Boyle , 4 II  prétend  qu’on  trouve  dans 
Epitres  de  Pbilaris,  qui  fe  trouve  i la  fin  de  la  Seconde  cette  Pièce,  du  moins  autant  de  défauts,  que  dans  ia  Dif* 
Edition  du  Livre  de  Mr.  Ouillaïunc  Wotton,  intitulé.  Ri-  ferucion  du  Doâeur,  quoiqu’ils  folcnt  d'un  autre  genre. 
flexions  fur  U Savoir  des  Antieiu  (f  des  Medemes.  Dans  „ Le  Doâcur, dit  ll,  n'offre  é fon  Leâcur  que  des  traite 
cette  Dmerution  le  Doâeur  nie  ce  dont  Mr.  Boyle  l'ac-  „ de  fierté,  4 de  pédanulci  4 Mr.  Boyle  des  poHübnne* 
cufe,4  il  tiche de  prouver  que  l'Edition  de  Phalaris  don-  „ ries  d'Ecolier,  deux  extrêmes  également  éloigné*  de 
née  par  ce  jeune  uvant,  elt  fautive,  infinuant  même  que  „ la  fineSatire, que  jenommeainfi, parce  quejc  crois, que 
ce  n'efl  pas  fon  Ouvrage.  Il  foucient  aufll , que  les  Ept-  „ c’étolt  à quoi  l'un  4 l'autre  vifolent , plutfit  qu’l  un  fé* 
* très  actrrouées  1 Phalaris.  depuis  tant  de  fiécles,  font  fup-  „ rieux  examen  du  fujet  en  queflion  entre  eux.  Mats  Mr. 
polées;  que  c'cll  la  produâion  de  quelque  Sophifle  , 4 „ Boyle  a i peu  près  avoué  que  l'£xa«eii  n'étoic  pas  fon 
que  ce  n'efl  qu'un  iururif  de  Lieux  communs , 4 un  ra-  „ Ouvrage  ; caf  il  dit  qu'il  a employé  quelques  amis  de 
Ml  de  eb^es  Ji  i^pides  (f  fi  froides  , qu'un  homme  de  ,,  Chrtfl-Qiurch  pour  cunfulter  les  Auteurs  dont  il  pou- 
goût  & de  ravoir  ise  fe  feroit  jamais  avfié  de  fatiguer  le  „ voit  avoir  befoin.  Et  je  m'imagine  que  ces  beaux  Ef* 
Public  par  une  nouvelle  Edition  d'un  pareil  Ouvrage.  Cette  „ prits  n'ont  pu  fe  réfoudre  1 donner  féchement  des  cl- 
DifotaiioD  du  Doâeur  attira  la  fameufe  Répliqué  de  Mr.  „ tâtions,  4 qu’lis  ont  été  tentés  d'exercer  le  uleot  qui 
Boyle  , intitulée  : fxsiMn  Je  la  DijTertatien  du  DoSeur  „ les  dillingue,  furtouc  dans  une  affaire  qui  les  touchoit 
0)T.ifs.  Bentley  fv  Us  Epitres  de  Phalaris.  Mr.  Budgell  dit  (3)  „ de  fi  prés.  Il  y a beaucoup  plus  de  raifons  de  foupçtni* 
qu'U  oe  croit  pas  qu'li  ait  jam.ils  paru  en  Angleterre  un  „ ncr  ici  Mr.  Boyle,  de  n'avoIr  que  prêté  fon  nom,  qu« 
Ouvrage  lie  Concroverfe  fur  un  Point  de  Litérature,  qui  „ ptar  rapport  I l’Edition  de  Phalaris.  Mais  je  me  conten- 
ait été  plus  lu  4 plus  a^iré , ou  qui  le  méritlt  réellement  „ teral  de  coucher  e et  article  fon  légèrement , pircequ’il 
davantage,  m Mt.  Boyle,  tmtinue-t-il , y fit  non  feule-  „ peut  y aquiefeer  fans  honte.”  71  n'y  a perftnnt  md 
ment  paroltre  une  prodigieufe  leâure , 4 montra  que  le  n'aii  dû  etrtatnement  ttre  dégoût*  de  te  badinage , étant  fw  e’e- 
„ Doâeur  s’étolt  trompé  wr  plufieurs  points  dendritique,  wfr  lu  la  moUii  du  Livre.  Et  pour  ce  fui  regarde  les  C^a- 
, mais  II  le  uiUa  tvec  tant  d'efprli , 4 tourna  en  ridicule  tient,  lui -même  en  ctdt  l'honneur,  S'il  wt'efl  permte  do  dire 
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BRADWARDINE. 


ÿoo 

t-oux  plâtrai  diver(ês  pièces  en  vers , une  au  DoÛeur  Ganh  fur  Ton  Di/pftjaryf  & un  Pr> 

logue  pour  le  Fate  cf  Capua  de  Mr.  Southeme.  Aullicôi  ou'il  cdt  quitte  l’Cniverlltè,  il  fut  élu  Député 
«U  Farlemenc  de  la  part  de  Huntingdon;  mais  cette  Eleaion  ayant  été  coniellée,  Mr.  iioyle  fit  un 
Difcoun  fort  vif  dans  la  Chambre  des  Communes,  à foccafion  de  la  plainte  formée  contre  lui,  ce 
qui  donna  lieu  à on  Duel  entre  lui  & Mr.  W ....  by , fon  Compétiteur  fs).  Son  frère  aîné  Lionel, 
d’Orrery,  étant  mort  le  23  Août  1703 , il  hérita  de  fes  biens  & ac  fes  titres  (/),  «St  peu  do 
^ in.k  tems  après  il  é^ufa  Elifabcth'Cécile,  hlie de  Jean  Comte  d'Ezeter,  qui  mourut  au  bout  de  peu  d’ao> 
***’  nées,  & ne  lui  laifTa  qu'un  fils, qui  efl  le  Comte  d’Orrery  d’à  préfent.  La  Reine  Anne  le  6t  Membre 
du  Confeil  Privé,  Pair  d'Angleterre,  «St  GénéraLMajor  d'infanterie;  en  cette  dernière  qualité  il  fo 
trouva  à la  Bataille  de  Taniers  & s'y  dif^ingua.  Il  alla  auHi  comme  Envoyé  Extraordinaire  auprès 
^ Flandres  & de  Brabant  (g).  Lorque  le  Roi  George  1.  monta  fur  le  trône,  le  Cdmte  fut 
fait  un  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  du  Lit;  il  ne  lailTa  pas  de  voter  fouvent  contre  le  Minidé* 
rc.  Pendant  le  voyage  du  Roi  à Hanovre,  on  ôta  Ton  Uemment  au  Comte,  ce  qui  l'obligea  à ré* 
Ligner  en  17 1 6 fa  place  de  Gentilhomme  de  la  Chambre.  Il  fot  mis  à la  Tour  le  28  Septembre  1722 , 
fur  un  foupçon  de  Ilaute-Trahiron,  mais  on  le  remit  en  liberté  au  bouc  d’environ  fix  mois  de  prifbn; 
i)  fe  rrouvoic  régulièrement  dans  la  Chambre  des  Pairs,  & quoiqu’il  n’y  parlât  jamais  lui  «même,  il 
^ dreflbit  fouvent  les  Protefts  (è).  Après  ravcnemcnt  «le  Sa  Majclté  Régnante  à la  Couronne,  il  alloic 

(•>  r.iii.  quelquefois  à la  Cour  (i).  1]  mourut,  à la  fuite  d'une  courte  indifpofition , le  28  Août  1731 , dam 
la  cinquante-feptiéme  année  de  foo  âge.  11  ell  l’invcmeur  de  l’Inflruroent  qu’on  appelle  Onery. 
Mr.Budgeil,  qui  s'étend  beaucoup  fur  fon  caraèlére,  nous  apprend  (è)  qu'il  avait  autant  de  cou- 
rage , mais  plus  d’efprit  & de  Lavoir,  que  Lon  Ayeul,  <&  qu'il  avoir,  comme  fon  grand-oncle , du 
genie  pour  les  Méchaniqu<»  & pour  la  Médecine,  (^’il  avolt  un  goût  tout  particulier  pour  les  beau- 
tés des  Anciens  : „ Et  qu'il  donnoit  une  grande  liberté  par  rapport  aux  hommages  <Sc  à l’adoration 
„ que  les  hommes  doivent  à l’Etre  Suprême;  mais  qu’il  Le  croyoit  obligé  de  Le  conformer  en  public 
,,  à la  Religion  établie  dans  fon  Pays,  «Sc  d’éviter  LoigneuTeroent  de  dire  ou  de  faire  rien  qui  pût  la 
il)  r.i*o.  „ foire  rntprifer  O)”-  Qu’il  étoit  grand  Pariifan  de  là  Liberté  (m).  Qu'il  fc  plaîfoit  dans  la  com- 
pagnic  de  deux  fortes  de  perfonnet , de  ceux  qui  avoient  eff^tivemenc  un  génie  fuji^rieur;  ou 
(•>  r.t4t.  ^ aooient  quelque  foibk,  un  peu  Je  ridicule,  propre  à U divertir il  les  railloit  Li  agréablement, 

& avec  tant  d'égard  en  même  tems , que  quoique  cela  le  divenîi  lui  «2lc  les  autres , i)  n offenfoic  ja- 
(»)  r.  *41.  mais  celui  qui  étoit  l’objet  de  la  raillerie  ( n ).  11  Icgua  au  College  de  Chrifl-church  à Oxford  toute 
La  Bibliochéque , excepte  les  Journaux  de  la  Chambre  des  Pairs , éSt  les  Ou\'rag«rs  relatifs  à l’I  liAoire 
(«)  r.  tf.  ^ à la  Conlutuùon  d^Angleterre,  qu’il  laiflà  au  Comte  fon  fils  (0). 


ns  pétrit,  Jt  n'imsgiiu  fue  cet  Ouvrsgt  « M fuit  (eemme 
ia  plupart  4e  ceux  fut Jorienl  de  te  CMege)  psr  une  Cotte- 
rie  choitic.  On  y vrà  une  /i  grande  prefy^en  i'ejprit,  ff 
tant  de  traits  de  raillerie  de  tout  erdre,  fu’M  dirett  que  ebs- 
cun  y en  a mit  de  fa  faeen , ü ne  faut  pat  deutir  que  U 
fpirituel  VùQeur  'jdldeub  n'ait  tUèUt  tiu  de  cet  Mefficurt, 
cf  qu'il  ne  l'en  fait  dannt  «u  c»ur  Joie.  Mr.  Ryirer  tombe 
enAiite  rudement  Tur  Chrilt  Ci)ur«di , fi  xfTure  qoe  ce  Col- 
lege s‘c(l  loujouri  diltingué  des  autres  Coiiégei  de  l'Uni- 
verfité . non  par  fon  Savoir  extraordinaire  , mais  p«r  Ton 
aiaminable  dirrogancei  & qu'un  peu  de  réflexion  aurttit  ré- 
primé leur  l'urie  contre  le  D«iâeurBcmlcy,  pour  être  tom- 
bé dans  la  faute  «lont  ils  étoient  cua-ménies  vlûblemcnt 
coupables,  & que  le  Public  exeufera  en  lui,  en  la  fai- 
fant  retomber  fur  eus  i puifque  l'orgueil  t'infolenee  lui 
font  certainement  auff  permit,  à lui  qui  efi  un  Savant,  fu'é 
quelques  jeunet  gent,  qu’on  ne  peut  raijofmabitmeiu  regarder 
(u)  r.  4f.  tomme  uli.  Il  obreree  enfuite  (i;),  que  la  Pédanterie  eû 
une  autre  ebofe,  dont  ils  ont  taxé  le  Doâeur  tris  vive- 
ment. „ Mais  ils  pouvoient  encore  s'épareoer  cette  pei- 
„ »c,  dc-miiiic  qu'à  l'égard  de  l'orgueil . à par  ia  meme 
„ raifon.  Car  c'ed  une  preuve  aulli  marquée  de  Pédante* 
„ rie,  d'engager  quelqu'un  i perdre  fon  teins  à donner 
,,  de  mauvaiTes  Editioas  d'anciens  Auteurs,  & à recher- 
„ cher  roigiieufement  les  dlverfes  letens,  négligées  dans 
,,  les  Editions  précédentes,  à caufe  «le  leur  inutilité,  que 
,,  d’affeùer  det  termes  durs  , de  bigarrer  an  Livre  Àn‘ 

„ gUis  de  Grec  fÿ  de  Latin.  Je  penfe  que  le  Doft.-ur  Al- 
„ drich  eÛ  à préfent  très  connu,  pour  la  minière  donc  il 
„ occupe  fes  jeunes  Ëiudiins  fans  expérience.  Il  a fait 
„ entrer  Mr.  Bo/le  dans  la  ridicule  difpuic  oh  il  fe  crou- 
„ ve  engagé  avec  fes  amis,  & il  y en  engagera  encore 


„ d'autres."  11  die  enfuite  (n),  qu'il  croit  qne  le  DoAeor  (la)  p.  74, 
a été  trop  prompt  i provoquer  la  querelle , & qu'en  le 
faifatit  II  s'eil  attiré  fans  nécvfliié  bien  de  la  peine  & du 
chngrin:  Aiaù,  ajoût«.-t  il, /r  nr  pttir  être  de  l'avit  de  rsotrt 
amt  par  rapport  aux  raifvni  fut  mr  le  font  penfer.  Car  jelon 
lai  le  College  eft  an  Aiverjairt  trop  fort  pour  le  Ooàtur , au- 
lieu  que  je  croit  que  ceux  fut  «nt  ru  d'abtrd  part  a ia  dijpu- 
le,  Jont  àu-delfout  de  <ui,  ce  fM  auroit  dù  rtgagtr  le  Ooc- 
teur  à garder  le  filence.  il  let  reprlj'ente  comme  un  Corps  trop 
formidable  pour  un  Jeul  hmmo  , qui  ne  pouvoii  manquer  de 
perdre  fa  ré^>utacion , fvani  aiémr  il  auroit  eu  raifon.  A1.tit 
une  grande  i'rsupr  n'eft  pat  toujoart  ndoutal/ie . quoiquelie 
fe  i'inugirw.  Le  Deàeur  Bentity  jo,tmt  fort  bien  fur  te  Pu- 
blit  u'aVsIi  pat  une  Ji  haute  opinion  de  cet  Mejfteun,  fÿ  que 
fon  CaraÔtrt  iS  Jet  AeiVrfix  n'acMrnt  rien  à craindre  de  leurs 
faibles  ouaqnet , e'ejt  là , je  m'imagini , la  grande  raifon 
de  la  vmscirr  fu'éi  a fait  paraître  d'abord.  „ J'apprends  qu'il 
„ a préparé  une  Reponie  à leur  Livre,  ce  qui  m'étonne 
» fort  Car  leurs  raiifaies  ne  font  pas  le  moindre  tort  è 
n fa  rép-jcation  ; & les  autorités  qu'ils  citent , font  fl 
„ fauTement  alii^écs , & G mal  appliquées , qu'elles  n'out 
,,  pas  befoin  de  réponfe.  Avec  mi  p«rtite  lefture  , j’a^ 

„ perçois  bien  des  bév-ués , & je  ne  doute  pas  que  le  Doc. 

„ teur.  &d  autres  Savans,  plus  verfés  dans  ces  Auteurs, 

H ne  puilTent  en  découvrir  nombre  d'autres."  Le  Doébeur 

llenri  Fciton  dit  dans  fa  DijfenMion  fur  la  maniire  de  Kr$ 

let  Auteurt , ff  de  Je  faire  un  bon  flile  (13)»  que  peut-ttre  f**  ) • 

M)  pourroU  ai^  aitribuir  te  Livre  de  Mr.  Bayle  en  faveur 

det  Eptires  de  Phalarls  d furijur  Supéi^r;  «MÛ  ir/uivpÿyiMS 

tel  pour  ttre  de  bd , dit  il , ii^at«wuér  quo  fi  le  Drétur 

r/î  «riiiritr  Celtique,  Mytord  0«rsry  eji  beaucoup  meilleur 

Èeritain. 


BRADWARDINE  (Thomas)  favant  Ecrivain  Anglois  & Archevêque  de  Cantorbery  dam 
le  XIV.  Siècle,  difbnguc  par  le  titre  de  PrefonJ  Doâtur , étoit  né  à Hartfield  dans  le  Diocéfo 
de  Chichefler  [/f].  Il  fit  ks  études  au  Giliége  de  Merton  dans  rUniverflté  d'Oxford,  qui  le  choiLk 

pour 


[A"\  Etoit  né  é Ilartfield  dant  le  Dioetfe  de  CUcbeJltr.^ 
C'eft  ce  qu'alTure  Lelai^  dans  fes  CMimrnrarii  de  &ript«H- 
fl)  T.  IL  but  Brilannia  fl),  Ilertofeldia  natus  in  Dûteefi  Ceieofirenfi, 
Or.  I4r.  & connrme  Baie  dam  fon  Seriptonm  filuftrium  ma- 
p.iit-Xdit.  jorit  ÉritantM  Cataiogiu  (2).  PItfeus  dam  fon  Livre  de 
dOiforé  lUiqfiribut  Anglim  Sfrip«rréi«{3),dlt  qu'il  étoit  né  dans  la 
i;**.  la-s.  Ville  de  Chichefler  dam  la  CiMoié  de  Suflex.  Le  Docteur 
(s)  Oeattu.  François  Codwin  , $ous-doyen  d'Execer,  & depuis  Evé- 
4 C4|>.iT.  IjindalT,  dans  fon  Cat^gut  det  Evtquet  d' Angle- 

lu*84fl*  ^ Srrre  depuit  t' etabUjjemnt  du  Cbrifiianifme  dont  ce  Boyau- 
,ss7.  1 4vec  brte  Hijioite  juccinte  de  leur  vit  ff  de  leurs  aâionx 

. . ^ mimorablet,  telle  qu'on  a pu  la  recueillir  de  P Antiquité,  pu. 
sst.  ■.""a,  hlié  à Londres  in-4.  en  Anglois  en  1601 , alTure  en  tennes 
. ' ' exprès  (4)  qu'il  étoit  né  à Hanfleid  en  SuiTcx  ; mais  te 

\*)  • »i.  même  Auteur  dnns  l’Edition  Latine  de  fon  Ouvrage , im- 
primée à Londres  en  t6l6  in  4,  fous  le  titre  de  CoaMurua- 
(s)  ratt.  I.  riitf  de  Prrefuiibiu  Anglix  ($),  dit  qu'il  étoit  né  i fiat- 


field  dans  la  Comté  de  Snffoîk  , ASititr  ftnur  Hatfeldis  m 
Cemhatu  SufToklenG.  Cafimir  Oudin  dant  le  troiSéne  . 

Volume  (6)  de  fes  CSmiaentarti  de  Seriptoribut  ff  Seriptit 
EeelefiaJIicii.  imprimés  à Leipxig  en  172a,  obfcrvc  qoe  le  **'• 
Chevalier  Henri  Savile  avoic  d’abrxrd  cru  qu'il  étoit  né 
au  Château  de  Braduiardin , qui  étoit  fltiié , rcloaCambdeo 
d.ins  ü Britannia,  fur  le  bord  de  la  Rivière  Vtga , quel- 
ques Miles  au-dclfus  de  Hereford , mais  qu'il  avoit  enfuite 
changé  de  fentimenc  fur  ces  paroles  de  Bradtvsrdi'n  lui-mê- 
me , Csp.  XXH  ,pag.  5SS>.  per  fimiltm  «iaai  raliwieia.  quie- 
quid  «itmc  feribo  Oxoni* , feriberet  Puer  meus  Ciceftriâ , fvl 
gémit  me  jeribenttm  , iaie  ff  avui  ff  proavut;  par  oh  il 
parole  que  fon  Perc  demeuroit  à Chichcflcr , d'oh  le 
Chevalier  Savile  conctuoit  qu’il  étoit  né  dans  la  Comté 
de  SuiTcx.  Le  Di^Acur  Fuller  , dans  fes  Hommes  illujlres , 

(7}  alTurc  qu'il  étoit  d'une  ancienne  famille  de  Bradwar-  (i)  n’or. 
dine  dans*  la  Comté  de  Iletefoid,  d'oh  elle  s'étoit  crans-  «4%^ 

plan- 


B R A D W A R D I N E.  foï 

fjjwui*  pour  fon  Procureur  en  l'année  1325  (a).  D fe  fit  rece\’oir  enfuite  Doéleur  en  Théologie , & iî  fut 
Vrofeficur  en  cette  Faculté  (i).  Bile,  daiu  la  première  Edition  de  fon  Livre  de  Scriptoribus  BrUaimia^ 

& Mr.  Du  Pin  dans  fa  NoweÛe  Bibli(>tbèque  des  Auteurs  Ecelè/tajliques  (c),  dilênt  ou'il  étoit  Chance-  U)  /'•y. 
Hcr  de  rUniverfité,  mais  cette  faute  a été  corrigée  dans  l'Edition  de  Baie,  faîte  à Bafle  en  1557  (d). 
idniioe.  jvir.  Du  Pin  s’eft  encore  trompé  en  difant,  qu'il  étoit  de  l’Ordre  des  FF.  Mineurs  (r).  Bradwardin  <7.  p.«7. 
**'*  "***  étoit  grand  Mathématicien  & Philofophc,  de-méme  qu’escdlenc  Théologien,  comme  les  Ouvrage*  ^ 
qui  refient  de  lui  en  font  foi  [BJ.  Le  Doéleur  Jean  Sttatford,  Archevêque  de  Camorbery , inllruit 
iU4  Seriyt.  de  fon  rare  mérite,  le  recommanda  à Edouard  ïll.  pour  Conreflèur,&  il  fe  comporta  dans  ce  pofle 
toute  la  fageffe  imaginable;  car  s'il  cenfuroit  le  Roi  avec  beaucoup  de  liberté,  fur  ce  qu’il  crou- 
(oTea.  ^ repréhcnfible  dans  la  ensuite  de  ce  Prince, il  le  faifoic  en  même  cems  avec  tant  de  moJeflie, 
si-r-7i>  que  le  Roi  r»  s'en  ofTenfa  jamais.  Il  l’accompagna  toujours  pendant  les  longties  & dangereufes 
(ijccat.4.  guerres  que  ce  Monarque  fit  en  France,  & il  rcx'hortoic  en  paraculier,  comme  il  &ifoit  toute  l’Ar- 
mée, dan*  fe*  Dilcours  publics,  d’ufer  des  avantages  & de  la  viéloire  qu'ils  remportoient,  avec  mo- 
dération. Il  eût  pu  facilement  ob'.cnir  du  Roi  tel  Bénéfice  qu’il  auroit  voulu;  mais  il  avoit  fi  peu 
d’ambition,  qu’on  fut  bien  longtems  à le  faire  réfoudre  d'accepter  une  Prébende  à Lincoln,  quon 
lui  offrit,  étant  auparavant  Chancelier  de  St.  Paul  à Londres  (/).  L'Archevêque  Stratford  étant 
mort  en  l’année  1 ^8 , Bradwardin  fut  élu  par  le  Chapitre  de  Cantorbery  pour  lui  fuccéder  ; mais  fut. 
tant  te  Roi  que  le 'npe,  infiflant  fur  le  choix  de  Jean  Ùfford , Bradwardinc  échoua  alors  (g).  L'E- 
vèque  Godwin  dit  (ê),  qu’il  eff  certain  qu'il  fut  élu  fans  aucune  follicitation  de  fa  part,  & qu'il  au-  (or 
soit  pu  mettre  alfémeot  le  Roi  dans  Tes  intérêts,  s'il  avoit  voulu  s'en  donner  la  peine;  & que  quel- 
que*  perfonnes  ayant  témoig^ié  de  la  furprife,  de  ce  que  Je  Roi  lui  en  avoit  prétéré  un  autre,  il  ré- 

pon- 


plsDtée  (Uns  la  Province  de  Suflex,  trois  |énérit(on$  ao- 

Saravam,  & que  notre  Savant  étoit  né  i Cliichdkr,  ou 
ans  le  voilirugc  de  cette  Ville. 

[fi  1 Bfad'jurdin  éitit  grand  HaMmaticitn  PbtUfa- 
fhe,  de  mimt  Thielagien  , anmt  Its  Oinraget 

fW  rrftmt  dt  lui.  en  Son  principal  Ouvra^-e  c(l 

intitulé,  Dt  Cauji  Dti,  £7  de  tvritaW  Ciu^aruw  contra  Pt- 
iagium,  en  trois  Livres.  C'eft  le  Cl»ev.iltcr  Henri  Savile 
QUI  le  publia  i Londres  en  :6i8  in-fol.  Dans  cet  Ouvruc 
il  foutient  forteraem  tes  principes  de  St.  AuguiUn  &deSL 
Thomas  d’Aquin  touchant  1'Opér.itloo  & la  Puilfance  de 
Dieu  fur  les  actions  des  Créatures.  U ne  traite  pas  feule, 
jnenc  de  la  Liberté  & de  la  PréJellination  , tn^is  encore 
de  rExiflence  de  Dieu , de  fes  Perfections , de  fon  Hier- 
nlté,  de  fon  Imoutabiiité  , de  Ton  Immen(î(é,  & de  fes 
zuucs  Attributs,  & particuliérement  de  fa  Sclence.de  fa 
PuiCCmce,  & de  ft  Volonté.  11  montre  que  Dieu  coofer- 
ve  tous  les  Etres  qu'il  a créés;  qu'il  fait  itncnéJiaicinrnt 
tout  ce  que  les  créatures  font , que  fa  volonté  eit  elTlcace . 
infurmootablc  & immuable  , & que  tout  ce  qu'il  veut  ar- 
rive infidlliblcmcnt;  que  les  chofes  ou’ll  fait  ne  font  point 
la  cauftt  de  fa  fclence , mais  que  c’cll  fa  volonté.  Il  cxpli. 
que  en  quel  fens  Dieu  veut  & ne  veut  pis  le  péché.  Il 
piouvc  la  nécciCté  de  la  Grâce  contre  Pé.agc,  & fait  voir 

Sj'elJc  cil  gratuite  ; & nu’on  ne  mérite  point  Ii  prcniiérc 
race, qu'elle  c(t  la  Caufe  immédiate  de  toutes  les  bonnes 
aâions,  6t  principalement  de  la  Repentance.  Il  tient  la 
PrédeÜination  gratuite.  Ce  font-U  ks  principaux  points 
f qu'il  traite  dans  le  premier  Livre.  I.e  fécond  cil  fur  le  Li- 

bre Arbitre  ; il  prétend  qu’il  ne  conlîlle  pas  dans  le  pouvoir 
i de  vouloir  ou  Je  ne  pas  vouloir  une  méflicchofc , mais  dans 

^ le  pouvoir  de  vouloir  librement  tout  ce  qu'il  faut  vouloir, 

I & ne  vouloir  pas.ee  qu'il  ne  faut  pas  vouloir.  Il  fait  voir 

I qu'aucune  caufe  fccoode  ne  peut  néccfllterlavolontéimais 

i que  Je  Libre  Arbiirc  ne  peut  par  fes  propres  forces  fui- 

i monter  aucune  tenmion  fans  un  fecours  fpécial  de  Dku , 

• qui  n'ell  autre  que  fa  volonté  invincible;  que  fana  ce  fe- 

' court  on  ne  peut  non  plus  éviter  le  péché  ; que  la  Per- 

I févérance  efl  un  effet  de  h Cnce.  11  explique  eiiRn  dans 

, ( le  dernier  Livre  , la  Coopération  de  la  volonté  de  l'hom- 

me avec  celle  de  Dieu.  Il  prétend  que  Dieu  n'ôte  point 
U Liberté . quoiqu'il  caufe  une  efpécc  de  néeciEté.  II  trai- 
• te  des  différentes  efpéccs  de  nécelEié  & de  contingence , 

ft  rapporte  les  différentes  opinions  des  Philufophes  & des 
Théologiens  couchant  la  contingence  des  chofes  , qu'il 
compte  jufuu'au  nombre  de  irente-troii , & il  conclut  que 
toutes  les  Aofes  futures  arrivent  par  une  ell»éce  de  nécef- 
i Été  par  rapport  aux  caufes  fupéricurcs,  qui  s'accorde  néan- 

J moins  avec  la  liberté,  parce  qu’elle  n’ell  point  abfoluê.nitu. 

1 relie,  violente,  ou  forcée.  1!  finit  fon  Ouvrage  en  falfant 

Iune  récapitulation  des  Erreurs  qu’il  a combaituSs.  & des 
vérité*  qu'il  a éublies  , qu'il  réduit  i trente  fix  Propofi- 
ft)D*Fta  lions  (8>  Leland  dit  (9)  qu’on  voit  des  preuves  de  fou 
tCmf.M.  profond  (avoir  dans  ccc  Ouvrage,  & qu'étant  déjà  Chan- 
ta  Et.  celier  de  Londres , il  le  dédia  au  Préfideni , & aux  Mcm 
•y/.TSL  Jjjgj  Collège  de  Merton  i Oxford.  Scriffit  tret  Libroi 
de  Caufa  Dci  fsfUra  Pelagium,  in  fuibus  Je  virum  undecun^ 
(♦)  Oifi.  inàdittm  libido  prebat.  Dedkovit  auien , run  jam  ejfet 
CâMellariut  LinJinenfis,  eput  Praji.li  Soeietati  Mandu- 
(!•)*  ets  «n/î.  Baie  remarque  (te)  qu’il  a écrit  avec  beaucoup  de 
feu  contre  les  Héroïques, & furtour  contre  tes  Pélagiens. 
dans  fon  Ouvrage  dédié  au  Collège  de  Merton  ; Ahirjiu 

beretieos  armajujcipient inmagn» fpiHtut ftrvort 

prejtfti"*  montra  Prla^ianor  , ai  Juet  iîtrtoftenjet. 
naccius  lUyricus  dans  fon  CataUgut  Ttjlium  S'eritasisnoM 
fiO  Jmà  dit  (*  1 1 qu’il  ^ fortement  combattu  pour  la  Grâce  de  Dieu 
»«J«iÎRt  contre  le  Livre-Arbitre,  ét  contre  les  Pélagiens,  fes  D^ 
O.  fenfeurs  , c'eft  à-dire  , les  Schotaftiques.  Kt  qu’il  l’a  fait 
**  jyçç  l'approbation  d'un  grand  nombre  de  perfonnes , mais 

en  meme  teuu  en  s*itiirant  le  reffentiment  de  pluficursau- 
> “*♦  J, es,  déjà  féduiu,  A non  fans  s'expofer  luI-mCmc.  Mais 

que  s étant  rendu  aux  folliutiooi  de  pluûeurs  Savans  & 


pieux  perfonnagps , qui  lui  demaniloiem  de  mettre  par 
écrit  ce  qu'il  avok  dit  fur  ecs  que'itons  dans  fes  Uifpuut 
publique*,  il  avoit  renfermé  le  tout  en  trois  Livres,  qui 
font  un  fufle  Volume.  Le  même  Ecrivain  obfcrvc,  que 
d'illuftres  Savans  , comme  Raphr.él  Volaterran  , & Jean 
Pic,  donnent  de  gramls  éloges  au  grand  favoir  de  lirad- 
wardin.  Pugrutvit  aecerrimè  pro  Gr.uil  Dei,  ttntre L^berum 
ylrbitrium,  (ÿ  Ptiogiérut  ejus  Patronif,  nmpt  SeboiaflUcs 
Tbeoiogoj  f idjue  nee  fi’ie  Mpnbaiitmf  mulumm  , nee  Jine 
muitorum  jeJuâirum  grav-f/i-nd  , Juo^ue  petUuio. 

Trmen  exoratue  a pUt  doBiJyte  vtrit,  Je  ei  CovroterJU 
in  puhlieh  Difputatienibus  dijferuerat , tribut  librit  ;r<^uas 
l^tUimen  explentibut  tomplexus  t/l.  LaaJiUBr  bU  Scrtplar  no' 
mine  tximix  erndhionit , etiamab  iUu/lribut  Vtrit.  l.eChe* 
valkr  Henri  Savile  dit  dans  la  Préface  qu'il  a tnife  au. 
devant  «le  l'Ouvrage  de  Bradwardin,  qu'il  avoit  puifé  une 
Philofophk  folidc  dans  les  Kaits  d'ArîAote  dt  de  Platon, 
mais  qu'il  s'étoit  furiout  dillingué  dans  les  Mathématiques 
&dan$laThéo1ofle;&qu'iI  s principalement  fi  fort  excellé 
dans  les  Mathématiques,  qu'il  n'a  peut-être  pas  eu  fon  pareil 
dans  Ton  liécle  ....  Qu‘«Hant  grand  Mathémaciden,  il  a 
mis  fa  fcience  i profit  dans  la  Théologie  ntéme  , & qu'il 
a été  le  premier  & le  feul  qui  ait  traité  la  Théologie 
Mjiiiématiqucment , en  pofant  d'abord  deux  hypothéfes , 
i titre  de  Prlncij>c*  , dt  en  s'en  fervant  pour  démontrer  ce 
qu’il  vouloit  éublir,  dt  en  tirant  des  conféquences , pui* 

(ant  des  preuves  dans  Euclidc  même.  De  cette  manière  U 
«iéduiroitparunefuitede  propofitionsfes  cooféqirenccs , des 
hypothèfts  qo'tl  avoit  démontrées  d'abord;  ce  qui  pourroic 
peut  être  faire  paroUre  à quelqu'un  que  fes  Conféquences 
font  tirées  de  trop  loin.  In  bot  Cunicul»  Literari»  ftliJam  ex 
jirijlmelis  Plaianit  fontibut  baujit  PUiohpbiam,  fed  in 
jiriilntt  Afjiéfiisalirir  ae  Tbeeiogid  rjut  pHiJ/îmtm  eluxil  in- 
di/flria  ; ac  in  Maibematieii  ^uidem  ita  exctlluit , tw  parem 

fila  xtat  luJerit  /irtiÿ/e  neminen Tbmatm^er.cum 

/umn»r  ejjtt  Matbtmaticui  , etism  in  Tbeoltgitit  traOandii 

nofi  receffit  ab  ant.  liajue  |•rimut  .lutdjchm,  ff/^urbane 

vûM  tmavit  in  Tleologieii,  ut  Aie  Afatàmisltr»  Tbetligiea 

etjatxeret , ptmndt  feiiieet  primo  loto  duas  HypHbtfet,  f lutjS 

prhttipia,  ex  Ht  frosima  furaue  demon/lrando,  (f  eiroh 

iaria  ieJvctnio , petitit  ttiam  ex  ÈutlUt  probationibui , irin- 

ttpt  ex  bypotbtfibui  ff  prademon/lralis  rtll^ua  tmnia  ptrpt- 

tud  ftrif  sis  Jinem  u/fuo  operit  altexendo  ; pu  fit  ut  Ctiulitfio’ 

ntt  tjut  cuipiamfortafft  nimit  alU  pttita  videantur.  Gabriel 

Ntudé  dans  fa  fii(i/i9grapbis  fis/itira  (>3j  remarque,  qu’on  fiilPubliM 

peut  tirer  beaucoup  de  keouri  du  Livre  de  Uradwardia  daaïua  U. 

de  ProMidtntid  fc'cll  le  liitc  qu'il  donne  à l'Ouvrage  dont 

nous  avons  parlé)  parce  qu'il  y égale  peu  s’en  faut  Tho- 

mas  pour  la  force  i la  fubtilité.  Ntt  «skimuai  ^uofut  au-  /truiinn 

xüii  repufitum  tjl  in  lÀbrit  dt  Promdntid  Tboma  Sraivixr-  dt  flUiUi*- 

dinl , fUOM’am  in  iüir  pari  ftri  eu»  divt  Tbenut  fu'nlUtatt, 

ff  rationum  ponder*  praetdtt.  La  Ceometria  Speadativa  de 

Bradwardin  parut  à Paris  en  1530,  de  fon  Aritbmetiea 

SpecidoiitM  en  1501  dans  la  même  Ville,  & l’un  dt  l’autre 

Ouvrage  en  1530  encore  i Paris.  Son  Traiii  det  firapsr- 

rivnr  fut  im'prlmé  i Venife  en  1505-  B^l^  & Piifcus  nous 

donnent  un  Caulogue  de  ceux  de  fes  Ouvrages  qui  n'ont 

jamais  été  imprimés,  dt  qui  font  les  fuivans:  Dr  veietitau 

Afoiuuw,  de  la  vitdTc  du  Mouvement,  en  un  Livre.  Do 

Pnejcientii  (f  Predejlinaiiofu , de  la  Préfcience  & de  la 

PrédellinatioD,  en  un  Livre.  De  Arülmetled  PraÛied,  De 

l'Arithmétique  Pratique  , en  un  Livre.  Crmaimseris  Sen- 

leruiarum,  Couimentaires  fur  le  Maître  des  Sentences,  en 

quatre  Livres.  Platita  Tbedogiea , Théfes  de  Théologie , 

en  un  Livre.  Dt  San9i  Trinitatt , de  la  Sainte  Trinité, 

en  un  Livre.  Dr  firemioSaiswndrruRi . de  la  Récompenfe 

des  Elus , en  un  Livre,  yannu  Tbeolegin  , Somme  de 

Théologie  en  un  Livre  S'rnMiMt  prr  anmm  , Sermons 

rir  toute  l’année , en  un  Livre.  De  (^uadraturi  Grtuli , 
la  Quadrature  du  Cercle.  Bsle  affure  qu'il  a compufé 
encore  un  grand  nombre  d'autres  Ouvrages. 
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pondit,  que  ce  Prince  n’avoit  pu  en  aucune  façon  le  favorijêr,  & qu’il  s’étoit  apperçu  qu’il  ne  dé* 
liroic  pas  d’ctre  fâvorifé.  L'Archevêque  Ufford,  étant  mort  fubitcment  le  7 Juin  de  la  meme  année, 
avant  que  d’avoir  été  facré , le  Chapitre  de  Cantorbery  élut  Bradwardin  pour  la  fécondé  fois , «St  lé 
Roi  approuva  d’abord  ce  choùc  avec  plaifir;  le  Pape  auQi  le  nomma  à cet  Archevêché  de  fon  pro- 
pre mouvement,  fans  que  perfonne  len  rollicitât,<St  avant  que  d’avoir  appris  cette  fécondé  Lleêlion; 
enforte,  comme  le  remarque  Godwin  (»)»  n’y  a peui-etre  jamais  eu  d’Archevéque  qui  fou  par- 
venu à ce  Siège  d'une  manière  plus  honorable.  11  fut  facré  à Avignon  par  le  Cardinal  B^trand , «St 
retourna  d'abord  en  Angleterre,  où  il  rendît  lès  devoirs  au  Roi,  & fe  retira  enlùke  à Lim- 
m ait  beth,  pour  fe  repofer  des  fatigues  de  fon  grand  voyage;  mais  y étant  tombé  malade  , il  y mourut 
(*)  ^'"9  femaines  & quatre  jours  après  fa  Confécration , deforte  qu’il  ne  fut  point  intronifé  dans 
dres.  fa  Cathédrale  de  Cantorbery  (l\  Baie  dit  (m)  qu'il  avoit  étudié  avec  beaucoup  d'a|ipticacion 
(ijGodwiii  Ariftote  & Averroès,  & que  c’etoient  les  princip^  fources  où  il  avoit  puifé  fa  Philofophie,  <&  que 
pjjyj.  j’expijt-ation  de  l’Eaiture  Sainte,  il  confultoic  les  Jui&,  parce  qu’ils  étoient  les  mieux  inftruits 
♦Tp.fïr.**  regardoit  leur  Loi. 


(4)  wo«a  BR  ANKER  ou  BRANCKER  (Thomas)  cëlAre  Mathématicien  du  XVII.  Siècle,  fils  de 
Idii.  Oxn.  Thomas  firanker  BâchcIicr-ès-Arts  du  Collège  d’Exeter  à Oxford , nâquic  dans  la  Comté  de  Devon , 

?*i!  Ed1%**  ^ ^ Coll^  le  8 Novembre  1652 , âgé  environ  de  dix-fept  ans  (a).  Il  fut  reçu  Ba- 

dcLoadm  chelier-ès-Arts  le  15  Juin  1655  (ê),  & fut  élu  Membre  de  ce  Collège  le  30  du  même  mois  (c).  I-e 
22  Avril  1658  il  prit  le  degré  de  Maître-és-Arts  le  mit  à precher;mais  après  ta  Reftauration, 

ÿ'J:  Vol.  ayant  refufé  de  tè  conformer  aux  Cérémonies  de  l'Eglife  Anglicane,  il  quitta  fa  place  au  Colite  en 
iLCÔi.107.  166a,  «Sc  fe  retira  dans  la  Comté  de  Cheller,  où  il  fe  conforma  dans  la  fuite, & ayant  reçu  les  Ordres 
Atu.  d’un  Evéque,  il  devint  Minière  de  Whicegate.  Environ  ce  tems,  fa  grande  habileté  dans  les  Mathé- 
matiques  & dans  la  Chimie  lui  procura  la  faveur  de  Guillaume  Lord  Brereton , qui  lui  donna  la  Cure 
(4)  F^i  de  Tilfion,  qu’il  ne  garda  pas  tongeems:  l’ayant  réfignée,  il  fut  choifi  Régent  de  la  belle  Ecole  de 
Oi^i.coi.  Macclesfield  dans  la  même  Comte,  où  il  palTa  le  rclre  de  fa  vie  (r).  On  a de  lui,  DoHrimt  Spbarica 
•^àumbratio,  Globorum  jirtifiàalium  y Oxford  1662  ; en  i($68  il  publia  une  l’raduêlion  de  Y Al- 

oio».coi.  gébre  de  Rhonius  [>fj.  11  étoit  en  correfpondance  avec  Mr.  Jean  Collins,  Membre  de  la  Société 
Royale  [B J,  de-même  qu'avec  le  Dofleur  Jean  Pcll,  & avec  pluficurs  autres  Civons  Mathéma- 

d- 

[A^  n publia  une  TradttfUin  de  f Algèbre  «le  Rboniiu.}  n 'l’rnt  plus  agréable,  s'il  cée  été  exet»e  tout- i- fait  de 
Elle  parut  i Londres  [n-4.  fous  le  titre  fuivaut:  latroJue-  „ fautes  d'iitipreiCoo.  A l’égard  de  la  laUt  des  Incvmp«‘ 

Sim  à l'jdl^tbrt,  traduite  de  fylUtmaïul  su  yingUis  par  Tho-  „ fitet, j'ai  bien  fenti  les  mauvais  effets  de  laprécipitatioa 
Dias  firauker,  Maint  it-Ant.  des  O/ongtmeru  iÿdtt  „ S la  calculer,  à la  copier,  & à t'imprimer.  It  m'a  donc 
AdUititns  ttst^derMet , par  D.  P.  A çuM  i’on  a Joint  une  Ta-  „ fallu  beaucoup  de  foin  , & maigre  cela  la  pae>  198  cil 
ble  des  Kosabrts  impars,  fuf  Jont  au-dtj)'ous  de  ctnt  mlle y „ pleine  de  fautes  nue  j'ai  marijuées.  & je  n’oTerois  ga- 
•ù  l'on  voit  (tux  qui  ne  Jont  peint  eompqjis , eu  tes  autres  „ rantir  «ju'il  ne  m’en  fuit  encore  échappé.  Mais  comme 
ft  treuvent  riduiu  d lews  coêjfidtiu,  éic  Supputie  par  U „ je  vois  «ju'it  y a peu  de  gens  en  état  de  faire  cesCalculs 
onéme  Tho.  llranker.  La  Prifate  cù  «lacée  de  White-Gace  „ de  nouveau,  ceux  qui  y décou\Tironc  quelque autrefau- 
dans  la  Comté  de  CheOcr.  le  as  Avril  1668.  Mr.  Brankcr  „ te,  feront  bien  d'en  donner  avis  au  Libraire, ou  i quel- 
y obfcrve , que  le  titre  du  Livre  annonce  une  Traduâion , „ qu'autre  , qui  pourroit  être  intérelTé  dans  une  autre  Ë- 
maii  que  c'etl  une  TraduAion  où  U y a de  grands  chan-  dition".  On  trouve  un  petit  Extrait  de  ce  Livre  «ians 
gcoicns  ; & que  11  quelqu’un  a envie  de  favoir  te  fw  ce  les  TranfaSient  Pbil<^opbiquts.  Num.  ity.  pag.  688. 

JstiS  fue  tes  sbangemtns  , pourquei  en  Us  a faits,  il  n'a  [R]  fl  ttoit  en  terrelpoùantê  avtt  Mr.  Jean  Collins  \ltm- 
qu'i  comparer  la  Veriîun  avec  l'Original , donc  on  peut  bre  de  la  SoeUiè  Reyaie.  ] On  favant  Gentilhomme  * nous  * Guida» 
trouver  un  Exemplaire  à Francfort,  imprimé  dZurichin  4.  a acommuniqué  deux  l.cicrcs  Originales  , l'une  de  Mr.  iaa<ne  |n. 
en  i659-fouscc  litre  .W/gr^ra  Aiwntf,  Cremoflfcé.  L'Exetn-  Brancker  â Mr.  Collins,  & l'autre  de  Mr.  Collins  d Mr.  m* 

S'Uire  de  Mr.  firanker  étoit  un  préfent  qu’un amilui avoit  Brancker.  I.a  première  elt  datée  de. Vroii  Cburrd,  le 28 Ué-  145?^%“* 
ait  en  t662 , qui  lui  dit,  en  k lui  donnant,  qu'il  fouhai*  cembre  1667.  Elle  eù  couçué  en  ces  termes.  noyai», 

teroic  fort  de  pouvoir  le  lire  dans  une  Langue  qu'il  en. 
cimdii,  & Mr.  Branker  lui  promit  «ic  te  enduire  en  An-  „ MonÜeur, 

gluis.  Dés  qu'il  en  eut  le  tems,  Jl  le  corrigea  d'abord  fur 

VErrata,  & commença  i le  traduire.  Quand  il  eut  fini  Ton  >•  Quand  je  vous  ai  envoyé  Kintkbuyfen y j'avois  delTein 
tnvail,  il  fouhaitta  de  le  voir  imprimé,  6c  ayant  obtenu  „ de  le  hire  précéder  d'une  Lettre  par  la  poùe.  mais 
la  permiilion  le  18  Mai  1665 , fout  le  titre  d'InireduBim  à » l'eml^arra.*  de  mes  affaires  m'en  a etnpéché.  J'ai  appris 
rÀlftbrt,  il  l’envoya  i l'iioprinieur,  fans  aucun  change-  •.  par  votre  Lettre  au  DoéleurPell,  que  vous  avez  ce  Livre, 
ment  ni  dans  les  Régies,  ni  dans  les  Exemples,  linon  qu'il  >■  Je  fouhaitccqu'îlpuiffe  en  quelque  manière  vous  faire  plai* 
y avoit  coitigé  quantité  «le  fautes,  &.  il  donna  ordre  en  ••  ou  é quelqu’un  de  vos  amis.  Je  vous  prie  feulement 
même  tems  d'imprimer  les  (îx  feuilles  de  la  TabU  des  In-  •>  é avoir  foin . qu'il  ne  foie  pas  imprimé  tel  qu'il  e(l , «a 
cMn/<.^se;  de  Rbeniiu,  précifémem  comme  elles  font  dans  » <tvcc  des  Currcclions , fans  les  miennes,  mais  furtout 
l'Original  Allemand.  Mais  peu  de  tems  après,  Mr.  Branker  » point  fans  l'aveu  du  DoAeur  Pcil.  Car  quoiqu’il  n'ap- 
lui  écrivit  qu'il  y avoir  â Londres,  un  homme  dillingué,  le  ••  prouve  pas  qu'on  fonde  la  Géométrie  fur  le  Cône  . il 
DoétcurJeanPc1I.Maihéma(iden,quidéüroitfortd'etrein-  n no  méprife  pourtant  pas  les  Equations  & les  Opéra- 
. formé  de  fon  Projet , avant  que  l'Èdicion  fût  poudée  plus  ,>  ùont  qui  lé  font  par  ii;  & j'cfpérc  que  , fi  Dieu  mp 
loin;  & ayant  eu  une  converfacion  avec  lui,  il  trouva  •>  fait  ta  grâce  de  jouir  encore  de  fa  compagnie  , Tes  in. 
qu’il  étoit  non  feulement  en  état  de  le  diriger , mais  de  llruélions  me  mcciront  en  état  de  faire  quelque  choie 
plus  fort  dlfjsofé  i le  faire , autant  que  fon  tems  le  lui  per-  „ fur  les  ScéUons  Coniques , d'aulE  bon  du  moins , que  ce 
meitroit.  Le  Dofteur  lui  donna  dis'cn  avis  fur  l'Ouvrage,  h Qu'U  y a dans  cet  Ouvrage  , & plus  méthodique.  Ma 
lui  enfeigna  1a  Eléthode  de  drelTcr  ù TabU  des  Jntempefi-  >»  remme  accoucha  le  13  de  ce  mois  de  deux  filles,  dont 
tesy  de  les  examiner,  & de  la  continuer  suffi  loin  qu’il  » Dieu  a retiré  l'une  hier,  par  un  abcès  dans  la  tête,  que 
le  jugeroit  i propos.  11  l'encouragea  à la  pouffer  jufqu'i  ».  Je  lui  ai  vu  fortir  par  tes  narines,  apres  avoir  v^o  & 
ccut-mtlle , en  lui  difant  qu'il  ef^roic , qu’au  bout  du  „ fouffert  365  heures, moins  1$  ou  2o  minutes, étant  née 
tems  qu'il  faudroit  pour  calculer  & imprimer  cette  Ta-  •«  avant  9 heures  du  Matin  le  u Décembre,  & tirorte  î 
ble,  il  auroit  celui  de  revoir  quelques-uns  des  Preètfiwr  » a heures  après-midi  le  37  du  même  mois.  Vous  jugea 
de  Rbonius,  & de  les  refondre  : qu'il  les  lui  envoyeroit  » biCQ  que  j’ai  n’ai  pas  eu  l’efpril  fort  libre  pendantfama- 
avec  la  permUfion  de  les  faire  imprimer  ou  de  les  garder  ,»  ladle , mais  depuis  que  Dieu  l'a  retirée . je  üebe  de  di- 
par  devers  lui , c«>mme  il  voudroit.  Mr.  Brancker  acheva  „ re  comme  David' , elU  ne  viendra  peint  à moi , &c.  Je 
cette  Table , & la  fit  imprimer , de-même  que  douze  feuil-  >•  vous  demande  vos  prières , pour  que  nous  putffions  fou- 
les du  Livre  même,  avant  que  le  Ooâeur  Pell  lui  enx'oylt  >■  (cnit  cette  épreuve  6:  la  mettre  i profit.  Exeufez  ma 
fes  Changemens , oui  commencent  au  Problème  34  p.  100,  ■,  précipitation.  Le  Doâeur  Pdl  vous  dira , m vous  é«i- 
& depuis-là  tout  clt  de  fa  façon , comme  aulfi  les  page.  79,  „ vint , ce  qu'il  penfe  couchant  l'Algèbre.  Vous  pouvez 
80,  81 . 8a  i qu'il  envoya  après  tout  le  refie.  ,,  Enforte,  •«  m’écrire  à la  même  adrelTe  «^'auparavant,  en  aloùtant 
^ dis  Mr.  Brgntker,  qu'au  lieu  des  134  premières  pages  » (qu'il  faut  la  Uilftr  tbet  U DoBeur  Pell)  ou  autrement 

„ de  Rhonius , on  trouve  ici  précifément  le  double.  Je  ,•  (i è Nna-Cburtb  proche  de  VaU  Royaliy  Ac.) 

„ n'entreprendrai  pu  de  dire  o'avance.  combien  l’on  au-  ,»  car  je  fuis  ici  pour  quelque  tems  avec  ma  femme.  Vos 
„ ra  dans  la  fuite,  i la  place  des  huit  ou  neuf  feuilles  de  >•  Lettres  me  parviendront  par  Tune  fit  par  l'autre  voye. 

„ Rhonius  qui  relient,  i'incercltude  de  la  vie,  de  la  fan*  » ^Ici  complimens  , &c.  à Mr.  Pis  & aux  autres  amis. 

„ té , du  tems  , ne  le  permet  pas , & cela  dépendra  enco- 

„ re  de  l'accueil  que  cet  Ouvrage  recevra  de  ceux  qui  ont  y,  New-Church  le  28  Tout  i votre  fervioe 

„ du  goût  pour  ces  matières,  i qui  U auroit  été  ceriaintr.  » Oécemb.  c66r*  T.  l’-ranckcr. 

La 
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tickas  de  ce  tem$-là.  Il  mourut  au  mois  de  Novembre  de-l’on  1676,  & fut  enterré  dans  FEeli' 
fe  de  Macdes6ekl. 


La  Letcie  de  Mr.  Collins  e(l  du  mois  de  Juîo , mais  l'an* 
Bée  D'ell  pas  marquée  : la  voici. 

(Pour  Mr.  Braacker.) 

Mon»™,, 

n Vous  me  marques,  dans  votre  Lettre  du  apMai,  que 
• kttftl  M le  Docteur  * oe  s’ell  pas  autant  mis  en  peine  de  i'intro- 
„ duâicm , que  quelques  petfonnes  croient  qu’il  l'aurol: 
n ialliL  Je  n'eus  pas  le  lems,  la  dernière  fois  que  >e  vous 
„ écrivis,  de  répondre  en  déull  li-dcirut:  je  me  concen- 
„ tai  de  vous  dire  , que  je  ne  connoiflbis  perfonne  qui 
„ regardât  cette  lotroduélion  comme  mauvaife  , mais  que 
,»  plullcurs  croyoient  qu'elle  pouvoir  êae  plus  claire  , & 

„ qu’elle  auToft  dû  être  plus  étendue  qu’elle  ne  l'eft. 
n Ceft  le  rcocimeDt  de  plufieurs  habiles  gens , & de  quel* 
„ quel- uns  de  ceui  qui  profeflent  kl  les  Mathématiques . 
t,  qui  aiment  & honorent  tous  le  DoéUur , auflS  - bien  que 
H moi,  quoique  je  fois  de  leur  aviq,  mais  je  ne  cherche 
„ pu  i le  perfuader  à d’autres , au  conaaire,  je  leur  dis 
„ que  le  DoAeOr  oc  l’ed^ére  cmbarralH  de  ceae  In* 
P troduâion.&qu'il  l'a  taiik  paroltre  telle  que  Ton  Olfci- 
„ pie  i’a  laifRe.  l'ajoûic  qu'il  ne  s'y  trouve  rien  que  je 
„ D’cntendillê  parfaitement , lorfque  je  la  lus  i Coventry 
„ CD  1M5  , & que  j'en  cuTTigeai  les  fautes.  Le  DoAeur 
P Twisden,  qui  a étudié  je  crol  un  peu  l'Algébrc  depuis 
„ vingt  ans,  protelle  qu’il  ne  l’emenJ  poioL  Mr.  Manin 
„ le  Libraire  ne  veut  pas  fuivre  le  confeil  de  Mr.  jenks 
„ de  Cambridge  , & entendre  parler  d'imprimer  rien  de 
„ cette  nature  , éunt  engagé  i tirer  un  nombre  fuitirant 
„ d'Exemplaircs  du  Clavir,  qui  vient  de  fe  réimprimer 
„ fans  aucun  changement.  Ce  que  le  Doétcur  Wallis  a 
„ fait  fera  un  Appendix  i part.  Mais  voici  ce  que  j'ai  i 
„ dire  pour  remplir  ma  cuniiniflîon . que  l'Ægcbre  lie  Mr. 
P Kerfèy  eft  prête  pour  rimprcilk>n  ; & ce  qu'il  n'a  pas 
„ voulu  me  dire,  mais  ce  que  >e  fai  par  d'autres  perfon* 
„ nés , c’cil  qu'on  a entre  les  mains  Tes  planches  de  bui» 
P pour  cet  Ouvrage;  A}>ourpat!er franchement, McITicurs 
„ Lcake.  Guoton,  & autres,  le  regardent  eommu  un  ex- 
„ cellcDC  Ouvrage,  & l'imroduétîon  eft  à leur  avis  riche 
P & aifée;  mais  II  ne  fe  propofe  point  de  parler  de  Pro- 
„ blêmes  dlÆdles,  Bt  je  ne  crois  pas  qu'il  y eu  aie  ua  fcul 


,,  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  Livre  du  Dofteur,  ou 
,,  dans  d’autres  de  cet  ordre,  excepté  celui  des  pag.  125, 

„ n6  de  Aêoniw,  fur  la  manière  de  tirer  une  ligne,  d’u* 

I.  ne  grandeur  donnée  , encre  tes  deux  cAtés  d'uo  ijciarrA 
H alloiué , qui  appartienne  i l’Augle  oprafé , ce  que  Ket* 

„ fey  fait  par  une  Equation  quarréc,  a il  dit  qu'U  y a 
„ lieu  de  douter,  fi  ces  fortes  de  Problèmes  Géumécrl* 

„ ques , qui  vont  iufqu'aux  doubles  Quartés  . dt  qu’oo 
„ peut  divifer  en  deux  Equations  quartées  , ne  peuvenc 
„ pas  être  réfolus,  ùns  aller  au-deli  des  Equations  ouac- 
„ rées.  Tout  ce  que  Mr.  Kerfey  a donné  jufqu'à  préfenc, 

„ a été  eilimé,  & ceci  cil  foo  Chef  d'muvte , auquel  11. 

„ a travaillé,  (i  je  ne  me  trompe,  dix  ou  douse  aiu;6t  je 
„ ne  voudrois  pas  que  Ton  Ouvran  parfit  avant  celui  du 
„ Dockur , parce  que  Ton  InirodufUun  feroit  furcmenc 
,,  préférée.  CcH  ce  qui  m'a  porté  à vous  marquer  dans 
„ ma  dernière  (par  laquelle  je  vous  annon^ois  que  )•  pre* 

„ mkr  & le  fécond  Volume  de  Des  Chartes  t écoknt  t nfttit, 

„ envoyés)  d'engager  le  Dodeur  de  permettre  que  les  fepe  x>»«  Cmitt* 
„ premières  feuilles  de  i'IntroduAion  augmentées  de  ce 
„ qui  e(l  dans  Kii%ckbujfen  (que  Mr.  Kcrfcy  n’a  jamais  vu , 

„ & que  j’ai  tout  prêt  pnur  vous  l’envoyer,  dei-que  j'au* 

„ rai  votre  réponfc)  paroifTent,  comme  une  uaduAion  de 
„ votre  main,  auflliAt  qu'il  fera  potSble;  le  OoAcur  pouvant 
„ prendre  autant  de  lems  qu'il  voudra  pour  fupplécr  ce 
„ qui  manque  au  cuaiincncemem , & pour  enrichir  & ache* 

„ ver  l'Ouvrage;  à quoi  je  dois  ajofiier  que  la  page  $$. 

„ devroit  être  réimprimée  , y ayant  quelque  erreur;  & i 
n l*  P*R-  54-  I»  première  Edition  des  Pffncifrr  de  Pin 
,,  fileêMen  cil  citée  comme  éunt  fautive,  mais  vous  ver* 

„ rez  que  la  faute  a été  corrigée  dans  la  féconde  Edition; 

„ ce  qui  fait  voir  que  le  Doâeur  n'a  jamais  connu  les 
„ deux  Ouvrages  que  je  vous  cnvoyc.  Mais  ce  <^ui  m'é* 

„ tonne,  c'cll  qu'aiCn  longtems  aorès  que  j'en  al  parlé, 

„ le  l>oAcur  ait  répondu  qu'il  ue  les  a pas  lus.  D'où  il 
,,  t'enriiit,  qu'il  n'en  a point  vmendu  parler,  ni  ne  les  a 
„ vus;  fi  je  l'avois  Tu  plutAt  , j'auruis  eu  foin  qu'il  Ica 
„ cfii  eu  votre  les  mains,  j'cfpérc  que  le  Docleur  ne  me 
„ fiura  pas  mauvais  gré  de  ma  franchife  , mais  qu'il  fera 
,,  content  plutôt , de  ce  que  je  ne  le  Batte  point.  Corn* 

„ nie  il  y a quantité  de  nutes  dans  le  Idvrc,  j’ofTrirai 
„ à Mr.  Pitts  de  lui  prêter  mon  Valet,  poux  fes  dépeui, 

„ parce  qu'il  écrit  bien  ”. 


BREREWOOD  (Edovakd)  nâquit  à Chefter  vers  i'aa  1565.  Son  pere,  qui  s’appelbit  Ro 
bert  Brerewood,  fuc trois  fois  Maire  de  cetie  Ville.  Edouard  y fit  lès  Humanités,  & vers  la  fin  de 
Tannée  1581»  étant  âgé  de  feizeans,  il  entra  au  Collège  du  Nez*de*fironze  à Oxford,  où  durant 
plufieurs  années  il  étucUa  avec  beaucoup  d'application , & fut  reçu  Bachelier  d:  Maître-ès-Arts.  Il 
pafia  enfuite  dans  le  Collège  de  Ste.  Marie,  de  la  même  Univemté.  En  1596  il  fut  nommé  le  pre« 
nier,  Profenèur  en  Albonomie  dans  le  Collège  que  le  Chevalier  Thomas  Gresham  venoit  de  fonder 
& Londres.  Brerewood  continua  à Londres  à vivre  tfune  manière  fort  retirée , comme  U avoic  fait 
ù Oxford,  s'occupant  fans  relâdie  à l’étude:  il  a écrit  divers  Ouvra^  ^ principal  c(t, 

Rteberebes  fur  la  divtrjité  dts  Langues  iÿ  Religions  dans  soutes  les  principales  parsies  du  Monde  [Bj , donc 

l’Ed- 
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[A'\  B û ^tü  iivert  Ouvragtr.l  I.  De  Ptndtribus  £f 
Prttüt  vettrum  Nummtrum,  earuj^ue  cim  fteentimlmi  e»l- 
Utitne.  £Jb.  L „ Du  Poids  & de  la  Valeur  des  anciennes 
„ Moonoyei,  & leur  Comparaifon  avec  les  modernes”. 
Publié  i Londres  en  1614  ln*4 , par  fon  Neveu  Robert 
Breretrood,  & dans  le  VJII.  Volume  des  CHtki  Suri  de 
l'Edition  de  Londres  ,&  dans  le  Vl.  de  celle  de  Francfort 
(1),  & dam  l'Apparat  qui  ell  au  devant  du  prcmiei  Vo. 
lume  de  la  Polyglotte  (a>  11.  Becbtrcbei  fut  U Diwryîté 
des  Langues , &c.  Nous  rendrons  compte  de  cet  Ouvrage 
dans  la  Remarque  fuivante.  111.  Eitmenu  Lagica  in  gra- 
tiam  Jludio/r  Jttvmliitir  in  Acad.  Oxtn.  „ F.lémcns  de  Lo- 
,,  gique  pour  la  Jcuneilc  de  riTniveilîté  d'Oxford".  l/>n* 
dres  i6i4,i6is<  lda8. &c.  in-8.  (3)  IV.  TradaSus  juidaiit 
Ltgik  de  PradicaiUibus  Prodkamentis  : Divers  'fraités 
de  Ixwique,  &c.  Oxford  I6i8.  1637,  &c.  in-8.  V.  Trai- 
te duMbbatb.  Oxford  id3oin-4.  Ce  Traité  éunt  tombé 
Manufcrii  entre  les  mains  de  Mr.  Nicolas  B^idd  Mintflre 
de  Chcfler,  il  y fit  une  réponfc.  i laquelle  Brerewood  ré- 
pliqua par  la  Pièce  fuivante.  VI.  Second  Traiti  fur  le  Sab- 
bifi.  Oxford  1631  in-4.  Mr.  Wood  remarque  que  les  Pu- 
riuins  étolcui  fort  rigides  fur  l’obrervation  fcrupuleufe  du 
Sabbith,  ce  qui  engagea  Mr.  Richard  Byfield  i prendre  la 
défenfe  de  fon  frere  conüe  Mr.  Brerewood,  & ce  fut  en- 
core en  partie  contre  lui  que  Jean  Lcy  écrivit  fon  Livre 
intitulé , La  Dimancbi  un  vrai  Sabbatb.  Théophile  Brad- 
bourne.  Maître  d'RcoIe  ohfcur,  ou  félon  d'autres  Mini- 
Rre  dans  la  Comté  de  SulTolk  . défendit  ués  fortement  la 
rigide  obfcrvatioQ  du  Sabbath  , dans  les  Livres  qu'U  pu- 
biLi  fur  cc  fujec  en  1638  & eu  id3i  i U prétendit  répondre 
i toutes  les  Objeâioas , fouine  l’indirKnfabtc  Moralité  du 
quatrième  Commandemêm  . & par  ti  même  la  néccITité 
d'obferver  le  Sabbath  Judaïque.  Thomas  Broad , qui  paflbit 
pour  Anti- Saibatairt,  écrivit  i peu^rès  dans  tes  mêmes 
vuês  que  Mr.  Brerewood,  quoique  celui-ci  dans  fon  pre- 
mier Traité  routine  d’autres  principes  ; George  Abbot 
(Théologien  différent  de  l'Archevêque  de  ce  nom)  atta- 


qua Broad  dans  tes  UndicLt  Sabbaibi,  imprimé  en  iC4t. 
Vil.  TraSuus  duo  , ytwrusi  primas  tffl  de  Mitearis,  fecust- 
dusde  Oeuio.  „ Deux  Traités , le  premier  fur  les  Météores , 

,,  & le  fécond  fur  l’Oeil  Oxford  1631.  Publiés  par  Tho- 
mas Sixefmith,  Blaltre  ès-Arts,  A Membre  du  Collège  du 
Nez-de  Bronze.  V 1 1 1.  Cvniiwntarii  tn  Etbic»  Ati/loUlis. 

„ Commentaires  fur  les  Ethkucs.ou  Morale  d’Atifiote". 
Publié  pat  Mr.  Sîxcrmith.  Ce  Livre  eU  intitulé  par  quel- 

S -uns,  Brerewood  de  Maribus.  Manuferit  Original 
de  la  main  de  l'Auteur , écrit  du  plus  menu  & du 
plus  beau  caradérc  qu'on  ouiffe  Imaginer  , é ce  que  dit 
Wood , A avoit  été  aclicvé  k 37  OAubre  1586.  IX.  Le 
Gauveriiemtnt  PalriarcM  de  l'Aneiennt  EglUa  devtlappi  paO 
asoje  de  rtpanfe  é future  Qu^i'mr,  &c.  Oxford  1641  in-4. 
Cc  Traité  a été  traduit  en  Latin , & imprimé  avec  deux  au- 
tres de  r Archevêque  Ufhvr.  De  EpijeapaTum  fg  Mtsrapo- 
Uuturum  origine  ; if  de  Afii  Prcrvr^u^ari.  Londres  1667 
in-8  (4). 

(Bj  Relbertbes fur  laDivtrfU  des  Lanpias  Q Rtligiota 
dans  tautts  Ut  prineipaUs  parties  du  Monae.]  C<'(  Ouvrage 
parut  ê Londres  en  i(ii4,  1623,  1635.  &c.  tn-4,  & en 
1647 . &c.  in  8 (s).  Il  fut  traduit  en  François  par  jean  dc 
la  Montagne  , a Imprimé  i Paris  en  1040  in  8,  & â Sau- 
mur  en  i6d3in-8.  *.  Il  en  parut  une  Verfion  Latjne , 
fous  le  ütre  de  ScrottiiiniB  Rciigimim  ÿ Lioguarum,  à 
Francfort  1630  k-16,  & en  1679  in-ta.  Uuiltophie  Àr> 
nolJ,  dans  une  Lettre  au  fameux  Job  Ludolf,  qui  fc  trou- 
ve i la  fuite  de  la  Vie  de  cc  dernier,  fe  plaint  que  IcTra- 
duAcur  anonyme  a retranché  les  oeuf  Chapitres  tout  en- 
tkTS,*qui  füivcnt  le  14,  aulD-bien  que  le  derniet  Chapi- 
tre, & les  deux  favantes  Préfaces  dc  I Editeur  fd).  Cet 
Editeur  étoit  Mr-  Robert  Brerewood.  neveu  de  l'Auteur, 
qui  dédia  cet  Ouvrage  i l'Aichcvéque  de  Cantorbery. 

L'Auteur,  dit. ri  i ee  Ptelas,  rcfpeétoit  S fort  pendant 
„ fit  vie  la  manière  fagr  A pieufe  .wec  laquelle  vous  di- 
M rlgez  les  affaires  publiques  du  poilu  émluciu  que  vous 
„ occupez  , que  s'U  «fit  penfé  i publier  cet  Ouvrage  . il 
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TEditeur  dit  daiu  fa  Préface  » que  le  /avant  & judicieux  Auteur , c’cll  aînfi  <^u*îl  le  qualKîe , n'avolc  ja- 
mais pu  le  réfoudre  à publier  aucun  de  Tes  Ouvrages  pendant  fa  vie,  mais  que  râur  éviter  rinuiile 
curionté  de  ceux  dont  toute  la  fcience  fe  réduit  à favoir  qu'ils  peuvent  favoir , if  étoit  toujours  prêt 
k inllruire  Ibit  en  converfadon  fuit  par  écrit  ceux  qui  le  confultoicnt , LorJqu'iU  foubaittoient  de  /avoir 
/on  /entimeta  /ur  des  points  douteux  (f  Erudition , que  /on  grand  /avoir  le  meitoit  en  état  diclaircir.  11  mou- 
rut d’une  fièvre,  au  College  de  Grcsham  le  4 Novembre  1613 , âgé  de  quarante-huit  ans,  & fut  en- 
terré dans  l’Eglife  de  Great-St-Helcn’s  à Londres.  Mr.  Edouard  Gunter  lui  fuccéda  dans  Ton  ProfelTorat 
en  AHronomie.  Robert  Brerewood,  fon  neveu , Editeur  de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages,  fin  nommé 
le  31  Janvier  1643  un  des  Juges  de  la  Cour  des  Plaidoyers -Communs,  & mourut  le  ÿ Septembre 
J654 , dans  là  fiiixante-fepuéme  année  (a)» 


,,  aaroit  fani  doote  tiebé  d«  ta[  donner  quelque  luftre  en 
„ le  metcanr  fous  votre  gracieufe  pruceAion".  L'Editeur 
I sufli  mis  „ une  Préfice  au  LcAeur,  oii  il  parle  des  mo- 
„ tifs  qui  ont  eomd  l’Auteur  S ce  travail,  & oti  il  don- 
„ ne , par  voye  de  Tupplément  i l'Ouvrage , une  courte 
„ idé*  de  l'état  des  Protcllans  en  Europe”,  il  dit  dans 
cette  Préface  , ,,  (jue  la  modcl^ic  & humble  Charité  de 
„ l'Auteur  (vertus  qui  marchent  rarement  avec  l'enflure 
„ d'un  grand  Avoir)  a produit  ce  Tnité  de  la  Diverllté 
„ des  Langues  & Rellgfuns  dans  toutes  Icaprindpalespar- 
,,  ties  du  Monde,  auui  poli  que  gros,  auilî  concis  qu'a- 
„ bondanc.aufn  clair  & net  que  concis”.  L'Editeur  ob- 
férve , 3U  fulet  de  la  proportion  entre  le  nombre  des  Pro- 
tenant  & des  Papilles  en  France,  dans  ce  tems  - IS , qu'il 
faut  „ retrancher  du  nombre  des  derniers  <]uantlté  de  per- 
„ fonnet , qui  dans  le  cœur  s'en  tiennent  S la  pureté  de 
„ rËva»{Ie,  mats  qui  n'nfcnt  pas  en  faire  publiquement 
,,  prefemon,  par  des  raifons  d'mtérée,  comme  pour  pou- 
„ voir  parvenir  i de  grandes  Charges , pour  éviter  d'a-- 
„ voir  un  mauvais  fuccés  dans  des  procès.  Prcfquc  tous 
„ les  Gens  de  Loi,  de  les  Satans,  qui  ont  fùrcment  bien 
„ des  Partifans  d'un  ordre  inférieur,  foutiennent  les  Doc- 
„ irines  fuivantes”.  Que  l'Kvéque  de  Rome  avoit  ancien- 
flcineni  une  Primauté  d'ordre  & de  rang  , non  en  vertu 
d’aucun  Droit  Divin , nuit  parce  que  Rome  éiolt  la  Capi- 
tale de  l’Empire.  Qu'il  obtint  fon  autorité  fur  l'Eglife 
d’Occident,  par  la  faveur  de  Pépin,  de  Cliaricnugnc , & 
des  autres  Rois  de  FrsrKC . & qu'il  n'avoit  aucun  pouvoir 
fur  les  affaires  temporelles.  Que  c'efi  aux  Rois  & aux 
Princes  Cbréticus  qu'appartient  le  droit  d'aiïcmblcr  des 
Conciles,  de  cooErmer  leurs  Decrets,  de  faire  des  Ix>ix 
RccléfialUquet  pour  le  bien  de  l'Eglife,  4e  réformer  les 
abus  qui  s'y  gllifeat,  & d'exercer  le  mcDie  pouvoir  & la 
même  autorité  fur  les  Petfonnet  Àcrées,  dans  tes  Caufes 
Eccléfiatfiques  , qu'exercèrent  autrefois  jolîas  & Conflan- 
Cln  le  Grand  , qui  fe  difolt  Evêque  Je  cc  qu'il  y a d'exté 
rieur  dans  l'Eglife.  Que  l’Eglife  Gallicane  ne  doit  être 

ruvemée  que  par  les.  Canons  des  plus  anciens  Conciles, 
par  ceux  de  leurs  Çbncîlcs  Nationaux,  & non  parles 
Decretales  des  Evêques  de  Rome.  Que  leConcilcdéCon- 
(lance.  alTemblé  par  l’Empereur  Sigismond,  avec  lu  con- 
cours & le  confentement  des  autres  Prfuces  Chrétiens, qui 
a prononcé  que  le  Concile  Général  eft  fupéricut  au  Pspe, 
& qui  a réformé  quantité  d'abus  énormes  de  l'Eglifo  Ro- 
maine , qui  fubGlieet  néanmohu  encore,  a été  un  vrai 
Concile  Oecuménique , de  même  que  celui  de  Balle.  Quu 
l’Aifccnblée  de  Trente  n'étoit  point  un  légitime  Conciic  , 
& que  fes  Canons  doivent  être  regardés  plutôt  comme 
des  Decrets  du  Pape,  qui  la  convoqua  & la  continua,  que 
comme  les  Decrets  du  Concile  même  , parce  que,  contre 
ce  qui  s'étoit  pntiqué  i Bade , les  Evêques  fouis  avoient 
voix  décifive  dans  cette  AlTcmblée , & que  la  plus  grande 

Kiitie  des  Evêques  étoiem  Italiens,  & Valfaux  du  P.'I|h.'; 

. que  d'ailleurs  on  n'y  décida  rien  , qui  n'eût  auparav.ant 
été  décidé  par  le  Pape  i Rome.  Que  le  Sacrcmint  de  la 
Cène  doit  être  célébré  fous  les  deux  E/i>éces,  & que  la 
plus  grande  partie  du  Service  Divin , du  moins  doit  fe  fai- 
re en  Langue  Vulgaire.  „ Voili.  cMC/ut  l'E^icrur,  quels 
„ font  Us  fentimeas  de  b meilleure  panie  des  Gens  de 
„ Loi  & des  Savans  de  France;  & ceux  qui  font  vériiable- 
,,  ment  Papilles  , ne  font  U plupart  que  des  gens  du  plus 
,,  bu  ordre , préoccupés  par  les  noires  calomnies  & par 
„ les  impoilures  des  Prêtres  À des  Moines  ”.  Il  paife  en- 
fuite  aux  différences  qu'il  y a entre  les  Catholiques-Ro- 
mains , tant  par  rapport  i la  DoArine , qu'à  l'égard  de  la 
IMfcipline.  Sur  ce  dernier  Article,  „ Quelqu«-uns  enfol- 
„ gnent  que  le  Pape  peut  errer, d'autres  foutiennent  qu'il 
„ e(l  infaillible.  Les  uns,  qu'il  e(l  fournis  au  Concile  Gé- 
„ néral;  les  autres,  qu'il  lui  cil  fupérieur.  Ceux-ci,  qué 
„ l'Autorité  Eccléfiaftique  réfide  itomédiatement  dans  les 
„ Evêques;  ceux-là,  que  c'efi  dans  la  perfonoe  du  Pape, 


„ & que  c'efl  de  hil  qu’elle  déccrule  fur  les  autres  Evé» 
„ ques.  Les  uns  , qu’il  a une  autorité  temporelle  fur  les 
„ Princes  , les  autres  qu'il  n'en  a aucune".  Par  rapport 
i la  DoArlne.  „ Les  uns  foutiennent  que  la  Préddlinacloa 
„ à la  Grâce  & à la  Gloire  , dépend  uniquement  du  bon- 
„ plaifîr  de  Dieu;  les  autres  la  fondent  fur  la  ptévillon 
„ des  (Euvres.  Ceux-ci , que  tous  les  Livres  de  l'Ancien 
„ Teilainvnc , qui  ne  font  pas  dans  le  Cinon  dus  Juüs. 
„ font  j^ocrypbes  ; ceux  là  ()ue  ces  Livres  font  Canoni- 
I,  Ques,  » qu'ils  ont-dc  l'autorité  même  dans  les  matières 
„ Je  Foi.  Les  uns  qu'il  n'y  a point  de  Pioché  Originel  iu- 
„ hérent  en  nous,  mais  mi’il  cil  imputé;  d'autres  qu'il 
,,  ell  é.qak-tncnt  inhérent  6c  imputé.  I.usuns,  que  nous 
„ foinuies  juRilïés  gTatu:ecœcnt  par  la  Fui , les  autres  que 
„ c'e:l  par  les  Oeuvrer.  Ceux-ci  que  U Fui  n’cll  qu’uii 
„ acqukTceruent  général  aux  Vérités  révélées:  ceux-là, 
„ que  c'efl  une  pcrfualiun  particulière  de  la  reiniHIo:i  de 
,,  nos  péchés  par  Jéfus-ChrUl.  Les  uns  que  nous  patoif* 
„ fons  Judes  aux  yeux  de  Dieu  , tant  par  la  Julllce  impu- 
„ tée,  que  par  la  Jullice  inliércntc , d'autres  par  c<.ue 
„ dernière  foule.  Les  uns  que  la  Vie  éternelle  n'Ul  duê  i 
„ nos  bonnes  Oeuvres,  qu’en  vcciu  des  prunictres  geatui- 
„ tes  de  Dieu:  d’autrer  en  vertu  du  mérite  des  Oiuvrca. 
„ Les  uns,  que  les  Venus  des  Payens  & des  Inlldéles 
„ font  des  péchés,  d'auucs  le  contraire.  Ceux-ci,  que  la 
„ bjenheureufe  Vierge  a été  conçue  fans  Péché  Originel, 
„ ceux  là  qu'elle  a été  conçué  en  péché.  Chacun  foutieoc 
,,  fon  kntiminr  avec  tant  de  zélé  , que  les  uns  coudam- 
„ nenc  les  autres  comme  des  flérétiqucs.  Cependant,  par- 
„ ce  que  ces  DIfputcs  ne  font  qu’entre  des  Particuliers, 
„ & que  cous  cnfemble  (en  Efoa^ae  6:  en  Italie,  mais  non 
„ en  France , eomme  on  l'a  fait  voir)  s'accordent  for  les 
„ principaux  Points  décidés  jnr  l'auto/ité  ^ab'ÎTue  du 
„ Concile  de  Trente,  ils  fo  glorlüent  de  leur  unité”.  11 
.finit  fa  Préface,  par  cet  exccllen:pai£:refux  k-î  Difputcsd.'s 
Protdlansentrccux.'  „ Enattsadant.liauR’.iliiHidcce  Dir- 
„ féreuds  paxticulieri  fur  les  matières  de  Rwliglon . c'.cîtéi 
„ par  la  malice  deSutao,&  defes malheureux  Emiltâires, 
„ quelqu’u'i  cil  tn‘  douce  fur  le  parti  q’j'i!  doit  prendre, 
,,  qu'U  fuivc  les  graves  & folntcs  inllruélions  de  St.  Augu- 
,a  (tin,  cette  grande  lumière  de  l'Eptife,  qui  nous  exiior- 
,,  te  d'a'jord  à ne  pas  nous  cntbarraiTcr  trop  Je  la  rcchcr- 
„ chc  des  chof.-s  qui  ne  font  pas  cectnincuienc  fundées 
dam  l’Ecriture,  fua  r.iiU(triU/ji;v  in  i'crip:ora.ti:jif 
„ de  nous  conformer  à ccc  éir'rJ  à la  C-sutume  A à la  Cra* 

„ tique  de  l’Eglife.  dan;  le  ;'»in  de  laqueilc  rtutis  vivons. 

„ Autrement , dit-  >1  {«;  , Jï  i.jus  di^/:iler  les  n;s 

„ avec  les  autres  /i  iejjTts , il  n'y  aura  jautjis  Je  fin  à la 
,,  querelle,  -«rirtur  ûi(frNiE.ja.'j  .'..Jjt/s.  Le  kcond  avis  de 
„ St.  Au,;u(liR  cil,  que  par  rapmirt  aux  Ariieks  de  Foi 
„ nécelûlrcs  à falut,  pour  ttanquillifor  noue  cunfciencc. 

nous  fuivions  le  commandement  du  Sauivuc . de  /scirr 
i,  foj  tUf hures.  Pvurfuai,  dit  ce  favaiU  & pieux  DikUw, 

„ parlant  aux  Chrétiens  coiitcmieux,  ;uus  quereS- 

„ kr7  K.us  ji-nioet  frètes.  Artrs  ûxe  n'rd  /.uwvrr/snx 
„ lit.  Il  tft  uiert  (A  II  ejl  nyijriU.  Ou  j-.-ur  d/;f  ufrr 

„ evtrt  fur  un  TeJintueiS  , tant  qu'il  né  .l  pas  ouvert  i ua/x 
„ 4uar.J  çnU  pbtiie  devifiî  le  Tril/wial,  i»ut  le  mo  Ur  ipttrit 
„ le  filer.se.  I.e  Juge  l'üouu  avec  attention  ; les  A'jksU 
„ /«U  tranatUiUs  , les  llJjJiirs  m.’s^rnt  fhtme , ivuta 
„ l'Affemblit  efi  en f>ijper.s,tn  attenJjnt  qu'tn  riptte  les  ps> 

„ firffx  d'un  ilert , etUibi  fvu  ferjime-u  J'aiu  vit  dans 
„ U lomOeau.  Mait  fi  l'en  a tant  i'igards  P’jur  les  pareiet 
„ (Tun  Afor; , fÿ  fi  enUs  refie^t  fi  fort,  aitaquira-t-eiilt 
„ Tefiamnt  de  Cbriji , eus  ta  ûfjis  dans  ItCielt  Oitvrtzl'i 
„ Ujenst  nous  faffuiut  frerts;  f-eurquei  nous  querelUrf  AA- 
„ tre  Pert  nous  a lailff  fa  derniere  velvji;  etli  ejf  vivent* 

,,  à jsnuir.  Il  entend  netie  voix , reconneit  la  fienne.  Lf- 
„ ftns  ; fourquai  dijpuion  neus  f Aytnt  trouvé  i'èmtofx, 
,yJaifiJjUtt-Ui  Aperi,  kgc,  Ouvrez  lip'tz". 
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BRIGHAM  (Nicolas)  fiivant  Ecrivain  da  XVI.  Siccle,  nâ'juic  dans  U Comte  d'Oxford  a 
Caversham,  ou  dans  le  voifinage,  où  Thomas  Brigham,  fon  frere  aîné,  mort  la  fixicme  aontic  d'E- 
douard VI,  avoit  une  Terre.  Mr.  Wood  dit  (j),  qu’il  fit  fes  études  û Oxford,  au  Collège  du  Cerf 
(Hart-IIaU).  Peudanc  le  féjour  qu’il  y fit,  de  même  que  dons  les  Collèges  ou  Inns  de  Cour,  il  aimoic 
U pailionnémenc  la  Foeûe,  & furtout  les  OdVrages  de  Chaucer,  qu’il  fit  tranfporter  fes  us  dans  l'aîle 
méridionale  de  la  Nef  de  l’Eglilê  de  Sc.  Pierre,  en  1555,  félon  Pufeus  (b),  ou  1556  fdon  VVooJ, 
& qu’il  y fit  faire  une  belle  tombe  avec  une  Epitaphe  en  Brofe  & en  Vers.  Dans  un  âge  plus  mûr 
il  s’appliqua  à l’étude  du  Droit,  & fc  diiliogua  dans  cette  bciunce  (s)-.  IJ  a écrit  divers  Outrages J. 

Baie 


f-)  tf.Ou 


\A^  R a écrit  divers  Oitur^fx,]  Baie  & Pitfousjmr-  apprend  que  cet  Ouvrage  contient  dei  Mémoires  cIv  U 
qucot  fus  Fenaiienti RirumyUwurabiliuwt.  Mr.  WooJnous  Vie  depluticurs  Âuumes  illulltL-.-.ékdc  divetfos chu'cs  iiiè- 


B R O O K E.  B U C K.  joj 

silure  ou’il  pofRdoic  très-bien  la  Langue  Latine , & qu’il  aimoic  extraordinairement  l’étude 
des  Anüquités  d’Anglcuare.  Pitlcus  (c)  lui  attribue  un  iàvoir  iort  étendu,  c'éioit  feton  lui  un  Poô- 
te  plus  qu’ordinaire,  un  Orateur  éloquent,  un  h^Ue  Jurifconfulie,  un  grand  Hiitorien,  & un  eu-  ’ ' * 
rieux  Antiquaire  en  ce  qui  regardoit  Ton  Pays.  Wood  l’appelle  un  homme  habile  ^ cunrux,  aJmrra- 
un-  bitmens  mrji  dont  f üijioire  & les  jintiqiàtés.  U mourut  à Welhninller  au  mois  de  Décembre  de  l'an  ff)  mttcA 
1559  (/]• 


nonbles  srriv<^cs  en  Angletene  ; & que  Baie  en  a Talc  fuatidiaaarim  Fenatitnei , en  douze  Livret,  félon  Baie  & 
beaucoup  d'ufage  dam  Ton  Catalogue  dei  Ecrivain»  d’Ao-  Pitfeii*.  Mr.  Wood  intitule  cet  Ouvrage,  Afrawirrr  enfnr- 
gleterre  I cooinc  cela  parolt  particuliérement  par  fa  Cra-  me  d«  Jturiut.  Dans  rajcunelTe  il  lit  uo  Volume  de  ra#* 
tur.  X.  h'v.  7a.  Crmur.  XI.  N«.  S,  42,  $2,  95,  &c.  & fia  Dhxrjet,  cutté  par  Pitfeus  dt  Wood. 

CrrUbr.  XII.  N*.  24,  79,  82,  9j,  &c.  Il  dt  aufll  Arruai 


BROOKE  ou  BROKE  (Robert)  premier  Juge  de  la  Cour  des  Plaidoyers  Communs  ibus 
le  régne  de  la  Reine  Marie,  & Auteur  de  divers  Ouvrages  de  Droit  [J']t  étoit  fils  de  'l'homas 
Brooke  de  Claverly  dans  la  Comté  de  Shrop,  & de  Marguerite  âUe  de  Hugue  Grorvenor,  de  Far» 
mot  dans  la  même  Comté.  Robert  nâquit  à Claverly , & fit  fes  études  dans  l’Univerfité  d'Oxford  » . , — 4 
ce  qui  loi  fut  fort  avantageux,  quand  il  étudia  le  Droit  dans  Middie-Tempie , félon  Mr.  Wood  (a);  ^4.  0^*. 
quoique  Stow  dans  fes  Annales , fous  l'année  1552,  difêqu’il  étoit  de  Gray’s-Inn.  Une  application  vollcoU 
prodigieufè,  jointe  à un  grand  fond  de  jugement,  le  rendit  un  des  premiers  Jurifconfultes  de  Ton 
tems.  En  1542  il  fut  nommé  Leèleur,  pendant  les  Vacances  de  l’Eté,  au  Mi^Ie-Temple,  & du» 

Tant  celles  du  Ôréme  de  1550  il  fit  les  fonftions  de  la  double  Leèture.  En  1552,  il  me  nommé 
par  Commifllon  Sergent  en  Droit;  ék  en  1^53 , la  première  année  du  Régné  de  Marie,  il  fut  établi 
premier  Juge  des  Plaidoyers  Communs , <St  non  du  Banc  du  Roi , comme  Toot  die  quelques  Auteurs  i 
environ  ce  même  tems-u,  la  Reine  le  fit  Chevalier;  durant  le  régne  de  cette  PrmeeUe,  il  fut  en 
fort  grande  eflixne  pour  Ton  profond  favoir  dans  le  Droit , & pour  Ton  intégrité  dans  tout  ce  qui 
avoit  du  rapport  à fa  ProfefTion.  Mr.  Wood  parle  d’un  Manuferit , qui  fè  trouve  a Oxford  dans  la 
Bibliothèque  d’Ashroole  (ê),  qui  rapporte,  qu’il  avoit  été  Sergent  Général  & Greffier  de  la  Ville  de  (*) 
Londres,  comme  auffi  Orateur  de  1a  Chambre  des  Communes;  qu'il  mourut  le  5 Septembre  1551  à ^^P'*'** 
h Campagne,  où  U étoit  allé  voir  fes  Parens;  & qu'il  fut  enterré  dans  rEglifc  de  Claverly,  où  oQ 
lui  drefla  un  monument.  Dans  fon  Teftament  ouvert  le  is  Oêlobre  de  la  même  année,  il  fai* 
foie  un  don  à l’Eglife  & aux  Pauvres  de  Putney  , dans  le  voifinage  de  Londres.  II  ioilTa  à fes 
Héritiers  un  beau  bien  à Madeley  dans  la  Comté  de  Slirop , & une  ou  deux  autres  terres  dans  celle 
de  Sufibik. 


[A]  Avxtot  de  éitierr  Ouoraf’ts  de  Drûü.]  Il  a écrit 
Le  Qrand  Airégt  {La  Grsmde  ^éHdlgrarru)  qui  cootient, 
ri)  irl.  (clon  Mr.  Wood  (i);  un  Exuait  de»  Taurrinitx  du  Régne 
OM.T0L  4c  Marie , & Mr,  Nicbolfon  dans  fa  BiblùMpu  Hifttriiitti 
LC»l.i»*,  4‘yfngieunt  (2),  nous  apprend  qu’il  a futvi  dans  cet  Ou- 
(,)  rui.  vrage  l'exemple  de  Nicolai  Sotbam , on  des  Barons  de 
ni.  LM.  l'Echiquier  du  tenu  d'Edouard  IV.  qui  entreprit  le  pre- 
^ '***’  mier  d'abréger  le»  longs  & eonuyeux  deuils  des  Journaux, 
& de  les  réduire  en  un  Corps  fous  de  certains  Chefs,  ou 
Lieux-Cofflinuru  , jufqu'au  Régne  de  Henri  VI;  & que  le 
Chevalier  Robert  Brooke  a fait  dans  fon  Crsnd  Abrégé 
un  Elirait  Alphabétique  des  matières  cboiiies  de  notre 
Droit,  contenues  dans  les  Commentaires , Régi  (1res , &c.  qui 
roulent  fur  ces  fortes  de  fujets;  & nue  cet  Ouvrage  eù  un 
Abiégé  uoivcifcl  de  tout  ce  qui  le  uouve  fur  les  divers 


Articles  qui  y font  traités,  l!  s*en  e(l  fait  plufîeurs  édi- 
tions principalement  i Londres,  en  un  petit  in-folio,  en 
L573  » 1576.  ts86»  dtc.  ff  parmi  ees  Bduiant , dit  Mrt 
Nicbolfon  (3)  . Uj  plus  anciennes  /ms  tjlimées  les  ineiiieri-  (i)  f-  i«S« 
res,  etmau  ttla  tfl  ardinaire  peur  Us  Auuurs  de  cet  trdrt, 
il  rtcueillic  auflt  les  plus  importantes  Caufes  , fixées  dans 
b Cour  des  Ptsydojrers  Communs,  depuis  Ia  lixiémean- 
isée  de  Henri  VIÜ,  jufqu'i  ia  quauiénie  de  Marie.  Cet  pT  i,,  h 
Ouvrage  a pour  titre,  Afeuni  tucei  Cajet,  &c.  & a été  we<xl»S« 
fouvent  imprimé,  enue  autres  i Londres,  en  1S78<  id04,  J'V**' 

1625 , &c.  in- 8 (4).  Il  a encore  écrit,  l^Bure/ur  ie  (,)  wovd 
tutdet  LiH>MtiMX,3i  de  Hmrif'IlI,  Cap. a.  Londrcsi647 
in  • 8 ( S ).  Mr.  Wood  croit  que  cette  Leâuic  avoit  déjà  'ijf, 
paru  auparavauc.  p.'ni. 


•0*1»  BUCK  (Le  Chevalier  • George)  Hiftorlen  Anglols  du  XVII.  Siècle,  étoit  d’une  bonne  fa*  O^r-.vei. 
mille  (a)  [ if]  : dans  les  ven , qu’il  a faits  fur  YUnion  of  llonowr  de  Jaques  d’Yorck , il  le  nomme  fon  iir^J'^Vi’l 
Compatriote,  en  qualité  de  natif  de  la  Comté  de  Lincoln.  Buck  fut  Gentilhomme  de  la  Chambre  <(o<i  cm, 
PrivM  de  Jaques  I,  & Intendant  des  menus  Plaifirs  de  ce  Prince.  En  idia  il  domeuroit  à Londres 
A»,  fur  Ss.  Pclere-HilL  B a écrit  rHilloiredc  Richard  lU  [B],  & tout  oppofé  aux  autres  Hifloriens, 


[if]  £ra«i  d*tmr  benne  familU.  1 II  parle  de  fa  (smille  à met  Illufirtt  ( i ) , après  avoir  remarqué  que  la  mémoire  f>)  f*'»'- 
U U wfecend  Livre  de  fon  Hilfolre;  U dit  que  peut  être  du  Roi  HiebarJ  a truevé  un  HifterUn  auJtrne,  fw  l'i  non 
il  y aura  des  gens  qui  le  taxeront  de  vanité,  d’avoir  fait  feulement  jt^ifié,  mais  esuaerdtnairemeni  loué,  ajoûte,  ^ue 
une  femblabic  digtetÉon.nuis  qu'il  leur  répondra, qu'il  fe  t'efi  demmage  fu’im  fi  habile  .^corot  n’wr  pat  eiUtepris  la 
croit  obligé  par  le  fane  qu’il  tient  de  fes  Ancittes,  deUur  tUfenJe  d une  melUeure  cauft.  L'Auteur  de  la  Préface  du 
rendre  tous  l'beemeur  ^ teut  lt  rtfpeO  fu'illuiejlpeJfMi,  Corps  à'HiJleire  de  l'Angleterre,  dit  que  l’Ouvra»  du 
étant  du  fcoiiment  de  Cicéron  , raretots  cbariPtmet  battre  Chevalier  etl  fisgulier , fiirtout  par  la  peine  qu’il  l'cu  don* 
debtmut,  yued  ab  Ht  vita,  patrimenium,  Uberut,  (Mias,  née,  pour  juRilier  Richard  de  la  cruauté  dont  on  la  ac- 
srailita  efi.  „ Et  je  penfe,  continue  t-il, qu'il  n’jr  a perfon*  eufé.  & pour  prendre  la  défenfe  d'un  régne  qu’on  renrde 
„ ne  qui  fe  pique  de  Noblellc  , qui  ne  remonte  avec  communément  comme  un  des  plus  mauvais  doiK  l'HilIoi- 
„ plaiur  aux  premières  traces  qu'il  en  trouve  , & qui  ne  re  d'Angleterre  falTe  mention.  Mais  que  les  feiitiiDens  font 
„ lecoonoiHb  qu'il  a beaucoup  d'obligation  aux  vertus  & partagés  fur  la  manière  doot  cet  Auteur  a exécuté  fondef- 
„ au  mérite  de  fes  Peres;  car  il  ne  faut  pas  entendre  le  fein , pour  réûilir.  Quoi  qu'il  en  foit  „ Son  Livre,  quand 
„ commandement  d'honorcr  fin  peu  ff  fa  mtre,  unique-  „ il  ne  cootiendroic  rien  que  de  \Tal , n’eù  pas  d'un  iUle 
„ ment  de  ceux  de  qui  l’on  tient  imméaiatcmenc  la  ^e,  „ allez  foutenu  pour  une  ilifloirei  il  eft  pédant,  & plein 
f,  mais  de  t>os  Ancêtres,  c’eÙ-à-dire  de  ceux  qui  „ de  Harangues , & il  mérite  plus  le  nom  i'Apel^U  die 
M ont  été  au-delà  de  notre  BlfaycuLcar  nous  n'avons  pro*  „ Roi  Richard, pie  teut  autre;  Cependant, comme  il  eft  le 
„ prement  point  de  terme  pour  déligner  ce  degré  de  pa-  „ feul  Auteur  de  quelque  mgrque  qui  ail  enu^ris  uns 
H renté,  que  celai  de  prédécefleuri  commu*  „ fi  mauvaife  caufe,  il  mérite  bleu  d'avoir  place  ici, quoi- 

„ oément  Ancêtres,  que  les  Romains  ai^ielioient  Majs-  „ qu'en  compagnie  d'Eaivains  fort  audelTut  de  lui.  Il  y 
„ rts,  par  ob  ils  délîgnoient  les  Ayeux  tant  les  plus  pro*  „ a quelque  apparence,  qu’à  de  certains  égards  ii  a rendu 
„ Àes , que  les  plus  éloignés  ; car  les  noms  de  Peu  a de  „ julUce  à ce  Prince  i mais  il  cÙ  tout  i fait  étrange , qu'il 
f,  Mere,  ic  même  que  ceux  de  pamu,  partout,  ont  une  „ ne  veuille  rcconnoitre  en  lui  aucun  défaut  d’erprît  ou 
„ fi^ificatioo  fort  étenduë  , & ponent  fur  les  Ancêues  „ de  corps  ; car  il  fe  fàcbe  de  trouver  que  d’autres  le  dé- 
„ la  plus  reculés”.  <•  peignent  boSii  A fort  laid , & il  femble  vouloir  pren- 

[ B f il  « étrk  yhifieire  de  Richard  III.1  Elle  parut  i „ dre  le  contrepié  en  tout.  Il  ne  convenoil  pu  de  UiHer 
Londra  en  1646  in-fol-  Elle  a aufO  été  inférée  dans  le  „ pallêr  cet  Ouvrage  fans  y faire  quelques  remarques,  & 
premier  Volume  du  Ôrpi  d'Hifteire  de  l'Angleurre  (cem-  „ fans  éclaircir  les  faits,  autant  qu’il  école  polGble.  Mr. 
ÿiflerj  (/  Sitglepd),  Le  Doflcur  Fuller  dans  fes  ATm-  Strype , Amiquaiie  cmkux,  y a mis  d'amples  noces 
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5û<S  BUCKLEY.  BULL. 

îl  faic  an  portrait  très-avantageux  decePrince.  Quelques-uns  atmbuè'nt  cette  partialité,  à ce  qa’un 
t de  Tes  Ancêtres  avoic  été  en  faveur  auprès  de  Richard , dit  perdit  une  main  | À Lcicefler  pour  Tes  %»>*** 

fît'."  r AB.  intérêts  (è).  On  a encore  de  lui  un  Ouvr^  intitulé , La  tnàjiim  ^Angktmt,  <m  7rà$é 

^oniiatiaa  de  tous  les  Ceüéges,  des  anciennes  Ec^s  privilégiées , des  Màfans  puèfiqurr  ou  tenu 

ti«.iLD.T.  eafeigné  les  Arts  & lu  Sciences  dans  b fameufe  FWe  de  Lenèctty  IS  hors  de  cette  VUle  dtc.  Imprimé  à 
(i)  iikB  Londres  en  1631  in-foL  pour  fervir  de  Simplement  à la  Conimuation  des  Annales  de  Siow,  par  Ri- 

, chard  Howe,  & dédié  par  le  Chevalier  (^rge  Bock  au  Chevalier  £douard  Coke , premier  Juge 

K*.  Plaidoyers-Communs  (c). 


f»)  15*. 
SIII.  fou* 

1«M. 


„ (fdet  Remarques,  tirées,  tant  d'un  ManuferSe  autentl- 
,,  que, qui  cil  i lui, que  d'autres  Auteurs".  Mr.  deRapin 
’i'bopas  dans  Ton  iiifitirt  aAngUitm  ( a ) , obferve 
que  Docip  Auteur  o'a  mis  aucunes  bornes  i fa  défenfe  du 
Roi  Richard , & qu'en  voulant  le  rendre  catiéreoeot  in- 
DDcent,  il  M a‘e(l  pas  aquis  beaucoup  de  créance,  fut* 


tout,  t'étant  trouvé  fort  fouvent  obligé,  pour  aller  i foa 
but , d'avancer  det  faits , qui  ne  font  pas  exaâcmcnt  vrais. 
Ou'il  a néanmoint  uouvé  place  dans  le  Recueil  des  Hillo- 
rient  d’Angleterre , mais  qu'aucun  Auteur  moderne  o’a  ju- 
gé i propoa  de  le  prendre  pour  guide. 


BUCKLEY,  en  Latin  Bucètux,  (Guillaume)  Savant  de  TUniverfiié  de  Cambridge  dans  le 
XVI.  Siècle,  & Aateur  d’un  petit  Givrage,  intitulé  Arubmetica  Mernsrasiva  [A"]»  étoic  né  à Ltch- 
field  dans  la  Comté  de  Stafford;  il  fit  lès  études  dans  le  Collège  du  Roi  à Cam^ioK,  où  il  prit  les 
f«} ^ d^és  Académiques.  Ses  Amis  l'engagèrent  enfuite  par  leurs  promeflb  à venir  à la  Cour , où  il  eut 
H de  part  3 l'honneur  des  bonnes  grâces  d’Edouard  VI,  a à ramitiè  de  quantité  deperfcmncs 

detoa  ori.  de  qualité,  qui  l’appelloicnt  un  Miracle  de  la  Nature,  à cauJè  de  foà  profond  lavoir  dans  1^  Mathé- 
mauques,  qu'il  fut  extrêmement  regretté,  quand  il  mourut  (a). 


(.éj  /foreur  rf’iwi  fttit  Omûgt  , itnHuU  Arithmctk* 
MemomJra.]  Le  titre  entier  eÙ;  ytrUbmetUaMimurêtiva, 
Jht  ctmundlérta  ^rUbmeticM  TreSati» , mb  Jtlum  Tyrmù- 
hit,  J*i  tliam  vettrtnis  bene  extreitatit  in  et  arU  «rir, 
Mmtnit  jwmia  gratia  aJnedum  nettJlJaria,  Autbere  Cu- 
lidoo  fiuclco  CantBi>rigûnyi.  Au  titre  on  trouve  Ici  vert 
fui  vans: 

LibtUus  ad  LtSartm. 

AritbmtUam  mtw»ri  vtr  menu  untre^ 

Me  Ugi  i fum  parmi , rinMiofo  ««gnu  fera, 
hmumerat  numtret  Butaui  muntrt  gratis. 

Ex  numeris  rnmir»:  fui  wuminijft  dédit. 

L'Editeur,  qui  fe  figne  T.  H.  remarque  dans  fa  Préfoce, 
qu'il  y a lonneos  qu'on  fe  plaint,  que  l'Ariibinécique, 
comme  tous  Tes  autres  Arts , e(l  difficile  i awrendre,  & 

Îue  fana  beaucoup  d'uface  & de  foin  elle  n'eft  pu  ooioa 
iffidie  à retenir.  Aifirufam  tjjt  difitiUn  Aritbmti' 
ta,  ut  eaurmim  Jrtium  percnümem,  perttpa»,  nifi  u/ûr 
dttigMSta  adbibtaiMÉr , d{^cüliwiam  rftrruwMi , twsitf 
Querria  ifi.  Que  Mr.  Bucklejr, très-habile  Mathématicien, 
ayant  uouvé  cette  plainte  fondée, s’eft  propofé  de  travail- 
ler i U faite  ceiïer  , A de  s'inftruire  lui.DéiDe  fur  un  fu- 
jet  qu’U  ne  vooloic  pas  ignorer;  & que  pour  tendre  fer- 


vice  en  même  tenu  i la  République  det  Lettres , dont  Q 
défirolt  d’avancer  tes  intérêts , il  a mit  les  R^lcs  de  l'A- 
ritbmétique  entière  en  vers.  Que  quoique  le  Sujet  ne  fît 

fias  fufceptiblc  de  beaucoup  de  tour , a ne  fou&'rlt  guère 
Ci  omemeni  de  la  Poêlîe,  il  l'a  mis  néanmoins  en  état 
d'éue  lu  vraifemblablement  avec  plaiCr,  comme  avec  une 
nnde  udltté.  Car  II  a renfermé  dans  ce  petit  Ouwage 
'une  manière  claire  & nette,  & dans  un  ordre  propre  à 
aider  non  feulement,  mais  é rendre  ferme  la  mémoire, 
toutee  que  promettoient  d'autres  Livres, dont  la  longueur 
rebute  louvent  ceux  qui  voudrotenc  les  étudier.  Qum 
€vm  vtram  tjja  Guil.  Bucleui  (Anw  Uatbefeas  eegiuuiew 
btftru8i(pmus)  txpertus  fuijjit , priwiumut  fv^inaoi 
Uni  fud  abaUret , fuajam  ituiéturat,  Quertlam  } deinde  ut 
famUmem  Jibi  fattra  AHUsmitua  ij^ia  , fuma  ignaran 
nuUa  mada  eoluit;  pg^eaMl,  W Rm  LUtrariam  prtwtw* 
r«s,  ciytir  ai^fieanda  Dignitati  plurimum  /emptr 
Ms , Aritbmrtieam  tatam  vaifibiu  mandavit.  In  euibus  lieat 
«xpeiitsonm  ^ •matu» , f ue*  maiiria  if^a  repuaiavit , ws 
fit  affiBatt  Jifuuuu , U tamen  efi  «aidé  Jaai  ViTifitaUker  eau- 
Jifuutus , ut  magnd  Ugtntiun  valuptate , fruBu  veri  maxima, 
tjpit  prapagaH  pafifint.  Nam  ftu  alivrum  Libri  fraiixitatt 
jÙA  fitMam  fiapia^tuit  ieterreatei , paüietri  yâlrnr  . ta  ÎA 
érmtev  Q Jatis  diiutidi  e«aipieri<r  tfi  ae  aatmaria  Mm  pr«- 
chfi  esn/ttwis,  tu  sircimjerittd  bde  if  mmerafi  rrat/Mu, 
sa»  N»n  J'alum  adjuvajji,  /ri  eanfim^a  etiam  vijut  tfi. 


bull  f Geoxgb)  favant  Théologien  & Evêque  Angloii  aa  commencement  du  XVIU.  Siècle, 
nâquit  dans  la  Paroillè  de  St.  Cuthbert  ù Wells  dans  la  Province  de  Somerièt  le  25  Mars  1(534,  d'une 
>.fc^uc,  ancienne  & noble  fiunille  de  ceComté.  A l'âge  de  quatre  ans  il  perdit  fon  pere,Mr.  George  Bull,  qui 
diat  r*  îiia.  lui  laifla  deux-cens  Livres  flerling  cle  rente  en  fonds  de  terre.  Dès  qu'il  fut  en  d'étudier , on  le  mie 
ie,'‘prrw'  (fans  une  Ecole  de  Wells, d’où  on  l’envoya  enfuite  dans  l’Ecole  (feXiverton  dans  la  Comté  de  Devon;  (a)  n/*af 
qu’«  U*  A«.  il  y fit  de  fl  paods  procès  dans  les  Humanités , qu’avant  l'âge  de  quatorze  ans  îl  fut  en  état  d'aller 
g*!t!»raV  à Oxford  (e)  : U entra  (ians  le  Collée  d’Exeter  le  lojuillec  id48(è),<Sc  l’aqutc  bientôt  delà  réputation  eàpàfiu 
pourlaDirpute,ce^i  lui  gagna  reÆme  de fès Supérieurs, <5c  entre  autres  duDoâeurConant.Reâeur 
du  Collège,  & de  l’Evêque  À'ideauz.  Mr.  Bull,  ayant  refufé  de  prêter  le  Serment  que  la  République  .A"» 
^n«*d<  d'Angleterre  exigeoit,  <^tca  rUniverûté  au  bouc  d'un  peu  moins  de  deux  ans,  & le  retira  avec  fon 
«oitra^d.  Régent  Mr.  Ackland  à Nord-Cadbary,dans  la  Province  deSomerfèt,  ou  il  conanua  lèsétudes  jufqu'à  citM  >714. 

^^8®  d’environ  dix-neuf  ans.  On  le  mit  alors  fous  la  conduite  de  Mr.  Guillaume  'Phomaa,  Curé  d'U-  “ ** 
quà^Lec  bley,  dans  la  même  Province  L'ayant  quitté  au  bout  de  deux  ans,  il  rewc,  à l’âge  de  vingt-un 

^ Ordres  de  Diacre  & de  nêtre  en  un  même  jour,  par  les  mains  da  Dooeur  Skinner,  Evêque  voi.'ti.cai. 
y «roitVe  d’Oxford,  quî  avott  été  chaflë  de  fon  Evêché  (r).  On  ofiTrit  alors  à Mr.  Bull  un  pecic  fi^éfice  de  Né1îo«*.M 
w^n'daM  trente  Livres  flerling,  nommé  St.  George  proche  deBrïflol,il  l’accepta,  <Sc  y fit  beaucoup  de  bieafB].  ?■  *■« 
l'ua  le  (Uo»  Pen-  Melùm 

I'*iure.  p.  i|-»7. 


On  ttonTt 
an  Aiticle 
d.-  ec  r*TiM 


f/é]  On  U mit  ahrt  faux  ia  emtduke  de  Mr.  GuiJUum 
Tiatâas  CUré  d'Ubtey,dsii  la  mime  Fravinet.J  Air.  Nelfon 

11)  Lÿ'f  */  non  apprend  (i)que  ce  Théologien  étoit  alori  en  grande 
iitfa  UaiS  lépuoiion  pour  fa  piété , A qu'on  le  regirdoic  <nns  le 
p,  •*.  Ônton  ob  il  demeuroic , comme  un  des  plus  habiles 
MiniRrca:  maii  il  avoU  toujours  pa(R  pour  Putluin,  Aen 
td4t  il  étoit  entré  dans  les  vuêi  det  PrefbytérieDi.  Mr. 
Uull  detneuri  chex  lui , où  il  avoit  de  fes  Sceurt , environ 
deux  ans,  A tout  ravantxee  qu'il  eu  retira',  fut  d'Are 
danaune  Maifon  ob  l’on  vTvoit  avec  beaucoup  de  régula- 
rité: car  d'alilcurs  il  n'y  pro'ita  que  peu  ou  point  pour 
fes  Beudes  Théologiques,  A il  a fouvent  déploré  le  mal. 
heur  qu'il  avoic  eu  d'être  tombé  en  de  ^uircilles  mains. 
Il  eù  vrai  que  la  llaifon  qu'il  fit  avec  Mr.SamuelThonus 
fils  du  Curé  lui  fut  fort  utile.  Jufquet  i ce  tems-ié,  Mr. 
Bull  n'avoic  lu  que  le  Synéme  de  Wollébe,  A tels  autres; 
mais  il  fe  JégoDcn  bientôt  de  cette  Théologie,  A il  s’atta- 
cha A 1a  ledure  d’auuei  Auteurs,  comme  lioolier^  IJam- 


tnond,  Taylor,  Grodut,  EpUcoplut  Ac.  que  fon  ami  lui 
procura  .quoiqu'il  ne  pût  le  faire  fans  déplaire  i fon  père. 

Car  le  bon  homme,  qui  veilloit  fur  Mr.  Bull , A qui  n'i- 
gqoroit  pas  les  principes  de  fon  fils,  ne  nouvoic  jamais 
quelqu'un  de  cet  Livres  dans  le  Cabinet  du  premier,  fan» 

(e  mettre  en  colère,  en  dlfant  fouvent  ,ibm jU/ vAmta  Mr. 

BuU(,z).  / , , 

[Al  si  racresM  (A  y fi*  MMcrap  de  M««.]  II  l’accepta  a-  p.  a,, 
vec  u'autant  inoins  de  difficulté  , qu'étant  peu  coondéra- 
ble  , Il  s'imagina  que  les  Puritains  ne  tfouveroient  paa 
qu'il  valût  la  peine  de  le  lui  ôter.  Cette  Paroiifo  éroit 
remplie  de  (^uaXres  A d'autres  Seébires , qui  avotent  des 
imaginations  extravagantes.  Mr.  Bull  gagna  l'affeétioa  de 
fes  Paroiffiens  par  fon  affiduité  A prêcher  deux  foU  tous 
les  Dimanches , par  la  pureté  de  fa  doArine  A de  fes 
msurs,  A par  fa  charité,  car  II  donnoit  aux  Pauvret  tout 
le  revenu  de  fon  Bénéfice,  A même  ao-deli.  fl  ramena 
plufiewri  perfoonet  des  erreurs  qui  régnoieot  dans  A 

Pa- 


BULL.  îor 

Pendant  qu  il  fiii  & St.  George , Q alloic  à Oxford  une  foii  par  an , U y detnearoic  deux  moâ  pour 
profiter  des  Bibliothèques  pâillques  (i).  Le  ao  Mai  idjS  il  ëpoufà  MidemoifdJe  Brigiue  Gr^ory,  W lam 
bUe  de  Mr.  Alexandre  Gregory , Curé  de  Circocefter , dans  la  Province  de  Glocefter.  V'ers  le  meme  **' 
tcms  on  le  nomma  & la  Cure  de  Suddington  Ste.  Marie,  proche  de  Cirencefter,  & en  1662  le  Vica- 
riat de  Suddington  St.  Pierre,  qui  étoic  dans  le  voillnage  (r).  Dans  ces  deux  Cures,  donc  le  revenu  (0 
ne  mootoit  pas  i cent  Livra  ffaling,  Mr.  Bull  rcnmüc  les  devoirs  <k  fon  Miniftére  avec  tout  le  zélé  ^*'*** 
de  toute  l’appUcadoQ  imaginables  il  pouflâ  les  études  avec  beaucoup  d’ardeur, ayant  écrit  plu* 

Heurs  Lettres  de  divers  Traités,  qui  font  perdus  [D].  Le  premier  Ouvrage  qu’il  publia  lut  Ton  i/armo- 
nii  ApoJiùHM , imprimée  & Londres  en  1 66^  in-4 , qm  5t  beaucoup  de  bruit , & occaHoona  divers  Ecrits 
contre  lui  [£].  En  xd75  il  donna  fon  Examen  Cenjvta^jwe  Rtjfonfvo  ai  quajdan  Jnmaivtrjionet  y an- 
tebae  ituiUaSy  in  Libnim,citi  $i$ubu  Harmonia  ApoHolica:  de  fon  Jpobgia  pra  Harmmii  tjufqat  Jutborc 
cm$ra  Dtchnuaionem  Ticma  TulHi  S.  T.  P.  in  Libro  mper  typis  evulgatOy  quem  JuftifiCMio  Paulina 
hfcTipfit.  Le  9 OAobre  1678  il  fut  reçu  Prébendicr  de  Glocefter  {f'Sy  polte  donc  il  fut  redevable 
au  crédit  du  Ooélcur  Tilloûbii,  ice  que  nous  apprend  Mr.  Wood  (g).  Én  1685  pvut  là  Difenfedn 

Cfi«- 


Paroillc,  & U empêcha  plofieart  autres  d'y  tomber.  Une  „ main  efl  capable  dan»  rmcoDomieprérontei&qaeqvand 
petite  avaorure  contribua  beaucoup  i ie  bire  elUmer  de  il  peofoic  vivenent  de  clairement . lorfqu’il  compofoic, 
fes  PaioUSeoa»  doue  1a  plupart  étoiuu  gens  de  Mer.  Ua  „ U u'eavioit  point  le  fort  du  plus  voluptueux  Epicurien." 
Dlnuocbei  comme  il  cherenoie  dans  iaUible.eo  prècliiat.  Pétulant  plulîeurs  annécia  (I  employa  la  plus  grande  partie 
certains  paflâges  qu'il  vouloir  expliquée, quelques  feuilleu  de  la  nuit  i étudier,  il  Jormoit  peu,  fc  coueboît  tard,  & 
de  fon  Maoufcrlt,  qui  confidoit  en  petiu  papiers  déta-  fe  levoU  de  bon  matin. 

dsés,  volèrent  au  milieu  de  l'EgUib.  Cet  accident  ht  rire  [D)  écrüpiufitvtt  Leurti,  (ÿ  èivtfi  TVaiférfuJ 
bien  des  gens,  qui  conclurent  que  ie  jeune  Prédicateur  fe-  fant  pmur.1  II  compola  entre  auUes  un  petit  Traité,  où  !l 
perfon-  répondoli  I cette  quefUoQj  riost  Imptjtuu  4t  crus 


!♦)  idm 


(>)  Idt* 

^«■.4a. 


toit  hors  d'état  de  finir  (on  Scriooo;  mais  d'autres  ... 
nés  plus  retenués,  nmaOérent  ces  papiers,  & les  lui  rC' 


<4)  Idta 
P-  $7- 


(7)  Idca 

M*. 

(s)  I4tiB 
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fui  rcrraas'cni  FEutbari/iit , Mwat  fur  U Dtgme  de  la  7’r«. 


ponéreot  en  Chaire.  Mr.  Bull  les  mit  dam  fa  Bible,  dt  Juifimtiatim  fût  ttabU  dans  l’EgUft  f II  taifoit  voir,  dit 
la  ferma,  dt  continua  avec  une  uandc  préfence  d'erpril  Mr.  Nelfoo  (it),  par  l'Antiquité  , que  dans  les  plus  an*  (is)  F.tr* 
fooDifeonrs,  (ans  le  fecours  de  fon  Manufcrli ; ce  qui  fit  cieiu  cems  les  Conmunlans  s’anprochoient  du  Brou,  ou 
reprendre  aux  rieurs  leur  férieux , dt  leur  lit  concevoir  une  Cheeur , 6t  qu'iû  y recevoient  les  Symboles  facrés  de  la 
haute  idée  de  leur  Minillre  (3).  Comme  ii  ne  lui  éiolt  main  du  Prêtre,  en  bailTant  le  corps,  i la  manière  de  ceux 
pas  permis  de  lire  b Liturgie  de  l'Bglife  Anglicane , H fe  qui  adorent.  U écrivît  cette  Pièce  i la  lequHition  de  fon 
comcotoit  d'en  tirer  les  Prières  qu'il  faifoit  en  public.  Evêque  DiocéfalD , le  Dofteur  Frampton.  Lorsque  le 
& il  fuivit  confiainmcQt  cette  méthode  tout  le  tenu  qu'il  Doâcur  Jean  Pearfon,  depuis  Evêque  de  Cheller,  travail* 
fut  d Sl  Gtorge.  Il  les  prononqoit  avec  tant  de  zèle  & loit  à (a  Défcnfe  des  Epiires  de  Sl  Ignace , &i)uelque 
de  ferveur,  dt  d'une  manière  fi  pleine  de  dévotion,  que  tenu  avant  qu'il  publilt  Ton  Ouvrage  fer  ce  fujet  > Mr. 
les  plue  prévenus  contre  la  Liturgie,  ne  fe  faifoiem  aucu-  Bull , qui  étoit  alors  fort  jeune  , lui  éaivit  une  longue 
Bc  peine  de  louêr  Mr.  Bull , comme  un  homme  qui  priolt  Letue  en  Latin  , contenant  plulieuri  ObfcrvatloQS  pour 
par  le  mouvement  de  l’El'pric.  dans  le  tems-même  qu'ils  fe  prouver  que  ces  Ej)ltrci  font  véritablement  de  St.  Ignace. 

Boquoient  de  b Liturgie,  comme  d'Elémens  pitoyables.  Le  Dofteur  Pcarion  lui  répondit  par  une  autre  Lettre 
& de  ^rrice  Charnel.  Voici  une  avanturc  finguliére,  qui  dans  U même  Langue,  dans  laquelle  U le  remercia  de  la 
lui  arriva  i ce  fujec  Un  jour  on  l'envoya  pour  batifer  pcioe  qu'il  avoit  prife , & reconnut  rutiUcé  de  (és  Retiur- 
l'enfant  d'un  NonconformlAe  de  fa  Piroille; U fe  fervic  de  ques.  & la  force  de  fes  raifonnemens.  Il  écrivit  auîü 
PÜSce  du  Batéme,  félon  b Liturgie  Anglicane,  qu'il  ré*  une  longue  Lettre  i Mr.  Jofeph  Glanville , cl  devant 
ci»  tout  entier  par  cœur,  avec  tant  d'aiCince,  de  dévo-  Minière  de  Bath , fur  réternité  des  peines  de  l'Enfer. 


tioo,  & de  force,  que  toute  l'AfTcoblée  en  fut  exaêtne* 
ment  touchée;  & ce  qui  prouve  combien  Ib  coniwKTolent 
peu  1a  Liturgie, c'efi  qu'ils  ne  la  leconoureoc  point,  quoi- 
qu'il fit  même  le  flgne  de  b Croix.  Après  qu'il  eut  fini, 
le  pere  de  l'enfant  lui  fit  de  grands  rcmerdmetis,  en  ajoù- 
tant  qu'on  voyoit  que  ceux  qui  fe  repofoient  entière- 


& une  atRre  i une  perfonne  de  grande  qualité  fur  le  Pa- 
pifme. 

[ £)  Le  prmnitr  Ouoritge  fo'if  ptilUa  , fut  fin  Hamtnk 
.^épêllleiifiie  , à Liodrtt  m i66ÿ  bi-4.  fui  fit  bruis- 

cMip  de  éntlt,  ff  ercs/feond  dhtrt  Beriti  evare  lui,  l_  Eu 
volet  le  litre Haauowia  Afostolics  , yeu  ÿtv  DiÿrrM* 
sieiwr,  fnsruai  fn  pritn  Dtdriru  D.  Iscoat  de  ludiiicaiio. 
oe  ex  Operibttt,  txplmatur  (/  dtftntitur}  in  ftfttrttrt  ren- 


rnent  fur  le  fecoors  de  l'Efprii  de  Dieu  pour  faire  des  sieiwr,  fnsruai  fn  peiere  DfSrina  D.  Iscoat  de  ludiiicaiio. 
prières  fur  le  champ,  prioieoi  avec  bien  plus  d'édification,  oe  ex  Operlbut,  txplmatur  (/  dtftntitur}  in  ftfttrttrt  ren- 
oue ceux  qui  s'attacnoient  i des  Formulaires  ; & que  yéu/'ur  D.  Psuti  ru»  Jacobo  Umide  dtnuitjiraii^.  „ Har- 
B Mr.  Bull  o'avoit  pas  fait  le  ligne  de  la  Croix  , ce  „ «ew'e  .^p^falifur  ou  deux  Diuêrt.itions,  dans  la  premié- 
fyœtole  du  Papiftne  , comme  U le  nommoic , perfoone  „ te  defqueUes  ou  explique  & ou  défend  la  Doârine  de 
au  monde  oe  pouvolt  trouver  i redire  à fes  eicellemes  „ Si.  Jêjuat,  de  la  JulUiicatlon  par  les  Oeuvres;  & dans 
Prières.  A ce  difeours  . Mr.  Bull  lui  montra  que  toutes  „ la  dernière,  on  démontre  clairement  l'accord  de Sc.  Psul 
les  Prières  qu'il  avoit  faites,  fe  trouvaient  dans  la  Licnr*  „ avec  Sk.  Jsfuer.  " En  1670  Mr.  Ourlet  Oataker  fit 
g'«,  pour  l'Office  du  Bwêmc.  Ce  qui  joint  é d'autres  ni*  quelques  Remarques  fur  c«t  Ouvrage,  qu'il  communiqua, 
tous,  qn’U  allégua,  fit  tant  d'imprelSon  fur  cet  homme  êt  maouferites,  en  cachant  fon  uoui,  a divers  Evêques,  les 
fur  toute  Ci  binillc,  que  dans  la  fuite  Ut  allèrent  toujours  exhortant  eo  même  rems  par  I.ettre,  â fe  fervir  de  leur 
i la  Paioiflé , & y communièrent  (4).  Mr.  Buü  ètoit  logé  autorité  pour  arrêter  le  cours  de  la  Doârine  de  Mr.  Bull , 
dans  une  maiüba  qui  tonchoit  un  Moulin  é poudre.  Au  comme  petnkieufe, hérétique,  dt  contraire  aux  Canons  de 
bout  de  qudquet  mois,  Mr.  Morgan  , Gentilbomme  de  l’Eglife  Anglicane,  & de  toutes  les  autres  Eglifcs  Rèfor* 
fes  PaxoifSeDS  ,& fa  Femme,  l’allèrent  voir,  & lui  ayant  nées.  Le  Doâcur  Moricy  Evêque  de  Winchelter  fe  dé* 
repréftoiè  le  daiiger  auquel  il  éloit  expofé,  ils  le  prié-  clan  aulG  contre  lui,  dans  fon  AvettilTement  Pailoral  à 
reot  de  venir  loger  chez  eux.  Mr.  Bull  fe  rendit  é leurs  fon  Clergé;  en  faifant  la  Vlfite,  il  les  exhorta  é ne  pas 
iolltoces,  êt  quelques  jours  après  le  Monlin  & fon  Appsr*  a’cngigér  cétaértiremcat  dans  la  recherche  des  chofes  qui 
tentent  fautèrent  eo  l'air,  i la  même  heure  qu'il  avoit  font  audelTut  de  notre  portée,  U leur  défendit  de  lire  P 
d'êtrc  dans  fon  Cabinet  (5).  Livre  de  Mr.  Bull,&  d'en  prêcher  1a  Doârine.  Quelw.' 

[ C ] Mr.  BM  remftii  Ut  irvaits  dt  fan  Mini^irt  s*  uns  des  Chefs  des  Collèges  des  deux  UniverQt^ 
vtt  tout  ie  tiie  ff  utut  l'appUeatien  îmagmMa.  1 II  dans  les  fentimeos  des  Evêques,  auffi  bien  que 
peêcboit  tous  les  Dimanches  deux  fob.  Son  grand  bue  Régent , qui  crurent  qu'il  étoic  de  leur  è^^^o^Htreau* 

fes  Sermons  étoit  de  donner  i fes  Auditeurs  l'incel*  leurs  Difciples  contre  ce  qui  leur  paroilibit  nul  rtitiAu, 

ligenccdê  l'Ecriture  Sainte  :daos  cette  vué,il  étolToit  tous  cé  dans  l'^lifc  (13).  Le  Doâeur  Tboiqg^  i«i.  iss,' 

les  Sujets  qu'il  craicoit,  de  pallâges,  il  expliquoit  ces  paf-  fut  eofuke  Evêque  de  Lincoln,  fit  des  ^ 
fages,&  Us  mettolt  i b portée  des  génies  les  plus  bornés:  ditoire  de  Théologie  i Oxford,  . . 

il  en  tiroit  enfuite  des  u&ges  propres  à donner  un  Douvetu  (14).  M»*  Truman  , MlniFj^^j  jg.g 

Jour  i fon  Sujet  principal , êc  aux  PalTages  qu'il  avoit  cités  ^Us  une  Réponfe  i cet  Ouvrai  d «twir  lowchio. 


pour  i'appuyer  & l'^iaircir.  11  avoit  tous  les  talent  requis  iffai  ptnr  rtâifier  furimvr 
pour  fa  FrufeÎBon  ; l'efprit  net,  le  jugement  (hr,  & une  tturt,  eamrsiret  à la  f>s9i 


Ouvra»,  ni  e,mm  _ _ 


. jr  fa  hrutethOD  ; l'elpnt  net,  le  jugement  lur,  a une  eeurr,  nmttrn  a la  A^r*rp,jnclMÎ  d'£dS#«i.')iü  4 
grande  connolllânce  des  Langues  Originales  (6).  Il  corn*  Le  Doâeur  Thomaa  Tull^  fa  JufiificaiU  PttUifu  Rne 
pofoic  rarement,  & feulement  dans  des  occauont  extraot*  Oxford,  publia  en  Id7i  /tnglicm«y  maïuisfitf  rrffrva. 
dinairn,  tout  fon  Sermon,  donc  il  oe  bifoit  ordinaire-  Oprréhu,  *x  mtnu  E^iunt , ajfirta  Ul^ratê  rawra 
ment  qu'une  Aatlyfe;  & par  l'ufage  il  s'étoit  aquls  une  fum,  yiu  Refarmetf.  Jean  Tombes,  Bachelier  en  l'héo- 
giande  fiKÜité  à parler  fur  toute  forte  de  fujets  (7L  II  wferat  Naitatarttg  jour  fes  Animaiherfianat  tn  Ubrum 
pronoD^oit  fes  Semons  avec  un  feu  convenable , a les  lo^e , mit  suffi  tiiuliMi  fecit , Harmonia  Apoâolica. 
animoit  par  des  gefles  décent  ( 8 ).  Il  avoit  un  foin  tout  Otargti  BuU*in-8-  Simuef  Detmareu  (en  f Jtin  Mara- 
particulier  de  catéchifcr  b jeuneOfe  (p).  Il  étoit  irès-cha.  Londres  tfi  Syftémt  dt  ThdcUeit,  imprimé  é Groningue 
riublc  envers  les  Pauvres  ( 10  ) , dt  fa  feule  recréation  yiur)  drauflî  fort  durement  do  Livre  de  Mr.  Bull  4 f»»J  P-  f»* 
étoit  une  honnête  cooveriatiOD.  „ L'Etude , dis  Mr.  JVrl.  in-4* 'qoe  >’Aoteur.  quoiqu’il  fe  dlfe  Prêtre  de  l'E^ife  -4Mwoa4 
«/■•«  fit),  faifoit  fes  délices,  & foo  Cabinet  étoit  k lieu  dit.ii»,  eÛ  plutôt  Papifle , Artatnlen . 4 Socimeii 
7.  où  Ugoûtolt  kiplusgnodspbifin;  4il  avouoit  fran*  Afrebodoxe.  v^  iLeal. 

„ chemenc,  qu'il  trouvoitb  faiisfaâloo  b plus  délicate  • ’ * 

t,  U techetebe  des  coanoilTaticct , dont  rEfprit  tav  S t s 3 


[f]  £n 
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jo3  BULL. 

Concile  de  Nich^  'qui  fut  iir  primée  à Oxford  in-4,  aux  dépens  du  DoéieoT  Fell,  Evêque  de  cette  Vil- 
, je  [i**].  U avok  fait  cet  Ouvrage  pendant  qu’il  ctoic  Qiré  de  Suddingtoo,  où  il  avoïc  été  au-delà  de 

vingt- 

[F]  £n  1685  pArui/à  Défenfe  éu  Concile  de  Nicée, fut  yltbiiftlin*-  i>  En  un  mot,  dit-i/ (19),  le  DoAeur  (»}r.77. 

fia  imprimie  à Oxftrd  <«-4,  aux  lUptni  du  DiÀeur  Feil,  „ Bull  t tiimoigoé^unc  d'aisicur,  ta  » violé  lî  ouverte. 

E'.’iju  lit  cetu  ViUt.\  Voici  le  titre  Je  cet  Ouvrti;;e;  De-  „ ment  toutes  les  régies  de  la  bienféanee  & de  la  civilité, 
ftnfi»  Fùiti  Nitna  n fua  txtva  CaiigiirsniMi  Dtc-  „ qu'on  croroit  remués  dt  établies  entre  des  gens  dillin* 

Mum,  fui  iittra  tria  prima  Eecitfia  Cirijlian*  Jtcula  fltrvt-  „ gués  par  leur  favoir  dt  par  leurs  talcas,  quand  ils  fe 
rimt  dtc.  Il  fe  propofe  principalement  de  combattre  le  trouvent  engagés  dans  des  Partis  oppofés,  qu'il  n'y  a 
A^ucicur  EctlefUjiitu  de  Sandiu*.  Quand  Mr.  „ pas  d'Uniiaire  qui  puilTc  avoir  le  moindre  égard  pour 

KuH  eut  achevé  cet  Ouvrage  , il  roffrit  fucceilîvement  à ,,  lui.  Sa  barbarie  dt  Ton  inhumanité  cnrers  un  homme 
trois  Libraires,  qui  rcl'uréreot  l'ub  après  l’autre  de  rim-  „ lî  peu  digne  d'uo  pareil  traitement, & 4 tous  égard  fi  fa> 
ptimer , il  le  renterma  dans  fun  Cabinet , di  renonça  à le  »,  péricur  i Mr.  Bull , que  l’éioit  Sandius , dt  le  dt  ex* 
faire  imprimer.  Comme  II  n'étoit  pas  ilche,  & qu'il  avolt  ,.  truvagant  mépris  qu'ii  témoigne  pour  tous  lus  Unitaires, 

, une  nombreuie  famille  i entretenir,  Il  n'étoit  pas  en  » nnt  anciens  quemodemestra  témérité, dis-je, &fon  ex- 

état  de  faire  les  frais  de  l'impreàîon , comme  il  y auroii  ..  iravsgance  ècctégird  eft  fi  outrée,  ou‘,  pour  mieux  dire. 

' eu  de  l'IocliaailoD,  fi  les  moyens  ne  lui  avoienc  manqué.  „ Il  outrageante,  qu'il  s'eft  privé  lui  même  de  tout  droit 
Mais  un  de  Tes  amis,  quelques  annéc*s  après,  lui  ayant  „ de  prétendre  qu'on  ait  pour  lui  la  moindre  huiuinité,nl 
confeillé  de  remettre  foq  Manufcrii  entre  les  mains  du  „ aucun  é«rd."  Dans  ia  Ntuwllt  BitliatUpu  CAsjie,  im- 
Docteur  Jane,  dans  ce  temi-li  Prof^riTcur  Royal  en  Théo-  primée  4 Amfterdam  en  lyrç.  en  a Voll.  In-tt.  le  ferc  Sl- 
logic  i Oxford , ce  Théologien  Tarprouva  non  feulement,  mon  donne , dans  le  Chapitre  quatorxiéme , foo  jugement 
mais  le  recommanda  4 l'Evèque  r di , qui  le  lit  imprimer  fur  l'Uuvragi  de  Mr.  Bull , & il  femble  croire , que  les  Pe> 

(u)N«L  à fes  dépens  au  Théâtre  d'Osford  (16).  Mr.  Ncifon  nous  rcs  qui  ont  vécu  avant  te  Condle  de  Nlcée,  favorifoient 
f<m  p.  sii.  apprend  (ty),  que  dès  que  l'Ouvrage  parut , il  fut  reçu  rArùnlfmc,  & que  le  Dt^eur  Bull  n'a  pas  pleinement 

ai4.  avec  un  applaudiiTemcat  univcrfcl;  & que  fa  réputation  fe  prouvé  le  contraire  „ Qui,  comme  le  remarque  le  Pere 

(irjr-Ht*  biemdt  dans  les  Pays  Etrangers,  oii  11  fut  fort  Simon, poulTe  les  chofes  encore  plus  loin.  Il  ne  fccon- 

cltitné  de  tous  ceux  qui  entendoient  rAniiquité , de  quel-  „ tente  pas  de  produire  la  Tradition  confiante  des  Peree 
que  Communion  qu’lis  fuITeni.  Un  Unitaire  publia  en  „ des  trois  premiers  fiécles  de  l'Eglife  fur  IcsApparîtiona 
1676  une  Brochure  La-4.  intitulée,  Jugcmmi  funtperjtn-  „ de  l'ancien Tellamenc,  il  ajoète.pour  appuyer  davanta* 
ne  itfinlértjjit  fur  la  liifputt  ttuebànt  la  tris  fainte  jrimié,  1.  ge  foQ  fentiment  fur  ces  apparitions , que  cette  Traditioa 
tiare  Its  DaQtwf  Setab  Sbtritck;  Cet  Auteur  trace  le  „ efi  vérltabletnent  une  Doéirine  Apollolique , & que  lot 

CaraéUre  de  Mr.  Bull  & celui  de  fon  Ouvrage . en  ces  ter*  „ Apâtres  l'avoicnt  tirée  de  l'ancienne  Cabbale  des  Juifs; 

mes.  „ Après  le  Doéteur  Cudworih  , a paru  Mr.  Bull,  » S{i  n Mtifud  Judaorum  Cabiali.Jivt  iriUUiant 
„ Auteur  de  la  dt  la  F»i  de  Hiett , Ouvrage  qui  l'a  „ Il  cite  fur  ce  fujet  l'autorité  de  quelques  Rabbin»  Cab- 

rendu  célébré,  non  fculemeot  en  Angleterre  , mais  en-  „ baliltes,  après  le  doélc  Mafiui,  dans  fon  Commentaire 
,,  core  dans  leS  Pays  étrangers.  )l  ell  écrit  d'un  flile  „ fur  le  Livre  de  ^ P>r  l4  U donne  occafîon  aux 

„ très-Lacin,  il  y régne  beaucoup  de  feu  , il  y a de  la  „ nouveaux  Amiiriiiiulret  de  lui  oppofer,  que  les  Juifs 
,,  force  & de  ia  fubtilité  dans  les  pmaféesi  en  un  mot  il  „ n'ont  jamais  connu,  du  confentement  même  des  plus 
„ réptfhd  d 1a  dignité  du  Sujet.  Cet  Auteur  ayant  étudié  „ doâes  Peres,  le  Myllérc  de  la  Trinité,  nuis  feulctncnc 
„ les  Peres  avec  une  application,  un  foin  , A une  atten*  „ une  Trinité  Cabbaliilique  & Platonicienne,  qui  a éit  a- 
,,  tion  toute  particulière  , a remarqué  qu'on  t'efl  écarté  „ doptée  enfuite  par  les  Ariens.  Cette  preuve  tirée  de  la 
„ dans  les  Ecoles  de  la  notion  de  laTrioité,  reçué  & pro-  „ Cabbale  des  Juifs  pour  éublir  le  Myflérc  de  la  Trinité, 

„ felTée  par  Quelques-uiu  des  principaux  d'cniru  les  Pc-  „ ne  doit  trouver  fa  oiace  que  dans  les  Ecrits  du  fameux 
„ res."  Mail  rAiiccur  de  la  Réponse  4 celte  DrochurcSo-  „ Guillaume  Pollel."  Tout  le  monde  Cilc  que  Poftel  écolt 
cinienne , qu'on  croit  être  le  Üo^^r  Sberlock  même,  „ un  grand  Vifionruirc.  Le  Pere  Simon  finit  en  difant; 
dins  un  Oilrours  intitulé,  £zsnert  dt  la  Dtjlti^itn  entrt  „ mem  delTein  n’elt  pas  de  parcourir  tout  le  LivredcBnl* 
kl  Trinitairtj  rkh  Ü neiainaux  Bic,  a fait  li-deiTus  ceue  „ lus.  qui  nonobllani  ce  que  je  viens  de  remarquer,  ne 
réflexion;  que  tout  cela  o’étoU  qu'artificc,  & non  Teffet  „ laiÔ'e  pas  d'étre  un  bon  Ouvrage,  qui  peut  être  de  quel- 
d'aucune  bonne  volonté  pour  -Mr.  Bull , ou  d'impartialité  „ que  utilité  aux  Théologiens.  L'Auteur  auroic  peut  être 
entre  les  deux  Tenans  de  la  Difpute.  „ Mais  que  tout  le  „ mieux  fait  d'appuyer  le  Myflérc  de  la  Trinité  par  des 
„ bot  de  ce  ^cinien,  en  mettant  le  Doéleur  Bull  en  jeu,  „ PaUages  clairs  a précis  du  Nouveau  TeiUmcnt  contre 
„ a été  d'appuyer  les  coims  que  le  Cenfettr  (le  Doétcar  „ 1rs  Sociniens,  que  de  leur  oppofer  une  Tradition  qui 

„ South)  à,  le  Decret  d'Oxford  ont  porté  4 une  Trinicé  „ ne  parole  pas  tout  4 fait  conitantc. Si  le  fçavant 

„ de  PtTjtnntt  difiiiiSii,  xtritabltt^  jubjifianut , <«#/•  „ Bullus  avolt  été  verfé  dans  la  Critique  des  Rscin,'rlairet 

„ iigr<iur(ce  quiclltoutcc  que  le  Doéleurfiull,  ou  le  „ Grecs  du  Nouveau  Tellamcm  & dans  les  anciens  Exem- 
„ yen  fouticnnent)  en  aceufant  cette  DoArinc  du  Triüii^-  „ ptairvs  Latins,  il  n'auroic  pas  décidé  fi  libieaunt  que 
„ nt,  & il  s’ell  flatté  que  c'etoit  • il  une  Réponfe  fuffifia*  ’Tcrtullicn  & St.  Cyprien  ont  cité  le  verfet  7.  du  Chap  V. 

„ IC  4 ce  Livre  d'ailleurs  fans  répliqué,  dt  qu'U  réfuteroit  n l'Epitre  la  1.  de  St.  Jean,  A il  ne  fe  fcroic  pu  fer* 

„ CD  mime  tenu  arçc  le  Doéleur  Bull  tous  les  Peres . fur  vi  de  ce  pailâgc  conuc  ceux  qui  croyent  qu'il  n'dl  point 
„ Tautorité  defquels  il  fe  fonde  li  fort,  & auxquels  U en  ..  vériiablement  du  Texte  de  St.  Jean,  nuis  qu'il  y a été 
„ appelle  fans  ccITe  > car  il  n'y  a pas  de  Chrétien , qui  ,,  afoûté  après  coup."  Mr.  Whillon  nous  dit  dans  la  Fri- 
„ doive  écouter  des  gens,  qui,  quelle  que  foit  leur  an-  fæt  n.fttnyut  d«  ba  Otrifiianijmt  Frimüifrttaili(io).>]\ie  , . 

„ cicnneté,  prêchent  trois  Dieux,  comme  on  les  en  ac*  Jorfqu'il  entreprit  l'Examen  de  la  Doârioe  de  la  Tiùiiié,  Jj.LliM*’ 

„ eufe,  fi  cette  aceufation  ell  fondée;  A c'efi  linfi  qu’il  il  s'écarta  en  quelque  foru  de  la  méthode  qu’il  l'étoit  pre-  171, 

„ croit  avoir  ruiné  l'autoriu*  de  toute  TAmiqulté , A avec  fcrlte  pour  i'affwtr  y«'«  « avvit  paffi  aurtiiK  dtt  Amariiii 
„ elle  la  Trmti  Tritheite:’  Un  Ecrivain  Unitaire  attaqua  dt  rOrtèvdsïie  madvne , A qu’il  parcourut  tout  le  fameux 
l'Ouvrage  du  Doclcur  Bull  par  une  Brochure,  imprimée  Ouvrage  du  Doflcur  Bull  fur  ce  fujet,  confrontant  les  Paf* 

4 Londres  en  1695  111-4.  fous  le  titre  de  Jagemmt  ou  S«-  fagei  avec  les  Originans  mémei  pour  être  plus  fûr  de  fon 
Umt.a  des  Peres  jw  la  DtQrine  dt  U Truau,  «ppift  à la  fait;  qu'enfuite  il  copis  plus  de  mille  pallies  au  long  , 

Défcnfc  de  la  Foi  de  Nicée  du  Dtaev  G.  Bull.  Part.  /.  A que  dans  une  fécondé  Copie  il  ajoûct  diverfes  Remar. 
contenme  la  Daàrint  dt  l'Eglife  CatbeUiue  pendant  les  etnt  ques  pour  plus  grand  éclairciiremenc,  A pour  munir  cimtre 
efBftwnle  premières  années  du  Cbrifiimijmt,  ante  l examen  de  les  faut  raifmnemens  du  éJvSrnr  BuU.  Et  dans  fa  Lettre 
l'expiitatitn  ftie  ^l^iusuntdts  Peres,  tut  mt  vteutnfuiu,  aux  Archevèquer  de  Cantorbery  A d York, datée  de  Caiu* 

S:  dermii  de  l’Vnitt  de  Dieu  eu  une  TriniU  de  Ferjiimts.  bridge,  au  moins  de  Janvier  ou  Février  de  170*  (ai),  il 
^ la  Condufion  (i8)  l'Auteur  avertit , que  dans  la  fe*  leur  dit  qu'il  a eu  occafion  de  remarquer  dans  le  favant  j,.  ,7. 

' comh  pjnic  de  fon  Traité,  il  rapportera  ia  Doclrlne  des  A rerped.abte  Evêque  Bull  piu/ÎMr/ grande;  Erreurs  tou* 

Peres,  qui  ont  fleuri  depuis  environ  Tan  150,  jufqu'au  chant  la  Trinité  A Tlucarnation.  „ Que  je  n'ii  pu,  dis* 

Concile  de  Nicée,  c'efl-à^ire  jufqu'4  t'an  325  , A que  ce  „ l'f.  p^er  fous  filence,  fans  trahir  les  intcrécs  des  Véri* 
fera  dans  leurs  propres  termes  qu'il  mettra  fous  les  yeux  „ tés  Divines,  parce  que  je  fuis  perfuadé  qu'il  a fouvent 
du  Leéleur  ce  qu'ils  ont  penfé  fur  la  Trinité  A fur  ia  Per*  „ perverti  ces  Vérités , de-mème  que  les  Témoignages  de 
fuunc  de  notre  aivln  Sauveur.  Fx  que  dans  une  dernière  „ l’Antiquité  qui  les  regantenc.  Je  nepuisaullî  ui'em* 

Partie , il  fera  voir  les  artifiees  fâf  Us  mèprifts  du  Dedeur  „ pécher  de  former  des  v«ux,  pour  que  les  fautes  évi* 

Bull,  ^u  ii  devtiiera  (et  /»p4«y*rr  , m il  tamparera  let  „ dénies  de  ce  Prélat  dans  un  Ouvrage  il  hmeui,  fervent 
faux  txpejis  ^u'ilfait  de  U DaBrint  des  Peres,  auc  Us  A-  „ d'avertifTemeni  dans  la  fuite  4 tous  les  6'atMiu , A leur 
wus  le  Seiisimtut  des  OUintt  yui  ont  publU  tu  çtmmenti  „ appreunem  ce  que  c'cll  que  la  manière  ordinaire  d'écrire 
Us  Ouvrages  de  cet  aueienr  Odeurs.  „ ij  me  refie  4 pré-  „ fur  les  Concrovcrfei  sodemes,  qui  n’a  M que  trop 
,,  fenc,  l.*âeiiri, qui  n’ont  pas  ^ iongtens  la  pelle  de  l'Eglife  deChrifl;A4  cous  les  gens 

„ vu  le  Livre  du  Do«cur  Bull,  de  la  rallôn  qui  m'a  por-  „ ri»*»  Lettrés , 4 ne  i*oii«  fe  fier  à de  pareils  Ectiu,  pour 
„ té  4 garder  fi  peu  iK  mefures  en  y répondant , fans  au*  „ régler  leur  Foi  A leur  Culte.  Farce  qu'un  Recueil  corn* 

„ cun  égard  particulier  pour  fes  lumières  A fes  ulens;  „ pict  A impartial  de  fus  Us  Textes  A Téataignagei  Orf* 

„ car  on  ne  peut  dlfcoo<^nir  , que  cc  ne  foit  un  Sopbille  ,,  gtuux  qui  fe  rapponeot  4 un  Sujet,  tel  que  celui  que 
„ fort  adroit,  A quil  n ait  lu  les  principaux  Peres  avec  „ j ai  ilché  de  faire  ici  fur  ta  Triniu  A Tfwamaiian,  efl 
„ une  awjication  A une  stteution  peu  communes.’"!!  fe  „ certaliieoienC  le  feul  A véjiabic  moyen  de  favoir  4 quoi 
plaint  enfuite  de  la  manière  dure  donc  le  Doéleur  Bull  a „ l’on  doit  s’en  tenir.”  Le  même  Auteur  dans  la  Réiatia» 
traité  les  Unitaires . A furto«  Chritloohle  Sandiu»,  A le  des  Practdures  di  U Convatatitn  amers  hd,  ayant  cité  uo 
I P • ^ Irtnicerum,  tant  dans  endroit  de  TEctit  de  Mr.  'Thomas  Emlyn  qui  a pour  titre, 

• ^ ^ J Aifiif  ,quc  dans  fon  Judieiim  Etelt-  HumbU  retbertbe  de  ce  yut l' Esrüurt  nous  dildtltjui-CbAji, 

JUCatUikai  ne  donnant  jamais  aux  Ariens  que  le  nom  qui  attira  4 ce  dernier  une  rude  pcrfécuiion  en  Irlande,  le  fa«)»  ,t: 
d Artonvuta,  oa  d .irwu  fks ^ A appellanc  le  Socianifme  mène  Auuur, dis-je, nous  dit  (axj.quc  la  l^épine,  con-  i-ondri* 
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ringt-cjnq  anj,  & pendant  viM  aiu  a n'avoit  eu  que  ce  feul  Bdndfice.  Les  dépenfes  qu'a  avou  fai- 
M en  Livret,  un^ombreufefarailJe,  la  manière  généreufe  dont  a recevoir  fa  amis,  da  peria, 
& fon  MU  dadrefle  a foire  valoir  fon  bien,  l’obligèrent  enfin  à le  vendre  , & il  fe  trouvabien* 
toc  redmt  dam  ^ Ctu^on  aflez  trille  ; mais  par  bonheur  on  lui  donna  en  1685  la  Cure  d’A- 
vemng , dans  « de  Oloc^ , qui  vaut  deux-cens  Uvres  fterling  par  an  ( A ).  Il  y remplit 
la  <^voas  d un  fidele  & «le  Palleur.  En  1686  le  Dofteur  Sancroft  Arcbevéquè  de  Cantorbcry  le 
LandafFî&  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  on  lui  conféra  le  titre  de  Dodteur 
en  Théologie,  en  reconnoillknce  de  fa  Ûé/tnfe  de  la  foi  de  Nkée  (ii  Sous  le  régne  de  Jaques  II.  il 
prêcha  avec  bwucoup  de  courage  & de  fuccès  contre  le  Papifmc.  Peu  de  tcms  après  la  Rcvolucion 
on  le  fit  Jug^e  de  Paix,  emploi  qu’il  conlèrva,  avec  quelque  courte  interruption,  jufques  à ce  qu’il 
parvînt  a I EpjfCOTat  ( i ).  En  j <594  U publia  à Oxford  Ion  ^udicium  fcckjits  Cathoüca  trium  prMum 
jecukriM  de  necegîtaîe  credendi  ^ fuod  ûominus  nofter  Jefus  Cbrijlus  fit  venu  Deus,  affertvm  eonira  M Si- 
nonm  EpUcopiutn  aJio/que  [G]  c’eft-à-dirc.  „ Jugement  de  fEglife  Catholique  des  trois  premiers  fié- 
„ ÿs,  fur  la  néceflîce  de  croire,  que  notre  Seigneur  Jéfus-Cbrill  eft  vrai  Dieu , établi  contre  Simon 
„ Epifcopius  & autres  . (Quelque  tems  après  que  cet  Ouvrage  eût  paru,  Mr.  Nelfon  l’envoya  à Mr. 
Bofli^,  Evêque  de  Meaux,  qui  avec  ks  autres  Prélats  de  France  en  fit  remercier  l’Auteur  [i/l.  Le 
d écrivit  fut  Primitioo  /ipoJlolUa  Traditio  Dogmaiis  in  Ecclefid  CatboUcâ  tecepti , 
de  Jefu  Cèrijti  Servaferis  nojiri  Dmnitate  ajjerta  atjue  evidenter  demonfirata  centra  ûanielem  Zuickerum 
Beruffum,  ejufque  nuperos  in  Jnglia  Seftatorei.  Ceft-à-dire.  „ La  Tradiüon  Primitive  & Apofioliquc 
» « Catholique,  touchant  le  Dogme  reçu  de  la  Divinité  de  Jéfus-Chrift  notre  Sauveur,  dé- 

„ fendue  & évidemment  démontrée,  contre  Daniel  Zuicker  PrulT]en,&  contre  Iw  Seclaceurs  en  An» 
glaerre  Traiœ  parut  avec  le  relie  da  Ouvraga  de  l'Auteur,  ralTemblés  en  un  Volume  in- 
folio,  que  le  Doéteur  Jean  Erneft  Crabe  fit  imprimer  a Londres  en  1703.  Le  29  Avril  1705  il  fut 
focré  Evêque  de  Sc.  David  dans  la  Chapelle  de  Lambeih  ( /).  Il  réfida  conflammenc  dans  Ibn  Dio- 
céfe  ( w )•  Comme  il  avoit  epuifé  fes  forces  par  une  grande  application  à l'étude , fa  famé  fut  extré- 
meincnt  foible  jufqu  au  37  Septembre  , qu’il  fut  attaqué  d un  crachement  de  làng.  IJ  mourut  le 
17  février  1709-10.  avec  de  grands  fenâmens  de  piété,  & fut  enterré  à Brecknock  t(  « ).  Il  laiflù 
uo  Fils  & une  fille  (0).  On  trouvera  fon  Caraélére  ci-ddTous  £/J.  Depuis  fa  mort  on  a publié 
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unuS  dans  ce  Paflhge  «ie  Mr.  Emiya  eft  „ alTes  éloignée 
n du  SociQianifme,  6c  diiTérc  nSellemcnt  ués-peu  de  celle 
„ que  le  Dofteur  Bull,  & notre  Convocacloo  apres  lui, 
„ commencent  i foutenir  ouvertemenL''  Voici  le  PalÊige 
de  Mr.  Emlyn  (23).  „ Je  noeii  aucune  nifon  ^ faire 
„ un  procès  i ceux  des  Unitaires,  qui  regardent  Jéfus- 

Chrift  comme  un  Sauveur  puilTm  i fauv^r  & comme 
„ un  Seigneur , quoiqu'il  ne  foie  pas  fe!oq  eus  ie  feul 
„ Dieu  fouverain.  Et  il  n'y  a même  perltane  r^at  puliTc 
„ avec  quelque  fondement  entreprendre  de  proufer  qu'il 
„ eft  tel,  par  les  fonftiuns  qu'il  fait  en  qualité  de  Roi  die 
„ ion  Eglife  , puifquc  l'on  convient  que  comme  tel  ü 
,,  doit  faire  hommage  i Dieu  le  Pere,  en  lui  remettant  le 
„ Royaume.  Et  cette  espreffion  mémedD/ru  it,fere, 
^ indique  clairement  qu'il  n’y  a point  de  Dieu  le  Fils 
„ au  metne  fens,  ou  dans  la  même  eOcnce  fuprdme  avec 
„ le  Perc.  Jéfus-Chrift  eft  donc  inférieur  au  Pere  Sic  con- 
„ fidéret  dans  Ca  qualité  la  plus  eminente.  Comment  peut- 
„ U être  le  même  Dieu  que  celui  i qui  ii  eft  ainijetU , ou 
„ comment  peut-U  lui  être  égal  en  rang  & en  dignité?. . . . 
„ Enforte  que  je  puis  dire,  fans  aaindre  Je  me  uomper, 
„ que  le  bienheureux  Jéfus  a iut-méme  déclaré,  qu'itn'di 
„ ûs  le  Dieu  fu«émc,  ou  qu'il  n'pft  pas  ^al  au  Pere, 
„ & qu'il  l'a  dedaré  en  termes  sufC  clairs  5 précis  qu'il 
„ eft  pofiiblc." 

[Cl  £n  i6gd  ii  pul/lft  4 Orftri  fm  Judicium  Eccicliz 
CatPtUtÆ  &c.]  Ce  qui  lui  donna  ocoiîon  de  compofer  ce 
Traité,  fut  la  Icfture  du  Chap.  34.  du  Livre  IV.  des  /*i- 
ftüutions  d'EpIfeopiut,  oü  il  traite  de  11  néceflîté  de  aolre 
la  manière  ae  la  fUietim  Divine  de  JéfuS'Chrift,  6c  pro- 
pofe  la  queftion  fuivante,  „s'il  eft  néccHairc  de  connotere 
„ & de  croire  la  cinquième  & la  plus  excellence  manière 
„ dont  Jéfus-Qitift  eft  le  Fils  de  Dieu , & s'il  faut  anaché- 
„ matiler  ceux  qui  la  nient?”  Le  Doâcur  Bull  üt  quel- 
ques Remarques  fur  cette  matière  pour  fon  ufage  particu- 
lier, & fit  une  Réponfc  aux  Argumens  qui  avoient  per- 
fsadé  i Epifcopius,  que  les  anciens  Catholiques  ne  refu- 
foienc  point  a'éue  en  Communion  avec  ceux  qui  n'ad- 
jDctioiem  point  l'article  de  la  Génération  Divine  du  Mis, 
fi  d'ailleurs  lis  reconnoilToicnt  qu'il  étoit  le  Fils  de  Dieu , 
par  fa  Conception  mlraculcufc  du  St.  lîfprit,  par  l’efficace 
de  fa  Oiaige  de  Médiateur,  par  fa  Réfurreftion  d'encre 
Its  morts , & par  fon  Afeenfion  dans  le  Ciel  & fa  Séance 
1 la  droite  de  Dieu  le  Perc. 

[ H\  Mf-  Ntlpon  rrnvoya  à Mr.  Befuet  Evtpee  de  Afmcur, 
mdaxulet  autree  PréSoU  hFratxe  enJUrtmerder  PAuteur,] 
Mr.  de  Meaux  écrivit  i Mr.  Nelfon  une  Lcccic,  datée  de 
Si.  Gemcin  en  Lrje  le  24 Juillet  1700,  dans  laquelle  II 
lui  dit,  que  l'Ouvrage  du  Doéleut  Bnll  eft  admirûble,  & 
que  lu  matière  qu'il  traite  , ne  ptuveit  itre  expliquée  avec 
plut  efèrudititn,  avec  pîut  de  jugement.  „ C'eft.  etntl- 
„ mite  Prélat  y ce  dont  je  vous  prie  de  l'informer,  & 
„ d'y  joindre  en  même  tcms  les  ilncéres  remcrcimcns  de 
„ tout  le  Qergé  de  France  aiïemblé  ici , du  fervice  qu'il 
„ rend  i l'Eglife  Cacholique , en  défendant  il  bien  fes  dé- 
„ clfions  fur  la  nécdlité  de  croire  la  Divinité  du  Fils  de 
„ Dieu.  PenDctcez-mol  de  l'infonner  qu'il  y 3 une  ebofe 
„ qui  m’éconrtc,  c'eft,  qu’un  fl  grand  homme,  qui  parle 
„ fi  avaniageuremcnc  de  l'Eglife,  du  faluc  qu'on  ne  peut 
. obtenir  qu'en  étant  uni  i elle,  & de  l'aiCftance  Infail- 
„ tlblc  du  St.  EfprU  dans  le  Concile  de  Nicée , qui  établit 
,,  la  même  aflliunce  pour  toutes  les  autres  AiTcmblées 
M dans  ta  même  Eglife,  peut  demeurer  un  momeiufaas  la 
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„ rccomioltie  &c.  Ou  plutiV  qu'il  daigne  me  direi  mol, 

„ qui  fuis  un  Défeni'cvr  2élé  de  la  Doctrine  qu'il  prêche, 

„ ce  qu'il  entend  par  le  terme  d £grlf,'ff  CMiWiflusP  Ell-ce 
„ rKelifctlc  Home, -6(j^x  qui  y adhérent?  Eli -ce  l'E- 
„ glUo  d'Angleccrrtii^’Kn  ce  unc'froupc  confafe  de  Socié* 

M tés,  féçarecs  les  unes  des  autres?  Et  comment  peuvent- 
„ ellcf-éc.ie  ce  Royaume  de  Cluift,  qui  n’eft  point  divifé 
„ contre  fri-  même , & qui  ne  périra  jamais  ? Ce  t roit  une 
„ erandç  facisfaclûn  pour  moi  de  recevoir  quelque  répon- 
„ fQ.fur  ce  fujec.^ui  expliquât  le  fcntimcut  d'un  Auteur 
„ d’un  fi  grands  poids.”  Le  DoAcur  Bull  répondit  aux 
queftions  propofées  dans  cette  Lettre:  mais  précifément 
lorfque  Mr.  Nelfon  rc^ut  Ci  reponfe . ü rc.,'uc  en  même 
tcms  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'Evétiuc  de  Meaux,  ce 
qui  mit  fin  i cette  Difputc.  La  Réponfc  du  Dofteur  fut 
rôurtant  imprimée , 6;  il  en  a paru  une  fécondé  Ediiioo  i 
Londres  en  1707  in  24.  fous  ce  litre  : Lei  Ccrrupiiuiu  de 
l'Eglife  de  Rime  dans  le  CeuverneauiU  EtcUJtjJU^ue , lUm 
la  riit^U  de  Fei  , dam  U Ftrne  du  Cuite  Divin.  Peur 
fervir  de  Rèp»nfe  aux  ^^efiiant  de  PEvleue  de  Meaux. 

[/j  Ou  ireuvera  fm  CaraQire  ci-de[f»u.]  Mr.  Wood 
remarque  dans  fes  yrrlicRtf  Oxenienfes  (34).  „ le  fé*  1 
„ jour  qu'il  lit  dans  l'Univerfité  fut  ii  court , qu'on  feroit 
„ tenté  de  croire  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  tcuis  Je  nefer 
„ di-s  fondeiiicns  aITtz  folides  , pour  y élever  un  bitlmeut 
„ aiif!  beau  d'erudttien,  comme  îl  l’a  fait.  Mais  la  fupé- 
„ rioiité  de  Tes  taicns,  ftcondée  par  un  travail  opiniiitre, 

„ & un«  application  infatigable,  compemurent  en  quuiquu 
„ façon  la  perte  qu'il  fit , en  quittant  fitât  rüuiverüté." 

Il  ajofite  cnfuitc.que  Mr.  ÜuU  fit  de  btnde  beute  de  prmjie 
pragrii  dam  quilque/  uiies  Jet  vuuitrei  Us  plue  pro/ouJes  ô* 

Ut  maint  eemuit  de  la  TleeUgie.  Mr.  Nclfun  a tracé  ton 
Caractère  au  long,  ü nous  apprend  (25)  qu'il  étoit  alH-z  1 
grand,  & que  dans  fa  jeunetTu  il  étoit  mince  6:  p:.lc,maii 
qu'il  devint  plu$gros&  plus  hauten  couleur  dans  l'Age  mûr, 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie.  Il  avoit  l'œil  vif, 

& la  vué  E>onnc:  ti  étoit  robufic  & vigoureux,  mais  fon 
infatigable  application  d l'étude  & i la  lefture , & fui. 
tout  tes  vdlles  contliiucIlLS , aiToibiircnt  d'abord  beau* 
coup  fa  vue,  lui  firent  perdre  i peu  prés  à la  fin  un  œil, 

& le  rendirent  fujet  à diverfes  Infirmités;  caria  vué  lui 
manqua  entièrement,  & il  lui  refta  peu  de  forccs,qucIquea 
années  même  avant  fa  mort.  Mais  malgré  les  iocoinmo- 
dités  que  la  méditation  & une  vie  fédemairc  lui  cauférent, 

H eut  toujours  la  tête  boune  jufqu'l  la  fin  de  fa  vie.  La 
Aalure  feiaUait  l'avdr  fanné  peur  de  granJet  cbefet , ayant 
tnlet  Ut  qualités  tour  Us  laUns  néeejfairet  peur  y réùjjir, 
dans  un  degré  de  ptr/eSien  avjft  grand  qu'asuun  bamme  au 
mmuU.  En  lifant,  il  avoit  tant  de  fagacicé.  que  rien  ne 
lui  échappoit  ; & {a  mémoire  étoit  aulC  fidèle  i rete- 
nir, que  fon  erpric  à concevoir.  11  ne  fit  jamais  de  Re- 
cueils , 6c  n’cQ  eut  jamais  befoln.  Il  joignoit  i tout  cela 
un  autre  avantage,  qui  fe  trouve  rarement  dans  une  même 
perfonne , un 'jugement  net  & folide.  Il  avoit  plus  de 
dirpofitioii  i la  mélancholie  qu'i  la  gayrté,  mais  cela  n'al- 
loit  jamais  jufqu'i  l’empêcher  d'étudier , ou  de  fe  prêter 
è la  Conveifation , dans  laquelle  il  étoit  gai  & agréable 
b proportion  qu'il  étoit  content  de  fes  études.  11  eut  de 
bonne  heure  des  femimens  de  Religion  6c  de  Piété;  If 
quoiqu'il  Je  livrdt  pendant  peu  de  temsi  1*  vanité  du /éeU, 
il  y avoic  longtems  qu'il  en  étoit  entièrement  revenu , lorf- 
qu'il  entra  dans  les  Ordres,  & U fut  ordonné  frétre  4 
vingt  un  an.  11  étudia  prodigieufeucuc  duhnt  pluCeurs  an- 
nées. 
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divers  Sermons  & Difeours  de  toi,  à Londres  en  1713  en  trois  Volumes  in>8>  fous  fe  titre  de  Serrnom 
ÿ Difeours  fur  quelques  Dogmes  impsrlasu  de  tarscien  Usrijtiauifmc. 


nées*  & 4)uoiau'n  o’ieftorlt  p»t  tes  aaercs  .*vdcnces , il l'at* 
tacha  principaiemcncl  la  TItcologie»  i laquelle  U a'étoit 
folcmnclteinent  conracré.  ,«  Il  excelloit  tellement  Hans  Ta 
„ profetCon , qu'il  fut  regardé  à julle  tiue  comme  un  des 
,,  p|«tt  grands  Théologiens  de  Ton  f(écle>  & cela  dans  un 
y,  tems  0(1  il  y aeoit  un  nombre  conlidérable  de  grands 
„ homtnei.  11  remplifToic  les  foDâions  de  Ton  Minidére 
„ avec  beaucoup  de  gravité  & de  dévotion.  Quand  il  pré- 
»,  choit.  Il  édalroitl’erpril,  & échaulTolt  le  cœur  de  Tes 
„ Auditeurs,  ft  les  éievoit  aux  chofes  célettes.  Il  ché- 
„ rilbit  les  ftœea,  & avoit  une  tendre  cocnpaflksn  pour 
„ les  pécheurs, ce  qui  faifoit  qu'il  ne  défefpéroit  |amiis 
„ de  leur  Convcrlion,&  qu'tl  ne  négligeoit  point  de  len* 
„ dres  foUicitatioDS  pour  tes  porter  i U repentance." 
Malgré  tant  de  talens  estraordievaires,  dit  Mr.  Nelfoo,  il 
s a jaaivs  téstolgné  avoir  luute  opinion  de  lui-méne,  si 


marqué  de  mépris  pour  les  autres.  La  rupérlorlti  de  Tes 
lumières,  angnicntée  d'une  manière  étonnante  par  l'étude» 
étoit  tempérée  par  tant  de  uiodeCUe  & d'humilité,  qu'elle 
o’«n  brilloit  qu'avec  plus  d'éclat.  Exuémetnent  charita- 
ble, il  alloit  même  quelquefois  au-dell  de  fon  pouvoir  i 
cet  ^rd,  l'indigence  & la  mifére  fliffifoient  pour  l'Ioté- 
reiTer  1 ceux  qui  s'jr  trouvoieuL  La  gloire  de  Dieu  & le 
bien  du  P/ochaiiii  occupoient  toujours  le  premier  rang 
dans  fon  efprit.  „ Sa  conduite  n'étoit  pas  moins  inRtuc- 
„ tive  que  fa  converfation:  la  grande  & parftite  connoir.' 
n (ânee  qu’il  avuit  de  l'Kcriture  Sainte,  a des  Ecrits  des 
„ premiers  Peres  de  l'Eglife , Influolt  11  fott  fur  fes  mœurs» 
„ qu'il  étoit  une  belle  & vivante  image  de  la  Probité  Â 
»,  de  ]a  Prudence,  de  la  Simplicité  & de  la  Bénignité,  de 
„ l’Humilité  dt  de  la  Charité,  de  la  Fumé  & de  U Piété 
»,  des  preouers  Cluétieas  C^d). 
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ABRAL  ou  CAFRAL  (PiBuae  Alvares),  Seigneur  Porcugaû » 
célèbre  par  la  découverte  du  Bréfil.  Emanuel  L Roi  de  Portugal , en* 
courage  par  l'beureux  fuccéa  de  l'Expédition  de  Vafeo  de  Gama  , refo- 
luc  d'envoyer  une  nouvelle  Flotte  aux  Indes  : eUe  étoit  de  treize  VaiT- 
ièaax  (â),  & il  nomma  pour  la  commander  en  Chef  Pierre  Alvarès  Ca* 
bral,  dimngué  par  fa  naiilànce  & par  Ton  courage  {b).  Après  avoir  re* 
çu  Tes  ordres  du  Roi  d:  tous  les  honneurs  qui  pouvoient  l'encoura* 
m [B]  à s’en  bien  acquitter  ^ ce  Général  mit  en  mer  au  mois  de  Mars  * 
de  l'année  1500  (r).  La  Nai^üon  fut  heureulè  jufqu'aux  lies  du  Cap 
Verd , où  ils  arrivèrent  eu  treize  jours  ; mais  ils  furent  aflkülis  autour  de 
ces  lies  d'une  violente  tempête,  qui  dilperfa  la  Floue,  & gui  fit  perdre  à 
Cabrai  un  de  fes  VaUIèaux  [C].  Aiant  ralUimblc  les  autres,  il  continua  fa  route  ; mais  pour  éviter 
les  Calmes  des  Côtes  d'Afrique, Redoubler  plus  aifément  le  C^p  de  BoDne>£fpérance,  il  prit  tellement 
le  large,  que  le  24  cfAvril  (d)  il  fe  trouva  à la  vue  d’une  l'erre  inconnue,  ütuce  à l’Oueft  La  grof- 
fe  Mer  faiant  obligé  de  ranger  la  Côte , il  courut  julques  vers  le  quinzième  d^é  de  Latitude  Aullra- 
le , où  il  trouva  un  bon  Port , qu’il  nomma  Porte  Securo , Port  fur  ; & il  impofa  le  nom  de  Saitat’ 
Cr<àx  à la  Terre  du  Continent  auquel  il  avoit  abordé.  Ce  nom  fut  depuis  changé  en  celui  de  Brejil  ou 
Brajil,  qui  efl  celui  d'un  bois  alTc2  connu.  11  envoya  quelques-uns  de  fes  g^  pour  reconnoiire  le 
Pays.  Ils  prirent  une  barque  avec  deux  hommes,  qu’ils  amenèrent  i leur  Amiral;  mais  ils  étoient  11 
fhjpides,  qu'on  n'en  put  urer  aucun  éclairciflement.  On  les  traita  bien  , & on  leur  fit  quelques  pe- 
tits préfens  de  clochettes,  de  brallèlets  de  léton  <Sc  de  miroirs  ; après  quoi  on  les  renvoya.  Il  nen 
f^lut  pas  davantage  pour  attirer  lus  autres  Sauvages  , qui  accoururent  en  foule  vers  l'endroit  où  la 


: Religion  [D] 


(^1  Jpris  nth  Tffu  fes  trires  du  La  Commiflion 

de  Cabrai  portoit  en  fubilance  (i)  : Qu'il  loucheroic  i la 
Cète  ée  Sofalt , pour  prendre  connoiflànce  de  fon  Com- 
merce; & qu'il  viflteroû  les  Rois  de  la  Cdce  de  Zangué- 
bar,  fur-tout  celui  de  Mélinde,  i qui  il  devoir  rcmt.t(re 
l'Ambafladeui  que  ce  Prince  avoit  envoyé  en  Portugal  fur 
la  Flone  de  Gama  (a).  Le  Général  avoit  ordre  de  Ucher 
de  faire  Alliance  avec  ces  Princes  , & de  faire  quelques 
Etabtiflêmens  fur  cette  Côte  , qui  puilênc  fervir  d’Echelle 
& d’Entrepâl  pour  les  Mottes  qui  illoient  aux  Indes,  & 
qui  en  revenoicot.  De  U il  dévoie  fe  rendre  i Calicut  fur 
b Cdte  de  Malabar  , R ne  rien  négliger  pour  engager  le 
^inorln , par  les  voies  de  la  douceur , à laiiTer  établir  un 
Comptoir  dans  fa  Ville  , pour  rendre  le  commerce  & la 
corrcfpondaace  entre  les  deux  Nattons  foliüe.  Il  devoit 
aulli  tieber  de  petfuader  i ce  Prince  de  chaGêr  les  Mau- 
res de  fes  Etats  , & <de  n'y  admettre  que  les  Portugais. 
Enfin  &bral  devoir  demander  i ce  Prince  , de  permettre 
i cinq  Religieux  de  prêcher  l'Evangile  dans  fes  Etats,  lui 
ftlfant  envifager  ce  posnt-li  fcul  comme  le  plus  grand  bien 
qu'il  pèt  lui  procurer  , & la  plut  haute  marque  d'cllime 
qu'il  pOt  lui  donner.  Et  fuppofé  que  le  Zamorin  ne  pré- 
Ut  point  l'oreille  à ces  propolltions  , le  Général  devoit 
lui  déclarer  une  guerre  ouverte , & venger  par  toutes  for- 
tes de  voies  les  mauvais  procédés  qu'il  avoit  eus  pour 
Vafeo  de  Gama  (3). 

[R]  Et  tms  les  temeurs  fui  peuteient  rnrovrager.l  Le 
Roi  corMluifit  Cabrai  avec  tout  fon  monde  en  procciTion  i 
l'Hermitage  de  Bélem  ; le  Général  y fut  toujours  i côté 
du  Roi  fous  le  même  dais.  L'Evêqoe  deVlfcu  offida  pon- 
tificalemcnt , & adreflâ  à Cabrai  un  dlfcours  très  ca]>able 
de  fiatter  (bn  ambition.  II  bénit  enfuitc  l’Etendart  , aux 
Armes  de  Portugal,  que  le  Roi  remit  lui-même  entre  les 
mains  de  fon  Général  ; auquel  11  mit  auil!  fur  la  tête  le 
Qiapeau  Wni,  que  le  Pape  lui  avoit  envoyé:  & la  Céré- 
monie finie,  il  le  cotKluiik  dans  le  même  ordre  au  Port, 
«fTcôant  de  s'entretenir  avec  lui  d'une  manière  extrême- 
ment familière,  pour  lui  faire  plus  d'honneur  par  ces  té- 
moignages publics  de  confiance  ; & il  ne  fe  retira  au  Pa- 
lais . qu'après  qu'il  l'eut  vu  s’embarquer  au  bruit  de  l’Ar- 
tillctic  des  Vaiu'caux  & du  Port , & aux  acclamations  de 
tout  le  peuple  (4). 

’ [C)  ierdrt  à Ciifrrisf  un  de  fes  Fmjfettux.]  Je  me 

fiais  ex^mé  ainQ  d'une  manière  générale  , parce  que  je 
trouve  de  la  diverfité  dans  ce  que  rapportent  mes  Auteurs. 
Le  P.  Lafrtsu  dit  (5) , que  deux  jours  après  fon  arrivée 
aux  Canaries,  „ ^bral  a'spperqut  qu'il  manquoii  un  Valf- 
„ feau  de  foo  Efcadre  , qui  probablement  coula  é fond , 
n & dont  on  n'a  jamais  depuis  ouï  parler.”  Mr.  La  Clède 
^ure  (6)  „ que  la  tempête  brifa  les  lI1^ts  d'uo  VaiiTcau, 
„ qui  fut  contraint  de  l’cn  retourner  i Lisbonne.”  Maf- 
' fée  s'exprime  d'une  manière  plus  podtiVc  (7)  r Ü dit  que 
l'un  des  Pilotes , nommée  Louis  Pinée  , aiani  combattu 
,,  quelqoe  temt  les  vents  & la  mer  , ne  put  tenir  la  route , 
t.  a qu'enlin  11  fut  obligé  de  retourner  à Lisbonne.  Il  fem- 


qu'cnlin  11  fut  obligé  de  retourner  à Lisbonne.  Il  fem- 
e qu’un  détail  C circonlhncié  ne  penuet  guèret  de  dou- 
r ^ la  vérité  du  fut , & que  le  P.  Laiiiau  doit  s'être 


fDJ  Vn  ftvpte  ....  ebes  lequel  U ne  rewurqueii  auewi 

vejiigt  de  Rtligien.]  Tous  les  Auteurs  s'accor^ 

dent  i nous  donner  des  idées  très  defavantageufos  de  la 
Rel^lon  des  Brafiliens  : voici  ce  qu'on  nous  en  dit  L 
On  alFurc  qu’ils  ne  reconnoitlbicm  aucune  forte  de  Divini- 
té , & qu'ils  n'avoknt  aucun  Culte  (8).  Jean  de  I.éry, 
dont  II  fcinblc  que  le  témoignsge  ne  peut  être  fufpeÂ, 
s'exprime  en  ces  termes  ; ,,  Ils  ne  confcHcnt,  ni  adorent 
„ aucuns  Dieux  cêleùes  ni  tcrrcflrcs , & par  conféquent 
„ n'aiaru  aucun  formulaire  , ni  lieu  député  pour  s'afTcm. 
„ bler  afin  de  faire  quelque  fetviee  ordinaire,  ils  ne  prient 
„ par  forme  de  Religion  , ni  en  public  ni  en  particulier, 
„ chofe  quelle  qu'elle  foit  (9).”  II.  Ils  n'ont  aucune  con- 
noHTance  de  la  Création  du  Monde, & „ ils  ne  diilinguenc 
„ point  les  jours  par  noms,  ni  n'ont  aucune  acception  de 
„ l’un  plus  que  de  l'autre  ; cuinuie  aulE  ils  ne  comptent 
„ fepmaincs.  mois,  ni  années,  ains  feulement  nombrent 
„ & rectennent  le  teins  par  Lunes  (to)."  III.  Quand  ils  en- 
tendent le  tonnerre,  qu'ils  nomment  TVu/isn,  ils  font  fort 
effrayés.  Mais  ce  qui  fait  voir  qu'ils  n'ont  proprement 
point  d'idée  d'un  Etre  fupérieur.c'eft  ce  que  Jean  dcl.éiy 
rapporte  (11). que  quand  lui  & fes  Comparons  parloient 
aux  Sauvages  d'un  üicu  créateur  , qui  a fait  tout  & qui 
gouverne  tout  , ils  témoignoient  de  l'étonnement  : & 
quand  on  leur  difoic  que  c'étnit  ce  Dieu  , qui  pour  mou- 
trer  fa  puU&nce  formoit  le  tonnerre , ils  i^onJoient , que 
pulf(|u'ils  les  épouvantoit  ainfi,  il  ne  valoit  donc  rien.  IV. 
Mafféc  (la)  & après  lui  Mr.  La  Clède  (13)  affurent  qu'ils 
ne  croyoient  ni  récompenfes  pour  les  bons,  ni  cbaiimens 
pour  Ica  méchant  après  cette  vie  : & le  dernier  ajoute, 

3u'ili  croyoient  cependant  l'Ame  immortelle.  Mais  Jeun 
e l..éfy,  qui  mérite  plus  de  créance  , aiant  été  lui-méme 
fur  les  lieux  . dit  (u)  que  non  feulement  ils  croyent 
„ l'immorulité  des  Ames , mais  auflî  qu'ils  tiennent  fer- 
„ mement  qu'après  la  mort  des  Corps,  celles  de  ceux  qui 
„ ont  vertueufement  vefeu  ; c'eù-idire.  félon  eux,  qui 
,,  fe  font  vengés  A ont  beaucoup  mangé  de  leurs  eniie- 
„ mis,  l'en  vont  derrière  les  hautes  montagnes,  oti  elles 
„ danfenc  dans  de  beaux  jardins  avec  celles  de  leurs 
„ grands-pêrei  ; & au  contraire  que  celles  des  efféminés 
,.  & gens  de  néant , qui  n'ont  tenu  conte  de  défendre  la 
„ Patrie,  vont  avec  Aignan  (c'eft  ainfi  qu'ils  nomment  le 
„ Diable)  où  elles  font  incefumment  tourmcntéei.”  V. 
Ils  craignoient  beaucoup  le  Diable,  qui  les  ninlrraitoic  fnn- 
vent  (15).  VI.  De  trois  en  trois,  ou  de  quatre  en  quatre 
ans,  ils  s’affemblolcnt  en  grande  foicnnité  , chantant  & 
danfant  avec  dlverfes  cérémonies  , dirigés  par  une  forte 
de  Prêtres  ou  de  Devins,  qu'ils  ont  parmi  eux  , que  Mr. 
Iji  Clide  (id)  appelle  Pages , mais  que  de  I.éry  nomme 
Csiraibes.  Ce  dernier  Auteur , qui  parle  de  cette  cfpèie 
de  Fête  comme  témoin  oculaire,  nous  apprend,  que  s'é- 
tant infomé  du  contenu  de  leurs  chanfons , on  lui  as'oic 
dit  (17)  „ en  prémier  lieu,  qu'ils  avoient  fort  inflllé  i 
„ regretter  leurs  grands-pères  décédé*,  Icfqucl»  efloyent 
„ fl  vaiilans  : toucesfols  qu'enfin  ils  s’efloyenc  confolcx , 
„ en  ce  qu'après  leur  mort  ils  s'aiTcuroyent  de  les  aller 
„ trouver  derrière  les  hautes  montagnes  , où  ils  danfe- 
„ roycDt  & fe  rejouyroyentavec  eux.  SembUblcment  qu’i 
A >,  tou- 
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que  te  P.  Henri,  Supérieur  des  Religieux  MiiPonnaires,  im’il  avoir  avec  lui , fîc  on  Sermon  en  Por- 
tugais aux  Sauvages  [£].  Cabrai  avoir  amené  avec  lui  de  rartugal  vingt  hommes  condamnés  à mort, 
donc  la  peine  avoïc  été  commuée  en  banniflêmenc  : il  en  lailfa  deux  au  Rrelll , pour  s'inRruire  des 
Mœurs  & pour  apprendre  la  Langue  du  Pays  (/),  tl  planta  un  poteau  , pour  prendre  ponèiTion  de 
cette  Terre  ; après  quoi  aiant  dépêché  un  de  Tes  Vaillcaux , fur  lequel  il  lit  cmrarquer  un  des  Sauva- 
ges, pour  aller  porter  à Lisbonne  la  nouvelle  de  cette  Découverte , il  remit  en  mer , coupant  drok 
mr  le  Cap  de  Bonne-ECpérance.  Le  trajet  efl  d’environ  douze>cens  lieues  ; la  faifon  écoic  belle,  les 
vents  mous  & variables,  & les  calmes  fréquens.  Il  parut  pendant  dix  jours  une  grande  Comète, 
qu’on  n’a  pas  manqué  de  regarder  comme  un  préfage  du  malheur  qui  arriva  à Cabrai  (g).  Comniv 
les  Portugais  ne  connoUlôicnt  pas  encore  ces  Mers  , ils  ne  prirent  point  les  précautions  néceiTaircs{ 
deforte  qu’aianc  été  tout  d’un  coup  alTaillis  {>ar  un  Oirragan  furieux  , quatre  VailTeaux  fombrérent 
fous  Voiles  & périrent  en  un  inflanc , fans  qu  on  pût  leur  donner  du  fecours , ni  fauver  perfonne. 
Bafthélemi  Diaz,  qui  avoit  découvert  le  Cap  de  fionnc-Efpérance,  en  commaodoic  un,  & périt  ain- 
C malheurc-ufêment.  La  tempête  dura  vingt  jours,  & dirperfa  tous  les  Vaiflèaux.  Enfin  après  avoir 
dépaflë  le  Cap  fans  s’en  appercevoir.  Cabrai  ralTembla  fur  la  Côte  d’Afrique  fix  Vaiflèaux , qui  écoienc 
tout  ce  qui  lui  relloit  de  là  Flotte  (ô).  11  alla  à Mozambique,  à Quiloa,  & à Méiinde.  Le  Roi  de 
cette  dernière  Ville  le  reçut  très  bien  i & après  l’avoir  pourvu  de  rafraiehiflêmens  & de  vivres , il  lui 
donna  encore  deux  Pilotes  Guzarates , qui  le  conduifirenc  à Caticuc.  Le  Zamorln  lui  fit  un  accueil 
très  favorable  : mais  la  bonne  intelligence  ne  dura  pas  longtcms  ; les  Maures , qui  avoienc  intérêt 
d'empêcher  reiabliflêment  des  Portugais , arouvérent  moyen  de  la  troubler  [6'}.  ils  foukvéroK  les 

Ca« 

„ tonte  Outrance  ils  avoienc  menacez  les  OueUKM  (autre* 

„ Sauvages  leurs  iBnemis)  d'dlrc  bien-ioll  priiis  & maii- 
„ gez  par  eux , alnfl  que  leur  avoienc  promis  leurs 
„ nittf.  Au  furpius , qu'ils  avoienc  entrcmellii  & fnk 
„ mrntion  en  leurs  chanlons,  fue  /et  eawt  s’tJia'U  une/t/f 
„ ifUmtttt  detbtriliet , qu'eÛtJ  cotivrirtnt  uxat  la  Terre  , 
f.  Mis  les  tcmmtf  élu  Âfmdt  y excepté  leurs  grands  •pères  y 
„ fui  je  J'auverent  Jur  les  plus  hauts  arbres  de  leur  Paysyfu- 
„ rnanoyrt.''  L'Auteur  ajoute  , qu'il  leur  a depuis  fui- 
même  entendu  raconter  ce  dernier  fait.  Je  ferai  ileux  ré- 
fiêiions  fur  les  faits  qu'on  vient  de  voir  exuofer.  La  nré- 
tnière  , c'ed  que  tout  cela  ne  mérite  certalocnltnc  gucres 
le  titre  de  Religion  ; & de  Lcry  en  convient  lui  • miine 
(i8\  „ Nonobflaoc  toutes  les  cérémonies  qu’ils  font , 

„ iis -il  y n'adorent  par  flefchlITeinent  de  genoux  . ou  au- 
„ très  façons  externes,  leurs  Ciraibrr,  ni  leurs  Maracasy 
f,  ni  créatures  quelles  qu’elles  foyent , moins  les  prient 
„ & invoquent.”  Mais  en  iitéme  tenu  il  me  femblc  qu'on 
ne  peut  difeonvenir,  que  l’anéaniiiTcmcac  de  la  Religion, 
paruii  ces  peuples  , elt  un  tiTct  de  leur  Barbarie.  Ils  ne 
oient  pas  les  Vérités  de  la  Religion  , mais  ils  en  ont  per- 
du le  fouvtnir  par  leur  abrutiflcnicm.  Fcut-on'douter 
qu'ils  n'aient  eu  la  coonoUCince  de  la  Religion , puifqu'on 
en  crous'c  parmi  eux  des  traces  fi  marquées  ? On  y voit 
nne  idée  confufe  du  Délucc, celle  d'un  Etat  à venir.  C'ell 
ce  qui  me  conduit  â ma  fécondé  réfléxion  , qui  regarde 
l'origine  de  ces  connoifiânees.  D'ob  viennent-elles  à res 
Sauvages  T Le  Déluge  cil  un  fait , dont  la  mémoire  ne 
peut  avoir  été  tranfmilc  que  par  Tradition  : c'clt  ce  qui 
me  paroic  tnconttliablc.  Mais  d’où  leur  vient  l'idée  d'un 
Etat  Avenir?  Ce  n'efi  ccruinemenc  pas  par  la  voie  du  rai- 
fonnement  qu'ils  l’ont  acquife  , puifqu'oo  voit  qu’ils  font 
cncicrcmcnt  enfevelU  dans  la  matière,  r 
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Ce  ne  font  pas  des 
Philofophcs  , qui  raifonnent  fur  la  runuc  & les  perfec- 
tions de  Dieu,  fur  la  nature  de  l’Ame  humaine,  fur  l’état 
où  les  hommes  font  dans  le  Monde.  Je  crois  donc  que 
c'efi  encore  un  refie  de  Tradition  , obirarcl , corrompu; 
nuis  qui  marque  cc(>endant , que  ces  hommes  barbare* 
ont  CD  autrefois  des  connoilTanccs  plus  claires  & plus  dlf- 
tiirÂcs.  Peut  on  douter  que  les  piémicrs  hommes,  après 
le  Déluge,  n’aient  connu  ce*  Vérités  fondamentales  de  la 
Religion  , & qn'ils  n'en  aient  infiruit  leurs  enfans  7 Par 
ce  moyen  , de  père  en  fils  certaines  Vérités  fe  font  con- 
fervées  . d’auires  font  infenfiblenrent  tomirées  dans  l'oi> 
bli.  Mais  une  chofe  , qui  paroitra  peut-être  bien  plus 
fingulicrc  au  lA;âcur,c'cfi  qu'on  prétend  avoir  découvert 
chez  tes  Sauvages  des  traces  de  ta  pr^iention  de  l'Evan- 
gile dans  ce  Pays  éloigné.  De  Léry  raconte  , qu’un  jour 
aiaoi  eu  occafion  de  propofer  i un  grand  nombre  d'entre 
eux,  les  principales  Vérités  de  la  Religion  (19),  un  Vieil- 
lard lui  répondit  : „ Certainement . vous  nous  avez  dit 
„ merveilles  , & ebofes  uès  bonnes  , que  nous  n'avion* 
yy  jamais  entendues.  Toutesfois,  dit-il,  vofirc  liarangue 
„ m’a  fait  remémorer  ce  que  nous  avons  ouy  réciter  beau- 
„ coup  de  fois  i nos  grands-peres  : A favoir  , que  dès 
„ longtems , & dès  le  nombre  de  tant  de  Lunes  que  nous 
„ n'en  avons  pu  retenir  le  conte , un  Hoir  , c’efi-A-dire , 
„ François  ou  Etranger  , vcfiu  & barbu  , comme  aucuns 
„ de  vous  autres , vint  en  ce  pays  ici  , lequel  , pour  les 
„ penfer  ranger  i l'obéilTance  de  vofirc  Dieu,  leur  tint  le 
„ mefme  langagp  que  vous  nous  avez  maintenant  tenu: 
„ mais,  comme  nous  avons  auŒ  entendu  de  père  en  fils, 
n iis  ne  le  voulurent  pas  croire  : & partant  il  en  vint  un 
„ autre,  qui  en  ligne  de  malédiétion  leur  bailla  l'épée, 
„ de  qnoi  depuis  nous  nous  fouîmes  toujours  tués  l’un  Vau- 
„ irc  (ao).  '*  De  Léry  ne  doute  pas  que  ce  ne  foie  quel- 
qu'un des  Apdtres , qui  ait  pénétré  jufqu'au  Brclîl.  On 
n'a  pas  manqué  de  rappeller  ici  la  prédication  de  S.  Tlio- 
mas  aux  Indes  ; mais  il  y a longtems  que  les  Savans  ont 
prouvé  , que  cet  Apôtre  n'a  famais  pénétré  dans  ces  Pays 
éloignés.  L'Inde  , où  les  Écrivains  Eccléfiafiiques  font 
prêcher  S.  Thomas  , c'efi  le  Pays  des  Parthes  , les  Pro- 
vinces foumifes  i leur  Empire  (11).  Quelques  Savana 
eonjccUirem  (aa)  , que  le  Thumas  piéteiidu  qui  a prêché 
aux  Indes  Orientale*  , étoit  le  Difctplc  de  l'Iléréli.'Uque 


Martes;  & Mr.  La  Croze  remarque, qu'on  trouve  dans  le* 
anciens  Monument  des  Chrétiens  de  Malabar,  des  circon- 
fiances  oui  favorifeRi  cctle  penféc  (13).  Enfin  on  parle 
d'un  Eccléllafiiqae  nommé  Mar-  Tbumae  , envoyé  par  te 
Patriarche  de  Babylone  aux  Chrédent  de  Malabar , au 
comiiu.hc«nem  du  neuvième  Siècle  (04).  Witfius  con- 
jefiure  , que  tout  ce  que  la  Tradition  rapporte  de  l'Apô- 
tre Thomas  dans  tes  Indes,  doit  être  entends  de  ce  Mar- 
l'homas  : & en  particulier  , que  fi  l’on  peut  faire  quel- 
que fonds  fut  la  Tradition  des  ilrafiltcm  , c'efi  lui  qui  n 
prêché  l'Evangile  parmi  eux,  & non  l'Apôtrc  , comme  le 
croit  Jean  de  Léry.  Mais  il  faudrolt  favoir , fi  ce  que 
cet  Auteur  r-ipporte  efi  bien  exaacment  vrai  ; ft  en  le 
fuppofant  tel  , il  me  pirolt  encore  biea  difficile  de  faire 
aucune  conjecture  qui  ait  quelque  vralfnnblancc  ; puifque 
les  Brafiliens  difolenc  que  celui  qui  étoit  venu  parmi  eux, 
étoit  wtu  comme  les  Portugais  ; or  il  efi  ceruin  , que 
l'habillement  des  Orientaux  efi  fort  diiTérent.  biais  j'au- 
roU  affez  de  pcBcham  A mettre  toute  cette  bifioire  au  rang 
des  fables  , avec  le  fav.ant  Witfius.  ümwb  iJJasu  iwra- 
SitmrUilaiM  febricitaïUûtm  accef^endam  tjfe  ineptiis  (as). 

[El  Le  P.  Henri fit  un  Scmim  en  Periugaii 

aux  Muvoges.]  MalTée  (afi)  lapporte  gravement  cc  fait, 
& le  P.  Laûtau  n'a  pas  manqué  d'orner  Te  récit  du  préniier 
(37).  Il  (CabralJ  fouhaiia  que  le  P.  Henri , Si^riciir 
„ des  cinq  Millionnaire*  , homme  de  merite  , qui  fut  de- 
n puis  Evêque  de  Ccuta , lui  annonçât  (au  Peuple  du  Bre- 
„ Cl)  les  vérités  de  t'Evanglla  ; ce  qu'il  fit  par  un  très 
„ beau  Difeoun  en  Portugais,  auquel  les  Sauvages  quoi- 
„ que  très  attentifs  , n'eurcot  garde  de  rien  comprendre, 
n Mais  le  Miilîonnaire  n’en  eut  pas  moins  de  mérite  de- 
„ vant  Dieu  , ni  moins  de  gloire  devant  ceux  de  fa  Na- 
„ tion  , qui  goûtèrent  fort  Ton  Sermon , le  trouvèrent 
très  convainquant, & approuvèrent  fort  fou  zèle.”  VoL 
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ii  ccruintuieni  une  méthode  admirable  de  prêcher  l'Evan- 
gile! & qui  ne  voit  que  la  Religion  Chrétienne  doit  beau- 
coup A des  gens , dont  le  zèle  cil  alTcz  éclairé  pour  s'p 
prendre  de  cette  manière?  Ai/'u»  tentatùy  ^micL 

[F]  Le  Zameriu  lui  fit  un  accueil  tris  favorable.^  Ce 
Pnncc  , infiruit  de  l'arrivée  de  la  l-'lotte  , envoya  au-de- 
vant de  Cabrai  des  Seigneurs  de  fa  Cour , pour  le  faluer 
de  fa  part,  & lui  offrir  cc  qui  dépeodoit  de  lui  pour  la  fu- 
reté du  Commerce  ; faifam  paroitre  beaucoup  de  joie  de 
fa  venue  dans  fes  Etats , & une  grande  fenfibilité  A l'hon- 
neur que  lui  faifoic  le  Roi  de  Portugal  de  vouloir  faire 
Alliance  avec  lui.  Cabrai,  que  ces  avances  rendirent  fier, 
& qui  d'ailleurs  fc  délioit  de  l'indien , lui  fit  dv-mauder 
Audience;  mais  co  même  teins  il  déclara  fennement , qu'U 
ne  mctuoii  pas  pied  A terre  qu'on  ne  lui  donnât  quelques- 
uns  des  principaux  Minifircs  en  ôtage.  Après  quelques 
jours  de  conicltaiions  fur  ce  fujet , le  Zamotin  Te  rendit 
enfin  & les  Otages  furent  livrés  (28).  Cabrai  alb  i l'Au- 
dience avec  toute  la  macnitvcencc  Portugaife  . & fit  au 
nom  du  Roi  fou  Maitrc  ucs  prèfen*  dignes  de  ce  Prince. 
l.e  Zamurin  rendit  A l'Ambaflâdeur  des  honneurs  extraor- 
dinaires; & pour  que  rien  ne  mam]uat  A fa  facisfafiion.oa 
lui  accorda  tout  cc  qu'il  demanda  pour  l'étabiillêmeut  du 
Commerce.  Le  Monarque  Indien  donna  au  Général  une 
mndc  malfoo  , & fit  écrire  en  IcRrca  d'or  l'Acte  de  la 
donation.  Il  lui  fut  permis  d'y  arborer  l’Ecendan  de 
Portugal , A d'en  faire  un  Lieu  de  franchife.  André  Cor- 
réa  fut  agréé  pour  Faficut  ou  Conful  de  la  Nation,  il  ea 
prit  fur  le  champ  polTdlîon , fc  y fit  tranrponci  fes  uur- 
chandifes.  Malgré  toutes  ces  belles  apparences , cc  qui 
étoit  arrivé  i Vafeo  de  üama , les  tentatives  que  le*  Ota. 
ges  avoient  faîtes  pour  fc  fauver  . & diverfes  autres  cir- 
confiances  , portolent  naturellement  Cabrai  A la  délnncc  « 
mais  Coiréa , aveuglé  par  l'intérêt , trouva  moyen  de  dif^ 
llpcr  fc*  foupçons , & fut  lui-même  la  vlfiime  ^ fon  ava- 
rice & de  Ton  imprudence, comme  un  le  veru  dans  UR«- 
marque  fuivantc. 

[G]  La  benne  intelligence  ne  dura  pat  longtems , les  ju- 
res   treuvertra  meyen  de  la  treubUr.]  Le  P.  I-a- 

licau  encre  dans  un  détail  fort  circonfianclé  de  cette  affiii- 
te;  voici  ce  qu'il  nous  en  apprend  (19).  Les  Maures  a- 
' volent 
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Caücuüeni,  qoi  taârcnt  dnqaante  Portugais  de  ceux  qui  ëtoient  i terre,  & les  autres  fe  faurérent  a* 
vec  Le  General  s’en  vengea  par  un  coup  de  vigueur , en  brûlant  ou  enlevant  dans  le  Port 

treixe  Vailleaux  appartenant  aux  Maures , & en  emoonant  la  Ville  deux  jours  entier i.  Il  fit  voile  a- 
près  cela  pour  Cbchin,  & fit  Alliance  avec  le  Roi  de  cette  Ville , auÆ-bien  qu’avec  celui  de  Cana- 
DOf , qui  le  rechercha;  & aiant  pris  avec  lui  dus  AmbalFadeurs  que  ces  deux  Princes  envoyoient  au 
Roi  de  Portugal , ü reprit  la  route  de  l’Europe , & arriva  heureufemeni  à Lisbonne , la  veille  de  la 
& Jean  de  l'an  1501  (iJ. 


▼oieoc  i Cilicut  deux  bomnes  de  leur  NaeJoo  ft  de  leur 
Svâe,  pour  veiller  aux  atTaUcs  de  leur  Commerce,  qui 
fialfoicnt  l'office  de  Confuls.  L'un  nomind  Cajt-S<fui  , a» 
voit  de  la  probité  ; U l'auacha  aux  Portumii»  en  homme 
d'hoonegr.  L'autre,  qui  r'appclkiU  Ctji  Ztuitri , »’atu- 
cha  suffi  à eux , mait  en  homme  OBublc  & fourtw.  Com- 
me il  éioit  plus  fm  & plus  ruté  que  l'on  Collègue , il  trou- 
va bieotùt  le  fccret  de  s’emparir  de  l\rpriideCorréa,qui, 
luépriraot  les  avii  de  Cojé-béoui , fc  livra  eociércmcnc  î 
fou  rival.  Celui-ci  profita  11  bien  de  foo  crédit  auprès  de 
Corréa  , que  pendant  trois  mois  il  le  lit  donner  dans  tou- 
tes fortes  de  panneaux,  li  ne  Dcgligca  rien  fur-tout  pour 
lui  faire  commettre  des  fautes,  qui  retombant  fur  les  Por- 
tugais en  général,  aliénalTent  d'eux  l'crprit  des  lndicn<;& 
il  y réullit  parfaitement.  11  lui  en  fît  faire  en  particulier 
deux  confidérabici.  La  prémiérc  fut , de  l'engager  i fai- 
re auacuier  & prendre  de  force  un  gros  Vai^cau  charité 
de  (epi  Eléphant  pour  le.  compte  des  Indiens  , & qu'il  lui 
avoit  perfuadé  appartenir  i ik-s  Maures  contrebandiers  , 
pr  une  fuppcfition  qui  éioli  toute  de  fon  inventiuD.  Le 
Zaïiiorin  , qui  éioic  d’iotctligcncc  contre  les  Portugais, 
eut  k*  plal4r  du  fpeèbclc  de  ce  combat , & co  recueillit 
tout  le  fruit.  La  féconde  faute  qu'il  l'obligea  de  faite  , 


ce  fut  de  le  poner  é faire  attaquer  un  autre  VailTeau  dans 
le  Port  même . fur  une  autre  fauflc  ruppofUion.  Les  Por- 
tugais ne  pouvuient  venir  à bout  de  faire  leur  Cargaifoo. 
Cojé-Cemeri  perfuada  i Corréa,  que  le  Zamorln  en  ècoic 
U caufe  , & que  fous  le  prétexte  qu'il  appoitoit , qu'il 
n'avoit  pas  dcquol , Il  faifoit  enlever  le  tout  pendant  la 
nuit  par  les  Maures , & que  le  Vaifleau  en  qaeUion  en  é- 
toit  chargé.  Le  Zamorin  aiant  nié  le  fait , & donné  aux 
Portugais  la  permillton  de  fe  faiHr  du  VailTeau,  ceux-d 
l’attaquent  . le  prennent & uouvent  par  l'événement , 
qu'au-lieu  de  nkirchandifes  , U n'étoit  chargé  que  de  vi- 
vres pour  le  compte  des  Indiens.  Cependant  Cojé  Cerne- 
ri , qui  faifoit  fous-main  un  autre  perlonnagc  , ameute  k 
peuple,  & fait  trouver  quatri.  mille  hommes,  qui  iDvcilif- 
fent  la  maifon  des  Portugais , enfoncent  les  portes , la 
pillent,  y mettent  tout  il  Lu  & é fau,  avant  qu'on  en 
pût  donner  avis  aux  VaiiTeaui.  De  (uixante-fix  Portu- 
gais , ü y en  eut  cinquante  de  tués  ',  parmi  lefuuds  fut 
Corréa  ; & les  autres  , blcITés  & accablés  de  fatigue  , fe 
fiuvércnt  )nr  le  moyen  des  chaloupes  qu’on  leur  envoya. 
Cabrai  , incertain  u le  Zamorin  avoir  trempé  dans  ceiic 
xffiatre,  attendit  pendant  quelques  jours  des  exeufes  de  fa 
part,  avant  que  d'en  venir  aux  voies  de  fait. 


CA  lus  ou  KAYE  (Jean^,  favanc  Médecin  du  X^^I.  Siècle)  & fameux  par  Tes.  Ouvrages 
[//],  & fur-tout  par  fon  Livre  m T Antiquité  de  tUninerfité  de  Cambridge  , n'Âaiiit  à Norwkh  en  1510 
u).  Robert^  Caius  fon  père  étoit  de  la  Province  d’Yorck  , comme  noui  1 apprend  Fuller  dans  fon 
iiijloire  de  tUntMerfiti  de  Cambridge  dfptwV  la  Conquête  Il  commença  les  études  à Nonvich , & al* 
la  les  continuer  à Cambridge,  où  il  étudia  en  Médecine  (c)  & fc  fit  recevoir  Dofteur  (d).  Il  écrivit 
même  divers  Ouvrages,  étant  encore  fort  jeune.  Il  voya^a  enfuiic  en  Italie,  pour  fc  pcrfeétiunner 
dans  fa  profdliun.  IJ  entendit  à Padouc  Jcan-Baptifce  Montnnus  de  Vérone,  célèbre  N^decin  de  ce 
lems-là  J At  par  une  application  extraordinaire,  jointe  à la  force  & à la  vivacité  de  Ion  génie  , il  fit 
de  û grands  progrès  dans  la  Médecine,  qu’il  peut  à jufce  titre  être  mis  au  rang  des  plus  iliuRres  Mé- 
decins 


[A\  Fameux  parfis  OuvragaA  Çn  voici  le  Catalogue. 
L De  medendi  Metbado  ex  Ci.  Golcni , (ÿ  y»annii  £a;iti- 
Jla  Muntani  Fermienfij  , princifum  AfiJieerum  fintensia  , 
iJbti  dut.  Bàlc  1544  in-8.  Louvain  1556  iu-8.  & Ude 
ISS8  in-8-  avec  les  Opufculcs  de  Mootanus.  Caius  com. 
pofa  cet  Ouvrage  en  iS43p  loifqu'il  étoit  en  Italie.  Il  y 
luit  eoticrcmem  les  principes  de  Galien  , & de  Jean* B. 
Mootanus  ProfelTeur  en  Médecine  à PaJoue  , fous  lequel 
il  avoit  étudié  quelque  icms  (1).  11.  C/.  Coir^ii,  Pergane- 
ni  , Libri  aiifuit  C^aci , partim  baûfnus  nm  vifi  , pariita 
• mendis  , fttitu  ^rjleNuw  , in<tu»»mV  ad  «erujli^mw  Ct- 
dtcM  rtpurgatit  &T  insegriiaii Jua  rejïituti  , annttatimU/uf- 
fue  iUtijflrctt.  Bile  1544  in-4.  11  revit  ces  Ouvrages  en  I- 
ulie  , & il  les  ht  imprimer  apres  fun  retour  en  AngletcT* 
TC.  Caius  s'applaudit,  dans  fon  Livre  fur  fes  propres  Ou- 
vrages, de  LÛnrpnfnïr,  des  Correflions  qu'il  avoit  fai- 
tes i Galien  , & de  l'Edition  cu'il  avoit  donnée  de  quel* 
ques-unes  de  fe*  Oeuvies  : &«[t,  qu'on  la  rechercha  a* 
vec  empreftmcDi , & qu'on  copia  Tes  Remarques  prcfque 
mot  i mot,  dans  une  Edition  qui  s'en  fit  à Lyon  en  1551 
(a).  IIL  Calent  Liber  de  Samteft  tuenda.  Bile  1549  in- 
IX.  1!  n'y  a point  de  Commentaire  dans  cette  Edition. 
Caius  en  fit  un  dans  la  fuite  , qu  il  envoya  i Bâle  en  1563 
pour  être  imprimé  ; mais  il  ne  l'a  point  été.  IV.  De  £• 
pbtmeri  Brüarmicd  Liber.  Londres  t$si  in -il.  C’cR  un 
l'raité  de  la  Sueur  Angloifc  , qui  fit  périr  beaucoup  de 
inonde  en  Angleterre  cette  année  iss>.  11  l'appelle  £• 
f Lemert , parce  que  ccUc  maladie  ne  duroit  qu'un  jour,  il 
fit  cet  Ouvrage  fort  i la  hâte  , mais  il  l'augmenta  dans  la 
fuite  confidcrablement , & le  partagea  en  deux  Livres  : 
c'dl  dans  cci  état  qu'il  a été  imprimé  1 Londres  en  1711 
ia-8.  & dans  le  Recueil  fuîvant.  V.  O^a  oilfiMC  ff  l'rr. 
Jurus,viJelieei  : De  nedtruli  Mesbodo  Libri  dut.  De  Efbe- 
merd  Britanniei,  Calenut  dt  Libris  fuit  Librerum  irdi- 
ne,  Libri  dut.  De  ratioae  l'iSut  Hippteratit  fn  Mtriis  a- 
rwtr.  De  FlaeiUt  /fi/pocratir  (ÿ  Platenis.  Louvain  1556 
in-8.  VL  Colmi  Ubri  de  Offilut , de  Pniïana  &c.  Baie 
1557  in-8.  VU.  De  Canibut  Jiritannieit  Liber  mut.  De 
rtrittim  /tninutUum  Stir^im  Ilifivria,  Liber  watt.  De 
iJbrif  propriù  Lüxr  wius.  Londres  isyo  io-ta.  Le'Pr-ii. 
lé  de  Cânüfut  Britannkii  a été  réimprimé  avec  Cbriftîai» 
Framcijci  PauUiui  CyntgrapbU  rurîj^a,  ^cu  Canis  dejeriptit, 
à Nuremberg  i é85  in  - 4.  suffi . bien  que  parmi  les  Rei  Fe- 
natiem  SeripOtrety  Lcyde  1728  IQ-4.  (3).  Ces  Traités.  & 
celui  dont  on  va  parler , ont  été  publiés  per  Samuel  Jcbb 
Doâeur  en  Médecine  , i Londres  1716  >n-8.  VIII.  Di 
Prtnutoittitne  Cnee*  fÿ  Latina  Lingua  , cinn  firiptune 
mtvd.  Londres  1574  (4)  in*4.  IX.  De  Antijuisste  Àtade> 
mia  CMtaPngifN^r  Ltl-n  iiw.  Londres  1568  iB*8.  & IS74 
in-4.  l.orfquc  la  Reine  EJiiâbcth  vifiu  TUniverfité  de 
Csmbiid^c  en  tsdof  l'Orateur  lui  fit  une  Harangue,  dans 
laquelle  il  avança,  entre  autres  ebofes , que  cette  Univer- 
lité  étoit  plus  wKicnne  que  celle  d'Oxford-  Cette  Haran- 
gue fit  grand  bruit  à Oxford  , & Mr.  Thomas  Kc7  , qui  y 


étoit  Principal  du  Collège  de  rUnivrrfité  , l’attaqua  dans 
une  Pièce  intitulée  , yffieriit  ytiui^uiStiSit  Oxmicnfir  ^Ica- 
demie  t Londres  1568  in  - 8.  Caius  fe  piupoù  de  le  tefj- 
ter  , & publia  la  prémière  Edition  de  l'Ouvrage  fusmeo- 
tionné  , fous  le  nom  déguifé  de  Ltndine»fis  yiuttr.  'Tho- 
mas Key  y fit  une  Répliqué , oui , félon  Nlcholfon  (5) . a- 
volt  pour  litre  : Examen  JuJtcii  Cantabrigien/ît  tujujdaHy 
qui  fi  Ltndinenjem  dieit  , nujMr  de  Origine  utriu/que  Aca- 
demie iaü.  Ix'  P.  Niceion  y donne  pour  titre  (6)  : Aui. 
madvtrfitvf  tiiqutt  in  Lmiitirn/tr  dr  Aniiquitate  Cantabri- 
giei^s  AeademU  Librtt  duts.  Mr.  Kcy  n'eut  pas  le  lems 
M publier  fa  Répliqué  , étant  mort  en  1572.  Son  Ma* 
nuferit , après  avoir  palTc  pir  plufieurs  mains  , e(l  tombé 
enfin  encre  celles  de  Mr.  Thomas  Ilearnc  , qui  l'a  fait 
imprimer  i Oxford  en  1731  in*  8.  avec  quelques  autres 
Piétés.  Pour  ce  qui  eil  de  Caius  , il  a mis  fon  nom  à la 
féconde  Edition  de  fon  Ouvrage  , qui  cll  de  1574  in-4. 
Il  prétend  prouver  l'antiquité  de  l'UnivcrlIté  de  Cambiut- 
ge  par  les  Charucs  des  Rois  Arthur  fit  Cadu'allader , & 
par  les  Bulles  des  Papes  Serge  & lionorlus  ; 6;  il  réfute 
«nfuiie  les  argumens  qu'on  allègue  en  faveur  de  l'ancien- 
neté d'Oxford  (7).  Nicholfon  dit  (8)  , qu’il  paroit  avoir 
eu  delTtln  de  iiavailk-r  à une  Hilloirc  de  i'Univerfité  de 
Cambridge,  plus  étendue  que  celle  qu'il  donne  dans  cet 
Ouvrage;  car  en  Mrlant  des  fréqûtntcs  défolaiions  fit  des 
malheurs  de  la  Ville  pendant  les  guerres  entre  les  Danois 
à.  les  Saxons  , il  finit  en  difant  : „ Ceft  di-  quoi  nous  a- 
„ vons  parlé  plus  amplement  dans  notre  Hifitire  de  fl/- 
,,  niverfiiè  de  Cambridge."  De  quitus  in  Librit  atjlrit  de 
Hilloria  Cantabrigienlis  Academie  erplieatiut  egimus.  Le 
Dr.  Nicholfon  ne  doute  pas  que  les  Recueils  qu'il  avoit 
faits  pour  cette  Ilifiolre  , ne  fe  trouvent  dans  la  Biblio- 
thèque Cottonicnne  , où  U y 3(9)  des  „ Recueils  tirés 
„ des  anciennes  Archives  & uc  divers  Auteurs  . louchant 
„ rUnlverfité  de  Cambridge  , fon  Antioulté  & fes  Privi- 
,,  loges , avec  pîufieurs  Lettres  originales  de  cette  Uni- 
vcrfité  au  Roi  Henri  VIII  , A Thomas  Cromwcl  *c.  " 
Ctiieâanea  ex  amiquit  JiMuIii  ff  variit  AuStribut  de  Aca- 
dcMua  Cmta^rfgûflyï,  epus  Antiquitaie  If  Privtirgtir  , cm 
muitis  iMerii  trieinalibut  ejiqdem  Aeademia  ad  Regem 
IlenricuM  FUI . Tbimam  CrmvKÜum  &c.  U paroit  par- 
lé, que  Nicholfon  a Ignoré  que  TNi/lMre  de  l'UniverJiu  ■ 
été  imprimée  à Londres  en  1374  in-4.  fous  ce  titre  : Nf- 
Jltria  Cantabrigier^  Aeademia  , ab  Urbe  emdita  , duobus 
Librit  {ïo).  11  a fait  un  grand  nombre  d'autres  Ouvrages 
qui  font  périt , ou  qui  n'ont  jamais  été  imprimés.  Pici^éus 
nous  apprend  (il)  , qu'il  a corrigé  les  Ouvrages  de  Cclfe 
en  bien  des  endroits  , oh  ils  étoienc  corrompus  , & qu’il 
y a ajouté  des  Notes  fit  des  Argumens  ; qu'il  a traduit  du 
Grec  CD  I.-atin  tous  les  Ouvraget  de  Galien , & qu'il  a fait 
un  Traité  fur  les  Bains  de  Badr . De  Tbermit  Batimuejifi. 
but.  Mr.  GibfoD , aujourd'hui  Evêque  de  Londres , nous 
dit  dans  l'on  Edition  de  b Brifannia  de  Cambden  , Lon- 
dres i<$95 , que  le  Dr.  Kullu  rapporte  , que  Caius  a écrit 
A a ks 
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dcidns  do  Ton  Siècle.  La  plupart  des  'l'raitcs  qu’il  avoir  écrits  dans  fa  jeuncflè , fè  perdirent  en  An* 
gtecerre»  pendant  le  féjour  qui!  fit  en  Italie;  il  en  dit  quelque  chofe  dans  Ton  Traité  Dt  Ephetnerd  Bri- 
rannicJ  (f).  Il  vifita  un  grand  nombre  de  Bibliothèques,  oc  y déterra  les  Ouvraga  de  divers  Auteurs 
aui  étoient  prefquc  perdus,  & les  publia  avec  Tes  Corrections  (/).  A fon  retour  en  Angleterre,  il 
nic  fucceflivcroent  Médecin  du  Roi  Edouard  VI  ^),  de  la  Reine  Marie,  & enfin  de  la  Reine  Elilà* 
beth  (b).  Il  a\'oit  G fort  h cœur  l'honneur  des  Sciences  & des  Belles-Lettres , qu’il  fit  rebâtir  preique 
entièrement  à Tes  fraix  l’ancien  Collège  de  Cenvi/,  nommé  depuis  ce  tems-là  le  Collège  de  Goitvil  ^ de 
CatuSt  & y fonda  vingt-trois  places  d'Etudians  (ô.  Pitféus  nous  apprend  , qu'il  n'avoit  pas  des  icn* 
timens  trop  aGurcs  fur  la  Religion , & que  dans  les  differentes  révolutions  qui  arrivèrent  de  Ton  tems 
en  Angleterre  , il  fe  conforma  toujours  à la  Religion  du  Prince  régnant  (i).  Le  Dr.  Fuller  affure, 
que  quelques-uns  difent  qu  il  avoir  toujours  été  PapiGu  dans  le  cœur  ; de  quoi  l’on  ne  doit  point  lui 
f^re  un  crime , dit  cet  Ecrivain , vu  le  tems  où  U écoit  né , & les  Pays  étrangers  où  il  avoir  étudié  & 
fait  un  ofièz  long  féjour.  Cendant  il  ne  parle  jamais  des  Protellans  qu'avec  de  g^ds  égards , & 
quelquefois  il  blâme  par  occauon  la  fiipcrltitieure  crédulité  pour  les  miracles  du  Papifme  (I).  Outre 
cela  , après  qu’il  eut  réfigné  la  Charge  de  Principal  de  lun  Collège  entre  les  mains  du  Dr.  Thomas 
Legg,  il  continua  à y demeurer  en  qualité  de  Membre;  & s'étant  fait  faire  un  petit  Gége  dans  la  Cha* 
pelle , il  affifta  toujours  confbmment  aux  Prières  des  ProteiUns  (hi)-  Strype  prétend  néan- 
moins , qu'on  a foupçonne  fa  Religion  avec  fondement  [£].  Il  mourut  en  1573  , âgé  de  foixanre- 
trois  ans  (h),  &'il  dt  enterré  dons  la  Chapelle  de  fon  Cullcgc,  fous  une  Tombe  unie,  avec  cette  In- 
feription.  Fui  Caius  (0).  Pitféus  dit  que  la  Médecine,  & ceux  qui  la  profclTent , lui  ont  de  grandes 
obligations,  & qu’il  s’dl  acquis  une  gloire  immoriclle  par  fes  Ouvrages. 


les  jiniiqriitês  dt  Xynokb  : „ mais  je  foupçonne  , rfji  Jl/r. 
i,  A'kMJÎm  (iï),  qu’il  y a Ici  quelque  mépTife  . parce 
„ que  t'ullcr  ne  dit  rien  oc  pareil,  dans  l'endroit  Oi)  où 
„ il  auroit  dù  naturellement  en  parler.  ” 

[#]  ilr.  ÿtry^e  [ritend  nttumtins  , pi'm  a fcupfmnt  fa 
Redgim  aiec  Jvnitment.']  Cet  Idillorîcn  nous  apprend 
dans  la  l'it  de  Masibieu  fiarktr  , yIrebeWeue  de  Cauterbé- 
ry  (14) , qu'au  mois  de  Uéeembre  de  1 an  1 5^5 , on  porta 
devant  i'Arebevêque  une  affaire  entre  ie  Dr.  (biiit , fit  Ici 
Membres  du  Collège  dont  il  Cioit  & le  {-'oml-itcur  & le 
Principal  CiJus  , dans  un  niouv-emcnt  de  enivre  contre 
trois  des  Membres  , qui  fc  nuoimolent  Dethique  , S(ieti. 
ccr.  & Clerk  , avoir  pria  occafion  de  quelque  infraction 
aux  Siatuu  du  Collège  , i>our  k«  en  cbaflêr , les  aceufant 
aulB  de  parjure.  Ils  en  appellèrenc  à rArchevèque , mais 
leur  Appel  ne  fut  pas  autant  lians  les  formes  qu'il  auuit 
dû  l'ètre.  Le  Prélat  t'apperçut  qu’il  y avok  faute  des 
deux  côtés,  ce  qui  l'entçagea  d les  cuifurer  é,;alemeat; 
mais  le  Principal  le  fut  d'une  manière  plus  fèvère.  Celui- 
Ci  ne  lailTa  pas  de  remettre  la  dècilion  tinalc  de  l'affaire  à 
rArchL'vè(|ue;  mais  les  Mcmlires  refuferenc  d'en  faire  au- 
tant, & en  appcilèrene  B Mylord  Buricigh,  Chancclicrdc 
l'Univcrfité.  Ils  dre-fférent  un  Mémoire  contre  leur  Chef, 
dont  quelques  articles  btent  beaucoup  d'imprefiion  fur 
l'Archcvèquc;  nm Jeulnutit,  dit  Mr.  .Strype,  parte  fv'f/r 
un  Iwmiar  faverabit  à l'/ltbtijme  , nais  /wr/utrr. 
nr.’U  A:bit , (ÿ  d'ailleurs  tris  mal  intensiannt  pmsr  ceux  fui 
freftf  aient  Sur  quoi  l'Archcvèquc  déclara  , 

(lue  s'il  pouvtKt  avoir  quelques  preuves  du  fait , il  regar- 
<i<  loit  le  Dr.  Caius  comme  un  Pakn  & un  Pèagcr , de  ne 
hj'tuffrifi/il  pas  da’u  fen  Diocèje  , du  rclTort  duquel  ÎI  é- 
toiL  11  afCira  le  Chancelier  de  l'Univerlité  , que  (1  les 
Articles  pouvuicQt  être  prouvés  , il  foubaiteroit  un  autre 
Chef  en  fu  place  ; (i  que  le  Dr.  Caius  pourroic  demetircr 
dans  fa  Fondation,  s'il  vouloit ( «mi/ 70e /mjr  lui , ün'ak 
mois  pas  un  édifice  biti  par  l'inpieU.  Mr.  Strype  obfcrve 
fur  ce  fujct , iju'il  eff  probable  que  le  Dr.  Caius . pour 
couvrir  en  quelque  façon  l'inconllaDce  qai'il  avoit  fait  pa* 
roitre  en  matière  de  Ueligion,  avoit  Uché  par. ci  p«r' 
li  certaines  chofes  , qui  marquoient  qu'il  n'avoit  giicrcs 
d'.ittachcment  pour  eucurve  Religion:  ou  que  fon  grand 
but  ôu>ic  de  cacher  l'inclination  fecrette  qu'il  avoit  pour 
le  Papifinc.  „ Car  qu'il  eût  du  penchant  pour  cette  Rc- 
„ ligion , dit  Air.  Strype  , c'cff  ce  que  témoigne  le  foin  a- 


„ vcc  lequel  il  avok  confcn’é  diverfes  chofes  d’ufage  dans 
„ le  Papifme  , & qu'il  puuvok  croire  qui  pourroient  fer- 
„ vir  encore  un  jour  ; ainfî , par  bon  ménagement  il  les 
„ gardoit , pour  épargner  au  Collège  Ici  fraix  des  orne- 
„ mens  de  fa  Chapelle.  " Mais  le  tout  fe  découvrit  en 
2573.  La  chofe  éuni  parvenue  aux  oreilles  du  Dr.  Ed- 
Win  Sandys  Kvôquc  dt  Ixindrts  , il  écrivit  au  Dr.  Ilyng. 
Vicc-C'.r.nceiicr  de  l'Univerlité  , de  ticher  d'abolir  ces 
monument  de  la  Superllîlioo.  Le  Dr.  Byng  eut  de  In  pei- 
ne i croire  que  Cnius  eût  gardé  de  pareilles  chofes  : ce- 
pendant , aianc  fait  faire  des  reclicrchts  p.ir  les  ntTfonnes 
memes  du  Colline  , on  lui  remit  un  In-mtaire  de  fiwulté 
de  cb^tt  d'ujagt  dans  le  Papijne  , etmme  des  Habits  , des 
Aubes  , è<f  autres  Ornenens  de  cette  ej^ee  ; tnjarte  fti'ti  y 
ai«t  dequai  babiller  plufiturs  Chefs  dt  Cailigt  en  un  t'i.^anr. 
On  jugea  à propos , avec  le  confcntcmcnt  de  tous  les 
Chefs  , de  brûler  les  Livres  & les  auues  chofes  qui  pou- 
voicnc  fervir  le  plus  dircAcment  i des  ufages  iiIoi,itrcs , & 
de  détruire  lé  relie  , ce  qui  fut  exécuté  ic  13  de  Décim. 
bre  2572.  „ Cependant , quoique  le  Dr.  Caius  eût  de 
„ l'inclination  pour  la  Rtlieiun  Romaine  , dit  l'IIifiarien 
„ cite  ei-dtifus  , il  tichoit  de  la  cacher  , & vouloir  qu'tm 
„ le  crût  non  Protcllant.”  En  voici  un  cv'  T.ple.  Il  y 
avoit  de  fon  tems  dans  le  Colligt  un  nommé 

Depup  , qu'on  füupçonnoit  d'avoir  du  pi-aiiant  pour  le 
Papifme,  & qui  d'ailleurs  étoil  fort,  déré/’ ;.  Le  Fonda- 
teur ordonna  en  mourant , qu'on  ne  l’éliroic  jamais  |K>ur 
Membre  du  CoiU^rc  : ce  qui  n’emptehr.  pourtant  point 
que  fon  SucciffTeur , le  Dr.  Lcgg  , peu  apres  qu'il  fut  Ju- 
vcnii  Chef  du  College  , ue  procurât  i Depup  la  place  de 
M«.*tnbrc.  „ Voilà,  dit  Afr.  Strype  ^ quelques-uns  des 
„ défr^uts  du  Dr.  Caius,  & l'on  ponrroit  m marquer  d'au- 
„ très  encore  : entre  antres  , ou’il  ttaicoit  avec  trop  de 
„ hauteur  ks  Membres  du  Collège,  & qu'il  fut  le  pré- 
„ mit-r  qui  incroduiflt  la  nnuviaucé  de  choilîr  un  plus  jeu- 
„ ne  Membre  pour  Prélldtnt  ; au  licu  qu’aupamvam  c'é- 
„ toit  la  coutume  du  ColK-gc  , que  le  plu*  ancien  Ment- 
„ bre  (toit  toti;ours  Prélldcnc , & cela  feulement  dans 
„ l’abfcnco  du  Principal  ; ce  qni  caufa  beaucoup  de  divî- 

I,  Don  & de  querelles  dans  le  Collège Copen- 

„ danc  Cains  niant  fait  tant  de  bien  & à ce  Collège  en 
„ particulier  & à la  Républîijuc  des  Lettres  en  général , il 
„ cil  fâcheux,  qu'après  tin  fi  long  efpacc  de  ums,  onra. 
■I  mène  le  fouvenir  de  fes  foihiclTea.  " 


CALAMY  (Edmond),  fameux  Théologien  Presbytérien  du  XVII.  Siècle  , naquit  à Londres 
au  mois  de  Février  de  l’an  liîS.  Le  4 de  Juillet  i6id,  il  encra  dans  le  Collège  de  Pembroke  à Cam- 
bridge; & il  Univerfité  le  degré  de  Bachelier-és-Arts  , & en  1632  celui  de 

Bachelier  en  l*héologic  (u).  Sun  inclination  pour  le  Parti  Comre-Remontrant  mit  dans  ce  tems-ià 
obfhcle  à fon  avancement,  quoiqu’il  parvînt  enfin  à être  élu  Mesnbre  aJfocU  {larssptam  Socim)  du  Col- 
lège de  Pembroke  ^ i®  Felton  Eveque  d’Ely  l’aiant  connu  cnluite,  le  fit  fon  Chapelain  (i). 
Dans  ce  j»fle  , il  pourfutt’it  fes  études  avec  beaucoup  d'application  [/H.  Il  fut  d’abord  nommé  par 
l'Evêque  à la  Cure  de  Stc.  Marie  de  Swaffham-i^ior  d^ns  le  Comté  de  Cambridge  (f).  Après  U mort 

de 


\A]  V.  parvint  enfin  à (tre  élu  Membre  afibeié  du  Ctlli. 
ge  de  Prmàrntr.]  C eff  le  Dr.  Henri  Sampfun  , c|ui  nous 
«ppreftd  Cette  particularité , dans  un  MS.  qui  regarde  l'ilif- 
luirc  des  Non-Conformlfus  , qui  étoit  entre  les  mains  du 
feu  Dr.  Edmond  Calainy.  Ccc  Auteur  remarque  en  même 
cems , que  c'étoit  une  place  particulière  à ce  Collège, 
qu'on  avoit  fondée  à l'occafion  de  la  concurrnice  de  deux 
Sujets. qui  ont  occupé  dans  la  fuite  un  rang  difiinguédans 
FEglife  , l'Evèque  Andrews , & i'Evèquc  Dove  (l).  Le 
prémicr  ajant  emporté  fur  fon  Compétiteur  la  place  de 
Membre  . & le  Collège  ne  voulant  point  perdre  ic  fé- 
cond , comme  il  n'y  avoit  point  de  place  ordinaire  vacan- 
te . on  fonda  celle  de  Membre  affocié  , ou  de  ranfMM 
Secius  , qui  n'étoit  «^c  pour  trois  ans  , â moins  qu'n  oe 
fût  élu  de  nouveau.  Scs  Privilèges  étoient,  outre  la  com- 
jnuoaiitè  avec  k$  Mcisbics , une  puitioa  d^$  le  Jardin , ie 


droit  d'avoir  des  Elèves,  & le  Bonnet;  mais  il  n'avoit  au- 
cune part  an  (iouvc-im'mcnt  du  Coilègc,  ni  aucuns  profits, 
qu'une  ccitaine  pcnlion  réglée. 

[B]  Hans  et  pofie  , il  pourjuivü  fes  études  avec  beaucoup 
d'application.]  Il  étudiolc  environ  feize  heures  par  jour. 
11  lut  tous  les  Ouvrages  de  Controversé  de  Bellarmin  , Ôc 
de  ceux  qui  lui  ont  répondu,  comme  Charnier,  Whitaker, 
Reynolds  & d’autres,  qui  ont  attaqué,  foit  en  tout , foiC 
en  partie  , ce  Uiimpion  de  l'i^lifc  Romaine.  Il  lut  tuf- 
fi  plufivurs  Scholitliques,  & fur-tout  5.  Thomas  d'Aquin , 
u'ii  poiTédoit  très  bien  . pouvant  fe  fervir  de  la  p'uparc 
CS  DiliirtAions  qu'il  emploie  , malCTé  la  multitude  qu'il 
y en  a.  Kniin  ii  lut  les  Ouvrages  de  S.  AiigtilUn  cinq  fois, 
& quantité  des  autres  mciilcuia  Ecrivains  anciens  & ino* 
demes:  outre  qu'il  faifoitunc  étude  jounulière  de  l'Kcrk 
turc  Sainte,  & des  Commeotaieurt  (2). 
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de  ce  Pfélac  en  i6e6,  il  fut  choifi  pour  faire  les  Sermons  de  raprès-midi  àS.Edmonds-Bury  enSuffolk 
(d),  où  il  avoit  Mr.  Burrough  pcH^  Collègue  (?)  î il  remplie  ce  porte  w;ndant  dix  ans  (f).  Caci- 
ques Kerivains  aflurent  qu'il  y étoit  rigide;  Conformirte  rc|l  j mais  le  Dr.  Calamy  fon  pciit-fîls  alTu- 
re  que  les  Articles  de  rtvêque  \Vren , & le  Uvrt  dès liccréatiMi  • , l’obligèrent  lui  de  trente  au- 
tres Miniftres , à quitter  le  Diocefe.  A la  mort  de  Mr.  Fennec , le  Comte  de  Warwick  le  nomma  à 
la  Cure  de  Kochford  dans  le  Comte  d’EfTc::  (ç)  ; mais  le  mauvais  air  de  ce  Ueu  altéra  fore  fa  fan- 
lé  , & lui  caufa  des  vertiges,  donc  il  sert  plaint  toute  fa  vie  (4).  Le  Dr.  Stoughton,  Miniftre  de 
Ste.  Maric-Aldermanbury  à Londres , étant  mort  en  1639,1!  fut  élu  en  fa  place  (i);  & fon  Patron, le 
Comte  de  Warwick , le  fuivit  à Londres.  Au  mois  de  Juilk-t  de  la  même  année,  il  fut  aggregé  ù HJ- 
lüverfité  d'Oxford  (*).  A l’ouverture  du  l-«ong  Parlement,  au  mois  de  Novembre  1640,  il  le  diftin- 
gua  en  faveur  du  Parti  Presbytérien  [D]  , & il  fut  un  des  principaux  Auteurs  du  fameux  Smciym- 
waitr  [£].  En  1641 , il  fut  un  des  TheoTogiens,  qui  par  ordre  du  Parlement  s’aflcmbicrcnt  dans  la 
Cliambrc  de  Jérufaleni , avec  plufieurs  Evêques  & Doéteurs  , pour  régler  les  Affaires  Eceléfiaftiques. 
„ Dans  cette  Alîèmblée,  dit  le  Dr.  Calamy  (/),  on  amena  les  chofes  a un  point , dont  on  pouvoit 
„ efoérer  beaucoup  ; mais  tout  le  projet  fut  ruiné  par  le  Bill  contre  les  Eveques  &c.”  U fut  enfui- 
te  Membre  de  f des  Théologiens  (m) , & prêcha  pluGeurs  fois  devant  le  Parlement  [F].  Il 
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[C]  Qf-elqtiei  w::  offiirtnt  4a’/]  y ei*i<  ririJe  Cen/mitiJIe.'] 
L' Auteur  d'une  Pîûcc  impriuivc  i Oxford  en  1643  in  *4. 
four  cc  ticrv;  Stler  Sadntfs  , *u  Amarfurr  Uijhriqutt  Jw 
Ut  Pfêttdures  , Ut  Pntrnthnt , Iti  Del'cint  Hu  Parti 
ëo»iiuns  dans  les  dttix  Cbambrct  du  PorUaieni  &c.  allure 
C3)  »•  *1“®  Calamy  s'étoic  conforoié  aux  intentions  de 
^7îi  OxM.  •*  Êvéque  le  Dr.  Wren  , qu'il  préchoit  fouver.c  en 
v^L  col.  » Chape  & en  Surjdis,  & qu'il  lifoitNcs  Prière»  devant 
tu.  ft  l'Autel , s'ioclinoic  au  nom  de  jefus  , À qu'il  tichoic 
„ mime  de  ramener it  de  convaincre  ceux  qui  le  fnifoUnt 
„ une  peine  de  pratiquer  ces  cérémonies."  Mais  Mr.  Ca. 
laiiiy  déd.irc  dans  fon  /IfeSagit  jujle  (f  neajfairt  ctiure  Ut 
s^ii^ex  iuvtSiiiet  lU  Mr.  Henri  bunm^  dans  un  /.ivre  «ut 
a pour  titre  , Ij  Vérité  toujours  \’érité  , quoique  cluliéc 
(«}M.  &c.  Londres  J64ti  lD-4.  (4)  , que  pendant  qu  il  a été  i S. 

Edmond»  llury  „ il  ne  s'elt  jam.i:s  incliné  devant  l'Autql, 
„ ou  du  côté  de  l'Autel , ni  vers  TUrient  : <ju'il  n'a  j.v 
„ mais  lu  la  Déclaration  pour  «iicouragcr  les  Divertilfe- 
„ mens  du  Dimanche  ; qu'il  n'a  jamais  lu  de  Prières  de- 
„ Tant  le  grand  Autel  au  fond  de  l'Egllfe  , d'oii  le  Peu- 
„ pic  ne  les  peut  emeodre.  J'ai  fouvent  prielic  , ronsi- 
„ nue  - s • il , contre  les  i.tnovatioiu  , & je  le  lis  une  fuU 
„ dans  une  Vifite  publique  , cc  qui  nie  fît  une  affaire 
„ Je  n'ai  jamais  juluiié  le  Serment  e.r  OJ/îci»  , ni  pouiftii- 
M vi  perfonne  . liommc  ou  fcmiuc  , par  devant  la  Haute 
„ Commiflioi).  Je  u'ai  jamais  , autant  qu’il  m'en  fou* 
„ vient,  prêché  en  faveur  d'aucune  innovation,  j'avoue 
„ que  par  rapport  â un  jHtlt  nombre  de  chofes  , je  me 
„ fui»  confortnc  , en  fuivant  les  lumUrcs  que  j'avois  a- 
U lors,  cLins  la  flncérité  de  mon  cœur,  & nullementpour 
r>  éviter  de  foull'rir  pour  la  Vérité  &c.  " Ce|Kiidant  Mf. 
fr]  ru  Wood  (5)  aOiirc  qu'il  fe  conforiroit , comme  on  l'a  dit  ci* 
dclTtis  , Ot  que  /uf  rrs  Csuiie  d'E^<ex  , gratJ  Puritain  , «- 
VMS  dit , qu'il  étoit  perdu  , fî  un  ne  l'ùtotc  de  là  ; q-e 
par  eetU  raijon  , on  Vavdt  fait  paijtr  d la  Cure  de  Reciford 
dont  U Comti  d'Ejfex.  Mr.  Calamy  dit  dans  fun  ^;j»{tgie 
citée  ci-deiTus,  qu'il  vint  i Bury,  & y f.t,  en  préi'encc  de 
plufieurs  milliers  de  peifunnes , un  Sermon  de  RetraÙa’ 
tion  de  cc  qu'il  avoit  fait.  „ -Et  cela  , dit  • il , avant  quC 
„ les  affaires  culfent  plis  un  mauvais  tour  pour  l'Kpifco* 
B pat , & nullement  par  aucun  principe  de  mécumeme. 
„ ment , ou  parce  que  je  n'avois  pas  obtenu  de  la  Cour 
„ l'avancement  que  j'cfpérois." 

(DJ  II  fe  dijlittfua  en  faveur  du  Parti  PreilyUrien.]  Il 
dit  ilans  foo  /ipUegUt  „ que  fa  maifon  fervoit  de  retraite 
M aux  Minillrcs  de  la  Parole  de  Dieu  dans  les  teins  les 
„ plus  ftebeux.  Ccd  chez  moi,  ojtute-t-iit  que  fut 
„ drclTéc  la  Remontrance  contre  los  Prélats  : c'eCt  chez 
B moi  que  fe  tenoient  toutes  les  AfTemblécs.  J’al  été  le 
„ préenier  qui  ai  foutenu  publiquement  devant  un  Com> 
„ mitté  du  Parlement , que  non  feulement  les  Evêques 
,,  ne  font  point  un  Urdre  diff.nd  des  Prêtres , mais  que 
„ dans  l'Kcriuirc  un  Evêque  & un  Prêtre  llgnillcnc  U mé- 
„ me  chofe.  ’* 

[£]  Il  fut  tm  des  ptmif-aux  Auteurs  du  fa-reux  Smcc> 
tynmuus.]  Cinq  perfonnes  tiavaillérem  à ect  Ouvrage,  éc 
ce  fut  des  prémicre»  lettre-»  de  leurs  Noms  & Surnoms, 

?u'on  compofa  le  mot  de  S'mrSynntiu/  ; c'éioient  Sietl>tn 
Etienne)  Marfbai,  Edmond  Csiamy,  '/uomat  Tv:;n^  « 
tiieu  A'evxonen  , éc  {i’illiam  (Guillaume)  Si’Wjlov).  Cc 
Livre  parut  i Londres  en  1641  in- 4.  fous  ce  titre:  Rtpa>t- 
ft  i un  Livre  tniitidr,  Humble  Remontrance,  où  i'en  exs* 
auiw  l'origine  de  la  Liturgie  de  l'Epifeopat , (ÿ  Ut  i^uef- 
liont  qui  y font  relatives  ; en  dtmotitre  l'egaJite  des  Eviquet 
(f  dex  Pr/trtJ  dans  l'Eeriturt;  en  tleenvre  detnt  l'Atitiquité 
IVigine  de  Uur  Mgalitè  t (ÿ  le  peu  de  r«ii/ur«ité  fu'tl  y a 
entre  rat  Eviquet  moderrret  Us  Eviquet  de  i'enrieqiu  £- 
glife  i en  jufiifit  l'antiquiti  des  Amiens  pour  g'^uvemer  i'E- 

ÎUJt  ; on  rtduü  i'EgU/e  Epift opale  i fes  ju,'let  ternes. 

‘ar  Snuàymnuus.  Il  e(t  dédié  aux  très  //onorailes  Set‘ 
gneursy  Cl  aux  Cbettaliert,  Citoyens,  Prpnut  tompofans 
M des  Communes.  L’IIumUe  Rtmoruranee  i laquel* 

le  ce  Livre  répond,  cil  ÿ Dr.Jofcph  Hall  Evêque  d'Exe- 
ter  . qui  publia  une  Dijtnft , à laquelle  les  Auteurs  du 
Siirdyainuur  répliquèrent.  Le  Smcâyauiuur  eft  écrit,  com- 
me tous  ks  Ouvrages  Polémiques  du  Siècle  paiTé , avec 
beaucoup  ds  véhémence  & d'aigreur  : il  eft  plein  Je  ces 
hyperbole»  propre»  à exciter  les  paŒons  du  Ixâeur  : en 
voici  un  exemple.  L«  Dr.  Hall  s'étoit  fervi , dans  fon 
ifumê-ic  RtaivrilrMce  (6),  de  ces  tcrmcs-d:  Certrimment  ^ 


é Roinr  fuc  routir  tes  //i)?»im  iÿ  tous  Us  Auteurs  ne  nour 
fromprn;,  il  u'y  a rien  de  plus  certain  que  eette  i'erite.  Les 
Auteurs  du  b'meâyaiuuur  font  li  dcffus  la  tciuarquc  fuivan- 
tc(?):  Oriiuruni  .'chofe  dilTicilc  à digérer!  Rien  de  plus 

„ certain!  (^uoi!  n'elbil  pas  plus  teriain  qu  il  ynun  Dieu? 
„ N'cll-il  pas  plus  certain  que  Chtill  cl)  Dieu  &llummc7 
„ N'eil-il  pas  plus  certain  que  jérusClirill  cd  l'unique 
„ Sauveur  du  Monde/  Rien  de  plus  certain!  Faut-il  donc 
„ faire  de  cela  un  Article  de  notic  Foi , un  principe  fun- 
„ damcntal  de  notre  Religion  7 Cela  de  vient-il  nécetTairu 
„ au  Salut?  Rien  déplus  ceruini  |aut-il  que  te»  hommes 
„ s'oublient  non  fculcmcnc  cux-mêincs  , mais  qu'ils  ou- 
„ blient  Dieu  ? Faut-il  que  le  lêlc  qu'ils  ont  pour  Icut 
„ pro|>rc  gle>itc  . leur  aiiaohe  des  expreCCons  qui  appro- 
„ chent  du  hiafphème'/"  Ias  Auteur»  donnent  dans  leur 
Pejifeript,  une  Retasion  l/iJlBriqu  des  Fruits  amers  , tWr 
411c  l'Orgueil,  la  Retellim,  la  '/'rabijim,  i'/n;*rs;i(tstlr  ÿ<. 
que  t'Epiieopat,  dil'ent-ils(<t).  a produiu,  UuJtt  fu  il  rejjen- 
t«it  tes  effvu  de  la  JUnti  Divine.  Ils  parlent  en  |vii  ticulicr 
(9)t  >.  de  la  décadcrKC  du  zèle,  même  dans  ceux  des  E- 
„ vèjucs,  qui  dans  la  fuite  ont  fuml'erc  le  Martyre:  de  la 
„ Difpute  aiqrc  encre  Ridicy  éc  Iloopcr  fur  les  Cérémo- 
„ nie»;  dc%  liiipurciiuités  de  Cramner  & de  RiJIey,  fH>ur 
„ permettre  à h Sieur  du  Koî  de  faire  dire  la  hLlfc:  aux- 
„ quelles  cc  Prince  rélilla.  nen  feulenient  par  fe»  raifuns, 
„ mais  par  fe»  larmes  , par  lei'q-adies  ce  jeune  Monarque 
M témoigna  qu'il  avoit  plus  de  zèle  que  fes  meilleurs  EvC- 
„ que»."  lis  finilTcnt  par  ces  mots  : „ llyauroit  dequoi 
„ miiplirun  Livre  de  lamcncaiiuns , de  regrets  & de  ma- 
„ lédicliuns,  comme  U rouleau  d Esiebitlf  fi  l'on  voulolc 
„ rapporter  tout  cc  que  les  Prélats  ont  fait  depuis  le  corn- 
„ mciKcmenc  du  Règne  d'Elifabeih  jufqu'i  aujourd'hui. 
„ Car  leur  grande  vue  a été  d'empêcher  qu'on  ne  portât 
I,  la  Réformaiion  plus  loin  ; ét  d introduire  dans  rEglife 
„ les  doArioes  du  Papifine,  de  l'Arminianifme,  6c  du  U. 
M bcrtinifme;  de  confervcr,& même  d'augmenter  le  joug 
„ de»  Cérémonies  humaines;  d'anéantir  la  prédicpcion  de 
„ la  Parole,  d'impofer  lilencc  i fci  fidèles  Minillrcs;  de 
„ s'oppofer  aux  perfonnes  zélées  Cl  de  le»  pcrfécuter;  en 
„ un  mot,  de  réduire  toute  la  Religion  à un  pompeux  ex- 
„ térkur,  A de  détruire  la  forte  de  la  pUti  : cn;oitc  que 
„ c'ill  un  proverbe  ordinaire  de  dite  , en  parlant  d'une 
„ chofe  ru'inée.  Le  pied  de  l'Eviqut  y « été.  En  tout  ce- 
B la,  & en  bien  d'autres  chofes  qu'oii  pouiroit  ajouter^ 
„ ils  ont  accompli  la  prédiction  de  l'Evéque  Bonner,  qui 
„ voyant  que  dans  U Héformation  d'Edouard  ou  coiifer- 
H voit  une  partie  de»  Cérémonies  & la  Hiérardde , dit . i 
„ ce  que  l'on  rapporte  : Puijqu’iii  ont  commercé  à gcûter 
,,  de  notre  loullitu  , iis  nejeiont  pas  longtems  faut  vutuger 
„ de  noire  6is'i/."  Mr.  Calaïuy  d-rns  fon  Apologie  , après 
avoir  dit  nue  lorfiiu'il  fut  venu  à Londres  au  commence 
ment  des  réances  au  Parlement  de  1640,  il  fut  un  Je  ttux 
qui  travsUlèretU  au  SmeCt^-mnuiis , ajoute:  que  refut-là  le 
prcKier  coup  nortel  t porte  4 l'Epifcopat  en  AugltUrre  dasu 
ces  derniers  terni. 

[f]  Prieba  plufieurs  fois  divasa  U Patlemrrj.]  Mr.Wootl 
nous  dk  (10)  , qu'il  prêcha  fréquemment  devant  cette  Af- 
fcmbléc:  & Mr.  Ecliard  affure  dans  fon  Iliflolre  iC Angle- 
terre , qu'il  fut  fi  lien  sur  IneenJiaire  , fA  cfRlribu.» 
tellemerA  à la  grande  Rébellion  , qu'il  eft  impoffitiie  de  jufli- 
fiisr  fa  coniurtc  , (ft  je-uL-ment  la  paliier  Jour  U 

refpeBablt  nom  Ht  la  Ùjombre  det  Conniunc/  » „ & que  de 
„ deux  chofes  l'une,  ou  il  a été  entraîné  par  les  Cummu- 
M nés , ou  il  les  a entraînées , aiant  priebé foutent  devant 
„ clic»,  & étant  un  des  Auteurs  du  fameux  À'm;3yanuus." 
Cet  endroit  a été  relevé  dans  une  Lettre  à Mr.  VArtliJia- 
ert  £rùafd  , fur  fon  Hiffoirc  d'Angleterre  , ou  Von  défend 
Ut  eroir  principes  de  la  AcvoluCien;  où  Vonjuftifie  ItsU'higt 
(ft  Us  Ntn-Conformiftes  , (ft  plufturj  perfonnes  de  dijlinc- 
tion  : (ft  où  Von  reSifie  diÿtrjes  riUprîJes  6i/I«riyuer  «pat 
Edmond  Calamy.  Docteur  en  'l'héologic:  uoifième  Edi- 
tion , Londn.»  1718  in-8.  Le  Dr.  Calamy  obferve  dans 
cette  lA'Ctre  (n)  , que  Mr.  Calamy  n'a  poin(  été  Chape- 
lain à l'Année,  & qu'il  n'étoic  point  ennemi  d'une  Litur- 
gie, purgée  de  chofes  Juùement  repréhenübles:  qu'il  é> 
toit  plutAt  porté  pour  h Réformaiion  de  l'EpIfeopat  fé- 
lon 1c  plan  de  l'Archevêque  UlTerius , i]ue  pour  fon  anéa»- 
liflcmcnt  ; & qu’il  étoit  ennemi  déclaré  de  toute  la  Ca- 
naille. „ Et  s'il  témoigna,  tontinue-t  il,  du  rcfoeél  pour 
„ la  Gumbre  des  Couububcb  , iorrqu'elte  fe  déclara,  & 
A3  r>  pen- 


lit.  p.  IS, 


fte)  pj,1l 
0«(>i.Vd1.I. 

(ol.  iSi. 


(lOVoi. 
111.  II.  17e, 


(ll)f.l?. 
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fut  aufll  un  des  Prédicateurs  à ComhiU.  U écoic  ennemi  déclare  des  Scâaires , gui  eurent  le  de/Tus  dans 
la  fuite;  mais  fore  modéré  par  rapport  à ceux  qui  pcnfbicnt  autrement  que  lui.  De  tous  les  Minlfhrcs 
^ ÿjjjg^  j]  jj'y  en  avoit  point  de  plus  fuivi  que  lui  ; & Ton  vwoit  à fes  Sermons  fur  femaine, 
(ê)  w.  ibid.  feulement  lès  Faroifliens , mais  quantité  d’autres  perlonncs , & même  des  gens  de  la  prémié- 
quafité  (n).  Lorlbu’on  amena  le  Roi  de  l'Ile  de  W^ht , U fit  tous  les  efforts  pdur  empecber  la 
eu.  fut.  II.  perte  de  ce  Prince  [ô].  Du  tems  de  Cromwel , il  parut  le  moins  qu’il  lui  fut  pollible  (o)  ; mais  il 

beaucoup  de  parc  a la  Révolution  [/f].  Il  prêcha  devant  le  Parlement , le  jour  qu'il  conclut  le 
«B  loi.  Rappel  du  Roi  (p)  ; & il  fut  un  des  l'héologiens  qu'on  envoya  à ce  Prince  en  Hollande  (^).  Au  mois 

(f)  Kiem  de  Juin  i6tfo,  il  fut  fait  Chapelain  du  Roi  (r),  & on  lui  offrit  l’Evêché  de  Coventry  ôc  Licbfîeld; 

mais  il  le  refufa  [/].  Jl  fut  auflî  un  des  Commiffaircs  à la  de  la  Savoye.  Lejourde  la  S. 

Banhclemi  de  l’an  id<5ï,  ü fut  cliaffé  de  fa  Cure  de  Ste.Mark*-A!dermanbury,6' même  mis  enprifoa 
(ô  y avoir  prêché  depuis  par  occallon;  mais  il  fut  promptement  élargi  [À  ].  11  vécut  alTez  pour 

r 7-  êr  voir  la  Ville  de  Londres  réduite  en  cendres  par  le  grand  Incendie  , & la  vue  d’un  fi  terrible  defartre 

col.  1®  toucha  fi  vivement . qu’il  mourut  un  mois  après  en  Oétobre  1 66<S  (sJ/.  Nous  rendrons  compte  de 

*1*.  fes  Ouvrages  ci-deilôus  1.L].  11  aveât  été  marié  deux  fois.  11  eut  un  fils  & une  Pille  de  fa  première 

Fem- 


„ penJant  lon^temt  après,  avant  qu'ctie  fr  fût  oubliée  an  de  ces  oiTres  s'étant  répandue  dans  la  Ville  „ la  vois  pu- 
„ point  (le  ne  pouvoir  plus  palRr  pour  le  Curj>s  repre-  „ blique  , dit  3fr.  Saxur  , fit  une  diSîércncc  : car  quoi- 
„ ftmtatifdes  Communes  d'AnfiIctcrrc  , il  ne  fit  que  fe  „ qu'on  fouhaitit  qu'aiumn  de  nous  ne  fût  livèque  , on 
„ /oindre  à cette  partie  de  la  Nation,  qui  fl'étoit  pas  dif-  ,,  difoil  cependant , que  coiv.ine  Mr.  Baxter  & Mr.  Kay* 


„ /oindre  à cette  partie  de  la  Nation,  qui  fl'étoic  pas  dif- 
„ poféc  à racrificr  les  Libertés  des  Sii|els  aux  vue^  ambi- 
„ tieufes  du  Prince."  Il  dit  cnfulte  (13)  , qu'il  c(l  vrai 


„ nolJs  étoient  pour  un  Epifcopai  mitigé  , leur  accepta- 
„ tion  feroit  moins  rcandalvufv  : mais  que  G Mr.  Calamy 


que  Mr.  Calamy  a préchd  devant  ks  Ôiiutnunef  ; mais  „ accepcolt,  lui  qui  avoit  tant  prêché,  écrit  , & agi  con- 
qirU  cfl  faux  qu'il  l'ait  fait/rifueninent,  n'y  alant  (juctrois  „ tre  ritpircopai,  (&  l'on  en  faifoit  un  ample  détail),  ja- 
Sirrunns  qu'il  a prononcés  devant  cette  Chambre.  i.c  pré-  „ mais  on  ne  pourroit  fe  hôr  i aucun  Prcsbjrtéiiea  dws  fa 
micr  intitulé,  Lr  Miroir  de  l'^jfUierre , fur  Jéréin.  XVIII.  „ caufe  : ainu  on  criuit  fort  haut  contre  une  acceptation 


7 -10.  fut  prononcé  au  leûnc  folciind  du  32  Décembre  „ de  fa  parti  & Mr.  Matthieu  Nen'coiiicn  fan  bcau-frére, 

IÔ4I . & imprimé  i Londres  in-4.  en  1642.  Le  but  de  ce  & pluficurs  autres,  m'écrivirent  très  rérieufement  pour 
Sermon  efl  de  faire  voir. que  la  RepcncanceNationale  dé.  „ Icn  diffuader.'"  Le  Dr.  Calamy  nous  ditfsz),  qu'il 

tourne  les  jogemens  de  Dieu  , couime  la  Corruption  Na-  tient  de  bon  lieu  , que  l'Evéquc  \VilXini  avoit  une  idée  G ' * * 

ikmale  les  attire.  Le  fécond  a pour  titre,  Ajiïrfûur$lt  avumageurc  des  lumières  de  notre  Auteur  fur  la  matière 


groeuste  Je  Dieu  feven  {‘j4n;;ieterTe  , fur  Ezécb. 


du  (•ouvcrni'inrnt  EcclériitGique  , qu'il  auroit  fouhalté  de 


32.  pour  le  Jeûne  foienncl  du  23  Février  iû4t  , imprimé  tu«c  fon  umir  „ que  Mr.  Calamy  eût  pu  fe  conformer  , 
i [.ondres  in-4.  ^édicitiur  s'y  propofe  de  pour  faire  tète  aux  Partifans  zélés  & hardis  du  Droit  DL 

faire  (tivjfager  les  grâces  de  Dieu  comme  des  motifs  i „ vin  de  l'Jt{>ireopat,  dans  la  Convocation  , où  on  ne  lui 
l'Humiliation  & à la  RéformatloD,  & comme  des  mo}-ens  „ iK.-riiist  ;us  de  prendre  féincc  , quoiqu'il  eût  été  élu 
pour  remplir  les  devoirs  de  l'une  & de  l'autre.  Le  troifiè-  „ cominr  un  des  Clercs  de  la  V'ilic.  " 

Hie  cft  intitulé  , Le  PrrJ'tnuif  Je  t'Anglfterrr  , tentre  U f/fj  Mit  rn  frijm  pour  y aveir  prübi  Je^it  par  ecca- 
fteau  Je  la  Guerre  CMU  , fur  Act.  XV'ib  30.  prononcé  le  fim , moir  ii  fui  pttipftemtni  éfargi.J  Mr.  Wood  nous  ap- 
aa  d'Oâobre  1A44  . & Imprimé  i I/>ndrcs  in-4.  en  rd4S  prend  (23) , qu'il  y prêcha  i fon  ancienne  ParoüTe  le  a8 


(14).  Mr.  Wood  parle  de  deux  autres  ^rmon.<s  de  Mr.  de  Décembre  166I  „ & qu'entte  autres  traits  dangereux 
Calamy'i5),  prononcés  en  des  occalîons  extraordinaires;  „ qu'il  avoit  Uchés  , iî  avoit  dit , que  l^rete  de  Dieu  é- 
l’un  intitulé.  Le  meJêle  Je  la  véritable  rteemeiffance  Je  „ ùit  perdue , fÿ  la  gltire  iraHj'perUe  d'Ijrait.  AinQ  aiant 


l'/hmme  de  Condircon  , pour  un  jour  folennel  d'AéUon  de  h violé  l'Afte  d'Uniformlté  umt  récemment  fait  par  le 
grâces,  le  15  de  Juin  1643,  fur  JofuéXXlV.  15.  *,  & im-  »,  Parlement , U fut  mis  à Nttvgnte  en  vertu  d'un  Ordre 
mimé  i l.omirc*  in-4.  en  1643  ; & l'autre  a pour  titre:  »,  du  Maire,  le  6 de  Janvier  161S2-3.  il  y demeura  qued-  ' 
VttMici.itif'i  Je  l' yfegUterrt  à eat^e  Je  jet  entllet  ^ prmi-  »,  que  tems,  & le  Dr.  Robert  Wild,  Poète*  Presbytérien» 
cieufet  Jivifimt , protKmcé  devant  ta  Chambre  des  Pairs  »•  compofa  & publia  un  Poêihc  fur  fa  prifun.  L'Auteur 
le  is  de  Décembre  1644  , jour  de  leur  Jeûne  ordinaire,  „ nommé  Hudibrat  en  Gt  autant."  Mr.  Baxter  rapporte 
fur  Maith.  XII.  25.  la  lin  du  vcrfe*t  . imprimé  à Ixindrcs  cette  affaire  de  la  manière  fuivantc  (24).  „ Il  arriva  un  f*4) 


in  4.  rn  1645.  Le  Dr.  Calamy  quaUHc  les  trois  Sermons,  „ Jour  dans  l'Kglirc  d'Aldcrmanbury  , dont  Mr.  Calamy  ^^.p.  n«. 
dont  il  parle,  de  Sermam  parfaiternem  pntrifurr,  dans  Icf  »,  avoit  été  Miniflre  , que  le  Prédicateur  manqua  de  s'y 
quels  on  n'annerçoit  rien  qui  autorife  l'imputation  d'ax'oir  s .1 


quels  on  n'annerçoit  rien  qui  autorife  l'Imputation  d'ax'oir  „ rendre.  l.'Affcmhiée  pria  Mr.  Calamy  de  prêcher  : tl 
enirahU  jeatàt  Ut  Cmwnunrx.  „ Car,  ait-il  (id)»  quoi-  »,  le  Gt,  dans  In  petrualion  que  l'Aâe  ne  s'étendoll  point 
„ qu'il  y ait  quelques  plaintes  des  mauvais  traitemens  que  Sermon  fait  ainG  par  occaGon  : c'éioit  ce  que  lui 

„ des  perfonnes  ile  mérite  avoient  elTuy^  avant  la  tenue  „ avoient  afluré  quelquu  Jurifconfultcf-  Cependant  on 
„ 'de  ce  Parlement , & des  Inlltnces  pour  redreffer  les  l'envoya  pour  cela  i la  ptifon  de  Newgnte  , où  ü de- 
„ chofrs  nui  en  avoient  beroin  ; Il  n'y  a cepeodam  rien  meura  chez  le  Geôlier,  recevant  tous  les  jours  la  viGte 
„ qui  tenue  à aliéner  les  eTptitf,  & i aigrir  les  différends  »,  de  quantité  de  perfonnes,  jufqu'à  ce  que  le  LbrdBridg- 
„ entre  le  Roi  & le  Parlement  ; pas  un  mot  defliné  i les  „ tuan  ( i ce  uu'on  dit  ) eut  déclaré  gne  le  Sermon  n’tuU 
„ porter  i prendre  des  voles  de  violence,  ou  qui  marque  peint  une  infreOien  de  l’^lâc.  Et  que  de  traits  inful- 
„ que  le  Prédicateur  fouhaitit  que  la  ConfUtution  de  l'E-  »,  tans  le  Parti  oppofé  ne  lança-c-ii  pus  dans  les  Nouvelles 
„ tai  fût  altérée  le  moins  du  monde."  »,  êc  dans  la  converfition,  fur  ce  yur  Cdlamy  , («i  ne 

[(^  Ltrfyu'en  amena  U Roi  ^ l'IU  de  /l'îrie , il  fit  tout  „ Mt  fat  être  Evtgue , itoit  en  prijan  ! I^srlque  le  Sermon 
fti  effertt  peur  empicbtr  la  perte  Je  ce  Prin».]  Le  Dr.  Samp-  »,  fut  imprimé  , on  vit  paroterc  lire  Oédamation  en  Gyle 

IV.r.  ai.  I.  ILS r..,:,  ^:,A  ,!  A^cr...  »l'lnn..:n>;nn  /Inn»  l'A,,».  >.p  r.^M 


fon  dit . dans  le  Manuferic  cité  ci-dclTus  „ que  perfonne  .... 

„ ne  détdh  plus  que  lui  ces  injuBcs  procédures.  Il  prioit.  ».  de  fang."  Dam  une  Noce  marginale  fur  ce  paffage , on 
„ il  préchoic,  il  travailloit  pour  perfuader  aux  principaux  nous  apprend  que  Mr.  Calamy  fut  emprifonné  le  4 ce  Tan- 
„ auteurs  de  ces  mauvais-dcircins  , d'y  renoncer  ; & par-  vicr,  ci  non  le  6 , comme  le  dit  Wood  . & qu'il  fut  elar- 
* „ là  il  fv  Gt  du  toit  i lui-même.  Il  fut  un  de  ceux  oui  gi  le  15  du  même  mois.  L'Evéquc  Kcnnct , dans  foa  . 

„ curent  le  plus  de  part  à la  Requête  préfentée  par  Tes  JlifitirtCmplette  J'yfngleterre{2$),  iipréfcnte  le  Sermon  [J|  p'®*' 
,,  Minières  de  Londres  à l’Armée,  pour  la  diffuader  d'at-  qu'il  Gt  , comme  un  acte  de^rdirion  ; mais  le  Dr.  Calamy  ' "* 

»,  tenter  i la  vie  du  Roi  ; 4 cette  Pitc'e  eft  un  monument  foutieni  (26)  que  ce  fut  un  pur  hazard  , le  Prédicateur  f**) 

»,  inconteBsbIe  de  la  Gdélité  des  MiniBrvs  de  Londtes  de  qu'on  atlcndoit  n’étant  point  venu  ; que  le  Difeours  n'ê-  '*****  P' 

„ ce  tems  là.”  toit  point  médité  ; & qu'il  fut  étar^  au  bout  Je  quelques 

[f/]  Il  tut  beeuetup  Je  part  é la  Révelufien.]  C'eff  ce  jours,  quand  on  vit  une  fl  grande  foute  de  perfonnes  cie 
que  nous  apprend  le  Dr.  C^lsiuy  (i7);4  Mr.  Baxter  nous  tout  ordre  le  viGter  à Nesi'gate  ; & qu'on  ciefapprouvoit 
dit  dans  VBiftaire  de  fa  l-'it  Je  fon  Tems  (18) , que  no-  généralcmeni  la  rigueur  avec  laquelle  on  en  ufoit  envers 
tre  Auteur  , conjointement  avec  le  Comte  de  Mancheffer  lui. 


, d'fnquiGüon,  dont  l'Auuur  témoignoit  être  fort  altéré 


& d'autres  Presbycériens  , enciuragtrtnt  U Ctniral  Monkà  [L]  Pleut  rendront  compte  Je  fet  Ouvraget  ci-deJTtm.'] 
rttalJlr  Clarlrr  II.  Et  dans  un  autre  endroit  (19)  Il  dît , Outre  ceux  donc  nous  avons  d^a  parlé  , il  a pubué  un 
que  ceux  qui  coiicribuércDt  le  plus  à déterminer  le  Gén^  Sermon  intitulé.  Le  Danger  de  refujtr  U Covenant  » ff  Je 
ral  TOur  le  rétablilTcmcm  du  Roi,  furent  Mr.  Claires,  4 U violer  {fe.  prononcé  devant  le  Maire  , les  Shérifs  , les 
le  Chevalier  Guillaume  Morrice  fon  parent  ; „ au£-bien  Aldcrmans,  les  Aiioiih'es  4c.  de  Londres  fur  3 Tim.  111. 
»,  que  les  irritres  4 les  dcGrs  de  la  \hlle  de  Londres,  ex-  3.  imprimé  i l^^ndres  m-4.  en  164^  ; un-  autre  pronon- 


»,  citée  principalcmcnr  par  Mr.  Calamy  4 Mr.  Àfh , deux  cé  devant  le  Maire . intitulé , jJriatomie  du  Menflrt  de  t’A- 

»,  anciens  & nahilei  Miniltres , 4 par  les  Dn.  Bâtes . f»^r-prepre,  (The  MonBer  of  Sclf-fceking  anacotnized.  ) 

Manton,  & Jacomb,  4 les  autres  MiniBres  qui  agirent  Ce  Sermon  eB  fur  Phil.  II.  ai.  Mr.  Cilamy  le  pro-  hif  /d  K/. 

„ de  concert  avec  eux  : & ils  furent  encouragés  par  le  noo^a  dans  i'Egllfe  de  S.  Paul  le  to  de  Décembre  KS54.  /rrytaian,^ 

»,  Comte  de  MartclivBcr,  Mylord  Hollis,  le  Comte  d'An-  Il  cB  imprimé  à Londres  in-4.  cn«é55  , 4 dédié  au  Mai-  neuve 
,»  giefey  ,4  par  pluGeurs  autres  Membres  du  Confvild'E-  re  & aux  Aldertnans  de  cette  Ville.  Ann.]  Sermon  pro-  , 


r/1  Onluieft 
il  fe  refufa,]  C'e 


On  lui  effrit  P Eviebi  de  Coventry  {f  Liclfitld  , Moir 


'cB  Mr.  Baxter  qui  nous  aMrenJ  (20)  cet-  bert 


re  & aux  Aldertnans  de  cette  Ville.  Ann.]  Sermon  pro- 
noncé i S.  Giles  aux  Exercices  du  Matin,  fur  A4,  XXVI. 
8.  (3 A Sermons  funèbres  fur  le  Dr.  Samuel  Bolcon, Ro- 
bert Comte  de  Warw'ick  en  t«s8  , 4 fur  Mr.  Siinéon  A- 


tc  particularité  , en  ajoutant , qu’on  lui  offrit  i lui  l’Evê-  fhe  en  1662.  T tÿ  Ix  prémier  eB  fur  Phil.  III.  20.  ar.  P* 

ché  de  Hcrcfonl  , & celui  de  Noiwich  au  Dr.  Edouard  Ce  Dr.  Bolton  «oit  Principal  du  Collèec  de  ChrIBà  Cam-  taî*  in"”’ 
Reynolds  : ce  dcRilcr  accepta  eofuite  (21).  La  nouvelle  bridge.  Le  litre  du  Sermun  cB  , La  ^Timtfiguratien  Jet  Jt.  d. 


C A L A M Y. 


? 


Ferome,  & fêpt  En^s  de  la  fécondé.  Le  Dr.  Henri  Sampfoa,  Médecin  » dit  dans  un  Manufcric 
^ a pour  titre,  Hijloire  <U  TJJJimblée  des  Tbiohgiens  à ff^ejimmjier , que  là  manière  de  prêcher  étoit 
iimple,  & qu’il  mcttoit  peu  d’érudition  dans  Tes  Sermons, pour  être  plus  à la  portée  du  peuple;  mais 
que  là  converfation  faifoic  voir  qu’il  avoic  un  profond  lavoir , dt  qu’il  étoit  très  voté  dans  U Thcolo^ 
gie  Polémique  â:  Pratique. 


iSolM/.  11  fut  prononcé  le  19  d'Oâobre  1654,  dédié  an 
Comte  de  Warwick,  & imprimé  i Londres  in-4.  ea  1655. 
Add.1  Uu  Sermon  aux  CitOfcns  de  Londres,  fous  ce  ü> 
tre,  Tu  City  Remembrrneer  , Sermon  d’adien  i fa  Paroif- 
fe  de  Ste.  Marie  - Aldcimanburjr , fur  » Sam.  XXIV.  14. 
prononcé  le  17  d'Aoùc  1OO2.  Et  cinq  Sermons  fous  le  ti- 
tre de  , L'Atebt  de  l'Hemme  de  bien  ^ tu  ta  ynie  de  Ré/n- 
ge  dans  U uins  tPjldverfitt , dont  la  huitième  Edition  a 


paro  i Londres  en  i68ü  In-ti.  faS).  Il  a eu  part  i la  Dé- 
fei^e  du  Gtitvemement  éf  du  Miitiflire  Presbytérien  , Im- 
primée i Londres  en  tSso>  & su  Jtu  i^ivintta  MiniJîerU 
Evû»igelici  jinglieasùt  imprimé  ca  1654.  Depuis  fa  m.->rt, 
on  a publié  d'une  manière  fnbreptice  un  Téaité  de  ta  Mé- 
ditation ; mais  ce  n'a  été  ni  fur  Ton  Manuferit , ni  de  l'a- 
veu de  fon  Fils  , mais  fur  quelques  flxtraiu  iinparlaits , 
faits  par  quelqu'un  de  fes  Auditeurs  (ap). 


fil)  Wo«d 
col.  stx. 
^CCM«tp.7. 


CALAMY  (Edmond),  lîk  ainé  de  celui  dont  on  vient  de  parler,  naquit  à S.  Edmonds-Bury 
dans  le  Comté  de  Suffolk  vers  l’an  1635.  Il  entra  dans  le  Collège  de  Sidney  a Cambridge,  le  28  de  ^Z*^*"* 
^ &chelier-és-Arts  en  idjf  (ê).  11  paflà  enfuite  au  Collège  de 
x2^  Pembroke  dans  la  meme  Univerfité , & le  fit  recevoir  Maiire-ès-Aru  en  1658  (r).  U fut  aulîi  Mem-  Inimei. 

bre  de  ce  dernier  Collège.  Il  avoit  été  nomme  à la  Cure  de  Morecon  dans  le  Comté  d'ElTex , le  20  (d)  £•««. 
d’ Avril  1659  i mais  il  en  fut  expulfé  le  jour  de  la  S.  Barihelemi  1662.  Il  A;  retira  alors  à Londres, 
où  il  pré^  parmi  lus  Non-Confbrmifbs.  11  mourut  d’Ethifie  à Tocterige , en  Mai  1685  U 
biSk  un  Fik  & quatre  Filles,  dont  deux  Ibnt  encore  en  vie.  Il  ell  remarquable,  qu'il  ne  prêta  jamais 
le  Serment  de  la  Ligue,  ou  du  Covenant. 


CALAMY  (Benjamin)  , illuftre  Théologien  & célèbre  Prédicateur  duXVlI.  Siècle,  étoit 
’ fils  dq  Mr.  Edmûnd  Calamy,  d'un  fécond  lit,  & frère  de  celui  donc  on  vient  de  parler.  11  fit  fes  pré* 
u)tift  ef  mières  études  dans  l'Ecole  de  S.  Paul  à Londres  (aj:  on  l'envoya' enfuite  à Cambridge  , où  il  encra 
0(7*0^  àitiiCatberine-l/all.  Il  prit  le  degré  de  Bachdier-ès.-Arts  en  idd?,  de  Maicre-ès-Arts  en  i<5d8»  & de 
,fS.bMn  Doêleur  en  l'héologie  en  1680  (b).  Il  fut  Membre  de  Catberine-Hall  (c)  , & un  des  plus  excellens 
ïli^  d!  Maîtres  de  ce  Collège.  On  nous  apprend  dans  la  Fie  de  jaepses  Bonnel  (J)  , que  ce  Gentilhom- 
me  avoit  Cié  un  des  Elèves  du  Dr.  Caramy.  Le  2j  <f  Avril  1677  il  fut  élu  Mmiftre  de  Stc.  Marie- 
Aldcrmanbury  , à la  place  du  Dr.  Simon  Ford  (e).  11  réllgna  ce  Bénéfice,  lorfqu’il fut  invefii  de 
^•«tua  celui  de  S.  Laurence- Jewry  avec  l'annexe  de  Ste.  ÎVlarie- Madeleine  de  Milk-ftreet,  auquel  )l  fut  nom* 
mé  au  mois  de  Juillet  1Ô83  par  le  Doyen  & le  Chapitre  de  S.  Riul,  comme  Patrons  du  dernier,  à k 
place  du  Dr.  Benjamin  Whitcoth  (/).  Le  8 de  Juin  1685*  il  fut  infhllé  dans  la  Prébende  de  Har- 
IN»*-  * icfton  dans  la  Cathédrale  de  S.  Paul,  à la  mort  du  Dr.  JcaiL  Wells  (g).  Son  Dijtourt  fur  U Confcience 
fenefuteu/e  prononce  à Ste.  Marie-Aldermanbury  fur  Luc  XI.  41 , & dédié  au  Chevalier  Geor- 
ge Jefferics,  lut  attaqué,  peu  de  tems  après  qu'il  eut  paru,  par  Mr.  Thomas  de  Laune,  dans  un  Li- 
vre intitulé,  Rai/ont  en  favew  des  Kon-Confumijtes  [B],  pour  lequel  l’Auteur  fut  mis  en  prifon»  & le 

Dr. 


[jf]  5m  Difeeurs  Jur  ta  Qatjeietue  jrniEtiira/ir.]  Il  ücbe 
dans  ce  Difcours  . {ku  divers  argumeos  , de  nincncr  les 
h'oD-Confonnincs  à la  Communion  de  l'Eglife  Anglicane; 
& Il  Drupofe  dans  cette  vue  plulicurs  Règles  & Maximes 
ibrt  Chréticooes , entre  autres  ccllcs-ci:  ,,  Lorfqa'un 
„ Qirétieo  fe  trouve  rmbarratré  & inquiété  par  des  feru- 
„ palet  qui  regardent  fon  devoir  par  rapport  au  Culte  pu- 
„ büc , il  doit  d'abord  avoir  recours  aux  Miniflret  j<u- 
,,  blia  de  ta  Religion  , qui  font  établis  de  Dieu  , & qui 
,,  font  le  micox  en  état  de  lui  donner  des  direftions  pour 
„ la  conduite.  Je  dis  qu'il  doit  les  aller  trouver  , iioo 
„ feulement  pour  difpoccr  avec  eux,  & en  partie  pour  les 
„ attaquer;  mais  pour  leur  propofer  inoddlemcni  fesdou- 
tes  , en  les  écoutant , & en  recevant  leurs  iDllruftiocia 
„ avec  douceur;  priant  Dieu  bumblemcnc  de  les  éclairer, 
„ é(  de  leur  faire  la  grâce  de  connoitre  & d'embrafler  la 
„ Vérité  , CO  prenant  garde  de  ne  laîfTcr  cas  corrompre 
„ leur  jugemcm  par  aucune  mauvasfc  dirpoution,  par  ref- 
„ prit  de  Parti  , ou  par  quelque  intérêt  cbamci.  Nous 
„ ne  prétendons  nas  obh'ecr  par-Ni  les  gens  de  s'eo  rajK 
„ porter  i la  foi  oc  leur  Curé  , & de  fe  crever  les  yeux  , 
„ pour  que  celui-ci  pulHê  les  conduire  plus  furetnent; 
„ mais  nous  exigeons  feulement , qu'ils  faoênt  une  atteo- 
„ ÜOD  féricuie  aux  raifons  de  leurs  ConduAcurs  fpirl- 
„ tucis  , & qu'ils  aient  une  légitime  déférence  pour  leur 
„ autorité,  ur  il  n'efl  pas  auflî  abfurde  , que  quelques 
„ perfonoes  fe  l'imaginent , que  le  peuple  admette  fur 
„ l'autorité  de  fes  Minillrcs  , les  choies  dont  il  n’cfl  pas 
M Juge  compétent.  Mais  voici  où  git  b difficulté  ; cOtn- 
„ ment  un  fimpic  Chrétien  doit-il  te  conduire  , lorfqw 
„ les  Minillies  de  la  Religion  ne  t'aqcordcm  pas  fur  I« 
„ points  en  difputc  , les  uns  condamnanc  cc  que  les  ad- 
„ très  approuvent  ? Par  quelle  règle  choiUra  c il  Ton  Gui- 
M de  ? A l'égard  de  ceux  qui  fe  font  quelque  peine  Tiff 
„ b Conformité  , ft  qui  font  palbblemcnt  en  état  de  ju- 
„ ger  par  eux-otémes  , ils  ne  doivent  pas  s'en  rapporter 
„ uniquement  à l'autorité  de  cclul-cl  ou  de  celui-là  : tout 
„ ce  que  noue  demandons  d’eux  , c'dl  d'écouter  égale- 
ment  les  deux  partis  ; qu’ils  aient  alTcz  de  charité  pour 
„ crure  que  les  MInIftres  de  l'Eglife  Anglicane  ont  des 
^ lumières  & de  la  confcieDCc  , autant  que  les  autres  , ft 
,,  qu'ils  font  en  état  d'allier  des  raifons  de  ce  qu'ils 
,,  font  & de  ce  qu'ils  exigent  des  autres.  Nous  deiiian- 
„ dons  i CCS  perfonnes  , oc  fc  dépouiller  de  tout  préjo- 
„ (ni , de  tout  attachement  pour  certaines  perfonnes  , & 
,,  3e  l’eRimc  qg’Ms  en  font  ; d'eiaminet  s de  peicr  les 
n raifons  qu'on  leur  propofe , en  fe  défiant  un  peu  de 
„ leurs  propres  idées  . & en  fe  mettuK  dans  un  état  d'in* 
,,  diffiéroicc  par  rapport  au  fujet  en  queflion  ; & de  ne 
„ pas  penfer  qu'il  y ait  de  b honte  pour  eux  è changer 
„ de  fentimetu,  lorfqu'Us  auront  de  bonnes  raifom  de  le 


„ faire.  Si  nous  pouvions  parvenir  I engager  ainfl  les 
„ gens  à examiner  les  ebofes  avec  impartialité  . notre  E- 
„ glife  gagneroit  tous  les  jours  du  terrein  parmi  les  gens 
„ rages  : car  nous  ne  craignons  w que  notre  peuple  ait 
„ trop  de  lumierrs  & de  connoiflànces  , pourvu  au’elles 
„ foient  accompagnées  d humilité  & de  modeflie;  a noua 
„ ne  prétendons  faire  des  Profélytes  , qu'auunt  que  noua 
„ donnons  1 ceux  que  nous  attirons , des  preuves  tirées  de 
„ l'^riturc  A de  b Raifon." 

[RJ  Roi/tiu  en  faveur  des  /ibn-Cbn/ermiJIts.J  Le  titre 
entier  de  b fécondé  Edition  , imprimée  A Londres  en 
1704  in -4.  ell  : Les  RaJJms  de  De  Laune  en  faveur  des 
Ntn  Cmforvtifits  ; si'i  l'm  mentre  quel  ejï  le  veritaMe  état  de 
la  quejtien  par  rappart  à eux  , jujyum  la  Separotim  des 
Cunformilles  de  l'Eglife  Romaine  A caufe  dejes  ^uper^i- 
tiens  (fc.  dans  le  Cul»  divin  , jufiifie  la  Separatitn  des 
Non-Conformiflcs  d'eux  pour  les  inéaus  cb^'ts  : le  tout  esn- 
tenu  ‘dans  me  Lettre  au  Dr.  Benjamin  Cabmy  , yitr  le  Ser- 
«Mn  4»i  a peur  titre  , La  Confiricnce  (crupuleufe.  Un  y 
sjfMuS  un  Parallèle  entre  les  Cérémonies  Païennes , Papi^ 
tes  èc  CItréticnnes.  Avec  une  Relation  det  fauffranees  (f 
des  perjecutiens  y suxs^Jes  ia  etmpt^tim  . l'imprejpvn  , (f 
la  puMitaHan  dt  cet  Ouvrage  a expe/i  f Auteur.  Par  Tho- 
nv.»  de  Laune  , *i«t(  d A’evgête  y eu  il  était  en  pri/M feur 
ce  Livre.  Imprimé  il  y a vingt  ant , mait  aiant  Hé  faifi . 
(f  brûlé  par  ta  auin  du  Rsurreeu  , rriaipriiBil  fur  rOngitui 
de  l'Auteur  , (f  publie  par  un  Protefiani  Non  • Conformif- 
tc , Cmpugna»!  de  pHjm  de  l'Auteur , quand  U meurut  yfaur 
la  mime  CMe  des  Non-Confonniftes.  \a  Rélation  qui  ell 
jointe  aux  RsIJm/  , a pour  titre  ; Rüatian  du  Pracit  ff  det 
Seuffrantes  de  Thomas  de  Laune  , psur  sti«*r  écrit , fait 
imprimer  (f  pt^iU  le  Livre  intitulé  y Raifons  &c.  avec  quel- 
quet  r^xsiHtf  madejlts  fur  ce  fujet , adrtffttt  au  Dr.  C'ala- 
my  y pour  repondre  d l'invitatim  qu'il  a faute.  Par  Thomas 
de  Laune.  Imprimé  peur  l’Auteur  en  tfi83 , (f  réimprimi 
en  1 704.  B nous  apprend  dans  cette  Rélation  , qu’il  fut 
orr^é  le  29  de  Novembre  1683  Robert  Stephens  , 
MeJJdger  de  l'Imprimerie  , fit  conduit  devant  le  Chevalier 
Thomas  Jenner , Greffier  de  Londres  , qui  le  fit  mettre 
d'abord  wt  le  Campteir  * de  Wood-ftreet.  Le  Icndemarri 
on  l’envoya  i Neivgate,  d'ob  U écrivit  au  Chevalier  Tho- 
mas Jenner  & au  Dr.  Cabra?  , le  8 de  Décembre  ié83- 
Jjc  DoAeur  répondit,  que  fi  Mr.  de  Laune  avait  été  tmpri- 
fontié  pour  avair  répandu  i fan  Livre  , il  lui  rendrait  tout  let 
fervket  pafflbler.  Ia  9 de  Janvier  , Mr.  de  Laune  lui  é- 
crivit  une  autre  Lettre  en  Latin.  Le  Dr.  Cabmy  ditqu'il 
fê  regardoit  comme  n'étant  point  IntérelK  dans  la  chofe, 
puifqa'il  D'^olt  point  nommé  dans  l'Ouvrage , qu'il  avoit 
examiné  avec  le  Greffier.  Pour  diffiper  fes  doutes  , Mr. 
de  Laune  loi  écrivit  le  14  de  Janvier  une  cmifième  Let- 
tre, à laqiKlle  U joignit  ia  prémière  feuille  du  livre,  pour 
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Dr.  travailla  inudlemcnt  à le  faire  lilargir.  Quoique  notre  Auteur  fût  fort  entêté  de  la  doêtrine  de 
robéiflance  Pa0ive,  il  fut  cependant  extrémemenc  touché  de  la  mort  de  l’Alderman  Corni&h,  qui  ô> 
toit  ion  ParoiUlen  à S.  Laurence* Jewry  , & Ton  intime  Ami  [C].  Il  ne  lui  furvécut  pas  longtcmt, 
car  il  mourut  d'une  Fleuréfic  au  commencement  du  mois  de  Janvier  i68‘  [^]  « & fut  enterré  dans 
l'Egiife  de  S.  Laurence* Jewry.  Le  Dr.  Guillaume  Sherlock  fit  fon  Oaifon  funèbre  , dans  l^uelle  il 
fait  de  lui  un  portrait  très  avantageux  [iQ.  On  a de  lui  plufieurs  Sermons  [/•'] , & deux  Hèces 
tre  Us  Km-Confomijles  f inférées  dan»  le  Kecueil  qu'on  a laie  des  Pièces  publiées  contre  eux,  fayoir  la 
IX.  qui  eft  un  Dijeours  fur  la  Cmfcimctjarupuieufe  (duquel  nous  avons  déjà  parle),  & la  X.  iniiiulèe, 
CmfidtTotions  far  le  Scandale,  ou  Jur  FOffe^e  donnée  à fes Frères.  Scs  Sermons  manufaiis  tombèrent  en* 
tre  les  mains  de  fon  P'rcre , Mr.  Jaques  Calamv  Maiire*ès-Arcs  , qui  donna  ordre  de  les  brûler  avec 
les  fiens  après  fa  mort.  Mr.  Wood  l’appelle  (p)  un  Sujet  fidèle,  un  excellent  j^rèdicateur , fj*  un  homme 
très  zélé  pour  tEgUfe  Anglicane.  L’Editeur  Anglois  des  Ouvrages  critiques  du  P.  Kapin , parlant  des 
Prédicateurs  célébrés  depuis  la  Révolution  , fiait  fpécialement  mention  de  la  beauté  de  la  compofaion 
de  génie  du  Dr.  Calamy.  Mr.  Bumet,  dans  fes  Mémoires  de  la  Grande- Bretag^  (i) , le  met  au 

rang  de  ceux  qui , félon  lui , ont  fait  honneur  à leur  Siècle  à leur  Eglife.  Et  Mr.  Echard  nous  dit  (k) 

„ que  fes  Sermons  fembloient  ^ts  pour  tout  le  monde  ; qu’il  y règnoit  autant  de  force  que  de  clar- 
„ lé  ; & qu’on  y remarquoit  un  génie  capable  de  pénétrer  les  plus  fecrets  replis  du  Coeur  fmmain  : ce 
,,  qui  frappa  fur-tout  la  Cour  de  Charles , quand  le  Doèleur  prêcha  à Newroark^  Ainli  il  efl  bien 
,,  dommage  qu'il  n'y  en  ait  pas  un  plus  grand  nombre  d’imprimés.” 

H Difeours  du  feu  facré  dont  fon  cœur  bruloit."  Le  Dr. 
Période  remarque  enfulte  (s),  que  Mr.  Calamy  n'eotre-  ' 
lenolt  pai  fet  Auditeurs  de  ecs  fubcilllds  Scholaliiqucs , de 
ces  vaincs  fpèculatloni , qui  n'éclaitenc  point  l'eiprit,  & 
qui  ne  fanAi^cnt  poinc  le  cœur;  il  faifoit  fa  {[rande  affai- 
re d'etpiiquer  les  importantes  Vèritds  qui  font  les  objets' 
de  notre  Foi , & les  Préceptes  qui  doiVeru  fervir  de  régie 
i notte  conduite  ; en  un  mot,  ce  qu’il  faut  croire  A piv 
tiquer  pour  être  fiuvè.  11  fit  comme  un  Serviteur  Qddle, 
ainli  qu’il  le  déclara  peu  avant  que  de  mourir  ; il  he  pr^ 
cita  jamuii  rien  , donc  il  ne  fût  fennement  perfuadé  lui- 
même.  Le  Dofteur  ajoute  (6),  que  dans  le  tems  „ qu'a-  ' 
„ DC  Faflion  piédominancc  menaçoit  l'Eut  & rEgtifc,  & 

„ que  les  appréhcnllons  du  Pa^iirme  paxoiffoient  é bien 
„ des  gens  une  juftitication  fufliiantc  des  voles  les  plus  il- 
„ licites  & les  plus  contraires  â la  Rcli^on  pour  l’cmpA 
„ cher  de  s'établir  ; que  dans  le  tco»  ou  il  fembloit  hon- 
„ teux  de  parler  . foii  en  faveur  du  Boi,  foit  en  faveur 
„ de  l'Egiife  ; ou  les  gem  lins  éc  rufés  gsrdoient  le  lîlcn- 
„ ce  , à où  ceux  qui  voulaient  paffer  pour  populaires, 

„ Àiivoient  le  tonent  ; dans  ce  tcras-là,  dls-jc,  ce  nand- 
„ homme , cet  homme  de  bien , ofa  combattre  le  Scnifmc 
„ 2l  refprit  de  Faélion . exhorter  les  gens  S fe  conformer 
,,  aux  Régicmens  de  rÉgUrc,  i obéir  au  Roi  & i l'itono- 
„ rer;  il  ofa  plaider  la  caul'c  de  l'Egiife  Anglicane  mépri- 
„ fée,  défendre  rodleufc  doârine  de  l'Obéiirancc  Paflivc, 

„ quoiqu'on  crût  que  la  pémiéie  favorlfoit  le  Papifine, 

„ & que  l'autre  lendoit  i introduire  le  Dcfpotifnie.  Maia 
„ il  étoic  fupérlrur  aux  puiHins  charmes  des  noms  qu’on 
„ donne  sux  chofes , 6t  il  ne  croyolt  pas  la  Vérité  moins 
„ rrfpcébbte,  quoique  déshonorée  par  des  titres  èdieuz. 

„ C'eff  ce  dont  fes  xnnons,  prononcés  dans  ce  tems-ii, 

„ & imprimés  pai  ordre  des  Puiilàoces,  feront  des  monor 
„ mens  étemels.  Et  cependant  il  o'écoic  rien  moins  que 
„ Papille, & Il  ne  craignit  point  de  combattre  Ici  Erreura 
„ de  l'Egiife  Romaine  t tandis  que  ceux  qui  faifoient  I* 

„ plus  de  bruit , & fe  répandoient  en  clameurs  contre  cl- 
„ le,  étoient  fort  retenus  & fort  circonfpeAs  fur  l'article. 

„ Tel  qu'une  fidèle  & vertueux  Servitror  de  Dieu , il 
,,  a’oppofa  aux  progrès  des  maux  de  fon  tenu  fans  re- 
„ douter  ni  d'iojufles  ccofures , ni  des  dangers  appareos. 

„ Il  n'offenfoic  pourtant  perfonoe  fans  oécclEté  : point 
„ d'cxprcfCoos  dures  & choquantes  dans  ce  ^'il  difoit; 

„ perfuadé  qu'il  e(1  aflez  dur  de  réfuter  les  Erreurs  de 
„ quelqu'un  , fans  qu'il  foit  néccdaire  d'atuquer  les  per- 
„ (onnes  méiiies.  11  étoii  honnête  & afhbie  pour  toutes 
„ fortes  de  pcTfonnes  , & auiE  doux  & aifé  uans  fa  con- 
„ verfuion . que  rigide  & opiniâtre  dans  les  principes.  Il 
„ cédoit  en  tout,  excepté  quand  il  s'agiffoit  de  U Vérité: 

„ U fuppottott  tout,  excepté  le  Vice.  11  eût  été  la  mer* 

„ veille  de  fon  Siècle  , s'il  n'eût  vécu,  grâces  â Dieu, 
dans  un  Siècle  fertile  en  Grands-Hommes  ; & malgré 

mI.  Il  l«inv  /!■»  fnl..  .,n.  rt.Z: 


lequel  11  étoit  en  prifon  : mais  il  nous  dit , que  quoiqu'il 
dut  attendre  quelque  réponfe  i cct  folliciiatinos , ü n'en 
eut  aucune  , Cnon  quelques  mots  par  la  femme  du  Doc- 
teur. ,,  J'avois  efpéré,  dit  il  au  DÔéteur  , que  vous  au- 
„ riex  rempli  les  devoirs  d'un  Minière  , en  me  vidtant 
dans  ma  prifon  . & en  levant  met  doutes  i ce  que  les 
„ preuves  tirées  de  J'Arrlturr  & de  la  Jfm/m  , que  vous 
„ promettez  , autolent  pu  aifément  faire , plutôt  qu'une* 
„ prife  de  corps  & la  prifon  de  Ncwfatc.  fc  ne  fuir  me 
„ rendre  aux  prémicres  , mats  je  fûts  /erré  de  me  foumet-, 
„ tre  i l'autre.”  Le  lo  de  Décembre,  le  Grand  -luié  le 
déclara  coupable  ; le  1 7 fon  affaire  fut  plaidée  aux  ^fiions 
d'Old-AatVy,  A le  lendemain  II  fut  condamné  i une  Amen- 
da de  cent  marcs  . i demeurer  en  prifon  jurqu'i  ce  qu'il 
l'eût  payée  , A qu'il  eût  donné  caution  de  fa  bonne  con- 
doitc  pour  une  année  ; A les  Livres  & Libelles  féditieux 
qu'il  avoit  publiés , furent  condamnés  i être  brûlés  i la 
Bouifc  Royale.  L'Editeur  de  fon  Livre  dans  fa  Préface  , 
& rOl/rr^'oienr  (i),  nous  apprennent . que  n'aiant  pas  é- 
té  en  état  de  payer  rAmcndc  â liquclic  il  étoi^  condam- 
né , il  e(l  mort , an0i-bien  que  fa  femme  A fes  enfant . à 
Neu'gate  : pâi  une  mr  . dit  l’Übftrvaieur , n'a  juge  d 

prenez  de  rajfrmiltr  une  aujji  petite  femme  , ynur  nn  des  plus 
leèt’irr  bemnir/  de  t'Eunpe.  Cependant  nous  tenons  de 
uès  bonne  part , que  quoique  le  Dr.  Calamy  fût  extrême- 
ment zélé  pour  la  Conforunté  , U ne  laiffa  pas  de  fc  don- 
ner beaucoup  de  peine  pour  obtenir  du  Chevalier  jefferies 
l'élargiircmcnt  de  Mr.  de  Launc , A qu’il  eut  btaucoupde 
chagrin  de  ne  pouvoir  réulEr.  Il  étoit  cependant  très  lié 
avec  le  Chevalier,  pendant  qu'il  fut  Sergeant-cs-  Lois  A 
Greffier  de  Londres  : il  lui  avoit  même  dédié  fon  Traité 
é*  la  Cenftienet  fcrupuleiije  , lui  fatfam  honneur  de  fon  é- 
ubliffcment  dans  la  FaroilTe  d'Aldcrma&bury , dont  le 
Chevaiier  étoit  habitant  ; A malgré  cela  , il  ne  put  rien 
obtenir. 

[C]  /i  fut  extrêmement  tetubi  de  la  mort  de  f’.^ldrmixn 
Cvmisb  , fin'  àeû  Jon  Pueif/ieti  é S.  Laurenfe-Jevry . if 
fea  intime  am.]  Il  parut  pour  lui  devant  Ici  Juges , lorf- 

Ju'un  lui  fit  fon  procès,  A le  viilu  é Neu'gatet  mais  il  ne 
ut  pas  en  état  de  l'accompagner  au  lieu  de  l'exécution , 
quoique  Mr.  Coroish  l'm  preilst  fort.  Il  lui  dit  naturel- 
lement, fu'sl  mauTAit  auJJî-Ut  avec  lui  , sue  4‘étre  JptQa- 
teur  lie  fa  «Mrl  dsiu  Us  tireonjionees  ai  il  Je  irmtiMt.  Il  le 
vit  cependant,  le  matin  du  jour  même  de  l'exécution.  Il 
employa  auffi  tout  fon  aédit  auprès  de  Teffe-iies , pour  fau- 
ver  la  vie  k l'Aldcrman,  A renouvclla  fouvenc  fes  prefTan- 
le*  follidotions  5 mais  Jefferies  lu!  répondit  : Mm  cher 
ihùeur.  tran^uillifea-votu , {f  ne  xitur  atimez  pas  davanta- 
ge de  peine  f car  Je  veut  ajfure  fur  ftuvid  Vtus  me  itmerin 
des  AfiMX  d'or  , If  tout  te  fn'il  j a de  yltu  rkbe  tti  pterrv- 
rits , ttia  ne  lui  Jamxroit  pas  la  vie. 

[D]  Il  «mrw d'une  Fleuré/îe,  au  eomssmneement  du  mois 
de  Janvier  1685-6.]  Nous  ne  favons  pas  nréciféineni  le 
jour  de  fa  mort;  mais  Ncwcourt  dans  ion  Repertoeium  (a) 
ni.irquc,  que  Eacharie  jiliTn  fuccéda  i fa  Prébende  deHar- 
Icflon  le  s8  Janvier  1685  , félon  le  Comput  de  l'Egltfe 
Anglicaoe:  A que  le  Dr.  Jean  Mapictoft  lui  fuccéda  dans 
fa  Cure  de  Laurcnce-Jcwry  le  i6  Janvier  1686  (3).  appa- 
remment félon  le  Style  Vulgaire.  Mais  ce  qui  peut  aider 
d fixer  un  peu  plus  précifément  la  date  de  fa  mort , e’eft 
Celle  du  Sermon  funèbre  du  Dr.  Sherlock , prononcé  le  7 
de  J-tavier  1665-6. 

{E\  Le  Dr.  CutflauMV  fi*  Jen  Oraijm  ftmibre , 

dans  laquelle  ü fait  de  fw  un  portrait  très  «vsrrfegevx.]  11 
dit  (4)  qu'il  eut  foin  de  s'éclairer  lui  oiémc,  A d'miichlr 
fon  clpnt  de  toutes  Ici  counoifDinces  utiles;  A que  quoi- 

Îiu'il  ne  fit  point  psndc  d'une  érudition  qui  ne  fert  qu’i 
atisfairc  U curiofité,  fa  manière  de  prédier  faifoit  cc|^- 
dam  allêz  connoitre  fes  talens  naturels  A acquis.  Qu'il  a- 
voit  des  idées  claires  A nettes,  une  éloquence  aiféc  k mi- 
le; qu'il  rcnfermoic  un  grand  fens  fous  des  expreffions  fa- 
uiticresi  qu’il  raifonnoit  folidement , avec  un  feu  réglé, 
propre  non  feulement  i inflruire,  mais  à toucher,  A qu'il 
éclairoit  A écliauffoit  en  même  tenu  l'Auditeur.  „ Car  il 
„ étoit  vériablcment  homme  de  bien  , qualité  n^effaire 
pour  faire  un  bon  Prédicateur.  Aiaot  lui-même  un  vif 
„ utitiment  des  Vérité  de  U Religion  , il  aalmoit  fes 


,,  cela,  U n’a  pas  laiffé  d'y  faire  une  grande  figure.  Quoi- 
„ qu'il  eût  des  éganx.  il  avoit  peu  de  fupérieurt.  Ainfi  a 
„ véco,  ainfi  eft  mort  cct  homme  de  bicoi  A c'eft  en  fni* 


M fint  :tinfi,  que  le  Maiue  l'a  uouvé  quand  U eft  venu.” 
? (F)  Oa  s M lui  Plufieurs  &nAsnr.)  1.  Sermon  prêché  1 
6uild-IlalI,  furTiLlÛ.  8,  Ç.  Londres  1673  in-4.  11.  Scr- 


inn  prononcé  au  même  lieu,  fur  Jean  V.  14.  en  prtfence 
ou  Maire  A des  Aldcrmans,  le  19  de  Mai.  lx»ndrei  i68z 
in  4.  111.  Difrours  fut  la  Cmfeience  ftrupuletfè  , pronon- 
cé i Stc.  Marle-Aldermanbury , fur  1^  XI.  41.  Londres 
1683  in-4-  ade.  Edit.  IV.  Sermon  fur  Rom.  III.  g.  pro- 
noncé en  préfence  du  Maire  A des  Aldcnnans  à CuHd- 
Hall  le  30  Septembre  1683.  Londres  1683  in-4.  V.  Ser- 
mon prêché  a Ste.  Marie  des  Arcs  devant  la  Compagnie 
de  l'Artillerie , fur  Matcli.  XXVI.  5a.  Londres  1688  in-4. 
VL  Sermon  prononcé  k Ste.  Alarle  des  Arcs  en  préfence 
du  Maire  A des  Aldermans  , le  1 Septembre  16B4  > jour 
du  Jeûne  annuel  pour  l'Jnctndie  de  Londres  , fur  Efale 
LVlI.  31.  VII.  Sermon  d'AAlon  de  grâces , fur  EcclK 
X.  10.  Outre  ces  Sermons  qu’il  t publiés  lui-même , nous 
avons  un  Volume  de  Sermons  pofUiumes  , où  il  y en  a 
treize,  avec  le  Scmwo  funèbre  du  Dr.  Sherlock  : ce  Vo- 
lume , dont  il  l'cfl  fait  du  moins  lix  Editions  , a été  pu- 
blié par  Mi-  Jaques  Colsuy,  fon  fiére. 

CA- 
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c A L A M Y (J  A Q.Ü  E s)  , frère  cadet  de  celui  dont  on  vient  de  parler , fit  fes  études  dans  Cathe- 
rine-Hall à Cambridge,  & y prit  le  degré  de  Bachelier-és-Arts  en  id/a,  & de  Maître  en  1676  (<21 
Il  fuccéda  au  Dr.  Edouard  rowler,  depuis  Evêque  de  Glocefter  , dans  la  Cure  de  Northill  dans  le 
Comté  de  Bedford  : Il  y demeura  jufqu’en  1707,  que  le  Dr.  OfHpring  Blackall , fun  intime  Ami, 
aiant  été  fait  Evêque  d'^eter,  le  nomma  au  Bénéfice  de  Cheriton-fiifhops  dans  U Province  de  De- 
von,  de  le  fit  Chanoine  de  la  Cathédrale  d’Exeter.  11  n’a  jamais  été  marié,  & elt  mort  fubitement 
le  14  Décembre  1714  (ê).  11  n'y  a rien  d'imprimé  de  lui , que  la  Dédicace  des  Sermons  du  Dr.  Ca- 
lamy  fon  frère. 

CALAMY  (Edmond),  Do£leur  en  Théologie , petit-fils  de  Mr.  Edmond  Calamy , & fils  de 
Mr.  Edmond  Calamy,  ci-devant  Miniflrc  à Morcton  dans  le  Comté  d'EÜê.'c , naquit  à Londres  dans 
la  Paroilîê  d’Aldermanbury  le  5 d’ Avril  lôyi.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  les  études  Scholaftiques, 
en  diverfes  Ecoles  particulières , & en  celle  des  Marchands-Tailleurs  [AJ  fous  Mr.  HartclilTe,  Au- 
teur du  7raie^  complet  des  Vertus  Morales  & InteVeHutUts , qui  fe  fit  un  plaifir  de  lui  donner  même  des 
l^^ons  en  particulier,  & qui  lui  offrit  fon  fccours  à rUnivcrfîté,  fi  fon  inclination  favpic  porté  à y 
aller;  mais  il  fe  retira  dans  une  Académie  privée  àWickam-Brook  dans  le  Comté  de  SufTolk  [B],  oit 
il  fit  un  Cours  de  Logique,  de  Phyfique  & de  Métaphydquc,  fous  Mr.  Samuel  Cradock  , qui  avoic 
été  Membre  du  Collège  d'Êmanuel  à Cambridge  , & un  des  plus  habiles  Maîtres  de  ce  O^U^e  (<i). 
Au  mois  de  Mars  1688,  il  pafTa  en  Hollande  oc  alb  à Utreeltc  [C],  où  il  fit  un  Cours  de  Hiilofo- 
phic  fous  te  célèbre  De  Vries  : il  étudia  le  Droit  Civil  fous  Van  Muyden  : il  aHîila  auffi  au.x  lc9ons 
de  Grævius  fur  Sophocle,  <St  fur  l’Introduèlion  à l'HilIoire,  de  Pufiendorf.  Fendant  qu'il  demeura 
dans  cette  Univeruté  , il  s'attacha  à l’étude  avec  une  application  extraordinaire , y donnant  une  nuit 
entière  par  femaine.  Mr.  Guillaume  Carfhürs,  qui  ètoit  venu  en  1 loiiande  pour  trouver  un  Sujet  pro- 
pre à remplir  une  Chaire  de  Profcnèur  dans  une  des  Univerfités  d’Ecoflê,  l’offrit  à Mr.  Calamy.  E- 
cant  retourné  en  Angleterre  au  mois  de  Mai  1691 , il  réfoluc  d'aller  paffer  quelque  tems  à Oxford.  Il 
s'y  rendit,  aiant  des  Lettres  de  Grsvius  pour  le  Dr.  Edouard  Bernard  , Profeilèur  Savilien  en  Affro- 
nomic,  qui  le  rcyut  fort  honnêtement,  & lui  procura  la  permiffion  de  travailler  dans  la  Biblioüièque 
Bodléicnne  (è).  Il  avoic  auffi  des  Lettres  de  Gnevius  pour  le  Dr.  Pocock  , Gianoioc  de  Cltriff- 
Church , & Profc-nèur  Royal  en  Hébreu.  Mr.  Calamy  continua  à Oxford , ce  qu'il  avoit  commencé  à 
Utrechc;  il  s’appliqua  fortement  à l’étude,  aiant  de  fréquentes  occaflons  de  profiter  de  b converfation 
du  favanc  1 knri  Dodweil.  Comme  il  fe  deflinoic  à b rhéologie,  il  examina  b cjueflion  entre  les  E- 
pik'upaux  & les  Non-Conformilles  [Dj;  & s'étant  déterminé  en  faveur  des  dermers,  il  préclia  quel- 
quefois à ü.\ford,  & en  d’autres  endroits  à b Campagne.  A fbn  retour  h Londres  en  1692 , on  le 
choific  unanimement  pour  AJoinc  de  Mr.  Matthieu  Silvefter  à Black-i’ryars  , où  il  prêcha  régulière- 
ment prés  de  deux  ans,  fans  être  ordonné  ; enfin  U reçut  l’Ordination  le  22  de  Juin  1694,  dans  l'E- 
glifc  Dr.  Anneily  dans  Utile  S.  iUlen's  à Londres.  Peu  après  on  le  demanda  pour  Ajoim  de  Mr. 
Daniel  Williams  dans  Hand-AUty  : Q demeura  dans  ce  pofle , jufijirà  ce  qu’à  b mort  de  Mr.  Vincent 
Aifop  en  1703,  il  fut  élu  unanimement  pour  lui  fucceder  à Weftrainûcr  , aiant  été  nommé  le  20 
d’Üaobre  de  l'année  précédchte  un  des  Médicateurs  de  l'Après-midi  de  SjItcr's-JIall  (c).  En  1702 , il 
publia  fon  Abrégé  de  tUiJtoire  de  la  yie  de  Mr.  Baxter  [E] , où  il  établit  dans  le  dixiéme  Chapitre , 
tes  raifüos  qui  empêchèrent  les  Miniflres , cliaflcs  de  leurs  Bénéfices  par  l’A^c  d’Unifornuté  en 
I , de  fc  conformer  à l’Eglife  Anglicane  ; ce  qui  l’engagea  dans  une  difpute  avec  Mr.  Ollyffè , & 
avec  Mr.  Benjamin  Iloadly  Maitre-ès-Arts  [E],  i’uii  & l’autre  Miniflres  de  l’Eglifc  Anglicane,  & le 
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Dont  relie  des  Mar:banë<  TdiUenrs.]  Il  t’y  trouva 
en  ];iexe  rang  avec  Mr.  Hugues  fioulier,  aujouru'huî  Ar- 
chc\£<iue  d'Artnagli  en  Irlande  , & avec  Mr.  Dawes  de- 
puis Arehevê«)ue  d'York,  dom  il  Ctoit  intime  ami,  & 
<iu'il  voyoic  fouvenc  chez  le  Dr.  Kidder , jxMr-lors  Rec- 
teur ou  Oiré  de  S.  Martin -Ouewieb  , & enluite  Kveque 
de  Buih  À.  Wells. 

[Â|  Ilfe  mira  dont  une  .lecadémie  pnue  à IVÎckam-Break 
dont  U C^r  de  Sv^Taiit.l  II  y fiC  connoUTanec  avec  Mr. 
Tiaoothée  üood«-iji , éiOingué  par  fon  habileté  dans  la 
Longue  Grecque,  qui  fc  dcfiinoit  dans  ce  tems-là  à la  Mé- 
decine , mais  qui  dans  la  Cuite  aiant  changé  de  vues , par- 
vint à t* Archevêché  de  Carheis  en  Irlande.  Leur  amitié 
ne  iaifla  pas  de  fubriùcr,  tant  que  l'Aicbevéque  vécue,  & 
ils  emictinrem  conAammeot  comuKrec  de  Lettres  enrem- 
bic. 

[C]  U pûjjd  en  Hailande  ^ alla  d Utrtcbt.^  Il  contne- 
U ttan«  cette  Univerfité  une  intime  amitié  avec  Mylord 
Spencer,  depuis  Comte  de  Sunderland,  & avec  Mr. Char- 
les Trimnel  fun  Gouverneur  , qui  a été  ruccellîvcmcnt  E- 
vé<]uc  de  Norwich  & de  WinchcÙcr:  & U enitetint , tant 
qu'il  vécut,  fes  liaifons  avec  l'uo  & l'autre. 

(DI  U examina  la  yueflion  etare  let  Kpiftapaux  (f  lee 
Nm-^/trmiJIet.]  Dans  le  ddTcin  de  s'éclaircir  . il  étu- 
dia l'Eciicure  Sainte.  & parciculiércmcm  le  Nouveau Tcf- 
tamcni;  >1  lut  l'Hiiloire  KccIéfiaiUquc  , les  (ix  Epiires  de 
S.  Ignace  , avec  ce  que  Mr.  E>odweI  & i'Evéque  Pearfoa 
01)1  écrit  d'une  naît . & Mrs.  Daillé  & Larroque  de  l'an- 
ire.  il  lut  auili  le  Livre  de  Chillingworih,  qui  a pour  ti- 
tre, La  Religien  Pratejîanie  la  Vtit  jure  du  Sèdut,  les  huit 
Livres  de  la  reiiet  EtcUJi^ifue  de  Hooker , le*  Articles . 
la  Liturgie  , les  Homélies , & les  Canons  de  l’Eglife  Ad- 
giicaoc  (1). 

[£]  Ù publia  fon  Abrégé  de  l'Hinoirc  & de  la  Vie  de 
*•**•  Mr.  Baxter.]  J..orfque  VHiJlaire  de  Mr.  Baxter  fut  mife 
fous  prede  eu  i6p6  , notre  Auteur  la  lut , lie  des  Remar- 
ques , dreHa  des  Argnmens  , 6:  en  6t  la  Table.  Ce  tra- 
vail le  mit  en  riac  d'en  faire  un  Abrégé  , qu'il  publia  fous 
ce  titre  : jlbrigé  de  rHiÙoirc  de  la  Vie  de  Mr.  Ha.xicr  & 
de  fon  Tenu,  /éw  FHiJioke  de  piuficun  de  ces  diptet 
Miniftret  , qui  furent  cb^a  de  leurs  Cures  ayris  le  Àifes- 
blijfemeat  du  Rei  Clarirr  il.  , leur  Apolegie  , (f  ceUe  de 
kurs  partijans  , toiaenant  les  raifens  fui  Us  ont  empiebés  de 
fe  cmformtr  à i’EgUfe  Anglicane  f^c.  ÿ la  fuite  de  leur 
Hijlotre  jsdiu’en  1691.  Par  Edmond  Calamy  , JUs  (f  pe- 


tit-fils d'Edmond.  Londres  1702  il] -8.  L'Ouvrage  eh  dé- 
dié au  Marquis  de  Harrington,  il  fut  critiqué  dans  un  Li- 
vre imprime  à Londres  en  1704  , & intitulé  ; Amorfuri 
fur  quelques  endroits  de  i’Ahrégé  de  l'HUIoire  de  Mr,  B.ix- 
ter  j»ar  Mr.  Calamy;  ou  JHaUgue  entre  un  Membre  de  l'E- 
glije  Anglicane  un  Non-Conformifte  paeifi^ue  ; »ù  i'm  w*n- 
tre  quelle  affiÔion  lui  fes  Héros  ont  pour  l'Etat  (f  l’E~ 
glife , fÿ  qnelUtJtid  Us  conjtquentes  de  leurs  principes.  Par 
un  bon  Patriote , fà"  un  Ami  de  la  Paix. 

[/■']  Ce  qui  l'engagta  dons  tuie  dijpute  a/otc  Mr  Oüjffe  éff 
exec  Mr.  Benjamin  Jloadley.]  Mr.  Ollyfi*e  publia  X Lon- 
dres en  1703  in-8.  un  Ecrit  de  147  pages , intitulé  : D<- 
ftnfe  de  la  Conformité  au  Minijiére  de  l'^life  Anglkane  ,ert 
repotùe  aux  fauffes  idées  qu’en  donne  hit.  Otlainy  dans  le  dixié- 
me Ùiapitre  de  fon  Abrégé  de  l'Hifloire  de  la  Vie  de  Mr. 
Baxter.  La  même  année,  Mr.  HoaJIy  donna  fort  Dt/r«urr, 
fù  I'm  montre  fu’ü  ejt  très  raiformabU  de  Je  cm/orner  d t’E- 
glife  Anglitûtu  , adrejfé  aux  Miniyirer  A'ra  • C'vn/enni^si , 
^ fervant  de  répetfe  au  dixiéme  Ciapitre  de  TAbrégé  de  la 
V'ic  de  Mr.  Baxter  de  Mr.  Calamy.  Londres  1703  in -S. 
pagg.  160.  Peu  après  il  publia  une  féconde  Partie,  Lon- 
dres 1703  in-8.  pagg.  233.  Mr.  Calamy  répondit  i ces 
Ouvrages  la  même  année  , par  fa  Dtfenfe  de  ia  Nat ‘Con- 
formité modérée  ; ftrtatit  de  rtponfe  aux  Réftéxions  de  Mrs. 
Ollylfe  Hoadly/nr  U dixt'èiRr  Chapitre  de  l'Abrégé  de  la 
Vie  de  Mr.  Baxter.  Préau'érr  Fsriir.  ./fxiec  un  F*yî/fripr, 
(«Ntennns  quelques  Remarques  fur  un  Livre  de  Afr.  Dorring- 
ton  , iniûtde  , l.a  Ceofurc  & la  Condamnation  du  Miiiif- 
tere  Non-Confonnide  par  l'Ecriture  Sainte.  Londres  1703 
in-8.  pagg.  261.  Quelques  endroits  de  cette  Réponfecou- 
chant  la  Réordination  furent  critiqués.dans  un  Ouvrage 
intitulé  : Préfervoiif  contre  la  Siparatien  favee  l'Eglife  An- 
glicane , M l'on  prouve  que  cette  Séparation  efi  iiHHu  , 
où  Ton  répond  aux  prinfipai»  ObjeBiont  det  Non- Conftrmif- 
ut.  Adrtjfi  à fes  Paroiffitns  par  Salomon  Pagis  , ReBtur 
de  Farrnborow  (Uns  la  Fr««SfK<  de  Somerkt.  tendres  1704 
in-6-  Peu  de  tons  après  parut,  Exiortation  ftrleufe  de 
Nlr.  Hoadly  à Mr.  Calamy  . fur  ia  prtmUre  Fartw  de  fa 
Défenfc  de  la  Non  • Confonnicé  modérée.  Londres  1703 
in-8.  page.  54.  L'année  fuivantc  , Bfr.  Calamy  publia  la 
rartw  de  fa  A*'<m • C*n/'«nRi{é  moderte  ftc.  avec  une 
/Nirm/uSwn  lut  le  vérîtabU  Hat  delà  ^ftion  entre  l'Eglife 
Anglicane  fj  les  Non  - Conformiftet  i fj  un  Pqfifcript  conte- 
nant uite  Riponfe  à l'Exhortation  férlcufe  de  Mr.  Hoadly, 
^ quelques  Remarques  fur  un*  Lettre  d'un  Auuur  anenjou^ 
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dernier  à préfènt  Evêque  de  WincheÛer.  On  die  que  Mr.  Locke  fit  favoir  à lifr.  Calamy  > qt^’ü  avoic 
lu  fa  Difènfe  àt  la  NothConfomité  modérée  t & qu’u  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  rien  réponse  a une  pa- 
reille Apologie,  & qu’en  s’ea  tenant  aux  principes  établis  dans  cct  Ouvrage , il  n'avoit  aucun  Anta- 
goniûc  a redouter.  £n  170^  il  fit  un  Voyage  en  Ecofle,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  d'ef- 
time  & de  refi^î,  & les  UniverfiLésd'Kdmbour^,  d'Aberdeen  , ék  de  Glafcow  lui  conférèrent  le 
Doâorat  en  Théologie  (d).  U a publié  quantité  ^Ouvrages,  dont  nous  rendrons  compte  ci-deiTous 
[C^.  11  a vécu  en  grande  eftime,  non  feulement  parmi  les  Non-Conformilles  , mais  parmi  quandic 
de  perfonnes  de  (Qualité,  & même  parmi  pluficurs  Ecclcllafiiqucs , & autres  Membres  de  l’Egiilé  An- 
glicane. Mr.  Mayo  nous  dit  dans  fon  Sermon  funèbre  (r) , que  c’etoit  un  homme  d'un  jugement  foli- 
de,  & d’un  grand  favoir,  qui  avolt  une  piété  lincère,  plein  de  candeur  & de  charité,  de  d'une  gran- 
de modération  par  rapport  aux  différends  de  Religion.  Il  efl  mort  à Weflminllcr  le  3 de  Juin  1732. 

U a été  marié  deux  fuis,  & a eu  treize  enfans,  dont  il  y en  a encore  fix  en  vk. 

J«  rfi/oMMiuidre  i IsCampagnc.  Loodres  1794  in-g.pigf;.  tien  du  Sermon  du  Dimandic  roaciii  à IJttU  S.  Jiilent , 

414.  Kat70Si  Mr.  Calamy  donna  la  Trw/rmr /’srrie  ^ prononcé  Je  23  d'Avril  1714.  XVllL  Lcr  J«i(u  dt  Diru 
J»  Di/rnfe  : à ti^utlle  m a jtita  trait  Lettres  ; la  {'rtmiére  à paur  le  mainlien  de  Ja  Glaire  datts  les  Ilet  Britatmiquet  , & 

Mr.  Ollyffe  , tn  rrfmje  ija  féconde  Défenfc  Ac.  5 la  Je-  U Jurete  de  l'EgUJc  de  Jtjut-Clrif  centre  tes  pertes  de  l'En- 
c»mfr  li  Afr.  1 loadly  , m «yâ  Défcul'e  du  Difcours,  fer:  en  crois  Sermons  pour  la  i-ondaUoQ  de»  Marctundi  i 
où  l'on  prouvi:  qu'il  elf  raifunnable  de  fc  conformer  &c;  Salters-Ilali , 1715  in-8.  XIX.  Les  Principes  iS  la  Praü- 
la  ttaifitmt  icriu  à l’Âuttur  par  Mr.  Rafltick  de  Lym  dans  des  Nm  • Cerformijles  maderts  ;<ar  ra{'pm  à rOrJitta- 
le  Cemté  de  A'erfatk  y eù  il  rend  empie  de  fa  A'on  - Cenfemi-  tien  , friairrtx  par  des  exempki  ; ou  Sermon  prononcé  à 
té{  in-8.  Mr.  lloadly  publia  en  1707  fa  Difenfe  de  l'Or-  l’OrÀnation  de  Mr.  Jean  ilunekley  le  19  Janvier  1717 
dinotian  Epifitpale  , in-8.  Mr.  Catainy  compofa  une  Re-  la  ûmmi£len  dentUe  à Mrs.  Jaques  Read  , Henri  Read. 
plique  , mais  il  ne  jugea  pas  i propos  de  la  meure  au  Richard  Rifeoe,  George  Smyth,  ^ Samuel  Chandler,  a- 
jour,  pat  les  raifons  marquées  dans  la  féconde  £diüon  de  pris  Uut  Ordinatien  le  19  Décembre  1716.  A quoi  l'on  a 
fon  l'om.  I.  p.  715.  joint  une  l^urt  à vn  TbiUagiea  d'Allemagne  , rntnunt  u- 

[C]  Il  a publie  quantité  d'Ouvragts  , dent  nous  reudrmt  ru  ceurte , mais  véritable  JtiiaSien  teuebarj  les  AWCan/«»ni^ 
eemfu  ci ■ dej/'ous.]  Outre  ceux  dont  nous  avons  déjà  pat-  tes  d’Angleterre  ; in-  8.  XX.  Au  jètriétè  recm- 

lé , & pluficurs  autres  oii  il  n'a  pas  mis  fon  nom , U a pu-  mandée  dans  un  Sermon  prêché  à une  Société  de  Catéebu- 
blié  les  fuivans.  1.  Stmen  fwulre  premmei  aux  funerail-  minet  àanf  Jrjxn-ftreet  \c  22  d'Avril  I7t7.  XXL  £x4- 
les  de  Mr.  Samuel  Stevens  , employé  pendant  quel^tu  temt  men  de  la  flttaeaiien  de  l’Allc  contre  la  Conformité  Occa- 
dans  l'nvre  du  Minijlère  dans  cette  Pille,  Londres  Jti94  fionncllc  , dans  tmr  LtUrt  à un  Membre  de  la  Ctambre  des 
in-4.  U.  Difraurs  fratifue  fur  les  Fnx  y fur-tout  rap-  Coaimuner,  do  mois  d'Ottobre  1717.  XXU.  Lcurr  «Afr. 
port  au  Baf^me  à la  dte.  Ccw.  1694  in  ■ 8.  réimprimé  l'Arebidiacrt  Echard  fur  Jon  Ililtoirc  d'Angleterre  , dans 
en  plus  petit  format  en  1794.  IIL  Herman  funèbre  ^anon-  la^uelie  on  drfend  les  vrais  Ptincipes  Je  la  Rivalutian  , «n 
et  à l'accajim  de  la  mort  de  la  tris  pieuje  home  Elifitbcth  jujlifie  les  H’aigs , itx  A'on-Cm/erwJjtrx  , plujieurs  Mr- 
Williams,  femme  de  Mr.  Daniel  Williams  : Avec  wu  idée  fonnet  de  dijii^im  , on  reBifie  diverjes  fasttes  bifieri- 
de  fan  excellent  CaraSère.  1698  in-8.  IV.  Srmm  pour  ht  fuxx.  Londres  17x8  ln-8.  troiliémc  Edition.  XXJil.  L'E-  Y 

Societis  ttaUies  pour  la  Réformalion  des  Menirs  , dans  glife  (Anglicme)  (f  Ut  B/m’ Caiformijitt  mis  en  paraiieie 
Landres  Afi<wx/;x.  in-ia.  1699.  V.  L'Eloge  de  la  Afr-  Jur  l'article  de  la  Perjécution  , ou  Remarfues  fur  un  Livre 
férUerde  £)ivine,  eu  la  Grâce  dasu  toute /à  glaire  : Serffloa  du  Dr.  H'aiktr  , intitulé  , Tentative  pour  découvrit  Ici 
fur  Rom.  IX.  tti.  prononcé  pour  la  l^ndation  des  Mar-  oonu  & le  détail  des  Souffrances  de  ccus  du  Clergé  de- 
cbands  dans  £sJtrrx-üsJJ  (la  Salle  des  Sauniers)  le  aod’Oc-  puis  l'an  16^  jufqu’en  1660.  Loodics  1719  in-8.  XXiV. 
tobre  1702.  VL  ./4«ix  centre  Jrx  niNKitaux  Propbitts , en  L'injufiiee  U peu  de  fondement  des  Plaintes  de  mars 
deux  Sermons  pour  la  même  Fondation , & prononcés  dans  7>mx  , dans  on  Sermon  prononcé  à Retbtrbitb  , le  .20 
le  même  lieu  le  d & le  20  Janvier  170^8  , avec  une  eeur-  d'Oâobre  1720  , Anniverraire  du  Couronncmcni  du  Rot 
te  Répotfe  aux  Remarjuet  du  Cbevalier  Riebard  Sulktley  fur  George  I.  XXV.  Gnwni^on  demie  à Mrs.  AtMÜas  Hu- 
eex  Serwonx.  VU.  SenBon/uné^e/ir  J«  mert/ulite  deinr.  ghes  , Clerk  Oldifworth  , Thomas  Newman  , & Jean 
Matthieu  SilvcRre  , prononcé  dans  fan  Eglijé  et  Black- Ere-  Smith  , après  leur  OrdinaXim  à Old-Jeviry,  le  II  Janvier 
ers  , le  i.  Février  1707-8.  VIH.  Smuon  funibrt  fur  h 1720-1.  XXVI.  ZVeiae  Xrrmmx  fur  la  Z>offri«e  de  J<s  7>l- 

mort  ûffiigeanit  de  Madame  Françoife  Lewis , ipaufe  de  nki  , prononcés  pour  la  Fondation  des  Marchands  i Saî* 

'JlKinias  Ixwis  fxtryer,  déctdie  le  9 Fécrirr  1 707  • 8 , pro-  Urs-Imly  avec  la  Dtfenfe  du  fameux  poffage  de  i 7e«n  V. 
noncé  à Wcflminflcr  le  Dimanche  fiiivant.  IX.  •Sertam  7.  dont  en  prouve  roureriiieiré  , dont  on  damu  rexpMeo- 
funèbre  fur  la  mort  de  Mr.  Michel  Watts , Bourgeais  (f  tion  y en  le  fupprfosa  véritablement  de  S.  Jean  : en  quatre 

CbapclicT  de  Londres  y déeédéU^de  Fcvrùr  1707-8  , dgé  Sermons  prononcés  au  même  lieu  en  1719  & en  1720- 

r deLXXlIanx,  prononcé  dans  l’Eglife  * de  Siher-ftreetle  Londres  t722  in-8.  XXV'IL  Apologie  du  Afinijtère  des 

»?eit**font  Dimanche  après  fon  enterrement.  X.  Sermon  pour  la  fon-  Non  - Cot^em^ox  , dans  un  Sermon  d'Ordinsiion  pronon- 

é«>  Eglifct  dilisn  drx  MsrrMiidx  èSaJtcrs-H.’ill , à l'oee^n  de  pUfeurs  cé  i Ailsburj  dans  le  Comté  de  Bucks  le  1 1 Juin  1 724. 

de  Non-  Battruertutes  y le  7 Décembre  1708.  XL  L' Injpiraiien  On  y a joint  dans  la  féconde  Edition  , une /.mro  é 
CtfRformir*  des  Livres  Sacrés  de  l’Ancien  du  A^outKsu  7r/7aaimt,cn  trur  d'une  Broebtet  tnifruJrr  , La  Nullité  du  Miuiflère  des 

tes.&.o.T.  quatorze  Sermons  , prononcés  dans  le  méiuc  fieu.  Avec  Non  - Conronnifies  prouvée  par  l'F.criture  Sainte  & par 

un  &mon  où  /‘on  jtifife  Plnfliltuion  divine  du  Afimyiorr  , l'Antiquité.  XX  VIU.  Mémoires  de  la  Fie  de  Mr.  Jean  Ho- 
proQoncé  en  1710.  XII.  CmysJufonx  (f  Cortfeils  pour  Ut  we  , Londres  1724  in-6.  XXIX.  JA  Parole  de  Dieu  le 
Protejlans  Non-Cotformijlesi  avec  ^tuljues  f^u^ient  impôt-  meilleur  Guide  de  la  JettneJTe;  Sermon  prêché  i uncSocié- 
xanrrx  à ceux  put  Ut  bsàjfent , (J  qui  Ut  ebajfent  ; une  cé  de  jcunei-gens  dans  Silver-Jireet  le  28  Mai  172$, jour 
Exhortation  fratemtlU  à ceux  «ut  Jrx  abandonnent  ; en  deux  de  Naiflhnce  de  fa  Majcité  le  Roi  Gcoq^c.  XXX.  üna‘ 

Sumons, prononcés  d'abord  a Weliminfler  le  30  deMars,  mijfion  donnée  à Mr.  Gaillaome  liunt , apritfen  Ordinatian 
& enfuite  i .SdJcrrx-//aiJ , pour  La  Fondation  des  M.ir-  d Newpott-Pagoel , dans  le  Comté  de  Bucks , le  15  de 

chauds  , le  20  de  Mai  & le  3 de  Juin  1712.  XIll.  La  Septembre  172$.  XXXI.  A'rmon  funèbre  fur  Mr.  Jean 

Prudence  du  Serpent  y fÿ  la  Simplkiu  de  la  CoJanèr  , Scr-  Sheffield  , ARrûfirt  Je  l’EvangiU  dans  Sevtomrk  , décédé 
mon  prononcé  i Exeter  le  6 Mai  1713  , en  préfence  d'u-  le  24  Janvier  1725-6,  dge  de foixanu ■ treite  ans.  XXXII. 
ne  nombreufe  AfTcmbléc  de  Minillres  Non-Confonnincs  Sermon  funèbre  fur  Mr.  Jofeph  Bennct , Aéini^rr  de  fE- 
de  la  Province  de  Devoo  & de  celle  de  Cornouaille.  XIV.  vongiie  dans  Old-Jevry  , in«rt  U 2 Février  1725-6,  âgé  de 
Le  CaraBère  d’Abdias , Sermon  adreffé  i la  Jeuneffe  , & frixante  un  an.  XXXllI.  Suite  de  l'HiJloirt  des  Minif- 
ptononcé  à Old-Jt'wry  y lc28  Décembre  17I3-  XV.  A-  ires,  Prédicateurty  Chefs  ff  Matdpres  de  CtlUges , Ré- 
brtgé  de  l'IIiJlolre  de  la  Fie  de  Mr.  Baxtrr  de  fon  Tenu,  gens  <f£roJr  , ebaljls  ÿ interdits  après  la  Rivohitiàn  de 
Seconde  Edition  ; conjointement  avec,  XVi.  l'Iiifloirt  des  2660  par  i'Aflc  oünifoimité  , 'ou  auparavasu.  Londres 
Miniftresy  Pférfkatrtirx , CJo/x  Membres  de  ColUgesy  fÿ  1727  in-8.  2 Volumes.  XXXIV.  Sermon  funèbre  fur  la 
Rfgens  d'EctU  , cbajjis  ou  iRtrrdilx  après  la  Rivalutian  en  mort  de  Mr.  Jean  Mottcrfbed  , MiniJIre  du  Saint  Evangile 
i66o,  par  FAâc  d'Unifoimité,  ou  M^arst'ani.  Londres  à Rateliffe  y décidé  le  treiziéme  d'OSobre  1728,  ige  de  foi- 
1713  in-8.  X'Vll.  L'Utitili  prèfente  des  Sociétés  Religieu-  xante-freit  ans. 
fis  : Senaon  prêché  i ceux  qui  entretieoneut  la  Fonda- 

CALDWALL  ou  CIIALDWELL  (Richard),  célèbre  Médecin  duXVLSiède,  étoic 
du  Comté  de  Stafford  , & avoit  fait  (èa  éiu^  à Oxford  dans  le  Collège  du  Nez-de-Bronst , donc  il 
fut  Membre  dans  la  fuite  (a).  Il  prit  le  degré  de  Maitre-ès-Arts  en  1539  (i).  A l’âge  de  trente-deux 
ans,  il  devint  un  des  anciens  Ecoliers  de  Chrill-Church  , peu  après  fa  dernière  foimcion  par  le  Roi 
Henri  VIII  en  1547  (f).  En  1555  il  commença  à étuefier  en  Médecine  (d),  & s’appliqua  avec  tant  *** 
cTafilduité  & de  fuccès  à cette  Sdence , qu’il  fut  reçu  Doéleur , & qu’il  fut  en  un  même  j'our  examiné,  #7»*  idem 
approuvé , & admis  dans  le  Collège  des  Médecins  à Londres,  èi  fait  Cenlèur  £/é].  Six  fèmaines  a-  «»/ 

près 

{A\  Il  fut  mm  mime  your  «XMiinf  , apprauvi  admit  Fricnd  dans  fon  Oratif  Amtverfaria  m TUatre  CaUegURe- 
dans  le  Callége  des  Médecins  de  Landres,  ej  fait  Cei^tur.]  galif  Medicorum  Landini  habita  , ex  Ilarvsei  inyfttur»,  in 
Mr.  Wood  dans  Cri  Alhtrue  Oxanienfis  (1),  éc  le  Dr.  Jean  oorui^  coniMnoraiionom  , fui  Jui  1»  bot  Callegium  berufi- 

ita- 


(d)  lé.ibid, 

p.  St. 


(r)  Ibid, 
p.  11.  tf- 


It 
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près,  Il  fut  mis  au  nombre  des  douze  Elus  ou  Membres  choifis  de  ce  CoUèK,  & en  1570  U en  fut 
Préfident  (c).  H a compofé  divers  Ouvrées  relatifs  à fa  Profeflfion  [5],  B fond^,  conjointement  a- 
vec  Mylord  Luml^  (/),  une  Chaire  de  Chirurgie  dans  le  CoUé«dc3  Médecins,  qui  étoit  alors  dans  ' ' 

^tk.u  le  Kni£ht-Ridders*lWet.-t  proche  de  l’Eglilê  de  S.  Bernict  (g).  Il  eft  mort  en  1585  , & fut  enterré  aJ»  u»  ’ 
«u.ti<r.  (iins  l’Eglife  fufdite,  où  on  lui  érigea  un  Monument  (A). 


ÜTS" 

(ntt  de  loa 

Tn^'- 

Citétrr.VU 

nmM. 

MHiM.Ù. 

iteKem. 

leld.  i7»7- 


/•)lbdera 

ium»  Jfi> 
nrM  Sk. 

4m  le 

UMfÉti  T. 


cfitiS  claruerwtt , die  i8  OBêhrii  am»  rappor* 

tent  le  irifoie  fait  ; & k dernier  die  (3)  que  c’cli  un  hon- 
neur, qui  n'a  peut-être  jamaii  êeé  fait  i perfunne  qu’à  lui. 
Fr*  enurit  nniruû  CoUuuUi  tibtrtJiiat , fui  tun  un»  t9~ 
dtiHifue  dit  , mud  oli»/«rM^  nemiru  etntigit  , fub  ru- 

«uitcwjOu,  ^ Jimul  adm^its  t ^ rtum  âd  C«n/i>riuiiitiiu- 
nu/  rueSur  ftiij/tt  , bane  qua  ei  induira  tji  , ^oriam  pt«  a- 
n/«i>  m«iit  &c.  V'oyez  aufll  la  Htrangut  dnaivri^airc 
devant  1c  même  Collège,  de  Guillaume  Wood  (4)  du  18 
ia  i.  (»;r.  If.  (4)r-7. 


d'Oâobre  1733. 

[B]  //  a fMiiWii  Sfçrr;  Ouvra^rr  rilëtifi  à fa  Pr^t^en.] 
Ceft  Mr.  Wood  qui  nous  l'apprend  dans  Ton  Hifitift  0 
^nilfuii^f  dt  i'Ufiivtrfiti  d*Ox/«ri  (j)  , & dans  fes  Atit- 
ne  Üx«rnm/rf  (d)  » mais  il  ajoute  , qu'il  M lui  eft  jamais 
tombé  aucun  acs  Ouvrages  de  Caidwatl  entre  les  mains , 
excepté  une  TraduAion  Angloife  des  Tabiet  ét  la  Cèsrur- 
ne , rniprmatil  m abrigi  taule  la  pràti^ut  dt  ett  An , Lon- 
dres t$8s  in-ful.  Ouvrage  écrit  originairement  en  Latin 
par  Horace  Moro , Médecin  de  norcnce. 


^ CALLIACHI  (Nicolas),  nüquic  dans  l’Ile  deCandieen  1(545  , d'une  bonne  famille, 
dans  le  tems  que  les  Turcs  y faifoienc  la  guerre.  A l'âge  de  dix  ans  il  vint  à Rome,  & üt  Tes  I luma> 
nités  dans  le  Collège  des  Grecs,  fondé  par  Grégoire  \1II  (a).  Il  fit  enfuite  fa  Phitoibphie  & faThéo> 
k^ic  (A)  avec  url  fuccès  extraordinaire  ^-^1,  & fut  reçu  j)oéicur  dans  ces  deux  Facultés.  Le  célé- 
bré Junfconfulte  Thomas  Flan^ni , natif  de  file  de  Chypre,  aiant  fondé  à Venifê  un  Séminaire  pour 
rinliruâion  des  Grecs,  à l'imitation  du  Collège  de  Rome  , Calliachi  fut  appelle  en  1666  pour  y en- 
ièigner  les  Languc-s  Latine  & Grecque,  & la  Philofophie  d'Arifbte  (r)^  ce  qu'il  fit  pédant  onze  ans, 
d'une  manière  qui  furpafla  mémo  les  efpérances  qu’on  avoit  conçues  de  lui.  Jean-Baptide  Négroni  de 
Corfou , qui  avoit  enteigné  pendant  plufieurs  années  la  Logique  d'Aridotc  à Padoue  , étant  mort  en 
1677  , le  Sénat  nomma  Calliachi  pour  lui  fuccéder  : il  occupa  ce  pode  uii  peu  plus  de  trois  ans  (i), 
& en  1681  il  fut  le  fuccefleur  de  Pierre  Franzano  dans  la  première  Chaire  de  Hiilofophie.  Ottavio 
Ferrari  Profdrcur  de  Rhétorique  étant  mort  au  mois  de  Mars  1683  (e)  , Calliachi  quitta  la  Philofo- 
phie  pour  les  Belles-Lettres,  & fuccéda  à Ferrari  en  1686:  il  ne  fe  didingua  pas  moins  dans  cet  em- 
ploi , que  ilnnx  les  autres  f /H.  B mourut  à Paduuc , après  de  longues  indrmicés , le  8 de  Mat  1 707, 
âge  de  fûixante-deux  ans  (/).  Le  Comte  Robert! , qui  avoit  eu  ^auco^  d’edime  & d'amitié  pour 
ïm,  voulut  qu'il  fût  mis  dans  te  Tombeau  de  fa  Familk  (g).  Calliachi  poflcüoit  parfaitement  les  Lan- 
gues Grecque  & Latine,  & toutes  les  differentes  parties  dés  Belles-Lettres  (A).  „ 11  cd  étonnant, dk 
„ Mr.  Le  Clerc  (1),  qu'aiant  fi  longtems  étudié  en  Philofophie  , & même  enfeigné  le  Péripatétifmc, 
„ ü ne  le  fût  pas  gâté  le  goût  & le  dyle.  On  ne  peut  pus  douter  que  s'il  n'cüt  pas  tant  perdu  de 
,,  icms  à étudier  oc  à enfeigner  cette  Philofopliie , & fur-tout  la  Logique,  qui  cil  la  Science  du  mon- 
de  la  plus  fédie  âc  la  plus  dérilc,  il  ne  fût  allé  fort  loin  dans  les  Belles* Lettres.”  Nous  dirons  ci- 
defibus  un  mot  de  lès  Ouvrages  [C  J. 
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[jf\  Il  fit  enfuiti  fa  Pbilti'tpbtt  fa  Tbêtlegit  avec  ur 
fuecét  txlTatrdinaire.]  Il  acEc:\’a  fon  Cours  de  Théologie 
avant  k tcnit  preferit  par  les  Kégicmens , êc  routine  avant 
rigc  de  vingt  ans  des  Thèfcs  fur  toute  la  Théologie,  fans 
* FréGdeot,  en  préfcncc  de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  il- 

luûre  i Rome;  & Gl  voir  par  Ton  exemple,  que  les  Grecs 
font  capables  d'aller  loin, quand  on  a foin  de  cultiver  leur 
efpric  Voici  les  propres  termes  de  l'Auteur  qui  me  four- 
(I)  Corn-  nit  cette  particularité  (i):  Afox  «niatHns  fmvtrtit  ad  Tbet- 
au»  Pif*-  Itgicay  fût  <du  kruiatus,  pltnt  aitt  yftdfÿ ctUrittr  Aju/îi, 
dtvoiiAv*.  ttt  n^um  eaunjus  fiatum  aJdifeenda  ToetUgij  umpuj , anxr 
^*1  awum  atatii  vigtjimum  , Jtlùo  dit  ipft  fttui  , nr  a^dntt 
J2',ÎT'**  Widmtdfup^iat  M.tgijiro,  tatan  uiùvtrfim  Tbe^iamy 
S(â.u. cap.  inrwiW  diSiJItafrum  firomm  dcftndtrit.  Part  id  tttm- 
i«.  p.  )t|.  fJt  rtMM  ht  urU  fuit , in  ti  atotuii  nvennt , ftiiNl  tri 
ipjts  euM^ftorti  Grseerun  fattrt  rtérir , tâbil  ntn  rtîaa- 
fiim , fwfsumcif  luxifflum , ex[tSaniim  a Crucis  ingniity 
fi  exctloKtur. 

{B\  Il  ntfe  diftingua  pat  mins  dans  ett  mpMy  fur  dans 
les  oiitper.]  Judicieux  dans  le  choix  des  fujccs  qu'il  trai- 
toit , U ne  s'amufoit  pas  à des  vétilles  de  Grammaire , 
mais  il  s’applinuoit  à former  Tes  Dlfciplcs  i une  Elo- 

Îuence  noble  a mGe  , cherchant  moins  à faire  parade 
e fon  Erudition , qu’à  fC  rendre  utile  . & plaçant  les 
chofes  à propos.  Ceû  le  témoignage  que  lui  rend  l'Au- 
teur cité  dans  la  Remarque  pr&édente  , qui  étolt  fon 
(sililbiU,  compatriote,  & qui  avoit  été  fon  Difciplc  (i)  : ATaw^ 
Cracam  Latiitainque  iUufirmidan  , od  injï»- 

rucRdor  in  fieganittribus  Literis  Audiurts  fûts , ntn  a Gram- 
moticay  atit  a prtmercalibui  Ptdotrihansm  inP^itr  jîài  or^u- 
•sroté  iiVr«fi  livia , inuiilia , aSqut  in  fixas , fantruin  btmi. 
nuM  tfl^roliir  , erupturaparaverat  ; ftd  altè  mtiia  rimatusy 
ratitnes,  ro«/*f , prtgrtjjut,  ae  péf/eSionem  r/*n«mix  in- 
eenust,  rabufist,  ad  ptffuademhm  , deleSa/uiumM  ap- 
tiffima  dmuijltabat , titgaati  guidm  ae  nitid» , ftd  & pbilt- 

JtplAct  pretjus  ingtait ex  imftsafut  ptStre  ....  ç«« 

ad  utiliiateni  efftrrtt , H«n  ad  jaOansiam  , yua^e  non  intaf- 
jm»  àfud  ttrum  prerjus  ignaru  ipfe  ùx  a /i«i/ne  Jà/ui«a , 


prtJuetrft  y fed  apfitfiUy  i»  lut  y ae  temptre  , relur,  quat 
dteebas,  arcomntaartt. 

[C]  A'iiur  dirons  ci-dijfeus  un  *«  dt  Jes  Ofiwager.]  U 
n'a  publié  lui-mème  que  quelques  Difeours  ou  Harangues 
proDoucées  en  diverfes  occ.'tuous  , & entre  autres  ceRe 
qu'il  prononça  le  S3  d'Avrll  1A87  en  prenant  poiTeflioD  de 
la  Chaire  de  Rhétoriq^uc.  U s’y  propofe  de  jullilier  cii 
quelque  maoière  fon  enangemenf  , en  prouvant  qu’on  ne 
peut  être  excellent  Orateur  , fans  être  rhllofophe  parfait. 

Cette  Harangue  a été  imprimée  à Padoue  , ex  T)fp9grspb, 

Semirjr.  en  108?  in-4.  f3).  11  hillâ  «t  mourant  quantité  fjlCiVt*. 
d'Üuvrages  manuftrits  , dont  Coœncnus  dU  (4)  avoir  lu  Uif'Uui- 
une  grande  partie,  & y avoir  beaucoup  profité  pour  la 
connoillânce  de  l’Antiquité  Grecque.  Ces  Manuferits 
font  tombés  entre  les  mains  de  Marc-Antonio  Madero  , Çv)  t/w/*» 
Garde  de  la  Bibliothèque  de  S.  Marc  à Venife  , & neveu  ^ P-i  s* 
de  Calliachi , qui  publia  en  1713  le  Traité  fuîvant  : De 
Ludis  Stttûeis  afinorun  ^ Paiamhttrum  Syntagma  Pt- 
fibumum  , quad  t unebris  erutum  rtetnlwt , ae  Prgfatitna 
auffum  Prtrt  Garitnit  Senattri  amoliÿmt  dieavit  Marcus 
Anitnias  Maders , Pirnri*  D.  Af.  lUblUtbeea  Curaur.  Pa- 
doue 1713  in-4  pagg.  î»8.  » Traité  pofthume  des  kux 
„ Scéniques  <Ws  Mimes  & des  Pantomimes  &c."  L'Edi- 
teur » a mis  une  Préface  . qui  contient  un  Abrégé  de  la  * 

Vie  oc  l’Auteur,  & un  Plan  de  l’Ouvrage,  qui  a été  infé- 
ré par  Mr.  de  Salicngre  dans  le  fceond  Tome  de  fon  A's- 
9US  Tbefaurus  jIntiquUatum  Renanaruny  AiDÛcrdam  I7i8> 

L'Auteur  n'avoit  pas  mis  la  dernière  main  A ce  Traitéi 

qui  eli  en  feize  Chapitres  , dont  le  dernier  c(l  même  im- 

parfait  : on  en  peut  voir  00  Extrait  iflcz  étendu  dans  le 

CiMTialï  *’  Ltturati  (5).  Calliachi  ne  traite  pas  du  Théa-  , 

tre  en  général  , mais  feulement  de  la  Sefne  & de  fes  par-  5. 

tics,  et  qu'il  fait  avec  btaucM»  de  favoir  de  netteit  (6).  MtJ.  Tovu 

Il  parle  enfuite  de  l'OrigiDc  des  jrtix  &Snifwr  , éi  vient  x Fut.1* 

après  .aux  Mimes , ob  il  explique  bien  des  chofes  que  Fer-  p-  »i. 

rati , dans  fa  Diffcrtaiion  fur  le  même  fujet  (7)  , n'avoit  frjideoT, 

point  touchées.  Ti.p.sM» 


CALLIM  A QUE  , Poè'te  Gretf,  qui  florifloit  du  tems  de  tems  de  Ptolomée  Philadelphe  & ^ 
Plolomcc  Evergéte , Roistf^ypte,  Àoit  de  Cyréne , femeufe  Ville  de  fancicnne  Libye,  & fils  de 
^ttus  [/#]  & de  Mefacme  (d)  , ce  qui  l’a  fait  nommer  par  Ovide  Ar«/ddtr.  Scrabon  nous  apprend 
(A),  que  notre  Pocte  fe  difoit  lui-même  defeendu  du  Roi  Battus  , Fondateur  de  Cyrène.  On  ne  fait  p.i?*. 


\A\  Pllr  de  Bortur.']  Aitr.  Badie  Kcnnct , dans  Tes  Vitt 
f<)ha.  L fsCàeaSèrtt  des  anetem  Peius  Grees  (i)  , dit  que  le  titre 
f-  *7'  de  Battiasits  y qu'on  donne  ordinairement  i notre  Poète ^ 
fait  que  les  Grammairiens  lui  donnent  communément  un 
Battus  pour  pète;  mais  qu’il  pourroli  auRi-bicn  avoir  pris 
(•TL-XTiL  « fumotn  de  Battus  le  Fondateur  de  Cyrène  , de  la  fe- 
?•  ns.  mille  duquel  Strabon  nous  apprend  (a)  qu'il  fc  difoit  lui- 


méme  defeendu.  Mais  quel  qu’ait  été  foo  père  . notre 
Pocte  a témoigné  fon  rcl]^  a fa  reconnoiffance  pour  lui 
dans  une  belle  Epitaphe  , que  nous  avtms  àaùs  VAasMo- 
gie  *.  Le  VleîUaid  , iladrcflint  i ceux  qui  vidient  ion 
Tombeau , leur  pack  eli  ces  termes  : 

'OfH  iitm  eifiM  piftn  »♦/<»,  IUaSjf««XV  P*  „ . 

B t 


• y*rati  les 

Epigrao^ 

mes  de  Cal- 

lilBique  , 
Epijt.  XIL 
Cu!!i»7tadi 
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QUE. 


{()  5ui<Iit 
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KlblKI  lu 
Miikieaiili* 


il'aroii  fiit 
l’itpueiiie 
Cbe- 

«cur:cc<)ac 
i«  ne  uourc 
p«ui[iai 


'X 


lia* 


pas  prccifcment  en  quelle  aimée  il  cft  né  ; mais  on  convient  généralement  qu’il  commença  à ncurir  w'îep»». 
lous  Piolomée  Pltiladtlplie , & qu’il  continua  ibus  Vtolomée  l'A’crgète  (c).  La  Heine  Bérénice , » 

femme  de  ce  dernier,  aianc  confiicré  les  Cheveux  dans  le  Temple  de  Vénus , & un  adroit  Machéma-  ' 
ticien  les  aiant  fait  palfer  au  Ciel  * , notre  Pocte  fit  une  belle  fclégie  fur  ce  fuiet , que  nous  n’avons 
aujourd'hui  qu’en  Latin,  de  la  main  de  Catulle.  Aulu-Geüe  dit  {d)  qu’il  norifToit  peu  après  la  pre- 
mière Guerre  Punique.  Il  fut  difciple  du  Grammairien  Hermccrate  cTIafc  f,  & fe  maria  avec  la  fille 
d'Luphratcs  de  Syracufc  (e).  Avant  qu’il  entrlt  à la  Cour  & qu’il  fût  connu  de  Ptoloméc  Philadclphe, 
il  enki^oit  à Alexandrie  dans  le  Quanier  appelle  Eieufine;  & Apollonius  Auteur  des  Argonauciques 
avoit  été  fon  Difciple  [fi].  11  a compofé  un  grand  nombre  de  petites  Pièces  , dont  il  ne  nous  relie 
que  tjiiclques  Hymnes  (k  quelques  Epigrammes  [C].  Nous  rapporterons  ci*delTôus  les  Jugemens  qu’on 
a portés  de  ce  Pocte  [D],  Gérard- Jean  Voûius  , dans  fon  premier  Livre  des  Uijlment  Grecs  (ÿ  ) , 
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amcra/«  de  la  piÿjniftc  Guerre  Punique.  &.D.  T.}  f Ville  mBijnine  de  Catle.  R.d.T.  (r)  Suida*  (/}Cap.xV. 


, KvffMii’M  T4  ytutiit. 

• ttiflm  lur*  • ^11  wirt 
, M riirit  Kfiier*fm  B««v^nc(. 

Oâ  Mû>«<  *r<4<  ij'n 

Le  ftn*  rtiviciu  i ccd  : „ qu'il  ne  veut  fitre  connu  que 
„ par  h qualité  du  fils  & du  Fùrv  de  Cailimnquu;  le  pré- 
mlur  3ull!  ilIuRrc  dans  la  Guerre,  que  le  fécond  par  fus 
„ Ver*." 

[flj  tuteur  dtt  jirgnatitiMes  irvM  été  fr 


j^aanmix  ir^cnia  nm  vairt , ^rle  vaUt  (j).  . 

Mai*  Daniel  Ilcinfius , d.ins  la  Préface  du  fon  Kdition 
d’HéllüUc  • , a üché  d'expliquer  favoraltlcmttu  la  penfée 
d'Ovide:  & >1  die,  quu  lurfquu  eut  Auteur  fumble  aceufur 
Callimoquc  d'avoir  peu  de  génie  , ce  n'clt  pas  qu'il  ait 
prétendu  que  celui-ci  manquât  d'invention  , de  fubiilité  , 
d'adruITu  , ou  d'cfprit  ; mal»  que  c'eO  parce  qu'il  n'ull  pas 
aOez  naturel  , qu'il  cil  trop  travaillé  6c  qu'il  a trop  d'af- 
reébiiiun,  comme  s’il  «voit  rechureW  la  gloire  du  paifcr 


fl)  i.S«4r. 

1.1b.  1. 
ïJeg. ir. 


& Jenik-C  Ji»t  MÜÿi  E““  Grimmairi™ , plüCôl  -lnç  pour  vr.1  l'oclç.'  llr. 

compofa  contre  cet  ingrat  Difdplc  une  Pièce  fatirique  Kcnnct  rcmarquv  (6),  «jik- llcmfiiw  na  nas  tte  heu- 

fou»  lu  001.1  d'/Wx  (3),  quia  fbrvi  du  modèle  i Ovide  «»« de  la  pun^^ 

pour  une  Pièce  fatirùme  du  mciDc  genre  . i laquelle  il  a qu'Ovidu  a voulu  qu  on 

donné  le  incmc  titre  » • i prit  cipidDons  dans  le  fens  qu  clics  offrent  naturelle- 

[C]  Il  U »««/-/<  ffurW  * piiiu,  Pilcii , «tou  ;r"i  '""'.'iVi'  priiikyilé  , & pur  uu  efprit 

utrr.]  Il  difoil  eurent , <lu'uu>.rid  Litre  ,Ji  lui  jrurui  ® 1"  ^ “J™'  <)’'  ''  ‘i'“ 

urul.  Scs  Eimcurl.  lui  jljut  tcpïocM  qu'il  n’«oi[  rii.  en  ÿ""  Çï"'  . Cillimaquc  , puifqu'il  dit  qu  u- 

état  de  faire  quelque  Ouvrage  coniidérablc  , il  leux  ré- 
pond  i la  lin  de  fon  Hymne  à Apollon: 


Ce  Cree,  lui  plairoit  par  cet  endroit: 


*0  iV  «Jars  Asf^>-  ù'wtt. 

Ors  •yo»tsi  T» 

T«r  i r aAori»  smi  t'  liirtt, 

Aor»»<w  a-«rsiu74  »uys«  àiki  rs  *«>*« 

A*»uits  yit  iyt4  r«»n  Btf'ar i fVff$T*t  i’Ash  , 
A««7 1'  n sr«  «if»»  ÿ4»<H«i  MiAKesi, 

A**'  srH  ssfsM  ri  0^  «û.ito 

riifssO-  i'{  ii»cc  ixiyn  Ai^a«,  ssyw  ittnn. 


EJi  fui^  Cjfffwacb'  prt  ncjlris  rujlka  ditit 
Vur minai  cui  plate»,  prttinuj  ifja  platei  (7). 


Mr.  Kcnnct  obfervc  cnc.vre  (8) , qu'il  eil  vrai  que  nous 
avons  dans  ce  qui  nous  refte  Je  Caliiinaqut  , quantité  f*)  *’ 
d’exemples  frappant  de  fon  Art,  comme.,  outre  J'Apolo- 

Sic  de  fes  compoUtions  rapportée  ci-defftis , la  manière 
ont  U fait  cnircr  les  louanges  de  Ptoloméc  dans  l'Hymne 
de  Jupiter  ; de  faire  piunhécifer  Apollon  , tandis  qu'il  é- 
Ce  qui  lignite  en  fubihncc  : ..  Lu  noire  Em-le  dit  lout  i"'' '"'J'"-'  ‘î’"’  J*''  T'-''”  .[»  "'«u  . Tu'  'c'  f“i“  J"  1“^' 

„ bi  lA>ollon  I On  ne  buioil  «lie  ruCle,  1 niglns  que  „S;S  ■'  “!  pe'fuudc 

„ d'üire  ubondint,&  de  ne  laiir  fut  aucun  fujel.  Im  üico  "T  / '«aoinb.  » (uiprenanrc 

„ la  tenouira  , de  lui  dit  : l.'Euphrule  eft  bien  nulle  Se  qu  il  f deuinu  , de 

„ bien  profond  ; mais  U charrie  beaucoup  de  bouc  ét  de  ® oucr  qu  i demi , d entrer  - ■ — 


f S)  vu  /„ 
pra  p.  1*1. 


(y)  A»»r. 
Lib-  II. 

Elcg  *. 


, pivii  piviuiiu  i uluis  U enarrie  Beaucoup  oe  ooue  uc  . — ; , . : 

, limon  , ce  qui  rend  fon  eau  trouble  : l'on  ne  préfentc  facrilicr  â la  gloii 


n qucimie 
lire  de  l’In 


„ point  â Cércs  de  l'eau  tuiféc  indifféremment  par-tout; 

„ mais  une  petite  quantité  d'un  cryfiol  pur  fuflit , pour 
„ faire  les  lioations,  " l.c  SclwliaHe  obfcrve  fur  ce  paf- 
fage. nue  pour  fermer  la  houclie  à fes  envieux,  notre  Poè- 
te fit  (on  Poème  intitulé  Hétadt  * , qui  e(l  perdu , mais  que 
les  Auteurs  Grecs  & Romains  citent  très  louvrnt  (4).  Sui- 
da», qui  a ouMié  de  faire  mention  de  cet  Ouvrage  , nous 
dit  (me  Callimaque  avoit  compofé  huit -cens  Ouvrages  : 

Rar  «rn  aiteâ  yiytaeifàita  lia-î^  rà  •.  Le  même 

Kcrivain  rapporte  les  titres  de  quelques -um.  I.'jdrrhie 
d'ItHi  SèmtUi  L$f  Hahilasu  d'Argts  i L'jircadiei  Glau- 

eus;  Ltt  Ej'pérauti'i  Fft.'r//aH>if«cx  j Tragtdits  ; Cerné-  . j j.  , . - -v — 

dits  i PUMs  i Itu  &c.  Ses  Itymnts  & fe»  Epigrammts  prctoidue  d un  état  à venir  , vivent  & meurent  à l'a- 

ont  paru  i Utrccht  en  1697  en  deux  Vol.  ln-8.  fous  ce  ti-  - * Te  flattent  d un  suffi  heureux  hazard  que  les 

tre:  CaiJf-wrW  Uymni  ^ Epigr<.m^ta  , 6f  FragmenSn  , des  droits  de  Jupiter  à l'Kmpire 

ex  rtctnjxm  Tltodvri  Qretvii  , J.  G.  Fü.  ru»  eiufdtm  A?  • connue  d une  cliofe  reconnue  par  fes  deux  fre- 

aiierum  AiûmadvtrfienibHs.  f:^  On  diroît  qu'il  nV  a que  ?■■*-  f ‘5,“.''*  «nyloient  point  : de-li  (1  prend  occa- 
- ir.r — J-  /<-ii: ».  j.  A ,*  fion  Uc  fauc  une  réfléxion  fur  la  folle  des  anciens  Hiflo- 


le  du  Jugement  ; tandis  que  ces  deux  lalcns  fc  trouvent  fi 
heurcufcment  alliés, qu’il  cA  difficile  de  donner  des  exem- 
ples de  l'un  , fans  y découvrir  en  même  teins  l'autre. 
„ Quelle  preuve  plus  forte  peut-on  donner  de  l'union  de 
„ ce»  lalens . conlinur  U même  Auteur  (9) , que  ces  belles 
„ & taviUbnu-s  feiucnccs , oui  fe  piéfcntent  tout  d'un 
„ coup  , lorfqu'on  s'y  attend  le  moins , & qui  paroillènt 
„ un  effet  d'infpiration,  fî  jamais  il  y en  eut  dans  la  Poê- 
„ (ici  11  y en  a deux  de  cet  ordre  dans  la  prémière  liym- 
„ ne,  qui  peuvent  difputer  le  prix  à tout  ce  qu'ont  fait 
„ des  Auteurs  plu*  volumineux.  ’*  loi  prémicrc  eft  une 
belle  réponfe  aux  Lilteriins  modernes  , qui  fur  l'inccrtiiu- 


cette  Edition  de  Callimaque.éc  celle  de  Madame  Dacicr, 
dont  rAutcur  de  cet  Article  parle  dans  la  Remarque  fui- 
vantc  : cependant  il  s’en  efi  fait  un  grand  nombre  , folt 
du  Grec  fcul  avec  les  SchoJies  & fans  les  Scholics,  foit 
Gtccjjue»  i Laiincs  des  deux  erpcccs  , & avec  1er  Notes 
de»  Savaiis  , dont  on  peut  voir  le  Catalogue  dans  Mr.  J. 
A.  Fabricius  J.  Mais  l'Edition  d'Uirccht,  indiquée  ici, 
eU  la  plus  complctlc  & la  plus  belle.  Tiiéodorc  Grævius 
étant  mort  à la  fleur  de  fon  âge  , avant  qu'elle  fût  ache- 
vée , Jean . George  Crxvius  fon  père  y a mis  la  dernière 
main.  Ann.]  , 

[Ü]  A'vbx  rapptrterms  ti-dtjjèut  Us  ^^tJgrwrnr  jn’sn  o 
pATUs  it  et  Poète.]  Madame  Dacicr  nous  dit , dan»  la 
Préface  de  fon  Edition,  qui  a paru  i Paris  en  1675  in-4. 
fous  ce  titre  , Csl/rntsrèi  Hjnni , Epigrammaia  ^ Frag- 
menta , Cneté  if  Lasiné  , nrrwn  ejujdtm  Poêmatium  de 
Cmà  fiermfrrx  « Caful.'»  ori^u»  , ediiut  tum  nuit  (f  iitdi- 
te  Anna  Tanapuilli  Fabri  fiîla  , <|uc  dans  tout  ce  que  la 
Grèce  ancienne  nous  a produit , 4|  ne  s'eA  rien  trouvé  de 
plus  éiég-^nt,  nideptuspoU.  Cavoit  auflt  été  la  penfée 
dcTannegal  I-c  Fevre  fon  i»ère,  dan»  fon  Abrégé  ti«#^ex 
dtt  Peitet  Créés  t , qui  jugeoic  que  la  manière  de  compo- 
fer  trac  Calüinaquc  avoit  embraffée  , eA  nette  & forte; 
que  Catulle  & Properce  l’ont  imité  fouvent , 6t  l'ont  mê- 
me quelquefois  traduit.  Mais  d’autre»  Critiques  n'en  ont 
pas  porté  un  jugement  fî  favorable.  Ovide,  en  lui  don. 
nant  place  dans  fon  Catalt^uc  des  Poètes , lui  aligne 
l'immortalité  uniquement  pour  fon  Art  : mais  en  tabne 
trms , il  lui  refufe  exprcffémcQt  l’cfprit  & le  génie  : 
Battkdts totejenptr  cambitur  trie: 


rien»,  qui  font  partager  les  nuis  Royaumes  par  fort  aux 
fîlb  de  Saturne: 

T){  ti  % i*’  'OoÀâptwifi  Tl  iiiti  kAr»*»  t’^iWai 

0*  »ièAa  »M  miiA*»;  «’r'  ^ «•iRt 

n«A««&M'  T«  ti  eieeti  «ro  t,à  «Ai7r«*  «xo»». 

Ce  qui  revient  i ceci  : „ Qu'il  n'y  a pas  d'homme  de  bon- 
„ feus  qui  veuille  faire  d^ndre  fes  droits  au  Ciel  ou  à 
„ l'Enfer  . du  Sort  : dont  l’ufagc  peut  être  bon  par  rap- 
„ port  i des  chofes  où  il  y a de  l'égalité,  mais  non  dans 
„ celles  où  la  difproportioR  cA  infinie.'’  L'autre  endroit 
eA  vers  la  fîo  de  l'Hymne  , où  il  fait  fa  prière  d’adieu  i 
Jupiter  : 

X«7t>  «.II'  têts  )'  a/tn*  T’a^o^  *r, 

'Orr‘  «»(TH  ari^  «0^9-  ittfmt  ««{«», 

vor’  s^rtij,  àfimt,  tiiii  t'  àfirei  rt  1^  »A^ 

„ Donne-nous  la  Vertu  & les  RichcfTcs  : les  RichelTes 
„ fans  la  Vertu  ne  peuvent  rendre  l’homme  heureux,  ni 
„ la  V’ertu  fans  les  Ricbdlcs:  donne-nous  donc  & la  Ver- 
„ tu  & les  RididTes.”  [cÿ  On  a de  la  peine  i compren- 
dre, après  un  témoignage  fi  ^Gtif,  que  Mr.  Bayle  ait  pu 
foutenir  que  les  Païens  ne  ctcmandoicot  â leurs  Dieux  ni 
U SageJJi  , iti  la  yènu  (10).  Le  favant  Mr.  Lenfani  a 
combattu  cette  thèfe  avec  folidité  (n).  Je  me  propofe  de 
faire  ici  quelques  rédéxions  fur  le  même  fujet,  en  mettant 
à profil,  fî  roccafîoR  s'en  préfentc,  les  remarques  de  Mr. 
Lrofaïu.  £airc  auti(;s  paffiigcs  dont  Mr.  Bayle  appuye 

fon 


d*t 

div,  p,  t*S. 


W.' 


Oet 


yig-lUi , 
diB*  IjÀ«U. 
Qermmt.  T. 
I.  AiuVn. 
p.  IIS.  écc. 
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mit  notre  A UKur  lu  raiiR  des  1 liftoricns , para:  qu’il  avoit  fait  une  1 ablc  ou  un  Catalogue  des  I lonrnej 
illuftiea  dans  toutes  les  Sciences,  avec  une  Ulle  de  leurs  Ouvrages.  Ce  Catalogiie  étoit  en  ccnt-ymgt 
Livres:  Suidas,  Athénée  (g)  & l'Ètyinologifte  en  parlent,  conune  le  remarque  \ oBius.  Athenee  re- 
- tntsmiiriîr  mitiKim  A*  lÎLrnts  chaaue  Ouvra*»;  contcnoit:  car  comim:  les  Mo» 


do'Mlra  préciîl-ment  de  ia  même  figure"^  & ptmdeur  '(*).  Nom  Auteur  a aiiffi  emt  fur  1 ongine 
dà  Ses  & des  Villes,  & fur  le  changement  de  leurs  Noms;  fur  les  Rivteres  de  ftorope , ries  choies 
admïSiles  & incrovables  du  Pclopolinèfe  «St  de  l'Italie  ; de  l'altéranon  des  Noins  des  louTons,  tics 
Venta  des  OifcauJ , des  Rivières  de  la  Terre,  des  Recueils  fur  les  mervedlcs  des  differentes  pan» 
du  Monde,  & divers  autres  aivragcs  mendonnés  par  Suidas.  Mars  cet  Auteur  a omis 
«al  dTi>~,  où  U uaitoit  des  ,7«n  e/t«.t]iifr,  dont  parle  Virgile,  ainfi  que  nous  lapprend  Harp^ra- 
üi  fous  le  mot  -A.t„.  Le  même  Auteur  cite  , fous  le  mot  ’Axù  , les  v«)o«,u«.  tm  t«»ru.m 
de  notre  Poète,  f i?  Quelques  Auteurs  prétendent  (!)  qu’il  a été  Hibhoj^caire  de  la  BibhotheqiK  de 
Ptolomée  d Alexandrie;  mais  ni  Suidas,  ni  aucun  des  Anciens,  n e-ndifcnt  rien  ; mQ  il  ny  » 
fonds  à faire  fut  ce  que  rapponent  là-deffus  des  Auteurs 

^iniques,  on  nomme  parmi  les  Difciples  de  Callimaque,  Etatonheile  & Philollcphane  de  Cjrene, 
àbiftophane  de  livfance  le  Grammairien,  & plufieurs  autres  (*).  Aod.J 
.Æy’îieuunauîre  CatLiMAdua  de  Cyrene  , Poète  ^ 

feur  de  Callimaque  l’Aneieli  ; mais  £i  réputation  a etc  fort  au-deffous  de  celle  de  fon  oncle. 

aux  Dieux  les  biens  de  la  Fortune,  mais  acqadrir  foi- mô- 
me la  Sageffe  , judicium  b»c  nmium  ntrtaüwn  eft  , 
na«  a Dso  feUiuiüK , a Jt  fumtnJa»  tjfe  jw , >l 

ajoute  , que  quoiqu'on  conlâcre  des  J «.•inpu’S  a la  Vertu , 
on  voit  cependant  qu'elle  dépend  -de  nous  • memes,  t^uj 
ne  voit  que  c’eft  un  Sophillc,  qui  tiriic  de  tourner  i ion 
avanlafic  ce  qui  lui  ell  le  plus  contraire  , qui  raifontie  a 
fa  manière  ^ Mai»  jamais  ou  u'y  trouvera  qu  il  foulicime 
polîtivcmcnt  comme  un  fait , que  les  Paicii»  ne  d«nan* 
îloicnt  point  la  Sageffe  & b Vertu  aux  Dieut  U prétend 
feulement  qu'on  avoit  tort  de  le  faire  , puifque  la  \ crtu 
ne  nous  rendroit  pas  dignes  de  louange  , & que  nous  ne 
ferions  pas  obligés  de  faire  des  ettort.»  pour  l'acquérir;  ce 
qui.  félon  tous  les  hommes , cft  cependant  necclUire.  Si 

Coita  a’eil  pas  auilî  favorable  à Mr.  R.iyle  que  ce  Savant 
l’a  cru , Callimaque , comme  on  l'a  vu  tuns  le  pallâgc  qui 
a donné  occalion  é celte  remarque,  Callünaque  , dis-jc, 
l'clt  encore  moins.  Mr.  Lt.uftml  remarque  très  bien  a ce 
fujetUS).  que  ..  Mf-  liaylen'apas  ignoré  ce  pallie  ; 

„ mais  content  d'en  avoir  donné  avis  en  marge  , il  n a 
. pas  laiiïé  de  poufTei  fa  pointe  , comme  s'il  avoit  dé- 
montré  que  tes  Païens  ne  demandoient  point  la  Vertu 

aux  Dieux Mais  ia  candeur  dont  Mr.  Bayle 

fe  vante  dans  cet  endroit , voulolt  abfolumcnt  qu'il  mit 
le  paflaec  de  Callimaque  tout  du  long  dans  fon  Texte, 

& qu’il  y répondit  de  toute  fa  force,  avant  que  de  rien 
bâtir  fur  un  principe  qui  ne  peut  que  palfer  pour  pro- 
blématique , tant  que  les  Ob'eékions  fubfirtcnt.  ' On 
îîeut  voir  dans  la  U-iire  de  Mr.  Unfaiit . les  judicieufes 
Remarques  qu'il  fait  fur  les  paiïigcs  de  Juvenal , de  Perfe. 
de  Senegue  ét  d'Horace.  J ajowtcrai  feulement  en  fimf- 
fant.  que  le  paflige  de  Maxime  de  IVr , Phllofopbc  Pla- 
tonicien qu'il  cite  , n'cil  pas  de  ia  Difleru  XVII.  c^me 
le  porte  la  Lttue  (peut-être  par  uuc  faute  d imprcmon) , 
maW  de  la  DUrert.  XXIL  Ann.)  Un  Auteur  moderne . 
oui  s'eft  caché  fous  le  nom  de  Catdidat  //«ychut , dan* 
un  Ouvrage  intitulé  CadrHa/  ulrum  P»ita  (id),  dit , que 
Callimaque  voyant  qu’il  n'avoit  point  le  vent  favorable  , 
n'a  jamais  ofé  s'expofer  en  pleine  met  ; mais  qu  il  a w la 
Ptudcncc  de  ne  jamais  s'éloipncr  des  bords  , pour  mieux 
s'alTurcr  du  Port  2 c’eft-  i • dire  . que  n'aiant  pas  ce  génie 
poétique  & cet  enthoufiafnic  qui  emporte  es  Poètes  , ü 
n’a  point  voulu  entreprendre  de  Pièces  de  longue  halein^ 
Ouintilicn  dans  fes  dit  que  ^llimaquc  «.ft 

le  Prince  des  Poètes  Elégianucs  parmi  les  Grecs.  Iwte 
W EURÜm  Wf«Hs  in  manus  fuiiiert , cu}us  bnnetps  iabttur 
CaiUmaebus.  Kt  Mr.  Kcnnet  obfctvc  (x8)  , que  ce  qui 
lui  a acquis  le  plus  de  réputation  parmi  les  Anciens . ce 
font  tes  Pièces  Klégiaques  ou'il  a cotnpofées  , dont  il  ne 
nous  rertc  que  l’Hymne  fur  le  Bain  de  Minerve,  & laljra. 
duftion  du  Poème  fur  la  Chevelure  de  Bérénice  par  Ca- 
tulle.  „ U première  de  ces  Pièces  fcmble  , aufli-bicn 
que  frs  autres  Hymnes  , tenir  plus  de  rcnihoutiafmc  de 
” la  Poéfle  Lyrique,  l'Hiftoire  cutieufe  de  Tiréfias  occu- 
” pant  le  plus  de  place  dans  cette  Pièce.  L'autre  reflem- 
” ble  plus  à l'Elémc  . félon  les  idées  ordinaires  que  nous 
” en  avons  : & , comme  on  la  joint  ordinairement  aux 
” Ouvrages  de  Tibulle  & de  Propetcc  qui  font  dans  le 
meme  coût . on  peut  dire  aulü  qu'elle  peut  aller  de  pair 
" avec  ce  qu'ils  ont  fait  do  plus  délicat  S de  plus  régulier 
dans  ce  genre.  ” Par  exemple  , ils  n'ont  nen  qui  foit 
d'un  tour  dus  naturel  . que  ce  ou'il  dit , que  c'eft  une 
plus  grande  gloire  1 cette  Oîcvclurc  . d appartenir  à la 
Reine  , que  d'avoir  place  dans  le  Ciel.  Cetl  I Aflre  qui 
parle* cette  Princefle.  en  ces  termes: 


(•)  lUphacl 
V»U(cma, 
Os*,  t'r» 
Sa^.L  XIV. 
Motboi  /b- 

c.a.tiUDi.i?. 


Crai.T.  11. 

p,4«o.  4Sii 


fon  opinion  . il  y en  a un  tiré  du  Livre  de  la  Nature  des 
Dieux  de  Cicéron  (la),  où  C«m,  l’un  dts  Imcrlocutcurs, 
tM  • dk  que  perfonne  ne  s’eii  jamais  avifé  de  rendre  grâces  aux 
w'ÏM'’  Dieux  de  ia  SugelTc  & de  b Vertu,  parce  que  ce.nelt  pas 
WAi,l«>7*  d’eux  que  nous  viennent  ces  biens.  Voici  ce  que  Mr.  Ixu- 
*g'f»r  tot  remarque  b deffus  (13):  ..  Je  ne  «ois  oas.  d«-rl, 

^ que  l’on  ait  iamais  fait  un  raifonnciiient  plus  facile  a 
l^dimpcr  que  celui  que  fait  ici  Csira.  Car  qui  e(l  ce  t«- 
.1m,  Vimraduit  Cicéron  î C'eft  un  Sidicien  outré  , & 

JT  en  WW*  **"  Déclamatcur  , qui  atuibuc  effacé- 

• - i aient  i tout  le  Genre-huimin  les  fcntiniens  de  fa  Sc^ , 

C ‘îouplutôiks  fiens  particuliers.”  Je  remarque  L Que 
3*  r ut  de  Berlin  a mis  , félon  les  apparences  , un  nom 

^’iBur  l'autre  : Cetîu  ii'cft  rien  moins  qu'un  iulncn  •«!«  , 

'v'  un  ^(odemicien  , qui  veut  rendre  tout  doulirux  ; « 

‘ dus  ce  troijiene  Livre  de  la  Nature  des  Dieux , il  combat 
te  que  le  Stoïcien  Balhm  avoit  dit  dans  le  kcond  Uvre. 

Te  ne  fai  comment  cela  cft  écliaopé  a Mr.  Lcnfant.  11.  On 
ne  trouvera  peut-être  bien  harJi  , d ofer  conj».ûutcr  que 
Mr.  Lenfant  Veft  trompé,  en  difant  que  Cotia  «rriiM  e/- 
ftmiment  i uut  le  Genre -èumam  Ier  Jeiuimenr  de  /fl  iefle  , 

■«  thtis  Ut  fient  pûrücutiers  ; S que  Mt.  Bayfc  na  pas 
W)!ui  jonnè  à gauche  , en  k ctont  coimiic  un  y*» 

U thèfe  qu'il  foutient , que  les  Païens  ne  demandoient  4 
î«nüilxn.'Ia%eir^,  nila  Vertu:  «««  jc  croU  ^ 
r-  Meuve  en  main  de  ce  que  j’avance  fur  ce  fujet.  Balbul 

avoit  foutenuO*)»  qu’aucun  des  Orands-Hoinme»  n avoit 
él<  ans  reffcnilt  les  eïMs  de  lu  proica.on  Jiv'"u  ; J 
nu’on  obieScroit  cn-vsln  contre  cela  les  inallKurs  aniuds 
Jïenrs  bien,  tempo, eltl  parce  dioi  ,., ou  es  I>u;^ 
neiu  fi)ln  des  grandes  chofes , é.  négligent  •-*  petites.  Or 
STriport  aii  Erandc  . 1«  Hommes  il  uhres  font  roo- 
fmrTKcux  ; ee  qui  . <li  . aloure  r-U  , fuIB  amment 
prouve  pat  ccu,  de  notre  Sefle,  S par  f»'™' • 

'de.  riebrfes  de  la  Vertu.  .Vr».  TAT/ZL 

(IMM  oAuu  dwiBO  /««•  ttafi/fUendun 

Mt  vimit  eujt^tam  ieaipefidt  nocutrtt, 
Z, fi  ™,î,  e*.  enuntoilr  ea/ro  , eu.,  ej^^  )u  d 

iaerrti  «etdent,  ata  intijum  J>rc , aa  ntgttSum  a Dia JU- 
Jknaa.  ihrna  DU  taraa , parva  ttijfiiiua.  Magait  au- 
fjîïïrfr  ,rÆv/r«per  ama,  ter;  • "J’.'"; 

fd*  a srineftv  rWwJcpl'orrrm  .Vr.rr  tiàum  tjtde  ubtriattba 

ïirrX  & eviir.  1=  psk  k l^Seui  dWerver  en  paf- 
S ï'il  pareit  par'cc'^pairage  , qu'il  , .vu  . de,  P„«« 

^ ranTet  arH^'v^vS 

I tmrte  Mte  tt  n’tfi  W'  d’eux  çur  nrwr  vmi;ifirt 

' V ’6ui , il  dit  quciqiic  chofe  qui  rercmblc  à cela  : 

û * L mah  U û'avance  pas  aufll  jiolltlvemcni  un  fait  ; U fait  un 

LiîJÏÏ®  Sifonneinciît,  &deux  ou  trou  petits  mots  mettent  au  fau 
de  cew’il  veut  dire.  rirtuKm  «utm  m«o  uniwati»  acff^ 

^jHiTrPMr  ia*B5»rrt«iù.  Nimirum  fçfte.  pfçjWfr  cmuCf» 

ee  laudamur , 6f  1»  «rtwc  ’cOe  gUrtamur.  ()u»d  kom  ttn^ 
tiareret  Â id  rffffitii  û Dtt  HW  « HoW/  I>tt4«fm«r.  Cc  qui 
i ne  s'eft  jamau  avifé  de  rendre 

^ces  4 Dieu  de  la  Vertu.  4 entend  avee  raijfit . & «wc 
” fonde«rnr  C’eft  4 jufte  litre  qu  on  nous  donne  ^s 
" éloges  à caufe  de  no»  Vertus  , & que  nous  nous  en  fti- 
foM  un  fujet  de  gloire;  ce  qui  n ariivcroit  point  .fi  la 
'*  Vertu  éioit  un  dSn  du  Gel . & que  nous  n cti  fuffions 
ms  redevables  4 nous-mêmes,  il  me  feuible  quilcft 
Idicx  évident  que  Cotw  fc  propofe  de  combattre  cc  que  le 
Stoïcien  Balbus  avoit  dit  du  foin  que  les  Dmux  pTcnncnt 
d’enrichir  Ite  hommes  de  Vertu».  Cotta  répond  , que 
perfonne  n'ajtinais  eu  raifm  de  tendre  grâces  4 cet  égard, 
«t  que  fl  on  le  fait,  c’eft  à tort,  puifque  fans  ce  a la  Va- 
lu ne  nous  rcndroii  p«  dignes  de  louange.  II  cft  vrai 
qu'il  paroit  enfuite  aller  plus  loin  , & établir  comme  un 
fait,  « qu'il  n'avoit  avancé  que  comme  un  raifonncmeni. 
mais  . outre  qu'il  faut  toujours  remooter  au  pr  ncipe  fut 
lequel  U bau;  lui-même  fait  voir  t^u'il  tombe  dans  b dé- 
clamation en  aWaot  plus  loin,  puifqu  après  avoir  dit . 

cju’au  jogement  de  tous  les  bomincs , on  doit  denuni.KT 
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SeJ  quamfvam  me  nt5e  fn'emunt  vejligia  Jivuv  » 
Luee  umen  eanx  Tettyi  rrftüutf. 

Nm  bit  tm  lattr  rebut,  çuaw  me  a4/ar«/e«jwr, 
jtbfore  ne  a DemirM  vertiee  dijrrueier. 

Sy^ra  ruT  retifunt?  Utinam cmm  rtgta  Jiami 
Preximui  ArBuro  fuigeat  Erigme. 

Propcrcc  fc  propofe  notre  Poète  pour  modèle; 
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que  Su^dbon  » parlant  des  1 lommes  illuftrcs  de  Cyrèoe  (0  « ne  fait  mention  que  de  CaUimaque  l'Ancien) 
lequel,  diC'il,  a été  fort  eftimé  du  Koi  d'Egypte. 


hier  CêUimubtfat  erit  ptanùjje  libilUtf 
£t  fteirûj[i  ntdis , pure  Prtu  > tuù  ( 1 9). 

Il  r a cependant  un  autre  endroit , oit  Properce  femble 
ddmcndx  Ton  prémier  jugement , & que  ceux  qui  ne  font 
pu  favorables  d CaUimaque,  eitenc  ordinaireroeat.  C'eft 
dans  1a  XXXUl.  Ktégie  du  Liv.  11. 

Tiifûtius  «isnsrna  Mufit  hnittrt  PlnVetiHii, 

£t  non  iollaiiysnnM  Ci/limac^t. 

Mais  Mr.  Kennct  remarque  (îo),  qu'eo  joimnt  nen  avec 
sR^on',  la  difficulté  difparoit,  dt  qu'au-lieu  d'une  critique, 
ce  fera  ici  une  louange  : mais  pourtant  qu'il  cil  plus  nutU' 
Kl  de  peofer  que  Properec  a id  en  vue  quelque  Ouvrage 


particulier  de  CaiUmaqae  qui  efl  perdu , oh  il  étoit  trop 
enflé . confcillant  i Ton  Ami  de  s'occiqier  d’un  travail  plus 
aifé  & plus  agréable.  Scaligei  croit  qu'U  t'agit  du  Poème 
intitulé  'aiti'o  , que  Martial  tourne  en  ridicule  , comme 
en  Poème  dur  & obreur , & que  l'Ami  de  Propcrce  avoic 
peut-être  dclTcin  de  traduire.  Ce  qui  peut  appuyer  cette 
conjcèhire  , c’efl  qu'il  y a une  ancienne  Hpi^ramme  dans 
V/intMogitt  ob  l'on  fuppofe  que  CaUimaque  nvoit  eu  or- 
dre desMufes  d'entreprendre  ce  difficile  Ouvrage.  ..Mais 
„ quoi  qu'il  en  foit  de  cct  article  particulier  , dit  Afr. 
..  ATrmrr,  il  cfl  impoffibic  que  Propvrcc  ait  eu  deffein  de 
„ critiquer  Callimaquc  en  général , puifqu'il  déclare  que 
„ fa  plus  grande  ambition  dt  d'obtenir  le  titre  de  Callt. 
„ «mÎm  AfNMIK.  '* 


ty  CALLINUS,  un  des  plus  anciens  & des  plus  illufbres  Pouces  Ëlésiaques , écotc  de  la  Ville 
d’Ephefe.  Ij3  plupart  des  Auteurs  le  rangent  dans  la  clafle  des  Puëtes  dont  le  tems  ell  incertain. 
Clément  d’Alexandrie  (a),  aufTi-bien  que  Strabon  (&),  le  font  antérieur  à Archiloque  , que  qudi^ues 
Ecrix’ains  placent  du  cems  de  la  quinziéme  Olympiade  (tr).  Le  premier  des  Auteurs  que  nous  venons 
de  citer , prouve  qoe  Callinus  ell  plus  ancien  qu’ Archiloque , parce  que  le  premier  de  ces  Foctes  par* 
le  des  Magnéfiens  comme  d'un  Peuple  ilorilTant , dune  la  fortune  f^ondoii  les  armes  dans  la  guerre 
d’Ephefe;  au-lieu  que  le  fécond  parle  de  ce  même  Peuple  comme  d’un  Peuple  afl&rvi,  puifqu’il  invite 
à pKurer  Ton  opprdlîon.  11  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  vlvoic  vers  le  commencement  des  Olym- 
piades [//]  , dont  la  prémiéru  année  tombe  uir  l’an  776  avant  Jéfus-Chrill.  La  plupart  des  Au- 
teurs modernes  s'accordent  à lui  déférer  l'invention  du  Vers  Elegiaque  ou  Pentamètre  [nj.  CalUnus 
eH  encore  le  premier  qui,  au  témoignage  de  Strabon  (</) , mit  en  vogac  la  Fable  d’Apollon  Smin- 

üüen  ; 


\A]  il  y d btaïueup  i'atpamct  fu'tl  «ttwif  vers  le  com- 
menemtnt  des  Olympiades.}  On  3 déjà  vu  dam  l'Article . 
qu'il  ell  plus  ancien  qu'Aithtioque.  L'Auteur  de  l'^nsi- 
yxùé  des  fems  riublie  (i^  a découvert  fort  heureufement 
quelque  chofe  de  plus  précis  : un  vers  de  Callinos  mArne  « 
que  StraboQ  a confervé  , peut  nous  aider  à découvrir  le 
tems  où  il  a vécu.  Ce  Poète  avoit  écrit  en  vert  Elégia- 
ques  l'Hifloirc  de  fon  tems  , & dans  crt  Ouvrage  11  fem- 
bloit  voir  rincurlîon  de  ces  Peuple*  , qui,  fort»  du  Bof- 
phote  Cimtnérien , fe  jettérent  fur  l'AGe  : 

N»t  i"  iV«  iftgfisHtpyin  (a). 

„ Voilii,  dit-il,  qu’une  Armée  fordlmable  de  Cimmériens 
„ prépare  quelque  Irruption."  Ce  qu'il  femble  voir  ici , 
il  le  vit  en  effet , puifqu'il  nous  aj^renJ  que  la  prife  de 
Sardes  en  fut  une  oes  fuites.  Or  Paul  Orofe  rapporte  cet- 
te irruption  d la  trentième  année  avant  la  fonction  de 
Rome , ce  qui  eft  environ  quatre  ou  cinq  ans  avant  la  pré- 
micre  Olympiade:  c'efl  donc  vers  ce  cems  li  que  Callinus 
floriffoir.  Cela  étant,  il  y a lieu  d'étre  furpris  qu'on  ait 
pu  le  confondre  avec  Callimaque  , qui  vivoic,  félon  ce 
calcul,  plus  de  cinq  Siècles  après  lui.  Cependant,  Mr. 
Fabricius  dit  (3),  qu’on  les  confond  quelquefois.  Â««Mn 
fUaaJtfue  eux  Callimaeta  em/unditur. 

f A]  La  plupart  des  Auitws  nadernei  s'accordent  à lui  dé- 
firer  rôtt'ffllwn  du  Vers  EUgiaeut  au  Pntmiàrrr.]  Cefl 
une  qucllion  , fur  laquelle  les  Anciens  ont  été  fort  parta* 

i;és,que  celle  du  prémicr  Auteur  du  Vers  Ëlégiaquc.  El- 
c étoit  encore  inoécife  du  tems  d'Huncc: 

Qüif  Mtam  exigutt  EUgas  tmijtrit  auur 
CramiiialKt  cerSanr , (jf  adbuc  fub  judice  lis  ejl  (4). 

R eft  donc  bien  difficile  de  la  décider  aujourd'hui  , où  il 
n'eftpas  à préfuincr  qu'on  ait  plus  de  lumières  ll-dcffus 
ne  du  tetns  d'Horace.  Mr.  l’Abbé  Sooebay  , qui  a fait 
CS  recherches  fur  ce  fujet,  remarque  (5)  , que  les  fenü- 
mens  font  extrêmement  partagés.  Selon  Suidas  (é),  c'eft 
ou  l'infenfé  lliéoclès , ou  le  célèbre  Midas  , qui  trouvè- 
rent le  Vers  Eiégliquc;  TlMktclès,  dans  le  Cems  même  de 
fa  démence  ou  de  fa  fureur Midas,  lorfqu'il  rendoit  les 
derniers  devoirs  i fa  mère.  Achille  Stace  (7)  , après  en 
avoir  donné  rhooneui  è Archiloque,  femble  balancer  en- 
tre Clonis  & Terpandre  , & fe  déterminer  enfulte  pour 
Clonu.  Herinéfianax  de  Colophon,  qui  étoit  à peu  près 
contemporain  de  Callimatp:  , dont  Athénée  (8)  nous  a 
confervé  un  morceau  conudérabic , prétend  que  c'eft  Mim- 
nerme,  dont  Smymc  & Colophon  fe  dlfputcnc  la  naifiin- 
ce,  qui  a inventé  le  Vers  Elégùique.  L’Académicien  re- 
marque, qu'il  feroic  difficile  de  choillr  entre  des  opiniotu 
fl  diverfes  & lî  oppofées  ; ma»  qu'il  eft  peut-être  aifé  de 
les  réfuter.  Elles  n'ont  d'autre  fondement,  dic-il,  la  plu- 
part, que  des  Traditions  inceruines,  ou  des  poffiigcs  mal 
entendus.  Suidas  o'allcguc  aucun  témoignage  en  fa  fa- 
veur. Achille  Stace  cite  bien  l'Opufcule  de  la  Mulique, 
attribué  è Plutarque;  mais  on  y lit,  que  Clona<,  qui  coin- 

Sofa  les  lx)U  de  la  Flûte  , fit  aufC  des  Vers  ElégUqucs, 

. non  pas  qu'il  en  fut  l’Inventeur.  Pour  Terpandre,  l'Au- 
teur du  même  Traité  n'en  fait  point  un  Poète  Elégiaque; 
& i l'égard  d'Archiloque , nous  avons  vu  (9)  qu'il  eft  pof- 
(érieur  i Callinus.  Oncite  ordinairement  '/èrentiamu  Afsu- 
rui,  ancien  Gtairunairicn  , comme  attribuant  l'invenüon 
du  Vers  Ëlégiaquc  i Callinus  ; mais  Mr.  l'Abbé  Souchay 
obfcr>'c,  (lue  cet  Auteur  oc  décide  point  : qu'il  rapporte 
feuloinenc  l'opinioD  de  quelques  Cxauuaairicos,  qui  défé- 


roient  faiu  difficulté  i notre  Poète  l'bonneur  de  i'inven- 
lion  du  Vers  Feotantètic: 

i^iidax  non  dubitant  dicere  Catlinmm, 

Mais  le  favam  Abbé  n'eft  point  de  ce  femiment  Eft-il 
vraifemblable,  dit-il,  que  Strabon  ait  ignoré  cette  décou- 
verte de  CalHous  ; ou  que  la  connoiHânt , il  ne  lui  en  ait 
TOint  fait  honneur  , lui  qui  parle  fl  fouvent  de  ce  Pacte , 
a prefquc  toujours  avec  éloge  t 11  ajoute  (to)  ailleurs, 
que  les  Arts  marchant  lentement  vers  U pctfcftiun  , Il 
n'eft  gucres  vraifemblable  par-là-mihue , que  Callinus  foie 
l'Inventeur  du  Vers  El^iaque.  „ Combien,  d^-il,  la 
„ Grèce  dut-elle  produire  de  mauvais  Poètes  Héronjues, 
„ avant  que  de  produire  Homère  ? Et  par  quels  degrés 
„ notre  Poèfic  avoit-elle  patlé  , avant  que  d'arriver  au 
„ point  où  nous  la  voyons?"  Je  remarquerai  ici  une  bé- 
vue affez  grollîère,  dans  laquelle  eft  tombé  le  Jurifconful- 
Ce  Napolitain  connu  fous  le  nom  d'yllexander  eb  jllexari’ 
dr*.  Cet  Ecrivaùi  fait  Cjllimaque  Inventeur  de  l'Elceie; 
du  moins  c'eft  , A ce  qu'il  me  paroit , ce  qu'il  veut  dire 
dans  ces  paroles  (t  t)  ; Ex  Cjrènis  vtro  CaUimaebus,  91a 
ElegosfcripJU  prinut.  S'il  n'avolt  pas  marqué  le  Lieu  de 
la  nailfance , j'aurois  fouMonné  qu'il  a confondu  Cal- 
limaquc  avec  CilUnus;  mais  le  défignanc  par  fa  Patrie  Cy- 
rèov,  il  n’y  a pas  moyen  d’exenfer  la  méprife  par  cet  en- 
droit. Mr.  l'Abbé  Souchay  pcncherolt  vers  l’opinion 
d'Herméfianax,  qui  étoit  Poète  Eléglaque  lui-même;  non 
qu'il  croye , avec  ce  Poète  , que  Mimncnnc  foit  propre- 
ment l'Inventeur  du  Vers  Pentamètre  j mais  il  lui  donna 
fa  perfection , & {wur  l'avoir  rendu  plus  doux  & plus  har- 
monieux , il  métiu  le  fiirnom  de  LigvAsJr.  Peut  être, 
dit  le  favant  Académicien,  eft-il  encore  le  prémier  qui  ait 
iranfponé  i'Ëlégie  des  Punenilles  è l'Amour;  on  ne  voit 
du  moins  aucun  Poète  , avam  lui , qui  l'ait  employée  A 
cet  ufage.  Paffionné  dans  fa  vieilIdTc  pour  une  joueufo 
de  flûte,  il  duc  en  clluyer  bien  des  rigueurs  ; & pour  les 
vaincre,  il  compofa  des  Elégies  suffi  tendres  que  doulou- 
reufes  (ta).  Un  Auteur  Anglais  de  notre  tems  fait  rc- 
monter  l'invention  du  Vers  Elégiaque  bien  plus  haut  (13): 
11  croit  avoir  découvert  dans  Je  Livre  de  Job  des  vers 
Hexamètre!,  & Pentamètres  ; il  en  donne  un  elTai  fur  le 
Chap.  III.  3.  4.  & une  partie  du  cinquième  , & il  croit 
ou'illui  feroit  facile  de  mettre  le  relie  du  Livre  en  vers 
de  la  même  mefurc  , en  commençant  au  Ch.  111.  3.  & en 
finiffiint  au  Ch.  XLII.  7.  G l'on  excepte  les  tranlitions  qui 
indiquent  celui  qui  parle  . ou  qui  rervent  i la  liaifon  des 
raifonnemens  & du  difeours.  Et  comme  on  pourrait  ot>. 
jcâcr  , que  la  véritable  prononciation  de  l’IIebrcu  eft  in- 
certaine . & qu'on  peut  l'écrire  de  tant  de  manières  en 
nos  caraclcrcs  modernes  , fclon  la  fantaiiic  de  chacun  , 
qu'il  eft  aifé  de  réduire  une  période  Hébraïque  i une  inc- 
fure  qui  refft-mble  A quelque  efpècc  de  vers  : Mr.  Shuck- 
fütd  répond  (14)  . qu'on  trouvera  le  contraire  , fl  l'on 
veut  en  faire  l’eflài  ; que  ni  le  Cantique  de  Molfc  (15)  , 
ni  celui  de  Déboia  & de  Barac  (id)  , ne  fe  réduiront  Ja- 
mais  aux  mêmes  mcfurcs  que  le  Livre  de  Job,  ni  le  Livre 
de  Job  A des  vers  d'une  même  mefurc  ; ce  <Jùi  juftltle . que 
toute  phrafe  Hébraïque  ne  peut  fe  mettre  en  vers  félon  te 
caprice  de  celui  qui  voudrait  l'entreprendre.  „ Après 
„ tout , ^oute  routeur  , le  livre  de  Job  fe  réduit  fi  rta- 
„ turcllement  en  mefurc  , (t  les  vers  pentamètres  linilTcnt 
„ fl  bien  le  fens,  que  ^ique  je  ne  veuille  pas  nJir,  que 
„ fl  quelqu'un  vouloic  le  donner  la  peine  d’effayer  de  mec- 
„ (re  quelque  partie  du  Livre  de  Job  en  une  nicfiire  dif. 
„ fc'rcDte  , il  ne  pût  y réulfir . je  ne  pub  me  perfliader 
.,  pneu- 
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thien  ; mais  iJ  dl  cehain , dii  Mr.  TAbbé  Souchay  (<) , «ju’ Apollon  fut  adoré  foii5  ce  nom , longtems 
avant  Callimu  : il  y avoit  au  moins  fur  cda  quelque  tradition , & pcui>éirc  notre  Auteur  e^*il  ie  pre- 
mier qui  l'ait  recueillie  dans  Tes  Poëlles.  11  ne  nous  rel^  rien  de  Callinus,  qui  fuit  tant  foie  peu  con- 
fidérable,  H ce  n’efl  des  Vers  Elégiaques  recueillis  par  Siobée  (/).  11  ell  vraifèmblable,  dit  le  lavant 
Académicien  (g)  que  nous  avons  cité , q^ue  ces  Vers  furent  compofés  avant  la  de^te  des  Magnéliens,  , 
& dans  le  tems  même  de  leur  profperice.  Prôâtanc  de  leurs  Vidoires»  ils  s'etoienc  avancés  jufqu’aux  < 
pones  cfEphclê,  Ikns  que  les  habitans  fongeaflent  à leur  dcTenfe  ; & Callious  eflàya  de  les  tirer  de  ' 
refpéce  de  léthargie,  tuns  laquelle  ils  ctoient  enfévelis.  Camerarius  étoit  tcilemenc  enchanté  de  ces  | 
Vers  (Ji) , qu'il  en  inféra  la  Traduêlion  dans  un  Difeours  Latin , où  il  excitoit  les  Princes  Chrëdens  à 
tourner  leurs  armes  contre  les  Infidèles.  Aufli  Calünus  excella-t-il  dans  le  genre  Elégiaque:  c’ell  le  té-  ' 
moignage  que  lui  rend  Proclus  dans  fa  Chreftomathie,  comme  nous  l’apprend  Phouus  (>)•  ‘ 

„ pounant , qu'il  pCt  parvenir  i le  Aire  par  rapport  A tre  eÙ  beaucoup  plut  ancien  que  tout  kt  Auteurs  Grecs, 

M tout  le  Livre  , ou  par  rapport  i une  partie  alTcz  conll-  & il  faudra  en  chercher  t'iovemion  chez  les  Arabes  on 
„ durable,  pour  qu'il  pût  parokrc  un  PoSme  d'un  autre  cher,  les  Hébreux  . & il  aura  palTé  peuc.étre  d'Ëg^ptc  en 
„ genre  que  celui  que  je  fuppnfe.’'  Mais  13  la  conjcAure  Grcce.  Quoi  qu'il  en  foU  , on  ne  peut  donner  que  des 
de  cc  Savant  dl  fondée  , le  Ven  Elégiaque  ou  Pcnunc*  conjcâures  fur  cc  fujei. 

CALVISIUS  (Seth)  , célèbre  Chronologifle  au  commencement  du  XVII.  Siècle,  nâguit 
dam  un  Village  nommé  Gorfchleben  proche  de  Saxeburg  en  Thuringe,  le  21  Février  1556,  de  pa- 
rens  honnêtes,  mats  de  balK;  conation  [À'}.  Aiant  perdu  Ton  père  Tort  Jeune,  fa  mère  lui  donna  la 
mdlieure  éducation  qu’elle  put,  félon  Tes  moyem  , lui  lailTant  fuivre  Ton  inclination  qui  le  portoit  à 
l’ctude,  quoiqu'on  voulût  lui  perfuader  de  Taire  apprendre  un  métier  à fon  fils.  II  vint  à Franchufè  à 
l^c  de  treize  ans;  & trois  ans  après, il  alla  à ft^t^ebourg.  Dans  ces  deux  endroits,  il  gagna  fa  vie 
i aller  avec  d'autres  chanter  de  porte  en  porte.  Il  trouva  même  moyen  d’épargner,  pendant  fept  ans 
qu’il  demeura  à Magdebourg,  dequoi  s’entretenir  à l'Académie  de  Ildmilad,  où  il  alla  en  1579.  Au 
û)ut  d'un  an , il  fe  rendit  à Ix^pfig.  Il  fut  établi  Chantre  de  l’Ecole  Illufire  (]u’on  nomme  ^eboia  Por> 
$mjis  adSalam , au  mois  de  Novembre  1582  [£].  Cell  dans  ce  polie  qu'il  s'appliqua  à l'étude  de 
THilloire  & de  la  Chronologie,  àc  qu’il Jetta  les  fbndemens  de  fem  Ouvrage  de  Chronologie,  qu'il  a- 
cbeva  enfuitc  à Leiplig  [CJ.  Aiant  paltc  onze  ans  & demi  dgns  l'Ecole  t&nt  j'ai  parlé , le  Sénat  de 

Leip- 


Dt  pàrtru  btfoUtts  , maU  dt  bêjfe  tmJüim.'j  ya- 
ntf  KaUuiu  fon  père  étoic  un  Piyfan  , qui  fublllloïc  avec 
fa  kinillc  de  fon  travail , & même  avec  peine  ; & £/ÿii- 
h*tb  Knmm  fa  mère , apres  la  mon  de  foa  mari . ûi  le 
Bélier  de  Sage-femme  pendant  trente  ans.  Porenttèiu  !»• 
nr^is  tjuiJem  ac  praSü,  /rd  nm  «a^g'id  cum  r«,  fitut  tUEn- 
ma  alicubi  Geert  nteminit.  Pater  fais  yaetbui  Kal- 
mtit  ^ intaia  t vir  bonus  ^ ^i,  fugadvixfr,  ru* 
fikis  oferit  ft  /us/fur  tabori^t  tii^cuUer  , astamen  btnt- 
jlt  JujftnSëvis.  iiaSer,  EUtabttba  Krumin  , bonifia  fMfHS 
famvM  , fstf  ptfi  marui  «èiluat  ad  puerperia  iis  in  tecU  tfi 
mUnhisafelieiStT  atmos  Jupra  triginta  (i). 

I£]  Cbmtrt  de  l’Ecole  Plufirt  Il  remplit  les  de- 

voirs de  ce  pénible  emploi  pendant  près  de  douze  ans, 
avec  tant  d'aiCduité  , & de  fuccès  dans  l'inùruâion  de  la 
leuDcire  , qu'il  renpona  l'approbailoD  publique.  Ce  fut 
fi  qu'il  publia  un  Traité  de  Klufique , qui  fut  très  bien  re» 
çu.  Il  enfeignoit  dans  cette  P^olc,  ouue  la  MuHque  , la 
Vai^e  Hébraïque  (al 

[CJ  ii  jetta  iti  fondemens  dt  Jim  Ouvrage  de  Cbranolagit , 
fuïl  aebeva  enjutte  é Leipfig-]  La  prémière  Edition  de 
. cet  Ouvrage  parut  è Pranctqn  in- fol.  Dans  fon  jlpolo- 

fit  , datée  au  5 Oâobre  , adrclTéc  aux  Chefs  de 
Univerfiié  de  LeipHg  , & inférée  dans  Vjipptndix  de  fa 
Chronologie  de  l'^ition  de  Francfort  i6Bs  • Ù dit , que 
pendant  qu'il  Ocolt  dans  l'Ecole  lllullre  , ob  il  avoit  beau- 
coup de  loiiïr,  & une  nombreufe  Bibliothèque  i fa  difpo- 
lîqon , il  s'étoit  appliqué  i l'ilidoire , marquant  fur  le  pa- 
pier les  Evénimens  les  plus  mémorables  : mais  (ans  pou- 
voir  fc  faire  de  SfÙème  de  Chronologie,  jufqu'i  ce  qu'on 
eut  réimprimé  i Francfort  en  1593  l'Ouvrage  de  Seali|cr 
De  Emendatiene  Ttnipenm.  11  le  lut , & l’examina  avec 
beaucoup  d'attention  ; il  le  compara  avec  tous  les  autres 
Chronologides  qu'il  put  trouver  , & rechercha  les  raifons 
des  contrariétés  qu'il  rcmarquoU  dans  U Chronologie.  Il 
découvrit  à la  fin , que  toute  la  certitude  de  cette  Science 
dépend  des  règles  de  l'Ailronomle  , & que  les  Chrooolo. 
giites  qui  ont  négligé  les  calculs  Ailrooomlques  , font 
ceux  qui  ont  riit  les  fautes  les  plus  groRières.  Il  entre- 
prit donc  de  faire  d’une  manière  plus  (impie  & plus  popu- 
laire, ce  que  Scaliger  a fait  avec  plus  de  fubtiliié:  il  exa- 
nina  avec  foin  toutes  les  Epoques , rechercha  le  fonde- 
ment de  leur  certitude  , les  munit  de  démonflntions , & 
réfuta  (biidement  fit  clairement  les  OMeclions  qu'on  pou- 
voit  lui  faire,  bsafraptef  ipje  aggrtjfus  rem  , jaj  Jofe. 
pbtts  Scaliger  fumliui  ^feeusas  fuer'at , ptpalari  emm- 
but  ohvt*  modo  txplicare  emolus  Jum  i omnet  epoebat  diligeit' 
testai  txtujft  , ftur  couja  etriiiudinit  tartmdem  effet , inve- 
mvavt , iimeit/lra(f«nMw  eafiem  munM,  sue  eontradi- 
r.ihi  ue  i..i  i-A..r,  .•» 


comparer  avec  précidon  une  Epoque  avec  une  autre  Epo« 
que,  ce  qu'aucun  Chrooolugiile  n'avoit  (ait  avant  lui.  11 
joignit  è tout  cela  une  Guoiu^logle  depuis  la  Création  du 
Monde  jufqu’i  fon  tems,  ob  il  fit  entrer  l’HiÙoire  de  tous 
les  tems  , carsâérifée  par  des  circonùances , qui  mettent 
des  enfans  même  en  état  de  comprendre  & de  retenir  tou- 
te la  fuite  de  l'Hllloire.  Mjwixi  bifee  tmnilms  Praxkt  , 
bec  efi  ^ Cèr«no(»f^a«  a cmiito  Mundo  ad  nefira  u/fw  ten- 
Ma  deduSam  , eui  èi^ortdx  mniim  rmponm  admijeui , «• 
jufmodi  cirruayisiui»  dejeriptas  , ut  adolefctntet  tel  pueri 
etfUinuam  bifierionm  ftriem  vtl  Jyntpfin  asttmo  eencipere 
eem^tbendrre  poffent.  Lorfqu'ileut  lini  cet  Ouvrage,  U 
fe  aécermiiia,  par  le  confeil  de  Tes  amis,  i le  publier.  U 
le  mit  entre  les  mains  du  Frofedeur  en  Hidoire  de  l’Uni- 
verdté  de  Leipdg , pour  en  lavoir  fon  fenümenc.  Après 
l'avoir  gardé  environ  un  mob . ce  Profcilcur  le  remit  au 
Dr.  Meurer,  Profelîeur  en  Mathématiques  , pour  en  ra- 
voir fon  avis , i caufe  de  la  quantité  de  ulculs  Ailrono- 
iniques  qu’il  y a.  Calviiîus  crut  que  cela  finiroic  Ii  ; mais 
les  chofes  tournèrent  tout  autrement  qu'il  ne  pcnfoic.  Le 
ProfelTeur  en  HiCloirc  , voulant  fupprimer  ctue  Qirono- 
logie,  s'adreilâ  aux  Chefs  de  l’Univvrdté  de  Leipdg  pour 
l'empècher  de  paroitre  . parce  qu'il  ne  fe  peut  rien  impri- 
mer qu'avec  leur  permidlon.  Il  fc  plaignit , comme  nous 
l'apprend  Calvidus  dans  fa  Lettre  i Jofeph  ^aligcr  , qu’il 


y avoit  dans  ce  Livre  beaucoup  de  nouveautés  coaCralres 
A la  doébinc  reçue:  qu'on  y employoit  bien  des  argumens 
foibies  : qu'il  biouilleroit  les  )cun«s-geDS  dans  leurs  étu- 


des : & que  Calvidus  avoit  mis  la  faulx  dans  la  moilToii 
d'autrui , puirqu’il  n'étolt  point  ProfelTeur  en  Hidoire. 
Par  ces  rations , & par  d'autres  du  même  genre  , il  obtint 
une  défenfe  d'imprimer  l’Ouvrage.  M.  D.  igitur  Hifieri- 
tus  y eui  ex  iege  cenftnda  ventral  mea  Cbronologia  , eau/atut 
Muita  ineffe  tentra  pMicam  ^«driiutm  net«u  ; erguneiiM 
prtftrri  infirma , fue  facile  rsmvJJt  p»^nt  ; turiûiTi  dijeert- 
tiu«  ftudia  ; me  turare  iadrfia  , rim  prtftjfio  Hifiariartm 
Mièi  dtmarMsa  mnfiti  fÿ  solia  bujiffmodi , perjuodet  Aea» 
dtnitis  , lit  interdicasM.  Notre  Auteur  adrdu  YApôlcgi«i 


rufinentionnée  aux  Cheft  de  TAcndémie  : ii  en  appcKa  1 
d'autres  Juges  que  le  ProfelTeur  . & offrit  de  démontrer 
fon  Sydème  par  rAflronomlc.  Enfin  , après  que  le  Con- 
feil Académique  eut  été  affcmblé  pludeurs  fois  pour  cette 
afiàirc , Csividus  gagna  fon  procès,  non  tant  par  l'équité 


cent  cinquante  EcHpfes  , c'ed-i-dirc  toutes  celles  dont  les 
Hidoriens  font  mention  , pour  déterminer  par -U  le  tems 
précis  des  Evénetnens.  Il  drcŒi  auflî  des  Tables  Adrono- 
miques  , par  icfuuciles  on  peut  connoitre  facilement  k 
nxmvcmesi  de  la  Lune  , tant  pour  la  Longitude  que  pour 
la  Latitude  ; enforte  qu’i  la  faveur  de  ces  Tables  , une 
p^fonne  qui  n'cntcndjrolnc  TAdronoink  , peut  dire  ccr- 
laincmirnt , quo  les  ^iipfcs  indiquées  par  les  Hidoriens 
pour  détemiiner  certaiu  Evéneuiens  , font  arrivées  au 
ceins  marqué.  Il  y ajouta  des  Tables  de  la  procedîon  des 
Equimtxcs  ft  des  Soldices , & pludeun  autres  Tables  ; 
iMontrant  par  ks  règles  les  plus  furcs , comment  on  peut 


feil  Académique  eut  été  afTcmblé  pludeurs  fols  pour  cette 
t afiàirc,  Calvidus  gagna  fon  procès,  non  tant  par  l'équité 
I*  des  Juges  , que  par  la  faveur  de  quelques  perionnes  , qui 
opinèrent  i iuivie  i cvt  égard  l'avis  de  Gamalkl  : tant  é- 
toit  grand  le  crédit  de  fon  Adverfaire.  Q«(d  faetrem  f 
Seri^  Apologiam  ai  Atadtmicos.  Praveeo  etiara  ad  alits. 
Offert  me  aademanfiratimem  Afironomieam;^  tandemeum 
Cmeilium  Academieum  s/îraetiVr  etnvotalum  effet , eaufim 
obtineoy  non  tamen  tam  juaicantium  fuffr^is  ex  refumptis, 
fuam  ^uerundam  benevtiensii  , Camaîielif  e»i\filium  bic  Je- 
quendum  putantiumi  ode»  M.  D.  ausen‘<«r  iff  opinie  fanijU’ 
dieii  pravalebat.  David  Paréus  Profeffeur  en  Théologie 
è Heidelberg.  Elic  RcufncT  Profeffeur  en  Hidoire  è lène, 
& k fameux  M.-ithématicicn  Jean  Kepler , attaquèrent 
l'Ouvrage  de  notre  Auteur  , mais  avec  adez  peu  de  fuc- 
c^.  Jofeph  Scaliger  le  gobia  extrêmement , comme  il 
paroit  par  pludeai;^  de  fes  Lettres.  Dans  la  CXV.  adref- 
fée  à Ifaac  Cafauhon  , ii  l’appelle  une  Chronique  irès  ex- 
ade,  ûteuralijfimsm  dronitmt  & dans  k CXVII.  au  mê- 
me, il  dit,  que  c’ed  le  fcul  Ouvrage, qui  au  bout  de  tant 
(i^les  fôt  digne  du  nom  de  Chronologie  , & mériiit 
l’immortalité  oolwii  üiud  efi  , qutd  pofi  sasjtetda  Cbrma- 
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LdpHg  le  choifit  pour  Chef  de  la  MuHqae  dans  TEcole  Thmah'.e  de  cette  Ville  , au  mois  de  Mui 
J5P4.  Il  fe  djûingua  extrêmement  dans  cet  Emploipar  Ton  habileté  dans  la  Mufique,  par  là  dili^^n* 
ce  pour  rinllrufUon  de  la  jeunenè,  en  (moi  U réuflifloit  parraicement , & par  la  profonde  connoilTan* 
ce  qu’il  avoh  de  toutes  les  parties  (le  l'Altronomie  & de  la  Chronologie.  Il  compofa  divers  exceliens 
l'raités  de  Mulîque>  & un  Tréfor  de  la  langue  Latine  pour  la  Jeunwe.  Scs  Ecrits  lui  acquirent  tant 
de  réputation  , que  pluCeurs  États  & diiférentes  Unlverlitcs  lui  firent  des  offres  conddérables  pour 
l'attirer.  L'IInivcrfiié  de  Wittenberg  lui  offrit  la  Chaire  de  Mathématique,  & celle  de  Francfort  lui 
propofa  de  très  honorables  conditions.  Mais  il  préféra  Ton  petit  & laborieux  polie  de  , a\ix 

plus  grands  titres  en  d’autres  lieux,  âc  vécut  toujours  d'une  maniérre  très  frugale  & très  modclk*.  1^ 
lo  de  Février  1595 , il  époufa  Madtleine  Jun^en , fille  de  Jean  Junigtm  Bourgeois  de  I..eipng , de  la- 
quelle il  eut  trois  Fik  & une  Fille.  Un  des  Fils  mourut  en  bas  âge.  [c>  Une  circonltance  ancr.  re- 
marquable, qui  mérite  d'ètre  rapportée,  c'ell  qu’on  e(t  redevable  en  partie  des  travaux  de  Calvifius, 
à un  fâcheux  accident  qui  lui  amva.  Aiant  re^  une  bleffure  au  genou  droit,  il  fiic  obligé  de  garder 
le  lit,  & il  s'occupa  à pouffer  Tes  études  *.  Dans  la  foixamicme  année  de  Ton  âge,  il  fut  attaqué  du 
la  Hévre  quarte  , qui  mina  peu  à peu  fus  forces  , enforte  qu’il  tomba  en  confompdon  A n o.]  11 
mourut  dans  de  grands  fentimens  tfe  piété,  à LeipOg  le  23  de  Novembre  t(5i5  , & y fut  enterré  le 
27  du  même  mois  (a).  Outre  les  Ouvrages  dont  j’ai  fait  mention , il  a publié  à Erfbra  en  1610  in>4. 
Mruuiathduarum  jihtajtionumt  cîrca  Jnnum  Naiivitatis , fÿ  Tempus  Minijteni  Cbrijli;  & en  1612,  A- 
hicbus  CakndariiXiregmmi  t (3!  éiplex  CaJendarii  meBoris  forma.  Heiddbergæ  in-4.  il  fc  propofe 
deux  cliofês  , dans  cet  Ouvrage  ; de  combattre  le  Calendrier  Grégorien  par  les  principes  de  l'Aitro- 
nomic  ; & (le  fournir  un  Calendrier  d’une  meilleure  forme.  Notre  Auteur  eû  mis  au  rang  des  plus 
grands  Hérétiques,  dans  Xlndiu  Expurgaime  de  Madrid  de  1667. 


nmin;  fit , êf  Jtnè  mrrerur  iBmortdfitatnn. 

Dm»  la  CCXL.  adretfw  i lUenard  Thomfoo  , il  appelle 
nocTc  Auteur  un  très  favant  Allemand  . quoiqu'il  lui  fût 
inconnu  avant  la  publication  de  cet  Ouvraf^e.  11  dit , que 
Ta  Chronologie  eit  excellente , étant  appuyée  par-tout  par 
Tes  ralfons  (du  lui  ScaligerJ  ; que  Calvllius  eA  un  grand  & 
favant  homme  ; qu'il  cil  le  préinier  ChronologiUc  , qui 
ait  celJé  de  réver;  & que  fon  Livre  eA  excellent,  utile  & 
rempli  Je  Tavolr.  tibi  , JtOiJfimum  G<nim,um  , aiüt 
ign»tum  mibif  Sctbtm  Caivifium  , exiauun  rsti»- 

mH/  n^ris  ptr  onnia  Munitua»  cuiut  exrn/ler  ad 

w mifit ilia  optiaiiu  ^ arudiiijfimats  vir  rt- 

ftrt\u  tfi , {id  rntrr  Cbrmüa/fU  ntieori  dt/ivarti.  Opw  rfi 
frtfiuttiffmtm  , wiit^tnUBi , (ÿ  t«ru  iaÜrini  rcfcrtiÿt* 
«MB.  Dans  ia  CCCCXXXIX.  L.etue  S lean  de  Laet  , il 
remarque , que  depuis  le  tems  qu'il  a publié  Tes  Ouvrages 
de  Chronologie  , Science  (s  négligée  auparavant , perfon- 
ne  ne  s'étoii  donné  la  peine  de  les  lire,  & d'examiner  Tes 
raifons;  jufqu'i  ce  qu'enfin  CalviAus  , qui  vaiolt  ieul  cous 
les  autres , & ués  verfé  dans  ces  matières  , s'étoit  élevé  , 
& avoir  publié  une  Chronologie  parfaite  , fondée  unique- 
ment fur  Tes  ralfouncincns  (de  lut  Scaliscr)  : Ouvrage  hé- 
roïque , & digne  de  l'immortalité.  Ex  fue  timpvrt  Cbr*. 
mltfka  tamdiit  igrurala  ftàbiicavmtu , nrao  eriim,  fidout 
éorcm  leéliÉiu  üi>rmiiii  n«y?r»ruw  imptndere  , aut  rationu 
n^ror  prstere  eeJurnI.  Ûnui  tandam  , infiar  omnium 
«fil,  orrurolt/^nux,  barum  littrartm  p<riti^aiiu  Selbut 
Calvifius  , (Jamantii , Büprr  truditifiimun  rtn/iMiRaliT- 
finum  Cbnnitm  tdidit , ^laJ  tofum  raiianum  noftrarum  itiji- 
fii$  mummtntii.  Optu  btraieum  (ÿ  atemitate  dignum.  Vo- 
yez auin  la  Lettre  CCCVIII.  Théodore  Spizeüus , dans 
fon  TemfJim  Honorit  re/eratum  (3)  , dit  que  Calvifius  a 
inoaué  dans  oec  esccllcnt  Ouvrage  amant  de  pénétration 


que  de  jogement  ; enforte  que  s'il  a eu  dans  ce  genre  des 
égaux  , il  fembte  n'avoir  point  eu  de  fupéiicurs  dans  iba 
Siècle.  Il  nous  apprend  aulE  , que  notre  Auteur  emplo- 
ya vingt  ans  i travailler  ect  Ouvrage  ; & qu’il  l’a  appuyé 
fur  des  démonAiatioos  fi  folides , que  non  feuIementVAl- 
leniagnc,  mais  tous  les  Pays  étrangers  ont  applaudi  é fon 
travail  ; & que  malgré  les  difputcs  qui  régnent  entre  les 
ChronologiAcs,  il  ne  s'cA  trouvé  perfonne  qui  ail  pu  con- 
vaincre Calvifius  par  dc^rcuves  ARronotn^ues,  dequet- 
que  erreur  grolEere.  Tantam  in  ex^fitijfima  tpert  fua 
Cbrmieo  afieiulit  ingetdi  arrinenÎM  ae  juaieii  dcxttriMtm  , 
ta  fi  parts  alitât  ïn  bot  gentra  , fuperiarti  Jani  avo  najira 
MuUox  habuijjt  vidaalur.  Tatu  vigrfitr  armas  aecuraut  ept- 
riî  fui  Cbranaiogici  inipmdit  rto^iMi<Rl , idgur  bujufmadi 
fintavtt  Jtmanjlriaitmilw  , tu  nm  filum  in  Ma  Gtrmanin  , 
Jed  ttiam  apitd  r.nerAr  natimei  miri^i  cammendata  fil  Firi 
inJuflria , ner  fui/fuam  In  tantis  Cbronoloeenem  d^in/itni  ■ 
bus  facile  inventus  fturit , fui  erajfei  evjujdasn  falfiws  Coi- 
vifii  t1)rtn6l»giam  argtitft  aut  etnvinetre  jififonamiti  potue- 
rit  xtritate.  Dcgqry  Wbcar  , dans  fes  Htjlaàitsus  liye- 
mai*}  de  ratione  n metbada  kgendi  ulral^ut  Hifiarias  , Ci- 
viles Ecclefiaftitas  (4)  , die  que  Calvilius  a (i  bien  fait 
dans  la  dernière  Edition  de  fon  Ouvrage  , qu’il  n'a  rien 
omit , mais  qu’il  a donné  un  excellent  SyRème  de  Chro- 
nologie ....  SrtéuK  Cait(/îim  , f»i  nuperi  Q>rMsiii^i« 
Jua  fditiene  optrafam  adto  di/i^rntiain  adhibuit,  ut  niét/fuie- 
fiuni  mUerit , aw  ttrum  I/ifieriarum  teaipur  exfuifiie  da- 
eeatur.  Le  Dr.  Richard  Moncaguc  , Eveque  de  Chichef- 
ter,  dans  fon  /Ipparat  II.  (t)  remarque  , que  Calvifius  ^ 
toit  fans  contredit  très  verié  dans  la  Chronologie  ; mais 
qu'il  aimoii  trop  i innover  : Setbus  Calvifius  l'ir  ricra  cm- 
treverfiam  ifi  r«  C'érensifgifi  vtrfalifiimus  , ftd  nt'miuBi  pnr- 
nus  ai  insmsandum. 
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CAMERA  RI  US  (Joachim),  un  des  plus  favans  Hommes  du  XVI.  Siècle,  nâquît  le  12  d’A- 
vril  1500  à Bamberg,  Ville  de  Franconie , de  Jean  Camerarius  M]  .Sénateur  de  cette  Ville,  qui  par- 
vint julùu’à  l’âge  de  ^2  * ans,  fans  avoir  jamais  pris  aucune  mcdeanc,  ôc  fans  avoir  été  fàigné,  <Sc 
de  ^la^mc  Weedius,  nadvc  de  Steinfurt  (a).  Il  commença  Tes  études  dans  fa  latrie,  fous  un  Mai- 
tre  afllz  habile  pour  cc  tcms-là  ; & il  fit  tant  de  progrès  en  peu  de  tems  , qu’il  n’avoic  encore  qucî 
treize  ans,  lorfque  fon  Maître  déclara  qu’il  ne  pouvoir  plus  lui  rien  apprendre.  Cette  déclaration  en- 
gagea fes  parens  à fenvoyer  à Leipfig,  étudier  fous  G«»rec  Hcitus,  qui  charmé  de  fon  heureux  na- 
turel, en  prit  le  même  foin  que  H ç’avoit  été  fbn  propre  nis.  On  peut  juger  qu’il  prodea  beaucoup 
dans  cette  Académie,  par  cette  circonflance,  que  Richard  Crocus  , fous  qui  il  ctudioit  la  I..angiKS 
Grecque,  étant  quelquefois  obligé  de  s’abfentcr  , lui  commctcoic  le  foin  de  donner  leçon  à fa  place  , 
quoiqu'il  n’eût  alors  que  fëizc  ans  (ê).  Il  avoir  en  effet  une  paillon  extraordinaire  pour  cette  Langue, 
& étoit  fur-tout  charmé  d’Hérodote  [^] , qu’il  lut  pludcurs  fois  avec  beaucoup  de  foin.  Fierre  Mo- 
fcllanus  aiant  fuccédé  à Crocus  dans  la  Charge  de  Profcflêur  en  l.anguc  Grecque , Camerarius  conti- 
nua à s'y  appliquer  fous  lui , de  étudia  avec  tant  d'ardeur  , qu'il  devint  bientôt  plus  habile  que  les 
Maîtres  dans  ta  plupart  des  Sciences  <Sc  des  Langues.  Après  cinq  années  de  fejour  à Leipfîg,  il  alla 
à l'age  de  dix-huit  ans  à Erfurd,  où  il  fe  fit  recevoir  Maitre-ès-Arts  en  1521.  Les  7'roubies  de  cenc 
Ville , & ia  Fefle  qui  s’y  faifoii  fimtir , l'obligèrent  à en  forcir.  La  réputation  de  Luther  & de  Mé- 

lanchthon 


[^1  De  Jean  Ciwfrantif.]  L'ancien  nom  de  fa  famille 
étoit  Lnbbardi  mais  il  fut  changé  depuis  en  celui  deCam- 
menwifter  , en  Latin  Camerarius  , parce  que  fea  ancêtres 
avoient  pofTédé  i la  Cour  de  Henri  le  Boiteux  la  Charge 
qui  porte  ce  nom  en  Allemand  ô). 

[À]  Il  avait  m rjfet  une  paffim  mreofdiiuire  paur  xettt 
LMguty  iÿ  était  jw-taia  chami  fHiridate.^  Comme  Ici 
Livres  Grecs  étoient  alors  fort  rares , on  regardoit  com- 
me un  bonheur  tout  particulier  , dans  ce  tems  de  la  rc- 
nailFance  des  Lenres  en  Allemagne  , d&  poffèder  un  Ho- 
mère , un  Hérodote  , ou  quelque  autre  Auteur  Grec  , & 
même  d'avoir  occailon  de  les  lire.  Camerarius  les  copia 
prefquc  entièrement , & aiant  eu  enfuite  le  bonheur  d'ac- 
quérir on  exemplaire  d'Hérodote  de  la  prémière  Edition 
d Aide  (2),  il  s'en  applaudit , cotame  s'il  eût  trouvé  un 


tréfor,  le  confers'A  prédeufetnent,  & dans  une  efpèce  de 
tumulte  qui  s’éleva  i Leipfig  contre  les  Etudians  , n’eue 
d'autre  foin  que  d'empurter  cc  Livre  fous  fon  habit;  & ce 
fut  en  le  relifani  fouvent , qu’il  acquit  une  cosnoilTance 
parfaite  de  la  Langue  Grecque.  Juagna  «rai  (um  Cr^ee- 
rtm  vWnminvm  penuria , enaii^^e  pn'mvHi  l'n  Gentumia  Li- 
teris  , Homtrum  aut  Herodatum  , aliafvt  Graii  tris  jiutortt 
hahuijft  iS  vaiutafft  «ugnuai  erat.  f^rr  illarum  nen  exh 
guam  cum  parlem  fui  defcripfiffet  manu  , mirum  ^uasn  de 
primi  IltradaU  Editietu  Âldi’iâ  , velta  PaSaii  aut  Ta- 
gi  tiJtmt , fibi  futrit  gralubuut , adea  fuidem  ut  in  pa- 
rdta  detwn  adverfus  Studiafas  tumultu  , de  r«/ifu«  porum 
anxius  , unim  Juu»  Ileradatum  fub  Vtjle  ttneret  ; e 
fu«  ikriplart  ftpim  ptrturfa  Craca  pofimadum  addidicit 
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Jinchthon  le  détermina  à paflcr  à Wittenberg  pour  le*  voir  [Cl.  I>i  j^icrrc  des  PayHms,  qui  dcfola 
rAUemagne  en  1525»  ne  le  laiflant  pas  jouir  à Wittenberg  du  repos  6c  de  la  cranquilutc  qu’il  foului' 
toit , U fc  retira  en  Pruflè  avec  Jaques  Fuchs , Gentilhomme  de  Franconic.  Il  reçut  par-tout  de 
grands  honneurs,  tant  de  la  part  d»  Savant,  que  de  celle  des  Magiftrau  & des  Princes.  L’année  fui- 
vante,  Mélanchthon  aiant  été  chargé  par  le  àlnac  de  Nuremberg  de  former  un  College  dans  cette 
V’iüe,  & d'y  mettre  des  Sujets  capable*  de  lui  donner  de  la  réputation , engagea  Camerariiu,  qui  é> 
toit  revenu  depuis  peu  de  PruHè,  à y enfeigner  les  JUingue*  Grecque  & Latine.  Il  commença  à en- 
trer en  fonction  avec  (ès  Collègues,  cette  même  année  [Z)].  Comme  il  a vécu  loi^cnu,  il  a eu  le 
lems  de  compofer  quantité  d’Ouvrages,  qui  lui  ont  acquis  une  haute  réputadon  [£j.  La  Diète  de 
Spire,  qui  fe  tenoii  alors,  jugeant  à propos  d’envoyer  une  AmbalTadc  a t'Ëmpereur  Charles-Quinc,  > 

qui  étoit  en  ce  tems-là  en  Lipagne,  nomma  pour  cela  Albert  Comte  de  Mansfcld , & lui  donna  Ca- 
merarius  pour  Interprète  en  Langue  I.âtine.  Ce  choix  plut  beaucoup  à Camerarius,  qui  étoit  fort  ai- 
le de  voir  rEfpagne  ; mais  il  n’alb  pas  plus  loin  qu’EHingen  , parce  que  i'AmbalTade  fut  renvoyée  à 
un  autre  lems  (f).  De  retour  à Nuremberg  , il  époufj  en  1527  /hme  Truihfes  de  Grmsber(*  , d’une 
£unilie  noble  & ancienne,  avec  laquelle  il  vécut  dans  une  grande  union  pendant  46  ans  , & donc  il 
eut  neuf  Eniâns.  Il  eut  le  chagrin,  la  même  année,  de  perdre  fon  père  & un  de  lès  frères  (d).  En  (') 

3530,  le  Sénat  de  Nuremberg  l’envoya  avec  quelques  autres  perfonnes  il  la  Diète  d’Ausbourg.  C^ua- 
ne  ans  après , il  le  eboidt  pour  fon  Secrétaire  ; mais  quoique  ce  polïc  fût  fbrt  lucratif , il  le  re- 
fufa  (e).  En  1536,  Ulric  Duc  de  Wirtemberg  le  fit  venir  à Tubingue,  pour  y rétablir  fUnivcrfi-  (Oi^idetu. 
té,  que  ks  guerres  avoienc  fort  dérangée;  & U y demeura  cinq  ans,  j^ndant  lefi^Is  il  lui  rendit  fon  ‘ 
premier  luflrc.  Il  fembloic  qu’il  fût  deftiné  à remenre  fur  pied  les  Univerfiics  d^AlIcmagne:  à peine 
eut-il  rétabli  celle  de  Tubingue,  qu'il  fut  appelle  à Leipfig  en  1541 , par  les  Ducs  de  Saxe,  pour  fai- 
re la  même  chofe  à l'egard  de  celle  de  cette  Vaille.  Il  y enfeigna  juf(|u'à  la  fin  de  fa  vie  , mais  avec 
quelque  interruption  ; car  la  guerre  l'aiant  contraint  d’en  forur,  il  fut  réduit  à errer  pendant  quelque 
tems  de  côté  & d'autre,  jufquà  l'an  1547  , que  voyant  les  chufes  plus  tranquilles,  il  y retourna  re- 

Ç rendre  fonélions.  En  1555  il  alla  à la  Diète  d'Ausbourg,  & pailà  enfuîte  avec  Mélanchthon  à 

Nuremberg,  pour  des  aft’aires  de  Religion.  L’année  fuivance,  il  accompagna  ce  Savant,  qui  avoit 
pour  lui  une  confiance  Cms  réfcri'e,  à u Diète  de  Katisbonne.  Il  eut  en  1557  à fuutenir  de  rudes 
«preuves:  il  perdit  deux  de  lès  Filles , fon  cher  Ami  Mdanchton  , & outre  cela  Sabinus,  Lotichius 
& Gerbelius,  avec  lefqucls  il  étoit  en  grande  liaifon  (/).  En  1568  , l’Empereur  Maximilien  II.  le 
fit  venir  à Vienne,  s’entretint  avec  lui  fur  pluüeurs  points  de  Religion,  & le  renvoya  chargé  de  pré- 
lèns  (g).  11  perdit  fa  Femme  le  15  de  Juiücc  1573;  & depuis  ce  tem$-LH,  fa  lâmc  s’affoibut  de  jour  (s> 

CQ 


[C]  La  rifuiatim  de  Lutler  (f  de  Mèlaiicblbm  k dèier- 
mna  à pajjer  li  H'Utenberg  fw  <4/ wtr.j  l'ouies  Ict  per- 
(uiuKS  de  Wittenberg , qui  écoient  en  éint  de  juger  de 
fon  otéritc  . lui  témoignèrent  beaucoup  d'eiUme  & d'ami, 
lié:  Mélanchthon  fur-tout  , auquel  il  étoit  déjà  connu, 
le  regards  fut  le  méiiie  pied,  que  Cicéron  faifoit  Atticus; 
dcfonc  qu'il  y eut  toujours  une  étroite  liaifon  entre  eux. 
Il  fc  procura  avec  la  même  facilité,  â l'àgc  de  vingt  .qua' 
tre  ann  , b connoiflancc  d'Krafme  , comme  il  nous  l'n.p- 

Çrend  dans  fon  Commenuirc  fur  le  prémicr  Livre  des 
'ujcuktnet  de  Cicéron.  Jtit  ytuiquct  de  ingeniis  slifuid 

Cr«n(  judkan,  omere  ipfum  frracipud  vers  Me- 

{«Am,  fiàijamatufa  innoturrat  CaiK#rertux,  quodCicera 
•Jm  id  ipje  Camerarium  filii  exijlimart;  eifue  fie 

feyuentibus  viue  aimii  un' , ut  tue  famUiartue  uUa  , nrc  U- 
^lUitu.  Eadeui  faeüitate  amu  etatit  vigtfima  ^uatu  adi- 
tum  fibi  ad  friant  natÛMiii  paiefecU  muru'it  ; de  qua  ipJe 
én  CMfumMriû  fuper  Ttifeuianarumi^jUonomLibrum  pri- 
mum  (4). 

l^D]  7i  remmenfa  d entrer  en  fmSim  avec  Jet  Cailègutt 
eette  mime  armieA  Scs  Collègues  étoient  Helius  Eobanus 
du  Pa3'<  de  IkQc  , fameux  Poète  , Michel  Rotingus  , & 
Tean  Schomn  , illuûrc  Mathématicien  (5^  Carocraiius 
le  ftt  un  grand  nom  par  fes  Leçons  , qui  étoient  d'une 
grande  utilité  i (es  Auditeurs  , parmi  lefqucls  il  fc  trou- 
volt  des  Sénateurs  mêmes.  Statimque  fingutarem  ipfe  tau- 
dem  , ÂadUaret  vert , de  fUtrum  miMcro  lunnulU  tiiam  ex 
Heruterio  teditu  ftumnt , «uuiwuM Jeijertmt  fruSum  (6). 

[£]  $^u«altté  f Ouvrages  , qui  lui  tnt  atquit  une  haute 
r^pucotim.]  I..C  nombre  de  fes  Ouvrages  cil  prrfque  infi- 
Di  , quoique  la  plupart , comme  le  remarque  Mr.  Baillet 
(;)  , foicnc  devenus  aflea  rares  , parce  que  ks  Connoif- 
leurs  s'en  faifiiTcnt  aulE-ti^c  qu'ils  les  rencontrent.  Gefnvr 
en  a donné  le  Catalorac  dans  fa  Bibliothèque  ;&  le  P.  Ni- 
ccron , dans  fe*  Mémmrei  peur  Jervir  à Vlhjltire  des  //m- 
mer  iUufiret  (8),  indique  ccnt-cinquantc  Livres,  ou  com- 
pofes  , ou  traduits  par  lui.  Il  a traduit  en  l.atin  , iléro 
dote,  Dcmoûhéne,  Xénophon,  Eucüdc,  tlumcrc,Tliéo- 
critc,  Sophocle,  loacien,  'niéodorct , Nicéphorc , Gré- 
goire de  NylTc  &c.  il  a publié  un  Otaloguc  des  Evê- 
ques des  priiMripaux  Sièges  ; des  Lettres  Grecques  : des 
Réiations  de  fes  Voyages  en  vers  latlins  : des  Eptgram- 
mes  des  anciens  Poètes  Grecs;  un  Commentaire  fur  Plau- 
te: la  Vie  d*Hetius  Eobanus  & celle  de  Mélanditbon  étc. 
Voyons  les  jugetnens  qu'on  a portés  de  notre  Auteur.  A- 
dricn  Tumébe  , dans  fes  ^dvtrfaria  *fp)  , l'appelle  la 
gloire  & rorncinenc,  non  feulement  de  rAllema^c,  mais 
de  toute  l'Europe  : Nm  Jua  tontuM  Gtrmania  , fed  rtiua 
iMik/  ntfira  Eurtp*  decut  tmmetuum  ywbimuj  Came- 
rariut.  Henri  Etienne,  dans  fa  Préface  iur  Macrobc.dit 
qu'il  étoit  la  lumière  & l'appui  des  Bcilcs-Lettrcs  en  Alle- 
magne. Lipfe  . dans  une  Lettre  au  hls  de  notre  Auteur 
(Joachim) , alTure  qu'il  n'a  point  eu  fon  femblablc  dans 
toute  rAllemagnc  : Grati  mîM  Ciiarren'i  ab  union  iiiuss 
viriMB  , quen  Cemsnia  veftra  {uAuit  fine  pari.  Taiibwan 
(10)  t'appelle  le  Prince  de  Tune  & de  l'autre  Langue. 
Théodore  de  B^e,  dans  fon  /c«n  Fîrtrum  iHuJlriumt  dit 
que  le  fenciiDent  général  des  Savans  eû  , que  1 Allemagne 
n'en  a point  eu  <k  plus  habile  en  Grec  , qu'elle  n*cn  a eu 


que  très  peu  en  loitin  de  plus  élégans  , ni  aucun  de  plus 
exaél,  comme  il  paroit  par  fes  t^vrages:  Eo  pittuSui  tfi 
Arudilionii  , bt  cvmmuni  Dudartm  «mniion  etiijeiÿü  , péri- 
tUrem  Lingua  Graett  neminem  , tn  Lalind  vert  ùnguA  dt- 
jTmierrx  perpaueei  , esaOiifrem  aiitem  iiuliuin  Scriparem  ha- 
buerit  Germatda  , ficM  pturima  ipjiut  mtnummta  tefiaiuur. 

Jofcpli  Scaligcr  , dans  les  ^uh^rrans  prjntufi  i)  , dit  que 

les  'l'raductiuas  ne  font  pas  iiiauvuifcs  ; C«iner<ir«M>  vif  ba- 

nus  , nm  maii  jiuth«ret  tnterpretabatur.  Et  dans  les 

&sJierra)id  fteuttda  , il  ajoute  , que  c'étoit  un  des  plus 

granilv  Hanimes  d'Allemagne,  de  fon  tems  : CmneraWur 

fuit  NAur  e maximit  utatir Jua  Germanis.  Paul  jove , dans 

fes  Eloges  , dit  qu'il  polTédoic  fî  bien  les  Langues  Grec. 

que  ét  Latine  , qu'il  a heureufement  imité  Cicéron  dans 

fes  Ecrits  ; EJi  in  teUbri  faatd  Jtaebimus  Camerarius , Gra- 

ee  alque  Laiina  Lingtue  it*  ^ritur , ut  feribenda  pemobilit 

Cicerottù  imitattr  tv^erit.  Erafmc  dont  la  4$.  Lettre  du 

Liv.  XXVL  (la)  rema^uc  qu'il  devoit  plus  i fon  tra-  fis).4!<W 

vail  , qu'ê  la  Nature  : jtaebimus  plus  babete  videtur  cura 

fMavinsriJfe.  Scioppius,  dans  fon  Traité  Arte  Critici 
13)  * dit  que  les  Icrvices  qu'il  a rendus  à la  République  Ifi.  heâi. 
des  Lettres  , font  inUnis  , fi  que  la  malignité  de  fes  en-  L u,4  lo. 
vieux  n'a  fervi  qu'i  relever  l’éclat  de  fa  gloire  : AW  ^ixt-  4. 
ebimi  Catnerarii  inuumera  fn  rem  liierasiam  béni  premerita:  (i,)r  7. 
quemqM  nequiequam  ingrati  Lucuaunes  radtre  cenaraur.  Ce- 
rurd  Vofliui  allure  (14)  , qu'il  étoit  fort  au-dciRis  des  élo-  (14}  ^ 
ges  qu' 00  lui  a ilonnés:  qu’il  étoit  le  Phénix  de  l'Allema-  'f* 

ene  , non  feulement  au  jugement  de  fon  Pays  , nuis  des  Jr* ; 
Nations  étrangères:  que  joie,  TumÜJC  , Lipfe,  & tous 
les  plus  grands  & les  plus  favans  Hommes  ont  rendu  juûi- 
ce  i fou  mérite:  & que  ceux  qui  ne  l'cûîfncnt  point,  mé- 
ritent d'être  taxés  ou  d’une  ignorance  groRtère  , ou  d'une 
malice  noire  : PrefeSt  tir  bit  nunquam  Jolis  laudaïus  , fi 
aliui  quifpiam  , vtre  Germania  J'ua  Pbmix  , nm  gentk  fua 
judUia  Jtlum , [ed  etiam  exierarum,  i^^antis  enim  praeomix 
eum  exttUuta  J«ftur  , Tumebut , Lipfius  , ae  tptimut  iÿ 
dtùijfimus  quiltue,  ufqiu  adet , at  qui  noii  n«;i  «uxiwi  fa- 
eial  , il  errt^na  inaicis  , v<i  rnter  indtùts , vei  imprms 
referri  mereatur.  Naudé  , dans  Ci  Bibikgrapbia  Ptiiliea , 
parlant  de  notre  Ameur  & de  Zuinger  , foucient  que  per- 
fonne  ne  les  a jamais  lus , fans  en  retirer  du  profit  : a qui- 
rutn  UBiane  nemt  unqusm  nifi  doSitr  rtcejfit.  Et  dans  un 
autre  endroit  il  nous  dit , que  Camerarius  & Olphnnius 
n'onc  jamais  rien  entrepris  de  frivole  : Csnerariur  (ÿ  Ci- 
pêoniur  nibil  unfUMi  inepti  mah'li  Junt.  Olaüs  Burrichius , 
dans  fa  i)i^frt4tf4n  fur  les  Ptius  Latins  {is)  ^ remarque  itT. 

qu'entre  autres  fervices  qu'il  rendit  i la  jeundîc  d'Alle- 
magne , il  réuRliroit  admirablement  dans  la  Poëfie  , fur- 
* tout  Eiégiaque , dans  Laquelle  il  ne  te  cédoit  gncrcs  è per. 
fonne  pour  l'invention  , la  facilité  , lajiropriété  , & les 
nombres  : Jttubimus  Cimerarius  reliyuis  tn  Juventutm 
Germanieam  ineritit  adjunxif  Carminis  gitrian  , prafer- 
Cfm  kugiari  , fwi  pauth  adet  eedlt , five  intwniiMroi  emfi- 
deresy  five/aeiütaumt  [ropTÙtatrm,  numerum.  Mr.  Huet 
Evêque  d’Avtanches  , dans  fon  Traité  De  Claris  Jmerpre- 
tibus,  dit  qu'il  a tendu  de  grande  fervices  aux  Belles-Let- 
tres, & qu’il  ftoit  romement  de  rAlletnagnctquc  fon  Ri* 
le  cft  pur  & net  ; & que  il  on  compare  fes  Vciiloni  avec 
i'Oticmal  Grce,  on  le*  trouve  ddêles  A exaétes  i qu'il  ne 
C P«“' 
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<*)id.«bid,  en  jour;  & il  mourut  enfin  le  17  d'A\TÎl  1574,  âgé  de  foixante-quatorae  ans  (A).  Nous  donnerom 
ci'wITüus  Ton  Caractère»  ici  que  Meldüor  Adam  1 a tracé  [i*  ]. 


Ïiiraphrarc  que  rarement  & fort  li^giremcnt , & cela  feu* 
eme-nt  quand  la  n^celTité  IV  oblige  pour  éclaircir  lu  fem: 
t'ir*de  pôiiiiori  Lirrralurd  prtclati  vurilus  Jta€hinus  Ca- 
merarivs , Jwique  üdte  Gnrnaidit  JiMUlart  Ornamentum. 
C/jftusfermt  ;r<^rcuia,  ÿ fttein  ft  cum  ürgeu  eantuif 
fix,  yiwfrim  at^ue  lauum,  nttatiji  objeurmribut  Jeelstran- 
dis,  raro  o (eviltr,  txcutrent*n  a^^ii^rar. 

[é']  Abus  dffiiurasu  ei  dtjjius  Jon  CaraSirt , ut  que  Mel- 
ebiar  yidam  l'a  traeé.}  11  mnis  dk  (16)  que  Camerurius  é- 
(oit  bien  fait  de  fa  perfonne , d’une  fanté  ferme , & fort  at- 
tentif i la  conferver  par  le»  exercice»  du  curnt.  Il  éloit 
agréable  & divertlflant  avec  fi»  ami» , mais  chex  lui  il  é- 
toit  grave  & férieux  fatis  être  chagrin , & il  ne  parloit 
prcfque  que  par  monofyllabcs  i fus  enfan».  Grand  aina- 
leur  du  la  vérité  , il  avoit  une  fi  forte  averfion  pour  le 
mctironge  , <|u'tl  ne  pouvoit  le  fouâ'rir  , même  dans  le» 
railleries:  Srniumcr,  ques  Crtti  W^iam  t^ant«ut  in  r*fl- 
vioiû  awiroruni  cun  ingeni»  fertina , ita  demi  fuit , fini  eris 
Utsiun  trifiitii,  grsKÎserat,  libtri/ , qoadajunt,  m«n»- 
JylMus,  t'erUaUM  Jplnbat  Jessi^tr  , ÿjirwi;  «fl  m«  q/pira- 
• re  in  vmni  etiJ  eupitvàt.  A nriMariB  tanttm  abtrat , ut  n* 
jar^'um  fuiuVa  ferre  ptfftt  , omibttfque  iis , qüibus  onimi 
Jrn/tu  Jw  lingud  petius , quam  in  lingvd , inimktm  fe  flftr- 
rimum  , (ÿ'  n/fiduusn  adverjarium  prefiieretur.  Simple  & 
liiuJdle  dans  fe»  liabits,  il  ne  t'cutbarraflli  jamais  de»  mtv 
des  , quoiinie  cela  l’cxpoilt  quelqucfuis  aux  railleries  de 
fis  amis.  Parfaitement  defintérclTé  , il  ne  cbcrclia  jamais 
i amaircr  des  richdn.«  . fc  déchargeant  du  foin  de  fus  af- 
faires domelUques  fur  fa  femme  êe  fe*  enfan».  Kt  quoi- 
qu'il n'cxigch  point  d’eux  de  vivre  d’une  manière  mef- 
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quine;  quand  ils  lui  demandoient  des  chofei  fupcrfiues  ,U 
leur  répondoit  par  ce  mot  de  Socrate,  Apprenez  à vous  en 
pttffer.  . Opstm  rimgermdarsm  siwquaot  appeietu  , rti  /am«- 
Warit  rurant  wnitrr/inn  eenjugi  fÿ  jjfrerît  comnenÂtfra».  Sor- 
des  nuUo  mptr^m  mede  ; fued  fi  tstsien  d»mejii(»s  an/nfld- 
veneret  trjrcrdum  tun  tteceÿ'atlt  expettre  , SWratkiMi  Lac 
are  , Difce  carere.  Il  entretint  une  confiante  a- 

mitic  avec  les  plu»  ilIulUes  Perfonnages  de  Ton  cems  , ra- 
voir avec  Baumgarmcr , Curlovics,  Mélanchthon  , ViOo- 
rius  , Adrien  Tumebe  , & jérdinc  Wollius;  \ U aimoit 
fes  amis  avec  tant  du  icndrctTu  , qu'il  éioit  Tsmilblcmcnt 
touché  de  leur  mort.  lx>tfqu'il  écrivoit  des  l.cKrcs,  mê- 
me à fes  enfan»  , il  en  gardoit  toujours  copie.  Il  étoit  fi 
alTidu  i l’étude  , qu'il  ne  la  difconcinuolt  pas  , même  en 
voyaguaut  : ce  qu'il  avait  médité  ou  de  nuit , ou  étant  i 
cheval,  il  le  mettoit  enfuite  par  écrit.  11  s'appliqua, dans 
un  lec  déjà  avancé  , i la  langue  Françoife  éc  à l’iuliun- 
ne;  U apprit  auHl  un  peu  d'iléhreu.  hlais  pour  ce  qui  cil 
des  Langues  Grect]uu  & Latine , aucun  Auteur  de  Ton 
teins  ne  l'a  furpafTé.  U avoit  tu  avec  apfdicauon  les  llif- 
toriens,  le»  Poètes,  les  Orateurs,  les  Médecins,  les  Ju- 
rifconfiiltes  , le»  Théolngim»  Grecs  & Latins,  éüiiiiifl 
nuiiTUcm  remiiubat , ne  isutr  /-rrr^rfundusi  quiden  , Jed 
ene.  ebjente  JiiblictUrd , vtl  irUer  vims , dum  equharn,ttl 
de  m3e . auivia  esnuepijftt , asrepte  drinde  raf««i»  aim{>(fl&at. 
i.in£rjflni  O'itllicuffl  ^ Iiaiû  am  jam  fetiex  Migit , ÿ Uebrai. 
eam  etiasn  degufiûvii.  fn  (JmcH  Jamilitm  èuxit.  la  /oif- 
nd  cejjit  nemiui.  Htfleriees,  i*ttlts  , Oralerei , Medkts, 
JuriJ'cunJuius , Tbetlogas  Grâces  Lmdnes  exe^/fil. 


CAMOENS  (Lovis  de),  célèbre  Poète  Portugais,  nâquit  à UÆoonc  (a)  \ws  l’an  1517 
(â),  ou  plutôt  en  1526  ou  1527  , de  Simm  l'az  de  Camoens  6l  d’ylnne  Macedo  (^.  Sa  famille  éioîc 
ancienne,  & avoic  fait  une  belle  fi^rc  [/i].  Son  père,  qui  éioic  Capitaine  de  ValHeau,  perle  fur  la 
côte  de  Goa  avec  tout  ce  qu'il  avoit , lorlque  notre  Puü'ie  étoit  encore  fort  jeune  (d)  ; ckforte  que 
Camoens  comment  à être  malheureux  dès  Ton  enfance.  Il  énidia  dans  rUnivcrlicé  de  Coïmbre 
& vint  enfuite  à llsbonne , où  il  fe  fit  d’abord  connoitre  par  des  Vers  ^lans , qui  furent  goûtés  à la 
Cour,  & lui  acquirent  les  bonnes  grâces  de  piuficurs  Dames  de  la  prénuère  qualité  (e).  11  n'étoii  pas 
moins  agréable  de  fa  perfonne , que  dans  là  converfation  & dans  les  écrits  [DX  Son  trop  de  pen- 
chant à l’amour,  le  ne  exiler  de  la  Cour  [£]  comme  un  autre  CH'idc<  On  ne  fut  pas  préciTément  où 

il 

XXXVII.  p.  tam.  Unonune  Mm'u.  a.  d.  T.]  {d)  La  LafijJt  du  CmatnA^.  14.  (<) 

bjTicis,Jize  epicU  wfibus.  Æqualem  enim  uNque  pfji</tn» 
tflM  flm.irani  lujui  psuletici  aeJuM-iter,  quamfvrtia  J)ueim 
faSiiJuUiniter , ac  pro  argnmtiiti  mÿeJs/Oe  , hlrsMU  ven 
ingeniefiffietè  ab  e«  ptrtnÙala , ntn  entra  LufitmuM  durütxab 
Imites , j'ed  tibi  fenjus  Imi  6?  perfeSi  qfl  mnin«  oliquis , re. 
pertavere.  In  Citgritpbitis  (ff  trafepegraphicis  dejeriptioni. 
bus  naturam  feri  tf^uavk  arte  ; valài  apptijuè , ot- 

que  e/iYodiprum  eanVlali^ur , orfutr  ouenix  quidujdam  àb  fis- 
ceptt  ^'cxrriruitx/flSoru»  Jeriem  febellartm  digrej/ianeulis, 
abjque  tamen Jumma,  fqa  res gejl&s  tarsaine  cs»;fc.rux  efl, 
fiJei  jaâuri  puUberrimi  diJlii^U,  Prêter  quant  quA  erudi- 
tum  Je  ej)'e  prAiJit  fatis  fuperq'.e  in  ffnmtuw  veunm  Porto- 
runt  Aiiliquifatijque  tÿ  gravhrum  Di/ciplinarum  cegnitieue, 
Ade»  in  rjut  earminibtu  amnia  bac  emieant , ùsque  rrudilo- 
rum  vtemes  feriunt , auttarique  eyrum  arÙiJJistut  reJdurtt  corn- 
plfxiane  dff«>iffflx  (9). 

//  n'iteit  pas  maki  agrral'le  de  fa  perfamte,  quedansfa 
eaixrrjuien  dans  Jes  écrits.]  il  avoir  les  yeux  grands  & 
vifs,  qui  fcinhloicnt  ne  rifpircr  que  l’amour  â le  plaiiîr 
(lo^i  les  cheveux  blonds,  le  front  noble, le  nwz  aquUin, 
les  dents  belles  , les  lèv'rv»  plus  vermeilles  que  le  corail, 
le  vifage  plein. k-  teint  blanc, éc  relevé  d'un  vcrmiilon  qui 
répandoit  fur  fjphyfiooouiic  une  ficur  de  fanté  claimanic. 
Il  ctuit  bien  fait,  de  médiocre  uLIle,  aiaiit  l’air  riant.  En 
un  mot,  toute  fa  perfonne  éloi't  fi  agréable  , uu’elic  pré- 
venoit  avantagcufemenc  qi  fa  faveur  (ii).  Le  ponraîc 
que  Nicolas  Antonio  fait  de  C:woAis,n'cfi  pas  tout-i-fait 
il  flatteur:  Mediacri  ftalura  fuît , came  pUna,  eapiUù 
wfjw  aJ  craci  faé^rrwjîflvr/fxfjtifrax  , «Munntc  »n  jmauute. 
fiBi’cetax  fi  /r«tx , Mfdiux  wa/iix,  r«trr«  isn^ , in  fine 
crajfiafculus  (13). 

(£|  £mi  trop  de  pauleea  i Vammtr  le  fit  eriUr  de  la  Csur.] 
Quelques  Dame»  de  la  prémiè-re  qualité  aimoicot  Ca- 
mocRS , cc  qui  fu.fiîroit  pour  le  perdre , dans  un  pays  où  les 
hommes  font  cxtrcmcmcnt  jaloux.  L'on  oc  fait  pas  pré- 
cifémeiit  quelles  étoient  Jes  perfonnes  dont  il  fut  amou- 
K-ux  , & il  y a de  raj>parcncc  , que  les  famtlics  i qui  cl- 
ics appartenoient  ont  fait  tous  leurs  cflbrts  pour  enfcrc- 
lir  la  mémoire  de  CCS  amours  dus  l’oublL  Notre  Poète 
lui-méino  ne  parle  du  ces  Dames  que  fous  des  nonu  em- 
pruntés, tantôt  fous  celui  de  la  belle  Violante,  tantôt  fous 
cefui  de  l'aimable  N.itercia  , que  quelques-uns  croyent  é- 
tre  la  belle  Catherine  d'AImada  fa  parente  : c'dl  elle 
qu’on  croie  qui  cil  défigneu  dans  un  de  fes  Sonnets  , qui 
cominuicc , 

UJa  pafiar  nuie  campa  zerde 
A’jrfxvia  crtia  aVympùa/e  buj'eaa  (13). 

„ Sur  le  naiflant  émaü  d'uiw  verte  prairie 
,.  L'Infortuné  Lifus,  pénétré  de  douleur, 

I,  Cberchoit  en  foupiiant  in  Nymphe  Notcrcic, 
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[A]  Xdquit  ê Z.frù«nnf.]  C'efi  ce  qne  dit  Nicolas  An- 
tonio (1):  mais  un  Auteur  Fram;ois  (3)  dit  que  les  Portu- 
gais eux-mémes  ne  font  pas  d'accord  entre  eux  fur  le  Lieu 
de  fa  nnillâncc  , les  uns  le  faifant  naître  d Conimbre  , & 
les  autres  d Santaren.  Il  penche  pourtant  d le  croire  na- 
tif  de  Likbonne  , parce  qu'Emanuel  de  Corréa  fon  intime 
ami , qui  avoit  demeuré  )>IuQl'uts  années  avec  lui , aiirure 
qu’il  étoit  né  dans  cette  Ville. 

[AJ  Sa  famille  eltii  anciemv  , flvoi’l  fait  belle  figure.1 
Nicoiu  Antonio,  dans  l’cndroic  cité,  dit:  Gmuvnx  ex  n«- 
bile  paretiu  Simne  nuits.  Sa  famille  venoit  originaircmviU 
d'Efi’agiie  . & ii  paroit  par  d’anciens  Titres , qu'elle  flo- 
ritfoit  en  GnUce  av’anc  la  fin  du  X.  Siede  fous  lu  nom  de 
Cmflflxir  (3).  O:  nom  fut  changé  en  celui  de  Camceiu  en 
1370,  que  Vafco  Pérez  de  Camoens  aiant  ifTuyé  quelques 
difgraces  dans  fa  Patrie  , fc  retira  qn  Portugal  d la  Cour 
de  Don  Ferdinand  , qui  le  fit  fon  ConfcUlcr  & lui  donna 
plufieurs  Seignenrlcs  (4).  Mais  11  efTuy-a  enfuite  un  nou- 
veau revers  ue  fortune.  En  mourant  il  laiflj  deux  l'ùs,  qui 
diviférent  la  famille  des  Camoens  en  deux  branches  : l’ai- 
née  a fiiii  nAc  figure  fi  brillante  , qu’il  y a eu  des  Princes 
du  Sant!  Royal  de  Portugal  , qui  s'y  font  allié»  (5).  la 
brnnclte  cadette  n'a  jamais  paru  beaucoup  ; fa  plus  grande 

Îllotre cfi  d’avoir  donné  la  iiaillâncc  i noue  Auteur,  par 
cqucl  elle  cil  immortaliféc  (6). 

[ci  II  etsuHa  dans  l’UnnerJitt  de  Cuïnibff.]  Il  s’appliqua 
non  (euIciBcnt  aux  Humanités,  mais  i la  Pmiofophic.  li* 
terflx  fluXfM  LfllixflX  Pb<f.^pfii«w  dt/Qus  Ctnimbrieie  (7). 
On  peut  juger  des  progrès  qu’il  y fit,  par  la  beauté  de  fc» 
Ouvrages  , & par  la  prôTondc  érudition  que  l'on  y voit 
briller  ■>.  draoue  inflant.  J.cs  Langue»  favantc»  n'avoient 
rien  de  cache  pour  Camoens  ; l'Antiquité  la  plus  reculée 
lui  étoit  préfente  : & pour  ce  qui  efi  de  la  Phyflque,  il  la 
pofTédoie  parfaitement , telle  qu'on  l'enfcignoic  dans  cc 
tems-Ii  (8).  Nicolas  Antonio  entre  dans  un  plu»  grand 
détail  fur  le  caraâcrc  de  notre  Poète.  Il  nous  die,  qu'il 
étoit  né  PoÇtciqu’il  avoir  rcfprit  vif,  fuhüme,  net,  abon- 
dant, aifé;  qu’il  mettoit  fes  penféus  dans  le  plus  beau 
jour;  qu’il  réuflifToit  également  dan»  la  Poèllc  Lyrique  & 
Epique  , fur  les  matières  galantes  & héroïques  , aiant 
chanté  les  douceurs  de  l’Amour, comme  les  aérions  desHé-, 
ros , ce  dont  les  perfonne»  de  bon  goût  de  toutes  Ica  Na- 
tions conviennent.  Daos  fc»  deferiptious  de»  lieux  & dans 
fe»  jtortraiu  de»  pcrfonnes.fonArt  égale  prcfque  la  Natu- 
re. Scs  Comparaifona  font  riches , fes  Ëpiiodcs  fort  agréa- 
bles & divcmfiés,  quoiqu’ils  ne  détournent  pas  le  loofieur 
du  fujctprincrpal  dn  Poème.  Il  pofTédoit  parfaitement  les 
anciens  Poètes.  & avoit  une  grande  connoilDncc  de  l’An- 
tiquité, comme  on  le  remarque  dnus  tous  fes  Ouvrages. 
Ad  Poifin  veri  natusn , facile , capiajum , fuldimt , vividum, 
^ qiici  emnia  mentis  («gflatfl  , (erant  autem  bte  plurima, 
i'ifigniaqua)  dijerti^mis  ttque  anistà  plenis  exprimer» , fize 
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t)  ft  retira  ; nuis  oq  croit  généralement  que  ce  fut  à Santaren , le  Lieu  de  U nalflânce  de  fa  mère , & 
où  il  avoit  encore  des  parens;  c'eft  ce  qu'il  fcmblc  in/lnuer  lui-méme  dans  une  de  Tes  Elégies  (/).  Ca* 
xnoens  ennuyé  d’une  vie  molle  Ole  oîTive , & naturellement  brave , alla  à Ceuta  en  Afrioue  , où  les 
Portugais  avoient  la  guerre  avec  les  Maures.  U le  fîgnala  en  plufieurs  occalions , & ne  voir  qu’il 
ûvoii  mêler  les  Lauriers  de  Mars  avec  ceux  des  Mufes.  U fit  paroitre  fur*tout  beancoup  d’intrépidité 
..n  ....,-.,1  M.  ~ :i  i:.  r_:i  /.\  ii 


prouva  que  de  l’ingratitude,  & la  fortune  lui  fut  aufli  cruelle  dans  cette  occaHon  que  dans  toutes  les 
autres  circonlbnces  de  là  vie.  Pour  comble  de  malheur,  fes  anciens  feux  fc  rallumèrent;  ce  qui  aianc 
excité  la  jaluuGc  de  plufieurs  perfonnes,  il  cnit  qu’il  étoit  de  ta  prudence  de  quitter  Lisbonne  volon* 
tairement , de  peur  d’en  être  banni  une  féconde  tuis  [CH.  Il  s’embarqua  donc  pour  les  Indes  , où  il 
arriva  heureulêmenc,  dans  le  téms  que  Don  Alonfe  de  ffor^na  en  étoit  Vicerol.  Il  trouva  ^ Por* 
uigais  en  guerre  contre  le  Roi  de  Pimente,  qui  avoit  dépofledé  ceux  de  Cochin  & de  Força  de  quel* 
ques  lies,  qui  leur  apparcenoient.  Notre  vaillant  Poète  n'eut  pas  plutôt  pris  terre , qu’il  réfoluc  de 
partager  la  gloire  de  cette  Expédition;  & l’on  alTure  qu’il  lé  conduilit  en  cette  occalion, comme  dans 
toutes  les  autres,  avec  beaucoup  de  bravoure.  Il  a pourtant  été  A modeflu  fur  cetarticie,  qu’il  n'en  par- 
le qu'en  paflànt  dans  fes  Ecrits  (ê).  Les  Porn^ais  remportèrent  l’avantage.  L’année  fuivante,  il  lêrvit 
dans  une  fécondé  Expédition  [À  1.  De  retour  à Goa , il  y vécut  quelque  tems  aflêz  paifiblemcnc , la 
Poélîe  faifant  Ton  ocaipaiion  oc  délices.  Mais  aianc  fak  enfuite  quelques  Vers  laciriques  , il  fut 
exilé  à la  Chine  par  Don  François  Baretto , dans  ce  tems>là  Viceroi  des  Indes  [/]  (i).  Notre  Poète 
ne  fut  pas  tout  à &ii  malheureux  dans  fon  exil , aiant  été  envoyé  pour  renmlir  un  Emploi  confidéra- 
blc  à Macao  (ê).  Ce  A dans  ces  P^s  éloignés  qu’ü  acheva  Ibn  admirable  Poème  intitulé  la  Lujiade, 
dont  il  avoit  compofé  les  premiers  Chants  dans  la  jeuneffe,  étant  encore  en  Porcu^l  [^]  (/).  Aiant 
gagné  quelque  bien  dans  I adminillracion  de  là  Charge  , il  s’embarqua  dans  le  dellein  de  retourner  à 
Goa,  fe  Battant  d’être  bien  reçu  de  Don  ConAaotin  de  firagance,  nouveau  Viceroi  des  Indes.  Son 
\’oyage  fut  très  maJlieurcux.  Le  VaifTeau  aianc  fait  naufrage  dans  une  horrible  tempête,  Camoens  le 
fauva  à la  nage , avec  fon  Poeme  dans  une  main  [L1  (m);  & ce  fût  le  feul  bien  qui  lui  reAa.  Les 
Camboyens , qui  habiicm  les  rivages  de  la  Rivière  de  Méhon , le  recoururent  avec  beaucoup  d’huma- 
nité, & il  demeura  quelque  tems  parmi  eux.  Aiant  enfuite  trouvé  occaAon  de  s’embarquer  pour  Go^ 
il  (ê  rendit  dans  cette  Ville,  où  le  Viceroi  Don  ConAantin  de  Bragancc  f honora  de  fon  amitié  ; mais 
le  Gouvernement  de  ce  Seigneur  aianc  été  court , la  tranquillité  & les  douceurs  dont  Camoens  avoit 
joui  fous  fa  proteêlion  s’évanouirent  comme  un  fonge.  A peine  le  Comte  de  Redondo  lui  eut>il  fuc- 
cedé , que  les  ennemis  de  notre  Pocte  l’accuArcnt  de  malvenàiion  dans  l’Emploi  qu’il  avoit  eu  à Ma- 
cao; deforte  qu'il  fut  mis  en  prifon[il/].  Remis  enfuite  en  liberté, il  s’embarqua  ^ur  SoEila  avec  un 
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,,  Doot  les  méprit  cruels  lui  déchiioient  le  cœur. 

• Huptnon  it  C^cfa. 

(Fl  JltmptUplvfitVfihtiuxOminttttftnimt^'Ufut 
ns  ^/n'fw.1  Ënire  autres , Il  coopofa  un  Souoet  ï l'imi* 
tation  <lc  Pétrarque.  CeA  une  belle  defcrlpüon  des  maux 

Î[ue  l'Amour  lui  fairoit  fouCTrU:  & U parole  par  les  vers 
aivani.qu’ü  rtfardoit  cette  paJQoo  comme  l'uaiquc  four- 
cede  Tes  Infonunet. 

F*S  BU  Mxar  4 fêtrU  wnlM  auda 
Paffandt  i Ung»  mar,  que  me  a3R«;eaiKla, 
jigera  experinentmie  à furia  rare 
De  Marte , que  ee  te  eliae , fuir  fue  lega 
yijje , e laeajfe  a acerba  /rut#  /<»  &c. 

„ Cruel  tjrran  des  Cœurs,  c’eÙ  ta  feule  furie, 

„ Qui  m'arracha  du  feio  de  ma  chère  patrie: 

„ Cefl  en  fulvanc  tes  étendant , 

„ Que  je  me  fuis  offert  aux  rigueurs  do  naufrage; 

„ Et  fans  toi  le  tenible  Mars 
^ N’auroit  point  fui  mes  yeux  fait  éclater  fa  rage. 

Duperraa  de  Cafttra, 

[C]  Dt  peur  d’en  être  banni  une  Fetande  ftü.}  Malgré  la 
perte  de  fon  œil,  il  «d  laifia  pas  d étre  encore  l'idole  du 
^u-$ezc,  au  point  d'exciter  la  jaloufie  de  ploTicurs  per- 
fonnes.  Cela  le  porta  i quitter  Liibonne  , ttes  mécon- 
tent , fit  dans  la  ferme  réfolution  de  n’y  jamais  tcvcnir 
comme  il  paroit  par  ces  mots  de  Scipion  l’Africain  qu’il 
s*app1iqua,(>^aM  potna.nm  peffidebisaJfaMea  (14).'  „ Pa- 
„ trie  ingrate,  tu  ne  pofTéderas  pas  mes  os.”  Nicolas  An- 
tonio ne  parle  point  de  ce  retour  de  Camoens  â Lisbon- 
ne, fit  il  oit  que  la  perce  de  fon  œil  l'avoic  extrêmement 
Uéfiguré  : Luminit  umen  orbitau  fpteier  tHiut  atis  non  pa- 
rtm  dtbanejiabamr  (15).  ^ . 

(//]  Il  fervit  daru  uni  fttandt  Eipéditim.]  Ce  fut  foui 
le  Ôpicabie  Emanuel  Vaiconcellos,  dans  le  Détroit  de  la 
Mecque.  Ce  fut  dans  ce  Voyage  qu’il  vit  le  Mont  Félix , 
& toute  cette  partie  de  l'Afrique  , qu'il  a fi  admirable, 
ment  décrite  dans  une  de  fes  Chanfons  i l'Italienne , ob  il 
déplore  feifinalhcars  fit  l'abfence  de  ft  MaicrefTe  (id). 

[/]  Il  fut  exili  à la  CHw>  por le  Fîerm'  det  In- 

det.\  Camoens  avoit  eu  l'Imprudcncc  de  compofrr  quel- 
ques Pièces  , où  il  fatirifoit  les  perfonnes  les  plus  ConG- 
Arables  de  Goa.  11  regarda  cependant  cette  pnnition 
comme  injufie,  puifque  dans  une  de  fes  Pièces,  il  ne  fou- 
haite  autre  chofe  pour  fe  venger , & pour  couvrir  Don 
ï'ranqois  Baretto  a'un  opprobre  étemel , Qboq  que  d'un* 
DOitàiifei  la  mémoire  de  fa  rigueur. 

A ptna  dejii  dejlerra 

One  eu  «naif  deftja  efculpida 

^ pedra,  au  m dura  /rrri  (17). 


Il  faut  pourtant  rendre  i ce  Viceroi  la  julltce  de  dire,  que 
l'Hifioire  lui  donne  de  grands  éloges  par  rapport  è Ton  ad- 
ninifiraiion. 

[K  ] Par»  il  avait  eampefl  le/  frlmler/  Cbmts  . ...  en 
Pertugel.]  AinG,  dit  l’Auteur  de  la  Vie  de  Camoens, cet 
Ouvrage , qui  marche  de  près  fur  les  pas  de  l'Enéide , e(I, 
comme  ce  Poème, le  fruit  des  veilles  de  plufieurs  années; 
avec  la  différence,  que  Virgile  travailloit  i l'abri  d'un  hon- 
nête loiflr  , au-iieu  que  la  vie  du  Camoens  fut  un  tilTu  de 
malheurs  fit  d'agitations  continuelles.  C'eft  ce  qui  donne 
d'autant  plus  de  fujet  d'admirer  la  force  de  fon  efprit,  qui 
l'a  rois  en  état  de  s'élever  au-delTus  de  ùt  fortune  , fit  de 
ne  pas  tomber  dans  l'abbaifTcmcot  : circonflance  tare , fana 
doute  (18). 

[L1  Cauunu  fe  fauva  à la  nage,  avec  fan  Paime  dant  une 
ausn.]  Ils  furent  atikillis  de  cette  tempête  fur  les  côtes 
du  Royaume  de  Camboye  : te  VaifTeau  fut  englouti  par 
les  flots , fil  Camoens  nagea  'avec  fa  LuGade  & d’amrea 
Ouvrages  (ip)  jufqucs  fur  la  rive  du  Méhon  * , dam  le 
Golphe  ob  ce  Fleuve  , l’un  des  plus  giands  de  la  Chine  , 
fe  décharge  dans  la  Mer  (20).  Nicolas  Antonio  remar- 
que , que  ce  fameux  Poème  a eu  (e  même  fort  que  les 
Commentaires  de  Jules  Céfar,  le  Héros  aufB-bien  que  le 
Poète  tuant  été  obligé  defe  fauver  avec  fon  Ouvrage  i la 
n»e.  Hae  tnim  eiarij/iiiiim  ingtnii  fui  mtnumentum  ,/îee 
, fm  jam  ta  ttmpart  perfeBim , Itevi , ut  quendam 
Ctfar  jùiuit  t elatit  dun  remigia  dextra  utitur , rxitie  <ri> 
put  (21).  Ceft  ainfi  que  le  Ciel  voulut  que  ces  deux  fa- 
meux Ouvrages  fuiTent  fauvés  du  naufrage  par  leurs  Aib 
leurs  , qui  le  rcITerobloient  du  côté  de  l'élévation  de  gé- 
nie fit  de  ta  beauté  de  leurs  talens  , du  côté  de  l’intrépidi- 
té dans  les  plus  formidables  dangers , de  la  grandeur  d'a- 
me  dans  les  malheurs  qu’ils  eflbyérenc.  Camoens  a éter- 
nifé  la  mémoire  de  cette  avanture  dans  le  dixième  Chant 
de  [a  Luflade , ob  il  fait  dite  i Tbétli , par  voie  de  pré- 
di^OD  : ’ 

E(lt  rettberi  plaelde  i b^nde 

Ida  feu  rtgafa  a Ceoaa  « fur  molbade 

P'tm  da  Kawragia  trife  e miftranda , 

Dat  preeelfifis  t«»x  ejeapada 
Du  f amer  dat  perigas  grande/  (22). 

„ Echappé  des  horreurs  d’un  fuoefle  «aufrege, 

„ Le  Chantre  de  Lufus  viendra  fur  ce  rivage  f. 

„ Lorfqu’accablé  du  poids  de  mille  maux  divers, 

„ U fauvera  des  Bots  fit  (a  vie  fit  fes  vers. 
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Duperran  de  Cqfltre. 

[Af]  Dtfaru  qu'a  fut  mft  en  prifm.']  Quoique  le  nou- 
veau Viceroi  eût  la  plus  grande  cllime  pour  Camoens  , Il 
ne  put  le  garantir  de  la  prlfon , ob  11  fur  traîné  comme  un 
criminel,  quoiqu'il  n'eût  rien  à fe  reprocher;  ce  qui! 
prouva  fans  peine,  i U eonfiifion  de  fes  envieux.  Mais  fea 
Créanciers  (car  il  avoù  coattaRé  quelques  dettes)  te 
C a P®“f* 


C A M O E N s. 


«€> 

• ruafoii  Gentilhomme  * qui  y alloic  en  qualité  de  Gouverneur  > <Sc  qui  lui  avoit  (ait  des  offres  très  avanu* 
geufes.  Mais  Tes  promeHès  n’eurent  point  d’effet , ne  s’etanc  propofé  que  de  fe  defennuyer  dans  ce 
Himnt  lâuvagc  par  la  converfation  a^éable  de  Camoens.  Ce  ne  fut  pas  tout , car  il  traita  Camoens 
* avec  beaucoup  de  dureté  £A']  ; dcTorte  qu’il  quitta  enfin  les  Indes  & retourna  à lisbonnc  en  1569 
/f ) siu.  (n) , après  avoir  été  Icize  ans  ablèoc  du  Portugal , & porté  les  armes  pendant  ce  tems-ià  (0).  Outre 

le  defir  de  revoir  fa  Patrie , un  autre  motif  plus  fort  le  détermina  à y retourner  ; c'étoic  fenvie  de 
<^}io.iMd.  préfenter  fa  L^fiadc  au  Koi  SébaAien  , quoiqu’il  fût  encore  dans  l’enfance  (p).  Mais  quelque  digne 
(,)ij.ibid,  qu’il  fût  de  l’cffimc  du  Roi  & de  fon  Pays  par  fes  admirables  Ouvrages,  il  ne  put  craendant  parvenu'  è 
(r)  la.iwa.  le  faire  un  fort  un  peu  fupportable(î);delorcequ’aprcs  avoir  palTé  encore  dix  ansdans  la  dernière  mi- 
P®”*"  ^ mourut  en  1579 , âgé  de  plus  de  cinquante  ans  (r).  Ijc 

de  Traducteur  François  de  la  Lufuide  n’eft  pas  d’accord  ici  avec  Nicolas  Antonio  ; il  nous  afllire  que 
iBouru*’'*  récompenfer  notre  Poète  de  la  dédicace  de  la  Lufiade  , le  Roi  Sébaftien  lui  donna  une  penfion 
daoiiuiHS-  annuelle  de  quatre  mille  rcalcs  (autour  de  quatorze -cens  livres  de  France)  , mats  à condition  qu'il 
demeureroit  toujours  à la  Cour  f ; preuve  manifelle  de  la  haute  efliraeque  ce  jeune  Augufte  avoitpour 
ciiiinbre^  fon  Virgile  (r).  Cette  penfion,  & les  bonnes  grâces  du  Roi,  auroient  rois  Camoens  en  état  de  paffer 
Çwtîoîi'î*l  ^ ^ j“i^rs  avec  douceur  & tranquillité  , fans  les  troubles  qui  arrivèrent  en  Portugal  j car  le 

<py.  laxc  Roi  SébafUen  entraîné  par  fon  courage  porta  lès  armes  en  Afrique, oé  fut  tué  en  combattant  contre  les 
Maures,  à la  bataille  d'Alcazar  (<).  Le  Cardinal  Don  llenriquez,  <mi  monta  fur  le  Trône  de  Portu- 
Vwn  T«m.  ^1  > <^’Cant  déjà  fort  avancé  en  âge , ne  fut  pas  en  éut  de  calmer  les  dUvifiens  intcfbnes  & les  brouillc- 
uxvit.  ries  qui  dcfoloient  en  cc  tcms-là  le  Pom^.  Au  milieu  du  tumulte  & de  la  conrufion , la  voix  de  Ca- 
véilîoilS*  moens  étouffée  ne  fut  point  entendue,  & fa  penfion  fut  fuppriméc;  cc  qui  lui  fit  pafler  le  refte  de  la 
vie  dans  l’état  le  plus  miférable  [03*  Il  ne  laiflâ  point  d’entans , n’aiant  jamais  été  marié  (v).  La 
fl)  U branche  cadette  de  fa  famille  finit  en  lui.  U fut  enterré  fans  cérémonie  dans  l’Eglifc  de  Ste.  Anne,  & 
yjf,  f.  «r  on  mit  une  £pitapl)c  fur  fon  Tombeau  [P].  Dans  la  fuite  on  a fait  deux  Epitaplies  Ladnes , qu’on  y 
**•  a ajoutées  [j^.  On  fit  pour  honorer  là  mémoire  diverfes  Pièces  Latines,  Italiennes,  Kfpagnolcs  ot 

P<^riugaifes,  & le  l’afle  ne  entre  autres  un  Sonnet  pour  le  célébrer  [R].  Outre  fa  Lufiade,  Camoens 


(î4)ia<m 

p.4«"4l. 

iUmm.  iO, 
T.  XXXVlî. 

t Ibut  p. 


Ut)  CM 
siiM  la  /•• 
yUTr  Vol.l, 

f. 


pourfuivirent  tous  i la  fois  ; ce  qui  fit  qu'il  demeura  un 
tems  afllz  conlîdérabic  m orifon  (2a).  Ceft  lâ  fouvent  le 
fort  de  ceux  qui  tombent  dans  le  même  malheur. 

liV]  U tmta  Cttmtttj  aue  beutueup  de  dureU.]  Lorfque 
le  Gouverneur  l'eut  amené  dans  ce  Fays-là,  bien  loin  de 
tichcr  de  lui  rendre  la  vie  douce  , il  la  lui  rendit  aufli  a> 
mérc  qu'il  étoit  poilîbic.  Camoens  fiit  bientôt  dégoûté 
d'un  procédé  11  barbare  , qui  lui  6t  de  nouveau  mitre  le 
ddir  de  revoir  fa  Patrie;  & quoiqu'il  eût  fait  ferment  de 
n'y  retourner  jamais  , il  réfolut  de  s'cmbarquci  û bord 
d'un  VaiiTcau  qui  dévoie  faire  voile  pour  Lisbonne , & 
oü  U y avoir  quelques  Gentilshommes  Portugais  de  grande 
diAinAlun , qui  fouhaitolcot  extrêmement  qu'il  Ht  le  voya- 
ge avec  eux.  Le  Gouverneur,  irrité  contre  Camoens  de 
cc  qu'il  avoit  deffein  de  le  quitter  , eut  la  Ucheté  de  lui 
demander  deux  • ccm  écus  pour  fon  paflage  & pour  d'ao* 
très  chofes  , & le  menaça  même  de  le  mettre  en  prifon  , 
s’il  ne  l|rs  payotl.  L'infortuné  Camoens  ne  fe  feroit  jamais 
tiré  des  pifTcs  de  cc  miférable  , Il  les  (Scntilshommes 
dont  on  a parlé  n'avoicnc  payé  pour  lui,&  ils  emmenèrent 
Camoens  avec  eux  d Lisbonne  (aa).  [slh  Le  P.  Niccron, 
qui  aiTurc  que  fon  Article  de  Camoens  e(l  tiré  d'un  Mé« 
motre  qui  lui  a été  envoyé  de  Portugal  * , rapporte  cet- 
te affaire  un  peu  moins  au  defavantage  du  Gouverneur. 
Scion  lui  t,  François  Baretto  avoit  prêté  deux-cens  Crufa' 
des  à notre  Poète , & il  refufa  de  le  laiffcr  partir , Â moins 
que  celui-ci  ne  le  rembourDt  : cela  rend  l'aéUoQ  un  peu 
moins  odlcuTc.  Ado.  du  Tkad.] 

[O]  Cf  eu!  lui  fit  pêfiir  U rtjli  de  /*  tiie  donr  réuS  U 

plui  Kifirehk.']  Le  chagrin  que  lui  cauférenc  les  mauvais 
naitemens  qu'fl  effuya  , au^cnia  fes  autres  Infirmités  ; 
enfortc  que  fe  trouvant  entjo  deftitoé  de  tout  fecours,  U 
fut  obligé  da  fe  retirer  dans  l'Hôpital , ou  félon  quelques 
Hltloricns  dans  une  chambre  garnie,  où  il  éciivit  ces  pa- 
roles remarquables,  dans  une  Lettre  qui  e(l  le  dernier  de 
fes  Ouvngcs  ; Qaem  «nio  dizer  miutt  ff«?  em  tem  pepten» 
Ttetrt , roa»  0 de  itm  pcbrt  kyte,  qrds  tjje  kfionvM  re- 
prr/rrttsf  lam  gTmüej  defnmiurai  f i eu,  tm»  je  ellat  rum 
bafieljem , me  penbe  tbinJa  de  fua  parte , p«r^  prerurar  re- 
fifiir  à tanUf  liaies,  pareceriA  ejpecie  de  defavergnbametuo. 
„ A-t-on  jamais  entendu  dire,  que  fur  un  pauvre  lit,  fur 
„ un  vrai  théâtre  de  miftre,  ta  fortune  ait  repréfenté  des 
„ avamurcs  aulE  aagiques  & aufli  cruelles  que  les  mien- 
„ nés?  Four  moi  je  me  mets  de  fon  çurti , & me  li^e  a- 
,,  vec  clic,  comme  fî  fa  fureur  toute  feule  ne  fuEfoic  pas 
„ pour  me  tcmffcr  ; car  de  prétendre  réfifter  à tant  de 
„ maux,  cc  feroit  une  cfpèce  d’audace,  qui  dégénércroit 
.,  en  effronterie  (25).”  Dans  le  V.  Chant  de  fa  Luliadc 
Camoens  déplore  de  la  maniAe  U plus  touchante  fa  mau- 
vaife  fortune,  & le  peu  d'encouragement  que  les  Grands 
de  Portugal  donnolcnt  au  mérite.  « 

[P]  Onmü  une  Epitaphe  fur  fen  Tmêrau.] 


C-gfs  Leuls  de  Camoens , le  Printe  des  Poitet  de  fan  tenu. 
Il  virvt  pesivrt  (f  nifinble  ; il  «ourut  de  mime.  Anm 
Désuni  157p. 


(1^1  ^ deux  Epitaphe  f iMtnet , f u’sn  y a tjeutées.] 

La  prémiérc  cil  une  efpéce  de  Dialogue  entre  le  Tombeau 
& le  PafTant;  dic  e(l  de  la  façon  de  Don  Emanuel  de  Sots- 
za  Coutino , un  des  plus  grands  Efbrits  de  Portc^l.  Il  y 
dit  que  les  génies  d'Ovide  él  de  Virgile  , de  Sophocle  S 
de  Piodarc,  fc  irouvoicnt  réunis  en  Camoens;  iiexpriin* 
fon  étonnement  de  cc  que  cc  Poète  a pu  compofer  tant  d'Oa- 
vrages  de  genres  (î  différens  ; U dit  que  c'eû  i Juile  titre 
que  Camoens  s eu  l'empire  de  la  Poëlle;  qu'il  a tranfpor- 
rilélicon  en  Portugal , & a changé  ce  Royaume  cn- 


Champs  Elyfécs  ; il  finit  en  fuutenant  qu’il  a fiupafté  Or- 
pilée.  & qu'il  auroit  fait  de  plus  erandes  merveilles  coco- 
TC,  fi  la  langue  Grecque  lui  eût  né  naturcUc. 

Mare  fuUimi , ftud  grandi  Pindartu , ait* 

Oued  Sopheclei , Juavi  Naf»  fued  ere  eanit  ; 

ryus,  berrentia  pralia , omerts, 

JunSa  jtmul,  eanxu  fed  meliore,  damus. 

Luther  P Camenfur.  Unde  bic  pratulit  ilium  P ' 
Ljfia  in  Eoas  imperiefa  plagat. 

Vitùs  tanta  dédit  F Dédit,  (jf  majeta  daturw. 

Ni  celeri  fax*  corriperetur , trot, 
üitimut  bie  ebereis  Mufarvm  profuit,  ilia 
Plenier  jlonidum  nobiliorque  Coerta. 
flot  veteris,  tnrtu/fua  nova  fuit  ilte  CaiMrtf, 

Dr^'ta  jure  fibi  Jeeptra  Potfit  habet. 
h Lufiunas  lltUeonit  rWinina  troSur  * 

Tranjbtlit,  entra,  lyrat , Jerta , ftuenta , Deat» 
Currere  Cajlaiioi  nofird  de  rupe  li^ueret 
JuJpt,  éf  invite  prtua  virere  fol». 

Certu  per  incultot.  Tempe  jueuiida,  receffur. 

Cerne  fatas  Jleriti  crfpite  vtrit  opes. 

Omnibus  aceiaui  tibi  rident  fioribus  borti: 

Non  ego  jam  LjJiat  credo,  fed  Elyfiot. 

Orpbeus  (ittoniias  aulei  modulamine  eautet 
Traxit,  fÿ  àb  ftygie  /fuaüûii  mmfira  frété. 

Mamios,  Lcdoice , jaero  rum  ndatinr  mnaer 
Ptrriifum  trahis,  ealiluumgue  ebotût. 

Suiu  majora  tua  Orpbait  miraculé  vods  ; 

^ttie»,  fuid/aceres,Ji  tibi  lingua  foret  (z6)? 

Comme  cette  Epitaphe  eû  en  partie  hiûoriqoe , on  fe  flat- 
te qu  elle  ne  ck-plalra  pas  au  LeAeur,  quoiqu'on  peu  lon- 
gue. Par  cette  raifon  nous  en  donnerons  une  autre  que 
noua  fournit  Nicolas  Aiftonio  , d'autant  plus  que  fon  Li- 
vre cft  affc2  rare. 


Nafo  Elegis,  Flaeeut  F.jricis,  Epigrammate  Marcus, 
Nie  jaret  beno  rarimne  yirgithu. 

Erifefimul,  eaiamo^ue  aiuit  tibi,  I.yfia,  famam: 

Unam  nebiiitant  Mars  (f  ^pollo  «wium. 

C^olruii  fonttm  traxit  modulamine,  at  Inde 
Et  Oangi  telis  objiupefeeit  a^uas. 

Lyfia  mirata  ejl , fuaw  attrea  Carmina  luenm 
Ingenii,  bâid gâtât,  ex  Oriente  tulif. 

Sic  bene  de  patria  meruit  dum  fulminât  eife  , 
ylt  p/tu  dum  eaiamo  belUca  faSa  reftrt.  * 

Hune  Itali , GalH , Hifpord  vrrtére  Poltsm , 

Qualibet  bunc  wUet  terra  vocare  fuum. 

Verterefas , apuare  ne  fat , a^uoNtit  uni 
EJl  ftbi,  par  nemo,  nemo  feeundus  erit  (2?). 

Cette  Epitaphe,  qui  ne  fut  mife  fur  le  Tombeau  de  Ca- 
moens que  quelques  années  après  fa  mort , el)  du  favanc 
P.  Matthieu  Cardofo  , Jéfuke , Profefleur  dans  l'Univcr- 
fîcé  d'Ebora.  Il  y dit , que  Cimocm  noflédoit  les  talons 
des  plus  fameux  Poètes  de  l'Antiquité  ; que  Mars  lui  • 
mis  les  armes,  ft  Apollon  la  phime  à la  main;  que  le  Por- 
tugal fut  étonné  i la  vnc  des  tréfors  que  Camoens  appor- 
ta des  Indes  : que  toutes  les  Nations  ont  voulu  lire  ce 
Poète  en  leur  Langue, & fouhaiteroienc  de  l’avoir  vu  nai- 
tre  dans  leur  Pays  ; qu'elles  ont  pu  le  traduire,  mais  non 
l'égaler  ; & qu'il  ne  «oonoit  rien  qui  lui  foie  comparable 
que  loi-mèmc. 

[R]  Le  Tttffefit  un  Sonnet  pour  le  etiibrer.']  H fut  corn- 
pofé  quelques  années  après  que  la  Lufiade  eut  paru,  & a- 
Tant  que  le  Taffe  fit' imprimes  fa  Jtrufalem.  Ce  Sonnet  fe- 
ra 


fv)  Idem  • 
ibid-  &■ 

SiU.  ü>/p. 
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a fait  quantité  d’autres  Poefies,  de»  Chanfôns,  de#  Sonnets,  des  Epigramme»,  des  Ecloguea,  des  E- 
légtes,des  Satires, des  Odes  * éc  des  Comtdies  [<ST  Philippe II. connoinbit  tout  fon  mérite, juTqiies-là 
cyprès  h Conquête  du  Portu^,  prenant  connoifTance  des  affaires  de  ce  Royaume,  il  s’informa  avec 
roin  de  Cafnoens , dans  le  dt^'in  de  lui  afligner  une  bonne  penilon  , & fut  vivement  touché  d’ap- 
prendre qu'il  écoic  mort  (x\  Pour  ce  qui  c(l  do  Ton  caraêlére  , il  étott  complaifant  dans  la  fociécé; 
humain  avec  les  petits  ; le^peélueux , fans  bafToflè , avec  tes  Grands  qui  le  traitoienc  bien  ; mais  libre , 
(ans  orgueil , avec  ceux  qui  en  agifloienc  ücremenc  avec  lui.  Sa  converfation  éioit  tantôt  fubiime , 
tantôt  enjouée,  l^on  le  génie  & le  caraêtère  des  perfonnes  avec  qui  il  le  trouvoit.  Modefle  dans  la 
profpérité , ferme  dans  radverflté , il  fupporta  également  l'une  & l’autre  fbruine.  Nous  avons  déjà  par- 
ié de  fa  valeur.  Son  intrépidité  n’étoit  pas  le  fruit  d'un  tempérament  impétueux,  & d’une  fureur  bruta- 
le; mais  elle  devoit  fon  oriÿne  à la  grandeur  de  fon  ame,  à un  juflc  fendment  de  la  véritable  gloire; 
ce  qui  feifoit  que  Camoens  n'y  afpiroïc  pas  -tant  pour  famour  de  lui-même  , que  pour  celui  de  fa  Pa* 
crie.  Cefl  uniquement  ce  noble  principe  qn!  le  ^rta  à célébrer  les  exploits  de  fes  Compatriotes , mal- 
gré l'ingradcude  dont  ils  payoienc  fes  travaux  littéraires.  La  douleur  ou'il  eut  de  voir  La  liberté  de  là 
Patrie  expirer  après  la  mort  du  Roi  Sébafdcn,  contribua  à liâter  fa  nn,  comme  U paroic  par  un  en- 
droit de  Tes  Lettres  [7'].  Camoens  étoit  naturellement  enjoué , & quelquefois  même  badin  dans 
les  momcDS  de  bonne  humeur  [l^.  Il  n’étoit  jamais  oifif , mais  toujours  occupé  à l'étude  ou  à la 
compofidon  ; & ni  les  prifons , m les  climats  les  plus  barbares , ni  les  plus  cruelles  infortunes  ne  pu- 
rent jamais  étouffer  le  feu  de  fon  génie.  Ses  indmes  amis  alTurenc  qu’il  étoit  fort  fobre,  & ne  faifoic 
jamais  d'excès  (^).  L’Auteur,  de  qui  nous  avons  emprunté  ce  caraftère  de  notre  Poëte,  eft  fort 
partial  fur  fon  fujet , comme  on  k verra  par  cc  qui  fuit  Scs  Amours  avec  des  Dames  de  qualité , 
n'étoient  qu’un  tribut  qu’il  payoit  à la  jeunefle,  & au  fang  Portugais,  naturellement  porté  à l’Amour 
fs).  On  aceufe  Camoens  de  quelques  defauts,  qui  contribuèrent  à fês  malheurs.  Le  premier  étoit 
Ton  génie  fadrique,  qui  l’cmportoit  quelquefois  au  point,  qu’il  n’epargnoit  pas  les  perfonnes  du  pré- 
pier  rang  , & que  les  Rois  mêmes  n'étoient  pas  a couvert  de  lès  traits  ; & fouvenc  fes  cenfures  é- 
toienc  injuRes.  Un  autre  défaut  qu'il  avoit , a été  la  prodigalité  : il  écoic  fi  tranfporté  de  joie  au  moin- 
dre petit  fuccès,  qu’il  s’imaginoic  d’^iord  être  pour  jamais  au  deffus  des  revers  de  la  fortune;  il  iè 
laiiToic  alors  emporter  à fes  cfpérances  chimériques , ot  jettoit  l’argent  à pleines  mains , din'mant  ainfî 
ce  qui  l’auroit  mis  à couvert  des  horreurs  de  la  pauvreté , dans  laquelle  il  tomba  fur  la  fin  de  la  vie  (ou). 
L’Auteur  qu'on  vient  de  citer,  fait  là-defllis  une  réfléxion  pleine  d'humanité  fX].  La  Lufiade,  donc 
k fujet  ell  la  découverte  des  Indes  (Orientales  par  les  Portugais , & dont  le  1 léros  cfl  le  fameux  Vaf^ 
CO  de  Gama  £7'^,  a acquis  à notre  Poète  un  nom  , qui  vraifcinblablcment  paflèra  jufqucs  à la  pollé- 

rité 
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n an  monument  éltmel  du  rcfpccf  qite  cc  famuux  Po£te 
Julien  STOit  pour  Camoens.  Il  ell  adrcITé  à Varco  de  Ua- 
na.  , 

Ueuiftlici,  Mrdite  amemi  • 

J»  tntrt  al  Jtî,  cbe  ne  n/orta  (l  glorm 
^itgar'  1$  twJe,  ifer"  talà  rilornty 
une  tgH  pBf  ebe  » eadere  accent: 

Ntn  phi  di  te  per  afpra  mar  fojltrmt 
Oitfl , ebe  fret  al  Cichpe  tltraggitj  ifearm  : 
iVf  ebi  Utrba  l’Ârpie  ntl  fiu  /o;j;rswTt*, 

JVr  du  più  bit  je^eue  à ceUe  penne. 

Et  bar  f ueüa  dtl  celte , < bum’  Luigi 
Tant'  ettri  fiendt  il  giari^eveUy 
Cbe  i nui  Jpaimati  legtà  andar'  men'  Ittngi. 

Vn^  a fueüt , à ni  i’  aléa  U najlre  pale. 

Et  A c6t  ferma  ineentra  ijaei  vejiigi 
Ptr  lui  ati  earfa  itM  la  fama  ag^ungt, 

^ Magnaoeme  Vafeo,  ton  généreux  courage, 

„ Bravant  des  Aquilons  l'inflexible  rigueur, 

„ Jurqu'au  berceau  du  jour  fut  t'ouvrir  un  palTagc, 

„ Et  Neptune  étonné  t'appcUa  Ton  vainqueur. 

„ Ulyfle  n’a  rien  fait  au  prix  de  ton  Voyage, 

„ Non  plus  que  le  Héros  * dont  rheureufe  valent 
„ Chafla  de  leur  paw  ces  montlrcs  pleins  de  rage, 

„ Qui  fur  le  vieux  rhinéc  excrçülem  leur  furenr. 

„ Mais  quel  que  foie  ton  rat^  au  Temple  de  Mémoire, 
„ Tu  dois  au  Camoens  le  plus  beau  de  ta  gloire , 

„ Sa  voix  a pénétré  plus  loin  que  tes  VailTcaux. 

„ Ceft  par  le  fcul  éclat  dont  fa  Mufe  te  psre, 

„ Qu'il  n'eÔ  point  fous  les  Cieux  de  peuple  fi  barbare, 
„ Qui  n’admirc  ton  nom  & tes  nobles  travaux. 

Duferrtn  de  Cafiera. 

[S]  Et  dej  Cemidiet.]  Ce  font  les  Amours  de  Phiiodé- 
fit]  Ufim  me  & d' Amphitryon , imités  de  Plante  (28).  Cda  ne  s'ac- 
^ ^ coede  pas  exadement  avec  ce  que  dit  Nicolas  Antonio  , 
qui  rapporte  , qu'il  compofa  quelque  Comédies  félon  le 
i;oût  de  ce  tems  • ié  , & qu’on  dit  qu'il  avok  traduit  en 
Portngab  l'Amphitryon  de  Plaute  & d'autres  Comédies 
(agi 

[Tq  Par  un  endraù  de  fit  Lsttrrr,]  Le  voici  : £n^m 
aeeabarey  à vida  , é verran  todûs  pie  fuy  tam  i^eiftade  à 
«ipiid  patrsa , ^vi  nam  lamente  me  centenUi  de  nurrer  ntUa , 
mas  de  marrer  eam  tüa  (30).  Ce  qui  • ••  linirsl 

„ enfin  ma  carrière , & TUnivera  entier  faura  combien 
„ j'aimois  ma  latrie:  on  verra, que  j'ai  voulu  moutirnon 
„ feulement  dam  foo  foin,  mais  avec  elle.  " 

(fn  mfme  badin  dans  fis  moraens  de  borne  hu- 

meur^ Uh  rapporte  que  Camoens  paffant  un  jour  dans 
une  des  rues  de  Lîrt>onnc  devat  une  boutique  de  porce- 
laine, & entendant  le  Marchand  qui  en  cbananc  quelques- 
uns  de  fes  vers  les  eftropioit,  il  entra  tout  d’un  coup  dans 
la  boutique,  & après  avoir  brifÜquelqacs  porcelaines,  il 


Atp.  sa. 


dit  au  Maître  : Men  saii,  lu  ejiropiei  mm  Ouvrage,  (f  fi 

brifi  ta  marebandije  ; c'eft  la  Lai  du  Talion,  il  ne  laiilà 

nas  de  payer  le  dégât  qu'il  avoit  fait  (31).  On  rapporte  L*,..  “* 

la  mèiiK  chofe  d'un  Auteur  Grec.  L'Auteur  Kraiaçuii  que 

nous  vinout  de  citer  rcmsniue  , que  comme  notre  Poète 

fuivuit  les  traces  des  Anciens  dans  le  genre  ma;dlueux, 

il  peut  bien  les  avoir  imités  dans  la  raillerie  (32).  M:ii$  (is)idcin 

l'un  étoit  certainement  plus  louable  que  l'autre. 

[XJ  Fait  là- dejjiu  une  r^xion  pleine  tTbumamti.]  TeL 
le  cil,  dit  • il , la  condition  humaine  , que  quelque  tache 
défigure  toujours  le  tableau  de  nos  vertus.  Les  plus  par- 
faits ne  font  oue  ceux  qui  ont  le  moins  d’impetfeAions.  ^ 
Cependant  eJa  ne  doit  pas  nous  empêcher  d'admirer  ces 
grands  Génies,  auflî  bicn  que  les  Qief- d'œuvres  des 
grands  Peintres,  qui  ne  laifTcm  pas  d'être  fort  cfHinés  de 
tous  les  Connoilleurs , malgré  quelques  défauts  (33).  ftt)  idem 
[r]  La  Lufiade  . . . .]  Emmanuel  Jl.  Roi  de  Portugal  P*  *»• 
aiant  envie  d'ouvrir  par  l'Océan  une  nouvelle  route  ven 
les  Indes  Orientales,  envoya  l'an  1497  Vclaflto  de  Gama 
(34)  avec  une  Flotte  pour  exécuter  ce  deffein  , qui  étant 
nouveau,  parut  téméraire , mais  qui  aiant  réulll,  acquit 
beaucoup  de  gloire  à fon  Autour.  Camoens  fuivit  Velaf-  c'efi  tW~  * 
CO  (Vafeo)  dans  cc  périlleux  Voyage, par  amitié  pour  lui,  mie  Cema, 
& par  une  noble  curiolîté,  qui  ell  ordinairement  le  carac- 
tère  de  ceux  qui  font  n6  avec  tne  belle  imagination.  Il 
choilît  fon  Voyage  pour  le  fujet  de  fon  Poème.  Il  eut  le  pcuénui«i>- 
plailîr  délicieux,  que  perfonne  avant  lui  n'avoit  coco.  «es. Mr-de 
re  connu, de  célébrer  fon  ami  & les  aérions  dont  il  avoit  voltaire  n'a 
été  témoin.  [ 1^  Je  fuit  obligé  de  m’airéccr  : U y a dans  5“ 
ce  tni'on  vient  de  nrc  un  tel  cotalTcmcni  i;  fautes , qu'il  càmocM 
n'elt  pas  poflible  de  les  palier  fous  fUcnce.  L’Auteur  An-  •ceompigna 
glois  avtmlu  dans  la  Qution(34)excufcr  Air.  de  Voltaire,  Vafee  d« 
mais  bns  raifon.  Ce  célèbre  Pt^te  a même  multiplié  les  CaoutUBt 
ùutcf,  dans  la  Douvcllc  Edition  de  fes  Oeuvres*.  Il  ftit 
naître  Camoens  en  Efpagnc  fous  le  règne  de  Ferdinand  & Ira^nt 
d'irabclte,  tandis  que  Jean  IJ.  règnoit  en  Portugal;  Il  le  que  noue 
fsit  venir  i la  Cour  de  Portugal  h prémière  annn  d'Knu-  lût 
nuel , qu'il  appelle  ici  ie  Grand , cc  qui  rcâifle  la  faute 
qu'il  avoir  faite  de  l’appeUer  Emanuci  II.  II  dit  enfulie  * Amftetd. 
que  Camoens  étant  intime  ami  de  Velafco  de  Gama,r’ra.  171s es4 
bar^ua  ewc  lui  &c.  Comptons.  1,  06  Mr.  de  Voltaire  a.c-  p*  ’^*î, 
U trouvé  que  Camoens  nâquit  en  Efpagne?  Il  eft  vrai  que 
Ci  famille  en  étoit  originaire  ; mais  je  ne  connois  aucun 
Auteur  , qui  *fafTe  naître  ce  Poète  dans  ce  Royaume.  11. 

Dans  quels  Mémoires  Mr.  de  Voltaire  a-t-il  trouvé  que 
Camoens  nâqaic  fous  le  régne  de  l'erdüiand  & d’ifaliellc, 

&fous  celoi  de  Jean  U?  Tous  s'accordent  è le  &ire  oalcre 
fous  le  règne  d'Emanuel,  ou  fOus  celui  de  Jean  111.  Je 
fensbien  que  pour  le  faire  ami  de  Vafeo  de  Gama,  & pour 
le  faire  partir  arec  lui  pour  les  Indes  , il  falloit  le  faire 
naître  avant  ce  ccms-la  ; mais  félon  le  calcul  de  Mr.  de 
Voltaire,  Camoens  anra  vécu  du  moins  cent  ans.  qui  eft 
prefque  le  double  de  vie  que  cous  les  Ecrivains  lui  don- 
nent. Pour  avoir  pu  être  ami  de  Vafeo  de  Gama  & en  é- 
tat  d'entreprendre  avec  lui  le  Voyage  , Camoens  doit  a- 
voir  eu  du  moins  frise  ou  dix-fep(  ans  : il  fera  donc  né 
vers  1480  : il  eft  mort  en  1579  : voila  près  de  cent  ans. 

Le  fait  eft,  comme  00  l’a  vu  au  commencement  de  cerAni- 
#le,  que  cc  Poète  eft  né  au  plus  tût  et»  1517,  vingt  ansa- 
C 3 ptè» 


C A M O E N s. 


ricd  ]â  plus  reculee.  Ce  Poeme  a éul  imprimé  un  ^nd  nombre  de  fois  , il  a été  traduit  en  diverfes 
ligues  [Z2  y & on  l'a  enrichi  de  Commentaires  \y//1  ].  Le  Père  Rapin  v a fait  qoelqucs  Reflétions 
peu  avantagées  Mr.  de  Voltaire  l’a  loué  & critique  [,CC]  : un  Auteur  François,  qui  a tra> 

• duit 


prùs  l'ExpéiJitfon  de  VaTco  de  Gaoia  , & Trnifemblable- 
« mène  en  1516  ou  1537  , trente  ant  après.  Il  dl  incon- 

' ' cevsbie  que  Mr.  de  Voltaire  , voulant  parler  de  Ca> 

RiocRs  , n'ait  pu  examiné  plus  fui^curcment  les  fai»; 
à moins  qu'il  n'ali  au  , que  faifam  un  Eflai  Qu  la  Poclk 
Kpique  , il  lui  ètoU  permis  de  fc  Q-rvir  des  privilèges  de 
ce  genre  de  Poèlie  , & de  faire  des  Anachronirmes.  Ca< 
moeiii  partit  pour  les  Indes  au  mois  de  Mars  de  l'an  1553, 
• LaCle<1c  avec  la  flotte  commandée  par  FerdioandAlvarcz  Cabrai*, 
fiifi-itJ'pr.  cinquantc-fix  ans  ^rès  l'Expédition  de  Vafeo  de  Caraa. 

Ann.]  Il  écrivit  Ion  Poème  en  partie  fbr  la  Alcr  Atlan* 
fini  iMf'*  ^ en  partie  fiir  les  rivages  Indiens  . . . Un  fujet 

iB.4.  auili  nouveau , conduit  par  un  génie  fupéricur,  ne  pouvoir 
pu  manquer  de  produire  une  dpcCC  de  PoOfie  Epique  in* 
fiOv«lt«i*  connue  jufqu'alors  (3s).  Le  Traduéleur  Anglois  de  la  Lu* 
fiade  croit  que  Camoens  a formé  la  conduite  de  fon 
r.fw  p.  «r.  fur  Celui  qu'on  trouve  dans  Pétrone  : c'ell  ce  qiii 

*t.  1.4  Hjj«  ■ engagé  le  Traduâeur  en  quelUon  il  mettre  i la  tête  de 
Vts.  làTraauétion  delà  laifiade  uneTnduéUondc  ce  petit  Poè- 

me de  Pétrone,  „JeuUmmty  dit*il,  p»ur  y c»/r  le  M«dé.'e 
„ (ÿ  ta  féglt  fue  Camtem  a ccrtaintiaent  Jiuvi  pwr  iintr 
„ J9n  granJ  é^fiee  ; ff  fu 'aucun  Poète  tant  tmeitn  fue  m». 
„ deme , fue  je  /acte  , excefU  M Jeui , n'a  imité  en  tro* 
„ vaillant  en  grand.  Car  , pour  dire  fueZfue  cbt/t  de  plue 
„ enetre  , Iltmère  , Ftrgilt , notre  Spencer  , mime  le 
„ Taffè  des  Italiem  .....  /ont  tout  à fait  fabuleux  i if 
t,  Lucain , fuotÿue  juflemeet  odMirè , ne  UiJ/e  pat  d'Itre  au- 
„ tant  critiqué  par  fuelmet-unt  pour  avoir  Juivi  trop  jerupu* 
fia)  „ liujement  la  vérité  bijlorique  (,$6)."  On  ne  trouve  point 

firiti  de  la  dans  la  Luiiade  de  combats  fangians  , ni  de  Héros  blcITés 
en  cent  manières  düTêrencct  ; point  de  femmes  enlevées , 
UL»S^  point  de  renrerfement  de  Villes , point  d'Empirc  fondé, 
par  lUciuni  ni  rien  de  ce  qui  avoit  été  regardé  jufqu'alors  comme  la 
jaarbaw  matière  elTentielIc  de  l'Epopée.  Le  Poète  mène  la  Ilot* 
Loftd.i«H.  te  Ponugalfe  i l'embouchure  du  Gange  ; U fait  le  tour 
des  Côtes  de  l'Afrique  : il  peint  les  dilférentcs  Nations 
, qui  peuplent  le  rivage  Africain.  Il  y entremêle  avec  art 
' •^y****'*  l'HUioire  du  Portugal  (37).  Le  fujet  du  Poème  fe  irou- 
»,«»!  vc  marqué  dans  le  début  que  voici  (38)  : „ Je  cbantc  ces 
* „ Hommes  au-dcITus  du  Vulgaire,  qui  des  nves  Oedden* 

rae*dwk  ” '“***  Lufitanic  , portés  fur  des  Mers  nul  n'a. 
Toiti.  ip.  »•  voieor  point  encore  vu  de  VailTcaux  , allèrent  étonner 
ieo.de  U „ la  Taprohaoc  (3^  de  leur  audace  : eux  dont  le  coura* 
tavelle  E*  „ ge  patient  i founrir  des  travaux  , au-delà  des  forces 
* „ humaines . établit  on  nouvel  Empire  fous  un  Ciel  In- 

, connu  & fous  d'autres  Etoiles."  La  flmplicité  de  fon 

fujet  eh  rchaulTéc  par  des  Qâions  de  dilTéient  genre  . . . 
L*ui!l  l ut  Lorfque  la  Flotte  cft  prête  à doubler  le  Cap  de  Bonne  Ef- 
ou  pérancc  , appcllé  alors  le  Cap  des  TcBinCret . on  apper* 
foion  d'tu.  çoit  tout  à coup  un  formidable  objet.  C'dl  un  pcrfonna. 
rrro«M-  gc  qui  s'élève  du  fond  de  la  mer.  Sa  tète  toucheaux 
nues;  les  tempêtes,  les  vents,  les  tonnerres , les  éclairs, 
font  autour  de  lui  ; fts  bras  s'étendent  au  loin  fur  la  fur* 

>■  face  des  eaux.  Ce  Monftre  ou  ce  Dieu  efl  le  gardien  de 
cet  Océan , dont  aucun  VaiOcau  n'avoit  encore  fendu  les 
iio:«.  Il  fc  plaint  de  la  deflin^  qui  le  foumet  i l'auda- 
cieufe  entreprife  des  Portugais  , & U prédit  toutes  les  dlf. 
grâces  qu'ils  doivent  clfuyer  dans  les  Indes,  k fuis  per* 
fuadé  que  cette  hâlon  palièra  pour  belle  & fublime  dans 
f46  iVnifû-  tous  les  fîècles  & chea  toutes  les  Nations  (40).  Mr.  de 
p*.af.'**4.  * ■ donné  , comme  on  vient  de  le  voir,  une 

belle  defaiptios  de  ce  Phàntome.  Camoens  l'appelle  A* 
f«i  ) Le  DAHASTOa  (41).  Ccli  dans  le  cinquième  Chant  qu'il 
TrsduAcui  parok,  A il  forme  on  des  plus  beaux  Epifodes  qu'on  ait 
déT^I*  ' pcuc-ccrc  jamais  introduit  dans  aucun  Poème  Epique.  D'a. 
<0  pîeieBd"  s’élève  un  nuage  épais  , qui  obfcurdt  le  Ciel  & ca* 
qvc  fe  chc  les  Ahres  ; & l'on  entend  ta  même  tems  un  bruit  bor* 
Yfaiaiome  ribic  & cfirayanr.  Après  ce  prélude  paroit  Mama/ltr , 
eft  M»Ko-  qu'on  repréfente  comme  beaucoup  plus  puUTant  que  le 
î»«  Mif*BS*  KhodfS  ...  On  en  fait  a dcurtpiion  en  dé* 

qui  ae  i'ubÎ  ^ (onnamc  fcmble  fortir  du  femd 

peut  é*te  du  profond  abîme  ....  Après  s'étre  récrié  fur  la  témé* 
l>ai  fiKt  lu*  ritc&  la  hardidTe  des Portugai«, d'ofer  braver  les  horreurs 
tut»i!e(,T.  d'un  Océan  jufqucs* U inconnu  , & dont  aucun  Vaifleau 
ÉrXv.***  I®»  fiow»  >1  prédit  d'un  ton  profdiétiquc  tous 

les  malheurs  qui  leur  arriveroient , & en  g^ral  tout  ce 
qui  palleroit  dans  la  fuite  fur  ces  Mers.  Entre  autres 
Grands-Hommes  qui  dévoient  y venir  , il  parle  d’un  Sei* 
f4a)'Do*  gneur  (42)&  de  fa  chère  Epoufe,  qui  après  être  échappés 
Efioauritte  à la  fureur  des  Vents  & de  la  Mer,aborderoient  à unPajrs 
de'ïeoahpo.  » Continue  le  Poète  , ils  feront  accablés  de 

d4,cXrec  malheurs,  que  le  récit  feul  m'en  ^it  trembler;  fis 

netirdrOiu,  y verront  ce  qu’ilt  ont  dc  plus  cher , leurs  enfans  élevés 
w lit  aau-  avec  tant  de  tcndrcITv  A de  foin  , & dcAinés  i un  mci). 
toK  ***  f®’"’  • verront  dépouillés  tout 

luSlk  aa  P®’’  Saurages  inhumains.  L'Epoux  verra  le  corps 

0|>  (le  de  fa  chère  Epoufe , ce  corps  formé  par  les  Orac<rs , expo* 
«oBAcEf*  fé  aux  hKlémcncL-s  de  l'air , brûlé  de  jour  par  les  ardeurs 

péraaee.  dü.Soleil,  & glacé  par  le  froid  perçant  de  la  nuit.  Enfin 

après  avoir  fouff<rrt  des  maux  Inouïs  , ces  infortunés  ex- 
pireront dans  les  bru  l'un  de  l'autre .‘verfant  l'un  fur  l'tu* 
irc  des  tonens  de  larmes,  capables  d'amollir  les  cœurs  les 
f4i}Hrédii  plus  infenfibles  (43).  AdiniaAor  raconte  auŒ  à Vafeo  de 
Chintv.de  Üuma  fa  propre  Hilloire  : il  lui  apprend  qu'il  eA  fr^ 
ULuùde.  d'Encélade  & de  firlarée  ; que  brûlant  d'amnirion  , il  a- 
voit  parcouru  les  mers  pour  chercher  Neptune , dans  I» 


dcfTcin  de  le  combattre.  Qu'alant  vu  par  huard  la  cbar- 
mame  Thétil , foUtrant  prefquc  nue  fur  le  bord  de  la 
Mer  , il  avotc  conçu  pour  clic  le  plus  violence  palTion. 

Que  tous  les  efforu  qu'il  avoit  faiu  pour  lui  plaire  aiaot 
été  inutiles , U avoit  employé  Doris  pcw  parler  en  fa  fa- 
veur : que  Théds  aiam  promis  une  nuit  de  fatisfairc  fa 
palCon,  il  avoit  volé  au  rendez-vous  , & que  s'imaginant 
de  voir  l'objet  de  fon  amour , il  avoit  étendu  les  bru 
pour  l'embraAcr  . mais  qu'il  n'avoit  embrallé  qu'un  ro- 
cher: qu'entin  après  avoir  erré  comme  un  furieux  fur  i'(> 
céan  , il  avoit  été  métamorphofé  A changé  en  cc  Cap  de  , , . 

Bonne  Kfpértnce  oh  ils  fc  Crouvolem  (44/  *• 

[Z]  Cr  Poime  s tU  mprime  un  grand  ntmtire  de  fois  , U 
a ite  traduit  en  diver/es  Langtte/.]  U parut  pour  la  pré- 
miérc  fois  a Lisboiioe  en  1572(45)  : cette  Edition  a été 
fuivic  d'un  grand  nombre  d'autres.  Il  a été  traduit  en 
François  il  y a ph«  de  cent  ans  (46).  Il  y en  • deux  Ver* 

Cons  iulieones , quatre  Efpagnolcs , A une  Latine  par  un  de  i’ABteut. 
Carme  nommé  Thomas  de  Farii,  Evêque  de  Taïga  en  A-  #44)1,,*, 
frique , lequel  aiant  caché  fon  nom , A n'sianc  pas  dit  que  jui,c  vei.  ' 
c'étolt  une  VerCon  , a donné  lieu  i quelques-uns  de  crob  iï»n  Ftan- 
Tc  que  l'Original  de  la  LuAade  avoit  été  compofé  en  La*  v>f(c 

lin  (47),  fs>  l.e  P.  Nirr-mn  . Han<  fi.c  KfMmiJrtt  ttarir  " f 


i?)-  [ï>  L«  P.  Niccron,daiu  fes  Afraiatr»/ MW  ftr- 
l'HiJtoire  des  Ilommet  iilû/ires  (48) , parle  de  deux 
autres  TraduAions  Latines;  l’une,  indiquée  par  Allatius  irajî^ca 
(4P),  en  vers  l.atlns,  faite  par  André  Bajan  natif  (le  GÔa,  mreai 
mois  qui  apparemment  o’a  pas  vu  le  jour; l’autre,  du  célè-  ^'**1.  m*is. 
bre  Portugais  François  Maccdo,  auBÎ  en  vers  Latins,  qui  Uy)  Btil. 
en  parle  lui-mème  (50).  L'Original  de  cette  TraduéUun , nijp.y.tt. 
confervé  d^ns  la  Bibliothèque  de  Mr.  le  Marquis  de  Nifa  ^ üa>fi<t 
Grand  de  Portugal  , va  être  imprimé  , dit  le  r.  Niccron,  iv 

pour  la  prémiére  fois  par  ordre  du  Roi  de  Portugal . A rm*.  i.'p. 
par  les  luiris  du  P.  Antonio  dos  Reys , Prêtre  de  l'Oratoi-  s>t.  Amfi. 
re,  de  l'Académie  Royale  d’HiAoirc  de  Portugal.  Add.  •?** 

DU  Tas D.]  r4i)ToiB. 

£1  on  l'a  enrifW  de  Commentairet.J  Le  prémier  xxxvii. 
eA  d'Emamiel  Corréa  , donc  les  remarques  font  courtes  : P* 
clics  ont  été  augmentées  par  Pierre  Maris,,  A enfuJte  par  (4») 
Gomez  de  Tarpio.  Mais  le  plus  confidérable  Commentai*  p. 

rc  eA  celui  d'Emanucl  Paria  de  Soufa,  en  Efparaol  , im-  **‘ 
primé  à Madrid  en  iô39*cn  deux  Volumes  in-folio  , qui  (««)^>-»* 
ne  laiffe  pas  d'èlfc  favant,  dIt-00,  quoiqu'un  peu  diffus. 

Le  même  Auteur  publia  l'anDée  fuivante  dans  la  même  ViU  élÛifMÎ 
le  un  autre  Volume  in-foljo,  pour  défendre  ces  Commen*  p.  ii«. 
taircs;  fans  parler  de  huit  autres  Volumes  d'Obrervations, 
que  le  même  Faria  de  Soufa  fit  fur  les  PoèCes  diverfes  de 
Cimoens  , A qu’A  biflà  dans  fon  Cabinet  en  mourait  eo  , , 
Kijofti).  ly’  ' 

[BÀj  Le  Pète  Rapin  y a fait  fueffuer  Hfiixiens  peu  a-  “*** 
vantâgeufej.]  Parlant  de  la  diction  de  la  Poêfie  , qui  doit 
être  claire  , naturelle  , A noiubrcufe  , A aiant  dit  que 
l'obfcurké  eO  un  des  plus  grands  défauts  , il  continue  en 
ces  termes:  Cefi  en  put  te  Camoens,  que  les  PortugaU  ap- 
pellent leur  f'irgiie  , eji  bUmablt  i Jes  Fcts Jms  fi  objeurs  y . 
çu'fi;  pmrroitut  paj/tr  pour  des  myftèret  (53).  Aiant  dit  LV/i  P./X 
que  pour  faire  un  beau  Poème  PIpique  , 1/ /our  a^m»r  dr 
la  proportion  dans  le  dej/ein,  avoit  de  lijufieffe  Jjsu  h pen-  a?. 

fee,  A ne  pas  tomber  dans  des  écarts  , il  ajoute  que  Ca*  daut  le  r. 
mocn«  manque  i tout  ces  ^rds  (53).  Critiquant  le  mê*  V-JL' 
lange  de  Divinités  Païennes  A Chrétiennes,  A autres  in* 
ventions  outrées , il  dit:  Caiu0nu  perle  foiu  di/errrim  , ^ d'Ami). 
yénus  , de  Ilacbtts  (f  des  outrer  Divimüs  prtfastet , dans  >70». 
un  Poê«e  Cèrerieis , n/im»  (f’urie  nwukit  péu/udictru/e  1er  fi,)i<ieni 
fables  du  Pa^^aniTiiie  otee  fer  mj/lirit  de  notre  Reiigitn(qt)i  Pefi.  Tut. 

A ifthit  de  cc  Poème  en  général  cette  Critique  : Le  Cs-  •*.  %éfl.  p. 
nsenr,  ç«f  tfi  le  feul  Poète  HtreXque  de  Partirai , n'o  ben-  P*  '**• 
fi  fu’é  exprimer  l'orgueil  de  fa  Nation , en  fan  Poème  de  la  (t*)idem 
Cnqutte  dei  Indes.  Car  ü eft  fier  ff  faftueux  dans  fa  eom-  ’f- 

pofition  ; mais  il  a peu  de  ai/eemenenr  (f  peu  de  eonduite  P’ 

(55).  Cc  caraAère  cA  bien  différent  de  celui-ci  : „ La 
„ l.ufiadc  peut  être  regardée  comme  un  des  plus  beaux  ^*[1: 

„ Poèmes,  qu’il  y ait  eu  depuis  Homère  A Virgile  ....  ^ 

„ Le  fujet  en  eA  grand  , A digne  de  l'Epopée  . . . L’u* 

„ nlié  de  l'aAion  principale,  A de  Héros,  y cA  parfaite* 
n ment  obfervée;  on  spperçoit  Part  dans  toute  fa  condui- 
n te  , une  allégorie  fublimc,  pIuQcurs  épifodet  bien  ima* 

H gainés , les  pafEons  exprimées  avec  force  A délicateOb, 

„ A des  deferiptions  vives  : enfin  une  dithon  variée  coït* 

„ venablement  au  fujet,  uiitôt  tifée  A llmpic,  tantôt  ra*  (ff) 

„ pide  A majcAucufe,  toujours  charmante  , A jamais  dé*  4rTom.  i. 

„ figurée  par  aucun  jeu  de  mots  , dont  le  faux  brillant  itéface  p. 

„ gâte  fouvent  les  plus  belles  compofirioni  des  Italiens  A '’**• 

des  Efpagnoli  (56).”  Le  P.  Rapin  dit  encore , que  (rr)  l-apa 
CiaMmr  eS  peu  naitsrel  dans  fts  PaJItoTàet , A autres  peti- 
tes  Plèc(ïs(57> 

fCCj  Mr.  de  ^'«itsirr  J’a  loué  (f  eritiquè.']  Nous  avons  . - 

déjà  rapporté  quelques-unes  des  louanges  qu'il  donne  à la 
Lofiade  (58).  En  voici  d'autres  : „ Cmoens  en  Portugal  ’ ^ 

„ ouvrit  une  nouvelle  cu-tière  , A acquit  une  réputation 
M qu'il  conferve  encore  parmi  fes  Compatriotes,  qui  ont 
„ autant  de  rcfpeét  pour  fa  mémoire  , que  1rs  Anglois 
„ pour  Celle  de  Milton.  Il  fut  un  exempte  éclatant  de 
„ cet  invincible  penchant  A de  cette  impulfion  irréfiAible 
„ de  la  Nature,  qui  détermine  un  vrai  génie  à fe  livrer  â 
„ fes  talens,  en  dépit  de  tous  les  obAacIcs.  Son  enfance, 

„ jicrdue  au  milieu  de  l’olfivoté  A de  l'igooraacc  de  la 

Co«r 
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duit  la  Lufiade,  a répondu  à lès  Critiques  [_DD].  Mr.  de  VolDiru  donne  cnfuiie  Ton  jugement 
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„ Cour  de  Lisbonne  (50);  Ci  Jeunefle,  cmployiic  à faire 
„ l'aniour , ou  la  çuerre  coouc  les  Maures;  Tes  longs  Vo* 

„ yagci  fur  Mer  dans  un  age  plus  mûr;  Tes  malheurs  à la 
„ Cour  de  Foruigal  ; Ici  r^olutions  de  ce  Royaume  ; rien 
de  coac  cela  ne  pucéidudteou  rallenclr  Ton  ^nie(do).'' 
Vold  quelques  Critiques.  „ L On  trouve  dans  le  PoCioe 
„ de  Caœoens  une  autre  fiâion  , qui  plairoit  fans  doute 
„ aux  lulkns  , ainü  qu'aux  Portugais  , & nou  à aucune 
,,  autre  Nation  ; c'cil  une  lie  cnduntiic  , appciidc  l'ilc 
„ du  Honhnir  *,quc  les  Portueais  renumucnc  à leur  ic« 
„ tour . iDrfqu'clIc  ne  fait  que  i^élevcr  du  fond  de  1a  mer, 
„ pour  leur  coofolaiion  ôt  pour  leur  rikompcnfc.  Ca- 
„ laocns  décrit  ce  lieu,  cuminu  le  TalTe  quelques  années 
„ après  décrivit  l'ile  d'Armide.  Ld  une  Divinité  produit 
M toutes  les  beautés,  & olTic  tous  les  plainrsonc  la  Na- 
,,  ture  peut  accorder  , & que  le  CŒur  peut  deurcr.  'Une 
„ Déedê  amoureufe  de  Vélafco  (Vafo);  de  Cama  le  cou- 
M doit  au  fommtt  d'une  haute  montagne , d'oü  elle  lui 
„ montre  cous  les  Royaumes  de  la  Terre  (di)  , & lui  dé- 
„ couvTc  les  deflins  du  Portugal.  Comoens  alant  ainü  la- 
„ ché  la  bride  â Ton  Imagination , dans  la  peinture  lafeive 
„ de*  jplaiûis  que  Vafeo  & fa  troupe  goûtèrent  dans  l‘l- 
„ le , A s'avife  d'avertir  le  Lcâcur  , que  cette  Iklion  ne 
„ fait  c]ue  peindre  la  fatûraélion  que  rellèntcnt  les  gens 
„ de  bien  dans  la  pratique  de  la  virtu,  èt  la  gloire  qu'ils 
„ m retircDC.  Ce  qui  exeufe  plus  folidcaicnt  une  il  écran- 
n gv  allégorie , eil  la  oianiètc  charmante  dont  die  ell  écrU 
„ te.  s'il  en  faut  croire  les  Portugais  ; car  la  beauté  de 
l'élocutiun  dégutfe  fouvent  les  fautes  du  Poète , comme 
„ le  Coloris  de  Rubens  fait  exeufer  quelques  dèfauu,  qui 
„ font  dans  le  dciTcin  de  fes  tableaux  (6s)."  Critique 
qui  fuit  dl  à peu  près  la  même  que  celle  du  Père  Rapin , 
que  nous  avons  rapportée  ci-dtiTut  (63).  „ II.  On  trou. 
„ vc  dam  tout  le  cours  duPoëaie  une  autre  forte  de  mer- 
n vcilluuc,  qu'il  cR  impefllblc  de  jullilkr  ; c'cfl  uo  mé- 
„ lange  dèraifonnabie  ucs  Dieux  du  Paganiftov  avec  les 
„ Ob;CU  de  ia  Religion  Chrétienne.  Gama  dans  une  tem- 
„ pète  adreflo  Tes  veeux  i Jèfus  Chrill  : c'ell  cependant 
„ Vénus,  qui  vient  i Ion  fccours.  Les  Héros  font  Cfaré- 
„ tiens,  & Je  Poète  cil  Païen.  Le  principal  ddTcin  qu'on 
„ prête  aux  Fortugaisfquoiquc  fubordonné  i celui  d'ètcn- 
,,  dre  leur  commerce)  dl  de'  répandre  lu  Chrirciatiifine. 
,,  Cqx-ndaut  Jupiter , Baechus  èt  Venus  préCde'tu  é teiutc 
„ la  cuoduite*  du  Vov.ngi‘,ét  à l'eiitreprife  de*  Velafco.  L'n 
„ merveilleux  11  mal  aifurti  dèlîgurc  tout  le  Pocaie.  Il 
y,  but  bien  , malgré  eda  , que  tes  beautés  y dominent» 
»,  puifque  les  Portugais  le  goûtent.  III.  Camoens  a beau- 
,»  coup  de  ce  qu’on  appelle  le  vrai  cfprit , mais  il  s aulC 
,,  en  même  tems  de  cc  qu'on  appelle  le  faux  crprlt;  il  le 
„ pollë'dc  dans  un  degré  qui  n'uü  pas  médiocre,  ce  qui  le 
„ précipite  fouvent  diins  les  plus  énormes  cbfurdités.  Je 
„ me  {ouviens  qu'apres  que  Gaina  a conté  fes  avanturus 
„ auRoi  tic  Mélindc  (éa),  il  lui  dit:  O Am»  ;'u.?r/î  £née 
»,  Ùij&e  «nt  voyage  aujji  loin  que  mm  ^ «lU  ejfuyt  tant 
„ de  ptmr  ; comme  (1  cc  fauvage  Africain  avoit  quelque 
„ conaoilTunce  des  Héros  d'Hoiuèrc  & de  Virgile  (65)." 

[DDl  (Al  vétitfur  Franfoit a rtfonJu  d fti  Crili- 

ftirr.^  1.  A l'égard  de  l'ile  du  Bonheur,  aind  que  la  nom* 
ne  Mr.  de  Voltaire,  le  Critique  répond:  Véuut  conduit 
ies  Portugais  dans  une  Ile  délicieufe  : les  plaiJlrs  qu'ils  y 
goûant,  fUMftie  dipeinti  avec  toutes  Us  couUurs  lU  la  plus 
vite  taknurit  , ne  'feront  pourtant  que  cette  voIu^Mé  fpi- 
ricuciic, cette  fatlsfadjon  Imétieurc.qui  fait  la  récompen- 
ic  des  giandi  hoauiies,  quatfd  ils  ont  réuBi  dans  leurs  no- 
bles projets.  Ixs  Nymphes  aiarincs  repréfenteront  les 

Vertus , comme  elles  ont  fait  en  d'autres  occaBons 

Quelque  chofe  que  puUlc  dire  Mr.  de  Voltaire,  je  ne  voit 
en  cela  rien  de  choquant.  l.a  Pocllc  eut  toujoun  le  droit 
d'employer  des  images  corporelles  , pour  nou.<  élever  i 
des  connoillimcct  purement  méupbyliqucs  ou  moules  ; 
non  feulement  les  Auteurs  Grecs  & Latins  , mais  David 
dans  fes  Pfeaumes.ét  Salomon  dans  le  Cantique, abondent 
en  pareilles  allégories  : nous  y voyons  i chaque  page  les 
pbiltn  de  l'amc  exprimés  rar  ceux  du  corps.  NV  a-t-U 
donc  pas  de  la  témérité  è aa*urcr  que  Camoens  s’ell  égaré 
en  fuivaat  de  tels  guides  (66)  7 Je  ne  crois  pas  que  cette 
Répooië  invalkic  la  critiijue  de  Mr.  de  Voltaire  fui  cct  en- 
droit de  la  Luiladc.  Cette  lie  cil  reprèfentée  comme  le 
lieu  le plusVélicicux  de  l'Univers:  les  fleurs,  le»  campa- 
gnes. les  bois,  les  ruilTcaux  , le  chant  des  oifeaux,  tout 
yenchante;  & par  dviTus  tout,  les  Néréides  qui  viennent 

Kur  adoucir  les  travaux  des  Portugais:  en  un  mot  le  co- 
-is  a autant  de  chaleur  & de  beauté  que  celui  du  Titien. 
Mais  C les  philirs  que  les  Portugais  trouvent  dans  cette 
lie  font  propret  i élever  l'cfpric  à des  chofes  fpiriuiellcs , 
c'eft  ce  dont  on  peut  juger  par  cc  petit  échantillon.  „ Il 
„ dit , & les  Porui^is  plus  prompts  qu'une,  troupe  de 
„ cerfs  courent  après  les  Néréides, dont  ics  ^pas  avoienc 
„ captivé  leurs  ctcurs.  Les  Nymphes  fe  glifleat  dans  les 
„ bois ....  clics  jettent  des  cris  en  fuyant;  mais  en  même 
„ tems  elles  louraenc  ia  tète  vers  les  Ponugais,  avec  un 
„ fourire  agréable  qui  dément  la  timidité  qu'dics  afl*ec- 
„ tent.  A l'uoe , le  vent  fait  voltiger  b blonde  chevelure; 
„ il  foulève  doucement  la  robe  voltigeante  de  l'autre;  les 
,,  beautés  qu'il  découvre  & qu'il  cache  en  un  laoinetit, 
„ fcmi  autant  d'amorces  flatteufet  qui  enflamment  les  de- 
lits  de  ceux  qui  les  pourfuivenc.  Quek)uci-uocs  des 
„ Nymidtet  fugitives  felaBTeot  tomber  w le  verd  gazon. 


„ & leur  vlfage  létiioignc  qu'elles  ne  feroient  jus  behées 
,»  que  leurs  Amans  tombailênt  au  mèmv  endioit.  Plus 
„ loin,  les  Portugais  uomciK  celles  qui  fe  baignoient, 

„ toutes  nues;  d'abord  clics  jeuent  des  cris;  leur  trouble 
»,  en  paroU  fi  lincére , qu'on  ne  s'imagincruit  jamais  qu'ci- 
»,  Ica  fe  font  attendues  i être  ainfi  furprifes  : une  d emie 
„ clics,  feignant  Je  facriliec  fa  modelUe  i fa  frayeur,  s'é- 
„ lance  hors  de  l'eau , ^ s'enfuit  dans  la  forêt  volfinc: 

»,  les  yeux  qui  votent  après  fes  charmes  , s'attachent 
,»  fur  les  lis  Ût  les  rofes  qu  elle  refufe  i b main,  qui  fou- 

„ halte  û ardemment  de  l'arrêter  dans  fa  courte 

»,  plufleurs  des  Portugais  fe  plongent  dans  les  flots  argen- 
„ liru,  bfts  quitter  leurs  habits  ; b palIion  qui  les  dévo- 
»,  rc,  recherche  un  prompt  foulagcment,  le  moindre  dé- 
„ lai  leur  paruit  un  lrèclc(67)."  Quel  tableau  voluptueux! 
digne  fans  contredit  du  'l'cmple  de  Vénus,  ou  du  Paradis 
de  Maliumct.  Camoens  a pris  l'idée  de  ceue  Ile  de  celle 
d'Anchidivc,  que  Gama&  fes  Compagnons  découvrirent 
quelques  jours  après  leur  départ  de  Calicut.  Au  rappotc 
de  barros,  ils  y abordèrent  pour  y faire  aigoade,  & pour 
s'y  tepofer.  cctlc  lie  étant  un  lieu  enchami  & très  ferti- 
le. U.  A l'égard  du  mélange  dèraifonnabie  des  Dieux  du 
Faganifmc  avec  les  objets  de  b Religion  Chrétiemtc , dont 
le  r.  Rapin  & Mr.  de  Volutre  ment  Camoens,  le  Criti- 
que , fi  je  ne  me  trompe  , répond  pitoyablement.  Entre 
autres  railbns  qu'il  allègue  contre  Mr.  de  Vuluirc  , cfi 
cciic  ci:  S'il  a été  permis  à Boileau  d'introduire  dans  fem 
Lutrin,  la  Ç>iUane  ùt  b MoUt(ft,  qui  font  des  Dèe'Tcs  do 
(a  création  : je  vuuJrois  bien  favoir  , pourquoi  il  aurait 
été  défendu  è Camoens  d’employer  dans  fa  iaifiadc,  les 
noms  de  Phébus  èt  de  'l'hetis  , déjà  connus  aux  Poètes. 
L’All^rie  ell  égale  de  part  & d'autre;  & elle  doit  fervir 
de  palfcport  au  Poète  du  Tage  (68),  tout  comme  i celui 
(6gi)  de  ia  Seine  (70X  II  n'y  a pas  de  Leâeur  de  üOùt, 
qui  oc  fente  la  foihklTc  de  cc  raifonneincot.  Le  Luin’n  cit 
un  Poème  burlefquc.û^  comme  tel,  b Chicane  & b Mol- 
IcITe  font  des  perfonnagts  qui  y conviennent',  & qui  y 
font  un  admirable  ctfet  ; mais  1a  chofe  cfi  très  ditl'érente 
Çar  rapport  i un  Poème  Epique  férieux,  comme  ch  b Lu- 
liade.  11  parole  par-là  , que  le  Critique  fait  trop  valoir 
l'alléguric  , A.  que  pat  coufèqueat  il  a tort  de  fuppoi'er, 
que  par  Jupiter . Camoens  a voulu  repréfenter  Dieu  le  Pè- 
re; fous  k nom  de  Bacehus,  le  Diable:  fous  celui  de  Vé- 
nus, b Religion  Chrétienne,  qui  prokgc  les  Portugais 
dans  leur  Voyage;  fous  celui  des  Parque'S  ou  des  DciU- 
nées,  la  Vénus  CéJcfic;  que  par  Mars,  il  a entendu  notre 
Sauveur;par  Mercure,  les  Anges,  & ainfi  du  relie,  il  e(l 
plus  naturel  de  conclurre  que  c efi-là  un  défaut  dans  1a  Lu- 
fiade,  qu'un  ne  doit  pas  tant  attribuer  i l’Auteur  , qu'au 
Siècle  où  il  a vécu.  Nous  voyons  que  Cbauccr , & tous 
les  grands  Poètes  de  cc  tems.|à,  ont  ainfi  confondu  d'une 
manière  peu  judicieufe  le  Syilcmc  Chrétien  avec  le  Paga- 
nifmc.  in.  Par  rapport  i ia  Critique  que  Mr.  de  Voltai- 
re fait , de  cc  que  Camoens  fuppofe  le  Roi  Je  MèlinJe 
verfé  dans  i'HilloUu  Grecque  Si  dans  la  Mythologie,  l'Au- 
teur allègue , entre  autres  raifons , celle-ci  : „ Peut  00  igno- 
,»  rer  que  les  ithllmt  atoil  «té  jadis  en  liaifon  avec  les 
„ Grecs  'f  Les  Philofophes  Grecs  ne  vqyageolent-lls  pas 
»,  dons  tout  rOrient , pour  y confulccr  les  Mages  & les 
„ Brachiuanc»  ? Et  u'ell-ce  pas  chez  eux  que  Fythagorc 
puifa  le  dogme  de  la  Métempfycofe  ? N'elVee  pas  cn- 
„ enre  un  fait  certain,  qu'Alexandrc  le  Grand  avoit  une 
„ forte  paflîon  pour  le*  Lettres,  qu’il  lit  b conquête  des 
„ Indes,  & y detneora  quelque  tems '7....  Nous  pouvons 
„ fuppufer , que  fes  Courtifaos  tt  fei  OlEcteis,  dont  la 
„ plupart  étoicnc  Macédoniens , iuiicérem  leur  Souverain 
„ dans  foD  goût  pour  ies  Sciences.  En  ce  cas , nous  u'au- 
„ rons  pas  tort  d'inférer,  que  pendant  le  fejour  d'AIcxan- 
„ dre  aux  In des  , les  indiens  apprirent  la  Mytholc^ic , 
„ rHifioirc  &c.  ou  du  moins  après  fon  départ , puifqu'il 
,,  laitb  un  grand  nombre  de  Grecs  dans  les  VUks  qu'il 
„ avoit  fondées  aux  InJcs  (71)... . Les  Indiens  ont  été 

„ aufii  en  Ibilba  «vcc  les  Romains  (72) Mais  cc 

„ qui  achève  de  décider  en  faveur  de  Camoeas , c'dl  l'ia- 
»»  vallon  d'Efpugoc  par  les  Maures  & par  les  Arabes,  ils 
„ s'appliquèrent  i rEludc:  couune  ils  avoient  beaucoup 
„ de  uénécrotion , leurs  progrès  furent  rapides  : iU  tni- 
„ duiurent  les  meilleurs  Ouvrages  des  Auteurs  Grecs  & 
„ Latins  en  leur  l.aDgue , & les  coomentéreoL  Us  en 
„ tirent  de  nouveaux.  Pluficurs  Siècles  après  , ou  ie» 
„ chaflx  d'Efpagnc  , d'où  Us  potcéteot  dans  l’Afrique  & 
„ dans  l'Alic  , les  Sciences  qu'ib  avoient  apprifes  «o  Eu- 
„ rope.  Avec  ces  lumières , croira-t-on  maintenant  que  le 
„ Camoens  ait  bleilé  la  vrairembiaoce,m  même  la  vérité, 
„ en  rqiréfcntant  un  Roi  Maure  pariant  de  Pirithoüs , ou 
,.  de  quelqu'eutrc  fujet  tiré  de  la  Fable  (73)  1 L'erreur 
„ de  Âlr.  de  Voltaire  vient  de  cc  qu'il  a pris  ce  Prince 
„ pour  un  CalFre  fiuplde  êt  fadvage;  uu-licu  que  c'cll  un 
,»  Anbe  , uo  homme  fort!  d'une  des  Nations  les  plus 
»,  fpirituellcs  de  l'Uoivers  (74). '*  Cette  Oitlque  devient 
enfuite  un  peu  rude  : „ L'é^cment  où  la  uop  grande 
».  précipitation  a jctcé  Mr.  de  Voltaire  , doit  nous  fervii 
„ de  leçon  : & nous  apprend  qu'il  y a toujours  moins  de 
„ rifqiK  i louer,  qu'à  bümcr  les  Grands-Hommes  (75).'* 
Mais  il  fait  réparation  en  quelque  façon , en  difam  immé- 
diatement aprn  ; Quels  écueils  n'a-t-on  pas  lieu  de 
„ craindre  fur  l'Océan  de  la  Critique  , lorfqu’on  y voit. 
,,  un  li  bon  Vaifiêou  faire  naufrage  (76)."  „ _ 
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fur  tout  k Pûtfme  en  gtncral  [££] , & rapporte  deuK  des  plus  heureulês  pénTces  qui  s'y  trou*, 
vent  Caniücns  lance  dans  un  des  Chancs  un  pcik  irait  contre  Henri  Vlii  [CG'}.  U y a une 

Traduction  Aogloife  de  ce  beau  Poeme  par  Je  Chevalier  Kklurd  FanThaw  » mais  on  en  aurait  bien 
bdbia  d'une  nouvelle. 
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[£f]  Son  jugtment  fur  tnt  U Ptime  en  frn^rat.l  „ Te 
„ trouve  en  générai  ion  Poeme  (de  Camoens)  ^etn  de 
„ ebofes  excellentes  & de  bévues  pitoyables,  placées  fans 
,,  intervalle  les  unes  auprès  des  aucrts.  Pref(]ur  i cha> 
„ cjuc  psgCi  il  y a du  beau  de  du  ridicule  (77)."  Ce  ca- 
raétère  elT  fort  diiTèrent  de  ceux  qu'en  donnent  d'autres 
Auteurs,  couime  on  l’a  vu  d«dciTus.  Mr.  de  Voltaire  dit 
enfuite,  en  parlant  du  TalTc:  Torquato  TaiTo  commea- 

„ U de  travailler  à fa  JtfÿaUm  « quand  Camoens  finit  fa 
„ Lujiade.  Il  difoit  que  umoens  étoii  le  fcuJ  rival, qu'il 
„ craignit  dans  l'Europe.  Si  fa  erainte  était  ftuére  , elle 
„ tteit  frivtle  : car  it  fuipaflbit  autant  le  Pocte  Portugais, 
„ qnccelui-eiétoitrupérieur  i tous  les  Poètes  de  Ton' Pays 
„ (7S)."  Mais  le  Qtevalier  Richard  Fanfbaw  dit  dans 
l'Epitre  dédicatoixe  de  fa  Traduction  de  la  Lufude  , que 
Caniocns  auxoit  pu  dire  à Julie  titre  du  TalTe  , s’il  n’avait 
fos  vu  «(t  Lufiaae^  il  ne  rmiroit  fat fwfaffee. 

[é'/']  RapparUieux  dei  plut  beurtujet  pti^éet  qui  s'ytrtu- 
vntf.]  „ 1c  les  rapporterai  , dit  Mr,  de  l'altaire  , è caufe 
„ de  la  rtHcmblance  qu'elles  ont  avec  les  driix  plus  célè- 
„ hres  endroits  de  Waller  & de  Dcnhain.  Waller  dit  dans 
„ foD  Epitre  i Zélinde  ; 

,,  Thy  matebUff  ftm  vriU  eredil  bring 
,,  To  aii  ibe  wandttt  I jImU  fing. 

„ Ta  broiiSé  ineomparatle  damera  du  ertdk  à Utatt  let  nur- 
J,  veilles  que  je  baurrmehanttr.  Camoens  dit  aufll  en  parlant 
,,  du  Voyage  des  Argonautes  & d'UlytTe,  que  l'entrcprife 
„ des  Portugais  donne  du  crédit  i toutes  ces  fiâions  en 
„ les  rurpiirant.  l.c  Cbc%'alicr  Jean  Dcnham  dans  fou 
„ PociDC^ùr  la  montagne  des  Caaperty  dit  i la  Tamirc: 

,,  O cnlà  I fiova  like  tbee , and  make  xH  yirreiis 
)»  Rdy  great  example ^ as  it  it  uty  tèrwf  i 
,,  Tho' deept  yeieleart  tho’ gentle , yet  nat  dull  ; 

„ Streng  vaitbaut  rage.,  vntbaut  «‘tifmtting  fulL 

„ Puiffé-ie  couler  eaume  toi  , (ÿ  puifft  Un  eturt  me  Jervir 
„ de  «aJirlr,  etmtne  il  me  firt  de  jujet!  Qalr  fuesfur  pra- 
„ fond,  agréable  quoique  paifble,  aiant  de  ta  farce  fans  fu- 
„ rrur  , taufourt  plein  fans  ft  déborder.  Camoens  s'a- 
„ drelTc  parcîllemcm  aux  Nymphes  du  'l'age  : O Nymphes, 
„ fijmait  je  veut  ai  cluiué  , pr(Jrnts«imt  des 


„ ehmtsfaru  ÿ nouveaux  , eue  mun  flyte  cettie  comme  ta* 
„ tre«n/f,  y» 'il /«tt  pre/«nd  ^ clair  cMmie  rlir  (7p)."Mr. 
de  Voltaire  ajoute,  qu'on  nc-peut  pourtant  pas  conclurre 
dc-li  , que  Waller  à.  Dcnham  aient  imité  Camoens  (80). 
Je  ne  faurois  4ire  comment  Camoens  a exprimé  la  pr6ni^ 
re  de  fes  penfées  ; mais  è l'égard  de  la  fécondé , le  Spirituel 
Mr.  de  Voltaire  fcmblc  avoir  fait  dire  au  Poète  plus 
qu'il  ne  dit  réellement  ; n'y  aiant  point  dans  Ton  apoltro- 
phe  aux  Nymphes  du  Ta^  , ce  beau  concralte , qui  fe 
trouve  dans  celle  de  Dcnham  i la  l'amife  . & qui  fait  la 
beauté  des  vers  Anglois.  Ccd  ce  qui  paroit  en  partie  par 
la  tradudion  de  cet  Vers  de  Camoens  par  le  Chevalier 
Fanfhaw  • : „ Et  vous  Nymphes  du  Tage,  d januiivous 
„ ofavez  infpiré  des  fons  doux  & touchant, H j'ai  chanté 
„ let  bords  de  votre  aimable  flco\*c , donnez-moi  aujour- 
„ d'hui  des  acerns  lièrs  & hardis , qu'ils  aient  la  force  & 
„ la  clarté  de  votre  cours  , qu'ils  foient  purs  comme  vos 
„ ondes , éH  que  déformais  le  Dieu  des  Vers  préfère  vos 
„ eaux  i celles  de  la  Fontaine  fterée." 

(CCJ  Camoens  lance  dans  un  des  Cbmat  tn  petit  trait  cen- 
tre Henri  yjH,]  Ccd  au  commencement  du  Chant  fepiiè- 
me  , oii  U parle  de  la  fupériorité  que  la  réputation  & ta 
gloire  de  fes  compatriotes  ont  fur  celles  oes  autres  Na- 
tions. A cette  octaflon  II  attaque  principalement  le  pen- 
chant immodéré  de  Ilenri  VIII  pour  le  Beau-Sexe  , & ia 
guerre  qu'il  faifoit  aux  Catholiques-Romains.  „ Le  Mo- 
„ narque  d'Angleterre  , quoiqu'il  fc  qualifie  Roi  de  Jéiu* 
y,  falem  . iaiHe  cependant  gémir  cette  Ville  fous  i'oppref- 
„ don  des  Ifniaélites.  Plongé  dans  les  délices  , il  fe  li- 
„ vre  , au  milieu  des  glaces  du  Nord  , aux  plaifîrs  Aflÿ- 
„ riens.  F.t  s'il  tire  l'épée  . cc  n'i-fl  que  contre  ceux  qui 
„ prorcfTcnc  la  Vérité.”  Les  Auteurs  du  Journal  des 
&mnu,en  rendant  compte  (8i)m1c  b Traduftion  de  laAu- 
fade  par  Mr.  du  Peron  de  Ciltcra,  trouvent  les  Critiques 
de  Mr.  de  Voltaire  fondées  ;&  ils  ajoutent  en  mèmetems, 
„ que  la  beauté  des  détails , ia  force  de  l'cxprclEon  , la 
„ t^flc  du  ftylc , la  variété  qu’il  n jettée  dans  fes  récits, 
„ la  nobletTc  & l'élévation  de  fet  fentimens , fCTont  tou- 
„ jours  regarder  le  Camoens  comme  un  grand  Pacte , pur 
„ ceux  mcmcf  qui  font  perfuadés  qu'il  n'y  a qu'on  îmé» 
„ rét  national  qui  ait  pu  perfuader  aux  Portu^is  que  la 
„ Lufiade  efl  fupérieure  au  TafTc . & i tout  ce  qui  a été 
„ fait  dans  ce  genre  depuis  Homère  Si  Virgile."  A no. 
ou  TftAD.'l 


p,6p.  7a. 

(Sojllxd. 


*rsirtib(b- 
tué  ici  U > 
liiditdion 


■iTex  COO- 
forme  6. cl- 
le  d«  I’Am. 
tcut  Ab- 

æi  ae  jafti. 

gnérct,- 
f«lon  moi. 


(1.1  «cp. 
lemb.  irif. 
F-  >4S. 


CAMPANELLA  (Thomas),  fameus  Fhiloibphc  Italien  fur  la  fin  * du  XVI.  Siècle , nâquit 
le  5 de  Septembre  1568  à Solo,  Bourg  de  Calabre  (o)  , & non  vers  l'an  1564  , comme  le  dit  Mr. 
BoiUet  dans  fès  Enfans  célèbres  (b).  Il  nt  voir  dès  Ton  enfance  cc  qu'on  devoir  attendre  de  hil  pour  la 
fuite.  II  apprit  avec  une  rapidité  prodigieufe  tout  cc  qu'on  a coutume  d'enfeigner  à la  Jeunefle.  Dès 
l'ôgc  de  treize  ans  il  pofledoit  parfaitement  les  Orateurs  & les  Poètes  anciens,  & faifoit  avec  beau- 
coup de  facilité  des  Difeours  a des  Vers  fur  les  fuj’ets  qu’on  lui  propofoit.  C'eft  ce  qu’il  nous  apprend 
lui-même  dans  une  DiBêrtation  Latine,  adrefTcc  i Gabriel  Naude  , fur  fes  propret  Ouvages  ^ fur  la 
manière  ^étudier  Lorfqu’il  eut  <^uatoT2C  ans  & demi,  Ton  père  voulut  l’envoyer  à Naples  étudier 
en  Droit  fous  Jules  C^mpanellaj  mais  niant  d’autres  vues, il  entra  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique  [B]. 
On  l'envoya  enfuite  à Sûi-Giorgio  , pour  y faire  fa  Lomque  & fa  PhUofophic  [C].  Oi  peut  juger 
des  progrès  qu'il  y fit  par  ce  fah , qu’on  rapporte  de  lui.  Régent  avoit  été  in\  ité  à venir  difpucer 
à des  Inèfes,  qu'on  fuutenoit  chez  les  Francifeains ; mais  fe  trouvant  incommodé,  il  crut  q^uc  Cam> 
panella  pourroit  le  fwe  en  fa  place,  & l’y  envoya-  le  Dîfciplc  répondit  parfaitment  aux  cf^rances 

de 

Cefl  te  fH’il  nous  apprend  lui-mime  datu  uni  Dijftr- 

totm  Latme fur  fes  propres  Ouvrages  ft  fur  la 

lutiièrc  d'étodier.)  Cette  Dilfcrtation  a pour  titre  : Ibo- 
ma  Campanella  de  libris  prapriit  reOa  ratiene  fluJeadi 
Sytttagma  ad  Gabrielem  Naudeum  Parifinum  : elle  A été  in- 
férée dans  un  Rccoeil  de  DiiTcrtatîutL*  fur  la  manière  d'é- 
tudier, imprimé  i Ainfterdatn  chez  Elfcvier  en  1645  in- 
H, , intitulé,  Hugenlt  Gemil  ÿ aliarum  Dijfertatianes  it 
âktaüir  inftiuundù.  Dans  le  Chap.  1.  Art.  i.  on  trouve  le 
jnl&gc  fuivant,  d'oh  nous  avons  tiré  ce  que  nous  avona 
dit  d«s  le  corps  de  l'Article  : Equidem  euinquennit  ttdbue 
LiteruUt  ae  Pietati  adeo  Jludiafam  ^eran  aedi , ut  quicquid 
farntet  (f  Av%  fÿ  Ctmcionatoree  de  divinis  ectlefiajiicifque 
rebut  dkertni,  (f  quiequid  Padagogi  deeerent , m>f««  een- 
^rem.  Âma  detim»  tertio  Crmamaticorum  dagmata  ac  ver- 
fifieauria  Artit  tM  p^eeperam  , ut  fuiVfufd  libtret , prefi 
ae  métro  pejjem  eioqui  , «uiiAyua  earmina  ttme  tdidi  , è«ud 
tamennervafi. 

(fil  J1  entra  dont  l'Ordre  de  S.  Il  nous  ap- 

preM  dans  la  Dillèrtation  citée  ci-deTTus  , ^‘il  fut  déter- 
miné i entrer  dans  cet  Ordre  , pour  avoir  entendu  un  é- 
loquent  Prédicateur , qui  en  étoit , & duquel  il  avoit  ap- 
pris les  principes  de  la  Logique:  & par  la  Icéturc  de  lliir- 
toire  de  S.  Thomas  d'Aquin  & d'Albert  le  Grand , dont  il 
avoit  été  fort  couché.  Anna  quq/i  décima  quarto  cum  di- 
midit,  aecidit  ut  Parent  Ne^atim  me  vaeatnm  a Julie  Gsm- 
pAMild , Jurfprudentia  LeSere  , mittere  vellet  : jed  eodem 
tempart  religûnem  Daminùananm  , rwo  ex  ei  ùneimsao- 
rem  elaquenttm  audivifftm  , Laglcefjue  ab  eodem  prineipia 
pregt^6!//ina , maxime  atatm  SànSi  Tbama  Alberti  Mth 
gni  bijlènd  a^eSus  fuijfm,  pri'^trri  oWuf. 


(S}Nam. 
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[C]  Oa  erfuite  i San  Giorgio,  pour  y faire  Jâ  Le- 

giyvr  êf  fa  Pbilajepmt.'\  Il  rapporte  dans  la  même  Pièce 
que  nous  avons  citée , qu'il  y prononça  publiquement  en 

fréfcncc  d’une  nombreufe  AlTcmbléc  un  Difeours  en  Vers 
léroîques.  ft  un  Hymne  en  Vers  Sapphiques  , lorfque  le 
Gouverneur  de  la  Ville  prit  poULIBon  de  fon  Gouverne- 
merK.  & qu’il  compofa  quantité  de  Vers  pour  fervir  d'In- 
feriptions  dans  l'EgUfe  des  Dominicains  & fur  l'Arc  de 
triomphe.  Miffus  ^ilur  poflta  ad  Cit?ubium  SanSi  Gtorgii 
Oppiai , lagitam  (f  PbiUfophisua  auditurus  , Oratienewi 
métro  heroifo  atque  bywmo  fappbiee,run  Damlnut  Oppidi’atf- 
pieia  deminii  primum  adiret , in  pepuiorum  vuitunm  fre- 
fuentfif  8 me  cempafitam  recilevi  , nuUaque  , nm 

In  Eeelrfid  neJlrA  , tuai  In  in’unpèali  Areu  , per  me  eendi- 
ta , adbuc  Tf/iintw-  inferipta.  Il  compofa  aulli  d'une  maniè- 
re claire  ft  ahr^éc  divers  Difeours  de  Logique  & de  Phy- 
lique  ; mais  doutant  enfuite  <iuc  la  vérité  fe  trouvât  dans 
la  Philofophic  Péripatéticienne,  il  examina  tous  lis  Com- 
mentateurs Grecs,  Latins,  ft  Arabes  d'Arinote  , ft  com- 
mença i douter  de  plus  en  plus  de  la  vérité  de  leur  doc- 
trine. Il  réfolut  donc  d’examiner  H leurs  principes  retrou- 
vent confomtes  à cc  que  l'on  voit  dans  le  Monde  , que 
les  Sages  ont  appeilé  le  Livre  vivant  de  la  Divinité.  Et 
comme  les  Doâeurs  ne  pouvoient  fatisfairc  aux  ditlîcultés 
qu’il  propofoit  corttre  leurs  fentimens  , il  prit  le  parti  de 
lire  tous  les  Onv*rages  de  Platon  , de  Pline  , de  Galien, 
des  Stoïciens,  ft  des  Seébccurs  dcDémocrite,  & fur-t(>uc 
ceux  de  Teleflus  . ft  de  let  comparer  avec  ce  que  l’Uni- 
vers nous  oiTre,  pour  découvrir  ce  qu'il  y avoir  de  vralft 
de  bux  dans  cc  qu’on  en  dit  dans  les  Livres.  Delndtrum 
efftm  anxiui  , quod  Vfritas  non  fneera  , Jed  potius  falfitas 

pra 
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de  Ton  Maître  : fl  dilj^uta  avec  6nt  de  fubdiité  ^ de  force,  que  tout  le  monde  en  fut  charmé , & s'é> 
cria  le  Génie  de  l'éléllus  étoit  paiTé  en  lui.  Camoanella  n ’avoic  pas  encore  entendu  parler  de  ce 
Fhiloiophe,  & ce  lui  fut  une  occaiion  de  lu  tire  dans  la  fuite , & d'entrer  même  dans  U»  funtimens 
(c).  Son  Cours  de  Philofopliie  achevé , on  l’envoya  à Cofence  pour  étudier  en  Théologie.  Mais  fun 
inclination  & Ton  goût  le  ^rtoient  entièrement  à la  Phüofophie,  & il  lui  dontioit  toute  fun  applica- 
tion & tout  fon  tems.  Il  comment  alors  à fe  former  un  nouveau  plan  d’etude  , & U fecoua  L joug 
de  l’Autorité , qui  cenoit  cous  les  PmIofoplKs  de  ce  tcnu-là  aflcrvis.  11  réveraua  en  douce  la  doctrine 
de  lès  Maicres , & il  la  trouva  faufle  dans  un  fi  grand  nombre  d’articles  , qu'il  tomba  dans  une  efpèce 
de  PjTrhonifme,  qui  lui  faifoic  douter  des  faits  les  plus  inconceniabics.  Il  avoue  lui-méme,  qu’il  avoic 
douté  s’il  y avoir  jamais  eu  de  Charlemagne  dans  le  Munde.  C’elt-là  d'ordinaire  le  fruit  de  l'Autorité, 
lorfqu’oDveuiquc  les  Hommes  s'y  founx-tcenc  aveuglément :pour  vouloir  tropcxigcr,OQ  n’obcienc  rien 
du  coui:jamais  rHommu  ne  iê  défera  alTez  entièrement  de  la  Raifon,  pour  fc  lailfer  conduire  comme 
une  béte  par-tout  où  on  voudra  le  mener  *.  Campanella  réfolut  de  ne  s'attacher  à aucun  Auteur  en 
paniculier , mais  de  profiter  de  ce  qu’il  crouveroic  de  bon  dans  chacun  (d).  Etant  allé  demeurer  à Al- 
comonce,  il  profita  du  loifir  qu'il  y trouva  , pour  lire  les  CXivragcs  des  anciens  Philofuphes,  & mê- 
me des  nouveaux,  fur-tout  ceux  de  Téléfius;  & le  fit  des  Syltèmes  particuliers,  qui  dévoient  paroi- 
tre  bien  étranges  dans  un  tems,  où  les  fentimens  d’Arifiote  pafToienc  pour  des  vérités  confiantes.  Il 
n'avoit  encore  que  vingt-deux  ans,  lorfqu’il  fe  mit  à écrire.  Malgré  fa  grande  jcuneHc , il  fe  croyoic 
dès- lors  afTcz  fort  pour  foucentr  les  attaques,  que  Tes  nouveaux  Syflèmes  ne  pouvoienc  manquer  de 
Itd  attirer  (r).  Il  alla  en  1590  à Naples,  pour  y faire  imprimer  quelques-uns  de  fes  Ouvrages.  Dans 
cette  Ville , un  ancien  ProfeHêur  de  fon  Ordre  con^t  une  haine  mortelle  contre  lui , & mit  dans  la 
fuite  tout  en  ufage  pour  lui  nuire  [f)].  Les  Ouvrages  qu'il  publia  [E]  firent  grand  bruit , & la  nou- 
veauté 


fOJy*- 


fn^trîtatt,  in  Ptripx»  vtrfari  nibivUebtSià , ÀrîJituUi 
Qnonerjoitres  Grgets  ax^nt  usinât  Arabtf^  (xanain-ivi  ««. 
net , bafam  y^git  empi  in  .Varauh/  r<>ram  . iietque  per- 
tWui,  an  aus  dixentnl  ipfi,  in  munde  niant  Ugantur, 
mm  eedicem  ejje  iM  vttvm  tx  deSrinis  jajientum  inXellexi. 
QrarfUf  DeSeret  mtitargumntit  Jatitfvert  non  ptlfent , ^tut 
centra  ipfirum  LeSwict  frernebam  , Jlatui  ipjt  Ûhret  emnei 
ferturrere  tUUaiUf , Fli/ui,  CtUid,  Siuûetitm  (ÿ  D-.mtcrüi- 
ctrum,  prjtiliui  9tri  Telefianet,  ac  eum  Mundi  euike  prima' 
rit  cûn/trre , te  ex  eriginoii  hf  asitegrapbe  , vtri  exem- 
flaria  ùabent,  (ÿ  ^uid  falft , ttgnejrtrtm  (l). 

[DI  Vn  ancien  i"r»(ej)tur  dt  Jm  Ordre  empti  une  baine 
ntrUU*  eoture  lui , ma  dant  Ut  Juiu  tout  en  ujage  pour  lui 
nniro.]  Il  s'éloll  acquis  i N-ipIcs  une  n’puc^iiun  t-xtraor- 
dinaire,  par  une  avamure  que  nom  allons  lapponcr.  Ptf- 
fant  devant  un  Couvent  de  Kecolicts,  il  vil  une  (i  |;nndc 
qaantili^  de  ncifonnes  qui  y encroicot  & qui  en  fortotenc, 
nu'il  fut  curieux  d'en  favoir  le  fujet.  On  lui  dit  qu'on  y 
munoit  des  Thefes  de  Philofophic.  Il  y entra  eoiume 
tes  autres  , & aiant  obtenu  la  pcrmiŒon  de  di^uter  , il 
a’en  acquitta  (i  bien  , qu’il  s'attira  les  applaudifaniens  de 
■ toute  î'Aliêmblèc  , & que  les  KJIgieux  de  fun  Ordre  le 

meoilrc&t  tn  triomphe  dans  leur  Monailcre.  t^uilque 
iem<  après  il  aRida  à des  Thefes  de  l'héologic,  où  un  an- 
cien ProfefTeur  Je  fon  Ordre  aiant  dit  qtidqiie  chofe  qui 
lui  parut  fort  fenfé  . U fc  mit  i le  combler  de  louanges: 
mais  k vieillard . apparemment  jaloux  de  la  gloire  que 
Camparclla  s'étoit  acquife,  le  itgirda  d'iine  manière  mè- 
prifime,  & lui  dit  de  fe  taire,  puîfque  ce  n’ètoit  pas  Sun 
jeune- homme  comme  lui,  i le  mêler  des  queuions  de 
Théologie.  Ce  mépris  aigrit  la  bile  de  Campanella  , qui 
lui  répondit,  que  tout  jeune  qu'il  ètoit,  il  pouvoit  être  Ion 
hiaitre  ; & qui  enfuite  attaqua  arec  tant  de  force  ce  que 
le  ProfdTe'ur  avoit  avancé  , que  tout  le  monde  lui  ajugea 
la  viâoire.  Le  ProfeiTcur,  Irrité  de  cet  aifront , l'accufa 
devant  l'InqulGiion,  d'avoir  acquis  par  la  Magic  ce  prodi- 
gieux favoir  dans  des  chofes  qu'il  n’.ivoit  point  étudiées. 
Hiud  veri  fuinominit  famam,  ppra^uam  diti  <n  'm* 

mtnfum  ouxit , mva  crm  illtt  Di/;nrdr.'ontè«/ 

^uoddam  placitum  in  eontenlionem  eertamenjue  deduSum  tJJ'et, 
ac  wtuUa  deBd  srçutè^’ie  in  utrtmfue  panem  eUent  aUata , ne- 
fiie  fuod  dftSi  et^ujdam  exJ'ueOrdtne  JenU  ditJum,  utptie  ve- 
ram  , cim  pkufu  excepit , in  ealum  laudibut  extulit  At 
Iciir.T  iratut^  'l'ace  fis,  ir^iit,  ncc  te  immifee  : de  Theo- 
Ic^cis  hic  rebus  ainbigltur , quas  eu  ne  primoribus  qui- 
dem  labris  atdgiRI.  Que  beminit  iafrimit  t'racun//t'  diSe  ex- 
arfit  iUe  , nec  tuUt  : Ac  vide  , Infurt , quam  ego  (im  ha- 
ruro  tenim  igtianu  & rudis , ut  poiïiiu  ce  deeem  annos  in 
difdplina  habcrc  , ac  poLlca  adigere  , ut  fatcaris  te  nihil 
fdre  vel  intclligerc.  Àe  Mrebety'um  fenit  Uliut  Arnmen- 
tum  , SanSenim  Patrum  Sjcrarvn^'jt Uteraruin  tfjÜmmüi 
cenfa'matum,  lanqtiam  omeiaaXam  bajiam,  ita  etepit  ingeniiUi* 
certiu,  ac  viribus  inrsr»uere , ta  tmtùum  ctaeejju  fuerit  jadi- 
cttum  , a Campanella  Jemper  amnes  , ilia  autem  aie  ethm  ip' 
fum  a fefe  fuferatum.  ^aviUtria  magnat  UH  in  emnem  vi- 
tambeliarum  tumukut  exeüevit.  Primtim  a Jent  ilh  , atjut 
eantvmiuijmrttuderat,  a[>ud  Q^fitaret  fidei  aeeujiuut . fu«d 
Mnton  crin  doBrina  , cvjui  ne  litertm  quidem  iidkijjet , ex 
plhâ-Xîï.  f^frtrum  fenlUnts  baûjlam  ebibifftt  (i). 

i Omraget  fu’il  puèl/a.]  Noos  en  donncrtmi  ici 

p.  ,4^  ■ * le  Catalogue.  1.  PbüofepUa  Jenftbus  demanflrcaa  , in  m 
fio  Dijputaiantt  difiinBa  , adverjus  et , qui  feaprh  arbitra' 
tu , rwn  outem  fmjata  duce  natura  pbU^apbati  Jmt  : ubi  rrr»> 
res  AriJlateüj  ^ Affeclarum  ex  praprtit  diSit  ff  natur*de~ 
trait  eorK-incunmr  , fÿ  fingul*  ima^nmimes  pra  ta  à Péri. 
pMicisJ^t  prwj'us  rtÿ,c»uttur,  cim  vera  dtfenfime  Bemar. 
^Teiejii.  Napks  1591  ÎQ-4.  TéléCo  de  Cofence  avoit 
publié  à Naples  en  1587  un  Ouvrage  Intitulé  : Dt  rcrvm 
natura  juxta  prejiria  prhtcipia  Ubri  IX.  in  • fol.  oh  U atta* 
qooic  fortement  la  fouiniflion  avctigle  , qu'on  avoit  alors 
pour  l'autorité  d'Ariilote:  & auquel  Jaques  Antoine  Mer- 
ta,  jaloux  de  ia  gloire  de  cet  ancien Fbilofopht-,  avoit  en- 


treprîs  de  répondre.  Campanella  liant  lu  le  Livre  de  Té- 
léno , prit  goût  i fes  fi-ntlinenr . dt  charmé  de  ia  libcné 
Phllofophiquc  qu'il  vouluit  introduire  , il  mit  auSi  • tOt  la 
main  à la  plume  pour  la  foutenir  contre  tes  attaques  de 
fon  adverfairc  (3).  Lu  Livre  de  Campanella  conüilu  en 
huit  Difputcs.  I.  Des  principes  des  Corps  naturels,  a.  De 
la  formation  du  Ftrtus.  3.  t>u  Pel  & au  Monde.  ^ Des 
Eicmens.  5.  De  l’ufage  du  Cours  oblique  du  Soleil.  6. 
Du  mélange  des  F.lémens.  7.  De  leurs  Qualités.  8.  Des 
chofes  qui  produil'rnt  le  Mouvement, & de  Celles  qui  font 
mobiles.  Il  examine  dans  ect  Ouvrage  toute  la  Philofo- 

Shic  d’ArlAoie,  & il  réfute  1c  i’r»pcig»sciduw  .1riJI/>telit>l<i 
farta  , & montre,  que  bien  loin  d'avoir  défendu  ce  Phl- 
lofophc.  comme  il  le  prétend,  Marta  a fait  ton  i fa  eau- 
fe.  Hk  teum  Pbiitjapoiam  Peripaiftkam  in  examen  adduxi , 
PbiUiJapèentm  prUcarum  Mntkorttm  dreretit , Jimulque  Na. 
tursplatUic,  ftnfu  c*'ÿ’ut«rf  Propugnaculum  fyiiux  Au- 
Boris.  Jk  ut  qtiem  deftndtre  jf'fiteliatur  , l/une  patius  «fende- 
re  pclam  --yicniffrim  (4).  Le  P.  Niccron  dit  ($),  qu  tl  trai- 
ta fon  advcrfiiire  avec  trop  de  hauteur  , ce  <|ui  ne  conve- 
noit  point  i une  perfonne  auiü  jeune  que  lui  . car  il  n's* 
voit  pas  encore  vingt  deux  ans  ; c'étoit  ntéme  le  moyen 
de  s'attirer  milll  tnuemis  , au-Iicu  de  fe  faire  des  Dlfcl- 
pics.  II.  Pradramut  Pbilafepbite  injiaurandt , idejl,  Difer- 
t<ui«ni'r  de  A'at-jra  Kerum  eaenpendiua  fetundum  veraprin^ia 
ex  ycr^ij  'Jbem^  CmptnelUt  trsmijjum.  Francfort  1617  m- 
4-  'l'obk  Adami , qui  a fait  imprimer  CcC  Ou- 

vrage, y a ajouté  une  Préface  (6).  Ul.  Defenjn  rerim  (f 
Magia  Libti  n’mirabUu  teeub*  PhileJapM»  . ubi  dfm^nflrs- 
tur  Mundum  efe  «l'ttsm  M ylrsnum  , bnr{ue  cotpu/rentem  . 
amnejque  iliiui  p/rrtet , portHMifUs  /«rtindor  fenju  dviatat  e/. 
fe  , aiiat  ci«r;wi , allai  o^ruriari , fKaarniii  ffftit  ipjarum 
canfervatieni , ac  totiui  in  que  canfentM:a  , \ÿ  feii  a«>ur<n 
Naturs  Arcmerum  rtsieuet  aperiuntur.  Tebiat  Adam  rteen- 
fnit,  ff  mne  primum  evulgituU.  Francfort  i6iO  in-4.  pagg. 
371.  Udem  ùbri  earrtùi  if  defenfi  a JhtpHaaim  inepC:nim 
Mundi  raiumniii.  Paris  1636  in -4.  pagg.  119.  C'e:t  lui- 
mème  qui  donrta  cette  dernière  Edition  , & il  la  dédia  au 
Cardinal  de  Richelieu.  11  prétend  prouver  dant  cct  Ou- 
vrage , qu'il  y a du  fcniimeni  dans  tous  les  Corps  & dans 
tous  les  Etres  , qui  nous  paroifTent  immobiles  ét  infend- 
blcs.  I.CS  Aflre#  , les  Elémens  , les  Plantes , les  Cada- 
vres mêmes,  tout . félon  lui  . e(l  fcnliblc  dans  le  monde. 
Il  ne  faut  pas  être  l^urpris  après  Ccla  , s'il  attribue  de  l'in- 
telligcncc  & de  ta  raifon  aux  bétes  , & s’il  prétend  qu  el- 
les ont  un  langage  intelligible  entre  clics.  Les  exemples 
qu'il  apporte  pour  prouver  tout  ccU  font  alTex  curieux  Ht 
ont  quelque  chofe  d'éblouîdâni , mais  il  n'y  a aucune  foli- 
dité  , comme  le  remarque  le  P.  Niccron  (7).  Il  nous  ap. 
prend  lui -même  dans  la  Dllîertatlon  fur  fes  propres  Ou- 
vrages (8) , qu'il  a écrit  ce  Livre  en  Italien  fle  en  Latin , 
& qacTobic  Adam  le  ht  imprimer  i Francfort  en  I6i8. 
Athanafe  k Rhéteur  Prêtre  Grec  de  Conliantinoplc  , qui 
vivoit  i Paris  en  même  tems  que  Campanella.  & qui  y cit 
mort  le  13  dcMar»  1663,  âgé  de  quatre-vingt  douze  ans,  a 
compofé  contre  ce  Livre  de  Campanella  un  long  Ouvrage 
en  Grec  , qui  dlmanufait  dans  la  Bibliothèque  de  Mr. 
de  CoiÜin  , ft  qui  n'a  jamais  été  imprimé  ; mais  il  en  a 
fait  un  Abrégé  l.attn , qui  l'a  été;  il  cR  intitulé:  D.  Atba- 
lu/ii  Rbiterit  Pretbjteri  liyxmtinl  Anti-CampaneUa  in  cem- 
pendium  redoBtis  , advtrfut  Llbrum  de  Senfu  rerum  ét  Ma- 
gla.  Paris  1655  in- 4.  (9).  Mr.  Robert  Bunon  dans  fon 
Anotame  de  h MelrncboHe  , aiant  obferré  (10)  que  Kepler 
croit  que  les  Planètes  font  habitées  , nous  apprend  que 
Campanella  adopte  ccttc  opinion  dans  le  Chap.  Iv.  du  Liv. 
II.  de  fon  Traité  de  Senfu  reram.  „ Qu’Il  prétende  qu’el- 
„ les  font  habitées , dit  Mr.  Burton  , c’cR  ce  qu'il  y a de 
„ fûr;  mais  par  quelle  efjsèce  de  Créatures,  c'eft  ce  qu'il 
„ ne  jscut  dire:  mais  il  fe  donne  beaucoup  de  peine  pour 
„ prouver  qu'elles  le  font , & qu’il  y a un  nombre  infi- 
„ ni  de  Mondes  , aiant  fait  l'apologie  de  Galilée  . & dé- 
„ dié  fon  Ouvrage  au  Cardinal  Cajetan.  IV.  Apelegia^ 
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veauté  de  fcs  opinions  aiant  révolté  bien  du  monde  à^aplei,  il  aib  à Rtxnc,  où  il  né  fut  pai  mléax 
reçu,  il  pailâ  de  là  à Klorenoe,  où  il  préfenu  quel<^ues*uns  de  lès  Ouvrages  au  Grand*Duc  Ferdi- 
nand 1.  qui  étük  ïVoteétear  des  Geos-dc-Lettresj  mais  il  n'y  deiueura  pas  longtenu,  & réfolut  d’aller 


GaliSee  Hùtimaik»  fîomuiM . vH  diffuiritur  utrum  nli« 
pbMj'tpiandi , fUMt  (ijitleut  (ekbrat , J'aveM  Sacris  Scriftu- 
rL\  ân  alxxrfctur.  Franctbrc  i63i  în-4.  pagj;.  58.  Cette 
Apologie  de  OaUldc  fut  Imprlnde  par  les  (bios  de  Tobie 
Adami  ; il  y cxatoinc  fi  le  Syllàne  de  ce  Mathésulicien 
dv  Hotvnctf  cft  conforme  i l'Ecriture  Sainte,  ou  non.  V. 
Rtaiit  PbiloJafbU  tpihgiflic*  Fartes  piaSUvr , bec  eft  , de 
refum  Naturd  , Imi'.um  Miribut,  Pelixied  , eus  CMtûs  Se» 
Us  aejutida  tjlf  (s"  Oteenmiei,  evm  armrUtimdbuj  PbyfiU*» 
, « Jebia  jidam»  mme  primum  édita.  QtUbiu  aeetduat 
^uajliofam  Pattes  tuidna  ejujdem  CampmtUa  contra  omnet 
beOas  uteres  n6i'aj^e,'ad  nuturaim  OTiftw.amqae  PbiUfo» 
piiam.  Infet  iJbris  etntenlam , roiyiniuAdaiii.  FrancrortiAa} 
in  - 4.  pa^.  508.  Cet  Ouvrage  eil  divil'é  en  quatre  Par- 
ties, 4 contient  Ub  Syilcmc  de  Phyflque,  de  totale,  de 
Politique,  & (l'OecoQoiuique  t avec  des  notei  Pbyfiolo- 

Siqiivs  par  Tobie  Adami  : il  y a outre  cela  des  Dncflions 
e Ompanclla  contre  toutes  Ic«  Sefles  de  Phflofophei 
tant  anciens  que  modernes,  pour  conârmer  , dit- il,  la 
Philofophiv  Naturelle  ài  Cluiiticbne  contenue  dans  cet 
Ouwjite.  Cainpanclla  nous  apprend  dans  la  Dinertatiou 
fiOb)p.l.  fur  Tes  propres  Ouvrages  (ti) , qu'il  avoir  d’abord  écrit 
Alt.  r.  ce  Livre  en  Italien  ; ée  que  la  C&e  du  ScUil , qui  cfl  jointe 
i la  partie  politique  , elt  l'idée  d'une  République  , infini- 
HKnt  meilleure  que  celle  de  Platon , ni  d'aucun  autre  Au- 
teur. yliIjKitut  ideam  Htipubisca,  fUam  vaca  CivitaiGluSo- 
lis , longé  priejlartknm , tputa  fit  PlaSonUa , eut  alla  piovis. 
Gabriel  Nau^é,  dans  {»  Bihiitgriipbia  PolUka,  die,  que 
cette  Pièce  cù  remplie  d'idées  neuves  & de  grands  fe-iiti- 
mens  , èe  qu'ontre  les  fpe'cuhtions  Philoropinques  , on  y 
trouve  bien  des  chofes  utiles  pour  le  Gouvernement , o( 
pour  la  perfcAion  des  mœurs.  Civitatem  Solis  dtlâuavit 
ed  evgitoiio^um  notitau  fubliiait^o  Jet^'uun  , u prtut 
PbiUili>,''l/icas  j'peeulasitnts  n.uja  etiam  etniiwijt , ifueis  ReipubU» 
tJ  rùîius  aâminifirari ptfitnt  bmùses sifi  taeiiores  evadtre. 
lieiman  Contingtus,  dans  fou  Traité  ue  Ciili  Prudenti* 
(l3),  renurijuc  aufli,  qu'il  y a de  lionnes  ebofes  dans  cet- 
te Pièce,  quoiqu'elle  foie  inférieure  i VL'iopie  de  Thomas 
Morus.  'lii-ma  Cimpanri-'ff  Civitas  Solis  iaade  fuidew  di- 

51U  , «MutMt  tMsffl  <t/i  ir^aTb.Mori  Utopiam.  Naudé, 
nni  l'Ouvrage  cité  ci-dcîuis,  obfcrvc  par  rapport  au  Syf- 
tèn:e  de  Morale  , qui  fc  trouve  dans  le  Livre  de  Camra- 
nclla  dont  nous  parlons  ; que  quoique  cc  Traité  ne  [oit 
pas  écrit  d'un  tlylv  i plaire  aux  Qcfranirnr  , il  y a cepen- 
dant de  fi  beaux  fentimens  , & des  télléxions  il  penféea  , 
qu'il  ne  peut  qu'écre  fort  du  goût  des  vrais  Philufophes. 
yhnkut  eiiam  n^tr  Tionsas  Campantlla  juxta  doùriaam  fua^ 
Ttim  Primalitatum  , Kihicani  nevam  comptfuU  , «use  Jub  Epi- 
nMitnc  cun  PbiUjophtd  fud  A'aturan  if  PtlUki  typii 
I ciMKsfia  fuit  a Tebia  Mamt , JlyU  yeiidm  nm  ita  empto  de- 
lineata  , «f  CiccrenUmit  erridere  pejfet , ftd  ei  nebilitate  cegi- 
tatfenuM,  rotionupuiue JitUüisaU , ut  ouaùlu  Jo^nti*  Mj- 
JUs  nm  pi^t  ejfe  hot  jumm^re  ^aiijfima,  VI.  jlsheifmut 
tTÎumptsàius , jm  emtra  tlrit-OiriJlimujmuta.  Rome  KS31  in- 
fol.  p.igq.  r82.  Paris  i6;t6  in-4.  pagg.  273.  Ccuc  fécon- 
dé Edition  contient  de  plus:  DsjputaSie  cenira  tnurmuTasUts 
in  Bullas  Sixil  V {f  LVium'  /7/f  adticrfus  )udkiaries  &c.  11 
dit  dans  la  OilTertation  citée  pluTicurs  fois  (i.t) , qu'il  re- 
mit l’yfrèc^Knr  rriciin/iNuv/ en  t6oB  d Scioppius  , lorfquc 
le  Pape  Pauiè^  l'envoya  pour  lui  faire  obtenir  fa  liberté  , 
& que  .Scloppius  y tlonna  cc  titre,  uu-Iicu  que  lui-tnéine 
Favoii  inuiulé  auparavant  ; Ritognitie  A(,V^iwtû/aimduB 
tomes  feieutias,  ttudra  jdntielhjhani/mum  AGr(r««vri/i/?ictMi. 
Cefi  Cainpanclla  lui-même  . qui  a donne  la  Inonde  Edi- 
tion, & il  y a fait  divers  changemens.  On  prétend,  qu'en 
faifant  femnl:mt  de  combattre  les  Alitées  dans  cet  Ouvra- 
gc , il  a voulu  les  favorifer  , en  leur  prêtant  des  argu- 
mci.s,  auxquels  ils  n'ont  jamais  penfé,  & en  y répondant 
très  foiblemcnt.  Cefi  ce  qui  a fait  dire  d IJennan  Conrin- 
glus  , cité  par  Po]>e-BIniint  ( 14) , qu’on  auroit  dû  intitu- 
iet  ce  Livre  ^beifiaur  triuKpiiaits,  & qu'on  doit  tt)  porter 
le  même  jugement  que  llarlicus  a fait  de  l'y^mpbiibeatnm 
de  V'anini.  Scri/fit  etiam  jltbeifnutm  iriumpbitutn  . ^ui  ta- 
men  rtdhis  tfi  Atheifinus  Aivmphans  ; idem^ut  ;.-idinum  d* 
to  ferenissm  , fuod  BarUtus  de  AmphitheaiiO  f'amni  tulit. 
(il)  Sorbe-  Sorbisre  ( 1 s)  parle  aulfi  très  defavantageufement  de  cc Li- 
!piJ  Miw-'  ^ » <1“*^  I®  ^*^**1®  drofe  qu'il  y ait  apprife  , 

10»  p.ti/  oe  lire  jamais  d'autre  Ouvrage  du  mêm'e  Auteur, 

i moins  qu'il  ne  veuille  perdre  fon  teinr.  VU.  De  Gmi- 
Ijfmo  MM  r«tMv.id0  (^ajUo  unka.  Utrssm  liceat  «muiai  pofl 
Comiies  iudere  Pbiisyepokm.  Utrum  liceat  jlrifioteli  consra- 
dtrrre.  Giruni  liceat  juraro  m orrbii  Bfagijlri.  Paris  l63tf 
in-4.  pagg.  6;t.  Campanella  maltraite  fort  dans  cette  Piè- 
ce Ariflutc,  & ceux  qui  le  fuivoieni  avcugléiiKOt.  VIIL 
lit  Predefimat-ont  « , Rtprobetitne  . ff  tuxUiis  di- 

vùM  Gratia,  Cerao  Ibomifiicus.  Paris  1030  itr-4.  pagg.  32O. 
Cainpnclla  abandonne  dans  cet  Ouvrage  les  fentimens  de 
S.  AuguiUn  & de  S.  TLomas,  |wur  fuivre  ceux  d'Origèrre, 
Ceux  des  Molinifies  11e  loi  plaifent  pat  plus  que  ceux  des 
Augufiioiens:  il  rejette  la  {kience  noycnne,  comme  une 
chofe  inutile,  & fujette  i bien  des  inconvéniens.  il  veut 
que  riioinme  par  les  feules  forces  de  l.a  Nature  puiflê  fe 
mettre  en  éuc  de  recevoir  la  Grâce;  nue  les  ciifans  morts 
fans  Baptême  foient  fauvés  par  la  foi  de  leurs,  parc  ns  &c. 
frS)Nice-  Ubrifox , ia  quibut  ^firoiigic  , 

r»»  p.  is.  mmfupirjtkiom  jdraiumifJuMefumtiitiiitMd,  Pbyfiote- 


(iS)Art.4. 


g'icé  IraSolur,  feevndum  6criMwnu , if  doÔrinam  S.  Tbmk , 

(f  yflbml . (f  fummorum  Tbeel^ontm  , ko  ut  abfque  fujpi- 
dont  nali  in  Eceltfii  Des  mukà  rum  utilitate  legi  LyoQ 
I629  la-4.  pagg.  232.  li  prétend  traiter  l'Altrologic  d'une 
manière  phyfiologiquc  , couforoiémem  i la  domine  de 
l'Ëaicurc  , de  S.  Tliomas  , d'Albert  & des  plus  grands 
Théologiens  , «n  rejetiant  les  fupcrilitions  que  les  Ara- 
bes & les  Juifs  y ont  mêlées  , de  manioc  ou'on  la  puiflê 
lire  fans  danger  . & avec  utilité  , dans  l’Eglife.  A peliw 
cet  Ouvnge  fut-il  imprimé  , que  le  Libtairc  reçut  d'Italie 
un  feptlème  Livre  de  Fatofyderali  uitando  , qu'il  joignit  au 
telle  ; le  tout  cnfcmbic  parut  à Francfort  en  :63c  10-4.  , • - 

(17).  Cïmpanclla  rapporte  dans  fa  Differtation  fofmer»- 
tioonéc  (t8),  au’on  faux-frère  loi  siaot  emprunté  ce  der-  ’ 

hier  Livre,  le  donna  avec  les  fix  autres  i un  Libraire  de 
Lyon  pour  les  imprimer,  dans  la  vue  de  l'cxpofer  i la  co- 
lère du  Pape  Urbain  VIll , Pontife  fagc.R  ennemi  par  cet- 
te raifon  de  l'Alirologie  i & en  même  tems  ce  fanx-frere 
l'accufa  de  defobéU£ince,  d'avoir  fait  Imprimer  ce  Livre, 

& de  fupetfiition,  par  rapport  aux  ebofes  mêmes  qu'il  ren- 
fetmoit  : ce  qui  fit  qu'il  ne  voulut  pas  avouer  ccc  Ouvra- 
ge , & qu'il  écrivit  une  Apologie  , qui  fut  approuvée  par 
deux  Cenfeurs  choifis  pour  l’examiner.  7im  iièrum  de 
Fato  fyderali  vitando,  quem  mtuatssm  mfi^ofus  Frtter,  km 
run  Jtx  Librls  Allrologicis , us  «itusi  l^bani  l'UI fapieniif- 
fimi  Ptmsifieis,  coque  nomine yfjirtlogùm  detejlantis,mil'i  coa- 
cilktret , Typogrt^te  dtJif  Ijtgduntnfi , a quo  pidlicatus  efii 
te  fimsil  IM  aceufavit  inebedierjio  rirca  imj^tffitnem  , if  ju- 
ferjlitsmit  circa  itapreÿ'as  rtt  : ‘quare  bunc,  ut  a iM  minimé 
imprej/um  iw«  arripere  neiui  ; if  apotogian  feci , fUM 
dtUSi  duo  Cenftrts  afprobavert.  Le  P.  Niccron  dit  np), 
que  Campanella  étoit  fort  prévenu  pour  l'AflroIogie  Judi- 
ciaire , & qu'il  fe  mêloit  de  l'rédirc  l'avenir  par  fon  mo- 
yen. X.  Afrdwinaimai  jnxta  ^tpria  pn'nripta  ùbri  feptm. 

Lyon  i<S3S  in-4-  Ce  fut  Jaques  GaffarcI  qui 

eut  foin  de  l'Edition  ^ cet  Ouvnge.  XI.  Pbilofopbist  ra- 

tionalis partes  fm’nfue,  videlket  Cramsnalira,  DialtSica,  Rht‘ 

strka,  Peitka,  Hiftmograpbia,  juxta  pnpriaprincipia,  fito- 

rum  üperum  Tonau  l.  Paris  1638  in-4.  il  dans  fa  Dif- 

ferution  citée  (ao)  . qu’il  écrivit  cet  Ouvnge  , pendant  ^P< 

qu'il  étoit  en  prifon  à Naples.  Le  P.  Niceron  remarque 

r,  que  cc  Livre  Ries  fuivans  fonl  fort  peu  de  cho-  (sr^P-sit 
Âlr.  Gibcrt,  ebms  Tes  Jugemtns  des  Savims  fur  1rs  Au- 
teurs fui  ont  iraitt  de  la  Rètiurjjrue  (22) remarque  fur  cet  f**iLATee 
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Ouvrage  de  Campanella  , qu'il  rappelle  tout , autant  qu’il 
le  peut , è des  idées  métaphyik]ucf  , qu'il  emprunte  les 
teroKs  de  cette  Science  , & que  fon  Ityle  cA  tout  i fait 
femblable  è celui  de  U Somme  de  S.  Thomas.  Mr.  Gi- 
bert  obfcrvc  encore  (23) . que  Campanella  critique  la  dé- 
finition qu’Ariilutc  & Cicéron  ont  donnée  de  la  Rhécori-  (isJF.ifi* 
que  , Sl  qu'il  la  définit , l'Art  in/7ruianra/  de  coifeilter  la 
bien  if  de  diffuadet  le  «ai.  De  telle  forte  que  , fclon  lui, 
un  Orateur  qui  conreillc  le  mal,  cciTc  dcs-lors  d'ètre Ora- 
teur. „ Et  il  ne  coniiJère  pas  , dit  Mr.  Gibert , qu'il  y a 
H quelquefois  dans  le  Difeours  de  Cet  Orateur  , hifin!- 
„ nient  plus  de  génie,  en  un  mot  plus  d'éloquence  , que 
,.  dans  un  Difeours  qui  nous  porte  au  bien."  Il  ajoute 
enfuite,  qu'apres  avoir  rejetté  la  définition  d'Ariflotc,  qui 
dit  que  la  Rhétorique  cA  une  extenfim  de  la  I^giqsu,  Cam- 
paticlla  prétend  que  c'cA  une  extenfion  de  la  & il  fe 

fonde  fur  le  merveilleux  de  i'Eisfurnrr,  laquelle,  dit-il,  Jans 
aucun  paBe  ofvec  k Dùile,  fans  awune  drogue  à manger  , if 
fans  breuvage  ni  potiin  , r«umr  les  cieurs  & ks  e/prits  comme 
ü hi  plaît.  Kl  il  ne  faut  pas  s'iituginer  que  fa  propofition 
ne  fort  qu'une  ligure  , comme  ce  qu'iioracc  dit  des  Poè- 
tes dramatiqi  es  . que  cc  font  des  cfpèces  de  Magiciens, 
dans  fon  Epitre  i Auguüe  (24): 


Lib.  It.  Ep. 
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lUe  per  extentum  ftmtm  «ièi  l>offi  videttst 
Ire  Potla.  neum  qui  peBus  on^tr,  **• 

im'rat,  muicrt,  fa^s  lerroribus  implrt. 

Ut  Mbgat,  ifmdt  me  Tbebit,  modo  penitAibtms, 

Mais  (a  propofition  de  Campanella  paroit  dogmatique,  ob 
doétrinalc.  Cc  qu’il  dit  de  la  Rhétorique  , A le  dit  enco- 
re de  la  Poêfie  ; & s'il  ne  l'appuye  (]ue  fur  des  efets  de 
la  Pocllc  , qui  font  connus  de  tout  le  monde  , c'cA  qu'il 
ne  peut  pas  en  dire  davantage.  C'cA  par  la  même  nifon 
ou'il  adoucit  un  peu  fa  propofition  , Rbetorieam  efft  me- 
(iim«M's  Magit  poniuneulam.  Mr.  Gilbert  finit  en  dilanc 
(25),  qu’il  ne  prétend  pas  dire  qu'il  n'y  ait  rien  de  bon  (s/JF-Uêb 
dans  cct  Auteur  ; mais  k'ulemcnc  oo’cn  ce  qu'il  a de  bon, 
il  ne  dit  rien  de  nouveau  ; qu'il  dtiiltc  bien  des  chofea 
extraordinaires,  qui  ne  valent  rien  : & que  ce  qu'il  a de 
bon, comme  ce  qu'il  a de  mauvais,  eA  exprimé  d’une  ma- 
nière très  dcAgréablc , comme  on  en  peut  juger  par  le  ti- 
tre de  deux  ou  trois  Qnpitres  de  fon  Ouvrage.  De  Oro- 
tore  ex  jeimaktatt  prima.  De  Oratore  ex  primdkate  jetunda 
&c.  XII.  Dijputatitnum  in  quatuor  hortet  PbiUfopbm  Rea- 
IG  Ubri  IP.  pro  Reptdtiki  Làterarid  0 Otrijliand,  ideji  ttt- 
ri  Ttiiteuls  fiabiBenid,  ririrra  Sedariat:  Juerum  Operum  Tom. 

II.  if  lll.  Paris  1637  in.foL  XllL  Univerfaiis  Pbilqftpbi* 
feu  Afm/'èr/îrdruM  Rerum  juxta  prgpria  dogmata  partes  très , 

Eibri  Xl’IlJ i fuorum  Operum  Tb«.  ir.  Paris  11538  in-fol. 

XIV.  De  Monarebià  Hijpamcd  Dijeurfur.  AmAerdam  cbex 
EUevier  1640  io-24.  Cette  Edition  ne  vaut  rien  du  tout, 


C A M P A N E L L A.  £f 

è ^dooe.  Comme  tl  paflbic  par  Bologne,  on  lui  enleva  fes  Ecrits,  & on  les  envoya  à RorAe  au  Trh 
bonal  de  rinquifidon  : mais  il  ne  s’en  inquiéta  pas,  & continua  fa  route  (/).  Il  demeura  quelques 
années  à Padoœ , occupé  à inOruire  quelques  jeunes  Vénitiens , & à leur  eofeigner  Tes  ièntimcns , aufll  * 
bien  qu'à  compofer  divers  Ouvrages.  U retourna  enfuice  à Rome , où  il  fut  mieux  rc^  que  la  pré^ 
mière  fois,  & où  plufieurs  Cardinaux  l'honorérent  de  leur  amitié.  II  étoic  en  I5p8  à Naples;  mais 
il  n’y  demeura  que  peu  de  cems , & alla  faire  un  tour  dans  fa  Patrie.  Quelques  paroles  qui  lui  étoient 
échappées  fur  le  Gouvernement  d’Ëfpagne,  & fur  des  projeu  de  révolte , aianc  été  rapportées  aux 
Efp^ots,  iis  le  firent  arrêter  [F]  & conduire  à Naples  en  I5PP, comme  criminel  d'£Ût  (g):  on  le 
mit  lepc  fois  à la  Œiefiion,  dans  laquelle  on  lui  Sc  foulFrir  les  douleurs  les  plus  cruelles,  & on  le  re* 
tint  vingt'fèpt  ans^ê)  en  prifon.  Dans  les  commencemens  il  ne  voyoit  perfonne  , <&  il  ne  pouvoit 
ni  étudier  m écrire  ; mais  dans  la  fuite  il  eut  la  liberté  de  voir  les  amis  & de  travailler.  11  compofa 
dans  fil  prifon  pkifieurs  Ouvrages  (i);dcTobie  iyami  de  Saxe, qui  revenoic  dej^falem,aiant  eu  en 
paflànc  par  Naples  la  curiofité  de  le  voir,  fc  chargea  à fa  prière  de  quelques-uns,  qu'il  fit  enfuite  im4 
primer  en  Allemagne.  La  àl^ce  du  Duc  d’OiTooe  Viceroi  de  Naples,  qui  l'aimoic  » & le  confuK 
toit  fouvenc , le  fit  dans  la  fuite  tenir  plus  reflèrré , & poloi^^  meir.c  luivant  ks  apparences  fa  pri> 
fon.  11  parole  que  l'inquifiiion  fe  mêla  auHi  de  Ibn  affaire,  puifqu’il  dit  lut-meme,  que  les  accufacions 
qu'on  propofà  contre  fui  rouloienc  fur  la  Religion,  & qu'on  lui  faifoit  un  crime  de  les  nouveaux  lên> 
Omens  fur  la  Philofophie.  Enfin  plufieurs  perfonnes  de  difHnfHon  follidtcrenc  la  Cour  {fEfpagne  en 
fa  Ëivcur;  le  Ripe  Paul  V ens’oya  même  en  i6oS  Sdoppius  à Naples  pour  demander  fa  liberté:  mais 
raifairc  du  Duc  d’OlTone  qui  arriva  en  ce  tems-là  , rendit  fes  bons  ofiiees  inutiles.  Urbain  VIII,  qui 
k connuifluit  par  fes  Ecrits  , agit  plus  efficacement  pour  lui  auprès  du  Roi  d’Efpagne  Philippe  IV 
fê),  par  les  ordres  duquel  le  Duc  d’Atbe  Viceroi  de  Naples  le  fit  mettre  en  liberté  le  15  de  Mai  1626 
(/).  Campanclla  alla  aufli-tôt  à Rome,  où  il  demeura  encore  quelques  années  dans  les  prifons  de  fin* 
quiOtiui)  ; mais  il  n'y  étoic  prifonnicr  que  de  nom  , car  il  y avoit  toute  la  liberté  qu’il  pouvoit  fouhai' 
ter  [G].  Il  fut  mis  enfin  entiéremem  en  liberté  en  1629;  mais  les  Efpagnols  le  haifToicnc  trop  pour  le 
tailler  en  repos.  L'amitié  du  Pape,  qui  le  prie  au  nombre  de  fes  DomelEques,  lui  donna  une  bonne 

Êmfion,  & 1e  combla  de  biens , excita  leur  Jaloufie;  & tes  liaifons  qu’il  eut  avec  quelques  François, 
ui  donnèrent  de  nouveaux  foupçons  contre  lui.  11  fut  qu'ils  machinoient  quelque  choie  contre  fa 
perfonne,  & pour  fe  mettre  à couvert , il  fe  d^uifa  en  Minime,  & furtic  feaeuement  de  Rome  en 
1(534  dans  le  caroflê  de  Mr.  de  Noailles  AmbalTadeur  de  France.  Il  s’embarqua  enfuite  pour  la  Fran- 
ce,& arri\’a  àMarfeillc  au  mois  cfOftobrc.  Mr.dc  Pcirefe  aiatit  appris  fon  arrivée, l’envoya  chcrchef 
dans  une  litière  & le  fit  venir  à Aix , où  il  le  retint  quelques  mois  chez  lui.  L’année  fuivantc  Campa- 
nellu  vint  à Paris,  où  il  fut  fort  bien  reçu  du  Roi  Louis  Xlü  &du  Cardinal  de  Richelieu,  qui  lui  pro- 
cura une  penilon  de  deux  mille  livres  (m).  Le  Cardinal  le  confulta  fouvent  fur  les  affaires  d'Italie. 
On  dit  que  ce  Minière  lui  aianc  demandé  fi  le  Duc  d’Orléans  par\'iendroic  à la  Couronne,  Campanel- 
la  lui  rc^odit:  Immium  tm  gujîabit  m attman.  Il  ne  goûtera  jamais  de  rEm^re  *.  II  pafla  k rdle  de 
& vie  dans  la  Maiiua  des  Jacobins  de  la  rue  S>  Honoré  , & y cil  mort  k 21  de  Mai  1639  dans  ià 
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comtne  Louis  Elzevler  bous  l'apprend  dans  h Préface 
qu'U  a mlCe  au-devant  de  l'Edition  de  1641  , oü  il  ajoute 
qu'on  l'avoit  réimprimée  i llardervyck  la  même  année 
S640  avec  les  mêmes  fautes.  Il  y en  a encore  une  Edition 
d'Amdcrdam  1653  in-ia.  Cet  Ouvrage  a été  traduit  en 
Allemand  , & bcaocuup  augmenté  par  Bcfoldus.  Il  y ca 
a aoflî  une  Traduction  Angloifc , qui  a été  imprimée  t Lon- 
dres en  i6$4  in-4.  Campanella  noos  apprend  (ad)  , qu'il 
avoit  écrit  cc  Difeoars  en  Italien.  Il  y enfeine  la  maniè- 
re dont  le  Kui  d'Efpagnc  peut  par\’enlr  i la  Monarchie 
Unlvcrfelle  , A découvre  les  délwu  qu'il  trouve  dans  le 
Gouvernenient  Erpagnol.  Herman  Conrlnglui  dit  (17)  , 
qu'il  y a des  cbofes  fort  curicures  dans  cet  Ouvrage  , & 
qu'il  ne  faut  pas  être  furptis  s’il  y a des  fautes,  putfque 
l'Auteur  l'a  compolé  dans  la  prifon  , far»  le  feoours  d'ai^ 
cun  Livre  ; la  Bible  même  lui  aianc  été  êtée.  XV.  £*(*■ 
g»  in  ptrteniefam  NaiivitsUm  DtipUni  GaUia.  Paris  r639 
in  4.  C'ctl  un  Poème  de  a49vers  fur  la  nail&nce  duDan- 
^in.  jeart  Cofalas  dans  Coo  CWor  lÀUi , fiu  Ord*  FF. 
rté  Jùatwuwi  a e^umniis  ceratmeliis  Pttna  Faiit-cUu- 
(ti)rA7t.  faviaJîratut,  Paris  tô64  in-8- rtpporte  (î8).  qu'onlrou- 
ra  S redire  que  Campanclla  appcilat  le  Dauphin  Penemtfe 
ftUT  , fous  prétexte  qiw!  le  mot  de  ferurà^us  oc  Ce  pte- 
Doit  januis  qu'en  mauvaife  part;  nuis  qu'il  prouva  le  con- 
traire par  des  aoiorltés  incontcAabtes.  XVI.  Dt  Librit 
p^riit  rtOa  ntime  JliUmdi  ad  Gabrieltm  Naudtum, 
Paru  164a  in- 8..  & dans  un  Recueil  Intitulé  , tlugwis 
Cratii  {ÿ  atiorwn  DilJertatitaes  de  &'(udiir  inflituetidis.  Anif- 
terdam  id4S.  Campanclla  • compofé  encore  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  , qui  n'ont  point  été  imprimés  , dont 
plutieurs  fe  font  perdus  , d'autres  font  coiifervés  dans  les 
Bibliothèques  : on  peut  en  voir  uis  long  Catalogue  dans 
la  Bibliothèque  de  l’Ordre  de  S.  Dominique.  [cP  II  paroit 
par  une  Préface  de  VjlibriJmut  triumfbatiu,  qu'on  a aceufi 
Campooeila  d'étre  Auteur  du  iàmeujc  Livre  Z)<  trüui  Im- 
pojleriluf.  Pour  t'en  difculpct  il  dit,  que  trente  ans  avant 
qu'il  vint  au  muodu,  ce  Livre  avoit  vu  le  Jour  *.  Mr.  de 
U Monnoyc,  dans  fa  curieufe  Ditrcrtaiion  fur  cc  prétcisdu 
Livre,  fait  voir  que  ceac  réponfe  de  Campanclla  oeprou- 
TC  point  i'cxiAcnce  du  Livre  , dont  certainement  if  n'cù 
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las  l'Auteur , H le  Livre  même  n'a  jamais  exiùé  , comme 
enréund  Mr.  de  la  Monnoyc.  Add.  du  Tkap.1 
(F]  Quelfurr  farides , fni  itti  ételent  étbtppéesjur  u Gtu- 
vtrtiement  d’Efpagne  fÿ  fut  des  prefete  de  rivaUe  , aient  éU 
rappertits  aux  Ejpagnels,  Ut  It  firent  êfriter.)  Ceft  Ce  que 
die  le  P.  Miceron  ; mais  Em.  Sal.  Cyprianus  d:<ns  la  Fie  de 
(ts)Usfri.  Cmipsnaiïa  en  Latin  (19),  remarque. que  ce  fot  peut-être 
yy**'  U runpfe  haine  que  les  hauteurs  de  Campanclla  lui  attiré- 
i»,,  rent . qui  fut  caufe  des  aceufations  atroces  qu'on  forma 

contre  lui , A dont  les  fuites  furent  fi  terribles.  On  l’ac- 
eufa  de  vouloir  éinbUr  une  rtouvcllc  Religion  , & fe  for- 
mer une  crpêce  d'Empire:  on  ajouta,  que  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  rènCtf  daqs  ce  defieiQ  que  pat  les  annet,  il  :/éfo- 


lot  d'introduire  les  Tûtes  dans  une  Ville  du  Oolphe  de' 

Torentc,  êt  de  les  rendre  enfuite  maitres  du  Royaume  de 
Naples.  Cette  aceufation  étant  portée  devant  le  Viceroi, 

Campanella  fut  pris  & mis  en  prifon . où  on  lui  fit  foulTrir 
pendant  trente-cinq  heures  les  douleurs  les  plus  vives  de 
U plus  cruelle  Quehion.  Enün  il  fut  condamné  ê une  prU 
fon  perpétuelle.  Cyprianus  croit , que  quoiqu'on  ne  pût 
convaincre  Campancila  du  crime  dont  on  rftccofu{t,on  ne 
peut  néanmoins  le  délivrer  des  jutlcs  foupçons  qu'oa  for- 
ma cnniTc  lui.  On  l'accufa  entre  antres  cbofes  d'avoir 
compofé  le  fameux  Livre  De  tribut  Impefleribut , qu'on  ^ 
trouvoit , dit-il  , imprimé  trente  ans  avant  qu’il  niquU  !;  ditiMàu 
il  y avoit  une  autre  chofe  , dont  Ompanella  ne  pouvoit 
tout  i fait  fe  judificr.  Il  fikifoit  le  Prophète  & prédifoit  cèdent*' 
pluCcurs  changemens  , qu'il  croyoit  devoir  arriver.  S'il 
s'en  fût  tenu  U , on  aurotc  pu  le  traîtet  fimplcmcnt  de  VI- 
fionnairc,  & l’envoyer  tout  au  plus  aux  petite*  Maifons; 
mais  U imitoit  la  plupart  des  nouveaux  Prophètes,  qui,  a- 
pr^  avoir  prédit  plufiears  événemens  , quelquefois  funcf- 
tes  aux  Etats  , font  tous  leurs  eiVorts  pour  faite  arrivée 
leurs  prédirions , & joignent  i b qualité  de  faux  Prophè- 
tes, allez  mépribble  en  elle-même,  celle  de  réilltlcux, 
qui  mérite  toujours  punition.  Lnrfqu'Us  ne  peuvent  pas  ) 

eux-inémet  procurer  Ces  diaagcmens  par  la  force  des  ar- 
mes, ils  t&chcm  de  les  avancer  par  des  Ecrits  pernicieux, 
qu'iù  r^iaodent  par  tout  avec  foin.  Piéiro  Gianirohe  rap- 
porte dan*  le  quacrièmeTonie  de  Ton //i/7efrv  Ciotir  du  R«- 
ysinie  de  Naples  (30).  qu'au  commencement  du  règne  de 
PhilippclJl.Roi  d'Efpa^e,  Cam{iandU  avoit  uaad  dans 
k Calabre  une  Confpiration  dont  U étoU  le  Chef , s’ap-  ai«,  en  4 
pcllant  lui  même  le  Meffic  , & qui  étoit  compofée  prmci-  ToLia-** 
paiement  de  Prêtres,  de  Moines,  & de  Bandits:  que  leut 
dcfTcin  étoit  de  maikcTCt  tous  les  Efpagools , de  (êcouer  • 
le  joug  d'Ef|>agne.  A d'éablir  une  République:  que  pour 
parvenir  à leurs  fins  ib  avotem  fait  alliance  avec  lesTuits, 
dont  k Flotte  coimnaodée  par  Muratb  Rays  devoit  les  ap- 
puyer dans  leur  enueprife  : nuis  le  Comte  de  LéiiHM  VL 
cetoi  de  Naples  en  aiant  été  informé  i tems  par  quelqu'un 
des  Conjuré  , détourna  l'orage  lorfqu'ü  étoit  fur  le  point 
d'^ater.cnfaifantmourir  Rioaido  & les  autre*  Chefs,  & 
en  condamnant  Campanclla  i une  prifon  pcrf^tuelle.  ^ 

[G]  Il  n'y  ft«ir  pr^tmier  fue  de  n«m , <*r  ti  y otnft  toute 
U liberté  fw’tJ  pntwtt  fmbaiur.]  On  apporte  différentes 
laiibns  de  cette  nouvelle  captivité.  Les  uns  prétendent 

ÎloeCampanella,  pour  fe  délivrer  de  la  dure  & longue  pri-  : 

bn  nii  les  Êrpagnois  le  retenoient,  avoit  appcUé  de  ri». 

3 uifition  d'Efpagnc,  i laquelle  on  l'avok  déféré,  i celle 
c Rome,  où  U cfpéroit  trouver  plus  de  douceur.  D'au- 
tres veulent  que  k Pspe,  pour  avoir  un  préttue  de  le  re- 
tirer tic  Naples,  avoit  fait  entendre  .au  Roi,  que  puifque 
Campanclla  n’ étoit  couvatneu  d'aucun  aime  contre  l’Etat, 

& qu'il  étoit  d'ailleurs  aceufé  d'avoir  avancé  quelques  t 

rcun  dans  fes  Livres,  U étoit  é propos  qu’il  v1q(  à Hon^ 
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fbixance  & onzième  année  (r).  On  a porté  divers  jogemens  [//]  for  cet  Auteur;  mais  une  diofe 
donc  on  ne  peut  diibonvenir,  comme  le  remarque  ie  P.  Niceron  (o) , c’efl;  qu’Ü  a eu  des  fentimeos 
bien  Hn^liers  ôc  bien  hardis,  & quil  s’dl  trc^  abandonné  à Ton  imagination.  Em.  Sal.  Cyprins, 
dans  fa^r  dt  Caarpatuüa  en  Latiii  (p) , nous  dit  qu'il  étoit  ^and  iê^mur  de  Thomas  d'Aquin , mais 
fort  ignorant  dans  les  Langues  Grecque  & Hébraïque,  & quil  s'étoic  contenté  de  lire  les  Théoiogieca- 
Schobftiques;  que  curieta  de  l’avenir,  Ü fut  fouvent  tourmtmié  du  Diable;  qu'on  dit  qu'il  fit  des  pré* 
cfiâions,  qui  eurent  leur  accomplillcment  ; qu’il  le  fervic  d'un  jeune-homme  pour  exercer  fon  Arc  ma- 
gique; & qu’il  fut  caufe  de  fa  piertc.  Cypnanus  rapporte  fur  ce  fi^t  (^)  un  long  pafiage  de  Campa- 
neila,  & il  prétend  auffi  qu'il  eut  beaucwip  de  commerce  avec  les  Ëfpriu.  [(^  Je  crois  faire  plaifir  an 
Leéleur  en  ajoutant, que  Mr.  Cyprianus  a donné  un  féconde  Edition  de  la  Vie  de  Campanella  â Am- 
llerdam  chez  les  Frères  Wetllein  en  1722  in-ii. , augmentée  de  quatre  App«idices,  urés  de  quatre 
Auteurs  diffërens  qui  parlent  de  Campanella.  Le  prémier  efl  de  Morbof , qui  examine  l'opinion  da 
Campanella  couchant  le  iendmenc  de  toiu  les  Corpe.  La  féconde  Hèce  efl  une  Lettre  pleine  d’amitié 
& d’eftime,que  Gabriel  Naudé  lui  a écrite.  La  troifième  e(l  la  Vie  de  Campanella,  par  le  P.  Echard 
Jacobin  de  Paris,  où  il  défend  fon  Confrère  autant  qu’il  peut.  La  quatrième  coaüem  quelques  témoi- 
gnages fur  notre  Philofophe  Italien.  A DD.  DU  Ta  AD.] 

rendre  rtilbn  de  fa  Fol  devaat  leTrlbuoal  d«  l'inqulQdon.  le  Pape  fe  fert  pour  naintenir  fol)  autorité  , qu'il  fou- 
En  ce  cu-ll,  Ü failoit  qu'il  demeurât  quelque. tems  dans  u>  tient  être  une  pure  invvDtiun  humaine  ; niai»  il  ne  lailTe 
ne  elpéce  ^ prifon , pour  colorer  ce  prétexte  (;ti).  pas  d'eshoncr  tout  les  Priocct  à inainceuir  de  tout  leur 

r/Z]  On  divers  jugemensfitr  tft  jluteur.]  LeoAI*  pouvoir  cette  autorité , qui  cft  fdon  lui  le  plus  (&r  moym 

latlus  dans  fes  Aptt  UrbatM  (31)  dit,  qu'il  commença  i é-  de  réduire  tous  les  autres  hoamies  en  fervitude.  Jamais, 
crire  é Tige  de  vingt  ans  , non  pour  rapporter  ce  que  les  dit  Cjrprlaaus , le  Démon  D'inventa  des  fraudes  plus  perni- 
autres  avoieni  dit  avant  lui , mais  travaillant  uniquement  cieufes,  que  celles  que  ptopofe  Caupaoella  , pour  enle- 
i dire  des  chofes  nouvelles  fur  prefque  toutes  les  Scicn-  ver  aux  peuples  la  précieufe  liiterté  qui  leur  a été  acqui- 
ces.  Seripjît  âb  amn  atath  vigtjtmtynen  çur  oA  aliis Jêrip*  fe  par  Jéfus-Chrilt.  11  parle  de  Moïfe  d'une  manière  très 
ts  erant , fei  in  bte  inambms  , er  nens  in  enld^u/  /«ré  odieufc.  11  mec  au  rang  des  Athée* . Calvin , Luther , & 

ScientHi  txfgüartt.  JaousMciusEr>'tbrcus  remarque(33),  tous  ceux  qui  fe  font  féparés  de  i'Egtifc  Romaine.  Cy- 
qu'il  avoit  compofé  un  grand  Ouvrage /ur  is /lr/«rsw<i0is  prianus  parte  enfuiic  de  la  Théologie  du  Campanella,  Je 
des  Sciences  , diviié  en  dix  Livres  , partagés  chacuu  vii  la  Magic,  c'eft-i  dire  de  fes  fcntlmens  fur  l'An  du  prédire 

Eiulleurs  parties;  par  ob  il  parolt,  dit -Il , que  le  grand  l'avenir,  & de  fa  Phllofophie.  Il  paroit  entêté  dans  fes 
ut  de  cct  homme  d'un  g^e  fubtil  ^Oit , d’abandonner  Ouvrages  du  fcntlment  des  Milléuatrei.  j1  U tenu  des  im- 
les  routes  anciennes,  Â de  s'en  ouvrir  de  nouvelles  & de  "pùtt  dit-il  dans  le  Ot.  XVII.  de  fon  Jtbe^mus  ttitmfba- 
plus  droites.  Scripjit  ingens  Opus  de  R^ermatime  Scintid-  Sur,  j'atwids  iw  la  Terre  un  préludé  du  Paradii  tiUjiit  un 
ruM  ieeem  in  C^ices  àitifim , fuarun  fijguli  j-luret  in  par-  Siècle  d'or , plein  de  bonitut , dupiel  feront  exclue  les  ineri- 
tes  di/irséuiDinir  ; unde  nJbil  acutij/imo  ingenio  beiKini  tom  duies  fui  /;  MSfumt  de  la  pitié  , oorc  w>  fouet  fait  det  rar* 
fuiffe  propoftum  apfartt  , fvaat  rriiSir  vtitribut  viit,  ad  des  des  Cèéatures  , rmiuf  parle  Ste.  Caiberine  de  Sienne, 
omnium  Seientiarum  netitiam  , nevuat  utftK  direâum  iter  »■  Pour  ce  qui  regarde  la  Philofophie,  Campanella  éioît  de  la 
ferire.  Gabriel  Naudé, dans  fa  RibJiograpbia  Poiitice,  Vap-  Sc&c  des  Sceptiques.  11  s'en  tapportoic  beaucoup  au  té* 
pelle  un  homme  d'un  génie  ardent  & extraordinaire:  ar-  tnoigns 'e  des  fens  dans  les  ni.aticics  de  Phylique.  11  déS- 
dentis  penituj  ^ partenttji  vjr  iitgenii.  Herman  Conringiui  nlt  le  Lieu,  tfw/«éJÎ4nfr  prémiére,  TnfsrpsrfJie,  fmwBWie, 
dit  (34),  que  c'écoic  un  homme  rufé,  fans  foi  ét  fans  Re-  »tpre  à rteetoir  toutes  fortes  de  Corps,  il  regarde  le  Froid 
ligion,  ennemi  déclaré  du  Macliiavellifme,  dans  le  teros  & le  Chaud,  cooime  les  deux  grands  Agens,  qui  ont  tiré 
qu'il  l'enfelgooit  couvcrtcmcnc.  Campanella  ijitbtmifuit  les  Corps  de  la  Matière;  la  Chaleur  .a  produit  te  Ciel: 
eallidus,  fine  ulla  reltgione  ff  Jiie  , macbiavtlli  dsrvuram  & le  Froid,  la  Terre.  Il  croit  que  le  Monde  & les  Eté- 
oetrriemu  parittr  teptebeefor  (ÿ  fucatus  Doàor.  Dans  un  mens  ont  du  reniiuicnt,  parce  que  ce  qui  en  etl  compofé 
autre  endroit  il  le  qualifie  d'homme  d'un  génie  furpre*  eu  a , & que  rien  ne  peut  être  dans  , qui  ne  foit 
nant  & extraordinaire  , /1r  ftupendi  (f  partentofi  ingenÜ.  dans  la  caufe.  Il  prétend  que  les  Dîtes  parlent  entre  el- 
Builart  dans  fon  yfrodéMir  dft  Srimerr  dit , qu'il  fe  dillin.  les,  iïns  quoi  leurs  Sociétés  ne  pourroient  fubitilcr;  & 
gua  fi  fort  par  fa  grande  vertu  & par  fon  profond  favoir,  Cyprianus  ^-nfe  que  ce  fcniiinent  n'efl  point  abfurdc  , 
qu'on  le  regarda  i julle  titre  comme  le  Prince  det  Philo,  puifque  les  Animaux  s'entendent  les  uns  les  autres,  conv 
fophes  de  foD  Siècle.  Cyprianus , dans  fa  Vie  citée  cl-def-  me  lorfau'unc  poule  appelle  fes  poufSns.  Mr.  Bernard  ic- 
fui.  croit  que  dans  le  fond , Caropanclla  n'avoit  point  de  marque  a cette  occafion(3sL  que  les  mots  de  par/rr  & de  y,,) 
Religion  *,  mais  qu’il  la  faïfolt  fervir  i fes  pafllons  . fcIOR  parolt  font  équivoques  , 6.  que  fclon  les  dibérens  feus  dtUReo. 
qu'il  le  jugeoit  è propos.  Il  remarmie  , que  Campanella  qu'on  peut  leur  donner  , on  peut  accorder  ou  refufer  la  én  Un. 
Touloit  qu'on  extirpât  par  le  fer  dt  par  le  feu  tous  ceux  parole  aux  bêtes.  Si  elles  parlent,  k-ur  langage  diffère  de  '7or. 
qu'il  appelle  Hérétiques;  qu'il  difolt  que  Charles-Qulnt  Celui  de  l'homme , en  ce  que  Us  paroles  des  bètes  font  * 

fit  bien  de  tenir  i Luther  la  promefTc  qu'il  lui  fit,  lortqu'il  des  (ignés  naturels  de  leurs  tcntiinens,  au-Heu  que  les  pa- 
alla  i la  Diète  de  Wormes:  mais  qu'à  fon  retour  II  devoir  rôles  des  hommes  ne  fout  que  des  lignes  aibiuaiies  de 
le  faire  périr , de  même  que  to«s  les  Princes  qui  le  pro-  leurs  penfées. 
légcolcot.  11  a très  bien  découvert  tous  les  artifices  dont  * 

CAMPISTRON  pEAN  Galbêrt  de)  nâtjuit  à Touloule  Taii  t6$6  ^ d’une  bonne  A 
ancienne  famille,  qui  a été  fouvent  honoréede  la  première  Charge  de  catte  Ville,  oùCampillron  fit 
toutes  fes  études;  mais  un  goût  dominant  pour  la  roè'Ge  le  détermina  ù s'y  attacher  prcférablemenc 
aux  autres  Sciences  (a).  Une  inclination  pareille  donc  fa  famille  craignoic  les  fuites , Oc  qui  fembloic 
ne  mener  à rien  de  folide,  lui  attira  de  fréquences  remontrances.  Pour  s'en  délivrer,  il  prit  le  parti  de 
venir  à Paris , où  il  cfpéroic  d’ailleurs  de  le  perfetUonner  dans  la  Pocfie.  Il  y eut  en  ctfec  bientôt  fait 
connoifTancc  avec  les  fameux  Poches  qui  y vivoîenc  alors , & qui  l’aidèrent  de  leurs  conlêüs.  La 
'Tragédie  de  Vxrghsx»f  qu'il  compofa  quelque  tenu  après,  & qui  eut  quelque  fuccès,  le  tic  oonnoiire 
d’une  manière  a^'ancageufe  (À  ].  Cependant  fa  fituation  ne  fut  pas  fon  héureulè , jufqu’à  ce  que  Mr. 

Racine, avec  qui  il  étoit  pardculiérémcnc  lié, lui  procurât  l'accès  auprès  de  Mr.  le  Duc  de  Vendôme 
£^].  Ce  Prince  1e  prit  dîez  lui,  lui  donna  peu  à peu  toute  fa  confiance,  & iè  l’atuclu  pour  toujours 

en 


\A\  La  Tragédie  de  Pïrgfnfr  ......  le  fit  cenneim  d’urée 

manitit  avmtagee^.^  F.llc  lui  donna  occafion  de  lier  ami- 
tié avec  le  Combien  Kailîn  , chez  qui  il  demeura  quel- 
ques aonées,  petkdanc  Icfquelles  il  fe  vk  en  fociété  avec 
^nfieurs  perfonnes  d'efpiit  qui  fe  falfoicnc  un  plaifir  de 
voirRaifin,  homme,  ctit-on,  d'un  caraâérc  enjoué  R ai* 
mahlc  (1). 

[R]  /âil  praeurdt  Faecis  aupris  da  Mr.  U Dete  de  Fendd- 
W.1  Ce  Prince  avoit  prié  Racine  de  fc  ctuirgcr  des  Vers 
qu’il  vouloir  mêler  dans  la  Fête  , qu'il  fsifoit  préparer  en 
1M6  i Anet  pour  Mr.  leDatqihto;  mais  Racine  s'en  étant 
rxcufé,  lui  offrit  Campifiron,  coOTtne  l’homme  le  plus  capa- 
ble de  ré^dre  i fes  intentions.  Le  fuccès  répondit  aux 
efbérances  que  Racine  avoit  fak  concevoir  de  lui,  fit  l’O* 
i'^eis  ff  Oaltiée , qu’il  compofa  pour  cette  Fête . en 
Tut  le  principal  ornement.  Mr.  de  Vendôme  fut  extrême- 
ment ntisfait  Je  la  nèce  , & fur-tout  de  la  générofité  de 
rAmeur  , qui  refufâ  ime  fomme  coofidérablc  qa'il  loi  oC- 
irlt  ; & ce  Rk  ce  qui  le  détcnaiua  A le  prendre  eboz  lui 


lafic;  mais  cet  Opéra  ne  réulfic  point,  ce  qui  donna  occa*  lut.l.per, 
lion  a«z  deux  Epigrammea  fuivintea. 


^ntrr  Campijtrn  ^ Coiafjft 
Grand  débat  s'emut  au  Pamajfe., 

Sur  et  fw  rOprra  n'a  pas  un  fort  heureux. 

De  fon  marnais  fuccès  etul  ne  Je  aoit  ctupaMe } 
L’m  dit  ^ue  la  Mufi^  cft  platte  ÿ euiJtraHe; 
L’autre , fur  la  Conduite  ÿ les  Fers  jorU  affreux; 
Et  lejeratid  jlpoHon,  Sniysurr  Juge  efutoek, 
Trouva  istils  ont  roi/M  tous  deux  (3). 


LuU/  prés  du  trépas  f (^uinauU  fur  k retour^ 


CAMPISTRON.  aj 

eti  kà  ooofiiniie  <^idque  wmi  après  la  Chai^  de  Secrétaire-Gënéral  des  tïaiéres:  enploî  |*cxer> 
dce  (kiquel  il  a fait  paroitre  beaucoup  de  deUntéreflesnenc,  aîant  négligé  fouvenc  des  profia  conlldé- 
tables  qu’il  eût  pu  faire  IdgUiœemenc  Le  Duc  de  Vendôme  lui  procura  encore  le  Marquifac  de 
Peuaogo  dans  le  Montferrat , & en  ËTpagne  la  Commanderie  de  Qûménès  de  l'Ordre  Militaire  de  S*  t.  ui.  r»a, 
Jaqi^t  & il  y a lieu  de  croire  qu’il  en  eut  reçu  encore  de  plus  grands  bicnfaia , fi  dans  le  tems  qu'il 
avoic  le  plus  ueu  de  les  elpérer,  il  n’avoic  pas  demandé  à le  retirer  dans  fa  Patrie.  Mr.  de  Vendôme 
tâcha  de  le  retenir,  mais  inutilônenc,&  Campiibon  partit  malgré  lui.  Ce  Prince  en  fut  piqué,  de  ac> 
eufà  notre  Auteur  d’ingratitude  fCJ.  U le  rendit  à Touloure,où  il  ëcoit  de  l’Académie  des  Jeux  Flo- 
raux; At  fut  en  1701  Capitoul  de  cette  Ville.  La  meme  aim^,  Ton  mérite  lui  procura  une  entrée  à 
fAcadémie  Françoiiè  » où  il  fut  re^  à la  place  de  &lr.  de  Scerais  le  id  de  Juin  [D].  Au  mois  de 
Novembre  1710 , Mr.  de  Campübon  fit  à Touloufu  une  Ses  plus  iliullres  alliances  qu’il  y pouvuk 
faire , en  épouCmt  Madcmoilclle  de  Cafaubon  de  Maniban,  d’une  des  plus  confidérablet  familles  du 
l^ys.  Il  mena  une  vie  tranquille  & arable» chéri  & recherché  des  perfonnes  les  plus  dilUnguécs  (r). 

„ Le  11  Mai  1723  » l’Archevêque  deTouloufe  l’aianc  mené  dùicr  à fa  Maifun  de  plaifance,  d:  l'aianc 
,,  ramené  le  fuir,  Campifiron  voulut  prendre  des  Porteurs  de  chaife  fur  la  place  de  S.  Etienne,  pour 
„ s’en  retourner  chez  lui.  Mau  comme  ils  faifoîent  quelque  difficulté  de  le  porter  à caule  de  fa  p«-  ' '* 

„ fanteur , & de  l’éloignement  de  fa  maifon  , il  fe  mit  en  colère  dt  leur  donna  quelques  coups  de 
„ canne.  Ceue  colère,  jpinte  à la  replétion  que  lui  caufoit  le  grand  repas  qu'il  avuit  Fait  chez  l’Ar- 
„ chevfoue,  le  fit  auflltoc  après  tomber  en  Ap^piexi^  On  le  poru  chez  un  Chirurgien,  qui  le  fai- 
ÿ,  gna,&  de  là  chez  lui,  où  il  mourut  quelques  heures  après,  & le  même  jour,  âgé  de  folxante-fept 
„ ans  L’Académie  des  Jeux  Floraux  a rendu  fon  Eloge  public  [£]  ; c’efi  le  premier  qu’elle  ait  ^ 

Ail  imprimer.  Son  Panégyrifie  marquoit , que  Toubufe  fe  difpolùit  a placer  fon  fiufie  parmi  ceux 
de  les  Compatriotes  qui  l’ont  le  plus  illufirée  ou  par  les  Armes , ou  par  les  Sciences  (e).  Mr.  de  Cam* 
pillroD  s’eft  principalement  fait  connoitre  par  Tes  Tragédies  [Fl,  dont  qi^lques-unes  ont  eu  un  fuc-  ».  ^4. 
cés  fort  brillant.  Je  ne  fai  cependant  fi  l^ucoup  de  gens  rouferiront  à ce  qu’on  dit  dans  le  Supplé’ 
mftt$  de  Parti  y „ qw  c’dt  la  mâion  foule  qtû  l’aboaifiê  dans  le  genre  Trapue  au-ddTous  de  Mr.  Ra- 
„ dne,  à qui  fos  Pièces  ne  cèdent  point  d ailleurs  pour  la  régularité  de  Ta  conduite.**  U fomble  que 
l’Auteur  lui-même  réfute  cet  ék^  en  ajoutant:  „ Mr.  de  Campiibon  a toujours  trop  négligé  b Icile 
„ de  la  Poè'fie,  qui  fait  la  pcrreêlion  des  Ouvrages  en  Vers.  Il  manque  encore, auJugemenc^Connoif- 
„ fours, de  ces  beautésdt  détail, de  ces  eapreflluns  b«urcures,qui  font  l’ame  de  laPoelk.”  CelLlà,fo- 

Ion 
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.Mjiiriiit  FOpéfa , rtntvnl  i rjfmtur , 
frtjjn  i*  /«  fra'jtVT  que  le  remtriij  leur  derme  t 
lytveir  gâté  de  jeûner  enuri 
Atec  det  Vefi  teutbnnr , des  Sent  entbmteitrt. 

CMeffe  êf  Cgmjifirm  w gàurent  perfenru. 

Notre  Auteur  voulut  réparer  fa  difgrace  par  un  troiflème 
Opéra  intitulé , Alcide , eule  7>><àîp^  d'HtreuU  ; mais  il 
b'eut  pas  un  fuccès  plus  heureux  que  >e  précédent , com- 
me U paioit  par  ces  Vers  t 

A firct  iefergeTt  tn  devient  ftrgeren. 
il  nVn  efl  p*s  einfi  du  pauvre  Carepiflnn  I 
Ati  lieu  d'avanetr , il  rtcuie  ; 

Feyez  Hcrcuie  (4). 

Apparemment  que  Mr.  de  CSmpiilron  fe  rebuta  de  ce 

Ïinre  de  comp^ition  , car  il  Dc  paroii  point  qu'il  ait  fait 
autres  Pièces  d'Opéra. 

[C]  Ce  Prince  en  fut  pifui,  ff  êctufa  nHte  Auteur  fin- 
grgtitude.J  l/e  P.  Nkeron  remarque  très  judlcicufcmcnt 
Ts)  • Camplilron  n'étoit  peut-nre  pas  aulü  coupable 
que  Von  pourroit  fe  l'imaginer  : que  tes  parties  de  plaifir 
contlnuelW  dans  icfqucllcs  U étoit  oblige  d'accompagner 
Mr.  de  Vendôme , avoieoc  oonlîdérablemenc  altéré  (b  fan- 
té  , & qu'il  n'étoit  plus  en  éut  de  continuer  fans  danger 
le  genre  de  vie  qu’il  avoic  mené  jufques-li.  L'Auteur  de 
ia  Bibliotbèqfue  Françoife  , qui  aVolt  fait  cette  réfléxion  • 
ajoute  (d),  que  ceux  psi  emrmffimt  Mr.  de  Veniime  ,ii’4ni 
pas  lefoin  d'un  plusgToai  détail.  Je  ne  (ài  comment  con- 
cilier les  dates  qui  fe  trouvent  dans  l'Article  de  Caïs- 
r 1 s T a O w t dans  le  Supplément  de  Paris  au  Diftionaire  de 
Moréri . impHiné  en  1735.  On  jr  dit , que  Campijlreit  fe 
retira  é r«M<èWc  après  la  nevt  de  Mr.  de  readâme  , arrteeC 
à P’iuaret  en  ^pagae  U 1 1 Juin  171a}  (<.  Von  ajoute,  ()u'H 
fut  Capitoul  à Touloufe  tn  1701  , & qu'il  fc  maria  en 
1710-  Comment  a-t-il  été  Capitoul  en  1701  , comment 
l‘eû-li  marié  en  1710  , s'il  n'elt  venu  fe  üscr  à Touloufe 
qu'aprèsie  ii  Juin  1712?  Ceflee  qui  me  parole  diilicileà 
comprendre.  . . _ 

[Ai  fl  fut  trptl  à la  place  de  Mr.  it  Ségtals  le  j6  de 
Juin.)  Lx  choix  de  l'Académie  Françoife  lui  fit  d'autant 
plus  ationneur  , que  cette  Compagnie  venoit  dc  prendre 
une  i^lution  contraire  i la  maxioie  qu'elle  avoir  rell- 
gieufement  obfervée  jnfques-  là  , de  ne  recevoir  perfonne 
nui  ne  l'cCt  auparavant  demandé.  „ Elle  a jettè  les  peux 
,,  fur  vous  , lui  dit  Mr.  l'Abbé  Régnier  en  répondant  i 
„ fon  Remeiclmcnt,  dans  un  iems«  ofa  pour  être  plus  en 
„ état  de  ne  déférer  fes  places  qu'au  mérite , pour  mé- 
„ nager  ihvamage  la  déllcatelle  des  perfnrmcs  les  plui 
„ propres  i les  remplir  , elle  s'eft  ftiic  une  Loi  de  leur 
„ épargna  i l'avenir  les  foiltcitations  que  le  feu!  ulbge 
„ avoir  introduites , & qu'elle  ne  faifott  que  tolérer  (7).” 
[R]  L'Académie  des  Jeux  Floraux  a rtrÀu  fen  Elegt  pu- 
blic.] U fîit  prononcé  le  30  Mai  1723  dans  la  Salie  dc 
l'Académie,  par  Mr.  Ranehin  Lavergno.  Nous  rapporte- 
rons quelques-uns  des  traits  de  cet  Eloge.  „ Né  avec  un 
,,  goôt  univafel , il  fit  dc  la  phis  haute  Poefie  l'occupa- 
,,  tion  de  fb  prémîérc  jeunefle.  Ledefir  de  fc  perfcélion- 
„ Ber  dins  un  Art , que  la  Nature  lui  avoit  appris  , l'en- 
„ lâ’anc  à fa  Patrie  , le  conduKh  d'abord  dans  la  Capita- 
,,  le  du  BoTaume.  Nos  Sopboda  , aos  Euripidci , Pa- 


„ ris,  la  Cour,  tout  applaudit  i fes  prémiers  Ëflbif.  Ra« 
cine  confoloit  la  Scène  Françoife  de  ta  vklHciTe  de 
„ Corneille.  Mr.  de  Campijlron,  leur  digne  Rival , peu- 
„ twli  la  ctnfeler  de  la  perte  de  l’un  & de  l'autre.  On  ao* 

,,  yuit  les  Su, -cts Tragiques,  les  grands  CaraAères.lcsScih 
,,  tlmens  pathétiques,  épuii^év.  il  détrompa  bientôt  le  Pu* 

„ blic  d'une  idée  qui  hlfoit  tort  i la  Neiion.  Andrenk, 

„ Alcibiade , Ttridate  paniriot  nouveaux.  Ils  charmé- 
„ rent  les  efprits  ét  les  cœurs,  & firent  couler  des  tannea 
„ des  mêmes  yeux , qui  avolent  pleuré  aux  Hnraces , aux 
„ Pojipécs  , aux  PhcJrcs , aux  iSrimnnIcus.  Heureux 
„ Génie  ! Rfprit  aifé  ! On  voyoit  le  fruit  dc  fon  travail , 

„ fans  s'appcrccvoir  du  trais  qu’il  euiployoit  â travail- 
„ 1er.  Apollon  E'InfbUe  d’ordinaire  les  Poéws  que  dan» 

„ ta  folitude  & dans  le  calme  ; U înfpiroit  Mr.  dc  Cam- 
„ pifiron  au  milieu  dc  la  Cour  , dans  les  plaifirs  d'Anct, 

,,  dans  ces  Fêtes  magnifiques,  mais  tumuliucufcs,  oii  fois 
„ Héros  (Mr.  de  V'cndôinc)  alloit  fe  délaflVr  dc  fes  fari- 
„ gués  militaires.”  Voici  encore  un  trait,  qui  donne  un* 
haute  idée  du  csraftère  de  Mr-  de  Camplftrun  „ A voir 
„ fes  manières  fimpics,  fioppofées  i cetie  vanité  fadueu- 
,,  fe  qui  s'empare  d'un  Poète  applaudi , l’auroit-on  pri» 

„ pour  l’Auteur  de  ce»  racrveiltcufes  Tragédies  , repré-  • 

„ Tentées  fi  fouvrntt&  plus  fouvent  redemandées  f i'ran- 
I,  quille  au  milieu  des  acclamations , on  ne  voyoit  en  lui 
„ qu'un  renouvellement  de  modefiie  , qui  ne  lui  faifoic 
„ pas  moins  d'honneur  • que  le  fuccès  de  fes  Ouvrages. 

„ Il  en  parloit  rtremcm  t il  en  avoiioit  les  défauts  ; car 
,,  le  SolcU  même  a fes  ucbei . & ks  Virgiles  & les  Ho- 
„ mères  ont  eu  leur  affoupilTcmem  (8). '•  f*' 

[FJ  11  t'ejl  principaltMent  fait  cormeitre  pat  fu  Tragi- 
dlf/.]  11  y en  a fept  en  tout.  1.  Fïrg»fM>.  II.  Armitiiui. 

Cette  Pièce  paiTe  pour  être  une  des  mcilleuies  de  VAu« 
leur  ; elle  a été  traduite  prefquc  mot  i mot  en  Italien, pu 
un  Gentilhomme  qui  en  a fait  un  f^ra  , lequel  fut  rc- 
préfenté  det'ant  le  Grand  - Duc  de 'Torcanc.  III.  Andra- 
nlt.  C'eft  fa  plua  belle  Pièce  , dit  le  P.  Niceron  (p)  ; (»)  M»yW 

elle  eut  un  fuccès  0 prodigieux , que  les  Comédiens,  après  >r4p.t4i« 
avoir  fait  paya  le  double  au  vingt  prémiêres  repréfeota- 
lions . Valant  rcmife  au  fimple , furent  obligés  par  la  mul- 
titufo  des  fpeÀateurs  de  U remettre  de  nouveau  au  dou- 
ble , principalement  pour  fc  ménager  dc  U place  fur  le 
Théâtre  pour  le*  Aâcurs.  IV.  Aktbieie.  Cette  Pièce  a 
f«  partilui»  . {f  il  faut  aveuet , dit  le  P.  Niceron  (te),  (•«) 

•«'Il  J a det  Fer:  admirables  fÿ  des  penjiet  rublet  ; mais  les 
Caraéères  n’j  fna  pas  Ji  bien  foutetms  pu  dont  TAndronic. 

Le  Journaliuc  que  nous  avons  déjà  cité  , en  porte  è peq 
près  le  même  jugement  (ti).  Apres  avoir  rapporté  quel- 
ques  vers , qui  lui  poroiflent  dignes  de  llacine  A de  Cor-  J is, 
ncülc  , il  ajoute  : „ Mais  quelque  belle  que  folt  cette  ri-  ' 

„ rade  , & quoique  Mr.  de  Campifiron  auute  que  la  réiif-  ' . . 

„ file  dc  cette  Pièce  fut  plus  brillinte  que  celle  (fAndro- 
u nie  , nous  ne  croyons  pas  cependant  qu'on  les  pulfib 
„ comparer  cnfctnbie  , & Il  y a bien  dc  la  différence  en- 
„ tre  imc  Tragédie  qui  n’a  que  de  beaux  vers  ôt  des  pcn. 

„ fées  nobles  pour  tout  mérite  , & une  autre  oü  tous  le» 

„ CaraAères  font  également  fouteoos  , contmc  dans  An- 
„ dronie,  piar  exemple."  V.  Pbocion.  VI.  Adrien.  VIL 
Tirid^.  Cette  danière  efi  auffi  une  des  meilleures  Piè- 
ces de  l’Auteur.  Le  Journalifie  cité  cl-dcflus  affure 
c\\i‘ Andrtnit  & paffeat  dans  l'elprJt  des  ConnwU 

feuri  Mur  ce  qu'il  a fait  de  mieux.  „ Mr.  de  Camprif 
D 3 /* 
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-kui  moi , le  mettre  fort  athdeflbus  de  Racine.  Oo  Ta  accuTé  d’avoir  tiré  Ton  Aldbiade  d'une  Pièce  de 
Du  Ryer  [G] , mais  à tort  (/).  Outre  fus  Tragédies,  on  a de  lui  quelques  autres  Pièces  [//J*  > 
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„ uon , mtèfiut-t-ii  , a parfaitemnit  traité  dan<i  ces  deux 
„ Pièces  , des  Sujets  fue  la  Relidm  (f  la  Pelitiqut  ru  lui 
„ permetteient  t>as  d’exMer  feus  leurt  véritables  noms  , & 
„ que  le  fucces  a bien  iaic  voir  convenir  parfaitement  au 
„ 'rhéairc." 

(G]  Ofi  l'a  aecu/é  d'avoir  tiré  fin  Alcibiade  d’une  Pièce 
de  Du  P>er.1  Un  Anonyme  publia  dans  le  Mercure  de 
Paris  du  mois  de  Juin  ifli , »e  V Alcibiade  R’Asit  autre 
choje  que  le  Thémillode  de  Du  Ayer,  non  /etdeiu<7>t  pour  la 
coiWMie  relaie  , mais  mime  pour  fuoiutté  de  vers  copier  toU 
de  fuite.  Un  Journalille  fit  li-déiTus  une  réflilxion  , qui 
doit  apprendre  à être  bien  circonfpeft  dans  les  ju^cmeiu 
qu’on  porte  en  pareil  cas  : „ Comme  nous  ne  nous  troi* 
„ vont  pas  aâucIlriDent  entre  les  mains  le  TbèmifiecUy  il 
„ nous  efl  iid()olIible  de  vérifier  li  cette  aceufation  cil 
„ bien  fondée.  UaUMr.  de  Camplilron  , qui  ne  peut 
„ eucres  l'avoir  ignorée  , auroit-il  obligé  de  U réfuter  , 
„ U elle  n'étoic  pas  véritable  ? un  homme  auroit*  Il  eu  h 
„ hardieflê  de  l'intenter  de  fon  vivant , ii  elle  étoit  feuf- 
H fe  ? Les  préjugés  font  ici  pour  l’accufateur , contre  la 
„ coutume;  mais  enfin  ce  ne  fum  que  des  préjugés  (lij." 
Le  loumaliftc  avoir  eu  raifon  d'ajouter  cette  rcilrièiion; 
car  lui-même  nous  a fourni  enfuite  (>3)  une  Pièce  , qui 
femble  décbaq;er  entièrement  Mr.  de  Campiliron  de  Tac. 
aifaiioQ  produite  contre  lui  : c’eil  une  Lettre  d’iu  Mr. 
Courdon  de  Bach  de  Touloufe  , adrciTéc  aux  Auteurs  du 
- Âlcrcure  de  Paris  : clic  cil  datée  du  30  Septembre  1711 . 
& fur  un  ton  aflès  vif  & afiei  piquant  : qu'on  en  juge  par 
ce  trait.  „ Je  vous  vols  acuches  , dk-il  aux  Auteurs  du 
„ Aém-itro  , à décrédkcr  un  Ouvrage  , pour  lequel  j'ai 
„ toujours  eu  une  furieufe  prévcnüon;un  Ouvrage, qu’u- 
„ ne  polIeflîoD  de  pins  de  trente  années  fcmbloit  avoir 
„ mis  hors  d’infuhe;  un  Ouvrage  enfin,  qui  petu-ètre  rfl 
„ le  plus  achevé  qu'on  ait  vu  fur  nos  'Théâtres  , depuis 
„ qu'un  a perdu  ces  Grands-Hommes , qui  ont  fait  les  dé- 

„ lices  du  Siècle  de  Louis  XIV Mon  amour-pro- 

„ pre  s'd)  foulcvé  contre  i'injullice  de  votre  Critiqtsc . . . 
„ Vous  nous  aviez  promis  que  vos  Critiques  feroient  ra- 
>,  rcs , honnêus  , a fuppoitabics  , ■ , , Comparez  vos 
„ promciTcs  avec  le  j'ugement  que  vous  portez  (fur  l’AIci- 
„ Uade } , & voyez  fi  vous  tenez  parole."  L'Auteur  foo- 
. tient  enfuite  que  le  Tlemtjlvie  de  Du  Ryer  dl  peut-être 
le  plus  mauvais  & le  moins  iuivi  de  Tes  Ouvrages  ; il  en 
Tait  en  peu  de  mots  la  Critique,  m Tbimijiacle  ^ dit -II, 
,,  n’aime  ni  fou  Pays , ni  la  Perfe  , ni  la  MaitreiTc  que 
,,  Du  Ryer  lui  donne.  CcA  un  pcrfonnace  ambigu  & é- 
,,  quivoque  , qui  ne  fauroit  attacher.  SUndane  & PoL 
„ mis  , mère  éc  fille  , parentes  de  Xencès  , font  (ou  peu 
^ s'en  (aut)  deux  vifionnaircs»  dont  les  fentimens  n’ont 
y,  rien  d’intérdTant.ni  de  déterminé.  Xerxis  foutient  af- 
y,  fez  mal  le  caraftère  de  Roi.  Artabaxe , prémier  Mioif. 
„ tre.n'eil  qu'un  méchant, qu’on  ne  punit  point.  La  feo- 

le  Rexane , Confidente  de  Mtndane  , efi  véritablement 
„ amoureufe  de  Thémilbcle.  Cette  paiSon , tombant 


„ fur  un  perfonnage  bas  , fait  un  miférable  cifec.  Enfin 
„ TbemijfteUt  contre  la  vérité  de  riliiioire,  époufe  Pai- 
„ mit , & Xerxès  promet  i Thémillocle  de  ne  jamais  fah 
„ re  la  pierre  i la  Grèce.  Vuili  i peu  près  le  Caraéièré 
„ des  Perfoonaget . Ci  la  CataJliophc  du  ThémiQocIc. 

„ Peu  de  beaux  traits A i'egard  de  l'Alcibùsde  » 

„ rsntinM  le  CWttfuc  , fon  Auteur  s'eR  attaché  i te  pcin- 
„ dre  tel  que  les  Hiflorlctis  & les  Poètes  nous  le  repré- 
„ fcDleni  ; beau  , vaillant , plein  d'cQrrit  & voluptueux. 

„ C'en  un  Grec  idolttrc  de  fa  Patrie Artaxerze 

„ cA  un  véritable  Roi  ....  Les  amours  d’Artémlfo,  & 

„ fur  ■ tout  celles  de  Palmis  , font  ménagées  avec  une  a- 
„ drefle  ft  une  fagcfic  infinie.  Les  fhuations  de  la  Pièce 
„ en  gÀtéral  font  touchantes  & théâtrales.  Totu  y con- 
„ court  au  dénouement,  tout  agit  avec  ordre.  Lesnnura 
„ des  Pcrfis  & des  Grecs  y font  confervées  avec  ferupu- 
„ le  . . . Enfin,  fi  l'on  en  excepte  le  feul  trait  que  je  val 
y,  rapporter,  on  ne  trouvera  rien  dans  le  Thémillocle. 

„ dont  l'Auteur  de  VAUi^ade  ait  voulu  profiter."  Voici 
le  trait  dont  il  s'agit.  Dans  du  Ryer . Tltinnllodc  oppofe 
i Xerxès,  nui  l’invite  i le  fervir  contre  la  Grèce,  que  ce 
feroit  travailler  pour  la  gloire  de  ce  Pays , 

de  fart  pareitrt  aux  yrax  de  l’Untorrr . 

^'•n  eût  befiin  d'un  Grec  fteur  la  rédofrr  oux/err, 

A que  pour  triompher  de  fia  trgueii  txtrimey 
Il  vous  fallut  un  bras  quiJortU  d'elle-mime. 

Void  comment  Mr.  deCampiftraa  a touné  la  même  pe»- 
fée: 

Pbtdca-tM/r  qu’on  pubUe  un  hur  dans  t’avenir  y 

t'Mir  fallut  un  Grec , &igiiritr , pour  la  punir  i 
£j  fw'«ii«  «vrais  1'»^  d'une  gloire 
Si  l'un  de  Jet  enfant  n'rûs  coifpirt  contre  ellet 

[/f]  Outre  fis  Tragédies  yon  a de  lui  queiquet  autett  PiV- 
cet.]  On  a le  Difeours  qu'il  prononça  é fa  récquioo  ê 
TAcadémic  Fran^nife;  une  Comédie  en  cinq  Aâcs,  intitu- 
lée Le  3^al«ux  dejabuji;  une  autre  qui  a pour  ûut  L'Autan- 
te  Amant  ; un  Diievurt  prortoncé  aux  Jeox  Floraux  de 
Touloufe:  & trois  Lettres  en  Vert,  la  prémière  i la  Pria- 
cclTe  des  Urfins  , la  féconde  au  Roi  de  Sicile  , & U trol* 
fième  au  Duc  de  Vendôme.  La  dernière  Comédie  & les 
Pic-ces  fuivames  ont  paru  pour  la  prémière  fois  dans  l'E- 
dition des  Oeuvret  de  Mr.  de  Gtwptjlron,  faite  i Acnder-» 
dam  en  1712  en  deux  Vol.  in-  la.  Le  P.  Niccron  nous 
apprend  , qu'il  r’dl  fait  pendant  U vie  de  l'Auteur  huit 
Citions  de  fos  Oeuvres  en  France  (14),  dont  la  plut  com-  (ta)DU/k 
pictte  eft  celle  de  1715  ; mais  pat  cc  qjue  nous  venons  de  P''?*  *?*• 
dire  de  l'Edition  d'Amilcrdam  de  1722  , il  eA  évident  | 
qu'elle  eA  préférable  i toutes  les  autres  , du  moins  pour 
ceux  qui  (ont  bien  aifet  d'avoir  tout  ce  qu'a  fait  Mr.  de 
CampiAroo. 
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ty-  CA  MPSON-G  AURI,  ou  comme  il  s’appclloît  véritahlcment,  Malek- Al’ J/raf^AIbunaJp-SaJ^ 

/fdrf/n,  vingt-deuxième  Sultan  d'Egj^te  de  la  féconde  Dynaftie  des  Mamcius  * ecoit  Grcaflîen 
de  Nation.  11  avoic  été  efclave  & anranchi  de  fon  prèdcccfll-ur  , MaJck-al-Adêl  Caletbai:  celui-ci  a- 
iant  été  tué  par  les  Mamelus  au  bouc  d'un  régne  de  croîs  mois , Campfon  fut  élevé  fur  le  'Irune  par 
un  confenteroent  univcrfel  de  toute  la  Nation  l’an  de  l’Hégire  906 , de  J.  C.  1500  (a\  Les  Hîlto* 
riens  remarouent  qu'il  n' accepta  qu’avec  beaucoup  de  peine  la  di^icé  de  Sultan  ,&  qu’il  pleura  à chau- 
^ larmes , lorlbue  dans  (ôn  couronnement  on  lui  ceignit  fépée  ^ Vers  la  fin  die  rannéc  1504  &en 
1505  Campfon  le  ligua  avec  Bajaztt  II.  Kmpereur  des  Turcs,  contre  les  Chevaliers  de  l’Ordre  de  5.  Jean 
de  Jcrufalcm  (r).  Le  dernier  vouloir  fc  venger  d’eux,  de  ce  qu’ils  avoient  reçu  à Rhodes  un  fils  de  fon 
frère  Zizim , nommé  Arourath  ; & l’Egyptien  avoit  befuin  de  l’Ottoman  pour  exécuter  les  projets 
qu’il  méditoit  contre  les  Portugais,  dont  nous  parlerou  dans  la  fuite.  Ccue  Ligue  ne  fut  pas  f^  uti- 
le à Campfon:  car  les  Che\’ajier$  remportèrent  en  plufieurs  occafions  de  coniidcrables  avantages  fur 
lui  [£].  Dans  ce  même  teins  les  Portugais  commençoient  à s'établir  folidcmcoc  dans  les  Indes  ; ce 

qui 

De  la  fécondé  Dynafiie  des  A/aMricu.J  Le  nom  «le  figoifie  en  Arabe  Maritimci  ou  Idvins  , parce  que  cc* 
wBWtir  ,cn  Arabe  Mamiouky  fignilic  un  EfeUve  en  géné-  Xlamdut  tvoienr  eu  leurs  quartiers  1 RaudaJi,  Ville fituée 

1.  — !.  ji  . >.>  J — > 1 — îjjef(2).  Ccttc  Dynalllc  dura  jufqu’à  l'an  fi)D’ner- 

784  de  THégire,  que  le*  Mamelus,  CircaBIeiii  d’origine,  MotoaiM 
•'«tant  multipliés  jufqu’au  nombre  de  douze  mille,  s'empe-  JUsiAKiaH 
/Ia  f'-.-..  ■'...■..•J.  r... 
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ral;  mais  il  a été  donné  particuJicrctncot  à une  Milice  fa- 
meufe  en  Egypte.  On  en  attribue  TinAicuiion  è ^Ich  fils 
de  Camei , un  des  dcfccndans  de  Saladin , qui  rëgnoit 


vers  le  milieu  du  uetziètne  Siècle  (1).  Ce  Prince  acho-  rérent  de  l'I^pire.  Ccttc  fcconde  DynaAic  fm  appcllée 


toit  des  Efclavcs  que  les  Tartarcs,  qui  ravageoient  alors 
toute  TAfie , cnievoient  daiu  leurs  Courfes  : U les  logea 
dans  le  portique  ou  velUbuie  Je  fon  Palais  , dont  il  leur 
sou  yeysu  confia  la  garde,  & U en  lit  un  Corps  de  Milice  conlldéra- 
#^vtrt«t  jqjjj  jj  jijQjj  fçj  principaux  Ofiîcicrs;  il  les  dillribua 
dans  les  principales  Villes  d'Egypte , oli  ils  demeuroient 
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des  Boreites,  parce  que  le  Sultan  les  avoit  mis  dus  Ici 
Tours  de  fou  Chitcau  du  Caire  , pour  y être  inAruits  & 
pour  en  faire  la  garde  (3).  CeA  de  cette  fécondé  DynaAic 
qu'étoil  C3iRpfon.Gauri:  elle  finit  en  lui,  Tan  de  Tllégire 
922;  car  quoique  les  Mamciu-s  lui  euifent  donné  un  Suc- 
ccActir,  ce  fut  pour  fi  peu  de  tems,  qu'il  ne  mérite  pas 


en  Gamifon.  Saich  étant  mou  Tan  de  THégire  Ô47  , de  -d’èue  compté,  Sdim  L* s'étant  rendu  maiuc  de  Tl^'ptc, 
j.C.t249,  la  Reine  nommée  Scbagiar-edüor , dcTurque  Immédiatement  après  la  mort  de  Campfoa.  Il  paroit  par 
de  Nation,  qui  étoit  d’IntcUigencc  avec  Ibci;  Général  des  cc  que  nous  venons  de  dire  , que  les  Mamelus  n'étoienc 
Mamelus,  tint  fa  mort  fecreitc,  jufqu'i  cc  qu'elle  cèt  fait  point  fils  de  Chrétiens , fi  ce  n’eA  peut-être  quelqucs-on* 
prêter  ferment  à fon  fils  Touranfehah  . qui  étoit  abfent.  d'entre  eux  , comme  plufieurs  de  nos  Hilloricns  ['ont  a- 
Ce  itunc  Prince  ne  Jouît  pas  longtems  de  la  fouveraine  «•«<-•'  .vn  -...m  m.nii^  -.x 

puil&nce  ; au  bouc  de  deux  mois  & quebjues  jours  de  rè- 
gne, il  fut  tué  dans  une  fédition  que  les  Mamelus  escité- 
fcnt.  Schaçiar  eddor  fut  déclarée  Reine  abfoluc,  & peu 


Maiiubourg  s'cll  aufli  exprimé  d’une  maoicre  très 

Îco  cxaéje , lorfqac  parlant  de  la  Rcvolation  , qui  plaça 
beX  fur  Je  Trône,  il  dit.  ne  lot  Saudans  d'Egypte  avaient 
. peur  leur  garde  un  Csrpr  de  Milice  de  dix  è douze  milie  îtsoi- 
dc  tems  apres  elle  époufa  ibek  , qui  prit  le  fumom  d'Ai-  met  (4):  cela  femble  fuppofer  que  cette  Milice  étoit  déjà 

Malek  al-Azcz,  St  fut  déclaré  le  prémier  Sultan  de  la  pré-  - — >-  — - - 

mière  Dynsllic  des  Mamelns.  l'an  de  l’Hégire  64g,  de  J. 

U I2J0.  Ceae  DynaAic  lût  appcllée  des  Babaritts,  qui 


fort  ancienne  dans  le  tems  donc  Tllillotica  parle,  au-lieu 
qu'elle  n'étoic  encore  établie  que  depuis  quelques  années, 
(fj  Les  Clivalùn  rrajvrUrrnt  ns  plt^eurt  actions  de 

son- 


(o}Hifl.dei 
Crti/mdet  T. 
IV.  U*.  XU 
ion*  Toa 

iss«. 


C A M P s O N-G  A U R L jt 

■ui  excita  contre  eux  la  jaloufie  des  Maures , qui  crafgnoiem  d’être  flipplantës  par  ces  nouveatnc-vcnii* 
fC].  Ils  perfaadérent  au  Zamorin  de  Caücut  d’envoyer  une  Arnhaflaae  au  Soudan  d’E^'pte»pour  le 
lomoiter  de  s’oppofer  aux  procès  des  Portugab  (d).  Le  Zamorin  députa  vers  Campfun  un  Santon 
nommé  Maimane:  cet  AmbaÆtdeur  prit  en  chemin  des  Lettres  de  recommandation  de  plufieurs  Prin- 
tes  Mahométans,  & s étant  rendu  en  Egypte,  iJ  y trouva  les  efprits  difpofés  à l’écouter  & à le  fevo- 
rifer  (p).  On  prétend  que  les  Vénitiens  appuyèrent  fecrettement  fes  follicitations  [£)].  Le  Calife  re* 
jut  très  bien  Maimane,  mais  on  dit  qu’il  jugea  à propos  de  tenter  les  voies  dt  la  douceur;  que  d’un 
Côté  l’incertitude  des  événetnéns  de  la  guerre,  la  crainte  d’attirer  les  armes  des  autres  PulHiinces  Chré* 
tiennes,  & d’un  autre  côté  rimpuilTance  où  il  écoit  d’équipper  une  Flotte, furent  les  railbns  qui  te  dé- 
terminèrent (/)  à elTayer  fi  par  adreflê  il  re  pourroit  pas  réulîîr  dans  fes  vues;  qu’il  tâcha  d’y  inté- 
icflèr  la  Religion  , mais  inutilement  \_E\  Il  prit  alors  le  parti  d’employer  la  voie  des  armes  , & fit 
équiper  à Suez  une  Flotte  aHez  confidérable , dont  il  donna  le  commandcmeiU  à un  de  lès  Ë- 
Jturs  nomtné  Hocem  (g).  A^’ec  cette  Flotte  , fur  laquelle  il  y avoit  outre  les  F^uipaew  quinze-cens 
Mamelus,  fclon  quelques  HHIoriens,  & huit-cens  feulement,  félon  d’autres,  Hocem  ^ rendit  à Din 
dans  le  Royaume  de  Cambaye  ; fur  la  fin  de  l’année  1 507.  Il  unit  fes  forces  a\'ec  celles  de  Melic 
laz,  Gouverneur  ou  Seigneur  de  DIu.  ün  peut  voir  dans  Maffee,  & dans  l’Hiftoire  du  P.  Lafitau; 
le  détail  de  cette  Expédition  : je  me  contenterai  de  dire,  que  fur  h nouvelle  de  l'arrivée  de  la  Flotte 
Egyptienne,  Don  François  d’Almeida,  Viceroi  des  Indes, envoya  ordre  à Don  Laurent  d’Almcida  fon 
fils  de  hi  combattre.  Ce  jeune  Seigneur  remporta  d’abord  quelque  avantage  à la  prémière  attaque; 

mois 


em^rabkt  actutêgit  fv  CampCon . ch  exécution  du 
Tnuté  <}u'U  avoii  l'uic  avec  Ba^a/ct,  envoya  dant  la  Médi- 
teiDDce  fept  Flûtes  , pour  Ucher  de  fe  rendre  maître  de 
IMIc  de  Lao^  ; cilci  furent  prifes  par  les  Galères  de  l'Or- 
riKoMt  dre  en  1506  (5).  L’aBoée  fuivaate  , un  des  Vaillêaux  de 
la  Religion  lit  une  prife  bien  plus  coafidénblv  encore.  Il 
roréii*  partuit  tous  les  ans  d'Alexandrie  une  grande  Caraque , qui 
’iWv  T.  Doitoit  d'Egypte  en  Afrique , & à Tunis  , & jufqu'û  Con- 
UI.S.U»-  j^niinopîe.dcs  Seiries.  des  Kpicertes,  & toutes  fortes  de 
^ nardiandifes , que  les  Sujea  du  Soudan  tiroient  des  Indes 
par  la  Mei  Rouge.  Ce  VailTeau  étoit  d'une  grandeur  pro- 
digieufe;  les  Chevaliers  fous  le  Orand-Matcie  d'Aubuifon 
avoienc  tenté  pluHcurs  fois  de  le  joindre  & de  l’attaquer, 
âns  en  pouvoir  venir  i bout.  Le  Grand- Maître  Emeri 
d’Arnhoife.  fuccclTcur  d«  d'Aubuifon.  aiam  appris  que  la 
Caraque  étoit  en  mer.  ordonna  au  Cticvalier  du  Gallineau 
Commrmdeur  de  Limoges , & qui  luoiitoit  le  préiiiier  Vaif- 
feau  de  guerre  de  U Religion . de  Uctacr  de  rencontrer  le 
VailTeau  Egyptien  , dt  le  coinbsttrc . mais  d’unployet 
^us  I adrefle  que  la  force  pour  s’un  rendre  maître , ét  fur- 
toat  fans  le  brûler  ni  le  couler  i fond..  Le  Commandeur 
exécuta  fon  heureurmem  tes  ordres  (U),  & peu  de  jours 
f()Ueap.  g ^ VailTcaux  prirent  encore  trois  autres  Narires  Sa- 
rafins  proche  les  eûtes  de  Chypre  (7).  CampTon  irrité  de 
{y}  Usât  ^ pertes  réfolui  d augmenter  fon  armement  de  Mer, 

4 d'avoir  toujours  un  ceitain  nombre  de  Galères  dans  la 
Médicernnée,  & dans  la  Mer  Rouge.  Ce  Erince  envoya 
Tingt-cinq  VaUTcaux  de  différentes  grandeurs  dans  le  Gol. 
phe  d'Ajaxzo.  pour  en  tianfporuT  le  bois  qu'il  avoit  fait 
couper  4 façonner  . avec  la  pcrmillîun  de  Ba-aaet,  dont 
i!  prétendoit  conitruirc  de  nouveaux  bltimcns  pour  s'op. 
pofer  aux  Portugais  dans  les  Indes.  Le  Graod-Maitre , Ih: 
fcuit  de  l'arrivée  de  la  Flotte  Egyptienne  . lit  armer  la 
mnde  Canque,  quatre  Galères,  4 jufqu'i  dix-huit  Vaif- 
féaux  de  di^reutes  grandeurs.  Cette  Flotte, cummandèu 
par  André  d'Aniaral  Portugais . & par  Villiers  de  l'Ilk- 
Adam  François  de  Nation,  attaqua  ia  Flotte  de  Campfon 
dans  le  Golfe  même  , & après  un  combat  fort  opiniâtre  i 
ks  Chevaliers  prirent  onze  Navires,  quatre  Galères.  & 
coalèrent  le  relie  i fond:  ils  tirent  attffl  un  grand  nombre 
de  prifonniers  , . & mirent  le  feu  aux  bois  que  les  Egyp- 
Miitn  tlei»  avoicm  faÇonnés  (8).  Ce  fut  en  1510  que  les  Chc- 

l iM.it*.  Txlicrs  remportèrent  ccitc  Vi«oire.  Ainfi  ce  que  le  Sultan 

TMiie*  d'Egypte  avoit  regardé  comme  un  moyen  d'exécuter  plus 
KiÉMicas  (brtiMnt  fl»  defkins,  ne  fervit  qu'è  lui  csufer  des  pertes 
trèsTéelle^. 

[C]  Lu  Maures  eraignein:  d‘(»i  jutpUrait  par  tes  tvni- 
pni.tcaa^  frm-vcnur.l  Lorfquc  les  Ptolomècs  fe  furent  rendus 
maitm  de  l'Ésypcc,  ils  s'emparèrent  du  commerce  des 
Indes  Orientales , qui  fe  ftifoit  par  la  Mer  Rouge . ét  ils 
établirent  leur  principale  Foire  i Alexandrie  (p).  Les  Sa- 
kk.  rafins  aiam  fournis  l'Egypte  . continuèrent  le  meme  coin- 

t.iteiha  wiCTce  avec  fuccès  i dt  quand  les  Portugais  vinrent  aux 

Cni-,*s.  Indes,  les  Maures,  qui  y étoient  établis  depuis  plufieurs 

L wjl-  Siècles , fcntirent  bien  que  ces  Etrai^rs  cauferoient  Icut 
paL|4».  ruine  , 4 que  leur  intention  étoit  de  rompre  abfolument 
têtu  le  cours  du  commerce  qui  fe  faifoit  par  la  Mer  Rou- 
ge & par  le  Golplic  Perfique.  Ils  réfolurent  donc  de  tl- 
^er  Rengager  Cunpfon  i les  foutenir  ; 4 ils  ai'oicnt  d'au- 
tant pins  lieu  de  fe  tlatter  de  réuflir  dans  ce  dcffdii , aue 
. k Sultan  n’étoU  pas  moins  iniérclTé  qu’eux  à traverfer  les 
■ Portugais,  à ctufe  des  droits  d'entrée  de  de  fortle  que  les 
œsrchandifei  des  Indes  ptjroicnt  en  paf&nt  par  fes  Etats. 
Dans  toutes  les  Villes  ob  les  Caravanes  looclioicnt,  Il  re- 
cevolt  au  moins  cinq  pour  cent;  & dans  celles  de  la  Mé- 
diterranée il  recevoir  an  moins  le  double  des  Vénitiens  4 
des  Génois  . qui  falfoient  le  coiilinercc  du  Uvimt  (10). 
L’imerroption  ; ou  la  diminution  d’un  conrmerce  fi  lucratif 
avoit  donc  aigri  les  eff^riti  contre  ceux  qui  en  étoient  les 
«uteurs.  Maimane  ne  négl^ra  rien  pour  animer  Camp- 
ï.  ü»  itT  fon:  U lui  repréfenta  que  la  Religion  Mufulnwne  é»it  ch 
danger,  i qu'il  éiolt  obligé  d’tn  prendre  la  dèRnfe,  puif- 
‘7»»  qu'il  prenoit  le  titre  de  Proteeieur  de  la  Mecque  ; que  les 
Parrugais.  reçus  d'abord  par  grâce,  prétendoient  alon 
donner  la  Loi  i tout  l’Orient  ; & que  11  l'on  n'flrrétoit 
leurs  progrès,  ils  portetotent  n\*ee  le  tems  leurs  conquê- 


tes plus  loin  (il). 

[/IJ  On  prrttnJ  que  iu  Fêniiienf  appuyèrent  JecrittemrKt 
fes  J»tlieitaii<ms.\  Âlariina  rapporte  , qu'ils  envoyèrent 
un  AmbalTaiieur  au  Caire  avec  des  femmes  confidérables  , 
qui  mena  avec  lui  différent  Ouvriers,  fiih  pour  fondre  de 
l’Artillerie  , ou  pour  travailler  i la  conlirudion  des  Vaif- 
féaux, arîi) de  faciliter  au  Soudan  k$  moyens  d'enlever  aux 
Portugais  le  commerce  des  Indes  : . l^t  tempore  Ægypti 
Suitanum  jomeitalfe  )rriétins , u(  huUci  maris  imperium  Lu- 
Jitaïus  eriperet,  Orieneis  Cemmereia  pratièrm,  fU'W  >hi  fuie 
Clajfibus  aceuparaitt , magna  P'tnetm  ReiputUc*  memmadat 
ytrimasibus , fwe  ylltTandriam  deveU JaiUs  front, in  Lufita- 
niam  adieÙit.  Iii  ut  faciliut  impetrareta,  Legatum  CWruHS 
mijerrmrt  ....  C«i«  ta  ingtns  taris  pandut , tamtnta  em- 
fiandi  Jcientia  , navryytic  mare  najlra /aMcandi  peritos  orsifi' 
ets  {12).  Mr.  l'Abud  de  Vertüt  rapporte  la  même  cliofe 
d'une  manière  putîtive  (13).  Et  Mr.  la  Clcde  , dans  fon 
hijiaire  gênerait  de  Pmugal(ti),  dit  „ que  les  Vénitiens 
„ au  dclcfpoir  de  fe  voir  enlever  le  commerce  des  Kpice- 
„ ries  , 4 des  autres  marchamiifes  précieufes  dc«  Indes, 
„ qui  leur  rapportoient  des  prulits  confidérables  , ani- 
„ moicnc  feus  main  te  Soudan  : 4 no  peu  plus  bas  , en 
parlant  de  l'équipement  île  la  l'Iotte  F^pticnne  , cci  Hif- 
toricn  ajoute, que  les  Vénitiens  en  avaient  fourni  le  bois, 
l’AmIlcrie  4 les  Canonniers.  Mais  un  autre  ütlloricn 
moderne  .a  voulu  juiiiiier  les  \’èoiticru  fur  cet  article. 
„ Quelques  Auteurs  imi-nsdtns  4 ttmtraires  , dit-  il  (15), 
„ ont  oi'é  caiamnter  les  Puiffances  maritimes  de  rËurtqic 
„ qui  feifeient  alors  le  commerce  du  Levant,  4 qui  véri- 
„ tablcnMrnt  perdoient  ixaucoup  par  fa  ceflàtioa  , de  s'&- 
„ tre  jointes  aux  plaintes  de  Maimane  , d avoir  animé  fe- 
„ crettemcni  le  Caliphe  i s'oppofer  de  tomes  fes  forces 
„ aux  pnrgTcs  des  Portugais , 4 d'avoir  fait  paiTer  juf- 
„ ques  dotis  l'Inde  des  Ouvriers  habiles  , pour  le  fervice 
„ des  Infidèles  contre  les  Chrétiens.  Mais  des  Auteurs 
„ Portugais  plut  réiléchis  4 moins  fufpeèls  ontjollilié  ces 
„ PuiiTanccs  de  la  noirceur  de  ces  aceufattons.  En  effet, 
„ il  n'cll  pas  probable  que  ces  Puitranccs  qui  fe  l'onc 
„ foutenucs  pendant  (ont  de  Siècles  par  la  fageife  de  leur 
„ Politique  , qui  ont  toujours  confervé  une  liaifon  étroi- 
„ te  avec  la  Couronne  de  Portugal.  eulTentvcrulu  riefceiv 
„ dre  è des  adions  fi  indignes  d clics  ; 4 il  parnit  bien 
que  le  Roi  Don  Kinanuct  lui- même  n'ajouta  aucune  foi 
„ i l'inipollure  dont  on  vouloic  les  noircir,  puifque 
„ dans  le  même  teins  il  équipa  une  Flotte  i fes  dépens 
pour  les  défendre  contre  l’invafian  des  Turcs.  " Je  ne 
fai  fi  CCS  raifen.s  p;iroitronc  fuffifamcspnqr  ûter  tout  ibup- 
çon  i cet  égard  : qui  ne  fait  que  1 intérêt  4 la  Politique 
engagent  fouvent  û des  adiont  peu  êouablcs  ? A raifenner 
fur  les  eonvcnanccs  , le  canâcre  ordinaire  des  Hommes 
fbrmcroit  ici  un  pr^ugé  contre  les  Vénitiens.  A l'égard 
du  fccours  que  le  Roi  de  Portugal  loir  donna  contre  les 
Turcs  , on  pourroit  peut-être  ùirc  i]uc  ce  Prince  eut  des 
raifons  de  le  faire,  malgré  les  démarches  des  Vénitleru  au- 
près de  Cimpfen  , ou  qu'il  n'étoit  pas  c-ncore  tnllruic  de 
ce  qu’ils  avoient  fait.  Je  ne  fai  fi  ce  qu'on  peut  faire  de 
plus  favorable  pour  eux  , n'eil  pas  de  ferpendre  fon  juge- 
mcDC , tant  qu'on  n'a  pu  des  preuves  plus  décifives  pour 
eu  contre  eux  *.  .... 

. [£]  A (drèii  d’y  intèrtfftr  ta  Religian , ouir  l'rmtt/emrar.] 
je  rapporrerai  ce  que  les  Hilloriens  racontcix.  ,.  LeCa- 
„ liphe  , dit  k P.  Lafitau  (id) , voulant  tenter  les  voies 
„ de  la  douceur  , fit  glilfer  adroitement  dans  fes  Et-its  la 
„ nouvelle,  qu'il  alloic  détruire  tous  les  Lieux  faints,  ef- 
,,  feccr  jurqu'aux  vetliges  des  Sandinircs  4 des  Monu- 
,,  mens  confacrét  par  laprèfence  de  Jéfut-Chrill,  interdi- 
„ re  tout  le  commerce  avec  les  Chrérirrts  étrangers  , 4 
,,  cbafiér  tous  ceux  qui  étoient  établit  dans  les  tcTresde 
„ fa  domination  , ou  les  forcer  i fe  faire  Mahométans. 
„ Ix  Supérieur  du  Monaficre  du  Mont  SinaT , noimné 
„ Maur , Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François,  grand  bon»- 
„ me  de  bien,  mais  peu  fait  aux  manèges  de  Cour,  ainnt 
„ entendu  cette  nouvelle . la  prit  avec  chaleur , & fc  irsnf- 
„ porta  au  Caire  tout  allarmé.  C'éfoit  ce  q«e  demandoit 
„ le  Caliphe  , qui  après  avoir  bien  fait  le  dttScilc  . ton- 
„ feniit  enfin  è lu(J*ci>drc  les  effets  de  ût  jolie  veogesnre , 
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mak  il  fut  enfuite  extrèmeim:n(  maltraité  par  les  ésm  Flottes  d'Hocem  ôc  d’Iaz  combinées;  & aianc 
voulu  fe  retirer,  fon  Vaülèau  échoua  , & il  fut  tué  lui*méme  en  combattant  vaillamment  (i).  Son 
père  ne  fut  pas  iongtems  à le  venger;  il  défit  Hocem  & laz,  & força  ce  dernier  à demander  la  paix. 
Hüccm  fe  fauva  à la  Cour  de  Cambaye:  il  n’ofa  retourner  au  Caire  , de  peur  d*y  payer  de  fit  tête  fa 
mauvaÜc  fortune  ; & comme  c'étoii  un  vieux  Courtifan , il  réfoluc  de  faire  fa  paix  avec  le  Soudan , 
en  lui  rendant  quelque  fervice  imporunt.  Il  réullit  dans  fon  projet , en  fe  rendant  maitre  de  Gidda  ou 
Judda,  Ville  fituée  fur  la  côte  d'Arabie  à si  d^és  & demi  de  lâcicude  Septentrionale:  il  la  fît  en* 
tourcr  de  muradies , & y bàdt  une  Citadelle.  Alpbonlè  d’Albuquerque  avoit  pénécrtyufques  dans  la 
Mer  Rouge  (Q , ^ quoique  fon  Expédition  n’eût  pas  été  fort  beurculê , elle  ne  laifla  pas  de  jetter 
l’aliarme  dans  1 efpric  de  Campfon.  11  fit  équiper  une  féconde  Flotte , donc  il  donna  le  commande* 
ment  à Raiz  Soliman,  fiuneux  Corfaire,  qui  lui  vint  offrir  fes  fervices  : mais  cette  Flotte  ne  fie  pas 
de  grands  exploits , & ceux  quelle  fit  furent  pour  Sclim  , qui  vainquit  dans  ce  tems-là  Camplon, 
comme  nous  allons  le  dire.  Sellm  faifoit  la  guerre  avec  avantage  contre  Ifmael  Roi  de  Perfe:  co 
dernier  chercha  à fe  fortifier  par  des  Alliances  étrangères , de  il  engagea  Campfon  dans  fon  parti  On 
dit  que  Sclim , inflruit  de  ce  qui  fo  paflbit , envoya  des  Ambaifadeurs  au  Soudan  [7*']  pour  fe  plaindre 
des  Iccûurs  qu'il  avoit  donnés  au  Perfan , & qu'il  préparoit  encore  pour  lui  (k).  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain , c’efl  que  l'Ottoroan  marcha  contre  l'Egyptien.  Dans  le  tenu  qu'on  croymt  qu'il  prenoic  la  rou- 
te de  IVrfe , 11  encra  en  Syrie , & vint  camper  dans  les  plaines  d’ Alep , où  Campion  s’étoic  avancé; 
Les  Chefs  des  Mamelus  furent  partagés  fur  Je  parti  qu'il  falloit  prendre:  les  plus  fages  étoieic  d'avis 
d'éviter  une  bataille  dccifîve,  à caufe  de  l'incgaJitc  des  forces  ; mais  Caïcrbt^,  Gouverneur  d’Alep, 
qui  tenoic  le  prémicr  rang  parmi  les  Mamdus  , anima  Campfon  à en  venir  aux  msins , dans  l'elpc- 
rance  de  voir  périr  ce  Prince,  dont  il  étoit  ennemi  fccret  (/).  On  prétend  meme  que  c'étoic  lui  qui 
avoit  excité  Setim  à tourner  de  ce  côté-là , en  promettant  de  fe  joindre  à lui  (m).  C^i  qu'il  en  foit  4 
il  elt  for  qu’il  trahifToit  fon  Maitre.  Il  engagea  le  Soudan  à donner  bataille  : les  autres  ClK-fs 
combatürenc  très  courageufement , & les  Mamelus  auroient  pu  peut-être  fé  fiatter  de  la  Viéloire  ^ 
fans  la  trahifon  de  Caïcrbeg,  qui  ne  fit  point  agir  fes  Troupes;  defurte  qu'enfin  les  Mamelus  ne  pou- 
vant plus  refifler  ni  au  feu  époiA’ancable  de  l’arulierie  des  l'urcs,  ni  aux  cfTorts  des  JaniiTaires  (n),  fé 
mirent  en  déroute.  Campfon  s'avança  jufqu'aux  premiers  rangs,  pour  arrêter  les  fuyards;  mais  en- 
vain:  il  fut  accablé  par  leur  nombre,  renverfé  de  chevaU  & foule  aux  pieds.  On  trouva  fon  corps 4 
donc  la  céce  ctoit  féparée;  on  la  porta  à Sélim,  qui  après  avoir  fait  expofer  l'un  & l'autre  pendant 
trois  joun , fit  laver  le  corps  dk  le  fit  inhumer.  On  dit  que  Campfon  étoit  âgé  de  foixame*dix-fepc 
ans.  Les  Annales  l'urques  (0)  mettent  la  bataille  où  le  Soudan  perdit  la  vie,  en  l'annec  1515;  mais 
la  plupart  de  nos  Hifloriens  la  placent  en  151C  : ce  qui  vient  peuc-ctre  de  ce  que  l'annee  de  l’Hégire 
922  peut  répondre  à l’une  dtc  à l’autre  de  ces  années.  J’ai  quelques  lemarques  à faire  fur  TiVrocle 
de  Moréri  [o]. 


,,  fuppuré  (|u'on  lui  douait  ratUfaéHon."  Le  Rcli|iccx 
te  rendit  à Rome  auprès  du  Pape  Alexandre  VI , a lui 
remit  une  Lettre  de  Campfoa  , remplie  de  menaces.  Ce 
Puiitife  fullidu  le  Koi  de  Portugal , dt  lui  envoya  Maur; 
mais  Ce  Monarque  comprit  très  bien  . que  c'ètoit  un  tour 
d'adrdTc  de  i’Egyptien  : ainfi  toute  cette  négociation  n'a- 
boutit i rien.  Voilà  en  fubllaoee  ce  que  rapportent  les 
liifloiicns. 

(è'I  Stlim  , vffiruit  de  et  mjè  paffeh  , des  Aw>^ 

itffaMwt  au  ^MStdon.)  C'eil  ce  que  rapporccr^c  nos  Au- 
<17}  rinal  tours  (l?):  Üs  dlfeoc  qucSélim  lit  repreienter  à Campfon. 
Tom.  II.  p.  qu'il  ne  devoir  pas  fe  liguer  contre  lui  , qui  fuivoit  les 
^*TonTV  principes  de  la  Lui  Mahomécane  que  le  Soudan  , 

p.  tto.iÿti  & cela  en  faveur  d'ifmael , qu'ils  tenoieot  i'un  & l'autre 
Scietau.  pour  Hérétique.  Ce  qui  fcmble  favorifer  ce  récit,  ce 
rm,quioBt  funt  deux  Lettres  rapportées  par  le  Continuateur  François 
Chalcondjrlc  (i8) , fit  qu'il  a tirées  , dit-  Il , d'un  Re* 
nul  love.  ‘1'^  Lettres  Turaues  publié  pur  Reufncr.  Lt  pré- 

. * Bière  tll  ccfle  de  Sélim  à Campron  , que  l’Auteur  cité 

III*.  cVii  Cf*  « Je  t’envole  mon  Cadilcfchet 

„ |mur  Ambafladeur  , afin  que  tu  puiffes  entendre  de  lui 
„ ce  qui  nous  incite  à la  gucru-  contre  les  Perf»  ; fit  ne 
„ puis  concevoir  comment  tu  te  mets  en  peine  de  m'etrv. 
„ iHÏcbet  de  pourfuivre  Ifinacl , qui  par  fes  nouvelles  fu- 
„ perRitions  a été  caufe  de  tant  de  mifcrcs  & de  caiami- 
„ tes  par  toute  l’Alic,  fit  qui  s'ciForcc  par  de  certaines 
i.  Lut!  qu'il  invente,  de  dépraver  fit  de  dclUuire  entierc- 
„ ment  la  Loy  de  Mahomet,  je  dcRre  au  demeurant  que 
„ tu  atouflcs  foi  en  toutes  chorcs  à ce  mien  AmbaÉiiicur, 
„ l’airevrant  que  nous  tiendrons  pour  ferme  & fiable , 
tout  ce  qu'il  négociera  avec  toi,"  On  préund  que 
Campfon  fut  déterminé  à ne  point  entendre  aux  propoil- 
tiens  de  Sélim  , par  les  ruHlcitations  du  fils  airté  du  Ptin* 
Ce  d'Aladulic  , que  l'Üttenun  avok  dépouillé  de  fes  £• 
tats . & qu'il  avoit  fait  mourir.  Le  jeune  Prince  «‘étoit 
(auvé  en  Egypte.  Il  repréfenu  à Campfon  , qu'il  dévoie 
craindre  d’avoir  le  même  fort  que  lui:  que  la  puiflance  de 
Sélim  étoit  rcdoui.nlile  , éc  fon  ambition  fons  bornes  ; fit 
qu'il  devoit  fe  fouvenir  que  fun  prédéceffour  avoit  battu 
Rsia/ct  père  de  Sélim  fiic.  Ces  raifons . dît-on  , engagè- 
rent CaBpfon  à répondre  à Sélim  en  ces  termes.  „ C'eR 
„ une  très  ancienne  coutume  , que  les  Sultans  Califes 
,,  tiennent  lieu  de  Princes  en  la  Religion , & comme  tels, 
„ qu'ils  s’itTorant  d’entretenir  la  paix  entre  les  Rois  & 
* „ Peuples  Malioroéuns.  Cela  m'a  fait  venir  armé  en  ma 

„ Pro\  ince  de  S)  tic  , pour  te  le  perfuader  : mais  fi  ta 
„ continues  cette  guerre  avec  opiniafircté.fitquc  tuvcuil- 
„ les  attaquer  Ifmad  qui  nous  efi  étroitement  allié  , fa- 
„ cbe  que  nous  uferoos  du  pouvoir  de  nofirc  dignité , qui 
„ veut  que  nous  ne  foulTrions  point  que  par  riofolcnte 
,,  ambition  d’un  fcul  homme  les  chofes  divines  fit  hunui- 
„ nés  fuient  mnfi  méfiées  en  confulîon.  Il  y a deja  long- 
„ temps  que  je  confidère  ton  efprit , combien  il  efi  vain , 
„ crud  fie  turbulent  : après  avoir  mit  à mort  ton  très  bon 
t,  père  , ICS  frères  d'une  fi  excellente  verni , fept  de  tes 
M neveux , jeunes  Princes  de  fi  grande  eQiérance , avec  tant 
» de  fjgcs  èc  vaiUaios  Capiuincs  que  w as  fait  Û inbuiBai- 


„ nement  mal&CKr,  ne  mettant  aucunes  bornes  à ton  au- 
„ dace  & cruauté.  Enfin  nous  dcfiroos  que  tu  faciles  que 
„ voici  la  feule  condition  de  paix  que  nous  voulons  avoit 
„ avec  toi  : c’efi  que  tu  l'ablliennes  des  Provinces  d'if- 
„ mael , fi;  que  tu  rendes  le  Royaume  que  tu  as  ufurpé 
„ au  fils  du  Prince  Aladulien  , qui  a iou.<^juurs  été  en  nof- 
M tre  protection  fit  fauve-garde,  (jue  fi  tu  le  fais  , outie 
,,  ce  que  tu  acquerras  noilre  grâce  è(  bicnviuiliancc , qui 
t,  ne  te  feia  pas  peu  de  gloire  & de  bunitcur , tu  t'acquer- 
„ ras  lousjouts  plus  d'houiieur  par  une  paix  aileuréc , «lue 
„ par  une  guerre  douteufe.  ” Cette  Ixtuc  efi  avec  rai- 
fon  fufpcâe  à l'Auteur  de  qui  nous  l'avons  liréc  ; il  n'y  a 
guèret  d'apparence  que  Lampion  ait  écrit  d'un  Ityle  aufO 
hcr  à un  Prince  auiti  redouubic  que  l'étuit  Sélim,  fit  cela 
dans  un  tems  où  II  avoit  encore  d'autres  dcfTcini  en  tète. 
Les  liifiurtcns  Turcs  racontent  la  chofe  d'une  manière 
tout  à fait  dilTérente  (19).  Sclim  aiant  dclTdn  de  faire  la 
guerre  BU  Soudan  d Egypte  avant  que  d'cntrcprcndrc  une 
lecunde  Expédition  en  i'erfe,  tit  de  grands  préparatifs  du 
guerre,  fii  marcha  tout  d'un  coup  du  cfiié  d'^AIcp.  Camp- 
fon  redoutant  l’orage  lui  dépêcha  un  AmLailâdcur  , qui 
eut  ordre  de  reprélèotcr  à Sélim  , qu'il  y avoit  depuis 
longtcms  une  paix  folidc  entre  les  Sultans  d'Egypte  fit 
ceux  de  la  Maifon  Otiomanne;  que  quant  à lui,  iTn'as’oic 
aucun  delTein  de  la  troubler  : fit  qu'il  ne  favoit  pas  aufO 
qu'il  y eût  la  moindre  inimiitè  enuc  eux  , fit  qu'il  fcrolc 
toujours  prêt  à rendre  à Sélim  tous  les  devoirs  d’un  boa 
Allié,  fil  à lui  donner  des  preuves  de  fon  rcfpcéli  fit  qu'il 
ne  viuleroii  jatnli  une  Alliance  aullî  facri^  que  celle 
qu'ils  avoient  renouvcllvc  il  n'y  avoit  pas  longtems;  qu’il 
ne  pouvoit  comprendre  à qui  Sélim  en  voulult , par  les 
grands  préparatifs  qu'il  faifoit  : qu'il  le  priuit  de  vouloir 
s’expliquer  ; fi:  que  s'il  avoit  quelque  cliolè  à exiger  de 
lui  , il  étoit  prêt  à lui  témoigner  fou  rcfpccl  fit  là  f^iif- 
Confite.  L'ilifioire  Turque  ajoute  , que  Sélim  rendit 
fèchimcnt  à rAmballâdeur , qu'il  avoit  dclRln  de  uirc  la 
guerre  à fon  Maitre  : Sl  qu'il  n'avoit  qu'à  s'en  retourner, 
fit  lui  donner  avis  de  fa  pan , qu'il  fe  prépara  à le  coin* 
battre.  Il  y a de  l'apparence  que  ce  récit  vfi  un  peu  exa* 
géré,  aulli-bicn  que  celui  de  nos  Auteurs  : cependant  il 
efi  afiVa  probable  que  Campfoo  a ptuiAc  employé  des 
voies  dedouceut  fit  d'honnêteté  pour  détournci;  Sélim  de 
fon  encreprife  , que  de  l'as'oir  provoqué  par  une  Letue 
remplie  de  reproches  fi:  de  menaces  , fit  très  iofulcantc. 
Quoi  qu'il  en  foït , Il  n'y  a rien  de  bien  Qr  i décider  fin 
CI1.E  récits  aullî  oppofés. 

[G]  7'si  yuelyurx  remarques  à faite  fur  VAftitlt  d* 
rrri.]  1.  11  dit  que  Campfon  monta  fur  le  Trône  vert 
l'an  150^  ; mais  cuinmcm  ce  Sultan  auiuii*  Il  envoyé  le 
Religieux  Maur  (ao)  au  ra{>c  Alexandre  VJ , mort  au 
mois  d'Août  de  l'an  1503  V II.  Moréri  dit , que  Camp- 
fon  «nv«ya  det  Trtupet  dans  les  Iwes  , peur  en  cLaJfer  Ut 
l'ortugait,  lÿ  paut  aeeuperftt  Sujeu  par  U Cmmeree,  Le 
prémicr  n’efi  paf  cxac^  : ne  fcmblc-c-ll  pas  que  le  Sultan 
ait  fait  nurcher  une  Arisée  7 Et  pour  ce  qui  dl  d’occuper 
fes  Sujets  par  ie  Craiarrre,  c'efi  ce  qui  n'efi  pas  vrai  : il  y 
avoit  loogtcnu  que  le  Coouiiucc  étoit  uabl/  ; U t'agiin>it 

d'en 
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4'm  enipkb«r  Hnterniplii^n  & la  rulnv.  Toute  cette 
pbrafe  donne  une  faufîc  Idée  de  l'Expédicion  de  la  Flotte 
de  Campfon  dans  les  Indes.  111.  Ce  Sultan  Tut , (clon 
Uoréri  , FjtrbitrcJê  l'Orim  , (f  b^anf*  U paijjante  de 
étux  grattés  Maw^iut , Ifmael  Rai  de  Petj't , ÿ Sélim 
fm^ur  éat  Tttres,  Il  eft  faux  auc  CampTon  ait  été  l'yfr. 
kine  és  l Orimt , & qu'l]  ait  baUnei  Ut  fuiffaact  d lfmatl 
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de  Silim.  L’OcroinaB  avoit  remporté  de  grands  araii* 
lagcs  fur  le  Perfan  . a^-anc  que  l'^^iicn  fe  méllt  de  U 
querelle  ; & quand  celui-ci  fe  fut  ligûé  avec  Ifmael , Sé- 
ilin  ne  lui  donna  pas  le  teins  d'exécuter  Tes  ddlcins.  &de 
traverier  les  projets  qu'il  ( Séllm  ) méditoit  contre  la  Per- 
fc  : il  marcha  .droit  i lui , àt  k délit  » comme  on  l'a  rtp* 
porté  ci-deiliis. 


C ANGE  (CnARLEs  dü  Fbesnb  Sieur  du) , un  dei  plus  favaiu  ÊcriVainj  du  XVII.  Siècle^ 
niqmc  à Amiens  le  i8  Décembre  i6io,  d'une  Famille  noble  & ancienne  (o)  [A\  Son  père»  Louis 
du  Frerne,  étoit  Prévue  Royal  de  ficauquébeÿ  <Sc  Ta  mère  s’appelloic  Hétcne  deReli  (^).  Clurles  é> 
toit  le  cadet  de  cinq  frères  [^1.  11  fit  fes  études  au  Collège  des  Jéfuites  d’Amiens , où  fon  application 
& la  vivadeé  de  fon  elbrit  le  mfilnguérent  bientôt  de  cous  Tes  Compagnons.  U aUa  enlliice  ecudier  en 
Droit  ù Orléans , & fut  reçu  Avocat  au  ParicmeDC  de  Paris  le  ii  dAoût  1631.  Il  fréquenta  après 
cela  le  Barreau  pendant  quelque  tems  » mais  fans  aucun  deflein  de  s’y  attacher  (c)i.  Quand  il  fut  de 
retour  à Amiens,  fon  peijchanc  naturel  le  porta  à la  leûure  de  toutes  fortes  de  Uvres,  d’Huroanicés, 
de  Philofophie,  de  Droit,  de  Médecine  & de  l'héologie  ; mais  ü s’appliqua  fur-tout  à THilloire  Sa* 
crée  & Profane,  ancienne  & moderne.  Grecque  de  Romaine  , générale  & particulière.  Ce  ne  fut 
pas  cependant  par  un  vain  defir  de  favoir  , ni  par  aucune  penfee  de  fortune  , qu’il  s’engagea  ainfi 
dans  l'étude;  mus  par  l’obligation  où  il  croyok  être  de  le  procurer  une  occupation  agréable  & bon* 
Dèce.^  AulTi  difoic-lt  quelquefois  à fes  Amis,  qu’il  n'étudioic  que  pour  fon  plaillr;  MUn  cano  (ÿ  Mujisi 
c’etok  fa  Sentence  ordinaire  (d).  Tant  que  fon  père  vécut,  il  ne  foiMca  point  à fe  procurer  aucune 
autre  compagnie  (r);  mais  lorfqu'ii  fut  mure,  Mr.  du  Cai^  penfk  à le  marier.  Il  époufa  le  19  Juil* 
let  1038 , Câtberiiu  àu  Bos^  fille  de  Plülippc  du  Bos  Tréforier  de  France  en  la  Généralité  d’Amiens, 
avec  laquelle  il  a vécu  plus  de  cinquante  ans  dans  une  union  parfaite:  elle  lui  a furvécu,  & efl  morte 
le  19  Juillet  1694  (/).  En  1645,  il  acheta  une  Charge  de  Tréforier  de  France  à Amiens,  & y fut 
rc^  le  10  de  juin  de  cette  année  (g).  Quoiqu’aOidu  aux  fonûions  de  fa  Charge,  & attentif  aux  af- 
&ires  de  fa  famille,  il  ne  laillà  pas  de  demeurer  fort  attaché  à l'étude  , & d’y  donner  tout  le  tems 
qu'il  avoit  de  refie  ; & les  excelkns  Ouv^agu  dont  il  a enricÛ  le  Public  [C]  en  ont  été  les  fruits. 


O Nd^uit  é Amiens  ....  d'une  FatniUe  neble  ff 
*Ttdé'u  meiettne.]  La  Fomilk  du  fVtJne  * tire  fou  origine  de 
Iean  ou  Priiki,  Bourgeoii  de  Calais,  auquel  le 
Roi  Jean  donna  la  PrévOté  de  MonÙrcuil  fur  la  mer  , par 
fy^  Letrrea  de  l'an  13$!  , pour  le  récompenfer  des  pertes 
avok  fouffercet , lors  de  la  prife  ne  la  Ville  par  les 
Ai^loi?.  Le  même  Roi,  par  autres  Lettres  de  l'an  I3$d, 
regiUréet  pareillement  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris, anboblit  CulLBitT  foB  AU,  lors  Châtelain  de 
HoQÙreiHI , qui  dans  cene  même  année  fervlc  le  Roi  a- 
tec  uB  Ecuyer  de  fa  Compagnie  , fous  le  comoiandement 
de  Mr.  de  Ctyarny  , Gouverneur  de  Picardie,  i'yr  d'au- 
tres Lettres  il  e(l  quatiAé  Srrgmi  i'jimet  , & il  eù  dit  • 
qu'il  avoit  fervi  le  Roi  au  fiégc  de  Calais.  Il  parolt  ca- 
tore  comme  Chttelaht  de  Monlireuil  avec  deux  Ecuyers 
de  fa  Compagnie  , ditm  les  guerres  de  I3<59.  11  Ait  |<ére 
de  Jbav  nu  Faesna,  Maine  des  Requêtes , 'de  qui 
k's  Aimes  fe  voyeoc  encOK  daiu  les  anclenocs  Ecoles  de 
Droit  de  la  Faculté  de  Paris  . cdlcs  que  les  portent  au- 
jburd'hul  fes  defcéndant.  Celtii-d  eut  pour  Als  Jean 
DU  Frmiss,  Seigneur  de  Rois-bergues, père  de  Lours 
DuFassME,  Seigneur  de  Bois-bcrgucs  & d'Authie  , du- 
quel vint  Michel  ou  Feeshe,  Seigneur  de  Froi Je- 
Val,  TC91  Prévôt-Royal  de  Bcauqiivrnc  en  i$7$  , qui  de 
(bn  mariage  avec  Françoife  des  Eflars  eut  trois  garçons, 
ibsuix,  Simm,  & MûDtl.  Siuo»  fut  auteur  d'une  Bran- 
che dont  les  aiaés,  étsbiis  à Amiens  , polTèdcnt  uAuclle» 
ment  des  Terres  eoofîdérables  aux  environs  de  cette  Vil- 
le, entre  autres,  les  Seigneuries  de  la  Motte,  & de  Mar% 
cei-IcCave  ; & les  cadeu  ont  acquis  en  France-Comté  la 
Seigneurie  de  Freticny  , après  avoir  vériAé  leur  lèoblciTc 
i la  Chambre  des  Comptes  de  Dole  en  lépi.  Michel 
eil  la  tige  d'une  troifième  Branche  , établie  â Paris  dons 
la  MagiUrature  & dans  1a  Maifon  du  Roi  ; elle  a polfédc 
kmgicms  ta  Seigneurie  d'Aublgni , auprès  de  Corbie. 
Louis  Seigneur  de  Froideval , aitté  des  crois  frères,  hom- 
me d'em  rare  mérite,  favant  en  Grec  AT  en  Latin  , & du- 

auel  il  eÂ  parlé  avec  élr'ge  dans  les  yfniifuitis  ÎT Amiens 
c La  Morllère  , eut  entre  autres  enfans  de  fon  prémicr 
marfaec  avec  Marie  Vauquetee,  un  fils  hommé  Jeun,  Au- 
teur du  Jeurnuf  des  Audiences  du  Parlement  : fon  aîné 
nommé  Adrien  eut  aulit  la  Seigneurie  de  Froideval,  qui  a 
paàé  fuccefDvement  i Lauis  du  Prtfiu  fon  Als  , & enruice 
à Adrien  fon  petic-Als  , mort  garçon;  ainfî  cette  Branche 
eù  éteinte  quant  aux  miles  , mais  elle  feblïAe  par  fa  peti- 
te-fille , veuve  de  Nicolas  de  Villert , Comte  de  RoufTe- 
ville  , d’où  eÙ  venue  une  fille  unique  « mariée  aâuelle- 
ment  à Jean  - Gédéon  - Anne  , Comte  de  Jnyeufe , I.ieute- 
tunt-Géoérsi  au  Gouvernement  de  Champag^  Louia, 
Seigneur  de  Froideval, elt  le  père  de  Mr.  du  Gan- 

ge, fiU  de  la  fécondé  femme.  Rbm.  ou  Ta  ad.] 

[B]  Chtrks  était  U todet  de  dnf  frérex.1  C'eÙ  ce  que 
sous  apprend  Mr.  Do  Pin  (1)  , qui  dit  que  l'ainé  , nom- 
mé Adrien  , eut  ta  Oiarge  de  fon  père  ; le  fécond,  nom. 
mé  Jeun  , Avocat  au  ParleiBent  de  Paris  , commença  le 
Toitniul  du  PsMt , ét  fit  un  Commentaire  fur  la  Coutume 
d'Amiens  ; Afirèei  & Frwnfais  encrèrent  dans  la  Compa- 
gnte  de  jéfua.  Mais  Mr.  Perrault,  dans  fes  Hommes  tüuf- 
sre/ (2) , rapporte  que  fon  père  avoit  été  marié  deux  fois, 
& qu'il  eut  de  fon  prémier  mariage  trois  enfans.  qui  cous 
trois  font  morts  an  rotation  d'hommes  fmns  ; & <|u‘il 
eut  auÎE  trois  fils  de  ton  fécond  mariage  , dont  le  fécond 
étoit  notre  Auteur  , l'ainé  & le  plus  jeune  liant  été  Jéful- 
tes. 

(C]  Lu  iXeeUtns  OtevrtgU  dam  ri  • enrichi  le  PtihUc.] 
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Nous  en  donnerons  ki  le  Qtalogue,  'I.  KJiaire  de  F Em- 
pire Je  Canflantinapie  fans  les  Smperturs  FVanf»i;  , divife* 
en  deux  Farttcr  ; dsns  la  prémièrt  cantitnt  FHiJiaire  de  la 
C’snçttéM  de  Canfiamittnlepar  Ut  Franfait  fÿ  Us  rmtlimr 
en  1304  , érfisr  par  Gtenrvj  de  ViUebardatùn  en  hn  viiit 
langage  , «oee  une  nouvelle  Verfian  è cSié  , revue  earri- 
gte  J'ur  û Manujerit  de  la  Bibliatbi^ue  du  Rai  , tUu/lrée 
d’OhJarvstitns  Hijtori^ei  d’un  (llejjdire^  avec  la  Suit* 
de  cette  Hijioirt  depuis  l’an  mo  )q/fu'en  1340,  tirée  de 
l’Hiftaire  de  France  écrite  eé  vers  par  Philippe  Mausket 
netne  (f  depuix  Evi^ua  de  Toumaf-  La  itcande  Partit  can- 
tient  ime  Hijlairt  gtnerale  de  taut  ta  ptt  Ut  Franfait  fÿ  Ut 
Letins  »nt  fait  de  plus  mèmarabU  datu  i'Empirt  de  Omftan- 
tinepie  depuis  fu’iié  x'en  Jota  rendus  Ut  mtisrtt , jnfi'rfict  par 
iet  Ecrivains  du  tems  , par  plts/ieurt  Cbranifuet  Clûr. 
trx , antres  Pièces  nan  encore  imprimeei.  Par  Cbariex  du 
Frejne  du  Cangm  Paris,  de  l'Imprimerie  Royale,  i6$7in- 
fol.  Cet  Ouvrage  eft  dédié  au  Roi.  [e?  LeLeéteurquI 
fera  curieux  de  connoitre  les  différentes  Editions  du  rHif* 
toire  de  Vlllehardouin  , doit  confulter  le  favant  Mr.  Fa* 
bridns  (3),  qui  donne  de  grands  éloges  au  travail  dcMr. 
du  Caoge  fc  cet  ancien  Auteur,  aum-bicn  qui  la  fécon- 
dé Partie  de  cette  Hifloire  , qui  eff  due  uniquement  i Tes 
foins , & que  Mr.  Fabridus  reprde  comme  aufS  impor- 
tante qnc  la  prémière  , parce  qu'elle  eA  éaicc  avec  foin, 
k tirée  de  Monumens  auientiques  ; Han  mtnaris  momnat 
tjl , futf  miebarduina  Jubjuttha  alteran  Falumims 
canjlituit  , IMS  Cmgit  ndu^riic  debetur  , Gallici  tiidrai 
y<TipM  finguiari  Ji^ia  tx  fide  dignis  «nammerKir  ordMS 
ttiapsruia  Agejla  Hijhria  imperii  CPoiiienl  fub  Imptrau- 
rihut  Gallis.  Cet  Ouvrage  elt  fort  rare  , & par  cela 
mu  très  cher.  A oo.]  II.  2'rai«  Hijlotifue  du  Chef  de  S. 
Jean  fltptijle.  Paris  ilSéé  in- 4.  Mr.  du  Conj»  publia  ce 
Traité  en  faveur  de  la  Ville  de  fa  naiflànce.  il  y préiciid 
que  le  Chef  de  $.  Jean-BamiAe  aianc  été  prémleremcnc 
trouvé  dans  ta  Ville  de  lérutalem  , & trenfijorté  daiu  ccl- 
k de  Conitantinoplt , lut  depuis  retrouvé  dans  celle  d'iv- 
mèfe,  d'où  il  fus  cranfporté  a Comane,&  de  U encore  u- 
ne  fois  i Coniltntinople  ; & qu’il  fut  apporté  i Amiens  a. 
près  la  prife  de  cette  Ville  par  les  François.  11  a i/iféré 
dans  cet  Oumge  quelques  Traités  Grecs,  qui  parknedes 
diverfes  inventions  du  Chef  de  S.  Jean-BapiAe . & qui  n'a* 
voient  pas  encore  été  imprimés.  Comme  plu/ieurs  autres 
Eglifes  prétendent  avoir  ce  Chef,  Mr.  du  Can«  veut  que 
ce  foit  d’autres  Saines  , qui  ont  porté  le  nom  de  Jean,  il 
avoit  même  coutume  de  dire  i l'égard  de  fon  Livre , ^'U 
y avoit  prouvé  que  fi  le  Chef  de  S-  Jcan-Baptille  étolt 
quelque  part . il  éwit  i Amiens  (4).  III.  Wiffw're  de  S, 
Louis  Am  de  France , ecrüe  par  U Sire  de  yeinvilie , ff  en- 
rirbie  de  mtvelUs  Ohfervatiant  DiJJirtatiant  iii/tsriçnsx, 
de  pii^eurx  «uirex  PUces  coneernant  ce  Règne , «><ex  des 
Manti/rrisx.  Paris  lédS  in -foi.  dédiée  aU  RoL  Mr.  du 
Cange  fait  voir  dans  fes  DilTenations  , qui  font  très  eu- 
tieufes,  une  leéture  prodigieufe;  mais  il  n'.nvoit  pas  le  U- 
lent  de  bien  écrire  en  François  (s).  J'ajouterai  ici, 

Saur  la  commodité  & pour  ta  iaüsfaâioa  du  Leéteur,  que 
Ir.  du  Caoge  traite  entre  autres  chofes  dans  fes  Diffcr- 
tâtions , des  Guerres  privées  que  les  Gentilshommes  fe  fai- 
foientautrefois.  F.lles  furent  en  ufage  pendant  plufieurs 
(iècles.  Charlemagne  ücha  iButilemenc  de  remédier  i ce 
ddbrdre.  S.  Louis,  voyant  qu'on  ne  pouvoit  tout  d'un 
coup  en  arrêter  le  Cours  , ordonna  que  les  guerres  parti- 
culières ne  feroient  ouvertes  entre  les  parens  des  Chefs 
de  Nrti , que  quaranto  jours  après  qu'elles  auroieni  été 
déclarées , afin  de  donner  aux  parens  pendant  ce  délai  le 
g tems 
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H C A N G É. 

La  Pefle  qui  ravagea  en  1668  la  Ville  d’Amiens  & tous  les  environs,  Fobl^-a  d’en  fortir  & de  venir 
(i)  s’établir  à Paris...  Cé  changement  lui  fut  avantageux;  car  U trouva  dans  cette  Ville  , ce  qui  ne  fe 

trouve  point  ailleun,  cette  abondance  de  Livres,  foit  imprimés,  foie  nunuferits , fans  laquelle  on  ne 
<»*•*  ' porter  aucune  recherche  ni  aucun  travail  conlîdcrable  à fa  dernière  perfeètion  {py  Au  mois  de 

(4>rtmai(  Juin  1688,  il  fut  attaqué  d’une  rétention  d’urine,  qui  le  retint  au  lit  pendant  quinze  jours.  Julqu'a- 
avüicj'oiiï  d’une  lânté  parfaite,  qui  depuis  plus  de  cinquante  • cinq  ans  n’avoit  été  troublée 
^Tic'su^c  par  aucune  indilpofition.  Vers  le  milieu  du  mois  de  Septembre,  il  eut  une  nouvelle  attaque  du  më- 
M ^ ^ prépara  à la  mort  avec  une  parfaite  tranauillicé.  11  mourut  le  S 3 d’OSobre  de  cet* 

«icuifiiiui  te  année,  dans  la  foixance • dix • huitième  de  fon  âge  (i).  De  dix  enfans  qu’il  a eus  , il  n’en  latfTa 
îi^iMqui  quatre,  deux  arçons,  dont  l’ainé  a été  Tréforier  de  France  à Poitiers,  & deux  filles  (ë).  Les 
en  coapte  libéralités  donc  le  Roi  reconnoiflbit  fon  mérite  & fes  travaux , fe  font  répandues  après  fa  mort  fur  fa 
famille,  à qui  ce  Prince  fit  donner  une  gratification  de  deux  mille  livres,  en  confidéracion  des  peines 
(t)  Niceiflü  pour  l’édition  de  la  Chronique  S Alexandrie  (J^.  Cétoit  un  homme  d'un  dprit  facile, 

agréable,  vif  & ni  en  converfation  ; qui  parkrit  toujours  très  modeftement  de  lui-méme  , & ne  s’é- 
ToaTViu.  l^oit  jamais  au-S^us  des  autres  ; qui  dans  le  tems  même  qu’il  leur  donnoic  les  plus  grandes  preuves 
P*  7*-  de  fon  habileté  en  réfolvanc  leurs  difficultés,  ne  prenoic  jamais  un  ton  dédfir,  mais  propofoic  Ion  feit* 
(m)  Oit  ri*  timenc  plutôt  comme  une  fimple  conjecture , que  comme  une  décifion.  Il  reconnoiflbu  ingénument, 
qu’il  igooroit  beaucoup  de  choies,  & qu’il  (è  trompoit  fbuvent.  Il  difoic  fouvcnc , qu'il  ne  falloit  a* 
^'oir  que  des  yeux  & des  doigts,  pour  faire  des  Ouvrages  femblables  aux  liens  (m).  Il  n’en  étoit  nul- 
s^viencuu  Lmem  emété,quoiqu’ilseuirent  été  très  bien  reçus  duPublic.  Hdifoit  mémequ’il  avoit  pris  le  moindre 
J.  ps^  ) ne  s’étüit  arrêté  qu’à  la  recherche  des  mots  corrompus  que  chacun  évite  & condamne  (n).  11 

*»7-  travailloit  avec  une  alTiduitc  furprename,&  écrivoit  noblement  & purement  (0).  Ce  qui  me  pM’oic 

Cttolria  d’étre  remarqué,  c’efl  qu’on  dit  que  Mr.  du  Gange  , (^iqu’attaché  a des  le«ures 

très  difficile  & très  hérilTées,  avoit  cela  de  fingulicr , qu’il  ne  s’embarralToic  point  de  fes  études  : il 
fes  quictoic  librement  & à toute  heure,  pour  recevoir  fes  Amis  & leur  rendre  l^ice.  Cejl  pour  mon 
plaijfr , difoii'il,  quej’itudie,  ^ rm  piiur  faire  peine  à perfotme,  non  pku  qu'à  mohmeme.  Cto  trouvera 
*“■  dans 
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tenu  de  chcrdier  des  voies  d'acconinoiJcineiit.  Enüfr  0 vdle  Edition,  a%*cc  de  pandes  augmcDt3Üons*(io).  VII. 
dt.'rindit  •bfotunient  ces  ferres.  Les  Aoii  qui  lui  00c  Ltttre  du  Situr  N.  Cn^tilïtr  du  Avi  4 jm  Ami  Mr.  Anui- 
fuccédd  , ont  de  tems  en  ceins  renouvelle  ces  defenfes  : nr  IVim  fHtmnal , au  juja  dts  Lihiltt  râi  de  tevu  tn 
•inll  l'uCagc  en  a été  inTeanblcDitnc  alwli , de  on  n'en  a Uau Jt  imblitnt  en  flandrer  entre  Itt  RfL  Pr.  Hei^cbeniut 
plus  parlé  depuis  le  règne  de  Louis  XL  La  DHTertatioa  If  PaMimeb  Jtjuliet , 1682.  VJII.  Hijleria  Byimtinn  du- 
de  Mr.  du  Cange  ci)  d'aannt  plus  curkure,  que  perfonne  pliei  Cmmenttrit  iU^rau  , fwriM»  prier  /umiiùis  ae jltm- 
n'avoic  encore  traité  ce  fujec  ê fond.  11  mpntre  dans  une  mat*  Imperatanm  Crtiitanorua , rans  eervadenAuguptrum 
ancre  Diirercaiion  . que  le  Coincé  de  Champagne  a tou-  Nuni/muHtus  oiiyiMt  leotùlms  , prttere*  familias  DoL’ 

)ours  relevé  des  Rois  de  yruce  , & que  les  Contes  de  siMM'rar  ^ Turcitat  etwtpleSitur  : Aller  dejtrtptwiem  UrUt 
Champagne  n'écoient  pas  , comme  l'â  prétciida  Mr.  Chif-  Çnjlantineptiitan* ^ ^uaiis  extitit  fub  Imperateribut  Ckrifii^ 
fiet , Comtes  Palatins  de  l'Emnire.  C'ei)  ce  qui  lui  don-  nû.  Paris  1680  io-fol.  Cet  Ouvrage  contient  deux  Par- 
ne  occafion  de  faire  une  autre  DiOertation  for  les  Comtes  tici , dont  l'une  comprend  la  Généalogie  des  Empereurs 
Palatins  : il  y prouve  qu'il  y en  a eu  en  France  dés  le  de  ^niUntmople  , & l'autre  une  deteription  esaâc  de 
Ccmmencctncnt  de  la  MonaKuic  , St  que  les  autres  Ka-  l’étàt  oit  cette  Ville  t'eü  trouvée  fous  ces  Eapercuri- 
lions  ont  emprunté  cette  Dignité  des  François  (6).  Add.}  [ Mr.  Fabiiciui  parlant  de  Cet  Ouvtage,  St  du  Glol&i- 
IV.  7Mam/  Cimami  PiiJleriatTm  dt  rébus  eejiis  à Jeanne  re  Grec,  dit  (i  t)  que  ce  font  deux  beaux  Ouvrages  , très 
lÿ  Mamtele  CenumU  Libri  VI.  Creei  lÿ  Latini  tvm  Na-  foigneufemem  travaillés , & dont  ceux  qui  veulent  lire  a- 
tis  Hifitsricit  fÿ  PbUeUgieu  Careli  du  Frtjne  du  Cange  y tis  vec  fruit  les  Auteurs  de  l'HiUoirè  Byzantine,  ne  peuvent 
(J  in  jVicrplMPr^  Rryem.u  Anna  Cemnenm^îifitriam.  Ae- . fe  palTer.  Aeeedtmt  due  Opéra  pisUberrim*  rloésratc^- 
ftdU  Pauli  Stlrntiitn'i  Dejeriptio  S.  Sepbia  Graei  (J  Loti-  ma  , ywèux  In  ItOiene  Seripterym  Hijliria  üys.TrUi'xe  rum 
né  , ruré  D.  dti  Cange , eum  ejus  uberiare  Cenmentarit.  Pa-  fruSu  venaturus  earere  tuma  ptuji.  A n 0.]  IX.  joannii 
ris  1670  in-fol.  „ Hillolrc  de  Jean  & de  Manuel  Coin-  Zimara  Annales  ab  exardie  Aft'u/i  ad  marre»  AltxH  Camne- 
„ aène  , en  fix  Livres  , par  Jenn  Cinnamua  . en  Grec  & m,  Cnrrè  fÿ  Lorini,  interprète  Hierenymc  H'eifio  , ex  ee- 
„ CD  Latht,  avec  des  Notes  flilloriques  & Philolc^qucs,  eenfiene  Careli  du  Cange^  eu»  ejusKetis.  Parisi6b6  in-fol. 

,,  tant  fur  ccitc  Hiiloire  , que  fur  celle  de  Nicépnorc  a VoL  X.  Glojjariumad  Stup  ter  es  audit  inftma  Gr.t- 
„ Br>'CRRC  & d'Anne  Couuiènc , par  Charles  du  Frefne  ci'tatir.  Aeetdit  Appendix  ad  Gleffarinn  nudia  lÿ  infima 
„ du  Cange.  A quoi  [‘on  a ajouté  la  Dercription  de  l'E-  LarinirstiV  , anà  cwm  breii  StyweJtgice  Lingua  Gailiea  ex 
„ glife  de  Ste.  Sophie  par  Paul  le  Silemiaire,  puhliécpor  wra^Clo^rù.  Paris  1688,2  Vol. Si-fol.  il  explique  dans 
,.  le  Sieur  du  Cange  avec  un  ample  Commentaire. ’*  V.  ce  Oloflàirc  les  termes  barbares  qui  fc  trouvent  dans  les 
JHemeirei/ur  le  Prwi  d m neuveau  Reeueil  dts  Hijïoriens  Livres  Grecs  imprimés  & non  imprimés,  des  Jurifconful- 
dt  Fraïue , avec  U Pian  general  de  et  Recunl.  Inléré  dans  tes , des  Théologiens , des  TaRiques , ^s  Médecins , des 
la  filhUeth^que  hifiorique  de  la  Frante  du  P.  le  Long.Quel-  ChymlAes  dt  des  Politiques,  il  y a joint  un  Appendix  i 
c^e  tcffls  après  que  Mr.  du  Cange  fe  fut  établi  i Paris,  oa  fon  GioATaire  de  la  Balle  Latinité;  è£  uii  Erymologîcon  des 
propofa  i Mr.  Colbert  de  rafleniblcr  les  Ecrivains  qui  a-  mots  de  la  l.angue  Françoife  , donc  U a indiqué  Toiieine 
voient  travaillé  en  divers  tems  fur  l'Ilifloirr  dé  France  , dans  l'un  ou  l'autre  de  fes  GlolTaircs.  [ eO-  Mr.  Le  Clerc 
ft  d'en  former  un  Corps.  Ce  MiniArc  agréa  la  propolL  à donné  un  Extrait  curieux  de  cct  Ouvrage  , & y a mêlé 
•lion  , & Ji^a  Mr.  du  Cange  plus  capable  que  tout  auffe  pluCe-urs  remarques  imérciTantes  , qu!  fervent  en  même 
de  l'exécution.  41  lui  lit  remettre  pour  cet  i-0'ei  entre  les  tems  â faire  connoierc  le  prix  du  travail  de  Mr.  du  Cange 
mains  un  grand  nombre  de  Mémoires  & de  Pièces  manuf-  Ç'^)*  Mr.  FabriciM  en  Mirie  aulli  avec  éloge  .comme  nous  xi'v"  p 
erites.  Mr.  du  Cange  y travailla  fans  relâche,  & drciïa ce  l'avans  runar^é  ci-dciTus , & U doit  être  confulté  (13).  }»-sa. 
Projet.  Il  ne  plut  point  au  Minière  , nui  voulut  Tcnga-  Add.J  XI.  C^«»c«n  Pq/cèal<  a Munda  coudit»  nd  /fera- 
ger  i en  faire  un  autre.  Mais  Mr.  du  Qinge  , perfuadé  elii  iKpemMis  annum  xngefimutn.  Opus  haùtmis  Puftarum  Crai.  lod 
que  s'il  avoit  fuivl  les  ordres  qu'on  lui  donaok  , il  auroit  Sicuierttm  nemine  laudatum  , deuAe  Cbronica  temperum  Epi-  dr- 

tout  rOuvrage  , rendit  franchement  , que  puifquc  tows  , ac  denlfuc  Obranici /flexandriu  Cmuiara  tut/potu».  (t4)CcDv 
fon  travail  n'étoit  pas  aucz  heureux  ponr  plaire  i evuxqui  A'unc  tondm  auâiur  ac  r»niddriu/  pr<uii/<  eu»  lued  I.atind  qui/oahai- 
avoietit  l'autorité  , il  leur  confeilloic  de  clicrchcr  de  plus  Verfiene  (f  AlptiV  CèroniVû  (J  JliJlMieü.  Paris  1689  lu- 
habiles  gens  que  lui  ; ét  renvoya  fur  le  champ  toutes  les  foi.  h Cbroniqm  Pafcholc  depuis  la  Création  du  Monde  ‘*''**“ 
Pieces  qu'il  avoit  entre  les  mains.  Voili  ce  que  rappor-  jufqu’i  la  30.  année  de  i’Emnirc  d'iléraclius  &c.  (14)." 
te  le  P.  Niccion  (?X  F.t  Mr.  Du  Pin  nous  apprend  (i)  Mr.  du  Cange  travailloit  i l’Edition  de  cct  Ouvrage,  lorf-  que  ratOo- 
qu'on  lui  propofj  de  faire  une  tlniplc  (ontiniution  dts  qu'il  cA  mort;  Mr.BaJuzc,  qui  en  a eu  foin  apri^  lui , a vrage,pcu- 
HiAorictu  de  Du  Chefne  : mais  qu'il  riTufa  de  s'o^ager  Üis  fon  iy«c  à |j  tèce.  XII.  Il  a fait  quelques  Notes  fur  *cui  con- 
don»  ce  travail , pcrfuaJé  qu'une  pareille  Compilation  ne  flliAoirc^lyzantinc  de  Nicéphorc  Gregoros , que  l'on 
leroit  point  honneur  a la  France.  VL  Clojjarium  ad  è'-'rip-  trouve  dans  l'Edition  qucMr.Boivin  a donnée  de  cct  Au-  xviii. 
taras  mediit  {J  irtfina  Laünilatis  , in  fua  luitina  veeatula  leur  en  1702  in-fol.  XllI.  LaPérc  le  Long,  dans  fa  Bi-  i«i.  éc 
suvata  Jignifieatianis  tse^ca^xur ycemplures  Aivi  medli  ritut  blietbèque  ilijlari^ue  de  la  Frasue,  cite  deux  Ouvrages  que  Fsbrtcm* 

^ «ores,  legum  , terduetudtnum  municipali»»  , (J  Jurij-  Mr.  du  Cange  a lailfés  en  manqj'crit.  1.  Ilifleift  de  l'E- 
pruderaia  recetttiinds  /ermuia  fj  tbfeleia  vues  , uint^yur  tat  ^ de  la  VUle  d'Aaitns  (J  de  Jv  Cemies , avec  tm  Re- 
Ordtnis  Eeelefiafliti  (s  Laiei  Digtùuuts  Offitia  !ÿe.  niu-  tueii  de  ptujîeurs  Titres  cortrerruuu  l’ilijleire  de  eette  Fille , CnA»  Trai. 
eleataur  illujiranttir.  Paris  1678  in-fol.  3 VoL  P'ranc-  }ui  «'«s  /<as  tneere  été  publies;  un  V'olumc  in-folio.  Cet-  r,,  > v*  < 
fort  fur  le  Mcm  i68t  în-fol.  3 Vol.  Editiofl  augmentée,  te  Hiiloire  tft  achevée  (15).  2.  Hifloitt  des  Érijiffpaiaés  Micero*T.* 
Francfort  1710  in  fol.  3 Vol.  Ce  Glollairc  , qui  demeura  6T  des  Aoyaui*as  de  Jiru^Aem  , de  C/iy/re,  (ÿ  d'Atmcnity  viii.  p. 
deux  ans  fous  la  prelTe,  fut  reçu  avec  un  appIaudilTcmcac  ü*  des  FanitUs  fui  Jes  en<  ptjîides.  En  un  Volume  in  ■ ft>-  ^ Tom.  x. 
général  de  tous  les  Savant.  Il  ell  accompagné  d'une  ex-  l'b-  [€>- Outre  cela  , Mr.  du  Conge  a lailD  encore  des 
cellente  PréAice  , & de  plulieurs  Difl’crtaiions  curicufci.  matériaux  pour  des  rcchcrdies  au  moins  auflî  étendues 
Il  renferme  Tcxplication  d'une  intinitéde  mots,  dont  l'in-  que  tout  ce  qu’il  a donné;  & on  nous  promet  (i6j  qu’on  ^ dU- 
teliigence  cA  nmflâire  i ceux  qui  lifcnc  Ici  Auteurs  du  aura  foin  de  faire  connoitre  inceÛâumvat  ce  «jui  relie  de 
bu  Ag^(9).  il  y a longteuu  qu'oo  ta  promit  une  nou-  IuL  Aüo.  nu  T tau.] 

[DJ  On 
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ICiroinKKt 
BénédiâiM 
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fii)  BUl. 
Grae,  T.VI, 
P-  7S«. 


,C  A P P E L. 

(hns  la  Ro&aïque  [Z)]  divtrfes  particularités,  qu’on  nous  a communiquées.  Ann.  du  Tkad.] 


On  tnuvtrt  iônt  ettu  Remarque  éévtrfts  pariUth 
iMWf  ftt'Mi  Tuui  « (mMtmiitUtj.]  Mr.  du  Cann  ^(oit  11 
liborleux , qoe  le  jour  même  de  Ton  mariage  , il  palTa  fîx 
iicurea  dans  ion  Cabinet;  en  quoi  U a furpalTé  Du(lte,oul 
nV  fut  que  trois  heures.  De  quatre  enfans  qu’il  a taiflcs , 
dcui  garçons  & deux  filiet , il  n'y  a eu  que  t'rançtis  Ton 
feama  fils  , qui  ait  eu  poflérité  , (avoir  deux  garçons, 
dont  un  eft  Chanoine  de  S.  Viftor  , & une  lUIe  mariée  à 
If  . OUin  dt  Ttrrj  , Colonel  d'infanterie.  &Ir.  du 
Cangc  étoit  comrounkatif  an  delâ  de  ce  qu'on  peut  dire  ; 
il  répondoit  exaâemcnt  i tous  ceux  qui  lui  faifoienc  Thon- 
Beur  de  le  confulter  : les  Lettrei  d’une  initnicé  de  Savant 
de  tous  états  de  de  toutes  nations , font  foi  qu'ils  en  re- 
cevoient  toujours  une  entière  facltfaéiîon  : & elles  prou* 
vent  encore  , qu’il  étoit  profond  en  tout  genre' d'érudi- 
tion. Il  cil  inhumé  i S.  Ccmit , oii  on  lui  a dredi  une 
Epitaphe,  qui  n’a  pat  été  copiée  exaétement  dans  ta  Def- 
cnption  de  Paris  de  Gennaio  Brice.  L.a  voki,  telle  qu'on 
nous  l'a  communiquée: 

Siftt , fhter , 

£l  btnt  pneart  «xttnSa , èn»  ! sttfw  ftpult* 
Qaiiinmo  Viro 

CaaoLO  DO  FaasNa  Domino  du  Cxnoi, 
IMili  afnd  A»hiams  JiiTft  snimds, 

Frmcia  Q^fitnm  in  jlmUmenfi  Prgft3un 
Pr«0dl. 

J^uns  fi  noverii , virum  nateri'r 
Ctniùlis  matitui , ingenss/iMvi  ,^udicio  Jagaci  Êf  esfuifiu. 


Cêpui  ûnimty  fimiM  eruiitkne  rtftrt». 
rXMBM 

Et  furu’nr  /ur<M  tiga  Dtum  ttligiont  sc  fiirMir  , 
aUnda  ergajius  cbariutt , 

* On^ami  ergâ  ame$t  Kde  ehft^it , 

Ijcili  ae  libtraU  trga  ÎMeratot  daüwt* 
CpKfIIMHCatMRr  , 

Siagulart  trga  emntt  cnùtaU  ÿ btntvtlentia  y 
Omnium  fibi  ûmtrtm  dtmtruity 
Et  nagnam  fibi  paravit  Rm  vt'rtutir  rus  feitntit 
Exijlimatimtm, 

Quantum  iUi  Liurm  debeant , abund*  ttjlanttir 
Libri  emplurtJ , 

7n  publUam  nmmodun  ai  et  editi  evulgati , 

Rti  yfntiquaria  Scieniia  baud  vulgori  rtftni. 
NATUS  XV  KAL.  JAN.  AN.  MDCX 
OWit  X Kal.  A’rt.  Afi.  MDC.LXXXVIH. 

Au  bas  de  cetCc  Epitaphe  e(l  ce  qui  fuit. 

inibijaett 

PiiiLtrrus  DU  raasNi,  Ciroli 
Piiiut  lÿ  t ftM  dtfunQus 

ai  ^un.  Am.  1692. 

Ibidtm  CATiiAaiNA  do  Bot, 
tMiem  Caroll  du  Frefne 
Cbarijjma  Csnjwr,  csq/épulM  tfi, 

19  JuJ.  ann.  1694. 

Rem.  Dt7  Tbao.J 


«J-  CAPPEL  ^ouis\  fumommé  iZon/tfmim,  nâquit  à I^s  le  15  de  Tanvierderani534, 
de  Jaques  Cappcl  Avocat  du  Roi  au  Parlement  de  Paris , qp  il  perdit  à Tige  de  l^t  ans  (a).  Malgré 
cette  perte,  1)  paroit  que  Ton  éducation  ne  fut  pas  négligée,  puirqu’à  l’àn  de  feize  ans  accomplis,  il  Htam.  m. 
fe  trouva  en  état  de  rester  une  Claflc  dans  le  Collège  du  Cardinal  Le  Moine.  Cinq  ans  après,  U al-  * 

la  à Bourdeaux,  dans  le  dellèin  d’y  étudier  en  Droit  : mais  cette  étude  fut  interrompue  par  l’offre 
qu’on  lui  lit  d’une  Chaire  en  Longue  Grecque , qu’il  accepta , & qu’il  remplit  pendant  que^ue  tenu. 

Âiant  eu  occafion  de  fréquenter  quelques  Réformés  à Bourdûux , il  goûta  leurs  fenümens  & embrafOi 
la  Réformation.  II  fît  cnfuice  un  Voyage  à Genève , pour  s’inftruire  plus  à fond  ; & après  avoir  ac- 
quis les  connoUTanccs  qu’il  fouhoicoic,  il  revint  à Paris  pour  mettre  ordre  à fes  af&ires,  &pour  pren- 
ne fon  p^i  fur  le  ^re  de  vie  ou'il  devoir  embraflcr  (i).  Ses  parens  fouhaitérent  qu^U  fuivît  le 
Barreau , à l’exemple  de  fon  père  ; 6i  fon  goût  le  portoit  à fécude  de  la  l'béologie.  Pendant  qu’il  é-  ^*  *•'*  ’ 
toit  encore  irréfolu  fur  la  profelTion  qu’il  embralTeroic , on  dit  qu’il  rendit  un  fervice  important  aux 
Réformés,  en  faifant  les  premières  ouvertures  qui  donnèrent  occafion  à l’Edit  du  17  de  Janvier  156J 
^ fuccès  de  cette  affaire  fit  fouhaiter  aux  Reformés  de  voir  dans  le  Minifière  un  homme  aulB 
zcic.  On  dit  qu’il  qu’il  eut  de  la  peine  à s’y  réfoudre  (c)  ; mais  s'étant  rendu  aux  defirs  de  fes  frères,  (•) 
il  reçut  à Paris  Vimpofition  des  mains,  & on  lui  donna  la  conduite  de  l’Eglifè  de  Meaux.  Il  alla  donc  **'* 
s'établir  dans  cette  Ville;  mais  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  la  fuite  , T’obligèrent  de  fc  retirer  d’a- 
bord à Genève,  & enfuite  à Sedan.  En  ijdp , les  Réformés  d’Anvers  aîanc  demandé  un  Minifb'e, 
on  y envoya  Cappel  ; mais  il  n’y  demeura  pas  longtems  , à caufe  du  peu  de  fureté  qu'il  y nvoit , & 
il  retourna  à Sedan  (d).  ^clque  teins  après,  il  le  rapprocha  de  Paris,  & fut  donne  pour  Pofteiir  à ('fjN.ib.a. 
l’Eglife  de  Clermont.  Mais  en  1572 , le  maflàcre  de  la  Saint  Barthelcmi  l’obligea  de  fc  retirer  enco- 
re à Sedan , aiant  perdu  tout  fon  bien.  Les  Reformés  de  France  l’envoyèrent  enfuite  en  Allemagne , . 
pour  demander  du  fecours  aux  Princes  Protefians.  De  retour  de  ce  voya^  , Guillaume  L Prince  p! 
d' Orange  l’appella  à Leyde  pour  y profefler  la  Théologie  ce  fut  lui  qui  fît  la  Harangue,  inaugurale,  (n  idcn 
• lorfqu’on  fit  l’ouverture  de  lUniverlité  le  8 de  Février  1575  (d).  L’année  fuivante,  il  fut  rappellé  en 
France,  & y fut  quelque  lems  Miniftre  dans  les  Troupes.  Enfin  il  fut  appellé  à Sedan  en  qualité  de 
l^fieur  ordinaire , & on  le  chargea  en  même  tems  tfenfeigner  la  Théologie  (/).  En  158 1 , il  affilia  t! 
au  Synode  National  affemblé  à la  Rochelle  au  mois  de  Juin  , en  qualité  ;de  Député  de  la  Province  de  '• 
Champagne  (g).  Seize  auparavant,  pendant  qu’il  étoit  Miniftre  a Meaux,  il  avoit  auflî  affifté  à ce- 
lui  qui  s’étoit  tenu  à Paris  au  mois  de  Décembre  1565 , & en  avoir  même  été  un  des  Secrétaires  {b), 

11  pafTa  le  refb  de  fit  vie  à Sedan,  où  il  mourut  le  6 Janvier  1586 , âgé  de  cinquante-deux  ans  (1).  p.tn. 

Mo- 


dnfùmm. 

>tt.T.XXll. 


de 

^ram  T. 


[A\  On  di»  fii'Âf  rendit  un  jertnet  imporimt  aux  Riftr- 
mit  y ehjaijant  kt  ptimiirtt  tmtrUtrts  fui  dmmèrtnt  ecca~ 
fitaà  l'Édit  du  17  Tonvkr  1561-2.]  Le  P.  Niceron  lui 
en  fait  pleiiiemeoc  honneur  (1).  ,,  L«  Rèforoét  voyant 
„ leur  nombre  t'accroitie  , convinrent  de  demander  tu 
„ Roi  un  Edit , qui  leur  accord:it  le  libre  exerc'Ke  de 
„ leur  Religion.  Cappcl  fut  chargé  d'eo  faire  la  ptopolî- 
yy  tion  dam  une  AlTeniblèc  particulière  , qui  fe  tint  i Pa- 
,,  ris  avant  l’AITembléc  gÉoérale  des  Etats , Indiquée  i 
,,  Orléans;  & Il  condulGt  cette  afiairc  arec  tant  de  dexiè- 
yy  ricé,  que  le  Roi  Charles  IX  accorda  au  mois  dcjar.vier 
„ 1561  l'Edit  qu'il  demandoit.”  J’ai  quelques  remarques 
i faire  fur  ce  récit.  I.  Que  Cappel , par  ce  qu'il  fit  oans 
l'occafton  dont  il  s'agit , ne  conuibua  en  rien  à l'Edit  de 

Janvier,  qui  ne  fut  donné  que  plut  d'un  an  après  , & par 
le  tout  autres  motifs  que  is  dextérité  de  Capi^l.  11.  Qu'Il 
icmble,  (elon  le  P,  Niceroo,  que  l'Edit  fut  fait  aux  Etats 
d'Orléans,  ou  en  conféqucnce  de  cc  qui  t’èioit  palTé  dam 
cette  AfTemblée.  SI  ç'a  été  U la  penfée  du  favant  Burna- 
bice , il  s'eft  uompé.  Voici  le  fait.  Les  Réformés  aiant 
déjà  préfeoté  pluGcurs  Requêtes  pour  obtenir  la  liberté  de 
Conlaence , mirent  devoir  proncer  de  l'AUcinblée  des  E- 
tits  convoquée  i Orléans  par  François  II.  Dans  ce  def- 
fein  ils  commencércot  par  porter  leur  demande  daru  l'Af- 
fetnblée  particulière  des  Etats  de  l'Ile  de  France  i Paris  , 
& ce  fut  en  cette  occafion  que  Louis  Cappel  leur  prêta 
fon  minill^e.  Ecoutons  U • deflus  rilifloneo  des  Eglifet 
de  Fiance  (2).  „ Un  uoinné  Loys  CapcI , natif  d’une 


„ ancienne  famille  de  Paris , aiant  le  don  de  l’cfprit  & de 
„ 1a  langue,  èt  depuis  Minifl/c  de  la  Parole  de  Dieu, 

„ choify  pour  lors  & envoyé  par  les  MiniÛres  & Anciens 
„ de  W^ite  Eglife  de  Paris  , coi^nit  en  pleine  Malfoa 
M de  Ville  , ob  il  ufa  d'une  dcfioife  entière,  contre  les 
„ calomnies  de  leurs  adverfalrcs , A leur  préfentant  la 
„ Confcflîoti  de  Foy  que  les  Egiifes  s’ofFroient  prouver 
„ eûre  conforme  aux  fainAcs  Eferitures,  requiû  que  tou- 
„ tes  ces  Rctnondrances  & ceue  Confcilîon  fuHent  Infé- 
„ rées  au  Cayer  de  Paris , pour  envoyer  aux  Ëûati  affi- 
„ eoés  i Orléans  ; & que  cependant  & attendant  un  falnÔ 
„ fi  libre  Concile , lieux  propres  leur  fulTcnt  accordés 
„ pour  i’excrcicc  de  leur  Religion  fous  la  proteAion  du 
„ koy.  Ce  qu'ils  demanderent  ne  leur  full  accordé  , & 
„ UC  feeut-on  quafl  quelle  réponfe  leur  faire,  cRam  ceux 
„ qui  prélldoimt  en  cette  Malfon  de  Ville  tant  eÛonnésdc 
„ ccÛe  hardiefle  , qu'ils  n'entrcpijndienc  pu  même  de  le 
„ menacer.  Si  falut  • il  que  toit  après , luy  A ceux  ^i 
„ l'avoicnt  accompagné  s'abrcntafTcnl  Mais  il  ne  lailTa 
„ tontesfois  d'eftre  envoyé  aux  Eûats  i Orléans.  ” Mais 
Us  n’obtinrent  rleo  dans  cette  AfTemblée , où  il  ne  fut  pas 
feulement  parlé  de  la  Requête  préfentée  Gx  mois  aupara- 
vant par  l'Amiral  (3):  au  contraire,  quelques  mois  après 
on  donna  l'Edit  de  Juillet , qui  n'étoit  rien  inolm  que  fa- 
vorable aux  Réformés  (4).  Enfuite  vint  le  Colloque  de 
PoiGTy  , A quelque  tems  après  l'Edit  de  Janvier  , que  la 
Reine  Catherine  de  MéJlcU  ne  donna  que  par  des  nifoDS 
(le  Politique  (s).  Ce  qui  fait  voir  que  le  P.  Niceroo  n’a 
X 2 !’»• 
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CARDAN.  CARPENTER. 


Moréri  s’ed  troiDpé  , en  difant  qu'il  dl  mon  à Leyde*  Nous  dirons  un  mot  de  lès  OorriM  d- 
dcflüus  £5]. 


II.  D«  EttUfitfi 

lam  » R»jtrU  AftfitU  ià  üi.  frmikn^cm  BtrbmUm  ^irea<m 
amw  157:1.  Itl.  Speevlum  Pof>iJmi.  iV.  Cmmentarii  *» 
CaMuI  C^riifmtm.  V.  EpiJtoUnm  feltSanm  FtJunm. 
l.e  P.  Niccron  ne  croît  }>as  que  ces  Ouvrées  lient  ^té 
ÎBprliD^.  Où  Mori5ri  a-t'il  donc  ru  ces  OWi^r  dont 
il  parie  , rtm^^lis  it'aignur  ff  d'tmftrtemfrU  ctnirt  t’SgItft 
Romaine  f 
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pis  alTez  mâment  diïHngnd  les  faits , & qu'il  a ftit  hon< 
jKTur  i Cippel  d'une  ebofe  i Italie  il  c'eut , fcloe  les 
If  oarencei , que  peu  ou  point  de  part*  • 

i B|  Nous  diront  un  mot  de  Jet  Owtaget  ei'dtjjoui.']  On  CnMnl  CaUtblJn 

a de  lui  la  lizraneue  dont  nous  avons  parlé  dans  le  corps  * ~ 

de  l'ArcicJe  , i Ta  cdcc  des  Atbene  Rauta  de  Meurfius, 
l*cyde  1635  in -4.  Le  même  Auteur  indiuue  encore  les 
Ouvngvs  fuivaiu  (6).  L Fita  prortUù  bêla  Citilit  fertur- 

CARDAN  (Jekômb)  *.  Le  père  de  Cardan , qui  s’a{^>eUoit  Facto  Carflan,  étou  Do£leur  en 
Médecine»  & en  Droic  Cml  & Canonique:  il  ccoic  bon  Macnémadeien » & on  a de  lui  on  Ouvrage 
en  ce  genre,  dont  on  peut  voir  le  titre  dans  FAuteur  doi  en  marge  (a),  qui  rapporte,  outre  Ion  E- 
pitaphe , quelques  autres  particularités  fur  fon  fujet , aidH'bien  oue  quelques  circonRances  curieulès 
fur  celui  dé  fa  , & fur  la  manière  dont  elle  le  mit  au  monde  (^).  Cardan  étoic  exccHivemenc 
vain,  ce  donc  on  donne  quelques  exemples  (c),  & en  particulier  celui-ci.  11  iè  elorifioic  d'avoir  fu 
les  liingues  Grecque,  Latine,  Fran^oifc  & Élpagnole,  fans  les  avoir  apprifes.  L’Auteur  d’un  Ou- 
vrage rmglois,  intitulé  Le  Micbamfme  de  TEfprit , imprimé  à l/inüres  en  1703  in-i2.  fcmble  s'être 
trompé,  en  rapportant  que  Cardan,  dans  fa  vieillellê,  pleurote  de  déphlfir  de  ne  pouvoir  entendre 
fes  propres  Ouvrages  (d).'  On  a remarqué , que  les  dates  qui  fe  trouvent  répandues  en  divers  endroits 
de  ^ Ouvrage,  le  cootredilënt  fouvenc,  fmc  par  la  faute  des  Imprimeurs,  foit  par  celle  de  Cardan 
tui-méme,  qui  Ira  mettant  de  mémoire,  s’expuloit  par-là  au  bazard  de  le  tromper  quelquefois  fs).  Le 
Leâeur  trouvera  dans  FAuteur , d’où  les  particularités  qu'on  vient  de  rapporter  lont  cirées,  k titre 
des  Ouvrages  de  Cardan,  les  fujets  qu'il  y traite,  & quelquefois  le  jugement  qu’on  en  a porté. 

CARPENTER  (Globce),  Baron  de  Killa^y  en  Irlande , & defeendu  d’une  ancienne  & 
bonne  Famille  dons  le  Comté  de  llercford  \A'\  , naquit  à Ocui  dans  le  Comté  fufdic,  le  10  de  Fé- 
vrier 1657  (fl).  Son  père,  Mr.  ff'arncmb  Carjtâiter,  étoit  le  lîxlème  6îs  de  Thomas  Carpenter  Ecuyer 
rü] , de  I lomme  dans  la  ParoilTê  de  Dün^  n , Comté  de  1 Icreford.  Sa  mère  étoit  fille  de  Mr.  Taylor 
du  même  Comté , & veuve  du  Mr.  Jean  I lill , dont  elle  avoit  un  fils  £C  ],  George  Lord  Carpenter 
étoit  le  plus  jeune  de  fe^  cn&ns,  que  fon  père  laillâ  en  mourant.  Il  fut  élevé  dans  une  Ecole  parti- 
culière de  Campa^.  ^ 1 672 , u entra  en  qualité  de  Volontaire  dans'  la  croifième  Compagnie  des 
Gardes;  enfuite  il  fut  Maréchal  des  L^is  ou  ^^uartier-Maitre  du  Régiment  de  Cavalerie  du  Coipcc  de 
Peurborought  & pafla  par  tous  les  di^rens  degrés  de  Cornette, de  Lieutenant,  de  Capitaine  &c.  ju(^ 
qu'à  ce  qu'il  parvint  au  duRu  de  Lieutenant-Colonel  du  Régiment.  Il  y demeura  pendant  treize  ans, 
quoique  fon  Régiment  iervit  toujours.  £n  1(^3  il  epoufa  diliXf  fille  Je  Guillaume  Vicomte  de  Char* 
Icmount,  qui  avoit  une  doc  conlldérable  de  fon  premier  mari  Jaques  Margctfun  Ecuyer.  Carpenter  en 
vendit  une  partie,  pour  acheter  le  Régiment  Je  Dragons  qui!  a commandé  jufqu'à  fa  more.  Il  fervic 
avec  honneur  dans  toutes  les  premières  Guerres  d’Irlande  oc  de  Flandre,  & dans  la  dernière  en  Efpa- 
gne;  & il  fe  dilUngua  toujours  par  fa  valeur,  là  conduite,  & fon  humanité.  A la  malheurcufe  Jour- 
née d'Almanza,  il  commandoit  l'Arrière-jrardc , & conduilit  dans  la  retraite  le  dernier  Efeadron , qui 
fauva  les  Bagages  de  FArmée.  Il  fiit  bleue  à la  Bataille  (TAIménara;  & Charles  alors  Roi  d'Elpagne, 

depuis  Empereur , lui  fît  compliment  fur  U manière  dont  il  s’étoit  conduit  dans  le  combat.  Il  re- 
çut encore  une  blelTure  dangereuic  £DJ , en  défendant  la  brèche  à Brihuéga  contre  toute  FArmée 
Franjoife  & Efpagnole , qui  les  obligea  enfin  à fe  rendre  prifonniers.  En  1 705 , il  fut  fait  Brigadier- 
Général;  en  1708,  Général-Major;  & en  1710,  Lieutenant-Général.  En  1714.,  il  fut  élu  Membre 
du  Parlement  pour  \Vhitcfaurch  dans  le  Comté  de  I larop  ; ât  l’année  fuivante , il  alla  en  qualité  d’En- 
voyé  ExtraorJuiaire  & de  Plénipotentiaire  auprès  de  l'Empereur  , dont  il  avuii  gagne  l'eRimc  & la 
bienveillance  , pendant  qu’il  avoit  firvi  fous  ce  Prince  en  Efpagne.  Mois  la  Rébellion  aiant  éclaté 
dans  ce  tems-là,  on  l’envoya  dans  le  Nord  , où  il  empêcha  non  feulement  les  Rebelles  de  s'emparer 
de  NewcalUe,  & de  pénétrer  dans  la  Province  d'YorcK  ; mais  les  aiant  furorU  à Preflon , où  le  Ma- 
jor-Général Wills  Ira  avoit  invcilU , il  fit  fi  bien  , en  cliangeonc  la  difpoution  que  ce  Général  avoit 
faite,  qu’il  leur  coupa  la  retraite  & tout  fecours  , dtc  les  réduifit  à la  nécelTité  de  capituler  (0).  Au 
commenccmenc  de  Février  171I,  il  envoya  un  Càirtcl  au  Général  Wills;  mais  on  les  empê^  de  fe 
battre  [£J.  £01716,  il  fut  nommé  Gouverneur  de  Minorque  , & Général  en  Cluf  des  Forces  du 

Roi 


\A\  Dtjeeniu  d'une  ancienne  ff  lonrA  Famille  dent  le 
Comte  de  ÉertferdA  Cette  Famille , depuis  plus  de  quatre 
cens  ans  , a poflédé  dans  cc  Comté  des  biens  confidéra- 
blés  , dont  tme  grande  partie  , avec  la  Terre  de  liomnic 
dans  la  ParoilTc  de  PÜwyn  . a été  lailTée  en  1733  à .My- 
lùtd  Carpenter  d'aujourd'hui  par  fon  coufîn  Thotnis  Car- 
penter Kcuyer  , le  dernier  Je  la  Branche  ainév  de  la  Fa. 
mille , mort  lins  enfans. 

(A)  Sen  pire  , Afr.  IFarneemb  Carpenter  , Aetr  le  fixiime 
Jîlt  de  TUmat  Ctrperaer  fmyrr.]  Il  avoit  eu  une  dot  con. 
Adérnble  de  A fcmiDC  , outre  quinze  • cens  livres  Aerling 
que  fon  père  lui  avott  donnés  ; ce  qui  dans  cc  tems-  li  e- 
toit  un  joli  bien  pour  un  Cadet  Mais  comme  c’étoit  un 
homme  de  esur  , ft  fort  attaché  au  Parti  Royal , il  fut 
Officier  dans  l’Année  du  Roi , durant  la  Guerre-Civile. 
A la  Bataille  de  Nafeby , il  eut  les  deus  Jambes  percées 
d'une  balle  de  moufqoet  ; & quelques  années  après  , la 
bleliurt.'  s’étant  rouverte,  il  en  mourut  , dans  le  tems  que 
Â fortune  étoit  très  médioac  : defortc  qu'il  ne  laiflii 
nue  peu  de  bien,  pour  foutenir  une  fanille  de  fq>t  en- 
uns. 

[C]  Sa  mire  étoit vrwee  de  Mr.  Jjeom  fflU  * 

dont  elle  avoit  unfilt,]  Ce  fils,  qui  s'appelloit  Guillaimte, 
étoit  au  fcrvice  du  Duc  d’Yorck  , qui  fut  depuis  le  Roi 

Jaques  II.  dont  U étoit  le  Favori , & qui  le  fit  Gouverneur 
t Capiuinc- Général  des  lies  (bus  le  Vent  Ixs  François 
s'en  étant  rendus  maUres,  il  les  reprît  fur  eux,  & en  con- 
ferv-a  le  Gouvemement  arec  honneur  jufqu'l  fa  mort. 

[/)]  li  rr/ttf  encert  une  UtJJttr*  <faqgrrru/r.J  L'oe  balle 


de  moofquct  lui  èmporta  une  partie  de  la  tnicholrc  & des 
dents  d’un  cèté , èc  alla  fe  placer  à la  racine  de  la  langue , 
où  elle  demeura  une  année  entière  avant  qu*on  pût  l'cn 
tirer.  Pendant  prefque  tout  ce  tcins-li  , on  delbfpéra  dd 
fa  vie  , car  il  fuuff^roit  de  violentes  douleurs  , & ne  pou* 
volt  nvater  que  des  chofes  liquides. 

[A]  Au  cmmtneenent  de  rturier  1715-6  , il  enveya  un 
Csitei  au  Oéniral  IFÏ/ii  } mait  on  Ut  en^ebia  de  Je  Aterrr.] 

Nous  rtppoitemns  cette  affaire  dans  les  termes  de  Mr.  A. 

Boyer  , Auteur  de  l'A'isr  Ptlûi^ue  de  la  Grande^Brttag^ie 
(j).  „ Le  Lundi  6 Février  toute  la  Ville  fut  furprife,  & (O  Février 
„ tous  les  gens  bien  affligés  d'tnpteadre  , que  le  Lieuce- 
„ nant-Gémfral  Carpenter  & le  Licutcrunt-Céiiéral  Wills, 

„ deux  Officiers  diltingués  par  leur  valeur  & leur  condut. 

„ te , & qui  venoient  de  ferv  ir  ff  utilement  le  Roi  & leur 
» dévoient  fe  battre  en  duel.  La  vérité  eft  . que 

„ le  Général  Carpenter  avoit  envoyé  un  Cnrid  au  Géné- 
„ rai  Wills,  & que  le  Colonel  Churchill,  qui  en  avoit  é- 
„ té  le  porteur  , devoit  fervir  de  Sccopd  au  premier  , éc 
„ le  Brigadier  Honeywood  à l'autre.  Mais  le  bruk  s’en 
,,  étSinc  répandu,  vint  aux  oreilles  du  Duc  de  Monugue, 

„ qui  empêcha  le  combat . en  envoyant  de»  Gardes  fur  te 
„ lieu  où  U fe  devoil  faire  ; & le  Duc  de  Marlltorot^  • 

„ travailla  enfuite  i les  raccommoder  , & étouffa  cette 
„ malheurcufe  querelle  , dune  les  ennemis  du  Couvefne. 

„ ment  fe  réjouîlToicnt  beaucoup.  On  n'en  a pas  bien  fu 
„ le  fojec,  mais  on  difoit,  & un  public  encore  , que  c’é. 

„ toit  un  vieux  levain  d’une  difpuie , que  ces  deux  grands- 
.,  tiommes  avolcnt  eue  en  Èipngnci  & que  l'éunt  renoc* 
vsliwe 
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Roi  en  Eeoflc.  En  >719,  H fut  créé  Baron  Carpenter  de  Klllaghy  en  Irlande  [i^^.  £0  Tannée  172&, 
il  fiic  éhi  Membre  dB  Pariemenc  pour  la  Ville  de  Weflminfter  ; & dans  toutes  les  occaHoos  il  opîns 
tomoors  pour  ce  t^u’ii  croyoit  le  plus  avantageux  à Ta  Patrie , fans  aucun  égard  de  Parti.  Au  mois 
d'Oétobre  <731 , étant  âgé  de  près  de  f<Hxante-(^torze  ans,  il  commença  à perdre  Tappéiic;  & aianc 
perdu,  par  une  chute  qui)  ht,  les  dents  du  côté  de  la  bouche  qui  n’avoic  point  été  bielle , U ne  put 
plut  prendre  que.peu  de  nourriture;  ce  qui  joint  à Tâge  & & répuifement  des  forces,  le  mit  au  com* 
le  10  Février  173;.  Il  fiit  enterre  auprès  de  Ta  femme  , dans  le  parquet  de  TEglifc  ParuiiTiale 
(TOwIclbury  dans  le  Comté  de  Hamp,  où  Mylord  Carpenter  d’aujourd'hui , le  feui  de  Tes  enhms  qui 
loi  ait  fur\’ccu , lui  érigea  un  Monument  de  marbre  £Gj. 


M v«llé«  1 Prenon  . â l'occaCoo  du  Conunandemeiu  , iU 
M avoicM  fngement  rélblu  d'en  remaue  la  déciCon  jur* 
„ qu  i ce  qu'iU  fe  trouvalKrnt  i Ix>ndres,  & en  aucodjac 
d'agir  de  concert  contre  les  Rebelles." 

£n  1719  ü f-it  crié  Sarm  Carpftaer  it  KiUagby  n 
Jrlamt.}  Le  pr^amlMiie  de  la  Patente  eù  en  ces  urines: 
„ Comme  nous  & nos  Prddéoulêuis  avons  libéralement 
„ conféré  des  Titres  d'honneur  i des  pcifonncs  diltin' 
„ guées  par  les  qualités  & les  talens  utiles  durant  k Paix; 
,,  noos  jugeons  qu'il  vil  juùe  d'accorder  aitfll  des  récom* 
M penfes  aux  Vertus  Militaires,  qui  femblenc  depuisquel* 
„ ques  années  avoir  été  le  principal  appui  du  taverne- 
n menu  C’en  pourquoi  nous  avons  trouvé  i propos  d'é- 
„ lever  é la  Dignité  de  Pair  de  ce  Roj^ume  notre  très* 
M féal  & bien-omé  Geoaoe  CiaeiMTsa  , Rcuyer, 
M Livutenant-Générih  de  nos  Armées , lequel  s'étinc  ap- 
n pitqué  dès  k ieuncITc  i la  profeffion  des  Armes,  a paué 
„ par  tous  les  degrés  Militaires  , & e(l  monté  infetitlbic- 
„ ment  au  rang  qu'il  occupe  à préfent , Tes  fervices  ainnt 
„ toujours  précédé  Ton  avancement.  Lorfque  l'Angleterre 
M fut  délivrée  du  Pouvoir  defpotique  , il  l'c  déckra  d'a* 
„ bord  en  faveur  de  la  Révolution,  & fervit  fous  Roi 
„ Cuiüaumv  de  glorleufe  mémoire , prémièrement  dans  la 
,,  réduâion  de  ce  Royaume , & enfnite  en  Flandre , fe 
„ conduifani  toujours  en  brave  & fage  OlEcler.  La  üucr- 
„ re,  après  une  Paix  peu  fure  & courte,  aiant  rccommen- 
„ cé  avec  plut  de  violence , & étant  devenue  prvfque  gé. 
M nérale  en  Europe,  l'Efpagne  fut  le  théâtre  de  fet  fervi. 
„ ces.  Le  Comte  de  Starihope  . Général  en  Chef  des 
„ Troupes  Angloifes  dans  le  rufdit  Royaume , lui  commu- 
„ niquotc  librement  fes  deHeins  , & eprouvoit  beureufe. 
„ ment  (a  valeur  & fa  conduite  dans  leur  exécution.  Lorf- 
„ que  la  préfcncc  de  cc  Général  fut  nécdlâirc  en  Anglc- 
„ terre,  il  lui  confia  le  Commandement  de  fes  Trou|.rcs, 
„ bien  aCuré  que  l'incérét  public  n'en  foufftiroU  Mint  : 
„ car  fa  diligence  & fa  prudence  dans  l'accomplilTement 
„ des  devoirs  de  Ton  Emploi  n'éioient  nas  moins  reinar* 
„ quables,que  fa  fermeté  a fa  préfcncc  a'cfprit  dans  l'ac- 
,,  tion  À dans  les  plus  grands  dangers.  & probité , k 
„ prudence , fi  l'^aiité  de  fun  carattèra  , lui  ont  acquis 
„ non  feulement  ralTcÛjon  de  fes  Compauiotes  , mais 
„ l’eilimc  des  Généraux  des  Alliés  , & même  de  Sa  Ma- 
„ jetlé  Impériale.  Nous  avons  eu  des  preuves  de  fa  fidé* 
B Uté  ét  oc  fon  bibileié,  dans  une  occafion  bien  utile  au 


„ Public.  La  féditiOQ, étouffée  i tems  dans  les  aoues  erw 
„ droits  du  Royaume,  aiant  pris  racine  dans  le  Comté  de 
„ Northumtrurland , & y aiant  éclaté  en  RebeilUm  ouver- 
„ te,  il  l'y  rendit  en  diligence  par  noue  ordre  , pour  y 
„ éteindre  le  feu  de  la  Guerre  Grile  . quoiqu'avcc  des 
„ forces  inégales,  il  empêcha  les  Rebelles  de  fe  faifir  de 
„ Nevcallle  , dont  ils  fc  propofoient  de  faire  leur  Place 
„ d'armes  : comme  aulC  de  pénétrer  dans  la  Province 
,,  d'Yorck:  & enfin  les  annt  furpris  i Preilon,  oh  ils  é- 
M toient  déjà  InveRis  par  nos  autres  Troupes , U les  icffci* 
„ ra  11  bien,  qu'ils  furent  obligés  de  fe  rendre.  Par-U  k 
„ Paix  fut  rétablie  en  Angleterre,  ce  qui  contribua  beau* 
„ coup  à la  réduftion  des  Rebelles  d’Ecoffe.  A cet  eau- 
„ fes,  pour  qu’un  homme  qui  a rendu  tant  de  fervices  â 
„ la  Grande-Bretagne  & i l'irlunde  , & qui  eù  allié  par 
„ mariage  i une  noble  Famille  du  Royaume,  puillb  tranfl 
U mettre  uoTiuc  d'honneur  4 fa  poltéi lté, nous  le  créons 
„ Pair  fcc. 

[G]  Lui  érIgM  un  AfunuaiMt  Jt  nar^re.J  On  y Ut  l'RpI» 
laphe  fuivance  en  Anglois  : O'-gtt  I*  iré-r  bneraik  Ccirn 
Jiartn  Carfouer  ^ Cgiêati  du  Rieimani  dtDraggnt  di  Sa  Ara- 
Je/lé,  Geuvemfur  dt  l'/U  it  sSintr^ut,  Lituunâni-Ciiùraiy 
General  en  Chef»  its  Fortes  it  Sa  dans  le  N>nd  it 

la  Crjnde-Brr(a^e,  itfteuiu  i'imt  ûsscitme FamiUt  iuCtm^ 
ti  d’IItre/rrd,  nourri  uns  UsArrnts,  aiant  Jervi  ttnqutstU* 
neuf  ans,  itant  parvenu  de  fiispU  Ftloniatrt  datu  UrGat’ 
des  à cheval , en  poffoia  par  tmt  Us  dtgrtj  «t'IîMirea , •« 
rang  daru  lefwei  il  tft  mart  i n'oians  ui  avance  fUt  peu  d 
peu  , ff  fes  /trviets  aiosa  taujturs  prteédéjm  avanemsnt. 
Il  a fervi  avec  botpieur  dans  retirer  1er  denùirts  Guerres  de 
i'^énglererre  centre  la  France,  en/rloitde,  en  Flandre  fÿ  en 
Espagne  f ne  r'etonl  Jaaiaif  aifease  de  fan  pojii  dans  un  tewu 
d* aSt'ni  • eu  Urfyu'eis  s'attenii-it  i fueiftie  co«l>as,’  tgaltTnent 
par  fon  buatanilè  , (f  par  la  valeur  fa  pnfencf 
d'ej^iS  dans  les  eemiats  (ÿ  dans  les  plus  grands  dangers.  Sa 
prudente  ^fa  prohiti  fen  igaiili  d’ame , lui  tnt  actuis  pen- 
dant la  derw'ére  Guerred'Efpagnt ,nmfeu!enent  l'affeSiende 
fet  Compotritttt,mais  l’ejiime  des  Geiiraux  des  Aiiiti  f£fda 
r£«pereur  lui-mén»  , tiers  ieyuel  il  alla  en  fualité  d'Envoyé 
Extraordinaire  en  1715.  Il  avait  epoufe  Alix  , JîlU  du 
eemte  Cl'aricinaunt , dont  il  a laijfi  un  fis  wdfue , fui  a tri- 
gi  ce  Monument  à ta  mémoire  du  «eilleicr  det  Fèrts.  Obiic 
10  die  FebruarU  1731,  état.  74. 


• CARTÏS  (fl)  Rene'  un  des  plus  illuflrcs  Philofophcs  & Mathèmatîcîens du  XVII.  Siè- 

cle, dcfccndoic  d’une  ancienne  & noble  Famille  de  Touraine.  Il  naquit  1e  31  de  Mars  1596  , à U 
Haye  en  Touraine,  de  Joachim  Des*Cartes,  Confeiller  au  Parlement  de  Rennes,  & de  Jeanne  Bro- 
chard,  hUe  du  Lieutenant-General  de- Poitiers  (i).  Comme  il  étoit  le  cadet  des  enfans , on  lui  don- 
na le  fumom  de  Du  Perron,  qui  étoit  cdiü  d’une  petite  Seigneurie  de  fa  Famille,  pour  le  difonguer  de 
fon  frère  ainé.  Sa  mère  rnourut  peu  aprèd  être  accouchée  de  lui  ; & quelques  années  après , Ton  pè- 
re  epouTa  Anne  Mocin,  fille  du  l4cmier-Prélldent  de  la  Chambre  des  Comptes  à Nantes,  donc  il  eut 
un  nis  & une  fille  (s).  Le  foin  de  cette  nouvelle  Famille  ne  TemMcha  point  de  donner  ceux  qui  é- 
toient  néceflhires  à Ion  fils  René , qu’il  appelloit  ordinairement  le  Philofophe  , à caufe  de  Tiofatiable 
curiofité  de  cet  enfant  à demander  les  raifons  de  tout  ce  qui  fe  préfentoic  à lui  (d\  Eln  1Û04,  fon 
père  l’envoya  au  Ct^llége  des  jeluites  à la  Flèche,  & le  mit  fous  la  conduite  du  P.  Chariot  fon  parent. 
Il  y fit  de  grands  progrès  dans  les  Langues  favantes  & dans  les  Belles-Lettres  [y^],  & y contrafta  des 
Imfons  avec  plufieurs  jeuncs-gens , qui  dans  la  fuite  fe  font  dtflingués  dans  la  République  des  Lettres , 
& particulièrement  avec  Marin  Merlcnnc,  connu  depuis  fous  le  nom  du  P.  Merfeone  (<).  Aiant  fait 
fon  Cours  de  Fhilofophîe  avec  afiez  peu  de  fatisfaèHon  pour  lut-mème  , il  quitta  le  Collège  au  mois 
«TAoût  1612,  & réfolut  d’abandonner  Técude  & tes  Livres.  Il  employa  THiver  de  Tannée  1612,  & 
)e  commencement  de  Tannée  1613,  â voir  Ta  Famille,  à apprendre  à monter  à cheval , à faire  des 
armes,  & tous  les  autres  exercices  convenables  à fa  condition.  Son  père  le  dedinoit  à TEpee:  mais 
fa  grande  jcuneilè,  & la  foiblefiè  de  fa  complexion,  ne  lui  permettant  pas  de  Texpofer  fi  toc  aux  cra- 
>'aux  de  la  Guerre,  il  Tenvoya  le  Printems  fuivanc  à Paris,  fans  qu'il  eût  perfonne  pour  veiller  fur  là 
conduite,  n'aiant  avec  lui  quun  Valet  de  chamlMre  & un  ou  deux  Laquais  ; enforte  que  quoiqu’il  ne 


[A]  D y fit  de  ponds  proph  dont  Us  Langttts  fsnmtet 
1<;  heUts-Ltmes.]  llavolt  apporté  au  Collège  u- 
se*  forte  pafiSon  d’apprendre , un  jugement  folide  , ÿ une 
grande  vmcité  de  génie  ; & peaRtnt  cinq  au  & demi 
'qu'il  s'appliqua  aux  Humanités  , il  ne  fit  jamais  paroltre 
la  noioorc  affeâattoo  de  Gnguisrilé  , excepté  edie  que 
produifblt  l'énulscion , & le  defir  de  furpaiJer  ceux  de  fes 
compagnons  , 'qui  l'avoicot  emporté  (br  les  antres.  11  fit 
suffi  paroiae  toute  la  d&Uité  poffible,  & eut  U plusmn- 
dc  foumiffioD  aux  volontés  de  fon  Maitre.  Aveç  de  ü ex- 
fi^entes  dirpoficions  , il  acquit  la  coonoiflânee  des  Lan- 
gues Latine  & Grecque  , qu'ii  comprit  de  bonne  beuxe  fi* 
ve  de  k dernière  importance  pour  riatelligeoce  des  an- 
' dciu  Auteurs.  U avoit  plus  de  goàt  pour  la  Poêfie,  que 
aux  qui  k regardent  feulcfficnt  coaune  Pbilefoptae  oc 


peuvent  fe  l'imaginer  » & il  avok  même  affea  de  ta- 
lent, pour  faire  voir  qu'il  connoitibit  toutes  k$  beautés 
de  Cet  Art.  Il  prenoit  suffi  beaucoup  de  pkific  aux  Fa- 
bles des  Anciens  , non  tant  par  rapport  aux  mylUrcs  4ie 
Fhilofopbie  & de  Morale  qu'elles  cachent , que  parc* 
qu'elles  réveiHoient  fon  génie  par  les  agréables  im^lui- 
UoDt  qui  y régnent.  En  rétom^fc  de  fon  exsAitude  à 
faire  Ion  devoir , il  étoit  dlfpenlé  d'affiùet  suffi  alCdu- 
ment  aux  Leçons  que  fes  Compagnons  ; & il  fe  fvrvoit  do 
cette  liberté  pour  faiisktrc  k paffion  , qu'il  fefentoic, 
d'acquéru  une  conaoifiàace  claire  & certaine  de  chaque 
diote  qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  k vie  ; en  quoi 
il  (t  flaaoitde  pouvoir  réuffir  par  Ig  moyen  de  fet  études 
d'HumanKés.  Il  ne  fe  bemeit  donc  pat  i ce  qu'on  eofet- 
gnoit  au  Allège  , mak.ifUlsMt  kt  lugükuri  Livres  & Us 
£ 3 plu» 
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fê  livrât  point  à des  excès  groflicrs  & à h débauche,  il  conçut  une  forte  paiSon  pour  le  Jeu  (/),  où 
il  écoit  fort  heureux  (g).  11  renouvella  connoiflancc  avec  pjuficurs  perfonnes , qui  le  firent  revenir  de 
fon  a\'crfion  pour  l'étude,  paniculiéreroent  Mr.  Mydorge,  & le  F.  Merfenne,  dont  la  convcrlàtiott 
fit  revivre  en  lui  le  defir  rechercher  la  Vérité  ;■  & quoique  ce  Père  allât  à Neven  en  1614,  bien 
loin  que  fon  départ  fît  naître  à Des-Cartes  l’envie  de  retourner  à Tes  premières  diflipations , au  con- 
traire il  prit  la  réfolution  de  fè  retirer  de  toute  focicté  , & de  s’atcacner  fortement  à l’étude.  Il  exé-  - 
cuta  fon  denèin,  & vécut  dans  la  foliiudc,  jufqu'à  ce  que  fes  Amis  i’euflent  découvert,  & euilènt  un 
peu  interrompu  là  retraite.  II  partit  pour  la  Hollande  en  1616  , & s’engagea  dans  les  Troupes  du 
Wince  d’Orange,  en  qualité  de  Volontaire  [AI.  Pendant  qu’il  fut  en  Garmfon  à Breda  , durant  la 
Trêve  entre  les  Efpagnuls  & les  Hollandois,  u réfolut  un  Problème  de  Mathématique , à la  fatisfac- 
tion  d’ifaac  Beekman  Principal  du  Collège  de  Dort  [C].  Pendant  fon  f^'our  à Breda , il  compofa 
auflî  un  Traité  de  Mullque  [û] , & jetta  les  fonderaens  de  plufieurs  de  fes  OuvTages  [/H.  Il  quitta 
Breda  au  mois  de  Juillet  1619  {è) , & alla  à Maelbricht,  Aix-la-Chapelle,  Mayence  & Francfort, 
où  il  aflilla  au  Couronnement  de  i’Émpcrcur  Ferdinand  II.  ; & au  mois  d’Oâobre  il  prit  parti  dans  les 
i'roupes  du  Duc  de  Bavière , en  qualité  de  llmple  Volontaire.  Etant  en  quartier  d'Hiver  dans  le 
Duché  de  Neubourg,  le  long  du  mnube , il  fe  trouva  dans  un  Lieu  où  il  y avoir  fi  peu  de  focicté, 
qu'il  ft-  livra  aux  plus  profondes  méditations  fur  les  fiijus  les  plus  importuns  , & tâcha  de  fc  dépouil- 
ler de  tous  fes  anciens  préjugés.  Pendant  cette  retraite  , il  entendit  parler  des  Frères  de  la  Rolè- 
Croix,  & cltercha  à en  découvrir  quelqu’un;  mais  inutilement.  Au  Printems  de  l'année  fuivante,  U 
fuivit  l’Armée  du  Duc  de  Bavière  en  Suabc  , <St  arriva  à Ulra  en  Juin  1620.  . Il  y pafia  l’Hiver  fui- 
vant , & fit  connoÜIànce  avec  Jean  Faulhaber , qui  l'encouragea  fort  à étudier  les  Mathématiques.  Il 
fe  trouva  au  fiége  de  Pngpc  ; & après  la  prife  de  ccuc  Ville,  il  pafia  en  i és  i en  J longrie , fous  Je 
Comte  de  Bucquoy,  & aiCfia  au  fiége  de  Wesbourg,  de  Tinau,  & de  plufieurs  autres  Places  ; mais 
la  levée  du  fié^  de  Neuhaufel , & la  mort  de  fon  Général  qui  y fut  tué , le  déterminèrent  à renoncer 
à la  profefiioo  des  Armes.  Il  quitta  donc  le  lèrvicc  des  Impénaux  loaS  de  Juillet , qui  éioit  lu  len- 
demain de  la  levée  du  fiége  de  Keuhaufcl,  & fc  rendit  à Presbourg.  Il  commença  alors  fes  Voyages 
dans  le  Nord,  & vifim  U Siléfic,  la  Pologne,  la  Poméranie,  les  Côtes  de  la  Mer  Baltique,  le  Mar- 
quifat  de  Brandebourg,  le  Ilolfhrin,  ta  Fnfc  Orientale  & Occidentale.  En  fe  rendant  dans  cette  der- 
nière, il  courut  rilquc  d'ecre  allàltinc  par  les  Mariniers  du  Vaificau  où  il  s'étoit  embarqué  [F].  De 

ta 


plus  rires  , qo'll  posTott  trourer  (1).  Et  quoique  quel- 
ques peifonncs  l'aient  foupçonne  d'avoir  toute  Ta  vie  fait 
Ku  de  cas  des  Livres  ; cependsoc , comme  le  remarque 
Mr.  Bailict,  U diroic  dans  ce  tems-li  même,  que  la  k«u* 
rc  des  bons  Livres  efl  une  converfation  avec  les  plus 
grands  génies  & les  plus  honiiêtcs-gens  des  (icclcs  panés, 
qui  en  lont  les  Auteurs  ; mnis  une  converracion  étudiée, 
où  ils  nous  débitent  leurs  meilleures  penfées  (s). 

[AJ  S’tngagtê  dans  let  Trmpet  dit  Printe  d'Orangt  en 
puiiti  dt  y»lmtaire.]  Comme  il  avoit  déjà  une  forte  paf* 
lion  de  connoitre  la  Vérité  , & de  s'y  appliquer  (Oc  ou 
tard,  fon  dcITcin  n'étoit  pas  de  devenir  un  grand  guerriir 
fous  la  difeipHne  du  Prince:  deforte  qu'en  (c  déterminant 
i porter  les  armes  , il  réfolut  de  ne  pantlrre  jjiuiBis  en 
qualité  d'ncleur , mais  d'être  par-tout  ffwiatcur  de  ce  qui 
K'  palibit  dans  les  Buts.  Il  ne  devint  Soldat , que  pour 
étudier  les  difféien»  caraâctes  de  rEfpiit  humain , ék 
pour  ticher  de  fe  fortitier  lui* même  contre  tous  les  acci- 
dens  de  la  vie.  Pour  n'étre  pas  gêné  fous  les  ordres  dp 
perfonne,  il  refufa  tout  emploi  ét  tout  engagement  en  cii. 
trant  au  fervice,  & s'entretint  toujours  i fus  dépens , quoi, 
que  pour  la  forme  . il  reçût  une  fois  la  paye  ; & il  eut  la 
curioliié  de  conferver  toute  fa  vie  U pièce  qu'il  avoit  re- 
que,  comme  une  preuve  qu'il  avoU  fervl  l)  prcooit  réel- 
lement pisiflr  au  métier  de  la  guerre  , dans  ce  tcms-là; 
mais  peu  ê peu  cette  itKlInation  diminua.  U fut  toujours 
ennemi  de  l'oifivtté  & de  la  débauche  , pendant  qu'il  fut 
au  ftrvice.  Il  fe  moncroit  auffi  aétif  que  le  plus  hardi  Sol. 
dat,  & empiqyoit  fes  heures  de  Jolfîr  4 l'étude,  undisque 
les  autres  ^Soient  leur  tems  à fe  divertir  (3). 

fC)  Il  rlfeiut  toi  Pnbléme  de  Alatbémttifue  ^ à la Jatit- 
faàim  d'Ijaac  Bttkmon  Prinei^l  du  CUlègt  de  Datt.]  U- 
nc  perfoone  inconnue  avoit  fait  affidier  ce  Problème  dans 
les  rues  de  Breda.  Dcs-Cartcs  voyant  le  concours  des 

filTans  qui  s'arrêtok-nt  pour  lire  l'affiche  , qui  étoit  en 
lamana  , pria  un  de  ceux  qui  étoient  proche  de  lui , de 
lui  expliquer  en  Latin  ou  en  Françdii  ce  que  conteooit  ce 
inpier.  Celui  i qui  il  s'adreOâ  lui  promit  de  le  faiisfai. 
re,  i condition  qu’il  s'eogageroit  i réfoudre  le  Problème. 
Mr.  Des  Cartes  accepu  la  condition  d'un  air  fi  réfolii , 
<}ue  cet  homme  n'attendant  rien  de  pardi  d'un  jeune  Ca- 
det , lui  donna  par  écrit  fon  nom  & fa  demeure  , pour 
qu'il  lui  apportât  la  foluiion  du  Problème.  Mr.  Des-Cac- 
tes  vit  par-li  qu'il  s'nppciloic  llàac  Itcckman  , & qu'il  é- 
toit  Principal  du  ColJcgc  de  Don  ; & étant  retourné  i 
fon  logcrocDt,  il  examina  le  Probité,  & en  eut  btemèt 
trouvé  U folution.  Le  lendemain  il  alla  rendre  viiîce  è 
Mr.  Beekman,  qui  parut  futpris  qu'il  eût  trouvé  (i  promp- 
tement U folution:  mais  fon  étonnement  augmenta  , lon- 
qu'aiant  lié  converfation  avec  le  jeune-homme,  il  s'apper- 
çut  qu'il  étoit  plus  habile  que  lui  dans  IcaSdenccs  qu'il  a- 
voit  étudiées  demis  plulieuri  années.  U lui  demanda  fon 
amitié  , & Mr  Des.Canes  répondit  ê fes  honoécetés  avec 
use  œrdiaiité  parfaite  , quoiqu'il  fût  plus  jeune  qsc  Mr. 
Seckman  de  près  de  trente  ans  (4). 

[DI  Pendant  ftn  fijtur  4 Breda  ^ U emptfit  au_ffi  un  Trat- 
ti  de  iHi^fue.')  U le  compola  en  Latin.  K le  voulut  bien 
confier  â la  perfonne  i qui  U s'adreObic.ê  condition  qn'ei- 
le  ne  le  moisireroit  i qui  que  ce  fût , parce  que  le  regar- 
dant comme  fon  imparfait , il  craignoit  qu'il  ne  devint 
public,  foit  par  l'impjcITîua  , ou  par  un  grand  nombre  de 
Copies.  Heckraan  , qu'on  regardoit  comme  on  des  pré- 
mlers  MatbêioaUciau  du  tenu  , ne  jugea  pas  que  cet  Ou- 


vrage fût  trop  imparfait  pour  lui  : & s'imaginant  que  Dès- 
Cartes  l'avoic  dtffavoué,  le  réclama  comme  lien:  fur  quoi 
notre  Auteur  jugea  i propos  de  l'avouer.  Si-s  Amis  ne 

rrent  jamais  obtenir  de  lui  de  le  publier  pendant  fa  vie  ; 

fes  Ennemis  liant  trouvé  moyen  d'tn  avoir  une  Copie 
imparfaite,  chvichén.-r>c  i fc  venr^er  de  lui , en  Icfaifanc 
paroicre  après  fa  murt.  Mais  bien  loin  de  faire  aucun 
tort  i fa  mémoire  , ils  le  firent  admirer  de  tous  ceux  qui 
ont  fu  que  c'étoit  la  produfiion  d'un  {cune-hoiiime  de 
vingt  - deux  ans.  Le  grand  nombre  d’Ediiiunf  & de  Tra- 
ductions qu'oti  en  a fait  en  Anglois  & en  François . font 
de  fortes  preuves  de  l'citimc  qu'on  en  a fait  fjl).  Il  pa- 
rut  fous  le  titre  de  Cam/rMdjrjw  Afwjîctf  , a Utrecht  165^ 
in  4.  & à AmlUnhin  iC56  in-4.  U s'in  eil  fait  une  Tra- 
duction Angloifc,  imprimée  â I-ondrcs  en  1653-  l-e  P. 

Poilîon  de  l'Oratoire  l'a  auffi  mis  en  François  , dt  fa  Tra- 
duétion  a été  imprimée  avec  les  EclaircitiLmcns  néceflii- 
rcs . i la  fuite  de  celle  de  la  Méchanique  de  Des-Canet , k 
Paris  i6é8  in-4. 

[£j  jeita  lu  fendeaunt  de  fSuJiettrt  de  fis  Onfranr.I 
Mr.  Ba'ilki  nous  a|  piend  , qu'une  des  méditations  de  ût 
jeuncire  efl  fon  opinion  fur  XAme  des  Aérer , qu'il  fuppofe 
être  un  méchanifme  tout  pur  ; dt  qu'il  avoit  écrit  fur  ce 
fujet  plus  de  vingt  ans  avant  qu'il  publUt  fa  doAriiw  tou- 
cUanl  ia  diiltndiun  entre  une  è'u^snce  qui  penle  & une 
Suhftaaft  étendue  ; qu'il  n'avoit  dans  ce  tems-fi  lu  ni  S. 

Atigutlin  , ni  Uomefius  Percira  , ni  aucun  autre  Auteur 
qui  pût  lui  faire  naître  cette  idée  : & qu'il  paroit  qu'il  n'a 
jamais  vu  Perdra,  mais  que  c’dlpar  quelques-uns  de  fes 
Amis  , & par  fes  Envieux  , qu'il  a fu  qu'il  y avoit  de  la 
conformité  entre  foa  opinion  & celle  du  Médecin  Efpa-  ' 
gnol.  Mr.  Bayle  dit  dam  fes  Nttnelles  de  la  Rif/ubllque 
des  Lettres  (6)  t que  Des-Canes  commença  appareoiment  f<)  Mo» 

& finit  fes  Meditatiens  fans  fonger  î l'Ame  des  üêtes  , & i'*  *** 

fans  avoir  abandonné  l'opinion  qu’ii  en  avoit  eue  dès  fon 

enfance  ; ét  que  ce  ne  fut  qu'en  confidérant  les  fuites  de 

fon  principe  touchant  la  diiUrtâion  de  la  Subhance  qui 

penfe  & de  la  ^ublUocc  étendue  , qu'il  s’apperçut  que  ia 

connoiffiincc  des  Animaux  renverfoii  toute  l'Oêconomie 

de  fon  Syilcme.  Peut- êue  même  , dit  Mr.  Bayle  . qu'il 

eut  befoin  qu'on  loi  fit  cette  ObjeAion,  & qu'avant  cela, 

elle  ne  lui  vint  point  dans  rcfprit  ; mais  que  comme  il  11- 

foit  peu  , il  y a beaucoup  d apparence  qu'il  n'avoit  vu  iri 

oui  parler  de  f'..^ai«iiûnd  ;V£irgari.’s  de  Perein  , iniprimé 

i Médina  dcl  Can^  en  1554.  Mais  la  penk-e  de  Mr. 

Bayte  , qoe  Des-Ç^rtes  n'avoit  faisais  penfé  è cet  article 
avant  qu'il  cùc  achevé  fon  SyBème  , eù  direftcnient  con- 
traire au  récit  de  Mr.  Batllet  . qui  affirre  que  notre  Au- 
teur conçut  cette  hypothèfe  étant  encore  fort  jeune. 

[^  Il  ceurui  rijque  (titre  alJdj/ini  far  les  Mariniers  dis 
Fai/ftau  su  il  s uait  embarqua.]  S'iiruiginant  qu'il  étoit 
Mardnnd , & qu’il  avoii  beaucutip  d'urgent  avec  lui , vo- 
yant d'ailleurs  qu'il  étoit  Etranger  , qu'il  n'avoit  point  de 
conooidances  dans  le  Pays , èt  que  c'ecoit  un  homme  pai- 
lîbic  , ils  réfolurent  de  le  tuer , & de  jetter  fon  corps 
dans  la  mer.  lis  s'entretinrent  ÿ leur  delTdn  en  fa  pré- 
fence,  ignorant  qu'ii  cntcnd’u  d'autre  l.ar^ue  que  U Fran- 
çoife  , qu'il  parloit  à fon  Valet  de  chambre.  Mr.  De^ 

Cartes  coonoillânt  leur  intention,  fc  leva  tout  d'un  coup, 

& aiant  tiré  fon  épée , il  leur  parla  en  tcur  Langue  , d m 
ton  qui  tes  ilTraya,  menaçant  de  les  percer,  l'Us  faifoienc 
le  moindre  mouvement  ; ce  qui  fit  qu'ils  le  craltéiem  trè* 
dvitciucut  dsss  la  fuite  , & l'apicsétcut  faia.  & fauf  au 

lira 
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b Frife  Occidentale  il  paHa  en  Hollande , d’où  il  fe  rendit  à Rennes  vert  le  milieu  du  mois  de  Mart^ 
Au  commencement  du  Printems  de  l'année  fuivance  i ($23 , il  alla  à Paris , où  il  fe  juilifia  de  raceufa-^ 
tion  d’écre  un  Frère  de  la  Rofe-Croix,  & le  déclara  contre  les  Mathématiques  [G1.  11  s’appliqua  de 
imuvcau  à la  Morale  & à la  Phyfique  [//].  Il  fit  enfuite  un  tour  en  Bretagne  & en  Poitou,  où  il 
vendit  k$  biens  qu'il  y avoir  ; & entreprit  le  Voyage  d’Italie , par  la  Suiflè.  A fotl  retour , il  fe  fixa 
à Paris  , où  fit  réputation  lui  fit  un  grand  nombre  d'Amis,  enforte  qu'il  étoic  dillrait  ^r-de  fréquen» 
tes  vifites;  ce  qui  l’obligea  à tâcher  ^ fe  cacher:  mais  aiant  été  découvert,  il  alla  au  uége  de  la  Ro* 
chclle  en  1 628 , & revint  à Paris  au  commencement  du  mois  de  Novembre.  Peu  de  jours  après  Ton 
retour,  il  le  trouva  dans  une  Aflemblée  de  Gens^de-Lectres  chez  Monflgnor  Bagni  Nonce  du  Pape, 
où  on  l’engagea  à expliquer  lès  fentimens  fur  la  Philofophie.  Le  Nonce  le  prelfa  de  publier  fon  Sys- 
tème (i);  ce  qui  le  détermina  à iè  rendre  à Amllerdam  vers  la  fin  de  Mars  1629,  & de  là  il  fe  reti- 
ra  en  Frilè  dans  le  voillnage  de  Francker  , où  il  comm^Ça  fes  Médications  Métaphyfiques  [/],  & 
donna  quelque  tems  à la  Dioptrique  , à laquelle  il  s’étoic  déjà  applique  en  France.  Au  bouc  de  fix 
mois,  il  retourna  à Amficrdam,  où  il  employa  croîs  mois  aux  Matiicmatiques  ; mab  le  Traité  qu'il 
avoir  commencé  fur  ces  matières , fut  Interrompu  par  fes  autres  études  au  commencement  de  l'année 
fuivanic,  & il  ne  le  reprit  que  dix  ans  après.  Ce  lut  pendant  fa  retraite  de  Frife«  qui)  compofa  fon 
Traité  des  Météores  [A'J.^  l^rfqu’il  fut  établi  à Amllerdam  , il  s’appliqua  particulièrement  a l'étude 
de  U Médcdne,  de  i’^inaiomic  & de  la  Chymic  [L].  Il  refufa  l’onrc  qu’on  lui  fît  de  faire  le  voyage 
du  Levant  avec  le  Comte  de  Marchcville , AmbaRadeur  de  France  à la  Porte  ; mais  peu  de  tems  a* 
près,  il  fît  un  petit  tour  en  Angleterre,  & fit  dans  le  voillnage  de  Londres  quelques  Oblùrvatioos  fur 
la  peciinaifon  de  l’Aimon.  A Ion  retour,  il  réfolut  de  ne  propofer  plus  de  (Rutilions  à perfonne,  & 
de  rëiùudre  feulement  celles  qu’on  lui  propoferoie  à lui^méme.  11  reçut  chez  lui  Mr.  ViUe-Brilficuz , 
qui  avoic  un  génie  extraordinaire  pour  les  Mathématiques  & pour  la  Chymie.  Au  Printems  de  l’année 
1633,  il  alla  demeurer  à Dévencer,  où  Henri  Rennéri,  un  de  fes  prémiers  Oifcipics,  avoic  été  fait 
ProlcOeur  en  Philofophie.  IJ  travailla  dans  cette  Ville  à finir  les  Ouvrages  qu’il  avoic  commencés  i’an* 
• née  précédente;  il  y reprît  mifli  fes  études  d’Aflronomic;  & l'Eté  fuivanc , il  acheva  fon  7>dùc!  du 
Monde  [M~\.  L’année  d'après,  il  revint  à i\mRerdani  ; & fit  enfuite  un  voyage  en  Donemarc  & 

dans 


il  devoit  aller  (7). 

[CJ  ditltua  tmttt  Us  Masbcmatiquei.]  Il  y avolt 
loolitctns  qu'il  étoic  convaincu  par  expérience  du  peu  d'u- 
tilité dei  Idathématiques  , Tur-tout  quand  on  les  étudie 
pour  cMcs-némea  & fans  les  appliquer  à d'autres  chofet. 
Depuis  l'année  léao  , il  Svoit  cniiéiement  renoncé  à l'A- 
rithmétique , quoiqu'il  confer\-it  plus  longccms  du  goût 
pour  U Géométrie  , qu'il  almolc  palEonnément , parce 
que  les  Mathématiciens  de  Hollande  & d'Allcm^e, qu'il 
rencontra  dans  fes  Voyagea  , le  tinrent  en  haleine  par  les 
(Refilons  & les  Probités  qu'ils  lui  propo^rcnc.  Mais 
il  parole  que  fon  eillmc  pour  cette  Science  étoit  diminuée 
depuis  l'année  1023  , s'il  e(l  vrai  qu’en  1638  il  y avolt 
plus  de  quinze  ans  qu'il  avoic  déclaré  qu’il  avoir  entière- 
ment  abandonné  la  Géométrie  : & qu'II  ne  voulut  plus 
fe  mêler  de  réfoudre  aucun  Froblèmc  , Cnon  i la  prière 
(ijüibid.  de  ajulque  Ami  (8). 

[/?]  //  /'appItfiM  de  neuveou  i la  MoraU  à ta  Pbjfi- 
f«r.]  Il  avoic  été  tenté  déjà  de  renoncer  â l'étude  de  la 
dernière,  découragé  par  le  peu  de  ccniiudc  qu'tl  trouvoic 
dans  fes  Obfcrvations  ; & il  avolt  réfulu  de  (e  borner  en- 
tièrement i l'étude  de  la  Morale  ; mais  il  ne  fu;  pas  long- 
tems  fans  être  convaincu  , que  celle  de  la  Phyilque  n'etl 
pas  enticrement  inutile  par  rapport  i la  Morale  , & que 
les  progrès  qu’il  faifoit  sans  le  «lifcemcmcnt  de  U Vérité 
d'avec  l’Erreur  , pouvolenc  lui  être  d'une  grande  utilité 
pour  r^lcr  fes  aâions.  Cette  conlidération  le  ramena  i 
n êontemplstion  de  la  Nature  , puifque  le  moyen  le  plus 
fùr  de  favoir  comment  il  faut  vivre  , c'ed  de  cunnoitre  le 
Monde  ou  nous  vivons  , & le  Créateur  de  l'Univers  que 
nous  habitons.  Et  il  a fouvent  déclaré  , que  les  connoif* 
fanccs  qu'il  avolt  acquifes  dans  la  Médecine  , lui  avoient 
beaucoup  fervi  à établir  certains  Principes  de  Morale;  & 
qu'il  lui  étoit  infiniment  plus  facile  de  trouver  la  fatisfac- 
lion  qu'il  avoit  cherchée  fur  cet  articic-là  . que  fur  plu- 
Heurs  autres  qui  fc  rapportent  è la  Médecine  . quoiqu'il 
y eût  employé  plus  de  tems.  Enforte,  comme  Icrcmar- 
qne  Mr.  Baillet  , qu'apres  toutes  fes  recherches  , il  pou- 
voie  fc  glorifier  , non  tant  d'avoir  découvert  les  moyens 
de  conferver  la  vie.  que  ceux  de  ne  pns  redouter  la  mort; 
& qu'il  s'y  préparoit . exempt  de  l'inquiétude  ordinaire  à 
ceux  donc  toi.te  la  fi'gilTe  vient  des  infhiKlions  des  au- 
tres , & cil  fondée  fur  des  principes  qui  dépendent  uni- 
quement de  la  prudence  St  de  l'autorité  des  autres  hotn- 
fs)U.ibid.  mes  (9). 

(f)  Uù  11  emnmerfa  fer  Méditations  Mécaphyilqucs.] 
Ce  fuLU  qu'il  renqtivcila  devant  l'Autel  fts  anciennes  pro- 
teflatîOTs . de  ne  travailler  que  pour  la  gloire  de  Dieu  & 
;x>Dr  le  bien  du  Genre-humain  ; ce  qui  tic  qu'il  réfolut  de 
commencer  fes  Méditations  par  l'ExilIcnce  de  Dieu  & 
rimmottalicé  de  l'Ame.  Mali  pour  ne  toucher  è rien  qui 
cQc  du  rapport  i la  Théologie  , U ne  confîdéra  Die»  que 
comme  Auteur  de  la  Nature  , n'ctcluant  de  fon  plan  que 
téeat  la  Religion  Révélée,  & non  la  Religion  Naturelle  (lo). 
In.  Hi.  [ 1 Ô fnt  pendant  fa  retraite  de  Frife  , ffil  eata^Ja  /« 
Traité  des  Météores.)  ^)n  le  fuiliciia  d'abord  de  ddinir 
fes  penfées  fur  la  Parhvlie  , t^fervée  à Rome  au  mois  de 
Mars  1610.  I.CS  Obfcfvttions  loi  furent  envoyées  par  le 
P.  Merfenne:  il  les  avo<t  déjà  eues  de  Henri  Rennéri,  a- 
vec  qui  Ü avolt  fait  connoifTr.ncc  en  Hollande , & qui 
dans  la  fuite  fut  un  des  prémiers  à enfeimr  publiquement 
fa  Philofophie.  Rennéri  ivnoic  ces  Obiervatlons  de  'Gaf- 
fendi  , qui  étoit  pbur  • lors  en  Hollande  , & qui  Ht  une 
Diflintation  fur  ce  Phénomène,  dans  fes  Voyages  , avant 
Mr.  Des -Cartes.  Cell  à ces  Obfervatloni  fur  la  Parhé- 
lle , que  le  Public  eù  redevable  de  l'excellent  Traité  fur 


Ici  Météores , que  notre  Auteur  publia  quelques  années 
après  (11).’  ! 

[Z.1  II  s'appliqm  particulièrement  è l'isude  de  la  Mêdeei.  ' 
ns,  de  l'jdnatamie  (jf  de  la  Ctynils.]  11  croyoit  qu'il  n’y  a 
rien  de  plus  cap.ablc  d'avancer  le  bonheur  tcrraotcl  du 
Genre-humain  , qu'une  beuteufe  union  de  la  Médecine  a- 
vec  les  Mathématiques.  Mais  avant  qu'il  fût  en  état  de 
contribuer  au  foulagcmcm  des  travaux  des  hommes , qu 
d'augmenter  par  la  Siéchanique  les  commodités  de  la  vie, 
il  crut  qu'il  falloit  trouver  quelque  moyen  de  garantir  le 
Corps  humain  des  maux  qui  jieuvenc  en  troubler  la  famé, 
ou  le  priver  des  forces  n^cilaircs  au  travail.  Dans  cette 
perfuallon  , il  commença  i exécuter  fon  dcfTclQ  par  l'étu- 
de de  l'Anatomie  , i laquelle  il  donna  tout  l'Hiver  qu’il. 

fiiïa  i Arndcrdam.  Il  dit,  qu'il  avoic  une  d'ardeur  pour 
apprendre  , qu'il  alloit  preique  tous  les  jours  chex  un 
Boucher,  pour  lui  voir  tuer  des  béccs;^  qu'il  faifoit  por- 
ter chez  lui  les  parties  des  animaux  qu'il  avoic  dclfcirl 
d'examiner  , pour  en  faire  l'anitomic  i lolfir  : & il  en  a- 
gic  de  la  même  manière  très  fréquemment  dans  les  autres 
Lieux  uù  il  demeura  enfuite.  Sur  la  lin  de  l'année  léap, 
il  Joignit  l'étude  de  la  Uiymie  i celle  de  l'Anatomie  ; & il 
raure  qu'il  apprenoit  tous  les  jours  dans  cetie  Science  , 
aufli-bicn  que  dans  l'autre,  certaines  chofes  qu'il  ne  trou- 
voit  point  dans  les  Livres.  Mais  avant  que  de  s’appli- 
quer  a la  connolfTance  dea  Maladies  & des  Remèdes  , il 
voulut  favoir  s'il  y avuA  une  méthode  de  compofer  une 
Médcdne  , dont  l'cfTct  lût  fondé  fur  une  démonilracion  . 
infaillible  (la).  * | 

TM]  L'Eii  /ti/fani , il  aebeta  fan  Traité  du  Monde.] 

II  t'appella  fon  Afirtuie  , parce  que  c'écuic  l'idée  d'un  Mon- 
de qu'il  avoit  conçue  comme  conforme  au  Monde  dans 
lequel  nous  habitons.  C'écoic  un  Abrégé  de  fa  Phyfique, 
c'eù-à-dire  , de  tout  ce  qu'il  avoic  pu  connoitre  des  cito- 
fes  matériclies , excepté  ce  qui  regardoit  la  (.umière,  qu'jl 
avoit  defTein  de  traiter  dans  toute  fon  étendue.  Et  pour 
n'étre  pas  obligé  de  fuivre  on  de  réfuter  les  opinions  re- 
çues parmi  les  Savnns  , il  réfolut  de  leur  laitier  le  Monde 
vifible  , pour  en  difputcr  tant  qu'il  leur  plairoic . & d* 
traiter  de  ce  qui  arriveroit  dans  un  nouveau  Monde,  fun- 
pofé  que  Dieu  crélc  dans  les  Efpaces  imaginaires  alfcz  de 
Matière  pour  en  former  un.  11  fuppofe  , que  Dieu  agite 
les  parties  de  la  Mniièrc  par  des  mouvemens  divers  & op- 
pofés,  enforte  <pi'il  en  falTe  un  Cahos,  (i  que  dans  la  fui- 
te il  ne  fa(^  autre  chofe  que  de  laifTer  agir  la  Nature  fé- 
lon les  Loüc  qu'il  a éublies.  Sur  cette  hypothéfe.  il  dé- 
aivoic  culte  Matière , teilc  qu'elle  étoit  d'abord;  il  expli- 
quoic  quelles  font  ces  lx>ix  de  la  Nature  , 6t  démontroit 
que  la  plus  grande  partie  de  .cette  Matière  a dû  félon  cet 
Loix  s'arranger  de  manière  i former  un  Monde  tek  que  le 
nAtre.  Il  expliquoic  enfuite  la  nature  de  l’Ame  , & ti- 
choic  de  prouver  qu'elle  ne  uouvoit  être  unbffetdela 
Matière,  comme  les  autres  etrafes  dont  il  traicoit  ; mais 
qu’elle  n été  créée.  Il  revit  ce  Traité,  pour  l'envoyer  an 
P.  Merfenne,  adn  qu'IMc  fit  imprimer  à Paris  avec  Pri- 
vilège du  Roi  , précifément  dans  le  tems  qu'il  apprit  que 
Galilée  avolt  été  mis  i l'InquiHiion  pour  avoir  fouicnp  le 
mouvement  de  la  Teire.  Dcf-Csites  en  fut  allartné  s 
-l'Hyputhèfc  de  Galilée  lui  paruiiTuic  la  plus  probable  . & 
lui  avoit  fervi  dcTondement  pour  la  plus  grande  partie  d« 
fon  Sydème  du  Monde  : deforte  que  ne  pouvant  retran- 
cher a itc  partie  , fans  rendre  le  icfle  défcélueui  ',  U ju- 
gea qu'il  taloll  mieux  fupprimer  fon  Traité  , que  de  don- 
ner un  Ouvrage  imparfait , ou  de  s’expofer  à la  Cenfure 
des  inquiflteurt  de  Rome,  en  foutenam  une  Hypothéfe  , 
qu'ils  avoient  condamnée , fans  l'tntendre.  Il  fe  déter- 
mina 
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thns  la  BaHc  Allemagne,  en  compagnie  de  &ïr.  Ville-Brellleuz.  L’Hiver  fuivant  lui  fournit  focca* 
fion  de  faire  les  ObfLTvaüons,  qu'on  a de  lui,  fur  la  Neige  à fix  pintes  ou  angles,  & d’autres  fur  la 
Grêle  &.  la  Pluie.  11  compofa  ki^delTus  un  futième  Difeours  , qui  fç  trouve  dans  fon  Traité  des  Mé* 
téures.  Sur  la  fin  de  l'Automne  de  l’année  1635 , il  alla  à Lc-warde  en  Frife  » où  U demeura  jufqu’è 
l’année  1637  ; c’elV  là  qu’il  compofa  fon  Traité  dr  Mécbanifut  [N].  Il  retourna  à Amfterdam  au  corn* 
mencemcnt'de  Mars,  & fit  quantité  d'Obfervations  curiadès  fur  les  Cercles  qui  paroüTent  autour  des 
Chandelles  (k).  £n  1637,  ii  publia  fes  quatre  IVaités  fur  la  Méthode  , la  Dioptriquef  les  Météores  & 
la  Géométrie  [O];  &j>eu  après  il  alla  à fireda,  & en  Flandre,  pour  voir  Mr.  de  la  Ballè,  Gouver- 
neur de  Douay.  A fon  retour,  il  alla  demeurer  à Egmonr,  bnu .Village  de  la  Nord- Hollande,  où 
l’exercice  de  la  Religion  Romaine  iê  faifoit  publiquement.  11  apprit  bientôt  les  effets  que  la  leÛure 
de  fon  Livre  a^’oit  produits, & il  fut  obligé  de  répondre  aux  Objeélions  de  Fromond  Profeilêur  Royal 
de  l’Ecriture  Sainte  à Louvain , de  Plempiu|  Médecin  Flamand  dans  la  même  Univerüté , & de  Cier- 
mans  Prolêflêur  en  Mathématiques  au  Collège  des  Jéfuites  de  la  même  Ville.  En  France , le  Livre 
fut  reçu  félon  les  di\  crs  préjuges  des  Lecteurs.  Mr.  Fermât  en  particulier  l’attaqua  par  quelques  Ob- 
jt'6'tions  ; mais  il  fe  réconcilia  enfuite  avec  notre  Auteur , qui  eut  aulü  une  difpute  avec  Mrs.  Petit , 
Morin  ProfeiTtur  du  Roi  en  Mathématiques  à Paris,  & Beaugrand  Secrétaire  au  RoL  11  prit  la  ré- 
folution  dans  ce  tems-là  de  renoncer  à la  Géométrie  abfbiiie,  mais  de  contjpueT  l’étude  de  cette  par- 
tie qui  fe  rapporte  «ux  Phénomènes  de  la  Nature  ; & il  compolâ  une  Explication  des  endroits  oblcurs 
de  fon  livre,  pour  fufage  de  Mr.  des  Argues  fon  Ami.  Il  coniêntlt  auflî  qu*un  fa\*ant  HoUandois, 
de  fes  Amis,  Ht  une  IntroduêUon  n^lière  à fa  Géométrie , pour  en  faciliter  l'intellkence  à toutes 
fortes  de  Leêleurs.  Sur  la  fin  de  l’année  1638 , il  pria  qu'on  le  difpenfàt  de  répondre  (£i\'ancage  à gu* 
cun  Problème,  & il  dreffa  une  Lille  des  meilleures  Objechions  qu’on  lui  avoii  faites,  & des  Problèmes 
les  plus  curieux  qui  lui  avoient  été  propofés,  pour  les  faire  imprimer  avec  fes  Répoolès  (f).  Pendant 
qu'on  le  fatiguoit  en  France  d’Objeé^ions  & de  Problèmes , on  ne  penfoit  en  Hollande  qu’à  écarter 
rancicnne  PliUufophie & à fuivre  la  fienne.  L’Univerflcé  d’Ucrecht  éioic  Cartcfiemie  depuis  fa  fon- 
dation , par  le  moyen  de  Rcnnéri;  & Henri  Régius,  jeune  Médecin,  te  déclara  ouvcrtemcnc  pour  • 
lui , quoiqu’il  fût  violemment  attaqué  dans  la  fuite  par  * Gysbert  Voecius  , Profcflèur  en  Théologie 
dans  la  même  Univerfîté.  Des-Cartes  alla  vers  ce  tems  à Harderwyck,  d’où  il  pafTa  peu  après  dans 
une  Maifun  de  campagne  près  d'Utrecht  t ; . & de  là  il  fe  retira  à Lcyde.  Peu  après  , le  Chevalier 
Charles  Cavendifh,  frère  du  Comte  de  NewcafUe,  l’invita  à venir  s’établir  en  Angleterre  [P].  Vers 
cc  même  tems-ià  , il  fut  attaqué  par  les  Jéfuites,  & particulièrement  par  le  P.  Bourdin.  Sur  la  fin 
de  l’année  1(541 , I.ouis  XIII  l'invita  de  venir  à fa  Cour  , & lui  offrit  des  conditions  très  honorablesi 
mais  il  a'y  eut  follicitations  affez  puifTantes  pour  lui  faire  quitter  la  retraite  (m).  En  jd4i , il  publia 
fus  Aléditatiens  fur  TExiJlesut  de  Dieu,  & Jw  (Immortiüité  ae  F^me  (j^.  Voetius  aiant  été  élu  Rec- 
teur 


Bina  pourtant  i revoir  foo  Ouvrage,  & i donner  un  nou- 
veau tour  i foo  ExpUcattoo  du  mouvement  de  la  l'erre  , 
pour  faire  voir  C9imnent  on  peut  le  nier  conuc  Galilée, 
quoiqu'elle  foit  réellement  mue  , & que  l'Hypothèfc  de 
Co)>erDk  démettre  dans  toute  fa  force.  'Au  rcite  , ce 
qu'il  en  fit  ne  fiit  pas  tant  par  refpcct  pour  l’inquifition  , 
que  pour  expliquer  certains  palTagcs  de  l'Ecriture  qu'on 
allègue  communément  contre  cette  opinion  (13).  On  pu- 
blia un  Abrfgé  de  ce  Traité  i Paris  en  1664  in-S-  fout  ce 
titre;  Le  Mande  de  Des-Caruiy  tu  le  Traut  dt  la  Lumiirt 
^ des  autres  pnarijUitx  Objets  des  Sens,  jfvec  un  Difecurs 
du  A/vuorMCM  laçai , & tM  aulrr  des  Fièvres  , tampajés  Je- 
Ut  Us  pritieifes  de  tet  Âuteur,  Cette  prémière  Edition  e(l 
fort  (léfeéLueufe.  Mr.  CIcrfeHcr  en  corrigea  dciMiis  les 
fautes  fur  l'Origiaal  de  l'Auteur , & le  fît  imptimer  fort 
corroélemcni  à Paris  en  1677  in-4.  à la  fuite  du  Traité  de 
l'Hmwu,  On  l'a  en  Latin  dans. les  Opujètsia  Peflbusna 
(H)- 

lA'j  Traité  de  Méchanique.J'  Il  le  compoia  pour 
l'uMge  de  Mr.  de  Zoüichcnf fon  Ami,  Confciilcr  & Secré- 
taire du  Prince  d'Uranuc  f 15).  On  imprima  i Péris  in-4. 
en  i06d:  TraiU  de  la  Mtr^ifue  , tempajà  par  Mr.  Des- 
Cartes.  De  plus,  i' Abrégé  de  h Muji^ue  , du  mime  Au- 
teur, mis  en  hattfeis  avec  Us  èrlairciUemens  niceÿdires,par 
N.  P.  P.  D.  L.  (Nicolas  PoilTon  rrètre  de  l'Oratoire). 
0-*  n'eù  ici,  comme  ic  remarque  le  P.  Nicrron(id),qu'n- 
ne  petite  partie  d'un  Ouvrage  plus  étendu,  que  notre  Au- 
teur avolt  eu  dcTctn  de  eonipofcr  , mais  oui  n'a  point  été 
fait.  On  l'a  en  Latin  dans  A-s  Optra  Pa^bustm. 

. [O]  Ses  quatre  Traités  far  la  Méthode  , la  Dioptrique, 
kl  Météores  la  Géoinéirie.)  Us  furent  imprimés  i Ley- 
de  fous  ce  titre:  Diftetsrs  de  la  Mabede  peur  bien  ceruiuire 
Ja  Rttifen,  cbereber  la  Vérité  dans  les  Mentes.  Plus,  la 
Di^iripse  , Us  Mtieorts  , la  Géemétrie.  Ces  quatre 
Traités,  qui  font  les  Eflâli  de  fa  Philofophie  , parurent 
d'abord  Cuis  nom  d'Auteur,  Dea-Cartes  aiant  été  bien  aî- 
fc  d'étre  inconnu,  pour  écouter  plut  librement  ce  qu'on 
diroit  de  fon  Ouvrage.  Dans  le  preun'er  Traité  . il  com- 
mence par  divtrfcs  conlidératlons  fur  les  Sciences  ; & il 

œfe  enfuite  les  principales  Règles  de  la  Méthode, qu'il 
raie  lui-même  dans  la  conduise  de  fa  Raifon.  11  mar- 

3UC  après  cela  quelques  Règles  de  Morale , qu'il  avoit  dé- 
uicet  de  fa  Méthode:  U propofe  quelques  argumens  pour 
prouver  l'ExiOence  de  Dicu,&  explique  la  Nature  de  l’A- 
me boinaine.  Enfin  il  indique  pluileurs  chofeSiqull  croit 
oéccflàircs  pour  poullcr  plus  loin  l'étude  de  la  Nature. 
Son  Traité  de  IXieptrieae  eft  Mrtagé  en  dix  Parties  , qui 
font  comme  autant  de  petits  Difeours  ou  Diflèrtations  fur 
la  Lumière,  la  RéfraAion , rOcil  & ks  Sens,  les  Images 
formées  au  fond  de  POeil , la  Vilwn . les  Lunettes , à.  la 
Bianièrc  de  tailler  tes  Verres.  Le  Traité  des  MtUmes  eft 
en  dix  Cbaphrcs.  Il  y traite  des  Corps  tcmrflres,  des  Va- 
peurs & des  Eihalaifons , du  $cl , des  Vents,  des  Nuées. 
de  la  Pluie,  de  la  Nein,  de  la  Grêle,  des  Tempêtes , des 
Kclairs,  & des  autres  Feux  aériens,  de  i'Arc-en-Ciel , de 
la  Couleur  des  Nuées , des  Cercles  ou  Couronnes  qui  pa- 
loilkat  quelquefois  autour  des  ftoilcc , & des  Paibéliet. 


I.a  Gremèirie  e(t  en  trois  Livres.  Ècietme  de  Coutcdlei, 
fameux  Thvtÿogicn  Arminien  , traduifit  quelques  années 
après  les  trou  prémiers  Traités  en  Latin  , fans  toocher  i 
la  Géométrie  , (bit  qu'il  la  jugeit  au-drlTas  de  fa  portée, 
foit  qu'il  fût  qu'un  autre  y travailloit.  Des -Cartes  revit 
fa  Traduâiuii , & fe  fervit  de  cette  occafion  pour  foire 
qucl<]UC5  char.gemens  4 fon  prémier  Ouvrage  , après  qoot 
elle  parut  fous  cc  titre  : Xenati  Des  Cartex  Speeimin^Pbi- 
Ulapbta , feu  Dlffertatie  sU  Metbade  reÜé  regeîula  Ralitiâsi 
Jjirptriee,  fj‘  Meteera,  ex  GallUiLatitté  Vtrja,  (fabAu^ 
tare  emendata.  Amûerdam  1664.  in-4.  & en  165(1  io-4-  De- 
puis , François  van  Schooten  ProfelTcur  de  MaJiénati- 
nues  i Leyiie  traduifîl  la  Géométrie  en  Latin , & y joignit 
des  Commentaires  de  fa  faœn  , avec  les  excellentes  No- 
tes de  Mr.  de  Uranne  Cnnfeillcr  au  Prélîdlal  de  Blois, qui 
avoient  couru  longtcms  manuferites  parmi  les  Mathémati- 
ciens : XttuUi  DeS‘ Cartes  Ceametria,  eim  A>n'i««fidl  da 
jitaune  JVütir,  ex  Gallke  Laimi,  Imerprese  Crmauroa- 
tare  FroKifeo  a Scbaawu  Leyde  1649  in-4.  Accedit  On. 
pendium  Mujica,  Frencof.  ad  Mcn.  169s  in-4. 

[P]  Peu  après,  U CbrvalUr  CbarUs  Cavendyb,  frète  du 
Ceaae  de  Ffrusca/lU  , l’istvita  à venir  s'établir  en  AngUler- 
rr.j  If  y fut  invité  conjointement  avec  fon  boa  Ami  Mt4 
Mydorge,  & ils  devoient  s’y  établir  tous  deux  fous  Char- 
les L Notre  Auteur  ne  parolt  pas  avoir  été  fort  éloigné 
d'accqitcr  cette  invitation , fur-tout  étant  alTuré , dit  Mr« 
Baillet,  que  U Roi  étais  CcMifus  dans  fan  ctetsr.  Le  Che- 
valier Caveudifh  , auteur  de  cc  projet , & le  Comte  de 
Ncwcaùk- , éioient  tous  deux  liés  avec  noue  Philofopbei 
le  prémier  étoit  grand  Mathématicien  , & grand  admira- 
teur de  la  Philofophie  de  Dei-Cartes.  Mais  les  Guerres 
Civiles,  qui  éclatèrent  en  Angleterre,  empêchèrent  cette 
affaire  de  réulEr. 

[^1  En  K^i  tl  publia  fax  Méditatims  ÿe."]  Elles  paru- 
rent a Paris  in-8.  fous  ce  titre  : Meditatienes  de  primA  Pbi- 
Mepbid , ubi  dt  Del  Exijientii  , Anima  Immertalitate, 
Dans  la  prémiért  Médiution,  U propofe  des  ralfons  pour- 
quoi isous'pouvont  douter  de  tout  en  général , & prtnd- 
palcmcnt  des  chofes  fenlibles  . Jufqu'i  ce  que  nous  ayons 
pofé  des  fondement  de  conuoiflance  plus  folides  que  ceux 
c]u'on  a eus  jufqu'i  préfent.  Il  montre  que  l'avantage  de 
ce  Doute  univcrfel  conlîlle  i nous  délivrer  de  toutes  for- 
tes de  préjugés , & i d^ger  notre  Efprit  des  ^ns , pour 
'que  nous  ne  pilons  plus  douter  des  chofes  que  nous  re- 
connoitrons  uns  la  fuite  être  vraies.  11  fait  voir  dans  la 
ftcande  , qu^otre  Ame  , en  ufsnt  de  fa  liberté  . & en 
fiipjlofoot  que  les  chofes  , donrtilc  a le  moindre  fujet  de 
douter,  n’exiûent  point  du  tout , rcconnoit  en  effet  qu'il 
eù  impoilible  en  même  tems  , qu'elle  n'exKle  point  elle- 
même  ; ce  qui  fert  i lui  faire  dulingucr  les  dnfes  qui  lui 
appartiennent , de  celles  qui  appartiennent  au  Ckirpi. 
Dans  la  treijiime , Il  propofe  & développe  le  plus  fort  Ar- 
gument qu'il  a de  l’ExiOence  de  Dieu , fans  ufer  d'aucune 
comparaifon  prife  des  chofes  fcnfibles.  Dans  la  yuattii- 
«tr,  il  tiche  de  prouver  , que  tout  ce  dont  nous  avons  u- 
ne  idée  claire  & diBinde  , c(l  vrai  : Il  explique  la  nature 
d«  l'Etrcur  par  rapport  au  jugeBent , ét  ce  qui  peut  faire 
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tear  de  rUniverfité  JUtrecht  la  même  année,  fit  défendre  la  Phüofophic  de  Dts-Cartei , & écrivit 
même  contre  lui;  mais  celui-ci  publia  d*abord  fon  Apologie  [/^].  La  même  année,  il  fit  un  Voyage 
en  France,  où  il  trouva  qu’on  avoit  déjà  envoyé  de  Ilollancle  des  ExempLiires  de  lès  Principet  [<Sj,& 
de  la  Tradu6lion  Latine  de  Tes  fJJaiSt  dont  l’Ediiion  croit  achevée.  Il  dédia  fus  Prindpts  à la  plus  il- 
hjftre  de  Tes  Elèves,  Elilàbeth  PnneefTe  Palatine,  fille  de  Frédéric  V,  Elefteiir  Palatin  & Roi  de  Bo- 
hème. Après  avoir  vu  Tes  Amis  à Paris,  H retourna  en  Hollande  fur  la  fin  d’ Octobre,  & fe  redra  à 
Egmont , dans  le  dcfldn  de  s’appliquer  entièrement  à l'écudc  des  Animaux , des  Plantes  & des  Miné- 
raux. Au  mois  de  Juin  1645,  il  defavoua  publiquement  (bn  Difciple  Régius,  qui  avoit  avancé  quan- 
tité de  choies  de  lui-même,  & qui  lui  avoit  dérobé  fon  Traité  des  Animaux.  11  s’écoit  remis  avec  u- 
ne  nouvelle  ardeur  à l'Anatomie;  & aiant  re^  dans  ce  tcms-la  la  vifitc  d'un  Gentilhomme  qui  lui  de- 
manda à voir  fa  Bibliothèque,  il  ne  lui  montra  qu’un  Veau,  donc  il  alloic  faire  la  diflcètion.  Il  fut  un 
peu  détourné  de  cette  étude  par  la  Quefiion  de  la  C^iadrature  du  Cercle,  agitée  en  164.5  entre  Lon- 
gomontanus  &.  Jean  Pdl;  (^cRion  dont  il  déclara  que  la  folution  cil  impoiTlblc.  U palTa  le  rude  Hi- 
ver de  cette  année  à Kgmom  , & compolâ  deux  petits  Ouvrages  , le  (irémier  contre  les  nouvelles 
Objections  de  Gaflcndi , & le  fécond  fur  la  nature  des  Paflions.  Vers  ce  tems-ià  , il  eut  une  difpuce 
avec  Roberval  louchant  les  Vibrations  ; & il  eut  commerce  fur  la  Philofophic  Morale  avec  la  Prin- 
ceflè  Elifabcih.  Au  commencement  de  l’année  1 647 , il  répondit  à quelques  (ÿiellions  qui  lui  avoicnc 
été  propofees  par  ChrifUne  Reine  de  Suède,  & par  Mr.  Chanut,  Rélldcnc  de  France  à fa  Cour  {T\ 
Mais  le  plaillr  de  cette  Currcfpondancc  fut  troublé  par  les  clameurs  qu’excitèrent  contre  lU  Phîlolo- 
pWe,  dans  rUniwrficé  de  Leyde,  Ravius  Régent  du  CoHége,  6c  Trigland  ProfefTeur  en  l’héologie. 
On  leur  impofa  bientôt  filence  fur  fon  fujet;  cependant  ils  ne  laiflcrent  pas  d’écrire  dans  la  fuite  fuit 
& l’autre  contre  lui.  Au  mois  de  Juin  il  fit  un  Voyage  en  France , où  le  Roi  lui  donna  une  Penlion 
de  trois  mille  livres;  & il  revint  en  Hollande  vers  la  fin  de  Septembre.  Au  mois  de  Novembre,  il 
reçut  une  Lettre  de  Mr.  Chanut,  qui  lui  demandait  au  nom  de  la  Reine  ChrlRinc,  fon  fentimcnc  fur 
le  Souverain-Bien:  il  le  lui  envoya,  avec  quelques  Lettres  qu’il  avoit  ci-de\'anc  écrites  à la  Princefiè 
Elüâbeth  fur  cette  matière,  & fon  Traité  des  Paillons  [A’J.  La  Reine  en  lut  fi  fatisfaite,  qu’elle  l'en 

re- 


diflio^^cr  le  mi  du  faux.  Dans  la  fiiifuîéme  , il  expli- 

3 UC  la  nature  du  Corps  L-n  géii<:ral  ; il  prouve  l'exiflcncc 
c Dieu  d'une  antre  manière  , & que  la  certitude  des  Dé- 
noniiraiinns  inème^  eft  fondée  fur  la  connniflancu  de 
Dieu.  Dans  la yixunr,  il  développe  la  dlITércncc  qu’il  y 
a entre  l'aétion  de  rËnicndcmcnc,  & celle  de  l'imagina- 
non',  il  prouve  la  dlftinAion  réelle  de  l'Ame  & du  Corps, 
quoiqu'elle  lui  foit  fi  étroitement  unie  , qu'elle  conflicue 
comme  une  meme  chofe  avec  lui.  11  développe  les  diver- 
fr$  erreurs  qu^viennent  des  Sens,  & les  moyens  de  les  é- 
Titer;  & il  propofe  les  raifons  qui  peuvent  nous  fairccoa- 
durre  l'exinence  des  chofes  matérielles  (17).  On  lui  CQ- 
u.  T.  voya  nombre  d'Objeftiont  contre  cet  Ouvrage.  Les  pré- 
miercs  font  d’un  Dofteur  de  I.ouvalii  natif  d'Anvers,  nom- 
mé Caterus  , qui  ne  voulut  point  que  fon  nom  parût  i U 
tête.  Les  fécondes  furent  faites  p^r  divers  Théologiens 
& Philofoebes  de  Paris  , & recueillies  par  le  P.  Mcrfen- 
ac.  La  reponfe  que  Des  - Cartes  dt  i cclles-d  , cù  ac< 
coinpagoée  d'un  Ecrit  de  fa  fa^on  , contenant  les  raifons 
qui  prouvent  l’cxifhmcc  de  Dieu,  & la  dillincUon  qui  c(l 
entre  l'Efprtt  & le  Corps  humain , difj*ofécs  d'une  maniè- 
re Géométrique.  Les  troiHèmcs  Objections  font  de  Tho- 
mas IltÂbes.  I-es  quatrièmes  viennent  de  Mr.  Antoine 
Amauld.  Les  cinquièmes  a\-oient  été  faites  par  Mr.  Gaf- 
fendi.  Les  fixièmes  furent  faites  par  divers  Théologiens, 
^ilofophcs  & Géomètres,  comme  porte  le  titre  que  leur 
donna  le  P.  Merfcnne . qui  fut  l’Editeur  du  Livre.  La 
fécondé  Edition  I.atinc  des  Méditations  fc  fit  i Amtler- 
dam  chc2  Élitcvier  en  Id4i  in-ia.  tl’Autcur  y fit  corriger 
le  titre  de  l’Edition  de  Paris,  & fubflitua  le  terme  dcDiT- 
tinaim  dt  T/fiBr  favtc  le  Corft , i la  place  de  «lut  de 
Vlmmerulstt  de  F Ame  , qui  n’y  convenoit  pas  fi  bien.  U 
y ajouta  des  feptièmes  Ohjeélions , qui  lui  avoient  été 
propoféei  par  le  P.  Bourdin  Jéfuite  , avec  fes  Réponfes; 

• une  Lettre  au  P.  Dinet  de  la  même  Société  , fur  fa  difpu- 
te  avec  ce  Père  : & une  Addition  i la  lin  des  quatrièmes 
ObjcéHons  , touchant  la  TranlTubtUntiation  , que  le  P. 
Merfenne  avoit  jugé  i propos  Je  Teiranclier  de  VEditlon 
de  Paris.  Une  nruivclle  Edition  porte  ce  titre  : Médita- 
tifr.et  de  primd  PtilefefMt  rn  «oT/f f7<r /irnt  in  téf  ttl- 

tiRii  £dtriwif  ufrit^iB*  Animadverjsonti  exvariit 

deBiJpmifyut  AuUril’Ut  eelUSa  ; cum  Auurii  ^ità  , èm-l- 
ler  ac  emeintti  ttnffripi*.  Amllerdam  , ou  plucAt  Naples , 
1719  in-8.  Cette  Edition  a paru  pat  les  foins  de  Üiovac- 
chino  Poéta.  Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  François  fou| 
«titre;  Lei  Mfditsihnt  Af^tapbj/ijuet  de  René  Des- Car- 
ta  tauebant  la  Pbiltjeptie , dans  UfyueUes  rexillen- 

ft  de  Dieu  , la  diJUnBitn  réélit  entre  l'Ame  iÿ  le  Corps 
de  l’Homme , Isol  demmtrtes.  Traduites  du  Latin  de  l'Au- 
teur par  M.  le  D.  D.  L.  N.  S.  (c’dl-i-dire  Monfîcur  le 
Duc  de  I-uincs).  PJ  tes  OtjtSims  faites  centre  eet  Medi- 
Utiofij  par  dfmtfes  performes  très  ioBes  , eue  les  Repmfet 
de  VAtaeur  , traduites  par  Mr.  C.  L.  R-  (c  eft-4-dire  Qtr- 
felicr).  Paris  1617  in-4.  Des-Cartes,  qui  a revu  cesTra- 
duftions  , s'ctl  donné  h liberté  de  s’y  corriger  lui-mème, 
à.  d’y  éclaircir  quelques  endroits,  dont  le  fens  n’étoit  pas 
affet  net  dans  le  Latin  , fans  cependant  toucher  au  Ayle; 
« qui  fait  qu’elles  valent  mieux  que  l’Original  Latin.  Il 
s’en  eft  fait  une  féconde  Edition  i Paris  l’an  i66r  in-4.; 
nais  la  mdllcurc  eft  la  troifièmc  , oui  parut  divijée  par 
Articles  avec  det  Sommaires  , bar  R.  F.  c’cH-à-dirc  René 
Fédé,  Doâeiir  en  Médecine  de  la  Faculté  d’Angers  , Pa- 
ris 1673  in-4. 

r/ï]  Celui-ci  puUia  d'abord  fm  Apologie.]  Elle  a pour 
titre  ; I^iJItia  Renati  Dfr-Curttx  ad  eeleberrimum  K.  Ctx- 
{■rrruMi  ^«etiuiM  , in  examînantur  duo  Libri  nuptr  pn 
Voetio  UUrajeQi  Jimul  eiitii  unus  de  Cenfrtiernitau  Maria- 


lie  , aller  de  Pbilafopbîd  Cartefind.  Amftcrdam  1643  !n-ia. 
& dans  le  Recueil  de  Tes  l.eiLres,  Tom.  IL  p.  541.  H ré- 
fute dans  cette  Ixtue  , un  Livre  publié  contre  lui  par 
Martin  Schookiut , avec  une  longue  Préface  de  Voetlus , 
fous  ce  titre  : FbiUioibia  Cartc/iana  , Jiu  admiranda  Me- 
tbedus  niit'C  Pbil<^fplji\t  Renati  Des  Caries.  Utrecht  1643 
in-ii.  Il  y joignit  .‘u  lTi  la  Héfutation  d'un  Livre  de  Voc- 
tius  fur  la  Confrérie  de  Dois  • le  Dik.  Mais  il  ne  fc  con- 
tenta pas  de  répondre  i Schookius  , il  le  prit  encore  è 
wtie  , & le  fit  afTigiter  pour  rép-nratiun  des  injures  donc 
fon  Livre  étoit  rempli.  Après  plufieur?  procédures  , rU- 
niverfité de  Gronlitgue  , â qui  cette  affaire  fut  renvoyée, 
rendit  fa  Semence  le  to  d’AvrIl  1645  > & ordonna  que 
Des -Cartes  fe  contenteroit  des  déclarations  que  Seboo- 
kius  avoit  faites  , i.  (^u'il  n'avoit  écrit  qu’à  l’infligniioii 
de  Voetius,  & que  c'étuit  lut  qui  lui  avoit  fourni  des  Mé- 
moires fur  « qu’il  y avoir  de  perfonnel  à fon  égard  , éC 
entre  autres,  fur  « qui  retardoit  fon  Athéifmc  prétendu, 
& le  long  & odieux  parallèle  qu'il  en  avoit  fait  avec  Va- 
nini.  s.  Que  ceux  qui  avoicm  fait  imprimer  fon  Ouvra- 
ge , y avoient  ajouté  fans  fa  participation  la  plupart  des 
chofes  dont  Des-Cartes  fc  plaignoit.  3.  Qu'il  rceonnolf- 
foit  Des  Cartes  pwiir  un  homme  de  probité  & d’honneur, 
e^i  n’étolt  nullement  Athée  , comme  on  le  lui  avoit  fait 
dire  mal  i propos  (iS). 

I^SJ  Ses  Principes.]  Ils  furent  imprimés  à Amftcrdam 
chez  Elzevier  en  1644  in-4.  fous  le  titre  de  Prineipia  Pbi- 
hjopbùt  , & traduits  en  François  i Paris  en  I647,  léji, 
1658  ln-4.  • fous  ce  titre  : l.es  Principes  de  la  Pbil^epbie, 
écrits  en  Latin  par  Rent  Dts-Cartes,  traduits  en  rraitfois 
par  MU  de  je:  Amis.  Mr.  l’Abbé  Picot  cfl  l’Auteur  de  cet- 
te ’rraduction , qui  fut  revue  par  Des-Cartes.  Il  s'en  cft 
foit  aufli  une  'Traduftion  Angloifc,  qui  a été  imprimée  a- 
vec  quelques  Remarques  fur  l'Ouvrage  , à Londres  1653 
In  4.  Cet  Ouvrage  cù  divifé  en  quatre  Parties.  Iji  pré- 
micre  traite  des  Prindpes  de  la  Connoiilânce  humaine.  It 
s'agit  dans  la  fécondé , des  Principes  des  chofes  matériel- 
les , des  l.oix  du  Mouvement,  des  Propriétés  du  Corps, 
de  rEfpacc  &c.  La  trolûème  explique  teSyrteme  du  Mon- 
de , & particulièrement  ce  qui  regarde  le*  deux  & les 
Corps  eélcftcs.  La  quatrième  traite  de  la  Terre. 

[*/’]  U répendit  à quelques  Quejiims  ytu  /tri  avoient  été 

raee^  par  Cbrijiine  Reine  de^uide  ^ par  Mr.  CbanuS 
:ns  de  France  à fa  Qmr.]  La  Reine  avoit  difputé  avec 
Mr.  Chanut  fur  la  Queftion  fuivantc  : Quand  un  èermne  per- 
te l'Amour  eu  la  Hmne  è CexeiSy  ^ue/ie  des  deux  extrémités 
tfl  la  plus  vkieujef  Le  Réfident  envoya  la  Qudlion  à Mr. 
Des  Cartes,  fans  lui  maikler  de  oucl  fentlment  étoit  la 
Rdne.  Notre  Philofophc  fit  là-dciTus  une  belle  DifTem- 
lion  fur  l’Amour,  infère  dans  le  prémier  Volume  de  fci 
Lettres.  Il  y examine  trois  points.  l.  Ce  que  dcRquc 
l’Amour?  1.  Si  la  Lumière  naturelle  feule  nous  enfeigne 
l'Amour  de  Dieu?  3.  Quel  des  deux  excès,  d’Amour  ou 
de  Haine,  e(l  le  plus  vicieux?  La  Reine  fut  cxirèmemenc 
fatisfaite  de  la  Pièa , excepté  d’un  feul  endroit . par  le- 
quel il  paroilToit  que  Des-Cartcs  n'étoit  poiirt  de  fon  fcit- 
timenc  fur  l'étendue  du  Monde  , qu’elle  croyoit  fini  ; & 
propofa  le  doute  qu'elle  avoit,  fî  l’opinion  de  l'inlinité  du 
Monde  n'étok  pas  contraire  à It  kellgion  ChrétlcniK. 
Mr.  Chanut  fut  prié  d'inftnilrc  Des-Cartes  de  cette  dlfn- 
culté;  & celui-ci  répondit  qu’il  ne  fuppofoit  pas  le  Monde 
infini  y mais  tnde/tni  (19). 

frj  Son  2'rafté  des  Pafftans.]  Il  a été  imprimé  àAmfler- 
dam  1650,  i Rouen  165t.  à Paris  1664  & *^79  = toutes 
ces  Editions  font  lo-ix.  On  a une  Traduftion  J.atine  de 
« Traité  , imprimée  à Amfterdam  en  1656  4 1664  in-4« 
avec  quelques  autres  Ouvrages  de  l'Auteur.  Des-Cartct 
^ v*  avoit 
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remercia  par  une  I^ettre  de  fa  propre  niain.  Au  mois  de  Mai  de  Tannée  fuh'ante,  il  fie  un  troifièiM 
Voyage  en  France,  où  GaHcndi  & lui  fe  réconcilièrent  ; & U revint  à Ëgmoni  au  mois  de  Sepcenh> 
bre.  Au  mois  de  Mars  fuivant,  parut  la  Traduélion  Latine  de  (a  Geomécrie  par  Schoocen.  La  Rei- 
ne de  Suède  Taianc  invité  de  ^‘enu'  à fa  Cour  , il  lè  rendit  à Siockbolm  au  commencement  du  mois 
d' Octobre.  La  Reine  le  reçut  avec  toute  la  diftinélion  pofllble,  â;  l'engagea  à la  ^'en^^  trouver  tous 
les  matins  à cinq  heures  Çn) , pour  Tinllruire  dans  fa  Phiiofophie  ; & elle  le  pria  de  revoir  & de  mec-  * 
tre  en  ordre  tous  fes  Eoits  qui  n’avoient  pas  encore  paru  [X  ] , & d’en  foire  un  Corps  de  Phiiofophie 
complet.  Elle  lui  propofo  auHi  de  s’établir  en  Suède  à des  conditions  fort  honorables  ; de  lui  donner 
une  Penfton  de  trois  mille  écus  par  an,  par  une  Terre,  qui  iroit  à fes  Héritiers  à perpétuité  ; & de 
former  une  Académie  dont  il  feroic  le  Dlreàleur.  Mais  ces  projets  furent  détruits  par  fa  mon  [1*] , 
qui  arriva  le  ii  Février  1650  (0).  Il  étoic  âgé  de  cinquanie>irois  ans,  dix  mois,  & onre  jours.  11 
nie  enterré  à Stockholm  ; ât  dix>icpt  ans  après , on  le  tranfporta  à Paris , où  on  lui  érigea  un  magni- 
fique Monument  dans  TÉglifo  de  Ste.  Geneviève  du  Mont  ^p).  On  a fait  quantité  d’Ouvraget  à ioc« 
callon  de  notre  Auteur,  & de  fa  Hülofophie  [Z}.  Mr.  fiaulet  s'eîl  parciculièrcmenc  à nous 


avoil  compofé  ce  Traité  dés  Tan  1646  , pour  rafage  par*  4ms  Us  Stimets.  Plus  , la  Dieptri^ut , Us  MiUtrts  , /• 
(Jculkr  de  1a  Piincdic  EllfatKih;  & l'avolt  envo^  enaia-  Mtcbasùt[ue  ÿ la  Mufi^e  ; 1724  , deux  Volumes.  Let 
nul'cric  à la  Reine  de  Suède  . Tur  la  fin  de  ranoee  fuivan-  Printipts  dt  la  PbiUJafbit  \ 1724  . un  Volume.  Lts  Pa^ 
te.  Il  le  revit  depuis  à la  prière  de  fi»  Amis , & l'aug*  Jims  it  l'Assu.  Le  Mertde  , tu  ÏVailè  <U  la  Lumière.  É- 
mema  d'un  tiers  ; & c'dl  dans  ce  dernier  état  qu'il  a été  4üim  augmentée  d'm  LHfeturs  J'ur  U Mouvement  local  , 
fso)  Nice-  donné  au  Public  (20).  fur  la  Aserr, /ur  Us  Principes  du  même  Auteur;  1728,  un 

nn  p.  JO).  [XJ  ElU  U pria  de  revoir  de  meure  en  ordre  tmu  fes  Volume.  L'flemme  de  René  Des-Carus  , ^ la  Ftrmatioa 
Ecrits  fsi  n'irvftens  pas  encere  paru.]  Les  principaux  ont  du  Fatus,  avec  Us  Rtvur^ues  de  Louis  de  la  Forge;  1729, 
été  imprimés  après  fa  mort  , & font  les  fuivant.  L'Hom-  un  Volume. 

me  dt  Ksfie  Des-Ctrut , avec  Us  RtmaT^ues  de  Louis  de  la  [T]  Sa  mort.]  I..e  prémlcr  iour  de  Février  , il  fentit  l 
> (f  un  Traité  de  la  Ftrmaiion  du  Fatus  , par  k mt-  fon  retour  du  Palais  , les  prémicrcs  atteintes  de  la  itiala- 
me  Des-Cartes.  Paris  1664  in-4.  & en  1677.  avec  U Monde  die  qui  termina  fes  jours.  Il  fut  attaqué  dès  le  lendemain 
de  Des  • Càrr» , ou  U Traité  de  la  Lumiirt  fÿe.  CcR  Mr.  d'uoc  fièvre  continue , avec  une  inflammation  de  poumon. 
Clcrfclicr  , qui  fut  l’Rditeur  des  deux  Pièces  précédentes.  Mr.  Chanut , qui  fortoit  d'une  maladie  fcmblabtc  , voulue 
Deux  ans  avant  l'Edition  Françoife  du  Traité  de  l'Homme  ^ le  f^c  traiter  comme  lui  ; mais  fa  tête  étoit  fi  embarraf* 
il  en  avoir  paruuncTraduâion  Latine  fous  ce  titre;  fée  *,  qu'on  ne  put  lui  faire  entendre  raifon  , & qu'il  re- 

tur  Des  Cartes  dt  Htmine  , FîguHs  Laitmtatt  donaïus  a fufa  opiniÀUcmcnt  la  faignée,  difant  lorfqu'on  en  parlolt, 
/7crrnif»  Sebuyl , inclyta  Ùrbu  Silva  • Ducis  Stnaiore  , MeJJieurs  , épargnes  U jang  Franpoir.  Il  confentit  cepeo* 
ibidem  tbilofepkia  Profejfore.  Leyde  i662  , & 1664  In-4.  dam  à U fin  qu'elle  fe  fit,  mais  il  étoit  trop  urd  (24).  Il 
Quoique  les  Figures  qui  accompagnent  cette  Traduâion  pria  qu'on  fit  venir  le  P.  Viogué  Ton  ConfeiTvur  , qui 
foient  aÎTcz  belles  . elles  ne  font  pourtant  pas  fi  propres  â toit  A quelques  lltues  de  Stockholini  & il  demanda  A ceux 
faire  entendre  le  Texte  de  Des-Cartes,  que  celles  dcMrs.  éloicnt  autour  de  lui,  de  ne  lui  plus  parler  d'anirc 
de  la  Forée  & Cutfebowen  dans  l'Edition  Françoife  de  oiofe  que  de  la  miférlcordc  de  Dieu  , Ct  de  la  réflgnatloQ 
1664.  D^ailleurs  Mr.  Schuyl  n'aiant  pas  été  alrcz  beu*  avec  laquelle  il  devoil  fouffrir  la  féjiaration  de  fon  Ame, 
reux  pour  travailler  fur  une  bonne  Cimie  de  l'Original , H fur  fort  tranquille  les  deux  dcmien  jours  , & mourut 
n'a  pu  faire  une  bonne  Verfion.  Mais  il  l'a  enrichie  d’u*  paifiblcment  encre  les  bras  de  rAmballâdc)#&  du  P.  Vîo* 
ne  Préface  , qui  peut  pafler  pour  une  Pièce  achevée  en  (25). 

fon  genre  ; ft  clic  a paru  11  belle  A Mr.  Clerfclier  , qu'il  On  a fait  quantité  d'ouvrages  à l'orra^m  de  notre 

i'a  mife  i la  fin  de  fon  Edition  Françoife  , pour  la  rendre  Auteur  ^ de  fa  Pbihjtpbie.]  Nous  dirons  quelque  ebofo 
fsi)  Niee.  plus  parfaite  (21).  Tcan-DanicI  Major  aiant  uouvé  un  dus  principaux.  Pétri  Duiteits  Huetii  C>n/ur«  Pbilefopbim 
iw>P*s*4^  Fragment  manuferit  de  Des- Cartel,  intitulé,  Explkatitn  Cartefiana.  Paris  1689  in-l2.  Rcptnfe  au  Livre  aui  a pour 
***'  des  Engins  , le  traduifit  en  Latin  , & le  fit  imprimer  A titre  ^ P.  Danielii  Huetii  Cenfura  Phiiofopbis  Canefiana. 

Klcl  en  K571.  Jl  s'y  donna  la  liberté  qu'il  Jugea  A pro-  P»  Pierre  Silvain  Regis.  Paris  1691  In- 12.  Gerardi  Da 
pos  ; mais  dabs  le  fond  , on  rcconnoit  fans  peine  que  ce  Fries  , Prof.  Pbil^.  Ultraj.  de  Reiuui  Cartefii  Meditationi- 
petit  Ouvrage  n'cR  guères  différent  de  la  Méchanique  de  èur  d Petro  Gaffenit  impugnatis  DiJfertaxiusKula  Hijlerit> 
(s!)  Idem  Ucs-Canes  (22).  Mais  le  plus  confidérable  des  Ouvrages  PlAlfapbkat  Utrecbt  I691  in-8.  Mr.  de  Bcauval  , danf 
P'  poilhuraes  de  notre  Auteur  , font  fes  Lettres  , publiées  r//ijTaire  afw  Outragfr  des  Savons  , dit  (26)  que  De  Vries 

par  Mr.  Clcrfclicr  en  uois  Volumes  , fous  ce  titre  : Lrr-  montre  dans  toute* cour  DiflVrtatlon  une  haine  ingénieufe 
trrf  dt  Rtr.i  Dts-CarteSf  ois  fmt  tentées  Us  /dur  btlles  Qjtef-  contre  Des-Cartes.  Hijloire  dt  la  Conjuration  faiu  bStock- 
tfenr  , letirliont  ta  Morale  , la  Plyfi^e  , la  Mtdtcine  , Mm  contre  Mr.  Des  Cartef.  Paris  1(^95  ln-12.  Cette  Hif- 
Us  Mubtnitifucs  ; donnets  au  Public  par  U Sieur  Qerje-  toirc  prétendue  eil  un  badinage.  Les  Qualités,  les  Acci* 
lier.  Paris  i66j  In  * 4.  Elles  ont  été  uadulus  en  Latin,  dcn.< , & les  Formes  Subfianticlles , que  Des-Cartes  avoic 
& imprimées  à Lcydc  chez  Elaevier  en  iddd  in-4.  Ces  rejenées  de  fa  Fhilorophic  , fo'rit  les  terribles  FmnemU 
Lettres  renferment  bien  des  ebofes  curicuTes , fur  les  dif-  qui  avoient  conjuré  fa  perte.  Queu J elle  eut  été  réfolue 
putes  que  ^i-Ortes  a eues  avec  plufieurs  Savans  de  fon  entre  eux  & qu'il  eut  été  rollcnncllciiicnt  déclaré  Nova- 
tenu.  Mr.  Clerfclier  les  a publiées  fur  les  minutes  de  tour  , & comme  tel  condamné  à être  retranché  de  la  So- 
Des  • Cartes  , qui  peuvent  ne  pas  reffeoibler  en  tout-eux  ciété  des  Savans , la  Chaleur  fc  chargea  de  l'exécution . & 
Originaux  qu'il  envoyoit , parce  qu'en  les  Cr.<.nfcTivant,  agit  avec  tant  de  violence  dans  le  corps  de  ce Phitofophe, 
fit)  Idem  il  7 clungeoit  fouvent  quelq^ue  chofe  (2.1).  /lenotl  Des  qu'elle  y exclu  une  fièvre  avec  un  tranfport  au  ci-rvcau, 
p.  i»7.  ses.  Cartes  Opi^'cula  Pojibuma  , Pbyfica  Mattematka.  Am-  qui  ruinèrent  en  peu  de  jours  fa  Tancé  , fans  que  toutes 
llerdam  1701  In-4.  On  a recueilli  dans  ce  Volume  quel-  les  connoiffitnees  «ju'il  avoit  acqujfcs  lui  ferviffent  A la 
ques  petits  Ouvrages  ou  fragmens  d'OuvTagcs  , qui  n'.n-  conferver.  DanUtls  Li;pjïffrpil  è'/.fcimfna  PbiUJtpbia  Càr- 
voient  point  encore  paru  , ou  qui  n'avoient  été  donnés  te/ana.  Lcydc  1653  in-4.  trouve  dans  cet  Ouvrage 
au  public  qu'en  Hollandois;  & on  y en  a Joint  trois , qui  une  Vie  de  Des-Cartes  , compofée  des  particularités  que 
av’oicDl  déjà  été  Imprimés  en  Latin  ou  en  François.  Les  l'Auteur  en  avolt  apprifes  de  Mr.  Scliootcn  , & de  Mr. 
Pièces  qu'on  voit  ici  font , i.  Mutulus  , feu  Dijfenatia  de  Racy  DoAeur  en  Médecine.  Il  y a bien  des  fautes,  mais 
Lumine  , ut  {ÿ  ^üs  fen/uum  obJeSis  primariis.  C’cll  une  elle  renferme  plufieurs  ebofes  fiugulièrcs  (27I  Renali 
Traduélion  de  l'Ouvrage  François  dont  nous  avons  parlé,  Cartef  i Flta  , a Peir»  Borello  cotfcrîpta.  Elle  le  trouve  A 
intitulé  Le  Mende  dt  Des-Carus  &c.  faite  fur  la  prémière  la  fuite  d'un  Livre  de  Bord , intitulé,  Hijieriarum  OA- 
Edition,  qui  efl  pleine  de  fautes.  2.  TraBatus  de MeeU-  Jervatitntm  MtJice-Pbjficarum  CenturUt  JF.  Callres  1653 
nki  , smè  cum  Elucidatimitus  N.  Paj^mii , e Gallkoftr-  h)-i2.  Paris  i6sd  in-8.  Francfort  1670  éc  1676  in-8.  & a 
mene  in  Latintrm  tranflattu.  3.  AI  Ptijfmi  Elucidatienet  la  p.  580.  du  Tome  1.  des  Mtmorkt  Pbilofopburum  litnttin- 
Pbjfiea  in  Carltjii  Sftfisam.  Elles  avoieni  déjà  paru  en  glB-ittwi.  Il  paroU  que  Bord  n'a  écrit  cette  Vie  abrégée 
P'rançois.  4.  Régula  ad  direQionem  Ingenii , ui  & inqui-  que  fur  cc  qu'il  pouvoit  avoir  appris  de  Mr.  de  V^le- 
Jikonem  Feritatis.  Ce  Traité  , qui  ell  imparfait , renfer-  BrelBeux  , qui  avoir  demeuré  pendant  quelque  tems  avec 
me  d'excellentes  Règles  pour  la  conduite  de  l'Efprit  dans  Des-Cartes;  ainfi  il  n'y  a aucun  fonds  A y faire,  fi  ce  u'elh 
ta  recherche  de  la  vérité.  5.  tn^uifitit  Feritatis  per  Lu-  par  rapport  A quelques  faits  généraux.  Bore!  ne  s'efi  pas 
«en  A'oturw.  Celui-ci.  qui  efl  une  fuite  du  précédent , fort  embarraffé  des  drconllances  particulières  , qui  pou- 
c(i  encore  plus  Imparfait , car  on  n'en  a que  le  cominen-  voient  fervir  A vérifier  fes  faits  ; il  ne  s'cfï  affujettl  A au- 
cement.  6.  Prima  Cegiroifonar  cirta  generaiionm  Anima-  cun  ordre  , ni  pour  les  tems  , ni  pour  les  chofes  ; il  n'a 
Htm.  7.  De  Saporibtu.  C'efi  un  petit  fragment , qui  ne  donné  à fon  Ecrit  ni  flyle  , ni  forme  ; & la  manière  donc 
contient  que  deux  pages.  8.  Esueipta  ex  RIS.  Renui  Des  il  a confondu  toutes  ebofes  , peut  nous  faire  juger  qu'il 
Cartes,  ^a  AigebramfpeSant.  Ce  font  quelques  Problè-  n'y  a dans  fon  Abrégé  rien  de  plus  ronarquabte  , que  l'a- 
mes.  On  a donné  A Paris  une  nouvelle  Edition  Françol-  dreffi:  qu'il  a eue  de  ramalTcr  tant  de  fautes  dans  un  fi  pe- 
fe  des  Oeuvres  de  Des-Csrtea  en  13  Volumes  in-ii , qui  tit  cfpacc.  Cvcte  Pièce  a été  traduite  en  Anglois  , & im> 
contient.  Lettres  de  Mr.  Des-Carus,  aù  i’on  a;'oint  iv  primée  A Londres  en  1070  in  ia-  fiaus  ce  titre:  yf 
tsn  dt  plufieurs  Z.rttrr/  ytd  n'avûient  M imprintts  fu'ns  H ^r  Compendium  tf  tbe  Life  tf  ibe  mfi  famous  PUl^ophtr 
féauftis  , avec  une  Tradtdlien  Fran^Jt  de  eeUes  yut  n'o-  Rtiiatus  Des  Cartes  , v/ritttn  in  Latin  by  Peter 

Totanl  jufm'à  préféra  paru  fu'nt  Latin  ; 1724  , lix  Vo-  Buccllus  Pbyfiçian  to  tbe  Frtntb  King.  10  oebieb  is  aljo  ad- 
himes.  Afeditationx  Meupbyfi^s  teuebasa  ta  prmiére  de.i  an  £/'i't*iiu  e/èü  Lr/e  Ay  Marcus  Zuerius  Boxhoriiiut 
PbiUfapbit  i 1724  , deux  Volumes.  Difeours  de  la  Mi-  Hifloringrapbtr  at  LeyJen.  Voici  d'autrts  Ouvrages  réla- 
t tbode  pour  bien  conduire  fa  Raijt^i , (f  cbercbtr  la  Ftriti  tifs  A Dcs-Carccs  & A fa  Philofopluc.  Joannit  'Tepclii  IH- 
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décrire  (q)  ki  quaKtés  de  Ibn  Ame  & de  fon  Coros , & il  loue  extrêmement  foa  mépris  {>oar  la  gloi- 
re & tes  ricbefles  « Ton  amour  pour  ta  Vérité  » la  modeilic  , foti  dduuërenemcnt , fa  douceur , la 
piété,  <St  fa  foumilTion  à l'autoriR;  de  l'£glil&  Nous  donnerons  ci-defTout  fon  Cara^rc,  tiré  de  quel- 
ques autres  Ecrivains  il  croyoit  qu’il  étoit  polBble  ,de  prolonger  la  vie  humaine  fort  au-delà 

des 
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Pbilfftphim  Cfrff^M.  Nuremberg  1674.  in-ii.  Cet 
Ouvrage  clt  dlvifé  en  ûx  Cbapicres  , donc  le  prétnier  re- 
garde la  Vie  de  Des -Carte.*.  II  eh  rempK  de  fsutes,  & 
très  Tuperfidet.  da  3f«nie  de  Dtt-Càntt.  Paris 

1691  in-ia.  Cet  Oin'rage  , qui  c(l  du  P.  Daniel  Jéfuiic, 
a Mé  traduic  en  1-atin  & en  Âiiglois.  A'«wceUer  Piffitul- 
tù  pnftftts  par  un  PiripatHicien  À l’jluuur  du  Ftyage  du 
Mmdt  dt  Iht-  Carte/  , taaeèafit  la  CMuiot^nre  des  liitet. 
yfrrc  la  rifutatim  de  deux  Diftnjes  du  S^éme  gmérai  dt 
Des-Canei.  Paris  in-ta.  Cet  Ouvrage  eh  encore  du 
P.  Daniel.  Reeutil  de  fueijuex  Pièces  curUt^n  cmtemasit 
la  Pbiiûjtpbie  de  Atr.  Dr/ - Carte/.  Amftcrdam  1684  in  - tt. 
Aattveatu;  AUnuirti  teurjervirà  rHifteite  du  Carleytoni/- 
«e,  Mr  Mr.  G.  de  VA.  Utrechc  1693  in-is-  Cet  Ouvra- 

5e  cfl  de  Mr.  Huet,  Evêque  d'Avraoches.  I.A  Vie  de  Mr. 
ies  Carus.  Paris  1691  in -4.  en  a Volumes.  Celte  Vie 
^ eh  de  Mr.  Baillct  (26)  , qui  en  donna  un  Abrégé  i Paris 
1693  in-12.  fous  ce  ücrc;  La  l’ie  de  Mr.  Des-C^ts  rédui- 
se en  dèrerÿ. 

{AA\  iVott/  dtmurms  çi-deffws  fin  CaraSire , tiri  dt 
fseifue/  autres  £mt«in/.l  Le  Dr.  Barrow  dit  dans  fet  O- 
pufcules  (19) . que  c'écoic  réellement  un  honnête-homme  & 
un  homme  d'elprit , un  vrai  Philorophc  , qui  avoic  pour 
cette  partie  de  U Fbilofopbie  , qui  regarde  la  Matière  & 
le  Mouvement , des  fccous  que  peut-être  perfonne  n'a- 
voit  eus.  c'eh-i-dire  , une  grande  connoUIance  des  Ma- 
tbèmaiiques , un  efprit  habitué  par  la  nature  & par  la  cou- 
tume i méditer  profondément , un  jugeiuent  exempt  de 
tous  les  préjugés  & de  toutes  Ici  erreurs  populaires;  muni 
d'un  grand  nombre  d'ExpériciKcs  fuies  & cnoilles;  beau- 
coup de  loifir  ; dégagé . par  un  efl'ct  de  fon  proore  choix, 
de  la  leéhire  de  quamicé  de  IJvres  inutiles , & des  dülrac- 
lions  du  monde  ; une  pénétration  incomparable  , & l’ad- 
nrirable  talent  de  penfer  clairement  & dUlinélemeoc , & 
d’exprimer  fes  penfées  avec  toute  ta  netteté  poiCble.  Sa- 
muel Dca  Marcha  , dans  fa  Tbttl.  ElenBie.  Nn.  Syntpf. 

T IL  (3^)  • Alexandre  Morus  , dans  II  Préface  de  la  Chrom- 
que  d'Eufébe  5 Morhof , dans  fon  Püybijïar  (31)  ; Bul- 
. J.  lard,  dans  fon  Academie  des  Sciences, & d'autres  Auteurs, 
t/rj'-**/-  parlent  avec  de  grands  éloges.  Le  fameux  Dr.  Ed- 
mond Halley  dit  dans  un  Mémoire  fur  l'Opti^e  , commu- 
niqué i Mr.  Wouon  , & inféré  par  ceiul-d  dans  fes  RL 
jim'in/  Jur  ia  Scientt  des  Anciens  (f  des  Moderrus  (32^  .* 

„ A l'égard  de  la  DispinW  , quoique  quelques  • uns  acs 
„ Anciens  parlent  delà  ÂtfrnSion,  comme  a un  eiTet  na- 
„ turc!  des  Milieux  tranfparens  ; Des -Cartes  ch  cepen- 
„ dani  le  prémicr  , qui  de  notre  lemi  a découvert  les 
„ Loix  de  la  RefraSien  , & qui  a fait  de  la  Dioptri^ue  u- 
„ ne  Science.”  Mr.  Wotton  nous  dit  dans  le  même  Ou- 
vrage (33)  que  „ notre  Auteur  , qui  parut  peu  après  Ba- 
„ con  . ne  fuivii  pas  exaelcment  la  meme  route  que  lui  ; 
„ aimant  i faire  la  plus  grande  partie  de  fon  Ouvrage 
„ dans  le  Cabinet  ; tirant  trop  promptement  fes  conclu- 
,,  fions,  avant  que  d'avoir  fait  a/fez  d’expériences  : mais 
„ qu'il  joignoic  à un  génie  vahe  , une  parfaite  connolf- 
„ fance  de  la  Géométrie  ; tellement  qu'il  travailloit  fur 
„ des  principes  intelligibles  , d'une  manière  Imcllidble, 
„ quoiqu'il  fc  folt  fouvent  trompé  dans  une  p-irtie  de  fon 
„ travail . ûivolr  l'explication  des  Phénomènes  de  1a  Na- 
„ tore.  Cependant , en  mariant  la  Géométrie  & la  Pliy- 
„ flque  eiifembic,  il  a fait  concevoir  au  moude  rcfpéran- 
„ ce  d'une  illuftre  poflérîté  , quoique  les  crémiers  fruits 
„ dq  cette  union  aient  avorté.  " Ce  pafrigc  a été  criti- 
qué per  Mr.  Jean  Keill,  dans  fon  /niroàüS«»>i  d i'£vain<n 
dt  ia  ’lltorie  de  la  Terre  du  Dr.  Bumet  : & Mr.  WotMn 
l'a  juhidé  dans  fa  Dcfenfe  des  Rtjltxims  fur  la  Science  des 
Anciens  des  Modernes  {34).  I-e  favant  & judicieux  Mr. 
Baker  remarque  dans  fus  Htjlixitns  fur  Us  Sciences  , «r 
t’en  fait  voir  leur  l'i^uJ^Rcr  m detail , peur  établir  FUniti 
{ÿ  la  AWe^ti  d'une  Réve/atim  (35)  , qu'on  a obfervé  que 
les  Canélicos  n'aiment  point  la  Logique , & que  leur 
Maine  n'a  tien  UifTé  fur  ce  fujet , que  quelques  expref- 
fions  détachées  ; qu'il  n’y  a que  le  fcul  Traité  de  la  Mi- 
liede  , dont  on  ch  obligé  de  faire  une  Logique  , quoi- 
qu'il folt  pluldt  de  Métaphyfique.  Un  de  fes  prémicri 
„ Pfincii»*-*.  apres  avoir  clouté  de  tout , fent  trop  le  ccr- 
„ de,  pour  pouvoir  y bitir  furcment:  car  il  prouve  l'ex- 
M Ihcmcc  de  Dieu  par  la  vérité  de  nos  facultés  , & la  vé- 
„ rité  de  nos  facultés  par  l’cxihenee  de  Dieu.  Il  aurait 
„ mieux  fait  de  fuppofer  que  nos  facultés  font  vraies:  car 
„ puii'qu'elics  font  les  inhrumens  dont  nous  nous  fervoni 
„ dans  tous  nos  raifonnemens  , è moins  que  de  fuppofer 
„ qu’elles  ne  nous  trompent  point , nous  femmes  arrêtés 
„ tout  court , & ne  pouvons  plus  nifonner.  Ainli  la  voie 
„ de  la  fuppolicion  femblc  plus  raifounablc  , que  celle  du 
„ doute.”  Le  même  Auteur  examine  dans  fon  fcptièroe 
Chapiiic  C36)  . 1a  Pliylîque  de  Des  • Cartes  { & il  remar- 
que , que  de  toutes  lés  opinions  anciennes  , Il  ify  en  a 
point  que  l'on  ait  fait  revivre  avec  une  approbation  plus 
pénirale.  que  celles  de  Démocrite  A d’Epicure,  lesPon- 
dateurs  delà  Philofophic  Corpufculairc  : funche  préface 
pour  1a  Religion  , de  voir  ceux  qui  ont  prétendu  expli- 
quer >2  produhion  du  Monde  par  les  iimpics  l.«ix  du  Mé- 
chsiviibic.  fans  le  concours  de  la  Divinité  . avoir  t int  de 
SeéLctcurs.  „ C'ehenula,  dit  Mr.  Baker,  que  Des- 
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„ Cartes  n'a  qoe  trop  bien  réufTi  : car  quoR^'il  y eût 
„ de  l’injuhice  è i'aceufer  de  nier  rexihence  de  Dieu , 

„ tandis  qu'il  fuppofe  que  c'eh  lui  qui  a produit  la  Maciè- 
„ re,  & qui  lui  a imprimé  d’abord  le  mouvement  : il  dt 
„ blèmablc  en  ce  qu'il  fuppofe  qo'apris  avoir  imprimé  k- 
„ prémier  iDOUvement , cette  vafte  machine  eft  abandon- 
„ née  aux  Loix  du  Méchanifme  , & que  par  le  moyen  de 
„ ces  Loix  , tout  3 pu  être  produit , fans  que  le  prémicr 
„ Moteur  y ait  mis  davantage  la  main.  Cette  fuppolition 
„ ch  impie  , & , telle  qu'il  l’établit , elle  fc  détruit  clic-* 
„ même:  car  fans  lui  nier  fes  Loix  du  Mouvement,  dont 
„ on  a prouvé  que  la  plupart  font  fauBêt , & par  confé- 
„ queix  tcHit  ce  qui  cit  fondé  delTus  ; l’idée  qu’il  donné 
„ de  la  Matière  ch  incompatible  avec  le  mouvement  quel 
„ qu'il  foit  : car  comme  i'Efpace  & la  Matière  font  chez 
„ lui  une  feule  fit  même  chofe  , il  ne  peut  y avoir  de 
mouvement  , ii  ob  tout  ch  plein.  ” C'eh  ce  que  Mr. 
Baker  prouve  en  faifant  voir  , que  le  mouvement  n'étant 
autre  chofe  que  le  palfagc  des  Corps  d'un  lieu  dans  un  au- 
tre, ils  ne  peuvent  fortir  du  lieu  oii  ils  font , s'il  n’y  en 
a point  d'«utre  pour  les  recevoir  ; & qu’il  ne  peut  y en  a- 
voir,  (]  tout  ch  plein.  X.a  difficulté  eh  encore  plus  gran- 
de à la  prémière  Création  , avant  qu'il  y ibt  aucune  ma- 
tière fubtile  , propre  i remplir  les  intervalles , entre  k* 
corps  folides , qui  doivent  nécdîaircmcnt  l'embarraflêr 
les  uns  les  autres  , i moins  que  l'on  ne  fuppofe  quelque 
fluide  qui  cètie,  & qui  donne  lieu  aux  mouvemens.  Des- 
Cartes  s'imagine  lever  toute  difficulté  , en  fuppofant  un 
mouvement  lucceffif  & circulaire.  „ Mais  je  penfe  , dit 
„ Mr.  Baker,  que  ce  mouvement  fc  réfute  lu! -même,  de 
„ que  l'on  ne  peut  im^lncr  rien  de  plus  abfurde,  que  de 
„ fuppofer  que  le  moindre  Atome  ne  peut  fe  remuer,  fans 
„ que  l'Univers  entier  foie  en  mouvemern.  Le  mouve- 
„ ment  eh  un  des  priiKipes  favoris  de  Mr.  Des-Cartes  ; 

„ & avec  ce  principe  , êc  la  Minière  , il  prétend  cxpli- 
„ quer  ce  qu'il  y a ae  plus  difficile  dans  la  Nature.  Et  >1 
„ eh  très  remarquable,  qu'il  n'y  a rien  oii  il  fe  foittrom- 
„ pé  davantage  . ouc  dans  ces  deux  prirtcipci  fondameo- 
„ taux  de  fa  l'hilotophie  : car  en  les  lui  accordant , fes 
„ autres  idées  ont  beaucoup  plus  de  liaifon  d:  fe  foucien- 
„ neni  mieux.  Mais  c’ell  -li  Inventer  une  Hjpoibèje  d'i- 
„ magination,  fans  coiifulter  la  Nature  : ce  qu'a  fait  Mr. 

„ Des -Cartes  : car  il  lui  étoit  égal  quelle  Hjpetbèfi  il  a- 
„ doptit.  SI  le  P.  Mcrfennc  ne  lui  avoit  pas  dit  que  le 
„ Vuide  n'étoit  point  i la  mcKle,  & au  goût  du  Siècle,  & 
„ qu'il  fcmbloit  que  c'étoit  le  Plein  * , nous  aurions  un 
„ Syhème  fondé  fur  le  Vuide , & fans  doute  auffi  ingé- 
„ nieux  & aufll  plaufibie  que  celui  que  nous  avons , êc 
„ qui  le  fcrnit  peut-être  davantage,  parce  qu'il  suroît  été 
,,  plus  conforme  k fci  propres  idées . fit  a fon  prémicr 
„ projet  , au-  lieu  que  l'autre  n'a  été  forgé  que  par  la  di- 
„ rcètion  du  P.  Merfennc  fon  Confident.  Et  c'eh  une 
„ chofe  étonnante , que  les  hommes  foient  fi  fous  d'un 
,,  Syhèoe,  qui,  comme  il  n'a  pas  le  moindre  fondement 
„ dans  la  Nature , n’a  auifi  janxiis  été  cru  par  l’Auteur 
„ lui-même.  Pluileurs  l'ont  réfuté  avec  fueen  dans  tou- 
„ tes  fes  parties  , mais  nerfonne  n'y  a mieux  réufS  que 
,,  l'Auteur  du  Voyage  du  Monde  de Des-Caries , qui,  quoi- 
„ qu'il  ne  raifonne  pas  toujours  jullc  . ch  toujours  plein 
,,  d'cfprit,  A le  réfute  félon  Ht  propre  méttiode:  car  on  né 
„ peut  mieux  réfuter  un  Roman  , que  p.ir  un  autre  Ro- 
„ man.”  Mr.  Leibnitz  dit  (37)  , qu'il  a un  rcfpcft  intinl 
^lour  Des  Cartes , <|ul  étoit  un  homme  très  favint . & qui 
avoit  plus  lu  que  fes  Schateurs  ne  fe  l'imaginent  : qu’il 
ch  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  ajouté  aux  Découvertes  de 
leurs  prédécefleurs  ; mais  que  ceux  qui  t'en  tiennent  en- 
tièrement à lui , ont  grand  tort.  C'eh  ce  qui  ch  mi . dit- 
il,  même  par  rapport  à la  Géométrie  . dans  laquelle  Des- 
Cartes , tout  grand  Géomètre  qu'il  étoit  , n'a  pas  été  auf- 
fi loin  que  bien  des  gens  fe  l'imaginent , puifquc  fa  Géo- 
métrie eh  bornée.  Mr.  l.e:bntrz  en  a donné  quelques 
exemples  dans  le  Journal  de  Leîpfig.  Le  même  Auteur 
dit  (38),  que  Des -Cartes  a voulu  corriger  quelques  er- 
reurs dans  la  Phyilquc  : mais  que  fa  préfomptlon  , & fon 
ton  de  Maître  , joint  i l’obfeuiité  de  fon  flylc  , é la  con- 
fufion  qui  règne  dans  fes  Ecrits  , & i la  manière  dont  il 
traite  les  autres  , ne  peuvent  que  déplaire.  Castefius  va- 
ikt(  ^uadam  emendart  m Pbyfteis  ; difilicet  tamen  oudaeia 
ÿfafiusnimiui,  canjunÛus  etmjliii  elffcuritate  , etr.fujia- 
ne  , iMkdiVfiuia.  Il  nous  apprend  ^9)  que  l’Argument 
de  Des-Canes  pour  l'exihcncc  de  Dieu  , a été  employé 

Îar  S.  Anfcline  , Archevêque  de  Cantorlréry  . dans  fon' 
.ivre  contra  Infipitnttm  , par  Thomas  d'Aquin  , (t  pat 
d'autres  Scholahiqiict.  Il  remarque  cncore(4o),  que  no- 
tre Auteur  vouloit  faire  croire  qu'il  ne  s'étoit  jamais  fer- 
vi  des  Livres  , & qu'il  ne  devoit  toutes  fes  connoiiTaaces 
qu'à  lut  - même  ; quoiqu'il  foit  certain  qu'il  avoit  lu  beau- 
coup , & qu'il  avoit  étudié  la  Logique  fous  les  léfuites  à 
la  Mèche:  qu'il  étoit  enfin  verfé  dans  la  Philofopnic  Scho- 
lahiquc,  où  il  y a d'excellentes  chofes,  quoimi'ellcs  foicoi 
confondues  parmi  beaucoup  de  fatras.  Mr.  Jean  Kcitl  dit 
dans  fon  /ntr«duSt«i  à l’Examen  de  la  Théorie  de  la  Terre 
du  i'if.  Burnet  (41)  , que  Des-  Cartes  a extrèmttntnt  en- 
couragé la  préfomption  & l'orgueil  dans  les  Philofo^rt 
modernes  , tellement  qu'ils  s'imacineni  connoitre  parfal- 
y-  2 tcmcr.1 
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(ies  bornes  ordinaires , & il  iè  flatcoit  d’en  avoir  trouvé  le  fecret  [i5^.  H n’a  jamais  été  marié; 
ptais  il  a eu  une  fille  naturelle , qui  s’appeOoit  trancine  [CC  J , & qui  mourut  à l’âge  de  cinq  ans.  Le 

W 

de  Voltaire  avoue  que  tout  les  autres  Ouvrages  de  Dei- 
Cartes  fourmillent  d'errcuis.  Il  ajoute  . que  U Géumé. 
trie  ^oit  un  Guide  que  lui  - m&ne  avoir  en  quelque  fa^on 
formé,  & qui  l'aurcit  conduit  furcment  dans  fa  Pb/fîr|ue; 
mais  qu'U  abanduniu  i la  lin  cc  Guide  , & fe  livra  i i'ef- 
prit  de  Sydeme.  Alors  fa  l’bilofopble  ne  Hjt  plut  qu'un 
Roman  ingénieux  , propre  à amufer  les  ignoraju.  » U 
„ fe  uoiDpa  fur  la  nature  de  l’Ame  , fur  les  preuves  de 
„ l'Eiillencc  de  Dieu  , fur  les  l.oix  du  Mouvement , fur 
„ la  nature  de  la  Lumière.  11  admit  dus  Idées  innées  , il 
„ mveou  de  nouveaux  Elémens , Il  créa  un  Monde,  U fit 
rilommc  à fa  mode,  & on  dit  avec  ralfoD,  que  l’Uom. 
„ me  de  Des-Cutes  n'cfl  en  clTct  que  celui  de  Des-Cat- 
•y  ces  , fort  éloimé  de  l’Homme  véritable.  11  pouOa  fe» 
„ erreurs  métapnyiîques  , jufqu'è  prétendre  que  deux  & 
„ deux  font  quatre  , parce  que  Dieu  l’a  voulu  aitifi.  Mais 
„ ce  n'cfl  point  trop  dire  , qu'il  étoU  cflimable  même 
„ dans  fes  égaremeos.  U fe  trompa , mais  cc  fut  au 
„ moins  avec  méthode.  Il  détruinc  les  Chimères  abfur- 
„ des  , dont  on  infatuolt  la  Jcuneflê  depuis  ^ux  mille 
M ans.  11  apprit  aux  hommes  de  Ton  tems  i raifonner,  èc 
y,  1 fc  fervir  contre  lui  - même  de  fes  armes.  S'il  n'a  pas 
„ payé  en  bonne  muonuic  , c’en  beaucoup  d'avoir  décrié 
„ la  faullc." 

[Sâl  II  ernoU  fu'tl  Mt  dt  t^oltrgfr  la  vis  fti' 

auiw  fart  ata-dtlà  des  bernes  «rdinaires , (*f  iljt  Jlasieit  d'tu 
aveir  trmt(  le  fècrel.]  Mr.  Des  Maixcwx  nous  apprend 
dans  la  Vie  de  Mr.  de  S.  Evremond,  qui  cft  è la  lèic  «les 
Ouvrages  de  cet  Auteur,  (nie  le  Oievalier  Kcnclm  Dlgby 
avoir  raconté  è Mr.  de  S>  Kvremond  , qii’aiant  lu  lui  E- 
Cflts  de  Des.Canes , il  avoic  réfolo  d'aller  en  Hollande 
pour  le  voir;  & qu'il  le  trouva  dans  fa  fulUude  d'EgnronL 
Après  l’Circ  entretenu  longcems  avec  lui  fans  fe  faire  con- 
noltre,  Mr.  Des  Cartes,  qui  avoic  vu  quelques-uns  de  Tes 
Ouvrages,  lui  dit , qo'il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  fût  le 
fameux  Chevalier  Kcnclm  Digby.  isfivaus,  A/M/wur, 
répliqua  le  Cbcvallcr,  n'ttiez  fùs  l'ülinfire  Des  Cartes,  jt 
ne  ffrttj  pas  venu  exprès  d'^di^ielerre  ptur  vciu  vm'r.  Le 
Chevalier  dit  cnAjîtc  au  Philufopbe  „ que  nos  connoif* 
„ Tances  fpéculacives  font  à la  vérité  belles  & agréables  i 
„ mais  qu'aprés  tout , clics  font  trop  inceitr.ire<.  & trop 
„ inutiles  pour  faire  l’occupation  de  l’Hocnine  ; que  la  Vie 
„ étoit  lî  courte , qu'i  peine  avolt-on  le  tems  de  biea 
„ connoitrv  les  chofes  nécclBiires;  & qu'il  étoit  bien  plus 
,,  digne  de  lui,  qui  connoilTuit  11  bitn  la  conlltuélLon  du 
n Corps  humain,  de  s'appliquer  i nehereher  les  moyens 
„ d'en  prolonger  Is  dur«.c  , que  de  s'attacher  aux  (Impies 
M rpcculaiioDs  de  la  Plûlofopbie.  " Des  Cana  lui  aRiirx 
qu'il  avoit  déjà  nudité  fur  eette  wiatiire  ; f i<’ll  n'rjeit  pas  ft 
;>r«aimrc  de  rendre  l'ùmmi  iumetielt  mais  fw'tl  étais  bien 
jUr  de  psut’Mf  rendre  ja  tfr  égale  à teU*  des  PaSTiarebes. 
ixirfquc  Mr.  de  S.  Evremond  raconta  cette  parücularicé  i 
Mr.  Ucs  Maizeaux,  il  a;ouu  , qu'on  n'ignoroit  point  en 
Iloliandc , que  Des*  Caries  fc  llattoit  d’avoir  trouvé  ce  (b- 
cret;  éc  qu'U  en  avoit  oui  parler  d plufîeurs  pcrfonnci  qui 
avoleni  connu  ce  Philofoplie;  c|uc  fes  Amis  en  France  le 
favoicDC  aufli;  que  l'Abbé  Picot,  fon  Difciple  & fon  Mar* 
tyr,  perfuadé  qu'il  avoit  trouvé  cc  fecret, ne  voulut  poinc 
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temcm  cous  les  Ouvrages  de  Ia  Nature  , & pouvoir  en 
cendre  raifon  ; »,  quoique  ni  loi  ni  aucun  de  fes  Scâa* 
I,  leurs  nmnous  aient  donné  la  véritable  expUcaüoD  d’au> 
„ cun  pliénomènc.  Les  chofes  qu'il  a propofées  dans  fes 
„ Principes  de  Pbilofc^hie  foot  11  ridicules  , qu'il  ell  ûir- 
„ pirenam  qu'elles  folent  crues  de  quelqu'un  ; mais  il  cil 
„ bien  plus  furprenaoe  encore  , qu'elles  aient  pu  être  6 
y,  fort  applaudies  & (1  bien  reçues  parmi  les  Savai»,  qu'ci* 
,,  les  l'ont  été. ^ Mr.  Kcill  lapporie  enfuite  quelques-u- 
nes des  étranges  Idées  des  bizarres  imagèaaswnj  de  no- 
. tre  Philofophc  , & remarque  (42),  que  malgré  l'abrurdité 
• de  ces  nouons  & de  pluileurs  autres  , il  n’a  pas  lailTé  d'a- 
voir un  puiilant  parti  parmi  les  Philofopfacs , & qu’on 
s'efl  fort  récrié  contre  Aridote , mur  avoir  attenté  tyran* 
niquement  fur  ta  llbLTté  de  pcnfvr  & de  dire  ce  qu'on 
penfe , qui  cA  propre  aux  Philofophes  ; quoique  ce 
y,  qu'ils  difoienc  f&i  plus  sbtUrde  que  les  AceiJens  d'Arif- 
f,  cote,  ou  les  Firmes  SubJImuieUei  des  SdiolaAiqucs,  qui 
„ furent  obligées  de  céder  la  place  d l*ngéokux  Sydème 
„ de  Mr.  Des  ■ Cartes , qui , è ce  que  prétendoient  fes 
„ SeAateurs , étoit  en  éut  d'expliquer  tous  les  Phéno- 
„ mènes  de  la  Nature  par  fes  principes  de  la  Matière  à. 
„ du  Mouvunent , fans  le  fccours  oc  l'ÂttraAJon  ni  des 
y,  Qualités  occukei.  Il  a été  le  prémier  Archncâe  d'un 
,,  Monde,  que  k-  Siècle  ait  produit;  car  II  fuppofe  qu'au 
„ commencement  Dieu  a feulement  créé  ime  certaine 
y,  nuaniUé  de  matière  & de  mouvement  : & il  prétend 
„ laite  voir  , comment  de  cela  le  Monde  , & toutes  les 
yy  chofes  qui  y font , ont  été  produites  par  les  Loix  né* 
„ ccITaircs  du  Méchanifinc  , (ans  aucun  concours  paiticu* 
y,  lier  de  la  PuiiTance  Divine.  Il  a même  été  alTcz  hardi 
„ de  prétendre  pouvoir  réfoudre  cet  infolublc  problème, 
y,  qui  conGdc  i expliquer  comment , pofé  une  certaine 
„ quantité  de  nkxtkre  & de  mouvement  , Il  peut  naître 
„ un  Animal.  Mais  de  quel  droit  pouvoit*il  te  Bauer  de 
y,  réfdudrc  un  Problème  11  épineux  , lui  qui  a donné  (1 
„ fort  i gauche  fur  une  des  ebofes  les  plus  aifées  & les 
,,  plus  fiiiiplcs , comme  font  les  Loix  du  Mouvemeot , 
„ que  de  fept  qu'il  a données  y 11  n'y  en  a qu'une  feule 
„ qui  foit  véritable?”  Il  obfervc  enluite  (45)  , tn  ré* 
ponfe  à un  endroit  des  Rtfiexims  de  Mr.  Woctou  fur  la 
&irnr<  des  yfficimr  (f  des  Modernes  , que  tant  s’en  faut 
que  Des-Cancs  ait  appliqué  la  Géométrie  & les  Expérien. 
cts  i la  PhyGque,  qu’au  contraire  fonSydèinc  ed  un  ülTu 
d'erreurs  , unlqucmcoc  pour  avoir  négligé  cet  article  ; ce 
qu'il  peut  alfémcDC  prouver  en  falfani  voir  que  la  l'béo. 
rie  des  Tourbilloiu,  mr  laquelle  le  Sydéme  de  Des-Cartes 
«d  fondé  , atl  abfolumcnt  fautte  ; que  le  Chevalier  New- 
ton a fait  voir  , que  le  tenu  que  tous  les  Corps  qui  tour- 
nent dans  un  Tourbillon  mettent  è faire  leur  révolution  , 
doit  être  en  raifon  du  quarré  de  leur  didance  du  centre 
du  Tourbillon  ; mais  il  ed  évident  par  les  Obfcrvattons 
que  les  Planètes  en  tournant  autour  du  Soleil , fuivenc  u- 
ne  tout  autre  Ijoï  , puifquc  les  quarrés  de  leurs  révolu* 
tions  font  toujours  en  raifon  des  cubes  de  leurs  didances  ; 
& par  conféquent , puifqu'cilcs  ne  fe  meuvent  point  félon 
la  Loi  qu'elles  devroîent  nécetTaircmenc  fuivre  , fi  elles  fe 
mouvoient  dans  un  Tourbillon  , U ed  démontré  , qu’il 
dY  a point  de  Tourbillons , ofi  les  Planètes  foknt  empor- 
tées autour  du  Soleil.  D'afl’curs  « d la  Terre  fe  mouvolt 
dans  un  Tourbillon,  elle  devroit  nécctTaireincnc  aller  plus 
tI(c  lorfqu’elle  ed  i l'entrée  du  Signe  de  la  Vierge,  où  le 
Fuidc  ed  dans  un  efpace  plus  étroit  par  contéquent  a 
un  mouvement  plus  rapide  ) , que  lorfqu'elle  ed  à l'entrée 
des  PoilTons,  & cela  uans  la  proportion  de  trois  è deux  : 
ce  qui  ed  dircélement  contraire  à l'Expéiience  & aux  Ob- 
fervations.  Il  ed  donc  impn(Eh!c  par  ces  raifons  , & par 

Ïéuficurs  autres,  que  le  Chevalier  Newton  a prelTécsdans 
CS  Principes  , que  la  Terre  & les  autres  Planètes  roulent 
dans  des  Tourbillons  ; coforte  Que  les  Tourbilloos  ru7* 
^s . comme  le  remarque  le  Dr.  Kcill  (44)  „ tout  le  Syf^ 
„ tè-fflc  Cartéden  doit  crouler  fur  fes  fondemens  ; & le 
„ Monde  , dont  il  a prétendu  déduire  l'origine  de  princi* 
y,  pes  méchaniques  , doit  être  regardé  comme  une  extra* 
y,  vaçanie  chimère  de  fon  imagination.'*  Mr.  de  Volcai* 
re,  wns  fa  Lettre  fur  Dei-Canes  & Nevum  (45)  y remar- 
que , que  y,  le  prémier  étoit  né  avec  une  ima|ination 
yy  brillante  & foite  , qui  en  (h  un  homme  (ingulicr  dans 
yy  la  vie  privée,  comme  dans  fa  manière  de  raifonner. 
„ Ccuc  imidnatioa  ne  put  fe  acber , même  dans  fes  Ou- 
yy  vrages  Philofophiqaes,  où  l'on  voit  i tous  inomcns  des 
yy  comparaifons  ingéDieufes  & brillantes.  La  Nature  en 
y,  avoit  prefque  fait  un  Poète  ; & en  cflet , il  compofa 
y,  pour  la  Reine  de  Suède  un  DivcrtKTement  en  vers,  que 
„ pour  l'honneur  de  fa  ménK>îrc  , on  n’a  pas  Biic  Impri- 
y,  mer.”  ' Il  remarque  enfuite  , que  Des*  Certes  a fait  un 
au(C  grand  chemin  du  point  où  il  a trouvé  la  Géométrie, 
jufqu'au  point  où  il  l'a  poulTéc  , que  Newton  en  a fait  a* 
près  lui  ; & qu’il  ed  le  prémier  oui  ait  enfeigné  la  maniè- 
re de  donner  les  Eauaüons  aigébrioucs  des  Courbes. 

2u'il  poru  cet  cfpric  Je  Géométrie  & d'inveotioo  dans  la 
iopuique  , qui  devint , entre  fea  mains  , un  Art  tout 
nouveau  ; & que  s'il  s'y  trompa  en  quelque  chofe  , c'ed 
qu'un  homme  qui  découvre  de  nouvelles  Terres,  ne  muc 
tout  d'un  coup  en  connoitre  toutes  les  propriétés.  Ceux 
qui  viennent  après  lui , & qui  rendent  ces  Terres  ferti- 
Kt , lui  ont  du  moiiu  l'obligation  de  la  dècouveac.  Mr* 


ajouter  foi  à la  nouvelle  de  fa  mort , & que  iorfqu'il  eue 
home  d’en  douter  plus  longtcms,  il  s’écria  : Failà  qui  tjt 
fait , le  Monde  tu  bientit  fuiir.  Il  ed  certain  , comme  fe 
remarque  Mr.  Des  Maizeaux,  que  Des-C^rtes  croyoit  a- 
voir  trouvé  le  fecret  de  prolonger  la  Vie  humaine.  Mr. 
de  Zaylichem  lui  alant  demandé  i quoi  il  s'occiqx)it , il 
lui  écrivit  ; Je  n'«i  jamais  fris  tant  de Jnn  de  ma  vie  fu’ii 
prefeat;  ^ au  Heu  que  j'ai  eru  que  la  mort  fouti/ns  t'abréger 
de  TRENTE  eu  quAtiNTx  ins,  au  plus , elle  ne  peu 
uu  furprendre  è pr^ol  , fans  me  priver  dt  l'tfptranee  de 
VLUs  D'UNE  cuNTafHS  d'anne'ei  (46).  Car  il  «e 
paeait  ivident , que  mayewura  que  naus  tmu  gardians  ftuU- 
ment  de  certaines  fautes  4M  naus  aveux  coutume  de  faire  doits 
notre  rtgime  de  vivre,  nous  peuvom  fans  atssre Jtcours  tutrin- 
d/c  à us.e  vitiUeffe  beaaeoup  plus  nvoneie  îf  pi-us  beuret^e 
que  naus  ne  /at}*N/.  Mais  comme  j’ai  befoin  de  beaiicaup  Je 
tems  iTexprrinirr  pmsr  examiner  tout  te  qui  regarde  et  fu- 
jts  y je  empeft  è préfeu  un  petit  Sydème  de  Médecine , 
fui,  j'efpére,  tandis  ^eje  fuis  oteupt  à en  Ouvrage  , wr 
praeurera  quelque  delai  de  la  yoture  , par  eonjtquent  me 
mettra  m tut  d'exécuter  mon^dejfeik  d’auia'it  mieux  dont  la 
fuite  (47).  Mr.  Oaillcc  nous  apprend  dans  la  He  de  Des- 
Cartes  (4S),  que  l'Abbé  Picot  raiant  accompagné  en  Hol- 
lande en  td47 1 d:  conforma  i fun  régime , durant  les  crois 
mois  qu’il  demeura  avec  lui  â Egmont  ; & qu'il  en  dit  (I 
content,  qu'i  fon  retour  en  F'rauce  il  renon^  è la  bonne 
chère  , qu'il  ne  ballToit  jias  auparavant,  & voulut  fe  ré- 
duire i l'indituc  de  Mr.  Des-Cartct . aoyant  que  ce  fe- 
roit  l'uoitiM  moyen  de  faire  réofCr  le  fecret  qu'avoit  trou- 
vé notre  rhilofo^c , de  faire  vivre  les  hommes  quatre  ou 
cinq-cens  ans.  Le  même  Auteur  rapporte  dans  un  autre  ' 
endroit(49),  que  l'Abbé  étoit  (1  pcrfuailé  que  Des-Cartes 
ne  pouvoic  fe  tromper  fur  cet  article  , qu'il  suroît  juré 
que  fans  une  caufe  étrangère  & violente,  comme  celle  qui 
dérégla  fa  machine  en  Suède , fc  qui  le  fit  mourir  i l'Oge 
de  Cinquante  • quatre  ans  , il  auroit  vécu  cinq -cens  uu. 
alant  trouvé  l’art  de  vivre  pIuBviirs  Siedes. 

ICC]  Il  a eu  une  Jille  naturtllr , qui  Papptllaft  Francine.] 
Elle  étoit  née  i Dévemer  le  19  Juillet  1635,  & nouruc  a 
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CASAUBON.  fî 

P.  Rioin  aîant  remaraoé  (r)  , que  les  Prind^  de  De»-Cartes , le  Mouvement , la  Figure , TEten- 
due , font  à peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  Démocrice  & d'Epicure , ajoute  » que  Tun  dit  que  le  R 
Merièoise , qui  étoic  Ibn  Réfident  à Paris , aiant  un  jour  débité  dans  une  Af&mblée  de  Savans , que 
Mr.  Des*Cartes , qui  s'écoit  acquis  de  la  rrâutadon  par  fa  Géométrie , Èifoic  un  Projet  de  Phyfique 
où  il  admetioit  le  Vuide;  ce  Projet  fut  fimé  par  Roberval  de  quelques  autres  , qui  crurent  dés-Iù  que 
ce  ne  (èroit  pas  grwd’  choie.  Le  P.  Merfennc  lui  écrivit , que  le  Vuide  n*étoic  pas  alors  à la  mode 
à Paris  ; ce  qm  (%li^  Des-Cartes  k chercher  des  tempéramens  , pour  s'accommoder  avec  les  nou* 
veaux  Phylkicns , TORt  il  chereboit  le  Tuffrage , «St  à admettre  le  Plein  de  I.«ucippe.  „ AinG , dit  b 
„ P.  jLrpîfn , l’exclufion  du  Vuide  devint  par  politique  un  de  Tes  Principes.”  uAuceur  ne  cite  aucun 
garant  de  cette  hiAoire;  dt  le  Lcâeur  le  louvtendra  que  c’étoit  un  Fénpacédeien  très  zélé,  & extrê- 
mement prévenu  contre  tous  les  nouveaux  Syftémes  k Philofophie.  On  dit  que  Des-Car^  a beau- 
coup prohté  de  l'Ouvrage  intitule,  y&ti/  Aiafyric<e  Prtxrf,  de  Mr.  Thomas  Harriot , pour  pluûeun 
de  les  Découvertes  dans  TAlgèbre  & dans  la  Géométrie  [DD]. 


Anenfoort  te  7 S^embre  1640  (jo).  It  la  rcconaut 
publiqucmeric»  quoiqu'on  ignore  qui  étoic  fa  mérc  , Dca- 
Caxte*  ne  l uiani  point  ^XMifée.  il  témoigiu  tant  de  dou* 
leur  de  la  perte  de  fa  ülfc  , qu'il  fit  bien  voir  que  la  Phi- 
lofophte  ne  peut  étouffer  lei  fentimetts  de  la  Nature;  & 
r«rs  rergreu  fetoient  croire  qu'il  n'avoit  point  d'autre  en* 
fam.  Mais  fes  cnoeoiU  se  fe  font  pis  fait  un  fcrupule  de 
lui  es  donner  d'aubes.  Clique  cette  accuiation  fût  w- 
puyée  «le  l'autorité  & des  écrits  d'un  grave  Minilhc  «l'U. 
trecbt,  il  la  tiaiu  avec  mé^irU,  & répondit,  que  n'aiant 
point  fait  vsu  de  diailcté  , & n’éont  point  exempt  des 
IbibleiGM  de  l'bumanité  , il  ne  fe  feroit  aucune  peine  de 
Ica  recooooitre  publiqitemcm , s’il  en  avoit  ; mais  que 
quoiqu'il  n'en  efit  point , ii  confentoit  de  ne  pafltr  point 
^ur  un  grand  Saint  auprès  d’un  Minière,  qui  n'avoit  pas 
fort  boanc  opinion  de  la  couineoce  des  Mètres  «le  l'E- 
glife  RomaîM , qui  vivent  dans  le  célibaL  11  répara  bien- 
tôt la  brèche  qu'il  avoit  tiite  i la  régularité  «le  vie,  dont 
il  honoroii  fa  folitude  & fa  Pbilofophic,  & rentra  dans 
fon  Célibat,  avant  même  que  d'êue  ^re.  En  un  mot,  le 
Fublic  n'auroit  jamais  rien  fu  de  eette  humiliante  dreon- 
Ûancc  de  fa  vie,  s'il  n'en  avoit  üit  lui-même  ouvertement 
cocfelTîon,  en  écrivant  l'Hillotre  de  fa  chère  Francine  fur- 
la  préuiièrc  feuille  d'un  Livre  , que  plulleurs  peifonnes 
ont  vu  (si). 

[OD]  On  drt  fu«  3fr.  Orx-Ctrrrx  a beaiuoup  fnfiU  d'an 

Ovvragi dr  Mr.  Tbmus  Harriot , peur  plufUmrt  it 

jti  D^ctwtrter  dans  tjiigèbre  danx  Ja  C;mrtne.]  Ce 
Traité  de  Mr.  Ilarrioc  fut  publié  après  la  mort  de  l'Au- 
teur (arrivée  le  a Juillet  1621  (5a))  par  Mr.  Gautier  War* 
nei,  en  1^31  à Londres,  en  un  petit  in-folio,  fous  ce  ti* 
bc  : .^rtfx  Anei’jtitrt  Pforix  ti  t^ationtt  AÎgtbrActt  ne- 
Vij  tsftiild  , tnurtli  tuthÀo  nloivtrtiai  stnhatut 
ftfibumut  &c.  Le  Dr.  Jean  Wallis , dans  fon  TVoité  HiJ- 
tmjue  Frsxûue  it  l'Jlgrbrt  (53),  s'cfl  fort  étendu  fur 
cet  Ouvrage  ; & il  dit  dans  fs  Préftee  , que  dans  ce  Li- 
vre Mr.  Harriot  ,.  a enfeigné  ( en  quelque  manière  ) tout 
„ ce  qui  a palTé  depuis  pour  être  la  MÀhode  Cartéuenne 
„ dans  l'Algèbre  , n'y  aiant  prefque  rien  dans  Des*  Car* 
>,  tes,  d’Algvbre  (pure),  qui  ne  rat  auparavant  dans Har* 
„ riot , dont  Des  - Cartes  femble  avoir  pris  ce  qu'il  a de 
„ putetDcat  Algébrique  , mais  fans  le  nommer.  Mais 
H Vapplication  de  ces  principes  i U Géométrie  ou  è d'au* 
„ nés  fujeu  particuliers,  que  Des-Cartes  a faite  , n'étoit 
„ point  du  fujet  de  l'Ouvrage  de  Harriot.  " Dans  uo  au- 
tre endroit  fl  obferve  (54)  que  „ Harriot  a fait  plulicurs 
„ Découvertes  uès  utiles  dans  cet  Art , & qu'il  a pofé  les 
„ fondemens  fur  lefquels  Des -Cartes , quoique  fans  k 
nommer  , a bèd  pour  la  plus  grande  partie  , 11  ce  n'eù 
„ toute  , fon  Algèbre  ou  fa  Géoméuie  ; & fans  cela  , Je 
„ doute  que  ect  Edifice  de  Des  - Cartes  eût  jamais  fubnf* 
M té."  11  indique  , dans  quelques-uns  des  Chapitres  fui* 


vans  , les  ebofes  qne  Des-Cartes  femble  avoir  empnmtées 
d'Harriot , & voici  comment  11  s'exprime  dons  le  Chap. 
Llil.  (55).  „ Mais  poux  (c  qui  ell  de  l'Algèbre  purc,oi- 
„ tant  qu'elle  a (implemcnt  pour  objet  ta  manière  de  caU 
„ culer  & de  r^ler  les  proportions  ( en  ftUant  abilrac* 
„ tioD  de  tout  fujet  particulier)  , perforine  avant  lui  (56) 
„ ne  l'avoit  fi  bien  expliquée  en  la  déduifant  de  fes  vrais 
„ principes.  Et  tout  ce  que  I>es-Carces  , qui  a ctnpxun- 
„ té  fon  Algèbre  de  lui  , aulC  • bien  que  d'autres  après 
„ lui , jr  a ajouté  , efl  blti  fur  les  fondemens  qu'il  avoic 
„ pofés."  Le  Dr.  Wallis  rapporte  enfuite  une  lliùoira, 
que  le  Dr.  Jean  Pell , qui  la  lui  avoit  ncootéc  depuis 
peu  , tenoit  du  Chevalier  Charles  Cavendifh  , frère  uni* 
que  du  Comte , depuis  Duc  de  NewcalUc , homme  d'hon- 
neur & habile  Mathématicien  , qui  demeuroit  dans  cc 
tems  • U i Paris.  S'entretenant  on  jour  avec  Mr.  Rober- 
val fur  Cet  Ouvrage  de  Des-Cartes  , qui  venoit  de  paroi* 
tre;  y'timirt,  dit  Roberval,  ttui  iiie  it  Det-Ctrtet it 
trtnji>trter  touU  l'S^uttion  J'm  tM , m la  fûjmu  igtlt  é 
Zéro  : if  comment  élit  tm  tjl  venue.  „ La  raifon  de  vo* 
„ tre  étonnement , rrpiifSM  It  Cbevaiier  , c'efl  que  vous 
„ êtes  François:  car  fi  vous  étiez  AngloLs  . vous  ne  l'ad- 
„ mireriez  point.  ” Pourquoi  f reprit  Mr.  Roberval. 
,,  Paree  que  nous  Tarons  en  Angleterre  , réimdit  le  CEv* 
„ valitTy  d’ob  il  l'a  prife  , élt  que  C'efl  dans  PAIgèbre  de 
„ Harriot.  " Qw/  Livre  tfi  relt  ? dit  Roberval  . je  ne 
l'ai  JoiMix  en.  „ Quand  vous  viendrez  chez  moi  , repli- 
„ qua  II  Cbevaiier  , je  vous  le  montrerai."  Y aiant  été 
quelque  tems  après  , ét  l'aiant  examiné  , Mr.  Roberval 
s'écria  : //  i’s  vu  il  l'a  vu  / il  trouva  dans  Harriot  tout 
ce  qu'il  avoit  auparavant  admiré  dans  Des-Cartes  , & ne 
douta  plus  que  ce  ne  fût  la  fource  où  celui -d  avoit  puifé. 
Pour  confirmer  ce  que  le  Dr.  Wallis  rapporte  fur  cc  Ht- 
Jet , nous  remarquerons  < que  Des  - Cartes  lit  un  Voyage 
en  Angleterre  ven  l'année  I63<  (S7)  . qui  cfl  ceik  dans 
laquelle  le  Livre  du  Harriot  parut;  & Il  n'y  a que  très 
peu  d'apparence  qu'il  ait  pu  échappirr  i la  connoii&nce 
d'un  homme  , qùi  étoîi  adS  profondément  occupé  de  l'é- 
tude des  Mathématiques  , que  i'étoit  Des -Cartes.  Nous 
ajouterons  è cela  uo  endroit  d'une  Lettre  de  Mr.  Carcavi 
è notre  Philofc^iie,  datée  de  Paris  du  34  Sepu-mbte  léap 
(5&)-  „ Mr.  Roberval  m'aflure  une  chofe , dont  Je  ne 
„ vous  parlerois  point , s'il  n'étoit  de  votre  intéiik  d'en 
„ être  informé.  Cefl  qu'il  peut  vous  acimf<rr  de  ce  qu'un 
„ Auteur  anonyme  , qui  a écrit  un  petit  Traité  d'AIg^ 
„ bre  (quelques-uns  croyent  qu'il  efl  Jéfuite)  vous  a rc- 
„ proené , qu'en  formant  vos  Equations  , vous  n'avez 
„ teulcment  fait  que  copier  ce  qui  avoit  été  publié  en 
„ l’année  1631  r>ar  un  Anglols , qui  s'sppUIoic  llartioc , 
„ & <^i  nous  e(t  très  peu  connu  par  - deçè  , du  moins  à 
„ moi.  ” 


CASAUBON  (IsAAc),  favanc  Ecrivain  au  commencement  du  XVII.  Siècle , ^ Genè- 
ve Je  ilsFévrier  1559  [Hf].  Son  père  s'appelloit  Ca^uèoM , & fu  mère  ^^eanne  Roseau:  ib  »’é- 

toioit  retirés  à Genève,  a caufu  des  pcriecutions  pour  la  lleligion.  Cafaubon  fut  élevé  à Crefl,  pe- 
tite Ville  du  Dauphiné  , où  fbn  père  fuc  appelle  pour  être  MinUlre , après  que  la  perfixutioa  eue 
c^é  (aÿ  11  étu^  fous  la  direâion  de  fon  père  jufqu'à  i'age  de  dix-neuf  ans  [o]  , qu'il  fut  énvoyé 
à Genève  pour  continuer  Tes  études  (b\  U ht  de  grands  progrès  dans  la  Langue  Grecque  fous  Fran- 
cis Portas  ^ Candie,  qui  étoit  ProleUêur  en  cette  I*angue , de  a^uel  il  fuccéda  en  1582 , ^é  feu* 
Janenc  de  vingt-trois  ans*  En  1583,  il  publia  fes  Notes  fur  Diogène  Laërce  [C],  qu’il  dédia  à Qm 

père. 


[jf]  Ndquit  à Gtnivf  le  18  Février  S559.]  Ola  parole 
pr  la  Lettre  879  de  l'Edition  des  Lettres  de  Cafaubon 
deMr.  Théodore  Janfoo  d'Almeloveen,  Rotterdam  1709 
io-foi.  Cette  Letue  s'adrefTe  i Jean  Prideaux.  Ainâ 
Morèri  s'eÙ  fort  trompé  , en  dilânt  <m'il  nSquit  j Bour- 
«Icaux  petit  Village  du  DauphirMl.  Il  ell  vrai  que  fon 
re  étoit  natif  Je  cc  Lieu,  ce  qui  peut  avoir  fait  confondre 
le  fils  avec  k père. 

(£J  II  àuiia  feus  la  iireSiim  it  fin  pire  i^dgt  it 

Us-neuf  «nx.J  La  vivacité  de  fon  efprlt,  « les  heureofes 
difpolHions  qu'il  montra  «lès  fou  enfance  pour  les  I.ec- 
be$,  k firent  appliquer  de  bonne  heure  à l'étude  : & Il  y 
annça  avec  tant  de  rapidité  par  les  foins  de  Ton  père , qui 
fut  fon  feul  Précepteur  , qu'i  l'Iee  de  neuf  ans  il  lavoit 
déjà  parler  & écrire  en  Latin  facilement  fit  correftement. 
Mais  les  ocoiptions  de  fon  , & diverfes  affaires  dont 
Il  fut  chargé  , l'aiant  obligé  d'ètre  prefque  toujours  abfcnt 
de  chez  Im  peaJam  ttuU  amket , il  oublia  eotièremenc 


tout  ce  qu'il  avoit  appris  de  lui , & il  fe  vit  obligé  è l'Iee 
de  douze  ans  de  recommencer  i l'apprendre  : ce  qu'il  ne 
avec  une  ardeur  incroyable,  & presque  de  lul-mèine,  tes 
abfencea  fréquentes  de  fon  père  ne  lui  permettant  de  l'tiv- 
llruire  que  par  intervalles.  Mais  cosune  cette  forte  «le 
travail  ne  pouvoir  le  conduire  bien  loin  , on  l’envoya  i 
Genève  en  1578 , pour  y continuer  fei  études  fous  les' 
^ofefTcurs  qui  y enfeignoient  Son  application  infeiiga- 
ble  lui  fit  bientôt  réparer  k tems  qu'il  avoit  perdu  juf- 
qucs-Iè  (1). 

[CJ  An  15B3  il  publia  fis  Notes  fier  Di'agèitx  Lafrtt.) 
Elles  parurent  i Morges  in-8.  fous  ce  titre  ; In  Diogtnem 
Lairtium  Note  Ifaaei  Hortiboni,  Cafaubon  fit  ces  Notes  i 
Tige  de  vingt-cinq  ans  , 6t  U avoic  delTetn  de  les  augmen- 
ter beaucoup  «lans  la  fuite;  mais  d'antm  occupations  l’en 
empêchèrent.  Il  les  dédia  è fon  père  , qui  le  louant  de 
fon  travail , lui  témoigna  qu’il  efllmeroit  plus  une  feule 
remarque  fur  les  Livres  Sacrés , que  tous  les  Ouvrsaes 
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445  CASAUBON. 


père.  L'anntle  fulvance  » il  donna  Tes  Ltçm  Jttr  TbiocrUê  [p] , qu’il  dédia  à Henri  Etienne , Irapri* 
mvur  de  Genève,  dont  Ü époufa  la  fille  le  ag  d'Avril  i58d.  Cell  apparemment  ce  qui  a donné  lieu 
à Tes  ennemis  de  dire  , qu’il  avoir  pafic  fa  jeuoeûê  à corriger  des  Epreuves  citez  cet  Imprimeur  ; ce 
qui  ell  faïuc , mais  qui  ne  devroit  pu  ternir  fa  gloire  , quand  il  feroic  vraL  En  1587  il  donna  fon 
birabon  à Genève  [E] , & fon  Edition  du  Nouveau  Tcflament  avec  des  Noces  [E],  il  avoir  étudié 
la  Pbilufophie  ik  la  Jurifprudence  fous  Jules  Padus , & il  s’attacha  aulÊ  à l’étude  du  Langues  Orien- 
tales & des  Rabbins  (r).  Il  publia  peu  de  tems  après  Denys  d’HaiicamalTe  avec  Tes  Notes  [G]  , & 
les  Stratagèmes  de  Polyen  11  eut  aufli  part  à l’Edition  de  Dkéarquc  [/].  En  1590  , il  publia 

Arifiote  en  Grec  & en  Lawt  L’année  fuivante , il  donna  une  Edition  des  Lettres  de  Pbne  a- 
vec  des  Notes , & les  andens  Panégyrifies  Latins  [L].  Il  eut  quelque  tenu  après  un  chagrin  conQ- 
dérable , donc  il  le  plaint  amèrement  dans  lès  Lettres  : c’eR  qu’aiant  cautionné  une  aiTcz  grollb  fom- 
mc  pour  Mr.  Wocton  Anglols , il  fut  obligé  de  la  payer , ce  qui  le  mit  fort  à fécrolt.  Il  fit  tant 
neanmoins , qu’enfin  par  le  moyen  de  lés  Amis , Ci  fur-tout  de  Jofcph  Scaliger  , il  fut  rembourfé  un 
an  après  (d).  Il  donna  en  1592  fon  Commenuire  fiir  les  Caraftères  de  Thèophrafte  [A/J  , & l'A- 
pologie d’Apulée  en  159+ [NJ  j & l'année  fuivante  , fon  Commentaire  fur  Suétone  [OJ.  Cepen- 
dant il  ne  fc  plaifuit  point  a Genève  , fuit  qu’il  ne  s’accommodât  point  des  manières  de  Henri  i^n- 
ne  fon  beau-père  , homme  chagrin  & difficile  ; foit  que  les  gages  qu’il  avoit  ne  lui  paruflènt  pas  fuffi- 
funs  pour  fubfiflcr  ; fuit  qu’il  fut  d'une  humeur  un  peu  inquiète  (e).  Il  accepta  donc  la  Charge  de 
Frofellèur  en  Langue  Grecque  & en  belles-  Lettres  , qui  lui  fut  offerte  à Montpellier  [P].  U y fut 
d’abord  fort  clbmc  & fort  lüivi , & il  paroifToit  content  de  la  fituation  ; mais  cela  ne  dura  pas  long- 
tems:  on  ne  tint  point  les  proraeiTes  quon  lui  avoit  faites  , on  ne  lui  paya  pas  fes  gages  exadement, 
en  un  mot  un  lui  fit  tant  de  clugrins  , qu’il  dit  dans  une  de  fes  Lettres  , qu'il  éioit  fur  le  point  de 
s’en  retourner  à Genève  {/).  En  1598  il  fit  un  Voyage  à Lyon  , pour  y faire  imprimer  fon  Athé- 
nte  [ii. ]•  11  y logea  chez  Méry  de  Vicque,  homme  riche,  <St  qui  aimoit  les  Gens-de-Lcttres.  Ce- 
lui-ci Je  mena  avec  lui  à Paris  , où  il  fit  connoiflancc  avec  le  Premier -Préfident  de  Harlay  , le  Prefi- 
dent  de  ’l'hou  , Mr.  Gillot , & Nicolas  Le  Févre.  Henri  IV  , informé  de  fon  mérite  , voulut  qu’il 
quittât  Montpellier  pour  venir  prul'dlèr  à Paris.  Il  fut  quelque  tems  incertain  fur  le  parti  qu’il  de- 
vuit  prendre,  & dans  cette  incertitude  il  retourna  à Montpellier,  où  il  reçut  une  Lettre  du  Koi,  da- 


protnettoit  fur  les  Auteurs  Profanes.  Depuis  ce 
ums-li,  Cafaulion  s'attacha  cfrcâivcinuit  d des  études 
()ui  avuienc  du  rapport  à la  KcIi4'ion  , & pidilia  quelques 
Noies  fur  le  Nouveau  Tcftatnent.  Henri  Etienne  fon 
heau-perc.  Imprimant  en  t$94  Diogène  Lacrcc  in- 8.  y 
joignit  les  Notes  de  fun  gendre  , qui  ont  été  inférées  de- 
puis dans  toutes  les  Editions  de  cct  Auteur.  Cafaubon  y 
prit  le  nom  i'Hortibmux  , qui  l^niüc  la  même  ebofe  que 
CajaulMt  parce  que  Cajau  en  Dauphiné  veut  dire  Janin. 
Atiiiî  RuNiur  a fait  une  plaifantc  bévue  , lorfquie  dans  fes 
Notes  manuferites  fur  Gefuer,  il  a traité  Cafaubon  deCo- 
pifte  dV/»rti^rutf  , comme  Placcius  le  témoigne  dans  fon 
Ouvrage  l\ir  les  Preudonymes  (1). 

[D]  Su  Ltffiu  Jur  'Juacriu.]  Elles  parurent  i Genè- 
ve eh  1584  In- ta.  fous  ce  titre  : Ijoad  Iiirsibotû  LtQionet 
Tbfocrititæ,  dans  l'Edition  de  cct  Auwur  donnée  par  Ican 
Ciirpin.  Ces  Notes , qui  ont  été  réimprimées  pïuGeurs 
fois  depuis , ont  été  publiées  encore  fous  le  nom  d'//«rti- 
que  Cafaubon  préféruit  alors  au  fim,  comme  plus 
cohveMble  i un  Ouvrage  Latin.  U les  dédia  i Henri  £- 
tienne,  dont  il  époufa  une  fill«  deux  ans  après  (3). 

[£1  En  1587  il  d«nns  jsn  é^tral'sn  à Grnévr.]  Il  fut  im- 
primé lo- folio  fous  ce  titre  : j’rratpni/  Gtagrapbitt  Libri 
XFll^  Craci  fÿ  Latine,  ex  GuU.  Xyiiindri  irueffrtiaiiaiu. 
Adruie  c»m  Cmn;r;uan't/  Ijaaeû  Cijstdi«fi«.  Les  Notes  de 
notre  Auteur  ont  p.aru  avec  des  augmentations  dans  l’Edi- 
tion de  Sirabon  faite  é P.iris  en  idao  in -fut.  & on  les  a 
inférées  dans  celles  qui  l'ont  fuivie  (4). 

San  Edition  du  Nvuteau  Tejlamtnt  azte  des  AVwr.] 
Imprimée  i Genève  in  itf.  fous  ce  titre:  A'emum  Tejlanun- 
hitn  Grtfum  , (um  A'otis  Ijàaei  Citfauboni  tn  quatuor  Evange- 
lia  ff  j13u/  yiftJïtUrum.  Ces  Notes  ont  été  inféréts  dans 
les  Grands  Critiques. 

[G]  Denyï  d’JialieantaJJe  avec  fit  A'''ler.l 
/«I»  tn  Dianyfiun  UaiUaTm<Jet\[im , dins  l' Edition  de  cct 
Auteur  qu’il  donna  avec  lai  Verfion  d'yEmllius  Portas  i 
Genève  Van  1588  in-folio.  Edition  oinîfc  par  Pabricius 
dans  fa  Bibiiotbè^ue  Creaput.  Ces  Nous  font  pen  conft- 
dérables  , parçc  que  Cafaubon  n‘y  a pas  mis  la  dernière 
nain . & qu'il  s'efi  trop  précipité  d^e  les  publier  (5). 

[//]  La  Stratagimes  ie  Poiytn.]  A Lyon  1589  in- id. 
fous  ce  titre  ; Puyitni  &rat.}g/.tuitum  /Jtri  l'IU , Crtci 
(ÿ  LaXità  , Edtrte  enwt  .Vvn'r  A-rare  Cÿiubtn*.  Cifanhon 
cil  le  prémkr  qui  ait  publié  k Texte  Grec  de  cet  Auteur. 
La  Verfion  qu'il  y a jointe  ir'efl  pas  de  lui,  comme  on  le 
dit  mal  è propos  dans  la  Curieufe  d'Haller- 

voord:  c’ctl  celle  de  JoAus  Vultéius,  qui  avoit  déjà  paru 
en  i5$o  in  8. 

[/j  // cul  port  è /’Eiitteii  ie  Dicêur^ut.]  Cct  Au- 
teur parut  â Genève  en  is8g  in-8.  fous  cc  titre:  DUaa/tbi 
Gesgfafhitn  yuxdaai , fixe  de  Viid  Giaiitt  ; ejujdem  De- 
Jerifii»  C'r«riis  vtrfibni  Cr«rû  larnhirU  aJ  Tlcopbr^im  , 
m haaci  Cajanbtni  Henriei  Scrpiiau  . 

(JH  ^ puNia  Arifitie  tn  Gret  Êf  en  Latin.]  A 

l.yon  fous  cc  titre:  Opéra  , Grarè,  ru« /aWe> 

ruM  InUftrttùtioiu  Latinà  , fÿ  xatiit  LtBUnibut^  Cs- 
fiigaximioui  ifmei  Cafaubmi  i réimprimé  i Genève  en 
1605  in-fol.  Les  Notes  ni  font  que  marginales  , & Ca> 
faubun  témoigne  les  avoir  faites  dans  les  mumens  que  fes 
occupations  lui  lalâôicnc  libres. 

[L]  Une  Edition  det  Ltures  de  Pline  avec  des  Kutt,  ^ 
ki  «u’i'etu  PmUgyrifles  Latint.]  A Genève  1591  iti-  12. 
Piiru’i  £pf/Ialarnin  ifiri  IX,  (f  tjufdem , Paeoti , Aiamcrtini, 
i^.itMii , LuarriMi , Au-t-vi , ac  Oaudùnt  Pattegyriti , 


tvta  Ifaaci  Cefaubeni  Ao(f/  tn  EfiJlolaj:  réimprimées  àCe- 
oèveeni599,  1605,  ét  léit  in-ll. 

II  donna  ni  1592  fon  Commentaire  fur  les  CaraBèrer 
de  lïtoplrafle]  Il  fut  imprimé  i Lyon  in- ta.  Tieophrajli 
CbaraUerts  Etoici , Graei  LaSind  , ex  l'erfioiie  eum 
Commentario  IJaaei  Cafaubmi.  La  Croificme  Édition  a pa- 
ru  à Lyon  en  léii.  Cette  Edition  cA  plus  exaéte  que  la 
prémicrc  . Cafaubon  en  aiant  revu  la  Verfion  , excité  i 
cela  par  ua  Grec  nommé  Furlanus  . qui  avoit  travaillé  a- 

Srès  lui  fur  ie  même  Auteur  , èc  dont  l'Ouvrage  étoit  af- 
:z  mépriiablc.  Le  travail  de  Ca&ubon  fur  Tbéophrafle 
cA  encore  très  cAimé  aujourd'hui , & c'eA  ua  des  Ouvra- 
ges qui  lui  ont  acquis  le  plus  de  réputation.  Jofeph 
Scaliger  lui  dit  dans  une  Lettre  datée  de  Ixydc  en  Mal 
tS94  (6).  qu'aiant  lu  fon  Théopbralle  , il  en  avoit  été  A 
charmé  , que  tout  tranfporté  il  a'avoit  pu  s'empêcher  Je 
parler  de  Cafaubon , comme  fou  mérite  le  demandoît , 
quoique  tout  ce  qu’il  pouvoit  dire  fût  fort  au-dclTous  de 
fon  mérite  réel  : l2.fau»s  primum  nili  Jalixam 
TTieopLrafii  CbaraBeres  lui , dicam  ftrit , de  poteftatt  met 
exivi,  ne^ue  tne  eentinere potui , furn  es  de  te  pradiearem, 
pu  tS  mrrilbiH  tbbs*  & amtr  meus  pojlulabant  ; fuan^ium 
quidpiid  de  te  Jixert  emne  infra  virlutet  ingenii  tui  fuerit. 
Le  même  Autiur,  dans  les  Srolrgrrana,  Jtve  Exetr;ta  ex 
Ote  jôjtpbi  Scaiigtri  ptr  F.  F.  P.  P.  nous  dit  ( 7) , que  les 
Editions  de  ThcoptuaAc  & d'Aciiénéc  de  Cafaubon  font 
exci-lk-utes. 

(A']  L'Apdtgie  d'Apulée  en  r594.]  Imprimée  chez 
Commelin  in-4.  L.  ApultH  Apologia  , cum  Ifaaci  Cofau- 
boni  CaJUgationilui.  Le  ?.  Niccron  dit  (8)  qu'il  a fait 
voir  par  eu  Ouvrage  , qu'il  n'éloit  pas  moins  M>n  Critî- 

Suc  cm  Litin  . qu'ü  l'avoii  paru  jufques-  M dans  le  Grec. 

le  dédia  i Jofcph  Scaliger  , qui  étoit  devenu  fon  ami, 
& qui  approuvoit  beaucoup  fvs  Ouvrages  , quoiqu’il 
-B’cin  accoutumé  de  louer  que  fort  peu  de  perfonnes. 

[O]  Sen  Commentaire  fur  Sui-tstr.]  Il  harui  à Genève 
en  i$ç6  in-4.  fous  ce  titre  : C.  .Vur.*«nH  TranpuiHI  Opéra, 
cun  Ifaaci  Cifauboni  Ammadxcrjii.-iibut.  Cct  Ouvrage  fut 
reçu  avec  tant  d'applaudiiïcmcnt , qu'il  en  fallut  fifre 
l'année  fuivame  une  nouvelle  Edition  , i laquelle  ^Al^ 
leur  Ht  quelques  Additions.  11  en  parut  une  auuc  Edi- 
tion augmentée  & corrigée  , i Paris  en  lAto  fn- folio, 
[sÿ  Cette  Edition  de  l^ris  ne  doit  point  être  regardée 
comme  de  Cafaidion  , puirqu’cllc  renferme  les  Notes  & 
les  Commentaires  de  pluileurs  autres  Auteurs  *;  mais  Ca- 
faubon  lit  réimprimer  Suétone  avec  quelques  additions  i 
Genève  en  lOiy  f.  Aon.] 

S [PI  il  accepta  dont  ta  place  de  Profeffeur  enZ-angar  Grec- 
« va  BeÙit- Lettre i,  fuf  lui  fiu  offerte  à Montpellier.'] 
n lui  promit  des  appointemens  plus  coniidétables  que 
ceux  qu’il  avoit  i Genève.  11  balança  afTcz  loogccms  , a- 
vant  que  d'accepter  ce  parti  ; mois  cnrin  il  fc  laiHa  vain- 
cre par  les  follicitattons  de  PliUippe  de  Canaye  S<  igneur 
du  Frcfnc  , & de  Guillaume  Rancnin  . célèbre  ProfuTcur 
en  Droit  à Montpellier  (9).  Il  fc  rendit  en  cccte  Ville  ê 
la  tin  de  l'année  IC96  , & entra  en  exercice  au  mois  du 
l'évricr  do  l’onnêe  fuivante  (to).  Vers  le  même  tems.  la 
VilL'  de  Niûnes  voulut  l'avoir  pour  rét.d>lir  fon  Acadé- 
mie i mais  il  la  remereix  U fcDiblc  aiiAi  qu'on  fungea  i 
t’appciler  dans  l'Univcrfité  dcFranckcr,  mais  c'oA  un  fait 
qui  n’elt  pas  certain  (ii). 

(f^]  è'oti  Atbitue.]  Imprimé  à L>'on  en  trico  en  deux 
Vot^n  foi.  fous  ce  turc:  Albenai  üeipmjopbijlarum  Libri 
Xy , Graeè  [ff  Lutini.  Interprété  'J/utoo  DalccLampie , 
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CASAUBON. 


du  3 Janvkr  tS99  « psr  laquelle  ce  Prince  l'appelloic  à Paris  pour  j prorefTer  ks  Beiles-Lctcrci.  Il 
partii  pour  s’y  rendre  le  26  ï'cvrier  de  la  meme  année.  Etant  arrive  à Lyon  , lUn  ami  Mr.  de  Vic- 
qœ  l'obligea  à y refterjufqu’à  l’arrivée  du  Roi,  qui  dévoie  l’y  rendre;  fur^tout , puifque  l’Edition  de 
ion  Aüiénéc  , qui  aUoit  fort  lentement , avoit  befoin  de  fa  prélcncc.  Des  afTaîrcs  domefbqucs  l'obli* 
gèrent  d’aller  à Genève  , où  il  lè  plaint  qu’on  ne  lui  rendit  pas  juilice  au  fujet  de  la  fuccefTion  de  Ton 
beau-père.  Aiant  longtems  inutilement  attendu  le  Roi  à Lyon,  après  un  i^ond  Voyage  à Genève, 
il  fe  rendit  à Paris  , quoiqu’il  prévît  bien  , comme  Mr.  de  Vicque  & Scallger  le  lui  avuienc  prédit, 
qu’il  n'y  auroit  pas  toute  la  fatt^aèrion  qu’il  avoit  d’abord  cfpcrée.  Ce  n’eil  pas  que  1 leori  1 v ne  le 
reçût  fort  bien;  mais  la  jalouHc  de  quelques  autres  ProfelTettrs,  & fur-tout  fa  Religion  , lui  cauférent 
beaucoup  de  chagrin  (1;).  (^elquc  tems  après , il  fut  nommé  pour  être  un  dus  Juges  dans  la  Confé- 
rence entre  Jaques  Davy  du  Perron  Evêque  d’E\'reux  , depuis  Cardinal , & le  fameux  Philippe  du 
Fldlis-Mornay  fii].  Â Ton  retour  à Paris , on  le  chicana  fur  Tes  gages , & fur  les  fraix  qu’il  avoit 
faits  pour  fe  rendre  à Paris  avre  là  hunille,  parce  que  le  Marquis  de  Rofnay,  Tréforicr  du  Roi , ne 
lui  ètoit  pas  favorable  ; & ce  ne  fut  que  lur  un  ordre  préds  de  Henri  IV , qu’il  lui  fît  payer  trois 
écus  (^).  li  retourna  le  30  de  Mai  1 600  à Lyon , pour  prelTer  l’imprefTion  de  Ton  Athénée  (>)  ; 
& il  t'y  brouilla  avec  Ton  Ami  Mr.de  Vicque,  parce  qu’il  ne  voulut  pas  facconmagner  enSuin'e[iSJ, 
où  il  étoit  envoyé  de  la  part  du  Roi.  Il  revint  à Paris  avec  fa  femme  & fes  enfans  au  mois  de  Sep- 
tembre fuivanc , & il  fut  fort  bien  reçu  du  Roi  A de  la  plupart  des  perfonnes  diflinguées  {k).  Il  ne 
faifoit  point  de  Leçons  publiques,  mais  il  en  faifoit  de  pnvees,  A s’occupoit  en  même  tems  à publier 
divers  Ouvrages  des  Anciens  ['/j.  il  étudia  aufC  l'Arabe,  A y fît  des  progrès  fî  confîdérables , qu'il 
voulut  en  compofer  un  DièUonaire  , A traduire  quelques  Livres  de  cette  Langue  en  Latin.  Il  dit 
lui-même,  qu’en  i($oi  il  fe  vit  obligé  maiCTC  lui  d'écrire  à Jaques  VI  Roi  d’EcoUc , depuis  Roi  d’^\n- 
gleterre  ; mais  il  ne  nous  apprend  pas  les  raifons  qui  l’y  obligèrent.  Ce  Prince  lui  répondit  d’une 
manière  fort  honnête  , ce  qm  oblkea  Cafaubon  à lui  éaire  une  fcconde  fois  (i).  Cependant  Henri 
IV  augmenta  fa  penfîon  , A le  fît  Ion  Bibliothécaîrc,fui  la  fîn  de  l’année  1603  Il  fit  la  même 

année  un  Voyage  en  Dauphiné  pour  y voir  fa  mère,  A à Genève  pour  fes  affaires  particulières.  Ses 
Amis  Catholiques-Romains  le  foUicicèrent  fouvent  d’abandonner  la  Religion  Protefbante , mais  inuti- 
lement [X].  Les  Magifhats  de  Nifmes  entreprirent  de  nouveau  de  l'attirer  dans  leur  Ville , en  lui 
offrant  une  maifon  pour  le  loger , A une  penfîon  de  fîx  cens  ècus  d’or  ; mais  il  n’ofa  pas  accepter  ce 
pani,  de  crainte  de  déplaire  au  Roi  (m).  Les  célèbres  difputcs  entre  le  Pape  Paul  V A la  Républi- 
que éc  Venife,  leponéreat  à compofer  un  Traité  fur  la  Liberté  EccUfiaJli^  [TJ.  En  ttiop,  il  pu- 
blia 


cum  IJaaci  Cafattbtni  AnimaivtrJSmum  LiWit  XI'.  Réim* 
primé  dans  la  même  Ville  en  i5t2  en  2 Vol.  in -fol.  Les 
Obfcrracions  de  Cafaubon  font  contenues  dans  le  fccond 
Volume. 

[il]  Il  /ut  nomuUpwr  être  un  det  Juget  dant  la  Confé- 
rtnee  entre  Toquer  Datj  du  Perrm  , depuit  Cardinal , 
le  fameux  rbiilpfe  du  PlfJJit-Montay.'l  Cette  Conférence 
fe  tint  i Fontaincblciu  le  4 Mai  i6oc>.  Il  devoit  y avoir 
plufieurs  féaoces  , mais  la  maladie  de  Du  Pleflis  - Momay 
lie  qu'elle  fc  termina  i une  feule  (12).  Comme  Cafaubon 
ne  fut  pas  fdvorabtc  é ce  dernier  , qui , G on  en  croît  les 
Hiùoriens  du  tems , ne  fc  tira  pas  bien  de  cette  Confé- 
rence , on  Gt  courir  le  bruit  que  Cafaubon  changeroit 
bicDtèt  de  Religion.  Mr.  Bernard  dit  (13)  , que  deux 
événemcRs  arrivés  dans  la  fuite  augmentèrent  beaucoup 
ce  foupcon  : l'un  fat  le  changement  de  Religion  de  Phi- 
lippe Onaye,  grand  ami  de  ÔGiubnn:  & l'autre,  le  chan- 
gement de  Jean  Cafaubon  fon  propre  Gis.  Mais  nous  re> 
marquerons  par  rapport  au  aemicr  fait,  que  fon  Gis  ne 
Rangea  de  Religion  que  plus  de  dix  ans  »ràs , comme 
il  paiolt  par  Mr.  Bernard  lui-mémc  [14)  ; & que  par  con- 
fequrnt , cela  ne  put  naturellement  augmenter  les  foup- 

i;oDS  contre  Cafaubon.  Mr.  Bernard  remarque  (is), qu'il 
éiuGiGe  de  ces  accufatlons  dans  pluiîcurs  de  fes  I.etcres  i 
& la  fuite  a fait  voir  , ou  que  ces  foupçons  avoiem  été 
faux  , ou  que  G Cafaubon  avoit  eu  quelque  tentation  de 
changer  de  Religion  , il  y avoit  réiillé.  Il  cft  pourtant 
vrai  qu'il  n'étoit  pas  en  tout  du  fentiment  des  Réformés. 
Il  difoit  que  fur  les  Sacrcmens  , les  Pères  de  l'Eglifc  cro- 
yoient  Quelque  dioib  de  plus  qtie  les  Réformateurs . corn- 
me  II  paroit  par  la  Lettre  fjo.  i Utenbogaard  , & par  la 
1043.  adreffée  à Tilénus  (lé).  Quoi  qu’il  en  foit , Mr. 
d’Almdovcen  , dans  fa  vie  Je  wfaubon  , rapporte  au 
long  ce  qui  fc  paŒi  à la  Conférence  de  Fonuincbleau  , 
pour  faire  voir  qts’on  avoit  tort  d'aceufer  Cafaubon  d'a- 
voir voulu  favotifer  dans  cette  occaGoo  l'Evèque  d'£- 
vrciut. 

[.î]  n s’y  bnuilia  avee  fen  yimi  Mr.  de  flepie  , parce 
fu'Il  ne  voulut  pas  l’accompafner  en  Sui^.J  La  crainte  de 
manquer  la  place  de  Bibliothécaire  du  Roi  , qui  lut  avoit 
été  ptomife  , & qui  paroiiToit  devoir  bientôt  vaquer  par 
la  mauvaife  famé  de  celui  nui  la  rempliiïoit , fut  le  motif 
qui  l'engagea  à ce  refus  ; & il  ne  fc  trompa  pas  dans  fes 
erpétanecs  fur  ce  fujee  (17). 

[T"]  S'oceupoit  en  meme  tems  à publier  divers  Ouvrages 
des  Jneiens.]  11  donna  : Hijloria  Augujl*  Seripttrts  , 
cum  Cbmmentarii  Ifaaci  Cafaiâanl.  Parts  téo3ln-4.&a- 
vec  les  Commentaires  de  Saumaife  fur  les  mêmes  Au- 
teurs , Paris  lôao  in-fo1.  & i Lcyde  tft7°  ***  * Vol.  in-8. 
Diatriba  ad  Dionit  Cbryftjlmi  OrMionet , dans  ('Edition 
de  cct  Auteur  donnée  par  Frédéric  Morel  i Paris  en  1604 
In-foL  Éerfii  Satyra  , ex  rttenfione  eum  Cmnentariis 
ijtaci  C^anhoni.  Paris  itfos  in-8.  & Londres  1647  in-8. 
Les  Notes  qui  .‘iccompagnent  le  Texte  de  ^Tfe,  font  des 
I.eqons  qu'il  avoit  autrefois  données  i Genève;  elles  font 
alimentées  dans  l'Ediiion  de  ré47.  Jofeph  Scallger  dit 
i Ce  fujei:  „ Au  Perfe  de  Cifaubon,  (a  fauicevaut  mieux 
,.  que  le  poiflTon  (18)."  De  Satyrici  Crettmm  Ptiji , (ÿ 
R(.mar\trum  Sistyré,  ÙM  dut.  Paris  1605  în-8.  Notre  Au- 
teur prétend  dans  cct  Ouvrage  , que  la  Poëfie  Satirique 


de*  Larins  efl  fort  différente  de  celle  des  Grecs  : fcntl- 
mem  qui  a été  attaqué  par  Daniel  Heinlius  dans  fes  deux 
\.wxtidt  Satyrà  Uetetianà,  Lcyde  1629  io-i2.  Ezéctikl 
Spanheim  amès  avoir  examiné , dans  la  Préface  de  à 
Tnduâion  des  Céfars  de  l'Empereur  Julien  , les  raifons 
de  CCS  deux  Savans.s'ell  déclaré  pour  te  fentiment  de  Ca- 
faubon.  Cre-nius  a inféré  l'(hivia;;e  de  ce  dernier  dans 
fon  Mu/stm  Pbilaltgiswa  (ÿ  Hijioricvm  , i loryde  en 
1699  in-8.  avec  le  fmvant  : Cyehp's  Eutipidis  iMinitM  do- 
nota  a (>.  Septinio  Eloretise,  Cafaubon , qui  a publié  cette 
Tra^luction,  l’a  mife  i la  fuite  de  fon  'Traité  de  Satyrici 
Poifi  &è.  Girg»Wi  Nyjjeni  Epiffola  ad  Enjlatbiam  , ..yM- 
brepamt  fÿ  Bajiliÿ'amt  Grtci  Laxitti,tu»  Kait  Ifaaci 
Cajaubani,  Paris  idoé  in-8.  & flanau  téii  in-8.  U vÂ  le 
prémicr  qui  ait  publié  cette  Lettre  *. 

[y]  Augmenta  fa  penfion  Çÿ  le  fit  fin  Bibliatbéeaire  fur  la 
fin  de  l’antUe  1^03.]  U lui  augmcMa  fa  penGon  de  deux» 
cens  écus , & le  nomma  pour  fuccéder  , dans  la  Charge 
de  Bibliothécaire , à Jean  GoGèlin  , grand  Mathémati- 
cien , mais  homme  fon  bizarre  , qui  ne  permettoic  pas  i 
Cafaubon  de  fe  fervir  des  Livres  de  la  Bibliochcquc  du 
Roi,  autant  qu'il  auroit  voulu.  Il  entra  fur  la  Gn  de  l'an- 
née 1603  en  pofftfllon  de  cette  Charge  . qui  vaqua  alors 
par  la  mort  de  Godélln,  qui  étoit  extremement  vidtx.  dt 
qui  aiant  été  laillé  après  du  feu  par  fon  V’alet,  y tombafit 
le  brûla  (19). 

[X]  iSrr  /fmis  Catboliyues-  Romains  le  fallUitérent  fouveia 
fabondenner  la  Religion  Prmejlanu  , mois  inutilement.] 
Vers  Tannée  iéo4  , il  eut  i foutenlr  quclqtses  attaques  de 
la  part  des  jéfuites  & du  Cardinal  du  Perron  , fur  le  fait 
de  la  Religion,  il  arriva  même  qu'aiut  difputé  forte- 
ment avec  ce  dernier  dans  un  repas  oh  il  avoit  été  invité, 
on  publia  qu'il  avoit  enlûi  promis  de  fe  faire  Catholique- 
Romain.  Ce  fut  ce  qui  l'obligea  d'écrire  i ce  Cardinal  une 
Ixctrc,  que  les  MiniGrei  de  Charenton  jugèrent  i propos 
de  faire  imprimer,  pour  difllpcr  tous  ces  faux  bruits  (20). 
Il  paroit  par  la  348.  Lettre  de  l’Edition  de  Mr.  d'AlmcIo. 
vecn  . que  Mr.  Du  Freine  , .après  avoir  embraffé  la  Kcli- 
lion  Romaine  , follieia  Cafaubon  de  fulvre  ion  exemple, 
ului-cj  lui  répondit,  qu’il  n’oublierolt  jamais  leur  an- 
cienne amitié  , & les  obligations  qu'il  lui  avoft  ; nuis 
qu'il  ne  pouvoit  faire  ce  qu'il  exigeoit  de  lui  , & qu'il  i- 
terit  très  éloigné  de  Timiter.  Il  le  prie  de  n'attribuer  point 
fun  refus  i opiniâtreté,  mais  il  fa  ftncérité,  & i la  léfolu- 
tion  où  11  étoit  de  maintenir  toujours  les  fentimcni  qu'il 
connoiffoit  pour  vrais,  dl  donc  il  étoit  pleinement  perfua- 
dé.  Et  dans  la  319.  Lettre  i Mr.  Du  rlcŒs  , il  fe  juùi- 
Ge  des  foupcons  qu’on  avoit  répandus , qu'il  était  prêt  i 
chingcr  de  Religion.  En  ié09  il  ent  par  ordre  du  Roi. 
qui  vouloit  le  gagner  i la  Religion  Romaine,  une  Confé- 
rence arec  le  Cardinal  du  Perron  , fur  les  matières  de 
Controverfe  ; de  on  publia  même  qu'il  avoit  chanceléfai). 

[Tl  lÂi  Traité  fur  ta  Liberté  Eccléfuilique.]  il  étoit 
tntitulé.  De  Libertau  Eeeiefiajliei  Liber;  1607  [n-8-pagg. 
204.  Il  y défendoit  les  droits  de  Dieu  & des  Souverains , 
contre  les  prétentions  de  Rome.  Mais  quand  les  diffé- 
rends entre  le  Pape&  les  Vénitiens  furent  terminés  , le 
Roi  le  Gt  fupprimit  avant  que  TimprelOon,  & même  peut- 
être  avant  qnc  la  compoGtiofl  en  file  achevée  *.  Mali 
paicc  que  l’Auteur  co  envoyoit  les  feuillet  i quelques-uns 
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(•}Bemud  blU  à Paris  Ton  Edition  de  Polybe  in-fof.  [Z].  L’année  fuivante  il  arriva  deux  cbolèf , qui  affligé^ 
^lèeiM  P crueUwnent  Cafaubon;  la  mort  de  Henri  IV,  qui  lui  fit  perdre  touîè  cfpcrance  de  lé  maintenir 

U».  ' dons  Ton  pofte;  & le  changement  de  Religion  de  fon  fils  Jean.  Ce  dernier  événement  faiBigea  d’au- 

tant plus,  qu’on  fît  courir  ic  bruit  qu'il  avoit  chargé  lui-meme  George  Siranchan  , Anglois  , qui  en- 
feignait  lés  Mathématx{ues  à Ton  fils,  de  lui  infpirer  les  fèntimens  de  l’EgliTc  Romaine  (n).  Mr.  d’Al- 
meluvccn  le  jofHfie  de  toutes  ces  aceufations , & fait  voir  que  Calaubon  eut  pendant  longtems  de  la 
peine  à fe  conlbler  du  changement  de  Religion  de  fon  fils.  même  année,  eu  aiant  c^cenu  la  per- 
roiÆon  de  la  Reine  de  France,  il  alla  en  Angleterre  avec  le  CJtevalier  Henri  Wotton  , Ambaflâdeur 
Extraordinaire  de  Jaques  I (^o).  Il  y fut  parfaitement  bien  reçu  , & le  Roi  l’engagesi  à écrire 
contre  les  Annales  de  Baronius  [BS].  Son  Ouvrage  fut  achevé  en  dix-huit  mois , au  commencement 
de  l’année  iéi4  (p).  11  ne  furvécui  pas  beaucoup  à ce  travail,  puifqu’il  mourut  le  i.  de  Juillet  de  la 
même  année,  dans  la  cinquante-cinquième  de  fon  âge.  On  lui  trouva  la  Vdfie  double  (9).  Il  fut 
enterré  dans  l’Abbaj-e  de  Weftminfler,  où  on  lui  drefTa  un  Monument  [CC].  II  eut  plufieurs  enfens 
de  fa  femme  t'krtwe  Etienne,  fille  de  Henri  Etienne  Nous  parlerons  ci-defTaus  de  ceux  de 
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de  fes  Amis  i merure  cju'ellet  e’imprimoknt . rOovrsaie 
ne  put  Être  entièremvm  fupprimé.  On  dit  mtme  qu’il  y 
a deux  ou  (rois  Editions  de  Ce  Fra^nent.  Ce  qu'il  y a 
dv  certain  , c'efl  que  Mekhfor  Go'daft  l'inrcra  dans  fes 
CsJltQantt  dt  Mtnsrdii  S.  Itaptrii , Tom.  1.  p.  <174.  Et 
Almciov'ccn  l'a  l'ait  réimprimer  dans  le  Recueil  qu'il  a 
donné  des  Lettres  de  Cafaubon  (22).  * 

[Z]  £n  1609  il  publia  à Parit  ftr,  it  Pthbt  in- 

/#<w1  En  voici  le  titre  : Ptlybù  Optra  Grati  Çf  Latini^ 
ex  t'erfime  IJaaei  Cafaube-ti.  Aceedit  Æ.neai  TaBkw  de 
telerandi  OéfiJiene  t ^ ; réimprimé  i ^anau 

la  même  année,  fur  l'Edition  de  Paris.  Cet  Ouvrege  CÙ 
dédié  au  Roi  Henri  !>' , & l'Kpltre  dédicaiolre  palTu  pour 
un  Chcf-d'<Euvre  en  ce  genre.  AviTt  avoit-il  du  talent 
pour  ces  forces  de  Pièce» , auflt-bicnv^ue  pour  les  Préfa- 
ces. I>niu  celles  là  . il  loue  fans  hairctfc  , & d'une  ma- 
nière qui  paroit  éloignée  de  la  fiatteric  ; dans  cclles-ci,  il 
expofe  le  ddicin  & k uiciite  de  Tes  Ouvrages,  fans  oRen- 
tadon,  & avec  un  air  de  mo<lcAie.  Il  peut  fervir  de  mo- 
dèle pour  CCS  fortes  de  Pièces  , qui  doivent  être  d'autant 
moins  négligées  , qu'elles  s'oiTrent  les  préinlèrea  i la  vue 
du  l.câeur. , & qu'elles  doivent  prévenir  fon  efprit  en  fa- 
veur du  Livre  (a:t\  Cafaubon  eil  l'Auteur  de  la  Traduc- 
tion de  Poiybc,  & d'Æncas  Taflicus.  Il  arait  dcflèindY 
ajouter  un  Commentaire  , mais  fa  mort  l'a  eoipéché  de 
l'ciécutcr,  Aon  n'a  de  lui  qu'une  petite  partie  de  cct 
Ouvrage,  qui  fut  imprimé  A Paris  après  fa  mort,  en  idi? 
rn-8.  fous  ce  titre;  Ad  Ptljbii Hifleriatvm  Librum  prtnuB 
Ceatmeiitarius.  Il  croyoit  recevoir  du  Roi  un  préfeot  con- 
fidérable  pour  la  dédicace  de  cet  Ouvrn-c  : mais  il  nous 
apprend  lui-indmc  , que  fa  Religion  fit  qu’il  n'en  eut  rien 
du  tout.  Mr.  Bernard  ajoute  (34)  , qu’llcnrt  IV  . qui  é- 
toit  alTea  ignorant . ne  connut  pas  le  prix  du  préTent  que 
Cafaubon  lui  fit.  Mr.  Muet,  depuis  Kvèquo  d'AvraiKhes, 
dans  foo  Traité  de  Optim  irterpretandi  gtnm  (as)  , noua 
dit , que  De  Thou  A Fronton  le  Duc  , Jéfuitc , donnent 
de  grands  éloges  au  travail  de  Cafaubon  fur  Polybe  ; A 
que  fa  manière  de  traduire  leur  a ttHinu  nt  plu  i l'un  A à 
l'autre , qu'ils  difm  qu'on  ne  fait  il  c'eù  Cafaubon  nui  a 
“oly'  - - - - - 


traduit  Polybe,  ou  fi  c'efi  Po'ybe  qui  a traduit  Cafaubon. 
Cefstt'ions  in  evrelend»  Foiytie  iuJuJiricm  Augujiut  Thia- 
MU  ÿ l'nntt’Vufaus fuviKej.trè  exiultnni  : ea  veri  utri- 
f»r  poti^mum  pltcitii  intirpreiatAi  rôtie  , foon  b»e  Opéré 
trmt^renJe  tenuij/et,  ta  nmfadlè  diri  pejté  tredernu  ^ P«- 
Ijbitmiie  Cefavbenus  , en  Ciysul>onun  Pslyi'iur  eertertijfet. 

Le  fav.mt  Mr.  Fabricius  parle  auflî  de  la  nunière  la 
plus  avantageufe  , tant  de  la  Verfion  , que  do  Commen- 
taire. Il  dit  de  la  prémière,  qu'dic  cfi  fidèle  . favante, 
A très  belle  : t'ir  JoKliJ^mvt  fide  , erudùieru  (f  eieganlid 
• BiHini,  ittfisni  vertk  lariflc  •.  Et  pour  e*c  qui  eft  du  Coinnun- 
Cr^r.T.u.  taire,  il  aCTurc  qu'il  cR  d^grte  d'un  fi  grand  bumme;  A 
P'  7]s«  qu'on  ne  fait  en  le  lifant , lequel  des  deux  remporte  , ou 
du  pliiGr  A de  t’utiliié  qu’on  en  retire  , ou  de  la  douleur 
qu'on  a d'èrre  privé  de  ia  incilteure  partie  de  ect  excel- 
lent Ouvrage.  £c  Cenmentariis  vtre  , fn  Petybium 
nelitut  fuit  Cafaubentit  ^ iUet  M’i.'ua  èo^raïur  in  IJbrun 
prmum  t tante  Pire  dignSffimts , aCfue,  itt  ttrrê  Afsrfio^ur, 
aurtet  . ...  ex  bontm  leüieng  incertvm  ejl,  majaremne  ii- 
fum  vehptaXem  eepiant  ftttdiafi  , on  deltrem  , ^ued  non 
mtnnr  marrina  eUeeMiJJimi  eperis  parte  tareipt  teguntw. 
A DD.  r>V  T HAD.] 

\AA\  H y ftit  pai/dkenimt  lien  Tous  les  .Savnns 

A toutes  les  fkrfonnes  diilinguécs  lui  firent  un  très  bon 
accueil.  Il  vit  le  Roi  . A eue  l'honneur  de  manger  avec 
loi  plufieurs  fois.  Il  en  reçut  d'abord  un  préfent  de  mille 
livres  monnoie  de  France  , parce  qu’il  fît  connoitre  à ce 
Prince  . qu'il  vouloit  vifiter  les  Ùniverfités  de  Cambridge 
A d'Oxford.  Le  Roi  lui  afiîgna  enfuite  deux  Prébendes , 
Fuiu-  de  Cantorbéry  A l'autre  de  Wefiniinfter  , avec  une 
penfion  de  deux  mille  livres  de  France.  Ce  Prince  écri- 
vit en  même  tenu  à la  Reine  de  FniKC,  pour  la  prier 
de  permettre  â Cafaubon  de  faire  un  plus  long  féjour  en 
^ Angleterre,  que  cgiui  qu'dic  lui  avoit  accordé  d'abord 

. ..  n«-  II  f«  plaint  dans  la  Ixttre  1056.  de  l'E- 

nard  okion  d'Almelovcen  , qu'Ii  fouffroit  à Londres  plus  d'in- 

& NiMToa  fuites , qu'il  n’en  avoit  jamais  fouflert  à Paris  au  milieu 
p-  MB,  des  CAthollqucs-Koraains  ; qu'on  jettoit  des  pierres  â fea 
lêflAres  la  nuit  A le  jour.  Il  reçut  une  grande  blcITure 
rn  allant  à la  Cour  ; Ri  enfans  étolent  |»ullés  dans  les 
mes  , on  lei  cha^coU  d'injures , A lui  A fa  famille  é- 
toient  quelquefois  pourfuivis  à coups  de  pierres.  Mr. 
fsy)  r.  sr.  Bernard  dit  (37)  que  cela  venoit  peut-être  de  la  haine  que 


la  populace  a d'ordinaire  contre  Ica  Etrangers  , A de  la 
maaicre  dont  ila  Aoient  vêtus  . dilTérentc  de  celle  du 
Pays.  Mais  les  Auteurs  de  VUiJleirt  du  Owraget  des 
Savaru  (en  Anglois)  pour  te  mois  de  Sept.  1710  (38),  rc-  fu)f.  r*v« 
marquent,  que  eda  n'arrivc  pa*  ordinairement  i Lon-  i-owlresi»- 
dres  , ob  il  y a toujours  un  grand  concours  d'Etiangcrs  , ** 

A qu’il  faut  que  cela  foit  venu  de  quelque  autre  caule. 

[AAI  /.r  tiùi  l'engagea  d itrire  centre  Jet  Anmiet  de  An- 
iwm'h/.]  Peu  de  tema  après  qu'il  eut  pafié  la  mer  , Pierre 
du  Moulin  écrivit  à Jaques  Montaigu,  Evêque  de  Bath  A 
Wells  , pour  lui  apprendre  que  Cafaubon  avoit  beaucoup 
de  penchant  pour  le  Fapifme  ; qu'il  n'y  avoit  qu’un  peut 
nombre  d'ArticIea  qui  le  rctinflent  parmi  les  Réformés; 
que  s’il  retoumoit  en  P'rance  , il  chanperoit  de  Religion, 
comme  il  l'avolt  promis , ce  qui  cauferoit  beaucoup  de 
fcandile  A de  préjudice  au  Parti  Réformé.  U le  prioitea 
même  tems  de  tacher  de  le  retenir  en  Angleterre  , A de 
l'obliger  à écrire  contre  les  Annales  ck  Baronius  , puif- 
qu'il  favoit  qu'il  avoit  des  matériaux  tout  prêts  fur  ce  fu- 
jet.  Mr.  Bernard  dit  (29)  , qu'it  ne  fait  û CCHC  Lettre  /,,»  p, 

Porta  coup  ; mis  qu'il  tfl  certain  que  le  Roi  Jaques  J. 

engagea  àcompofer  l'Ouvrage  qu'il  nous  a donné  contre 
les  Annales  de  Baronius  , (ous  ce  titre  : flxtrciuitients 
eenira  Bnreniam  t Londres  1614  in-foi.  Francfort  itSts 
in-4.  Cenêve  téss  in-4.  (^elqucs  Savani  ont 

dit,  remarque  Mr.  Bernard  (30)  , qu  il  avoit  tenverfé  le«  (loJIbld. 
Girouettes  de  ce  grand  Edifice  : Qu'il  cû  certain  que  Ca- 
Cutbon  auroit  rendu  de  plus  grands  ferviccs  à la  Républi- 
que des  Lettres  , fi  on  lui  eût  pemis  de  continuer  i ua- 
vallkr  fur  les  Auteurs  Profanes.  Et  le  P.  Niceroa  obfer- 

(3t) . que  l’cntrcprife  étoit  au-deifus  de  fes  forces,  (iijr.  t4s. 
parce  qu'il  n'avoie  pas  alTez  étudié  la  Tbéol^c , la  Qiro- 
nologic,  A rilifioirc,  A qu'il  n'Aoic  pas  allez  verfe  dans 
la  Icôurc  des  Pères.  Cafaubon  dans  la  1 509.  Lettre  adref- 
fée  i Richard  Montaigu  , depuis  Evêque  de  Norwich 
(3a).  fe  plaint  fortement  de  a*  que  ce  Prélat  avoit  entre-  f„)  j^. 
pris  d’écrire  contre  Baronius  en  même  tems  que  lui.  Il  Bmsiri  p. 
le  menace  de  s’en  plaindre  au  Roi . qui  l’avoit  chargé  d'é- 
crirc  contre  ce  Cardirul.  H loi  dit , qu'il  y a lonncms  "qiJdc 
qu'il  a travaillé  fur  cette  matière  ; A qu’éiant  le  premier 
en  date  , il  ne  doit  pas  aller  fur  fes  brifées.  „ On  voit  tVM, 

„ par-Ii  , dijent  les  Auteurs  dt  l'Jliftnre  des  Ouvrages  des 

(33)  , que  Cafaubon  étoit  un  homme  plein  de  (it)xepe. 

„ lui  - même  , chagrin  . A qui  pouvait  lui -même  conCri-  *7i««  p- 
„ bucr  à fe  faire  haïr  du  peuple.”  ***■ 

[CCI  II  fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  H’tjlminjitr  , eà  en 
lui  drtjjd  un  MtttUMmi.]  On  y lit  l'Epitaphe  fuivante: 

Jfauus  CiÇeubenus 

‘ (O  Da3iarum  fukfurd  eH,  apurgUe 

Huie  loM  eelende  Nemni)  • 

Quvm  Gallia  Reip.  Liffrârîf  bono  peperit  : Ilnriats  II^ 
f^aneerum  Rex  inviSi^m’.ts  Lutetiam  iitteris  fuis  evetaSum 
Biblietbieit  fine  ptafecit  ; r/>Artnnfue  demrept  dum  vixit  ba- 
èuttj  eepte  terris  erepta  yacelui  Mag^.  An'un.  Menareba. 

Regum  deSiJfmus , dtàts  indulgerutl^mus  ^ tu  yfeg/tra  ar- 
cfi'tS , mmjici  /voit;  pejlsrltajfue  eb  deSrinam  miraiitur, 

IL  S.  E.  invUii  major.  ObUt  otemam  in  Cbr0e  vitam  an- 
bétons  CaJ.  Jui.  1614.  Æfot.  55.  lire  Opt.  immerialüate 
digniff.  Tbm.  Mertamu  Epijeepus  DwiAmei^s  jutundiJJitKn 
fuead/nsi  lieuit  eeifuetuiims  memer,  Pr.S.  P.Cu.  1631. 

&1I  nojfe  vuh  Cafaübmm , 

Tienjaxa,  Jed  sbarUts  légat, 

Superfuturas  manitori , 1 

£l  pre/uturas  pejleris, 

[DD]  Il  eut  plufieurs  enfans  de  fa  femme  Flerenee  Etien- 
ftv,  fiUe  de  Henri  £4irnnc.]  Jean  fon  fils  aîné  embradâ  La 
Religion  Romaine  , comme  nous  l'avot»  dit  dans  le  corps 
de  l'Article.  Nous  parlerons  de  MMe  dans  l'Article  ful- 
vant.  Un  autre  de  Rs  fils  , nommé  Augi^in  , ainnt  etn- 
brnllé  la  Religion  Romaine , fc  fit  Capucin  , A At  empoi- 
fonné  avec  onze  autres  de  fon  Ordre  , â Calais  , par  un 
des  habitant  db  cette  Ville,  comme  Mr.Ogier  le  rapporte 
dans  la  Rélation  de  fon  Voy-age.  Mr.  Du  Pin  dit,  fur  le 
téowignage  de  Mr.  Cotdier,  que  lorfqnc  ce  fils  de  ^fau- 
bon  voulut  fe  faire  Cdpudn  , il  alla  ^r  ordre  de  fes  Su- 
périeurs lui  demander  fa  bénédiflioo  avant  que  de  faire 
Rs  Vivux.  A que  Cafaubon  la  lui  donna  de  bon  cœur.  A 
lui  dit;  Mon  fil,  je  ta  te  eenJamne  pplnr,  ne  mr  tendamue 
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fe«  CXivr^s,  dont  nous  n’avoni  point  &ic  mention  [££].  Cafauboo  a reça  de  grands  éloges  de 
tous  les  Gcns'de>Lettres  de  fon  lems,  non  feulement  pour  ibn  érudition  profonde,  mais  pour  là  mo* 
defeie,  fa  ûncérité  & (à  droiture. 


fiint  ntn  plus  : tuus  pam'tnm  tous  deux  drtmt  le  TriHnal 
de  Jtjus’CMJl.  U ü’ell  fait  aucune  mention  de  cci  Au- 
goiiin  dans  les  Leurcs  de  Cafiubon  (34). 

\F-E\  N»us  patierttis  ei-deffeut  de  eevtde  fes  Ouvrages^ 
dent  nous  ntUHS  point  firit  mention.]  Pu^iï  Syri  Miml  y 
fi^e  Senlentit  JtleSu , Latini  , Cntci  ttrjit  y nolis  iUu- 
Jlroiit  ptr  yi>jepi)-m  &aligerum  , fiwi  Fra/atiaae  Ifoaci  C». 
jauboftt.  LÂyJc  1598  in-8.  7n/fnpiio  wiux»  iedieationm 
/widi  fontmou , ofr  Herode  regt  fûBt y eun  Nolis  IJaaeiCa- 
Joaiw.  Ce  petit  Ouvrage  . qui  parut  vers  l’an  1607  , a 
été  ioféré  pû  CrciiUu  dans  fou  Mw/trum  Pbilolegieum. 
Les  Notes  de  CafaulKtn  font  cuoncs  , mais  favantes  : ce- 
pendant il  paroit  qu’il  s’eft  crompé  en  attribuant  l’Infcrip- 
üun  qu'elles  accompagnent . i Hérode  Roi  de  Judée , au- 
Iku  qu'elle  eil  d’Hérode  l'Athénicn  (35).  Il  publia  les 
Opufculcs  de  Jofeph  Scaligcr  , avec  une  Préface  de  fa  fa- 
çon , Paris  idto  iO'4.  & Francfort  1612  in-8-  s4i  /Vont»- 
«01»  Dufuum  Epijloioy  de  jdpologid  Jefuitorun  nomino  Pa- 
rifiiseJiia.  Londres  tdii  in-4.  Il  le  propofe  principale* 
ment  dans  critc  Lettre  , de  réfuter  la  Jt^pmfe  slpotogèil- 
jue  à l’ytnti- Coton  y par  François  BanaU.  siu  Potu.  idit 
10'  4.  & de  combattre  la  dnétrine  des  léfuUes  fur  l'Autori- 
té des  Rois.  Mr.  Bernard  nous  apprend  (30) , qu'elle 
fut  publiée  prcfquc  malgré  lui , & qu'il  en  reçut  un  pré* 
feni  coufldérablc  de  Jaques  I.  F.pijiola  ad  Georgium  AU- 
eiailen  Ungelsbenium  , de  fitodam  itiviis  SeioppU.  I0i2. 
in-4.  Celle  Lettre  cR  ta  828.  du  Recueil  d’AlmcIovecn, 
elle  efl  datée  le  9 d'AoAc  1012.  Epiflol»  ad  Cardinalem 
perrmium.  Londres  itfia  in-4.  Cene  Lettre  , qui  ell  la 
838.  du  meme  Recueil , cfi  datée  du  9 Novembre  I0t2. 
Ceft  moins  l'Ouvrage  de  Cafaubon  . qu'une  cxprciBon  fi* 
dète  des  fentimens  du  Roi  Jaques  I.  dont  il  dit  qu'il  n'a 
été  que  le  Secrétaire,  & de  f^lifc  Anglicane  , fur  quel- 
ques poinu  de  Religion.  Aufll  a- 1- elle  été  mife  parmi 
les  Oeuvres  de  ce  Prince,  dans  l'édition  que  jsques  Mon- 
tsgu  Evêque  de  Winchefier  en  publia  l'an  1619.  Elle  eil 
écrite  avec  beaucoup  de  modération.  & le  Cardinal  du 
Perron  y a fait  une  Réplique  , qui  cil  demeurée  imparfai- 
te par  fa  mon.  Valentin  Smarclus , fameux  Soetnien  , 
en  a prétendu  aullî  sréfuter  quelques  endroits  , dans  un 
petit  Ouvrage  publié  fuus  le  nom  d* Antoine  Reuchlin.  & 
Intitulé  : /fi  Jfaaeum  Cofaubonum  Parunefis  , Racovle 
1614  in-4.  (3^.  ffaati  Ci^i»8rt<  Epijloia;  La  Have  I638 
ln-4.  Cette  Edition  a été  publiée  par  les  foins  de  Jean- 
Frédéric  Gronovius  i tme  fecoude  EdiiioD.  augiuencre  de 


8t  Lettrés  1 & oit  les  Lettres  font  rangées  fcloo  l'ordre 
chronologique,  par  les  foins  de  Jean-George  ürsvius , i 
AlagJebourg  &.  Hclodlad  1656  {n-4^  Ces  deux  Editions 
une  été  eifarées  par  une  troifietne,  impripéc  i Rotterdam 
en  1709  in-fol.  fous  ce  titre:  Ijaaei  CdJ'ouboni  Ê^tlu,in. 
Jertis  ad  tafdem  Refponfi^bus , fUMftMS  baâetius  repertri  p«. 
lumou  , Jeetindum Jiriem  temporis  aecuratè  digeji*.  Aut- 
dma  bide  editloniy  prêter  trreenfar  ineditas  Kinjioiasy  haaet 
Cafauboni  Fila  y ejn/dem  Dtdicationos,  PrefationeSy  Proie- 

Î-oooena  , Poimata  , Fragaientum  de  Idbtrtato  Eetkfiafiiti. 
Ml  Aierici  Cafaidioni  Epftolx  yDedùaXiones y Prx/alionesy 
ProUgomenay  £?  TraQatus  quidam  ranwM.  Curantr  Tbto- 
dore  Janfen  ab  Ahntlnoen.  Ccd  - à • dire  : „ Lettres  d'|. 

faac  Cafaubon,  auxquelles  on  a joint  toutes  les  Répon* 
,,  fes  qu'on  a pu  trouver  jufqiies  ici , difpoféts  par  ordre 
„ chronologique.  On  a ajouté  dans  ceue  Édition  , ou- 
„ tre  trois -cens  Lcttris  qui  n'avoient  point  encore  été 
„ imprimées,  la  Vie  d'ifaac  Cafaubon  , fes  Dédicaces , 
„ fes  Préfaces,  fes  Prolégomènes,  fes  Poélîcs,  un  Frag. 
„ ment  fur  la  Liberté  Recléfiadique.  Item  les  Lettres. 
„ Dédicaces  &c.  de  Méric  Cafaubon  &c."  ^rbière  dit 
(38)  , que  CCS  I.ctcrcs  contiennent  riildoirc  d'un  homme 
de  bien  & favanc  ; mais  qu'il  n'y  a rien  de  fore  bon  , Il 
l'on  en  excepte  la  pureté  du  langage  , & les  caiaÂères 
d'un  homme  franc  & fîncère.  Celui  qui  nous  a donné  les 
Aiilanges  d" Hifttire  de  Listirasure  foui  le  nom  de  t'i- 

êneul ■ Aiarxide  y aiTure  qu'elles  font  toutes  parfaicement 
elles , & qu'il  ne  craint  pu  de  les  mettre  au  rang  de  cel- 
les de  Grotius  & de  Sealiecr  pour  l'érudition  , À même 
un  peu  au-delTas  pour  la  nctiité  & la  netteté  du  dyle , qui 
ed  loot-é-fait  épidolaire  & nullcmcut  guindé.  On  a re- 
proché é Cafaubon , (|u'll  mêle  trop  de  ürcc  dans  fes  let- 
tres Litincs;  & quoiqu'il  s'exoïfe,  dit  Mr.  Bernard  (39), 
par  l'exemple  de  Cicéron  & de  quclques'auuet , il  efl 
nourtant  vrai  que  c'ed-li  un  défaot.  Le  P.  VavaiTcur  (40) 
lui  reproche  des  Galliclfmes.  Mais  ces  défauts , & peut- 
être  encore  quelques  autres  , n'empêchent  pas  que  cef 
Lettres  ne  foient  très  dinics  d'être  lues  (41).  Mr.  Jean- 
Chridoph.  Wülfius  a publié  à Hambourg  en  1710  in-4.  Ca- 
Jâttémùria  , five  Tf.  Cafauboni  varia  de  Seriptoribus  Librif- 
m judieia  ; Obfervaiones  S.  ni  usrii^fue  Federis  loca.  Phi- 
lologira  item  Eeelefiajlicæ  y ut  ^ Aidmadverfionts  in 
Annales  Baronii  &c.  Le  P.  NIceron  dit  (42)  , qu'il  o'y  a 
rien  de  fort  conJIdérable  dans  cc  Recueil. 


CASAUBON  fMERic)  , fils  d'ifaac  , nâquit  à Genève  le  14  d’Août  1599  (a),  & non  en 
Septembre , comme  le  dit  Wood  dans  fes  Jthtna  Oxmienfes  (b).  Il  fit  fes  premières  études  à Sedan , 
& les  continua  en  Aneleiene,  où  fon  père  l'emmena  en  i<5io  [//].  Il  eut  un  Précepteur  dorndÛ* 
que  jufqu'cn  1614,  fcion  Wood  ^c),  oc  fdon  le  P.  Nictron  (d)  juiqu’en  1616  , qu’il  entra  dans  le 
Collè^îe  de  Chrift  à Oxford  , où  il  fut  mis  fous  la  direètion  du  Dr.  Edouard  Meetkirk  (e)  , depuis 
pTüfcffeur  du  Roi  en  Hébreu.  Au  bout  de  quelque  teras  il  fut  élu  Ecolier  du  Collège  , <Sc  fit  de  fi 
graïuü  progrès  dans  la  Logique&  la  Philofophle,  qu’il  fut  reçu  Maitre-és-Arts  le  14  Juin  lôal  (/)* 
étant  d^a  djfeinguè  par  fon  grand  favoir  (g).  La  même  année , il  publia  un  Livre  pour  défendre  fon 
Père  contre  les  calomnies  de  certains  Catholiques-Romains  [B],  Cet  Ouvrage  lui  acquit  la  faveur  du 
Roi  Jaques  1.  & lui  fit  beaucoup  d'honneur  dans  les  Pays  étrangers  , fur-tout  en  France  , où  011  lui 
offrit  divers  établiflèmens , Méric  de  ViMue,  fon  Parrain,  étant  alors,  ou  aiant  été  fait  peu  de  tems 
après  Garde  des  Sceaux  (è).  Le  fecond  Ouvrage  qu’il  publia,  fut  La  Difenje  de  fon  Père  [C]  en  1-a- 


Ï[A]  Où  fin  pin  l'emmenà  en  i6to.J  Nous  atons  remar- 
ié aai»  l'Article  précéticiit , qu'Ifaac  Cafaubon  pnffa  en 
ngleterre  au  mois  d'Odobre  1610;  atnfi  Mr.  Wood  doit 
s'ètrc  trompé  dans  fes  Aibene  Oxonienjes  (t)  , en  difanc 
que  Méric  n'avoii  que  neuf  ans  , quand  II  vint  co  Acglé- 
lerrc,  ptnfqu'il  étoit  né  en  Août  1^99. 

[R]  Il  p:j>lin  un  Livre  peur  difendre  fin  pire  etntre  les  te- 
iraini»  de  certains  CatMtfurx-RviiMtnr.]  Il  parut  i Ixindres 
en  i0it  in-8.  fous  cc  titre;  Pietat  contra  ^ledieos  Patril 
NmMs  (f  Religionis  Hoftes.  Il  y rapporte  piulk’urs  parti- 
ealarités  de  la  vie  de  fon  père  , & le  défciHl  contre  Gaf- 
pard  Scioppius,  Jnlcs-Céfar  Boulanger,  André  Eudxmon- 
Jean,  & quelques  autres  , qui  avoient  dit  du  mal  de  lui 
par  rapport  b les  Mœurs  & â fa  Religion  (2). 

[C]  La  Ùifenfe  iejen  Père  en  Ijtiin.']  Iniprimée  i I-on- 
dres  en  1024  in  4.  & Intitulée  ; Findù-atio  Pairt'r  aéverjus 
Imfoftortm , qui  Librum  inepium  (f  iwpium  de  Origine  Ido- 
lolatric  nuper  fub  Ifaaei  Cafauboni  namine  pubikavit.  Voici 
cc  qui  donna  occaflon  i cet  Ouvrage.  11  parut  i Londres 
CO  1024  un  Livre  iniitalé;  A’OngiJW  de  Ndolatrie,  «u  la 
Naljfmce  des  lUrifies  ; fidiiemtnS  rotiuillie  , tant  des  Au- 
teurs Grecs  Latins  , fbr  des  Ecrits  de  plufturt  [avant 
Peres  , par  le  eilibre  favant  Ifaac  Cafoubon  , publiée  par 
lui  mime  en  Françoit  pour  te  bien  de  l’Eglife,  & traduite  en 
Anglais  pour  l’avantage  de  ce  Boyaime.  Par  Abraham  Dar- 
eie.  L'Ouvrage  étoit  dédié  au  Prince  Charles  . depuis 
Roi , & on  le  préfcoca  au  Roi  Jaques  I.  & à tous  tes  Sel- 
KDetiTS  du  Confcil.  Méric  Cafaubon  nous  apprend  dans 
tbn  Traité  de  la  NèetJJitt  de  la  ReformaSion  du  rmr  de  Lu. 
ther  ÿ aiMiit , [ÿ  d*  ce  qui  en  a te  plut  arriii  les  progrity 
Londres  1604  ia-4.  (3)  „ que  le  grand  but  de  ce  Livre  é- 
„ toit  de  prouver  que  la  Ateffe  (terme  d'ime  grande  éten- 
„ due  éc  .-utUquiié  , ce  qui  a fait  dia*  aux  Auteurs  de  la 


tin, 

„ Cohreflion  d'Aushourg,  lignée  par  Calvin;  Faifi  accu- 
„ }antHT  Eceltfia  nofïrt , qutd  Alijjam  aboleanti  reiineiur 
„ emm  AU^a  apud  nar,  Jummd  reverentié  cWri’r«ttir)que 
„ la  AfeJli,  dis-je  , ou  plutôt  toute  la  t.Uurgie  arKicnne 
„ & nHmcrnc , À chacune  de  fes  parties  . vient  des  an- 
„ ciens  Faiens,  de  Numa  Pompilius,  St  de  je  ne  fai  qui; 
„ qu'il  y en  a aufll  une  partie  tirée  de  l'Alcomi  ; cc  qu'il 
„ prouve  par  des  Auteurs  la  plupart  modernes  , fur-tout 
„ par  ceux  qui  ont  recueilli  les  Antiquités  Romaines, cotn- 
„ me  Blondus  , Alexander  ab  Alcxandro , & autres , qui 
„ ne  difent  rien  de  fcmblable  : mais  il  tire  des  conféquen- 
„ ces  de  ce  qu'ils  rapportent  des  Romains , & en  fait  des 
„ ai^Hcations  comme  il  lui  plsit,  & qui  reflTemblenc  plus 
I,  nux  rêveries  d’un  homme  malade , cju'aux  drfeours  d’un 
„ homme  qui  a le  fens-commun.*'  Notre  Auteur,  qui  é* 
toit  dans  cc  temi-ii  un  jeune  Rtadrani  de  Chrifl-Church, 
s'adrdTa  i un  des  Evêques  qui  acccHnnagnoient  ordinaire- 
ment  le  Roi , lequel  étoit  alors  i Théobalds  ; & par  te 
moyen  de  ce  Prélat , on  fit  voir  au  Roi  une  Lettre  de  lui. 
Cc  Prince  voyant  la  fourberie,  ordonna  qu'on  mit  en  pri* 
fon  Nathanaël  Buttlcr  rimprimcur  , & Abraham  Darcle 
(4);  St  le  Dr.  Mohtaguc  Evêljue  de  Londres  eut  bien  de 
la  peine  A obtenir  la  grâce  de  fon  Chapelain , pour  avoir 
donné  la  Licence  (5).  Peu  de  tems  apiès , on  prodailîc  te 
Livre  François,  qui  étoit  l’Original  de  la  TraduAîon  An- 
glnife:  & il  fe  trouva,  continue  notre  Auteur  (0),  „ qu'on 
„ avolt  altéré  artlficlcufctncnt  un  vieux  litre  , diangé  la 
„ date  de  l'année,  & ajouté  le  nom  d'ifaac  Cafaubon;  & 
y,  que  de  cette  manière  on  avoit  hooteufement  abufé  le 
„ Public  pour  gagner  de  J'argeoi  (car  je  ne  crois  pas  qu’il 
„ y ait  eu  d'autre  myflère  d'abord).  On  montra  au  Roi 
„ «^autres  Editions  ou  d’autres  Exemplaires  de  cc  Livre, 
„ & même  des«Traduâiou$  faites  dans  le  teras  que  mon 
O ..  rir* 
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tin , comfMfec  par  ordre  du  Roi  Jaques  (i)*  Cet  Ouvra»  parut  à Londres  en  1 624.  Vers  ce  mi- 
me leins-là,  le  Dr.  Lancelot  Andrews,  'Evêque  de  WineneiW,  le  nomma  à la  Cure  de  Bledon  dans 
le  Comté  dé  Sommerfet  (ê) , & U prit  le  degré  de  Bachelier  en  Théologie  (/).  11  entreprit  de  conti- 
nuer l'Ouvrage  de  fon  père  contre  baronius  , mais  il  fut  détourné  de  l'cxécudon  de  ce  dcHèin  [D]. 
(Quelques  années  après  la  pikilication  de  lès  deux  prémiers  Ouvrages  , il  fut  fait  Prébendier  de  Can- 
turbéry  par  TArchevêque  Laud , & Reéleur  d'ickham  dans  le  voifinage  de  cette  Ville  (m).  £n  1 63 1 
il  publu  à Lo^res  in-8.  Optaii  Libri  ni  de  ikbifmate  Donasijlarum  t citm  Merici  Cafauboni  Koeû  ^ £• 
waidationibus  ; & en  1634,  les  Rèftéxions  de  l’Éniperetir  Marc-Aurclc-Amonin  *,  traduites  en  An- 
glois,  & imprimées  à Ixindres  in-4.  L'année  fuivante  il  en  parut  une  fécondé  Edition  , moie  & 
corrigée,  auflt  in-4.  11  y en  a encore  une  de  1664  in-8-  Le  31  Août  1636  , il  fut  créé  Doêteur 
en  l'néûlogie  à Oxford,  par  un  Ordre  de  Charles  L,  lorH^  ce  Prince  & la  Reine  lurent  vKiicr  cet- 
te Univerüté  (n^  ICn  1638  il  publia  à Londres  in*4.  fon  traité  de  CVJage  ^ de  la  Coutume  [£].  11 
perdit  cous  (es  Bénéfices  dans  les  Guerres  Civiles  , & vécut  retiré  avec  le  peu  qui  lui  refloic  : quoi- 
qu’il ne  laîllac  pus  de  publier  pluTieurs  excellens  Ouvrages  [£].  En  1649  Mr.  Greaves  de  Grays- 
]nn,  qui  écoit  intime  ami  de  Cafaubon,  le  vint  trouver  de  la  parc  de  Cromwel , pour-lors  Général 
du  Parlement , qui  fouhaitoit  qu'il  fe  rendit  à VVhitehall , pour  confërer  avec  lui  fur  des  matières  de 
conféqucncc  ; mais  il  s'exeufa  fur  ce  que  fa  femme  veooit  de  mourir  [G]  , & n ’étoit  pas  encore  en- 
terrée. 


» pùrv  éioil  à pciav  né.”  C'eA  ce  <;ui  cng.-.pcA  notre  Au- 
teur â publier  Ccue  Apologie  de  fon  père,  yuulicaxi*  Pa- 
tris  , qui  par  ordre  du  Koi  fut  intduiic  en  François  & en 
Anglots  (7>  El  malgré  eda , quelques  années  après , le 
Livre  ou  la  Traduûion  Angloilc,  i ce  que  fuppofe  notre 
Auteur,  fut  rvim^riméc  à Amllcrdais  fous  ce  titre:  L'O- 
rigine de  l'Utkurie  du  , w la  noiJlMce  des  Hirtfiesi 

puHitt  fous  U nm  de  C^'uu^r  , fupprimee  la  miwu  année 
jur  de  faujfes  inftrmalienSy  mais  rtimprinit  a prtjent  am 
PtrmiJli1.11  jur  de  meilkures  ittferssiasians  &c.  en  1630.  ün 
y a ajouté  une  i'/éface  pour  julUder  le  Livre  & les  pré- 
siicrs  Editeurs . ou  l'on  dit  entre  autres  chofes  : „ Que 
„ ceux  qui  l'ont  rupprtmé  , ou  étoient  Papilles  dans  le 
„ cœur,  ou  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  fouticnnent 
„ ai'cc  les  PapMles.  que  l'tmorance  cil  la  mère  de  la  dé- 
n votion , & que  rEvat^ilc  de  Jcfus-Chrifl  alloit  être 
„ banni  &c.”  Il  parut  auû!  dans  la  fuite  une  Hrochure, 
Ibns  nom  du  lieu  d'impreflion , icndam  au  même  but,  & 
i ia  tète  de  laquelle  on  lîfoit , en  guife  d' ^probation, 
ces  paroles:  V.  Cajaubenus  ilU  miditr^Miu  C^c««Rianim 
ÉtlsHicarum  Dial/^icarim  m Pentijscias  (f  Epifeepaies 
mMatiwim  trrrir  dmwij?rarr  premiutlat.  Quod  Cù/âu- 
êMi'/.rtaii^ifla  judict  d(gni/(îmtrai,  n»«/  ty;-ografbt*  bmefi- 
cio  ad  maniiS  piurium  perveniat.  Cette  i':cce  cil  courte, 
comme  le  remarque  notre  Auteur  (S);  mais  dans  le  même 
goût  que  le  Livre  auquel  elle  fe  nppuiie. 

[D]  il  entreprit  de  continuer  l'Outra^'r  de  fm  père  centre 
Parosiiuif  mais  il  fut  dr’tsumr  de  l’txcculian  de  ce  dejj'ein.] 
Air.  U'uod  nous  apprend  (9) , qu'il  forma  ce  defTcin  dans 
le  iciss  qu'il  eut  le  Uénéiice  dans  le  Comté  de  Sommetfet, 
& qu'il  fut  reçu  Bachdier  en  Théologie  ; mais  qu'il  en 
fut  détourné  par  iiverfes  circtrfiances  ; & quv  dans  la  fui* 
te , lurfqu'il  fut  parvenu  i un  l|:e  mûr  & pro]>rc  i l'ex^ 
cution  de  ce  projet , il  en  Inllruilît  i'Ardievtque  Laud, 
fon  ami  & fon  procofteur,  qui  écoit  difpol'é  i le  placer  i 
Oxford  ou  à Londres,  i fon  gré , a^n  qu'il  fût  a portée 
d'avoir  les  Livres  tréculTaires  (wur  un  travail  de  cet  ordre; 
mais  que  les  Troubles  s'étaiii  élevés,  il  n'eut  plus  de  de- 
lucuie  iixe,  & lût  obligé  de  vendre  une  bonne  partie  de 
fes  Litres  ô<>):  & enfin  au  bout  die  vingt  années  de  fouf- 
frances , il  fc  trouva  fi  vieux  & fl  infirme  , que  ne  pou- 
vant efpércr  de  vivre  longteins , il  fut  coutnint  de  renon- 
cer i ce  projcL 

[£]  Jsfi  Traité  de  l’Ufage  & de  la  Coutume.]  H en  par- 
le en  CCS  termes . dans  celui  de  la  Criduliu  {y  de  l'Jncri- 
duüté  (11).  ,.  Il  fc  pourroic  que  le  lecteur  tombiit  fur 
„ un  Livie  qui  a pour  titre  , Traité  de  l'Ujage  ^ dr  1« 
„ CiMunr.  Od  auroii  pu  ajouter,  quoique  le  titre  ne  le 
„ porte  point,  comme  i celui-ci,  dans  Us  ebafes  Naturel- 
„ les,  civiles  Q"  Itivines.  Ce  qui  a donué  lieu  i cet  Ou- 
„ vrage  ([que  >e  fuis  obligé  d'avouer  pour  le  mien , iiuoi- 
,,  qu'il  ait  pani  fans  mon  nom)  c'eh  que  dans  ce  tcms-li, 

je  fus  extremement  dugriné  , & même  à ce  qu'il  me 
„ fcuibla  léfé,  par  ce  qui  s appelle  dans  les  Loix  du  Ro- 
„ yauine  la  Cmussu  , ibofc  qui  m'étolt  très  peu  connue 
„ auparavant.  Et  comme  j'avois  fouvent  l’elprit  occupé 
,1  de  cette  affaire  . fur-tout  quand  je  n'arois  pas  d'autre 
„ nutiére  à réSéxion,  je  ratümblal  dans  ma  tétc  qiiantité 
„ de  cbofvs  , que  j'avois  lues  & obfcrvécs  fur  la  Cttaune 
„ en  général,  ic  enlîn  fo  furniai  eu  Ouvrage,  qui  a paru. 
„ On  dira  peut-être,  que  je  n'étois  pas  obligé  uv  l'avouer 
„ pour  être  de  moi.  & que  j’aurois  peut-écru  mieux  fait: 
„ mais  je  me  fuit  hazardé  de  l'avouer  fur  le  cas  qu'en  ont 
„ fait  quelques  petfonnes  , au  jugement  de  qui  je  défère 
„ bcaiKoup  . parce  que  je  fai  qu'dles  poilêdcnt  parfaite* 
„ ment  la  connoillànce  de  la  Nature  , eu  dont  elles  ont 
„ donné  de  lionnes  preuves  Au  Public.  Mais  s'il  s'agiiToit 
„ i préfent  de  le  réimprimer , il  feroit  idui  propre  que 
„ Jamais  i être  utile . tant  le  llijet  e(l  valic.  Et  quoique 
,,  les  cfwfcs,  qui  ne  fc  font  que  par  l'art  & par  l'étude, 
„ fvmMcnc  ne  pouvoir  fc  nommer  prnprciiicnt  naturelles 
„ au  fens  que  nous  prenons  ce  terme  ici  : cependant,  en- 
„ tant  qu'elles  font  des  effets  de  i'Olage  de  h Csuiusn;  , 
„ elles  appartiennent  i ce  fujet  &c. 

[ê']  Qiitipè'il  ne  iaijftt  pas  de  publier  pJuJieurs  exetllens 
Ouvrages.]  L’I/sililé  des  Prwrrr  pubiifsies  de  cbafue  jour 
itc.  en  Anglois , Londres  1641  in-4.  Cette  Pièce  n'ell 
point  dans  le  Catalogue  que  le  ?.  Nicciou  a donné  des 


Ouvrages  de  notre  Auteur.  Niia  (f  Emendatiefur  in  Mar- 
ri jdrJottini  /«ipffotsfir  de  fe  ipjo  ^ adft  ipjum  Librts  XI  f. 

Londres  1643  in-g.  Cette  Edition  e(t  mife  mal  à propos 
en  1621  dans  Baillct  (12).  La  VeiCon  Latine  , quiac- 
compagne  le  Texte  Grec  de  Marc-Antonln  , eft  celle  de  y, 

XylamTer;  mais  corrigée  dans  un  grand  nombre  d'endroUs 
par  Cafaubon  , qui  y a Joint  les  Notes  de  Xylander.  La  Aeot.  sut 
Cauft  primiire  des  oiaux  qui  arrivent  dans  ce  Monde  : Us  •■-I* 
Sentimens  de:  plus  anciens  Paiens  fur  et  Jujet,  examines  par 
l'Ecriture  Sainte,  (Jf  rsppmts  à ce  Livre  faeri  , c««iu  à 
la  Jéurce  eu  iis  oru  été  puijes,  (ta  Anglois).  I.ondrcs  164$ 

104.  & non  in-6.  comme  le  dit  le  P.  Nlccron  (13).  ùij-  (n)VHM 
ceurs  fur  rJneamatiM  l'Abbai^emeia  de  JeJus-CbriJl , a-  ***• 

vec  une  Imroduêlion  fut  les  frineipes  de  ta  Helig'M'i  Clrè- 
tienne  de  la  Tbiologie.  Londres  1646  in-4.  & non  in-8. 
comme  le  dit  encore  le  P.  Niceron  ; auflî  en  Anglois.  De 
Verberum  ufu,  aecurata  etrun  etgiûtieiiit  utilitate , Dia- 
triba,  Londres  1(147  in-iz.  La  même  année  , il  publia  à 
Londres  in-8.  une  Edition  plus  ample  des  Note»  de  fon 
père  fur  les  Satires  de  Perfe  . fous  ce  titre:  Perjii  Satyrt 
cum  A'oiis  Iftaei  Cafauboni.  En  1650,  notre  Auteur  don- 
na : JJt  quatuor  JJnguis  ComnufUaiienis  Part  I.  fu*  de 
Liagui  lletraicd  (ÿ  de  Lingud  Saxenied.  jdccejfenmt  Cu- 
lielmi  Somneri  ad  verba  ttiera  Ctrmatiiea  Up^na  Nota. 

Londres  in-8.  Il  n'eut  pas  le  tenu  de  traiter  des  deux  au- 
tres I-angucs  , 1a  Grecque  dt  la  Latine  (14').  Terentius,  fu) 
eum  neiis  Tboitue  Famaiii  in  quatuor  prient  CmniHas,  Afe-  (f  j 
fici  Cs/'(tu^c4ls  in  Pbermit>r.cM  (f  Jlecyram.  l.ondrcs  itfsi  *,7, 
io-ii.  Famabc  étant  mort  avant  que  d'avoir  aefaevé  fes 
Notes  fur  Térence,  Cafauboa  fut  engagé  par  le  Libraire 
à travailler  fur  les  Comédies  auxquelles  il  n'avoit  point 
touvlié.  Remarques  fur  les  Pfeaussies  fur  les  PrweTùes. 

Il  dit  dans  fon  Traité  de  la  Crédulité  (ÿ  de  rincrêdulili  ftc. 

( t s)  que  CCS  Oê^rrvatisnr  lui  ont  été  arrachées  par  l'impor*  ( m > rag. 
tuuité  des  Libraires,  „ dans  un  (cms  où  il  tnanquoit  de  t-x-ser- 
„ Livres,  de  loillr,  & qui  pis  e(l  de  volonté,  & où  rien 
„ n'étoit  bien  reçu  , que  ce  qui  favorifuit  le  Schifinc  & 

„ la  KclHlIioo.”  Ces  Rcman|ii'.'s  ont  été  inférées  d.ins 
une  des  dernières  Editions  des  A'ster  g.'neralet  fur  ia  Rible, 
réimprimée*  avec  quelques  augmentations  (16).  Jlierules  («fl 
de  PieUJtiisia  Polo,  (^  Tragmeiu  rjufdem  , Crmei  (f  uo‘/"pr*- 
iMsnè,  cum  Lilii  GjraUi  interprctativne  Symboltnin  Py- 
tbagera.  yteceduntaurto  PytbagereoTum  Carmina,  fflntx 
//irrocltr  CemmmtisrlKr,  Graeè  iMini , infcrprrtc  J'ftu:- 
ttt  Carterie,  am  .Vjttr  Afen'ct  Cafauboni.  Londres  1655  in- 
6.  & en  i6?3  en  a Vol.  in-8.  Caûuibon  avoit  eu  d'abord 
delTvin  de  corriger  la  Vetiion  Latine  d'iiiérocics,  qui  lui 
patoHToit  en  avoir  bcibin  ; mais  n’niint  f«i  que  l'Ouvrage 
s'imprimoit  que  lorfqu'il  étoit  prés  de  l'a  lin , il  fe  cunteu- 
ta  d'y  ajouter  quelques  Notes  Grammaticales  (17).  Zrai-  ('T>K«ee- 
té  de  l'EtubouJiafmt  , erjaat  que  c'eft  un  effet  miturri , prir 
«ai  d propos  l'or  bien  des  gens,  ou  j-our  une  IntïiratimDivi- 
ns  , ou  four  uns  O.vraiton  du  ZJiàids.  Lumirus  1055  in-8.  ' 

en  Anglois.  Ce  Traité  cil  en  Sx  Qiapitrcs.  Le  prémicr 
traite  de  i EnthounaTine  en  général  ; le  fccood,  du  l'En- 
ti'.ouliafmc  Divinatoire;  letroiCème,  de  l'Enihou&afuic 
Contemplatif  ou  Philolbphiquc;  lu  quicrlcmc , de  t'Kn- 
thuuliafmu  de  l'Eloquence;  le  cinquième,  de  i’Eniho'jfîai- 
me  Poétique;  & le  dernier,  de  rÈtuhouiiafme  de  la  Priè- 
re. De  nuptri  Iheuri  EJitient  Lugduno  Batavi  HackimJ, 
runi  Ltai.nd  verfiene  (ÿ  Didymi  Sebeliit  : fed  (f  Euflalbio 
locis  tUiquat  injigaioribut  ad  Otyffnm  pertinentibus : item 
Juptr  Uco  Hometico  dubùt  apud  antiques  tisterpTeuuierAs , fuo 
fJsl  l'n  (wnimin  ram  «enter  oua«  fortunat  t«ferliMB  afferi- 
tur,  biiue  Dijrertaiioues,  Londres  2659  in-8.  èt  à I4  fin  du 
Recueil  des  Lettres  de  fun  père  de  rpidition  d'Almelo- 
veen.  EpiSeti  Kncbtrùiien  , Graci  ÿ Lstini  , runi  notre 
Afrn'.-i  Cq/anlxml,  (fCcLetis Tabula.  Londres  165910-8*.  *lAVejGi>n 
L'Hillain  Hemaitude  L.  fUrv,  traduite  en  Anglois,  a- 
vec  des  Notes.  Londres  1619  in-8.  Il  publia  la  même  an- 
Iule  io-ful.  ycrilaile  (ÿ  fideie  Relation  de  te  fur  s’ejl  paffe , 
ii  y 4 quelques  années  , eiute  te  Dr.  Jean  Dec  arsaint 
E'pritt  4c.  en  Anglois,  avec  une  lon-iic  Préface,  pour  é-  , 

Lablir  lu  vérité  de  ccue  Rébtion.  Mr.  Ixibniu  qnaliilc 
ci'ttc  Préface  d'sxee//fnre,  4 dit  qu'elle  métiteruit  J être  p. 
traduite,  aiilE  bien  que  le  Livre  même  (i8).  tu.  LipCx 

[,G|  Air  ff  ftts^/enMis  t-rnoir  ds  Mpunr.]  Le  P.  Nice-  «7»s**s. 
roit  dit  (19^  qu'elle  mourut  en  1651,  ce  qui  ne  peut  s'nc-  (t»)r.i-i». 

corder 
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CASAÜBOK-  çt 

terHe , diioit-il.  Mr.  Greaves  revint  cnfuite  , & notre  Auteur  craîçianc  que  cette  affaire  n‘cût  de 
fichetifes  fuites,  voulut  favoir  de  quoi  il  s'agif^it.  Mr.  Greaves  refiilà  de  ten  inllruire;  mais  étant 
rcv'cr.u  encore,  il  lui  dit  que  le  Lieutenant-Général  avoit  deffein  de  I avancer , 6;  qu’il  fouhaicoic  de 
fe  fervir  de  fa  plume  pour  écrire  rHifloire  de  la  dernière  Guerre  ; voulant  en  meme  tems , que  les 
feics  y fuflène  expofés  fans  partialité.  Cafaubon  le  remercia  fort  de  l’honneur  qu’il  vouloic  lui  fai* 
re,  lui  déclara  en  même  tems,  qu'il  étoit  peu  propre  à ccc  emploi,  par  phificurs  raifonsi  & qu’il 
ne  pourroic  jamais  travailler  avec  aflêz  d’impartialité  , que  le  fujet  ne  l’obligeât  à faire  des  rénéxions 
defagréablcs,  finon  injurieufès,  à fa  Grandeur.  Mal^e  cette  rèponfe  , Cromwel  paroUToit  li  per- 
fuadé  de  Ion  mérite,  qu'il  ordonna  qu’un  Libraire  de  Londres  , qui  s’appelloit  Cromwel,  lui  comp* 
teroic  trois  ou  quatre  cens  livres  l^rling,  lorfqu’il  en  auroit  befoin  , fans  qu’il  filt  obligé  d'en  rcmer* 
ckrr  perfonne:  mais  il  rejetta  cette  offre,  quoiqu’il  fût  alors  aflez  à l’étroit.  Dans  le  même  tems  -Mr* 
Greaves,  qui  étoit  dans  la  Bibliothèque  à b.  James  , propolâ,  que  fi  Caiaubon  vouloic  entreprendre 
l’Ouvrage  qu’on  lui  avoit  propofé , on  lui  rendroic  tous  les  Livres  de  fon  père , qui  étoient  à la  Üiblio- 
thèque  Royale , le  Roi  Jaques  les  y aianc  donnés  ; & qu’on  afTigneroit  à la  famille  du  Doèleur , une 
que  le  plus  jeune  de  fes  tîls  vivroic,  une  pcnfion  de  trois-céns  livres  Herling  : mais  il  rerufa  encore 
cette  offre.  Quelque  tems  apres,  l’Amlwnàdeur  de  Suède  lui  propofa  de  la  part  de  la  Reine  CliiifK- 
ne,  d’aller  dans  ce  Royaume,  lui  offrant  le  Gouvernement  d’une  Univerfité,  ou  l’Infpeélion  fur  tou- 
tes , avec  des  appointemens  confidérables  pour  Iui*méme , & trois-cens  livres  lleriing  de  pennon»pour 
fon  fils  aîné  , fa  vie  durant.  La  réfolution  où  il  étoit  de  paffer  le  refie  de  fes  jours  en  Angleterre 
(o)y  lui  fit  encore  rejener  ces  nropofitions.  A la  Révolution  , il  fut  rétabli  dans  tous  fes  Bénéfices, 
ck  il  continua  à écrire  jufqu’à  fa  mort  [^]  , qui  arriva  le  14  Juillet  1671.  Il  etoit  âge  de  (bixante- 
douze  ans , & non  de  foixante-quinze  , comme  ponc  fon  Kpitaphe  [/].  Il  fut  enterré  dans  la  Ca- 
thédrale de  Cantorbé^,  où  on  lui  a dreffé  un  Monument.  Il  avoit  ^ifein  , fur  la  fin  de  fes  joun, 
d’écrire  l’Hifioire  de  ia  Vie  [iT],  Mr.  Wood  dit  (p)  qu’il  étoit  habile  en  diverfes  parties  de  la  Litté- 
rature 


corder  avec  ’ce  qu'aflure  Mr.  Wood  , qui  nous  dit  dans 
l'endroit  rapporté  dans  le  corps  de  l'Article  , que  cc  fut 
eo  1649  qucMr.  Greaves  vint  trouver Cafaubon  de  la  part 
de  &omwcl , ü qu'il  s'exeufa  fur  la  mort  de  fa  femme, 
qui  vcQOit  d'arriver. 

(//J  II  cmtinm  d écrire  jufpt’i  ff  m«rt J Voici  le  Cata* 
logue  de  fes  Ouvrages.  1.  Dtfenf'e  de  l'OrûiJm  DimiMca- 
le  , cTUant  Ftrmulaire  dmt  tei  Chrétiens  jeta  obliges  de 
Jeftrvir  en  vertu  de  l'injlitutien  de  JtJtu-Cbrm  &c.  en  An* 
gloit.  Londres  Cc  qui  donna  d'abord  occalion  i la 

eoDipofitian  de  cc  Traité  , fut  un  bruit  qui  fu  répandit, 

Î|ue  k Ur.  Jean  Oven,  qui  eut  la  principale  direction  de 
'Uoiverûté  d'üxford  depuis  1652  lufqu'cn  11557  • l'étoîc 
couvert , au  moment  que  le  Prédicateur  avoit  récité  l'O- 
têifen  Dominicale.,  dans  la  principale  Eglife  d'Qxford.  Le 
Lèâeur  peut  confUlter  fur  ce  fait , le  Livre  de  Mr.  Tho* 
mas  Long,  qui  a raur  titre:  La  Con/pirasion , ii*fi  det  Pro' 
t^ans,  mais  des  NonConformijlct,  revesu  (j"  anéantie  ; ou 
Reporte  «ux  Ecrits  de  pilleurs  Non  CanfortniJiet  diftingués 
(ft.  ^ao)  (en  Angloî^J;  dk  l'sipaiogia  jn  Aiinijîris  in  An- 
îmia-s.*  tjrSic,  attribuée  i Mr.  Henri  Hickman,  qui  blimc 
auŒ  cette  Sél:on  du  Dr.  Owen.  Mais  ct-lui  c!  a nié  le  fait 
dans  une  I.cnrc  au  Dr.  Louis  Du  Moulin  (ai).  „ Mais, 
di:  Afr. /loed, il  fe  trompe  beaucoup, puirqii'il  y a enco* 

. „ rc  pIuGeurs  perfonnes  i Oxford,  i qui  la  chofe  eft  bien 

<ia.|.  ef  „ connue."  II.  Un  Roi  ^J'ts  Sujeu  malheweufement  divi- 
II.  ‘ ^ biureufewtent  recencilîés,  ou  Sermon  fur  Ofée  111.  4. 

proHoncr  à Caruotbtry.  Londres  1 660  in  4.  111.  Examen 
de  la  Que/licn  , d fui  appartenait  anciennement  le  droit  de 
prétbtr  , ei  fi  tous  les  Prêtres  avaient  et  droit  Vexer- 
frient  i tomme  aujfi,  ce  ftie  t'tfi  proprement  fne  i«  Prédit»- 
ri»  , Londres  1663  in-4.  IV.  Nota  ff  Emfndatimcr  in 
Dioetnem  Lalrtittm  de  Fitis  ffe.  Pbitofopbarum.  Ces  No- 
tes font  Jointes  à celles  de  fon  père , (Uns  les  Ëditiom  de 
cet  Auteur  faites  à Londres  en  1664  in-fbl.  & à Amfler- 
dam  en  1692  ln-4.  V.  De  la  nèttjfiié  de  la  Ae/arisatiim  a- 
wnf  Luther  (f  itfen  tems,  ÿ de  te  fui  en  a le  plus  vifible- 
ment  retardé  les  pretris  p contre  eertains  OttVragtf  violent, 
teriti  par  Ut  ?«fi^t,  ff  partitulièroment  contre  celui  fvi  a 
pour  titre  , Labyrlnilius  CaniuarienCs.  Où,  entre  sutret 
aeint;  tnpertanx,  agites  de  notre  tenu,  celui  de  i'InfaUlibili- 
té  ejl  diÿciité  i fond.  Par  Méric  Cafaubon  , Dodeur  en 
Théologie  ff  Prebendier  de  Centorbérj.  Londres  1664  in-4. 
Cet  Ouvrage  cCk  principalement  deîtlné  i répondre  i un 
Livre  imprimé  i Paris  en  1658  , & intitulé,  Labyrinthut 
Coniuarienfit , au  RépmJ'e  à la  Aeiatien  d'tme  Con/trtnee  par 
i’Arebevéfiée  de  Qtntorbery.  Notre  Auteur  fe  ptopofe  de 
prouver  la  néceiUté  de  la  Réfomation  , & que  la  répara- 
tion de  notre  Eglife  de  celle  de  Rome , ne  peut  être 
taxée  d'étre  Schismatique  , contre  ce  que  l'Auteur  du  La- 
hyrintbus  avoit  foutenu  dans  les  Chap.  XL  fXUL  dt  XIV. 
de  fOQ  Livre,  yur /«  Protefians font  des  SeLi/matiptes,  fwi 
ne  jmt  point  Membres  de  VEgüje  CatbolUne.  VI.  Repanj'e 
touebnat  la  nouvelle  manière  de  prouver  l'IifaillihUiU , i»- 
venlù  depuis  l'eu  pour  Joutenir  la  Caufe  de  Rame , ra  mettant 
à Vétart  l'Ecriture  Sainte,  Ut  ncifnt  Pères  ff  Ui  CeneiUs, 
Gmtro  il  Lettre  de  J.  S.  (l'Auteur  de  la  yioielure)  Londres 
i6ds  in-4-  La  Lettre  tV  J.  S.  c'cfl-l-dirc  Jean  Saricanc, 
contenant  quelques  objeftions  contre  certains  endroits  du 
Livre  de  la  nécej/îtt  de  ta  Refoematien  étc.  du  Dr.  Cafaubon. 
Cette  {.ottre  avoit  paru  i la  ün  de  ta  t'oie  Jure  dasu  ta  Re- 
ligion àbretietmt,  i la  fuite  des  quatre  Appendices  lélatifs 
aux  Drs.  Thomas  Picrce,  Daniel  Whitby,  J.  Siillini;flctt, 
& Jérémie  Taylor,  Londres  1664  en  grana  8.  VH.  Let- 
tre de  Méric  Cafaubon,  Dr.  en  Thoioÿe  &c.  A Pierre  du 
Moulin  , Dr.  en  TbéolegU  &c.  fur  la  Pbiiofopbie  A'atnrciJe 
^ ExpirimenttUe , ff  fur  fuel^es  Livres  eoneemant  cette 
mature,  imprimés  depuis  peu.  Cambridge  1669  in  4.  pagg. 
36.  VilL  De  ia  Crididité  ff  de  l’IiureduiUt  dans  les  cbe- 


fes  A'astirellcr , Cviles  ff  Divintti  oit  entre  autres  cb^es, 
on  réfuté  pleinement  le  Ss.idiiceiyMe  de  notre  tems  » ^ 1'» 

élabitt  perde  fortes  preuve'  ffpat  des  exemples  Vtxijietue  des 
KJprUt , des  Sorciers,  ff  ta  realit*  det  Operatimr  Jumatu- 
relies,  &c.  Ixjndres  1668  in-8.  La  freonde  Parue  parut 
â Londres  en  1670  fous  ce  titre:  Ls  OéduHts  ff  i'Ineré- 
dulité  dans  Ut  ebo/es  Oierncr  ff  Spirituelles,  oü,  entre  ait* 
trc/cliojcc,  *11  donne  une  fidèle  Ilifioire  de  la  I^ilofophie 
platonicienne,  entant  oa'elU  a du  rapiort  au  ClTÎfiianijmei 
ff  «U  i'm  difeute  à fond , centre  un  certain  tkrivain , ce  ^ui 
regarde  les  SorcUrs  &c.  L'Ecrivain  auqut-l  Cafaubon  en 
veut,  efl  Jean  Wagfluff,  qui  avoit  publié  A Londres  en 
1669  in-8.  Examen  de  la  fucjft»  du  Sortilège,  ou  Traité 
contre  l'Opirdon  de  ceux  qui  prétendent  qu’il  y a des  Soreiers. 
Mr.  Wood  nous  apprend  (21J  que  les  deux  parties  du  Li- 
vre du  Dr.  Cafaubon , étant  dinneurés  dans  le  Mogozio  des 
Libraires , ils  y mirent  après  fa  mort  un  nouveau  titre: 
rrafjc  donc  Uquel  en  prouve  Par  des  exemples  ff  detraijons, 
qu'il  J a des  Ejprits  & des  aortiers  , (f  qu'ils  font  des  cba- 
Je/ jumotufriiee  &c.  Ixmdrcs  1673  In-8.  IX.  Notv  in  Po* 
lybium;  impriniéts  pour  la  prémiëre  fois  dans  l'Edition  de 
cet  Auteur  , publiée  par  ies  foins  de  Jaimék  Üronovius  â 
Amilcrdam  en  1670  in  8-  X.  Epijloia,  JJedieationes , Prs- 
fationes,  Prtlegemena , ff  TraHatut  euiijn  rarioreti  pu- 
bliés par  Mr.  Almclovcen  A la  fin  de  ion  Edition  des  Let- 
tres d'itaac  Cafaubon  , Rotterdam  1709  in-fol.  XI.  De 
Jure  ceocieiMridi  apud  Aiuiquos.  Mr.  Wood,  qui  rappor- 
te le  titre  de  ce  Livre  dans  fon  liift.  ff  Antiq.  Univerjit, 
Oxonienfit  (23)  , fc  contente  de  dire  qu’il  elt  en  1-aün. 
Mais  il  fc  trompe  peut  être.  & il  fe  poiirroii  bien  que  ce 
n'eû  que  le  Traité  Anglois  mentionné  ci-dcfTiis , Num. 

ni. 

[/]  5»  Epitapbe.]  La  vokl  (24):  Sta  ff  «etterarf , fia- 
tor.  Hic  martaies  ivmortalis  6Vin'(u/  Exui'ùc  dcpojùti  Me- 
riens  Cnfaubonui , magni  nominis  eruditiqve  generit  par  ba- 
ns; fuippc  fui  pdirm  Ijaaeum  Calaubonum,  avum  Ilmri- 
cum  Sttpbanum , proavum  kebertum  Siepbanum  babuk.  Hui 
q^s  l'iros!  Qiut  Liurarum  Lumina  I Qjue  sévi  Jui  deeora! 
Jpje  eruditianem  per  tôt  erudita  eapita  traducem  exeeplt , cX- 
coluit , ff  ad  piKiUû  (qua  in  ejus  peSare  rcgtria  JcdcAor)  or- 
noncnruHi  ff  incrementim  fulieitcr  eanjecravil.  Rempubli- 
eam  Litterariam  multiplici  Rerura  ff  Li'igTMruai  Jnprn;,?iir 
locuplelavit.  Tir,  ituertum  d«â(«r  au  wriiar,  in  pauperet 
iibe^itate,  inamicoi  utiistate,  in  em'Ut  bumanitate , tn  a- 
eutiffimis  Ung^mi  morbi  termrntit  CbriJIianà  patientid  in- 
figntjfimus.  Caudeot  primaria  bac  Eeclefia  primariis  Cin^^ 
weie  Cajatdsonit  ambobus,  qui  eundem  in  Eriditerum,  quem 
ipfa  in  £cr<ej(amis  ferie  , ordinem  obtineut.  Obiit  nojler 
^die  Idus  JulH  an.  i6?l.  Aitot.  fui  75.  Canonieaiùs 
Jui  46. 

[X)  li  avoit  dc^n,/Hf  la  fin  de  fes  jeurs  ,iTeerirt  VlUf- 
toirt  de  fa  ^r.]  11  en  parle  dans  fon  Traité  de  VEntboufiaf- 
me,  Cap.  lu.  p.  85.  Et  il  difoic  fouvent  (25)  , qu'il  fc 
croyoit  obligé  à le  faire,  par  un  principe  de  rcconnoif- 
fance  pour  la  Providence  , qui  l'avoit  confen'é  & proté- 
gé, s'etant  trouvé,  A ce  qu'il  pcnrnit.er)  plus  d'occallous 
dangereufes  qu'aucun  homme  qu'il  y eût  : enuc  autres, 
lorfqu'il  g'étoit  fauvé  du  feu  , qui  avoit  pris  pendant  la 
nuit  A la  maifon  oü  il  dcmcuroiC  A Genève  , étant  encore 
enfant;  lorfqu'il  avoit  été  ^éri  par  un  remède  Chyml- 
que,  qu'un  Jeune  Médecin  lui  avoit  donné  dans  une  ma- 
ladie qu'il  avoit  eue  étant  dans  Chrilt-Church , & oü  l'on 
deferpérolt  de  fa  vie  (26);  lorfqu'il  avoit  échappé  au  nau- 
frage en  paflbnt  ta  Tamife  darts  une  Chaloope  proche  de 
Londres,  les  deux  Bateliers  s'étant  noyés,  & foi  n'alanc 
été  foutenu  que  par  fa  robe;  & cn'in  par  ra;^rt  aux  ith 
juftices,  aux  amendes,  & aux  empritonnemens , qu'il  a- 
voit  fouffens  „ de  la  pan  des  Réformateurs  Fanatiqiws, 
„ dit  Mr.  ITood  (27)  , & i l'égard  d'autres  clrcoDlianccs 
Ü a ,,  rc4 
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rature,  quoique  Ton  éruefition  se  fût  pu  profonde.  La  Critique  étoic  f<»  fort , & il  poroit  qu’il  a 
tiré  à cet  égûti  de  grands  fecours  des  papiers  de  fon  père.  Il  étoic  dilbogué  par  fa  piété  , par  fa 
charité  envers  les  pauvres,  & par  fon  caraéiére  hoimeie  & affable.  Mr.  Bernard  remarque  (9),  que 
quoiqu’il  n’eût  pas  le  mérite  de  fon  père,  il  ctoit  favant;  âc  ou'il  anribiioit  à la  PhUofophie  de  De^ 
Cartes,  le  peu  de  goût  que  Ton  avoic  de  fbn  tenu  pour  l'étade  des  Belles-Letuea.  U lam  une  gran- 
de  quantité  de  Manuicrits  à rUniverfité  d'Oxford  (r).  Il  ëpoufa  une  femme  qui  lui  apporta  beau*  ^1*. 
coup  de  bien,  & qui  lui  donna  plufieurs  enfans  (/),  & entre  autres  un  FiU  nommé  ^ran,  qui  a été  ^ 
Chirurgien  à Cantorbéry  (r). 

„ remtrquables.  Mais  alun  toujours  remis  l'exécutioa  „ péché  par  la  mort , qui  k (iirprit  plus  tét  qu'il  ac  s'7 
n de  fon  deirdn  d'un  rems  A l’autre  , il  en  fut  en&D  cm-  „ attendoit. 


CA  SSIEN  (JuLBs)  , fameux  Hérétique  dans  le  fécond  Siècle,  floriffoit  vers  fan  174  de 
J.  C (a).  On  croit  quec’efl  le  même  Cajfficn,  que  Théodorct  (b)  mec  entre  les  Valentiniens, 
qui  avoieot  formé  de  nouvelles  Seules.  On  ignore  le  Lieu  de  fa  naiflance  dit  fà  orofeûion.  11  fcmble 
pourtant  qu'on  peut  conjcélurcr  qu'il  étoit  EcckfiaAique  ; du  moins  Clément  a Alexandrie  l'appelk 
(e)  k Chef  du  Docétifme,  à thc  ùoMuctmiii»px»v:  & il  nous  apprend  qu’il  n’étoit  tombé  dans  cette  Hé* 
réfic,,  que  par  l'avcrlion  qu'il  avoit pour  le  Mariage  & la  Génération  (d).  Ce  n’efl  pas  que  CalTlca 
ait  été  te  prémicr  auteur  du  Docétifme;  cette  Scéle  étoic  beaucoup  plus  andenne  : dès  le  cems  de 
l’Apôtru  $.  Jean,  il  y avoic  de  faux  Doéleurs  qui  nioienc  que  7èfus-CbriJl  fût  vertu  en  Chair  (e).  Ne 
pouvant,  ou  ne  voulant  pas  comprendre,  comment  une  Perionne  Divine  peut  s'unir  à une  Nature 
llumaine,  & croyant  d’ailleurs  que  le  Corps  eÂ  formé  d’une  matière  mauvaife  en  elle-même,  ils  s'i- 
m^inoient  que  le  Seigneur  n’avoit  pris  que  les  apparences  de  la  Chair , fans  en  avoir  la  réalité.  Un 
Critique  de  notre  tems  a propofé  une  conjeéCure  fort  ingénieufe  fur  l’oridne  de  cccce  Héréfie,  & fur 
la  caulè  de  fes  progrès  en  Aiie  [£].  Quoique  le  Syflème  des  Docèces  TOc  évidemment  contraire  à 
l'Ecriture  Sainte  & à la  prédication  des  ApOtres , atteAée  par  toutes  les  Egliiês , il  ne  lainà  pas  de 
trouver  un  grand  nombre  d'approbateurs.  Il  avoit  même  quelque  diofè  aebiouiflanc , comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  examinant  leurs  raifons  [C].  Ce  qu’il  y a d'aflèz  fmguUer,  c'efl  que  ce  font 

en 


[/<]  Flvrifftit  vtTt  l‘an  174  de  J.  C]  fai  fuivl  en  cela 
le  Dr.  Cave  fi).  dont  la  date  cit  emaînement  plus  jude 
que  Celle  de  Xlr.  de  Tiilcmont.  Ce  dernier  dU  que  C^ttn 
(Mit  U plue  fignitlc  prtditateur  it  cttu  impitU  (dcsDocaes) 
ver»  l'an  300  (3);  il  répète  la  même  chofe  dans  un  autre 
endroit:  Jules  CitJ/ien,  Jerti  de  la  mime  EctU  (de  Valen- 
tin), itoit  (ilebrt  vers  Ton  loo,  êf  k Cbtf  de  l'Hmien  des 
Detitts  (3).  Mais  cette  date  cd  évidemment  nude,  fé- 
lon Mr.  de  Tiilcmont  lui-même  : en  voici  la  preuve.  Clé* 
ment  d'Alexandrie  a cité  dans  fes  Sirmates  deux  Ouvrapts 
de  CalEen,  fts  Cemmentairei  (4),  iX  un  Traité  fur  la  Cbn- 
ünence  ($);  il  faut  donc  qu'il  y eût  déjà  du  tems , que  Caf- 
den  étoit  célèbre;  ainU  en  fixant  la  date  de  i«  coinpoQiJon 
du  l>ivrc  des  À'irwsistr/,  nous  pourroru  i peu  près  déter- 
miner le  tems  où  florillbit  notre  CalEcn.  voyons  ce  que 
penfe  là-ddCis  Mr.  de  Tilkinom.  „ Il  y a apparence, 
,,  dit  il  (6),  qu'il  (Clément  d'Alexandrie)  a écrit  de  fuite 
„ fou  Sài^alisn,  fon  Ptdagf^ut,  & fes  Stromates^  puif- 
„ que  CCS  trois  Ouvrages  fc  prumettenc  l'un  l'autre,  .... 
„ a fcmblcnt  faiu  pour  compofer  un  même  Corps  de  doc- 
„ trine.  Que  s'il  kut  rapporter  i fon  £xè«rMii«n  , corn- 
„ me  il  y a alTex  d’apparence,  l'honneur  qu'il  a en  d'ètre 
„ mis  encre  ceux  qui  avoicm  établi  la  Divinité  du  Verbe 
„ avant  le  Pontificat  de  ViAor  , il  faut  que  cet  Ouvrage 
,,  ait  été  fait,  publié  & même  célèbre  .ivant  l'an  19a,  au- 
„ quel  il  faut  mettre  apparemment  l'entrée  de  Viclor;&  en 
„ ce  cas , il  n'y  a pas  aapparcncc  de  dire  que  les  Sirsiu. 
„ us  n'aicnc  été  faits  que  vers  l'an  304,  (comme  S.  JérA- 
„ me  fcmblc  le  maïquer)  ; il  vaut  mieux  les  mettre  dix 
,,  ans  plus  tdL"  Mais  iî  les  Arasiac»  ont  été  faits  en  194, 
comment  concevoir  que  Jules  Caflîen,  dont  les  Ouvrages 
y font  cités,  n'ait  fleuri  qu'en  aoo?  il  cfl  donc  plus  natu- 
ni  de  le  placer  quelques  années  plus  tét.  Ceft  aulTi  le 
fentiment  du  favint  Mr.  de  Beiulobie,  comme  il  paroit 
par  ces  paroles  (7)  : Si  nous  en  croyons  Tltodmt , Smtn 

,,  fut  le  préinUr  Mnitre  de  cette  Secte  (des  Docôtes),  Ccr. 
„ le  fuivit , Marcien  vint  enfuite.  Je  mus  Leuee  apres 
„ Afîrriwi , & avant  Jules  Caffien.” 

[A]  Un  Critique  de  r.otTt  temsa  preteft  une  cenjeBurt  frrt 
fur  l’erMne  de  (tut  lltrtfie,  ff  fur  ta  cauje  de 
Jti  pregrii  en  jljîe^  Ceft  Mr.  de  Beaufobre.  V’oici,  dit- 
il  (8)  , ce  qu'il  a penfé  là-dcfTus.  „ Des  Efprits  élevés 
„ d.nns  l'Ëcolc  de  Platon,  dont  la  Phiiofophic  étoit  fort 
„ diiinéc  CO  Afic,  croyoicnc,  que  du  Dieu  suracME 
„ il  cil  émané  une  Intelligence  psarsiTe,  qui 
„ cfl  un  SECOND  Dieu,  & qu’ils  ^clloient  ËsraiT, 
„ N»t,  ou  Veasb,  Perfuadés  de  ce  Principe, 

„ ils  n'avoient  pas  de  pcioc  iconcevoir  que  cet  Esra  it 
„ ait  voulu  fe  révéler  aux  Hommes,  & leur  cnfcigncr  les 
„ moyens  du  Salut.  Mais  ils  ne  pouvoîent  croire  qu'une 
„ (i  fublime  Intelligence  fe  fût  unie  A une  portion  de  Ma* 
„ licrci  & beaucoup  moins,  qu'elle  eût  revêtu  la  Nature 
„ Humaine  avec  toutes  fes  inlirmités.  Ccb  ne  pouvoit 
„ convenir  qu'i  l'Ame,  qui  eA  une  Subdaoce  fpiiituellc, 
,,  mais  mixte;  compofée  , félon  les  Platunicicns , d'une 
M SubHancc  célcûe,  & de  ce  qu'il  y a de  plus  fpiritueux 
„ dans  la  Matière.  Telle  fut,(î  je  ne  me  trompe,  l’origine 
,,  de  rRrreur  des  Diètes.  Elle  fut  inventée,  reçue,  ap- 
„ plandic.par  Jet  Efprits  Phiiofophiqucs.qui  s'élevoicnt 
„ au-defTus  de  la  lîiiiplicicé  du  Peuple  Fidèle  ; & comme 
„ les  Emplois  & l'Autorité  appartiennent  luturclkment 
,,  aux  perfonnes  qui  en  font  dignes  par  leur  favoir  & par 
„ leur  capacité,  cette  IléréTic  eut  principalement  la  vo- 
„ gue  parmi  les  Savan»  & les  Nobles  de»  Chrétiens  d'A- 
I,  fie.  Ccd  ce  que  l'on  voit  dans  h Letue  de  S.  Ignace 


„ aux  Smyntitns,  où  lljiarte  des  Docites  en  ces  tennes: 

„ Que  perjmne  ne  fe  fafje  illujin;  les  Puiffanetseiltftes  ,kx 
„ ^eritux  Angts^  Ces  Printts^  jtH  vifUlts  n invifibleSt 
,,  ne  demeurèrent  peint  mjiuniif  s'ils  ne  erryent  au  Satig  de 
,,  Jtfus-CbriJi.  Qu'm  faffe  éi'cn  aitention  i rr  ftw  Je  disi 
„ que  et  fait  n<  doit  Je  flatter  ni  /'nwrgueifiir  à eauje  du 

„ Ptjle  qu‘ü  trrupe."  L'Auteur  qui  a interpolé  lesEpitrea 
de  5.  Ignace, & que  des  Savans  croyent  être  k même  qui 
a retouché  les  Cortftitutieru  Aptftùlipus  , a panphrafé  es 
pafTage  CD  ces  tennes:  „ Quand  ce  feroit  un  Roi,  ou  un 
„ SacriâcaCeur  (c'eAi-dire  un  EvéqueL  un  Prince,  ou 

„ un  Particulier,  un  Maître  og  un  Efclave Il  s'ap< 

„ puyera  vainement  fur  fon  rang,  fur  (à  dignité,  ou  fur 
,,  fes  richclTet."  Il  paroit  par-Ii  que  les  Docètet  falfoient 
figure  en  Afie  , & qu'ils  y occupoient  des  PoAes  confidé- 
rablcs  dans  l’Eglifc,  & dans  k Gouvernement. 

[C]  Il  avoit  mime  quelque  eboft  d'ebItUIffant , rsnine  en 
peut  s'en  emtaintre  en  exominata  leurs  rasjtns.]  Ces  rai-  , 
fon»  ont  été  reportées  par  Mr.  LeMoyne  (9),  & parMr.  f*>  f^arit 
de  Beaufobre  prirKipalcincnt , d une  manière  exuèmement 
claire  & Dtue(io)t  les  voici,  telles  que  ce  Savant  les  ex- 

fiofe.  I.  Le  Sydeme  des  Docèces  avoit  l’avantage  d'abo-  (’•) 
ir  U fcandalt  la  folie  de  la  Croix , & de  rendre  la  Rcli- 
gloii  Chrétienne  plus  plaufihic.  Jéfus-ChriA  n'avoit  livré  * * 

à fes  Bourreaux  qu'un  Phaniâme  qui  lui  relTcmbloit , pen- 
dant que,  toujours  impafCblc  & Immortel,  11  regardolt  a- 
vec  mépris  leur  aveugle  À impuilfantc  foreur.  2.  Ce  Syf- 
tème  p.aroi(roit  plus  Philofophiquc,  plus  conforme  aux  lu- 
mières de  1.-1  Raifon  , que  celui  des  Orthodoxes.  Qu'un 
Efprit prenne  pour  quelque  tems  la  figure  d'un  Homme, 
la  Raifon  le  conçoit  ttét  polTibk.  Ces  Transformaiions 
apparentes  n'ont  rien  , qui  furpafTc  l'idée  que  l'on  a du 
pouvoir  des  Intelligences  céleAcs.  Ixs  Juifs  les  croyoieat, 
appuyés  fur  l’expérience  de  leurs  Pères;  A les  Païens  fur 
leurs  Fables  relisicufes.  U n'en  eA  pas  de  même  de  l'Incar- 
nation, qui  ne  fait  de  la  N.nure  Divine,  & de  la  Nature 
Humaine,  qu'une  feule  Perfonoe.  C'eA  un  MyAère  que 
la  Foi  adore , mais  que  la  Raifon  ne  comprend  point.  A 
quoi  un  peut  ajouter , que  mal  entendu  par  les  anciens 
Hérétiques,  & peut-être  peu  cxaékmem  expliqué  par  plu- 
lleurs  Pères , il  fembloit  expofer  la  Divinité  aux  défauts  êt 
aux  fothlcfTes  de  la  Nature  Humaine.  3.  Quoique  les  Do* 
cèces  rcjcitalTenc  en  général  le  Vieux  Teltament , parce 
qu'ils  ne  croyoient  pas  que  le  Dieu  Suprême  eût  créé  le 
Alondc  fublunaire,  ni  donné  la  Loi  ; ils  ne  négligeoient 
pas  néanmoins  l'avantage  que  leur  donnoient  les  fréquen* 
tes  sppaikions  de  la  Divinité  , qui  font  rapportées  dans 
les  IJvrcs  de  Molfc.  Ils  prolitoieni  de  même  des  appari- 
tions des  Anges,  qui  feinMuIeDC  être  de  véritables  nom- 
mes, bien  qu'ils  n'en  euffenc  «me  la  figure  , laquelle  Ils 
dépouilinient  auiHtAt  que  leur  Commiftiun  étoic  finie.  4- 
Lcs  Docètei  s'appuyoicm  encore  fur  divers  endroits  des 
Evangiles  & des  Epitres  de  S.  Paul , qui  leur  paroifloient 
favoiifcr  leur  Erreur.  Ils  difuient , qu'un  Corps  humiin 
eA  toujours  vjflble,  toujours  palpable,  qu'il  a une  pefan- 
leur  proportionnée  i la  quantité  de  matière  qui  k corn- 
pofe:  qu'il  ne  peut  ni  pénétrer  d'autres  corps,  ni  en  être 
pénétré.  Or,  ajoutoîent-üs , le  Corps  de  Juus-QiriA  n'a 
aucurve  de  ces  propriétés.  Il  n'ètoit  vifiblt  que  par  diipen- 
fation,  A non  par  fa  nature  , puifqu'il  devenait  levi/fNs 
toutes  les  fols  que  k Seigneur  le  vouloit  C'cA  ainQ  qu'il 
paAa  (il),  fans  être  apperçu,  au  milieu  d'une  mulüttide  (it)  Lac 
qui  avoit  formé  k deiTcin  de  le  précipiter  du  fommet  d'u-  >V.  s*, 
ne  Montagne.  CeA  encore  ainfi  qu’il  difparut  tout  d'un  . ^ t . 
coup  (n)  aux  yeux  des  deux  Difciplci , qui  k reconnu-  xAv.  “t. 

rcDt 
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ta  partie  les  ftêmes  dont  on  f*e(l  fervi  depuis  pour  défendre  la  Prélêoce  réelle  du  Cori>s  de  Jefus' 

Ch^  dans  te  Sacrement  de  l'Eucharilbe;  & l'on  peut  légitimement  cooclurre  licfà,  que  du  tems  des 
Docètes  on  ne  crovoit  pas  ce  Dogme  [/)'{.  Pour  revenir  à Juks  CalHen , il  avoit  compofé  des  Csw* 
f/untaéres  , dont  Clément  d’Alexandrie  cite  le  prémier  Livre  (/î  ^ é»  tpAr»  tSv  i£*)y^T«3v,  où  il 
iôotenoit,  dit  cet  Auteur,  que  la  Philofophie  des  Hébreux  écoit  n plus  ancienne  de  toutes  les  Philo-  ' 

fophies.  Il  cite  aufll  un  Traité  fur  la  Cominnec  {g)f  & cc  qu’il  en  rapporte  fait  voir  que  Caflien  étoit  (g)Ssr*f, 
entièrement  dans  les  fentimens  dcTacien  & des  Ëncratite».  On  ne  fait  pas  mieux  le  tenu  de  fa  mon, 
que  celui  de  fa  naiflânee. 
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me  i EmmtQs.  Ce  même  Corps  de  J^fus  • ChriÙ  n'sToit 

raine  de  p€j'*nt*ur,  puirqu'U  ntarclioit  fur  h fuperficie  de 
eau  , Taus  enfoncer  (13).  Il  n'avoit  point  de  yâiiiiK, 
puirqu’U  pénéuoit  les  autres  Corps , comme  on  le  vit , 
lorfque  fes  DUciples  étant  alTembl^  (>4)>  & ter  fartes  de 
la  malTon  itant/emées  , U entra  & parut  tout  d'un  coup 
au  milieu  d’eux. 

Il  eù  aifé  de  voir  que  ces  rsifons  ne  font  qu'éblouiflhn- 
tes,  & nullement  folides;  la  loclurc  des  Evangiles  & des 
Ecrits  des  ApOtres  les  détruit  fans  rt-flource.  C'eù  ce  que 
ümtireat  fort  bien  lesriocéces,&  ce  qui  en  cn^ea  quel- 
ques-uns des  plus  hardis  à compofer  de  faux  Aâes  de  ces 
falots  Hommes , oii  il  les  folfoient  parler  conformément  1 
leurs  Erreurs  (15).  C'cù-li  alTcz  ordinairement  la  relTour- 
ce  de  ceux  qui  attaquent  la  Vérité,  que  de  tlçhcr  de  l'6 
touff'er,  & de  lui  fubftituer  le  fruit  de  i'impoflure. 

[D]  Cl  font  «a  partie  ks  mêmes  (raiforu)  ewù  an  fefi  fer- 
n’  itfmt  paur  défendre  la  Préftrue  réelU  du  Corps  de  jejus- 
Chrifl  dans  le  Suerranenf  de  VÉucbariftie;  (f  l'an  peut  légiti- 
mement cprulurre  de-la , ^ue  du  tenu  des  Dociles  en  ne  ereyait 
ter  r<  Z>sg^Me.]  Ces  deux  opinions,  cotnme  le  remarque 
fort  bien  Mr.  de  Beaufobre  (lO)  . ont  cela  de  commun, 
qu'elles  dépouillent  le  Corps  au  Seigneur  de  toutes  les 
propriétés  du  Corps.  Si  elles  diffièiem , c'eù  que  dans  le 
Sjrùcmc  des  Docéies . tout  cc  qui  n'a  pas  tes  propriétés  du 
Corps  humain,  n'eft  pas  Corps  humain:  au  lieu  que  dans 
celui  de  la  Préfcncc  réelle , un  Corps  humain  ne  laiflc  pas 
d'étre  un  vrai  Corps  humain  , quoiqu'il  n'ait  aucune  des 
propriétés  du  Corps,  ni  vifibilicé,  ni  étendue,  ni  piTin- 
teur.  ni  Impénétranilité.  Qu'on  juge  lequel  des  dcuxS/flè- 
mes  r(i  le  plus  raifonnable.  Si  l'on  avoic  cru  , du  tems 
des  Docètes , que  le  Corps  de  notre  Seigneur  , le  même 
Corps  qui  eft  né  de  ta  Vierge  ft  qui  a été  crucifié,  e(I  tout 
entier  dans  le  Pain  de  l'Ëuchariùie  , & dans  chaque  par- 
ticule de  ce  Pain , il  auroit  été  impolCble  de  défendre  la 
Fol  Orthodoxe  contre  leurs  Objeâions.  Es  autoient  dit: 


Tout  cc  qui  fubflfle  fans  auame  propriété  du  Corps  hu- 
main,  ne  fauroit  être  Corps  humain  : Or  vous  convcnca 
que  le  Coros  de  Jéfus-Cluilt  fubfiile  fans  aucune  pro- 
priété du  Corps  humain  : Dune  vous  convenea  que  le 
Corps  de  Jéfus  Chrill  n'cfl  point  un  Corps  humain  (17). 
Les  Docèces  foutcnoicni  encore  , que  Jéfus-Chiin  avoit 
paru  avoir  un  Corps  humain,  quoiqu'il  ne  l'eùt  point  en 
effet:  c’étoic  dirpenfation  , c'éioic  miracle  delap.irt  du 
Seigneur.  Or  de  quel  droit , & fous  quel  prétexte,  des 
gens  qui  auroicni  cru  la  Préfence  réelle  du  Corps  de  Jé> 
ius-Cbriù  dans  l’Euchariffic  , auroicni  lls  pu  rejecter  un 
miracle  qui  feper|>étuoit  fans  cclTc  dans  rEglife,  & dune 
la  preuve  & l'CKemple  ctofenc  à tout  moment  devant  IcS 
peux  des  Fidèles?  Car  quelle  abfurdité  y avolc-il  i dire, 
que  Jéfus-ChrlÙ,  pendant  le  court  de  fon  Miniùcre,  r(ie 
paru  être  cc  qu'il  n'étoit  pas,  lui  qui  , depuis  fon  Afccn- 
Son  dans  le  Cid , n’a  pas  ceffé  Je  i>.aroitTc  ce  qu'il  n'dl 
point  ? Comme  il  a toutes  les  apparences  du  Pain  & dil 
Vin,  fan<  é:rc  ni  l'un  ni  l’autre.  Il  a eu  de  même  toutes 
les  apparu  C-.S  d'un  vrai  Corps,  quoiqu'il  fdt  une  Sub- 
(lance  purement  rpirltuclle.  éi  qu'il  n'v  eût  en  lui  rien  de 
m.itérid.  Cc  font  deux  miracles  nul  le  fuccèdent,  ét  qui 
le  prouvent  ré>  iproquemciit,  Jéfus-Chrill  ell  véritable- 
ment & réellvmc  :t  dans  l'EuchariÙIe,  dépouillé  de  toutes 
les  apparences  du  Coq>s.  Kù  il  donc  plus  Incroyable  & 
plus  aufurJc  de  le  revêtir  , quand  on  le  juge  néceffairei 
que  de  le  dét'oudlcr  , quand  on  le  trouve  à propos? 
C'cii  toujours  le  même  Jéfui!  exerçant  fi  Puiffance  & fa 
Bonté,  folt  qu'il  paroiffe  ce  qu'il  ii'cù  point,  ou  qu’il  ne 
parjIiTv  pas  ce  qu’il  cil.  i.orfqu'1)  a voulu  fe  montrer  fur 
la  Terre,  il  a pris  la  rdlcmblancc  de  rilominc,  quoiqu'il 
ne  fût  rien  moins  iju'Homme.  Depuis  qu'il  cH  retourné 
dans  le  Ciel , Il  prend  la  rcflemblince'  du  Pain  & du  Vin , 
bien  qu'il  ne  folt  ni  l'nn  ni  l'autre.  C'dl  aind  que  lirs  Do> 
cètes  auroienc  raifunné  , en  fuppofam  rHypotbefe  de  la 
Préfence  réelle  (18). 


CA  VALIERI  (BoNAVfeNTVRE) , célèbre  Mathématicien  du  XVII.  Siècle,  étoic  natif  de 
Milan , & de  l’Ordre  des  Jefuates  de  S.  Jérôme  (a)  , que  Mr.  Collier  , dans  le  premier  Tome  de 
fon  Diéfionaife,  a confondu  mal  à propos  avec  rOrdre  des  Jéfuites  , dont  il  dit  fauïïùment  qu’étoic 
notre  Auteur.  Il  écoit  prémier  Profeniur  en  Madiématiquai  du  Collège  de  llologne,  où  il  publia  di- 
vers Ouvrages,  donc  les  principaux  font,  fa  Gemctria  Indhiiftbilibus  Contimtorum  notsa  quaitvn  ratme 
prmota,  imprimée  à Bologne  en  1635  in* 4.  où  il  propofe  la  Méthode  des  Indivifiblcs  & fes 
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[A]  Sa  Geoiuetria  IndivifibilibDS  Continuorum  nova 

quaJam  ratiooc  proroota où  il  prepefe  la  Metbode 

dti  Indivi^les.']  Frédéric  Commandin  avoit  publié  en 
iSés  à Bok^e  in-4.  un  Traité  Latin  de  Centra  Gravitatis  : 
mais  aiant  fait  quelques  fautes  par  rapport  aux  ConoUcS 
Paraboliques,  on  engagea  (1)  Luc  Valcriua,  Profeffeur 
en  Mathematiques  & en  Philofophie  Civile  â K<iinc 
publier  i Rome  en  1604  in-4.  fon  Traité  dt  Centre  Oravi- 
tatis  StUdarum  , en  trois  LitTCS  , que  Mr.  Benjamin  Ro- 
bina.  Membre  de  la  Société  Royale  , appelle  un  trér  ex- 
eeiknt  Ouvrage  , dnos  fon  Traité  de  la  Aarurr  dt  là 
Certitude  de  la  Mitbedt  des  Fluxiaru  du  CbeviUler 
&c.  (a).  Il  dit  que  l’Auteur  démontre  dans  ce  Traité, 
„ d'une  manière  suffi  ooncifc  qu'élégante , les  Propoli- 
„ tioos  qu'il  avance  fur  le  Centre  de  Gravité  de  la  Sphè- 
„ re  • du  Sphéroïde  , & des  Conoldes  Paraboliques , & 
„ Hyperboliques  , & fur  la  maoière  de  les  mefurer.  Cet 
„ Auteur,  eeatinsit  Mr.  Fabînt,  a écrit  avant  que  la  doc- 
„ trinc  des  Indiviilblcs  eût  paru.  Et  depuis  ce  tems  • iâ, 
„ André  Tacquet  dans  fon  Traité  des  Solides  C^hndn'fwx 
,,  ^ Annulaires , a (ait  de  la  même  ProMÜtion  , quoi- 
„ qu'un  peu  différemment  exprimée  , la  bafe  de  fea  Dé* 
„ sonllrations  < en  fàifant  voir  en  même  tems  d'une  ma- 
„ nière  ti^  judicieufe  . le  peu  de  folidlté  des  raifonne* 
.1  met»  tirés  des  iDdlviübles."  Comme  la  Méthode  R* 
lott  laquelle  les  Anciens  démoDtroient  ce  qui  regarde  la 
manière  de  mefurer  les  efpaces  curvilignes  , ne  Jonnoit 
aucune  id^  dîftioAe  des  principes  fur  kf<iuels  ils  bttlf- 
foienc  leur  Analyfe  de  ces  fortes  de  Problèmes  (n)  . Ca- 
vaJIeri  propofa  «n  163^5  , dans  fa  Geemesria  fndiviJibUibut 
Continuorum  premota  , une  nouvelle  méthode  fur  ce  fujet , 
environ  trente  ans  avant  que  le  Chevalier  Nennon  Inven- 
tlt  (h  Méthode  des  Fluxions.  Il  fiippofe  , qu'on  remplit 
toutes  les  Surfaces  de  lignes  parallèles . & tous  les  Solides 
de  Surfaces  parallèles  ; R 11  établit  enfuite  cette  Propofi- 
lion  fondamentale  : Que  différentes  Surfaces  font  en  même 
raifonl’unede  l'autre,  que  toutes  les  li^s  contenues  dans 
diacune  d'elles  ; & que  différent  ^lidcs  font  en  même 
nifon  l'on  de  l'autre  , 90e  les  fupetfictes  qui  y font  con- 
lenues.  » Comme  c'eft-U  une  façon  de  s'exprimer  qui  ne 
„ réveille  proprement  aucune  Idée  , puifque  c'cll  un  lan- 
„ gage  InimeUigIbtc  que  de  parler  d'un  nombre  collectif 
„ de  LifDci , ou  de  Superficies  , on  attaqua  d'abord  cct* 


„ te  Méthode  , comme  peu  Géométrique  , & nullcmcnc 
„ conforme  à cette  clarté  d'idées  èl  d'cxpreinoos , pur  ta* 
„ quelle  les  Mathématiques  fe  (ont  toujours  dillinguées. 
„ Cependant,  comme  en  prenant  les  précautions  uécedâl* 
,,  res,  on  pouvoit  éviter  l’cmur  dans  tes  Conclutwns . & 
„ que  cetcu  Méüiode  prnmctcoit  Iwiucxup  de  fccours 
i,  (^ur  l'Analyfe  . la  partie  où  les  Ancleiu  ont  fait  le 
i,  moins  de  progrès , Turlcclli  & d'autres  célèbres  Oéo- 
„ mètres  l’cmbrairércnt  avec  ardeur.  Noue  (^mpiuio* 
„ te  le  Dr.  Wallis , & d'autres  apr^  lut , crurent  porfec- 
„ tionocr  cette  Méthode  , en  fubllituam  aux  Lignes  des 
„ Parallélogrammes , appeiiés  intlniiuent  étroiu  : & aux 
„ Surfaces,  dont  on  fuppofoit  les  Solides  remplis,  des 
„ Prifmcs  êi  des  Cylindres  d'une  hauteur  tnirniinent  peti- 
„ le;  enforie  que  la  Méthode  des  Indivifibles  fuppofulc, 
„ \ la  longue,  que  toute  Grandeur  Géométrique,  (bit  LL 
„ gnes , foil  Surfaces  ou  Solides , efV  compofée  d’un  nom* 
„ bre  Infini  de  Grandeurs  égales  , chaetme  infiniment  pe- 
„ titc.  Mais  cccie  manière  de  s’exprimer  o'ell  pas  plus 
„ incrlllgihle  que  l'autre.  CeA  ce  qui  engagea  le  Che* 
M valicr  Newton  i bitir  fur  d'auucs  principes  , liant  re- 
„ marqué  (pour  employer  Tes  propres  termes)  fiw  les  In- 
„ divifil-lis  rdexijltnt  ni  dans  la  Géométrie  , ni  dont  ta  Na- 
„ Jur*  • Rc  (4).”  I.e  Livre  de  Cavalieri  fut  attaqué  par 
Paulus  Guidinus  Sanfto-Callenfis  i dans  fon  Centri-Barj- 
ta,  Hvt  de  Centre  Gravitatis , imprimé  i Vienne  en  rtf.^5: 
par  Marias  Bettinui  , dans  fon  ^piinia  unnerjg  PbUoJo- 
pbkt  Motbenatica , imprimé  en  trois  Tomes  é Bolocne  en 
l($4a  : & par  André  Tacquet  . dans  Ibn  Cyiindriea  An- 
nularia,  imprimé  i Anvers  en  (((51  in-4.  Ces  trois  Ecri- 
vains éioicm  Jéfuites.  Le  dernier  s'exprime  , touchant 
la  Méthode  de  Ctvalieri  des  Indivifibles  , en  ces  tcTmel 
(5):  Metbodum  demonjlrandi  pCr lndivifibilla,vri,W  ego  ap- 
ptliare  faite , per  Hctett^nea  , fNirn  nsèt'isr  Gtomttra  Ho- 
naventura  Cavallcrius  01  iueem  proàiditt  pra  Itptimà  at 
Gtamttriei  admittendam  non  exijlime.  trteedit  f/7a  a tineit 
ad  fuptrfteiet,  a luperficitbus  ad  cerporà  , ataue  aymiitmen 
vet  prepenionem  ih  Hnets  relrertam  eoneludit  de  fuperfieu  y re- 
pertum  In  fupetfkiebui  traaueit  ad  Soiida  ; qtiil  fasiarinandt 
/armé  , niji  ad  bomegenta  revocemr  , cai^itur  amnlno  ni- 
bit  ....  Abfit  tamen  iff  inwrUo  paleberrima  dri.itdM  la»- 
dem  ctiplam  dftrabtrt.  Hoe  Mum  dieoy  demanfiriuitnès  per 
beteragenea  injlitutas  1 ùd  ejfer^m  nen  cogtrt  t r.ifiy  gued 
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5+  CAVENDISH. 

Exmitatiùttts  Gtcmttricæ  fex  [£]  » imprimées  dans  la  même  Ville  en  1647  ia>4.  Nous  parlerons  ci* 
fleflbus  de  Tes  autres  Ouvra^  [C].  Il  mourut  en  1O47,  comme  nous  l’ararend  Etienne  de  Ange- 
Us,  qui  avoit  été  Ton  Difci]^,  dans  fès  Probltnuaa  Gtmetrica  fexapnta  {b)f  Venife  1658  in>4.  Nous 
donnerons  Ton  Caraflére,tel  qu’il  nous  a été  communique  par  un  l'avant  curieux  Gentilhomme  (r). 
„ Ce  Difciple  de  GaUléi  mérite  à juHe  titre  d’être  r^ardc  comme  un  Mathématicien  du  prêmier  orme. 
„ Cêtoic  un  homme  d'un  génie  vif,  & d’un  jugement  exquis,  comme  cela  paroit  par  tous  Tes  Ouvra* 
ai  qui  font  rcm^  de  belles  cbolbs  pour  perfeâionner  Archimède  & les  anciens  Géomètres,  & 
,,  ^^uficurs  belles  Découvertes  , avec  leur  application  aux  différentes  parties  des  Mathématiques  à 
„ enf^e  que /dminr,  UarrovSf  fFaüis  & Newton  om  fucedUvement  illudré  fa  Méthode  avec  fuc- 
,,  cès,&  à de  certains  égards  perfeéUonné  Tes  Principes.  Son  Dn-d^ortun  generale  Uranmeiricum  con* 
,,  tient  quantité  d’opérations  très  utiles  dans  la  Trigonométrie  & dans  l’Affronomie,  dont  pluljcurs 
„ font  nouvelles  & curieuTes.  Le  fameux  Problème  de  Kepler  s’y  trouve  fi  bien  manié  , que  toute 
„ l'indufiric  des  Affronomes  pofiéricurs  n’a  pu  y rien  ajouter  d'imponant  par  rapport  à la  pratique. 
,,  Ia.s  Tables  Trigonomécriques,  qui  font  dans  cet  Ouvrage  , font  cxceUcntes,  & contiennent  les 
„ Sinus  Naturels  du  Rayon  10,000,000,000,  les  Sinus,  Tangentes,  & Sécantes  l^ogarithmiques , 
„ & les  Sinus  urfes  de  huit  endroits  des  l igures;  les  cinq  premières  & les  cinq  dernières  Minutes  du 
„ (^art  de  Cercle  font  calculées  pour  chaque  fécondé , les  cinq  minutes  fuivantes , de  cinq  en  cinq 
,,  fécondes , èc  les  dix  minutes  fuivantes , de  dix  en  dix  fécondés.  Ceff  ici  la  T^le  originale  des 
„ Sinus  va/es  Logarithmiques , fur  laquelle  toutes  les  autres  ont  été  copiées. 


fari  pUrum^bt  pcitft  y sd  bonugnt»  rtdueantur.  EcieDoe  De  MaKnitvdinum  inemmenfurabilitaU.  t.  Dt  M.tu  Pun- 
de  Anuclis  Vénitien , & DiTcipte  de  Cavalier! , écrivit  Oi  in  Circuit.  9.  De  /ieo  Spenili  J/i&rrirt  emeati,  10. 

P>ur  fa  défenfe  avec  beaucoup  de  feu  ; & il  dit  dans  la  De  Seii^e  iiifinùi  Utige  ^juaJiJîniu.  11.  De  //ydneetaifle- 
réface  de  l'on  Livre  De  injûtiih  ParsMi;  &c.  imprimé  é rie  , iee  ejt  Kofe  afudnm  tiuvUurie,  AuBore  F.  Ama- 
Vcnifc  en  ié<i9  Id-4.  que  Uuldinus,  fiettinus,  & Tacquet  tYMura  OKûkno Mediolanenji , üniinijJtJ'uatonm  S.  Hie- 
étoient  les  feult  qui  n'approuvoieni  pas  la  Méthoitc  de  i*rtore , in  aima  nenonienfi  Arcbig'fanajit  prima- 

Cavalkri , & qu  elle  avoit  le  fufi^rai'e  de  Toricclli  , de  rit  MaibematitaTum  PrefeJJere.  Bologne  1647  in-4. 

François  van  Schooten  , de  Richard  Alhius  , Angiois,  [C]  A'eus  jwUreiu  ci  dejfttu  de  fit  suirer  Out  rager.]  I. 
dans  fon  Hmijpherium  îijJeBtm  , (n  d'Ifmae]  Bulliauld  , Le  Sptccbi»  IJfieru,  ovtre  Trattale  délit  SsttUni  Cmirée,  e 
dans  R>n  Traité  de  Lineit  SpirtUihtu  , imprimé  en  1657,  «t/ctoiî  leri  nitibili  Fffetti  huotim  al  Lume,  Caidt,  Frrdde, 
nui  ftukniene  ne  goùtoieni  pas  le  titre  d radier/Mrr.  De  Suent-,  e Moto  entWA.  DaF.B«natxiauraVat;aluTi,Mi- 
Angclis  remarque  encore  dans  la  Préface  de  fon  /Rentra-  lantfi,  Clç/iMto  d<  i'.  Ginloaio,  Autere , t MatenusicePrU 
mm  Spiraiium  J'patimm  nunjura  , que  Vincent  Vlviani , mari»  neii' iiK/rteSttidjo  deUaCittadt  Btitgna.  Bologna  1631 
dans  le  prémivr  Idvre  de  fon  l'raité  De  Afa.Tinix  ^ Aff-  in'4.  J|.  /Ji>eâ«riinn  gmerafr  DranmetrtVun.  /n  ^ua  7^ 
tiimis  , Geotaeirùa  DItInalla  in  fuiruum  /J&nim  Cmiearum  gentmetria  LtgarUbmicte  fundanenta  at  rtgxd*  demanfiran' 

Al-ellvnii  Frrg<ri,>1urcncc  1659^  approuve  la  Méthode  de  Sur,  Afirewme*iue  Supputasienes  ad  felam  fere  vulgarem 
Cavalier!  ; mais  qu'il  dit  qu'il  faut  s'en  fervir  avec  pru-  ..dddirnmm  rtdveuntur.  Oput  uùlij/imum  Afirenemis,  Cet- 
drncc  & judideurt-ment  , reSi  tomen  cauicfur  ujurpata.  metris,  Aritbmeticù  , PerjpeBtvit  , ArcbiteÙit , prmeipui 
De  Chutes  ufTure  au/Ti , que  cette  Méthode  bien  enten*  Milit^rihus  , AfrcMmctr , Cetgrapbis  , ntt  non  ipjit  Pbila- 
due  , & un  peu  mieux  expliquée  , qu'elle  ne  l'a  été  par  fipbit  Kasurelibus.  Autbtrt  Fr.  Bmaxmüura  Cavalerie  , 
l'Auteur . facilite  la  folutiofl  d'un  grand  nombre  de  diŒ-  JNcdulanm/i,  Ordmir^eJuaUruN  S.  Dimnyuii,  7’nari  71* 
cultés.  rauicn  bec  dedrvue  btné  irtfeUigotur , (f  explice-  tulafi , af  in  aime  Btnenienfi  Gymnafie  Primarit  jUatbtma- 
lur  pauit  ntlim , ^uam  at  ipfi  Aufvre  prtptJSta  fuit , tiaii»  liVaruin /'ro/cj/ore.  Bologne  1631  10.4.  111.  Tiifrid*  7'ri' 
ad  muJtat  di/finiltatet  nulle  negitù Jtltendas  aperit.  II  l'ap-  genanrrrtca  Logar/tMicd  (6).  iV.  Cmluria  di  Mnt  Fra- 
pelle , une  des  plus  belles  Découvertes  de  ce  Siècle.  blêmi  per  dimajirart  iujt  e la  facilita  de  Lagan'tiwii , tuUa  CaiaL  im- 

[AJ  Srr  Excrdtaiiones  Géométries  fcx.]  En  voici  le  Cnamenica,  Ajirtnmia,  Ctegrafia,  wdliimrrna,  Pianime-  prîff.sjerer, 

litre:  Exercitationts  Ctemetrita  jex  : 1.  De  prieri  Metbode  tria,  Siereemetria  , e Aritmetiea  Pratfica  ; leecandejS  ante 
/ndrii/tèiïium.  11.  De  pt/lerieri  Metbeda  Iiriivijibüium.  Ili.  naltbt  tÿi  neUa  JHeecanka  ,nell’ Ane  MiJiiare,e  nellaMu- 
/n  Patdum  Culdinuw  a JocMiore  JeJu  diâa  Indit^bilia  tp-  fiea.  Bofogna  1639  tn-tx.  V.  Trigenemetria  Plana  ferd’iST^ 
piigrwJtm.  IV.  De  uf'u  eentidem  Indivifibilitm  in  Petefta-  Spberita  , Linearis  ff  I.agaritbmiea  , bee  tji  , rom  per  Si-  ia-fiol.  ’ 
tibut  C-Jficit.  V.  De  uju  diOerwn  Inditifibiiium  in  uni-  nuim,  Tangentium , (j!  Stcantiutn  mubiplicalientm , at  di- 
fermiitf  diff^mûltT  Crettinrr.  VI.  De  Prepefitier.ibus  mif-  vi/iofleiii  ;uau  S’ettret , fuam  per  Legaritbnunim  fimplitem 
ceOamisi  vidtl,  i.  De  mtda  faeili  deleribtnai  SeSientt  Q».  feri  Addhimtm  juxta  RtccrUitrts  , ad  Trcat^gnfomai  dime- 
edtat , tn  «am/èwr  uniftrmi.  a.  De  miraètii  fuodam  es  litndsr  Annules  iMtra  precedens.  Ciin  Zanene  dupltcf 
Parabtlicd.  3.  De  Perjpieiltvnm  fetis.  4.  De  deferiptie-  Trigtneiatiriee  , fÿ  Cbiliade  Numerorum  abjtluterum  ab  t 
ne  Parabel»  per  quatuer  PunBa  in  Angulit  Quadrilateri , vjqu*  ad  t<300,eerumqut  Legariitmis  ac  differentiit,  OpuJ- 

cujut  dut  Jaltem  eppefita  latera  fint  extra  ceucurrentia.  c.  De  Aiiutn  nntfr^e  Maibefi  uiili^oium  , emniumque  Terre- 

itivenitndâ  pmBe  , fusda  (néur  dotir  fuiMr/vir  diyiet^/ertm-  jlrtUM  ac  Caleflium  Dime^onum  /'r#ifi7>nMrtMii.  AuSere 
dim  minintom  fiianttrorm.  6-  De  im-enirndis  lorrrfèur  Fr.  Benaventura  Cavalerie  ac.  Bologne  1^43  in-4. 
l'riarguii  tquitrurit  ex  daté  arei  perimetre  tjufdem.  7. 

CAVENDISH,  Famille  noble,  qui,  comme  d’autres  des  plus  anciennes , a pris  fon  nom  du 
Ueu  pù  elle  étoit  établie.  Une  Branche  cadette  de  la  Famille  des  Gtmims , fameux  dans  les  Comtés  ù\. 
de  Norfolk  & d'Effex , s’établit  à Cavendifh  dans  le  Comté  de  Suffolk , & bientôt  on  la  diftingiia  par  JYmA 
le  fumom  de  ce  Lieu  (a)  [y^].  Jban  de  Cavendish  fut  nomme  un  des  Juges  du  Banc  du  Roi  i7*sui-t.‘ 
en  1366,1a  39c.  année  d’Edouard  III,  & fait  Premier  Juge  de  cette  Cour  par  un  Ordre  particulier,  le 
15  JuiJleti373,  la  46<‘.  année  du  même  Roi  (i).  Sous  Je  Règne  fuîvant , ü fut  continué  dans  cette 
Dignité, & on  lui  aligna  centMarcs  annuellement , par  Lettres  Patentes  du26juini378, la  première  serkl. 

an* 


(yfj  Une  ArsncZif  cadrttf  de  Ut  FamilU  des  Cernons  , fa- 
meux dans  les  Omus  de  Norftlk  y tT  Effet , s'établit  à Ca. 
vvnJifh  dans  le  Onie  de  Suffelk , y*  btentit  eti  la  difiingua 
par  le  fumem  de  te  Lieu.]  Les  Gtrnoru  , qui  tirent  leur 
iwtn  de  Gfrm»!  Chytexu  en  Normandie  , étoient  fort  dif- 
lingués  dans  les  Comtés  de  Norfolk  & d'Elfex  ; étant  def* 
rendus  en  ligne  direâe  de  Rosirt  ox  Gxkkox  . ii- 
lullrc  Seigneur  Normand  . qui  accompagna  Guillaume  le 
Cnnquilrant  dans  fon  Expédition  en  Anglctmc  , & au- 
oal  Cf  Prince  donna  pluucurs  Seigneuries,  en  réconipen. 
fc de  fes  fcrvices.  CcRosrrt  us  Gkbkon  donna  i 
l'Abbaye  de  Gloccfler  l'Eglifc  de  S.  Pierre  de  Clocclier, 
cille  de  Winterbourne  , celle  de  Lavexftoke  , avec  la 
moitié  des  Terres  qui  en  dépindoicnt  ; & cette  donation 
fut  confirmée  par  Henri  1.  du  tems  de  l'Abbé  Pierre. 
Matthieu  ns  Gsbmom  ÜIs  &.  héritier  de  Robert  é- 
poufa  liodierne  , fille  du  Chevalier  Guillaume  Sacville, 
duquel  diTcend  en  ligne  direétc  Lionel  , aujourd’hui  Duc 
de  Dorfet.  Matthieu  eut  d'vllc  RoDourKS  de  Ger. 
xoK  , qui  eut  de  fa  femme  , fœur  du  Chevalier  Guillau- 
.me  Rrews , un  fils  du  même  nom  , Fondateur  du  Prieuré 
de  l.cc  dans  le  Comté  d'ElTex.  Ce  fécond  Rodolphe 
luotirirt  en  IÎ48 , la  3a.  année  de  Henri  JU.  lailfar.t  [mur 
fon  héritier  un  fils  , nommé  G u 1 ll  aumi  , qui  iiiourui 
la  quarautc-lroilièiiui  année  du  même  Roi , A lailiàd  E- 


léonore fa  femme  deux  fils,  Rtdelpbe  de  Cmton,  & Gsor. 
rxor  , donuel  dcfcend  en  ligne  directe  cette  illultre  Fa- 
mille. Ce  ucoffroi , fous  le  règne  d'Cdooard  J.  , étoit 
qualifié  de  Af»rr  • //oh  in  liw  Peai  dans  le  Comté  de  Der- 
11  eut  pour  héritier  fon  fils  Rocir  , qui  s'éublit  i 
Grimfion-Hall  dans  le  Comté  de  SuRotk  , a mourut  en 
1318  t'onxième  année  d'Edouard  IL  , aiant  en  pour  fem- 
nw,  la  fille  A l’héritière  de  Jean  Fotton , Seigneur  deCa- 
vendifh,  dont  il  eut  quatre  füs  , Jean,  Riger , £u'rnar, 
A Richard  , qui  prirent  tous  le  nom  de  Cavendifb.  Ra- 
gtr  , qui  étoit  le  fécond  , époufa  Alix  fille  ilc  Geoffroy 
Stratton,  qui  lui  apporta  la  Terre  de  Strattoii , A duquel 
dcicendoit  le  Chevalier  Rkbard  Cavendtfb  , Capitaine  & 
Gouverneur  de  Ulacknefs , qui  fut  fait  Chevalier  en  Ecof- 
fc  par  le  Comte  de  llcrtfora  , le  33  Septembre  1346  , la 
37.  année  de  Henri  Vlii.  Henri  Duc  de  Suffolk  étant 
mort  fans  enfans  le  14  de  Juillet  de  la  cinquième  année 
d'Edouard  VI,  il  parut  le  6 de  Février  1S{3 , fixiëme  an- 
née d'Edouard , que  ce  RicèonfCovendi/è,  de  foixan- 
re  ans , étoit  un  des  héritiers  du  Duc  , étant  fils  de  Ri- 
iLard  Cavmdijb  , fils  à’Auguftin  Càwndifb  , qui  avoit  ('• 
poufé  Klifabeth,  fille  aînée  du  Chevalier  Cuiliaume  Bran- 
don, grand-père  de  Charles  Bramlon  Duc  de  Suffolk.  Ce 
C'Iievalicr  Atcf>ard  Cavendifb  eut  pour  filsCui/iaiMi<  Cevrn- 
dtj  b de  'l'rimely  S.  Martin  dans  le  Comté  de  Suffolk , qui 

mou- 


C A V E N D I s iî.  îJ 


innée  de  Richard  II.  U fut  S4>pel]é  au  Parlement  |>ar  un  Ordre  exprci,  depuis  la  année  d’E* 
douard  111,  julqu'à  la  ctoquième  de  Richard  II  (c).  Scraw  & Tyler  aiont  alors  excité  un  fuulévement 
dans  la  Province  de  Kent , le  feu  de  la  Rébellion  fe  répandit  dans  les  autres  parties  du  Royaume , & 
particulièreinent  dans  le  Comté  de  SufFolk,  où  les  Refiles  au  nombre  de  cinquante  mille  hommes, 
fc  firent  gloire  de  piller  & de  maiTacrer  les  Juges.  Aiani  attaqué  la  maifon  du  Premier  Juge  Caven- 
«lil'h,  iis  lé  faifircai  de  fa  perfonne  <St  lui  coupèrent  la  tète,  comme  leurs  Complices  avoient  fait  au 
Cirand-Cbaocdicr,  au  Grand- Treforicr,  & à pluficurs  autres  des  premiera  Officiers  (d).  De  la  me- 
me  l'amilie  étoit  auili  le  fiimeux  Capitaine  Tuomas  Cavendisii,  né  dans  le  Comté  deSufioik, 
qui  acheva  Ibn  tour  du  Monde  en  15Ü8  , ék  qui  mourut  en  1591  au  retour  d’une  pareille  Expédi- 
tion (e). 


^f)  I«J«m 
fjrl.  ' 


fOTh. 

illl. 

(t)  m-Mf» 
fi<a  À*(h- 


mourut  en  1571 , étant  en  poOcilion  éct  biens  de  Tes  an> 
dues  , de  Criiiidou  , Siracton  . & autres  Seigneuries  , 
biOatK  Ton  Sis  & Ton  bériticr  Tlam»/  en  bas  tgc.  Cciul- 
d ëpoufa  Marie , tille  de  'Hwtnss  Lord  U’entwortb  de 
I^tctildied  , dont  il  eut  pluQcurs  fils  & filles  . GiUliaum*  , 
yiugi^in  , TbmAS  , Mtirit , Mar/tveritt , Ci  Anne.  Ce 
71>uiMi  ell  le  fameux  Voyageur  donc  psrlcnt  nos  Hillo- 
riens.  Mais  pour  teveDir  a JesN  de  Cavehdish. 
dont  II  eft  parlé  dans  le  corps  de  l'Article  , fils  ainé  de 
R«gtr  de  Gtrnm  , il  lailta  de  Tes  deux  femmes , Rofe  & 
Alix,  deux  fils  ,&  une  fille  , nommée  Afarawri/r.  An^ 
dre  l'ainé  tes  fils  fut  Député  du  Comté  de  Suflulk  au  Par- 
kmem  cQ  1376  , la  so.  année  d'Ldouard  111  ; (c  neuf  ans 
après  , en  I3d5  , la  huitième  année  de  Ridiard  il.  il  fut 
fihérif  dck  Comt^  de  Norfolk  & de  üulTolk  ; il  mourut 
fans  eufans  en  1395  , la  18.  année  de  Riüuird  II,  & fut 
enterré  dam  l’Abbaye , dite  la  Nouvelle  Abbaye  , proche 
de  la  Tour  de  Lruiarcs.  Son  frère  , le  Chevalier  Jean 
CAVtVDiSH,  hérita  de  fes  bicm.  Ce  Chevalier  Jean 
étoic  un  des  Eniycrs  du  Corps  du  Roi  Richard  II.  ; & nos 
iliùoriens  difent  c|ue  ce  fut  lui  (]ui  tua  H’m  Tyler  , wrès 

3 UC  le  Chevalier  Guillaume  Wabvonh  , Maire  dc7/>n. 
rcs  , l’eut  arrêté  ; fervice  que  le  Roi  récotnpenfii  en  le 
créant  Chevalier  en  Smithlicld  , & il  lui  afCgna  aulTi  qua* 
tante  livres  par  an  pour  lui  & pour  les  héritiers  è perpé. 


tuiié.  Ce  Chevalier  Jean  Cavendifh  , ou  un  autre  du 
même  nom  , fervit  fous  Henri  V , dans  les  nerres  de 
France  ; & fc  uouva  le  14  d’OAobre  1415  ila  fsmeufe 
Bataille  d'Azincourt  Nous  ne  trouvons  point  en  quel 
tems  il  efl  mort  : mais  il  eut  de  (»  femme  Jeanne , fille  du 
Chevalier  Guillaume  Clapton,  trois  fils  , Guillaume, 

Rrbert , & Gêtitier  , dont  l'ainé  époufa  Jeanne  , fille  de 
••••  Staverton.  Ktant  mort  en  1433,  tonxième  année 
de  Hcnti  VI , il  lallTa  un  fils  nommé  Thomas  , qui  eut 
pour  femme  Catherine  , fille  & héritière  de  ****  Scuda. 
more:  il  cucd'dle  un  fils,  nommé  Thomas  , qui  étoic 
ce  qu'on  appelle  Clfrl:  ef  ùie  Pipe  de  l'Echiquier , fous  le 
règne  de  Henri  VIH.  Ce  Thomas  épouf.i  en  ptéralètcs 
noces  Alix  , fille  & héritière  de  Jean  Smith  de  Padbrook- 
Hall  dans  le  Comté  de  ÿffulk  ; & U en  eutuoli  fiU  , 

CtoTge , Guillaume , & ‘f  Iimar  , & une  pUe  nommée  Ma- 
rie. Etant  mort  en  1534  la  quinxicme  année  de  Henri 
Vni , Il  eut  pour  héritier  de  fes  biens  l'on  fils  ainé  G ko  a. 

CK  , qui  étoic  établi  i Glemsford  dans  le  Comté  de  Suf- 
folk.  George  fui  père  de  Guillaume  Cavendifb , Ecuyer.  ■ •/ 

Celui-ci  eut  deux  bis  , Guillaume  & Rodolphe  ; mais  étant  CtUim  £m. 
morts  fans  enfans,  nous  remontons  à Guillaumx  fr^  v«t.  1.  p. 
rc  du  fufdit  George  , qui  devint  le  prémicr  béritier  mile,  iso-ixt. 

A étoit  Ecuyer  de  la  Chambre  du  Cardinal  Wolfey  (i), 
comme  on  le  verra  dam  l’Article  fuivant 


CAVENDISII  (Guillaom^,  Ecuyer  du  Cardinal  Wolfey  [>^],  eut  beaucoup  de  pire  à fa 
confiance  , & a ccrlt  l’I  lifioirc  de  fa  Vie  [^BX  La  fidélité  qu’il  témoigna  pour  cet  infortuné  Pré- 
lat dans  fes  malheurs,  le  fie  eftimer  de  Henri  VIII,*  qui  d’abord  que  le  Cardü^  fut  mort,  le  fit  ve- 
nir à la  Cour,  &.  le  fit,  la  31c.  année  de  Ibn  régne.  Auditeur  de  la  Cour  d'Ægtnenfatm ; âc  la  tren-  (O  Eeaaer 
te-fêptième  année,  Tréforier  de  fa  Chambre  , & Membre  de  fon  Confdl  Privé  (a).  I!  occupa  les 
memes  Emplois  fous  Edouard  VI , & fous  Marie  (5) , aiant  été  créé  Chevalier  (cj , & acquis  beau-  »n-, 
qpup  de  Terres,  qui  lui  furent  accordées,  à l’exdnftion  de  divers  Prieurés  & de  différentes  Abbayes, 

échange  de  fes  Seigneuries  de  Northall  dans  le  Comté  de  Hertford,&  de  Norihawbe^  dans  celui  , 

de  Lincoln  &c.  (t/).  Mais  ce  qui  augmenta  confidérablemcnt  fes  biens , ce  fut  fon  mariage  avec  £-  «;rn.TjL 
lilàbeth,  fiUc  de  Jean  HardwicK  de  Hardwick  dans  le  Comté  de  Derby,  & veuve  de  Robert  Barlcy 
fec.  LÂ.I.  de  fiarlcy  dans  le  même  Comté  (s),  donc  elle  fe  procura  les  grands  biens  pour  elle  & pour  (es  héri- 

fiers,  n’aiant  point  eu  «Tenfans  œ lui  (/).  Le  Chevalier  Guillaume  Cavendifli  eut  aelle  pluficurs  (f)ttonet 
enfans  [CJ.  Après  fa  mort,  elle  fe  remaria,  d’abord  au  Chevalier  Guillaume  S.  Lo  , Capitaine  des 
Gardes  de  la  Reine  EliCibethj  & enfuite  elle  époufa  George  Comte  de  Slirewsbury  (g).  Elle  bâtit 
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\A\  Ecuyer  da  Cardinal  HVfey.]  Il  y a de  l'apparence, 
que  le  Cardinal , qui  étoii  du  Comté  de  SulFofk , avoic 
piU  ce  GcDtilbumoii:  du  même  Comté  , dans  fou  magnifi- 
que Dooellique , oli  U avoit,  comme  le  dit  Mylord  Bur- 
Icigh  dans  fou  Mémoire  à la  Reine  Elifabcth,  un  Comte, 
neuf  Barons.  A près  de  mille  tant  Oievalien,  que  Gcd* 
(ilshommcs  & Üfliciers  fuhaltemcs  (1). 

(il]  Jl  a icrit  t‘iliJ}oire  de  Ja  Tw.]  I.c  Dr.  Konnet  nous 
apprend  (a)  , que  la  plus  ancienne  Copie  de  cette  Vie  efl 
dans  riiluflre  Famille  de  Plcrpolnt . dans  laquelle  la  fille 
de  l'Auteur  s'éloit  mariée  (3).  Nicholl'on,  dans 
Partie  de  fa  Bibliotbè^ue  JItjiorifrte  d'Angleterre  , re- 
marque d'abord  (4)  que  la  Poudre  du  Cardinal  Wolfey 
„ lui  donnera  toujours  rang  parmi  nos  Prélats  les  plus  11- 
„ luAres,  qu'elle  qu’ait  été  la  bafTdTc  de  fa  natlTance:  & 
„ que  la  i^urc  qu’il  a faite  dans  l'Etat  aufli-hic*  que  dans 
„ l’Eglife,  pendant  le  tems  de  fon  Gouvenrement  (plutfit 
„ que  ibn  Minillcre)  fous  le  règne  de  Henri  VIU  , Invl- 
„ te  avec  nifon  i être  fon  Hiftoricn  en  rantcullcr.  '* 
Après  quoi  11  avute,  que  tel  a été  Cavciiaifh , fon  do- 
„ mehique,  qui  a eu  anOf!  beaucoup  de  part  i l’eAime  du 
„ Roi.  Il  a écrit  avec  impartlalllé  la  Vie  de  fon  Maître,  fit 
„ il  s'cfl  fait  pluficurs  P^ditions  de  cette  liiAoire;  lx»ndrcs 
„ 1590  &C.  In-4."  Le  Dr.  Rumet  en  cite  une  Copie  ma- 
nukrite  (s),  différente  des  Imprimés:  Mylord  Herbert  en 
fait  autant  (6);  mais  Q c'eR  la  même  que  celle  donc  parle 
Mr.  Buroui,  ou  fi  c’en  eh  une  autre,  c'eft,  dit  Nicbol- 
fon,  ex  qu'il  ne  peut  décider. 

[C]  Le  CVtuiier  Cuiliaumt  Cavendifh  eut  d'elle  ptufieurj 
emant.]  I.  Henri , établi  i Tatbury  dans  le  Comté  de 
Suffblk,  qui  épouCa  Gradeufe,  la  plus  jeune  des  filles  du 
Comte  de  âucwshury,  & mourut  fan?  laiffcr  de  poftérlté, 
le  ta  d'OAubre  1616.  11.  Guili.acme  héritier  de  tous  les 
biens,  R prémicr  Comte  de  Uevonfhire.  III.  Charles 
étnbfi  à Wcllbeck  dans  le  Comté  de  Nottingham,  & père 
de  Guülâuiu  , Baron  ügic  , Lord  Cas’cndirb  de  Bolofo- 
ver.  Vicomte  de  Manslidd.  Comte,  Marquis,  & Duc  de 
Newcaftlc , dont  la  Vie.  écrite  par  Marguerite  fa  fteonde 
femme,  a été  Imprimée  è I,ondrci  en  i66j  in-fol.  11  crt 
mort  le  35  Décembre  1676  , dans  la  quatre-vingt-quatriè* 
me  aonée  de  fon  &gc  , fk  s été  entené  dans  l'Abbaye  de 


Wefiminficr,  laiffanC  de  fa  prémière  femme  Elifabeth,  fil. 
le  & unique  liéritière  de  Guillaume  BaiTei  de  Blore  Ecuyer, 
dans  le  Comté  de  Stafford , H e N R t fon  héritier , & trois 
filles  i Jeanne  , mariée  è Charles  Cheyncy  de  ciierhani- 
fioyi , Ecuyer  dans  le  Comté  de  Bucfcs  : Eh/alutb , maciée  à 

iL-an  F.gerton,  Comte  de  Biidgcwatcr,  dmyucl  defeend  le 
)oc  de  ce  nom  d'aujourd'hui  : & Frasrfoift , mariée  1 OU* 
vier  de  S.  Jean , F.cnyer . depuis  Comte  de  Boliugbroke. 
U EX  RI  Duc  de  NcwdfUe  époufa  Pranfoife  , fille  aînée 
de  Guillaume  Pierpoint  <le  Thoiesby,  Ecuyer,  fécond  fils 
de  Robert  Comte  de  Klngflon  ; il  en  eut  un  fiU  unique 
nommé  //oir»,  qui  fut  qualifié  Comte  d'OgIc  , & qui  é- 
poufit  Elifidrcih  , fille  imiqoe  & héritière  de  Joffclin  de 
rietcy  Comte  de  Northumberland;  il  mourut  encore  pen* 
dant  la  vie  de  fon  père  le  i.  Novembre  1680,  fans  laifiêr 
d'enfam:  & Henri  l>uc  de  NewcafUe  étant  mort  le  s6  de 
Juillet  1691 . fans  enfans  nizics , fes  Titres  furent  éteints, 
« cinq  filles  qu'il  avolt  héritèrent  de  fes  biens.  L'ainée, 
qol  s'jppcllolc  Elijobetà^  époufa  en  prémlèrci  noces  ChtiA 
cophle  Monk,  Duc  d',\ibemarlc  : a en  fécondes  noces , 
Rodolphe  Lord  Moumagu , créé  Duc  de  Mountagu  ; Fran- 
foijt  époufa  Jean  Campbet . fécond  fils  du  Comte  de  Brc). 
dilbin  en  KcolTe:  A/argiierfre  époufa  Jean  Huiles,  Comte 
de  Clare,  créé  enfuite  Duc  de  Newcaftlc;  ûrtèffinf  épou- 
fa Thomas  Tufion.  Comte  de  Thanct;  & Arabelle  époufa 
Charles  Spencer  Comte  de  Surulerland  Ç?)-  IV.  Krait* 
ç O I s E éfMufa  le  Chevalier  Henri  Pierpoint  de  Holm-Pier- 
point,  dans  te  Comté  de  Noteinghatn.  V.  Elisabeth, 
mariée  i Cbarlet  Stuart,  Comte  de  Lenox,  frère  cadet  du 
père  du  Roi  Jaques  I.  , dont  elle  eut  cette  inoompanble 
AraleUe , fl  proche  héritière  de  la  Couronne,  que  la  Ja- 
Imijie  d’£ter,  dit  le  Dr.  Kcnnct  (8)  . fs  fit  confiner  en  pri- 
fan , (J  qu'elle  fut  faerifiée  dans  fà  tour  à ta  Psfilifur.  VI. 
M AUI  R,  mariée  k Gilbert,  Comte  de  Shrewsbury.  L'Au* 
leur,  que  nous  venons  de  citer  (9),  remarque,  que  nous 
avons  ici  un  exemple  rare  de  deux  frères  qui  ont  fondé 
deux  dilTérens  Diicliés  , S:  dont  les  fteurs  font  eptrées , 
l'une  dans  une  des  plus  illufires  Kamiltcs  d'Angleterre,  & 
l’autre  dans  une  Brandie  direâe  de  la  Famille  Royale  de 
la  Grande-Bretagne. 
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trots  des  plus  belles  Maifons  de  campa^,  qu’uoe  feule  & même  perfonne  ait  jamais  élevées  dans  on 
meme  Comté,  Chadfw'orth,  Hardwick,  & Oldcotes  (ê).  Elle  mourut  le  13  Février  1607  , & fut 
cnterrcc  dans  la  partie  méri^onaic  de  rEglife  à'JÜ-üaU^s , dans  le  Comté  de  Derby  (t). 

CAVENDISH  (Guillaume)  , premier  Comte  de  Devonfhire,  fécond  fils  du  Chevalier 
Guilhume  Catvndr/6,  fut  créé  Baron  Cavendifh  de  Hardwidc  le  4 Mai  zdoy  , la  troîlièroe  année  du 
règne  de  Jaques  1.,  & Comte  de  Dcvonfliirc  le  7 d’Août  1618  > la  feiziéme  année  du  même  Roi  (<t). 
11  a été  inané  deux  fois,  & a eu  pluHcun  enfans  [i^].  11  eR  mort  le  3 Mars  1625,  & a été  enmrré 
à Endfor  proche  de  Chadfworth  (b). 


II»  été  marii  dtvx  ftit , a eu  pb^urt  o^am.] 
Sa  premLcre  femmi:  s'ippclloil  Amt^  & étoir  fille  & héri* 
Ücrc  de  Henri  KigbUyy  Ecuyer, de  Ki|hiey  dans  le  üom* 
te  d'Yorck , dont  II  eut  trois  fils , & trois  filles.  L G 1 l- 
I BKT,  im>rt  faof  avoir  été  marié,  qui  avoU  de  grands  a* 
)ens . & qui  a laüTé  un  fort  bon  Ouvrage  intitulé  : Hora 
SuLceJivaf  Obrervationf  and  Dircourfes  &c.  Londrcsi6zo 
inS.  (0-  IL  CviLLAUMB,  qui  fui  fuccéda  dans  fes 
Titres  a dans  Tes  bienL  111.  jaquas,  qui  mourut  en 
bas  Sge.  1V.*Fbamçoisb  , qui  épouTa  Je  Cbcvalki 


GoillaaiDe  Maynard  , créé  enfuite  Baron  Maynard.  VL 
Mabii  & ELitAaBTU,  morte*  toutes  deux  jeunes.  Sa 
féconde  femme  fut  EUfabtUi,  fille  d'Edouard  Boughton  de 
Caution  dans  le  Comté  de  Waiwkk  , Ecuyer  : & veuve 
du  Chevalier  Richard  Wortiey,  de  Wortlcy  dans  le  Com- 
té d'Yorck , dont  11  eut  le  Chevalier  jBsnCavBKDisH, 
créé  Chevalier  du  Bain  en  idid  . au  Couronnement  du 
Prince  Charles  , & mort  le  18  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vante,  fans  poiiérité. 


CAVENDISH  (Guillaume),  te  fécond  Comte  de  Devonfhire,  & fécond  hls  dn^prémier 
Comte.  Après  avoir  voyagé  en  France  & en  Italie  fous  la  condtute  de  Thomas  Hobbes , il  epoufa 
CbréficTm , fille  d’Edouard  Lord  Bruce  de  Kmiofle  en  Ecofle,  le  grand  Favori  du  Roi  Jaques  1.  11 
eut  de  cette  Dame,  qui  iqpurui  le  16  de  Juin  1674,  I.  Guillaume  fbn  héritier.  II.  Charles, 
qui  fut  Colonel  dans  rArroée  du  Roi  Charles  I.  111.  Henri,  qui  mourut  jeune.  IV.  Anne,  ma- 
riée à Robert  Lord  Rich , fils  & héritier  de  Robert  Comte  de  Warwick.  Notre  Uluflre  Comte  fé 
fit  aimer  & admirer  également  dans  les  deux  Ctiambres  du  Parlement , où  il  étoit  un  des  principaux 
Orateurs  (a)  ; & Hob^  en  fait  un  très  beau  Portrait  [ÀX  U s’engagea  dans  de  fort  grandes  det- 
tes, par  la  manière  fptcndidc  dont  il  vivoic.  B mourut  à Londres  fans  l’affilbnce  d’aucun  Evêque, 
le  28  de  Juin  lOi'i , de  fut  enterré  dans  FEglife  àtAll-ltiidlvxs  dans  le  Comté  de  Derby  (^). 


(■y#)  H»hbts  tn  fait  «i  tris  buts  ptrtrdl.  ] Volcl  de 
quule  manière  U s'esprime  . dans  une  Lettre  au  fils  du 
Comte  : „ Je  fai,  par  une  expérience  de  pluficurs  années 
„ que  j’ai  eu  i'btmoeur  d'éire  i Ton  fervice  , qu’il  n’y  a- 
,,  voit  perfonne  , qui  prot^eit  plus  réellement , & fans 
„ en  tirer  gloire  , ceux  qui  étudluicm  les  Sciences  , quq 
„ le  fiiifoit  Mylord  votre  père,  & chez  qui  on  eût  moins 
,,  de  tiefoin  des  Univerfités.  laii-mémc  s’appUcjuuit  i 
„ celle*  des  Sciences  , qui  méritent  le  plus  les  foins  des 
„ perfonne*  de  difiinftîoo , THifloire  , & la  ConnoilTance 
„ du  Monde,  dont  il  fe  fervolt , non  pour  en  faire  para- 
„ de,  mais  pour  la  conduite  de  fa  vie  a pour  le  Bien  pu- 
„ hhe*  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  lire  , mais  il  dlgérolc 
„ fes  lechtres  de  maoiers  qu’elles  fervoienc  i le  rendre 
„ plus  éclairé  , & plus  apable  d'étre  utile  i fon  Pays  ; à 
„ quoi  il  s'appliqua  toujours  avec  zélé,  mais  arec  un  zè- 
„ le  auquel  l'Efpiit  de  parti  ni  l'Ambition  n'avoiem  au- 
„ cunc  part.  Et  comme  c'étoit  un  des  hommes  tes  plus 
„ propres  i donner  de  bons  avis , &.  qui  s'cxprlmou  le 


„ plus  clairement  fur  les  aRvIres  épineufes  & importantes, 
„ tant  publiques  que  particulières  , il  n'y  avoit  aulE  per- 
,,  Tonne  qui  pût  le  détourner  du  eliemin  de  la  JutUce.  Et 
f,  je  ne  fai  s'il  a plut  témoigné  fon  amour  pour  cette  Ver- 
„ tu  , par  la  févérité  avec  laquelle  il  s'en  eù  impofé  le» 
„ LoU  jufqa'â  fon  dernier  loupir , que  par  & grudear 
„ d’amc  â n’eo  pas  trop  detnander  des  autres  à cet  égariJ 
„ envers  lui.  Perfonne  ne  fe  cotinoiilbit  mieux  en  gens, 
„ & c'eù  ce  qui  l’a  rendu  confiant  dans  fes  amitiés  , par- 
n ce  qu'il  regardoie  aux  perfonnet , & non  i leur  fonts. 
H ne  , ou  au  Pani  donc  ils  étoient  ; & il  en  afiflbit  avec 
„ eux  nvcc  tant  de  fraachife  , qu'il  n'avoit  (faucre  ga* 
„ dieo  que  fa  propre  intégrité.  Il  étoit  honnête  at'cc  fes 
„ égaux , familier  avec  fes  inférieurs  , fachant  ccpcndanC 
„ maintenir  fon  rang  avec  une  noble  dignité.  En  un  mot, 
„ il  étoit  un  de  ces  hommes  , dans  lefquels  on  voyoic 
„ clairement , que  l'honneur  ft  la  probité  font  une  feu- 
„ le  & même  vertu  , dans  les  perlonncs  de  rangs  dilTé- 
„ rens.” 


CAVENDISH  (Guillaume),  troifième  Comte  de  DevonOiire.  N’étant  âgé  que  de  neuf 
ans  à la  mort  de  fon  pere,  il  reRa  fous  la  tutèle  de  la  Comtefle  Douairière  fa  mère  , qui  en  l’année 
1631  le  mit  fous  la  conduite  de  llobbf»  , qui  avoit  été  Gouverneur  de  fon  père  , oc  qui , après 
l’avoir  infbniit  pendant  trois  ans,  alla  voyager  avec  lui  vers  l’an  1634  , en  France  & en  xcabe.  Le 
Comte  revint  en  1637.  Il  époufâ  Eüfabeth  , fécondé  fille  de  Guillaume  Cécil  Comte  de  Salisbury, 
dont  U eut  trois  enfans.  1.  CuUlauau,  depuis  Dtic  de  De\'onfhire.  II.  CbarUr  , né  le  5 d’Oèlobre 
1^55  y mourut  fans  avoir  été  marié,  le  3 de  Mars  1670,  & fut  enterré  à Derby  (<^;  & III. 
Anne  , mariée  en  premières  noces  à Charles  Ix)rd  Rich , fils  unique  de  Charles  Comte  de  Warwick  ; 
& en  fécondés  noces,  à Jean  Lord  Burgbley , depuis  Oacnie  d'Exeter.  Elle  mourut  le  28  de  Juin 
1703  (è).  II  demeura  conlbimmcnc  attache  à Charles  I.  [/f  ].  Le  Dr.  Kennet  dit  (r) , qu’il  fut  ver- 
tueux d^s  toute  fa  vie,  & prudent  dans  la  conduite  de  toutes  lès  affaires;  qu’il  augmenta  fes  grands 
biens , & qu'il  eut  foin  de  les  laillcr  en  leur  entier  à fa  poiiérité.  li  mourut  a fa  Terre  de  Ro^mp- 
ton  dans  le  Comté  de  Suney  , le  3 de  Novembre  i(584  , fut  inhumé  auprès  de  fes  uncetres  à 
Derby  (d). 


[jf\  R imtiita  tmjlavnmeta  attatbi  à Charles  I.]  Il  fui- 
vit  fa  Majeflé  dams  le  NurJ,  & i Yorck  en  Juin  1642.  Il 
fut  un  de*  Pairs  , qui  iîgiiéicnt  un  Ecrie,  pour  rendre  té- 
moignage des  fréquentes  d:  fortes  déclarations  que  le  Roi 
avoit  faites,  de  fon  élnjgncmcnc  pour  tout  dcCIein  de  fai- 
re la  nerre  au  Parlemccc  (i).  II  dunn.i  au  Roi  des  fe- 
cours  d'argent,  St  raccompagna  au  Parlement  que  cc Prin- 


ce tint  i Oxford.  Il  paffa  enfuite  laMer.pourattendrc  que  Ix 
tranquillité  fût  rétablie  dans  le  Royaume;  mais  fa  retraite 
ne  lui  procura  point  le  repos  qu'il  cfpéroit  : il  fut  déclard 
criminel  ; Tes  grands  biens  furent  mis  en  féqueùre  ; & lorf- 
que , par  la  uiéiliation  de  fes  Amis  , on  mlnutolt  une  I.0I 
}*our  fon  accommodement  au  mois  d'Oâobre  de  l'an  1645, 
on  expédia  l'ordre  pour  for.  retour  (2). 


CAVENDISH  (Charles),  fils  du  Iccond,  & frère  du  troifiùme  Comte  de  Devonfliire,  dil^ 
tingué  par  fa  valeur,  & par  fon  extraordinaire  habileté  dans  les  Sciences,  naquit  à Londres  le  20  de 
Mai  1620.  A ràee  de  dix-huit  ans  on  l’envoya  voyager  en  France  & en  luUc  , où  il  s'embarqua 
pour  ConftandnopTe  „ s’étant  dérobé  de  fon  Gouverneur  , & de  firs  DomcRiques  Aogbis,  fachanc 
„ que  c’eft  avec  les  Etrangers , qu’un  Voyageur  peut  mieux  s’inftniire  (a).”  Après  avoir  fait  un  long 
détour  Mr  Terre  par  la  Natolie,  il  fe  rendit  par  Mer  à Alexandrie,  & de  là  au  Caire,  d’où  U fe  ren- 
dit parla  voie  de  Alalie  en  EfpagDc  , & retourna  à Paris  , où  après  avoir  pafTé  quelque  cems  à la 
Cour,  il  revint  en  Angleterre  fur  la  fin  du  mois  de  Mai  de  l'an  1641.  La  même  année  il  pafTa  en 
Hollande,  où  il  fît  une  Campagne  dans  l’Armée  du  Prince  d'Orange,  la  meilleure  Ecole  de  ce  tenu- 
là  pour  la  Guerre.  Il  retourna  en  Angleterre  fur  la  fin  de  Novembre.  S’étant  diflingué  par  là  va- 
leur & par  là  conduite  en  difiérentes  occafions  pour  la  défenlè  du  Roi  Cliarles  L [/f]  , il  fut  fait 
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Colôael  d*un  Riigiment;  & à la  fin  il  fut  tue  proche  de  Gainsborou^  Cn  1643.  C’étoh  un  Gencil- 
bomme  de  mérite , favant  [£] , & umverfellemeoc  aimé  & efUmé. 

Roi  fe  retira  i Oiford , fur  le*  moiivemcn*  violcns  Ja  Par- 
lement , Mr.  Cavendirh  t'y  rendit  avec  le  Comte  de  De- 
vonihire  fon  frère, & fe  mit  parmi  ie*  GcmiUhommc?  Vo- 
lomairc*  , qui  fouhaitérenc  de  former  un  Corps  pour  le 
fcrvice  de  fa  Majedé.  Il  choific  d'ètre  dans  la  Compafpiie 
du  Roi . commandée  par  le  Lord  Remard  Stuart  parent 
de  ce  Prince,  frère  du  Pue  de  Richmond , qui  ètoit  corn- 
pofèe  de  peribnne*  ü conlîdérables  par  leur  qualité  & pat 
leur*  bien*  , que  le  RM  dit  „ que  les  revenus  de  cette 
„ (eule  Compagnie  fufEroicDt  pour  acheter  tous  les  bien* 

,,  de  Mylotii  ËHc-x  & de  tous  les  OÆcicrs  de  fon  Armée 
„ (1).“  Il  demeura  dans  cette  Compagnie  jufqu’i  la  lia- 
laiHe  d'Edge-Hill,  qui  fe  donna  le  23  Octobre  11542.  l-e 
Roi , par  eltimc  dt  par  aCcâlon  pour  ces  braves  gens , ne 
voulut  pas  les  expofer  au  même  hazard  que  le  relie  de  la 
Cavalerie , mais  les  réferva  pour  fervir  de  garde  à fu  per- 
foone.  Mr.  Cavcndlfh , Tuppofant  que  ce  ne  feroit  pas  U 
un  pode  0(1  il  f aurolt  du  danger , ni  par  conféquenf  un 
poUe  d'honneur  , obtint  du  Lord  Bernard  Stuart , qu'ils 
troient  uouver  le  Roi.A  le  prier  de  leur  accorder  la  per- 
miUîon  de  fe  placer  fur  la  droite  de  l'Aile  droite  de  la  Ca- 
valerie, comme  le  poHe  le  plus  expofé  & le  plus  honota- 
ble;  i quoi  Sa  MajcRé  conlcntit  colin,  fur  leurs  Imporiu* 
niléi.  CepoAcfe  trouva  l'endroit  le  plus  chaud,  & ou 
le  combat  fut  le  plus  heureux;  & Mr.  Cavcndlfh  y fit  pa- 
loilre  tant  de  valeur , que  Alylord  Aubigny.qui  coniman- 
doit  la  Compile  du  Duc  d'Yurck,  aiant  été  tué,  ce  jeu- 
ne Seigneur  fut  préféré  i un  grand  nombre  de  préten- 
dans  de  diÛinRion  & de  mérite , pour  cei  emploi.  Ccue 
Compagnie  fut  incorporée  peu  apres  dans  le  Régiment 
du  Prince  de  Galles  : mais  un  OtBcicr-Ma^or  aiant  com- 
mandé i Mr.  Cavcndlfh  quelque  chofe  qu'il  crut  indigne 
de  lui,  il  pria  le  Roi  de  lui  accorder  miJIc  livre;  llciling 
(que  fon  fccte  te  Comte  de  Devonfhire  avoit  lui-mèine 
données  au  Roi);  promettant , que  ti  Sa  Majcfté  vuuloit 
lui  permettre  de  tirer  la  Compagnie  du  Duc  d'Yoïck  du 
Régiment  du  Prince  de  Galles,  il  iroit  dans  le  Nord,  oii 
iUeveroit  un  Régiment  coiuptet  de  Cavalerie  pour  le  Duc, 
avant  que  l'Aroji.e  enuit  cn  Campagne.  Le  Roi  y con- 
fentit . 6i  lui  accorda  l'honneur  d'etre  Colonel  de  fon  nou- 
veau Régiment.  Pour  le  compléter  plus  aifémenc , il  a- 
gréa  Mr.  Thomas  Mr.rkham  , Ecuyer  , pour  fon  Llcutc- 
nant-Coloncl , & Mr.Tuke  pour  Capitaine  de  fa  préniière 
Compagnie.  11  prit  fes  quartiers  i Newmark,  A tint  cn 
Tcfpcâ  U Canilfun  de  Nouingham,  & d'autres  Lieux  voi- 
uns.  ImVnllbleDient  il  fe  rendit  maitre  de  tout  le  Pays; 
enforte  que  les  Coimniflàirks  du  Roi  pour  les  Comtés  de 
Lincoln  èc  de  Nottinghain  lui  demandèrent  la  pcrmiiliun 
de  fupplicr  ce  Prince  de  lui  donner  le  Comnianilemeiit  de 
toutes  les  Troupes  de  ces  deux  Comté; , cn  qualité  de  Co- 
lotscl  Général.  Il  y confentit , & le  Roi  accorda  leur  de- 
mande (2).  Pendant  qu'il  commanda,  il  chV.Ta  l'Euncmi 
de  Gramlum  (3)  . remporta  une  ViRoire  cuinpiette  , & 
réduilît  piuHcurs  des  Villes  où  ils  avoient  Garnifon . avec 
le  fecours  du  Colonel  Welby  & d’autres  braves  Üiüclcrs. 

Après  pluficurs  glorieux  cxploiui  il  eut  l'honneur  de  re- 
cevoir la  Reine , lorfuu'clle  fe  rendit  i Newinark.  Cette 
PrinculTe  fe  rappella  d'abord  qu'elle  l'avoit  vu  cn  llollan- 
de  , & fut  charmée  de  le  rencontrer  en  Angleterre.  I-a 
ComtefTc  tle  Derby,  qui  étult  dans  le  carolTc  de  la  Reine, 
lui  parla  du  Cutoncl  avec  beaucoup  d'éloge  ; & lorfque 
Celte  PrinceiTè  donna  le  Mot  tu  Major  Tuke,  ce  fut  ce- 
lui de  Cavendifb.  11  accomi>agna  la  Reine  i Oxford  uicc 

CAVENDISH  (Güillaüme),  préraicr  t)uc de  Devonfhire,  nâquit  te  25  Janvier  1 640.  Il 
eut  pour  Condudlcur  dans  fes  Voyages  [//]  le  Dr.  Killcgruw  , depuis  Principal  de  la  Savoye  , qui 
lui  infpira  te  vrai  goût  de  la  Poëlle,  & toute  la  dêlicatefle  pollible  de  femimem  &d'efprit.  Il  fut  créé, 
Maitre-ès-Am  dans  rUiiiverfité  d’Oxford  le  28  Septembre  1663  , par  ordre  exprès  du  Chancelier, 
fous  te  nom  de  Guillaume  Lord  Cavendifh,  fils  du  Comte  de  Devonfhire  (a).  Peu  de  tems  après, 
il  cpoulk  A/ûri>  , fécondé  fille  de  Jaques  Uaf/<r  Duc  d'Omond , décédée  le  31  Juiltet  1710  (i),  dont 
il  eut  trois  fils  & une  fille  [£].  En  1665  il  fervit  en  qualité  de  Volonuire  fur  la  Flotte,  ol  fc  trou^ 
\-a  auprès  du  Duc  d’Yorck  au  milieu  du  fameux  Combat  qui  fe  donna.  Il  fut  Député  du  Comté  de 
Derby  cn  pluficurs  Parlemens  [C].  En  1679  il  fut  nommé  Membre  du  nouveau  Confeil  Privé  du 


une  belle  Garde,  & chemin  faifanc,  avec  In  permilTion  Je 
Cette  PrincclTe  il  eitmurca  d'afliut  Runon  fur  le  Trciit, 
aiant  encouragé  fes  Soldats  i travrrfcr  la  rivière  à la  na- 
ge , i efcaladcr  les  Ouvrages  , & i fe  jciier  daiu  la  Place 
malgré  les  plus  éroinens  dangers.  La  décadence  des  affai- 
res du  Roi  le  rendit  plus  liardi  & plus  téméraire  (s).  On 
prétend  qu'il  fut  maUàcré  de  fang-froid,  après  li  dernière 
Action  ou  il  fe  trouva,  R après  avoir  obuno  quartier  du 
Cokmcl  Bury,  qui  cette  aâion  , & par  d'autres  du 
même  genre,  fe  rendit  cher  à Cromwd  (s)-  On  autre  E- 
crivaln  rapporte,  que  fon  cheval  s'étant  embourbé,  il  re- 
fufa  avec  magnanimité  du  recevoir  quartier,  & mourut  en 
faifant  rejftillir  le  fbng  qui  coulok  de  fes  plaies,  au  vifnge 
de  ceux  qui  le  répahdoieht  (6).  Cromwcl  loi  même  fe 
trouva  i cette  Aâion,  & tit  tairt  de  cas  du  fucccs  qu'il  a- 
voit  eu, qu'il  en  envoya  une  rélatlon  particulière  auConi- 
mitté  de  rAffociacioD , i Cambridge,  par  une  Lettre  da- 
tée du  31  Juillet  1643,  Aiiv  voici.  „ MefTirurs,  il  a plu 
„ au  Seigneur  d'accorder  i vos  Serviteurs  & i vos  Sol- 

„ dacs  une  viâoire  imporcame  â Caiosborow Daiu 

„ ie  Corps  de  réûrvc  , qui  n'avoit  pas  été  rompu,  fe 
„ trouvoit  le  Générai  Cavendifh,  qui  pendant  un  icin* 
,.  m'a  fait  tète  , êc  t-nfuice  i quatre  Compagnies  de  Lin- 
„ coin,  qui  étoicot  tout  ce  qu'il  rcAoit  de  nos  Troupes 
„ fur  le  champ  de  bataille  , tout  le  rcAe  étant  i la  puur- 
„ fuite  de  rEiiociui.  A la  fm  le  Général  Cavcndlfh  char- 
„ cca  ceux  de  Lincoln,  R les  mit  cn  déroute.  Mais  éunt 
„ d'abord  toml>é  fur  lui  en  queue  avec  mu  trois  Cunipa- 
„ gnies , je  l'étonnai  tdlemciit  qu’il  quitta  la  pourfiùte, 
„ & fit  fes  eiTorts  pour  fe  dégager  de  moi  : mais  l'aianc 
„ ferré , & chalTé  de  dcAùt  une  Colline  , cn  tuant  bon 
„ nombre  de  fes  gens , je  poulEii  le  Général  avec  quel- 
n ques-uns  de  fes  Soldats  dans  une  Fotidrièie  , où  moii 
„ Ôipit.iir>e-LicutcDant  le  tua  d'un  coup  qu'il  lui  porta 
,,  fous  les  petites  eûtes.  Tout  le  rcAc  du  Corps  qu'il 
„ commandoit  a été  mis  entièrement  en  déroute,  n'co  é- 
„ tant  pas  relié  un  feul(7)."  Lorfqu'on  ap)>orta  fon  Cor;  i 
è Newmark  pour  l'y  enterrer  , toute  la  Ville  umoigua 
tant  d'affvRion  pour  lui , tout  mort  qu'il  école , que  pen- 
dant pluAcurs  jours  on  ne  voulut  pas  permettre  qu'un  l'cn- 
iL-rric,  & qu’on  venuit  pleurer  fur  fon  Corps  R l'admirer. 
Lors  même  que  uvntc  ans  apres  , oo  le  iranlporta  pour 
l'inhumer  à Dtrby  auprès  de  u mère,  un  vit  rcnouveilcr 
les  rcgrct.i,  tant  de  la  port  de  ceux  qui  l'avuieni  connu , 
que  de  ceux  qui  en  avoicm  ouï  parlertR  tout  le  peuplcdc 
Newmark  témoigna  une  répugnance  accontpagnée  de  dou- 
leur, de  voir  enlever  les  dépouilles  d'un  homme  qui  lui 
avait  été  C cher. , év  qui  pendant  la  vie  atoic  été  l'oine- 
ment  & le  dèfcnfeur  de  cette  \Tllc  (8).  . 

I RI  Citi/it  un  Gouillt^utmt  de  mtrite  Il  enun- 

doit  fort  bien  les  &bthémaciqueS,  comme  cela  pr.roiC  par 
quelques-uns  de  fes  papiers  , qui  étoknt  dans  la  Libiio- 
théque  du  Dr.  Jean  Moore  , Evêque  d'E'y.  & qui  ont 
été  donnés  par  le  Roi  George  I.  è l'Univetfité  de  Cam- 
bridge. En  un  mot  c'éioit  „ un  . Gentilhomme,  dont  l'iT- 
„ prit  étoit  orné  de  tout  ce  qu'il  y a de  meilkur  & de 
„ plus  délicat  dan*  les  BJIcs-Leurcs  , l'aunt  cultivé  par 
„ la  Icfture , par  le  cotnmerce  des  hommes  , & par  Us 
„ voyages.  iblAingué  d'ailleurs  p.ir  fon  courage,  il  étoit 
„ en  éut  de  défendre  fon  Prince  de  fa  tète  & de  fon  bras, 
„ par  les  plus  fortes  raifous  , & par  la  plus  intrépide  va- 
„ leur  (9)." 


TA]  Dw  fet  rtftf'et.']  Pendant  fon  féjour  i Parts  . li 
fut  bruulcment  affronté  i l'Opéra  par  trois  ütficiers  aux 
Gardes,  qui  vinrent  fur  le  Théâtre, éunt  pris  de  vin.  Un 
d'entre  eux  s'éunt  approché  de  lui,  lui  tit  une  qucAion 
infulUTitc.  Mylord  Cavendifh  lui  répondit  pr  un  bon 
foufflet , fur  quoi  ils  tlréreixt  l'épée  ét  l'attaquèrent  tous 
trois  vivement.  S'éunt  appuyé  contre  une  CoulilTc,  Il  fe  dé- 
fendit vigoureufcmcHt , dt  reçut  plulieurs  bieffùres.  Enlin 
unSuiffe  rotwAe.qui  appartenoit  è Mylotd  Montague . l'o- 
laot  pris  enuc  fes  bras,  le  jetta  par  deiTus  le  Théâtre  dans 
le  Parterre.  En  tombant,  fon  bras  s'accrocha  à une  poin- 
te de  fer.  &la  chair  en  fut  emportée  de  manière,  nu'il 
en  a gardé  la  cicatrice  jufqu'à  It  fin  de  fa  vie.  Ptndant 
pluAeurs  femainet . il  fut  cn  danger  de  la  vie.  Les  trois 
AggreOeuri  furent  mis  en  prifon  par  ordre  du  Roi , & 
n’obtinrent  leur  élargitfement  que  par  rinierccdion  de 
Mylord  Oivendifh  (1). 

(ri  DeaX  il  eu%  traie  unefillt.^  I.  GutL4,AUUB 
Marquis  de  Hartington  , depuis  Duc  de  Devonfhire,  & 
pute  du  Duc  d'aujuurd'buL  LL  Mylord  Hxitni  Cavxm- 
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DISK,  Gentilhomme  de  grande  e()>crance  , quiinoarut 
Â>rt  regretté  le  lo  de  Mai  2 700  , ne  laiiTint  qu'une  feule 
fille,  qu'il  avoit  eue  de  Khode  , fille  de  Guillauine  Cart- 
H'tight  d'Aynho,  Ecuyer,  & d'Ürl'ule  fa  fécondé  femme, 
fille  de  Ferdinand  , Lord  Fairfax  de  Cameron  cn  Ecntfe. 
111.  Mylord  jaquas  Cav a NOt sh,  qui  fut  élu  Député 
au  Parlement  pour  la  Ville  de  Derby,  la  douzième  année 
du  règne  de  Guillaume  111 , R qui  cn  a été  Membre  en  la 
même  qualité  fous  U Reine  Aline , & fous  le  Roi  George 
1.  , & fous  George  U.  Il  cA  aufTi  Membre  de  la  Sockié 
Royale,  lia  époufe/fimr,  fille  d'Eiihu  Yale  , Ecuyer, 
Gouverneur  du  Fort  de  S.  George  dans  les  Indes  Orienta- 
les, décédée  le  27  juin  1734  , dont  il  a un  fils  , nommé 
CuiRotnir,  qui  a époufé  une  fille  du  Dr.  Edouard  Chand- 
1er  Evêque  de  Duibnm  , & une  fille  nommée  Afi/oMrês 
qui  a époufé  Richard  Chandkr  fils  du  même  Prélat  IV, 
Mylady  Elisabith,  mariée  au  Chevalier  Jean  Went- 
worih  , <k  Broadfworüi  dans  le  Comté  d'Yorck , Bard- 

C*)-  - * . - 

[Cj  B fut  Di'puU  iù  Ctmti  de  Derby  en  flt^eurt  Parle- 

BMIU.) 


f,)  tmr't 

»/ 

toi  t.  f.' 
tsy. 


C A V E N D I s H. 


hi/l^ry  ./ 

Vol.ll.  Ut. 
%.  <Laj>.  }• 
p.<»4. 

* luiaet 
JUm.JtU 
Cf.  Dr». 

4M.  Edit. 


f/)  l<t»m 
FnrfiStr. 

^kt  f.  41. 


Roi , compofë  feuletnenc  de  trente  perfonnes  ; mais  le  31  Tanvier  fuivant  il  demanda  i (c  retirer'^ 
conjointement  avec  Ton  intime  Ami  Guillaume  l^rd  RuHci , le  Chevalier  1-Icnri  Capel  & Mr.  Pow- 
le  ; ce  qui  leur  fut  accordé.  Il  appuya  fortement  le  Bill  fEschiJion  [i)].  U porta  aulH  dans  la  Cham> 
bre  Haute  rAceufadon  contre  le  Chevalier  Guillaume  Scroggs,  Prémier  Juge  du  Banc  du  Roi  (c);  & 
continua  de  s’oppolêr  aux  mefures  de  la  Cour  [£].  11  fut  un  des  Témoins  qui  parurent  en  faveur  de 
Myk>rd  Ruil^  » lorlbue  ce  Seigneur  fut  jugé  ; auquel  il  lit  propolêr  enfuite  par  le  Chevalier  Jaques 
Forbes  de  ménager  ion  évafion  en  changeant  d'habits  avec  lui , <St  en  demeurant  à fa  place  *.  Mr. 
Thynne  Ton  Ami  aiant  été  allâltiné  , il  aceufa  le  Comte  de  Konigsmark,  qui  avoit  été  abfous  dans  le 
Jugement  & déchargé  du  crime  de  meurtre,  & s’offrit  de  le  prouver  en  rafe  campagne  [/H.  Il  fuc* 
céda  à fon  ^re  dans  fes  Titres  & Tes  Biens  en  Novembre  1684  ; fous  le  régne  du  Roi  Jaques 
„ il  fut  toujours  le  même , plus  honoré , & plus  zélé  pour  fa  latrie  (d).'*  fl  vit  Tes  progrès  du  Pa> 
pifme  & du  Pouvoir  arbitraire  dans  le  Royaume  ; & comme  il  étoii  fortement  atcacné  aux  intérêts 
de  l’Angleterre  & de  la  Religion  Proteflante,  il  b^ma  non  feulement  toutes  les  démarches  illégales, 
mais  s'y  oppofa  encore  de  tout  Ton  pouvoir.  On  fît  quelques  tentatives  pour  l’indmider,  ék  même  on 
avoit  fuborne  un  l'émoin  jMur  l’accufer  de  rébellion  ; mais  il  lui  ferma  la  bouche , en  demandant  de 
lui  être  confronté  («).  En  i68d  on  le  condamna  à une  Amende  exorbitante  de  trente  mille  livres 
fUriing , pour  avoir  frappé  le  Colonel  Culpepcr  à U Cour  [CJ.  Il  fut  un  des  prémiers  à inviter  te 

Priû« 


MK*ir.]  Lorfi]u’rR  1«  Ro(  fe  trouva  choqué  d«  la  de- 
mande (}uc  les  ComsuiKS  lui  ürent  de  cuoclurre  une  Li* 


„ pour  faire  une  Aflbciatfoo  entre  les  Sujets  Proteftani , 
pour  la  fureté  de  la  PerfonDc  du  Roi , la  défenfe 


£ue  oiFenlive  & défeofive  avec  la  Hollande  , & que  pour  „ de  la  Religion  Proteitante  , & pour  la  confenration  de 
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témoigner  fon  mécontentement  , U ordonna  i i’Orateur 
d'ajourner  la  Chambre  au  td  de  Juillet,  Mfiord  Caven- 
dlfh  fut  i la  tète  de  ceux  qui  s’oppof^ni  à un  renvoi 
snll  brufqoe , éc  prellâ  l'ürateur  „ de  ne  point  quitter  fa 
„ place , que  par  une  délibénUon  en  forme  de  la  Chaui- 
„ bre;'*  s'offrant  de  produirt  des  exemples, que  les  Com- 
munes avoicnc  continué  leurs  feances  après  un  melTâge 
Imprévu  d'ajoumciuent.  Et  lorfquc  les  deux  Chambres  fe 
fuient  allèmbiCes  ce  jour-lè,  uniquement  pour  être  ajour- 
nées par  la  volonté  du  Roi , ce  Seigneur  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  ne  voulurent  (Kiint  fe  rendre  au  rapport  que 
l’üiaicur  fit  d'un  Ordre  du  Roi  pour  cela  , & piopofa, 
que  „ li;éhire  fût  faite  de  leur  dernier  Ordre  pour  s'a.iom- 
„ ner  , atlo  de  voir  par  quelle  autorité  ils  le  trouvoient 
.,  aéhiellemmt  affcmblés;  difant,  que  c'étoit-là  la  vole  or- 
„ dlnairc  & ré^ière  de  procéder.^  Cene  proppfition  fut 
appuyée;  & elfe  auroit  pâlR  , û l’Orateur  n'avolt  quitté 
fa  place  , & ne  fe  fût  retiré  pour  fc  dérober  aux  repro- 


..  tous  les  Sujets  Proteüans  contre  toute*  iovalîons  & op. 
„ pofitions  ; & pour  empêcher  que  te  Duc  d'York  , oa 
„ tout  autre  Prince  Papille  , ne  parvienne  à la  Couron* 
n ne."  Mylord  Cavendifh  continua  i foutenir  la  chofe 
dans  le  Parlement , comme  II  avoit  fiiit  dans  le  Commit- 
té  • ce  qu'il  fit  le  7 de  Janvier  1680- 1 , par  le  Difeourt 
fnivant:  „ Mr.  l'Omeur;  Je  fuisperfuadé  , que  nous  ne' 
„ pouvons  préferver  ni  notre  Religion , ni  notre  tranqoib 
„ lité  , fans  le  Bill  (4'ExcluQon).  Mais  puirqu'il  n'y  a 
„ pas  d'apparence  que  nous  l'obtenions  é préfenc , je  fuis 
„ d'avis  de  pallèr  outre  à l'^rd  des  autres  Bills  qui  font 
„ fur  le  tapis,  pour  eilkyer  u nous  pouvons  Ici  faire  paf- 
„ fer.  Puifque  nous  ne  pouvons  faire  tout  le  bien  que 
„ nous  voudrions  , tâchons  de  faire  tout  celui  que  noos 
„ pouvons.  Je  fuis  prêt  i confentir  au  Vote  propofê, 
„ que  le  fentimenc  de  cette  Chambre  cil  , que  ni  la  Per* 
„ iontie  du  Rot , ni  la  Religion  Proceftame  , ne  peuvent 
, . „ être  préfervées  par  aucun  autre  moyen  , pourvu  qu’oo 

ches  qu'on  lui  faifnit  (3).'  Pendant  les  mêmes  Séances  , „ ne  prétende  pas  empêcher  la  Chambre  d’examloer  ce 
" ’ e de  conféquencc  , la  Chambre  fe  ,,  qui  fé  Kut  faire  pard'autresLoix;de  peorqu’oniiei’en 


s'agiil^  d’une  affaire 
trouva  divifée  , êt  les  Voix  s’étâot  trouvées  énies , au 
nppon  de  ceux  qui  les  comptoient , ce  qui  lui  nifoit  per* 
dre  & i fes  Ami*  un  point  décifif , il  fuutint  que  ceux  qui 
avolent  compté  s'écoicat  trompés  , & ne  voulut  pas  per- 
mettre que  la  chofe  pailàt , mais  infllla  fur  le  point  en 


..  >révaiUe  pour  calTer  le  préfent  Parlement,  chofe  dont 
„ la  penfée  feule  me  fait  trembler , parce  que  cela  entrai- 
„ neroit  la  ruine  de  nos  affairea  , laot  au  dehors  qu'au 
„ dedans." 

^ J. (^)  CWintu  de  t'offe/er  mx  Mç/ûm  Je  U Dans 

queftion , jnfqu'â  ce  qu'avec  beaucoup  de  peine . ii  obtint  le  Parlement  de  lêSo-t , il  fut  un  de  ceux  qui  nommèrent 
qu'on  en  vint  i la  preuve:  Hpar  oii, dit  le  Dr. /Crwiet(4), 

Il  irrita  au  rupréme degré  le  Parti  de  la  Cour."  Dans 
le  Parlement  fulvant  de  1678  , il  fut  un  des  Membres  du 


publiquement  les  mauvais Confeillers.êt  qui  contribuèrent 
a faire  préienterau  Roi  oneAdreffe  pour  lui  demander  de 
tes  éloigner  pour  loueurs  de  fa  Perfonne  & de  fes  Con- 
fcils  , êi  de  les  dépouiller  de  leun  Emplois  : ce  qui  obli> 


frtmiet  Coffliniité  pour  l'examen  des  Privilèges  & des  E-  , 

Icction*;  du/ec«'u,  nommé  pour  dreffer  une  très  humble  gea  le  Roi  de  proroger  le  Parlement  le  10  de  Janvier  , & 
Aduffe,  par  laquelle  le  Hoi  fcroii  fuppllé  d'ordonner  que  de  le  cailêr  par  une  Proclamation  du  18  du  même  mois.  11 


tous  les  npiftes  Reeufans  eulfcnt  à fe  retirer  à dix  milles 
dt  Londres:  & d’un  l/:ijiime,  pour  examiner  l'affaire  du 


en  convoqua  un  autre  i Oxford  pour  le  11  de  Mars, dans 
lequel  Mylord  Cavendîfb  commença  de  nouveau  à agir 


meurtre  du  Chevalier  Edmond  - Hury  Godfrey  . & de  la  comme  dans  le  précédent  : mais  fes  efforts  réitérés  furent 
Confpiracion  Papille.  Il  fut  auffi  un  de  ceux  qu'on  nom-  encore  rendus  Imitiles  par  la  diffolution  de  ce  Parlement, 
ma  pour  demaiidcr  aux  Seigneurs  de  concourir  avec  lei  qui  ne  fiégea  que  fept  jours.  Depuis  ce  lems-U  , le  Roi 
Communes  pour  pourvoir  i la  confen’acion  de  la  Perfon-  êi  fci  Miniftres  aiant  gouverné  fans  Parlement  , on  acn- 
nc  de  Sa  Majcile  , du  Gouvernement  & de  la  Religion  qua  plufîcurs  des  principaux  Membres  des  deux  derniers 
Proicllanw.  Il  fut  chargé  de  préfenter  au  Roi  le  Vote  de  rarlaneiis , jufqa'a  en  vouloir  non  feulement  à leur  liber- 
ia Chambre , fur  l’information  donnée  contre  Mr.  Moun-  ...  ...  . - . _ . 

taguc  le  19  de  Décembre  : à.  le  même  jour  on  le  nomma 

four  aider  i drcOèr  les  Arcidci  contre  le  Comte  de  Dan- 
y.  Dans  un  autre  Parlement , affcmblé  le  6 de  Mars 
1678-9  . il  fut  un  des  principaux  Membres  députés  pour 
prefenter  au  Roi  le  Vote  toudiant  l'Elcâioo  d'un  nouvel 
Uratcur  le  8 de  Mars  ; & le  16  d’Avril  1679 , il  fut  un 
des  CoirrniiSaircs  nommés  pour  dreifer  un  Bill  pour  met- 
tre !e  Roi  & le  Royaume  en  fureté  contre  l'accroiffcmcnt 
A la  crainte  du  Papifme.  Il  fe  diflitq;ua  encore  pour  pouf- 
fer l'Adreffe  du  t4  de  Mai , par  laquelle  la  Chambre  dé- 
claroit  qu'elle  vengeroic  fur  les  Papilles  toute  violence 
faite  i la  Perfonne  du  Roi.  Dans  ces  occafions  il  parla 
fouvent  avec  tant  de  poids  & de  liberté  , que  fes  difeours 
répandus  dans  le  public,  quoique  par  des  copies  iniparfoU 
te* . ne  laillercnt  pas  d'être  applaudis.  Il  s'en  trouva  une 
où  il  y avoit  des  chofics  li  fortes  , que  la  Chambre  expé- 
dia l'Ordre  fuivant  : „ La  Chambre  aiant  été  informée, 

„ qu'il  l'cfl  répandu  une  Brochure  fauffe  & fcandalcufe, 

„ foos  le  titre  de  Dijtourt  du  Lord  Cavmdi/è,  il  a été  ré- 
M folu  de  renvoyer  a un  Comiaitté  la  recherche  des  Au- 
, leurs  & des  Editeun  de  cette  Brochure." 


[DI  H appuya  fenerntfa  U ItiU  d'Exelufien.]  I..orrque 
ce  Bill  fut  porté  oans  la  Chambre  de*  Pairs  le  l s Novem- 
bre 1680  par  le  Lord  Guillaume  Ruffil , il  fut  accompa- 
gné du  Ixrd  Cavendifh  , & d'autres  ; mais  le  Roi  aiant 
déclaré  qu'il  ne  donneroit  point  fon  confentement  à un 
fui  «TExriMjEM,  le  grand  point  êtoil  de  mettre  le  Royau- 


té , mais  a leur  vie.  De  ce  nombre  furent  le  Duc  de 
Monmouih  , les  Comtes  de  Shafubury  & d'ECIèx , My- 
lord Ruffd.  le  Colonel  Algcrooon  Siduey.A  tuuea.  My- 
lord Cavendifh  n’étoit  pas  dliiné  moins  coupable  qu'au- 
cun d'eux  . & il  ne  rcfufa  point , dit  Mr.  Ktanet  f6) , 

„ Je  fe  touver  avec  eux  , tant  qu'on  ne  propofa  dans 
H leurs  AITemblées  rien  qui  ne  fût  dans  les  règles  de 
„ l'honneur  & de  la  jullice.  Mais  on  dit  que  dans  une 
„ de  CVS  Affcmblées  il  condamna  une  ouvemire  hardie 
,.  qui  s'y  fit . & qu'il  déclara  très  férieufeoem  à fon  rc«- 
,,  tour  , qu’il  ne  fe  trouveroit  plus  parmi  eux.  Cepen- 
„ daot,  il  n'abandonna  point  ce  qu’il  croyoit  être  lauu- 
„ fe  publique  , ni  aucun  de  ceux  qui  la  foiuenoicnt , & 
„ qu'il  regardoit  comme  fes  Amis," 

[EJ  Mr.  Thynne /m  jimi  aiant  eti  mjfajlini  , il  neeufa  U 
Ceinte  de  Kenigtmank  , fid  eti  abfirus  dont  le  J»gt- 
uent  y ff  dteborgt  du  crime  de  meurtre  , t'effrk  de  le 
preaur  en  ra/r  campagne.]  Mylord  Cavendifh  avoit  pout- 
fuivi  les  meurtrien  de  Mr.  Thynne  félon  les  Lois,  & 
leur  avoit  fait  fubir  la  peine  qu'ils  avoient  méritée.  11  a- 
voit  aufli  fait  compsroicre  en  Jugement  le  principal  Au- 
teur , le  Comte  de  Konlgsniarck  , „ qui  fut  ablous  par 
„ un  Juré  prévenu  , ou  plucêc  gagné  en  là  faveur  (7)." 
Mylord  Cavendifh  fut  extrêmement  indigné  de  l'abrolu- 
tion  do  Comte  , qu'il  croyoit  due  i la  corruption  ; À fâ- 
chant que  l'Appel  en  coin^t  lînguHer  étoit  ancleiinemenc 
ft-lon  les  Loix  le  dernier  moyen  de  conviAion  contre  un 
Meurtrier  , il  obtint  d'un  Seigneur  qu'il  iroit  trouver  le 


i couvert  du  Papiftne.  Pendant  que  la  Cltambre  déli-  Comte,  pour  l'accufer  en  fou  nom  do  meurtre,  & lui  of- 


.A-firméi*  14 
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béroit  en  grand  Commiué  fur  cene  quefUon  , & que  Mr. 
Powle  préiidoit , Mylord  Cavendifh  fit  un  Difeours  (s), 
où  il  déplora  la  perte  de  ce  Bill , A finit  en  propofanc 
„ qu’on  portât  un  Bill  pour  faire  une  Affociation  entre 
,.  tous  les  Sujets  de  f»  Majefléi’’  A après  de  grands  dé- 
tets,  on  forma  cette  Réfolution:  Le  Conmiité  efl  d’a* 

vis  de  ptopofi»  i la  Cbambre  , qu’on  prépare  vo  Bill 


ftir  de  le  prouver  en  rafe  campagne.  Mais  le  Dr.  Ken- 
net  dit  (8)  , qu'il  ne  trouve  point  de  preuves  de  ce  qu'on 
débite  d'une  AiGgnadoa  fur  Calais  Sand  ; A qu'on  peut 
pliicât  préfumer  que  le  mciGigc  ne  fe  lîc  point , oü  que  Ix 
réponfe  n'eut  point  lieu  , parce  que  le  Comte  fe  dépêcha 
de  fe  mirer,  pour  éviter  un  fcccmd  Jugemem. 

[Cj  En  1086  en  te  cendemna  é une  AmerUe  tsetPittnU 

de 


(f)Mem4ltt 
p.  rsa. 


(7)  Kennct 

p.  «sr- 


fa)  isid. 
p.  »s*. 


C A V E N D 1 s n.  îy 

ÎVinCe  d’Oratige  à paflcr  en  Angleterre  [//].  Jaques  II.  fur  les  premières  allarmcs  du  côte  de  h I loi-  ^ ^ 
lande,  le  dèSant  de  lui  plus  que  d'aucun  autre  Pair , taclu  de  l’attirer  à la  Cour;  mais  le  Cttmte  cfquiva  an'?.  .*4. 
(/).  Le  Prince  aîant  ^ordé  en  Angleterre,  il  prit  les  armes  en  fa  faveur  f/],  & en  fut  reijMi  enfui- 
te  a\nic  les  plus  grandes  marques  dcllime  «5c  de  bienveillance.  Dans  les  débats  de  la  Chatiibre  des 
Pairs  touchant  la  V’acarce  du  Trône  , il  fit  paroitre  beaucoup  de  zèle  pour  faire  déclarer  le  Prince 
& la  Princdle  d’Orange  Roi  & Reine  d’Angleterre.  Au  mois  de  Février  168*  il  fut  nomme  Mcm-  "rom  tv. 
bre  du  Conlcü  Privé  {g)  , Üi  Grand-Maiire  de  la  Maifon  du  Roi  (i)  ; & le  3 d’Avril  , il  fut 


4U  trnit  mille  Ihrti  (lerling  , pour  avtir  frappi  U Coivr.e! 
Cuipelrr  à la  Cciif.j  .’imt  élil  fort  Iniulié  à la  Cour  par 
le  Ciijond  , il  tut  alk'?.  niaitrc  de  lui-mûmc  pour  fc  con- 
tenter , pour  mute  raU'rui;tion  , de  lui  pardonner,  î con- 
dition (]u‘il  ne  paroicroie  lamais  à Whitchall.  Mait  im- 
médiatcmint  apr«;»  ta  défaite  du  ükc  de  Motimouth  . lu 
Colonel  lut  eii<<'uragé  i fu  montrer  à la  Cour,  dont  il  de- 
vint une  des  Cre^cturcs.  l.c  Comte  de  Dcvonfbire  l'aiant 
rencontré  dans  la  Chainlrrc  d'Auilienee  du  Kui , & le  Co- 
lonel l'aiant  regardé  , i ce  qu'il  crut , d'un  air  inf'ultant. 
il  le  prit  par  k nez  , le  mena  hors  de  la  chambre  , & lui 
donna  queiques  coups  de  la  pomme  de  fa  canne.  IxCnm- 
tc  fut  pounuivi  pour  une  action  (i  hardie  nu  Banc  du  Rot, 
condamné  ù une  Amende  de  trente  mille  livres  llciliitg. 
& mis  dam  la  Ptilun  du  Banc  du  Koi.  quoique  Pair,  juf- 
qu’à  ce  qu'il  eût  pajé  cette  fomuic.  Incapable  de  demeu- 
rer dans  une  prjfon  dont  il  poiivoit  fc  tirer  , il  s'ée*ha|>a , 
mais  pour  fe  rendre  fcUemint  i fa  Terre  de  Chadrwurih. 
and  on  eut  appris  qu  il  étoit  là,  le  SK'rif  du  Comté  de 
iby  eut  ordre  de  fc  failir  de  lui , & de  le  conduire  a- 
vcc  la  Milice  à la  Ville.  Mais  il  invita  le  Shérif  , fit  le 
retint  honnêtement  prifonnicr,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  accor- 
dé pour  fa  propre  liberté  . en  donnant  caution  pour  tou- 
te la  fomtne  Je  trente  mille  livres  Berling.  Mais  ce  pa- 
pier s'éunt  trouvé  parmi  ceux  du  Roi  Jaques  , le  Koi 
Guillaume  le  rendit.  Nous  avons  a|>pTis  que  la  Comtetfe 
Douairière  fa  rr.crc  , chagrine  de  voir  Ton  61s  traité  fi  du- 
tenunt , al!a  trouver  k Koi  pour  lui  demander  fa  grâce, 
& pour  lu  fupplkr  de  vouloir  recevoir  en  pryement  de 
l'Anieiide  impoféc  , des  üiilcts  pour  plut  de  l'oix.amc  mil- 
le livres  flcrling  . que  l'un  mari  ùk  fa  mère  avoienc  pré- 
'■  téet  au  Roi  fon  père  ét  au  Roi  fon  frère  dans  leurs  plus 

preflans  bef-nnt.  Mais  clic  n'eut  qu'un  refus.  Ce  fut 
pendant  qu'il  était  e.xpofé  à ces  diTagré-inent , qu'il  pro- 
|rtu  le  fiiperbc  bltimcnt  de  Chadfuouh.  11  contracta  a- 
vcc  des  Uuvritrs  pour  abhattre  k côté  méridional  de  cet- 
te ancienne  matfun  , ée  k tebîtlr  filon  un  Plan  qu'il  leur 
donna  , pour  qu’il  fit  face  eux  Jardins.  Quand  U eut  a- 
che\é  cette  partie,  il  tifolutd'en  demeurer  lâ;  jufqu'ù 
ce  qu'aiant  vu  tes  alVaires  publiques  dans  une  (ituation 
heuteufe,  il  entreprit,  pour  témoigner  fa  ;oie  A foncoii- 
temunent.  le  côté  orient.-.l  du  nouviaii  Quarré  , qu'il  fit 
rd'ltir  entièrcniciit  , du  la  mime  maniéré  que  celui  du 
Sud,  A prriit  content  de  pouvoir  dire  qu'il  .avoir  fait  la 
moitié  de  rOuv  rage  . A qu  il  laiiïuit  le  rclli  à faire  à fon 
hùitiir.  Il  dvmeura  dans  ccctc  idée  pendant  fipt  ans, 
au  bout  dtfque's  ai.am  repris  courage  , il  jeita  les  fnnde- 
men<  pour  achever  les  d.-ux  autres  côtés.  Apres  la  Ré- 
vo'uron,  MylotJ  Cavendifh  fe  plaignit  à la  Chambre  dis 
Pairs  de  l'Am«  nde  qu’on  lui  avoit  iuii'oféc  ; A iis  ordon- 
nèrent que  te  Cbevalitr  Robert  Wright , ci  devant  Pré- 
inier  juge  . k Chevalier  Rielvard  llalioway,  A te  Juge 
pnv.ifl , coir.paroitroient.  Ils  demandèrent  pardon  au 
Comte  . fc  foumttiant  à tout  ce  qu'il  pisiroit  aux  Pairs  , 

' qui  prirent  k 6 de  Mai  16S9  une  Réfolution  qui  portoit: 

„ Que  la  Cour  du  Banc  du  Roi . tn  n'aiaiit  égard  à 
„ ce  que  te  Comte  de  ücvimfhire  avoit  allégué  des  Pii- 
„ vTcgc»  du  Parkment . A en  l'obligeant  de  plaider  Jul- 
„ même  en  perfonne,  avoit  fait  une  brèche  m.anircllc  aux 
„ ^ivilcqes  du  p.arlenient  ; A que  l'Amende  de  trente 
„ mille  livtcs  flerling  . iinpoféc  au  Comte  par  la  fufditc 
„ Cour  , étoit  exorbitante  . contraire  à la  Grande  Ch.ar- 
„ ire.  au  Droit  commun  des  Sujets , A aux  l.oix  du  Ko- 
„yaumc(9).” 

*«•  Af-  |/f  J /I  /ut  un  dei  trimitrs  à fnnfer  le  rnnre  rt  ürange 
P-  à palier  en  ÀnglntTre.]  Mr.  Humet  dans  fes  A/e«riBjr«  àt 
i/crMde  BreUigne  (lo)  nous  apprend  que  les  Comtes  de 
* Danby  A de  Divonfhîrc  , A Mylord  Lumicy  , fc  charçi- 

• (*0T  ni-  rcnc  au  Nord  du  Royanme  . pour  le  faire  dédarer  en  Ta- 

hu» td«,  veur  du  Prince.  Et  le  Dr.  Kcnnet  (ti)  nhftrvc  qti'lln’ef- 
■ ^roit  de  fureté  que  de  la  part  du  Prince  ; ce  qui  l'cnga- 
gea  à faire  tourner  aux  Seigneurs  A à la  Nobleffc  lesyeux 
du  môme  côté.  U manda  Ubreinem  ce  qu’il  penfoit  là- 
ddTus  à un  Ami  Anglois.  qui  étoit  à la  Cour  de  la  Haye, 
• difant . que  toute  leur  efpérance  A leur  unique  rclfourcc 
étoit  de  ce  côté-  là  : cnfortc  qu’il  eut  btaucoup  de  part 
aux  mefuTcs  . auffi  prudentes  que  fecrettes  , qu’on  prit 
pour  inviter  le  Prince. 

[/]  Le  Prime  aiant  abtrdi  en  Angleterre  , U prit  let  ar- 
mes tn  fa  faveur \ Il  avoit  concerté  fes  rotTures  avec  le 
Comte  de  l>anby.  Mylord  Delamcrc.k  ÇlievalierScroop 
How  , A un  petit  nombre  d’autn-s  perfonres  de  la  pré- 
mière  qualité  , A qui  avoiint  le  plus  de  crédit  dans  ces 

auaniers.  Ils  erpérérem  d'akird,  que  k Prince  feroit 
i-fccmc  dans  le  Nord  ; A lorfqDlIs  virent  leurs  cfpéran- 
ce»  déçues  à cet  égard  , Us  ne  laKTérem  pas  de  continuer 
leur»  préparatifs,  A de  s'attendre  au  Prince,  comme  à 
leur  Libérateur.  En  attenlant . le  Comte  négocia  avec 
plulîcurs  de  fe*  Amis  A de  fe»  Voifin»  ; mais  il  les  trouva 
encore  trop  rempli»  de  la  ma’heurcufc  fin  de  l'emrcprii’c 
du  Duc  du  Moumoüü).  Pludeuri  de  ceux  qui  n’ufuient 


in- 

a;ir,I'almoicnt,A  formolent  des  vaux  en  fa  faveur  : d’au- 
tres Uompéfint  les  clj'éiaiicts  qu'on  avoit  Conçues  d'eux, 

A ntacqiiércnéméme  à leurs  proniefils.  Quand  lo  Prince 
eut  été  repouiïé  par  la  tvmpètc  , A que  le  Roi  fit  quel- 
ques démarches  pour  regagner  les  |Hupli»,  le  Comte  cou- 
rut rifque  d être  livré  , ou  du  moins  de  relier  feul.  U nu 
laiira  pas  cependant , avec  fe»  Serviteurs  A un  pitii  nom- 
bre d'Amis . de  fe  tenir  fecreiteinint  prêt.  11<  parluient 
de  leurs  affairo  à mots  couvert»  ; A quand  de»  gens  fuf- 
pcAs  paroilforent  ki  entendre , ils  imacinfdrnt  d'autres 
moyens  de  fe  tenir  clos  A couverts.  Dès  qu'îl  eut  appris 
que  le  Prince  avoit  pris  terre  dans  l’Ouell , il  commença 
è fe  remuer  , A réfilucdc  s'expofer  aux  plus  grands  ha- 
xards  pour  tu  Bien  public  11  margtia  d'abord  avec  une 
petite  troupe  à ia  Cipinle  du  Coiniu  de  Derby  , où  il  in- 
vita nombre  de  Gentilshommes , recivatii  avec  beaucoup 
de  franchife  ceux  qui  s'av.'inturoicnt  d venir  manger  chez 
lui , où  il  tenuit  libte  ouverte.  Il  fit  aflembler  le  Maire 
A le  Confcil  de  ta  Ville,  A leur  lut  la  Déclaration  du 
Prince,  qu'il  accompagna  d’un  peiit  Cominentaire  conve- 
nable au  ti-uis.  Il  leur  remit  ciifuite  une  Copie  de  la  Dé- 
claration faite  par  lui  • mime,  par  les  Seigneurs  A la  No* 
bleirc,  datée  du  11  Novembre  lôüà.qui  portoit;  „Quils 
,,  étuient  rifolui  de  faire  cou»  leurs  lifurts  pour  défendre 
,,  la  Religion  PrcHcllantc,  les  l.oix  du  Royaume  , A les 
Droit»  A les  Libertés  des  Sujets."  Pendant  que  k 
Comte  fut  i Derby  , il  y arriva  un  Exprès  de  Londres, 
qui  étoit  chargé  d'une  J.cltre  cachée  dins  le  talon  de  fa 
botte  , mais  qui  l'iaii  A la  boue  au>knt  (eilemcnc  gâtée, 
qu  elle  étoit  à piini  lilllile.  On  y marquoit  , que  le  Roi 
Jaques  étoit  reUiutiié  à Suli^liiry,  A que  l’Armée  du  Prin- 
ce s’svançuil  virs  I.oiidtis.  Cetii  nouMiic  cuufaunc  gran- 
de joie;  mais  eilc  fut  troublée  par  l'arrivée  d’un  autre  CV>u- 
rler,  qui  apporta  des  rtouvclle»  toutes  contraire»,  laiiranc 
ks  plus  fage»  en  furpens  , A les  autre»  dan»  la  coniU-rna* 
tion.  Le  P.nrti  PapIBe  s'in  prévalut,  A commettça  i for- 
mer k proici  de  s’alTurer  du  Comre  A de  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  ; mais  ils  fe  dépèiiiénnc  de  qiiiiar  la  Vil- 
le. 11  ir.arch.i  vers  Noetinrh.'im  , où  le  peuple  étoit  bien 
intentionné  ; A bientôt  la  Noblvirc  A le»  GeiuiUhommca 
fe  trouvèrent  i-n  état  de  faire  une  belle  figure.  Le  Com- 
te, qui  étoit  leur  tète  , jugea  à propos  de  les  unir  par  . 

une  Dée'ar  ition  de  leurs  fintimeits  A de  leurs  dciriinsi 
elle  fut  dreliée  , A Ggiiée  de  tous  le  21  Novembre  , fort- 
déc  fur  ce  principe  . dont  ils  fail’oicnt  profeflion  ; A«»r 
reci/tuiifijit/tu  ijue  s'ejl  un  aQe  île  relnllion  , dr  njifter  à un 
Roi  qui  gi,uTtrne  Jelm  let  Laix  { m.rù  tn  is.rpii/M.r/  rtgardi 
CMKMu:  un  Tyrurr,  ttlui  fut  irigeja  vtltiiie  r-j  l.oi;  nous 
rrtyont  que  de  rtjijitr  à un  Pnme  qui  tn  agit  ainfi  , n'rjî 
niiiltmca  un  oQt  de  rtieiiitn  , mais  une  légitimé  ateef 
Jaire  dc/enje.  Cette  Déclaration  fut  trouvée  0 juitc  A ii 
Conforme  aux  règles  de  l’hoiinLiir  , nue  quantité  d'autres  ’ 
vcnoicnt  tous  les  jours  1e»  joindre,  ci  formoîent  conitnu 
un  Girps  de  Troupes  réglée»  , A une  Armée  confédérée. 

Son  AkitTe  Royale  la  Princdle  , fe  trouvant  obligée  de 
pourvoir  à la  fureté  de  fa  propre  perfonne  , forcit  h nuit 
du  Dimanche  15  Novembre  de  ix>ndres  , avec  l'Kvéquo 
de  cette  Ville  , k Comte  de  IXtrl'et , A un  petit  nombre 
de  Dame».  lx>rfqu'on  s'apperçut  de  fon  abfence,  le  peu- 
ple fut  tellement  irrité  . qu'il  menaça  de  mettre  en  pièces 
quelques-uns  des  Papiücs  qui  étaient  à Whitchall  . foup- 
çonnsm  qu’on  avoit  aiicnce  à fa  (H'rfonnc;  mais  ils  furent 
bientôt  appail'é»  par  une  Lettre  que  la  PrincilTc  avoir  bif- 
fée pour  la  Reine.  A par  la  nouvelle  de  fa  rctraitcàNoc- 
tinghxm.  Pendant  qu  elle  fut  en  chemin  , on  lit  courir 
adroitement  le  bruit , qu’un  Parti  ennemi  vouloii  la  fur- 
prendre  ; fur  quoi  le  Comte  de  Divonfhire  s'avança  au- 
devant  d'cllc  .avec  un  bon  Grrps  de  Cavalerie  , A l'aiant 
rencontrée  à quelques  milles  de  la  Ville  , il  la  reçut  avec 
beaucoup  de  refpiA  A de  joie  , la  condulfit  au  Château, 
d'où  k Coince  dcNottinghom  s'éioic  retiré,  A U eut  foin  « 

de  fournir  à fes  propres  dépens  i tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  b table  A pour  les  autres  dépenfes  de  la  Cour 
de  Son  Altcffe  Royale.  Lorfque  fes  propres  fonds  furent 
à fee,  il  accepta  quelques  contributions;  A à la  fin  il  prit 
l'argent  public  , de  manière  à contenter  les  Receveurs  A 
à plaire  au  Pay».  Lorfqu'il  eut  reçu  une  Copie  de  l'AlTo- 
ciation  , il  y entra  d'abord  ; en  quoi  il  fut  fuivi  par  aux 
qui  avaient  le  plus  de  zèle  pour  la  Ciufe.  Quelques  • un» 
aiant  été  aires  piécautionnéi  poinr  refufer  de  le  faire  , il 
fupporra  leur  refus  avec  beaucoup  de  modération  ; mais 
lorfque  , fur  le  tour  favorable  que  prcnoicnc  le»  chofes  . 

Un  olfrircnt  de  foiifcrirc  i l'Anbciation,  k Comte  kur  re- 
procha kur  prémicre  lâcheté  , A leur  dit  qu'on  n'avoit 
plus  hrfoin  de  leur  fignature.  LaPrincdTc,  extrêmement 
fatiriaitc  de  la  réception  qu’on  lui  avoit  faite  , propofs 
d'aller  du  côté  d'Oxford  , pour  être  plu»  proche  du  Son 
AkclTc  Royale  k Prince  George,  qui  l'étoit  joint  au  Prin- 
ce d'Orangu,  avec  Mylord  Churchill,  les  Ducs  d'Orniond 
A de  Grakon  Ac.  l e Comte  avec  toute  ft  Nobliffc  fer- 
ait de  Carde  à cette  Prinedfc  , A U cooduUit  commodé- 
D a ment 


)o§Ie 


«O  CAVENDISH. 

H)  tfeiiint  infbllé  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  (i).  Au  CouronDement  de  Leurs  MajcUès  » le  It  d*A^ 
il  fit  pour  ce  jourdà  la  funèhon  de  Grand- Maître  du  Royaume,  & porta  la  Couronne  Royale  à 
côté  de  la  Ifible  & de  la  Per/bnne  du  Roi,  fa  fille  étant  une  des  Dames  qui  portoîent  la  ^eue  de  la 
Kinine.  Au  mois  de  Janvier  1 69 1 il  accompagna  le  Roi  au  Congrès  de  la  Haye , où  il  brilla  plus 
f.  m.  qu’aucun  des  Princes  qui  y ctoient:  il  donna  à dîner  à pluiieurs  des  Souverains,  & au  Roi  lui-méme, 

?ui  s'y  trouva  incognito.  Le  30  d'Avril  1694,  il  fut  créé  Marquis  de  Hartington  & Duc  de  Devon- 
hire;  ce  qui  joint  à la  Jarretière,  à la  Graud-Maitrife  de  la  Maifon  du  Roi , <Sc  à celle  des  £aux  éc 
luréts,  rcuniflbit  en  fa  perfonne  tout  cc  qu’un  Anglois  Mut  poUéder  d’IIonneurs.  Lurfqu'après  la 
mort  de  la  Reine  Marie , l'Adrainiflration  du  Royaume  fut  commife  pendant  l'abfènce  du  Roi  à un 
certain  nombre  de  Seigneurs  , le  Duc  fut  un  des  Régens j^ndant  lèpt  années  confécutives  ; honneuf 
qui  ne  fut  fait  à aucun  des  Pairs,  linon  à lui,  & au  Dr.  Tenifon  Archevêque  de  Cantorbéry.  11  a* 
Voit  tant  d’éloignement  pour  les  procédures  juridiques  extraordinaires , qu'u  s'oppofa  au  Bill  contre  le 
Clievalier  Jean  Fenwick , qitoiqu’ii  eût  des  preuves  de  fon  crime;  comme  auffi  à un  autre  Bill  fur  les 
ConedFons  des  Terres  en  Irlande,  (^uand  la  Reine  Anne  parvint  à la  Couronne,  il  fut  continué 
dans  toutes  fes  Dignités,  èk  fervic  cette  Princeflè,  en  confervant  toujours  beaucoup  de  refpedt  & de 
reconnoiÜiincc  pour  la  mémoire  du  Roi  Guillaume  [A'J.  Au  Couronnement  de  la  Reine,  il  fut  en* 
cure  Grand-Maître  du  Royaume  pour  ce  jour-là.  Il  agit  dans  le  Parlement  pour  la  fureté  de  la  Re* 
licion  Proceflantc,  afin  de  faire  déclarer  la  Guerre  à la  France  & h r£fpagne,  & de  foutenir  Sa  Ma* 
jcRc  dans  les  Alliances  qu'elle  avoit  faites  pour  le  bien  général  de  l’Europe.  La  première  année  de 
fon  régne,  Ü fut  un  des  Commiflaircs  de  la  part  de  l’Angleterre  pour  traiter  de  r Union  avec  l’Ecof^ 
fc;  & comme  il  travailla  à cette  grande  affaire  dans  fes  comfnencemens , il  contribua  en  peu  d’années 
à l’amener  à fa  perfeèUon.  En  1702 , il  s’oppofa  au  Bill  pour  prévenir  la  Conformité  Ckcafionnelle* 
Il  fiit  le  Tenant  pour  les  Pairs  dans  une  Conférence  libre  avec  les  Communes , qui  fe  dot  au  mois  de 
Mars  170I  fur  la  grande  affaire  d’Afhby  & de  VVhiie , dans  laquelle  on  agita  avec  autant  déjugé* 
ment  que  d'érudition  cc  qui  regardoit  les  Droits  & les  Privilèges  des  deux  Chambres,  la  liberté  & la 
protection  du  Peuple  &c.  Au  mois  d'Avril  fuivant,  il  accompagna  la  Reine  à Cambridge,  où  il  fut 
créé  Doèlcur  en  Droit  [El,  cfimointcmcnt  at'cc  les  Ducs  de  Grafton  & de  Bolton,  fon  propre  fils  le 
Marquis  de  Hartington,  èk  plufieurs  autres  Seigneurs  & Gentilshommes.  11  mourut  après  une  rude 
maladie  [il/]  dans  rilrjicl  de  Devonfhire , le  18  d’Août  1707,  dans  la  fobcante-fepdéme  année  de 
fon  âge.  Le  Dr.  \\  iiitc  Kcnnct , depuis  Evêque  de  Pèterborough,  fit  le  Sermon  funèbre  le  5 Sep« 
tembre  1707,  dans  rEglifc  d’All-IIalk.ws  dans  le  Comté  de  Derby.  Un  endroit  de  ce  Sermon,  tou* 
chant  la  Repentance,  choqua  extrêmement  quelques  perfonnes  [A^].  Nous  donnicruos  ci-delTous  Is 
Caractère  du  Duc  [O]. 


fu]  Ken- 

b«i'i  Mt. 

p. 


fil)  Idem 
p.  l74-«7<» 


m.fnp.iti. 


Oient  & heureurcmenc  i Oxford  , où  le  Prlirce  fon  Epoux 
vint  bientôt  la  joindre.  Le  lendemain  le  Comte , accom- 
pagitù  d'un  Ami  ou  deux  , prit  en  diligence  le  chemin  de 
Lundies  ; &.  aiant  apprit  i)ut  le  Prince  d'Urange  s'étoit  a- 
vancé  juftju'i  ü réfuluid’ailcr  le  trouver  le  ien- 

dimaui.  il  arriva  comme  le  Prince  alloit  monter  en  ca- 
ruife  , & il  en  fut  rc^u  avec  de  grondes  maniuet  d'cûime 
^ d'a^eftion  (la). 

{if]  U jervit  têtu  Princejfe  , en  eonfervnnt  htai*. 

etup  de  tcjptO  U'  de  rerennvi-Jsnfe  [eur  l»  miMoire  du  An 
üeiüJauaw.]  Lorfqu'un  cul  teHuiidu  artiiîcieufemenc  te 
bruit , quun  avoit  formii  un  projet  au  préjudice  de  la 
Kcinc  p;ir  rapport  i la  SucceSioii  à la  Couronne,  & qu'on 
avoit  trouvé  un  Mémoire  tendant  à cela  parmi  les  papiers 
du  Roi  Guillaume  ; le  Duc  fut  nommé  un  des  premiers 
Miniltrei  par  la  Reine  pour  examiner  cet  papiers  , i la 
pi  .ère  dc«  Pairs  ; & peu  après  ils  déclarèrent  i la  Cham- 
bre, „ qu'ils  n'avoient  vu  ni  trouvé  auam  Papier  ouMé- 
,,  moire  , tendant  au  préjudice  de  Sa  MajcQé  , & de  fon 
„ Droit  auTiâne,  ou  qui  pût  donner  la  moindre  couleur 
„ à un  pareil  bruit.”  Sur  cc  rapport,  les  Seieneuri Tem- 
porels ot  Spiritueli  conclurent  , que  „ k furdit  bruit  é- 
„ toit  mal  fondé,  faux  , indigne  . fandalcux  , injurieux 
„ i la  mémoire  du  Roi , & contraire  au  fetvice  de  Sa  Ma- 
„ jefté  régnante  (i3)-“ 

[L]  Il  oteempaeiM  ta  Reine  à Cs■ll^ridgr  , «ù  fl  fut  erré 
Doîieur  en  Drvir.j  11  avoir  ci-devant  reçu  un  Degré  Aca- 
démi'iue  à Oxford , ce  qu'il  tenoit  à honneur  ; car  il  ref- 
peéloit  fort  les  Unit  eriîtéi  , & ne  derapproüvotc  aucune 
partie  de  l'éduation  qu'on  y donne  , Hnon  qu'il  croyoil 
qu'on  rtmpliiToit  trop  la  cccc  des  jeunes-gens  de  Politi- 
que, avant  qu'ils  fuiTint  au  fait  de  la  ConAituiion  de  leur 
Pays  (14).  Il  éloit  pourtant  fort  éloigné  de  faire  aucune 
réhéxiüii  qui  portât  contre  elles , & il  le  reprend  en  quel- 
que façon  lui-méme  , d'une  manière  qui  marque  la  bonté 
oc  fon  caraélère,  ^ns  des  vers  dont  voici  le  fens  : ,,  Mu- 
„ fe  , du -moi , qu'eil-cc  qu'Albion  a i redouter  , puif- 
„ qu'elle  eft  i couvert  de  toute  furprife  , de  toute  atta- 
M que  étrangère  . & que  de  bonnes  Loix  (ranfmettcni  fa 
„ Liberté  aux  Ages  i venir  ? Peut-elle  perdre  volomaire- 
„ ment  un  tréfur  11  chèrement  acquis  1 Les  Univtrjiut 
„ ont-filei  tant  d'autorité  ? Ma  Mufe  garde  le  lileiKC, 
„ criii^Dt  de  réfléchir  fur  des  Lieux  ou  les  Mufe«  ont 
„ fixé  leur  demeure  : ftérllc  en  penfecs . dt  fe  rtfufam  i 
„ la  rime , elle  empêche  mes  vers  rampant  de  s'élever 

t, 

{Ml  II  mourut  apris  une  rude  naladU.]  „ Quelques 
„ perfonnes , dit  le  Dr.  Kenoct  (15),  ont  eu  la  vainc  ma- 
„ lice  de  fc  gloriiîer  qu'il  efl  mort . pour  parler  leur  ian- 
„ gage,  en  bmm,  ou,  félon  leur  Ityk  plus  particulier. 
„ en  gok'U.éoianr.  Mais 'quoi  qu'ils  entendent  par-li . U 
„ cil  mort  en  faifànt  des  actes  réitérés  de  fol , en  don- 
„ nant  des  marques  publiques  de  repentance  , des  preu- 
„ ves  de  charité  ; en  un  mot  , en  rcmplKfant  tous  les  de- 
„ voirs  que  la  Religion  exige  , c'elt-d-dire  qu'il  efl  mort 
„ en  Chrétien."  \^oyez  le  Sermon  funèbre  p.  54 -Sd- 

[A’^l  Un  endroit  de  ce  Sermm  , touchant  la  ArpontaiKC, 
elut^m  extrêmement  quel^uei  perfonnes.]  Ix  pafTage  cil  ce- 
lui , où  parlant  de  la  llepemaace  caidtvc,  il  dit  \i6), 


H qu’elle  fe  trouve  rarement , i moins  que  ce  ne  foit  ea 
„ ocs  perfonnes  d'cfprit  ét  de  jugement.  Des  Efpritt  or- 
,,  dlnalres  fc  perdent  par  une  longue  vie  confacrée  auvi* 
„ cc.  Une  flamme  violente  s’éteint  plus  aifécuent  qu’u- 
„ ne  autre.  I.cs  pécheurs  du  plut  bas  ordre  font  con>- 
,,  munèment  abandonnés  i leur  fens  répr«Mt>é  , & meurent 
„ aulTi  ilupidement  qu'iit  ont  vécu  : au  lieu  que  des  Gé- 
„ oies  plus  nobles  a plut  élevés  ont  l'avant^c  de  cooi- 
„ prendre  le  prix  de  l'Ame,  avant  fa  {léparatioo  du  Corps* 
„ Quand  ils  ont  If  bonheur  d'étre  attaqués  d’une  mla- 
„ die . ils  fe  réveillent  du  fommeil  du  péché  , Ils  réflé* 
„ chifTent  & tournent  leurs  regards  vers  le  Ciel , ils  rts 
„ conooilTcnt  un  Etre  fupérieur , Ils  fcntcot  l’immortali* 
„ lé  de  l'Ame  , ils  goûtent  les  Saintes  Ecritures  , iû  ap- 
H pelicnt  les  Anciens  de  l'Eglife  , ils  jienfcnti  ce  qu’ils 
„ auront  à répondre  devant  le  'TribuDal  de  Dieu.  Ce 
„ n'efi  pat , continue  le  DoQeur  , que  Dieu  ait  tsard  d 
„ l'apparence  des  pcrfmnes  ; mais  la  différence  cil  dans 
„ l'twmmr  même  , è(  la  Nature  la  plus  imclligentc  cfl  la 
„ plus  fufccptiblc  des  ImprefEuns  de  la  Grâce  Divine.  Ce 
„ fut  un  fruit  de  la  fagciredeSaioiiwn.de  reconnoitre  en- 
„ tin  fa  yardit  , & de  lailTcr  par  écrit  les  ^moignages  de 
„ fa  pénitence.  Nous  avons  vu  de  notre  lem»  Â dans 
„ notre  Nation  de  grands  hommes  , diilingués  par  leurs 
„ dignités  à.  par  leurs  lalens  , qui  aiant  été  cmrainés  par 
„ le  cours  du  Moude  dans  les  é^cmens  do  Vice  , (ont 
„ revenus  à eux-mèmes  , à la  vue  de  la  mort.  Ces  ^as- 
„ mes  intelligens  ont  fenti  l'Ejprit  tietUenl  agilibnt  en  eux; 
„ iis  ont  retr.aétè  leurs  opinions  iclicbées  : ils  fe  font  rc- 
pentis  de  leurs  énormes  péchés  , ils  ont  fait  leur  paix 
„ avec  Dieu  , & font  morts  , quelquefois  même  lis  fe 
„ font  rétablis  & ont  vécu  en  ChrÂîcns  véritablement 
„ convertis.  Tant  efl  grand  le  pouvoir  de  la  Religion 
„ fur  les  grands  EfprUil  ''  L'Auteur  de  la  yïe  de  l'Èvê. 
fue  Kenaet , imprimée  i Londres  en  1730  in-8.  iufUde  ce 
bcrnHin  des  aceufations  répandues  contre  cette  Pièce , 0t 
il  dit  (17)  que  „ quelques  perfonnes  ont  inUnué  que  k 
„ Prédicateur  aveü  fait  un  pont  pour  les  gent  d’tfprU  pour 
„ alUr  au  Ciel , mais  fur  la  plus  groÆert  partit  du  Genre- 
„ èuiiMin  ne  doit  pas  ejptrer  d'y  paffer  ; tandis  qu'il  n'a 
„ tien  avancé  de  ^reil,  A qu'il  1 feulement  établi  cette 
H vérité  certaine  , que  plus  un  homme  a tejprit  de  lu- 
„ uùirety  fÿ  plutdt  U viendra  é etnnoitre  iÿ  djentir  la  veri- 
„ té  de  la  Religion.  11  rtc  dit  rkn  que  ce  que  l'expéricn- 
„ cc  jiillitie;  c'ell  que  la  Multitude  ignorante  & grolUére 
„ o'eA  pas , ê con&lérer  la  nature  de  la  chofe  , auCIî  fuT 
„ ceptible  des  imprefTions  de  la  Religion  , que  des  per- 
„ fonnei  qui  ont  de  l'cfprit  & des  lumières  , & qui  ont 
M eu  une  meilleure  éducation. 

{O]  At«a  deimerens  ci-delfius  k caraBèrt  du  Dsu.]  H 
méprifoit  autant  la  Pbiloropme  de  Hobbes  , qu'il  abbor- 
roit  fa  Politique  (18).  11  rcTpcAoic  les  Livres  facrés  , les 
lifaot  avec  attention  , & défendant  tout  ce  qu'il  croyoic 
en  être  la  doârine  fondamentale.  „ Il  avoit  tqiprofondt 
„ U Controverfe  avec  ks  Sociniens , & s'expliquoit  fran- 
„ chtment  contre  ces  partifani  de  la  Raifon.  Li  n'éioit 
„ pas  plus  content  de  certains  Défenfeurs  de  la  CalifcOr- 
„ thodoxe,  qui,  félon  lui,  la  trahlffoient  (19),”  11  tral- 
toit  les  Evêques  avec  beaucoup  d'elUme  & de  rcfpcÀ  , & 

ks 


tes  Coi*. 
te*  de  Mer  fé 
keromfb , Ida 
Rttb^er 


te  Cheva- 
lier 

eimt  Cei. 

tbefi»  ace. 


(<s)  Ken- 
aer't  hmef 
rél  Srrmo't 
p.41- 


(if)  fdeiM 

Àlrmeir, 
p.  I‘». 


CAVENDISIl  CAXTON.  6t 


lec  aunes  Eccl^fhftlqaei  avec  les  ^gsrds  i leur  Ca- 
ndie ; jamais  ü ne  leur  rendoit  fa  con}|iagnie  deraf^réa- 
ble  par  des  railleries  profanes , ou  par  des  cxprelGons 
choquute*.  Ce  qu'U  a jamais  dit  de  plus  fort  à aucun 
Ecd^iiaiUque  , c'clt  ce  qu'il  dit  i un  qui  te  mèloit  d'afl'ai* 
rer,  qu'il  oc  croyoit  pas  qui  fulTenc  de  Ton  reflort:  Mm- 
/fur,  f9UvmfZ-V0US  fue  vtus  divtz  [rtfbcr  Ümancbt  prih 
(i*)i<ka  H jjCyjj  Auteurs  Latins  avec  beaucoup 

^ d attention.  Tacite  écoit  fon  Acteur  favori  ; ill'avoil  lu 
avec  rédéxion  , le  potrt^doit  parfaitement , s'écoit  nourri 
de  fon  cfprit  , k rempli  de  (es  omîmes  fur  la  Libcnd  & 
(iijiikei  le  Pouvoir  Souveraia(2i).  Sa  plus  gtande  ambition  droit 
h^4.Stn  d'ainjcf  fervir  de  lions  Princes  : c'eA  ce  qui  le  porta 
"•r-**-  a vouloir  qu'on  mit  fur  ton  Tombeau,  Williilmus 
Dux  DavoN.  Bm,ervm  Pri^!eii>um fidtiis J'ahditus  , inf* 
* ■tfux  invijus  Tyrannis,  c'el't-i  dire,  „ (luillaumc  lJuc 

,1  de  Devonmre , Sujet  lidclc  des  lions  Princes , cni'cmi 
„ des  Tyrans  . auxquels  II  a éid  odicox.  " C ctoic  - U h 
feule  qualité  dont  il  faifuit  cas  , en  qualité  de  Politique. 

■ Il  croyoit  qu'etant  allié  de  Ion  près  à la  plupart  des  P'a- 
milles  iilulltes  d'Angleterre  , il  devoir  prendre  d'autant 
de  part  & d’intérêt  aux  Privilèges  des  Pairs  & aux 
Droits  du  Peuple.  Il  psroiUbit  formé  pour  être  un  bon 
Patriote  (22).  Le  nom  tnCme  de  Tj^ran  lui  étoit  odieux, 
& fa  plume  n'avoit  jamais  de  fiel  que  quand  il  étoit  quef- 
^1'  *^  lion  de  cela  (23).  Dan»  un  Poeme  intitulé  : ^iiM/ten  à la 
^1^'"  Suite  4 Ihmire  w l'Arebevi^ue  de  Camliraj  , on  trouve 

^ ‘ dtrs  Vers  , dont  voici  le  fens  : ,,  O le  plus  méprifable  de 

f,  tous  les  états  , que  celui  d'un  Houitnc  qui  gémit  ilans 
f,  une  avAigIc  dépemlancc  d'un  feul  ! üu'il  cit  au-dcllbus 
n de  celui  des  Troupeaux  qui  paiflem  librement  dans  les 
„ campagnes,  des  Animaux  qui  habitent  les  Forêts!  Chc2 


„ eux  , les  Sopbifmes  de  l'Ecole  n'ont  aucune  autorité; 
n & le  faüidicux  langage  du  Droit  Divin  ne  peut  donner 
„ à aucun  d'eux  le  droit  de  déviuer  fes  compagnons. fans 
„ oppofitlon.  H n'appartient  qu'i  l’Homme  fcul  de  fa< 

„ voir  l'art  de  fe  rendre  lui  uiême  malheureux  à force  de 
„ raifunntr.”  Son  air  étoit  engageant  & impofant  , fa 
converfation  honnête  & polie  au  fuuverain  degré.  II  ju> 
geoit  avec  équité,  & les  Difeours  qu'il  prononqoic  fur  les 
atTaircf  importantes  , étoient  polis  & gr-axTS.  Toute  fa 
conduite  , en  qualité  de  Miniilre  d'Etat  , réuondoii  i la 
grandeur  de  fa  naillince  (i  de  fon  rang  : & Il  ne  lui  man- 
quoit  aucune  des  qualités  qu’on  appelle  de  ce  nom  dans 
ce  Monde.  11  entendoit  bien  la  Mullquv  , il  avoit  le  goût 
bon  pour  la  Peinture  & pour  les  autres  Beaux-Arts  , & 
travailloit  continuellciDvm  à perfevlionner  fon  Jugement  i 
ect  égard.  Son  génie  , fon  habileté  & fon  txpéiïeoce  en 
fait  d’Archicedure  l'élevoimt  au-drlTus  de  cous  ceux  de 
fon  tems , & fe  Maifon  de  Cbadfaimb  ne  le  cède  peut-ê- 
tre pour  la  beauté  & la  magnnicence  è aucun  Palais  de 
l’Europe.  Il  ctoU  verfé  dans  les  X^anguei , bon  Juge  de 
l'HIlloirc  , & bon  Critique  dans  la  Poêüc  {2^).  On  a fss)  Id<m 
deux  Pièces  de  fe  faijoo  at:  ce  dernier  genre.  1.  Unt  O- 
de  fur  ta  «art  de  la  Peine  Marie  , qu'on  dit  que  Dtydcn  *** 

preféroli  d toutes  les  autres  faites  d cette  occafion  (25).  . , . , 

JL  jlUuJicn  à la  JviU  d'Hmèrt  par  Mt.  de  Csmèray.  il  é- 
toit  poète  non  feulement  avec  génie,  mais  avec  jugement  a, 

& fevoir.  Myturd  Rufeommun  foumectoit  d fe  lévinoo 
fes  ven  , dignes  de  l'immortalité.  Il  polfédoic  Horace , 
dt  parloir  des  autres  Anciens  avtc  goût  & connoilliince. 

Rien  de  profane  ni  d'inJécent  dans  les  Vers  ; Il  favoit  la 
dilféri-ncc  qu'il  y a eiittc  l'homme  d'cfprit  & l'honnête-  (ts)  u ;g. 
bumiae,  & y avoit  ferupokuTument  égard  (26).  p.t7».  17). 


CA  VENDtSH  (Guillaume),  fécond  Duiî  de  Devonfhire , & fils  du  précédent.  Aprèl 
la  paix  de  RifWyck , i]  fie  un  tour  en  France.  La  feptiéme  année  du  régne  de  GuilUiune  III , il  fut 
élu  un  des  Députée  du  Comté  de  Derby  au  Parlement;  il  fut  Membre,  en  la  même  qualité,  de  deux 
autres  Parlemtns  fous  le  même  règne;  & il  aHUta  aux  deux  premiers  Parlcmcns  tenus  fous  celui  de  la 
Reine  Anne,  de  la  part  du  Comté  d’Yorck*.  11  époufa  Rjibclt  fille  ainée  de  Guillaume  Lord  RuJJti^ 

& fteur  de  Wriotheflc7  Duc  de  Bedford , morte  le  28  Dcecmbre  1 725 , dont  il  eut  quatre  fils  «Sc  fix 
filles  [//].  Pendant  qu’il  étoit  Marquis  d'IIardng’on  , ta  Reine  Anne  le  fit  Capitaine  des  Tcomen  de 
b Garde;  & aiant  fuccédé  à fon  père  dans  fes  l'iires  & dans  fes  Biens  , cette  Princede  lui  conféra 
auHI  les  Dignités  de  ce  Seigneur,  avec  ce  compliment , „ quelle  avoit  {x;rdu  un  fidèle  Sujet  &.  un 
„ bon  Ami,  en  la  periunne  de  fon  père;  mais  quelle  ne  duutoit  pas  quelle  ne  retrouvât  l'un  & l'au- 
„ tre  en  la  perfonne  du  fiU."  Le  8 Septembre  1707,  il  fut  reçu  Grand-Maicre  de  la  Maifon  de  b 
Reine,  & Membre  du  Confeil  l*rivé,  & prêta  ferment  en  cette  qualité.  I.e  29  Oclobre  il  fut  nom- 
mé Grand-Maitre  & Premier  Juge  des  Forêts  , Parcs  &c.  de  Sa  Majcfté  , au  Nord  de  la  Trente, 
Gouverneur  & Cujtos  Rotulomn  du  Comté  de  Derby.  Au  changement  du  Miniftère  en  1710,  il  rc- 
ligna  fes  Emplois;  mais  aiant  été  créé  Clievalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  , il  fut  inftallé  le  22  Dé- 
cembre de  la  même  année.  l.-a  Reine  Anne  étant  morte  le  i-  d'Août  1714. , le  Roi  (ieorge  I.  le 
nomma  un  des  Régens  du  Royaume  » jufqu’à  fun  anivée  de  1 lanovre.  Le  24  Septembre  il  fut  dé- 
claré Grand-Maitre  de  la  Maifon,  le  1.  d'Oélobre  il  prêta  ferment  en  qualité  de  Alcmbre  du  Confeil 
Privé  , & le  9 du  meme  mois  il  fut  nommé  Gouverneur  & Cujlos  Rotulorum  du  Comté  de  Derby. 

Aiant  réfigné  en  1716  fa  Charge  de  Grand-Maitre  de  la  Maifon , il  fut  déclaré  le  lendemain  Prtfidene 
du  Confeil;  mais  ilqiiitracet  honorable  Emploi  lcx6d'Avriti7i7,lürlqucplufieursSeigDeurs  rélignérenc 
Wurs  Charges.  1 1 de  Juin  1720,11  fut  nommé  pour  la  lèconde  fois  un  des  Régens  du  Royaume  pen- 
dant le  Voyage  du  Roi  à HanovTe;  & pour  b troilléme  fois  le  3 de  Juin  1723.  Le  27  Mars  1725, 
il  fut  nommé  l'rcfidcnt  du  Confeil.  Le  3 de  Juin  1725,  il  fut  mis  pour  b quatrième  fuis  au  nombre 
des  Régens  du  Royaume  pendant  l'abfence  du  Roi , & pour  la  cinquième  fois  le  31  de  Mai  1727: 
ce  fut  pendant  cette  Rtgence,  que  le  Roi  mourut  le  II  Juin  à Ofnabrug.  Le  10  Septembre  1727 , 
le  Roi  George  II.  le  nomma  de  nouveau  Gouverneur  & Cu/ios  Rotukrum  du  Comté  de  Derby , le  20 
du  meme  mois  Préfident  du  Confeil,  & le  13  de  Novembre  un  des  Gouverneurs  de  la  Charireulc. . Il 
ell  mort  le  4 Juin  1 729 , & le  Duc  de  Devonfhire  d'aujourd'hui  lui  a fuccédé  dans  fes  'litres  & dans  Ptrr^ft  */ 
fes  Biens.  Ses  Armes  font  de  Sable  , à trois  tètes  de  Cerf  coupées , d’ Argent,  ornées  d’Or;  pour 
Cimier,  un  Serpent  noué  fur  un  Cordon:  pour  Devife,  C'avendo  tutus  (u).  iti-tti. 


ftewfuarrf  fils  Jisfiitei.]  1.  GtnLLAVMe, 
le  Duc  (le  Devonfhire  d aujourd'hui . né  en  qui  a 

èpoufé  in  1718  Catbervut  lilie  unique  & héritière  de  jean 
Jhfkhu,  I^uyer,du  Ceiinié  de  MiddUTex,  dont  il  a eu 
trois  fils  & trois  filles  aéJucllcmcnt  ch  vie  , Cuillaime , 

Îu'oo  appelle  le  Marquis  d'Harttngton  ; Getrge,  dont  le 
oi  cil  le  Parrain  ; Frédéric  ^ dont  fon  AliefTe  Rov'aie  le 
Prince  de  Galles  eft  Parrain  ; Mylady  Cnolmt  , dont  la 
feue  Reine  étoit  Marraine:  & Myladys  Elijabetb  & AacM. 
U.  Jaquxs  , fait  Capitaine  d'une  Compagnie  dans  le 
troinéme  Régiment  des  Gardes , au  mois  d' Avril  1730. 
III.  Chaalbs,  Membre  de  la  Société  Ray.ile , élu  0^ 
puté  au  Paricinent  pour  le  Bourg  de  Heytesbury  dans  le 
Comté  de  Wilts  le  15  d'Avril  1725,  eu  (727  pour  1a  Vil- 


le de  Weihninftcr , &.  m 1728  nommé  Gentilhomme  de 
la  Chambre  de  fort  AltuTc  Royale  le  Prince  de  Gallts:  & 
Député  de  la  part  du  Comté  de  Dcr!>y  au  Parlement.  Le 
9 Janvier  1728-9  il  a époui'è  Mylady  de  Gffj,  troi- 
ficme  lillc  de  Her.H  l^c  de  Kent , décédée  au  mois  de 
Septembre  1733.  IV.  Jbak,  mort  le  10  de  Mai  1720. 
Les  filles  unt  clé  I.  Maxie,  moite  le  15  Juin  1719.  If. 
R AC»  IL.  III-  Elisaietk,  qui  a époufé  le  2 Juillet 
1723  le  Chevalier  Thomas  iMtMker  dcHockcr  dans  IcConi- 
lé  de  lamcarire,  Baronet.  IV.  Cathehinb,  mariée 
le  lA  Mal  1723  à Gufiiaume  Morgan  de  Trcdrgar  dans  le 
Comté  de  Monmuuih  , Ecuyer,  créé  Chevalier  du  Bain 
lc27Mait725.  V.Anki.  VI.  D iak  b,  morte  le  la 
Février  172 1-2. 


C A XTON  (GtJJLLAtjME),  fameux  par  les  Ouvrages  qu’il  a publiés,  & pour  aVoir  apporté  le 
ec%tni  du  premier  l’Imprimerie  en  Angleterre , écoit  né  dans  la  Province  de  Kent , ainfi  qu’il  nous  l'apprend 
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Il  qu  1 ^ 

iui-mèroc  (fl).  Il  avoit  été  élevé  dans  le  Commerce  , & mis  en  Apprentiflage  chei  Robert  L^ge, 
Mercier,  qui  après  avoir  été  Shérif  & Maire  de  Londres,  mourut  en  1441  , laiflant  par  fon  Telia- 
ment  XXIV  Marcs  à Guillaume  Caxeon  fnn  Apprentif,  l>eg8  conddérable  dans  ce  cems-là,  & témoi- 
gnage honorable  rendu  à fa  probité  ik  à fun  bon  caraèlére  (b).  Depuis  la  mon  de  loti  Maicre^  il 
employa  les  trente  années  fuivames  à commercer  delà  la  Mer  ; & nous  trouvons  qu’en  i’annéc  14(5^ 
il  fut  employé  par  le  Roi  Edouard  IV  dans  une  Négociation  publique  & honorable,  conjointement  a- 

vec 
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vec  tm  Richard  Whitdiill  Ecuj'cr , pouf  conduire  un  Traité  de  Commerce  entre  le  Roi  & fiin  beau* 
frère  le  Duc  de  Bourgogne,  à qui  appartenoit  la  Flandre.  La  Commifliun  les  qualifié  Ambajpuioret , 
Procurateref , Ahmcm  , B*  Deputatos  Jpeciales  , leur  donnant  à tous  deux , ou  à clucun  d'eux  en  parti» 
cuUer,  plein-pouvoir  de  traiter  &c.  (c).  Il  iùc  incontenablemeiii  le  premier,  qui  incroduifit  l'impri» 
meric  en  Angleterre  [-^lî  &■  publia  pluHeurs  Ou\Tages,  les  uns  de  fa  propre  compofttion  , les  au- 
tres qu'il  avojc  traduits  [oj.  Le  Dr.  Middlcton  remarque  (d)  , qu'on  ne  peut  lire  Tes  CXtt  rages  im- 
primés , fans  concevoir  du  refpeél  pour  lui , Üc  fiuu  être  convaincu  qu'il  foutiiic  pendant  toute  fa  vie 

le 

\A\  It  fut  inttnttjiailmtnt  le  j>r^flu>r  ftii  IninJuifit  yim- 
priatetie  en  ^nuleierre.j  C'eft  ce  qui  a été  tres  ciaclcmenc 
difeucé  par  le  favant  éi  juJicieuiConyenMiddlctun  ,Doc- 
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tcur  en  Théologie,  & prémicr  Bibliothécaire  de  TUniver- 
lité  de  Caiiiluldge  , dans  fa  DiffertüittH  Jur  l'Origiw  de 
y Imprimerit  en  Wn^/rtrrre  ; où  l'an  preuve  qu'elle  û tti  pré> 
MtVrfmrnt  intrwluite  fÿ  exercée  par  natre  Campatriate  Guil- 
lattiiic  Caxton,  à Wcnminllcr  i nm,  eantme  an  U crait 
rofliMUikMent,  par  un  Imprimeur  etranger  a O.vford  (t).  U 
remarque  (2)  , que  c’dl  une  tradition  conliantc,  rappor- 
tée par  les  Hiiloriciu , que  Caxton  en  voyageant  dans  1<  s 
Pays  étranücn,  & pendant  Ton  féjour  de  ptulicurs  années 
en  HuMande,  en  Handre  & en  AMeniagne.  pour  les  alTai- 
rcs  de  fon  commerce . eut  occnlion  de  s'inlirulrcdeioutce 
nui  regurdoit  nmpriinerie;&que  par  rcocuuragemcni  des 
Grands,  & particulièrement  de  l'Âbbé  de  Wclfminfter,  il 
diahlit  d'abord  une  Imprimerie  dans  cette  Abbaye , & com- 
mença i y Imprimer  des  Livres  peu  apres  l'annÀ;  1471. 
Cette  tradition  avoit  été  reçue  univcrfclkment,  jufqu'i  ce 

3ue  les  Curieux  eurent  connoillânce  d'un  Livre  dont  la 
ace  porte  Oxford  âimo  1468  . & dont  on  avoit  à' peine 
parié  avant  la  Révolution.  On  le  regarda  comme  une 

f'teuve  évidence  que  l'on  avoit  Imprimé  i Oxford,  plu- 
ieun  années  avant  que  Caxton  cotmncncic  i exeteer  cet 
Att.  Ce  Livre,  qui  cR  dans  la  Bihlioih^ue  publique  de 
Cambridge  , e(î  un  petit  Volume  de  quarante  A un  feuil- 
Jets  in-4.  &.  qui  a pour  titre  : £xfo^{i«  A'anSi  Jtranmi  fn 
5rinl«J»n  jtjaJlulorumt  aJ  Papam  Laurtntium:  é(  S la  fin, 
Expiiciia  expadtia  (^e.  mprej/a  Oxania , (jt  finka  Ân.  Dam. 
MCCCCLXVIII.  XVII.  die  Dtttmbris*.  [:>Mr.Mar- 
chand,  dans  fan  Hifiairt  de  l' Imprimerie  ^ Scâ.  xu.  p.  56. 
marque  ce  Livre  in  8.  Il  dit , que  „ cette  forme  in  8., 
„ le  Caraélcrc  Gothique  de  ce  Volume  , les  Signatures 
,,  qu'on  dit  s’y  trouver  , & la  couformité  de  Forme , de 
„ Signatures.  A de  Carafteres,  avec  l'Xgidtur  de  Peccata 
„ ari/iiitAJi,  imprimé  pareillement  i Oxford  en  1479,  lui 
„ lailfcnt  encore  quelque  fcrupulc  touchant  l'Autinticité 
„ de  l'Edition  , $u'il  eraiTeii  aijantnt  de  dix  ani  plue  nota- 
„ veile.  Ad 0.1  L’apparition  «le  ce  Livre  ravit  à Caxton 
la  gloire  dont  il  evoit  été  depuis  longtems  en  polTeinon, 
d'a\oir  été  le  prémicr  Auteur  de  l'iniptimeric  dans  le  Ro- 
yaume; À depuis  ce  tcms-lè  , Oxford  a eu  l’honneur  d'a- 
voir eu  la  prémière  Imprimerie.  La  feule  difficulté  étoit 
de  rendre  rsifon  du  flkneede  l'IIilloirc  fur  un  événement 
auffi  mémorable,  & du  défaut  de  Monumens  dans  l'Uni- 
vcriité  même,  touchant  l'éubluretQcm  qui  fc  fit  chez  eux, 
d'un  nouvel  Art  d'une  11  grande  utilité  pour  les  Sciences. 
Mais  cette  diffi:xilté  fut  levée  par  l.t  découverte  d'une  Piè- 
ce, mentionnée  dans  l'Art.  d'ÂTX  T ks  (_Rkbard)  13),  oll 
il  clt  dit  „ que  Thomas  Bourchicr,  Archevêque  ue  Cm- 
„ (orbéry , perfuada  i Henri  VI  de  ne  rien  négliger  pour 
„ faire  pafTer  l'Imprimerie  en  Angleterre:  A que  le  Roi 
„ aiant  agréé  U chofe  , envoya  en  Flandre  Robert  Tur- 
„ nour  Valet  de  fa  Carderobe  , fourni  de  l'argent  né- 
„ ceffaire  pour  l'exécution  de  fon  delTein  . qui  s’affiocia 
„ 0'c«iJIab«e  Csjrttn,  homme  IntcUigelit , & qui  connoif- 
„ foie  parfaitemeni  le  Pays.  Ces  deux  hommes  trouvé- 
„ rent  mo^n  de  corrompre  & d'amener  en  Angleterre  un 
„ rertain  Friderie  Carjetlit,  Garçon  dans  l'Imprimerie  de 
„ Hacritm  , où  Jean  Guttemberg  venoit  d'inventer  cet 
„ Art,  A travailloit  aâucItcmcnL  Ce Cnrfcllis fut  envoyé 
„ d'abord  à Oxford  fous  bonne  A Turc  garde , pour  l'un* 
„ pécher  de  s'échaper,  A pour  l'obliger  i remplir  fes  en- 
„ gr.gimcns.”  Ce  fut  14  qu'il  imprima  le  Livre  fusmen- 
rionné,  nais  fans  nom  d'imprimeur.  Mr.  MiJdleton  exa- 
mine ce  prétendu  Manuferit , fur  lequel  il  fait  diverfes 
obfcrvations , A il  conclud  enfin  (4)  que  c’cR  une  Pièce 
fuppoféc , A dit  que  Mr.  Alkyns , „ qui  par  fj  manière 
„ uéerire  pnroit  avoir  été  un  homme  hardi  A vain , pour- 
,,  voit  bien  en  avoir  été  l'Auteur;  car  il  étoit  intéreHÏ  à 
„ le  faire  recevoir  du  Public  pour  confirmer  ce  qu'il  fou- 
,,  (enoit  , que  l'Imprimerie  ejl  un  Drait  de  la  drarome, 
,,  contre  la  Compagnie  des  Libraires,  avec  kfqucls  II  a- 
,,  voit  un  fîcheux  procès  , pour  défendre  les  Lettres  Pa- 
„ tentes  du  Roi.  a la  faveur  dcrquellcs  il  ptétendoii  des 
„ pouvoirs  exclufîfs  d'imprimer.”  A l'égard  du  Livre  fus- 
mertionné  , qui  fubfille  comme  un  Monument  que  l’Im- 
primerie  a été  exercée  4 Oxford  Jtx  ans  avant  l'impreffion 
d'aucun  Livre  de  Caxioo  où  il  y ail  une  date;  le  Dr.  ob- 
{erve-  (5)  qu'il  y a tant  d'autres  faits  qui  contrebalancent 
la  conféqucnce  qu'on  en  tire,  A tant  de  drconllanccs  en 
faveur  du  fentiment  contraire,  qu'il  ne  doute  pas  que  ta 
date  en  qucllion  n’ait  été  originairement  fallliirk'  par  l'Itn- 
primeur,  foit  è dclTcin,  foit  par  méprife  , A qu'un  X a 
Aé  omis  dans  la  date  de  l'impreffion  : ce  dont  les  cxcin- 

Ëivs  ne  font  point  rares  dans  l'Hiiloire  de  l'Imprimerie. 

''ailleurs,  pourae  pas  Inliller  fut  la  netteté  du  ctnAère, 
la  régularité  des  pages  Ac.  en  quoi  ce  Livre  furpalTc  ceux 
de  Cixton,  il  7 a une  ebofe  qui  femble  rendre  la  conjec- 
ture plus  que  probable  , A la  porter  jufqu'd  la  certitude: 
ce  font  les  Sippuaturesy  ou  lo  lettres  de  l'Alplubct  placées 


au  bas  des  pages,  pour  indiquer  la  fuite  des  feuillets;  ac- 
compagnement  inventé  pour  la  dircétion  des  Relieurs , qui 
n'éfoit  ni  inventé  ni  pratiqué  encore  dans  le  cems  où  I on 
fuppofe  que  ce  Livre  a été  imprimé  (6).  Ce  qui  conrîrme 
outre  cela  ce  fentiment,  c'eR que  depuis  le  icms  de  la  pré- 
tendue  date  de  ce  Livre,  l'an  1408,  l'on  n'a  aucune  autre 
produèUon  de  rimprimcrle  d'Oxford  pendant  les  onze  an- 
nées futvanics;  A il  ell  inconcevable  qu’une  Iniprlmcrlc, 
établie  avec  tant  de  peine  A de  dépenfc,  ait  été  lailféc  fi 
longtems  oifivc  A inutile;  au  licu  qu’en  admettant  la  con- 
jcAure  du  DoÂcur,  toutes  ks  ditBcultés  qui  font  infèpa- 
rnbles  de  la  date  de  l'impreffion  A Oxford  , A qu'on  ne 
peut  lever,  s'évanouîircnt  enticrement  (7).  Le  Dr.  MidJ- 
ieton  pafTc  enfulie  (8)  è mettre  dans  tout  leur  jour  les 
preuves  pofitives.  qui  juftificm  que  Caxton  a été  le  pré- 
mier  Imprimeur  d’Angleterre  : A U ranarque  . que  tous 
no<  Ecrivains  avant  la  Révolution  , qui  parlent  de  l'éra- 
blilFcmcnt  de  l'ImprlmcTie  chez  nous, lui  en  foqt  con:latn- 
ment  honneur  fans  contradiftion.  Stowc  dans  fa  S'irvey  af 
Loridm , parlant  de  la  XX.XV'll.  année  de  Henri  VI,  ou  an- 
née 1459,  dit  que  „ le  noble  Art  de  t’Imprimcric  fut  In* 
venté  vers  ce  tems-li  à Mayente  par  Jean  Guttemberg; 
„ A que  Guillaume  Caxton  de  Londres , Marchand , t'ap- 
„ («rta  en  Angleterre  vers  l'an  1471 , A l'exerça  le  pré- 
,.  micr  dans  l'Abbaye  do  Wdlminller.”  TruiTcl  dans  Ton 
Hifiaire  de  Henri  A7,  A le  Chevalier  Richard  Baker  dans 
fa  Cirenifue,  rapportent  la  même  chofe  ; A Mr.  Jaques 
liou'ell  dans  fa  Landinapalis  *,  décrit  lo  Heu  uù  Iflin  Ab- 
i)é  de  Wcnminfler  élibllt  la  primière  Preffe,  pour  rt^ege 
df  Caxton.  dans  l'ytuminerie.  Par  ddTus  tous,  le  fameux 
Jean  l.éland  Carde  de  la  Bihiiocheque  de  Henri  VIH , fur- 
nommé  par  dibinAion  l'yfui^uaire  , A qui  vivolt  peu  de 
tems  après  Caxton  , le  qualiiie  exprcffibiiont  fp),  AnglUe 
Prttotjpagraplrtts ^ le  préintor  Imprimeur  d'Angleterre;  A 
comme  cct  Auteur  avoit  palTé  quelque  icms  A Oxford,  a- 
pres  avoir  fait  fes  études  A pris  fes  degrés  i Cambridge , 
il  n'a  pu  guères  ignorer  l'Origine  A l'Hilloire  de  l'iirpri- 
merie  dans  ccuc  Univerlité.  Mr.  Henri  Wharton  , dans 
foQ  Appendix  i VHiJïarla  Lüeraria  du  Or.  Cave  (lo),  af- 
fure  que  Caxton  a été  le  prémier  qui  a apporté  l’A^  de 
l'Imprimerie  en  Angleterre:  Primujque  Miniuw  artem  typa- 
grapiicam  jinglia  intuliti  A e'efl  apparemment  fur  fon  au- 
loritc  que  Mr.  Ou  Pin  l'appelle  Ir  ârcniirr  Imprimeur  tAn- 
gltterre.  Ces  témoignages  de  nos  llÜloriLns,  qui  font  po- 
litifs  en  faveur  de  Caxion,  A qui  gardent  un  profoihi  (i- 
Icncc  fur  une  Imprimerie  plus  ancienne  i Oxford  , font 
puiiramment  fortiiîés  par  les  Ouvrages  mémos  de  Caxton. 
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La  grolBêreté  du  caraAérc , l'irrégularité  des  pages,  le 
défaut  de  fignaturcs,  les  lettres  initiales  Ac.  dans  tes  pré- 
miercs  Editions , furmt  m d'abord  un  préjugé  , qui  porte 
i les  regarder  comme  Icsprénitèrcs  productionsde  l'Impri- 
merie  chez  nous.  Outre  eda , lo  Dr.  Middlcton  (i  1)  a dé- 
couvert un  palTagc  4 la  (indu  troifîèmc Livredo  fonRecuyell 
ar  gadryng  lagetber  af  tlv  Hiflaries  tj  Trayt , imprimé  uns 
date  in  fol.  qui  forme  cn.q;io!i|ue  lortc  une  preuve  direc- 
te. Aiufif  dit  Caxion,  jr  finis  ce  Livre  {ÿe.  Et  tomme  en 
l'écrivant  ma  plume  t'ejl  laj/rr,  nu  nuiii  s'ejl  faiigutt , 
mes  yeuxfmt  tthuls  peur  avair  èti  trap  axtacbes  Jur  le  papier 

blanc  ....  çue  i'àgt  avance  de  jour  en  jour çur  tTalI- 

leurs  j’ai  promis  à diverfes  perfannes  à met  amis  de  leur 
procurer  ce  Liirt  U plus  tdt  que  74  paurrais  ij’ai  appris  fÿpra- 
tijui  à grands  fraix  d'imprimer  cct  Ouvrage  de  ta  iiMatèrr^ 
«I  la  farme  que  vaut  voyez  Ici;  eae  U nefi  pat  écrit  à la  main, 
eamire  les  outres  Livret , «act#  tout  les  Livret  de  ce  Recueil 
d’//iyf«'re#  de  Troye,  imprîmis , comme  vaut  le  voyez  fri, 
aut  etc  cmmencet  Èf  acbevet  en  un  jatte  f^c.  C'ctt-14  le  ÎU- 
le  A le  langage  des  préiniers  Imprimeurs , comme  le  (4- 
vent  tous  ceux  qui  ont  feuilleté  les  anciens  Livres.  Faufte 
A Scheffer,  les  inventeurs  de  l’Art,  en  donnèrent  I'cxoiq- 
pic  dans  leurs  prémières  Editions  de  Mayence  . en  aver- 
titlâm  le  Puhüc  i la  hn  de  chaque  Livre  „ qu’ils  n'Âoieoc 
„ point  écrits  avec  la  plume  , comme  l’avoient  été  toua 
„ les  Livres  auparav.im,mais  produits  par  un  nouvel  Art, 
„ de  les  imprimer  avec  des  caractères  de  métil  mis  en 
,,  forme."  A leur  exemple,  les  Imprimeurs  de  la  plupart 
des  Villes  do  l'Europe,  où  rimprimcric  étoit  nouvelle, 
ment  établie  , donnèrent  en  général  le  mémo  ave rtilTc- 
nient,  comme  on  lo  peut  voir  dans  ceux  de  Venife  , de 
Rome,  de  Naples,  de  Vérone,  de  BaHc,  d'Ausbourg, 
de  l.ouvain  Ac.  précifément  de  la  même  manière  que  dans 
l'avi  rtüTemm  de  Cixton  r-’pporté  d-delVas  (ta). 

[B]  Publia  pls^eurt  Ouvrages,  les  uns  de  fa  prapre  campa- 
Jiuon,  les  autres  qu'il  avait  rradurrr.')  Nous  en  donnerons 
le  Catalogue,  tiré  de  Halo  , do  Piiréus.  des  Amalet  Ty- 
pagrapbiel  de  Maitialrc , de  VHtfloirt  générale  de  l'Impri- 
merie de  Palmer,  A de  la  Ditrenarion  «Je  Mr.  .Middlcton. 
I.  FniSu;  Temparwa,  ou  le  Fruit  des  Tems  , imprimé  en 
1483:  il  y en  a crtcore  une  autre  Edition  de  Welîminner 
par  Winken  de  Worde  en  I497  (13)  , A une  de  Londres 
ISIS  in  fol.  (14}.  IL  La  fit  iÿ  y Hifiairt  du  Rai  Anbur, 
cQ  ai  Livres , écrits  A imprimés  par  Caxton  i Welimin- 
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le  caraAére  <fbommd  inodefle,  de  probité , extrèroement  induibieitf  pour  faire  du  bien  à Ton  Pays 
lêloQ  Tes  talens,  répandant  parmi  le  peuple  tes  Livres  qu'il  croyok  utiles  à la  Religion  & aux  bonnet 
mœun»  traduits  pnncip^dement  du  François.  La  nouveauté  & l’atilité  de  cet  Arc  le  6c  connoicre  de 
ploTieurs  Grands , donc  il  gagna  ta  faveur  , & fous  la  protection  <Sc  aux  dépens  deloucts  ü piü>lia  la 
plus  grande  partie  de  Tes  Cmvrages.  Quelques-uns  furent  dédiés  au  Roi  Edouard  IV,  à Ton  frère  le 
I)ac  de  Clarence  , & à la  Duchellè  de  Boulogne  leur  fœur , ab  fervice  de  laquelle  il  avoit  été  p)u- 
Heurs  années  avant  qu’il  commençât  à impriiner  (t) , comme  il  J’a  fouvent  reconnu  avec  gratitude. 
Il  imprima  aufli  pour  Tu/àge  & par  l'ordre  exprès  de  Henri  VII,  pour  le  Prince  Arthur  Ton  üls,  & 
pour  pluHeurs  Seigneurs  & Gentilshommes  de  Ton  tems  : toutes  circonftances  qui  conhrmenc  l'opi- 
nion , qu'il  a été  k premier  Imprimeur.  Car  il  efl  aflèz  difficile  de  concevoir,  qu'on  l’eût  autant  ca- 
reiTé  & employé,  fi  pendant  tout  ce  tcms-là,  il  y avoic  eu  avant  lui  un  phis  habüe  Ouvrier  à Ox- 
fbrdj  de  que  ce  dernier  n’eÛt  point  été  employé  du  tout,  durant  l'efpace  d'onze  ans.  On  a afTuré  <Sc 
cru  généralement , que  tous  Tes  Livres  ont  été  imprimés  dans  l’Abbaye  de  WcAminder  : cependant 
on  nen  fait  rien  de  lui-roéme,  & il  n’en  eR  point  tait  mention  avant  l'année  1477;  enforte  qu'il  a 
imprimé  pluGeurs  années,  fims  nous  dire  en  quel  lieu  (/).  Mr.  Echard , dans  fou  iMptre 
terre,  fait  mention  fur  la  6n  du  règne  d'Edouard  IV,  parmi  les  Savans  de  ce  rams-Hi,  d’un  GuiUMme 
Caston  tuteur  d'une  Hijloire  d Angleterre  ; mais  il  partiit  douter  jî  c'ejl  flmj^bnear  de  ce  nom.  S'il  eût 
vu  les  Ouvrages  de  Caxton , Tes  doutes  auroienc  ucé  éclaircis.  On  ne  fait  pas  précifémenc  l'âge  de 
Caxeon;  mais  il  écoit  certainement  fort  vieux,  <St  paflbic  vrailêmblablemeDt  quatre-vingts  ans,  quand 
il  mourut.  En  i^i , il  fe  plaignok  déjà , à la  fin  de  Ton  RecuyeU  (g) , qu'il  devenoit  lujet  aux  infir- 
irrités  de  la  vieiHefie;  & cef^danc  il  vécut  encore  vingt-trois  ans,  & continua  foo  travail  avec  une 
excrème  diligemee  dans  l’AUiaye  deWellminHer  julqu’à  l'année  1494,  en  laquelle  ü mourut  (j&).  Vof- 
fius  a remarqué  que  Simler,  & PoUèvin  qui  le  fuit  ordioairemenc , k f<^c  tkurir  en  1538  (Oî  ^ 
eft  une  bévue  groffiére.  Il  ell  un  peu  furprenanc,  que  ni  Bak  , ni  Piiféus,  ni  Volfius,  en  parlant 
de  lui , n’ajent  remarqué  qu'il  a été  le  premier  Impnmeur  d’Angleterre.  Il  r oflcmbla  tes  Ouvrées  de 
Cbaucer , dont  il  pubua  une  Edition.  Bak  k qualifie  d’homme  qui  n était  par  a}>Jobment  Jiupide , ni 
indoUnt  (k).  Mas  Pitféus  (/)  en  parle  en  termes  plus  avantageux , & dit  que  c'étoic  un  homme 
pieux , (avant , indufbieux , & qui  jaloux  de  fa  réputation , étoic  encore  plus  zélé  pour  l’honneur  de 
fbn  Pays.  Jean  Major,  Hiflorien  Ecoflbis,  recoonoit  dans  Ton  quatrième  Livre,  qu’il  a traduit  plu- 
Heurs  Hifiuires  de  noire  Auteur  d’i^iglois  en  Latin  & qu'il  a emprunté  de  lui  la  plus  grande  pûtie. 
de  fon  Ouvrage  (m). 
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fier  en  1480  in  fol.  III.  Thym/e,  ou  Mnir  da  Monde, 
traduit  du  franftis,  ÿ aebeve  U VIII  de  Mars  la  XXI.  an- 
née du  Roi  tdomrd  IV,  i Wehminher  1480  in- fol.  Cas- 
ton  nous  dit  qu’ii  M traite  du  Monde  , & de  fon  admira- 
„ ble  divifion  : dus  lequel  un  homme  nifonnabie  peut 
„ voir  par  les  Rgorei  «]ul  t'y  trouvent  , la  dlfpofitlon  & 
„ le  mouvement  du  Pimiament,  & comment  la  Terre  eft 
,,  furpendue  au  milieu. ...  Traduit  du  Latin  en  François 
„ 1245  , & â préfent  grofliàrcmcnt  du  François  en  An- 
,,  (lois , par  moi  homme  fîiople , Guillaume  Caxton 
IV.  Dffiriptitn  de  la  Grandi  Bretagne  (d  dt  l'Irlande  , ti- 
rde  dm  reiyerenkm,  aebevi  le  XVIlI  d'Aoùt.  AWeftmln* 
fter  1480  in-fol.  V.  Poljcrenieon  , tompiU  n Latin  per 
Renmlpbe  ïfigden  , Moine  de  Cbtjler.  Traduit  en  Angloh 
par  Jean  Trevifa , Vieairt  dt  Barkeltj , S la  prière  de  TU- 
mat  Lard  BarktUy.  CoatiRti^  depuis  i'on  ijs? 

1460, arr  m«  homme fitnpU,  Cuillaums  Caxum;  achevé  le 
a de  Iniliet  de  la  X^I.  année  d’Edouard  1482;  i Weft- 
minflrr  148a  in-fol.  VI.  La  Vit  du  Roi  Edouard  U Cm- 
• fejèur.  Vil.  Le  Jeu  des  Etbtet , traduit  du  François  en 
An|lois.  Wcftminitcr  1474  in  fol.  VIII.  Les  CbTar,ifuet 
; achevées  le  X de  Juin , & imprimées  dans 
FAwye  de  IVeflmeftrt , in-fol.  »4*o.  IX.  Godefroy  de 
Beuilien .ou  le  denier  SUge  fd ^ Cwiffiére  dt  Jirufotem i tra. 
duù  du  fra'ifBit  dans  i’Ahbaje  de  liyimejlre  ; in-fol.  1481. 
X.  La  Ltg'^e  des  &ràrr,  appelUt  cenmmnnenl  la  lAgen- 
de  Dortef  traduite  dti  tra-fois  , (d  achevée  U XX  Blovem. 
bre  , la  prtneUri  année  du  Roi  Riebard  troijiimt , é H’efi. 
mefirt-,  in-fol.  1483.  Xi.  Le  Livre  inciiuk  Caton  (00  les 
Diftiques  de  Gum  en  Latin , avec  une  Vetlion  & un  Com- 
mentaire en  Ancloi‘)  rraJuft  du  Frarpoit  dans  {"Abbaye  de 
iVefimf'fitt , XXIlI  Dreembre  , la  ptimièrt  année  de  Ri- 
ebard  lïl,  dédit  à la  Ville  de  Londres;  in-fol.  1483.  XIL 
Le  Liure  des  Lepons  fd  dtr  Conjeiit  du  Cbtvalitr  de  la  Tout 
iftr  Filles.  Tradtdt  du  Franpoit , imprfiai!  te  dernier  jour  de 
Janvier , dt  la  prémiére  annee  de  Riebard  III.  in-fol.  1483- 
XIll.  Le  Livre  Royal , ouïe  Manuel  d’un  Roi , où  ft  trou- 
vent le  Dttaioime , leSjmbole,  ter  VII  Fécbit  mortels,  les 
Demèmdet  du  Pater  nofter,  les  Grâces  du  S.  Sfprit,  Ut  VU 
Vertus  èfc.  t«umù  du  Franpoit  en  Auglois  à la  prière  d‘wt 


Ami  particulier , Mareband  de  Londett.  Aebevé  le  XIII  Sep- 
tembre , la  Jieonde  année  de  Riebard  lit.  in-fol.  1484.  XIV. 
Hijioire  du  nobU  (d  vaiUant  Cbevatier  Farys  Of  la  Mie 
l'ieune,  filU  du  Dauphin  du  f7enn«lr.  Traduite  du  Fran- 
çois  en  Anglois  par  Guillaume  Caxton  de  WcÀminfter , a- 
chevée  le  dernier  d’AoAt  148s  . èt  imprimée  le  XIX  Dé- 
cembre de  la  même  année.  XV.  Le  Livre  des  Bonnet 
Maurs;  fui  n'a  éti  donne  par  un  Ami  particulier  Mareband 
de  Londret,  nonni  Giu'llduiw  Prant  ; tradwt  du  Frai^QÎt. 
Achevé  le  VIII  Jwn  M-  llirCI.XXXVI.  la  prémiére  amua 
de  Henri  VII , imprimé  le  XI  May/uivant;  lo-fol.  1487. 
XVI.  Le  Dodrinai  de  la  Sageljè  , très  utile  i tout  Ut  Cbri. 
tirnr;  traJuir  du  Franpoit  é Iftftaulhe  , fd  ocbtvi  le  Vit 
Blay  1489.  XVII.  ù Uvre  des  Faits  d'Armel  6?  dt  Cbe- 
valerit,  tfue  Cbriflir\»  de  Pl/t  a tiré  de  P'rgeeius  dv  re  milf- 
tari , fv<  U Roi  très  Chrétien  mon  Jouvtraits  Seigneur  Henri 
VU  m’a  remit  pour  U traduire  du  Franpoit  en  Anglois  , it 
XXIII  Janvier  de  la  troifieme  annet  dt  Ion  règne. 

U XXlJll  Juillet Juivant;  in-fol.  1489.  XVUL  L"E:eidt 
eompofet  en  Latin  par  l'iliujlrt  Poète  VirriU  ....  iraduiw 
du  Ffanpoit  en  Anglois  U XXll  Juin  , la  cinauiime  aimtV 
de  Henri  VII.  in-fol.  1490.  XlA.  Arctiril  det'HiJlçiret  dt 
Téoye,  traduit  du  Frairçois:  io-fol.  XX.  La  Vie  de  la  glo. 
rirtàje  Vierge  Sd  Martyre  ^i*e  Catherine  de  Siensu  ; «tvc 
Ut  Révélations  de  Sainte  EUjabtlb  fUlt  du  Roi  de  Hongrie  { 
in-foL  XXL  Spéculum  Nlt»  Chriftl  , #1*  f<  AfimV  de  la 
Vie  de  JeJ'us-CbriJJ , tiré  de  l'Ouvrage  Latin  du  DoÔeur  Bo- 
naveniure  de  Mediiationc  Vitx  ChrilU  ....  avec  unbetit 
Traité  du  très  .excellent  Sacrement  du  Corps  de  Cbrijl , (f  de 
Jet  mterveillet ; in  fol*  XXII.  Le  Curiactde  Haitre  Alain 
Cbartier  , traduit  du  François  en  Anglois.  XXIII.  Vite 
Fairum , tu  la  IHe  Rtligitujt  Id  Solitaire  des  ancietu  Pères 
Hermittt  du  Defert  ....  écrite  pat  S.  Jerimt  ....  traduite 
du  François  m Anglois  par  Gudlaumt  Caxum  dt  IVeJImyn- 
firt,  fd  aebevé  U demitf  jour  dt  Ja  vie.  Imprime  dans,  la 
fujdite  Ville  dt  IVeJlmynJire  par  mm  IVynken  de  IVorde.  1495. 
XXIV.  Hijloire  de  LombaraU  en  un  Livre.  XXV.  Sanâi- 
logium  liritannùt  de  Jean  de  Tinmoutb  , abrégé  par  Cep. 

S rave,  fd  traduit  en  ^drigloiV  par  Caxton.  XXVI.  Recueil 
•i  Poifiet  de  Cbaucer. 


CECIL  (Güiu-iüme)  , Lord  Burkigh,  & Grand-Treforier  tTAnglctcrre  fous  la  Reine  Elifa- 
beth,  defeendoie  d’une  andenne  & bonne  Famille  [^],  & étoic  fils  de  Richard  Cecil  Ecuyer,  Valet 
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\A\  Dtfcend^  tune  ancienne  fd  kem  Aaitilr.]  Mr. 
David  Lloyd  (1)  remarque,  que  quelques  - uns  croyent, 
que  les  dkils  font  dcfccodus  des  Ccdiii  de  Rome.  Mais 
nous  avons  une  Hiftolre  uès  exafte  de  cette  Famille  p.ir 
Arthur  Collins  , qu'il  a mife  au  devant  de  fon  EoTtion  de 
la  Vie  du  Grand  Minijlrt  d'Etat  Cuillaunic  Cécil , Lard 
Burghicy  ffc.  p«Wi«  fur  U Manufrrù  original  écrit  peu  «- 
prés  la  mort  dt  fa  Grandeur , eut  ejt  à prtjent  dont  la  Biblio- 
tbéque  du  tréf  HanarabU  Lord  BravmUno  , Comie  d" Exeter 
(a).  Il  remarque  (3)  que  ce  nom , comme  plufieurs  au- 
tres anciens  noms  , a été  écrit  de  différentes  manières; 
SiiJUtf  SUelt,  , Otctl  Ac.  mais  qu'il  eft  évident  (4), 
que  quoique  différemment  ortbomphlé.ç'a  été  le  nom  de 
perfooncs  de  la  même  famille.  Cmibdeo  & les  autres  Gé- 
oéilogiftes  conviennent,  que  RoaiXT  Sitsilt  (5). 
qui  aida  i Asèrn  FUi-Hamon  à conquérir  le  (kœté  de 


Glamorgan,  en  U quatrième  aonée  de  Guillaume  le  Roux 
l’an  1091 , eft  la  Souche  de  cette  Famille.  Ce  Robkxt 
eut  de  FItz-Ilamon  des  Terres  pour  récompenfc  de  fes  fer- 
vices.  & il  acquit  enfuite  par  mariage  Altcrennit  dans  cet- 
te partie  du  Comté  de  liercrord  , qu'on  appelle  Evryas 
iand  , avec  M'autres  Terres  dans  le  même  Couité  & dans 

celui  de  Gloceftcr  (d).  Il  eut  pour  héritier  fon  lib  le  Ore-  ,i- 

valk-r  JiQUBS  Sxiskl,  Baron  de  Beauport,  aujour- 
d'hui  Bcaupère  , dans  le  Comté  de  Glamornn  , qui  fut  p.  71. 
tué  au  fiége  du  Château  de  WalUr^ord,  en  la  quatrième 
année  du  Roi  Eiitnne  (7).  Il  lailTa  pour  héritier  fon  hts 
JZAM  SarstL*.  qui  fut  fait  prifonnicr  au  ftége  de  Lin- 
coln , en  la  neuvième  année  d'Etienne  (8) , * aiant  payé  fa)  Fa 
pour  fa  rançon  quatre -cens  Marcs  , fut  obligé  de  vendre 
fa  Seigneurie  de  Beauport , & toutes  fes  Terres  dans  le 
Comté  de  Glocefter.  U cul  de  Mathilde  fa  femme , fille 

de 
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de  Qiambre  de  Henri  VIII  (a),  & de  Jeanne  fille  & héritière  de  Guillaume  Heckington  Ecuyer  (A) 
de  Bourn,  dans  le  Comté  de  Lincoln.  Guillaume  naquit  à Buurn  le  13  Septembre  1521  (r),  & fit 
(es  premières  études  dans  les  Ecoles  de  Grantham  & de  Siamford.  Loriqu’il  eut  quatorze  ans,  on 

V ....  k ;i  »nrro  /tons  U Tnliacr#.  TrKin 


& U S appliqua  à l’étude  avec  tant  de  vigueur  « qu’il  payait  le  Sonneur  pour  le  réveiller  tous  les  ma* 
tins  à quatre  heures.  A l'â^  de  Teize^ns  il  fut  Loueur  du  Logique  : enfuite  il  donna  des  Leçons  pour 
le  Grec , pour  fon  plaifir , fans  en  retirer  de  penfion  » n’aiant  pas  encore  dix-neuf  ans  (3).  Lorfqu'il  eut 
été  reçu  Maiirc-cs-Arts  » & demeuré  fix  ans  à rUniverfia- , il  entra  le  6 Mai  1 541  dans  le  Collège  de 
Grap-Inn,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  connoüTancc  du  Droit  Commun  fs).*  on  y faifoit  beau* 
coup  de  cas  de  fa  compagnie,  à caufe  de  fon  humeur  agréable  & rejouiirante  [o].  Sur  la  fin  du  rè* 
gne  de  Henri  VIll,  étant  venu  voir  fon  père  à 1a  Cour,  il  rencontra  dans  l’Anuchambre  deux  Pré* 


de de  FrcDct,  EuJlacU  Ton  héritier,  qui  époufa  E- 

léonorc  iîUc  du  Chevalier  tiautier  Pembri J|;c , donc  U eut 
k Qkn  aller  Baudoik  Seiscl,  créé  Chevalier  par  le 
&ui  iieori  11.  ét  tué  au  (î^e  du  Chitciu  Je  CardilT,  pen- 
dant que  fun  père  vivoit  encore.  Ce  Chex’aiicr  BAunoiit 
SeIssl  CUC  de  fa  prCinivre  femme  . lille  du  Chcvalkr 
Maurice  Briampton,  cinqtils,  Grrjrd,  Eujfûebt^  /lenri, 
^ean  & C^uiûr,  & deui  tilles  , Crtterine  femme  de  llu> 
guet  Muciduke,  & flecMT*  mariée  S Uaulicr  Wallîi.  Il 
eut  de  fa  feconilc  femme,  Maigueiitc,  fille  du  Chevalier 
Etienne  RaJnor,  Eiienru j,  Eeger , X)«eid,  Afit- 

$biUe  qui  fut  Rellgieufe,  jeaaiu  mariée  à jean  de  Solets, 
& j4mte  qui  épou»  Owen  de  Merq|li(h.  üssako  Stl* 
s e 1.  fon  fils  ainé  é^ufa  Mabel  fille  du  Chevalier  Guillau- 
me Muirac,  dont  il  eut  Owen,  Moine  dans  l'Ab-  . 

baye  de  Dore  dans  le  Comté  de  Hereford  ; Catherine , qui 
époufa  en  prémlércs  noces  le  Chevalier  Grifiîn  de  Ycre* 
furd , en  fécondes  noces  David  d'Evao  , & en  troilîcmes 
noces  Gcofi'roi  tils  du  Clicvalier  Gautier  Breti  jfruu,  ma- 
riée li  Robert,  fils  de  Richard  Brornwich  ; & i/tirne,  é- 
l>oufc  de  jc.in,  lils  du  Chevalier  Richard  Abrahall.  Jl  eut 
jH>ur  fuccelTcuE  Rua  El  T b eiscEL  , qui  époufaAIÎE, 
lille  du  Clicvalier  Robert  de  Trcitoze , dont  il  eut  Ja^ue/f 
Cfreud,  Tlvmaff  BôuJonin,  MargurrUe  & EJÙaiftb.J  A- 
quet  CECiL.fils  aine  de  Robert  ,époufa  la  fille  du  Che- 
valier kan  Knowle,  dont  il  eut  mort  jeune,  Cr- 

rord,  Ro^rc,  Jrin,  Alix  femme  de  Gautier  Monning- 
ton;  Crtcieiijtf  mariée  à Roger  fils  de  Guillaume  Blunt; 
Elimore  épout'e  de  Thomas  l’aînc;  A/arzuerite,  mariée  i 
Morgan  oc  Mcrcdith;  & Crrik, femme  de  Huwcl  de  Bkt- 
hin,  mariée  en  fécondés  noces  au  Chevalier  Hugue  Bru- 
ge.  Geiaed  Cbcii.l.  fon  fils  aîné,  eue  de  pré- 
miérc  femme  Mar^uericc  nitc  d'Etieniic  de  1a  Bere,  JfAni 
& un  fils  nommé  7afu;r,  de  Brigitte  veuve  du  Chevalier 
Simon  Ward,  fa  keonde  femme;  de  la  troifième,  fille  de 
Afartin  Hopton,  il  eut  A/artin,  i/rnri,  David  6t  Jeanm; 
anfin  de  Jeanne  fille  de  Robert  Emerton  , fa  quatiièmc 
Ammc,  il  eut  Sliguid  SefJ/l^  tué  au  fié^e  de  Strivelln  en 
Ecolfc.  J B A M C E c I L . foA  fils  aîné  de  fa  première  km- 
me , é|wufa  Sibylle  fille  de  Robert  ICsvyas , dont  il  eut  le 
Chevalier  Jean  A Cttrge  CtciiJ  (to).  Le  Chcvalkr  Jsan 
’ CecilouSbYssel  étant  au  ficgc  de  Bvrwick  en  I3.'t3 
. la  feptiéme  année  d'Edouard  III  (iij,  eut  une  grande 
querelle  avec  le  Chevalier  Guillaume  Éakcnham  (12;  cou- 
rant un  Eeu , qui  porcoit  un  tbamp  ùrré  , à dit  /«V- 
I ret,  argent^  axur,  à fix  Ecujfmr  t tnû,  Jtux  (f  wi, 
3e  fable  t aiitafU  dt  Lûns  ritmpw  du  premier.  Chacun 
d't'ux  reclamoic  ces  Armes  pour  les  ficnnes  (13),  & s'ef-  * 
frolt  de  fouicnir  fes  droits  par  un  combat  en  perfonne. 
Mais  le  Roi  iugea  i propos  du  le  défendre,  ordonnant  aux 
Hérauts  du  décider  la  chofe  juridiquement  félon  les  Loix: 
ils  ajugérent  folcnncllcmcnt  le  droit  de  l'ortcr  ces  Aimes 
au  Chevalier  Jrin  Crtii,  comme  de  feenJanC  en  ligne  dl- 
rcRe  de  laques  Cccil  Baron  de  Bcaiiport,  tué  au  fiége  du 
Oùccau  de  iValliiigfürd.la  quatrième  année  du  régne  d'E- 
tiiimc.  Le  Chevalier  Jean  époufa  Alix  fœur  du  Chevalier 
Robert  Baskcrvitlc  , dont  il  eut  Jeak  qui  mourut  pen- 
dant fa  vie  , aiant  époufé  Jeanne  fille  du  Chevalier  Ri- 
chard Manningron  , donc  il  laMTa  Thomas  Ccissxl 
Chevalier  d'AÎtcrtnnb  dans  le  Comté  de  Hereford , qui 
fuccéda  i fon  aicul  le  Chevalier  Jean  CeilTel.  Thomas 
CttssEi.  époufa  MargncrUe  , fille  A héritière  du  Che. 
vaticr  Gilbert  WinBon  (143,  dont  II  eut  RicHAin;  ce- 
lui-ci  époufa  Marguerite , fille  du  Chevalier  Jean  Philips 
(15),  oont  il  CUC  Pii  I Lirr  B S tes  lt,  c'eft  ainlî  qu'on 
écrivoic  k nom  en  ce  turs-lé.  Celui  ci  époufa  Mathilde, 
filk  h héritière  de  Guillautnc-Phillppc  V'uughan  de  Tillis- 

Slafe  (id).&  de  Guitic mette  fa  femme, fille  & cuhéiiliére 
U Chevalier  Thomas  Barry,  A d'ElifalK'th  fa  fcmnie.  fil- 
le du  Richard  Lord  Talbot:  ce  Chevalier  Thomas  Barry 
éioit  fils  & héritier  de  (îcraud  de  Barryc,  Seigneur  de 
Caftlefcalt  dans  le  Comté  de  Hereford.  PKiLirre  St- 
CELT  eut  de  lafufdite  Mathilde,  PjtiLirre  fon  héri- 
• ticr,  & David  Sicelt  (17)  , duquel  dcfcendL-nt  Ica 
* Comtes  d'Eseter  & de  Salisbury  d'aujourd'hui.  PniMr- 
ri,  le  fils  ainé,  fut  père  de  Jean  Stcii.l  (c'cfl  ainfi 
qu'il  écrlvoit  fun  nom)  d’.AItcrcnnis , A de  la  ParoilTc  de 
Walterkon  dans  le  Comté  de  Hereford  (i8),  qui  par  fon 
* Tckamcne.dité  du  21  Juin  151:1 , la  cinquième  année  d'E- 
j douard  VI.  ordonna  ipiu  fon  Corps  fût  enterré  dans  l'K- 
. glife  Paroillialc  de  S.  Pierre  Walicrnon,  & lallli  à Elifa- 
beth  WuynOon  fa  femme  . fa  Maifun  d'Altcrennis  , avec 
les  Terres  nul  en  dépendoient , pour  fa  vie  , & après  fa 
mort  i fon  fils  Guillaume  & 1 fus  Fléritkrs  i jamais  ; hy- 

rthéquant  fes  autre*  Terres  d nis  les  Comtés  du  Heruford 
de  Munmoutli  au  fufdit  Guiltauuie,  A i fon  délàüt>s'il 


ihouroit  fans  enrans,i  fon  fils  Thmaa,  le  reke  iPbilif>ft 
S'yrifi  fon  fils.  A à fus  filles.  David,  fils 

cadet  de  PNUppt  Sieelt  fufmentionné , aiant  aclieté  un 
Wju  Bien  dans  le  Comté  de  Lincoln  , en  la  XXII.  année 
de  iknri  VH  , fond.)  une  Chamrerie  dans  rKglife  de  S. 
Geurge  un  Scamfurd  (iç):  la  troifième  année  de  Iknri  ' 
Vill  il  fut  fait  (2o)  Bailiif  d'Piau  du  Wlttlefey-mcrc  dans  . 
te  Comté  de  Huntingdon.A  Garde  des  Cygnes  de  ce  Lieu, 

& de  toutes  les  Eaux  & Marais  dans  kl  Comtés  de  Hun-  ' 
ttngdon,  de  Cambridge,  de  LincuJn  & de  Nurthampeon,  | 
pour  trente  ans.  La  cinquicinu  année  de  Huiiri  Vlll . il 
fut  établi  un  des  Sergens  d'Armes  du  Roi  fai)  ; & aiant  ' 
cet  emploi  à ta  Cour,  U obtint  pour  Riebora  fon  fils  & fon 
bériiier  la  place  de  Page  de  la  Couronne  ^2).  Ra  ta  hui- 
^liùiDC  année  de  Henri  Vlll,  il  obtint  une  Htuntv  pour  lui 
& pour  fon  fils,  de  Carde  de  Clyf-Park  dans  le  Comté  de 
Northampton;  & la  quinxièfnv  année  du  même  règne,  é-  1 
unt  touiours  Sergent  d'Arnes,  Il  fut  établi  IntundarM  de 
la  Seigneurie  du  Roi  deCuly  Wufion  dans  le  même  Com- 
té (33;.  En  la  vingt  uoirtcinc  année  du  Iknri  Vlll,  le 
Chevalier  Guillaume  Spencer  Shérif  du  Comté  de  Nort- 
hampton  étant  mort , il  fut  nommé  pour  rtnpiir  fa  place 
pendant  le  relie  de  l'année  , & pendant  l'année  fulvante. 
(aa):  & aptes  avoir  été  trois  fols  Aldcrnian  de  Staïufoid 
(as)p  ù mourut  en  1541  , la  trente-deuxième  année  de 
Hunti  VIU  , comme  il  paxoit  par  la  vérification  de  fon 
Tenameot,  qui  porte  cette  date.  RiciiAao  fon  fils  ai- 
né fut  fait  Page  lie  la  Couronne  , la  huitié-mc  année  de , 
Henri  VIU  (36)  ; en  la  douzième  année  de  ce  Prince,  il  | 
le  fuivit  à la  fameufe  Entrevue  avec  le  Roi  de  France , en*  1 
tre  Calais  & Guifncs  (ay):  & en  la  vingt-deuxième  ann^, 
éunt  Valet  de  la  Robe,  il  obtint  une  Patente  de  Conoé-  « 
table  du  Chtteau  de  Warwick,nui  dépcndoii  pour-lors  de 
la  Couronne  (aS);  en  la  vingt-repiicmc  année,  étant  Va- 
let de  la  Gariurobe,  Il  eut  la  C'Iurge  des  Eaux  du  Roi  à 1 
Wittkfcy-iiicre , la  garde  des  Cygnes , & des  Eaux  qu'on 
appelle  Great-Crick  & Merys  dans  les  Comtés  de  Cam- 
bridge, Lincoln,  Huntington  ANoithampton  pour  l'efpace  , 
de  trente  ans,  comiiicncer  i l’expiration  du  terme  aecor-  , 
déà  DavidCecyll  fon  père  (29).  En  la  31.  année  de  Hen- 
ri Vlll,  U kt  Shérif  du  Comté  de  Rutland  (30).  L'annéu 
fuivantc , il  obtint  fous  k nom  de  Richard  Ocyll  de  Bur-  | 
Icy  dans  k Comté  du  Nortiumpton  , Ecuyer,  unt  pour  . 
lui  que  pour  fus  héritiers  à perpétuité  , le /-<<u  du  Pricu-  • 
ré  de  S.  Michel  proche  du  btamford,  & l’Eglifg  avec  399  1 
acres  dcTcrrus  labourables,  dans  la  Paroîflc  de  S.  Martin 
duStamfard,  dans  le  Comté  du  Norchampion  (31).  En  1 
la  tremc-quatriùcne  année  du  mûme  règne  , étant  Officier  J 
du  In  Garikiobc,  Il  fut  fait  Imundani  des  Terres  Royales  ' 
duNafTynton,  Varwcll & Upton. dans  le  Comté  de  Nore-  f 
hampton  pour  fa  vk  (32).  Pin  la  irenie-fixième  année  Je  f 
Henri  Vlll , il  acheta  la  Terre  d’E^ngdon  dans  le  Comté  1 
de  Ruthnd , appartenant  alors  i la  ^uronitc,  comme  fat-  ( 
fant  partie  des  Terres  du  Comte  de  \Varwick(33).  L'an-  * 
née  fuivantc  , il  réfigna  la  garde  du  Chitcau  de  Warwick  * 
(34).  Il  mourut  le  22  de  Mars  1553.  & i^*>t  enterré  dans  ( 
ITlglifc  du  S.  Martin  de  Stamford  , laifTani  de  fa  femme  ’ 
Traitnr, fille  de  Guillaume  Heckington  de  Boum,  ^ns  le  * 
Comté  de  Lincoln,  Ecuyer,  Cvillaumb  funhm-iilcr,  < 
rui  efi  celui  donc  il  s'agit  dans  eut  Article;  & trois  filles,  ' 
Afargtierûe , mariée  i Roger  Cine  du  Sumford  , dans  lu 
Comté  de  Northampton , Ecuyer  ; Eilféieti , femme  de  Ro- 
bert Wingfield  d'Upton  dans  le  même  Comté,  picuyer,  fit 
mariée  en  fécondes  noces  à Hugues  AIIington,Kcuycr;  & 
./énnr,éroufe  de  Jean  Whitc  dcTuxford  dans  leCoiiuè  de' 
Hotlingnam , Ecuyer  (35).  ^ 

[B]  On  y /ai/tit  beavtup  de  eAt  fie  fa  tdoipagnie,  à eatfe 
de  fm  éumtur  ogrèablei^  njaidj/snw.J  L'Auteur  de  fa  Vie 
nianuferite  , écrite  peu  de  teins  apr«  fa  mort  & publiée 

Îar  Arthur  Collins,  rapporte  un  fait  allêz  plaifant  fur  ce 
ujet  (36).  „ M.iis  coiamu  fon  lige , A la  Mclété  où  il  fe  ( 
„ trouvoit.ludemandoient , il  alinoitd  fedivcnirqucique 
„ fois  avec  les  Jeunes  GuntiLhuinmcs  du  Collège,  qui  ai- 
„ moiunt  fort  U compagnie  â caufu  de  fon  cfprit , de  fa 
„ gnictd , & de  fa  bonne  humeur.  Entre  autres  traita 
„ plaifant , en  voici  un  que  je  lui  ai  oui  raconter  i lul- 
„ même.  Cn  de  fes  compagnons  un  peu  débauché, l'aiant 
„ engagé  adroitement  au  )uu  , If  perdit  en  très  peu  de 
„ tems  fon  argent,  fes  couvertures  du  lit  & fes  Livres, 

„ parce  qu'il  n’avoit  Jamais  joué.  Il  apprit  enfuite  de  fes 
„ autres  Compagnons,  qu'il  avoit  été  trompé;  fur  quoi 
„ il  réfolut  de  s'en  venger  par  quelque  tour.  Il  fit 
„ un  trou  dans  la  muraille,  proche  du  chevet  du  lit  du 
„ fon  compagnon  du  jeu  : & quand  ccluhci  fut  endormi , 

„ il  lui  cria  avec  une  voix  terrible;  O èamase  Mortel,  rt- 
„ pens  Ml , rti-tiii  t»i  de  ttn  iarrible  piiU  , de  ton  jeu , de 
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très,  ChapLlains  <fO  Neale , avec  lelquels  il  s'entretiot  lon^tems  en  Laûn  y & s'c^c  engage  avec 
cm  daiu  la  dirpme , il  y fît  paroitre  tant  d’efpric  & de  favoir , que  les  Prêtres  furent  eQCiérement  dé* 
montés,  & fc  redrérent  fort  en  colère.  Le  Roi  aiaiic  appris  que  le  jeune  Cccil  avoit  confondu  les 
deux  Chapelains  d'O  Neale,  le  6t  venir,  & setanc  entretenu  longtems avec  lui,  là  converfadoo  lui 
plut  û fort , qu’il  dit  à ibn  père  de  ^fer  à Quelque  pufte  qui  lui  convînt  ; fur  quoi  il  îblUcita  U fur* 
vivance  de  la  Charge  de  Brevhm  dans  la  Cour  des  Plaido)'ers  Communs  y ce  que  le  Roi  lui  accor* 
da  avec  claiiîr  (/).  Le  8 d'üoûc  de  la  trenn.‘>croifiémc  année  du  règne  de  Henri  VIII  il  époulà  Ma> 
rie  Cheelce,  fœur  du  Qievalier  Jean  Clieeke  , Gendlhomroe  d'un  favoir  dilUngué  (f)  [C] , avec  la- 
quelle il  ne  vécut  que  quinze  mois:  il  en  eut  Hkiuos  (j^),  qui  fut  dans  la  fuite  Comte  d’Rxeter.  Le 
SI  Décembre  de  la  trentchuidéme  année  de  Henri  Vlll  il  épou&  en  feconde  noces  Miidrede  Cooke, 
une  des  ülles  du  Chevalier  Antoine  Cooke , Dame  dilUnguée  par  la  connoi0ànce  qu  elle  avoit  des 
Langues  Grecque  de  Laune  [D]  ; dont  il  eut  Robert , qui  fut  G)mte  de  Salisbury  ; Mne , mariée  4 
Edouard  Comte  d’Oxford  ; dit  EH/abetb  , qui  époufa  Guillaume  héritier  de  Mybfd  Weneworth;  de 
trois  autres  eniàns , qui  moururent  en  ^s  âge  (i).  La  prémière  année  d'Edouard  VI,  k Duc  de 
Sommeriec,  pour-lors  Proteâeur,  le  ht  Maitre  dés  Requêtes.  La  même  année  il  fuivii  le  Duc  à la 
guerre  contre  les  EcoiTois  , dit  penfa  être  tuv  à la  bataille  de  MuHelborough  ; mais  il  fut  làuvé  par 
une  perfonne,  aianc  levé  le  bras  pour  le  garantir  d’un  coup  de  canon,  eut  ce  bras  emporté.  La 
fccondc  année  d'Edouard,  il  fut  mis  à la  Tour  , fur  les  premières  afiàires  qu’on  fit  au  Duc  de  Som- 
merfèc  ; mais  après  trois  mois  de  prifon  , il  fut  élargi.  Le  Duc  aiam  remarqué  l’cflimc  que  le  Roi 
avoit  pour  Cccil , le  fit  Secrétaire  d'Etat  de  Confeiller  privé  (k)  [El.  Le  1 1 Oèlobre  1551  il  fut  créé 
Chevalier  (/).  Les  Ducs  de  Sommerfet  & de  Northumberland  tâchèrent  de  l’engager  dans  leurs  in- 
térêts par  de  grandes  offres  & par  des  préfens,  qu'il  refufa;&  Ü fe  conduiTic,quoiquavec  peine, fans 
prendre  parti  pour  l’un  ni  pour  l'autre,  pendant  tout  k cours  du  règne  d'Edouard;  à la  mort  duquel 
k Duc  de  Northumberlaoa  lui  fit  de  grandes  menaces,  parce  qu'il  s’oppofoit  au  delfein  d'ûccr  la  Cou- 
ronne aux  Princeflès  Marie  de  EUfabeth  , pour  U mettre  fur  la  tête  de  la  PrinceUë  Jeanne  Grey  [E] , 
quoiqu'il  fût  du  nombre  de  ceux  qui  foufenvirent  à l’Afle  de  trandation  (w).  Lorfque  la  Reine  Ma- 
rie fut  parvenue  au  Trône,  elle  lui  accorda  une  amniflie  générale,  dé  lui  offrit  la  pUcc  de  Secrétaire 
d'Etat  & de  Confèiller  privé , s'il  vouioit  changer  de  Religion  , ce  qu'il  refufa  de  faire  [G]  ; mais  il 
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„ M fnrherie  ieu  édimfbr;  ttUrrntra  tu  ftru  dtmnéy 
„ (ÿ  ne  ejpirtr  de  Jtitd.  Ces  paroles  prononcéei  d'un 
„ (on  (rap*iue  au  milieu  de  U nuit,  remplirent  le  Jouiur 
„ d'une  if  grande  frafcur,  qu'Ü  fuoit  d'angoIQè.  Le  Icn- 
,,  deiuain  on  le  vit  tout  repentant  & accablé  : il  raconta 
„ (.n  tremblant  i fes  compagnons,  quelle  formidable  voix 
y,  s'étoic  fait  entendre  i lui  dans  la  nuit , faifam  vœu  de 
„ ne  plus  jamais  jouer  ; & liant  fait  venir  Mr.  Cecil , il  lui 
yy  demanda  pardon  1 genoux,  lui  reilltua  Ton  argent,  fes 
y,  ctMiverturcs  & fu  Uvres.  C’cfl  aiofi  que  ce  petit  cour 
„ fervit  é guérir  deux  Joueurs  de  la  fureur  du  Jeu.  Je  lui 
„ en  ai  entendu  raconter  divers  autres  de  cet  ordre.*' 

[CI  Z.T  8 de  U trente-tr^i^au  mntt  du  rignt  de 
Hem  yill  U èttufa  Marie  Cïvrtr , Jnur  du  CievaliiT  Jean 
Cbeeke  , CrntilimBiae  d’un  Javeir  dijli’igué:]  Ccü  ce  que 
ra^rte  l'Auteur  de  fa  Vie  (37),  qui  dit  qu'il  époufa  cet- 
te Demoifelle  eprrr  otwfr  ^uelpie  umj  dani  UjJiihi  ou 
Colleges  de  Uiolt  de  la  Giltir.  Cambden  s'eA  donc  trom- 
pé en  afluranc  (38) , qu'il  l'^oufa  n'ahm  que  vingt 
ans  , pendant  qu'il  était  encore  Etudiant  i Cambridge  ; 
^ fit’ii  l’enterra  au  beut  d’un  an  ou  deux  , yN'aprér  cela 
il  étudia  un  an  ou  deux  le  Droit  à Grayt-Inn  à Loneret. 

Le  21  Decmbre  de  la  38.  emie  de  Henri  17/f,  il  i- 
fowa  en  ftetndes  noett  Miidreie  Cooke  une  des  fûtes  du  Câc- 
voiler  Antnne  Cooke  , Dcme  diftinEute  far  la  totmeijjante 
fU'rUr  M'crit  des  Langues  Grecque  Latine  J]  C'dl  ce  que 
nous  apprend  Catnbden  * , aufli-bien  que  l'Auteur  de  la 
Vie  de  Cecil  \ , qui  dit  qu'elle  poUédoit  fi  parfaitement 
la  Langue  Grecque  , qu'elle  iraouifit  un  Ouvrage  de  S. 
Chn^tiome  du  Grec  en  Anglois. 

[£]  Le  fit  Sfcrrretre  d’Etat  ff  Confeiller  frivé.^  L'Au- 
teur de  fa  Vie  nous  apprend  (39)  que  ce  rut  la  troiliètne 
année  d'Edouard  , & qu’il  n'avoit  alors  que  vingt-cinq 
ans  (40).  Mais  c'e(f-là  évidemment  une  faute  : car  puif- 
qu’I^ouard  VI  parvint  i la  Couronne  le  28  Janvier  1547, 
Cl  que  félon  cet  Auteur  Mr.  Cecil  fut  lait  Secrétaire  d'E- 
tat &.  Confeiller  privé  la  troifléme  année  du  règne  de  ce 
Prince  , ce  Gentillionime  dévoie  avoir  alon  autour  de 
trente  ans  , étant  né  le  13  Septembre  1321.  Mr.  Jean 
Sirype  nous  apprend  (41)  qu'it  Aiccéda  dam  la  Charge  de 
Scaétaire  d’Ktai  au  Doâcur  Wotton  , qui  la  réfigna  le  6 
Septembre  1550  , ainfi  que  cela  cil  marqué  dans  le  Jour- 
nal d'Edouard  VI  : dcfortc  que  Mr.  Cccil  avoit  alors  vingt- 
neuf  ans. 

[PJ  Le  ^Due  de  Hortbumbetlasid  lui  fit  de  grandei  mena- 
eety  parte’^'U  r’«M|WUr  aa  dejfein  tlter  la  Couremie  aux 
frineeffes  Mari*  ff  EiiJ'abttb  , four  la  mettre  fur  la  tite  de 
la  Printefji  Jeanne  Grey.]  Mr.  Jean  Haywtrd  npporte 
dans  fon  Hijloire  d’Edouard  yi  * , que  le  Duc  , dans  le 
ddTein  qu'il  forma  de  faire  paflTer  la  Couronne  fur  la  tête 
de  ia  PrInccITe  Jeanne  fa  belle-fille , „ prit  nrincipate- 
„ ment  les  avis  de  deux  perfonnei , du  Prémicr  Juge 
,,  Meuntague , qui  drelTa  les  Lettres  Patentes , & du  Se- 
,,  crétairc  Crrii , qui  étoffa  la  Pièce  de  nombre  de  lai- 
,,  Tons , les  unes  fondées  fur  les  l.oiz , & les  autres  fur  la 
,,  Politique.  " Mail  Mr.  Strppc  foutient  dans  fa  Note 
fur  Ce  palTage  , que  l’Auteur  fait  un  grand  tort  i la  mé- 
moire de  ces  deux  Grands-Hommes:  „ dans  quel  ddfein, 
„ dit-il  , c'efl  ce  que  j'ignore  : & je  iâi  auŒ  peu  oit  il  a 
,,  pris  ce  fait , car  ni  Siote  ni  Smderi  n'en  parlent.  Car 
„ prémicreroenc  fsr  rapport  i Cccil  , il  étoil  fi  éloigné 
„ d'aider  dans  cette  occafion  , & d'inventer  des  ralfônt 
y,  pour  la  Patente  , qu'il  s'y  oppofa  de  tout  Ton  pouvoir, 
„ comme  le  lappotte  Canâdm  en  temtt  txfriti  quoiqu'il 


„ fignit  avec  les  autres.  Cependant  j'ai  vu  une  Apologie 
„ de  Cccil,  drclfée  par  lui-même  , fur  la  part  qu'il  eut  i 
„ cctic  alTaire.  Il  y montre , **  comment  il  refufa  de  fi- 
gner  la  Pièce  , lorfqu'auctin  du  CuniVil  ne  refulbitj  par 
ou  il  encourut  l'indignaiion  du  Duc  de  Nortiiumberland. 

Ou'il  n'avgit  pas  voulu  drcITer  la  Proclamation  pour  pro- 
clamer Jeanne  Reine,  & qu'il  avoit  fait  tomber  cet  Uuviage 
i Tbrogmortan,  Uu'il  avoit  refufé  d'écnrc  une  Lettre  , 
defilnée  à être  répandue  dans  les  Pays  éirangcn , pour 
prouver  les  droits  de  Jeanne  i la  Couronne  ; & que  la 
raifon  de  fon  refus  avoit  été  , qu'il  ne  vouioit  pas  écrire 
que  la  Reine  Marie  étoit  Bdtarie  ; ce  que  le  Duc  Ht  lul- 
mcmc.  Çju'Il  évita  d'ètrc  préfem  lorfqu'on  drefüi  la  Pro- 
clamation de  l'avénemeiil  de  Jeanne  su  'l'rdne  , quoiqu’il 
eût  été  rpéclalcmcnt  nommé  pour  cela.  Qu'il  avoit  évité 
de  répondre  aux  Lettres  que  cette  rnueclle  avoit  écritca 
de  Kcntnghall  au  Confcil , puur  c.viger  de  lui  l'obéitrance 
& ta  fouuiillîon.  Qu'il  avoit  Je  même  évité  d'écrire  tou- 
te Lettre  publique  au  Ro}’aumc  fur  l'avénémenc  de  Jeanne 
i ia  Couronne.  Qu'il  avait  confoinecment  avec  leUrand- 
Tréforicr  cherché  les  moyens  de  gagner  tcGarJe  duSceau 
privé , afin  que  par  le  moyen  du  Lord  Eujjet , on  pût 
s'affurer  du  Chitcau  de  W'inJfor  pour  le  lcrvice  Je  la 
Reine,  tandis  qu'eux  deux  fouléveroient  l'Ouelt  en  fa  fa- 
veur; qu'il  s'en  étoit  ouvert  i Mylurd  Arundd  , qu'il  a- 
voit  aouvé  bien  intentionné;  qu'il  en  lit  autant  i Mylord 
Datn.  Qu'il  avoit  eu  dilTcln  de  fe  tendre  auprès  de  Sun 
Altefle  Royale  , & que  Cofnald  lui  aiant  ofiett  de  le  con- 
duire , parce  qu'il  ne  favoit  pis  le  clicniin  , Tes  chevaux 
avoient  déjà  été  prêts  i Lamhcih.  Que  lorfqu'il  ouït  par- 
ler la  prémière  fois  four-main  du  deOcin  de  mettre  la  Prin- 
cefle  Jeanne  fur  le  Trdnc  , il  i'avoic  dtfapprouvé,  éc  que 
craignant  l'événement , il  avoit  fait  un  tTanf|>ort  de  tou- 
tes fes  'j'erres  & de  fes  biens.  „ Tout  cela  bien  confldé- 
„ ré  , dit  Mr.  Sirype  , qui  pourra  croire  , qu'il  étoffa  la 
„ Patente  de  nombre  de  railMsr , let  unes  de  Droit  ff  les  au- 
„ très  lie  Politise  f Le  plus  qu'il  (it,cc  fut  de  ligner  avec 
„ les  autres , ce  qu'il  avoit  aulE  fait  au  Tclhmcnc  du  Roi 
„ Edouard  , en  qualité  de  Témoin  , & non  d'InRigateiur 
„ & de  Confeiller  de  la  chofe." 

[GJ  Lui*  offrit  la  flaee  de  Sterètaire  d'Etat  ff  de  Carfeit- 
1er  pnvi , r’ti  evuioit  ebanger  de  Religion;  et  eti'ü  rtfiÿa  de 
faire.]  C'cfl  ce  que  nous  apprend  PAutcur  ac  fa  Vie, qui 
npporte  (42)  „ qnc  dans  cette  vue  tm  détacha  fous-main  fss)  t. 
„ quelque*  perfonnes  adroites  , pour  le  gagner  & pour  ’*• 

„ fonder  fes.fentlmens;  mais  toujours  le  même,  il  répon- 
„ dit  fagement  & chrétiennement , qu'il  avoit  appris  & 

„ qu’il  étoit  obligé  de  fcrvlr  prémièrement  Dieu,  él  aifui- 
„ te  la  Reine  ; mais  que  G ton  fervice  le  détoumoit  de 
„ celui  de  Dieu  . -il  fc  flatrotc  que  Sa  MajcOé  lui  urmec- 
„ troil  de  préférer  celui  du  fouvenin  Maitre  T celui 
„ des  Hommes  : Que  par  rapport  i la  Reine  , elle  avoit 
„ eu  toujours  tant  de  bonté  pour  lui,  que  comme  il  prie- 
„ roit  toujours  pour  fa  prof{^rité  dans  fon  conir  , & fe- 
y,  loit  difpofé  i la  fervir  de  fa  perfonne  & de  fes  bien* , 

„ avec  autant  de  zèle  qu'aucun  de  fes  fidèles  Sujets  ; il 
„ efpéroit  aufli  qu'elle  lui  permettroit  d'étre  maître  de  fu 
„ Confciciice  . & de  la  fervir  en  qualité  d'homme  privé, 
pluiAt  qu'en  celle  de  fon  prémicr  Confeiller.  ” Camlv 
den  obfcrve  (43),  que  lorfqu’U  s'oppofa  pendant  la  vie 
du  Roi  Edouard  VI , au  dcllcin  d'éter  la  Couronne  aux 
pTincciTcs  Marie  & Élifabeth  „ il  gagna  la  fiivcur  de  la 
„ prémière  , qwiqu'il  fignit  avec  les  autres  PAAc  de 
„ traolUtioD  : a qu’il  fe  conduifit  avec  tant  d'adrefle , 

I >,  qu'il 
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«’attadia  à feire  fa  cour  à ta  Princeflc  Elîfabeth , qui  fc  fcrvic  de  lui  comme  d*cn  homme  dont  elle  a*- 
voit  befoin,  tandis  qu’elle  était  dans  une  condition  privée  (n).  Il  fe  vit  par-là  expofé  a la  malice  de 
fes  conemis  » donc  il  triompha  par  fa  prudence  & par  Ton  adreflè.  Alalgré  cela , la  Reine  l’envoya  la 
feconde  aniwSe  de  (bn  rème  à Bruxelles  avec  Mylord  Pagei , pour  amener  le  Cardinal  Polui  en  An- 
gletene  (e).  Lorfque  la  Reine  Elifabeth  fut  montée  fur  le  Trône,  il  fut  fait  Sccràaire  d’Etat,  & fut 
k premier  Membre  de  fon  Cunfeii  privé  qui  prêta  ferment  à 1 latfield  (p).  11  eut  la  principale  parc  à 
rétabliiTcmenc  de  la  Kéformation , & au  cWgemenc  de  U Mcamoie.  La  fécondé  année  du  régne  de 
cette  Princeflc , il  fut  envoyé  en  qualité  d’Ambaflàdeur  en  Ecollê  pour  traiter  de  la  paix , qui  fut  con- 
clue par  fon  entremife  (ç).  Le  lO  Janvier  de  l’année  fuivante  fr),  il  fuccéda  au  Chevalier  Thomas 
Parry , qui  venoit  de  mourir , dans  la  Charge  de  Maître  des  paniers  * [^].  En  lydp  pluileurs 
Seigneurs  formèrent  le  ddkin  de  te  niïner;  mais  ils  échouèrent  |TJ.  La  même  année,  il  étouflfa  par 
fa  prudence  & par  fes  foins , quoiqu’il  fût  feul  Secrétaire  d’Etat,  la  rébellion  dans  le  Nord,  fans  com- 
bat, fans  effunon  de  fang  & fans  danger  , d'une  manière  honorable  à la  Reine  <St  avantageufe  au 
Royaume  (/).  En  1570,  il  fut  envoyé  avec  Gautier  Mildmay  pour  traiter  avec  la  Reine  d'Ecoflê  à 
Chadfworih  dans  le  Comté  de  Derby  (f)  j & le  25  l'évricr  157'  il  fut  créé  Baron  f Burgliley  (v).  En 
1572  il  fut  invité,  avec  le  Comte  de  Lcicdler,  pour  venir  à Paris  aiHner  au  mariage  du  Roi  de  Na- 
varre avec  Marguerite  fœur  du  Roi  de  France , dans  le  deflêin  de  les  envelopper  tous  deux  dans  le 
maffacre  de  la  S.  fiarthelcmi  (x^  Au  mois  de  Juin  de  la  même  année , il  fut  honoré  de  l’Ordre  de  la 
Jarretière  ^v)  ; & au  mois  de  Juillet , à la  mort  de  Guillaume  Potvlet  Marquis  de  Wincheflcr , il  fut 
fait  Grand-'i'réforier  d’Angleterre  (z).  Il  s’acquitta  de  cette  Qurge  avec  beaucoup  de  fidélité  & d’ap* 
plaudifièment  [A],  & augmenta  conlldérablcment  les  Fonds  puÙics  , & fes  biens  particuliers,  quoi* 

3u’il  déteÜâc  les  voies  làdus  d’amaflêr  des  richellcs.  11  ne  fouffroîc  que  peu  ou  point  qu'on  Ht  des 
épenfès,  finon  pour  la  gloire  de  la  Reine,  la  fureté  de  la  Nation,  ou  pour  fecourir  des. Alliés  (aa)» 
li  \ivoit  d’une  manière  également  hofpitalièrc  & ma^ifique  (ùâ)  , & employoic  conflamment  cin^ 
cens  livres  flerling  par  an  en  aumônes  (cc).  Il  régak  la  Reine  chez  lui  douze  différentes  fuis  , dont 
chacune  lui  coûta  deux  ou  trois  mille  ÜtTes  flerling  (JJ),  La  NoblefTc  le  refpeétoic  extrememem 
(fe) , & il  làdia  toujours  d’avancer  les  gens  de  (Qualité  & de  mérite  (^).  11  ctoit  doux  dans  fes  ré* 
punks  aux  perfunnes  de  quelque  rang  qu'elles  fuflent  (gj;)  ; & il  avoit  iur-tout  grand  foin  de  ne  pla* 
cer  que  des  gens  de  mériie  dans  fEglifu  & dans  les  Cours  de  Juflice  (^ê).  Il  étuît  très  régulier  dans 
fês  devotiens,  t>b]igeanc  pour  fes  amis,  doux  envers  fes  ennemis,  ennemi  du  fade,  fubre  & tempé- 
rant peur  la  cable,  & d'un  fccrcc  impénétrable  (n).  Sa  principale  récréation  écuic  la  leèlure,  ou  la 
con\  erfation  de  fes  amis  (kk).  Peu  de  tenu  avant  fa  mure , il  fouhaita  de  laifTer  la  Reine  & le  Ro- 
yaume dans  une  paix  parfaite  ; ôic  dans  cette  vue  il  tâcha  de  ménager  un  accummodement  avec  le 
Roi  d'Efpagne  , en  quoi  il  fut  traverfé  par  le  Comte  d'EfTcx  (li)  [i^.  Pendant  qu'il  fut  malade,  ü 

trou 


M qD‘Il  l'indaua  dans  l'eTprit  du  Cardinal  Polus  , de  Ton* 
„ ftal , & du  Chevalier  Guillaume  Peter.  Mais  qu'aiont 
„ un  véritable  ti  nncùrc  atischement  pour  la  Religion 
„ Proccflancc  (quoiqu’il  eut  égard  aux  circonlbnccs  du 
„ tenu)  & voyant  qu'il  falloir  prendre  un  autre  cheuia 
„ pour  s'élever,  il  s'attacha  à la  PrincelTc  Elifabeth. “ 

[/f]  De  Maître  des  Ç^artiers.]  „ II  s'acquitta  de  cet 
„ ui.ploi , comme  de  tous  1rs  autres , en  bon  teconomc 
„ pour  1a  Rvine  6t  pour  les  <juaitkrs;d’une  manière  très 
„ iDudclle  pour  fon  propre  avantage  , & alTez  utile  pour 
„ fes  fuccelleurs  , & pour  ceux  qui  dépcndoivnt  de  lui , 
,,  quoique  fans  faire  la  moindre  tache  à fa  probité  (44).” 
[/)  En  1569  pjujieurj  Seigneur:  ftrmdrtra  û de^eiit  it 
lt  ruiner  , ma:/  U rrtwus.]  CambJcn  nous  apprend  (4$) 
uii'i  l'occalion  de  l'arrêt  de  l’ar^mi  envoyé  d’Efpagne 
dans  les  Pays-Bas  , plulkurs  des  Pairs  , & entre  autres  le 
Duc  de  Norfolk,  les  Cointis  d'Arundcl,  de  Northuniber* 
hnd  , de  Wcfbnordand  , de  Pembroke  & de  Ixiccfler  , 
commencèrent  i crier  contre  Cccil , comme  ils  avoient 
déjà  fait  une  fois  ou  deux  auparavant , au  fujet  des  fe* 
coun  envoyés  aux  Proicltsns  de  France  { mais  la  vérita- 
ble raifun  de  leurs  clameurs  écoit  l'envie  qu'ils  lui  por- 
toienC  i caufe  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  la  Reine, 
u'iis  étoient  Jaloux  de  ce  qu'il  fivorifuic  la  Malfon  de 
ulTolk  par  rapport  d la  fuccdHon  , A:  qu'ils  le  rigar- 
doient  comme  le  plus  grand  ohllaclc  è leurs  delTi-ins.  Ils 

Ç rirent  donc  des  mefures  pour  le  faire  meure  d la  Tour , 
’rockmorton  , qui  étoEt  aulli  du  ttotnbre  de  ceux  qui  ne 
pouvoient  fupporter  fa  grandeur  , leur  aianc  fait  cnttH. 
dre,  que  s'ils  pouvoient  parvenir  une  fois  i le  faire  arrd- 
ter , il  ne  feroic  pas  fort  dîlBcilc  de  le  perdre.  „ Mais 
„ la  Reine  fut  informée  d teins  de  ces  projets,  par  quelle 
f,  voie,  c'ed  ce  que  j'ignore  i & Cecif  eut  le  bonheur  de 
,,  trouver  toute  l'intrigue  anéantie  par  la  feule  généroficé 
„ de  la  Reine  fa  MaitrcITc  , qui  les  furprit  fur  le  fait , & 
„ par  fa  préfcnce  royale  les  obligea  de  renoncer  d de  fl 
„ lâches  moyens  (46}."  L'Auteur  de  fa  l'ïe  , en  falfant 
le  détail  de  Ces  complots  (47),  nous  dit,  que  dans  le  tems 
de  fon  heurt  ufe  élévation  , le  ctcur  de  quélqncs  perfon. 
ncs  s'éleva  en  même  tems  contre  fa  fortune  ; plus  arJens 
d lui  porter  envie,  que  capables  de  marcher  fur  fes  traces; 
donnant  atteinte  d fa  gloire , nbaiffant  fes  fervices , & 
chcrcllint  d le  ruiner.  „ Par  exemple, dit-il,  je  lui  ai  oui 
„ dire  , qu'il  lui  étoit  tombé  entre  les  mains  un  Livre  é- 
„ cric  d'une  manière  fort  pallionnée  & envenimée  contre 
„ ].*i  NoblefTc,  qu'un  grand  Seigneur  du  nombre  desG>n- 
„ feillcrs  avoit  vu  fur  fa  table  ; qu'il  avoit  lu  ect  Ouvra- 
„ ge  avec  beaucoup  de  déda'tn , aianc  marqué  plulicun 
„ menfonges  & ptulîeurs  bévues  des  Auteurs.  Cepcr>dant 
„ on  alTura  pobtivement  aux  Membres  du  Confcil , qui 
„ étoiint  tous  des  prémiers  Seigneurs  du  Royaume  , & d 
„ plufîcuri  autres  ^'rfonnes  de  qualité  , que  c'étoit  lui 
„ qui  avoit  fiiit  comjK>fcr  cet  Ouvrage  pour  faire  alTront 
„ d la  Noblcffé  : ce  qui  alluma  contre  lui  une  fl  violen- 
n te  haine  dans  le  cœur  de  cc-g  Seigneurs , qu'on  forma 
„ le  projet  de  le  perdre.  On  k*  cita  donc  devant  le  Cnn- 
H kil,  fan  la  ctmnoillàncc  & l'ordre  de  U Rcme;  & l'on 


„ réfoluc  que  de  quelque  manière  qu'il  pût  répondre,  on 
„ Tenvoyeroit  d la  Tour  , & qu'alors  on  trouveroit  afTez 
„ de  chofes  à fa  charge.  Aiant  été  averti  de  ce  projet, 
„ il  écrivit  d la  Reine  pour  l'co  informer  : ceue  Prin- 
„ cefle  ordonna  qu'on  ne  feroit  rien  contre  lui  fans  fon 
„ aveu  , fans  quoi  il  suroît  été  envoyé  d la  Tour  fans  fa 
„ connoiflhi;ce.  De  ccitc  manière  le  feu  fut  couvert, 
„ mais  non  pas  éteint:  car  peu  de  tems  après  on  eortom- 
„ pit  un  milérnhic  pour  le  tuer  , qu'on  mit  c»  embufeade 
„ au  bas  de  refcalier , pour  exécuter  cet  odieux  delfcin  . 
„ quand  il  furtiroit  de  chez  la  Reine  ; mats  aiant  été  a- 
„ veni , il  prit  un  autre  chemin  , & échappa  ainfl  d la 
„ n:ort  qu'on  lui  préparoit.  Ou  peut  remarquer  ici , 
„ que  les  plus  puites  chofes  peuvent  avoir  de  facheufes 
„ lukei  t tout  ce  complot  n'étant  venu  que  de  ce  Livre 
„ qu'on  avoit  vu  chez  lui  , qu'il  détclioit  & condamnoit 
„ autant  nue  ces  Seigneurs , aûuu  même  taché  de  faire 
„ arrêter  l'Auteur,  ce  qui  étoit  de  fon  département  luiais 
„ fes  jaloux  cnnçmis  ahurérent  de  fes  bonnes  intentions 
„ pour  former  un  horrihlc^rajct." 

[a*]  Il  fta  fait  Gra/ui-  Trijerier  d'Angleurte  , (f  t'ac- 
fu:r;a  de  tttlt  Lbargt  atee  beaueeup  de  fidelité  faiflau- 
kifiiaunt.]  II  vdiloit  de  fort  près  fur  les  FermicTs  des 
Douanes , mais  fans  êirc  dur  ni  chicaneur.  Il  difoit  ordl- 
tuiicmenC,  jn'if  jamair  tberebt  à enfler  le  Ttèjer 

tmmt  unr  /taie  malade , landit  que  1er  autrei  parties  de  t£‘ 
la;  eteient  en  etnjtnptim.  Il  employa  tous  1rs  moyens  pof- 
fibles  , ft  avec  fuccés  , pour  enrichir  la  Reine  & le  Ro- 
yaume par  fon  adminillration  : abnt  pour  maxime  , fuc 
rien  de  rr  fui  risit  eentraire  à l'henneur  eTm  PrAirr,nr  ptu- 
viit  lui  itrt  ovatuageta.  El  par  cctce  raifon  , il  ne  vou- 
lut jamais  augineuier  les  redevances  des  Tcries , ni  en  ô- 
ur  les  anciens  Fermiers  (48). 

[A]  n tltba  de  ménager  un  aeemmadement  avec  le  Jtai 
d'Ejpagnet  enguci  il  fut  trsuerji  par  le  Cnur  d'£^rr.)  Le 
Comte  aiant  été  élevé  pour  les  ormes  , & s'étam  acquis 

Suelque  téptiuiion  d la  guerre,  répugnoit  i un  nccommo- 
vment , & inflfloit  opiniâtrement  fur  rimpbf&bitité  de 
foire  un  Traité  honorable  avec  i'Efpagne,  ni  aucunes  con- 
ditions . o'i'ils  ne  vioIafTent  ; ce  qu’il  appuyott  par  ces 
raifonnemcDS  & d'autres  pareils;  „ Que  les  Espagnols  é- 
„ trient  tui  peuple  attlûcleux  & entreprenant,  ambitieux 
,,  d'étendre  u domination;  & qui  avoit  toujours  porté  u- 
„ ne  haine  envéniméc  d l'Angleterre  , profeCant  une  Re- 
„ ligion  direélcmeut  contraire  ; <^ue  i'autoricé  que  le  Pa- 
„ pe  avoir  de  difpenfcr  étoit  iiliimcéc  : & que  la  maxime , 
„ f u'm  ne  doit  point  garder  la  foi  aux  lUrttifuet , étoit  gé- 
„ néralcmcm  reçue.  " II  inlitla  fi  fortement  fur  ces  rai- 
Tons  & fur  les  danccts  ou'on  avoit  d craindre  pour  l'ave- 
nir , que  le  Grand.Tréioricr  ne  put  s'cmpéciKr  de  dire, 

fu'ii/fwè/oie  *ie  rejfirer  ftK  le  fang  {f  le  eamage.  Et  après 
une  difpute  fort  vive,  il  (ira  un  Livre  de  prières,  & flans 
rien  dire  , U lut  ce  paTage , Les  bmmes  /iuiguinêires  n< 
parviendront  foiiu  à la  moitié  de  Uuri  jowt,  „ Cependant, 
„ commue  Cambden  (49)  , il  y eut  quelques  {Kriuniics 
n qui  approuvèrent  les  mefures  du  Comte  , perfuadés 
„ qu'il  avoit  pTtncipaJement  en  vue  l'honneur  & la  fureté 

„ de 
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moyen  par  fa  prudente  conduite  de  terminer  un  Traité  avec  la  Hollande,  par  lequel  la  Reine 
ÎTT.fc””*  déchargée  d’une  dépcnlc  annuelle  de  cent  vingt-mille  livres  fterling  (ww).  Il  mourut  dans  fa 
Mailon  du  Strand  le  4 d Août  1598  («b)  , avec  de  grands  lêntimcns  de  piété  à de  réfignation  (w)  ; 

& il  fut  enterre  à Scamford  dans  le  Comté  de  Lincoln  « où  on  lui  érigea  un  Monument  (pp)»  Nous  •üjopea. 
parlerons  de  là  Poftérité  ci-deflous  [lU].  Cambden  dit  (^ç)  , qu’il  a été  de  ce  petit  nombre  de  per- 

Ibnnct 


>.  de  Ton  Fay<.  D'autres  le  blimércnt , comme  un  ambt- 
„ deux  , qui  ne  cherchoit  qu  i s'élever  & i élcwr  Tes 
„ créatures  i quelque  prix  que  ce  fût.  Pour  leur  fermer  la 
,,  bouche  , il  écrivit  une  efpècc  d'ApoIogie  en  forme  , 

„ oii  il  iniiùoit  fur  les  raifons  furmemionnéet  &c.  " Mr. 
(}»}r.74-  Collins  d la  lin  de  fon  H^ditioD  de  la/^«  Ctrii  (5e)  a fuit 
une  étrange  bévue  fur  cc  palTage  de  Canibdrn  , qu'on 
Vient  de  rapporter  : il  en  a conclu  mal  i propos  , que  le 
l^rJ  fiurleigh  écrivit  uns  Dcfcnfe  de  fon  opinion  «n  fa- 
veur de  la  paix,  contre  lepnrii  du  Comte  d ElTex  ; quoi- 
qu'il paroific  évidemment  par  le%tcrmci  mêmes  de  Camb- 
den,  que  cc  fut  le  Comte  qui  écrivit  )>our  foutenir  la  né- 
ccilîté  de  la  guerre  avec  l'Eipagnc.  Vuid  ce  que  dit  Mr. 
Col-ins  , & ce  qu'il  .nppu)^  par  le  paflâge  de  Camlidcn. 

„ Il  y eut  quelques  perfunucs  qui  approuvèrent  cepeo- 
,,  danc  les  mefures  du  Comte  , perfaidés  qu'il  avoir  prin- 
„ cipaleiiicnt  en  vue  l'honneur  &.  la  fureté  de  foo  Pays. 
ni>t«  „ Sa  Grandeur  (si)  pour  fermer  la  bouche  é ces  gcac-li, 

M ter-  „ écrivit  une  crpècv  de  Défenfc  eu  forme  , où  il  pro[K>ra 

(k  fl  puidâoKS  raifuns  pour  appuyer  Ton  fcnriment  en 
faveur  de  la  paix  , qu'elles  fulBroiem  pour  convaincre 
„ les  pcrfonacs  delimércITécs.  El  quoiqu'elles  ne  pro- 
w duintfent  point  rcITec  qu'il  en  avoit  cfivéré  , cependant 
„ pendant  que  Grandeur  fut  malade  &c.'' 

(Af]  JVflw  i>arlerofu  de /•  Ptjlerlu  fi  dej/iut.]  Son  61s  ai- 
né  Thomas  Cecit.  écoit  né  en  1542  Aa).  La  dnquic- 
**“*•'•  me  année  d'EIifabeth  il  fut  député  au  Parlement,  de  la 

(it}£«  part  de  Stamford  dans  le  Comté  de  Lincoln  (5s^  I-e  26 

jiai  n53|  il  inllallé  Qicvalier  de  l'Ordre  de  la  Jarre- 
^ Winilfor  {54).  Ia  trpifième  année  de  Jaques  1. 
i,  Il  fut  créé  Comte  d Éxeter  (55).  Il  mourut  le  7 Février 

. , ^ Idai-2 , & fut  enterré  à Wcliniinllcr.  U n’eut  de  fa  der- 
üMXpaair»  P'ùre  f. minc , Mytady  Fraiiçnife  Bridges, qu'une  feule  tille 
^ikftmiif  nooimcc  Sophie- Anne  , enterrée  le  is  Septembre  idai  : 

ÏCn/,tU  mais  de  la  pre‘'n){êre  , une  des  IJéritiéres  de  Jean  Nevtl  , 
lord  Latlmer,  il  eut  cinq  garçons  &.  huit  lilks  ; OuiUau- 
ne  y qui  lui  fuccéda;  le  Chevalier  Richard  Cecil , duquel 
' defeend  le  Comte  d'Exuer  d'aujourd'hui  ; le  Chevalier 

£dtuard  Cerü  , créé  Vicomte  Wimbletonj  CbnJl»[>Ue  y 

Îui  fc  noya  en  Allemagne;  & Tbtmas.  Scs  filles  étoieoi, 
brérrtiir,  ifiortc  fans  avoir  été  mariée;  Lw<ri<,qui  épou- 
(a  Guillaume  Marquis  de  WinebeAer  , duquel  elle  eut 
Jean  Marquis  de  Wincliefler , père  de  Charles  Duc  de 
Bolton;  «Ifi/drrdr.tnarié  - en  prémiêres  noces  avec  le  Che- 
valier Thomas  Rcad  , & en  fécondés  noces  avec  le  Che- 
.valicr  Edmond  TraiTord,  de  l'raiTord  dans  le  Comté  de 
Lancaùre  ; Marie  » époufe  d Edouard  l.ord  Denny  : Sk- 
Jêmtty  morte  fans  avoir  été  mariée  : Elijaheib.  mariée  en 
prémières  noces  avec  le  Chevalier  Gulltaunie  llutton  , & 
en  fécondes  noces  au  Ches’aLcr  Edouard  Cooke  Prémler 

Juge  du  Danc  du  Roi;  Deretbity  mariée  au  Chevalier Gil- 
cs  Allinglon,  de  Horfheath  dans  le  Comté  de  Cambridge; 
& Fnr.f'rije  y femme  du  Chevalier  Nicolas  Tufion,  de 
llothticld  dans  le  Comté  de  Kent , depuis  Comte  de  Tlu- 
nci.  Le  uoiRéinc  fils  de  fa  Grandeur , le  Chevalier  £- 
thuard  Ctcii  y un  des  plus  fameux  Généraux  de  fon  teuis, 
fut  créé  Baron  Cccil  de  Putney  le  9 Novembre  1625  , & 
Je  25  Juillet  de  l'anOéc  fuivamc.  Vicomte  Wimbleion.  II 
eut  trois  femmes.  La  prémicrc  fut  Ttittniojîe  y 6l(e  du 
Chevalier  Andié  Noël  de  Dalby  dans  le  Comté  de  Leicef- 
ter,  dont  U eut  quatre  filles;  Dcrstix'r , morte  fans  avoir 
été  mariée  ; Aibinie  , mariée  au  Chevalier  Cbrlllophle 
Wny,  de  llarlings  dans  le  Comté  de  Lincoln  ; EUjahetb, 

Îui  époufa  François  Lord  Wiiloughhy,  de  Parham  ; & 
ranfeijt , mariée  à Jaques  , lils  & hétitlet  de  Guillaume 
Vicomte  Je  $ay  & Sole.  De  Diane  ü fécondé  femme , 
fille  du  Chevalier  Guillaume  Drury  de  HalItcJe  dans  le 
Comté  de  SuiTolk , il  n'eut  qu'une  feule  fille  nommée  /fn- 
ne  y qui  mourut  en  bas  Ige.  De  fa  troiHème  femme  Se- 
fbie,  fille  du  Chevalier  Edouard  Zouch  de  Woking  dans 
le  Comté  de  Surrey  , U n'eut  qu’un  fils  , nommé  jliger- 
iwn,  qui  Mourut  cQ  bas  ige.  Sa  Grandeur  mourut  é Wim- 
binon  te  16  Novembre  163S  . & y fut  entené.  Guil- 
LAUMi  Comte  d' Exeter,  fon  frère  aîné,  épuufa  dans  fa 
JciinefTe  Eüfabcth  fille  unique  & héritière  d'Edouard  Man- 
Twrs,  Comte  de  Ruiland:  cette  Dame  mourut  le  li  d'A* 
vril  1591  , ne  lail&nt  qu'un  feul  fils , nommé  Guillaume, 
qui  porta  , du  chef  de  fa  mère  , le  titre  de  Lord  Koos. 
Il  époufa  rn  fécondés  noces  Elifsbeth  fmur  & cohéritière 
du  Chevalier  Robert  Drury  de  ilalfledc  dans  le  Comté  de 
SulTolk , dont  il  n'eut  que  trois  filles  ; Elijabeib , femme  de 
Thoma-  Howard  Chevalier  du  Bain  , créé  enfuite  Baron 
Howard  de  Chariton,  Vicomte  d'Andover  , & Comte  de 
BcTkfhire;  Diane  y mariée  en  prémières  noces  à Henri 
Comte  (l’Oxford,  & cnihitc  i'Hiomas  Lord  Bruce. Com- 
te d'Elgin  en  EcofTe,  créé  enfuite  Courte  d'Ailesbury;  & 
yfmu  y qui  ^oufa  Henri  Lord  Grcy  de  Groby  , aéé  en- 
fuite  Comte  de  Stamford.  GuifidUiM  Baron  Rnos , fils  u- 
nique  du  Comte  d’Exeter  . époufa  le  i2  FévTÎcr  idl6  K- 
lifabcth  fille  du  Ctiuvalier  'Thomas  Lake  , prémit  r Secté- 
taire  d'Ecat.  Il  mourut  iNapIcs  le  ii  Juin  iéi8,  & l'on 
foupçnnna  qu'À  avoit  été  empoifonné.  Gtullabinr , Corn- 
tv  a ^eter , fon  pete  , fut  Ifillallé  CbcvaUcr  de  l'Ordre 


de  la  Jarretière  i Wtndfor  le  5 d'ORoSrc  1630 , étant 
dans  ce  tcms-li  Membre  du  Confeil  privé  de  Charles  i. 

11  fut  enterré  , le  B Juillet  I04O  , dans  rAbbr.ye  de 
Wenminfier  ; & n'aiani  point  tailKi  de  |>ollérIté  , il  eut 
pour  fucceffeur  dans  fiu  titres  fon  neveu  David  Cecil  y fi's 
ét  héritier  de  Ton  frère  le’Chevalicr  Richard  Cecii  , & de 
....  fille  du  Chevalier  Antoine  Cope  de  HanwetI  dsirs 
le  Comté  d'Oxfurd  , Baronet.  Davi  o Comte  d'Eietet 
époufa  Elifabeih  , Hile  de  Jean  Comte  de  Bridgewater  , 
dont  il  eut  fix  garçons  éc  trois  tilles;  iiemas  le  plus  jeuise 
des  fils  fut  enterré  i rinwell  dans  le  Comté  de  Kutiand, 
le  28  Mai  1941  ; & EUjobetè  une  des  tilles  y fut  inhumée 
k-  13  Novembre  1938  ; ^mir , une  autre  fille  , mourut 
jeune;  & Frattfeije  époufa  lu  Chevalier  Antoine  Afhly 
Cooper,  depuis  t-omtc  de  Shafcsbury.  Les  fils  qui  lui 
ftirvécurcm , furent  Jean  Comte  d'Éxeter,  (JutUaume,  & 

David.  Cc^eigneur  merurut  i Londres  le  18  d'Avtil 
1643  , & fut  cnieiré  dans  l'Eglifc  de  S.  Martin  iStam- 
furd.  JxAH  Comte  d Exeter  eut  dcFrançuife,  fiiic  de 
Jean  Cnaite  Je  RutianJ  fa  prémicru  femme  , Jron  Comte 
d'Exeter:  David,  qui  tnuurut  jeune  ; & Fraiifuije,  qui  é- 
pfliH'a  Jean  Lord  Vicomte  de  Scudamore  en  Irlande  , & 
qui  étant  morte  au  mois  de  Juin  1694,  lailfa  Jaques  Lord 
Vicomte  de  ^cudamorc.  dont  la  tille  Â l'Iiérkiérc  a épou- 
fé  le  Duc  de  Beaufori  d’aujourd  hui.  Le  fufJit  Jeai$  Com- 
te d'Exeter  époufa  en  fécondes  noces  Marie  , lillc  de 
Miidmay  Func  , Comte  de  Wclimordand  , veuve  du 
Lhevjlicr  Brian  Palmes  d'AsInveli  dans  le  Comté  de  Rut 
land;  mais  il  n'en  eut  point  d enfans  : il  mourut  dans  fon 
Chtteau  deBurleigh  proche  de  Suinfurd  en  Février  1677, 

& fut  enterré  dan,  l'EgUl'e  de  S.  Martin  fufmemioiinée.  Il 
eut  pour  fuccclTrur  dans  Tes  tities  Jeam  , le  feul  de*  fes 
fils  qui  lui  furvéeut . qui  époui'a  Anne  , Hile  unique-  «le 
Guiliauine  Comte  de  üévonfhite  , Ce  licur  de  Guiüauiiie 
Duc  de  Dcvonl'hire  , veuve  de  Charles  1-ord  Rieh  , fils 
A héritier  de  Charles  Comte  de  W,irwie'x  ; dont  il  eut 
Jean  fort  héritier;  Guilldumr  Crrii  de  Sn-ipe  dans  le  Com- 
te d'Yorck,  Ecuyer;  Cùorirx,  6.£JeuarJ}  A quatre  tilles, 

Cbfijhne,  Anne  & Fra‘ifei/e y qui  moururent  jeunes,  A Eii- 
Jabrtb,  qui  époufa  Charles  Boyle,  Comte  d'Orrery  en  Ir- 
lande , A Haïun  de  Mnrfioun  en  Angleterre.  Ce  Sei- 
gneur , qui  étoit  fav  ani , A qui  avoit  un  beau  génie , mou- 
rut à lify  proche  de  Paris  , le  29  d'Août  1 700  , en  reve- 
nant de  Rome  , A fut  enterré  dans  l'Eglife  de  S.  Martin 
i Stamfoid.  Jean  Comte  d’Exeter  , Ion  lils  ainé  A fon  I 
héritier  , époufa  au  mois  de  Février  1696  en  prémières 
noces  , Annabclle  fille  de  Jean  Reiinet  Lord  Otrulllun  , 
dont  il  n'eut  point  d' enfant  ; elle  mourut  au  mois  d'Aoùt 
1698.  Au  mois  de  Septembre  1699,  il  époufa  en  fécon- 
de» noces  Eiirabcih  , hile  ainée  A cohéritière  du  Qieva- 
lier  Jean  Brownlow  de  Ikiton  dans  le  Comté  de  Lincoln, 

Baronet , qui  mourut  i l'age  de  quarauie-  trois  ans  le  ad 
de  Novembre  1723.  Ce  Seigneur  eut  cinq  fils;  Jean 
Lord  Burghiey  ; Brtivmieno  y le  Comte  d'Exeter  d'au)our- 
d'hui;  Cu/iatnne , é'rdiif «ir , A CT’aWe/,  qui  moiiruretugar- 
çons;  A une  tille, nommée  E^ijabetby  mariée  i Guillaume 
Aillablc  Ecuyer  , fils  A héritier  de  Jean  Aifiabie  de  Scu- 
dely  dans  le  Comté  d'Vorck,  Ecuyer,  Chancelier  de  l'K- 
ebiquier  , A Confcillcr  privé  du  Roi  George  1.  I-e  Sei- 
gneur dont  nous  parlons  etl  mort  le  ai  Décembre  1721 . 

A a été  enterré  à Sumford.  Jeam  fon  fil»  ainé  lui  a fuc- 
cédé  , mais  étant  mort  fans  avoir  été  marié  le  9 J'Avril 
1722,  il  a eu  pour  fuccelTciir  A pour  héritier  Hrown- 
Low  fon  frère,  i préfent  Comte  d'Exeter,  dans  ce  teini- 
.U  Député  au  P-irlement  de  la  part  de  Stamford.  Ce  Sci- 
ggeur  é|>oufa  en  1724  Anne-Sot>hie  fille  de  Thomas  Giatn- 
^r$  de  la  Ville  de  Derby  , F.cuyer,  Négociant  de  l.on- 
dres,  dont  il  a eu  deux  garçons  A deux  filles:  le  très  ho- 
norable Brswnlcw  » lx>td  Burghiey , Mylady  A/argurriiS 
Sspfrir  Ckril , le  très  honorable  Toma/  CbnaFfrr  Crdl,  A 
Mylady  Efiyafretè  Crrfl  (56).  Les  Armes  du  Comte  d'F.xe-  f»«)Cet- 
ter  font . Barré  à dix  pièces  Aigent  A Azur  , fur  le  tout  F’ 
fil  ËculTons , trois  , deux  A un  , de  Sable  , chargés  cha- 
cun d'un  Lion  nmpant , du  Champ.  Pour  Cimier  , une 
Gerbe  d'or  dans  un  Chapeau  de  Gueules,  relevé  d'Hermi- 
ne , foutenue  par  deux  Lions  , celui  de  la  droite  d'Ar- 
gcnt.A  l'autre  d'Aaur;  pour  Supports , deux  Lions  d'Hcf- 
mine;  A pour  Devife,  Crr  unuiis,  vi«  uu. 

Venons  i préfent  aux  enfans  de  Guillaume  I/>rd  Burgh- 
iey. A de  fa  fécondé  femme  MlJrrJf  C*oFs  (57),  fille  du 
Chevalier  Antoine  Cooke.  Outre  trois  enfians,  morts  jeu-  ^“P-s- 
net , il  en  eut  un  fils  nommé  Robert , A deux  filles  ; 
ne  i'ainée  , qui  époufa  Edouard  Comte  d'Oxford  , de  la- 
quelle Ce  Seigneur  eut  trois  filles,  EliJ'abetb  mariée  i Guil- 
laume Comte  de  Derby  , Brigitte  , qui  époufa  le  Baron 
Norris  , A Sujdnne  mariée  à Philippe  Comte  de  Mont- 
eommery.  EUjabelb , fécondé  fille  de  Guillaume  Lord 
Burghiey,  époufa  Guillaume  héritier  du  I^ord  Wentworth  : f(«)Cr<nh- 
eile  n'eut  point  d'enfans  (s8).  Roiaar  CaciL  fut  fait  dtap 
premier  Secrétaire  d'Etat  par  la  Reine  Elifaheth  en  1598  ibtJ. 
(59), Maître  de  la  Cour  des  Quartiers  en  1597  ^ (I  p-ivt- 

fut  employé  en  plufieurs  négociations.  Il  fut  aum  Chan-  ide-n 
cclicr  de  l'UniverCtè  de  Cambridge.  Quoique  celte  Prin-  p. 
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f^)  Tonnes  qai  vivent  & qui  meurent  avec  une  réputation  édataote,  & au-Kkflbi  de  toute  atteinte.  11  ét 
o».7p.  «é.  jçjjj  jj’yQg  mj))g  mé^ocre,  il  avoit  Tair  agréable,  & étoit  d’un  bon  tempérament  (rr). 


cefle  , fur-tout  fur  U fin  de  fa  vie  , n'aiiuit  point  du  tout  Guillaume  Comte  de  Kinnoul  en  EcoQe:  & le 

à eotcodre  parler  de  Ton  Succefleur  , le  Chevalier  Robert  Chevalier  Guillaume  Bowyer  de  Derhatn.Court  dans  le 
ne  lailToit  pas  d'avoir  corrcfpoodancc  avec  le  Roi  d'Ecof-  Comté  de  Bucks , Baronet.  L'ainé  des  fils  étant  mort , 
ie  ,&  ce  commerce  penfi  un  jour  être  découvert.  La  1 a qui  s le  fécond  hérita  de  fon  grand-père.  Il  fut  Con> 

„ Reine  étant  i Black -Hcach  , proche  de  Greenwich,  fciilcr  privé  de  Charles  U.,&  le  31  d'Août  1680  fait  Cbe- 

„ pour  prendre  l’air  , un  Courier  <)ui  palTolt  excita  fa  cu>  valier  de  l'Ordre  de  la  ]arrctière.  U mourut  au  mois  de 
„ riofité  : elle  s’informa  de  quel  quartier  U vcooit  ; & a-  Juin  1683.  11  avoit  époufé  Marguerite  , fille  de  Jean 

„ iant  appris  qu'il  venoit  d'Ccoflc,  elle  fit  arrêter  fon  ca-  Minners  Comte  de  Rutland  , dont  II  eut  cinq  gardons  & 

„ rol^,  pour  prendre  le  paquet  dont  il  étoit  porteur.  I.c  cinq  fillt'S.  Csrêerfne,  l'ainée  des  filles,  épouta  le  Cheva* 
„ Secrétaire.  Rsfiert  CteU  , éioh  un  carulTe  avec  elle;  & lier  George  Dou-nlng,  d'Eit • llatlep  dans  le  Comté  de 
„ craignant  qu'elle  ne  d^ouvnt  quelque  chofe  de  fon  Cimbridsc . Baronet  ; le  Chevalier  Guillaume 

„ commerce  fecret , comme  il  avoit  refprit  fort  vif , il  Halford  de  Wclham  dans  le  Comté  de  Lelcefler,  Baronet; 
„ demanda  d'abord  un  canif  pour  ouvrir  le  paquet , de  Marie , le  Chevalier  Guillaume  Foreflcr  de  Dothill , dana 
,,  peur  qu'en  différant  d'en  faire  l'ouverture  . Il  ne  don*  le  Comté  de  Salop;  Marguerite,  mariée  en  prémières  no> 
„ nit  des  foupconi  i la  Reine.  Quand  il  futprêtirou-  ces  avec  Jean  Lord  Suwcl,  & en  fécondés  noces  avec 
„ vrir  , il  dit  a la  Reine  , qu'il  avoit  niauvaiie  mine  , & Richard  Jones  Comte  dc*Ranclach  en  Irlande  ; elle  eft 
„ fentoit  mauvais  . étant  forti  de  pluficurs  poches  fales,  morte  le  at  Février  1727-8  dans  la  cinquante -cinquième 
„ & qu'il  feroit  bon  de  l'ouvrir  & de  lui  faire  prendre  année  de  fon  Ige  ; AliÛreJe  la  plus  Jeune  éMufa  le  Che> 
„ l'air  , avant  que  Sa  Majeflé  le  vh.  Celte  raiion  l'ac*  valier  Uvedale  Corbet  de  Langnor  dans  le  Comté  de  Sa* 
„ cummodant  i l'avcrfion  de  cette  Prlnceflê  pour  lesmau-  lop.  Baronet.  Les  fils  étoirnt  Raèrrr,  Guiilau* 

„ vaifes  odeurs,  l'cmpècha  d'avoir  le  vent  de  fon  com-  mt,  Cbérlet  & Ge»rgi.  fisfrrrt  époufa  Ellfabech  fille  & hé* 
• Anhat  ,,  merce  feaet  *.  **  Le  13  Mai  1603  il  fia  créé  Baron  ritière  d'ifaac  Mennil  de  Mennil  Langlcf  dans  le  Comté 
d’Efendon  , dans  le  Comté  de  Rutland  ; le  ao  de  Derby,  & veuve  de  Guillaume  Haie  de  Kirçi-Walden 
d'Aoét  de  l'année  fuivantc.  Vicomte  Cranbom  dans  le  dans  leComté  dcHcrtford,  Ecuyer;  il  mourut  au  mois  de 
fw«  id  au.  Comté  de  Dorfet;  & te  4 Mai  160$,  Comte  de  Salisbury  Février  1715.  J aq  UBS  le  fils  aîné  fuccéda  â fon  père  en 
ssBi  - (^61).  I.C  20  Mai  iéo6,  il  fut  infUlIé  Qtcvaller  de  l'Or-  1663.'  11  loua  Saiisbur^-Houfe  pour  y bitlr  , & par  ce 

isi)  caiab*  dre  de  la  Jarretière  (62);  éc  le  8 Mai  ido8,  le  Roi  jaques  moyen  il  augmenta  contMérablcmcm  fon  bien  ; U mourut 
eo  ^iimO  I.  le  nomma  Grand-'Tréforicr  (6^.  11  mourut  en  revenant  en  Décembre  1694.  Il  avoit  époufé  A-mt/atyr . une  des  fil* 
(Je  Dath  i Marlborough  dans  le  Comté  de  Wllts  , le  Di*  les  & des  héritières  de  Simon  Bennct  de  Bcechampion 
inarKbc  24  Mai  i6ia  (04)  , & fiit  enterré  i Hatlield  dans  dans  le  Comté  de  Bucks , Ecotct  , décédée  le  8 Juillet 
(4s)ld.ib.  le  Comté  de  Henford.  Jl  avoit  époufé  Elifabcth , fille  de  1713,  dont  il  laUTa  un  feul  fils,  Jaquis  Comte  de  Salis- 
(«})  id.ib.  Guillaume  Rrook  Baron  Cobham,  dont  il  eut  un  fils  nom*  bury  , qui  a été  Gouverneur  du  Comté  de  llertford  , & 
fS4)Col|ifls  GuilUtvme  , & une  fille  qui  s'appcilolt  Franfoifit  ma*  qui  affila  le  20  d’OAobre  >714  au  Couronnement  du  Roi 
*/  fiée  è Henri  Clifford  Comte  de  Cumbcrhnd.  Cl' I LL  AU*  George  1.  oii  ü porta  le  Sceptre  de  S.  Edouard.  Il  épou* 
f.xri'iii  M t Comte  de  SatUbury  fut  fait  Chevalier  de  l'Ordre  de  fa  le  t2  Février  1 708-9  , Anne  Tufton  , fécondé  fille  & 

Vof.  U.  la  Jarretière,  Capitaine  de  la  Compagnie  des  Ccniilshom*  cohéritière  de  Thomas  Comte  de  Thanct , dont  il  a lailK 

Penfionnaires , & Confciller  Privé  du  Roi  ; il  mou*  deux  garçons  A trois  filles  ; il  efl  mort  le  9 d’Oflobre 

cimi-.len  3 Décembre  16Ô8  âgé  de  foixante-dix  • huit  ans  . A 1728  igé  de  ircnte-f^t  ans.  I.ei  deux  garçoru  font 

éf  fut  enterré  i HaOicId.  Il  époufa  le  l.  Décembre  ifioSCa-  fuer  fon  héritier,  A Gwfiaume;  les  trois  filles,  rime,  Ct* 
KiniJdmi.  iherine  , la  plus  jeune  fille  de  l'homas  Howard  Comte  de  tèerine  A Mar;;ueri<r.  J a qubs,  i préfent  Comte  de  Sa* 

Sitffolk  , dont  il  eut  un  fils  , nommé  Chtrlts  , A quatre  lisbury  , efl  né  le  20  d'OÀobre  1713  ; A au  retour  de 

filles:  ..fnn«,qui  époufa  Algemon  Picrcy  Comte  de  Nort*  fes  Voyages  en  >734,  il  a pris  féancc  «os  la  Chambre  des 

hiimbcrUnd;  Elijnheib,  mariée  i Guillaume  Cavcndlfh  Pairs.  Les  Armes  do  Comte  de  Salisbury  font  les  mêmes 
Comte  de  Devonfhirc:  Cirèerine,  è Philippe  Lord  Lille  ; que  celles  du  Comte  d'Exete-r  , avec  la  différerKe  qu'il  y 
A Mtrit,  i Guillaume  Lord  SanJes  de  Tine  dans  le  Com-  a un  Croiffani  : le  Cimier,  fur  un  Cordon  , flx  fiècheg 
té  de  Hamp.  Cbarlts  , leur  h-ère  , étant  mort  avant  fon  d'Or,  le  haut  A les  plumes  d’Arecnt , liées  enfeniblc  a* 
pète  , lailtâ  fcpi  garçons  A cinq  filles,  de  JcaniK  Elle  A vec  une  bande  d’Aaur,  garnie  d'Or,  A par  deffus  wMo- 
cohériiièrc  de  Jaques  Maxwell  (^mte  de  Dariton  en  E*  rion;  pourDevlfe,  ^ero , /vi/rri»  ($5). 
cotfe.  Deux  des  filles  furent  mariées  ; Catbrrint  époufa 
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CESALFIN.  On  peut  ajouter  à ce  que  Mr.  Bayle  en  a dit , qu’il  a été  un  des  principaux  E* 
crivains  de  Botanique  , & qu'il  a porté  cette  Science  plus  loin  , qu'aucun  de  ceux  qui  Tavoient 

pré- 

\A\  fl  s été  «n  des  priruiptux  Ecrivains  de  R«wtffur.]  „ rantes,  A qu’elles  ne  trompent  point,  comme  tes  qua* 
Ses  feixe  Livret  de  Flantii  , imprimés  i Florence  en  1563  „ iitét  acddcntelles  , qui  oc  fubfiltcnt  pas  toujours.  El* 
en  un  Volume  in  4.  fout  11  rares,  A on  les  entend  fi  peu,  „ le  aide  i la  mémoire,  parce  que  par  ce  moyen  un  non>. 
qu'il  ne  fera  pas  inutile  d'en  donner  quelque  idée  an  Lee*  „ bre  prcfque  infini  de  Plantes  fe  trouve  rangé  dans  un 
leur.  Dont  le  préniier  Livre  U traite  des  Plantes  en  gé-  „ petit  elbace  fous  de  certaines  ClalTes  réglées  , enforte 
nétal  , de  la  ftruAure  de  leurs  parties,  de  leur  généra*  „ que  ccllcs-lè  même  qu'on  n'avoit  jamais  vues  aupaia- 
tion  , A de  leur  nutrition.  Il  compare  la  femcnce  det  „ vant , peus'cnt  fans  peine  être  placées  dans  leur  Claffe 
Plantes  i l'muf  des  Animaux  (i),  A II  dit,  que  comme  il  ,.  niturcMc;  A fi  elles  n'ont  point  de  nom  , on  peut  leur 
y a dans  l'eBuf  une  petite  partie  , ob  l'Animal  efl  comme  „ donner  celui  de  la  Famille  ou  du  Genre  auquel  elles 
ébauché,  1c  refie  ne  fervant  qu'i  fa  nourriture;  de  même  appartiennent.  Enfin  par  la  connoiffance  de  leur  natu* 
la  jirineipale  partie  de  la  femcnce  des  Plantes  , efi  celle  „ re  , on  découvre  plus  aifémrnt  leurs  Vertus  , ce  que 
d'où  fort  la  racine  A le  jet  ; car  c'efi  une  efpèce  de  petit  „ les  Médecins  recherchent  principalement  ; car  celles 
germe  , A le  refie  de  la  femence  ne  fert  qu'à  fa  nourritu*  „ qui  font  de  la  même  ClafTc  , ont  en  général  les  mêmes 
re  (2).  Il  décrit  clairement  les  feuilles  de  la  fcmence  en  „ qualités.'’  Qui  auiem  feeundum  naturarum  /ecietaiem  ^ 
ces  tehnes  : Feliqun  feminis  eerpulifUié  in  plurimis  ex  fue  ■ fignatur  , «mniuat  faeillimus  rrperftur  , ruit^nwr  , urt'ltjs* 
rentre  rançusin  ex  ev»  in  lueem  prtdii  , fww  in  due  fetieta  »uj<fue  tum  ad  memeriam  , tum  ad  faevitaies  etnsempiandas: 
puïpoja  expUtata  particuiam  Rendit  , widr  germen  eruptu*  /aeuiimus  ^uiden , queniam  Htfferentiie  tx  i//amet  natura  pra- 
ruatji.  Le  OoAcur  Blair  (3)  attribue  la  découverte  de  dtunles  maximi  Jenjibiies  funt  ^ unicuique  mastifeftt  : ne- 
cette  partie  i Jofeph  de  Aromatriis  , qni  a écrit  plus  de  fue  failunt , ut  adventiti»  ee^itienes  , quæ  non  Jütu  perpe- 
quarante  ans  après  Céfalpin  (4}.  C'efi  è lui  que  nous  rua.  jld  memeriam  autem  pallet  ^ quemam  in  tmptnJia  Jui 
foœmes  redex-ables  de  la  difiribution  des  Plantes  , félon  generibus  trdinatis  elauditar  peni  immenjus  plataaeum  nuuie* 
une  Méthode  r^ulière  ; ar  je  ne  compte  pas  que  ccHes  fur,  odro  ur , ^ qua  arnea  nuiurbam  vija  hua  , mieuiqm 

far  lefquelies  on  arrangeoit  les  Plantes  félon  la  faifon  de  UteaX  in J'uam  elalftm  redigrn , fi  insoMinstA  fit , nemine 
année  oü  elles  fleurilTcnt , ou  ptar  ordre  alphabétique,  fin  gentris  appelïare.  Tandem  (f  faeuUalet  , fuor  MediH 
méritent  le  nom  de  Méthodes.  H efi  vrai  que  Gefner.  «uximi  qtésenmt , ratiçtufii  preprictates  hmatefeunt  ex  natu- 

3ui  étoit  contemporain  de  Céfalpin,  infinue  la  manière  de  ronm  cegnitione  : quu  enim  generit  fieietatt  junguniur  , 
ifiimpier  les  Plantes  par  leurs  fleurs  A par  leurs  graines , pUrumque  (j' fimilet  peffident  fasukaies.  Voyons  i préfent 
dont  il  fe  fervoit.  A ramuium  , dit-il  ($),  ylcrvm  habes  quelle  efi  la  Méthode  , que  ce  favant  Auteur  propolbitJ 
cum  fieribut , aut  fruBum  tthm  , cim  »/ipormnuK  fuerit , Sa  principale  divifion  efi  en  Arbres  A en  Plantes , en  raa* 
«ircc.  h feminihu  enin  ff  fieribut  iafifiitara  pinteniit  géant  les  Arbriffeaux  fous  la  ClafTc  des  Arbres,  A les  plus 
t-oiifc  fum  eisriefus.  Et  dans  un  autre  endroit  : Meiueté  petits  Arbriffeaux  fous  celle  des  Plantes  ou  Ilerbcs.  Le 
vel  CanfiantinepeUuna  berba  videtur  ad  Lamium  vtl  Urtieam  fccond  Livre  contient  les  Arbres  , qui  ont  le  germe  dans 
mertuam  quedammeda  accedere,  jeminii  tanen  (unde  ege  ma-  la  piartie  fupérieurc  de  la  femence;  a le  iroificme  renfer* 
xtmè  ctgnatimtt fitrpium  juditare  felee\  figura  differt  , ut-  me  ceux  qui  l’ont  dans  le  bas  , é l’endroit  où  la  femcnce 
peu  iriçufiri  (d).  Mais  quelle  qu'ait  eti  la  penfée  de  Gef-  efi  jointe  i la  lige  qui  la  porte , od  i l'enveloppe  qui  la 
ner,  il  efi  certain  qu’il  n’alla  pas  plus  loin;  enfortequ'on  contient.  Après  ivoir  parlé  des  Arbres  A oes  Arbrlf- 
doic  regarder  Céfalpin  comme  l'Auteur  de  la  Méthode  feaux,  il  paifc  aux  Plantes  A aux  Herbes  ; A dans  le  U* 
dans  la  Bouuiqoc.  ,,  Ln  MéthcKle,  dit-il  (7),  formée  fur  vre  quatrième  il  ne  traite  que  de  celles  qui  ont  une  feule 
„ la  conformité  naturelle  des  riantes  . efi  la  plus  facile,  graine  de  chaque  fieiir,  A cette  graine  efi  ou  découverte, 
„ h plus  Turc,  A la  plus  utile, tant  pour  la  mémoire, que  ou  enveloppée  foit  d'une  pulpe,  ou  d'une  fubfiance  nKO* 
„ pour  conooitre  k-s  vertus  des  Plantes.  Elle  efi  la  pW  bnneufe  , qui  s'Ate  aifément  ; A elles  fe  divifent  félon  la 
hcilc,  parce  que  les  différences  qui  (bnt  fondées  dans  rolltion  du  germe  de  1a  femence.  Il  parle  enfuiie  de  cel- 
,,  Ja  Nature  même,  font  les  pins  fenfibles  A les  plus  frap-  les  qui  ont  pluficurs  graines  i chique  tkur  : ces  graines 
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CHARDIN. 

(«)»c<beB  précédé.  Si^iior  MkheË  nous  apprend  («),  que  le  Hsnm  fuciu  fubnile  encore,  & qu’il  conTilte  en  ru-:ré. 
deux-ceiu  foixante-ûx  grandes  pages,  où  il  y a au-delà  de  7(58  Plautes  léchés. 


font  renfemtées  dans  un  feul  vaillêau.qui  efl  ou  pulpeux, 
ou  d'une  Tubllance  plus  fcche.  Le  cinquième  Livre  traite 
des  Plantes  qui  ont  un  vaideau  pulpeux, qui  fe  rubdivifent 
fcIvD  ia  pofUion  de  leur  fleur,  nui  dans  les  unes  vient  au 
(bonnet , & dans  les  autres  au  ms  du  vailfeau.  Il  s'agit 
daoi  le  Oaième  , de  celles  qui  ont  des  vailTcaux  Tecs,  & 

Crtmièrenent  de  celles  dont  les  graines  font  placées  en 
MW,  dans  des  enveloppes  cartilagineufcs,  qu’oo  appelle 
Cottes , & qui  tiennent  d un  des  cOtés  de  la  (^Fe  , éunt 
attacMet  par  l'irodroic  oit  cil  le  germe  : ces  plantes  l'ap* 
peilent  L^umes  •.  en  fécond  lieu , de  celles  dont  les  grai. 
nei>  font  au  toilicu  de  l'enveloppe.  Le  Livre  feptième 
traite  de  celles  qui  ont  deux  graines  i chaque  fleur.  Les 
fleurs  font  au  haut  de  la  graine  , & le  germe  cil  dans  la 
partie  fupérieure.  Dans  le  huitième  IJvrc  il  s'agit  de  cel- 
les qui  ont  deux  vai(Teux  pour  chaque  fleur  ; & dam  le 
neuvième,  de  celles  qui  en  ont  trois.  Le  dixième  Livre 
traite  de  œlies  qu'il  nomme  BuJbicées.  Elles  n'ont  que 
des  feuilles  qui  (brtcni  de  la  racine,  fans  aucune  tige,  dé. 
couverm,  & qui  n’ont  que  de  (impies  eûtes  ; il  y ajoute 
les  Us  , les  Glayeuls  , les  Satyrions  &c  II  parle  dans 
l'onzième  Livre  de  celles  qui  ont  «pâtre  graines  â chaque 
fleur,  fans  «raveloppc  commune,  fmon  celle  qui  envelop* 
poic  la  fleur;  elles  fc  fubdivif«.>iic  feloo  la  pofition  du  ger- 
me , qui  dans  la  Bugiofe , la  üouraebe  &c  e(l  dans  h par- 
tie fu^icure:  dt  dus  ta  Sauge,  ia  Bètoioe,  & i’Urvaie 
&c.  dans  le  bas.  Suivent  celles  qui  ont  quantité  de  graU 
nés  en  nombre  Incertain , attachées  i un  inème  fond , n'a- 
iani  d'autre  enveloppe  que  celle  de  la  fleur  même.  Le 
douzième  Livre  contient  les  Antbémii*s,  nom  fous  lequel 
il  comprend  l’Ahrynthe,  laTaoaiflc,  le  P.is-d'Ane,  la  Ca- 
jnomilic.  & l'Enuls  CsiîipeM  &c.  Il  uaite  dans  le  treiziè- 
me Livre,  des  Efpèces  qui  fc  rapportent  à la  même  ClalTe 
que  la  Chicorée,  l'Rndive,  la  Ijiitue  dtc.  auxquelles  il  a* 
joute  les  efpècci  de  Chardons.  Les  Plantes  dont  il  l'agit 


dans  le  douzième  & treizième  Livres , ont  la  fleur  au  haut 
de  la  graine  ; mais  dans  le  quatorzi^e  Livre  fe  trouvent 
celles  qui  ont  les  fleurs  au  bas  de  la  fcmence.  Il  cra:te 
dons  le  quinzième  Livre,  de  celles  qui  ont  plufleurs  graines 
dans  des  enveloppes  ; & dans  le  feUièae  & d«n'nicr,  de 
celtes  qu'on  fuppufe  n'avoir  aucune  fvmaice.  Telle  e(l 
la  Méthode  pru2x>fèe  par  ce  Grand-Homme  , qu'il  avoit 
non  feulement  coo^ , mais  ^ot  U flt  aducüemcnt  uf^c 
dans  l'arrangement  des  Plantes.  Et  cependant,  ce  qui  elt 
bien  «.Honnaot,  elle  ne  fut  pas  fuivic,  ni  même  entendue, 

Kndant  près  d'un  iîècle.  Robert  Morîfon  , le  préinicr 
ofcITeur  en  Botanique  i Oxford,  fut  le  Rcilaurnccur  de 
cette  Méthode:  mais  non  content  de  ce  titre,  il  prétendit 
è celui  d'en  être  l'Inventeur,  Afrtèsdtcm,  dit-il  (8),  «ne 
•bjtna,ffe  fatm.  oatmitm  , qts*  aJ^  fuermt  ix* 

Mit* , pr*fi*ntijjtwta  etrtiffima  : ejt  fuippc  a nalttri 
, tt  me  Jdummaeh  (eitis  jaflAntian)  frimum  »bfer- 
vàta.  Et  plus  bas  ; ega  legi  it  lali  meibada  a- 

pud  Àmiam  : ergo  nan  eji'tt  naVa  , ttùn^  fuit  ab  incuna- 
bulif  vrMdi , Jad  neniptl  àdbuc  dtuSi  ante  ms  fp).  Et  dans 
la  Préface  de  fes  il  dît  : Hit  efi  trda  a futu- 

rs ipfa  JHrpibut  ab  iaiiu  datut , a mt  primo  ja»  obfervatus. 
Il  va  nwmc  plus  loin  dans  la  Préfltcc  de  fon  Htjlaria  Uni- 
verfaiit  Oxmienfit  Piantanm,  mettant  Céfalpin  au  nom- 
bre des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ia  8<XJniquc  fans  ordre 
& fans  méthode , instf  jlutbtres  dr  Me  Betanita  cenfuji 
fine  afdintae  uutbodofcribtnui.  Cepeiulancit  e(l  évident  que 
c'efl  Céblpin  nui  efl  iinveutcur  de  la  méthode  de  ranger  les 
PlarHi»  fous  <ie  certaines  Clafrcs,&que  Morîfon  a emprunté 
de  lui  ia  plupart  de  fes  ClalTes,  ou,  comme  il  les  appelle, 
Séâions;  & que  li  où  il  l'cit  écarté  de  Céfalpin,  il  a don- 
né i gauche.  Il  cil  vrai  que  “nous  fo<nm<»:  redevables  i 
Morifon  d'avoir  diflingué  les  Genres  inférieurs  par  leurs 
Ointdères  particuliers.  Voyez  l'Article  de  Moaisott 
(Rossarj. 
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CHARDIN  (Jean),  célèbre  Voyageur,  naquit  à Paris  le  i6  Novembre  1543.  Il  étoit  61s 
d'un  riche  Jouaillier  de  la  Reli^on  RéforTnée  (n).  U commença  à voyager  de  bonne  heure  , car  U 
n’avoit  que  vingt-deux  ans  loriqu'il  partit  en  1 664  pour  les  Indes  Orientales  (é) , & non  en  1 665  com- 
me le  dit  le  P.  Niceron  (c).  Ce  premier  Voyage  dura  environ  6x  années , qu'il  palTa  en  Orienc , 
comme  il  nous  l’apprend  lui-raéme  (d) , mais  Ja  plupart  du  tems  en  Perfe  : ainll  le  P.  Niceron  s'cfl 
encore  trompe , en  ne  ^fant  ce  Voyage  que  de  cinq  ans.  Mr.  Chardin  n'en  publia  point  de  Relation  : 
il  & contenta  de  donner  un  Recueil  de  divers  évéoemens  dont  il  avoit  été  témoin  , Ibus  le  titre  de 
Coipvmment  de  Soliman.  III y Roi  de  Perfe  [i^].  De  retour  à Paris  en  1670,  H n'y  demeura  que  quin- 
ze mois.  Le  Roi  de  Perfe  l'avoit  fait  fon  JVlarchand  par  des  Lettres  Patcotca  de  I an  1 6(^6 , o^  l’avoic 
chargé  de  faire  faire  plufieurs  bijoux  de  prix  , dont  il  lui  avoit  donné  des  modèles  de  fa  propre  main 
fr).  Il  repartie  de  Paris  Je  17  d^Août  1671 , & s’embarqua  le  10  Novembre  à Livourne  fur  un  Vaif- 
lèau  d'un  Convoi  Hoilandois , qui  alloit  à Smyrne.  Après  avoir  demeuré  en  Perfe  quelques  années , 
il  revint  en  Europe  en  1Û77.  Il  fc  détermina  alors  à aller  s'établir  en  Angleterre,  «Sc  le  rendit  à Lon- 
dres le  14  d’Avril  1681.  I^  24  du  même  mois, le  Roi  Charles  U.  lui  coni'éra  de  la  main  la  dignité  de 
Chevalier  ; & le  même  jour  il  époula  une  Demoilcile  de  Rouen , réfugiée  en  Angleterre  (/).  Char- 
les II.  l'envoya  depuis  en  Hollande,  & il  v étoit  en  i(583  Agent  des  Affaires  de  la  Compagnie  An- 
eJuife  des  Indes  Orientales  à la  Haye.  Ce  fut  le  aS  de  Juillet  de  cette  anntic  qu'il  v approuva  le  Tré- 
lor  de  la  Langue  Periane  du  P.  Ange  de  la  Brofle  , qu’il  avoit  vu  en  pluGcurs  endroits  de  l’Afie  , & 
Qu’il  connoilToit  particulièrement.  En  i6S6  il  publia  la  jM'^iére  partie  de  fes  Voyages  , & ce  ne 
fut  qu'en  1711  que  la  fuite  parut  [B]  (g),  li  mourut  prés  de  Londres  le  5 Janvier  1713,  âgé  de 
Ibixamc-ncuf  ans.  „ Quoique  le  Commerce  des  Pierreries  ait  toujours  fait  fon  principal  objet , dit 
„ le  P.  Sicerm  (&) , il  n a pas  lailTé  de  s’appliquer  à l'étude  des  Languis  Orientales  , cotre  autres  de 
„ la  l'urque  & de  la  PerHine,  de  à la  rcchcrcne  des  Antiquités  de  toutes  fortes  d'efpèce;  & c'ell  ce 
„ qui  a rendu  les  Ouvrages  qui  nous  rellenc  de  lui  6 cuneux.”  Mr.  Le  Clerc  aifure  (1) , que  l’Au- 
teur 
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[A]  Couronnement  de  SoUinanlIl,  Roi  de  Perft.]  Cet  Ou- 
vrage imut  à Paris  en  1671  in  11.  fous  ce  lîcre  , Le  Cou- 
ronnement de  S^iman  III,  Rai  de  Perfe , (ÿ  te  fui  s'ejl  paf- 
Jd  de  plus  mémorable  dans  les  deux  premières  années  de  Jea 
Règne.  Chardin  nous  dit  en  parlant  de  fon  prihnicr  Vo- 
f t)To7t(cs  ya^  (1)  : ^ J’avois  rapporté  autant  ou  plus  de  A^cswirrr 
^CPiedia,  ^ Qu'aucun  des  autres  Voyageurs,  qui  ui'avoicnt  précédé 
„ cUns  cette  route;  & je  fuvois  pius  de  FcrÜân,  que  tous 
„ ceux  qui  jufqu'alors  avoient  fait  quelque  defeription  de 
„ ce  grand  (loyâume.  Néanmoins,  ne  me  croyant  pas  cn- 
,•  core  alTcz  üiflruit  pour  en  faire  imprimer  des  Rélatloni 
„ fuéifammcat  drconflanciécs,jo  me  contentai  de  publier 
„ (implcment  un  Recueil  de  divers  Evénemens  dontj'a- 
n vois  été  fpcâaccur.''  Si  tous  les  Vo>*ageurs  avoient 
eu  autant  de  délicateflb  & de  circonfpeflion , on  ne  (eroit 
pas  accablé  de  unt  de  mauvaifes  Rélatioru  , fruits  préco- 
ces , & où  l'on  n’af^rend  fouvent  rien  , que  les  avaotis- 
rcs  alTez  peu  întétclântcs  de  quelque  homme  obfcur,  qui 
a cberchi;  à s'illuflrcr.  Pour  revenir  i Mr. Chardin,  il  é- 
crivit  l'Ouvnee  dont  nous  parlons  , fur  les  Mémoires  de 
Mtrza  Sefl  , ^igneut  Perfan  , un  des  plus  fav-ans  du  Ro- 
yaume , dont  U avoit  s:cnie  éait  la  Orronologk  jufqu'à 
fan  i6iÇ.  Ce  Seigneur  avok  été  difgrocié  , & U avoit 
pour  prifliD  (bn  Palais  d'ifpahan , où  il  fc  (k  oo  plailir 
d'inflruire  Mr.  Chardin  , qui  d'ailleurs  avoit  été  témoia 
oculaire  de  prerqoe  tout  ce  qu'il  raconte,  ün  Ut  dans  le 
CirpeM<riéM,que  Mr.  Charpentier  l'avoic  revu,au(Tk  bien 
que  le  journal  du  Voyage  , .&  que  c'étoit  lui  qui  étoit 
l'Auteur  de  l'Epicee  déilicatoirc  au  Roi.  il  fut  critiqué 


fur  rOnhograpbe  & l'Etymologie  de  quelques  mots  Per- 
fans  & auircs,par  Mr.  Petis  de  la  Croix, dans  une  Lettre 
qu'on  trouve  i la  tête  du  fécond  Volume  des  Voyages  de 
Thévenot  le  Neveu.  Tavernier  en  critiqua  le  titre  , pré- 
tendant que  Soliman  ne  portoit  point  de  Couronne:  mais 
il  fut  relevé  i fu»  tour  fur  cela  , par  le  P.  Ange  de  la 
BrofTc,  qui  prit  la  défenfe  de  Chardin  (a).  fi)NirrroB 

[B]  1686  il  puNia  la  primUrt  partit  de  fes  Voyages  , dstm.  a*t 

f$  te  ne  fut  au'en  \Tii  ^ue  la  fuite  parM.y  Ccfutéixtn-  y xxvl 
dres  qu'il  publia  in -fol.  Journal  au  Vryage  de  Chardin  en 
Perfe , if  ffiiX  Indes  Orientaits,  par  la  Mer  Noire  if  ^r  l* 

Coubide.  La  même  année  on  en  donna  une  Edition  in-r3. 
é Amflcrdam,  & en  1687  i Lyon, en  2 Vol.  in-ia.  Tou- 
tes ces  Editions  foiK  accompagnées  de  figures.  la  fui- 
te parut  en  1711  avec  la  prémicre  partie  i Amflcrdam  en 
^ Vol.  in-  4.  61  10  Vol.  iu-  8. , le  tout  accompagné  de 
flgures  , qui  font  tes  mêmes  dans  les  deux  Editions.  On 
CD  a «ionné  une  nouvelle  Edition  en  1735,  en  4\’ol.  in-4. 

Mr.  Qiardin  nous  dit  dans  fa  Préface  , qu’il  s'efl  donné 
tous  les  foins  tmagio^cs  pour  t'inflruirc.  „ L»a  forte 
„ envie,  dit- il,  que  J'avoit  de  bien  connoitre  la  Perfe, 

„ 6t  d'en  donner  des  Rélations  exaAes  & iîdéles  , me  (ic 
„ employer  tout  ce  tenu  (celui  qu’il  avoit  pa(K  en  Perfe). 

„ i étucuer  le  plus  afltdumeni  qu'il  me  fut  poSibJe  , la 
„ Langue  du  Pays,  A connoitre  avec  cxaâituae  lesMsura 
M & les  Coutumes  de  fes  Peuples  , A fréquenter  & fuivre 
„ régulvèremcntja  Cour  , A y converfer  avec  les  üranda 
„ & avec  les  Savans;  A enfio  A y examiner  rolgiH-ufirmcni 
„ tout  ce  qui  pouvoU  mériter  la  curioûté  de  noue  £un> 
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teur  avoit  non  Iculemenc  en  Marchand , & en  homme  qui  cherche  à faire  fortune , comme 
Tavermer;mais  en  homme  curieux, &qui  avoic  deHcinde  faire  part  à l'Europe  de  ce  qu’il  verroic  de 
plus  remarquable.  Le  Chcyalicr  Chardin  promettoit  dans  la  Préfacé  de  fes  Voyages  trois  autres  Ou< 
vragcs[C],  mais  je  ne  fâche  pas  qu’il  en  oit  rien  paru;  ce  qui,  félon  les  apparences , e(l  une  po^te 
pour  le^blic. 

pc  , pir  rapport  i un  pand  & vatle  Pays  , que  nous 
„ pouvons  appciter  uu  autre  Monde  , Toit  par  la  dillance 
„ des  Lieux  , Toit  par  la  dlverCté  des  Mteurs  & des  Ma* 

,,  nières.  Ea  un  inot  je  prjs  tant  de  foin  & tant  de  pel* 

„ ne  à tn'indruire  de  ce  qui  regarde  la  Perfe , que  je 
y,  puis  dire  fans  exagération , que  je  connois  , par  exem- 
,i  pie  , Ifi^ahan  mieux  que  Londres  , quoique  j'y  fois  é* 

„ tabli  depuis  vinp-fix  ans  { que  je  parle  le  Perfao  avec 
„ autant  de  facilité  que  l'Anglois , (t  prefque  aulli  alfé* 

„ ment  que  le  Fran^oisi  que  j’ai  vu  prcfquc  touteepand 
„ Empire & qu'a  l’^rd  du  peu  d'endroits  oli 

je  nai  point  été  moi  même  , Je  m'en  fuis  tellement  In- 
„ formé  , que  je  cioiiois,  p«  manière  de  dire,  m'jr  rc» 

„ connoitre,  H j'y  étois  foudainement  iranrporté^" 

[C]  Le  Cbe^lUt  CbarJin  prmetteit  ....  irstr  sutrej  Ou> 

»f»grr.]  I.  Une  Ce»^ri;bK  tirjune,  il.  Un  Mrigé  de 
VHiJimre  de  Perje,  tire  J(s  AiUevrs  Perjtm.  IIL  Des  So- 
U)  Jur  divers  tndreits  de  tEtritun  Ssinrr.  Voici  cv  qu’il 
nous  apprend  lui-méme  fur  le  fujet  de  cc  dernier  Ouvra- 
ge. Ces  Neut , donc  U penfét  me  vint  dans  l’cfpric 
„ dès  mon  prémicr  Voyage  en  Orient , & que  j'appcilai 
„ dèt-iors  aisn  Omtage  javori^  par  le  plaillr  avec  lequel 
„ i'y  travaiilois  , & par  l'utilité  que  j’efpérois  que  la  Re> 

„ ligion  en  pounoit  tirer;  ces  iVou;,  dis  je,  font  des  ma* 

„ nières  de  décoiivcncs  fur  un  fort  grand  nombre  de  Paf- 
„ lüges,  dont  I intelligence  dépend  particulièrement  de  la 
„ connoiQiince  des  Mœurs  & des  Coutumes  des  Oricn- 
„ taux.  Car  on  fait  que  l’Orient  ell  comme  la  feènc  de 
„ tous  les  faits  hiflori'jucs  de  la  Uible.  La  Langue  de  ce 
„ Livre  Divin,  fur.tuutde  l'Andcn  Teilament,  étant  O- 
„ rlcntale,  elle  cü  aulE  très  fuuvent  toute  hyperbolique, 

,,  toute  figurée  dans  les  difeours  les  plus  communs  , & 

„ pleine  auRi  de  toutes  fortes  de  Üguies  dans  les  Pièces 
„ écrites  en  Vers  & dan«  les  Prophéties  ; d'ob  il  fuit  ns- 
M turcllemcnt  qu'on  ne  fsuroit  bien  entendre  les  Ecrits  fa- 
„ Clés , fans  connoitre  les  chofes  d’oii  ces  Heures  font  pri- 
,,  fes  , telles  que  font  les  propriétés  naturelles  & les 
„ mœurs  particulières  d'un  Pays.  Je  remarquai  cela  d'a- 
„ bord  à mon  prémicr  Voyage.  Je  m'appcrcevois  de  jour 
„ en  jour , que  je  (louvoii  en  divers  Paiuget  des  Livres 

CHARLTON  ou  CHARLETON  (Gautier)  , Médecin  & Auteur  célèlffe  dti 
XVU.  Siècle,  étoic  d’une  ancienne  famille,  & tiU  de  Cauder  Charhon,  Maitre-èi- Arcs,  Vicaire  d’U* 

minlkr, 

[véj  ytultur  tüibre.)  Voici  te  Catalogue  de  fes  Ouvra-  les  mains  de  Mr.  Jean  Webb  de  Burleigh  dans  le  Comté 
gcs.  1.  Spifitw  CergmUus  ci Jiii  fstxiperd  exutut^  five  de  de  Soinerfvt , qui  y mit  la  dernière  main  , éc  le  publia 
tüufis  tfienis , (jf  fùnétitne  Litbiajeu.  Lc^'dc  1650  to-8.  Ce  fous  ce  titre  : La  piurnolaUe /dnti^uité  de  la  Crtinde-Bre- 
Livre  clt  connu  communément  fous  le  titre  De  Lübiafi  tagne,  vulgairement  appellee  Stoae-htng , dans  la  Plaine  de 
Diatribe  (l)-  lE  Lrr  Tesùbeet  de  l'AlbiiJme  diÛipis  par  Salisbury  t rétablie.  Londres  léSS,  en  quinxc  feuilles  ht- 
les  Lumièrts  delà  Nature:  Traite  Phypea-Tbetiegi^iu.  fol.  Chirlton  , peu  content  de  cv  Livre,  l'envoya  i OlaCis 
1-ondrcs  lési  in-i.  (en  Anglois).  Ifl.  Femmes  Epbé-  Wormius.  fameux  Antiquaire  Danois:  ce  Savant  lui  écri- 
^nnes  fÿ  Ommtrientus  , eu  deux  exemples  remarquables  de  vit  pluficurs  Lettres  fur  cette  matière , & Ce  font  ces  Let- 
U puijfasue  de  l’Ameuty  de  la  ftret  de  i'^prts.  l^andres  très,  avec  les  Ouvrages  de  quelques  autres  Ecrivains  Da- 
16S.I&  1658  in-8.  JV.  PhyÜolt^ia  Epicuro - GaOendo-  noit . qui  ont  fervi  die  fond  i Charlton  , pour  compofer 
Charltoniaru  , m l'Bdifite  de  la  Science  NsturtUt , fondé  fon  Traité  fur  ce  fujet.  „ Cet  Ouvrage , dit  Mr.  H'vod 
Jur  Us  plus  aiieiemes  Hypotbtjes  des  Atomes.  Londres  1654  ,,  (s) , quoi<]ue  peu  favorablement  re^u  de  pluilcurs  per- 
în  fol.  V.  L’/iMiwftaiiK  de  P Ame  demmtrét  par  des  Rai-  „ tonnes  lorfqu'Ii  parut , n'a  pas  laitTé  d'étre  fort  cRImé 
fans  nsaurelUs.  Londres  16S7  ln-4.  VL  Oetonomi*  AnL  „ de  pluHcurs  de  nos  plus  célèbres  Antiquaires,  & fur 
malis  nevis  Anatemicorum  inxentis  , indique  dejumptis  mo-  „ tout  du  Chevalier  Guillaume  DugJalc  , à qui  j'ai  cn- 
JrruerKRi  MedUerum  l/ypetbejibus  Pbyfitis  fuptrjlruùi  , Êf  „ tendu  dire  plus  d'une  fois . qu'il  croyoit  que  le  Doc* 
Mechanlci  txpltcaia.  Londres  idsS.  Amftcrdam  1659.  Ley-  „ teur  Charlton  avolt  rencontré  JuRe  , dans  ce  qu'il  fou* 
de  i<578.  1-3  Haye  1681  ; toutes  ces  Editions  font  in-ia.  „ tient  dans  fa  Cborea  Giganlnm.”  Cependant  Mr.  Webb 
On  a jofnt  i la  dernière  Edition . Gvlielmi  Cote  de  Seeretiih  entreprit  la  défenfe  du  Traité  d'inigo  Joncs , par  un  Livre 
ne  Animali  eogitata  (^.  VIL  L'/liJltire  naturtUe  de  la  intitulé  : Difenjt  de  Stonc-heng  récahli  , où  l’on  examine 
Nutrition  , de  la  He,  iÿ  du  Meucement  velontaire  , conte-  les  Ordre/  (J’  Us  Ripes  de  l'ArebiuSIure  des  Romains  &C. 
tunt  toutes  Us notsvelUsDteouvertes des  Anatomijies.  Lonàm  I-ondrcs  td65  in-hil.  XIII.  Onomajlieon  Zoiren  y ptero~ 
2658  ln-4.  (en  Anglois).  VIH.  Exereilasionts  Plmjieo-  A-  rumque  Animalium  di/^err»iiis/  , (f  nomiiM  vropria  ^uribtu 
fusemiea  de  Oeeonemia  Animali.  Londres  I6s9  in  8.  réim.  linguis  rxpmmr.  CUi  aceedunt  MantiJJa  jinatamiea  , (f 
primé  depuis  pluReurs  foisde  dcll  la  Mer  (3).  Le  P.  Nice-  quadam  de  variis  Foffilium  generibus.  I.ondrcs  KS68&1671 
ron  a omis  Ce  Livre  dans  le  Catalogue  qu'il  donne  des  in-4.  Oxon.  1677  in  fol.  XIV.  Drirx  Difeours  Pbil^opbi^ 
Ouvrages  de  notre  Auteur , dans  fes  AfrinWre/ peur /en-ir  eue/;  le  prémier , tauebant  Us  differens  Ejprüs  des  Hommes; 
à l'HiJioire  des  Hommes  hlujlrtt  (4).  IX.  Exercitatlones  le  fécond,  touchant  U Myftirt  des  CabaTclieeSy  ou  Difeeurr 
PatMigicity  in  quibus  Morborum  pené  omnium  saatura , ge-  furies  diÿcrens  défauts  du  l'in  , ^/ur  le/ lUOTure/ d'y  re> 
twraria , if  eaufit  tx  nazis  AnaUmicorum  inxientis  feduli  in-  médier  qui  font  à prient  en  sfage.  Ixindrcs  M$68,  1675,  ét 
quirwaur.  I-orxircs  iddo  & 1661  in-4.  X.  Ia  Ciraffére  )6p2  fn-8.  XV.  De  Seorbuu  Liber  Jingularls.  Cuiaecef- 
de  Sa  Majtfti  tris  lacree  CbarUs  II.  Roi  de  la  Crande-Brtia-  fit  Epipbentma  in  Medieqfiros.  Londres  lé?!  ln-8.  r.cycie 
gne,  de  rrasut,  tfd’lrUmde.  Londres  ié6o  in-4.  en  nne  i6jx  io-ta.  Cet  Ouvn^e  renferme  des  chofes  nnguilè> 
tluillc.  XI.  Dl/quifitionet  Anatomice-Fbyfie*;  altéra  y A-  res  (6).  XVI.  L’Hifioire  naturelle  des  P.ofpons.  Londres 
fialeme  Piteri  de  Cti*  lofi*,'  sJtera,de  proprietatibus  CertM  1674  ln-8.  XVII.  ^cbtrebes  jar  la  Neutre  Humaint  y cost- 
èuflutni.  Londres  1^64  In-R.  XII.  Chorea  Gigantum  . ou  tenues  en  fix  /-eytor  Anatomiques  , faitet  dans  le  neuoran 
U plus  fêsueuje  Antiquité  de  la  Grande-Sretagne  , cu/gairs*  Tbéaire  du  Collège  Royal  des  Médecins  de  Londres.  I.ondrea 
mens  «ppe/ie'e  Slone  heng , (r»uue  dan/ la  Plaine  de iSd-  lé8oin-4.  XVIII.  Oraiia  awiiteriar/a ,Li£ira  in  Tbeatra 
Pisburj  y rendue  aux  Danois.  I-ondrcs  1663  en  neuf  feuil-  CWlegW  AfediVcrMu  Lendine^x  510 léSoin 

les  in-4.  Inigo  Joncs  Infpcfteur.Général  des  Bltlmens  Cmmemoratiorteui  leneficiorumaDoSort  Harvey  alilfque  pete- 
de  Jaques  I.,  de  la  Reine  Anne,  du  Prince  Henri  , & de  y!t(«rw«.  Londres  ié8o  in-4.  XIX.  Harmonie  de  la  IM 
Chrétien  IV  Roi  de  DarKmarc  , & enfuite  du  Roi  Char-  JVaiureiie  ff  de  la  Jjd  Ditine  pofitive.  Londres  léêa  ln-8. 
les  I.,  compofa  en  1620  par  ordre  de  Jaques  1.  un  Ouvra-  XX.  Trois  Leesnx  Anatomiques.  1.  Sut  U meucemens  du 
gc,  0(1  U prétend  que  St«ne-èoig  font  les  refles  d'un Tcm*  Sang  dssnt  Us  Veines  ff  dans  Us  Artirts.  a.  Sssr  la  JlrvSu- 
pie  bit!  par  les  Romains  , pendant  leur  féjour  dans  la  re  organiaw  du  Caur.  3.  Sur  la  eot^e  effieiente  du  mauve- 
Grandc-Breagne , & dédié  i CcJwr  , dont  les  Anciens  dé-  mentduCuur.  FeilesUlÇy  U 20  fj  U n de  Mars  1662, 
rivoitnt  l'origine  de  toutes  chofes.  Aiant  Islilé  cet  Ou-  dans  le  Tbeatre  Anatomique  du  CoiUgt  Royal  det  MÙeeint 
srage  imparfait,  lorfqu'il  mourut  cb  lésa,  U tomba  entre  de  Lcndret.  Londres  1683  >n-4.  Inqtdfitlo  Pbififu 

de 


y.  Saints,  plus  de  juRelTe  & plus  de  beauté  qu'auparavant, 
„ parce  que  j'avois  devant  les  yeux  les  chofes  naturelles 
„ ou  morales  , auxquelles  ces  Panâges  faifoient  alluGon. 
„ J'ohfervois  d'ailleurs  en  lifant  les  différentes  TraduSiont 
„ que  U plupart  dci  Peuplea  ont  ftitca  de  la  Bible  , que 
„ chacun,  pour  reruire  l'Original  plus  intelligible  , cm- 
„ ployoit  des  expreflions,  qui  accominodoieni  lea  chofes 
„ aux  lieux  où  il  fe  uouvoit  ; ce  qui  altéroit  d'ordinaire 
„ le  fens,  & le  rendoit  fouvent  plus  i^fcur  , & quelque- 
„ fois  même  abfurde.  Enfui  en  confultant  les  Cmsunte- 
„ teun  fur  cet  fortes  de  Paffages , j'y  découvroia  de  gran- 
„ des  méprifes,  & je  m'appcrcevois  qu'en  mille  endroits 
„ Ils  devinolent , ou  marrmoient  i tâtons.  Ce  fut  lé  ce 
y,  q^ui  roc  lit  former  le  delTcin  de  faire  des  Notes  fur  ces 
M Endroits  de  l'Ecriture  , me  perfuadant  qu'elles  pour- 
„ roient  être  également  agréables  & utiles.  Des  perfon- 
„ net  doRes  , i qui  je  communiquai  mon  Projet  , m'en- 
couragérent  beaucoup  par  leur  approbation.  Elles  me 
„ preilérent  même  beaucoup  plus  de  l'exécuter  prompte- 
n ment,  lorfque  je  leur  eus  fait  entendre  , qu’il  n'vn  ell 
„ pas  dé  l'AQe  comme  de  notre  Europe,  ou  l'on  change 
„ plus  ou  moiiu  ce  qu'on  appelle  les  Modes , foli  pour 
„ les  Habits,  foit  pour  les  Bdiimens , foit  pour  toute  au- 
„ tre  ebofe.  En  Orient,  il  n'ea  e(l  pas  alnlL  L'on  y cil 
„ conllant  prefque  en  tout  & par-tout  Les  Habits  y font 
„ coupés  & fa^nnés  encore  aujourd'hui , comme  ils  é- 
„ toient  il  y a pluficurs  fiècles-  Ce  qui  fait  croire  qu'en 
„ cette  partie  ou  Monde,  les  Formes  extérieures  des  cho- 
„ fts,  les  Mœurs,  les  Habitudes , les  manières  même  de 
„ parler  , étoient  i peu  près  les  mêmes  il  y a deux  mille 
„ ans , qu’elles  y paroUTent  encore  aujourd'hui  ; à la  ré- 
„ fcr\'c  peut-être  de  cc  que  les  Révolutions  de  Religion 
„ y peuvent  avoir  apporté  de  changement , ce  qui  n'eft 
„ pas  fort  confidérable."  Il  n'y  a pas  de  doute  qu'un  Ou- 
vrage de  cette  nature  n'efit  renfermé  quantité  de  chofes 
utiles  & curicurcf,  & qu'il  n'eût  fourni  bien  des  éclaircit' 
femens  fur  l'Ecriture  : il  feroit  k fouhaiter  , que  ceux  en- 
tre les  mains  de  qui  let  papiers  de  Mr.  Chardin  font  tom- 
bés, n'euiTeot  pas  privé  le  Public  de  cct  Ouvrage. 
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âc  enitiiie  Refleur  de  Shiptort-Maltet  dans  le  Comié  de  Sommerfet.  Notre  Charhon  naquit 
dans  ce  dernier  Lieu  le  2 Février  1 619.  Il  entra  dans  le  Collège  de  la  Madeleine  à Oxford , au  'l'erme 
du  Printems  163^^  & il  y fie  de  grands  progrès  dans  la  Logique  & la  Phiiofophiev  même  au*ddà  de 
fon  fous  la  direflion  de  Jean  Wilkins , .depuis  Evêque  de  CheRer  (<t).  Alais  fôn  génie  le  porta 
bientôt  à l'étude  de  la  Médecine,  où  il  s’avança  fi  promptement, que  par  la  faveur  de  Charles  I.  il  fut 
reçu  Dofleur  en  cette  Faculté  au  mois  de  Février  1 64.2  , ainfi  que  nous  l’apprend  Wood  dons  fus 
jftbenæ  Oiomrnfes  (b)^  ou  le  i <5  de  Janvier,  Iclon  le  même  dans  les  Ftilics  (c).  Vers  le  même  tems  il 
fut  mis  au  nombre  des  Médecins  ordinaires  du  Roi;  „ & ceux  qui  le  connoiflbient,  ont  remarque 
„ qu’il  avoit  dés*)ors,  comme  il  l'a  eue  toujours,  une  haute  opinion  de  fon  mérite  & de  fa  capacité.” 
Lorlque  le  ihirti  du  Roi  commença  à avoir  du  deflbus,  il  le  retira  à Londres,  où  il  pratiqua  la  Mé> 
dccine,  & fut  aggrégé  au  Collège  des  Médecins.  Apres  la  Révolution , U fut  fait  Médecin  ordinaire 
de  Charles  U.  & Mcmbre  de  la  Société  Royale.  Le  30  Septembre  téSp  on  l'élut  Préfident  du  Col* 
Jége  des  Médecins,  Dignité  qu'il  remplit  juiqu'à  l’an  1691.  U fc  retira  enfuite  dans  file  de  Jer% 
(d) , & mourut  fort  âgé.  Mr.  Wood  diïoit  de  lui , pendant  qu’il  vivait  encore  (je)  „ qu’il  étoit  la- 
„ vant,  mais  malheureux;  âgé  & grave , mais  trop  adonné  aux  Romans;  & quil  a compofé  plu- 
,,  fleurs  Ouvrage,  maU  laph^t  tires  d’autres  Jutcun. 


dt  Cèofis  CéMmenitnm  , ÿ Uîcti  Rhrtmêtifwia , in  foii 
fnbatur  Jiuiguènem  in  arùmtti  ftrwunUJcere  ntinftufii.  Lon- 
dres 1 68$  in- 8.  XXII.  J?urir  jVevtfa/lrfn/;  f't- 

!«.  Londres  1668  in-foi.  Cril  une  Traduction  faite  fur 
rOriginal  Ang^lois  , cooporé  par  Marguerite  , fécondé 
femme  de  ce  Duc,  & imprimé  i Londres  en  t667  in-ful. 
fous  cc  titre  ; Ln  Vu  du  très  neblt , ir^r  btna  (ÿ  tris  puij- 
J*nS  Priere,  Qmlltime  Qttxndi/8,  Duc,  Maïqms 
Sc  dt  Nemafiie  &c  ttriu  par  U tri:  tuhts  , iris  illufire 
FrinetQ't , hiareutriu  , Duebefft  dt  Nttaeafllt  fa  ftmme. 
XXin.  Trtis  fartdtxts  , /ur  ia  Curt  mapwii^tu  its  iitf- 
Jures  , fur  ta  prtduBitn  du  larirt  dans  U fin  , fur  l'Image 
dt  Dieu  dans  t'IIommt.  Londres  l6$Oin-4.  Cet  Ouvra- 
ge en  traduit  de  rOrigiml  Latin  de  Jean-^ptinc  vanHel- 


mont.  XXIV.  Les  Erreurs  des  Médecins  ttuelmt  les  Fiu- 
xittu  , appeUies  Dcliramcnta  Catharri.  Londres  i6$o  in-' 
4.  C'dl  aulli  une  Traduction  de  vanHdinont,  jointe  à la 
précédente.  XX\'.  La  A/erais  d'Lpicure,  dit  Wood  (7); 
Londres  i6$S  in-4.  mats  le  P.  Niceron  remarque  (8),  que 
c'eft  une  méprife  , puifquc  ce  Phiiofophe  o'a  point  lailTé 
d'üuvragc:  mais  que  cette  Morale  doit  être  tirée  de  Dio- 
|ènc  Laercc  & d'autres  Auteurs  fen^blables  . comme  i'elt 
Te  Livre  du  Baron  des  Coutures,  qui  a paru  plulicursan- 
nées  après  en  Pran^ois  fou»  le  même  titre.  XXV'i.  La 
f’ie  de  Marttilus  traduite  de  Plutarque  , & qui  fe  trouve 
parmi  les  Vies  de  cet  Auteur  ea  Âogloi».  Londres  1684 
io-8. 


CHAÜCER  (Geopfroi),  fameux  Poëic  Anglois  dans  le  XIV. Siècle,  étoit  né,  félon  les  uns 
dans  le  Comté  de  Berk , félon  a autres  dans  celui  d'Chford  ; mais  vraifemblablcment  ceux  qui  le  font 
naître  à Londres, font  les  mieux  fondes  [A'].  Il  étoit  d'une  bonne  famille  [fl],  èk  naquit  en  la  fixMn- 
fs)  rkdt  de  année  du  régne  d’Edouard  III,  l’an  1328  (a).  Il  fit  Tes  premières  études  à Cambridge  , & il  é- 
toit  dans  cene  Univerlîté  à l’àge  de  dix -huit  ans  (A)  , lorfqu’il  compofa  fa  Cour  d'Jmmr  (c);  & 
Sn-rspiM  dès  ce  tems-là  il  pafToic  pour  boit  Pocte,  aianc  déjà  fuit  plulieurs  Pièces  auparavant  (d).  Mais  on  ne 
t’iTiLU-  Collège  il  étoit,  n’y  aianc  ni  trace  ni  vertige  de  lui  dans  les  Regiftres  du  rOniverrtté.  Il  y 

éniu-fei.  a quelque  apparence  qu’il  étoit  du  Collée  où  il  place  la  fcène  du  Meunier  de  Trompingron  [C] , puif- 
dépeint  fi  exaflement  le  Lieu,  le  Caraftere,  & le  I.angage  Septentrionai  de  les  Compagnons  de 
wnde  Collège  (c).  Oïl  ignore  combien  de  tems  il  demeura  à Cambridge  : cc  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
quitta  cette  Ville  pour  aller  finir  lès  études  à Oxford  ; mais  on  ne  fait  pas  non  plus  dans  quel 
iKiMécf.  Collè^.  Thomas  Speght  (/)  fe  détermine  pour  le  Collèjjc  de  Cantorbàry^  ou  pour  celui  du  MertosL 
Mais  il  n’y  a pas  d’apparence  que  ce  foit  le  prémicr,qul  fait  à préfent  partie  de  celui  de  Cêr/yf-f/no-irè, 
puifqu’il  na  été  fondé  que  vers  l’an  1363,  tems  auquel  Chaucer  devoit  avoir  trentc-cin<|  ans,  & où  il 
avoit  d^a  été  depuis  quelque  tems  dans  le  Monde.  Il  ert  vralfumblable  cjue  c'ert  dans  celui  de  Mer- 
ton : car  quoique  fon  nom  ne  paroiflè  point  parmi  les  Membres  célébrés  de  cc  Collège  de  ce 
tems-là , on  trouve  que  ta  plupart  de  fes  Comeraporams , comme  Strode , Occléve  Ôcc.  en  ctoienc , & 
qu’un  de  fes  fils  y a raie  fes  études  (g).  Après  y avoir  demeuré  artèz  longtcms , fré(]iicntant  avec  alTi- 
^tc  les  Le^ns  publiques  de  l'Univcrfiié  , „ il  dci’int,  dit  Leland  (A),  un  Dialuéticicn  fubtil,  un 
„ Orateur  cloquent,  un  Pouce  agréable,  un  ^ilofophe  grave,  un  ingénieux  Mathématicien,  & un 
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[jf\  t’rdftmUaiieuient  ceux  fuf  le  /m  naître  i Londres  ^ 
fins  les  mieux  fendis.]  LéIamI  {lit(i)  qu'il  avoit  quelques 
raifons  de  croire  , que  notre  Poète  avoir  vu  >c  jour  oans 
le  ^Dté  d'Oxford  ou  de  Bcrk.  Nan  ^uibufdam  er/ru- 
mentis  tàduter  ul  credam  Ifiasam  vel  Berocbenjtm  prtvin- 
tiam  iliius  natale  ftium  fuijfe.  Mais  J.élnird  ne  nous  ap. 
prend  point  quelles  étotenc  ces  ratfoni , & on  n'en  con- 
noir  i préfent  d'autre  que  celle  - ci  ; c'eù  que  toutes  les 
Terres  de  fa  famille  dtoient  dans  ces  Comtés.  Pitfeus  alTu- 
te  fa), qu'il  étoit  né  é Wuodùoclt  proche  d*üxford.  Mais 
FuUer  obfcrvx  (3)  , que  quoique  quelques-uns  le  falfent 
naître  dans  le  Comté  de  Bcrk , cl  d'autres  dans  celui 
d'Oaford  , cependant  le  plus  grand  nombre  , & qui  font 
aufl)  les  mieux  fondés , difciit  qu'U  étoit  oé  i Londres  : êc 
avant  lui  CambdcD  , car  quoiqu'il  parle  de  la  prétention 
de  W'oodRock  (4) , on  voit  claircmcot  qu’il  n’y  ajoute 
point  du  tout  de  foi , puifqu'en  priant  de  Spenfer , que 
tout  le  tnoDilc  convient  être  né  a Londres  < il  le  nomme 
CoDchoyen  de  Chaucer  ($}.  Emln  lui-même  fcmble  défi- 
gner  la  Ville  de  Londres  comme  le  lieu  de  fa  nnillâncc, 
d,-.ni  fon  Tsstamswt  D'Asiouafd).  „ De  même 
„ dans  la  Ville  de  Londres,  qui  m'eù  h chère  & G agréa- 
„ bic  , oii  i’ai  été  élevé  , & que  j'aime  plus  tendrement 
,,  qu'aucun  lieu  du  Monde  , comme  toute  Créature  fvia- 
„ ble  avoir  un  attachement  naturel  pour  le  lieu  qui  l'a  vu 
„ naiue,  & où  je  fouhaicois  de  deincuier  en  paii;  qu'el- 
„ k y ail  ainlî  été  troublée  Le." 

[A]  Il  éteit  d'utu  bonne  famUle.]  Léiand  dit  (?)  qu'il  é- 
toit  nabiii  lato  natus  ; & Pitféus  alTure  , qu'il  étoit  né  de 
parons  dilUngoés,  & que  fon  père  étoit  utcvalier:  Cam 
pareniibiis  natus  , purem  babuit  orii'nir  f-'îrum 

(8).  Thomas  Speght  prétend , qu'un  ccruin  Bichard 
Saucer  Cabarctiei  de  Londns  étoit  fun  père;  & qu'EIi- 
fabeth  Chaucer  Rcligicurc  de  Src.  Hélène,  en  ia  féconde 
année  de  Richard  II. , étoit  peut-être  fa  ferar , ou  fa  pa- 
rente (9).  Mais  l'Auteur  de  la  Vie  de  notre  Poète  , qui 
ell  àU  léte  de  l'Edition  de  tes  Oeuvres  publiée  par  Mr. 
Urry  (10), fait  voir  que  cette  conjeâurea’en  guètes  vnU- 


fcfflblab1c,&  il  obferve  (juc  1r  nom  de  0,7urrr,  Cbauciety 
Claucieris  , Cbau^itr  , (Jbnfiffir  Le.  cil  origiuain-incnt 
François,  & qu'il  lîgnilie  un  Cordonnier  ; mais  que  la  fa- 
mille dont  il  étoit , avoit  toujours  tenu  un  rang  honorable 
en  Angleterre  ; que  Ton  Fondateur  avoit  été  un  des  Chefs 
qui  accompagnèrent  le  Duc  de  Norm.mJie  dans  fon  ICxpé- 
dition  d'Angleterre,  comme  U paroit  par  k RAlc  ilvBatt- 
la  ■ Abbcy.  Et  G le  prémici  de  la  famille  parciit  avoir  été 
un  homme  de  dillinftion  , on  trouve  aulu  qu'il  cfl  paile 
dans  les  Regifircs  de  pluTicurs  autres  du  même nou>,  qu'on 
peut  fuppofer  aifvi  naturcllcmem  avoir  été  de  Tes  defeen- 
dans  ; mais  on  ne  trouve  nulle  jiarl  la  généalogie  pariku- 
Hère  de  norre  Auteur.  Le  même  Ecrivain  dit,  que  quoi, 
qu'il  ne  puiGTc  croire  implicicemcnc  avec  Pitféus . que  le 

fère  de  Chaucer  étoit  Chevalier  ; cependant  il  y a de 
apparence  que  fes  paretts  élolent  au-delTus  du  commun; 
& qu’il  cil  très  probable  que  Jean  Chaucer , qui  accom- 
pagna le  Roi  Edouard  III  & I.*i  Reine  PhlKppc  en  Han- 
dres  & i Cologne  . êt  è qui  le  Roi  accorda  la  permllEon 
de  faire  le  Voyage  d'Oiitrcmer  (ir)  > ^ douzième  an- 
née do  fon  régne  , étoit  le  père  de  notre  Geoffroy.  Ce 
qui  rend  la  chofe  plus  vraifemblablc  , c’cll  qu'aptès  avoir 
quitté  l'Untvcrlîté  & les  Colleges  de  Droit,  Chaucer  s'at- 
tac^  d’abord  i la  Cour  . où  II  y a de  l'apparence  que  Ivs 
ferviccs  du  père  procurèrent  l'nccés  au  Sis. 

[Cl  Jt  y a aueiqu:  apparente  fu'H  «tMi  du  Collige  où  il 
plate  U Seino  du  hlcùnicr  de  Trompùigtoet.]  Ce  Collège 
cù  nommé  dans  toutes  les  Editions,  av.7ot  celle  do  Speght 
de  1633,  Siltr  ou  6'«lrre  j ét  quoique  cet  Editeur  ait  rete- 
nu Solere  dans  le  texte  de  l'Edition  de  1598  , il  aveitit 
dans  fes  Notes  , qu'il  faut  lire  Scbtlar' s- Hall  (k  Ccllcgc 
ou  la  Salle  des  Ecoliers).  .,  C'dl-i-dire,;  dit-il,  leCol- 
„ lè-ge  de  l'UniverGté,  fondé  par  le  Chancelier  & par  les 
„ Chefs  de  rUniverlité  . l'an  1326 , mais  réuni  depuis  3 
„ la  fondation  d'Elifabcth  do  Rurgo , Comieffc  do  Oate , 
„ & appcilé  Ourr-Z/ail.*'  L'Auteur  du  Glol^irc  qui  oit 
è la  Gn  des  Oeuvres  de  Chaucer  de  l'Edition  de  Mr.  Urry^ 
remarque  (i>),que  G Schotort  o\tS<l»llers-Hall  elt  la  véri- 
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„ TWologicn  vertueux.”  Il  paroit  clairement  par  fon  Dîicours  fur  ]' Aftrùkbt  ^ qu’il  é«)it  habile  Af« 
tronome,  quoiqu'il  s'scculê  fur  fun  ignorance  dans  cette  Science  (i).  On  \'oit  par  le  Contr  du  Teman 
du  Cbanwu , qu  il  étoit  verfé  dans  la  Fhilufüpiuc  Hermétique , qui  ëcoit  fort  en  vogue  dans  ce  tcms> 
là.  Le  CoRfd  du  Curi  fait  voir  qu’il  cmendoic  la  Théoluÿc;  & ie  Tejîament  dÀmour , qu’il  pofledoit  la 
Philofophie.  j^rès  qu’il  eut  quitté  l'Univcrfité,  il  voyagea  en  France,  en  Hollande  & en  d’autres 
Pays,  où  il  pafla  lès  premières  années  {k).  A fon  retour  il  entra  dans  lu  Temple  Intérieur  fû] , où 
il  étudia  les  Lobe  Municipales  d’Angleterre  (/).  Mais  il  n'y  eut  pas  été  lon^ms,  fans  que  Ion  méri* 
te  fût  connu  de  quelques  perfonnes  de  la  Cour,  où  il  parut  bientôt  ; & fa  ^nne  mit»  ne  fervit  pas 
peu  à l’y  introduue.  11  y a de  l’apparence  qu'il  y fut  d’abord  en  qualité  de  Page  d’Edouard  111 , polie 
. d’honneur  & de  confiance;  mais  ce  ne  fut-!à  que  le  prémicr  pas  de  fon  avancement,  comme  le  Roi 
lui>mêmc  le  témoigna:  c'eA  pourquoi  par  fes  (.ettres Patentes  datées  de  la  41*. année  de  fon  régne, il 
lui  accorda  pour  fes  bons  im'iccs  , en  le  qualifiant  de  dileâus  l'dlettui  nojler  [£] , vingt  Marcs  d‘ar> 
gent  annuellement,  payables  fur  l'Echiquier,  julqu’à  ce  ^u'il  pût  le  pourvoir  autrement.  Nous  trou* 
vons  peu  de  tems  après , qu'il  étoit  Gentilhomme  prive  du  Roi , titre  fous  lequel  il  lui  accorda  par 
Lettres  Patentes  de  la  quarance*cinquiéme  année  de  fon  régne  , une  autre  fomme  de  vingt  Marcs  an* 
nucllement  pendant  & vie.  L’année  fuivante  U fut  fait  Ecuyer  ou  Parte^Ecu  du  Roi  [Fj.  Se  trou* 
vant  ainfi  proche  de  la  perfonne  du  Roi,  il  fe  vit  eflimé  des  perfonnes  du  premier  rang,  principale* 
ment  de  la  Reine  Philippe  ; de  Jean  de  Gand  Duc  de  Lancaltre  , en  faveur  duquel  il  compola  Lt 
Livre  de  la  Dw:htjfe  ou  U Son^  de  Cbaucer,  La  Plainte  du  Chevalier  AW,  & U Songe;  de  Blanche,  fem- 
me du  Duc;  & de  la  Princclfe  Marguerite,  fille  du  Roi,  & Comteire  de  Pembroke  fm).  Cuit  ainfi 
qu’il  palTa  la  JeunefTe , elliroé,  aimé  & honoré,  conlUmment  attaché  à la  Cour,  oc  demeurant  la 
plupart  du  tems  dans  fon  voifmage  lorfqu’elle  étoit  à WoodRock , où  il  demeuroit  dans  une  maifon  de 
pierre  de  taille  proche  de  Park-Cate,  qu’on  appelle  encore  la  Maifon  de  Chauccr  (n).  Blanche  Du* 
chcllc  de  Lancaltre  avoir  à fun  fervicc  une  Catherine  Rouet, fille  du  Qievalkr  Paya  ou  Payen  Rouet, 
originaire  du  Haynaulc , &.  Roi-d' Armes  de  ce  Comté , laquelle  époufa  dans  la  fuite  le  Chevalier  Hugue 
Siivynford , du  Comté  de  Lincoln.  Ce  Cl)e^'alier  étant  mort  peu  de  tems  après  leur  maruyee , le  Duc  & 
la  Duchefle  de  Lancaflre  gardèrent  cette  Dame  pour  être  Gouvernante  de  luurs  enfims.  Ule  avoit  une 
focur  cadette,  qui  s’appclloit  PlùliDpe:  le  Duc  &laDuchdTè  propoférent  à notre  Poète  d'en  faire  fa  fem* 
me,  & il  l’époufa  étant  âgé  environ  de  trente-dc-ux  ans.  Lorlqu'il  fut'ainn  établi,  le  Roi  commença 
à l’employer  dans  les  Affaires  publiques  ; car  nous  le  trouvons  , en  la  quarante-fixiéme  année  de  ce 
Prince , au  nombre  des  Commiffitires  nommés  pour  traiter  avec  le  Doge  & le  Sénat  de  Gènes.  Sa 
fortune  devenoii  tous  les  jours  meilleure,  par  la  proceflion  du  Duc  dcLancaf^,  qui  avoit  plufieurs 
raifons  d'époufer  fes  intérêts  : les  principal^  éioient , qu'il  appartenoit  à Cath^oe  Swynford , qui  étoit 
la  MaitreÛe  du  Duc  ; & que  d’ailleurs  l’ambition  même  de  ce  Prince , demandoit  qu’il  ie  rendît  les  gens 
de  Lettres  favorables , pour  la  colorer  («).  Environ  ce  tems-ci  leRoiéui  accorda,  peut-être  en  récom* 
penfe  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à Gènes , par  Lettres  Patences  datées  de  Wmdfùr  en  la  quaran* 
te-huitiéme  année  de  fon  règne , fous  le  titre  à'Jrmiger  nojler , un  Pyeber  de  Vin  par  jour  Âins  le  Port 
du  Londres;  & peu  après  u le  fit  Conirolleur  de  la  Douane  des  Laines  , Cuirs  , &c.  de  ce  Port,  avec 
un  ordre  exprès,  qu’il  rempliroit  les  fonfUons  de  ceite  Charge  en  perfonne  , & écriroit  les  Comptes 
de  fa  propre  main  {p).  Le  Roi  lui  accorda  plufieurs  autres  grâces  [G]  ; ce  qui  fit  qu'il  devint  excrè* 
mement  riche,  aiant  près  de  mille  livres  flcrling  de  rente  (f),  revenu  très  confidérable  dans  ce  tems* 
là.  Mais  comme  cela  le  fit  parvenir  à des  Emplois  plus  élevés , il  eut  aufll  plus  de  parc  aux  Affaires 
d'Etat;  ce  qui  lui  fût  très  prejudiciable  dans  la  fiiite.  Le  Duc  de  LancaRre  , qui  avoit  été  le  princi* 
pal  inlirument  de  fon  élévation,  s'actendoic  aufü  pour  récompenfe  de  fes  faveurs,  qu’il  entreroit  fans 
difficulcc  dans  tous  fes  deffèins.  Pour  réuRlr  dans  fes  \Des  ambitieufes  , ce  Prince  époufa  le  parti  de 
Wiclcf,  & tâclia  d’expofer  le  Clergé,  qui  lui  étoit  contraire,  à la  haine  du  peuple  ; & Chauccr  lui 
fut  à cet  égard  fort  utile  par  fun  crédit  & par  fes  Ecrits  [//l  Le  Roi  s’étant  apperçu  des  delTelns 
du  Duc,  déclara  Richard,  fils  d'Edouard  le  Prince  Noir  , lliiriticr  de  la  Couronne  : ce  qui  fut  une 
terrible  mordficacion  pour  le  Duc , qui  depuis  ce  tems  • là  ne  fut  jamais  content , ni  à couvert  de  la 
ialoufie  & des  foupçons  du  Prince  régnant  ; & fes  amis  eurent  part  à fa  difgrace  Cr).  Cependant , 
ta  dernière  année  d’Edouard  111 , notre  Poète  fiic  employé  dans  une  CommilTion  pour  traiter  avec  les 
François  [/];&au  commencement  du  régne  de  Richard  IL  il  étoit  encore  affez  bien  en  Cour, comme 

il 


table  I.eçon,  il  s'agit  peut-être  d'un  College  fondé  parE- 
douard  Ul.  fous  le  nom  d'jiuia  Scatarium  Âegii,  qui  fait 
S préfent  partie  du  Collège  de  U 'i'rüuté.  Voy.  le  Recueil 
de  Kymer  Vol.  VII-  p.  239. 

. [DJ  ylfm  reUur , tl  entra  dans  te  Ttmple  IntéHeur.l  pour 
le  prouver,  Mr.  Speght  fait  inentioa  d'unRcgiÙre  qucMr. 
Buckicy  avoit  vu  dans  cctie  Maifon  , par  lequel  II  paroit 
ue  ücoifroy  Chaucer  avoit  été  mil  i une  amende  de 
eux  cheltngs  , pour  avoir  frappé  un  Moine  Krancifeain 
dans  le  Mcctflreet.  Léiand  inlinuc  (13),  qu'il  continua 
l'étude  du  Droit  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  : maii  l'Auteur  de 
la  Vie  de  Chauccr  de  i'ËJicion  de  Mr.  Urry  fait  voir  par 
plulicurs  raifons.  que  cela  cû  peu  vraifemblable;  & il  re- 
marque , qu'il  cÛ  lieaucoup  plut  apparent  qu'il  acquit  la 
connoiiTance  de  nos  Loix  dans  (à  jeuneiTe  . pour  fc  ren- 
dre propre  éux  affaires , auxquelles  il  eut  part  dam  la 
fuite. 

{ffj  En  le  dilcfhts  Valetcus  noilcr.J  Sciden 

nous  apprend  («4) , qu’on  conféroit  cet  emploi  de 
lui,  ou  raUSut,  à de  jeunes  gens  qu'on  deltinoit  à l'hon- 
neur de  la  Chevalerie  , ou  i de  jeunes  Gentilshommes  Je 
grande  qualité.  Cambden  croit  que  yaUBut  G- 

iiic  un  Gentilhomme  privé  ; & le  Roi  avoit  auparavant 
nné  le  titre  de  yaltSut  au  Lord  Abergavenny  (15). 

[El  II  /ta  fait  Emytr  au  Ptrit-Eeu  du  Avt.J  Cet  Em- 
ploi de  Stutiftr  RiRii , à préfent  éteint  , étoit  dans  ce 
tems-li  très  honorable  . ceux  qui  en  étoient  revêtus , é- 
Unt  toujours  proche  de  la  perfonne  du  Roi , qui  les  ré- 
coui|>cnibit  ordituireincnt  par  des  honneurs  militaires  . 
quand  on  remponoit  quelque  Viéloirc  lignalée  (id). 

[G]  Le  Rai  Ini  accorda  j^ufieurt  autres  gracet.]  En  la 
quarantc-neuvicme  année  de  fon  règne,  la  quarante-feptiè* 
me  de  l'âge  de  Chaucer , il  lui  accorda  la  Garde-noble  des 
Terres  Cl  de  la  perfonne  du  Chevalier  Edmond  Staple^te, 
Jils  du  Chevalier  Edmond  Stapkgate  dans  leCojDié  de  Kent. 


qui  lut  en  pnya  dans  la  fuite  cent  quatre  livres  flerijng 
(17);  & l'année  fuivante  il  lui  accorda  , fous  ie  titre  de 
iileSm  yirmiger  tufier  , la  fomme  de  71  livres  Acrling, 
quatre  chelings  & Gx  fols, provenant  d'une  certaine  quan- 
tité de  laine  , mentionnée  dans  les  Lettres  patentes  , qui 
avoit  été  confifquéc  fur  un  certain  Jean  Kent  de  Lon- 
dres , pour  n'avoir  point  payé  les  Droits  i 1a  Douane 

(ta). 

[//]  Tdtba  d'expafer  le  Qergé  ,qui  luiéteit  contraire, i la 
boitte  du  peuple  ; Cbauetr  hit  fut  à cet  teard  fort  utile 
fer/sn  ertiit  par  fet  EcriuA  L’Auteur  de  fa  Vtc.dana 
l'Edition  de  fes  Oeuvres  de  Mr.  Urry,  nous  apprend  cet- 
te particularité  ; mais  il  obfcrve  en  même  tems , qu'il  ne 
peut  fe  perfuader  que  notre  Poète  ait  indignement  expo- 
fé  la  Religion  de  ce  tems-lê  , & que  par  cette  raifon  II  ne 
peut  croire  que  le  Plov>-t>uut't  taie  ou  Jaek  U[dand  folent 
de  lui.  Cet  Auteur  avoue  cependant  qu'il  fovorlfolt  les 
LoJlardt,  comme  faifofent  la  plupart  de  fes  Amis  , & par- 
ticuliérement Occlève  , ainil  qu'il  paroit  par  divers  en- 
droits de  fes  Ecrits  , oh  il  déclame  amèrement  contre  les 
Prêtres  & les  Moines.  Non  ou'U  mépriùt  tous  ceux  de 
cette  profeflion  : car  il  parle  du  Moine  Jean  Seme  Cl  dn 
Moine  Nicolas  Lenne  ou  l.jme  (19)  avec  rcfpcR  , les  ap- 
pcllant  de  rt/peSablet  Religieux  (zo)  : & il  témoigne, dans 
fa  Oefciiption  du  Curé  , le  cas  qu'il  faifoit  des  EccléCaf- 
tiques  Réguliers  , qui  vivoienc  conformément  i leur  ca- 
lahêre.  Auilî  n'étoic- il  nullement  méprifé  par  le  Clergé 
de  fon  tems.  Lidgate , qui  étoit  Moine  de  S.  Edmondsbu- 
ry,&  plufieurs  autres, avoient  beaucoup  d'eÛlme  pour  lui, 
& n'en  parloieni  qu'avec  tous  les  égards  polTIbles.  lln'étoit 
pas  moins  eflimé  du  Chevalier  Jean  Gower,  quoique  très 
zélé  partifan  de  l'Eglife  Romaine  , & l'ennemi  déclaré  de 
Wiclcf  & de  fes  Sectateurs. 

[/]  Notre  Poète  fta  employé  dans  une  Commijfion  Pour  trai- 
ter avet  les  Eren/sû.]  Les  François , malgré  la  Trêve 
coudue 
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it  parole  par  les  grâces  qu'il  obdnt  [A^].  Le  Duc  de  Lancaftre  voyant  toutes  lès  efpéranccs  de  gran- 
dajr  évanouies , & fa  vie  perpccuellemeRC  en  danger  de  la  parc  du  Roi , commen^  à ^andonner  le 
Parti  de  Wiclef;  ce  qui  obligea  Chaucer,à  quelque  point  quil  eût  embrafTc  les  Icntimens  do  ceThéo* 
iogien,  de  fe  déclarer  moins  ouvertement  qu’il  n’avoic  fait  ; quoiqu’il  n'y  ait  point  de  preuve»  qu'il 
ait  jamais  embraflli  pleinement  ce  Parti  [Z.J.  La  ruine  du  Duc  de  I-ancalbe  entraîna  cdic  de  Chau« 
cer;  & ce  Prince  aianc  palTé  la  mer,  Tes  amis  le  virent  expofés  à toute  la  haine  du  Parti  oppofé;  ce 
qui  les  excita  à appelier  la  populace  à leur  (êcours  ; d'où  il  s’enfuivic  plufîcurs  émotions  populaires» 

Cù  entre  autres  une  à Londres  même.  Comme  notre  Foè'te  contribua  beaucoup  fous*main  à ces  mou- 
vemens  [3f  1 , il  en  rdTcntit  aufll  le  contre-coup  à fa  ruine , aianc  été  obligé  de  s'enfuir  dans  le  liai* 
liault  : mais  1a  nécclTité  l'obligea  de  revenir  en  Angleterre  [N] , où  il  fut  arrêté  par  ordre  du  Roi , St 
mis  félon  les  apparences  à la  Tour  de  Londres.  A la  fin  il  avoua  franchement  toute  l'inuigue  [OJ; 

& quoiqu'il  s’expofàt  par-là  au  renémiment  du  Peuple , il  obtînt  Ton  pardon  du  Roi  Ces  malheuri 
lui  donnèrent  occaficn  de  compolér  fon  excellent  l'raiié , intitulé  le  Tejlament  iAtmtr  [?].  Il  fut  du 
tems , avant  que  de  pouvoir  rétablir  fa  fortune  ; & fc  trouN'unt  réduit  à la  dernière  milere , fans  crédit, 

lâu» 

conclue  avec  eux.  avolcru  infehé  les  C6tes  d'Angleterre,  les  iotéréts  du  Duc  de  Lancafire,  ne  manqua  pas  d’encoo> 

Le  Roi  fouhaita  de  prolonger  la  Trêve:  dans  ce  dcllvin,  il  rager.  Mais  ce  defordre  ne  dura  pas  longtems  ; la  fédi* 
envoya  Chaucer  & d'autres  CotiimilTaircs  pour  traiter  , en  tion  fut  appaifee  , te  CSicvalJcr  Robert  Knolles  aiant  cou» 

Îrérence  des  Ldgits  du  Pape,  avec  ceux  que  le  Roi  de  pd  la  tête  i un  des  faAieux  , & Northampton  fut  rais  ca 
rance  avoit  nornmds i mais  n'iiant  pu  rien  conciurre,  les  prifon.  On  chercha  fort  exaftement  Chaucer  pour  l'ané* 

Légats  propofércni  le  mariage  de  la  Princefle  Marie  lille  ter;  mais  U fc  fauva  dans  le  flaiiuuU,  & de  là  en  France; 
du  Roi  de  France,  avec  Richard  Prince  de  Galles:  fur  & aianc  lu  que  le  Roi  chcrchoit  i tout  prix  û l'avoir  entre 
quoi  le  Roi  envoya  pour  Ambalfadcurs  i Moniheuil  le  fes  tnains,  comme  rhoinme  le  plus  propre  i découvrir  les 
Chevitier  Cuifeara  l^ngle  , Chevalier  de  l'Ordre  de  la  principaux  Auteurs  des  troubles,  il  retourna  dans  le  Hai> 

Jancticrc  , & cnfuiie  ternie  de  Huntington  , le  Qteva-  nauk  , principalement  dans  le  dclTcin  , éomzne  il  le  dit 
ler  Richard  Sturry,  Wiclchts  connu,  & notre  Chaucer;  lui-méme  (apj  dt  mettre  leurs  jeertts  rn fureti,  L'Auteur 
nais  cctlc  Amballade  ne  produire  autre  chofe  que  ta  pro-  cité  ci • ddfus  , dit  que  les  Archives  ne  difent  rien  de  (a 
lonntlon  de  la  Trêve  avec  la  France  , jufqu'au  prémier  caufe  de  la  difgrace  de  Chaucer  ; mais  i)  fait  fouvent  allu- 
de  MaiTuivaot  (ai).  lion,  dans  le  Jiflemeta  d'Arntuty  i la  part  qu'il  avoit  eue 

[R]  Lsr  grc»;  fij'tl  forint.]  En  la  prémiêrc  année  du  aux  troubles  de  Londres,  il  y dit  (30)  „ qu'on  le  dépei-  rte)y,4i| 
règne  de  Richard  , ce  Prince  lui  conArma  par  Lettres  Pa>  „ gnolt  comme  aiant  puilTammcnt  aidé  i de  certaines  coq.  s. 
téntes  fous  le  Grand  Sceau  , datées  du  33  de  Mars  , fous  ,,  jurations  , & i d'autres  importantes  affaires  qui  tegai- 
le  titre  deOtIrSu; /frmiger  Ro/irr , la  rente  de  vingt  marcs  „ dolent  la  conduite  des  Citoyens.” 
par  an  , que  le  feu  Roi  lui  avoit  accordée  ; & par  d'au-  [iVj  La  nectffiu  l'obligea  de  reveràr  en  Angleterre.']  K 
très  Lettres  Patences  , datées  du  18  d'Avrli  de  la  même  avoit  fccouru  pluHcurs  de  fes  Complices  dans  leur  exil, 
année  , it  lui  confirma  la  conceflion  d'un  Pyeber  de  via  tandis  que  les  principaux  Clicfs  , excepté  Northampton  , 
par  jour  dans  le  Port  de  Londres.  En  la  fécondé  année  qui  avoit  été  condamné  i Kcading  fur  la  dêpoGtion  de 
de  fon  règne,  Richard  prit  Chaucer  & toutes  fes  rerres  fon  Clerc  , avoient  fait  leur  paix  à Londres  , en  confef- 
fous  fa  proieÀion.  Mr.  Speght  croit  (sa),  que  ce  qui  Tant  leur  crime  , éc  en  faifaut  leurs  füumifljons  , oubliant 
tlunna  occnlîon  éctia,  fut  qu'U  s'étoit  cmbarralTé  dans  de  U générollté  & la  probité  dv  Chaucer,  qui  fouffroit  l'exil 
mauvaifes  affaires,  en  prenant  parti  pour  le  Peuple.  Mais  pour  ne  pas  découvrir  leurs  fccrets.  Ils  furent  même  af- 
il  ne  femble  avoir  été  embarraifé  dans  ces  maiivaifcs  af>  fez  ingrats  pour  fouhaiter  fa  mort , ils  tâchèrent  de 
faites  que  quelque  tems  apres;  ainli  U y a plus. d'apparen-  ie  faire  périr  en  lui  ptnnt  tous  les  fccours  d'argent.  Et 
ce  , que  cette  protcéUon  fut  pour  le  mettre  à couvert  des  pendant  qu'il  fucrifioit  fa  fortune  en  erraot  de  lieu  en  lieu, 
pourfuices  de  Tes  Cré:inciers.  On  ne  fait  pas  comment  11  & en  fccourart  fes  compagnons  d'exil , bien  loin  de  rcce» 
le  trouvoit  réduit  é cette  extrémité  . i moins  que  ce  n'ait  voir  quelque  alTîflaiice  d'Angleterre  , on  loua  fa  maifon  , 
été  par  la  perte  de  fon  crédit  à la  Cour  , & des  avanu-  fans  lui  rendre  jamais  aucun  compte  de  c«  qui  en  r>rove- 
ges  donc  il  avoit  Joui  fou»  k-  feu  Roi , dm  Patron.  Mr.  noit  : il  ne  put  même  jamais  rien  tirer  de  ceux  qui  lui  de- 
bprglu  croit  qu'il  avoit  dépenfé  fon  bien  dans  fes  Ambaf-  voient  de  l'argent , parce  qu'ils  fc  perfuadoient  qu'il  ne 
fades  : mais  il  femble  au  contraire  , qu'elles  l’avolcnt  en*  pourroic  jamais  revenir  en  Angleterre.  Le  Gouverne- 
richi , aiant  toujours  été  fort  bien  récompenfé.  Richard  ment  contiisaiii  toujours  à faire  des  pourfuices  contre  lui 
confirma  i Chaucer  & à Philippe  fa  femme,  en  la  quntiiè-  & contre  fes  amis  , ils  furent  contraints  de  quitter  la  Zé- 
me  année  de  Ton  r^e  , pluiictirs  des  rentes  aaauclles,  lande;  d;  Chaucer  n'alam  plus  de  moyen  de  foutenir  les 
qui  leur  avoient  été  accoroécs  (33).  maux  de  l'eiil  A de  la  pauvreté  . de  ne  fc  trouvant  nulle 

iL]  Il  n'y  a point  de  preuve  ^u'ii  ait  jamait  pleinement  part  en  fureté  , préféra  de  foumettre  fa  vie  aux  Loix  de 
nur^i  ee  rarti.]  Il  en  vouloit  principalement  aux  vices  fon  Pays  , plutôt  que  de  périr  par  la  difeite  6;  par  la  mi- 
perfonnelt  des  Ecclôiiakiques,  dt  non  à k-ur  doârinc  ; car  fêrc  dans  les  Pays  étrangers,  dt  retourna  en  Angleterre 
U parle  du  Pèlerinage  de  Cuncorbéry  avec  rc-rpiâ  , & il  (31). 


Wlapa. 


(tt)Vleé, 
Ct^rr  •- 
ki  foyes. 


(H>  Frol. 
«.  17. 
(SI)  Ibid, 
n.  lit. 


appelle  Becket  U Jaint  l ienlturevx  Martyr  (34).  Et  [01  A la  fin  t'i  avoua  frantUmenS  toute  i'iningur.l  Le 
le  Curé  , quoiqu'il  ne  voulût  pas  courir  à S.  Ptviles  ^35)  Minillèrc  croyant  qu'il  pourroic  faire  de  gramles  décou- 
pour  avoir  des  Bénéfices,  en  prend  un  dans  le  Voyage  de  vertes  par  fon  moyen  toucbaiu  la  dernière  rébellion  , le 
Cantorbéry.  Je  ne  prétens  pas  dire  , eantinu*  r^uirur  fit  venir  , & on  lui  déclara  que  le  feul  moyen  d'obtenir  fa 


de  la  Fie  de  Cbaucer,  que  ce  Voyage  ait  été  lécLChau- 
cer  écoic  Incapable  d'une  auü  grande  incongruité , que 
„ de  faire  agir  les  perfonnes  contre  leurs  principes.  Mais 
„ les  Chefs  mènes  de  ce  Parti  ne  faifoient  aucune  dlfficul- 
„ té  d’obferver  les  Cérémonies  qui  étoienc  en  ufage. 

Ils  attaquolent  leurs  adverfairci  par  rapport  i la  fpécu- 
,lation,  mais  rarement  dans  la  pratique.  Wicleflui-mè- 


étuit  de  confdler  tous  les  fccrets  de  fa  trahifon  de 
De  nommer  Tes  Gimplices , de  oti  lui  demanda  de  quelle 
manière  on  pourroit  parvenir  i appaifer  tout  (33).  Mais  (tt)  Tt/t 
pendant  lonpcms  il  rcfufa  de  parler,  craignant  de  «’expo-  •*•••/!•** 
fer  à toute  la  haine  d'un  pujffanc  Farci , s'il  en  trahütbit  ** 


(»7) 

patoii  éne 
4'uae  cpi- 

Srure.  /iBi 
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ies  fccrets  , qu'il  cacha  , dit-il  (33)  , plus  longtems  qu'il 
ne  le  dévoie.  A£»»;  le  Roi  ff  fes  Prineet  (ce  font  fes  ter-  F'  ***  ** 
me  fe  conforma  toujours  , dt  'confc'rva  conilauiment  fa  mes)  l'aiaiit  obligé  fous  ferment  à dire  ce  qu'il  favoit , & 

„ Cure  de  Lulterwortb  , & mourut  d'une  attaque  de  Pa-  le  preflâne  en  lermet  foru  (f  menaceru  (34)  , il  réfolut  de 
„ ralyfic  , oui  le  prit  pendant  qu’il  difoil  la  MelTe.  Mais  parler  ; & comme  on  preiioii  garde  de  fort  près  à tout  ce  •* 

„ Chaucer  aifféroit  meme  d'eux  dans  les  fentimens  : car  qu'il  difolt , pour  le  furprendre  , fi  l'on  rauvoit , en  con- 
„ dans  fon  Tefiament  d’Amour  (76)  il  rcconnoit  iaPréfen-  tradiction  ou  en  variation  , it  révéla  fans  déguifement 
„ ce  réelle  (37);  dans  la  f/euje  af  Famé  (38),  on  ie  trou-  tout  ce  qu'il  favoit , & aceufa  ceux  qui  avoient  eu  part  i 
,,  ve  allant  encore  en  Pèlerinage.  Ou  peut  recueillir  fon  j'affaire  avec  lui.  11  fit  plus;  il  offrit,  conformément  aux 
„ femimenc  fur  l'Invocation  des  Saints,  de  fa  Prlirt  ie  AV  ufages  juridiques  de  ce  tcms-li,  de  prouver  la  vérité  de  fa 
„ trt  Dame  , de  fa  Ballade  i la  louange  de  la  Vierge  , dt  confcffion  par  le  combat  (35). 

,,  de  dtverfes  autres  Pièces-  Et  quoique  Chaucer  ait  def-  fP]  Cr;  malbeurt  lui  donnèrent  occ4j?«n  de  eompoferfon  ex- 
M approuvé  pluficurs  excès  de  l'Ugliie  Romaine  , il  pa-  »iknt  Traité , tnrifuie  le  TelUrutnt  d'Amour.]  Cet  Ou- 
„ roit  cependant  par  fa  Rrtradartrm  , qu'il  ch  mort  dans  vrage  eh  une  imitation  de  celui  de  Boéce  de  la  Ca^slatisn 
fa  Communion.  ” Nous  cxamincroiu  de  quelle  aucori-  de  U PbiUfopbie.  Voici  de  quelle  manière  réfléchit  au 
té  eù  cette  RtiraQatim  dans  la  Remarque  [ZJ.  commencement  fur  fon  ancienne  gloire,  éc  fur  fa  mifère 

[Af]  fifoire  Ptite  eentribua  beaucoup  fous-main  à eet  mou-  préfente  (36),  „ Hélas!  Fortune!  Hélas  I mol  qui  paf-  (ii)F.47». 

1 »-._A  — 1 1.  * J-  r.  ,fi„  PqJj  jj  y j quelque  tems  mes  jours  d'une  manière  déli- 

„ deufe , je  fuis  réduit  par  d’accablantes  difgracet  i plcu- 
„ ter  mes  maux  dans  le  deuil  ....  La  joie  dl  changée 
„ en  trificffe  . . . Découragé,  penfif,  & ne  voyant  rien, 

„ je  fouffre  ma  peine  dans  cette  obfcure  prifon , privé  du 
„ commerce  de  mes  amis  , & abandonné  de  tous  ceux 
„ qui  poutroLcnt  me  confnler.  Et  un  peu  plut  bat  (37)-'  f*7)F.  41* 
Qu'»-ni  devenue  i pré^t , Amitié , qui  autrefois  te  ^ 

„ momrois  é mol  avec  un  air  riant  A çai  ? Et  sflirnrr 

, „ (38):  Comment  al-je  perdu  toutes  les  douceurs  du  bon-  (is)F.|m 

etKore  pour  Maire.  Cela  donna  occaHon  è des  foulcve-  „ iKur  , & n’ai-je  que  le  triùe  fouvenir  de  ma  joie  paf-  ^ 

mens,  que  notre  Poète  , qui  étoit  Conciolleur  des  Doua-  „ fée  ? Je  fuis  réduit  à pleurer  doulourciifemcnt.  & i vl* 
nés,  & du  paiU  de  Noribaïuuioa , étant  tous  deux  dam  ,,  vie  cciaune  un  mirérrtle.  Toutes  mes  joies  font  chan- 

S N 


(si)lUd. 
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Voy.tntde 
CieiÊtir 
dans  l'Edil- 
d'Uny. 


wmrn;.]  C'ell  ce  que  nous  apprend  l'Auteur  de  fa  Vie, 
inférée  dans  l'Edition  de  fes  Oeuvres  par  Mr.  Urry.  11 
rapporte  , que  jean  de  Northampton  , une  des  créatures 
du  Duc  de  {..ancanre  , étoit  è la  tète  de  ceux  qui  cau- 
foient  tes  mouvemens  à Londres.  Aiant  été  Maire  l'année 
précédente  , il  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  faire  élire  une 
seconde  fols  : il  s’oppofa  donc  è urtc  nouvelle  élcâion, 
attira  dans  fon  |>artl  la  plupart  des  Citoyens  , déclamant 
contre  le  mauvais  Gouvernement  de  la  Ville  ^ & infinusnt 
que  le  feul  moyen  de  prévenir  leur  ruTne  , écoic  de  l'élire 


C n A U C E R. 


(}»)  Towt 
p.441  * 


rEclition  de 
f«»  UeuTin 
t>4t  V'tty. 


(4e)P.  447. 


ut)nr**f 

CitMrr, 


(4»)  Ifcid- 
(4l)Oth0ft 
A.  XVIII. 


* Cette  Ode 
fc  irgove 

<tsM  rOri. 
gtnal  An* 
e’u'i  : com* 


lanc'ie  . Jl 
aflee 
Ailticile 
<T«n  biea 
irndie  le 


(44>r.4sr. 


(40Wte- 
«vec'i  Fm*- 
tûl  Mm»»» 
p.  4«». 
/4<)  weod 
Jtib.  0mm. 
VoU  l.  coi. 
II*. 


7+ 


fans  unis  à la  Cour , il  fe  retira  à Woodilock , pour  jouir  des  tranquilles  platfirs  d'une  vieaAudieufe. 
ce  fut  là  qu’il  comjxifa  fun  admirable  Traité  de  fAjlrokbe  [j^.  Le  Duc  de  Lancallre  aianc  enfin  ré« 
tabli  Tes  aifairus , fun  Parti  reprit  vigueur  i & vers  la  so^‘.  année  du  règne  du  Roi  il  époufa  Catlicrinc 
$wynford,  fœur  de  la  femme  de  Oiauccr  » & 6t  légitimer  les  enfans  qu’il  avoit  cTelk:  [iîl  : enibne 
que  l'humas  Chaucer  fils  de  notre  Poctc  devint  par-là  apparenté  à une  grande  partie  de  la  Noblefle , & 
à pluQcurs  des  Rois  d’Angli^erre.  Chaucer  vit  alors  la  fortune  le  regarder  d’un  œil  un  peu  plus  6a- 
^'orablc  ; car  le  Roi  lui  accorda  quelques  grâces  [6'1 , ce  qui  joint  au  crédit  qu’il  acquit  par  le  ma- 
riage du  Duc  de  Lancaflre,  le  remit  fur  pied , & le  ht  redevenir  confidcrablemeDt  rii^.  Aiant  a» 
lors  près  de  foixantc-dix  ans,  il  jugea  à propos  de  fe  retirer  au  Château  de  Dunnington  dans  le  voi- 
finage  de  Newbury , où  il  palTa  les  deux  dernières  années  de  fa  vie.  11  n’y  avoit  pas  longtems  qu’il 
joumbit  des  douceurs  de  fa  retraite , lorfqu'ij  perdit  fun  patron  & fon  beau-frère  le  Duc  de  Lancaltre, 
qui  mourut  1 399.  Peu  de  tenu  après  arriva  la  Révolution , par  laquelle  Richard  11.  fut  dépofé , & 
Henri  IV  fils  du  Duc  de  Lancaflre  monta  fur  le  Trône.  Ce  nouveau  Monarque  donna  à notre  PoCte 
quelques  marques  de  fa  bienveillance,  en  la  première  année  de  fon  régne  £T].  Mais  quelque  agréable 
que  pût  lui  être  d’abord  le  changement  de  Gouvernement,  il  éprouva  bientôtqu’ü  avoit  bien  des  incon- 
véniens  pour  lui.  Les  dons  & les  grâces  accordées  par  le  dernier  Roi  furent  annullécs,  & les  Aéîes 
Parlementaires  de  toute  une  année  (la  du  règne  de  Richard)  entièrement  révoqués.  Chaucer  fut 
donc  obligé  de  fordr  de  fk  retraite,  & de  venir  à la  Cour,  pour  fuUicitcr  de  nouvelles  Patentes  pour 
fes  pendons  ; <S:  quoiqu'il  obtînt  la  confirmation  de  quelques  - uns  des  dons  qui  lui  avoient  été  faits 
(/),  la  fatigue  des  fullidtadons  & fon  grand  âge  remâchèrent  d’en  jouir,  en  le  mettant  au  tombeau. 
Ce  n’efl  pas  qu’il  recherchât  de  nouveaux  honneurs  & des  emplois  publics;  car,  comme  le  remarque 
Létand  (r) , il  fêntoit  le  poids  de  l'â^  : mais  pendant  qu’il  pourfuivoit  fes  affaires  à Londres , il  tomba 
malade,  & finit  fès Jours  avec  un  cou^e  vraiment  Romain  , & en  même  tems  avec  une  réfigna- 
tiun  & une  ttanquilhté  Chrétienne,  âgé  de  foixante-douze  ans.  Il  quJua  le  Monde  en  homme  qui  le 
meprife , comme  cela  paroit  par  une  Ode  qui  commence , Flie  fro  tbe  Prtfe  &c.  qu’il  compofa  dans  fes 
dernières  heures  [^.  Il  mourut  Je  25  Otlobre  1400,  & fut  enterré  dans  l’Abbwe  de  Weflminfter 
[Jt].  Il  eut  de  Philippe  fa  femme  deux  fils,  Tbmas  & Louis  [7*].  Par  rapport  à fon  humeur,*  c’étoh 
un  mélange  de  gaiac , de  moddlic  & de  gravité  : fa  gaieté  paroiffoit  plus  dans  fes  écrits  que  dans 
fes  manières,  ce  qui  faifoit  que  Marguerite  Comtcflè  de  Pembroke  le  railloit  fouvent  du  filence  mo- 
defle  qu’il  gardoic  en  comp^nie  , difant  que  fon  abfence  lui  faifoit  plus  de  plaifir  que  fa  converiâ- 
tiun.  Dans  iâ  jeuneffe,  il  étok  trop  gai  & trop  libre  : k mariage  même  n’arréta  point  fon  humeur 

ga. 


„ g<ci  en  leur  contraire  ; sux  richefles  a fuccéüé  la  pau- 
„ vtvté;  aux  dignités, la  prifoti;  au  crédit,  la  diferace:  i 
„ la  gloire , le  méprit  & la  haine.  C'cA  alnil  que  la  furtu- 
„ ne  m’a  renverfé.  & m’a  dépouillé  de  tout  *' 

[ü  ] 5«n  âdmiraiU  Traité  de  l'^/lrtUie.]  II  le  compo. 
fa  i'année  1391  (39).  Il  eÙ  calculé  pour  la  Latitude  de 
Woodilock  , qui  difi'cre  un  tant  fait  peu  de  ceUc  d'Ox* 
ford,  à ce  qu'il  dit  (40).  Ce  Traité  eft  fi  exaét . que  les 
Savant  font  d’opînioa  qu’il  ne  peut  être  corrigé. 

[H)  Les  enfans  fu’ii  *ti«*  d’elle.]  L Jean  BeauftrnUtm' 
ce  de  Somerfit  11.  Henri  Beaufm  , Cardinal  de  S.  Eu- 
fèbe,  d'abord  Evéque  de  Lincoln, & cnfuice  de  Wlnchef. 
ter , & plufieurs-foii  Chancelier  d'Angleterre.  111.  21»- 
mas  Beaufert , Duc  d’Exrtcr  & Comte  de  Oorfet.  IV. 
Jtsme  Comtclic  de  Wefimoreland.  ♦ 

[S]  Le  Rei  lut  atcetda  quelques  fraees.)  Dans  la  foi- 
santé-quatrième  ou  foixantc  fiiième  année  de  fon  ftgc  . le 
Kot  lui  accorda  , foui  le  titre  de  diieùus  yirmiger  mjier , 
une  rente  de  vingt  marcs  d'argent  par  an  fa  vie  danmc, 
en  cotnpenfation  de  la  préhiicre  ptnfion  qui  lui  avoit  été 
accordée  par  Edouard  111  , & qu'il  avait  perdue  par  fa 
mauvaife  conduite.  Mais  quoique  cela  lui  fournit  det|Uoi 
pourvoir  i fes  befoios  prélcns  , Il  n'7  avoit  pas  dequoi 

f>ayer  les  grandes  dettes  qu'il  avoit  contractées  ; & le  Roi 
c voulant  mettre  i couvert  jufqu'i  ce  qu’il  fe  fût  remis , 
lui  accorda  fes  Ixttrcs  de  Protcâion  datées  de  Wefimin. 
(ter  le  14  Âlai  de  la  at.  année  de  fon  régne,  difant  qu‘Ü 
avoit  befoin  de  fes  fervices  dans  des  affaires  de  confé- 
quence.  L'année  fulvame  il  lui  accorda  fous  le  titre  d'^r- 
miger  r.tfter  , par  Lettres  Patentes  datées  de  W’efiininllcr 
le  13  Ô^bre , en  compenfation  du  Pyeber  de  Vin  par 
jour , une  Pipe  de  Vin  tout  les  ans  , qui  dévoie  lui  erre 
délivrée  par  le  prémler  Sommelier;  & fon  fils  Tliomat  fut 
pourvu  de  cette  Charge  la  même  année.  En  la  ai.  année 
de  fon  règne,  le  Roi  loi  confirma  de  nouveau  le  don  d’u- 
ne ^pe  de  Vin  par  an  (41). 

[7j  Ce  neuveau  Mmarqtie  iansta  é lucrr  Ptite  piques 
mareuc;  déjà  Hetivtilianre  ^ en  la  primiirt  année  de fin  ri- 
vne.]  Il  lui  confirma  le  don  de  la  Pipe  de  V'tn  , a de  la 
Rente  annuelle  , dont  les  Aétes  s'étoicnt  perdus  par  acci- 
dent . par  une  amplificatioti  des  Patentes  précédentes  de 
Richard  11.  ; & trouvant  que  cela  ne  fuffifoit  pat  encore 
pour  marquer  fon  cftime  i l'ami  & au  beau -frère  de  fon 
^re  , il  lui  tffigni  la  mime  année  une  penfion  annuelle 
de  quarante  marcs  pendant  fa  vie  (41). 

Une  Ode  ....  fn'll  camfefi  dans  fis  demUresben- 
rrr.)  On  trouve  dans  un  Manuferft  de  la  Bibliothèque 
Cottonlenoe  (43).  i-la  tire  de  cette  Ode,  ces  paroles  ;Ro- 
hde  eompafit  par  Geeffrpj  Cbaueer  fie  fin  Us  de  aun  , pen- 
dant eu'ii  Hait  dans  la  grande  angmjfe  *. 

(X  ) Th  enterré  dans  tylbbaje  de  h'ejiaànjltr.]  Léiand 
dit  (44)  que  CCS  deux  Vers  : 

Calfridus  Chaucer,  Fater,  ÿ fama  Paijis 
Materne  , bée  ficrdfum  tamulatus  bumt, 

• 

ftarent  mis  fur  fon  Tombeau  par  l'Ioiprimeur  Caxton , é h 
prière  duquel  Etienne  Surigonus  de  Milan  avoit  fait  des 
Vers  fur  la  mort  de  Chaucer  , dont  ceux-ci  font  tirés. 
Mais  vers  l'an  1 55$  (45)  ou  i çsd  (46),  Mr.  Nicolas  Urig- 


ham , Gentilhomme  d'OxforJ  , lui  érigea  i fes  dépens  tta 
Monument  dans  cette  Abbaye  : il  y fit  peindre  Chuicer, 
avec  rinfcription  qui  s'y  voit  encore. 

M.  S. 

fuit  jinglorvm  vates  ter  nuxinur  th'ai , 

Galfridus  Chaucer  conditur  bec  ruaiida. 

Annum  Ji  qiutras  Damini,  fi  tempera  vite, 

Ecee  flttff  fubjunt , quet  ttbi  eutJia  notant, 
as  ÜAobris  1400. 

Ærumnarum  requies  mtrs. 

N.  Brlgham  bas  fiât  Mujamm  nemitu  fumpttts. 

ISS«. 

Sur  le  bord  de  la  Tombe  étoient  les  Vers  fuivans  , qui 
funt  à préfent  prcfque  effacés  (47): 

Si  regites  quîs  «ma,  ferfin  te  fama  deeebit; 
flyed  fi  fama  negta , wunii  guia  gloria  tranfit , 
dite  menimenta  lege. 

[T]  21  eut  ...  de«xAfr,’rhomat  Louis.]  Speght  dit 
(48), que  quelques  ptrfonnes,  Une  fait  pas  furquclfonde- 
œcm , croyent  que  'ibemas  Chaucer  n'étoli  point  fils  de  notre 
Poète,  mais  un  de  fes  parens  au'll  avoit  élevé:  mais  il  re- 
jette ce  fentimcnt.&  fc  fonde  fur  l'BUtorité  deMr.Glover, 
Héraut  de  Sometfet,  qui  dans  taGénéak^ie  le  fait  fon  fils. 
Ce  Thomas  niqult  vers  l'an  38  ou  39  d'Edouard  III  (49). 
Il  époufa  une  des  plus  riches  héritières  d’Angleterre , Ma- 
thilde fille  & héritière  du  Chevalier  Jean  Hurgfherfhe , 
frère  du  Chevalier  Banhélemi  Burgfhcrfhe  Chevalier  de 
l'Ordre  de  la  Jarretière  , & du  DoReiir  Henri  Burgfher- 
fhe  Evêque  de  Lincoln , Chancelier  & Trefurier  d'Angle- 
terre. Richard  11.  loi  donna  la  Charge  de  prémicr  Som- 
melier ; elle  lui  fut  accordée  pour  fa  vie  par  Lettres  Pa- 
tentes du  Roi  Henri  IV , & confirmée  par  Henri  VL 
Sous  le  règne  de  Henri  IV , U fut  Orateur  de  la  Chambre 
des  Communes , Shérif  des  Comtés  d’Oxford  & de  Bcrk , 
Gouverneur  des  Chitcaux  de  Wallingford  à.  de  Knaref- 
terough  pour  fa  vie  , AmbafTadeur  en  France  & en  Bour- 
gogne; êï  il  pallâ  par  divers  autres  Emplois  publics,  com- 
me il  paroit  par  les  Archives.  Il  réfidolc  principalement 

I Ewelm  dans  le  Comté  d'Oxford  , ofa  il  mourut  le  t8 
Novembre  1434  , & fut  enterré  dans  l'Eglife  Paroiflîale. 

II  eut  de  Mathilde  fa  femme  , qui  mourut  le  aS  d’Avril 
1436,  une  fille,  nommée  Alix,  qui  fut  mariée  trois  fois; 
prémièrement avec  le  Chevalier  Jean  Philips;  enfuite  i 
Thomas  Momacute  , Comte  de  SaUsbury  , qui  la  laiflà 
fort  riche  en  mourant;  fon  iroifièiuc  mari  Ait  le  fameux 
Guillaume  de  la  Pôle , Comte  & enfuite  Duc  de  Suffolk , 
dont  elle  eut  un  fcul  fils  , Jean  Duc  de  Suffolk.  I.a  Du- 
chcflê  lui  furvécui  de  pluficurs  années  , & après  une  vie 
illuih-e  elle  mourut  le  ac  Mai  147$  è Kwclm  , oii  elle  cft 
enterrée.  2>uû,  fécond  fils  de  Chaucer,  étoit  né  en 
1381  , car  il  avoir  dix  ans  * , lotfque  fon  père  fit  fon 
Traité  de  h'Afirolabe  \ , en  1391.  Il  étudioit  alors 
au  College  de  Mertun  , St  étoit  Elève  du  fameux  Ni- 
entas  Strode.  C'ctI-li  tout  ce  que  l'on  fait  fur  fon  fu- 
jet 


f47)Speghr 
ait  Afr»  ta 
Vleewee  m» 
hjapra,  . 


(et)ÜUji. 

pra» 


(«Jld.  ». 


• Aftret.p, 

41».  4, 

t Uiid.  p. 
44X.K&  p. 


m î. 


C H A ü C 


E R. 


galante  (v)  , «Sc  lui  > même  dans  là  Retra£bdon  [Z]  tenoi^e  une  inquiétude  i^nliente  des  Pièces  t«)  vw  Jt 
libertines  qu'il  avoir  faites  dans  fa  jeuoeflè.  Vers  la  fin  de  u vie  , le  Poète  badin  fit  place  au  Phi>  ^^***''- 
lolbphe  grave  , & au  Théologien  pieux  (x).  11  fut  fort  lié  avec  les  plus  célèbres  Savans  de  fon  (jcjuiiacm. 
tems  Nous  donnerons  fon  Caraâère  ci-deflbus  Il  s'elb  &t  plufieurs  E^ons  de 
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[Z]  Sa  Rmafhtion.]  Elle  fe  trouve  Aiiu  TEdition 
des  Ocuvn-v  de  Chaucer  de  Mr.  Urry  (so),  & dans  \‘j1^ 
Rendis  de  rEdiilon  de  U Cÿronifbe  u Ht^tt  de  Cluejier 
publiée  par  Mr,  llcarnu  (51)  i Oxford  en  1724  ca  deux 
Vol.  in-8.  Cet  Editeur  rvmartiue  (sa)  « qu'outre  les  Ou. 
vragc:! , mentionnés  dans  cette  Rctnàation  comme  coiih 
pufes  par  Chaucer , & la  difTérence  des  trois  Copies  dont 
li  patic,  le  Copillc  t'eti  attribué  i lui-méme  une  part  dans 
la  Requête  : ce  qui  fait  croire  i Mr.  Ucarne  que  c'efl  u- 
ne  Piece  fuppofée.  & de  la  fabrique  des  Moine*.  „ Car 
,,  le  Clergé  Sécalier  n'étuit  pas  moins  iirîté  contre  Chau* 
„ cer  , que  les  Rci;.ilicrs  , i caufv  qu'il  avoir  dévoilé  a- 
M vec  tant  de  liberté  leurs  débauclus  & leur  libertinage  : 
„ mais  rien  ne  les  avoir  tant  choqués  que  le  Conte  Ju  La- 
„ bnrevr  , où  il  avoil  dépeint  .avec  les  couleurs  les  plus 
,»  vives  leur  orgueil , leur  avarice  , leur  Impureté  abo* 
„ minabic  , & où  il  avoir  fi  bien  fait  voir  que  le  Pape  é- 
„ toit  l'Aote-Chrifl,  &.  qu'ils  etoiest  fes  Minières.  Une 
„ pareille  Satire  de  la  pan  d’un  homme  de  marque  & de 
,,  diniiiAioa  , célèbre  [Kir  fes  belles  qualités  , pir  un  fa- 
,,  voir  exquis  & par  un  jugement  folidc  , ne  pouvuit  que 
,,  les  toucher  puilTamment , fur -tout  dans  un  tems  où  la 
,,  plupart  écoient  au  comble  de  la  Corruption  . abtmés 
f,  daiu  la  parelTe  & dans  la  luxure  , étant  lieaucoup  plus 
f,  cotrompus  encore  que  leurs  prédécelTcuts  il  y avoir 
,,  trois  Cens  ans,  lorfquc  les  Evêques  mêmes  étoivni  pro- 
„ fundémeot  ignoians  , quoique  puilTamment  riches,  en- 
,,  vironnés  de  flatteurs  , btilians  par  kur  faite  &.  nar  le 
„ nombre  de  leurs  domeQiques  : Ùrco  ea  umftyn  pJerique 
„ £pt.‘r«/i  étant  ülikraci,  prriPiiir  (f  Uaïuiitiù  peteraett 
,,  vejhum  apparatu  , JalelliiutH  Jirepitu  nantll , ainfi  que 
„ le  porte  Ttlitloire  inauufcritc  de  UchlielJ,  qui  fe  trou- 
„ vc  dans  la  Bibliothèque  Bodléiennc  *•  La  feule  Idée 
,,  d'une  Kéformation  leur  étuit  Inrupportablc  , fur-tout 
„ depuis  qn'on  kur  avoir  permis  d'avoir  des  Concubl- 
„ ncs  , le  C>;id>r.(  des  licclérufliques  aiant  prévalu  &c*' 
Mr.  licarne  ajoute  mfuit>  (53),  que  11  malgré  les  raifons 
âllégnées,  on  veut  foutenir  que  cecte  RctracUtiun  ell  au- 
tbemique  & de  Chaucer  lui-meme  , 00  peut  conjecturer, 
qu'il  l'a  faite  vers  la  tin  du  régne  de  Richard  11.  „ lorf- 
„ qu'aiant  perdu  la  faveur  de  ce  Prince  & la  plupart  de 
„ fes  illuflrcs  amis , &.  que  commençant  à devenir  vieux , 
„ il  renonça  au  Monde  , êc  fit  de  fvrieufes  réttéxions  aux 
„ changvmcns  ti  aux  înlirmiiés  auxquelles  la  Nature  hu- 
„ ü*aioc  elt  fiijctte.  Cette  confidération , jointe  aux  pen- 
„ fées  d'un  Etat  i venir, ne  put  que  le  faire  renoncer  aux 
,,  vanités  de  la  vfc,  & rcuacter  les  chofes  qu'il  s'ajqicr- 
Cl  voit  qui  avoknt  fait , ou  qui  pouvoieni  faire  tort  à 
la  Religiim  & i la  Venu.'  Après  quoi  il  fut  dégoûté  de 
„ lavtc,&  fcmhl.i  ne  prendre  plus  de  plailir  i rien;  quoi- 
,.  qu'il  faille  l'aurlbucr  principalement  aux  difgraccs  q^ 
lui  arrivétcnc  , fa  nerfoiiiK  & fes  terres  aioiit  été  mités 
„ fous  la  protvCtio»  du  Roi , en  la  féconde  année  du  rè- 
„ gne  de  ce  Prince , i cnifv  de  quelque  danger  dont  il  pa- 
„ roitfoit  menacé , pour  avoir  favorifé  les  téméraires  at- 
„ tentats  du  commun  peuple  , & pour  y avoir  trempé. 
„ Quel  qu'ait  été  cet  attentat,  folt  rébellion  , foit  qi^l- 
„ que  chofe  d'approchant  , il  cft  certain  qu'il  perdit  Taf- 
„ feftion  de  fon  Prince , & la  plupart  de  fes  amis , & qu'il 
„ l'iii  riJult  i mener  enfuite  une  vie  fort  trifte,  qui  lui 
„ arracha  des  plaintes  aiiicres,  fur-tout  de  fon  Imprudence 
,,  d fuivre  la  multitude  , À.  qui  lui  fit  même  fouhaitet  la 
„ mort  f.  Cctie  mlfirc  lui  fut  néanmoins  avantageufe,  rn 
„ ce  qu'elle  fervit  d le  préparer  mieux  pour  i'RternIté,  & 
„ qn'cHc  l'engagea  d rétracter  tout  ce  qu’il  y avoit  de  11- 
„ bénin  du»  fes  Ecrit-.”  Mr.  Heime  obfervc  enfuite 
(54),  que  le  Cente  du  Laiounur  aiant  donné  plus  de  fcm- 
dale  que  tous  fes  autres  Ouvrages  , c'eft  peut-être  la  ni- 
fon,  qui  fait  qu'on  le  trouve  dans  fi  peu  de  Manufcrits. 
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C'efI  ce  qui  a fait  croire  à quelques  perfonnes  que  cette 
Pièce  n'elt  pas  de  Chaucer  ; ce  qu'ils  .ippuycnt  par  l'cxa- 
mon  du  Hile  , qui  cR  diferent  de  celui  de  (es  autres 
Poêlîcs. 

[/t^]  n fut  fort  Ut  avtc  les  plut  ciUbrts  Sazant  defm 
feiiir.)  Entre  fes  amk  particuliers  furent  le  Chevalier  Jron 
C«wr  (t  le  Chevalier  'llitnas  (iuUve  ou  /focth/r,  du  Bu- 
reau du  Sceau  Privé,  & peut-être  Udeete  , Moine 
de  Bury.qui  éloit  îgé  de  trente  ans  lorfquc  Chaucer  mou- 
rut. I)  avoit  eu  des  rélatloos  avec  Fruifoit  Errrarfue  dans 
fa  jcunelTe  . A il  fcmblc  parler  de  lui-même,  comme  il 
feit  fouvent  en  pareilles  occafioiu  , dans  le  Prologue  du 
Cmw  du  CUrc  £Oxenferd  , lorfqu'll  lui  fait  dire  , qu'il  a- 
roit  appris  PHifioirc  de  Grifildc  d Padonc  de  Pétrarque. 
Mr.  Orvdcn  dk  dans  la  Préfticc  qu'il  a mlfe  au-devant  des 
Conte*  de  Chaucer  , que  Péiiif<ii»e  l'.ivuit  inventée , A 
envoyée  à Bocace , duajucl  elle  étoit  parvenue  d Chaucer  ; 
mais  Pétrarque  n'avoit  fait  que  la  traduire  de  Bocace  en 
l.atin  . A la  lui  avoit  dédiée.  El  il  n'y  a aucune  nifon 
de  douter  des  liaifons  de  notre  Poète  avec  BocaA  , du- 
quel il  a emprunté  quantité  de  chofes.  A qui  dans  ce  tems- 
li  fe  donnoit  beaucoup  de  peine  pour  perfeAionner  la 
Lanmic  Italienne  , cuiiime  Chaucer  le  falfoic  par  rapport 
i la  Langue  Angloife. 

(RB)  Seus  demtrent  fm  CartBirt  t%-deffius.\  Roger 
Afcbam  ($5)  l'appelle  l'^miére  An^lm,  A dit,  „ qu'il  a 


„ toujours  regardé  fes  décidons  , comme  aiant  auunc  de 
„ poids  A d'autorité  , que  celles  de  Sophocle  ou  d'Euri- 
„ pidc.”  Le  Qievalicr  Philippe  Sidney  obfcrve  (56)  que 
notre  Poète  „ a fans  contredit  excellé  dans  fon  ireitus 
„ fÿCbrijeidei  AJenefaj,  dit-il^  Ce  que  je  dois  le  plus 
„ admirer  , ou  que  dans  un  fièclc  11  ténébreux  il  ait  vu  fi 
„ clair; ou  que  nous,  dans  un  fiècie  Q éclairé,  marchions 
„ fi  fort  en  titonnant  fur  fes  traces.  Il  a cependant  de 
„ grands  défauts  , mais  que  le  tems  où  il  a vécu  doit  fai- 
„ rc  exeufer.”  François  Beaumont , le  comparant  avec 
d'autres  Poètes  dans  une  Lettre  i Mr.  Speght  (57)  datée 
de  l.ciceficr  te  30  Juin  i$97,  dit  „ que  les  Cmtrr  deCan- 
„ terhirj  renferment  é mu  prés  le  fond  des  dwfes  qui 
„ fe  trouverc  dans  les  Comédies.  Son  fiyle  y ell  en  gé- 
„ néral  familier  A (Impie , A fcmblablc  à celui  des  Corné- 
„ dies  ; mais  voici  en  quoi  il  diffère.  Les  Auteurs  Co- 
„ miqiics  fe  fuivcnt  A fe  copient  les  uns  les  autres.  Té- 
„ rence  a imité  Plaute  A Ménandre  , Plaute  , Ménandre 
„ ADémonhile;  Siatius  A Cccilius,  Diphilc.'i^Uodo. 
„ K A Fhilémon  ; A prdquc  tous  les  Auteun  Comiques 
„ de  la  nouvelle  ComAiic  , ont  emprunté  leurs  Aiicts  de 
„ celle  qu'on  appelle  VAneitme  ....  Mais  le 
„ ge  de  Canterherj^  de  Onuccr , eR  entièrement  è lui. 
,,  Son  hut  cR  de  dépeindre  toutes  les  conditions  , A de 
„ dévoiler  tous  les  vices  de  fon  fièclc;  ce  qu'il  fait  fi  vi- 
„ vemeni,  A d'une  manière  lIJoRe  , qu'il  ne  manque  ja. 
„ mais  fun  but."  Il  obfcrve  enfuite  „ qu'on  peut  avec 
„ iufiiee  appcllér  notre  Poète  , le  centre  A la  fuurce  de 
„ l'Eloquence  ; l'Original  de  tous  les  Ouvrages  badins  A 
„ amulani  ; outre  qu'il  avoit  d'ailleurs  par-dciffiis  tous  les 
„ autres  Auteurs  le  talent  de  faire  des  defcriptlons  fi  vl- 
„ ves , que  le  LeAeur  s'imagine  voir  réellement  les  cho- 
„ fes  qn’ti  lit  , en  quoi  il  forpaffe  tous  tes  Ecrivains  . co 
„ quelque  Langue  qu'ils  aient  écrit."  Le  Chevalier  Hen- 
ri Savil  (58)  l'appelle  te  Prince  des  Potlies  Anglols , A 
dit  qu'il  avoit  le  jugement  vif,  refpric  agréable  , A qu'il 
étoit  très  verfé  dans  la  Philnfoiihie  A dans  la  lliéoiogie. 
Milton  dans  fon  Poème  intitule  li  Pei^rro^  (59)  le  metao 
rang  des  plus  grands  Poètes , avec  les  Afu/eer  A les  Or- 
fbiei , en  fallant  allufion  i un  de  fes  Contes , qui  a pour 
titr^  tbe  Sfui'rr'r  Tait.  Mr.  Thomas  Ryiner  (60)  affure 
„ que  ceux  qui  avoient  entrepris  de  faire  des  Vers  en  An- 
„ glois  jufqu’au  teins  de  Chaucer,  avoient  fait  beaucoup 
„ de  bruit , A s’ëtolent  fort  tourmentés  pour  trouver 
„ on  terme  fonore  , qui  vient  fouvent  d'une  manié* 
„ re  fi  Impréx'ue  . qu'on  diroit  qu'il  tombe  des  nues  par 
„ quelque  machine  ou  par  miracle.  Que  Chaucer  trouva 
,,  tout  à faire  , A s’en  acquitta  d'une  manière  admirabk. 
„ Il  adopm  tous  les  mots  Provençaux, François  ou  Latins, 
„ qu'il  trouva  dans  fon  ehemin,  leur  donna  une  nouvelle 
,,  forme  , A les  mêla  parmi  ceux  de  la  Ixnguc  Angloife; 
„ II  en  bannit  tous  les  ternies  rudes  ou  furannés  , pour 
„ leur  en  fubititucr  d'étrangers  jdus  doux  , A plus  pro* 

„ pres  pour  1a  PoSfie Ùiaocer  tira  du  Latin , du 

„ Francis  , du  Provençal  A des  autres  [.angues  comme 
„ un  nouveau  levain  , pour  exciter  une  fermentation. 
„ Du  tems  de  la  Reine  Elifabeth,  In  Langue  commença  à 
„ s'épurer  : cependant  elle  ne  fepcrfcAionna  point  enco* 
„ rc  , A elle  ne  brilla  que  lorfquc  Waller  l’eut  miCc  en 
„ quelque  manière  en  train."  Mr.  Drydcn  (61)  obferve , 
que  comme  Chaucer  eR  le  Père  de  la  Poefie  Angloife  , U 
a aufil  pour  lui  le  même  rcrpcA  , que  les  Gréa  pour  Ho- 
mère, A les  Romains  pour  Virgile  : que  c'eR  une  fource 
intariflable  de  bon-fens  ; qu'U  eR  (kvant  dans  toutes  les 
Sciences , A que  pir  cette  raifoti  II  parle  bien  fur  toutes 
fortet  de  fiijcts;  A que  comme  il  fait  ce  qu'il  faut  dire,  il 
fait  aiiÂI  ce  qu'il  faut  écarter.  1^*11  fuit  partout  la  Natu 
re  , A qu'lf  n'eR  jamais  alTcz  nard!  pour  en  palTcr  les 
bornes.  (>u'i  la  vérité,  fes  Ven  ne  font  pas  harmonieux; 
mais  qu'ils  rcffemhlent  i l’éloquence  de  cet  homme  dont 
parle  Tacite  , surtèur  ijlius  temperit  tueemmtdàta.  „ Scs 
„ conumporains , A ceux  qui  ont  vécu  quelque  tems  ^ 
„ près  lui , les  trouvolcnt  harmonieux  . A nous  les  trou- 
„ vons  encore  tels  en  les  comparant  avec  ceux  de  Lidgt- 
„ tr  A die  CiKKr  fes  coaiemporalns  ; on  y trouve  la  gtof- 
„ Hère  douceur  de  l'harmonie  EcolToife  , qui  eR  naturel* 
„ le  A agréable,  quoiqu'elle  ne  foit  point  parfaite.’*  Mr. 
Drydcn ^oulc  , que  Chaucer  doit  avoir  été  un  hom* 
„ me  d’un  efprit  nendu  A qui  avoir  la  conception  admi- 
„ rable  , puifqu'on  remarque  avec  raifon  , qu'il  a réuni 
„ dans  fes  Cmier  de  Cênterbtry  les  différens  caraAèrci  A 
„ toutes  les  èumrurr  (comme  on  les  nomme  aujourd'hui) 
„ de  la  Nation  Angloife  de  fon  fiècte.  Pas  un  fcul  carac- 
„ tère  qui  lui  foit  échappé.  Tous  fes  Pèlerins  font  fpé- 
„ dfiquemcDt  dlRlngués  les  uns  des  autres  , A cela  non- 
feulement  par  rapport  è leurs  inclinations,  maisil'é- 
gard  de  leurs  jthyfionomies  A de  leurs  perfonnes. 
„ Baptijle  Porta  n'aurolt  pu  les  faire  connoiire  par  des 
, mart]ue$  plus  caraAériRiques , que  celles  que  noue  Poê- 
M IC  a employées  : le  fujet  A le  tour  de  leur  HiRoirc  , A 
„ de  leurs  Difeours  , font  fi  conformes  i leurs  différentes 
„ humeurs  , i la  diverfité,  de  leur  Education  A de  leurs 
„ Vocaiiom , que  les  difeours  des  uns  feroient  déplacés 
„ dans  la  bouche  des  autres.  11  n'y  a pas  iufqu'aux  ca- 
„ raAèics  graves  A férieux,  où  il  n'ait  fliia  de  la  variété; 
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jês  Oavrages,  qui  ibnt  eu  fort  grand  nombre  [^C]. 


„ car  iU  ne  font  pu  toui  |rsve$  de  la  mdme  nunicrc. 
„ Leurs  dUcourt  fooi  tels  que  le  demande  leur  àgc  , leur 
„ Tocarion  & leur  éducation  ; tels  qu'il  leur  convlenc  d'en 
„ (enir;  & ils  ne  conviennent  qu'a  eux  feuU.  Quelques* 
„ unsde  fes  perfonnages  font  vlcvcux  ,&  d'autres  lont  hon- 
„ nètes-gens  ; les  uns  font  Ignorans , ou  comme  Cbauccr 
„ tes  appelle,  LÿMftint , & tes  autres  font  bien  inRtuiu. 
„ Le  litertinagc  même  des  caraflcrcs  bas  a fes  nuances , 
„ qui  y mettent  de  la  variété.  Le  Bùllif , le  Afeiiwer  , 
„ le  Cui/inier,  font  autamd’bommcs  difTérens,  & qui  dif- 
„ fèrent  auuot  l'un  de  l'autre  , que  la  Daxe  Prieure  af- 
„ fc-ctée , & la  Frmnr  de  Batb  brèchedent.” 

I^CC']  Ses  Ouvragrx  /«it  en  fert  Rrutd  nsnire.]  Baie  dt 
PUféus,  fcloo  leur  coutume,  en  donnent  un  fort  long  Ca- 
talogue , en  répétant  les  memes  Pièces  fous  différent  tL 
ires.  Mr.  Edouard  Philips  (6s)  croit  qu'il  y 4 une  gràn- 
ie  lanie  de  fet  Ouvrages  de  perdue  « (f  plus  mim  qu'il  ne 
nous  en  re/le  j & que  de  ce  nombre  font , peui-fiiTC , quan- 
tité de  Cba’.Jini  eu  d'Oder  de  Pièces  gaillardes  (£3)  * 
qu'il  avoit  peut-être  faites  iiciidant  qu'il  étudioit  i Cam- 
bii.ly^e.  La  Cour  d*.i4ii9friir  en  de  ce  tciiis-li,  lorfqu'il  n'a- 
voit  que  dix-huit  ans  (64).  La  PauTherie  des  Amans  (tbe 
Cnft  of  bovers)  eR  de  l'année  1348,  qui  étoit  la  vingtiè- 
me de  fou  Ige  (ds);  & il  y a de  l'apparence  que  le  Aemé- 
de  d' Amour  eft  a peu  près  du  même  un»  » ou  du  moins 
très  peu  poRérIeur  (66).  L»  Lamtntalim  de  Morte  Mode- 
IHre,  tirée  d'OrIgène,  cR  de  fes  prémières  années  (67)  ; 
& pcut  tKrc  fit-il  vers  ce  tcms-li  une  Traduâion  de  la  Cou- 
JelJitn  de  la  Pbili^opbie  de  Boëcc  (68).  Le  ffopnon  de  la 
R'J'e  cR  une  TrauufUoo  du  François  , qu'il  femblc  avoir 
faite  pendant  qu'il  étoit  è la  Cour  , & dans  le  tems  de  la 
naiffance  des  Opinions  de  Wiclef , y aient  de  violentes 
invcàivcs  contre  les  Ordres  Religieux.  Il  cR  imparfait  i 
la  tin  , & U y a même  des  Lacunes  en  d'autres  endroits. 
La  C*npisrRt<  du  Cbevalier  Noir  fut  compofée,  félon  quel- 
ques-uns. pendant  que  Jean  de  Gand  faifoit  l'amour  i 
Blanche  ; & l'on  croit  que  le  Songe  de  Chmctr  fut  compo- 
fé  à l'occaflon  du  mariage  du  Duc.  Le  poeme  intitulé 
Troilui  (f  Cbrifiide  eÛ  de  fes  prémières  années  , & tra- 
duit , comme  il  nous  l'apprend  (69) , da  Ix)II!us  , HîRo- 
rien  d'Uibin  en  Italie  : il  fc  nomme  Trepbe  en  Langue  de 
lx>mbaidie.  Cbaucer  ne  s'eR  pas  borné  i en  faire  une  Cm- 
ple  Traduction , H y x ajouté  ouantité  de  chofes  de  fa  fa- 
çon. CeR  de  fa  Demeure  de  la  Benommêe  que  Mr.  Pope 
a emprunté  en  partie  l'idée  de  fon  Tcwpie  de  la  Resummèe, 
Le  Livre  de  la  Duebeiïe  Blanebe  y communément  ap)»dlé 
le  de  Cbaucer , Tut  compofé  fur  la  mort  de  cette  Da- 
me. L'AfftmbKt  des  Oifeaux  fut  écrite  avant  la  mort  de 
h Reine  Philippe.  La  fie  de  Saiuu  Cicile  parole  avoir 
d'abord  été  un  Poème  è part  (70)  , qu’il  a enfuiee  joint  è 
fes  mjloirts  ou  Contes  de  Canterbery  ; ia  même  chofe  a 

Îicue-ètrc  lieu  par  rapport  è la  Femme  de  Batb  , qu'il  con- 
cilie à jean  de  üand  de  lire  (71).  Les  Hijloires  , Csnirr 
ou  Avantures  de  Caïuorbtry  furent  écrits  vers  l'an  138a.  Il 
eR  certain  que  le  Conte  tbe  Nonnes  Pri^  a été  compo- 
fé après  le  foulévcmcnt  de  Jean  Straw  & de  VVat  Tylcr, 
qui  arriva  en  1381  , puifqa'îl  en  cR  parlé  dans  ce  Conte 
(73).  11  y a de  l'apparence  que  la  plupart  des  Contes  ont 
été  écrits  féporémem  , comme  autant  de  Pièces  dîRinc- 
ICS,  & qu'ils  ont  été  enfuitc  raffcmblés  en  un  corps,  i Pi- 
mitation  du  DecaiMrm  de  Beeeaee  , dont  ouelques-uns  des 
fu;ets  font  tirés.  La  Fleur  ff  la  Feuille  eR  de  lui  , com- 
me it  noroît  par  ce  qu'il  dit  dans  le  Prolt^e  de  la  Ligen- 
de  de  la  Femt  Dévote.  Mt.  DryJcn  croît  (73)  que  cette 
Pièce  cRde  l'invention  de  notre  Auteur,  dans  le  goéedes 
Provençaux;  dt  elle  lui  a tant  plu,  uiupour  l'invention 

Suc  pour  la  morale  , qu’il  l'a  donnée,  habillée  i ta  mo- 
erne.  Son  A.  B.  C.  appcllé  La  Prière  de  Notre  Dame  , 
fut  comTOfé  pour  l'ufagc  de  la  Ducheffe  Blanche.  Le  Li- 
vre du  tàen  le  trouve  meiiiionné  dans  fa  BetraSatim  , & 
par  Lidgate  dans  le  Prologue  de  fa  Céut<  des  Princes  ; 
tuais  il  cR  perdu  , aulC  - bien  que  celui  de  Fuirms  Féru  . 
memionné  par  Lidgate  dans  te  même  Prolo^e.  La  belle 
Dame  fans  merej  , eR  une  Traduction  du  François  d'A- 


lain Chartier , que  l'Aiueui  de  la  n<  de  Cbawer  , qui  eR 
au-devant  de  l'Edition  de  Mr.  Urry , fait  mai  i propos  Se- 
crétaire de  lx>uis  XI  Roi  de  France  , qui  fuccéda  â fon 
père  Charles  VII  , le  2a  Juillet  1462  , quoique  Chartier 
fuit  mort  ver^'an  1458  (7^  , étant  né  en  1386  (75)  , & 
qu'il  ait  été  Secrétaire  de  Charles  VU  , qai  parvint  i la 
Couronne  le  20  d'Oélobre  1422.  Mais  cette  TraduéUon 
ne  peut  par  cela  même  être  de  Chauccr  , qui  cR  mort  le 
35  d'O^bre  14CO,  lorfquc  Chartier  n’avoit  que  fclxc 
ans  > & cependant  l’Auteur  de  cette  Traduéllon  parle  de 
Btcijire  AUine  , comme  U l'appelle , fous  le  titre  de  pri- 
nier  Secrétaire  du  Boi  de  France  (76).  La  Complaintt  de 
Mars  (ÿ  de  l'inus  cR  traduite  du  François  du  Chevalier 
Otes  de  Grantfon . Poète  François.  La  Complainte  d'An- 
rttllde  au  faux  Atcitt  eR  de  Chauccr.  La  Ùgendt  de  fa 
Fi*«iii<  ueut/Uy  que  d'autres  appcllem  derDs- 

ttfr,  ou  les  dix-ruuf  Dames t fut  faite  i la  prière  de  Mar- 
guerite Comicffc  de  Pembroke,  pour  faire  pItUîr  A la  Rei- 
ne. Le  Traité  des  Csncfuyîeiir  de  VAJirolaie  cR  de  l'an- 
née 139t.  Le  Coucou  le  RtJJigr.sl , i en  juger  pat  la 
defeription  , a été  compofé  A WnodRocIc.  La  Balade  , 
qui  commence  !n  Feverttt  Ac.  eR  un  compliment  i Mar- 
guerite Coiutcffe  de  Penibroke.  On  lui  attribue  plullcura 
Balades,  qu’on  foupçonne  i juRc  titre  n'éuc  point  de  luL 
Les  Comédies  qu'on  lui  attiibnc  , ne  font , fclon  les  ap- 
parences , que  fes  C’<nrer  de  CanttrUrj  ; & les  Tragédies 
font  Celles  que  fon  Moine  rapporte  , & qui  font  alnfl 
nommées  lians  te  titre  du  Conte  , dans  quelques  Mantr^ 
ciiis.  Il  fit  le  Tejlament  d' Amour  dans  le  teins  de  fvs  dif- 
grâces , vers  la  lin  de  fa  vie.  il  compofa  l’OJc  ou  la  Ba- 
lade, qui  commence  Dy  fro  t(«  Prr/r,  fur  fon  lit  de  mort 
(77).  Le  7W?ijisf«r  Ê?  la  Cowtplaistte  de  Cbrifiidt  font  at- 
tribuées i Ciiauccr  par  Baie  A Pitféus , après  Léiand  ; 
mais  l'on  prétend  que  leur  véritable  Auteur  cR  Mr.  Râ- 
bert  Henderfm  , prêter  Maître  d'Kcolc  de  Dumfcrlin  en 
Ecoffe,  qui  les  compofa  peu  avant  que  Chauccr  f&t  impri- 
mé pour  la  prémicrc  fois,  & dédié  au  Roi  He'nrl  par  Âlr. 
Tlynn#  (78).  Léiand  dit  (79)  que  du  confentemvfit  de 
tous  les  Savans,  on  atlrihuoit  de  fon  tems  le  Cbntedu  La- 
boureur i notre  Poète  ; mais  qu'on  le  fupprima  dans  l'E- 
dicioD  qui  fc  fit  alors  , i caufe  que  les  vices  du  Clergé  y 
font  dépeints.  Fox  cR  du  même  fentiment  (80).  & il  lui 
attribue  auffi  la  petite  Pièce , qui  a pour  titre , Jaeb  Up- 
Utnd.  Quelques-uns  lui  donnent  auCi  le  Poème  intitulé  les 
Vijions  du  Laboureur  Pierrot  , qu’ils  confondent  avec  le 
Cinrs  du  Laboureur.  Mr.  Speght  parle  dans  fa  Vie  de 
Chaucer  d'un  Conte  , qui  fc  trouvoic  dans  le  prémier  Re- 
cueil des  Oeuvres  de  Cuucer  publié  par  Mr.  Thynne,  qui 
étoit  plus  odieux  encore  au  uergé  que  celui  du  Labou- 
reur, A qui  commcflçoii  : 

Jn  Utuobtfbirt  fejl  by  a Ferme 

Standetb  a rtligious  boufe , vibo  dotb  it  ktnsie  Ac. 

II  promet,  que  le  fujec  A l'occafion  de  ce  Conte  , la  ni- 
fbn  pourquoi  on  l'avoit  omis  dans  les  Oeuvres  de  Chan- 
ccr , A le  Conte  même  , fl  00  pouvoic  le  trouver , fe 
vcrroicai  dans  le  Commentaire  Je  Mr-  Franfois  Tîynnt 
fur  Chaucer  (80);  mais  il  n'en  a rien  paru.  £n  1635  le 
Chevalier  François  KynaRon  d'Otely  dans  le  Comté  de 
Shitm  publia  le  prémkr  A le  fccona  Livre  de  Troilus  ff 
Crejpde,  avec  une  belle  TraditRion  Latine  en  Vers.  Mr. 
Drydcn  dans  fc$  Fables  imprimées  en  1700  a mis  en  Lan- 
gage moderue  , fe  Conte  du  Cbevcdier,  celui  de  la  Femme 
de  Batb , celui  qui  a pour  titre  tbe  Norme's  Prieft  Taie, 
A le  Poème  de  la  Fleur  de  la  Feuille.  Il  a fait  auiC , 
avec  quelques  additions,  le  CaroBère  du  bon  Curé,  i l'imi- 
tation de  la  defeription  du  Cure  par  Chaucer  dans  fon  Pro- 
logue. Mr.  Pope  a auRt  habillé  i la  moderne  deux  des 
Cmtes  de  Cantorbery  ; le  Conte  du  MarebanJ  des  mois  de 
Jartvier  fÿ  de  Mai , A le  Prelogne  de  la  Femme  de  Batb. 
Et  c’cR  ce  que  pluficurs  perfonnes  d'cfprit  ont  fait  i l'é- 
gaid  de  quelques  autres  Ouvrages  de  notre  Auuur. 


«2r  CHAULIEU  (Güiliaume  Amfbte  de)  nâquic  «i  à Fontenay  dans  le  Vexin 
Normand,  de  Jaqucs-PauI  Amlrye  de  C^aulîeu,  Maître  des  Comptes  à Rouen,  avec  Brevet  de  Con< 
feiUcr  d'Euc,  qui  étoit  Seigneur  de  ce  Lieu  (a).  Aiant  été  envoyé  à Paris,  il  fut  mis  en  penilon  au 
Collège  de  Navarre,  où  il  donna  des  marques  brillantes  de  fes  heurcuiês  dirpofitioiu.  Mr.  le  Duc  de 
la  Rochefoucauh  & Mr.  l'Abbé  de  MarGtIac  écudioîcnc  alors  dans  le  même  Collège.  L’Abbé  deChau* 
lieu  rechercha  leur  amitié , que  la  douceur  de  Ton  caractère  lui  acquit  fans  peine.  Leur  Maifon  lui  fut 
ouverte,  enfortc  que  par  ce  moyen  il  eut  entrée  dans  le  grand  Monde  en  ibrtant  du  C^oUège  (b).  Il 
CUC  bientôt  le  même  accès  dans  fa  Maifon  de  Bouillon.  Une  circondance  favorable,  dit  le  P.  Nice- 
ron  (c)  , vint  à l’appui  des  qualités  aimables  qui  l'y  avoienc  fait  dcTirer  [Af.  Son  génie  heureux 
pour  la  Poéfîe  fe  fit  cunnottre  de  bonne  heure.  Il  avouoic  Chapelle  pour  fon  Maître,  & l'on  retrou* 
ve  dans  fes  PoëGes  Je  génie  & le  caractère  de  ce  Poète:  c'ed  de  lui  qu’il  avoit  retenu  Tufage  fréquent 
des  rimes  redoublées,  qui  donnent  beaucoup  d’urément  à la  Poulie , iorlqu’cUcs  font  employées  fage- 
ment  fil].  Mr.  le  Duc  de  Vendôme  & Mr.  le  Grand- Prieur  fon  frère  l'honoroient  de  leur  amitié,  & 

X vi- 


\A\  Une  eireonflimeo  ftsrmablt  vint  é l’appui  det  aimables 
fMiiur  , fM  l‘y  atoient  fèit  de/irtr.]  „ Le  Duc  A la  Ou- 
„ cheffe  de  Booilloo  faiioicnt  alors  travailler  aux  plans 
» des  beaux  Jardins  A du  Porc  de  Ntvarre,  Terre  près 
M d'Evreux:  ils  curent  befoin  pour  leur  convenance , d'un 
••  Fief  A d’une  Maübu  de  Mr.  de  ChauUeu.  Celui-ci  dans 


„ cette  rCDCuDCre  ne  fc  montra  pis  moins  conciliateur  fa- 
„ cilc  que  defintéreffé , A par  ia  manière  dont  Mr.  A 
„ Me.  de  Bouillon  y répondirent  , on  auroit  de  la  peiue 
„ é décider  i qui  demeura  l'avantage  du  procédé  (i).” 
[B]  Cejl  de  lui  qu'il  avait  retenu  Pt^e  frtiptnt  des  rf- 
mes  rtdoublcts,  qui  donnent  beaueot^  d'agritiuru  é la  Poi'U. 
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vivoieot  fàmîUiraneot  avec  lui.  Le  dernier  lui  donna  le  Prieuré  de  S.  George  dans  l'Ile  d'Oleron , qui 
eft  de  vingt'&pc  à vingt-huit  mille  livret  de  rente.  Il  eut  outre  cela  l'Abbaye  d’Aumale , & les  l^ieu- 
rét  de  Pourien,  de  Rcoel  & de  $.  Etienne  (d^.  Mr.  F Abbé  d'OUvet  nous  apprend  (e)  que  „ l'Abbé 
„ de  Chaulieu  ^ mit  en  tête  d'étre  de  l’Academie,  & il  engagea,  dii-il,  Mr.  le  E^c  à foUiciter  en 
„ fa  faveur.  Par  où  il  avoit  depiu  à Mr.  de  Tourcit,  c'cil  ce  que  je  ne  fai  point  ; mais  le  &ic  eft 
„ que  Mr. de ToureiJ , alors  Dirc^qur  de  l’Académie,  voulant  anéantir  la  brigue  de  l’Abbé  de  Chau* 
„ heu , le  propre  Jour  de  réieélidn  , déclara  que  Mr.  le  Préhdcnt  de  Lamoignon  k mettoit  fur  les 
„ rangs.  Au  feul  nom  de  ce  Ma^lbat , toute  la  Compagnie  le  tourna  de  Ion  côté.  Mais  le  foir 
„ qu’il  fut  élu  , feu  Mr.  le  Duc  lui  envoya  demander  lecrettement  & avec  indance  de  remercier, 
„ comptant  que  FAcadémie  l^it  par-là  obligée  d'en  revenir  à FAbbé  de  Chaulieu.  Oi  fut  dans  le 
„ monde  le  refus  de  Mr.  de  Lamoignon , fans  que  la  caufe  en  fût  connue  de  perfonne.  Le  Roi, pour 
„ empêcher  qu’il  n’en  rqaütîc  contre  FAcadémie  un  peu  de  honte , Jetta  ks  yeux  fur  un  Sujet , qui 
„ par  fa  nainance,  fes  dignités,  & Tes  qualités  naturelles  & acquit , fît  oublier  qu'elle  pût  avoir 
„ été  dédaignée  par  quelqu'un.  Ce  fut  Mr.  le  Cardinal  de  Rohan  , à qni  il  ht  dire  de  demander  la 
,,  place  vacante,  qu’on  lui  donna  auhiiôr.”  La  conformité  de  caraôère  l’avoit  hc  d’une  étroite  ami- 
tié avec  Mr.  le  Marquis  de  la  Fare , donc  les  Poêhes  ont  été  imprimées  avec  les  Tiennes  [C].  La 
Morale  de  Mr.  ÏAbbé  de  Chaulieu  écoit  toute  Epicurienne  [D].  11  perdit  la  vue  croit  ou  quatre  ans 

avant 


krfyu'tUts  tmpleyées  fagtment.]  Voici  comment  Mr. 
l'Ahod  de  Chaulieu  s'eu  expritne  lui-méme  daiu  I Kpicrc 
eJrelTée  su  Chevalier  de  Bouillon , où  feignant  de  voir 
Chapelle  dans  les  Champs  Elifées  au  milieu  de  CatuUc  & 
d'üside,  il  dit: 


CkafeUe  au  mititu  d'eux , et  Maître  ful  m’a/i/irfi , 
^iujen  barwMttux  des  riaus  rtJfMcet, 

L'att  de  cbamer  rureiilt , ÿ d'amuftr  t'efprit^ 

Par  la  dtverjitd  de  cent  fublti  idées. 

(s)  XM.  l’Abbé  du  Bos  cite  (t)  deux  endroiu  de  cette  même 

Okif.Jrr  £pltre  , pour  prouver  rharmooic  que  l'wrage  des  rimes 
redoublées  produit  dans  is  PoSCe  Fra^ife,  dont  l'un  cil 
'^TeokL  dlogv  du  Duc  de  Vendôme. 

?U^‘***  Dans  me  fttsU  de  guerriers  f , 

•i7ta.  Vtiidime  Jur  une  emsuerutt 

Pdrair  r«iir«n»é  de  Lauriers  i 
rendimt  de  fui  la  vaillêttct 
Fait  eteutr  eux  SeifimSf 
Que  II  Joe  de  Canbe^  ^ ethsi  de  I^ftmmci 
«Aimu, 

Es  laijfe  à /ugrr  à l'E/pagne 
Si  fm  bras  n’-j  ju  pas  plus  eis  une  Cempagru , 
ti’jr  firent  ea  dix  avec  vtngs  Ltgitns. 

„ Le  LeAeur  , sjevti  l'Abbt  du  Bit  , qui  fe  donnera  la 
„ peine  de  prononcer  tout  haut  cca  vers  de  l’Abbé  de 
„ CbauHeu , fendra  bien  que  le  rithme , qui  tient  l'oteü. 
,,  le  dans  une  attention  continuelle  , & que  l'hannunie, 
qui  rend  cette  attention  uréabic  , St  qui  achève  pour 
„ ainfi  dire  d’aflèrvir  l'oreille  , font  bien  un  auue  elTct 
n que  la  richefTe  des  rimes. 

[Cj  La  eonfrmiti  de  canSère  l'evtit  lié  d'uni  ilreitt  a- 
w.tiit  avec  Mr.  le  Martuis  de  k fart , dmt  les  Ptifits  «a 
rtc  i«ert«kcj  «wc  les  pemses.]  Elles  parurent  pour  la  pré* 
œlèrc'  fois  en  Fraitce  en  17U.  ln-8-  « titre  : Pti- 

fitt  de  jlfr.  l’Abbi  de  CbauHeu  de  Mr.  le  Mar^tût  de  la 
' Fare,  Amftcrdam.  C'eft  à^dirc  A«kb,  dit  le  P.  Niceron, 

oui.WB,  félon  l’Auteur  du  Supplémenc  de  Morérl.  Cet- 
te Edition  eû  fort  imparfaite:  les  Pièces,  alTcmblécs  fans 
ordre  & fans  goût , perdoienc  pardi  une  partie  de  leur 
mérite  (3):  elle  étoli  Jéngurée  d'ailhuts  par  une  quantité 
W-Tom.  prodificofe  de  fautes  groiricres  (4>  O"  en  vit  paroltre 
vill.  hn.  une  htfuveüc  Edition  i la  Haye  en  1731»  corrigée  etn/i- 
dirablementaugmeaiée.  Mr.  Catnufat  eut  foin  de  cette  E- 
(«)Mi(«toa  dition  : Il  a mis  les  Pièces  en  ordre,  en  a ajouté  plufieuri 
qui  lui  étolenc  tombées  entre  les  mains  , 0t  a enrichi  ce 
Kecueil  d'une  Prélàce  en  forme  de  Lettre  i Mr.  d'Orvil- 
le  . Profcircur  en  Hiiioirc  i Amderdam  , qui  contient 
quantité  de  chofes  cuiieufes  & intérelTantes  fur  les  Poètes 
François  Lyriques , qui  ont  chanté  U Volupté.  Enfin  il  a 
paru  une  troifième  Edition  des  Poifics  de  notre  Abbé  fous 
K titre  d'ücwrrr  dhierfes  de  M.  L.  de  CbauHeu}  Amder- 
dam  1 733  in-fl.  2 Vol.  Cette  dernière  qui  a été  faite 
J,  en  France,  par  les  foins  d’une  perfonae  qui  avoit  été 
„ foie  liée  avec  Mr.  l'Abbé  de  CInulicu , efl  la  plus  com- 
plette.  On  trouve  l'Eloge  de  l'Auteur  i la  tête  (5)." 
E y a dans  les  PoSfies  de  l'Abbé  de  Chaulieu , des  ÊpU 
très,  les  unes  en  Ven,  les  autres  où  les  Vers  & la  Profe 
font  mêlés,  & quelques-unes  même  en  Profe;  on  y trou- 
ve enfuicc  des  Odes,&  enfin  des  Pièces  différentes.  ,,  On 
„ trouve  d.ms  fes  Vers  une  grande  liberté  , dis  le  P.  M- 
„ eerin  (ô)  , qui  va  i la  vérité  quelquefois  jufqu’i  la  né- 
„ gligence  à l'égard  des  règles  de  la  Pi>éfie , mais  qui  por- 
„ te  par  tout  un  caraûèrc  original.  11  CÛ  vrai  aum  qu'on 
H lui  reproche  celte  négligence  dans  le  raifonnement  mê- 
M me:  mais  quand  on  conlîdércra  qu'il  rainenolt  tout  aux 
U grâces  A aux  fentimcn$,êL  fur-tout  à la  b'.auié  des  Ima- 
„ ges  , on  loi  paffera  fans  peine  quelques  défauts  de  juf- 
„ telle  & d’exaAitudc."  Les  Auteurs  de  la  Biblieibépte 
RaifonrUt  en  jugent  i peu  près  de  1a  meme  manière  (7); 
en  patlam  des  Epitres,  ilidifent:  „ En  général  les  pen- 
„ fées  y font  vives  St  naturelles  , les  fentimens  vrais  & 
„ exprimiés  avec  tant  de  feu,  que  le  Ixéteur  s'apperçoit  à 
M peine  que  les  cxpiefCons  ne  font  pas  toujours  tufE  cor- 
^ rcétes  qu'ellci  paurroient  l'être,  & que  la  verfificailoa 
a «A  quelquefois  négligée  , p^u*  qu'U  d'oû  penois.  Cei 


Mr». 


„ défauts  qu'on  ne  paOi!  point  aux  Poêles  communs  , & 
„ qu'on  ne  pardonoeroil  pas  aux  meilleurs , s'ils  reve- 
„ noient  trop  fréquemment . font  compenfés  dans  les  E- 
„ 'pitres  de  Mr.  l'Abbé  de  Chaulieu  par  tant  de  délicatef- 
„ fe  &'d'élévacion,  qu'on  les  peut  mettre  faru  crainte  au 
„ nombre  de  ceux  pour  Icfqueis  Horace  vouloir  que  l'on 
„ eût  de  l'indulgence."  Rien  de  plut  déllcatque  les  louan- 
ges que  l'Abbé  du  Bos  donne  i notre  Poète  par  rapport 
aux  Images  (8):  „ Un  homme  qui  nous  diroic  umplcoent: 
„ Je  mourrai  deins  le  même  Cbdstau  m /s/ms  ne,  ne  tou- 
„ cheroiepas  beaucoup.  Mourir  dl  la  defUnée  de  tous 
„ les  hommes:  & finir  dans  le  fein  de  fes  Pénates  , c'ell 
„ la  delUaée  des  plut  heureux.  L'Abbé  de  Chaulieu  nous 
„ préfeme  cependant  cette  penfée  font  des  Images  , qui 
„ la  rendent  capable  de  toucher  infiniment. 

Fontenap , Heu  délicieux , 
je  vit  tTobvri  la  lumière , 

BienSét  au  btus  de  «a  carrière 
Cbet  ui  Je  joindrai  mes  Aieux. 

Muftty  fus  iartf  e*  Heu  champêtre 
Avtejoin  me  fiscs  nourrir  y 
Ersioc  arbres  fui  m’avez  vu  naître, 

BientU  l'MU  «se  verres  neunr. 


„ Cet  apoûropf^t  me  femt  voir  le  Poète  en  converfktion 
„ avec  les  Divinités  & avec  les  Arbres  de  ce  Lieu.  Je 
„ in'imaglocqu'ils  font  attendris  par  la  nouvelle  qu'il  leur 
„ annonce  , & le  fmtiuicni  qu'il  leur  prête  fait  nsiue 
„ dans  mon  cœur  un  feniinient  approchant  du  leur."  Mr. 
de  Voltaire  a très  bien  peint  le  cataAère  de  l'Abbé  dam 
fou  Temple  du  Goàt  (p); 

Îs  vis  urivtr  en  et  lieu 
e briUasu  Abbé  de  CbauHeu , 

Oui  cbantoii  enfirtant  de  table, 
îî  ^oit  careffèr  le  Dieu  y 
D’un  air  famüitr , mais  aimable. 

Sa  vive  imagismtion 
Prodigueit  dans  fa  douce  yvrtjft  * 

Des  beauus  fatu  corrrffwn. 

Il  ajoute  dans  une  noce  : „ Qu'il  n'y  a pas  trait  Pièces  ë- 
„ criiirs  avec  une  coricAion  continuée;  mais,  dir-ii,  les 
„ beautés  de  feotlmcnt  & d'inuginaiion  , qtû  y font  ré- 
H pandues , en  lachtctent  tes  dmuts."  Les  Auteurs  du 
journal  LÛtérairi  (10}  donnent  aux  Odes  de  l’Abbé  de 
Uiaulicu  la  préférence  for  fes  autres  Pièces  , & l'on  ne 
peut  difeonvenir  qu'il  n'y  en  ait,  où  l'on  uouve  de  grao- 
des  beautés. 

(DI  La  Bbfalt  de  Mr.  tAbbd  de  OauiwH  était  touu  E- 
pteurienne.']  C'eft  ce  qui  paroit  prcfque  dans  toutes  fet 
roéfies:  fes  Odes  fom  prtjfut  toutes  moralet , Msix  d'usu 
morale  à n'éptuvanseT  y ni  À glacer  perfoniu  (tï).  C'efl  aulB 
comme  è un  DKciplc  d’Epicure  , que  Mr.  de  Voltaire  lui 
adteffe  une  Epitie  (12). 


A vouty  l’Anacréon  du  Temple  y 
A vowr , le  Sage  fi  vanté , 

Qjti  nous  priebez  ta  voltspié 
yar  vos  vers  par  votre  exemple. 


Aient  évoqué  l'Ombre  de  Chapelle,  U lui  fait  dire: 


i Oaulieu  l’Epicurùn 

Je  jtrvis  furifur  tnnr  dt  Maitrl. 

Mr.  l'Abbé  de  Chaulieu  parle  fouvent  de  la  mort  dans 
À-s  Poêfies , & ü fait  parade  d’une  grande  nanquilliié  fur 
ce  fujet  : c'eft  ali^  qn'après  avoit  fut . dans  la  féconde 
Epitre,  adreffée  à Mr.  le  Chevalier  de  Bouillon  , la  pein- 
ture de  l'éut  oh  la  vielUeffe  l’avoic  réduit,  il  ajoute: 

Au  milieu  cependant  de  eis  peines  crtstHesy 
De  notre  trifit  hiver  eompagnes  trop  fidèles. 

Je  fuis  transite  gai  ; ouel  bien  plus  précieux 

Puis-je  efpértr  jamais  de  k Vwité  des  Dieux  ^ 

Jii  fu'un  rocher , dont  k Use  ^ , 
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avant  fa  mort,  mais  cet  accident  ne  lui  fit  rien  perdre  de  fa  bonne  humeur  & de  Ton  enjouement. 
Flullcurs  perfonnes  d'cfpric  fe  faifoient  un  plaiflr  ac  profiter  de  fa  converfadon.  Mr.  le  Grand^Prieur 
de  Vendôme  alloic  fouper  tous  les  jours  chez  lui,  & fouvenc  ü avoit  de  la  peine  à le  quitter  à deux 
ou  trois  heures  du  mann.  Il  mourut  à Paris  dans  ù roaifon  du  Temple  le  27  Juin  1720,  âgé  de  qua- 
tre-vingts &un  an:  ceux  qui  lui  en  ont  donmi  quatre-vingt-quatre,  n'ont  pas  fait  aitentiou  à U date  de 
fa  naillwce.  Son  Corps  fut  tranfporté  à la  Terre  de  Fontenay , où  il  ed  enterré  (/}. 


Eg«U  le  mmt  Axhes^ 

Vùt  a jet  tiiedt  la  imfiU 
Treabier  Je  talmt  dcfivtti 
La  Ktr  autvUT  bruit  fÿ  grande: 
ivuiimj 

Sur Jm  frmi  régne  une  paix  frafondet 

^ue  tant  d'ogitatimt 
Et  les  fureurs  de  Vende 
RiJpeStr*  « Vtgtl  du  nid  des 

„ llde\oit,  di»  *ti(i3),  ceue  profonde  tranquillité  i 
„ i.'i  Philolophic  d'tpicurc  , qu'il  avoit  toujours  fuivie. 
„ Cétoiciliu,  qui  en  l’accouiuaiant  i r«.)pudcr  la  mort 
„ d'un  a-il  fixe,  & i n'en  pas  uup  appréhender  le*  fuilcr, 
„ lui  donnoJt  fur  l'autre  Monde  des  idëi-t  plui  gaies,  que 
„ ne  Ivs  infpiunt  ordinairement  les  réûéxions  que  l'on 
„ fait  fur  ccue  matière.”  Ht  un  peu  plus  bas(i4):  „ Lola 
que  les  plaiCrs  qui  ne  pouvoicni  tevenii  lui  oonnaftnc 
,,  lieu  de  s'aflUger,  il  en  rcgardolc  le  fouveoir  comme  une 
„ douce  & agréable  üluftoo , qui  fcnbiok  l'en  faire  jouir 
„ de  nouveau  : 

jdmif  vtiià  eemmens,  fans  clagrint  fasu neiretuet f 
De  la  fin  de  ncr  j*:irr  feijan  lent  Jmejlet 
'J.  Jéme  encor  de  jurJft«rjî«.rr 


Le  peu  de  ebtnda  fid  ne  ttfie. 

„ VolU  le  fond  de  la  Morale  de  Mr.  l'Abbé  deChaulieu, 
„ & ce  qu'il  tourne  de  plu/ieuri  façons  différentes  , fe* 
„ Ion  les  divers  endroits  ob  il  la  place."  Je  ne  fai  ce- 
pendant Il  notre  voluptueux  Poète  étoit  auiu  tranquille 
qu'il  vouloir  le  proitre.  Cette  cfpècc  d'affedatlon  d re- 
venir fans  ceflê  a l'idée  de  la  mort,  pour  l'égayer  par  mil- 
le tours  , ne  marqueroit-clie  pas  un  fond  fecret  d'in- 
quiétude & de  frayeur  ÿ &n'y  auroit'il  pas  ici  quelque 
chofe  de  femblable  é ce  qu'oo  voit  dans  les  faux  brave*, 

3ui  parient  fan*  ceflé  de  leur  courage  , & qui  font  parade 
e leur  intrépidité  ? Il  me  fcmble  qu'un  homme  bien  af- 
fermi dans  Ion  Syilcmc  , tel  que  l'Abbé  de  Chaulicu  1 
voulu  le  paroicre  , un  homme  Ûen  tranquille  fur  l'état  à 
venir,  n'en  auioit  pas  parlé  fi  fouvent  ; il  y a ll-dedans 
quelque  chofe  de  forcé , qu'on  fent  encore  mieux,  qu'on 
ne  peut  l'exprimer.  Un  M>mmc  qui  ne  maint  ni  ne  aefire 
la  mort,  tri  que  doit  être  un  Hpicuiicn,  ne  doit  pu  na- 
turellement s'en  occuper  (î  fréquemment , & en  raire  re- 
venir pcrpétuelleiucm  l'Idée.  Cette  attention  i la  braver, 
i s'égayer  fur  ce  lugubre  fiijct,  décèle , fi  je  ne  me  trompe , 
une  frayeur  cachée,  qu'on  cidre  de  catincr.  Eu  un  mot, 
le  fccrcc  de  la  Confcience  échappe,  pur  les  foin*  redou- 
blés qu'on  fe  donne  pour  le  cachet. 


CHEKR  (Jean),  Ecrivain  fsvant  & poli  du  XVI.  Siède , étoit  d’une  bonne  famille  (a)  originaire 
de  nie  de  Wiÿit , & fils  de  Pierre  Qieke,  & d’Agnès  fille  de  Mr.  Dufibrd  du  Comté  de  Cam- 
bridge. Il  naquit  à Cambridge  te  16  Juin  1514  (c).  Après  avoir  fait  lès  ClalTes  , ÎI  fut  admis  dans 
le  Collège  de  S.  Jean  à Cambridge,  étant  âge  environ  de  dix-fept  ans  (d);  ü y fit  de  grands  progrès 
dans  les  Belles-Lettres,  & fur-couc  dans  la  langue  Grecque,  quj  étoit  dans  ce  tems-Ià  prelque  entiè- 
rement négligée.  U lè  difUngua  tellement  par  cet  endroit,  que  le  Doèfeur  Butts,  Médecin  de  Hen- 
ri VIII,  le  recommanda  à ce  Prince,  & il  fut  fait  Ecolier  du  Roi  (e)  ; & en  1540  U fut  fait  Frofel^ 
feur  Royal  en  l.angue  Grecque,  & remplit  cette  place  jufqu’au  tems  qu'il  quitta  l'Univerfité,  qui  fut 
au  mois  d'Oélobre  de  l’an  1551  (/).  il  entreprit  de  corriger  la  mauvaife  prononciation  qui  s'étoic 
introduite  dans  la  Langue  qu'il  enie^oit;  mais  il  trouva  de  grandes  oppofitions  de  la  parc  d’Etienne 
Gardiner,  Evêque  de  Wincfu:fier  & Chancelier  de  rUniverficé  [/^],  qui  défendit  par  un  Decret  fo- 
lenncl  du  prémier  de  Juin  1542 , de  faire  aucun  changement  dans  la  prononciation  du  Grec.  Malgré 
cette  defenfe,  la  nouvelle  prononciation  de  Cheke  fut  reçue  à Cambridge,  après  que  le  Chancelier  & 
le  Frofdlèur  ^ furent  écrit  fepi  Lettres  fort  belles , qui  ont  été  publiées  depuis  [Jsj.  En  1543  il  fut 

choi- 


[/d]  Il  entreprit  de  rtfunner  la  «autiai/<  prmtneitstian  qui 
t'tuU  htsriduiu  dans  la  Langue  çu  iJ  rn|rtg^wt(  ; «mix  ü 
(ruteta  dt  grar\dts  epfefititM  de  Ja  part  k'Elittme  Gnrdintr 
E:éq}te  dt  tVinebejler,  Ciancetier  de  Wniverfilt.]  Un 
s'éioit  accoutumé  à confondre  dans  la  prononciation  les 
Voyillcs  & les  Uiphthongucs,  de  toanierc  qu'on  avoit  de 
la  peine  i te*  diilinguer  : par  exemple,  on  prononçoit  « 
comme  «;  •«  & i>  ^omme  1 ; *.  j,  • fe  pronooçoient  é- 
gn  iDicnt  comm»  1.  Uuclquet  Confones  fe  prononçoient 
(lifi'cicinfflc&t,  fdoQ  fa  place  qu’elles  occupoicot  dans  le* 
mots:  par  exempte,  quand  le  * étoit  après  on  le  pro- 
nonçoit  comme  notre  d i & quand  le  w étoit  i la  fuite  de 
>.  ou  le  prononçoit  comme  un  b.  La  lettre  s fe  pro- 
iioDÇoit  comme  th,  & p comme  un«  confone  (i).  Notre 
Auteur  éc  Mr.  Smith,  depuis  Chevalier  Smith  & Secrétai- 
re  de  la  Reine  Elifabeth  , remarquèrent  les  inconvéniens 
de  ccuc  ptonoQcietion  vicirufe  , & que  par-lè  non  feule- 
ment on  falfoic  perdre  i la  Langue  Grecque  fa  beauté, 
niais  fa  force  & fa  vie,  en  éclipfant  tant  de  Voyelles  & de 
L>ipiithonguc*  , de  que  la  Laïque  devenoit  maigre  & lan- 
guitUntc.  Par  cette  manière  de  prononcer  , on  ne  (rou- 
voit  plut  rien  de  nombreux  dans  les  anciens  Orateurs  & 
Rhéteurs,  ui  ces  périodes,  qui  leur  avoient  acquis  un  fi 
grand  nom  dans  l'anciinnc  Grèce.  Ces  Melficurs  eux-mè- 
mes  fe  crouvoient  encore  privi^  par-là  de  l'avantage  de 
liiirc  paroicre  leur  éloqutncs  dans  leurs  li.'irangues  & dans 
leurs  leçoiu,  par  le  <lé.''»ui  de  la  beauté  qui  réfultc  de  la 
variété  des  fors.  Ces  raifons  leur  firent  naître  la  penfée 
d'une  réformation  : iis  confuliércnc  la  plupart  ik-s  anciens 
Rhéteurs . & les  autres  Auteurs  Grecs  qui  avoient  traité 
des  fons  & de  la  prononciation  . dt  ils  y trouvèrent  des 
fondemens  fuâifans  pour  appuyer  le  changement  qu'ils  mé- 
dicoient  (3).  Mr.  Cheke  s'attacha  donc  à découvrir  ce* 
abus  ^ns  fe*  Levons  ; Tes  Etudians  les  plus  habiles  re- 
noncèrent à l'ancienne  manièic  de  prononcer  le  Grec. 
Mais  U y uvoit  un  Parti  dans  l'Univcrfité  , conqtofé  de 
gens  qui  defapprouvant  toute  nouveauté,  & cni;;nant  mê- 
me les  changtinens , ne  voulurent  en  aucune  leçon  con- 
fentir  à la  nouvelle  prononciation  , mais  s'y  oppoférent 
de  tout  leur  pouvoir  , en  difputanc , & entin  tn  portant 
i l’Kvèquc  Gardincr  , ChanicUerdc  l'UnivciIlté.  contre 
Cheke  dt  fes  Adhéttns,  des  l'iainte*  d'un  aulfi  grand  cri- 
me. I.'Evcque  qui  étoit  dans  k$  idées  des  Piaignans,  & 
qui  ne  craignoic  pas  moins  les  innovations . fit  un  Décret 
folennel  daté  du  prémier  de  Juin  154a  , confirmant  l'an- 
cienne prononciation  du  Grec,  enjoignant  aux  Membres  de 
l'UnivciIité  de  o'y  faire  aucun  ûraiigcineDi , fous  peine 


d’ètrc  chaffés  du  Sénat , fi  c'étoît  un  Régent;  de  n'ètre 
point  admis , û c'éioic  quelqu'un  qui  prétendit  à qucluue 
degré;  de  perdre  leur  place,  û c'étoit  un  Ecolier;  & d'è- 
ae  châtiés  corporellement , G c'étoicru  de  plus  jeunes 
gens.  En  un  mot,  le  Decret  dcfcml  i qui  que  ce,fi>it  de 
phllofopbcr  fur  les  fons,  ordonne  de  fc  fervir  de  ceux  qui 
font  en  ufage;  & que  s’il  y a quelque  coircÀion  i faire, 
OD  enJalifera  le  foin  à l'Autorité  rui!érieure(3).  Nous  ram 
ponerons  deux  ou  trois  articles  du  Decret,  parce  qu'ils 
font  très  fingulicr*.  Quifquis  najïram  Pftejiatem  agiMcit , 
ftms  literis  fixe  Craeisji\:e  Latînis  ab  u/'u  puNito  prtjtntis 
Jeculi  aliénés  , prituis  judki»  ajingere  ne  audete.  Dipbten- 
ges  Grttas  nedum  Latinat  , niji  id  Diarefis  txigat , fenit 
didueite.  ...  w ob  < , (jP  >i  ob  i , fétu  ne  dijlinguite  , tart- 
tuut  in  Ortegraf  bia  di|/rrinm /rrt>at«;  *,  1,  v,  iMsradnii- 

que  Jene  exprhstite Ne  multa  ; in  fenis  emKine  ne  pbi- 

Mtpbatary  jtd  utiUr  prteJetuiLus.  In  bis  fi  qmd  euttnâandum 
fit , U «mnr  aworiiisii  perwûsits.  Après  un  Decret  fi  pu- 
blic, il  n'y  avoit  plus  moyen  de  fuivre  les  fencimeas  par- 
ticuliers; il  fallut  obéir,  a la  manière  de  prononcer  pref- 
critc  par  Gardincr  prévalut,  jufqu'à  ce  que  la  Réforma- 
tion  Jan*  la  Religion  fraya  le  chemin  à celle  du  Langage, 
qui  a toujours  fubfifié  depuis.  Cependant  la  nueflion  ne 
iaillâ  pas  d'étre  agitée  avec  autant  de  feu  que  a'érudicion. 
Gardincr  infiùoit  principalement  fur  la  coutume  & l'auto- 
rité des  Grecs  modernes;  de  l'autre  câté  on  falfoit  valoir 
l'Antiquité,  &on  l'appuyoit  de  l'autorilé  des  plus  anciens 
Autcuu;  on  cita  pluiieurs  des  Rhéteurs  Grecs,  & d'autre* 
Auteurs,  i qui  il  étoit  échappé  feulement  quelque  expref- 
fiun  qui  pût  fc  rapporter  à cc  fujet  ; & l’on  ne  peut  qu'ê- 
tre fiirpns  de  voir  tant  d’érudition  employée  fur  un  fujet 
aufTi  fcc.  „ De  quel  cdté  fut  la  viRoire,  dit  Mr.  Tbenai 
„ AA>:rr (4) , c'eft  cc  qui  cft  affez  vifible;  é:  un  au(G  grand 
,,  homme  que  du  Freine  * n'auruic  pu  ètfc  Cl)  doute  fur  la 
„ décifioo  de- b nucltion , s'il  o'avuit  été  prévenu  en  fa- 
„ veut  d'un  Part!  : partialité  qu'il  fait  paruitre  ouverte- 
„ ment. en  bliimanc  rEvèqueCsaduiin,  quoiquo  très  iniuf- 
„ tement,  d'avoir  omis  Gardincr  dans  ion  Catalogue  des 

Eveques." 

[flj  1a  Cïia«fr/i<r  ü*  ^ Pr«fe(Jeur  rVrn'ijrf>u  fept  /-«t- 
très  fert  belles  , qui  ont  été  pubtites  depuis.]  lAst  Origt- 
n.tux  de  CCS  Lettres  étant  demeurés  entre  les  mains  deCs- 
lius  Sccundus  Curto  , Savant  de  Râle,  auquel  notre  Au- 
teur les  donna  en  pafiânt  par  cctic  Ville,  luifqu'il  all.t  m 
luüe  AU  commencement  du  règne  de  Marie;  Curion  les  fit 
iiuprlmer  en  ISS5  in-8.  fous  ce  titre:  Jeanms  Cbeki 
de  /’rüiuirUtoO'sr»  Grtict  peiijfimum  Lingu*  di/pulatienes  C'MI 
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chc^i  Orateur  de  rUniverGtd  (g),  & U publia  une  Verfion  Latine  de  deux  Homélies  de  S.  Chr%Toflo> 
me  [C],  dédia  au  Roi.  Le  lo  de  Juillet  1544  on  le  fit  venir  à la  Cour,  pour  être  Pre^teur 
du  J^tnee  Édouard  (i);  & vers  le  même  tems  (i)  il  fut  a^éeé  à rUniverfité  a Oxford,  où  U avoic 
étudié  quelque  tems,  & pris  le  dc^c  de  Maitre-cs-Arts  (^,  oc  où  il  flic  &ic  Chanoine  du  Collée  du 
Roi  Henri  [Z^  L’an  1547  il  pubüa  fa  Traduction  Latine  des  Hx  Ilomélks  de  S.  Chryfoflome  fur  la 
Providence  [£].  Le  Prince  Edouard  étant  par\'cnu  à la  Couronne,  il  allîgna  à Cheke  pendant  vingt 
& un  an  une  penfion  de  cent  Marcs  par  an  , le  fit  Principal  du  Collège  du  Roi  à Cambridge  (/) , 
& lui  donna  plufieurs  Terres  d'une  valeur  confidcrablc  (m).  Au  mois  ^ Mai  de  l'an  1549  il  alla  à 
Cambrid^,  où  il  fut  un  des  Commülàires  du  Roi  pour  la  Villtc  de  l'Univerficé;  & peu  après  U pu- 
blia un  Livre  intitulé , Le  Mal  des  SédàiMS  fZ*']].  La  même  année  il  fut  un  des  trente-deux  Commif- 
faires , établis  pour  examiner  les  anciennes  Loix  Ecclénadiques  , & pour  en  tirer  un  Code  de  Loix 
pour  le  Gouvernement  de  TEglife,  & pour  la  décillon  des  matières  Civiles.  Trois  ans  après  il  entra 
encore  dans  une  nouvelle  Commilfion , nommée  fur  ce  fujec  (n).  Lorfqu’il  revint  de  Cambridge  à la 
Cour,  il  eut  quelque  chagrin,  que  là  femme  qu'il  avoit  époufee  en  1547  (0),  lui  caufa,  aiant  eu  le 
tnalheur  de  déplaire  à la  Duchelic  de  Sommer!^  (p)  : on  l’acculâ  auŒ  d’avoir  donné  de  mauvais  con- 
feils  au  Ouc  de  Somroerièt , mais  il  fut  juftifié  par  la  Duchellc  même  (f).  Aiant  triomphé  de  cette 
attaque,  il  fut  mieux  que  jamais  à la  Cour,  & ion  crédit  augmentant  ^ jour  en  jour  , il  devint  le 
pand  f^tron  des  Sdences  de  de  la  Religion.  En  1550  il  fut  foie  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi  (r)  ; & vers  ce  même  tems  il  tradujfic  en  Latin  l’Office  de  la  Communion,  afin  que  Pierre  Mar* 
t)T  (ùc  en  état  de  l'examiner  de  d’en  juger  {s).  Le  Roi  fit  de  grands  progrès  H.ina  fos  études  fous  no- 
tre Auteur , qui  lut  avec  lui  tous  les  Ouvrages  Philofophiques  de  Cicéron , & la  Morale  d'ArUlote  : il 
l'inforuific  auHi  de  l'Hifloire,  de  l’Ecatytdes  Intérêts,  des  I..oix  & des  Coutumes  du  Royaume  ((),  di 
il  lui  confeilla  de  drefler  un  Journal  des  affaires  les  plus  importâmes  qui  arriveroient  pendant  fon  rè- 
gne [G].  Au  mois  d'Oèlobre  1551  le  Roi  lui  fit  l’nonneur  de  le  créer  Chevalier  (t>) , de  peu  après 
il  eut  deux  Conférences  avec  quelques  autres  perfonnes  fur  la  matière  de  rÊuchariltic  [//].  En  1552 
il  difputa  au  tems  des  Promotions  à Cambridge  contre  la  Defcentc  locale  de  Jéfus<Chnll  aux  Enfers 
(x)  ; & le  25  d'AoÛt  fuivanc  il  fut  fait  Tréforier  de  l’Echiquier  (y) , de  enfuitc  Clerc  du  Confeil;  cn- 
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StejbtKt  fUntmknfi  Epife4f4,f<p*m  emurofiis  Epifitlistm- 
prtittnjit.  U les  (iiidia  su  Chevalier  Antoine  Cook  ami  de 
notre  Auteur  , & Ton  AlToci^  pour  l'éduation  du  Roi  Ë- 
duuard  VI  (5).  Mr.  Strype  dit  (d),  „ que  tant  l'Evéque, 
„ que  Cheke,  moDutrent  dans  ces  belles,  abondantes  & 
,,  favantes  Leures , une  grande  t*rudition  > tant  de  laleni, 
„ & de  kAuru  , qu'elles  rclkmbloicnt  pluede  à des  lit* 
„ rangucs  oppofées  de  deux  des  meilleurs  Omeurs.qu'à 

des  Lettres,  comme  le  dit  l'Editeur.’' 

Vnt  ytrfim  Lstim  de  deux  Hmtliet  de  S.  Ctrjftft»- 
«le.j  Elle  parut  i Londres  en  1543  in-4.  fous  ce  titre;  D. 
yaanmi  llmili*  dua  , nunc  prtmusi  In  luetm 

tdiut  Greee(ÿ  Latifté  , Interfreie  Joaime  Çbeke  Cantabri’ 

% n fut  fait  Cbaneine  du  CeUige  du  Rii  Henri.]  l.e 
Roi  aiant  nouvellement  fondé  i Oxford  le  College  de  S. 
Frideswide  , fondé  d'abord  par  le  Cardinal  Wolll-y  , en 
donna  un  des  Canonicau  i dieke.  Mais  les  revenus  des 
Chanoines  diminuant  enfuite  , le  Roi  donna  en  1545  des 
penfions  particulières  è quelques-uns  , & enue  autres  à 
ucke  ; ces  penfions  étoient  chacune  de  id  i.  13  ch.  4 d. 
U femblc  qu'on  peut  condurre  de  cette  circonfiance,  qu'il 
étûit  dans  les  Ordres  facrés  (7). 

Il  publia  fa  TrsduSim  Latine  des  fix  Ilmtlies  de  S, 
Cirtjefimt  fur  ta  Pmidenee.]  Le  Doâeur  Hsddon  fon  a- 
mi  üt  fur  cttce  Verfion  les  Vers  foivans  : 

7)fcw  Jùttfmes  Chrjftftmut.  aurea  Crera 

furJtrt  fu«d  pejfet.,  nmen  JujVepit  ab  aurû. 

HaJIer  Jeatmes  ft  nmi'ie  Cbefus  rsdm, 

yfurra  fui  Grxds  verbis  dot  ttrba  Latina 

[F]  ITo  Lrtire  intitulé , f.e  Mal  des  SOdItîons.l  Le  titre 
entier  efi  : Âe  Mat  des  Siditient , su  /'m  fait  tair  etmbien 
eilet  font  l^judiriables  à un  Etat.  l,c  titre  courant  et),  Le 
^UJujti  au  Rebelle.  Il  cft  écrit  par  voie  d'Apo^lrophe 
aux  Rebelles  , qui  fc  foulevércnc  oiivcminent  l'Rté  de 
l’année  1549  dans  1a  plupart  des  Provinces  d'Angleterre, 
& fur-tout  dans  le  Comté  de  Devon  dans  l'Ouefl , & dans 
celui  de  Norfolk  dans  le  Nord.  Notre  Auteur  examina 
dans  fon  Livre  tous  les  prétextes  différens  des  Rebelles. 
Ceux  de  l’OucD  fe  plalgnoicnt  des  changemens  faits  dans 
la  Religion  ; ceux  de  Norfolk  & de  SufTolk  demandolent 
une  réforme  dans  l'Etat  ; qu'on  ne  donnée  pas  tous  les 
emplois  aux  Gentilshommes,  tandis  que  ceux  du  commun 
en  étoient  exclns . mais  qu'on  triitiit  également  les  per- 
foruics  de  tout  ordre  & de  toute  condition.  Voici  com- 
ment il  parle  aux  prémiers  : „ \'ous  vous  foules'CB  pour  la 
„ Religion.  Mais  nucHe  ert  la  Religion  qui  vous  enfeigne 
„ cela  ? Si  voea  «es  pcrfécutés  pour  la  Religion,  vous 
„ devex  fuir , c'efi  ce  que  vous  enfeigne  Jélos  - Chrifi; 
H & cependant  vous  voulez  combattre.  Si  vous  voulez 
f,  foutenir  kl  droits  de  la  Vérité , vous  devez  fouifrir 
„ comme  Martyrs  : & voua  voulez  tuer  comme  des  Ty- 
„ rans.  C'eft  alnfi  que  fous  prétexte  de  Religion,  vous 
,,  D’en  pratiquez  aucune , & ne  fuivez  ni  les  maximes  de 
„ Jéfus  - Cbrirt  , ni  la  confiance  des  M.ircyrs.  Pourquoi 
„ vous  foulcvcz-vous  pour  la  Religion?  Va-t-il  donc  quel- 
„ que  chofe  qui  Toit  contraire  i la  Parole  de  Dieu  oans 
„ votre  Religion  ? tout  n'efi-U  pas  confonne  i cette  Pa- 
„ rôle?  Mais  la  nouvelle  Religion  efi  dilférente  de  l'an- 
„ clcnne  , & c’elt  pour  cela  que  vous  voulez  avoir  l'in- 
„ clcnnc.  Si  vous  tnefurez  l'antiquité  par  la  vérité,  vous 
„ avez  la  plus  ancienne.  Mais  fi  vous  mefurez  l’antiqui- 
„ té  au  caprice  & i l'imagination  , il  efi  bien  difficile  de 
„ donner  cc  qui  efi  ancien  , parce  que  les  caprices  & les 


„ opinions  des  hommes  varient.  Vous  demandez  l'an* 
,,  cicnne  pratique.  En  voulez-vous  une  plus  ancienne  que 
„ celle  que  jéius-Girlfi  a «ablie,quc  fes  Apures  ont  en. 
„ feignée,  & qui  a été  en  ufage  dans  la  Primitive  Egllfe? 
„ Vous  voulez  avoir  celle  qui  efi  établie  par  les  C uiuns; 
„ mais  elle  efi  Iwaucoup  plus  moderne,  que  celle  vous  a- 
„ vcz  de  CCS  derniers  tcms,&  inventée  depuis  ; cependant 
„ c'efi  cc  que  vous  demandez.  Préférez-vous  les  Êvéquct 
„ de  Rome  I léfiis-ChrifiT  les  inventions  des  hommes,  i 
„ la  Loi  de  Dieu?  une  nouvelle  forme  de  Culte,  à l'an* 
„ cicnne?  Vous  ne  cherchez  pas  la  Religion,  vous  vous 
„ trompez;vou$cherchezIa Tradition.  Vos Doélcurs vous 
„ aveuglent,  & ceux  qui  vous  Infiruifent  de  cette  manié- 
„ re  vous  trompent.  St  vous  cherebez  ce  qu'ont  die  les 
,,  anciens  Docteurs  , écoutez  ce  que  dit  Jéius-Chrifi,  1« 
,,  plus  ancien  do  tous;car  il  Mt,  Av3nt^u‘..dl>rabam  fût  Je 
„ jluir  Si  vous  cherchez  la  voie  la  plus  véritable,  il  efi 
„ la  Vérité  même.  Si  vous  demandez  la  voie  In  plus  fé. 
„ TC,  il  cl)  le  Chemin.  SI  vous  cherchez  h Vie  étemelle, 
„ il  cit  la  V’ic  même.  Quelle  autre  Religion  voulcz-vous 
„ donc  que  la  llcnnc  ? Vous  voulez  qu'on  cache  les  Bi- 
„ bks;  ctia  n'tfi  pas  furprenant,  vus  Conduéteurs  aveu- 
„ gles  veulent  toujours  vous  conduire  comme  des  aveu- 
gles."  Cet  Ouvrage  fut  réimprimé  en  1576,  comme 
convenable  pour  les  drconfiancet,  parce  qu'on  cnignoic 
des  troubles  de  la  part  des  Mécontens  au  dciians,  & des 
Renégau  au  dehors  du  Royaume.  HolHngshed  a jugé  i 
propos  de  l'inférer  dans  fa  Chruninuv  , i l'endioit  où  il 
parle  de  cette  Rclicllion.  I.e  Dr.  Gérard  I jngbatne  d'Ox- 
forJ  le  fit  réimprimer  vers  l'an  iA4t  , „ le  defiinant,  dit 
„ Mr.  Sttjpe'ç),i  l'ufige  di.s  Rebviks  au  Roi  Charles  I. 
„ dans  !c  tems  de  la  Guerre  Civile.” 

[Cl  II  lui  ctnjeiila  de  drejfer  un  des  affaires  les 

plut  mperuntes,  ^i  amvertient  pendant  fon  régne.]  lUul 
confeilla  de  marquer  en  peu  de  mots  fous  civique  )OUt  les 
Déébérations  du  Confcil,les  Dépêches  des  Ambafladeurs, 
les  Honneurs  qu'il  conféroit , & toutes  les  autres  chofes 
fcmhlabici  , qu’il  jngeroit  dignes  d'étre  notées.  C«  avis 
produifit  l'eicdlent  journal  d'Edouard,  qui  fe  confervoic 
dans  la  Bibliothèque  Cottonicnne  , & que  Mr.  Burnet  a 
fait  Imprimer  dans  fon  Hijloite  de  la  Rtformation  d'Angle- 
terre. On  dit  que  Cheke,  pour  montrer  rutilicéd'un  pa* 
reil  Journal,  avoic  coutume  oc  dire:  „ Que  des  réfiéxiom 
„ confiifcs  & v.igues  fur  tes  affaires  qui  tloacne  dans  l'ef- 
„ prit,  rcircmhloiciu  i des  mots  féparés , qui  rte  fignifient 
„ rien;  au'lieu  qu'un  petit  nombre  de  penfées  mlfcs  fur 
„ le  papier  , rcflemble  aux  mêmes  mots  arrangés  & mis 
„ en  bon  ordre,  qui  par-li  forment  un  fens  (10).” 

[//]  Il  ettt  dmr  Cv^trentes  avec  guelnes  autres  perfan- 
nés  fur  la  matière  de  l'Euebariftle.]  La  prémière  Conféren- 
ce le  tint  chez  le  SccT«aire  Cécil  , fi.  la  féconde  cher  le 
Chevalier  Richard  Morifon.  l-es  Auditeurs  étoient  au 
nombre  de  fix  , le  Lord  RiilTcl  , le  Chevalier  Thomas 
Wroth  de  la  Chambre  du  Roi , k Chevalier  Amoine  Cook 
un  de#  Précepteurs  du  Roi  , Mr.  fhrogmorton  Tréforier 
de  l'Echiquier,  Meffieurs  Knollci  ét  Harrington,  auxquels 
fe  joignirent  dans  la  fécondé  Conférence  , le  Marquis  de 
Nonhamnton&  le  Comte  deRutland.  LesTenans  étoient 
le  Chevalier  Cheke.  le  Chevalier  Guiilaooc  Cécil  Secré- 
taire d'Etat  , Hom  Doyen  de  Durham  , Wbiccheid  ft 
Grindal , qui  combattoient  la  Préfence  réelle.  Feckenhatn, 
qui  fut  d^uls  Doyen  de  S.  Paul  & Abbé  de  Weftminfier, 
& i la  fécondé  Conférence  Mr.  Yong,  étoient  l«  Défcn» 
feurs.  On  trouve  encore  une  Rélatlan  Latine  de  ces  deux 
Difputcs  dans  la  BibUuthéque  des  Manuferits  du  Collège 
de  Betinct  à Cambridge,  que  Mr.  Strype  a publiée  en  An 
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fin  il  fut  tflevé  à la  dignité  de  Secrétaire  d’Etat  de  de  Confeillcr  Privé  (z).  ü étoit  attadié  aux  inté^ 
réu  de  la  Princenè  Jeanne  Grey  [/]  ; & à la  mort  du  Koi , il  fit  auprèd  d’elle  dit  de  Ton  Conlêil  let 
fonctions  de  Secrétaire  d'Etat:  mais  laRcine Marie  étant  montée  fur  leTrône,on  l'envoya  à laTour 
le  28  de  Juillet  (aa) , & l'on  fit  des  informations  contre  luL  Mais  l’année  fuivantc  (1554^  , il  obtint 
fa  grâce  de  la  Reine  (tô),  & defapprouvant  l'établüièmcnc  du  Papifme,  il  demanda  lapcmillion  d’al- 
ler voyager  dans  les  Pays  étrangers.  Il  fe  rendit  à Bâle  « d’où  il  pafTa  en  Italie , & fit  à Paduue  des 
L^ons  lur  le  Grec.  11  s’établit  enfuice  à Strasbourg,  où  le  Service  Divin  le  célébroic  lek>n  la  Litur- 
gie de  l’Eglife  Ai^licane:  les  Zélateurs  de  1a  Religion  Romaine  en  Angleterre  lui  en  firent  un  crime» 
& tous  fes  biens  furent  confifqués  (ee\  Se  trouvant  réduit  par-là  à une  grande  miférc,  il  donna  à 
Strasbourg  des  Leçons  publiques  fur  la  Langue  Grecque  , pour  avoir  dequoi  vivre  {dd).  Sa  femme 
étant  à Bruxelles  au  Printems  de  l’année  1556,  il  réfolut  de  IV  aller  chercher:  mais  avant  que  de  par- 
tir, il  confulca  l'Ailrologic,  pour  laquelle  il  avoit  un  grand  fuibte  (^A']  , pour  favoîr  s’il  pourroic  en- 
treprendre ce  Voyarc  fans  danger.  Sun  Art  le  trompa  , car  il  iut’arretc  le  15  de  Mai  par  le  Pré- 
vôt de  la  Marécha'uilcc  entre  Bruxelles  & Anvers  [L]  , & mené  en  Angleterre  , où  on  le  mit  à la 
Tour  (ee).  Comme  la  Religion  étoit  le  véritable  lujet  de  fa  prifon  , on  lui  envoya  deux  Chapelains 
de  la  Reine  pour  le  convaincre  de  fes  erreurs,  mais  inutilement:  fur  quoi  cette  Princefle  ordonna  aii 
I>oélcur  Feckenham  Doyen  de  S.  Paul  de  l’aUer  crouv’er  , & de  tâcher  de  le  convertir  à la  Religion 
Romaine.  Ce  Titéologien  appuya  fes  raifuns  par  cette  alternative , ou  d’abjurer  1a  Religion  Réformée, 

oa 


glots  (il).  La  première  Conférence  fe  tint  le  as  Novem- 
bre 1551 . & la  l'vconJe  te  3 Décembre  de  la  même  année. 

[/]  li  étoit  attacbf  aux  ini^rflr  de  la  Frinttjje  Jemne 
Cfry.j  II  avoit  été  reçu  Secrétaire  , dam  le  tenu  qu’il  f 
en  avoit  (leux  autre*  ; mai*  Mr.  Strjrpe  croit  (is)  qu'on 
avoit  dclTein  d'en  remercier  un  de*  deux  , & que  c'étoit 
peut-être  Cécil  à qui  on  co  vouloit,  parce  qu'il  ne  paroif- 
foit  pas  difpofé  S entrer  dan*  les  dclTcins  ambitieux  que 
le  Duc  de  Northumbcriaod  avoit  de  mcllrc  la  Couronne 
fur  la  tête  de  la  Princcfll*  jetnne  , oui  avoit  époufé  Ton 
fils  Ouilfoid  Dudky.  Cécil  cioitabient  de  la  C^ur,  ma- 
lade de  corps  (t  d’efprit.  Le  zèle  de  Clieke  pour  la  Rc- 
liftionProu’Ilante  le  lit  entrer  avec  plaifir  dans  les  intérêts 
du  Duc  , qui  cng^igea  le  Roi  i déclarer  Jeanne  héritière 
de  la  Couronne , à rcxclullon  dey  deux  héritière*  légiti- 
mes, le*  Princcire*  Marie  éc  Eiifabcih  fes  fwurs.  Dactd 
Lloyd  rrou*  dit  i la  vérité  (13)  , qu’il  s’oppofa  au  Tella- 
mem  du  Koi  FÀlouard.diiant,  ,,  qu'il  ne  vouloit  jamais  fe 
„ délier  de  la  Providence  pour  la  confervation  de  ia  vraie 
„ Religion,  au  point  que  de  déshériter  des  Orphelines, 
„ pour  maintenir  la  Rétomutton.”  Mai*  Mr.  Strype  re- 
marque (14)  qu'il  faut  meure  cela  au  nombre  des  traits 
„ éciup^s  A la j>lume  négligente  de  cct  Auteur  ; & que 
„ ic  Chevalier  Clicke  fut  (léterminé  A entrer  dans  ce  pro- 
„ jet , par  la  vue  de  la  pMrrfécuticm  qu’il  prévoyoit  devoir 
,,  fuivte  , & de  la  ruine  de  la  Kéformation  qu'Kdouard 
„ avoit  établie  avee*  tant  de  foin.  Car  quoique  le  Duc 
„ s'cngagcSi  dans  ce's  grands  & dangereux  projets  par  des 
„ motifs  d ambition  i la  crainte  de  rentrer  dans  le  Papif- 
„ me  , & les  mallaurs  qui  nicnaçoinit  par-là  la  Nation, 
,,  par  rapport  A l'Hcat  de  A la  Religion , lurent  le*  raifoni 
,,  qui  tirent  prendre  A Chckc  ce  paiii:  & |<cul-vtre  que 
„ fes  dirpofltions  favorables  à cet  égard  lui  frayèrent  le 
„ chemin  au  Secrétariat . auquel  U fut  rirçu  ic  2 de  Juin; 
„ on  continua  cependant  ks  deux  autres  Secrétaires,  & 
„ ils  aflillércnc  tous  trois  au  Confeil.ce  qui  paroit  par  les 
„ RegUlrcs."  David  Lloyd,  cité  ci-deCTus  , s'eil  trompé 
gtoificTcmcnt,  en  alTuraiit  que  Cheke  jouît  de  cct  Emploi 
pendant  trois  ans  (15),  au-licu  qu’il  ne  le  pulTéda  qu'un 
peu  plus  de  quatre  femaines  ; auxquelles  on  peut  ajouter 
les  neuf  jours  du  règne  de  Jeanne  Grey.  Aiant  été  procla- 
mée Reine,  les  1-cctrcs  qa'cHe  fit  cxjmicr  furent  éaitea 

[>ar  Cheke.  Celui-ci  reprit  fon  beau-frere  Cécil . qui  ne  vou- 
ât point  encrer  dans  cette  aiTaire , & qui  s'abfenta  : & Che- 
ke continua  A faire  les  fooclions  de  Secrétaire  d Etat  juf. 
qu’au  dernier  jour  du  règne  de  cette  PrincclTc,  qui  fut  le 
19  de  Juillet.  Ce  jour-Ji  on  reçut  des  Lettres  du  l^ord 
Rich,  Gouverneur  du  Comté  d’EfTcx  , qui  marquoient, 
que  le  Comte  d’Oxford , qui  dtmeuro^  dans  ce  Comté , é- 
toit  paiTé  dans  le  parti  de  Marie  ; fur  quoi  Cheke  drdfa 
une  l.-cctrc,  (ignée  de  lui  & de  tous  les  Âlembres  du  Con- 
feil  de  la  Rdiie  Jeanne  féant  A laTour,  dans  laquelle 
on  fummoit  le  Lord  Rich  „ d'étre  fidèle  A les  promeITts , 
,,  comme  il  convient  A un  Homme  de  qualité  , & de  de- 
„ meurer  attaché  A notre  Souveraine  la  Reine  Jeanne, 
„ comme  vous  nous  trouverez  fennes  A faire  la  môme 
„ chofe  de  tout  notre  pouvoir,  ni  l’honneur,  ni  notre  pro- 
„ pre  fureté,  ni  notre  devoir  ac  nous  permettaot  A pté- 
„ R-ntde  l'abandonner  (16).” 

[JC]  Jetant  fue  de  partir , il  etj^ulu  i'/fjiroiegie,potir  ta- 
puile  il  avi/it  un  erarid  foiüt.]  C'efl  ce  que  nous  appren- 
nent David  Lloyd  (i7)&  Mr.Soypc.  Ce  dernier  dit(i8) 
que  Chckc  n’ignoroit  pas  cct  Art , & qu'étant  en  doute, 
il  le  confulta  fur  fon  Voyage  de  nruxcllcs,  pour  favoIr 
s'il  pourroit  l’entreprendre  fans  danger.  Le  iiieinc  Auteur 
remarque  (19),  que  cet  Art  étoit  fort  en  vogue  parmi  la 
Notilcire  dans  ce  tems  là;  enfortc  que  le  Doékeur  I.aurcnt 
IJumfrcy,  qui  vivoit  alors, & qui  lut  depuis  ProfelTcur  en 
Théolodc  à Oxford , remarque  dans  fou  Traité  de  NtbiU- 
tatt  (30;,  qu'il  coo^fa  pour  l'InftruéHon  de  laNobleife, 
en  exhortant  les  Gencibliommcs  A l'étude  de  divcrf(ri 
Sciences , que  la  plupart  des  perfonnes  de  qualité  & de 
diilinâion  s'atcachoient  11  fon  è l'AIltologîc,  Jic  rajd,  fie 
adamari,  devtrtri  a pUrifpu  n^ilibus , qa'll  n'avoient 

fias  befoia  d'aiguillon  , mais  plutôt  de  frein  i cct  égard. 

I ajoute  que  plufieurs  y avoient  unt  de  confiance,  qu'ils 
fe  défioicBt  de  Dieu  la  plupart,  & la  faiToieot  encicr  ^s 


let  événement  malheuretn;  quoique  le*  Ailres  n'y  cuflcac 
aucune  pan.  & qu'ils  ne  s'y  attertdiiTcnt  point. 

[A]  Ufm  arrite  le  15  de  Mai  par  le  rrtvM  de  la  Afiiré- 
doujjée  entre  Sruxeiles  â«wtu\  Mr.  Strype  nous  ap- 
prend (ai),  qu'il  fut  engagé  A faire  le  voyage  de  Bruxn-  (si)r.tii. 
les  par  le  Lord  Paget  & le  Chevalier  Jean  Mafon  , autre- 
fois fes  amis , mais  (]bi  avoient  fuivi  ia  Religion  de  la  Rei- 
ne Marie , & qui  étoicot  venus  dans  ces  quaniers , le  pré- 
mler  pour  prendre  les  Bains, & le  fécond  ca  qualité d'Aoi- 
ballàcieur  A la  Cour  de  Bruzdlis.  Ils  avoient  prié  le  Che- 
v-slier  de  profiter  de  cette  occalkm  pour  les  venir  voir;  & 
pour  fa  fureté , Mafon  lui  avoit  procuré  un  fauf-conduit  au 
nom  du  Rui  Philippe  & au  (îen.  Il  s'y  rendit  en  compagnie 
du  Chevalier  Pierre  Circw,  & vit  ragei  & Mafon;  il  les 
accompagna  jufqu'A  la  Mer,  ée  A fon  retour  II  tomba  dans 
le  piège  fatal  qu’on  lui  avoit  tendu  entre  Bruxelles  A An- 
vers. Le  Roi  aiant  envoyé  ordre  de  l'arrêter,  le  Prévôt 
de  la  MarèchauiTOe  fe  faifit  de  lui  & de  fon  cumpignon  de 
Voyage  le  15  de  Mai;  ou  lui  banda  let  yeux  , on  le  gi- 
rotta  fur  un  chariot,  on  l'embarqua  fur  un  vailTcau,  & il 
fut  amené  de  cette  manière  A 1-ondres  ; „ aiant  été  cnie- 
„ vé  comme  par  un  tourbillon , «ruiiiff  ii  t'exprime  Ai-;/  fis 
„ Jôtr«3a<ion,  du  lieu  oü  il  étoit,  & traiifportè  par-detA 
„ la  Mer,  fans  avoir  fu  où  il  alloit , jufqu^e  qu'il  fe 
„ trouvlt  dans  la  Tour  de  Ixindrcs.”  Dès  qu'il  fut  atié- 
cè,  fes  amis  aaignirent  qu'il  ne  fût  en  grand  danger;  & 

Baie  dans  fon  Si  riptarui*  liiufirium  Majerit  Dty.annix  Ca- 

Balle  1557  in-fol.  remarque  , qu'il  étoit  rc-  (rx)Ctmi. 
tombé  entre  les  mains  de  gens  qui  l'avoicnt  toujours  haï;  viii.  ca?. 
i quoi  il  ajoute  ce  vœu  ; „ Le  Seigneur  veuille  diriger  fi-  p-7»«* 
„ fon  cœur  A l'amoar  Je  Dieu,  & A ia  patience  deChiitl! 

„ puilTu-t-iJ  être  garanti  des  gens  malins  & méciuns!'* 

À'^anr  autrn  reverjus  ^nua  in  nanui  eerum  , qui  illu» 
femper  oJerunt,  ineidit.  Daminut  dirigat  ter  ejus  in  cbari- 
taU  Dei  ^ patleiuù  CMfii , de/eudaturqut  al/  (f 

malii  Inminibut.  Un  homme  qui  vivoit  dans  ce  tenu  - lA , 

& qui  étoit  parfaitement  au  fait  des  intrigues, prétend  que 
cc  fut  un  complot  tramé  par  le  Loid  Pagci  éc  par  le  Che- 
valier Mafon.  Ccll  le  l5r.  Ponet,  qui  dit  dans  fon  Trai- 
té de  la  Piii^iincr  Politique  : „ Par  rentremife  de  Mafoa 
„ & par  les  artifices  de  Paget,  le  Chevalier  Pierre  Carew, 

„ qui  étoit  eu  France,  vint  en  Flandres,  Mafon  aiant  en- 
„ g.ngé  la  fui  du  Roi  Philippe  & fa  parole  i lui  , qu’il  fe- 
„ roicen  fureté.  Enfuice  lui  & le  Chevalier  Jean  Cbcke 
„ ajant  été  anificIeufcnu-DC  engagés  A venir  A Bruxelles 
„ pour  voir  ks  AnibalTadcurs  de  la  Reine  , & aiant  con- 
„ duit  Paget  lorfqu'il  s'en  rctoumoic  en  Angleterre,  il* 

„ furent  tous  deux  utétes  A leur  retour  par  le  Prévôt  de 
„ ta  MarèchaulTic  ; on  leur  ôta  leurs  chevaux  , on  les 
„ mit  fur  une  charcitc  pieds  & poings  liés,  & attachés  z- 
,,  vec  des  cordes  A la  charette  , on  les  conduidt  dans  cet 
„ état  du  coté  de  la  Mer,  & A leur  arrivée  A Londres  on 
„ les  mit  A la  Tour.  Le  Valet  du  Chevalier  Carew,  qui 
„ venoie  d'Angleterre  , aiant  rencontré  Paget  .avaot  qu'il 
„ fût  arrivé  A Calais , lui  demanda  des  nouvelles  de  fon 
„ Maître.  Paget  fourit  fans  lui  rien  dire,  fmon,  que  fon 
„ Maître  fc  portoic  bien.  Mais  A quel  propos  cela  ve- 
„ nolt-iI7  Remarquez  bien  que  la  Keinc  regardoit  Paget 
„ comme  un  homme  propre  A tout, mais  elle  foiipçonnoit 
M i tort  fa  Religion.  Lorfqu'il  fut  paCTé  en  Angleterre  , 

„ elle  ne  lui  cacha  point  cc  ou'cllc  penfoit  de  lui,  & lui 
„ promit  que  s’il  alloit  droit  & que  fon  cœur  & fa  bouche 
„ fuiTcnt  d'accord,  elle  l'éléveroîL  I)  l'alfiiTa  qu'il  feroie 
„ tout  ce  qu'il  lui  plairoit  ; qu'il  feroit  même  au-ddA  de 
„ ce  qu’elle  exigeroit  de  lui. .. . Aiant  rcpalTé  la  Mer,  il 
„ fit  courir  k bruit , que  l'état  des  chofv*  ne  lui  plaifoit 
„ pas  en  Angleterre , & qu'il  s'étoit  par  cette  raifon  reti- 
„ ré,  pour  ne  pas  s'y  trouver  dans  k plus  fort  du  mauvais 
„ mois  de  Mai  (tenu  auquel  il  y a A>uvenc  des  fouléve- 
„ mens  A Ixindrcs),  publiant  qu'il  étoit  venu  prendre  les 
„ Bains  A Aix  : mais  fon  véritable  deifein  étoit  de  voir 
„ comment  il  pourroit,  i l'aiJe  de  quelques  gens  du  Due 
„ de  Clèvcs , trahir  & furprendre  l’infanunée  DuchefTe 
„ de  SulTolk.qui  s'étoit  fauvée  pour  la  Religion. Ôcquel- 
„ qncs  pcrfnnnés  de  l'AITcmbléc  Angloifu  de  Wéfei,pour 
H dégager  fa  promelTe  en  les  envoyant  A la  Bcinc.  Mais 
M quand  U vit  Ton  projet  manqué , Dieu  aiant  garanti  la 
» 
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6u  de  mourir  : Cheke  demanda  alors  de  parler  au  Cardinal  Polus  * oui  l'exliorta  à renoncer  à la  mul* 
titude  ^ Doéburs,  poiu  (ê  réunir  au  centre  de  TUnicé.  Enfin  il  ^ fournie,  & il  figna  lui  Ecrit,  où 
il  cérooi^oit  qu’il  croyoit  la  Frérence  réelle  de  Jéfus>Chnft  dans  l’Eucbariftie , & tous  les  autres  Arti- 
cles de  roi  de  t’Edilê  Romaine  [M]).  il  fit  fes  foumifTions  au  Cardinal,  qui  lui  donna  rabfolution,  âc 
Tadmit  dans  l'^bie  ; H écrivit  à la  Reine  une  Lettre  datée  du  1 5 Juillet  1 556 , & le  4 d’Oélobre  fuivam  il 
fit  une  Abjuration  publique  en  préfènee  de  cette  Princefle  [A^  J , déclarant  qu’il  fe  foumettoit  à toutes  les 

Eincs  qu  il  plairoit  au  Cardinal  de  lui  impofer  On  lui  rendit  enfuite  fes  biens , à condition  qu’il 
cederoit  pour  un  ^uivalcnf  que  la  Reine  lui  donna  (gg).  11  fut  obli^  de  plus  de  voir  fans  celTc 
ks  Papilles  les  plus  bigots,  <St  d’être  prélênt  aux  procès  des  prétendus  Hcréciques  (M).  Mius  fon 
Abjuradon  fit  une  profonde  impreflion  fur  fon  efpric  ; la  honte , le  chagrin  & ta  douleur  minèrent  fa 
ûnié  ; & il  raoumt  le  13  Septembre  1557,  chez  fon  Ami  Mr.  Pierre  Osborn  à I^ndres,  âgé  de 
quarante-trois  ans,  & fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Alban  (n).  Le  Dr.  Gautier  Iladdon  fon  Ami 
fil  Ibn  Epitaphe  £0].  Il  a fait  plufieurs  autres  Ouvrages,  outre  ceux  dont  nous  avons  parle  [^.  11 
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„ Dud)cflc  des  nains  des  TraUres  , il  D'alla  point  aux 
„ Rains , dont  il  n'avoit  point  befoin  dana  ce  tens-Û. 
„ Mais  alors  il  proüta  de  ce  que  Mafon  avoir  déjà  fait 
„ pour  faire  tomber  Carew  & Chekc  dans  fes  pièges  ; il 
n les  fit  enlever  & cniincner,  d«  la  manière  dont  vous  l'a- 
vex  vu.  Et  i fon  retour  U eut  de  grands  rcmcrcitncos, 
„ dt  la  Reine  lui  accorda  de  nouvelles  grâces." 

[iVf]  Hfitna  un  Etrit  tù  U trm»ign«U  ^u'U  erntit  (a  Pri- 
finie  réflk  at  Jitus-Cbrifi  ienj  CEnebarifiie  , ^ iras  Itt 
MVttt  Artitlet  Je  F»  de  l'EglUe  Aanoiiw.]  Cet  Ecrit  con- 
tenoit  quelques  PaiBges  de  S.  Hilaire  , de  S.  Chryfoflo- 
me,  & de  S.  Auguùin  , qui  paroifToient  favorifer  la  doc- 
trine de  la  Prèfencc  corporelle , & il  finifToit  par  ces  mots . 
h bat  eaufi  in  reli^iùs  emnilw  idem  me  frefiutr  ikert 
^ finiirt , «uéd  finâa  Cbrijli  GstMsca  tenet  EicltR».  U 

envoya  cet  Ecrit  (igné  de  fa  main  par  ie  Doyen  de  S.  Paul 
au  Cardinal,  avec  une  Lcnre  datée  du  15  Juillet,  le  priant 
de  ne  rien  exiger  de  plus  de  lui , & de  lui  accorder  cer- 
uiiKS  demandes,  qu'il  remit  entre  les  mains  du  Doyen, 
dtmc  la  priocipalc  éioit,  qu'il  voulût  avoir  compadion  de 
fa  foIblLlfi:,  fi  le  difpcnfâr  de  faire  une  Abjuration  publi- 
que. Mais  CvIa  lui  (ut  refufé  (33). 

//  fit  tmt  ^iyurdtwfi  fubli^ve  en  préfinee  de  eetu 
Prisu^fi.]  Le  Dr.  Keckeobam  conuiicna  par  un  Difeours, 
adrcilc  àla  Reine  en  faveur  du  Chevalier  Qickc,  qui  è- 
toit  i côté  de  iui  (34).  Mais  Mr.  Strvpe  rapporte  (35). 
qu'outre  cette  Abjuration,  il  fut  obligé  d'en  faire  une  au- 
tre diâée  par  le  Cardinal , qui  n'avoit  pas  uouvé  la  pré- 
mtêrc,  faite  en  préfencc  de  la  Reine,  fuffifantc.  „ Mais 
„ comme  il  avoit  longtetns  denMuré  i la  Cour  , A:  qu'il 
„ avoit  contribué  à y répaivdrc  la  doRrinc  de  l'F.vangile, 
H on  jugea  àpropos  qu'il  fit  une  Abjuration  en préfcncede 
„ toute  la  Cour."  11  fut  obligé  encore  de  fc  (oumettre  1 
cette  fcconde  Abjuration,  dans  laquelle  on  lui  dt  dire, 
„ qu'il  avoit  blalphémé  le  Nom  de  Dieu,  & pcrfécuié  le 
„ Nom  de  ChrilL  que  l'ignorance  des  juifs,  qui  avoient 
„ crucidé  Jéfus-Chrifl , étoit  plus  czaiTablc  que  la  ficnne. 
„ Qu'il  avoit  hit  tout  cequ'il  avoit  pu  pour  plonger  tout 
„ k Royaume  dans  l’avcuglctnent.  Que  depuis  qu  il  avoit 
„ été  amené  i la  Tour  , il  ne  s'étoit  januis  trouvé  dans 
„ on  lieu , où  il  eût  plus  de  fujet  de  reiülrc  grâces  i Dieu. 
„ Et  que  pour  faire  voir  à fes  Auditeurs  , que  fon  cceur 
„ étoit  d'accord  avec  fa  bouche  , il  alloie  fc  fervir  des 
„ propres  termes  de  l'Abjuiation  du  Bérenger.”  Mr.  Slry- 
^ prs  obfervc  (3é)  qu'on  volt  par  un  Artidc  de  l'Abjura- 
tion. quciic  étoit  la  principale  raifun  de  leur  haine  con- 
tre Chekc  ; c' étoit , qu'il  avoit  été  le  principal  inllni- 
Bunc.  qui  avoit  fait  ciiibraiTcr  la  Religion  Protutlantc  au 
Roi  I^ouard  VI . & é la  jeune  Noblelfe  de  la  Cour  : au- 
lieu  que  ce  n’cin'r  fat  à lui , comme  il  le  dit  dans  fon  Ab- 
juncfoQ,  d’tnfiigner  à te  Prime  la  Religion  , rtjoin  étant 
rcKmû  fl  d’autret. 

(OJ  Le  Dr.  Cautirr  UaJJtn  fm  Ami  fit  fin  Eftiapbe.} 
La  voici  (37)  : 

DeSrime  lumen  ^ Cieeus,  titaque  magijier  * ^ 

Aurea  natura  fabrita  morte  jaett. 

Plon  etei  e muUis  unut,  Jed  prxfiitit  unur 
Omnibus  i Patria  fiot  er»t  Wejus. 

Gemma  Britann*  fuit  ; (am  «agnuM  mtùfl  tulervnt 
Temptrt  tbejaurumj  tempera  nultaferent. 

(PJ  n a fait  pliifieurt  antres  Ouiraget , «utre  ceux  dent 
fleur  flvenr  fark-]  Nous  en  donnerons  le  Catalogue  d'a- 
près Baie  , dans  fon  i'cri«er«ifl  iUuflrium  Majtrit  Brjtan- 
*«  Gstfli»gur  (a8),  Wooci  (ap)  &Strype  I.  In^utf- 
dam  Pjaimet.  II.  hPj'almumt  Domine  probani  me.  Mr. 
Strype  croit  que  ce  ne  font  que  des  Méditations  pieufes. 
111.  De  Fide  juflifieante.  IV.  De  EuebariJUa  Satramfnto. 
On  ne  fait  fi  ce  Traité  contient  fes  Difpûtcs  avec  le  Dr. 
Feckenham  contre  laTraolTub(lant[ati<M),ou  quelque  autre 
Ouvrage.  V.  In  Obitum  D.  Antbmii  Dci:n<( , Londres 
J555  in-4.  Cette  Pièce  commence  : Cum  chrat  (wflinuiA 
viuu.  Ce  Chevalier  Antoine  Dcnny  avoic  été  élevé  dans  le 
Collège  de  S.  Jean:  c'étoit  un  hom^  d'un  mérite  & d'un 
fafoir  fi  ditlingué , qu'il  fut  fait  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre du  Lit  de  Henri  VUl , & Membre  de  Ton  Confcil  pri- 
vé. VI.  Super  mtrtem  Buceri.  Cefi  peut-être  la  lartirc 
^ confolaiion  qu'il  écrivit  i Pierre  Minyr  fur  h mort 
de  Buccr,  inférée  dans  les  Stripta  Anglicana  de  Bucer,  & 
en  d'autres  Ouvrages:  i moins  que  ce  ne  foie  VEpieediumt 
que  Chekc  fit  fur  Ce  Théologien.  VII.  Epila}  bmnm  Li- 
ber l,  » Ce  Livre  d’Epiiaphes  , ou  d'infcripiions  & de 


„ Vers  fur  des  perfonnes  mortes , dit  Mr.  Strype  (31J,  (it)r.iir* 
„ o'efi  autre  chofe,  dans  le  fille  de  Baie  , qu’un  nombre 
„ fulBrant  d'Epitaphes , pour  en  faire  un  Livre , fi  on  les 
„ raircmbloic"  De  ce  nombre  étoient  vraifetnblablemenc, 
outre  les  V'ers  fur  Dtmny  & fur  Bucer  , les  Epitaphes  de 
Ton  Patron  le  Dr.  Rutu,  dans  l'Eglife  de  Fulham  , & de 
Richard  Aill  fon  beau  père , dans  l’Eglife  de  S.  Michel 
Qurcn-èit  i Londres.  On  peut  aufii  y rapponer  une  Elé- 
Angloifc,  où  il  décrit  la  maladie  du  Roi  Edouard  VI, 

K Ica  drconfianccs  de  la  mort  de  ce  Prince  , inférée  en 
1610  par  H.  Holiand  dans  fe  Ileretiogia.  Vül.  De  Platt- 
viuie  Principit.  L’Auteur  de  la  Heroelegie  en  {>irie  t 
comme  d'un  Panégyrique  fur  la  niifilincc  du  Priocc  ; mais 
Mr.  Strype  conjerture  (3a),  ouc  c'étoit  quelque  calcul  de 
1a  Nativité  du  Prince  Edouard . Cheke  étant  fort  pafllon- 
né  pour  l'AllroIogic.  IX.  An  Ikeat  nufere  p*Ji  Diiertiim, 

„ S’il  efi  permis  Je  fc  marier  après  le  Divorce."  11  fem- 
blc  que  c'était  un  cas  qu'on  lui  avoit  propofé  en  faveur 
d'une  Dame  de  grande  qualité  , donc  le  mari , oui  étoit 
un  Seigneur,  s’étoit  réparé  (33).  X.  /«rrsdMfli*  GrimiBu- 
tkg.  Introdufiion  i la  Grimm:iire.  XI.  Dr  Ludi-Mig(//r»- 
ruai  Ojfirio.  Du  Devoir  des  Maîtres  d'Ecole.  O's  deux 
Pièces  fcmblcnt  avoir  été  compofées  d'abord  pour  i'ufegc 
du  Prince,  dont  U étoit  Préccmcur.  X\\.  De  Superjlitiene 
ad Regem lienritum.  TraltédelaSiipvrfiitlon,  dédiéauRoî 
Henri.  11  le  compiora  pour  engager  le  Roi  i réformer  la 
Religion , accablée  de  (uperfiitious  de  fon  teins.  Il  fervoii 
de  Préface  ou  de  Dédicace  à fe  Traduction  du  Difeoun 
de  Plutarque  fur  le  même  fujet , & U efi  écrit  en  beau  La- 
tin. Le  Manuferic  s'en  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Collège  de  FUnlvcrfité  b Oxford,  d'un  très  l>cau  caraétè- 
re,  éc  relié  en  argent,  ce  qui  fait  croire  avec  quelque  ap- 
parence , que  c'efi  le  même  exemplaire  qu'il  préfenta  au 
Roi.  Mr.  Guillaume  Elllob , Kedeur  de  S.  Ssvithen  à Lon- 
dres , en  a fait  une  'l'raduRion  Argloifc , qui  fe  trouve  i 
la  fuite  de  fe  Vie  de  l'Auteur  par  Àlr.  Strype.  Xül.  De 
Oaeribut  Palmit  ad  Pinttnieiifim.  Le  Dr.  Gardincr,  K- 
vêque  de  Winchefier  , follicitoil  fortement  le  Protctlcur 
de  retenir  dans  l’Kglife  les  anciens  ufages . éc  en  panîcu- 
lier  celui  de  difiribuer  les  Cendres  le  Mécredi  des  Cen- 
dres , & de  porter  des  Rameaux  le  Dimanche  avant  Pi- 

Î[ues:  il  y a une  Lettre  de  l'Kvêquc  au  Protecteur  fur  ce 
ujet , & c'efi  peut-être  ici  une  Réponfe  i cette  I.etcre, 
nue  ce  Seigneur  engagea  Chekc  à écrire.  XlV.  De  Eetle- 
jfli,  an  peytt  errartf  De  l'Eglife,  fi  clic  peut  errer?  Cet- 
te Pièce  efi  en  Latin  , & fe  trouve  encore  parmi  les  Ma- 
nufcriis  de  Jean  Fox.  Il  y pouffe  avec  beaucoup  d’érudi- 
tion un  argument  contre  icsPapifics,en  allant  par  degrés, 
il  examine  les  quefiions  fuivantes  , S'il  y a une  Eglifc? 

Quelle  efi  la  Nature  de  l'Eglife  ? Si  rEglifc  peut  errer? 

XV.  Ses  Lettres;  dont  plufieurs  fulifificnt  encore;  comme 
fa  Lettre  i Pierre  Martyr  fur  la  mort  de  Bucer,  i Oxford: 
une  Ixitrc  de  confolation  au  Dofteur  Gautier  Haddon  fur 
fe  mafedie  ; èc  nombre  d'autres.  XVI.  Scs  deux  Abjnra- 

mais , comme  le  remarque  Mr.Strypc  (34),ellcs  ne  (HjEtti* 
font  de  lui , qu'emant  <tu'il  les  a prononcées  de  bouche, 
n'y  aiant  aucune  autre  part.  XVil.  Ses  TraduBiens  ; Ici 
unes  du  Grec  en  Latin  : t.  Divers  Ouvrages  de  S.  Chry- 
foilomv  , De  Fat»  Uemilût  1res  ; De  PrevidentU  JlomiHtt 
très;  Cratra  ONi;rti«l*r«r  Plavilunii  Hemilia  I;  & plufieurs 
autres  Pièces  du  même  Père.  1.  Cinq  Livres  des  Anti- 
quités de  jofeph.  3.  Lia  de  Apparatu  Bellka.  Bafil. 
in-8.  4.  AJcetkum  maximi  Menacbi  Lib.  I.  5.  PiutflrcM 
de  Superjliiione  Liber  I.  6.  Plufieurs  Pièces  de  Démofihè- 
ne:  fes  Pbiiippiquei  Lib.  111.  Oiyntbirrmcs  Lib.  IH.  Cm- 
rra  Lepiin.  I.ib.  L Les  Haraiignes  oppofées  d'^cèine  éc 
de  Démojibiae.  7.  SefAoclt  traduit  liuénicmcnC.  8.  Eu- 
ripide de  la  même  manière.  9.  Arifioïc  de  Animd.  D’au- 
tres Traduftions  font  de  l'AngUns  en  Latin  , comme  le 
TVfltte  de  r£urùari/li«  par  t'Archevèque  Cranmer . imprimé 
dans  les  Pays  étrangers.  L'Qffiee  ie  ia  Oflnaïution  : il  le 
tradiiifit  en  faveur  de  Bucer.  afin  qu'il  pût  l’examiner  R 
en  dire  fon  l'cmimcnt  ; il  fc  trouve  dans  fes  Opufiuia  An- 
Wtcflea.  Enfin  il  traduiflt  du  Grec  en  Anglois  l'Evangile 
felon  S.  Matthieu, dont  nous  parlerons  dans  la  Remarque 
[S].  On  peut  ajouter  à fes  Ecrits  i fes  fevans  travaux, 
qu'il  fit  un  Recueil  des  Raifoni  pour  R contre  fur  la  ma- 
tière de  rRucharifiic,  alléguées  en  Parlement . où  ccU4 
alfairc  avoic  été  favammcntêi amplement  débattue, lorfque 
l'Ofiîce  de  la  Communion  avoic  été  établi.  Il  avoit  feh 
auilî  qiielmies  Correéllons  dans  Ihrodete^  Tbutfdiie^  Pi»- 
ion,  Dtmifibine , XénopheutB.  dans  d'autres  Auteurs  Grecs. 

„ C'efi- là  , dit  Mi.Xtrppt  (35),  tout  cc  qu«  noü*  co^^ 
t.  „ uoilHm» 
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eue  de  Marie  fà  femme,  fille  & héritière  de  Richard  Hill  Marchand  de  Vin  (U),  trois  fils,  Uevri, 
Jean  &,  £(/0tiârd  [j^.  1.4  pofiérité  de  l’ainé  rubfillc  encore  aujourd'hui  Mr.  Afcham  dans  fun  Pré- 
cepteur,  & d’auiresnabUes  gens  de  ce  iem$*là , lui  attribuent  un  très  beau  caraflèrc.  Il  écoit  grand 
a^frateur  des  Auteurs  Grecs , & particulièrement  de  Xénophon  & de  Dèmollhcne  (//)  , 6l  ü rc* 
commandoit  furtement  ces  deux  Auteurs,  aulh-bien  que  Platon,  Arifiotc,  Ifocrate  & Cicéron  (uim). 
U ctuit  d'une  gi^dc  exaètitudu  pour  rOrüiographe  umt  du  Latin  que  de  l’Anglois  travailla 

même  à perfectionner  cette  dernière  Langue  ^5].  Il  cioic  extrêmement  charitable,  fur*tuut  pour  les 
Etrangers,  de  très  communicatif  de  Tes  connoillwces  (n/i).  Sa  Veuve  époufa  Mr.  Henri  ^Vilbam$  £• 
cuver,  Gentilhomme  de  grande  qualité  & fort  riclic  ; elle  mourut  le  30  de  Novembre  i6i6  (01/^. 
L'Âuteur  de  fiJiJloire  du  àodnianijme  a traité  le  Chevalier  Jean  Cheke  de  Ubertm  de  profejjim  j mais 


„ nolflbns  des  fruit*  de  fon  faviat  ua^'ail  ; quoiqu'il  nV 
,,  ak  pas  de  doute,  que  ce  Catalogue  ne  Tok  fort  Impar* 
,,  lait , & qu'il  n'ait  écrit  beaucoup  plu*  que  nous  ne  fa- 
„ vuns  dans  l'éloignanem  ob  nous  ibirunkS  de  lui  : mais 
„ il  V en  a allez  pour  nous  faire  conuoitre  quel  homme 
„ ftolt  le  Chevalier  Oicke." 

[îil  trmfilt , Henri , Jtasi  EJouard.] 

Jeoji  & tdouard  moururent  fans  laillî-r  de  poliéricé.  Jean 
lut  tué  en  IS7P  ou  is<>o  en  Irlande,  dans  un  combat  con* 
ire  des  lultuis  & des  KfpagnoU,  qui  nvoicni  fait  une  def* 
ccnic  dans  ce  Royaume  en  faveur  du  Roi  d'Efpagnc  Phi- 
lippe Il  (56).  On  fuppofe  aulli  qu'Edouard  mourut  jeune 
07).  Henri t i'ainé  des  trois,  n'avok  que  neuf  ans  quand 
Ion  père  mourut;  U fut  delliné  i l'étude  & cultivé  par  les 
foins  de  Mr.  Osbom,  ami  de  foo  père  ; 00  l'cnvi^-a  en- 
fuite  au  College  du  Roi  é Cauibrldge  , ou  il  fut  lous  la 
cor>duitc  du  Dr.  Barthelcini  Clerkc.  En  15681  lorrqu'il 
avuii  i peine  vingt  ans,  l’üniverfité  lui  accorda  d'âire  rc* 
<u  Maitrc  cs-Aris,  & le  mit  au  nombre  de  fes  Struaeurt. 
En  1569  ou  1570  il  epoufa  Erantoife,  lillc  de  MyladyRat- 
cliir,  knimc  du  Cljfvalier  Humpluey  RatclilF d'ElIlow, 
donc  le  lits  Edouard  éioil  Comte  de  SutTea,  En  1576  il 
rie  te  voyage  d'itaitu  , &eni58i  11  fut  fait  Secrétaire  du 
Confcil  du  Nord  , & créé  Chevalier  par  la  Riiuc  ^38). 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l’an  1586(39).  U eut  de  fa 
feuitne,  ’lhomas  foa  fils  aîné;  Ilatton,  qui  prit  lepani 
des  Armes,  & qui  fervk  dans  les  serres  de  Flandre,  où 
il  fut  tué  proche  de  Calais  en  duerpar  le  Chevalier  Tho- 
mas Duuon;  & llcuri,  qui' mourut  fans  enfans,  & fut  en- 
terré à Douvres  auprès  de  fon  frère  Hatcoo.  Tbtmas  étant 
fctié  mineur , fut  élevé  dans  une  Ecole  à Yorck.  Le 
Roi  Jaques  1.  le  créa  Chevalier;  on  l'.'ippclla  alors  le  Che- 
valier l'homas  Cheke  du  Comté  de  Lincoln,  peut-être  i 
caufe  de  fa  Terre  de  Spalding  dans  ce  Comté;  on  le  nom- 
ma (iifuite  le  Chevalier  *J1iomas  Cheke  Je  Pyrgo  dans  la 
Franchife  de  üavering  dans  le  Comté  d’ElTcx , Terre  qu'il 
acheta  des  Orcys,  ôc  où  ü detneurok  en  1634.  Il  époufa 
en  prémières  nocts  une  Slle  de  Pierre  Osborn  Ecuyer,  a* 
Tcc  la<melle  11  vécut  p^  de  vingt  ans,  mais  dont  il  n'eut 
point  d'enfans.  Sa  féconde  fcimnc  fut  Ëlfez , fille  de  Ro- 
beti  Lord  Kich  , Coimc  de  U'aiwkk,  dont  il  eut  trois 
tiU, .Robert,  Thomas.  Charles.  & cinq  filles,  Françoife, 
Elfex,  Anne,  Ifabcllv  & Elifabeth.  il  cfl  parvenu  è un 
ige  fort  avancé, & a été  enterré  le  15  Mars  1659  dans  l'E- 
glife  de  S.  Alban  à Londres.  Robert  Cheke  étoit  né  en 
1625.  il  étoit  bolTu  , mais  d'ailleurs  homme  d'un  grand 
méiicc.  Il  fut  quelque  cems  Gouverneur  d'un  des  enfans 
naturel*  du  Roi  Charles  II.  Tbenuu.  qui  fut  héritier  des 
biens,  nommé  te  Colonel  Cheke,  fut  Lieutenant-Général 
fous  Charles  il.  & fous  Jaques  II.  II  époufa  en  prémières 
noces  Dorothée,  fille  de  Philippe  Sidney,  l..oru  Vicomte 
de  Lille,  enfulte  Comte  de  Lciccfler,  dont  il  n'eut  point 
d'enfans.  Sa  fécondé  fcuime  fut  I.xt[iia,  fille  d'Edouard 
Kuird,  leCond  fils  de  François  Comte  de  Bedford,  dont 
il  eut  Henri  , qui  mourut  à l'àgc  de  huit  ou  neuf  ans , & 
fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  Pyrgo  ; outre  quelques  au- 
tres ctifan< , morts  en  bas  ige  ; & un  fils  nommé  Edouard, 
ui  a pofiédé  la  Terre  de  P>rgi> , & auquel  Mr.  Strype  a 
Cd:é  en  1705  la  Vie  duChcvulierChckc  fon  trifiieul.  Il 
a époufé  la  fille  du  Chevalier  Uuillaumc  ElMs  de  Noflnn 
dans  le  Comté  de  Lincoln,  Baronet.  Le  Colonel  Cheke 
eut  encore  de  fa  femme  Lxtitia  deux  filles,  ETex  &Anne, 
femme  du  Chc valicr  Thomas  Tippiog  dans  le  Comté  d'Ux- 
lord,  Baronet.  C'ek-li  la  poftérité  mile  du  Chevalier 
Thpmas  Cheke  , pciit-fiJs  du  Chevalier  Jean  Cheke.  Le 
Chevalier  Thomas  eut  cinq  filles,  toutes  mariées  honora- 
blement. 1.  Fnnçoife.  l'aînée,  époufa  le  Chevalier  Lan- 
celot l.akc.  de  Canons  dans  le  Comté  de  Middiefex.  IL 
ElTei.qui  époufa  le Clu valicr  Robert Bevyl  deChefterton 
dans  le  Comté  de  Huntington  . Chevalier  des  Bains.  & 
en  fécondés  noces  Edouard  Comte  de  ManchcDcr . Grand- 
Chambellan  du  Roi  Charles  11.  qui  eut  d'cllc  llx  garçons 
& deux  filles.  111.  l.a  troinème,  nommée  Anne,  époufa 
en  prémières  noce*  Richard  Roger*  du  Comté  de  Dorfet, 
F.cuycr , & en  fcconties  noces  Robert  Lord  Rich  Comte 
de  Warwick.  IV.  Ifabrllc,  la  quatrième,  époufa  IcClic- 
valier  François  de  Harro-o  *n  tbt  JHH  dans  la  Province  de 
MidJlcfcx  , Baronet.  V.  Klifabsth  époufa  k Chevalier 
Richard  Franklin,  de  Morc-Park  dans  le  Comté  de  Ilert- 
ford,  Bzrunet  (40). 

[A]  It  itntd'une  frrandtexaOUtidt  fnr  fOnbtgrapbe  tant 
du  Luin  çue  de  Pour  ce  qui  ck  du  I.aiin,  il 

Invenu  une  manière  d écrire  Ica  Voyciies  félon  leur  quan- 
tité , afin  qu’on  le  prononçât  bien  . & que  les  Syllabes 
longues  & brèves  s'o^fcrvalÛ-nt , félon  leur  nature:  par 
exemple  l'é  long,  è U manière  d'un  «.  Smen  Grec,  coin- 
me  dans  uxmrfm  , Uberms  i i i long  avec  wux  points  au- 


Mr. 

ddTits  , comme  dans  Dhtrurux.  A l'égard  de  IV  long, 
fur-tout  de  Te  Diphthonguc  , qu'on  éô-ivoic  auparavant 
comme  un  e fiuiple  , il  y mettoic  une  queue.  C'ell  de 
cette  manière  que  Mr.  Strype  a trouvé  écrites  quelques- 
unes  de  fes  Ixittrcs  ; mais  il  a remarqué  dans  fes  autres  E- 
crits  pukéricurs  , qu'il  ne  fuiroit  pas  G exuAement  cette 
Orthographe , excepté  pour  l'r Diphthonguc.  Par  rapporté 
la  Langue  Angloife , comme  l’Orthographe  en  étoit  fort  vi- 
cicul'e  dans  ec  tems -U  , les  Gens  de  Lettres  mêmes  y fai- 
faiit  très  peu  d'attention,  conmic  cela  paroit  par  les  Ma- 
nuÛTÎtsdt  par  les  Livres  imprimés,  il  s'attacha  à la  corri- 
ger 6c  è la  régler  par  rapport  aux  articles  fuivuns.  1.  It 
VQUloit  ou  on  rctrandiat  U lettre  c à la  fin  des  mots , par- 
ce qu'il  U regjrdoit  comme  inutile  , fil  n'aiam  point  de 
fon;  eouimc  dans  ces  mots  . gfo,  dectiv,  praiff 

roMinunj  èc  là  où  cette  leiue  devolt  fe  ]<ronoacer,  il  vou- 
lok  qu'on  la  doublât,  eoiiime  dans  A'rrrjjTTicc.  3.  Il  vou- 
loil  que  dans  les  mou  où  il  y a un  «1  long,  on  en  écrivit 
deux,  pour  le  dikiuguer  de  l'a  bref,  comme  dans  maady 
Jlraut  y daari  de  mcoïc  pour  la  lettre  f , comme  dans 
dcf.jry  Ujf,  3.  Il  Kjettok  cotlùrcnieuc  l'y.  comme  km. 
ti!<.,  éc  le  remptaçoie  par  l'i,  comme,  mi,  /ai.  Muai.  ^11 
écrivoit  I'm  long  avec  une  barre  au  delTtts,  comme  irejûm. 
4.  A l'égard  dus  autres  Voyelles  longues,  il  voulolt  qu'on 
les  écrivit  en  doublant  les  lettres  , comme  wir  , tbeer 
(&  quelquefois  tbear)Hed,  mm,  aiL»,  ibavf,  /«•«,  pour 
reuaneher  l'r  à la  fin.  5.  Il  rc,xttclit  toutes  les  lettres, 
qui  n'avoient  point  de  fon  dans  les  mots , comme  dans 
ceux-ci  , frtàUt , teeli,  faut , deut,  jjfa/n  pmae  againjl , 
baie,  m/en  pour  Mran.  6.  Il  changeoit  l'Orthograplw  dans 
quelques  mots,  pour  qu'elle  ré(>*>nd!t  mieux  à la  pronon- 
ciation , comme  dans  gud  , brkti , praifabil  , Juffarabit 
(40- 

[fin  /i  travailla  mfme  é perfeSionner  eette  irrisicre  Lan- 
gue.] 1-e  Dr.  Thomas  VVüfon  , qui  fui  depuis  Secrétaire 
d'Etat  de  la  Reine  Klifibeth  , dit  (41)  que  notre  Auteur 
cnccndok  mieux  que  perfonne  qu'il  eût  jamais  connu  , la 
Langue  Angloife.  tant  pour  Juger  de  la  propriété  des  ter- 
mes fil  des  phrafiiti,  que  |>our  l'arrangement  des  période-ç; 
& que  des  pe-ifonnrs  juüicicufes  croyoient  qu'il  avoit 
beaucoup  perfcéhionné  cette  Langue,  par  ta  couiume  qu'il 
avoit,  en  donnant  fes  Leçons  fut  le  Grec,  de  prendre  le 
Livre* , fie  de  lire*  en  .'\r.gîois,  en  jcitant  les  yeux  feu'e- 
nient  furie  tevtc  Cicc.  On  lut  a auifi  l'obligation  d'a- 
voir appris  à écrire  d'une  manière  cou. te  & nerveuft-.frins 
eiiipk'jcr  de<  périodes  longues  i tniberrairée**.  Il  vuu- 
loit  qu'on  a'ctiiplay4t  que  des  mou  d'une  origine  Angloi- 
fe ou  Saxonne,  fi;  qu'un  u’adopcui  point  de  te*rme*s  étran- 
gers . prétendant  que  la  Langue  Angloife  étoit  oGcz  riche 
d'dle-nièinc  , fam  rkn  emprunter  des  autres  Pays.  Ceil 
alnllque  dans  fcsTradudlons  Atigioifes  il  n'cmployok  que 
de»  expicffions  fit  des  nhrafes  purement  Angloifcs  ; ce  qui 
faifoic  riue  fon  llyle  ctok  quelquefois  un  peu  affedé  fit 
dur,  fit Vobligcok  de  fe  fervir  fouvent  de  termes  bas  fit 
pvuuGtés,  comme  df^'Sr/id,  uryrrft»u/,  rw/rrr  pont  P«- 
Uieans  de.  (43).  Ccll  peut  être  ce  qui  a donné  occ.iGon 
au  Chevalier  Jean  il^itard  de  dire,  dans  fon  îlifioirc 
d'Eelouard  VI  , que  Cheke  étoit  éloquent  en  Grec  & en 
Latin  , w:aù  ^u'U  parait  d'ailleurr  par  j/4  Ouvriget , qu'H 
tuit  ptiiai:t.  Mr.  Strype  relève  ce  trait  (44)  & dit  „ que 
„ ccucccnfurc  «ft  un  peu  trop  précipitée  par  rapport  i 
„ un  homme  aulü  favaiit  fit  auGl  célèbre  , fié  qu'i!  faut 
„ bien  que  Haytrard  ne  l'ait  guens  connu,  ni  fes  Ouvn- 
„ ges,  puifquc  les  Savans,  cuntemporains  de  Cheke,  qui 
„ le  connoitlbient.  & qui  ne  manquoient  point  de  capacité 
„ pour  bien  juger  des  fiomincs*.  ont  penfé  fou  diirércm- 
„ ment  fur  fon  fujcL”  Notre  Cheke  fembic  n’avoir  pas 
approuvé  la  Verfion  Angloife  de  la  ltihlc..à  cattfe  qu’il  s'y 
trouvolt  tant  de  termes  étrangers.  C'ell  ce  qui  lui  fît 
cntrcprcndic  de  fitirc  une  nouwHc  Wrfiün  du  Nouveau 
Tcllament , fit  il  traduiik  l'Evangile  félon  S.  Matthieu, 
fit  le  commencement  de  celui  de  S.  Marc,  s'atocluni  par- 
tout à n'employtr  que  des  termes  viritablcmrni  .^suns  & 
An^oi<.  L’Original  de  cette  Vrrfion , écrit  de  fa  propre 
main , cft  encore  dans  la  Bibliothèque  du  Co'lèpc  de  Hen- 
ni t âCancorbéry.  En  voici  un  échantil'on,  tiré  de  $.  M-it- 
ihieu,  ChapL.  I.  verf.  17.  Tbereftr  frem  ri-ru.im  wt*  Z):i- 
Vid  tbere  U’:r  fruneen  degreetiacd frwm  D.-wîi  urta  tbe  ou»- 
peapling  t«  Malyltn  .^urletn  degrees  ; end  fro.n  tbe  au:  pea- 
riing  to  Arfylwj  fr>i*CÏ-nV7  , /ourteea  d.grees,  iR.  y/nj 
JeJiti-Cbii^'t  Ilirth  twf  a/rer  :’-'j  witt.irr.  jH(er  bit 
iber  Mari  'jms  ri/tneJ  t»  Jafepb  , be/.-re  t!’:t  weer  fupir( 
lifgetl'er  , Jl.e  swi.  preiveH  I»  be  «"'f'  ebi'd  , and  it  rvat  ta- 
deeJ  by  tbe  Ih'A  (ibnfl.  1 9.  flvi  J(^epb  ber  busba  ■■  i behig 
ajufiman,  and  Utb  te  t^e  cxtriinitee  taw.itd  htr  , «.urrij'.j 
privili  ta  divarje  HmfiSf  ^rm  ber.  ao.  rird  beb’g  in  (bit 
w.iiiJ,  le  tbe  ringtl  n/  tet  Lord  apptittd  bi  dram 
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Mr.  de  la  Roche  a fait  voir  dans  fe*  Mémoires  Dttéraires  de  la  Crande-Sretagne  (pp)^  qiic  cette  impu‘ 
taùoD  n’a  pas  le  moindre  fondement.  n , 
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CHILLINGWORTH  (Güillacme^  (a),  célèbre  TWotedcri  Andois,  fils  cfunpèredd 
même  nom , Bourgeois  & puis  Maire  d'Oxfora,  naquit  dans  la  Paroilfe  de  S.  Martin  dans  cette  Vil- 
le au  mois  d’Oêtebrc  i6oa , & fut  baptifé  le  ^micr  jour  de  ce  mois  (b).  U eut  pour  Parrain  (c) 
Guillaume  Laud,  alors  Membre  du  Collège  de  S.  Jean  & Maitre-ès-Arts  , & dans  la  fuite  Ar- 
dievêque  de  Cantorbè^'.  2 Juin  1618  i!  entra  dans  le  Collège  de  la  Irinkè  , après  avoir  été 
deux  ans  à rUniverfité:  il  fut  mis  fous  la  conduite  de  Mr.  Robert  Skioner^  & aianc  foie  avec  beau- 
coup de  rapidité  la  Logique  & la  Philofbphie , il  fut  reçu  Maitre-ès  Arts  fur  1a  fin  de  l’année  1623  » 
de  aggrégé  à fort  Collège  le  lo  Juin  1628  («)•  »*  H n’étoit  nullement  efclave  de  fes  études  dans  ce 
„ tems'la,  dît  Mr.Wood  (/);  mais  aiant  de  grands  talc-ns,  il  faifoit  beaucoup  d’ouvrage  en^u  dé 
„ tenu,  quand  il  lé  mc*ttoic  au  travail.”  Il  ne  fe  borna  pas  à la  Théologie,  mais  s’attacha  auiti  avec 
fuccès  aux  Mathématiques;  & ce  qui  fait  voir  la  grandeur  de  fon  g;énie,  i!  (ê  fit  ellimer  en  qualité  de 
bon  Poète  (g)  Il  eut  pour  Amis  particuliers  le  Chevalier  Lucius  Cary  , drâuis  Vicomte  Falk* 

land , Mr.  Jean  Haies  d’Eton  ôcc.  ; & lur-tout  il  fut  intimement  lié  aveC  Gilbert  Shcidon , qui  fuccé- 
da  au  Dr.  Juxon  dans  l’Archcvéché  de  Cantorbéry  en  1663  (b).  On  s’attachoit  alors  principalement 
dans  rUnivcrfité,  aux  Controverfes  entre  l’^life  Anglicane  & celle  de  Rome.  Vers  la  fin  du  règne 
de  Jaques  I.  on  avoir  accordé  beaucoup  de  libéré  aux  Millionnaires  de  l’Eglife  Romaine;  elle  leur  fut 
continuée  fous  Charles  I.  à caufê  qu’il  avoir  époufé  Henriette  (1) , fille  de  Henri  IV  Roi  de  France. 
Parmi  ces  Eccléfiallimies  Romains  étoit  un  jefuite  fimeux  , qui  le  faifoit  appdicr  ^ean  FtfbtTf  fort 
zélé  à faire  des  ftofélytes,  fur-tout  à Oxford.  Ce  Fifher  (*)  attaqua  Chillingworth , fur  la  néceflité 
d’un  Juge  infaillible  vivant  [B J.  Celui-ci  en  fut  fi  frappé , qu'il  abandonna  la  Communion  de  l’Eglifc 
Anglicane,  & embralTa  avec  beaucoup  d’ardeur  la  Religion  Romaine  ; & peu  de  tems  après  il  écri- 
vit a fon  Ami  Mr.  Gilbert  Shcldcn  une  Ix;cire  [C],  où  il  lui  recommandoit  de  méditer  ferieulèment 
l’Argument  qui  l'avoit  convaincu , & l’exhortoit  à fuivre  fon  exemple.  Fifher , pour  mettre  fa  con- 
quête en  fureté,  perfuada  à Chillingworth  de  fe  retirer  à Douay  dans  le  Collège  des  Jéfuites  ; & ce 
fut  là  qu’il  mit  par  écrit  les  motifs  qui  lui  avoient  fait  embraner  la  Religion  Romaine.  Le  Dr.  I.aiud, 
alors  Evêque  de  Londres , aiant  appris  ce  qui  fe  paflbit , & y prenant  beaucoup  d'intérêt , lui  écri- 
vit ; & Cmiliingwonh  lui  aiant  répondu  avec  une  grande  modération  , & d’une  manière  pleine  de 
candeur  & d’impartialité  , le  Prélat  continua  à entretenir  commerce  avec  lui  [/)]  , attaquant  par 
diverfes  raifons  la  Doêbine  de  le  Culte  de  fKgüfe  Romaine.  Mr.  Chillingworih  comprit  qu'il  falloit 
faire  un  nouvel  Kxamen  ; & comme  il  n'étoïc  pas  un  lieu  où  il  pût  le  fa^  en  liberié  , il  revint  en 
Angleterre  en  1631  , après  un  aflez  court  féjmir  à Douay  (/).  L’Evéque  Laud  le  reçut  avec  beau- 
coup d’affeélion  de  de  tendrdfe  , de  approuva  qu’il  fc  retirât  à Oxford , dont  ce  Prélat  étoit  alors 
Chancelier,  pour  achever  un  aulfi  important  ouvrage  , que  celui  d'un  Examen  defintérefle  de  la  Re- 
limon (m).  Le  fhiit  de  cet  Examen  approfoixfi  fut , qu'il  rentra  dans  le  fdn  de  la  Communion  Pro- 
edUnte,  donc  il  trouva  1er  Principes  plus  conformes  à l’Ecriture  Sainte  & à la  Raifon  (n);  & en  1634 
il  écrivit  la  Réfutation  des  raifons  qui  favoient  fait  pafierdans  l’Eglifc  Romaine  [£].  Comme  en  aban- 
donnant ri^iifè  Anglicane,  auflt-bicn  qu'en  y rentrant,  il  avoit  é\À  guidé  par  le  feul  amour  de  la  Vé- 
rité , il  perlevéra  confiamment  dans  ettee  noble  difpofition  : ainfi , après  fon  retour  au  Protefiantif- 
me,  il  ne  fe  fit  pas  un  ferupuie  d'en  examiner  les  foodemens,  comme  on  le  voit  par  une  Lettre  qu'il 
écrivit  au  Dr.  Sncidon , cmienasa  (juelques  fcrupules  qu’il  avoit , d'avoir  quitté  tEehJe  Romaine  d'être 
rentré  dans  êEglife  JnglUaw.  Ces  fcrupiücs,  qu’il  téraoignolt  ouvertement  à la  Amis  , femblcm  a- 
voir  donné  occafion  à ce  qu’on  a dri^ité  fauflemenc , qu’il  s'étoh  fait  Papille  , & étoit  revenu  à la 
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[A]  Il  fe  fit  tftiwur  en  qualité  it  bm  Pefu."]  Le  Chcvi- 
lin  Jean  Suckling  parle  <W  lui  dans  fes  Staicet  des  PtUts 


Tcmcnt , & la  Iccondc  négativement.  D’nii  il  s'enfui- 
vre  nôL'clUiircincnt , <)ue  vous  approuverez  & fuivrez  le 


fl}  Frtg-  (t).  „ Stlden  è(  lui  étoienc  près  de  fon  fl^c  (d'Apollon  jt  parti  que  j'ai  eu  le  bonltcur  de  prendre  avant  vous; 
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„ apparemment)  ; fVmiman  n'en  étoit  pas  loin;  5<irid;  & 
„ iü'xtijtnd car  lis  D'obfervoient  pas  de  ran| , Vigby  & 
„ SUU^nnrtb  étoient  un  peu  plus  bas." 

(0)  Ce  fïjber  attaqua  3/r.  CMlii'vywrtb,  fur  la  nieejjîti 
•fun  Juge  tnfailtiUe  vfront.]  Mr.Dcs  Maizeaux  remar- 
que (a) , „ que  ce  Lieu-commun , employé  H fouvent , e(l 
„ peut-être  la  plus  force  baiicrie  que  l'ICglife  Romaine 
„ puiiTc  dretlcr  contre  les  Proteiians  (3).’*  Mr.  Chilling- 
worth  ne  put  répondre  aux  argumens  du  Jéfnite  , & il  ne 
fut  pas  faiisfait  (ics  fotucion»  <]ue  lui  donnèrent  quelques 
favans  Théole^ens  qu'il  confulta  li-Jefliu.  Kcant  fur-tout 
convaincu  de  u nèccllîté  d'un  Juge  infaillible  vivant  pour 
décider  les  Concroverfes  , on  lui  perfuada  aifèment  que 
ce  Juge  fe  trouve  dans  l'Cglife  Romaine  ; & par  confé* 
quent,  que  l'Eglife  Romaine  cil  la  feule  & vraie  Eglifc, 


dans  la  Communion  de  laquelle  on  peut  fe  fauver  (4^. 

rC1  II  æri‘M  i Mr.  Gilbert  Sbeldcn  une  Lettre.}  La  voi- 
ci (5;:  „ Mon  cher  Monficur Shcidon:  Ce  font  en  partie 


mes  propret  b<.*fuins  & mes  crantes . & en  partie  la 
„ djarité  {^ur  les  autres , qui  m'ont  fait  fonir  de  Lon- 
„ dres  pour  me  retirer  i la  Campagne  : mais  une  raifon 
„ particulière,  qu^n'a  pas  été  la.iuoins  forte  , m'y  a en- 
„ gigéfq'aété  ia'smuvclle  de  votre  maladie:  & fi  elle 
„ eût  continué  avec  quelq^ue  danger  p<>ur  vous  , aucun 
„ péril  n'auroit  pu  m'cmpcchcr  de  me  rendre  de 
„ vous.  Je  fuis  charmé  d’apprendre  votre  rétablilleineDt; 
„ mais  je  fuis  mortifié  que  vos  alTairct  vous  rnp(>eUent  fi 
n promptement  é^ndres.  Je  vous  prie  de  taiffer  à Char- 
„ les  Green  une  AdrdTe,  tlin  qoe  je  fâche  où  l'on  pour- 
„ ra  vous  trouver,  & ob  je  pourrai  vous  écrire,  & vous 
„ aurez  bientôt  plus  ampleaent  de  mes  nouvelles.  Mais 
„ en  attendant,  permetteMioI  de  vous  prier  d'cxamintr 
„ bien  férieufement  ce*  deux  Queftion».  I.  hTefi-il  pat 
n flair  far  1‘ Errüure , let  Phet , ia  Paifeei,  de  mime 
„ que  far  la  Bonté  de  Dieu  « let  befoirt  du  Genre  ■ bu- 
„ asetn . fu'ii  doit  j avoir  quelque  Eglije  qui  foit  m/aillibie 
„ dojit  let  matiértt  de  Foi  f 11.  2*  s-t  ii  dakt  le  Mende  quel- 
„ que  autre  Soeiiti  que  l'Eglife  de  Remit  qui  fût  fendit  d 
„ t'attributr  , eu  qui  t'attribue  en  effet  % te  privilège  d'in- 
»,  faiUihiliti  f Jr  mr  perfuade  . qu'aprés  les  avoir  mure* 
M UK'ureKauiinét.$,  venu  décideras  la  prémiére  affinnaii- 


„ Je  m'efUinerois  encore  irilîniment  plus  heureux  , s'il 
„ plaifoit  i Dieu  de  fc  fervir  de  moi  pour  vous  y attirer. 
,,  le  fois  &c. 

\D}  Le  Prilat  corjd'RM  d encrctraif  rmmtrte  srre  /uf-J 
Lorfque  cct  Archevêque  fut  j.igé  , le  nrémter  jour  qae 
fon  atfnire  fut  cs.tiiiinée,  qui  fut  le  12  Mars  IÛ43  • dans 
je  Difeours  qu'if  lic  en  prélencc  de  la  Ch.vinbrc  des  Pairs, 
il  en  'appclla  pour  fe  juliificr  de  l’accufation  de  Papilme, 
aux  Lettres  que  Mr.  Ciillingworth  & lui  s'étoient  écrites. 
,,  La  capacité  Se.  le  favoir  de  Mr.  Chi’Iingworth  , dit  il 
„ (6).  font  fulTî'ammunt  conuos  à vos  ÿandciir*.  Il  s'é- 
,,  toB  retiré  i Douay  : mes  l.cctrcs  le  nmenérent , & il 
„ a vécu  & crt  mort  en  Défenfeur  de  rKglifc  Anglicane. 
„ Cl  fo1i  un  fait , de  la  vérité  duquel  vous  pouvez  être 
„ informés.  Myloids;  car  Mr.  Prynnc  a enlevé  mes  Lit. 
„ très  St  tous  les  papiers  qui  le  concernent,  & ils  ont  éié 

examinés  par  te  Commiué."  On  croit  que  ces  l.ccircs 
fe  font  perdues  ; car  les  papiers  de  l'Archevêque  aiant  été 
enlevés  par  Mr.  Pr/nne  en  vertu  d'un  Ordre  des  Commu- 
nes , il  les  garda  jufqu'aprés  le  Rétablilfcmcnc  de  la  Fa- 
mille Royale,  que  par  ordre  du  Roi  & du  Confeil  ils  fu- 
rent remis  au  Dr.  Sheldon  , Arehevénue  de  Cantorbéry.' 
„ Mais  * il  n'y  eut  qu'un  petit  nomore  de  ces  papiers, 
„ que  Prynne  avoir  publiés  en  diverfvs  Brochures  ou  LU 
„ vres  , qui  revinlTent  entre  les  mains  de  l'Archevêque 
,,  Shcidon.  Et  quantité  même  de  ceux  qui  n'avoient  pas 
„ été  publiés , y manquoient;  cotte  autres . les  papiers  de 
„ l'Archevêque  Laud  touchant  ht  converfion  de  Mr.  Guil- 
,,  Uume  Chillti^'orth,  fon  filleul»  que  ce. Prélat  dit  que 
„ Mr.  Prynnc  avoit  enlevés.  & remis  au  Committé,  pour 
„ drrfTcr  les  Chefs  d'accufacion  contre  lui.” 

(£J  En  1634  il  rcHoiS  la  Rêfutalien  detraifent  fui  fa- 
vûent  fart  pajjir  dans  fEglife  Romaine.]  Quelifues  raifons 
particuliéics  ne  lui  permirent  pu  alors  de  faire  imprimer 
cette  Pièce  (?):  depuis  ce  tems-lé  elle  s’efi  perdue.  Il  cfi 
vrai  qne  nous  en  avons  une  de  lui  fur  ce  fu)et;  mais  elle 

Saroli  avoir  été  faite  i quelque  autre  occafion  , peut-être* 
la  1 . ' 
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prière  de  quelqu'un  de  fes  Amis.  Il  y démontre  le 
fophifmc  de* l'Argument,  qui  avoir  principalement  influé 
pour  le  faire  changer  de  Religion.  Elle  a paru  pour  la 
prémière  fols  Ü1-4.  ^s  les  zVsusejox 
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Communion  Proteflancc  une  fécondé  fois  (o).  Son  Retour  fît  beaucoup  de  bruk,  & Tenga^  m 
i*'4^  L?*].  piufieurs  difputes  avec  ceux  de  la  Religion  Romaine  [i*']  , & entre  autres  avec  Mr.  Jean  Lcirgar, 
le  Jëfuiie  Jean  Floyd,  qui  fc  fiüfoit  appeller  Daniel,  ou  Daniel  de  jefu,  ^ avec  Mr.  Whiee.  Mais 
en  1(535  Mr.  Chillinj^orth  fut  appclfé  à un  travail  plus  grand  , & qui  lui  donna  occalîon  de  réfuter 
plus  aropiement  les  Principes  de  fÈgllfc  Romaine,  oc  de  défendre  la  Religion  Froteflante.  L’Ouvra* 
gc  parut  en  1637  fous  ce  titre  : La  RcFigim  îles  Protejians  ejl  une  ybie  Jure  peur  parvenir  au  Saha , uu 
Ripciije  à un  IJvre  mr/ru/é  ; La  Miféricorde  & la  Vérité  , ou  la  Charité  confèrvée  par  les  Cacboli* 
ques  fC].  Pendant  qu’il  travailloit  à cet  Ouvrage,  il  écrivit  une  Lettre  à un  de  fes  .^ûnis,  qui  lui  a* 
vuit  Amande  ce  qu'il  fallok  penfer  de  rArianifme,  à confultcr  l'Antiquité  [//].  £n  1635 , le  Che* 

valier 


s 


/ijvorcs 

itiWfttMr. 

CHUnf- 


Mr.  OiA 

mntt  StfpTt 

(irei  1417 

i.  ♦.  p.  I. 

(9)  Ibid, 
p.  4t. 
tio>Ibid. 
p.41. 

(U)  IbicL 

p.  >4. 

(tt)  Ibid, 
p.  41. 
(iiJUmL 
p.  •*. 


OU  Trailèt  de  Mr.  Cbilliwvxrtb  (Adüitioiui  Difeouties). 
[/']  L'efigtgea  en  ptufieurj  iijputes  avte  ceux  de  U lut!- 
Mr.  sdé  (^tholiqoe-Rotntin,& 

«utrefuii  un  oc  Co  incilIcurt-Atnis  , n'eut  pu  plutôt  ap- 
pris qu'il  dtoit  rentré  dans  l'E^lifc  Anglicane,  qu'il  lui  é- 
ciivit  UQC  Letue  des  plus  defoütigcantcs,  & remplie  de 
fiel.  Mr.  Chillingworth  lui  fit  une  réponfe  remplie  d'une 
charité  vrainwnt  Chrétienne,  qui  I caufe  de  fon  excellent 
caredciv  a été  fouvent  imprimée.  Elle  adoucit  Mr.  Lew- 
[ar  , qui  fouhaiu  d'avoir  une  entrev'uc  avec  Ton  ancien 
^mi.  Mr.  Chlliingworih  eut  une  Conférence  avec  lui  fur 
la  Religion  , en  préfcncc  de  Mr.  Skinner  & du  Or.  Shel- 
don  (8).  Il  en  eut  aulE  une  avec  le  téfuice  Daniel , oü  il 
combattit  l'Infaillibilité  de  l'Eglifc  Romaine  pat  le  confi- 
dération  des  Contradîâions  du  Dogme  de  ItTransfubftaD* 
tiotion  (p).  Elle  fut  fuivie  d'une  croillèmc  avec  on  Gen- 
tilhomme, qu'il  ne  nomme  point,  ob  il  combat  cette  mé* 
me  InfailItbiHié  en  prouvant , ou  que  l'Eglife  Romaine 
d'aujourd'hui  erre  en  offrant  des  Cierges  & de  i*£ncmx  i 
la  Vierge  Marie  r ou  que  l’ancienne  Eglifc  de  Rome  a er- 
ré , en  comlainnant  les  Collyridicns  comme  Héréciques , 
parce  qu'ils  lui  ofTroient  un  Gâteau  (10).  Il  fit  on  autre 
Ecrit  pour  prouver, que  ladoArlnc  de  rinfatllihllité, l'Ar- 
ticle capiul  des  panifans  de  Rome  , n'ed  ni  evidenu  per 
eUe  mime,  ni/eridie  fur  des  rûj'ms  InfcnteJlMeSt  ni  éubtie 
par  aucun  pauaf^  Je  rfm'iitrr  (ii)  : & il  fit  voir  dans 
deux  autres  Ecrits  , que  l'Egflfe  Romaine  a polîtivcmcnt 
erré:  prémièremeot,  en  demnant  rEucharidic  am  Eafans, 
À en  foutenant  que  fans  cela  ils  ne  pouvoienc  être  fauvés 
(i2)i  & en  fécond  lieu  .en  enfeignant  la  doârinc  des  Mil- 
Urutires  , qu’avant  la  fin  des  Siulcs  Jélbs-Chrift  régnera 
fur  la  Terre  pendant  mille  ans  , A qoe  les  Saints  vivront 
fous  cet  Empire, faintefflent  & heorrâfemest  (13):  doftri- 
nés  condamnées  aujourd'hui  par  l'Eglifc  Romaine,  con. 
me  fauJlci  A hérétiques.  Il  écrivit  aulli  une  petite  Let- 
tre,  en  réponfe  i quelques  ObjcÔions  qu’un  de  fes  Amis 
lui  Bvoit  ptopofées:  il  7 fait  voir  , que  ni  les  Pères,  si 
les  Candies,  ne  font  dés  témoins  infistllibles  de  la  Tradi- 
tion : & qoe  i'infaillibillté  de  t'Eglilb  Romaine  doit  Ib 
prouver  avant  tout  par  l’Ecriture  (14).  11  fit  aulG  une  S4- 
pmfe  â certains  endroits  des  DUUgues  publiés  fou  le 
nom  de  Ri^bioertb.  Void  quelle  en  fut  l'occalton.  My- 
lord  DMy,  enfulte  Comte  de  Briflol,  pria  Mr.  CbiUlDE- 
worch  (ravoir  une  entrevue  avec  Mr.  Whlte,  le  véritable 
Auteur  de  ces  Dialogues,  chez  le  Chevalier  Kenclm  Dig- 
by,  nouveau  Conveni  de  l’Eglifc  Romaine.  MylotdDig- 
by  s’y  uouva.  La  Conférence  roula  fur  la  Traditien  ; ^ 
' comme  Mr.  Whice  avolt  traité  cet  article  dans  fet  Dialo- 
gues , qui  n'avolent  pas  encore  paru , il  y a de  l'^arcn* 
ce  qucMr.  Chillingworth.  à la  prière  de  MylordDi^y, 
en  choifle  quelque» endroits  qui  regardoient  ccuc  matiè- 
re, pour  les  réfuter  (15). 

[Cr]  L'Ouw^e  pârut  en  1637 /eus  ce  sitrt:  An  Religien 
des  Prpt^anr  eJl  tme  Foie  fure  &c.\  Un  jéfuîte  , qui  fe 
faifoic  apiiellcr  £ifouerd  Autss  , & nom  le  vrai  nom  étoic 
Mmilias  intfin  (i(^,avoic  publié  en  1630  un  petit  Livre 
in  8.  intitulé:  Fmjje  idée  de  la  Charité  , dont  on  aesufe  in- 
tus.  -jy»,  jujlement  Us  CalhoU^iUS  de  manquer  , parce  au'iU Jtutien- 

P tient,  eenmt  üs  If'/ont  atec  douUur  , fit;  la  fUligton  Pro- 

ujlaïut  eselüd  du&ilut  ceux  qui  sperjtvirent.  Le  Dr.Pot- 
ttr,  Principal  du  Collège  de  la  Reine  i Oxford, y fit  une 
Réponfe.  qui  parut  en  1633  fous  ce  titre:  Le  manque  de 
Ciisri'r^  /i^«fli4ns  imputé  à'  ceux  dt  l’EgU/t  Romaine , fui  4- 
. Jeits  Joutenir  fauJTement  lÿ  ^ronttment , que  la  Religion  Pro- 

UJiaHte  txelud  du  Salut.  Peurjtrvir  de  Rtt«tfe  i une  Bn- 
ebure  Papifie  haituiet  ; FaufTc  idée  de  b c!harité  Ac.  Le 
Jéfuite  répliqua  en  1O34  par  une  Pièce  qui  n pour  titre: 
La  MiferUorie  ia  Forât:  Ou  la  Clarité  cenjervte  les 
Cotbonquei.  Servant  de  Reptifue  à une  Réptnje  faite  par  le 
, Dr.  PoUer  è un  Traité  , où  l’on  a prouvé  que  Ut  Protejlttnt 

je  font  une  faulTc  idée  de  la  Charité,  dont  on  aceufo  iryq|?4- 
•ent  Us  CaSèoitfuar  de  «entuer  Ac.  £n  deux  Parties.  Âlr. 
Chillinghwouh  entreprit  Je  répondre  i cette  Réplique. 
Knott  aianc  appris  Ton  dcflêin  . tâcha  de  prévenir  le  Pu- 
blic contre  l’Auteur,  A contre  fon  Ouvrage,  par  un  Li- 
belle intitulé  : Régies  que  N.  JV.  doâfuivre  pour  répondre 
nu  Uvre  oui  a pour  titre , La  Mlféricorde  A la  Vérité , ou 
b Charité  conlervéc  Ac.  imprimé  en  1636  in-8.  page.  4a. 
permijfu  Sisperiontm.  H aceufa  Mr.  Chiliingrvorth  de 
cinianifme.  L'Ouvrage  de  celui-d  fut  fini  au  commence- 
ft-')  rxv  ment  de  l’année  11)37  (17).  L’Archevèque  Laud  le  fit 
M-mmb  examiner  par  les  Dr<.  Pridcaux,  enfuitc  Evêque  de  Wor- 
p.  a»4.  cefler.  Baylie  Vice  Chancelier  de  rUuIvcrfité  d'Oxford, 
4:  Fcll  Profellèur  en  Théologie  de  la  Marguerite  ; A il 
parut  avec  leur  Approbation  vers  la  fio.de  ccuc  aimée, 
fous  ce  litre  : La  Religion  des  Preufiaiu  eft  «ne  Foie  Jure 

au  Salut  : tu  Rti-on/e  à un  Livre qui  prétend  prouver 

le  eosuraire.  Pur  Cuiibumt  ChiUingtvqKji  , Maiire  ês- 
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jirts  de  rUniverfiti  ^Oxford.  Ce  Livre  fut  fi  bien  reçu 
du  Public,  qu'il  s’en  fit  deux  Editions  en  moiai  de  cinq 
mois  i ce  qui  n'efl  peut-être  jamais  arrivé  è aucun  Traité 
de  Concroverfe  dcceueuillefiS):  A 00  l’a  réimprimé 
plufîcurs  fois  depuis  le  RécabliOcmcnt  de  ia  Famille  Koya- 
le  (19).  De  l'autre  côté  , Knott  voyant  qu’il  n'avolt  pu 
empêcher  l’Auteur  de  publier  cet  Ouvhigc,  fit  une  nou- 
vdlc  tentative  pour  prévenir  le  Public  contre  lui . fecoo- 
dé  en  cela  pat  quelques  JéfuJtcs.  En  1038  Knott  publia 
une  Brochure , intitulée  ; Le  CbriJHomfme  «amteiw  : Ou 
Découverte  de  plufieurs  DoÜtiaes  , fw  tendent  au  rtnvtrje- 
ment  de  la  Religion  Cèréticnne  , centenuei  dasu  la  Réponje  è 
un  Livre  fw  a pour  titre , La  Mlféricorde  A la  Vérité  Ac. 
(zo).  11  promet  dans  cette  Pièce  (21^  un  Ouvrage  plus  é- 
teodu,  pour  répondre  ê celui  de  Chillingwonh.  A la  fui- 
te de  cette  Brochure  fc  trouvoit  une  Mtite  Pièce , impri- 
mée la  même  année  A dans  la  même  Ville,  foui  ce  litre; 
Difenft  des  Motifs  ,■  ou  Reptique  è la  Rtponft  de  Mr.  Chil- 
lingwortb  aux  motifs  dt  fa  Comerjton  é la  Rtligitn  Ceaboli- 
fue  (22).  Une  autre  Brochure , qui  parut  sur!  à S.  Omer 
en  1(538,  avoic  poursiCTc:  L'Eglife  trimplmte  de  l'Èfprit 
Humain  ; au  r Autorité  dt  PEglut  dhemirée  par  Ut  rantrs- 
disions  pertétuelUs  dt  Mr.  Guillaume  Chillingwonh  , ia 
Déférer  de  la  Raifen  contre  cette  Autorité,  dans  fon  Livre 
infifuié , La  Religion  des  Proceibns  e(t  une  Voi«  fure  au 
Salut  (23).  L’Auteur  de  cette  Pièce  étoîi  un Jéfuke, nom- 
mé Jean  Floji  (24) . qui  en  pubifa  une  auue  en  1639 , fous 
ce  titre:  Le  Sommoirti  ou  Preuves  que  Ut  CstMifUa/-R4< 
«Miiu  ne  font  en  aucun  danger  de  damnation  pour  tueunt  Er- 
reur de  Foi  ; (J  fu’ii  n’j  a point  ife^rêtue  dt  Salut  pour 
aucun  SeSaire , a^  qu'il  foit,  qui  combat  st>ac  cowi«i//asrs 
la  DoBrhte  de  l'EgtiJe  Romaine:  par  Ut  Aveux  (f  Us  Pro- 
pofitUns , emUnus  iota  k JJvre  de  Me.  CHUingutonb  ^5). 
Une  truifième  A dernière Brochorc, qui  parut  coBtreAil- 
lingworth,  c(l  de  la  même  année  , A impriinée  aufC  i S. 
Orner, à ce  que  croit  Mr.  Des-Maiuaux  faô):  cllca  pour 
tiue:  Jugement  d'un  Membre  de  l'Umver^  Jur  la  iemiéra 
Breeburt  de  Mr.  OitUlauwu  (MUtngmrtb  , en  réputé  à ia 
Charité  confervée  (27).  L’Auteur  de  cetu  Pièce  étoic  un 
Jéfuite  nommé  Guillaume  Lacy  (28)  * elle  étoic  accompa« 
gnéc  d'une  autre,  intitulée:  /fésuioiMcMa.-  Mr.  Ch'Üing- 
usortb  aux  prifet  avee  lui -mime  (29).  Cette  Kèce  n’a  ni 
Titre  ni  Préface,  étant  une  fuite  de  l'autre,  imprimée  en 
même  tems,  A écrite  du  même  fUle.  En  têfa,  oeuf  ans 
apres  la  mort  de  notre  Auteur , Mr.  Knott  publia  contre 
lui  une  longue  Réponfe,  qui  a pour  titre:  L'Infidetite  de- 
mqfquet  ; oh  Réfutation  d'un  Livre  publie  par  Mr.  Guillau- 
me CbiUingu!trtb,ftut  ce  titre  : La  Rdigiou  des  Proteilans 
cil  une  Voie  fure  au  Salut  1^30). 

[//J  Vue  Lettre  à un  de  jet  Amis,  qui  hd  avoit  demandé 
ee  qu'ti  falloit  penjer  de  rArûmi^  , i con/ciJtar  fAntigui- 
tr.J  L’Original  de  C(Kte  Lettre  fc  trouve  â préfeot  dans  b 
Bibliotbèquc  de  la  Société  Royale  ; voici  ce  qu'elle  con- 
tient. „ Mon  cher  Henri  (31):  Je  fuis  aès  mortifié  que 
„ ma  mauvaife  Ibnunc  m'ait  pnvé  du  pUlOr  de  vous  voir 
„ le  jour  de  mon  départ  d'Ouord;  fans  cela,  je  vous  au- 
„ rois  très  cordialement  remercié  de  l'agréabk  foirée  que 
„ vous  m'avez  fait  pader,  A particulièrrmnt  de  m'avoir 
„ procuré  la  corapa^ic  A b converfation  de  Mr.  Coven- 
try,  dont  j'admire  fort  l'eiccllcnt  génie.  Si  j’avois  au- 
„ unt  de  liaifon  avec  lut  que  vous,  Je  le  prierois  fouveot 
„ (quoique  j'cfpère  que  cela  n'efl  pas  nécdlàîrc)  de  fc 
„ fouvenir  Je  cette  leçon  du  Sauveur  , fu'A  celai  i qui  U 
„ • été  beaucoup  donné  , if  fera  beaucoup  redemandé.  Mr, 
„ Taylor  m'a  fort  confirmé  dans  l’fdêc  que  j^  de  fa  ca- 
H pacité  : mais  permettez -moi  de  vous  dire  entre  nous, 
„ Qu'il  me  femble  qh'il  manque  un  peu  de  favoir-vivre 
„ dans  la  converfation  . A qu'il  méprife  trop  ce  que  di- 
„ fent  ceux  avec  qui  il  s'entretient.  Mais  c’efl-li  un  dé*. 
„ faut,  dont  il  fc  corrlgeroit  bientôt  é s'il  avoit  an  Ami 
„ qui  lui  donnât  dirciettcmeiit  un  petit  avis  b-deflus.  SI 
„ vous,  ou  &lr.  Covenuy,  vouliez  lui  dire,  que  vous  a- 
„ vez  entendu  quelqu'un  qui  le  connoit , lui  donner  des 
„ louanges  extraordinaires  fur  d'autres  articles,  mais  le 
„ critiquer  fur  celui-là.  vous  lui  rendriez  un  fcrvice  d'A* 
„ mi  ; A ce  que  je  vous  écris , vous  pcFnwt  de  le  faire  a- 
,t  vec  vérité  : mais  11  ne  faut  pas  qu'il  puifTc  (bupconner 
„ le  moins  du  monde,  que  ccu  vient  de  moi;  ainfi  ne  le 
„ faites  que  dans  quelque  tenu.  Quand  le  DoAeur  vien- 
„ dra  à Oxford  , j'y  reviendrai  auiE  , A ic  ferai  prA  è 
„ vous  rendre  cous  les  fervices  qui  dépendront  de  nui , 
„ dans  l'affaire  donc  vous  me  parlez.  Je  me  fais  trompé 
„ en  vous  renvoyant  i Eufèbc  fur  la  nuiiètc  que  vous.b- 
„ vcz.  Vous  trouverez  là-ddrusun  témoin  beaucoup  plus 
„ irréprocluhk  qu’Eufèbe  . Aihanafe  lui-même,  le  plus 
„ grand  Adverfiure  de  cctie  doclrine  , A Hilaire  fon  Sa- 
„ cond.  Voyez  le  prémicr  in  Ep.  de  Sjnti.  Arim.  Se- 
„ Itue.  p.  9:7.  D-  Tom.  1.  Edit.  Parlf.  1627.  & leéecorxl 
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vaEer  Coventry  Garde  des  Sceaioc  aîanc  nommd  Mr.  ChilUngworth  à un  Béntifice,  ü )c  rcfura,  par- 
ce qu'il  lé  faifoic  \mc  peine  de  roufaire  aux  XXXIX  Articles  de  i’EgKfè  Anglicane  (p)  , de  il  ^rivic 
fur  ce  fujec  uoe  Lettre  au  ür.  Shddcm  [/].  Enfin  il  lürmonta  fet  fcnipulu,  dit  aiant  été  nommé  le 


„ di  Syntdlt  foi.  97.  Vous  trouverez  dtxu  le  prémlcr  « 
„ que  les  quatre-vingts  Pères , qui  coudaniDérent  Paul  de 


„ que  les  quatre-vingts  Pères , qui  coudanroérent  Paul  de 
Samofate,  Ibutlnrent  en  termes  exprès  ....  que  U Fili 
„ n‘ifi  piu  4<  lë  mimt  Sj^t  fw  U réft  ; ce  qui  eil  di- 
„ redcincnt  contraire  i M décükm  du  Concile  de  Nicèc, 


yt  que  U FUt  tfi  Cmfubfiênütl  au  Fin.  Vous  trouverez 
y,  daoa  le  fécond  ces  paroles , qui  expriment  la  même  cho- 
„ fe...  09»gitttA  Ejiifiefi  itfm  rrffvennt  Ilmfoujmi. 
„ Cbntfultcz  aalG,  l'il  vous^ait,  Ju(\in  C«nr.  p. 

>«  383.  356.  357-  TenuR.  CM.  Fraxeam  tap.  9.  Nova- 
,,  tien  ie  THnit.  in /wr,  qui  cil  joint  à Tertullicii.  Athan. 
„ Ep.  de  Fîde  Dùn.  AUx.  Tom.  L p.  sji.  Bafil.  Tom.  II. 
y p.  8©a.  803.  Edit.  Parif.  1618.  Voy.  Hieronyfn.  Apti. 
„ a.  CM.  Fuffin.  Tom.  U.  p.  339.  Parif.  1579.  & Peuv. 
„ for  Epiphm.  Fmw.  ai  Hxr.  69.  fM  ift  Arn , p.  z8s-  & 
„ examinez  de  quelle  maoiète  il  judim;  d’Atiaiiifme  Lu- 
»,  cien  le  Martyr , & ce  qu'il  avoue  ü fur  k fiijet  des  an» 
,,  ciens  Pères.  SI  vous  entendiez  le  Franquis  . je  vous 
y,  reovoleroit  i Du  Perron, P.4S33.  fa  Rêponfe  au  Roi 
„ laques.  Si  furlfti'ttfi  demande  è vu  Arien  y l'ii  veut  fe 
„ fiuwuUre  au  jugement  det  fiielet  avant  eelid  de  Cat^anti» 
n fi  de  Martien , il  n'm  fera  point  de  df^iculti , mais  il  in- 
„ Jiftera  lai-méme  peur  pte  la  dilpme frit  décidée  par  le  peu 
„ fui  naut  refit  det  Auteurs  de  et  tenu -U.  Car  vti  Arien 
y,  trauvera  dans  Irinie , TeriulUen , ü las  autres  fui  refient 
„ de  et  tems-là‘ ...  que  le  Fils  efi  i'infirument  du  Fin  ; que 
„ le  Fin  a eommandi  au  fils  dans  l'Outrage  de  la  Crea- 
„ twn  ; que  le  Fin  ff  le  Fût  font  aliud  & aliud  : lefqueUet 
„ (b^et  fi  Mclfu'un  tenait  aujourdM  y que  le  Imgage  de 
y,  ttglije  efi  piur  jif^cir,  il  ferait  irgard^  eamme  Arien  di~ 
„ elare  *.  SI  vous  lifez  BeUarmin  fur  cette  matière , voua 
„ trouverez  qu'il  cil  fort  cmbaraiTé  i donner  un  fens  fup- 
„ portable  aux  espreiCons  des  Pères  qui  ont  précédé  le 
,,  Concile  de  Nicéc  , qui  lui  font  contraires  ; & cepen- 
„ dam  II  en  fopprime  les  plus  fortes.  Pour  les  coatreba'* 
„ lancer , il  cite  des  Auteurs , dont  le  nom  à la  vérité  eil 
„ ancien  , mais  qu’il  a tui-mêne  mis  au  rang  des  Livrez 
Il  fuppofés  ou  douteux , dans  fou  Traité  De  SeriMar.  Et- 
„ clef.  Si  j'avois  aiTcz  de  lolOr , & un  peu  plus  de  lems , 
,,  je  ponrrois  vous  renvoyer  i «^elques  Auteurs , qui  re- 
„ connolflent  qu'Orlgène  leur  cil  aulD  contraire  fur  cette 
„ matière.  Fisber , dans  fa  Réponfe  aux  neuf  (^ueiUons 
„ du  Dr.  White,  tient  dans  un  endroit  i peu  près  le  m£- 
„ me  langage  que.  Do  Perron.  Rn  un  mot,  quiconque 
„ cxamlncn  la  diofe  fans  pféji^  & impanialcmcnt , & 
„ comment  d'on  auue  côté  les  anciens  Pères  o'en^loyent 
„ d'autres  armes  contre  les  Ariens  que  des  Pairages  de 
y,  l'Ecrinire , (&  cela  encore  des  Pailles  qu'on  rejette  à 
y,  préfent  comme  peu  concluaiu);  comment  enfin  par  ra|v 
„ port  i l'argument  tiré  de  l'autorité  des  anciens  l'èrcs , 
„ ils  font  prefque  toujours  défendans , & rucmenc  ou 
y,  point  du  tout  sttaquans;  quiconque,  dis-je,  examinera 
„ toutes  ces  ebofes.  ne  pourra  s’empêcher  de  confvfTcr, 
„ ou  du  moins  penebera  fort  i croire  que  lado.'lrine  d'A» 
„ rlus  cil  la  Vérité  , ou  du  moioa  n'ell  pas  une  lléréfie 
„ damnabic.  Mais  le  Porteur  attend  ma  Lettre.  & je  n'ai 
„ le  teos  que  d'ajouter , que  je  fuit  votre  véritable  & af- 
„ ft'ftionné  Ami  &c"  L'Apoilille  de  cette  Lettre  porte 
cc  qui  fuit. ,,  Voy.  Faewtdus  lUmianenfit  Lib.X.  Cap.  15. 
„ ^Hvmcz-vous  toujours  des  paroles  de  notre  Sauveur  ; 
„ Si  quelau‘un  veut  faire  la  velenti  de  mm  Fère  , il  cm- 
„ natirs  fi  ms  doBrlne  vient  Je  Dieu.  Envoyez  • mo! , (1 
„ vous  pouvez,  le  Difeours  Je  Mr.  Diggs.  je  vous  prie 
„ d'aller  trouver  le  Dr.  Lluicton,  fit  de  le  prier  de  m'en- 
„ voycr  tout  cc  qu'il  a de  VorfUus  : car  dans  les  I.cttrct 
„ de  cct  Auteur  , que  j'ai  empruntées  de  lui,  il  renvoie 
„ à d'autres  de  fes  Ouvrages  , dont  j'aurai  particulière- 
„ fflint  occafion  de  faire  ufage  , fur-tout  de  foo  Livre 
„ c<mtrc  le  léfuitc  Piftorius." 

[/I  II  iertvit Jur  ce  Jujet  une  Lettre  au  Dr.  S^ldsn.]  Mf. 
Des-Maizeaux  (33)  nous  apprervi  qu’il  en  a eu  deux  Co- 
pies, dont  l'une,  ob  (ly  a une  Apoilillc,  lui  a été  com- 
muniquée par  le  Dr.  White  Kennct  Evêque  de  Peterbo- 
rough  , qui  y a Joint , & â la  Copie  d’une  autre  Lettre 
qu'on  a vue  ci  - dclTus  (33)  , un  petit  Mémoire  qui 
’ porte  : „ Mr.  Wharlon.  qui  a procuré  la  Copie  de  cct 
„ deux  Lettres  ê Mr.  Ctihert  Shddon  & au  Dr.  Sheldon, 
„ y a ajouté  cc  témoignage  de  fa  propre  main  : Es  auta- 
„ grapbit  iJttrlj  penei  Danieltm  Srriosn  Armigertsm,  Ar~ 
„ tbitpifeopi  Ntpattm."*  Elle  cil  datée  de  Teus  le  21  Sep- 
tembre 163$-  La  voici,  avec  les  diverfes  Leçons  de  l'au- 
tre Copie  communiquée  i Mr.  Des-Maizeaux  , notées  en 
marge  f-  r>  Mon  cher  Dr.  Sheldon  ; Je  vous  apprendrai, 


»,  comme  fl  je  lui  tirois  4e  fang  des  veines , on  comme  fl 
„ je  lui  arraebois  lecteur;  quoique  je  fente  très  bien  qu'il 
»,  y a déjà  trop  longtcms  que  je  fuis  inutilement  i drarge 
„ a Mylord , & que  je  ne  dois  pas  continuer  fur  cc  pitld-  . 

„ li;  quoique  le  refus  que  je  fais  d'un  B<^éficc  puiflepeuc- 
„ être  (&  cette  aaime  m'aflfige  extrèmemenO  ttxt  inju- 
„ rteufe  è mes  Amis  , & i ceux  de  ma  counoiflance  . & 

ficut  être  même  préjudicier  i leur  avancement;  quoique 
e fentlmem  intérieur  de  ma  bonne  Intendon  & de  mon  ^ . 

„ bon  deflr  • me  donne  des  efpétiaces  flatteufes  d’une 
„ gnnde  poflibillié  f àt  reudre  fervice  è Dieu  & i l'Egli- 
„ le,  lî  je  polTédois  les  Bénéfices  que  je  pourroii  cfpéter  t 
„ avec  fonJeinenc:  quoique  j'aye  juClcment  fujet  de  crain-  jul,  ' 
„ dre  , qu'en  refufant  les  Bénéfices  que  j'ai  recherchés,  pHra'e  » 

„ Je  ne  palTc  pour  foibtc  & inconlUnt,  & n'cncoure  l’in-  dcficin  amt 
„ dignation  de  Ceux  , donc  l'cflime  , après  la  grâce  de  ^ 

»,  Dieu,  & te  témoignage  de  ma  propre  confcicnce,  m'cR 
,,  plus  prédeufe  que  tout  : quoique  toutes  cei  confldéra- 
„ cion«  & bien  d'autres,  teirtM/rr tn/u /anwr » fe  foienc 
„ préfentées  i mon  imagination  fous  leur  poltR  de  vue  le 
»,  plus  eiTrayanc  ; je  fuis  cependant  fermement  réCblu,  fi 
„ je  oc  puis  avoir  de  Iténéncc  fans  Sot^esriptian  » de  u'eii 
„ Jamais  prendre;  & je  ne  le  puis.  Cette  réfolution  n'ell 
„ fondée  que  fur  une  ftrulc  raifon  , combattue  par  mille 
„ tentations  cuotnires  i mais  elle  efi  d'un  tel  poids , que 
»,  toutes  les  petites  raîfons  du  monde  , mlfes  en  balance 
,,  avec  cIle,u;roicnt  plus  légères  que  le  néant.  La  voici 
,»  en  deux  mots  : Tant  que  je  conferverai  cette  raodclle 
»,  & humble  alTurancc  de  l’amour  & de  la  grâce  de  Dieu, 

,»  dont  Je  jouis  â préfent,  &.  dans  laquelle  j’cfpèrc  que  je 
„ ferai  de  jour  en  jour  plus  confirmé;  autant  auili,  en 
„ dépit  de  l'Univcn  entier , je  puis,  & fuis  cetuin  d'ê- 
tre  heureux.  Mais  C une  fois  je  viens  i perdre  ce  doux 
»,  fenciment,  quand  toutes  ies  créatures  confpîrerokDt  à 
mon  iKtnhcur  . je  ferai , & dois  être  extrêmement  mal- 
,.  heureux.  Ur  c'efi  cct  incllimablc  joyau  que  je  perdroi* 

»,  vütoncairemcnt,  fdcmmait , &de  propos  délibéré  , fl 
„ je  ne  faifoU  une  déclaration  , qui  anéantit  la  Souferip- 
»,  tion.  Car  quoique  je  fois  pleinement  perfuadé  , que 
„ vous  & mes  autres  Amis,  qui  le  faites  avec  conviâion, 
le  pouvez  faire  en  bonne  confcicnce , il  en  efi  tout  au- 
„ treme-ni  de  mol  ; & je  ne  vois  pas  que  les  chofes  puif- 
„ fent  jamais  changer  i cct  égard  : c'efi  que  fl  Je  fignois» 

„ Je  flgnetois  ma  Damnation.  Car  quoique  je  fois  très 
„ perfuadé  que  l'Eglife  Anglicatre  fait  partie  de  b vérita- 
»,  bic  Eglife  ; qu'elle  tient  tout  ce  qui  efi  nécefiairc  à Sa- 
,,  lut  , êi  ne  tient  rien  qui  en  exclue  ; & que  j'aye  cm 
„ qu'étant  dans  cis  idées,  je  pouvoir  faire  les  Sigiuiurc» 

„ requifes  : cependant  je  vois  clairement  è préfent , qu'a 
„ uioÎDS  que  je  ne  veuille  me  jouer  de  itia  Coiifcicnce,  ét 
„ me  moquer  de  Dieu,  je  fuiz.obligé  de  m'arrêter.  Car, 

„ fans  parler  de  plufleun  autres  chofes , que  j'ai  alTez  c- 
»,  xainirrées  pour  n'êtrc  pas  en  état  d'y  foufciirc  . éc  cc- 
„ pendant  pas  alU-s  pour  les  combattre  formeitemenc , il 
„ y a deux  Articles  fur  Icfqucis  je  fuis  pleinement  décidé-, 

„ & par  cette  raifon  je  ne  me  fais  pu  une  peine  qu'on  Ib- 
„ chc  ce  que  j’en  penfe.  l.^un  , c'efi  qu'il  cil  faux  & in- 
„ jofie  de  dire,  que  le  quatrième Cumtnandrmenc  efi  une 
„ Loi  Divine  qui  oblige  les  Chrétiens.  L'autre  , c'efi 
„ que  Ici  Anathèmes  du  Symbole  d'Athanafe , auxquels 
»,  nous  fommes  obligés  de  loufcrire , font  la  plupart  laux. 

»,  pié-fomptucux  & fcblfmatiqucs  au  fuprème  degré.  Je  ne 
„ puis  donc  ligner  , ni  que  cc»  dioks  fonr  t ron/.riazi  d 
„ la  Partie  de  Dieuy  puilquc  je  crois  qu'dlcs  y font  abfo- 
„ lument  oppofées  ; ni  que  Vujage  de  toute  la  Liturgie  efi 
„ légitime  » puifque  je  crois  que  ces  clrafus  qui  en  font 
»,  partie  ne  le  font  point  du  tout  ; & je  ne  puis  promettre 
„ que  je  «'en  Jertirai , étant  dans  le  dtirein  de  ne  les  ja- 
„ mais  lire  , & de  n'y  jamais  dire  Amen.  Je  ne  (K-nfc 
„ pas  avoir  befoin  de  vous  prier  de  ne  pas  vous  oftenftr 
y,  de  ectte  honnête  & , coisnc  je  le  Crois  , fjgc  réfolu- 
„ tion  : cfpépnc  plutôt  que  vous  forez  vos  efforts  , pour 


„ empêcher  que  je  n'adictc  la  qualité  d'honnête-homme 
„ aufll  chèrement  que  |ur  la  perte  d'un  Bénéfice  , ni  que 
»,  je  n'achète  un  Bénéfice  plus  chèrement  encore  par  la 


„ comme  è mon  meilleur  Ami  » la  nouvelle  d’une  grande 
,,  & beureufe  vifioire,  que  i’ai  enfin  remportée  avec  une 
„ extrême  peine  fur  le  féal  ennemi  qui  peut  me  nuire. 
„ qui  efi  moj-même.  Je  vous  dirai  donc,  Monlleut,  que 


qaaiquc  je  vous  doive  â vous.  & i pluflcors  de  mes  A- 
»,  mis  , plus  de  vingt  livres  IJ^rliug  au-dcii  de  cc  que  je 
„ me/ens  en  élit  de  payer;  quoiqu’il  y ait  bien  des  cho- 
„ fcs'qui  me  manquent;  quoique  je  fois  menacé  d’une 
„ maladie  ironique  ; qimiqu'il  y ait>sine  autre  raifon. 
„ que  vous  devinerea  peut-être , mais  que  je  ne  vous  di- 
„ rai  point . qui  me  rendroit  un  Bénéfice  plus  agréable 
.»  que  tout  cela  , fl  |c  pouvoj^  y parvenir  honnêtement  ; 
„ quoique  Je  Oc  puifli;  lirvisdc  l’argent  de  mon  pè-rc , que 


„ perte  de  mon  bonocur  & de  ma  confcience-  Je  u'efii- 
„ me  heureux  qu'il  ait  plu  i Dieu  , lorfque  j'aUots  me 
»,  rifqucr  de  faire  une  Signature , de  la  jufUce  de  laquelle 
je  n'^ois  pas  pleinement  perfuadé , de  me  hire  rcocon- 
„ trir  deux  obfiaclcs  imprévus  , pour  m’cmpéchcr  d'ac- 
»,  compUr  mon  dcfTcio.  Car  je  puis  vous  protcllcr  , que 
„ depuis  que  je  l'ai  eu  conçu,  je  n'ai  eu  de  repos  ni  jour  ' 
„ ni  nuit , fl  ce  n'«il  i préfent , que  j'y  ai  renoncé  ; « je  . 

„ vois  très  clairement , que  fl  j'avois  pallS  outre , malgré 
toutes  les  explications,  les  rcfitiéUuiw  , les  bonnes  in- 
»,  tentions,  jamais  Je  n'aurois  pu  tenifmes  engagcincn«, 

».  ni  par  cela  même  confervet  le  Bénéfice  que  j'aiirois  olw 
»,  tenu  comme  un  prix  d'iniquité  ; ce  qui  auroit  été  un 
„ grand  all'ronl  pour  vous , & pour  Mylord  Carde  des 
„ Sceaux.  Au-lieu  qu'i  préfent  tout  efi  encore  dans  fun 
„ entier  : il  ne  perdra  poinj  le  prix  de  fa  générofité  . en 
„ me  donnant  un  Bénéfice  ; ni  n'aura  aucune  obligation  ê 
Mr.  Andtmvs  » pour  l’amour  de  moi.  M4s  quoi  qfl*U 
„ fût  arrivé  , en  cas  que  j'ettlTe  alors  foufcFit , je  bénis 
„ Dieu,  d'êttc  à préfent  déterminé  i ne  jamais  faire,  tant 
„ que  je  vivrai  êt  que  je  ferai  cü  Ésnté , ce  que  je  ne  vou- 
L 3 ••  dioia 
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%6  C H I L L I N G W O R ' T ' Hi 

20  Juillet  1638  à la  Chancellerie  du  Chapitre  de  Salisbun* , & à la  Prébende  de  Brixwonh  dans  la 
Province  de  Northampton  pour  annexe  (9),  il  fit  les  Soulcriptions  rcquilès  par  les  Loix  [Ül].  Vers 
le  meme  icms  » il  fut  établi  Maître  de  l’ilopital  de  Wigfian  à Leicef^  ; „ & il  conferva  ces  deux 
„ Bénéfices,  dt  Mr.  Wood  (r),  & peut-être  d’autres  encore,  jufqu’à  fa  mort.”  Le  Chapitre  de  Sa- 
lisbury  le  députa  en  164.0,  en  qualité  de  Ton  Procureur,  à la  Convocation  (r).  £01642,  le  Roi  le 
mil  avec  quelques  autres  fur  la  Lille,  pour  être  créé  Doêleur  en  Théologie;  mais  il  ne  fut  point  re- 
çu , ni  n’eut  de  Diplôme  (t).  I!  fe  trouva  dans  l’Armée  Royale  au  de  Cloceller , commencé 
le  10  d’Aoûi  1643;  & voyant  qu'on  manquoit  de  munitions  pour  pouilcr  le  fiégc,  il  fournit  l’idée  de 
quelques  Madiincs  , à la  manière  des  Tortues  des  anciens  Romains  (Tejtudines  cumphaeis)  , pour 
donner  l’alTaut  n la  Place  (v).  Le  Comte  d’ElTex  aiant  levé  le  fiége  , & la  guerre  continuant  avec 
vigueur  des  deux  côtés, le  Roi  nomma  Mylord  Hopton  Général  de  Tes  Troupes  dans  l’OucR.  Ce  Gé- 
néral fc  rendit  maiirc  du  Château  d’Arundel  dans  le  Comté  de  Sufiex  ; murs  il  fut  repris  par  le  Che- 
valier William , & Mr.  ChiUingworth  fut  fait  prifonnier  de  guerre  avec  la  Gamifon  de  la  Place.  Ce 
Théologien  „ avoic  accompagné  par  confidéradon  le  Lord  Hopton  dans  cette  marche  ; mais  fe  trou- 
„ vant  incommodé  par  la  grande  rigueur  de  la  faifon , il  avoit  préféré  de  demeurer  d-niji  ce  Château , 

„ en  attendant  que  le  tenu  devînt  |»us  doux  (x).”  Sa  maladie  augmenta  à tel  point , oue  n' étant 
pas  tn  état  d’aller  à Londres  a^'ec  la  Gamifon , on  le  conduific  à Chicbcller  : grâce  dont  il  fut  redeva- 
ble à Ton  grand  Ancagonifle  Mr.  François  Chcyndl,  qui  le  rencontra  par  hazard  dans  le  Château  cTA- 
rundd , & le  vit  fort  fouvent  dans  fa  maladie , jurqu’â  fa  mort  11  en  a publié  une  Relation  , & de 
la  manière  dont  il  l'avoit  traité  [L]  : il  s’y  montre  auffi  charitable  , que  fon  Orthodoxie  rigide  le  lui 
pouvoh  permettre  (y).  Mr.  Chîllingworth  mourut  vers  la  fin  de  Janvier  164I,  <&  fut  enterré  dans 
î'Eglife  Cathédrale  de  Chichefler.  Outre  fes  Neuf  Semons  f & fon  petit  Traité  pour  montrer  que  tE- 
pijcopat  tt'ejt  pmnt  conirahe  au  Gouvernement  établi  à ^terpsiuiié  dans  lEglife  par  les  Jpvtres,  & intitulé, 
L'InJlitution  Jpojloliipie  de  rEpi/copatf  déduite  des  Premijfes,  par  G.  C.,  il  a fait  plufieurs  autres  Pièces 
qui  n’ont  point  encore  été  imprimées  [A/].  11  s'efl  fait  un  grand  nombre  d'Kditions  de  fes  Ouvra- 
ges. 

„ drois  pss  faire  en  monrinc  ; & je  fUi$  fQr  , que  je  ne  „ pe  fort.”  Mr.  Chîllingworth  témoigne  non  feulement 
,,  voudroir  jamais  foufaiic.  Je  ne  ferai  Jamais  pour  a-  qu'il  eit  i fiper  , mais  il  explique  quel  ell , fclon 
voir  un  Bttiéllce  , ce  que  je  ne  voudrois  pis  faire  fans  lui , le  but , quelle  l'intention  «le  la  &oufciipiion.  line 
,,  cela  : & c'cll  ce  que  je  fai  bien  que  je  ne  ferois  point.  la  regarde  à préfent  que  comme  une  Signature  d'Union  & 

„ le  ne  tncctnii  jamais  le  bonheur  , que  le  femlmcm  de  de  Faix  , ét  non  pas  de  Foi  & d'Acquiefcctnenc , cotnme 
,,  [amour  de  Dieu  me  procure  , S un  il  médiocre  prix  , il  l’avoit  cru  auparavant . aiolt  qu'il  patoit  par  fa  Lettre 
„ que  de  rexpofer  au  moindre  rifquc  dans  le  Klomie  , au  Ur.  Shcidon  , rapportée  dans  la  Remarque  piécédcn- 
„ pour  me  procurer  aucun  avantage  temporel.  Je  me  fou-  le.  £t  comme  il  foufcrlvlc  réellement  peu  dt  mois  après, 

„ viens  bien  de  cette  parole  : Cberttez  prinlimitnt  U R*-  nous  avons  tout  lieu  de  penfer  qu'il  Je  fit  «Jans  cc  fens- 
,,  yottne  dt  Vitu  , cf  tauUs  hs  aiaret  cbaj'ts  vnu /trent  iâ  (37).  {>7}  Vont 

„ dt’mtts  1er  dtjjys.  Ainfi  , lorfqu'il  m'arrivera  de  faire  [L\  H en  ü publU  vnt  Riletim  ^ (ÿ  de  ta  fâmiére  dent  ü 
„ un  aufli  mauvais  chois  , je  vous  permets  de  croire  que  Tsmu  traiU^  Cette  Pièce  a pour  titre  : CbüSinpamtbi  p** 

„ j'ai  perdu  l'efprit , ou  que  je  ne  crois  pas  en  Dieu  ; ou  A'evifîma:  Ou  La  Maladie ^ l'Jitrtfit,  la  Men  . FEn-  L7 
,,  du  moins  que  j'ai  affez  peu  de  Raifon  {>our  faire  une  Urrtmeta  de  Guillaume  Chîllingworth,  Oerc  a'Oxford, 
chofe  , dans  l'efpérance  de  m'en  repentir  dans  la  fuite,  felm  fu'JJ Je  ^ualijuil  lui  atime  , (ÿ  Jtlm  l’idée  4;  jei  Con- 
„ & de  fouhaiter  de  ne  l'avoir  point  faite.  On  ne  peut  pagrwns  aÂrmet  , Grand -Ingénieur  de  la  Reine  : Le  tout 
„ éviter  , que  Mylord  Archevêque  «le  Cantoibéry  ne  foit  cenunu  dans  une  Lettre  4 fes  ^mit,  une  Relatim  de  fa  prift 
„ informé  de  ma  réfoIution;&je  crois  que  le  plustAt  qu'il  daru  U Cldieau  tArunJel  -,  Jet  Erreurs  daru  un  Court  Coté- 
„ la  faura,  fera  le  meilleur,  rermettez-moi  de  vous  prier  rbifme  , ^ une  petite  Oraijm  proneneée  à l'eiaerremtnt  de 
,,  de  l'en  infonuct  (fi  vous  le  jugez  A propos ) , & man-  ftn  Livre  Hetitique.  far  François  Cheyncll , ei-detant 
dez-le  moi  le  plus  tût  poffible.  biais  Je  vous  prie  de  Membre  du  CelUge  de  Afrrton.  Publié  awf  PrrMi^on  (38). 
vous  fouvenir , quand  vous  m'écrirez  , que  dans  l'état  [ Cc  Cheyncll  étolt  un  Preibnérien  fort  rigide.  Il  «lit 
oli  je  fuis , ce  qui  s'efi  pafTé  me  esufe  aficz  de  chagrin , dans  fon  Livré  *,  que  l'Héréfie  fondamentale  de  Chilline- 
pour  que  vous  ne  l'au^enticz  pas  en  me  témoignant  wortb  confifte  i oppofer  la  Raifon  â la  Foi.  Il  le  repré-  * 

,,  lie  la  colère  de  cc  que  je  fais  une  chofe  , que  je  fuis  o-  fente  comme  un  homme  que  la  Raifon  avoic  rendu  fou.  Il 
bligé  de  faire , ou  d'être  malheureux.  Je  fuis  &c.”  Mr.  le  pria  de  répondre  à cette  quelUon  ; S U troyoit  fu'nn  Htmm.  Ul. 
Oiiilingworth  a-outa  i cette  Lettre  l’ApofitlIc  fuivante  : bemme  pii  ejl  ^ui  meurt  Turc,  Papijîe  y tu  Suinien,  Tou  tll. 

„ Je  me  propofe  de  revoir  & de  pcrfeâionner  tout  ce  peuveit  étrefaveè  V Chîllingworth  , qui  étoit  un  trat  La- 

,.  «lu’il  y a de  fait  «le  ma  Déknfe  du  Dr.  Petter  , avant  titudinaire  , répondit , qu'il  ne  vtultit  tU  l’ahjtudre  , tit  le  tuih  T«n 

„ que  de  continuer  l'Ouvrage;  & fi  on  le  juge  A propos,  etrsdanner  ,*  & pria  Cheyncll  de  le  traiter  cbariiablentru  , ini^ 

„ je  le  ferai  imprimer  , en  v ajoutant  un  Difirours , au-  pui/ôet'il  avoir  tttijtutt  eu  de  la  ebaritè  peur  tout  le  mande,  il.  p.4«7. 

quel  on  ne  pourra  réponure  , fans  être  obligé  de  ré-  Lortque  Chillingwcrth  fut  mort,  Cheyncll  refufa  de  l'cn-  4*s. 

„ pondre  A tout  le  relie  : ce  qu'il  me  fera  facile  de  prou-  terrer  ; mais  on  permit  A d'autres  perfonnes  de  le  faire  A 
„ ver  par  l’tntimc  Hsifon  qu'il  y a entre  cc  qui  fuit  & ce  fa  place-  Le  MinUlre  voulut  cependant  faire  ibn  perfon- 
„ nui  précède.  Adrellêz-moi  vos  Lettres  chez  mon  père  nage  A fes  funersillesi  il  y fit  un  Sermon  ou  Difeours  con- 
„ A Oxford,  A ccin  fuifira.  l’apprens  avec  chagrin,  que  tre  l'Auteur  & contre  fon  Ouvrage,  qu'il  tenoit  A la  main, 

„ Mr.  Craven  continue  A être  malade.  Je  crains  ou'il  ne  & le  jetta  dans  la  foflé  en  grande  cérémonie.  Aoo.  ou 
„ fuit  en  plus  grand  danger  qu’il  ne  fe  rim-iginc.  je  vous  Ttss.] 

„ prie  , fi  vous  pouvez  le  voir  , de  m'apprendre  de  fus  [3/ J II  a fait  plufieurs  entrer  Pûtes  ful  n'oru  point  iti 

„ nouvelles.’*  La  Réponfc  «lu  Dr.  Shcidon  i cette  Lct-  tmpnnérr.]  Il  s’en  trouve  plufieurs  parmi  les  Manufcrlcs 
tre  de  ChillingH’orth  n'a  pt*  encore  été  trouvée  ; mais  il  de  Mr.  Henri  Wharton  , achetés  par  le  Dr.  Tenifun  Ar- 
paroic  par  un  papier  comenam  1rs  chefs  d'une  autre  Ré-  c'icvcoue  de  Cantorbéry,  & donnés  par  cc  Prélat  A la  Bi- 

foafe  A notre  Auteur  (34) , qu'ils  s'écrivirent  plufieurs  bliotbeque  de  Lambeth.  Nous  en  avons  déjà  Indiqué  , 

.etires  fur  cette  macière,  dhnt  quelques-unes  . p«ûr  être  quüqdcs-uncs . & nous  donnerons  une  Lifte  de  toutes  , 
plus  fecrettes,  étoient  en  tierce  perfoonc.  -Car  Mr.Chil-  tirée  du  Catalogue  de  ces  Manuferits  , drclTé  pat  Mr. 

Ilngworth  s'étant  appliqué  â examiner  A fond  tous  les  Ar-  Wharton  lui-méme.  Il  marque  (39)  que  le  Volume  cotté 
ticies  , chaque  nouveau  fujet  lui  faifoit  naiirc  des  fcrupu-  M , eft  un  relume  en  papier  infù.  contenant , unr  CtlUe-  iftwr.» 
les  (35).  tien  de  Papiers  ful  ans  appartenu  ci-devant  à l’ArelevtfUt 

[Xl  II  fuies  Seujtriptimr  requifet  par  les  Leix.']  Le  Jé-  ÎMi.ffdontjinifieurtJmtdefaprepremainymaislaplu-  Blbliotli. 
fuite  Knott  lui  aisnt  reproché  le  refus  qu'il  avolt  fait  de  part  rndefjït  de  fa  main  { avec  eueJ^ues  papiers  des  Arebev/- 
figncT  les  Articles  de  rFglifc  Anglicane,  il  lut  répond  en  çttfr  ShcTdon  S.iiKrofr , fy  p/«yF<«rr  de  A/r.  Chilling-  •*'•*•**• 
ces  termes  (3<S):  ,r  Quoique  je  ne  rcgnrdc  p.is  la  Doctrine  worth.  Et  après  avoir  donné  la  Lille  d'une  partie  des 
„ de  tous  les  Pruteilans  comme  entièrement  vraie,  ce  Pièces  contenues  dans  ce  Volume,  il  .ijoute  : „ Divers 
„ qu'on  ne  peut  avec  raifon  exiger  de  moi , tandis  qu'ils  „ Papiers  de  Mr.  ChillingwoTCh;  favoir, 

„ admettent  des  conitsdiaions  ; je^U  crois  exempte  de  „ Cïnç  (^uejfient  dt  Mr.  Peake , prapeltet  à Mr.  Cbilling- 
,,  toute  impiété,  & de  toute  erreur  qui  exclue  du  Salut  , „ v/ertb  y jur  la  Nature  de  la  Foi  y (J  (a  Foi  Jet  Preiefiant 
„ ou  damnable  en  elle-même  ; & je  ptmfe  que  cela  fuffit  „ réduite  à fes  Prineipety  avec  fes  Cenfepritneet. 

„ raifonnablmeatjtoui  m'aiitorifer  A foutenir,  que  Id  Ar-  „ Réperye  de  Mr.ÙiiUiaemrtb  aux  einqÇ^Jfmt  de  Mr. 

„ ligien  PrWfJïdWf  n’riflud  point  du  Salut.  Et  pour  ce  „ Peake } nrémière  ébauche  imparfaite. 

„ qui  r^rde  I'Eglife  d’Anglrterre  , Je  fuis  perfuadé  que  „ Rèpotfe  de  Mr.  CbiUingvrertb  aux  mêmes  p complcttc 
„ fa  Doârinc  cfl  fi  pare  & fi  orüiodoxc  , que  quiconque  „ fit  finie. 

„ ta  croit , & s'y  conforme  dans  fa  conduite  , fera  inlail.  „ Le  commencement  d'un  Traité  eontre  Ut  Eetjfeit;  pstr 
„ libtcm«.-nt  fauvé  ; A:  qu'on  ne  fouilenc  dans  cette  Eglife  „ Mr.  CtilUnfçiirertb.  , 

„ aucune  erreur  qui  oblige  pu  qui  aucorife  perfonne  i „ F.xtraitt  de  la  Dtclaratlm  des  Eeeffeis  ; par  Mr.  Cbil- 
y,  troubler  la  Paix , ou  A renoncer  A fs  Communion.  C'efl-  „ lingwortb.  ~ 

„ (A  , A miû  avis  , tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  la  Souf-  Oi'/rrvationr  fur  la  Déelaratien  des  Eceffeir  ; par  Mr. 

„■  cription;  S fi  fur  cc  pled-là  vous  ne  me  croyez  p-^i  dif-  „ CUl'.ingvnrtb. 

„ pofé  A la  faire, ji  vous  ;ilTure  que  votre  charité  fc  Ironi-  „ 'Irarté  jur  l’injvJUee  défia  Rrfifimct  à fn  Prinee  Ugiti- 
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ge«.  On  a joint  i U huitième  les  deux  Lettres  ûiTérées  dans  les  Remarques  [H]  [1]  ; mais  celui 

qui  a donné  la  neuvième  à Londres  en  1727»  les  a omilês  toutes  deux  : omiilion  qui  a été  relevée 
A tu  un  des  Papiers  publics,  par  un  iàvanc  Théologien  de  l'Eglife  Anglicane  [N]. 
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„ nu  « fUMfti'ü  fois  impit , Ueldm  , £3*  Tyran  ; par  Mr. 
„ CiUiiit/:w»rtir. 

„ Lfure  Je  ilfr.  Ch'lJingvrtrià  , pour  s'txeufer  iTati«r 
,,  crit  antre  Us  RtbeiUi  (40). 

Remarfius  de  Air.  Ciiliingtoortb  Jur  runiwrfaUU  de  la 
„ Mijtriorrdt  di  Dieu  , en  appeUatu  Us  ptcbeurt  4 la  repen- 
,,  tasice. 

,,  Ejjdi  probUmati^ue  de  Mr.  ^illingmrtb^  contre  laau- 
,,  («af  TtaNù  dont  Ut  Soeiités  Çbrttiennet yde  punir  Ut  eri- 
„ nus  de  mort  C41).  BifTé. 

„ luttre  de  Mr.  J.  li  Mr,  Cbiilingv/ortb  , fur  nmperfee^ 
„ iiM  de  la  Religion  AaturrU«  de  la  Raifon  , Jotu  U Je- 
„ cours  de  la  Rtvilatim.  Ecrite  ca  i6;T7. 

„ i?>/c«(trr  tirregi  fur  la  nature  de  la  Foi  i par  Mr.  CMi> 
„ ÙngWTib. 

,,  Dijceurt  plut  étendu  fur  U même  fujet;  par  U miiae. 

De  ^u’il  y a àfe  jcj>arrr  de  l'EgiiJe  jdngli' 

„ '>1.» , fout  prétexte  du  defaut  de  Juece£îon  uifibie  darj  tout 
,,  UifiècUi;  par  Mr.  CbillingiBortb. 

„ cêurte  Rtponfe  « divers  Textes  de  TEcriiure  Sainte  yu'on 
„ />Atirfr9ut’<r  i't/wte,  la  nfibUiie.  l' Univerjaiite^ 

„ la  Perpétuité  t ^ l'Infaillibilité  de  l'Eglife;  par  Air.  C2iU. 

„ 

,,  Lrtlre  du  Dr.  Sheldm  à Atr.  , pour  fatis- 

„ faire  a fet jtrufultsjur  la  5«y<Ti;'ji»«  '*2), 

„ Leure  de  Air.  Cbiiltrigwiti/  au  Or.  Sbeldvn , contenaat 
,,  ^ueljtut  fctttpuies,  Jur  te  yuii  avait  quitté  l'EgUje  Rmai’ 
,,  M pour  retourner  à l'EgUje  /dnglUant. 

«.  (41)  Dettre  de  Mr.  Ciruiingmrtb  au  Z)rr  S'oeldon  « cou- 
„ tenant  Jet  jerupuUs  Jur  la  , (ÿ  Us  raifonsjur 

„ Ufqueliet  tlt  itoient  fondit 

(iVJ  Celui  qui  a donné  la  tuuvième  Edition  i Londret  en 
1727,  Ut  a omifes  toutes  deux  s oai^tn  fui  a et*  relevée 
dans  un  des  Papiers  publier  , par  un  JÀiwM  Tbealogien  de 
r£j^ii7«  jinglicaïu.]  I>ans  une  Lettre  Giçiiée  i'/'i/r/reaiirrur, 
iniL-ree  dan>  le  LouJon  Journal  (45),aprù»  avoir  fait  entre 
autres  rt'fleiioiu  celle-ci:  „ que  liaiu  les  nouvelles  Kdi- 
„ lions  des  Ouvrages  d’un  Auteur  qui  el)  mort , un  Eds» 
,,  leur  n'cll  point  en  droit  de  retrancher  ce  qu'il  trouve  i 
,1  propos  ; mais  que  la  juflicc  & l'honneur  l'oLligem  i 
„ donner  au  Public  ce  que  le  titre  promet,  les  Ouvrages 
,,  de  fon  tuteur  t & non  les  liens  ; & qu’il  ne  doit  pas , 
,,  fous  prétcite  de  donner  une  nouvelle  Edition  des  Ou* 
„ vreges  de  quel<|u‘un  , n'en  donner  que  les  Partirr  qu’il 
,,  trouve  i propos;"  l'Auteur  ajoute  , que  lorfqu'on  pu- 
blia la  huitième  Edition  des  Oeuvres  oc  Mr.  Chiiling- 
worth  , on  imprima  les  deux  Lettres  furmentionnèes,  à: 
qu'elles  furent  jointes  i la  plup.irc  des  Exemplaire*.  „ II 
„ éioit  naturel , d>r  li,  de  s'attendre  i les  voir  jointes  i 
,,  la  neuvième  Edition,  ou  d'y  trouver  de  bonnes  raifons 
„ pourquoi  elles  n’y  font  point.  L'Editeur  veut  infmuer 
„ que  ces  Lettres  font  fuppol'écs  . quand  il  dit  ju'wi  dit 
„ quellet  ont  ete  èerUet  par  Atr.  Cbillingwortb;  quoique 
„ l'une  ait  été  publiée  mr  l'Original  meme  de  Mr.  Chil* 
„ llngrronh , qui  cU  é préfent  dans  la  Bibliothèque  de  b 
„ Société  iloyale  : & que  Mr.  Wharton  ait  copié  l'autrr 
„ fur  l'Original,  comme  il  ledit  lui-même.  Es  autograpbit 
„ i.<(trrir  penei  i^anirlm  SteUon  ./drmigerum , jdrcbitpijco- 
„ pi  Nepolexi.  Vid.  Life  p.  99.”  L'Editeur 

continue  ; „ I.S  vérité  cft . qu'â  juger  de  ces  I.ttcrc8  de  la 
„ manière  la  plus  favorable,  il  paroii  que  ce  font  des  Piè- 
„ cet  que  l’Auteur  n'«  Jamais  dejïineei  à l'imptejfion  ; & 
„ peut  être  n'uuroit-il  pas  étc  fort  content  qu’on  les  rm. 


„ dit  publiques.”  Aftis  fi  Mr.  Chillingworth  auroic  été  ' 
content , ou  non  , qu’on  rendit  ces  lortircs  publiques 
Joixantequinse  ans  apres  fa  non  , „ c'ell  ce  que  l'Editeur 
„ ne  peut  favoir.  Et  lorfqu'on  penfera  i ces  gros  volu* 

„ mes  de  Lettres  de  plulieurs  Savons , publiées  depuis  leur 
„ mort,  & dont  tout  le  monde  fait  un  cas  extraurdiniire, 

„ parce  qu’on  y voit  leurs  fentimeos  fans  aucun  déguiic- 
„ ment,  on  ne  pourra  qu'vtrc  fort  furpris  d'emendre  no- 
„ tre  Editeur  dire  pour  fa  jufUiication  : La  méthode  de  pu- 
„ MlVr  Ut  Lettres  particulières  d'un  homme  après  fa  nwrt , tu 
„ p«r«f  pas  à bien  des  perfennet  s'accorder  avec  Ut  régies 
„ exaQes  de  l'bomeur  ; (fon  trowx  qu'elle  approc'ue  trop  de 
„ i’indilcrétkn  de  ceux  fuj  vifitent  Us  papiers  d’un  bomuu 
„ dans  fon  Csèinei  fans  fa  MmijJllîim.  En  fuppol’ant  même 
„ que  cela  foit  vrai,  qu’clVcc  que  cela  fait  pour  rEditeur 
„ rri  fc<e|'?im,puifque  les  Lettres  de  Mr  Cbillingworth  é* 

„ toicnt  déjà  publiques'?  Et  avons-nous  les  Oeuvres  de  ce 
„ Théologien,  H ces  Lettres  y uianqucot?  Comment  l'K- 
„ diteur  fc  trouve  t-il  iniérelle  dans  findifcrction  dont  il  fe 
„ plaint?  Mais,  elles  n'ont  jamais  été  dejlinéts  à l'Impref- 
„ ^'en.  Voiii  un  excellent  argument  de  b parc  d'un  Kdi- 
„ leur  de  C'è^in^vsMrtè , qui  ne  peut  ignorer,  que  tous 
„ fi.s  À'«rinMu  une  paru  apres  fa  mort.  & que  de  nei^  il  y 
„ en  a buit  qui  font  poftérieurs  de  i-iqgl  ans:&  que  l'Edi* 

„ leur  dit  en  termes  esprès , qu'ils  étoient  urtifnrwrat  de]- 
„ tinet  i l'utilité  des  Auditeurs,  ff  non  des  Lecteurs.  Les 
„ A'ouvtatix  Dij'cours  de  Mr.  Cbii/ingwrtè  n'ont  paru  que 
„ plus  de  vingt  ans  après  les  Sermons  , & il  ne  paroit 
„ point  qu'ils  fulTciit  plus  dejilnés  à l'impref/îon  , que  ne 
„ Vécuiem  les  ^cnnstu  ; cependant  le  nsucrl  Editeur  ne 
„ s'ell  point  fait  un  fcrupulc  de  les  publier,  (^uc  font 
„*donc  de  telles  cxcufcs.dc  pareilles  contraJiflions,]>our 
„ JuHiiicr  l’omiflion  de  ces  Lettres,  qui  avoient  déjà  paru? 

„ Il  continue , ^uc  tant  s'en  faut  que  ces  Lettres  fu(lentappu- 
„ ycrxde  quelque  nom  connu,  fu'«llr//urr«Mpui;brrd«nxrs 
„ temt-là  par  un  Anonyme.  Soit:  ct-Ia  empcchc-t-il  que  la 
„ propre  malade Mr.Chillingu-onhncfoit  fa  propteinain'C 
„ L’Auteur  de  b Vie  a inllruit  le  Public  fur  le  fujet  de 
„ /’ioie  ff  de  l'autre  , & de  la  manière  dont  clics  lui  font 
„ parvenues.  Celle  qui  n'ch  pas  de  i«  propre  main  de  Me. 

„ Cbiiimgmrtb  , e(l  une  copie  de  la  main  d’une  perfon* 

„ ne  conlîdérabic,  faite  fur  l'Original.  Mais  foie  que  cc. 

„ la  fuffife  pour  rendre  ces  i.cctres  aiilcmiques  , ou  non, 

„ n’ell-ce  pas  un  efiimyme  qui  a publié  le  prémitr  les  Srr- 
„ ««tu  de  notre  Auteur  , & notre  Editeur  s'cll-il  fait  une 
„ peine  de  les  redonner  ? N'ell-cc  pu  un  Anonyme  qui 
„ publia  fa  iMre  à Air.  Lcwgar  , dix-huit  ans  «près  fa 
„ mort  y Ou  n’eU-ce  pas  un  Anonyme  , q il  fupprime  au* 

„ jourd'hui  ces  Lettres  , comme  ç a été  un  Anonyme  qui 
„ Icsa-publiécs  Icprémicr?  Quels  qu’aient  donc  été  ica 
„ véritables  motifs  de  l'Editeur  pour  faire  Ce  retranche* 

„ ment  , les  raifons  qu'il  allègue  l’auroicm  auturifé  h re* 

„ trancher  un  tiers  , ou  près  d'un  tiers  de  cc  qu'il  a pu* 

„ blié.  Si  un  Papille  avoir  traité  ainfi  <iuili|ue  PcrcCrcc 
„ ou  Latin  , cous  les  Procellans  n'auruicnt-  ils  pas  jetcé 
„ les  hauts  cris  ? On  auroit  cru  ne  pouvoir  traite?  alièz 
„ rudement  ceux  qui  non  feulement  iscrfécutcnt  1rs  vi. 

„ vans , mais  qui  déployeru  leur  tyrannie  & leur  fureur 
„ furies  morts.”  Cette  Pièce  cll  fuivic  d'une  autre  du 
même  Auteur  , touchant  les  diifércntcs  méthodes  que  l Ë- 
giife  Romaine  emploie  pour  châtrer  ou  fuppriiner  les  Li- 
vres lleretiqitcs 


vy  CHIRAC  (Pierre),  célèbre  Médecin , naquît  en  1650  à Conques  en  Rouergue,  de  Jein 
Cliirac  & de  Marie  Rivet,  Bourgeois  de  cette  petite  Ville  , iSi  dont  U furcunc  étoic  très  médiocre. 
Ce  fut  ce  qui  engagea  le  jeune  Chirac,  quoique  fils  uninue,  à fe  dcftincr  à l'Kglife,  qui  lui  parut  une 
reflburce  abfolument  nécellâire  (a).  En  étudiant  la  1 néologie,  la  curiofité  le  porta  à s’appliquer  à 
la  Philorophie  de  DeS'Cartes,  qui  commençoit  a faire  du  bruit  <St  à fc  répandre.  Après  avoir  fait  tout 
ce  qu'il  pouvoit  par  lui*memc,'il  alla  à Montpellier,  où  cette  Philofophie  commençoic  aulTi  à remuer 
les  efprits,  & il  s’y  fit  bientôt  connoitre  d’une  manière  avantageufe.  En  1Ô78  Mr.  Chicoineau,  Chan* 
celier  & Juge  de  1* Univerfité  de  Montpellier,  confia  à Mr.  Chirac,  qu'il  regardoit  déjà  comme  grand 
PliyficicD , la  direéliun  des  études  de  deux  dé  Tes  fils , qu'il  delUnoit  à la  Médecine.  Il  fut  fi  content 
de  Mr.  Chirac,  que  s'intérefiant  à cc  qui  le  regardoit,  il  l'engagea  à prendre  le  parti  de  la  Médecine, 

rree  qu’il  lui  crouvoit  peu  de  véritable  vocation  pour  l’état  Eccléfiafliquc,  & beaucoup  d'acquis  dans 
Phyiiquc  (i).  En  16S2,  Mr.  Chirac  devint  Membre  de  la  Faculté  de  Montpellier,  & y enfeigna 
cinq  ans  apres  tes  dificrentes  parties  de  la  Médecine,  avec  beaucoup  de  fiiexès  [^.  11  le  mit  enfui* 
te  dans  la  Pratique,  & prit  pour  modèle  Mr.  Barbeyrac,  qui  tenoit  alors  le  premier  rang  à Montpel- 
lier. En  1692,  Mr.  le  Maréchal  de  Noailles  lui  donna  , de  l’avis  de  Mr.  Barbeyrac,  la  place  de 
Médecin  de  rArniéc  de  RouiHUon  ; & il  juilifia  le  choix  qu’on  avuit  fait  de  fa  perfoonc  [K\  dans  cec- 


(a)  Pogt 
de  Mt.  Cni* 
ne.  Hifi.  de 
CAtU 
KtjaU  dét 
StSenttt , »•< 
n^e  171». 
p.  i««.  do 
i'Edir  do 
HolUade. 


[.#1  II  y tnfAgrta  ....  Us  diff>.TtnUs  parties  de  la  Aftdm’- 
ne  avec  beaucoup  de  fuctit.]  Il  diétoit  Tes  l-eçiMU  i fe»  Au- 
V21-  ■*  éiteuri.  .,  Elles  D'avoitm  pas , dit  A/r.  de /'•rjterifb/ (i), 
KofLiin  n le  fort  ordinaire  de  périr  entre  les  mains  de  ceux  qui 
SùoM.  ino.  „ s'écoient  donné  la  peine  de  les  écfirc;nn  fc  les  tranfmct- 
•mp  i7«  ^ toit  des  uns  aux  autres,  & c’èioit  une  faveur,  & enco- 
».  I®  ««iuurd  but  dici  font  un  Tréfor  que  l’on  conferve  a- 
**•  „ vec  foin.  On  recucilloit  avec  le  même  empretfement 

„ les  Difeours  qui  en  étoient  l'cxplieation,  toujours  plus 
„ étendus, & encore  plut  upprofoudis  que  L-s  Leçons  : on 


ralTcmblolt,  on  réunliïoit  ce  que  différentes  pcrfoiinei 
i-n  svoicm  retenu, &on  iravaiiloit  i en  faire  tmCorjis; 

„ tant  on  école  animé  par  i'cfjKlranced’uncgrandc  inllruc»  , 
„ Cion.  Outre  les  Leçons  publiques  , Mr.  Chirac  faii'oic 
„ chez  lui  des  Cours  |wriiculit-rs  , plus  inffrudifs  encore 
„ pour  fes  Difdplcs , & même  pour  lui , é caule  île  la  li- 
„ berié  de  la  converfation.  Les  Etrangers  y couroUnc  en 
„ foule,  & Montpellier  fc  rcmplitTolt  d'Uabitans,  qu’il 
„ lui  devoir." 

[JJ]  li  jujllfia  U choix  qu'on  avoit  fait  de  fa  perj'onne.]  A- 
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te  occaflon , & Te  dlflio^  dans  ptufleurs  autres  [CJ.  Aiant  repris  au  bout  de  quelques  années  f«s 
anciennes  fooéUons  de^ofcHèur  & de  Médecin  à Montpellier,  il  eut  deux  coniellatiuns  à eiTuver 
{U].  Sa  réputation  ne  laiiloic  nas  d'aller  en  croifiant:  on  l'appelloit  jufques  dans  les  Provinces  voiH- 
nés  pour  les  Malades  de  dilbnetion  , & l'Ecole  de  Montpellier  fc  reflentoit  d’avoir  un  Membre  fî  U> 
luftre  (<■).  En  1 706 , il  accomp^a  Mr.  le  Duc  d'Orléans  en  Italie  f £] , & le  fuivic  l'année  luivan- 
tc  en  Èlpagne.  Au  retour  d’Italie  & d'Efpagne  il  vint  à Paris , & ü en  goûta  fort  le  fejour , & en 
feuüc  tous  les  avantages.  Il  obtint  d’y  demeurer  , & acheta  le  droit  d’y  exercer  la  Médecine , par 
une  des  Charges  de  k Maifon  du  Prince.  U n'avoic  rien  de  certains  dehors , qui  contribuent  à k vo< 
guc  de  bien  d»  Médecins  [/*']  : malgré  cela , il  ne  kilTa  pas  d'être  extraordinairement  recherché  des 
qu'il  fut  à Paris  {dy  Mr.  Horoberg  étant  mort  en  1715  , Mr.  le  Duc  d’Orléans , déjà  Régent  du 
Royaume,  le  fit  Ion  Premier  Médecin.  L'année  fuivancc  il  entra  dans  TAcadémie,  en  qualité  d’Af* 
foaé  libre  (r).  En  1718 , U Aiccéda  à Mr.  Fagon  dans  k Surintendance  du  Jardin  du  Roi.  ]<orf. 
qu’en  1720  k Pelle  fit  de  grands  ravages  à Mariciile  , cette  Ville  eut  de  grandes  obligations  à Mr. 
Chirac  , pour  les  foins  qu’il  prit  de  lui  procurer  des  Iccours  de  toute  efpéce,  aiant  d’abord  offert  dy 
aller  lui-même,  & lui  aiant  procuré,  à fon  defaut,  de  très  habiles  gens.  11^.  Chicoineau,  un  de  Tes 
Elèves  d’autrdbis,  die  pour.lors  lôo  gendre,  fut  du  nombre  (J).  Il  forma  le  dclTcin  d'une  Académie 
de  Médecine  ; mais  ce  Projet  fi  utile  échoua , d’abord  par  k mort  du  Duc  d'Orléans , & enfuitc  par 
les  oppofiiions  de  k Faculté  de  Paris  fG'].  Il  obtint  du  Roi  en  1728  des  Lettres  de  Noblefle,  & en 


prés  le  r>é|;e  de  Rofet  en  1693,  il  Ce  mit  une  D/fTcnicrie 
«pidémique  daot  l'Anncc.  Le  MioiÛre  de  la  Guerre  lui 
cnvu)ra  de  Pari»  de  l'ipécacuaiu  , qui  y éloit  encore  nou- 
veau , à.  connu  fculeineuc  fous  le  ooin  de  Remedt  du  Mé- 
decin Hcllândtis.  Mais  il  eut  beau  employer  ce  remède 
de  toutes  les  façons  , ce  fui  fan»  fucccs.  Enlin  il  trouva 
dans  fon  propre  fonds,  cc  qu’il  avoîc  cherché  inutilement 
ailleurs  i il  donna  du  Ltît  coupé  avec  la  leflîve  de  Sar- 
mens  de  Vigne  . & il  réufljt  par  cc  remède  i guérir  pref- 
que  tous  fes  tn.'ilades  (a). 

[C]  tl  Ji  dijlingus  dam  plujiturt  autrtj  (occalions).] 
Quelques  années  après , il  régna  i Rochefort  une  autre  mala- 
die épidémique , qu'on  appelle  la  Maladie  de  Siam , btauceuf 
plus  cruelle  fue  la  D^enteriet  nouvelle  dam  nocQinattyfj 
effrayatae  par  U fntl  JptBacle  Mr.  Bégcn,  Intendant 
de  Cette  ville,  de*manda  au  Roi  Mr.  Giirac,  célèbre  dé- 
Ja,  fur -tout  pour  les  cas  eiuaordinaires.  La  manière 
dont  il  l’y  prit  pour  guérir  les  auucs  , & pour  fc  ùuvcr 
lui-même , s'il  étoic  attaqué  , eil  trop  (îngulière  pour  ne 
pas  être  rapportée.  „ U eut  recours  , dit  Mr.  de  Ante. 
„ nelk  (4)  , k l'Ouverture  des  Cadavres , plus  nécellâire 
„ que  jamais  dans  un  mal  inconnu.  U en  ouvrit  peut-être 
„ cinq  cens  ; travail  énorme  , & qui  demandoic  une  vio- 
„ lente  paflîon  de  s'inihutre.  11  vit  le  mal  dans  fes  four- 
„ ces , & l'en  alTura  Û bien  , que  comme  il  crut  qu'il 
,,  e-n  Murroit  être  attaqué  lui-mime,  il  compofa  un  grand 
„ Mémoire  de  la  manière  dont  U vouloit  être  traité  en  ce 
„ cas'ti,  & de  tout  cc  qu'il  y avoit  è faire  , félon  les  dif- 
„ férens  accidens  dont  la  maladie  étoit  fufccpiibie  : car  il 
„ prévoyoU  tout , il  déiailioii  tout,  il  chargcoic  de  l'rsé- 
„ cuiton  un  Chirurgien  feul.  en  qui  il  avoit  pris  contian- 
„ cc,  & prioit  inflammenc  Mr.  liégon  de  ne  pas  permet- 
„ tre  qu'ancun  autre  s'en  mélii.  Four  l'honneur  de  Mr. 
„ Chirac  , Il  fut  attaqué  de  la  Maladie  , traité  félon  fes 
„ ordres  , & guéri.”  Pendant  le  féjomr  qu'il  fit  alors  à 
Rochefort , il  eut  occallon  de  iiaiccr  beaucoup  de  petites 
Vérole»  ; & il  découvrit  que  dans  ceux  qui  en  étoienc 
morts,  il  y avoit  inflammation  de  Cerveau.  11  eût  donc 
„ fallu  les  faigner  pour  la  prévenir , dû  le  javant  Hijle- 
„ rien  de  V Académie  (5),  L même  faignet  du  pied  , pour 
„ faire  une  diverCon,  ou  rniuij?«n  du  fang  en-bas.  Mais 
„ faigner  dans  la  petite  Vérole!  faigner  du  pied,  fur-cout 
„ des  Hommes!  quelle  étrange  pratique  ! n’en  meurt-on 
„ pas  toujours  ? Et  en  ciTet,  la  faignée  du  pied  dans  les 
„ ilomuits  étoit  prefquc  toujours  fuivic  de  la  mort,  par- 
„ cc  qu'on  n'y  avoit  recours  que  trop  tard,&  ilam  les  cas 
„ dtfcfp^és.  Un  violent  préjugé  fur  ce  fujet , bien  éta- 
„ bli,  bien  enraciné  chez  le  peuple,  ne  l'étoit  pas  moins 
„ chez  les  Médecins,  qui  de  plus  ne  fe  vouloienc  pas  laif* 
„ fer  renvoyer  i l'Ecole.  Ils  ne  i'accufoicnc  que  d'igno- 
„ rance  , ou  de  témérité  ; tandis  que  le  peuple  l'accuivdt 
,,  d'uu  dcITcin  formé  contre  les  jours  du  Genre-humain. 
„ Il  foutint  coungenfemenc  là  Pratique  , malgré  les  cia- 
„ meurs  qui  s’élevoient  de  toutes  pans  ; fes  Malade»  gué- 
„ rilToient,  les  autres  mouroient,  du  moins  en  beaucoup 
,.  plus  çrand  nombre;  & il  n'écoit  encore  gucres  juliifié.'' 
Mr.  Chirac  a trouvé  moins  de  comradiâion  é faire  rece- 
voir fa  méthode  de  conduire  la  Cure  d'une  autre  M-aladic 
du  même  nom  : en  un  mot , il  a été  du  nombre  de  ces  Mé- 
decins qui  écabliffenc  folidcnicnC  de  nouveaux  Principes, 
& qui  portent  l'An  plus  loin  qu'il  n'alloit  ; dt  Mr.  Silva 
a dit , qu'û  apparunoit  à Mr.  Cbirac  tCitre  Ltgijlateur  ni 
Mèdecieu  (6). 

[D]  Jï  eut  deux  totitejlalims  é effuyer.]  Ces  contella- 
lions  devinrent  même  des  procès.  Il  s'agifloit  de  la  dé- 
couverte de  l'Acide  du  fang , avec  Mr.  VkuiTcns , célè- 
bre Doétcur  de  la  même  Kacuicé  que  lui  ; ét  de  la  Hruâu- 
re  des  Cho'cux,  avec  Mr.  Sorazzi  , Médecin  Italien  (7). 

Il  accompagna  Mr.  le  Duc  d'OrUme  en  /ûjû.]  Ce 
Prince  lailToii  fon  Prémicr  Médecin  i Paris  , & comme  il 
lui  en  failoii  un  auprès  de  fa  perfonne  , Mr.  le  Comte  de 
Mocé,  qui  avoit  fort  connu  Mr.  diirac  é Montpellier,  le 
propofa,  & il  fut  agréé.  Cc  fut  un  bunlieur  pour  le  Duc 
d'Orléans  : .lu  liège  de  Turin  , ce  Prince  Bit  très  d.inge- 
Tcufemenc  blelTé  au  poignet,  & fe  trouvoit  fur  le  point  de 
perdre  le  bras,  lorfque  Mr.  Chirac  imagina  de  lui  mettre 
ce  bras  dans  les  Eaux  de  Balaruc  , qu'on  fit  venir.  .,  Ce 
„ remède  fî  ûmplc  . & auquel  il  eût  été  fi  naïuicl  <U-  ne 
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„ pas  penfer,  prodaifh  une  parfaite  & prompte  guérilon, 
„ prcfque  miraculcufc  (8).''  11  en  a fait  l'Uiliuirc  , dans 
une  grande  UilTercation  en  forme  de  'I1»èfe  Jur  les  Ploie»; 
„ Ouvrage,  qui  par  la  folidité  & l'abondance  de  l'inliruc. 
„ lion , fc  fait  pardonner  fans  peine  une  grande  ncgiigcn- 
„ cc  de  Aile.  ” C'efî-li  le  feui  Ouvrage  de  Mr.  Chiiac  , 
donc  il  foie  parlé  dans  fon  Eloge;  & il  y a de  l'apparence 
que  fes  grandes  Si  continudlu  uccupaiioru  lui  ont  pas 
permis  d'ea  compofer;  ou  que  ne  fe  fencanc  peut-être  pas 
trop  de  talent  pour  dire  bien  les  cliofcs  , il  n'a  pas  voulu 
les  dire  mal.  Je  n'ai  pas  pu  examiner  tous  les  Recueils 
de  l'Académie  ; mais  je  foupqonnc  qu'il  n'y  a rien  de  lui , 
ou  que  bien  peu  ite  chofe  , fur  ce  que  Mr.  de  Fomencllc 
dit,  ,,  qu'il  entra  dans  l'Académie  en  qualité  d'Aflbcté  II- 
„ bre  , & que  fans  fes  occupaiioiu  continuelles  & iodif- 
„ pcnfables  , on  lui  reprocheroit  d'avoir  iiop  joui  des 
„ privil^cs  de  ce  titre  (9).''  Cela  inlînue , qu'il  s'cfl 
borné  au  fcuI  titre  , & qu'il  n’y  a rien  de  fa  façon  parmi 
les  Ouvrages  de  l’Académie. 

[F]  Il  n’avoit  rien  de  ctrtaim  dehors,  4UI  eontribueTU  à la 
vogue  de  bien  des  MeJtcim.]  Rapportons  ce  que  Mr.  de 
Pomencilc  nous  apprend  fur  ce  u>]ct  (to).  „ Il  parloic 
„ peu.  fcchcmcm,  6.  fans  agrément.  H ne  faifoit  gucrcs 
„ aux  malades  ces  explications  circonfbnciéci  Si  détail- 
„ lées  de  leurs  maux  , qu'ils  ne  font  pas  ordinairement 
„ capables  d'entendre  , & qu'ils  écoutent  pourtant  avec 
„ une  tfpèce  de  piaifir.  Il  leur  préfentoit  dans  les  occa- 
„ fions  I idée  dcfubligeantc,  quoiouc  vraie,  qu'il  y avoir 
„ de  la  fanoifîc  & de  la  viiion  aans  leurs  inflnnités;  il 
„ leur  nioii  fans  détour  jufqu'i  leur  fcmlmeni  même;  & 
„ combien  ksP'cmmcsprincipalcmtm  en  devoicnt-clkâ  ê- 
„ tre  chonuées  I 11  fc  prctoic  peu  aux  Obj'cdions , fuu- 
„ vent  pucriles,des  Malades  ou  de  leurs  familles:  & l'on 
„ n'anachoit  jamais  de  lui  aucune  complaifance  , auame 
„ modilication  i fes  décilîons  laconiques:  heureux  les  Ma- 
„ lades , quand  il  avoit  pris  le  bon  chemin  ! Il  n'étoic  gué- 
„ res  confülaot,  & n'avoit  prcfquc  qu'un  même  ton  pour 
„ annoncer  les  événemens  k$  plus  oppufés.  De  plus,  il 
„ aj^oTtoit  des  pratiques  nouvelles  ; & certainement  il 
„ devoit  avoir  queli|ues  mauvais  fucccs , qui  plus  certai. 
„ nement  encore  feroient  bien  mis  en  évidence  , èt  bien 
„ relevés."  Qui  ne  croirait,  fur  cct  expofé,  que  jamais 
Médecin  ne  dut  être  moins  couru  7 Le  contraire  arriva 

fiourcant:  mais  niifiorien  de  l'Académie  nous  en  apprend 
a nifon  : c'cfl  qu'il  avoit  de  grandes  rares  qualités. 
„ Il  avilit , dû  fi  (1 1) , cc  qu’on  appelle  le  coup  dail  d'une 
„ julleire  & d'une  promptitude  finguliêre  , & peut-être  u. 
„ nique.  C'étoit  une  cfjiècc  d'ini'piration , dont  ta  clarté 
„ & la  force  prouvoieni  la  vérité, üu  moins  pour  lui.  Par- 
„ lù,  le  plus  dillidle  étant  fait,  Il  furnioit  en  lui-m-êm-  le 
„ plan  de  h Cure  , & le  fuivoîi  avec  une  confiance  iné- 
„ branbblc,  parce  qu'il  n'auroit  pu  s'en  départir,  faus  a- 
„ gir  contre  des  iuinicrcs  qui  le  frappoienc  (i  vivement. 
„ Ceux  qui  n'en  ont  que  de  moindres  , ou  de  moins  vi- 
„ ves , pinivent  n'èirc  pas  fl  confians , & mêine  ne  le  doi- 
„ vent  pas.  Les  Malades  prcnoieiic  d'autant  plut  de  con* 
„ f).-incc  en  lui , qu'ils  fc  fentoirnt  conduits  par  une  main 
„ ferme  : fon  inflexibilité  leur  affuroii  combien  il  comp- 
„ toit  d'avoir  pris  le  bon  parti  . & ils  s’encuurngcoicnt 
„ par  fes  rigueurs.  Ils  voyofent  encore  que  11  les  occa- 
„ fions  le  demandoient,  il  hazardoit  volontiers  (>our  eux 
„ fa  propre  réputation.  Lorfqu'ü  jugeoit  nécelfaire  un  de 
„ CCS  coups  hardis  qui  lui  étuieoi  particuliers  , & que  le 
„ Malade  étoit  important , U favoic  qu'il  fe  rendoit  ref- 
„ ponfablu  de  révénement.  6c  que  s'il  étoit  fâcheux  , les 
„ cris  d'une  famille  puiifante  foulévcroicnt  aufS-tf^t  lePu- 
„ blic  conue  lui.  Cependant  il  ne  uoiliiroit  point,  il  ne 
„ préféroit  point  la  route  ordinaire  plus  périlleufe  pour 
„ fe  Malade,  mais  moins  pour  le  Médecin  ; èt  il  vouloit 
„ i quelque  prix  que  <c  fût  , atoir  tout  fait  pour  1« 
„ mieux.''  Peut-être  fc  trouveroit-ii  des  perfonnes,  qui 
iiaitcniicnt  cette  inflexibilité  , d'opIniatrcté  & d'cntétc- 
iiiem;  il  n'y  a que  le  fuccès.qui  julUûc  un  Médecin  de  cc 
caraAcrc  : & encore,  ne  pourroit-on  pas  demander  quel- 
quefois . fî  c'eft  une  preuve  bien  fûre  que  le  Médecin  a 
eu  raifon  f ou  Q lu  Malade  n'a  pas  eu  obligation  i la 
bonté  de  fon  tcinpéraincni? 

[C]  Il  /«rmait  dejjein  d" une  Academ't  de  Midedneimais 
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lyjo  la  place  dê  Prémîer  Médecin,  vacante  par  la  mort  de  Mr.  Dodon;  pour  cette feukment, 
ies  imtigues  de  la  Cour  n'eurent  rien  à faire  (j).  Il  mourut  le  i.  Mara  1732,  âgé  de  quatrc-vingt-deux 
ans.  „ Il  avok  annoncé  lui-même,  pour  pouHcr  jufqu'au  bout  Ja  Science  du  Pronofuc,  qu'il  ne  pou- 
,,  voit  échapper  de  fa  maladie.”  Mr.  Chirac  edimoit  infiniment  l’Anatomie,  & la  poHl-doit  à fond; 
il  légua  par  lùn  Tedament  à rUnivernié  de  Montpellier  la  fomme  de  trente  mille  livres,  pour  fon- 
der deux  Chaires  pour  deux  Profèflêurs  , dont  l’un  doit  faire  des  Leçons  d' Anatomie  comparée,  iSc 
l'autre  doit  expliquer  le  l'raité  de  Borclli  De  AIoiu  /Ininialium  , & . les  matières  qui  y ont  du  rapport* 
II  faifuic  auili  grand  cas  de  la  Chirurgie , & opéroit  quelquefois  lui-même  ; ce  qui  n'cfl  pas  ordinaire 
aux  Médecins,  qui  regardent  les  Opérations  manuelles  comme  au-delTous  d'eux.  Il  avoit  même  ob- 
tenu en  1726  reiabliilemenc  de  fix  Places  de  Médecins-Chirurgiens  entretenus  par' le  Roi,  quife- 
roieut  reçus  gratuitement  dans  la  Faculté  de  Montpellier,  à condition  qu’ils  cxercu'oient  eux-mêmes 
la  Chirurgie  dans  l'Hôpital  de  cette  : mais  ce  defTein , qui  à peine  commençoit  à s’exécuter , fut 
arrêté  par  des  accidens  etrangers;  & le  prqugé  contraire  à la  réunion  des  deux  riofefTioas,  qui  peut- 
être  eût  été  ébranlé  par  cet  exemple , demeura  dans  toute  fa  force  (ê). 


et  Prtjet  fi  tttiU  ichiu  , d’abtrii  par  lû  mart  du  Due  d'Or- 
léans , fÿ  enjuile  par  les  eppofitians  de  la  Faculté  de  Paru.\ 
Mr.  lie  Konteoclle  espofe  avec  taot  de  beauté  & la  nature 
& l'utilicé  de  ce  Projet , que  pour  mu  que  l'on  foit  fend- 
blc  i l'avane.igc  & aux  prises  de*  Sciences  , on  ne  peut 
que  fentir  un  (Incêrc  reerre  de  ce  qu'il  n'a  pas  rtulü. 
(lOtdMi  „ Mx.  Chirac  , in-n(ix),  avolt  conçu  depuis  longtctn* 
^1?».  Ile.  ^ une  ^ qui  Contribuer  beaucoup  i l'avance- 

„ ment  de  la  Médecine.  Chaque  Médecin  particulier  a 
„ Ton  favoir  , qui  n'eÛ  que  pour  lui  ; il  s'eû  fait  par  fes 
obfervations  & par  Tes  réfléxlons  certains  principes  , 
,,  qui  n'éclairent  que  lui:  un  autre,  & c’eû  ce  qui  n'arri- 
„ ve  que  trop,  s'en  fera  fait  de  tout  dilférens,  qui  le  jet- 
,,  teronr  dans  une  conduite  oppoféc.  Non  feulement  le* 
,,  Médecins  particuliers  , mats  le*  Facultés  de  Médecine 
„ fembleni  fc  faire  un  honneur  & un  plaifir  de  ne  s’accor- 
„ der  pas.  De  plus , les  Obfcn'ations  d'un  Pays  , font 
„ ordinairement  perdues  pour  un  auuc  : on  ne  profite 
„ iwinc  i Paris,  de  ce  qui  a été  remarqué  iMontpcIIkr. 
„ Chacun  cil  comme  renfermé  chez  foi,&  ne  fon^e  point 
„ i former  de  Société.  L'Hilloire  d'une  Maladie  qui  au- 
„ ra  régné  dans  un  Lieu,  ne  forcira  point  de  ce  Lieu-  là, 
„ ou  plutât,  on  ne  t'y  fera  pas.  Mr.  Chirac  vouloir  éta- 
,,  tilir  plus  de  communication  de  lumières,  plus  d'unifnr- 
„ mî'.é  dans  les  Pratiques.  Vingt-quatre  Médecins  des 
„ plus  employés  de  1a  Faculté  de  Paris  auroienc  compofé 
„ une  Académie  , qui  cfic  été  en  correfponthncc  avec  les 
„ Médecins  de  tous  les  Hôpitaux  du  Royaume  , & même 
,,  des  Pays  étrangers  , qui  l'eufTcnt  bien  voulu.  Dans  un 
M tems,  par  exemple,  oü  Ici  Pleuréfics  auroienc  été  plus 
„ communes  , l'Académie  auroit  demandé  à fes  Corref- 
,,  pondansde  les  examiner  plus  particuliérement  dans  tou- 
„ tes  kuis  circonftances , auiG-bten  que  les  effets  pareil- 


„ Icmcnt  détaillés  des  Remèdes.  On  auroit  fait  de  tou- 
„ tes  CCS  Rélaiions  un  Réfuit.it  bien  précis  , des  cfpéces 
„ d'Aphorifmes,  que  l'on  auroit  gnrdés  cipcn.'lint  jufqu’i 
„ cc  que  les  Pleuréfics  fufTenc  revenues  , pour  voir  quels 
„ chanKcmcns  ou  quelles  modifications  il  faudroit  appor- 
„ ter  au  prémicr  Réfulat.  Au  iwut  d'un  Icms , on  au- 
„ roit  eu  une  excellente  Hiûoire  de  la  Pleuréfic  , A des 
„ Règles  pour  la  traiter , auili  fures  qu'il  foie  poflîbic. 
,,  Ccc  exemple  fait  voir  d'un  fcul  coup  d'œil , quel  étoit 
„ le  Proji'C , tout  ce  qu'il  embraffoit  , A quel  en  devoie 
„ être  le  fruit.  Mr.  le  Duc  d’Orléans  l'avolt  approuvé, 
„ A y avoit  fait  entrer  le  Roi  ; mais  11  mourut , lorfque 
„ tout  étoit  difpofé  pouf  l'csécution."  Lorfque  Mr.Ûri- 
rae  eut  été  ftit  Médecin  du  Roi  en  1730.  f*  nouvelle  Au- 
torité lui  réveilla  les  idées  de  Ton  Académie  de  Médecine. 
Les  fonds  néieffairei  , article  le  plus  difficile  , écolent  ré- 
glés A affurés  : mais  quand  le  deffein  fut  communiqué  à 
la  Faculté  de  Paris  , il  fc  trouva  beaucoup  d’oppofitioo. 
Elle  ne  goiitoic  point  que  vingt  ■ quatre  de  fes  Membres 
compofaliénc  une  petite  Troupe  cnoific , qui  auroit  été 
trop  Hère  de  cette  diRlnftioo , ot  fc  feroît  crue  en  droit  de 
dédaigner  le  relie  du  Corps.  Les  plus  employés  dévoient 
la  former  , A les  plus  employés  pouvoient  il*  fe  chaîner 
d’occupations  nouvelles?  n'éioit  on  pas  déjà  affez  inllruic 
par  les  volet  ordinairis?  Enén, comme  il  efl  nifé  de  con- 
tredire , on  contiedifoit , A on  contriJifoii  avec  force. 
Peur-être  cependant , que  malgré  cela  , le  Projet  auroit 
réuffi,  (i  Mr.  Chirac  n'étoit  mort.  C'dl  ainfi  que  tes  dcf> 
feins  les  plus  utiles  échouent  par  des  vues  particulières, 
A que  de  petits  intérêts  en  font  perdre  de  vue  de  plua 
grands.  Il  efl  certain  cependant,  qu'un  KtabliircmrnC de 
cette  nature  auroit  contribué  inlinimeni  i pcrfeAlonnet  II 
Médecine,  A par  cela  même  au  bien  du  Genre  humain. 


CLARKE  (Samuel)  naquit  à Norwich  le  ji  d'Oftobre  1675.  Son  père  Edouard  Clarke,  E- 
cuyer,  étoit  Alderman  de  cette  Ville  , & fut  Député  de  fa  part  au  Parlement  pendant  plufieurs  an- 
nées. Anne  fa  mère  étoit  fille  de  Mr.  Samuel  Parmenter , Négociant  de  cette  Vaille.  Il  fit  fes  pré- 
mières  études  dans  l’Ecole  publique  de  Norwich,  fous  Mr.  Burton.  En  1691  on  l’envoya  à Cambrid- 
ge, où  il  entra  dans  le  Collège  de  Caius,  fous  la  conduite  de  Mr.  Eliis,  qui  fut  fait  Chevalier  dans  la 
uiite  (d).  Quoiqu’on  n’enfeignât  alors  dans  cette  Univerfité  que  la  Philéruphie  de  Des-Canes,  & que 
le  Maiire  de  Mr.  Clarke  enl'Ûc  fort  entêté  , notre  jeune  Etudiant  polTéda  bientôt  les  principales  par- 
ties de  la  Philofophie  du  Chevalier  Newton  [A"]  ; & lorfqu’il  prit  le  degré  de  Bachelier,  il  lut  publi- 
quement un  Difeours  Latin  fur  une  Quelbon  ürce  des  Principes  Masbimatiques  : ce  I^fcouri  charma 
tous  les  Auditeurs , tant  par  la  folidité  ôk  la  julleflê  des  raifonnemens , que  par  la  beauté  de  la  diclion 
(ê).  En  1Ô97,  il  publia  une  Traduction  Latine  de  la  Pby/ique  de  Rohaulif  avec  d'amples  Notes  [fi]. 

Aiani 


\^À]  Neite  jeutu  Etudiant  paffida  {liciUêt  Ut  printipaUt 
partiel  de  la  FbiUjapbit  du  CbevalUr  iVnMen.]  Le  Or. 
0)Mhtt  lioxdly,  A préfci»  Evêque  de  Winchcllcr,  rcmarquc(l), 
é«i.  Vol.  qu’à  la  vérité  , rUIullrc  Newton  avoit  publié  fc*  Prinei- 
Matimatiques  ; mais  nue  cet  Ouvrage  n'étoii  à l'ufa- 
^ gc  que  de  bien  peu  de  perfonne* , le  fond  de*  chufes , A 
^ ’ fa  manière  de  les  traiier , étant  également  au  deffus  de  la 
portée  du  plus  grand  nombre  , fans  en  excepter  ies  Sa- 
vans  ; A aiant  d ailleurs  contre  lui  le  puiffam  préjugé  en 
faveur  des  Opinions  établies.  Mais  ni  la  difficulté  du 
„ travail , ni  l’autorité  du  Diredeur  de  Tes  études  , ni 
„ l'exemple  de  fe*  Camarades  qui  fe  faifoient  un  devoir 
„ de  la  fuivre  , rien  ne  fut  capable  de  le  détourner  de 
„ cette  étude.  Peu  conceot  déformais  d'HypeibtJ'tt  arbU 
„ traire* , il  s'appliqua  i quelque  chofe  de  plus  vrai  A de 
„ plu*  réel;  A il  fie  de  fi  grands  prêtés  darrs  cette  étude, 
„ qu'il  pofféda  bientôt  ce  qu’il  y a de  plus  cCTentiel  dans 
„ la  Philofophie  Newtonienne.**  Mr.  Whiflon  rapporte 
« (*)’  qu’alant  eu  une  converfation  avec  Mr.  Clarke  i 

Norwich  en  J697 , U fut  extrêmement  furpris  de  voir 
Sm.CiârL  qu’un  auin  jeune  homme  que  l’étoit  alors  Mr.  Qarke  , 
P- 7.  „ qui  n'avoit  pas  plus  devingt-deux  ans,  eût  une  fi  gran- 

„ de  connoiffancc  de  c«i  fublimcs  Découvertes  , qui  é- 
„ toient  encore  un  myfUrc  prcfqiic  pour  tout  le  monde  , 
„ excepté  pour  un  petit  nombre  de  Mathématiciens.  F.t 
„ même , cminui  t ti , je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  ren- 
n contré  dans  ce  tcmi-U  au-delà  d'une,  ou  tout  au  plus 
„ de  deux  perfonne* , qui  entendiffent  auQi  bien  cette 
„ Philofophie  que  Mr.  Clarke.  ” 

[fll  En  1697  U publia  une  TraduSim  Latine  ae  la  Pbjfi- 
Me  de  Rtbault,  tnecd'amplet  Ar«rer.]  On  expliquoit  alors 
Uns  les  Collèges  de  l'Uoivcrfité  cette  Fhyfique  , toute 


Cirtéfiennc,  A très  mal  traduite  en  Lafin.  Mr.  Clarke 
penfa  avec  raifon  , qu'un  pouvoit  exprimer  les  matières 
Flnlorophiques  in  bon  Latin.  Mats  ü avoit  de  plus  gran- 
des vues,  que  celle  de  faire  utie  meilleure  Tnduâion;  Il 
réfolut  d'y  ioindre  des  Notes  , qui  pulTent  infpirer  infenfi- 
blemcDt  à la  leuncire  du  goût  pour  une  Philofopbie  plus 
faine  que  celle  qui  fe  trouve  dans  ce  Livre.  ,,  Et  c'ê- 
„ toit-là  certainement,  dit  i'ft-éfi»  df  5diiifrury  (3} , une 
„ méthode  plus  prudence  d’introduire  ta  Vérité,  Incon- 
„ nue  auparavant , que  s'il  avoit  entrepris  de  bannir  tout 
„ d'un  coup  entièrement  ce  Traité  , A d'en  comfiofer  un 
„ nouveau.  t.c  fuccès  répondit  parfaitement  à fes  cfpé- 
„ rances  : A l’on  peut  à jolie  titre  alTurtr , que  rUoiver- 
„ fité  lui  a de  grandes  obligations  i cet  égard  : car  c'etl 
,,  par  fon  moyen  que  la  nouvelle  Philofophie  s’y  cfl  éta- 
„ blic  fans  bruit  : A aujourd'hui  encore  on  fc  fert  de  fa 
„ Traduclion  de  Robault  dans  les  Leçons,  A fes  Notes 
„ font  la  ptémière  chofe  qu'on  met  entre  les  mains  dé 
„ ceux  qui  font  difpolés  à préférer  la  Réalité  A la  Véri- 
„ lé  , à des  Hypothefes  arbitraires  A à des  Romans  Phi- 
„ lofophiques.  C’efl  alnfi  que  n'aiam  encore  que  vingt 
„ ans  , il  a fourni  aux  Jeunes  -gens  un  Syfièmc  de  Sciui- 
„ ce  , qui  a toujours  écé  , A qui  cil  encore  aujourd'hui 
„ d'une  grande  uiilité  i ceux  qui  ont  le  bonheur  d'être  i- 
„ levés  A de  faire  leurs  études  dans  cette  Univerfité. 
Âfr.  Whiflon  nous  apprendra.)  que  cc  fut  fon  Maître,  qui 
l'engagea  à faire  cate  TraduÀion , qui  fut  Imprimée  pour 
la  inémiérc  fois  en  1Ô97  tn-8.  Il  s’en  efl  déjà  fait  quatre 
Euitions  , les  unes  meilleures  que  les  autres  : la  dernière 
fur-tout  l'emporte  fur  les  précédentes  ; elle  a ptm  en 
1718  in-8-  fous  ce  titre  : Jaeabi  Rtbaulti  Pbjfiea.  tatini 
venu  , reeenfuit , ubmtribut  jam  Annatatianibus  ex  il- 
M Uif' 
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Aiant  formé  enfuice  le  deHein  de  lé  faire  d’EgUfe , il  tourna  toutes  iês  études  du  côte  de  la  Théoto- 
giCy  & trouva  bientôt  une  occafion  très  favorable  de  s‘y  poufler  (c),  aiant  été  fait  Chapelain  du  Dn 
Moore  Evêque  de  Norwich  fur  la  fin  de  1698  ^''ou  au  commeneemeot  de  1699.  Ce  Prélat  le 
traita  toujours  avec  toute  la  confiance  & feHimc  poflible  [CJ.  Mr.  Clarke  commença  d’abord  par 
s’appliquer  tout  entier  à la  lefture  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Tcllamcnt  dans  les  Langues  origina* 
les,  & à celle  des  Auteurs  de  la  Primitive  Eglifc  [D].  Il  donna  bientôt  des  preuves  des  progrès  qu’il 
y avoic  faits,  en  publiant  dès  l’an  1699  deux  Traités;  l’un  intitulé:  Tms  £^ir  Prati^f,  fur  le  Éap~ 
feme,  la  Confirmation  ifl  la  Repentance  [£];  & l’autre:  Réficxms  fur  un  Dvre  ifui  a pour  tUre,  Amyn- 
tor,  en  ce  qui  regarde  les  Ecrits  des  Pires  m la  Primitive  KgUfe,  ^ le  Canon  du  ÂoawaH  Tejlament  [F}. 
En  1701 , il  publia  fa  Paraplnafe  fur  l’Evangile  de  S.  Matthieu  , qui  fut  fuivie  en  1702  de  celle  des 
Evangiles  de  ô'.  Marc  ik  âs  S.  iMCf  & peu  après  de  celui  de  S.  ^ean.  Ces  Paraphrafes  furent  univer* 
lèilcment  goûtées  [C];  elles  parurent  cnfcmble  en  deux  Volumes  in-8> , & il  s’en  cfl  fait  quatre  Edi- 
tions. Il  avoic  déjà  commencé  celle  des  Ààes  des  ^tres , d’abord  qu'îl  eue  donné  les  autres  , <Sc  il 
auroic  certainement  continue  fur  tout  le  Nouveau  TefUment;  mais. divers  accidens,  qui  furvinrenc, 
rempechûTcni  de  poufler  plus  loin  fon  travail;  „ & Ton  ne  peut  que  r^retter  àpréfent,  dit  FEvfque 
„ de  üalisbury  (d) , qu’il  en  ait  été  détourné  lorfqu’il  y étoit  occupé , ou  qu’il  ne  te  fuit  pas  rendu  aux 
„ fotliciiadons  de  Tes  Amis , qui  l’ont  fouvent  prefTé  de  continuer  cet  Ouvrage  : mais  il  s’en  cil  tou- 
„ jours  exeufé,  fur  ce  que  depuis  la  publication  de  fa  Paruptirafc  fur  les  quatre  Evangiles  , il  avoic 
,,  paru  d'autres  Ouvrages  exccllcns  dans  te  même  genre."  L’Evêque  de  Norwich , touché  des  rares 
talcns  & des  belles  qualités  de  Mr.  Clarke,  réfulut  aufll-tôt  de  lui  procurer  quelque  pofle  avantageux 
dans  la  Capitale  du  Royaume.  Mais  en  attendant  que  l’occadon  s en  préfcmàt , il  lui  donna  la  Cure 
de  Drayton  proche  de  Norwich , «Üc  un  autre  Bénéfice  dans  cette  Ville  , mais  l’un  & l’autre  de  peu 
de  valeur.  Il  les  deflervoit  lui-même,  lorfque  l’Evéque  étoit  à Norwich  (t).  U prêcha  d’abord  fans 
papier,  & il  continua  julqu’au  tems  qu’il  fut  Refleur  de  S.  James  [//].  En  1704  & 1705,  U remplit 
1a  Leâure  fondée  par  JVIr.  Boylc , 6c  publia  peu  après  les  Sermons  qu’il  avoit  prononces  [/^  fur 


hjlrifiîmi  JJa-ui  Nevteni  PUltfùpbii  maximawi  paruni  baU' 
Jiu,  amplijuatiU  mtavil  S.  Qarke  , T.  P.  /leceéuat 
etiam  in  bac  ^lurti  rditimt  nova  ali^uot  'l'abuia  ari  ineifa  ; 
^ jiniMaiiiiitt  muUum  junt  auâa.  Üoii  fràrv  ]ea:«  Cla>- 
Kc,  Doyen  de  Salisbur)r,  a (raduic  ces  Noces  en  AngtoU, 
pour  les  joindre  i fa  Traduction  Anglotfe  de  la  Phyfique 
de  Rohault,  imprimée  à Locvdret  en  deux  Volumes  in-8. 

[C]  CV  Prtlâl  U traita  uujturtavec  tautt  la  etnfimee 
l’ejltme  pafiiblt,]  U conçut  tant  d'atnkié  pour  Mr.  Clarke, 
que  pendant  douze  ans  qu'il  demeura  avec  lui , ils  vi« 
voient  cnfcmble  avec  autant  de  liberté  que  deux  frères , & 
comme  s'ils  svoient  été  ^ox.  Il  n'y  a marque  de  con- 
toiue  & d’eftime,  que  ce  Prélat  ne  lui  donnic , tant  qu'il 
vécut  : (t  lorfqu'il  mourut  , il  lui  en  donna  la  plus  gran- 
de , en  le  failant  Ton  fcul  Exécuteur  Tellamenuire  ; em- 
ploi donc  il  s'acquitta  avec  une  exaditude  tidèle  , & i la 
(t)  Trihet  parfaite  fatUfiAion  des  perfonnes  intérciGtes  (5). 

Qarke  cimnenfa  d’abord  par  t'appliquer  faut  ttu 
iTs  ;**'*  **  ^ ^ l'^ncitn  fÿ  du  Nouveau  Tejlament  dans 

’ '*  les  Langues  triginalts  , ü*  d celle  deryluteurs  de  la  Priaii- 
t!ve  Ëgiije.]  U lut  le  Vieux  ‘l'crtament  avec  une  folidité 
de  jugcuicnt , que  peu  de  gena  font  paroitre  après  une 
beaucoup  plus  longue  application  : ce  qui  lui  fournit  quan- 
tité de  remarques  fur  les  fautes  des  VerGons  ordinaires , 
qu'il  écrivit  de  fa  propre  main  en  marge.  Il  lue  le  Nou- 
veau Tellamcm  en  vrai  Critique  , & continua  fes  études 
en  lifant  avec  grand  foin  les  Ecrivains  des  préiniers  Siè- 
cles , tant  pour  y découvrir  , s'il  étoit  pofTihle , les  véri- 
tables femimtnt  éc  les  pratiques  de  l'Antiquité  , que  pour 
(«)  Id.  ib»  appuyer  l’autorité  & le  vrai  Icni  des  1-ivrcs  facrés  (6). 

!’•  l£J  Trois  Kjjait  Pratiques  &c.]  Le  titre  entier  efl  : 

Trois  Kfiais  Pratiques,  Jur  U flaptime,  la  Ctnfifmation,fÿ 
la  /îf,v»jranfe  -•  Cttuerutni  d'amples  InRruSions  four  mener  u- 
tie  vie  jrttfise  ; avec  de  prenantes  Exiirtathns  , adreJTees  j'ur~ 
i hut  aux  Jeunes- gens  , (f  fines  de  la  ftverité  de  la  Dijetpii- 

• On  dit  ne  de  la  primütve  Eglije.  11  s’en  ctt  fait  cinq  Editions  •- 

faire  <tiB*  L'Eveque  de  Salisbury  nous  dit  (7) , que  s’il  {wrie  de  cet 
fa  iti»t  Bri.  Ouvrage  , & des  Pifiexians  Jur  l'ÿfmyntor  de  Toland  , ce 
r«r‘n‘ ***  éc  niveau  avec  les  autres  Ouvra- 
Mi.  &.olr.  pes  du  Dr.  Clarke  } mais  feulement  „ comme  des  Pièces 
>»  ‘1“‘  portent  des  caractères  évidens  d'une  amc  vraiment 
Qirétiennc,  & qui  font  des  preuves  de  la  connollTànce 
„ qu'il  avoit  de  l'Antiquité  , des  qu'il  a commencé  i fe 
(t)üU/i^  ,,  proiluirc  en  public.**  Mr.  WliKlon  regarde  (8)  les  TVofr 
prap.  la.  £i^'aif  Pratiques  „ comme  le  plus  important  Ouvrage  que 
„ Mr.  Clarke  ait  fait , & qui  at'ec  quelques  légères  cor- 
,,  tenions  feroit  encore  un  des  plus  utiles  dans  les  famil- 
„ ks.  Et  j'ofo  dire , ajoute  t il , qu’on  y voit  briller  égale- 
„ ment  le  jeganeni  & la  pénétration  de  Mr.  Claikc,com- 
„ me  fa  piété  Chrétienne,  dans  fa  jeuncl^." 

[/’]  Rspisions  fur  un  Livre  qui  a pour  titre  , Amyntor.] 
Cet  Ouvrage  parut  en  1699  , fans  nom  d'Autcur  : on  l'a 
ajouté  depuis  i la  Lettre  du  Dr.  Oarke  à Mr,  Dodvxll  éic. 
[GÎ  Cet  Parapbrafet  furent  ur.iverfeiiement  goikce/.j  Le 
r,)  înrécé  Dr.  Sykes  dans  r£/«gr  de  notre  Auteur  (9),  rcmarque«îue 
4an«le|our-  les  diverfcs  Editions  qui  s'en  font  faites , prouvent  clairc- 
nal  intitulé  nteiit  que  le  Public  les  a lues  avec  plaillr;  & que  tout  l-ec- 
Tt'tTTfL-  impartial  y voit , que  c’efl  avec  vérité  que  notre  Au- 
»f  tenr  dit  qu’il  a tlché  d'exprimer  la  penfée  des  Evangé- 
'l.eutft  „ UfUs  de  la  manière  la  pius  claire  , & de  lier  les  matiè- 
Jet  17*»  ,,  ,es  par  les  tranfltions  les  plus  claires  qu’il  lui  a été  poflî- 

>tr  ♦.  p.  jjjç . ^ (juç  par-tout  il  a tf;ché  (inevrement  de  repréfen- 
*'  ,,  ter  la  docVinc  de  notre  Sauveur  dans  fa  flmplicité  na- 

„ tiirelle.fans  avoir  égard  è aucune  difputc  de  Kclîcion.’' 
Le  même  Auteur  remarque,  que  s'il  avoit  fait  les  LpUres, 
de  U même  minière  que  les  Evattgilet  (à  quoi  II  s'étoit 
engagé  , s'il  «voit  vécu)  „ nous  aurions  eu  Je  fens  du 
„ iV»uwau  Tejlame^st , de  la  manière  la  plus  (impie  & la 


„ plus  claire,  les  palfiges  difficiles  de  l'ECTlture  vraifera- 
„ bbblement  éclaircis  ; & , ce  qui  paroit  è bien  des  gens 
„ une  penfée  peu  Julie,  l’Ecriture  auroit  été  liée,  & fou, 

„ tenue  dans  les  raifonnemens.  ” L'Evéque  de  Saüsbnry  ^ \rntf 
nous  apprend  (10),  que  notre  Auteur  a eu  principale-  ^ 
ment  en  vue  l'intefllgence  des  exprcffions  de  VEeriture,  ^ 

& de  les  expliquer  ck  manière  que  ce  Livre  Âcré  fût  uti- 
le è tous  ceux  qui  y prennent  intérêt;  que  fes  Parapbrafes 
font  écrites  avec  une  fimplicili  mdie  , avec  clarté  , & 
qu'elles  font  accompagnées  d'un  petit  nombre  de  courtes 
Notes  , lorfqu'il  a fallu  ajouter  quelque  explication  ctiti- 
que.  „ Je  n’ai  pas  befnin  de  dire,  continue  i'Evétue,  de 
„ quelle  utilité  cet  Ouvrage  a été  & fera  toujours  aux  X-cCr 
„ teurs  Anglois  , (|ul  ont  alTez  de  bon  - fens  & de  vertv 
„ pour  aimer  â avoir  le  vrai  fens  de  ce  qui  cû  contenu 
„ dans  l’Evangile  ; l'expérience  a déjà  fait  voir  alTcz  l’u» 

„ tillté  d’une  pareille  explication  , faite  de  main  de  Mal* 

„ trc." 

(èf)  Il  préebaiTahord  fans  papier,  (f  il  cmtinm  jufqu'att 
tems  qu'il  fut  ReBeur  de  S.  James.]  11  y réuŒlIbit  parfai- 
tement , non  en  fc  ftint  entièrement  d la  mémoire  , & en 
prononçant  un  Sermon  compofé  dt  appris  , en  quoi  quel- 
ques Prédicateurs  ont  excellé  ; ni  en  s'échauffant  & en  fe 
mettant  peu  i peu  en  mouvement , ce  qui  donne  à d’iur 
très  la  facilité  d'cxprcICon  : mais  par  un  grand  fang-froid 
(i  beaucoup  d'acquis , ce  qui  faifoit  qu'il  ne  fc  trompoic 
pas  aifémenc  dans  k choix  de  ce  qu'il  vouloir  dire;  & par 
une  grande  facilité  d'cxprdCoii , qui  lui  faifoit  trouver  à 
point  nommé  les  termes  dont  il  avuit  befoin  (ti).  f*0 

[/]  £fi  1704  6f  *705  *1  remuât  Us  Ixtture  fmtdee  parMr.  f‘  “* 
Boyle , publia  peu  après  Us  üermoni  qu'il  avoit  prontrt- 
tes.]  Ils  furent  imprimés  en  deux  Volumes,  dont  le  pré- 
inicr  parut  en  170$  , & le  fécond  en  1706.  Depuis  ils 
ont  été  réimprimés  en  un  feul  Volume  , & il  s'en  e(l  fait 
grand  nombre  d’Ediüons.  Mr.  Clarke  ajouta  d la  quatriè- 
me & à U cinquième  Edition  plufteurs  Lettres , qu'un  ^ ^ _ 

Crntfitwaimr  du  Comté  de  Clecejitr  * lui  avoit  écrites  lur  la  r^’f  ' 
prémière  Partie  de  cet  Ouvrage , avec  fes  Réponfei.  Dana  "Awtxu  de  * 
la  fikièinc  & feptième  il  joignit  fon  Dfcoursfur  la  Ceaste-  quin»  Scr- 
xion  qu'il  j a eiare  les  Prophéties  du  Pieux  Jtjlantnt  , tS  mo«t,d»at 
rapp/icoti'm  {U  irt  fcn'tiainr  du  Nouveau  m fonti  Jifus-  kidcEJi- 
Cbnjî  ; & la  Réponfe  à mefeptiàae  Lettre  Jur  t' Argument  a 
priori.  Le  Dr.  George  Smairidge  , depuis  Evêque  de  en  17a* 
Brillol , dit  de  l'un,  ou  même  des  deux  Volumes,  que  ia-s. 
e'ejï  U meilleur  Livre  fur  ces  matières  , fui  ait  itè  écrit  en 
quelque  Ijuigue  que  ce j'oit  (^11).  Le  Dr.  Sykes.  dansf£-  f»*J 
h^e  cité  cl-dcfTut , rend  compte  de  ce  que  notre  Auteur  a “* 

fait  dans  fa  Dénonfiraiion  de  l'Exifienee  (ÿ  des  ÂUribuls  dt 
Dieu , fÿ  des  Devoirs  de  la  Religion  Naturelle  ijf  Ktvtlee  » » , « - 
& il  rèmarque  (13).  que  tous  Ica  Cluétiens  s’accordent  à “■ 

leconuoitrc  l'Unité  d’une  Caufe  fuprème  ; mais  qu'il  n’y  ^ 
en  a point  qui  aient  fort  bien  réum  à prouver  qu'il  nepeut 
y avoir  qu’une  feule  Caufe  de  l'Univers.  Les  Païens  rc- 
connoiflbient  tsn  feul  Dieu  fupritnt  ; & il  ne  jtaroit  point 
qu'aucun  des  plus  éclaires  d'entre  eux  ail  admis  une 
moltitudc  de  Dieux  étemels,  indvpcn^ns,&  incréés.  lis 
adoroienc,  i la  vérité,  un  grand  nombre  de  Divinités  fu- 
baltcrnes;  ils  leur  dreffoicm  des  Jlatucs  & des  images;  & 
même  on  donnoit  fouvent  par  abus  i ces  Symboles  le  nom 
de  Dieux.  Mais  le  fentiment  général  de  tous  leurs  Philo- 
fophes  & des  gens  éclairés  étoit , qu’il  n'y  a qu'eate  feula 
Intelligence,  une  feule  Caufe  de  toutes  chufci.  La  Révé- 
lation a pleinement  confirmé  cette  notion  . & l'a  rendue 
incontcffablc  pour  les  Juifs  Sc.  pour  les  Gn-àiens,  Mais 
quoiqu'ilrconviennent  tous  en  ce  point,  qu'il  n’y  u fu'uw 
feul  Dieu  , uneftuk  Caufe  fupreme  de  toutes  cliofes;  oa 
n'a  pas  laiffé  d'ecre  embarraffé  i prsHeer  qu'il  ne  peut  y a,- 
voir  pluflcurs  Caufes  finies  Si  Indépendantes  des  différens 

Syflè- 


R K 


fExillence  & ks  Attributs  de  Dieu,  les  Devoirs  moraux  de  la  Religion  Naturelle,  & U Vérité  la 
Cerôtude  de  la  Relirion  Chrétienne.  Mr.  Whiflon  a découvert  que  c’eR  vers  ce  ccms'Ià , ou  peu 
après , que  Mr.  Cla^e  avoic  commencé  à voir  clair  dans  les  Ecrits  des  Auteurs  anciens  fur  rarcicle 

de. 

STÛèmct , ou  dUTéreoces  parties  de  Synèmes  dans  TUdI-  l'applicaiion  judemeot  7 Et  enfin , fl  le  npporc  euâ  i 
ven.  Il  efl  ceruln  qu‘une  Cautc  iioie  luffit  pour  produire  uni  d'è(;ards  , que  le  Doâeur  a dduiilds  , ne  montre  pas 
un  Effet  fini.  „ Les  Phifnocnènes  de  la  Nature  , dit  le  avec  toute  i’éviaence  poflible,  que  ni  le  Fanacirme,  ni  le 
^ i)r.CiarFr,que  nous  roounes  iponée  d'obfervcr , proo*  Hazard,  n'ont  pu  produire  une  il  csacie  conformitd  (tp)? 
, vem  i la  vérité  démonilraiivemcnt, qu'il  y a un  Auteur  L'Evéque  de  SilUbury  dit  aufli  (ao)  » en  rendant  cotn|i(« 


„ & uu  Diredeur  fupreme  de  cette  Nature  purtiruiurr,  des  Sermons  fur  rÉxifleQce  & les  Attributs  de  Dieu,  ««  p<  ' 


) Pirfj-' 


(u)  Id.  H 


„ ou  de  CCS  Phénomènes , dont  nous  avons  quelque  con^ 
„ Doiflance.  Mais  nous  ne  pouvons  prouver , par  la  con* 
„ ooifliiKe  Imparfaite  & bornée  que  nous  avons  d'un  pe* 
„ tit  nombre  de  Phénomènes , uaos  cace  petite  partie  de 
U rUnIvers  qui  efl  i la  portée  de  nos  fens,  que  l’Auteur 
,,  & le  Dirrtteur  fimrémc  de  cttu  Nature , ou  de  res  Pbé- 
„ ntmdncfy  foit  aufu  l'Auteur  & le  Diredeur  fuprème  de 
,,  unae  la  Nature.  Cétoic  donc  un  projet  dime  du  génie 
„ A de  l'application  de  l'Homme  le  plus  pénétrant  qu'il 
„ yeâtau  monde,  emtûiue  ir  Dr.i^er  (ta),  de  trouver 
,,  une  voie  de  prouver,  qu’il  n’y  » fu'un feul  Etre  infini, 
„ imtun/e  , rAufeur  ^ le  Dirrfiettr  /upréatr  de  i'I/ni- 
, vert"  Tout  le  monde  convenoit , que  i’Unité  de  Dieu 


„ qu'il  a furpaCTé  l’attenie  de  ceuK-li  mêmes , qui  atten- 
„ dolent  Ica  plus  grandes  chofea*  de  lui  : & qu'il  a pofé  fl 
„ profondéoienc  & fi  folidemeot  les  fondemt-ns  de  la  vraie 
„ Religion  , qu’ils  ne  peuvent  être  ébranlés  ni  par  la  Su- 
„ pcrlbüon  des  uns , ni  par  l'Incrédulité  des  autres.  <^ue 
„ dans  ces  Difeours  , il  commence  par  des  Ftopotitioni 
„ évidentes  par  dles-mêmes.  Que  dc-U  il  palTe  i d'au- 
„ très,  qui  reçoivent  leur  preuve  des  préiiiictcs.  U ne 
„ fait  pas  un  pas , fans  s'étre  auparavant  appiani  le  cht- 
„ min.  Dans  tout  l’Ouvrage  , pas  un  terme  qui  ne  foie 
,,  intelligible  i tous  ceux  qui  entendent  cei  matières  , & 
„ qui  ne  réponde  1 une  idée  claire  dans  l'cfpiit  de  celui 
qui  s'en  fert.  Cefi  un  édifice  régulier  , londé  fur  un 


cû  unPrincipe  de  la  Religtofl  Naturelle,  auflî-bien  quede  ,i  rondciiKnt  inébranlable , & élevé  d'étage  en  étage  . 
JaRcligionRévéiée;& cependant  l’incapacitéde  pveuûrr  ce  ,,  vec  auum  de  force  que  de  dignité  (ii).”  Dans  (a  Dé-  énjiJ.ilr. 
Principe  fondamental , étoic  abandonner  léeUemeni  i ceux  menfiratien  de  ia  Xeiitien  NatureUe  /ieviUe  , iiétablit,  p.  ts. 

qui  le  combanenc,  tout  ce  qui  efl  foudé  fur  ce  Principe.  On  dit  l'Evéque  (aa) , folidemeot  les  Devoirs  moraux , fur  (ai)  tfaié. 

regarde  avec  raifoo  l'Unité  de  Dieu,  comme  le  fondement  les  rélations  mucuellei  qu'il  y a entre  les  chofes  & les  per-  p.  is« 

de  tous  les  Devoin  moraux  ( fans  lequel  l'homme  ne  peut  fonnet  ; fur  la  bonté  immuable  de  certaines  aâions , & 

que  tomber  dans  les  plus  graods  égaremeni:  au-Heu  que  l'injuflice  naturelle  des  autres;  fur  la  volonté  du  Créateur 

pofé  ce  principe  , tout  eft  lié  & fe  fouiisnt  dans  k Syiié-  de  tout , iBaoifefiéc  en  ce  qu'il  a donné  aux  hommes  la 

ne  moral.  Du  qu'on  admet  ce  Principe,  on  peut  raifon-  faculté  d’appercevoir  & de  connoitie  ces  rétadons  & ces 

ncr  fondement  , tirer  des  conféqucnces  légitimes  de  pré-  différences , d'en  juger  , & d'agir  conformément  i ce  ju- 

milfei  bien  fondées,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  piuuvé  la  nécef-  gemeot  qu'ils  en  portent.  „ U pai&  de-là  à prouver  qoe 

flté  de  chaque  Devoir  particulier,  & de  la  Vertu  dans  tou-  „ la  Religion  Chrétienne  ell  di^e  de  Dieu  , par  la  corv 

te  fou  étendue.  „ Le  Dr.  Clarke  voyant  donc  l'infuiSIkn-  „ fidération  de  fa  nature  , en  ce  que  fan  grand  but  efl 

„ ce  des  argumens  é ftfltrieri  pour  prouver  cette  vérité , „ parfaiccmenc  conforme  à la  Lumière  naturelle  , ft  aux 


, a entrepris  de  la  prouver  é pHm  , & y a réufli.  Il  a 
, démonué  qu'il  n’y  a & qu'il  tw  peut  y avoir  fu'wt  /eui 


devoin  moraux  de  la  Raifon  étemelle  ; conformité , 
fans  laquelle  tous  les  argumens  du  monde  ne  pourroient 


Auteur  & DireAeur  de  rüMorr/.  Si  jamais  homme  eut  „ jamais  conclurre  en  fa  faveur,  il  prouve  cnfuite  que 


fi»- 


In  pénétration  d'efpril , la  force  & la  clarté  de  raifoo- 
„ nement , requifes  pour  traiter  les  fujett  les  plus  ab- 
M flraiu  & les  plus  metaphyfiques , c'cll  le  Dr.  Clarke  , 
„ qui  étoit  capable  de  mettre  les  fujeti  les  plus  relevés  à 
„ la  portée  des  «ns  qui  ont  tant  foit  peu  d'intelligen- 
„ ce  (15).”  Apr«  avoir  démontré  l'Exifienee  ttvOnild 
de  ^u  , & éclairci  la  matière  de  la  Liiene  , contre  la 
doârine  de  la  NeeeJ/!ie  & du  Defiin  , Il  s'efl  propofé  de 
prvttorf  la  Jteligien  Naturelle  Jn  JiéviUe.  „ Les  devoirs 
„ lovtriabics  de  l'une,  & la  vérité  de  l'autre,  étoienedes 
„ fumets  de  la  dernière  importance  , dans  un  fiécle  oh  io 
„ P^hontfme  dt  l'Irreligion  font  tint  de  ravages  ; & le 
„ Dr.  avoit  le  bonheur  de  ne  pouvoir  toucher  a aucun  fu- 
„ jet,  fans  k mettre  dans  un  nouvcau.jour.  11  avoit  des 
„ idées  claires  & nettes , & le  talent  Je  s'exprimer  avec 
„ une  grande  clarté.  Et  n'aianc  d'autre  vue  que  de  mon- 
trer les  chofes  telles  qu'elles  font  véritablement,  fans 


Dieu  en  cil  réellement  l'Auteur , par  les  preuves  exté- 
rkures  que  foumillcnt , tant  Ici  Prophéties  qui  en  ont 
..  précédé  1a  pubiicarion,  que  les  Miracles  opérés  expref- 
„ fémenc  pour  lui  faire  honneur  éi  pour  l'établir.  C'efl 
„ ce  qu'il  a exécuté  avec  une  de  folidité  de  rilfonne- 
„ ment,  é;  de  clané  d'expreflion , que  ks  Auditeurs  n'ont 
„ pu  que  trouver  & le  Prédicateur  dt  k fujet  égaiemenc 
„ dignes  de  leur  attention  (13)."  L'Evèque  Unit  ce  qu'il  (ii)td.  ib. 
dit  die  CCS  Sermons  en  remarquant  (34)  „ que  tout  Chré-  P*  i4>  is- 
„ tien  du  Pays  oii  iis  ont  vu  d’abord  le  jour,  doit  les  re- 
„ mrder  comme  un  Tréfor  , parce  qu'ils  renferment  l'ef- 
„ lence . tant  de  la  Religion  NatureUe  , que  de  la  ReÜ- 
„ gion  Révelie  ; puifque  fi  l'on  Ote  i cette  dernière  l'ap- 
„ pui  de  la  prémière  , èc  qu'on  rompe  fon  union  avec  la 
„ faine  Raifon,  fa  croyance  ne  pourra  pas  fubliiler  long- 
„ terni  dans  l'efprit  des  perfonnes  qui  penfent.  Ainfi , 

„ Que  ce  fur  Dieu  a jtint , Vbamme  ru  U Ji^re  peint."* 


(tn")  H'id. 


„ être  animé  du  defir  de  plaire  aux  hommes  . d'acquérir  Mr.  Edmond  Law  ajamauaqué  laDémonflr^ion  de  l'Ex- 
„ de  la  gloire  , des  richefTcs  ou  du  crédit , il  alloit  tout  IfUnce  & des  Attributs  de  Dieu  , de  notre  Auteur , dans 
„ droit . où  la  vérité  le  menoit.  Il  développa  & prou-  fes  iVitrr  fur  l'£^«u  fur  l'Ori^ne  du  Mal  du  Dr.  King  Ar- 
,,  va  , qu’il  y a des  différences  étemelles  & néceuâircs  chevêque  de  Diiolln , traduit  en  l.atin  ; il  pamt  am  mois  de 
M dans  les  chofes.  Que  les  Hommes  liant  reçu  la  capaci-  Mai  1732  i Londres  une  Dtfenfe  de  la  Dtmmftratien  de 
„ té  de  connoiire  ces  différences  , il  s'enfuit  de-lè  . que  l'£nj9rpire  dtt  Attributt  de  Dieu,  du  Dr.  t'inrke;eù  Pou 
„ Dieu  vent  qa'ils  agifTent  conronnément  à ces  diiftten-  exesiiM  partieuiiêmunt  la  nature  de  FE/pace,  de  la  Durte, 
„ cet.  Qu'ils  font  obligés  , en  qualité  d’Ecres  raifonna-  de  l’Exifienee  nttejfaire.  Peur  fervir  de  Aepou/é  è uu 
„ blés  , d'agir  de  cette  tnonicre  ; & que  le  Gouverneur  Livre  ùiritulé  , Triduwon  de  l'Effai  fur  l'Origine  du  Mal 
„ weeral  de  l'Univers  ne  peut  être  indifférent  i la  manière  du  Dr.  King , (fi  d fur^r  autre/  O^'eOien/.  On  y a joint 
„ dont  ks  hommes  fe  conduifent  par  rapport  à ces  de-  un  Mrigi  de  la  Dtmenjfratien  de  l'Exifienee  (fi  des  Attri- 
„ voirs  (16V'  H s'attacha  enfuite  i prouver  k Ftritéde  btât  de  Dieu.  Mr.  Law  aiant  mis  un  Pij9/<rript  dans  la 
la  AWigim  cirétieiMia  , & i la  défendre  contre  les  Objec-  fécondé  Edition  de  fa  Traduâion  du  Livre  du  Dr.  King  , 
tioDS  qu’on  a fitites.Don  feulement  contre  lappUeatien  des  on  publia  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  une 
Prophètes  à Jéfos-Chrill , mais  contre  les  Prepbttùt  mê-  Seconde  Déferle  de  la  Demetfiration  de  rExifierue  (fi  det 
mes.  „ Tout  ce  que  les  Chrétiens  en  général  ont  dit  fur  Auributj  de  Dieu,  du  Dr.  Clarke;  pturjtrvir  de  £ép«n/<  è 
„ ces  macières,  dit  U Dr.  Sykes  f 17)  , étoit  certainement  «a  Poflfcript  publie  dont  la  Jetende  EdUton  de  la  Traduaiort 
„ précaire  & peu  concluant.  Il  nlloit  toute  l'habileté  du  de  Mr.  Lmo  , de  l'Effai  fur  l'Origine  du  Mal.  Par  l'An- 
„ étique  le  plus  exaA  , A du  Logicien  ie  plus  clair  , leur  de  la  prtmUre  Defetfie.  On  rendit  i cet  deux  Dé- 
„ pour  établit  laCoonexion  des  Prophéties  du  VieuxTef-  fènfes  par  une  Brochure  q^ui  parut  au  mois  de  Novembre, 
„ toaicnt , & pour  fitire  voir  comment  clks  font  applica-  intitula  : Examen  de  la  Dodriiw  du  Dr.  Clarke  fiir  l'E^a- 
„ blet  i Jéfui  de  Nazareth.”  Notre  Auteur  enc^rit  ce  : Jervant  de  DtfetUe  à la  TraduQim  de  l'Owvrqgr  du  Dr. 
donc  de  prouver  , que  comme  on  trouve  dans  le  Vieux  Xing  Jitr  l'Origine  du  Mal  : (f  de  Rtpenfe  <i  Wmx  Bnebu- 
l'clbunent  des  promeffes  fu'il  vimirili  un  trm/  eù  la  Viri-  rtt , irottuieet  , l'une  , Défcnfe  (fe.  (fi  l'autre  , Seconde 
U la  Vertu  ]>rivenidront  Jur  l'Erreur  (fi  ta  Corruption;  on  Défenfe  &c  Au  mois  de  Janvier  1734  , Mr.  Jean  Jack- 
y trouve  auffi  det  prtdiBiont  pofitnet , fui  déclarent  fur  Ui  fon  publia  i I^ondrcs  in  g.  une  Brochure  intitulée  : L'Exif- 
magrdfiouet  premeffei  de  Dieu  t’aeeemplirmt  par  le  moyen  lence  ^ t’Urdté  de  Dieu  prouviet  par  ja  Nature  (fi  par  jet 
i’mtperfmneoinUparDieupoiirl'exieiaiendeetgranddtf-  Aurihuu,  «u  D</vrÿr  dr  la  DriMi^raiion  de r£.rt/?mce-^ 
fin.  „ U qaecommejéfus  a prouvé  par  les  ceuvres  qu'il  dit  Attributt  de  Dieu  par  le  Dr.  Ùarke.  Au  mois  de  Juin 
„ faifoit  tu  nom  de  Ion  Père  . que  Dieu  l'avoit  envoyé  ; il  parut  deux  Brochures  imprimées  i Cambridge , l'une  in- 
„ it  qu'il  a paru  qu'il  ne  lui  maoquoii  aucun  trait,  aucun  titulée:  Reebertbet fur  Ut  iitet  de  l'Ejpaee  , au  Terni , de 
„ caraâère  , de  ceux  par  lefqucls  les  anciens  Prophètes  r/«inei^i!,  de  l'Etermlé,  de  l'Exifienee  par  fil-mime,  de 
„ ont  déflgiûi  le  Meflie  promis  ; il  a été  pIcincnKnt  en  l'Exifienee  niceffairt , (fi  de  l'Unité  de  la  iVaturv  Divine. 
„ droit  de  s'appliquer  toutes  les  Prophéties  qui  parlent  Par  Edmond  Lav,  Mettre  it-Ani  ; l'autre  intitulée  : £• 
„ du  Mdlie,  ou  qui  portent  fur  lui.”  Le  Dr.  Sykes  ob-  xo«rn  plur  oiuÿk  it  l’Idée  fus  le  Dr.  Qarèe  domr  de  l'^pa- 
ftrve  (i8^qoe  cette  méthode  de  prouver  la  vérité  de  la  ee,  par  jofeph  Clarke  . Maître -it-Aru.  Mr.  Jean  Ctar- 
Religion  Qirécienne  , efl  daire  R raifonnable  ; R qu'on  ke . Auteur  des  deux  Défenfes  de  la  DémonflracionduDr. 
trouve  id  roffemblés  tous  les  paflôges  de  rEcricure  Sain-  Samuel  Oarke  . en  aiant  publié  une  uoifième  Défenfe  , 
te  , dont  00  tire  les  preuves  de  la  vérité  de  la  Religion  Mr.  Jofeph  Clarke  donna  au  mois  de  Décembre  1734  : 
Chrétienne.  Le  tout  fe  réduit  donc  i favoir  : Si  Jéfus-  Afsirwl  Examen  dtt  idée:  du  Dr.  Qarkt  fur  l'Efpace  , avte 
Chrifl  a été  en  droit , ou  non  , de  s'appliquer  ccruines  fwlfitu  R^Uxiotu  fur  la  poffibilité  tune  CVésHm  étemelle  i 
Prophétie!  , de  la  minière  dont  U l'a  tait  7 Si  l'on  n'a  pour  fervir  de  RepU^  t la  troifième  Défenfe  de  la  Dénor»- 
pas  ^ preuves  fuffifontes  pour  croire  qu'ii  s'en  efl  fait  flratroD  &c.  A fVM  Ttn  a friiit  fueifurr  Rtmarfuet  fur  let 
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^wkiftM  de  la  Trinité , A à foupçonner  que  la  doébioe  d'Athanafe  n’ed  pas  celle  des  prémiers  Siècles  (/) 
publia  fa  ÎMtre  à Air.  Dodwell  fur  l’Immoitalitc  «3e  l'Ame;  qui  fut  fuivic  bioicôc  de 
tptatre  Défenfes , en  forme  de  Lettres , à l'Auteur  des  Remarques  fur  cette  Lettre  [/.]  ; elles  ont  été  im- 
primées enfembic  dans  une  cinquième  Edition , & on  y a joint  la  Répenfe  à Fjmyntor  de  l'oiand.  La 
même  année,  il  traduifit  en  beau  Latin  roptique  du  Chevalier  Newton.  Cette  l'radu^on  plut  11  fore 
à ce  Grand-Homme,  qu’il  lui  fit  préfent  de  cinq-cens  livres  fierling  , ou  de  cent  livres  à chacun  de 
fs*  enfans,  qui  étoient  au  nombre  de  cinq  (g).  Elle  parut  à Londres  en  i7od  in-4. , dk  il  s’eo  cft 
fait  une  nouvelle  Edition  en  1719  in-8.  Ce  fut  aulfi  en  1706,  que  l'Evèque  de  Nont'ich  lui  procu- 
St?**  ” ^ Londres  la  Cure  de  $.  Bennt-?aufs’H''baf  (ê).  Peu  de  tems  après  , ce  Prélat  le  produifit  à la 
•n/p.u.  Cour;  & à là  recommandation,  il  fut  fait  Cliapciain  ordinaire  de  la  Reine  Anne.  Cette  PrincclE:  re- 
connut bientôt  fon  mérite,  & la  Cure  de  S.  James  de  WelbninRer  étant  devenue  vacante , elle  l’y 
(i)  ]bid.  nomma  d'abord,  à la  prière  du  même  Prélat  (t)  [A/].  Dès  qu’il  eut  été  pourvu  de  ce  Bénéfice,  il 
1709  le  d^é  de  Doâeur  en  Théolo^  dans  l’Univerlité  de  Cambridge,  & il  footint  <bns 
■ cette  occallon  fes  l'hèfes  avec  un  applaudilTemcnc  univerfcl  [A"].  La  même  année,  il  fit  la  réviûon 

de 
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Exetptins  de  Mr.  Jackfm  emirt  rExamen  de  Is  Doftrlne 
duOr.Clarke  fut  l'£fpxce&cpsr Jofqih Clarke, 

/dus  fÿ  Membre  du  QUigt  de  U AfacMniu  à Ondiridge. 

[c>  Auroic  • on  jacuU  foupçtmnd  Mr.  de  Voltaire  d'è> 
tre  homme  i juger  du  Dr,  Clarke  & de  foo  Ouvrage , 
& d'étre  ca  état  d’en  apprécier  le  nérlte  f Rien  pour* 
UBt  de  plus  vrai.  Ce  célèbre  Poète , «prêt  avoir  qua* 
liM  le  Doâcw  de  «raîr  Mâchine  à Âûijaantmmi  * , a- 
joutc  : C'e^  lui  ftti  48  l'auteur  d'un  Livre  êfret  feu  emen- 
dut  if  ejiimif  fur  l'KxiJltree  de  Dieu  ; (f  arm  autre  piut 
inu/l-.giàle,  meax  effet  mtfriji  , Jur  le  Fdriré  de  la  Religieit 
drttteme.  Pour  ce  qui  eh  «le  la  qualiâcatioD  de  Macbi- 
iK  à raiftnmemeni , elle  a été  relévée  déjà  coaunc  rlie  le 
mérite  par  un  Homme  d'efpric , qui  a publié  dan»  ttn  de 
no»  Journaux  t *le»  Jie^xüiu  fur  quelques  Priacipes  de  la 
Philufopbic  de  Mr.  Locke  , d i’tccajien  det  Leutvt  Philo* 
fophji|ues  de  Mr.  de  Feiteirt , où  ce  Poète  Pbiiejeiiie  doit 
■voir  appris  bien  det  chofei  qu'il  paroic  igoorcr.  L'Au- 
teur de  ces  J^/iexims  dit  avec  raifoo  : „ Rien  ne  reflero- 
M ble  afliiréincnt  moiiu  à la  nwcêiiir,  qu'un  homme  quitai* 
„ foone  comme  fiifuit  Clarke  « c'elt  pluibt  un  Poète  tel 
„ que  FtUtire  , qu'on  pouxroit  nommer  i joHe  titre  un 
„ mMlmd  Fers."  £n  effet , y a-t-il  terme»  plut  nul  af- 
fortit , & Idées  plus  contradiRoirc»  , que  Maebine  & Rai’ 
fememetu  ? Mai»  Mr.  de  Voltaire  a cru  apparemment  é- 
cre  en  droit  de  fe  fert-lr  du  privilège  qu'out  les  Poètes , 
d’inventer  <ks  fictioiu.  11  eR  vrai  qu'oo  y demande  oadi- 
nairemeni  de  la  vraifcmblancc  ; mai»  l'Auteor  de  la  Heo- 
riade  «oit  fans  doute  être  w-<kffus  d«u  r^lea.  U dii^e 
le  Livre  du  Dr.  Clarke  fur  l’EiiHcnce  de  Dieu  eji  effet 
peu  entendu  : il  parle  fan»  doute  de  lui-mèoM  , & perim- 
nc  ne  le  contredira  ; eu  d'ailleun  les  gens  un  peu  fiits  i 
la  m^itation  & au  raifonoement , entendent  fort  bien  le 
Dr.  Qarke  ; & le  m'imagine  qu'oi^cn  croira  bien  autant 
Mylord  Evteue  oc  WincfiicRcr . qui  vante  la  felidiU  de. 
raij«0imartf  (f  la  clarté  d'txprtffim  du  Doâcui,  que  Mr. 
de  Voltaire , qui  décide  hardiment  fu'll  n'ejl  point  entendu. 
Ce  qu'il  dit  fur  Li  fécondé  partie  de  l'Ouvragcdcccürand- 
Htnmne,  n'«Konncra  pcifonnc,  que  par  ta  hvdidfc  qu'on 
y voit d’avSncer  faas  preuve  la  plus  infigne  faufTeté. 
Cejî  lui , dit  l«;  Poète  , fut  ejt  l'Auteur  d'un  autre  Livre 
plut  intelligille , «nair  meprijé , Jur  la  Ftrite  de  la  fie- 
ligîM  C'êvrimnr.  Rien  de  plus  jufle  que  1a  léponfc  de 
l'Auteur  de»  RtJUxùne  : „ il  cil  pourtant  vni  que  l'Ou* 
H vrage  en  qucllion  a été  auOi  applaudi , qu’il  eil  «3cd. 
„ Une  en  lui  même:  je  n'y  vois  que  16  Aijct,  qui  pourroit 
„ avoir  déplu  ê notre  Poète  & i fe*  confors.  " MelCeur» 
les  Beaux  * Efprits  ne  rcvicndrom-ili  jamais  de  la  ridicule 
démangeaifon  d'affeder  des  airs  de  m^ris  ? Ils  en  imp> 
fent  par-li  i des  tfpritt  fuperâcicis  ; mais  ils  fe  font  eui* 
mêmes  m^iil'cr  par  les  gens  qui  penfent , & qui  ne  (e 
pay-ent  point  d'une  décin«>n  brurque  ians  preuve.  Mr.  de 
Voltaire  fait  très  bien  des  Vers  , il  écrit  avec  feu  , ü fe 
fait  lire  avec  plaifir:  ne  devroit-il  pas  être  content, ètfen. 
tir  qu'il  faut  «juclque  chofede  plus  p«Mr  affronter  desgeoi 
de  la  force  de  Clarke?  Add.  nu  Tiad.1 

[AJ  Afr.  Oarêe  aveit  emmenti  à jeupçitmtr  f«r  As 

daân'iic  d'Atbanaft  (fur  la  Trinité)  n'tfi  pat  telle  det  fn- 
mers  Si^clrr.J  Ccd  Mr.  Whifton,  qui  nous  apprend  cette 
particularité  (25).  „ Si  ce  foc  Mr.  Newton  , dit-ll,  qui 
n d«9nna  à Mr.  uarke  les  prémières  idées  fur  ce  fojet.  car 
„ il  y étoil  depois  loogtems  ; ou  fl  ce  fut  le  fruit  de  fes 
„ propres  recherches , c'efl  ce  que  je  ne  fai  pas  préci. 
„ fément , quoique  je  penche  i croire  le  dernier.  Voici 
„ feulement  ce  que  je  me  fouvieni  de  lui  avoir  ouï  dire: 

„ qu'il  n'avoit  jamais  lu  IcSymboled'Athanafe  dans  fa  Pa- 
„ roiffe  , foie  à Norwich  , foie  dans  le  voifloage  , fl  ce 
„ n'efl  use  feule  fois  : & qu'alort  même  il  le  lit  par  nxl. 

„ ptife  , & dans  un  tenu  qu'il  n'étoit  point  établi  par  la 
„ Rubrique." 

[LJ  E»  1706  il  publia  h Lettre  à Mr.  DttkeeU  fur  l'Im- 
mertallté  de  l'Ame  ; pd  fut  fmvie  bieniét  de  quatre  Défcn* 
fes  m ferme  de  Lettret , a l'Auteur  des  Remarques  jur  teite 
Lettre.]  Mr.  Henri  Dodwell  avoit  publié  i Londres  en 
1706  : Difemtrs  Epifltiaire  où  Ton  prevue  par  l'Etrilure  ff 
par  let  premiers  Pères , fW  t'Ame  ejl  de  ja  nature  meruUe , 
ff  fb’rllo  tft  rendue  immertelle  par  la  utlerué  de  Vleu^  peur 
la  pumr  eu  la  rüempenfer  ; ImmertalM  fut  lus  efl  cemmuni’ 
fvre  par  l'Effrit  fu'cUo  rofoû  dans  le  Baf*ème;  if  l'on  imu- 
1rs  fu'll  n’y  s fus  les  Svèfuet  fuient  la  puêffaaee  de  cawm». 
Nifoor  cet  ^prit  divin  d'ImmenallU.  Mr.  Clarke  répondit 
à cette  Pièce  par  une  Lettre  imprimée  i X^uidiet  es  ttoâ 


In-8  : Lettre  è Afr.  DedmtU , sù  l’an  réfute  en  deuil  tous  let 
Argument  fu'li  a prape/'tt  dans  /ou  Dtfeeurs  Epijieieirt  contra 
rjmmorcalité  de  l'Atne,  ff  eu  l'en  ts^e  fidèlement  le/n* 
iiaien(<lerPèrfr  fur  cette  matière.  L'Evêfjue  deSaliibusy  re> 
marque  (16) , qu'il  répond  dans  cette  Lettre  i Mr.  DodureU 
„ tant  pat  rapport  à ce  qu’il  y a de  Phiofopbique  daiu  tn 
n queftioD , que  pat  lappost  au  fmitineoc  de  quelques  Pè* 
„ rcs , fut  l'autorité  dclquels  ce  iarant  homme  s’a^uyoit; 
„ & queiâréponlê  fadsfit  tout  lcmon«iu."  Mr.  Collins  wit 
occafioQ  d'entrer  en  lice , nour  fen-ir  de  Second  i Mr. 
DodwvH , êt  de  pouffer  plus  loin  la  difpute  Philofophique. 
11  produiût  tout  ce  qu'il  fendde  qu'ob  peut  alléguer  do 
plauflble , contre  l'Immatérialité  de  l'Ame  êc  ht  Liberté 
des  AAions  bumaima.  Cela  rendit  l’Objet  de  la  Difpote 
plus  étendu.  Mr.  Cbrke  s’eo  mêla . À il  écrivit  foc  la 
„ matière  en  queflion  avec  tant  «le  force  & de  clarté, 
„ qu'il  htvoirla  fupétiorité  qu’il  avoit  fur  fes  Adverfoires, 
„ tut  dans  laMètaphylique,  que  dans  laPhyflquetétqu'il 
M «fonna  fujet  à lom  les  Lecteurs  inccUigciu  de  fe  n.*jouIc 
M que  cette  difpute  fût  née,  pout  lui  arracher  cettv  ahon* 
„ dance  de  Taifooneuicns  folidct  êt  clairs,  dont  on  avoit 
n véritablcmcot  befoin  fur  un  fujet  fl  obr«mr  & û épineux. 
„ Et  Je  fuis  perfuadé,  contint»  le  i*rtl«t(i7),qae  comme 
M il  a ramené  dans  cette  Difpute  le  peu  tes  Anciens 
w ont  dit  de  bon  , & y a ajouté  plus  de  lumière  & d'évi* 
n dance  qu'ii  n'y  en  avoit  jamais  eu  , & en  un  mot  tout 
M ce  qu'ils  peuvent  avoir  voulu  «liie  ; ce  qu'il  a écrit  fera 
M aidu  toujours  un  modèle  pour  cette  partie  de  ia  queL 
n Uon,  dont  il  s'ell  fl  fort  «Kcupé  , comme  d'un  Article 
„ favori."  Mr.  Henri  Grove  dit  (28) , que  l'argiment 
ûit  de  la  dtviJibiUU  de  la  Matière  pour  prouver  l'immoeta» 

Lté  lie  l'Ame  „ «ptoiqu'incien n’a  pas  loifl'i»  d'être 

„ pouflé  en  «iernicr  lieu  av«:c  plus ’ d'avautage  que  jamais; 
„ fur-tout  par  le  favaot  Dr.  Clarke  dans  Tes  admirables 
„ Lturtr, qui  ont  peu  d'égales  pour  la  force  du  raifomie* 
U ment,  & pour  la  nujiiéte  de  traiter  la  Controverfe." 

[A/J  Elle  l’y  «««ma  «l’oèord.]  Il  a joui  de  ce  BéoéCee 
pendant  plus  de  vingt  ans  : & il  étoic  li  généralement 

„ refpefté  & chéri  de  fes  Paroifljens, dit  l<  Z^.  ^jkr/(29L 
„ que  tout  cc  qu'il  difoit  ou  propofoit  aux  Membrà  de 
„ l'Affcmbléc  , non  feulement  n'étoit  pas  contredit , ou 
„ Amplement  reçu;  mais  hautement  approuvé."  Dèiqu'il 
foc  éubll  dans  la  Cure  , il  «|uiua  l'a  uuniére  de  ptêchec 
par  médiation, & s'atacba  i couipofer  & i toirc  fes 
mont  tout  du  long  ; non  qu'il  n'cùt  pu  , dit  l'Ev^ue  de 
SalUbury  (30),  en  fuivaot  fa  prétniêre  méthode,  fatufoire 
l'Auditoire  le  plus  délicat  ; mais  c'cR  qu'il  fe  propolbic 
dès  cc  leou-là  de  mettre  fes  Sermons  en  état  d'^  aufli 
utiles  par  l'ImprelSon  dans  la  fuite , qu'il  fouhaiteit  qu'ils 
le  fuirent  pour  la  Chske.  Dès  qu'il  eut  pris  poOeffion  de 
fa  Cure  , il  fe  tixa  oii  fon  devoir  & fon  incMnaiion  l'ap* 
IwUoient , dans  la  Maifon  Curiale  au  milieu  de  tes  Paroif- 
liens,  quitunt  rarement  la  Ville;  & quand  cela  arrivoit, 
ce  n'étoit  que  pour  «luelqua  fetnaines  dans  le  cetns  des 
grandes  Vacances  , lorfou'il  n’y  avoit  perfoone  en  Villei, 
il  employoic  cc  tems  1 aller  voir  fn  Amis  i N<rririch  & 
ailleurs,  & fur  la  ôn  de  fa  vie,  à remptir  fei  devoirs  en 
qualité  de  Maître  de  l'Hèpiul  de  WiglUn  i LciccRer.  U 
remplitavec  beaucoup  de  régularité  tous  les  devoirs  de  foa 
Miniflère,  & fuivic  en  particulier  la  louable  cootime  ds 
Tes  prédéceflkurs , qui  etoic  d’expliquer  an  public  toiia  les 
Jeudis  matin,  pendant  quelques  mois  de  l'année  , le  Ca- 
téchifmc  de  l'Èglife  Anglicane  ; & fur  la  fin  de  fa  vie,  il 
revit  avec  beaucoup  de  foin  ce  qu’il  avoit  fait  li-^ffus, 
qu'il  latflk  tout  prêt  à être  iinpniné  fout  le  titre  i'Expafi’ 
lien  du  CattcUjme  de  rEglije  Anglicane  (31). 

[iV]  Il  jeutint  datu  tette  éccafimftt  Thèfet  avec  im  «p. 
ptauiijfemânt  ttnhierjel.]  Les  deux  iWes  qu’il  propofa  é- 
(oient  ccllcs-ci:  iSsnx  is  Liberté  des  oBient  bmemet,  U ne 
faurtit  y aveir  de  Reli^ien  : Nul  Article  de  la  fei  Ctettfm. 
ne , tentenu  dmts  la  Su.  £en‘t«rr  , n'efi  epptft  à la  érêite 
Raifen  (32).  L A^uifoiu  fidei  CbriSiarM  degma  in  S.  Scrip- 
turis  traditum^  rfi  uOv  ratiom  diffentasmm.  IL  6'1'ne  At- 
(i«M«w  èufMiMriMi  lilirnste  nuils  petejl  effe  Religie  (yf). 
Le  Dr.  James , Profeffeur  Ropl  en  T'héologie , fc  furpaf. 
fa  dans  Cette  occaGon.  U cominersça  d'alwru  par  examius 
fort  au  long  Ica  Thèfcs  du  Dr.  Clarke , dont  il  difeua  ton* 
tes  les  parties  avec  beaucoup  de  fubtilité;  & enfoiie  il  ar* 
gumeiia  en  forme  avec  toute  la  force  poIEble , pendam 
tout  le  cours  de  la  Difpute.  Le  Dr.  Clarke  répoDme  è fon 
Examen  par  un  Difeours  qu'il  fit  fur  le  champ  & qui  dura 
près  d'iioe  desni-heare  . dans  lequel,  fans  être  le  moins 
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de  U TVadoftion  Angl<n(è  des  Crnfiimms  Àp^oUtpus  du  Dr.  ^Vhi^^on  (k).  En  £712 , fl  publia  une 
magnifique  Edition  des  Cmmentairef  de  Céfar  (^] , qu’il  dédia  au  Duc  de  Marlborough.  Il  donna  la 
même  année  fbn  Livre  de  la  DoStrine  de  tEeritwre  far  la  Trinité  [P]  , qui  fit  naicre  quantité  d’Ecrits 
fur  ce  fujet,  tant  de  lui-même,  que  d'autres  Auteurs  [j^.  En  £714*  la  Chambre  ^fle  de  rAJÎèm- 
blée  du  Cle^é  porta  lès  plaintes  contre  lui  à la  ChambreHaute  [A] , dont  les  Membres  déclarèrent 
enfintc  être  oontens  des  Explications  qu’il  donna  fur  ce  fujet.  Cependant  FEvéque  de  Satisbury  alTure 
(J)  ,,  que  depuis  le  tenu  qu’il  publia  ce  Li\  re,  Jufqu’au  jour  de  la  mort,  le  Dr.  Clarke  ne  trouva  au* 
„ cuneraifon,  autant  que  lès  lumières  s’étcndoient , de  changer  d'idées,  & d'adopter  au-licu  de  la 
„ dofirine  qu’il  avoir  éublie  dans  ce  Li\Te,  quelqu’un  des  Syltemes  qui  lui  fembloienc  donner  attein* 
„ te  ou  à la  gloire  du  Père  d'un  côté,  ou  à a-lie  du  Fils  & du  S.  Efpric  de  l'autre.”  Avant  la  publi* 
cation  de  Ton  Livre,  Mvlord  Godolpt^  & quelques  autres  Miniflres  de  la  Reine  Anne  lui  firent  di- 
re: „ Qm  ce  n’étoit  qu'gavée  peine  que  ceux  qui  étoient  pour  la  Liberté,  fe  maintenoient , dans  Fccat 
„ où  étoient  les  affaires  ; qu’ainfi , ce  n’étoit  pas  le  lems  de  publier  un  Livre , qui  cauferoit  beau- 
„ coup  de  brtiic  & de  trouble;  qu’ils  le  prioient  donc  d’attendre  que  les  drconlUnces  fuffent  favora- 
„ blés.”  Mais  ie  Dr.  Clarke  n'eut  aucun  égard  à ce  mejfage  , dit  Mr.  Whillon  ^ pajfa  «are  , en 
nèumt  ce  que  fa  Confcience  lui  iSitoit.  En  1712,11  eut  une  Conférence  fur  la  doftrine  de  la  Trinité  avec 
le  Dr.  Smalrïdge,  depuis  Evêque  de  Briftol , chez  Mr.  Thomas Canwright,  à Aynho  dans  le  Comté 
de  Northampeon  [<S].  En  1715  & 2716,  il  fut  engagé  dans,  une  Dilpute  avec  le  fameux  Mr.  Leib- 
nitz, 


du  iBonde  eabarnin!  d1  pour  le  dioii  despenflics,nipow  „ l'EcrUmn  fm  lu  THuM.”  Le  Prélat  dit  encore  (41); 
l'cimlQon , il  d^Sla  11  bien  la  foiblellb  des  raironnemem  „ Que  tous  (ea  CSirétiena , tant  Théologiei»  que  Laïques, 
du  Profellëur  , que  pliiflcura  des  Auditeur*  ne  ]>ureiu  „ dblrent  remercier  le  Dr.  Garke  d'avoir  réduit  la  difpa* 
a'empècher  d'en  téinolraer  leur  étonnement , & avoué*  „ te  aux  termes  qu'il  a fait;  dt  d'avoir  fait  ee  Recueil  Jei 
renc , que  s'il*  ne  l'avolenc  vu , ils  auroient  cm  qu'il  avoit  „ Texte*  du  Nouveau  Tclîament , i>ar  l'autorité  deiquel* 
ce  Difeour*  par  écrit  & qo'M  ie  lifoic.  Enfuite  , pendant  „ on  doit  décider  propretnent  de  quel  edeé  e(l  la  Vérité.” 
tout  ie  cours  de  ta  Difpute  en  forme  , Il  fut  0 bien  en  [QJ  ruitrt  puniiU  d'Scrits  Jur  ee  fujet , tant  de 

flrde  contre  let  fubtilités  du  Profedêar , qui  pvfléLioit  par*  hH  mime , fue  d'atartf  Auteurr.]  On  trouve  l'Hllloirc  de 
nitement  l'art  de  la  Diljiute;  il  répondit  avec  tant  de  for»  cette  Difpute  jufqu'i  l'année  1719, dan*  une  Brochure  iIr^ 
ce  i toutes  les  difficultés  qu'un  Oppofant  de  ce  csrttâére  primée  à Londres  en  17x0  in-S.  intitulée:  Hifteire  de  tout- 

étoic  capad>le  de  nropofer  , & k ferra  de  fi  prés  par  des  1er  Ouwegei  eenfié&ûblet  de  tentes  les  Brtebures  , fvi 

répoofes  ckires  & Inieiligibiet  pour  tous  le*  affilUiu , que  ent  taru  de  part  d'atare  dans  la  Dilpute  fur  la  THniti , dr- 

jtéiais  peut-être  on  n'avelt  vu  une  fcène  auffi  îméreiTante  pui^'tnnti  1711.  On  y a joint  l'jfijioire  des  Breeburts  é- 

dans  les  Rcoks  , ni  une  Difpute  foutenue  suffi  longtcms  erites  l'amie  dtmiire  de  part  (f  ifituirr  par  Us  Nm  Cbnfer- 
avec  tant  de  force  , & qui  finit  d'une  manière  plus  hono-  mifies^  juj^u'à  la  fin  de  iyiç.  Voici  ks  Ouvtsircs  du  Dr. 
s!»j!h*  ”****  » glorieufe  pour  le  Défendant  (34).  Le  Pro-  Clarke  fur  ce  fojet.  I.  Lettre  au  Dr.  Wells  , en  ripenfe  4 

£'  * fcSêur  lui-même  , qui  étoit  un  homme  de  bonne  humeur  /rr  Remarques,  Ixmdrei  17x4  ln-8.  Les  Remarques  du 

mfli-bien  que  Tarant,  lui  dit  tout  haut  fur  la  fin  de  h Dif-  Dr.  Wells  étoient  datées  du  30  Mai  1713.  11  fit  une  Ré- 
fil}liLib.  pute;  Pr(/r<}*  su prsM  exaewi/fi  (35),ou  excercid/fi.coni-  pnnfe  au  Dr.  Clarke , intitulée:  Lrttrr  eu  Dr.  Clarke,  «t 
ste  Mr.  Whifhm  croit  (3d)  qu'en  doit  lire.  Le  ProfelTbur  rlpenfe  à fa  Lettre  an  Dr.  Welh.  Ix  Dr.  Clarke  parte  de 
Bd*.  ^ ajouta  , qu'il  pouvoit  deforiDais  fe  retirer  & quitter  k cette  Lettre  dans  fil  Rtpenje  eut  OàjeBlens  de  Mr.  Robert 
Chakede  Profefleur  , pDifqu'un  homme  fi  capable  de  la  Nelfon  (43),  St  il  dit  qu'elle  regarde  entiéretnem  d'au- 
(fillUi.  implir  paroiHolc  dans  rUniverfhé(37).  Les  favans  Mem*  très  Ecrivaioi  modernes,  aux  argumens  dcrqueii  le  Dr.  a 
■ bres  de  rUniverfité,  qui  avoient  aflifté  i route  la  Difpate,  réponds  dans  fbn  prémier  Livre.  Il  ajoute , qu'dle  e(l 
fe  retirèrent  en  l'entretenant  enfemble  de  la  fatlsfaRion  d'un  flyle  & d'un  tour  , qui  au  jugement  de  tout  te  mois, 
qu'ils  venoient  d'avoir  , charmés  que  leur  Univerfité  cht  de  . difpenfent  k Docteur  d'avoir  plus  rien  i démêler  a* 
«n  tel  oroemenL  Ils  admiroient  lur-tout , qu'apréa  une  vec  l’Auteur.  U.  Blpenje  aux  ObjeSient  de  Robert  Nel- 
abfence  de  plufieurs  années , pendant  leiquelks  Mr.  Clar-  fbn  , d’un  jltanr  anonyme  , tmtre  le  Livre  du  Dr. 
ke  avoit  été  occupé  à des  exercices  d'un  tout  antre  gen*  Clarke, l'^iritu/r,  La  Doéhinc  de  rKcriturc  fur  la  Trinité: 
re  . U s'acquittlt  en  Maître  de*  Exercices  Académiques,  En  ferme  de  Cemmensairt  fur  juaranse  Pajfagts  ebeifis  de 
comme  ■'ii  n’eût  fait  autre  chofe;  & qu'il  s'exprimât  avec  l'Etritvre.  Jt-ec  une  /Upetfe  aux  Ohjernaitens  de  l'auteur 
t 11  s.jL.  ^ gtandé  facilité,  comme  s’il  eût  toujoura  été  accou-,  auenyme  des  Confidérations  fur  k Ste.  Trinité  , & de  U 
Ks.st.  tuné  à parier  Latin  en  converktion  (38).  manière  de  traiter  cette  Controverfe.  Par  Samuel  Clar- 

[01  Em  1713  ilmsMa  tmr  maginfi^ue  EdMan  du  Cm-  ke,  DeO.  en  Tbtel.  Londres  1714  in-8.  Cm  croit  que 
wmaUts  de  Cifar.]  Mr.  Addifon  parle  de  cene  Edition  l'Auteur  anonyme,  au  Livre  duquel  le  Dr.  Clarke  répond 
r (99)  ™ ^ termes  ; „ On  a déjn  Mrlé  dans  les  Gazette*  ici , étoic  Mr.  Jaques  Knight . depuis  Doâeur  en  Théo- 
sis.  i«7.'  Il  ocs  Paya  étrangers,  de  la  nouvelle  Edition  qu'on  nous  logic  St  Vicaire  du  S.  Sepulchre  d Londres.  Son  Ouvra- 
nAjaglcii.  „ a donnée  des  Cnimenlairtt  de  Céfar.  C’efV  un  Ouvrage  ge  avoit  paru  en  1714  in-8.  Ixs  deux  Ouvrnm  fuivass 
M qui  fait  certaitiemenc  honneur  i la  PreOe  Angloife.  11  font  du  Dr.  Gadrell  Evêque  de  ChcÛer  : /x  DeSrine  de 
„ n'efl  pas  furprenant,  qu'une  Edition  à laquelle  a pré-  i’Errktfrr  teurhant  la  trit  fainse  (f  trér-fndfvi/ïUr  Trinité  , 

„ fidé  wi  des  pms  fatsaru,  des  plus  judicieux  des  plut  (hs-  défendue  centre  Us  faujfes  idées  fu’m  denr.e  le  Dr.  Qarke  : 

„ biles  ErHtwsnr  de  netrt  SièeU,  foit  nés  correélc.  Ccd  m y ajeint  une  lettre  su  Dr.  Robert  Nelfon.  Remarauet 
„ k plus  bel  Ouvrage  que  J'aye  jamais  vu,  tant  pour  k fur  U Livre  du  Dr.  CUràe  &c.  Par  l’jduteur  des  Coniiclé- 
„ papier  & ks  caraclctis , que  pour  ks  Planches  dont  ce  rations  lur  la  trlsfainu  îfWniié.  III.  Trris  Lettres  dm 
„ magnifique  Ouvrage  ed  enrichi.  Ced  une  preuve  bien  EtcUjiaflique  de  U CraiMgiie  su  Dr.  Clarke  , fur  fan  lÀvrt 
„ fenfible  du  génie  Angiois . qui,  quoiqu’il  ne  foie  pas  ftc.  sorc  les  Répaitfes  Je  ce  Deâeur.  Londres  1714  in-8. 

M de*  prémiers  I inventer  dam  le*  Arts  , let  porte  géné-  IV.  Lettre  i feu  Mr.  R.  M.  ( Richard  Mayo  ) fur  fan  Li- 
„ râlement  à une  plus  grande  perfeâion  qu'aucune  autre  era  intitulé  , Argument  clair  , tiré  de  l'Ecriture  , en  fa- 
„ Nation.”  veur  de  la  Doârine  de  la  Trinité.  V.  Lettre  i P /fuuur 

[?]  Sm  Livre  de  ta  DaBrine  de  l’Eeriture  fur  la  Trinité.']  d'un  Livra  intitulé  , Continuation  & Défenfe  de  la  vérica- 
Le  titre  entier  ed  r 7-s  DaBrine  de  l'Seriturt  teuebant  la  ble  Doftrine  de  Ttoinire  touchant  la  Trinité,  rrrsMmsn- 
Trinité  : eu  trais  Parties.  Où  Tsn  raffembU  , Peu  rMnpsrt  dé  premièrement  par  Mr.  Nelfm  ff  sn/kits  par  U Dr.  IValtr- 
êf  Tm  explieiue  tmu  ks  Textes  du  Ktuvtau  Teftament , Sf  Und.  Cette  Lettre , & le  Livre  auquel  elle  feri  de  ré^tt- 
ks  pràneipaux  Paffagei  de  la  LiturgU  de  l'Eglijt  Angliea-  fe  , furent  imprimés  en  1 719  d la  fin  d'un  Traité  ijoi  a 
nr,  qtd  je  rappertent  à eette  Deàriue.  Londres  17x3  in-8.  pour  titre:  Dtfenfe  madejie  de  la  DoSrlne  de  l'Ecriture 
L'Auteur  en  publia  une  fécondé  Edition  avec  de  grands  isurêsnt  la  Trinité , «ù  Tsn  empare  tnftmbk  Us  SyJUmes  de 
ehângemcns  en  1719:  êk  depuis  fa  mort  il  en  a paru  une  Mrs.  Bennet  (f  Oarke.  VI.  CWniusrim  de  la  Défenfe 
troidrae  avec  de  grarvde*  Additions , qu'on  a trouvées  de  medejh  &c.  eu  Ceuru  (f  claire  Répattfe  aux  Quejlians  du 
„ À propre  main , <t  defUnées  pour  l'imprelTion.  L’P.vêque  Dr.  Wuethod  teuebant  la  DaOrine  de  la  Trinité.  IxnJre* 
rssjFréNts  de  SalliboTy  dit  (40),  que  pour  fe  faire  de  judes  idées  fur  1730  in-8.  VIL  Obfervatims  fur  la  frcmde^Dtfnft  des 
cet  important  fujet , il  re  conduifit  de  la  manière  fult’ante.  Jj^^snr  du  Dr.  Waterland.  Londres  1734  in-8. 

M il  favoit,  fit  tout  le  monde  en  convient,  qtm  c'efi  une  [^  En  17T4,  ia  Chambre  Baff'e  de  i'ÂiïembUe  du  CUrgi 
„ matière  de  Révélation.  Il  ne  fe  propofa  dotK  point  parta  fes  plaintes  centre  lui  à h Cbambre  HauU.)  On  trou- 
„ d'inventer  quelque Hypothèfeplauuble  & nouvelle, que  ve  le  détail  de  tout  ce  qui  fepafla  dans  cette  affaire, dans 
H fon  efprit  lui  auroit  aifément  fournie.  Il  n'eut  pas  re-  deux  Brochures  ; Tune  attribuée  iMr.  Jean  LatvrcnceMaU 
„ cour*  i des  ralfonncmms  ahibaits  & Métaphyfique* , tre-ès-Arts  , imprimée  A Ixndres  en  1714  , & intitulée: 
„ pour  juflifier  & défendre  aucun  Syftème  qu'il  eût  em-  jlpelegie  du  Dr,  Clarke,  cenunant  laRiUuieat  de  ee  ^s'ejt 
„ bradé  d'avance.  Mais  en  vrai  Chrétien , il  confulta  ie  pajfi  dans  rAffnablée  du  Clergé  par  rappert  à fes  Ecrits  Jur 
„ Nouveau  Teflament-  H y chercha  tous  les  PafT^es  où  la  Thnité  : eu  Recueil  de  Pièces  erigtnales.  L’antre  a pour 
„ il  efl  fait  mention  de*  trois  Perfonoe*,  ou  de  qudqu'u-  titre  r Aristim  cempUttt  des  Practdures  de  FA&embUt  dw 
y,  ne  d'elles.  11  examina  avec  foin  le  fens  des  termes , CUrgi  , tniclwir  Us  Ecrits  du  Dr.  Clarke  fur  la  Trinkt  , 
„ employés  par  rapport  A chacune;  & en  foivant  let  tneil-  csnteasnt  plufieurs  Piiett  eriginaUs  , avec  guelgues  courus 
„ leuret  règles  de  la  Grammaire  & de  la  Ditique . & en  Remarytsts:  i>ondre*  1714  in-8. 

„ profitant  de  fon  habileté  dans  le  Largage , il  tâcha  de  f ^ En  1 71a , ü m ttnr  ütférnet  fur  la  Dr>Brine  de  la 

• déterminer  d'une  manière  fimpkêk  claire,  ée  qui  efl  dit  Tnmti  avec  U Dr.  Sauirtalgr ebet  Mr.  Tbeautt 

„ de  chaque  Perfonno,  & ce  qui  n'en  efl  pK  dîL  Et  il  Cartatrrigbe  , 4 Ajnbe  dasu  Je  Cemté  de  Narthamptan.] 

M publia  ce  qui  lui  parut  vrai,  fboa  le  titre  de  ZMrisr  de  Dr.  Smalridge  propofa  cene  Conférence  , dans  k deffein 
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nitz,  fur  le«  Principes  de  U Philofophie  & de  la  Religion  Naturelle  ; & en  1717  il  fit  ûaprimer  un 
Recueil  des  diverfes  Pièces,  auxquelles  elle  avoit  donné  occallon  [T].  changement  qu’il  fît  en 
1718  aux  Doxologies  qui  font  à la  fin  de  chacun  des  Pfeaumes  en  Vers , que  l’on  chante  générale* 
ment  dans  l’Eglife  Anglicane,  donna  occafion  à une  grande  Difpute  fur  les  Doxologies  de  la  Pritnid* 
ve  Eglife  [^.  Ce  fut  environ  ce  tems-là  oue  Mylord  Lechmere,  Chancelier  du  Duché  de  Lancallrc, 
donna  à Mr.  Clarke  la  Charge  de  Maiere  de  i Hôpital  de  Wigllan  à Leiceller , <pi'il  accepta  avec  plaiftr,  dit 
Mr.  Whilton  (m) , parce  que  cela  ne  robligeoU  à aucune  Jignature  ni  à aucun  Jervice , ^ui  eujjera  du  rapport 
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de  rsmener  le  Dr.  Clarke  ; „ & s'il  y svoit  quelqu'im  en 
„ Angleterre  capable  de  le  convaincre  for  cet  article , dit 
,,  Mr.  VVhiflon  (43) , c'étoit  le  pr.  Smalrldge , qui  avoir 
„ c:tatniné  i fond  mon  quatrième  Volume  (44)  , qui  pof> 
„ fdiloic  parfaitement  les  Ouvrages  où  il  falloit  puifer  fes 
„ preuves  . & qui  ne  ntanquolt  ni  de  fagacitd  ai  de  bon- 
„ ne  volonté  pour  leur  donner  du  poids.  U ne  réuQît 
„ cependant  point;  au  conuaire  , les  Afllihns  furent  gé< 
,,  nOralemcQC  convaincus  , que  les  preuves  du  Pt.  Clar- 
„ kc  l'cmponoicnt  en  évidence  & en  force  fur  les  ficn- 
„ ncs  ; & je  ne  puis  dire  avec  certitude  , (î  le  Pr.  Smal- 
„ ridge  n'en  fentit  pas  iulmtme  quelque  cbo(e.  Ce  qu'il 
y ■ de  certain  , & qui  a paru  , c'elt  qu'excepté  qu’il  a 
„ condamné  les  jiriens  grofüers  , que  ni  le  Dr.  Clarke  , 
„ ni  mot  a'avoos  jamais  défendus . U aima  mieux  dans  la 
fuite  renvoyer  à ceux  qui  avoient  foutenu  la  cau&t  de 
„ la  Podribe  d'Athanafc  , que  d'entreprendre  jamais  de 
„ la  défendre  diiedemcni  loi*  même.  Auül  n'a-t-U  pu  é* 
„ chapper  au  foupçon  d'avoir  du  penchant  pour  ce  qu’on 
„ a qualilié  dans  CCS  demiirs  tems  d'^rMn/«i,  fur*tout 

„ à Oxford.” 

[7]  Vn  Rttueil  dt  diverfts  Pièces  , MXfueilrr  elle  «v«t 
dmne  tteafin.']  £IJcs  parurent  in>8.  fous  ce  titre:  Recueil 
dt  divers  EcriSs  empijtt  Mr  Afr.  Jùiènita  ôf  Mr  U Dr. 
Qarke  m 1715  Ôf  , Jur  les  Principes  de  la  rbiUftpbie 
(j'  de  la  Religim  A'asurtUe.  On  y a joint  fuWfurr  autres 
Lettres  Jur  la  Liberté  ta  Ncctffué  , écrites  de  CavtbUdgt 

au  Dr.  Ûdrér,  les  Repetjet  du  DeQevr;  comme  etijjS  des 
Remarques  Jur  un  Livre  iniidiié  , KcclKKhes  Philofophi* 
quis  fur  la  Liberté  de  l'ilomme.  Les  Lettres  écrites  de 
Cambridge  font  de  Mr.  Richard  Bulkeley , Auteur  d'un 
Poème  Anglois  en  Xll  Livres  , intitulé  Le  dernier  Jouri 
& mort  au  mois  de  Septembre  1718,  Igé  d'environ  vingt- 

Îuaue  ans.  Les  Recherches  Pbiltÿofbifuei  Jur  la  Liberté 
ont  de  Mr.  Ansrint  CtUins  (45).  'l'outes  les  Pièces  qu'on 
trouve  dans  ce  Recueil  ont  [^ru  en  François  , de  la  Tra- 
dudiun  de  Mr.  Des-Maizeaux  , dans  le  prémier  Volume 
du  Recueil  de  dievr^^s  Pièces  Jur  la  Philajeftie  , la  Religion 
A''ii;urrli; , l'HiJloite  , les  Mashmati^ues  &c.  par  Mrs, 
Leibnitz , Clarke  , Newton  , autres  Auteurs  célébrés. 
Amitcidam  1720  in- 11.,  En  rendant  compte  de  cet  Ou- 
vrage , le  Dr.  Sykes  remarque  „ que  c'eR  la  PbiUJtpbit 
„ qui  nous  met  en  état  de  décider  les  Qudlions  touchant 
la  Liberti  & la  Ntcejfai;  qui  nous  inüruit  des  Arerxde 
„ la  jVfarirrr  & du  A/tbieiusfU  ; qui  nous  fournit  les  plus 
, fortes  preuves  de  l'influeace  continuelle  de  Pieu  dans  le 
,,  Gouvernement  du  Monde  ; qui  , autant  qu'elle  cil 
„ oppofée  aux  Hypothefes,  autant  confîrine-t-elle  la  Reli- 
„ gion  Naturelle,  dt  démontre  t-elle  qu’il  doit  y avoir  un 
,,  Etre  Intelligent  Libres  par  la  t'elonu  duquel  tout  eA  di* 
rigé."  Il  ajoute  , que  c'eA  parlé  que  le  Pr.  Clarke  a 
fait  voir  clairement,  ^ue  Ji  ttuus  tbejes  Je  font  par  une  Ni- 
cejjiti  aveugle  , il  ne  peut  y avoir  dut:  les  Etres  irttelligens 
dt  mérite  ou  dodcncrilr  perjmnels;  ^ue  de  paetilles  Créatures 
ne  peuvent  tire  des  objets  de  récompenje  ou  de  cbàtiment; 
fu'ii  y aurait  de  rinjujiiee  en  Dieu  , d'infiiger  des  punitions 
é des  Injlrumeru  purement  paffifs  , fui  ne  Jont  pas  maî- 
tres d’eux-mêmesi  enfin  , fue  s‘U  rendait  de  pareils  Etres 
heureux , et  Jeroit  par  un  pur  effet  de  Jon  bon-plaijir , tion 
par  égard  peur  Itur  conduite.  „ La  Religion  , tant  Aatu- 
„ relie  que  Rivèlee , dépend  de  la  véritaUc  dikilioo  de  ces 
„ qucAions  : C'eA  fur  eda  qu'elle  eA  fondée.  Le  Dr. 
„ Clarke  crut  donc  avec  raifon , qu'à  moins  que  les  bom« 
„ mes  ne  foient  des  Agens  libres  , leurs  aâlons  ne  peu- 
„ vent  être  dignes  de  louange  ou  de  blâme  devant  Pieu , 
„ & que  fl  les  aAioos  des  hommes  font  indilFércntes,  tous 
„ les  prémiers  principes  de  la  Morale  font  an^tis.  C*eÂ 
„ ce  qui  l'engagea  i écrire  ces  Lettres  k Mr.  Leibnitz,  & 
„ i publier  fes  Rtutar^ues  fur  les  Recherches  Pbilojopbi^s 
„ Jur  la  Liberté  Iltsmaine.”  L’Evéque  de  Salisbury  nous 
apprend  auflî , que  la  Difputa  entre  notre  Auteur  & Mr. 
l^ihnitz  dura  longtems  en  particulier  , les  Lettres  paflâiit 
par  les  mains  de  la  feue  Reine,  alors  Princefle  de  Gallet, 
Joui  les  yeui  de  lapselie  le  Combat  Je  ^swioii  en  quelque  fa- 
çon ; dt  qu'elle  rouloit  principalement  fur  l'importanc  & 
diflficilc  fujet  de  la  Liberté  & de  la  Neceffiti.  Cet  article 
de  la  Liberté  , „ écoit  l’article  du  eccur  pour  lui.  Il  ex- 
„ ceiloit,  & s’éievoit  fort  au-deiTus  des  autres,  dès  qu’il 
„ en  étolt  qucAioii , foit  en  converfaüon  particulière, 
„ ibit  en  difpute  publique.  Mais  il  n'a  jamais  plus  exccl- 
,,  ié  , que  lorfqu’il  a été  preiïë  par  toute  (a  force  de  rai- 
fonncmcot  d’un  auA!  habile  AntagoniAe.  Cela  l'obU* 
gea  à fe  fcrvlr  de  tous  fes  taicns  pour  metue  une  bon- 
ne fois  cette  matière  dans  le  plus  grand  jour  , & i cou- 
vert du  (langer  d'ètrc  enveloppée  d'obfcurités  métaphy- 
fii^esdt  pour  donner  leur  dernière  ptrfeAion.aux  preu- 
ves d’une  Vérité  , qui  doit  être  i jamais  le  principe  de 
la  Vertu  dans  tes  hommes  , & qui  cA  le  fcul  èt  unique 
fondement,  fur  lequel  les  Créatures  intelligentes  peu- 
vent être  appellécs  à rendre  compte  de  leurs  aÂions. 
^ Et  comme  c'cA  le  demici  Ouvrage  du  Dr.  Clarke  fur 


au 

„ ce  fujet,  que  des  Efprits  fombres  ou  artlRcieux  avoient 
„ fi  fort  embroulHé;  je  prendrai  la  liberté  de  dire,  contt- 
„ nue-t-il  (4d)  , par  rapport  â tout  ce  qu'il  a âit  dans  ce 
„ genre  , depuis  fou  pniwer  Dijeours  fur  l'ExiJlenee  de 
„ Dieu  , jufqu’i  CCS  Lettres  , que  fes  Ecrits  dcAinés  i é- 
„ claircir  ceue  matière,  font  & feront  i jamais  un  mono- 
„ ment  durable  d’un  Génie  , qui  favoic  répandre  la  la* 

„ mière  où  n^olent  les  ténèbres,  & introduire  lirai, 

„ foo  & la  daité  d’exprcflloD  dans  le  féjout  mime  de 
„ rObfcurité  & du  Galimatias.  Car  tel  avoit  été  cc  fu* 

„ jet  avant  nous  , entre  les  mains  de  la  plupart  de  ceux 
„ qui  avoient  entreprit  de  i*  traiter  , foit  qu'ils  euiTcnc 
„ cncrché  i l’obfcurdr  par  des  termes  qui  ne  fignifioivnt 
„ rien  , ou  qu'iU  n'euiTcnt  pat  eu  la  capacité  d'en  parler 
d'une  uiamère  claire  & folide.  ” Mr.  WhiAon  rappor- 
te (47)  , que  le  Chevalier  Newton  avoit  dit  un  jour  a- 
gréabicmemt  auDoélcur,  fu'ü  avoit  touché  Leibniti  aueuur 
par  Ja  Répliqué.  Mr.  'Tienchard  dans  une  de  fes  Lettres 
(48)  fur  la  Néecilîté  des  Actions  Humaines  , a fait  quel- 
ques  Critiques  d'un  ou  de  deux  endroits  des  Rrwarfwrdtt 
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Doclcur , jur  Us  Retberebes  PbMtpbi^s  Jur  la  Liberté 
IIutnatM}  quoiqu'un  même  tems  il  l’appelle  un  très  grand 
Nomme  , jujlemmt  ejlimé  , & un  très  digne  !ff  tris  jouant 
Eenvoin.  Le  DoAvut  avoit  fait  des  Remarques  tut  ce^ 
Lettres,  qui  fubflAcnt  encore  manufcricet. 

[T]  Le  ebtmgement  Vt'üjil  rn  1718  aux  Doxelogiet^  fui 
j«it  àlajssede  chacun  des  Pjeaumts  en  vers  , . . donna  oe- 
eafion  i une  grande  dihute  Jur  Us  Doxologies  de  la  Primiti- 
ve Eglije.]  S'étant  lait  cette  année  une  nouvelle  Edition 
de  fjeasmes  if  d'//y«tfwx  eboijis  pour  l'ufage  d«  l’Eglife 
ParoUEale  & des  QiapdJcs  dépendantes  de  la  ParoiUc  de 
S.  James,  Mr.  Clarke  y fit  quantité  de  changemens,  corn* 
me  les  Rc-élcuri  ou  Curés  (es  prédécefleurs  dans  ceue  Fa* 
roilTc  l'avoiçnt  fait,  & entre  autres  dans  les  Doxologies, 
où  U mit  : A Dieu  , par  JêJus  fin  FiU  unique  , Jeit  toute 
gloire  &c.  A Dieu , par  Jejut  Jon  Fils  notre  Seigneur , Joit 
touu  gloire  &c.  Mr.  WhtAen  obferve  (49)  , que  les  For- 
mules des  I^xologies  „ n'étant  réglées  ni  par  les  Ixili, 
„ ni  par  aucune  Autorité  EccléfiaAique  ou  Civile,  U fem- 
„ btc  qu'il  dépendoit  des  Direcleurs  des  Ecoles  de  Cha- 
„ licé,  & des  Curés  des  FuoilTes,  de  régler  là- deAus  ce 
„ qit'ils  jugeoient  à propos.  Le  changement  que  lit  le 
„ Dr.  Clarke  , fi  je  ne  me  trompe  , coniîAoit  à dire  : A 
„ DieUf  par  JeJus-CbriJl  Jon  Ftis  y Mire  ifrigneur  , /oit 
„ {«ure  gloire;  la  plus  ancienne  Formule  Chrétienne  qu'il 
„ y ait  à préfent  dans  l'Eglifc  , & la  plus  ordinaire  à la 
*„  fin  des  Prières  & des  Aclions  de  grâces  dans  notre  Li- 
torgic  publique.”  L.a  5«rt<té  pour  la  Propagation  de  la 
Foi  liant  répandu  un  grand  nombre  d’Excmplaircs  de  cea 
PJeaumti  {f  Hymnes  eboifit , avaot  qu'on  K*  fût  appctçü 
dé  l'altération  des  Doxolugies,  quelques-uns  des  Corref- 
pondans  de  cette  Société  à la  Campagne  lui  en  firent  des 
plaintes.  Quelques  - uns  des  Membres  acculèrent  le  Dr. 
Clarke  d'avoir  fait  ces  changemens  dans  le  dcircLn  de  fur- 
pren Jrc  la  Société  : nuis  l’aAalre  aiant  été  approfondie , 
il  parut . que  le  Dofteur  avoit  fait  faire  cette  Edition 

four  fa  ParoiAc  feule  , & avant  que  la  Société  eût  penfé 
en  acheter  des  Exemplaires  : il  fut  donc  juAtiié  par  la 
pluralité  des  Membres.  Mais  l'Evéque  de  Londres  jugea 
a propos  d'écrire  une  Lettre  à tout  Ut  Curés  de  Jan  Diocé- 
Je , pour  leur  déjendre  dt  faire  atteun  céaagnwrif  dam  Ut 
Dtxologitsi  elle  cA  datée  du  18  Décembre  1718,  & com- 
mence ainfi  : „ Révérends  Frères  : 1!  y a une  chofe  , qui 
„ demande  vos  foins  & voae  anemion  , que  je  crois  de* 
„ voir  vous  recommander  très  fortement,  & que  vous  é* 
„ CCS  obligés  de  regarder  comme  néccfiâire  pour  le  muin- 
„ tien  des  foodemens  mêmes  de  la  Foi.  Quelques  per- 
,,  fonnes , que  je  crains  qui  D’aient  été  fiMuitet  par  Ut 
,,  iUuJims  de  l'Orgueil  if  de  l’..éai0ur.^vpr<  , ont  publié 
„ depuis  peu  de  niucc/1*/  Formuits  de  üoxologU  , eatiffc- 
„ Mcnl  r^onucr  i celles  de  ptelquet  anciens  JUràiquis , 
„ qui  avoient  l'impiété  de  nier  une  Trinité  de  Perfonnea 
„ dans  l'Unité  de  i'EAcnce  Divine.  Je  vous  avertisdonc 
„ & je  vous  charge  fur  vos  aines . que  comme  vous  elpé* 
„ rez  d'obtenir  miféricorde  de  Dieu  le  Père,  p.it  les  mé. 

rites  de  Jéfus-QuiA  notre  Seigneur,  & par  I.1  l'anélifiea* 
„ lion  du  S.  Efprit , trois  Perfonnes  & un  fvul  Dieu  bé* 
„ nie  éternellement , vous  fallicz  tous  vos  eAurcs  auprès 
„ de  vos  divers  Troupeaux  , pour  leur  inrpircr  une  gran- 
„ de  horreur  }>our  les  fufditcs  nouvelles  Formules;  5t  fur* 
„ tout  nue  vous  ne  fouAricz  pas  qu'on  s'en  ferve,  uidans 
„ vos  F^llfcs  . ni  dans  aucune  Ecole  , où  il  dépendra  de 
„ vous  d'eropcchcr  ce  pernicieux  abus  &c.”  Cette  Let- 
tre fut  attaquée  dans  la  Lettre  de  Remercimeni  Je  Mr.  H'bî- 
Jlen  é Mylerd  Evêque  de  Londres  , pour  Ja  Lettre  au  Oertt 
dt  Jon  Diar^’e  , contre  l'tjage  des  nouvelles  Formules  de 
Doxologies  Ac.  datée  du  17  janvier  1718-9,  & dans 
l'//uniFle  Apologie  dt  S.  Paul  if  des  aittres  Apiireti  ou  les 
DaxoJsgMrdimtilr  Je  JontJervis  jujiijitetdt  Foceujdtion  ifHt- 
refie.  Par  Comeitle  Paets.  Londres  1719  in-8.  Peu  de 
tcru>  après  on  publia  un  l'raité  ironique  intitulé  ; Dtfenfe 
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ou  Sypthdk  à la  ioSThe  âAthaaafe>  En  1724  il  fie  imprüner  in*8.  dix-l^  Sermons  prononcés  en 
diverfes  occafions , donc  onze  n’avoienc  point  encore  paru  ; & l’année  fuivance  il  publia  fon  Dtfeours 
far  la  Clnnexim  qu’il  y a entre  les  J^rophéties  du  Heux  Tejlament , ü*  CAppHeatim  que  les  du  Acw- 

veau  en  font  à yêfuS’(Sbr\Jl  ^ contre  le  Livre  de  Collins  , oui  a pour  titre,  Les  fondemens  C?  les  raifms 
de  la  Rel'sj^ion  Cbrttiennei  ôc  un  Sermon  pnmmcé  dans  FEgUje  ParoiJJtak  de  S.^ames,  le  18  d’Avrili725, 
à l'occajivn  dfune  Ecole  de  Charité,  que  fanftmdoit  pour  finjtruâm  des  Servantes.  En  1727 , à la  mort  du 
Cbevaiier  >îewcoo , la  Cour  lui  ofiric  la  place  d'intendant  de  la  Monnoie,  qui  rapporte  annueilemeiic 
douze  à quinzc*cens  livres  llerline;  mais  il  la  refula  (n)»  En  1728  il  écrivit  une  Lettre  à Mr.  lienja* 
min  Hoadlc7  , à Foccafton  de  la  uifpute  touchant  la  proportion  de  hs  vitrjfe  ^ de  la  force  dans  les  Corps  en 
mnnement , imprimée  dans  les  TronfaSHms  Pbilofoplriques  n^.  401.  Au  commencement  de  l'année  fiiU 
vante , il  publia  ù Londres  in-4.  les  douze  premiers  livres  de  l’Iliade  d'Homère , avec  une  Verfion  La- 
tine très  correéle  & de  làTantes  Noies  , dédiés  au  Duc  de  Cumberland.  Malgré  tant  de  travaux, 
le  Dr.  Clarke  avoir  toujours  joui  d'une  lancé  vigoureuTe  , n'aiant  jamais  eu  de  maladie  qu  l'eût  arre- 
té, que  la  petite  Vérole  'dans  fa  jeunefiè  ; mais  étant  forci  le  Dimanche  matin  1 1 de  Mai  1 729  pour 
aller  prêcher  de\'ant  les  Juges  du  Royaume  dans  leur  Chapelle,  il  fut  ÛLifi  tout  à coup  d'un  mal  dj 
côté , qui  le  mit  hors  d'eat  de  faire  fa  fundion.  On  fut  obligé  de  le  ramener  chez  lui,  où  il  le  mit 
d'abord  au  lit.  L'aprés>midi,  il  fc  trouva  fi  foulagé,  qu’il  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  le  faignàt, 
aiaat  toujours  eu  une  grande  averfion  pour  la  faignée.  Mais  le  iendemaln  matin  fur  les  deux  licures , 
le  mal  de  coté  le  reprit  avec  tant  de  violence,  qu'il  fallut  appeller  incelTaramenc  le  Médecin  , qui  a- 
près  l'avoir  fait  faigner  deux  fuù,  & s’être  (èrvi  de  quelques  autres  remèdes  avec  fuccés,  le  crut  ab- 
ibloment  hors  de  damger,  & lui-meme  crut  l’être.  U demeura  dans  cet  état  de  convalefcencc  appa* 
remc  j^uiqu'au  Samedi  matin , qu’à  la  grande  furprife  de  ceux  qui  étoient  autour  de  lui , fa  tête  s^ em- 
barraltà,  & il  perdit  bientôt  l'ufage  de  fes  fens,  qu’il  ne  recouvra  plus,  car  il  expira  fur  les  huit  heu- 
res du  foir  de  ce  meme  jour  17  de  Mai  1729.  11  avoit  époufé  Catherine,  fille  unique  de  Mr.  Lock- 
wüod  Curé  du  petit  Maifingham  dans  le  Comté  de  Norfolk,  donc  il  a eu  fepe  enfans,  dcfquels  deux 
font  morts  avant  lui , & un  autre  peu  de  femaines  après  lui  (0).  Nous  donnerons  fon  Caractère  ci- 
deifous  [T].  La  feue  Reine  l'iionora  cunllammenc  de  fon  efUme  jufqu’à  fa  mort,  témoignant  le  cas 

qu’el- 


ee  rfv/fCM  de  Lendrtt,  en  réfenfe  A la  Lettre  de  Rencrcl. 
ment  de  Mr.  Whiilon,  ùdrejjee  a l'jlrcbete^  de  Canterbi- 
ry.  Anet  ont  Déférât  des  dendtre  efferu  du  Dr.  üaebtvt- 
rets  pem  cbalfer  Air.  tVbiften  de  l’Bglije.  Oo  fit  les  Ré- 
ponlLS  fuivsntes  i la  Leare  de  Renercment  de  Mr.  \VI>if- 
ton  : yujhfitatien  de  ia  Lettre  de  Myierd  de  Lon- 

ires  ü Ion  Clergé  : m l'en  rSoSM  l'Aderetien  tenfianse  du 
Fils  fÿ  du  S.  Elprit  acte  U Ftre  dans  les  primitrs  Jiétits  de 
l'EgHjt  , de  l*  Dexeteeie  M vjage  dens  l'E- 

gUje  AngHcaste,  Per  m Fidile.  Loncue*  1719  in-8.  Jte- 
vue  de  te  fu<  Mr.  Hlnjltn  itt  fur  les  DexiUgies  oneiemus 
dans  Je  Letue  de  Rcmcrdinent  i l'Evéque  de  Londres&c. 
Avet  fuelfuer  Rmarquei  fur  le  IV.  Felum  de  fm  ChritHa- 
nirme  Ancien  rétabli.  Par  un  Prttre  du  Diteije  de  Lan- 
ires.  Londres  1719  in-8.  On  attribue  cette  dernière  Piè- 
ce au  1>T.  Guillaume  Berriman. . Mr.  Whiiton  y répondit 
par  une  Secende  iMtre  à Mylerd  Euique  de  Lenàrts  Jur  les 
Untiennet  Dexetaffies  : Où  mi  examine  la  Revue  élc.  datée 
du  I T Mars  1718-9-  L'Auteur  de  la  Revue  &c.  lui  répli- 
qua par  une  üeeende  Revue  étc. 

Il  publiû  i Ltndres  1K-4.  les  dtuse  prémters  Livres  de 
d'/^«iiiére,«tec  une  t'erfien  Latine  très  cerreRe  ^ de 
faventts  Meus.]  Cette  Rditiun  parut  Tous  ce  due:  Hme- 
ri  /lier,  Greti  fd  Lasini.  Anntiotimes  fn  ujum  Semi^- 
«•i  Prineipis  Gtdi>iim..^t(;?i(^tOunr  de  Cumberland  &c.  Re» 
gi»  ju^  Jr^pfit  otfue  edidit  S.  Qarke,  S.  T.  P.  L'Evè- 
(se)  Piefs-  Saihbury  dit  (jo) , que  la  Verfion  ell  prerque  en- 

K|-.st.  lièrcnienc nouvelle  : & te  Dr.  Sykes  obfcrvc  ($t)  que  fes 
(n)  £/<*»  Notes  ont  eu  non  feuicmem  l'approbation  des  Régens  des 
p.  Sx.  grandes  Kcolcs  d'Angleterre,  telles  que  celles  d'Cuton, 
de  Wvllminfter,  de  S.  Paul  &c.  mairque  le  Dr.  Bentley 
lui-même  en  a fait  le  plus  t»cl  éloge  , en  difant  que  c'elt 
an  Ouvrage  au-delTus  des  cniii  de  l'Envie  , Jupra  mnem 
wfidùm  , & qne  l'Auteur  méritoit  le  titre  de  Princs  de 
. teus  Ut  autres  {tmgi  Mieiain  Prineeps).  L'Evèque  de  Sa- 

riiit/Vj»  litboTV  nous  apjprend  (5a),  qu'Hoœére  étoit  fon  Poète 
lâvori , À que  ion  admiration  pour  cet  Auteur  alloit quel- 
quefois rufqu'i  une  efpècc  d'cmhoafiafmc  , qui  ne  lui  é- 
toit  d'ailleurs  guères  naturel  : „ en  quoi  il  alloit  au-deli 
„ d'Horace  ; & il  étoit  fi  éloigné  de  convenir  qu'il  y cftt 
„ la  moindre  tache  dans  fon  Auteur  chéri , qu'il  s’étoit 
„ donné  iKaucoun  de  peine  pour  découvrir  le  fens  , & 
rendre  raifon  ae  tous  les  endroits  Sl  de  tous  les  mots, 
„ qui  pouvoient  (aire  naiire  quelque  difficulté.  On  peut 
„ regarder  è préfent  la  Verfion, avec  les  Correéüonsqu'il 
„ y a faites , comme  très  esséle  ; & fes  Notes  font  un  vrai 
„ Tréfor  d’Rrudltion  Grammaticale  & Critique.  Appei- 
„ lé  à cette  tichc  par  un  ordre  Royal  , il  l'a  remplie  d'u- 
„ ne  manière  vraiment  digne  du  jeune  Prince  pour  le- 
„ quel  il  travailloit."  Mr.  Whifion  remarque  (53),  qu’il 
avoit  déjà  commencé  cet  Ouvrage  dans  fn  jcime<fc,& qu'il 
nrt  les  Nous  au  «irt , ne  Ut  fit  à neuf.  Nous 

apprenons  de  l'Eloge  du  Dr.  Sykes  ($4)  , qu'il  travailloit 
i la  fruité  de  cet  Ouvrage  , & qu'il  en  avoit  déjà  achevé 
quatre  Livres  , lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  maladie  qui  le 
Dit  an  tombeau.  Les  autres  douze  Uvres  ont  été  publiés 
par  fon  fils,  à Londres  en  173a  ln-4.  fous  ce  titre:  Wwic- 
n lÜAS  , Grtci  Lalini,  nm  Annautimibut  Samutllt 
Oarkt  S.  T.  P.  nuper  defunRi , Fel.  U.  Edidit  at^e  imper- 
ftSa  fuppUvit  Samuel  Uarke  Fiiiut,  5.  R.  $.  Mr.  Clarke 
npprtiKi  au  Leâeur  dans  fa  Préface,  que  fon  père  avoltfi- 
ni  fes  Notes  fur  les  trois  prémiers  Livres  , & fur  le  qua- 
triène  Jufqu’au  vers  3$9  • ét  qu'il  avoit  revu  le  T«tc  & 
la  Verfion  jufqu’au  vers  510.  Il  s'en  eR  fait  une  fécondé 
Edition  è Londris  eu  1735  en  2 Vol.  in  R. 

[Tj  Nous  d«imrr«i» /an  Corafitrr  ri-dr^,’MX.]  On  troB- 
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ve  tm  portrait  fort  avantageux  de  notre  Auteur  dans  une 
Brochure  qui  a pour  titre  : Les  Difficultés  U Découra- 
gement , ffif  accompagnent  l'Etude  de  l’Ecriture  Sainte  , 
fiund  on  en  Mta  juger  par  Joi-mime , qu'on  attribue  au  Dr. 
tiare  , Evêque  de  Cbichcller.  „ Lv  Dr.  Ciarie  a toutes 
„ tes  bonnes  qualités  , qui  le  peuvent  rcisdrc  recomman- 
„ dable.  II  polfcde  toutes  les  Sciertccs  qui  conviennent  i 
„ un  Eccléfialliquc  , à un  degré  où  il  y en  a peu  qui  en 
„ polJàrivnt  une  feule.  A imc  grande  intelligence  des 
„ Langues  favantes , il  joint  une  vafte  connoifunee  de  la 
„ plus  faine  Philofuphir,  & des  Mathématiques,  comme 
„ il  parok  par  fes  Ouvrages  Latins.  Ceux  qu'il  à publiés 
,,  en  Anglois , font  des  témoignages  G autentiques  de  fa 
„ piété  éc  de  fi>n  profond  favoir  en  matière  de  Théoio- 
„ gie  , & ils  ont  fait  tant  de  bien  à la  Religion  i que  Q 
,,  tout  autre  homme  que  lui  , qui  ne  feroic  pas  foupçon- 
„ né  d’Hérélie,  en  étoit  l'Auteur,  ils  n'auroicm  pu  man- 
„ quer  de  lui  affurcr  l'efiiiiie  & l’amitié  de  tous  les  bons 
„ Anglicans,  fur -tout  des  RccIéfiafUques.  Un  tempéra- 
„ ment  des  plus  heureux  rchaulTe  en  lui  l'éclat  de  tant 
„ de  piété  & de  favoir,  aufii-bicn  que  du  bon  ufage  qu'il 
„ en  fait.  Toutes  fes  aérions  font  voir  une  humeur  dou- 
,,  ce,  agréable  , moJcfle , obligeaittc  au  fiiprèmc  degré; 
,,  & dans  tout  ce  qu'il  dit  ou  écnc,il  ne  paroit  ni  paillon , 
„ ni  vanité  , ni  arrogance  , quoique  ce  fuicnpji  des  dé- 
„ fauu  dont  les  plus  nonnëtes  • gens  mêmes  ne  font  p.is 
,,  toujours  cxcDts  , lorfqu'ils  ont  affaire  i des  Ancagonif- 
„ tes  opiniâtres  & infoicns , fur-tout  è ceux  qui  attaquent 
„ les  fondemens  de  la  Vertu  & de  la  Religion.  Tel  cil 
„ le  favoir  , tel  efi  le  naturel  de  ce  Grand  Homme  , qui 
„ par  fon  application  i l'étude  de  l'Ecriture  Ste. , a don- 
„ né  Heu  de  le  foup^onner  d'Héréfie,"  Le  Dr.  Sykes,  dans 
l’Eloge  du  Doéleur , nous  dit  (55)  „ qu'il  exccHlolt  dans 
„ la  Fhilofophie, les  Mathématiques,  la  Théologie,  & la 
„ Critique  , comme  s'il  eût  lait  de  chacune  de  ces  Sden- 
„ ces  fon  unique  étude  : (f  fu'i  quelque  Science  ou  i 
„ quelque  partie  des  Sciences  qu'il  s'appliquât,  il  s'y  dif- 
tinpioit  a un  point , que  fi  tout  autre  avoit  excellé 
„ dans  une  feule  , comme  il  cxcclloit  dans  toute* , il  i-ét 
„ par  cet  endroit  mérité  le  titre  de  Grand-Homme,  grre 
„ comme  il  fc  dilHnguoic  dans  toutes  ces  Sciences,  on  ne 
„ peut  suffi  lire  fes  Ouvrages,  fans  s’appercevoir  qu'il  les 
,,  a conflammenc  fait  fervir  au  bien  & i l'anmagc  de  ta 
„ Venu  & de  la  Rcligiot»  (srt).  Qu’cii  qualité  de  Criti- 
n que,  il  poflédoit  parfaitement  toutes  lesfinelTes  desL.in- 
„ gucs  Grecque  êc  Latine  (57)  ; (f  qu’en  qualité  de  Prè- 
„ diciteur,  il  avoit  le  rare  talent  d'édairdr  les  Textes  les 
„ plus  obfcurs  de  l'Ecriture.  M avoit  coutume  de  corn. 
„ paret  enfcmble  les  PafTages , & d'édairdr  l'un  par  Tau- 
tre  ; ü moncroit  toujours  qu'il  règnoic  dans  toute  la 
„ Bible  autant  de  clarté  que  de  raifon.  11  avoit  étudié  à 
,,  fond  les  expreffions  des  Livres  Sacrés  . dont  il  polTé- 
„ doit  parfaitement  la  Langue  & 1c  ftylc  Xs*)-  ” L'Evê- 
que de  Salisbury  s'eR  fort  ecendu  fur  fon  caraftère  (59), 
& il  remarque  qu’il  avoit  un  génie  naturel  , alTcz  excel- 
lent pour  le  mettre  au  rang  des  Grands-Hommes , indé- 
pcndatnuient  des  talent  acquis  par  l'étude  ; & qu'il  avott 
autant  de  favoir,  qu'il  en  faut  pour  difHnguci  un  génie 
plus  commun  que  le  fien  , & pour  lui  donner  de  la  répu- 
tation dans  le  Monde.  „ Que  les  prémiers  traits  de  con- 
„ noificnce  fcmbloicnt  i quelques  égards  lui  être  pref- 
„ que  naiurels  , fe  développant  1 la  préfcnce  des  objets, 
„ s aiant  cru  pour  ainfi  dire  à mefure  que  fon  efprit  s'é- 
„ toit  cultivé  & perfrfWonné  (60).”  Mr.  WT-.illon  en 
rapporte  un  exemple  (61), qu’il  tenoit  du  Doâcur  lui-mê- 
me. ' Un  de  fet  paréos  lui  demanda  un  jour  . lorfqu'il  é. 
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quelle  fairoit  de  fou  elprit  & de  fbn  favoir , par  les  fréquentes  converfadons  qu'elle  avoir  avec  hii  fur 
les  madères  les  plus  importances  de  la  Plùlorophie  & de  la  Religion  ; & il  ne  fe  paflbit  guères  de  fe- 
inaine  , qu’elle  ne  reçût  a^'ec  plaiHr  quelque  preuve  de  la  grandeur  de  Ton  génie  & de  la  fupérioricë 
de  les  lumières.  On  a imprime  depuis  fa  mure  fon  Expojitivn  du  Catéchi/me  de  t Eglife  Angluane  [ZJ» 
Londres  1729  in*8.  & dix  Volumes  de  Stmum.  Ces  Ouvrages  ont  été  jpubliés  par  fon  trérc  le  Dr. 
Jean  Clarke  » Doyen  de  Salisbury.  Il  avoic  de  grands  fcrupules  fur  la  foulcripuon  aux  Articles  de  l'I'I- 
elife  Anglicane  Comme  il  s'étoic  fort  actaché  à l'étude  des  livres  Pruphédqucst  & à ceux  du 

Nouveau  l'eflamenc  en  particulier ^ il  témoignoic  quelquefois  la  crainte  qu’il  avoir, que  la  face  duPro* 
tcflandfme  ne  fût  un  jour  couverte  d’une  aulTi  grande  corruption  que  celle  du  Fapifme  l'avoic  jamais 
été , avant  que  la  bienhcureulê  liberté  & la  lumière  de  l’Evangile  en  eulfent  pris  la  place  (p).  Sa  fagefle, 
fes  connoÜTances,  fa  converfadon  itiftruèlivc  , fa  difpofmon  à raifonner  fur  toutes  fortes  de  fujets, 
& fon  aiFabilité , le  foifuient  admirer , aimer , & reclierclier  de  tout  le  monde,  il  écoit  d’un  fecrec  im> 
pcnéirablc  fur  tous  les  autres  fujets  (f).  Dans  les  premiers  tenu  de  Ik  vie,  il  ne  fe  faifoic  point  une 
peine  de  répondre  par  Lettres  aux  2^  graves  qui  le  confulcoient  ; & c’eft  ainfi  qu’il  avoic  écrit  lès 
Ztttret  à Mr.  Mayo , avec  fa  franeWe  ordinaire  & une  innocente  liberté  : mais  quand  il  vit  l’ufage 
qu’un  en  faifoic,  <8i  qu’on  rendoit  publiques  ces  Lettres  qu’il  avoit  écrites  en  confidence  comme  à un 
intime  ami , il  réfotut  de  ne  plus  écrire  ainfi  fur  des  madères  Thcologiques , pour  éviter  de  pareils  incon> 
véniens  (r).  Il  avoit  une  facilité  furprenante  pour  le  travail , aianc  compofé  fes  Ouvrages  au  milieu 
de  condnudics  diflraédons,  ne  s'ctanc  jamais  Ait  cclcr  à perfonne  de  ceux  qui  venoient  pour  lui  par- 
ler ; & fî  l’on  fait  réûéxion , qu’il  ctoic  a la  tête  d’une  très  norabreufe  FaroilTe , qu’il  avoit  grand  nom- 
bre de  connoifTances  & d’amis»  beaucoup  d’affaires  indifpcnlàbles,  outre  fes  affaires  dumcitiques,  l'on 
comprendra  aifément,  qu'il  n’auroit  pu  vraifemblablement  écrire  autant  qu’il  l’a  fait,  s’il  n’cùc  été  ca- 
pable de  faire  plus  d’ouvrage  en  une  heure  , que  d’autra  n’en  font  en  pluficurs  (1).  Mr.  Whilîoa 
nous  apprend  (1)  que  le  Dr.  Clarke  étoit , aulli-bicn  que  le  Che\'alicr  Neivton , du  même  fendmeot 
que  lui  fur  l'ardck;  de  l’Eternité  des  Feines  de  l’Enfer , contre  laquelle  JVlr.  Whilfon  s'etoit  déclaré 
dans  fus  Semms  fj*  Ejjais 


toit  encore  fort  jeune,  6 Dieu  peut  faire  tout  f II  répoo* 
du  nu'oui.  Un  lut  rcdi.-mar..:j  , li  Dieu  pouvoit  donc 
mentir  i 11  rO|«ndit  que  non.  1!  concevoit  que  la  quef- 
Uion  ruppofuie  i|uu  c'.tnic  la  feule  chofe  que  Dicunepou* 
voit  faire  ; & il  ttoït  ij  jeune,  qu’il  n'ofa  jamais  affirmer 
qu'il  y eût  quelqu  uutre  ehofe  que  Dieu  ne  pût  pas  faiiei 
mais  il  fe  focvuioit  très  bien,  qu'il  ctoic  iocimcuient con- 
vaincu en  lui-  même,  qu’il  y a^oit  encore  une  ebofe  que 
Dieu  ne  pouvoit  f.urc  , qui  étoit  danrantir  l'Ejpact  de  la 
Ciambrc  où  ils  éioicnt  ; ât  il  paroit  qu'il  peofoit  julle, 
fclon  la  Pliilofophic  du  Chevalier  Nrwcôn.  L'Evoque  re- 
marque (di)  „ qu'il  avoic  un  bonheur  alTez  rare  parmi 
„ ks  plus  grands  Hommes  , c'cll  que  b mémoire  égalait 
„ en  lui  k lugcmenc,  ce  qui  eit  la  plus  grande  idée  qu'on 
„ en  puilfe  donner.  11  ell  vni  que  cela  ne  paroi(R>it  pas 
„ dans  les  petites  cliofes  , ni  fur  chaque  partie  des  con- 
„ noilTanccs  qu'il  avoit.  Mais  dans  ce  qui  regarJoit  les 
„ Auteurs  ClaJlîqucs  & tes  plus  purs  de  l'Antiquité  , ou 
,,  quelque  partie  de  la  Philofophte  , auit-bien  que  ce 
,,  qu'on  peut  nommer -véritablL-meiit  Tbt^^ie.  fa  mémo!- 
„ re  étoit  ckccllenie  , & lui  étoit  d'un  grand  ubgc  dans 
fes  études  , & dans  la  converfation."  L'Evénuc  ajou- 
te , que  fon  grand  but  dans  h '/Irukgk  , étoit  de  mettre 
au-deifus  de  toute  contradiâion  tout  ce  qui  pouvoit  fervît 
d'appui  i la  Religion  , & de  faire  fentir  l'évidence  de  ce 

Îu'on  pouvoit  fonder  là-dtiTus  (63).  Il  cxcelloit  dans  b 
hf-1^  & dans  les  Matbtmati^ues  dont  la  connoilfance  y 
eA  oéccffiiirc  . malgré  fes  autres  occupations  , comme  u 
ç'eut  été  fon  étude  favorite.  „ Non  qu'il  a'cùc  peuc-éuc 
„ pu  trouver  lui  • même  le  cems  de  faire  les  Expériences 
„ & les  Calculs  nécvilaircs  : mais  il  avoit  je  ne  lâi  quelle 
„ licurcufe  difpofluon  de  génie  , qu'il  cumpienoic  d'a- 
,,  bord,  ce  qui  coûte  aux  autres  beaucoup  de  peine  & de 
„ travail;  & le  talent  de  juger  des  nouveaux  Syllémet.ou 
„ des  nouvelles  Propoficions , par  les  coanoiQânces  ccrtal- 
„ nvs  qu'il  polféJoit  déjà  ; ce  qui  joint  i une  miémoire 
„ qui  ne  lui  manquoit  cuvres  fur  ces  fuites  de  fiijctt , le 
„ fslfoit  regarder  par  les  ConnoîlTcurs , comme  us  des 
„ meilleurs  juges  pour  décider  du  fort  & du  foibk  d'un 
„ argument , ou  d'uoe  démonAration  apparente  dans  ces 
„ maiiètcs  (és).''  Le  Prélat  rcinaïque  enfuitc  (6$)  „ que 
„ fa  manière  de  prêclicr  étoit  telle , qu'on  devoit  naturel- 
„ lemcnt  l'attcnurc  d'un  homme  d'un  génie  aufl!  critique, 
„ & d'un  jugement  auill  folide.  Son  but  n'étoic  point  de 
remuer  les  pallions  , & ce  n'étoic  pas  non  piwi  fon  la- 
„ lent;  aufli  étoic-il  alTcx  fage  pour  ne  jamais  l'cncrcprcn- 
„ dre , parce  qu'il  fentoit  bien  qu'il  ne  réuffiroit  point 
,,  Si  c'étoit-lâ  un  défaut  , c'étoit  un  défaut  dans  fa  conAI- 
„ tutionét  dans  fon  tempérament.  Mais  d’ailleurs  ilpen- 
„ foie  & s'exprimoit  en  Maitrc.  Sa  méthode  d'expliquer 
n les  expreffions  de  l'Ecriture  , en  raiH-mbSanc  & compa- 
n tant  tous  tes  palTages  parailêks  qui  avoient  un  vratrap- 
M port  i fon  fujet , étoit  fl  belle  ôt  fl  convaincante  , que 
„ le  plaiflr  qu^oo  en  rctiroic , furpaflbit  la  peine  que  le 
„ Jéraui  de  mouvement  pouvoit  faire."  L'Eveque  lînit 
en  difant  (6dj  : ,.  Que  ce  qui  donnoit  de  la  force  & du 
„ poids  à fa  Prédication  . & i fes  Difeours  inAruAifs , é- 
„ toit  Ton  exemple,  & la  manière  donc  il  rcmplhToit  tous 
„ fes  devoirs,  en  qualité  d'homme,  & en  qualité  de  Chré- 
„ tien.  Sa  ptété  étoit  mâle  & fans  alTeAation,  folide,  Si 
„ nullement  faAucufc.  Sa  charité  de  fcntimcnc  s'écendoit 
„ à tous  les  hommes  fans  réfe-rve  , & fa  bénélîccncc  auffi 
„ loin  que  l'état  de  fa  famille  le  permeieoit  félon  kl  rè- 
„ gtes  de  la  prudence.  L'amour  des  Liberté  Civile  &Re- 
„ ligicufc  du  Genre  humain  , étoit  un  principe  dominant 
„ dans  fon  cccur  & dans  fa  conduite.  En  un  mot , dc- 
„ puis  fa  naiiTance  iufqu'à  fa  mort,  fes  mœurs  furent  tou- 
„ jours  fans  nquoehe.  U rè^noic  dans  toutes  fes  maniè- 


„ rcs  une  douceur  & une  innocence  frappantes  : Si  toute 
„ fa  vie,  lorfqu'il  parut  dans  k grand  monde , fervit  d'or- 
„ nement  & d appui  i la  Rcligton  , qu'il  a fl  bien  défeo- 
,,  due  avec  fa  plume." 

[ZJ  Son  Expoûiioii  du  Caiéchlfme  du  l'Eglifo  Anglica- 
ne. J Cet  Ouvrage  fut  atuqité  , peu  après  qu’il  eut  paru, 
par  k Dr.  Daniel  VVatcrIamJ , dans  fes  Arnurfur/  Jur  l'Ex- 
puflclon  du  Catéchifoie  &c.  du  Dr.  Qarkt.  Londres  1 730 
ui-8.  Le  Dr.  Artliur  AsbIey  Syhe*!  y répondit  d'abord  par 
une  Brochure  , intitulée  : swx  Remarques  ac. 

Londres  io-8.  X-e  Dr.  Waterland  répliqua  par  une 
Brochure,  qui  a pour  titre  : Ctn^ùUf4turu  fur  U Vusvrr, 
l'Obliguim  , l'Effitace  dts  ^ucretum  Jt  l’Eglije  Cké- 
uome;  sn  y fait  t»»>  d’une  manière  claire  diJiinSe  la  va- 
leur emyaratiue  des  üevirs  moraux  y pefisifs.  Par  l’Au- 
leur  des  Remarques.  Londres  t730iii-8.  l.c  Dr,  Syiies  ré- 
pliqua par  fa  Dijenf'e  de  la  Rupoofe  aux  Remarques  fur 
l’Espoluion  du  Caiéchiflnu  du  l'Eglifc  Anglicane  par  le 
Dr.  Clarke  ; sù  I'm  itablu  la  i^trrticr  qu'il  y a entre  les 
D(t«irr  moraux  les  Deceirs  pejui/s  : Ou  Ae^oi^  • une 
RrocLure  intiiuiee,  ConliJératiu&s  fur  ia  Nature  éic  Loti- 
dri.s  1730  in-8.  Un  Auteur  anonyme  attaqua  auAi  le  Dr. 
Waterland  par  une  Brochure  qui  a pour  titre  : Cti^Udra- 
tiens  vu  l'eneiabiit  i'£xerii'rrK<  comparative  (f  t'Obligation 
des  Devoir;  nsratix  (j"  des  Devoirs  pojitifs;  eu  Heforye  à H- 
tu  Brecture  iniiiuiee  , CoiiliJciations  fur  la  Nature  Su, 
Londres  1730  10*8.  Lu  Dr.  Waterland  aiant  publié  un 
Supplément  à fon  Traité  qui  a pour  titre,  Orifidératéons  fut 
la  Njture  Su.  des  Sucremens  de  i'EfUfe  CtTttierme  , où  l’on 
examine  plus  particulicremeni  ia  nature  if  la  valeur  des  la- 
fiilutioeu  pefitives  f iÿ  où  l'on  répond  aux  Ohjeüiom^  Lon- 
dres 1730  in-8  ; le  Dr.  Sykcs  y fit  une  Répliqué  , iniicu. 
Idu  Les  t'triiables  fmdenens  de  b Rtiigitn  N;aureUt  (f  dt 
la  Religion  Actrice  ; ou  Reponfe  au  àuppléincni  au  'fraisé 
iriiùuic  Conlldérations  &c  l.Andres  1730  in-8.  Le  Dr. 
Waterland  aiant  critiqué  cetcc  Pièce  dans  VApoJliUe  de  la 
Scrmie  Partie  de  fa  Defeift  de  f Ecriture  , k Dr.  Sykes 
pubib  : Reponje  à i'Apoilille  de  ta  Seconde  Partie  de  la  üé- 
fenfe  de  J'Ecricurc,  ou  l'on  fait  voir,  que  Ji  l'Ecriiure  a’efi 
pas  un  CuidefuJijaiit  dans  les  matières  de  ia  Religion  , le 
gros  du  Genrt-bumain  n'a  tu  pendant  quatre  mille  ans  , au- 
cun Guide  Jn^fant  dans  Ut  matierei  de  ia  Religion.  Londres 
1731  in-8. 

[AA]  Il  avoit  de  grands  fcrupules  fur  la  Sarfeription  attx 
Articles  de  PEglife  Anglicane.]  C cA  le  Dr.  Sykcs  , qui 
nous  apprend  cette  panicularice  (67).  Il  dit  que  Mr.  Clar- 
ke foubaicoit  fouvent  qu'on  examinât  mûrement,  & qu'on 
ne  mit  pas  au  nombre  des  conditions  de  Communion,  des 
choies  fufpcébrs  i bien  des  perfonnes  , & condamnées  par 
d'autres.  Il  croyoii  que  le  plus  grand  bonheur  qui  pour- 
roic  arriver  , cc  feroic  de  voir  rciranché  des  Liturgies  du 
Service  Divin  , ce  qui  fait  naicre  les  fcrupules  de  tant  de 
gens  favans  & pieux  , & de  réduire  la  Doftrioe  Ouctien- 
ne  au  Nouveau  TeAament  feul  ; & qu'il  eût  été  jut^  Je 
n'exiger  des  Prédicateurs  de  l'Evangile  , que  ce  qui  étoit 
conforme  i U pratique  de  l'Eglifc  Primitive.  C'étoit-là, 
fclon  lui , le  feul  moyen  de  rendre  les  vrais  Chrétiens 
tranquilles  , les  hommes  plus  chariubles  lc<  uns  envers 
les  autres.  & de  mettre  ceux  qui  gouvernent  l’Ewt  St  l'E- 
glifo en  eut  de  vaquer  aux  imporuntes  affaires  qui  les  oc- 
cupent, avec  beaucoup  moins  de  peine  & d’embarras. 

lAA]  .V/f.  «eiu  o/./if-fnd  que  U Dr.  Clarke  était, 

aujft  • iitn  que  le  Cbevnlier  Ac'Mon  , du  mime  fentimerg 
qtie  lui  fur  l'article  de  l'EiemiU  des  Peines  de  l'Enfer  , cm- 
(rr  /^rik  Mr.  iraijhn  s'etoii  dcclari  dans  fes  Sermoeu  (ÿ 
EjJaiT]  Voici  k palDgc  des  éùrnswu  fÿ  Ejfait , où  cet 
Auteur  a exprimé  fon  icotimcnt  fur  ce  fujet  (68)  : A 

„ l'égard  de  rAirraiw  des  Peines  de  l'Lnfcr , je  l'admets 

» au- 
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^ lOUflt  qu’elle  Te  trOure  renrcrmée  daot  te  terme  de 
M , auquel  le  mot  d'£rmii(r  répond  : c'dl-i  dlre , 

„ qu'il  efl  ccnain  que  ces  Peines  dureront  autant  que  Te* 
„ siAeoce  des  Médians  qui  les  foiiü'riront  , on  rendant 
„ ces  •(«»«  «âr  mimmt , CCS  périodes  loiigs  dt  ioflétenni* 
„ nés, pendant  lefqucis  leur  We  fera  confeivéu  pnr  la  Puif- 
„ fancc Divine;  eoforte  que  rien  ne  terminera  leurs  cour- 
„ mens , que  œ qui  terminera  aulC  leur  vie  & leur  con- 
„ dition  pour  Jamais.  Si  l'Ecrititre  entend  quelque  chofe 
„ de  plus  par  cette  fumtie  des  Peines  de  l’Enfer,  c'eA  ce 
„ que  JC  ne  déciderai  pas  poGcivemcut  ici  ; mais  comme 
„ je  trouve  que  les  plus  anciens  Ecrivains  EccIéllaAiqucs 
„ penchent  pour  ceitc  Explication  , & qu’elle  fuffit  pleî* 
„ nemcDt  aux  grandes  Uns  de  la  Religion  , qu'elle  parole 
auAî  plus  cortforoe  é la  Bonté  Divine,  G inétoe  elle  ne 
„ donne  un  nouvel  appui  à la  JuAice  de  Dieu  , & qu’elle 
M prévient  toutes  les  chicanes  des  Incréduies , & que  je 


„ fuis  aufC  perfuadé  que  c’cA  le  vrai  fens  des  cxprcfCona 
„ de  l’Ecriture,  je  in'jr  tiendrai  pour  le  préfent,  latiljnc  à 
„ ceux  , qui  prétendent  que  l’Écriture  en  dit  davancaqe, 
„ i juAilicr  leur  opinion  , & 1 prouver  qu'elle  eA  raifon- 
„ nable,  comme  ils  k trouveraut  à propos."  L«  même 
Auteur  nous  dit  (dp) , qu’en  1717  il  avoit  éuitun  petit 
Mémoire  , qui  n'eA  pas  eucorc  imprimé  , contenant  en 
nbr<^  les  raifons  fur  lerquetles  Ton  feruiment  elt  A ndé; 
& que  le  Dr.  Clarke  croyoit , fs’ll  y oetts  ptv  m patn:  Ja 
gnu  fui  pinjtna,  fui  faitnt  dans  d'autre/  ûUtiJur  eetia  au- 
liVrs.  Mr.  WhiAon  ajoute,  que  pour  lui,  il  y a plufieurs 
années  qu'il  a cru  , „ que  A l’opinion  ordinaire  éiolt  vé* 
„ ritablcinent  un  dogme  de  la  Religion  Chrétienne , il  for- 
„ merolt  cootre  clic  une  difficulté  InGniincnt  plus  difficile 
„ i réfoudre , que  toutes  les  Objeétiom  des  incrédules 
M d'aujourd  hui , piifcs  cofuuble.  " 


lÿ*  CLAUDE  P ® A J * E 0 ♦ (Tiraac  Claadè  Pafteur  Ordinaire  de  TEglifi:  de  la  I Ust , & 
^t-fîls  du  célèbre  Jean  Claude,  naejuk  à U Haye  le  16  Janvier  1684  (â).  U fit  parokre  des  Ion  en- 
fance une  avidité  extrême  pour  les  Livres  & pour  la  leftiire.  Son  père  satcadia  à cultiver  ces  heurcu- 
Tes  dirpofitions , & aiant  remarqué  que  la  méthode  que  fuivoic  un  Maiire  qu'il  lui  avoit  donné  , n'é- 
toit  propre  qu’à  le  rebuter,  U l’envoya  à Utrecht  dans  une  Ecole  qui  y fleurifTok.  Lejeune  Claude 
n’y  avoïc  été  que  deux  ans,  lorlqu’il  eut  le  malheur  de  perdre  Ton  Père:  il  eut  cependant  moins  lieu 
de  s’en  appercevoir  que  d’autres  en  pareil  cas,  aiant  retrouvé  un  fécond  père  en  la  perfonne  de  Mr. 
Martin,  Ton  parent  & Ton  Tuteur.  Dès  l'âge  de  quaiorr.e  ans,  Mr. Claude  fl-  trouva  en  état  de  corn* 
men«r  fes  études  Académiques.  Mr.  Burman  Profenêur  aux  Bdlc8-l.«ctrcs  fut  le  guide  qu'il  choiJlt, 
pour  acquérir  avant  tout  la  connoifîiincc  des  Livres  & des  meilleurs  Auteurs  [_A\  De  la  connoiflan  ■ 
ce  des  Ljvres,  il  paflâ  à l’étude  des  Beilcs-Lcttrcs  & des  Antiquités,  & il  s’y  difungua  de  bonne  heu* 
rc  par  deux  favantes  Diflêrutions  [B].  Cette  étude  l'attacha  fi  fort,  que  Mr.  IV&ün  craignit  qu’il 
D'abaiiclonnàt  le  deflein  de  pafler  a une  autre  , plus  importante  & plus  néceflâire.  Une  occation 
particulière  le  détermina  à le  tourner  du  côté  oe  la  Théologie  [C],  La  délicatelTe  de  fa  famé  le 

cra- 


[A]  Mr.  Burman  fut  ia  f^ide  m'U  cMJit , paur  ecfuirir 
. ...  la  eatatoijfanet  du  Ùtrtt  du  neiUeyrs  Auteun.'] 
„ Ce  n'eA  pas  une  petite  étuJe  aujourd'hui , que  la  con- 
„ noiAancc  dei  bons  Livres . dit  fart  bitn  i’ Auteur  de  la 
<i)r.xv.  „ Vit  de  Mr.  Clauda(i^.  Outre  l'ennui  & le  travail , on 
xvr.  „ s'épargne  un  lems  inlini , dont  les  Gens  de  Letues  fur- 

„ tout  doivent  éue  méuagcrs.  D'ailleurs  , tout  dépend 
,,  quelquefois  du  choix  que  l'on  fait  faire.  On  fe  trons- 
„ forme  ailcx  fouvent  dans  ki  Auteurs  , que  l'on  affee- 
„ lionne.  CeA  ce  qui  arrive  fur-tout  aox  jeunes -gens; 
,,  l'envie  que  l'on  a naturellement  de  favoir , cA  excitée 
„ en  eux  par  l'ardeur  , qui  eA  ordinaire  i cet  ige  : on 
^ embralTc  avidement  les  prémieres  vérités  qui  frappent; 
„ ces  vérités  ne  font  fouvent  que  de  Amples  lueurs , qui , 
^ uouvant  l’cfprit  vuide,  s’y  enfoncent,  & y lailTcntdes 
„ traces , qu'on  garde  toute  fa  vie.  Il  cA  donc  iaipoTtont 
„ de  s'attacher  d’abord  ê des  Livres  , qui  foiem  propres 
„ i former  le  jugement  & le  goût  : pour  cela  U faut  ap* 
„ prendre  i les  conooitre , car  tous  n'y  font  pas  égale* 
„ ment  propres.  ’’  On  peut  ajouter  i cela  , que  ia  con- 
ooiil^edcs  bons  Livres  eA  propre!  empêcher  les  jeu- 
nes-gens de  tomber  dans  un  autre  défaut , fort  ordinaire, 
qui  cA  de  fe  livrer  fans  mefuxe  i la  Icâurc  de  tout  les  Li- 
vres qui  leur  tombent  entre  Ici  mains.  11$  errent  de  tous 
céiés  & ne  tiennent  point  de  route  certaine  , ce  qui  fou- 
vent  ne  ks  mène  ! rien  de  foiide  : tout  au  plus , les  met 
en  état  de  caufer  fur  différens  fujets , fans  en  connoitre 
aucun  i fond.  Rien  n’eA  donc  plus  utile  & plus  néceffislre 
pour  un  jeune-homme,  que  d'avoir  un  bon  guide  . qui  k 
dirige,  a lui  trace  la  route  qu'il  doit  fuivte,  en  s'embar- 
quant fur  le  vaAe  Océan  des  Lcéhircs. 

[R]  Jl  i‘y  diftingua  de  bamu  beitre  par  deux  fawttu  Dif- 
fmattans.]  Mr.  Claude  , quoiqu’il  n'eût  que  quinze  ans , 
f’apperçut  , qu'i  la  téferve  d'un  certain  Siuckius , pas  un 
des  Littérateurs  n'avoit  rien  dit  de  1a  manicrc  de  faluer 
des  Anciens;  encore  celui-ci  n'en  avoic-il  parlé  qu'en  paf. 
lant.  Notre  jeune  Savant  réfolui  de  faire  fur  cette  matiè- 
re une  Thèfc  publique:  mais  en  travaillant  l'Ouvrage  . il 
s'accrut  tellement  fous  fa  plume  . qu'il  prit  la  forme  d'un 
Traité  complet,  qu'il  garda  quelque  tenu  dans  fon  Cabi- 
net . & qu'il  donna  eniuite  au  Public  i la  follidtation  de 
fes  amis,  quoiqu'il  n'eût  alors  que  dix-huit  ans.  Il  y joi- 
gnit une  Diirciution  fur  ks  Nourrices  & les  Pédagogues 
fOMtaip.  (a):  Job.  J AcoBi  Clauoii  OissiRTATto  ér  Sa* 
xrji.antu  lutationibus  VireauM,  tuiadduatjl  Diatri- 
BX  de  Nutaicibus  pÆDAooois.  Utrccht  1702 
in-i2.  Cet  Ouvrage  , oii  il  y a beaucoup  de  netteté  & 
de  préciGon,  marque  que  l'Auteur  avoit  déjà  prodigieufe- 
meni  lu  , & il  lui  a valu  la  gloire  d'ètre  mis  au  rang  des 
Jeunes -gens  qui  fe  font  rendus  célèbres  par  leurs  Sudes 
(Otdmp.  (3).  La  préfflière  DHTcrtation,  qui  roule  fur  les  Saluia- 
m.  sojira  tîQos  (le,  Andens , elt  diviféc  co  oeuf  Chapitres.  L'Au- 
teur  explique  d'abord  les  mots  , qui  ont  Ggniâé  chez  les 
“ Litlni  4 ^z  les  Grecs , ce  que  ngnlfieni  chex  nous  les 
é«uioa«b.  mots,  SaIiu,  SsiuMSwis , Saluer  &c.  Il  patTc  dc-l!  aux 
•7*iy.v»7’  Formules  dont  cet  Peuples  & ks  Hébreux  fe  fervoient 
leurs  Salutations  , foit  quand  Us  rencontrolenc  quel- 
qu'un, foie  quand  ils  le  quitttûcnt , ou  quand  Us  lui  écri- 
vulent.  Après  avoir  expliqué  ces  Formules  . il  montre 
commern  on  fe  faluoit  dans  les  diverfes  occaGons , 4 fé- 
lon la  qualité  des  perfonnes  qu'on  faluoit.  U remarque, 
que  chez  les  Romains  . les  parent  4 les  alliés  pouvoiert 
blucr  leurs  parentes  en  les  baifant  i k bouclie.  Mr.  Ber- 


nard aiant  témoigné  (4)  douter  que  cet  ufage  eût  été  in- 
troduit pour  découvrir  u elles  avoient  bu  du  vin  , Cumre 
la  défenfv  qui  leur  en  étoit  faite  ; U écrivit  fur  ce  fujet  i 
Mr.  Clattde,  qui  lui  répondit  en  lui  donnant  des  éclairci  A 
femens  aufli  (atlsfaifans  que  l'Antiquité  en  peut  fournir 
(5).  Mr.  Qaude  parle  enfuke  de  la  manière  dont  on  là. 
luoit  les  Grands , quand  on  1rs  rencontroit  en  chemin. 
On  voit  après  cela  comment  on  faluoit  les  Souvciains,  en 
public  4 en  particulier.  On  parle  .luGî  de  ia  coutume  é- 
tablie  à Rome  , oii  les  Cliens  alloient  tous  les  matins  fa* 
luer  leurs  Fauons  ; 4 de  celle  d'aller  faluer  les  Dieux. 
EoGn  l'Auteur  traite  dans  k dernier  Chapiue  , de  diver- 
fes  autres  rencontres  , dans  lefqudles  les  Salutations  é- 
toieni  en  ufage.  Il  fuit  dans  la  keonde  Uilfertation,  fur 
les  Nourrices  4 les  Pédagogues  , la  même  méthode  qu'il 
a fuivie  dans  la  prémière.  Il  explique  en  huit  Chaoiirés, 
ce  que  fa  leéLurc  lui  a fourni  de  plus  imporunc  4 de  plus 
curieux  fut  ce  fujeu  Entre  autres  chofes  que  Mr.  Claude 
nous  apprend  , c'eA  que  les  Anciens  . non  j>lus  que  les 
gens  d'aujourd'hui  , n'avoient  pns  grand  foin  de  choilU 
d'honnèces-gens  pour  leur  cnnikr  la  prémière  éducation 
de  leurs  enfans;  on  ne  penfe  qu'à  leur  laiifer  du  bien  , 4 
00  épargne  fur  leur  éducation  ; ou  G l'on  a le  bonheur  du 
rencontrer  quelque  honnete-homme  , propre  i leur  infpi- 
rer  des  femimens  d'honneur,  de  probité.  4 ik  vertu, ou 
le  décourage  en  ne  lui  donnant  que  de  modiques  appoin- 
temens,  tandis  qu'oo  téferve  pour  fes  Valets  des  Emplois 
bien  lucratifs. 

[C  ] Une  ace^an  partiruiitre  le  Adttrmi'^a  à fe  tiuner 
du  cite  de  la  TUaligie.]  „ Durant  trois  années  , les  Bel* 
„ ks-l.eiires  Grcnt  loittc  l'occupation  4 ks  délices  de 
„ Mr.  Claude.  H avoit  nne  inclination  véhémente  pour 
„ tout  ce  qui  appanenoit  i la  Litérature,  ou  .aux  Aniioui- 
„ tés.  Ce  o'écolt  pas  une  inclination  oiGve  , qui  ne  fiit 
„ que  lire  4 admirer  : il  favoit  mettre  à proGt  fes  leclu- 
„ rca  , 4 les  beautés  qu'il  découvroit  dans  les  Andens. 
„ On  en  peut  juger  par  les  Notes  fur  Vibius  ScqucAer, 
„ que  Mr.  HcAclius  publia  i Rotterdam  en  1711.  Ses 
„ Manufcrics  cooticnnetK  un  grand  nombre  de  DiG'crta- 
„ tiotu,  donc  quelques-unes  n'aUemJoieoi  que  la  Jerniè- 
„ rc  main  pour  mériter  de  voir  le  jour  (6)."  Ce  goût 
pour  la  Litérature  entrainoit  G fort  Mr.  Claude  , que  Mr. 
M.artin  craignit  qu'il  ne  fe  livrât  fans  réferve  à celle  étu- 
de; ce  qui  eit  aAez  ordinaire  à ceux  qui  y ont  pris  goût, 
qui  oublient  qu’elle  doit  fervir  i quelque  chofe  de  plus 
cilc.  „ Les  éellevLetircs , dsi  trét  jûdieieufeuunt  Mr.  Lt 
„ Clerc  (7)  , font  une  pauvre  étuile  , G elles  ne  fervent 
„ qu'à  entendre  l'Antiquité  , fans  que  l'on  Taffir  aucun  u-' 
M fage  des  lumières  qu'on  en  peut  tirer  , auffi-bien  pour 
y,  la  Religion  , que  pour  ks  autres  Sciences.  A quof 
„ ferviroil-il  de  fe  remplir  la  tète  de  mots , dliiAoircs, 
„ d'opinions  , de  coutumes  , G l'on  n'en  devenoit  plus 
„ raifonnabk,  plus  prudent,  4 plus  attaché  i tavérîtéde 
„ U Religion  ? On  ne  peut  recréer  cette  étude  , que 
„ comme  une  étude  qui  lert  d'iniroduAJoo  4 d’omenicnt 
„ aux  autres  plus  relevées;tclles  que  font  la  Phüofophie, 
„ la  Jurlsprucience,  la  Politique,  4 ta  Théolc^iv.  Vou- 
„ loir  abandonner  ces  Seicncea,  pour  foutenir  les  BclUs- 
„ l.cttrcs  . c'cA  vouloir  brûler  une  Ville  , pour  en  con- 
„ ferver  les  Portes,''  C'étoit  ainfi  que  penfoit  Mr.  Martin, 
il  ne  voulut  pourtant  pas  s'oppofer  oe  front  au  goût  de 
fon  neveu  : il  lui  propofoit  de  tems  en  tems  l'exemple  do 
fes  ancêtres  ; mais  il  attendoit  que  quelque  beureufe  oc- 
N nGotf 
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^8  CLAUDE. 

traverfa  fouvenc  [D].  Au  bout  de  trois  années,  il  fut  admis  à la  Prédication  publique,  aiont  été  re^ 
Propofant  au  Syn<Me  des  Ëgiiiês  Walonnes , afTemblé  à Déventer  au  mois  de  Septembre  1706.  &t 
caUms  lui  acquirent  bientôt  une  répuution , digne  de  l’illuAre  nom  qu'il  portoit.  On  penfa  à l’attirer 
à la  Haye;  c’étoit>lâ  une  paiflàme  amorce  pour  un  jeune  Miniltre.  11  rélUla  longtems;  enfin , s'étanc 
rendu  aux  follidtations  de  Tes  Amis,  il  leur  permit  d’agir.  En  attendant , il  crut  pouvoir  faire  un 
voyage  en  Angleterre,  <St  il  partit  au  mois  de  Mai  de  l’année  1710.  L’Églife  Françotfg  de  Londres 
avoit  befoin  d'un  Pafleur;  tous  les  vœux  fè  tournèrent  d’abord  vert  Mr.  Claude.  Il  balança  longtems 
enae  cette  place  & celle  de  la  enün  il  fe  détermina  pour  celle  de  Londres,  & U y Ait  imîallé 

le  II  Février  1711.  Mais  cette  Églile  ne  le  pofTéda  pas  longtems:  un  accident  funefte  l'attira  à la 
Campagne , où  il  avoit  un  frère  unique , qui  fut  attaqué  de  la  petite  Vérole.  La  nature  du  mal , & 
les  ravages  qu’il  fait,  fur^touc  en  Anglemrre  , ne  l'eitrayérent  point:  il  courut  pour  aider  un  frère 
tendrement  aimé.  11  ell  incertain  fi  ce  fut  là  qu’il  prit  la  maladie  dont  il  eft  mort  : mais  le  27  Fé* 
vrier  1712 , V.  S.  il  fut  faifi  d’un  étourdiflemeot,  qui  le  renverfa  par  terre.  Dès  le  lendemain  il  fc 
fit  traniporter  à I..oodres , & il  n’y  fut  pas  ^utôt  arrivé , que  1a  petite  Vérole  fe  manifeda  avec  cous 
les  fj'mptomes  les  plus  h^reux  que  l’on  pu^  fouhaiter  dans  cette  efpèce  de  maladie.  Mais  le  Lun* 
di  3 Mars  la  fièvre  aîanc  redoublé,  & le  tranfport  au  cerveau  s’y  étant  joint , on  commenp  à crain- 
dre pour  fa  vie;  & le  mal  aianc  été  en  augmentant,  U mourut  la  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi  feptième 
Alars  1712,  âgé  de  vinge-huie  ans  , regretté  univcrièllemenc  de  Ton  Troupeau  Üc  de  tous  ceux  qui 
l’avüienc  connu.  Après  fa  mort , fon  frère  a fait  imprimer  un  Volume  de  fes  Sermons  [£].  On 
trouvera  ci-ddTous  fon  Caraétérc 


CAdon  déterminU  Mr.  Claude  i fc  dcHincr  1 une  Profef. 
(k)D,  püur  laquelle  il  avoic  des  talent  exquis  , & que  fon 
père  èt  fc«  aieux  avoient  exercée  avec  éclat.  Cette  oc> 
cafion  fe  préfenta  enfin.  „ Mr.  Martin  tomba  dangercu* 
fement  malade.  Un  jour  que  le  danger  étoit  prel&ni, 
„ & que  ce  digne  Palleur  élevoic  fon  coeur  è Dieu  , & 
„ lui  recommandoit  fa  famille  , il  apner^ut  Mr.  Claude 
„ auprès  de  fon  lie.  Tour  d'un  coup  il  fe  tourne  de  fon 
„ cAiè . de  lui  sdreflant  la  parole,  lui  dit  cotre  autres  cho- 
„ fea  : t'tytz , mm  cher  Én/ênt , à fu»i  jm>mt  Ut  BeUtt- 
„ LtttrtJ  a un  rrduit  dans  l'tUit  tüjt  fuit.  Ces  pa* 

(ijr.xxit.  „ rôles,  (onirate  l'^utevr  de  h Fit  (Z)t  furent  comme  un 
„ coup  de  foudre  pour  Mr.  Claude:  il  en  comprit  tout  le 
„ fcTU  à.  toute  la  force.  Dès  ce  moment,  il  prit  une  fer» 
„ me  réfolution  de  toomer  fes  études  du  cétéde  la'l^éo. 
t,  IO£>c,  & d'en  faire  fa  principale  occupation.’* 

^ [DI  Lù  dtiitatejje  de  ja  Janti  U traverfa  yoiri'enr.]  Ecou- 

mii  *'*  ‘O”*  Hinorico  (9).  Dans  le  fort  de  fes  études . h- 

„ ne  6èvre  vendt  l'aibillir  , qui  robligcolt  de  fulpendre 
„ fon  travail  pour  phideurs  femainet.  La  lièvre  le  quit- 
„ toit  enfuite  , il  rqsrenoit  fes  études  ; mais  un  feobla. 
„ bic  accident  le  contraignoic  i les  atnndonncr  de  nou- 
„ veau.  Il  iuillâ  ainfî  pluticun  années  : mais  ces  inter- 
,,  njptions,  quLauroient  pu  être  préjudiciables  â d'autres, 
„ ne  firent  aucun  tort  i Mr.  Claude  ; il  trous'oit  dans  la 
„ fodécé  de  Mr.  Martin,  & dans  la  beauté  de  fon  génie, 
dequoi  fe  dédommager  de  la  foibleilb  de  fa  fanté.”  la 
manière  dont  s'exprime  l'Auteur,  fcmble  Inlinucr  que  c*é. 
toit  l'étude  de  ta  Théologie  , qui  dèrangeoit  la  fanté  de 
Mr.  Claude.  Il  x a plutôt  de  l'apparence  , que  l'appilca- 
lion  extraordinaire  avec  laquelle  il  avoit  travaillé  fur  les 
Bclles-Lettics.arait  altéré  ton  tempérament,  & qu'à  quel- 
que étude  qu'il  fe  fût  attaché  dans  le  même  lems  , il  au- 
roit  été  ex^fé  aux  mêmes  maux. 

[£]  Sm  frère  a fait  imprimer  vn  Friume  de  fei  SermMU,] 
Ils  parurent  i Amftcrdam  en  1713  , & font  au  nombre  de 
dix.  „ Il  y a beaucoup  de  folidité  & de  déllcatefle  dam 
„ ces  Sermons  , difatt  ki  jluteurs  du  y»umai  Uturtirt 
••  Claude  entendoit  parfaitement  bien  les  ma- 

p.si»  ' ' »•  A avoit  l’art  de  les  bien  ménager.  Son  Hyleeft 

* „ noble,  Ans  être  guindé,  A 11  ne  s'écarte  jamais  de  fon 

„ fujet.  " Tous  ceux  qui  ont  lu  ces  Sermons  , fouferi. 
ront  Ans  peine  à ce  jugement  II  y règne  une  éloquence 
nülc  , qui  n'a  rien  aalTeâé.  Voici  de  quelle  manière 
l'Auteur  de  la  Vie  de  Mr.  Claude  le  peint  en  qualité  de 
fiijs'irdr  PrMicaieur  (it).  •>  Un  heureux  mélange  de  douceur  A 
^ •'  œajefte  . Aifoil  fon  caraAère  dominant  dans  la  Pré- 
p.  X,  IX.  dication.  Sans  rien  perdre  de  cetlc  douceur  A de  cct- 
„ te  DoblciA , il  avoir  l'air  vif  A animé.  Son  aAioo  étolc 
„ naturelle  , A récitation  dülinélc.  Il  n’avoic  pas  le  fon 
,,  de  la  voix  fort  clair, mats  elle  avoit  quelque  chofed’ex- 
„ (rémanent  inilnuant  A de  teudre.  <>s  taicna  naturels 
„ étoient  rebaufTA  par  la  folldicé  des  chofes  qu'il  difoit  : 
„ jamais  il  n'abandounoit  le  vrai , pour  courir  après  te 
„ brillant  A le  fublime.  Ce  n'cfl  pas  qu'il  ne  s'élevât 
»t  quelquefois  i mais  ü croyoit  qu'il  falloir  être  fort  mé* 
„ nager  de  cet  tours  pompeux  A hardis.  Il  avoit  beau- 
^ coup  de  netteté  A de  méthode  : fes  réfiéxions  étoient 
„ Aines  , judtcieufes , jamais  amenées  de  loin  ; Il  réfif- 
„ toit  Ans  peine  à iadémaitteaifon  de  paioitre  favant  ; on 
„ lui  a vu  omettre  quelquefois  i deflein  des  traits  d'éru- 
„ dltion  qui  convcttoicac  parfaitement  à fon  fujet,  tant  U 
„ était  fcrupuleux  A roodcile.  Quand  il  recommandoit 
„ quelque  Vertu,  ou  qu’il  combattoit  quelque  Vice,  fans 
„ être  ut  , il  Avoit  entrer  dans  une  certaine  préctfîon , 
„ où  chacun  pouvoit  aifément  fe  rcconnoitrc,  A à laquel- 
„ le  l'amour-proprc  le  plus  opiniâtre  ne  pouvoit  réfiAcr. 
„ CcAccqu'il  fera  aiféde  remarquer  dans  plufîrurt  defea 
„ SermoTis.  Son  Aylc  étoit  net  A pur , fes  expreflions 
„ naturciles  A jamaie  recherchées.  Il  cxcclloit  dans  l'art 
„ de  porter  au  emur  les  chofes  «jull  difoit  : comme  il  é- 
„ toit  toujours  pénétré  lui-mème  des  modes  Vérités  qu'il 
„ prteboit,  il  lui  étoit  facile  d'en  peifuadcr  les  autres:  A 
„ jufqu'aui  chofes  les  plus  communes,  il  leur  doniwic  de 
• la  grâce  par  (bti  aAion.  ” Cet  Auteur  ajoute  plus  bas 


(la)  : „ Ceux  qui  ne  l'ont  point  connu , A qui  liront  r„}  ftg. 

„ fes  Sermons , aurent  de  U feine  d rreire  jue  ce  faieta  xxxix.  xx. 
„ des  peadsdSiant  d'un  jeune  Pajieitr  , fut  n’aerit  fat  piut 
„ d'une  année  de  Hinifitre,”  Cette  Rébéxion  n'u  pas  pa- 
ru juAe  à Mt'fiteurs  les  Auteurs  du  yaumal  Lutiraire  (13).  fi|)T-III. 
„ Les  Sermons  de  Mr.  Claude,  dijmt-Ust  font  trop  bons,  P-t** 
,,  pour  avoir  befoin  qu'on  prenne  ce  tour  pour  les  faire 
„ mieux  goûter.  Cdl  une  petite  fupcrcherie  , dpnc  un 
,,  Lefleur  judicieux  ne  fera  point  la  dupe.  Le  tems  ne 
„ fait  rkn  à l'abairc  ; A quand  mÂnc  Mr.  Claude  n'au- 
„ rôle  eu  qu'un  mois  de  MimAèrc  , fvs  Sermons  n'en  au- 
„ roicni  pis  été  moins  bons;  A s'ils  culTeoi  été  mauvais, 

„ !ltn'a"roicnc  pas  eu  l'approbation  qu’ils  ont  eue  .quand 
„ ils  fcToient  venus  d'un  Palleur  de  50  aru  de  Minillcrc. 

„ Mr.  Claude  ....  avoit  38  ans  complets , ige  dans  le- 
„ quel  on  a l'érudition  néceOâire,  A l’efprit  affez  formé, 

„ pour  faire  les  meilleurs  Sermons:  A fî  à cet  âge  on  n'efl 
„ pu  bon  Prédicateur  , on  ne  le  fera  de  A vie.  D'ail-  ** 

„ leurs  , il  paroic  par  fon  HiAoIre  , qu'il  avoit 

„ neuf  ans  d’Etude , qui  rendent  frivole  l'excufc  de  l'Au- 
M teur  de  la  Préface.”  H y a du  vrai  dans  la  Critique  de 
ces  MdSeurs;  mais  il  y a aufli  du  Aux,  A je  ne  me  trom- 
pe. Je  conviens  avec  eux,  qu’un  grand  nombre  d'annéet 
de  MmiAêre  ne  peuvent  rendre  bons  , des  Sermons  quj 
fercient  mauvais  en  eux-mêmes.  Mais  il  eÂ  certain  qu'un 
homme  qui  a du  talent  à l'ige  de  28  ans  , A qui  ne  fait 
qu'entrer  dans  le  MiniAère  , acquiert  par  Tufage  A par 
l'exercice  un  degré  de  perfeâion  plus  grand.  Il  e(l  vrai, 
que  n à cet  âge  U h'cA  pas  bon  Prédicateur  , il  ne  le  de- 
viendra jamais  ; mais  il  y a encore  de  la  différence  entre 
prêcher  bien  , A exceller  dans  la  Prédication  ; A je  croîs 
que  fans  fe  tromper,  on  peut  alTurer  qu'un  Prédicateur  tel 
qu'étoit  Mr.  Coude  à l'Igc  de  i8  ans  , feroit  devenu  un 
plus  grand  Prédicateur  encore  au  bout  de  quelques  an- 
nées; ou  qu'on  peut  regarder  comme  une  chofe  peu  ordi- 
naire , qu'à  cet  Sge  il  eût  atteint  un  degré  de  maturité  A 
de  perfeâion  , que  d'autres  D’acquicrent  que  dans  un  2ge 
beaucotm  plot  avancé. 

[T]  On  trtuvtra  ci  dejfeut  fm  CaraSire.]  Le  void , tel 
que  rAucetir  de  A Vie  l'a  tracé  (14).  „ Mr.  Claude  a-  fis)  fig. 

„ volt  l’cTprlt  net,  aifé;  rimagination  vive,  maisfoliilc: 

„ il  coDcevûit  promptement,  As'énonçoit  hcurcnfcment. 

„ Il  avoit  un  difccmement  exquis,  un  favoîr  délicat,  qui 
,,  fe  répàndoit  fur  tout  Ans  affcAation.  Ce  n'étoit  pas 
„ Aulemeot  de  fon  nom  qu'il  empruntoit  du  luArc  , if  é> 

„ toit  déjà  parvenu  à donner  du  luÀre  i fon  nom.  Il  a- 
„ voit  le  corur  aufli  bien  Ait  que  l'efprit  II  étoit  humain, 

„ affable  envers  tout  le  monde,  généreux  , complaifanr, 

„ jugeant  toujours  avanttgeufement  des  autres , A modef- 
„ (ement  de  lui-mème.  Il  almoli  i dire  du  bien  d'autrui , 

„ mais  encore  plus  à en  Aire.  Sur -tout  il  étoit  ennenA 
„ de  la  diflimuAdon  ; car  comme  il  avoit  le  emur  grand 
„ A ouvert, il  avoit  oaturcllemem de  l'averfion  pour  tous 
„ cet  vices  qui  marquent  de  ta  bafleffe  A de  l’intérêt. 

„ Son  mérite  ne  perdoit  rien  dans  un  commerce  long  A 
„ Amtllcr  : au  contraire  , fes  vertus  vues  de  près  11'en 
„ paroilTuient  que  plus  aimalilcs  : plus  on  le  fréqueotoit, 

„ plus  on  goûtoic  de  ptaiflr  à le  voir  A à l'entendre.  A 
„ toutes  ces  excellentes  qualités.  Il  Joignoit  celle  de  rem- 
„ plir  parfaitement  tous  les  devoirs  d'une  tendre  amitié.^ 

„ il  étoit  tendre  , cmprcfTé  , compatiflant , il  voloit  au- 
„ devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  faire  plaiflr  , A on  étoit 
„ fùr  de  le  retrouver  toujours.  Où  trouver  ailleurs  un 
„ Ami  de  ce  caraâèrc  ? Ceux  qui  font  capaÛes  d'en  feu- 
„ tir  tout  le  prix  , pourront  jt^cr  du  regret  que  fa  perte 
„ doit  avoir  caufé  , A ce  qu'il  en  conte  pour  l'accuutu- 
„ mer  à une  privation  A amère.”  On  reconnoit  ici  le  lan- 
gage du  conir,  A que  l'Auteur,  qui  parlait  d'expérience,  ' 
roulage  A douleur  en  peignant  celui  dont  II  regrette  la 
perte.  Peut-être  cette  confidéracion  pourroic-cile  Aire 
foupvonncr  que  le  portrait  eA  un  peu  flatté,  fi  l'on  ne  A- 
voit  d'ailleurs  que  Mr.  Claude  étoit  véritabletncnt  unhoin- 
UC  diAingué  , dont  i'F.glifc  A la  République  des  Lettres 
ont  eu  fujti  de  rt-gmtcrla  perte.  Pioiflbnsparun  irait  en- 
core de  fon  Caratlèrc.  „ Si  l'occafioa  fe  préfentoit  de 
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„ l|lie  qttel^ne  réflékien  plâtre 

„ happer.  11  ne  partoic  jamtL  , „ 

M refpeâ;  U iouSroit,  qiuaj  oti  et>  patlolt  autremctude*  „ enjoudca  & Ici  plut  Ubiea." 
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il  ne  la  liiflblt  pas  é*  „ vant  Inl.  La  piété  ne  petdoit  jamais  rien  dans  fa  beu* 
happer.  11  ne  partoic  Jamais  de  la  Religion  qu'avec  „ cbe»  non  pas  même  au  milieu  desconvcrbüons  Icsplua  . 


CLERC  (Jean  le')  ëtoit  fils  d'Etienne  Le  Ckrc  ûivam  Genévoii,  qui  après  avoir  enreë  la  Mé* 
decise,  fut  Prordiêur  en  Lan^  Grecque  , & enfuite  Confeillcr  de  la  Rë|KibIique.  Sa  mère  écoit 
Svfanne  Callatin , d une  famille  iOuftre , Marin  Galladn  fon  père  étant  aulTt  Confeiller.  Jean  Le 
Clerc  nâquit  le  19  Mars  1657.  Il  eut  deux  frères,  Damel  Le  Clerc,  célèbre  Médecin,  & Confeiller 
de  Genève,  Auteur  de  fHiJlàre  de  la  Médecine  ju/qu'au  terni  de  Gahen,  Ouvrage  fort  efUmé  de  cous 
les  Médedns;  & franfeis  * , qUi  s’établit  à LeipOg,  où  il  exer$oit  la  profiHIlon  de  N^ociaiu.  Leur 
père  prit  grand  foin  de  leur  éducation , dt  il  envoya  fon  fils  Jean , Agé  feulement  de  huit  ans , au  Col> 
1^,  où  il  fit  bientôt  paroitre  une  forte  inclination  pour  la  kèhire,  & du  ulem  pour  la  PoÔlle,  qu'ü 
à coolmé  même  au  milieu  des  plus  férieulês  études,  & dans  un  aflez  avancé  [/f  j.  A l'â^  de 
feize  ans  il  fonit  du  Collège,  dt  étudia  en  Philorophie  fous  le  Avant  Mr.  Cliouct  (a),  qui  lui  cligna 
ks  Principes  de  Des*Cartes,  quoique  Mr.  Le  Clerc  n’ait  pas  admis  dans  la  fuite  toutes  les  conféquen* 
ces  que  cc  FhUofophe  en  cire  (/>) , ainll  qu’ilparoit  par  les  Oeuvres  Plnhfopbiques.  D étudia  fous  le  mê* 
me  nofefieur  la  Phyfique  , dt  foutinc  Thèlês  fur  tFjJènce  de  la  Matière  , {De  Materia  Natur^. 
Aiant  fini  fon  Cours  au  bout  de  deux  ans,  il  ne  voulut  pal  palfer  d’abord  à l'étude  de  la  Théohmej 
mais  il  employa  encore  une  année  à s’alfermir  dans  les  Humanités,  dt  à apprendre  les  principes  la 
Langue  Hébraïque  fous  Ibn  oncle  Jaques  Galladn , n’y  aîanc  point  alors  de  mfelÂur  en  cette  Langue 
à Genève.  Depuis  ce  tems-là , il  ne  ceflà  de  lire  concinueile^nt  cous  le/  Livres  qui  le  rapportoient 
aux  Connoillàoces  dont  il  avoic  fait  le  fond  de  fes  Etudes  t & ce  fut  cette  habitude  au  travail,  à la- 
quelle i!  le  forma  dans  la  jeundlê,  qui  le  mit  en  état  de  foucenir  dans  la  fuite  de  fa  vie , celui  de  lire 
ot  d’écrire  fans  relâche,  dt  de  publier  un  11  grand  nombre  d’Ouvrages.  Il  encra  en  Théologie  ù l’âge 
de  dix-neuf  ans , dt  l’étudia  plus  ^ deux  ans  fous  Mrs.  Hiilippe  Mcibezac,  François  Tunettin  & 
Louis  Tronchin.  Depuis  quelque  tms,  on  agicoic  à Genève  avec  beaucoup  de  chaleur  les  Quefoons 
de  la  Grâce  Uitherfelle,  de  de  tUnkerfalni  de  la  mort  de  Jifus-Cbrifi.  Plufieurs  des  principaux  Théo- 
lopens  de  Genève  dt  de  Saumur  étoieot  dans  les  lêntimens  de  Caméron , dt  Mr.  Le  Clerc  les  embraf- 
ia  auÛÎ  dans  la  fuite.  Mais  comme  perfonoe  r>e  pouvoic  être  reçu  au  S.  MiniHère,  à moins  que  de 
ligner  le  Cenfenfut  de  Suil1è,où  la  dc^^rine  contraire  ell  établie,  il  n’y  avoic  guères  de  jeunes-gens  qui 
euflent  le  cour^  d'approfondir  ces  Queltions , de  peur  de  tomber  dans  des  fentimens  qui  tes  eulicne 
exclus  du  Mioiftère.  On  ne  trouvoit  même  alors  à Genève  d'autres  Livres  , où  l’on  pût  s’inllruîre 
des  raifons  de  ceux  donc  ks  fentimens  y ècoienc  condamnés  , que  les  'iTiè/et  de  Sautw  , que  Mr. 
Le  Clerc  lut  avec  foin , aufll-bicn  que  quelques  autres  livres  de  Théologie.  Aianc  fait  à Genève  le 
Cours  ordinaire  d’Etudes  , pendant  lequel  it  avoic  perdu  fon  père  en  1 676 , *il  réfolut  d’aller  pafiêr 
quelque  tenu  en  France , & il  y alla  001678.  L’année  foivante  il  revint  à Genève , où  il  foc  reçu  au 
hlimllére,  après  avoir  fubi  les  Examens  ordinaires  avec  honneur.  Aianc  lu  les  Ouvrages  d'Etienne 
de  Courceiles,  qui  parurent  peu  après  f,  il  fut  convaincu,  que  dans  les  matières  controverfées  entre 
les  Remonirans  & kâ»  autres  Pntejlaru,  lés  prémiers  font  1«  mieux  fondés  en  raifon;  ce  qui  le  déter- 
mina à abandonner  la  France  dt  fa  propre  Patrie,  où  il  voyoit  les  Icodmens  Cuntraircs  éûblis  & fou- 
tenus  avec  chaleur.  Sur  la  fin  de  l'année  1680,  il  fe  rendit  à Saumur  ^ autrefois  célèbre  Académie 
des  Réformés , mais  qui  étoic  alors  fort  tombée  & allêz  mal  pourvue.  Il  y trouva  ks  Oeuvres  d'Epif- 
copius,  donc  il  admira  le  favoif , l’éloquence  & la  profondeur.  II  commença  aulll  à lire  le  Vietnt 
'J'elUmenc  dans  la  Bible  Polyglotte,  & à faire  des  Remarques  fur  l’Ecriture,  qui  lui  ont  été  dans  la 
fuite  d'un  grand  ufage  pour  fes  Commentaires  qu’il  a publiés.  Pendant  qu’il  ëtoit  à Saumur , il  parut, 
un  Livre  imitulé,  Liberii  de  Sancto  Amore  Epiftola  Tkeologica,  in  quilnu  varii  Scbolajlicorum 
èrrores  cajliganm.  On  attribua  ce  Livre  à Mr.  Le  Derc , & quoiqu'il  ne  l’ait  jamais  ouvertement  a- 
voué  pour  ficn , il  en  park  d’une  manière  qui  nous  perfuai!^  qu  il  en  étoit.  réeUement  l’Autetir.  Com- 
me ce  Livre  eR  devenu  fort  rare,  nous  en  dirons  quelque  chofe  ci-delfous  [£J.  Mr.  hv  Ckrc  forma 
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[v/]  Du  taiera  ptur  U Peijie , ^'t7  a confetvè  mime 

4ms  un  Age  «xianrtL]  On  truuvc  dans  fa  Vie  «n  Latin , é- 
ciitc  ccruinemcnt  par  lui  mëuitf , & nui  fe  trouve  jointe  i 
fbt  Oeuvres  PbUofophiiiucs  , qu'il  nüfoii  des  Vers  avec 
uni  de  facilité  , loruju'U  étoic  au  College , que  non  con- 
tent de  lia  tlchc,  Il  rcroplLlTuit  encore  celle  de  fes  Compa- 
gnons , qu'il  vojrolt  cmbarralTcs.  On  ajoute  , que  s'il  •- 
voit  cultivé  ion  ulertt  poétique,  il  fe  feroit  vrailcmblablc- 
ment  acquis  une  grande  réputation  par  fes  Vers.  Mais 
des  étudts  plus  férictifes  lui  lirent  n^ligcr  ce  ulcnt  pour 
la  PoéfiCt  deforte  qu'il  n’a  fait  quelques  V'ers  que  par  oc- 
cafion.ét  pour  être  Joints  aux  Ouvrages  de  quelque  autre. 
Ccfl  ainfi  qu'aiant  traduit  deux  Sermons  de  Mr.  Burnet , 
protwncés  en  préfcncc  du  Roi  Guillaume  , U mit  i la  fui- 
te du  prémiet  un  petit  Poûtnc  en  Vers  Héroïques , dt  i Is 
fuite  du  fécond  une  Epigraminc  en  Vers  Ëlégiaques , dt 
^nglia  libérât» , par  lefqucls  il  paioit  que  fa  veine  0' étoic 
pas  tarie  encièrenii-m  (i;.  Quoique  Mr.  Le  Oerc  porlit 
oirmnA  ainfl  de  lui mCmc  en  ijii , u avoit  déjà,  plufleurs  années 
auparavant , une  idée  alTez  peu  avantageufe  des  Poètes  qui 
mÎiV*  font  des  Vers  Latins  ou  6rec«.  La  plupart  des  Modtr- 
^ , ‘ ncs  • dit-  il  (a),  qui  font  des  Vers  Grecs  ou  Latins  , ont 
imité  les  Anciens , comme  les  Singes  imitent  les  Hom. 
lÎ^4.s.'  inesl  c'ell-i-dire  en  copiant  leurs  défauts,  plutdt  que  leurs 
immA*  beautés  : deforte  qu'il  cA  dangereux  du  fulvre  les  Moder- 

tm  Oc, , foit  pour  le  Aylc  , foie  puur  les  penfees.  Car  au- 
jjçg  jç  fcntcnces  graves  4 nobles , on  n'y  trouve  que  des 
réfléxions  baüês  & inlipides;  au-lieu  d'un  Ayle  pur  &coo- 
V»Hca  eu,  des  plirafes  quine  figniJîcnt  rien,  & d'eanuyeufet  ré- 
pétitions  d’exprcUîoni  fynonymes  , empruntées  i la  véri- 
té des  Anciens  , mais  mal  placées.  Cet  défauts  régnent 
dans  la  plupart  des  Poètes  Grecs  & Latins  modernes.  Et 
fi  les  Anciens  rcvcnolent  au  Monde  , ils  ne  pourrolenc 
l'eopécher  de  rire  en  Hfant  nos  Poèmes  Grecs  & Latins , 
& t'étonneiolent  qu'on  puiiTe  perdre  tant  de  teins  à écrire 
fi  mal.  11  y a de  l'apparence  que  Mr.  Le  Clerc  avoit  ou- 
blié qu'il  avoir  fait  cette  léfléxion  en  iégp  , lorfqu'îl  di- 
foic  en  17U,  que  t'U  tvoii  cultivé  fon  talent  pour  UFoè- 


fie  , il  y aufoit  réufiL  Elle  lui  a Attiré  une  rude  cenfure 
de  la  part  d'un  Auteur  Allemand  , nommé  George  Lize- 
lius,  qui  a entrepris  la  défenfe  des  Poètes  Ctccs&Latins 
miMiernes  (3). 

fil]  Itenttoit  rielUment  l'Auteur,  Cmne  et  Livre  ejl 
devenu  fett  rare  , fwsr  en  direns  furifur  ebeft  et  ■ dej/aïu.] 
Il  nous  apprend  dans  la  Vie  , que  lorfque  les  Profeifeurs 
de  Saumur  apprirent  que  le  Libraire  Henri  Desbordes  im- 
primait ce  Livre  , ils  tiebérem  de  l'en  détourner  , malt 
inutilement  : rOuVrage  fut  bientôt  achevé,  4 envoyé  en 
Hollande.  Quelques  - uns  le  donnèrent  d'abord  à Mr.  Le 
Clerc,  croyant  y reconooiue  fon  génie  td'autres  trouvoienC 
qu'il  y avült  trop  de  favolr  dans  Ce  Livre , pour  être  d'ua 
jeuQe-hoTTinic  de  vingt -quatre  ans.  Un  célèbre  l'béolo- 
gien  Luthérien  a publié,  que  Mr.  Le  Clerc  lut  avoic  a- 
voué  qu'il  en  étoit  l'Auteur  ; mais  notre  Savant  foutienc, 
ou  que  fa  nrémuire  l'a  trompé  , ou  qu’il  l'a  mal  commis  , 
quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  cet  Ouvrage  doitt  Mr.Le  Clerc 
doive  rougir  , dit-il , vu  fur-tout  Tige  qu'il  avoit , quand 
cc  Livre  parut.  Il  femble  que  c'eA-lè  un  aveu  alTez  clair: 
mais  pour  que  le  Leâeur  puillé  en  mieux  juga , nous  rsp- 
)>orTerons  ici  les  propres  termes  de  MrC  Le  Clerc.  U fout 
le  fouvenir  qu'il  parle  en  tierce  perfonne  , 4 non  comme 
s'il  écoit  lui-mfinic  l'Auteur  de  fs  Vie.  Seia  non  e/f<  mee- 
leirtm  Auguj/tana  Con/r^onfo  Tbeoltfwn  , fUi  pafia  firip- 
ferity  fajj^mjibi  ejji  Cterirui»,  iii>rUiMi  a/e /rriWMi.  Std 
(fbaccerti  Jci»,  memoriam  tim  llealagmm/tftUiJJ'e  ^ aut 
Cleriei  verb»  uuU  ab  et  inUUtSa  ; fuamvii  o/iof w nièii  fit , 
cur  Cieriruin  libelli  pudtêty  prejertim  fi  fiul  ejut  aute  feri- 
bi  opartutrit  reputer  (4).  Il  fout  auIE  rtmarquer  , que  le 
P.  Simon  lui  aianc  publiquemcnc  attribué  ce  Livre  (5Ï  , 
Mr.  Le  Clerc  n'a  ms  nié  le  fait , o’alam  rien  répondu  U- 
delTas.  Et  l'on  auure  dans  un-  autre  Ouvrage  (6)  . que 
parmi  fes  plus  familiers  Amis  , Il  l’wpciloit  fon  Raman. 

L'Auteur  de  l'Eltee  de  Mr.  Le  Cltre,  inféré  dans  un 
oc  nos  journaux  *,  ailure  poflüvement , qu'il  fait  dejeitn- 
et  certnine^  pu  LlMrlus  de  Sanâo  Amore  n'efi  autre  pte 
Mr.  Le  Oerc.  Ao».]  Nous  aJIoBi  donner  en  peu  de  mou 
Ni  «* 
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k deiîein,  en  i5Ss,  d*aller  Ml  An^terre.  Il  Tint  à & Te  rendit  enfuiee  i Londres,  oà  iJ  arriva 
fur  la  fin  du  mois  de  Mai , rdfolu  d'awrendre  l'Anglois.  H prêcha  jpluficun  fois  dans  kt  i^tilès  Fran- 
roifes  de  Londres;  il  vifita  quelques  Evêques  & autres  Savans  de  i'Eglifo  Anglicane.  Auis  Tair  du 
Pajs  lui  étant  contraire, il  pafTa  en  Hollande,  où  il  alla  d'abord  voir  àAmfterdamPhili{^  Limborch, 
de  qui  il  apprit  1 ctat  du  Remoncrans  dans  lés  Provinces-Unies.  P découvTit  aufli  à Limborch  fes 
\Tais  fêndmens,  <Sc  contraria  avec  lui  une  étroite  amitié  , qui  a duré  jufqu’à  la  mort  de  ce  Grand> 
Homme.  Il  n’y  avoic  pas  longcems  qu'il  écoit  en  Hollande , lorfoue  lés  parens  le  foUidtécent  de  reve- 
nir à Genève;  & il  y retourna.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  diuimuler  fes  fencimens  [CJ»  contraires 
à la  doÂrine  reçue,  il  foc  obligé  de  quitter  fa  latrie  , & il  arriva  en  Hollande  fur  la  fin  de  Tannée 
i68|.  L’année  fuivaote,  il  prêcha  en  François  pendant  quelque  temsdans  TEglilè  des  Remoncrans 
; mais  il  fut  bientôt  oblige  de  cdTcr  cet  exercice  [i)J.  Les  Remontrons  aiani  tenu  un  Synode  à 
RocterdaM  tn  i Ôft4 , il  y prêcha  une  fuis , & Us  le  firent  Profenèur  en  Philofophie , en  ficUes-Lecorei 
& en  Longue  Hébraïque  à AmAerdam  (d).  Le  reAe  de  là  vie  n’ofire  que  THiAoire  de  fes  Ouvra- 
ge, (St  des  Difputes  qu’ü  a eues.  La  prémière  année  qu’il  fut  établi  à AmAerdam,  il  publia  auetqoea 
Ouvrages , donc  nous  parlerons  cî-deuous  L’année  fiùvante  commença  fit  fiuneufo  Di/pute  a- 

vec 


tue  Mëe  du  Livre. 

*11 1 • «P*  g imprhsd  en  id79*,vnircBbl4hleii)em  i Szinnur; 

1 PbiiaUthimh.  fi  contient 
ticUt«,ciM«  3ao  pa^.  in- 12. , a eu  partïgéCD  onze  Lettres.  I.  La 
txe  l'stdi.  première  traite  dr  l’Vnim  dtf  dnx  Natmtt  n 

Miw^la  UPaj'tnne  dt  JHm-Cbr0.  l.'Aiuuir  prétrod  prouver, 
rUnion  riypoftatlque  ou  Pcrfcnocik  de  la  Divinité 
Le  One  ' Jérus-Cbrill , Bc  confiilc  (]ue  dam  un  accord  parfait 
■'mit  aiti-  (de  volonté)  entre  cuz  , enforte  qu'ils  ne  formeiK  qu'un 
Té  è sauaur  (ml  Tout  (mmi)  , & que  les  propriétés  ét  les  adioM  des 
3t  r ^ **  paÂaos  « I*  Nature  créée  , ou  bunuinc , 
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peuvent  ôue  amibuées  i tout  le  Conpofé.  Nous  mettrons 
ici  fes  propres  termes  , pour  que  le  l.célcar  puillê  jauger  11 
nous  avons  bien  exprimé  fa  penfée.  Deiu  nsn  poteji  aliter 
«nsri  etm  ^iritu  rer«M,fM»  tmlenju  mmùum  uttm  rmps- 
«rnd»  nm  w f , adra  ni  mirii^fut  frafritutei  a3imes , ^ 

cTutoT*  wi  ctmMU  (ribîu  p«^nt  (7).  Ccuome 

une  pareille  union  eft  allée  é comprendre  , l'Auteur  re- 
srarnue  qn’on  lai  objeétm  peut-être,  qu'il  n'y  a dooc  fé- 
lon lui  aucun  Biyllérc  dans  l'Union  HppoAatique  des  deux 
Natures  en  Jéfus-QirUl.  Il  répond  , que  le  mot  de  My^ 
..  cére  (jàiftâfm)  ne  figniiie  |>af  dans  rÉctiture  une  choie  In* 
*o*»c<'’ablc  en  elle-méim;  ; niais  fculctncni  une  choie  qui 
rMfdr  /air,  cachée  & inconiMe , avant  qu'dle  fOt  révélée  (S). 
•n/Mun  IL  La  leconde  Lettre  reoieriBe  rHilloüe  de  deux  jeunes- 
gens,  qui  avant  que  d’avoir  eu  aucune  inilmâion  lur  le 
luict  du  Père  , du  tils  , du  S.  llIprLc , entreprirent  de 
* découvrir  par  eux  • mCtnes  quelle  erf  la  éoflrinc  de  l'Ecrl- 

cnre  fur  ce  lujet.  L'on  trouva  par  les  recherches  le  Syllê- 
me  Orthodoxe  dens  l'Ecriture , A l'autre  y trouva  celui 
(yiCit.df  Unitaires.  D'oii  l'Auteur  conclud , <iuc  l'Ecriture 
Ai«.  jimfTf  u’cnleigne  aucun  de  ces  Sytlèmes  arec  aiTcz  de  clarté  A 
Æfii.TM,  d'évidence  . pour  les  éri^r  en  Articles  de  loi , néceflai- 
B'  **  res  i faim  (9);  & qu'H  n'eil  pas  ailé  de  deviner  , qui  des 

fs>lbid.  SocioicBs  ou  des  autres  Chrétkas  a raifon  : Vivmüai  m- 
terna  /îlit,  fs'  S^irùut  SoJiÛl  tr«- 

is)  Ibid.  diLr  ndrritur,  eu  eix  sut  ne  tsz  dieiiMre  pefflj  , o- 

pi*.  s.  p.  tri  errun  dirent  SKiiuam  , an  emuri  CbriJJiani  (ic)-  III. 

Il  entR'prend dons  la  iroîlièine  Lettre, d'cxpiirwer  leMvl- 
térc  de  b très  fitiate  Trinité.  il  remarque  (11)  , <mc  fes 
Juifs  n'ont  pas  (ait  la  moindre  objeâion  contre  ce  Mydè- 
rc  : d'ob  il  conciud  , ou  que  ce  Myftère  étoit  ailé  i corn- 
prendre  , ou  que  les  Apderes  ne  l'ont  point  eoleigné  ; ce 
qui  cil  le  Icntimenc des  Six-inUns.  Et  il  on  l’admet,  tout 
eit  de  plaln-pled  dans  l'Ecriture  , il  n'y  a point  de  Myilè- 
res  oblcurs  à exiiliquer.  Il  tiche  cependant  d'expliquer 
d'une  manière  claire  la  Trinité  , même  félon  le  Syllrac 
Orthodoxe.  Quoique  Dieu  loit  Unique  . dit- il  , il  peut 
néanmoins  former  éifl'éTeDtcs  Suites  (/crüf)  de  pcnlécs. 
defortc  qu'il  peut  y avoir  piufkurs  Petlonnes  en  lui.  Dieu 
peolam  d'une  certaine  manicre  , eü  appellé  Père  ; le  mê- 
me Dieu  penlant  d'une  autre  manière,  eH  appdié  Fils;  & 
d'une  troiilciDe  manière,  S.  Elprk.  Dnt  eerte  mode  ctgü 
tant  Pater  diritur  , aiw  Àl/w  , alia  ^in'tut  Sanffu/  (la). 
II  s'attache  eodiite  à faire  voir  que  cette  opinion  e(I  fort 
dlÀ'éiente  de  celle  de  Sabellius.  IV.  La  quatrième  Lettre 
traite  de  la  Créatton  de  rBomme  , & de  fon  état  avant  b 
Chute.  V.  il  s'^  de  la  Chute,  dans  la  dnquièu>e.  Dans 
h VL  il  elï  quenlon  du  Péché  Originel , que  notre  Au- 
tcut  explique  principalement  à la  Pélagleone.  ün  trouve 
(bas  U VIL  une  Méthode  d'énidlcr  ta  Tbéolt^ie.  L'Au. 
tcut  prouve  dons  ht  VilL  la  réalité  des  Miracles  des  Ma- 
giciens d'E^tc  . & que  le  fnul  moyen  de  dltlinguer  tes 
vrais  Miracles  d'avec  1rs  faux  , c’dt  d'examiner  la  doûri* 
ne  du  'l'haumaturge.  fi  explique  dans  h IX.  le  mot  de 
mimumrnr . qui  fc  trouve  I Cor.  XIU.  4.  II  croit  qu'il 
(îgniiie  M peint  fi  glari/ûr.  Il  s'agit  dans  la  X.  du  miK  •*- 
Ornait,  llébr.  X.  7,  Dans  la  XL  « dernière  , Il  traite  de 
l'utilité  qu'on  peut  tirer  des  Ecrivains  Profaoes , pour  l'in- 
icUigeDce  de  l'Ecriture. 

(C]  il  ne  feuveit  dijfimuler  fet  fentmeeu.]  II  déclan  i 
fes  Patent  & Amis  , qu'il  avoic  delTcin  de  retourner  en 
Hollande  „ où  U pouvoit  jouir  de  la  liberté  de  profefTet 
„ & de  dire  ce  qu'il  pcnloiu  U dlfblt , qu'il  ne  condam- 
„ Doit  point  ceux  qui  étoient  iîncêrcmcac  A de  bonne  foi 
„ dans  d’ancres  fetuimena  que  lui  ; mais  qu'il  regardoic 
„ comme  un  grand  crime  , de  tenir  un  langage  contraire 
„ 1 ce  qu'on  a dans  le  cœur.  Que  c'étoiC  une  ebofe  in- 
„ fupportable  pour  un  homme  qui  aime  la  Vérité  , ou , 

„ ce  qui  levieoc  au  même  . qui  adhère  à ce  qu'il  regarde 
„ comme  id,  d'enumdre  déclamer  publiqucmeot  dans  ica 


GO  Wd. 
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„ Sermooi  & dans  les  cnnverlatiom  cootre  (es  Icntimeoa, 

„ connue  éuni  dangereux  & pernicieux  , & d'entendr* 

„ en  même  icms  louumlr  avec  chaleur  \à  opinions  corv 
f,  tralres  , Ions  qu'il  foie  permis  d perfonov  de  propofer 
„ fet  dilficullés,  même  avac  toute  la  modeilie- pofflm.  il 
„ ajoutoit,  que  c'étott-U  mépriier  de  trahir  la  Vérité, qui 
„ auroit  été  oienti.'<c  bannie  du  Monde  , û ceux  qui  l’onC 

„ prêchée  les  préiniers  en  avoienc  agi  ainfi 

„ puilqu'll  ne  pouvoit  profedèr  & défendre  ce  qu’il  re- 
„ gardoit  cosnnp  vrai , (ans  s'expofer , i]  croyoic  que  le 
H metUeut  parti  qu'il  pouvoit  prendre  , étoit  de  s'en  r» 

„ tourner  en  ilollande  , pour  ne  caûfcr  aucun  chagrin  A , . « , 
„ fo  Pjren.  a Ami,  (13)."  ÜO/-- 

[D]  tl  fut  hitntU  ehUgé  de  etjjtr  ert  exmvr.J  0 n*!  Oeer» 
pas  jugé  1 propos  de  nous  en  ^prendre  b raifon  ; nuis  p.  is^a. 
nous  lavons  que  quantité  de  François  iilisnr  à l'Eglife  des 
Remootrans  pour  l'entendre , les  Minillrcs  de  i'Eg lût  Wa- 
lonnc  en  conçurent  de  la  jaloufic.  Trouvant  loin  Audi- 
toire défert  quand  Mr.  Le  Clerc  prêcboic , ils  olHinreot 
du  Magiilrat  de  lui  défendre  de  prêcher  davantage.  Ceft 
ce  que' coofirme  Mr.  Bayle  , qui  dit,  dans  la  Lettre  cL  , .. 
tée  d-ddTus  (14),  que  Mr.  Le  Clerc  n'avolt  par  U pemij-  t W 
JîeniPy  prérèvr  (i  Amderdam).  Nous  nous  abflicndrons  frfi,  * **  * 
de  (aire  des  réfléxions  fur  cette  conduite  des  Msgidrais, 
qui  ne  l'accordoit  guères  avec  leur  tolérance  ordinaire. 

[i>  L’Auteur  n'a  pu  été  informé  exiuvinent  ; du  moins 
par  rapport  â ce  qu'il  dit,  que  les  Minières  Wtlons  trou- 
voiCDi  leur  Auditeiti  Afin  , fuand  Mr.  Le  Qtrt  prêchait. 

Cela  ne  le  peut  point  ; Mr.  I.e  Oetc  prêchoit  Us  f'nWre. 
dit*:  orcejour-M,  on  ne  prêche  potet  i l'Ekifc  Waloo-  *Vo7ts 
ne.  Ce  ne  peut  dooc  U avoir  été  la  caufe  delà  jaloufie  , Rms- 
vraie  on  fuppoféc  , des  Mininiftres  Walons  contre  Mr. 

1.C  Clerc,  ni  le  motif  qui  les  fit  agir  auprès  des  Magif- 
trais.  Peut-être  ne  feroit-ii  pas  fort  di(Bcile  de  faire  v<Mr. 
que  la  conduite  des  Magiltrtts  d'Amftcrdam  n'étoit  pas 
audi  iotoiérame,  ou 'ou  femhle  vouloir  rinfnuer  ici.  Fit- 
on  quelque  tort  i Mr.  Le  Clerc  eu  fa  perfoniic,  ou  en  fet 
biens  7 (.'empêcha  • t • on  d'écrire  & de  faire  imprimer  ce 
qu'il  lui  plaifoit  V On  lui  défendit  une  ebofe  , pour  la- 

Juellc  il  n'avoil  point  de  vocation  , même  de  la  part  des 
emonirans.  Franchement,  les  réfléxions  qu'il  y a à fai. 
re  U deflui  font  alTcz  peu  importantes  , & l'Auteur  auroit 
bien  fait  de  n'co  ^lat  parler.  A 0 O.J 
{£]  Qttflfiux  ÔMiftge/ , dent  netu ^rltreiu  ci  itjfius.\ 

Le  prémier  a pourtiire:  Daviois  CLxaici,  tnurne- 
venji  Jltadmia  o/ûn  LtR^uarMs  Orienulium  Prèftfftrist 
Qyeftieius  jure  ; im  guilHis  multe  &ripsMr«  leca,  varia- 
fitf  Lrngu#  S.  idiomau  explkmur.  AeaJJerunt  JmilU  ar- 
guumti'DfernF*  STifKABi  Clbxici.  Edidit  ff  An- 
rMatients  adjetU  JoAMMts  Clxxicus.  Amdcrdam  in- 
8.  >685(15).  Ce  font  des  DiBbrcaüons  Critiques  fur  di-  (iOOafsi( 
vers  fujett , la  plopert  de  l'Ecricurc  Sainte.  Il  y joignit  I**  LL 
des  Remarques  « fon  chef , dans  Icfqudlci  il  ne  fe  ùit 

Î>as  une  peine  de  critiqncr  fon  père  ft  fon  oncle  , quand 
I croit  qu'lU  fe  font  trompés:  b Vérité  l’emporte  dons  fon  daiaderaa* 
efprit  fur  les  plut  intimes  rélations.  Il  donna  aufli  A la 
tête  du  Volume  la  Vie  des  deux  Auteurs-  Deux  ans  a-  ** 

près,  il  fit  laiprlmer  un  nouveau  Recueil  de  dlvcrfcs  hê-  Lriïl Vlî|l 
CCS  de  fon  oncle  & de  fon  ^re  : Davjdis  Criiicr  Sade l'm- 
OratieiuSf  CempuHu  EtcleMlicus,  ff  Peimata.  AcetAM  mia. 
STBBHAiri  CLzaici  DiJJmationet  Pkilti»gue;iù-i.  Il 
jr  mitune  Préface  (16).  Il  publia  encore  en  1684  un  pe- 
tit  Ouvrage  de  fon  Ami  Mr.  Charles  Le  Cène  . Minillre 
François  , intitulé  : EtarnUns  Jur  diverjes  üSatiirts  de 
Tbietagie.  Comme  ce  qui  cU  de  Mr.  Le  (3crm  faifoh  un  nm  ^ 
trop  petit  Volume  , H y ajouta  une  féconde  Partie,  com.  OmrA}>.B** 
porée  de  même  que  Tautre  de  cinq  Diah^ues.  11  traite 
dans  les  trois  prêmiers  . de  l'Etendue  de  nos  Connoil!^ 
ces  Métaphyfiquei , ft  de  leur  u£iœ  dans  la  Religioo.  U 

f rouve  par  divers  exemples , que  les  MéuphyfKiens  ont 
burent  obfcurd  la  Rcli^oo  A (Ut  nakre  mille  difficultés, 
en  rsifoiuiant  fur  des  ebofes  dont  ils  n’avoient  point  d'i- 
dées.  L'Auteur  croit , que  nous  fommes  en  oranger  du 
noos  tromper  comiauellement,  lorfque  nous  étendons  i'u* 

(kge  des  Facultés  naturellca  que  Dieu  nous  a données, au- 
delà  des  bornes  dans  leiqucllct  il  les  a renfermées.  U 
penfe . oue  comme  nos  Sens  ne  nous  ioftruifcnt  des  pro. 

[•riétés  des  Corps  , qu'aucaiu  que  cela  dl  nécei&irc  pour 
s confcrvaiioD  de  notre  vie:  de  même  nos  Faculté  qùrf- 
tuelles  ne  s'étendent  pu  plus  loin  qu'il  ne  (sut  pour  r^ 
gWi  DOixe  ceodulte  fkur  la  volonté  d*  Dieu,  A pour  noua 

con- 


KH 


le  P.  SÔBfl»,  dbflrflaa  rendioM  GOBmcedns  krRsmsqaet  [PI  : dfe  fte  poa£fêe  vue  be«K 
COI»  d'smxnofi»  <fe  part  & d'autre.  Le  r.  Simon  ptctcodic  ^ Mr.  Le  Clerc  Tavoit  atcaq^  jî* 
kwmc  âc  ptar  Se  rager,  & Mr.  Le  Ckcc  ne  pu  à propos  de  répondre  i cette  accuiâtion^G]. 
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lim.1 


«DodBte  è la  foorndoe  FéHcicé.  Enfime  que  Inrfqoe 
nous  cionpKBant  de  râiTct  ces  boracs,  nous  nous  expo- 
foDS  à mille  erreurs,  a ne  pouvons  qu'eiriicr  dans  notre 
eiÿrit  des  douces , qu'il  noos  eft  impoffible  <f'éclifrdr. 
Uses  I»  quacrieioe  Entretien  , 9 exaoinc  divers  PMbges 
de  l'ScriUire  Sainte,  cités  mal  à propos  par  les  Métaph/< 
ficiens , pour  appuyer  leurs  idées  sbUraltes  & mal  fontes. 
U critique  foavent  le  P.  Malcbrancbc  , dans  ces  quatre 
latiecieni.  Son  bat  eft  de  faire  volt  aue  nous  devons , 
en  mauére  de  Religion , nous  en  tenir  i la  Révélation , & 
que  nous  ne  devons  pas  nous  imigincr  que  noos  ayons  des 
idées  psifniics  & compkttes  des  ebofes  qui  y font  enGel* 
gnées , ni  prétendre  tirer  des  conféqueaces  de  ce  que  nous 
ne  coBooiflbns  qu'imparfoltcaicnc  Si  la  Tbéologieu 
CbréticDs  avoieot  toujours  fbivi  cette  règle, s'ils n'avolent 
pM  Inventé  des  termes  nouveaux  , comme  plus  propres 
fyje  ceox  que  k S.  Erprit  a emplo^,  on  n'auroit  pas  cn- 
teodu  parler  de  ce  grand  nombre  m ^ntroverfes  ad'Ué- 
réfies.qui  ont  trouUé  l'EglIfe  depuis  k lems  daApdtres; 
la  Tbéolnf  le  Chrétienne  auroic  été  plus  belle  qu'elle  ne 
Vefi,  dt  plas  propre  è porter  les  homma  à une  <ne  lainte. 
Le  cinquième  Ëntreiien  contient  la  Paraphrafe  des  Oiap. 
IX.  X.  & XL  de  l'Bpicre  aux  Romains,  Urée  de  l'Ouvra- 
ge de  liammond. 

[F]  Sa  Difpute  ame  te  P.  Simun , d*«tt  uawr  rsndraitr 
rvMÿSe  dam  Us  Remar^i.]  Le  P.  Simon  aiant  publié 
fon  Hifieiet  Crltifiu  du  Kirux  TtJIhuuM , Mr.  Le  Cfcr c la 
lut  avec  bewcoup  de  foin  & d'attention , & il  en  publia 
une  Critique  en  1685  , Intitulée  : Sentibrou  dr 
Tbt^egiau  de  HtlUniuj  fur  l'Hilloire  Critique  du  Vieux 
Tcilament,  eempejit  par  U F.  Richard  Simon  d<  rOrstof- 
re:  eitn  remarquant  Us  fautes  ét  eet  Auteur , sn  dsnnf  di- 
vert  Frinrfpfx  taiits  peur  i'i'iUrlXigeius  dr  l’£rri(nra  Sainte; 
à Amflerdam  in-8.  *.  Cet  Ouvrage  cft  en  vingt  Lcures , * 
dans  lerquelirs  Mr.  Le  Clerc  dit  (17)  qu'U  ne  fait  que  rap- 
porter Ica  différens  rcntimeiu  de  phificurs  perfonocs  fur 
['Ouvrage  du  P.  Simon , & ob  il  reud  compte  de  qucloues 
Conférences,  où  il  introduit  divers  Amis  qui  s’enircuen- 
rwnt  librement  de  VUifteirt  Critiyw , & de  plufîcurs  au- 
tres fujets  qui  ont  du  rapport  avec  ceux  que  ce  Père  a 
trtitési  U teroit  trop  long  d'entrer  dans  un  détail  particu- 
lier de  cet  Ouvrage,  de  la  Réponfe  du  P.  Simon,  de  de 
la  Rq>iique  de  Mr.  Le  Clerc  : nous  nous  concenurroos 
d'un  petit  nombre  de  Remarques. 

Mr.  Le  Clerc  tlchc  de  prouver  dans  fa  Cxlcme  Lettre, 
que  Moîfe  n’ell  pas  l'Auteur  du  Penateuque.  C'cil  ce 
qu'il  prétend  établir  en  remarquaut  , que  ces  Livres  con- 
tiennent qusntité  de  chofes , qui  né  peuvent  avoir  été  é- 
akes  par  Moîfe.  Il  dit  enfuicc  (18),  „ qoe  les  HiAoircs 
„ que  l'on  trouve  dans  k Pentatcut^c,  ont  été  tirées  de 

„ quelqocs  anciens  Livre*  écrits  par  des  particuliers 

„ Ce  qui  rend  cette  coBjeélurc  plus  vralfemblabk  , c'eA 
„ que  l'on  trouve  dans  le  Pcntateu(iue  une  Citation  d'un 
K Livre  qui  devoit  contenir,  û l'on  en  peut  juger  par  k 
„ tkre,  l’Hilloire  des  prémières  Ouerta  d'ifrael;  c'cA  le 
M Ltor*  det  Onetres  de  t’&emel , qtu  l'Auteur  du  Fenta- 
M truque  cite  Nomb.  XXL  13.  Ce  Livre,  ft  d'autres  fem- 
w blabla,  qui  peuvent  avoir  été  écrits  du  tens  de  Mol- 
M fe,  & qui  apparemment  étoient  devenus  rares  dans  la 
„ fuite,  puifque  le  Livre  même  de  la  Loi , dont  on  de- 
„ volt  faire  pluTieurs  Copies,  avoit  été  inconnu  pendant 
„ longteros;  ces  Livres,  dis-je,  om  fervi  de  Ménolra  è 
„ l’Auteur  du  Penueeuque,  peur  éaire  ce  qui  s'eû  pallë 
„ de  ce  tcms-lA.  Mais  U a fallu  qu'U  eût  des  Mémoires 
n plus  anciens,  pour  écrire  rUiAoirc  de  U Création,  & 
s U vit  àu  pkmicrs  Patriarcha  , où  l'on  trouve  beau- 
„ coup  dt  nombres  & de  noms -propres  , que  la  Tradi- 
„ don  feule  rte  peut  pu  conferver  longtems. . . 11  y a de 
M certaine  endroits,  où  l'on  vok  dairemeot  que  cet  Mé> 
n moira  ont  dù  être  fort  imparfaits,  puifque  l'on  y trou- 
„ ve  des  circoniUnca  qui  n'ont  point  de  liaifon  avec  le 
„ relie  de  i'iliftoire  , comme  ce  qui  eQ  dit  de  Lemec  au 
„ Ch.  IV.  de  la  üenefe  , & de  HÂkm  tu  Cb.  XIII.  des 
„ Nombres.  Il  y a plulieurs  autres  endroits  femblables, 
^ où  il  femble  que  l'Auteur  de  ces  cinq  livra  ne  racorw 
„ Ce  düvetfes  cbofbs  foa  obfcurétnent,  qae  parce  queceux 
, de  qiü  il  a tiré  ibn  Hiftoirc  , n'en  difoienc  pu  davau- 
M cage  (ipV*  ^ Simon  n'a  rien  objcélé  d'important 
oentie  cette  Lettre  ; U avoue  même  que  le  Feniateuque  a 
hi  écrit  d’anciens  Mémoira  : mais  11  croit  que  Mut- 
fe  en  ell  l'Auteur.  C'eA  ce  que  Mr.  Le  Oerc  lui-méme  a 
lecBonu  er^'iiite  , dans  une  Dlllêrution  i la  tâte  de  fon 
Commentaire  fur  la  GeoèTe , dans  laquelle  il  répond  aux 
laincigolce  lailoos,  par  lefquelks  U avoir  prétendu  prou- 
ver que  hloile  n'eÂ  pas  t*  Auteur  du  Pentatcuque. 

biais  ce  qu'il  y a de  pins  coefidérabie  dans  le  Livre  de 
Mr.  Le  Clerc  contre  k r.  Simon , c’cA  un  Traité  de  l'in- 
Qinâtion  da  Livra  (Verés , dans  lequel  l’Auteur  tiebe  de 
prouver,  qoe  la  Ecrivains  du  Vieux  & du  Nouveau  Tef- 
omnt  n'oM  pas  été  infpirés  de  la  taanicre  dont  on  le 
oost  ordJoaitemenL  Cette  Plèoc.  qui  occupe  la  Lettres 
Xl  À Xli , contteoc  quantité  de  réBéxions  hardies.  Nous 
nom  coBtcnteiOM  de  npporter  ce  qu’U  dit  da  PropbL 
ta,  pour  que  k Loâeur  puiflr  foga  de  tout  Con  SyAmoe. 
„ Dieu  s'^  fait  connoitre  aux  Prophètes  en  dtverfes  ma- 
M nlires,  déi  A^.  Otf*  nais  U fcmblB  qu'au  in 


M peut  toota  lédmre  à ca  trois,  i.  Hi  ont  eu  da  VL 
„ Goiu , de  jour  on  de  nuit.  2.  ils  ont  oui  des  Voix. 

„ On  Us  ont  été  Infpirés  intérieurement....  La  Prophé- 
„ tks  ont  été  écrita  par  un  comnandemenc  exprès  de 
„ Dieu,  par  la  Propheta  eux-mèma  , ou  par  d'autresL 
H car  on  ne  peut  pas  lavoir  il  la  Propbèta  eux-mèma 
„ la  ont  toujours  éaites , ou  diAéei , ou  fl  kuri  Difci- 
„ pks  la  ont  recueillies  , & la  ont  éolta  aulli  exaéte- 
„ ment  que  leur  mémoire  le  pouvoir  permettre.  Quoi 
,,  qu’il  en  foit,  on  ne  peut  pas  douter  que  Dieu  n'ait  fait 
„ connoitre  aux  Propactes  la  chofa  que  oous  trouvons 
„ dans  leurs  Livra,  R que  l’on  n'en  doive  aoire  S.  Pier- 
M re.  lorfquH  dît  (21)  , fur  ce  n'o  peliU  Üd  par  Is  oalm~  (ai)allei 
„ lé  des  bvmmet  , que  Us  Prepbüies  neru  e«  été  anrimMu  *•*•»»• 

„ «ni  asportérr  &c.  Pour  bous  raconter  ce  qui  leur  avoir 
„ paru  oant  leurs  Vlflons  , Ibic  que  ce  foknc  eux-mèmea 
M qui  raient  écrit . ou  d’autres  qui  k lettr  avoieot  oui  di- 

„ te,  il  B fallu  feulemeot  avoir  bonne  mémoire Ceft 

„ pourquoi  on  remarque,  que  chaque  Prophète  a Ton  ftylv 
,.  particulier;  par  où  U parôit  qu'm  racontolent  ce  qu'ili- 
„ avoieot  vu  , comme  ils  avoient  accoutumé  de  raconter 
„ touta  ks  autres  chofes.. .. . On  doit  Rire  le  même  ju* 

H grment  du  rapport  qu'ils  nous  fou  da  patoies  qu'ils  a» 

,.  voient  ouïa  : il  oc  falloit  qu'avoir  bonne  mémoire  pour 
„ ks  retenir,  hhit  on  ne  peut  pas  alTurer  qu'ils  nous  ont 
„ toujours  apporté  les  peoprci  parola  au'Us  avoienc 
M ouïes, & qu'ils  ne  fefont  point  contentés o'en rapporter 
.,  le  fens. ....  La  diverflté  du  flyle  prouve  encore  Ici , que' 

„ les  Prophètes  exprimoienc  i leur  manière  te  fens  de  ce 
„ qu'ils  entcnüoient.....  Ou  foutient  coouDODéDient,que’ 

„ les  Propheus  apportent  les  mêmes  parola  qu'ils  onC- 
„ ouïes , parce  qu'ils  inlruduifcnt  Dieu  parlant  dîreéle- 
„ axm:AtnJi  adù  U Seigneur.  Cela  ne  prouve  rien,  par* 

„ ce  que  c'efl  la  coutume  des  Hébreux , & même  des 
„ Gréa  , d’introduire  toujours  ceux  dont  ils  lapportenl 
„ la  penféa.  parlant  direckment.  Quoiqu'ils  ne  tappor* 

„ lent  point  les  mômes  paroia  donc  ils  fc  font  fervis.  En 
M voici  un  cicmule  convaincant  ; c'efl  la  différeme  ma> 

„ nière  donc  le  Déaloguc  cfl  rapporté  dans  l'Exode  , dt 
„ dans  ic  Deutéronome , quoique  Dieu  parle  dlrcflcmenc 
.,  dtnt  l'uo  dt  dans  l’autre  endroit  ......  La  croiilè* 

„ me  forte  de  Prophétie  , ou  nusière  dont  Dieu  faifoic 
„ connoitre  fa  volonté , étoU  par  une  lofpiation  incé* 

H ticure  , fans  Viflnn  dt  fans  Voix.  On  en  peut  conce- 
„ Voir  deux  fortes  difércntci.  Prcinièxement,  Dieu  pou* 

„ volt  infpircr  da  Pri^hètks,  ou  PréJiélloas,  mot  pour 
„ mot , comme  les  pronunçoient  la  Prophèta  , com* 

„ me  lorfqu’Il  s'agiflbit  de  dire  quelque  nom  inconnu  au- 
„ paravaot  au  Prophète  : Ou  leur  infpiret  feulemcm  k 
„ fens,  qu'ils  cxprimoicni  cnruUe  i leur  manière  &c." 

il  efl  ailé  au  LcAcur  de  comprendre  par-là,  quelle  idée 
l'Auteur  a de  l'infpiiaxloo  da  ApAua.  Il  pracnJ  qu'il 
ne  leur  a fa|lu  que  de  la  mémoire  . pour  dire  ce  qu’iu  a* 
voient  vu,  & ce  qu'ils  avoient  oui  uire  à Jéfus-ChiUl  i dt 
qu’ils  n'avoient  pas  befoin  d'infpiration  pour  cela. 

Remarquons  encore,  que  Mr.  Le  Qcrc  tlchc  de  prou, 
ver  que  le  Livre  de  Job,  les  Pioverba,  rEcciéflifle  , & 
le  Cantique  des  Cantiqua, n’ont  pas  été  infpirés  de  Dieu, 

& qu'il  paroit  la  regarder  feulement  comme  da  Ouvrai 
ga  humains  (22). 

Le  P.  Simon  répondit  au  long  i ces  deux  Lettru;  mats 
comme  fa  Répunfe  a’efl  fondée  que  fur  k Lieu-commun, 

& ne  contient  rien  de  nouvau  , (I  efl  inutile  d'en  parler. 

Il  admet  même  en  général  , qu’il  n'y  s eu  que  le  iens  de 
révélé  aux  Ecrivains  Sacrés , & non  la  mots  ; enforte 

Sue  Mr.  Le  Clerc  n'eut  pas  gnnd'  chofe  à répliquer  là* 
ciTus.  Mais  comuie  (bo  Syftème  avotc  fort  fcandalifé.  il  . 

tâcha  de  fe  juflilîer  lui-même  , ou  l'Ami  qu'U  fuppofe  être 
l’Auteur  des  deux  Lcctra  fur  riofpiailjn.  U fit  une  es- 
pèce de  Confeiflon  de  Foi  fur  cc  fujet , qui  porte  en  fuh- 
flaoce  : Qu’aucun  PrepMe  , du  Pieux  tu  du  sVtuoeau  Tef- 
Ument  , u'a  dit  asKme  tbtfe  su  nem  de  Dieu  par  /sn  ••*- 
drty  que  Dieu  ne  lui  ait  sriomé  r^rSiwmal  dt  dire. 
ify  a asKun  fait  de  quelque  imptivmeey  dans  fHifieirt  du 
Pieux  & du  ATvuvrau  Ttjtameat , ful  ne  fût  en  effet  arri- 
ti  ; if  quefufipefi  au'ii  3 eût  quelque  Ugire  rlrcs^anre  ti 
Us  Ilijlerùrns  Je  fujjhu  Irmpdt , cela  n'empdebe  nuilemer* 
fu'so  n<  doive  regarder  eette  iHJtoire  emme  ù plus  vdritaiU 
ff  U plus  ftintt  H(JleiTt  fut  sir  jamuis  été  puàûér  parmi  let 
bemaut.  Que  tentés  Us  DoSrines  que  Us  Auteurs  de  l'S- 
triture  ent^tptfies  aux  Juifs  (f  aux  CàrAi'mx  pMr  Irrrrsl* 
r«,  7«ar  veritaliUment  des  DaBrines  eéUfiet,  quoiqu'on  fatff- 
fe  fupptjer  qu’ils  ne  Us  ma  pas  tHifsurr  apprifes  ImmédlsM* 

«stU  bu  Ciel.  Qi*e  7é/ux-Cbn^  s ai  S^uiwfit  infaiilibu  , 
asi^-bien  qu'exempt  le  tout  pitbi.  Qwjeuvem  Dieu  a diSd 
aux  Ffspètiej  if  aux  Apdtres  ks  parties  dent  iU  dévoient  fe 
ftrirff  (23).  Après  une  pareille  déclaration  , U y suroît 
de  l'iitluitlcc  à tuer  Mr.  Le  Qerc  de  Délfine  , malgré  ce  'Cm/,r 
qu'il  y a de  libre  dans  Ton  orémicr  Ouvrage  contre  k P.  emfl.  Cri»- 
àmoQ.  La  Réplique  de  Mr.  Le  Qerc  à ce  Père  a pour  ek-  ïam. 
titre:  Difer^  des  aentiment  de  quelfues  TTsioUgient  de  Uoi- 
. centre  la  Riper^e  du  Prieur  ù BtUemUe.  Affi  fier  dan 
1680  ln-8.  U y a dix-fept  Lcttra. 

[C]  Le  P.  ôliaiw  prHendit  fus  Afr.  Le  Oerc  Revoit  aUa- 

fué  par  jalou/ii (f  Mr.  Le  Ctere  ne  jugea  pas  è 

prtpoi  de  répondre  d ente  «rcu/dtirs.}  Quelque  tems  avant 
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Nous  rapporterons  ci-def1bus  le  Jugement  que'Mr.  Bayle  porta  de  fa  Répo^  an  R Simon  [iTj.  £o* 

1686  Mr.  Le  Clerc  entreprit  un  JoumaJ , à l’imitation  de  ceux  qu’on  publioit  en  di\’ers  Paya:  il  l'in*-^ 
citula,  Bibliotbiqut  Uniwrjelie  ^ H^terique.  U y travailla  d’abord  avec  Mr.  de  la  Croze,  mais  dam  Ja 
nar^.  Cil.  (uiteil  le  fit  feul  [1\  Én  1698  il  dinm  la  nouN'dle  Edition  des  Patrt$  Jpojlolià  de  Cotclier  [A']; 

/Vt  ci«  ^ l’année  d’après , u publia  le  prémier  Volume  de  Ibn  Panhafuma  (e) , dans  lequel  il  entreprit  ck  ré* 
miom  pondre,  en  ademtam  te  Syflémc  d'Origène,  aux  Ob^érions  que  Mr.  Bayle  avoit  répandues  en  divers 
f/)  Articles  de  ibn  Diélionairc  contre  la  Bonté  de  Dieu.  Mr.  Bayle  répliqua  dans  la  fcconde  Edition  de 

^ue  (J2SM  ibn  Di^ionaire  (/) , ce  qui  donna  occallon  à une  grande  Difpute  entre  ces  Meflieurs , dont  nous  ren- 

drons compte  dans  les  Remarques  [L] , comme  nous  l’avons  promis  dans  l'Article  de  Mr.  Bayle  (g). 

Nous 

ipie  Mr.  Clerc  écrivit  contre  le  P.  Simon  , il  «voit  prra  „ rémiflion  ft  avec  une  tnééiraace  otitrée,  dans  les  Bou- 
unc  Lettre  fous  le  nom  d'Ori^eiu/  Aàamttont: , qui  cooce-  „ tiques  des  Libraires  , tout  les  Auteurs  qui  ne  lui  plai- 
noic  le  Projet  d'une  nouvelle  Bible  Polyglotte , & où  l'oa  feue  pas , & cela  veut  dire  beaucoup  , & enTenne  pref- 
dcmandoic  aux  habiles  Critiques  de  donner  kur  avis  par  ,,  que  tout  le  monde.  Excepté  Eptjéopiut  ^ CutrerUr/, 

. . » . ■ écrit  i l'Auteur  de  ce  Projet  Mr.  Le  Clerc  qui  croit,  ,1  rlùmtiund  , & quelque  peu  d'autres  , le  relie  oe  vaut 

> !^Sr»  ■ dit  le  P.Simon  (24),  être  favant  dam  ces  matières,  écri*  » rien,  félon  lui  (30V'  Sur  quoi  Mr.  I.e  Qerc  remarque  (t*)  thiâ. 
tim.dtfm*/-  vit  une  lonpie  Lenre  en  Latin  , qu'il  adrbfÊi  è un  Ubrai*  (31}  que  „ quand  Mr.  Bayle  écrivoit  ceci , It  BiUiwé-  P.»4t-*éf- 
fw  7W«i  JC  de  Rotterdam  , pour  la  ftlrc  tenir  i l'Auteur  du  Pro-  „ fw  VmvtrfcUc  avoir  déjà  commencé  i paroitre;  00  en  • 

jet  ; dt  comme  il  s'imnginolt  que  le  P.  Simon  étoii  cct  Au-  „ avoit  vu  deux  Volumes , dit-il.  Cet  Ouvrage , que  bien  * 

*•  leur  ( comme  il  l’étolt  cffcftivcmem ) il  s'étertdlt  fort  au  „ des  gens  ellimok-nt  plus  que  fa  Riptéli^m  iet  Ltttrei , 

long  fur  les  louanges  de  \'}i\fioirt  CWstfor  du  yieux  Ttfit-  » parce  qu'il  y avoit  beaucoup  plus  i apprendre  , avoir  . 

ment,  & témoigna  fouhaicer  avec  palSun  de  voir  celle  du  » irrité  cet  homme  (Mr.  Bayle)  contre  meri."  C'eA  è aU.' 

Nouveau  , promife  depuis  fi  IcMigtens.  Mais  il  arriva  ceux  qui  peuvent  comparer  les  AXraceUrr  de  U Rèpubtipu 

que  la  perfonne,  è qui  il  avoit  éait  en  marquant  un  grand  éts  Lettres  de  Mr.  Bayle  avec  les  Journaux  de  Mr.  Le 

wfir  que  fa  Lettre  fût  rendue  publique  , l'avettit  charita-  Clerc  , i Juger  fi  ce  dernier  a tant  fujet  de  s'en  glorifier, 

blcmcnt  de  ne  point  faire  imprimer  cene  Lcutc,  i moins  & fi  1c  prémicr  pousoit  avoir  de  la  jaloufie  coucre  lui.  Il 

qu'il  ne  l'eût  retouchée.  Voilà  , félon  le-  P.  Simon  , ce  ne  faut  pas  oublier  ici  une  circonfiance  , rapportée  dans 

qui  échauffa  la  bile  de  Mr.  Le  Qerc  contre  lui.  Il  a don*  tHifteire  de  Mr.  Bayle  (f  dt /erOutrserr,  mais  dont  nous 

né  en  partie  la  Lettre,  & une  Vcrilon  ^anqoife  de  laRé.  ne  pouvons  garantir  la  vérité.  On  y dit,  que  la  l.ettie  ^ 

poflfe  rlamandc  qui  fut  faite  à Mr.  I.e  Qcic  ; il  afl'ure  en  Mr.  Bayle  à Mr.  Lcnfant,  citée  ci-defl’us(3i)  , ainnt  ptf-  Vv  oi*< 

même  tems  , qu'il  t l'Original  de  la  Ixttre , de  la  inopre  fé  |>ar  les  mains  de  Mr.  Le  Clerc,  il  l'ouvrit  avant  que  de  ^ 

main  de  Mr.  Le  Clerc.  Kn  voici  le  commencement:  lU-  l'envoyer  & Mr.  Lenfant  : & on  prétend  que  cette  l.ettre 

fleriatn  Critiesm  Litnrmt  Vkutis  Teflamenti  mvidiffimt  ff  fut  la  prémiére  fource  de  la  haine  de  Mr.  Le  Ocre  contre 

rci«i  jfiuras  vüuftête  jam  dudtm  Itgi.  Atfue  uii  Jibtnter  Mr.  Bayle  (33). 

ne  in  eemm  nlmerv  ej/è  f>r»^tr  , fuamvii  eum  auBeee  ubh  [/I  II  y travailla  d’aierd  axxe  Mr.  Je  la  Crexe , nais  dans 
^tâi  non  jmtiarn , qui  ea  leQitne  multum/e  infacrartm  Lite-  tUjutee  il  le  fit  feul.]  Ils  firent  cnfcmblc  les  huit  prémiers 
rarum  eognuitne  prt/eeijjè  agntfinat  ; ita  quÿ^dam  oHes  loba-  VolutneS,aufii  Dicn  que  le  neuvième;  mais  avec  cette  dif> 
rts  , fbiltt/ Je  injttâare  ufiattu  tfi  tir  doBiamus  RUbardus  fércnce  , qu'ils  diflinguérent  exaÀement  dans  cclui<i  la 
SiMon  , non  fine  mpatiei.tia  baSenui  expedavi.  Sptrabam  parc  de  chacun  , parce  que  Mr.  de  la  Croze  ne  vouloir 
«f  èreef  pefita  leBunm  fimitem  Hifioriam  Librvrvm  Nom  point  fuivre  Ica  avis  de  Mr.  Le  Qcrc.  Cdui-cl  fit  ftui  le 
Tefiamenii  &c.  Ce  qui  fignitie  r*  „ Jl  y a longteoi  que  Tome  X.  dt  Mr.  de  la  Cruze  l'onzième.  Mr.  I/C  Clerc  fil  ^ 

„ j'ai  lu  avec  beaucoup  d'emprefTcmcméc  Je  plaifir,i’HiÂ  feul  leXIi.dt  les  fuivaiu  jurqu'auXIX.Înc'ufîveiDcm*,  qui 
„ taire  Critipie  du  lieux  Te/tament;  & quoique  Je  ne  fols  cfl  de  Mr.  Bernard , cmnine  un  l'a  dit  dans  fon  Article.  a u«  ini 

„ pas  du  fentiment  de  l'Auteur  fur  tout,  j’avoue  franche-  {Kl  En  i6pR  U dirigea  la  n«tre.*J/e  Editin  dtt  Patres  A-  oMteviiu 
„ ment,  que  Je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  ont  tiré  beau-  pcfllolici,  dr  Cptr.'ler.j  Elle  a pour  titre  : J.S.Pairwi«,  -u*»^**~ 
„ coup  de  fruit  de  cet  Ouvrage  pour  l'imcIHgencc  de  l'E*  fui  temporibus  Apojlattcis  fioruerunt , Bamalne,  Oemeniis, 

,,  criture  Sainte  ; ce  qui  fait  que  j’attens  avec  impatient»  Htrma,  Ignatii,  Polyear^  Opéra  édita  ificdka,  eera  fÿ  u léndcn 
„ les  autres  Ouvrages  auxquels  le  f'vant  Richard  Simon  fitppafititia,  unà  eum  Oriumtir,  Ignatii,  Pelyearpi  ASis  Tome.  !.. 

„ nous  apprend  qu'il  travaille.  J'efpérois  de  voir  bien-  atfue  Martyriis.  J.  Bapt.  CeteUriut , 6'octet«t<r  S^ésuic*  e.  T. 

„ tAt  une  pareille  HiBoire  des  Livres  du  Nouveau  Tcfia-  Iheologut,  ex  MHS.  Vodd.  eruit  ae  etrrexit,  verfintibfJqut 
„ ment  Âc."  Comment  un  homme  , qui  tenoit  ce  langa-  Mor  ilfu^ratiit.  Aece(JetHnt  <4  bae  nevu  £iiii«nr  Nota 
ge  , 8-t’il  pu  témoigncT  enfuite  autant  de  mépris  pour  le  integra  aliorum  JTroruai  d*Ô*n,»t , fui  t»  fiugulos  Patres 
P.  Simon  , qu'il  le  fait  dans  les  Semimetu  &c  ou  il  pré-  M«uior<t{«r  frri,-fenir.t  ÿ fusFrttm  MMins  in  Prafationt  ba- 
tend  que  le  Livre  du  P.  Simon  n ctl  bon  que  pour  des  èrnntr  ; irrie  tlulielmi  Beveregii  Codex  Cmsniim  prmitivm 

Sens  qui  ne  font  pas  fort  favans  ? Mr.  Le  Clerc  n a rien  Eiflefia  vindiratus,  Jacobi  Uu'erii  fgnatiana, 

je  U-dcIRis  dans  fa  Répliqué  : c'cll  au  Leâeur  à juger  fÿ  Jebarinis  Ptarjmti  Undirut  Efjflolarum  S.  Ignatii.  Re~ 
quelle  conféqucncc  on  peut  cirer  de  ce  filence.  eenjuit  if  notulas  aiiqvot  adjperfit  joannes  Cfericur.  Acnfler- 

[/f  ] i.«jttgmrni  que  Mr.  Bayit  pomit  ^ Ja  Réponfe  au  dam,  a voi.  in-foL  l6p8.  Il  y 3 beaucoup  de  différence 
P-  A’iaun.}  Mr.  Le  Clerc  , dit-il  à Mr,  Cenfont  (25),  dans  la  Préface  des  divers  exemplaires,  par  rapport  i l'E- 
dt  BayU  T.  „ vient  dc  Aire  on  Livre  contre  Mr.  Simon  ; il  y a de  loge  de  Mr.  Cotdkr.  Dans  quelques-uns , Mr.  Le  Clerc 

ül  M**  " ebofes,  mais  trop  hardies.  Vous  devriez  l'aver-  dit  que  les  louanges  que  Baluze  lui  donne  font  trop  gran- 

^•{  e ^ qu'au-lleu  de  faire  du  bien  au  Parti  qu'il  a embraf-  des  , que  fon  Rpkre  efi  un  peu  trop  flatteufe,  a qu'il 

J44.’'i4s,  >1  ^ê.  Je  veux  dire  aux  Arminicoi,  il  fervlra  à les  rendre  (Mr.  Le  Clerc)  a trouvé  i propos  ü'en  avertir  les  Lee* 

E<bt.(le‘  , M pitu  odieux  : car  il  ne  fervira  qu'à  confirmer  les  gens  tcurs,  afin  qu'elles  ne  portol^t  point  de  préjudice  à C<^ 

t7i9»  „ dans  ta  pentée  oh  l'on  cB  Ici , que  tous  les  Arminiens  telicr  dans  refprit  de  ceux  qui  après  avoir  lu  fes  Ouvro- 

u favans  font  Sociniens  , pour  le  meins.  Ce  pour  le  moins  ges  , trouvcroicnt  qu’il  n'a  pas  mérité  un  Eloge  fi  coin* 

„ n'cft  pas  dit  fans  caufe.  Ces  MeOicurs  n’ont  point  dc  pict.  Et  dans  quelques  autres  Excmpl.*iires,  Mr.  IxCIcrc 
„ politique  ; car  s'ils  avoienc  témoigné  moins  d'entête-  fait  un  abrégé  de  toutes  les  louanges  que  Baluze  donne  A 
„ ment  pour  le  Sodnianifme,  dont  ils  empoifonnent  avec  Cotclier,  & il  ajoute , qu'il  efl  très  di^c  de  celles  qui  lui 
„ affrélation  tous  leurs  Livres,  il  eût  été  aifé  de  raccom-  font  données  (34).  Mais  Mr.  Le  Clerc  a déclaré  , qu'on  fs4)  4fé- 
„ moder  le  Schlfme  du  Synode  de  Dordrecht.  Mais  fran-  ne  doit  pas  lui  attribuer  cvttc  variation.  U avoir  donné 
„ chement  nos  Calvinifies  fe  font  un  booneur  & un  mé-  des  éloges  modérés  à Cotclier , qui  lui  fembloirm  être 
H rite,  de  s'éloigner  d'une  Seâc,  qui  cfl  i'égoût  de  tous  fuffifans:  mais  ceux  qui  avolent  envoyé  au  Libraire  la  Vie 
„ les  Athées  , Déitlts  & Sodnicos  de  l'Europe."  Dans  de  Cotclier  , fans  avoir  eu  d'ailleun  aucune  part  i ccue 
la  prémiére  Edition  des  Lettres  de  Mr.  Bayle  , imprimée  Edition  , n'en  furent  pas  content , & (lerruadérent  au  LL 
cni7i4,  on  remarquoit  dans  une  Note,  que  par  ces  cho-  braire  que  le  Livre  ne  fe  vendroit  pas  fi  bien  i Paris , s'il 

fes  ir«p  hardies,  Mr.  Bayle  ntend  partUvlUrement  Us  deux  n'y  ffletioic  l'Eloge  qu’ils  lui  cnvoyoivnt , & que  Mr.  1-e 

Lettres  Jur  l' Injpiration  des  Livres  Sacris , dont  nous  tvom  Clerc  trouvoic  excelBf.  Le  Libraire  , par  complaifance, 
h ci-deffus  (2é)  , qu'on  eroit  (tre  de  Mr.  Le  Clert  lui-  fit  réimprimer  Cette  feuille  , à y ajouta  l'Eloge  qu'on  lui 

ti^l.  Lorfquc  Mr.  1»  Qerc  vit  cet  endroit  & tout  le  avoit  envoyé,  fans  en  ikn  dire  à Mr.  Le  Clerc,  que  fort 

pallàgc,  il  aut  ne  pouvoir  faire  moins,  que  de  dire  quel-  longtems  après.  Ainfi  Mr.  Le  Qerc  a defavoué  entière- 

Îic  chnfc  .pour  fa  défenfe  ; ce  qu'il  fit  dans  le  prémicr  ment  cei  paroles,  qui  contiennent  une  flatterie  outrée,  & . . ' 

omc  Je  fa  BiiliotUéue  Antienne  (f  Moderne  (i“).  11  n'a-  qui  ne  font  point  venues  dc  fa  plume  (35).  Ert  1724  U 
tot'bur  voue  ni  ne  nie  qu'il  loit  l'Auteur  du  Mémnlre  fur  i’Infpl-  aonna  une  nouvelle  Edition  dc  cet  Ouvrage,  augmentée,  xviti.  p*. 

ration:  mais  il  dit  qu'il  a cru  pouvoir  l'inférer , parce  qu'il  & il  en  lit  de  grands  Extraits  dans  les  Tomes  XXI.  &XXU.  4K.«s7. 
ne  renfennolt  que  le  fentiment  de  Grotius  ; & il  ajoute,  de  fa  Bibliubéque  Ancienne  if  Moderne. 
qu'il  n'a  pas  mis  en  lumière  cct  Ecrit  en  l'approuvant.  Il  [L]  Uiie  grande  DiJpM  entre  ces  Mtjfieurs,  dons  nous  ren- 
Invcâive  enfuite  fortement  contre  Air.  Bayle,  qu'il  appelle  dntu  compte  dans  Us  Remarqitet.]  Mr.  Le  Clerc  avoit  tl- 
(sijr.sis,  tout  net  un  Athée  (28)  , comme  s'il  vouloit  confirmer  ce  ché  , daru  le  Parrbafiana  , de  réfuter  les  ObjcAions  des 
ita) l4it.de  Aaylc  dit  dans  un  autre  endroit  (29)  : „ Si  vous  Manichéens  . par  le  Syilème  d'Orieènc.  Mr  B^e  ré* 

MyfrTen.  „ voulez  coaferver  l’amitlé  de  Mr.  Le  Clerc , il  Audra  pondit  aux  Àrgimens  oe  Mr.  Le  Clerc  dans  la  fcconde 
l/p.  S7«.  à „ vous  obferver  d'une  manière  fingulière;  car  U cfl  faci-  Edition  dc  fonOiâionalre  , Rrmarq.  [Kl  de  l'Art.  Oxi- 
„ le  i fe  Acbcr  , & il  ne  pardonne  rien  ; Il  crie  éternel-  osna;  & Mr.  Le  Clerc  répliqua  dans  fa  Bfèh'trMftw  CM- 
}iiUkti(î«  *'  Icmcnc  contre  l’üdiuai  Tècaiqgkui*  , & il  ne  prend  pas  fie  (36).  Mr.  Bayle  avolc  foutenu  , quil  efi  iaiMlBble  (K)T.TII, 

' „ garde  qu'il  Ait  lui-même  fon  portrait.''  On  trouve  dans  dans  le  Syflème  d'Origène  , de  eoncîtler  la  i>ennlfBon  du 
une  lettre  dc  Mr.  Bayle  à Mr.  Minucoli  les  paroles  fui-  Péché  & toutes  fes  fuites  , avec  l'Idée  de  la  Bonté  effen- 
vantes  : Mr.  Le  Clerc  fe  fignalc  de  Jour  en  jour  par  fa  tielle  & parfaite  de  Dieu.  Sur  quoi  Mr.  Le  Clerc  remar- 

„ haidicQc  A imprimer  des  Hèrdics,  & A condamnet  Ana  que , 1.  Que  Dieu  c'a  pas  été  obligé  de  créer  l’hosune 
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Noui  dffoiu  aafG  qodque  chofè  de  leur  DÜpate  fur  les  Kantres  Pl^^iquts  de  Cudworth  [A/]  , que 
oouj  avoDs  auffi  renvc^ée  à cet  Arûde  (b).  Nous  donnerons  ci-ddTous  le  Catalogue  du  relie  de  lès 
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telkment  parfait,  qa'U  ne  pAt  pécher;  mai»  qne  c'eft  une 
cnode  preuve  de  la  Bonté  de  Dieu  , de  lui  avoir  donné 
K moyen  d'être  heureux  , en  gudani  les  réelci  qu’il  lui  a 
Refaites,  faiu  être  engagé  par  aucune  néccOité  infunnoa' 
(abic  i Ica  violer.  2.  üuc  Mr.  Bayle  exagère  ki  maux 
qui  font  une  fuite  de  la  Liberté  de  l'homme  , & qu'il  au- 
roit  évités  , s'il  avoit  été  créé  d'une  nature  i ne  pouvoir 
pat  s'éloigner  de  fon  devoir,  j.  Que  pour  prévenir  le* 
mauvais  ufage  que  l'homue  peut  faire  de  fa  Liberté  , il  a 
plu  i Dieu  , par  un  effet  de  fa  bonté  infinie  , de  lui  pro- 
pofer  dans  l'Evangile  des  Récompenfes  étemelles  . & des 
reines  illimitées  ; & qu'il  dépend  de  l'homme  d'éviter  les 
dernières,  & de  s'aflurer  les  prémJères.  4.  (^ue  quoique 
Dieu  ait  prévu  ce  qui  devolt  arriver  , il  n'a  pas  été  obli- 
gé de  prA'cnir,  par  fa  Toute-puillânce  , le  mal  qu'il  pré- 
voyoit  devoir  arriver  par  la  faute  de  l'homme  ; parce  que 
ce  mal  . . . n'eil  que  d'une  Créa  courte  durée  en  lui  - mê- 
me , & dans  toutes  fes  fuites  , de  ne  fait  aucun  defordre 
dans  rUnlvert , que  Dieu  ne  puilTc  redreffer  dans  un  mo* 
ment,  & qu’il  ne  redrelTe  enfin  pour  toute  i'Ktcmîté.  $. 
Si  les  hommes  paQênt  par  le  mal  avant  que  de  parvenir  i 
un  état  de  bunheur.  c'cu-li  un  inconvénient  de  la  Nature 
imparfaite  de  l'homme  , qui  ne  pouvoii  l'être  à ce  dtgré, 
fans  être  fujette  i ce  qui  cR  arrivé.  6.  Dieu  , qui  a pré- 
vu que  i'homme  tomberoit , ne  le  damne  pas  pour  cela  ; 
mais  feulement  parce  que  , pouvant  fe  relever  , il  ne  fe 
relève  pas.  7.  La  durée  des  maux  que  l'homme  fouffre 
ici-bas , & dans  l'autre  vie , n'cR  rien , fi  on  la  compare  i 
rEtcrrttté. 

Mr.  Bayle  répliqua  au  long,  dans  le  Tome  troilîèmede 
fa  Rtpe^'t  aux  d’un  Rrtvineùd  (37).  Voici  en 

fubiUnce  fes  Répbnfea.  l.  Que  quoique  l'homme  fàt  na- 
turellement muabic  , Dieu  pouvoir  lui  accorder  des  grâ- 
ces c«ngmtfr,qui  l'auroicnt empêché  de  pécher.  Vuudndt- 
on  louer  la  bonté  d’un  Prince, qui  lailTeroit  ré^cr  Icsdcf- 
ordres  dai>$  fes  Etau  , parce  qu'enlin  il  fauroit  bien  y re- 
médier ( di  quoiqu'il  y remédiit  réellement,  n'auioii-il 
pas  fait  paroitre  plus  de  bonté  , en  prévenant  ces  defor- 
dres , puifqu'il  le  pouvoit  ? 2.  La  (uppofîtion  de  la  non- 
éternité  des  Peines  de  l'Enfer,  ne  lève  point  coiicrcmcrK 
U ^ffieuké.  Un  père  qui  aimeroit  fes  ufans  , & qui  fe 
propoferoit  de  les  établir  dans  une  grande  fortune  , vou- 
drait-il permettre  qu'ils  commcn^alfent  par  faire  des  fau- 
tes, & par  en  être  punis,  s’il  pouvoir  l'empêcher  , de  s'il 
étoit  en  fon  pouvoirde  les  rendre  également  heureux  fans 
ce  préambule?  Puis  donc  que  Dieu  |K»uvoit  rendre  l'hom- 
me  heureux  dès  le  prémicr  ioiUnc  de  fa  aéaiion,  com- 
ment fon  infinie  Bonté  a-t  dle  pu  permettre  qu'il  Ht  paf- 
(cr  auparavant  l'homme  par  mille  maux  ? Etant  tout- 
puillâtit,  ne  pouvoit-il  le  icmlie  heureux  fans  cela? 

Mr.  Le  Qerc  répondit , dt  inféra  fa  Rc^nfe  dans  fa 
BiAlierMfuc  CMJU  (38)  * fous  ce  titre  : Üt/enfi  dt  U Btn- 
de  U Sainuti  Initie  , contre  les  Ol<jtQi«m  dt  Mr. 
Bcyk.  Mr.  Le  Qcrc  n'y  fait  plus  le  perfonnage  d Ürigè- 
Bifie  . mais  il  prétend  tenir  le  langage  d’un  'ritéologien 
Orthodoxe.  C'efi  au  Ledeur  i junr  de  l'Orcliodoxie  de 
fes  {entirecos.  „ Pour  moi , dit  il  (39)  , je  répondrois  , 
„ que  la  nature  des  peines  de  l'autre  vie  ne  nous  cR  pss 
„ bien  connue;  que  nous  ne  favoni  pas  s’il  n'y  aura  point 
„ d'abord  divers  fuppiiccs  très  fcndbles  , oc  diverfifiés 
„ néanmoins  félon  h grandeur  des  péchés;  & fi  Dieu  bi- 
„ fsnt  enfuitc  ceiTer  ces  fuppiiccs  viulens  « ne  fc  concen- 
„ teta  pss  d’abandonner  ceux  qui  auront  abufé  obRiné- 
n ment  de  fes  grâces  , aux  rcuiords  de  leur  confclence, 

„ qui  leur  reprochera  leurs  fautes  , & qui  les  inquiétera 
„ encore,  par  la  penfée  de  la  perte  qu'ils  auront  laite  du 
„ bonheur  , dont  ils  fautont  que  d'auucs  jouiffenc.  Ce 
„ pourroit  être  là  it  ver  fur  ne  mevn  aotnf , dt  le  feu  ftd 
„ ne  t'tuiu  pelai  (40).  il  me  fembie  qu'il  n'y  a rien  là 
„ que  de  très  JuRe.  Les  pécheurs  ont  pu  éviter  ces  pel- 
„ ncs  . en  fe  repentant , dt  Us  ne  l'ont  pis  fait.  Us  font 
„ dignes  de  quelque  fupplice  i caufe  de  cela."  Mr.  Le 
Clerc  ne  détermine  point  la  durée  de  ce*s  peines  . mais  U 
croit  que  la  condition  des  créatures  condamnées  fera  tolé- 
râble  (41).  Mr.  Bayle  répliqua  dans  une  Brochure  inti- 
tulée , Rtpm/e  peur  Mr.  Brfle  à Mr.  Le  Qere  (42).  Il 
remorque  . que  Mr.  Le  Clerc  abandonne  en  quelque  ma- 
nière la  place  , puisqu’il  renonce  au  caiaRère  d'Orlgénif- 
te  , dt  qu'il  parle  d'une  manière  douteui'e  de  la  nature  & 
de  la  durée  des  peines  de  l’Enfer  ; ce  qui  cR  autant  que 
s’il  avait  avoué , que  les  difficulté  fur  ce  fujet  font  info- 
lubles.  EffeéUvemcnt  , Mr.  Le  Clerc  a été  obligé  de  re- 
connoitre,  que  c'cR-U  un  fujec  0(1  nous  devons  coofelTer 
Botre  ignorance  (43).  Ainfi  il  fcioit  inutile  d'entrer  dans 
un  plus  grand  détail  lè-defius. 

[Af]  Mur  dirsar  a«Æ  jurlfM  ffcÿi  de  leur  Difpuie  fur 
Ut  Ntturet  PUfiituer  Se  Ckkiwrtè.]  Mr.  Bayle  avoit  ro 
maïqué  (44)  que  „ rien  n'cR  plus  embarraiTant  pour  les 
„ Athées  , que  de  fe  trouver  réduits  i donner  la  furma- 
„ tion  des  Animaux  è une  Caufe  qui  D'sic  point  l’idée  de 
„ ce  qu'elle  feit , & qui  exécute  r^lièrcnent  un  Plan. 

” tans  favoir  les  Loîx  qu'elle  exécute.  La  f»«ir  Plajli- 
„ de  Mr.  Cudronh.dt  le  Prineiptyiui  dcMr.Orcw, 

„ font  cepmidaot  dans  le  même  cas  ; *&  ainfi  Us  ôtent  à 
„ cette  objcRion  contre  les  Athées  toute  fa  force.  Car 
• fi  Dieu  a pu  donner  une  fembiable  venu  plaRique , c'cR 


„ une  marque  qu'il  ne  répugne  point  è la  nature  des  cho* 
„ fes  qu'il  y ait  de  tels  Agens  ; ils  peuvent  donc  exiRer 
„ d'eux  uiémes,  conclurra-c-on.”  Mr.  Bayle  avoue  ce- 
pendant , que  CCS  deux  favam  hommes  n'ont  point  apper- 
çu  les  conféquenccs  qui,  félon  lui , découlent  de  leurayf- 
tème.  Mr.  Le  Cierc  lui  répondit  dans  la  Bttlietb^jue 
CbUfie  (4$).  Il  dit  , que  les  Natures  PlaRiqucs  & Vita- 
les  , que  ces  Mdlîcurs  admettent , ne  peuvent  en  aucune 
manière  favorifer  les  Acl#es  , parce  que  ces  Natures  ne 
font  que  des  iaRjumens  dons  la  main  de  Dieu  , 6.  de  qui 
le  pouvoir  cR  borné;  elles  n'ont  aucune  force  , que  celle 
qui  leur  eR  donnée  par  celui  qui  règle  leurs  aftions  ; ce 
ne  font  que  des  Caufes  inRrumeotalcf , produites  & em- 
ployées par  la  prémiirc  & fuprème  Caufe  : & l'on  ne  peut 
pas  dire  qu'on  bitiment  a été  fait  fans  art,  poicc  que  non 
feulement  les  marteaux , les  régio , les  équerre^,  les 
compas , ks  haches  &c.  mais  encore  les  bras  des  hommes 

3ui  fe  font  fervis  de  ces  outils,  font  des  chofea  deRiiuéea 
Intelligence.  Il  fuffit  qtm  l'efprit  de  l'Architeâe  aitcon- 
duU  tout  cela  , & l'ait  employé  pour  parvenir  à fes  fins. 
)i  cR  donc  viGbIc  , ajoute  Mr.  Le  Clerc  , que  les  Athées 
qui  nient  l'exiRence  de  la  Caufe  imelligcntc  , ne  peuvent 
^s  rétorquer  l'argument , que  vos  deux  Philofophes  leur 
ont  oppol& 

Mr.  Bayle  Ürha  de  montrer  dans  fa  Réponfe  (40) , que 
fi  CCS  Memeurs  ne  regnrdoient  les  Natures  PlatUques  que 
comme  des  inlUumens  en  U main  de  Dieu  , leur  SyRème 
fcroic  expofé  aux  mêmes  inconvéniens  que  l'H^othèfe 
Cariéfienne,  qu’ils  ont  voulu  éviter  : qu'il  faut  donc  fup. 
pofer , que  fdon  eux  les  Natures  PlaRiqucs  font  des  prin- 
cipes actifs  , qui  n’ont  pas  btfoin  d'être  pouiTés  & diri- 
gés fans  interruption  ; mais  qu'il  fuffit  que  Dieu  les  place 
oii  il  faut  I & qu'il  veille  fur  leurs  déoiarchct , pour  les 
rcdrclTer  , s'il  eR  néceflaire.  Tel  étant  le  SyRème  , Mr. 
Bayle  croit  qu'il  cR  expofé  i la  teturfiott  Car  . dit- il, 
iorfqu’on  allègue  comme  une  preuve  le  l'exiReiKc  de 
Dieu  , l'ordre  & la  fymétric  du  Monde  , on  fuppofe 
cru'afin  de  produire  un  Ouvrage  routier , il  faut  en  avoir 
l'idée  : & cependant , félon  te  Dr.  Cudworth  , la  Nature 
PlaRique,  qui  produit  les  Plantes  & ica  Animaux, ne  con- 
noir  rien  de  ce  qu'elle  fait.  S'il  réplique  , qu'eilc  a été 
créée  avec  cette  faculté  par  un  Etre  qui  fait  tout.  & dune 
elle  no  fait  qu’exécuter  les  idées  ; les  Stratoniciens  répli- 
queront , que  fi  elle  les  exécute  en  qualité  de  Caufe  effi- 
ciente , c'cR  une  chofe  nullî  incompréhenlible  que  edio 
qu'on  leur  objecte,  vu  qu'il  cR  auQi  mal-aifé  de  fuivre  un 
plan  qu'on  ne  connoit  pas  , & qu'une  auuc  Caufe  con- 
noit , que  de  fuivre  un  plan  qui  n'cR  connu  de  (KTfuime. 
Un  Stratooicien  pourroit  dire  i Mr.  Cudworth:  Dieu,  fc- 
km  vous  , a pu  donner  aux  Créatures  une  faculté  de  pro- 
duire d'excellent  Ouvrages  , féparée  de  toute  connoilun- 
ce.  Vous  devea  donc  avouer  qu’il  n’y  a point  de  liaifon 
néceffiiirc  entre  la  faculté  de  produire  d'excellent  Ouvra- 
ges , & l'idée  de  leur  cfTcnce  & de  la  manière  de  U't  pro- 
duire. Pourquoi  donc  prétendez-vous  que  ces  deux  cho- 
fes  ne  peuvent  pas  être  féparées  dans  la  Nature,  & que  la 
Nature  ne  peut  avoir  d'clie-mêmc  ce  qu'ont,  félon  vous, 
les  Etres  PlaRiqucs  par  un  don  de  Dieu  ? Enfin  Mr.  Bay- 
le demande  : Si  cet  Mt^evrt  «ut  tnftigni  yi>e  Ut  Natures 
Plajit^urf  Iff  t'Mes  tu  Jmt  fur  det  tujirueunt  Pnjfft  dans 
la  *éin  de  Dieu,  comme  Mr.  Le  Clctc  fembie  le  tuppofer 
par  fa  compsraifon  de  l'Archiecâe? 

Mr.  Le  Clerc  r^omJit  (47),  que  félon  le  Dr.  Ciid- 
wonh , les  Naturtt  ris^lifurr  ne  font  point  des  InUrumcns 
pafli*'*:  mais  que  Dieu  les  conduit,  quoique  nous  n'en  fâ- 
chions point  la  manière.  Les  Athées,  ajoute  t-ll,  ne  peu- 
vent pas  rétorquer  contre  Mr.  Cudworth  fort  argument, 
parce  que  c'eR  üien  qui  efi  l'Auteur  de  l’Ordre  aveC  le 
quel  agit  la  Nature  PlaRique  , & que  félon  l'idée  des  A- 
tnées,  la  Matière  fe  meut  d'clle  mémc,  fans  aucune  Caii- 
fe  qui  la  règle,  ni  qui  lui  ait  donné  le  pouvoir  de  fe  mou- 
voir régulièrement.  Cette  dlfpute  fut  continuée  avec  un 
peu  de  chaleur,  dt  beaucoup  de  répétitions,  de  parc  & 
d'autre.  Ce  que  nous  en  avoiu  dit,  fuffit  pour  en  donner 
quelque  idée  au  i-eâcur  : ceux  qui  vouaroni  en  favoir 
oavnnage  , pourront  recourir  aux  Livret  cités  en  marge 
(48).  Noos  avertiront  auffi,  que  tant  dans  cette  Rcmar- 

3ue.  que  dans  la  précédente,  nous  avons  fait  la  fondion 
'HiRoricn  , fans  prétendre  approuver  ou  condamner  ni 
Mr.  Le  Clerc  ni  Mr.  Bayle. 

(AT]  Z.sCa«iisgiwdur«;?rdr/‘cxOtieragrr.]  Il  ne  fe  paf- 
fort  guères  d'année, qu'il  ne  pubtiit  quelque  Ouvrage.  En 
1690  il  traduifit  en  Latin  le  dernier  Livre  de  rWiyfstr»  de 
U Pbütfepbie  jineieniu  dt  Stanley , qui  regarde  la  Philofo- 
phie  des  Orientaux.  II  avoit  donné  des  Extraits  de  cet 
Ouvrage  dans  fa  Bibliothèque.  En  1691  * il  donna  fa  L«- 
gifM  , fon  Ünr«fegt>  & fa  Patumaulepe  ; & pour  coin- 
plettrr  fon  Court  de  Philofophiu  , il  publia  en  169s 
Pby/i^e.  Il  avoit  dédié  fa  Logique  au  Célèbre  Robert 
Boylc;  mais  ce  Grand-Homme  ^aot  mort  avant  que  d'a- 
voir rcoi  l'Ouvrage,  Mr.  Le  Clerc  dédia  la  féconde  Edi- 
tion i fon  Ami  Mr.  Locke  , aoqud  il  avoir  déjà  dédié 
l'Ontologie  à.  la  Pncuniatolc^ie.  Ces  Orttwr  Pbllefepbi- 
furr  ont  été  réimprimées  è AmRcrdam  en  1710  pom  la 
quatrième  fois  , en  quatre  volumes  In  8-  avec  la  Vie  de 
l'Autvur  qui  CO  fait  un  cioquième.  Elles  ont  été  bnpri- 
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laborieox  & favant;  & quoique  la  plupart  de  Tes  Ouvrages  utiles*  Ui  l'auroient  été  encore  da« 
vantage , s'il  avoit  moins  écrit  Ôc  s'il  les  avoh  travaillés  avec  plus  de  foin.  11  avoit  jouï  d'une  bonne 
famé  jufqu’à  l’année  1730*  qu'il  commença  à déchoir  viflblemcnt.  Sa  mémoire  s'afioiblit*& quoique 
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in^o  plus  é'uoe  foU  en  Angleterre;  on  a même  traduit  fa 
Pliylic}uc  VD  An;*iois,  & de  tous  fes  Om  rages  c'cll  celui 
(}ui  a été  le  plus  généralcincnt  dliné  dans  ce  Pays , juf. 
qu'en  1705.fi  l'on  doit  s'en  rapporter  i l'Auicur  qui  nous 

3 rend  «eue  particularité  Uç}-  Mr.  I.e  Clerc  avoit  aufli 
lié  en  1690  une  Ixitn  « Mr.  JurUu  , Jur  U mmièrt 
ian»  il  a traité  Eriscortus  <6s«u  Jan  Tableau  du  SocinU- 
nijute.  Cette  Lettre  a été  traduite  en  Hamand , fit  Mr. 
Payle  en  a donné  quelques  Ettrilts,  avec  Tes  Réfiésions, 
dans  Ton  Article  d'EriscoMus  (50).  En  16W  U ^o- 
Q3  le  préinier  Volume  de  Tes  Commeniains  Jur  U Bible  t 
qui  ne  contient  que  la  Geaèfe  î & en  1695  il  publia  le  rer> 
te  du  Prtiefntft».  11  joignit  i ce  Volume  un  iwtit  Coin» 
aieniaifo  tur  ks  dix-huit  prémiars  verfeu  dn  Oup.  1.  de 
l’Evangile  félon  S.  Jean  . par  le«jucl  il  parolt  qu'il  étoit 
fort  ^oigné  des  kniimcns  des  Unitaires.  Ses  Commen- 
taires fur  les  Livres  flijlfi^ues  de  l'Ancien  Tcllamcnt 
n'om  paru  qu  en  »7o8.  fit  ceux  fur  les  Ifapografbes  fit  les 
trvpîieitt  en  1731 , en  a Vol.  in-rol.  Le  rAflctir  en  trou- 
vera d'smpleà  Extraits  dans  la  Raifime  (51X 

fit  dans  l'Hifteria  Literaria  (5a}.  En  1696  il  publia  les 
^uxprémien:  Volumes  de  fou  sirs  Critiea  * fit  en  1699 
(53)  1rs  EpiJlala  Critiea  ff  Eerl^Jiieat  qui  font  le  troU 
béme  Volume  de  cet  Ouvrage.  Il  foutient  dans  txs  Let- 
tres, ce  qu'il  avoit  avancé  dans  le  Tome  dixième  de  la 
Rii'iMtèrfue  UnivtrJeUe , que  le  Dr.  Cave  dans  fon 
Literaria  avoit  caché  bief)  des  chofes  dans  les  Vies  de 
Clément  fit  d'Euièbe,  pour  en  conferver  la  réputation  fit  l'au- 
torité. Il  y tnite  autfi  de  l'ufage  fit  de  l'autorité  de  l'An- 
tiquité Eccléfialllque  , fit  met  dans  tout  leur  jour  les  dé- 
guifenens  fit  des  fraudes  pieufes,  ipi'on  trouve  fi  foiivcnt 
dans  rHifioiie  de  rKglife.  Il  avoit  publié  en  1694  La  rie 
du  Cardinal  de  RiebelUu,  en  a Vol.  In-i2.  Cette  illfloire 
fut  uès  bien  reçue,  comme  exempte  de  partialité,  fit  met- 
tant les  aâiuns  de  ce  grand  Miniltre  d'Ktat  dans  leur  vrai 
point  de  vue.  Il  s'eo  ell  fàlt  une  féconde  KdicJon  en  ifipfi. 
fit  une  troifième,  revue  fit  attentée , en  1714,  è laquelle 
Mr.  I.e  Clerc  a mis  fon  nom.  Nous  avons  penfé  oublier 
qu'il  publia  en  1693  , 1 la  prière  du  Libraire,  rHiJlaire 
i'Emmc  ümte  de  Tekely , ou  Aü^srrrx  pewr/ervir  à Jii  fie  i 
où  i'sn  erà  ce  rai  s‘efi  p^e  de  plus  conjidtrabie  en  Hmgrie 
depuis  fa  naijfatiee  Ju/çsi’é  préjetis.  Mais  comme  ce  n'ell 
qu'une  compilation  tirée  des  Gaxettes  fit  desMcrcures, 
il  n'a  jamais  avoué  ce  Livre  , ni  n’en  fait  mention 
dans  le  Cacal<^;tic  de  Tes  Ouvrages.  Il  en  fit  un  plus 
mile  fit  plus  important  : c'en  fon  Truité  de  i7nmduii- 
lé,  qui  parut  en  1696.  Il  y examine  les  Motifs  fit  les  Kai- 
funs  générales  qui  portent  les  Incrédules  à rejetter  la  Re- 
ligion Chrétienne.  L'année  fuivaoie  H donna  un  ^ît  A- 
brégé  à'JliJItire  Uniterjtile , en  L.ntin , depuis  la  Création 
du  Monde  jufqu'l  Oxiricmagnc:  avec  un  petit  Abrégé  de 
Chronologie.  Cet  Ouvrage  n'cft  pas  fort  cflimé  , quoi- 
qu'il puifle  fine  utile  i la  JeunclVe.  Au  commencement  de 
l'ann^  idofi , fa  TraduRton  Latine  des  Xnes  de  Jlamnend 
yirr  If  A'ouorau  Tr^umrnt  vit  cn!':n  le  jour  *.  liyjuigarc 
des  Notes  , pour  redreHcr  ou  éclaircir  fun  Auteur  , ou 
pour  appuyer  ce  qu'il  dit.  Ces  Nuie.<  ont  été  traduites  en 
Anglois,  fit  font  un  Volume  in-4.  En  1699  parut  foo  i/ur- 
«mif  EvanEéUtue , en  Grec  R en  Latin  , avec  une  Para- 
phrafe , fit  a la  fin  quelque*  DilTenations  , fit  de  courtes 
Noces  fur  lUmmond.  Il  eut  foin  en  1700  de  la  DOuvelie 
Edition  des  Dtgmata  TleoltgUa  du  P.  Petau  . i laquelle 
on  joignit  par  fon  confeil  tous  les  autres  Traités  Théolo- 
giques de  ce  Jéfulte . publiés  en  divers  terni-  La  mfime 
année  il  donna  Tes  Ç^ftienes  Jtierenymiasta , pour  répon- 
dre au  P.  Martianay;  Oénéditlin,  qui  avoit  publié  quel- 
que cemt  auparavant  une  Edition  de  S.  JérAmc.oii  il  mal- 
traitolt  fort  Mr.  Le  Clerc  A fon  Oncle  , parce  qu'ils  n'é- 
toient  pas  de  fon  fmtimcnt  fur  le  canAfirc  A Icsuriu  de 
ce  Père.  Mr.  Ix  Clerc  prouva  clairement , que  S.  JérA- 
me  n'étoit  pas  aufiî  favanc  en  Hébreu  A en  Grec,  qu'on 
le  prétend  ; A que  l'Editeur  de  Tes  Ouvrages  n’étoit  pas 
lui-mfimc  allez  habile  en  ces  deux  Langues , pour  pren- 
dre ce  foin  , puifqu'il  fait  prefque  a chaque  page  des 
fautes  groIScrca.  Les  Libraires  de  llol'andc  aiant  formé 
le  deficin  en  1701  de  donner  une  Edition  des  Oeuvres 
d'//f/odf , Mr.  Le  Clirc  en  eut  foin,  unt  pour  le  Texte 
Grec,  que  pour  la  Verfion  Latine  : A il  y ajouta  les  No- 
tes  de  lofefÂ  Serdiger,  de  Daniel  Htlnfius,  de  François 
Guicc  fit  d'Etienne  Le  Clerc  ; les  diverfes  Leçons  de  ]. 
Geor.  Orarviut;  rimrodtiAinn  de  Daniel  Heintius  aux  O- 
mu  (ÿ  IMts  , A fes  propres  Remarques  fur  la  Tlésgraéf. 
La  méim;  année  . Il  fie  une  DtlFcitatton  Etymologique  , 
pour  fcTvir  de  Préface  au  l^xirm  PbUehgûum  de  Marti- 
nius.  Kn  1702  , il  piiMia  les  Elégies  A Ivs  Fragmeru  de 
Ped6  sllbinooarms  , l'vf.'risa  de  P.  Cumelius  Severut , avec 
les  Notes  de  Jofeph  Scaltgcr  , de  Nicul.is  IKinfius  A au- 
tres. Il  y joignit  t'Æcnu  de  P.  Rfin'-o,  A une  Préface  fur 
In  manière  d’expliquer  les  anciens  Auteurs.  Un  Libraire 
«l'AmIlerdam  aiant  ddTt-in  de  réimprimer  les  Oeuvres  de 
S.  stuguftin  fur  l'Edition  de  Farts,  Mr.  Ix  Ckie  lui  con- 
fdlla  d'y  joindre  la  Diircrtadun  du  ]c=n  Garnier  touchant 
l'HifiOi'rc  du  Pélattianifinc , les  Csunincntains  de  Pelage 
fur  les  Kpitres  de  S.  Paul,  les  Critiques,  les  Préfaces,  les 
Notes.  A les  Diircrtstlons  d'F.rafmc  A d'autres  Savans  fur 
ce  Père  : lui-tiiC-me,  fous  le  nom  de  Jtvvus  rUrtpt..us  * 


fit  des  Notes  Critiques  A Théologiques  fur  S.  Augufiin . 
dans  iefqudics  il  explique  divers  enuroiu  A en  loue  d'au- 
tres ; mais  il  ne  craint  pas  nuili  de  le  critiquer , où  il 
croit  que  ce  Dodeur  s'eft  écarté  des  règles  sk  la  Rxil'uu 
A de  la  Révélation,  oui  dévoient  Icguiiwr,  comme  tout 
autre  Ecrivain,  ü réfute  piufieurs  de  fci  Explicariou  de 
l'Ecriture  Sainte,  les  faux  Miracles  qu'il  raconte,  fes  prin- 
*cipet'fur  la  Pcrfécuriun  des  Hérétiques  , A fur  la  Prédef- 
rinatioo.  Et  nous  ne  voyons  point , pourquoi  on  ne  coo- 
damneroit  pas  les  Erreurs  dans  les  Anciens , comme  dans 
les  Modernes;  A même  plus  dans  les  Anciens,  parce  que 
leur  autorité  étant  plu*  grande  , leurs  Erreurs  font  plus 
contagitufes.  La  même  année  (t?o3)  noue  Auteur  pu- 
blia fa  Verfion  Fiançoife  du  ATravrau  Tejtanrnt , avec  des 
Ucmarques  pour  expliquer  le  fens.  Cet  Ouvrage  fit  grand 
bruit;  piufieurs  Minillri-s  François  déclamèrent  hautement 
vonirc  lui , A entre  autres  Mr.  Philippe  Mefnard , Mioif- 
Ue  de  la  Chapelle  Françoife  de  S.  James  i Londres  , l'ac- 
cula publiquement  de  Socinianifise , dans  uji  Livre  publié 
en  1709,  intitulé,  Ejfai  fttr  le  fibrfrwuw/flu  (54).  Mais 
voici  ce  que  dit  Mr.  Bernard,  en  donnant  l'Exnait  du  Li- 
vre de  Mr.  Le  Clerc.  „ A l'égard  du  Socioianifitie  dont 
il  a été  Kcufé  , il  elt  vrai  qu'on  ne  trouve  point  dans 
„ fes  Notes  ....  les  mots  de  Perfmnt , d'/nroriutim , 
„ de  Tn'Asif  A de  SatisfaSim,  qui  ont  été  confactés  dans 
„ l'Eglife,  A dont  on  ne  fauroit  difeonvenir,  ce  me  fem- 
„ ble  , qu'on  ne  puilTc  fc  fvrvir  très  innocemment  A très 
„ utilement , quoiqu'on  ne  les  trouve  pas  exprclTémenc 
„ dans  l'Ecriture,  il  cd  vrai  encore  , qu'il  y a certains 
„ paOâges  , qu'il  n’explique  pas  comme  nous.  Mais  il 
„ eft  fur  d'ailleurs  , qu'il  parle  très  fouvent  de  la  Divini- 
„ té  de  Jélùs  Chritl , qu'il  la  trouve  dans  piufieurs  palîa- 
„ ges  , A même  dans  quelques-uns , où  tous  les  l'héolo- 
„ giens  Orthodoxes  ne  la  trouvent  pas  (55)."  Quelques 
MiniAres  d’Amfierdam  firent  tout  ce  qu'ib  purent  |^ur 
faire  défendre  ce  Nouveau  Tcitament  : les  Synodes  Wa- 
lons  s'en  mèlért-nt  auiE  ; mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
purent  en  venir  à bout  (56).  Mr.  Le  Clerc  commença 
aulfi  en  1703  fa  RiNMSMw  Cbaijit , qu'il  continua  juf- 
qu'en  1714  , que  la  mort  de  fon  Libraire  l'obUgca  de  dif- 
conünuer  cc  Journal , qui  cA  en  27  Vol.  [fans  celui  qui 
comprend  la  Table.]  U en  entreprit  alors  un  autre  fur  le 
mfime  plan  , incituié  BMiatbifue  slneienne  ÿ MederrUf 
donc  il  a fait  vingt-huit  Tomes.  En  1 705  11  difpofa  A cor- 
rigea les  Cartes  de  Vjltlas  Arstifuus  Ac.  qu'un  fameux  U- 
bnirc  d'AmAcrdain  fit  imprimer  ; mais  [ûir  fa  négligence. 
A par  fon  avarice  i oc  pas  vouloir  faire  la  dépenfe  nécef- 
(aire  , il  y a encore  bien  des  fautes  dans  ces  Certes.  En 
1707  parut  l'Editiosde  toutes  IcsOraivr;  d'Ertfm  en  dix 
Volumes  in-folio  , accompagnée  dos  Notes  de  Mr.  Lu 
Clerc  A de  quelques  autres  Savans:  il  mit  des  Préfaces  1 
la  tète  de  chaque  Volume  , dans  Icfquclles  il  a tâché  de 
donner  i ce  favant  Auteur  les  juAes  éloges  qu'il  mérite, 
A au  LcAcur  une  idée  precife  du  carsAêrc  de  fes  Ouvra- 
ges. En  1709  il  revit  la  nouvelle  Edition  de  Suifirr  &• 
«rrs.  A y ajouta  quelques  Nous  (57).  Ix  même  année, 
U donna  une  nouvelle  F.ilirioii  du  Traité  de  Grotius  , De 
Veritate  Religianis  Curijlian*  { U y joignit  non  feulement 
des  Notes  , mais  un  petit  Traité  , De  eliginda  itutr  Cbri- 
Jliants  di(jiiuieiuej  ^mtenriu.  Il  publia  encore  cette  même 
année;  AleNANOai  PRttexionts  ReU^uùt , ^u«t- 
çtMt  rrprrirt  Mgrrurit , üraeé  JMiné  , nm  A''st(i  iJug. 
Gftüi , J«m.  Qetiei , qui  etiam  woun  vmuun  ftrjie- 
nem  adamavu  t Jndieejque  eJljeeit;  ia-i.  Cet  Ouvrage  fut 
vivement  attaqué  par  le  Dr.  Benüey,  fous  le  nom  de  Phi- 
leleutbtrus  Lipjiersjis,  A Ton  ditque  ceae  Critique  fittanc 
de  peine  i Mr.  Jx  Clerc, qu'il  en  fut  comme  malade  pen- 
dant piufieurs  jours.  Il  fit  une  Défcnfe  Cl'  1711,  In- 8. 
En  i?io  il  publia  une  nouvelle  Edition  de  Tite-Livc  en 
dix  Volumes  in  - 8.  avec  cWs  Notes  , A tous  les  Suppié- 
mens  de  Freinsfaemius  , le  tout  très  concA.  Mr.  Joieph 
Wafil'  préparant  la  même  année  une  fon  belle  Edition  de 
SalhiAe  . Mr.  Le  Clerc  lui  envoya  une  Vie  de  cet  HiAo- 
rkii  Romain,  tirée  principalement  des  Ecrits  des  Anciens, 
Kn  1711  il  publia  une  Edition  de  trois  Dialogues  * , qui 
fe  trouvent  â la  fin  des  Ouvrages  de  Flacon  , attribués 
communément  i Efchine  , Difcipic  de  Socrate  : c'cA  un 
petit  Volume  , accompagné  des  Notes  de  l'Editeur  . A 
d'un  i>etil  Ouirage  intitulé  Sylva  PbiUlagiea.  Le  favanc 
Mr.  Limborch  étant  mort  en  1712  , Mr.  Le  Cterc  fit  fon 
üraifoQ  funèbre,  qui  fut  imprimée  fous  cc  titre  ; Orirriu 
Putabris  in  Ofrirtin  Reter.  ÿf  Ourt^.  Hri  Pbilipfn  a Lin- 
bereb  S,  TbealagUe  aptiJ  RtmmiJïrarUes  Prtfijferis  , defun- 
8i  die  30  Àprilis  1712.  i/uMu  u Jostmr  OetUo  dit  fixta 
Afdii,  que Jepultus  tjl;  in-4.  En  1716  il  publia  : tHjleria 
Eeclejiajlica  duerum  f^imenm  a Cbrijla  mm  Secidoruni  , e 
l'eteribiu  Afmtmenlis  deprempta.  Cette  HiAoire  Ecclé- 
liaAiquc  cA  fort  cAiiuée  , A les  PraUgemdnes  que  TAu- 
tcur  a mis  i la  (fitc , n'en  (ont  pas  la  partie  la  moins  con- 
fidtrahic  A la  moins  utile.  Quelques-uns  dis  principaux 
de  la  Coininiinion  Arminienne  tn^éreoi  Mr.  Le  Clerc  è 
écrire  l'iliAoirc  dis  Provinces  Unies:  il  cm  donna  le  pré- 
niicr  Volume  en  1713,  fous  cc  titre:  Uijieire  des  Psevin- 
ers-  ihifs,  depuis  A naiffdnee  de  U République^  k 

Paix  ttUirecU  (j' au  'Jraittde  Barrière  renelu  en  1716,  in- 
fol.  Le  fécond  A le  troilivine  Volume  uut  paru  en  j 724, 
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ce  qtill  di(bit  fQt  rufbenable  & lié,  cependant  il  parloic  rarement  & propos,  & fouvent  ce  qn’il  dv 
foie  n'avoic  aucun  rapport  à ce  qui  failoit  le  de  la  converfacion.  Il  fut  prefquc  eniièretnent  en 
enfance  pendant  les  cinq  dernières  années  de  u vie,  de  mourut  le  8 Janvier  1736.  Quoiqu'il  ale  fou- 
vent  déclaré  qu'il  croyoïe  fermement  la  Divinité  de  notre  Sauveur,  fes  Ennemis  <mt  cependant  tou- 
jours voulu  qu'il  fût  ^inien.  Il  efl  \Tai  qu'il  fèmble  favorlfer  les  Sociniens  ou  Unitaires , dans  Tes 
Epijlola  Li&érii  de  SaiiBo  Aniare  (t)  ; mais  il  ^it  fort  jeune  quand  il  fît  œt  Ouvrage  , & il  a fouvent 
proteflé  depuis,  qu'il  étoit  du  fentiment  de  tous  les  Chrétiens  fur  le  dogme  de  la  crd  Sainte  Trinité, 
dt  dans  les  idées  ^ Remootrans  en  particulier  fur  le  Sacrifice  de  Jéfus  Chrill  (è).  La  moindre  accu- 
lâdon  de  Socintanifme  rirritoie  extrêmement,  comme  bien  des  penonnes  l'ont  remarqué,  de  comme 
cela  paroit  par  fès  réponlès  violences  à quelques  endroits  des  Lettres  de  Mr.  Bayle  (^.  Depuis 
que  cet  Article  a été  imprimé  en  Anglou,  il  a paru  une  Pièce,  dont  il  eil  ncceftaire  ae  dire  un  moL 
Les  Joumalilles  de  Trévoux  fe  font  avifés  de  glifTer  dans  leur  Journal  un  trait  extrêmement  malin 
contre  Mr.  Le  Clerc.  Ils  le  repréfentent  comme  Ami  intime  de  Gjilins,  Auteur  de  la  Liberté  de  Pen» 
fer,  & comme  aiant  favorifé  la  Traduâion  Françoife  de  ce  pernicieux  Ouvrage.  Coüins  , difent-üs 
(m),  après  atoir  donné  au  Public  fa  Liberté  de  Penfer  , fit  un  voyage  en  Hollande  at^ès  du  fameux  Mr. 
Le  Clerc  fin  Ami,  dent  il  mit  k crédit  à pnfit  pour  réànfrimer  fan  Difeours  avec  une  Traduâion  Françoifi, 
pn^t  à en  mieux  répandre  k pâjm.  Je  rapporterai  ci'dcQbas  ce  que  l'on  a répondu  à ce  nané  [O]. 
J'ajouterai  auflî  quelques  particularités  fur  les  liaifons  de  Mr.  Le  Clô^ , fur  fes  Cjuvrages  & fon  Carac- 
tére  [P].  On  y verra  la  preuve  de  ce  que  dit  en  fînilTanc  l'Auteur  de  fon  Eloge  (n)  , que  „ fi  Mr. 
„ Le  Ckrc  eut  fes  foiblelles,  comme  tous  les  Hommes  en  ont,  elles  f(»i  bien  effacé  par  de  belles 
„ & éminentes  qualités  dt  d^l'ETprit  de  du  Cœur.  Ado.  ou  Trad.] 

Outre  les  Ouvrages  dont  on  a parlé  ici , U y en  a encore  Initoleot  l'exemple  de  Mr.  t.e  Oerc  , on  obligeroit  Mef- 
quelQuei  auircr  ; comme  laTraduâion  Françoife  de  U Cri-  lîcuri  ks  Petfittri  Ubre/  à garder  du  moini  des  mefures  de 
du  Livre  /X.  de  l'ilijieirt  de  t'»rüiat,où  il  traite  des  bicnkancc  & dlionnéuté  , & i ne  pas  outrager  publique- 
Kévoluiicini  arrivées  en  Angleterre  au  fujet  de  1a  Rvll-  ment , & dans  toutes  les  compagnies  ob  ils  k trouvent, 
gton  , par  Mr  Burnet  { celle  de  la  Defenje  de  etnt  CWrL  cc  qui  cft  l'objet  de  la  vénération  des  auues.  Rau.  no 
fue,  & de  ireit  üermms,  du  mime  Prilac  Mr.  Le  Clerc  Ta  A D.j 

publia  auflî  en  1696  un  Livre  intitulé  : RtjUiienj  Jur  ce  [FJ  ^ f^eultrai  euel^t  fortUuUntét  fur  fei  liarTonr, 
fd'en  appelle  Benbéur  Malieur  tn  moxUre  de  Lutriee  (fc.  fei  Ouvreget,  (f  /«n  Caroflrrr.]  Elles  Te  trouvent  niietn- 
Il  a aafn  fait  une  réviflon  du  Diétlonaire  de  Mcrréri  t écrie  blies  dins  le  bel  a curieux  Eloge  de  Mr.  Le  Clerc  , Infé- 
grand  nombre  de  ÜilTertations  . de  Prcfaccs , de  des  No-  ré  dans  la  RiMtMivfiie  Aai/«imrr  (6o).  L'Auteur  nous  ap- 
tes fur  plufîeun  Ouvrages  impuruni  réimprimés  en  Hul-  prend  (6t)  , que  Mr.  Le  Qerc  cnireteooit  commerce  de 
lande*.  Mr.  Le  Qerc  aiant  fait  quelques  Remanjues  fur  Lettres  avec  divers  Savans  de  l'Europe  ; quelques-uns 
le  Nouveau  Teflameut  du  Dr.  Mill,  en  en  reirdant  comp-  qu'il  avolc  coruius  ; d'autres  qui  . fans  le  connoitre  per- 
te dans  la  Fi&iistiii'fur  Cè«*/î<(58);  le  DoAcur  7 üt  une  ronnellcmenc,  l'efthnoicct  beaucoup;  pludeurs  même, qui 
Réponfe  fort  vive  , qu'on  i>eut  voir  dans  l'Ouvrage  inii-  avoicni  redrerché  fon  amitié  avec  emprciTcmcnc.  On  voit 
tule  ; Remarkt  «n  feme  Beoki  laulj  pitblij  bed.  Lond.  1709.  dans  la  J.Illv  qu'on  en  donne  , les  noms  les  plus  illulhes 
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Voy.  p.  17*.  ^Juiv. 

[OJ  e>  rapferurai  ei-deffeui  ft  fen  a riimiiH  à 
et  narre.]  'Cetiv  Réironfe  fe  trouve  dans  la  EiNidCirjW 
Crrata  lifur  (59)  , fuui  le  titre  de  Lrttrr  d'iM  dtt  Biblio- 
ihéctiics  de  Ctiuvr  i l'^tuuur  de  U BibiietU<ine  Gtrvwù- 
gue.  „ Collins,  8lt  l'Auteur,  vint  en  Hollande  en  171^ 
„ j'y  étois  auill  daus  ce  tetns-li  , 6t  ie  hasard  me  lit  msn- 
„ ger  aifez  fouvent  avec  lui  dans  fon  Auberge  de  la  Ha- 
„ ye.  Je  voyois  aufll  quelquefois  Mr.  Le  Clerc  i Amf- 
,,  leidain  ....  rélatioD  de  Compatriote  me  donnoit 
^ un  facile  accès  chez  lui , & j'ofe  dire  qu'il  me  parlote 
„ avec  beaucoup  ùt  francbtfe  fur  la  nlufârt  des  chofet 

„ qui  k regardoieot Je  puis  donc  alTurcr , com- 

„ me  le  fzuiant  bien,  qu'U  y avoit  entre  Mr.  Le  Oeredt 
„ Collins  très  peu  de  iiaifon.  Déjà , ils  ne  réfldoient  pas 
„ dans  la  même  Ville.  Il  e)l  vrai  que  Collins  alla  — 


& les  plus  fameus  ; même  des  Seigneurs  de  la  plus  haute 
qualité  , Bt  des  Princes.  .,  Les  Ouvrages  de  Mr.  Le 
„ Oerc,  cMitinuf /m  arim  (Al] , témoignent  paMout  ((tJPig. 
„ on  grvsd  amour  de  la  Vérité  & de  la  Vertu  , une  Piété  4is.4U* 
„ foUde  , un  ittachemenc  lîncêre  i la  Religion  Chrétien- 
,,  ne  , produit  par  l'examen  le  plus  févère  & le  plus  at- 
„ tentir.  Ces  mêmes  fentiraens  ont  paru  dans  tons  fes 
„ difeours  , & dans  toute  fa  conduite.  Toujours  d'une 
„ vie  irréprochable , U Haine  & l'Envie  n'ont  jamais  pa 

„ trouver  ici  dequoi  mordre La  grande  EruJt- 

„ tioo  ^ Mr.  Ix  Clerc , dans  l'étendue  deslxtnes  & des 
„ ScierKcs  où  fl  s'étoit  renfermé,  efl  aiTcz  connue  , éï  k • 

„ fera  toujours  , uni  que  fes  Ouvrages  fubflllcrunL  On 
„ y verra  ....  un  nût  & un  ju(;cmcot  peu  communs , 

„ un  efprit  d'ordre  & oc  netteté , ^uétrant  fans  être  fub- 
til , allant  toujours  au  follde , laifTant  i quartier  les  Inu- 


„ jour  Mr.  Le  Clerc  1 Amilerdam.  H étoit  accompagné  „ tilités  , examinant  fans  cciTe  , & toujours  prêt  à chan- 


„ de  quelques  François  de  la  Confrérie  de  ceux  qui  pen- 
„ fent  Hbrcfflcni , & entre  autres , de  celui  qu'on  appel- 
„ loit  le  petit  Sanfen.  Ces  Mcflîeurs  les  Kjpritt-feru  fc  â- 
„ guroient  d'avoir  bon  marché  de  ce  Savant , a qu'U  en- 
„ treroU  facUemcni  en  cumponcion  avec  «u.  Mais  lU 
„ furent  fort  furprts  de  voir  que  Mr.  Le  Clerc  falfoit  fer- 
„ me  pour  la  Révéhclon:  U leur  prouva  avec  force  laDi- 
„ vinité  de  la  Rdieion  Clkrcticnne.  Jss  us-Ch  atST  rjf 
„ parmi  Ui  Juif,  difbit  II  â Collins.  Cr  n'eS  pewtant 
„ parla  Reiigitn  yWalfua  fu'il  er^tignt , ni  la  faiemu 
„ fwn  plut,  wtait  une  Retigien  infiniment  Jupérieure  à i'une 
„ Ht  à l'autre.  On  y apperpeit  Jet  Caraàiret  de  Divinité 
„ des  plut  frappant.  Les  Cbriifens , qui  fent  vomi  après , i- 
„ uitia  ineepeMes  d'aveir  jamait  rien  iiugi'ié  de  ji  l/tau. 
„ D'aiUewi  ettu  Religieu  tft  fi  cenferste  au  bien  de  la  S»- 


„ ger  ou  reétUicr  fes  idées , dés  qu'U  appcrccvoii  quelque 

chofe  de  meilleur 11  ÿ a fans  doute  des  fautes 

„ dans  fes  Ouvrages  ; qui  n'en  uic  pas  'f  .....  . Les 
„ ditlnttiODS  caufées  par  une  attention  laflSe  , font  la 
„ principale  caufe  de  ces  fautes  qu'on  peut  remarquer 

„ dans  Ici  Kcrits  de  Mr.  Le  Qerc Tout  bicQ 

„ compcA  néanmoins  . fes  fautes  , de  quelque  uaïuxe 
„ qu'elles  foknt , n'cmpéchcront  pas  que  fes  Ouvrées  en 
„ gros,  ne  foient  toujours  tflimés  des  bons Connoilfcun, 
a ne  fervent  beaucoup  i former  le  goût.”  L'Auteur 
fait  voir  cnfulte  (63),  que  la  multitude  d'Adverûires  que 
Mr.  Le  Clerc  a eus , ne  peut  faire  aucun  tort  i fa  léputa-  * ** 
tion.  „ Né , dit-ü , dans  une  République  , & avec  un  a* 
mour  honnête  de  la  Liberté , il  étoit  convaincu  que 
chacun  y a , coinnse  U efl  vrai  , un  droit  naturel , en 


eiéti,  eue  fi  mus  ne  umotu  pat  du  CM  m feaUilable  pri-  „ matière  de  Science  , de  Lettres  , & de  Religion  , plus 

” 1 ’i.  1..LL ea  >.  Jm.  ,.a_  M/-/sra  nii*«n  m mit  rmnrrie  1«>  niwil.  Vn  iifanr  d'un 


encore  qu'en  ce  qui  regarde  le  Civil.  En  ufant  d'un 
„ cet  droit , il  a dit  librement  ce  qu'il  pcofoic  fur  une  in- 
„ 6nité  de  fujets,  qui  s'oIFroieDt  i iei  méditAtiORs&ê  fes 
„ recherches  , fans  compter  pour  rien  l'tutorité  de  qocl 
M Homme  que  ce  fût , deflituée  de  bonnes  preuves  , ou 
lul  lui  paruflent  telles.  Quiconque  fe  met  fur  ce  pied- 


-r 


pcut-il  éviter  de  fe  fa'ire  des  Ennemis  , quelques 


„ Jent.  le  benbeur  la  fureté  dtt  hemaut  Jemandrreitnt  oê- 
„ jaiumrnt  gu'üt  eufint  un  tfuivalrm.  Dans  k relie  de  la 
„ convcifauon  Mr.  Le  Clerc  poudâ  vivement  ces  Délf- 
„ tes  , i^ur  la  haine  qu'ils  marquent  contre  k Cbriflionif- 
„ me.  Il  leur  lit  voir  qu'ils  renverfent  mut  ce  qu*il  y a 
„ de  faine  & de  reipccuble  parmi  les  Hommes  , qu'lb 

„ rompent  les  plus  iiirs  liens  de  l'ilumaalté  , qu'ils  ap-  „ ..  — - . . . 

„ prennent  i fccouer  le  joiqj  des  Loix  , qu’ils  ôtent  les  „ mênagemens  qu'il  garde'/ " L'Autcurttche  enfuue.fi- 

„ mulifs  ks  plus  fotts  à la  Vertu  , & yu  lU  enlèvent  aux  non  de  juflitier  , du  moins  d'exeufer  k vivacité  que  Mr. 

Hommes  leurs  confulattons.Que  fubflituen-vtutdmc  à la  Le  Ckrea  témoignée  conuc  ceux  avec  qui  il  a en  des  di£ 

* ajouu  t-il.  Peuiet  veut  veut  vanur  d'établir  guet-  putes,  l'avoue  qu'on  ne  peut  prendre  un  tour  plus  fin  « 

„ eue  ebefe  de  aùeux  t t'eus  vaut  figuret  fant  dente , fu'«n  plus  délicat , & que  fi  la  choie  étoit  d'une  nature  i êtrs 

,,  Vfiir  tugera  des  Statuet  peur  Ut  grandt  jervitts  fur  uour  {uflifiéc  , l'Auteur  en  feroU  venu  i bout.  Je  crois 

rmiet  aitx  Hmmes,  en  trévaillant  à arruber  laReUgien  ne  peut  s’empêcher  d'avouer,  qu'en  général  &tr.  Le  Qerc 
„ de  leur  caur.  Mais  je  dais  vaut  dularer  fur  U riU  fur  fupportolt  la  concradiélion  avec  Impatience,  & qu'il  s^i* 

,,  wux  /«ira  , vaut  rend  udkux  5?  aupriJabUt  4 taui  les  toit  très  facilement.  C'étoit  un  délaot  * une  folbleft  , 

».  êenn/irx  -griu.  Mr.  Le  ücic  tinit  cette  converfatioo,  qui  n'emnéche  pas  que  ce  favant  Homme  ne  me  paroifle 

„ en  priant  Collins  d’un  ton  ade*  fcc.de  ne  lui  plus  faire  digne  de  l’efUme  & de  la  reconnoiflànce  de  tous  ceux  qui 
de  fcmblablcs  viütcs.  Le  hazaiil  lit , cootiuue  l'Au-  aiment  les  Sciencca.  Je  fuis  ués  perfuidé,  avec  l Auteur 
teui  de  la  Letue,  que  je  me  trouvai  le  lendemain  chez  de  fon  Eloge,  que  le  rnsr,  bien  iris  de  diminuer  fa  réaui^ . 
„ lui  i Amikrdam  , & il  voulut  bien  m'infonner  de  ce  Mm , nr  fera  fur  raugmmtrr  • • • • • o ^ F^triti 
„ «lui  s’êtolt  palTé  la  veille.  11  en  parloit  avec  beaucoup  rendra  ê ta  mémoire  de  Mr.  Le  Ciere , (f  avec  u^r , ta 

„ oc  clialeur  &c”  Si  tous  ceux  qui  rcfpcclem  la  Rcli-  fur  des  Csjumprrcmr  injufitt  ml  tinU*  lui  enlever  à tm- 

gioa,  & que  leur  devoir  appelle  i CO  nuiutenic  les  droits,  m/mr  dr/m  viusM  (64).  Rkjl  du  Trao.] 
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COKE  ou  COOKE  (•)  ([Edovabd),  1^  Cbef>JufHce  ou  Premier  du  Banc  du  Rw, 
ibu$  le  régne  ck  Jaques  1. , étoic  d’une  ancienne  Famille  du  Comté  de  Norfolk  (ft) , & fils  de  Robert 
Coke,  de  Mikham  dans  ce  Comté.  Sa  n>ère  étoic  Winifnde,  fille  & une  des  hmdéres  de  Guillaume 
Knkluky , de  Morgrave-Knigheley  en  Norfolk  (r).  11  naquît  à Mileham  vers  l'an  1549.  A l'âge 
de  ^ ans  on  l'envoya  à l'Ecole  à Norwich,  & die  là  au  (^i^e  de  la  Trimié  à CambridK,  où  il  é* 
tudia  pendant  quatre  ans.  11  vint  cnfince  à Londres,  où  il  entra  dans  CBfftrdS'Iim  (e^;  & un  an  a- 
pceStdans/wifr-Tim^  (/).  La  première  occafion  où  il  fe  difUngua  fiic  l'affaire  duCuifinier  du  Tem- 
ple,qu’il  éclaircie  fi  bien, que  toute  la  Maifon,  aui  en  étoic  embsOTsiTce,  l’admira;  & il  la  plaida  d'u* 
ne  manière  qui  lui  fit  honneur  devant  les  Ju^  (g).  Il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  l’étude  des  Loix , 
qu’au  bouc  de  fix  ans  il  fuc  admis  à plaider  [if]  ; ce  écoit  de  très  bonne  heure  pour  ce  tems-là, 
où  on  y regardoic  de  près;  & peu  ae  tenu  apres  , il  nie  choifi  Leèleur  pour  trois  années  de  Lyons- 
Jm,  où  Tes  favantes  Lc^ns  lui  acquirenc  une  fi  grande  réputation , qu'une  foule  de  perfonnes  venoie 
le  confiiker  (è).  Les  gains  au'il  fit  par  la  Pratique  furent  (1  confidérables,  qu’il  fut  en  état  de  recher- 
cher avec  fiicc^  Brigiue , nüc  & héhbére  en  partie  de  Jean  PùAon  de  Huncin^cld-Hall  dans  le 
Comté  de  Sufiblk  , qui  devoir  avoir  plus  de  crence-millc  livres  flerling  (i)  de  bien.  Après  fun 
roaria^  avec  elle,  les  iwnneurs  hii  tombèrent  en  foule;  les  Villes  de  Covencry  (è)  & de  Norwich  (/) 
le  cboillrcQC  pour  Greffier;  le  Comté  de  Norfolk  le  nomma  un  de  fès  Dtipucés  au  Parlement  ; de  la 
Chambre  Baffe  l’élut  pour  Orateur  (»)  la  trente-cinquième  année  du  règne  d’Elifabeth  (n).  La  Reine 
Je  fit  Sollickcur-Général  en  159a , & l’année  fiiivantc  Procureur-Général  (p).  On  a encore  plufieurs 
de  les  Lettres,  qu’il  écrivit  au  Grand-Tréforier  Burghlcy  , pendant  qu’il  occupa  ce  dernier  Emploi 
[Cl  En  1598 , il  épüufa  en  focoedes  noces  Elilâbeth , fille  de  Thomas  Lord  Burghiey , depuis  Com- 
te d’Exeter,  veuve  du  Chevalier  Guillaume  llatton  ; mais  le  mariage  fêtant  fait  en  maifon  particu- 
lière, làns  pubticacioD  de  Rani  de  fiuu  Permiffion  , les  nouveaux  mariés  , Henri  Bothwcll  keâeur 
d’Oakeover,  oui  les  avoic  mariés  , Mylord  Burghlcy,  de  plufieurs  perfonnes  de  diflinéUon  qui  a- 
voienc  été  préfentes , furent  pourfuivis  par -devant  la  Cour  de  l' Archevêque  Whitgift  : mais  aiant  fait 
leurs  foonullioiu  par  leurs  Procureurs,  üs  furent  abfous  des  cenfures  qu'ils  avoiem  encourues  [/)].  En 
1603 , le  Roi  Jaques  1.  le  créa  Chevalier  (p).  Au  mois  de  Novembre  de  la  meme  année , faffaire 
du  Chevalier  Gautier  Raleigh  s'étant  plaîdee  à Winchefier,  il  s’emporta  contre  lui,  & le  maltraita  de 
paroles  avec  une  indignité  fous  pareille  [£].  11  fit  deux  Difeours  travailles , en  <kux  occafions  im- 
portantes; 

l'Rscommuoicadon  nsjcivp  , & toutes  les  prlncs  qui  en 
dépendent;  nuit  qu’on  leur  accoriiolc  rabfolution  , parce 
qu'ils  rtvoient  fait  par  ignorance  , dt  non  par  orgueil  & 
par  mépris.  N$s  i^inr  cmfiéertmut  fusJ  errort  tanruM, 
æ jvHum  bi  ti  paru  igtmomii , cnnia  minim*  «Wurota , lUC 
cmttemptui  dtdUt , in  iivtrfêJ  penor  inciiijlit , fSMCfur  in 
vert  vtfir0  nfififtntim  ttjUwtinivm  tubis  in  bét  paru  V«x 
fabmijijtis  , êt  wjirum pr  Frfeuraurm  fuum 

jupra/crlpi.  /»  fuimifU  &c.  Mr.  Collier  (4)  rcmaque  , 
qu'il  fe  uouve  une  autre  Abfoiutlon  dayp  la  même  forme , 
accordée  au  Chev.'iüer  Thomas  Eeercon  Garde  du  Grand- 
Sceau , & i Alix  Comtefle  de  Deruy;  une  femblable  , ac- 
cordée au  Comte  de  Hertford  ; fans  parler  des  autres  qui 
fe  trouvent  dans  le  même  Regiftre  ; & qu‘on  en  voit  plu- 
ficurs  dans  les  Regiilres  des  Archevêques  fuivani. 

[A]  Il  fmptrta  etntrt  M , (f  it  wuUraiu  dt  psrtUs  ». 
wc  t«r  partiU*.]  Cette  conduite  excita  con- 

tre lui  une  Indignation  C emêrale  , qu'on  le  joua  publi- 
quemern  fur  le  Théâtre  ^5).  Cette  minière  d’agir  lui  fut 
tuiC  reprochée  après  fa  difgrace  pu  le  Chevalier  François 
Bacon , dans  une  Leurt  d’.^dawiiittpn  au  Lord  Coke,  MS. 
Agnéc  A.  B.  qui  fe  trouve  dans  un  Volume  de  Ixitrrs 
d'Bcat,  parmi  les  Coileâions  de  Mylord  Coleraine  (1^,  & 
imprimée  avec  te  nom  du  Chevalier  Bacon  dans  la  GiAs- 
ia,  & dont  il  y a un  Eitraic  dans  i'Hiftnrt  du  Rri  Jaques 
d'Arthur  Wiifon  (7).  Ce  Seigneur  s'exprime  en  ces  ter- 
mes : „ Comme  vous  avez  coutume  dans  vos  Plaidoyers 
,,  d'iiifuttcr  au  malheur  , & de  déclamer  ainèretnent  con- 
„ tre  les  perfonnes  ; vous  avez  toujours  été  fort  nteti- 
„ gent  i dlllribiier  la  losange  & le  blime  . le  faifant  fam 
„ raifoo  & avec  précipitation  : defone  que  vos  élotes  êi 
„ vos  reproches  (but  la  plupart  du  tems  négligés  & mé- 
„ prifés;  au-Heu  que  la  cenfure  d‘un  Jugequi  vient  lente- 
„ ment , mais  qui  cil  fondée  , porte  eoup  contre  le  cou- 
„ pabk  , & couronne  l’homme  de  bien.  Vous  vouica 
„ railler  tout  le  monde  en  public  , fans  aucun  égard  ni  i 
„ la  dignité  des  perfonnes,  ni  i la  vêtre  propre  ; ce  qui 
„ Elit  plus  de  tort  i votre  caraftêre , que  d'honneur  i vo- 
„ tre  efjirir.  Et  II  en  ell  de  même  de  tout  ce  qu'on  vous 
„ voit  faire  par  un  principe  de  vanité.  Vous  tordez  trop 
„ les  Loix  , pour  les  accommoder  à vos  fentimens  ; pat 
„ oh  vous  vous  montrez  un  Tyran  , convert  de  leur  au- 
„ torhé  &c.  " L'Auteur  de  la  Vie  du  Chevalier  Gantier 
Raleigh,  dans  les  Pks  des  Hammes  lUuftrei  AniMs  £• 
tnnfim  (8]  , aiant  rapporté  avec  quelle  modémion  le 
Chevalier  fupporta  toutes  les  indignités  du  Procureur-Gé- 
néral , ajoute  : „ Nous  avons  donné  sa  I.«fteur  une  id^ 
„ de  l'Klo<]aence  du  Barreau  dans  ee  tems-li,  pour  faire 
„ voir  jufqu'â  quel  point  des  vues  d'intérêt  ft  de  fortune 
„ peuvent  quelquefois  faire  oublier  i des  gens  d'e^ric  & 
„ favans,  les  règles  de  Is  Ralfon  & de  h jaftice.  Ce  lan- 
„ gage  des  Halles  efl  plus  frappant  encore  dans  un  hoa- 
,,  me  du  eanâèrc  de  Alylord  Coke,  dont  les  Fcrili  font 
„ encore  regardés  comme  des  Oncles  iWelbninflcr&c.” 
L’Auteor  de  la  Préface  du  Rteneil  des  Pneis  d^Esas , en 
fia  Volumes  in-fol.  aism  parlé  desAvocats  qui  n'allèguent 
rien  cTIniune  & de  dérallonriafale  contre  les  prévenus,  & 

3ui  n'ufent  d’aucun  artifice  pour  les  priver  des  moyens 
‘une  légitime  défenfe , ajoute  : que  ceux  de  ce  caraÂé- 

„ TC  font  bien  dlfférens  «le  ces  Avocats  , qui  maliralient 
„ & outragent  un  malheureux  prifonnicr  [nr  des  paroles 
„ dures  & hères;  qui  ne  fe  font  pas  une  pdne  de  fe  pré. 
„ valoir  contre  lui  de  t«us  les  avantages, quelque  injuilcs 
„ qu'ils 
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[A\  Il  fut  admis  è pl*ider.\  La  prémlère  Caufe  qu’il 
plaida  devant  h:  Banc  du  Hui , fut  au  Terme  de  la  T^l- 
té  , la  vingticBtr  année  du  régne  d'tiifabvth  , pour  Deo- 
ny  Vicaiie  de  Northlingham  dans  le  Comté  de  Nurfolk,  i 
qui  Henri  l.ord  Cromnd  aruit  intenté  une  Aétion  de 
ManisiiMi  (i). 

[B]  U fut  tn  tut  de  nebtreber  avec  fueris  Brigitte  , fiiit 
beritiert  en  partit  de  Jean  Pajlan  &c.]  Elle  étoit  appa. 
rentée  é pluficura  Kamiiics  diftînguécs.  Eléonore  El  tan- 
te , fmur  de  fon  père  , avoir  époufé  Thomas  Comte  de 
Rudand  ; Gertrude  , Aime  & Françoife  , fea  autres  lan- 
ces, avoient  époufé,  la  prémiére  , George  Talbot  Censte 
de  Shrewsbun;  la  fcconoc,  Henri  Nevil  Comte  de  Weft- 
Boiland  ; & la  troifième  . Houi  NevU  Lord  Abergaven- 
(»)  Ptereg*  ny  (s). 

*f  * enstn  ylufittat  dt  fis  Lettrts , qu‘U  éerMl  «« 

Grand  - Trtjtrnr  Bweblej  , pendant  qu'il  tecupa  et  denàtr 
AaipiW.)  il  y en  a pTuilcurs  dans  les  belles  Coilcâioos  du 
favant  laques  Wcù  de  Middie- Temple;  entre  autres,  une 
du  17  Octobre  1593  , fur  la  Ferme  des  Vins  de  Mr.  Swy- 
nerton;  vue  du  ao  Mai,  qu'on  voit  par  l'cndoflcmcnt  qui 
i!û  de  l’année  i$ç6,  & qui  regarde  l’Auteur  des  Calom- 
nies répandues  concru  le  Grand-Amiral;  une,  datée  de  (k 
mailun  de  Hollioine  du  7 Avril  IS97,  touchant  l'état  des 
Fiefs  de  Pwrieburgh  èc  de  Kinnoldmarshc  dana  le  Conté 
de  Deri'y , appaitcnani  i Mr.  Jean  Stanhopc , A des  Ter- 
res iîcuées  en  Ratclilf  fur  la  Trente  dans  le  Comté  deNot- 
ttngliam;  une  du  dernier  Juin  1597,  touctum  le  Livre  de 
Mr.  Pageit  ; une  datée  du  Temple  k at  UâDhre  1597. 
tooL'hant  la  décharge  de  isoo  llv.  4 C 8 d.  demandée 
Mr  Mr.  Pierre  Tuke,  fonme  dont  il  étoh  chargé  pour  k 
Chevalier  Brian  Tuke  ; & toc  écrite  de  Godwike  le  } 
dAs>ûc  1597,  que  voici. 

„ Txi's  HOVOXAiLt  SltORBOa, 

„ J'ai  cm  qo'0  étoit  de  iikhi  devoir  d’ofrir  mes  très 
„ hnnibles  fervices  i voue  Grandeur , en  tous  ce  qn’ll 
„ lui  plaira  de  m'ordonner;  A de  remercier  très  himv 
„ bkmetu  voue  Grandeur  , entre  autres  grâces  , <k  la 
„ libcné  qu'elle  m'accorde.  Plût  i Dieu  , que  b (an- 
„ té  de  votre  Grudear,  de  i'écsi  de  laquelle  elle  fe  plat- 
M gnott  la  dernière  fois  que  j'eas  l'honmar  de  hii  rendre 
0 mes  devoirs,  fût  suffi  vigoureufe,  que  le  font  cette  adr 
„ airabk  mémoire  A cci  antres  qualités  , dune  k Ciel  a 
„ û abondamment  favorifll  voac  Crandeor  I B e(i  fort  i 
M craindre  que  les  venta  A les  pluies  cominuellct , qui 
„ sffiigent  fi  fort  k Pays  , n'augmentent  la  difone  qui  v 
„ régne,  A k noenbre  des  pwres,  qui  eft  déjà  0 grand, 
M i moins  qn'il  ne  plaUc  i Dieu  en  (à  oiféricurdedenous 
f,  demner  une  faine  plu  ftvorabk , pour  mûrir  A pour 
„ ferrer  les  grains  A les  antres  biens  de  la  terre.  Je  finis 
„ en  vous  auunnt  que  je  fuis  avec  un  rvTpeftaeux  dé- 
„ vouetneot , de  votre  Craedeor  , le  ves  humble  A très 
„ ftNiaia  Scivitev, 

Eoouaad  Cokb. 
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Hhnt^ftt  Otais  eûut ^t  leurs  Jeumiffitms  par  leurs  Prt- 
euraurs  , üs  furtsu  aifim  éas  peiuei  qu'ils  acaieni  euetu- 
ranr.]  L'Aâc , daté  du  7 Novembre  1598  , fe  trou- 
ve dans  les  Archives  de  Lambccb  (3).  U porte,  qu'en  no 
tcrpcâanc  point  rautorilé  de  l'Eglifc,  ils  avoient  encouru 
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Krtintet;  rtm,  )e  Laodi  27  Janvier  i6o{f  lorfqu’on  fit  le  procès  aux  Auteurs  de  la  Conrpiradon  des 
udres;  & l'autre,  le  Vendredi  28  Mars  fuivanc , lorfqu'on  Bt  à Ouiklhall  celui  de  Henri  Garnec 
Supérieur  des  Jéfuites  : ces  deux  Difeours  parurent  peu  après  [i*'].  Cecil  Comte  de  Salisbury  remar* 
<iua , dans  le  Difeours  qu’il  Bt  au  dernier  Jugement  dont  on  vient  de  parler,  que  les  Preuves  avoiens  été 
aèveio^es  (ÿ  mifts  dans  un  tel  jour  par  le  Procureur’Général , qu’il  n’avoit  jamais  entendu  rien  de  phu  fer^ 
ri  y (5  de  plus  tnselüf'ible  en  même  tems  pour  k "Juré.  Le  27  de  Juin  de  la  même  année , il  fut  fait  Pré* 
micr  Juge  des  Plaàdioy'crs  Communs  (9)  ; le  25  d'Oûobre  1613 , il  devint  Premier  Juge  du  Banc  du 
Roi  (r)i  & le  4 de  Novembre  , il  prêta  (erment  comme  Membre  du  Coofell  Privé  (r).  £n  1615, 
le  Roi  penfa  à un  Sujet  pour  la  place  de  Grand*Chancelicr , lorlque  cette  Di^té  deviendroit  vacan- 
te par  la  mort  ou  par  la  réfi^iation  d'£gcrton,  Lord  Oesmere.  Â cette  oeewon,  le  Chevalier  Fran- 
çois Bacon  écrivit  à ce  Prince  une  Lettre  en  date  du  12  Février  1615  *,  où  l'on  trouve  ce  qui  fuit 
couchant  le  Prémier  Juge.  „ Si  vous  prenez  Myiord  Coke,  void  ce  qui  arrivera.  Prémicremenc, 
„ votre  Majellé  mettra  un  bonme  impérieux , dans  une  place  d’autorité  ; ce  (]ui  ne  peut  qu'aller  loin. 
,,  £n  fécond  lk;u,vousémouircrcz  fon  îndullrie  par  rapport  aux  Finances , qui  fembloit  ledellineràun 
„ autre  Emploi  Enfin , des  gens  populaires  ne  font  pas  ceux  qui  conviennent  aux  vues  de  votre  Ma* 
„ jeflé.”  Sur  la  fin  de  la  même  année , il  agit  avec  beaucoup  de  vigueur  dans  la  recherche  & la  pour* 
fuite  de  ceux  qui  avoient  empoifonnv  le  Chevalier  Thomas  CKcrbury  à la  Tour  au  mois  du  Septembre 
i6t2  [Cl.  Le  différend  quil  eut  quelque  tems  après  avec  le  Clunceücr  Egertun,  & quelques  autres 
caufes,  hâtèrent  fa  difgrace  à la  Cour  [//].  Le  26  Juin  i6i(5,  il  fut  obligé  de  coroparoiire  à Wlii- 
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<]u'11t  folent,  que  Ton  l^orance  ou  la  rigueur  éc  la  Ix9i 
„ peuvent  leur  oonner;  quitzchcRt,  pflr  violence  ou  par 
,,  aicificc  , de  le  mettre  hors  d'<!tat  uc  fe  di'fcnJrc:  qui 
„ regardent  de  travers  les  témoins  qu'il  produit. dès  qu'ils 
païuiiTcnt, quelque  dirporé»  qu'ils Toient  àdire  la  vérité, 
„ fit  qui  funt  tout  cc  qu’ils  peuvent  pour  Us  déconcerter 
„ & les  troubler:  cominc  fi  leur  pode  les  obligioit  é con- 
,,  vaincre  tous  ceux  qui  font  tirés  en  caufe,  qu'ils  foient 
„ coupables  ou  non;  & comme  s'ils  étoicm  dir|Hnrès  plus 
,,  que  les  autres  huimnes,  de  rcrpeéter  la  Vérité  & la  juC- 
„ lice.  De  tels  proeédeH  font  ladii^ncs  de  gens  d'honneur, 
„ pour  ne  pas  dire  de  gens  qui  ont  de  la  confcicncc.  Il 
,,  ne  s'en  préfvntcra  cependant  que  trop  fouvent  dans  le 
,,  cours  de  cct  Ouvrage  je  rouhaiteroit  pour  l'Iionneitr 
„ du  Osrrcau,  que  celui  qui  en  ell  rOracie,  le  Prémier 
„ Juge  Coke, eût  donné  moins  fujet  de  le  mettre  au  nom- 
„ 6rc  des  Ju^cs  de  cct  indigne  araélérc.”  L'Auteur  ren- 
voie au  Procès  du  Chevalier  Raleigh,  comme  â une  preu- 
ve incontcUablc  de-  la  vérité  de  ce-  qu'il  dit. 

[f]  Ces  deux  Dijmurs  farurem  fru  af’fèt.J  Ils  fc  trou- 
vent dans  un  Livre  qui  a pour  titre  : RrJaiisri  veritatle 
fçnçleite  des  Ptoiedurei  eotUte  Ut  barbares  TraitreSy  U Jt- 
Juitt  Gamet  fÿ  Jet  CempUeet.  L'urjenant  pli^teurs  Difeours 
des  C«nn<^>r/,/rii't/ que  l'utojion  le  demaadeit  .pimr 
' l'inJlruOim  des  rijpjiasu  (j'i:,  (ÿ  si  jui  s eft  pajjé  é i'Exteu- 
tisn  de  Gamet  (pj. 

[G]  Il  agit  avec  beauteup  de  vigueur  dans  la  f<eurfuitt 
la  tetotrebe  de  ceux  fui  uv«it'/iS  <m/>v(jsisiw  le  Cbrvalier  Tbo’ 
iKat  Ovtrbury  é la  Ttur  au  mois  de  St;ieoibre  i6ia.]  I<c 
Chevalier  Pranfois  bacon  , peiur  lors  Procureur  Cenéral, 
dit  dans  le  Difeours  qu'il  fit  dans  U Chambre  Ëiuiléc  con- 
tre Mr.  Lumfdcn  , &contre  les  Chevaliers  Lan  Mollis  & 
jean  Wcntwortli  : „ Mr.  Lumfdeo  joua  d'aWd  fon  jeu. 
M Ccd  lui , qui  dans  le  tems  qui  s'^oula  entre  le  filcnce 
„ de  WeRon  ot  fon  procès , compofa  une  Ketation  odieu- 
„ fe  9t  diliamaioirc  , où  il  y a autant  de  hiullctcs  que  de 
„ lignes , récrivit  de  fa  propre  main , & la  remît  i un  des 
„ OfBbicn  de  la  Chambre  pour  la  remettre  au  Roi  ; falfi- 
„ fiant  tout  cc  qui  s'étoit  pulTé  le  prémier  jour  que  le  pro. 
„ cès  de  WcRon  uvoit  été  entamé  , & attaquant  prlncipa- 
„ Icmcnt  le  Lord  Chif-Jullice  d'Angieterre  ; dont  je  ne 
„ puis  palTer  le  nom  fans  m'arrêter , quoique  j’ignore  tout 
,1  ce  qui  s'appelle  Qatterie  i mais  je  ne  (Hiis  m'cmpêcliet 
,,  de  dire,  & dt  le  dire,  pour  lapoRériié,  que  jamais  per- 
„ Jotme  ru  reiupiit  mieux  Ut  devmrt  de  Ja  Charge , que  bfy- 
„ lord  Cooi  a rempli  ceux  de  J*r(mier  Juge  dam  l'affaire 
„ d'Ut-(rlritry(io).''  Le  Chevalier  Antome  Wcidoncom* 
mencc  le  récit  de  cette  affaire  en  ces  termes  (11)  : Ici 

,,  commenta  le  jeu  , où  Sonierfct  devoit  être  le  perdant , 
,,  les  carU'S  étant  mêlées,  coupées,  & partagées  encre  te 
„ Roi, le  Scaétiirc  Winw’ood  & le  Chevalier  Edouard  C6. 
„ kc . Prémierjuge  (dont  la  fille  Purbeck  avoit  époulï  ou 
,,  devoit  époulcr  le  frère  de  ViUiers,  & qui  par  cette  rai- 
„ fon  étoit  un  infiniment  très  propre  i tnvaiilcr  à U niî- 
„ ne  de  $omcrfet).  Ils  jouèrent  cous , & l'cnjcu  fut  la 
„ vie  de  Somtrfet  Ct  de  fa  femme,  leurs  biens  , & la  ht- 
„ mille  Suffolk.  Quelques-uns  furent  d'imdllgcnce  au 
,,  jeu  • & U tfi  certain  qu'on  ne  joua  pas  i découvert.  " 
Aiant  enfuite  remarqué  (la),  que  Pxanklin  confeffaqu'O- 
verbury  «VMS  Ac  eieuffè , {7  qu’il  rt'iloif  pas  mort  de  P*fen  < 
quoiqu’on  lui  en  eût  donné  t U continue  ainfi  (n)  : „ Ici 
„ Cuoke  fut  charmé  de  trouver  moyen  de  conciiicf  tout, 
„ Mr.  Turner  êtWcfion  aiant  déjà  été  pendus  pour  avoir 
„ empoifonné  Overbury.  Euni  le  grand  Interprète  des 
„ Loix  , il  apprend  d'abord  aux  Jurés  , que  fi  un  bomire 
„ a été  tué  d’un  coup  de  pifiolct , de  poignard  , d'épée , 
„ ou  par  le  poifon  &c.  l'accufation  intentée  cfi  valide, 
„ pourvu  qu'elle  porte  fur  l'un  de  ces  luoyeni  , quand  ce 
„ ne  feroie  pas  précifémcnc  celui  dont  on  s'efi  fervi.Mais 
„ cc  ne  fut  pas  le  fentimenc  des  bons  Jurifconfultcs  de  cc 
„ tcuis  • li  , qui  Aircnt  d'avis  que  Mr.  Turner  avoit  péri 
„ par  la  Loi  ac  Myiord  Cooke  , comme  Overbury  avoit 
„ perdu  U vie  fans  l'autorité  d'aucune  l4ii.  " Le  même 
Ecrivain  nous  apprend  (14)  , qu'on  crut  de  bonne  fol , 
que  lorfque  le  Roi  Jiidt  Ji  Urribits  mffétatins  emtre  lui- 


(1$)  , lorfqu'on  commtmca  ks  pourfuites  , f'intmlisn  «vit 
dejuitre  It  fours  naturel  aei  Loix  { ,,  au  lieu  qu'î1  fut  ar- 
„ rèié  par  l’eairavagunce-  du  Chevalier  Edouard  Cooke, 

„ grand  Jurifionrulu-  . mais  homme'  peu  fage  , Icque', 

„ dans  un  Difeours  pompeux  ée  plein  de-  vanité , pour  fai- 
„ rc  parade  die  fa  vigiiane-e,  s'écria  comme  tranfponé,  é.  , 

,,  tant  au  Ranc  du  Roi  : Diru  Jais  ce  fui  rfl  arrivi  i l'ai- 
„ mabte  Prince  Henri  ! mais  j'en  Jai  quelque  ebofe.  En  e f- 
„ Tel  , en  vifitanc  les  Cabinets  , il  avoit  trouvé  quelques 
,,  papiers,  qui  djfoicnt  claiicmcnt  ce  qu'on  a toujours  dit 
„ tout  bas,  & cc  qui  fe  feroie  préfincé  de  foi  même,  s'il 
„ avoit  été  fou  train  fans  précipiter  les  chofes  : mais  l'in- 
,,  leinpéric  de  fa  langue  arrêta  la  découverte  de  cct  itidi* 

„ gne  meurtre  , qui , à ce  que  je  crains . cric-  encore*  ven* 

„ gvanec."  Arthur  Wilfon  aiant  aulTi  remarqué  , que  le 
Oicvalicr  Thomas  Monfon,  une  des  czèatuns  de  la  Corn- 
tefié  de  Soinerfct . fuhit  U»  procédures  pendant  un  jour  ê 
üuildhall,  nous  dit  (idj, que  le  Ptémie-r  Juge  Coke, dans  (n)rni/mi 
le  Difeours  fieuri  qu'il  lit  à cette  occaiion.  Lcha  quelques  ftap.tt- 
mots,  qui  fembloieiu  dire  qu'il  pouvoit  découvrir  la  cau- 
fe de  la  mort  de  quelque  peri'onne-  au  «kffus  de  la  Condi- 
tion privée.  Soit  qu  il  eût  tiré  des  conféqucnces  deecque 
le  Comte  de  Northampion  avoit  affuré  au  Chevalier  £1- 
ways  Lieutenant  de  la  Tour  , fn'«n /croit  plai/ir  au  Roi  Je 
U défaire  d'Overbury  , fois  qu’il  Mit  eu  queijut  autre  infa. 
motion  fetrttu i ilinlinua,  quoique  pas  ouverte.ije-nc,  que 
la  nvuit  imprévue  d'Ovctbury  avoii  été  une  jufie  peine, 
comme  s'il  avoit  eu  Part  à la  mort  du  Prince'  ile-nri  ; éc 
s'app!.audi:fant  lui-uicme  de  l'horre-ur qu’il  léuioigi.eiitpoiir 
de  pareils  crimes , „ il  prit  fon  vol  fi  haut . qu'on  le  fil 
„ bie-ntôt  baiffer  par  un  tour  de  Cour.  Le  proeée  diiGie- 
,,  valier  Monfon  fut  pendu  au  croc,  il  fut  rl.n,;i  , éc  iin- 
„ médiateme-nt  apics  on  rogna  les  ailes  au  P.ém'er  Juge. 

„ El  on  publia  , que  Cet  écart  du  Chevalier  Coke-  mit  le 
,,  Roi  dans  une  Q furkufe  colèie  , qu'il  fc  rendit  fur  le 
„ Qiamp  au  Cuiife-il,  èl  que  s'étant  mis  ê genoux,  il  dit. 

„ qu'il  prioit  Dieu  de  faitt  tomber  fa  Maitii.'fivn  fur  lui  (ff 
„ fur  fa  pnjltriui  , s'il  avoit  eonjrnii  à la  mort  J Ocrr^ury. 

„ Mais  c'eli-U  un  fait  que  nous  ne  pouvons  alTurer.  étant 
„ hors  de-  la  fphe-re  de  nas  connoillanccs.  Mais  comme 
„ les  Mstl'éimcicicns  fi-ppufent  des  Cercles  imag.naires 
„ pour  CXjiiiquel  les  iliouvuiieni  des  Corps  céklie:s  , & 

,,  qu'ils  eléeouvrent  les  effets  de  cc  qu'ils  conçoivent , 

„ quoiqu'il  n'y  ait  rie-n  de  pareil  i ce  qu'ils  imagincni;de 
„ même,  la  manière  rubiie*  dont  te  procès  de-  Monfon  fut 
„ étouffé  , fit  naître  d'étranges  idées  , apuuyées  par  de-s 
„ bruits , impofllbles  i approfondir  pour  ucs  partlculie-rs, 

„ mais  dont  les  effets  feuls  tuiiihéreni  fous  les  fens.  On 
„ bisma  lePtéuiier  Juge-  de  s'etre  ée'atté  de  fa  route. puif- 
„ qu'il  n'avoit  qu'à  pourfiiivrc  tout  droit , & qu'il  auroit 
„ été  plua  loin  dans  la  fuite  ; au -lieu  qu'il  pciJît  tout 
„ (17V’  (l7)r*a. 

[7/ J Le  differeni  fu'ii  eut  avec  le  Chancelier  EgtTun,fÿ 
quelques  autres  caujtSt  bdurent  fa  dijgrate  à la  Cour.]  Ar- 
thur Wilfon  rapporte  (18) , que  le  Chevalier  Coke- avoit 
jugé  un  procès  fe*ton  le  Droit  Commun , ^ j 


'il  couroit  rm 

. . - On  tiw 

ragea  le  Te4noin,  qui  (avoit  le  fait  & qui  devoit  le  dé-po- 


briiit,  qu^ii  y avoit  eu  de  la  fourberie  dans  lafft 
iIcT • * ■ • 


(ér , à s'abfcnier , pourvu  qu'il  y eût  quelqu'un  qui  fe  char- 

Seât  de  le  jufiifier  de  cc  qu'il  ne  comparoilToit  point.  Il 
: trouva  un  des  plus  hardis  du  Parti , qui  l'cntre-piii.  Il 
mène  le  Témoin  i un  Cabaret , fait  venir  un  CaJIon  de  vin 
Sec,  le  piie  de  boire.  & puis  le  quitte  pour  revenir  i fa 
Cour.  On  appelle  le  Témoin,  comme  celui  dont  la  pré* 
fcncc  étoit  la  plus  nécelfairc  pour  la  de:ci(kin  du  procé*; 
l'autre  paroit , & déclare  fous  ferment  , yu'ii  vtrnt  de  it 
taijfer  aans  une  fitualion  qui  efl  ulU , qu'il  ne  peut  y itrt  mi- 
csrv  un  quart  d'I-eure , fms  itrt  un  ènrac  m«r(.  Par-là  on 
démonue  l'impolfibilité  où  il  eft  de  comparoitre , & le 
procès  fe  |>erd.  Ceux  4 qui  on  faifoit  tort , portent  l'af* 
faire  à la  Chancellerie.  Les  Défvndans  aiant  obtenu  unu 
Sentence  , félon  le  Droit  Commun,  refufem  d'obéir  aux 
ordres  de  la  Clunccllcric  : fur  quoi  le  Chancelier  les  fait 
mcluc  VD  prifon,  pour  avoir  méprifé  la  Cour.  Us  por- 
O 2 Iviii 
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tehall  à genoux  devant  k ConTcil,où  le  SoUîdccur>Général  Ydverton  lui  reprocha  &otes  [/].  Le 
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cent  plainte  contre  lui  i la  Chamhrc  Etoilée  ; le  Prémier 
luKC  fe  joint  à eux  , fooiCQte  la  divillon,  & tneoacc  le 
Chancelier  d'un  Le  Chancelier  infonna  le 

Koi  de  l'aSaire  , tt  ce  Prince  nomina  le  Chevalier  Fran* 
Çois  Bacon  fon  Procurcur  Gcnéral , fit  les  Chevaliers  Hen- 
ri Montagu  ÔtRandolph  Crew  Tes  Scrgcans  èi-Loix,  pour 
examiner  les  exemples  qu'il  y aVoit  eus  ci-devant,  de  per- 
fonnes  qui  avolent  été  relevées  félon  l'équité  & U con- 
fcience,  d'une  Sentence  du  Banc  du  Roi.  Ces  trois  Ju- 
rifconfultcs,  habiles  dans  leur  profdlion,  après  avoir  ap- 
profondi la  matière,  répondirent  auRoi  „ qu'on  avoit  eu 
„ conlUmment  recours  i la  Chancellerie,  ^rès  des  Sen- 
„ tentes  prononcées  dans  l'autre  Cour,  fit  louvent  même 
„ après  qu'elles  avolent  été  exécutées  ; fit  cela  derais  le 
„ règne  de  Henri  VII , jufqu'au  tems  du  Chancelier  en 
„ charge,  fous  le  règne  de  pluJîcurs  Rois,  fit  pendant 
„ l'adminiflruion  de  plulicurs  Chanceliers  (Jeriatim)  , 
„ dont  plufieursavoicm  été  de  grandi  jurifeonfuites;  l'Ap- 
„ pci  aUnt  lieu  dans  les  cas  oü  il  n'y  a point  de  rellôurce 
„ pour  le  Sujet  félon  la  rigueur  du  Droit  Commun , au- 
M quel  les  Juges  font  obligés  par  fcrmeiitde  fe  tenir.  Cet- 
,,  te  réponfc  , dit  H'iljan  ÇiS)  t fatîiüt  le  Roi , jullifla  le 
„ Chancelier,  fit  le  Prémier  Juge  eu  eut  le  démenti  ; ce 
„ qui  fut  une  podon  un  peu  amère  pour  lui , mais  qui  ne 
„ tut  pas  alTez  forte  pour  opérv  autant  que  fes  ennemis 
„ l'auruient  fouhaité.  Ainfi , pour  l'humilier  davantage , 
„ on  le  fti  comparoitre  i genoux  devant  le  Confeil , fit  on 
„ ajouta  crois  autres  ingrédicos  an  remède,  pour  le  faire 
„ mieux  opérer."  Parmi  les  Lettres  du  Chevalier  Bacon, 
inlérécs  dans  la  ûiiaJs  * , il  s'en  trouve  piulleuts  fur  cette 
affaire:  entre  autres  une  au  Roi,  du  15  Février  1615 , qui 
roule  fut  la  différence  qu'il  y a entre  la  Cour  de  la  Chan- 
cellerie, & celle  du  Banc  du  Roi:  une  fécondé  fur  le  mê- 
me fujet,  du  19  Février, au  Chevalier  Cvorge  Villicrstfit 
tmc  troiilème  du  21  du  même  mois,  au  Roi.oii  l'on  trou- 
ve ces  paroles:  „ Je  fuis  pleinement  d'avis,  que  Mylord 
„ Coke  ne  doit  pas  être  difgracié  à préftnt,  tant  parce 
„ qu'il  cil  il  bien  au  fait  des  importantes  Caufes  qui  font 
,,  fur  le  tapis , que  parce  que  je  le  aouve  très  capable 
„ pour  ce  qui  regarde  vos  Finances,  fit  les  moyens  ae  les 
„ rétablir.  Et  s'H  m'eff  permis  de  le  dire , comme  je  crois 
„ qu'il  e(l  bon  de  borner  i de  certains  égards  fon  ambi- 
„ tton  , Je  fouhaiterois  que  quelque  autre  pût  concevoir 
de  plus  grandes  cfpérances  j.  ^ Roger  Q)kc  rapporte 
d'une  manière  différente  la  diigrace  du  Prémier  Juge,  qu'il 
attribue  i toute  une  autre  caufe.  11  nous  apprend  (20'), 

3u'ü  fut  un  des  pr6nicrs  qui  reffcniirem  les  effets  du  créait 
n Favori  qui  commcnçoic  i s'élever , le  dievaiier  Geor- 
ge Vlillers , enfuite  Duc  de  Buckingham  ; fit  qu’si  éuit 
3«nr  ff  ims  ii  (21)  , dmt  une  fituatim  fMbeufi.  Il  avoit 
fort  déplu  i la  Cour  fit  au  Parti  de  U Haute-Eglifc  , en 
s'oppofani  aux  Articles  de  Bancroft  contre  les  défenfes 
qu’on  aoxirdoit  félon  le  Droit  Commun  (22).  Il  s'oppo- 
îa  à ce  que  le  Chancelier  prit  connoillhncc  d'une  affaire 
qui  avoit  été  portée  au  Banc  du  Roi , fit  fur  laquelle  cette 
<^ur  avoit  donné  fa  Sentence , prétendant  que  le  Chance- 
lier allolt  contre  l'Aélc  IV.  de  la  2S.  année  de  Henri  IV. 
Il  refufa  auffl  de  donner  fon  avis  fur  les  Meffages  du  Roi, 
fous  prétexte  qu'il  étoit  Juge  , ne  voulant  s'expliquer  que 
iorfque  le  cas  lerolt  porté  juridiquement  devant  IuL  «,  Ce- 
„ pendant , dis  Afr.  C»te  , lorfqu'Egercon  fit  prêter  fer- 
H ment  au  Chevalier  Henri  Montagne  , quand  il  fuccéda 
„ au  Chevalier  Edouard  Coke  dans  la  Charge  de  Chef  de 
„ Juftice  , il  dit  que  ccloi-cl  avoit  été  drtofé  parce  qu'il 
„ éioit  trop  ropulaire.  Mais  je  liens  d'un  ocs  fils  du 
„ Chevalier  Coke  , que  ta  véritable  nifon  eft  celle  que 
„ je  vais  dire.  Le  Cavalier  Nicolas  Tufton  avoit  pour 
„ fa  vie  la  Charge  de  Clerc  du  Banc  du  Roi  , qu'on  ap- 
„ pelle  tk  Gretn-xüox  Qffiee.  Comme  il  étoit  fort  i- 
„ gé  , Villiers  lui  fit  propofer  , que  s'il  vouloit  réfimer 
„ celte  Charge,  le  Roi  le  fcroil  Comte  de  *rhanct.  I^s 
„ le  meme  tems  , le  Chevali«rr  François  Bacon  fonda  le 
„ Chevalier  Coke  , pour  favoir  (i . en  c.is  que  Tufton  fe 
„ défit  de  fon  Emploi , il  laifferoit  au  Vicomte  la  liberté 
„ d'y  placer  quelqu'un.  Coke  ne  voulut  donner  d'autre 
,,  réponfe  que  ccUe-ci  , fu'fl  eteit  vieux  , fu'ü  n'rMsS 
„ pas  en  im  4e  faire  tiu  è Ahlard.  Mais  quand  Tufton 
„ eut  rétlgnê  , Coke  refufa  d'admettre  un  Sujet  nommé 
„ par  Villiers  , inlîllanc  fur  foo  droit , fi:  prétendant  que 
„ les  Juges  du  Banc  du  Roi  fcrvolent  le  Hoi  i leurs  dé- 
„ pens  : R par  cette  raifon  , il  vouloit  difpofcr  de  l'Km- 
„ plol  d’une  manière  qui  fit  augmenter  les  anpointemens 
„ dts  autres  Juges  de  la  Cour.  Sur  quoi  il  fut  dépouillé 
„ de  fa  Charge  . fit  Momoguc  mis  en  fa  place  , qui  fit  ce 
„ qu'il  plut  au  Favori.  Mais  quoique  ce  fût-IA  le  com- 
„ mencemvnt  du  chagrin  du  Favori  contre  le  Chevalier 

„ Coke  , il  ne  finit  pas  encore dit  Mr.  Coke.  Et 

„ cependant  le  Chevalier  auroit  pu  rentrer  dans  fa  Char- 
„ ge,  s'il  avoit  voulu  faire  un  prefent.  Mais  il  répondit: 
» ne  "é  prendre  det  prefeni , ni  rn  deniter.  " 

L'Auteur  des  Notes  fur  r//iyJw'r*  du  Rei  Joaues  par  Wil- 
fon,  inférée  dans  le  fécond  Volume  de  VHiffeirt  Cemplet- 
U d'Attpleterre  de  Kennet,  dit  t „ que  le  Chevalier  Coke 
„ perdit  la  faveur  du  Roi , fit  peu  après  fa  Charge  , pour 
,,  avoir  lailTè  échapper  dans  une  occaQoo  des  paroles, par 
„ lefquclirs  il  témoignoit  foupçonner  qu'Overbury  avoit 
„ été  cinpoifonné  , pour  empêcber  qu'il  ne  découvrit  un 
„ attentat  de  la  ocoie  nature  , comoiii  fur  une  perfanoe 


„ du  plus  haut  rang,  qu'il  ippclla  tm  aimable  Prinei;  par 
„ oû  on  cnit  qu’il  eoteodoit  le  Prince  Henri." 

[/]  Il  fut  fbligé  de  enaparaitre  ....  àgentux  devant  le 
Cmjéii  f eu  h Mliciteur-Ctniral  Ttlverten  lui  refraeba  fts 
fauus.]  Voéci  la  Lettre  des  Seigneurs  du  Contcil , telle 
qu’elle  a été  publiée  par  Mr.  François  Pcck  (23),  fur  Ica 
Collections  MS.  de  Mr.  'Phomas  Baker.  „ Avec  ta  per* 
„ müBon  de  Votre  Majellé:  Le  I-ord  Chef  de  Jullice  s'é- 
„ tant  préfenté  i genoux  devarK  le  Confeil , votre  Solli- 
„ citcur  lui  a Ggntné  , qu'il  avoit  ordre  de  la  part  de  V. 
„ BL  de  l'accufcr  par  rapport  i ceruines  aétions  fit  i des 
„ difeoLirs  , dont  V.  M.  étoit  fouvcraloemcm  inécontcn- 
„ te;  fe  réduifant  è trois  Articles  principaux.  I.  Une  A(- 
„ titn.  II.  Du  Difeeuri  raotrofrex  «u  rtfptR , temu fur  U 
„ Tribunal  mime.  111.  Une  conduite  indeeerat.en  prejenee 
„ de  y.  M. , du  Catfeil  Privé  du  Juget.  A l'égard  du 
„ frrmfxr  Article  , il  s'agit  d'une  cnofu  arrivée  pendant 
„ qu'il  étoit  dans  une  place  importante  , aiant  caché  une 
„ Obligation  de  izooo  L.  St.  du  Chevalier  Chr.  Hatton, 
„ au  profir  du  Chevalier  Coke  . pendant  qu'il  étoit  Pro- 
„ curcur  Général  de  V.  M. , pour  ne  pas  payer  une  det- 
„ te  de  bonne  valeur  duc  1 V'.  M.  . ni  en  recevoir  une 
„ décharge  : & pour  plus  d'alTurance  , il  y eut  encore  un 
„ billet  de  dooo  I..  St.  avec  des  furciés  : tellement  que 
„ le  Chevalier  Hatton  étoit  cneagé  i ne  payer  point  la 
„ dette , i n'accepter  aucune  décharge , fit  i n'y  donner  eu 
„ aucune  façon  fon  confcntcmcnt , fous  peine  de  ifiooo 
„ L.  St.  Que  ce  qui  aggravoit  la  faute,  c'eff  que  le  Chef 
„ de  Juflicc  ivoit  nié  qu'il  eût  aucune  part  i i’Aéle  de 
M ^tafanee  ; tandis  qu'il  avoit  lui-méaie  i Oblignion 
„ dentelée,  dont  on  avoit  trouvé  la  partie  appartenant  au 
„ Chevalier  Hatton  , mais  non  l'autre.  Qu'il  avoit  aidé 
„ i la  dreffer  , & y avoir  inféré  des  mots  de  fa  main  ; cc 
„ dont  Mrs.  Waller  fit  Bridgeman  Tes  Avocats  avolent  été 
„ témoins.  Le /rrmd  Article  regardoit  des  paroles  ditci 
„ dans  la  Cour  du  Banc  du  Roi  , le  dernier  jour  du  Ter- 
„ me  de  S.  Hilaire  dernier  , dans  l'affaire  de  Glanvill  fie 
„ d'Allen , dont  le  Solliciteur  fit  un  récit,  fit  il  aceufa  le 
„ Prémier  Juge  d'avoir  tton  pouffé  cette  affaire  ; d'avoir 
„ dirigé  trop  confbmmcnt  ici  Jurés  , les  aiant  renvoyés 
„ crois  fois  , en  les  menaçant  de  leur  interdire  pour  mu- 
,,  jours  la  Cour,  s'ils  mettoient  la  main  i un  Procès  ver- 
„ bal  après  la  Sentence.  II  l'acculà  aulli  d'avoir  dit  dans 
„ une  autre  affaire  , le  même  jour  . que  le  Droit  Com- 
„ mun  d’Angleterre  fetoit  anéanti  . la  lumière  de  la  Loi 
„ étant  obfcuicie.  11  ajouta , qu'il  y avoit  de  bons  té- 
„ moins  de  tous  ces  faits.  Le  troijiim  fit  dernier  Article 
„ étoit  fa  conduite  Indécente  en  préfence  de  Votre  Ma- 
„ jelU  , de  votre  COnfcil , & de  vos  Juges.  Il  fc  rédui- 
„ foie  à CCS  deux  points.  Prémicremem  , d'avoir  repris 
„ votre  Avocat  en  votre  préfence  , parce  qu’il  par- 
„ lolt  par  votre  ordre.  En  fécond  lieu  , que  Votre  Ma- 
„ jctlé,  s'étant  expliquée  die-niémc  for  le  cas  des  Afxj/«- 
„ gei  de  votre  part , & aiant  fatUfait  Ici  Juges  en  décia- 
„ ranc  que  parlé  elle  n'avolt  pas  dclfein  d'arrêter  le  cours 
„ de  la  Juflicc  i lorfqu'on  prupofa  la  quelUon  , fî  les  Ju- 
„ ges  regarduient  comme  une  interniption  de  la  Jultice 
„ le  mclÈige  de  Votre  Ma;efté  dans  le  cas  préfem  : ou 
„ iorfqu'elle  en  envoyeroit  dans  la  fuite  en  pareils  cas.- 
„ où  les  Prédécdlêurs  de  Votre  Majcffé  l'avoient  fnirè 
„ lui  fcul  avoit  foutenu  la  n^aiive,  undls  que  'es  autres 
„ s’étoient  fournis.  Volli  en  fubllance  ce  qu'a  dit  i fa 
,,  charge  le  Solliciteur.  Le  Prémier  Juge  a répondu  , 
„ qu’avec  la  permiiSon  du  Confeil , il  commcnccroit  fa 
„ uéfcnfc  par  le  dernier  Article.  Il  a dit , que  pour  ce 
„ qui  rcgardolt  fon  procédé  envers  l’Avocat  de  Votre  Ma- 
„ jeffé  , parlant  par  votre  ordrv  , il  avouoii  fa  faute  , fit 
„ en  demandoit  pardon.  A l’égard  de  la  qudlion  propo- 
„ fée  aux  Juges  touchant  la  forpenlîondcs  pnK^urcs,  fur 
,,  laquelle  on  l’aceufoit  d'avoir  foutenu  la  négative  , lorf- 
„ que  les  autres  s'étoient  fournis  ; il  a répondu,  que  la 
„ nuellion  étant  fort  compliquée  , il  lui  étoit  venu  tout 
„ d’un  coup  plufieurs  diofcs  dans  l'efprit  , qui  l'avoient 
„ engagé  a répondre , que  quand  il  en  fcrolt  tems , il  fe- 
,.  roit  fon  dcs'uir  en  Juge  intègre  fit  homme  de  bien.  A 
„ regard  de  l'Obligation , il  a dit,  que  cette  Affurancca- 
„ voit  été  un  an  fi:  demi  fur  le  tapis  ; & qu’y  aiant  déjà 
„ douze  ans  d’écoulés,  il  n'étoit  pas  étonnant , ü fa  iné- 
„ moire  lui  avoit  fait  faux  bond  ; fur-tout,  aiant  dans  ce 
„ icms-li  été  occupé  dans  la  grande  affaire  de  la  OÛ^pi- 
„ rarim  det  Pritnt , A de  C«&è«iii , A l'année  fuivante 
„ dans  celle  de  la  Cen/piratien  det  Paudret.  Et  que  fi  dans 
„ la  multitude  de  fes  occupations , il  lui  étoit  échappé  de 
„ faire  quelques  faux-pas  . fes  fcrviccs  dévoient  foire  ou- 
„ blier  les  foutes.  En  fécond  lieu  , Il  a infUlé  fur  i'im- 
„ poiübilité  du  payement,  difant,  que  ta  dette  qui  rciloic 
„ étoit  de  33000  L.  St.  & que  le  jeune  Mr.  Hatton  n'a- 
„ voit  que  cent  marcs  par  an.  Qu'auflî-tût  qu'il  as’oic  ouT 
„ parler  de  l'offre  du  Qicvalicr  Robert  Riches  , il  avoir 
„ acquiefeé , avant  que  de  fc  fouvenir  d«  l'Obligation. 
„ En  troificme  lieu  , qu'il  n'en  avoit  jamais  retiré  aucun 
„ profit , finon  le  droit  de  nommer  i un  Bénéfice  ; tout 
„ le  reffe  étant  i fa  femme.  Quatrièmement',  que  la  Cou- 
„ ronne  avoit  été  contente  de  la  chofe  ; qu'il  n'avoii  prit 
„ l’Obligation  nue  pour  continuer  fur  le  même  pied.  Il  a 
„ ajouté,  ciu'è  l'égard  de  tout  cela, il  fc  foumectoit  è Vo- 
„ tre  Majclté  & au  Cunfcil,difont:  A8ui  ntn  faeit  rruw, 
„ niji  meiu  Jit  rca.  Par  rapport  i ce  qu'il  a Jii  dans  le 
liane, 


(si)  Dtfi. 
dtfêxa  Cx 

Titfa;  tra 
CtllMitn  af 

ttrj.  vol.  U 
Lib.  VI. 
aum.  4.  p. 
IS.  I».  s«- 
Load.  tysa 
ia-foL 


c 


O K 


E. 


icp 

90  du  même  moii , i]  fut  ezclui  du  Confeil,  & rufpendu  de  la  Charge  de  Premier  Juge  £A’l  Le  3 
a*0£lobre  il  fut  j^)peilé  devant  k;  Chancelier , qui  lui  défendit  de  paroître  à Wcfbninüér  * , & lui  or* 
donna  de  répondre  à divofes  choies  qu’on  allé^oic  contre  fon  Livre  des  Caufts  (the  Reportt)  (r).  Au 
commencement  de  Novembre,  le  Rdl  lui  ôta  la  Charge  de  Premier  Juge,  qui  rut  donnée  au  Cheva* 
lier  Henri  Montague  (v).  Le  Chevalier  François  Bacon  lui  écrivit  fur  fa  dil^ce  une  Lettre , dans  la- 
quelle il  lui  r^rél^toit  les  fautes  qu’il  avoic  faites  [LJ.  En  1617  il  eut  un  grand  différend  avec  My- 
iady  Hatton  la  femme,  fur  le  manage  de  leur  fille  trançiÀfe  avec  le  Chevalier  Jean  Vilikrs,  frère  du 
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„ Banc  , il  a allégaé  prémièrement , que  tour  l'cA  fait 
„ d'un  commun  conrentement  ; Ai  qu'il  fait  bien  que  ces 
„ difeoun  fc  foat  tenu» , & qui  les  a tenus  ; mais  que  ce 
„ n'cll  pas  lui.  Enfuiec  U a piupofA  quatre  Cvimd<!Ta- 
,,  rations.  I.  Que  I.1  Cour  étoit  ad  infimumduot,  non  ai 
„ tm^nnetndum  { à quoi  il  fait  pourtant  des  exceptions. 
„ ]].  Qu'il  n'y  avoir  des  Témoios  que  d'dne  port.  III. 
„ Qu'oo  avoic  peut-être  driilê  les  lntcrrof(acoircs  d'une 
„ manière  trop  concife.  IV.  Qu'il  s'agifToit  Je  paroles 
„ dites  il  y a quatre  mois , & qui  prononcées  en  priTencc 
,,  de  pluiicurs  Mrfonnes  , avoient  pu  être  diverfement 
,,  rapportées,  our  quoi  U a produit  un  papier  écrit  de  fs 
„ main,  contenant  . dit-il , ce  qui  s'cQ  puiTé  ce  jour-là, 
„ & écrit  des  le  lendemain , de  fens  raûii.  C e(l  celui 
,,  que  nous  avons  l'honncut  de  préfencer  ci-joint  à Votre 
M Majetlé.  A l'égard  de  ces  paroles  , fue  le  Vraie  Cum- 
„ «1(11  /erais  anéanti , (f  fiu  les  Jufti  n’aurrin^  fas  ^ranJ’ 
,,  tbtje  i faire  aux  .iJJijes  , parce  qtse  la  liimiire  de  la  I.«i 
„ Jertit  êbfeureie  j il  a avoué  les  termes  : mais  il  a dit , 

„ qu'il  ne  l’cn  étoit  pas  fervi  ce  jour-là  . mais  à une  au- 

„ CIC  occafion  , dans  l'afTairc  du  Qievalicr  Antoine  Mi'd- 
„ maies.  Il  a ajouté . qu'il  ne  préicndoit  point  mettre 
„ de  la  diS'ércnce  entre  les  deux  Cuurs , ni  entrer  en  dtf- 

„ euflion  U-defTos  ; mais  que  s'il  s'étoîc  trompé  , U puu- 

„ voit  dire  : £rratimtts  ru«  Patriiue.  Sur  cela  il  a allé* 
,,  nié  des  exemples.  Préuiièrcmcnt , l’Aâe  contre  le 
„ (^dinal  Wolicy  de  la  ao.  année  de  Henri  Vlll , où 
„ l'on  trouve  les  mêmes  termes  , que  ie  pareilles  praceJu- 
,,  rts  de  la  Cbaneelîtrit  te-ulent  à la  rvine  du  Dreit  Cemmun. 
„ An.  30.  Kn  fécond  lieu,  le  Livre  qui  a pour  litre 
,,  Dtâeur  ^ l'Eiudians.  *rroiiièincmcnt , un  Avis  des 
„ luges  dans  l'ati'aire  de  Tbrogmonon , du  u-ms  de  la 
,,  Reine  Elirabccb.  El  iJ  a ajouté  , que  pour  ce  qui  eH 
„ de  l'avenir  , perfonne  ne  formera  plus  d'oppomion  ; 
„ puifquc  les  Juges  aiant  reçu  l'ordre  du  Votre  Majellé, 
,,  par  le  Procureur-Général , pour  qu'on  ne  reçoive  plus 
„ dans  la  fuite  d'accufailon  de  ciRc  nature  , lui  R fes 
„ Confrères  l'ont  fait  enrcgiUrer  comme  une  Règle  à la* 
„ quelle  on  doit  fe  conformer  dans  la  fuite.  Voilà  la 
„ iublbnce  de  fes  Réponfes.  Nous  ajouterons,  que  tant 
,,  dans  fes  paroles,  que  dans  fes  aétions,  il  s'clî  compor- 
„ té  modcltcrocnc  & refpccbicufcTncnt  devant  nous 
JA]  I^e  1^0  du  meute  mais,  il  fut  esciut  du  ConJ'eil  if  M- 
pendu  de  la  Charge  de  Premier  juge.^  Mr.  Perk  a piibiiu, 
fur  les  Collections  MS.  de  Mr.  baker,  la  Rélaiioii  fiilvan* 
te  de  cette  affaire  (24).  Le  Chevalier  l'éiaiil  préfeiité  ce 
jour  là  à genoux  devant  le  Confeil , le  Secrétaire  Win- 
wood  lui  didara  , que  les  Seigneurs  avoicnc  fait  rapport 
au  Roi  de  ce  qui  s'étoit  paffé  le  Méacdi  précédent  à WhI- 
iclùll , au  fiijet  des  chorus  que  le  Solliciteur  de  Sa  Majef- 
té  avoit  alléguées  à fa  charge  , à l'égard  dcfquellcs  Sa 
Ma^Llié  étoit  mécontente  de  Ta  conduite  ; que  ce  rapport 
coiiunoU  une  rélariun  fidèle  & exade  , tant  de  ce  qui  a* 
voit  été  produit  contre  lui , que  de  ce  qu'il  y avoic  répon- 
du en  particulier  . expofé  même  pluK^t  à fon  avantage, 
qu'autrcincnt.  Qu'aianc  été  remis  par  écrit  à Sa  Majcllé, 
après  mûr  examen,  le  Roi  n' étoit  point  du  tout  faiisfait  de 
fa  Réponfe  à aucun  des  Articles  allégués  à fa  charge  : ni 
de  ce  qu'il  avoit  dit  fur  l'Obligation  rélatlvc  à une  dette 
du  Qievalicr  Chr.  Hatton  . ci-devanc  Chancelier  d'Angle- 
tenc  ; ni  de  fa  juflification  par  rapport  aux  difeours  con- 
traires au  refpcét , prononcés  fur  le  fiégu  de  Jullice  mê- 
me, touchant  l'anéantilTcincnt  du  Uroic  Commun;  ni  en- 
fin  de  la  manière  dont  il  avoit  prétendu  exeufer  l'indêccn- 
ce  de  fon  procédé  en  préfcncc  du  Roi , ofllfté  de  fon  Con- 
feil  & de  les  Juges.  Que  par  conféquent , il  demeurolt 
toujours  coupable  à cous  ces  égards  , nonobfbnt  fes  Ré- 
ponfus.  Que  néanmoins , telle  étoU  U honcé  & la  clé- 
mence du  Roi,  qu'il  vouloir  bien  ne  pu  le  traiter  à la  ri- 
gueur . mais  avoir  ^ard  au  prix  de  fes  anciens  fcrvice*: 
& qu‘ü  avoit  en  coni'cqucnce  ordonné  1.  Qu'il  ferolt  ex- 
clus du  Conièll , jufqu’à  ce  que  Sa  Majclté  eût  fait  con- 
noitre*plus  amplement  fa  volonté.  II.  Qu’il  auroic  à ne 
point  faire  fa  Tournée  d'Eté,  comme  luge  d'Aüîfc.  IIL 

Sur  pendant  cicte  fufpenfion.  qui  lui  oonneroit  du  loifir, 
eût  à fe  retirer  chez  lui,  ft  à revoir  ét  refondre  fon  Li- 
vre de  Reptru  , où  Sa  MajeRé  avoit  été  informé  qu'il  fe 
trouvait  quantité  d'opinions  extraordinaires  & outrées, 
publiées  à titre  de  Loix  podtives  êi  reçues.  Que  fî  en  fai- 
font  cette  révilîoa.il  irouvoitdcs  chofes  qui  euffem  befoin 
d'étre  retouchées  & corrigées , on  en  laiffolc  la  correAion 
à fa  diferétion.  Entre  autres  chofes,  le  Roi  étoit  mécon* 
lent  du  titre  de  ce  Livre,  où  il  fe  qualHioit  Pfmier  Juge 
d’Angleterre , quoiqu’il  ne  pût  prétendre  qu'au  titre  de 
Rrémivt  Juge  du  Banc  du  Roi.  Ce  Prince  vouloir  aufll, 
qu'après  avoir  fait  dans  fon  Livre  les  changement  êi  les 
corrcAions  qu’il  uouveroit  i propos , il  le  lui  remit  mitre 
les  mains  , pour  l'examiner  a en  décider  feton  qu'il  juge- 
roit  convenable.  Ici  le  Secréuire  l’exhorta  d'obéir  en 
toute  humilité  (t  avec  foumiSîon . comme  il  le  devoir  ; ce 
qui  poutroit  lui  faire  efpérer  qu’avec  le  tems  Sa  Majdté 


pourroic  lui  rendre  fa  faveur  Royale.  !-e  Prémkr  Juge 
répondit , qu'il  fe  ibumettoit  avec  toute  l’humilité  puilibie 
à la  volonté  de  Sa  Majuflé  ; qu'il  rccoanoiffoii  (]ue  i iU- 
rêt  étoit Jufle  , dlAu  plutût  par  la  grande  ctéincnce  , que 
par  la  juRke  du  Roi  ; qu'il  rcndoic  grâces  aux  Si-igncurs , 
des  bontés  qu'ils  avoient  eues  pour  lui  ; & qu'il  erpéroit 
fe  conduire  à i'avvnir  d'une  manière  i mériter  leurs  fx- 
veun.  Le  Grand-Tréforkr  aiant  alors  pris  la  parole,  lui 
dit,  qu'il  avoic  à l'avertir  encore  d’une  chofe  , dont  il  ap- 
partenoit  au  Grand -Maréchal  de  prendre  connoiffance  : 
c'eR  que  fon  Cocher  avoir  coutume  d'être  fur  fon  fiége 
dcv'anc  lui,  tête  nue:  ce  qui  étoit  une  marque  de  refpeA , 
beaucoup  plus  grande  qu'il  ne  pouvoit  prétendre  à quel- 
que titre  que  ce  fût;  & il  lui  dit  de  s'en  donner  de  garde 
â l'avenir.  Le  Prémier  Juge  répondit,  que  fon  Coclwr 
en  dgiffoit  ainli  pour  fa  commodité  , & non  par  fon  ordre 
â lui.  Et  il  fe  retira,  après  avoir  réitéré  les  aOùranccsJe 
fa  reconnoilTance  & de  fa  foumiHion. 

[L]  Le  Ciittalier  franfMt  ’Wan  lui  ierivit  fur  fa  difgra- 
(t  ime  iMtrt , dans  laquelle  il  lui  repréfenteit  les  fautes 
avoir  faites.^  Nous  avons  rapporté  un  paU'age  de  CcUe  Let- 
tre dans  la  Remarq.  \_t.\  ; elle  cR  attribuée  à Bacon  dans 
la  Cabale  * , où  clic  (c  trouve  Imprimée  , & par  Lloyd 
dans  fus  State -H^eribies  |*  Cette  Lcitrc  II  conrcille 

au  Chevalier  Coke  de  s’humilier  par  cetle  dlfgrace,  & il 
remarque, que  l'adverCcé  feule  détruit  les  montagnes  d'or- 

!;ucii  en  nous  , & qu'elle  prépare  le  cœur  à rece-voir  les 
emciKcs  que  la  Sageffe  y jette,  & que  la  Grâce  y fait  ger- 
mer & croître.  11  lui  repréfeuce  enfuite  les  fautes  ,k  fa 
conduite.  Vous  aimez  trop  à parlir,  lui  dit  ii,  & nv-- 
„ coûtez  pas  les  autres  : c'elt  là,  dlknt  quclques-uii*,  ê- 
„ cre  Plaideur . & non  pas  Juge.  Par  Ii  vous  êtes  fou- 
„ vent  prévenu  en  faveur  de  vus  propres  taifuns , qui<N 
„ que  plus  foiblcs  que  celles  <jue  vous  rejeuez  , êi  dont 
„ vous  rcconnoiuîez  vous  -nictne  la  force  , lorriiuc  vous 
„ feriez  calmé.  Quand  vous  parlez  des  matières  de  Droit, 
,,  vous  êtes  dons  votre  élément , & perfonne  ne  vous  é- 
„ gale  ordinairement.  Mais  quand  vous  vous  écartez, 
„ comme  vous  aimez  fouvent  à le  faire  , vous  vous  égs- 
„ rcz’tout  à fait , & ne  contentez  point  du  tout  le  goût 
„ du  icnis.  Cela  ne  vient  d’aucun  défaut  naturel  en  vous, 
„ mais  prémièremenc,  manque  de  choix  , tandis  qu'aianc 
„ un  génie  valle  &;  abondant,  vous  devriez  penfer  plucAt 
,,  à écarter  , qu'à  raffembier  : les  terres  fcttilcs  ont  be- 
„ foin  d'être  fouvent  fardées.  En  fecortd  lieu , vous  dé- 
„ goûtez  & railliiiez  vos  Auditeurs.  Si  vous  voulez  être 
„ écouté  avec  plaifir,  parlez  agréablement,  oud'uneena- 
„ nière  concife.  Troilièiiiemcnt,  vous  converfez  plu»  a- 
„ vec  les  Livres  qu’avec  les  hommes,  & fur-tout  avec  dus 
„ LuTcs  d'iluinanités  ; A vous  ne  favez  pas  cboillr  les 
„ Hommes , qui  font  les  meilleurs  de  tous  les  Livres. 
„ Vous  voyez  rarement  des  perfonnes  de  mérite  , & qui 
„ aient  de  la  capacité  : & quand  vous  en  voyez  , ce  font 
„ des  gens  au  dclTous  de  vous  . avec  Icfquefs  vous  faites 
„ éternclknient  le  pi  rronn-age  de  Maiirc  d'Ecole  , cnfel- 
„ gnant  toujours , fan<  vouloir  apprendre.  Mais  R vous 
,,  voulez  qucl<|ucfois  converfer  familièrement  avec  d'au- 
„ très  , & choidr  dus  gens  qui  fâchent  parler  , vous  fiu- 
J,  rez  que  bien  des  chofes  que  vous  aimez  à répéter  & à 
„ produire  comme  nouvelles , font  fort  communes , dt 
„ vieilles.  Comme  vous  avez  coutume  dans  vos  Plaido- 
„ vers  d'infiiltcr  au  malheur  &c.  t.  Votre  amour  pour  le 
„ Monde  eR  tropvilible,  puifqu'atant  dix-milk  liv.  Ster- 
„ ling  de  rente  , vous  ne  fccourez  que  peu  ou  point  de 
„ miférables.  Comment  U main  qui  a tant  Plis  , peut- 
„ elle  donner  (i  peu  ? Vous  montrez  en  cela  que  vous 
„ n'avez  aucun  tuntiment  de  compiiCun  , comme  fl  vous 
„ croyiez  que  tout  ce  que  vous  avez  cR  trop  peu  pour 
„ vont  , ou  que  Dieu  ne  vous  a donné  tout  ce  que  vous 
„ poffédez  (vous  R tant  cR  que  vous  croyiez  que  le  bien 
„ cR  un  don  de  Dieu,  je  parle  de  celui  que  vous  avezac- 
„ qùit  légitimement:  car  pour  celui  qui  ne  l’eR  point,  je 
„ fuis  bien  fûr  qu’il  ne  vient  pas  de  Dieu);  que  Dieu, 
„ disjc,  nevousadonné  tout  ce  que  vous  poffédez , que 
„ pour  accumuler  de  plus  en  plus , A n'étre  jamais  con- 
„ tent,  & pour  voir  combien  vous  pouvez  ramaffer,  pour 
„ rendre  compte  de  tout  au  grand  & dernier  jour.  Je 
,,  fouhaite  que  vous  changiez  de  conduite  à cet  égard. 
„ Soulagez  vos  pauvres  Fermiers  dans  le  Comté  de  Nor- 
folk  , d'où  l'on  envoie  tout  ici , fans  qu'il  y ait  rien 
„ pour  eux  , ce  qui  ne  fi-rt  qu’à  appauvrir  vos  terres.  " 
11  fui  dit  enfuite  , qu'il  avoit  ufé  de  trop  de  délais  dans 
l'aiTaire  d’Overburv,  jufqu’à  ce  nue  les  délinquant  euiTcm 
les  mains  libres,  a qu'il  les  eût  lui-même  liées;  qu'il  s'é* 
toit  trop  ouvert  dans  fes  procédures  , A leur  avoit  par  - là 
fourni  lui-même  dus  moyens  de  défenfe.  „ Mais  , cmti- 
„ itttc-r-t'I  , ce  que  nous  irous'ons  digrtc  d'éloge  en  vous , 
,.  ce  font  CCS  cxcelleni  talens  naturels , A cette  profonde 
„ connoUTancc  des  Loii,  qui  vous  dîRingucru.  Mali  ces 
„ qualités  ne  font  bonnes,  qu’autam  qu'on  en  fait  un  bon 
M ufagv.  C'cR  pourquoi  nous  vous  remercions  très  Ru- 
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C O K È. 

Comte  de  Buckingham  [A/].  Le  15  de  Septembre  de  la  même  année  , U fut  rétabli  dans  le  Conleil 
Privé  (x) , le  Rof  ne  voulant  pas  être  privé  de  Tes  lumières  (y)  ; & dans  la  fuite  il  fut  employé  en  di> 
verlcs  Commiflions  (2).  Le  si  Février  1621 , il  foutint  viguyreuièment-dans  la  Chambre  des  Cum> 


$f  Grtst 

Bfitaim  S(C. 
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„ cèronent  de  la  manière  hardie  dr>n(  vous  foutenez  Ica 
„ intèrèti  du  Bien  public,  efpérant  que  ce  n'ell  pai  pour 
,,  vous  oppofer  i ce  qui  ell  dlAingué  , comme  vos  cnne* 
„ mU  le  débitent , mais  pour  rendre  jullicc  , & pour 
„ maintenir  les  droits  de  la  Vérité,  fans  acception  de  per* 
„ Tonnes.  " 

[Ml  £nléi7  eut  iM  ^rsni  i^trendaüte  M'jltij Hat- 
tm  jajemmt  , fur  k wuriaft  it  leur  fiUe  Fmcoife  avec  k 
Cbtvalitr  Jern  FiUiert , hère  du  Camu  de  Butkingbam.] 
Nous  avons  dit  ouclque  chofe  de  cette  affaire  dans  l'Ani* 
de  de  Bacon  (Fkahçois)  (2$),  auquel  nous  renvo- 
yons le  Ixélcur.  Nous  lui  ferons  part  ici  de  quelques 
Pièces  oripnales,  qui  fe  trouvent  dans  les  Collections  de 
Jaques  If'ejl  de  Middlc  Templc.  l.a  prémière  eff  une  vf- 
pèce  de  Mémoire  du  Chevalier  Edouard  Coke  , en  date 
du  15  Juin  1617,  qui  comicQt  ce  qui  fuit. 

Artieks  pite  je  dais  exèevttr  de  mm  cM. 

r.  De  dttmer  duron:  no  vit  deux  mille  Mares  mnuelk- 
vut4  , four  l’enimien  du  Cbtvalitr  Jean  , fÿ  tk  m»  fitk 
ïno^iie. 

a.  On  eft  déjà  cmirnu  , n'apris  ma  wwrt  ^ eeik  de  nu 
femmtt  il  y aura  pour  maj^t  des  Terres  pturninse  eens 
Livres  Jleriing  de  renk  de  mm  bien.  Et  j'ajjfgne  encart 
ktis-tms  Livres  Jleriing  Jur  des  fends  pareilSf  en  sens  1800 
Livres  fi.  far  m.  • 

3.  Jt  donnerai  dix  mitk  Livres  fitrlingt  fotsr  acbettrdts 
Terres  feur  k CèeMii'er  Jean  (fi  ma  fitie  Pran^uife. 

15  Junii  1617- 

£dw.  Coxr. 

De  la  fart  de  ou  PVmine. 

Les  Terres  de  Potr^oine  fue  ma  femme  a aequifes , depuis 


eue  le  Fai  ifei^'it , Jeta  : 

1.  La  CMuau  & l’ik  de 
{«■ 


date.  Nous  ckmnerons  d’abord  ici  trois  de  Tes  Lettres  au 
Comte  de  Huckingham.  La  préinicre  eff  adrdTéc  au  tris 
Heruràblt  Comte  dé  Bukingbam , GirUral  de  ta  Cavalerie , (fi 
Cet^eiUer  Privé  du  Bai  * : 

Mtloro, 

„ Si  Votre  Ontodeur  ne  m’avolt  écrit , ce  qui  m'oblige 
i une  réponfe  , je  n'aurois  pu  abufé  de  votre  loiiir  par 
mes  Lettres.  J’aurois  fouffert  patiemment  la  violence 
qu'on  me  ilit  , quoique  je  fols  la  prémiére  mère  i qui 
on  a enlevé  fa  fille  de  la  maifon  paicmelle  , & à qui  il 
foft  arrivé  que  le  propre  père  de  fa  fille  l’ait  mife  pri* 
ronnière  chez  Ton  demi-frère.  Je  ne  recberche  point 
l'honneur  de  ce  mariage  , & je  m'y  oppofe  , parce  que 
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„ . . ...  . . . qu'il  a éin 

, je  ne  fuis  pas  folle  , comme  Votre  (irahdeur  rinfinue  Mffible. 

, dans  fa  Lettre.  Car  fi  l'on  en  avoit  bien  agi  avec  mot,  ^ 


Purbetk  dans  k Cemti  de  Dor- 


2.  La  Terre  de  CVs^  dms  k Cettai  de  IJnetln. 

3.  Uattm-Heuje  dam  //siéent  y (fi  ks  Terres  en  Miidkjtx. 

Teuu  la  Fai(}etk  , Mevbks  , Jiabits  , Bijoux  (fie.  que 

ma  femme  a apportes  , ferent  p«rtsg/r  après  notre  mort  ; (fi 
en  ostendant , Us  nejèrtni  ni  vendus  , ni  dmnèt  p ni  dimi- 
luts. 

Edw.  Coke. 

Le  TS  Juillet  1617  il  écrivit  une  Lettre  au  Comte  de  Buc- 
kingham . dont  l'adrciTc  efi  su  très  Nonorabk , fm  très  fin- 
gHiitrement  hm  Seigneur  p k Comse  de  Buckingbamp  CenJtU- 
ur  Prive  du  Bei.  La  voici. 

„ Tax's  Honorailb  SiioNtURt 

„ Après  que  ma  Femme  , le  Chevalier  Edmond  Wiihl- 
„ pôle  , fa  femme  , & leurs  affociés , pour  empêcher  le 
,,  mariage  du  Chevalier  Vililers  avec  ma  fille  rranpeife , 
„ auaucl  Sa  Majeffé  a donné  Ton  confcniemcnt  & fa  bé* 
,,  nédiéHon , ont  en  emmené  fecrcitement  hors  de  ma 
,,  maifon  ma  très  chère  tille , & l'ont  conduite  i une  mal- 
^ fen  proche  d'Oatland  , que  le  Chevalier  Withipole  a 
„ prife  du  Comte  d'Argalle  pour  l'Eté  ; i'al  découvert  par 
,,  une  direftion  particulière  de  la  Providence,  où  elle  é* 
„ toit.  Je  m'y  hiis  rendu  , accompagné  de  mes  fils  & de 
„ mes  domdliques  , & aiant  forcé  les  portes  , j'ai  recou- 
,,  vié  ma  fille.  Vold  les  raffons  qui  m'ont  engagé  i cet- 
„ te  démarche.  La  préniiere  & la  principale  , c'efi  que 

j'ai  craint  que  Sa  Majefié  ne  me  foupçonnàt  d'avoir  part 
„ è fon  enlèvement , ou  qu'elle  ne  m'acculat  d'avoir  pco 
„ de  foin  de  ce  qui  fc  pafic  chez  moi,  de  ce  que  i’aurois 
„ fouffert  qu'on  l’enlevit  , après  m'étre  engagé  i ter- 
„ miner  ce  mariage.  2.  Parce  qu'aianc  demandé  au  Che- 
„ valier  ft  è fa  femme  de  me  remettre  ma  tille  , ils  tnc 
„ l'ont  refuféc.  Cependant  on  ■ expédié  un  ordre  de  me 
,,  pourfuivre  fans  délaipour  cette  action  , au  nom  de  Su 
„ Majefié,  devant  ta  Cnambrc  Etoilée.  & quoique  je  ne 
„ craigne  point  de  ne  pouvoir  me  jufiificr  , ce  fera  néan- 
„ moins  un  nouveau  chagrin  dt  une  grande  peine  pour 
„ moi.  J'al  au  contraire  un  jufic  fujet  d'appcilcr  devant 
,,  U Qiambre  Etoilée  tous  les  Complices  , pour  avoir  en* 
„ levé  ma  fille  de  ma  maifon.  Si  je  ne  l'avois  pas  rccou* 
„ vréc  dans  le  lems  que  je  l'ai  fait , le  mariage  n'auroii 
„ jamais  pu  avoir  lieu;  au-Iîeu  qu'à  préfcnc  c'efi  une  affai* 
„ refaite,  pourvu  que  vous  me  protégiez , lilufire  Sel* 
„ gneur , contre  la  malice  de  mes  ennemis.  Elle  cl)  i 
,p  préfent  en  garde  par  ordre  des  Seigneurs  , pour  qucl- 
„ que  (oms , dans  ta  maifon  de  Mr.  le  Procureur . d’oü 
„ elle  doit  aller  diez  Mylord  Knevett  ; tandis  que  félon 
„ les  Lois,  la  garde  & la  conduite  de  mon  enfant  m'apnar- 
„ tient  de  droit  : mais  je  fuis  obligé  d'obéir  , jufqu'a  ce 
„ qu'il  y ait  d'autres  ordres.  Me  recommandant  donc  i 
„ l'honneur  de  votre  proceétion  & de  voue  blcnvcillan- 
„ ce,  je  fera!  toute  ma  vie,  votre  très  dévoué  Serviteur, 

Eow.  CoKK. 

Le  15  Juillet  iCi*. 

Les  Pièces  91!  font  de  Myladf  Hatton  o'ont  point  de 


en  agi  a 

, j'aurois  répondu  clairement,  comme  l'His'er dernier. 
, Les  délais  vinruK  dans  ce  tcms-U& font  venus  ipréfem 
, de  votre  merc  de  votre  frcre.qui  ont  rompu  les  pré- 
, micri , comme  vous  le  favez  ; & i préfent  je  ne  crois 
, pas  qu'ils  aient  des  intentions  plus  droites  , quoiqu'ils 
, les  cachent  mieux.  Mais  je  fuis  une  femme , & je  dois 
, ftiuffrir  , & même  moins  qu’une  femme . en  étant  la 
, ficnne  Ce  qui  me  confole  , c'eft  que  je  ne  fouffre 
, pour  aucune  autre  faute  , que  pour  avoir  oliéi  au  Roi , 
, en  acquittant  le  contrat  de  dix  mille  livres  fierling  que 
, le  Roi  a rt^us.  J’ai  toujours  eu  du  rcfpeft  pour  Votre 
, Grandeur , je  m^cn  fuis  expliquée  en  toutes  les  occa- 
. fions  qoi  s'en  font  préfentées , a je  conferve  eneorean* 
, tant  que  perfonne  les  mêmes  femimem;  mais  je  dételle 
, autant  le  deshonneur  dont  le  Chevalier  Jean  Vclors  vo- 
, tre  frère  efi  chargé.  Si  J'en  parle,  ce  n^fi  que  par  rap* 
, port  è votre  propre  fatisfaâion  , fit  è mon  propre  hon- 
, neur,  étant  a'une  famille  qui  mérite  que  vous  ayez  des 
, égards  pour  mol , & qoi  rougirolt  d’une  parcilie  indl- 
„ ^ité  envers  moi.  Que  Votre  Grandeur  ait  donc  bon* 
, ne  opinion  de  moi , jufqu'à  ce  qu’dle  ait  fujet  de  pen- 
, fer  autrement;  fc  qu’elle  juge  de  moi  par  elle-même, ét 
„ non  fur  le  npport  d'autrui.  Je  fuis , de  Voue  Gran- 
, deuT,  la  acs  rcfpcétueufc  Amie, 

Elisabith  Katton. 

La  fécondé  Lettre  efi  adrelTée  au  même  Seigneur  : elle  efi 
conçue  en  ces  termes  : 

„ Myloro, 

„ Confonnéaient  è ta  réfolution  prife  en  préfvnce  de 
„ \’otre  Grandeur,  votre  mère  & voire  frère  ont  dvmin* 
„ dé  le  papier  en  quefiion.  Le  Chevalier  E.  C.  a répon* 
„ du, ou  qu'il  efi  entre  les  mains  du  Secrétaire  Wimvootl, 
„ ou  qu'il  oc  fait  où  il  l'a  mis  ; avec  quelques  autres  fiih- 
n terfuges.  Nous  voilà  arrêtés  tout  court.  N'ofant  me 
„ fier  i ma  mauvaife  mémoire  , je  vous  communique  mes 
„ idées.  Je  fouhaiterois  qu'il  parût  par  une  Lettre  écrite 
„ par  ordre  du  Roi  au  Ptocunur,  truelles  ont  été  fes  in- 
„ tentions  & les  vêtres.  J'ai  compris  par  les  paroles  du 
A Roi,  qu'on  a demandé  au  Chevalier  Edouard  Couke, 
„ ce  qu'il  faifoic  ou  vouloit  faire  encore  dans  cette  affaf- 
„ re  , par  ^rd  pour  le  Rot.  Le  Chevalier  E.  C.  a ré* 
„ pondu  , qu'il  affurerolt  toutes  les  Terres  à cette  fille. 
„ & qu'il  donneroit  à l'ainéc  une  portion  honorable  en 
„ argent.  Le  Roi  le  pria  de  le  mettre  par  écrit.  LeChe- 
,,  valier  E.  C.  a écrit  un  papier , où  il  a mit  les  deux  lit* 
„ les.  Le  Roi  lui  demanda, ce  qu’il  avoit  à faire  de  Tau* 
tre  fille  ; deforte  que  le  Chevalier  E.  C le  corrigea  î 
M c'efi , fi  je  m'en  fouvii-ru  bien , ce  qui  a été  répété  & a* 
„ voué  par  Votre  Grandeur  à mot -même,  & par  votre 
„ mère  & votre  frère  ; fc  je  fuis  fi  faiisfaite  de  cet  égard 
„ pour  moi  , que  je  fouhaite  de  pouvoir  en  donner  des 
„ preuves,  & que  je  me  dirai  toujours, 

„ Votre  affeéUonnée  & bonne  Amie, 
„ ELiSAseTii  Hatton.” 

La  irolfièmc  efi  ftgnée  d'elle,  mais  die  n'efi  pas  éd'ite  de 
fa  main  ; adrdTéc , comme  les  autres , au  Comte  de  Bue* 
kingliam. 

„ Myload, 
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„ Je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  l'inclufe,  & de 
„ vous  prier  de  la  remettre  à Sa  Ma/efté,  qui  pourroit , 
„ par  rapport  à moi , n'en  pas  faire  grand  cas  , mais  qui 
„ la  recevra  plus  favorablement  venant  de  votre  main. 
,.  Te  me  flatte  que  Votre  Grandeur  ne  me  blimera  poirit 
„ il  , fouhaitant  de  me  remettre  bien  dans  l’efpric  oe  Sa 
„ Majefié  , j'ai  pris  cette  voie  comme  la  plus  courte  ; & 
„ fi  je  vous  demande  un  fervicc  , qui  ne  vous  fait  point 
„ de  dcshonnvur  , en  faveur  d'une  perfonne  , qui  en  au* 
„ ra  de  la  rcconnoiffarKc , étant  l'Amie  de  Votre  Grai>* 
„ deur,  s'il  vous  plait  de  me  regarder  comine  telle. 

„ Elisabeth  Hatton.” 


lU 


C O K ü.  m 

■Mine*»  qu'aucooe  Proclamation  n'g  de  force  contre  le  Parlement  (aj).  Au  moii  de  Juillet,  le  Roi 
une  réeoncüùuion  encre  lui  & là  femme  Mylady  Hacton  (M).  La  même  année  , étant  rc- 
carde  comme  un  des  boutefeux  dans  la  Chambre  des  Communes,  il  fut  difgrâcié  & exclus  du  ConfeiJ, 
B Roi  difenc , qu'il  étoic  le  Mitüjlre  k plus  fropn  pour  un  Tyran  , m’il  y eut  jamais  tu  en  JneUterre. 
M Et  cependant , dir  fViJfm  (rr) , il  appclio»  dans  le  Parleimnc  1a  Kérogative  Royale , «n  Alot^re 
„ prodigieux.  Comment  concilier  ces  deux  cltofes  , k moins  qu’on  ne  fuppofe  que  le  Roi  ne  fuivanc 
„ pas  ^ confeils , il  s’étoic  jette  dans  l’autre  Parti  f Si  le  Roi  avoit  raifon  de  tenir  ce  fengW  » c'eR 
„ ce  que  i'igiMre:  mais  quant  i lui , il  femble  qu’il  avoir  aflèz  de  fujecs  de  dire  ce  qu'il  diloi^’  Le27 
<fe  Décembre  il  fut  mis  à la  leur , À examiné  te  lendemain.  On  envoya  k Chevauer  Robert  Cotton 
élc  Mr.  Thomas  Wilfon  pour  vifiier  lès  Papiers  (dd).  On  donna  ordre  aulli  de  mettre  le  feellé  par* 
tout  chet  lui  à lx>ndres  & au  Temple,  6:  de  fe  faiijr  de  fes  Papiers;  & Ton  délibéra  dans  le  Confeil, 
comment  on  pourroit  l'excUirre  du  bénéfice  du  Pardon  qu’on  avoit  accordé  le  dernier  Parlement 
(m).  Le  6 Janvier  ibaa , U fut  aceufé  de  malverfetion  dans  l’affaire  du  Comte  de  Sommerièt , en 

fup* 


Sa  Requête  adrelKe  su  Roi,  eR  conque  en  ces  ternies: 
Tst's  Gssctsux  SoUVSkAlH, 

f.  Qu'il  nlaife  i Votre  Majené  ée  jetter  fes  regarJs  fs* 

M Clés  fur  Vamertume  que  rclTeot  0 vivement  l'aine  affll- 
„ gCc  de  votre  humble  Sajette  , aiant  appris  que  Votre 
„ Ms/e(U  eU  oB*enfée  Je  quelques  fautes  Usas  au  coo- 
» duite.  J’ofe  efpércr  Je  la  ckmeoce  d'un  Roi  iulle, 

„ qu  étant  Femme  & Mire  , aïOD  Sexe  ft  celle  qualité  » 

„ Uup  fuibles  pour  fe  foutenir  ewtre  Je  furies  appréhcQ- 
„ fions,  feront  expliquer  plus  favorablenieiil  mes  aélloas, 
„ fur-tout  en  conliJéïKlon  de  la  douleur  & du  r^et  que 
w /ai  de  DU  faute,  & d'avoir  perdu  l'eliiine  de  Votre Ma- 
„ jellé;ât  comme  elle  m'dl  plus  précieufe  que  toute  autre 
n chofe.jc  regarderai  comme  le  plus  grand  bonheur  de  la 
U recouvrer,  i quoi  je  travaillerai  de  tout  mon  pouvoir. 
t.  Dieu,  donc  vous  êtes  le  Ueutenant , n'exige  pour  les 
n plus  grandes  ofcnfc*,  que  la  repentance,  la  confeŒoo, 

„ & la  réiblution  de  le*  réparer:  c'ell  auill  ce  que  je  pré* 

„ feuiL  humblement  i Votre  MajeRé  , me  prolletnaot  i 
,,  vos  pieds  pour  obtenir  la  grâce  de  celle  qui  e(l , 

„ D;  Voire  MajeRé,  la  très  humble 
„ & très  foumife  Sujette , 

„ ELtsasxTii  Hattom." 

Voici  une  autre  Requête  de  cette  Dame  ; Humbli  Re^u 
^Elifabeth  Hatton , à ja  très  Jatrtt  MajefU  It  Rti. 

„ Elle  fupplie  Votre  Ma|cRé  de  vouloir,  au  milieu  de 
„ fes  grandes  & imporumes  occupations , avoir  la  bonté 
„ de  le  fouvenir  de  fa  dcmicrc  Requête  , «.ontenant  en 
,,  fubRance  la  grâce  nu'clle  dcRrc.  Et  qu’il  plaifc  i Votre 
„ MajcRé  de  penfer  é la  mlfêreiTunc  ^uvre  femme, qui, 

„ pour  avoir  obéi  i vos  ordres  , fe  voit  abandonnée  de 
,,  foD  mari , & privée  du  revenu  dont  clic  jonltroii  pour 
„ l'entretien  de  f«  maifon  ; ce  qui  fait  qu'elle  fc  trouve 
H en  quelque  forte  dans  le  bcfoin,&  qu'elle  cR  même  dans 
„ une  crainte  per^tuelle  pour  fa  vie  . fachant  de  bonne 
„ part,  que  le  même  DomcRIque,  qui  a fait  une  querd* 
„ ic  aux  nens,  a coutume  dejwrter  un  Rllet  fur  lui.con* 
„ tre  l'ordre  de  \'ouc  MaicRê  ; ce  nui  n'empêche  pas 
Il  qu'il  (J**>  ne  le  girdc  encore  i fon  fcrvicc. 

„ QqMI  plaifc  è Votre  MaicRê . en  confidérat-on  de  ce* 
„ la , de  nire  ailigner  promptement  la  dot  de  fa  fille  Vil* 
„ Htn  , félon  la  promdTc  qu’il  en  a faite  i Votre  Majcf* 
^ té;  (fe  l'obliger  i pourvoir  i mes  preifans  befoins,  ft 
„ de  roc  mettre  i couvert  du  danger  auquel  je  me  trouve 
„ expoféc  de  la  port  de  Ceux  qui , je  crains  , en  veulent 
„ i ma  vie."  • 

Il  y a encore  d’elle  une  longue  Reprêfcntation  au  Roi , 
en  r^onfe  i une  du  Chevalier  Coke  , dont  nous  rappor- 
terons quelques  endroits.  Elle  répond  d'altord  i ce  que 
fe  Quvalier  alléguoit  touchant  la  cvflion  de  //aiion  //n/e, 
A enfulie  aux  raifons  qu'il  alléguoit  pour  fe  juRitier  de  lui 
menir  les  looo  liv.  R.  qu'elle  devott  avoir  annuellement. 
La  préinière  de  ces  raifons  éteit,  qu’elle  lui  avoit  rcfufé 
l'entrée  de  Hatton  Houfe.  La  fécondé,  que  pendant  qu'il 
avoit  été  avec  k Roi  i Newmarket , die  avoit  emporté 
tous  fes  meubles  ft  fa  vaifTdle.  A Mt  égard,  ditrik,* 
„ ma  mémoire  ne  me  fournit  rien:  mais  ce  que  je  fai  fu* 
„ Tcmvnt , c'cR  que  cela  a été  torfque  j’eus  appris  qu’on 
„ avoit  porté  contre  lui  dans  la  Chambre  Etoilée  des  ac* 
,,  ctrfatlons  graves  de  malverfatlons  conunifes  en  faifanc 
„ fon  Tour  ; À qae  j'eus  été  Informée  par  des  perfonnet 
„ dignes  de  fui  de  la  maifon  du  feu  Chanedier  , qu'au* 
„ lien  da  Pr<tmtiuire  , que  le  Chevalier  Coke  prétendoic 
„ faire  encourir  au  Chancelier,  ce  Seigneur  fe  faifoil  fort 
^ de  prouver  que  le  Chevalier  Coke  étoit  lui  • même  dans 
„ le  cas.  n ne  doit  donc  pas  me  blimcr  , fi  j'ai  voulu 
„ mettre  quelque  chofe  en  furecê  pour  mot , qui  lui  ai 
„ tout  apporté.  Si  j’ai  commis  un  crime  en  cela  , j'en 
„ demande  humblement  pardon  i Votte  MajcRé  , contre 
„ qui  je  l'ai  commis  (fc.^  Elle  fc  julUfic  enfuite  de  Tac* 
enfation  de  lui  avoir  retenu  des  papiers  de  conlêquencc. 
A r^ard  du  refus  qu'elle  faifoit  <fe  porter  fon  nom  , elle 
(ût  : „ Ce  fut  le  Uievalier  Guillaume  Cornewallis  , qui 
M vint  de  la  ^rc  du  Chevalier  Coke  , & par  fon  canal 
„ je  fis  réponorc  i ce  dernier , que  fi  le  CnevaliiT  Coke 
„ vouJoic  enterrer  mon  prémfcr  mari  félon  fer  ordres  , fit 
„ payer  les  petits  Legs  qu'il  avoit  faits  i quelques  Amis , 
„ moount  en  tout  i 7 ou  pco  L.  St.  au  plus , & qui  o'a- 


„ voient  pas  été  acquittés,  éunt  lui  en  poRcRIon  de  toui 
„ les  Biens  & de  toutes  les  Terres  du  uievalier  Ouiilau* 

„ me  Hauon  , qui  font  très  confidérables  ; que  dans  ce 
„ cas  li,  dis-je  , je  porterois  fon  nom.  Mais  comme  il 
„ n'a  jamais  oinfemi  i l'ua  , je  n'ai  januU  aulE  cunfenti 
„ i l'autre.  ]'at  fait  la  même  réponfc  k Mylord  d'Execer, 

,,  & i Mylord  fiuighley.  quand  ils  m'en  ont  parlé.  Il  m'ao- 
„ eufe  de  l'avoir  appciié  un  Uebe  (f  un  Petjiae.  Je  n'en 
„ dlfconvlrns  point  ; mais  quand  on  en  (aura  la  raifon, 

„ j'efpère  qu'on  me  parduancra  un  peu  de  colcrc.  Ce  fut 
„ lorfqu'U  eut  eng»é  tout  mon  bien  de  mon  prémier  ma- 
„ ri,  ot  veikdu  (a  fille  laifléc  i mes  foins  & (uus  ma  tuiê* 

„ le  par  le  Chevalier  Hauon  . & qu'U  eut  privé  de  leur 
„ pairiiuoine  les  enfans  que  j’ai  de  lui.  La  fixiémc  accu* 

„ faik>n  qu'il  fait  contre  moi,  regarde  les  diverfes  tenta* 

„ tlves  que  j'ai  fait  l’Etê  dernier  , contre  les  ordres  de 
H Votre  MaJeAé  , pour  empêcher  le  mariage  de  mon  fils 
„ VUUers  & de  ma  tiUe.  Je  confeflê  que  j'in  ai  (ait  plu* 

„ fieurs  par  ignorance . & je  demande  pardon  i Votre  Ala* 

„ jeRé  de  toute*  les  offentes  que  j'ai  commlfcs, après  que 
„ fa  volonté  m’a  été  connue:  & j'ofe  me  flatter  d'être  af- 
„ fex  heureufe . pour  que  Votre  MajeRé  me  les  ait  entiê* 

„ rcmenc  pardonnées  , quelles  qu'elles  folent.  Si  jn  ne 
„ cralgnois  de  fatiguer  Voue  MajcRê  par  un  déuil  en* 

„ nuyeux  , je  pourroit  exeufer  bcaucoim  mes  fautes  par 
„ l'incivilité  des  procédés  du  Chevalier  Coke  , & de  Mr. 

,,  k Secrétaire  Winwoud;  mais  je  m'en  abRiens.  perce 
„ que  l'un  eR  mort:  A quoique  l'autre  ne  mérite  plus  les 
„ égards  que  je  dois  i un  mari , je  palferai  fous  fllence  fes 
„ procédés  inhumains , autant  qu'il  fera  pofllble , excepté 
t,  ceux  dont  il  me  force  de  parler  par  un  Ecrit  de  Mr.  le 
„ Solliciteur  au  Marquis  de  Buckingham,  je  voit  par  cet* 

„ te  Pièce,  combien  il  cherche  à mettre  (a  diviUoo  entre 
„ mon  fils  Vlltcrs  Amui.cn  ce  que  je  me  fuis  roidie  contre 
„ fun  mariage.  Je  fu^Hc  Votre  MajcRé  d’avoir  la  pa* 

„ ticncc  de  m'écouter  fur  ce  point,  pour  avoir  une  juRe 
„ idée  de  mon  inclination  A <h;  ma  répugnance  pour  ce 
„ mariage.  En  prémirr  lieu  , pour  ce  qui  e(î  de  ma  dif* 

„ pofltion  i y confendr , j'en  appelle  au  témoignage  de  . 
„ Mylord  Hqpghton  . que  J'ai  envoyé  deux  fois  pour  en 
„ parier  ê Mylady  Conwon  , fl  elle  vouloir  agir  de  con* 

„ cert  avec  moL  Ce  fut  après  qu’il  eut  fl  brufquement 
„ rompu  avec  Mylord  Buckin^am , A qu'il  mit  la  (laveur 
„ de  Votre  Maj'eRé  i aiTex  vil  prix  , pour  l'cilimer  moine 
„ que  mille  1*.  RerL  Depuis  , mon  frère  A ma  fœur 
„ Rurale/  ofFrircni  i Myl&dyCumpton  1 Whitehall  leur* 

„ fcrvTccs  pour  etmelurre  ce  mariage  , fi  elle  voukit  agic 
de  concert  avec  moL  En  troiliême  lieu , venant  de 
„ JCingRon  en  carulTe  avec  Mylady  Compton  , je  lui  of* 
„ Ri*  moi  ■ même  de  uavailler  avec  elle  à ce  mariage  , fl 
,,  elle  vouloit  abandonner  le  Chevalier  Coke.  Ptriuet* 
„ tez  moi  de  vous  fuppiier  de  ne  pas  donner  i cela  une 
„ interprétation  flniRre  , comme  n j'avois  de  l'éloigne* 

„ iRciK  pour  la  volonté  du  Chevalier  Coke  , <]ue  je  cioiv 
„ joRc  , A i laquelle  je  fuis  prête  A obéir.  Mais  ce  qui 
„ me  donnoit  r-snt  d'averfloii  pour  lui  , c'cR  que  lorfqn'if 
„ avoir  difpofé  de  mon  bien  , il  n'avoit  jamais  voulu  con* 

„ léntir  que  j'ubéllfc  i Votre  MajcRé  , ni  moi  ni  aucun 
„ de  mes  Amis  ti’aiant  jamais  pu  rien  obtenir  de  lui  : di* 

„ fane  que  fl  je  le  faifois  , il  fe  vengeroit  de  moi  an  dou* 

„ ble  A au  triple.  Et  quand  on  lui  dit , que  je  ne  ferois 
„ que  flgncr  ce  qu'il  avoit  déjà  figné  auparavant  ; il  ré* 

,,  lendit . que  ce  qu'U  avoit  fait  ne  flgnilioit  rien , A que 
„ s'il  remontoit  une  fois  fur  fa  bête  , il  renverferoii  tout 
,.  cela,  k me  fuis  tenue  ainfl  dans  les  bornes  du  refpeéL 
„ pour  ootenir  le  confcntcmcnt  du  Chevalier  Coke  , jui* 
n qu'i  ce  que  mon  frère  Burghley  A moi  aiant  fait  deux 
„ Défaau  i la  Cour  de  la  ClwncdleTie  , les  Ordres  pour 
„ nous  arrêter  étolent  piAs.  le  n’aurois  cependant  rien 
„ ofé  faire  , fi  Votre  MsjcRc  ne  m'avoit  aiTuré  par  feS 
„ Lettres , que  cet  homme  ne  me  mettroic  pas  en  pièces , 
„ comme  U hit.  En  fecund  lieu  , pour  ce  qui  eR  de  la 
„ Sentence  Latine  de  Mr.  le  Solliciteur,  je  n’en  puis  rien 
„ dire,  n'entendant  point  cette  (.angne:  mais  je  préfum* 
„ qu’on  ne  jugera  pas  juRe  , qu'un  mari  â qui  il  plait  d'a* 
„ bandunner  fa  feiaroc  , lui  enlève  toute  fùisflRance  , A 
„ Il  réduife  à vivre  des  petites  épargnes  qu’elle  a filles 
„ dans  fa  jeuneffe  fut  fes  menut-plaifirs , A ou'elle  réfer* 
„ TC  pour  fes  enflins.  Mais  Votre  MajeRé  eii  un  Juge 
„ fez  équitable,  pouren  décider  cik-mêtnc.  Je  ne  croie 
„ pas  non  plus  qu'on  trouve  juRc  , que  quoiqu'il  ait  cinq 
„ (Hs  i entretenir  f comme  fl  le  dit  dans  ton  Ecrit),  une 
„ (canne  foit  privée  d’un  entretien  proponionnéi  fa  naif* 
„ fan* 
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f/T)c*n^  fùpprimant  desConfèfnons  véritables, âcenenfi^pofant  de  fauflb  (^).  Lorfqu’il  fat  qDe(lk>n de  eon* 
voquer  un  Parlement  en  1625,  comme  le  Parti  oe  U Cour  craiOToit  Ton  aélivité,  on  le  fit  Shérif  du 
Comté  de  Buckingham , pour  empêcher  qu’il  ne  fôt  élu  D^ut^  U tâdia  de  fè  difpenler  d'accept» 
cette  Charge,  en  (aifanc  des  difficulttis  fur  le  Serment  qu'il  (alioit  prêter:  les  alant  miTcs  par  éait , U 
CM*  les  envoya  au  Procureur-Général , qui  par  ordre  du  ConlêiJ  s’adreflà  aux  Juges , dont  ravis  fut  que 
des  quatre  Articles,  (ur  Iciquels  le  Chevalier  Coke  failbtc  difficulté,  il  n'y  en  avoit  qu’un  feul , où  ils 
fôf.  m.  p.  trom  aflent  une  U-gidme  railbn  de  faire  du  changement;  celui  qui  portoit  ; ,,  Vous  travaillerez  de 
i«.L«nd«c,  pouvoir  & avec  foin  à détruire  & a faire  ceffer  toutes  les  Héréfies  & les  Erreurs  com- 

/wVjOub  « TO'Jnément  appellées  des  Lollardi , dans  l’étendue  de  votre  JurifdiÔion  , & vous  aiderez  lerOrdi* 

IM.  p.  I».  „ naircs  & les  Commiflaircs  de  la  &ime  EgUlè,  & les  favoriferez,  toutes  les  fois  que  vous  en  ferez 
(w)  t<i<m  requis."  Ils  convinrent  qu’il  falloit  difpenfer  le  Chevalier  Coke  , &.  tous  les  autrei  Shérifs  à l'avc- 
^ nir  de  cette  partie  du  Serment,  comme  n’étant  plus  d’ufage,  & contraire  à la  Religion.  Le  Conlml 

I**)  i*«  expédia  donc  un  ordre  pour  réformer  le  Serment,  nuis  qui  ne  difpcnfoit  point  ceux  qui  (ont  nommés 
fgV'ffi»  à la  Charge  de  Shérif,  que  le  Chevalier  fut  obligé  d’accepter  (gg).  Lloyd  rapporte  cette  affaire  d’u- 
ne  manière  un  peu  différente,  Han»  fes  Statt'fVortbùs  [NI.  Dans  le  Parlement  de  1628,  Coke  parla 
Ch-Jtii».!.  fortement  fur  les  Griefs  rélatils  à la  perfbnne  du  Sujet  (iê).  Au  mois  d' Avril  de  la  même  année,  il 
fut  un  de  œux  qui  entrèrent  en  confcrence  avec  les  Seigneurs  touchant  la  Liberté  & la  Propriété  (fi)  j 
^ lui'  mefTage  du  Roi , le  10  du  même  mois  , par  Kquel  il  témoignoit  fouhaiter  que  la  Chambre 
n’inierTompît  point  les  féanccs  pendant  les  Fêtes  de  Pâques  ^ Coke  dit,  gus  It  Rûi  fait  ler  Prorogatùmi, 

Cbambrt  s'ajeume  elle-même  (kk).  Le  Jeudi  5 Juin  il  fit  un  Difeours,  où  il  dit:  „ Le  Duc 
XIV-  p.  II.'  ^ de  Buckingham  efl  l’Auteur  de  tous  nos  malheurs  ; & tant  que  le  Roi  n’en  fera  point  informé , nous 
(M)  ctttet.  n’en  forcirons  jamais  avec  honneur  , ni  ne  fiégerons  ici  avec  honneur.  Cet  homme  efl  k ürief 
„ d«Gfi^jr,  Êff.”  Cependant  le  Comte  de  Clarendon  alTure  (//)  qu’il  avolt  auparavant  appellé,  d’u- 
ne  manière  bla/phématoire , le  Duc  ROfrr  Sauwur,  Lorfqu’il  fut  fur  fon  lit  de  mort,  fês  Papiers  & Ton 
l'eilamenc  furent  faills  par  ordre  du  Confêil  [|0].  Il  mourut  à Stoke-Poges  le  Mécredi  3 Septembre 
de  l’année  1(534  (nn),  dans  la  quatre^vingt-fixiéme  année  de  fon  âge  (00);  & il  fut  enterré  à 
dmiitT"  Titlcshall  dans  le  Comté  de  Norfolk , où  on  lui  érigea  un  Monument  (pp).  Ses  demicrea  paroles 
furent  : Tm  Règne  vienne  , Ta  Folonti  fait  faite.  Il  a publié  quantité  d^üuvrages  [PJ.  Il  favoit  fi 
profiter  de  fes  diJgraces , que  le  Roi  Jaques  avoir  coutume  de  le  comparer  a un  Chat , qui 
retombe  toujours  fur  fes  pactes  (qqy  Lorfqu  il  etoit  mal  en  Cour , & qu’il  avoïc  été  dépolTédé  de  fa 
v.p.  i»u  Cliarge  de  Juge,  un  Seigneur  demanda  les  Terres  de  l’Eglife  de  Norwich,  que  Coke  avoit  ci-devanc 
fait  rendre  à cette  Egiife;  il  pria  ce  Seigneur  de  fe  défifier  de  fa  demande  ,*  difâne,  que  fans  cela  il 
(^Viâïm  reprendrok  fa  robe  ài  fon  bonnet , & reparoiiroit  encore  à Weftrainfler , pour  y plaider  en  foveur 
prii|.  " de  ce  qu’il  avoit  fait  (rr).  On  verra  fon  Caraèière  dans  les  Remarques  La  fondation  de  J*H0> 

pitaJ 

„ fancc  Si  i fon  bien.  A l’égaré  éc  ce  qui  fembte  s'étxe  „ Je  ne  Joute  pts  , Jit  KiMfm  (jp)  , qu’on  n’âii  pris  (19)  ibld. 
„ palR  cotre  Votre  Majellé  & loi,  je  n’ofe  ni'euuéler.  Je  ,«  tout  k foin  pollible  i ect  ; & cei'enüsnc  il  eil  é-  P* 

„ fupplic  feutciDcnt  Votre  MajelU  éc  juger  dc  ce  que  clolc  „ chappé  au  ^tumeoiateur  lui-même  bien  des  fautes , fur* 

„ avoir  fait  en  toute  occafiun  pour  m'abufer  , un  nomme  „ tout  par  rapport  aux  noms  -propres,  qui  font  plus  em- 
„ qui  a eu  la  hardiclfe  de  uumper  Voue  Majefiê  mêoe  „ barrsilàntct  pour  un  HiÜoricn  , que  )>our  un  Jiirifcon- 
n par  fes  promclTcs  àx.”  „ fuite."  On  trouve  dans  U/ecendt  Fartie  des  laflimef, 

[A']  Ltgyd  rapstru  teUt  offairt  d'une  maniVre  un  pnt  itf-  la  Grande  Cbartrt , & plulicurs  autres  Statuts  eboilis , dans 
ftalP.tit.  /éttnre,  sUnt Ju  Siaie-Wortbier.)  U dit(2t$)  que  leChe-  la  Langue  originale  où  ils  ont  été  donnés,  beaucoup  plus 
valier  Coke  fa  diffteuiu yur  ie  Srnwns , coratt  kfttei  U aX-  correfls  que  i^s  tucun  autre  Imprimé.  II  ^ a des 
Irgiwti  iivtrjts  (btj'tt , «Rire  surrer  , su'il  ebligt  le  Shè-  mentaircs  de  lui  fur  touus  ces  Pièces,  remplis  d'un  favoir 
rt/i  poui^uiw  Us  Lêilards,  Jtut  UUueU  tes  neilUurs  Cbri-  eiquU.  Il  y explique  ce  que  portoit  le  Droit-Commun,  a- 
tiens  f(u\.ers  Je  trouver  e»mptis.  On  lui  rtpmdit , qu'lia*  vont  que  ces  Statuts  fulTcut  fsits;  s’ils  ont  établi  une  nou- 
' voie  fouvent  vu  que  d'autres  avoient  fait  k ferment  kns  velle  Loi , ou  s'ils  n'out  fait  qu'expliquer  raadenoe.  11 
peine  , & qu'il  favoit  fort  bien  que  par  In  i.«/J«rdr  on  dévclt^pe  les  raifons  qui  les  ont  fait  publier, & JansqueU 
fl'entendoie  aujourd'hui  que  les  Knnemis  de  la  Religion  é-  les  vues  on  les  a formés.  11  marque  é quels  ^rds  Ils  fub- 
Ubiic  par  les  Lois.  On  n«  ««sciur  reetvtir  aucune  txtufe  fiAent  encore , & i quels  égards  ils  font  abolis  &C.  (30).  ft«)  tbid. 
de  /»  part  ^ il  fut  obligé  d'aecepter  U C&irge.  Afaii  Jes  La  Srciyîciw  Partie  traite  des  Droits  de  la  Couronne.  L'Au-  P* 

^mis  rtgordirent  cfU  somme  un  q^ont  fu'm  luifaifoit , de  tcur  t'y  propofe  le  même  but  que  dans  la  fécondé , dc  com- 
l’oWgcr  t après  ttoir  tU  Premier  Juge  f d'accompagner  Ut  parer  les  Sraïusr  avec  le  Droit-Commun,  & de  développer 
Jttëcs  aux  jigij'tf.  quels  font  ceux  qui  ne  funi  qu'expliquer  les  Lois  précé* 

[O]  LorJqu'Ù  fut  fitr  fon  lit  de  mort , ftt  PapUrs  fj  fon  oentes,  dt  quels  font  ceux  qui  en  écabUirenc  dc  nouvelles. 

TtjUmeut  furent  Jaips  par  ordre  du  Cm^étl.]  C'efi  ce  que  Après  avoir  parcouru  toutes  les  matières  Criminelles  & ce 

<trl  Dtuf  n*>us  apprusons  de  Roger  Coke  (a?)  , qui  rapporte  que  qui  regarde  les  Peines  légales  , il  tinlt  par  les  Pardons  & 
sw«'&r.  i4  le  Chevalier  Pronçois  Windebank  , aocieti  Ami  de  Laud,  les  Rcliitutions,  décenuinant  Jufnu'uù  en  tout  cela  le  Roi 
au.  ISS4-  vint  par  ordre  du  Confcil , fous  prétexte  de  diercber  des  peucagirfcul.&ouildoitagtrJccoocertavcclePailc- 

Papiers  dangereux  & féditieux  : & qu'en  venu  de  ctt  or-  ment  ée  fc  munir  de  fon  autorité  (31).  On  trouve  dans  U (sOidem 
dre,  il  enleva  le  C«MMNrn(dirr  du  Chevalier  Coke /ur  Ziu.  guatrUme  Partie  y r£tabiiireioent,  les  Règles,  la  Jurifdic-  P-7S>*^ 
Utony  avec  l'Hilioirc  de  fa  Vie,  qui  ètoit  è la  tète  , écri*  tion  &c  dc  toutes  les  Cours  d'Angleterre,  depuis  le  Par- 
te de  fa  propre  main  : fon  C«nmefUair(^t(r  U Grande  Cbar-  lement  jufqu'à  la  Cour  foncière.  L'Auteur  avoue  qu'il  a 
tre  &C.  Les  Droits  de  la  Courotwe  , Si  ta  Jurijdiâion  der  rafTemblé  dans  cette  Partie  , tout  ce  qui  avoit  même  un 
Cuurt  y les  XI  & XJ  1 Peporis  manufcriis  , & cinquante  & rapport  éloigné  i quelqu'un  des  Cbcù,  fout  lefqucls  11  a- 
un  autres  Manuferits  . avec  le  TelUmcnt  du  Chevalier,  voit  d'abord  rangé  toute  fa  matière  : „ enforte  que  s’il  y 
où  il  avoit  depuis  pluûcurs  années  réglé  ce  qui  regardoit  „ a quelques  répétitions , on  ne  doit  pas  en  être  furpris , 
les  plus  jeunes  dc  fes  petiu-eofans.  Les  livres  & les  Pi-  puifque  c'cRce  qui  arrive  ordioaircment  dans  cous  les 
pars  furent  gardés  pendant  fept  ans.  Ën  1641  , un  des  „ prémiers  Plans  des  Recueils.  Son  grand  igc.  lorfqu’U 
lils  du  Chevalier  porta  la  Chambre  Rafle  i demander , que  „ entreprit  dc  mettre  cet  Ouvrage  en  état  dc  paroitre , ne 
ics  Livres  & Ici  Papiers  enlevés  par  le  Chevalier  Wiode-  „ lui  permettoit  gucrcs  d'y  mettre  beaucoup  d'exaititude 
bank  fuifeDt  rendus  au  Chevalier  Robert  Coke  , héritier  n dtde  le  polir, & U mourut  avantqu'il  fût  imprimé (sx]."  f**) 
du  (Chevalier  Edouard  (^kc;  ce  qu’il  plut  au  Roi  d'accor-  On  trouve  quantité  de  faulTcs  Ciuiious  relevées  dm»  les  ^ 
der  , & on  rendit  tous  ceux  qui  fe  purent  trouver.  Mais  Jtemargues  Je  Guillaume  Piynne  fur  cette  Partie  des  In- 
pour  ce  qui  efl  du  TetUment , oa  n'en  a jamais  entendu  ftüutes,  imprimées  i Londres  en  i6d9  in-fol.  „ L«  fa- 
parler  julqu'i  aujourd'hui.  „ vaut  Auteur  y cil  traité  beaucoup  plus  rudement  qu'il 

[P]  h a puiUé  guatuiu  d’ouvrage/.]  Set  Reports  ont  é-  ne  le  néritoit  pour  un  Ouvrage  poflhume , où  l'on  ne 
lé  imprimé  pjuüeurs  fois.  La  première  Partie  contient  „ fait  point  quel  tort  peuvent  lui  avoit  fait  les  Editeurs 

les  Cas  qui  r^ardem  la  PuilTancc  & la  JurisiiieUon  Ecclé-  „ de  fon  Ouvrage  (33V'  Son  Difeours  prononcé  aux  Jffi-  (it)ldeaa 
fitlEofCii  flalliquc:  n > dsl  Nuboifon  (a8),  la  fauflecé  des  prin*  Jet  de  A'brarfrè  , a été  imprimé  è Londres  en  1607  in-4.  P*  1** 
hi/ler-  ^ „ cipes  fur  lefqucls  font  fundées  pluficun  des  décidons  Son  Traité  intitulé , Book  of  Enlrits , contenant  des  rzm* 

brtrj.  Put.  ,,  qu’on  y trouve  , a été  démontrée  par  Pirfons  dans  la  pies  de  procédures  par  rapport  4 ia  pratique  des  Lois  d’AngU- 
lit.  B.  ,ir.  Réponfe  qu'il  a faite  i cette  Partie  , Inpfi'iiiéf  à S.  O terre, à Londres  en  1614.  On  a auflî  dc  lui,  La  Jurisdie- 
„ mtr  en  i6o6  in-d.  fout  ce  titre  : Réponfe  i la  préwérv  lim  drr  Gmrr,  in-foI.  L«  (Copy-lloldcr)  cowpkl, 

„ Pars»  des  Aeportr  publiés  pat  IcQievaUcr  EdouardCo-  in-S.  Z#er  X>r«i{r  dc /a  Crurmar , in-foI.  Déclarations  (f 
„ kc,  Procuicur-Cénéral  du  Roi;  par  un  Théologien  Ca-  Plaidoyers  , in-fol.  1659.  PJaidoycrr  «n  Pra^wr , in-8. 

„ tholique."  Li  première  Partie  dc  Tci  Injiitutet  us  Loix  tôot.  Lcy«nr/Nr /<r /yaicndcr,  in-4.  Sut  I^Grvide  Cbat’ 
d' AngUierre y n'efl  qu'une  TraduAion  des  Txm;kxs  du  tre,  in-fol.  Sur  1er  Cautknncwfn/,  in-4. 

Clevèüirr  'llomas  Ls'u»c>«r,  Juge  des  Plaidoyers  Communs  [QJ  Oa  verra  fon  CaraSire  dans  tes  Remarques.]  CaraU  C'ÿ 
foui  Ëüouard  IV  ; dans  laquelle  on  dit  que  toutes  les  ad-  den  dit  (34)  que  „ c'étoti  un  homme  qui  avoir  de  grandi  ü|n^. 
ditioiu  & les  fautes  des  Editioiu  précédcaies  font  deées.  „ ulcos;  & que  comme  perfoone  ne  s'étoit  plus  appliqué  kiiî. 

i>  ^ 


COLLIER. 


Fital  de  $uttûn  iwoit  ét£  tràverfSe  par  quelques  Couhîfam,  sll  ne  Favoît  empêché.  Cdl  à lui  quê 
Ecole  publique  dü  Thetford  dans  le  Comté  de  Norfolk  eft  redevable  de  fon  entretien , & U en  fonda 


une  âutre  à u»  propres  dépens  à Godwick  dans  le  même  Comté  (xr).  Il  donnoic  tous  les  fién(.*fiees , 
qui  étoient  à fa  Hominadon , à des^ms  de  mérite , difant  dans  fon  langage  du  Pahîs , qu'il  vouloir  '*** 

que  les  Bénéfices  Eccléllaniqucs  fiiflent  acquis  par  Coüatm  & par  &ùjhu , oc  non  par  Cmraâ  & par 
^enie  («V  II  difoit,  qoe  cmq  fortes  de  gens  ne  pouvoient  manquer  de  tonÆcr  dans  la  pauvreté  de  la 
mifère.  Ici  Cbymijles,  les  MotiopohirSt  lt:$  JUteleui-t , les  ProwotWf  (Promoters) , & lei  Poftes  (w). 

11  avoic  coutume  de  remercier  hautement  Dieu , de  n'avoir  jamais  livré  foA  cor^  à la  Médecine,  fotl 
coeur  à U Cruauté,  ni  fa  main  à la  Corruption.  H s’applautfilToit  d’avoir  fi  bien  réuiü  à faire  fa  for- 
tune par  k:  mariage,  par  l’hcurcuk  fuccés  de  fès  études,  & en  obtenant  toutes  les  Charges  qull  avoit 
eues  uns  les  avoir  ni  lulliciiées , ni  achetées , mr  precx , Mvr/0  (srx).  Nous  dirons  dans  les  Re*  f»)idem 

«nowr,,...  Ci  cm  p.*ix.n«4 


marques  quelque  chofè  de  fa  Pultérité  {Pj. 

,,  3u  Drok-Commun  , jsmàii  sufl!  pcHbnnc  ne  l'a  'mieux 
„ entendu  I ee  ckmt  U à donné  des  preuves  i l'Aogleteire, 
,,  par  Tud  rxcellence  tduuaiftrsiion  pendant  plu&curs  an< 
nci4  , fuit  CD  qualité  de  Procureur-  üénéni , foit  en 
„ rempliflant  la  Charge  de  Préoiicr  Juge  des  Plaidoyers 
,,  Couimuiu,  avec  autant  de  rsgciTu  que  de  prudence.  Il 
„ n'a  pas  moini  donné  de  preuves  de  Ton  habileté  dans 
„ Tes  vscclicns  Rtp»rts , & dans  Tes  Commentaires  Tur 
„ pus  Lois,  par  lvr<|ueU  il  a rendu  un  grand  fervice  é foD 
„ Siede  & a la  Poiicrité.”  Myluid  Bacou  remarque^35), 
'T'L^  que  tu»  les  Seftru  de  noue  Auteur , „ le  Droit  aurolt 
M dans  ce  lems-  lé  comme  un  VaiiTcau  Ihns  Left  . les 
m^mÀA-  M niudcraes  aiant  été  rcglét  Tur  Ivs  Jugeincns  portés 
•/  „ dans  ki  teins  préeéJim».  " \Vllfon  dît  (jo)  „ que  c'é- 


„ luit  un  homme  qui  avoit  de  grandes  qualités  ; nuis  qui 
„ n’étoit  pas  fans  foibldlé  ; c^r  comme  il  a été  en  qutl- 
H que  forte  la  Source  uli  l’un  puife  encore  le  Droit  Cam- 


n inuQ  , & qu'il  a jctcé  à cet  égard  des  fonJciUvas  , fur 
,,  Icfqucls  la  poilérité  même  pourra  loujutirs  bitir  hardi- 
M meut  i de  mime  auiG  fes  patGons  a.  lun  orgueil  l'ont 
,,  (dlemeni  dominé  , qu'elles  l'ont  intrainé  & lui  ont  fait 
„ perdre  beaocoup  de  ion  mérite  , A de  l'efthne  qu'on  a- 
„ voit  pour  lui.  Tant  il  eh  vrai,  que  cette  chaleur,  qui 
„ donne  de  la  vie  aux  plus  nobles  qualités , (en  opclque- 
,,  fuis  par  un  retour  fuucllv  i tes  éteindre.'*  Mr.  iCilouard 
LeJgh  (37)  remarque  qu'il  étolt  fort  vert?  dans  lesLoix 
„ Municipales  d'Ângleii'rrc , ainfi  que  fes  , fes 

„ CsihMrntiHr»  fvr  Ut  hfliiuut  de  LittUtin  , & fes  iutres 
„ favans  Ouvrages  de  Droit  h;  prouvent.'’  Lloyd  dit(38), 
qu'il  avoit  des  qualités  adidirabics,  un  jugement  pro^o, 
tnsc  itiémoirc  heureufe,  1 Imagtnaûoa  vive  , & qu'il  étoit 
agréable  de  fa  perfonne. 

nO  Nàus  Armr  dmi  iei  femrfutt  |tftlyur  cbtfi  d*  fs 
PoAcnté.]  Scs  deux  Ëllcs  de  fa  dernière  femme  , 'mvlady 
Sibbcth  liatton,  étoient  Kltfabetb,  morte  fans  avoir  été 
miriée  ; A Frdnfcife , feinme  du  Chevalier  Jean  Vlllters , 
Vicomte  Purbeck  11  avoit  trois  filles  de  Brigitte  fa  pré- 
inièrc  Àfflme  «.  . motte  jeune;  /fme  , mariée  i 


Vicomte  Purbeck.  Il  avoit  trois  filles  de  Brigitte  fa  pré- 
inièrc  Àfflme  I . inonc  jeune;  /fme  , mariée  i 

Rodolphe  Sadier  , fils  & héritier  du  Chevalier  Thomas 
^dlcr  ; & Brÿittr  , mariéb  la  an^ée  de  laques  1.  à 
Guillaume  Skinner.  Ce  Ccntilbomisc  , fils  & héritier  du 
Chevalier  Vincent  Skinner,  eut  de  cette  Dame,  Q'tiaque 
Skinner  , Intime  inil  de  Milton  . & auquel  ce  Poete  à a- 
drc02  un  de  fes  Sonnets , au  commeocement  daqpci  11 
rend  hommage  à la  mémoire  du  Chct'tller  Edouard. Cokè 
(39)‘  ••  Cyris^vt  , dont  l'Aicul  aflls  fur  le  Siège  Royal 
q,  de  ‘HiémU  prunonqa  des  Arrêts  dignes  d'elle  , avec  le 
' „ même  applaudiflcmcni  qu'il  enfeigne  dans  fes  Ouvrages 
„ d Âiivrc  nos  Loix  ,'  auxquelles  les  autres  font  fi  fouvent 
, „ violence  au  Barreau  Ac.”  Des  fcptSlsdu  Chevalier 
Edoua^  Coke,  Edouard  Tainé  mourut  en  bas  txe ; Roéers 
Ik  fecund  fut  fait  Chevalier  , A époufa  Théophile  , bile 
«nique  de  'ITiomas  Jx>rd  Berktc'y  , un  des  ancêtres  du 
Comte  de  fierkiey  d'aujourd’hui  : ce  Robett  mourut  le  ip 
Juillet  J653  , igé  de  rôisance-feptani , fans  lailTcr  d'efl- 
ftnr  A ^t  cDUrré  à Ëpfom.  .^rtkur,  letroiGcme.  é- 
poufa  Elifabeih  , fille  A héritière  du  Çlievalier  George 
Walgrave  de  Hltcham  dans  le  Comté  de  Norfolk;  il  mou- 
rut i S.  Edmon^bury  le  '6  Décembre  idip  , laiflânc  qua- 
ttc  filles.  Le  quatrième  fils  Jean  , de  Holkham  , épeufa 
Moriel , lille  » héiliiére  d^Antoine  Whcaiky  , fiU  de 
Guillaume  Whcailcy  , Protonouirc  de  la  Cour  des  Ptal- 
duvets  Communs  . dont  fl  eut  fepi  garçons  & fept  filles. 
Efbuird  foD  héritier  bréfoniptif  mourut  avant  lui  , fans 
UlTer  d’enfiins  de  fa  femme  Élifabeth. fille  de  CcbrgeLotd 
Berkley  ; atnfi  ;<eu  i j>cu  iek  biens  toudiérent  i ^tsn  Coke 
de  Holkham,  le  plus  jeune  de  fes  fils;  St  celui-ci  étant  mort 
avoir  été  mailé  , ils  revinrent  aux  héritiers  de  Henri 
Coke  crmiuicme  fils  du  Prémlcr  Juge  Coke.  Mais  avftit 
que  de  parler  de  ce  Henri , duquel  eit  defeendu  le  Lord 
Lovel  d’aujourd'hui . nous  rapporterons  ce  qui  regarde 
ClràcRS , lixiésne  fils  du  Prétnier  Juge  . TLsmor  le  fc;Hiè- 
me  étant  nioft  çn  bas  igc.  IjS  fufdit  Oémrni  Coke  épou- 
ü Sara  , fille  A pné  dès  héritières  d'Alexandre  Redicb, 
de  Redich  dans  le  Comte  de  Lancahre  , A d’une  fille  St 


héritière  do  Chevalier  Robert  Langley  , d'AgècroR  dans 
le  même  Comté:  par  ce  nur^é  fl  attenta  confidérablv- 
ment  le  bien  que  fon  père  Iiii  avoit  laifTé,  liant  acquis  ia 
Terre  de  Longford  dans  le  Comté  de  Derby.  II  fut  éle- 
vé CD  Droit  dans  la  Société  d’/anrr.rfinple  , où  U mourut 
le  33  Mai  1619  » A ^roit  pai  l'IofcriiKioii  de  foo  Tom- 
beau dans  l’K^fe  du  Temple  , qnll  lai  A quatre  enfitnt , 
Sdsusrd,  Rtitrt , Brl^t  , St  Ms.  Edtmrd  fon  fils  aî- 
né , né  i Chelfca  en  Alan  >617,  fut  aéé  Baronet  le  30  - 
Décembre  1641  , prenant  le  titre  de  Longford  dans  le 
'Comté  de  Derby,  il  époufa  Catherine  , fille  & bériüèré 
en  partie  du  Chevalier  Lodowick  Dycr  de  Gréai  - Stoügli- 
ton,  dans  le  Conté  deHimtirtgdon,  dorit  il  eut  deux  nia, 
Rfèrrt  & Bdousrd,  A trois  filles,  CsSèerrnê,  mariée  iCor- 
neilic  Clarke  de  Norton  dans  la  Province  deScarfdalcf 
yfnrtr  , morte  Ans  avoir  été  mariée  ; A 77v<pètfr  , tnoriè 
en  bàk  &ge.  Son  filk  aîné  , le  Chevaiier  Robert  Cokb  Ba- 
ronet, fuccéda  i fes  tfAes  A i Iks  biens.  Il  fut  on  dei  Dé- 
potés du  Comté  au  ^rlemcnc  tenu  ta  prémière  année  dé 
jaques  II.  Il  épouA  Sara  , fille  A héritière  eh  partie  de 

Borker  , d'AbrightIce  darrs  te  Comté  de  Satop, 

Etant  mort  fàiu  «nhhs  aU  irrofS  de  Janv^r  1687  , fes  ti- 
tres A fes  biens  tombèrent  k Rdavsrd  fon  frère  utrique  , 
qni  fiaifoit  1k  demeure  è Longford  ( Inait  étant  thon  M 
as  d'Aoùi  >72?  fans  avoir  été  marié  , le  titre  dé  Barorfcc 
a été  éteint  avec  lui.  U a laifTé  fon  bien  I EdsMakdCofcb, 
frère  de  Thomas  l^rd  Lovcll , defet-ndu  en  ligne  direïlè 
de  Henri  Coite  cinquième  fils  du  PrémiiV  Juge  Coke.  Cè 
Henri  t'éloit  établi  i 'l’hurrinjjton  dahs  le  Comté  de  Suf- 
folk.  Aiant  éi>oufé  Mai^mcc  , fille  A héritière  de  Ri- 
chard Lovelace  de  Kingfdowfi  dans  là  Province  ite  Kent , 
il  en  eut  quatre  fils;  dont  A n'y  eut  que  Ricbsrd  l’ainé,  A 
cyûfur , de  mariés  ; mais  H ne  relie  imîrrt  dé  poAériefi 
de  ce  dernier.  Richard  Coke  de  ’l’hùnirrgwn  épnirfk  Mq- 
ric,  fillh  du  Chevalier  Jeun  Roua  de  Hcnhàm-Hall  dans 
le  tjomcé  dè  SulToIk  . fîaroiicn  ; il  efr  'eut  un  fils  unique, 
Rtlert  Coke  de  Holkhsm,  qui  époufs  Anne.  fHle  dellto- 
mas  Osbom  Comte  de  Danby  , A enfaitc  Doc  de  Leeds. 
Ce  Robert  mourut  le  id  Janvier  i6?B-9  de  vin^-neuf 
ans  . A fut  eocené  dans  l'Eglifc  de  Titticshàll  dans  lé 
Comté  de  Norfolk.  Il  laifEr  urre  fille  nommée  E/i/akAk, 
qui  mourut  en  bas  Ige;  A un  fils  appellé  Kdtusrd,  qui  é- 
poufa  C»ffy,  fille  du  Chevalier  Jean  NeVvtoh- de Bartofr»-' 
Court  dans  le  Comté  de  Glocclk-r  . Baronet.  Il  mourut 
le  13  d' Avril  1707 , A clic  ne  lui  farvécut  que  peu  . éc-rhC 
morte  fc  4.  d'Aoùt  fulvant.  Ih  fureni  tous  deux  enierrék 
i TUtleshaJI  dons  le  Comté  de  Norfolk.  Ils  laifférràt  (rois 
garçons  , A deux  filles  : Tbtdiss  , i préfehi  Lord  Lovetl; 
L^usrd  ^kè  de  Loiieford  dans  le  Comté  de  Derby  , le- 
quel étant  uiort  i ik  Terre  de  Longford  au  mois  d'Aoèc 
1^33  fkns  avoir  Aé  marié  , s lailté  fon  bien  é fon  jeunb 
frère  R'rtren  Coke,  Vice-Cha'mliellim  de  la  Relqe  , qui  ft 
^ufé  au  mois  de  Juin  1733  Mylady  Jeanne  , freur  aînée 
S héritière  en  partie  de  Duc  de  Whsrton , A 

vèuve  de  Jean  Holt  de  Rr^ign\  e datts  le  Comté  de  Suf- 
folk.  Les  deux  filles  font  Cirey , femine  du  Chevaliec 
Marmaduke  Wfvil  de  Cnnflable-Borton  dàns  la  Province 
d'York  , Baruoit  : A .Amu  , mariée  k Philippe  Roberts, 
Major  dans  Ib  fécond  Régiment  dn  GarOcs  i cheval.  TM- 
Mdx  , l’ain'é  des  garçons  -,  a Aé  fait  Ovévklièr  du  R»in  Ik 
37  Mai  173$  , A le  38  Mai  1738. il  a été  créé  Hfr  de  le 
Grande  Brétane  fous  le  titre  de  Baran  Ivovell  de  MinAed 
LÔvcIl  dans  le  Comté  d'Oxford.  En  ITIS  R a Aé  fkit 
Maicrc  des  PoAcs  üéuAal  de  la  Grandé  Stagne  A dir- 
iandc  . coniolmcment  avec  Mr.  Edouard  Cartem.  Ht 
^oufé  Mylady  Marg^ice  Tufton,  quatrième  fille  A iM- 
ne  des  héritières  de  Thomas  Comte  u^e  Thaoct.  Il  a d'el- 
le un  fils  unique,  nommé  Edouard.  Set  Armes  font,  p^- 
ti  de  Gueules  A d'Axur  , à crois  A^let  d'Argeht  les  afréé 
déployées.  Pour  Cimier  , fmr  no  Cnapeau  de  GheuTet  rtr- 
Icvé  d'Hermine  , une  Autruche,  avec  un  fer  de  CheVal  M 


COLI.IER  (Jriiimie)  (a),  fils  de  Jêrdmie  Collier,  nâtjuîi  à 6cbw  - tkïu  te  Cotnié  de 
Ckmbrîdté,  te  ià&ptembre  1650.  Son  ^rc  écoit  Théologien , & très  hàbile  dans  te  Langue» : il 
fiit  pdidanc  duelqoe  tems  Régent  de  l’Erote  publique  d’Ipswich , dans  te  Comté  de  Suffbik.  Son  ateiil 
étoitâoffi  EecleüalbqttCi  établi  à Bradford  dans  la  Province  d’Yorck  , où  U a vécu  en  eftime.  U é-  »s«. 
toit  ne  à Yteidon  proche  de  Bradford,  <3c  defccndoit  d’une  famille  noble  de  ce  nom,  qui  s’étoit  étaUie 
i Thrusk  dans  te  même  Comté  du  tems  de  Henri  VIII.  La  mère  ^ Collier  s’a^Boit  Elifabetii 
Smith:  elle  ctoit  de  Qui  dans  le  Comté  de  Cambridge,  où  iâ  famille  étoit  fort  coimaérée,  étant  ap- 
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ptrentce  à ceBe  des  Sterne/  de  cette  Ville,  & > cdle  des  JTm  ou  Caius  dans  ks  Comtes 

d'Yorck  & de  Lincoln, dont  elle  defceodok  die>méme.  Jérémie  Coilio'  fit  Tes  prémiéres  études  h Ip«* 
wich,  d'où  il  fut  envoyé  à Cambridge.  11  encra  en  qualité  d'Ecolier  Servant  ^ns  le  College  de  Caius, 
foQs  la  clireétlon  de  Mr.  Jean  Ëllys.  Son  admillion  e(l  marquée  au  lo  d'Avril  iddp  , lorfqu’ü  avoic 
dix-huit  ans.  11  prit  le  degré  de  Bachclicr-és>Arts  en  idyl,  & celui  de  Maître  en  1676.  Lc24dc 
Septembre  de  la  même  année, il  fut  ordonné  Diacre  par  le  Dr.Picrre  Gunning  Evêque  d*EIy,&le24 
Février  de  l’année  fuivante  le  Dr.  Henri  Cbmpton  Evèqpe  de  Londres  lui  conféra  la  Prémrei  apres 
quoi  il  fit  quelque  tems  les  fonâions  de  Chapelain  à Knowle  dans  la  Province  de  Kent,  chez  U Corn- 
celle  Douairière  de  Dorlêe , d'où  il  pafTa  à un  petit  Bénéfice  ù Ampton  proche  de  S.  Edmondsbury 
dans  le  Comté  de  Suffolk,  aiMuel  Ü fut  nommé  par  Jaques  Calihorpe,  &,  donc  il  fut  mis  en  pofleHioii 
par  le  Dr.  Antoine  Sparrow  Evêque  de  Norwich,  le  25  Septembre  i6jÿ.  Après  avoir  gardé  ce  Bé- 
néSce  llx  ans  , il  le  réilgna  & vint  s'établir  à Londres  en  1C85.  Peu  après  il  fut  nommé  Prédica* 
tcur  de  l'Aprés  • midi  de  Gray's  Ion  : mais  à la  Révolution , Texercice  des  fondons  publiques 
lui  devint  impradeabie  * , parce  que  ni  les  railbns  de  quelques-uns  de  fes  Confrères,  ni  iWempIe 
des  autres,  ne  purent  le  perl'uader  de  faire  les  Serroeni  requis.  Non  lêolement  il  ref^  d'acgiiiefcer 
au  Gouvernement  établi , mais  il  écrivit  {A"]  ptufieurs  fois  pour  la  defcnlê  de  fes  lêntimcns,  quoi- 


[A]  Il  l'rrint.]  Voici  le  Catalogue  «le  Tes  Ouvrais,  i.  d'Avril.  Et  une  Ripmjt  i fAhJthuion  fuH  Piniter*  feltn 
Kxamtn  J*  U Dtjmimt  dvu  wie  luurt  à ttn  CmiillwMwr  Us  rigtts  de  lEgUjt  AngUctuu  &c,  du  ao  Mai  j69<S.  En. 
é<  C’dfo/^vtn**  idIiS.  in-4.  Ce  Ut  Pièce  c(l  cumie  l’Ers-  tio  uo«  /trfvÿi  aux  Renar^uts  Jur  deux  Braeburcs  ^ Mr. 
mtn  iU  létal  prtjtnx  dis  Affairas  du  Dr.  Iluinct,  & l'on  dit  CMier  &c  «Ju  1.  Juillet  1696  in'4.  lUDKslmsstim  dont  il 
que  c'cA  U prriniùre  Bt«xhuxe  qui  parut  de  ce  cdté-li,  a-  cil  puk  ici,  étoit  contre  Mri.  Collier,  Cooke,  & Snatc, 
près  l'arrivée  du  Prince  d'Orauge.  Un  en  fut  C choqué,  donc  leprémier  aroltdonnd  TAhrolution  au  Chevalier  Guil- 
que  Mr.  Collier  fut  envoyé  à Newgacc  au  noii  de  Man  Jaune  rarkJns,  dC  le  Tecond  au  dievaltcr  Jean  Friend,  fit 
aprèi  U Révolution  ; mai»  U fut  teiaefaé  au  bout  de  quel,  tous  trois  s'éioleoc  réunis  é la  leur  donner  rotenncllemenc 
^es  mois  de  prifon,  fans  qu'on  lui  Ht  aucune  aifaire.  a.  par  riinpoficion  des  mains.  La  Déclaration  étoit  lignée 
TtaduBin  dâs  Livra  JX , X , XI  ^ XII  d<r  Cvmamtsjrrr  par  les  «Jeux  Archevêques  , & par  douze  «le  leun  si^ra- 
1689.  3.  Vindicia Juris  Kmü,  tu  Rtmarguts  gans  ; mais  on  débiu  , que  le  Dr.  Gro\ e Evêque  de  CIiî* 
fur  ua  Papür  fui  a pour  titre  : Éxamn  ats  mejutts  four  s-  cheller  , un  de  a>ux  qui  l'avoient  . avoit  avoué 
Uigtr  à Jt  JtuMtre  à lAuuriu  Souveraine.  Londres  i<589  qu'il  ne  l'avolc  point  lue  quand  il  l'avoit  lignée  , & qu'il 
il)  4.  Cet  £x«uii  cil  aufli  du  Dr.  Uumec,  depuis  Evêque  l'avoit  fait  fans  y regarder,  (^uot  qu'il  en  foit,  Ces 
de  SaJisbujy.  4.  Remaraues  fur  r£xpiûsti«ii  wudtrne  du  fleurs  furent  non  feuieineoc  cetifurés  par  les  Puiilânces  Ke., 
Cb.  I.  de  l'tntUme  amie  de  Henri  Fil,  ou  le  Rai  de  Fait,  déflailiijucs,  de  ce  qu'ils  avotent  fait  «lans  cette  occaHon; 
1&89  in-4.  S-  P'tjervatif  ct>are  la  CmiradiSian;  tu  laCon-  mais  pourfuivls  devant  les  Tribunaux  Civils  , comme  ai* 
uexim  entre  la  Prtère  U Serment^  par  rapport  aux  Ptâj-  nemis  du  Couvcmeincot  &c.  & Mrs.  Cooke  & Snau  fu- 
yinieei  Goiier,  1090  in-4.  Ce  Difeours  cil  pour  détourner  rent  mis  i Novvgate  ; mais  on  les  rellcha  enfuite  , f+iu 
ks  petfonnes  d'aàîder  aux  AiTembléts  publiques.  6.  Oia-  leur  itifligcr  aucune  peine.  Pour  Mr.  Collier,  conformé- 
Ugm  du  teuts , entre  Pbikbtlgt  fÿSmprmiust  1690  in-^  ment  I fes  idées  fur  le  Cautionnemem  , (1  rcfufa  de  com- 
llparut  en  1693  00  Dialogue  à peu  prés  fous  le  même  ti-  paroiue,  & fut  condamné  par  contumace  , & profcrîi,  de 
tre,  qualiUé  de feetnde  Partie ^ mais  qui  n'cd  pas  de  Mr.  l'a  été  Jufqu'à  fa  mort.  14.  Effais  fur  divers  Sujets  eUMo- 
Collier  , contenant  une  Rélation  de  la  Révolution:  au-  raU,  en  quatre  Parties,  dt  en  3 Volumes,  le  prémlcr  iôi- 
lieu  que  celui  dcMr.  Collier  roule  principalement  fur  l'an-  primé  en  1697,  le  ft^ond  en  1705,  & le  dernier  en  1709 
torité  de  la  Convention.  7.  .^ux  tris  HmerabUs  Seigneurst  ln-8.  Les  cinq  prémiers  EQkIs  parurent  en  1691 , fous  le 
auxGtnttlsbmmesy^tmbUsifFtftmnJîer  aumïsd'Oe’  tiuc  de  Mtlangts  , «veinaEfféus;  les  dix-fept  fuivons  en 
tobre  1690.  demi-feuille.  C'ell  une  Requête  pour  deman-  td9S  > f<^  le  titre  de  Mtlava fia  des  Sujeu  de  Morale  , 
'Ùcr  qu'on  fallê  des  redteKbcs  fur  la  nailEance  du  Prince  feeondi  Partit  ; le  dernier  Euai , qui  cil  fur  U Rijwrrte- 
de  Galles.  6.  Examen  du  Cas  de  Fiiüiu  du  Dr,  Sberlockt  ti«n,  avoic  aufli  parn  en  Sermon  , mais  tous  le  titre  d'Ef- 
avte  gutl^t  Remarnes  fia  JaDifeiJe.  Londres  itfii  10-4.  Iki.  H y a beaucoup  de  changetnens:  car  j'en  ai  vu  une 
9.  Cmrt  Effai  fia  C fndtpendance  de  f Autorité  EeclèMfiiqut.  Edition  de  1086  fous  cc  titre  : La  Diffirtnce  entre  freos 
Le  but  de  cet  Ellki  efl  de  prouver,  que  les  Aacmbtées  prejèni  (f  Pftat  i venir  de  »u  Csrpr,  examiiiér  dans  un  Ser- 

Îiublioucs  étoient  SchUmatiqu4»,parcequ' elles  fc  tenoient  nun  , in-4.  Outiccdi,  ]a  Ejfaù  Jur  l'Office  de  Cbape-^ 
uns  ocs  Evêques  qui  avoient  occupé  les  Sièges  de  ceux  loin  , dt  fur  rOrgnril , avoicni  aufli  paru  féparément  plu- 
qui  avoient  été  dépolTédés  pour  ne  s'êite  pas  fournis  au  fleurs  années  avant  que  le  Rccutll  s'imprimit  : le  préniier 
Gouvernement,  ou  fous  l'autorité  de  ceux  qui  reconnoif-  aiam  été  imprimé  i Cambridge  en  1688  fous  ce  titre  : Re. 
foient  ces  Evêques-Ii.  10.  Examen  de  la  ^uejiien.  Si  i‘on  cêrrriier  fur  l'Offiee  de  Oafelain  , & cet  Emploi  défendu  de 
peut  donner  Caulton  i une  Autorité  fu’m  ne  feetra.oit  point  la  fervitude  du  méprit , in  > 4.  & l'autre  â Londres  1 689 
p«tir  légitimé  t daté  du  Banc  du  Roi,  le  23  AlrurKArc  169a.  fous  le  titre  d'Effai  Moral  fur  la  nature  l'inju/lUe  de 
Avec  une  Préface  du  mois  de  Décembre  169a;  dt  une  Ré-  i'Orgtirli  , où  l’on  extunine  iet  prétexur  les  plut  f^ufiblet 
ptufe  i fwtifurr  Remarqua  fur  l'Examen  &c.  datée  du  mois  ra'm  aJJrgvr  peur  le;u;Ii/<r,‘piar  e#KdrCWémi««nSrt  Pêi-* 
d'Avril  1693.  Voici  cc  qui  donna  occaflon  i cette  Pièce.  Utime  ff  Pbilaletbe  , in  • 8.  Il  s’ell  f«c  pfufleurt  Editions 
Mr.  Collier  & un  Mr.  Aï^«n  , autre  Miniilre  Non-Ju-  de  ces  EQâis , .oui  font  fort  elllmés  des  gens  d'efprlt.  Le 
rcur, furent  arrêtés  en  1693  i Romney-Marsh  dans  la  Pro-  P.  Courbeville  les  met  dans  la  même  ctalTe  avec  Us  Ou- 
vincc  de  Kent,  & conduits  i Londres  , foupçonnés  de  vnees  de  Montagne,  de  Li  Hoguette , «le  S.  Evremond , 
quelque  dclfclD  contre  le  Gouvernement.  Apres  avoir  été  de  TAuteur  des  R^ixiont  maraJet , du  Chevalier  de  Mé- 
cxamioéi,  Mylord  N<Mtinghani  les  fit  mettre  en  prifon  â té,  & d<:  La  Bruyère.  Voyez  la  Préface  du  Héros,  traduit 
Catefaoufe.  Mais  ne  s’étant  point  trouvé  de  preuves  con-  de  l'Ejt^nol  dt  Baltbafar  Cruim  ftc.  Paris  1725.  15. 
UC  eux  , ils  furenc  reçus  i donner  Caution.  Mr.  Collier  Cours  TaPirM  de  ee  gu'tl  y a de  profane  èf  <û  corrompu  dans 
ne  fut  pas  longtems  fans  violer  le  Cautionnement,  fur  le  Théâtre  Angloit  Londres  1698111-8.  réimprimé  fort 
quoi  U tilt  mis  au  Banc  du  Roi , o2i  il  demeura  , jufqu'i  fouvenc.  16.  Defenfe  du  Court  Tablcm  &C.  ou  Rtponfe  atix 
cc  qu'à  U foilkicttion  de  quelques  Amis  , il  fut  déchargé  CorreÛitns  de  Mr.  ttngreve  (fe.  4 l'Apologie  de  l'Au- 
t par  un  ordre  du  Lord  Chef  de JufHce  Uolt.  Cc  qui  l'a*  teur  de  la  Rechute.  Londres  1699  >n-  8.  17.  Seconde  Dé- 
voit engagé  i aller  conue  fon  Cautionnement,  étoit  un  fenfeduTaSileau  &c.fervant  de  Rtpliqsaà  l'Esanen  duTUa- 
fcrnpule  qu'il  avoit , fl  «ks  foliidtations  auprès  d'une  An-  trr  «ncûn  ff  moderne  ÿc.  Londres  1700  in  • 8.  L'Ouvra- 
torité  qu'ii  ne  roconrtoilToit  point , étoient  légitimes.  Il  ge  auquel  on  répond  ici , ctl  du  Dr.  Drake.  18.  EdiTonr 
étoit  Û rempli  de  ce  fcnqmle  , qu'il  crut  devoir  , même  h ne  ^ aller  i la  Comédie  ; dms  pne  Lturt  à une  perjorme 
pendant  qu‘il  étoit  encore  en  prifon  , mettre  fur  le  papier  de  fualtsé  , à t'oeeajion  de  la  demtiirr  tempête  { par  Mr.  CW- 
les  ralfons  fur  lefquclles  U fotsdoit  fon  fentimeot:  êc  après  lior.  I.ondrcs  170^  ia-8-  19.  Pins  ample  Apologie  du 

Su'il  eut  été  élargi,  ilenvora  la  fameufe  Lettre  dont  Jcvicns  Court  Tabieau  &c.  ou  Ton  répond  aux  O^toioru  d'un  Liere 
e parler,  au  Chevalier  Jean  IJolt,  alors  Chef  de  Juflice,  inrlndé  , Défcnfe  des  Pièces  de  Théaue.  Londres  1708 
pour  le  julUAcr  d'avoir  eu  auaine  pan  aux  démarches  fai-  in-8.  La  Déftnft  des  Piitts  de  Tbéatri  efl  du  Dr.  Filmer, 
tes  pour  fon  ébreiflement.  Il  n'y  en  eut  que  cinq  Exetu-  Mr.  Collier  le  diflingua  d'une  manière  très  avantageufe  , 
pbires  d'imprimés,  tt.  Motifs  Propojis  «ux  Rt^ifits  , dans  cette  dîfputc  fur  le  Théâtre:  il  battit  fes  Adverfaircs 
printipalemtru  à ceux  de  l'EgliJt  Anglicane.  1-ondres  1693  de  leurs  propres  armes  , & ht  voir  qu'un  EccléflaÂique 
iD'4.  Cette  Pièce  a été  réimprimée  enfuite  in  - 8.  avec  u-  pouvoit  avoir  non  leulcmettc  plus  de  favoir  & de  religion, 
ncDéfenfe  centre  une  Pièee  iMitulée  : Apologie  du  fidèle  mais  plus  d'cfprit,  que  les  Poêtcs;& quoiqu’ils  le  tralcaflcnc 
Luifue&c.  écrite  pour  réfuter  cette  partie  des  .'Vfol^r,qui  fort  rudement.  & qu'ils  tichaflimt  de  le  déniai  par  des 
regarde  la  difpute  de  la  fréquentation  des  AITcmblect  pu-  inCnuations  malimics  & faulTcs,  U eut  le  plaiflr de  voir  qu'il 
bUquei.  ta.  Rtmargues  fur  U Caxeue  de  l.andret , far  n'avolc  pas  travaillé  tout  à fait  cn-vim , puiÂ]u'i1s  crurent 
tâpport  à i«  Flatu  du  Dmroit , ^ à la  BataiUt  dt  lasidtn  devoir  t'exeufer  d'avoir  fait  quelques-unes  da  Pièces  qu'U 
«nPbndro,  1693  in-4-  iJ.JtiflvuationdePAifolutiottdon-  junoit  rcprébenflbles  , & qu'ils  avouèrent  qu'ils  avoient 
nés  eu  CZ««4lior  CuîÙaume  Parkiiu  Jur  le  lieu  Je  l’exécution  fait  dc  grandes  fautes  (comme  Àlr.  • Vanbrug  dans  fa  Cour- 
le  3 i'Avrü.  Avec  une  phu  ample  Défenfe  à roeeafim  d’un  u Apoiogie) , 4 qu'ils  avoient  profité  dc  fon  Uvre,  (com- 
Papier  intitulé  : Décbraii’on  du  fentimnt  des  Arcbeviiuet  me  Mr.  Cijngreve  dans  fes  ComAwnj.)  Le  fameux  Mr. 
fte.  La  prémière  eil  datée  du  9 d'Avril  I696  , 6:  b fc-  Dryden  avoua  même  (ce  qu'on  doit  dire  i fon  honneur) 
coode  du  3l  du  même  mois.  Oo  y troutc  juint  une  A-  que  Mr.  Collier  l'avoit  critiqué  avec  raifon  fur  bien  des 
ptJiiUe  fia  un  Papirr  iittituii  : Réponft  à fa  Déferfe  du  3$  chofes,  & retraùa  publiquement  toutes  les  penfées  & les 
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fût  expofé  par-là  en  quelques  occafions  aux  cenfure»  & au  reHencimenc  de  ceux  qui  aroicnt  !e 
pouvoir  en  main.  Sousle  règne  de  la  Reine  Anne,  on  lui  fie  quelques  propoficions  pour  le  gagner, 
& lui  offrie  un  Bénéfice  confidérabk,  s’il  vouloir  reconnoicre  le  üouverncmenc  & s'y  loumetcrc: 
mais  comme  il  écoir  Non-Jureur  uniauetnem  par  principe  de  Confcience  , il  n'y  eut  pas  d'offres  ca- 
pables de  le  tenter.  Nous  favoris  de  Ixmne  parc,  qu'il  hic  confacrè  Evêque  par  le  Dr.  Hickes  & 
par  quelques  autres,  le  jour  de  rAfcenllon  oe  l'année  1713.  Après  l'ample  Cacalogue  de  les  Ouvra- 
ges qu’on  a vu  dans  la  Remarque  qui  font  des  preuves  d'une  longue  ûc  conffame  application,  on 
ne  fera  pas  ctonné*qu’U  fût  afHigé  de  la  gravelle,  qui  l’emporta  enfin.  Il  mourut  le  ad  d'Avril  i7ad, 
& fut  enterré  le  29  dans  le  Cimetière  de  S.  Pancrace  à Londres;  il  couroic  fa  foixanic-lcizième  année. 
C’étoic  un  homme  diffingué  par  fa  probité , & par  fa  pièce  exemplaire.  Agréable  & poli  en  conver- 
facion,  il  joignoic  à toute  la  retenue  d’un  Chrétien  , raffabiüté  oc  la  complaifance  d'un  Homme  du 
Mondé.  Il  entendoit  fore  bien  les  Langues  favantes,  poffédoit  l'Antiquité  Sacrée  <Sc  Profane,  & n’i- 
gnoroit  pas  même  le  Droit  Commun.  En  un  mot,  c'étoic  un  Maicre  en  fâic  de  ScUe  & de  Langage, 
un  génie  également  propre  aux  Belles-Lettres  âc  aux  Sciences  les  plus  fublimes , un  Philofopiie  pro- 
fond, un  grand  Orateur,  & un  habile  Théologien. 


ciprdfions  qu’on  pouvoir  jaflem«nt  axer  d'obfcénité , de 
proianacicra  & d’Indèeence  , déclarant  qu'il  ne  lui  conve- 
tioic  pat  d’emnlofcr  fa  plume  i défendre  une  mnuvaife 
canfc,  l'aiant  n fouvent  lait  fervir  i la  défenfe  d^e  bon- 
ne. Fréfatt  aux  Fabki  ancimu  nudernet.  Le  Tofr/reu 
dont  it  eft  parlé  ci  delTut  a été  traduit  cnFrançoispar  leP. 
Courbevlllc , qui  appelle  en  divers  endrdits  Mr.  Collier , 
un  ^utiur  iüiÿirtt  tiUbrt,un  itt  [-Iw  grands  gmUs  d'stn- 

ÎifSm  (Préface  des  Afaxinr;  dt  Bait&ur  Gracim  &c.  i 
aiis  1730.)  SO.  Lt  Grand  DidioKAire  Hijlariqut,  Gtrgra- 
pMfur,  Gdndélagipsr  & Ptiti^ut , quatre  Volumes  in-fol. 
Lea  deux  prémieM  Volumes  parurent  en  1701  ; le  tioinô- 
me  , intitulé  Supp^ent,  en  1705  & en  1727;  & le  der- 
nier. qui  cil  un  Supplément  aux  trois  autres,  en  1721. 
Ce  Uiâionaire  eft  tiré  principalement  de  Moréri , mais 
fort  pcrfcAtonné  par  Mr.  Cuiller.  Il  trouva  les  deux  pré- 
Diiers  Volumes  déjà  traduits  , mais  remplis  de  fautes  , & 
d’un  llyle  fort  inégal  (ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver, 
lorfquc  plufieurs  perfonnes  iravailicnt  au  meme  Ouvrage), 
enfoitc  qu'ii  fut  obligé  de  corriger  le  tout:  d'autant  plus, 

3 UC  depuis  la  Traduâioo  Aruloife  , il  avoU  paru  deux  E- 
iiions  FrançuifcB  corrigées  « augmentées.  Lorfquc  ces 
deux  Volumes  eurent  paru , on  &(  quelques  objeAions 
contre  fon  travail, auxquelles  II  répond  dans  la  Préface  du 
Supplément  : & quoiqu'il  foie  très  polTible  que  dans  une  fl 

Î,raiMie  variété  de  matières  , on  découviv  encore  bien  des 
sûtes , (comme  U 7 en  a (luantiié  des  deux  prémiers  Vo- 
lumes corrigées  dans  le  Supplément)  i ccpcrjcfant  il  «hect- 
tain  que  pour  le  choix  des  fujcti  , la  manière  de  les  ma- 
nier, l'utilité  de  rOuvrage  , & ruDiformité  du  flyle  . il 
juÂifien  toujours  l'Idée  avantageufe  que  le  Public  en  a 
conque  qu’il  fera  toujours  le  Modèle,  ou  le  Cenfeurdc 
ceux  qui  compoferont  des  Diâioimairct  après  lui.  21. 
JtCjUxiaiu  mtraki  dt  l“£mperfur  Mars  .«éntmin.  ^tve  k 
Dijetuts  prth'iiunairr  du  Jnara  Onuker  it  TabUau 

dt  Ctbts  &c  traduit  en  Anglois  fur  les  Originaux.  Lon- 
dres 1701  in- 8.  22.  Hijiaire  EcskJîaJU^  dt  la  Granit 
Brttane,  principaUmtnt  dt  fjlngkttrre,  depuis  k premitr 
àaliijfemtnt  du  Cbrijiiamjmt  , jufyu’i  ia  fin  du  règne  de 
Charles  II.  Avec  une  eeurtt  relaticn  des  affaires  de  Reli- 

£'m  en  Irlande.  RtctseiUie  des  «uiiJrurr  Hijteriens  aneimi, 
s C^riiax  , ^ des  Rtgiftrts.  a Vol-  in  • fol.  le  prémier 
inpilmé  CD  1708  , & le  fécond  en  1714.  Cette  Hilioice 
en  éaicc  avec  beaucoup  de  jugement , & contient  outre  la 
rélation  des  faits , plufieurs  Difeours  curieux  fur  des  ma- 
tières Eedéfianiques  & de  Religion.  Elle  a été  attaquée 
par  les  Drs.  Burnet , Nicholfon  & Kennec , depuis  Ev^ue 
de  Peterborough,  chacun  d’eux  aiant  publié  quelques  Re- 
marques fur  certains  endroits  de  cet  Ouvrage;  que  Mr. 
Collier  a défendu  par  deux  Pièces,  la  préniière  intitulée, 
23.  Rtptt^  é fttrlftwx  Ofr/rfitenr  de  i‘£té^  Bumet  dans 
la  iraihèmt  Fm^  dejen  Hifteire  dt  lâ  E</»rina(i«n  (fe,  eon- 
tn  l'HiJIoire  Ettltjiafiigue  de  Mr.  CtUier  ; emme  oujfi  une 
Rtpan^e  à quelques  Enwrfwx J'ur  k mèmt/ujei  dt  la  Biblio- 


thèque iliflorique  d'Angleterre  dt  fEvi^t  Nîebelfim.  Ixn- 
dres  1715  in-fol.  L'autre  Pièce  a pour  titre,  24.  Enwr- 
fues  Jur  la  fécondé  & la  trolüème  Lettre  du  Dr.  Kmnet , 
9Ù  i’m  dècnvre  les  faulfit  idées  fu'U  sienne  de  l'Hînoirc  Ec- 
cléflinique  de  Mr.  Coûter,  (f  üùfes  Caiemnits  Amt  etnfen- 
dues.  l.ondres  1717  in-fol.  6t  in-8.  mais  dans  l'in-S.  le  ti- 
tre eA,  i^fiderasitns  (lc.  tt.  Effet  fut  le  7ni,  dans  un 
Diaiegue  tnsre  Callimaelms  fj  Z>«iMM4éex.  Londres  1713 
in-S.  ajouté  enfuite  è la  TraduOin  du  Panigyr^ue  des  Mue- 
thabtet  pat  S.  Grégaire  dt  Aaaianae.  16.  Fanignriqise  des 
Macebabets  par  S.  Grtgoirt  dt  A’azianze  ; Des  fltcrtatient 
erimintUei  par  SaMen  : Deferiptim  des  Afsurx  du  Poganifi 
me:  DiJ'eeurs  dt  ConjalMhn aux  Cbritirns^dt  Cartbage  , tf- 
fligts  dt  la  mortaliti  : Des  /Ivaiaagts  de  la  Palienee  { ett 
trois  par  S.  Cyprins.  Traduits  en  Angltis.  Avec  deux  £/• 
fais  Jur  ie  Meteiitttuemens  pitr  le  yeu.  Ixmdres  1716  ii>- 

8-  27.  Dijtaurs  Praiifsses.  Ixmdres  1725  in-8-  l.c  der- 
nier Difeours  de  ce  Recueil  a ^ imprimé  féparément  en 
1723  fous  ce  litre  : CtmpœaijQn  entre  Donwr  Aerxi't.'r, 
èÿ  tes  Raijmi  qid  ^tuveni  que  k prémitr  tjl  prifèrablt. 
Strmon  pronanei  a »biteball  le  19  d'Avril  irtS?.  Ü1-4.  28. 
Dieu  ntfi  pas  1^  Auteur  du  Mal  : Sermon  pour  ajotutr  au  Rs- 
eueil  des  Dijrturs  de  Mr.  Coiiitr.  Londres  1726  in-8-  Il 
a publié  auuî  un  Averliflemcni  contre  VHiBoirede  Jon  Tems 
du  Dr.  Burnet , Papier  volant , qui  fc  aiAribu.a  dans  Ici 
CafTés  de  Londres  en  1724  ; on  iwut  le  voir  daus  l'ftx. 
ninr-Pefi  , Num.  22^.  Il  a fait  contre  cela  quantité  de 
Préfaces  &c.  comme,  i.  Aveniffmens  tautbant  l'Auteur 
(f  la  TraduBion  des  Maxitnts  fff  RejUxions  fur  les  Pièces 
de  Tbeatre  ( ni  Repotife  à un  D'.jcaurs  Jur  ia  légitlinicé  fff 
rillégitimllé  des  Cimediei , itii/>rùiK  à la  tire  d'une  Cmedie 
insituke  La  Beauté  en  déirelTe)  , rentrx  en  Pèanfeis  par 
l’Evèfue  de  Meauz.  Londres  1699.  1.  Préfaet  pour  rt- 
emtnanJer  les  tinq  Livres  de  Cietran  de  Finibus  &c.  Iris- 
dui'rx  ni  Anglois  par  S.  P.  (Samuel  Parker)  : Avec  une  A- 
pelogk  des  Lctrrx  PbHoJopbiqtsts  de  Ciréren  , dans  itrix  f.r(. 
tre  de  Mr.  Henri  Doavell  au  TrjduÙeur.  l.oiidrcs  1702. 
3.  Préface  Jur  k Livre  tntirufé  , L'ImnoruUte  ururrJJx  dt 
i'Amt,  traduite  Jur  un  Manafcrit  Latin  par  S.  Ë.  Londres 
1707.  Mr.  Norria  fait  une  mention  honorable  de  cette 
Préface  , dans  fa  Lettre  à Mr.  Dodwcll  fur  l'immoiialtté 
de  l'Ame  , & il  dit  que  les  feules  remarques  de  Mr.  Col- 
lier contre  Mr.  Ixtckc  valent,  fclon  lui.  tout  le  Livre,  p. 
107.  J'ai  appris  sufli  que  Mr.  Collier,  entre  autres,  a ai- 
dé i recueillir  les  pafiagea  auxquels  le  Dr.  Sachevcrell 
renvoie  dans  fa  Rspimjt  aux  Articles  i'aeeujation  c»)are 
lui,  imprimée  è I.ondrcs  en  1710. 

[£]  Il  ftet  cerjacri  Ev^qxu  par  le  Dr.  IVcies.']  Nous  a- 
Tons  appris  que  )ç  Dr.  Hickes  fut  confacrè  Suifragant  de 
Thetford  la  vei^c  de  S.  Matthias  23  Février  1093  4 . par 
les  Evêques  dépofés  , les  Drs.  Guillaume  Lloyd  Évêque 
de  Nonvich,  François  Turner  Evêque  d'Ely,  & Thomas 
Wbite  Evêque  de  Peterborough. 


COLLINS  (Antoine),  célèbre  Ecrivain  du  XVIII.  Siècle,  nâquît  à Hefton  proche  deHôun- 
Row  dans  le  Comté  dcMîddIefcx,  le  21  Juin  1676.  Il  étoic  fils  de  Henri  Collins,  Gentilhomme,  qui 
avoir  dix-huic-cens  livres  Rerling  de  l'ente.  Notre  Auteur  commença  fus  études  dans,  le  Collège  ffE-a- 
ton  : de  là  il  fut  envoyé  à Cambridge , où  il  entra  dans  le  Collège  du  Roi  fous  ia  conduite  de  Mr. 
François  Hare,  aujourd'hui  Evêque  de  Chicheffer.  U vint  enfuite  a Londres,  & entra  en  qualité  cTE- 
tudiant  dans  le-  Temple;  mais  n aiant  pas  pris  de  goût  à l’étude  du  Droit,  il  y renonça  bientôt.  I^e 
22  Juill^  1Ô98  il  époufa  Marthe,  fille  du  Chevalier  François  Child , qui  fut  l'année  fuivante  Lord 
Maire  de  Londres.  Mr.  Collins  a eu  de  cette  Dame  deux  garçons  & deux  filles , Elifabcth  «St  Marthe. 
Henri , l'ainé  des  fils , eff  mort  en  bas  âge.  Le  cadet , riominé  Antoine , écoit  né  au  mois  d'Oâobre 
1701  ; c'étoic  un  Gentilhomme  qui  avoit  des  lumières,  beaucoup  de  douceur, & l’cTpric  beau;il  avoic 
Eut  1^  études  dans  ic  Collège  de  ficnnet  à Cambri^e  , & mourut  le  20  Dèœmbre  1723 , générale 
ment  regretté.  En  1700  notre  Auteur  publia  un  Iraité  intitule,  Several  tbe  Lùndm  Cafés  conjtdered 
(a).  En  1703  & 1704  il  eut  un  commerce  de  I.,etcrcs  r^lé  avec  Mr.  Locke  , qui  avoic  une  effimd 
extraordinmre  pour  lui,  comme  on  le  voit  par  les  I.£ures  que  ce  Grand-Homme  (uf  écrivoic, publiées 
par  Mr.  Des  Maizeaux  dans  le  Rtcue'ü  de  dhierfes  Pièces  'de  Mr.  Locke , çui  n'avoient  poins  été  imprimées, 
ou  (pii  ne  fe  trevoens  pans  dans  fes  Oeuvres  (^c.  (ÿ)  [/f  ].  En  1707  il  publia  fans  y mettre  fon  nom , 

coqi- 


[A\  Mr.  Lsekx  une  ejlim  ntraorditudre  pour  tus, 
tomate  tn  lt  omi  par  Us  Lrtfrxx  vux  et  Grand -Homme  Itsi  i- 
crivoit,  publiiej  par  Afr.  Dex  Aiaiteaux  dans  U Recueil  de 
i^-rrj«x  rtVcrx  dt  Air.  Locke  &c.]  Voici  cc  qu'U  lui  dit 


dans  une  Letue,  daté*  d'ûatci  dans  le  G>inté  d'EiTex,  le 
29  Oâobrc  1703(1).  „ Vous  TOUS  plaignez  d'un  grand 
„ nombre  de  défauts , & c’eft  cette  plainte  même , qui  me 
„ fournil  les  plus  puiflàmca  ratfbni  de  vous  aiioei  & de 
P a „ vokis 
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116  COLLINS. 

comme  il  a fait  à tous  iês  Ou\T^es  : Ejlpii  fur  Wfage  àe  la  Raifm  danj  kt  Ptr^f  tient  èmt  TMàenct  ài- 

pend  du  témoignage  humain  {()  [B].  Le  Dr.  François  Gaftrell,  depuis  Evtque  de  Cbefter  , aiant  été  >7  ^^^ 

attaqué  dans  cet  Ffjai  fur  quelques  endroits  de  Tes  Hffiéàons  fur  la  Trirûte  y la  mamire  dont  oifdoH 

trai'  »7®7'  voL 
IX.p.U7. 

„ TOUS  cfUmer,  & de  fouhaiter  votre  Si  j'avoU  qut  rêequUfemeta  eji  proportionné  au  degré  d’évidence  de 

„ i prélcnt  â Âirc  mon  cnirée  dans  le  inonde  , je  regar»  ébattu  Ptopojition.  Il  dit  (7)  ,,  que  le  Témoignage  en  lui-  (7)r<t‘*> 
„ detoi»  comme  un  tris  grand  bonheur,  d'avoir  un  com-  „ meme  oc  fuflic  pas  pour  produite  la  Poi  ou  racquicrce* 

„ pageon  tel  que  vous,  q^ul , aiant  un  vrai  goût  pour  la  „ ment , â moins  qu'il  ne  foit  accompagné  de  ces  deux 
„ Vérité,  la  cbcrchcroit  uncércincm  avec  moi,  de  qui  je  „ chofes  , que  les  Témoiru  folent  dignes  de  foi,  & que 
„ pouriuU  la  recevoir  fans  fard , & i qui  je  pouxruii  com-  „ les  chofes  qu'ils  rapportent  folent  croyables.  ’’  Pour 

muniquer  llbreuicnc  ce  que  je  croiroii  vrai.  Croyez-  ' que  les  Témoins  folent  digw  de  ftdy  il  veut  (8)  „ qu'ils  (t)  tUd. 

„ moi , mon  cher  Ami , aimer  la  Vérité  pour  l'amour  de  „ aient  eu  les  moyens  d'étre  Inlirults  , la  capacité  nécef- 
„ la  Vérité , c'eil  la  partie  la  plus  eOentidlc  de  la  perfec-  „ faire  pour  comprendre  , de  la  probité  & du  defintéref- 
„ lion  humaine  Ici-bas,  & la  fource  de  toutes  les  autres  „ femeoL"  Four  que  les  ebofes  mêmes  foient  troyables^ 

„ Vertus;  & Û je  ne  me  trompe,  vous  avez  cette  difpoQ-  U demande  „ l.  Que  les  tenues,  donc  on  fc  feu  en  les 
,,  lion , autant  que  qui  que  ce  foit  que  j'aye  jamais  connu.  „ rapportant,  répondent  é des  idées  connues , ou  i des  i- 
„ Que  vous  manque-t-il  donc  pour  ^alcr  les  plus  diAin-  d«^a  que  nous  pouvons  former  ; car  l'ili  expriment 

„ gués?  un  Ami  # donc  on  puifle  fc  glorifier? Il  me  „ des  idées  qui  nous  font  inconnues,  ou  que  nous  n'avons 

femble  é piéfcnt  {&  ce  font-U  fouvenc  des  rêveries  de  „ point  la  farolcé  de  concevoir  , ce  ne  (ont  plus  des  ob- 
„ vieillard)  <iue  j’apperçois  quelques  rayons  de  Vérité,  & „ jets  fur  lefqneU  l'Ame  puinê  exercer  Ton  aâivité  ; il  ne 
„ les  routes  qui  y mèitcot  direclemeut;  & il  me  femble  „ reAc^uc  de  Amples  Tons, qui  ne  flgnilraoc  rien, ne  font 
„ qu'avec  un  peu  d'induArie  & d'application,  on  pourroit  „ pas  pour  elle  que  le  Ton  d'une  trompette  ou  d'un 
„ en  les  fuivam  fe  mettre  l'efptit  en  repos  & fe  faiisbirc,  „ liautbois.  a.  Que  les  termes  doK'ent  rendre  aux  I- 
„ même  fur  les  fujets  dont  vous  parlez , & qu’il  ne  rcAc-  „ dées  , auxquclks  l'ufage  ordinaire  du  lan^e  les  a an- 
„ roic  ni  obfcurité  ni  doute  , même  aux  plus  difficiles.  „ propriés  , ou  que  l'Auteur  ou  le  Témoin  déclare  quHI 
,,  Mais  je  fuis  i la  ân  de  ma  courfe,  quoique  je  ne  vou-  „ y suaefae  , ou  qu'il  paroic  manifcAemenc  avoir  dcA’ein 
„ luAc  pas  être  privé  du  plalfir  que  me  procure  le  coup  „ d'exprimer  par  ces  termes.  Ce  fonc-li  toutes  les  voies 
„ d'teil  que  cela  me  préfente  , tant  il  y a de  force,  de  „ qu'il  y a de  connoitre  le  fens  des  termes  ; & A l'on  ne 
vérité,  de  beauté  éc  du  f>ihdité  : mais,  je  me  crois  o-  „ imui  trouver  le  fens  des  expreffions  d'un  homme  en 
„ bligé  de  vous  le  dfr;  ; our  i amour  de  vous  meme,  c'eA  „ le  comparant  avec  lui-même  , par  l'ufage  de  la  I.angue 
„ à un  homme  d|;  vr-erc  .gc,  i entrer  dans  la  carrière,  é „ dans  laquelle  A écrit , ou  pat  fes  explications  particu. 

„ mettre  la  main  a t'ouvraec  , & â en  faire  part  au  Pu-  „ Hères , c'eA  pour  le  Lecteur  ou  rXudiicnr  la  même 
„ blic.”  Dans  une  autre  Lettre , datée  du  même  lieu  le  „ ebofe  , que  11  les  termes  répondoient  à des  idées  quf 
1 1 Septembre  1704,  A lui  dit;  „ Mon  cher  MonAeur.qui*  „ lui  font  inconnues (p).  3.  Je  dois  non  feulement  avoir 
„ conque  a affaire  é vous,  doit  avouer  que  l'amitié  eA  un  „ des  idées  qui  répondent  aux  termes  , mais  ces  idées  ne 
„ fruit  naturel  de  voirutCaradùrc  ; votre  ame  , terroir  „ doivent  pas  fc  combattre  , mifes  en  Propofition  , ni  ê- 
„ vraiment  excellent,  eil  enrichie  dus  deux  plus  cAima-  ,,  tre  contraires  é ce  que  nous  connoilToni  pour  vrai  par 
„ bics  qualités  de  rilumanité , la  Vérité  & l'Amitié.  Quel  „ i'ufage  de  nos  facultés.  ?ar  eoimoiire  pour  «ras,  j'ca« 
trêibr  pour  moi,  d'avoir  un  Ami  de  ce  caraâcrc,  avec  „ tens  une  eamoijjanee  proprement  dite,  & dans  toute  la 
„ lequel  Je  puis  .avoir  commerce,  ét  dont  je  puis  recevoir  „ rigueur  du  terme;  or  qu’une  Propofition  foit  aiilli  im- 
„ des  lumicios  fur  ks  fuicts  les  plus  relevés  ! " Il  lui  écrit  „ probable  qu'il  cA  polEUlc  , pourvu  qu'eUc  ne  coniredi* 
dans  imu  Lettre  du  t.  OAobre  1704  : „ hées  infinnités  „ fc  pas  une  autre  Propofition  du  Kécit  hiAorique , ou 

„ .augmentent  A fort , qu'è  moins  que  vous  oc  vous  hâtiez  „ quelque  Propofition  évidente  par  elle  • même  , ou  donc 

„ de  vous  rendre  ici . je  pourrai  Ucn  être  privé  pour  ja-  „ je  conçois  néctA'airemcnt  que  les  idées  s'accordent  pat 
„ mais  de  la  faiisfadion  de  voir  u^omme  , que  je  mets  „ le  moyen  d’une  idée  moyenne  ; je  puis  admettre  cette 
,.  dans  le  prémier  rang  de  ceux  que  je  laiAc  après  moi  „ Propofition  comme  une  vérité,  Q elle  vient  d'un  Auteur 
„ (2).''  Il  ÿa  une  auueLcitre  uès  remarquable, que  nous  „ digne  de  foi  (10).”  Ces  crois  conditions  (bnt  nécelki-  (lo)r.it. 
duiurerotu  ici  (3}.  res  pour  rendre  un  fait  croyable,  quel  que  foie  le  témoi- 

gnage fur  lequel  il  cA  fondé  (11).  „ Mais  la  Raifon  a /,|\ÿ  ,f 
„ Pour  jintoine  CcAinr,  „ encore  un  autre  ufage  , dans  les  chofes  qu’omfuppofe,  * ' ‘ * 

„ ê qui  ou  la  rmettra  après  ma  iMrt.  „ Mrcment  fur  le  témoignage  des  hommes  , venir  de 

’ Oates  le  23  Août  1704.  „ Dieu  , entant  que  différentes  d'autres  faits  : cet  ufage 

„ de  la  Raifon  confiAe  â trouver  dans  une  Révélation , 

„ Mom  CH8R  Momsikvr,  „ qu'on  fiippofc  venir  de  Dieu,  un  fens  conforme  aux 

„ principes  de  la  Raifon  , fl  les  termes  peuvent  en  quel- 
„ \'ous  verrez  par  mon  TcAamcnt , que  j'ai  quelque  „ ouc  imanièrc  recevoir  ce  fens  , quoiqu'ils  paroiffem 
„ affcAIon  pour  ***.  Et  je  ne  connoii  pas  de  meilleur  „ d'abord  contraires  à la  Raifon,  Â en  oppofition  les  uns 
„ moyen  pour  en  avoir  foin,  que  de  le  mettre,  lui  & ce  „ avec  les  autres.  CcA-tà  une  jiiAice  , qu'on  doit  é des 
„ que  je  lui  dcAine , enue  vos  mains  A fous  votre  condul-  „ termes  , im'on  peut  foupçonm-r  le  moins  du  monde  é- 
„ ce.  La  connoifiâncc  que  j'ai  de  votre  vertu  i tous  ê-  „ minés  de  Dieu  ; fur-tout  puirc)ue  des  cxpreffioni  qui  ne 
„ gards,  juAific  la  confiance  que  je  mets , avec  votre  per<  „ s'accordent  pas  Iluéralemenc  avec  les  maximes  dc'la 
„ mifiion,  en  vous;  & l'eAime  toute  particulière  & l'ami-  „ Raifon  & de  la  Phllofophie,  font  néccAalres  ponrqu'u-  > 

„ tié  que  j'ai  remarqué  dans  le  jeune-homme  pour  vous,  „ ne  Révélation  puiiïe  faire  Imprcffion  fur  l'efpric  du  peu- 
,,  le  difpofcra  i fc  laiAcr  diri^  & conduire  par  vous;  „ pic.  Car  fi  Dieu  n'écoU  pas  rcpréfcncé  par  des  expref. 

„ tellement  que  je  n'ai  rien  à dire  li-dcAus.  Mais  A y a „ fions,  qui  prifes  dans  un  fens  littéral  lui  attribuent  des 
„ une  chofe , que  je  recommande  particulièrement  i vos  „ paffions  & des  actions  humaines,  les  gens,  qui  par  leurs 
„ foins  & i votre  Ibuvenir  •«••*«.  Çuifficz-vous  vi\Te  „ occupations  dans  le  monde  , font  incapables  de  ces  no> 

„ longtems  & hiurcufcmenc.&jouîr  toujquri  de  la  fanté,  „ lions  pures  que  les  perfonnes  qui  peufenc  favent  qu'on 
„ de  la  liberté  , du  contemement , & de  tous  les  biens  „ doit  avoir  de  cet  Etre,  poiirroienc  peut-être  s'imaginer 
,,  que  la  Providence  vous  a accordés,  & dont  votre  vertu  „ qu’il  ne  peut  prendre  connoiflânee  de  leurs  aftions  : il 
„ vous  rend  II  digne  I Je  fai  que  vous  m'avez  aimé  pen-  „ faut  donc  pour  rendre  une  Révélation  utile  & croyable 
„ dant  ma  vie  , & que  vous  conferverez  le  fouvenir  de  „ en  elle-même , qu'elle  foit  énOheée  en  des  termes, donc 
„ ma  mémoire  après  ma  mon.  Tout  l'ufage  que  vous  en  „ le  fens  littéral  (oit  faux , mais  donc  le  fens  réel  foit  con- 
„ devez  faire,  c'cA  de  rcconnoicrc  que  cette  Vie  cA  une  ,,  foime  aux  notions  les  plus  juAes  de  la  Raifon  & de  la 
„ ftùnc  de  vanité,  qui  palTe  bientôt,  A qui  oc  procure  de  „ Philofophle.  Ainfi  nous  devons  examiner , fi  ks  ter- 
„ folide  faiiffaRion  , qu'auiant  qu'on  fc  rend  témoignage  „ mes  font  d'une  manière  ou  d’autre  fufccptibles  d'un  fens 
„ d'avoir  bkn  fait,  & qu'on  nourrit  l’efpérance  d'une  au-  „ raifonnable  (12).  ” Mr.  Collins  applique  enfuite  cette  fts)f,  tr* 
„ tre  Vie.  C'eA  ce  que  je  puis  aA'urer  par  expéiicnce,  & Remarque  è la  Révélation  que  nous  rcconnoifToDs  , AU  11.  ' * 

„ ce  dont  vous  reconnoitrez  la  vérité  , quand  vous  en  examine  ces  paffages  de  l'Ecriture  oit  Dieu  cA  dît  fe  rtpo^ 

„ viendrez  au  Compte.  Adieu.  Je  vous  laitic  mes  vœux  /er  (13), /e  repentir  (14),  fe  meure  en  colère  (15),  être  dans  <«i)<ïeBèf. 
„ les  plus  doux.  rigmrmce  (16),  être  réjoui  par  le  vin  (i  y);  6t  A obfcrve 

„ JxAN  Locke.”  (18),  qu'outre  le  foin  qu'on  doit  avoir  de  tèchei  de  don-  (i4)c;eaif. 

ncr  un  fens  vr-il  è des  termes  qui  prisé  la  lettre  expri- 
La  fin  de  cette  Lettre  , i commencer  rar  PuiJ^.veus  ment  une  chofe  faulfe  , „ on  doit  de  plus  avoir  cet  é. 

4c,  a été  publiée  par  Mr.  Whîfion  dans  rylpoftiUt  de  fci  „ gard  pour  des  Ecrits  . qu’on  fuppofe  fur  un  témoigna-  f*»)  E*“d. 

Refiéxicas jw  vne  Brochure  anonyme  intitulée , DIfeours  fur  „ gc  humain  venir  de  Dieu,  de  ne  pas  rujeitcr  le  coix,  è XXXli.  le. 

la  Lihcné  de  Penfer,  I.nndrcs  1713  in-8.  : & â la  fin  de  „ caufe  de  quelques  paAagcs  qu’on  ne  peut  foppnfer  qui  (islCenif. 
fa  Lifie  des  Suppefttiam  ^ de:  Propofition:  du  Difeours  fur  „ viennent  de  Dieu  ; mais  qu'il  faut  plutôt  préfijmer  , *'• 

les  Fondemens  & les  Raifons  de  la  Religion  Chrétienne , „ qu'ils  ont  été  ajouté  au  Texte  dans  quelques  vues  pat’ 

qui  ne  font  appuyée:  d'aucune  preuve  ritUe  (ÿ  autentique,quri-  „ ticuilèrcs  , & pour  quelque  dcAlin.  Au-licu  qu'on  f’7>.Iugei 

fti’wi  en  dût  attendre  h telles,  Londres  1724  in-8-  „ peut  fort  bien  rejetter  des  Ecrits  purement  humains, ou  **’  "* 

[AI  Efiai  fur  l'Ujage  de  ta  Raifon  dan:  tes  Propofition:  „ nier  qu'ils  fuient  des  Auteurs  dont  ils  portent  le  nom,  t.  so. 
dmt  l'èvidenee  dépend  du  trm«igiuge  èuiuhi.J  II  y en  a eu  „ fi  l’on  y trouve  divetfes  chofes  incompatibles  avec  le 
une  fécondé  Edition  en  1709  in  - 8.  Il  définit  la  Raifon,  „ caraAère  des  Auteurs , ou  qui  ne  conviennent  pas  au 
dtor  Faeuiti  de  l'Ame  , par  laquelle  elle  reconnoit  la  Vérité  „ tems  dans  lequel  ils  ont  vécu  ; parce  qu'il  n'y  a point 

ou  la  fmtjfeté  , U probabilité  ou  l'mprobabiliu  d'une  Propefi-  „ de  raifon,  qui  puifii;  engager  des  gens  zélés,  ou  eotre. 

n'm  (4)-  A examine  enfuite  la  nature  d'une  Propofition . „ prenans , û faire  des  additions  à des  Livres  qu'on  ne  rc- 

4 les  uifTércnccs  opérations  de  l'Ame  par  rapport  è toutes  „ garde  point  comme  néccilâlres  ni  pour  la  'l'héorie  ni 
les  cfpèces  du  rrn|iofitions  [5),  & Il  ciichc  de  prouver  (ô)  „ pour  la  Pratique  , comme  ils  en  auroiept  d’en  faire  â 
que  la  Rcljoii  lia, i fa  partit  Jur  toute:  forte:  de  Propofiiitr,: , „ des  Ouvrages  qui  ont  , ou  qui  peuvent  avoir  de  l’in- 

„ fiucn- 
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trâiter  cette  Cbsfnwpi^^îfhprimëcx-à  Londres  en  1702  *,  il  ajouta  à h troificme  Edition  qu'ü  en  domia 
en  1707  une  D-rfenje  conue  l'.£^  de  Mr.  Collin*.  La  même  année  notre  Auteur  entra  dms  ladifpute 
qui  s’etok  élevée  entre  Meilleurs  Dodwell  & Samuel  Clarke  fur  l’Immortalité  naturelle,  &.  il  publia 
plufieurs  Pièces  fur  cette-  matière  [C].  Au  mois  de  Décembre  1709  (d)  parut  la  Brochure  intitulée: 
Priejlcraft  in  pctfeclion  &c.  c’eft-à-dire,  La  friponnerie  Ecclêjiajlique  portée  à Jon  coiHblci  ou  dècottwrte  de 
la  fraude  pv  laqucife  m a inféré  fj*  confmii  dam  fyin.  XX.  de  la  Con/eJJîon  de  foi  de  FKgUfe  Jnglîcantj 
(^ue  TEglilc  a le  pouvoir  d’ordonner  des  Rites  & des  Cérémonies,  & qu’elle  a autorité  dans  les  Con- 
troverfes  de  Foi  (r)  [Dj.  Au  mois  de  Février  fuivani  11  publia  lés  Rcjjexuint  fur  une Hroebure  intitulée, 
Prklkraft  in  Perfection  f.  La  même  annee  (1710)  il  donna  fa  Dtfcnfe  des  yJttrihuts  Divim  ; ou  Remar- 
qiirs  fur  le  Semm  de  fylrcbc^fque  de  Dublin,  qui  a ^ir  titre,  La  PredelHnation  & la  i^réfcience  Divine 
O accord  avec  la  Liberté  de  l’Horamc  (/)  [£].  Au  mois  de  Mars  1711  il  fit  un  Voyage  en  Hollande, 
où  il  fit  connoiflmcc  avec  Mr.  Le  Clerc  $ ât  avec  d'autres  Savons.  Au  mob  de  Novembre  ü revint  à 
Londres  pour  fes  allaires  particulières,  après  avoir  promis  à fes  amb  de  Hollande  de  leur  fairedans  peu 
une  fecoiiuc  villte.  En  1713  il  publia  fon  DJcoursfur  la  Liberté  depenfer,  occajioiiné  par  la  naijfaïuc  iÿ 
laccToijjment  déune  ikeU  qui  en  lire  fon  nom  (g)  [/•'J.  11  fut  rcimprunè  à la  Haye  avec  des  Additions 

& 

„ fluence  flir  nos  feminicns  A fur  notre  conduite.  La 
„ plupart  (linon  tous)  les  Interprètes  de  rEctiture  recon* 

„ noilTent  que  cet  èuard , dù  aux'Ecritt  qu'on  rup(M>re 
,,  fur  un  icnioignagc  numiin  venir  de  Dieu  , cil  nécvlLii* 

,,  rc  pour  prévenir  l'imputation  de  fnullcié  , dont  les  Kf. 

„ piiii  les  mieux  difpurés  ne  manqueroient  furement  p.*)S 
,,  <k‘  les  charger  (<9)."  Mr.  Collins  examine  enfuite  ks 
principales  Oii|cct;ons,  qu'on  p<ut  faire  contre  cc  qn'il  a 
établi:  Ete'ejl,  dit  II  (ao),  « jue;e  «ii>ut/ai«, 

3u'cn  examinant  les  divo»  fvns  donnes  » cette  faineufe 
illinàlon  , ii!r  cbvjtt  ftd  Jttil  ûu-ttejjus  Jt  la  Raiji/it  , (f  de 
ebcjes  centrairei  a ta  Raijen  ; car  c’eÙ  princi|^alcment  par 
ccuediicifKiion.quc  les  lliéolugfenscombauenttn  faveur 
des  royllùri-s  & des  contradictions,  contre  ceux  qui  difent 
lu'itr  n<  [KuvtfU  traire  jue  ks  ebi^ei  fu*i/t  pcitt-c'4  romffe.'i- 
\ „ Mais  avant  que  d'aller  plus  loin  , j'étabUrai  en 
peu  de  mots  ce  qui  difUnguc  les  Propolitiuns  J'unc  de 
,,  l'autre,  cDiact  qu'eiies  font  les  objets  de  noire  aequief' 

,,  ccmcnc , ou  non.  Lus  Propoiitions  , de  quelque  fa* 

,,  ^on  qu'elles  noos  rotent  propoflles , conGlunt  ea  des 
,,  termes,  qui  repondent  i des  idées  ét  i leurs  rélailons, 

,,  nous/  acquicfçons,  loifquc  les  relations  entre  les  idées 
„ Jointes  enrcmblc  fout  confornus  à la  Ratron;  & nous 
„ les  rejettons . quand  elles  y font  comnires.  Par  ex- 
„ cniple  , je  fuis  aifurc  par  des  preuves  foliJes  de  11  Ré- 
„ furrccUon  de  Jéfuü-ChriiL  Sa  Réfurrection  n'.'iixnt  rlcm 
,,  qui  répugne  à aucune  V'érité  connue,  devient  par  l’é- 
„ \idencc  de  témoignage  auiTi  conl'urme  i ma  Kaifon  , 

„ qu'aucune  Ptopoiliion  Je  Mathématique  par  l'ufaec  do 
,,  mes  faculté  , ou  par  le  l'ecours  des  autres.  Mais  la 
,,  dotli  inc  de  la  Tranuubibntiation  , étant  dans  une  nu» 

„ nitèlle  oppolîtion  à plulicurs  Propolitiuns  dont  U vé* 

,,  lité  m’clt  connue,  elle  e(t  .nutli  contraire  à ma  Raifon, 

,,  qu'aucune  Propofllion  , dans  quelque  Science  que  ce 
„ ibit , qui  efl  cunipuicc  d' idées  cuncradiétoircs.  Cea 
,,  deux  Prunuûtions  deviennent  des  objiMs  d'acqulcfce» 

„ ment  ou  iJe  réie-ction  par  la  voie  du  témoignagu  ; mais 
„ la  raanicrc  durit  clics  deviennent  les  obieis  de  mon  In» 

,,  tvlligence  , qui  ni  ditféreote  de  celle  qui  me  préfence 
„ d'autres  Ptopoiitions  , ne  les  dilUngue  point  d'aucune 
„ autre  l’ropoiition , entant  qu'elles  font  des  objets  d'ac- 
,,  qmcfc'.mem  ou  de  r^eflion.  Dans  tous  les  cas.  Tac- 
„ quicfceincnt  fuivra  la  perception  de  l'accord  des  idées , 

„ comme  la  réjcction  fera  une-  fuite  de  celte  de  l'oppofl- 
,,  tion  des  idée-s."  U ranarque  encore  (ai)  „ qii'e-n  fup> 

„ pofoiu  quun  homme  fc  trouve  réelictnent  réduit  à 
„ voir  d'un  cdté  une  démontlratiun  de  la  vérité  d'une 
,1  Propolition,  & i découvrir  de  l'autre  côré  des  ahfurdk 
„ tés  ou  des  paradoxes . qui  découlent  de  la  chofe  dé» 

„ montrée  : il  doit  fufpe-Ddic  fon  jugemem  , parce  qu'il 
„ y 1 égalité  d'évidence  : car  rabfurdité  ou  la  contradic- 
„ tion  renfermée  dans  une  Propofitlon  , cft  une  déinon- 
,,  Hration  aulC  évidente  de  la  faulfcté  de  cette  Propofî* 

„ tion,  qu’aucune  preuve’  à prieri  le  peut-être  de  fa  veri» 

„ té  ; parce  que  la  pcrcejnion  de  l'oppofitlon  de  nos  i> 

„ dées  ell  auili  claire,  que  celle  de  leur  convenance.” 

Il  nie  auiTi  fax),  qu'il  puilTe  découler  quelque  abfurdité 
ou  coDiradicdOii  d’une  Propofitiim  démontrée  , fi  nous 
faifnns  un  examen  attentif;  6e  il  foutient  „ que  lorfque 
,,  nous  avons  ailca  de  capacité  pour  appercevnir  lavéri- 
,,  té  d’une  Propofitlon,  nous  en  avons  aufiî  aflez  pour  dé* 

,,  couvrir  qu'il  n’y  a point  d’oppolîiion  encre  cette  Pro- 
,,  pofition  & urw  autre  qui  cil  véritable.  ” Il  examine  a- 
près  eda  (23)  l'ûtrcmperiv'iiisé  apparoitt  de  la  Prr/ncfir*  Di* 
vine  aw  la  Liberté  de  l'bmme  ; fÿ  ia  notiAii  au  l'idtt  f t« 
natif  averu  de  l' Eternité.  „ Et  je  ne  prêtais  pas , dit* il 
„ (24)  , d^ger  l’une  & l'autre  de  toutes  les  abfufdités 
,,  qu'on  croit  qui  en  découlent , félon  notre  manière  de 
*„  concevoir.  " I.e  Dr.  Clarke  a dté  (as)  un  palQgc  de 
ecc  Elfai  (»5),  qu'il  prie  Mr.  Collins  de  conciJicr  avec  un 
endroit  de  fa  Rtpanje  é la  treifiême  Dcfaife  de  Mr.  Clnrtr 
(2?),  aiani  foutenu  dans  cette  R^panje  {%‘r)  „ qu’on  peut 
,,  clairement  répondre  i toutes  k-i  difficultés  qu'un  fnic 
„ contre  l'immenfité  & l’éternité  de  Dieu  auxquelles 
„ Mr.  Clarke  dit  qu'on  ne  peut  répondre  cîaircmem.  ’’ 

[C|  IljeibliajdufmurtPiècrtJurtfttematiira]  Ce  font 
ks  fui\*ante?.  I-  Lrttre  è Mr.  Dcdwijll  , eartieiuint  quel- 
pies  Remaraues  fur  ufu  {priiendue)  Dtmmjiratia»  de  l'im- 
matirLniiu  dt  natortlle  de  l’ylme,  prapalte 
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de  Mr.  DadtMÜ.  Londres  1707  In-8.  Il  s'en  eft  fait  une 
fecuode  Edition  en  1709  ln-8.  II.  Difenfe  de  V Arf^ument 
emple-ft  dans  la  Letuc  d Mr.  J^adtsreU.  Londres  1 707  in-8. 
111.  RtiHinJ't  à la  Défcnfc  de  Mr.  Clarke  de  Ja  Lettre  i Mr. 
Doduell.  Avec  une  Apafiile  fur  la  Réponfe  de  Mr.  MU* 
1er  au  Difeours  Rpiflolairc  de  Mr.  Dodwell.  Londres  1 707 
ln-8.  Il  s'elt  fait  une  icconde  Edition  de  cette  PUcc, 
corrigée  de  imprimée  i Ijindrct  en  1709  in-8.  IV.  Rtjlé- 
xianjjur  la  Seconde  Défenfe  de  Mr.  Clarke  de  fa  Letue  i 
Mr.'Dodweil.  Londres  1707  in-f.  Il  y en  a une  fcconde 
Edition  de  1711  in-8.  V.  iJe/isfi/r  d la  Troificme  Défcn- 
fc  de  Mr.  Clarke  &c.  Londres  1 70S  in  • 8.  Seconde  Edi- 
tion corrigée  en  i?ii  in-8. 

(/>)  üa  Rratl/ure  intiinUe  PrîAlcrnft  In  perfeftion  &c.) 
La  Picf:;ce  ell  datée  du  1.  Janvitr  17^9;  la  jecènde  & la 
iraijitaie  Edilian,  rarri^tti,  ont  parti  1 l.midre  en  1710  in* 
8.  à.  un  trouve  é la  tnt  de  la  Iraifirme  Eàitian  rAvertUT** 
ment  fuivaiit.  Dan.*  les  deux  Éditions  précédentes  du 
„ tri'Jltraft  fàc.  jc  citofs  utlc  Lctlie  écrite  d'Or/*rrf , 
,,  oh  l'on  icnc.oit  compte  d'une  Kdiiion  Angloifc  dvs  Ar* 
,,  tkics  , qu'on  difoit  avoir  été  ùiéc  d'un  Volume  de 
,,  Mciangcs  Je  la  Uibhotlkquc  Hodicicnne  ; mais  j'ai  re* 
tranché  cette  cimtion  dons  cctie  Ix-ure  , fur  la  It'Âuie 
„ d’une  lAJtire  d ür/»rd  , t.ù  l'on  aifure  à U perfonne  â 
„ qui  elle  s'aJrelVc,  que  mon  Ami  s’elt  trompé.  J'îpiore 
„ en  quel  endroit  d'Angleterre  11  cil  d préfent  ; 6t  par 
„ celte  raifon  je  ne  puis  piocuTi-r  au  l.ctieurnid  moi*, 
„ même  les  éclaircilTcmens,  que  J'cfpère  avoir  fur  ce  fu* 
„ jet  lorfque  j apprcnJral  le  retour  de  mon  Ami  d Ox* 
„ ford.'*  On  avoit  déjà  mis  en  qucllion  l'.-iucoriié  de  la 
Claufc  du  XX.  Article  de  la  Cnnroliun  de  Edi  de  l'Eglifc 
Anglicane,  dans  un  Livre  impriiné-  en  1709  & intituk'(29): 
Le  Üau~er  du /aux  'Aeie:  eu  Htjhxians  jur  le  Stmjn  du  Dr. 
SacbevircU  pranatue  à S.  Raul  les  Nuv.  1709.  Mais  peu 
après  cttfe  Claufc  fut  attaquée  rx  pra/efa  par  Mr.  Collins 
d:ins  la  lliochuri- dont  nous  parlons,  quiiJonoa  occnflond  Je 
grandes  & foigneufes  recfaerchc-s  fur  cc  fujet,  ét  d laquelle 
on  répondit  par  un  grand  nonilitc  ile  Brochures  , de  Ser- 
mons, ét  Jc  Livres.  Parmi  ces  Ouvrages,  il  y en  a deux 
principaux  qui  paroilTcnt . dit  notre  Auteur  (:to)  , a> 
„ voir  été  compofés  par  des  Champions  clioiils,  i quion 
,,  8 fourni  des  matériaux  de  tous  cdtés , & qui  ont  pris 
„ eux -memes  beaucoup  de  peine  pour  les  mettre  slans 
„ l'ordre  le  plus  propre  à éblsmlr."  Le  prémicr  paruten 
I7ia&  t pour  litre:  Apalvgie  de  REglrft  Angiitar.t  centre 
les  Calanmies  d'un  LileUe  inUtulé  PneUcraft  in  pt-rfecUon 
&c.  Mi  l’eu  fait  vair  i/ut  la  Oatijt  du  XX.  Article  Jur  CAuta- 
rite  dt  l'Eglifc , efl  aujft  autenttpu  pte  le  rejte  des  y/ri/ri«; 
fÿ  ail  l'an  fats  retemier  fitr  les  Accujateurs  , de 

fraude  & d'impejlure,  dant  an  a ebargè  le  Cltrgt  au  Jujetde 
ctUt  Claire.  Aiee  une  Rrtfate  eantenant  ^unqtus  Rtiaar~ 
f«rr /ur  les  RéHéxions  Ji»r  celte  Rrrehare.  Par  un  Prêtre 
de  l'EgllJe  Anglicane  (31).  Mr,  Collier  app.-lk  l'Auteur 
de  cct Ouvrage. mi  iHtsini  (f  )i>d(Vir»r  Etrà-ain  (32),  6t  N 
a donné  un  Extrait  de  ce  Livre  dans  fon  Jlijhirt  EeebUaf. 
tique  •.  I-c  fécond  Ouvrage  contre  la  Brochure  de  Mr. 
Collins,  parut  d Londres  en  1715;  „ ^ il  fcmblc,  dit  no* 
„ tre  Auteur  f , qu’on  n'a  iittcndu  fi  longteiiis  d le  faire 
„ paroitre,  que  pour  avoir  l'avantage  de  pouvoir  prolcer 
,,  de  tout  cc  qn'oii  a pu  faire  de  recherches  fur  cc  fuJcL” 
C'efi  im  Livre  Je  près  de  500  pages  in-8.  , qui  a pour  li- 
tre : Ejfai  fur  Us  trtnuneuf  Articles  dt  Religion, arriiêt  en 
TSA2  cf  rreiu  «s  1571  &c.  par  Thomas  Bennct  Dofltur  en- 
Tbeelagie  (.  Mr.  Collins  réi>ondit  d ces  deux  Ouvrages 
en  1774  par  fon  Ejj'ai  Hijiaripie  (f  Critiiue  fur  les  Trente- 
neuf  Articles  de  Icglife  Anglicane  , dont  nous  parlerons 
ci  dcfibiis  dans  la  Reman)ue  j/f]. 

[E)  Défenfe  des  Attributs  Dniinr  , tu  Remarguti  fur  le 
Sermon  de  VArcbtvêque  de  DiMin  Âtc.l  On  prétend  que 
pendant  jnuc  le  Manuferit  de  Mr.  Collins  étoit  chez  l'Im- 
primeur Daiby  , Mr.  Emiyn  y ajouta  pluficun  pages  tou- 
chant la  doftrinc  de  la  Trinité. 

(E]  Sen  Difroun Jur  la  Liberté  de  penfer  , oeeafumné  par 
la  aaijfance  ÿ l’accnijj'ement  d’une  Seàe  qui  en  rire  jan 
ntm.}  Il  fut  d'abord  attaqué  par  plufieurs  Ecrivains,  par- 
liculièretnenr  par  Mr.  Whillon  dans  fes  Rtfiexietu  fur  une 
Breebure  aneny-ne  , iraitulce  , Difeours  fur  18  Liberté  de 
pcnicr  : Par  Guillaume  Wbifion,  Maître -it- Arts.  I4>n- 
dm  1713  in-8.  pagg.  sit.  Cette  Pièce  efl  datée  du  29  jan- 
vier I7<3>  il  a'en  c(t  lait  trois  Editions,  ii  dit  (33)  „quc 
P 3 „ quol- 


fi.)  FiiUf. 

IM.  »/ 

Crtét  Sri. 
lehi  rtrt.II, 
Liv.VI.  p. 

417. 


t IM.  end 

Cfitkel  FA 
/eitte.  la- 

UOU.  p.44, 

0 Ver  Arr. 
B f.  N K V r 
(TUOUAs;. 


flJ)f.»  ♦. 


ii8 


COLLINS. 


& des  Correâiom,  la  mêmcanixle  1713,  in-12.  [CJ;  & traduit  en  François,  & imprimé  au  même 
Lieu.  U a paru  même  enfuitc  une  fecondc  Edition  de  k Traduêtion  l'rançodb,  corrigée.  Cette  Bro* 
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„ quoic^ue  cette  Brodhirc  folt  tournée  généralement  de 
„ maniéré  à fUrc  croire ou'cllc  en  veut  plotôtd  ndolatrîe 
„ Paicnne,  & é iaSuperltüion  du  PapiTme,  vraies  fripon- 
„ ncties  EcciéCaAiques , & trrannics  réelle*  fur  les  Con- 
„ fcicnce*  , qu'au  CnrifUanifiDe  même  & aui  Livres  fa- 
„ crés:  cependant,  dir-tl,  je  remarque  qu’ou  y fait  par- 
„ tout  un  pomait  G odieux  du  Clergé  ou  des  Prêtres 
„ Chrétiens  en  général , qu’on  y attaque  de  G m.'iuvaife 
„ fui  la  Religion  Révélée,  qu'on  y témoigne  un  mépris  fi 
„ vifiblc  pour  la  Nation  Judaïque  & pour  la  Los  de  Mol- 
„ fc  , aulli  - bien  que  pour  le  dogme  de  l'Immunalité  de 
„ l'Ame  , cc  grand  principe  de  la  Religion  ; & qu'on  y 
„ fait  des  infinuations  qui  tendent  fi  vi&lement  i rendre 
„ les  Livres  fâcrés , tant  des  juifs  que  des  Chrétiens , mé- 
„ prtfablcs  & incertains , quil  efi  JuGe  & raifostnable  d'y 
„ faire  quelque  réponie.  " il  obferve  enfuitc  (}4)  , q^ue 
quoique  cette  Brochure  puilTe  faire  du  mal  „ parmi  les 
„ gens  prévenus  & qui  ne  penfent  point;  cependant,  dit- 
„ il , je  ne  crains  rien  pour  les  gens  fages , lavans , & ju- 
,,  dkieux,  qui  feront,  je  m'afiurc,  de  plus  profondes  re- 
„ cherches  s de  plus  foUdes  réfiéxious , avant  que  de  ti- 
„ Tcr  de  pareilles  conclufions  fur  des  iniiiéres  d'une  fi 
„ grande  importance.”  Il  parut  aufii  une  Brochure  ano- 
nyme fous  le  titre  de  Ptujies  liht/  fur  It  Dijeturs  <U  lu 
Libené  ie  pttfer.  Londres  1713  in-8.  pagg.  06.  Mr.  Ben- 
jamin Hoadicy.i  préfent  Evêque  de  Winchdler.fit  iirtprl- 
mtr;  Ouc/lioru  airtffitt  aux  Auuurs  du  Difeeurt  fur  laLi- 
berti  de  ytajer.  Par  un  Cêmien.  Londres  1713  in-g.  page. 
31.  Cette  Pièce  cG  fort  louée  par  l'Auteur  dcaPttftet  It- 
bres  (35)  dont  un  vient  déparier,  & par  le  Dr.  Haie  dans  fon 
Anfurctiaeru  d’uis  Eecitjiafii^ut  à Phikleutbire.  Il  dit  (3O) 
„ qu'un  afit'z  grand  nombre  d'Autcurs  ont  attaqué  avec 
„ lucccs  la  Ubertt  d*  penser  , fur»tout  l'ineénicux  Quef 
„ tittmeur  Chrétien  , qui  a eu  l'honneur  de  paroitie  ic 
„ prémicr  dans  la  lice  pour  la  défenfe  d'une  fi  ronneCau- 
„ le."  [l>  11  femble  , que  cc  n'cG  pas  Mr.  Whif- 
ton  qui  ait  pris  le  prémicr  les  armes  contre  Collins , com- 
me le  dit  le  favant  l'raduétcur  de  l'Ouvrage  du  Dr.  Bent- 
ley , auquel  il  a donné  le  titre  exprclUf  de  Pripormêrl*  Lal-* 

rte  &c.  *.  11  a fans  doute  été  trompé  par  le  rang  que 
Auteur  de  cct  Article  a donné  aux  RtJUximu  de  Mr. 
WhiGun  , qu’il  met  avant  les  J^yhenr  de  l'Evêque  de 
WinchcGer.  La  chofe  eG  peu  importante,  mais  j'ai  ou  de- 
'voir  en  avertir.  A 00.]  Celte  Brochure  de  Mr.  Hoadlcy 
a été  réimprimée  dans  un  Recueil  qu'il  a donné  de  divers 
Traités  fortls  de  fa  plume  (37).  Il  demande  : „ Si  l'on 
„ peut  avee  raifon  appciler  ^nfer  librement , une  façon 
„ de  prii/re,  qui  porte  des  caractères  vifihles  de  fervitude, 
„ & où  l'on  voit  les  plus  forts  uiéjugés  contre  chaque 
„ putic  & contre  les  fundemens  Je  toute  Religion  (38)? 
„ oi  la  Guific  monnoic  , qu'on  glifie  quelquefois  dans  la 
„ main  ê quelqu'un  , rcm|>cche  de  croire  qu'il  y en  a de 
„ bonne  , ou  de  l’acccptcr  lorfqu'elle  eG  telle  f Si  donc 
„ les  faux  Miracles , & la  fauGeté  des  prétentions  de  quel- 
„ qiics  perfonnes  i l'Infpiration  & à une  CommiGion  divi- 
„ ne  , font  upc  preuve  qu'il  n'y  en  a aucune  (39)  ? Si 
„ les  Kstravagance»  , les  ContradiéHons  & les  Opinions 
„ ridicules  de  quantité  de  Chrétiens  ou  de  Théologiens 
„ t*c'tulant  lOco  ans,  raG’embtécs  avec  foin  , peuvent  en 
„ bonne  JuGice  être  plus  produites  comme  dies  argutnens 
„ contre  toute  Religion , que  les  diverfes  Opinion;  des 
„ Pbilotbplie*  peuvent  être  alléguées  comme  un  argument 
„ contre  la  Raifbn  même  , ou  contre  tout  ce  qu’olfcigoc 
„ la  Plillofophie  ; ou  que  la  diverfité  de  fentlmens  parmi 
„ les  Athées,  & fur-tout  tes  abfurdités  du  SyGème  a'Epi- 
„ cure  , ne  coiiciucnt  félon  ces  Auteurs  contre  l’Athéif- 
„ me  en  général  ? Si  des  portraits  du  ChriGLinirmc  , tels 
„ que  ceux  qu’on  volt  dans  tout  cc  Traité,  & desPropo- 
„ (itions  aufli  pofitives  au  préjudice  & è la  condamnation 
„ de  toute  Religion , & fur  tout  do'la  croyance  d'un  Etat 
„ èvenir,  ne  montrent  (uu  évidemment,  qu'on  n'y  a pas 
„ eu  pour  but  de  porter  les  hommes  i un  examen  impar- 
„ tial , mais  plutét  de  leur  faire  condamner  fans  téferve 
„ toute  Religion  (40)  ? Si  c'eG-li  une  marque  de  cette 
„ Probité,  que  l’Incrédulité  produit  , de  repréfenter  cet- 
„ te  Crainte  de  Dieu , qui  n'a  rien  de  fervilc  & d'cff'ra- 
„ yanc , qui  n’cG  autre  chofe  ou'un  fond  de  refpcG  qui 
„ règle  & qui  aifure  robéitTance  ê fes  Loix  , de  repréfeo- 
^ ter,  dis-je,  cette  Crainte  comme  étant  de  même  nature 
„ que  la  Crainte  des  Dieux  parmi  les  Païens  , qui  écoit 
„ certainement  une  JuperJUtùa  , & qui  u'cnfeignoil  aux 
„ hommes  i avoir  a autres  idées  de  leurs  Dieux  . que 
„ celles  de  Maitres  tyranniques,  cruels,  & barbares, qui 
„ prenoieot  plaifir  au  fang,  i la  mifére,  & aux  toutmens 
„ de  leurs  adorateurs  (41J  ?...  S'il  n'cG  pas  ridicule, 
„ auGi-bicnqu’abrurdc.dcpaG'errousniencela  noble Béné- 
„ ficence,  la  Charité  univerrdle  recommandée  aprefaite 
„ par  la  Religion  Chrétienne  , & pratiquée  par  le*  pré- 
„ miers  Chrétiens  ; & d'élever  Epieurt  pour  avoir  porté 
„ à un  plus  haut  point  la  Morale  i l’^ard  de  l'Amitié, 
„ fous  prétexte  que  le  mot  d'AmitU  , dans  un  fens  ref- 
„ treint,  ne  fc  trouve  pas  dans  le  Nouveau  TcGament;êit 
„ pour  relever  cet  extravagant  Philofophc,  de  ne  rieodj- 
„ re  de  la  vie  êt  de  la  mort  de  Jéfus  CWiG,  le  plus  grand 
„ exemple  d'Amkié  (quand  on  ne  le  regarderolt  que  corn- 
„ me  an  Philofc^lie),  & de  oc  pas  toucher  un  mot  en  fa- 
„ veur  de  fa  doéuiae  , quoique  foo  grand  but  foit  d’éta- 


„ blir  dans  le  Monde  une  Amitié  & une  Bienveillance  u- 
„ nivcrfellc , £t  en  général  tout  cO  qui  vG  de  bonne  re- 
„ fiMtttiéf , ou  ccquicG  cGimé  parmi  les  hommes  (4a)?... 
„ Si,  après  tout,  cooGdéraot  le  mauvais  traitcmint  lait  à 
„ la  Religion  par  cc*  Auteurs  ; les  faux  expofés  qu'ils 
„ font  i tua  defavantage  : les  petits  contes  qu'ils  ont  été 
M déterrer,  & qu'ils  publient;  le  grand  fcandalc  que  de 
„ pareils  Ouvrages  doivent  donner  à tous  les  gens  fages; 
„ l'occaGon  favorable  qu'ils  fourniiTuit  i tous  les  cniie- 
„ mis  de  la  vraie  Liberté  de  Coofcicncc  , de  juGifier  leur 
„ procédé  antiebrétien  envers  ceux  qui  ne  iH-nfcot  ras 
„ comme  eux:  G,  dis -je,  conGdéranc  toutes  ces  choies, 
,,  on  n'a  pas  quelque  fujet  de  fouuçooncr , qu'il  y a par- 
„ ml  ces  Auteurs  des  gens  qui  k)nt  cDDeinit  de  la  vraie 
„ Liberté  , & d'un  Examen  impartial  ; & que  perfunne 
,,  n'cG  plus  réjoui  par  de  pareilles  produaions  qu'eux 
ti  (43^‘?  Si.  en  fuppol'anc  que  l'y^tbrijiiu  vaut  mieux  que 
„ la  oupri^ition  , qui  lounucntc  celui  qui  en  cG  animé , 

„ & qui  met  en  feutout  cc  qui  l'environne:  G,  dis-je, 

„ malgré  cela , une  intime  perfuaGon  d'une  Providence 
qui  gouverne  tout,  d'un  Etat  i venir  , de  la  vérité  de 
„ la  Religion  Chrétienne.  & la  viAoire  fur  dos  pafiîoos, 

„ fondée  fur  cette  perfuaGon . jointe  i la  pratique  de  tou- 
,,  tes  les  aimables  Vertus  de  l'Evangile,  ne  font  pas  pré- 
„ férablcs  à l'un  &i  l'autre:  aiant  les  appuis  que 
„ me  rejette  , & étant  exemptes  des  tourmeos  donc  la 
„ Superjlitim  eG  la  fourec?  Entio,  s'il  peut  y avoir  dans 
„ VAibti/mef  comme  il  y en  a certainement  dans  la  Rcli- 
„ gion  , quelque  tnocirqui  empêche  un  homme  d'agir 
„ comme  le  plus  fuperGitieux  êt  le  plus  violent  des  7.éla- 
„ leurs  (44)?"  Dans  r.<é/wy?dlr  (4$)  Mr.  Hoadly  avoue, 
que  quelques-uns  des  (raiu  dont  il  parle  dans  fes  Ouç/fiMU 
„ comme  dcGiné*  i porter  dircAcment  contre  le  ChrilUa- 
„ nifmc,  ne  font  propofés  dans  le  Dijeeurt  jur  la  Liberté 
„ de  perftr  , que  fous  le  voile  fpécitux  d'éire  de  juiles 
„ rodons . & de  fournir  l'occalion  de  faire  un  examen  U- 
„ bre  & inparful  ; & que  dans  les  endroits  où  ces  tniu 
„ fc  trouvent,  on  ne  déclare  pat  ouvertement , que  leur 
„ but  cG  de  combattre  l'Evangile.”  Mais  Mr.  Hoadly  eji 
tréi  perjuadè , fue  le t Auteur/  eux-mime/  ft  m^uermeta  faut 
cape , de  quieot^ue  leur  JuppeJereit  tm  autre  dejfein  dan/  cet 
Ouvrage;  & aiant  réuni  fous  un  feu!  point  Je  vue  divers 
tniu  du  Difeeux/fur  ta  Libertii  de  penfer  , il  rinit  par  ces 
paroles  (46;.  „ Après  cela  qu'on  doute , G on  le  peut , de 
„ quelle  cl^cc  eG  la  Manière  de  penfer  librement, qu'on 
„ a dcGcin  de  favorifer  & d'établir  par  tout  ce  que  l'on 
„ avance  dans  la  première  Partie  de  cc  Traite  ; ou  qu'on 
„ fuppofe,  s'il  cli  poiBbIc,  que  le  grand  but  des  Auteurs 
„ ne  foit  pas  de  favorifer  les  progrès  Je  cette  Manière  de 
„ penfer  librement , qu'eux-mêmes  foutiennent  être 
M tbèifae  & l'Increduliti"  Le  Dr-  Richard  Bentley  publia 
bientôt  après:  sAmaryucr fur  le  Difeours  de  la  Liberté  de 

E enfer , emtenuet  daar  une  Lettre  4 II.  D.  D.  Par  Pbi- 
leutlére  de  Leipfiek.  Londres  1713  in-8.  Citte  Lettre, 
qui  eG  adreiTée  au  Dr.  François  Ilarc  i préfent  Evêque  de 
ChicheGer,  cG  datée  du  2O  Janvier  N.  Su  l-a  fecemie  Par- 
tUf  en  date  du  18  Septembre  1712  N.  St-,  parut  ta  même 
année  : & peu  après  on  imprima ^ine  ou  deux  feuilles  de 
1a  tr«yUflU,é  Cambridge,  où  les  deux  prémières  ont  auGi 
été  imprimées,  quoique  le  titre  porte  i Londres;  mais  le 
(avant  Auteur  n’a  jamais  poulfé  plus  loin.  La  prémière 
Partie  donna  occafion  i une  Brochure  . qui  a pour  titre: 
Araureinrnt  d'un  Eeclefiaftique  à Pbiiéleutifre  y peur ft/Re- 
eaarque/  fur  un  Piftaur/  ê(C.  ouLtftrrr  auDr.Bntlej , Ixm- 
dres  1713  in-8.  pagg.  48.  datée  du  28  Mars  1713.  Elle 
paGé  pour  être  du  Dr.  ilarc.  U obferve,  que  fi  le  vérita- 
ble delTeia  des  Auteurs  du  Difeeurt  avoit  été  d'établir  une 
}u/le  Liberté  de  penfer  , „ il  ne  fe  pouvoir  un  projet  plus 
„ Inutile  , ni  plus  mal  exécuté.  Car  je  ne  fâche  pas  , dis- 
,,  iJ, qu'il  yait  parmi  nous  perfonne  qui  nie  ce  qu’ils  fou- 
„ tiennent,  favoir,  que  tous  les  honmiei  ont  le  Droit  de 
„ penfer  librement  fur  les  fujets  qui  font  de  leur  compé- 
„ tence . & que  tous  les  hommes  font  oblige/  de  penfer  n- 
„ brcmcni  (c'eG-è  dire  d'une  manière  équitable  dt  impar- 
„ tialc)fur  les  chofesqu'ils  doivent  croire.  Ce  font-U  de* 

„ principes  fondés  évidemment  fur  la  Raifon  & fur  laNa- 
„ Uire.  C'cG  fur  ces  principes  que  le  C6H/fûini/ffie  cG  é- 
,,  labli,  n'étant  qu'un  appel  i la  Raifon  & â la  Conkien- 
„ ce  des  hommes;  & la  Ae/rrausjon  n'a,  de  l'aveu  de  tout 
„ le  monde, d'autre  fondement.... (47).  Ik*  n'cG  paspour 
„ la  Liberté  de  penfer,  qu'ils  plaident;  mais  pour  la  /.s- 
„ ccMcs,  & pour  la  Uberté  fans  bornes  de  travailler  â r^ 
„ pandre  leurs  femimens  ahfurdes , qui  ne  méritent  pat  le 

„ nom  de  Fenfées Mais  fi  l'on  n'avoit  point  la  juGe 

„ Liberté  de  penfer,  ce  qui  n'cG  point , comme  je  l'ai* 
„ fait  voir  , ces  MeŒcurs  feroient  de  tous  les  homme* 
„ ceux  qui  auroieist  le  moins  de  droit  d'y  prétendre:  non 
„ feulement  parce  qu’ils  en  feroient  le  plus  mauvais  ut'a- 
„ ce,  mais  parce  qu'ils  renoncent  au  principe,  fur  lequel 
„ Ta  Uberté  de  penfer  pour  nous -mènes  fur  les  matières 
„ de  Religion  cG  uniquement  fondée,  c'eG-i-dire  la  C«n- 
„ Jeiente.  C'eG  la  ünfeienee  , qui  cm[|cchc  le  I^iGrat 
„ d'impofer  par  force  une  Religion  parciculièrc  au  Sujet. 
„ Mais  fi  toutes  les  Religions  font  taulTes  , on  reclame 
„ cn-vain  la  Confcience,  & le  MagiGrat  eG  en  Uberté. 
„ fans  aucun  autre  égard  , d'établir  U Religion  qu'il  juge 
„ la  plus  propre  i contribuer  au  bonheur  de  fon  üouver- 
„ ncniknc. 


(4t)  Ibid. 

p.U.11. 


(41)  Ibid, 
p.  it-s«. 


(44}  Ibid, 
p.  »4-»r- 


(«S}P.  II. 


(47)  T.  tu 


. COLLINS.  iip 

dmre  aiant  fkk  «and  bniic,  & TAuceur  aiant  àté  décoovm  par  fon  It^imeur  Jean  Daitv*  U paflâ 
en  Hollande  £//]  le  a Janvier  1712 , & de  là  il  alla  en  Flancne , où  il  reçue  bien  dea  civiliiés  de  Ia 
part  des  Pretrei,  des  Jefuîtes  &c  De  là  il  envoya  ordre  à Tes  Domeftiques,  qu’il  avoit  hiÔes  àLon* 
dres , de  le  venir  trouver  à Calais  » pour  raccompagner  à Paris  ; mais  la  mon  âe  Mr.  Trolope 
l’un  de  Tes  plus  proches  païens,  dont  il  reçut  alors  la  nouvelle,  le  fit  revenir  à Londres,  où  il  arriva 
le  18  OAobre  1713 , plein  de  chagrin  de  la  perte  d'un  fi  bon  Ami,  & de  ce  qu’il  n’avok  pu  voir  la 
France,  l’Italie  &c.  £n  1715  il  fe  retira  dans  le  Comté  d’Ëilês,  où  il  exerça  TC^ce  de  Juge  àPaix, 
& de  I!^puté-Lieutenant  de  la  IVovince  , comme  il  l’avoit  auparavant  fait  dans  le  Comte  £ Middie- 
fcx  & dans  la  Ville  de  Wcltminilcr.  La  même  année,  il  publia  à Londres  in-8-  lès  Recbenbes  Philo- 
foliques  fur  la  Uberté  dt  [Uunme  , qui  ont  été  réimprimées  avec  des  Corrections  en  1717  in*8-  [^. 


„ Dcoeot.  Il  ne  t'tÿc  pios.  dini  ceue  ruppoSüon,  de  Is 
0 Wrli«i  uu  de  la  fauUuc  des  Rtllgloiii , inali  de  leui  in. 

„ fluence  fur  l'Etat:  & c’efl  ce  donc  le  Mapfint  eù  Icju* 

„ ge  oatvreU  & Il  n'y  a aucun  Incrédule,  qui  toit  en  droit 
„ de  prétendre  i d'autrci  eieraptioat  en  nttière  de  ReU> 
<41)  rig.  ^ gioD.tiu'à  celles  qu'on  accorde  fur  tout  autre  fujet(48). 
**'*>*  Û dit  cniuite  (49^ . que  „ celui  qu'on  rigarde  comiae 
(4»)  >•  aa*  „ l'Auteur  du  /Mjttmrj Jvr  ü Liitrtè  Ji  ffnfer , eÙ , félon 
,,  ce  qu'il  a toujours  oui  dire , un  grâces  i 

„ Ton  averflem  naturelle  pour  rioccinpénncei  & c'efl  plus 
„ qu'on  n'en  peut  dire  de  quelques  autres  de  fj  cUijae  ] 
(!•)  *'11  s quelque  autre  vertu  , il  nous  a décUié  (50) , 

..  qu'cale  eft  d’uoe  nature . qu'il  compte  fw'rür  »u  lui  /rr« 
p.  17a.  M dr  moi.  Et  l'on  ne  me  taxera  pas  de  blertèr  U 
lifik  iTi,  ••  Chanté,  C je  dis  qu'elle  n't  pat  de  principe  pim  noble 
U4.  St  A*-  que  la  Crainte,  puirqu'il  a lul-méiiie  reoooeé  i tout  au* 

^ U,,  principe  plus  nable.**  Il  linit  en  dtfant  (ji),  que 
» „ fl  nous  avons  gagné  d'un  cOté  aux  Rmerfurr  du  Dr. 

Bentley. d'un  autre  cOcé  noua  courons  rifquc  du  ne  per> 
Tm^i  p.  H dre  pas  moins  qu'une  Edition  de  tout  Cicéron , & ce 
is.  „ qui  e(l  bien  plus  im|K>rt<ioc  encore , un  uuoel  <(r, 

(11}  S.  47.  » <iue  la  Société  des  Z.ih’cr  /'rnjeurr  préparolt  pour  le  Pu- 
,,  blic.  dans  le  ddTcin  d'avancer  ia  Rel^ion  & le  Savoir, 

,,  c'eù'iKilre  . irv  RdWon  R icur  Savoir.  Et  l'on  n'a 
„ ulTuré  que  le  dernier  oc  ces  Ouvrages  étoU  achevé  & 

* M prêt  à paroltrc , lorfque  vos  Àrmaraiwr  font  venues  mal- 

„ beurcurcaMmi  i la  traverfe  pour  fliirevoirqu'Hs  ne  font 
„ ni  C'ùrAf'ciu,  ni  Satwv.  Et  c'eù  ce  qui  a fu(i>er>du  pour 
M quelque  tems , flnon  anéanti , ces  deux  projets."  L'Au- 
teur du  Cturd/eR,  ou  Aftntar  eudmu  , a traité  avec  la 
Ornière  rigueur  Mr.  Collins  au  fujet  de  fon  Pljeturs  *, 
érm  T.  1.  ét  en  narticuiier  dans  fa  feuille  du  14  Mars  1713  . Num. 
pàt  i.  f UL  OU  il  dit  „ qu'un  homme . qui  après  avoir  mil  le  feu 
S4.  itTM.  ^ 4 une  maifon  , voudrait  fe  julllhcr  par  fa  prérogative 
iLi^si,  ^ d'être  un  ^IgtraUbrtt  feroit  plua  excufable  queece  Au- 
H Kur , qui  fonde  des  privilèges  plut  horribres  encore , 

„ fur  le  Droit  de  penfer  librement. ...  Ils  font  une  trou* 

„ pe  de  gens -fomnret , flérlies,  mélancoUques,  qui.def- 
n titués  talcoi  néccllâires  pour  faire  quelque  figure 
,,  dans  le  Monde  en  fuivant  les  principes  d’une  généreufe 
Charité,  s'efforcent  à fortir  de  leur  baflêtiê  naturelle, 

H en  craverfant  les  eiTorts  de  ceux  qui  excellent,  dans  les 

„ Sciences  les  plus  faiutaires  au  Genre-humain No> 

„ tre  Auteur  muc  t'alTurer  qu'il  ne  conçoit  point  ce  qu’il 
„ s'efforce  à décrier,  & que  fon  Athéifme  prétendu  n'cft 
„ qu'une  Üupidité  réelle. ...  La  manière  de  vivre  de  ces 
„ tfphu-foru  , tout  livrés  i l'étude  & à ta  méditation , 

„ fans  Buue  deOéio  que  de  troubler  les  hommes  dans  la 
„ profeflton  de  leurs  fentimens  fur  la  Rdigion  , me  rap> 

„ pelle  dans  l'cfprit  les  divertUTcmeot  moolliueux  d’ume 
„ troupe  de  Débauchés,  qui  a brillé  dam  rKxiravagance 
„ depuis  peu.  Ils  fe  faifoient  le  piaifir  le  plna  vif  de  cou- 
„ rlr  lu  rues , & de  donner  des  coups  d'épée  R de  coo- 
„ tcau  i ceux  qu'ils  renconirolenc.  Quand  des  Ectlvalni 
„ die  TeCpéce  du  nôtre , qui  n'ont  qu’auiant  d'cfprit  que  la 
„ mall^itéeAcapablede  Icurcn  fournir,  s'érigent  en  Doc* 
„ lemy,  je  ne  vols  pal  que  ries  Aflâfltos  . que  le  meurtre 
„ divertit,  ne  puifTcni  fc  faire  paiTer  pour  des  gens  igréa- 

„.blcs  R dlvcttit^ni Si  jamais  homnic  s mérité 

„ qu'on  lui  interdft  l'eau  R le  feu  , c'efl  indubiublenienc 
M l'Auteur  du  DUemri  de  U Liésrié  dr  fhtftr." 

[Gl  li  /ut  réiNpfwé  à le  //eyr  évec  Jet  AdAtime  ff  des 
CWr«3l«nr  ra  1713,  èi-il.]  Cette  Edition  rarte  au  Titre, 
avoir  été  faite  à Londres.  Outre  des  Additions  confidé- 
nbiei , les  Trada&iom  font  cwrigéea  en  divers  endroiu 
flir  les  RcMrfwr  du  Dr.  Bentley:  a U y a quelques  ren- 
vois à cea  Remarques  , R tu  Ke^eràmaa  d'tm  EeeUfim/ti- 
pÊt  du  Dr.  Hare  ; R au-lien  que  l'Kdidon  précédente  finit 
par  cet  mots  : É«r  / téM  k Virtve  enmgb  u titdetoem  ta 
de  nad  , tniy  «siéhi  tbe  btttndi  ef  ddng  jeittfelf  m harm  : 
„ Car  je  crois  que  c'erfl  alTez  de  Vertu , que  de  firire  fes 
„ effoits  pour  faire  do  bien, en  l'en  tenant  feulement  aux 
„ bornes  de  ne  fe  faire  point  de  mal  i (ul-mênse,  " l'Edi- 
tion de  la  Haye  porte  : Per  I tétait  it  Pime  rneugb , in  a 
Coomiy  fb  ignorant , flupid , fupetfliüous . and  delUtute 
* of  ail  private  and  publick  Virtne.  w vadratmr  ^c.  „ Car 
M )e  crois  que  c'efl  aflêt  de  Vertu  , danx  m Pays  jS  irne- 
„ raat,  Jijètf  fi fitferfiitiemx ^ fi  defiitat  de  tenu  Firta 

H saat  pvéMe  fw  fak^Cfut , ftte  i'tfi  U aisrt,  que  de  faire 
„ Rc"  Le  üivaDi  Traduâair  dea  Rmarfuer  du  Dr. 
Bentley  a fait  quelques  remarques  fur  ce  qu’on  dit  ici  de 
cette  fécondé  Mtkm  Anglolfe,  faite  b U Haye  : il  aok 
t y • da  vrai  ff  du  daattus.  il  efl  ceruio  qu'il  y a 
— /Ttm"  *“  ^ Kdkioo  du  X^raairr  4c,  fana  rien  chemîger 

a-uaufr  au  Titre:  mais  ce  qui  fait  naiiie  quelque  doute , c'efl  q«ie 
An.  cet  Autenr  aÎTure  avoir  deux  Exemplaires,  oh  les  paroles 
logées  dans  l'Edition  de  la  Haye  ae  font  point , ni  un 


Errata,  R dlverfcs  choies  qui  étolent  dans  cdle  dont  Mr- 
Bentley  l'eft  fervi.  U conjcâure  que  cette  Edition  de  la 
Haye  pourrait  bien  être  la  Traduâion  Ftançoife,  où  il  y 
a de  ^^dei  AddJtioni  R des  Corrcâions  coofldérablcs , 

R oh  il  y a i'infertloo  faite  à la  fin.  Ano.  ou  Taan.] 

, [H]  il  pajfa  ra  //oüaadt.]  Cefl  ce  que  le  Dr.  Hare  n'a  - 

Sas  oubUé  de  remarquer  Ua).  Après  avoir  oMervé,  que 
> aiWndrt  appamer  de  aaagtt  fuffit  pour  étouffer  en  un 
moment  tuut  le  Uie  de  ceux  qui  peofent  libreratnt.  Il  a-  11. 
joute  : „ Une  Ample  perquihiion  de  l'Imprimeur  de  leur 
n iwrnicieux  Livre  les  a refroidis,  R a obligé  celui  qu'on 
„ en  croit  l'Auteur  i teteumet  en  Hollande  : tant  il  a de 
„ counge  , dès  qu’il  y a la  moindre  apparence  d’oppofi. 

„ tioD.  Ne  fom-ce  pas-li  de  beaux  Dét^feuis  de  la  LL 
H étrté  de  penjer  f Leur  Ouvrage  u'efl.  il  pas  une  démon- 
„ flraclon  , que  nous  jouIlTons  de  cette  Liberté  pour  la* 

„ qoellc  ils  praident , R fans  cela  auraient  • ils  jamais  ofé 
M l'écrire?  ne  prouve-t-il  pas  qu'ils  auraient  été  auS 
„ mueu  que  dea  polllbiu , s'ils  o'avoiciit  cru  pouvoir  s' on* 

„ vrir  impunément?" 

(,/J  Ses  Ricbertbts PbiJ^efbi^s fiet  laLiberti  de  i’Hoaa- 
au.]  Il  noua  dit  dans  fa  nehee , 1.  Qu'il  ne  combat  td 
LiwrsA,  que  dans  un  certain  fens  que  l'on  donne  i ce  ter* 
me;  mais  qu'il  la  foutient , 11  on  entend  par  ce  ntot,  te 
feuteireu'a  r/imiae  de  faire  d fv'h  veut , su  ee  ju'il  M 
puis.  Cefl,  drt-ii,  l'idée  qu'en  ont  en  Ariflote , Océron, 

Mr.  Locke , R ptuflours  autres  Pbiloropbcs  anciens  R mo- 
dernes. 11.  Que  qaand  il  foutient  le  uogme  de  la 
rc , il  ne  parle  que  de  cette  Nu^U  qu'on  appelle  eurair, 
cnicndaut  par  ti,  que  l'Haame.,  yvi  ri?  tm  Être  inseilieeti» 
ffjenfible  , efi  diurmni  Mr  la  Rsî/m  ^ par  Jtt  Mnst 
mau  qu'il  efl  fort  éloigné  de  croire  que  l'Homme  foU  fou- 
rnis i la  même  Nécefué  que  Ici  Horloges  , les  Montres, 

R de  femblables  Eues, qui  étant  privés  de /«q|ativn  R d'tn- 
iriiigmcr , font  foumls  i une  Ntet^U  abjeJae , Pbyfiiae  ou 
Mrrsnifw.  11  remarque,  qu'ld  iTefl  d'accord  avec  pref- 
que  tous  les  plus  aélés  partifant  de  la  Lifirm,  qui,  ou 
UMitieonrnt  en  termes  exprès  la  Accv^ié  worutr  , ou  éta- 
bliilêat  la  diofc  même  figoifiée  par  ces  termes.  lUL  Qu'il 
a entrepris  de  faire  voir  que  foo  Opinion , bien  loin  «l'é- 
ue  incompatible  avec  les  principes  de  la  Morale  R des 
Lois,  avec  le  but  R la  fin  des  {kines  R des  rècompenfes 
dans  la  Société  Civile , en  efl  la  bafe  R le  fondement  : & 
que  l’Opinion  contraire  tend  i tes  déuuire:  Qu'il  a ctu  Ô- 
tre  indtfpcn&blcmeiK  obligé  de  prouver  cet  aitide,  en 
trakanc  une  nutlèrc  qui  cflli  éuoitement  liée  avec  la  Mo- 
rale, parce  que  taat  ee^i  ditnds  tu  cMcr  , m peut  iita 
vrai  : Que  le  plus  grand  défaut  qu'un  Livre  puiile  avoir , 
c'efl  d'offrir  au  L^leur  des  cixifes  oppofées  aux  VtriUt 
ateralet , qui  ne  font  pu  moins  évidentes  que  les  VtriUr 
mùapbyji^ti  R qu'il  importe  bien  plos  d'en  inflruirc  un 
Lecteur  , que  de  toutes  les  fpt'culatioas  des  autres  Scicn- 
CCS.  IV.  Qu'il  a donné  b ce  Dtfeours  le  Titre  de  Recber- 
tbtt  Pbüejefbifaet , parce  qu'il  n'y  employé  d’autres  preu* 
ves  que  celles  quon  peut  tirer  Je  l'ExpéricDCe  R de  bt 
Railon  , fans  toucher  b celles  qui  font  purenerK  7lMv- 
gsfwr.  Dana  le  Difeours  même  , il  établit  l'èut  de  la 
Queflion  en  ces  termes  (S3)i  n L'Homme  efl  un  *égsnl  r,,)J((r*r0 
„ neetffairt , fl  toutes  fes  aClioos  font  tellement  détermi-  * A-Vm  Jr 
nées  par  les  caufei  qui  les  précèdent,  qu'il  foit  impolli- 
ble  qu'aucune  dei  aaions  qu'ilà  fisites.  ait  pu  D'arriver  n.tiafK4lC 
H pas,  ou  éue  autrement  qu'elle  n’a  été;  ou  qu'aucune  Sa  17a*, 

„ des  aérions  qu'il  fera,  ne  puiffe  ne  pas  arriver,  ou  être 
„ autrement  qu'elle  ne  fera.  Il  efl  un  Agent  libre  , s’il 
„ peut  en  tout  cems , ma-gié  les  circooitances  oh  il  fs 
„ trouve,  R la  aufes  qui  Te  meuvent , faire  da  chofe* 

„ différcota  ou  oppofées;  ou,  pour  m'exprimer  autre- 
„ ment,  s’il  n’eflt»  invinciblement  déterminé  à diaque 
„ inflant  par  la  circooflanca  oh  il  fe  trouve,  R pat  lea 
,,  caufa  qui  le  meurent, è firire  prédfésacnt  l'aRioa  qu'A 
„ fait , R ê ne  pouvoir  pas  en  faire  une  autre.’'  Il  tiche 
enfuite  de  prouver , que  i'Honune  efl  un  Agent  néceffll- 
te , t.  Par  noue  propre  Experitaee.  a.  Par 
de  la  UbetU.  3.  Par  i’imperfeSien  de  la  Liberü , (f  ia  per» 
feBien  de  ta  UtetffiU.  4.  Par  la  tmfiderallers  de  la  Rrricim- 
te  Diohu.  ■ 5.  Par  la  aaturt  des  Rueaspenfet  ff  des  CbdtU 
attas.  6.  Par  la  tutart  du  Bien  meral , eu  de  la  Pertu.  U 
examine  cnfultc  les  übjeâioai  fuivanca,  qu'on  peut  faire 
conue  fon  Syflèmc  : Que  fi  la  Hoama  font  da  Agena 
nécdlàira,  la  dsltimens  font  iojufles  R inuüla;  qu'U 
cft  inutile  ie  leur  offrir  da  raifoos  pour  ks  uorter  b agir, 
de  ks  pria,  de  leur  donna  da  avte  . de  la  Uamer  ou 
de  les  louer  : Que  fl  le  période  de  la  vie  de  chaqoe  bom- 
sne  efl  fixé  R daerminé,  U Médecine  Rc.  efl  kmcHa,  A 
la  queflion  , Chmmiu  un  beame  peut  agir  centre  fa  Ceee- 
feieaee , eu  remanr  fa  Cerfeience  peut  factafer , s'il  efi  per» 
faadt  fu'ü  agis  oittifaitmatM  , ^ fur  iarr  oéair  fw'fl  cam- 
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Èltes  ônt  ^ic  (râAikej  en  Krançois  pat  le  Rhérenâ  Mr.  D****,  & Jnrétdcs  dani  Iç  jwérttier  Tond 
du  Recueil  di  dhir/es  Pièces  k Pbik/ophU , la  ReFigm  Naturelle  , F Ilifioire  » les  Matbématitpiés  &c. 
par  Mrs.  LeibriitZf  Clarke  y Nev:îon , ^ autres  Auteurs  célèbres  y poblié  pp  Mr.  Des*Maizeaux  , Atn* 
ilcrdam  1720,  2 Vol.  in>8.  Le  Dr.  Garke  fit  des  Remarques  uir  ces  Recberebes  , oui  ônt  paru  à h 
Alite  du  Recueil  dé  Pièces  de  Mrs.  Clarke  Leibnitz  fur  Us  PrmcÎMt  de  k Pbih/opbie  (S  dé  la  Rehgmy 
Londr^  I717  in>8.  Elles  (è  trouvent  aufll  en  Francis  dans  le  Recueil  publie  par  Mr.  Des>Maizeaux. 
Mr.  Colfins  n’a  fait  aucune  Réponfe  au  Dr.  Clarke;  car  quoiqu’il  ne  crût  point  que  le  Doflcur  eût  eu 
aucun  a\'sntâge  fur  lui  dans  cette  dilpute , cependant , comme  il  avoir  reprélênté  Topinion  de  Mr. 
Collins  Comme  dangereufe  par  rapport  à fè«  conféqüences,  & coimne  une  opinion  ^u'U  ne  convenok 
point  d’étabÜTt  ce  demki'  ne  crut  après  une  pareille  infinuation,  pouvoir  contmuer  la  difputc  il 
» armes  égalés  (b).  £n  171 8 û fut  f^t  ‘l'rcibrier  du  Comté  cfiiinêx  » ce  qui  fit  grand  plaifir  à plufieurs 
Arcifans  & autres  perfonnes,  à qui  ce  Comté  de\'oit  des  fommes  confidérables;  mais  il  ne  fut  pas  en 
ZJfftira.  de  les  payer,  ces  fommes  aknt  été  employées  & diflîpées  par  le  Tréforier  précédent.  Il  donna 
du  fecours  de  fa  propre  bourfe  aua  plus  pauvres,  & promit  aux  autres  de  leur  payer  l'intdrët  de  leur 
argent;  jufqu’à  ce  qu’on  pût  acquitter  le  capital  £n  1722  toutes  les  dettes  furent  payées,  & par  fes 
^ ménagetnent,  on  acquitta  tous  les  trois  mois  les  fommes  donc  le  Comté  étoit  redeva- 

t)le  û Tes  Oir\'ricrs  &c.  6i  cclà  prelque  avec  la  moitié  de  l'argent  qu’on  avoic  levé  annuellement  depuis 
1 ^ ^ Oécx'mbre  1723,  il  perdit  Ton  fils;  & en  1724  il  épouTa  Elifabetb,  filk  du 

Ciun aller  Gautier  Wrothefiey^  Baronet,  dont  U n’a  point  eu  d'enfans.  La  même  année  , il  fît  im- 
pritnef  il  Londres  m-8.  fon  P^ai  tiljlerique  ^ Orti^r  fur  les  Trente^neuf  Articles  de  tE^Hfe  Anglicane: 
ùü  fon  démontre  f que  cette  partii  du  XX.  Article , L'Eglifo  a le  pouvoir  d’ordonner  des  Uics  & des  Cé- 
rémonies, & elle  a autorité  dans  les  Controverfes  de  Foi , netuis  peins  dans  Us  Articles , tels  qu'ils  fu’ 
reas  arrttis  par  Aâe  du  Parlement , la  treizième  année  de  k Reine  EHjabesb  , m reps  par  Ut  AffembUes  du 
Cli^é  de  1562  ü*  de  15^1  [iC].  Cet  Eflai  eft  une  Réponfê  à X Apologie  de  fEgliJe  AngUcone  fÿc.  & à 
Trenté-neuf  AnicUs  par  le  Dr.  Bennet,  deux  Pièces  qui  avoiem  paru  contre  le  Priejîcrajf 
ibuqTio].  M perfeélm  (î).  Il  dit  dans  fa  Préfacé  (k),  qu’il  a été  engagé  à travailler  à cet  Ouvr^,  par  un  di- 
(ijr.iT.r.  gne  Mtrajlre  de  fhxumgiUy  qui  favoie  quil  avoit  fait  oodaues  recherches  fur  YHiflme  EccUJuülique  «w- 
deme  (fjingUterre,  & qu’il  travailloit  à une  ITflotre  des  l'ariatmt  de  XEgbfe  Anglicane  & de  fon  Clergé  y 
depuis  la  Réformation  jufquà  notre  tettu  ; avec  une  Réponfe  aux  Cbkattes  des  Papifles  à Toccaftm  de  ces  y a- 
Tùaiem.  On  mit  à k fin  du  eu  Livre , mais  fans  la  participation  de  Mr.  Collins  , un  Avertiflèment 

Îui  pOTtoit , qu'on  publieroh  dans  peu  „ les  Lh'res  de  la  Nature  des  Dieux  y ^ de  1a  Dhinasiony  de 
iccroo , traduits  en  Ançlois  avec  des  Remarques , en  2 Vol”  Mais  ces  Ouvrages , quoiqu’achevés 
^ar  notre  Auteur , n’om  jamais  yté  imprimés.  La  même  année , il  puUk  fon  Difeours  fur  Us  fondemens 
éS  Us  raiforts  de  la  Religion  Cbrétieme,  dioifé  en  deux  Parties  y dons  ta  première  contient  quelques  Obferva- 
tkns  fur  les  péages  du  yieux  TeJlamettS  cités  dam  U Nouveau  ',  pameuBèreaerts  fur  Us  Prefbtties  citées 
ch  premier  , & dites  (tre  accomplies  dans  le  dernier  : La  fécondé  corJient  un  Examen  du  SyRéme  avancé  par 
Air.  \VuiSTON  dans  fun  Essai  pour  rétablir  le  vrai  Texte  du  V.  T.  & pour  mfUficr  les  Citaiiona 
qui  en  font  faites  dans  ie  Nouveau.  On  a mit  à la  tête  une  Aroiooia  pour  U Droit  de  Difcujjian  (jf 
pour  h Liberté  décrire  [L].  Londres  1724  in -8.  11  s’efforce  de  prouver  dans  ce  Difeourt,  que  le 

Chrilba- 

mttmerim«y  H preni  h pont  fut  hd  forvH  U meUteur?  H arrêter,  ou  pouffer  Tet  peuKc*;  délibérer,  renvorer  i 

répond  (54)  „ que  la  Confdence  étant  le  jugement  que  délibérer  S mie  autre  fois;  pendre  one  réiblation, on  la 

P*  ^ rhOBne  lait  de  fet  nâioni  par  rapport  i une  certaine  »,  rufpendre;  enfin  il  peut  i chaque  tnonidu  changer  Toh- 

Règle,  il  peut  fon  bien  fliroir  qu'il  viole  cette  Règle,  »»  jet  de  fes  peoféer,  comme  U lui  plaie , à moli»  qu'uac- 
lorsqu'il  sgic  d'one  maniéré  qoi  y eû  oppefee  1 & par  » douleur  violente  , ua  aecèi  d’apoplaie , ou  quelque 
^ conféqoent  agir  avec  répugmnee , qaoiqae  cette  ré|Mi>  ,,  femblablc  accident  n'intervientu:.  Kc  u'ctlce  pas  une 
„ gntDce  ne  le  frappe  psi  affea  vivearene  pour  l'eopcchér  » ^ndc  perfection  daos  l'Homaie  . de  pouvoir  dirigée 
„ d'agir.  Mais  apr^  avoir  agi . Il  peut  non  feulemem  js>  n penléc*  & fes  aâiooi  comme  il  veut,  ou  comme  il 
„ ger  que  fbn  aéllon  efr  contraire  i cette  Régie  ; mal*  le  h loi  plair . daoi  coin  ki  ait  donc  on  vient  de  parler , oii 
„ plaXir  qiril  avoit  crotts'é  S pécher  neAibililantplDs,  & » fon  plalllr  & fon  intérêt  ont  ^Icmcot  pan?  L'Homme 
„ fc  Voyant  espofé  àperdré  fit  réputation,  00  mênie  il  4 „ peut-il  jwilr  d.'tin  pouvoir  plus  granddcplu»  aTant^ear, 

,(  tre  buni,  Il  peut  très  férieufcmenc  l’êtci^  ItU-mèM;  *t  qoe  celui  de  faire  ee  qa’ll  veut , os  ce  qu'il  lui  naît? 

„ c'eft-â-dirc , qu’il  peut  fe  condamner  lul  méme  peur  cet-  •»  Kt  p«ut-oo  concevoir  qu'aucune  astre  efpéce  de  Ubené 
^ te  lélion  , être  nehé  de  l'avoir  commife,  & fouhalcer  m pvltfe  loi  éue  uefleft  avaetageufe  t CeriaineineRC,  l'il 
„ qu'il  m l'eût  pas  hilte  , i caulï  des  conféqaences  donc  „ «voit  en  toutes  chofes  ce  Pouvoir  ou  cette  LibrrU  , ii 
»;  elle  cû  ftaivic.”  Il  répond  encore  i une  autre  Objec-  h feroft  Tout^uiOaot." 

tion,  que  fl  l»uttej  ivhumtns  (ms  irktReiftty  liésaéi  ■ (if]  Sm  Bffai  Hiflorifue  Critique  fur  Us  Trmu-neuf 

tmprflîbU  fW  J D L s s-C  B s a a (par  exempie)  nr  invwrdr  Mr  Jènicut  fÿt.]  Après  avoir  fiUt  toute  i'HiQoire  de  là  Dir- 
isM  U Sénat , M’fl  tfl  imp^bU  fui  /eux  (f  deux  faffiub  pue  for  i'Autentidté  de  la  CUU|re  m queflim  y il  finie  co 
flx.  Mais  fUi  irw  dut  qui  U prémirr  tas  Rit  aaffi  imptfi-  céimiflàat  en  peu  de  mots  la  DemoMtratiou  qu'il  promet 
bU  qUtU /irM0,  puifqUi  ruts  tttunmt  fort  SiM  f«*ii  était  dans  le  Titre  , & qu'U  a donnée  dans  te  Livre  : là  void 
- pi^Nt  éitl  JuLsé-CtiAa  wMiHU  UUivf/ fur  ianr  if  ($5).  L'on  fsppofe  qoe  les  ^ru'cier  de  l’Egiilà  Analî- 
nu.aat-liru  fu'H  eft  impaSbU  de  cmentir  pu  deux  {fdtvx  ,»  cane  tircM  leur  aatorité  Ccdériaûiqle  de  l'Alkinbléc 
pul^fsi /eaiair /«irr /x  r „ Je  conviens,  dA-li,  qse  (i  »,  du  Clcraé  de  l5d3i  qui  fat  la  pnfnuèrc  qui  les  ofréta; 

. „ losa  les  evéaetnens  font  Déceflàlra  , il  étoit  aura  it»  ,1  & de i'Affrmblée  de  1571,  qsi  après  letavoir  revu, & 
poflKile  qoe  JoLts-CtsaS  ne  mourût  pas  dans  le  ,»  J avoir  fait  des  changeincns  & des  addutoai,  les  op- 
,1  SéaSt , qu'il  CB  impoflble  qoe  denx  éc  deux  fàflbm  fil."  »,  tmva  derechef.  La  manicre  doM  un  patic  un  Ate 
Après  avoir  lépondu  aux  Objcâkms,  Il  Sppaye  ce  qu'l]  a »<  daaa  l'AfTemblée  do  Cleraé,  eft  de  le  faire  ligner  par  la 
dttffar  h Liberté  , par  det  Autorités]  ft  II  finit  en  déda»  ,»  pluralité  des  Membres  ocs  deux  Chambres.  Le  MS. 
rent,  que  quoiqu’il  ait  foutenu  qoe  la  Lthrté  ixmptr  da  »,  des  Articles,  arrétéa  dans  l'AITemblée  de  15^1.  flgnée 
Mciÿlrreûcontralrb  I l'Expérience, qn'clle  e(l  impcmible,  „ de  la  phiralieé  des  >!embrcs  des  deux  Chambres,  fub. 
de  qoe  d elle  étolt  poflible  , elle  feroit  ime  impcrféCKon ,i  IHk  encore,  auSi-bien  que  les  Artldet  MSS.  de  157t. 
de  qa’etle  tonveife  la  Mcnale  ( - il  regarde  cependant  »i  avec  les  lignaturca  de  la  Chambre  Haute  : & aucun  do 
PHosime  cotnsie  doué  d'one  UhtrU  , qui  eû  en  effet  ,•  ces  blSS.  n'a  U Claufc  en  queûion.  Bn  1571 , ie  Par- 
„ d'un  trél  grand  prhe. mais  d'une efpéce  différente:  c'eft  ,1  Jement  fit  un  AAe  intitulé,  yfSr  paur  fui  itx  JéWjfrrr 
,{  qn'A  d il  pitNwr  dt  foirt  tt  fu'tt  «MU  . lu  ri  fw'û  lut  „ de  VEgUft  /liras  jdéiir  dhu  ta  diârfw  , confinBanc  les 
»',  fiJ*.  AiafI  s'il  veut,  ou  s'il  lui  plaît  de  parler,  ba  de  n Anidea  compris  dans  un  Livre  Imprimé  en  Anglois, 
garder  le  IRcnce;  de  lé  tenir  ailîs,  bs  deteut;  d'illerâ  n intitulé  , jIrtUUs  ifft.  tiaéiir  par  i'ataariti  dt  ia  Reime. 

„ Cheval , 00  1 pied  ; d'aller  de  ce  cAté-ci . ou  de  celui-  l'ous  Ici  imprimés  des  AnicUs  en  Anglois , avant  l'an- 
4 lé;  de  marcher  vite,  bu  lentement:  enfin  , que  fa  vo-  „ oée  iS7t,  bi  dada  le  letns  que  ie  P^rlemeitt  kifoit  cef 
4 lonté  change  comme  une  girouette,  Il  bura  toujours  le  ,]  AAe  ; ponent  ie  titre. rapporté  dans  l’AAc,  A n'oat 
„ poovoir  de  faire  ce  qu'il  veut,  ou  ce  qu'il  lui  plaît;  é „ poim  la  Qaufb.  D'ob  il  s'enfuit , qe'eike  o'eft  foo^ 

,j  moins  qu'il  ne  rencontre  qoclque  oMlade  ou  quelqoe  n ni  fhr  l'autorité  de  l'Affeniblée  , ni  ûv  celle  du  Pule- 
Violence  qui  rén  empêche, <001010  d'étre  blltlonné,  de  „ menu" 

,s  fefltlr  des  douleurs  aiguës . d'fitre  pouffé  hors  de  A pla-  [L]  Difnars  far  Ut  jWratràr  ff  la  taUâtu  de  ta  Reii. 

„ ce;  d'être  eafermé;  d'avoir  perdu  rnftgc  de  fes  mein-  C&rAiniw  cpr.  On  a mit  k la  ttu  mu  AptUgü  paUr  U 
,j  brés;  Ota  de  fé  troover  dans  des  cas  ronblablcs.  II  a le  iVift  ii  difiuficn , (f  pour  la  UUrti  d'terirt.]  11  intitulé 
„ n^e  pouvoir  pef  rapport  aux  nAlem  de  l'Ei]>rit,  qu'é  tuffi  ceae.  A^ogie : iV^ara  au  leSeaf, cmib«s  anl  ^ 

„ régard  de  toiles  du  Corps.  Lorfqull  le  veut,  00  qu'il  pal^U  dt  la  Libeut  état  UpteOt  Mr.  H^ftaa  écrA.  B4r. 

„ hd  pUh,  Il  pest  penrci  fut  ee  flijet-cl , on  iur  celufébi  Thomas  BuUock  a mis  4 U fin  de  la  Ptifoet  de-ftin  Uvre, 

qui 
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COLLINS.  i:i 

Chnftânfine  dl  fondé  fiir  le  Judatrmc , oa  le  Nouveau  TefUment  fur  l’Ancien  ; que  les  Apôcres  font 
de  TAiKien  Teftamenc  le  fondemenc  & la  preuve  du  ChridianiTme,  & qu’il  ell  le  Icul  vrai  Canon  de 
l’Ecriture  pour  les  Chrétiens  ; que  les  Apôtres  ont  prclTé  dans  le  Nouveau  Teilamem  les  principales 
Preuves  qu’oo  peut  tirer  du  Vieux  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne  ; que  fî  ces  louves  font  foU- 
des,  la  Reli^oo  Chrétienne  eft  invinciblement  établie;  & que  fî  elles  ne  le  font  pas,  cette  Religion  efl 
ÊiufTe;  que  cet  Preuves  font  toutes  typiques  & allégoriques.  Cet  Ouvrage  fut  d’abord  attaqué  par 
un  très  grand  nombre  d’Ecrics  [iW],  & fur>tout  par  Mr.  Whiflon.  Ce  Tb^logien,  en  publiant  les 

Cm» 


qui  a pour  titre  : Bstmen  <U  la  maniirt  di  ral/mMr  ét  Jé- 
jki  CMft  Wr  jlpêutt  pMT  U Déftt^t  iu  CbriJHmlhu  : 
tn Jtfi  à Hthke-i  ^ k CmU  it  MUd- 

Mx  4c  les  QxtjliM  fuivancet . airelTéet  à l'Auteur  de 
rjtfxU^  ftur  U Dnit  dt  „ Qu.  Si  aucuD  boo- 

„ ne  Mfriiwm  vtrtueux  /ermt  Hm  , que  dw  geot 
„ leUqtic  HooKsa,  Ualii,  Chiilimowoith, 
„ &C.  au-Ueu  «k  s'atuchei  i établir  quelque  Vérité  lm> 
„ portante , & de  comnuniqoer  Inrt  pnjiu  lu  plut  fi- 
U CTttUs  Tur  ce  fujet , culTcm  travaillé  i eiobarrafler  tout 
„ ce  qui  fe  feroit  préTcnté  1 eux  de  quelque  loportabce, 
„ par  les  petites  fuhdlités , par  les  équivoques , A per  ica 
M lopbiÛDea  d'ua  Difputeur*qui  aime  i cbicaoerf  S’ils 
M turoleut  fait  un  bon  utuc  de  Uur  /eewir  ^ dt  leur  péni- 
„ treliin , é Figerd  dejeuels  üt  ma  eu  peu  de  Jupérlews , il 
„ au -lieu  de  publier  ikrwni  leurt  permet  fur  trtaet  let 
„ mienoMet  de  U PbUefipbie  ff  de  t*  TUel»^ , 

„ comme  le  fait  Mr.  WhlQon , Qs  s'étoient  occupés  i (aire 
H d'amples  Recuelb  de  tout  ce  qui  e(t  échappé  de  foibte 
M ou  de  peu  mefiué  aux  Pbilofophes  & aux  Tbéologiens , 
„ & qu'ils  let  euÜbst  publiés  de  la  manière  U plus  divet- 
M (illaate , dans  le  deflêto  feulctoent  d'expofer  ces  Ecri. 
n vaiDf , & let  macürei  mêmes  dont  U s'agic , i la  ritte , 
„ & 000  d'ètre  utiles  i leurs  LeAcun  ? Si  ces  Grands- 
M Hommes  n'auroûNt  pu  ttupleji  irar  ums  d'me  mumért 
„ plus  ten/erme  é la  fertu  (fi  la  ReUgim,  auffibie»  fue 
„ plus  bmeeaiie  , en  s'aUaebaat  eiitiéiemeot  é FHude  det 
f,  Hifierie»!^  det  Poiut,  det  Owrurr,  det  PbiUfipbet 
„ Paitntf  ff  ta  emplajoat  dix  eu  druze  atu  à wavaHier  fier 
t,  Hoeaex  tm/ur  Taaticci;  qu'en  s'étudiant  é tour- 
„ 8cr  l'Ecriture  Satou  en  rûlicole  , en  forgeant  des  ex- 
„ plicaiioQt  abfurdes  & ridicules  de  chaque  padâge  fufeep- 
„ tible  d'un  mauvais  tour  , en  prenant  id  a lé  une  phxa- 
„ fe.uo  terme,  pour  ralibnbler  ce  qui  n'a  aucun  rapMrt, 
,,  aJfb  de  donner  au  Lcûeur  une  faullê  idée  de  la  iteli- 
„ gioo  & de  l'Ecrlcuie  Salotef  Ou  fi.  fuprcré  qu'ils  etff- 
„ femt  ewtpirjé  leurfigaeM  (f  leur  travail  de  cCCte  œaniV 
H re,  ce  qui  peut  fervir  d'ApoIogie  à Mr.  Whifton,  pour 
„ le  drtU  ae  Dfit^an  , de  publier  fis  prq/Vrr,  (f  iàfii- 
„ ruer  aux  autres  ee  dent  eu  tjijri-mim  pcr/uai(é,poutrolt 
,,  JolUftei  des  gens  de  ce  carnaére  A leurs  Ecriut 
[3f  1 Cm  Ouvrage  fut  tabeH  attagui  par  un  grand  mem- 
bre fÊtriu.)  Mr.  Collins  en  a donné  lui-même  le  Caulo- 
gue  fulvant , ê la  fia  de  la  Préface  de  fon  Si/léMe/ur  le 
Seat  litiéraJ  des  Oraeles.  L Une  Leure  dans  l'1/ntverfat 
jrumai , du  jft  Décemb.  1713.  U.  Axemen  du  DLTcourt 
lur  les  fondemens  A les  raifons  de  la  ReUgion  Qitétieo- 
ae,  eter  l'Apoiogie  de  la  liberté  avec  laquelle  Mr.  Whif- 
(00  écrit;  in  8.  1734-  ül-  taJteligiaa  Ctraienme  %'tfi 
prisa  frnidie  fur  des  Aüigtriei  ; eu  Dtfnft  de  sutre  /«  cm- 
rri  lafeuffeU  dent  «1  ta  ectufk  datu  k Uifeourt  Ac.  in-8. 
J 714.  IV.  JJfit  des  Suppofitsesu  eu  des  Prepeftiesu  affirm*- 
fines  du  Difeourt  des  Fondeflwns  Ac.  gui  m'yftat  feuteimet 
d'aueuÊU  preuve  rétUe  eu  eutbeatigut,  gueigue  Feu  Ms  em  et- 
tendre  de  eetu  nature.  Par  Gaillûime  WhiAon,  Miim  ér- 
Artsi  in  8-  1724.  V.  Deux  Lenden-Jeumalt ^ du  4 A du 
ai  Avril  1734.  VI.  La  nature  l’V'V'  * ** 

frieit  de  dettx  Serment  éfr^ar  George  uviogton,  LL.  B. 
«wc  utu  Prèfeee  , fur  U Traité  intitulé  Diicoun  Ac.  in  8. 
171$.  VU.  La  Perele  très  ferme  det  PrepbtUt  :■  Sermetl 

raimicé  Ht  préjeiut  de  FUnMrfUé  à FEglifi  de  Su.  Marie 
Caxtiridge,  par  Jean  Ncwcouk,  Èacbelltr  en  Tbéokgkt 
(f  Membre  du  OiUgt  de  5.  Jean.  Pubik  ê la  demande  du 
yitt  Cbanctlier  ff  iet  autres  Chefs  det  CMget 1714. 
VIQ.  ytfas-Chrifi  k Prejpbéu  pûdlt  pat  iMei  eu  Semem 
prwMivr  i AVwûê  par  'rhomas  Bullock  , Mettre  is  Aru 
ff  Cèapelain  de  FBvégue  de  Pferwieb.  On  y a jeim  une  A- 
ftftUk  , eù  Fea  expligue  m paiïege  de  F&itre  de  S.  Peut 
aux  Gaiaui;  io-8.  1734.  IX.  Preebetia  Je  Mtjfia  , pr»- 
firtia  vere  ilia  de  hamaitueU  , H Jefu  ai  tüeram  adwi^e. 
ta:  Ceaeie  babita  Ac.  Oms.  eenua  eamymum  LibtUum  eut 
riraJua,  Difeours  Ac  a Carev  Rejrnel . S,  T.  B.  C.  C. 
C Oxm.  Skw;  10  4.  1714-  X*  babiu  in  Eeckjta 

Sesota  S^ria  Cantabiigia  pre  Gradu  I>têerattu,  per  ThO. 
Manningham  S T.  p.  (f  nuptr  CeU.  RegeL  Secium.  Baga- 
ru  Preraneeliarü  (f  Capitum  CéUegkrum  in  luetm  éditai 
in-4.  J 734.  XI.  L'AteempliJfemrnt  Utural  des  Prepbttkt  de 
FEcrüure , pn>r  firvir  de  rtpenfi  eernplme  au  Difeourt  fiir 
les  Forndesneiu  Ac.  par  Guillaume  WhiAon;  hi-8.  1714. 
Xlt-  La  nasun  det  Prepbétiet  du  Fîtux  Tefiament  gui  rtgar- 
demi  1e  AfrJSe  ; Jervant  dt  Repenje  A la  préaiiérr  Partit  d'tHi 
Livre  gui  a pettr  titre  , Oifeours  for  let  Fondemens  Ac. 
totoenue  dans  tou  LtUrt  à une  perfemt  d'êsuMwr.  Per  un 
AfiWjfre  de  FEgifi  Angiitanti  10*8.  1734.  XIIL  La  Prru- 
tr  fu'fi  Hre  des  ann'nu  Oratiti  ta  faveur  du  Chr^/lknijmet 
défendue  eetOre  kt  ebkâknt  d'un  Ouvrage  41»  a paru  depuis 
peu  feus  k titre  de  Difeours  fur  les  Fondemens  Ac.  Pat 
kdouard  Chandler , Mgue  de  Cevtnt^  (f  dt  Licbfieid  ; in> 
8. 1735.  Il  s'eA  fait  piuAcurs  Editions  de  cet  Ouvrai 
JUV.  Vfieurt  fur  la  Ctntiexien  fu'si  y a entre  let  Oraeles 
du  bleux  Tefi*c:entt  ff  r^pUcarlM  gae  Fm  ta  fait  é Jé- 


fiu  Chrifi.  Par  Srainel  Clarke,  DeSeur  en  Thielegk,  (f 
PtSeur  dé  la  ParotJ/i  de  S.  James  t ln-8.  1735.  [a^  Je 
crois  faire  plaiCr  au  Leâeur  , en  laicrrompant  cette  lon- 
gue LlAe  pour  un  woroenc , A en  lui  communiquant  une 
drconAance  lA'ez  AoguliéTc.quf  rtxarde  les  deux  derniers 
Ouvrages  dont  on  vient  de  voir  le  titre.  Celui  du  Dr. 
Clarke  n’cA  qu'une  Brochure  de  sa  pages;  malt  le  deffeln 
en  eA  A confuriuc  i edui  de  Mr.  QuodJer  . qu'on  diruic 
que  ce  n'tfA  qu'un  Extrait  de  l’Ourntge  de  l'Evêque. 
I.  Cette  grande  conformité  , dit  un  babUe  JouroaUAe  *, 
n eA  fi  uappante  , qu'elle  n'a  pu  caufé  peu  de  furptife , 
„ A que  les  Curieux  en  ont  recherché  les  caufes  pbyfi- 
„ quel.  Les  uns  ont  trouvé  dans  l'HiAoire  Liuéraire  des 
„ exemples  , qui  les  perruadeoi  qu'il  n'cA  pas  iopoOlble 
M que  lès  gens  d'efprit  fe  rencontrent.  Les  autres  ont  pu- 
M bik,  que  l’Ouvrage  de  Mr.  Chandler  étant  de  laoer 
n nière  Importance , on  ne  l'avoit  pas  voulu  bazarder  au 
« grand  Jour  , qu'il  n'efit  aupanvant  paA2  par  les  mains 
M de  quantité  de  perfunnes  éclairées  , pour  avoir  leur  a- 
„ vis.  afin  de  proucr  de  leurs  lumières:  A que  Mr.  Clar* 
„ kc  liant  eu, comme  d'autres, camniBnicatioa  duManuT- 
„ crit,  il  l'eA  acconuDOdé  lui-même  du  plan  A des  idées, 
„ donc  il  l'eA  fait  honneur  dans  le  monde.  Avec  quelque 
„ confiance,  eentinue  k JtunailJle  , que  l'on  débite  ici 
„ (i  Londres)  cette  avaorure  , j'y  fais  peu  de  fonds,  A 
N Je  ne  vois  pas  qu’A  y ait  lâ  tant  de  fiocAb  1 ebereber. 
H Si  le  tour  des  deux  Répoofes  écoit  finguUer  , fi  les  I* 
„ crivaiiu  s'j  éioicnt  tracés  des  routes  inconnues,  s'il  / 
„ avoii  enfin  de  nouvelles  découvenes , on  pourroit  de- 
„ mander  laquelle  eA  rOriginal  ou  la  Copie.  Mais  cotn- 
M me  l'on  n'y  voit  ^ères  que  des  Lieux-communs.  A 
H des  chofirs  mille  fois  rebattues,  il  ne  Cauroit  me  paroi- 
M tre  que  très  facile  que  deux  l'héologiens  , qui  ne  fe 
M font  point  confiiltés , aient  pu  fe  rencontrer  fur  un 
M grand-cbemin.  Au  reAc,  je  ne  dis  pas  ceci  pour  dlml- 
,,  nuer  le  prix  de  leur  travail;  car  je  fuis  petfuadé  qu’en 
„ mille  A mille  occafiOBs.  les  rentiers  les  plus  battus  font 
„ iet  meilleurs , A que  fiauvent  on  ne  fait  tort  à la  bonne 
„ Ceufe.que  par  la  ridicule  démangeailbn  de  fe  Anguiarl- 
„ fer."  Ado.J  XV.  Leure  A F Auteur  drr  Fondemens  A 
RaifoQS  Ac.  par  un  Tüêiigit»  de  Fi^lifi  Anglkant;  in-l. 
1724.  XVI.  Let  vrais  Femdemtnt  fÿ  kt  véritabUt  Prevvu 
dt  la  Religkn  Qfrétkmnt , per  eppefitiem  aux  faujfitf  prepe- 
fies  dans  un  Livre  intitulé  Les  Fondement  Ac.  io-8.  1735* 
aVII.  Le  Mmltrateur  entre  tm  ùurtdule  éf  us  Apefitt . eu 
k fujet  de  k Difpute  entre  F Auteur  du  Difeours  Ac.  fs  fit 
Anuamjltt  Eetléjigftlewt , mir  dans  Mus  ftn  jeur.  Avte 
I0U  üxiwrtaliM  4 une  Difpute  telit  fur  état  matiirt.  Par 
Tbomu  WoolAon,  ciMvata  Membre  du  CtUége  dt  Sidnej 
à Cambtidgti  in  8.  1735.  [(>  Mr.  Collins  a pris  fans  dou- 
te plxifir  a groilir  le  Catalogne  des  Ecrits  qui  ooc  paru 
contre  Itti.pulfque  ce  dernier  Ouvrée. bien  loin  de  com- 
baïue  fes  idées , tend  i let  appuyer  ; du  luoitu  fi  l’en  t'en 
rapporte  i un  homme  qui  paroit  bien  loArult  f.  ,,  Là, 
„ ait-il  en  parlant  de  cette  Pièce  de  WooIAoo  , prenatu 
„ parti  peur  Mr.  Collilu,  U attaque  ouvertement  le  fens 
„ littéral  des  Prophéties , A meme  Celui  des  Miracles 
„ Ac”  Add.]  aVIII.  Ri'p«r/r  A une  Lettre  fur  trDif- 
cours  Ac.  a«ec  une  ApeJUUt  , w Fm  examint  dune  manié- 
te  eeneife  fj  impartitlt , FEÎbi  HiAorique  A Critique  fur 
Us  Trente-neuT  AiUcIes.  Par  un  2FésMjrim  du  Nord  de 
FAngleurrei  io-8.  1715.  XIX.  Préfirvntif  eontre  k Dif- 
court  det  Fooderaens  Ac.  ln-8.  (735.  XX.  Bxamen  de  la 
memUrt  de  raf/snner  de  Jéfus  ChriJt  (f  des  Apétret,  peur  ia 
d^tsiji  du  Cbrÿtianijittt,  En ftpe  Serment,  pkbtt  é itaek- 
ney  dans  k Cetmi  de  Middkjex,  1734.  Du  y ajeiat  une 
Prifett,  ek  Tm  /«fr  «efr  kt  feuffts  idées  gu'm  a denaétt  dt 
la  ktiigien  Cbretknttt , (f  dt  la  manUri  dent  kt  Ai  ttres 
Ml  teifiemi  peur  la  diftadrt  ,data  m Livre  gui  a peur  t(»e. 
Les  Fondement  Ac.  Per  Thomas  Bullock.  Mis  au  ;mr  4 
la  prière  det  Pereiffient  de  Haeknry  f in -8.  173$-  XXI. 
Ejfei  fur  la  PMté  de  k ReHgim  Clréifnvie  , ei  Fen  montre 
gu’eik  tfi  réelltment  fendét  Jur  U Fieux  Ttfiamsnt,  A Fee- 
(e/im  du  Difeours  Ac.  Par  Arthur  Ashley  Sykes  , M.  A. 
^ RtÙeur  de  RSykigh  dans  k Cemtt  d' Bjfix i itt-i.  1735- 
Mr.  Collins  croit  (56)  qne  de  tous  ceux  qui  ont  anaqtû  le 
D^eurt  det  Fmdtment  (Je. , Mr.  Sykes  eA  le  feul  qd 
tic  propofé  dans  cet  EOki  un  SyAéme  bien  foutenu;  ce 
„ qu’il  a fait  avec  beaucoup  de  clarté , de  poIiteAe  A de 
„ modération.”  XXII.  L'Image  tes  fins  de  la  Prtpbé- 
Ut  dans  Ut  divett  Ages  de  FÈglifi.  En  fis  Difieurs  prenen- 
eet  dant  FBgUJe  du  Temple  m j 734 , puhiiét  à la  rt^fiiim 
det  Maitrtt  du  Beat  des  deux  Heneraidtt  Seciteét.  On  y a 
irifft  iriü  Difftruekns  Ac.  Par  Thomas  Abcrlock.  DeBtrr 
en  Tkel.  Deyen  de  CMebtfltr,  (f  Maître  dm  Tti^et  in-A 
1735.  XXIIL  Trmié  Cbreneltgigm  Jur  kt  LXX  Stmainte 
de  D»icl  : eu  l'en  montre  évidemment  V AeeempUffiment  det 
Evénement  prédits , en  particuiitT  ,gut  le  Meÿit  a tté  re- 
tranebé  au  beut  dti  Jept  Semaintt  (f  feixmae-deux  Sewuinet 
marguies  txprejfiment  dont  k Preptrik  , fj  txaÔement  eu 
IMU  défigné  , à Juivre  k Catm  dt  Ptekmie.  On  fremu 
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I i:;  COLLINS. 

Conditim  auxquelles  il  propoibic  de  faire  Imprimer  par  foulcrmcion  les  McmmtfHt  authntiqutt  its 

/i^ionr  ^ Obr/rtmw  joignit  à cecce  Piece,  qu’il  m dillribuer  à tous  les  Membres  du  Par*  • 

I àu***  lemcnt , des  Remarques  qui  ont  pour  titre , UJU  dts  ÿuj^o/itiont  ou  dfs  fnpojitimt  i^mativts  du  Dif^ 

17  jiBTici  cours  des  Kondemens  &c.  fui  n’y  font  foutmtts  ^aucunt  ^evoa  ritU»  ou  «Kir^nrifuo  , tfooifiê  ftm  Ht  en 

'^**'*'  attendre  de  cette  «arure;  & il  y traite  Coüios  & Toland  fore  rudement , comme  coi^blcx'  ^ Frivtdet 

impies  & de  i’np6miorf«  Laïque  (^]  ; on  aiTure  même  qu’il  foUkrita  le  Chancelier  d’ôcer  à Mr. 

Culhns  fa  Commiflion  de  Juge  à Paix,  mais  inutiiement.  Kn  lysd,  notre  Auteur  écrivit  uoe  Lettre 
à Fauteur  du  Difeours  des  Fundemens  &C.  pour  foroir  de  Képonfo  aux  Lettres  de  Mr.  Greene,  avec  une 
JpoJlUit  à roccajim  de  la  Courte  Défenfe  &c.  du  Dr.  Lobb  [O] , Londres  1726.  in-8.  Cette  Rèce  ne 

. . P»* 

âfiJFi  ratetmpnpjmtnt  pv  le  de  Jérufalen  for  tes  „ n la  phis  poblique  & b p?as  ft>l«iaene,  qu'il  Kcoimott 

KirnitlnSf  arrtvie  frecijiwunt  e*  Jélwi  le  jeta  le  fhu  Httiral  „ rmrtreincnt  b PfoviilcBce  Divine  , U vérité  de  ]a  Rc* 
dau  b Jtirantt-dixiimi  Stmosne  ; quoique  ttia  ait  M Jant  ,,  Ijeion  Chrétienne  , & les  Livres  de  la  Tainie  Ecriture, 
nctin /^rarrnt  rivoqué  en  deute  far  Prieur  du  Difeours  „ CTeil  avec  (trand  re^et  que  J’a]ouce  aus  autrn  . ccc 
fcc.  cM  dijevu  en  fmüuiier  iet  trait  dernitret  //yftib^Jex  „ exemple  d’un  homme  autrcfuls  mon  Ami . & que  i’aim* 
ftilUtt  parmi  neut  fur  ce  fujet , cellet  dm  /avant  Eviau  „ encore  plus  qu'il  ne  s'aime  lui-méme:  mah  fi  conduite 
Uo)-d,  du  Dr.  Prideaux,  ^ de  Mr.  Laouder;  (f  lan  „ Asppe  trop  }wur  remettre.  Voili  ce  que  j'appelle  Pre- 
^fpajt  (f  itoiUt  en  général  celle  de  Mr.  Llwd.  Aeet  det  i,  var«-itri»n  grajfiire  , Fraude  impie  , & /VipanrjrHe  Làh 
JabUt  ^melegiquet.  Par  Benjamin  Marfhûll  , M.  A.  „ ne."  Mr.  Armand  de  la  Chapelle  alant  rapporté  ce 
-1  PeOeur  de  Naiintm  dont  le  Cmtè  de  Olaetjiet  ; \o-t.  t72q.  pallhgc  dans  la  AiéiMtliéftie  (0o) , remarque , que  (ea)  VU 

XXIV.  Di/tnje  de  la  RtUeim  Cbrétieme^  en  deux  Portier,  les  cxprcRions  de  Mr.  WTiiRon  font  on  peu  catériquet,  fc  jj* 

I.  Dijeourt  Jur  la  A'atorr  Miraeles.  1.  Ri-  que  forj  Ama^niOc  pourra  bien  être  enanné  de  ea- 

p#fÿf  ou  IJvn  fui  • j.mr  titre  ^ Difimirs  fcc.  Par  Samuel  portement , 4 y trouver  quelque  motif  fecret  de  trio» 

Chandlcr,  tn-8.  1725.  XXV.  Dijfertaüan  ni  l’ttt  prawi  phc.  Gec  endroit  donna  occaflnn  è une  Lettre  écrite  â 
m NntreduHti  ejl  contraire  à U Ratjon  , ff  Ven  en  umurt  Mr.  de  la  Chapelle  , & Inférée  dans  iifrHtiire  Partie  dm 
la  filie  ff  le  danger  } AVeccafion  d’wt  Livre  Jlufrlfur  nré.  Tome  XÎI  (dr).  L'Auteur  de  cette  Lettre  remarque',  (ctjraf. 
tiiié,  Uifcours  4c.  Par  'Hiéotlme  Philalétbe;  in-lk  171$.  „ nue  Mr.  Whillofi  aient  aceufé  Àlr.  Collins  d'Irrélrgion,  >41  *i4a. 

XXVL  Süpplraiflit  é r..^efMiplj//fmf"*  Httèral  iet  Propbe^  j,  a femant  que  cette  aceufation  , dcflltuée  de  prtuves  , 
tiet  ; contenant  det  OHervationt  far  Iet  7>a4n  puWiVr  ^ „ étoit  ridicule  , Il  a artWdeufcincm  prétendu  , qu’il  a- 
Mrt.  Clarke  4 Chantfier  fur  1er  Propbitiet  du  Fieux  T^-  „ voit  été  Ton  Ami , comme  (I  Mr.  Coilini  lii  avoit  fait 
iummt;  avec  quatre  Di/^rtarlenr  fcc.  Par  Ouilinumc  Whif-  „ conAdenee  de  Tes  penfées  les  plus  fecrettes.  Cepess* 
ton;  iO'8.  1735.  XaN’JL  Supplrâiret  >u  Modérateur  en-  ,,  dsnt,  continue  V Auteur  , des  perfonnes  très  bien  Infor- 
tre  un  Incrédule  4 un  Apollac;  ru  Dijfertatim  fur  letfcp-  „ mées  m'ont  aflliré  que  Mr.  Collins  n'as'ott  jamais  été  en  * 

rantf  Semaines  de  Daniel , fondée  far  Vauteriti  det  Pirer.  „ commerce  d'amitié  avec  lui , qu'il  ne  lui  a parlé  que 
• liftrie  fnf  Thomas  Woolilon  : in-8.  1725*.  XX\nn.  Seratid  „ huit  on  dix  fois  en  fc  vie,  au  Catfé  ou  ailtcurs,  & tou- 
ciue^te**  i’uppiéawfjt  au  Modérateur  fcc.  ou  Dljj'^otion  Jnr  fuelquet  „ jours  en  compagnie  } & qu’il  y avolt  plus  de  «Hnq  'sus 
^c«e  a'cft  auiret  PropktUt  eiutt  par  VEtéquede  LichMil  contre  VAth  ,,  qn'H'ne  rst’olt  VU.  Cela  toiSt-il  pour  fe  donner  la  qu»' 

P»  plus  leur  det  Fondement  fcc.  Par  Thomat  Woollion;  în-8.  „ lité d'.é«if • • 

(oatic  Mf.  ijîj.  XXIX.  Leant  à l’Auteur  dm  Dlfcoun  fcc  si  l’an  [OJ  Ltiirv  é l'Auteur  da  Difeeun  des  Fondemens  4e.] 

H't*  prouve  fue  la  Religion  Ctrctlenne  efl  affvjie  far  des  fake  Cette  Lettre  cft  datée  du  aj  Avril  1710, & VAfoftiüeiu  Jo 
N'sinb'*  bien  aUtfiit  : qme  Ui  Partlet  d'Efate  \\\.  xq.  Voici  une  du  même  mois.  Il  remarqae  dans  h (0i)  qnc  M».  X* 

XVII.  6c  VicrRC  concevra  & enfantera  un  nis,  prifes  dont  leur  fera  Grern  , dam  fon  Dijcsurr  m i'm  preuve  m Rtjurreèion  de 
qu'ciien'el)  liettral  £|f  centiennent  une  PrafLtit  de  la  Conrewt»  ^ifut  CbriJl  fcc,  aiant  dit  „ que  le  Leftwir  y tromera  uac 

l*‘*J'*c  I'®*»  de  la  NaiJjonte  du  Mejpe  , fuf  a «é  drrvmpiie  rn  jéjut-  „ réfléxiqn  ou  deua  fur  quelques  endroits  du  Difcnrr  fm 
ciM^'***  Cîvf^;  if  que  l’applieallnn  que  l’Evangiie  fait  de  divers  ou-  „ tes  Fondement  Ikt."  ajoute,  „ que  l’B  touche  1 cet  Ou- 
y«»  pojfaget  du  fUeui  re^îamens,  tfifofie.  Par  JeanOtee^  „ vrige  , après  y avoir  fait  depuis  pin  quelques  Remar- 

tant  de  «I-  ne;  in-8.  J "50.  XXX.  Remarquât  )UT  les  diverfet  inter-  „ ques  dans  riuf  Lteirts  i l'Atneur  , ce  n'en  par  aonm 
k <|ui  fuit,  yritasions  Je  la  Parole  plus  ferme  des  Prophètes , a Pierre  „ manque  d'éjçard  pour  lui  , mais  par  rcfpeét  pour  la  vé- 
&.O.T.  L 19.  ptil/fVfi  en  dersurr /frn  par  k Doj'cn  de  Chichcflcr,  „ riié.  Aiarrt  appris,  ronfiBur  Afr.  Green,  qu’on  dit  que 
W par  J'/ftiKurder  Mifccllanca  Sacra, psariej’endre  ,,  j’al  infjmié  («7)  que  \e  fufdit  Auteur  Ennemi  de  la 

wgc  eewre  k;  OMfftioJir  duDlfcouts  4c.  Avec  une  Esptl-  „ AfHglso  Bfsfure/k,  j’aVoue  franchement , que  fl  j’avoh 
tation  iifft'rera'e  M ce  Paffage  J pour  k di/endre  emtre  f ..é»  „ au  que  mes  «cprvBions  fuifcnt  fufceptiblei  de  ce  fens, 

«ur  du  l)lfcours  ; In-8.  1720.  XXXI-  Courte  Dtfenft  de  „ je  me  ferols  «primé  autrement."  Mr.  Cdllfns  fait  À- 

ia  fcfijgion  Cèreiimne  : ou  k ï'ésariga^  rrndu  far  Dieu  A wrfes  obfCTvations  fur  ce  paflàge  , 4 estamine  eofoite  1er 

la  iVriie  Je  la  JîrHgisJi  Cirériemie.  rar  Théophile  Lohb,  Réfléaions  de  Mr.  Green  fur  le  Difèomr  fcc.  contenues 

Af.  D.  in-8.  I7S0.  \XXIL  EfTai  contentra  itn  Abrégé  de  diot  fon  Difeourt  fur  la  X^rreSian  de  J^r-Cbnyf.  H 

la  Religion  CVrctienne  , par  un  GtntHbomm  ; ln-8.  I72d.  remarque  , qu’em  peut  renrder  fout  ce  Livrccomme  (oayFrtfa* 

XXXJll.  Rrmiedtla  Difpute  entre  l'Auteur  dm  Difconfl  qnc  Réfléxion,  ou  comme  un  Argument  contre  le  Z)i/c*wrr  "P-»-*- 

dts  ]‘*ODdimens  fcc.  ê?  fet  Advetfdrei , contenue  dans  «ne  »er  Fondement.  Sur  ciaol  Mr.  CoUtas  fait  une  obfervatfoa 

iMtre  i l'Auteur  ; in -S."  1720.  Cette  Pièce  efc  de  Mr.  on  deux  dan.»  fa  Préface  , rmtêÿafrt  reramnj  rompkt  dw 

’ilomiu  Jtfcryt  Minlllrc  Non-Conformifte.  Mr.  Colltni  Lrvrt  de  Mr.  Greeit  à une  autre  oeeafm  (djV  11  dit  (0<^  f*«)  *»*• 

/fTl  Orne  dit  CS7)  ‘lu’on  ne  peut  lire  cet  Auteur.  „ fans  profirer  du  que  la  fécondé  i*artie  de  cet  Ouvrage  , où  Mr.  Green  en-  *' 

»♦  tlt  „ cûté  dûs  mœurs , par  le  commerce  «Tim  homme  aulîî  po-  trenrend  de  prouver  „ que  la  RéfurreéHon  de  Jéfoj-^rlÂ  bifc 
lOoetfOrxa  „ 11,  & du  cé>té  dcs  connoiflânets,  par  les  judlcierfcsob-  „ (ru'G  a prouvée  dont  la  première  Punie)  eft  une  démon-  • 

^ fcivations  répandues  dans  tout  le  Ll\7e.  "*  XXXIV.  „ iTratlon  hiSfante  de  la  vérité  de  h Religion  Cbrétien- 
i/Sû  Diferurt  m Vm  prouve  ta  Re/urreâion  de  Jefus- Chr0  , (f  „ ne  , que  cette  Partie  , dî»- jg  , eft  la  foiblcfTe  mémo, 
aù  i’on  fait  voir  f«Vlk  efi  une  ikM«>r/frtUirti  fiffi/nte  de  Ut  „ Car  prémiércmenr.  il  n'a  pas  protrvé  aux  DéHlK  la  %*Â. 

/a:itr4au,  ri’rite  dr  is  PrJMiw  Cîvéïknitf.  Par  Jean  Greene;  In- 8.  „ rhé  de  la  Aç/iorfSkn  de  j.  C d'une  manicre  propre  Ü 
i;is.  XXXV.  /tfkrak  df  deux  Prophéties  du  „ les  convainae.  £n  fcCond  lieu',  quand  il  l'auroit  protk 

irtaiBS.  Fititt  ’f^Mtenty  ciiiet  far  S.  .Matthieu,  if.  qu’il  dit  av»ir  „ véc  de  cette  manière  , quand  fl  luioit  ftit  voir  par  ica 
étc  accomplies  rn  la  perfotme  de  Jifui  CbriJI  ; faveit  Efak  „ véritables  ralfons,  que  cene  Réfùrreftion  efc  probable- 
VII.  14.  ÿ Ofée  XI.  t.  „ ment  vraie  (car  c’eft  uniquement  ce  dont  le  fi^et  cft 

[A’I  /I  y traite  Cellini  if  Toland  fort  rudement,  eommte  „ fufciMibic,  4 ce  qu'on  doit  feulement  nfger  dans  Iet 
«afatkr  de  Fraudes  Jirpies  (f  de  Fïijionncrie  l.aTquv.  ] „ matières  de  Fol)  , cela  ne  roffirott  pas  pour  prewtvr  I» 

D*)  Wr.  WIiiQon  remarque  d’abord  (<8)  „ qu'on  nous  parle  „ vérité  de  la  JlrHji«i  CVérimne  , qui  a dh*erfes  parties, 

Tom  XI  »*  des  /ruuikr  pltufet  4 de  la  F^fenttrie  det  Pré^  „ 4 qui  eû  iontc  fondée  fur  les  Livres  de  l'Ancien  4 d» 

ïicr.'i.  p!  „ très  des  prémkrs  Chrétiens  ; mais  qu’il  ne  peut  s’en  „ NouveauTcftamcnt-  Il  faut  donc  prouver  l’Antiquité, 

SI».  „ nppcIlLr  qu’un  fcul  exemple,  qu'oo  ait  jamais  prou\’é:  „ rAuthemlelté  4 rinfpfraiion  de  ces  Livres  ; 4 en  le  fal- 

<f»>  Vow*  *t  c'eft  la  ruppoütion  des  ARes  de  Paul  tf  de  7T<rk(5p)i  „ fant,  il  tint  en  jufUfier  la  Morale;  ftke  voit  que  leur» 

l«  titas'  „ pv  un  certain  Prêtre  i la  fin  du  piémier , ou  au  coui-  ,,  doôrines  Dt  font  point  contraires  i la  Ralfon;  irtontrer 

«tibea»*.  ^ menccmcnt  du  ftcond  Siècle;  Impotlure  pour  laquelle  „ le  rapport  de  TAnclen  4 du  Nouveau  Teftamcni , fc 
••/«{.Sca.i.  y fut  dé(>taiJé."  Mais,ajoutc-t-ir,  pour  ce  fciil  Iruiiof  „ prouver  en  particulier  l'Article  fondamental  de  ta  Rell- 

P.S7-I1S.  ttur  Eccléfwfltiqnc,  Je  puis  nommer  , fur  un  grand  nom-  ,,  pan  Ctitéiiemc , cnie  Jéfur  de  P\fauretb  ejt  U MeSt  cm  , 

^ ire,  lieux  Jiuridules  mtdemtt , qui  fe  font  rendu*  publl-  „ le  Perfonnaçe  prédit  dans  l'Ancien  Teftaœent  : IT  faut 
quement  coupables  dca  mimes  traudet  implu , 4 de  Fri-  „ défendre  l’narmonic  entre  les  dtflféreotes  parties  de  ces 
’ piirincrt’f  LaJjue.  „ Le  prémicr  exemple  len  de  Mr.  ÏV  „ Livres,  4 faire  voir  qu’elles  tendent  toutes  i la  gloire 

„ biid  ....  & le  fécond  de  Mr.  ArOoine  QlUnt , qoi  „ de  Dieu  , 4 au  bonheur  de  l'hotonte.  Car  fi  l'on  ne 
„ depuis  piuik'urs  année*  a pria  un  foin  «traordlnalre  de  ,,  petitprunver  tout  cela  ; tw  s'il  7 a des  Objefcions  fur 
" nt.'  Çc  faiiTcr  pas  foupçonner  de  aoire  ni  le  Symbole  det  „ cet  Arilctcs , auxquelles  on  ne  pnliTe  répondre  ; non 

„ AiMircs,  ni  les  Litres  faaéi  du  Vieux  & dn  Nouveau  „ feulement  on  n'aura  point  de  preuve  de  ta  vérité  de 

„ Tcflament,  ni  méntt  Mome  Procfdnre.  Néanmoins  il  „ quelque  partie  clT’irntielle  de  1a  Rellgton  Chrétienne, 

M prétend  au  droit  <I‘£tre  admis  â jurer  fur  ia  Bible,  4 „ mais  un  fera  arrêté  par  des  Objefcloi»  qni  détrulfcm 
inéuu;  è iccèvolr  la  falntc  Communion-  dis-je?  i „ non  feulement  cette  lialfon  . ce  caraéttre  de  Ralfon, 

,,,  l'heure  qu'il  cil,  on  le  voit  admis  i Tunfc  à Tauae,  en  „ qui  doivent  nécelFatremcm  fc  trouver  dans  une  Religion 
n.'coniéqMoce  de  (à  CommilTion  de  Juge  i Paix,  ni  plus  „ qui  vient  de  Dieu  ; malt  qui  demeurant  Ihos  répliqué, 

^ ni  moins  qu'un  bon  Membre  de  TEglifc  Anglicane.  „ font  des  démonflrniioru  de  la  faulTcté  de  ce  qui  ne  peqr 
H C'cfl  à d jrc  que,  nonobllant  la  profdlîon  publique  quH  „ érrç  fondé  qne  Air  des  probshilUés.** 

M frit  djnndéllté,  B a l’.^udace  «le-  déclarer,  de  la  if»nl6-  { cÿ  On  me  permettri  bien  , je  me  flatte  , de  profîm 

J ' dû  ( 
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COLLINS. 


MTut  point,  & il  ne  s’cn  répandit  qu'un  fort  petit  nombre  d’&cemplairet  La  même  année , 
k S^étne  Jur  le  Sens  littéral  des  Oracles  tMmtnê  f far  rapport  A la  Dijpase , agitée  à toccafion  d’un  Livre 
f^hé  depuis  peu  JtDts  le  titre  de  Ûifcours  fur  les  Fondemens  &c.  [?j  , imprimé  à la  Haye  chez  Th, 
Johofon  1726,  en  a vol.  in*i2.,  & réimprimé  à Londres  avec  des  Correélions  en  1727  in-8.  L’Ou> 
vrage  eil  ^té  de  Londres  le  13  Novembre  1725,  & adrelTé  au  rrér //«noro/f/r  * * * * *.  116nitparces 
mots  : „ A l’ég^  de  ce  que  Votre  Grandeur  fouhaite  , que  je  lui  communique  mes  penfces  fur  di* 
,,  vers  autres  lüjets  de  Théologie,  qu’elle  m'indique,  je  lui  obéirai  auflltôt  que  je  le  pourrai  Je 
,,  commencerai  par  un  Difeours  fur  les  Miracles  rapportes  dans  le  yieux  le  Souveau  Tejlament , que 
,,  j'ai  déjà  preique  mis  au  net  pour  Tufa^*  de  Votre  Grandeur."  Il  parle  dans  cet  Ouvrage  (La  Syf- 
sème  ^e.)  (m)  d'une  Dijfertation  manufente  , compofée  contre  la  Dcfenft  des  Oracles  des  SU/ylles  par 
Mr.  WhifloD  : Diflertaüon  dans  laquelle  Mr.  Collins  tachuit  de  prouver , que  ces  Oracles  „ font  une 
„ iropofture  des  premiers  Chrétiens,  que  les  Faiens  ont  appelles  Sibyüijtes,  pour  avoir  forgé  & reçu 
„ eu  Oracles."  Mais  cette  Pièce  n’a  jamais  été  imprimée.  Plufieurs  Auteurs  répondirent  à Ton  S^- 
tème  fur  le  Sens  littéral  des  J*ropbéties  [j^  , particuliérement  te  Dr.  Jean  Rogers , dans  un  Ouvrage 
qui  a pour  titre  : La  SéceJJitè  d'une  Révélation  Divine  y & la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne , établies  en 
huit  Sertnens.  A la  tête  desquels  on  a mis  une  Préface  , avec  quelques  Remarques  fur  un  Livre  publié 

de- 

{fr.j  11  dit  dans  fa  Préface  , qu'il  a propofé  un 
propre  i expliquer  tout  ce  qui  a du  rapport  au  fuitc  de  la 
Difputc.  „ Et  quoique  ce  Syiiàme,  ait  il,  pria  danf  Ton 
„ tout  .puifle  paroiuc  ntuvtau  & ixtraardinaift  i bien  dis 
„ gens,  il  fimble  pourtant  que  c’dl  le  nritobic  & anciru 
„ Syjitmt,  fondé  fur  Ica  vraies  régies  de  It  Critique  & du 
„ Bun-feiu  dans  le  fu.'ut  dont  il  s'agit;  & 11  cit  prouvé 
„ dans  fci  parrjes,  par  les  principes  les  plus  coniniunt  de 
M la  Théologie  & du  Raifonnement.  Kt,  cuinine  Us  pa* 
n ruilTem  i F Auteur  les  plus  vrais  & les  plus  juUes  en  eus* 
mêmes;  pour  engager  le  Lcétcur  i y donner  plus  d'at* 
n tmtion , & i leur  aillgncr  leur  Julie  valeur , il  piO(iofc 
„ fes  roifuns  en  fe  fervam  des  paroles  des  plus  illullres 
„ Théologiens,  & ii  ne  fait  prcfque  point  un  pas  qu'en 
„ leur  compagnie."  A la  tin  de  cc  l'raité  il  déclaie  fé7) 
„ que  le  véritable  & unique  Srilémc  félon  lequel  le  Moo- 
„ de  doit  & veut  être  conduit,  fe  réduit  à deux  chofes, 
„ i.  D’établir  une  Liberté  univcrfellc  de  croire  Si  de  pra. 
„ tiquer  tout  cc  qu'on  voudroit , ét  qui  ne  feroit  pas  pré* 
„ Judiciabic  S la  paix  & au  bonheur  de  ta  Société.  Par* 
„ li,  la  f'criU  uiomplicroit  néCclTairemcnc  de  l'Erreur  Sc 
„ de  llm[iÿ}ure  i la  Dieu  , de  la  I'iIohU  de  l’ihm- 
„ ; êû  le  vrai  CbriJlianijuu  feiuit  toléré  ; le  Jugtmera 

„ panieuiier  que  chacun  porte  pour  foi-même . auroit 
„ lieu  , & les  botntucs  auroient  le  droit  de  fuivic  leur 
„ Confcknce  , qui  relève  du  Dieu  fcul  ....  II.  Que 
„ la  IM  Kalurelk  feule , dont  I obfervation  eü  abfolutnenC 
,,  nécelfaire  i la  Société  , éi;  tout  ce  qui  peut  être  fondé 
„ fur  elle,  fût  appuyée  par  les  Sanc  ions  Civiles  du  Magif* 
„ trac;  puifque  celte  Loi  ne  ferait  Jamais  mieux  entendue, 
„ mieux  établie , 6;  mieux  pratiquée  , que  locfqu'il  o'y 
„ auroit  des  peines  établies  que  contre  l'infrachon  feule 
qu'on  y feroU , & qu'un  uiettruit  un  frein  i ta  fureur  St 
M au  zèle  des  hommes  fur  d'autres  fujets  , à l'égard  def- 
,,  quels  leur  devoir  ell  enliêremeat  Ptrjrfivl , & confîilc  i 
„ t'in/lmirt  du  mieux  fu'ii  ieur  tfi  ptffibU  ; ê ac'iuiefier 
„ aux  •ps'iiimr,  à Prtportim  du  degré  d'tviJfiue  fu'i'ir  ms  de 
„ leur  vériu  ; & a pratieuer  Uj  tbrjes  (indilVéfcntes)  fu'iir 
„ Jtnt  rsfivaincux  fu'il  tjt  it  Itur  drevir  S‘ob(trutr  , taisant 
„ de  ia  même  wuniire  aux  autres  la  liberté  de  Je  eénduirt  à 
„ leurré.  O quelle  Pirte,  quel  RefpiS  peur  Di'ru,(quî 
„ coniule  en  cc  que  chacun  le  ferve  félon  les  mouvemena 
,,  de  fa  Confiieace)  , quelle  Pirrtu  , cjuel  Ordrt  , quelle 
„ PaSx  UC  verrait- on  pas  régner  dans  le  Monde  , il  les 
„ hommes  n'avoient  en  vue  que  la  Pieté,  la  P’rrtu,  l'Or* 
„ drr , & 1a  Paix , Si  qu'ils  ne  dirent  cas  de  tout  le  relie . 
,,  que  comme  de  moyens  par  rapport  i la  Fin  ! " V eut  on 
ravoir  quels  font  fes  fcntiniens , ilui,  fur  la  Religion?  Il 
déclare  (08)  „ que  fans  avoir  aucun  égard  i l'Autorité 
,,  des  Juifs  , des  Pdiens , ou  des  Maboméuns  : des  Pa- 
„ pilles  , des  Ixithéricns , des  CalvinUlei  , des  Arini- 
„ ntens.  des  Anabaptillcs  , ou  dc^Q^uakers  , il  a empio* 
H yé  les  moyens  & les  facultés  que  Ilieu  lui  a accordées, 
„ a rechercher  la  Vérité  , & fur- tout  â tâcher  de  décou* 
„ vrir  du  mieux  qu'il  lui  a été  poflîblc , la  volonté  de 
„ Dieu;  qu'il  a Ton  Symbole  particulier,  & que  bien  loin 
„ de  vouloir  obliger  les  autre»  i le  lecevoir,  il  cil  prêt  i 
H renoncer  i chacun  des  Articles  que  ce  Symbole  renfer* 
„ me  , dés  qu'on  lui  donnera  de  meilleures  înilruâioDS, 
„ qu'il  cfpére  être  toujours  difpofé  i recevoir.'*  [ ^ Je 
ne  m'étendrai  point  fur  cet  Ouvrage  ; le  LcAeur  curieux 
d'en  conaoitre  le  Caraélère , & celui  de  l'Auteur , n'a 

3u'i  confultcr  l'Extrait  qu'eo  a dooné  Mr.  de  la  Chapelle 
aru  fa  BiUUtbè^ue  dhigUiJe  (69),  qui  ell  peut  être  un  de 
ceux  qui  om  le  mieux  démarqué  ce  grand  CbaïupiOQ  du 
Déifme.  Aon.  dv  Ta  ad.) 

[^1  Piufieurs  Auteurs  répaniirem  i fan  Syiléme  fur  lu 
Sens  littéral  des  Prophéties  &c.)  Nous  en  donnerons  ici 
le  Catalogue.  I.  La  hleee^ié  d’une  BrviSaiian  Divine,  ^ 
ta  y<rité  dt  la  Sevélasim  Cbriiieme  , eialUer  en  buit  S<r~ 
wMf.  A la  liu  dej^uels  en  a nir  une  Prifaet  , avec  furL 
fues  Rrmaryues  Jtir  un  Livre  publié  depuis  peu  Jeux  le  Sitra 
dt  Sylteme  &c.  Par  Jean  Rogers , DaQtue  en 
Jxmdrcs  1727  in -8.  Cet  Ouvrai  donna  ocafion  i la 
iMre  de  Mr.  Collins  au  DoSeur  Kogers  8te.  mentionnée 
dans  le  corps  de  l'Aritcle.  U.  Lettre  à l'Auteur  du  Lon* 
don- Journal , du  Samedi  i.  t Avril  1717.  Cette  Lettre 
ell  du  Dr.  Arthur  Asbity  Sykts  , i préfeot  Dwen  de  S. 
Burtvo.  Mr.  Colllut  y fit  une  RépooTe , qui  le  trouve  i 
Q a b 


du  lilence  de  mon  Auteur  original , pour  faire  ici  quel- 
. ques  rédéxions  fur  eu  qu'on  vient  de  lire.  Jv  n'ai  point 

vu  le  Traité  de  Mr.  Green  , ainlî  Je  ne  puis  rien  dire  fur 
U manière  dont  lia  prouvé  UKéfurrcûiondcJéfus-Chritl: 
niaU  Je  vois  clairement  dans  tout  cc  que  débite  Mr.  Coi- 
lins  , un  tas  de  Sophifmcs  , êc  que  cet  Auteur  doit  avoir 
beaucoup  compté  fur  la  ciéJultté  ou  fur  la  fiupidiié  des 
LcAcurs. 

L 11  faut  un  grand  fonds  de  hardielTe  pour  ofci  avancer 
aulii  nutunent , que  la  RéfurrcttKin  de  Jifus-Chiill  ne 
peut  tout  au  plus  qu'être  fondec  fur  des /robliilircr.  Si 
i on  peut  alléguer  clés  preuves  qui  établilknt  ia  certitude 
de  quelque  fait  , c'cll  certainement  en  faveur  de  celui  - ii. 
Je  n'entre  point  en  difculBon  li-dclfus  ; les  Abbadtts , les 
Dwiiiu , 0L  tant  d'auUc-s  Grands-liummcs  ont  û bien  con- 
fondu le  Déifme  fur  cet  anicie  , que  Je  Ctuis  qu'un  peut 
déhcr  McÛicurs  les  Dédies  de  faire  voir,  que  les  preuves 
<]u'(>n  leur  a alléguées  ne  font  que  des  protmbiiîté». 

IL  Mais  voici  quelque  chofe  Je  plus  neuf  encore.  Ccd 
fur  ie  jujtt  nejl  pas  lUneptiblt  d'autre  tUJe.  Je'  crains  de 
me  tromper  au  fen>  de  ce»  paroles.  L'Auteur  a-t-il  vou* 
lu  dire  , que  le  lait  puniculler  de  la  Héfurrettion  de  Jé> 
fus-Chritl  ne  peut  être  établi  avec  une  purtaitc  ccititude. 

l>c  peut  être-  porté  que  jufqu'é  h probabilité  ‘i  Ou-a  t il 
eu  dcifein  de  dire  , que  tous  les  faits  eu  général  ne  peu- 
vent être  rendus  que  probables  ? Si  c'cll  le  prémicr  qu'il 
a voulu  dire,  ceux  qui  adoptent  les  idées  de  Mr.  Collins, 
inc  feront  plaiQr  de  choüit  quelque  Lit  ancien. qu’ils  cra- 
yent  ccitato  , &.  d'alléguer  les  pteuve-s  fur  Icrqudles  ils  fc 
fondent  pour  le  regarder  connue  tel  : il  fera  facile  alors 
de  comparer  preuves  i preuves  , ét  de  voir  en  quoi  celles 
de  ia  vérité  de  ia  Réfurrection  de  notre  Sauveur  font  in- 
férieures. Si  c'eft  le  fécond  fciis  qui  ed  celui  de  Mr.  Col- 
lins , cct  Auteur  fe  moque  du  monde  , A a cru  fans  dou- 
te qu'on  s’en  rapportetoit  i lui,  fur  tout  ce  qu'il  lui  plai- 
Toii  d'avancer.  Vouloir  faire  croire  aux  hommes  , qu'ils 
ne  peuvent  avoir  une  parfaite  certitude  des  faits , c'cR  i 
peu  près  la  même  chofe  . que  11  l'on  vouloir  leur  petfua- 
det  qu'avec  de  bons  yeux  , iis  ne  peuvent  dilliitguci  s'il 
fait  Jour  QU  nuit. 

III.  Je  foupçonne  pounant,  qu'ü  ne  s'agit  que  du  feul 
bit  de  la  Kéfurredion  de  Jéfus-Uutd;  car  Mr.  Collins  a- 
Joute  , fua  la  prebalilite  tjl  teut  et  ptt  l’on  doit  exiger  dans 
ks  fliiUicrrr  de  Foi.  On  pounoit  dire  ici  avec  raifon  . fiat 
ktx,  L'Auteur  a t-il  l'idée  Je  ce  qu'il  veut  dire  ? Qu'en- 
leod-on  par  un  Objet  de  Foi  9 C’ed  communément  une 
chofe  révélée  par  D>cu,  & que  l'on  croit  uniquement  fur 
le  Uiooignagc  de  la  Révélation  fuppofée  divine.  Si  l'Au- 
teur parle  de  bonne  foi , il  doit  rccounultrc  qu'il  ell  pof- 
fibic  que  Dieu  révéle  des  chofes  , qu'on  autt  fur  Ton  au- 
torité. Mais  fupiHifuns  que  Dieu  parle , qu'il  nous  révé- 
le une  Vérité  , A que  nous  foyons  certains  qu'il  a parlé; 
la  Vérité  cti  quefUon  fera  certainement  un  Objet  de  Foi: 
mais  tK  fera  t elle  que  ptobabic  ? N'cll-cc  pas  infultcr  au 
Public  , que  de  raifunner  de  cette  manière  ? Qu'on  nous 
vante  les  belles  idées  de  Mrs.  les  Déitlcs  fur  fa  Religioa 
Naturelle,  tandis  qu’ils  ofent  dire  cuinouvenemcni, qu'u- 
ne ctwfe  que  le  Dieu  de  Vérité  aura  dcciaiéc  & atteftéc, 
ne  fera  cependant  que  probable. 

IV.  Je  n'ajouterai- plus  au'uo  mot,  car  je  n’entreprens 
MS  une  réfutation  fuivic  de  tous  les  Sophifmcs  de  Mr. 
Collins.  Selon  lui , il  n'y  a point  de  preuve  plus  claire 

*rtr.nn  A plus  décifivc,  qu’une  Prophétie  accomplie  *:  A la  Ré- 

fyLTcm.  furreélion  de  J-  C.  quoique  rendue  vtaifcuiblablu.neprou- 

X ycroitrien.  Mais  cette  Réfurrcéüon  eft  l'accompIiiTcroent 

d'une  Prophétie  : le  Sauveur  avoit  prétiit  qu'il  rcflurcitc- 
roit.  Si  donc  il  cR  rdi'ufcité,  j'ai  la  preuve  la  plus  claire 
A 1a  plus  déciRve.  Ho  ! ce  n'cR pas  de  cela  qu'il  s'aint . 
dit  notre  liomme;  Jéfiu  Chriil  s'ed  donné  pour  te  Melbe, 
aînfi  il  faut  prouver  qu'il  écoit  tel.  Mais  admirez  la  bon- 
ne-foi  l Selon  Mr.  Collins . U n'v  a aucun  Oracle  qui  re- 
garde dircélcment  le  MefCc  ; c'eit-à-dirc  , R je  l'entens 
bien,  qu’il  n'y  8 point  eu  de  MciTic  proinh:  c'eft  une  pu- 
re rêverie  des  Juifs  vers  le  tems  de  la  naidance  de  Jéfus- 
ChrilL  Ainfi,  pour  prouver  la  vérité  Je  la  Religion  Chré- 
tienne . il  faut  prouver  une  chiméte.  Je  taifTc  é quicon- 
que refpeAc  la  Probité  A la  Vérité  , i qualUicr  un  pareil 
proeÎMé.  Aon.  ou  Ta  ad.] 

Le  Sy/iéme  fur  le  Sens  littéral  dtt  Oratlts  examiné 
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COLLINS. 


éejmu  peu  fous  h titre  de  Syflème  fur  le  Sens  littéral  &c.  Londres  1727  in-8-  Mr.  Collins  y répon- 
dit par  une  Lettre  au  Réurend  Dr.  Rogers  , à foceafion  de  fes  huit  Sermons  fur  la  Néceffité  d’une  Hétsé» 
lésion  Divine  y de  la  Préface  qui  ejl  à la  tite.  On  y <2  pmx  une  Lettre  inférée  dans  le  London*  Tournât 
^ J.  d’Avrii  1727,  avec  la  Repose  à cette  Lettre  Londres  1727  in*8'^  143*  ^ ^ 

voit  commence  à s'afibiblir  plufieurs  années  avant  la  mort  y &.  il  ëtoic  extrêmement  tourmenté  de  ia 
üravellc,  qui  termina  enfin  ü vie  dans  fa  maifon  de  la  Place  de  Darley,  le  13  Décembre  1729.  il 
fiit  enterre  dans  la  Chapelle  qui  porte  le  titre  d’Oxford , où  on  lui  érigea  un  Monument  avec  une  £> 
piuphe  Latine  £5].  11  eft  remarquable  y que  quoiqu'on  l’ait  reprdenté  comme  un  ennemi  de  toute 

Re» 


la  fuite  de  fa  Lettre  au  Dr.  Stgert;  & le  Dr.  S^kes  ckfeo. 
dit  â prémiirc  Lettre  par  uuv jtci.ndt , du  24  Juin  1727, 
qui  fait  partie  d'une  Brochure  qui  a pour  titre  : Lee  vtri. 
taekt  fmdtmms  de  t'Auerue  du  MeJ/ie,  En  deux  Lettres. 
La  pr^mière.«  imprime  d'abtrd  dau  le  London-Journal  du 
X.  a Avril  1727.  Et  ta  fcconde  , JerveM  de  Dt/tnje  i ceU 
U'Iài  eu  Répliqué  à laRéponfe  ptMite  ë la  Juite  de  lalxt- 
ue  au  Dr.  Rogerr.  i’ar  Fbilaietbt.  Ltmdrcs  1727  ln-8. 
pegg.  68.  lü.  Dt/enje  de  l’Antiquiti  ^ de  VAutvriU  des 
frijttiies  de  Daniel,  1^  de  leur  Applieotùm  à JtJus-Q>riJl  : 
eu  Mipeiije  aux  O^J<-ùtmr  de  l’Auteur  du  Syiiéme  fut  le 
Sen»  Uiti-'ral  &c.  Éar  Samuel  C’Sand/ef.  Loodres  1728  in- 
8.  IV'.  Le  CMJlfaniJme  eJI  ia  EerJeÛioftde  toute  Eeliginty 
tant  jVatureJle  fut  EtveJte:  JrafUeu  l'enpreuvey  trntre  le 
Livre  infiiute  6yUvu,e  fur  le  Sens  liuiifal  6.c.  fue  fuilfues- 
unes  des  prtnct;^;r  /^r»/'8i{t>r  du  yieux  Tejiament  ttuetant 
le  Mtffte  y le  regardent  je,m  le  Jent  ftirrrof.  Far  Tbemu 
ÿ^ery.  L'Eptctc  DcJicatüire  à Mylutd  Vicomte  de  fier- 
ringtuD  e(l  datée  de  Listle  ■ lladdeui  k 10  Mai  1728.  V- 
Dtjerijt  du  Livre  fui  a peur  litre  y La  Preuve  que  l'on  ti> 
IV  des  aociccu  Uuclcs  en  fiveur  du  ChrilUanirnie.  dcfen^ 
due  ; «n  lùpenje  uu  SyilcnM:  for  le  Sen»  littéral  &c.  par  f> 
duuard  Chandler,  £vëfw«  de  Crvrntr^  ff  LulfxuL  Avec 
uu  Lettre  de  .\fr.  Mailon Jur  ia  Religien  de  Macrobe  , ÿ 
fur  te  fu'il  rapjerte  du  uialiaert  des  Lr.fjns  de  BttUbem; 
une  Apoftillc  Jur  la  IF.  EeUgne  de  Firgile,  Londres  1728 
io-8.  L'Evccmc  déclare  foknndlemcnt  (70),  qu'aprèa  a* 
voir  lu  le  Syjirme  avec  quelque  attention  , il  n'v  a rlea 
trouvé  qui  dut  le  faire  changer  d'idées  fur  aucun  des  utl> 
des  contenus  dans  Ton  prémier  Ouvrage  , „ Dnon  fur  ce- 
„ lui  de  la  fincérlté,  de  l'Auteur  , dont  j’ai  eu  , dit-il, 
„ peut-être  tr<^  bonne  opinion.  Ceft  ce  que  je  faiseoU- 
dans  tout  le  cours  de  cette  Dt/enje  , qan  auroit  pu  être 
„ plus  comte  , Il  l'on  n'avoit  jugé  néccflâirc  de  montrer 
„ combien  cet  Auteur  mérite  ptu  d'en  êüe  cru  fur  fa  pa- 
„ rôle , même  dans  les  Citations  répandues  dans  tout  fuQ 
„ Livre,  puifqu'ii  ne  parle  jamais  plus  hardiment,  que 
y.  lotfqu'il  eÙ  dans  le  tort;  & que  lorfqu’ll  fe  trouve  pref- 
„ fd,  il  décline  une  réponfc  directe  , par  des  qudliona  , 
yy  des  railleries  , ^s  chicanes  , & par  l'autorité  de  quel- 
y,  que  Auteur  moderne  ; autorités  , qu’il  emprunte  quel- 
„ quefois  lie  gens  qui  font  dans  les  memes  prlndpes  que 
y,  lui,  oud'Auteurs,  du  Jugement  dcfquds  lui-memc  fait 
„ en  d'autres  occafions  auAi  peu  de  cas  que  bien  d'autres 
„ perfonms.  Souvent  ce  font  des  expreflions  détachée? , 
„ auxquelles  il  donne  un  fens  contraire  à l’Intention  des 
y,  Auteun,  & qui  prifis  dans  leur  lialfon  , difent  tout  le 
y,  codualrc  de  ce  qu'il  leur  fait  dire.  C eft  ce  que  J'ofo 
„ fouccoir  hardiment  d'avance , en  aiam  donné  des  preu- 
„ ves  incoijicnablix  dans  cet  Ouvrage  r dt  il  m'en  rtfle 
„ encore  au  fcrvice  de  l'Auteur  , s'il  i»e  force  , en  Je 
niaru  , de  les  rafleiiiblcr  d.ans  une  Brochure  partkuH^ 
” re."  V.  La  mmUrt  de  rajftnnrr  de  Jè/us-Cbrijl  des 
AMtrts  juflifite.  En  deux  Pam'er.  1.  Dent  la  prtmièra 
eft  une  Déftiifc  de  la  Preuve  prîfe  des  Miracles , w l’en 
frmve  fue  celle  des  Prophéties  n’eft  pas  neeejfaire  peur  de- 
fendre  d'une  manière  faij'ewieWs  nUre  ReHgien.  II.  La  ft- 
eende  eft  une  Défmfc  de  la  Preuve  tirée  des  Prophéties . 
eü  l’en  preuve  fue  le  Sy/Ume  Cbrétien  tft  fendi  avec  raijen 
fur  les  Prophéties  du  Vieux  TelUinem.  Sert»»*  it  Ripe^ 
fe  à un  Livre  fui  a peur  titre  y Svflctnc  fur  le  Sens  lic- 
léra!  êtc.  Par  Thom»  Bullock  , Maitrt  is-Arts  Rec- 
teur  de  Notth-Creak  dans  te  Cemti  de  Nerfeik.  Londres 
1726  in-8-  p*K.  »88.  Mr.  Bollock  remarque  (7ij  , que 
l'Autcui  du  55/tfase  „ prétend  combattre  le  ChrlfUanifme 
„ avec  fes  propres  armes  , & contribuer  à la  propagation 
du  Déifme  . en  fc  fervant  des  Propres  termes  des  Au- 
tcurs  Chrétiens.  Que  dans  ce  deflein  , il  a non  feule» 
” mem  ramalTé  toutes  les  expreflioos  peu  mefurées  qui 
y,  font  échappées  à des  gens  de  mérite  ; mais  qu'en  les  aL 
„ térant,  en  y ajouunt,  en  y retranchant , en  tronquant 
„ les  paifages  qu'il  cite  , & en  employant  d'autres  voies 
fcmblahles,  indignes  d’un  homme  d'honneur  & de  pro- 
bité,  il  les  a fait  fervtr  k un  but,  vLQblement  contnire 
à leur  véritable  dcÂinatlon.  ” 

[Al  Letire  au  Révérend  Dr.  Regers  , à Tectafien  de  fes 
btsü  iermetu  &c.)  Il  obfcrve  dans  cette  Lettre  (72)  , que 
le  Dr.  Rogers  a invité  l’Auteur  du  Syftèm  an  Martyre, 
par  CCS  paroles  (73)  : ..  Un  ou  deux  ConfelTeurs  donne- 
roicnc  un  grand  relief  à fa  Caufe.  S'il  veut  nous  cort- 
” vaincre  qu'il  agit  férieufement . 4 tju’il  eft  lui-même 
” pcrfitadé  , il  ne  fe  fera  pas  de  peine  de  nous  donner 
_ cette  preuve  de  fa  flncérilé.  Nous  fouKonnerons  tou- 
, jours  , que  ce  qui  n'cft  pas  capable  de  foutenir  cette  é- 
pteuve  , n'a  qu’un  fondement  bign  peu  folidc.  " Cea 
n.-mimeos  font , félon  Mr.  Collins  (74)  . hux  . mé- 
cbans  . inhumains  , Impies  , & Incompatihlcs  avec  la 
paix  de  la.*^ciété;  & perfonncllcment  Injurieux  i l’A» 
*'  teui  du  Syftime  &c.  iï  remarfue  (75) . qn»-’ 


„ gré  lie  vertu  dans  un  homme  , de  dire  ce  qu'il  penfe, 
„ quoiqu'il  le  tallè  d'une  manière  qui  ne  mette  en  danger 
„ ni  fl  fortune  nt  fa  vie.  Et  j'avoue  humblement , dit- 
„ il,  qu'il  me  femble  qu'il  y a autant  de  vertu  è un  houi- 
„ me  de  s'expliquer  librement  fur  des  matières  de  fpécu- 
„ lition  , fans  aucun  cfpoir  de  récompenfe  , 4 aiaht  m£- 
„ me  i craindre  des  maus'ais  trailcmeris;  qu'il  y ena  iun 
„ auue  i dire  le  contraire  , étant  payé  pour  le  dire  , & 
„ non  content  de  cela,  de  pieflcr  4 Je  lollicitcr  les  Putf- 
„ fances  Civiles  à maintenir  p.ir  la  force  , ce  qu'il  a io- 
„ térêt  de  défendre  &c.’'  il  dit  (76)  , que  la  Caufe  de  la 
„ Liberté,  qu’il  défend  , „ eli  la  Caufe  de  ia  Verra  , du 
„ Savoir  , Je  la  Vérité  , de  Dieu  . de  la  Religion  & du 
„ Chrinianirme  ; que  c'eft  l'Intérét  politique  de  tous  les 
„ Peys  ; 4 que  ce  que  nous  en  polledons  en  Angleterre, 
„ fait  la  force  , roraement  , & la  gloire  de  notre  Pays 

Si  je  puis,  dit-il,  contribuer  par  mes  petits 

„ talent  i la  défenfe  d'une  (i  excellente  Caufe  , je  croirai 

„ avoir  bien  employé  ma  vie Enlîn  c’eft  ur>e 

„ Caufe  , pour  laquelle  je  fuulftirois  plutAt  que  pour  au- 
„ cune  autre  , lî  j'y  étols  espofé  , & li  votre  pouvoir  ré- 
„ pondoit  à votre  inclination  de  me  procurer  l'honneur 
„ du  Martyre  ; quoique  je  ferois  ajpigé  (77) , qite  les 
„ Chrétiens  fulTenc  atTcz  fbibles  ét  aOvz  peu  d'accord  avec 
„ eus- mêmes , que  d'éuc  vos  Minières  pour  m’Uer  iavie.” 
Il  avoue  (78),  „ qu'il  pouirolt  bien  y avoir  des  gens,  & 
„ qu'il  y en  a Certainement  pluCeurs , qui  ne  rejriMrJ  t'È- 
„ vangile , que  par  un  principe  de  Csrnijuim  & de  Liker- 
„ tiiu^r.  Qu'il  feroU  très  fuiprenant,  fi  Ja  Religion  Chré- 
„ tienne , qui  enfeigne  tant  de  bonnes  chofes , & qui  con- 
,,  damne  fi  juficment  tant  de  vices , auxquels  les  hommea 
„ ont  du  penchant , n'étoit  pas  rvjettéc  i caufb  de  cela  par 
quelques  Libertins  , aura -bien  que  les  dlIféruiKcs  pré- 
„ tendues  Rtvtlatiens  , qui  font  érâblies  dans  le  Monde, 
„ le  font  par  la  même  raifon.  Mais  ce  ne  peut  être  li  le 
„ cas  de  isur  ceux  fui  rejettent  l’Evangile.  Il  y en  a de 
„ ceux-Ii.  quivivent  aufii-bicn  que  ceux  qui  le  reçoivent. 
„ Et  je  ne  crois  pas  que  du  câté  des  niaurs , IcsChrétiena 
„ lient  aucun  avantage  fur  les  |uifs , les  Mahométarts, 
„ les  Païens  , & auuci , qui  rejettent  la  Religion  Chié< 
„ tienne.'* 

[5]  Avec  une  Epùapbe  Latine.]  La  vold:  . 

H.  S.  B. 

Antokius  C0L1.15S  Amigety 
Egregiis  ammi  detibut  tmatus, 

Pne/lanti  Ingénié, 

Atri  Judùie, 

Tenaee  Memtria, 

A puere  vfjue  miViJÎca  virriuir  itsdelt  praditus: 
é>^f9Ai//|irniu«  femper  viia  merwofue  exemplar  : 

Feritetis  amicus  indagater fedulus  : 

Qr«Ms  ntfue  ex/ententiis  fimimiMi  penden, 

Jftfue  Magiftrotus  gltdiê  vin^tandstm  tjje  exiyitiuatdr. 
fn  Ltinr  (fiiarun  epuienta  ei  eepia)  neivendit 
Afftduus  mdeftjjus  : 

OuanSttai  inde  prefecerit. 

Ex  feriptis  tpftus  editit  judieet  LtQer  ideneus, 

Eiga  Reges  eptimas  utrumoM  Oeergium, 
iJbettaiis  utpeti  Ovilit  fj  £te/cyîq/lic« 

Ihterts  (f  Palrenas , 

Ptde  (/  «uJr  aliiu)  eenftant. 

Gratam  Jui 

Ergé  Cmjuget  Aauris, 

Erga  Uberes  Cbaritatis, 

Etga  Serves  LenitatiSy 
Erga  emnts  Benevelentùt  y 
sMemeriam  rrlifuà. 

Cd/ru/«nMs  tia/rnwline  diu  cenfiiSatus, 

Demum  fraSus,  ebiit  Xlll.  Dec.  MDCCXXIX. 

Amkerum  nuper  delkig  , nune  ebeu  ! siejiderittm, 

Natut  eft  XXI.  Jwtii  MDCLXXVL 
H e X a I c O Pâtre  Amaigert. 
lu  iRAtnnsn^»  boMt 

Maitham  Fiancisci  CrriLD  Efuilis filiamt 
Atpit  y tadifutiSa, 

Eusaoetham,  üuALTBti  Wrotiibsly  Barerutti. 

Es  altéra  fbdiusr  Libérât Jk/iepiti 

QwriMii 

Dmx  Pritor,  Hexr tcuu  infatiUm, 
Avtonivh  errs  ad  oirileoi  araten  jam  prautSuttiy 
Sumrna  virtute  bumanitate  odaUfteiaemy 
Extukrat  : 

Duos  itidemfiliasy  Elisabktham  (f  MAXTHAXf, 
Innuptat  rtlifuit. 

Altéra  trMn^mo  Fhe, 

Quoettm  eenjun3iftime  vixerat, 

^«rwaientWR  bec  mismu  pejult. 


(74)  sea. 
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Religion , il  déclara  quckpies  minute»  avant  que  d’expirer  „ que  comme  il  avoic  toujours  travaillé  du 
„ luteux  qu’il  lui  avoit  eu;  polTibIc  à fervir  Dieu,  fon  Roi  d:  fa  Patrie,  il  ctoit  aulTi  ptribade  qu’il  a!» 
„ loit  dans  le  fejour  que  Dieu  a ddliné  pour  ceux  qui  l'aiment."  Et  un  moment  après  il  ajouta , 
„ que  la  Religion  Catholique  conlifte  à aimer  Dieu  & fon  Prodtain exhonam  ceux  qui  étoicot  au- 
tour de  lui , à ne  jamais  perdre  ces  principes  de  vue.  Sa  Bibliotlièque , qui  écoit  nombreufe  &.  belle, 
éioit  ouverte  à tous  le»  Gens-dc- Lettres,  de  il  fe  fàifoi&un  plallir  de  teiu*  communiquer  toute»  ks  lu- 
mières &.  tous  les  lècours  qui  dependoient  de  |uL  11  fourniflbit  des  Livres  à ceux  qui  travailloient  à 
le  rtluter,  de  leur  indjquok  même  la  manière  de  le  combattre  at  cc  plus  de  force.  Il  cxdioit  avec  foin 
toute  intiecence  & toute  oblcènitè  dans  la  converfation , de  avoic  même  beaucoup  d’éloignement  pour 
les  difeours  trop  liba*».  On  dit  (n)  que  „ la  corru{>cion  qui  règne  parmi  les  Chrétiens  , de  l'efpric 
„ perfecuteur  du  Clergé,  l’avoienc  indiljwfc  contre  la  Religion,  & l’avoient  enGn  porté  à croire  que 
,,  fur  le  pied  qu’elle  fe  trouve  aujourd'hui,  elle  eR  pernkieufe  au  Genre-humain.  Comme  il  avoit  un 
„ gi^d  fonds  d’humanité,  de  douceur  de  de  modération  , il  voyoit  avec  douleur  que  ces  Vertus  é- 
„ iqicnt  bannies  de  la  Société , & qu'on  fê  fcrt’ok  de  la  Religion  comme  d’un  manteau  , pour  auto- 
„ riler  toutes  fortes  de  violences  & d'injuRices." 

COLLINS  (Jean),  Auteur  de  divers  Ouvrages , tenolt  un  rang  confidérable  parmi  les  Savans 
du  X y 11.  Siècle,  il  éioit  fils  d'un  EedéRaRique , & naquit  le  5 de  Mars  1624  à Wood-Eaton  pro- 
che d’Oxford  (e).  11  fut  élevé  d’une  manière  qui  lui  donna  du  goût  pour  la  recherche  de  la  Vérité, 
dii  qui  lui  ibrma  l'efprit  k la  JuRelTe  du  raifonnement.  Il  paRa  une  partie  de  fa  jeunefle,  en  qualité 
de  tkrrc,  fous  Mr.  Jean  Mar  (b)  un  des  Clerc»  de  Cuifine  du  Prince  Charles  , qui  fut  enfuite  Roi 
fous  le  nom  de  Charles  II.  Mais  (es  Troubles  & le»  Guerres  Civiles  aiant  commencé,  il  alla  fur  mer, 
où  il  fervit  fept  ans , pendant  lefquels  il  fe  mit  fuififamment  au  fait  de  toutes  les  parties  de  la  Navi- 
gation , parce  que  c'ètoit  alors  fa  profeHloD.  A fes  heures  de  loiHr , il  s’appliqua  a la  fcicnce  du  Cal- 
cul, & a quelques  parties  des  Mathématiques , pour  lefifuelles  il  avoir  naturellesnenc  du  génie.  A fon 
retour , il  embrulTa  lu  profcRion  d’ Arithméticien  , & compufa  divers  IVaiiés  utiles  fur  des  fujets  de 
Pratique , qui  ont  été  imprimés  , & qui  font  fort  cRimes.  Le  1 2 d'Oclobre  1 667  il  fu:  élu  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  Ikndant  qu’ Antoine  Comte  de  Shafisbury  fui  Grand-Ciiancelier , il 
nomma  Mr.  Collins  pour  divers  Arbitrages  fur  des  procès  pendans  devant  la  Cour  de  la  Chancellerie, 
touchant  des  Comptes  embrouilles.  „ Ce  qui  lui  rapporta  quelque  profit , & épargna  de  la  dèpenlê 
„ & des  procédures  aux  Parties  intérenecs.  Depuis  cc  tenu-lù  , U fut  fouvent  emptové  en  d’autres 
,,  lieux  d par  d'autres  perlônnes.  Il  gagna  non  feulement  par-là  quelque  bien , mais  s'acquit  beau- 
„ coup  de  rtpuunon;  enforte  qu'on  le  regardoit  par  rapport  à des  aRaires  de  cette  nature,  comme 
„ l'homme  le  plus  utile  le  plus  nccenâire  de  fon  lems  (rV"  Vers  la  fin  de  fa  vie,  il  fut  fait  Te- 
neur ue$  Comptes  (Recomptant)  de  la  Compagnie  Rovale  de  la  Pêche.  En  1682,  après  la  fin  de  TRcle 

Surlic  à Oxfvjrd,  sciant  mis  en  chemin  un  lour  qu’il  làifoii  grand  chaud,  pour  fc  rendre  d'Oxford  à 
laln  csbury  dans  le  Comté  de  Wilts,  afin  d'y  \iliter  le  cerrein  pour  creufer  un  Canal  entre  l'^r  & 
ryivti» , il  but  une  trop  grande  quantité  de  Cidre , ce  qui  le  fie  tomber  en  conl’omption , donc  il  mou- 
rut le  Saoiedi  io  Nuve^re  1683,  dons  iâ  maifon  fur  Gariick-IiiU  à Londres  ; & il  fut  enterré  le 

Mar- 


\A]  Il  cmftfa  Aivett  7rai^/  utiles  fur  des  fujttt  di  Pra- 
fui  ofit  eu  En  1652  il  publia  i Londres 

io-ful.  un  '1  nicC  nuituLc  : Intrrduflîttt  aux  Crmpiet  dt  Mur- 
tbands^  réimprime  eu  1665  avec  une  nouvelle  Cartic  fout 
. le  litre  de  HuppUment  4 la  Srierut  des  Cmput  à IVn'tA- 
■Hdfue  , oii  l'on  liouve  quantité  de  bonnes  Hêeies  pour 
débrouiller  des  Comptes  cmharrairés  . & décider  dc<  cas 
dpii.eux.  Ou  y voit,  par  cscir.pk , laQiiefiirn  de  Tlfjfo- 
tte^ut  dercdce  Jclan  u/i  Intérêt  Jiwiiie  , i«I  fue  Ut  Com  dt 
Juftite  l'aikuent , 6t  d autres  Qudlions  qui  fu  prOfentent 
communénii  nt  dans  le  Cuoimerce.  Il  y donne  d'une  ma- 
Cicic  concife  , mais  claire.  Ils  Rèjj'cs  dr  l'Arichmétique 
Décimale,  de  l'intérct  limpie,  6t  de  l'Rfcomptei  de  l'E- 
quaiion  de  payement  de  rintérèt  compofé,  & d'Anouités. 
JJ  y hic  voir  q<rune  Table  dretrée  pour  une  Livre  Itcrling, 
placée  d Irtt.iCc  cunipofé  à quelque  denier  que  ce  foit, 
avec  le  tcois précis, eii  une  Table  de  Logarithmes . sifée  i 
continuer  : ci  ru'on  peut  réfoudre  psr  la  toutes  les  Quef- 
lions  touchant  les  Intérêts  compofés  & les  Annuités , i 
quelque  denier  que  foit  l'Intécéi  , & quel  que  foit  le  ter- 
me du  payement.  Cette  Partie  qui  regarde  les  Intérêts  a 
été  réimprimée  en  J6B5  en  petit  oétavo.  En  1656  il  pu- 
blia i I^indrcs  in  4.  un  Traité  qui  a pour  titre;  U SeQeur 
du  Quart  de  CmU  ; contenant  la  Defcriptlon  & l’Ufaac  de 

Suatre  différens  Qi4artt , appropriés  {wur  la  conQruAioa 
CS  Cadrans  Solaires,  pour  la  refolution  des  Proportions, 
& pour  trouver  li'abora  l'Heure  du  jour,  & l'AzImuth  du 
Soleil  en  tout  teins  ; avec  un  Appenàix  fur  la  Cnoinoni- 
que  i réflésioii , par  le  moyen  d'un  Miroir  placé  fl  quel- 
que inclinaifun  que  ce  foit  11  v traite  aulü  amplement  des 
propriétés  des  Trimj;lcs  Simples  ft  Sphériques , propofe 
tous  1rs  cas  de  ces  Triangles  , & en  donne  les  Solutions 
de  dUTére-mes  manières.  En  1659  il  lit  imprimer  fi  Cn*- 
, mani^ue  Gimetrique  f in-4.,  oii  il  donne  diSérenie*  Mé- 

/...  ly  ihodts  de  trouver  cc  qu'il  fout  favoir  d'avance  • , & de 
tricer  les  lignes  des  Heures  fur  tomes  fortes  de  Plans , &c. 
Il  enfeigne  aiifll  i tracer  une  MéTitiicnne,&  à faire  toutes 
fortes  de  Cadrans  Solaires,  par  le  moyen  de  trois  Ombres 
d'un  Gnomon.  t.a  même  année  parut  fon  Ecbelle  fintpU 
pour  Ut  Mariniers , où  il  donne  la  meilleure  manière  de 
tenir  Tournai  do  cours  d'un  VaüTcau,  de  corriger  rctlime, 
& rcéiiKe  plufieurs  erreurs  qui  fe  trouvent  dans  les  Cartes 
ordinaires:  il  réfout  les  Proportions  touchant  iesTriao- 

S;Ils  Simples  & Sphériques.  &c.  naos  lc«7ran^â.^i*nr/’èL 
ijtpbiput  de  la  SatieU  lùjûie  de  iMtdrti , N*.  30.  Dé- 
cembre 1667,  il  a expliqué  & démontré  le  Problème  pro- 
pofé  par  le  fovant  Jéfuite  de  Biily  : De  trouver  k N^brt 
de  la  période 'Tulienne  dant  une  année  donnée  ^ekonque  ; let 
A’omtrtt  du  d^le  Salaire , Lunaire  de  riiuiiîlùm  de  ladi- 
te année  étant  eoitnus.  Il  y a ajouté  <)uclquc$  Règles  fort 
exaétes  pour  iiouvcr  d'aboid  fur  quel  jour  de  la  fcmaiac 


toinliera  toujours  le  fsunfi’reie  du  osots , & plufîeurs  ancres 
Règles  utiles  6l  nécclTaircs  pour  les  cateuls  de  Calendrier. 
XI  y a encore  de  lui  dans  les  mémos  Traajaùims , N*.  46. 
Avril  i6é9,  une  Ditrcrcation  curieufe,  Ve  Rejelvtioni  Æ- 
in  A’imen/,  oii  l'oa  trouve  bien  des  chofes  qui 
tendent  aux  plus  belles  Découvertil  qu'on  a fuites  depuis 
dans  cc  qu'il  y a de  plus  fublimc  dans  les  Mathématiques, 
fur  tout  par  rapport  i la  DoSrine  des  Differentes.  Mr. 
Oldenburg,  pour-lors  Seaéaire  de  la  Société  Royale,  a 
mis  cme  note  fur  le  fujet  de  Mr.  Collins  : | Autbor  (D. 
CUliiif)  explanata  Mercatoris  Logarlthmotcchnia  yéngftcé, 
Iff  illufiretn  elegmti  tjut  WoSrmi  txemplit^  parîter  egit  de 
bre  «/«r*  Imeri*iatianis , ren^Ntiiir  Logarithmos  veres  mt 
2$  rei  30  Ueu  figivarwei  per  meram  divifiMiem(vel  prapartU- 
«iCfR)  pr^bCd  bat  in  re  ijla  Autlorii  tUdrina  pet  Divifianem^ 
quel  (ut  tèt  illu/lratur)  ntit  videbatur  Jatis  ampU  extendi. 
dite  }am  obtint  atiquel  mtnjibus  tommuniralum  fuit  ruiu  fvL 
bufdam  Seeiit  R.  Sudetatis , ff  Pe^bac  edendunt  txpeS.  tnr. 
Dans  le  Nonb.  dp.  des  TratyaBimu,  Mars  1671,  Mr. Col- 
lins a donné  la  piu«  élégante  Explication  de  cc  Problème 
Cliorugnphiquc;  Let  Di/lantet  de  trois  objets  fur  un  utfme 
plan  , Ut  AngUt  fait!  dans  un  quatrième  rndroii , par 
l'Oijervaâtn  de  CMfW  ebitt  , Hans  donnes , trouver  Ut  dif- 
tances  de  tes  O^rtr  du  Lteu  de  t'Obfervaimt.  En  idSo,  il 
publia  i Londres  un  petit  Traité,  in-4.  in’'Culé:  Rnifons 
de  /-rrmettrr  Tenirér  du  Bétail  d’Irlande , d’empiéter  eelU 
du  Poijfon  prit  par  Ut  Etrangerti  avec  une  Adrejfe  auc  Mem- 
bres du  Pariciiimr  de  la  part  des  Comtés  dt  CornouailU  if  de 
Devan,  pour  l'encouraeement  du  Commerce  de  l’Etain , de  ta 
Pécbi  Êf  de  diverfei  ManufaSures.  En  Iiî8a  11  lit  impri- 
mer i Londres  in  • 4.  fon  Difeours  fur  U Sel  if  la  Piebeq 
où  iisnitc  let  Articles  fuivans.  L Les  divetfes  maDières 
de  faire  le  Sel , tant  en  Angleterre  que  dans  les  Pays  é- 
trangert.  IL  Les  caraélères  les  qualités  bonnes  ou  mau- 
valfes  de  ces  diverfes  fortes  de  Sci  ; où  l'on  prouve  que 
celui  d'Angleterre,  raffiné,  e(l beaucoup  meilleur,  qu'au- 
cun autre  des  Pays  étrangers,  lll.  La  manière  de  faler 
les  différentes  cfpMcs  de  roiffons  , félon  le  tems  qù’oa 
veut  les  garder.  IV.  La  manière  de  folcr  la  Viande. 
V.  1j  manière  Je  cuire  le  Poiffon  & la  Viande.  VI.  Ex- 
périences extraordinaires  , pour  conferver  loogcems  en 
bon  état  le  Beurre,  la  Viande,  le  Poiffon,  les  Oifeaux. 
les  Fruits , les  Racines.  VIL  L'état  & les  fouffranccs  de* 
Sauniers  ou  Ouvriers  en  Sel.  Vllt.  Fronofitions  pour  leur 
foulagcment,  & pour  ravancemeni  de  la  Pêche,  des  Ma- 
Dufaflures  de  Laine  , d'Ecaio  & autres.  Dans  les  Trot^ 
aOiant  du  mois  de  Mai  id84,  Num.  159  , il  y a une  Let- 
tre de  notre  Auteur  au  favant  Dr.  Wallis  , où  il  lui  com- 
munique Jet  penfitt  fur  cerlains  dèfautt  de  l'Algèbre  : il  y 
propofe  la  vraie  méiho^  de  décrire  Ici  Loti  des  Equa- 
tions , de  déccmtüjcr  les  limites  & 1e  nombre  de  leurs  Ra- 
Q 3 cincs; 
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Mardi  fuivam  dans  FEglife  de  S.  Jaques  Garlicic-Hill  dans  South-IHe,  prédrëment  derrière  la  Chaire 
(d).  Environ  vingt*cinq  ans  après  là  mort»  tous  Tes  Papiers»  & la  plus  grande  partie  de  fes  Livres, 
tombèrent  entre  les  mains  du  favanc  Guillaume  Jones  Ecuver  (e)  , Membre  de  la  Société  Royale.  On 
y a trouvé  des  Manufcrics  fur  les  Mathématiques  » de  ^frs.  iriggs  & OugbtreJ,  des  Drs.  Ptll,  Scar^ 
Lenughf  Barrowy  & du  Chevalier  Nmton,  avec  une  multitude  de  Lettres  de  pluTieun  Savans»  & de 
Copies  de  Réponlcs  ; il  y en  a en  particulier , «des  Drs.  Pell , H^ailts , Barrovi , de  Mrs.  Nevjton , ^a- 
mes  Gregory  , thmjleed  , Tvwnky  , Bahr  , Branker  , du  Dr.  Bernard  i de  Mrs.  SkfuiSy  LâîhniiZy 
Tfcinrréaus,  du  F.  Bertet  & d'autres.  11  parole  par  ces  Papiers,  que  Mr.  Collins  étolt  li  appliqué  à la 
recherche  des  Vérités  udl^»  fi  in^dgable  & fi  induflrieux  à poufler  fes  recherches  »&  d'un  caraélère 
fl  généreux  & 11  communicadr,  qu'il  a confbmmeni  entretenu  commerce»  pendant  plufîeurs  années» 
avec  les  plus  célèbres  Mathématiciens  de  Ton  tems  » & qu'il  n'épargnoit  ni  peine  ni  dépenlc  pour  fe 
procurer  ce  qui  pouvoit  contribuer  à avancer  les  Stances.  £n  un  mot  » le  Public  lui  (À  redevable  de 
la  meilleure  parue  des  Découvertes  les  plus  utiles  des  derniers  tems  [£j.  Ce(t  à lui  qu’on  doit  aulR 
principakmcoc,  fmon  uniquement»  la  pubUcadon  des  plus  beaux  Ouvrages  de  Mathématiques  de  ce 
cems-U  [CI.  11  étoic  comme  le  Kegillre  vivant  de  toutes  les  nouvelles  Découvertes  qu’on  faifoic 
dans  cette  i^nce  » le  Magazin  auquel  tous  les  Curieux  avoient  recours  » & le  Dépofiuire  général 
de  toutes  les  connoilTances  utiles  ; ce  qui  lui  a donnée  le  nom  de  Merfenne  d Angleterre  (j).  Si 
tous  fes  Correfpondans  avoient  été  a/Tez  généreux  & alTcZ  communicatifs»  pour  ne  pas  l’obliger  à te* 
nir  certaines  cliofes  fccreties,  il  n'y  auroit  eu  aucun  prétexte  à la  difpute  fur  finvention  de  la  Métbo* 
de  de  l’Analyfe  » la  plus  admirable  qui  fe  foit  jamais  laite  » dont  il  parole  clairement  que  la  gloire  ap* 
partient  au  Chevalier  Ifaac  Newton , par  les  Papiers  de  Mr.  Collins  » publiés  dans  le  Gomneremn  K* 
pijioUcum  D.  Joannis  CVi/nr  ^ aîiorum  de  Analyfi  prmmai  ju(Ju  SocUlulis  Rtgia  in  hum  edittan,  Lon* 
lires  1712,  in>4. 


cinrs:  &.  plullcurs  autre?  cborci  auflî  curleufc?. 

Le  Pièbllc  lui  eji  reJeiMblt  dt  ta  mtiUturt  partie  iet 
Dutu\.entt  Iti  plut  utilet  dtt  demitrt  ttmt.]  £n  1666  il 
travaiNoit  à (icieruiiner  la  manière  de  divifer  le  Méridien 
l'or  la  vraie  Carte  Marim!  ; Problème  de  la  dernière  im* 
portance  |>our  U Navigation.  £c  quelque  tenu  après  il 
itigui-a  Mrs.  Nicolas  Mcrcator,  Gregory,  Harrow, Nctv. 
ton  K Wallis,  chacun  en  particulier,  i chercher  une  mé- 
tliode  afiVc  de  le  fatre;  ce  qui  excita  Mrs.  Leibulu,  HaU 
ky  ti  Bernoulli  , & cous  ceux  qui  ètoient  en  état  de  mé- 
diter fur  un  tel  fujet,  1 propo(*er  leurs  Solutions.  Ht  par 
ce  moyen  on  a réduit  la  pratique  de  cet  utile  Problème , 
à la  plus  grande  fimplicitè  Imaginable.  TahUs  des  Lo- 
gar.thmcs  font  d'un  11  grand  urage  dans  la  plupart  des  Cal- 
culs, «lu'il  n’y  a prerqur  pas  moyen  de  faire  rien  de  bien 
fans  cela;  mais  on  reprdoic  te  travail  de  les  drdTer, com- 
me d'une  difficulté  prcfquc  infumonDhIc,  & comme  fore 
ennuyeux,  & tes  Tables  déjà  faites  o'éioient  pas  d’une  ex- 
aditude  è pouvoir  toujours  y faire  fonds.  Mr.  Collins, 
très  bien  innmii  fur  ce  fujet , travailla  beaucoup  i trou- 
ver ks  moyens  de  faciliter  & d’abréger  l'ouvrage;  il  en- 
gigea  auffi  Mrs.  Mercator,  Gregory  & Newton,  i tWtyet 
chacun  de  leur  cAté  i rendre  i'opération  aifée  & facile 
(Uns  U pratique;  ce  qu'ils  lîrent;  & quelque  tems  après, 
le  Dr.  Halley  y mit  la  dernière  main.  Ccd  Mr.  Coi- 
liiu  , qui  engageoit  tous  ceux  qui  étoient  propres  i per- 


fiflionncr  les  .Sciences  , i s'attacher  d’une  manière  par- 
ticulière i Cille  partie  pour  laquelle  ils  avoient  du  ta- 
km.  Il  fc  fervoit  de  tout  les  Jndrumens  qu’il  trouvoil 
propret  à ces  tins.  & qui  feroicm  peut-être  demeurés  In- 
utiles,ou  qui  auroient  été  employés  i des  chafes  de  néant, 
H par  fan  Imo  jugeiuem  & pai  Ton  habileté  il  n’avoit  dé- 
couvert les  divers  ufages  auxquels  ils  pouvoient  fervir.  Il 
ks  metcoit  i l'ouvrage  , en  leur  {aifant  remarquer  où  gl- 
foii  le  défaut  dans  telle  ou  celle  partie  d'une  science  uti- 
le,en  leur  indiquant  les  difficultés  fur  Icfqttclles  il  y avoir 
des  recherches  i faire,  en  fatfam  femir  l'avantage  d'éclalr- 
cir  parfaitement  ie  fujci  en  ouedion , & en  cmrcccnant  en 
eux  le  courage  & un  delir  araent  de  faire  de  nouvelles  Dé- 
couvertes. 

[C]  Ctji  à iui  fu’os  deit  aujfi  priRci/>o/ri»rnt , Jinm  urà- 
^utmefU , le  puMUatitn  des  piut  beaux  Outiraget  dt  MaM- 
natlquet  dt  et  trau  lé.]  Ccd  i fes  condames  foliicitationi 

3ue  le  Public  doit  la  publication  des  Ltftnj  d'Onifw 
I Cimetrit  du  Dr.  Barrow  ; de  l’ytbrtgé  des  Oxntagts 
tArtbinidty  & des  Cwiifurr  tApeütnius  » du  même;  de 
la  Tradudion  de  VAlgibtt  de  Rlmiut  , otite  les  Additions 
du  Dr.  Pell.,  par  Mr.  Brsnker:  de  l'Algèbre  de  Kerfeyt  de 
l'HiJloire  de  l'Algèbre  du  Dr.  tVailis  ; du  Traité  des  Gms- 
Wrwiy»ns  de  Blr.  Ssrodt  i èt  de  plulîcurt  autres  eicdlens 
Ouvrages. 


sa*  COLOMB  (Christophle),  fameux  parla  découverte  du  Nouveau  Monde  , étoit  Gé- 
nois de  naillânce  [^  j , & vraifemblablcment  d'une  bonne  famille  [B].  On  ne  fait  rien  de  fort  cer- 
tain touchant  les  prémiercs  années  de  fa  vie.  Il  fortic  fort  jeune  de  fon  Pays  («>).  Je  i>e  fai  qud 
fonds  on  doit  faire  fur  un  fait  rapporté  dans  le  Ducatiana{b):  »»  que  Colomb  éioitcn  i474Capitaincde 
»»  quelques  Navires  pour  le  Roi  Louis  XI  ; & que  comme  les  Efpagnols  avoient  fait  en  ce  tems-Iâ  u- 
,»  ne  irruption  dans  Je  RoufHUon»  il  aut  que  par  rcpréfailles»  & fans  contre\'enir  à la  Paix  encre  les 
»»  deux  Couronnes  » il  pouvoit  courre  fus  aux  Vaifleaux  Efpagnols.  Jl  attaqua  donc  & prit  deux  Ga- 
»,  tères  de  cette  Nation  , charm'S  pour  le  compte  de  divers  particuliers.  Sur  les  plamtcs  de  cette 
»,  aélion  au  Roi  P'erdinand,  ce  Prince  prit  le  parti  d’en  écrire  à Louis  XL  Sa  Lettre  efl  datée  du  9 
»»  Décembre  1474-  Ferdinand  y qualifie  Cbriflophle  Colomb  » Sujet  du  Roi  Louis  XI;  c'eft  que» 
»,  comme  on  fait^  Colomb  étoic  Génois,  & que  LÂ^uis  XI  étoit  Seigneur  Souverain  de  Cènes»  quoi- 

„ que 


\A\  Etùit  Céusi/  de  naiÿanet.']  C'eft  ce  dont  tous  lés 
Aiucurs  conviennent  ; maik  d'ailleurs  on  difpuu;  prefque 
autant  fur  la  Patrie,  que  fur  celle  d'Humère.  Les  uns  di- 
fent  qu’il  étoit  natif  de  t,'ugurs» , petit  bourg  fur  la  Riviè- 
re de  Cènes  (i);  ou  ÜAlbiiUt  (2)  : ou  de  Nerxl  (3). 
D’autres  le  font  naître  i a'otwnr,  ou  â.  Cènes  même  (4).  Il 
eft  aQcz  difficile  de  prendre  parti  entre  ca  divers  fenti- 
mens.  Il  eft  furpren-tnt  que  fon  fils  Dom  Fernand  Colomb, 
qui  a éait  Ton  HIftoire  . n'ait  pas  donné  quelque  éclair- 
cüTemem  for  ce  fujet.  ta;  P.  Charlcvoix,  qui  l'a  fuili,  die 
feulement  . que  cet  lllftorim  s'rn  tient  au  femiment  de 
ceux  qui  font  venir  fa  famille  de  Plaifance  ; A qu'il  ajou- 
te, que  le  malheur  des  tems . caufé  par  les  gueacs  d'Ita- 
lie,avoit  obligé  Dominique  Colomb, père  de  Cliriftophlr, 
à fe  retircT  dans  l'Eat  de  Cènes.  Mais  cela  ne  décide 
rien  fur  le  Lieu  précis  de  ta  n.iiffitnce  Je  l'Amiral. 

[AJ  Frai/embiabltMient  d'une  btme /oniüt.]  Pluftcurs  Au- 
teurs prétendent  qu'il  étoit  de  fort  baffe  nailPmce . ét  quel- 

ÏueS'Uns  ont  meme  avancé  qu'il  avoir  appris  le  métier  de 
Lardeur  de  laine  (s).  Moréri  dit  pi'il  efl  jûr  fiw  kn  pire 
itvir  Gtrdrur  de  kmr,  (ÿ  fiie  lui-mimt  apprit  et  airfirr;  je 
ne  fai  où  ce  Lexicographe  a pris  cette  certitude.  Coma- 
ra  (6)  dit  qn'ii  étoTt  originaire  de  Plaifance  en  Lombar- 
die, & ilfu  de  riiliiftre  Maifon  de  Peleftrello  ; mais  il 
pourroii  bien  avoir  confondu  ce  nom  avec  celui  de  ta  pré- 
niiére  femme  de  Colomb  , Dona  Philippa  Muniz  ou  Mo- 
niz  de  Pereftrelo,  hlIc  du  Gouverneur  Portugais  deporto- 
Sarto  (?}.  Hcnéra,  autre  Iliftoricn  Kfpagnol , dit  (8) 
qu'oQ  vouloic  le  liire  dcfccnJrc  des  anciens  Seigneurs  de 


Cucaro  dans  le  Montferrar;  & il  ajoute,  que  cette  difpis- 
tc  touchant  Ton  oiigine  dcvoic  fe  terminer  dans  le  Côn- 
feil  Souverain  des  Indes.  On  a vu  dans  la  Remarque  pré- 
Ccdcntc  , que  Don  Fernand  Colomb  fan  fils  cil  du  fenti- 
iiiiiit  de  ceux  qui  font  fa  famille  originaire  de  Plaifance; 
mais  il  Dc  lui  donne  point  d’autre  nom  que  celui  de  Co- 
lomb, nue  l'on  voit.  dit-il,  avec  les  Armes  de  l.a  faiiiitle 
fur  pluMun  anciens  l'ombeaux.  Il  parle  d'un  Colomb^ 
fumo'mmé  if  yrunr,  fameux  Armateur  de  ce  icms-li,  qui 
prit  dans  une  occalion  quatre  Galères  fur  les  Vénitiens;  & 

Il  cite  le  fragment  d'une  l.ettre  de  fon  père  à une  Dame 

dc  la  Cour  u'I'Tpagnc  , où  il  dit  : Je  nf  fuis  peint  le  pré-  « 

mirr  Amiral  de  ma  fanille  , yit'm  me  donne  ie  nom  yu'on 

vo:idra.  ûaeid  a garie  les  ^ebis  aza'U  que  sNtre  Rti  i je 

Juii  le  Serviteur  de  ee  mime  Dieu  sur  Fa  placé  fur  le  Trine 

(y).  J'ajouterai  ici , qu'il  cil  aifcz  difficile  dc  concevoir 

Sue  Colomb  ciit  fait  des  études,  èc  (|u*il  eût  acquis  d'auf-  ' 
grandes  connoilfances  (to)  , s'il  n'cùt  été  d’une  bonne 
famille.  Il  ell  bien  rare  qu’un  homme  Je  métier  , com-  î-^{cie 
me  l’on  veut  que  Colomb  ait  été,  étudie  Ses  Sciences  aux- 
quelles nous  verrons  que  Colomb  s'écoit  appliqué,  é moins 
qu’il  n'ali  quelque  Prcatctleur  qui  le  poulfe  ; & l'on  ne  dit 
point  que  notre  fameux  Voyageur  en  ait  eu  aucun.  Quoi 
qu'il  en  Toit,  je  trouve  très  bien  fondée  la  rèfléxion  du  P. 

Charlcvoix  (ti^:  „ La  gloire  de  ce  Grand-Uoinmc  n'cm- 
„ prume  rien  de  fes  ancêtres , qui  ne  font  pas  connus . <2  f'*  P'  **’ 

„ a immortalifé  fon  nom  au-dclTus  dc  prcfquc  tous  ceux 
„ qui  fc  font  rendus  célèbres  dans  ce  Sièclc-IL  Je  ik  fal 
„ inéiTu;,  s’il  u'cùt  pas  été  plus  glorieux  è un  ftmple  Ctr- 
„ deur 
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ÿ que  cette  Ville  culfc  deSavone  funenc  tenue*  de  lui  en  Fkf  par  le  Duc  de  Milan."  Quoi  qu'il  en 
foii  de  ce  fait  particulier,  Colomb  avo^  fait  de  fort  bonnes  études  dans  l'on  Pays,  & il  s'appliqua  co^ 
fuite  à celle  de  la  CofmograDhie , de  rAAronomie,  de  la  Géotnéuie  & de  la  Navigation  , Scienoea 
dans  lefciuelles  il  a excellé  (c).  A cça  connoilfances  U joignit  celies  que  la  pratique  de  l’expérience 
fournifll'nt:  il  voyagea  beaucoup  dans  toutes  les  Mers  connues  de  fun  tenu,  avant  que  de  pcnlèr  à la 
découverte  du  Nouveau  Monde,  il  dit  dans  un  de  Tes  Mémoires  (d)  : „ L’année  1477  au  mois  de 
,,  Fè\’rier,  je  naviguai  cent  lieues  au*dett  de  l’Ue  de  Tyle  , dont  U partie  méridionale  cil  à 73  do- 
,,  grés  de  la  Ligne.  Elle  cA  auAi  grande  que  l’Angletmc,  dt  les  Angluts  y vont  traüquer.  Ce  n'eA 
,,  pas  la  7y*  dont  parle  Ptolomée,  qui  cA  immédiacenwmt  fous  la  Ugne,  mais  celle  que  nous  appeb 
„ Kms  aujourd'hui  h'riejlande.’*  PtuAeurs  Auteurs  OQC  voulu  lui  ravir  )a  gloire  d'avoir  formé  fur  les 
eormoÜTances  qu'il  avoit  par  lu^mêroe , le  grand  deAein  de  découvrir  des  l'erres  inconnues  [C}  Quoi 
qu’il  cfi  Toit,  il  conçut  qu’U  y en  avoit  du  cceé  de  rOccidenc,  de  rélbiuc  de  tenter  d'y  parvenir;  mais 
comme  il  ne  l’écoit  pas  cnridd  dans  fes  Courfes  , U chercha  a faire  goûter  fon  projet  i.  quelque  Puif* 
ünce  qui  Ac  les  fraix  do  fentre^fe.  Il  l'adroAi  d'abord  à la  RépubSque  de  Gènes  (r)  ; mais  on  le 
traita  de  vifionnalre,  de  on  ne  daigna  pas  élément  faire  attention  à (ès  propuAcions.  Il  alla  de  là 
en  Portugal,  offrir  les  fervices  au  Roi  Jean  11.  [D]  ; mais  avec  auAlpcu  de  fuccés  qu'à  Gènes.  U 
s'embarqua  fur  la  fin  de  l’année  1464,  <&  alla  praitlrc  terre  en  i^daloune,  avec  Bêribtlttni  O/lmb  Ton 
frère,  qu’il  envoya  en  Angleterre  pour  tâcher  de  faire  goûter  fon  deAêin  au  Roi  Jienri  VU  , tandis 
qu’il  iroic  faire  la  meme  cmlè  à la  Cour  d'EfpagRc.  Après  iêpi  années  de  peines  <&  de  follickacions, 
i obtint  enfin  crois  petiti  VaiAêtuK,  avec  lefquels  il  partir,  le  ne  croia.pas  devt)irentrer  ici  dans  le 
detail  de  Tes  Voyages  dé  de  les  Déoxiveites;  on  en  trouve  l’iliAoirc  très  bien  écrite  dans  TOuvrage 
du  P.  Churie\'oix,  ({ui  me  paroit  avoir  raAêmblé  tout  ce  qy'if  y a de  curieux  & (fiotérciratit  fur  œ 
fujet.  Je  n’ai  eu  dèffein  que  de  parler  de  quelques  faits , fur  lefjuds  on  peut  fuuhauer  queiqjss 
éelatrcillûmens. 
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n «leur  <k  laine  , ea'i  un  homne  de  condUioo , d'ètre 
„ tDumè  , cosime  » taie  ChiiltopUe  Coloaib  , aui  pié- 
H nicis  honneurs,  &.  ii'.ivoii  élevé  fa  famille  aflez  haut , 
y,  puur  la  mettre  en  état  Je  s'allier  i celle  de  fun  Souvr* 
„ roin,  & de  fe  perdre,  comme  elle  a fait  cinquante  tus 
n apres  6 muet,  dans  la  Maifoa  Royale  de  Portusnl;  '* 
^Cj  jiuuwT  M «psdu  lut  rot'ir  laflj:rtd’^ 

t'Pir  /vme  Jur  Ut  totiruija’utt  fu'il  par  lui-ntcme  , h 
çrnij  X-^/cm  de  decew.rfr  des  Tenet  incennuet.\  On  a dé- 
bité pttidant  la  vie  de  Colomb  , ft  quelques  Ecrivains 
rapponem  dus  leurs  Hiûoirct.  .qee  ce  d ibte  Voyaacur 
dut  a un  heureux  haurd  UcabaujilûnceduNuuvcauMon- 
fie.'  Gu.iiara  rap^wrce (ta),  qu'une  Caravelle  voguant  en 
pleiuu  Mer  , après  avoir  été  longtetns  contrariée  par  les 
vent. , n'y  pouvant  plus  rélidcr.  lut  emportée  fur  des  cA- 
tes  iecnniiucs;  qu'aiant  été  fort  longtcms  i revenir,  pref- 
quu  tout  l'Equipifte  périt  de  &im  & de  luliére  . & qu'ti 
n'y  eut  que  trois  uu  qu^.tre  Matchxs , & le  Pilote  . qui 
ai  rivèrent  ci)  vie.iMW  tcllctocDt  accablés  ét  épuUés,qails 
moiiriiieiit  peu  de  lems  après  , le  Pilote  dans  la  mall'un 
de  Colomb  , auquel  U laidâ  tous  Des  papiers  ; & l'on  pré- 
tend q«r  c'eû  far  ces  Mémoires , que  le  Génois  drdia  foi 
plan.  Mail  octee  Hitloirc  a fort  l’air  d’un  Conte  fait  i 
plaiilr,  a par  jaloutîe  .pour  ôter  é Colomb  la  gloire  de  la 
décauvcrtc.  „ Outre  qa'ü  s'cll  toujours  récrié  haute- 
„ ment  cooac  eut  bruiu  , iovcniés,  difok-il,  perdes 
„ perfonnes  jaloufes  de  ôt  gloire  ; tout  ce  qu'il  y a e« 

„ d' Auteurs  icnfci . même  Ki'^ragnolt tui  ont 

„ rendu  julHce.  D'ailleurs  on  ne  volt  point  qu'il  aie  jv 
„ mais  fongé  i padêr  l'Equateur  ; ce  qu'il  aurait  néao- 
*„  moins  dû  faire  , pour  dinj>er  À route  fuivtint  les  Mé> 
„ moires  du  Pilote  Andalouiivn  , ou  Portuipis  . ou  Bif- 
„ cay«.n  , rar  en  k-  fiit  du  ces  trois  Provincus-li.  Knlia 
„ ii  eût  parlé  plus  cbireuieiM,  s'il  eût  été  plu»  fur  de  fua 
„ u'eût  pas  langui  tnntd'annéeté  la  ru:ie'd;.'S Cours 

„ d'Efpagnc  & de  Portugal , faute  de  vouloir  s'expliquer 
„ A ces  ralfons  on  en  peut  ajouter  d'autres,  prl- 

fes  du  fond  même  de  l'Hiiloixe  , & du  peu  d'accord  nu'il 
y a dans  les  circonllances.  Gomara  lui-méinc  avoue  (r4) 
non  feulement  qu'on  ignore  de  quelle  Nation  étoiteepté- 
tendu  Pilote  . nais  que  les  uns  difent  qu'il  négocioit  aux 
Cinaries  & é nie  de  Madère  : d'auucs  . fur  la  côte  d'A- 
frique. Les  uns  forte  arriver  U Caravelle  en  Portugal; 
d’autres  . i Madère  , ou  à une  des  Açores.  Perfonne, 
dit.ii.n’aflurc  rien, mais  Ut  t'accocdenc  tous  i dire  que  le 
Pilote  mourut  chez  Colomb  ; c'cfl-i-dire  , é avancer  un 
fait  fsm  fonchtnetit  & fans  preuve.  Car  fi  Colomb  de- 
meuroit  alon  dans  l'Ile  de  Madère , cotaipe  qtselqucs-uns 
le  prétendent . comment  a-t-il  accueilli  l'EqubL>n  d'une 
Ca^vellc  arrivée,  par  exemple  , en  Portugal  T lU  fi  ces 
bruits  avotent  eu  quelque  fondement  léd  , le  fak  n‘étol4 
il  pas  aifé  i ^laircir,  & y avoit-il  rien  de  plus  facile, que 
de  favnir  s'il  ctoit  vrai  qu'il  fut  arrivé  dans  quelqu'un  de 
ces  Linii  une  Caravelle  de  cet  ordre,  & que  Colomb  eût 
reçu  chez  lai  k Pilote  f Un  Voyageur  Italien  du  XVI. 
Siède  (>s)  "c  doute  pM  que  la  jaloulie  feule  n'ait  fait  in. 
venter  cette  hldoire , pour  diminueT  la  gloire  deCoiomb; 
& il  axe  en  particulier  Goaara  d’avoir  .eu  ce  dcOVin  : 
Vnde  fêeiU  exiJHwure  tint  VmtMrm  mttktt  «r^uci'x  <«m- 
«ffitlr  vm'tarrm  permÿnre  te  etmmfere  entn  , juf- 
dem  «e  rtis^fw  ut  immeruJem  CHJiephh  CtJvmtt  /amtm  im- 
minuitt.  Di(i>k  *4^  potsuMtir  porrmutMu  èsatinrw , 
èj*  euideme  Kejlra  halia  ertu-«  , roniusi  btnêrit  te  gleri» 
eù*ijef»tttmm , w ««n  umum  Hi/pmlcee  gemù  y -^i  fÿ  rw/u/. 
«fr  eirrrlur , Muhm  Inf  ertverii.  On  peut  voir  dans  le  P. 
Charlevoix  (16)  , dans  Tbéwt  (17) , 4 autres  Autaun, 
les  raifoas  qu'il  eut  de  forner  le  projet  de  ^iic  des  dé- 


couvertes du  côté  de  l'OcuilcDt. 

(DJ  Ii  tU«  pi  Ptnu^ti  , eÿeir  J«S  JtrvUts  pu  flti  Jtam 
/f.j  Gomara  (18),  Ù~uzui>i  (ip)  a Tt)>'vi.'t  iso^  diicnf 
que  ce  fut  au  Kol  Alpboiifv  V , père  du  jean  II.  que  Co- 
fomb  s’adrefTai  mais  fénéralcmurK  tous  le»  autres  Auluurp 
noDunent  le  dernier  de  ces  Princes  , & il  y a bcaucotq' 
d'apparence  que  les  prémturv  fe  font  (lompés.  Voiui  ce 
qui  me  le  fait  croire.  Columb  pariit  pour  ^11  prvmi^ 
Voyage  , au  mois  d'Août  de  l'anuL-u  itva  ; il  ^'Otc  pal!é 
fept  ou  huk  années  à follicitcr  en  Efpagno;  Il  y étoic  donc 
Tenu  vers  la  fin  de  1484  : or  Al^ihonte  V étoic  more  en 
1481.  Il  faudtoic  donc  fiipjiofur  ui;x  Colnaib  auroic  {allé 
trois  ou  quatre  ans  à fulliviur  en  ror:uj;iI , é quoi  II  n'y 
a pômt  d'apparcncc  . la  maniérr  donc  la  plupart  dn 
Hiûoricns  s'uxpriniuni  l.^-dciTus,  iniinuant  allez  clairement 

Îa'il  ne  tic  pas  un  fort  long  k'iiiur  en  Portugal.  Quelques 
uicuri  accribaent  le  peu  de  fuccés  qu  i!  eut  dans  ce  Ko- 
yxume  , tu  mépris  qu'on  fit  de  ton  pruitx.  MaH'ct-  dit 
(11)  qu'en  le  renvoya  coiiHue  un  hotumu  qui  débittkt  des 
tabitrt , &.  un  \'ifii)iubiüre.  Thévet  (zaj  , Benzo- 

fli  (tj)  ft  le  P.  Lalîcsu  (34)  en  dlfunc  autant.  Mais  cela 
ne  paroit  guéres  vraifembltble  . dnns  un  (ans  où  U Cour 
de  rortug.d  écoit  fuit  dan>  le  goèt  des  oouvciles  Décou. 
vertes.  Auffi  d'ancres  Auteurs  rapportent-ils  la  choie  d'u. 
ne  latoiére  très  différente , qupuju'lis  varùnc  par  rapport 
i quelques  circunftancct.  i.e  P.  ChtrleviNx  die  (2.5;  qua 
te  Roi  de  Portngal  ruçut  très  luca  Coluiub  . èt  «|à'il  Tou- 
lut  que  fan  det&tn  fut  examiné  par  U.  Diégo  üittiz  Evé. 
que  de  Ccua  , oonuu  auparavant  l'uus  le  nom  du  üoâcur 
Colcadille,  & pu  deux  Medecini  Juifs,  fort  cüintéa  pour 
leur  habileté  dans  la  Culinographie.  Qiu  aet  Commlflâk 
ret  demandèrent  i Colool)  un  Mémoire  plut  détaillé, 
qu'U  leur  donna  ; qut  dès  qu'ils  I curent  entre  les  maiiu, 
flr  firent  partir  focreactueac  une  CarweUe.  avtc  ordre  an 
Pilote  de  fuivre  cxaétemcM  tout  ce  qui  vtott  marqué  duas 
cet  Ecrit  ( iKib  que  la  CaraveUe  n'alla  pas  fun  loin , ft 

a {'après  avoir  eflûyé  q«i.-iques  cotms  de  vent  alTuz  fores , 
le  retourna  en  Portugal,  f^e  ColoiNh  ne  pot  appren- 
dre Cini  InÀgnacion  la  fuperchcrie  qu'on  lui  avoie  fiàte, 
de  qu'U  ne  fut  pas  moio*  choqoé  ^'oo  reietiic  for  lui  le 
peu  de  luccés  d'une  cntrepriic  auflî  mal  cutuiertée.  Qu'U 
prit  fur  te  ch.Lmp  la  réfuUition  de  quitter  le  Portugal  , & 
s'embarqua fecrcUcmeor,  cfa|gn^  fuie  /(n.^si'tl /««d( 
imgMer  Wen  plut  a«  manfue  d'IÛMcre  ÿ d exptrieme  de  ftm 
Ptlfte  , fu'auE  Mtmeiret  pe'en  lui  aveit  diiwés , t'iawUUf 
de  la  teiUdrit-e  , ne  ic  fit  uréter.  Miis  un  Htllorien  mo- 
derne du  Ponugal  (aô)  ne  -pute  point  du  tout  de  la  fuper« 
cherie  faite  i Colomb.  U dk  qoe  cec  habile  Génois  fe 
rendit  en  Portugal  pour  offrir  fes  fervices  au  Roi  Jean  II. 
Que  ce  Prince  le  reçut  A l'écouct  favotableiBL'trt  : malt 
qu’avant  que  de  lui  accorder  ce  qu'U  demandoic , il  vom 
lat  confuker  Jofeph  & Roderic  . les  plus  fsurans  Cofno 
graphes  du  Royaume,  qui  defapprouvéreae  le  projet  de  Co. 
lomb.  Alort  le  Roi  fit  pan  i fon  Confail  de  ce  que  le  Gé> 
nais  lui  propofoit.  On  délibén,  dt  J^es  Oniz  Endqos 
de  Tasgv  & Couftficur  du  Roi  fit  im  DITcoun  (que  l’Au- 
teur ronporav  tout  du  leog)  pour  etipfclter  qu’on  n'cntidt 
dans  les  vues  de  Colomb.  Pierre  de  Norogna  Comte  da 
Villuéal  répondit  i l'Evêque,  pour  foii^ir  le  parti  con* 
traire.  Mr.  l.a  Cléde  nous  fait  encote  ^rt  de  ce  fécond 
Difeours  : nais  ce  que  jef*vuve  debicB  finguUcr  , c'eft 
que  cPit  fsd  a^oint  au  CmifeU  y U Pti  tuLmimey  fut 
nu  du  feûtimeiu  du  Cmte , a r<prad«u  m rrarrria  Odsmè 
de fettffrtsde  Itrvkt.  J'avoue  que  je  trouve  li  quelque 
tiioBe  d'énigmatique.  Du  relie,  on  vokquc  plofieurs  Ë> 
erivains  peétradent  qa'on  fit  acceneioa  en  Poetugal  aaz 
pK^wfiuons  de  OoiomU 
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{t  croinx  dans  les  Eloges  de  Mr.  De  Thoti , je  crots  (aire  plaifîr  au  Lecteur , de  lui  iÜK  coonoicre 
un  peu  plus  particulièrement  ce  MatbémaiicieQ  Italien.  Les  Joumalilles  de  Venife  nous  ont  donné 
iâ  Vie  (d)y  compofee  par  Bernardin  Baldi  Abbé  de  Guallalla  • concitoyen  & contemporain  de  Cora- 
mandin:  c'eft  la  fource  où  nous  puilèrons  les  Êûcs  que  nous  rapporterons.  Frédéric  nâquit  àUrbin  en 
1509 , de  parens  nobles  [Jl.  Son  père  prit  ^liid  loin  de  Ton  éducatkm.  11  apprit  les  Langues  La- 
tine & Grecque  de  Jaques  TorelU  » qui  {Kofi^it  alors  les  Humanités  à Urbin.  U étudia  ^uite  U 
Fhilofophie  & les  Mathématiques  fous  Jean-Pierre  GndÜ  , qui  conçut  beaucoup  (Teftiine  <St  d'amitié 
pour  lui.  11  lui  en  donna  d^  preuves  en  le  recommande  forteraenc  au  Canlinal  Nicolas  Ridolfi  « 
par  le  crédic  duquel  étant  devenu  lui-même  Evêque  de  Viterbe , il  procura  i Ton  Ami  une  place  de 
Camérier  fecret  auprès  du  Pape  Qraient  VU  (è) , donc  il  gagna  les  bonnes  grâces.  Mais  il  n'eut  pas 
le  tems  de  profiter  de  là  faveur  : étant  allé  Sure  un  tour  à Urbin  pour  y mettre  ordre  à fes  affairés, 
le  Pape  mourut  fur  ces  entrefaites.  Commandin  réfolut  alors  de  continuer  fes  études  : il  alb  à Pa- 
doue,  où  il  étudia  pendant  dix  ans  laPhüofophie  & hMédednei  & enfuite,  on  ne  làit  par  qudfe  rai- 
Ibn  , il  alla  le  fitire  recevoir  Doâeur  à Ferrare  (r).  Etant  retourné  à Urbm , lès  parens  le  follicité 
renc  de  & marier;  & il  y conlêntic,  plus  pour  leur  faire  plaifir,  dit-<M),  que  Mr  indinacion.  U re- 
nonça bientôt  à la  Médecine , pour  le  donner  tout  entier  aux  Mathématiques  ; & c'eft  fur  cecce 
Science  que  roulent  tous  fes  Ouvrajges,  donc  on  peut  voir  le  Catalogue  dans  Mr.  Bayle.  Je  n'ai  qu'u- 
ne remarque  à faire  fur  fa  TraduêUon  Italienne  d^Eudide  [Cl  Pendant  qu'il  s’occupoic  aux  Mathé- 
matiques, Gui  Ubaldo  Duc  d' Urbin , Général  des  Troupes  de  la  République  de  Venife , qui  faifoic 
Ibuveoc  fon  féjour  à Vérone,  y fit  venir  Commandin,  pour  apprendre  de  lui  la  Fevrificadons  A la 
Géographie  (dj.  De  là, il  alla  à Rome  avec  le  CardiniütUmuccio[D].  Son  application  extraordinaire 
aiant  altéré  fa  famé , il  fut  obligé  d'aller  prendre  fair  natal  : mais  ne  s'étant  pas  rétabli , les  Médedni 
lui  confeillérent  d'aller  à Venife , où  il  fe  rétablie  parfaitement  (A  Marcel  Cervin , avec  lequel  Com- 
mandin avoic  &it  connoiffance  d-devam  à Venife , aiant  été  élu  Pape , fit  écrire  à notre  Savant  par  le 
Cardinal  Sirlec,  pour  l'engager  à le  rendre  auprès  de  IuL  Commandin  y alla,  A fut  très  bien  reçu; 
mais  ce  Pontife  ne  vécut  ^ peu  de  jours  après  (/)  , tellement  que  les  efp^nces  de  Commandin 
s’évanouïrent  prelque  aullitdt  qu'S  les  eut  conçue^  Cette  perte  le  détermina  à fe  retirer  dans  fa  Pa- 
trie, pour  y vivre  tranquillement  : mds  François-Mark  Duc  d’Urbbi  voulut  l'avoir  auprès  de  lui, 
pour  profiter  de  lès  infmêtions.  Ce  fut  dans  cec  intervalle  qu'il  eut  la  vifite  du  fàiMux  Jean  Dec , 
frlathémadckn  Angiois , qui  v^ageaot  en  Italie,  vint  exprès  à Urbin  pour  le  voir  (g).  Après  a- 
voir  demeuré  quelque  tems  à la  (^ur,  Commandin,  voyant  qu'il  n’avoh  pas  allèz  de  mms  pour  faire 
imprimer  les  Ouvrages  qu’il  avoic  compofés  , dema^  la  permUTion  de  le  retirer  chez  lui , A fob- 
tinc.  L'application  qu'il  donna  à cette  impreffion , jointe , à ce  qu'on  prétend  , à l'épuilement  que 
lui  cauférent  certains  plaifirs  pris  avec  excès  pour  un  homme  de  Ion  âge , le  fit  tomber  malade  fur  1a 
fin  du  mois  d’Août  1575  ; A fon  mal  s’écanc  tourné  en  Fièvre  maligne  accompagnée  de  Léthargie, 
il  mourut  ie  3 de  Septembre  [£].  On  trouvera  fon  Caraêtére  d-deUous  [F}. 


[A\  FriiMt  néfuit de  ptrnu  mNe/.l  Com* 

nandin  fon  «irai  avoit  écé  Secrétaire  de  FrédAic  Duc 
d'Urbio,  qui  avoit  tint  d'eftine  pour  lui , qu'U  le  diar- 
gei  en  mouraot  du  foio  de  Tes  Oblequea  (ij.  Le  père  de 
notre  Frédéric  t’appelloU  Bapiide  Cofflouodio  , & Ci  mè- 
re Laure  BenedeuL  Baptille  r'étolc  fort  attaché  i l'Ar- 
chlteAure  , & il  étoit  fur  • tout  créa  habile  daoi  la  Science 
de«  ForClScatfoiM,  eafortc  que  Fnnçoii-Marle  Duc  d'Ur- 
bin  le  chargea  du  foin  de  faire  fortilier  la  Ville  d'Urbio: 
& U l'eo  acquitta  fi  bien , qu'elle  pafibli  pour  une  des  FU* 
ce*  les  mieux  fortifiée*  de  ce  tenti-ld  (a)k 

(B]  /i  mmf»  bitnUt  à U Mtdteint , peur  Ji  dmmer  taut 
emUr  aux  Matèfaterifar/.]  Il  trouva  trop  d'incertitude 
dan*  le*  principe*  de  cene  Sdeoce  . & trop  de  danger 
dan*  (et  Expérience*:  c’ell  ce  qu'li  <Uc  lui-même  dant  ^ 
Epitre  dédieatoire  de  £1  Traduâion  d'Euctide  , odreffie 
au  Duc  d'Urbin  ; & il  paroit  par  le*  Ouvnge*  qu'il  a pu- 
bliés  , qu'il  a'émk  qi^pnqué  avec  fticcès  aux  Mathémati- 
que*. Cepeodam  il  y a lieu  de  croire  que  fon  dégoût  pour 
la  Médecine  ne  venoit  oulleiDenc  d’un  défout  d'habileté; 
CD  vold  une  muve.  FcDdaoc  qu’il  foc  i Vérone  auprèa 
du  Duc  Gul-Ubaldo  , ce  Prince  fut  attaqué  d’une  dange- 
reufe  maladie  ; èt  quoique  Commandin  eût  renoncé  i la 
Médecine  depuis  pluûeurt  année* , Ü ne  laiili*  pat  de  le 
traiter  fort  heureufemenc  & de  le  tiret  d’affaire  13).  Tou- 
te* le*  Traduâion*  qu'il  a donnée*  d'ancien*  Matbémati- 
ciess  Gréa,  font  allea  efilmées,  dit  Batlict  (4).  i>oe  feu- 
lement parce  qu'il  fovolt  bien  le*  deux  Langue*,  mtli  en- 
core parce  qu'il  étoit  habile  dans  les  Mathématique*.  Mr. 
Huet  dit  O)  qu'il  efl  fidde  dans  la  mot*  de  fei  Auteur*, 
mal*  qu'IÎ  l'eH  encore  tout  autrement  dans  ta  pctiféa: 
qu'il  a de  la  darté  & de  la  netteté  , & qu'il  a même  quek 
quefol»  de  la  politeilè  & de*  beautés,  quand  U féchercfie 
iei  matiëia  a pu  le  foufirir. 

[C]  7c  n’ti  nfwu  rnur fur  è fnrt  far  fa  Traiuüin  /• 

m1u«bw  d'EucUJt.]  Mr.  B^le  dit  (6):  Mr.  Teifller  re- 

M marque  que  Cuaunaodin  a tradmt  tn  fulitn  Iti  Otatnt 
,,  FEuclUt , & il  cite  Vaffias  ie  Maxbem.  p.  Û8.  Mais  il 
,,  efl  certain  que  VofSui  ne  die  pas  que  cene  V'erfion  fut 
„ Italienne.  Je  ne  voit  perfonne , qui  dife  qu'elle  le  fût." 
Je  remarquerai  d’abord  , que  dan*  mon  Eaition  da  EU- 

f'cx  de  Mr.  TeifBer , cette  prétendue  foute  ctl  corrigée. 

I efl  vni  aufC  . que  VolSus  ne  dit  point  que  la  VctfKm 
dont  n parle  fût  ^llennc;  moi*  il  n’efl  pu  moini  certain, 

3ue  Commandin  a traduit  la  EÏéioens  d'Eudidc  en  Ita^ 
en.  L'Auteur  de  fa  Vie  non*  apprend  (7)  que  plufienra 
perfonna  , & paitlculièrenieot  la  jeuna-sens  a'Urbin, 
qui  n’entendolent  point  la  Langue  Uitine , le  follicitérenc 
oe  mettre  Euciide  en  Langue  Vulgaire  ; que  n'aiant  pu 
Ce  reforer  i leur*  hifiatKa  , il  yy  appliqua  avec  beau, 
coup  de  diligence  . & fit  imprimer  cette  Traduélion  fou* 
ce  titre  : DeeU  EUtatnti  é'Eueiide  LUri  XF.  tegU  iScMif 
maitU  traiettt  priât»  iti  Lingv»  Lat.  és  M.  FttL  Comaiaa- 
dâu  da  Urb.  e cm  Cmmeni^  iUu/iratIt  (f  btra  d’trdlae 
éHT  ifitff»  trafparttü  »tU*  rufira  vulgarr  ^ tdaiai  riaedatu 


In  Urhin»  ef^efft  Dmtrdtt  FriftUno  f 1575  hi.fol.  Je  ne 
foi  fi  la  Traouâion  ItaUenne  dont  parle  Mr.  Fabriciui  (8X 
e(l  différcDCe  de  celle-ci;  on  le  diroit.  par  la  manière 
dont  il  en  parle  : ItalUt , dit- il.  citai  Ce»a»ntant  JVic. 
7«n«ir«  Briàerfii  Maihtjtat  Fraf. 

\P\  n aUa  i Rmt , avec  le  Girdûtaf  RatvteeU.'^  Ce 
Cardinal  étoit  venu  i Vérone  avec  la  Dochcfle  Vtâoire 
Faméfe  fa  fsur  , pour  voir  le  Duc  d'Utbin  qui  étoit  fon 
coufiiL  Comme  U aimoll  la  Science*,  le  nédee  de  Com- 
mandin ne  lui  échappa  point  ; U le  demanda  au  Duc  , qui 
ne  pot  le  lirl  refufer  , quelque  peine  qu'il  eût  i l’en  pri- 
ver. Coaunandln  trouva  de  l’avantage  dans  ce  cbtiîge- 
meni  : outre  le  loifir  de  travailler  dans  la  maifon  du  C ir- 
dlnal.  Il  eut  l'occafloo  de  voir  ploiîeurs  Savans , dont  le 
ccnnmercc  lui  fut  utile  , comme  Fulv.  Urfinus  , Annibal 
Caro,  ft  plufieur*  ancra  (9). 

[A]  Il  mnrat  Je  3 de  5«prea^c.]  Il  avolt  foixtnte-  fix 
tnt  , comme  Mr.  Bayle  le  dit.  Son  Epitaphe  lui  donne 
mal  i ptopo*  iroi*  an*  de  plus.  La  voici  : 


(*)MUL 
CrM.T.lU 
P- *7*. 


idt  rufiB 

p.  ii«.  ifi. 


Ftdtriet  Cmnandbi» 

Urbinati 

Cujvt  apera  Uaibamatùa  dtfeipUna 
Prapt  inUmarta*  revixire 
Duai  ^nttfwr  attiUH  Uetrn 
Jlccciiltitur  ft  prabait  Daetta 
Fit»  tm  GUria  defmBa 
jtme  ÆtatU  LaIX 
Sêtutis  rtfbi  MDLXXV 
* Ladaaieaf  fideHf  Franepat 
F(fab. 

Hit  Cawmandini  Offa  cabota  , ot  iV««wn  uWfuc 
FUftt  : Part  ouHer  fiera  Juama  tent$  (lo). 


(!•)  tdUB 

p.  17;. 


Plulieurs  Poète*  firent  da  Ven  far  fa  mort  : en  void  de 
Marc  Modudo  d'Urbin , qui  m'ont  paru  boni  : 


Stu  talidi  ctifi  fpocùfë  caeamina  Findt, 

5ea  javat  egtiids  au  Int  murmur  apta  ; 

XiBf nouer  rforor  fanut , daUifgaa  mc^r, 

/ftic,  aPitridet,  bac  praptrote grada : 

Fficnc  «di  fonda  cahars  niveaai  venerau  ftpiJeirum , 
JVModt/  tr^i  /umiaa  rare  n'gant , 

^«rgftc  parparta/  fiarac , gf  mm  paÿm 
CZuHiê , aUermt  dieiu  earaùntbut  : 

Caneidit  août*  deeas  ucam , FaotaiCB,  iùtaarii 
Oauu  deeut  augna  caaddil  Aanim  (il). 


f iijlécm 
p.i7;.*7*. 


[F]  OntnaatrafanCanSirt  ti-dtfjaat.}  Commandin 
étoit  d'une  taille  médiocre,  aSex  quvré;  il  avoit  l'airvé- 
nértbie  , la  couleur  bonrte , la  démiKhe  grave  , dt  cao- 
venable  â fon  Ige  & i là  profeflùta.  Fort  attaché  è l'éb*- 
de , il  pafiôit  ordinairement  huit  heurt»  dans  Ton  Cabinet. 
Sobre  pour  le  nanaa  . propre  dan*  fè*  btbic*  , mal*  ai- 
manc  ua  peu  trop  us  fetDiaci.  Sa  cmverfotioo  étoit  un 

peu 


C O N O 

ÿeQfcfimte,&  Q tanMolt  sé  plutôt  pour  écrire,  que  pour 
ptrier.  Son  (lyte  eft  pur . a U a nls  dtai  fes  Ouvr2|et 
tous  les  omenicns  dont  les  Mathématiques  font  fufeenti* 
blet.  Il  avolt  la  conception  d'abord  dure  ; mais  quand  3' 
vec  un  peu  d'^lieacioii  il  avolt  faiO  fon  objet , ti  le  con- 
ccTOic  bien.  » mémoire  ne  recevoit  que  difficilement  ce 
qu'il  lui  vonlolt  coniier;  mats  quand  elle  l'ivoit  reçu , elle 
le  confervoit  fidèlement  11  avolt  fort  aimé  la  Mulique 


R E V Ê.  tî^ 

dans  fa  jeunefle , & il  fe  divertilToit  encore  quelquefois  i 
toucher  le  Luth  , dans  un  Ifc  plus  avancé.  D'un  'com- 
merce aifé  , d'une  humeur  gaie  & douce  ; ceux  qui 
voient  converfé  fiuniliicrcneRt  avec  lui  pen^nc  plulîeuia 
années , oe  l'avoleot  prefqoe  |amalt  vu  en  ralère.  En  uu 
bot , fi  nous  devoiu  en  croire  l'Auteur  de  fa  Vie  , s'il  » . 
n'avoit  un  peu  trop  aimé  les  fcmnies  , Momus  lui  • même  i 
n'auToU  rien  pu  trouver  i reprendre  ch  lui  (i  a); 


CÔNGREVE  (Goillavne),  célèb^  Poè'cc  Angloik^  ëioic  filj  de  Mr.  Gmllaume  Congreve» 
cadet  d’une  ancienne  & bonne  Famille  du  Comté  de  Stamsrd , & qui  eut  radminifhaüoo  d’une  partie 
de«  «luids  biens  du  Comte  ^ Burlington  en  Irlande,  où  ü demeura  pendant  pluHeurt  années.  No- 
tre mee,  fon  fils  unique , y nâquit  en  1672.  11  fît  les  prémiéret  études  daiu  l’Ecole  publique  de 
Kiikenny , d’où  on  Tenvoya  au  CoUén  de  la  Trinité  a Dublin  , où  il  eut  le  bonheur  d’etre  kius  la 
conduite  d’un  homme  fon  velfé  dans  les  Belles- Lettres,  le  Dr.  Et;  George  Afh,  qui  fut  depuis  Prin- 
dpal  de  ce  Collège , & ruccefl]\'ement  Evêque  de  Ctogher  & de  D^t'N  ; & qui  a eu  auflî  pour  Difci-  ' 
pie  le  Dr.  Jonatl^  Swift)  Doyen  de  S.  Patrice  (a).  Lorfque  Mr.  Corwreve  pafla  en  Angleterre, 
il  entra  dans  MiddIe‘Tmpit , où  il  commen^  à étudiet^  en  Droit  : mais  ion  goût  pour  les  Belles- Lee- 
très  & pour  U Poêfie  l’emp^a  de  s’y  apf^iqüer  avec  beaucoup  de  foin;  Son  prémief  OuvTage  fut 
une  Nouvelle,  intitulée,  Ù Inconnue , ouiÀmour  k Devw  réconcilies  ^ après  il  commeti-* 

ça  fa  Comédie  du  yieux  Qtsrçm,  Mais  comme  il  avoit  peu  de  relation  avec  les  gens  du  métier,  il  fût 
recommandé  par  fes  Coufini  à Mr.  Thomas  Southeme,  qui  lut  ^t  d’un  grand  lerours  dans  toute  cet- 
te  I^èce  , & qui  prévint  Mr.  Dryden  en  fk  faveur.  Ce  Grand- Homme  aiant  hl  cette  Pièce , dit  7L««> 

„ qu’il  n'avoit  jamais  vu  pour  coup  d'eflai  une  pareille  Comédie  j mais  que  l'Aüteur  neconnoifTant  Aut/«Td'ô. 
„ ni  le  Théâtre  ni  la  Ville,  il  feroic  domm^  qu'il  échouât,  faute  d’un  peu  de  fecours  ; que  la  ma-  ^***^*> 

„ ùère  étoit  affcE  riche,  tS:  qu’il  ne  s'aginbit  que  d’y  donner  le  tour  convenable;’*  Mrs.  Dryden,  Ar'- 
chur  Mainwaring  & Thomas  &)utheme  k lurent  aveé  attention  ; Mr.  Dryden  la  mit  dam  Tordre  où  ek 
le  a été  reprélèoiée,  & Mr.  Southeme  obdne  de  Mr.  Thomas  Davenant,  qui  avoit  alors  la  dircâioil 
du  Théâtre  Royal  de  Drary-I»ane,qucMr.  Congreve  auroit  l’entrée  franche  à la  Comédie,  fur  mois  a- 
Vant  quelà  Pièce  fût  reprtfentée;faVeürqu’on  n’avoit  jamais  accordée  auparavant.  Elle  fut  enfin  Jouée  d«ncaûk. 
en  1693  avec  un  applaudillèment  généru , <Sc  parut  avec  un  éloge  de  Mrs;  Southeme , Marsh  <St  Bevil 
Higgona , quoiqu’il  n eût  que  dix-neuf  ans  quand  il  Tavoit  compofée , & vingt  & un  quand  elle  fut  mife 
au^éatre[B].  Elle  lui  acquit  non  feulcmentdela  réputation , mais  plufieurs  Amis  de  diftinâion,  entre 
autres  Mr.  Montague  t depuis  Lord  Hallifax , qui  lui  procura  une  place  de  Coinmiflâire  des  Caroflés  de 
louage,  enfuite  une  Charge  dans  le  Bureau  qu’on  appelle  The  Pipe-  Uffice^  une  autre  â la  Douane  qui  lui  va- 
loit  lix-ccm  livres  flerling  de  rente,  & le  irâfle  de  Secrétaire  de  lajan^que,qui  lui  en  rapportoit  fept- 
cens  & neuf.  En  1694  onrepréfènta  fur  le  Théâtre  de  Dnirv-Lane  fa  Pièce  qui  a pour  utfe  Le  Fourbe 
rC],  que  la  Reine  Marie  honora  de  fa  préfence,  comme  elle  avolt  fait  la  première.  Cette  Prinedîd 
ëùnt  morte  le  28  Décembre  i<594,  notre  Poète  fit  une  belle  Èclogue  , intitulée  : Les  Repets  de  là 
Mi^e  itylUxis;  ou  Ecb^ue  fur  la  mon  de  la  Reine  Marie.  L’année  fuivante,  les  FaèUuns  politiques  fu- 
rent caufe  que  la  Troupe  fê  partagea  ; & Mr.  Betterton  aiant  le  plus  foulTen  dans  cette  occalîoo , Mr: 

Congre ve  lui  donna  là  Comédie  Üeimour  payé  d Amour  , pour  faire  Teuverturc  du  nouveau  TlWairé 

que 

[A]  Stn  primieT  Ouurage  fut  me  NvtwlU  , imitntiei  0 licé  cfe  celui  qu’iU  mettent  fur  le  Tlièaire.  Lei  Daitles 
L'iootmnue  , ou  rAo>our&  le  Devoir  récoociliél.]  Elle  „ y parlent  en  Harangères  , & lea  Loquaii  y doiment  Is 
parut  faoi  aom  d' Auteur  : Il  U dédia  S M*.  Catherine  Le-  ton  aux  honnêtes • gens.  Mais  cet  Auteur -ci  conooic 
veibn , par  une  Epicre  (Ignée  QétMlt.  Il  nous  apprend , „ les  hommes  ; ce  qui  fait  que  fes  Pièces  oSrem  un  amu- 
fW  rttu  Pitt*  fto  ^mmeneie  fÿ  jink  A Ju  heurts  te  Mfitt  „ fcmeiit  utile,  tandis  que  CelleS  des  aiuiet  reliémblent  i 
fendent  um  fuiusainet  cor  ji  tu  Mur,  dit-il , fiu  regarder  „ h Mufique  des  Imeriuèdes  : ce  font  peut-être  des  funs 
emne  un  toêsrieiu  <«7ïr  , rWül  fid  a enfanU  une  fettiUe  „ aficz  agréubics,  mais  qui  ne  lêveilicnt  ailcuné  idée.** 
bagauUe.  • [C]  Le  Fourhe.\  Cette  Pièce  eR  dédiée  i Mr.  Charles 

ti'eds  fw  dix- nrtt|f  «V  , fumd  r«toft  Montague,  un  desCommilTaires  de  la  Trélbrcric;  L'Au- 
ffiVingt  un,  fuani  eût  fut  mift  au  TWatrr.}  tcur  dit  dans  (bn  Epitre  dédicatoire,  qu*II  avoit  voulu  fai- 

(i) Il  dit  luI-mème  (1),  n’ü  N'ttair  j>rs/fu#  fu'M  prrit  goffsn,  te  une  Càusrdse  datir  kr  régie;  ; mais  qu'en  y travaillant. 

^ fi*  *****  Ctmidit  , „ ce  qui  fut  plulicuri  anoécs  a-  11  s'étolt  rappellè  ce  mot . Sudtt  muitum  , ^jfrsfue  (afrv- 
bct't/jèô  „ vaut  qu'elle  fut  repréfentée  , comme  divetfes  perfnti.  rtt  , eufvs  idem.  „ Pour  expier  la  vanité  d'un  pareil 
md  „ nés  le  ffivent.  l.orfque  j'y  travaillai . Je  ne  penfois  » deflein , dU-U  , j'avoue  fiocèrement  ta  témérité  de  l'en- 

„ guère  au  Théâtre;  je  ne  cberchols  qu'è  m'aaufcr,  dans  „ treprife  , 6t  rimperfeéUon  de  l'uécuilon.  j’ofe  dire 
boip.  la.  langue  ccmvalcfcence.  Enfuite  elle  fut  vue  par  „ cepenéine , que  je  n'ai  pas  manqué  entièrement  mon  * 

***  „ mon  indlfctétion  , & repréfeotée  peu  apr^  Par  uh  buc,&  que  l'aconomie  mérèenffiie  de  la  Pièce  cR  régu- 

„ nouvel  effet  d'indiferétion , je  me  laidai  engager  i con-  Hère.  CeR  ce  que  je  puis  dire  avec  auffi  peu  de  vaut- 
„ tinuer  un  travail  aulli  difficile  qu'ingrat , & à être  con-  lé  , qU'uo  Archiceéte  qui  affure  qu'il  a élevé  un  bSü- 
„ üwielltment  aux  prifes  avec  le  Ridicule  & ta  Folie."  „ ment  félon  le  plan  qu'on  lui  » donné  ; ou  qu'un  Jardi- 
Mylord  Falkland , dans  le  PreUgue  dcRiné  pour  cette  Piè-  n > Rvi  a donné  telle  ou  telle  (iptre  i fon  Parterre; 
ce  , dit  : „ j'ai  du  penchant  â douter  du  uiccès  de  notre  „ J'*i  d’al^îd  conçu  la  Morale  , dt  c'vR  lè-deffus  que  j’ai 
„ jeune  Auteur , malgré  toute  U vigueiu  de  fa  jeuneffe;  ..  rorné  le  plan  de  la  Fable  , dont  je  ne  (kche  pas  avoir 
„ mais  lui,  plus  hardi,  ofe  fe  rifquer  i vingt  & un  ari,  & n emprunté  nulle  part  le  moindre  trait.  J'al  rendu  l'In- 
„ fc  flatte  fièrement  de  vous  contenter.  " L'Auteur  do  irigue  auffi  Rme  qu’il  nf't  été  poIBble  , parce  qu'elle 
(1)  ÈaHU  Tatirrnoua  dit  (3),que  „ le  Caraftère  du  Perfonnacb  què  „ eR  fimplc;  & Je  l'ai  rendue  fim^e  . pour  éviter  la  con- 
-b  ^ donne  le  nom  è la  Pièce  cR  jMrfaUemeQC  celui  d'on  n foRon  . & pour  confereer  les  trois  Unités  dd  Pobne 
».  M».  tfi.  vieux  DéiMuché  • qui  ne  fc  rélbot  que  de  fort  mauvai-  n Dramatique.  " Mr.  Diyden  adrefiâ  de*  Vers  fur  cette 
fc  gnee  i fublr  on  joi^  qui  engage  i l'ordre  , ft  aux  Comédie  d/«fi  tbtr  Ami  Mr.  Cengrnt , où  il  dit  entre  au- 
^ Loix  de  U bieoféance.  Son  amour  n’cR  ni  flamme  , ni  très  chofes  : „ Fletcher  excella  pour  l'aifance  du  Dîal»- 
„ langueur;  ce  n'eR  que  mauvalfe  hwtleur  & qu'emporte-  „ Me;  Il  touchblt  le  ctsur , mais  fanS  l'élever.  Le  giand 
„ Bcnt.  Les  autres  PeTfonnages  è qui  l'on  donne  une  „ 7«èi)fM  plaît  par  fa  force:  mais  en  doublant  celle  de 

^ conduite  plus  ré^lière , font  pcinu  d'une  manière  bien  „ rieteber , H n'a  p«s  attrippé  ce  qu'il  a d'ailé  & de  naUH  * lCr.  Char. 

,,  entendue  Âc  ir^  fpiricue11e<  On  y ouvre  la  Scène  per  „ rel.  Par  différèhs  talens  ils  firent  honneur  è leur  Siè- 
une  ooQverfuioD  qui  roule  fiir  un  fujet  qui  n’eR  pu  » cle  ; l'un  par  le  fond  des  chofes  , & l'autre  pir  la  con- 
„ commun , mais  qui  eR  traité  d'une  façon  très  naturelle.  „ noillAce  du  Théâtre.  Mais  Us  cèdent  ivec  raiilbn  tous  deSib.Caa. 

On  ne  peut  mieux  attraper  le  ridicule  de  l'Amour  qu'uO  » deux  è CMgrtw  , qui  énie  l'un  pour  le  jugement , & nt*é  d»u 

„ Vieillard  caflé  témoigne  pour  une-  Fenune  jeune  <k  frih-  „ qui  le  furpafTe  pour  l’trpric.  On  voit  chez  lui  toutes 

M gaotr , qu'il  l'eR  dus  cette  Comédie.  ’’  Le  tnémè  E-  ,»  les  beautés  de  notre  Siècle  ; la  politriTc  d'Etèrrrgs  ; \x  ^ 
fs)tr«s.  crivain  dit  dans  un  autre  endroit  (3) , que  ^ l'Auteur  i „ pureté  de  <S*uthenu  ; la  fatire  , rcfprit&  la  force  du  mâ?«at 

i»r.  eaAa-  „ obfervé  dans  cette  Comédie  une  chou  , à laquelle  U „ mile  tFùhirlj.  Vous  avez  tout  réuni,  dans  la  fleur  de  ds» 

f,  plupart  des  antres  Poètes  ne  font  pas  d'auention  , oU  „ la  jeunefle;  ; & votre  gloire  o'afflige  point  vol  contem-  te*» 

„ qoTls  n’entendent  point  i c'cR-è  dire  , la  diftinébon  des  t,  potaios.  Votre  douceur  nous  cbantic , fit  nous  ne  poi^ 
t,  Canâérci.  11  cR  aÎTex  ordinaire  aux  Ecrivains,  d'o-  voos  vous  porter  envie,  parce  que  ntXtS  vous  aimons*.*' 

„ voir  la  tBodefUc  de  croire  que  les  autres  ont  autant  d'ef-  Et  un  peu  plus  bas  Mr.  D^en  sjotne  : „ Ton  ptimkr  ^ 

„ prit  qu'eux  , <k  de  faire  parler  les  Perfonnafes  de  la  (♦)  fit  concevoir  de  bonne  heure  des  atedie  eu 

„ Pito  . du  même  ton  que  l’Auteur  , fins  avoir  en  au-  „ qui  ont  été  plot  que  rempHes.  ilardi , mais 
„ cane  façon  égard  à l'tge , i l^conditioa  . ou  à U qu»-  « deux,  ta  moindre  louange  cft  d'être  régollor.  Ou  Csr;**. 
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que  cet  Afleur  avoic  drcHe  dans  le  Jeu  de  paume  de  Portugal-Rovi , dans  Linculn  s-Inn-fields.  11  fit 
enfuite  PEpwjt  ^igét , Tragédie  [û]  , qui  fut  rcpréfenux  fur  le  rnL-ine  l'hcatreen  16^7,  & qui! 
di^ia  à la  Prined^  Anne  de  Dannemaïc  , depuis  K<nne.  £n  1698  » Mr.  Collier  attaqua  les  quatre 
Pièces  , dans  Ibn  Tableau  de  ce  qu’il  y a de  prnfme  {ÿ  de  emmpu  dans  le  Thcatre  /In^hAs.  Mr.  Con* 

Sre-ve  y répondit  par  une  Brochure  qui  a pour  titrct  Correcliuns  dts  CUasions  faujjes  1$  uùparfaHes  que 
Ir.  Cnllitr  a faites,  dw  Vieux  Garçon , du  Fourbe,  ^ l'AnMur  payé  d’Amour  ^ ds  i'£poutê  afliigeu. 
Par  fAaem  de  ces  Pièces.  Londres  1698  in-S.  Mr.  Collier  répliqua  par  fa  Dtfenfe  du  Tableau  &c. 
Londres  idpp  in*8<  La  dernière  de  les  Pièces  elt  ceSe  qui  a pour  titre  Le  Monde  * , reprclêntée 

par  la  Compagnie  de  Uciterton  fur  le  Théâtre  de  Lincolns-Irm*Kidds  , & dé^Uee  au  Corote  de  Moa- 
lague.  Cene  excellence  Pièce  n’eut  pus  un  fort  grand  fucccs  à la  prémicrc  reprclcnution  , mais  le 
Public  lui  rendit Juflicc  dans  la  fuite.  Mr.  Congreve  a revu  la  lYadudiOn  de  Ixnéide  de  Virgile  de 
Mr.  Di^dcn  îh'\  11  a fait  aulB  une  Mafcaraàe  mdculee.  Le  ^ug^nent  de  Paris,  & un  C^éra  loua  k 
cita*  de  Sémèlà  fG],  qui  n’a  jamais  éa’  repréfenté,  mais  qui  a été  mis  en  Mufique  par  Ton  Ami  Mr. 
Jean  £ccks.  £n  1710,  il  donna  une  Edition  de  fes  Poëties  en  trois  Volumes  in-8-  contenant,  ou> 
ire  les  Pièces  dont  nous  avons  parlé,  un  Recueil  de  Poëjîes  fur  diurs  fujets;  & l'on  a fait  une  J'^ition 
de  toutes  lès  Püëfics  à Londres  en  1730  , en  trois  Volumes  in*i2.  U a aulfi  fcrit  quelques  Lettres, 
dont  Tune  | a été  publiée  par  Mr.  Jean  Dennys  dans  un  Recueil  de  Lettres  de  Oryden  , Congreve, 
Muylc*  &C.  & une  ^itru  Dédicatoire  au  Duc  de  NewcaAle  , pour  lui  dédier  les  Pièces  de  l'hèatre 
de  Dryden.  Sur  la  nn  de  fa  vie  , fa  fanté  comroenp  à décliner  extrêmement , & fa  vue  s'atTov* 
blic.  JI  mourut  vers  les  cinq  heures  du  matin , le  Dimanche  19  Janvier  1721 , dans  fa  roaifon 
de  üurrey^Jlreet  dans  le  Strand , dans  fa  cinquantc-lèpcièmc  année.  Le  Dimancl^  fuivant,  2d  de 
liDt’ier , fon  Corps  fut  rois  en  parade  dans  la  Salle  de  JérufaJem  ; d’où  il  fut  tranfporté  le  même 
foir  avec  beaucoup  de  pompe  à l’Abbaye  de  Wclbninfler  dans  la  Chapelle  de  Henri  Vil  , - & en* 
terré  proche  du  reu  Comte  de  Godolp^n.  Henriette  Duchdlc  de  Martborough  y a érigé  un  Mo* 
nument  f/i1  en  fon  honneur.  Nous  donnerons  ci-delTous  Ion  Caractère , & celui  de  les  Ouvra* 

g«  y]- 

,,  i farce  de  travail  obfcrrcr  l'unité  de  Tenu , de  Lieu  & 

„ (fAAlon  : mais  il  tiuc  naître  avec  le  génie  , 11,0e peut 
„ être  le  fniit  des  préceptes  ; c'rft  - Il  votre  partage , 

M un  don  de  la  Nature  diez  voua.  Le  Qd,  ci-devaot  »• 

M ne  fois  prodigue,  en  accorda  autant  i Sbaktjptar:  il  ue 
pouvoit  faire  rien  de  plus  en  fa  faveur.  " 

[Z}|  Il  fit  erfiiiît  l'Epoufc  affligée  , Tragédie.^  Void 


ce  (|u'ca  dit  le  Chevalier  llichard  Ulackmorc  (s).  „ Cet. 
„ ce  Pièce  a été  re^ue,  & (dou  moi  , a Jutte  titre  , avec 
M un  applaudiflènivtu  univcrfel,  comme  lîi  meiUcuic  Tia- 
„ gédic  qui  ait  paru  de  notre  tems.  Le  Sujet , autant 
„ que  i'en  puis  juger  i la  prémiéa*  vue , ef)  heureufetnent 
„ inventé  , A de  main  de  Maître.  Les  Cvradères  font 
„ bien  choiiU , & bien  frappés  : cehsi  de  Zera  cif  admi- 
„ rabic.  Les  pstlions  font  bieo  touchées.  La  diâion  eft 
M jullc,  claire,  belle  , noble , & agiéaMctncnt  variée  fe* 
„ Ion  le  fujei.  Ix  Vice  c(l  puni,  comme  II  convient  ; 6t 
„ l’Innoccncc  opprimée  fe  trouve  enfin  récomivenfée.  On 
„ voit  régner  dam  toute  U Pièce  , excepté  dans  un  en- 
„ droit  ou  deux  dont  on  pourroit  douter  , une  Iwureufe 
H imiuiion  de  la  Nature.  On  n'y  uouve  ni  images  ni 
„ expreffiona  itniDodeRcs  , ni  faillies  bigarres  ; mais  tout 
M V ell , peu  s’ea  faut  du  moins  , cbaRc,  juRc  , & fcloa 
„ la  biboleance.  Cette  Tragédie  , comme  je  l'ai  remar* 
„ qué  . a eu  un  grand  fuccès  , quoiqu'il  n’y  ait  point  de 
,,  boufibnnerics  ridicules  & peu  naturelles  , i.  qu'elle 
„ n'ait  été  fouienue  ai  du  Chant,  ni  de  la  Danfc,  pour  la 
N rendre  plus  agréable.  Par  oü  tJ  paruit , qu’un  bon  gé> 
„ nie  peut  fe  fiiTrc  clUiner  par  lui-même  , & qu’il  n'a  pas 
,,  befoin  de  ces  milî^rables  l'ecouri  , pour  plaire  & pour 
„ fc  faire  admirer.  On  voit  aufli  par-li  , que  le  goût  de 
la  Nation  n'eft  pas  il  corrompu  , qu'une  Pièce  régiiliè- 
„ re  & diallc  ne  puilTc  être  non  feulement  rouireiie.maii 
M jrarfaicçincat  bien  reçue.  ” 

[£]  La'dmiièrc  de  jet  Piiat  efi  etïU  fin  a fevr^ttre , Le 
Monde.]  il  dit  dans  l'Aÿirrr  dédicatoire  i Rodoljihe  Com- 
te de  Montnguc,que  le  fuccès  de  cctie  Pièce  fur  le  l'héa- 
tre  a furpalTé  fon  attente.  „ Car  elle  n’étoit  que  peu  ou 
„ point  accommodée  au  goût , qui  femble  aujourd'hui  a- 
„ voir  pris  le  deHûs.  Les  Caraélê-rcs  , qu'on  prétend 
„ tourner  en  ridicule  dans  la  plaptrt  de  nos  Comédies, 
„ font  G extravagans  & 11  grodèrement  ridicnles,  que  fe- 
,,  Ion  mon  petit  avis  , Us  font  plus  propres  é faire  de  la 
„ peine  aux  perfonocs  d'un  bon  cfpric,  qu'à  les  divertir: 
„ ce  font  des  objets  de  charité,  plutôt  que  de  mépris;  & 
„ qui  au-lieu  de  nous  faire  rire  . doivent  (buvent  exciter 
M notre  comBifllon.  Ceuc  conraléraiion  m'a  fait  naître 
„ le  dclTcin  Je  produire  fur  k l'héatre  qaelque*  Caratlé* 
N TCI , dune  te  ridicule  n'ell  pas  tant  la  fuite  d'une  difpo* 
,i  fition  naturelle,  qui  eft  incorrigible,  & |»ar  cela  même 
„ peu  piopre  pour  le  Théâtre  , que  l'elTet  d'un  cfpric  af- 
„ fcâé  , qui  -par  cela  même  qu'il  eft  afieâé  , eft  feux. 
„ Comme  il  y a quelque  difficulté  à tracer  un  Caraétère 
U de  cette  effwce  , il  y a auffi  un  peu  de  hazarJ  dans  fa 
„ réuffitc  fur  le  Théâtre.  Car  bien  des  gens  vlênnent  i 
„ la  rcpréfcntatloD  d’une  Pièce  avec  une  li  furirufe  ravie 
„ de  critiquer,  qu'ils  laiircnt  échapper  leur  ccnfurc,  lors 
„ même  que  la  precipitation  leur  fait  manquer  leur  but. 
„ C'eft  ce  que  j'ai  eu  occallon  de  remarquer  en  dernier 
n lieu  : cette  Pièce  avoic  déjà  été  repréientée  deux  ou 
„ trois  jours , avant  que  quelques-uns  de  ces  Juges  préci- 
M pilés  culTent  eu  le  tems  de  diftinguer  le  Caraftère  au  boa 
rt  EUrii  d'avec  l'EJprlt  faux."  I,e  Chevalier  Steelc  lui  a- 
drvuà  une  Efitre,  à l'occafion  de  cette  Cbroédic  {6). 

f/'l  Mr.  CoitÆTtve  a revu  h TroduBian  de  i'Ewtde  de 
iVgUe  de  Mr.  Orydns.]  Mr.  Dryden  le  dit , dans  l'Epi- 
tre  dédicatoire  de  cette  Traduftion  au  Manjuis  de  Nor- 


7sé  isvis.  •n.a’tby  (7).  „ *Mr.  Congreve  u’a  faîi  la  feteur  de  r 


M l’Encidr  , & de  comparer  ma  Traduiftioi)  avec  l’Origi- 
„ nal.  Je  ne  rougirai  jauiais  d'avouer,  que  ce  digne  jeu- 
„ ne  h«<m|ne  m'a  fart  remarquer  plufieurs  fautes,  que  J'ai 
H Uché  de  corriger." 

[^C]  Il  a fait  auffi  , m Opéra  fout  le  titre  de  Si- 

inélé.J  Dans  1‘ Argument  qui  fert  d’iuuoduôiiun  , U ob- 
ferve,  qn'il  n'a  pas  cru  devoir  s'attacher  i la  rime  A à l’é- 
galicé  des  vers  , dai»  cetre  partie  du  Dialogue  deftinée  à 
U êfeAfM  parlmue  ou  au  Raümlf.  „ Car  comme  ic  kd- 
„ titasif  q’ exige  pu  ccuc  rigouicufe  effets  aiion  du  Tema 
„ & de  la  M^ure , que  demandent  les  Ain  & lu  Sj-Mte, 
„ Il  n'eft  pas  aéceilklre  aulB  , qu'on  obTerve  dans  les  pa> 
♦,  rôles  que  Ton  compofe  pour  cccie  forte  de  Wuffijue.la 
n même  exaftitude  de  nombres  , de  rime  & de  mefitre, 
„ qu'un  doit  obfcrver  dans  unq  Odr  ou  un  Smeci.  Car 
„ ce  qu'on  appelle  Rétitetif  en  Mu/ique  , n'eft  auue  cho^ 
„ fe  ou'une  manière  de  parler  cadencée;  c'eft  bue  efpùce 
„ de  Profe  en  Mufique;  fe  beauté  confifteà  approcherdu 
M ton  naturel,  fit  à donner  au  fon  naturel  des  mots, quel. 
„ imc  chofe  de  plus  ]>aihéiique.  " 

[//]  Heruittu  Dutbtffe  de  Marlbareugb  y a érige  unMt- 
nupueu.]  Voici  l'Epitaphe  qu'elle  y a flic  meure  : Mr. 
Cl'I1.i.aumk  Comcbxvx,  m*rt  U iç  ^«Rvier  i7aS* 
dge  de  $0  ont.  a eu  enterré protbe  de  ee  lien.  Ot  Mammena 
a tu  drejft  a fan  batwuw  par  IlinricUe  Duehejfe  de  Marlbo- 
lough , peur  lemeigner  cemLitn  elle  eerÿcrxu  prirteufement  le. 
feutrnir  du  benleur  , de  l'bomeur  ^‘tlie  a Iront  dans 
l^miiùfincére  d'un  fi  Hgne  (f  fi  liofMtu  bmme  ; dont  la 
Prtltiu , la  Cindfur , l'Ejprit , rnt  meritt  l'amei.r  èf  Ptf- 
time  de  jon  Siècle  , detu  Ut  Omragtt  ftram  Fadatlrmm 
des  Siiclti  à tirnir. 

[/]  A'riu  dannerms  ti  - deffimt  fon  CaraÜirt , celui  de 
Jet  Ouvraget.]  Le  Chevalier  Steele  (8j  obfcrvc,  que  fon 
grand  difeernement  peur  dijlinguer  Ut  dttert  Carafllrrer  des 
Ipsinirr,  qu'il  a fait  ptroitre  dans  Tes  Ctmédiet  ,{ai(oit  que 
la  bo'ju  epinioniu'ilataùde  fuel^u’un,Jnifyeit  iui  atii- 
rrr  l'efiim  des  autres  : Qu  il  s’eft  acquis  ur>c  juile  réputa- 
tion dant  les  diverfes  parties  de  la  PoCfic  : éi  qu'on  volt 
régner  par-tout  ce  toor  aifé  , agréable  , & naturel  , par 
lequel  il  brillok  plut  que  nerftmne  , 'dans  les  Cbanfont  & 
autres  petites  Pièces.  Je  ne  pu»  m'etnp^her  de  citer 
„ ici , dit  U CLevalter , votre  inimitable  Dorir  , qui  for. 

„ palfe  pour  la  délicaieiTe  , la  fine  raillerie  , & la  fatlre 
„ polie,  tout  ce  qu'on  a dans  ce' genredans  quelle  Lan- 
„ eue  que  ce  foiL  Je  ne  puis  quitter  ma  Deris  fevorite , 

„ fans  remarquer  combien  cette  petite  Pièce  marque  de 
„ coimoUEmce  du  Monde.  On  y voit  en  DtHs  le  carac- 
n tère  d'une  femme  libertitw  du  bel  air  , & la  faiirc  y cU 
„ parfaitement  aUbrtic  : cor  les  perfonnrs  du  grand  mon. 

„ de-  font  rarement  frappées  du  |iortraic  de  Icun  vice*  , à 
„ moins  qu’on  n'en  faiTe  feDClr  le  ridicule."  !.«  Cheva- 
lier Stceiv  dit  cnfiiiie,  que  quelque  eilimé  que  notre  Au- 
teur foit  pour  fes  ixtelUns  Ouvrages  , par  Jefqucli  il  ctt 
la  gloire  île  la  Nation  Angluifc,  il  aime  mieux  cepi-ndant, 
CO  qualité  d'homme  qui  a piffii  tant  d'agréables  momena 
avec  lui . célébrer  cet  efprit  emph^ant  , «aiirv  d’une 
iaiaginaiMfi  vit*  , qui  fui  a mérité  la  rare  louange  d'hom- 
me d'efprit  fui  ^jUt  ttiijouri , fsd  n't{fny(>i(  jmaais. 
Petfonne,  .-tprés  avoir  palTé  une  foirév  ovec  lui.  n’a  pu  fe 
rappciler  aucune  cxprci&on , aucun  trait,  qui  lui  fit  quel- 
que peine  : „ Ce  qui , dons  un  horamc  ca^ble  de  réuftlr 
n en  tout  genre  . eft  une  qualité  préférable  aux  plus  bril- 
„ lantes  faillies  d'imaïunaiion,  quoi  qu'ra  puHfcnt  peoicc 
n les  gens  d’un  caraâère  naturellement  malin."  Le  mê- 
me Auteur  s'exprime  en  ces  termes  , dans  l'Kpitre  dédU 
cuoirc  de  la  féconde  Edition  du  rasiévor  de  Mr.  Addi- 
fun,  tdrciréeè  Mr.  Cuimret  c (p)  ; „ je  me  .flatte  quo 
„ vous  me  pardonnerez  savoir  expofé  une  ofTaire  délie*. 

» te, 
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COTES. 


„ te  , i un  homme  , oui  a tinc  Topériorité  reconnoe  for  „ Angloû , qol  a porté  le  plua  loin  ta  gloire  du  Théatro  ^ 
„ tous  les  autres,  non  iculemcut  par  le  caractère  des  plus  „ Comique.  Il  o'a  fait  que  peu  de  Pièces  , mais  toutes  t 
„ beaux  taleof  , mais  par  U modèratiua  , la  candeur  & font  excellentes  dans  leur  genre  ; les  règles  du  l'bdatre  ^ 
„ la  bonté  , avec  lerquelles  il  en  jouit , qui  font  que  ces  „ y font  rigooreufement  obfervées.  Elles  font  pleines  de  ‘ 
M avantages  ne  font  pas  moins  de  plailir  au  relie  du  mon-  „ Caraftères  nuancés  avec  une  extrême  finelTe;  on  n'y  ef*  ^ 
„ de , qu'è  celui-li  même  qui  les  polTêdc.  Et  puifque  ia  ^ fuye  pas  la  moindre  mauvaife  pltifanterie  : vous  y vo-  i, 
„ réputation  concile  dans  la  bonne  opinion  que  les  gens  „ ycz  partout  ic  langage  des  honnêtes  • gens  , avec  da  i 
„ fages  & vertueux  ont  de  nous  , vous  ne  devez  pas  me  „ avions  de  frlMn  ; ce  qui  prouve  qu'il  connoiUbîc  bien  ^ 
„ blâmer  d'avoir  Uebéde  lepoufler  les  coups  qu'on  apor*  „ fon  monde,  a qu’il  vivoic  dans  cetm'on  appelle  la  bon*  j 

„ tés  è ma  réputation , en  n'adrcllimt  i un  homme  que  „ ne  compagnie  *.  Il  étolt  infirme , a à la  fin  de  fa  vie , / 

„ tous  les  gens  fages  & vertueux  aiment  & refpeftcnt.”  „ quand  je  l'ai  connu  (13).  Mr.  Congreve  avoii  un  dé*  \ 

B.khirdron  Pack  oit  (10)  , ,,  qu'il  règne  dans  toutes  fes  t*  > q>^  étoit  d'avoir  une  idée  trop  baflé  de  fa  pré-  < 

„ Comédies  une  plaiumerie  vive  & peu  commune,  & qui  „ profeŒon  (»Ue  é'EcriVêim)  , quoiqu'il  lui  fût  * 

„ ell  omndant  en  général  un  tableau  oacurel  de  ce  qui  ,,  redevable  de  (a  r^utatlon  & de  la  fortune.  11  parioit  * 

„ fe  palfe  dans  la  vie.  D'ailleurs  11  a relevé  1a  Comédie,  „ de  Tes  Ouvrages , comme  de  bagatelles  qui  étoient  au-  ^ 
„ & rendu  le  Théâtre,  trop- prulUiué  è la  populace  , uti*  „ deHous  de  lui:  & il  me  fit  entendre  dans  noire  prémlè-  i 
„ le  aux  perfonnes  de  qualité.  Et  autant  que  fes  Pièces  „ re  converCstion  , que  je  he  devols  le  voir  que  fur  le  J 
„ font  divertiliântcs,  autant  font-elles  rigoureoüemeDt  f&'  „ pied  d'un  GentlÜMMnne  , qui  menoit  une  vie  aiféc  éc  1 
„ Ion  les  Règles."  Mr.  Pope  l'wpeUe  (11)  „ un  des  „ fimple.  Je  répondis,  que  s'il  eût  été  alTcz  malheureux  { 
„ hommes  les  plus  eflitntbles  , aum-bien  qu'un  des  Ecii-  „ de  n'étie  qu'un  Gentilhomme,  je  ne  ferolt  jamais  venu  i 
,.  vains  les  plus  délicats  de  fon  Siècle  & de  fon  Pays.”  „ pour  le  voir;  & je  fus  exuèmement  dégoûté  d'une  va-  c 
Mr.  de  Voltaire  alTure  (la)  „ qu'il  cil  celui  de  tous  les  „ nlié  aufli  mal  placée."  f 

COTES  (Roger),  célèbre  Mathématicien , & Profenêur  d’Aftronomîe  & de  Phyfique  Expe- 
rimentale de  la  Chaire  de  Pkime  à Cambridge, dans  le  XVUl. Siècle,  étoic  fUs  de  Roger* Cotes,  Hcc* 
teur  de  Burbage  dans  le  Comté  de  Leicefler.  11  cil  remarouable  que  cc  Bcncficc  a été  poirédc  plu* 
fleurs  aniiees  par  Antoine  ComPe  de  Kent,  aïeul  du  Duc  de  Kent  d’aujourd'hui  (a)  , duquel  Mr.  Co-  * 
tes  étoii  parent  très  proche  par  fa  mère  , fille  du  Major  Farmer  du  même  Comté  (b).  11  naquit  li  • 
Burbage  le  10  Juillet  1682  > & fît  Tes  prémiéres  études  dans  l'Ecole  de  Leicefler.  A l'âge  d'onze  ou  J 
douze  aru  , U fit  paroitre  une  forte  inclination  pour  les  Mathématiques  ; que  fbn  oncle  Mr.  Jean 
Smith  (c),  EccléfiaRique  du  Comté  de  Lincoln,  encouragea  puillkmment.  Il  goûta  même  tellement 
fon  çénie,  qu’il  obtint  de  fon  père  de  l'avoir  chez  lui , pour  travailler  avec  lui  aux  MathématMues- 
On  renvoya  enfuice  à l’Ecole  ^ S.  Paul  à Londres , où  il  eut  fuccefGvement  pour  Maîtres  le  Dr.  T'ho*  ' 
ims  Gale  & Mr.  Jean  Pofllechway  te.  Au  milieu  de  Tes  études  ordinaires,  il  trouvoit  le  tçms  d’entretenir 
un  commerce  ré^lier  a\xc  fon  oncle,  non  feulement  fur  les  Mathématiques,  mais  fur  la  Métaphyfî- 
que,  la  Phik>rophie  &.  ia  Théologie.  Le  6 d' Avril  1699*  âgé  de  dix-fept  ans,  il  entra  en  qualité  de 
rcnfionnaire  dans  le  Collège  de  la  Trinité  à Cambridge;  & à U S.  Michel  de  1705,  il  fut  élu  Mem* 
^ de  ce  Collège.  B y eut  fous  fa  conduite  Antoine  Comte  de  Harold  , At  Henri  ^ Grey  £ls  du 
Duc  de  JCenL  Au  mois  de  Janvier  lyoj  il  fut  nommé  Profef^ur  en  Allronomie  & en  I^yf^ue  Elx* 
pèrimentale,  pour  la  Chaire  fondée  par  le  Dr.  Thomas  Plume,  Archidiacre  de  Rochefter,  fon  méii* 
ce  âc  fon  favoir  aianc  £üt  jetter  les  yeux  fur  lui , pour  la  remplir  le  premier  (d).  En  1 706  il  prit  le 
é de  Maitre-és*Arts  ; âc  en  1 7 1 3 il  entra  dans  les  Ordres  facrés  (e).  Les  plus  grands  1 lommes 
de  fon  tems  reftimoient  infiniment , pour  la  connoiflaoce  qu’il  avoir  de  ce  qu’il  y a de  plus  profond 
*lan«  les  Mathématiques.  11  publia  en  1713  à Cambridge,  à la  foUidcadon  du  Dr.  Bentley  , une  lè< 
conde  Edition  du  Livre  du  Chevalier  Newton , qui  a pour  titre , Pbihfopl>ia  NaturaSj  ^ncipia  Maibe- 
marica,  avec  les  Addidons  & les  CorreéUons  de  l’Auteur;  & il  y mit  une  excellence  Préface  , où  il 
fait  un  détail  fort  étendu  de  la  Pbilofqphie  introduite  par  ce  Grand*Homme.  Mr.  Cotes  avoic  prépa- 
ré pour  le  Public  plufieurs  Ouvrages  fort  ucDes,  fun  delquels  a été  publié  à Cambridge  in-4.  en  1722. 
par  fon  (avant  fuoceflèur  le  Dr.  Robert  Smith , fous  le  dire  de  /^armonia  Men/uranim , Jivt  ^nalÿfit  £7 
SyntUfit  ^ Ratmum  & Jn^onm  menfuras  promaa.  Âcctdunx  aHa  Opufeuia  Mathematka.  Per  ’ Roger. 
Cotes  [/f  J.  On  a auŒ  delui  une  Deferiptm  du  Mitim  gui  a pan  le  6 de  Mars  171!,  dans  une  Lettre 

à 


{A\  Himmia  Menfurartm  &cj  Pour  avoir  le  titre  tes  k$  autres  Mefures  dans  chaque  Syflèine.  I.a  prtniire 
complet , U faut  ajouter:  £éUir  Robertus  Smith,  ^rspo/tun  ell  (a)  : Trouver  la  Melun  d'wie  RaiJ'm  prapo-  (sjr.v-sv 

CoUtgii  S.  Triiiüêtit  apud  Cmtabrigiei^ei  Soeitu  , AJirono-  fie.  Il  l'examine  d'noe  manière  h fimple  & fl  générale, 

«I*  9 £xperimetitolit  Pèüo^èto  pojt  Cotelium  Proftjfor.  qu'elle  te  coniiuJt  naturellement  i la  Notion  & I la  DéS- 

L'Eplire  «Ûdlcatoiie , adreuée  par  le  Dr.  Smith  i Richard  nitlon  d'une  Mtfure  (Afodaiu/)  } qui  efl  une  ^antité  in- 

Mead  DoAeur  en  Médecine  & Membre  de  la  Société  Ko-  variable  dans  chaque  Syliane  . qui  a la  même  proportion 

yale,  cil  datée  du  Collège  de  la  Trinité  è Cambridge,  le  è rAccroifTemeot  de  U Mefure  d'une  Raifon  propoféc, 

16  d'Avrll  172a.  L'Ouvrage  cil  divifé  en  trois  Parües.  que  le  Terme  croifbot  de  la  Raifon  a i fbn  propre  Ac- 
La  prémière  efl  intitulée  J^gmitrie,  publiée  d'abord  par  croifTemant.  U fait  voir  enfulte  , qoe  la  Mefure  d'une 
l'Auteur  lui-même  dans  les  7>an/â6fsn/  PbUoJtpUptet  de  Raifon  donnée  eÛ  comme  la  M^ure  (Afodufur)  dsSyQèmé 
l'année  1714,  num.  33g.  Le  principal  deflêin  de  l'Auteur  dont  elle  eh  prlfe;  & que  la  Afr/wre  dans  chaque  Syhème 
(1)  Voj-.  dans  cette  Panie(i)  eh  de  montrer,  comment  cette  efpc*  efl  toujours  égale  à U Mefure  d'une  certaine  Raifon  dé* 

rtittûi  de  ce  de  Problèmes  , qui  dans  la  Méthode  ordinaire  fe  terminée  & hnmuable  , qu'il  appelle  i caufe  de  cela  Aaf- 

duifent  è la  (Quadrature  de  l'Hy^èsk  & de  r£Ui/i/< , peu-  fon  4t  Mtjvt  {Ratio  Meiviatis).  Il  montre  que  cette  Rai- 
•>{((*'  rédulu  aux  mefures  des  Raifona  de  des  Angles,  fon  eh  exprimée  par  les  Nombres  fuivani:  a.7i8a8i8&C 

£»f  l««  & fi^  réfoudre  enfuite  plus  airànem  par  les  CanonsdesLo-  i i,  ou  par  i è 0,3678794  &c.  Enforte  que  dans  le  Ce* 

earithmes,  des  Sinus  dt  des  Tangemei.  U définit  les  Me*  non  de  Br^  , le  Logarithme  de  cene  Raitbn  eh  la  Afr- 
^res  des  Kaifoos  , des  OHonrift/  , fuelfrr  petits  /«rms,  fur*  (Aftduiu/)  de  ce  Syhème  ; dans  la  Ligne  Logihique, 

< dent  iu  Grandoues  font  t^ofuei  «u;  Graïufcnrr  dos  Raifmu  la  Souhaogente  donnée  , eh  la  Mtjutt  du  Syhème  ; dans 
l^‘  àtuJwtT.  Dans  ce  fens , tout  Canon  de  Ixigarithmes  eh  l'Hypcrbok  , le  Parallélogramme  , contenu  par  une  Or* 

^■t  lc«M-  un  Syhème  de  mefures  numériques  îles  Ralfons  des  Nom-  donnée  è rAfymptoce  & par  rAbfciflê  du  centre  , ce  Pa- 
am  17*1.  bres  abfolus  i rUnité.  Les  parties  de  l'Afemptote  de  la  rallélc^ramme,  dis-je,  dornié,  eh  la  Af^ure  de  ce  Syhè- 
ms-  Ligne  Logihique , interceptée  encre  fes  Ordonnées , font  me;  & dans  les  autres,  la  Afe/'rire  efl  toojotirs  quelque 

un  Syhèifkc  de  Lignes  ou  de  Uefurct  des  Raifons  de  cet  Quantité  remarquable.  Dans  la  fécondé  Prnojiiion  (3)  li  fO  tsv 

Ordonnées.  Les  Aires  d'une  Hyperbole,  interceptées  oonne  une  méthode  particulière  & concife  ae  calculer  le 

entre  fes  Ordonnées  i i'Afympcote  , font  un  Syhème  de  Canon  de  Logarichmes  de  Bri^s , avec  des  Règles  pour 

mefures  planes  des  Raifons  de  ces  Ordonnées.  Et  com-  trouver  des  Logarithmes  & des  Nombres  intermédiaires, 

me  il  peut  y avoir  une  infinité  de  Syhèmes  de  Mefures,  même  au-deli  de  ce  Canon.  Dans  la  troijims  Prtpojuiân 

félon  fes  différentes  cfpècei  de  Quantités  qu’on  emploie , (4) , 11  bidt  tel  Syhème  de  Mefures  que  cc  foie  par  un  Ca-  (^)  t.  1 u 

comme  des  Nombres,  le  tenu  , les  vlcefTcs  & autres  fem-  non  de  Logarithmes,  non  feulement  lorfque  la  mefure  de 

blablct , ou  félon  qne  les  Mefures  de  quelque  Syhème  quelque  Raifon  ch  donnée,  mais  aulü  fans  cela , en  cher* 

que  ce  foU  peuvent  croître  ou  diminuer  dans  conte  pro-  chant  la  Mefure  du  Syhème  par  la  Règle  fufmendonnéc. 

portion  dannée  ; il  peut  dam  une  fi  grande  variété  ntkrc  Dans  iei  fu^Anc  (5) , clnfutéme  (é) , éc/zirms  (7)  Pr«-  (y)r.n.tr. 

beaucoup  de  confufion, par  rapport  a l'efpèce  & aux gran-  pifitions  , il  quatre  l'Hyperbole  , décrit  la  Ligne  Logihi- 

deurs  aMolucv  des  Mefures  particulières  , qu'on  peut  a*  que*  & équlaogulaire  Spirale  , par  un  Canon  « Lopiith-  / ,■  , 

voir  i examioer.  Notre  Auteur  lève  fort  neureufemenc  mes  ; & il  explique  divers  nfages  curieux  de  ftt  Propofi.  * 

cette  difficulté,  en  montrant  que  la  nature  même  du  Sujet  lions  dans  les  Srèalte/.  Prenons  un  exemple  aifé  de  la 

fournit  la  Mefure  d'une  certaine  Raifon  immuable  pour  Méthode  Logométrlque  , dans  le  Problème  commun  de 

Mtfure  {Modulus)  dans  tous  les  Syhèmes,  par  laquelle  on  déterminer  la  Deollté  die  l'Atbmofpbère.  Suppofée  la 

peut  Jéurmlaer  i'Efpèce  & les  Grandeurs  abfolues  de  tou-  Gravité  uniforme,  tout  le  monde  bit, que  fi  ksnaurenn 
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à Robtrt  DanKycy  Dr.  en  lltoiogie,  ReBeur  de'Spqfferth  dans  la  Pmmee  d^mk,  publiée  dam  tes  7f*i/i 
afhtms  Pbih/o^ifues  f Niun.  365.  Pour  conferver  la  mémoire  des  Coonoiïïances  dans  Icf^ueHes  Mr. 
Cotes  excdioi^,  nous  donneront  ci-defTous  des  Extraits  de  quelques  Lettres  originates  de  ce  Mathéma- 

tkksi 


r*>r  11. 
eiA-v. 


(»)  t.  If. 


ibac  prifrs  dam  quelqoe  proportion  Arltbnétiquc.IaDen* 
ité  de  l‘Air  fera  i ces  Hauteurs  en  ProgrciSon  Oêonétrl- 
90c  , c'ell-S'dire  que  lea  Haotcuri  foM  les  Meforct  des 
Kail^  des  DeoCtu  i ces  Hauceors  & au-del&gi  . ft  que 
U différence  de  deux  Hauteurs  quekonques  cft  la  Mefurc 
de  la  Raifon  des  Denfnés  t ces  Uaunari.  Pour  détermi- 
ner donc  la  Grajidcur  abfolue  & réelle  de  cei  Mefurei . 
Mr.  Cotes  prouve  d pritei , que  la  Mtjure  (Afaduter)  du 
Sjrllème  eft  la  HaMew  de  rAtnfflofphèrc^Traalte  par-couc 
à la  luëiDe  Denûté  qu’au  • dellbus.  La'Mefare  (Jwsdalur) 
eff  donc  donnée  , cosiinc  aiaot  la  même  proportion  i la 
Hauteur  du  Mercure  dans  le  Baronétse  , qne  la  Gravité 
foécüique  de  l'Air  ; (i  par  cooféquenc  tout  le  Syffème  cil 
•onoé.  Cïr  pulfque  dans  coua  lot  Syffèmes  les  Mefures 
des  mêmes  Riifons  font  analogues  entre  elles  , le  Loga- 
rithme de  la  Raifon  de  la  Denlité  de  l'Air  dans  deux  Hau- 
teurs quelconques  , fera  la  Mefure  (Modulus)  du  Caivon , 
comme  la  DifféreDce  de  ces  Hauteurs  l'eff  d la  fufdite  Hau- 
teur donnée  de  l'Athmorphcre  égale  par  • tout.  Il  finit  fa 
Lagtvuirit  par  une  ScMit  giniraie  (8)  , contenant  quanti- 
té de  beaux  Problémea  Logométriques  & l'rigouoniétTi- 

2 lies  ; comme . de  donner  la  longueur  des  Courbes  , foit 
iéométrique  , foit  Méchaninue  ; leurs  Aires , & leurs 
C^-ntTcs  de  Gravité  ; lesSolidnqui  en  proviennent,  & 
les  Surfaces  de  ces  Solides.  On  y trouve  aulli  plufieurs 
P.'oblèoKt  cuneux  de  Phyfique,  touchant  l'AunaioD  des 
Corps , la  Dcnfité  A la  Rélillancc  des  Fluides  . & les  Paf- 
lâges  des  Planètes.  Plufieurs  de  ces  Problèmes  font  ex- 
pliqoéi  de  deux  manières  ; l'une  , par  la  mefure  d'ene 
Raifon  ; A.  l'autre,  Mr  b mefure  d'un  Angle.  La  grande 
affinité  & la  belle  l/armmut  des  Mejuttt  dans  ces  cas,  ont 
fait  donner  le  tirrt  au  Livre.  On  définit  Ica  Mifurcs  des 
Angles  , de  la  mètne  manière  que  celles  des  Raifons  : ce 
Cont  «les  Quantités  quelconques  , dont  les  Grandeurs  font 
snaloguis  i b Grandeur  des  An^s.  Telles  peuvent  être 
les  Arcs  00  Seëlcurs  d'un  Cercle  quelconque; ou  toute  au- 
tre Quantité  de  Tems  , de  Vltdîe  , ou  de  RéGIlance  ana- 
iogite  aux  Grandeurs  des  Aneles.  Chaque  Sydème  de  ces 
Mcftires  a auffi  Ik  jVfe/urr  (Modidw)  conforme  aux  Mefu- 
res du  SyAcme  , & qui  peut  être  calculée  par  le  Canon 
Trigqnomèiriquc  des  Sinus  A dcsTaiigcntes,  de  b même 
manière  que  les  Mefures  des  Raifons  par  le  Canon  des 
Logarithmes  ; car  la  Mefurt  (Mêéulut^  donnée  dans  cha- 
que Sylteme,  a la  même  pioponton  i u Mefure  d'on  Ai>- 
c donné  quelconque  , que  le  Rayon  d’un  Cerde  a i un 
rc  fouilendo  à ecc  Angle  ; ou  celle  que  ce  nombre  con- 
Ibmt  de  degrés  , 57,3957795(30  a au  nombre  de  Degrés 
de  l'Angle  fufdit.  Enfin  Mr.  Cotes  dit  par  rapport  au 
tout  (9):  Geametrij  integnm  cHs  , ix  a/UtJlit  bêOmu  ex- 
emplit  t Je  Aleibedt  ntfirdjuéûùrt  ; yUM  yttidem  , fi  praha 
fuerit,  uiuriiu  excalere  pergent  ff  exxaiertda  Utiut  premtvt- 
bvm.  Patet  i4tiyw  cùnpuf  msii^mur  . vires  Juas 

fXMn'ri  patmiNf , prajtrtim  fi  Ltgometria  Trigantmetriam 
In/wprr  ad/«ngMt  . mirom  fuaiidam  ^fiutititettm  in 

je  imkem  euntem  ntertiJere  tMobem.  Hifet  fuidrm  Prin- 
eipiij  haud/êtiit  trtdiderim  ganerakan  dari  p<ÿt,  (Vm  taU 
Matbefis  tis  fuicytum  sn  Jua  amtùu  tempUBatur  ^ 

praitT  angylarum  rofimum  Tltariam.  iVraw  jtni  eam- 
modiara  fierait , fuf  arJmadvtrtis  tfftSianis  faciUtaUm  per 
amplijjimas  itias  . amnibuj^iu  fias  nunurii  waliàtas  , dm 
Lagariibmatumf  dm  Stnauin  & Tîingnuitm  Tabulas^  fu*/ 
attucejjanm  nejlmitm  laudati^ma  faltrtis  dabemns  atttptas. 
Ut  vere  lanti  benefieii  ubtriar  nebit  exjiurgat/ruûus  , id 
nnnt  expanendum  refiat . ftobitr  aetibux  ad  ifiiusmadi  ean- 
titifianei  reBifitau  ptrvniasw.  In  êuac  fmera  Theorematt 
fiimdaM  , tuiu  logomcciic^  t(m  Trigonometrica,  adjaeij- 
jem , fu«e  parafa  m u/im  ojjerva  ; ri  eanfiUtiut  vijtm  effet . 
|u<m  alfque  nimit  ambagibiu  ea  iradi  nen  pajfent , intaQa 
ptlius  praterire  , atfue  aliis  dentu  invtjliganda  rtiinfuare. 
Od  verra  par  un  excmnic  ou  deux  , pourquoi  l’Auteur 
croît  que  les  Principes  uint  fi  généraux.  Dans  te  Problè- 
me dont  nous  avons  déjà  parié  , jl  mefure  la  Raifon  de  la 
Dcnfité  de  l'Air , dans  une  Hauteur  quelconque  , par  la 
Hauteur  cllc-mêmc  , & Il  prend  pour  Mefure  la  Hauteur 
d’une  AthmofDhère  uniforme.  De  iitême  «mcore,  quand  U 
compare  les  VltcCcs  acquifes  , & les  Efpaces  parcourus 
dans  des  tems  donnés  , par  un  corps  jetté  en  • haut  ou  en- 
bas,  dans  un  Milieu  qui  téfifte,  avec  une  VlteOe  quelcon- 
que, Il  montre  que  les  Tems  de  la  Ddccnte,  ajoutés  aux 
‘l'cms  donnés , font  les  Mefures  des  Raifons , i une  Me- 
fiere  de  Tems  donnée , dont  les  Termes  font  la  Somme  & 
b Différence  de  b dernière  VlrcfTe  , A des  Vltcfics  pré- 
fentes  acquifes  ; que  les  Tems  d’Afeenfion  , pris  d'un 
Tems  donné,  font  les  Mefures  des  Angles,  i une  Mefure 
^ Tems  «lonnée,  donc  le  Rayon  efl  i leurs  Tangeotesen 
raifon  de  la  dernière  Vlteffe  , aux  Vltcfics  préfentei  ; & 
«mlîn , que  les  E^cet  parcourus  dans  la  Dcfcente  ou 
dans  i'Afeenfion,’  (ont  les  Mefures  des  Raifons  i la  Mett- 
re donnée  de  î'Efpace,  donc  les  termes  font  l'accélèratioD 
abfolue  ou  le  reurdement  des  Forces  qui  provicniKnt  de 
la  Gravité  A de  la  Rélifiaoce,  piifci  cnfcmble  au  com- 
mencement & è la  fin  de  ces  Efpacei.  Cette  idée  généra- 
le fulBt  pour  éclaircir  ce  «me  nous  allons  dire  : c’en  que 
puifquelcs  Grandeurs,  «le  Raifoot  (auŒ-bico  que  celles  de 
Figures^  peuvent  s'expliquer  par  des  Quantités  quelcon- 
sues . ie  Mathéinaliciin  cfi  toujours  libre  de  chuiJîr  il  cct 


égard  ce  qd  convient  le  mieu  i Ion  but  ; A telles  font 
fans  contredit  celles  qu'il  a en  main  félon  les  conditJona 
do  Problème.  Rien  ne  l'empêche  de  repréfenter  cesQoan- 
tkés  par  une  Hyperbole  , ou  par  «jeelque  autre  Sylième 
Logcmiétriquc  , lorfquc  le  Syltème  même  qui  fe  préfente 
dans  chaque  Problème  pwiicolicr  , ne  loi  offre  rien  de 
plus  Cmple  par  rapport  i ion  delfein.  Od  en  peut  dire 
autant  dès  Syllèmes  de  Mefures  Angolairea,  ao-lieu  de  re. 
courir  lins  ceilê  aux  Aires  Elliptiques  ou  Grculalres.  A 
l'égard  de  l'avantage  qo'll  y a è calculer  félon  1a  Méthode 
de  Ml.  Cotes  , Il  BKMitre  que  les  Mefiires(«lea  Râlions  00 
des  Angles  qoetconques  ie  calcalcnt  toejours  d'une  n»- 
RièTeaniiformc,  en  preurtt  des  Tables  le  Logarithme  de 
b Raifon  , oo  le  nombre  de  Degrés  ffan  Angle  , A ea 
trouvant  enfoitc  one  quatrième  Qiiamité  pr<mrtk)iKlle 
aux  trois  (^aotkés  donnéei  : cette  qnmrièoïc  QuenckéeR 
la  Mcfnrc  qu'on  cberche-  On  peut  Aire  , par  la  même 
Opération  enfeignée  dans  la  ymtrréiM  frap^tian  de  notre 
Auteur , l'Equadon  de  la  pies  fimpic  Aire  Hyperbolique: 
mais  b dus  limple  Aire  Ellipciqne  «iemande  quelque  cho- 
fe  de  plu(-  1-cs  plBt  cooiplcxes  des  deux  eipèces  (qui  fe 
préfentent  généralcdfcnt)  demandent  «quelque  travail  de 
plus  pour  les  réduire  au/t  plus  fimplcs  ; il  y a beaucotm 
plus  de  peine,  A cela  ne  répond  pas  au  but  de  la  Céom^ 
trie,  d'en  faire  l'Equation  Mr  des  Séries  InfiiTies.  Après 
tout,  pourquoi  les  Probités  doivent -ils  xoi^ourt  Are 
conflruiu  par  des  Aires  Coniques  » à moins  que  ce  ne 
foit  pour  plaire  è rimagination  A pour  l'aider?  Le  but 
de  b Géométrie  Théorétiqoe  eft  fort  différent  de  celui 
de  b Géométrie  Probléna(l<Que  : la  préntère  confiile  i dé- 
couvrir A i contempler  les  Propriétés  A les  Rélatkinsdet 
Figures  . pour  l'amour  de  la  Vérité  feule:  mais  ie  but  de 
la  demicre  eR  d'exécuter  une  chofe  propoféc  ; A moins 
la  prémière  y entre,  A mieux  il  en  eft.  Ijjeeande  Partit 
de  fHarmania  Men/urarum  de  noire  Auteur  contleot, 
Tbêûrewuta  itm  Lagametriea,  tam  Triganemetrics , fua  ^ 
tarum  nuxianum  Fluente/  exPibant  par  Merfims. 
eiunitir  Theartmata  de  Cbminuatione  Fomarum  Flutntiim 
ad  infimittm.  La  trtififme  Partie  comient . Prablematum 
yfnoi^  fp  Cb*jfraAi«  per  Formas  prmeadenter.  Ces  deux 
dcrnieret  Parties  ont  été  publiées  après  b nott  de  Mz. 
Cotes  par  le  Dr.  Smith  , qui  y a ajouté  : Tleatamaia  tu* 
LegMtetPtra . <u«  Triganamtriea , dâlanem  Pluxtonim  Fluen- 
Us  exMbandia,  per  metbadum  menfirranm  ufttrriu  exter\fam, 
Operis  materiam  a Ragera  Catefia  artepü , Opus  ifjum  eaaat 
pejuit  Rabenus  Smitb.  Le  prémier  Traité  des  Piéets  di~ 
verjes  a p«w  titre  : Æfiimatia  Erranm  rn  mirta  Matbefif 
per  yariasietus  Partiun  TrianguU  Piani  Sptxrici.  On  y 
détermine  en  vingt- hoir  Thmèmes  . les  Proportions  en- 
tre les  moindres  varbtiona  qui  utlveni  en  même  tema 
dans  les  Cdtès  A dans  les  Angles  des  Triangles  planes  A 
fphériques  , pourvu  qu’il  y en  aie  feulement  deux  qui  ne 
varient  point.  Un  exemple  en  fera  connoitre  le  grand  u- 
fage  dans  l'Aftronomie.  On  détennine  fouvent  l'heura 
du  jour  ou  de  la  nuit,  par  la  Hauteur  d’une  Etoile.  On 
propofe  de  trouver  rerreor  qu'il  peut  y avoir  pour  Ictelhs, 
provenant  de  quelque  erreur  donnée  en  cuenant  la  llau- 
uur.  En  appliquant  ie  vingt-deuxième  Théorème 
au  Triangle  romid  par  les  Complémcns  de  la  Hauteur  A 
de  la  Déclinaifon  de  l'Etoile  , A par  le  CompMment  de 
i'ËiévatiOD  du  Pôle , Mr.  Cotes  fait  voir  , que  la  Varia- 
tion de  l'Angle  au  Pôle , A par  confèquem  l'Erreur  pour 
le  TËffls  , fera  en  raifon  direâe  de  l'Erreur  pour  la  Hau- 
teur , en  raifem  inverfe  des  Sinus  du  Complément  de  l'E- 
lévation du  Pote  , A en  raifbn  inverfe  du  Sinus  de  l’AxL 
muth  de  l'Etoile  du  Méridien.  Et  par  conféquent , fi 
l'Erreur  pour  b Hauteur  efi  donnée  , fous  une  Eléndon 
du  Pôle  donnée,  l'Erreur  du 'l’cms  fni  en  raifon  récipro- 
que du  Sinus  de  l'Azimuth  formé  par  b Méridien  S le 
point  Vertical  oit  fe  trouve  l’Etoile.  Cette  Erreur  fora  é- 
nie,  quelle  que  foit  la  Hauteur  de  l’Etoile  dans  le  même 
Vertical  ; A elle  fera  moindre  , quand  le  Vertical  fora  à 
Angles  droits  avec  le  Méridien;  tnals  clic  fora  abfoluiiKnt 
au  moindre  digré  dans  le  même  cas , fi  rObforvateur  fe 
trouve  fous  l'Equateur.  Alors  , fi  l'Erreur  dans  la  Hau- 
teur efl  d’une  minute  , l'Erreur  pour  le  teins  fera  de  qua- 
tre focondes.  SI  rObforvatcur  s'éloigne  de  l'Equatcnr 
vers  l'uD  ou  l’autre  Pôle , l'Erreur  augmentera  en  propor- 
tion du  Ravon  du  Sinus,  complément  de  la  Lamude;  en- 
forte  qu’è  la  Latitude  de  45  Degrés  elle  fora  de  fccoo. 
des,  S è la  Latitude  de  50  A de  55  Onrés  elle  fera  de 
6ÿ  A de  6{è  fécondes  rcrpcAivemenc  Sll'EcoUe  eR  dans 
quelque  autre  Vertical  , oblique  au  Méridien  , l'Erreur 
augmentera  dons  b proportion  du  Rayon  au  Sinus  de  cet 
Angle  oblique.  Ennn  (1  l'Erreur  pour  ta  Hauteur  eR  de 
plus  ou  de  moins  d'iine  minute  , l'Erreur  par  rapport  au 
Tems  fera  plus  ou  moins  conCdérabIc  dan«  la  même  pro- 
portion.  On  peut  calculer  de  b même  maniAe  les  Er- 
reurs dans  les  autres  cas , qui  naiffonc  de  l’inexaâitudedea 
Obrcrvaclons  ; A déterminer  auffi  les  occafions  favorablea 
aux  Obforvations.  Le  feemad  Traité  eR  De  Metbodt  Dif- 
ftremiaii  Hersntmiam.  CtC  Ecrit  alant  Aé  dr^  avant 
que  celui  de  Mr.  Newton  fur  ce  fniec  eût  paru, on  y trou- 
ve des  idées  un  peu  différemes  des  ficnne*.  Le  trenfilmt 
Traité  a pour  titre:  CmsiMirsèma  , fine  CarfiruBia  ToêR- 
iorirfli  per  Differtmiat.  11  confiRc  on  dix  Propofiüoni, 

qui 
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6den  u favsm  Mr.  Guüiaume  Jones,  Ecuyer  & Membre  de  la  Sodcctl  Royale  [il}  Mr.  Coret  a 
vécu  trop  peu  pour  poullèr  les  Découvertes,  étant  mort  le  5 Juin  1716  à la  tkur  de  fon  âge,  au 
grand  regret  de  tous  ceux  qui  aiment  les  Mathématiques.  11  cH  enterré  dans  la  Chapelle  du  Collège 


qui  foQt  admirables  poor  alceler  promptement  & Gini 
Mine  tous  les  Termes  ûuerptdiêtt  t de  toutes  les  ef^ices. 
Voici  la  dernière  FropoHiion , qui  ^niient  1a  Solution  de 
tout  le  deilcin  (ii)  : Dêtit  Striei  njuiamfUf  Teminis  ê- 
tipdât  0^tddijtmt(èut , fwniw  iimmiUs  frcênJA  /m  m «• 
fùalu  pudiibettUHiue  pirtts  , frtp^um  fil  invnurs  trmi* 
IM  iiUfi^readw.  Oo  trouve  à la  hn  du  Livre  trois  petits 
Traités  : Dt  Dtftmjy  CratdiMs  : De  Mttu  Penduimm  M 
Cftitidt  : De  Meiu  PreJeSitiim  ; tous  trois  d’un  tour  aifé 
& naturel.  L'Editeur  a joint  quelques  Notes  au  Traité 


de  l7/jn<Mni«  3lrtjyur«r(HB.  il  nous  apprend  (12)  , que 
Mr.  Cotes  éioit  fort  jeune  quand  U comjpoCa  les  trois  der- 
oiirs  Traités  dont  on  vient  de  parler  ; a qu'il  en  a laiOiî 
divers  autres  : Cva^^iuai  ArUbmetites  : Rei*l\tii»  Æfiu* 
sîMusa  : Prabittu  Diaftricim  miverfiale  : a De  JCatur» 


Curtarum  , que  Mr.  &niUh  nous  apprend  qu'U  a ddicin 
de  donner  tous  au  Public.  Mr.  <^es  avoit  sufli  compo- 
fé  un  beau  Cours  de  Leçons  for  la  PbÜoropbie  Expéri> 
nenuk  , & il  fe  propofoit  de  perfeétiounet  i'Aftronouiie 
Piaiique,  aiant  rendu  les  Tables  de  I-iamilead  & de  CaiD* 
ni  plus  commodes  pour  cakulcr  les  inouvemens  du  Soleil 
& de  Tes  Satellites  . & comtneocé  i en  didler  de  nouvel- 
les pour  U Théorie  Nem  tooienoe  de  la  Lune. 


[oj  AW  Jtmneraru  de/  Eurait/  de  euelaïue  Lettre/  tri- 
emsirr  dt  et  Matbtwiatkien  eu  yetiens  Air.  Cusilauinr  Jtnt/t 
ïruyrr,  Membre  de  U SteitU  Rtjûle.] 


Le  15  fVvnrr  1711. 


„ J’ai  reçu  hier  votre  beau  agréable  préfent  (13).  a. 
n vec  votre  obligeante  Lettre.  Je  vous  fais  mes  finccrcs 
,,  lemercimcDs  pour  l’ua  & Pauire.  N'aiant  point  oui 
,,  parler  de  votre  Livre  avant  que  de  le  voir,  je  l'ai  reçu 
,,  avec  le  furcroic  de  plaifir  que  donne  la  furprife.  Vous 
„ avez  rendu  un  grand  fervice  i cette  partie  du  Public 
„ qui  aime  les  Mathématiques  , d'avoir  raifemblé  en  un 
M Volume  ces  Traités  également  curieux  & utiles,  qui  ^ 
toient  auparavant  trop  difperfés  ; mais  fur-tout  par  la 
,,  pobtication  de  VAnaljfis  Ptr  Æ^uâtime/  infinitt/y  & de 
„ m Metbadut  Dlffere’aitut.  Je  fouhaite  avec  ardeur, 
„ qu'il  ne  fc  perde  rien  du  Chevalier  Nevrtoo.  J'cfpère 
„ W*  vous  travaillerez  , quand  vous  en  aurez  l’occa. 
M iîon , i le  peifuader  de  publier  d'autres  Pièces  ; car  je 
„ ne  doute  pas  qu'il  n'ait  encore  quaiuUé  d’excellentes 
,,  cluafes  en  réferve.  Il  y a environ  un  an  & demi , qu'é* 
„ tant  i Londres,  je  dis  è Mr.  Ralphfoo  , qise  vous  aviez 
M entre  les  mains  quelques  Pièces  du  Chevalier  Nevrton, 
„ «Mi  avulcoc  été  cunuuuoiquéut  il  y a longtcms  i Mr. 
„ filins.  Je  penfois  qu'cUcs  pouvolent  être  rélatives  i 
„ rHilioire  de  la  Méthode  des  Kkiiiom,  qu’il  avoit  def- 
„ ieio  d'écrire.  J'ai  appels  depuis,  que  vous  les  lui  avez 
„ connHiniquécs,&  qu’il  n'a  pasetu  qu'elles  pullcnt  lui  être 
„ d’ufage  ; ce  dont  je  m'étonne  fort  i préfent , (!  Ton  io- 
„ tention  a été  de  rendre  joilice  au  chevalier  Newtou. 
„ El  (}  ce  n'étoit  pas  là  foa  defietn , je  compte  que  votre 
„ Préfjce  a déjà  Tuffifamment  ruiné  toutes  fes  batteries. 
„ Nous  fommei  è préfent  arrêtés  pour  l'Edition  des  PrH- 
„ eipe/  du  Qievalter;  il  a deflein  de  faire  encore  quelques 
„ Expériences,  avant  que  nous  allions  plus  loin.  Le  pré^ 
„ rokr  Livre,  & les  prémières  Scélions  du  fécond  , font 
„ achevées  d'imprimer.  Le  Papier  ci-joint(i4)  cA  ce  que 
„ j'ai  fait  il  y a (rois  «u  . pour  l’ufage  de  mes  Auditeurs 
„ dans  nos  Écoles  en  1709.  Te  vous  l'cnvote  , non  k»- 
„ lement  parce  qnc  cela  rugarde  la  Méthode  Difi'tren/ieUe  y 
„ mais  comme  une  petite  marque  de  ma  rrconnolfEmce, 
„ de  cet  excellent  *rraité  & des  anoet  que  j'ai  reçus  de 
„ vous  , & comme  une  preuve  de  la  flocire  & tendre  a> 
„ metié  que  j'ai  pour  vous.  Je  fuis  &c." 

„ Du  Collège  de  la  Trinité  i Cambridge.” 

Cbmhridfe  le  30  SefUmhre  17x1. 


H Je  vous  remercie  de  votre  Lettre , ft  du  foin  que 
„ vous  avez  pris  de  m'informer  de  l'éut  préfent  des  Ma- 
„ thématiques  è Londres.  Je  ferai  bien  aife  de  voir  le  Traité 
„ det  Jeux  de  HëtarJ  de  Mr.  de  Maivrt . quand  il  paroitra. 
„ Ce  qui  vient  de  lui , cA  toujours  exsâ  « curieux.  Nous 
„ n'avovrien,  que  je  fâche,  i Cambridge  en  manuferU 
„ du  Chmlier  Newton  , fiaon  la  prémière  Ebauche  de 
„ fes  Prineipei , telle  qu’il  s'en  fervoit  dans  fes  Leçons; 
„ fes  Lef an/ d" Algèbre  y nul  font  imprimées;  A fes  Letane 
„ d'OMifsr  , dont  la  plus  grande  partie  fe  aouve  dans 
I,  Iba  Livre  hnprimé,  mais  fort  perfeftionnées.  Te  vous 
„ fais  fort  obligé  de  l’oITre  que  vous  me  faites  , de  foire 
„ part  au  Public  de  ce  que  je  vous  ai  envoyé;  mais  je  m 
„ crois  pas  qu'U  foit  d'une  aA'ez  grande  utilité  pour  mérl* 
„ ter  l’Imprcffion , ^irès  la  Méthode  D^érentitlk  du  Che- 
„ valier  Newton.  Iréhire  de  cet  excellent  Traité  m'a 
„ donné  eccafion  d'examiner  de  nouveau  la  matière. 
„ Comme  mon  defTein  fe  rapporte  principalement  è la 
„ CuoAtuâloQ  des  Tables,  j’ai  treuvéA  «uainé  pluQeua 


, Méthodes  didrérrotea , qu’on  petit  employer.  Mais  eu- 
, bn  j'en  ai  cboiA  une  , qui  m'a  paru  la  plus  Ample,  de 
, la  plut  propre  de  toutes  celles  qui  fe  font  préfentées  i 
, mon  vfprit.  L'Expofé  de  cette  Méthode  peut  fervir  Je 
, fécondé  Partie  â la  Pièce  que  je  vous  ai  envoyée  cL 
, devant , A vous  ’,  & les  Mathématiciens  de  vos  Amis, 

, jugez  que  cela  vaille  la  peine  d'être  Imprimé.  Je  ne 
, l'ai  pas  encore  mife  fur  le  papier  ; fans  cela,  je  vous 
, l'cnvoierols  avec  cette  Lettre.  Voici  ce  que  jé  puis  . 

, vous  en  dire  en  peu  de  mots  (ij).  Elle  telfembic,  è 
, Quelques  égards  , à la  Méthode  du  Chevalier  Newton  iuaipabh«e 
, «uns  la  Fropof.  III.  de  (à  Metbad.  Different.  Malt  en  pu  le  Oc. 

, même  tems  elle  a un  rapport  plut  particulier  avec  la  l-nub. 

, Méthode  de  Mr.  Briggs,  dans  le  Ch.  13.  de  fon  Ariib- 
y meiie»  Lagaritbmka, ‘EdiL  de  Londres.  Le  Dr.  Cregory, 

, Lib.  V.  Propof.  XXV.  de  fon  yf^lrmeiaw  .renvoie  foa 
, LeAeur  i un  Livre  de  Gabriel  Mooton,  De  Qiymwx/*- 
, nibu/  Ditmetrerum  Sali/  (f  Luna  affarentium.  Quoi» 

, que  je  ne  MUc  pas  grand  fonds  for  b recoaunandatioa 
, du  DoAcur , je  fcrolt  bien  aife  Je  voir  ce  Livre , ou 
, de  favoir  en  quoi  conAAe  fa  Méthode.  Si  vous  pouvez 
, me  fstUfaire  è cet  égard , je  vous  en  aurai  beaucoup 
„ d'obligation.  Je  l'ai  fait  drmuder  i mon  Libraire  i 
, Lortdrcs  , mais  A n'a  pu  ne  le  foire  avoir.  Je 
„ halte  fort  de  voir  l'Editioa  des  Principe/  tinie  : mais 
,,  je  ne  compte  pourtant  pas  pour  perdu  , le  tems  qui 
. fe  pailc  è attendre  les  CoRcéboot  & les  Additions 
, du  Chevalier , pour  perfeétionner  ud  A excellent  Oa- 
« vrage  ; iPaKaoi  jAut , qn’il  y 1 de  l'apparence  que 
, c'eA  la  dernière  fois  qu'il  t’en  mêlera  lui- même.  Te 
, fens  fort  bico  que  fes  autres  affaires  ne  lui  biOent  gué- 
, res  de  tems  pour  ces  fortes  de  chofes  ; & c’cA  ce  qui 
, foit  que  je  ne  le  prdTe  pat  autant  que  je  .ferois  fans  ce- 
, la  : je  fub  très  coatenc  d'attendre  6 cooimodicé.  Je 
, fois  &C.  ” 

Cambridge  k il  Ifovtyibre  17x1. 

„ Mon  caca  Hoatinun, 

U J'ai  reçu  le  livre  de  Metuan , & je  vous  rends  grâces 
, du  pltlflr  que  vous  m'avez  fait  de  me  l’envoyer,  jal 
, examiné  ce  qwi  regarde  fo  Méthode  d'imerpaler  , mais 
, je  n’y  uouve  rien,  qui  m'oblige  à faire  le  moindre  cltan- 
, gcmenc.  Je  vous  ocmaoilc  pardon , de  ne  vous  avoir 
, pas  encore  envoyé  mon  fécond  Mémoire':  je  l'avoli  A* 

, ni , avant  qte  de  recevoir  votre  dernière  Lettre  avec 
, k Livre:  mats  je  n'ai  pas  encore  eu  te  (etm  de  le  met- 
, tre  AD  net.  Je  ne  propofe  de  vous  l'envoyer  avec  im 
, auue  fur  les  Lagaritbmt/  (id)  , qui  Joiat  avec  les  au-  frs)  lafétd 
, très,  pourra  remplir  un  Cabicr  des  iranja^ien/,  A vous  ki 
, croyez  . quand  vous  les  aurez  lot . qulu  pjlffcnt  être 
, de  quelque  ufaga.  La  Difpute  (oiichaM  b Philofophk 
, du  Chevalier  Newton  eA  onc  nouvelle,  dont  je  D’n-  tmt.  i;i4« 
, vob  pu  encore  entendu  parlo.  Te  penfe  que  cette 
, Philoiophic  n'a  pat  befoin  de  défeDfo,  fur  tout  lorfque 
, ce  font  des  CanéAens  qui  l'attaquent.  Un  cenain  Mr. 

, Oreen  , Membre  de  Clare-Hall  dans  notre  UniverAcé, 

, fenble  avoir  i peu  prés  1e  même  dcITcin  que  ces  At&il- 
, bns  AHemands  ft  François , dont  vous  parlez.  Son 
, Livre  (17)  eft  i préfent  fous  prefTe  , ft  prefque  achevé  OeU« 
, d'imprimer.  On  m'a  dit  qQ’ll  veut  y ajouter  un  Appert-  c7i*ihndca 
, dix,  dans  lequel  U entreprend  laQuadrrture  du Crrclet  eaisn^. 
, Ex  pede  Hereulem.  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  en  dire  s-  fease* 

, davantage  fur  ce  fuj#L  Je  fols  ékc" 

Cembriégele  % Met  ijid. 

trr  tn/afi» 

MOM  CBBt  MoirStEOK,  farntin^f» 

t4mei 

„ Je  fuis  Wen  obligé  an  Dr.  Taylor  , d’avoir  donné  o- 
, rte  Idée  A avanugeufe  de  mes  Tables  : & votre  Lettre  'dtn^r  m»e 
, m'encourage  è vous  rendre  compte  de  h principale jwi-  Ja/f*  id/*  da 
, (ie  de  cet  Ouvrage,  dont  je  n'ai  point  inromié  le  Doc* 

, teur,  i caufe  de  b brièveté  de  fon  féjoter  ici.  Je  vois 
, dirai  donc  que  les  Géomètres  n'ont  pas  porté  auS  loin 
, qn'dle  peut  l'étre  , la  Méthode  invme  des  Fluxions  vm»  Priaa 
, par  les  Aires  Coniques  , ou  par  les  Mefares  des  Ral-  eitn,  p*ae 
, font  & des  Angles.  A y a encore  un  vaAe  champ  d’u* 

, ne  étude  Infinie  , où  j'ai  eu  le  bonheur  de  trouver  une 
, entrée.  Pour  ne  vous  pas  tenir  plus  longtems  en  fuf-  atîOéaet  de 
, peni , je  vous  dirai  que  j'ai  trouvé  me  belle  Méthode  USatwa. 

, générale  . par  le»  Mefures  des  Angles  & des  Raifons . J5' 

, pour  les  Flueiites  d’une  Qttantité  quelconque,  qui  peut 

, ■ . * (n  .S». 

, sczptlmer  amA.  , où  d,  t,  f,  fontdes  »w»).  Ara* 

***—  an  Traité 

Ltria  iad* 

, Quantités  fixes , z b Quantité  variable , t un  Index  quel-  mm  , Cf*. 

, conque,  t tout  Nombre  emki  affirmatif  ou  négatif,  7 
, une  FraAioa  quelconque.  Les  Fluentes  de  cette  For- 
, me,  qu'on  a jnfqu'i  préfent  coeAdérées, 

.,4-  O-pqCwat 

, fontes* e»«  . Vous  vous  fouvenez  bien  que 

, ce  foni-U  les  denx  préBiéies  du  Chmlier  Newton,  ft 
R 3 tou- 


c 


S3+ 


O W L E Y. 


i»)  Wo«d 

0<M. 

vol.M.eot 
t*o.Tk.ro* 
pe  DlosM 
Rfmurkt 
mténPitTJ 

eu- 

rAttm  ami 
Cta^an  *f 
îttafR 
Hirtaik 
fttu  ta.  p. 

4t . «f  tti« 
ttaraa. 

ami 

ttt,  Lm4. 
ItM  l••4. 

f»)  Wo«d 
(v  Ueunt 
mH/kfta^ 
(«Xpntk 
>»  fc»/#  atf 
fi*fd  II  iii 
yyifkf. 


de  la  Trinité  à Cambridge  : il  y a fur  Ton  Tombeau  une  Epitaphe , compofée  par  le  Dr.  Richard 
Bentley  [C],  Principal  du  même  CoU^,  qui  efUmoit  infiniment  Mr.  Cotes. 


„ toutes  fes  autres  s'en  déJuifeot  aiKncnt.  F.t  comme 
„ fes  Fonnrs  inationtUti  de  l'Ef^iice  fluarrdc  font  déri- 
„ vées  des  ratiauUtt  ; de  même  je  déouit  de  ma  Forme 
„ redooeile  générale  , les  invioneUcs  de  de  toute  cfpc- 
„ ce.  Parcicmple.  fl  7»  reptéfcnie  une  Friâion  affir- 
„ mative  ou  négative  , la  Fluentc  de  toute  Quantité  de 
„* cette  Forme  du  * *4./*,!— , ou  de  celle  - cl 


„ izx  ■ ^ 4 ainll  de  quelques  autres  , dé- 

„ pend  des  Mefures  des  Ralfons  4 des  Angles.  Mr.  Leib- 
„ nlta  a entrepris  fort  témérairement , dans  les  A4cs  de 
„ Leipficdeijoa.  p.aiB.ai9.dc  démontrer  que  laFluente 


„ de  ne  peut  s'exprimer  par  des  mcfurei  de 

„ Ralfons  4 d'Angles  ; 4 il  fc  vante  i cette  occaflon  , â 
M fun  ordinaire,  d'avoir  déterminé  par  fa  Démonilrailoo 
„ une  Quefloo  de  la  dernière  importaiKC.  Il  continue 

n enfuite  : commç  la  (lucntc  de  dépend  de  la  Me- 


„ fure  d'une  Raîfbn , & la  Fluente  de  ' de  la  Me» 

fure  d'un  Angle  : il  a fouvent  témol^é  fouhaiter  . que 
„ h ProgrefDon  pùt  être  continuée,  4 que  fl  elle  l'étoii, 

J,  on  détennintc  i quel  Problème  les  Fluentes  de  ■ 
„ ■ ^ 4c.  pourroient  fc  r^iporter.  J'ai  faiisfait  i 

„ fon  defir  par  ma  Solution  générale  , qui  contient  un 
,,  nombre  infini  de  pareilles  Progrefllons.  Je  puis  aller 
„ plut  lob  encore , 4 lui  montrer  comment  on  peut 


„ trouver  pat  les  Mefures  des  Ralfons  & des  Angles , fans 
„ aucune  exception  ni  Umtution  , la  tlucote  de  cette 

K Quantité  générale  dzt  .4.  ' ou  même  de  ccl* 

„ Ic-cl  dzs^.  ■[  »■»«  dans  laquelle  # reptéfente 


» 

Dénominateur  a de  la  Fraftlon  >-  tepréfciuc  un  nom- 

„ bre  quelconque  dans  la  Suite  de  2.  4.  8.  t6.  ^2.  &c. 
„ tout  nombre  entier  étant  marqué  par  fon  NuiséTatour>. 
„ *Ën  vérité  . je  ptnche  prefque  i croire  que  la  grande 
„ quelUoD  de  Leibniu  doit  être  décidée  d'une  manière 
„ tout  oppoRe , 4 qu'il  fe  trouvera  i la  fin  que  la  Flucn- 
„ te  de  toute  Fluxion  rationclle  dépend  des  Mefures  dca 
„ Angles  , excepté  ccllo  des  Ternies  bfl- 


Robenl  filius  Corti  . CoUtfii  bujtu  S.  Trinltati*  &- 
fiux , (f  Exptrimfnulii  PbikfapbU  Pnftjjèr 

Plumianus  ; fM  iwmaiwi  mate  prtrtpius  fauta  ^uUem  trt- 
geniiM  fignaa  rilipiit , fid  «grtgia  ,Jtd  admiranda  , et 
inacci^i  PUihefett  fenttraithus  fttiti  jUtrtié  twai  pn'wu» 
enta.  Pofi  magnum  i7/ms  Newtonum,  SaeittaiU  bufui  Jptt 
aiura  fÿ  deew  gmtUum.  Cm  ad  jummum  daSrin»  /atidrai 
Miner  nurum  tn'ftbttmftir  ittes  in  ruiniduai  actejfertmt , té 
SK^r^SoHlrr,  «mMleJpu  , quod  in  ftrm^t  evrpae  gro’ 
liara  wnirent.  ATarw  Ibrbagii  « yrfrrs  l^iceftricnû  Tu/. 
X.  i««a.  Obiit  juu  V.  171Û.  '' 


COWLE  Y (Abraham),  vai  de*  plus  fameux  Poète*  Angloi*  du  XVIL  Siècle  , nâquit  dans  le 
fkttjlrm  proche  de  yjlUe  de  la  Cbanccllme  à Londre*,  en  idi8.  Son  père,  qui  ctoît  Epicier,  étant 
mort  avant  que  notre  Poète  vint  au  monde,  fa  mère  trouva  moyen  par  lès  ^Incitations  dit  par  fus  A- 
mis  de  lui  faire  avoir  la  place  d*£colier  du  Roi  à Wefhninfler  (o).  II  conçut  du  goût  pour  la  Poefie 
par  la  lefhire  des  Ouvrage*  de  Spenfer,  qui  lui  tombèrent  par  hazard  entre  les  mains,  loriqu'il  com- 
mençoit  à pouvoir  lire  M).  Cette  Inclination  le  fortifia  à tel  point , qu’à  l'âge  de  treize  ans  il  fît 
diveriès  Poëlle*,  donc  R parut  un  RecueR  en  1633  , lorfqu’R  n'avoit  que  quinze  ans  [A].  I^danc 
qu'il  fut  à l’Ecole,  R avoic  la  mémoire  fi  mauvaile,  que  fe*  Maicres  ne  purent  jamais  liii  nûre  retenir 
lo  Règles  de  la  Grammaire  : mais  U fuppléoic  à cela  en  lifant  les  Ouvrages  mêmes  donc  ces  Régies 
font  tirées  , ce  qui  efl  certainement  1a  meilleure  méthode,  quoique  beaucoup  plus  difficile  ; de  if  en 
retira  dans  la  fuite  cet  avantage  , qu’aiam  appris  les  Langues  Grecque  & , comme  la  Tienne 

propre,  non  par  les  Règles,  mais  par  TUfage  , il  s'en  fervoic  non  en  Savant , mais  comme  fi  elles 
lui  avoient  été  Daturelles.  Il  alla  ^uite  à Cambridge  continuer  les  études  dans  le  Collège  de  la  Tri< 
nité,  dont  U fut  élu  Ecolier  en  1636  (b),  de  où  il  fu  de  grands  progrès , fiùiànc  voir  qu'il  réuniflbit 
deux  chofet  qui  le  rencontrent  rarement,  un  efprtc  mûr  de  bonne  h^e,  de  folide  (c).  j'ouc  ce  qu'il 
fit,  fut  reçu  dans  fUniverfité  avec  applaudlllèmenc;  de  l'on  difoit,  qu’il  méritoic  de  paroitre  non  feu* 
lement  dans  la  pouflière  de  l'Ecole,  mais  fur  le  Th^tre  le  plus  brillant  du  Monde.  En  1638  ii  pu- 
blia une  PaRorale,  intitulée  L'Enigmt  dt  t Amour  [C];  de  une  Comédie  latine,  fous  le  titre  de  aW 

fragiuin 


fl)  AU  lé- 
U Ue  fc« 

ûeatm. 


ri)  Va»l 
O.M  VoU 
-II.  coi.»*. 


fl) 


r*. 


[A]  U tcfifut  du  go6t  pour  la  Ptijii  far  la  UQwe  dei  Ou- 
vrage; de  Sfei^er  f$e.\  Il  nous  apprend  cette  circoollance 
dans  fon  Ejjat/ur  lui-mime , ob  il  dit  : „ Je  crois  pouvoir 
„ rapporter  le  petit  baxard  qui  me  remplit  d’abord  la  tète 
,,  du  fon  des  vers,  au  point  qu'il  n’a  cefTé  depuis  d'y  ré- 
„ fonner.  Je  me  fouviens  que  lorfque  je  commençols  à 
„ lire,  4 é prendre  quelque  plaiflr  à la  IcAure  , il  y a- 
,,  voit  ordinairement  dans  la  Salle  de  ma  mère  ( je  ne 
„ fai  par  quel  hasard  , puHqu'elle  tk  lifoit  jamais  que 
„ des  Livres  de  dévotion}  il  y avoit,  dis-je,  les  Oeuvres 
„ deSMf^rr.  Il  m’xrrlva  de  tomber  fur  ce  Livre,  4 je 
„ pris  beaucoup  de  plailir  é ces  Hiflolres  de  Chevaliers, 
de  Céans,  de  Monftres  4c.  que  j'y  trouvois  (quoique 
„ je  n'y  comprilTe  pas  grand'  ebofe);  4 infenGolement, 
„ au  fon  des  rimes  ai  Uadescc  des  nombres; tellement 
„ que  je  l'avoit  lu  tout  entier,  je  croit, avant  l'igede  dou- 
,,  ze  ans , 4 qoe  j'étoit  devenu  Poète  fans  le  favoir.” 

[4]  A l'igt  de  tteite  mu  il  fit  diverfti  Poifiett  dora  U 

ri  wt  en  1633, /s^u'M  n'avsfs  yue  15  01;.]  Le 

Sprat  s’efl  trompé  ^ns  (a  Vie  fl),  en  afTuram  que  ce 
Recueil  parut  lorfque Covtcy  n'avoit  que  treize  ans,  puif- 
que  ce  Poète  étoit  né  en  1618,  4 que  le  Recueil  fut  im- 
primé i Londres  en  1633  in-4.  fous  le  titre  de  Fleurs  Pei- 
tifvrr.  J]  contenoit  Ànuiiu  (f  MUide  , & l‘/iifioire  trs- 
de  Pyramt  ff  de  Tinshé.  La  prémitre  Pi«c  efl  dé- 
diée au  Dr.  Jean  Williams  Evêque  dv  Lincoln  , 4 la  fé- 
condé i Mr.  ûfbaldeflon.  Régent  de  l'Kcole  de  Wcflmia- 
fter.  On  voit  au  devant  de  Tune  4 de  l'auuv  fun  Por- 
trait avec  fon  ége  au  haut,  favoir  13  ans;  ce  qui  efl  une 
ûuite,  comme  le  remarque  Mr.  Wnod  (2).  On  y trouve 
auiS  des  Vers  de  fes  Compagnons  d'Ecole  , A fa  louange. 
A la  fia  U y a deux  Elégies  , l'une  fur  Dudley  Lord  (^r- 
Icton , 4 l'autre  fur  fon  parent  Richard  Clerk  de  Lincolns- 
Inn  ; 4 un  Slangs  fur  Us  Cbmafs  Etjfies.  Le  Dr.  Sprat  dit 
(3),  qu'il  7 a dans  cet  Poêiîts  bien  des  iraiit  dignes  de  la 
face  cf  dr  /a  vigueur  d'un  EJfrit  mit.  Mr.  CowNcy,  dans 
fon  Efîti  fur  /ut-sa/ine , nous  donne  quelques  Strophes  d'u- 
ne Ouït,  imprimée  daox  ce  Recueil , 4 compofée  A l'ige 


de  treize  ans , dont  le  coouncnccroem  , d/s  • if , fent 
l'enfuce  ; mais  pour  ce  qui  efl  du  morceau  que  je  rap- 
porte ici , (s'il  mit  un  peu  corrigé)  je  n'aurois  pas  bon- 
té de  l'avouer  A préfenL  „ Accoràe-ffloi  aflêz  de  biens 
M pour  êue  au-deflut  du  méprit , fans  qu'ils  m’expofem  à 
„ renvle.  J'ambitionne  aufli  une  mefure  de  glcure  , non 
„ de  celle  que  procurent  des  avions  éclatantes  , mais  de 
,,  celle  dont  la  Vertu  efl  la  fouree.  Il  vaut  mieux  être 
,,  inconnu  , que  d’être  fameux  par  de  mauvais  endroits. 

Je  defire  aufC  des  Amis , non  en  grand  nom- 

I,  bre,  mais  <moifls.  Que  les  LUtcs,  4 non  Tes  affairci, 
„ m'occupent  agréablement  le  jour  ; 4 que  la  nuit  fc  paf- 
„ fe  dans  un  foromeii  tranquille  , 4 aulu  profond  que  la 
„ mort  même.  Une  M.iifon,  qui  Ibit  plutdt  uneCabane 
„ qu'un  Palais;  propre  à me  loger  coiDmodémenc,4  non 
„ i briller  per  (a  magnificence.  Un  Jardin  orné  par  les 
„ maint  de  la  Nature  , 4 oii  l'Art  n'ait  point  de  pan, 
,,  m'offrira  des  plaifirs  qu’Horace  même  envkroit  dans  fa 
„ Campagne  de  SMne.  Ceft  ainfl  que  Je  doublerai  le 
„ lems  paflager  de  ma  vie  ; car  c'eft  vivre  deux  fois . que 
„ de  vivre  bien.  Au  milieu  de  ces  vrais  plaifirs  , de  ce* 
„ agrément  naturels,  de  cette  heureufe  condition  , je  ne 
„ craindni  ni  ne  defîrerai  la  mort  ; mais  je  dirai  hardi- 
„ ment  chaque  nuit  : Que  le  Soleil  m’éclaire  de  fes  ra- 
„ yons  ,ou  qu'il  s'obfcuraire  d'un  nuage  éternel  pourmoi, 
„ j'ai  vécu  oam  l'innocence,  4 c’eflaiTcz.’'  * 

(ci  £n  >638  if  publia  une  PaJlaaU  intituUe  L'Enigme 
de  l'Amour.]  Il  la  cumpofa  pendant  qu'il  étoit  dans  T'Ê- 
cote  de  Wulbninflcr.  Elle  e(i  dédiée  au  Chevalier  Ke- 
nelm  Digby  , 4 imprimée  i Londres  en  1638.  Mr.  Gé- 
rard Lanctuinc  dit  (4),  que  cette  Pièce  avoit  d'abonipa- 
ru  avec  1^  Fleurs  Poiiijues  i Londres  en  1633  in-4.  4ea- 
fuite  dans  le  fécond  Volume  de  fes  Oeuvres  in-fol.  i Lon- 
dreseni68i.  „ Si  l'on  examine  , etnsinste  ■ t ■ il , cette 
„ Pièce  en  falfiint  attention  A l'sge  que  l'Auteur  avoir  a- 
„ lors  , on  avouera  certainemenc  qu'elle  efl  un  modèle  ; 
„ ou  du  moins  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'autre  exeufe,  que 
„ celle  que  l’Auteur  fait  à fon  Patron  dans  i'Epitre  D^i- 
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frjffumjoctüan  [D}.  Avant  >’âge  de  vinff  am,  ii  projecta  plnfieun  de  fta  neilleurg  Ouvrages,  qu’il 
n’a^va  que  k>ngt«m$  après  Il  prit  Te  d^ré  de  Maitre-és-Arti , & au  commeoœment  de  l’an- 
née  1(543  chafTé  avec  piuileurt  autres  de  Ion  Collé^,  & obligé  de  quitter  rUniverficé.  li  & i«* 
lira  à O^rd,  où  il  encra  dans  le  Collège  de  S.  Jean  & la  meme  année  il  publia  , fous  le  nom 
d'un  JUoütr  d'Oxftri,  une  Satire  qui  a pour  titre,  L*  Furitsin  ^ U PapijU  ££}.  U continua*lês  étu> 
des  avec  fuccès  dans  le  Collège  de  S.  Jean;  & en  même  tenu  ii  fit  foo  devoir  à la  Guerre,  en  fuivant 
le  Roi  en  diveriès  expéditions:  ce  qui  joint  à Ton  rare  mérite , loi  acquit  l’ellime  & la  bienveillance 
des  principales  perfonnet  de  la  Cour  & de  la  Robe,  que  le  fort  de  la  Guerre  avoit  ralTemblées , & 

, paruculièrement  celle  de  Mylord  Falkland  Seaétaire  d’Etat  (f).  Il  quitta  Oxford  peu  de  tenu  avant 
que  cette  Ville  lè  rendît  aux  Parlementaires,  & alla  à Paris  , où  il  entra  chez  Henri  Lord  Jermyn, 
^puii  Comte  de  S.  Atbans  [P'] , qui  avoit  t^aucoup  d’cllime  pour  lut  Ce  Scieur  le  fit  nommer  à 
la  MaitriTe  de  la  Savoye  : ,,  mais , dit  Mr.  fVood  (g) , quoiqu'elle  eût  été  accord  à Ion  grand  méri* 
„ te  par  les  deux  Chula , cependant  certaines  perlonnes , ennemies  des  Mufe»,  la  lui  firent  perdre." 
Il  fut  abfenc  de  fa  Patrie  pen^c  plus  de  douze  ans , félon  Mr.  Sprat  (è) , ou  de  dix , félon  Mr.  Wood 
pendant  iefauels  U fiic  toujours  attaché  i la  Famille  Royale,  dont  il  partageoic  les  malheurs , 
oc  lûloic  les  affaires  [^].  ^ Poëlies,  intitulées  Ls  Maitrejfe,  furent  imprritnées  à Londres,  en  1647 
tn*8-  [/] j & fa  Comédie  qiii  a pour  titre  Ls  en  1650  [XJ.  Enidjd  (ê;,  les  perfonnes  de 

qui 

„ catolre;**  Jteenezc0eietmmtcetfrmUfréttc€S^fu{pê‘ 
r$tjjent  rarts,  ^tuifu'Us  ne  U Jtitml  m/,  (f  pt’iisjetent  let 
MMnt  6mt  de  yarmte.  Et  fi  am  üuvngt  a U bwbeur  de 
veuspUire  , im  Mt^e  din  , fu/  te  Btuleau  la  cetirmnt 
</f  tûênet  en  Laurier. 
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[Z>]  IJne  Ctmidie  LatirUy  faut  le  Utte  de  Nsufragiuin  j<y 
eufarc.]  Elle  fut  repréfcnciie  devant  rUolveifilé  de  Cajn* 
biidge  dans  ie  CoUêec  de  la  Trinité  , le  a Février  ié38, 
& fut  imprimée  la  même  année  i Londres  in-8.  (s). 

[£]  La  mim  mnit  il  puilta  , Jtut  le  fiam  d'un  Ecolier 
(T(Jxrord  , une  Satire  ftd  a peur  titre  , Le  Puritain  & le 
Papide.]  Elle  fut  imprimée  en  une  feuille  & demie  ln-4. 
& réimprimée  i Ij^ndret  en  1682  in-4.  dans  un  Livre  nui 
a pour  titre  : L'I^rit  ff  la  fWliu  remt/rüc; , dont  un  Ae> 
eiuil  de  fuelcuer  Mirer  ^irixuetirr  enrrejè  (j  m f'f^t  Jaf 
iee  demiett  Terni.  L'Auteur  de  1a  Prifact  fc  plaint , de 
Ce  que  le  prémicr  Editeur  des  Poéfics  de  Mr.  Cowlejr  n't 
|>as  publié  cette  Satire  dans  fon  Recueil  , éit  il  en  donne 
deux  ralfons  vraifcmblablcs.  11  s'étonne  que  le  Poème  in- 
titulé Brutuij  & celui  qui  roule  fur  l'élsrgiflement  de  l'E- 
vèque  de  I Jncolo , qu’il  ne  croit  pu  être  de  notre  Auteur, 
aient  eu  le  bonheur  d'y  trouver  place  (6). 

[i^l  Et  alla  i Parii , ml/  mtra  tbet  Henri  Ltrd  ^trmjn 
iepidi  C^iuW  de  S.  jllbafu.]  Le  Or.  Sprat  dit  (7),  que  ce 

Î[ui  lui  donna  prémiéremuit  occalion  d'entrer  dans  lesAf- 
•1res,  fut  rSlégic  qu'U  lit  fur  la  mort  de  Guillaume  Har- 
vey , qui  lui  procura  la  connoidince  de  Mr.  Jean  Harvey, 
frère  de  Ton  Ami  défunt , dont  il  reçut  des  marques  d'af- 
R-aion  pendant  toute  fa  vie  , ftd  lui  rendit  en  panku- 
lier  le  frsn  pffiee  , de  le  faire  eittrir  au  Jtrvite  de  Myleri 
S.  ^Ibam.  Mais  Mr.  Wuod  rapporte  (8)  . que  lorCque 
Cowley  vint  i Paris,  il  fit  connoitlânce  avec  le  Dr.  Etien- 
ne Goffe  , de  l'Oratoire  , par  le  moyen  duquel  II  entra 
ebez  Mylord  jermyn. 

[G]  Il  fut  atjem  de  Ja  Patrie  pendant  S/iu  de  dotât  «nr, 
félon  Mr.  Sprat  ^ ou  de  dix  t Mtn  Mr.  It  ood.]  Le  dernier 
remarque  (g)  , qu'il  quitta  Oxford  un  peu  avant  que  cet- 
te Ville  fc  rendit  au  Parlement , ce  qui  arriva  au  mois  de 
Juin  ié4d  ; & comme  (Cowley  teviot  en  Angleterre  en 
1656. Mr.  Wood  a laifon  de  dire  qu’il /w  obfeiadefa  Pa- 
trie environ  dix  oiu  , & non  plus  de  doute  , comme  le  Dt. 
Sprat  l'a  cru. 

fj/]  Pendant  /ç/fi«lr  il  fut  uu}«urt  attatbé  è la  FamUlt 
Mopaie  , dont  il  partageoit  les  malbturt  faifoit  let  affût- 
«/.]  Il  fit  divers  Voyagis  dangereux  dans  l'ilc  de  leifcy, 
en  EcoHe,  en  Flandre,  en  Hollande,  & dans  cous  Us  cn- 
droiu  ob  les  difgraccs  du  Roi  dcmandoi«.nc  fes  fcrviccs. 
Mais  la  plus  grande  prituve  de  fa  fidélité , fut  le  foin  péni- 
ble qu'il  eut  d’entretenir  une  correfpondancc  conAante  en- 
tre ic  ^oi  Charles  L & la  Reine  fa  femme.  Il  fc  conduifit 
«Urvt  ccue  bnporunte  afi^ire  avec  une  adreCTe  Inraiigabtc, 
R un  fecrei  S toute  preuve.  Cécoît  lui  qui  metcoic  eA 
Chiffres  & qui  déchlffroit  de  fa  propre  main  prcfquc  tou- 
tes les  Lettres  de  Leurs  MajcAés  , & qui  entretenoit  un 
vaibe  commerce  en  d'autres  enJroits;ce  qui  pendant  quel- 
ques années  l’occupoiC  les  journées  entières , & deux  ou 
trois  nuits  de  la  femaine.  On  trouve  dans  un  Livre,  qui 
a pour  titre  , Mifcetlonea  jdulUa , ou  Jlrruril  de  Troit/s 
P«/itMwr,  fui  n'ont  jauuuf  paru;  eontenant  des  Lettres  des 
JîofrQurlca  é?  Jaques  ILmieM  Irur  «i/;duCo«ied'/dr- 
lüftvfi  au  Chevalier  Bem.  GaStoign^fur  U Mariage  prepofi 
entre  le  Due  d'Toreti  & PJrchùluebe(Je  d'Jnfpruei;  une  Dtf 
eriptim  de  t'AiUwMgne  , de  fon  Couvttnemene  {ÿ<.  pv  le 
Chevalier  Bem.  Cajesign  {ÿf-  fiditemeiA  rtcueiiU  des  Origi- 
naux par  Tb.  Browtt  Londres  1702  in-8.  00  trouve  , dis- 
je,  dans  ce  Livre  plufieurs  Lettres  de  Cowley  i Mr.  Sen- 
net,  depuis  Comte  d'Arlinrton  . conemam  en  abrégé  le 
détail  de  l’état  des  affaires  de  Ctùtlei  II.  avant  qu'ü  pallâc 
en  Ecoffe  pour  fe  faire  couronner  en  idso. 

[/]  Set  Poifiet  intituUes  La  Maitreffe , furent  imprimées 
i Londres  en  1647  in  8.]  Elles  parurent  fous  ce  titre:  La 
Maitreju,  ou^tfies  Ameurtufes.  Dans  la  Préface  desPoè- 
fies  de  l'E«lltion  de  1656  In-tol.  il  dit , eu  parlant  de  cel- 
les-ci : „ Que  les  Poètes  ne  peuvent  guères  fe  faire  regar- 
„ der  comme  Membres  de  leur  Corps,  i moins  qu'ils  ne 
„ rendent  quelque  hommage  & qu'ils  ne  payent  un  tri- 
„ but  i l'Amour.  T6t  ou  tard  IL  faut  qu'ils  en  paffcflt 
w pat -U  , comme  cerulot  Religieux  Mahoinétans , que 


„ leur  Règle  oblige  i faire  du  moins  une  fols  en  leur  vie 
„ le  Pèlerinage  de  U Mecque. 

„ Infurias  igrumque  rtumS,  Amor  omn^ut  idem. 

„ Malt  l'on  ne  doit  pas  toifours  juger  de  leurs  meeurs 
M par  leurs  Ecrits  dans  ce  genre,  comme  ceux  de  l'Egtife 
,,  Romaine  font  fi  peu  chariublement  de  Bèze  , fur  un 
„ petit  nombre  de  Pièces  libres  qu'il  a faites  dans  fa  jeu- 


„ neffe.  Ckin'efiras  dans  ce  fens-ti  , qu'on  dit  que  la 
„ Poèlle  efi  une  espèce  de  Peinture  ; ce  n'ell  pas  le  por- 
„ traiedu  Poète, maiscduideschorcs&des  perfonnes  qu'il 


„ imagine.  Il  peut  être  Philofophe  & mtoe  Stoïcien 
„ dans  fes  rendmeni  & dans  fa  conduite,  & parler  cepen- 
a,  dant  le  langage  de  la  tendre  Sappho. 

,,  Feret  ÿ Ruhui  ajper  Amomtem. 

„ Il  fait  trop  ouvertement  profclHon  de  débiter  des  Fk- 
„ bies,fansdcffeiD  cependant  de  tromper, pour  qu'on  folTc 
„ valoir  fon  témoignage  contre  lui-même.  Je  ne  prétends 
„ pat , cependant , qu'on  ci^llque  ce  que  je  viens  de  dl- 
„ re  , comme  (I  j'afftélois  allez  de  gravité  , pour  rougir 
„ qu'on  me  croye  véritablement  amoureux.  Au  contraire, 

,»  je  ne  puis  avoir  bonne  opinion  d'un  homme,  qui  n'ell  • ^ 

„ pat  rufccptlble  d'amour.  Je  veux  feulement  exeufer  ccr- 
„ tainet  exprefiions , s'il  y en  a de  telles , qui  pourrotene 
„ blcffcr  la  délicatelfe  de  quelques  Leéletirs  auflcrcs  i car 
„ l'on  doit  pardonner  quelques  libertés  i l'Amour , ft  fur- 
„ tout  dans  ta  Poèfic:  mais  il  faut  éviter  dant  l'unftdans 
„ l'autre  deux  excès  impardonnables, l'O^JrÀt/w  & la  Pr»- 
„ fanalion , dont  je  fuis  fUr  que  mes  penfées  & mes  imtn- 
„ lions  ont  été  exemptes  , fi  jamais  mes  exprefiions  en  , 

„ ont  été  coupables.”  Le  Dr.  Sprat  dit  (10)  , qu'W  ne  fis)  Wl 
rsugii  peint  de  louer  la  MaltrcITe  de  Mr.  Cèhote^ , ét  qu'il 
n'excepte  qu'une  ou  deux  exprefiions  , qu'il  auroit  fou- 
baité  que  les  Editeuri  de  l'autre  Edition  eulfcnt  voulu  op- 
primer. „ Mais  pour  tout  le  relie,  dit-il,  j'ofe  dire  hat- 
„ diment,  qu'on  n'a  jamais  rien  écrit  lltt  Ce  délicat  fujet, 

„ qui  puIlTc  moins  blcffcr  les  rtelcs  les  plus  févères  de  la 
„ Morale.  L'Amour  y ell  parfaitement  décrit , avec  les 
„ efpdranees,  les  joies  , les  inquiétudes , qui  en  font  les 
„ compvncs.  Outre  cecte  tendrefie  ameureufe  , Il  y a, 

„ je  ne  (ai  comment , dans  chaque  Pièce  quelques  leçons 
„ utiles,  mêlées  d'une  manière  naturelle  & agréable  : on 
„ trouve  partout  des  traits  propres  è indnilre  rcfpritdes 
„ Sages  , comme  cTautres  capables  de  toucher  Ui  csufs 
„ des  Jcunc-s  perfonnes." 

[iT]  Sa  Comédie  pila  peur  titre  Le  Précepteur.]  Elle 
/iit  repréfentée  devant  le  Prince  Charles  è Cambridge  dans 
le  Collège  de  la  Trinité  , le  12  Mars  1641  . & Impiimée 
i Londres  en  1650  in  4.  (1 1).  Il  nous  dit  loi-niémc  dans  (11)  Wo«g 
la  Préface  de  fes  Poclles  „ que  cette  Pièce  fut  faite  R cuLtii.  , 
„ repréfentée  devant  le  Prir>cc  , torfqu’il  pafiâ  par  Cam- 
„ bridge  pour  aller  à Yorck  au  commencement  ac  la  mal- 
„ heureufe  Guerre  dernière  ; ou  pour  mieux  dire  , cllb 

ne  fut  ni  faite  ni  repréfentée  , mats  grolllèrement  é- 
„ bauchée  & répétée;  car  II  fallut  fe  preffer  fi  fort,qu'eI«  ' 

„ le  ne  suc  être  ni  revue  ai  corrigée  par  l'Auteur,  ni  ap-  ^ 

„ prife  faute  de  Copies  par  les  Ailcun  , ni  produite  d'u- 
„ ne  manière  tant  foit  peu  fupportable  par  les  OfBciets 
„ du  Coll^.  Je  commençai  â la  revoir  après  la  Reprê- 
„ fenuiion,  qui  fut,  je  l'avoue,  des  plus  pitoyables  ; R 
„ j'y  lis  de  grands  changemens  , retranchant  des  Scènes 
„ entières , comme  celle  du  Poi!e  R du  50/Jai  : mais  J'eti 
„ ai  perdu  ta  Copie  , R je  n'ufe  penfer  qu'elle  vaille  lit 
„ peine  de  la  remettre  fur  le  papier  ; ce  qui  fait  que  je  * 

„ romets  dans  cette  Erlitloa,  quoiqu’il  y ait  des  endroits 
„ dont  je  o’ai  point  honte , alant  pour  cXCufc  mon  Igc  & 

„ mon  peu  d'expérience  du  Monde  , quand  je  h compo. 

„ fai.  Mais  telle  au'cllé  efi,  ce  n'ell  que  la  prémière  é- 
„ bauebe  d'un  Tableau  , faite  i la  hlte  ; R par  cela  mé- 
„,nie,  elle  me  reffemble."  Mr.  Langbaine  amire  (i2)que  (n)vn/^ 
cette  Comédie  , nonobflant  l'Idée  modefte  qu’en  avoit 
Cowley  , a été  tepréfeotée  plufieurs  fois  en  particulier 
pendant  l'interdiélion  du  Théâtre,  R publiqurmcDt  à Du- 
blin après  le  Rétabliffcincnt  de  Ciarlcs  11.  & qu'ejlc  ÿu. 

Jôiifi  été  bien  reçue.  Il  Tuppofé  qué  c’en*éê  t]ul  cng-rgca 

l'Au- 
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qui  il  dépendent,  jugèrent  à propoi  quil  f)t  un  tour  en  7^ngleteiTe,&  que  fout  prétexte  de  retraite, H 
examinât  l’état  des  afRuresdeeeKoyaume.  Lorlqu’ilyfut  arrivé,  il  donna  une  Edition  de  lèsPoeries[I.3> 
Peu  après  il  fut  anété , dt  mis  pendant  quelque  tenu  en  prübn  [MJ.  „ Mais  s’étant  enfuite  accom* 
„ iDodé  au  tems,  dit  hir.  IVood  (J^  , & fournis  aux  Parlementaires,  (ce  qui  lui  6t  beaucoup  de  tort 
„ au^ès  de  ceux  du  Parti  Royal)  il  obtint  un  ordre  pour  être  créé  Doàeur  en  Médecine;  ce  quiaiaot 
„ été  fait  lck>nicsdenn(ooD  fans  iDdifpofer  plufteunde  les  Amis  contre  lui)il  revint  en  France,  après 
„ avoirfaiidesven  furlaxnortdeCromwell.”  CerécitdeMr.  Wood donne  atteinte à.la  ûdélitédeCow^ 
ky;  mais  le  Dr.  Sprat  tâche  de  le  jullîfierde  ces  accuradons[A/],&ilDous  apprend  qu’après  fon  retour 
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rAoi«ur  i la  rcroir  : & y ai«nt  trouvé  bleo  «les  chofe«  qui  lu! 
déplaifoient,  il  profita  du  lolfir  qu'il  avoit  S la  Campagne, 
pour  la  refondre  prerque  encièremmt , & permit  alors 
qu'elle  parût  publtqucDwm  fur  le  Théâtre  (oui  un  dou> 
veau  titre  , étant  en  effet  en  quelque  fa(oo  une  nouvelle 
Pièce  , i Uquclle  il  donna  k titre  du  Cruprur  dr  CtUwuiU 
ftrttt. 

[/■]  Lêiffu'U  y fvt  trrivi  , U donna  une  fd/tion  de  fit 
Piijiet.]  Cette  Edition  parut  i Londres  en  i6$6  in  - loU 
Kllc  contient  1.  iWflongM.  ]I.  La  Afoiirr^  , ou  Feëfiei 
tauuurtufet,  HL  Ode;  Pindarifue;  , eomfejeei  dans  U goût 
des  Odv  di  PmdarefOVte  des  Jvttes  ffe.  Il  dit  dans  la  Pré> 
face  , qu'à  Ton  retour  en  Angleterre , Il  lui  tomba  entre 
les  mains  un  Livre  intitulé  Le  Sitcle  de  Per , imprimé  fous 
foB  nom , qu'il  deûtvouc  entièrement  ; & il  rend  compte 
après  cela  des  roéHes  qu'il  publie  dans  ce  Volume.  Il  dit 

Sue  par  rapport  aux  Oder  PituUrifues  , Il  étoit  fort  en 
ouïe  , fi  elles  feroient  entendues  de  la  plupart  des  Lee- 
teun  , & même  de  pinfieurs  de  ceux  qui  font  accoutumés 
aux  tours  ordinaires  de  la  Poefie.  Elles  font  , dit- il ^ 
M ou  du  moins  on  t’imaeinc  qu'elles  font  dans  ce  fiyle, 
„ que  Denys  d'Halicimalle  appelle  ntyuXifvn  ^ r*r- 
„ Ta  , magnifique  y doux  , élevé  y &.  <w‘ii  at> 

„ tribue  àAlcée.  Les  digrcilîons  iont  fréquentes  a bruf- 
„ ques , & quelquefois  longues  ü la  façon  des  Lyriques, 
„ a de  Pindare  iiir  tous  les  autres.  Les  figures  font  ex* 
„ ttaordinaires  & hardies  , même  jufqu'A  la  témérité  , & 
„ telles  que  je  u'oferois  les  rlfquer  dan,  aucune  autre  ef* 
„ pwe  de  Poéfie.  Les  nombres  font  variés  & irréguliers, 
„ a quelquefois  (particulièrement  dans  quelqucs-unci  des 
^ plus  longuet)  ils  paioiHcnt  avoir  quelque  uofe  de  rude 
„ & de  dur  , fl  l'on  ne  prend  pas  ^rde  i la  cadence  & I 
„ la  mefure  précife  dans  la  prunondation.  Telletnent 
„ que  la  douceur  & l'bannonie  qui  fe  trouve,  fi  je  ne  me 
„ uotnpe , dans  les  plut  Imparfaites , lorfqu'elles  font 
„ bien  recitées , dépendent  prefque  entlèrcmeat  du  Lec- 
„ tcor.”  Le  Dr.  Sprat  obfetve  (13),  que  ce  qui  lui  don* 
na  occafioo  de  travailler  dans  ce  genre  , ce  fut  la  leéiure 
des  Oeuvres  de  Pindare , qui  lui  tombèrent  entre  les 
maioi  dans  un  endroit  oü  il  a'avolt  point  d'auuet  Livres 
pour  le  guider  ; & qu'aiant  i-xamioé  avec  attention  la 
grandeur  de  Ton  invention  & ia  majefié  de  Ton  Qyle  , il 
ef&ya  d'abord  de  l'imiter  en  Angiois  ; dt  fv'fl  Cexéeuta , 
Jans  teurir  le  rf/fur  fu'Heraeé  ftédlt  6 tout  bemrne  fui  «Je^ 
ra  rrMreprmdrr.  Mr.  DrydeO  dit  (14)  que'  noue  Auteur 
„ porta  les  Vers  Pindorifurr  aulTi  près  de  la  perfeffioa, 
„ qu’il  étoit  polEble  en  fi  peu  de  tems.  Mais  , ajeuie-u 
„ M,  s'il  m’efi  permis  de  dire  modeflcmeDt  ma  penfée,dt 
„ iâns  faire  injure  à Tes  Cendres  facréei , il  y manque  on 
„ peu  de  pureté  de  langage  , d'^alité  dans  les  pettféet, 
„ de  douceur  dans  Ici  nombres  , en  un  mot  , quelque 
„ chofe  de  plus  délicat  & de  plus  Lyrique.  C^r  ^ur  ce 
„ qui  cil  de  l'ime  de  cette  forte  de  Poefie  , qui  confifie 
„ dans  le  feu  de  rimagtiuuion,  dans  la  hardleue  des  figo. 
„ res  , & dans  l’abondance  , il  furpaffe  1 cet  égard  tout 
„ les  autres.  Mais  fi  le  Genre  même  de  Poèfic  e(t  rufeep- 
n tibic  d'une  plus  grande  perfeftion  , A la  vérité  plus  par 
„ rapjMrt  aux  omemens , que  par  rapport  A ce  qu'il  y a 
M d’tiTcnciei  ; en  quoi  ai -je  manque  au  rcfpeâ  en  nom* 
„ mant  les  défauts  , pour  qu'on  les  évite  dans  la  fuite  ? 
„ L’Imitation  efi  une  chofe  délicate , & H y a peu  de  Poé- 
„ tes  qui  méritent  de  fervir  A tous  égar»  de  modèles.  ** 
I4  Comte  de  Mulgrave  , enfuite  Duc  de  Buckingham, 
parlant  de  ia  nature  des  Odes  Pindariques y dit  p5);  „ U* 
„ ne  elMcc  de  fureur  doit  ii^îrcr  Ici  le  Poete , & é* 
„ chauffer  Ton  imagination.  Ceusley  pourroit  fe  glorifier 
„ d'avoir  réulfi  A cet  égard  , s'il  eût  joint  A la  Niturc  les 
„ règles  de  l'Art  : mais  une  mauvaife  expreSion  dégrade 
M quelquefois  cette  imagination  riche , (|ui  fe  fouticnc 
„ toujours.”  Mr.  Congreve  aiant  critiqué  (lé)  l'Irr^* 
larité  de  ia  mefure  des  Odes  Pindariqiies  Angloifcs,  ajou- 
te „ qu'on  doit  A la  mémoire  , 'aux  grands  ulcns , & au 
y,  favolr  de  Mr.  Covriev,  ce  refpeâ,  de  ne  point  relever 
H la  grande  liberté  qu'il  s'efi  donné  dans  kt  Odes  Pinda- 
„ rifues.  La  beauté  de  fes  Vers  rachète  l'irrégularité  de 
„ fes  firophes  ; & quoiqu'il  n'ait  pas  imité  Pindare  pont 
,,  l'exaftitude  des  ncôtbrea  , il  l'a  fouvent  beureufemenc 
„ fulvl  pour  la  force  des  figures  , la  fublimité  du  fiyle  & 
„ des  fentimeos.” 

Notre  Poète  noos  apprend  (17)  au  fujet  de  fa  DavldéL 
de  y «U  Peime  fatri  fur  Us  «MlÀcur;  de  David  , en  quatre 
Livres,  qu'il  avoit  deffein  d'en  faire  douie  Livres,  non  A 
csufe  des  Tribus  d'ifrael,  ratis  A l'imiution  de  Virgile;  & 
qu'il  fe  propofoit  de  les  finir  par  la  Iwlle  & pogtique 
Elégie  de  David  fur  la  mort  de  »adl  & de  Jonathan.  Le 
Dr.  Sprat  remarque  (18) , qu'il  étoit  fi  jeune  quand  il 
compofa  ce  Poème,  qu'en  fiiUant  attention  A l'étrâducdu 
fujet,  & A la  manière  dont  il  l’a  manié,  on  peut  le  régir- 
dtt  comme  un  miracle , pareil  A ceux  dont  il  parte  i & te 
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comparer  1 un  jeune  Garçon  atuquant  Gollaih.  ,.  Je 
„ vous  ai  fouvent  nul  dire  , csiuèiw  Afr.  ^jftax  , cm  par- 
yy  tant  à Mr.  Martin  Qifftrd  , qu’il  en  avoit  fait  ia  plut 
„ grande  partie  , lorfqu'il  étoit  encore  jeune  Etudiant  A 
„ Ombrîdge.  Cefi  peut  • être  ce  qui  fait  qu'il  y a des 
„ endroits  qui  fentenc  la  jeuneffe , & où  l'im^ination  do- 
„ mine  davantage  qu'il  ne  fe  le  ferolt  permis  dans  un  A* 

„ ge  plus  mûr Mais  pour  ce  qui  efi  du  princi* 

yy  pal , j’ofe  dire  , que  c'efi  le  meilleur  morceau  de  Pol- 
„ me  Sacré,  que  j’aye  jamais  vu  dans  quelque  l.angucque 
„ ce  foit.  Le  fonds  efi  perfaitcmenc  antique  , ce  qui  vfi 
„ ccruincmene  U vraie  nature  du  Poème  Héroïque  : & A 
„ Cct  égard  , les  Modernes  n’ont  rien  produit  qui  en  w- 
„ proche.  Ix  Sujet  efi  vraiment  facré  & divin  , félon  le 
y,  cœur  de  Dieu  lui-méme.  Ce  qui  efi  de  fon  invention, 
„ cfl  puifé  dans  la  Bible.  H cmbrafTe  dans  fon  Plan  tou- 
„ te  l’Erudition  de  l'Orient.  Les  Caraélèrts  font  grands 
„ & variés;  les  nombres,  foutenut  & remplis;  les  digref- 
„ fions , belles  & bien  proportionnées  ; le  but  cft  de  fou- 
„ mettre  l’Efprit  humain  aux  Vérités  célefleS;  ét  on  trou* 
„ vc  dans  le  tout  on  mèlaoce  admirable  de  vertus  & de 
„ paflions  humaines  , & de  irsnfporu  religieux. ” Mr. 
■Thomai  Rymer  (19)  croit  qu’on  voit  en  Cowlcy  un  génie 
plus  propre  A la  roêfie  Héroïque  , que  ni  en  éÿnÿ'rr  , ni 
en  DatvMnt,'  ,.  & qu’il  eniendoit  la  pureté,  la  clarté,  à 
„ ia  majefié  du  fiyle  . & la  force  des  nombres.  Il  favolC 
„ difiingucr  ce  qui  étoit  beau  & agréable  en  fol , & il  ex- 
„ pHmoit  fes  penfées  fans  peibe  à d'une  manière  aifée. 
„ Il  s'entcndolt  A arranger  fes  matières,  & A ménager  les 
„ digrefflons.  En  on  mot , U poffédoic  /femirt  & f'îrW* 
„ ie  y & favoit  en  prolitcr  avec  rageffe.  Mais  fl  l'on  a fu- 
M jet  de  regrettér  qo'Il  n'ait  pas  pooffé  l'Ouvrage  auffi 
„ loin  qo'Il  en  avoit  le  deffein  , il  icrolt  auffi  A fouhalter 
n qo'il  eût  vécu  afiêz  pour  revoir  ce  que  nous  en  avons. 
„ je  ne  croit  pas  que  les  Malheurs  de  David  foicnt  un  ti* 
,,  tre  & un  fujet  propre  pour  un  Poème  Héroïque  , puif- 
,,  que  ce  font  les  aétions , piuiût  que  les  fouffnr.ccs , qui 
„ lont  on  Héros.  On  aurott  beau  alléger  l'OJyffie  fih- 
„ mire  , puifque  les  malheurs  d'Ulyffe  fioiffent  par  une 
„ feule  & grande  aéUoo.”  Malgré  cette  Critique  , Mr. 
Kymcr  dit  enfuite  , „ qu’il  y a dans  la  DatùUide , tout 
„ imparfaitequ'ellecfi,  n’étantqu'unrraeroent, quelque 
„ chofe  de  plus  délicat,  de  plut  d^gé,  de  plus  neuf.de 
„ plus  noble  que  dans  la  Jérujàiem  du  Taffc,  qoi  nooob* 
„ fiant  tout  le  foin  qu’il  y a donné , efi  A peine  exempte 
„ de  Pédanterie.  ” 

[Afl  Peu  après  U fut  arrtstyffnU  tendant  quelque  temt 
enprifin,]  Le  Dr.  Sprat  nous  apprend  (so)  que  pendant 
que  Cowlcy  étoit  caché  A Londres  , il  fut  arrêté  par  mé- 
prife,Iet  rccbcrcbes  qu’on  faifoit  aiant  pour  objet  une  au- 
tre perfonne  de  difiinfiion  du  Parti  Royal.  „ Aiant  été 
„ mit  en  prilbn , il  fut  interrogé  plufleurs  fois  en  préfen* 
„ ce  des  ururpaeeurs.qui  tentèrent  toutes  fortes  devoieJ 
„ pour  le  faire  entrer  dans  leurs  vues.  M'aient  pu  réuf* 
„ fir , il  fut  étroltcmcDt  refferré  , & n'obtint  fon  éiaq'if* 
„ fement  que  fous  ladurc  condition  d'une  caution  de  mil* 
„ le  livret  fierling,  A le  Dr.  Scarborough  fut  afiêz  géné* 
„ reox  pour  s'en  charger.  H demeura  lié  de  cette  maniée 
y,  re  juiqu'A  la  Révolution." 

[N]  Le  Dr.  Sprat  Uebe  de  U jaftifier  de  tes  dcrq/atfenr.] 
U remarque,  que  quelques  perfonnes  ont  voulu  rendre  la 
fidélité  de  Mr.  Cowlcy  fufpeéke  , fur  quelques  lignes  de 
la  Préface  d’un  de  fes  Ouvrages  : mils  II  dit  qoe  voici  la 
vérité  du  fait.  Lorfque  Cowlcy  vint  en  Angleterre  , il 
trouva  le  Parti  Royal  dans  un  état  defcfpéTé.  il  remar- 
qua, que  les  forces  de  fes  Ennemis  écolent  fl  unies  , que 
tous  les  efforts  qu'on  feroit  Contre  eux  feraient  infruc- 
tueux, tant  qu'ils  ne  s'affoibKrolent  pas  eui-m&ncs  par 
U difcordc  } & d'un  autre  côté  , que  le  zèle  des  Royalîl^ 
tes  étoit  fi  vif,  qu'il  les  cxpofolt  fouvent  A une  niïne  iné- 
vitable. Il  f'en  apperçut  avec  douleur  ; & quoiqu'il  ap* 
prouvât  autant  que  perfonne  leur  confiance  , il  trouvolt 
qu'en  la  fàifant  paroitre  A comretems , ils  fe  ruTnoient 
cux-mèmcs,  & augmentoient  par  leur  ruTne  les  richelTc$& 
la  puifiânee  de  leurs  ennemis.  Il  crut  donc  que  ce  feroic 
rendre  on  fcrvke  important  au  Roi , fi  quelqu’un , connu 
pour  avoir  fuivi  fon  parti . pouvolc  pcrfuadcr  aux  Ufiirpa- 
tcurs,  que  tes  RoyaiIRet  étoient  réfolus  A fe  tenir  dclor* 
mais  tranquilles  ; A A ceux-ci  qui  gémiffoient  fous  la  ty- 
rannie , de  cacher  leurs  feotimens  jufqu'A  un  tems  plus 
favorite.  Et  ooant  A lui , il  étoit  dans  une  étroite  prl« 
fon  , lorfqu’il  Krivolt  ce  qu’on  allègue  en  preuve  contre 
lui  ; enforte  qu’il  voyolt  qu'il  lui  étoit  itwolfible  de  ré- 
pondre aux  v-ucs  de  ceux  qui  l'avoient  enmé  en  Angle- 
tene  , A moins  qu'il  ne  Ht  une  cfpèce  de  déclaration  de 
fes  intentions  pacifiques.  Voiti  ce  qu'il  penfolt  alors  ; 
„ A la  fuite  a fait  voir  . dit  le  Dr  S^at , qoe  fon  fentl* 
,,  ment  n'étoit  pas  0 mal  fondé  : puif<m'il  efi  certain  que 
„ ricD  ne  fit  plus  de  bien  aux  affaires  Ju  Roi , que  la  ma* 
U nitra 
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«n  Fnnce , il  confcm  le  Mlle  gu’ii  avoit  auparavant,  jülques  ver*  le  tenu  de  la  Rëvolntioh  (»») , fur  (*)  M f«* 
laquelle  il  fit  une  Ode,  qu  il  fit  imprimer  à Ixndrea  en  1660  in*4.  En  i66^  il  publia  fe*  lieux  Uxret 
Aes  Plaraes  in-8.  réimprimes  à Londres  en  1668  & en  1678  avec  Tes  autres  f^éfics  Ladnca  [01.  Au  '«  * 
ttms  de  la  Révolution,  il  avoit  pafTé  là  guarantième  année } îk  la  plus  grande  partie  d«  fa  vie  avoit 
été  fort  agitée  (n).  „ Voyant,  du  IVood  {0) , qu’il  ne  recevoir  pas  « récompenfes  auxquelles  il  s’at- 
„ tendcMt,  & que  d'autres  emportoient  la  pWart  des  Ëtnpbis  pour  de  l’atgent , il  fe  retira  mécon*- 
„ lent  dans  le  Comté  de  Surrey,”  où  il  pafla  le  refte  de  la  vie  tranquillement , dk  s’occupant  à l’é- 
tude.  Il  demeuroit  principalement  à Chertfey,  où  U aVoit  une  Ferme  de  la  Reine  à Bail , que  le  Duc 
de  Buckiugham  lui  avoit  procurée  du  Comte  de  S.  Albans  (p).  Le  Dr.  Sprat,  qui  reprclentc  fa  rc*  (^1 
traite  comme  un  effet  de  Ton  choix , & non  de  mécontentement , dit  que  la  faveur  du  Comte  iSc  Id 
bonté  du  Duc  de  Buckin^aro , le  mirent  en  état  de  vivre  dans  l’abondance  (f)  j & que  quoiqu'on  le 
foUicîtât  piufieurs  fois  de  rentrer  dans  les  Affaires,  il  ne  voulut  jamais  y entendre,  de  ne  le  laiflà  ten- 
ter ni  par  l’honneur  ni  par  nntérêt.  Cependant  l’Auteur  d'une  Lettre  inferéedans  leSpeâûteur  (r),  dit  vni'^p -h. 
„ que  quoiqiw  notre  Poète  raconte  avec  tantde  plaifir  rhillDired’.<^iMr(r),ce  rte  fiitqu’aprés  bien  des  i^nJ-  «7.» 
„ revers  qu’il  s’appella  Cbtciley  ; oc  qu’il  fit  féloM  de  la  Solitude,  Idrfqu’il  defelpérade 

„ briller  à la  Cour.”  Il  mourut  dans  une  malTon  appellée  tberoreb-Houfe , à Chertfey  dans  le  Comté  miepStmi 
de  Surrey , le  28  Juillet  1 66j , âgé  de  quarante-neuf  ans.  Son  Corps , fuivi  d'un  grand  nombre  de  J”  « 
perfûones  de  la  première  qualité , fût  tranfporté  le  3 d’Août  à l’Abbaye  de  Weftmmfier,  où  U fut  ” 

enterré  entre  Chauccr  & SMulèr  ; & au  mois  de  Mai  1675 , le  Duc  de  Buckingham  lui  fit  ériger 
un  Monument  avec  une  Epitaphe  latine , compolee  par  fbn  Ami  le  Dr.  Thomas  Sprat , depuis 
Evêque  cIc  Rochefler  (s).  Charles  U.  aiant  appris  la  nouvelle  de  fa  mort , dit , que  Air.  Cow-  (0 
ky  news  pas  îa^  de  pbu  boimête  hommt  que  fui  en  Angleterre.  Il  s’eft  fait  piufieurs  Editions  de  **'* 

les  Ouvrages  [i^.  C’etoit  un  homme  d'un  caraclère  tout-à-fait  aimable  , ék  d’un  adroirablô 

g«- 


,,  nière  dont  plufieart  dei  plut  afTcftionnét  i Ton  forvice 
„ diiCmuIc'rcnt  leurt  fentimens  dans  les  derniers  tetos  de 
„ ta  Tyrannie  , travaillant  à iâirc  r^ulSr  leurs  deûl'int, 
,,  en  fe  deguifam  fout  le  oom  de  Parleinentairct. 

[Oj  En  1661  U publU  fis  deux  Livret  des  Plantes  n • 8. 
riimprlmii  à Lundris  tn  iM8  ^ 1678  a«re  fts  aurrrr  Pot- 
fies  Lûtiius.]  Il  ajouta  fuatre  Livres  des  Plmut  aux  deux 
prémiert , ii.  toutes  fes  Poëfies  Latines  furent  itimprimëcs 
1 Londres  en  J4$78,  avec  Ton  Portrait  â la  t^e  , « un  A- 
brégé  de  fa  Vie  en  Latin  par  le  Ür.  Sprat , fous  ce  titre  : 
yftTdiiami  Ctvdtii  An^li Petmai*  Latina,in  futfrur  rs«in/n- 
fHerb4rum\ 

tur  fex  Libri  Plattumim;  dut  ^ A«mn  v uims  Mif 
V<l'yftariai  / 

celUmterum.  finie  EJaini  ficu^a  attejfit  Index  rrnm 
antrfiM  iefideruus.  Il  parut  une  Traduction  Anglolfe  du 
fixième  livre  , iLortdres  en  i68o  in-s.;  À tous  les  (ix 
Livra  ont  été  traduits  par  differentes  ruain*  , & publiés  à 
fil)  W Londres  in- fol.  Le  Dr.  Sprat  dit  (ai)  „ qu'il  a réuni, 
„ d'uhe  tnaniéredigned'adniration,  toutes  les  aeruresde 
„ vers  & toutes  la  ligura  de  lapoëfie.dirperféet  çi  & U 
dans  les  Anciens.  On  n’y  trouve  prefque  aucun  bon 
„ tour  d'exprclEon  , ni  aucune  mefure  , qu'il  n'ait  GtlTte, 
,,  & dont  il  n'ait  fait  ufage  . félon  que  la  divetiité  da  fu- 
„ jets  qu'il  avoit  en  lualn  , demandoit  du  grand  , du  paf- 
„ Donne  , ou  de  l'agréable.  Ce  qui  efl  d’autant  plus  ex- 
„ traordinaire  , qu'aucun  da  anciens  Poètes  Latins  eux- 
,,  mêmes  n'en  a fait  autant.  La  Lid^c  leur  étoit  nitu- 
„ relie  , & U leur  étoit  facile  de  lui  donner  tel  tour  gu'il 
„ leur  plaifoit  ; & cependant  c'étott  leur  coutume  cooltan- 
,,  te , de  fc  borner  i un  ou  deux  genres , comme  defef- 
„ péiant  de  pouvoir  la  réunir  tous.  " Ce  qui  donna  oc- 
cauon  i Cowley  de  prendre  te  fujet  de  fa  flx  Livra  des 
Planta  , c'efl  que  lorfqu'il  retourna  en  Angleterre , on 
lui  confcilla  de  cadier  Ton  principal  deifein  , en  faifant 
femblant  de  vouloir  s’attacher  i quelque  profeflton  ; & 
l'on  jugea  que  la  Médecine  feroit  la  plus  propre.  Dans 
ce  dc-ût-in,  apres  avoir  fait  pluDeurs  Diffcétloas  AaatomU 
qua  , il  s’attacha  i l’étude  da  Plantes.  S’étant  pourvu 
da  Livra  nécef&iics  , il  fe  retira  dans  un  Canton  fertile 
du  Comté  de  Kent , où  les  Campagnes  & les  Bois  lui  of- 
froieni  ta  vue  des  Planta  mêmes , dont  il  uouvoit  la  def- 
cripiion  dans  la  Livres.  Par  ce  moyen  il  polTéda  bien- 
(dt  la  Botanique.  Alors , i l'exemple  de  ce  qu'un  Ancien 
a fait  avant  lui  pour  le  Droit , tu-lieu  de  fe  fervir  de  fa 
connoiflânea  pour  la  pmlque  & pour  en  retirer  du  pro- 
fit , il  cotnpola  l’Ouvrage  que  nous  avons.  „ La  oeux 
„ prémiers  Livres  traitent  dés  Herbes  , d'un  l^le  qui  ap- 
,,  proche  de  celui  des  Elégia  d'Uvide  & de  TilKille.pour 
„ la  douceur,  & l'aifance  des  vers  ; mais  qui  la  forpaife 
„ pour  la  force  de  l’imagination  , & pour  la  profondeur 
„ du  fens.On  uouve  dans  le  trolDime  & le  quatrième,  qui 
„ roulent  fur  les /1»rr , toute  la  variété  de  Catulle,  & 
,,  les  nombra  d'Horace , pour  lequel  il  avoit  une  eùlme 
„ toute  particulière , imitant  non  feulement  la  marche 
„ grave  a nombreufe  de  fes  Odes , mais  aufC  le  toor  aifé 
„ & familier  de  fes  Epitres.  Les  deux  derniers  Livres , 
„ fur  la  Arbres , font  dans  le  rofit  des  Géorgiqua  de 
„ Virgile.  I-e  fixième  Livre  efi  defiiné  tout  entier  i foi- 
„ re  Mnneur  i l’Angleterre.  11  fait  préfider  le  Qiène 
„ Acgloli  dans  t'Affeinblée  da  Arbra  , & i cette  occa- 
„ ftoD  il  s'étend  fur  nos  Troubla , la  malheurs  du  Roi , 
„ Ton  retour  , & le  commencement  de  la  Guerre  de  Hol- 
i i,  lande;  le  tout  dans  un  fiyle  , qui , pour  lé  dire  en  un 

,,  mot , égale  la  grandeur  & la  valeur  de  la  Nation  An- 
n gioife.”  Ces  Livra  des  Plmaes  font  fort  loués  par  l’Ao- 
leur  de  VAlterius  DeleSus  Speeimen  , ex  nupetis  meximi 
én)Pag.i.  Piitis  ab  EkBeribus  praiemijfis  (aa)  , qui  fe  trouve  I la 
ui»  i»i4,  fuite  du  RecocH  intitulé , Epigrwmmutum  DeltSus , ex  im- 
nibiu  tvm  veteribus  tum  rteentmibut  Fittù  aeeweti  deetrf- 
Mir,  Londra  x68pin-ao> 


[P]  H s'$S  fait  EdilimtdtfesOuvragis.']  lly 

en  a une  £aition  de  1707  d l.ondra,  en  a Vol.  in-8-dana 
le  fécond  defquels  on  trouve  un  Prsyrt  pour  l'ai.aneemi4 
de  la  Pbilejopbie  BxpMuuniaU  ; un  Dijevurs  en  forint  da 
Vifim  , tmubant  le  Oewernement  d'Olivier  Cromwcl  ; és 

EluHeurs  Dijeiuri  en  Vers  en  Pr^'e  , ra  femi  d'Effais, 

e Dr.  Sprat  remarque  (13)  , qu’il  defimolt  ces  Dijenrs 
à faire  einntitre  fis  fentimens  aujujet  d«  fa  Retraiu  ; A qu'il 
avoit  delfcin  d'y  ch  ajouter  pluiieurs  autrev  , & de  les  dé- 
dier tous  au  Comte  de  S.  Albans , comme  une  mar.]uc  de 
(bn  parfait  rcfpeét  poor  lui , t,  bi  comme  une  crpccc  d’iV- 
„ }>ologie  de  ce  qu'il  avoit  renoncé  aux  affaires  du  Mou- 
„ de  dans  la  force  de  Ton  igc  , lorfqu’il  pouvoic  éirc  en- 
„ core  utile  â foo  Pays."  Le  mémeAutcur  nousappreiid 
qu'il  avoit  rèfolu  de  s’appliquer  dans  fa  retraite  1 la  re- 
cherche des  myfléra  des  Sciences  Divines  & Humaines . & 
à rétude  de  la  Nature,  fl  fe  propofuit  aulG  de  publier  un 
Difeours  fur  leStyle,&d'c'xaminvr  la  principes  de  rCglifo 
Primitive,  examen  qu'U  avoit  dciTein  de  faire  aller  dtpuia 
le  tems  de  Jéfus  • Chrilt  & da  Apt'xra  . & celui  de  leurs 
prémiers  SucceffcDri , jufqii'au  onairième  ou  cinquième 
Siècle  , lorfouc  l'Intérêt  & là  Politique  remportèrent  for 
la  Piété.  Il  le  Aatcoit  d'en  venir  à bout  dans  l'efpace  do 
trois  ou  quatre  ans  , bien  réfohi , quand  fon  examen  fe- 
roit achevé  , de  s'en  tenir  im-iolablcmcnt  d ce  nu’Il  auf 
roit  trouvé  vrai , fans  jamais  varier  ni  changer  de  fenti- 
ment  à cet  égard.  „ Il  efi  cerciirKmenc  flcheux  pour  l'E- 
„ glife  , dit  le  Dr.  Sprat , qu’il  n'ait  pas  affez  vécu  pour 
„ exécuter  ce  dciTein.  On  auroit  pu  naiureilemcnt  acten- 
„ dre  beaucoup  i cet  égard  , d'un  efprit  dlfiingué  par  ia 
douceur  A rinnocencc  primitive,  b ailleurs  an  pareil 
„ Ouvrage  , venant  d’une  autre  main  que  de  celle  d'un 
M ‘Tbéoioden  , auroit  pu  être  d'une  grande  utilité  dans 
„ un  Siède  oli  l'on  allège  pcrpécudlcmcnt  contre  la  Re- 
„ ligioQ.  qu'elle  n'efi  qu'une  affaire  d'intérêt , A qu'on 
„ ne  la  foutienc  que  pour  le  profit  d'une  Proreflîon  partl- 
,.  culiète.  ” Dans  les  Piifies  divtrfes , publiéa  par  Mr. 
Dryden  (24)  , Il  jr  a un  Ptime  fur  U Guerre  Civile  , tim- 
mtnece  en  1641 , J'ar  Mr.  Abrabom  Ctvelej , fui  sr^  trouve 
dam  aucune  Édition  de  fis  Oeuvres.  L'Editeur  apprend  au 
LeAcur,  qu'aiant  trouvé  par  hazard  ce  Poème  manufcrlt, 
A aiant  appris  qu'il  étoit  de  la  main  de  l'tncomparable 
Cowley  , il  avoit  cru  qu'il  y auroit  de  l'injufiice  de  déro- 
ber un  pareil  Tréfor  i la  connoiflânee  du  Public.  . Je 
„ me  rappelle  , dst-  if , que  notre  Auteur  parle  , dans  la 
„ Prifêct  de  fes  Octttres,  de  quelqua  Poèmes  qu'il  avoit 
„ faits  fur  les  demièra  Guerres  Civiier,  dont  la  Pièce  qui 
„ fuit  cfi  i coup  for  une  partie.  Vous  rcconnoiirez  dans 
„ ce  qu'il  y a de  plus  imparfait  A de  moins  fini , la  nrain 
„ d'on  fi  grand  Maître,  Et  , quoi  qu'ait  pu  lui  diAer  (ü 
„ modefiie , il  n'y  a pu  un  feul  trait  fl  négligé  , qui  par- 
„ tant  de  ft  main  ne  foit  (acré  pour  la  pofiériié.  li  ne 
„ ponvoit  rien  écrire,  qui  ne  méritlt  d'êtiè  éonfervé;  é> 
„ tant  habituellement  Poète , A toujours  infpiré.  Le 
„ Leâeor  judicieux  remarquera  aiféméne  dan<  cette  Piè- 
„ ce  , le  même  tour  de  Vert , la  même  ricbellè  A la  nié- 
„ me  vivacité  d'imagination , le  même  feu  . la  même  dé- 
„ licatcfié  , qu'on  volt  btiller  dans  tous  fes  Ecrits.  Et 
„ certainement , rien  de  ce  qui  vient  d'un  Génie  auiE  ri- 
„ che  A auffi  cultivé  , ne  fauroit  être  mal  rc^  du  Pu- 
„ blic.”  CePoème  avoit  été  imprimé  i Loodracn  1679 
in  4. 

Céwis  un  boumu  d’un  caraSère  tentt  d fedt  aftiwêlr.] 
Il  avoit  un  fonds  naturel  de  bonté  fi  parfaite  , que  ni  les 
incertitudes  de  fon  fort,  ni  1a  grandeur  de  fon  efprlt , nd 
purent  la  corrompre.  Rien  de  vain  on  de  capricieux^ 
de  flatteur  ou  d'infolcnt , daiu  fon  humeur.  Ses  miBirs 
étoient  Amples  A vertueufes.  II  n’y  avoit  rien  d’affeûé  ni 
de  fingulier  dans  fa  habits  , dans  fa  perfonne  , ou  dans 
fa  aéUons.  Sa  converfatlon  étoit  gaie , fiu»  ceffer  d'être 
grave , A fo  letcnue  n'étoia  point  incompatible  avec  le 
S pl*»- 


fl4)  Firt. 
III.  p.  SIS 

L6U<i7iS,’ 


133 


A G I U S. 


fo)  Tom. 

ll.p  l.l. 

lie  U Tl». 
dMa.  fiaa. 


gtinie  [Al  Le  Sptclaieur  die  (v) , qoe  la  magnanimité  de  Mr.  Coxrley  k net  autant  au-deflus  dei 
„ autret  liommes  Ulullros»  nue  Ton  génie.  Que  l’Auceur  poli,  qui  nous  a donné  les  Ouvrages,  don* 
„ ne  une  grande  preuve  de  difeernement , en  infillanc  beaucoup  fur  la  duuoeur  de  Ton  efprit  & ta 
„ modérauon  de  les  dclln  j & qu'il  a rendu  par-là  fon  Ami  auHi  célébré,  qu'aimable.** 
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iilaiCr.  11  n'f  svoit  que  fes  imimes  Amis  , qui  recoomif- 
ent  â fes  difcuuts  qu'il  éuilt  FoSte.  U avoit  uo  fsvoir 
vade  & profunil , puifé  dans  les  Aodeos  & dans  les  Mo* 
demes;  mais  qu’il  polTédoit  d’une  manière  aufli  Tùre  qu'a- 
gréable : foD  efprit  co  étoli  orné  , & non  furchargé.  U 
ne  fe  réglait  pas  daua  (à  conduite  fur  les  idées  & les  pré- 
jugés des  hurames  , quoiqu'il  fit  grand  cas  d'une  borme 
réputation,  il  aimoit  pa^onnément  la  liberté  dans  les 
dncouri  & dans  les  aftions  : mais  il  devoit  à la  propre 
inclination  la  Vertu  , dont  les  autres  font  redevables  aux 
Loix  : & fon  Innocence  étoit  le  fruit  de  fa  volonté  . 4 
non  de  l’autorité  des  autres.  11  s'acquittolt  avec  une  gran- 
de délicatdlê  de  tous  fes  devoirs , tant  naturels  que  ci- 
vils. Scs  amitiés  étoicnt  inviolables.  U avoit  toua  les 
talcni  néceûàires  pour  les  plus  grandes  affaixca , s'il  avoli 
voulu  s'en  croire  capable  (15). 

[Jl]  D'm  odialriièlf  génx.J  Noos  rapporterons  le  juge- 
ment que  pluilcun  Auteurs  en  ont  porté.  Le  Chevalier 
Dcnham  en  donne  le  Caraâcre  fuivant  (ad).  ,,  Le  Gé- 
„ nie  & la  Nature  donnèrent  à SMefptar  & è Fltuker , 

„ ce  qu'ils  ont  eu;  l’An  l'emporta  fur  la  Nature  plus  foi- 
„ bic,  dans  SptrUtr  & dans  Jtlmjfn  : mais  l'un  À l'autre 
„ fe  trouvent  li  waleascnt  en  CrtvJcj  , qu'on  ne  fait , le^ 

„ quel  des  deux  remporte.  Aucun  Auteur  ne  lui  fut  in- 
,,  connu  ; & cependant , tout  ce  qu'il  a écrit  lui  appar- 
„ tient  en  propre.  U n'a  point  fondu  l'Ur  antique . ni , 
„ comme  èen-Jebf^m  , pillé  les  iréfois  des  Poètes  Bt  des 
Orateurs  Romains.  Au-lieu  d'enlever  i Htrace  fon  ef- 
„ prh  , & A P'ifgUt  fa  niajcflé  , U a été  leur  Emule  » èt 
„ quand  il  a voulu  paroitre  tel  qu'eus , il  s'ell  aïoniré  tel 
„ qu'eux  & avec  le  même  air  , fans  fe  parer  de  leurs  dé- 
„ pouillrs.”  D.in$  les  ^£i}ts  dti  Ptiusy  imprimées  par- 
mi les  P-.iJiti  divetfei  pubiUes  par  jVfr.  Drjitn  (27)  , on 
uouve  fur  le  fujet  de  notre  Auteur  le  paûâgc  fuivant. 
„ Âiam  manqué  la  (38)  , Cotvlep  vint  a 1a  Cour, 
„ faifant  des  exeufes  de  fa  maus'Sife  Comédie.  Tout  le 
„ monde  lui  rendit  un  témoignage  li  avantageux  , qu’A- 
„ pollon  étoit  attentif  A tout  ce  qu’il  difoit;  & l’on  croit, 
„ qu'il  n'câc  jamais  eu  de  revers , s'il  o’eét  fait  une  folie 
f,  marquée,  en  louant  injullemem  Sis«.  TuJu  (39),  & en 
„ faifant  imprimer  fa  picojmble  Aféloncflre.  ” Mr-  Addi- 
fon  en  parle  aioli  (30)  : „ Aton  parut  le  grand  OwUy. 
„ Génie  puiiTant , chargé  d'clprit , & prodige  de  pen. 
„ fées , il  acable  le  Leâeur.  11  nous  aoroit  mu  davanta- 
„ ge  , s'il  nous  eût  moins  plu  : une  penfée  brillante  n'a 
„ pas  plutéc  frappé  oonc  eiprit,  & excité  une  admiration 
„ muette , qu'une  rrouvdle  merveille  vient  l'oiTrU  A nous. 
„ Telle  la  Voie  LaAéc  , qui  répand  dans  le  Ciel  une  lu- 
„ mière  fl  continue  , qu'une  Etoile  particulière  ne  peut 
„ faire  briller  fon  éclat , tandis  que  toutes  cnfemble  el* 
„ les  concourent  A l'&lac  commua.  Pardonne , grand 
„ Poète  , fl  j'ofe  parler  du  nombre  ioHni  de  beautés  qui 
„ brillent  dans  tes  Ouvrages,  pour  Ica  bllmer.  Ton  aé- 
„ faut  cil  un  exc^  d'efpriti  mais  un  efprit  tel  que  le  tien 
„ plaît  toujours , fous  quelque  forme  que  ce  foit.  Quel- 
„ le  autre  Mufe  que  la  tienne  peut  mfpltcr  de  pareili 
,,  chants , & monter  là  Ljrre  fur  le  ton  de  celle  de  rinda- 
„ re  ? PIndtre,  que  d'autres  tichcnl  en-vain  d'imiter  par 
,i  des  toura  travaillés  & par  des  expreâions  forcées.  Sa- 
„ tisfait  avec  toi , il  prend  i'dfor  avec  un  rmuveau  plai- 
„ fir  , & l'élève  plus  librement  , & d'un  vol  plus  nc^le 
„ que  jamais.'’  Mr.  Addifon  alani  remarqué  (31)  que 
Mr.  Locke,  dans  fon  Ejfai  Jw  l'Enundentnl  //uiulii, 
nous  a donné  en  peu  de  mou  l'idée  la  plus  exaAe  qu'on 
puifle  trouver  de  ce  qu'on  nomme  Efprit,  en  difant,  n'sl 
à offmMer  dts  idées  ^ fÿ  à ;'»mllre  frmftmnt  (f  a- 
vtc  une  agréêNe  Vêriété  ceUit  en  fw  t’en  peut  s^trtvr  fttW* 
fw  ou  fwlfus  rapport , peur  m /sire  de  beUes 

petniurer  fid  diveni^ms  fffrapptta  âgrteiblement  l’iwugin*- 
lim:  que  le  vrai  Ejprit  cmpftt  denr  cette  tanformki  i'idétsi 
iÿ  fu'sl  7 a plur  OH  ■wiiu  ^<^il , à profértion  fiw  cette 
rtJTeiablarut  ejl  plut  au  maim  /urprtnasM  (f  l«pr«tw(;  Mr. 
Addifon , dis-je , ajoute , qu'outre  ce  vrai  Efprit , qui  OOD' 
fille  dans  la  cmformiti  ^ vsppert  det  idéat  , & le  faux 
Efprit , qui  conOlle  dan«  la  relTcmblance  det  *«cr  ; il  y a 
une  autre  forte  d’Efprit,  qui  tient  quelque  chofe  desdeux 
autres;  que  de  tous  les  Anciens  , Ovide  ell  le  plus  grand 
admirateur  de  cet  f/pris  «Ix»  , comme  Cowley  l’eft  par- 
mi les  Modernes.  Void  comment  U en  explique  la  natu- 
re  • •*  Lorfque  par  rapport  A deux  idées  , qui  ont 
„ quelque  reflemblance , A qui  font  exprimées  par  un  feul 
„ & même  terme,  nous  profitons  de  l'amblgnlté  du  ami. 
„ pour  appliquer  A une  des  idées  qu'il  exprime  , ce  qui 
„ cil  propre  A l'autre.  Cefi  nisli , par  exemple , que 
„ dans  la  plupart  des  Langues  , on  fe  fert  du  même  mot 
„ qui  figoifie  le  Au,  pour  exprimer  aulll  ŸAaaaur  t Bt  par 


„ cela  même  nous  ne  devons  pas  douter  qu'il  a’y  ait  de 
„ la  rellciublance  dans  Ica  iilées  <iue  les  hommes  ont  Je 
„ l'un  & de  l’autre.  LA-ddTus  les  Poètes  fpirituels  de 
„ tous  les  pays  , dès  qu’ils  ont  donné  le  nom  de  Feu  A 
„ l’Amour , n’en  parlent  plus  comme  d'une  Pifiion , mais 
M cemme  d'im  Feu  léd  : & (cIod  que  l’Ëfpric  l’exige . le 
„ mctnc  mot  reçoit  dans  la  même  période  l'un  & T’suue 
,,  feus  donc  il  efi  fufceptible.  Quand  l'jépaUm  d'Ovide 
„ devient  amoureux , U brûle  d'une  nouvelle  flamme. 

„ Lorfque  les  Néréides  languilTent  d'amour,  elles  font  é- 
„ tinceler  l’en.  L'Epigrammatilte  Grec  devient  amou- 
„ taux  de  celle  qui  lui  jette  une  boule  de  nc^  , & U et) 

„ prend  occafion  d'admirer  , que  le  feu  puilu  Aie  caché 
„ dans  la  neige.  En  un  mot , dès  que  le  Poète  trouve 
„ quelque  cImm  dans  fon  amour,  qui  ait  quelque  reifom- 
„ Uanec  avec  le  Feu  , il  en  fok  une  efjpm  d'allénriet 
„ nais  fi . comme  dans  les  exemples  précédetu , if  crom 
„ ve  dans  fon  Amour  qiKlque  trait  contraire  A la  nature 
„ du  Feu  , U donne  le  nom  de  Feu  i là  paflton  , & y joU 
„ gnant  cette  drcoollance,  il  étonne  A furprend  fon  Lee- 
„ teur  par  une  contradlcUon  apporentc."  Le  même  Au- 
teur traite  ce  même  fujet  dans  un  outre  de  fes  Ouvrages 
(33).  Après  avoir  déiîni  l'Ejprit  mxte.  Il  dit  „ que  C«w- 
„ a plus  de  cet  Efprit  , qu'aucun  Auteur  qu'il  y ait  'nrTvm.1. 
„ jamais  eu:"  Ail  ajoute,  que  comme  l'on  s'cil  imiglné  ®dc.4>- 
que  l'Amour  étoit  de  la  nature  du  Feu  , les  Poèws  ont 
profité  de  la  Iknificaiion  douteufe  de  ces  mots  , pour  lÂ- 
cher  des  volées  de  traits  d'cfprit  C'eft  ce  que  Mr.  Addi- 
fon  prouve  en  remarquant  que  Cowley.  touché  des  froids 
r^ards  des  yeux  de  la  MailrelTe  , A convaincu  en  même 
tems  du  pouvoir  qu  ils  avoteM  de  lui  infplicr  de  l'amour, 
les  envifage  fous  l'idée  de  Miroirs  ardens  faits  de  glace. 

Mais  fur  ce  qu'il  peut  vivre  au  milieu  des  plus  gunoes  ar- 
deurs dont  11  cil  embrafé,  il  en  conclud  d'abord  , que  la 
Zone  Torride  ell  habitable.  Lorfque  fa  MaitrcITe  a lu  la 
Lettre  qu'il  lui  avoit  écrite  avec  du  jus  de  Citron  , après 
l'avoir  expoféc  A la  chaleur  du  feu  , il  la  fnpplic  de  vou« 
loir  bien  la  relire  A la  clarté  des  flammes  & l'Amour. 

Lorfqu’clle  pleure  , il  foubaiterolt  qu'une  douce  cha- 
leur , excité  par  l'Amour  , flt  dilUller  ces  gouttes  A tra- 
ven  l'Alambic  de  fon  «sur.  Lorfqu'dic  cfi  ablcnte  , il 
fe  trouve  au-dclA  du  quatre-vingticme  degré  de  Ijingltu- 
de  , c'cQ-A-dire  trente  dc^és  plus  proche  do  Pôle  , que 
lorfiju’elle  ell  avec  lui.  Son  Amour  ambitieux  cil  un  feo, 

3ui  monte  naturellement  en-haut;  fonAmour  accompagné 
e bonheur  , refTetnble  aux  rayons  du  Soleil  ; A Ion  A- 
mour  infortuné  approche  des  flammes  de  l'Enfer.  Lorf- 
qu'il  l'cmpéche  de  dormir  , c’efl  une  flamme  , d'oà  H ne 
fort  point  de  fomée  ; A lorfque  la  prudence  le  combat , 
c'efl  un  feu  qoe  le  vent  Irrite.  Sur  la  mort  d’un  Arbre , 
ob  il  avoit  gnvé  les  fentimens  de  fa  paflkm  , Il  dit  que 
fes  caraAères  enflammés  l'avoienr  brûlé  wfqu’A  1a  racioe. 

Lorfqu'll  veut  renoncer  A fon  Amour  , il  ajoute  , qu'une 
perfonne  qui  s'cll  brûlée , maint  toujours  le  feu.  Son 
Cour  ell  un  £mi  , qui,  au-lieu  de  la  Forge  de  l'ulcaé», 
renferme  celle  de  Cbpidffi.  S'il  tAche  de  noyer  fon  Amour 
dans  le  Vin,  c'ell  jetter  de  l'huile  fur  le  feu.  11  vouJroit 
inflnuer  A là  Maltrcflh,  que  le  feu  de  KAmoar  ne  devroit 
pas  feulement  donner  de  (a  chaleur,  mais  aufli  rendre  fer* 
tile  , A peu  près  comme  les  rayons  du  Soleil  , qui  font  &■ 
clorre  une  infinité  de  Créatures  vivantes.  Dans  un  autre 
endroit,  l’Amour  frlcafle  les  Plaifln  à fon  feu.  TantAt 
le  Coeur  du  Poète  eft  glacé  dans  le  fein  de  toutes  les  Bel. 
les , A tantAt  U eft  grillé  A l'approche  de  leurs  yeux. 

Quelquefois  il  fe  noyé  dans  les  larmes  , A il  brûle  cotre 
les  brss  de  l’Amour , comme  un  VallTeau  ob  le  feu  fe  met 
au  milieu  de  la  Mer.  „ On  penc  voir  par  tons  cei  traits, 

„ ajouu  Mr.  Mdifon , que  le  Poète  joint  les  qualités  du 
„ Feu  i celles  de  l'Amour , A qu'il  en  parle  dans  la  mè* 

„ me  période , comme  d’une  Paffion , A comme  ^un  Peu 
„ réeL  Cet  reiTemblances  apparentes, ou  piotAt  ces con- 
„ tradiéHons  furprenneni  h;  LcAeor , A font  tout  l’cfprit 
„ de  celte  forte  d’Ouvrages.  Ainfi  VEJprit  mixte  eft  un 
,,  mélange  du  bon  A du  mauvais  Coût , qni  cil  phu  ou 
„ moins  parAit , fuivant  que  la  reffemblance  tombe  fur 
„ les  Idées  ou  fin  les  mots.  11  y a du  vrai  , Â du  Aux  : 

„ la  Rsifon  en  demande  la  moitié , A l’^cravagance  en 
„ redame  l’autre.  Il  ne  fàuroit  donc  étendre  fa  jurifdic- 
„ tkm  que  fur  les  Epigraaimes , ou  fur  ces  petits  Poè- 
„ met , qui  n'en  font  qu'un  tilTii , A que  la  moindre  oc- 
„ caflon  fait  naître.  Quoi  qu'il  en  foit,  j'avoue  que  PaÂ- 
„ mlrable  Poète,  d'ob  j’ai  tiré  tous  ces  exemples  . xvoit 
„ autant  de  bon  goût  A de  folide  , qu'aucun  Auteur  qut 
’ „ ait  jamais  écrit , A qu'il  ^flédoit  oièmc  toutes  les  qua- 
,,  Htéi  d'un  Oénie  extraordinaire," 


***  CRAGIUS  (Nicolas),  célébré  Auteor  Danois  dans  te  XVL  Siècle,  éuÀ  fils  d’un  hoocS-  Latia.  p«. 
te  Bourgeois  de  Rypeo  en  Juüande.  On  conjeûure  qu’U  y nâquit  ver»  Tan  1549  , ou  un  peu  plus 

(^)  ^ ^ ^ études  à Wictenberg,  où  MéJanchtlrân  attiroic  beaucoup  de  jeunes-geas,  ^oTivtr 

* jQ,  la-fol.  t>at 

Vey.  mi  Germam.  TM.  XLVÜL  p,  », 

[A\  On  nsÿrdssT  fiPsl  néfnfi  viri  fm  1549,  mmptu  pltu  lA.]  II  paroit  pai-lA , qu'Q  ae  faut  pu  confondre  no* 
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& il  V reçut  m IS75  ^ àt  Mahre-ès-Aru.  Etant  revenu  en  Danemarc,  îl  fut  lait  Relieur  de 
rEcoIe  de  Copenhague  en  1577  (^).  li  fe  maria  l’année  fuivante;  & peu  de  tenu  apréa  il  <]uitM  le 
Reétorat  Etant  allé  voyager , il  (ê  fit  recevoir  Doéleur  en  Droit  : on  conje^ure  que  ce  fut  à 
Bourges  y dt  que  ce  fut  là  auUi  qu'il  Ha  amitié  avec  ScaJiger.  A Ton  retour  y il  fît  calTer  Ton  mariage 
[C],  âc  épouTa  dans  la  fuite  une  perfonoe  de  oaifTance  & de  mérite.  En  1592 y il  fut  fait  ^ofcireur 
en  Grec  dans  rUniverücé  de  Copenhague  ; & trois  ans  après , on  le  chargea  d’y  enfdgncr  aulB 
rHitloire.  Cragius  éioit  non  feulement  favant,  mais  habile  Politique.  Nicolu  Kaas,  Chancelier  de 
Danemarc,  aiant  connu  le  génie  qu’il  avoit  pour  les  Affaires , rélolut  de  l’employer  : on  le  nomma 
pour  aller  avec  Scenon  Bilde  en  Ambaffade  en  Ecoflê  » afin  d’y  foutenir  les  droits  de  la  Reine , à la- 
auclk-Fon  ne  tçnoit  point  les  conditions  Aipulées  dans  le  Contraâ  de  mariage.  Il  s’acquitta  fort  bicii 
de  ccue  Négociation,  très  épineufe  & très  délicate  [Z>].  Dans  la  fuite,  les  Adminiflrateurs  du  Ro 
yaume,  pendant  la  Minorité  de  Chrétien  IV,  lui  donnèrent  des  Patentes  cfHifluriographe  du  Roi, 
avec  fnt-cens  écus  de  Danemarc  de  gages  [E].  Occupé  de  l’étude  de  l’IIiftoire  de  l5anemarc,  Cra- 
mus  crut  pouvoir  négliger  les  fonâions  de  fa  Charge  de  Profidlèur.  Ses  Collègues  n'en  aiant  pas  Jugé 
oe  même , il  obtint  de  la  Cour  des  ordres  qui  obligeoient  les  autres  Profèffeurs  à y pourvoir , loriqu'd 
ne  pourroit  y vaquer  (c).  En  1597,  il  fut  envoyé  en  Polt^c  pour  quelques  affaires  particulières, 
auxquelles  le  Roi  s'intéreffoie , & en  même  tems  pour  les  affaires  publiques  (d^.  L’année  fuivante, 
le  Roi  le  chargea  d’aller  en  Angleterre  , réclamer  divers  Effets  des  Marchands  Danois  pillés  par  les 
Vaillêauii  Anglois,  & demander  qu’en  conformité  des  l'raités , la  Pêche  fût  intacte  aux  Angloîs 
près  de  la  Norwé^  [El  D’Angleterre  ü palTa  en  Hollande,  où  les  Magifbats  de  Leyde  le  régalè- 
rent magnifiquement.  11  fe  rendit  avec  d’autres  Coinmiffaires  Danois  à Emhden,  où  ils  dévoient  ré- 
gler les  affaires  du  Commerce  avec  des  CommilTaircs  Anglois  ; mais  ceux-ci  n’aianc  point  paru,  les 
premiers  écrivirent  en  Angleterre  une  Lettre  en  date  du  8 M.ii  idoo,  où  Us  marquent , qu'aprùs  a- 
voir  attendu  les  Anglois  pendant  un  mois  , & n’en  aiant  point  de  nouvelles,  ifs  s’en  retournent  en 
Danemarc  (e).  La  même  année  idoo  , Cragius  retourna  en  Pologne  avec  Henri  de  Luck  Sénateur 
Danois,  & ü y parut  avec  honneur  (f).  De  retour  de  Pologne , il  reprit  fes  occupations  Litérai- 
res,  & lès  fonélions  Académiques.  Le  Rcélorac  lui  échut  bientôt  après.  Le  Roi  Chrèden  IV  vou- 
lut lui-même  aŒflcr  à la  Cérémonie  qu'il  y eut  à cette  occafion , de  même  qu'à  la  I laranguc  que  Cra- 
gius prononça  pour  b Dédicace  des  nouveaux  Auditoires  de  l'Cniverfité.  vers  la  fin  de  1 année  1 do i; 
la  Charge  de  Principal  du  Collège  de  Sera  étant  devenue  vacante  par  la  mort  de  Jean  Michacljus  Pré- 
cepteur 
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tre  Cragius  ou  Kragms  (car  c'eÛ  de  cette  dernière  iiianit- 
cc  que  1er  Auteurs  Danois  écrivent  fon  nom  (1))  avec  uu 
autre  Nicolas  Cragius  y que  Mr.  Grauim  dit  avoir  étéChi' 
pebin  du  Roi  Qiiétien  JII . & qui  étoit  Aliemand.  Je 
trouve  qde  ce  dernier  a écé.CoiirdIlta  du  Roi  . & qu'il 
fut  ctéé  Dodeur  en  Théolope  dans  rUniverfîté  de  Co- 
penhague en  1544(2),  lorfque  notre  Cragius  ne  fairoU  que 
de  naître,  ou  du  moins  éluit  encore  dans  la  prémiète  en- 
fance. 

[B]  Peu  it  um  après  y il  quitta  le  RtQorat.]  Quelques- 
uns  ont  prétendu , mais  fans  preuves  fulfirantes , que  Ce  fut 
pour  cire  Précepteur  du  Prince  Chrettea  : mais  il  cû  plus 
Spparem , dit-on  (3)  , que  des  mécontentemens  dotnclli- 
ques,  joints  i une  louable  curioliré,  t’cngagércnc  à voya- 
ger. Cette  CDojefhite  parole  aéfez  vraiicmblable  , quand 
on  fait  attention  i ce  qui  fe  pafTa  chez  lui  pendant  fou  ab- 
fencc.  Voyez  la  Remarque  Aiivame. 

[C]  A Jmi  rrirar,  il  fis  colJer  fan  worinfr.]  Il  en  eut  un 
fujet  bien  I^itime.  Il  trouva  chez  lui  deux  fils  , qui  ne 
lui  appartcnoicnc  pas  , & U ne  fut  pas  aflez  bon  ptiur  ica 
vouloir  adopter;  U (it  déclarer  fon  mariage  oui,  & fc  détic 
de  la  tnéte  & des  enfans.  11  y a quelque  apparence,  que 
U mauvaife  conduite  de  fa  femme  avoit  déjà  comiuencé  a- 
vsm  fon  départ , Sl  qu'elle  contribua  i lui  faire  prendre 
le  parti  de  voyager. 

[Dj  II  j'aeauitta  fort  ètm  Je  eette  Nèguiatim , très  ipi- 
•teuje  (f  très  itlieouA  On  relève  ici  Jaques  MUvil,  je  ne 
fai  pas  trop  pourquoi;  Car  il  ne  dit  proprement  rien,  qui 
foit  contraire  A l'idée  que  Mr.  Uramm  donne  de  la  diffi- 
culté de  la  Négociation;  il  en  rapporte  Je  fuccès,  & non 
le  détail.  Après  avoir  dit , que  le  Roi  de  Danemarc  en- 
voya des  Ambaffiuieurs  pour  affilier  au  Baptême  du  Prin- 
ce dont  la  Reine  étoii  accouchée  , Melvil  ajoute  (4): 
„ Jean  Lindfay  de  Monmuirc  les  avertit  de  faire  cnfoite 
,,  qu'on  envoyât  bientôt  d'autres  Ambadadeure  après  eux, 
„ pour  prefltr  raccompliiTcmcnc  du  Concraét  de  mariage 

qui  avoit  été  fait  en  Daneoaic , alléguant  que  le  Chan. 
„ celier,  qui  l'avoit  minuté  , y avoit  mit  les  revenus  de 
„ l'Abbaye  de  Dumfarling  , & qu’il  avoit  pris  pour  lui- 
„ même  la  Scincuric  de  MuŒlbourg.  On  envoya  donc 

„ deux  Ambaibdeurs  de  Danemarc Aiam  été  bien 

,,  inûruits,  ils  ne  manquèrent  pas  auffi  d'arriver -dans  une 
„ conjonfture  favorable  poux  eux.  Car  le  Chancelier  é- 
„ toit  difgracié  , & mon  frère  étoit  en  ce  tems-U  Ambaf- 
„ fadeur  en  Angleterre:  ddbrte  que  le  Chancelier  fut  o- 
„ bligé  de  renoncer  a fa  portion  ; & parce  que  mon  frère 
„ étoit  abfcnt,  le  jeune  Robert  (on  his  , & mol,  proml- 
„ mes  en  fon  nom  , qu'i  fou  retour  il  renonccioïc  à la 
„ Senne:  ce  qui  fut  exécuté  , conformémenc  à ta  parole 

„ que  nous  en  avions  donnée PluGcuri  autres,  qui 

„ poSédoient  une  partie  de  ces  Terres,  furent  auffi  obU- 
„ |és  d'y  renoncer,  en  vertu  d'une  nouvelle  Loi,  qu'on 
„ fît  contre  ceux  qui  n'y  renonceroient  pas  volontaire* 
,,  ment.''  J’avoue  que  ic  ne  vois  rien  dans  ce  récit,  qui 
foie  au  defavantage  des  AmbaSadeurt  Danois,  ou  qui  inS- 
Suc  le  moins  du  monde  que  la  Négociation  fèl  fans  diffi- 
culté. Melvil  dit  feulement,  que  la  conjonélure  leur  étoit 
favorable;  & fur  ce  poiht-U , il  me  fcmble  qu'il  efl  auffi 
digne  de  fol,  que  les  Rélations  de  l'Ambaflâde  (s).  Quoi 
qu'il  en  foit,  Mr.  Gramni  rapporte  , que  Cragius  tint  tè- 
te, au  péril  de  fa  vie,  au  Comte  de  Boihwcll , qui  vou- 
lut dans  une  Sédition  excitée  exprès , entrer  de  force  dani 


le  Palais  du  Roi  : qu'il  lit  plus  encore;  qu'il  donna  de  (1 
bons  confcils  à Jaques  , que  bieolût  Boihwell  fut  obligé 
d'implorer  la  clémence  de  fon  Souverain  , & de  venir  i 
fes  pieds  fubir  tes  conditions,  qui  furent  couchées  par  é- 
crit  par  les  Ambjflâdeurs  Danois.  U cil  furprenant  que 
MclviU  ne  dil'c  rien  de  ces  circuiitlances  11  remarquables, 
lui  qui  étoit  i la  Cour,  & qui  parle  alTcz  en  déuit  des  cn- 
treprifes  du  Comte  de  Both'.v«.ll. 

[£J  Lei  AJmir^rateurs  Ju  Meyaume  ....  Juiddnnrrrnt 
drr  Patentés  J' Ilijf&riegrspie  du  Roi.]  Ün  le  cliargca  J'é- 
Grirc  rilUloiie  de  Danemarc , ét  de  comuienar  par  les 
deux  derniers  Ruis,  Oirétivn  lil  61  Frédéric  I.  On  lui  lit 
ouvrir  les  Archives , £t  on  lui  fournit  tuus  les  fccuurs  né- 
cclTaircs.  Cragius  ic  mit  fans  délai  à l'ouvrage  , forma 
dans  ce  deiTein  de  vaûcs  Rccociis  (6).  & commença  A en 
faire  ufage  dans  fes  Annales  Ve  Darumare  depuis  la  mon 
de  Frédéric  I.  jufqu'A  l’an  1550.  Cet  Ouvrage  a demeuré 
enfeveli  jufqu'A  l'ennée  1737,  que  Mr.  Graaim  l'a  publié 
A Co;icnhaguc  fous  ce  titre  : NlcOLAt  Caaoti  Anni- 
tium  Libri  PI.  f^bus  Rts  Danices  ab  txctffu  Frtitrici  I.  ac 
Jtinit  a ^liofijfimt  Regt  Cttrijliana  III.  gejia , ad  anmnn 

Jfque  MüL.  tnnrrantuT.  His  additi  Ste^ni  Jt.  StepbanU 
lifitrit  Danic*  Libri  Juo  , quitus  reliaua  laudatijfimi  Ré- 
gis a5a  Jejeribuntue  : cum  Prtf^asttne , Indicibus , aiitr 
quibujdùm  Acctjfiembut.  Ilofi-.U  1737  in-fol.  Comme  Cra- 
gius n'avoitpas  achevé  l'ililloire  de  Chrétien  fil,  on  con- 
jeâure  que  c'eû  ta  raifon  , qui  l'a  fait  demeurer  li  long- 
icms  dans  l’oubli.  Il  n'étoit  cependant  pas  inconnu;  Ly- 
fehander  & Meurfius,  tous  deux  Hidoringraphes  Danois , 
en  ont  proilté;  èt  il  ell  cotté  parmi  les  Manuicrits  qui  trai- 
tent de  l'Jlidoire  de  Clirétioi  111  (7).  Un  n'oferoit  alTurcr 
que  Cragius  puilTe  être  égalé  A Meurltus  ;>our  le  Hile  ; il 
n'efl  pas  tout  A fait  irrépréheniible  en  ce  point,  quoiqu'il 
foit  aifé  de  s’appcrccvoir  qu'il  a lu  & qu'il  imite  les  an- 
ciens Hiùoricns  Romains.  Quant  .aux  chofes,  Mr.  Granun 
affiue  qu'il  s’elt  convaincu  twir  la  Icâurc  qu'il  a faite  des 
Ouvrages  imprimés,  & des  Mémoires  que  lui  ont  fourni 
les  Archives,  que  Cragius  s'ell  fervi  des  uns  èt  des  autres 
avec  beaucoup  de  jugcuient  & de  fidélité  (8).  LesAoicurs 
du  journal  cité  en  marge  rejnarquent  auffi, par  rapport  au 
Aile  de  Cragius  , qu'un  défaut  pareil  A celui  qu'on  a re- 

firoché  au  Ptéfident  De  ïhou,y  répand  une  obfcurité  qui 
ait  de  la  peine  au  LeAeur:ce  défaut  cA  l'afficfbition  dela- 
tlnifcr  les  noms  propres.  11  cA  certain  que  cette  afi'céUtion 
eA  fort  A charge  aux  Leûeurs  , & qu'il  feroit  A fouhaiter 
qu’on  mit  les  noms  propres  , non  feulement  des  Perfon- 
ncs,  mais  des  Villes  memes,  en  Langue  Vulgaire.  Pour 
bien  des  gens,  c'eA  prcfque  une  étude  A part , que  d’ac- 
quérir riniclligcnce  de  ces  noms  latins.  „ Nous  ne  roei- 
„ tons  pas,  ttntinuens  les  JoumaliJlet  (9),  au  nombre  des 
„ défauts  die  Cragius , les  Harangues  dt  les  Difeours  qu'on 
„ rencontre  alTcz  fréquemment  dans  fon  HiAoirc  ; les 
y,  coûts  font  dÜTércns  fur  ce  point.  Notre  HiAorien  avoit 
„ d‘cxcclk-ns  modèles  dans  l'Antiquité , & fa  Méthode 
„ trouve  encore  d'UlttAres  ApologiAcs.  D'ailleurs,  ces 
„ Difeours  ne  font  pas  ordicuircmenc  fort  prolixes;  & il 
„ pouitoit  bien , apr^  tout , avoir  trouvé  la  fubAance  de 
„ fa  plupart  , dans  les  Mémoires  fur  lufquels  il  a tra- 

[F]  L'année  fuivonUy  le  R«i  le  chargea  i’eUer  en  Angle- 

lerre ] On  trouve  dans  le  magnibque  Recueil  de  Ry- 

met(to),  quantité  de  Pièces  qui  rrgau-deoi  l'affaire  l'ouï 
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C . R E E C H. 


d.'ptKurdu  R<d , Cragius  fut  nommd  pour  la  remplir  j mats  il  n’eut  pas  le  tems  d*en  jottfr,  ^tantmoft 
k 14  Mai  1602  (g).  Un  trouvera  ci>ddTous  le  Catalogue  de  Tes  Ouvrages  £C]. 


laquelle  Craglus  fut  envoyé  en  Ati^eterre.  L'AmbalIade 
ne  rculCc  pas;  mais  l'AnbaQâJcur  tut  très  agiéabk-  i Eli* 
fabeth,  qui  le  iraiu  de  la  manière  la  plus  gracieufe.  I..3 
Harangue  qu'Ii  lii  il  certe  PriiKcirc  fur  le»  excès  commis 
par  les  Angloii  cuiure  les  Danois  , Te  trouve  dans  le  Re- 
cueil de  Rymcr  (it).  La  Reine  en  voulut  une  Copie.  & 
l'on  nous  apprend  (la)  que  notre  Savant  accompa^a  cet- 
té  Copie  d'une  Lettre  fort  galante,  ob  il  flauoii  la  Reine, 
en  bamtne  de  Cour  , fur  fa  beauté  & fur  fei  grâces.  On 
fait  que  cette  PrincclTe  n’éioit  pat  infenflble  i cctic  forte 
de  louanges,  & que  c'étuU-li  un  uwycn  fbr  de  lut  plaire. 

[C]  On  trauvtra  ti-4cjfmt  ie  CëUio^  dtUf  Omri^rr.] 
].  Grj«nM{Ka  Latine.  1578.  11.  T.  LMt  Patâvini  fin- 

iffititjr  diâa  ; accedunt  Smtentig  Salluflian*.  1 58a.  III. 
JMfftmtùt  Ctcrrsiux.  Ilafnie  is8p.  Cragius  ne  fui  que 
i'EJiteur  de  cet  Ouvrage  (13).  Il  le  croyolt  de  quelque 
Grammairien  Danois  du  moyen  Age.  Celt  un  petit  TraU 
té  fur  h propriété  ft  1a  lignification  des  mots  Latins.  Dans 
n^pitre  DéJicatoire,  adrclféoau  Roi  , Crngius  parle  du 
delicin  où  il  cR  de  publier  une  bonne  Hijieirt  Atmeins. 
compul'ée  par  un  Danois  nomme  Esbern.  On  ne  fait  cc 
que  cc  Manufer^t  cA  devenu.  IV.  Dt  Refubiic»  Lattâtt- 
inmifrfuii  Libri  U'.  Mr.  Cramm  dit  que  la  préinicrc  Kdî- 
lion  de  cet  Ouvn^c  eR  de  Heidelberg  en  159a  : Ü cR  vrai 
qu'il  met  1593  dans  un  autre  endroit  ; c'eii  la  véritable 
date  de  cette  KJitiOQ  : mais  clic  eR  de  Genève  , comme 
l‘a  fort  bien  remarqué  Mr.  Kabrkius  (14)  , & comme  il 
niroli  par  rAvinilTeiiient  du  Libraire  qui  en  a donné 
l'Edition  in-n.  d Lcyde  en  11570,  qui  dit  avoir  fuivi  csac. 
teinent  l'Edition  in-4.  de  1593 . ex  O^ctu  Sant  ArMiar.», 
Keekenoan  a prétendu  (15),  que  Cragius  avait  dérobe  cet 
Ouvrage  é Cujas;  mais  fans  aucun  fondement.  Ce  Traité 


de*la  République  de  Lacédémoneaété  généraJenumt  cAImé 
parmi  les  Savans.  Meurlîus.  Juge  cumpéleat  dans  ces  ma- 
tières , rappelle  un  bel  Ouvra»  , & qualiUe  l'Auteur, 
l'Ornrasnt  ou  Dannufc.  De  Re^ublicn  Latti*mtni»ruM 
wegium  Opus  Jtfipfit  Nietlaxu  Cragiut  , «araHM  Dûm 
Omamtnum  (téj.  Gronovius  a trouvé  Ce  Traité  digne 
d'entrer  dans  Ton  Tttjer  dei  Antiqiàitti  Grtepus.  Si , d^ 
le  tems  de  l'EdiÜon  de  Ce  Recueil,  on  en  eût  donné  avis 
à Copenhague  , on  y auroît  trouvé  l'Exemplaire  de  Cri- 
glus  rempli  d'additions  & de  correétions.  Il  a été  brblé 
depuis.  V.  JJtnclUm  Pnuià  de  PeiUiU  L^tUut,  VL 
Ex  Xirtltti  Dûmalceni  Uaiver/ali  HifterU  . jeu  de  Meribut 
Gentium  Libris  cxcrrpM  Joannis  Siebti  CotleBanea.  Ces 
deux  Pièces  font  i la  fuite  du  Traité  précédent , avec  la 
Vcrfion  Latine  de  Craglus.  VU.  Pênegyrieve  CMjiienù  IV. 
Danta  fÿc.  Regj  diSui  , în  DedUattene  ntwe  Jtademit, 
in>4.  C cR  la  Harangue  prononcée  en  ptéfence  du  Roi. 
i l'ocaRon  dont  nous  avons  parlé  dans  l'Article.  Mr. 
Sibbern  cite  auRi  (17)  une  Lettre  de  Cragius  à Amgritnus 
Tonas , ob  notre  Sàvjm  témoigite  avoir  une  haute  idée  de 
la  certitude  des  Monumens  hiîlorlqucs  d'IRandc  : Osinrr 
neftrej  Jfet  bebet , tn  twtrri  Hijimt  nri^yuani  ctrlma  (ÿxe~ 
ritre , fU4«  ajmi  Vet  extére , pnpter  en  qua  Saxe  de  vtjirit 
JtripJit.  On  remarque  (18)  que  deux  DwUonaircs  Aile-, 
mands,  celui  dtt  Satwir  . a (c  Grand  ZMâi«naIr«  Hijleri- 

ru,  attribuent  mal  i propos  à Cragius  un  Court  de  Droit 
éoJal  <Ji»/  é'eudaiO , qui  uR  de  Tbames  Cragiiu  jurifeon- 
fuite  Ecoifois.  NîMlitmf  ni  Ajr{/<i/tn  , quoique  cités 
dans  ces  Dictionaires  , n'ont  commis  cette  bévue.  Ce 
qu'il  y a de  certain,  c'en  que  Cragius  mérite  bien  l'éloge 
nue  lui  donne  Thura  (19)  ; PUUleguj  fuii  *-»A*f<«dîrar^, 
Gfxca  imprimis  Literatura  te  îiifitna 


CREECH  (Thomas),  célèbre  Poète  Angloii  du  XVII.  Siècle,  étoit  fila  de  TlK>mai  Creech, 
Gemilhomme.  Il  naquit  à Blaniiford  dans  le  Comte  de  Dorfet , en  1659.  Il  étudia  la  Grammaire 
fuus  Thomas  Curganven  de  Sherbourne,  auquel  il  a dédié  une  des  Idylles  de  Théocrite  , qu’il  a tra- 
duites. Il  entra  en  qualité  de  ComnmeTf  ou  èert-rt mr , dans  le  Collège  de  Wudham  à Oxford  [.^],  3U 
Terme  du  Carême  de  l'année  1675,  âgé  de  feize  aiu:  il  fut  mis  fbus  la  conduite  de  Mr.  Robert  Pitt, 
& enfuite  fous  celle  deMr.  Pierre  Bakh , tous  deux  Membres  de  ceCoUège.  Lç  2 8 Septembre  de  l’année 
fuivantti,  il  fut  admis  en  qualité  d’Ecolier  (â).  Le  27  d’Oèiobre  de  Tannée  1680  (è),  il  prit  le  degré 
de  Bachelier-ès-Arts.  La  meme  année , Ton  Maître  Mr.  Bak'h , un  des  Procureurs  de  l’Univerfîté , le 
fit  Ton  Colkdeur  Quadragefimat  àes  Baclielicrs,  qui  de\'oiem  être  reçus  à la  fin  de  l'année;  & dans  ce 
tems-là,  dit  Mr.  Wood  (c)  , on  le  regardoit  comme  bon  Pliilofophe  & bon  Poète  , & comme  un 
homme  fort  appliqué  à l’etudc.  Le  13  Juin  1683  il  fut  reçu  Maitre-ès-Ans  (J)i  &,  quelque  tems  a- 
pres,  il  fut  élu  Membre  du  Collège  des  'rrépafl'és  [B].  ,,  Et  il  donna  alors  a Tes  Ex^inaieurs,  die 
„ l'Auteur  cité  ci-deOiis  (r) , des  preuves  toutes  particulières  de  Ton  favoir  dans  les  Belles-Lettres  & 
„ dans  la  Philofophie.”  Il  fe  diilingua  bientôt  par  fes Ouvrages  [C];  maUJe  P.  Kkeron  aflure,  dans 
• fes 
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[jf\  H entra  m qualité  de  Commoner  dont  le  Ctllige  de 
HtdLam  A Ox/trd.l  Mr.  Wood  dit  (t),  cumitic  noui  l's- 
tous  remarqué  dau  le  corps  de  l'Anicic.  que  fon  père  é- 
toit  Gentilhomme  ; mais  Mr.  Gites  Jacob  , dans  les  Hei 
Caroârrrr  dti  PetUJ  jfngltit  (2),  aflurc  que  fes  parcos 
n'aiam  pas  les  moyens  de  le  faire  bien  élever  , fes  heu- 
Tcufcs  dif^ficions  lui  procurèrent  un  Patron  en  la  perfon- 
ne  du  Colonel  Strangeways,  dont  la  générofîté  fuppléa  i 
l'indigence  de  fci  parent  ; éc  que  cc  Gentilhomme  l’en- 
voya au  College  de  Wadhani , ou  il  encra  en  qualité  d'E- 
COlicr. 

[R]  Qiitlque  tems  aprér,  il  fut  iiu  Membre  du  CblUge  des 
Tupajjts.]  Mr.  Jacob  remarque  (3)  , que  la  grande  répu- 
tatiou  qu'il  s'acquit  par  fon  Lucrèce,  coiiuitwa  à le  faire 
élire  Membre  de  cc  Collège. 

[Cl  II  je  diftitigxm  bientie  per  fes  ONVfagM.J  En  voici  le 
Catalogue.  I.  Une  Tradurlion  du  Pitèiue  de  Lucrèce , 
Philofophc  Epicurien,  en  Vers  Ai<glois.  intpriméi-  i Ox- 
ford en  1682  in-8.;  â la  louange  de  laquelle  Mr.  Edouard 
Bernard , ProffcRêur&wIirri  en  ARronomic,6t  unDiRique 
luilin,  & Mr.  Thomas  Browo  de  ChrîR-Church  des  Vers 
Angloii.  Ccue  TraduRion  a été  réimprimée  i Oxford  eu 
l6l'3in8.,  & die  aparu  avec  des  Vers  dcRinés  i en  fai. 
re  l'éloge  , de  Mrs.  Drydcn  , Th.  Flatman  , Nahum  Ta- 
ie , de  M*.  liehn  , de  Mrs.  Th.  Otway  , Jean  Evelyn, 
Edmond  Waller , Th.  Adams , & Richard  Duke.  Mr. 
D^dcn  , dans  la  Prtfaee  des  dltvr/êr  qu'il  s pu- 

hlices,  parle  de  cette  TraduRîon  dans  les  termes  d'appro- 
bation les  plus  fons,  A appelle  Mr.  Creech  U jpiritxiel ^ 
fanant  TnduÙtur  de  I.utrttt,  Un  certain  Auteur  maltrai- 
te fuît  Creech  au  fujet  de  cette  Traduâioti  •.  Après  a- 
voir  remarqué  , que  rOuwagr  de  Lucrèce  «JÎ  I«  feul  fv’an 
ait  nm'rard’èui,  qui  d'un  bnt  i l'autnfiit  uru  jdpeUgie  dé- 
fiorie  de  tvdiieifme  ; il  ajoute  „ qu'o»  a traduit  avec  un 
„ travail  inlîni  a*tOuvra^  impie,  fous  le  régne  deCbar- 
„ les  11.  en  vers  Anglois , afn  que  l'agrément  & la  dou- 
„ ceur  de  la  rime  fupoiéit  i ce  qui  manque  à la  force  des 
„ preuves  : aiin  que  les  grâces  de  l'espreinon  , l'harno- 
„ nie  des  nombres,  & routes  les  autres  beautés  fl  propres 
à charmer,  qui  accompagnent  la  bonne  Poâfle , puiTciu 
„ glKTvr  impcrcepeiblimem  le  polfon  dans  les  Efpriu  peu 
„ circonfpcéb , & fur-tout  des  jeunes-gens , chez  Icfquels 
„ l'Imaginackm  a ordinairement  plus  de  pouvoir  que  la 
„ Raifon  & le  Jugement.  Cette  fameufe  TraduRion  a 
n non  fcuIcDcni  été  faite  pas  un  Savant  d Oxford , qui  en 


„ a été  récompenfé  ; mais  elle  a eu  l'approbation  de  PU- 
„ niverlité  , ob  l'on  regardoit  comme  un  petit  Ecolier  i- 
„ gnoraot,  quiconque  n'avoitpas  lu  le  Lucrèce  dcCrcecfa, 
„ qui  mourut,  comme  il  avoit  vécu,  en  vrai  AthLc;maU 
» éuni  Prêtre  de  la  Haute  Eglifv  , fon  Suicide  n'a  poinc 
„ pafTé  ;HMir  un  jugement  du  Ciel."  IL  TTst  Z,ucr»ii  Ca- 
rs d#  AeriMi  A'ntsiri  Libri  fex  , fulèisr  Interpretatienem  ff 
Ketas  âdjetit  'JTbemas  Creecb.  Oxford  1693  in-8.  11  eR  dé- 
dié â Mr.  CbriRophlc  Coddrington  Membre  du  Collège 
des  TrépalTét . A cnfultc  Gouverneur  des  Barbades.  U 
l'cn  cR  fait  une  Edition  augmentée  i Londres  en  1717  in- 
8.  IIL  Dans  un  Livre  An^ois  intitulé  Éféitnget  de  T«é- 
fies , tmtenant  une  rutmeUe  TraduBien  des  Etltges  de  Pirgi- 
U,  des  Eugies  d’Ovide  y des  Odes  d’Htraee  ÿT d'autres  jdu- 
leurs  y Londres  1684  In-8.  on  trouve  de  la  façon  de 
Creccb  les  Traduâions  de  la  i.  Elégie  du  L Livre  des  E- 
ll^ies  d Ovide  , des  «.  7.  8.  & 12.  Elégies  du  II.  Uvre, 
de  la  2.  £c  3.  Eclogue  de  Virgile , de  l'HiRoirc  de  Lucrè- 
ce, tirée  du  IL  Livre  des  FaRes  d'Ovide.  IV.  lusOdety 
tel  Satires  , (f  les  Etdtrts  dlleraee  , traduites  ed  eittglrit. 
Londres  1684  in-8.  dédiées  i Jean  Drydcn  Ecuyer.  Cet- 
te TraduRion  a été  réimprimée  à I..oi>drcs  en  1718  iD-34. 
fous  ce  titre  : Les  Oeuvres  dlleraee , en  Latin , ^ en  An~ 
gtais  de  la  TraduSim  dt  Mr.  Creteb.  C!iS|«l^e  EdMenyt 
Vol.  V.*  TraduRJon  Angloifc  des  Idyilet  de  Tbioeritt , a- 
vec  les  Difeours  des  PaRoralcs  du  P.  Rapin.  Oxford  SA84 
in-8.  dédiée  i Mr.  Arthur  Charlct , Membre  du  Colléû 
de  la  Trinité  i Oxford.  VI.  La  Ht  de  Pelopidas  , impri- 
mée parmi  les  Vies  des  Hommes  illuRres  écrites  en  Latin 
par  Comclius  Nepos  . & traduites  en  Anglois  par  diffé- 
rens  Autcun.  Oxford,  in-8.  VIL  Traduâion  Angtoife 
de  la  XIII.  Satire  dt  Juvénal  , avec  des  Notes  ; dans  la 
Traduftion  Angtoife  de  Juvénal  & de  Perfe  , imprimée  i 
l^ondres  en  idp3  in-foL  VIII.  Traduâion  Angtoife  des 
Vers  qui  font  au-devant  du  Livre  de  La  f^itoirûe  , A là 
Tradu^on  fe  trouve  avec  la  Traduâion  Angloîfe  de  cc 
Livre,  imprimée  i Londres  en  1690  in-fbl.  IX.  Lei  fltt 
dt  Stitn  fy  dt  Ptlapidaty  dans  ie  prémier  A fécond  Tome 
des  Vies  de  Plutarque , tradukci  du  Grec  par  différeos 
Auteurs.  Londres  1683  A 1684  ln-8.  X.  Les  ^^pbtheg- 
mes  Lacmiques  , tu  les  Dits  remarquables  des  Laeedtm»- 
rderu  , traduits  du  Grec  de  Plutarque  , A imprimées  dans 
les  Oeuvres  Morales  de  cet  Auteur  en  Anglois , traduites 
r divers  Auteurs,  (dans  le  Tom.  I.)  Londres  1684  in- 
Kt  un  Difciurs  4ir  le  Dimn  de  5«CTatr,  A les  deux  pré- 
miers 
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C'  R O M W E L L.' 

f«fs  AA  WWW  peur  fenk  à T //j/?wre  its  Hommes  ilbtjires  (/) , qu'il*  ne  l’enrichirent  pas  , & qu’il  vjicut 
toujours  dans  une  cfpèce  d'indigence,  il  mourut  d’unu  manière  fort  tragique.  Mr.  Bernard  nous  ap« 
prend  dans  les  HouveUes  de  la  République  des  Lettres  , qu'en  1700  il  devint  amoureux  d'une  Fille, 
qui  n’eut  que  du  mèptis  pour  lui , quoiqu’elle  fût  allez  humaine  pour  bien  d’autres,  il  ne  put  digérer 
cette  difgracc , & ne  voulut  point  y furvivre  : ainfi  s’étant  bien  barricadé  dans  Ton  Cabinet , il  s'y  pen- 
dit fur  la  fin  du  mois  de  Juin  de  cette  année , & on  le  trouva  dans  cet  état  trois  jours  après.  Mr. 
Giks  Jacob  rapporte  la  chofe  autrement  (6J.  Apres  avoir  remarqué  que  Creech  avoit  de  mnds  ta* 
lens,  qu'il  avoit  lejunment  folkie,  & qu'il  poflcdoii  parfaitement  les  Langues  Grecque  & Latine, 
ii  nous  dit  qu’il  étoit  d'un  caraâére  chagrin  , & trop  porté  à méprifer  les  idées  <St  les  Ouvrages  des 
autres.  ,,  Cell  ce  qui  le  fit  moins  ellimer,  qu'il  n'en  étoit  digne  par  Ton  grand  mérite  i & iouvent 
,,  il  fe  livroit  par  cette  raifon  à des  cmporcemens  & à des  difputes , qui  lui  devinrent  enfin  fiinehet. 
„ Le  Collège  l’avoit  nomme  à la  Cure  de  WeiUng  dans  le  Comté  de  Hertford;  mais  avant  qu’il  quit- 
„ tat,  il  fe  fit  périr  nulheureufcment  lui-même  en  1701 , fans  qu'on  en  fût  la  railbn.”  II  fèmble  y 
avoir  une  forte  de  contradiâion  dans  ce  paUàge:  car  il  cfl  difficile  de  concilier  ce  que  Mr.  Jacob  dit, 
^ les  etnportemens  & les  dijputes  , auxquels  le  caraflére  chagrin  de  Creech  & le  mépris  qu’il  faifoit 
des  autres  le  ponoient,  A»  devinrent  en^n  funefies^  avec  ce  qu^il  ajoute  enfuite  , qu'on  ne  fut  point  la 
rmfm  qui  Tobligea  à attenter  à fa  vie.  L'Abbé  du  Bos  l'appelle  (i)  le  meilleur  Commentateur  de  ùtericei 
mais  ü remarque,  que  Creech  s'e'd  trompé  dans  la  Vie  qu'il  nous  a donnée  de  fun  Auteur,  en  le  fai- 
faut  mourir  le  même  jour  que  Virgile  étoit  né.  Mr.  Dryden  le  nomme  ira  Ecrivain  /avant  judi* 
cieux  (ê). 

mkrt  Livres  ées  Sjmptfiaquet , traduits  du  Grec,  & !nré-  uraue.  XI.  TraditéHoii  des  de  Msniilus  , 

lés  dans  le  l'ecund  Volume  des  Oeuvres  Morales  de  Plu*  & de  la  Vie  de  CSètmine  ]<ar  Plutarque. 
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CROMWELL  (Olivier)  nâquit  k Huntingdon  dans  la  ParoilTe  de  S.  Jean  , le  24  (a)  ou  le  (d)  wood 
vi^.'iLegj’  #5  (A)  d’Avril  de  l’atj  1599.  11  defcendoii  d'une  Famille  ancienne  & confidérable  de  ce  Comté  [y^]. 

»'•  Son  père,  Robert  Cromwell,  étoit  fécond  fils  du  Chevalier  Henri  Cromwell , & fi^re  cadet  du  Che- 

oL^o*iL.  Obvier  Cromwell , qui  fil  dans  fa  Maifon  de  l linchingbrooke  la  récei^on  la  plus  magnifique  à ty 

Jaques  I.  lorfqu'il  p^int  a la  Couronne  d'Angleterre,  qu'un  particulier  ait  jamais  faite.  Robert^'a-  ,*1, 

Yoit  pas  plus  de  trois-cens  livres  fterling  de  rente  (f).  Il  epoufa  Elifabeth  , fœur  du  Chevalier  Tlio-  **■  V**”'-, 
mas  Steward  fils  du  Chevalier  Richard  Steward  (d).  Il  prit  beaucoup  de  loin  de  l'éducation  de  fon 
'**  fils.  11  l’envoya  au  Collège  de  Sidney  à Cambridge  [^B],  où  il  entra  le  23  d’Avril  1616,  fous  la  con- 
vL  Su.  p.  thiite  de  Mr.  Richard  Hovvlet  (e) , qui  remarqua  qu  il  avoit  moins  de  goit  pour  Féfude  , que  pour  la  vie  ^ 

aôive  (f).  Pendant  qu’il  étoit  i Cambridge,  il  perdit  fon  père  ; ce  qui  l’obligea  de  retourner  chez 
4m\iu.  lui,  où  il  mena  une  vie  fi  dér^lée  (g),  que  Ton  confcilla  à fa  mère  de  l’envoyer  à Lincolns-Inn , où 

(Oibid.  il  s'appliqua  à l’étude.  Mais  cette  vie  fédentaire  lui  déplaifant,  il  retourna  bientôt  en  Province , où  sJ‘cX7i) 

il  reprit  fon  ancienne  manière  de  vivre,  enforte  qu’il  dilTtpa  une  grande  partie  de  fon  patrimoine.  A 
la  fin  il  dungea  de  mœurs  & devint  fort  dévot  [C]  ; & le  Chevalier  Robert  Steward , Ion  onde  ma*  tu.  p.  ». 
temel,  lui  aiant  laifTc  quatre  ou  cinq-cens  livres  de  rente,  il  époufa  Elifabeth  , fille  du  Chevalier  Ja- 
ques  ^uchicr  d’Eflex  (A).  En  1628  U fut  un  des  Commiflaires  pour  les  affaires  de  Religion  dans  le 
troifiéme  Parlement  fous  Charles  I.  En  1637,  l’Archevêque  Laud  maltraitant  les  Puritains , parmi 
lefquels  Cromwell  s’étoic  rangé, il  réfolut  avec  pluficurs  autres  Gentilshommes  de  pafllr  dans  la  Kou- 
velle  Angleterre  ; mais  il  ne  put  exécuter  ce  deffein  , à caufu  d'une  Proclamation  qui  défendoit  de  '?• 
tranfporicr  IndiffcrcmmeDt  1^  Sujets  du  Roi  dans  les  Plantations  de  l'Amérique,  fans  une  penuifijon  <*'}  nw, 
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[yf\  Il  defeendoit  d'ufie  FtmiUe  tmeiemu  cmfidtr^le 
de  et  Le  nom  lic  la  Faoiille  dont  il  dctccndoit 

Q'étok  pis  originairement  CVotmtvi:!,  maU  \l»r- 

gan  irUJiaau,  fils  & héritier  delf'iiiiam  d'une  fort  incicn- 
ne  Famille  de  la  Principauté  de  Galles , époufa  la  fsur  de 
li»mu  lÂ>rd  Cromwell , & Comte  d’Eflex  fous  le  r^ne 
de  Henri  ViU  : il  en  eut  HUbard , que  ce  Prince  fit  Che- 
‘ valicr  , & qui  prit  le  nom  de  fon  oncle  CrmserU  , quoi- 
qn'il  gardit  ica  Armes  de  fViUiams.  Richard  époufa  rran> 
fille  & une  des  héritières  du  Chevalier  TbtwMur- 
fyn  ; & dans  le  tems  de  l'abolition  di-s  Monaùèrcs , il  ob- 
tint toutes  les  Terres  appartenantes  à ceux  du  Comté  de 
Huntingdon, qui  montolent  ides  fomtnes  iinmcnfcs.’ce  fut 
par-li  que  cette  Famille  s'établit  dans  ce  Comté.  Richard 
eut  pour  fils  Je  Chevalier  Henri  Crmmll , que  la  Reine 
Klifabcth  créa  Qicealier  la  lîxîcme  année  de  fon  régne-  Il 
époufa  Jeanne  , fille  & héritière  du  Chevalier  Rc^o[|die 
fhtrren.  U fit  fon  principal  ctablUIémcnt  fur  les  ruines 
I d'un  Monaùère  de  Rcligieufcs  i Hinchingbroolc.  Il  eue 
fix  fils  , Ofmrrdans  b fuite  Chesalier  , Xaftert , /fenrJ, 
AiVèard,  i'Miippe,  & A«dol;  Jie.  Le  fécond  fils  Âabert  fut 
le  père  du  Proieélcur  OJivirr  (i), 

[À]  Il  l’enveya  au  Cailigt  de  Sidnej  è Cambridge.]  Ca- 
ringtOD  rapporte  (a)  , qoe  pendant  qu'il  étoit  Etudiant , 
„ if  y eut  une  Kepréfemation  publique.  Celui  qui  devoit 
„ faire  le  perfonnage  de  Roi , étant  tombé  malade  , no- 
„ UC  Cromwell,  dit-on  , fe  chargea  de  fon  râle,  & cm- 
„ ploya  fi  bien  le  peu  de  tems  qu'il  eut  pour  l'apprendre, 
„ qu'on  auroic  dit  qu'il  lui  avoit  été  infufé  ; & enfuite  il 
„ t'acquitu  de  ce  rôle  avec  autant  de  grâce  éc  ck  majeûé, 
„ que  U le  rang  de  Roi  lui  eût  été  naturel."  L'Auteur 
cité  dît  qoe  la  Pièce  avoit  pour  titre  La  Langue  , ou  La 
Combat  des  Sent.  Vx  Winllaslcy  nous  apprend  f:i)  qu'elle 
étoit  d'Antoine  Btewer,  & „ qu’aiant  été  une  lois  repré- 
„ femée  i Cambridge  , le  Au  Ufurpatcur  Cromwell  y fit 
le  rôle  duTaS.  Que  le  fujet  de  la  Pièce  étoit  uueDIf- 
„ pute  entre  les  Sens  pour  une  Couronne  , que  la  Aan- 
„ fit*,  qui  afpiroit  à furc  un  fixième  Sens  , avoit  propo- 
„ fée  pour  prix , avec  celte  Infcription  : ’CrJai  det  rlnf  fuf 
„ *fl  fifû  te  plut  digne , verra  Ja  lit*  couronnée  de  ee  Diadi- 
,,  me.  On  dit  que  cette  Dif^mte  rcpréfencitive  pour  une 
„ Couronne  excita  fon  ambition  è un  tel  point , qu'il  y 
M afpira  férieafement dans  la  fuite,  aiant  femcoté  une Rc- 


„ bellion  (I  furirufe  , qu'elle  a penfé  ruiner  trois  Royaa- 
„ mes  llorilTans.  ' Gérard  Lan,>b3in.-  fait  mention  (4)  de 
Ccuc  Pièce,  & rcmaripv  que  Winltaulcy  s'eft  trompé  en 
l'suribuant  i Urvwcr , & qu'elle  a été  imprimée  i Lon- 
dres in-4-  Nous  en  avons  fous  les  yeux  une  Edition  faite 
i Londres  en  1^57  in- 24.  finis  ce  titre;  La  Langue,  ou  le 
Cembat  det  cinq  Sens  f^de  la  Langue  pour  i'fMpir*.  C*Mé> 
die  JtrieuJo,  rtpreJetUte  d'e^ord  dant  le  Collige  de  la  TVirifté 
è CsM^riûg*  , fÿ  en^mie  dam  i'Eetle  publique  de  Hunting- 
don, Nous  ferons  part  au  Lcéfoir  d'un  Soliloque  du  Ta.*!, 
dont  CromiTcll  faifoit  le  rôle.  U fe  trouve  daus  la  VI.  Scè- 
ne du  L Acle. 

Le  Tact  feui. 

„ Tact.  TaB , ton  éternuement  préfage  quelque  cho. 
„ fc.  Y cut-il  jamais  mortel  plus  heureux  que  moi  ? Ve- 
„ air  fe  heurter  contre  un  tel  écueil  l Rofes  & Lnirkr, 
„ loin  d'ici.  Cette  Couronne  environne  mes  temples,  ce 
„ manteau  me  couvre.  Qu’ils  me  vont  bien  ! Sûrement 
„ l'Efebve  qui  a fait  cette  Couronne  , l'a  mefurée  è ma 
,1  tète.  Ceux  qui  difent  qu'on  ne  change  point  de  lem* 
„ péramem,  fe  crompenL  Mon  fing  cil  annobli  ; je  me 
„ icns  transformé  , Je  feus  en  moi  le  facré  caraftère  d'un 
„ Roi.  il  me  fcmbic  entendre  mes  nobles  Flatteurs  in'ho- 
„ norer  du  nom  de  Cefar  ou  d'Htesandre  le  Grand  , huinl- 
„ liés  devant  moi  ,&furprU  de  roc  voir  oint  de  celte  hui- 
„ le  prédeufe.  Que  ma  démarche  cù  devenue  majcilueu- 
„ fe  I Que  je  parle  bien  en  Prince  I & avec  quelle  fierté 
„ je  fai  faire  entendre  mes  menaces  1 Payfans  . j'humilie- 
„ rai  votre  orgueil  ; je  vous  ferai  trembler  , vermiireaux 
„ de  terre,  au  nigilTemtnc  du  Lion.  Qu'on  me  donne  un 
„ miroir.  Les  Poètes  célébreront  dans  de  gros  Volumes 
„ cette  méramorphofe.  Où  font  mes  gens?  A moi,  Co- 
„ quiiis,  & promptement , ou  par  la  mort " 

[C]  Jfl  fin  il  eJunge*  de  maurs,  devint  fort  dévot.] 
Pendant  quelque  tems , après  ce  changement  de  vie , il 
fut  atuché  à l'Kglife  Anglicane  , aflîllant  fort  dévwemcnt 
au  Service  public;  mais  i la  longue  il  devint  amiKié  des 
Puritains,  dont  il  régaioit  fouvent  les  Minières  chez  lui. 
On  dit  qu'il  étoit  fi  fcntpulcux  dans  ce  tems  • H , qu'alanr, 
quelques  années  auparas'ani , gagné  a»  jeu  trente  livre* 
uerling  i un  certain  Mr.  Culton,  il  les  roi  icflitua,  en  lui 
S a *’'»• 
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deSaMajdfté.  En  1638*11  l’oppofit  audeflêin  qa'on  avoit  dedeflecher  letMarais  da Comté  deUncofai 
éc  de  nie  d’Ëly  ; ce  qui  lui  acquit  tant  de  crédit* qu’il  fut  élu  en  1 640  Député  de  la  Ville  de  Cambridge 
(t)7V^  au  Parlement  [D]*  qu’on  a nommé  U hnj^  Parlmna yoix  il  appuya  fortement  la  grande  Remontrance 
}r(tF*bti-  (i),  Lorfque  la  Guerre  commenta*  on  le  fit  Capitaine  de  Cavalerie.  En  cett^ualicé  il  lècourut  la 
Ville  de  Cambridge,  & fit  prifonnier  à S.  Albans  le  Chevalier  Thomaa  Connesby  , Grand-Shérif 
du  Comté  de  Henford.  Il  de^’int  Colonel  en  1 643  , & trouva  moyen  de  lever  lui-même  un  Régi-  tdic*Lon4. 
ment  de  mille  chevaux , avec  lequel  U iervk  le  Parlement  avec  beaucoup  de  zèle.  Peu  après  on  le  fit  *retia-i. 
Lieutenant- Général  du  Comte  de  Manchcller.  Il  défit  les  Troupes  du  Roi  proche  de  Grantham,  fe- 
courut  Gaiosborough,  mit  en  1644  le  fiége  devant  Yorck,&  ga^a  la  baiailL-  de  MarRon-Moor [£]. 
r'ujUi*  ^ Comte  d'Eflêx  les  Commifiaires  Ecolfuis  commencèrent  à avoir  de  la  jaloufie  contre  lui , èic  il 
p.  «.  Load.  devint  très  redoutable  au  Roi  (/).  A la  féconde  bataille  à IS'ewbury , il  auroit  mis  ce  Prince  en  dan- 
i*îiVtucti*  ^ Comte  de  Clcveland  u’éioit  pas  furvenu  , «St  n’eût  cmpeclié  la  pourfuite  (m).  Mais  cette 

écaille  donna  occafion  à une  rupture  entière  entre  Cromwell  & le  Comte  de  Manchefier,  qu’il  ac- 
^ trahir  lâchement  le  Parlement  (b).  11  contribua  à faire  pafilr  l’Ordonnance  appellée  Seif-de- 
</>  uft  tf  f exclurre  les  Membres  du  Parlement  de  toutes  fortes  de  Charges  ; & eo  1 645 , f Armée 
Cnmvtu  aiant  été  formée  fur  le  nouveau  modèle  , il  continua  la  guerre  fort  hcureulèmeni^,  & aianc  été  fait 
rli*' •**'d  Ijt-utcnant-Général  de  Cavalerie  malgré  l’Ordonnance  de  iie'f-denymg  y il  ga^a  la  bataife  de  Xafeby. 

Ml!  Ce  fuccès , joint  à d'autres , mit  bientôt  fin  à la  guerre  { & 1^  EcolTois  aknilivré  le  Roi  aux  Commifi^ 

(m)  Lift  tf  foires  du  Parlement,  ce  Prince  fut  conduit  à i lolmby  dans  le  Comte  de  Nortliamptou.  Ix;  l^arlumcnc 
cnarmtu  & l’Armée  s’etant  brouillés,  le  premier  devint  jaloux  de  Cromwell , qui  le  devînt  du  Parlement  (0), 

(«Vibiii.  qu’il  fomenta  le  mécomentement  de  l'Année  contre  lui  (p).  -^rès  que  le  Roi  eut  été  enlevé 

p.  17.'  à llülmby  par  ordre  de  l'Armée  , il  fcmble  que  Cromu*cll  ait  eu  dcflein  de  le  rétablir  par  le  moyen 
if)  Ibid.  (1<^  Indépendans  (9)  : mais  les  Jgitaseurs  de  l’Armée  aiant  montré  de  la  jaluuTie  de  ce  qu’il  craîtoit  a- 
p.  II.  vec  le  Roi,  il  fut  (Ailigé  pour  fa  propre  fureté  de  faire  fa  paix  avec  eux,  en  abandonnant  les  intérêts 
(f)  Ibid.  <(e  ce  Prince  (r)  : car  peu  de  jours  après  que  le  Roi  fc  fut  fauve  de  Hampton-Court  dans  l’Ile  de 
Cromwell  alTilla  à Windror  à une  Alteroblée  des  Ofiieiers-Genéraux  de  l’Armée , où  il  fut 
MmtV^f  réfolu  ^’onfenit  fmt  an  Bjà  fon  procèx  emme  crimtul}  ce  qui  s'exécuta  enfin  , & Cromwell  eue  urw 
■cijI^  grande  part  à toute  cetic  afifaire  [f*].  Nous  donnerons  ci-deûbus  plulicurs  Lettres  & Pièces  origina- 
* • les, 


déclarant  qu*ü  les  lui  avoir  gagnées  par  <ki  voies  indirec- 
tes & illicites  . & qu'il  y auroit  du  crime  i lui  à 1rs  gar- 
(t)Lifttf  der  plus  longtetns  (s).  Mr.  Wood  dit  (6)  , que  lorfqu'il 
oliw.  Cr*».  fc  retira  daiu  l'ilc  d’Ely,  si  vtuitU  faj/èr  f*ur  un  £s/Rt, 
wt/  p.  «. ,.  |u',7  faijtit  plus  jtuxtnS  ËT  pltu  puitUpurntta  U Prtdieaieur. 
<«)  Fsjll  C^l  li  fut  tlu  tn  1^0  ùtputt  dt  la  HUt  dt  Cmbri^^e 
o*tm.  Vol.  au  ParUuurit.]  V'oici  cc  que  rapporte  Wood  (7).  „ M 
11- Ml.fi.  i6*o,  un  cvrtaio  Richard  Tyms  , cnTuite  Alderman  de 

**'  „ Cambridge,  qui  i'avoic  entendu  prieber  plulicurs  fois  i 

(7)  <bid.  ,,  Hiy,  ImI  fit  donocr  par  fon  aédit  le  droit  de  Boorgeoi- 
coi.  I».  „ fie  i Cambridge  , & nommer  enfuite  Député  de  mte 

,,  Ville  au  malheureux  Parlement , qui  s'ouvrit  i WcR- 
„ mtnûcT  le  3 Novembre  164a'’ 

[£]  Et  gagna  la  bataille  de  MarSen-MoûrJ]  Dcnsîl  Lord 
Hollcs  prétend  (g)  que  Cromwell  n'rut  aucune  part  i cet- 
•/Oouil  te  Viâoirc  , & aflurc  , qu'il  fit  paroitre  beaucoup  de  U- 
LtréHtlUty  cheté  dans  cette  occafion  , auflî-bicn  que  darts  plufieurs 
r autres.  Voici  Tes  propres  termes.  „ Et  cependant  le 
jtM,frtm^  „ LicoienaDt* Général  Cromwell  eut  la  hardidfe  & l’ef- 
7rari«4t(f  „ frontcric  dc  s'attribuer  luic  grande  partie  dc  t'honneur; 
t«4S.p.ts.  „ ou  plutôt  de  foulFrir  , comme  Hérode  , que  les  autres 
,,  lui  CD  füTent  honneur  & lui  en  rendiiTcnc  hommage  ; car 
• “>*  „ j'ai  de  la  peine  i me  perfuader  qu'il  ait  été  aiT«  impu- 
„ dent  pour  le  faire  lui-méffle  , derant  être  fi  convaincu 
„ en  fa  coofdencc  de  fa  bomeufe  kcheté.  Ceux  qui  ren- 
„ dirent  le  plus  de  fervicc  dans  cette  journée  , furent  le 
,,  Mdor-Gé^néral  Ltfle-j , qui  commandoit  la  Cavalerie  E- 
„ coGolfe;  le  Major-Général  Crawford,  qui  étoic  Major- 
„ Cénérd  de  la  Brigade  du  Comte  de  Matubefter  ; & le 
„ Chevalier  TÎwiiiar  Fairftx  , qui  commandoit  fous  fon 
,,  père  la  Brigade  du  Nord.  Malk  mon  Ami  Crmtoril 
„ Q'eut  part  ni  portion  i l'affaire  ; car  j’ai  fouvent  oui 
,,  conter  à Crtwford  lui-même  comment  h chofe  fe  pallà, 
„ & je  ne  crois  pas  me  tromper  , en  affunne  que  CVm- 
„ wB  lui-méme  l’a  entendu , puirqu’il  le  die  tout  haut  un 
,,  jour  dans  la  ^lle  de  WeflminRcr  , comme  Cromwell 
„ pallbit  auprès  de  lui , & qu'ji  parlolt  haut  pour  qu'il 
„ remendtt.  Il  difoit , que  lorfque  l'Armée  étoit  en 
„ grand  danger  d'étre  défaite  i 3fMr,  & qu’anc 

,,  enndc  partie  prenoit  déjà  la  fuite  . il  avoit  apper^  le 
„ Orrps  de  Cavalerie  de  cette  Divifion  qui  étoit  arrêté, 
„ & qui , i ce  qu'il  lui  fembloic , balançoit  s'il  avance- 
,,  roit  , ou  s’il  reculeroit  ; ce  qui  l'avoit  obligé  à venir  i 
,,  eux  tout  en  colère  , en  leur  reprochant  qu’ils  étoiciK 
des  poltrons  & des  Uches,  & en  leur  demandant , /"iU 
„ veuMeta  demeurer  let  brat  eniji'/ , (f  ftre  tranfut/let 
„ /peffateurt  de  la  terte  de  fa  baiaült  ^ Cromwell  s’étant 
„ montré  alors,  dit  d’un  ton  lamentable:  Misysr-Géneroi, 
„ fur  ferai-je  f Craa’ford  lui  demanda  pardon  de  ce  qu'il 
„ avoit  dit , Ignorant  qu'il  fût  lâ,  Afachant  d'ailleurs  le 
M icfpeft  qu'il  devoir  i fon  Supérieur  : i qhoi  II  ajouta: 
„ Man/eur  , 4 eour  n'allet  é fa  cè^r  , uut  efl  perdu. 
„ Cromwell  répondit , fu’if  Heit  bUne,  (ÿ  bers  tCitat  de 
„ ebargtr.  Notez  que  cette  grande  bleffure  fe  rédulfoitè 
„ une  petite  bruiure  dans  la  ffuqne  du  cou , qu’il  avok 
„ reque  par  hazard . un  des  pifloicts  du  fes  Soldats  s’éunt 
„ liché.  Crawferd  le  pria  donc  de  fe  retirer,  & lui  don- 
„ oa  quelqu'un  pour  raccompagner.  Il  ne  fc  fit  pas  pref- 
„ fur  pour  le  faire  , & le  Major-Général  s'étant  mis  i la 
„ tête^e  cc  Corps , le  fil  avancer  : ce  qui  fit  aufS  peu 
„ d'honneur  i Cromwell , que  cela  fut  utile  aux  pernl- 
„ deux  dcITdns  de  fon  Parti.  Voilà  ce  que  je  r»e  fai  que 
„ fur  la  rélation  d'un  auue  ; mais  cc  que  je  n'al  pas  de 
„ peine  à CToire^r  le  témoignage  de  celui  qui  me  l'a  ra- 


„ conté  . qui  étoit  un  homme  d’honneur  , qui  ne  fc  fai- 
„ foit  jias  une  peine  de  le  dire  hautement  par  - tout.  Ou- 
,,  tre-  cela,  j'al  oui  faire  une  autre  Hifioire  pareille  de  fa 
„ valeur,  à une  autre  perfonne  fie  Colonel  Dalbier),  qui 
„ n'éioit  inférieur  ni  pour  kiqnalité  ni  pour  la  réputation 
„ uu  Major-Général  Ûrautford.  U m’a  conté  , que  lori^ 

„ qu'on  donna  l’aiCiut  à Bafing  , Cromwell , au  - lieu  d'y 
conduira  fon  monde,  s'étolt  tenu  à une  bonne  dillan- 
„ cc  , hors  de  la  portée  du  canon  , derrière  une  haie. 

„ Je  puis  ajouter  quelque  chofe  que  je  r:ii  par  moi-même, 

,,  qui  peut  donner  du  poids  à ces  deux  Rêfaitons  , & qui 
„ me  perfuade  fortcnwnt  que  cet  homme  n'dl  pas  moins 
n lâche,  qu’il  cil  noioiremcm  perfide,  ambitieux,  & hy- 
I,  poctite.  Ccll  la  manière  pleine  de  lâcheté  dont  il  fe 
I,  tint  hors  du  combat  à la  Bitnille  de  Kdnton  , oü  il  ne 
n fe  rendit  point  avec  Cavalerie  qu'il  commandait  ; af- 
„ furacc  aulE  impudemment  que  nJîculcment  le  tende-  ' 

„ main  , qu'il  avoit  {nlTé  tout  le  jour  à chercher  l'Armée 
n & le  Champ  de  bataille  , quoique  fon  quartier  fût  à un 
M Village  qui  en  étoit  très  proche  , d'où  il  ne  put  trou- 
„ ver  le  chemin  , ni  être  ^idé  par  fon  oreille  , quoique 
p>  j'aye  fu  de  bonne  parc , qu'on  entendit  le  bruit  du  ca- 
„ non  à plus  de  vingt  ou  trente  milles.  Enfortc  qu'il 
n n'eil  rien  moins  que  ce  qu'on  penfe.  " 

(/']  CVmsiwB  eut  une  J^etnit  part  à toute  cette  affaire.'] 

L'Auteur  de  la  d(  Crewieelt  (9)  croit  qu'lrcton  fon  (p\  p. 
gendre  , zélé  Républicain  , fut  celui  oui  contribua  le  * 

plus  à tout  ce  qui  fe  fit  : le  Parti  Républicain  aianc  tou- 
jours eu  beaucoup  d’éloignement  à faire  aucun  Traité  a- 
vcc  le  Roi.  Kt  quoiqu'il  encrât  en  négociation  conjointe-  * 
ment  avec  Cromwell . Ludlow  croit  qu'il  n’eut  jamais  vé- 
ritablement dcffcln  de  eondurre  avec  le  Roi  . mai*  Hule- 
meni  d'enJormir  le  Parti  de  ce  Prince  , rendant  qu’ils  é- 
toient  aux  mains  dans  le  Parlement  arec  les  Presbjnéricns. 

Mais  11  ne  dit  rien  de  pareil  de  Cromwell , dont  il  paroit 
généralement  mécontent , pour  avoir  eu  delTcm  de  faire 
on  accord  avec  le  Roi  , pour  lequel  lui- même  (Ludlow) 
avoit  un  grand  éloignement  ; éc  il  fuppofe  que  le  gran«1 
but  de  Cromwell  étoit  de  fatlsfalre  fon  ambition  i ce  qui  ' 
n'efl  pas  fans  quelque  apparence.  Mais  il  peut  bien,  mal- 
gré cela,  avoir  agi  de  bonne  foi  par  rapport  au  Traité. • 
avoir  cherché  par -là  le  Bien-public.  Cromwell  certaine- 
ment n'étoit  pas  Républicain,  quoiqu'il  fût  forcé  de  s'ac- 
cumrooder  aux  dcITcins  Je  ce  Parti  : de  comme  les 
eeurx , & leurs  fucccITcurs  les  Levellen  ou  Applanil^urs. 
qui  n'L-toient  autres  que  Ici  Républicains  de  l'Armér,  donc 
Il  y a de  l'apparence  que  Cromwell  fc  fervit  d’abord  pour 
faire  réuflir  quelques-uns  de  Tes  dcfielni  , furent  les  pré- 
miers  auteurs  & les  principaux  inflrumens  de  la  mort  du 
Roi;  „ il  fcmble  , dit  l'Auteur  de  fa  fie  (10)  , que  toute 
„ la  part  que  Cromwell  y eut . fut  principalement  de  cé- 
„ der  à leur  fureur  & :l  leurs  réfolutlons  defefpérées , qui 
„ lut  firent  crairtdre  de  courir  les  plus  grands  rifqiief:,  s'il 
„ D'acquierçoit  à leurs  deflllni  : quoiqu'il  fc  puifTe  bien  , 

„ que  let  contradiéUont  qu'il  remarqooit  dans  la  conduL 
„ te  du  Roi.  aient  contribué  à le  faire  entrer  avecmoins 
„ de  peine  dans  leurs  vues.  En  un  mot , le  danger  qui 
„ menaçoit  fa  perfonne  , s’il  eût  pcrfillé  à l'oppofcr  aux 
„ projets  des  LeveUeri  ; l'enthouflarne  , auquel  il  s'étoit 
„ accoutuirté  ; I4  confidération  du  mauvais  gouvernement 
„ du  Roi,  prémière  fourcc  des  maux  que  la  Nation  avoic 
„ foufferts  : la  crainte  que  la  même  chofe  n’arrivit , fi 
„ l'on  réiablillbit  ce  Prince  , qui  avoit  fait  pamltre  un 
„ caraRcrc  fort  Loconftant , pour  ne  pas  dire  équivoque: 
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les,  adrelTées  à Cromwell  les  années  fuivantes,  jufqu'à  la  mort  du  Roà  [G].  La  Répiidlque  t’étant  Gin  Non 

formée,  Cromwell  fut  envoyé  au  mois  de  Juillet  l049(r)  en  Irlande  en  qualité  de  Gouverneur,  tant 

pour  le  Civil  que  pour  le  Militaire , pendant  trois  ans  j dit  en  moins  de  ireuf  mois  il  fournit  tout  ce  w«t,.  srss,  . 
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„ tout  cela  enfmbic  fit  infcnnblemem  tant  d'impreffioa 
,,  fur  Cromwell , qu'il  crut  odcel&ire  , par  cela  niAtne 
„ UBitime  de  fe  défaire  du  Roi  ; à la  perte  duquel  il  p»- 
„ rut  travailler  è la  fio  vivement , quoique  toujoun  un 
„ peu  IncerialD  i cet  égard."  Mr.  Bumet  dit  auÉ  (ii), 
qu’lrctoo  fut  le  grand  moteur  du  procca  & de  la  mort  du 
Roi , & que  Cromwell  lui  m^e  fut  toupun  en  ful^t. 
,,  Ireton , dit-il , étoit  un  autre  Caflîui  ; même  cfprit , & 
„ mêmes  fcniimciu,  Kéfolu  de  faire  de  l'Angleterre  une 
„ Répubique  , rien  oe  i'arrétoit  ; & il  trouva  deux  jurif* 
„ coofultcs  bardit , Cook  & firadshaw' , tout  propres  i 
^ lui  fervir  d'indrument."  Et  d'autres  nous  apprennent, 
que  ce  fut  Ircton  qui  gagna  le  Général  Fairfix  , qui  mé- 
nagea l'affaire  de  la  Requête  de  l'Armée  , & qui  tut  l'au» 
leur  A:  le  promoteur  du  delfcio  de  purger  le  ParlemcDC. 

[C]  Aw  dtnnentu  ci-dej/iiu  plujieiir/  Leum  Fi^ctt 
triginsUf  , sdrflfie/  à CromwU  Us  annrer  J'uivtntef  , ju/- 
fu'à  la  au>rt  du  /m.J  Nous  les  avons  choiflci  parmi  un 
erajxl  nombre  de  Fines  originales , rélatives  aux  affaires 
oc  Cromwell,  qui  ont  appartenu  autrefois  i Milton,  Se> 
crétaire  des  l^pèdies  l#atines  de  la  République  & du  Pro- 
tcâcur  , & qui  nous  ont  été  communiquées  par  un  Cerv 
tilbomme  de  mérite  (il).  La  prémiérc  Pièce  a pour  éti- 
quette: iVeutwIirr  d'ÈdinAturg  , rr/wr  le  30  l649> 

Lj  voici. 


£dM.  U 24  Juiütt  1649. 


„ Le  iB  du  Cooranc  , on  a eitvové  par  im  Exprès  une 
„ Lettre  au  Gouverneur  de  Ncwcaltic  , pour  le  prier  de 
„ rendre,  conformément  i fa  prooielTe  & à celle  du  Lieu- 
,,  tcnani-Oénéral  Cromwell , le  Canon  qui  a été  pris  lorf. 
n que  Ici  Camifons  Angloifes  fc  font  rendues  au  Licuce* 
„ nani-Général  Cromwell , immédiatement  après  le  der* 
„ nier  combat.  Le  même  jour  , le  Parlement  a pafTé  un 
M Afte,  ponant  défenfe  i qui  nue  ce  foit  d'aller  en  Irlan* 
„ de,  fins  avoir  un  Paffeport  des  Commiilàircs  des  Com- 
„ tés  dont  00  vient.  Les  Lettres  de  France  portent , que 
,,  les  Domedlqucs  & les  bagages  du  Roi  font  partis  pour 
„ l'Iilande.  Le  Duc  de  LtngtvjU  a vingt  mille  hommes 
„ de  bonnes  Troupes , tout  prêts  , & l'on  croit  que  c'ell 
MUT  le  fervice  du  Roi.  On  dit  que  la  Paix  entre  le 
Roi  & les  PvUîens  ne  fera  pas  de  longue  durée  : n'v 
„ alan  rien  qui  puiffe  les  contenter  , que  la  mort  ou  1'^ 
„ loignimcnt  du  Cardinal , qu'on  fouj^unne  d'être  trop 
„ fituilicr  avec  la  Reine  Régente.  Le  Duc  de  Hamilton 
„ & le  Comte  de  Loutherdale  ont  abamlonné  le  Roi , é* 
„ unt  fort  mécontens  que  Sa  MajcAé  prête  fi  fort  l’ordl' 
„ le  aux  confeils  de  Monirofs.  Le  19,  le  Lord  OgIebcT 
„ a paru  devant  l'AffimblLc  générale  , & l'on  croit  qu'il 
„ fera  fa  paix  avec  eux  & avec  le  Parlement.  Mr.  Robert 
,,  Rayly  prêcha  Dimanche  dernier  devant  le  Parlement, & 
„ en  jHilant  duRoi.il  d[t,qucc|uoiq^u‘il  ne  foie  pas  porté 
„ pour  la  Liguty  il  a cepcoibint  plufîeurs  bonnes  & alma- 
y,  bics  qualités.  H femble.  par  une  expreilion  d’nnc  Re* 
„ quête  préfentêe  i l'AfTemblée  générale  par  te  Grand* 
„ Fiévôt . le  Lord  Waneflon  , & auues  perfonnet  de  la 
y.  Ville , qu'on  attende  le  Roi , quoiqu'on  ne  falTc  aucuns 
„ prénratifs  pour  fa  réception.  On  a raifon  de  fouhaitur 
yy  un  Miniilre  de  la  Campagne,  pour  aider  A l'arrivée  de- 
,,  Crée  & attendue  de  Sa  MajelU.  L’Affcmblée  a oublié 
,,  de  faire  un  Aâe  pour  admettre,  & pour  faire  figner  le 
„ Semeot . i tous  ceux  qui  ont  eu  part  à l'affaire  du 
„ Nord;  il  s'imprime  à préfent , & on  7 déclare  iliégitl* 
„ mes  l'engagement  & les  démarches , jurant  (>out  l'av^ 
nir,  de  n'cotrcr  dans  aucun  projet  contraire  i la  Ligue 
,,  folcnnclle.  Le  Parlement  e(t  dans  l'inaâion.  Les  Com* 
„ tes  d'Eglenton,  de  Buckelugh  & de  Kyrkoodbright  de* 
y,  meurent  toujours  dans  leur  prémier  éloignement.  Nos 
„ efpéranccs  fur  le  Roi  ne  foM  pas  tont-k-faic  évanouTes; 
,,  nous  fommes  alTurét  qu'il  donnera  toutes  fatlsfaêtion 
„ poflïble , & l'on  en  attend  tous  les  jours  la  nouvelle  par 
„ le  Chevalier  Gulll.  Fleming.  On  débitoit  hier , que 
y,  Cromwell  étoit  allé  iDrillot  poor  s'embarquer  pour  Clr- 
„ lande;  & l'on  dit  aujourd'hui,  qu'il  s’eft  rendu  i CheP 
„ ter  ; dt  quelques-uns  cnignent  qu'il  n'en  veuille  A ce 
„ Royaume.  Nous  fommes  en  bonne  pollure  de  défenfe; 
„ rpiatorxe  mille  hommes  toujours  prêts  , avec  Ici  Troa- 
„ pes  déjà  fur  pied , formeront  un  Corps  d'A  pen  prés 
„ vingt  mille  hoinmcs.  Notre  Cavalerie  a ordre  de  fe  te- 
„ nir  prête  penir  marcher  en  une  heure  de  tenu  ; elle  doit 
„ avoir  fes  quartiers  aux  environs  d'ici,  ou  plucâc  vers  le 
„ Sud,” 


Suit  une  Lettre  d'Edinbourg  , dont  t'AdreHè  eft  : Peur 
mm  iréi  eitr  ff  tm  Âmi , Mr.  Guillaume  Cr^ao , sa  Ftt 
à ebtvol  dont  i'Ojti  Belle.  Il  paroit  par  l'étiqueite  du  25 
février  y qu'elle  a été  interceptée. 

„ Mo*  CHKX  MOVStXUK, 

„ Votre  Lettre  du  ta,  & les  Brodiures , ont  été  fort 
a bien  rendues.  Jamais  on  n'a  témoigné  plus  d'emprefl^ 
„ ment  de  voir  notre  Roi  parmi  nous  , al  travaillé  plus 
„ fortement  au  Traité.  Quolqoc  tous  ceux , qui  ne  loac 
„ pas  AîeUgnanty  CDavicDncni  qu’il  j a beaucoup  de  dtlk- 


,,  ger  i le  Aire  venir , s'il  n'eft  pas  changé;  ils  difent  d'un 
, autre  cAtê,  que  les  chofes  n'iront  jamais  bien,  jufqu'è 
, ce  i]ue  nous  ayons  un  Roi  parmi  nous.  La  mtuvaife  o- 
, plnioo  que  nous  avons  des  Seàaires  , êc  de  kur  coa* 
, dultc,  nous  le  fait  deûrcr  avec  d'autant  plus  d'aideur; 
, & nous  nous  perfuadons,  qw  fi  nous  pouvions  le  tirer 
des  mains  de  fes  mauvais  CoDfeiilcn  , nous  pourrions 
, le  tourner  A notre  guife  & le  faire  encrer  dans  nos  vues. 
„ La  didiculté  ell  de  l'co  tirer  ; car  de  le  recevoir  avec 
eux,  ce  feroit  nous  trahir  follement  nous-Bênet.  Le 
„ Sous-Committé  a tenu  pluficurs  AiTemblées  , oh  U y a 
eu  bien  des  débats  ; & hier  aa  folr , U et!  convenu  des 
„ Propofitions  qu'on  doit  préfemer  cet  après-midi  au 
H Commiaé  des  Etats.  Comme  elles  ont  été  drelKes  pu 
„ eux  . elles  font  beaucoup  plus  rigides  que  celles  que 
„ Libbiinon  avoit  envoyées.  On  y exige  abiolumcm.quc 
„ le  Roi  figne  le  CnienaRT.  Le  Psricment  fiégera  apré;-  la 
, feiuaJne  prochaine.  Tout  fera  prêt  avant  ce  ccus-lA. 
,,  Les  Commilfiiires  de  l'Armée  agitl'cnt  de  concert  avec 
,,  les  Meiigiuuu.  U y a eu  aulB  cette  ferealnc  bien  des 
,,  mcaffciies.coouc  quelques  perfonnet  foupconnéct d'è- 
, tre  du  Parti  des  Scéfaires.  Le  Lieutenant  Gifith  a été 
„ aceufé  : 00  a produit  trois  chefs  d'sccufaiion  conue 
„ lui;  qu'il  a laiffO  le  Régiment  de  DowféeS  dans  PArmée 
, d'EcolTe  , & t’eft  rendu  duos  celle  des  Seéliilrcs  ; qu'il 
„ n'elf  point  dans  les  Priociprs  de  I Egllfe  d'iàcoile;  qu'il 
„ efi  penfionnaire  des  Seclairet , entretenant  corref|»i»- 
„ dance  avec  eux  , & qu1l  a eu  parc  A la  mort  du  fat 
,,  Roi.  Un  d'eux  s'écani  levé,  a dit  : le  viiïi 

pendre  ente  pleifify  je  le  jt^ifieml  fer  ie  prmitr  Artiaei 
y il  n'a  juitte  le  Hegimmt , qu'a  eauje  du  dereglewunt  jui  y 
, régnait.  Nous  n'apprenons  rien  de  Monuollê,  ni  autre 
, chofe  dn  Nord  de  l'Ëcoffe,  que  ce  que  je  voua  ai  man- 
, dé  dans  ma  dernière,  que  quelques  gens  y avoient  fait 
, defccme.  On  a mandé  à Argylc , du  Nura  de  l'Irlande, 
, qu'lrcton  cil  mort , tnebequeene  fournis  , & Limcricfc 
, rendu.  Quelques  uns  veulent  qu'il  y ait  douze  Com- 
,,  miffalrcs  de  la  part  de  l'Etat , mai-  il  y a plus  d'appi» 
,,  rencc  qu’il  n'y  en  aura  que  fix;  du  nomW  dcfquels  fc- 
,,  ra  Camles,  & ceux  qui  foht  venus  les  derniers;  tk  l'on 
,,  aoic  que  le  Comte  de  Lothian  leur  fera  adjoint  de  la 
„ put  oet  Skigneurs.  On  nomme  pour  Minifires  jean 
„ Levifion,  Geoige  Hnehifun  , & un  certain  Durham  de 
y Glal^w.  Le  Roi,  s'il  vient,  ne  doit  aulD  amener  avec 
„ lui  aucun  de  ceux  qui  foru  fous  cenfure.  Le  Committé 
, Céce  fi  tard  , que  je  ne  puis  vous  dire  des  nouvelles 
, aum  étendues,  que  je  le  fouhakeruU.  J'crpôre,  s'il 
"re.  Je  fuis. 


, plaît  A Dieu , le  taire  par  ma  prémlère. 


Voue  très  humble , très 
affcâioimé  & fidèle. 


Edinb.  le  19  Avr^  rd49. 

„ Il  fera  bon,  comme  je  vous  t'al  mar- 
„ qué  dans  ma  dernière,  de  faire  au 
„ Maicrc  de  Pofte  la  naiiricatloD  de 
„ quarante  livres  fieri.  par  an  ; c'eR 
„ ce  qu'avoir  fon  Prédécefieur.  ” 


La  Lettre  fulvance , adreflée  A Cromwell , eft  du  Colonel 
71mm;  /forrÿim,  un  des  Jugn  du  Roi , êi  qui  fut  exécu- 
té A la  RévoluUoo. 


„ Mo*  CRxa  Mtloxd, 

„ Je  ne  vous  fatiguerai  point  de  mes  exeufes  , pour  a- 
„ voir  manqué  de  me  trouver  auprès  de  vous  1 ^\'^are.  Je 
„ (ai  que  vous  m'aimez  , de  qu'ainfi  vous  ne  me  voudrez 
n point  de  mal;  quoique  je  ne  fols  point  m faute  ici, des 
y,  Ordres  du  Conicil  m'atant  retenu.  Indmit  des  grandes 
„ affaires  dont  vous  êtes  accablé  , je  crains  d'en  dire  da- 
„ vantage,  de  peur  de  vous  accabler  encore  : emodaot 
„ l'amitié  & le  devoir  me  rendent  hardi.  L'a^ire  qui 
,,  vous  occupe  e(t  une  des  plus  importantes  que  vous  a- 
„ yez  encore  eue  : fon  KHie  incéreffe  manifefiement  fit 
„ fentiellement  la  vie  ou  la  mort  du  Peuple  du  Seigneur, 
M fa  gloire  , & celle  de  fon  Fils.  Vous  avez  cependant 
„ fujet  de  vous  réjouir  en  Dieu , (dont  c'eft  l'aSaire)  qni 
„ vous  alant  jufques  ici  donné  tant  de  preuves  fignaléea 
„ de  fa  proteftion  pat  nnport  aux  aunes  partiet  de  cette 
„ œuvre,  bénira  au(E  cel[e*ci  en  fa  graoe , & achèvera  ce 
„ qu'il  a commencé.  Ponr  ne  pas  parler  des  autres  rai- 
„ font , Celle  du  Deuter.  XXXIL  27.  fait  le  plus  d'im- 
„ prcfiicN)  fur  mol  , fur-toK  ces  dernières  paroles,  £s 
„ l‘£umel  n'e  peint  feAt  teut  eeti.  Je  fuis  perfuadé  , que 
„ fi  l'Ennemi  criomphoit,  U (lendrok  ce  langage  par  rap- 
„ port  A coût  ce  qui  s'eft  pafié  julqu'A  préfent , auffi  cei- 
„ tainement , que  je  l'écris  ici.  Mais  la  Jaltnile  de  t’E- 
„ temcl  des  Armées  pour  fon  grand  Nom  ne  le  permet- 
H tra  point.  Mylord,  ne  ftjet  ra  fmtei  de  rttn,màii  pritt 
„ evet  aSim  de  greeet , c’dLi-dire  avec  foi  ; PtiUipp.  IV. 
» 6.  7.  Te  ne  mte  Miot  du  fuceès  ; unis  je  crois  qœ 
„ la  Fol  ot  1a  Prière  doivent  être  les  princfpaJes  Armes, 
y,  comme  c'eft  par  la  Foi  que  les  anciens  Héros  ont  foo* 
„ mis  des  Royaumes , de  maludes  font  devenus  vigou- 
„ reux , ont  été  vafliaos  daiM  ISEnesxe,  &«»bU  en 
n fuite 
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Royaume,  & revint  triomphant  en  Angleterre  au  mois  de  Mal  de  l’an  1650  (1).  Les  Ecofibis  aiant 
U kvé  la  même  année  une  Armée  pour  foutenir  Charles  IL , Cromwell  confeilla  de  les  attaquer  ; & 

MM.  i<ka  Faiifax  aiant  réfigné  ùl  Commiflion,  le  prémkr  fut  fait  Général  en  fâ  place.  U partit  pour  rEcoflè 

le 

,>  fiiite  le*  Année*  des  £<nogcn.  PuiOè  l’efprlt  de  Foi  »,  leurs  conreilt , que  d’être  comme  (i  l'on  a'avoit  rten 
„ & de  Prière  fc  répandre  fur  voua  & fur  votre  Armée!  „ eu , ou  de  ne  pas  parer  au  Soldat  le  pris  de  Ln  fini;. 
„ U y a plus  d'ciGcace  dans  ce  iDOyen  li  (impie  , que  „ PuKTent  les  ebofes  ne  pas  en  être  au  point  , qu'un  |)2U- 
,»  les  plus  grands  Saints  même  ne  croycni.  Mylord,  ».  vre  bomme  fage  doive  fauvec  la  Ville!  (Kcdéf.  JX.  15;. 
„ décharges  fur  l'Eternc)  les  plus  grandes  & les  plus  im-  „ ü Mylord  , il  y a encore  de  terribles  chofes  décrétées 
H portances  afi'aires  que  vous  aves  chaque  }our:  comptez  „ coirirc  la  Nation,  (i  nous  ne  les  déiuunions  par  unere- 
,,  plus  lé-dclTus,  que  fur  le  manger,  le  boire,  & fur  cou-  „ pentance  fincérc  & par  une  obéiflknce  plus  pachiie. 
n tes  les  délibérations.  Retirez-vous  quelQuefois  en  par-  „ Oui  , Mylord  , les  fecours  que  j’ai  oiferts  , moi  IndU 
n tlculier  , & vous  eotretenez  avec  le  Seigneur.  N'au-  „ gne  , s'élèveront  en  jugement.  J'ai  pris  aujourd  but 
„ riez-vous  pu  toujours  auprès  de  vous  uols  ou  quatre  „ cette  occadon  , pour  voir  li  tant  de  uialignes  inlinua- 
M Ames  choifies  , avec  qui  vous  puillicz  de  tems  en  tems  „ cions  ne  m’ont  pu  fait  perdre  endn  les  tonnes  grâces 
H VOUS  retirer  dans  un  coin  ? J'ai  trouvé  beaucoup  de  „ de  votre  Ëzcclleoce,  & dans  l’cfpérance  , que  pendant 
confolaüon  i en  agir  ainG  , & mon  ame  ca  a été  ré*  ,»  votre  abrcace  vous  aurez  le  loillr  du  lire  ce  peu  de  lU 
H créée.  Ah|  veuille  le  Seigneur  de  toute  compaiCoD  a-  „ gnes,  parce  que  je  defclipcrc  de  pouvoir  approcher  de 
,,  voir  pitié  de  vos  travauz  , pretidre  foin  de  vous  , for*  » vous  ici,  i caulV  de  la  foule  de  vifites  & de  dillraftions 
»,  tificr  & récréer  votre  corur  i chaque  moment  ! Je  fou-  „ nui  vous  accablent  Le  Porteur , qui  a eu  urm  fois  la 
n haiterois  pouvoir  vous  être  utile  en  quelque  ebofe.  „ douce  failsfaâion  d'apptoeber  de  votre  UninJeur , fu 
n Mon  cœur  e(l  avec  vous,  & les  prières  que  j'adrdie  i „ flauc  d'avoir  encore  le  utéme  bonheur.  Je  fuis  tou- 
„ Dieu  font  en  votre  faveur.  Le  Père  tout-puilîancveuil-  „ ]oui|, 

»,  le  vous  porter  dans  fon  fein,  & vous  préferver , (I  c'eR  „ De  Voue  EsceUcnce, 

„ (a  volonté  . de  toucher  i un  cheveu  d'aucun  de  ceux  „ Le  uès  humble  & très  fidèle 

„ pour  qui  Jéfus-ChriA  cA  mort  ! Je  m'aiicns  i une  ré-  „ Serviteur, 

„ Mnfe  favorable  fur  cet  article.  Mais  j'ai  regret  d'étre  L*  14  Dieewib.  1650.  Pizaaz  CiiauBxatEiK." 
•,  U ennuyeux  ; je  vous  demande  pardon.  Il  y a peu  de 
„ Nouvelles.  Charles  Vane  eA  de  retour  de  Portugal;  U »,  MoNsixua, 

„ a laiAé  notre  Plone , qui  ne  fait  pas  grand'  chofe  : Ils 

„ ont  pris  neuf  VaifTesux  Portugais.  Le  Père  de  mifért-  „ Le  peu  de  tems  que  fai  pour  écrire  i qiselqu'un  en 
M corde  veuUte  vifiter  St  tenir  votre  ame  continuellement  „ particulier  , je  le  donne  avec  plaHIr  i vous  feui  , dont 
„ attachée  i lui,  vous  protéger»  vous  conferver,  & voua  „ fa  Lettre  du  x6  du  courant  a été  reçue  ici  avec  joie: 
„ faite  profpéter!  C'eA  la  prière,  Mylord.  du  „ les  nouvelles  étant  bonnes  & agréables,  que  le  bon 

„ grain  a été  féparé  de  la  paille  , daiu  cette  terre  où  juf- 
„ Très  affcftlonné  Serviteur  de  „ qu'i  préfent  on  ne  diAinguoit  rien;  ce  que  les  perfon> 

„ Votre  Excellence  , tant  que  „ ncs  les  plus  illuAres  d'encre  eux  , regardent  comme  la 

K'Ntttaü  le  „ je  vivrai,  „ caufe  des  malheurs  de  cette  Nation.  Nous  fommua  oc- 

Itt  idso.  T.  Baaaisoir.  „ cupés  ici , entre  autres  cbofcs , à faire  les  préparatifs 

„ pour  la  réception  des  AmbaiTadcurs.  Celui  de  Portu- 
Voici  quelques  Lettres  du  Chevalier  Henri  P'ane , de  Pier*  „ gai  eA  en  chemin  pour  fe  rendre  de  Soucliampton  ici  : 
n C^amberleHf  de  Rradiéaw»  & de  Causer  SirtrUond.  „ le  Parlement  lui  aiant  accordé,  félon  fa  demande,  un 

„ fiauf  conduit , & Don  Alunzo  aiant  reçu  i préfent  fes 
„ M TLOtD»  ' , „ Lettres  de  créance  é ia  made  » fon  Audience  cA  fixée  à 

„ leudi  prochain.  Par  un  Vote  de  ce  foir  , le  retour  de 
„ J'ai  reçu  ta  Lettre  de  Votre  Grandeur  , adrclTée  au  „ Mr.  Str...  en  qualité  de  Réfidcot  en  Hollande  . cA 
M Lord  Chef  de  JuAice  & i Pickering  , qui  cA  i préTeot  „ différé.  Le  Papier  cUjoint  vous  ioAruJra  des  Votes  fur 
„ dans  le  Comté  de  Northampton.  Nous  fommes  tous  ,,  ce  fujet , & des  Procédures  de  la  Haute  Cour  poiu  le 
„ véritablement  pénétrés  de  la  faveur  accoutumée  & de  »,  Procès  du  Roi.  La  nouvelle  Haute  Cour  de  JuAicc, 

M l'amour  de  notre  Dieu  & Père  envers  la  vertueufe  & »,  é Nurwich  , a commencé  Vendredi  fes  {éaners  , elle 

„ pauvre  Armée  , & en  la  perfonne  de  ceux  qui  la  corn-  „ a condamné  Samedi  Ceux  qui  ont  été  exécutés  fur  la 
„ pofent , envers  la  République.  Je  n'ai  jamais  rien  vu  „ Place  du  Marché  , & elle  continue  i faire  vigourciifc- 
„ qui  ail  fait  une  plus  vive  & plus  profonde  impreflion  „ ment  le  procès  au  rcAe  de  ceux  qui  ont  trempé  dans 
„ (ur  le  Parlement,  qui  a en  général  de  fort  bonnes  vues,  „ le  foulévcmeat  mal-cntcndu  dans  le  Comté  de  Norfolh. 

„ & qui  peut  encore  y être  encouragé  par  des  délivran-  h Lj  terreur  de  l'cxemplo  pourra  faire  du  bien  , & pré- 
„ ces  auiu  mcrvcLIlcutrs  que  celles  qui  lui  font  accordées.  „ venir  pluficuri  autres  complots  de  cet  ordre  , qui  fu 
„ Vous  pouvez  être  aiTuré  que  nous  en  ferons  le  mcil-  trament  encore  , comme  nous  en  avons  quelques  avis, 

„ leur  uiage  qu'il  fera  pofllble  , avec  le  fccours  de  Dieu , „ dont  nous  profitons  cous  les  jours , auunt  qu'ii  cA  pof- 
„ pour  le  bien  de  ceux  qui  craignent  Dieu  dans  le  Ro-  „ fible.  Le  Capitaine  Ritbop  a di'Ql-in  de  vous  en  (aire 
^ pume  ; & pour  faüsfake  aux  delirs  de  Votre  Gran-  „ quelque  détail.  Nous  paroiffons  ici  occupés  de  bien 
„ deur  , nous  avons  donné  ordre  qu'on  faffe  muchcr  en  „ des  chofes  ; mais  la  vérité  eA  , que  la  bénédiction  de 
„ £co(Te  cinq  mille  hommes  , tant  de  Cavalerie  que  d'In-  ,«  Dieu  fur  la  manière  fage  & fidèle  donc  vous  conduirez 
,»  fàntcrie  , outre  Ici  recrues  néceflâircs  pour  compléter  „ les  affaires , fait  que  ceA  vous  qui  donnez  la  vie  & le 
f,  la  Troupes  que  vous  avez  menéa  avec  vous.  Nous  n poids  à toutes  les  autres  chofes , pour  le  bien  de  la 
f,  fouhaitons  de  favoir  A ce  nombre  vous  parole  Aiffifant  „ République.  L'Efpagnol  dit  dans  fa  Lettra  de  créan- 
„ pour  continuer  la  guerre  , & de  quella  provifions  vous  „ ce,  que  fon  Ambaifadcur  rendra  un  compte  faüsfaifant 
„ aurez  befoin  , lorfquc  vous  ferez  une  fois  maître  du  de  l’affaire  d'Afcham.  Il  autoit  peut  être  été  bon,  que 
„ Pays  enue  Sterling  fit  Bcrwick.  Je  fuis  fort  preffé  i „ cela  fe  fût  fait  avant  qu'oo  lui  eAc  donné  Audience: 

„ préfent , ét  j’ai  deflêin  d'écrire  encore  par  le  Courier  „ mais  c’cA  une  affaire  faite.  Quelques  • uns  croyenc 
„ qui  doit  porter  la  Lettre  de  remcrclment  du  Parlement  ,t  qu'il  auroit  été  i propos  de  favuir  du  JÛiaiAre  de  Por- 
»,  a Votre  Grandeur  ; ce  qui  Hit  que  j'ajouterai  feula-  „ Cugat  , s'il  éloit  muni  des  Pouvoirs  néCuAàira  poué 
f,  giene , que  jamais  le  cœur  de  vos  Amis  » i qui  votre  >,  traiter  d'une  faïUfaAion  pour  les  torts  & domuiages 
„ Lettre  s'adreflbic , n'a  été  plus  rempli  de  rcconDOifTan-  «,  Hits  à la  Nation  , & de  voir  fes  Lettres  de  créann, 

„ ce  pour  Dieu  , ft  d'affechon  pour  vous  & pour  votre  avant  que  de  lui  donner  un  fauf  eonduit.  La  ciiofc  a 
»,  Année,  que  par  le  viffentiment  de  cette  dernière  &fi-  „ été  propodée  i la  Oumbre  ; mais  on  a ordonné  de  lui 
„ gnalée  délivrance.  Je  fuis  très  conAamment,  „ expédier  le  faufeonduit . fans  aucune  queiüun  prvliini- 

„ mire.  Bien  des  gens  font  fort  empreltés  , au^klâ  du 
,»  FMrt  trèt  jUile  Frire  ^ „ ce  qu'il  foudroie , pour  que  la  Etau  étrangers  noua 

,»  S'miiirur»  „ reconnoilRm.  Dfieu  veuille  nue  nous  ne  nous  ap- 

Le  10  Seft.  1650.  M H.  V A H X.”  „ payions  que  fur  lui , que  nous  falfions  enforte  qu’il  nous 

»,  rcconnoiffe  , & que  nous  fuyons  alTcz  indépemians  des 
„ MTLoan,  „ autres:  feulement,  que  nous  rendions  juAicc  i toutes 

„ forces  de  perfonnes  Si  de  Natioos . & n’en  excitions 
„ S'il  régneit  ici  au-dedans  autant  d’intégrité  , qu'il  y h aucune  fans  raifoo  contre  nous  : ce  fera  ta  meilleure 
»,  en  a chez  vous  au  • dehors  . ccrainemcnt  le  Seigneur  „ voie  de  nous  affermir.  & d'apprendre  avec  le  tems  .lux 
»,  nous  béniroii.  Mais  une  fccrettccnvie  nous  diviic  par  •>  auira  Nations  è faire  de  nous  le  cas  qu’elles  doivent, 

„ da  jalouAa  . & Il  n'y  a qu’un  crime  commun  oui  nous  ..  St  de  nous  faire  comme  elles  veulent  qu'on  leur  faffe. 

»,  lient  enfemble.  Vos  confeÜs  font  bienlAc  oubliés , dans  ,>  Je  crains  fort  que  notre  ImpuilHtite  précipitation  pour 
„ un  À grand  éloignemmt.  Chacun  cherche  fon  intérêt  „ nous  mettre  bien  avec  la  Peuples  vuifins . ne  nous  aie 
„ particuiia;  & il  n’eA  pas  furpretiant:  car  qu'y  3 1 il  de  „ fait  ni  honneur  ni  profit;  & il  me  Amble , que  le  meur-. 

„ MH  , fans  la  Foi  t & comment  des  gens  qui  cherchent  tre  & le  malheur  de  nos  MiniArcs  envoyés  au  dehors, 

,»  la  gloire  Piin  de  l'autre,  & non,  par  la  véritable  obéif-  „ eA  une  marque  que  Dieu  1 trouvé  i propos  de  punir 
„ fancc  , celle  qui  vient  de  Dieu  (Jean  V.  44.  ) peuvent-  n notre  précipitation . & de  nous  apprendre  oli  fe  trouve 
,,  ils  avoir  la  Fol  ? Quelle  fera  la  lin  de  tout  cela  f de  „ notre  véritable  force , A i qui  nous  devons  mus  a- 
„ voir  DOS  VaiiTeaux  prit , le  Commerce  raîr>é , la  Im-  ,.  dreffer.  Mais  i cet  égard  là  , il  y en  a beaucoup  qui 
„ pâcs  augmentés  , In  Soldats  fans  paye  ; d'être  hais  au-  „ ne  font  pas  de  mon  avis , A j'écris  i une  perionne  bien 
„ dehors,  de  n' être  point  aimés  au  dedans,  denouscon-  „ plus  capable  d'en  jug'*r  ; ainfi  je  brife  li-iicCTur.  Notre 
„ fier  è nos  Ennemis , A de  nous  défier  de  nos  Amis.  „ fécondé  année  fcinble  va  bientôt  prendre  fin  , Dic4 
M Dans  peu  , U faudra  opter  entre  deux  partis  ^Icmcnc  „ veuille  nous  la  donner  buurcufc  I le  fouhaitc  qu'ci- 
„ mauvais»  Q cei  extrémités  ne  font  pas  prendre  demciL  n puiffe  Hire  du  bien  i ceux  qui  afpirent  i nous 

..  fijc- 
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(»)  i4em  le  sp  de  Juin;  & aient  dé&it  les  Ecoflbia  àDonbar  le  3 de  Septembre  (v),  il  fe  rendit  maître  d*Kdin- 
bourg,  de  Leith  âc  d’autres  Places,  & pourfuivic  fArmée  du  Roi  jurqu'en  Angleterre,  où  il  ta  dc- 
p-  f«r-  fit  à Worceller  le  3 de  Septembre  1651  (x).  Etant  revenu  à l^ndres  (y),  le  Parlement  lui  afligna 

qua* 


„ üuxideT  ; me^  Jàiv'fU  RefptMic».  Plafleurt  d'entre 
„ noiu  recevroot  leur  <KmifliOD  avec  beaucoup  de  bib* 
„ fiction.  On  parie  beaucoup  de  ce  qui  regarde  let  if- 
„ (airct  & les  perfonaes  de  TBledlon  (uivante;  fur  quoi 
„ je  ne  m’étendiai  point.  Hugue  Peters  a fait  un  ic- 
,,  conuaodvmeot  eoire  moi  & le  UcutcDaac-Gdadral 
„ HammorKl,  m'alant  bien  fait  pa/er  mon  voyage  i Hon* 
worth  , â la  Fête  prochaine  de  i’AonoDdation.  Mût 
„ je  &iii  fort  conteur,  parce  que  G je  vis  jufqu'i  ce  teins* 
„ (i . /eTpere  prendre  un  peu  l'ait  , pour  récabtii  ma 
„ fanté,  qui  eft  un  peu  altérée,  & pour  prévenir  de  plus 
„ grand>  uuujl  Eteufez  (c  pot*pourrî.  AOiuez  de  mes 
,,  très  humbles  fer^’iccs  Mylord  GénéraL  Mes  refpeâi 
„ é uos  autres  Amis.  Croycx>moi , ce  que  je  ferai  tou* 
„ jeun. 


Lt  34.  Dicemb.  165a 
„ Mmoan, 


Fttre  fincirt  fidilt  Ami, 
J.  B. 


„ Je  vous  fais  mes  très  homblci  Si  très  GneOret  remer* 

„ cüncDs  de  votre  dernière  Lettre  , auiü  généreufe  que 
,,  pleine  d'amitié  , qui  me  donne  la  facisfsctiort  d'ene  af. 
„ furé  que  votre  Grandeur  interprète  ^vorabicmenc  mes 
,,  lAtons  palTées  , faites , j'ofe  dire,  avec  de  bonnes  in* 
M tentions , n'y  aiant  perfonne  au  monde  d qui  je  fois 
• plus  prêt  i en  rendre  compte  qu'd  vous , pour  qui  j'au* 
„ rai  toujours  l’enime  que  mérite  un  homme  qui  doone 
,,  tous  les  jours  des  preuves  de  fa  piété  , & de  fon  icle 
pour  ü Patrie;  A qui  peut  d juUc  tiae  prétendre  un 
,,  tribut  de  rcf(>câ  de  la  part  Je  ceux  qui  aiment  lîncére- 
„ ment  l’une  A l'antre  , du  nombre  dctqucis  j'erpire  d'i* 
,,  tre  toujours.  IJ  cA  vrai,  Alylord,  que  j'ai  pris  la  bar* 
,,  dielTc  de  vous  écrire  quelque»  Lettres  depuis  votre  dé- 
,,  part  d'ici  , A je  fuis  ttop  content  que  vous  les  ayez 
„ remues  , A qu'ellc>  ne  vous  aient  pas  déplu.  Vous  a* 

„ vez  iâii-,  i mon  avis  , une  ebufe  digne  de  votre  pru- 
„ dence  ordinaire  , A tendante  au  bien  des  afaircs  pu* 

,,  bliques  coounifes  d vos  foiiu  , de  vous  être  sdrdTé  au 
Gentilhomme  que  vous  nommez  dans  voue  i.ettre, 

„ dont  ta  capacité  A l'habiicié  pour  procurer^  efficace* 

„ ment  voue  retour  , font  connues;  A U n'y  a 'perfonne 
,,  tant  foit  peu  fiige  , qui  puuic  vous  aceufer  d'aucune 
„ Diligence  apparente  envers  les  auues  d cet  égard.  Je 
„ fuis  très  mortiiié  , que  voue  Grandeur  ait  été  obligée 
„ de  perdre  du  tems  d dJlIipcr  de  pareils  foup^ons  : nuis 
„ j’avoue  que  ces  Amii  uop  foigneux  , qui  ont  donné 
U cette  peifK  i votre  Graudeur  , ont  par-ld  conulbué  oc* 

„ cafionncUcmcnc  à me  procurer  une  btitfaélion  que  je 
„ defirois  , qui  étoit , & qui  a toujours  été  depuis  que 
„ j'ai  eu  l’honneur  d'éue  connu  de  vous , de  favoir  que 
„ je  Ibis  bien  dans  voue  cipriL  Si  mes  6Jèks  eForcs 
pour  ic  Bien  • public  , A mon  rcfpcû  en  toutes  ebofes 
„ pour  votre  Grandeur , peuvent  mériter  la  eentinuatlon 
„ de  votre  bienveillance  , je  fuis  affitré  d'avoir  ce  boit* 
heur  ; A c'eA  ld  toute  U peine  que  je  dooncrai  d vo* 

V tre  Grandeur  for  cette  maiica.  Nous  allons  commen* 

„ cer  une  autre  année  , avec  un  nouveau  Conrcil.  J'a* 

„ vois  eÿéré  , que  foie  par  amitié  , ou  p.ir  d'autres  rai* 

„ fons  , on  in'aurolt  difpenfé  de  la  PréCdcnce  : mais  je 
„ n’û  pu  obtenir  ceue  grâce  , A je  n'ofe  prendre  d'autre 
„ parti  que  celui  de  l'obéiflànce , %’uyant  âaircincnc,  que 
„ c'eA  Dieu  lui-méme  qui  m’appelle.  J'cfpèrc  qu'il  ac* 

„ cordera  auŒ  i fon  pauvre  Serviteur  tes  ulcns  nécdTai*  . 
„ re$  pour  agir  félon  la  volonté , A pour  le  fervir  en 
„ toute  droiture  A Qocériié  , dans  le  polk  où  il  m'a  pla* 

„ cé.  Il  ne  me  refte  , Mylord , qu'à  vous  rccomm.mder 
„ vous  A vos  grandes  aJ'aircs  i la  garde , i I.1  protec* 

„ tioo  , A i la  conduite  de  noue  bon  Dieu  , A de  me 
„ dire  avec  rattacheincnt  le  plus  fiocéte,  de  votre  Gtan* 
H deur  Ac. 


Jo.  BaàosflâirE*’' 

WljuhaU  U t&  Ftv.  \6So. 

M Le  Douanier,  qui  a fait  tort  au  Gic* 

„ valicr  jaques  L****,  a ordre  de 
„ lui  faire  relUcution  A de  le  fatis* 
faire  , A on  l’a  mandé  pour  venir  4 
„ rendre  compte  de  fa  conduite.  Il 
„ y a de  l'appareoce  qu’il  aura  de  la 
„ peine  ï fc  julUGer. 

La  Pièce  fulvame  eA  une  Lettre  de  Mr.  Gautier  Sirick- 
imd , avec  un  Extrait  de  quelques  Papiers  de  iimirtai , 
Kélidcnt  de  France  en  Ecouc.  L'£tiqu«te  cil  de  Brad* 
fhaw.  • 


„ Avec  la  permiflton  de  Votre  Excellence. 

,,  J’ai  eu  ordre  d'esaminer  certaines  Lettres , écrites 
pat  Montréal , Réfideni  de  France  en  EcoFe , A d'en 
,,  rendre  compte  4 Votre  Exceilence.  Te  n'ai  pas  trouvé 
„ de  meilleur  moyeu , que  de  faire  des  Extraits  de  ce 


, qu’il  y a de  plus  eflenciel , par  où  Votre  Excellence 
, pourta  juger  du  teÛe.  J'ofe  dire  , que  je  n'ai  encore 
, rien  vu  de  plus  indigne.  Ceux  que  vous  regardez 
comme  meilleurs  que  leurs  com[)sgnoAs  , fc  trouve* 

, ronc  auffi  làehâ  A luiS  iodignes , qu’iiicun  qu'il  y ait. 

. Dans  le  paquet  de  Papiers  détaebés  , il  y a plulieurs 
. Lettres  de  la  propre  main  du  Cardinal  Mazarln  ; mais 
Il  n'y  en  a aucune  où  il  fc  trouve  quelque  chofe  d’im* 

rrtant:  A U plus  gractdc  partie  du  Livre  eA  employé* 
rendre  compte  de  deux  ou  tfois  Régimens  Ecolfois, 
qu'on  doit  lever  A envoyer  en  France.  La  let'ée  A 
rembarquement  de  ces  Troupes  a occalTonnè  pkû  de 
Lettres  , que  Votre  Grandeur  ne  peut  fe  rimagin.T. 
Mois  dam  la  plupart  des  Lettres  au  Cardinal  Mazarln 
A au  Comte  de  Brienne  , il  y a quelque  chofe  fur  les 
slfaircs  du  fc-u  Roi  : j’en  ai  curait  les  principaux  en* 
droits  , A je  laîFc  i la  prudence  de  Voire  Grandeur  â 
décider  de  i'uiâge  qu’elle  en  voudra  faire.  Votre 
Grandeur  verra  que  les  François  qui  font  leurs  meil* 
leurs  Amis  , les  regardent  eotnine  les  plus  méchans  A 
les  plus  indignes  de  tous  les  hommes  , Il  ce  n'cA  mô- 
me moins  que^s  homme:.  Votre  Grandeur  me  per- 
mettra de  lui  flnrc  remarquer  , que  quoiqu'il  paruiilb 
que  ces  iiCUres  ont  été  écrites  pendant  que  le  Roi  é* 
toit  4 NewaAle  . 4 liolmby  . A 4 ce  que  je  crois  4 
Richmond , A dans  nie  de  Wlght , il  n’y  a cependant 
dans  tnnt  le  grand  Livre  que  deux  Lettres  de  datées, 
qui  font  l'une  A l'autre  du  mois  d'Aoftt  1647.  Les 
Etats-Généraux  font  difpofés  4 préfem  4 recevoir  de  U 
parc  de  la  République  , AmbaflâêRurs  , Envoyés  ou 
tels  autres,  fur  le  même  pied  que  ceux  qui  étoiènt  en- 
voyés par  le  Roi  : A la  grande  AllVinblée  cA  4 préfcnc 
compIcUc.  Tous  nos  anciens  Amis  Je  del4  fouhaitenc 
qu'on  y envoyé  quelqu'un  , pendant  que  ces  grandes 
oFaircs  font  eu  mouvement  ; car  il  eft  de  notre  inté- 
rêt , Mylord  , d'entretenir  imc  Aroicc  amitié  avec 
eux  ; A alors  il  n'y  a pas  d'Ennrmi  étranger  qui  nuif* 
fe  nous  nuire.  U n'y  a pas  d'autre  obAack  , iinoa 
qu'il»  vous  députent  quelqu'un  les  prémiers;  mais  alors 
l'AFcinblée  extraordinaire  des  Eues  fera  paCTéc  , qut 
eA  le  tems  de  la  moiBbo  pour  nous,  pour  ranemblcr  nos 
Amis  ; ce  que  nous  n'aurons  jamais  oc  ca  11  on  de  faire  S 
bien  ; A les  François  fémeront  de  l'Yvraye  , pendant 
que  nous  doreiiroos.  Je  regarde  le  renvoi  dejoachîiny, 
A la  rcconnoLIance  de  la  isouvcraineié  de  la  Républi- 
que . comme  une  réparation  d'Iwnaeur  , des  délais 
qu'il  a fallu  eFuyer  pendant  que  j'y  éiois.  Je  fuis  fiir 
qu’il  cA  honorable  )>our  nous  de  faire  notre  aFaire,  A* 
d ôter  au  Royaume  d'EcoFe  toute  cfpéraace  étrangère; 
ce  que  je  fai  certainement  de  bonne  pan  , autant  qu« 

teribnoe  de  ces  quaniers  , pouvoir  fc  Atire  4 préfent. 
Is  ont  fait  redemander  vinp'huU  VaiFcaux,  qu'on 
leur  a pris  4 l'ile  de  SHIcy.  Si  on  les  refufe  , leur  A- 
miral  Ttomp  doit  fuivre  avec  huit  autres  pour  les  y 
forcer.  J'ai  fini , Mylord  , cc  qui  regarde  Dicit  A la 
Rc|.>ublique  ; ce  qui  me  fait  fouhaiter , que  toute  cfp^ 
rance  foit  ôtée  i ceux  4 qui  vous  avez  i Aire.  Je  tn* 
perfuade  qu'avec  la  Gnce  de  Dieu , nous  pouvons  y 
réuffir.  Je  fupplie  Votre  Facclicncc  de  pardonner'  la 
hardieile  de  celui  qui  cA,  Mylord , de  Votre  Excelle»' 
cc,  le  très  bumbIcSctvitcur, 


GsuTria  SrarefLArso. 
Lemirtt  lt  14  Jtnn.  idjo. 


„ 11  mande  au  Cardinal  Jldatsrin  , que  les  PresbytA 
riens  d'Angleterre  donrsrront  4 ^rguyir  quarante-cinq 
mille  livres  iTciling.  p.  145. 

,,  II  mande  au  tnèm  , qu'il  a vu  deux  Lettres  écrites 
de  Londres  par  LtmtberMll , où  il  marque , que  celui 
qui  commande  U I-loae  du  Parlement , lui  a fait  oFrir 
de  fc  déclarer  pour  les  EcolTois  A pour  les  Pret^té- 
riens  d’Aogleccrre  , avec  vingt -deux  VaiFean , files 
Ecoilbis  veulent  les  avitalllcr;  ce  que  les  EcoFols,  dit- 
il,  ne  peuvent  Cure,  malt  bien  la  France,  p:  18I. 

„ U mande  au  Cardinal  Afsx.  que  quelques  IteoFois  lui 
ont  dit , que  les  Ind^seodans  eberefaoiem  4 gagner  les 
EcoQuls  , A que  le  jeune  Vont  du  parti  des  liidépea- 
dans  av(^  dit  4 Lawthtrdtll , que  l'EcoFc  pouvoit  ob> 
tenir  d'eux  tout  ce  qu'elle  demaoderoit  , pourvu  qu’el- 
le voulût  oonA-niir  i la  ruine  du  Roi  de  la  G.  B.  Mata, 
dit-il  , Us  ne  m'ont  point  montré  les  Lettres  , A U me 
paroit  vraifemblablc  que  le  marché  fe  feroit  conclu  à 
CCS  conditions,  p.  lot. 

„ 11  écrit  au  Cardinal  Mtx.  qu'il  fait  de  bonne  part, 
que  H'tiitr  A Maffit , qui  ont  été  Offiders-Généraux 
dans  l'Armée  du  Parlesocot , A que  les  IrtdépcDdarta 
ont  chaflés  du  Parlement,  ont  écrit  dans  l'eTpace  de  peu 
de  jours  deux  Lettres  au  Marquis  d'Arguile  , pour  le 
. preFcr  de  venir  en  Angleterre  avec  uite  Année,  l'aFu* 
rant  que  tout  l'OueA  du  Royaume  fe  joindra  4 lui , dia 
qu’on  faura  ft  venue.  Le  Marquis  a feulement  répon- 
du CB  termes  généraux,  qu'il  dilpolbit  les  aflaires  com* 
me  ils  le  fouhakoieot , A que  l'Armée  Eouilôife  vien- 
droit  en  Angleterre  auffi  tôt  qu’elle  le  pourroit.  p.  art?. 
„ U mande  au  Cardinal  , qu'il  a trouvé  l'EcoGc  dlvFé* 
T « en 


M II  f re. 
le  11 

XCJK.  ItlCD 
p.  I««* 
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lié  CROMWELL. 

•/  quatre  müle  livres  fierling  de  rente  fur  les  biens  du  Duc  de  Bucidnghatn  & du  Marquis  de  Wbrcefter, 
qu'on  lui  avoit  déjà  données  auparavant  (a).  Peu  apres  , il  eut  une  Con- 
ference  avec  divers  Membres  du  Parlement , & qudques-uns  des  prinapaux  Otbeiers  de  l'rumée, 

cbex 

„ en  tfoU  Fsâlons  ; celle  i’jirguyk  , qui  veut  la  tuIm  ,,  On  dit  publiquement  que  J/eai/ira  aq»irc  au  Trône. 

„ du  Roi  & de  la  Monaicbiv  , et  qui  l'tm  decluc  ouver*  „ Av  C'enlMul  Masarin.  p.  40. 

M tement  : le  hatti  des  ilamiltmu  , qui  font  profetfion  de  „ Tft^uair  atTurc  Iv  Kcbikni , que  fi  !e  Roi  veut  feule- 
„ vouloir  mauteiiir  l’un  & l'autre  , mais  qui  travaillent  „ ment  bgner  le  Csmimiu  , le  Paikmeot  d'Angleterre  fe 

„ foricœcot  foua-main  â la  ruine  des  dcua  : le  uoilième  ,,  couicmua  pour  le  relie  , de  ce  que  le  Roi  a iait  oSrir 

„ Parti  ell  compofé  de  ceux  qui  veulent  confervet  le  Roi  „ par  Guili.  Mêfrêy,  11  écrit  à l'Amliallâdeur  Arifiévrr, 
J,  & la  Monarchie,  mais  qui  n'ofent  fe  d&larcr.  P.  24a.  „ t^uArgyie  a envoyé  Dum/trling  pour  fervir  le  Roi , et 
„ 11  écritau  f^dinal , que  its  Coiumillaircs  Ecolioli  „ ^ur  rengager  i ligner  leCoyenaot.ea  lui  foilaot crain- 
M ont  reçu  quelque  argent  i Londres  , & que  les  Cum-  „ dre  d'ècre  eaipolfunné  ou  aiEUfioé  dans  peu.  J1  m'a  die 
„ millàues  Anglois  , qui  étoient  en  ÉcolTc,  étoienc  au-  „ aulll,  que  le  Prince  de  Galles  fouhaite  de  retourner  en 

„ torifés  i leur  offrir  une  fomae  plus  confidérable  en  Ë-  „ Angleterre  , & que  RicrciV  & le  vieux  Co«rn^  le  por- 

„ collé.  La  conoollEiDce  que  j'ai,  dit-il,  de  la  peine  que  „ tent  i cela.  Il  dit  qu'en  ce^cas-Ji  , la  perte  du  Roi  fe* 
„ iet  Ëcoffois,  d'ailleurs  vaillaiu,  ont  à fe  défendre  con-  „ roit  inévitable.  Je  fuis  fbr  qu'il  dira  les  mêmes  chofea 
„ re  des  armes  de  cette  cTpice,  quand  on  s'en  fen  pour  „ au  Roi , pour  augmeiiier  Tes  apprebcnilons.  Tout  ce 
H les  attaquer,  inc  perfuade  qu'ils  s'accorderont  avec  les  „ que  je  dirai  de  lui  (de  J^ui^erUng)  c'ell  qu'il  ell  Ëcof- 
„ Anglois  au  préjudice  de  leur  Prince , quelque  réfolu-  „ iois,  & Ami  d'ArgyU.  30  Afsi  1647. 
f,  tien  qu'ils  prennent,  & quelque  déclaiaiion  qu'ils  fat  „ il  écrit  au  Cardinal  MÀtarin  , qu’^rA^^yle  lui  a dit 
„ fent  du  contraire,  p.  tpp.  „ que  l'Angleterre  & rRcollc  deviendront  un  fcul  Ko. 

„ LamierdeU  dit . qu'il  y a quatre  chofes  que  les  An-  „ yaïune  i & que  les  Anglois  func  réfolus  de  ne  prendre 
„ elois  n'aiment  point,  le  Cmnwir,  ie  PrtthyurimiJmtf  ,,  jamais  un  Roi  de  la  Famille  Royale  ; que  le  Comte  de 
„ la  Mfnêrcbie , ét  le  A/m  £e»JJoij.  „ A’mbuwiberland  lui  en  a donné  pour  raifon , que  s'il  s'é* 

„ Il  mande  au  Cardinal  , que  les  EMlTois  creraoient  at-  „ ievolt  de  nouveaux  Troubles  dans  le  Royaume,  au-lieu 
„ tirer  le  Prince  de  Galles  par  de  belM  nromeifes  , alio  „ de  la  Caufe  publique , dont  il  s'agit  i preient,  il  feroie 
„ de  pouvoir , felou  que  leur  intérêt  le  demanderoit , le  „ quelUon  d'une  Caufe  particulière  , A qu’ils  ne  combat» 
„ vendre  , comme  ils  ont  fait  fou  père  , ou  le  garder  „ lenc  que  pour  changer  de  Maître  , & non  pour  la  coo- 
„ pour  l'oppofcr  aux  Indépendans  ; car  il  dît , qu'ils  ai-  „ fervaûon  de  leurs  Libertés,  p.  68.  7A 
„ ruent  plus  l'argent  que  leur  Religion,  p.  31a.  313.  „ HasuiiM  foIUcite  une  Penfion  du  Roi  de  France. 

„ U marque  dans  une  autre  Lettre  au  Cardinal  Mê9s-  „ i>oa  feniimcnt  ell,  que  foit  que  Hamilton  ait  dcUéinde 
M rin  , que  ics  Ecoffois  fouhaitent  d'avoir  le  Prince  de  „ fc  faire  Souverain,  foie  qu'il  demeure  comme  U ell , il 
,,  Galles  avec  eux  6 cfpérant  de  rétablir  leurs  affaires  par  „ ell  bon  de  l'obliger;  quoique,  dit -il,  Hamilton  ne  fe- 
„ fon  moyen  , & d’avoir  par  - lâ  des  armes  & des  muni-  „ ra  rien  ni  pour  le  Roi  de  la  G.  B.  ni  pour  la  France , & 
,,  lions  de  France  ; & de  conclurrc  , après  l'avoir  irom.  „ u'agira  que  pour  fes  propres  intérêts.  U confeilic . que 
„ pé,  un  Traité  plus  avantageux  pour  eux  avec  les  Ais-  „ le  Citdinal  Maaatiu  tache  de  le  gagner,  lui  A Z.aiûn<. 
M gloU.  p.  31A  „ kt.  p.  76.  77. 

,,  Le  plus  grand  Livre  François,  envoyé  d'Ecoffe.con-  „ Il  mande,  que  les  Ecoffois  fouhaltem  que  les  Anglois 
„ üent  les  ^pies  des  Lettres  écrites  par  Montrial  Réfi-  „ croyeni  que  les  François  font  beaucoup  oc  cas  d'eux,  a* 
„ dem  du  Rut  de  France,  au  Cardinal  Afsaerm,  au  Con-  „ fin  de  vendre  cette  eliüne  aux  Anglois.  p.  9$. 

„ te  de  Anriw»  Secréuire  d'Eui , A i Meilleurs  Le  TtL  „ U écrit  au  Cardinal  Msaarûi , que  les  Ecoffois  ont 
M lise  A BeUiivre  , Ambalfiuieun  de  Fnocc  en  Anglctcr-  „ deffein  de  lui  faire  un  préfent  quand  il  parcirb,  non  pas 
f,  te.  La  plus  nande  peitie  du  Livre  roule  fur  les  def-  „ tant  pour  l'obliger  , qu'ofin  que  ceux  que  le  Parlcmcnc 
„ feins  des  Ecoubis  pour  le  rénbliffément  du  Roi , lorf-  » d'Ecoffe  envolera , reçoivent  avec  ufure  ce  qu'on  luiao* 
„ qu'il  étoit  entre  leurs  mains  ê NewcalUe.  II  paroit  en  « n donné,  p.  96. 

,,  général , qu'il  avoit  mauvaife  opinion  de  tous  les  Ecuf-  „ 11  inonde  an  Comte  de  Britnne  Secrétaire  d’Etat , de 
„ fois,  excepté  de  Metarije}  A qu'il  étoit  perfuadéqu'ils  n quelle  manière  il  a informé  Lmerickt  du  préfent  que  le 
M n'avoienc  jamais  agi  de  bonne  foi  avec  le  Roi , ni  le  „ Roi  de  France  lui  envole  ; ce  qu'il  a fort  bien  reçu. 
„ Roi  avec  eux.  Il  fait  de  Hamiiuti  A d'Arguylt  les  „ p.  10$. 

» deux  Chefs  , occupés  l'un  A l'autre  â ménager  leurs  „ 11  A;rit  au  Cardinal  Maxerin  , que  le  Committé  d'E> 
V vues  particulières  , A nullement  les  intérêts  du  Roi.  „ tat  avoit  envie  d'envoyer  une  nouvelle  Armée  en  An» 
„ ArgvjU  vouloit  foutenir  l'Année  A l'Eglife  ; Hemürsq,  „ gleterre  , parce  qu'ils  s’y  font  bien  trouvés  dans  leur 
M détruire  l'une  A l'auae  , A en  établir  une  nouvelle , » autre  Expédition  , A parce  que  les  Presbytériens  s'op» 
„ comme  il  a fait,  lis  étoient  tous  ennemis  des  Ind^o-  „ poferont  aveuglément  aux  Indépendans  , exciteront  u» 
„ dans,  fous  Icfquels  ils  comprenoieot  le  Parlement  de  n ne  nouvelle  guerre,  A empêcheront  le  Roi  de  s'accom» 
M l'Année  d'Angleterre  , parce  qu'il  étoit  contraire  aux  „ moder  ; puilque  s'il  en  vient  li  , les  Indépendans  con- 
f,  intérêts  des  Ecollbis  en  Angleterre,  Roi  n'éioit  ni  „ ferverom  leur  autorité  , auquel  cas  les  EraObls  prévq» 
„ nour  les  Indépendans,  ni  pour  les  Presbytériens,  mais  „ yent  la  ruine  de  leur  Religion,  A de  leurs  biens, qu'iU 
„ Il  étoit  pour  les  uns  ou  les  autres  , félon  qu'ü  efpéroU  h eiUmeni  Bien  plus  que  leur  Religion,  p.  116. 

„ qu'il*  lui  feroieot  utiles  pour  ruiner  lee  Partis;  comme  „ 7/mulrm  A Arguylt  font  fore  bien  d’accord  , dèi 
M il  pareil  par  les  particularités  fuivanies.  „ qu'il  s'wt  de  la  perte  du  Roi.  A»  C$rd.  Msaarüi. 

H BeUidvrt , Ambaffadeur  en  Angleterre,  écrit  ê . LawtStrJeU  offroit  de  grands  fecouri  aux  Presbylé- 

,»  réei , de  s’informer  fi  leRol  fouhaite  que  les  Indépen-  n riens  i Londres,  p.  lai. 

„ dans  foient  infiruits  , ou  non  , de  ce  qui  s'cÀ  paffé  en-  „ Il  mande  au  Cardinal  Maurin  , qu’il  eft  fort  oon» 
„ tre  lui  A les  Ecoflôls.  Montréal  répond  , que  le  Roi  „ cent  , quand  il  entend  les  Ecoffois  déplorer  la  grande 
M a autiefbis  fi  fort  fouhaité  que  tout  fût  rendu  public,  „ fiuie  qu’ils  ont  faite,  loifqu'ils  ont  vendu  leur  IU>i  aux 
„ qu'il  a eu  beaucoup  de  peine  i l’empêcher  de  mettre  par  „ Anglois.  p.  130. 

„ écrit  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  lui  A les  Ecoffois , „ il  éait  au  Cardinal . que  Morrgy  fait  de  grandes  io- 

„ A de  fe  contenter  que  ceia  fe  dit  de  bouche,  jafqu'i  ce  ,,  llaiKes  pour  que  le  Prince  vienne  en  Ecoffe;  mats,  dit» 
„ qu'il  (Montréal}  e^  écrit  en  France  pour  favoir  le  fen-  „ Il  , Votre  Eminence  peut  juger  , combien  il  y a peu 
,,  Ument  de  la  Reine  de  la  G.  B.  A de  la  Cour  de  Fran-  h d'apparence  de  remettre  le  Fils  entre  les  maiiu  de  ceux 
„ ce.  Il  perfîfta  dans  ce  fentiment  pendant  quelques  „ qui  en  ont  fimal  igi  avec  le  Père.  p.  134. 

„ jours  : mais  foit  que  les  Ecoffois  craigoiffem  que  fi  U La  Faélion  d'ArguyU  travaille  principalement  i ob- 
„ chofe  devenoit  publique  , leurs  Ennemis  n'en  tiraffent  „ tenir  du  Roi  une  D^laration  contre  les  procédures  dea 
„ quelque  avantan  A que  cela  ne  fit  tort  i leurs  affai-  Indépendans , pour  avoir  un  prétexte  de  leur  faire  la 
„ res  ; foit  que  les  Murrays  crai^iffent  quelque  échec  „ guerre,  A un  moyen  d'empêcher  ce  Prince  de  faire  a;^ 
„ pour  eux  en  particulier:  ou  que  le  Roi  ne  crût  pas  de-  „ cun  accord  avec  eux.  p.  134. 

„ voir  rompre  avec  les  Ecollbis , avant  que  d’être  offuré  n & f°»  m'ont  toujours  dit , qu'ils  ne 

H des  Indépendans  ; ou  qu'il  dôt  avoir  le  fort  de  prendre  „ peuvent  être  en  fureté  en  Ecoffe , i moins  que  leur  Re- 
w toujours  le  parti  le  plus  préjndiciable  pour  lui  ; il  me  „ llgion  ne  foit  entièrement  dominante  en  Angleterre,  p. 
„ dit,  de  ne  découvTir  rien  de  ce  qui  s'^t  paffé  , A de  „ 144.” 

„ D'en  dire  mot  è perfonne  ; étant  cependant  d'opinion , 

M que  Ce  qu’il  avoit  fait  lut  è l'aveuele,  A peut-êtreâ  fon  La  Lettre  fuivante  du  Chevalier  Henri  Vmt  ell  (âni  dite; 
» préjudice,  vous  pouvica  le  faire  a LoiMrcs  â fon  grand  mais  il  parait  par  l'étiquette,  qu'elle  efl  de  l'année  1651  ; 
„ avantage  ; m'aJTuram  , qu'il  approuveroit  tout  ce  que  A par  Ia  Lettre  même  , qu'elle  a été  écrite  peu  de  tema 
„ vous  feriex  avec  les  Indépendans.  Par  ce  que  je  viens  après  que  CbtifiepVe  Lune , Mlnifire  Presbytérien . eut  ê» 
„ de  vous  dire,  il  vous  efl  facile  de  voir,  que  le  Roi  fe-  té  décapité:  ccue  exécution  fe  fit  le  aa  d'Août  de  l'année 
„ ra  fort  aife  que  vous  découvriez  ce  qu'il  a fait  avec  les  fufdite.  « 

„ Ecoffois;  i condition  cependant  que  vous  jugiez,  qu'en 
„ le  faifant,  vous  gagnerez  les  ln«kpendaos.  A BtUii-  „ Mtlord, 

m Vrt.  b.  7, 

H Mylord  Lotha»  avoit  promis  de  porter  des  T.etti«a  y.  Je  vous  ai  fèligué  dans  ma  dernière  par  un  petit  d^ 
„ au  Roi  i Holmby,  mais  U s'en  exculb  enfuite  èDin/sf-  „ un  de  l'affaire  de  Mr.  Lew  , A de  nos  débats  fur  fon 
„ iing.  Dunferling  trouva  moyen  de  le  faire  envoyer  à ,,  fujet-  J'ajouterai  feulement , qne  je  me  confirme  tous 
„ Londres  par  le  Parlement  d'Ecoffe  . A de  fe  faire  en-  „ les  imirs  dans  mon  fentiment . que  lui  A fes  Confrères 
n vqycr  par  les  deux  Paricmens  au  Roi  è Holmby  : c'eft  „ confervent  toujours  leur  ancien  levain  , A qulls(ne) 
,,  lui  qui  a été  employé  i faire  tenir  des  Lettres  au  Roi.  h fincères  envers  nous , nwlque  beau  fem- 

„ Lasvtèerdsfi  promeuoit  d’en  faire  autant  p.  34. 41.  33.  „ blant  qu'ils  falTent  ; mais  qu'ils  ont  afrez  (Tadrcire  pour 
»>  S4*  6^  H nous  prendre  par  notre  endroit  foibic  , dans  l'cfpénn» 

M ce 


CROMWELL  H? 

fM)  cette  chez  rOrateor  de  la  Chambfe  fiafle  , pour  délibérer  fur  un  Accord  (<m)>  dommilTion  de  Gou- 
Teneur  d’Irlande  expirant  en  idja  , il  fut  fait  Général  des  Troupes  qui  étoicnc  dans  ce  Royaume. 
Ce  fût  au  mois  de  Noveo^re  de  cette  année,  qu’il  eut  une  ctmTerucioa  remarquable  avec  Mr.  Whi- 

telocke« 


V,  ce  de  fe  tirer  eux  - méoiei  d’a^ire  par  ■ U , & d’en  si' 
» quelquei-uj»,  juTqu'i  ce  que  cette  aMire  décInVe 
I,  en  EcolTe  foie  ceriDinée;  car  tl  me  paroU  évident,  qu'ili 
,,  ne  noua  segardem  point  comme  une  PuHGnice  légume, 
M ni  n'cIUmcQl  Te  rendre  coupables  de  trahifon  , en  tn- 
„ vaillant  i noua  perdre , pour  faire  le  Roi  d'Ecofle  Chef 
M du  Crwnawt.  Et  malgré  cela  cependant , ils  fortifient 
„ leur  Parti  à notre  barbe:  & pour  les  jr  eneoDragerd’am 
n tant  plus  • ils  trouvent  de  la  cléaADce  & de  la  Aveur 
n de  notre  côté.  A cet  é^d  on  compte  beaucoup  fut 
M voua , pour  contrebalancer  votre  frère  Hinn  , que  les 
„ Rtha  JvM'rrr  regardent  cooune  un  faux  ami.  J'ai  été 
n fort  aife  de  recevoir  votre  Lettre  de  Clafcou  du  onzié- 
• me  du  courant , par  laquelle  Je  vois  que  la  faoté  de 
M Votre  Grandeur  fe  foutient.  aufC-blen  que  votre  babL 
(»  leté  dans  le  polie  que  vous  occupez  dans  ces  conjonâU' 
f,  tes  critiques.  Le  Selpeur  nous  donne  d'écre  recoo- 
M noUTatu  de  cette  Aveur  I Nous  fommes  aufD  fort  ré- 
t,  jouis  dv  ravoir  l'état  de  vos  affaires , Ôt  nous  auendons 
».  que  Dieu  fe  montrera  au  milieu  de  vous  , contre  cette 
».  nombreufe  & proAne  généraiind  de  gens , Jugeant  qu’il 
n cil  prêt  i opérer  leur  ruine.  J'ai  examiné  ce  aue  voua 
»,  avez  écrit  en  Chiffre  , & Je  trouve  que  nos  idées  font 
»,  fon  conformes  ice  que  le  Lieutenant -Général  & mol 
»,  projections  il  n'f  a pas  longtcms.  Nous  crovona  que 
»,  la  Place  de  Nnmnk  » que  vous  avez  prlfe.etl  de  grande 
»,  Importance  : A nous  avons  déjà  penfé  à Aire  venir.des 
»,  recours  d'Irlande  , en  aianc  miêmc  déjà  écrit . comme 
»,  je  vous  l’ai  marqué  dans  ma  précédente.  On  aura  foin 
»,  des  provifions  que  vous  fouhaltea  de  Chctler  , de  Li> 
»»  vet-Poole,  de  Brillol  &c.  & du  petit  VallTeau  de  Chef* 
»,  ter . s'il  y a moyen  d’en  avoir  un  de  cette  côte  : on  ne 
»,  négligera  pas  aw  les  traces  dont  vous  pirlea.  Le  SeU 
»,  gneur  veuille  marier  i votre  tète  dans  cette  grande 
»,  œuvre,  & An&lfier  toutes  As  mcrvellieufei  délivrances 
»,  envers  nous:  car  nous  reflerobloni  tui  Enfans  d'Ifrad» 
»,  la  plupart  d'entre  nous  l'enduKillÂnc  & devenant  plus 
»,  méchans  par  les  apparidons  & les  délivrances  de  Dieu, 
»,  au-lieu  de  s'approcher  de  lui  : ce  qui  nous  deviendra 
»,  funellc  i la  fin  , (i  cela  continue.  Il  dépend  de  Dieu 
„ feui  , d'abréger  l'affaire  i laquelle  voua  êtes  occupé  i 
»,  préfent  ; mais  avec  fa  bénédidion  , la  route  que  vous 
»,  avez  eboifîe  , forcera  fdon  les  apparences  l'Eanemi  à 
»,  finir,  & convaincra  tout  le  monde  , que  vous  avez  fait 
»,  tout  ce  qui  dépeodoit  de  vous,  avint  que  l’Hiver  vous 
»,  furprlt . quelques  courts  qu'ils  aient  fait  pour  éviter 
»,  uo  engsgemenL  Noua  n'avons  rien  de  nouveau  d'ir- 
»,  lande  , depuis  ma  dernière  ; mais  nous  comptons  d'ap* 
••  prendre  que  les  affaires  y feront  terminées  prompte- 
„ ment.  La  France  paroit  ftre  fon  «n  defordre  , êt  le 
»,  Prince  de  Condé  Uche  de  fe  fortifier  autant  qu'il  peut 
H contre  les  Mazarioilles  & la  Majorité  du  jeune  RoL 
„ On  croit  que  le  Portugal  fera  obligé  de  s'accommoder 
n avec  nous.  On  dit  qu'il  a rcAiÿ  Tcntrée  de  fes  Ports 
»,  i kthert  » lorfqo'il  étoic  demièreoKnt  i l'ancre  i l'em- 
»,  bouchure  de  la  Rivière  de  Lisbonne:  & qu’on  nouseo- 
„ volera  dans  pen  un  Amballâdeur  de  ce  Pays -IL  Mais 
n ce  ne  foni-li  que  des  conjcâures  de  Marchands  , aii- 
••  tant  que  j’ai  pu  le  Avoir  jufqn’i  préfent.  Les  Pays-Bu 
„ font  alÂs  mal  i leur  aife  préfentement , Toit  par  rap- 
n port  i leurs  propret  divifiont  iatefliues  , foit  I caufe 
„ d'tm  nouveau  feu  prêt  i s'allumer  dans  leur  voUinage» 
„ entre  l'Eleâcur  de  Brandebourg  & le  Duc  de  Neu- 
»,  bourg  ; k l'on  ne  doine  pas  qu'il  ne  leur  foit  ou  de- 
„ vienne  i ta  fin  préjudicAble.  Toute  votre  Famille  fe 
„ porte  bioL  Je  fuis, 

„ De  Votre  Grandeur, 

„ Le  très  fidèle  Frère  & Serviteur 
„ H.  VsMi.” 

„ Ma  femme  n’atteod  point  de  ré- 
„ ponfe  , jufqu'i  ce  que  voua  »• 

„ yez  plus  de  tams  i vous. 


K SI  1.1  Provldehce  Divine  dlipofolt  îé  esur  de  Votre 
,.  Grandeur  de  manière  , nue  vous  deviufBez  le  Média- 
teur  auquel  11  f&t  redevable  de  la  vie,  (car  c'eR  vraU 
»,  femblahlcmcnt  la  feule  voie  pour  là  lui  faiiver  , dans  A 
M difpofitlon  préfence  des  efprlu  , qui  ont  été  le  plut  é- 
» loi^és  de  nous  :)  cette  grâce  feroit  capable  de  les  ga- 
gner  de  manière , que  la  viAoIre  ferolt  plus  grande, 
que  de  gagner  une  bataille.  Car  11  eA  certain  , que  la 
b plut  belle  & la  plus  fClre  viâoire  qu’on  puilFe  rempor- 
H ter,  eft  celle  qui  confilbe  i gagner  les  emurs  ; ft  en  vé- 
tt  riié  , mon  cher  Mylord  , ü eA  plus  qnc  probable , à 
N mon  avis,  qu’on  la  remporterolt  i préfent.  D'ailleurs, 

H Mylord , quand  j’tl  eu  l’honneur  de  voits  connokre 
n bien,  c’étolt  la  méthode  de  Votre  Grandeur,  & eertai- 
n nement  c'étoit  la  mcillenre,  & celle  de  Dieu  lui-iDéme; 

» de  donner  des  avertilTemens  réitérés  , avant  que  de  ré- 
M pandre  lé  faog.  Je  ne  puis  pas  dire , que  ce  pauvre 
homme  n'cûc  alTcz  de  connoifAnceS  pour  éviter  de  fe 
»■  rendre  coupable  ; nuis  un  avertiQêmvnt  suffi  frappant 
>,  que  celui-ci,  rendra  pour  toujours  [Deicufablet , ceux 
..  qui  tomberont  dans  u même  Aute.  La  plupart  des 
„ perfonnes  des  différent  Partis,  A éc  n’cA  tous  ks  gens 
••  de  bien  , fouhaiteot  ardemment  qu’on  lui  fauve  la  vie, 

H parce  qu'ils  domptent  qne  ce  fera  un  moyen  d’unir  les 
n emurt  de  tous  les  sens  de  bien  , qui  défirent  véritable- 
».  ment  de  marcher  dans  les  voies  du  Seigneur.  Car  quoi- 
,»  que  quelques-uns  d’eux  folent  dans  un  plus  rude  efeia- 
».  vage  , & fe  privent  non  feulement  eux-iuêmet  de  la  U- 
beité  fpuicuelle , mais  font  ennemis  de  ceux  qui  en 
».  jouItTent , ce  qui  cA  un  effet  de  robfcurité  de  leurs 
~ principes  ; Ils  valent  néanmoins  infiniment  mieux  qu'u* 

M ne  forte  de  gens  qui  fe  multiplient,  qui  fe  font  détour- 
n nA  du  bon  chemin  , qui  changent  la  grâce  dv  Dieu  en 
H dllCalution,  êt  qui  (e  livrent  à rinlquiié  avec  plalfir,  vil 
H Aivant  les  deflra  de  leur  esur  corrompu  , jufqu'è  cé 
N Qu'Ut  foieni  parvenus  i cet  excès  de  méchanceté  , qui 
M devroit  i peine  être  nommé  pvmi  les  Chrétiens.  Cé 
„ font  prinapalement  les  gens  de  ce  caraAère  , & l'irrA 
»4  conciliable  race  des  Csvolwrr  , qui  fe  Battent  & fe  font 
H un  plailit  de  1‘efpérance  de  voir  périr  ce  pauvre  hom- 
n me.  Je  Ai , Mylord  , que  vous  êtes  inAruit  par  dd 
•>  perfonnes  plus  capables  de  le  Aire  que  mol  ; & que  Vo- 
••  tre  Grandeur  cA  Juge  plus  compétent  de  fes  propres  af- 
M Airci , que  perfonne.  Je  fomneu  humblement  k cmif 
»,  i la  volonté  de  Dieu  , & i ce  que  Votre  Grandeur  cil 
•I  dévidera.  Je  n’ajouterai  qu'une  feule  chofe  : c'cA  que 
».  comme  il  n'y  a perfonne  de  pins  intéreffé  dans  les  fui- 
•»  tes  de  cc  Crime , que  Votre  Excellence  & votre  Année! 

il  vous  en  reviendra  d’autant  plus  de  gloire  , A It  y g 
••  d'auuDt  plus  de  bonté  è en  accorder  le  pardon.  Jé 
».  dois  vous  en  demander,  d'avoir  ofé  vous  tant  importa* 

».  ner.  Je  devoli  d'abord  vous  pukr  de  l'éut  de  md 
M femme.  En  vérité,  Mylord,  je  vois  par  i'elAi  que  j’at 
M fait  en  1a  quittant,  que  Q je  la  laiffois  tout  i faA  , cela 
*1  lui  ferait  non  feulement  extrêmement  préjudiciable» 

••  ntaia  la  mectrolt  en  danger,  ce  qui  eA  caufe  que  je  n'o^ 

*»  fe  le  Aire:  car  A ce  n'étoit,  en  vérité,  cette  feule  raL 
••  fon  , j'ai  tant  d'obllgatioa  i Votre  Grandeur  , & tant 
M d'atqcnement  pour  elle  , que  je  ne  feroU  pas  retourné 
M fur  mes  pas , aianc  déjà  Ait  le  chemin  jufques  ici  poué 
w me  rendre  auprès  de  Votre  Grandeur.  Mon  cher  My- 
>•  lord  , mon  cteur  cA  fiocérement  avec  vous  ; fe  je  AU 
••  des  prières  pour  vous.  Si  l'occallon  s'en  préfentc , je 
» vous  fervirai  ici  fidèlement  ; & je  le  feroU , fans  la  ral- 
M fon  que  je  vous  ai  dite , en  quelque  lieu  du  monde  que 
M ce  nit  ; car  j'ai  fujet  non  feulement  de  me  dire  » malt 
d'èuc  véritablement, 

„ t)e  Votre  Excellence,  le  très  obligé, 

»,  le  très  affcAionné  fe  uès  fidèle 
„ viteur, 

„ Ro.  Hammomo,” 

Lmdrgj  It  il  IfuWtt  ’l 

h MvLoaD, 


A cette  Lettre  nous  en  joindrons  nne  autre  du  Cotood 
Rsèm  iJj— iwié,  en  faveur  de  Mr.  Lrar.  „ 

M Mon  caaa  Mtlobd,  „ 

. J'étois  venu  i Loodm  dads  la  ferme  réfotution  de  „ 
M me  ren^  auprfe  de  Votre  Grandeur , aient  quitté  tons  ,, 
„ mes  Amis  & mes  affaires  en  Pioviitce.  Ce  qui  m'a  fait  ,, 
M d’autant  plus  prendre  ce  tenu  , c'eA  que  j'ai  compté  „ 
„ que  liVotra  ôrandeur  avoir  encore  quelque  difpofiuon  „ 
„ i Aire  une  ceevre  de  miféricorde  envers  le  pauvre  Mr.  „ 
„ L#w,  dana  A triiW  condition,  en  intercédant  en  AA-  „ 
„ veur  auprès  du  Parlement , je  pourrais  félon  ma  foible  „ 
„ portée  ajouter  quelques  ralfoni  pour  exciter  Ica  fend-  „ 
„ mens  de  charité,  que  je  Al  que  Votre  Grandeur  a tou-  ^ 
„ jours  eut  pour  les  gens  de  bien  , lors  même  qu'ils  ont  „ 
„ Ailli , comme  ce  pauvre  miftrable  a fait , jufqu’è  méri-  „ 
„ ter  juAemenc  ie  âcheux  Arrêt  auquel  il  cA  ex^fé.  My-  „ 
„ lord , je  fupplie  Votre  Grandeur  de  me  pardonner  la  II-  „ 
„ btfté  de  vous  en  dire  une  ou  deux  des  prindpalct.  „ 


„ Ofi  a délibéré  fur  tel  Lettres  de  Votre  Grandror  ad 
Confeil  « arrivées  par  cette  dernière  PoAe.  On  voua 
envoiera  au  • plutôt  les  dnfes  que  vous  demandez  , ft 
quelques  autres  dont  vous  ne  pariez  point.  Car  en  Al- 
lant réfiezion  fur  te  peu  d'Innmeiie  qui  reAe  i Votre 
Excellence  , depuis  que  vous  avez  divifé  votre  Armée 
en  deux  Corps  , Il  nous  a femblé  i tous , que  nous  de- 
vions faire  de  notre  mieux  pour  vous  fortifier  à cet 
égard  : & comme  nous  n'avons  aucunes  Troupes  à 
mettre  en  campagne  au  befoio  , (bit  pour  vous  keoU- 
rir  , ou  pour  notre  propre  fervice,  nous  avons  propo- 
fé  la  chofe  tu  Parlement , oui  en  a jugé  comme  nous, 
fe  qui  a donné  au  Coofell  la  permllbon  de  prendre  à 
A rolde  pour  trois  mois  quatre  mille  hommes  de  pied, 
outre  les  Officiers  , dont  l'entretien  reviendra  i iB  où 
tp  mille  livres  Aerling  : fe  par  ce  moyen  nous  feront 
en  état  de  voua  envoyer  par  mer  , fe  de  Aire  embar- 
quer , comme  nous  l’efpérons  , la  femaine  prochaine» 
mille  Fancaffini  , foui  le  commandement  du  Lieute- 
nant-ColoacI  CsMss  , du  Régiment  de  Baxter , què 
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tclücke,  dans  laquelle  il  ddconvric  le  dcÆin  cpi'U  avoir  do  S’emparer  du  Gouvwritertertt  •(A^.  SêS  Of- 
ficiers & lui  commencèrent  à murmurer  de  la  durée  du  Long  Parlemeix,  qu’il  caflk  par  force  [H']  1& 
sod’Avril  1653(0:);  & deux  jours  après  » il  put>üa  une  Déclaration  contenant  les  raifont  de  cette 
conduite»  lignée  de  lui  & ^ Officiers  du  ConlcU.  11  convoqua  un  Parlement  le  4 Juillet,  auquel  il 
déféra  par  un  Afle  l'Autorité  Souveraine  (dd).  Le  13  Décembre  fuivant,  ce  Parlement  lui  remit  le 
Pouvoir  Souverain  (rr);  & aianc  déEbérc  avec  les  'Ofifciers,  <Hi  dreük  un  Aâe  indculé,  jfête  da  6'om> 
vemment , par  lequel  il  étoic  déclaré  Protecteur  dr  la  Rdpubli^  i Jagleterre , i Ec^  (9*  S blertde  i & 

« il 


,>  nouf  rroplaçons  par  de  nocvellet  Coinpaçnirt  pour  le 
„ prièrent , & (OUI  ic  Régimeoe  de  Gibbmt , nui  ne  fait 
„ qu’un  Corps  . qui  marche  fous  les  ordres  à'  hgiHtby , 
„ & qui  eR  d'onzc-ccns  hommes.  Ils  ont  ordre  de  fc 
rendre  i Leith  ; & nous  comptons  qu'ils  feront  bientOt' 
„ rendus  auprès  je  vous  , fl  Dieu  leur  donne  un  vent  & 
„ un  cems  favorabic.  Nous  avons  un  troifième  Régi* 
„ ment  prit  à marcher  , daru  le  Comté  de  Cbefler  , fl 
„ vuCTc  befoin  eff  plus  prclTarK  que  le  nhtre.  Car  nous 
„ fouhaitoni  d’avoir  dans  les  Provinces  da  milieu  des 
„ forces  tant  d’Infamcric  que  de  Cavalerie  , prêtes  i 
„ tout  événement,  du  moins  t>oar  difputcr  les  paflages, 
,,  en  cas  que  l’Armée  Ecotroiie  marche  en  Angleterre, 
„ & que  vous  la  fuivicz  avec  un  Corps  en*dcçl  de  l'eau. 
„ Nous  pouvons  pour  cela  metue  en  ampagne  quatre 
„ mille  nommes  d'infanterie  , & vous  en  nrder  encore 
„ Un  uoillèmc  Corps  de  mille  , pour  joindre  à ceux  de 
„ Cobbet . & de  Gibbons.  Il  jr  en  a deux  mille  fous  les 
„ ordres  de  Hajnrt  ^ qui  font  deflioés  d'an  autre  cAté, 
y comme  Votre  Grandeur  le  fait  ; & le  Confdt  ne  vou- 
„ droit  pas  arrêter  ce  ddlclu  , (font  les  prépantifs  font 
„ déjà  fort  avancés  , i moins  que  la  néccflîté  ne  fdc  plus 
„ preflancc  , qu’elle  ne  le  parolt  encore.  Deforte  que  fl 
„ l'on  employé  ces  deux  mille  hommes  i cette  entrepri- 
„ fe , 11  ne  nous  refiera  pour  les  Provinces  du  milieu 
„ que  deux  mille  Fancaflins , outre  la  Cavalerie . i moins 
,,  que  nous  ne  gardions  le  troifième  Corps , deltiné  pour 
„ vous.  L'argent  que  vous  demandez  étoit  déjà  prêt 
„ avant  l'arrivée  de  votre  Lettre , & nous  l’avons  réglé 
„ ce  matin  pour  deux  mois  de  paye  de  l'Armée  ; U vous 
„ reviendra  en  argent  comptant  quatrC'Vingi  mille  livres 
„ ilerling , & le  relie  efl  cnmlc^é  en  monieions  ; 1er 
„ quatre -vingt  mille  livres  feront  embarquées  le  17 
„ d'AoCtt.  11  vous  viendra  aufl!  pour  la  fin  de  ce  mois 
„ deux-cens  tonneaux  de  fromage  , outre  cent  antres  de 
„ vieux  fromage  de  Chefier  , qui  font  Air  mrr.  A l'é* 

„ gard  des  munitions  de  guene  que  vous  demandez , otf 
„ a ordonné  cc  matin  de  les  embarquer  en  diligence. 

M 1m  Tentes,  & autres  chofes  femblobiet , arriveront 
„ dans  les  derniers  Vailfeaux  : ainfl  tout  éunt  réglé,  les 
„ proviflons  & la  paye  de  l'Armée  jufqu'i  la  S.  Michel, 

„ a le  Parlement  ne  Aiifant  que  des  aiTaires  particuliè- 
,,  rcs . je  ne  crois  pas  pouvoir  trouver  une  laifon’pius 
„ ftvorabte  pour  aller  pafTer  quelque  tems  aupréi  de  ma 
,,  femme  dans  le  Comté  de  Lincoln  ; & je  m'aflbre  en 
„ Dieu  , que  les  affaires  prenant  un  11  Iwn  tour  fous  vo* 

„ tre  conduite  . n'exigeront  plus  cette  confiante  appllcz* 

„ tion  , que  j'y  al  donnée  jafqu’é  préfent , au  préjudice 
„ maoilefte  de  ma  faneé  A des  Intérêts  de  ma  Aimillc. 

,,  En  vérité , Mylord  , il  efl  nécHBItc  , non  feulement 
„ pour  mes  affmxes,  mais  pour  l'intérêt  des  autres,  que 
„ je  m'abfcnte  : Ht  auront  le  champ  libre  pour  faire  les 
„ chofes  i leur  mode  , puifqu'ils  ne  veulent  pas  fouffrir, 

„ fana  ergoter  & fans  cntcaner  perpétuellement  fia  cho*' 

„ (c  du  monde  que  je  détefle  le  plus) , qu’on  fiffe  des 
„ chofes  qui  font  fl  évidemment  néceUaIres  . qu'il*  font 
„ eux-mêmes  obligés  de  les  faire.  Le  frère  Foumaine  de* 

„ vinera  bien  la  penfée  de  fon  ftère , qui  ne  vaut  pas  U 
„ peine  d'être  mife  en  Chiffre  , non  plus  que  plufleurs 
„ autres  chofes  , dont  je  me  rtferve  Je  vous  ioflroirc  à 
,,  notre  prémière  entrevue  , s’il  plait  i Dieu.  PermeC- 
^ tcz-moi  de  vous  prier  par  l’ancienne  amitié  qu'il  y a eu 
„ enue  nous , de  ne  point  prêter  l'oreille  , jufqu'i  ce 
„ tems-ii  , aux  rapports , aux  foupçorn,  & aux  jaloufles 
„ fur  le  fujet  de  votre  frère  Hiran  , de  quelque  part  que 
„ cela  puilîc  venir  : mais  d'être  alTuré  qu'il  cA  parfaite* 

,,  ment  félon  votre  coeur , à moins  que  vous-même  ne  te 
„ regardiez  comme  aiant  des  principes  trop  relevés  pour 
„ les  fonder.  Mais  je  fols  perfuadé  qu’utl  jour  viendra , 

„ que  vous  penferez  autrement , lorfqu’en  croiflant  avec 
»,  Dieu  , vous  parviendrez  i cette  vue  & i cette  iqulfliui* 

„ ce  de  Dieu  , qui  furpafle  toute  connoiflknee  ,*&  i«la* 

„ quelle  la  manière  merveilicufe  dont  Dieu  fie  manifefk 
»,  dans  ce  tems  , conduit  & tend  dircâement , comme  i 
„ la  fin  de  tous  les  mouvemens  & des  révolutions  , arrl- 
„ vécs  dans  ces  dernières  années.  Je  n'aJ  plus  qu'une 
»,  ebofe  à ajouter  , par  rapport  anz  afiUres  pnbliqocs, 

»,  que  j'avois  prefquc  oublié  , & qui  regarde  l'Irlande: 

»,  c'eû  que  le  mauvais  fuecès  que  la  Pnmdence  de  Dieu 
„ a envoyé  à une  partie  de  nos  Troupes  qui  ont  atuqué 
„ rite  devant  Limcrick  , dont  vous  recevrez  par  ceue 
„ Pofle  une  ample  Rélation  , me  fiait  douter  que  les  fo- 
»,  coure,  fur  lefquds  on  comptolt  de  cc  cAté-la  , foîeM 
„ auffl  tôt  prêts  qu’on  aurolt  pu  l’efpérer  fans  cela.  Vo- 
„ tre  Famille  e'ft  allée  dans  le  Comté  de  Hamp , où  je 
^ lui  ai  envoyé  oh  Courier  , pour  l'informer  des  deniiê* 

„ res  Ixmnes  nouvelles  que  Votre  Onndeur  a fait  fsvoir 
»,  au  Parlement,  de  l’avantage  qu'il  a plu  i Dieu  de  vous 
„ faire  remporter  du  cAté  de  Fite  : a j'ai  appris  par  le 
»,  même  Courier  l’état  de  leurs  fantés.  Je  fais  des  veux 
„ pour  vbua  , & j’ai  une  grande  confiance  co  Dieu  peu 


„ l’accompüflèment  parfait  de  cette  Oeuvre,  oü  fa  gbtre 
„ eftfl  fort  iméreflite,  contre  i'Ewiemi  auquel  vous  avea 
„ i faire.  Mais  je  m'iuent  après  cela  t de  plus  grandea 
„ dlfBcultée  que  jemfls , fur  la  manière  de  rendre  fetoe, 
„ ce  qui  aura  été  obtenu  par  une  fuite  fi  coofUnte  de 
,»  fuccès.-  Le  Seigneur  veuille  vous  rendre  propres  i ce 
„ changement , & continuer  à fe  fervir  de  Votre  Gran< 
„ dvur  , comme  d'un  InArument  eu  fa  main  , au  miltea 
„ de  In  génération  préfente  , i la  louange  de  fil  Oraoe  êt 
„ pour  te  bonheur  de  fon  Pcuplel  Je  fuis, 

I,  De  Votre  Grandeur,  le  très  fidèle 
„ Frère  ét  Serviteur, 

H.  VâMX. 

Le  1 fyltée  tAjT. 

mt'U  ce^a  par  feret  le  ao  d' Avril  JdS3.]  Le  19 
tint  uanfeil  è Whltehall , avec  les  principaux 
Amis  qu'il  avoie  dans  le  Paricment  & dans  l' Armée,  pou> 
examiner  comment  cm  régleroit  defornuis  1e  Gouverne* 
ment  de  la  République  , tt  comment  on  inettroit  fin  aux 
lêances  du  Parlement.  l.e  Générai  & la  plupart  des  OfB* 
ciers , conjointement  avec  plufleurs  Membres  du  Parle* 
ment , furent  d’avis , qu’il  fallolt  prendre  de  nonvelies 
Befures  , & qu'il  n'ÀoU  pas  i propos  que  le  Parlemenc 
préfrm  perpétuée  le  Pouvoir  Souverain  entre  fea  mains. 
La  Conférence  dora  jofques  fort  avant  ^ns  la  nuit , ds 
fltns  en  venir  i aucune  réfbiotion  fixe  , on  t'ajourna  au 
lendemain  matin.  La  plupan  s’énni  alors  ralCeaibtés,  on 
délibéra  fur  cette  quenion  : „ Si  l'on  nomneroit  quarto* 
,-»  te  Perfonnes  , ou  environ , tant  du  Ptrleaieac  que  des 
„ Officiers  de  l'Armée  , pour  avoir  foin  do  Gouverne* 
„ ment , jwqp’i  ce  qu'il  s’affemWit  un  nouveau  Parle* 
„ mette  ; & fl  le  préfcoc  Parlement  fèvolt  tinfl  incontl- 
„ ncot  (iMfbns  ? ’*  Le  Général  aiant  appris  , pendant 
qu'on  délibéroh  , que  le  Parlement  étoft  aflèmolé , 9t 
qu'on  efpérolt  qu’il  metiroli  lui-même  fin  i Tes  Séinœa» 
cc  quf  étoit  la  manière  la  plut  bonordble  d'être  diflôes» 
rompit  rAffemblée  { & tes  Membres  du  ^rtement  qui  f 
aflifiotem  l'aiant  lailK  chez  loi  , fo  rendirent  dans  la 
Chambre  . ob  ils  trouvèrent,  contre  leur  attente,  qa'au* 
Heu  d’cB  venir  k une  réfolution  de  fe  diflbudre  , on  dé* 
libéroit  fur  un  Aéle  qui  devoit  prodahe  d’autres  Afletn* 
blées  , A prolonger  ainfl  leurs  Sémicee.  Le  Colonel  lo* 
goldst»  revint  trouver  te  Général , Ce  l'informa  de  ce  qui 
le  patloit  ; ce  qui  mit  Croonrell  en  foreur.  U ordonna 
for  te  champ  k quelques  OSderi  d'affembler  on  Corpa 
de  SoWatt , & marchant  avec  eux  tOK  droit  à WcAmiit* 
fier  , il  plaça  les  uns  i la  porte  , les  autres  dans  la  gale* 
lie , & fur  les  efcallers  ; après  quoi , étant  entré  loi-mêma 
dans  la  Chambre  i II  s'adrefla  d'abord  à fon  ami  OiMet 


avrrit  minx  aimi  tm  mit  m piieet,  fur  cm  «mrr  id,  r'tf 
ne  t'y  (rswMe  ftrei  Mur  l'inUrét  de  te  CMr#  de  Dieu  , (jT 
ftvr  le  bien  de  te  ivaiten.  Il  s’aflit  alors  , A écooti  peo* 
dant  quelque  tems  lei  débats.  Il  appella  enfolte  le  Ma* 
jor-GénértI  Harrffon  , qui  étoit  de  l'autrê  cÂié  de  U 
Chambre  , A lui  dit , fu'ii  jugeait  qu'il  ittit  tem  de  die- 
ftudrt  le  Farlment , (f  fue  c'Cteit  le  mernem  de  h faire. 
Harrifon  lui  répondît , ainfl  qn'il  l’a  conté  depuis  au  Gé* 
néral  Ludlow  t Monfleur , l'entreprite  cA  gnnde  , A 
„ fort  dangereufe  ; ainfl  je  vous  prie  d'y  bien  peofer, 
„ avant  que  de  vous  y en^iger.'’  Veut  wca  raifm  » ré- 
pliqua Cromwell  ; A s'étant  tenu  tranquille  un  qnart* 
d'heure  . il  dit  k Harrifon  ; Ctjl  iei  le  tenu  » üfaut  fur 
je  lefaffe.  AufC  tAc  il  te  leva  , A aiant  tell  un  Dffeours 
dans  lequel  U pria  l’Orateur  de  quitter  te  place  , il  dit  à 
la  Chambre  : w'fte  summS  fiégi  êjfn  tengsmx,  puijpt’ils 
n'awent  tatfm  plut  de  bien,  ht  unt  iteieru  des  ens- 
reurt  de  bentl  ^ jettint  les  yeux  for  Henri  Martin  A 
fur  1e  Chevalier  Pierre  Wencwortfa),  Ut  aulret  dtt  Ibr»* 

rit  , (f  d'autrei  det  gmt  font  fti  y qui  fai/eient  bonté 
te  pre/ej/ten  de  rEvmgUe.  m eanutnak  p&s  gu'ilr 

emtinmjjint  plut  lengttnt  leurt  Séancet  Pdrtemmtsirex» 
qu'atnfi  U était  fMgv  de  leur  Üre  de  fe  rttirtr.  U Jet 
acente  „ de  n'avoir  aucune  dffpofltion  i rien  faire  pour 
„ te  Bien*pobiic;  d’avoir  époufé  les  intérêu  des  Près* 
„ bytériens  A des  Avocats , qui  étoient  les  amuis  de  l« 
„ t^anofe  A de  l'opprelDon  t " A i'eteir  deÿeiti  de  per- 
pétuer CAnterité  Snitrrafnr  etare  leurt  maint.  Quelques- 
uns  det  Membres  aiant  voulu  parler  , il  s'avança  au  mi- 
lieu de  la  Salle  , A dit  ; Allent  y alians  , it  veux  mettra 
fin  4 tetre  èsMJ.  Er  fe  promenant  de  cAté  a d'autre  dans 
la  Salie  , Il  crioit  : Veut  n'itet  peine  le  Parlement , je  esor 
dit  que  «mu  n'ttei  peint  le  Pariemeni  ; A frappant  du  pied , 
il  leur  dit  de  t’en  aller  par  bente  y (f  de  faire  plate  4 de 
plut  bermétet  gent.  A cc  lignai  , les  Soldats  entrèrent 
dans  la  Salle  . A il  dit  à l'un  d'eux  de  prendre  la  Maffe^ 
ttui  Sdattm  de  feu,  tlarrlfoo  ptit  l'Otatear  par  k braa , 
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il  fuc  installé  le  16  Décembre  (jf).  (^ud  il  fe  vit  dans  ce  haut  de^  d’élévation , il  $’appiir]ua  a* 
vcc  beaucoup  d’adreliê  à ménager  les  divcra  Fards;  il  choific  les  principaux  & les  plus  habiles  de  cha* 
que  Pard , {wur  former  fon  Confeil , de  par  leur  moyen  ü le  rendit  maître  de  tout  le  rclb:.  Au  mois 
d’Avhl  2654,  il  conclut  la  Paix  avec  la  Hollande  Il  remplie  les  Cours  de  Jullice  de  Wefbnin- 
fter  des  plus  habiles  JuriTconrulces  » qu’il  avoir  invités  a fervir  le  Subhc  (bb\  Les  PuifTances  Etrangè- 
res commencèrent  aufll  à le  craindre  <&  à le  rechercher  ; & le  la  d’Avril  1^54  , il  ht  TUnion  des 
crois  Nations  (/i).  Le  3 Septembre  fuivanc,  fon  fécond  Parlement  l’aiTeiz^t  auquel  il  fit  un  long 
Ddeours  ^kk)  ; mais  aiant  entrepris  de  mettre  en  queftion  ï'Jâe  de  Gaimernement , il  fuc  très  mccon* 
tent,  & fil  un  fécond  Difeoun,  & enfuice  mit  par  écrit  un  Engagement  f que  ptufieun  Membres  fi* 
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gnérenc  Nonobfianc  cela,  ce  Parlement  n’étant  point  à la  guife,  il  le  cafia  le  31  Janvier  165I  » 

(rnm).  Cette  conduite  augmenta  autant  l’indignadon  des  RépublKains,  qu’elle  encouragea  les  Roya* 

• ' " • ■ ....  - . . ^ . ...  ■w»vor. 

II.  p.fi«. 


hfies  à poufièr  les  projets  qu’ils  avoient  formés  ; enfbrte  que  les  deux  nrds  étant  furieux , 

foirèrent  & prirent  les  armes  contre  lut.  Mais  ils  furent  bknedt  défiüts;  & le  Proceâeur  partagea 
r Angleterre  en  Départemens,  dans  chacun  defquels  il  établit  un  Officier  , auquel  il  donna  le  titre  dé 
Aiajor-GéniraL  Ces  Majors-Généraux  étoient  proprement  des  Gouverneurs  de  Province,  qui  en  agi- 
rent avec  une  extrême  rigueur  (br)  [/].  Le  Protcâeur  aiant  mis  dans  ce  temsdà  une  Taxe  extraor- 
dinaire fur  la  Ville  de  Londres , trouva  de  Ia  réfifomee  de  la  parc  d’un  MarchaiKl  nommé  George  Co- 
ny,  qui  rcfofà  de  la  payer  [AJ.  Au  mois  de  Novembre  i6$s  , il  établie  un  Confdi  de  Commerce 
(00),  & lé  joignit  à la  France  contre  l’Efpagne.  L’année  fujvante,  il  fit  poroitre  fon  pouvoir  & foi 
2éle,  en  prot^aoc  les  Protefbuis  des  Pays  étrangers  [LJ.  Le  17  Septembre  s’allbmbla  Ibn  troifième 
Parlement  {pp)t  auquel  il  fit  un  Difeours;  mais  on  n’admit  dans  l’Altemblée  que  ceux  qui  avoient  un 
Certificat  de  lui  [Ji  J , enforte  qu’il  y eut  bien  une  centaine  de  Membres  d’exclus  (qq).  Le  Rukrmcnt 
n’avoic  pus  fiégé  deux  mois  , qu'on  délibéra  fur  l’aucoricé  exorbitante  des  Majors* Cknérauz,  qui  fuc 
fuppriroée  {rr).  Environ  quatre  mois  après  , le  Parlement  mit  fur  le  tapis  k changer  le  Titre,  de 
Pri4eSeur  en  celui  de  Ad  , àt  conclut  de  lui  offrir  la  Couronne . (^xr).  11  jugea  cepeni^c  a propos  de 
H refiifer  le  8 de  Mai  1657,  fur  une  Requête  de  plufteurs  Officiers  de  l’Armée  [N]  : mais  on  lui 
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& le  fit  defceodte.  Alon  Cromwell  t'aJrdIiinc  encore  aux 
MembreE , qui  étoieot  au  nombre  environ  de  quatre-vinns 
ou  de  cent , il  leur  dit;  Vtw  m'evn  ftrei  à tteti  cêfj'tà 
frit  jttu  iS  nvil  U Stigntw , qu'H  flfu  dt  «w  fairt  mou- 
e*r  , it  »’taipa/er  U tucfffiu  d'eTteuter  cttu  mu. 

vrr.  Il  fe  ftUit  dit  tous  leurs  papicis  , les  challà  umu  de 
te  & aiant  Eut  Cemex  les  portes,  U letournaà  Whi- 
teball. 

[i]  Cl/ Majors-Généraux  Aeirat  prpprtmtntdtt  Gnvtr- 
neurs  dt  Privine»)qui  m agirnt  avec  utu  txtrime  rijnrur.] 
lis  avoknt  infpcâioo  & autorité  fur  les  MagiiUau  infé- 
rieurs, dans  chaque  Comté  ; Ui  Eùfoiem  mettre  en  prifon 
tous  ceux  qui  leur  étoient  furpeéU;  SU  avoient  foin  de  le- 
ver tout  l'argent , dont  le  ProtcûOBr  & fon  Confeil  oe- 
doonoiem  la  colleAc  pour  le  Public  ; ils  féquedroient  les 
biens  de  ceux  qui  ne  payoient  pas  le  dixième  denter  t & 
Us  ejcécotoient  tous  les  autres  ordres  qu'ils  rccevoiem  » 
enfin  il  n'y  avolt  point  d'appel  de  leurs  décillons  , lînoo 
■u  Froiettcur  feulemenc.  ils  frifoient  tuutavec  une  auto- 
rité  dcfpotique  i taxant  tous  ceux  qu'il  leur  plaifoit  juf- 
qu'au  dernier  fol  , fufpeodant  le  coun  de  la  Jullice  , i la 
requête  de  ceux  qui  fe  ctoyuicnc  léfés  ; & menaçant  ceux 
qui  ne  Ce  foumettoient  pes  promptement  à leurs  ordres, 
de  les  faire  uanfporter  en  Amérique. 

[AI  Lt  PfHtàeur  aimmt  mis  dans  et  teau-Iâ  une  Taxe  ex. 
enmtmeirt  jur  la  Ville  dt  Ltmitts  , rrsuua  dt  U nfijlance 
de  lé  pert  d’un  Mmtbênd , «uuimé  Geor^  Cony  , fwi  rr/u- 
jé  dé  lé  péjtr.]  Cony  déconfeilla  au9i  i d'autri-s  de  s'y 
CnuiiKUre.  i.«  Proce^eur  le  fit  venir , & le  fit  fouvemr 
de  rancicDM  amitié  qu’il  y avoit  co  entre  eux , en  lui  dk 
fiuU,  fu'^  n’y  éXtit  pirftme , déntll  eût  rntim  attendui'op. 
fJùim  , fuê  de  fa  part , dans  une  cbeft  fi  ttéteffairt  ptur  le 
Smi  de  lé  Jitpnpiique.  Cony  lui  répondit , en  le  faifaot 
fouvenir  combien  U a’étoit  déclaré  ennemi  du  ces  fortes 
de  cfaofcs  , & qu'il  avoit  déclaré  fue  t«ur  rrux  fui  fe  Jeu. 
mettaient  à des  Taxes  eantraiets  aux  Laix  , «(«i/n/  de  plus 
grmtds  eimemù  da  law  Patrie  , que  ceux  fui  les  mjmf^tit; 
tjf  ynt  té  tyrêtmit  des  Prinets  ne  pauvait  jamais  devenir  ané- 
ret^t , que  par  lé  meUeiït  laftupiditi  du  Peuple.  Quand 
k Protecteur  vk  qu',ïï  ne  pouvoit  le  gagner , il  lui  dit 
,,  qu'il  éioic  aufii  tmtlrr  dans  fes  volontés  que  lui,&  qu'il 
,,  vetroii  qui  des  deux  feroit  le  Maître."  Et  li-dcITua 
l'envoya  en  prifon.  AuflicAc  que  le  Terme  preferk  par  U 
Loi  fut  venu  , k Prifonnier  pçpdulfit  fon  I/abeas  Carpiu 
ÊM  Banc  du  Roi , qo'on  appelloit  alors  le  Baiu  Jupérieur. 
La  Seraeants-és.Loix  Maynard  & Twifden,  & Mr.  Wad- 
bfn  Wlndbam  , étant  fes  Avocats  , demandèrent  fon  é- 
larÿffinnunt,  fon^  fur  ce  que  tant  fon  emprifunnemeiit, 
que  te  Taxe,  étoient  «>ntraües  aux  Loix.  Ixs  Juges  ne 
purent  juRifier  ni  l'un  ni  l'autre  , & il  étoit  aifé  de  vuit 
quelle  feroit  leur  fentence  ; enforte  que  k Procureur  du 
Proceâcur  demanda  qu’on  remit  i un  autre  lems  la  déd- 
fion  , pour  répondre  i ce  qui  avoit  été  allégué.  Mais  a* 
vam  ce  lems  • Il , les  trois  Avocats  furent  envoyés  â la 
Tour  , & k Frotcéteor  aiant  fait  venir  les  Juges  , leur  fit 
me  fevère  réprimandé  d'avoir  fouff*ert  la  liberté  que  ces 
Meflieurs  avoient  prife.  Cetn-d  aiant  lè-dcllui  humble- 
ment allégué  la  Loi  & la  Grande  Cbartre  , le  Proteâeur 
leur  répondit,  fue  leur  Grand  P.*  ne  devait  pams  eantraUer 
fis  éSians , fu'ü  fanait  être  peur  le  fahu  de  la  Repuilt^ue  ; 
À n leur  demanda , de  qui  ils  tenaient  leur  CawmMan  f 
pÜs  muaient  d'autrt  autariu  Je  fieger  en  qualité  de  Juges  t 

fM  celle  «v’il  icNr  avais  dannèt?  Il  leur  confeilla  J’avair  w» 

)*w  Vol.  II.  peu  plu/  aeftin  de  ee  qui  feul  pauvait  Us  maintenir  , & les 

tM7.  i»i.  renvoya  en  les  avertlflant . çu’il/  aujfent  à ne  plus  fat^rir 
fttc  Us  jlvaetsts  /'émancipa/Têni  d débiter  fc  qu'il  ne  leur  cm* 
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[A]  Ù fil  poreirre  fan  patevair  ÿjan  »iU  en  pratigeant  Us 
Pratejlans  des  Pays  krarwerr.J  Le  Duc  de  SavOye  aiant 
excité  une  nouvelle  Perfécotion  contre  les  Vaudois  , en 
faifant  tuer  & mailacrer  cruellement  les  uns  , & chalT^ot 
les  autres  de  leurs  maifons  dans  les  montagnes  i k Pro- 
teékur  envoya  au  Cardinal  Mazarin  , le  priant  d'arrêter 
ces  violences:  ajoutant,  fu'il /avoir  bien  fite  le  Due  depeii» 
dois  de  la  Fraïut , ÿ qu'tlU  pauvait  t'abliger  à cbanger  de 
conduire  ; que  Jans  cela , ii  ferait  obligé  de  rompre  fur  U ebamp 
avec  alU.  Le  Cardinal  repréfemu  , que  ccue  propofîtion 
étoit  déraifonnable  : il  promit  d'interpofer  fci  bons  nÇE* 
ces;  mais  il  ajouta,  qu'il  ne  pouvoir  répondre  du  fuccès. 
Cela  ne  contenta  point  le  ProtcAeur,  qui  ne  fut  fatisfait. 
que  lorfqu'on  eut  obligé  k Duc  de  aavoye  derefiituer 
tout  ce  qu'il  avoit  iDjulTcmcDC  ôté  i fes  Sujets  ProtclUns . 
& de  runouveller  tous  leurs  anciens  Privilèges.  Cromwell 
fit  collecter  aulE  une  fomme  confidérable  pour  eux,  & en- 
voya Mr.  Moreland,  qui  fut  fait  Chevalier  dans  la  fuite, 
pour  régler  leurs  affaires  & réparer  tous  leurs  dommages. 
Voici  une  autre  preuve  de  l'Intérét  qu'il  prenoit  aux  Fro- 
teftans  étrangers.  Dans  un  tumulte  arrivé  i Nifines,  les 
Huguenots  fe  trouvèrent  avoir  eu  part  au  defordre  ; & 
ciaigniut  qu'on  ne  les  trait&t  avec  rigueur , ils  eavoyérenc 
en  grande  diligence  un  homme  auProiuAeur.pour  lui  de- 
mander fon  intcrcdüon  & fa  prouâioo.  Ce  Mcffager  fut 
fi  bien  reçu  au  moment  même  de  fon  arrivée,  que  Crom- 
well, après  avoir  étuuté  fa  rélation  , lui  dit  de  t'alUr  rc- 
pefer  d'un  fi  tang  vayage  , ff  raffura  fu'il  prcndrols  fi  bien 
Jein  Je  fon  ajfairt,  fu'iJ  la  trouverns  exfeJiee  quanJ  il  arrt- 
tvreit  a Paris.  Et  le  même  folr  U envoya  un  Courier, 
chargé  d'une  I.ettrc  très  forte  à Lockhart  fon  Ambaflk- 
deur  , lui  ordonnint  d'obtenir  qu'on  laillkt  tomber  cette 
affaire , ou  Je  fe  retirer  fur  U champ.  Le  Cardinal  fe  plai- 
nte d'un  pareil  procédé,  mais  il  fallut  céder  i U nécclfité 
des  affaires.  Ces  deux  chofes  donnèrent  une  haute  idée 
du  Proteâeur  au-debuts  , & firent  qu'on  eut  de  grands  é- 
gards  pour  lui  (15). 

[M\  On  n'adnr't  ions  rAffembUt  que  ceux  fui  avaientun 
Certifie»  Je  lui.]  Le  Certificat  étoit  eu  ces  termes  : CVl- 
Us-ci Jmt  peur  certifier  , fuc  A.  B.  ejl  ebaifi  par  A3t  peur 

Membre  Ju  prêfent  Parlement , p4ur (J  apprau-.J 

par  U Confeil  Je  San  jfltejft. 

[AJ  Le  PdricMcnt csnrlut  Je  lui  ^ rit  la  Cou- 

rame,  li  jugea  cepenJant  é prapas  Je  la  refufer  ....  Jur 
u<ic  RtqtUte  Se  plufiturs  Officiers  J*  l'ArmteA  Quand  k 
Cbmœitté  nommé  pour  ia  lui  offrir  le  pfefla  de  l'accep- 
ter  , U témoigna  qu'il  étoit  fort’fenfible  a leur  bonne  vo- 
lonté ; mais  qu’il  ne  pouvoit  leur  donner  de  téponfe  pofl- 
tive  encore,  difaDt.fu'ii  vsidsit  penfer  mûrement  à ee  qu’ils 
lui  avait  dit,  (f  chercher  csn/cil  auprès  de  Dieu;  qu'il  Us 
mndrroit  er^uiie  Uur  Jàrait  fa  rijelutim.  D fut  ^-nJanC 
piuGcurs  jours  dans  de  terribles  inquiétudes , & fort  com- 
battu fur  le  parti  qu'il  prvndroit.  Pendant  que  cette  af- 
faire Àoit  fut  le  tapis  & caufoit  beaucoup  d'a^cacioo,  Mÿ* 
lord  Broghill  vint  le  voir  up  jour , & lui  aiant  dit  qu'il  a- 
voic  été  en  Vilk,  le  Proteâeur  lui  demanda  quelles  nou- 
vcilci  U y avoit  apprifes.  Broghill  lui  répondit  „ qu'il 
,,  avoit  ou!  dire  qu’il  étoit  en  traité  avec  le  Roi.  qui  de* 
„ voit  être  rétabli  & époufer  fa  fiile.’*  Ctomwell  n'aianc 
fait  paroitre  aucun  chapin  i ce  difeoun  , Broghill  ajou- 
a,  fus  dans  fitat  ait  éüieni  Us  offiakes  , si  ne  i-«ystc  juins 
Je  ««IJcttr  txpéJiaM  : qu’an  paurrait  reetvaàr  U Rai  é ulUs 
eanJiiians  qu’an  vaudrait , {y*  Altefft  paurrait  eanjer- 

ver  la  mênu  ouWfilé  fv’eJ/c  avait  , avec  mabu  de  peina. 
Cromwell  répondit  : Le  Raine  pardannera  jamais  ta  mert  dt 
fan  Pire.  Broghill  répliqua , que  plufteurs  autres  y aliéna 
«U  Mrf  tvft  iui , «t-Iisw  vit 'il  atirstt  Jeul  U wUriu  Ja  i'avaer 
T 3 n- 
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confirma  le  ."Htre  & la  Di^ité  de  ProteÔeur,  par  un  Aûe  qui  fut  appeQé,  Htmhk  Rt^ête  ÿ j^ût 
du  Parlement,  & il  fut  folcnuelleinent  inftallé  le  26  Juin  fuivanc  (tt).  Cette  même  année  , il  rem- 
porta de  grands  avantages,  tant  fur  Mer  que  fur  Terre;  & l'on  dit  que  le  Roi  Charles  If.  lui  fit  fai- 
re fi^ctitment  des  offres , qull  rejetta  [Oj.  Les  panifans  du  Roi  prujectérent  auiH  un  Soulèvement 
grâéral,  auquel  on  tâcha  cfencoura^  le  Peuple  par  une  Brochure  tort  har^,  intitulé:  Oter  la  we 
n'ejt  foM  Ajeitrire  {P^  • mais  il  prévint  rexécution  du  complot.  Il  envoya  des  Ordres  fous  le  Grand- 
S^u  à diverlès  pufonnes,  pour  s'afferobler  comme  Membra  de  fJotre  CbatHbrti  ces  Ordres  étoient 
dans  la  même  forme , que  ceux  qu'on  avoh  coutume  d’envoyer  aux  Pairs  pour  les  appdler  au  Parle- 
ment. Les  deux  Chambres  s'aflêmblérent  le  20  Janvier  i(55i , & le  ProteÀeur  leur  fit  un  Difeours 
(vu)  : mais  les  deux  Chambres  s’étant  brouillées,  il  callà  le  Fârlemeat  le  4 Février  (xx).  Peu  après 
éclatèrent  deux  Confpiradons  contre  lui , Tune  des  partifans  de  la  cinquième  Monarchie,  & l’autre 
des  RoyaliRes  ; celle-ci  coûta  la  vie  au  Chevalier  Henri  Süngsby , & au  Dr.  Hewet , qid  furent  déca- 
pités le  8 Juin  idyS  (yy).  La  Ville  de  Duoquerque  aiant  été  pi^  le  25  du  même  mois,  elle  fut  re- 
Aife  aux  Anglois  par  le  Roi  de  France,  & par  le  Cardinal  Mazarin  en  peribnne , en  exécution  du 
'1  raité  conclu  entre  le  Roi  de  le  Proteéteur  [j^J-  Ven  la  fin  de  fa  vie,  jl  craignit  plus  qu’il  n’avoit 
fût,  qu’on  n'attentât  à fes  joun;  de  Mr.  Bumec  dit  (zz)  que  ce  fut  ropinioQ  g&haJe,  que  fa  vie  fi- 
nit avec  fon  adrdTè;  de  que  s'il  eût  vécu  plus  longtems,  il  n’auroit  pu  faire  at&  les  chofet  comme  k 
l'ordinaire.  Il  mourut  le  3 Septembre  1 658 , dans  la  foixantième  année  de  fon  âge  ; de  00  hii  fit  des 
C^feques  magnifiques  le  23  Novembre  : mais  on  ne  fait  pas  précifément  l'cndroic  où  fon  Corps  fiic 
mis;  ce  qu’il  y a «k  plus  de  \Taifèmblable,  c’eR  qu’il  a été  enterré  dans  Nafeby~Fuld  {aaa).  laidlow 
le  traim  par-tout  dans  fês  MimoirtSy  de  Tyran,  d’Ufurpateur  de  <rHypocnte.  Le  Colonel  Algernoon 
Sidney  le  qualifie  de  Tyran  des  fhis  furieux  y de  U obferve  (bbb")  y ei/ti  fawt  taujews  appelle  ainjiy  mêm 
pendant  fa  vie  y (ÿ  hà  avtàt  toujours  été  contraire.  1^  Poète  Waller  , qui  écoit  fon  parent  de  qui  le 
voyoit  Ibuv^t,  a remarqué  qu’il  étoic  très  vofé  dans  l’Hifloire  Grecque  & Romaine  ; & il  rappor- 
te qu'il  arrivoit  fréquemmenc , qu’au  milieu  de  la  converfation  ils  étaient  interrompus  par  un  Do- 
meuique,  qui  venojt  l’avertir  que  tel  ou  tel  le  demandok.  Cromwell  iê  levoit,  alioit  au  devant  d'eux 
de  lew  parloit  à la  porte,  afièa  haut  pour  que  Waller  pût  l’entendre,  difànt:  Le  Seigneur  le  révélera, 
k Seigneur  y mettra  la  main  y de  autres  dmlêi  pareilles,  qu’il  tâchoit  d'exeufer,  quand  il  revenoic. 
ÇouJinfFaller  y y je  Jùis  obSgé  de  parler  à ces  gens-là  à leur  mode  ; de  il  reprenoit  enfuke  la  con- 

vc^^on  où  elle  avoit  été  imerronmue.  Ce  manège  perfuada  â Waller , qu’il  mèprifoic  dans  le  fond 
de  fon  cœur,  ceux  qu'il  paroifibic  Bauer  {cce). 


rétMi.  A quoi  le  ProtcAeur  répondît  : U tf  f furievfi- 
»«Tii  àibttuebét  fu'il  twiu  pirdrtit  ttu;  A changea  de  con- 
verfacioD,  fans  faire  paroitre  aucune  émodon  : ce  qui  fit 
conclarrc  1 ce  Seigneor  , que  Cromwell  avoit  penfé  foi^ 
vent  à cet  expédient.  Il  te  tint  en  même  tenu  û clos 
& couvert , que  «rfonne  ne  fut  quelle  réponfe  il  ferolt 
au  Parkment  fur  les  offres  ; quoiqu'on  crût , quH  7 avoit 
de  l'apparence  qu'il  1rs  accepteroit.  Ludlow  noos  ap- 
prend (16)  qu’il  lit  tous  fes  efforts  pour  engager  les  Offi- 
ciers de  l'Armée  i approuver  ce  dclTcin  ; mais  plufieun 
d'entre  eux  aiant  préfenié  une  Requête  au  Parlement  con- 
tre le  projet  de  le  faire  Roi , Il  fit  un  Dlfcourt  i cette  Af- 
fcmbléc,  dans  lequel  U déclara,  fu'il  ne  p«uv«it/e  ebargtf 
du  Ceuvernement  jtxu  It  titre  de  Am. 

10]  L«n  SifueURoi  Cbtrlei  IL  Itd  jk  faire  fteretu. 
ntm  iti  afrtt , fu'il  refma.]  C'eû  ce  que  nous  apprend 
Mr.  Echüd(i7),  qui  dit  qu'on  tenoit  la  chofe  de  la  bou- 
clie  de  la  DucKcftc  de  Laudcrdale  , qui  l'avoit  dite  à une 
Mrfonne  digne  de  fol.  Void  le  fait.  On  dit  que  cette 
Dame  , qui  devint  Ducheffe  de  Laudcrdale  dans  la  fuite, 
étant  alors  amie  intime  de  la  femme  .de  Cromwell , fut 
employée  mur  lui  faire  l'offre  fulvante  : Que  fil  vtuMt 
rtublir  le  X« , tu  permettre  fu'ii  remmOAt  Jur  U Trine  , U 
lui  ennieraü  un  Slmt-Jigni . tùii  terinit  iui-inABt  Ut  cm- 
dixiens  lei  retlriSiaiu  fu'li  evudrfis , Ut  Dignitét  Ut 
RUhefjtt  fti'U  Joubaiiertix  peur  lui , pmtr  fa  FamiiU  peur 
J,, Mi,.  Cette  propofiiion  fut  d'abord  commitniqiKe  i 
la  femme  du  ProteAcur  , i qui  elle  plut  fort , comptant 
qu'ûuue  les  autres  avantages, ce  projet  les  mettroit  en  fu- 
reté , elle  , fon  mari  & toute  fa  famille.  Elle  attendit  i 
en  parler  an  ProteAcur,  qu’elle  füc  au  lit  avec  lui , & el- 
le tacha  de  lui  perfuader  de  l'accepter,  comme  une  chofe 
de  la  dernière  tmTOrtance  pour  fon  bonheur  , & ponr  ce- 
lui de  feS  parens  a amis.  Mais  fiins  penfer  fculcnient  i 
tout  ce  qu'elle  lui  avohditpourleperruader.  il  lui  répondit 
fur  le  champ , fu'rUr  ruis  une  ftlU , & ajouta  cette  nne  ré- 
flexion ; 5i  Charles  Stuart  efi  eofabU  de  mr  pardonner  tota 
ce  fitf  fai  fait  eontre  lui  ff  Je  ftmilU  , il  ne  mérite  pat  de 
porter  U Ciurame  f/tngUtem. 

^P]  Une  Bnebure  fort  Mrdû  ....  intftitlée  , Oter  la 
vie  n'eû  point  Meurtre.)  Elle  fut  imprimée  fccrectement 
en  t6S7  (bus  le  nom  de  Gui71a««/  jlUen , quoiqu’el- 
le fût  effeAivement  de  Mr.  Silas  Titus  , depuis  Colonel , 
Valet  de  Chambre  de  Charles  U.  , Confciller  Privé  de  Ja- 
ques li. , & Député  au  Parlement  de  II  part  de  Ludlow 
dans  le  Comté  de  Shrop,  fous  le  régne  de  Ouillaume  III. 
Il  parut  une  fécondé  kdition  de  cette  Brochure  i Lon- 
dres en  i6s9  vn  deux  feuilles  in-4.  fous  ce  titre  : Oter  la 


Oter  lavU  ef  Meurtre  , (f  point  Meurtre  : eu  DiJ/èrUtion 
fur  une  Broeburt  diffamatoirt  d'm  tertam  Guillaume  Allés, 

Imp^eur  V^ustsfur , intituUe  &c  Londres  1057  ia-4. 

La  •vîüi  de  Duneuer^ue  , . .,  fut  rrmife  aux  AngUie 
par  a Bei  de  France  (fpar  U Cerdfpul  Maùrin  en  Perfon~ 
ne  y en  exécution  du  Traité  tenelu  erure  U Roi  U rrwve. 
tntr.j  Le  Dr.  Jaques  Wetwood  rapporte  dans  fes  Mimai, 
rtty  que  lonque  l'Armée  de  France,  i laquelle  i«Trou« 
pes  imgiolfes  s’énAent  jointes  , s’tvao^it  pour  Invcfbr 
ceue  Ville . Cromwell  fit  venir  un  matin  rAmbaffadeur 
de  France  a Whiteball  , ft  loi  reprocha  publiquement  le 
deffein  que  fon  Malue  avoit  de  violer  fa  promeflê  , aiant 
donné  leaettcmcnt  ordre  au  Général  FranwU  de  fe  fai- 
fir  de  la  ViHe  , en  cas  qu'elle  ffit  prHe  , malgré  le  Traité 
hiit  entre  eux.  L’Ambailàdeur  motefta  qu'il  n’en  avoit 
aucune  connoülànce , ce  qui  étoit  vrai  ; & le  pria  de  lui 
permettre  de  l'afnirer  , qu'on  ne  penfoit  i rien  de  fem- 
blable.  Cromwell  tira  li-dcffus  un  papier  de  fa  poche: 

Foilé  , lut  dIt-U  , une  CopU  de  l'Ordre  du  Gtrdmêl.  J» 
vous  prie  de  lui  envryer  ineejfammer»  un  Ciurûr  , ff  de  tut 
faire  /avoir  yu#  ne  fais  pat  bomme  i me  laijfer  duper  ; èf 
fM  t'il  ne  remet  pat  Us  Qés  de  Dinçu^yw  à Loebbart , 
une  heure  après  la  prife  de  la  PVU  , j’irai  en  perjènne  Ut 
demander  aux  partes  de  Ferit.  On  dit  qu'il  n'y  avok  que 
quatre  perfonnet , qui  euffent  connoilTancc  de  cet  Ordre, 
la  Reine-Mère  , le  Cardinal , le  Maréchal  de  Turenne, 

& ns'&crétaire.  Pendant  longtems  , le  Cardinal  aceufa 
la  Reine  d'en  avoir  parlé  i quelqu’une  de  fes  Femmes: 
mats  il  fe  trouva  après  la  mort  du  Secrétaire  , qu'il  avoit 
fecrettement  entretenu  correipondance  avec  Cromwell 
pendant  plufleurs  années  ; & Ton  ne  doute  point , que  ce 
ne  fût  lui  qui  avoit  envoyé  i Cromwell  une  Co^e  de 
l’Ordre  en  queÛion.  Le  meffage  produHit  fon  effet:  Dun- 
querque  fut  remife  aux  Angloia  ; & pour  raccoannoder 
un  peu  la  chofe  , le  Duc  de  Créqui  f«  envoyé  en  qualité 
d'Amballàdeur  extraordioaire  pour  complimenter  Crom- 
well , liant  une  Suite  nombreufe  & fuperbe  de  ^fennea 
de  qudité  , parmi  lesquellet  il  y avoit  un  Prince  du 
Sang  , À Mancini  neveode  Mazarin  , qui  remit  au  Pro- 
teAeur  une  Lettre  ^ fon  onde  , remplie  de  marques  de 
ta  plus  haute  eÛime.  Il  y affuroft  Son  Alteffe,  fue  t’étant 
trouvé  à la  vue  det  CUet  d'Angieterre  , il  n'y  avoit  tu  fua 
la  maladie  du  Roi  (attaqué  de  la  petite-vérole  i Calais) 
ytti  rrdt  empéebé  de  paÏÏer  ia  Mer  , peur  avoir  fbonneur  da 
«•fr  im  des  plut  grands  Hommtt  pt'ü  y tit  Jsawir  tUi  (f 
n’tl  n'stwfx  per  de  plut  grande  ambition  pte  de  lui  rendre 
Jerviee  , aprét  U Roi  fon  Afsitrr.  Afeû  yu'otMt  été  privé 
d'un  fi  grand  benbeur  , it  M aveit  tttoejé  celui  yw  liti  «p. 
pertensit  U plut  prit  . pour  l’afjurtr  de  ta  prof  onde  vénéra, 
tien  fu'ü  avoit  pour  fa  perfonne  ; ysi'Ü  sreoMllerstt  tv»- 
Joart  de  tout  fon  pouvoir  é euMvtr  une  alHanee  ff  tuu  cm- 
furper  ta  Souveraine  Fuijfanee.  Michel  Hawke.GentlIhoifi-  ftante  tmitié  entre  fm  MaUre  lui. 
me  du  Temple  , y répondit  par  une  Brochure  intitulée: 

O-  CTESIAS,  célèbre  Médecin  dcHiftorien,  né  à Cnide  Ville  de  Carie  (a),  étoit  fiU  de  Cté-  L’IlïS; 
Barque  ou  Ctéfiochus  (ê)  contemporain  de  Xénophon , & floriflbit  vers  la  XCI V.  & la  XC  V.  CMym- 
piade  [yfj.  Galien  dk  (c)  qu'il  étoic  de  la  FamiJie  des  Afclépiades , & parent  d'Hippocrate.  Diodo- 

re  (t)yoj.u 

Clerc  HîJI.  de  U Méiitiot , Hn.  1.  Liv,  IV.  ch.  s.  y.  >4»- 

OmmfmlH  4,  Xènftm  , ÿ fmffM  wr<  U XCIV.  (f  It  XCV.  Oljm/itJ,.}  Siumiirc  >'ed  ttom^ 


C T E s I A s.  '■  Ijf 

re  àc  Sicile  dit  ^u’il  fuivit  Cyrus  le  jeune  dans  fon  Expédition  contre  Artaierxe  Mnémn  fon  frère , & 

qu'il  fut  fait  phionnier  à la  bataille  de  Connaxa  (d)  : mais  il  y a de  l’apparence  qu’ii  s’efr  trompé  en 

cela , car  Xenophon , qui  étoit  lui-même  prcTent , dit  («)  en  termes  exprès , que  CtéHas  étoit  au  Cet-  d!>  ^oa't 

vice  d'Artaxerxej  & Plutarque  ajoute  (/),  que  ce  Monarque  récoropcofa  magnifiquement  ce  Méde> 

cin.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c'elt  qu’Arcaxerxe  aiant  été  blefie  à l’cltumac  , Ctélias  panüi  C»  plaie; 

ÜL  que  ion  habileté  l’Siant  mis  en  honneur  & en  crédit  auprès  du  Roi  de  Perlé,  il  pafla  dix-l«^t  ans  à (#> 
là  Cour.  Pendant  le  féjour  qu'il  y fit , il  eut  occafion  d'apprendre  la  Langue  du  Pays , & de  conilil- 
ter  les  Archives,  pour  s’inltruire  de  THifroire  de  l’OrienL  U compolà  une  Hljlwt  dt  Prrft  en  vingt-  p-'m-  uu. 
crois  Livres,  écrite,  dit  Diodore  de  Sicile  (g)  avec  une  grande  exaâitude  & beaucoup  d'ordre.  ^ 

remootoic  Jufqu'au  tenu  de  Ninus  àc  de  Sémiramis  , dont  il  décrivoit  les  règnes  all^  au  long.  Son  ^ 
Ouvrage  cumprenoit  THilloire  entière  des  AlTyriens  , des  Mèdes  6c  des  Perfes,  jufqu'à  la  troifiéme 
année  de  la  XCV.  Olympiade,  c'efr-à-diie,  à l'année  398  avant  l’Ere  Chrétienne,  où  finiflbitfon  (t)  vhm 
vingt'troilîénte  Livre.  Les  fiz  prémiers  comproioienc  i'Plilloire  des  AlTyriens  & Mèdes;  âc  les 
dix*iépt  derniers,  celle  des  Perfes  , depuis  Cyrus  le  Grand  jufqu'à  la  débute  du  jeune  C^rus  par  Ar> 
taxerxe  (J>).  Ciéfias  avoic  joint  à fon  viogt-iroifiéme  Livre  la  Rébeion  d'un  Voyage  par  terre  (TE- 
phéfe  à Baèlra;  un  Itinéraire  de  l'Iode,  en  Journées  & en  Parafanges;  & un  Catalogue»des  Rois  de 
J'Orieot,  depuis  Ninus  jufqu’à  Artaxèrxe  (t).  U contredit  fouvenc  Hérodote , 6c  il  pa^  générale*  '•*- 
ment  pour  un  Ecrivain  labukux.  Certains  traits  de  quelques  Auteurs  anciens , & la  prévention  en  ^ 
faveur  d’Hérodote,  ont  entrainé  prefque  tous  les  Mo^rnes,  enforie  que  Ctélias  efr  un  jdutnr  fort  dé*  1,^ 
crid  aujourdlmif  comme  le  remarque  le  favant  Mr.  Fréret  (à) ; qui  ^oute,  qu'il  ne  defefp^it  cepen*  roiv/a  i* 
dant  point  de  réulllr  à faire  l'apologie  de  cet  Hiftonen , pourvu  que  la  queluon  fût  examinée  par  des 
gens  fans  prévendoo.  A l’exemple  de  cet  illullre  Académicien,  àc  de  quelques  autres  Savans  moder*  Toui''vii. 
ses,  j’ofe  avancer  que  Ton  n'a  aucune  bonne  raifon  de  traiter  Ctéfias  avec  tant  de  mépris  £^J.  11  a* 

voie 


fcV'tTi  **  fslfam  contemporain  d'Hérodote;  èt  un  autre 

xdit  uht»t  Savant  de  notre  temx  (a)  , en  le  faifant  potlérieiir  S cet 
.-MiU Fafene.  HiRoricn  de  ptêi  d'uD  liécle.  La  vérité  eft  , qu'il  étoit 
OM.Ctaâ.  podérieur  i Hérodote:  Diodore  deSîdtc  le  die  en  tertnes 
T«B.l.p.  exprès  (3)  , & la  chofe  eft  évidente  , wifque  Ccéfm  é- 
**''  toit  MÙccin  d'Anaxerxc  Mnéiuon  . dàn»  le  tems  de  la 

A)  bataille  de  Connaxa,  donnée  quatre-vingts  & un  an  après 

la  naiflânee  d'Hérodote:  & il  paroit  que  Xénophon  avoic 
tntamê  T.  l'Hiiloire  de  CtéQas  , quand  il  compofa  fa  kttnUt  dts 
).  la  Dix-wâilt , puifqu'il  y cite  l'HiÛoire  du  Médecin  de  Coi* 
ricta.  de.  Mr.  Fréret  fait  Ctéfias  pofierieur  de  30  ans  i Héro- 
<i)  liv.  IL  dote  (4).  U Te  pourroit  que  le  prémicr  eût  connu  le  fe- 

Î.ait-d«  cood  , liant  certsinement  vécu  quelques  années  avint  la 

e«-  L flQort  de  l'uue.  Ce  qu'il  y a de  ceruin  , c'eft  qu'Hérev 

dote  avoit , finoo  aciùvé  , du  moins  commencé  fon  His- 
toire avant  la  niillance  de  Ctéfias  , & qu  elle  avok  paru 
avant  que  celui-ci  éaivit  la  fienne  , puiiqu’il  l'avoit  vue  ; 
CW  U la  contredit  fouvent , comme  nous  l'apprend  Pho* 

ïî^r.Toï  tlusfS>  , , . 

VII.  p.  If.  [ü]  7’v*  ensncer  , fu<  i’m  n'e  euruiu  bmne  raiftn  M 
traiter  CuJUt  avtt  tant  de  miprû.]  Je  ferois  peut  étre 
CcxL  71.  ' moins  hardi  i entreprendre  une  erpéce  d' Apologie  de 
Ctéfias , fi  je  n'avois  été  précédé  dans  te  ju^roent  que 
j'en  porte  . par  de  grands  Hommes.  Outre  Diodore  de 
Sicile  & Jufiin  parmi  le^Ancicns  , fai  pour  moi  . Ica 
Henri  Ktiennes  , les  Brifions . les  Frérets  , les  SchucX- 
fords , fit  autres.  Je  fais  cette  remarque  en  faveur  de 
ceux  , chez  qui  l'autorité  a beaucoup  de  Mlds.  Venons 
au  fait.  Pour  décréditer  un  Hifiorien  , il  faut  avoir  dea 
tûfoQS  , qui  peuvent  être  prifes . 1.  Ou  du  caraAère  mè- 
ne de  rHiflorlen.  li.  Ou  des  Sources  ob  il  a puifè.  lit 
Ou  de  la  nature  même  de  fua  Ouvrage.  IV.  Ou  enfin 
de  l'Autorité  des  autres  Auteurs.  Voyons  fi  i ces  quatre 
égards  , ou  en  • de  fuffifintcs  pour  décrier  fi  fort  Cté- 
Bu. 

J.  Dira  - 1 • on  que  U caraSèrt  miau  dt  cet  Hijlorien  doit 
fs)  DmêuU  le  rendre  rufpcéi?  J'avoue  que  Pluurque  te  use  (6)d'am- 
Kit  d 4*-  bkioa  & de  vanité  , aufiî-bien  que  de  partialité  pour  les 

Lacédémoniens  : mais  nous  verrons  ci-defibus  , que  cet 
Tow.  viiL  Auteur  lul-roènie  en  vouloit  A Ciéfiu.  On  ne  peut  dou- 
dH  ^ ter  d'ailleurs . qu'il  n'eût  la  capacité  requife  pour  écrire 
^Ut4Tf4  une  Hifiolre  : U paroit  du  uioint , que  c'étoit  un  homme 
Oacier,  habile  . qui  tse  inanquoit  nullement  de  ulens.  Denys 
Am  -»m.  compare  (7)  fon  ftylc  A celui  de  Xénophon, 

f7)D*flræ‘  pour  la  douceur  & la  fimplicité.  A l’éfard  de  l'ambition , 
y*  de  la  vanité  , & de  la  partialité  qu’on  lui  reproche:  fup- 

A U que  ce  foie  avec  raifon  , cela  ne  pourroit  regarder 

yEriit.rf'Hé-  que  cette  partie  de  Ton  Hifioire  , qui  contient  les  événe- 
Milow  de  mens  auxquels  il  a eu  part.  Mais  ce  qui  femble  le  juiU- 

•***  fier  A cet  ^ard  , c'eft  qu'il  n'a  nullement  ménagé  , dans 

«•ma  fol.  jjjjj  Hifioire  , ceux  de  qui  il  pouvoir  efpérer  le  plus  d'a- 
vantage , 6c*que  l'Intérêt  & l'ambition  , s'il  en  eût  été 
animé  l'engageolcnt  A fiatter:  je  veux  parler  d'Artaaerxe , 
èc  de  ParyAtis  mère  de  ce  Prince.  Bien  loin  de  leur  don- 
ner de  grandes  louanges  , il  en  fait  un  portrait  très  dés- 
avantageux ; ce  n'efi  pas -IA  le  caraâère  d'un  Hifiorien 
vain  & ambitieux.  Que  fi  l'on  funpofe  que  fon  Hifioire 
n'a  pero  qu'après  leur  mort , quelle  raifon  avok  ü alors 
^ oéguifer  la  vérité?  C'efi  la  judicieufe  réfiéxiondeHen- 
ri  Etienne  (8).  Je  ne  vols  donc  point , que  le  caraélère 
fia  die  U même  de  Ctélias  puifie  fournir  des  raifons  pour  révoquer 
nîiM  Edi>  «n  doute  fa  fidélité. 

floB  d'Hé-  11.  Mais  n'auroit-il  pas  puifé  dans  des  Senreet  Jufpie- 
sedotc.  tel  f C'efi  ce  qu'on  luroit  bien  de  la  peine  A prouver. 

Par  rapport  A ce  qui  a'efi  palR  de  fon  teint , U a été  té- 
moin des  Evénement , ou  U t pu  en  être  infiruit.  l'a- 
voue que  XénopbOQ  & lui  ne  font  pas  quelquefois  d'ac- 
cofd  : mais  qu'cfi-ce  que  cqla  prouve  au  defavantage  de 
l’un  ou  dé  l'autre  ? On  voit  tous  les  jours  , que  des  per- 
foniKi  , dignes  de  foi  d'ailleurs , rapportent  les  mtaes 
/ails  d'noc  tnaniêre  tout  oppofée , bas  que  cela  préjudi- 


cie le  moins  du  monde  au  refie  de  leur  Hifioire.  Il  arri- 
ve quelquefois , qu'on  efi  mal  informé  fur  un  fait  particu- 
lier. A l'égard  de  ranctenue  Hifioire,  11  alTuroii  qu'il  l'a- 
volt  tirée  des  Annales  des  Rois  de  Perfe  . 014  des  Archi- 
ves mêmes  , dans  kfquelies  les  Perlaos  étoient  tenus  par 
Une  Ix)l  ciprciTe  d’écrire  les  anciennes  Hifioircs  ; pouvuit* 

Il  puifer  dant  de  mellleuret  fources  ? Mais , dit  Mr.  Pré-  . ^ . 

ICC  fp)  , nos  Critiques  modernes  , que  rien  n'arrête  lorf-  j,, 

qu'ils  unt  une  fois  pris  psrti  pour  ou  contre  un  Ecrivain , t. 

nient  hardiment , non  feulement  que  CtéQas  ak  vu  ces  vu.  y.fsr. 
Annales  , mais  encore  , qu'elles  concinflent  les  andenuea 
Hifioircs  des  Pays  foumis  aux  Perfans.  Rapportons  la 
réponfc  du  favam  Académicien  , qui  me  parole  décifive 
fur  l'un  A fur  l'autre  article.  „ Comme  ils  nient  le  pré- 
„ mier  fait  fans  aucunes  preuves  , il  fuÆt  d'obferver  que 
„ Ctéfias,  Médecin  du  Roi  de  Perfe,  truuvoi't  avoir  fad- 
n lement  communication  des  Annales  de  cet  Empire,  qui 
„ ne  coDteooiem  rien  de  fecret.  D'ailleurs  , cette  com- 
„ municatloii  faifanc  mieux  conooltre  la  Perfe  aux  Grecs , 

,,  étoit  propre  A leur  en  donner  une  grande  idée.  Ctéfias 
„ pouvoit  avoir  acquis  la  connoiilance  de  la  Langue  Per* 

„ fane  . pendant  les  dlx-fept  ans  de  féjour  qu'il  avoit  fait 

„ A la  Cour  d'Âraxerxe Pour  ce  qui  efi  de  l'e* 

„ xificnce  de  ces  andennes  Hlfioires  des  Provinces  de 
„ l'Empire  Perfan  , U efi  étonnant  qu'on  ofe  la  nier. 

H Nous  en  avons  des  preuves  formelles  dans  l’Ecriture: 

„ on  voit  dans  le  Livre  d'Efdras  (10) , que  les  Samari*  f'*I  Cksp. 
„ tains  , dans  la  Lettre  qu'ils  écrivent  au  Roi  de  Perfe 
„ contre  les  Juifs,  lui  repréfentent  que  ceuc  Nation, 

U toujours  rebelle  A ennemie  des  Rois  qui  ne  font  pu 
H de  leur  Nation,  s perpétuellement  troublé  le  repos  des 
n Pays  qui  font  au  Midi  de  l'Euphrate  : A que  dès  qu'el* 

„ le  aura  relevé  les  murailles  A les  fortifications  de  (à 
„ Capitale  , elle  fecouera  le  joug  , A donnera  l'exemple 
„ de  la  réroUe  aux  Peuples  voifins.  Pour  prouver  la  vé* 

„ rlié  de  cette  aceufation  , ili  demandent  qu'il  fafle  cois- 
„ fidter  les  Archives  de  Perfe.  Le  même  Livre  d'Efdraa 
„ contient  un  fragment  du  Refeript  du  Roi  de  Pcrlb.  eo- 
„ voyé  en  réponfe  aux  Samariuios  , ob  ce  Prince  déda- 
„ re,  que  l'on  a trouvé  dans  les  Annales  anciennes  i'Hif* 

„ toire  des  Rois  de  Juda  A d'ifrael  : A fur  • tout  celle  des 
„ Rois  belliqueux  qui  ont  Ibuaiis  tout  le  Pays  au-delA  de 
„ l'Euphrate  , A qui  l'ont  obligé  i leur  paver  tribut  : ce 
„ qui  ne  peut  fe  rapponér  qu'A  David  A Salomon.  Les 
„ Juifs  , malgré  l'ixLt  du  règne  de  cet  deux  Princes  , ne 
„ faifoient  au  tcmi  d'Efdras  qu'une  très  petite  figure  dans 
,,  l'Orient . en  comparaifon  des  Babyloniens , des  Mèdes 

A des  Afiÿrlent.  Cependant  leur  Hifioire  étoit  confer* 

„ vée  dians  les  Archives  de  Perfe  , ce  qui  o'a  pu  fe  faire 
„ qu'A  caufe  de  la  Loi  dont  parle  Ctéfias.  Par  confé* 

„ quenc,  en  exécution  de  cette  mèine  Loi,  l'HifioIre  des 
uitTantes  Monarchies  qui  avoient  précédé  l'Empire 
erfan  , fur- tout  celle  dos  AlTyriens  , étoit  confervée 
„ dans  les  Archives.  Ctéfias  nous  alTuTC  qu'il  l'avoit  cou* 

„ fukée;  A Diodore,  qui  avoit  lu  l'Ouvrage  de  Ctéfias, 

„ en  étoit  perfuadé  : nous  devons  l'en  croire  , parce  que 
„ c'efi  IA  une  des  chofes  , dont  on  apperçoit  aifémcni  la 
„ vérité  ou  la  faufieié  , en  lifaai  un  Ouvrage."  On  ne 
peut  donc  taxer  notre  Hifiorien  d'avoir  puifé  dans  des 
rources  rufpeAes  : A à moins  qu'on  ne  prouve  qu’il  fe 
vante  faulftmeni  A cet  égard.  Il  ne  refie  aucune  xefTouroe 
de  ce  cûié-IA. 

lU.  Voyons  fi  nous  trouverons  dans  la  runurt  de  fan  Ou- 
vrage , quelque  raifon  de  révoquer  en  doute  fa  bonne-foi. 

Mais  rien  de  pareil  n'a  lieu.  Je  ne  m'engagerai  point  ici 
dans  les  difculGons  chronologiques  fur  la  durée  oe  l'Em- 
pire des  Alfyiicos  , que  Ccénu  fait  beaucoup  plus  longue 
qu’Hérodote  : on  (aU  qu’il  n'efi  pas  le  feul  des  Anciens , 
qui  prolonge  la  durée  de  cet  Empire  , A Quantité  de  b- 
vans  Chronologifics  adoptent  A peu  près  ion  fyftème  1A- 
dtfiiu.  Ce  a'efi  donc  pu  U une  nifon  A birc  valoir  coa- 

ir« 
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voit  compofé  aufC  une  Dtjcriptym  à«s  Indes  (/),  qui  contenoic  bien  des  chofes  fabuleufès,  & qui  fem* 
bk  avoir  contribué  à le  faire  pafler  pour  menteur.  II  ne  rcAe  de  cet  Ouvrage  & du  précédent)  que 
des  Extraits  que  Fhoiius  nous  en  a donnés  » & des  citations  dans  plufîcurs  des  Anciens  » comme  Plu- 
tarque, Athcnée,  <St  autres.  Diodorc  de  Sicile  avoit  fait  un  grand  ufage  de  Ton  Ilifbjire  de  Ferlé) 
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que  ( 

voit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi  Ton  Maître.  Conon  Général  des  Athéniens , akm  été  vaincu 
par  Lyfandcr  Général  des  Années  de  Sparte  près  d'Ægos-potamos,  fe  retira  dans  TUe  de  Chypre  au- 
près du  Roi  Evagore.  CJterchant  à rétablir  les  affaires  de  Ton  Pays,  il  écrivit  une  Lettre  à Axtaxer- 
xe,  & ordonna  à celui  qu’il  en  cbar^,  de  la  faire  reoda*  en  mam  propre  par  Zénon  de  Crète , ou 
par  Folycrite  de  Mendes  ; où  « s’ils  éioicnt  tous  deux  abfens , de  la  remettre  à Ciéfîas.  Les  deux  autres 
ne  s’etam  point  trouvés  à la  Cour,  la  Lettre  fut  renulê  à Ctéüas  ; & le  Roi  fenvoya  lui-même  en 
Grèce,  pour  faire  rcuilîr  les  projets  (r\  Ce  que  Plutarque  ajoute  , n'a  aucune  vraifcmblance  [C}. 
Voilà  tout  ce  que  l'on  fàdt  fur  le  fujet  oc  CtcOas.  On  ignore  le  tems  & le  ik.u  de  fa  morn 
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trr  lui , car  ce  feroil  ruppofer  ce  qui  ch  en  quehion. 
D'ailicun,  „ qu’il  sic  cherché,  de  même  qu'Hérodutc , il 
„ mnere  du  merveilleux  dans  Tes  namiioni , pour  flâner 
„ le  goUt  des  Grecs  : que  dans  cette  vue  , il  ale  adopté 
„ trop  racilemem  les  Miracles  & les  Prodiges , qu'il  cro. 
„ )'uit  liés  au  Syllùmc  de  la  Seligion  : quMl  ait  rapporté 
M uon  légèrement  les  merveilles  de  Phyuque  & d'tlifloi- 
„ re  Naturelle , que  les  Voyageurs  Perlut  raconcoienedes 
„ Pays  éioigrvét:  faut.ll  conclurre  de-li,  que  ce  qu’il  dic 
n de  la  Chronologie  des  AITyriens  , de  la  durée  & de  la 
„ grandeur  de  leur  Ëinpirc  , doit  être  rejetté  fans  exa> 
„ men,  q^uoique  cc  qu’il  en  dit  ne  contienne  rien  ni  d'ab* 
„ furdc  m d'incroyable  (ii)r’  Parlons  net  : Il  ces  rai- 
fuiu  fuflirenc  pour  Oter  créance  i un  HIfloricn  , quel  eû 
celui  des  Anciens,  qui  ne  fc  trouvera  envelop^  dans 
i’Arrét  '/  Hérodote  lui-niéme  R’eU-i!  pas  rempli  de  nam- 
liont  de  ce  goût -là  ? Pourquoi  donc  s'en  prendre  i Cté- 
flas  feul , & lui  faire  un  aime  irrémUCblc  , de  ce  qui  lui 
eh  commun  avec  tous  les  autres’/ 

IV’.  Ou  me  dira  peut-être,  qu'Arihote,  Plutarque,  & 
Phutius,  fans  parler  des  autres , naitem  Ciéfias  d’Âuicur 
fabuleux , & qui  ne  mérite  aucune  créance.  Remarquons 
d'abord  en  général , avec  Mr.  Krérct  (12)  , que  les  An- 
ciens, tandis  qu'ils  le  déclarent  indice  de  aoyancc  dans 
les  faits  de  Phyflque  , fulvent  fon  témoignage  pour  l'Hif- 
toirc  Je  l'Empire  d’AITyrie  , foU  par  rapport  i l’antiquité 
de  fon  origine,  foit  par  rapport  i fon  étendue  au  tenu  de 


s origine,  foit  par  rapport 
Sétniramis  , ibic  par  rapport  à la  longueur  du  tetns  pen- 
dant lequel  il  a fubrihé.  Il  faut  donc  qu'ils  y aient  été  for- 


me fur  le  fujet  de  Ctéflas  , au  commencement  de  ta  Vie 
d'Artaserxe.  11  s’agit  du  non,  que  ce  Prince  ponoit  a- 
vant  que  de  monter  fur  le  Trdne;  Pluurque  préfère  le 
témoignage  de  Ctéüas  1 celai  de  DLoon  fur  ce  fujet;  & ce* 
la  , parce  fu’if  n'e/l  pas  vrat/emUaèJe  , fsu  le  préuiicr  ait 
ignaré  ie  nom  du  Aei  , â U Cour  duquel  U éleit  Afciecfrt. 
N'accorder  que  de  la  vraifcmblance  en  pareil  cas , n'eh- 
ce  pas  marquer  bctucoop  de  prévention  , fi  cc  n'elt  quel- 
que choCe  de  plus?  Pbotius  n’ch  pas  û contraire  i Ctéüas 
qu'on  ie  prétend,  & Il  me  paroit  que  fon  jimcment  lui  eh 
alfcz  avantageux.  Après  avoir  fait  l'éloge  de  fon  hyle , il 
ajoute  , que  Ctéüas  ne  fait  pas  mai  é propos  des  digref. 
fions , comme  Hérodote  ; quoique  lui-même  ne  foit  pas 
tout  â fait  exempt  des  fables  , qu’il  reproche  fi  vivement 
i Hérodote  ; fur-ieut  dam  Ja  Dejcriitiaa  dtt  Inits.  te  me 
contente  de  rapporter  le  paflàge  même  en  Latin  : A'riue 
ttiam  in  dtivrlicuis  furdsm  , w Ole  ( Herodotus  ) imprnu^ 
fU /ermmen  ttunit  i fuosifUdin  s (iK  prebra- 
Ji  abjictrt  sudrt  , w ipje  ptUem  abjlitut , in  rs  frajmim 
Liér«,  tfum  Irro  IC  A in^ripjît  (15). 

[Cj  Ùt  fur  Pfuisrfue  ajoiat , n'a  aucune 
Vola  comment  s'exprime  cct  Auteur , fclon  I.1  Verfion 
de  Mr.  Dacicr  (id)  : „ On  dit  que  cette  Lettre  fut  rcmi- 
„ fc  i Ccéllas  en  fabl^ce  des  deux  autres  , & qu'à  cc 
„ que  Conon  écrivoil , Il  ajouta  , fa’fi  pffw't  (le  Roi)  it 
„ lui  envoyer  Ctéjias  , c«wmc  un  f'oiwiir  tris  utiU  ihnfcf. 
„ vire , Jur-uut  pour  les  affaires  de  la  Marine.  Ctéhas  dit 
„ pourunt , que  cc  fut  le  Kol  qui  l'envoya  de  fon  pro- 
„ pre  mouvement , & qui  le  chargea  de  cet  emploi.  " n 
ch  évident , que  Plutarque  fe  fait  un  malin  plailîr  de  rao. 
porter  tout  ce  qui  peut  flétrir  Ctéflai.  Rapporter  un  fait 
aufli  grave,  fur  un  Ample  ouï-dire  , fans  en  faire  voir  le 
peu  oc  fondcmcat , c'eh  s'expofer  à ne  pas  en  être  cm  fur 
tout  cc  qu'on  peut  dire  au  Jefavantaged'un  homme.  Quel- 
le apparence,  qu’il  foie  alfcz  hardi  pour  inférer  dans  une 
lettre  adrehëe  à fon  Roi , ce  qu'on  fait  ajbutcr  par  Cté- 
fias  à la  Lettre  de  Conon?  Comment  faire  une  parciilcad- 
diiion,  fans  que  l'on  s'en  apperçoive  7 Ce  font-Ià  de  ces 
accufatîons  qui  fe  détruifent  elles-mêmes  , lorfqu'dlcs  ne 
font  pas  munies  de  forces  preuves  , & qu'on  ne  devroie 
jamais  produire  fur  des  bruiu  popuixircs.  C'en  eh  ai&z, 
gur  rendre  Plutarque  un  peu  fufpeâ  fur  l'article  de 
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cés  par  la  vérité  : & s'il  faut  les  en  croire  dans  le  Jugement 
qu'ils  iiortcnt  contre  Ctcflas  dans  de  certaines  occaüoos , 
nous  devons  en  faire  autant  loi  fqu'ils  lui  font  favorables , 
jKirce  qu 'alors  Us  étoient  en  état  d'en  juger  , & que  nous 
ne  favuns  maintenant  rien  de  ces  anciennes  Hihoires,que 
fur  leur  report  Quand  Arihocc  le  traite  d'Autcur  peu 
digne  de  foi.ee  n'cTlquc  fur  un  foit  d’Hihoirc  Naturelle, 

& non  for  rHihoire  d'AlTyrir.  Pour  ce  qui  eh  de  Pluur- 
que, Il  parole  maiiirrhemeni  qu'il  étolt  demauvaife  hu- 
rn)v*^.U  ffleur  contre  Ctéllas  (13).  Dans  le  fond  , comme  te  re- 
^tai.  IC],  marque  fort  bien  Mr.  Fiérct  (14),  il  n'a  pas  plus  épargné 
(u)  va  Hérodote;  & la  caufe  de  fon  chagrin  œnue  ces  deux  Au- 
teurs  venoit  de  cc  qu'ils  avoient  mal  parié  des  fiœocicns. 
b<x.  (S).  ud  indice  aflez  fort , qu'il  y avoit  beaucoup  d'humeur 
dans  le  fait  de  Plutarque,  c’eh  la  manière  dont  il  s'expri- 

CÜDWORTII  (Rodolphe),  favant  Théologien  du  XVI!.  Siècle,  étoic  fils  du  Dr.  RodoU 
phe  Cudtvorth,  qui  fut  d’abord  Membre  du  Collé^  ifEmanuei  à Cambridge,  & en  même  tems  Mi- 
nillre  de  TEeli^  de  S.  André  dans  cene  Ville,  d’où  il  paOa  à la  Cure  d' Aller  dans  le  Comté  de  Som- 
merfet  : il  mt  auflj  un  des  Chapekins  du  Roi  Jat^ues  L (a).  K mourut  au  mois  d’Août  ou  de  Sc^ 
tembre  de  l’an  1624.  (ê).  Quoiqu’il  ne  manquât  ni  de ^nie  ni  de  lavoir,  il  ne  fe  piqua  point  de  ib 
produire  en  Public  commg  Auteur  : on  n’a  autre  choie  de  lui,  au’un  &tpp/é/nens  au  Commentaire  de 
Guillaume  Peekins  fur  I Epùre  aux  Galates , dont  il  fut  l’bditcur,  aulTi-bien  que  de  quelques 
' autres  Ouvrages  du  meme  Auteur.  La  mère  de  notre  Auteur  étoit  de  la  famille  des  Machdl,  & elle 
eut  l’honneur  de  lèrvir  de  Nourrice  au  Prince  Henri,  fils  ainé  de  Jaques  I.  Après  la  mon  de  fon  mari, 
eilefe  remaria  avec  le  Dr.  Scoughton  (e).  Notre  Cudworth  nâquit  à Aller  en  1617  (d)>  Son  beau-père 
le  fit  élever  avec  grand  loin , «St  à l’âge  de  treize  ans  il  fut  reçu  dans  te  Collège  d’Emandbl  au  nombre 
des  Penüonnaires.  Son  beau-père  lui  nmdit  alors  ce  témoignage  , qu'il  n'écoit  jamais  venu  à l’LJnH 
verficc  aucun  enfant  de  cct  âge  , qui  eût  plus  de  connoiflance  dé  ce  ^'on  apprend  dans  les  Ecoles, 
ou  des  Humanités.  Le  5 Juillet  1633 , il  fut  immatriculé  comme  Etudiant  de  rUniverfitff  de  Cam- 
bridge ; <Sc  depuis  il  s’attacha  fi  fort  à toutes  les  parties  des  Belles- Lettres  «St  à k Pliiiolbphic,  qu’il 
fut  <^réé  Maitre-ès-Arts  en  l'année  1639 , a\TC  beaucoup  d'applaudiflèmcnL  Peu  de  tems  apr^,  on 
l’élut  pour  Membre  «lu  Collège  d’Emanuel , où  il  lé  fit  tellement  cftimer  , qu’il  eut  julqu’à  vingt-huit 
Difciples  tout  à la  fois;  chofe  très  rare  alors,  & qu’on  n’avoit  jamais  vue  dans  les  plus  grands  Collè- 
ges de  rUniverfité.  Parmi  ces  Jeunes-gens  fo  trouva  le  fameux  Guillaume  Temple , connu  par  fes 
Ambaflàdcs  dk  par  (es  Ouvrages.  Peu  de  tems  apr«k , il  fut  nommé  Reéleur  de  la  iVoinê  de  Nord- 
Cadbury  «Ions  le  Comté  de  Sommerfec  ; Bénéfice  qui  lui  vabit  trois-cens  livres  Aeriii^  par  an.  En 
1642  il  publia  un  Dijeoursy  ou  Ion  dunne  unejujle  idée  de  la  Salrixe  Cène  [A"]  ; & un  Traité  inritulé, 
L'Ùtnon  fypfjur  de  JiJiu'Omjl  Q*  de  FEgH/e  [È].  li  prit  le  degré  de  Bachelier  en  Théologie  , vrai- 

fem- 
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I Difetua  , oii  l‘m  dôme  une 
^ ’ {dit  de  la  Sainte  Crn«.]  Imprime  i Londres  in- 4.  On 
né  voit  fur  le  titre, que  les  deux  prémières  lettre»  du  nom 
de  l'Auteur.  L'Ouvrage  a été  depuis  réimprimé  pluüeup 
foisin-i2.  La  troiflènic  Edition  parut  à Londres  en  1676 
iu-foL  Oo  y joignit  deux  Sermons,  I’ud  f«u  i Jean  IL  3. 4., 


l'autre  for  r Corinth.  XV.  $?•  Il  fe  propofe  de  prouver 
(hns  cc  üijeturs  Jur  la  Sainte  Cène , qu'elle  n'eft  pat  tri  Sa- 
trifue , «utr  un  Pefiin  après  U Sanifiee  ; ou  une  Fdte  »è  l'an 
etUbrt  la  mémoire  d'ua  Sasrifite.  Bocluirt,  Spencer,  Scl- 
dcn.  & .autres  l'ont  cité  avec  éloge. 

[B]  On  Traiti  intilidi  L'UoiuQ  typique  dcJéhu.Chrih 


C U D O R T n.  1J3 

{iudblabkment  en  l’année  [C].  La  même  année,  ij  fut  fait  Maître  ou  Chef  de  Garc-IIall  danj 
fUniverfité  de  Cambridge,  à la  place  du  Dr.  Fasky,  qui  avoit  été  defUtué  de  cette  Charge.  L’année 
finvante  1 645 , le  Dr.  Metcalf  aiant  réllgné  la  Chaire  de  Profeflèur  Royal  en  Hébreu , (^dworth  lui 
ÊKCéda,  par  une  nomination  unanime  fepc  Eleâeura,  flûte  le  15  d'Oflobre.  Depuis  ce  tems-là, 
il  renonça  à l'exerdce  du  MiniAère  Eccléllallique,  & fe  donna  tout  entier  aux  occupations  & aux  é- 
cudes  Académiques , fur*tout  à celle  des  Antiquités  Judaïques.  U commença  fes  l^ons  publiques, 
qu'il  üûfoit  les  Méaedis  , par  expliquer  la  f&uâure  & le  plan  du  Temple  (k  Jérufdem.  Lorfqiie 
des  afFaiies  indiibcnlàbles  l'obligeoient  à s'ablènter  de  rUniverfité , il  fubdituoit  pour  faire  fes  Ixçons, 
le  favant  Jean  Wordngton , fon  Ami , qui  fut  d^uis  fVincipal  du  Collège  de  Jéfus.  En  1 647 , il  pu* 
blia  à Cambridge  in>4.  un  ^roon  fur  i Jean  II.  3.  4.  [DJ.  En  1651  , il  prit  le  degré  de  Oocleur 
en  Tbéok^ie.  Quelque  honorables  que  fuflênt  les  Emploi  qu'il  occupoit  dans  rUniverfité , il  trou* 
▼a  que  les  revenus  qu’il  en  droit  ne  fumfoient  jm  pour  fon  entretien.  AuŒ  penfa-t*il , pour  cette 
raifoo , à quitter  Cambritke,  & fe  retira  effe£nvement  ailleurs  3 mais  il  n’y  fut  pas  longtems.  Le  Dr. 
Samuel  Bolton,  Chef  ou  mndpal  du  CoU^e  de  Chrifb,  étant  venu  à mourir  en  i<554,  Cudworth  lui 
fiiccéda  ; & il  fe  maria  la  même  année.  Ce  fiii  dans  ce  dernier  polle , qu'il  palLt  le  relie  de  fes 
jours , y rendant  de  grands  fervices  & à fUniverfîté , & à toute  l’Églife  de  la  Grande-Bretagne.  Au 
mois  de  Janvier  165L  il  fut  du  nombre  de  ceux  que  les  Commiflaires  du  Parlement  nommèrent  pour 
prendre  leur  avis  fur  la  Verfion  Angloife  de  la  Bible  [£j.  L’Impiété  commençoit  alors  à k^er  la 
têtcj  perfonne  ne  s’oppofe  à fes  progrès  avec  plus  de  force  & d’érudidon,  que  notre  Auteur.  Dans 

, c«c 
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(t)  UiSna 


& de  l’Epure.]  Imprimé  i Londres  en  1642  in-4.  Les  Au> 
leurs  de  la  R»il»nnte  obrervent  (t)  , qu’on 

joint  ordinairement  cette  petite  Pièce  é la  précédente;  & 
que  quelques  Anglols  ont  appris  à Mr.  Moshdm  , qui  a 
Induit  en  Latin  le  Sy/teme  hitiSUâuel  de  Cudworth, qu'ei- 
le  fut  compoféc  de  deux  Sermons  joints  enfcmble,  que 
notre  Auteur  avoit  prononcés  dans  fon  Eglifc. 

[C]  Il  prit  U tkgri  dt  Bicluker  en  TbeiUgie  , cr«(/m* 
MuUment  en  r«nnÀf  1644.]  On  trouve  qu'il  fouiinc  a* 
lors  , dans  les  FefpitUt  aes  Aâcs  publics  , qui  fe  font 
pour  prendre  les  Depés  , les  deux  Thèfes  fuivantest 
,,  t^'ll  y a des  Raitons  éternelles  du  Bien  & du  Mal. 
H £c  qu'il  y a des  Subftanccs  Incoqiorcllcs , immortelles 
„ de  leur  nature."  D'oii  il  paroit , que  dès-lori  Cad< 
M'orth  rouloit  darts  fon  efprit , & examinolt  avec  foin , 
les  matières  & les  queilions  Importantes , qu'il  a tant  an* 
prof^ondies  longtems  après  dans  fon  Syfiinu  liUtUiShiel , 
& dans  d'autres  Ouvrages  qui  font  encore  en  manuf- 
crlt  ( ‘ 


ld47  li  pnblia  à Cambridgi  in-^  un  Stmm  fur 
Jean  IL  3.  4.1  11  avoit  prononcé  ce  Sermon  en  pré* 
fence  de  la  Chamore  des  Communes,  le  31  de  Mars  1647. 
Ccue  Pi^,  qui  étoit  de  82  paye.  in-4.  • été  réimprimée 
i û fuite  du  Sjftime  liuelleauel,  en  sé76:  ma»  on  a 
omis  dans  cette  Edition  l'EpHie  Dédicatoire  i la  Cham- 
bre des  Commums  ; & comme  la  prémière  Edition  ell 
fort  rare  , nous  rapporterons  ici  quelques  endroits  de 
cette  Epitre.  n dit , que  le  but  de  fon  Semm  o’eh  pas 
de  plaider  en  faveur  de  telle  ou  de  telle  Opinion  , malt 
de  Mrtcr  les  Isommes  i la  piété  , comme  étant  le  fond  & 
rcifcnce  de  toute  Religion;  „ fans  laquelle  toutes  les  dif- 
„ férentes  Fermes  de  Rtligün  qui  font  dans  le  Monde, 
,,  quenoasnerefpeftons  MurtaDtpa5trop,nc  fonCquedcs 
„ ^nees.  Toutes  ces  Opinions  de  Religion  , pour  IcF- 
M quelles  on  difpute  avec  unt  de  chaleur  par-tout  & dani 
„ tous  les  partis  , ne  font  que  des  Ombres  qui  fe  com- 
„ battent , dès  que  1a  vraie  piété  n'en  cil  i*as  le  fonde- 
„ ment  & le  bue.  Bnforte  que  je  crois  i>ouvoir  dire  du 
„ vrai  Chrétien  qui  a la  vie  du  Chrillianisme  en  lui , par 
oppofition  i ceux  qui  n'ont  qu’une  légère  teinture  de 
„ fes  dogmes , ce  que  dit  un  Poète  : 

„ Or*s  *l*TVTMS , TM  /‘if  resmi  «tmri. 


Oti'il  y ejt  cmfa  , tondit  for  J’auiret  (turent  oprét  Jet 
J,  twfrrrr.  Par  cette  raifon  , j'ai  crû  que  rien  ne  pouvoir 
, être  n!  plus  néceibire  pour  tous  les  Chrétiens  en  gé- 
!!  néral , ni  plus  convenable  au  tems,  que  de  les  exciter 
Il  i établir  réellement  dans  leurs  conirs  la  Jufticc  de 
Dieu  , & cette  ponitipotien  de  lo  Mature  Dhisne  , dont 
H parle  l’ApAtre.  Afin  qu’iU  ne  fe  bornent  pas  i un  vain 
„ phantomc  de  ChrUUanirmc  , fans  avoir  l'Efpric  de 
„ Œrift  habitant  en  eux  , & Chrift  luI-mèmc  formé  inté- 
- rieurement  dans  leurs  ctsurs  ; & qu'ils  ne  fe  contentent 
„ pas  d’étre  Orthodoxes  dans  leurs  opinions  , comme  ils 
fe  le  pcrfuaJenc , tandis  qu'ils  font  entièrement  deiU- 
II  tués  «ic  cette  Fie  divine , que  Jéfus-Chrift  efl  venu 
„ produire  dans  les  âmes  ; dirpofition  qui  les  porte  i 
exercer  tout  leur  zèle  pour  obliger  les  autres  , i quel- 
H que  prix  que  ce  folt,  de  fouferire  i leurs  opinions,  ce 
qui  ne  peut  leur  procurer  aucune  farisfiaélion  , paifque 
” ccia  eh  contraire  i la  doétrtoe  & i l'exemple  de  Jéfus- 
II  Cbrifl,  & ne  TdTemble  pas  mal  ides  Soufflets  , qui 
allument  perpétuellement  le  feu  de  h difcordc  parmi 
Il  les  Chrétiens  , tandis  que  ces  opinions  ftérilcs  & off'o- 
méet  ^voreiit  toute  la  fubhancc  & le  foc  de  Ia  Reli- 
” gioD  , comme  les  Fdciet  maigres  du  fonge  de  Pharaon 
„ déverireru  etUet  Htieut  graffet.  Enfin  , pour  qu'ils 
, ne  s’attachent  pas  uniquement  a s’oppofer  anx  éiupêr^i- 
'*  tlcnr  des  autres  , conformément  au  génie  de  notre 
1 tems , fans  y fobditaer  dans  leur  âmes  un  principe  in- 
térieur  d'çforft  & dt  vit.  Car  il  cil  i craindre  que  plu- 
I,  fleurs  perionnes  parmi  nous  , qui  renveifcnt  les  Imes 
„ dans  les  P^ifes  . ne  les  érigent  dans  leurs  cœurs  ; & 
I,  nue  , ixndant  que  nous  oou«  récrions  contre  les  Ftht- 
' rarrr  4tt  l^ret , nous  u«  foffiona  point  fcivpulc  de  ché< 


t,  rir  plulleuri  pallions  criminelles  au  dedans  de  noua , éc 
de  commettre  cominucllemLnt  idolâtrie  avec  ellei." 
n follidte  enfoite  les  Communes  , mi'après  avoir  travail- 
lé i l'avancemeot  de  la  Religion  & au  bien  de  l'Ktac, 
elles  ne  dédaignent  nos  de  contribuer  é fairo  fleurir  la 
vrttit  Erudition , & de  la  favorifer.  „ Je  ne  parle  paé 
„ feulement,  dts-il,  de  celle  qui  efl  propre  pour  laClut- 
,,  re  ; vous  y veiiiea  fufEramment  : mais  de  celle  qui  cil 
„ d’un  ufage  moins  ordinaire  , prife  dans  fes  differentes 
„ brandies  , qui  ne  laiflent  pas  a'être  utiles  i la  Hcligioa 
„ & i la  Socjâé.  Il  y a , je  l'avoue , une  ejpUt  d’Erudi- 
„ rfoo  bâtarde  , irivftamitia  , comme  la  nomme  le  tbile^ 

M Jtpbt  , ou  , ime  &fence  faufftment  ainfi  nammtt , 

„ , ainû  que  nous  l'apprend  l’Apéitre . qui 

„ ne  mérite  pas  qu'on  s’intérelTe  en  fa  faveur.  Mnis  on 
„ ne  peut  méptirer  le  noble  foin  de  cultiver  & de  per* 

„ fcclionner  notre  Entendement  par  b contemplation  de 
M la  SagcITe  , de  la  Bonté  , & des  autres  Attrihuu  de 
„ Dieu  , dans  le  vafte  Univers , fans  deshonorer  en  mê- 
,,  me  tems  celui  qui  en  eil  l'Auteur,  il  nous  eil  Cms  con* 

„ tredit  auflî  permis  de  jouir  de  ce  que  Dieu  a bien  vou- 
H lu  faire  connoitre  de  lui  è fes  créatures  , par  l'Knten- 
„ demeni  la  plus  étendiK  de  nos  Facultés  , que  par  nos 
„ Seru  qui  font  bien  plus  bornés  : or  il  n’y  a perTonre 
,,  qui  regarde  comme  un  crime  d'entendre  jeutr  du  Lutht 
„ ou  dr  jTafrer  unr  Refe.  Et  cette  voie  de  cultiver  notre 
„ Entendement  raturel  peut  auflî  bien  être  un  moyen  fub- 
„ alterne  & fo'wrdonné  i une  Lumière  célefle  dans  nos 
„ ames , que  l'ufagc  mrurci  de  ces  créatures  extéticuros 
„ l'eil  ici-bas  pour  produire  ia  Vie  de  Dieu  dans  nos 
„ cœurs.  Que  dis -je?  toute  vraie  connoitfancc  conduit 
„ naturellcmcnc  par  ellc-mémc  i Dieu,  qui  en  cil  la  four* 

„ ce;  elle  élève  l'ame  é(  lui  fait  prendre  fon  cifor  vers  le 
„ Ciel  , pourvu  qu'on  ne  la  driirpinc  pas  en  mjuflice  , fe- 
„ Ion  l’exprcfllon  de  l'Apôtre.  Il  n'y  a point  de  Philoio- 
„ phie  , qui  ne  foie  pour  le  Sage  , pour  une  Ame  vrai- 
» mem  fanélitiée,  un  fujet  de  Tbedkgie  , propre  i t'y  exer- 
„ rer,  Hiut  é euA*yi«< , comme  s’exprime  Plutarque.  La 
n Religion  cil  la  Reine  de  cous  ces  dons  intérieurs  de 
„ l'Ame  ; & toutes  les  cennoijjancet  naturelle/  , pures , 

„ tous  les  yirtt  é(  toutes  les  Seieneet , dans  leur  origine 
„ & leur  nature  , font  fes  fervamet , fus  /'irumifient  de- 
„ MM  elle  fÿ  psi  la  difent  biersbeureufe.  Je  n'ai  pas  be- 
,»  foin  de  vous  dire  , combien  b connoiluuce  des  Lan- 
eues  , & rexccllcot  ufage  de  la  Pètie/ogiV  en  général, 

„ font  utiles  pour  l'intelligence  du  fens  littéral  des  Livres 
„ Sacrés,  fur  lequel  les  fens  fpiritucis  font  fondés;  car  y 
„ a t-U  perfonne  qui  puifle  l'ignorer , s'il  a feulement  en- 
„ tendu  parler  d'une  f'erJtoH  de  la  Bible  f L’Apôtre  cx- 
„ horte  les  Amples  Chr^iens  de  pen^rr  i tetstts  lu  tbejtt 
„ psi  fmt  aimables  , i reut  te  ^sd  peut  denner  une  benne  t e- 
„ nommée  , d tout  ci  fui  eft  vertu  t à tout  ce  fw  ^ di- 
„ gne  de  louange.  C'cR  donc  une  chofe  bien  digne  de 
„ vous  (AUir;  GmsibènHiKr)  en  qualité  de  perfonnes  pu 
„ bliques  , d'encourager  une  aum  belle  chofe  que  le  Sa 
„ «sir , qui  ne  peut  que  réfléchir  for  vous  mèiues,  & vous 
„ couvrir  d'honneur  & de  gloire.  " 

[£]  H fut  du  nombre  de  ceux  fw  le.<  C7nin^.Trx  du  Par- 
lement nomn^mt  tour  prendre  leur  avit  fur  h Fer/ttn  An- 
gioije  it  Ij  RiWe.]  Whitdocke  nous  apprend  (3),  que 
dans  le  Grand  Commlttè  pour  les  atfaircs  de  la  Religion , Af- 

on  ordonna  le  lô  Janvier  1656  7 » qu'un  Sous-Cuinmit-  /^rr.p  «,4. 
„ té  feroit  venir  61  confoireroit  le  Dr.  Wallon  , Mrs.  Loué.  171a 
„ Hughes,  CbUle,  Clark,  Poulk  , le  Dr.  Cudworib  , & 

„ tels  autr»  qu'il  jufreroic  i propos  ; qu'il  les  durgeroit 
„ d’examiner  les  Vcrfions  R les  Editions  de  la  Bible  , & 

„ d’en  dire  leur  fentinem  ; & que  le  Lord  CumtnifTaire 
„ Whitelocke  feroit  fpécialcfflént  chargé  d'avoir  foin  de 
„ cette  aifaire.  Ce  Conimitté , c«fl(iitue  tte  ArrfoitiR , 

„ l'alTembla  pluficurs  fols  chez  moi,  & confoln  fur  cette 
„ grande  affaire  U plupart  des  Savans  les  plus  dillingués 
„ dans  la  connoiffancc  des  l.angucs  Oricnutles.  On  «ut 
„ anfli  quantité  d'excellebtes  0t  favamei  Remarques , for 
„ les  finîtes  qui  fe  trouvent  dans  b Verflon  Angloife  de 
,,  ht  BIMe , qui  pilTe  cqsembnt  pour  être  la  meilleure 
■ ,,  qu'il  y ait.  Je  me  donnai  bc..ucoup  de  peine  pour  tout 
Y c*.Ur 


15+  C U D W O R T H. 

(f)aeiiri  cette  vue,  il  publia  en  1678  Ton  Féritable  Syftème  InteUefbiel  dt  fUniwrs  Cet  exceflent  Ouvn^ 
rencontra  de  nan^  ennemis  parmi  les  Courdfans  de  Charles  II.  qui  ne  n^ligérem  rien  pour  le  faire 
171  tomber  lorfqu  il  parut  (e)  ; <Sc  il  n‘a  pas  même  échappé  depuis  ce  tems-là  à la  Critique  d'autres  perfoo- 

nés  [G],  lùi  1678  Cudworth  fiit  reçu  Chanoine  de  Glocdler  (/).  U eut  pIuHeurs  fils,  qui  mouru- 
rent 

„ cela  ; mais  elle  fut  infruâueulc  , par  la  dii&lation  du  peut-éue  des  gens  qui  jugeront  qu’un  pareil  Ouvrage  e(l 
„ Parlcmcoe"  Inutile,  fous  prétexte  qu'un  Athée  elk  une  chlniire  , <t 

£ti  1678  il  pttWia  fen  FMuhU  SjJlémt  ImelltSwl  qu‘il  n'y  en  a point  dans  le  Monde.  Mais  Ui  font  vois 
d<  rt/nitiifrr.]  Cet  Ouvrage  parut  i Looilrct  in-folio  foui  par-là,  dit-U,  conibicn  ils  font  peu  verfét  dans  le«  Mo- 
ce  titre  : Le  ^’erilebit  H^éme  InuUtBuel  de  i'Umvers.  oumeos  de  l'Antiquité  , & dans  la  connoU&nce  de  leur 
Prtmiire  i'drtsr.  Laiu  io^uetU  m rtftae  Ut  fUiJont  ff  /a  Siècle  , d'autres  n'aiant  que  trop  de  preuves  par  leur  pro- 
FiiitJojiUe  dit  Patiijant  dt  l'Albèij^  , dent  en  dmotitn  pre  ex^rience,  qu'il  y a des  Athées.  „ D'ailleurs,  («s- 
ï'mfejjihüiti.  Par  K.  Qhlvonh  , Deàtur  en  Tbieingie,  „ tfnur-r-il , cet  Ouvrage  n'eft  pas  defUné  uniquctneni  à 
Il  elt  dédié  i Mylord  Finch  , Grand -Chancelier  d’AnxIe-  „ convertir  des  Athées  de  profedloo,  qu'on  ne  peut  guè- 
terre.  La  PermiiEuD,  fumée  du  Dr.  Samuel  Parker  Cha-  ,,  res  efpérer  de  ramener, étant  abîmés  dans  leur  extnva- 
peUin  de  l’Ardicvéque  Sbeldon  , eft  datée  du  99  Mal  „ gancci  mais  i rail'ctailr  les  Déifies  flottât»,  foibles,  dt 
1671,  fept  ans  avant  que  l'Ouvrage  ait  paru.  L'Auteur  „ Sceptiques.  Et  i moins  que  ceux  qui  nieot  qu'il  y aie 
nous  dit  dans  fa  Préface  , que  lormu'il  entreprit  cet  Ou-  „ des  Athées  , ne  foutienoenc  que  tous  les  hommes  ont 
vrage  , il  n'avolc  proprement  dclTcfn  que  de  taire  un  Dlf-  „ une  petfuadon  également  forte  de  t’Exiflence  de  Dieu, 
cours  âit  la  Liûru  & la  AeerJ/iU  , ou  pour  dire  mieux,  „ fans  aucun  mélange  d'incertitude  & de  doute  (ce  qui  iit 
contre  U Neei^ti  fatale  des  jtSimu  fj  des  Etinemeru;  „ peut  guère  f«  concevoir,  pulfqu'il  n'ell  ptefque  pas  pof. 
puiliqcc  fur  qucinuc  priDcipc  qu'on  la  fonde  , elle  ne  peut  „ ûble  que  le  Monde  fût  alors  auflî  corrompu  qu'u  l'ell}» 
que  Ictvir  i établir  i'Athéifme  . â fapper  le  Chrillianifme  „ Us  feront  obligés  d'avouer , qu’il  n'ell  rien  moins  qu'in- 
& toute  Religion  , en  anéantuiânt  toute  dilUnâion  entre  „ utile  , de  travailler  i conflimet  dans  les  efprici  la  per- 
le Vice  & la  Vertu  , aufli-bicn  que  le  fondement  des  Pei-  „ fualîon  de  rExlflence  de  Dieu  par  des  raifooi  PbUof<»- 
ncs  & des  Récompenfes.  Mais  U fit  réfléxion  enfulte,  „ pbiques,  dans  un  Siècle  aulD  Fhilorophique  que  le  nd- 
que  ce  dogme  , ob  il  s'agît  dans  le  fond  du  vrnutis  S*]/*  » ^ ■!  parut  unAbrégé  de  ce  Livre,  en  An- 

terne  Inielieàutl  dt  t'Univeri  , comprend  quantité  d'autres  clois , fous  le  titre  de  Â</utdlten  det  Raijem  de  la  PU- 
que  fiions.  Ceux  qui  Ibutienneot  la  NéceŒté  fatale  des  Ufopbit  des  jltbtts  : Ouvrage  dont  une  grspiie  partie  ejl  ua 
A&ions  & des  Evénemens , s*:q>puyeDl  fur  divers  fonde-  jiMgty  »u  un  Supfltvunt  dt  te  fue  le  hr.  Cuavorth  a dit 
mens  , félon  qu'ils  adoptent  une  des  trois  efpèces  de  Pa-  dont  J'tn  Véritable  Syllcme  Intellectuel,  ^ee  une  7ntr«- 
Miité,  dont  il  e(l  parlé  au  commencement  du  préinierQu-  duSien  , eù  , entre  autre/  ibtjtt  fu  fe  r^pertent  à et  Trai- 
pitre.  La  prémiére,  qui  fuppofe  une  Nttt/Jitt  tntchanique  té,  m examine  font  panitlite  et  que  et  Saumt  a avancé  leu- 
dans  uuj  Ut  £trer,)sne  ttetmtUrt  de  Dieu, cil,  dit-U,  ebani  ta  Deârine  Cbrteienite  de  la  Trinité,  fur  U Réfui- 
l^i/me  leur  pur.  La  féconde  «A  un  rCei^  , ou  une  Ae-  reâion  dos  Corps.  Par  Thomas  Wife,  Jocèe/ter  m Tbé*- 
Ugten  qui  n'admet  aucune  ^q/lice  su  T'erra  , qui  folt  telle  isgi'c , Afeat^e  du  Ctllége  d‘£xcter  é Oxfted , fÿ  Cbapeiasn 
par  fa  nature  : tout  ce  qui  s'appelle  Julie  & InjuAe  n’cA,  du  Due  d'Omend.  Deux  VoL  in-4.  Mr.  Wlfc  remarque 
idon  cette  Hypothèfe  , qu'une  chofe  arbitraire  , fondée  dans  fon  IntrtdûSitn , que  le  Livre  du  Dr.  Cudworth,  qui 
fur  la  volonté  & fur  les  Ixilx.  La  uoiilcme  efpèce  , cA  cA  le  plus  valle  Recueil  de  Râlions  & d'Erudition  qui  ait 
un  TbtIJme  qui  admet  non  feulement  un  Dieu  , ou  un  E-  jamais  paru  contre  les  Athées  ,eA  fl  rempli  de  répétitions, 
cre  lotelligeot,  tout.puiflknt,inaU  auŒ  une  dîllinétion  lu-  de  périphrafes  , de  digreflions  , dt  que  le  61  du  difeoun 
turelle  entre  le  Vice  & la  Vertu  , fondée  fur  la  nature  de  eA  fl  fouveni  Interrompu  par  des  dtatioiu  Grecques  & La- 
cet Etre,  & dérivée  de  lui  : mais  qui  néanmoins  n'admet  tinei , qu'il  n'y  a peut-être  pas  d'Ouviage  qu'il  fût  plus 
aucune  Liberté  ou  Contingence  dans  les  aâions  , ni  pat  i propos  d’abréger  ; & c'eA  la  raifon  qui  a cûgtgé  Mr. 
conféquent  de  luflicc  rétributive  dans  le  Monde.  „ Au-  Wife  i l'emiepiendre.  Il  fait  voir  eofuite  , que  Cud- 
„ lieu  que  ce  Icmt  ici  les  fondemens  de  la  Relldoo  ; Pré-  worth  aiaot  établi  que  les  Païens  ont  cru  géDéralcmcat 
„ mièremeot , que  tout  ne  roule  pu  au  harard  dana  l'U-  qu'il  o'y  a qu'un  feul  Dieu  fuprème  , montte  que  les  Pla- 
„ nivert  fans  le  concours  d’un  Direéleur  Tupréme  ; mais  tonUieos  en  particulier  admeuoientuoe  unité  es  troisHy- 
„ qu'il  y a un  Dieu  , un  Etre  intelligent,  tout-puiflâni , poAafes  Divines  , favolr  k Ben  , rA'ntendeaiefU  , de  VJf- 
„ qui  pkfidc  à tout  : En  fécond  lieu,  que  ce  Dieu  écant  me;  quoiqu’ils  reconnoilTeot  que  ces  uoisHypoAafes  font 
„ efrciukllemcnc  JuAe  dt  bon  , 11  y a quelque  chofe  qui  numériquement  dlAioAet , ou  qu'elles  ont  leur  EiTcncc 
„ cA  éternellement  & tnimuablement  JuAc  ou  InjuAe  (p»-  propre  dt  dlAinéle.  Pour  JuAifler  les  Platoniciens  fur  cct 
„ en  soa'h  0^  par  fa  nature  , à.  non  uniquement  article  , il  dit  , que  les  oscienr  Pirtt  OrtMexet  penfeitnt 

„ par  une  volonté  ou  une  Loi  arbitraire  : Et  enfin , qu'il  dt  ta  néne  maniirt , que  ltUn  eux  , i'EJfenet  tu  la  SuU 
„ y a quelque  chofe  qui  vient  de  nous  (*^'  i/A);  ou  que  ^ancc  de  la  Divinité  , fid  ejl  Igalenent  dans  Ut  ireii  Pet- 
„ nous  fommes  aflèr  les  Auteurs  & les  Maîtres  de  nos  Jtnnes  eu  Hypoflafes  , n'tji  fat  un  Individu  , malt  une  ^ 
„ AAions,  pour  en  être  refponfables  , dt  pour  nous  ren-  péce.  Ces  Propofitions , ot  d'autres  fetnblables  oui  te 
„ dre  dignes  de  louange  ou  de  blâme,  de  peine  ou  de  ré-  trouvent  dans  le  £3(/^éau /Mellefiuel  du  Dr.  Cudworth, ont 
„ compenfe  , félon  ce  que  nous  avons  fait."  Ces  trois  fait  tant  de  bruit  dans  le  Monde,  que  depuis  plufieuisan- 
chofes  prifes  enfeoibk- , dit  le  Doéleur  , forment  un  Syf-  nées  11  ne  s'eA  prefque  fait  ni  Livre  ni  Brochure  en  An- 
tème  , qu'il  appelle  l^véritabU  SjflHae  InulUSuel  de  l'CT-  gleterre  fur  la  matière  de  la  Trinité,  pour  favorifer  l'Hé- 
fiéverr , dans  le  même  fens  qu'on  peut  dite  que  Vjttbéifme  réfie  , oli  l'on  ne  cite  l'autorité  de  ce  DoAeur  ; tandis 
en  eA  U faux  Sj/ièau  ; l'épithétc  d'iniefieStte/  étant  mife  que  d‘un  autre  c6té  les  Orthodoxes  relèvent  fort  vive- 

Er  diAingucr  ce  SyAcme  des  autres  Syftimes  du  Mende  ment  Tes  idées.  Mr.  Wik  tâche  donc  d'édsîrdr  dt  de 
(Ne  de  eerperti)  communément  ainfl  nommés , tels  que  juAlfler,  autant  qu'il  cA  poflible,  la  doArioe  de  ce  favant 
: ceux  de  Ptelmfe  , de  Tjebe-  Brait , dt  de  Cepenu'c,  nomme.  Il  examine  enfuite  le  fentiment  de  Cudworth 
dont  les  deux  prémiers  font  regardés  alTez  généralement  fur  ia  RéfurtedUon.  11  parole  par  divers  endroiu  du  £yA 
aujourd'hui  comme /oux  , dt  le  dernier  comme  venroNf.  téne  InulItSutl  ^ qu’il  croyolt  que  les  Corps  reflufeitM 
Le  plan  de  l'Auteur  s'écendanc  ainfi' i l'eiamen  d'une  m'.  feront  d'une  autre  fubAince  que  ceux  qu'on  met  en 
pie  Fatalité  , ou  de  (rois  faufj'u  H'rpt^fts  du  Syflème  h-  terre  ; que  ce  ne  feront  pas  des  Cofpt  de  chair  , tnalx 
leiiefiuei , qui  rcndciiC  tout  ncce&lre  fur  divers  fonde-  d'une  fuoAaocc  aérienne  ; ft  que  le  Mrps  préfent  n'eA 
mens  •,  il  a auflî  divifé  la  Réfutation  qu'il  (ê  propofe  d'en  que  la  fcmence  de  celui  qui  reflufeitera.  Mr.  Wife  prou, 
faire,  en  trois  Livres.  Le  prémier,  deAiné  à combattre  vc  néanmoins  par  d'antres  endroits  des  Ouvrages  de  Cud- 
vjltbtifmt  (qui  cA  la  NéccAité  de  Déaurrite)  , dont  11  ré-  worth  , qu'il  a foutenu  la  Réfurrcâion  du  même  Corps 
Rite  les  Raifons  dt  la  Phllofophie . démontrant  rExif-  numérique  avec  autant  de  clarté  qu'il  parole  l'avoir  niée 
tence  de  Dieu  en  déeruifant  laNécelSté  méchanique.  Le  en  quelques  endroits.  En  1703  &c.  Mr.  Le  Qerc  donna 
Jnend  , deAiné  i examiner  le  SyAème  qui  admet  un  Dieu  des  Extraies  fort  étendus  du  Sjflime  InulUOuel , dans  ik 

aui  agit  arbitrairement  , détermiomc  dt  nécelEcant  par  Tes  RiNiotiiéftte  CM/û  (4)  i ce  qui  l'engagea  dans  une  Di()>u- 
ecreis  toutes  les  Aâiuns  bennes  dt  mauvsifcs  ; dt  è éta-  te  avec  Mr.  Bayle  (5).  Le  prémier  lémoigrva  fouhtieer 
blir  qu'il  y a un  Dieu  qui  eA  /^enst/iiemms  Jufie  Ben;  fort,  que  quelqu'un  euueprlt  de  traduire  cet  Ouvrage  en 
& une  dilTércncc  naturelle  entre  le  JuAe  de  l'Injutle  : ce  Latin  ; mais  ce  projet , tenté  par  pluficuis  Savans  d’Aik- 
qui  détruit  un  autre  fondement  de  taNéccfficé  desAftIons  magrte  (d),  n'a  été  exaucé  ouen  1733,  que  k Dr.  Âlos* 
humaines.  Enfin  le  $r«^/Ume,  contre  l'Hypothèfe  qui  fup-  heim  a p^lié  la  Traduflioo  au  Sjfitme  IntelleBvtl  fous  ce 
pofe  oue  tous  les  Agens  agiflent  comme  lit  font . par  un/  Titre;  RADULrKi  CunwoaTn  Tleoiagiw  D«âirir,(f 
/ Méce^l  inUrieure  de  leur  nature  ; & pour  établir  que  les  in  Aeaitmia  Gmtaèrigi/q/ï  Fr«//^*ri/,SyAema  Intelleâua, 
Créatures  raifonnahlet  ont  une  Liberté  , qui  les  rend  le  bujus  Univerji , feu  de  veris  JVarara  rerum  eriginibtu 
comptables,  capables  de  récompenfes  & de  peiocs . dt  par  Cmmentarii  ; quitus  emnit  etrum  PbiUftpbia  , fw  Deuas 
cela  même  les  objets  d'une  JuAice  rétributive  : ce  qui  a-  ejft  negant , fwâditus  evtrtitur,  Acetdunt  relique  ejus  Op^- 
néantit  k troifième  fondement  de  la  NécelEté  des  Aélons  ruia.  Joannes  Laurentius  Moshemius , Tirai.  Z^Aar,  d«- 
dt  des  Evénemens.  Ces  trois  Livres  dévoient  être  corn-  rrniT^wi  Duels  Brvnfvietnfit  a CnJUHs  nrim  JdnSieeum^ 
pris  foui  k titre  général  de  VMsabU  S^ime  huUeÙutl  Abw  Cmobierum  rallis  S.  Maria  ff  Lapidés  5.  Micbat- 
de  rUnivert  f & chaque  Livre  dev'Oit  avoir  fon  titre  pu-  lit , MHHa  tx  Anellee  Latini  v/rsir , rtetnfuit , vorn/lru 
ticullcr  ; mais  le  prémier  eA  k feul  qui  ait  puu  fous  ce  Objervatienibui  ff  Differtatienibut  ilh^ravxt  ff  auxit.  le- 
litre.  L'Auteur  die  dans  fit  Préface  : „ Quoique  nous  a-  ns.  2 Vol.  in-fol.  1733.  Le  Dr.  Mosbeim  expofe  dana 
,,  yons  fait  le  pian  dt  l'ébauche  des  deux  autres  , l'exécu-  la  Préface  les  grandes  diflScultés  qu'il  y a i traduire  un  pa- 
„ lion  dt  la  publication  dépendent  de  plufleuri  circonAao-  reil  Ouvrage  , & il  relève  qoelquea  fautes  qu'il  prétend 
„ ces  alTes  incertaines  ; pulfqu’outre  la  vk  & la  fanté.  for  que  Mr.  Le  Ocre  a faites  en  prenant  mal  k fens  de  i'Au- 
„ lefquelks  on  ne  peut  compter  , il  faut  auflî  que  d'an,  tour,  dans  les  Extraits  qu'il  a donnés  duSyAème  liUettec- 
„ très  occupations  irHUrpenfables  nous  en  laiflent  le  loi-  luel. 

„ Dr."  B remarqua  ea  nBlûkot  là  Préface , qu'il  y aura  [G]  A n’a  pas mtwit  éebappi  depuis  et  ums -là à la  Criti- 
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rtnc  ftiu  doute  Jeunet.  Mait  il  laiflk  une  Fille  nommde  Damaris  , qui  t’efl  dldingude  pv  fa  piété  & 
par  Ton  favoir  [/f  ].  Elle  fut  mariée  avec  le  Qievalier  Barooec  Françoia  Matham  , qui  Tépoulâ  en 
Kcoodet  noces.  De  ce  mariage  ^ forci  un  Fils , feu  Mr.  franfcu  Cuà'wcnb  Maibam , un  des  Maîtres 
de  la  Haute  Cour  de  Chancellerie,  & Tréforier-Généra]  de  la  même  Cour.  Cudworth  mourut  à Cam- 
bridge [i]  le  ad  Juin  idü8«  âgé  de  fixante  <Sc  onze  ans,  & fut  enterré  dans  le  Collège  de  Chriil  [À]. 
Outre  lès  Ouvrages  donc  nous  avons  parlé , il  a encore  publié  un  Sermon  fur  i Corinth.  XV.  57.  |_l.j , 
& un  Traité  intmilé^  Deus  jujlijicatus  [M  j.  Il  laillâ  pluüeurs  Ouvrages  manuferiu  [N].  O:  Ineo- 

, logien 

H rite  & plein  de  piété  lui  tvoit  sfltiré , svec  des  mar- 
„ ques  d'une  vive  douteur,  qu'siaot  rendu  vifite  tu  Doc» 
„ tcur,  loifqu’U  étoit  for  (bn  lit  de  mort,  H lui  avoiten* 
M tendu  déclarer  , fu'il  nt  crftMl  «1)/Wiiiunii  ritn  du  Dt^- 
„ mt:  d'oii  cet  Eccléilailique  Inféroïc,  que  le  Doâeor  é- 
„ toit  moit  dus  rirreliglon.  Mait  pour  mol  j'eo  con- 
H durois  précifément  le  contraire  , en  fuppoCant  quelque 
„ méprife  , provenoe  d'on  défaut  d'attention  de  U pure 
„ de  et  pieux  EcclélUilique  , qui  s peut  - tue  imparfaite- 
„ ment  entendu  ia  déclaration  Aice  par  le  Dr.  Cudwonh 
„ de  fon  auachemenc  confiant  i la  Religion  Chrétien- 
„ ne  , par  oppoQiion  an  Déirme  , pris  dans  le  fens  ordi- 
„ naire.  Ce  qui  oc  confirme  dans  cette  penfée,  c'eftque 
„ comme  le  Doâcur  ne  pouvoit  ignorer  qu’on  l'avoit 
„ foupqonné  & calomnié  i cet  égard  , & que  bien  dea 
„ gens  l'avolcnt  dépeint  comme  un  Déille  déguifé , Il  n'7 
„ avoit  tien  de  plus  propre  4 dilEpet  ces  foupqont  & 4 
„ julllGer  te  rcfpcô  uncere  qu'il  avoit  pour  la  Révéla- 
„ tion  , qu'une  déclaration  telle  que  je  la  fappofe  , au 
„ moment  qu'il  touchoit  4 l’Eternité.  Quoi  qu'il  en  Toit, 
„ on  ne  peut  du  moins  difeonvenir,  que  ce  que  je  fuppo- 
„ fe  ne  folt  sfTcz  vraifeinblable  ; su-lieu  que  le  récit  de 
„ rEccléOanique  efl  inconceilablement  contralie  4 loutea 
„ les  apparences  les  plus  évidentes.  ** 

[JT]  lifta  ttOtrri  hâns  U CêiUgi  ie  Void  foD 

Epitaphe  (18):  ^ Ctrfi  dt  RoooLrna  Cui>* 

WORTK,  MaitndttCMigtdtChr^i  Prtfeffctir  tn  Lan- 

S€  //('frrafftu  priiiant  34  «u  , ^ damtinc  dr 

»n  U 16  Juin  1688  , dans  ta  jaixêiiU  Hf  mafrne  amiie 
dt  fan  iet. 

[Z.1  n a erem  puilii  un  &nuon/tir  t Csrtnsli.  XV.  57.] 
Il  a été  imprimé  pour  la  troifîémc  fols  4 Londres  in-fofl 
en  267<S , & joint  au  SjSim  /luriJrSarl.  Mr.  Motheim 
n’a  pu  le  uouver,  non  ^us  que  le  Sermon  fur  z Jean.  U. 
9-  4- 

[ ] Un  Traité  intitulé , Dcos  jufUficatus.1  C’efl  Mr. 
Fancouxt  qui  a fait  memioo  (19)  de  ce  Traité  , fous  le 
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M d'marts  ftrfimti.]  Mr.  Jean  Turner  maltraite  fort 
Cudworth  au  fujet  du  Syftimi  InteUtâtul , dans  VEpitri 
Dtdkatairi  de  fon  Traiu  du  Mt^  (A  11  dit  (8),  .,qu'oo 
„ doit  coDclune  qu’il  efi  lui-mme  /riiMss , Sefte  piour 
„ laquelle  je  préfume  , dU-U  , qu'il  doit  avoir  de  la  ten- 
„ dreile  , aimant  autant  qu’U  fiut  lea  espreffions  dures: 

„ ou  peut-éue  qu’il  ell  quelque  chofe  de  pii  , que  je  ne 
„ nommerai  point , parce  qu’U  prétend  avoir  écrit  foo 
„ Livre  contre  cci  gens*  14  Dans  un  auue  endroit  U 
die  (9)  que  „ tout  cc  que  la  Charité  elle-même  peut  faire 
„ en  faveur  du  Doâeur,  s'il  s'agit  de  faire  Ton  portrait  & 

„ de  le  dépeindre  4 Ibe  avant^  , c’efl  de  dire  , qu'U  é. 

„ toit  Aritn  , &dn(n  , ou  iMjtt.”  Mr.  Drydcn  alTure 
(10)  „ que  notre  Auteur  a propofé  contre  rExiflence  de 
„ Dieu  et  contre  la  Providence  dea  ObjcéUoDS  fi  fortes  , 

„ que  bien  des  gens  prétendent , qu'il  n’jr  a nullement 
„ r^ndtt."  Le  Comte  de  Shafubury  s’exprime  (dans  fea 
MtraUjlt , a Rafjtdy  (iz))  de  la  manière  fuivantc  au  fu- 
Jet  de  notre  Auteur.  ,.  Vous  n'ignorez-pas  quel  cfl  ordi- 
„ naircment  le  fort  de  ceux  qui  ofenc  écrire  en  bonnétes- 
M gens.  Qu’efl-il  anivé  au  pieux  & favant  Auteur  du  Syf- 
„ témt  Inulleàiut  de  fUnivert  t Certainement  quelque 
„ chofe  de  bien  fingulicr  ; & J'avoue  qu’il  ell  fort  ptaU 
„ fane , que  tandis  que  tout  le  monde  a également  rendu 
„ jullice  a fon  habileté,  4 fon  favoir,  & 4 la  droiture  de 
M fes  Intentions  dam  la  défenfe  des  intérêts  de  Dieu  ; on 
M n'a  pas  lailTê  de  l’accufer  d'avoir  fait  triompher  l'A- 
M ibéirme  , uniquement  parce  qu'il  a propofé  fans  détour 
,»  les  raiibns  des  Athées , auiC-bico  que  celles  de  leurs 
,,  Adverfaires.  ” 

[U]  Il  laijfa  tint  fUU  nmmée  Damaris , t’eji  diJHn- 
guet  par  la  pieté  (f  par  fm  /stmr.J  Cette  Dame  fut  inii- 
mement  liée  avec  Mr.  Xîocàe  , qui  mourut  dam  (à  Mat* 
foo  de  campagne  d'Dstea  dans  le  Comté  d'Eilêx  , oii  11  a* 
voit  demeuré  depuis  quelques  années.  Elle  publia  en 
1696  4 Londres  un  Dijîourt fur  l'Amour  de  Dieu  (ta).  £1* 
le  commence  en  obfcrt'ant  que  „ quoique  les  Catholi- 
,,  ques-Romains  reprochent  4 l'^life  Anglicane  de  man* 
„ quer  de  Uvres  de  Dévotion  , £ que  les  Non-  Confor* 

milles  le  plaignent  qM  la  manière  de  prêcher  , qui  ett 
„ en  ufage  dans  cette  nglife  , efl  cont-d-iait  delUtuée  de 
„ vie,  qu'on  n'y  voit  point  ce  feu  & cette  fainte  onélioo, 
„ qui  doit  paroitre  dans  des  Difeours  de  piété  ; on  peut 
„ néanmoins  aflurer  bardimenc , qu'on  chereberoie  inuti* 
„ lement  dans  toute  autre  Société  Ôirétienne  un  aufO  bon 
„ Recueil  de  Difeours  furdifTéreni  fujets  de  Morale, que 
H celui  qu'on  pourroit  faire  de  quantité  de  Sermons  & de 
„ pluGeuri  Traités  de  cette  nature , compofés  par  des 
„ ’lliéologieDS  de  l'Eglife  Anglicane  , & drât  on  peut  di- 
„ re,  qu'ils  font  d'un  plus  rraod  ufâ^  que  tout  ce  qu'on 
„ ■ publié  dans  ce  genre  , « qu'en  effet  ils  contribuent 
„ beaucoup  4 l'avancement  des  bonnet  mœurs , qui  cil  le 
„ principal  but  de  la  Religioa  Chrétienne.”  Elle  caraâé* 
rife  enfulie  ceux  qui  avililient  la  Morale  (13),  A d'autres 
qui  en  rendent  les  Devoirs  impraticables, en  les  élevant f! 
haut . Qu'on  les  perd  entièrement  de  vue  ; ou  qui  préten- 
dent  mtee  aller  au  • del4  de  ce  qui  ell  renfermé  dans  ces 
Devoirs , & parvenir  â un  degré  de  vertu  beaucoup  plus 
fubiime  04)-  Elle  examine  apres  cela  la  conduite  de 
ceux  , qui  „ hitlQêoc  des  Difeoors  de  pratique  & de  dé- 
M votioQ , fur  des  principes  qui  non  feulement  ne  fe  trou* 
„ vent  pas  4 l'épreuve  d'un  rigide  examen  , mais  qui  les 
„ engagent  4 pofer  des  maximes  de  Morale . dont  la  pra> 
M tique  ne  fauroU  paroitre  poISbIe  4 des  Chrétiens  rai* 
„ Âinnables  & bien  difpofés  (15).''  Ici  elle  s'attache  i 
examiner  les  principes  oc  Mr.  Jean  Norrls  (td)  dans  fes 
Difeourt  fraufuet  & autres  TraKéi  ; où  il  foutient  „ que 
„ let  hommes  font  obligés  4 la  rigueur  , & par  un  devoir 
H indifpeofable,  de  n'almer  que  Dieu  feu!  d’un  amour  de 
„ , parce  qu'il  y a du  péché  i defirer  les  Créatures 

..  dtnt  quelque  degré  que  ce  folt”  AlTertion  que  Mr. 
Norrls  prétend  établir  fur  ce  fondesnem  , que  t'efi  Dieu , 
nm  pat  la  Oéaturt , fui  eji  la  Qtuft  iutmédiau  ÿ 
eitau  dt  nu  Stnfatient  : car  uut  rr  m nous  donne  du  plaù 
Jîr,  a tirait  à neut  amtuT  : tr  Dieu  Jeid  naut  dtnne  du  pial- 
fr  : dane  U n’y  a fue  lui  fui  ait  drm  é natre  ameur.  Ma- 
dame Masham  examine  crue  hypoihèfe  avec  autant  de 
précICoo , que  d'efprlt  £ de  candeur,  & elle  en  expofe  a- 
vec  toute  l'evidenec  poffible  les  mauvaifes  conféquencet. 
Mr.  Colle  a traduit  ce  Difeours  en  François,  en  170t. 

[J]  Cudwsrté  «mrw  4 Cambridge.]  L’Auteur  du  Jour- 
«nat  Anglols  . intitulé  L'Etat  pnjent  de  la  Ripvili^det 
Lettru  t janvier  1736  (17).  aprèa  avoir  remarqué  fu< 
autleutt  perfotmes  ,jaliuftt  péta-ttre  de  la  giaire  de  etGraud- 
Hamme,  ant  infinué  fw  irSyflèmc  Intelleôucl  du  Dr.Cud- 
wrtb  eji  une  Défenfe  dégtd^t  dt  FAtbéiJmt  , au -lieu  ifm 
être  vue  RiftOattan  , coounue  en  ces  termes  : Un  cer- 

„ tain  Baronet  de  ce  Royaume  . fur  la  bonne-  fol  duquel 
„ je  pois  fareœent  compter  , & qui  n'étoit , je  penfe , 
„ nullement  prévenu  au  defavantage  du  Doâeur , m'a  dit 
» il  s'y  a que  quelques  joues,  qu’uai^clèiiailiqae  de  mé* 
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Titre  de  Deur  jujlifieatut , ou  Ùéftnft  ÿ Ji^ijuatim  de 
la  Bmté  Divine , contre  ceux  fui  étoilij/'eia  une  Reprebatian 
abjelut.  Mr.  Fancourt  cite  un  long  paüâge  de  ce  Traité , *•’”**_/ 

ou  ce  Gf  (c’efl  ainû  qu’il  qualifie  Cudworth  (20)  ) 

foutient  qu'on  anéantit  isLièersl  d<  I'i/o«Mi<,en  admetant 
dctDeerett  a4/aiux,&en  foutenant  que  „um  l'Eleétiondcs  itfniii  i« 
„ Bons  , que  la  Réprobation  des  Méchant , doit  nécef-  jeûnai  Ut- 
„ fairement  affujettlr  toute  leur  vie  4 une  fatale  néccfCté.  P* 

„ Je  veux  dire  , dit  le  DaBtttr  , que  cc  Decret  r^lc  flt 
„ difpofc  invinciblement  les  allions  des  Hommes  aux  fins  M.t.' 

„ relpeâives,  auxquelles  ils  font  prédcAinés;  enforteque  /,o)tbid. 
„ celui  qui  cA  prOdcAiné  au  Salut , fera  certainement  & p, 

„ néccffaireincnt  homme  de  bien  : £ celui  qui  cA  dcAiné 
„ 4 la  damnation,  fera  inévitablement  vicieux  & médunt. 

„ Doéhine  que  ZoucNur  a exprimée  dans  ces  paroles: 

„ Natt  dubiumus  issfwr  tonfiteri  ex  immtOabiU.  Reprâbatima 
„ ntctjfiiatem  pcccanii , iÿ  «uiirm  fine  nfipifcmtia  ad  nor. 

„ ttm  u/f«r  peccandi , et^ue  fcf  «rtmiax  penat  dandi , repro- 
„ Mr  Ineumbere,  (Vide  de  A'at.  Dei  Cap.  2.  In  Refi.  ad 
„ Sepbifn,)  Ce  qui  fignine  : Jtfna  f»  faifant  pat  difficulté 
„ de  faire  prafejfian  de  errire  , M'en  t>mu  dt  ce  Decret  iiu- 
„ MuaMe  dt  Aiprsbatien  , let  Riarouvit  faut  dont  ta  nécef’ 

„ fiti  de  pécher.,  fÿ  même  dt  ptrjtvirtr  dam  le  péché  juf^à 
„ la  «MS , font  repteoanee  ; ÿ en  ctnféfuenee  , dt  Jauffrir 
„ dtt  peieui  ésemriier.  Pijeatar  en  dira  autant  , & plus 
„ encore , fi  vous  voulez  : In  fumma  fe  tueri  fatettn  Dtvan 
abfelute  deertvifft  ab  ttema  (f  <^«rissr , nt  fui/pûm 
„ «ifiuM  plus  b«iu  faciat,  fM«  rtipfafacU  , aut  plut  «ail 
„ »«t(t4S,  quam  rtipfa  amittit.  C'cll-a-dire;  Qp'il/vuiima 
„ fus  Dieu  a décrite  d'une  memirt  efficace  , de  tvuse  Asr- 
„ nilé  , Mutss  let  attieeu  humeinet , dt  nâfdtrt  fu'il  n'y  a 
„ perftnne  fut  pui/fe  faire  plut  dt  bien  fn'A  n’M  fait  , ni 
„ t'abjltnir  devemtage  du  ««i  fu'Ii  ns  le  fait.  (Vide  Ad 
„ Amie.  dupl.  VorfL  p.  17$).  Ajoutons  ce  que  dit  52yd- 
„ iaviut,  le  plus  outré  des  trois.  Fetttr  ipft  adeam- 
„ «UKS«  ftiUiendi  ctnfueludinem  erudum  w«ir  oae  videri , 

„ Dsun  paffie  Slafpbemiam  , Perjurium , AfsndasiMi  ^c. 


„ i«persrs  ......  fuod  taatm  veriffimim  efl  kn  U J^c. 

ry^n.  . Ji„  . /.j_  ...  su.,  ü 

fi  dtfS  , fU# 

"Dieu  peut  emnmandtr  le  Élafpbime , k Parjure , Is  Akn- 


„ CeA-4-dlre  ; J'avoue  fus  Jelan  Ut  idétt  ordine  .. . 
„ ftnble  fu’ii  y a fusifus  chut  de  cru  fj"  de  dur  à dire  , j 


„ fange  ffe.  ce  fui  efi  cependaru  tris  vrai  en  foi.  Or  félon 
p,  ces  principes , ewtfinus  k Dr.  Cudviortè  , ‘ il  eA  impoAî- 
„ ble  qu’il  y ait  rien  de  pareil  4 ce  qu'on  nomme  Vertu 
„ & Vice:  car  toutes  nos  aftioni , tant  bonnet  que  mau- 
„ vaifes , font  les  produfUons  d'un  Principe  éternel , qui 
„ agit  fur  notre  volonté  & qui  la  détermine  ; & nous  ne 
„ fommes  que  des  InArumeos  , dont  cette  PulAânce  irré* 
„ AfUble  fe  fert  pour  produire  telles  à telles  aâioni , & 
„ ne  pouvons  pat  plus  y séfiAer , que  le  Soleil  peut  dif* 
„ continuer  de  faire  la  différence  des  /oura  & des  nuits 
„ &c.  (21)." 

[AH  fl  lai/Ta  plufyurr  Ouvraget  manufiritt,]  I.  TVaké  du 
Eten  iS  duiSai  Moral:  CD  pluficon  Volam4alu-folio,con* 
V Z te- 
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logien  réimilloit  de  grandes  connoiflânces:  grand  Littérateur , très  verftf  dans  les  Langues  favantei» 

& dans  les  Antiquités,  il  étoit  en  même  tenu  habile  Mathématicien,  Philolbphe  fubtü , Métaphyfi* 
den  profond.  IJ  fit  choix  de  la  Hük>rophie  Méchanique  & Corpufculaire.  Mais  pour  ce  qui*regar- 
lof.  p.ii.  de  Dieu,  les  Intelligences,  les  Génies,  les  Idées  primitives , en  tm  mot  les  principes  de  toutes  les 
connoiflanccs  humaines , ii  fuivit  fur*touc  I^aion , & les  Seêtateurs  de  ce  Philofophe  beaucoup  moins 
anciens  que  lui  (g).  Une  infinité  de  gens  louent  la  piété  & la  modellie  de  Cudivorth;  & Mr.  Bumec  fO 

c’étoit  un  homme  <fune  rare  prudence  ; mais  que  (ès  Ennemis  en  prirent  occafion  de  «. 

t7«?^i.‘  » raceufer  de  nife  & de  diflîmuUtion.”  Le  feu  Comte  de  Shaftsbury  l'appelle  (i)  un  excellent  & fa-  p-*4-s:j. 

imt  Tbèoloffen  f twH  mms  rej^é  au  dedans , que  eéUbrt  au  dehors.  *7»+***». 


(»t)  rtcfii» 
ce  p.».tt. 


tenant  prés  de  mille  pages.  U eft  en  deux  Livres.  L'Au* 
teur  y expli^e  d'abord  les  fcntlmcns  de  ceux  d’entre  les 
Anciens , qui  nioienc  toute  NaturtiU.  J)  répond  en- 

fuite,  pied  é^ied,  i leurs  Obje^OBS.  Il  fait  voir  que  cet- 
te  opioion  eft  entièrement  contraire  au  bien  de  la  Socié- 
té. Il  prouve  que  le  Juftt  n'ell  point  établi  par  une  vo- 
lonté arbitraire  de  Dieu,  il  examine  S le  6'twcerain  Bien 
oonSfle  dans  le  Fiayir  ; & après  avoir  réfuté  au  long  la 
Philofophic  d'ËpIcnre,  il  donne  une  juAc  idée  de  la  /cii- 
cM,  qu'il  fait  conüAer  dans  une  Fie  Divine.  La  qucAion 
de  laLUmé  fe  trouve  aufiD  examinée  ici,  & les  Ob/eAlons 
qo'oB  fait  fur  ce  fujet  réfutées.  Oo  palTc  enfuitc  è la  Pbl- 
loibphie  Morale  & Politique  de  Hobbei  ; & il  parole  que 
Cudwoith  s’éioic  applique  i la  renvcifcr  de  fond  en  corn- 
bie.  U.  TVaiw  L Liberté  êf  de  lu  Néediuè:  où  i'«i  de- 
mot  Itsf^emens  de  ta  PUieJtpbie  det  jitbies  , (f  f«n  dé* 
yimd  la  Cmituir  de  la  Morale  , dent  m ezplieiu  la  nature. 
Cet  Ouvrage  contient  mille  pages  io-foUo.  On  combat  la 
NécelSié  des  AéUoni  humaines , en  rendant  aux  Objec- 
□ont , non  feulonenc  des  Suleiênt , & des  anciens  jiibeest 
mais  encore  des  Cérttùru  modernes  qui  la  fouticnocot. 
111.  CNMUTUairr  fur  la  PrtpUtie  de  Daniel , (Mtriwnl  kt 
Septante  Senuilnct  ; dont  kfuel  en  examine  (f  l'en  ri/uie 
teuus  ki  Expikatient  det  Juift , auJ/Lbitn  me  cellet  de  furl- 
put  Savant  Cbrètknt.  En  deux  Volumes  In-folio.  I\’.  Ve 
la  Faite  de  la  Religion  Ciruierme , centre  kt  Juift,  L'Au- 
teur parle  de  cet  Ouvrage  dans  fes  Manuroiu  : mais  on 
n'a  pu  encore  te  trouver.  V.  Ais4un  w tùmtm:  eu 
Truiti fur  l'EtemiU  l'hamutabilite  du  JuJle  ff  de  Fin- 
jufte.  Imohmé  en  Anglois  i Londres  ln-8.  en  1731.  avec 
une  Préface  du  Dr.  Edouard  Chandler  Êvéqik;  de  Dur- 
ham. Ce  Prélu  obferve  (aa)  , que  „ dans  cct  Ouvrage 


„ l’Auteur  prouve  que  les  conféqueoces  qu'oo  peut  tiret 
,,  det  principes  de  ceux  qui  foutknnenc  la  faconde  efpêce 
„ de  NécelEté,  qu'il  appelle  TbiaUgipu^  font  fauilcs  par 
„ rapport  i la  JvJlke  iVosurrUs  à ta  Meralitt  en  Dieu. 
„ Ainil  on  peut  le  regarder  en  nmic  coaiine  ane  fui»  de 
,t  fon  prémicr  Livre  contre  1a  meeffiU  Mécbaaipu.  S’il 
,,  eût  paru  aullitôt  qu'il  a été  compofé  , il  eût  fervi  d’an- 
,1  tidote  contre  le  poifon  répandu  »lant  les  Ecrits  de  Hob- 
„ bes  & de  quelques  autres , qui  ont  renouvclié  dans  ce 
„ tcms-Ii  les  opinions  de  Prougore  , & d’autres  aodtiu 
„ Pbiiofophcs  Grecs,  & anéanti  la  differeuce  ejlemietk  cf 
„ (ternelk  du  Bien  (f  ^ Mai  Menit  du  Jufle  de  l'in- 
M jufte  , & en  ont  fait  det  preduSient  erbicrotrer  de  la  Fe- 
„ ionté  i>winr  n üinuiw.  Perfoone  n'a  mieux  combat* 
„ lu  les  Défenfeurs  anciens  & modernes  de  cace  Doftri- 
„ ne , que  le  Dr.  Cudworth.  Son  Livre  eA  une  démon- 
„ Aration  de  la  vérité  du  fenümenc  contraire;  & U eA  é- 
n cric  avec  une  beauté,  nne  clarté  & une  force,  auAî  pro- 
„ près  i faire  plaiCr  au  Leâcur,  qn'i  le  convaincre,  A je 
„ dois  juger  des  autretpar  l'imprcmonqu'ila  raitefurmoL 
„ Il  ne  peut  que  donner  une  juAe  idée  de  la  folidité  d'ef* 
„ prie,  aulfi-blert  que  de  la  graiule  érudition  de  l'Auteur. 
„ Nous  ne  fomuics  pas  fûrs  que  ce  Traité  Toit  au  point 
„ de  perfcAloo,  où  l'Auteur  avolt  peut-être  dedêin  de  le 
,,  porter  ; mais  il  paroit  par  le  Manuferit , qu'il  en  aroU 
„ mis  la  plut  pande  partie  au  net  de  fa  propre  main, 
„ comme  s’il  eût  eu  deiTeln  de  le  mettre  bîcniût  fous 
„ preiTc.”  Vi.  Trahi  de  la  Crèatien  du  Mende  de  l'Int- 
mert^iU  de  F Ame.  Volume  io-8.  VIL  De  l'Erudition  det 
Dehreux.  VIU.  £xp/irsri«s  des  Idier  de  Hobbes  , fur  la 
Eiêture  de  Dieu  (J  fur  l’utruim  det  ^prits. 
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CUMBERLAND  fRiCRARD),  favant  Théologien  & Ev^ue  AngloU  fur  la  fin  du  XVII.  & 
au  commencement  du  Xvllt.  Sécle,  écoit  fils  d’un  bon  Bourgeois  de  Londres  (a)  , & naquit  dans 
cette  Ville  le  15  luillet  1632  (è).  É fit  lés  prémières  études  dans  FEcolc  de  5.  Paul  à Loties,  & 
les  continua  dans  le  Coûtée  de  la  Madeleine  à Cambridge , où  il  lia  une  ccroice  amitié  avec  le  Dr. 

Ezcchias  Burton,  le  Dr.  LloUings,  le  Chevalier  Samuel  Moreland , Mr.  Pepjs  depuis  Secrétaire  de 
l’Amirauté,  ôi  le  Chevalier  Orlando  Bric^tnan,  enfuite  Garde  des  Sceaux  (c).  Pendant  qu’il  fut  Mcm'  «/ 
bre  du  Collège,  il  fe  dlRingua  dans  les  Exercices  Académiques.  Le  14  Juillet  1657,  u fut  aggrégé 
à rUniverfité  tfOxford  en  quahté  de  Maitre-ès-Arts  (d).  Il  fut  reçu  Bachelier  en  l'béolqgw  tUM  un  (i)  wm<i 
Aêle  public;  & quoiqu'il  foit  prelque  fans  exemple  qu’une  même  p^oime  paroillè  deux  fois  dans  ces  >efl>OKtn. 
grandes  occafioos,  on  avoit  une  ü haute  idée  de  lui , qu’on  le  follicita  de  fbutenir  encore  des  Thèfês 
une  fécondé  fois  pour  prendre  !e  degré  de  Dofteur  (s).  Il  quitu  fUniverfiié  , pour  aller  fervir  la  0)Lift ./ 
Cure  de  Bramptoo  dans  le  Comté  de  Nordiampcon , à laquelle  le  Chevalier  Jean  Norwich  le  nomma, 

Il  ne  s'occupa,  dans  ce  féjour  champêtre,  que  des  devoirs  de  fon  Miniflère  & de  lès  études  : il  ne  ' 
prenoit  guères  d’autre  divertifièment,  que  edui  d’aller  fom'cnt  à Cambridge,  afin  dV  cultiver  le  corn- 
merce  des  Gens-de-Lettres  avec  lefoti^  il  avoit  eu  des  liailbns  (/).  Le  Cncvalier  Orlando  firic^an 
fon  Ami,  aiant  été  £üc  Garde  des  Sœaux  en  1667,  fit  Mr.  Cumberland  fon  Chapelain,  & luipro*  pVi.  ‘ 
cura  la  Qire  â’Jll-Halldw  à Scamfbrd  (/f) , où  il  remplit  fes  devoirs  avec  une  régularité  exemplaire 
f/îf].  En  1672  ü publia  fon  excellent  Ouvrage  des  Loix  de  la  Nature  [Bl.  En  1680,  fUnivermé  de 
Cambridge  le  pria  mUammcnt  de  vouloir  foutenir  des  Thèfes  dans  un  Aoe  public  [C  J.  L’orage  qui 

W- 
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(t)  Ibid. 
f.  U. 


[A\  U rMiplft  Jet  devekt  avec  une  rigularhi  exemplaire.] 
Outre  les  fonéUoni  qu'il  étoit  obligé  de  renmIA  , Il  fe 
chargea  du  Sermon  i^or  fcmaloe  , deforte  qu'il  préchoU 
crois  fois  par  fcmalne.  li  porta  cene  charge  avec  foin, 
de  avec  tant  de  fAcilicé,  quoiqu'elle  fût  capable  d'accabler 
tout  outre,  qu'il  ne  laiilk  pas  de  former  de  grands  Projets 
Littéraires , & de  cootinuer  pour  cct  elTet  fes  études  de 
Pbilorophic,  de  Msihématiqoes  ft  de  Philologie  (i). 

£■  1672  il  puMa  fon  exeelknt  Ouvrier  det  LMx  de 
Ja  Nuiirr,]  Il  parut  â Londres  10-4.  fous  ce  titre:  De  Le- 
gibut  Xature  iMptifitio  Pbllefepbka^in  pi4  nniM  Forma, 
juoana  Catita , Orde , Prmu^atie  (f  ONintlo  r rerwm  no- 
turi  inv^igantur{  ptin  etiam  E/ementa  PHil^Mlda  //eUia- 
ms,  SM»  MeraHtt  tum  Cmlit,  eenjUerantur  refutantur. 
Mr.  Payne  nous  dit  (a),  qoe  c'eA  un  des  prémiersOu- 
„ vrages  qu'OB  ait  écrit  dans  la  méthode  des  Géomètres 
,1  fur  un  fujet  de  Morale;  & j’ofe  ajouter,  dit -il,  que 
„ C'eA  le  plus  Mrfait , pulfoue  je  fuis  perfuadé  que  tous 
M les  Coonolueurs  conviendront  que  c'cA  une  véritable 
„ DéfflonAratlon.  L’Auteur  étoit  éloigné  du  lieu  de  l'im- 
„ preih>D , ce  qui  cA  caufe  qu'A  y a un  erand  nombre  de 
„ fautes.  Ce  défaut,  joint  i la  difficulté  du  fujet , & aa 
„ tour  abAratt  des  raifonnenens  , en  rend  la  leéhire  péiA- 
„ ble:  enforte  qu'il  fe  crouv'c  juiqu'i  préfent  peu  de  per* 
„ fonnes  qui  l'entendent  , excepté  dès  Savans  de  la  pré- 
„ mière  volée.  J’ai  quelquefois  folhcité  Sa  Grandeur  de 
„ le  revoA  , & de  üchcr  de  le  rendre  plus  intelligible; 
„ mais  comme  It  y avoit  longtems  que  cct  Ouvrage  étoit 
„ fait-,  il  n'a  Jainii»  pu  fe  réioudre  a reprendre  ce  travail. 


„ 11  ne  permit  d'eA^yer  mol-tnèmc  i le  faire.  A me  don- 
„ lia  pour  recours  fon  Exemplaire  , ch.irgé  de  quelques 
„ KclairdlTeniens  écrits  de  fa  propre  main.  Pai  donc  lu 
„ èc  relu  le  Livre  avec  toute  rnteotlon  poflîble  , dans 
„ cote  vue;  mais  11  m'a  été  impt^bie  de  trouver  les  en- 
,,  droits  où  il  iaudrolt  faire  des  changciDcni , ceux  où  on 
„ devrolt  retrancher  , on  ajouter.  Tout  ce  que  je  puis 
„ imaginer  en  faveur  du  commun  des  Lecteurs  , c'cA  de 
„ donner  une  Edition  correcte  du  Livre,  uneAnalyfe  des 
„ Raifonoemens  , d'a^uiei  des  Sommaires  i chaque  Pa- 
„ ragraphe , & de  multiplier  les  DivlAons.  Voilé  ce  que 
„ mon  tems  me  permettra  peut  être  de  faire  Jaques 
'Pynel  , petit  • lils  de  l'Arcncvèquc  Usher  , publia  a Lon- 
dres CB  1092  In-8.  Onrr  Examen  det  Loix  È/atureUet , fi- 
lon kt  Prineipet  fjf  la  Mtthede  du  Traité  Latin  que  le  Dr, 
Cumberland  , à prefint  Evipte  de  Péttrborougb  , a -puUii 
fur  et  Jujet.  Avec  fa  Reftàation  det  Prineipet  de  Hebbet, 
rédigée  fekn  une  autre  nitbode , avec  l'Approbation  de  F Am 
leur. 

(C]  En  t(58o  , Füntvtrfiti  de  Cambridge  k pria  injlam^» 
Vient  de  vouloir  jmtritir  det  Thifit  dont  un  AQe  puNér.J 
Les  Tiièfes  qu’il  foLitInt  étoient  celles-ci.  J.  SanRo  Petre 
miUë  data  eft  JurijdiBio  tn  cateros  Apoftrit.  „ S.  Pierre 
„ n'a  reçu  aucune  Autorité  ni  Jurifdiction  far  les  autres 
„ Apôtres."  II.  Sr/<ara(é«  ab  Ecrkfii  Anglkand  eft  SeUfi 
malira.  La  féparacioA  d’avec  l'Rgilfc  Anglicane  vA 
•„  Schifmatique.  " Le  Dr.  Cumberland  fomint  avec  tant 
d'applaiidfAetncnt,  que  pluficurs  années  après  , les  Mem- 
-bres  de  rUniverfité  s'en  fouvenoleot  encore  (s> 

[D]  En 
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CUMBERLAND.  if? 

p:iruinulc  |;ro/fîr  fuiu  \e  régne  de  Jaques  II.  étonoi  tous  les  Anglois , qui  s’imérelToicm  au  lakit  de  l’B* 
tac  «S:  à celui  de  rE^life;  mais  perfonne  n’en  fuc  plus  vivenienc  pcnécré  que  le  Dr.  Cumberland:  il 
en  tomba  malade  d une  fièvre  dangereufe,  donc  ii  eue  de  la  peine  à revenir  (i^).  £n  i636>  il  publia 
un  fur  Us  Poids  Us  Adefures  des  Jidfs  [D].  Apres  la  Kcvotucion,  le  Roi  GuiElaumc  III  le 
nomma  a l'Evèchc  de  Péierborough  à Ton  inffu»  & fans  qu'il  cQc  faic  aucune  démardie  pour  cela:  il 
n'appric  même  fa  nomination  que  par  la  Gazette,  qu'il  étoic  allé  lire  au  Caffé  à Stamford  (t).  11  fuc 
fubllituc  dans  ce  Siégé  au  Dr.  Thomas  White , qui  en  avoit  été  privé , parce  qu'il  refufoic  de  prêter 
Serthent  au  Roi  â:  à la  Reine.  Cumberland  fut  lacrc  le  5 Juillet  1691  {k).  II  eue  un  foin  tout  par* 
ticulkr  de  Ton  Diocéfe,  Ck  traita  toujours  Ton  Clergé  avec  de  gr.ands  égards,  ^Si;  avec  beaucoup  d'in* 
ddgence.  il  fc  dillinguoic  par  Ton  humilité,  fa  douceur,  & par  une  vie  innocente.  Applique  à l’é- 
tude il  s'y  attacha  iul'^u'à  l:i  tin  de  fi  vie,  & le  Public  lui  ell  redevable  de  t'eclaircînèment  de  plu*' 
fleurs  dilhculiés  de  Pliüufo^c , d’HiRuire  & de  Cltronologie  (/).  A l’àge  de  quatre-vingt-trois  ans, 
il  étudia  la  Langue  Cupüq^,  & vint  à bout  de  l'entendre  (n).  Il  mourut  d'une  Paralylie  à Pecerbo* 
rough,  le  9 d'Odobre  1718,  âgé  de  quatre*vingt-llpt  ans,  de  fut  enterré  dans  fa  Cathédrale  (n).  Il 
iüllâ  plulieurs  Ouvr4gc*s  manuferits,  donc  deux  ont  paru  depuis  là  mort  [£]. 


[D]  Em  ifiS6  d [fuliia  en  Bflii  Tur  les  Poids  & les  Tvle- 
fcrcs  des  luils.  ] impiitné  à Londri.t  lD-8.  fuus  cc  titre: 
£^<w  UutbaiU  Ut  Mtj  lutt , Ut  PMt , ^ la  AUnutlt  dtt 
jTfbrtux , fue  l'm  wt-frfif  ;«r  U mvjen  its  atuieimei  itc- 
Jura  , (tatjana  <vee  ttllet  d'Jngicttrrc.  Oavragt  utile 
fvur  recemiMire  la  grandeur  , la  pej'atumr,  (f  U prix  di 
flufiturr  Mtjures  ^ P'aiit  ^ iÿ  MmuiUs  des  Gteet , des 
Ramélnt , fjf  des  Peujda  dt  l'Orient  (en  Anglois).  L'Au- 
teur dis  hemar^ues  Jur  les  Kéliciioru  fur  les  Voyagi-s  du 
Dr.  Biinut  (4),  rappelle  tui  J'ava>a  ingénieux  Traité. 
On  m trouve  ua  luné  Extrait  daos  le  Tome  V.  de  la  Bi- 
bHutbenue  UMverfelle  (s)  de  Mr.  Le  Ocre.  Le  Dr.  Ber- 
nard y replie  (|ut-lque  chofe,  dans  Ton  Livre  Dt  Menjutis 
fÿ  Penderibut  anriftiti  (<5),  fans  nommer  l'Auteur  «lu'il 
critlquoit.  I.e  Or.  Cumberlaod  penfa  d'abord  à fc  ddren. 
dre.  di  i juflitîer  Tes  calculs  : mais  comme  il  haliroit  n:itu 
rdinm-nt  les  difputef , Il  fuppritna  ce  qu'il  avoit  ^ilt  fur 
ce  fbict.  & laldh  la  décifion  de  ce  diH'ërvnd  au  Public  (7). 

(E]  tl  Uijfa  plufitUTS  OuvPtfff/  nsMU/rriti  , dans  drux 
ont  paru  iepuit  ia  m*rr.  ] Mr.  Payne  , fort  cendre  & Ton 
Ctiapdali),  publia  à {.oitdres  en  >720  in-8.  rUuvragc  pof- 
thume  fuivant;  L'HtJltlre  Phénicienne  de  Samchomii- 
T K 0 M , traduite  du  preigiVr  Livre  de  ta  PrOparauon  Kvan- 
géliquc  d'Ëuseae.  axte  une  Continuatitu  de  tent  Hijltirt^ 
tirte  de  la  Table  d'K  t aTO  ST  U c N c le  Cyrénéen.  ^c- 
ttntpagneadt  piujieurs  Rtmar^t  lUflvri^ues  fjf  CbranalegL 
fuer , par  lej^ueitet  tl  partit  fiie  cet  deux  Auteuri  neut  don- 
tient  une  fuite  de  la  CiirerMie^if  Phénicienne  Egyptienne, 
d'puls  le  premier  /fiuine  jujfu'à  la  première  Olympiade , fui 
t'aeeorde  avec  etUe  de  l'/ieruiire;  D ic  BiaQVt  no»x  ayant 
marqué  U umt  fut  t'tft  teouli  depuis  Mlus  jufyu'à  cette  pre 
mitre  Olympiade.  Par  U Rewrend  Pere  ffl  Dieu  R.  Cuiti- 
licrl.ind.  enfttt  vhant  Evéfur  de  Péterborough.  Avec 

ne  Préfatt,  fui  rmxiens  l'Àbregt  Iliftori^ut  de  la  ^'u 
des  Ouvrages  dt  tAuteur,  pat  S.  Payne  /#u  Cimpeiaiii , 
é prefent  ReSeur  de  Barnack  dans  U Came  de  Moribami-im. 
Mr.  Payne  obfervc  (8),  que  le  Dr.  Cumiwriand  fcntult 
plus  vivement  que  pcrlonoe  les  progrès  du  Papifine  en  An- 
gleterre, & qu'il  le  redoutait  au  fupréine  dcitré.  C'eU  ce 

aui  l'cngagia  i rechercher  I origine  & les  progrès  de  l'L 
olitric  dans  le  Momie.  Le  Fragment  dt  Sanfhsnsatbtn  lui 
parut  le  plus  ancien  Monument  fur  ce  fu)cL  11  remarqua, 
que  c'eu  une  profcfGon  ouverte  & une  Apolugic  de  l'ido- 
latrie, & que  l'Auttur  avoué  ce  que  les  autres  Payeiis  ont 
voulu  cacher,  que  tes  Dieux  adorés  dans  le  Ucotilil'me  a- 
voient  tous  été  des  lloinmes  mortels.  Il  médita  cc  oior- 
Ccau  d’ililioixe,  uniquement  dans  la  vu8  dy  découvrir 
l'origine  de  l'IdoUtric.  Il  fut  même  a(Tez  longtcins,  a- 
vant  que  d'avoix  la  moindre  idée  qu'on  pilt  y découvrir 
des  vciliges  de  l'Hilloire  du  Monde  avant  le  Dclugc. 
Pendant  que  les  autres  Théologiens  de  l'Kglife  Aneliu. 
ne  poulTuient  les  CoutroveriVs  contre  les  P.tpiiles  d'une 
snaniére  triomphante,  noire  Auteur  tiavailloit  i attaquer 
leur  Religion  idolâtre  par  les  fondemi-ns.  11  avoit  lini 
Ton  Ouvrapc  au  tems  de  la  Révolution,  & l'auroit  fait  lin- 
priuier  alors,  fi  fon  Ubtairc  eut  voulu  en  liaxxrdct  la  dé- 
penfe.  Il  renonça  donc  au  dcfilin  de  le  rendre  public. 
Cependant  la  matière  lui  plaifoit  beaucoup,  A il  ne  |h>u- 
voit  fc  réfoadre  è la  quitter.  Ayant  fait,  à ce  qu'il  cro- 
yoit,  une  découverte  importante , ces  recherches  d’Antl- 
quité  eurent  de  plus  en  plus  des  attraits  pour  lui,  & il  les 
œntiruia  plutAt  pour  fa  fatisfaâion  particulière , que  dans 
le  delTein  de  les  coiiimuuiquer  au  Public.  Nous  donne- 
rons ici  une  idée  de  Ton  Syfiémc,  confurméincoc  i l'ex- 
pofé  qu'en  fait  Mr.  Payne  (9).  Les  premières  penféci 
que  Mr.  Cumberland  eut,  que  cc  Fragment  contenoit  des 
tnits  utiles  i la  Chronologie,  lui  futeiu  fuggérées  par  ce 
pafiâge:  "le<«i  Xr«  ri  Ijiris  Frété 

de  CuvàK  le  premier  Pbenieien.  il  «.'y  a point  de  doute 
que  le  premier  Phénicien  n'ait  été  Canaan,  dont  la  Pollé- 
1^  peupla  le  Pays  du  même  nom.  Il  cfi  fouveot  ap(»ellé 
Cbanaan  dans  l'fléhrcu.  On  ne  favoli  pas  que  le  Roi  d'E- 
cypte,  nommé  Mn'x  par  les  Crées,  fût  fon  frète.  Il  trou- 
va enfulte  que  le  Mijot  de  Sanchooiathon  eR  le  MisreTai 
de  MAjt.  Afiarota  étoic  le  nom  d'un  Peuple , comme 
Ltidim,  PUii^in  , Capbtorim  &c  Mijor  efi  le  Nombre 
Cngulier.  & le  Nom  propre  d’un  Homme;  c'ell  cc  qui  ne 
fouffre  ^res  de  difficulté.  Il  n'y  en  a pas  beaucoup 
non  plus  i faire  voir  que  Afi/er , d'où  vient  .Wiaral«i, 
étolt  frere  de  Canaan.  Il  y en  a plus  i prouver  que 
M/vr  & IJirit  font  la  fliéine  perfonne  i mais  l'Auteur 


le  fait  avec  beaucoup  de  force.  La  lettre  Af  eh  fou- 
vent  une  lettre  jmiiie,  qu'on  omet  dans  la  Langue  lié* 
brnîque:  fi  on  la  retranche  du  mot  Mijor,  ou  aura  ^«rj 
& fi  on  y ajoùrc  une  terminaifon  Grecque,  comme  les  Au- 
teurs Grecs  font  ordinairement  aux  Noms  Orientaux  . oii 
aura  Iforis,  & vn  changeant  une  vnytile,  Ijiiis.  Sancho- 
niathon  place  Mijor  ou  IJitis  i la  douzième  Géiuration 
depuis  pTotogontu,  le  premier  Homme:  ét  II  elt  ct.rtain 
que,  dans  Molfc,  Miataïm  efi  la  douaU’iue  CénémtoD 
depuis  Adam.  L'Auteur  fait  voir  enfuite  que  PrHtg». 
r,ut  efi  Adam.  Nous  ne  faxons  point  quel  nom  Son- 
choniachun  lui  donna:  c'étoit  appuremmeut  quelque  nom 
Oriental  , qui  flgnihoit  le  premier  Homme  cicé  , que 
Fhilon  de  H/blos  a traduit  par  le  mot  Grec  de  Prot*. 
tenus , qui  a la  même  figaiücztion.  Æen  &.  Prougonus 
fo^it  tes  deux  premiers  mortels.  Mr.  Gimberland  coniec- 
turc  que  le  mot  Æen  a quelque  rapport  avec  le  nom  d'E- 
vs.  sflon , ajoCtte  Sanchontaihon , /ut  te  premier  qui  tuetL 
lit  des  ftuiu  jur  les  Arbres.  Ce  ne  peut  être  là  qu'une  al. 
lufion  au  Kiuic  déleodu  , qu'Eve  margta.  Omus  , dit 
Sanchoniâthoo , defeendit  de  Pret-.^Anux  & A'Aiin.  De 
Cola  on  ne  peut  giiéres  faire  d'autre  nom  Grec  que  ri,H* 
Mr.  CumlKrland  en  iulérc,  que  Sanchonîathon  noos  don- 
ne  l'Hilloire  des  DefceniLins  de  C«lri,  qui  étolent  Idolâ. 
très,  comme  Volfe  nous  n donné  celle  des  Defeendans 
de  5r(8,  qui  adorèrent  le  vrai  Dieu.  Nous  ne  connoif- 
fons  point  les  Hommes,  dont  Sanchonîathon  a confervé 
les  noms  dons  les  Générations  fuivances;  leur  mémoire  a 
péri  avec  te  Déluge.  Mais  nous  trouvons  Af^àr  dans  la 
douzième  Généraiion  depuis  Æon  & Protogonus.  Mix- 
ralm  c(t  dans  la  même  dillar.ee  depuis  Adam  (t  Eie,  Nous 
rentrons  en  Pays  de  connuillâncc.  Mais,  dira-t-on, 
SanchonlaiboD  ne  parle  point  du  Déluge.  Cela  n'efi  pas 
furprenant.  Cet  Hilturien  étolt  Idollire,  Ôt  il  a eu  Jef- 
fein  de  jufiifier  l'idoUttie.  Le  Déluge  fut  un  chltimcnt 
des  Adorareurs  des  faux  Dieux  , & les  fit  .périr.  Ceux 
qui  adoroient  le  vrai  Dieu  , all^uoicnt  cet  événement 
conae  les  Payent.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  ce 

?ue  ies  Payent  ont  palTé  fous  fitcncc  le  Déluge,  qui  leur 
toit  11  defavant.igcux.  Crtnus  fait  une  grande  itgure  dans 
llllfioire  de  Sanchonîathon.  Notre  Auteur  fuppofe  que 
c'cR  Clwn»,  & Il  con:irine  fon  opinion  par  divers  psftâees 
des  Anciens.  D'où  il  s'enfuit  ou  Ouranux  , perc  de  U*, 
nux,  elt  Not.  Ciam,  fils  de  Noé,  étoic  un  homme  am* 
bitieiix,  & rétablit  ridoUtxie  après  le  Déluge.  Nous  ne 
fxvons  pas  combien  de  tems  il  a vécu.  MoTfe  nous  ap- 
prend que  fon  frerc  Srw  vécut  cinq  cens  & deur  ans  aprn 
le  Déluge.  Il  ell  fort  probable  que  la  vie  de  Càa«  fut 
loi^üc  . quoique  peut-être  moins  que  celle  du  verti-iux 
Sein.  Il  entrepiit  d'ng<;randir  fa  Famille.  Son  fils  Ciiaav 
peupla  la  5yri«;  & deux  autres  de  Tes  lils,  favoir  Cbx  & 
Mixratm,  furent  les  Foiid.'iteuri  de  1 Empire  d'/V^lyrie  & 
de  celui  d'Egypte.  Sanchonîathon  le  repréfente  en  quel* 
que  façon  comme  un  Monarque  utiiverfel , qui  cnuroii  le 
Àlonde , pour  y établir  des  Colonies.  11  intlnué  que 
Céain  furvécuc  i Af/;»r  ( .Wiar^r  t ) . & qu'il  établit  dans  le 
Royaume  d'Egi-pte  le  lils  de  Mifor,  nonmé  rietè,  qui 
ell  le  iameux  litmis  des  Egyptiens.  Cell  dis  Méii.oi. 
res  de  Tbotb,  que  Sanchonhuhon  a tiré  fonHilloire,  et 
le  Fragment  finit  par  lui.  Erato/ibine  commence  où  ^ i. 
ebeniaibon  finit.  Les  deux  premiers  Rois  que  l'on  trouve 
daus  fon  Catalogue  , font  Afr-iéx  A Atb.  tbts.  On  con- 
vient généralement  que  Ménis  a éié  le  premier  Roi  d'E- 
evptc,  & qu’il  ell  le  même  que  Miz'aim.  A'.boibis  & 
ilrntb  font  le  mime  nom.  Et  ell  une  tetcniiiairon  Grec- 
que. Eratejlbnt , natif  de  Cyréne  fur  les  fionilé'cs  d'Ë- 
gypre,  émit  le  plus  favant  homme  de  fon  cein*.  & Ri- 
blioihécaire  de  Pioloméc  Evergéie:  il  eut  plus  d'occafion 
que  nul  autre,  de  confultcr  les  anciens  Monumens  d'E- 
gvpte.  L.es  Prêtres  de  ce  Pays  avoiem  de  tout  ecm*  pu- 
blié des  HKloiies  extravagantes  & incroyables  de  leurs 
Rois,  dans  ledefleio  de  rendre  leur  Monarchie  cétébre. 
Eratoftbtnt  ne  penfa  qu’à  découvrir  la  vérité.  Jl  n^xus  a 
coofervé  les  noms  des  trente  huit  premien  Rois  de  Tceber, 

S' ont  régné  p<  ndnnt  rcfpacc  de  mille  cinquante-cinq  ans- 
croit  que  Nîlus,  pénultième  Roi  dans  cc  Catalogue, 
a vécu  environ  le  tems  du  Siège  de  l'roye.  Dieiarjue, 
favant  Hitlorien,  contemporain  d'AxIfiote  . dit  que  l'on 
comptoit  quatre  cens  trence  fix  ans , depuis  le  Roi  Nilus 
jufqu'au  commencement  des  Olympiades.  Selon  cette 
Chionolc^ie,  qui  patoU  fort  TiaiicabUble,  Afméx  a vé- 
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];S  CUMBERLAND. 

eu  mvtron  <]aau>rze-ceot  ans  avant  les  Olympiades , & en-  a , fw  la  Ptfiirüi  dtt  tnit  fût  de  Xoé  ait  iU  /tt^enu 
viton  deuX'Ccns  ans  aprèi  te  Déluge;  cc  qui  s'accorde  pour  fonder  kt  Kêtiaas  dent  parltiit  Ut  anrfenn» /iijVei'rer 
trcs>bien  avec  l'Hlflolre  de  Moife.  Nous  avons  par  ce  iei  ptus  erojiMes , dmu  le  tems  eue  Atviji  h dit.  i^l^net 
moyen  une  faite  de  rHilteIre  Profane  , conforme  i l'E-  CnyrSurrx  yur  la  difperjion  dei  liommes  pour  feupUr  let  dîf- 
criture  Sainte,  depuis  le  premier  Homme  jufqu’i  la  pte>  firenus  partie/  de  la  lerre-,  fur  la  fondatUn  de  Niolve, 
miére  Olympiade.  Smcmiot^n  commence  fon  Hifloiie  Capiielt  de  fEnt^n  d'/fffpi*-  V.  oup/>ieiaent  i fjirtkii 
par  Fnciÿtnu/ (.^ieiiO,  & Ula  conduit  jufqu'd  Tbeth  (t-  pnetdem,  «u  ^ai  pour  Kxer  pieu /ureMeas  le  im/ fuf /'r^ 
cond  Roi  d'brôie.  £rat«yiWne  commence  (on  Catalogue  ieeuit  entre  la  fend^ien  de  JVÜnrtw  fÿ  la  mort  de  Saedanapa- 
par  Uenis  ( J^or)  , & Athotbir  ( Tibocb);  & DUierpte  le,  larf^'il  ft  forma  de  l'aiaien  £npi're  AlTyricn  deux  ttou- 
le  lie  avec  les  Olympiades.  Let  Auteurs  de  ï'HiJItire  U-  velltt  Monarebiet,  i.  telle  de  fiabyloue,  rntMenfo/ii  4 Na> 

(ta)  Par  nttwr/«(ie  (lo)  ont  ult  quelques  remarques  critiques  fur  bonailarta.  eeltei  des  Médes.  CMwimfatw  d Ddjocès;  (usL 

M cc  SylUmc  du  Dr.  Cum^rland;  & Mr.  Fourmont,  dans  »'ii  reftit  i Tiglatb-PiUter  if  à Jet  Sneeejfeuft  un  Empira 

^ I fes  Rifeximu  CHtiyurr  /tir  loi  Hlflmtet  des  muiens  Pevplet  ( l'AiTyrien  ) , yni  fut  affet  puijfant  peur  faire  la  tonaudle  de 
Llv.T!eh.**  CboUrrof , iUbreux  , Pbinitiens  , Egjpoitnt , Crttr  &C.  ta  Syrie,  fj  peur  mener  Ut  dix  Tribut  a'tjrait  en  e^ivili. 

%.  ScÂ.  t*.  juj^u'au  tenu  de  Cyrut,  en  ireü  Livret  (li),  parle  de  cet  VL  Premet,  tiriet  de  /'£/riiurr  (f  det  Auteurt  rayent, 

Edit.FtM{.  Ouvrage  de  notre  Auteur  avec  éloge»  quoiqu'il  ne  foit  ftis  r£«pirr  i^Affyritfuiâ^t  ntwni  Nahenaijar.  VIL  Dif- 

pas  toujours  de  fon  fcncimeot.  teurt  pràer  lier  (et  Atui^^  Gretpuet  Remeinât,  ente 

fiOFaiii  Mr.  Payne  a publié  i Londres  en  1734  in-S.  un  autre  ttlUtdet^ut  anciennet  MewilRet  de  l'Orient,  dvu  l'j^ 

I7IS  e«  s Ouvrage  podhuffle  de  notre  fivant  Evêque,  intitulé:  0>  &*  dont  i'Rgyptt,  ff  par  ter^è^uent  avec  la  difperjion  de  Éa- 

v«U1b-v«  rfgine/ Cmiftiin  oiaifuii^mc : Ou  E£ai  fur  la  premitre  erL  bel,  fw  rj?  p^Meurt  de  trdt-peu  de  terne  ou  Dtiuge.  £n 

gmt  det  Pfettent.  En  p{u£mr/  Traité/.  Per  U trii-RM’  deux  Cbapitrtt.  Le  premier,  rmrMnt  la  Grèce  (jf  let  Pé- 

rend  Pert  m Dieu  R.  Cumberland , <n /en  vivant  Etique  de  laigei  rn  parikulier.  Le  fécond , uutbant  ritaiw , ÿ en 

Péterboreueb.  Pubtii  fur  k MatMertt  de  FAuteiw  par  S.  particulier  toubant  kt  Tmhénieni  m Tyifénieas,  cm«i« 

Payne , Moftrr  • it  • AtU  , ff  RrSftir  de  Ronuct  dont  k kt  Grtct  kt  plus  ancient  les  nemmera.  Il  eroit  put  ett  Peu- 

Ceniti  de  P/ertbampten.  Ce  Volume  contient  les  Traités  pkt,  avec  kt  Egyptknt,  tteient  dtt  CWmirr  Allyrieones  , 

fuivant.  L Dijferiêlien  Jur  Gen.  XXXVI.  tsurboM  Cria*  fUi  fenddrent  les  plut  aneient  Empires  de  la  Grite  ff  de  l'I- 

ilifftmer»  de  la  FamilU  fEJaû  au  Pajt  d'£dsm,  i'ancirwu  toiir.  VUl.  Sur  let  Csbires,  ft  Addititn  à ce  ptd  a èU  dit 

dnoruri  d</  Htrittt  : Du  Gtmemement  de  ei  Payt  avant  det  Pélatjges.  IX,  Dijeeurs  far  kt  Leix  fui  fuftnt  ebjtrvitt 

• fu'tl/  y fuffrnt  établit,  ff  depuis;  ff  du  temt  pu'Üt  t'en  par  kt  Patrlartbei,  tant  avant  fsi'opré/  k Viluge , 

rendiretu  nudiret.  IL  Di^rtatlsn  fur  deux  anciens  Peu-  la  fuUicatkn  de  la  Loi  de  Ut^è.  Let  deux  derniers  Trai- 

pkt , kt  Aviens  , (f  let  Caphtor^s  , dtra  il  ejt  parti  tés  font  en  l^in  » au-lieu  que  let  précédent  font  en  An* 

beat.  II.  a.t.  III.  Eemarpuet  peur  prouver  put  Canaan  ff  ^it. 

Egyptui  iuietU  ctMeu^aint,  IV.  our  Ja  po^bikli  fu’il  y 
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CAVE. 


CAVE  (Gcillauhe)  trè«-favant  Théologien  du  XVII.  Siècle,  fit  fct  étndes  au  Collège  de  St. 
Jean  à Oxford  ( a ) , oui!  prit  le  degré  de  Doéteur  en  l’héologie.  Au  moii  d' Août  de  l’an  1 662 , 
il  devint  Vicaire  d’Iflington  proche  de  Londres  (b)^  & enfuite  Chapelain  ordinaire  du  Roi  Charles 
II.  En  1672  il  publia  in>8.  ion  Cirijham f me  Primitif  ; ou  la  Religion  tlet  anciens  Chrétiens  ^ djns  les  pre- 
miers ftécles  de  f Evangile.  [t>  Cet  Ouvrage  a été  imprimé  plùfieurs  fois  en  Angloisj  en  1694  il  pa- 
rut traduit  en  Hollandois  par  les  foins  & avec  une  Prél^  du  célébré  Wkfius  ; en  17 1 x on  en  a vu 
une  Tniduétion  Françoifc,  imprimée  à Amfterdam;  il  a encore  été  traduit  en  Allemand,  & imprimé 
diverfes  fois  en  cene  Langue  Add.J  En  1674  Mr.  Cave  donna  lu  Tabules  EccJefiaJiica  ^ qui  turent 
réimprimées  à Hambourg  en  1676.  Ce  fût  en  cette  année  qu’il  fit  imprimer  à Londres  in-foUo  (ès 
/inùiptUis  Jpejloliques  : ou  Hijloire  de  la  yie^  des  Àclions^  Û?  du  Martere  des  .Santfr  Apôtres  de  notre  Soim 
v.uTy  iÿ  des  deux  EvangéliJIes  Et.  Marc  St.  Luc.  Avec  une  Iraroduàion  fur  les  trois  grandes  Oecono- 
mies  de  f Eglife  f Patriarebak.  Mofaîque^  ^ EvangiUque.  Pour  fervir  de  Continuation  aux  Antiquités 
Chrétiennes,  c’eft*à*dirc  à l’HiJlàre  de  la  yie  ^ Si  la  Mort  de  Jéfus-ChriJi.  En  1677  il  donna  en  ua 
Volume  in-fol.  à Londres  fus  Apoflohci:  ou  Hijloire  de  la  yie  , des  ASionSf  de  la  Mort  ^ du  .Martyre 
des  Hommes  ApoJloHques  contemporains  des  Apôtres  ^ ou  qui  ont  vécu  immédiatement  après  eux.  Comm  aufji 
des  principaux  Peres  des  trois  premiers  Jtécles.  A quoi  F on  a ajoüté  une  Oirorndogie  de  ces  trois  premiers  Ju- 
des.  Ces  deux  Ouvrages  parurent  réunis  en  Hollandois  en  deux  Volumes  in  fbl.  en  iddS  à U* 
trechc , traduits  par  Salomon  Bor,  avec  une  Préface  de  Mr.  Witfius  fur  futilité  de  cet  Ouvrage.  Add.] 
Le  i<5  Septembre  1679 , Mr.  Cave  fut  pourvu  de  la  Cure  de  All-Hallows  The  Créât,  à Londres  (c), 
& le  12  Juillet  i(58i  l’Univerfité  d’Oxford  l’agrém  à fbn  Corps,  en  qualité  de  DoÂeur  en  Théolo- 
gie fd).  En  1683  il  publia  à Londres  in-S.  fa  Dijfertaiion  fur  le  Gouvernement  de  ^ancienne  Egli/e;  & 
in-Mio  Ces  Ecclefajlia:  ou  Hijloire  de  la  yie  ^ àesAclions,  de  la  Mortf  & des  Ouvrages  des  Peres  de 
F Egli/e  f qui  ont  fleuri  dans  le  quatrième  Jiéde.  Où  Ton  irraive  entre  autres  chofes  un  Récit  de  tOrigine.,  de 
F 4icm^ement  y des  Progrès  de  FArianifme,  (fl  de  toutes  les  autres  Seâet  de  ce  tems-là , qui  en  font  nées. 
Et  une  IntroJuBion  Hijlorique  fur  FEtat  du  Pagantfme  fous  Us  premiers  b'.mpeTcurs  Chrétiens.  Le  21  No- 
vembre 1684  il  fût  re^  Chanoine  de  Windfor  (e),  & vers  le  même  tems  il  devint  Curé  de  Hafely 
dans  la  Comté  d’Oxford  (f).  En  1685  Ü donna  à Londres  in-8.  Ton  Cbamphylas  Ecckfiajlicus. 
[ et’  Ce  font  proprement  fes  Tables  Kcclèfiafliques  revues , corrigées , augmentées , & miles  dans 
une  autre  forme.  L'année  fuivante  Coiomiés  publia  quelques  Additions  à cet  Ouvrage  qui  parurent  à 
Londres  in-8 , où  l’on  voit,  outre  quelques  Auteurs  que  Mr.  Cave  avoit  oubliés,  mverfes  Citations 
que  fon  en  trouve  dans  des  Pièces  ManuTcrices  qui  n'onc  point  encore  paru,  ou  dans  des  endroits 
écartés  de  f Antiquité  auxquels  perfonne  n’a  pris  garde.  Il  indique  encore  plufieurs  Ouvrages  de 
divers  Auteurs  Ecclédafliques , dont  il  ne  nous  efi  refié  que  les  noms,  <Sc  quelques  autres,  qui  funt 
encore  en  Manuferk  dans  les  Bibliothèques  publiques  ou  particulières.  Ann.]  Il  publia  en  1C89  à Lon- 
dres in-fol.  Ecriptorum  Ecclefiajliconm  HJtoria  ùteraria , donc  il  donna  dans  la  fuite  une  fcConde  Ë- 
dition.  Cet  Ouvrage  fut  aulli  imprimé  à Genève  en  1720  in-fol.  & on  en  prépare  aélueilement  une 
nouvelle  Edition  en  deux  Volumes  in-fol.  confidérablcmcnt  augmentée  & améliorée  par  l'Auteur  mê- 
me [/f].  La  même  année  1689  il  réfi^na  fa  Cure  d'AU-Hallovu  ibe  Great;  & le  19  Novembre  1690 
il  fut  pourvu  de  celle  d'Ifleworth  dans  la  Province  deMiddlcfcx  (g).  Il  mourut  le  13  Août  1713  (b). 
[o  J’ai  un  mot  à dire  fur  l'Article  de  Caor,  qui  fc  trouve  dans  la  Nouvelle  Edition  du  Diélionnoire 
de  Moreri  [fi]  Aon.] 
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\A\ti‘Onen  friptrt  oQutlltmtns  vu  tuuvelle  Editim 
m étux  t'alumei  tmJidtTaS;Umau  attgmmte  tmé- 

■lûrte  par  t'Auuur  tnrnif.]  Des  l'anndc  1736  il  pitut  UQ 
Projet  de  cene  Edition , qu'on  propofoit  d'imprimer  i Ox- 
ford p:ir  Soufeription.  Trois  ans  après  ii  parut  une  fécon- 
de Ix-tuc  fur  ce  fujec,  ott  l’on  uouve  diverfes  paniculari- 
lés  cutieufes,  qui  méritent  de  trouver  place  kl.  On  nous 
apprend  (1)  que  parmi  les  Papiers  de  l'Aotcur,  on  a trou- 
vé quantité  ac  lettres  de  pluGeurs  Savans,  tant  des  Pals 
étrangers  que  de  l’An>;lctcrre.  Il  parole  par  ces  l-ettrcs , 
son  fculetneni  que  Mr.  Cave  cntreicrioit  un  Commerce  lit- 
téraire fort  étendu,  mais  encore  que  du  muuieiii  que  Ton 
Ouvrage  parut, il  eut  l'approbation  des  perfoones  les  plus 
capables  d'eo  juger.  Voici  ce  que  lui  écrivoit  Mr.  Woltius 
de  tlambourg  : ord  fuid  dt  naid  Hifteria  Liiurâria  tua  B- 
drlimr  Jptrare  JuSrr  f iVMM  <dw  prapediem  (f  BeipuOlica  lit- 
Uraria  emelumentim  ffl  indujlrit  tua  inde/e{/a,  u deSrirux 
prar^tu  eximia  prameritam  Jaudew  afftrtt  jubébis  ? Fat  quaj* 

, iÿ  pJurîmaruai  in  Gemitriid , fui  tabarts  tuas  fumma  <tjU- 
mari  pretia,  dejideriit  jalisftcerit.  Ita  voie,  vir  celebrrrime, 
ff  viridem  JeneQuttm  txfertui  in  Liutrarum  Jfem  (fl jala- 
tiwn  rex  tuât  ex  vatagetita.  .Mr.  ülearlus  s'exprime  en  ter- 
nes non  moins  forts  : Srd  fu/d  Jitt  demum  Hertuleo  apert 
LUterarim  H {laria  , de  fu4  r«ncrj4«x  fptt  diei  n«ri  pottli 
fuaaSo  xuio  o'iimi  daiare  Littera  tua  deprtjjtri^t  f dbti- 
im  tga . fi  ita  fieri  vtlit , vel  bte  , vil  in  Belgia , Bibliapa- 
idiK  inornirr,  fui  /u«iftux/<icMX,  modiJ  quibut  eanditianibus 
ipfi  Tbeiaitrai  iUat  Jit  pttmijjurut  txpanert  digneris.  Mr. 
Jean  Albert  Pabridus  conclut  uhe  Lettre . qu'ü  lui  écrivoit 
de  Hambourg  en  1711,  de  cette  manière  ; atatem  tibi 

fneertt  Deiu  per  eampture^  adbuc  annat , ut  immanale  tuu« 
«pw,  nood  (urd  a te  auSum  expclüum  in  luetut  prafirra 
ipjt  pajftt,  otfur  iJi#  ’HeJaura  EteUfiam,  Rf  meue  Litteraria» 
ianari.  Ita  etni  ventre  ntn  iefaa,  ^ meeum  autant  fu#- 
fiMi  èoriMi  Jiudiarum  nmare  duewitur.  t'aie  vir  prajlanliffi- 
wu.  11  parolt  par  ces  fragment , que  Mr.  Cave  travailloit 
i une  révlflon  de  fon  Ouvrage,  dt  que  les  Savant  étran- 
gers fouhaittoient  fort  qu’il  pÀt  donner  cette  Edition  cor- 
rigé dt  perfcAionnée.  Si  l’Auteur  ne  fatisGc  pat  à leurs 
d^rt.  en  donnant  lui-même  cette  nouvelle  Edition,  ce 
n'efl  pas  qu’il  eût  'chanité  de  dclTein , ou  qu'il  n'eût  pas 
mis  la  dernière  main  i l’Ouvrage.  Il  ne  le  perdit  jamais 
de  vud,  & le  Manuferit  entier  fut  prêté  être  imprimé  k»ng- 
tenns  avant  fa  mort.  Mais  il  trouva  peu  d encouragement 
parmi  les  Libraires  Anglolt,  qui  en  général  ne  fe  foudent 
jmint  de  fe  charger  d'Ouvrages  écrits  en  l.angucs  raortet. 
D'ailleurs  le  DoAeur  ciaigooit  qu'on  ne  contruflt  dans  les 
fais  étrangers  cette  féconde  Edition, comme  on  avoit  fait 
la  première  i Genève,  ce  nui  lui  avoit  caufé  une  perce 
cooildéxablc.  Cela  t'avoii  ccUcfflcot  décoitragé,  que  dans 
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une  Lettre  qu’il  écrivoit  au  mois  de  Novembre  1708  ê 
Mr.  Bridges  , ChapeUin  de  l’Evéque  de  I.ondres  , il  lui 
dit,  „ qu'il  penfoit  i jetcer  fon  Manuferit  dans  un  coin  de 
„ fa  Bibliothèque,  ne  voyant  aucun  jour  i le  faire  impri- 
„ mer  en  Angleterre.  Mais,  ajaùu-t  il,  je  le.  lailTc-rai  apr^ 
„ moi , dt  l'on  en  fera  ce  qu'on  voudra;  Ftat  valuttas  Oa- 
„ nint"’.  En  mourant  Mr.Cave  remit  fon  Manuferit  com- 
plet entre  les  mains  de  Mylord  Reeve , grand  Juge  du 
Royaume,  de  du  Doâcur  Jones  Chanoine  de  WinJfor,  fei 
Amis.dt  les  Exécuteurs  de  fon  Tcllament,  les  priant  de 
le  faire  imprimer  tel  qu'il  le  laliToit,  di  bns  y rien  chan- 
ger (1).  Le  premier  Volume  de  cette  nouvelle  Edition  a 
paru  en  J 740,  dt  le  fécond  en  1743.  Outre  les  Additions 
& les  CorretUons  de  l'Auteur  , inférées  d leur  place  natu- 
relle dans  le  Corps  de  l’Ouvrage  , on  y trouve  auflî  de  la 
même  façon  le  Supplément,  qui  avoit  paru.  D'ailleurs  on 
y a fait  une  addition  fort  utile  , c’ell  de  renvoyer  aux  au- 
tres Auteurs , qui  depuis  le  Doéteur  Cave  ont  parlé  des 
mêmes  Ecrivains  EcdéfiafUques.  On  y a .-ijoûté  de  plus. 
1.  Des  Obfcrvations  du  célébré  Archevêque  Tennifon, 
qui  rciAilîcnt  on  qui  éclaircilTcnc  divers  endroit*  de 
re  Liiuraire.to  qui  fupplécnt  i d autres.  Ces  Obfcrvations 
fc  font  trouvées  écrites  de  la  propre  main  de  l'Archevê- 
que, & ont  été  communiquées  aux  Editeurs,  par  le  Doc- 
teur J.  Chapman  ProfciTeur  en  Théologie,  IL  Des  Remir- 

Ïlues  titées  de  ili  BibUatli^ia  Oriemaie  d’AGcmanni , pour 
ervir  de  Supplément  i quelques  endroits  du  DoAeur  Ca- 
ve. III.  Entin  les  Editeurs  ont  eu  foin  d'indiquer  les  Edi- 
tions des  Peres.  qui  font  polUricorc*  en  date  i celle  de 
l'ilitloire  Littéraire , ou  même  qui  ont  paru  depuis  la  mort  du 
Ikicteur.  Cette  Edition  a été  coiicrcfalte  âDilIu.très  peu  de 
tems  après  (^'cllc  a eu  paru  en  Angleterre.  Resf.  nu*raAn.J 
[ B ] Û*  j’di  bu  msS  à dira  fur  T Article  de  Cave . fu<  Ja 
trouve  dont  ta  nouvelle  B/iiion  du  DiBiori'utire  de  iifirerl.J 
Cet  Article  eCl  tiré  du  DtâionnalreAMc'ninJdeBnfle.  On 
lit  ces  paroles , an  ne  favail  atfribuir  f 'i'4  un  ejpht  de  par- 
ti, ce  fur  WicGus  ffl  a'autret  «ut  aje  avancer  centre  Uü,  d'»- 
voir  iii  dans  les  fentimens  de  Ptdu  ffl  d'une  ereiulili  pueri- 
U.  Il  faut  ctpenunt  nnarquer  fur  Wittlus  a li-nsigné  d’ail- 
leurs , au  U avait  une  haute  tliUne  pour  Cive  ffl Jet  Ecrits, 
pwtyfu'u  a fait  traduirr  rn  éXnM  ui  fes  Ecrits  Allais,  }e 
fouhaitterois  qu’on  eût  cité  l'endroit' oü  WitGus  aceufe 
Cave  de  Soeinianifmc  : J'ai  de  la  peine  é condlier  cette 
accufaiion  avec  la  manière  dont  WitGus  P^rle  de  lui  dana 
la  Préface  qu'il  a mife  au  Cbrijlianifme  Primitif  „ écrit, 
,,  irt-ti,  en  Àuglois,  avec  beaucoup  d’érudition,  de  jn* 
„ geincni.  & en  un  Aile  très-agréable  par  G.  Cave.  Cha- 
„ ooltic  de  Windfor,  homme  excellent',  que  plufleurs  là- 
,,  van.-  Ecrits  ont  rendu  célébré , non  feulement  en  fon  Pays. 
_ nuis  partout  ob  l'oa  clUuie  U Science”.  Rais,  ou  Taio-J 
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160  CEN  E. 

CENE  (Cbarlbs  le)  olquit  vers  Tan  1647  à Caca, où  les  Parens,  dont  la  Hiuadon  écok 
fortaifée,  lui  firent  foire  les  premières  Etudes  (u).  Après  y avoir  fini  Tes  Humanités,  il  alla  en 
1667  étudier  en  Théologie  dans  l'Académie  de  Sedan,  où  il  demeura  jufqu'au  15  Avril  iddp.  Re« 
venu  Propofant  dans  la  Ville  de  fa  naifTance,  il  s'y  fit  dlimcr  de  tous  In  Savans,  qui  y étoienc  alors 
en  bon  nombre,  & fur*touc  des  PaÜcurs.  Mais  dans  le  deflein  d'étendre  & de  penèélionner  Tes 
connoifTances  lliéologiques , il  partit  au  mois  d'Août  pour  aller  à Genève,  où  il  profita  roigneufe- 
menc  de  l'avantage  qu'avoit  alors  cette  Académie  de  pofluder  des  ProfcHeurs  trés-illuflres.  il  n'en 
fortit  qu’au  mois  de  Novembre  1670  pour  fe  rendre  à Saumur,  où  il  eut  le  bonheur  de  trouver  des 
Maîtres  d'un  mérite  non  moins  fi^rieur.  Il  y demeura  jufqu'au  mois  de  Mars  167a , qu’il  revint  à 
Caen,  dans  fattence  d'une  Vocadon  pour  exercer  le  St.  Minillére  auqnel  il  s’étoit  delliné.  L'occa- 
fion  s’en  préfenu  bientOt.  Il  avoit  du  favoir  & des  talcns , àc  les  bons  témoignages  qu'il  avait  rap* 
portés  des  lieux  où  il  avoit  étudié,  le  recommandoient.  „ A Sedan,  à Genève,  à Saumur  MM. 
„ les  Prorefleurs  avoient  enchéri  les  uns  fur  les  autres,  pour  faire  l’éloge  de  fon  application  à l'Etu- 
„ de,  des  grands  progrès  qu’il  y avoit  faits  fous  leurs  yeux,  de  b fagellè  de  fa  coriduite,  ik  de  la  pu^ 
,,  reté  de  fa  DoRrine.  Quelques-unes  de  ces  Pièces  le  font  confervées;  un  y voit  la  plupart  des  plus 
„ grands  noms  du  fiécle  |)afle".  On  ignore  à quelle  Eglife  Mr.  Le  Cene  fut  d'abord  appelle,  il  pa« 
roît  feulement  par  l'Extrait  des  Articles  du  Colloque  tenu  à Caen  le  14  Septembre  1672,  qui]  lut 
admis  à recevoir  rimpofliion  des  mains  dans  l'^life  qui  l'avoic  demandé.  Bientôt  il  fut  appelle  par 
celle  de  Honfleur.  Ayant  accepté  cette  Vocation , il  prit  alliance  dans  une  famille  de  ce  nouveau 
Troupeau,  qui  étoit  trêi-accommodée.  Sc  trouvant  fort  à fon  aife,  il  fe  livra  tout  entier  au  pan* 
chant  dominant  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  les  Lettres,  il  s’étoit  attaché  depuis  kmgtemi  à connoî* 
tre  les  Livres.  11  fe  fit  iirte  Bibliothèque  clK>ifle,  & ce  fut  dans  ce  tems-là,  qu’ayant  con^u  l’idée 
de  /a  nouvelle  Verfloo  de  la  Bible  en  François , U commença  ce  travail.  Cet  objet  devint  delbr* 
nais  fon  occupation  fiivoritc , & il  ne  le  perdit  Jamais  de  vué , comme  nous  le  dironi  dans  la 
fuite.  Le  2 Septembre  1682  il  fut  détaché,  ù fa  rcuuifitioa,  de  l'I’lglifè  de  Honfleur.  ,,  fl  fut, 
,,  dt'Mm,  appelle  à celle  de  Charenton  en  1683.  Mais  cette  Vocation  ne  put  avoir  lieu,  par 
),  ce  que  certaines  peribnnes  y firent  naître  des  difficultés,  qui  bien  que  levées  dans  le  Cooil* 
,,  floirc  de  Paris,  ne  purent  être  terminées  par  l’Autorité  des  Synodes , comme  elles  l'auroienc 
,,  été,  félon  toutes  les  apparences , à l'honneur  de  Mr.  Le  Cenc,  fi  la  Cour  eût  voulu  permet* 
„ tre  la  continuation  de  ces  Aifinnblées  : l’affaire  traîna  donc  jufqu’en  i<585  , que  l’Edu  révo* 
„ catif  de  celui  de  Nantes , détruifit  d’un  feul  coup  toutes  nos  Eglifes  de  France  ".  11  y a 
dans  cec  Expofé  beaucoup  de  faux , comme  on  le  verra  dans  les  Remarques  [ ji'].  Dès  l’année 
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( j41  /f  y d ions  ttt  btaueiap  it  f ata,  nmw  «1 U 
ttrf*  iani  Ut  Jlnurfttr/.j  L'Auceur  do  petit  Eloge  de  Mr. 
Le  Cene,  a fut»  doute  cm  ce  qu'il  avance,  mais  il  a été 
liai  informé;  fimais  Mr.  Le  Cene  n'a  été  appellé  i l'Egli-' 
fe  de  GiarcntOQ  cotnine  Payeur  ordinaire,  le  fait  eù  qu'tl 
fut  appellé  au  mois  d'OAobre  1682  pour  jr  exercer  fon 
inilléte  par  prêt,  c’cA  ce  qui  parolira  par  ce  que  nous 
npporterons  dans  la  fuite.  l.es  D-jfituket  que  putput 
ptrjmttj  firtra  naître  , n'étoient  autre  chofe  que  les  fenti- 
otens  Hétérodoxes,  que  Mr.  Le  Cene  n'avoit  pu  s'empê- 
cher de  faire  paroltre,  dont  U fe  défendit  alors,  mais  qu'il 
a publié  & profeOé  ouvertement  dq>uit;  entin  l'Auteur  a 
encore  été  mal  inllruit,  quand  il  dit  que  ces  difficultés  fu- 
rent levées  dans  le  Confltlolre  de  Paris.  Pour  meure  le 
Lefteur  parfalument  au  fait,  je  vais  lui  communiquer  un 
Extrait  iet  AUts  du  Cenfijltirt  de  Cbarenten,  quim'ell tom- 
bé entre  les  mains,  & qui  contient  toute  la  fuite  de  l’af- 
faire de  Mr.  Le  Cene. 

,,  Du  1 Aeût  1683. 

,,  Mr.de  Sartet, ci-devant  Minlflrcde  Montpellier, s'étant 
^ préfetué  au  ConllAoire , s'eft  plaint  que  les  amis  dcMr. 
„ Le  Cene  voudroieat  faite  palTcr  ledit  Sr.  de  Sartci 
„ pour  Calomniateur  , fur  ce  qu'il  avoit  dit  i quelques- 
„ uns , que  ledit  Sr.  Le  Cene  , prêchant  fur  la  Seftion 
18.  du  Catéchifmc , en  avoit  donné  une  EipMcation  Pe- 
„ ic^rrrmir  , n'ayant  parlé  que  de  l'Efficace  de  la  Parole 
„ dJiu  la  produ^on  de  la  Foi,  fans  parler  de  l'Opéraiioa’ 
^ du  St.  kfprit,  que  le  Cnéchifmc  pofe  pour  caufe  pre- 
,,  miére  & principale.  Ledit  Sr.  de  Sartes  requérant  la 
„ Compagnie  de  lui  donner  Aôe  de  fa  plainte,  qu'il  en 
„ fait  préfentement.  La  Compagnie  l’ayant  exhorté  de 
„ s'en  départir,  lui  au  contraire  ayant  petfiùé,  & t'éunt 
„ retiré , Il  a été  arrêté  que  Mr.  Le  Cene  fera  convié  de 
^ fe  trouver  au  Conliftoire  Dimanche  prochain  , pour 
„ être  Infonné  de  cette  plainte,  & Mr.  Aufrere  Ancien  a 
„ été  chargé  de  l'en  avertir”. 

„ Du  Diiaancbt  8 Aiit  1683. 

„ Mr.  Le  Cene  n'eflant  point  venu  au  Conlifloire,  Mr. 
„ Aufrere  a eùé  chargé  de  le  prier  une  fécondé  fois  de  fe 
„ trouver  en  la  Compagnie”, 

„ Du  Dimancbt  il  Août  i683< 

„ Mr.  Le  Cene  s’eùani  préfenté  ta  Confllloire , & ayant 
„ entendu  la  plainte  de  Mr.  de  Sartes,  s'eù  plaint  au  con* 

„ traire  de  ce  qu'on  ne  l’avoit  pas  rejettée;  difant,  que 
„ ledit  Sr.  de  ^rtes  s'eftolt  déclaré  fon  ennemi,  dès  le 
„ tems  qu'ils  étoient  tous  deux  en  Théologie.  Qu'au  fur* 

„ plus  fun  Sermon  avoit  été  ouT  & depuis  vu  par  divers 
„ particuliers  de  la  Compagnie,  tant  Miniflrcs  qu'An- 
„ ciens , qui  avoient  pu  reconnoltre  qu'il  n'y  avoit  rien 
„ que  d'Orthoduxe;  que  s'il  n'avoit  pas  capliqué  toute  la 
„ matière  de  la  SeéUon  dont  il  s’agit . c'cll  qu'il  lui  étoit 
,,  libre  de  ne  s'attacher  qu'è  une  partie,  comme  il  l'a  vu 
„ faite  i plulicuts  autres  fur  dlvetfcs  ScOions  du  Catè- 


„ chifme  , qu'en  quelque  endroit  même  11  avoit  dit,  fw 
„ e'ifi  Dieu  fM  fêoduit  iis  Fti  dtnt  tutre  e*ur  , bien  loin 
„ qu'il  eût  rien  avancé  qui  pût  donner  lieu  de  le  foup- 
„ donner  d'avoir  aucun  des  Stntimens  des  Pélagiens,  qui 
„ font  condamnés.  Demandant  réparation  de  l'injure  qui 
„ lui  dî  faite,  & l'étant  retiré, & l'heure  s'étant  écoulée, 
il  a été  arrêté  que  l'affaire  fetoit  temife  i Dimanche  pro* 
„ Chain.  Et  ccpcndancquclqucsparticulierspourronts'em- 


„ Du  Diwurubc  79  Atùt  I6B3. 


n Meffieurs  Claude  & Gilbert  ayant  rapporté  I la  Compa- 
>,  gnie  que  s'étant  rencontrez  avec  Mr.  Le  Cene  chex 
„ Arlr.  de  Ruvigny,  ledit  Sr.  Le  Cene  leur  avoit  dit  entre 
„ autres  chofes  . fu<  dant  h prsdaSion  de  U Fri  , ttart  ta 
,,  Parait,  kt  Objttt,  Ut  Qrcen/lmctt,  il  reconnoilibic 
,,  tntcrinirc  fÿ  Jeeretle  du  St.  Efprü  dant  Ut 

„ Cmrrr , Jm  ia^ueUe  ta  Ponte  Jerrit  font  t^act . & qu’en 
„ cela  comme  en  autres  chofei , il  fe  conforme  & fe  fou- 
„ net  à ce  qui  en  eù  déclaré  dans  notre  Confrffion  de 
„ Foi , & dans  les  AAes  de  nos  Synodes  Nationaux,  Il  a 
„ été  arrêté  que  ledit  Sr.Le  Cene  fera  convié  de  fe  trou- 
„ ver  au  Cundlloirc  pour  y faire  la  même  déclaraiioa  , êk 
„ en  être  dreiTé  un  AAc  pour  termiaer cette  affaire.  Mr. 
„ Aufrere  ell  chargé  de  l'cn  avertir. 

„ Du  Dimaaebt  12  Sept.  1683. 

n Mr.  Le  Cene  eff  venu  en  la  Compagnie , a repréfctl- 
„ té,  que  le  Umt,  ftur  /cfurJ  il  esisit  accerdt  jm  Aiînihere 
„ par  prtt  i cette  Eglifc,  étant  expiré,  il  dédroitde  fe 
„ retirer , fuppliant  la  Compagnie  de  lui  accor^r  fon 
„ Congé,  & de  lui  donner  un  Témoignage.  Sur  quoi  la 
„ Comparaie  a arrêté  qu'elle  t'adémblera  demain  pour 
„ cfttc  affaire, ne  le  pouvant  à préfeot,  étant  on  Jour  de 
„ Communion. 

„ Du  Lundi  13  Sept,  1683. 

„ Sur  la  demande  faite  le  jour  d'hier  par  Mr.  Le  Cene, 
„ la  Compagnie  après  l'avoir  remercié  affeAueufement  du 
„ fcrvice  qu'il  a rendu  dans  I Eglifc  depuis  le  mois  d'Oc- 
,,  tobre  dernier,  qu'il  y fut  appellé,  ne  peut  que  lui  ren- 
,,  dre  tout  bon  témoignage  d’une  vie  pure,  honnête . & 
„ fans  reproche  , d'un  zélé  alGdu  i la  vllîte  & confola» 
„ tion  des  malades,  & d'une  application  exaAe  i toutes 
,,  les  fonAions  de  Ton  Miniffére:  & parce  que  dès  le  pre- 
„ mier  Août  dernier,  Mr.  de  Sartir^  ci-Mvant  MiniAre 
„ de  Moiitpelicr  , IH  plainte  â la  Compagnie,  de  ce  que 
,,  ledit  Sr.  Le  Cenc,  prêchant  fur  la  SeAion  18.  du  Caté- 
„ chifme,  en  auroic  oonné  utte  explication  Péhgicnne, 
n’y  ayant  parlé  que  de  la  Parole  dans  la  produÆon  de 
„ ta  Foi,  fans  parler  de  l'opération  du  St.  Efptii,  que  le 
„ Catéchifoie  pofe  pour  caufe  première  & principale  ; dt 
„ que  dqtuis  quelques-uns  ont  remarqué  qù:  ledit  Sr.  Le 
M Cene,  expliquant  le  vi.  t6.  du  Chsp.  1.  de  l'Epttre  aux 
„ Romains,  il  avoit  donné  les  aitoes  idées,  &dans  un 

trei- 


CENE.  lit 

16S4  Mr.  Le  Cene  fit  imprimer  un  petit  Ouvrage,  qui  dl  une  preuve  qu'on  k ibopçonnoit  aVett 
raiibn  fur  l'Orthoduxic » ii  y a même  de  lapparence  qu'il  en  envoya  le  Manufcric  de  Parii  en  Hol> 

ladck 


„ troifiéme  Scnnon  fur  le  33.  v«.  du  Cbap.  XÎV  de  St.  Jean, 
,,  il  feoible  encore  aitrlbocr  l'Amour , que  lei  Fidélei  ont 
I,  pour  Jdftis-Chrill, par  lequel ilaobéïllèntirescomminde* 
„ mens,  i un  autre  amour antécédeot  de  Dieu  Créateur, 
M dont  il  a aimé  tous  les  hommea  , comme  fet  Créacu* 
„ rei;  quoique  ce  foit  un  effet  de  l'aniour  particulier, 
»,  que  Dieu  a pour  ün  élui . qu'il  appelle  feloa  foo  bon> 
„ plaillr  i la  Coinpamie  a elîlmé  qu’elle  devoU  ('éclaircir 
„ par  la  bouche  dudit  Sr.  Le  Cenc,  tant  i^ur  ce  qui  avoit 
été  repréfenté  par  iedit  Sr.  de  Sartei,  que  fur  les  autrei 
„ chofea  qui  pourroleoi  avoir  donné  de  l'ombrage  fur  la 
„ doârinc  dudit  Sr.  Le  Cene.  Sur  fun  ledit  Sr.  Le  Ceoe 
t,  «'étant  préfenté  i ta  Compagnie , a déclaré  que  (î  dans 
f,  retpIicatiOD  du  Caiéchifue  il  ne  l'eff  pas  attaché  à par* 
».  1er  de  la  vertu  & efficace  du  St.  Efprit,  dam  la  produc* 
„ lion  de  la  Foi , c'eil  qu'il  avoit  creu , que  ne  Muvant 
»,  expliquer  la  Sedtion  entière  , il  lut  étoit  libre  de  s'atia* 
n cher  a une  partie  ; qu'au  refle  dsnr  U pnduSim  d<  U 
„ f«i,  eu  dan:  U Cmtvr/ûn  du  P^cbeuf,  outre  la  Parole, 
»,  les  Objets  , & les  Circonftanccs . il  reconnoiffoti  une 
„ Op&etin  inttrirure  JteretU  du  À.  E/ffit , dans  le  Coeur 
,»  de  l'homme.  Qu'i  l'égard  du  Sermon  fait  fur  Ican  Ch. 
„ XIV.  33.  il  CTWt  f avoir  affea  expliqué , qu'il  n'y  a 
„ point  de  bien  en  nous  qui  ne  vienne  d'en  haut,  & que 
„ fi  nous  aimons  Jéfus-Qirlft , c'eft  parce  que  Dieu  nous 
„ a aimés  le  premier  en  Jéfui  • ChriA  même.  Qu'eniin 
„ fur  tous  ces  points,  comme  fur  tous  les  auacs,  ilfe  coo* 
,,  forme  & fe  fuuinet  i ce  qui  en  eA  enfeigné  dans  les 
»,  Saintes  BerAures  . dt  déclaré  dans  la  Confeinon  de  Fol 
„ de  nos  Ëglifes , dans  les  Synodes  Nationaux  d'Alés  & 
,,  de  Charenton . & autres  AAes  publics  de  notre  Croyan* 
»,  ce,  qui  font  les  licni  de  notre  Communion,  proteAam 
,,  qu’ila  toujours  été  dans  les  mêmes  fentimens,  de  qu'il  o'a 
„ jamais  enfeigné  ni  D'enfelgnera  jamais  aucune  doArine 
,,  contraire.  l.a  Compagnie,  édifiée  de  la  déclaration  du* 
„ dit  Sr.  Le  Cene,  a arrêté  qu'il  en  fera  fait  le  préfent 
„ AAe,  pour  lui  être  communiqué  & r^ité  de  lui;  ce  qui 
„ lui  a été  prononcé. 

„ Du  DitMneêe  36  Sept.  1683. 

^ l.'AAe  du  13  du  préfent  mois deSeptembre. concernant 
„ Mr.  Le  Cene.  ayant  été  lu  dans  la  Compagnie,  Mr.  de 
„ la  BaAidc  a été  chargé  de  le  communiquer  à Mr.  Le  Cene. 

„ Du  Dimaacbt  3 Odsêre  1683. 

n Mr.  de  la  BaAide  a fait  fon  rapport  i la  Compagnie, 
„ qu'ayant  été  diareé  de  communiquer  8 Mr.  Le  Cene 
„ l'AAe  fait  fur  fun  fujet,  le  13  du  mois  dernier,  ledit  Sr. 
,,  l'cA  plaint, qu'au  lieu  de  lui  donner  un  témoignage  pur 
„ de  fiœple  , en  la  forme  ordinaire  , comme  il  croit  qu’il 
,,  l'a  pu  prétendre  , on  avoit  drellé  un  AAc  en  telle  for* 
„ me,  contenant  une  préiendud  plainte  , que  l'on  eût  dû 
„ rejetter , & en  particulier  de  ce  qu'on  y parloit  encore 
„ des  deux  derniers  Sermons,  quoiqu'i  cet  égard  il  n'y 
„ eût  eu  aucune  plainte  contre  lui  ; ce  qu'il  en  avoit  dit 
„ volontairvment  ft  fur  le  champ  , dans  la  Compagnie , 
„ n'ayant  été  qu'en  pallint  par  forme  d'éclalrciiTement,dt 
„ non  pas  pour  en  faire  un  AAe  : que  même  i l'égard  du 
„ dernier  Scnnon , on  k faifoit  parier  auucmcnt  qu’il  n'a* 
„ voit  fait  f dt  qu'on  uifoit  une  grande  partie  de  ce  qu'il 
,,  avoit  dit  louclùnt  les  caufes  de  l'amour  que  les  Fidèles 
„ ont  pour  Jéfus-ChriA,  dl  qui  ne  laiObit  aucun  prétexte 
„ de  foi^x^n  contre  fa  doArine . favotr  qu'i  ce  qu'il  avoit 
,,  dit  Je  cet  antécédent,  dont  Dieu  aime  leshommcscom* 
„ me  Tes  créatures  , il  avoit  joint  auAI-tût  l'amour  par  le* 
„ quel  Dieu  nous  avoit  donné  Jétus  ChriA,  & le  St.  Ef- 
,,  prit , avec  toutes  les  grâces  qui  en  découlent , perfiAant 
„ qu'il  ne  pouvoic  confentir  i un  tel  Aâe,  & qu'on  de* 
,,  volt  lui  donner  un  témoignage  en  la  forme  ordinaire, 
a ou  te  lui  refufer , faut  i lui  i fe  pourvoir.  La  Compagnie 
„ a chargé  MM.  Gilbert , Malianes , & de  la  .....  de 
„ voir  ledit  Sr.  Le  Cene  pour  lui  communiquer  l'AAr  de 
„ nouveau , & fnvoir  de  lui , s'il  y a quelque  chofe  ichao' 
„ ger  ou  ajoûier  dans  fa  déclaration:  de  lesdits  Srs.  Com- 
„ miffaircs  ayant  fait  leur  rapport , que  quelque  chofe 
„ qu'ils  ayent  pu  repréfenter  audit  Sr.  Le  Cenc.  il  n'a 
„ pas  même  voulu  prendre  la  leâure  de  l’AAe.  Il  a été 
„ arrêté  que  l'Aâe  demeurera  comme  II  a été  conçu,  n'y 
„ ayant  tien  qui  ne  foie  conforme  i la  vérité.  & que  U 
„ Compagnie  ne  peut  lui  donner  que  ledit  Ack  pour  té* 
„ moignage.  Le  Sr.  Aufrere  a été  chargé  de  le  lui  dire; 
„ ce  qu'ayant  été  fait . dl  ledit  Sr.  l*e  Cene , ayant  deman* 
„ dé  d'entrer  au  ConfiAoire  . il  a déclaré  qu'il  ippelloic 
M an  prochain  Synode  ou  Colloque  de  cette  Province,  du 
„ refus  que  l’on  lui  faifoit  d’un  témoignage  . Kquérant 
„ Aâe  de  fun  Appel , dont  U a remis  Aéw  figné  de  lui  » 
„ duquel  k teneiv  s’enfuit: 

te  Cenfiflaire  de  Cbaremen  m’ayant  reft^é  U timtignagt 
„ ie  M Ci^iw,  pendant  f année  fue  j'ai  e«q/i<mée  é exer- 
„ ctr  men  Minifiéee  dam  fSgiift  ki/irmit  |ui  f'afJimbU 
„ au  même  lieu.  7i  prilefit  eantre  Tan  refiu  injuftt , ff 
„ appette  de  tauu  Ja  etnduite  au  prtclain  Synode  au  Coilo- 
„ WM.  Paît  à Cbartntau  dont  U Cii^Jitirt  le  3 Odsêrr  1083* 
„ signé,  Le  Ctiic. 


„ Du  Dimancbt  17  Oâsêrs  1083. 

„ Le  ConfiAoire  délAiérant  fur  l'AAe  d'AppcI  de  Mr.  Lé 
„ Cene , dl  fur  les  Ixtues  écrites  i U Compagnie  par  k 
,,  CooüAoire  de  l'Eglile  d’Orkens  f*  A a été  arrêté  qu'il 
„ fera  donné  Aâe  audit  Sr.  Le  Cene  de  fon  Appel,  avec 
»,  les  AAcs  qui  le  regardent,  A néanmoins  qu'en  les  lui 
„ délivrant , on  lui  témoineta  que  la  Compagnie  ircAi* 
»,  me  pas  que  cette  affaire  Toit  de  la  nature  oc  celles  dont 
»,  on  peut  être  appcllant  : & que  pour  répondre  aux  Lct* 
„ très  du  ConfiAoire  d'Orirsor,  il  leur  ura  envoyé  aulO 
„ une  Copie  desdlis  Aâes. 

„ Du  34  OSobrt  1083. 

„ Mr.  Le  Ceoe  fe  préienta  au  ConfiAoire . remercia  la 
„ Compagnie  des  Actes  qu'elle  lui  avoit  délivrés , puis 

Kria  la  Compagnie  de  vouloir  lut  permettre  de  faire 
âured'un  Papier,  qu'il  cira  de  fa  pocheue tout  écrit 
„ & ligné,  fur  quelques  demaudes  qu'il  difoit  avoir  é fal- 
,,  re,  A les  lut,  les  mit  fur  la  table:  la  Compagnie  fut 
„ furpiife  de  quelques  mou  qu'elle  entendit:  lui  s'écant 
„ retiré,  elle  arréu  qu'on  en  délibércroit  le  Jeudi  fui* 
„ vanc,  avee  d’autres  affatxei , pour  kfquelles  on  devolC 
„ s’afrcmblcr.  , 


„ Capte  des  deux  J/<«4trer. 

„ Je  /uppUe  tris-bumblemeià  la  Comtale  du  Canfifioin 
„ de  wt  dthvttr  tei  Aûe:  fui  ont  éU  drejflj  depuû  le  pre^ 
M tsier  jufyu'au  17  OSobre  1083.  sutre  rrus  ytti  oi'ant 

éU  deiivrri , du  i jdoût , du  8 .<é«âr , du  tt  (f  du  dp  du 
,,  mime  moi/,  du  ta  de  Septembre,  du  13  (f  du  ta  du  mi- 
„ «a  mtit,  au  3 OMirt  (f  du  1 7 de  la  mime  année  , sU 
0 Jujet  de  J'aeeufation  fue  Afr.  de  Saete:  4 pariée  eanira  te 
„ Senuan  fue  j'ai  prenoncé  le  7 Jaur  de  Juillet  Jur  U Set- 
„ tiofi  18.  du  C«i<(éiyi«a.  Savoir,  ^r  demande  fua  1er  Ae- 
„ ter  fui  m’aftS  ate  deirorér/aieM  rendue  ttnfttmis  i la  pra* 
„ MueiaiiM  fut  m'en  4 été  faite  , ea  ful  jï  tierrd  par  la  rt- 
„ prc/mtalian  drx  PtsUret  des  Afinttfer  d'ieaur. 

„ Je  demande  J’/rffa  de  J'.,drnf(4(ian  figni  en  forme,  par 
„ l' Accujaleur. 

Je  demande  PABe  de  la  trit  bumNe  /temsntranrr  aue  je 
,,  fit  par  MM.  Aufrere  fÿ  Rtbetbtn  fur  Virrégularlti  du 
„ Csny^eife , fui  n' avoit  pat  fait  ligner  t'aecujatiem  4U  IHla- 
„ lateur,  ^ fuf  me  eicaii  avant  fue  de  m'avoir  eammuiufud 
„ Vaeeufatitn. 

„ Je  demande  l’ABe  de  l'Offre  t'féfri  fàite  de  jufiifiet 
H iedu  Sermn  d<snr  tautee  fet  propofitiont , eontre  i’êttujatiem 
„ de  Ptlagianifme. 

,,  Je  £mande  PABe  du  Rapport  fait  à k ^mpagnie  par 
,,  Af^.  T^n  det  Marcbaii  M .M.  Claude ,Gil^rt, 
,»  (ÿ  Mejnard  n'4vateiU  rien  trouvé  dans  ledit  Sermon  fui  nt 
„ fit  Orthodoxe,  après  t'avoir  tu  plufiturt  fois,  ÿ l’ABt 
„ de  la  rttomdffanee  de  céoeun  dit  partietüiert  de  ia  Cmpa* 
„ gnie,  de  nue  Vériti. 

,,  Je  droiande  PABe  du  Rapport  fait  par  MM.  Claude  fff 
„ GtiéerS , de  ce  fui  l'efi  paye  entre  eux  Iff  mai  Jur  te  fujet 
„ ebes  .Mr.  le  Marfuit  de  Ruvigny,  dont  ilt  déckraiaM*  ètr< 
„ fatufastt. 

,.  Je  demande  l'ABt  de  la  prameje  donnée  aux  Qufi  de 
„ famille . fu'an  me  dannrrail  un  témoignage  bonerable. 

„ Je  Amande  PABe  de  déclaration , oui  me  fut  faite  U 
„ m^ie  jour  dont  le  Confifioire,  yu'an  Hoit  édifie  de  ma  Doe- 
„ irine  (f  de  ma  Conduite,  (f  fû'an  me  dormeroit  wi  tèmai* 

demande  PABe  fue  Je  Ptrfifte  dont  mon  Appel,  au 
„ tel  ABei  de  refus  de  cbaeun  itsiist  Articles,  renfemét  (f 
„ éeriti  en  une  Ligne.  Fait  au  Conf^eire  é Cbareman  » li 
„ njour  d'OBobre  1683.  Signé 
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Second  Papier. 

,,  Je  feuffgné  fnserpeAe  la  Compagnie  du  Cen/;2atre  de 
„ Cbarraian,  de  déclarer  fui/sns  ceux  fui  remarquent  fue 
„ j'ai  donné  une  interprétation  ritagienne  dont  le  Serman  Jur 
„ Rom.  1. 16.  fui  font  dejignét  fous  U nom  de  fueifuer-wir 
„ dans  PABt  fut  u'4  eu  eammutufuè  du  13  Sept,  ofin  fua 
„ je  ramai^e  mer  Aceufateurt. 

„ Je  iiffare  à la  Compagnie  fue  Je  m’oppffe  ou  témoignaga 
,,  fue  Afr.  de  Sartet  demaeide  , attendu  la  calomnie  qu'il  » 
„ répondu/  contre  moi , ^ k eomoijfanrt  que  ia  Compagnie  « 
„ de  fa  conduite  peu  édifiante , dent  je  J'uis  oldigé  de  me  pour. 
„ ooir  au  Synode , fur  le  re/ut  fui  m'a  èli  /ail  d'une  répara- 
„ tion  d'bonneur  centre  fet  injarei. 

„ 71  m'a  été  rapporte  fu'an  m'acewfe  InJurieufrmeRt  contre 
„ toute  vérité  d'Arianlfme  pour  dijfamer  mon  Afimjltre;Jt 
„ déclaré  que  e'efi  une  implore  répandu/  par  d'Migner  Co^ 
,,  kmniateurr,  fui  n'ojèroimt  Jôuimtr  eette  fauffeti  en  ma 
„ prtfenctiff  interpeik  la  Compose  de  dèckrer.  fi  tUe  n'a 
„ pouit  de  cowioij/ânce  de  ceux  ftii  mt  donnent  ce  feandaie  ff 
„ à route  l'EgUJe. 

„ Je  demande  pour  «a  can/Wotion  ^pourréomieur  de  mm 
„ Aunijièrt,  qtueetABe,  comprit  en  ti  llgnet , foit  enrt- 
„ gfire  doot  Ut  ABet  pubUtt  du  Gn^jfoirr  de  Charrntan , (ff 
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lande  (^),  dans  le  temt  même  qu'il  précendoic  hauccmcnt  qu'il  ne  s'ccartoic  point  des  fentimens 
reçus  parmi  les  Reformes  : ce  petit  Livre  roule  fur  Ylmpuijfanct  de  IHommt  fur  U Ihédejlina- 
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„ fu'il  m'en  ftit  délivrt  /fSe  ineefftmment.  Fait  au 
f,  re  di  Cbarentta  it  24  jour  d Oâtbre  l6S3>  Signd 

Ls  CzHB. 

„ Le  28  Oâobre  ( i ) on  lit  un  Afte  qui  porte  en  fub» 
„ (Isncc  , qu'on  cil  furpris  de  Tes  demandes , comprifes 
„ en  Tes  deux  Mémoires,  parce  qu’on  n'a  point  d autres 
,,  Aâcs  i lui  délivrer»  que  ceux  qui  lui  ont  été  baillés. 
„ qui  font  conformes  à ce  qui  eu  couché  dans  le  Livre 
„ des  Délibérations  de  la  Compagnie.  Que  par  ces  deux 
„ Mémoires  II  demande  pluficUTS  AAcs,  qui  n'ont  point 
„ elié;  de  plulîeurs  choies  qui  font  hors  ocs  At^es  de  la 
»,  Compagnie,  & d'autres  qui  ne  font  point  véritables, 

»,  ou  de  clKircs  qui  ont  efté  dites,  qui  n'ont  point  palTé 
,,  en  délibération.  Et  qu’â  l'égard  de  ce  qu'il  s'oppofe  i 
„ ce  qu'on  donne  témoignage  i Mr.  de  Sartes,  qu'il  n'en 
„ a point, demandé,  & que  s'il  co  demande,  on  lui  bail- 
»>  lcra  roppolïtion  , qu'il  a formée , à ce  qu’il  dife  fea 
»,  raifons;  & on  lui  donne  Aâc  de  ce  qu'il  réitéré  fon 
M Appel. 

„ Un  prétend  que  l'aSàlre  n'en  doit  pas  demeurer  li , 

»,  Âlr.  Pajon  imérdTe  fon  Confifloire , & 00  menace  de 
»,  beaucoup  de  chofes.  Je  vous  avoué  que  fl  on  eût  mar- 
,,  ché  d’un  pied  ferme,  ut  qu’il  ne  fe  fftt  point  trouvé  des 
».  pcrfnnnes  dans  le  Confifloire  qui  eulTcnt  voulu  favori- 
„ fer  Mr.  Le  Cene,  il  n'cbt  pas  tant  trouvé  d'avantages 
„ dans  les  Aéles  qui  lui  ont  été  baillés,  parce  que  fa  con- 
»,  duite  fut  toute  oppoféc  i ce  qu'on  y volt.  Il  faut  re- 
,»  marquer  fur  l’Aâe  du  i Août , que  Mr.  Aufrere  efl 
»,  chargé  de  dire  é Mr.  Le  Ccnc  la  qualité  du  l'accufa- 
»,  lion,  & il  le  fit,  cnfonc  qu’il  nonvoit  bien  venir  pré- 
»,  paré;  & cela  efl  de  l'ordre:  a néanmoins  l'Afle  n’en 
„ porte  rien. 

„ Sur  celui  du  22  Août  il  regimba  beaucoup,  ne  dit 
„ lien  fur  la  matière  de  l'opération  immédiate  du  St.  E- 
„ Iprit , il  dit,  qu'il  avoit  traité  la  queflion  comme  plu- 
»,  licurs  autres,  qu'il  nomma,  & qu'il  avoit  partagé  fa 
„ Seftion.  Et  11  fut  arreflé  qu’il  feroit  prié  de  fe  trou- 
„ ver  au  ConflUoire  pour  faire  fa  déclaration,  s’il  enten- 
„ doit  s'afTujettlr  i la  Doélrinc  de  nos  Egüfcs,  établie  par 
„ le  ^node  de  Charemon  1623,  contre  les  Arminiens:& 

„ c'efl  pourquoi  on  dit,  qu'on  prîeroit  Mr.  de  Ruvigny 
„ & Tes  Amis,  de  l'excitcr  é y venir.  Mais  au  lieu  de  ce- 
»»  la, on  fait  que  Mr.  Claude  & Mr.  Gilbert  fe  trouvèrent 
„ chez  Mr.  de  Ruvieny  avec  lui,  fins  aucun  Ancien,  où 
„ Us  agitèrent  ce  qu'ils  voulurent. 

„ Sur  l'ARe  du  ap  Août , MM.  Claude  & Gilbert  firent 
»,  leur  rapport  de  ce  qui  avoit  été  fait  cliez  Mr.  de  Ru- 
>,  Vigny;  ils  dirent  que  Mr.de  Ruvigny  leur  avoit  dit, 

„ qu'il  avoit  eu  bien  de  la  peine  i le  réduire  ifairc  une  nette 
„ déclaration  de  l'Orthodoxie;  iis  dirent  que  Mr.  Le  Cene 
„ avoit  dit.  iw'il  foafcrivoit  la  Dirdplinc  & les  Actes  du 
»,  Synode  de  Charenton;  A Mr.Gtlbcrt  remarqua,  que  ce 
,»  terme  de  Jouj'crire  , ne  vouloit  pas  dire  qu'il  les  figne- 
„ roit,  & qu’en  effet  on  avoit  avis  qu'II  rvfufcroit  de  le 
»,  faire.  On  donna  avis  que  Mr.  Le  Cene  avoit  éait  la 
,»  Conférence  faite  chez  Mr.  de  Ruvigny,  & qu'il  as-oit 
„ dit  des  chofes  contraires  i ce  qui  s’efloit  arreflé,  qu'il 
„ en  dénioit  d'autres.  C'efl  pourquoi  on  ne  s’arrefla  pu  » 
„ au  rapport  qui  avoit  cflé  (ait , parce  que  c'eflolc  fans  or-  , 
».  dre  oe  U Compagnie , oui  avoit  pris  connolflânce  de  la  ,■ 
,,  plainte,  & qu'il  falloic  faire  les  déclarations  néceffaircs  »i 
,,  au  lieu  où  l'affaire  fc  devoit  examiner:  & Il  fut  arreflé  ,■ 
,,  des  ce  jour-U,  que  le  Sr.  l.e  Cene  viendroit  é la  Com-  »■ 
»,  pagnic  faire  fa  déclaration,  à.  qu'il  la  dgneroit,  cc  qui  „ 
„ n'efl  pu  mis  en  l’AAc.  », 

„ Sur  l'Aâe  du  13  Septembre,  Mr.  Le  Cene  eflant  en-  »< 
„ tré , on  lui  dit , qu’on  ne  pouvoir  luy  donner  un  té-  „ 
»,  moignage  à caufe  de  la  plainte  faite  p.ir  Mr.  de  Sartes.  „ 
»,  On  Te  voulut  faire  expliquer  fur  la  queflioo  ; on  repré- 
»,  fenia  ce  qui  avoit  été  arreflé  chez  Mr.  de  Ruvigny:  Il 
»»  lergherfa  , il  voulut  le  dénier:  & apres  lui  avoir  repré* 

,,  fenté  par  plulîcur.s  fois  les  ctwfcs  dont  il  cfloit  demeuré 
»,  d’accord  A qu'il  n'avouoic  point  » enfin  il  fut  û fort 
»,  preffé  par  le  lémoigtage  des  témoins , qu'il  demeura 
»,  d'accord  de  quelque  chofe  d'éqaipollent,&  qu'il  promit  ,» 
»,  qu'il  n'enfeigneroU  poirtt  d'autre  doârinc,quc  celle  qui  „ 
,,  efl  établie  <»ns  nos  Eglifes;  & tout  le  Monde,  iiiême  ,» 
„ fet  Amis  , rcconnurcm  bien  qu'il  y avoit  de  la  mau-  ,» 
valfe  foi  i ne  point  éclaircir  les  chofes  qu'on  luldeman-  * 
„ doit , & l’on  tut  convaincu  qu'il  falloit  le  faire  figner, 

„ vu  qu'il  avoit  dit  qu’il  fouferiroit  la  Difciplinc  Ci  les 
»,  Synodes,  Aqu’il  n'en  vouloit  p'i  demeurer  d'accord; 

»,  A quoy  qu'il  l'eût  dit,  on  a foullrait  cela  de  t'AAe,  ce  „ 
„ qui  déplut  i plufieurs,  qui  le  témoignèrent  aflez  haute-  „ 
»,  ment.  On  fe  contenta  de  dreffer  un  AAc  qui  pût  faire  „ 
»»  voir  que  nous  étions  dans  les  véritables  fentimens  de  1» 
»,  nos  Eglifes,  & c’efl  pour  cela  que  ledit  Sr.  Le  Cene  » 
»»  ne  l’a  (M)iiit  voulu  flgncr,  A c'efl  pounjuoy  aullî  on  ne  >• 
»,  lui  a voulu  donner  d'autre  témoignage  , que  le  récit  „ 
„ imparfait  de  ce  qui  s’efloit  paflÜ.  Car  fi  on  eût  fait  un  ,> 
,,  véritable  récit  de  ce  qui  s’eflpalTé.il  n'y  a perfonne  qui  „ 
»,  n'eùi  connu  que  fa  Doélrine  a du  venio , joint  que  dans 
„ les  deux  flelioas  qu'il  fit.  Il  mécontenta  fi  fort  fes  Au-  .. 
,,  ditcurs,  qu'il  témoigooit  avoir  voulu  perfévérer  dans 
, fes  premières  opinions , qui  cfl  d'acuilmer  i 1a  i’arole 


»,  l'Opération  du  St.  Efprit,  A non  pas  au  St.  Efprit,  U 
»,  venu  de  la  Parole.  Depuis  ce  tems-li  on  s'efl  imu  ua 
»,  peu  plus  fur  fes  gardes. 

„ Il  efl  pourtant  important  que  je  vous  faffe  quelques  rc* 
,,  marques  fur  les  Mémoires  qu’il  a préfentés. 

»,  Quant  au  plus  grand , fur  le  ;>remier  jirtiele  ü a tlché 
»,  defurprendre  la  Compagnie,  car  il  D'y  a point  d'autres 
»,  Afles  que  ceux  qu'on  lui  a délivrés.  Sur  le  jtctnd.  Ica 
„ Afles  font  conformes  au  Hégltre:  il  a voulu  Inllnucr 
„ une  calomnie  ; tout  ce  qu’il  y a , c'efl  qu'on  n'a  pat  inféré 
,,  les  tergiverfations  qu'il  a faites,  A qui  ont  fait  douter 
»,  de  fes  fentimens,  A blettquc  j'euffe  bonne  opinion  de 
„ luy,  l’ayant  vu  agir,  j'ai  cru  qu’il  ne  difoîi  point  ce 
„ qu'il  cruyoit,  A qu'il  croyoU  autre  chofe  que  ce  qu'il 
„ oifoit.  Sur  \ctrmjûmt,  on  ne  fait  jaunis  figner  les  Plait> 
„ ICS  ni  les  Rapports , parce  nue  cela  eliant  fait  en  pleine 
„ Compagnie,  A l’Afle  en  eflant  dreffé,  on  en  demeure 
„ D:  autrement  fi  on  faifolt  flgner,  cela  pounoii  tirer  i 
,»  des  conféquences  irréparables»  A cc  feroit  une  ocaflon 
„ de  traduire  une  perfonne  en  Juflicc,  A de  lui  faire  faire 
„ fon  priKés.  Sur  le  quatrftme,  ce  qu'il  dit  n'efl  pas  vray» 

„ Mr.  Robethon  ne  l'ayant  point  cité,  A n'a  jamais  dit 
„ qu’il  eût  fait  cette  demande,  qui  d’ailleurs  cfloit  inutl» 

„ le,  puifqu'on  ne  fait  point  flgncr  les  AAcs;  A quant  i 
„ la  citationfaicedevam  quede  luy  tvoirdUlaplaiBte,cdâ 
»,  n'efl  pas  vray,  parce  qu'en  le  citant  on  la  lui  dit.  Sur 
„ lerinfmVme,  il  n'a  jamais  demandé  de  jufUlier  fon  Ser* 

„ mon  ; it  n'offrit  point  de  le  repréfenter , Il  parla  ambU 
„ guemenr,  A fit  douter  de  fa  Candeur.  Il  n'avoit  qu'i  ' 
»,  expliquer  fa  croyance  A celle  de  nos  Eglifes  i nuis  on 
„ ne  put  le  faire  éclaircir  nettement.  On  lui  fit  dire  avant 
„ que  de  fe  préfenter,  qu'il  eût  é faire  voir  qu'il  croyoit 
,»  tes  Articles  de  notre  Confeflion  A les  Arrêtés  du  Syno- 
»»  de  de  Charenton  fur  la  queflion  qui  fe  préfentoU.  On 
„ n'en  put  venir  i bout.  Sur  Ic  fixiin*,  concernant  l'AAe 
„ qui  flK  fait  fur  le  récit  de  Mr.  Taifin  A Desmardiais, 

»,  ils  dirent  bien,  par  forme  de  difeours,  qu'ils  avoient 
„ montré  le  Sermon  é trois  Pafleurs , mais  qu'ils  n'en  fu- 
„ rem  pu  édifiés;  l'un  dit,  qu'il  y avoit  une  réticence  af- 
„ feflée  qui  fautoit  aux  yeux,  A qu'il  y avoit  plufieurs 
„ circonlocutions  ambiguéi , à moins  qu'on  n'y  joignit 
„ l'Opération  du  St.  Efprit;  un  auac,  que  les  paroles 
„ pouvoient  s'expliquer.  Et  un  dit,  qu'il  y avoit  remu- 
»,  qué  quelque  chofe  qui  cfloit  contre  laDoArinc.  CeRé- 
»,  cit  ne  luy  feroit  pas  avanugeux.  Mais  comme  on  n'a- 
„ voit  point  interpellé  ces  Meflicurs  de  le  faire,  A qu'il 
„ ne  s'agiffoit  point  de  cela, parce  qu'on  ne  vouloit  point 
»,  entrer  dans  un  détail  exaft,  on  n'a  voulu  rien  rpécilïcr. 

„ Sur  le/tptiime,  du  rapport  fait  pat  MM.  Claude  A Giû 
„ bert , cela  ne  lui  efloit  nullement  avantageux,  vu  mé. 

„ me  que  luy  ayant  été  fort  rctlf  dans  la  Compagnie,  Ü 
„ dénia  cc  qui  s'efloit  paffé.  A enfuite  fut  obligé,  avec 
,,  bien  de  In  peine,  i convenir  des  principales  chofes,  ce 
„ nui  fut  caufe  de  l'AAe  du  13.  Sept,  qu'il  a toujours  rc- 
»,  fufé  de  fiencr.ne  cherchant  que  l'ambiguité.  Sur  leûui- 
„ (trar,  c'elt  une  Calomnie;  quatre  Chefs  de  famille,  Mr. 

,,  Conrartperc:  Mr.  Renouar,  Marchand;Mr.  Fremont» 

»,  Banquier;  A Mr.  d'Ablancour , fe  préfcntércnt  pour 
»,  entrer,  A dire  qu'ils' étoietit  fadaiaits  de  Mr.  Le  Ccnc. 

„ On  refura  l'entrée,  parce  qu'ils  n'avoient  aucun  intérêt 
,»  CD  lui,  A qu'on  dit  qu’il  n'efloit  pas  permis  de  les  ad- 
„ mettre.  On  leur  dit  qu'on  feroit  juflice.  F4  voilà  tout. 

„ Sur  le  neuvième:  ayant  promis  de  ne  prêcher  que  la 
„ DoArliie  approuvée  parmi  nous,  on  luy  témoigna  qu’il 
„ en  efloit  i l'honneur.  Mali  l’AAe  du  13  Sepe  ayant 
„ été  CDi^u  comme  II  cfl  écrit . il  n'y  eut  point  d'autre 
„ réfolution,  fi  non  qu'on  le  lui  bailleroit  pour  témoigna- 
„ ge,  parce  qu'il  ne  vouloit  rien  flgncr  de  ce  qui  avoit 
„ été  |nr  luy  accordé  A reconnu.  On  n'a  point  voulu  ca- 
„ trer  dans  ce  détail  dans  ces  AAes. 

„ Suite  des  AAes  du  Confifloire. 


,»  Du  Dimofube  31  Offoêre  1683. 

»,  Mr.  Le  Cene  s'efl  préfenté  à la  Compagnie,  A ■ de- 
mandé derechef  la  r^onfe  aux  deux  Mémoires. qu’il  x 
apportes  i la  Compagnie  le  24  Jour  du  mois  d’OAobre» 
dont  on  luy  a donné  AAe;  A a été  arrêté  qu'il  luy  fera 
délivré  Copie  de  la  Réponfe  du  28  OAobre  dernier. 

»,  Du  Dimmtbt  7 Nnemfrrt  1683. 

„ Mr.  Le  Cene  efl  venu  au  Confifloire,  A l'a  prié  de 
lui  délivrer  la  Copie  des  deux  Mémoires  de  daiundes, 
qu'il  a préfenté  le  24  OAobre  dernier,  fur  l'cnrégltrc- 
ment  qu'il  a préfuppofé  en  avoir  été  fait.  Et  a proteflé 
comrc  les  Réponfes  que  la  Comp.ignie  luy  a fait  donner» 
contenuét  dans  les  AAcs  de  fa  déllbéAtion  du  28  Oc- 
tobre,qui  lui  a étédélivrée  le  premier  jour  dece  mois.... 
Ce  même  jour  Mr.  Allix  a préfenté  à la  Compagnie  un 
AAc  flgné  de  luy,  daté  dus  OAobre  dernier , par  le- 
quel, entre  les  autres  chofes,  il  déclare  qu'il  efl  ap- 
pclhm  du  refus , qu'il  prétend  que  la  Compagnie  a lait 
de  donner  un  témoignage  à Mr.  Le  Cene,  A des  Juge- 
mens  qu  elle  a rendus;  a;  demande  qu’on  drelTê  A luy 
délivre  des  AAcs  de  tout  cc  qui  a été  fait  en  cette 

„ faire. 


CENE.  i6j 

Tt)  miyw  :iwi  dit  Mr.  Bayle  fwrffar.  Mr.  Le  Cene  (brtit  de  France  i la  Eévbca-  mr  n<*. 

tion  de  l’Edit  de  Nantes,  il  prit  le  parti  de  fe  rdfueier  en  Angletene,  & il  eut  le  bonheur  d’y  faire 
li)  Ccm  paiTer  avec  lui  là  Bibliothèque , & de  s’y  trouver  a abord  dans  un  état  alfez  commode , pour  ay  être  «w*  iàc«t 
1? wijV«  P**  Wiüule  à divers  Palleurs  qui  s'ecoient  mén^s  la  même  retraite.  11  y vécut  avec  Mr.  Allia , & 
aux»  poiM>  divers  autres  de  ce  caraêlérc  dans  l’intime  union  qu’il  avoic  contradée  avec  eux  dans  fa  Patrie  (d).  htà 
ru*oSd«.  L’année  même  de  fa  fortie  de  France,  Mr.  Le  Cene  publia  des  Entreiient  fur  diverfes  AlatUrei  ét  **• 

»>  « Tbtelogie  [ C’].  U n’eut  point  d'éublil^ment  en  Angleterre,  n'ayani  pas  voulu  le  fouinetire  à la  ré- 

ordi* 


„ faire.  L’heure  fe  troux'ant  écoulée,  U t été  remis  i „ elle  employé  des  termes  qui  ne  femblenr  pas  préfup* 


„ Dimanche  prochain  i en  délibérer. 
d13i  ét  Mr.  ht  Cent. 

„ Te  fupplie  très-bumbtement  la  Compsgnie  du  Conli- 
,,  llolre  de  Charentos,  de  me  délivrer  ta  Copie  des  deux 
„ Mémoires  de  demandes , que  je  luy  ni  préfenté  le  24 
„ Jour  d'OAobre  dernier,  fur  l'cnrégUrement  qui  en  de* 
„ vroit  avoir  été  fait.  Et  je  prntehe  conrre  les  Répoofei 
„ qu'elle  croie  y avoir  données  dans  l’Atte  de  fa  délibé' 
„ ration  du  s8  ruivam.qui  Q]’a  été  délivré  le  premier  jour 
de  Novembre  1683.  Signé 

Le  Csjte. 

jISt  di  Mr.  ALLtx. 

„ Je  ronfltgné  voyant  que  la  Compagnie  du  Conliftoire 
, a refuré  i Mr.  Le  Ceoe,  Miniftte,  le  témnignaec  qui 


,,  pofer  moins  que  l'illumioation  d’un  aveugle,  b réfur* 
reéHoii  d'uQ  mort,  & la  production  des  Créatures  lo\> 
„ tes  nouvelles , jufquei-li  qu'elle  déclare  que  c'elT  es 
„ quelque  forte  Dieu  fcul  qui  opère  ce  changement, 
,,  fans  que  l'homme  y contribué  aucune  chofe.  Maisquoi- 
„ que  ces  objections  foienc  fortes  , d on  y veut  preudre 
„ garde  un  peu  de  prés,  Il  eft  facUe  de  remarquer,  que 
„ comme  on  ne  peut  pas  prendre  â la  lettre  les  deférip* 
„ dons  de  la  corrupiion  de  l'homme  , ni  preiTor  les  coin* 
,,  paralfuns  qui  la  repréfentent , fans  s'eloiner  du  but 
,,  & du  dcfTcin  de  la  Parole  de  Dieu  , qu'aulu  ces  aftiona 
,,  de  Dieu  fur  le  cccur  de  l’homme,  veulent  être  interpré* 
,,  tées  favorablement , Ci  n'étre  pas  prefTées  H 1a  rigueur. 
,,  Car  par  exemple,  quand  il  tfi  dit  que  Dieu  neuj  *u  u'i 
fffitr  de  fierre . (f  nciu  den’ie  un  cear  de  efcsi'r . fM'ii  r;in«r 
(hwMine,  fMiJ  neue  re’»uvei/e;  fu’ii  n»ur  erte  dentuttfi, 
„ fu'i/  nems  rt/fu/c:re  ,*  çu'il  nttu  denne  de  ervire  en  C<rri,i, 
qu’entin  il^oduit  m neut /t  vtuleir  (f  U far/otre  /cio» 
„ luy  e(l  juhement  dû . pour  l'édiilcatlon  qu’il  a donnée  „ Jen  btn  fUi/r  } ce  n'dl  pas  é-dire  ....  que  Ulcu  aglffe 

„ pendant  fa  demeure  au  milieu  de  nous;  ét  qu'on  pré»  „ par  fa  toutc-puilfancc mais  cela  Hg'iitic  fcu'e* 

„ texte  ce  rehis,  de  ce  qu’il  n'a  pas  voulu  ligner  les  dé*  „ ment,  que  Dieu  y a employé  le  Minillére  de  fes  Servi* 

„ clarations  qu'on  luy  a demandées  ; & au-lieu  d'entrer  „ leurs & quand  i)  elt  dit  que  Dieu  mut  reuoinet^ 

„ dans  l'examen  de  i'accuratlon  de  Mr.  de  Sartvs,  dont  il  „ b.  ou  fu'ii  nttir  tKf^tnirt  /nur  iirt  Jet  enfant,  les  ApA- 


„ t'agiffoit,  & fur  iaquellc  on  l'avait  cité;  voyant  de  plus 
M que  b Compagnie  prétend  drelTcr  contre  luy  des  Actes, 
„ qui  vont  i flétrir  l'honneur  de  fon  Miniflérc,  fous  om* 
M bre  de  rapporter  les  éclaitcilTeincns  qu’il  a donnés , 
„ quoyqu'il  n'y  eût  contre  luy  aucune  plainte  recevable, 
,,  protefle  contre  ce  refus , a.  cuoue  la  délibération  de 
„ drelTer  lesdits  Aélcs,  & appelle  au  Synode  prochain  du 
„ jugement  du  Coniifloire,  a pour  la  pourfulte  de  mon 
„ Appel  interpelle  b Compagnie  de  drelfcr  Inccflàmmcnc 
„ les  Afics  de  tout  ce  qui  s'eli  palTé  dans  la  fuite  de  cette 
„ alTalrc , À de  toutes  les  délibérations  qui  ont  été  pri* 
„ fes  delTos , fauf  é expliquer  en  particulier  tous  les  Cilcft 


„ très  nous  dlfvnt  fonnellcmvnt,  que  c'eil  par  nnllrufHoQ 
„ que  nous  pouvons  puifer  dans  l'Ecriture;  & Dieu  nous 
„ donne  de  croire  en  lui , quand  il  fait  retentir  i nos 
„ oreilles  la  Prédication  de  b Vérité.  Il  produit  en  rtous 
„ le  vouloir  & le  parfaire,  par  fti  prooiciTcs  6t  fea  mena* 
„ ces  , & par  les  autres  moyens  qu'il  a en  main  . propret 
„ i émouvoir  notre  volonté  é lui  obéir,  & à nous  uit« 

„ réüfllr  dans  cette  glotleufe  enireprifc Et  ne 

„ difons-nous  pas  tous  les  jours,  nue  nous  avons  donné 
„ la  volonté  & les  moyens  de  réüflir  dans  fes  enircprlfes 
„ à celui , i qui  nous  avons  donné  quelque  bon  conll-ilé 
„ A combien  plus  forte  raifun  cela  ne  fc  peut  il  pas  dire 
„ qui  ont  été  faits  i Mr.  Le  Ccn'e  & i moy , dans  toute  U „ de  Dieu  , qui  r>uus  donne  de  fl  falutaircs  confeili  "? 


f,  procédure  de  b Compagnie.  Fait  i Cbarcnton  le  Di- 
„ manche  3 OAobre  1683. 

Allix.  Miiu 

,)  DuDiwmcbt  14  Afrorasérr  1683. 

,,  La  Compagnie  délibérant  fur  TAélc  qui  luy  a été  pré* 
„ fenté  par  Mr. Allix. Dimandiedernier, adéclaré, qu’en* 
„ core  que  ledit  Sr.  Allix  eAt  dit  dans  It  Compagnie , le 
„ 3 OAobre  dernier,  qu’il  étolt  Appeibnt  de  ce  qui  avoit 


Voilé  ce  que  penfuit  & ce  qu'écrivoic  vraiamblablcnent 
déji  Mr.  Le  Ccnc  , dans  le  cems  qu'il  remuoit  ciel  it 
terre  1 Paris , contre  ceux  qui  lui  ntiribuolent  ces  fentl* 
mens.  Qu'on  penfe  félon  fa  Confcicnce,  i la  bonne  heu* 
re,  mais  quel  nom  méritent  ceux  qui  crient  i i'injullice, 
quand  on  leur  attribué  leurs  véritables  opinions  , À qui 
les  veulent  dégulfet?  Veut  on  favoir  ce  que  c’elT  que  l’I* 
mage  de  Dieu  i laquelle  l'hoffline  1 été  créé^  Mr.  Le  Ce. 
ne  nous  apprend  qu'elle  ne  confltle  pas  en  juflive  Afainte* 

^ , . tiy  tn  examinant  l'Ecriture,  9Ù  tl  eft  pvU  dt  cetu  Ima- 

été  fait  en  l'alTaire  de  Mr.  Le  Ccnc,  n’eo  ayant  point  ge^  it  n’y  a rien  tafpraelant  Jt  cetu  ioSrine.  „ Car,  pre* 
donné  rÀÂc  par  écrit,  elle  avoit  préfumé  qu'il  avoit  ^ miércment,  quoiqu'on  rejette  comme  une  extravagance 


reconnu  qu'il*  n'a  pas  lieu  de  fe  vouloir  rendre  partie 
,,  en  Cette  aÂ^iire,ft  pour  eda  même  elle  n’en  avoit  point 
„ bit  auiC  aucun  AAe  de  fa  part;  elle  l'exhorte  encore 
„ i s'en  départir. & néanmoins  s'il  ne  le  fait  pat, les  Dé* 
„ put^  lu  Synode  feront  chargés  de  Mémoires  du  Con* 
„ iîllolre,  & le  préfent  AAe  fera  délivré  au  Sr.  Allix, avec 
„ C<^ie  de  ce  qui  a été  fait  en  l'alTaire  dudit  Sr.  I.e  Cene. 

„ Depuis  ce  tems-li,  rsncinue  l'jiuttur  des  E-ttraitt.  on 
„ n'a  rien  dit*  Mr.  Le  Cene  A Mr.  Allix  fc  font  alTem* 
„ blés,  ont  fulminé,  & n'ont  point  voulu  fc  départir  de 


.,  la  penfée  de  quelq-aes  Juifs  fur  les  textes  de  ta  Oenéfe, 
qui  en  parient , qui  veulent  que  quand  II  efl  dit  que 
„ Dieu  fil  l'homme  i fon  image  , ce  l'oii  i-dire  fur  l'idèt 
„ ra'ii  en  mit  forwit  auparavant  n lui  miaui  ilelTcnn. 

„ flant  qu'il  n'y  a rien  dans  cette  penfée  qui  ne  s'sccor. 

„ de  foit  bien  fÿ  avec  1er  paniet  du  texte  de  Moîfe,  & 

„ avec  la  vérité,  puifquc  Dieu  qui  elT  la  faielTe  même, 

„ ne  fait  rien  fan?  y avoir  penfé  auparavant  (a)".  Sur  ce 

tiied-li,  non  feulement  l'homme,  mais  le  plus  vil  de  tous 
es  animaux  e(l  créé  i-l'image  de  Dieu,  ce  n’cÀ  plut  un 
„ rien:  on  prétend  qu'ils  ont  plufleurs  demaadet  i faire,  privilège  particulier  i l'homme  , Duu  , fui  ejl  U/afftlft 
M & que  les  chofes  ne  font  pas  terminées.  mime,  n'a  fait  certainement  aucune  créature,  pas  le  mom* 

„ Il  faut  remarquer  que  te  3 Octobre  , lorfque  Mr.  Al*  dre  dron,  fans  y avoir  penfé.  Quoique  dans  la  fuite  Mr. 

„ lix  d^Iara,  aum-bicn  que  Mr.  Ix  Cene,  qu'il  éloii  Ap.  Le  Cene  dife  que  par  l'Image  de  Dieu  on  peut  encen* 

„ pcilant,  U avoit  fon  AAc  d' Appel  en  fa  main,  prêt  i le  dre  l'empire  qu’il  donna  i l'homme  fur  routes  les  Créatu* 

„ uillcr;  car  cela  étolt  concerté;  & furccqucMr.de res,  U penfée  des  Juifs  lui  a telleineni  plû,  que  dans  fa 

„ lui  dit  qu'il  n'avoit  point  d'intérêt  d’appcllcr . & qu’il  Nouvelle  Verflon  Françoife  de  la  Bible  dont  nous  par- 
„ devoit  faire  réflexion  fur  ce  qu'il  alloii  faire , it  le  remit  lerons  dans  b fuite  , Il  l'a  fuhllituée  de  fa  propre  autori. 
„ dans  la  poche  , & ne  le  prefenu  que  le  jour  cl-ddTui  té  aux  paroiet  du  texu  de  Mdji:  J.e  Saintfruin  dit  tnfuitt, 

„ mentionné'’.  Il  fera  facile  i préfent  de  juger,  fl  les  faiforu  let  bammet  fur  le  dej)ein  fj"  Jur  i'idet  fwnaur  en 
difficultés  furvcitués  contre  Mr.  M Ccnc,  furent  lermi*  auvir  formée  (3).  La  féconde  partie  du  petit  Ouvrage 
nées  dans  le  Confliloire  de  Charenton  : & l’on  verra  dans  dont  nous  rendons  compte,  efl  Intitulée,  De  la  vxatian 
b fuite,  fl  l’on  avoit  tort  de  foupconner  l’OrthoJoxie  de  de  ia  PrUeJlinaïUn  des  Gentilt  à la  cmnoiffance  de  Dieu 
ce  MinUlte  dans  U Communion  Réformée.  & fl  l'on  peut  pat  l'Evangile.  Elle  elT  en  trois  Chxpiircs  foti  longs,  de 
avoir  une  idée  fort  avanbigeufe  de  fa  flncérké  fur  cet  ar*  l'Auteur  prétend,  nue  „ par  b Prédeilination , dont  parle 
tlcle.  „ St.  Paul,  il  iK  nut  du  tout  entendre  autre  chofe,  que 

[À]  Cr  petit  Livre  rmlc fur  r/n,iuiJJ«fir«  de  rHmuu  ^ „ b prédIAion  que  Dieu  avoit  faite  de  la  vocation  dea 
fur  U PrideJUnatIa».]  En  voici  le  l'iirc  entier  : De  l'Etat  „ Gentils,  & de  ceux  d'entre  les  Juifs  qui  Je  vaudroient 
de  l'Hoaame  apfit  le  rirbè , de  fa  PrtdtHination  au  Salut.  ,.  lailTcr  convertir  à la  prédication  de  l'Evangile”.  Voilé 
Ou  l'fn  (xsiMiitv  let  fentiment  tommuns , (f  où  l'en  erpii^ut  qoi  efl  net  & fans  équivoque. 

e<  que  rSeriture  Mute  mut  en  dit.  Amllerdam  1684  in*  [C]  Eruretient  fur  diurfet  Mitièrei  de  Tbéalegie.]  Le  Tl* 
douxe.  Cet  Ouvrage  efl  partagé  en  Ji-tH  Parties.  La  pre*  tre  entier  ert:  £-itrrri#iu Jur  diverfet  Maiiiret  de  TMologie, 
ffliérn  efl  intitulée:  Eranira  de  l'ImfmTtttf  que  plmeurt  mi  i'm  examine  partieulierement  le/  {^filent  de  b Grace 
C^eii'enr  attrUuint  4 i'//mau  , peur  iet  affint  dt  la  Piété  immédiate . du  Fraoc*Arbitre , du  PécTsé  Originel , de  l’in* 
de  ia  Fertu;  il  y P dix  Chapitres.  Je  ne  m'arrêterai  pu  certitode  de  la  Métaphyflquc  , d’ de  la  Prédefllnation. 
è en  donner  l’analyfe.  Je  ne  contenterai  d’en  rapporter  Première  Partie.  Amllerdam  id85  in-douze.  La  fecmie 
quelques  traits,  qui  convaincront  le  l.e*éleur,queMr.  Bay-  Partie,  qui  ctl  de  Mr.  Le  Clerc  (4),  a pour  titre;  Entre- 
le  avoit  raifon  de  dire  que  c'étoit  le  Ptlagianijme  tout  pur.  lient  fur  tUverjet  Matitretimporutnleideia  Chaque 

Le  Chapitre  VIII  efl  intitulé;  Des  ttrmetdent  l'Eeriture  fe  Partie  contient  cinq  Entretiens.  Il  ne  s'agît  ici  que  de  la 
ftrt  ptur  décrire  la  Ceuverjùn  de  l'Hamwte.  Voici  comment  Première  qui  efl  de  Mr.  Le  Cene.  Pour  b faire  connolrre 
Il  y parle.  „ U efl  vrai  cependant  que  quand  l'Ecriture  aux  Ivccleurs  ,je  me  contenterai  de  rapporter  ce  que  Mr. 
„ parle  de  la  ConvarflOB  de  tous  les  Hommes  cngénéral,  Bayle  en  dit  loifqu'cUc  parut  (s).  „ On  examine  dans  le 
• „ pr*- 
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ordioacion»  „ il  lé  ferma  par  ce  xnoyen  une  porte,  que  d’autres,  dit-Wf  s’ouvrirent  aux  Bénéfices  « 
„ à la  faveur  d’uçe  plus  grande  foupleflè  Mais  fi  Mr,  Le  Cene  fe  ferma  la  porte  aux  Bénédccs  de 

l’Egli- 


I,  premier  Entreden  (î  poor  convertir  un  homme  U ed  rté* 
„ ccOûire  que  le  Sl  Erprit  agiiTc  immédiatement  fur  lui, 
,,  & on  fbocient  que  non.  On  fatisfait  dans  le  fuivantaux 
„ pafla»s  de  l'Ecriture  qui  font  alléguée  pour  [ rouver  la 
,,  nccif&té  de  la  Grâce  nnméJiite.  ün  l'outicm  dans  le. 
„ troilicme  que  l'homme  n'a  point  perdu  l'on  i'rancaibi*’ 
„ tre,  & qu  il  cil  encore  libre  d'une  lilurté  d'iiidilféren* 
„ ce.  qui  ill  la  feule,  félon  cet  Auuur,  qui  mérite  d'é- 
,,  tre  aj>|Klli>c  liberté.  On  examine  dans  le  q^iairiéme  & 
„ dans  le  cinquiîmc,  ta  quelUon  du  Récité  Originel,  & 
„ Ton  rejette  les  quatre  manières  difl'éieotes  dont  les 
„ lliéologiens  l'expliquent.  L'Auteur  prétend  que  ni 
„ l'ancknnc  Eglife  Judaïque , ni  une  bonne  partie  des  Pc* 
„ rcs,  n'ont  jamais  cru  ni  connu  cette  cfpécc  d<-  Péché. 
,,  U répond  aux  objcâioos  d'un  air  qui  ^it  cumiultre, 
„ que  s'il  a’ell  |us  Oiihodoie  , il  cil  du  moliu  homme 
„ U efprit  Oo  voie  réi;Dcr  dans  ces  Entretiens  les  mê- 
mes principes  , que  dans  le  Traité  de  l'ImpuiiTancc  de 
j'Uoutme  & de  la  Piévleflinaiion.  Tout  cela  ne  font  que 
des  Contes  de  vieille.  Je  ne  m'arrêterai  point  à difruicr 
fur  la  matière , on  fait  depuis  longiems  ce  qu'il  y a à dire 
fur  ce  ftijet.  Élsis  un  article  jilus  cuileux,  & qui  iniércf- 
fera  davantage , regarde  les  vrais  fentimens  du  lamcux  .Mr. 
Pejan,  que  Mr.  Le  Cene  a prétendu  fuivre  : Ecoutons  le 
dans  fun  jlvertiUiwnt , qui  eit  i la  tête  des  Enirtiitiif, 

„ il  y a quelques  années  , dit-il,  qu'un  cél^rc  Théolo- 
,,  gicn  Eéforoié  de  France  a commencé  ü parler  plus  dif- 
,,  tinâcmcRt  que  l'on  n'avoit  fait  depuis  longtenu  , de  la 
„ manière  donc  Dieu  convertit  l'hoiniDC.  Ix  Commundes 
„ Théologiens  croit  que  cela  fc  fait  par  une  opération 
„ immédiate  du  $t.  Efpric,  qui  agit  d’une  manière  incom- 
prèhcnlible  fur  la  fubllancc  Je  rAme,  & qui  èdaire  non 
,,  feulement  l'enteodement , mais  fléchit  aulE  la  volonté 
„ par  fa  Toute  • puilfance.  Ce  Théologien  au  contraire 
„ loucicnt,  fuc  la  freditatin  d«  la  Porelt  dt  Ditu , orras- 
„ pùgnit  it  divtrjts  cirur^mtts , fui  entribuint  Uuut  à 
,,  tnuUir  U taur  de  l'Homme,  fe/Jer  fut  font  une  bonne  idu- 
„ cation,  dt  boni  extmi>lei , tint  liaijon  f/articuUire  avec  des 
„ ptrfmnei  fMtfts  , les  d^iâimr , (ÿ  une  iufiniU  d'autres 
,,  cU>}et  • fut  nous  touchent  nasurelleutent , il  foutienc  dis* 
»,  je , fur  teutts  cet  cireat^ancti  jointes  i la  2'artle  dt  üitu . 

I»  /•'•* JuffiJansts  pour  nous  CMvertcr,  /inr  fu'ii  J«it  befoin  de  ‘ 
t, /upi-cjer  une  0;érati«n  inairiùrr  ^ Ejprit,  dmii /'£■ 

„ triture . /«1m  lui.  ne  nous  a rien  dit.  Quelques  pcrfian- 
„ net  qui  fe  piquent  de  ce  zélé  d'Ortlrodoxie , qui  .1  tant 
„ caufé  de  maux  au  ChrifUanifme,  mais  qui  ne  s’avifent 
„ jamais  de  fe  faire  honneur  de  robfcrvnion  du  nrécique 
„ le  plus  imporuni  de  l'Evangile , fc  font  extrêmement 
„ emportées  contre  celui  qui  a propofe  ce  fentiment.  On 
,.  a dit  que  cette  doélrine  étoit  pire  que  tout  ce  que  Péîa- 

,,  gc  avolt  avancé  autrefois Les  efforts  qu'on  a 

,,  faits  pour  l'étouiicr,  ont  donné  la  curiollté  1 plulivitrs 
„ Théologiens,  de  favoir  en  quoi  confllloit  ccUc  Hérèllc 
„ prècenduë , & il  ell  arrivé  qu'en  ciaminant  cette  matic- 
»,  re  ils  ont-  cru  voir  que  ce  qu'on  appellolt  Ht'rèflc  étoit 
„ très  véxiuble  , & ils  l'ont  avoué'’.  Le  rcite  cit  fur  le 
même  ton,  tout  ce  qu'on  débite  fur  le  Franc-Arbicre,  fur 
le  Péché  Originel  paflTc  fous  la  même  Autorité.  Mais  fe- 
roit-il  bien  vrai  que  Mr.  Pajon  ait  enfeigné  les  doèlrincs, 
que  Mr.  le  Ccnc  , & d'autres,  qui  ont  prétendu  n'éire 
ouc  les  Difciplcs  de  ce  fameux l'hèologicn,  ont  publiées? 
Et  ces  Mcflicurs  nont-Us  pas  voulu  fe  meme  en  quelque 
Lçon  icouvercfutis  un  nom  célèbre?  C'elicedont  le  vais 
metlie  chacun  en  état  de  décider , par  un  Ex|x>fé  de  la 
Oodiine  de  Mr.  Pajon  , dont  j*ai  l'Original  dreCIS , i ce 
qu'il  parole,  de  fa  propre  main;  on  y verra  que  s'il  l'éloi. 
^olt  i quelques  égards  de  lu  doélrine  connnunèment  re- 
çue, il  ècoii  néanmoins  fort  éloigné  des  Antimeos  deMr. 
Le  CcQC,  quoique  celui-ci  en  dife.  Voici  la  Pièce. 

„ Smawire  dt  U DoUrint  du  Sieur  Pajom 
„ Jur  la  Grâce. 

Il  eflime,  premièrement,  que  Dieu  cil  l'Auteur  de  tout 
te  bien  oui  efl  en  nous,  tant  i t'eigard  des  aélcs  qu'd 
refgaid  des  habitudes,  À même  des  premières  difi>oQ- 
lions,  fans  dire  pourtant  l'Auihcur  du  mal. 

„ Secondement,  il  eftlmc  que  Dieu  defjiloye  une  efiî- 
cacc  particulière  de  fon  Efprit  envers  les  élûs  » & mê- 
me finguliére  envers  diacun  des  élûs,  & que  par-là  U 
cil  l'Auihtfur  de  la  dilférence  qui  fe  trouve  non  feule- 
ment  entre  l'ékû  & le  reprouvé,  mais  même  entre  E- 
Icû  & Ek-Û  , dont  l'un  eu  plus  iUuniiné  & plus  régéné- 
ré que  l’autre. 

„ Tiercement , que  celte  dEcace  , ou  particulière  en- 
vers les  Ekûi , ou  finguliére  enver<  chacun  des  EIcûs , 
ell  tM<  operation  Toirre  fl-usante  (f  ikvikcible  du  St. 
Efprit , laquelle  eilant  une  fois  ^léc  , il  cil  poiüble 
que  le  pécheur  oc  foit  pas  converti. 

„ En  quatrième  lieu  , il  tient  pour  indubitable,  que 
cette  aétion  cuuce.puiiTinte  de  l'Efprit  de  Oku  fc  des- 
ployc  en  nous  , non  flmplemcnt  i U prèfcncc  de  la  Pa- 
rjk-,  comme  fl  la  Parole  n'tfloit  qu'un  flgne  externe  de 
l’aclion  toute  puitlântc  de  l'cfprit  de  Dieu  , mais  par  le 
miniOérc  meime  de  ia  Parole,  qui  cil  la  femenev  de 
nuilre  Règénéraiioa  , & la  Puifloocc  de  Dieu  en  fulut 
à tout  croyant. 


„ En  cinquième  lien,  il  conclud  de  toutes  les  chofei 
„ cy  dcifus,  que  ce  ^ue  cette  Parvlt  eji  tÿkatt  en  l'un  plu. 
„ t<^t  qu'L-n  l'autre  , ne  peint  de  celui  en  ^ui  eile  ejl 
,,  ejieace,  comme  Q par  fon  Franc-Arbitre  ou  de  fon  prn- 
„ pre  mouvement  il  s'vfloit  Jifeemé  luy-uicfmc  . moU  de 
„ Ia  pure  tibene  de  l’ Ejprit  de  Dieu,  qui,  ne  devant  rien 
„ à pcifonne  , fouille  où  il  veut , quand  il  veut , & en  la 
„ manière  lomaie  in  la  tnefure  qu'il  veut. 

„ Il  adjoulle,  en  flxièmc  Heu , que  ccite  efficace  toute- 
„ piiiiraiKc  de  l'Efprii , dont  II  vient  d'cllre  parlé,  eil  un 
„ effet  du  decret  du  l'EkAion,  par  lequel  Dieu  de  toute 
„ éternité , & félon  fon  bon  plailir , a tfleu  un  cctoin 
,,  nombre  d'hommes,  non  feulement  au  falut  par  la  Foy, 
„ mais  auify  à la  l«y  atîn  qu'ils  parviennent  au  Salut,  le- 
„ quel  nombre  ell  tellement  ddptiy  (k  limitédcvant  Dieu , 
„ uu'll  eil  impoflible  qu'il  foie  accreu  ou  dimmuè  d'ua 
„ fcul  homme. 

„ Qtunr  AUX  Erreurs  jue  luy  impute. 

„ Cell  fans  raifon  que  l'on  le  foupçonne  d'avoir  Jamils 
„ eue  aucune  intention  de  nier  ou  d'ajfMKi'r  le  Piccé  Ori- 
>t  gfneli  il  nie  feulement  que  le  Péché  Originel  conflile 
„ dans  la  Corruption  de  la  fubtlance  de  l'Ame,  ou  dans 
,,  l’extinélion  de  fes  faculus,  comme  Flaccius  lllyricus 
„ fouftenoit  auuefois;  mais  il  le  fui  t conflller  lians  Je  vicieu- 
„ fes  habitudes  qui  font  furvenuës  à nos  Facultés  qui  ont 
,,  jetté  des  tènébiet  dans  J'p.ntcndcnicnt,  & de  la  malice 
„ dans  la  Volonté. 

Ccd  fans  fundeuient  encore. que  l'on  l'accufc d'avoir 
„ eu  aucun  deifein  d:  nier  ou  d'aff'oibUr  nam- 

relie  de  l'bomme  à faire  k bient  il  foulUent  fL-u!emcnc 
„ que  cette  impuitlàncc  de  l'homme  ne  conlifle  pas  dans 
„ l'extinction  de  fes  facultés, mais  dans  les  viticofes  habi- 
„ tudes  du  péché,  fuit  Originel,  foit  acquis  ; dcfortc  quo 
n quand  il  a parlé  de  la  puilTancc  de  riiomme  à faire  lo 
„ bien,  il  a entendu  cela  feulement  de  fes  facultés,  qu'il 
„ eliiinc  luy  dire  demeurées  après  te  péché;  maisaurefle 
„ il  a tousjours  creu  que  fes  Itcultès  ne  poiivoient  avoir 
„ aucun  mouvement  au  bien  qui  iic  leur  full  in.'piré  par 
„ l'Etprit  de  Dieu. 

„ 11  n'dl  pas  mefine  vray  , que  dans  l'explication  de  la 
„ manière  en  laquelle  le  St.  Efprit  agit  en  nous  (for  la(|ucl- 
„ te  il  ne  voit  pas  que  i'on  doive  faire  de  peine  àpeifon- 
,,  ne  , pi>urvu  que  l'on  retienne  le  fond*  Je  la  chofe, 
„ qui  clk  que  le  Sc.  Efprit  cil  l'Authcui  de  i lat  nodre 
„ bien  par  une  aélion  InfurmuiUablc  <jaidè,>cnd  de  fi  pu- 
„ IL-  grâce)  il  ait  jamais  nié  tome  «{eratm  iin<atiinte  de 
„ l’Ki'prit  de  Dieu;  il  nie  fculvmcnt  une  opèrat-on  i:mné- 
„ diate  , qui  exclud  l'ufage  & le  miniiiére  tie  la  Pa- 
I.  rôle , ou  qui  fait  de  la  Parnlc  un  Hg-ic  eii-.'rne  At 
„ fan-  a.'tion  de  la  vertu  immédiate  de  Dieu  , en  qu»/ 
„ il  prétend  élire  conforme  au  .Synode  de  I>ofdn.-cht , 
„ qui  p.iric  ainf>-  aa  3 & 4 Cnn.  de  fes  C-m.)ns. 
yirt.  6.  i^od  igUur  nee  Aadi'ir  Lumen  tue  Lex  pottji , 

de 


Sanài  virtuie  prs/ist  Üeui . per  jrrutmt 
„ Jite  .Minijlerium  recotuilitilo'.it , fu«d  efi  fivaiigrown 
„ Mejfn,  (ÿe.  Ktvérf.  17.  GiiruiM'inMfti'n  «ri'an  »ut'W,"9tr'tr 
„ ilia  Oei  oprratio,  fud  vicam  banc  noJh.vnna:ura:em  pre. 

„ dfuit  If  JuJitiuat,  lien  txtludit  fed  rr^xini  nfum 
„ run,  prr  ^<ue  Drus  pro  iif/niti  fui  japienlti  iÿ 
,,  (.ur  t;hiuitm  Juam  cxrrcrre  ira  btc  prudiSa 

„ juperuaturahs  Dei  o;>eratinyii  not  régénérât,  nruti^uam 
„ rxciudii  eut  eveitit  ujun  Eiangtlii , fiod  fapienti^'nus 
„ Üeus  in  Jimen  rtgtnerathnss  (ÿ  «1  us»  «-/iiRe  o'-ihiovit. 

„ Mais  a’în  qu'il  ne  relie  aucun  foupçon  contre  ledit 
,,  Sieur  Pajon  U ddTus,  il  déclare  encore,  qu'il  fouferit 
,,  de  toute  fon  Ame  à mus  les  Acles  du  Synode  de  Oor- 
„ drccht.i  tous  les  Articks  de  nolire  Confelllon  de  Foy, 

„ i toutes  les  Sci.^ions  de  noflre  C'Ukhifmc,  A à tous  les 
„ Formulaires  de  nos  Prières  publiques,  eflant  pidt  de 
„ 1rs  figner  de  fon  fang,  fl  Dieu  luy  faifoit  I bonncur  de 
•P  l'yappciler.  & s'il  Utoit  arrivé  nar  mcfga; J.  qu'ii  cufl 
-,  dit  ou  (fcilt  quelque  thol'e  qui  full  coimaite  ou  à nos 
„ fufditcs  Prières,  ou  à nos  C-4téchifmc$ , ouènoilreCoQ- 
„ fclIloD  de  Foy,  ou  aux  AClts  duJit  .Synode  de  l)or- 
„ drechl,uu  i aucun  des  Atticlcs  cy-dclfus  pol'és.cc  qu'il 
„ ne  cru.t  pourtant  pas  ; bienqu'il  ne  fe  dife  pas  exempt 
„ d'etreuT,  il  le  révoque  & le  retraéle  comme  mal  dit, 
comme  contraire  à I .Amalocie  de  ia  Foy,  & la  fainceté 
„ de  la  doélrine  qui  nous  cirenfcignèe  dans  les  Efcriiu- 
„ rei,  êc  comme  dircélemcnt  oppofé  à fes  penfées,  qu'ii 
„ a cxpriiiiéis  fommaireinent  dans  les  Articles  cy-deifui 
„ pofls  , priant  Dieu  q l'il  lui  pardonne  fes  erreurs  ; de 
„ fes  Freres.  qu'ils  ufent  de  cbancé  envers  luy,  en  accen- 
.,  dant  que  Dieu  luy  lévéle  les  chol'es  qu'il  ne  connoitpas 
„ encore,  cflanc  prdl  au  relie  de  recevoir  Inilruclion  de 
„ quiconque  b lÀ  «roudn  donner".  Jl  cil  évident  que 
Mr.  Pajon  étoit  fort  éloigné  des  principes  qui  régnent 
dans  les  Ouvrages  de  Mr.  Le  Cenc.dr  de  qudque<.-iuires, 
qui  ont  prétendu  ne  fuivre  que  les  idées  du  Pailcur  d'Or- 
léans. Mr.  Jurieu  uvoic  raifon  de  dire  (d).  „ On  doit  cet 
,,  honneur  à la  mémoire  de  Mr.  P.  c'clt  de  le  dilliugucr  dr  U .v.?r4- 
„ d'avec  cet  autres  Meflieurr.  H a au  moins  gardé  quel-  rtfyttU 
„ quel  dehors,  & quelques  naefures  .avec  b faine  iloArinc 
„ de  b Cracc.  Nous  n'avons  . oint  fuqu'il  dèirnific  la  vé- 
„ lilable  doâiioe  de  b Piédeuinatioa  & de  l’EUcUon.  II 
• M rete- 


CENE.  ifi} 

l'Egliie  Anglicaoe,  il  tâcha  cq^endant  de  fe  former  une  forte  d etablinêment  J'appreni  par  une  Let- 
tre » que  entre  les  mains , datée  de  Londres  le  29  Avril  1697 , qu'iJ  voulut  établir  Han»  oecte  Vil- 
le une  ^life  Soanienne  dt  Arminienne,  compofée  de  quelques  Francis,  Hoilandoit,  & Angiois, 
nuis  qu’on  l'en  empêcha.  Quoi  qu’il  en  Toit,  avant  ce  tcms-là,  il  étoit  paHe  en  HolLmJe,  où  il  de- 
meura plufieurs  années}  il  y publia  en  1687  un  petit  Livret,  intitulé  Conver/atmt fur  dherjis  Mjliéret 
de  ReHgionl^ü'].  Son  grand  Objet  étoit  néanmoins  la  nouvelle  Verfion  Kraoçoiiêde  la  Bible,  qu’il  mé- 
ditoh}  il  en  publia  le  rrojet  en  16^6  [£],  mais  il  en  demeura  là.  Il  retourna  enfuice  en  Angleter- 
re, où  il  a fini  fes  jours  en  1703.  Il  a paru  qu’il  s'étoic  toujours  occupé  de  la  Verfion  delà  Bible, 
& qu'il  l'avok  finie,  puifque  Ton  Fils,  IJbraire  i Amflerdam,  vien^dc  l’imprimer  en  1741.  Comme 
cet  Ouvrage  a ^t  du  bruit , & qu’il  mérite  à bien  des  égards  l’attention  des  perfonnes , qui  refpeéténc 
l’£cTiture , nous  en  parlerom  dans  les  Remarques  [ F'J.  Je  finirai  cet  Article , en  dilanc  un  mot  fur 

le 


(T)  T*w. 
IlttT, 


„ retenoH  même  une  efpécc  de  Grâce  & de  Grâce  irréllfll- 
„ blc.  Nbi»  pour  cei  Meflîeur*  Ut  donnent  djot  le  plus 
„ hontcus  Pélaçisnifme , & le  plut  outré Je  ne  m'éterw 
drsi  pss  davanuge  ici  fur  ce  fujet,  j'aurai  peut-être  occa* 
Don  d'y  revenir  dan»  un  Ouvrage  particulier,  0(1  je  me 
prOj>oro,  s'il  piale  s Üieu.  de  fournir  des  Mémoires podr 
i'HitloIre  ïccUliaÙique  des  Eglifes  Réformées  fur  tafia 
du  liéde  psiTé, 

[ D 1 Cmwi^oru  Jv  iherfts  matiirtt  dt  Rtligim.]  Ce 
petit  Ouvrage  fut  imprimé  i Ainùerdam  fous  cetitre:  C»n- 
«erÿoÙMi  /ur  divtrhs  urntUrts  dt  RilûUn.  Où  l'tn  fût  mtr 
U TtUrante  fuf  lei  Cbntiens  dt  difirnu Jintirntm  doivent 
«voir  Ut  uni  fcnr  Ut  autret , ÿ où  l'an  izpii|tu  ce  fnc  !'£• 
(ricurr  Sainte  ntut  dit  dit  AUismtti  dt  Dieu , de  te 
tatUn,  de  le  Certitudr  du  Saiut.  Avee  un  Traité  de  la 
Libacé  de  Confcieoce.drdié  «u  Roi  de  frenet  ^ à /enCen- 
JeiL  A Pkiiadtlfbit  cbtx  Jtweefiee  de  S.  Amour.  16S7-  On 
peitf  voir  un  Extrait  de  ces  Converfaiions  dans  la 
tÛfue  (Jniver/tlU  (7)  de  Mr.  Le  Clerc.  le  me  coniemeral 
de  faire  deux  ou  trois  Reourquet.  Le  Traité  de  I»  Liber- 
té de  Coafdeoce  n’ell  qu'une  TraduAloo  d'nn  petit  Livre 
Latio  du  fameux  Ctellius  imprimé  en  1637 . fous  ce  titre  : 
ytouf  Srtiri . foitni,  flndiei^  fro  AttiniuU  JJt>erttU.  Il 
ctl  affez  rurprensnt  que  l'Auteur  des  G)Dvcrfations  n’ait 


H parce  que  travaillant  pour  tout  le  Peuple,  U n'y  suroît 
„ rien  de  plut  éai^ereux  que  fon  travail , s'il  lui  arrivoit 
,,  de  faire  un  mauvais  ebuis’*.  btr.  GoulTêt,Profcircur 
dans  njnlverfiié  de  Grooingue,  attaqua  le  Projet  par  un 
Livre  intitulé:  Con^ratUnt  liMtpifuet  Crififuet/ur 
le  Projet  d'une  tuuvtiU  yt^m  Fianftijt  dt  le  Btblt,  ptSlii 
l'an  S696  Jtut  it  nom  dt  Mr.  Charles  le  Ccoe  : dam 
lcr  la  ÿtrtti  tji  defendui  fur  (w  grand  nombre  dt  Pefp^et  dt 
l'EcriSurc  .Sainte.  Par  Jaques  Gouiret,  Profeffeur  à Crsmn* 
gtte  dam  rt/ni’twryfr^  Pnvintielt.  Amlîerdsm  169S  in-8.  U 
y a dans  ces  CiH^diratitiu  quintité  de  très-bonnes  Rcmar- 

3UCS,  & qui  font  très  bien  fondées,  il  y manque  un  peu 
c modéraiioQ  t il  eil  vrai  que  fi  jamais  ce  défaut  étoit  ex- 
cufable*.  ce  feroli  lorfqu'uu  voit  un  homme  entreprendre 
de  falQfier  i'Ecrkure  tous  prétexte  de  la  traduire  plus  ex- 
sAement.  Au  relie  le  Projet  de  Mr.  Le  Cer>c  a été  treduit 
en  Anglois , & accommodé  i la  Verfion  Angloifc  de  la  tiiUie, 
mais  le  Traduâeur  a fuppriiDé  le  nom  de  Mr.  Le  Ceoe , eriiju 
ce  fui  n'cyt  patfent  cxcaiplren  ADglc[ctre,di(Mr.  Des-&Iai> 
zcaux(i4).  Il  a paru  une  nouvelle  Edition  de  cette  Traduc- 
tion en  1 717 , dédiée  sus  Arebevèques  &aux  Kvéqucs  ( 1 5). 

[F]  A'iiux  rn  perUrmii  dam  Ut  Remarier,]  Cute  nou- 
vefte  Verfion  a pour  Titre  : La  Soiiut  BiNt  eomtntnt  Ut  p,g  7,«.  * 
Livret  de  l'Aneitn  du  Nouveau  Tejiaotent.  A'vuvcil;  yer^  sot  (ii). 


fu)  vev. 

tan  it  lUj» 
U T«ia.  11. 
Lcit.  I 


MS  dit  W)  mot  fur  ce  fujet.  & qu'il  ait  fait  imprimer  la  fitn  franfoife  per  Charles  le  Ceoc.  Amfierdain  1741  in  fol.  /,,)  a:n. 


(*)  P’rr- 

Lemes  de 
SirkT.  L 
len  71. 


fia)  Ibid, 
p.  sti. 


TraduAion  de  l'Ouvrage  d'autrui,  fans  avertir  feulemetit 
que  c'cil Jinc  TraducUoa.  Une  autre  Remarqucquejeveux 
faire,  c'cil  que  Mr.  Le  Cene  maltraite,  dani  u première 
Cenverjetion  , le  célébré  Mr.  Claude,  d'une  manière  très- 
peu  dccerxc,  & qui  marque  un  houiinc  aigri,  &qui  ne 
méouc  pins  rien  : il  cil  vrai  qu'il  ne  le  nomme  pat,  mais  U 
le  déwae  d'une  maniéré  fi  cliire,  qu'on  ns  peut  sV  iroui- 

Fer  (8;.  On  voit  d'abord  une  prétendue  Lettre  (9),  oii 
on  déchire  Mt.Claudv  d'une  manière  fcandaleufe.&com- 
me  it  cclane  funifoic  pat,  on  ajoûce  encore  de  nouveaux 
traits  , on  le  dé;>«inc  comme  plein  de  préfumption  & de 
bonne  opinion  de  iul-méme,  entéié  de  fes  hyputhéies, 
préundant  avoir  le  droit  de  décider  dans  t'Egtifc , dt  y ra- 
mcninl  l'cfprit  de  tyrannie.  MsU  pourquoi  s'étonner  que 
Mr.  Claude  elTuye  la  mauTaife  humeur  de  Mr.  Le  Cene, 
qui  croyoit  avoir  fujet  de  fv  ptainJre  de  lui  ■ pitee  qu'il 
■'avoit  pu  cru  devoir  donner  un  témoignage  J’Onbodoxic 
à un  homme , qu'il  regvdoit  comme  Pélagien , ou  du  moins 
qu'il  foupqonnoit  tel,  & qui  a lui-mème  prouvé  qu'il  l'é- 
toit?  il  a mieux  aimé  donner  fur  les  doigts  i plufieurs 
do  fes  bons  amis , qui  s'étolcnt  fournis  i la  réordiiiaiion 
en  Angleterre  , plutdt  que  de  perdre  l'occafion  de  licher 
ua  uait  contre  les  autres  Minidrc*  qui  avoient  cru  pou- 
voir en  faire  autant.  „ C'efi,  dir-tl  (10),  une  chofe  allez 
„ pbiiânte,  de  voir  les  Minifires  Fnnqois  foucenir  que 
„ Ton  avoir  ralfon  à Dordrecht  de  dépofer  les  Rémon- 
„ trant , comme  ne  pouvant  exercer  leur  Minillérc,  & 
,,  après  cela  de  les  voir  fouteiilr  qu’ils  peuvenc,  comme 
„ fis  font  en  alTcz  grand  nombre , s'en  aller  demander 
„ l'Ordination  i l'Kglifc  Anglicane, oiil’on  combat  ouver- 
,,  (cmcnt  leur  PofUine  fur  des  quefiions  pour  lefqueUcs 
„ iis  ont  tourmenté  Ictin  Ercrcs,  qu'ils  aceufoient  de  fa- 
M vorifer  le  Parti  Kémontrant".  • 

[£)  /I  fa  pirNtfl  If  Projet  tn  1Ô96.]  C«  Ouvrage  parut 
fous  ce  Titre:  FrejfS  d'une  «ifwiifb’e  ytrfion  FrenfoiÇt  dt  la 
Bibte,  DsJU  iffuri  en  juJlifU  par  rùftnt  autorittt,  fuf 
let  yerfitnt  tridierjes  ne  reprefentent  pet  bien  f»  plufieurs 
pajfegrs  U fini  de  l'Ori^inei , ïÿ  fu'il  r)8  fort  nic‘'j}ure  dt 


deux  Tomes.  On  trouve  d'abord  à la  tète  un  Àutrtijfe- 
iRfnt  de  l'Editeur.  Enfuite  vient  le  projet , tel  que  Mr.  Le 
Cene  l'avotc  publié;  mais  comme  ce  u'étoit  que  la  pre- 
mière Partie,  on  y a joint  la  fécondé  qui  n’avoit  jamais 

faru.  On  trouve  outre  cela  au-devaut  de  chaque  Livre  de 
Ancien  Tellameiit  un  AvertiiTement , qui  en  fait  cunnol- 
tre  l'Auteur,  qui  marque  en  quel  teins  il  a vécu,  i quelle 
occafion  il  a cuinpofe  fon  Ouvrage  , & quelques  autres 
particuiatités  nécclEiircs  pour  l’intelligence  des  Auteurs 
Sacrés.  En  tout  cela  il  y a du  bon  & de  l'utile:  il  feroit 
s fouhaiteer  que  Mr.  Le  Cene  s'eo  fût  tenu  i ce  qui  peut 
rendre  U iecme  de  l'Ecriture  Sainte  plus  utile  i tous  les 
Chrétiens  , & qu'il  n'efit  pas  entrcpiis  de  mettre  dans  les 
Livres  Sacrés,  non  ce  que  les  Auteurs  Utfpirét  ont  dit, 
mais  ce  qu'il  penfoit  en  foo  particulier.  Sous  prétex- 
te  qu'il  ne  faut  pas  traduire  toujours  mot  â mot,  qu'it 
faut  exprimer  le  fens  plutdt  que  les  termes , le  nouveau 
Trsdutkur  s’efl  permis  des  libertés , qui  défigurent  l'Ecri- 
ture Sainte,  & qui  ne  peuvent  que  révolter.  Mon  dcdêin 
n'efi  pas  de  faire  un  eiioien  détaillé  de  cette  Verfion,  je 
me  contenttrai  de  quelques  Remarques.  Mr.  Le  Ceoe  a 
afiieclé  une  fmsularité  bizarre  Cl  ridicule  en  bien  des  cho- 
fes,  qui  bien  loin  de  rendre  l'Ecriture  plus  claire  & plus 
intelligible, y donne  fouvent  un  fens  ou  fauz.ou  ridicule  : 
par  exemple  U a prefque  par  tout  traduit  le  mot  ilchreu 
Adam  par  Uommet  du  Cfnnnun.  & celui  d'(|iè  par  Hom- 
Mf/  de  mtriu , Perftmet  de  ft’i/dfrarion , Hommes  eonftdtpt- 
b'.et,CLC.  il  efi  vrai  que  l'un  & l'autre  de  ces  termes  re- 
çoit quelquefois  le  fens  qu'il  y «lonne , niait  11  a'cil  pas 
moins  certain  que  ce  n'eil  p.is  leur  fignificatioo  la  plus  gé- 
nérale & la  plus  ordinaire,  dt  que  le  nouveau  TraJuAeur 
y a donué  Ce  fens  dans  des  paiTages  oii  il  eil  évident 

au’iit  doivem  fc  prendre  dans  leur  figniticacion  générale, 
Hommet  en  général.  Par  exemple  voici  comment  it  tra- 
duit le  VS.  6.  lin  Chap.  IX.  de  la  aenéfe:  Le  J«ng  de  telui 
^uiaure  rti-endule Jengd'un  lomme  du  commun  per  un  Lan- 
ne  du  commun,  Jtra  rtpandti,  ear  U Souverain  a fait  I tem- 
du  commun  peur  lui  rtjjembUr.  Jufqucs  lc(  on  avoir 
, que  les  Grands  pouvoient  être  conlldérés  comme 
étant  d'une  manière  particulière  les  Images  de  la  Divini- 
té, mais  Mr.  Le  Cene  nous  apprend  que  ce  font  les  //ss- 
mes  du  rmiKun:  on  avoit  cru  encore  que  le  meurtre  en 
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donner  wie  meilleure  yerjion , carnau  m Je  propeft  de  U faire. 

Par  Cberlis  le  Cent.  Rotterdam  1896  iq-8.  Je  n'ai  pas  def- 
fein  de  donner  ici  le  précis  de  cet  Ouvrage,  les  Journaux 

en  ont  donné  des  Extraiu,  dès  le  temt  qu'il  parut.  Mr.  . 

. . jijjf  de  üeaaval(ii)  le  fit  coonoltrc,  & depuis  que  la  Verfion  général  étoit  défendu  , mais  la  nmWfr  Bible  nous  ap  - 
itn  OMVTét.  même  a paru  , d'autres  Journalillcs  ont  eu  foin  d'en  par-  prend  qu'U  n'y  a que  lez  Hommes  du  e*manM  donc  il 
OriSfav^.  1er  fia).  Je  me  borne  i dire  ici,  que  ce  Projet  conienoit  o'ell  pas  permis  de  répandre  le  fang.  On  peut  voir  encore 
Juillet  if»7  pluficun  bonnes  Remarques,  parmi  un  graiidnombred'au-  Genéie  VI.  3.  s — 7-  Sur  les  Hommes  de  miritt  ou  de  cm- 
**  très  , qui  annonçoiem  en  quelque  façon  que  l'Auteur,  ne  fidération  voyez  Gcnéfc  XIII.  13.  XV1I.27.  vous  y appren- 

trouvant  pas  l'Rcrlture  affez  favorable  à fi*s  opinions,  il  fe  drez  qu'il  n'y  avoit  que  Ut  Perfonnes  de  confidtratton  de  Sq- 
ptopofoil  de  la  refondre  de  manière  qu'dle  parlât  le  mê-  dôme,  qui  étaient  des  SciUreu;  qu'il  n'y  eût  que  let  Hm- 
me  ungage  que  lui.  Cela  n'écbam  jMiru  aux  gens  êclai-  mrt  co»/uUraèlfr  de  la  maifon  d'Abraham  , qui /uront  rir- 
rcS.Mr.  de  Beauva!  ne  put  s'empêcher  de  remarquer (13)  concis  avee  lui.  Si  on  Ut  le  Livre  d'Efier , les  Chapitre» 
qu'„  il  y avoir  lieu  de  iwuter,  que  l'on  voulût  accorder  a 111.  & VI.de  Daniel,  00  y apprendra  que  dès  le  rems  d' Al- 
un Traduéleur  , la  liberté  que  Mr.  Le  Cene  voudroit  fucrus , de  Nebucadnezar , de  Darius  Méde , U y avoit  des 
” qu'il  prit  (de  ne  pas  traduire  fcrnpuleufemcnt  mot  à Btebu,  des  Btgltritit,  des  Ages,  des  Cadit,  des  Tejler- 
„ mot , même  dsns  des  paOues  douteux)  quand  il  s'agit  dertt,  des  Alobekis,  des  Moupbsit,  tous  gens  Uês  connus 
„ de  mou  furceptibles  de  pluiicurs  fenscontroverfiTs.  Ce-  au  commun  net  LeAeurs,  pour  lefquels  ces  noms-là  font 
„ la  feroit  fujet  i trop  d'inconvénient  , & ce  feroit  même  bien  plus  clairs,  que  ceux  de  Sotrapfi,  de. Couvtmf ur,* , 
fe  rendre  en  quelque  forte  juge  de  toutes  les  Coaiio-  de  Lieutenant , de  Cenftilletty  &c  que  la  Verfion  commu- 
„ sLCtfes.  L'n  Commentateur  peut  bien  prendre  parti,  s’il  ne  employé!  Dans  ici  Evangiles,  ki  Serlbet  A les  Doc- 
w le  veut:  mais  U n'ea  ell  pas  de-même  d'un  TiadiKléur;  iturs  ee  la  Lof,  font  derenus  des  AliMiref  & des  Zloâfurt 
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le  caractcre  de  Mr.  I.e  Cene,  tel  qu  il  m’a  paru  par  la  leôurc  de  lès  Ouvrages.  Ccioit  un  homme 
qui  avoit  bien  étudié,  & plus  favane  que  plufieers  autres  Miniflres  de  fun  tema;  ü avoit  du  génie, 
<X  écrivoit  allêz  bien;  fin  & hardi,  il  fouicnoit  les  opinions  avec  adrelle  & d’une  manière  propre 


en  DrtJt.  Qut  n«  voit  en  tout  cria  une  bltsrrtrie  ridicule,  noorelie  Bible  uniquement  à David  or  i Salomon , tela 
«iui  csMile  1 Laituxe  i ia  uilkrie  dci  Ubertinsl  font  les  Pr.  11.  XXll.  XL.  LXIX.  CX.  dt  le  XLV.  Les 


Encore  u Mr.  l.e  Ci»e  s en  dcoit  tcno-la;  mais  il  a lal* 
ftü^  & ttailu't  d'une  manière  intiiiéle  wgrand  nombre  de 
paflir^rj,  pour  nirltre  fon  Sj’ftéme  PWagltn  & Sociolen 
dtiis  l'Eciiture.  Comme  ect  Article  cA  important,  je  m’y 
cicndrai  un  peu  (kvanuigc,  fini  pourtant  rapporter  tous 
les  exemples  que  j'ai  en  nuin,  je  idc  bonie  à trois  ou 
quatre.  Preaum.  CX.  4.  Dieu  a jurt , nt  It  rttrafltra 
pprrt , «01  Aai  entr  Jertt  Sotrijienteur  ifmmt  ;r  l'ai 

çrJpKitt.  On  fu{>prime  le  mot  de  ftrrnrilnMnt  ; 

tt  par  la  on  rend  fauiTcs  les  citaùotu  dv  cc  palTige  qui  fe 
trouvent  dans  l'KpItre  aux  Hébreux,  V.  6.  JO.  VI),  17. 
&c.  Ccdtrumdc  corrc^rondairce  entre  l' Ancien  & le  Nou* 
TC3D  TcAanient  Ce  remarque  en  ptuileuis  autres  pallâges  ; 
Voy.  Cenét’.  V.  24.  Conf.  avec  llcb.  XI.  $.  Pfcaum.ll.7. 
Coof.  Ilèb.  1. 5-  Héb.  V.  5.  Pfcauin.  XLV.  7. 8.  Conf.  Héb. 
I.  8.  Efaie  IJCI.  1.  Conf.  Luc.  IV.  18.  i|>.  Efaic  Vil.  14. 
Conf.  Match.  L 22.  Je  revient  i la  hilfitication  & 8 l'InR- 
ddité.  EfaielX-S-  L' Enfant  futu  ni , uafiltneuta^ 

t‘Em[iirefurkiefauUi.(ftn  k mm- 
m:raU  ïonr  IlcROS&e.  l Original  porte  EigikI'ir,  le 
p'»rt  & le  Put7/bni;Cw(tciorviélicè  elUl'autant  plu^  frappan- 
te, que  dons  le  Ch.  I.  de  la  fécondé  Partie  de  fon  Projet , 
Mr.  Le  Cene  rewonnoit  & fouiicot  lui-méme  que  le  nom  J'El 
nt  dtfigne  fat  vtùÎHJ  Dieu,  celui  de  Jekova:  pourrpjoi 
donc  corriger  ici  fans  nécoilîté  I*  Vctiion  ordinaire,  qui 
cil  tiJélci  la  raifon  n'ell  pas  difficile  i deviner,  quand  on 
examine  les  paflages  du  Nouveau  Teftament,  où  il  t'agit 
de  la  Divinité  de  Jéfus  Chrift  ; Je  terme  de  Ileru  ne  ré- 
veillé aucune  idée  de  Divinité,  * il  étoil  bon  de  préparer 
peu  11  peu  les  Lefleurs  i la  voir  Jifparolire  dans  lc:«  palîa- 
où  Ils  étoient  accoutumés  i la  trouver.  C'eA  fans  dou- 
te dans  la  même  vue,  qu'on  lit  Gcnéf.  XIX.  ai.  Cbswa» 
Dieu  fù/eit  tomber  des  Cknt  une  pluyi  toointje  Divine 
de  fri  If  ieftuffrt  lur  Sedeme  ü Gmorrbe.  Au-lieu  que 
l'Hébreu  ponc  que  (l’EterncI)  & pleuvtir  du  feu 

^ du  ht^rt , de  pari  Eternel  {MUtb  Jebeva)  i d'ailleurs 

3u'eA  ce  qu'iiae  fl’O*  divine  T Matth.  XXVI.  26.  27-  dt 
atu  tous  les  autres  endroits,  où  fe  trouve  rinllitiJlIoo  de 
la  Ste.  Cêue  , Mr.  Le  Cene  a traduit  Ceti  Rerai'iaim 
«IM  ûfftf  n>ft.  Cfti  RBPaE'sMTi  «cri  fangt  infidélité  ma- 
nifcllc;  pjîfqtron  ne  convient  point  que  ce  foit-là  le  fer» 
des  PalDgcs,  & que  l'KsIlft  Romaine  les  regarde  comme 
le  fonJeuicm  de  la  Préïcnee  réelle  & de  la  Tranfubflin- 
lljtlon  ; je  crol  qu’elle  n tort  5 mais  il  ne  s’agit  pas  de  ce- 
la . Il  faut  Isitrcr  le  Texte  tel  qu’il  cfl,  & tons  Ici  Prote- 
fbns  RéfoTri!!i  ne  peuvent  que  defavoucr  un  Tradudeur 
tel  que  Mr.  Le  Cene,  qui  les  expoferoit  i de  Julles  re- 
l•:llrh^t  de  h part  des  t^âcurs  de  l'Eglife  Romaine  ;c‘e(l 
dans  fon  genre  la  même  faliilicatlon,  que  celle  du  P.  Vé- 
ron qui  s'.avifa  de  mettre  la  Meffe  dans  «ne  Edition  Fran- 
coife  de  U Bible  , traduite  par  les  Doflcurs  de  Louvain. 
Paris  iBi«,  c'cÂ  an  vs.  2.  du  Chap.  Xlll.  du  Livre  «‘es 
Acics,  où  on  lit  que  les  Apôtres  dr'aiem  fe  Mnssi  au  Sei- 
gneur. Cette  iniulélité  cR  fur-tout  remarquable  dans  un 
un  gtarKl  nombre  de  pafTages  où  U s'agit  des  Doflrincs  les 
plus  importantes;  on  y voit  clairement  que  Mr.  Le  Cene 
ne  trouvant  pas  que  I Ecriture  favorifît  fes  Opinions,  a 
Iwirdimrnt  faifilié  les  ralTages , pour  lui  faire  parler  le  lan- 
l'isc  qu'il  vouloir  qu'elle  tint,  il  anéantit  le  Dogme  de 
ylirainailin  du  Fils  de  Dieu.  Jean.  1. 1+.  Crs  Orarl»  etoit 
«fl  Corpj  btimaln.  Vcrilon  non  feulement  fauiîc  mais  extra- 
vagame,  poifqu’on  diroit , à adopter  les  principes  méinei 
du'rraduaeur.qucJéfus  Chrift  n'avoft  point  dime.  t Tim. 
JII.  jô.  PKij'fB’oH  tu  peut  nier  ftu  ce  nejoit  k plus  grand 
wjyïi'rr  ffrf  celui  de  la  pUti.  Qui  a Ht  manift^  bes 
lioaiMcs  mriasfM  Ac.  Héhr.  il-  u-  E-*  am  im  enfant 
étant  formé f de  cbak  de  fang,  H en  a été  auffi  compose'. 

Pour  VExifleiut  rtirjieüe  & la  Dierncté  de  Jéfus  QirlR,  on 
la  clicrchcroit  vainement  dans  la  Bible  de  Mr.  Le  Cene. 
jean  L I +.  L'Oracle  ttoU  dit  k commencement ^ ff  cet  O- 
tacit  SS  RApposTOiT  à Dieu,  i'Oraek  mime  iitii  Dieu.  Il 
sa  EAPi-oaTorr  dés  le  commencement  à Dimi,  taiaei  ebofrt 
«tU  éii  faites  r.s  ta  cossiDE'a.STiojt , r/en  n'a  Hé  fait 
fttt  PAR  RAPPORT  à lui.  Kt  pour  qu'on  ne  prit  en  un  fens 
conirairc  i l'ititention  du  TradiiAeur , cci  paroles  iju’il  n’a 
6fé  fupprlmcr,  VOracit  mime  Hoit  Dieu,  il  a eu  foin  de 
mettre  dans  le  vs.  14,  fue  cet  Oracle  a'TOtT  un  Corpt  bu- 
«Win.  ColofT.  I.  16.  17.  Puijfue  toutes  les  cbefet  fw  y«nl 
dans  kt  Qeux  (ffur  fe  Terre,  ctlies  feu»  wyiàJer,  ff 
cellts  ^li  Jent  iavijiblts,  Jrit  ceux  jui  font  pu  k trine  . foit 
kt  DtMnauurs , Joit  kt  PrMi<e/,y«t  lesPoteittots,  oru  Hi 
ilablii  POUR  lu/»  teuter  cet  dignitit  ont  été  Hal'liet  poix 
lui  éf  a'  clust  0£  lui.  Il  tfi  au  delfut  de  imites  cet  ebojes, 
tilet  iuhjifient  toutes  pocr  Itti.  Voyez  encore  Jean  VllL 
58.  XVII.  5.  24.  Rom.  IX.  S-  Pbllipp.  IL  6.  7.  nib.  1. 2. 

& ayez  foin  de  confulter  toujours  l'Origloal.  La  plupart 
des  Oracles  qui  regardent  le  Mcflîe,  font  ou  alfolblis  ou 
détruits  , foit  par  la  vcrfwo,  fuit  par  les  arguincus  qui 
font  i la  tête  des  Chapitres.  Toutes  les  Promefll-s  faites 
b Abraham  font  reOrcintes  au  temporel;  on  peut  confulter 
Gcnéf.  XII.  a.  3.  XXll.  18.  XXVI.  4.  XXVIIl.  14.  Les 
Prea.imcs  qui,  de  l'aveu  de  prilqiic  tous  les  Interprètes 
QÙéticiu , font  prophétiques,  font  appliqués  dans  cette 


Chapitres  LUI  & LXl.  ne  regaidcnt  plus  direâcment  le 
MdJlc.  Voyez  auQj  Efaic  VU.  14.  C^iif.  avec  Mauh.  1. 
22.  Ci  Michel*  V.  2.  Comme  Mr.  Le  Cené  a cru  être  en 
droit  de  retrancher  de  {'Ecriture  ce  qui  ne  convenoit  |»s 
i fes  hypotbéAt,  il  t'cR  auffi  ateriboé  le  privilège  d'y  a- 
joùter , pour  qu'elle  pariSt  le  même  langage  que  lui.  Par 
exemple, pour  qu'on  ne  crût  pat  que  les  Auteurs  S.aycnt 
regardé  la  Corruption  humaine  comme  univerfeilc,  il  a 
ajoAcé  dans  les  paflâgcs  qui  s‘y  rapportent , un  ptefyue, 
H y a mis  des  bSMfqri  dn  rtwmn.  Co.nmc  Pjtaum.  XIV. 
t--3.  /!»>«.  IIL  P -12.  li  a autS  henni  de  l'Kcnture  les  De- 
crets étemels , dans  les  paiEigcs  où  les  Ecrivains  R.  ont 
parlé  d’une  chofe , que  Mr.  ic  Ci-ne  ne  croyolt  point  t 
ifa  t-il  pas  eu  raifon'/  la  méthode  dl  commode , iniili  elle 
eh  un  peu  dangereufe , car  fur  ce  pied  • 12  ndlis  aurions 
bientôt  autant  de  Bibles  ditférentes  qu'il  y n de  S«ét«« 
Chrétiennes.  On  peut  voir  comment  11  l’y  e(l  pris  for  cet 
Article.  af9.  II.  23.  IV.  2;.  a8-  Ptm.  VIU.27.  28.  ifW- 
1.  4.  Enfin  pour  que  tout  Ion  Sytléme  fe  trouvât  dans  ré- 
criture, il  a eu  foin  de  corriger  le«  PaiTàges  dans  lefqnrft 
il  cR  parlé  de  la  Grâce;  par  exemple.  Rom.  IX.  r;.  Cela 
ne  dépend  donc  pat  SEOLauersT  de  celui  fui  ertis , ni  de  cm 
lui  fui  court  , mais  aussi  de  Dieu  fui  fait  mijMcorde.  1 
Corinih.  III.  7.  AU  rr/M  fUt  plante,  ni  celui  fuJ  arrofe  tu 
Jent  rien  DE  coNsioERAnLB.iuir  Dira  ful  /«/s  croiir*  doit 
ETxa  coKsioa'xx'.  ll-oe  fiiutpas  oublier,  que  pour  ren* 
dre.  félon  lui, le  texte  de  l'Ecriture  plus  complit.Mr.  La 
Ccney>  iiiféré  prefqne  toutes  les  diverfes  Leqoni  qu'U 
a pu  ramaffer , oc  cela  fans  choix  ni  difccmement . il  a 
furtout  adopté  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Manufetit, donné 
par  Beae  i l'Univcrfité  de  Cambridge  ; on  peut  voir  de 
CCS  Additions,  Maub.  111.  après  le  vi.  u.  celle  là  sR  ci- 
rée de  St.  Jérôme  Lib.  JII.  aihe.  Petagian.  au  comm.  Ce 
Pere  cite  les  paroles  qu'on  y lit,  comme  étant  tirées  de 
l'EvanglIc  ftlon  les  Hébreux  a l'ufege  des  Nazaréens.  Vov. 
aufll  Mattb.  XX.  après  le  vs.  t8.  Luc.  VI.  s-  JernyiU.i. 
Luc.  XI.  2. 15.  XXIII.43.  I Timoth.  IV.  I.  & ailleurs. 

Il  parolt  par  tout  ce  qu'on  vient  de  remarquer  qu«-cctte 
Verfrao  efl  irés  nMtvUr,  comme  le  dit  rR.1itcor,&  mime 
jf  nMttelk,  qu'on  peut  dire  qu'à  bien  des  égards  les  Chré- 
tiens , qui  n’entendi-m  ^int  les  Originaux  . n'ont  point 
eu  l'Rcriiure  Sainte  jufqu'â  préfent,  (1  cette  Vcrüon  eR 
me  fidèle  Copie  de  l'OnginBl.  Audi  le  Synode  des  Egll- 
fes  VValonnes  des  Proviiiccs-Unics  a-t-il  cm  devoir  pren* 
dre  connoifTance . de  crue  Veriloo . étant  imprimée  â Am- 
Rerdam,  & l'Auteur  ponant  au  titre  le  nom  de  MiniRra 
du  Sc.  Évangile,  on  auroit  pu  croire  dans  la  fuite  des 
teins,  que  c'étoic  un  Ouvrage  fort!  & reconnu  de  l'KglIfe 
Rétonnée.  Au  mois  de  Mey  1 742 . une  des  Egllfes  de  ces 
Provinces  dénonça  cette  VerAon  au  Synode,  alTcaiblé  è 
Arnhcm;  cette  Alfembléc  pour  ne  rien  faire  qu’aprèt  tnftr 
eMinen,  & avec  connoilTanee  de  caufe  , nomma  par  un 
ARti  Secret  des  CommilTairet  pour  esaminer  cette  noavel- 
le  Bible.  Trois  mois  après,  favoir  en  Septembre  de  la 
même  année,  les  CummitHiires  ayant  fait  leur  rapport  an 
Synode  alfcmblé  à la  Brille , le  Cctrps  nononça  unanime- 
ment  le  Jugement  fuivaot.  „ Le  Vén.  Synode  déclare  fo- 
„ lemnellcmeiic  que  la  NouvelU  l’etfim  Frmifoift  de  la  BÔ/k 
„ par  Mr.Cbatkt  J.uCene,\mprimie  b^imjlerdtm.tn  1741 
„ tn  fol.  crt  on  Ijvre  digne  de  cenfure  ôr  de  mépris,  & 

„ qui  bien  loin  de  pouvoir  contribuer  i l'édification  puhli- 
„ que,  tant  i caufe  qu'il  régne  dans  ceuc  Verfion  une  aftefia- 
,,  tion  de  fe  Ilngularifer  trcs  blimable,  & qu’elle  eR  três- 
„ arbitraire,  que  parce  qu'elle  ell  infidèle,  rempile  de  fai- 
„ Rfteacions,  qu'elle  fait  dirparotire  â divers  égards  l'Iur- 
„ monie  qu'il  y a entréVAncien  & le  Nouveau  l'cRament, 

,,  qu’on  y a Inféré  comme  autentlques  des  ptlCiges  dont 
„ l'autorité  n'eR  point  reconnnê , & qu'on  y donne  auetn- 
„ te  & plulîenrs  Dogmes  Capitaux  de  notre  MÎnte  Religion, 

„ en  favorlfent  des  Erreurs  dangercufci."  Et  après  avoir 
rapporté  des  exemples,  & avoir  remarqué  qu'on  en  pour- 
rote  grolTtr  la  liite,  le  Synode  finit  en  difant  „ C’en  eR  af- 
,,  fez  pour  autorifer  la  Coinpagnieicondainner cette  Nou- 
„ velle  Vcrilon,  comme  n'éHnt  point  une  fidèle  Copie  de 
„ h Parole  de  Dieu  , & peut  exhorter  cous  Chrétiens  de 
I,  nôtre  Communion  i fe  garder  d'un  pareil  Ouvrage.'* 
Parmi  les  Infidélités  le  Synode  n'a  pas  oublié  de  relever 
celle  qui  regarde  l'InRiiution  de  la  Ste.  Cène,  afin  qm 
l'on  ne  pût  jamais  reprocher  aux  Réformés,  qu'ils  ont  per- 
mis qu'on  filflfiât  l'Écrituru , j>out  appuyer  mieux  leurs 
featimens. 

Non  defenferilut  ijlit 

Tempui  tgtt. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  Synode  a itommé  des  Dépu- 
tés, pour  informer  les  PuKTinces  de  cene  affaire,  & pour 
follfciter,  que  le  Cours  de  cette  Nouvelle  Verfion  oe  la 
Bible  foit  arrêté.  Il  eR  vrai  qu'il  n'y  a guérei  d'appa- 
rence oa'clle  felTe  jamais  fortune,  k moins  que  ce  ne  nait 
parmi  les  Socluicnt,  è l'uûgc  dcfqucU  elle  l'crolc  tout-à- 
fait  propre. 
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à AIouTr  ; II  paroîc  d'ailleurs  qu’il  aimoic  les  paradoxes  y les  routes  nouvelles , & qoe  tout  (ènci. 
lüent  communcment  reçu  » -lui  déplaifoit  par  cela  même  j je  ne  fai  meme  » H en  examinanc  fa  Verfioo 
de  la  âble,  on  n’y  trouvera  pas  qu'il  doit  y avoir  eu  avec  tout  ccU  quelque  chofe  de  bizarre 
fon  tour  d’efpric. 
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CHEVREMONT  (Abbe'  de)  écoit  Anglois  ou  Ecoflèis  d'origine,  & Lorrain  de 
ration.  Il  partit  de  la  Cour  d’Angleterre  en  ii56o , à l’âge  de  feize  ans,  pour  voyager,  fous  la  con- 
duite d’un  Gouverneur  Anglois,  Tçavant  & curieux , avec  lequel  il  a vu,  pendant  treize  ans  de  Vo- 
yages, prefque  toute  l’Europe,  & une  partie  de  l’Aik  & de  l'Afrique.  Après  la  mort  de  fon  Gou- 
v'emeur,  & dans  un  âge  plus  avancé,  il  s’eR  acquis  une  grande  rcpuutioa  dans  les  Cours  de  Rome, 
de  Vienne,  de  Suède,  de  Pologne,  de  France,  de  l’EleCleur  de  fiaviere,  à Venife,  & même  en 
Hollande  quelques  années  avant  fa  mort:  il  y a laiHe  à un  Particulier  plufieurs  Ecrits,  & entre  autres 
un  Manufcric  ae  400  pag.  grand  papier  fn-/o/!i«,  intitulé,  X Académie  àts  f^ayageurs  (ÿ  det  Po/irt^urr  [A]. 
Parmi  les  autres  Ecrits  de  cet  Auteur , il  y a XAn  <U  régner , par  Alaiimes , qu’il  avoic  deHèin  de  prù- 
fenier  au  Roi  de  France,  ou  au  Dauphin;  mais  comme  il  écoit  un  peu  fourd,  perfunne  de  1^  Amis 
n’a  voulu  s’employer  pour  lui  procurer  une  audience  favorable.  IJ  y a cent  Maximes,  qui  ont  cha- 
cune leur  Commentaire.  Parmi  Tes  Ecrits  on  trouve  aulU , Le  Aiinijlre  d'Etety  par  Maximes  ; dans 
ia  Guerre;  dans  Us  ymances;  dans  la  Marine  dans  k Commerce;  dans  la  Ai'égoliatm  extraordinaire  y 
Esrdngere,  ordinaire;  dans  la  qualité  de  premier  Afinijire  dEtat;  fur  chacun  de  ces  titres  il  y a cinquan- 
te Maximes.  „ L’on  peut  avoir  trouvé  parmi  les  papiers  du  Cardinal  d’Ellrccs , pluüeurs  projets 
„ d'importance  pour  le  bien  de  l’Etat  <&pour  la  paix  de  l'Eglife,  puifque  l’Abbé  de  Chevrcmonc  écoit 
„ très-bien  dans  felprit  de  cette  Eminence,  de-méme  que  dans  celui  du  Maréchal  de  Vauban,  citez 
„ qui  on  a trouvé  après  fa  mort  quelques  Ecrits  qui  ont  été  imprimés , dit  qui  ont  du  rapport  avec 
„ ce  que  l’on  trouve  ici  dans  les  Ecrits  de  cet  Abbé  (a)". 

tt»  AuHralui,  dont  il  y a quatre  ou  cinq  Rélttioi»  dilFè- 
rentes,  qui  uftt  é(é  cummuniquées  â l'Auteur.  L’une  ell 
d'un  Angiofs,  qui  avoir  demeuré  rejtt  ans  dtns  ce  Pays* 
li,  & qui  éioit  le  Tcul  fauvé  de  tout  l'équipage  d'un  Valf- 
feau  qui  fut  brûlé,  en  voulant  aborder  les  cotes  du  Pays  , 
malgré  ia  réfîthnee  des  peuples  qui  l'habitent;  c'ell  pour- 
quoi en  ralHiot  ie  récit  de  la  Religion,  delà  Politique, des 
RicluiTes,  do  Commerce  &c.  de  cei  Peuples,  Il  remarque 
pariiculiéremenc  leur  averfion  terrible  pour  les  Nations 
des  autres  Conciaens  de  la  Terre  habitable, & leun  exatUs 
précautions  pour  empéihcr  les  Ktrangers  d’aborder  chez 
eux.  U marque  en  même  tems  les  mcAires  que  l'on  pour- 
roii  prendre  , la  falfon  & les  endroits  que  l'on  devroic 
choifîr  pour  y aborder;  il  a même  tracé  fur  un  Planifphére 
une  partie  des  COics  de  ce  Pays  li , les  Golphes , les  Ri- 
vières &e.  dont  un  lui  a donné  la  conaoillànce  (i).  Cet 
expofé  ne  peut  que  piquer  la  curiofiié  , & prévenir  avan- 
lagcurciiient  en  faveur  de  l'Ouvrage  de  l'Abbé  de  Che- 
vremont  ; il  reroic  à fouhaiiter  que  celui  qui  l'a  entre  les 
mains , en  fit  pan  au  Public;  il  y a beaucoup  d'apparence 
qu'on  y crouveroit  quantité  de  chofes  euHeufes,  peut-être 
même  (Inguliéres,  c'cR  ce  que  femblent  du  moilos  anooo- 
cer  les  Enciciiens  avec  le  juif  Sadducéco. 


L'/SeaUmit  des  Pîjyagrurr  àts  Cet 

Ouvrage  eR  une  efpécc  de  Journal  de  tout  ce  que  cet  Vo- 
yageurs ont  appris  de  remarquable  dans  le  cours  de  leurs 
Voyages,  & dans  leurs  entretiens  avec  les  gens  d'efpric 
& d'érudition  qu'ils  ont  rencontrés , parmi  lerquels  ü y 
a eu  un  Juif  Sadduoéen , Aiîatique  de  nation , MéJccIn  de 

Erofefllon,  ét  devenu  enfuite  Rabbi  & grand  Lévite  de  fa 
.eligion.  Ce  Juif  étoit  un  des  plus  grands  génies  de  fon 
tenu,  £t  fa  famille  une  des  plus  riches  d’entre  les  Juifs 
Sadducéens;  il  eft  comme  le  Héros  d'une  grande  partie  de 
cet  Ouvrage  , en  dortruifant  ces  Voyageurs  de  ce  qu'il  y 
a de  plus  rare  dans  les  Arts,  & dins  les  Sciences,  princi- 
palement en  matière  de  Religion, de  Politique,  de  Méde- 
etne,  de  Phyfique , de  Chimie  , de  Morale,  de  Geogra- 
pbic,  de  Langues,  de  Navigation, & de  Commerce.  Mais 
pour  égs)Tr  un  peu  des  matières  G férieufes, elles  font  en- 
tremêlées de  Galanteries,  de  Fellini,  de  NAces,  St  d'A- 
vuntures  atnourLufes,  qui  foOt  arrivées  i cet  Voyageurs, 
ou  dout  iis  ont  oui  le  récit , ou  été  les  témoins  dans  le 
cours  de  leurs  Voyages.  Il  y a encore  des  récits  fort  di- 
Tertiilkns , tt  trés-curleui  touchant  les  Cérémonies  qui  fe 

E'  )uent  i la  CirconciGon  , & aux  Mariages  des  filles 
s , parmi  les  Sadducéens , comme  aufli  touchant  les 
n a les  Coutumes  des  Peuples  qui  habitent  ki  Ter- 
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COLET  (Jean)  Savant  Théologien  Anglois  & Doyen  de  St.  Paul , au  coitimciicement  du 
XVI.  Siècle , étoit  nb  aîné  du  Chevalier  Henri  CoJec , qui  fut  deux  fois  Maire  de  Londres  (â) , & 
de  Cbrétienne  (^),  qui  étoit  d'une  bonne  famille , vraifemblablemcnt  de  celle  de  Kneriet  (c);  le  Che- 
valier Colet  en  eut  vingt • deux  enfans , onze  garçons  6c  onze  filles,  donc  l'aîné  écoit  notre  Jean 
Colet,  qui  au  bouc  de  peu  d’années  fut  la  feule  coofolarion  de  Tes  parens,  tous  les  autres  étant  morts 
(d).  Il  nâquic  à Londres  en  1^66  (r)  dans  la  ParoilTc  de  $c.  Antoine  (appeliée  à préfent  Sc.  An- 
tholin , il  commença  fes  premières  études  dans  l’Ecole  du  nom  de  fa  ParoilTe  (/) , & on  l’envoya  J)!/ 
à Oxford  en  1483  ; il  y avoic  en  ce  cetns-là  plufieurs  Ecudians  du  même  nom  au  Collège  de  Ste.  Ma-  »/ 

rie  Madelaine  (g),  dans  lequel  il  entra  au(Ti  vraifemblablemcnt  (fr);  après  y avoir  étudié  fepe  ans 
en  Logique  & en  Phüofophie,  il  reçut  la  permilîton  de  paflèr  aux  Arts  (f ) f-^]-  Etant  alors  libre 
de  faire  choix  d'une  profeflloo,  ou  de  vivre  en  Homme  du  Monde,  ayant  allez  de  bien  pour  en  ibu- 
tenir  l’état,  & aflêz  de  crédit  jpour  fc  poulR*r  Lia  Cour,  & étant  d’ailleurs  bien  fait  pour  y paroître 
avantageufement,  il  prit  ia  réJoluoon  d'encrer  dans  les  Ordres  (ê),  & le  Chevalier  Guillaume  Knc-  pffi  rflatimg 

yÇj  tkf/tise 
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\S\  Il  rr/w  lé  pemiffitn  é*  pefftr  «ttx  Ant^  Mr.  Wooé 
alTure  (0>  fu'mtron  cr  ints  là  il  iiùit  déjà  fi  /atwa.  yur 
l«w  ItJ  OÙvregn  de  Cicirm  iij  fui  étaient  pét  wiins  familier  e, 
pu  les  Spitrts  de  eet  Orateur.  Piaten  ff  rUtin  ne  lui  euiem 
pas  nen  ^us  étraneert , U 1er  li/cit  ii«n  feulement , mais  il 
U/tempartit  en/îrmhU  , fe  fervent  de  l'un  en  euife  de  Cem- 
mentaire  de  rature.  Et  pmr  ee  qui  eft  des  Matbimati^uet , il 
n’y  en  avait  guère  de  partie  aü  tl  ne  fut  plus  vtrft  ^u'en  ne 
Faurait  cru  à fan  Oge,  Miii  le  DoReur  Samuel  Knirtc  (i) 
U’inarqiK  lâ-ucfl'us,  que  (orfqne  Colet  lut  Ptatan  & rloHn, 
il  fut  obligé  de  fe  borner  aux  Verfions  Latines  de  cci  Au- 
teuri , n'ayaDC  pas  eu  occafion  d'npprendrc  le  Grec  dans 
l'Ecole  ob  il  avoit  été  , ni  même  que  très-peu  dam  l'U- 
niveriité  , dans  les  commenccmcDs  qu'il  y vint.  Pour  ce 
qui  regarde  Oxford,  on  n'y  connoimtic  que  le  Latin,  & 
encore  le  plus  mauvais  Latin , favoir  celui  des  Scboladi- 
ques  : car  Coroclius  Vitellîus  . Italien  de  nation,  fiit  la 
premier  ou!  y eofeipa  la  Ungue  Creqoe  (3) , & ce  fut  de 
lui  que  le  fameux  Ouillaume  Grocyne  en  apprit  les  pre- 
miers élément  ( 4 V A Cambridge  , ce  fut  Ertfioe  qui 
enfvigna  le  premier  u Grammaire  Grecque  (s).  Et  les  Scien- 
ces y étoleut  fi  peu  cultivées.  qu’Erafac  écrit  i un  Ami 
(6),  que  vert  l'an  1485*  au  commencement  du  régne  de 


Henri  VII,  on  n'enfeignoic  dans  les  Collèges  publics,  que 
les  Parva  L«gkafi'«  d'Akxandre,  les  vieux  AxUmtt  d'A- 
rifiote,  & les  f^ueftions  dv  Jean  Scut,  jufqu'i  ce  que  peu 
i peu  le  vrai  goût  des  Sciences  s'y  Inirodumt,  & quelque 
connoiflàncc  dés  Mathématiques;  Arifiote  y prit  aufii  une 
meilleure  forme;  on  commença  i avoir  quelque  teinture 
de  la  Langue  Ciecque;  R infconblemeni  on  y lut  une  infi- 
nité d' Auteurs , dont  les  noos  n'étoient  pas  feulement 
connus  auparavant  (6).  il  efi  certaia  qu'Ërafme  lul-méme 
ne  favolt  que  peu  de  Grec,  quand  il  vint  en  Angleterre  en 
1497,  la  treiziéme  année  de  Henri  VII,  & que  Ûnacer, 
tout  nbuvelIcQcnt  revenu  d'Italie,  ob  il  t'étoic  rendu  fort 
babile  en  cette  Langue,  la  lui  cnfei^a;  Linaccr  fit  Gro- 
cyne étoient  les  deux  feuls  qui  pullent  l'enfeigner.  Oer- 
nard  André,  natif  de  Thouloufe,  ouvrit  le  premier  une 
Ecole  pour  la  Langue  Grecque  A Londres.  Mais  le  premiet 
Anglois  qui  enfeigna  le  Grec  & le  Latin  publiquement, 
fut  Guillaume  Lilly  , dans  l'Ecole  de  $t.  Paul;  dont  le 
Fondateur  notre  Doyen  Colet , voyant  la  néceiCté  d'en- 
tendre cette  Langue  jufques  ion  certain  point, pour  mieux 
réuiür  dans  les  études  Théologiques , n'épargna  aucune  pei- 
ne, & ne  fc  crut  pas  trop  vieux  pou  l'appreodre  (7).  # 
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vet,  & Madame  Jeanne  fa  femme, le  nommèrent  à la  Cuire  de  Sce.  Marie  Dennlngtoo,  dans  U dota* 
tè  de  Suffblk , où  il  fut  iofbllé  le  6 Août  Z4S5 , & ii  a gardé  ce  Bénéfice  ^ulqu’à  fa  mort  ( /).  Soa 
Pere  te  nomma  aufll  à la  Cure  de  Thiynning  ou  Thyrning,  dans  la  Comte  de  Hundngdon,  dont  il 
prit  poflelCon  le  a Octobre  14P0,  mais  il  la  réfigna  vers  la  fin  de  l’an  1493 , qu’il  fut  TOurvu  de  U 
Kébende  de  fiotevanc  dans  l'E^ife  d’York  (m).  11  eut  encore  la  Prébende  de  Goodea^  dans  l'E- 
dile de  St.  Martin  le  Grand , qu’il  réfigna  le  a6  Janvier  1503 , ayant  obtenu  l’année  précédente  celle 
de  Dumcfbrd  dans  l'J^lifc  de  Salisbury  (nV  11  avoii  à peine  dix-neuf  ans,  lorfqu’il  tut  nommé  à la 
confidérable  Cure  de  I^nlngton  [B],  cc  mi’il  eut  d’autres  Bénéfices;  il  ne  reçut  même  l’Ordre  de 
Diaconat  & celui  de  Prêtrife,  qu’à  la  fin  de  Vannée  1497  («).  11  avoir  quitté  Oxford  vers  l'an  1493» 
& il  fcmble  avoir  été  voyager  dans  les  Pays  étrangers  julques  vers  fan  1497  £ Cl.  A fon  retour  U 
palTa  quelques  mois  avec  ion  Pere  & fa  Mere  à Londres  & à Stepney , & quoiqu’il  eût  naturelicmenc 
des  inclinations,  plus  convenables  fembloic-il  à la  vie  du  Grand  Monde,  qu’à  la  retraite  d'un  Collège, 
ou  à la  Vie  d'un  t^léfiailique  [D],  U les  corrigea,  dt  perfilta  dans  le  deflèin  de  fe  confacrer  à 
l'Eglife.  11  fe  retira  à Oxford,  où  il  fit  des  Leçons  publiques  fur  les  EpUrcs  de  St.  Paul,  pendant  les 
années  1497,  14981  1499  &c.  làns  en  retirer  aucun  émolument  (p):  ce  fut  alors  qu’il  fit  connoif- 
fance  av*ec  le  célébré  Erafme  (q).  Il  évitoic  dans  Tes  Leçons  les  fiibtilités  fâches  & peu  édifiantes 
des  Sdiolafijques,  pour  lefijudt  il  avoic  un  Ibuveram  mépris  [£J.  En  1504  il  fe  fit  recevoir  Doc- 
teur en  Théologie  (r),  & le  5 Mai  1505  il  fut  pourvu  de  la  Prraende  de  More  dans  FEglife  de  Sc. 
Paul,  & la  même  année,  peut-être  dans  le  même  mois,  il  devint  Doyen  de  cette  Eglife  (r)  làns 
avoir  fait  aucune  démarc^  ( ( ).  Il  y prêchotc  lui-même  tous  les  Dimanches  de  aux  grandes  Fé> 
tes  [ £],  de  engagea  plufieurs  favans  hommes  à faire  des  Leçons  de  Théologie  dans  fa  Cathédrale. 
Tout  cela  prépara  les  voyes  à la  Réformaeion,  de  ce  qui  y contribua  encore  beaucoup, c’ell  qu'il  dc> 
couvrit  les  abus  des  Monafiéres  Ôc  des  Couvents,  & les  mauvaifes  fuites  du  Célibat  du  Cler^:c’ell 
par  cette  raifon  qu'il  ne  leur  donna  prefque  rien  pendant  fa  vie,  & qu'il  ne  leur  laifia  pas  une  obole 
en  mourant  (a).  Il  étoît  encore  fort  zèle  pour  la  réformaeion  de  diverfes  Erreurs  de  de  plufieurs  Abus 
dans  l’Eglife  [G],  ce  qui  le  fit  aceufer  d'iléréfie,  dt  l'expofa  aux  perfécutions  du  Doêleur  Fitz-Ja- 
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[A]  n awis  à feint  dix-nevf  ans,  fut  nmmi  d 

lé  emji^Tatlt  Citrt  de  1,‘u^c  d'avoir  dex  llé- 

Dâicci  <i  icuoe,  quoique  crex-ircéxutier  , avoit  };cDi:ra)e- 
mene  prévalu  dant  l’EglIfe  Romaine,  & éloit  un  de  ces 
noBibreox  abus  auxquels  la  Réformation  a remédié.  Mais 
fl  Colrt  fe  chargea  du  foin  de*  tmes,  avant  que  d’étre  en 
état  de  bien  pefer  tout  le  poids  de  cette  importante  charge, 
il  répara  bien  celte  précipiuiioo  , par  fun  zélé,  lorfqu'il 
fut  parvenu  i un  Ige  plus  mûr;  & Von  voit  par  fon  czccl- 
lent  Sermon  au  Clergé,  adémbié  en  Convocation,  qu'il 
avoit  ceuc  matière  fort  i «eur , de-même  que  tout  cc  qui 
pouvoit  tendre  S introduire  une  Réforme  dans  rEglife(8). 

(C]  ll/tmblt  «wir  été  vtjagtr  dme  let  Payt  ttratigert 
Mtuet  vert  fm  1497.]  Il  paua  une  partie  de  fon  teins  i 
Paris , où  U fiit  en  litifon  avec  TUmorien  Robert  Ga- 
guin,  François  Deloine,  & Budé.  En  Italie  il  fit  amitié 
avec  plufîcun  Savans  de  ce  Pays , de  même  qu'avec  fes 
CoEOPattiocca,  Grocyne,  LInacer,  & Lilly  (9). 

(X;  1 rdi  nAturtUmra  des  ineurutitru  plus  en- 

venablesélé  vit  du  grand  Mwndr,  vu'é  té  retraite  d'un  CtiU- 
ge,  9uàla  vil  d'im  £fclr]^a^ifue.  J 11  avoit  naturellement 
ferprit  haut  & fier,  & fvufTroit  impatlemuient  le*  injures, 
ou  les  affronts:  il  éiolt  d'aillcnrt  fort  enclin  à l'amour, 
au  luxe,  & aimoit  i dormir;  U alnwlt  auffi  extrêmement 
le  badinage  & U ^aifanicrte,  & il  avoit  même  du  pan- 
chant  i i'avuicc,  oi  ftildriu  aniMO  prédUut  eral  injigniser 
exeelfi,  ff  evmfns  hJuH*  iuiparientt^tn*  , ad  rrNervm  ar 
JLuxum,  « iSoautiuMi  min  preftiÿ'su , ad  jtets  te  Fatetias 
fupea  uudim  prKfitdr.  Héc  iM  mlbi  faJfM  tft , ntc  «nmiM 
Sufttr  a mtrb*  pbüargyriM  ( io>  Il  lit  voir  bien  clairement 
que  la  foliJe  vertu  ne  coniifte  ni  dans  l'impuifTancei  faite 
le  mal,  ni  dans  une  avcrflon  naturelle  pour  le  vicc,-mais 
dans  une  réfiftance  libre  & volontaire  aux  mouvemen*  des 
Paflionr.  Il  «nploya  fes  biens  i des  œuvres  de  Quriié; 
11  fournit  la  fierté  de  fun  ime  ê l'cnipire  de  la  Raifon , à un 
tel  point  qu'il  pouvoir  fouffrlr  d’être  repris  par  un  enfant 
même.  Il  réprima  fon  panchant  à l’amour,  au  luxe,&  au 
fommeil,  par  une  grande  fobricté,  par  l'abflinence , car  U 
ne  foupoil  point, par  une  continuelle  application ê l'étude, 
& par  des  Convetfaiions  pieufes.  Il  combattit  fes  panchans 
avec  tant  de  fuccês  par  la  Phllofophle.  l'Etude  de  la  RelL 

Î;ion,  par  les  Veilles,  ieijcùnci,  la  Prière,  qu'il  fc  pré- 
ert'a  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  des  fouillurcs  du 
Monde.  Car  autant  qu'Erafme  a pu  le  connotere  par  fon 
commerce  avec  lui  & par  fes  enuetiens  , il  fut  toujours 
pur  êc  chaùe  jiifqu'i  la  lin  de  fes  jours.  Expleraié  ejl  bemi- 
nit  ingenué  Pietas,  rujut  auiiiMam  pertienem  detebai  natvra 
fuÆ. ....  Optt  én  pitt  ufus  dljfpavit.  Advtrfus  eiumi  rtljitu- 
dfnm  raifvnr  pugnavtt,  adee  ut  a puera  fuafur  nenrrt  Je  p*- 
teretur.  t'enerem,  /<MnuM,ac  ftixtisi,  af^iuiUid  eswr  p«r- 
petuA , jugi  JabtietéU , indefeffit  lébarlbui  ^udwrti*  .fanSif- 

fur  eaUtquiif  pr^iga^t Advtrfnt  btte  ita  pugnavit  Pm- 

iaftpbiâ , facrifyui  Jludiis , ti^ffiir , jtjuaiit . at  ^eeihus , us 
SotUBi  viui  eurjum  ab  bujus  ùeuli  infifunnuirporuai  prrv* 
gerit.  Nam  psarmmmM  Unit  exillius  emfattudini  ,ttUa- 
fuiiffut  famüiaribut  etUtgert,  oirgMftutir  Jwm  ad  amem 
fervaKit  C<0- 

1 H éwteit  dans  fei  Ltfuu  Us  JubtiMt  Jhbls  (f  peu 
éd/ilitixsrr  drr  SrMsjh'f  urr . pavr  Uf^ît  il  aveit  un  Jatmnim 
mtprii.']  II  regardoit  les  St^aÙtques , comme  une  troupe 
de  geru  pefans , qui  neovoient  prétendre  i toute  autre 
dy>re  qu'i  refprit(i3};  & Il  haTQblt  furtoot  lesScotilles 
fis),  principalement  parecqu'ils  prétendoieni  être  Théo- 
logiens, fans  avoir  feulement  lu  l'Ecriture  Sainte,  comme 


„ gnorance  & de  fuperflltion , alTez  de  fens  & de  courage 
,,  pour  méprifer  les  ScholatUqucs  des  deux  partis,  c’étoic 
„ un  bon  ligne,  & un  préfa^  qu'ils  ouvriroient  bientôt 
„ les  voyes  i la  Réformaeion.  KffeéUveioenc  tes  Schola* 

„ niques,  qui  partogeoient  l'Eglife  Romaine, t'en  étoiesc 
„ tellement  rendtu  les  Colotnnes  & les  Appuis,  qu'en  les 
„ mettant  i l’écart , ce  vafle  Edifice  ne  pouvoit  que  pt- 
„ roitre  foibic  & prêt  i crouler  (i$)."«Cos  Théologieni  fts)Kiü|^ 
t'oppufoieni  aux  progrès  des  Sciences,  furiout  à ceux  die  P-ii*is. 
la  Langue  Gtecqur.qui  commençoit  i être  elliméc,&  leur 
ignorance  de  cette  Langue  les  expofoit  quelquefois  à dca 
bévuêi  très-ridicules.  Un  d'entre  eux  entreprit  un  Com- 
mentaire fur  Anftoie,  où  (coiame  (i  le  malheur  leur  en 
avoit  voulu)  par  une  bévuê,  ou  plutôt  par  rignorance  du 
Commentateur,  au  lieu  de  d-vx*  «vAh,  Anima  cÙ  Im- 
materialls,  on  lifoit  Ir»  Anima  eÙ  Tibia  an- 
lira  d'immaterialis.  Le  pauvre  êvniiu  dmma  la  tertutt  i 
frn  etrvtau  peur  échureir  r<  texte.  il  crut  avait  fais 

meneilU,  (Pamir  inuvi  pas  maint  dt  furnaa  raifmt  (telirt 
furllrr)  pnr  pnuvtr  fuv  l'Ame  eft  une  flûte,  é fuA  Arift^ 
te  n' avait  jamais  pen't.  Céwlt  «à  üs  m ttaint  tasu  lagis, 
par  leur  ignarassee  aaiu  la  Langue  Orteque.  Et  Ut  Je  eau» 
vroient  niaimaint  taus  dt  et  manuau  nfptSabU , (f  deeriment 
eamau  des  i/rretifUM , eeux  qui  entenaeUnt  ettu  tangue, 
sew  s'ils  faij'aient  ufagt  de  la  etnnaijfanee  qu'ils  en  ouefriu, 
pour  traduire  la  Neuveau  Tejlamrni , «u  pour  ftelaireir  par 
dei  Remarques  Crisifues  (16).  (ta)  joem 

[P)  Ji  y fricbiit  luitn/me  tous  les  Dimanebes  (f  aux  p.i7.si. 
grandes  férer.J  II  ne  prenolc  pas  pour  fujet  de  fes  Sermons 
un  Texte  détaché , tiré  de  l'Evangile  ou  de  l'EpUie  du 
jour,  mais  une  portion  entière  de  i'Ectlcure,  qu'il  expli- 
quoit  tout  de  fuite  en  plulieurs  Difcoun,ju(ques  i ce  qu’il 
l’cùc  imiércmeiit  éclairci:  par  exemple, il  expliqua  tout 
l'Evangile  félon  St.  Matthieu,  le  Symbole,  & rOraifoa 
Dominicale.  Son  Auditoire  étolt  toujoun  rempli , ft  ett- 
tre  autres  on  y voyoit  let  principaux  Magifûats  de  Loo- 

[C^  î/  était  enean  fart  tiU  peur  la  Rijanaatian  de  diver- 
fit  Erreun  (S  dt  piufitttn  Abus,  dans  tEgüfe.'\  11  recueillit  Xai^p. 
un  grand  nombre  d'Autnrités  de*  anciens  Feres  contre  les  •*• 

Dogmes  rc;us  & les  Pratiques  établies  dans  l'EflIfe;  & 
quoiqu’il  ne  fit  pas  fon  affaire  d'attaquer  de  front  ceux 
qui  la  gouvemoient,  U ne  pouvoit  s'empêcher  de  favorifer 
ceux  qui  defapprouvoient  fouverainement  le  Culte  dca 
Images.  Quoiqu'il  approuvai  la  CoiifcîÊon  particulière , 

& qu'il  y trouv.t  lui  même  de  la  confolaeion  & de  la  joie, 
il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  condamner  l'ufage  populaire 
de  revenir  (3  fréouemment  i la  ConfeOion  Auriculaire:. 

Quoique  cc  fût  la  Coutume  en  Angleterre,  que  les  Prèues 
«TiifeDt  la  McfTe  tous  les  jours,  il  fe  contcniolc  de  ne  le 
faire  que  les  Dimanches  , A aux  grandes  Fêtes  , ou  du 
moins  très-rarement  en  d'autn-s  Jours  ; foit  qu'il  crût  pou- 
voir s'occuper  plus  uciicmeni  dans  fon  &biqct , furtout  i 
préparer  des  Sermons , ou  qu'il  fût  dülralt  par  les  aifalret 
de  fon  Eglife,  folt  qu't]  fe  irouvlt  plus  rccueilU  & mieux 
en  état  de  s'aquitter  de  cette  fonéUon  après  quelque  in- 
tervalle. Quelque  haute  elUme  qu'il  eût  pour  les  Epitret 
des  Apôtres,  il  étoit  plus  fiapoé  encore  des  djfcours  de 
notre  Sauveur  rapportés  dans  l'Evangile,  & les  regardoit 
comme  fort  fupéfieurt  è ceux  des  Apwrcs  ; auIÙ  les  avoit- 
il  raAemblés  fous  certains  chefs,  dant  le  dcË'cLn  d'en  faire  ' 
le  fujet  d'un  Ouvrage  qu’il  projettoit.  Il  defapprouvnit 
fort  que  les  Prêtres  funêot  obligés  de  parcourir  tons  les 


fc^ens,  fans  avoir  feulement  lu  l'Ecriture  Sainte,  comme  jours  un  certain  nombre  de  Prières  & de  Pfeaumes,  foie 
ERfme  le  remarque  avec  quelque  indignation  (14).  „Qae  qu'ils  fufTent  ches  eux  ou  en  voyage;  parce  qn'U  vouioic 


H Mr.  Colet  par  la  foliditc  & U force  de  fon  jugement , 
„ & Eraiac  pai  fon  exemple , euilcat  dans  cci  tems  d'i- 


que  tout  Service  Divin  fe  fit  avec  toute  la  gravité  & la  fo- 
lemnité  polGbIe,  Plufieurs  Opinions  reçues  du»  les  Keo- 

les 
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BMI,  Evêqoe  de  Londres  [/Q.  Tout  l’effet  que  ces  chagrins  parurent  faire  fur  lui,  lût  de  le  ren« 
dre  plus  dévot  & plus  charitable.  Comme  il  tvoic  de  grands  biens,  fans  avoir  des  parens  proches, 

& qu’il  avoit  déjà  employé  fes  revenus  à des  Oeuvres  de  Pieté  & de  Charité,  auxquelles  on  l’avoic 
fdüatc  en  diverles  occaüons,  il  réfolut  dans  la  force  même  de  fon  ^ <Sc  lorfuu’il  éioic  plein  de  fau- 
té, den  confacrer  tout  le  fond  pour  une  fondation  perpétuelle,  ce  qu’il  exécuta  en  fondant  l'Ecole 
de  St.  Paul  à Londres-,  qu’il  renu  en  même  teras  [/]  ; ce  fut  pour  l’ùfagc  de  cette  Ecole  qu’Erafnie 
écrivit  fon  Traité  dr  iopid  yerbonm  ^ Jitrum.  En  ijii  le  Dodeur  prononça, à fOuvcrture  de  i’Af-  ï^r- 

femblee  du  Cierge  de  la  Province  de  Caniorbery , un  Sermon  Latin  fur  la  néceflîté  de  la  Réforma-  l.  il 
tion,  fur  Rom.  XII.  s.  [IC],  H étoit  Chaptlam  & Prédicateur  ordinaire  du  Roi  Henri  VUI  («), 

&,  li  Erafme  ne  fe  trompe  pas,  Membre  du  Confeil  Privé.  11  mourut  dans  fa  Maifon,  dans  feocein-  i|if 
te  des  Chartreux,  près  de  Kichemond  dans  la  Province  de  Surrey  le  j6  Septembre  1519  (•*)»  & il  B/ytia», 
fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de  St.  Paul,  où  on  lui  erigea  un  monument.  Nous  rendrons  compte  m"!  «V*** 
de  les  Ecrits  dans  les  Remarques  [L].  Bàle  nous  dit  (y)  que  fon  Corps  auroic  été  dcierré  & bru-  P- 

lé 

les  n écuienc  point  de  fon  goAt,  & quelquefois  U les  dlf*  mort  au  mois  d'Oftobre  1733,  dans  là  quatre-vlngtiénie 
cutoit . quand  il  etoit  avec  Tes  amis  familiers;  mais  il  é-  année:  & au  mois  d«  Novembre  lui  fucceda.  XVU.  Mr, 
toU  plus  réfervé  en  Compagnie,  pout  éviter  un  double  Tîntr^r  Crun/<,  Maître  ès  Arcs, mort  au  mois  de  Janvier 
iacouvénlent,  de  s’expofer  lui -même,  &de  ne  faire  au-  173e  7.  auquel  a foccedé.  XVIIL  tAr.  OnrUi , 1 préfent 
cun  fruit  pour  les  autres.  11  n'y  avoit  pas  de  Livre  (i  hé-  Kégcnc. 

rétiqoe,  qu'il  ne  lût  avec  beaucoup  daturiulon,  & U dl-  [A)  £«1311  Le  D»8nr  prM»fa,il'Ouvenurtiel'^f 
foie  qu’il  y apprenoit  fouvenc  plus,  que  dans  les  Ecrits  ft»bite  du  Citrgi  Je  M Previnee  Ut  Canttrbtrj.  on  ÀVraus 
de  ceux  qu'on  appLlIoit  Oiiliodoseï  , qui  fuivoient  tou-  Latin.JurU  utrt^U  de  la  Rt/trmo4ien , Jur  Rtm.  X/f.a.J 
jours  te  chemin  nue  d'autres  leur  avoient  montre  (18).  Ce  .Sermon  fut  imprimé  i Londres  cites  Kidiard  Pynfon 
[//]  CVfttile.fti  teeufer  d Htre^,  Vexf^a  aux  fir-  en  1511  m8.  & le  Doaeur  S.  Kaight  l’a  fait  télniprimer 
y?cw»enr  du  i>*3c»r  Fin  James,  Evieue  de  Londres.]  H dans  l'.^ppf>idix  (ad)  de  la  f^r  du  D>ytnC*Ut,  avec  une  fs^Kaa». 
D'avoit  jamais  été  fort  bien  avec  ce  Prélat,  qui  étolt  un  vieille  traduction  Angloife,  qu'on  croit  être  du  Doyio  ***• 
rigide  Scoti.de  , & d'autant  plus  jaloux  du  Doyen . que  les  même  (a;).  Les  grandes  erpérancei  qu'on  eut  Je  la  pre- 
LuwOiu  êt  IcsSermom  de  celui  ci  tendoienc  principalement  mictc  Affecnblée  des  Hve-^ues  & du  Clergé,  après  le  r^ca-  (s7)K>u|lit 
i (Tonner  l'inteliigence  de  l'Ecriture  Sainte,  ce  qui  étant  büllvmeot  de  Charles  II , engagèrent  Mr.  rbomis  Smiib, 
félon  U QOuvelic  Do.^rlne,  s'ap,>elluic  llérérte.  Sur  ce  Préfidqnt  du  Coüége  de  Chrilt,  i donner  une  nouvelle  E- 
fondement  l'Evéque  le  dénonça  d t'Archcvé<|»e  Wirham,  dition  de  ce  Sermon,  pour  leur  fervir  en  quelque  façon 
comme  un  homme  dangereux,  & t’étant  alTodé  dent  au-  de  régie,  il  l’intitu'a;  &riRyii  de  C»n/»r»ité  cf  de  Reforme, 
très  Evê  lues  aulli  bigots  & violeru  que  lui , il  fufelu  au  pr«iM'i'ré  ieviuit  l'yijemilie  du  Cieive,  déts  l'EgUfe  de  St. 

Doyen  bien  des  affaires  chtgrinances  êt  favhcufei,  n'em-  Paul  a Londres,  par  Jean  Co'et,  fwieur  en  TM'eJe^ie, 

ployant  d'autre  arme  que  l’accuranon  dhérèl1e,qul  éioit  Doyn  de  laine  tgUle\  fur  Roio.  XII.  s.  Cempoit  U y a 

CQ  ce  teiDs-ld,  U plus  dangereux  àt  le  plut  fùr  moy.'n  de  re/u  rinfuanre  «nx.  yiu^ueltuaaj*ûu,tn/ermed'Appendix: 

perdre  fes  ennemis.  Le  Prélat  drdiâ  quelques  ArtiJes  La  demande  l’avis  Jolemsui  de  l'Svtfue  Andrews  fjf  du 

contre  te  Doyen.  Le  premier  étoit.  qu'il  avait  enfcipié,  DoÜeur  Hammond  <k  la  CiMoeessitn  ftc  Cinihrtdge  iddt 

qu'on  nj  devoit  pas  adorer  les  Images.  Le  fécond,  qu‘11  in  g.  Ccil  fur  ceue  BJiiion  que  ce  Sermou  a été  rélin- 

tvoit  ptcché  contre  les  biens  temporels  des  Evêques,  en  primé  dans  le  1.  Volume  du  Pbanix. 

niint  que  cette  Exhortation  réitérée  lie  Jéfut  Chriif  ü Sl  [ L]  A^aux  rrndrinx  eompu  de  ies  Ecrits  dans  Ut  Renar- 

Ticric , Fait  met  brebis  , pût  en  aucune  façon  figuirier  furx.]  Vold  le  Catalogue  qu’en  donne  Baie  (s8).  I.  De  (ff)  ^jf- 

l'hofpitslité.ou  tel  autre  moyen  temporel  défaire  du  bien,  FturiU  infiisutitne.  Lib.  I.  etuepi  aptime  ae  iiteratijjîme  &c. 

parce  q le  les  Apdtres  étant  pauvres , n’étoient  pas  en  état  11.  De  Mvrtbut  emponendit.  Lib.  1.  U^ie  jirticulos  pr*‘  * 

de  rien  faire  de  fvmblable.  !.«  troiiléme  qu'il  avoir  prêcné  eepur  récita  &C.  111.  Fartage  Epiliolarum  ad  'Jaylerum.  Lib.  Ce«t  VtiL 

contre  ceux  qui  lifoienc  leurs  Sermons  d'une  manière  I.  Jobannet  Crietus , Ttnm*  Tajtere.  IV.  fora  twmnix  Cip.si.  p* 

froide  & négligée  , par  oû  il  devoit  néceirairemem  avoir  Cbrt/hani.  Lib.  1.  V.  Orralsuur.  i.lb.  I.  VI.  Enarratienet  **** 

cenf'iré  l'Evéq  le  lui  même , qui  i caufe  de  fon  ig;  avoit  in  Paulum.  Lib.  X!V.  VU.  In  Protierbla  Saiome'dt.  Lib.  L 

pris  cette  manière  d^‘  prêcher.  Mais  l'Archevêque,  qui  VUI.  In  Evangelium  MauM,  Lib.  1.  IX.  Z>r  Refermida^ 

connoi'.foi:  le  mérite  du  Doyen  Cjkt.  entreprit  de  défen-  tione  Ciirijii.  Lib,  I.  X.  In  Symboium  Fidei.  Lib.  i.  XI.  /a 

dr<’  fon  innocence,  & de  fon  Juge  devint  fon  Avocat  & Precatie-um  Dominkam.  Lib.  L XU.  C*nci«nrx  «rdiMrie. 

fon  Pxotetleiir,  il  le  renvoya  fans  lui  donner  lancine  de  Lib.  l.  Xlil.  OsucîMirx  rxtrMrdtfMrir.  Lib.l.  XlV.  InQeri 

répondre  en  forme.  Mais  cela  ne  diminua  point  le  reifen-  CwitiscMisiw  Lib.  1.  C'eil  vraifemblablement  le  Serreon 

t'mcnt  du  vieux  Evêque , qui  ne  négligea  rien  pour  ani-  dont  00  a parié  dans  la  Remarque  précedente.  XV.  BrtvL 

mer  le  Roi  À toute  fa  Cour  contre  le  Doyen  (19).  Ouil*  isfiiax  Di.7onm  Cbrijli.  Lib.  J.  XVI.  alU  jlrgsmenta  Eraf. 

iaume  Tyndal  , dans  fa  Répnnfe  au  Chevalitr  Thomas  au.  Lib.  1.  XVU.  Exetrptionet  D»>;7*riiiii.  Lib.  I.  Rate  Sioû- 

More  , nous  dit  (ao)  que  ''Evêque  de  I.o}ndres  avrils  te  nu'il  y avoit  divers  autres  Ouvrages  de  lui,  mais  im- 

fait  pajer  U Doyen  pour  Hersti^ut  , pour  avoir  traduit  U parfaits.  Pitfeus  (39)  met  encore  dans  fon  Ctulngue,  f>v)D«AI. 

Pater  no!)cr  s i ydngUit , fi  l'EÙéqut  de  Cantorberj  ne  l'a-  fpi^slaruai  ad  Srymum  Lii'rum  unun.  Le  Doâeur  Knight 

voit  pruigi',  & t Evêque  Laiimer,  qui  étoit  jeune  encore,  (30)  obferve  que  ..  tout  le  monde  fait  que  Baie  multiplie  «ÿ,.  ^ 

& étudioit  alors  à Cambridge,  dit  en  termes  exprès  (ai),  „ les  Ouvrages  des  Ecrivains  dont  II  parle,  êt  que  Piueus 
que  le  D lâfiir  Colet  fut  non  feulement  rbsgn'iié,  nuis  „ en  groiCt  hardiment  le  Catalogue."  Et  il  ajoûte  „ qu«  y*' 
fu’il  aursis  ité  Iriils,  Ji  Dieu  n'avolt  fierbi  le  c«ur  du  Roi.  „ dans  cet  Article,  Pitfeus  a rois  de  plus  dans  le  Calalo- 
[ f J Cr  yv’f/  exécuta  en  fendant  l Ec^  de  St.  Paul  i „ gue  des  Ouvrages  de  Colet.  i.  Fita  Htminis  CtriJUasii. 

Londres,  fu'il  renta  en  mime  imx.]  Il  fe  palTa  quelques  a.  OrteiasL  3.  EpifttUe  ad  TlisaulA  Taylerum."  Mais  fi  le 
années,  unt  pour  aquêrir  le  fond. pour  le  préparer , pour  Dofteur  avoit  coufulié  le  Catalogue  de  Üale  de  l'EditioD 
élever  les  Meimens,  que  pour  trouver  de  bons  MeUtes,  de  Balle  de  1357  in-fol.  au  lieu  de  celle  1548  in*4.  il  y 
& pour  alTurer  des  revenus  fûrs  ; & c'cR-li  peut-être  la  auroic  trouvé  ces  trois  Ouvrées.  Mr.  Wood  (31)  jparle  fit)  Jib. 
raitoD  de  la  diverfité  qu'ou  trouve  dans  les  Hîltoricns  tou-  d'un  Ouvrage  MS.  du  Dofteur  Colet,  CsMiwnx.  in  Éecle-  0>«»-  vdl« 
chant  la  date  de  cette  fondation;  ayant  un  intervalle  de  Jiajiitam  D.  Dienyfil  liierarcbimm,  qui  fe  trouve  dans  la  CoLia. 
fcpc  ou  huit  ans  , oh  ils  peuvent  ta  placer.  Le  Doclcur  Kib'iothéque  publique  de  Cambridge,  ad  ealcem  Commern, 

Knight  e(l  d'opinion  (aa),  que  l'Ouvrage  étoit  commcii-  in  Epiji.  ad  Rom.  tf  Corituliiot,  et  qui  a pour  titre;  Je. 
cé,  & même  atfez  avancé,  avant  la  mort  dv  Henri  VII,  Colet  de  Angells  Cair^ifue  Hitrarcbii , feaaut  Dionyjium 
en  1308.  Crafton  (33)  & George  Lilly  (24)  Gis  de  GuU-  (32).  Il  y a encore  un  autre  Manufcric  delà  façon  du  (isjxniglA 
Iaume  Lilly,  en  mettent  la  fondation  en  1509.  D'autres,  Doyen,  entre  les  mains  de  Mr.  Roger  Gale,  iiui  femble  y-  tssasM 
comme  Cooper  (35)  Hollinfhead  &c  la  mettent  en  1311.  être  un  Craunmiatrr  Analjiigsie  de  wiuex  Ut  ÈpUrtt  Ca-  K'h 
Voici  la  Ufle  des  Rteeni  de  cette  Ecole.  L CutUaume  ««nffur.  Le  Doéleur  Thomas  Gaie  conjei^uroit  qu'il  étoit 
L‘^lj  . mort  de  la  pelte  en  1331.  II.  Jean  Rineyit  ou  du  DoRcur  Colet, fur  la  conformité  du  Bile  avec  celui  des 
Rigttvrÿ'e,  qui  mourut  en  1333.  HL  Rubard  ‘Jones,  qui  autres  Ouvrages  de  Colet,  & for  rinexaffiiude,  comme  il  . 
eut  pour  fuccelTeur  en  1549.  IV.  Thomas  Freeman,  qui  parle  i laquelle  le  Doyen  étoit  fqjet  , faiiancplus  d'at- 
apiis  avoir  octaipé  crtie  place  dix  ans,  CUC  pour  fucedTeur  tcntlon  au  fens  qu’aux  termes  (33).  Mr.  Wood  parle  OO 
en  ISS9-  7*^'*  Cm!  , Maltrc-ês  Arts.  VI.  Guillaume  (34)  des  DéttMivnx  Journalières  de  Colet,  ou  ir  Saerifice 
jifaiin  nu  Manm,  qui  entra  en  fonftion  en  1573,  & eut  du  Matin  ff  du  Sotr,  du  Cêréitm,  imprimé  plutieuri  fois  (u)  Col, 
pour  fuccelTeur  en  15B1.  VII.  Jean  Haerifon,  Maître  es-  i Londres  in  l3.  &ia-i6.  „ A la  tète  d'une  de  ces  Edi-  **- 
Arts,  qui  régenta  ceue  Ecole  pendant  quinte  ans,  & eut  „ lions  , B ce  n'cR  de  pluGeurs  , on  trouve  la  Vie  du 
pour  fucccifeur  en  >396.  VIII.  Richard  Afuka/ltr.  IX.  A-  ,,  DoReur  Colet,  fort  imparfaite  , par  Thomas  Fuller  de 
lexandre  GUI , Senior,  devint  Régent  en  id'^S,  êt  mourut  „ Wakham  en  SuiTex,  d qui  cil  principaletneoi  la  même 
le  17  Novembre  1635.  X.  ..êlrTjndreCüi,  Junior,  eut  pour  „ qu'on  voit  dans  l'Abel  Redivivus  de  cet  Auteur  (33).’'  fis)  ides 
foccefTeur  en  1^40.  XI.  Jean  Imnglej,  qui  mourut  le  13  Le  Dodeur  Knight  ne  croit  pas  (36)  que  ce  Traité  foit 

Septembre  1637.  XII.  Sarouel  CronleMme,  qui  eut  pour  tout  entier  de  (folet.  Mr.  Wood  dit  encore,  qu'il  eÜ  Au-  (u)  f.  iry 

fucceil'eur  en  1673.  XiU.  TbomojCale,  Doéleur  en  Théo-  teur  de  l'£xl*orfasiM  i la  Pîeid  , Londres  1334, 1363  de,  Mtefi). 

logie,  qui  ayant  été  fait  D(>ycn  d'York  en  itf97, eut  pour  in  8- c'etl,  dit  il  (37),  le  inéroe  que  L'ffxAwâasim  yùlélc  «i.ja 
foccefleur.  aIV.  Tran  Pe/fletbesuite , mort  te  ad  Septem-  (f  fiiuere  tovebam  la  manière  dont  un  5«n  Cèréiîen  doit  fe  ' ' 
bre  1713-  XV.  Fmlippe  Aifeougb , Maître  èa- Arts,  qui  tonduire  de.  Londres  1377  8-  Le  même  Auteur  dit, 

ayant  été  nommé  par  le  Roi  George  I.  i la  Cure  de  que  le  Doyen  a fait,  Gramsnatices  Rudimenta,  Londres  '' 

Sc  Olave  de  Souihwark  en  1721 , eut  pour  fuccefTeur.  2539  in-8.  d il  Tuppofe  que  c’dl  ce  qui  fe  nomme  les  £•- 

XVI.  Beniemin  Meelasid,  Membre  de  U Société  Royale,  dironix  de  Si.  Paid.  Le  Dofteur  Knight  ptiie  de  cette  Fié- 
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170  CORDES. 

]é  par  ordre' des  Prélats»  fî  le  Koi  ne  Tavoit  empêché.  Colet  éioît  un  liomme  d'une  piété  exemplaire, 
& d'un  grand  favoir,  & un  illujln  Préatrfeur  de  U Réfomni  'm  (s). 


et  en  CCS  eermes  (38).  1.  H compofa  quelques  Elémens  de 
„ Cranmaire , avec  uo  Abrdfd  des  Vérités  de  la  Eleligion, 
„ & les  putilia  pour  rufage  orJinsirede  l'Ecole  de  Sc.  Paut 
„ fous  le  titre  de  Rudirntma  Cra«iMla»r  d JthaanB  CtUu 
„ Dtcên9  Rccltfin  Si^i  Pauli  Lmdoit.  tu  ujum  Scktla  ab 
,,  ipf»  injlitait  (§).  L'Auteur  dédia  ce  petit  Oiivrsjtc,noni. 
»,  mé  Us  Radimens  de  St.  Paul , au  nouveau  Réitcnt  Lü^'c, 
,,  par  une  courte  Enicrc  Latine  très-élégante,  datée  de  £a 
,,  enaifon,  le  premier  d'Août  1510.”  I.c  même  Ecrivain 
nous  apprend  (39) , fw  peu  d’atmies  «prdr  ia  pufritrorisn  de 
cet  Rudiment,  cT ilefent  en  tf/agt,  ie  Dtyen  Ctkt 


eMip^  peur  Vufagi  des  £n/d<u , m aistf*  prtil  Tfaixi  de 
la  C^nllruftion  dus  huit  Parties  de  l'Uraifun»  Ufuel  avec 
fue^uer  CAm^eaienr  de  cmMtraUet  Addiiitus , fait  à 
wtjent  la  S^nuxe  de  l»  Crannotre  ordinaire  de  Lilye.  Ce. 
M TenurM  è Lilye.  Rtgeut  de  /en  Eceit,  avie  une  Epitre 
fert  fpiriiuelU  ÿ affeSueufe  , amie  de  Jamaijtn  en  1513. 
Les  Rudiment,  eii  tl  enjelpuit  princtpa/raHiU  ie  laejîwdr  la 
plut  at/ee  de  faire  la  Ceujiruftien  du  Latin,  fe  treuvent  au- 
/«4ird6ni,  atrrc  fueifM/  eerreâiont  ÿf  additions  dans  1er  Au- 
dimeiit  «rdtneirer , i U fuite  des  huit  Parties  de  l'Orailoa» 
qveifu's/r  ayenl  dû  eeapi^  etwir. 


ly  CORDES  (Jean  de)  en  Latin  Carâejius  , eft  une  bonne  preuve  qu'il  faut,  quoi 
qu'on  fafTe,  remplir  fa  dcfUnce:  il  ccoit  de  limoges,  mais  dune  famille  originaire  de  'i'ournay  [rdl. 
Il  montra  dès  fa  plus  tendr^euneflè  un  amour  fingulier  pour  les  Lettres,  mais  Tes  parens  s'oppole* 
rent  à cette  inclination  naimme,  & le  retirèrent  du  College  pour  le  mettre  d.ins  une  boutique.  11 
y refia  jufqu'à  trente  ans,  que  Ton  ancien  goût  pour  les  Lettres,  s’étant  réveillé  à Lyon,  où  il  dc- 
roeuroic  alors,  il  renonça  entièrement  au  Cummcrce,  & ne  fongea  qu'à  réparer  le  tems  perdu.  11 
alla  d’abord  à Rome  avec  Alexandre  de  la  Rochefoucaulc  (r).  Ce  Voyage  lui  fut  utile,  & il  y con* 
fulta  avec  un  foin  prefqtie  égal  les  anciens  Monumens  & les  Gens  de  Lettres  vivans.  Mr-  de  Cordes 
ne  penfoit  jamais  à cc  Voyage  qu'avec  un  plaiflr  extrême  (d).  Ce  fut-là  qu'il  prit  la  réfolution  de 
ic  confucrer  à l'Etat  Ecclènaltique,  réfolution  qu’il  exécuta , & qui  le  mit  à portée  de  profiter  de  la 
dépouille  de  Mr.  de  la  Rochefoucault  ; cette  more  lui  valut  l'Abbaye  de  Maullac  ffi],  qu’il  ne  garda 
pourtant  pas  iongtems,  car  l’envie  de  fè  confacrer  à Dieu  d'une  manière  encore  |Mus  intime  lui  ayant 
pris  à Avignon , il  entra  au  Noviciat  des  jéfuites , dont  Tes  incommodités  l’obUgerenc  à fouir  avant 
qu'il  eût  làic  prufediun.  Cette  efeapade  dérangea  bcaucoim  Tes  affaires,  âc  il  perdit  entre  autres  ion 
BéneTiec.  lout  ce  qu'il  put  obtenir  après  un  long  & dif^ndieux  procès , fut  une  penfion  annueb 
le;  U s’en  contenu  & vînt  s'établir  à Paris.  lÂ  il  ne  longea  plus  qu'a  jouïr  du  commerce  des 
Cens  de  Lettres,  à leur  communiquer  les  Tréfors  qu’il  avoir  ramalTés  dans  une  de  plus  belles  Bi- 
bliothèques qu'aucun  Particulier  ait  jamais  faites  [C] , dit  à com[>ofer  lul-meme  de  bons  Ouvra- 
ge» 


' [Ay  D'une  famille  mginaire  de  Tturnay.']  C'eÛ  UGC  ob- 
fmaiion  de  Mr.  Naude  dans  l'éloee  ou'il  a mis  1 U tct« 
du  Catalogue  de  la  BibIlotbé«|ue  Cordéliciine,  dont  m»us 
parlerons  plus  bas.  Il  puutrolt  donc  bien  fe  faire  qu'il  fût 
parent  d'un  Maglllrat  de  foi)  nom,  dont  rtout  avons  l'hif* 
toire  jinprlinée  in  12.  chea  Vitré  en  i6ts  fous  le  Titre  d'/- 
dit  d'un  ben  Altgijlrat  en  la  vU  rn  .'a  tneri  de  Mr.  de  Car- 
des, Cen/tiller  su  CbateUt  de  Parit.  Par  A.  G.  E.  d.C.  (1). 
On  y lit  pog.  15.  „ que  les  de  Cordes  font  venus  de  Tour- 
»,  nay  , & que  par  des  Lettres  Patentes  de  l'Emnercur 
„ Charles  V.  de  l’an  1531,  il  ell  permis  S un  Jean  deCor- 
,,  des.  Ecuyer,  Sieur  de  ülnflglnes,  fils  du  feu  Arnoul 
„ deÔirdes,  & de  Dcœoirdle  Aune  Morlel,  du  repren- 
,,  dre  les  Armes  de  fa  famille , qui  font  d'Or  i deux  Lions 
„ de  Gueule,  adoIKs»  comme  étant  defeendus  de  la  mat- 
„ Ton  de  Cordes  » d'ancicnoc  nobIcITe  Ce  Mr.  de  Cor- 
des dont  Mr.  Godeau  a écrit  l’Ililloire  , étoit  autli  un  fa- 
vant  homme,  voyca  la  pag.  ai. 

[A]  L'Abbaye  de  Maujfat.'l  Cette  Abbaye  eû  en  Auver- 
nie.  Mr.  Naudé  a’cft  trompé  en  écrivant  Sitrrrdwiim  Moi- 
^aeen/t,  ce  feroit  alors  Meijfae  en  Quetey  (2).  Cette  der- 
nière Abbaye  ell  une  des  célébrés  ic  l'Ordre  de  S.  BcnoiiL 
Il  parole  par  une  Infcription  rapportée  par  Catel  (3), 
qu'elle  doit  fon  origine  i Clovis,  & que  rEglilc  fut  con- 
facrée  en  ro6a  Le  MaulTac.  dont  il  s'agit  par  rapport  i 
Mr.  de  Cordes,  eû  du  Diocéfe  de  Ocrmont,  & fut  dotée 
par  Pépin  la  24.  année  de  Ton  régne  (4).  Mr.  Savaron  (5) 
parle  (Tune  Hiûoire  Manufcriie  de  cette  Abbaye,  compo- 
fée  par  Lanfredui , qui  en  a été  Abbé. 

[ C]  Une  des  plut  beUet  BibUa'.it^uet  qu'aucun  Particulier 
ait  jomait  faiut.]  Mr.  de  Cordes  poufTolt  la  fiireur  pour 
les  Livres,  jufqu'i  fe  refufeï  le  nécellâire.  Sa  fuU  J.Car- 
dtfii , opii'ffl  japienri^iulflie  viri  ad  Librei  eertm  deleSum 
bàbendum  inaata  yrapen/to,  ut  yuan  «li»  AtrMrdiu  de  Bury, 
J'aprem  m in  AagUa  }urù  trafeâuram  adepiut,  ff  abeo  pie. 
rifue  MagiiaUt  lacupUti^mi  in  aJertmndis  «luii  feUSiffima- 
ruM  Librerum  genere  , BiblUtbecit , dil/gmR'am  adFt^ur- 
runi  , tandetn  bie  in  privât*  demus  mediocritaie  canftitu. 
tus , nec  ull»  tat  fumptibus  ferendit  eanvenienti  piafidia 
muniius  attulerU  , unde  nenfemel  apus  fuit,  tencejjat  antta 
eerparis  Jui  commadis  beneflat  fu^ddM  valuptsler  , nuUajua 
urbmiaris  vit*  abltÙameata  paulaùm  idimen/a  tn'Su  fuejub. 
ducert,  yu«  It&rriiu  l'ngmii  fui  cuitum  tturtdibili  defideria 
Liéreridn  *Jluantis  , fMtûr  ATinwiiwruai  Francefurtenfiim 
Jlata  ttmj*ra  reeurrabant,  sur  Jubbajlatiartit  aUcvjus  teUber- 
rim*  dabatur  actaftt , itpremptis  ex  artula  veteribus  aiiyuct 
KCMinilx,  praaatvrn  (6).  Avec  une  pallion  G forte  pour  Ici 
J.ivtes,  il  cG  aifé  d'en  ama(Ti.r  un  bon  nombre.  Mr-  de 
Cordes  fit  d'ahord  ce  que  fera  tout  homme  fenfé  nui  veut 
faire  une  Hibliothéquc  : il  acheta  un  excElIcnt  fonns , qu'il 
n'eue  plus  qu'i  augmenter  ; ce  fonds  étoit  celui  de  BoGus 
(du  Bois)  (7),  où  il  y avoit  de  bonsManuferiuStenquan- 
tité.  Mr.  de  Cordes  y joignit  unt  de  Livres  en  peu  de 
tems.  qu'on  ne  ckCK  p'ts  dire  que  fon  Cabinet  ait  jamais 
été  médiocre,  ^ua  princuin  noM  efi  tempere,  magna  fuit. 
L'ufage  qu'il  faiioit  de  fus  Livres  l'cniporte  encore  fur  le 
foin  qu’il  avoir  prit  à les  rannfTer.  lit  étoieni  au  fervlce 
de  tout  ceux  qui  en  poirvolciit  avoir  bcfoio,&  il  eft  très- 
ordinaire  de  trouver  dans  les  meilleurs  Ecrivains  de  ce 
temi-iè  des  marques  de  recoaooiŒiocu  eovcri  un  boœiue 


dont  ils  rcccvoient  des  fccoun  fréquens  A efTcntiels.  On 
peut  voir  la  Prdface  de  Binius  (8).  la  Bibiùgrapbie  Puliti. 
que  de  Mr.  Naiidè,  Pierre  Blaiichot  (9)  . André  du  Chef- 
ne  (10),  & lurtout  MM.  de  Marca  (ii)  A ülhcnart  (12;. 
Ces  faits,  que  je  lire  prcfquc  tous  de  Mr.  Naudé,  ne  l'ont 
rien  en  comparaifon  oc  ceux  que  fournitTcnt  les  Lettres  du 
Grotius-  Vous  y voyea  cc  Grand  homme  toujours  occu)>é 
i remercier  Mr.  de  Cordes,  ou  i raconter  aux  autres  com- 
bien cc  Savant  François  lui  rendoit  de  bons  olQces  (13): 
il  pareil  par  les  mêmes  l.«itr(s  (14)  que  Lmdcnbro^’iu'.oe 
lui  avoit  pas  de  muiiiJrcs  obligations.  Eniin  aucun  Savant 
n'a  parlé  qu'avec  éloge  de  la  manière  généreufe  dont  Mr. 
de  Cordes  coiumuniquoit  fes  Livres  . ét  fes  Manufaiu; 
bien  dilTérent  en  cch  de  la  plupart  des  gens  à Bibliothè- 
ques, qui  fcmbleiu  n'amaircr  des  Livres,  que  pour  empê- 
cher Ic.aiiCTetde  Iciocquérirftd'cnfaireufage.  Cet Bil'lia- 
lapbet  l'ont  vrayement  la  pelle  des  Lettres , & de  plus  d'u- 
ne façon.  Et  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  McIBeuri  foienc 
en  pucit  nombre,  l'Europe  en  a toujours  été  pleine,  & il 
n'y  a perfonnequi  n'en  trouve detemt  en  lemtcnfon  che- 
min. Caiaubon  s’en  plaint  amérenicnt  dans  une  Lettre  è 
Horfehdius  ; Non  tu  imitarit , lui  dit-il  (15),  ineptot  put- 
dam  beminet , yiwéur  nuUa  adta  tlariolia  piaetl , yuum  Ji  quid 
Tari  babrnt,  id  ut  Joli  babtre,  fj  Jibi  (aniunt  dùaniur.  Odia- 
fuM , iixartunun  àviiamtet . & a mufit  alimum  geimj  boni. 
num.  '/aies  memini  me  experiri  aiiquetiet  magn*  .um  j?«au- 
cba  maa.  Il  y a une  tradition  non  inicrtompué  fur  cet  aiti- 
cic,  que  l'on  pourtoit  commencer  i Lucien  & rinir  au  P. 
l.e  Long.  Le  Grec  a fait  une  invcAive  violence  contre  un 
de  ces  ignorant,  qui  croyent  palTcr  pourlubilus,  parce 
qu'ils  ont  une  ample  Riblijthvque  , & qu'ils  en  ont  exclu 
un  gülant'hominc  ; il  conclut  en  le  comparant  au  chien, 
qui  eupLche  le  cbcval  de  manger  l'orge , qu'il  ne  peut 
manger  lui  même,  7*>n>  «aao.&c.  ftluslii  quidem  cuiufus 
effet. tammadareiilrumceruf effet, ipfisuti  non  pi>ffti;iametfi 
ntthuBS  cammedajli  unquam.fatifqkebtc  tanttm.qued  eanit  in 
praj'pie,  qui  cvm  bardee  n.f(  vejeatur,  equum  laaen  valentem 
p^ti  baud  fnrt  (16).  Depuis  Lucien,  & fureout  depuis  la 
rcnalITancc  des  Leurctî  nous  ne  uouvoni  que  du  fcinbla- 
blés  plaintes.  Voyez  les  lA-itrcs  d'Ambrolfe  Cauialduie,  ce 
bonfitdotlc Religieux,  qui  non  feulement  a paGé  fa  vie 
à procurer  l'avancviucnt  des  Sciences  par  de  bons  Ouvra- 
ges de  fa  façon,  mais  qui  prètoii  volontiers  les  Manuf- 
crits  les  plus  tares  & les  plus  précieux  , ét  vous  trouve- 
rez qu'il  B fouvent  rencontré  en  fon  eheiiiin  de  ces  hom- 
mes durs  & barbares,  qui,  incapables  de  faire  ufage  des 
Manufcrils  qu'ils  avoicnc  entre  les  mains,  en  refuroient 
la  communicjtion  à ceux  qui  oc  la  demandoiant  que  pour 
en  gratltjer  le  Public.  Philelpbc  s'eû  vu  fouvent  dans  les 
inéincs  circonGanccs,  & fes  Lettres  font  remplies  d’invec- 
tives contre  les  gens  de  cctiee^ce.  Ceq^ui  tue  palTc.c’cIl 
que  des  Sçavans  du  carafléro  ne  Baixac  & du  P.  Le  l.oiig 
ayenc  été  ezpofés  aux  duretés  de  cette  fortedegens(i7).  Le 
dernier  n'a  pu , malgré  toute  la  douceur  qui  lui  étoit  na- 
turelle, retertirfon  chagrin  contre  cet  enterreursde  Livres, 
après  avoir  rcnierdé  ceux  qui  lui  avoient  ouvert  leurs  Üi- 
bIiothét]ucs  (18).  Si  le  P.  Le  Long,  nue  les  François  & 
les  Etrangers  ont  toujours  trouvé  prêt  a leur  faire  soif  la 
belle  & nombreufu  Bibliothèque  donc  il  difpofoit  (19),  a 
cfTuyé  des  refus  de  ccctc  erpéce , que  l'uu  juge  de  ce  qui 
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(;cs  [D]  qui  ont  eu  * & qui  ont  encore  de  la  réputation.  Ceft  au  milieu  de  ces  occupations  douces  & j 
charmantes quli  ihourut  l’an  1642(0*  âgé  de  füixante*douze  uns  plutôt  de  vieîlieire  que  de  maladie  (/)•  / 
Je  ne  puis  pas  dire  en  quel  tcmi  il  fut  pourvu  d’un  Canontcat  du  Limuges,  mais  comme  il  a pris  lui*  ' 
même  le  titre  de  Chanuinc  de  Limoges , & que  tous  ceux  qui  ont  eu  occallon  de  parler  de  ce  f^vant  1 
homme  le  lui  ont  donné , on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  qu'il  n'ak  été  Chanoine  dans  fa  Patrie.  ^ 
Le  Pere  Niceron  nous  apprend  (g)  même  l^'^ciTus  une  particularité,  c'eft  qu’il  avoit  réfigné  Ton  4 
Canonicat,  avant  de  mourir,  à Jean  Manent  foo  neveu , entre  les  bras  duquel  il  mourut:  il  fut  en*  f 
terré  aux  Chartreux,  prés dcfquds  il  demeuroÎL  Queiquei  foois  avant  fa  mort  il  commença  à ref*  • 

i'en-  { 

doit  arriver  d de*  Cens  de  I.<tircs  de  moindre  conCddra-  ment  rcRa  Inflexible  , & fei  ordre*  furent  exécuté»;  Naa- 
lion.  Mr.  Schurfleifeh  (20),  <]ui  n'avoic  pas  été  également  dé  prit  tous  les  Livre*  de  XUJcciae  pour  3500  Livres . ét 
bien  re(;u  par  tout,  s’en  expliiiue  alTex  vivement  Mr.i$  en  Je  rctlc  fut  dUIipé.  Les  S^avaiis  ont  eu  foin  de  peindre 
général  ii  y a des  Pays  oü  cette  dureté  eft  bien  rare;  en  avec  les  couleurs  convenable*  ime  action  û Injuitc.  L'Ab- 
1-iance  par  exemple,  oti  l'on  n'a  fouvcni  des  Itibiiottié.  bé  de  Marolles  en  dit  dès-lon  Ton  fentimene,  dans  le*  Re* 
qut>«  que  pour  la  commodité  du  Public,  on  y clî  toujours  marques  qu'il  joignit  à la  rraduétion  de  Virgile,  mais  U ' 
prraicemeiiii  bien  rc<;u  , ét  les  Rcranger*  ont  tout  lieu  de  violence  des  tems  l’obligea  de  fupprimer  Tes  réflexioat 
fc  looér  de  la  poiiteire  qu'on  a pour  eux.  Audi  la  plupart  chagrines.  „ Cela  R'cmpécha  i>as  uéanmoins,  q/oùrr  r Ii, 


„ que  dan*  l'une  de  mes  Epitre*  dédicatoim  {i  Mr.  le 
,,  Uuc  de  Valois  ) je  ne  dilTe  que  S.  A.  étant  un  jour  cou- 
„ chée  de  cet  cfprU  délicat  des  Mufes,  qui  apjsorte  dans 
,,  Taine  tant  de  douceurs  &.  d'agrémeos.  clic  aicueruit  un 
„ jr>ur  IMS  Ouvrages.'auxqucls  clic  deilincroit  de  grandes 
,,  Bihliochéqucs,  en  la  place  de  celle*  qui  venoient  d'étre 
„ détruites;  6(  certes  les  Vandales  & k-s  Goth*  n'ont  rien 
„ fait  autrefois  de  plus  barbare  ni  de  plu*  rude  que  cela; 
„ ce  qui  dcfroii  porter  quelque  rougeur  fur  le  front  de 
„ ceux  qui  donnèrent  leur*  fuflrage*  |>our  une  chofe  (1 
„ extraordinaire  (V3)*'.  Mr.  de  MaroUet  n’eû  pas  le  fcul 


Toor-ilsfait.  Gronovius  nunde  au  jeune  Helollus,  que  fon 
ami  Viocent  Fabricius  lui  avoit  écrit  de  Paris,  que  rkii 
n’égaioit  l'humeur  obligeante  des  gens  avec  qui  il  vivoit. 

A kibrieio  bahui  utM  . Parloir  psaJ*  anu  Jifeeffum  ex  ea 
ttrbe  daUi  { M HitUii  frteemJù  Xfturejt  ft»l)e  bumstàuttm 
iiUnm  bfrmm  , dut  bànorts  fibi  bobittx  , Slyfiv  fibi  vtderi 
ca«i[‘0S,  ms  tui  giuJia  mea,  ûa  Ufuitur , je  evùcare  (ai). 

Groruivius  ne  s'explique  pas  moins  fortement , en  pariant 
fur  fbn  prt^re  conTpte  (sa).  Je  ne  comtois  que  Mr.  Opi- 
tiu*  nul  ait  parié  autreuiem  des  François  (93),  é(  qui  fe 
foie  plsinc  de  n'avoir  jamais  rien  pu  arracher  d'eux , quel- 
ques InllarKes  qu'il  eût  faites  , fans  doute  qu'il  l'étoil  mal 
airefTé.  Revenons  é Gronovius.  Il  ne  trouva  pas  les  mé-  . , , 

mes  facilités  en  Angleterre  (24),  & Voffius  qui  voyageoit  Eplgratnuic  de  Mr.  Caulmin  , Maître  des  Requêtes 
alors  en  Italie,  fv  pl..ig^tbieo  plus  amèrement  de  Ton 
forr.  Q^uererU  , lui  dit  - il  (25)  > oen  ita  taxe  futurris 
i^iu  Ubterum  in  AngUa  , «fur  ; jvliiut  tgt  for/M 

banc  fMrrldm  ru  nr  trantferrtm.  Nam  cum  fint  bie  imutu- 
rablUs  pane  Bibiûtbeea  Ubrtrum  icrifUûrtfVi,  fiM  ôi  Manajle- 
riis . fttd  in  Pniuipau  JV«i>tuu«i  fiMniuddiN  adibus , adtt 
tamtn  diÿkihse^  aJittu,  «t  nm  nififavtre  alifM>nj(utori, 
itu  îutrr/irftMiar,  lietat  fidt  ;am  egemei  aiiiuas , 

fed  ita  tndj , «1  ptrindi  fit . at^ite  fi  nt*  vidtficm.  lUi  fui  eaf 
pifftiient,  fwntfujm  • titurii  Jape  fint  alunijfini , adte  ta- 
MN  ama)ii  at^ut  eufitdSunt,  M tun  pusm  ürypbet  ita  aur» 


oui  ait  déclamé  contre  cet  Arrêt  : ouae  ceux  qui  ne  l'ont 
fait  que  par  occaiion,  je  ne  dois  pis  oublier  la  faincure 


iiMr.raP- 
HitMsrtU: 
kl  Ha.  U 
p.  I>». 


JuHadii  t9i9  librtt  dum  ealUgit  trbe,  ** 

Et  vxat  Aoniat  ad  jtu  tri’la  Z>rdx. 

Trâû,  Deas,  Ltbrts^  in/diut  Curù  Lfgc, 
t'siidUit  in  mtdh,  prejliiuit^ue  fer», 

H»c  jeeltris  prKi'uni,  Jmi  rawnimid  pûBi, 

Diraque  premijjas  avBt»  vurfiru  ej-es. 

Ntc  «lirrrr  mfat.  encjitrif  prabet  rinptû  &'ruriu, 
ytndiiit  bic  Libnt,  veudert  'Jura  ftiet  (34;. 

iatwiàtn.ai’tru  iilicuiïedia  librerumjuaTUiR.  iVdnnvntan*  [/>]  Dt  btnt  Ouvrages,]  En  voici  la  Lifle:  1.  Di^erta- 
tMi  attûigriti^r  , jed  videatibus  etiam  imident  : nmuntUi  tisn  fur  S.  Martial  de  L-riiagcr.  E!:c  ^fe  trouve^  la  p.  <46 


G. 

T.l.p.l74. 


sCdfHC  ns»  ea  cura  anxietatt  uxares  fms  recludunt , fud 

Bi*»MSbWdf nm  défait  tanen  mibifavar,  etiam  pra- 

eipuarum  in  bai  auia  virentm , fui  oditua  ai  eas  mibi  parare 
aalmeruHt , JeJ  frulïra  picrifur , vrram  «(««  Heljlenius  ne- 
ftir  fu.‘iV*u"s  trudiiernm  inMtrofe  id  fibi  unjuam  bu  Ra- 
ma fmuerual.  Ce  n'dl  pas  Seulement  î Rwine  que  l'entrée 
des  fii'ulioihéques  cil  <1  diflicile,  c'efl  prefquc  par-tout  la 
inéiue  ebofe;  qui  a jamais  pu  pénétrer  dans  la  biblioihé- 
que  de  S.  MarcéVeuife.  D.Bcrnard  de  Momlaucon  a ra- 
eoixé,  que  le  Religieux  Augultindu  Couvent  de  la  Car- 
buonaria  i Naples  . qui  loi  avoit  ouvert  la  bibliothèque 
de  ce  Monaüére,  avoit  été  mis  en  pénitence  pour  recoin- 


du  'i'om.  I.  de  l'Ouvrage  intitulé  ; Li  t'ie  dt  S.  Maniai, 
ou  Dxfenfe  de  l'Apefitlat  de  S.  Martial,  (faiiirei,  raare 
Ut  Cnr/fwr  de  et  tsms.  Bar  Banazt-ititre  de  Siiat  Amabit, 
Carme  i)iebaa(fe , in-fol.  3 Vol.  le  preinier  iCkrmone 
1070.  le  deuxième  & troifiéme  i Limoges  1683  & t68s. 
Elle  a été  traduite  en  Latiu  par  François  Bofqu<.t,  qui  l'a 
inférée  en  cette  Laneue  i la  nag.  50.  de  la  fécondé  partie 
de  fon  tlijlaire  de  l'EgliJe  Je  France  : Paris  1736  iu  4.-  Cet- 
te Traduction  fe  trouve  autli  avue  les  Commentaires  du  P. 
P.ipcbroch,  dans  le  cinquième  Tome  du  mois  de  Juin  des 
ABes  des  Saints  d' Amers , pag.  535.  De  Cordes  y fait  voir 
que  S.  Martial  n'a  pas  été  un  des  bcpunce  Difcîpics  dejé- 


peirfe  de  ceuc  aéHon.  Je  finirai  en  Indiquaut  un  Moder-  fus  Chriti,  ix  qu'il  n'eli  venu  d l.imogt» , que  ver»  l'an 
ne  qui  n'a  peut-être  pas  déclamé  avec  autant  d'ef, Hit  que  250(35).  W-  Uu\cwt.%tl,  RbemenfisAtebitfÿcepi,  Opujeu- 
Lucien  contre  le»  Bibiiotaphes  ,nuis  qui  ne  lui  cède  point  l«  (ff  Epiflti*.  AettfTtruia  Papa  1.  & «Iforuiu  ejus- 

ca  vivacité;  c'ell  Mr.  Meufehen,  celui  qui  a mi»  une  bon-  de»  Bvi  nuadam  Epijlola  Seripta,  ex  fdfii«uoy«t»mk  C*r-  u/  1- 
ne  Préface  i la  (été  de  l’Edition  qu'il  a procurée  du  'Trsi-  dejii.  Pans  1615  in  8.  De  Cordes  e(l  le  prntiier  oui  ait  |,.  74. 
lé  de  Bartholin  dr  LiWr  legeudir  (26J.  Ceux  qui  foiH  en  publié  ces  Ouvrages  f3é)-  III.  Ctorgi'f  Cs^fwidrl  0/xra.  idem 
état  de  former  de»  Bibliothèques  ne  feront  pas  mal  de  le  Paris  1616  iu  fol.  De  Cordes  a pris  fom  de  raffenibler  ces  iWdem. 
confultcr  , & de  fuivre  les  maximes  qu'il  y donne  pour  Ouvrages  de  CaOândcr.qui  avoicm  dd.T  paru  féoarément, 

TcD  fervir  utiiemem;  la  prIrKipale  eil  Uns  doute  d'en  fai-  & y a joint  une  centaine  de  lArttre»,  4 deux  Dialogues, 
re  ufage  d'abord  pour  foi,  ôt  enfuite  pour  le*  autres , tant  qui  ti'avoivnt  pas  cocore  été  imprimés  (3T\  Colomiés  fsjjldaw 
en  ieui  fouIfliiaiK  de  bonne  grâce  les  Recueil»  qu  oi»  peut  dans  fa  Bibiiubeiue  Omfie  J dit  que  de  Corde»  avoit  lait  P-  ?*• 
avoir  fut  le»  iiBUiére»  qui  font  l'objet  de  leur  travail  , quelque*  Ven  Latins  fur  la  mon  de  Henri  IV,  que  l'on  t b-  Ht, 
qu'en  leur  prêtant  tou»  les  Livres  dont  ils  ont  befoin.  üi-  trouve  dons  un  Recueil  de  IlarauBiics  funèbres,  imprinrê 
fons  i l'honneur  des  Uttres  4 de»  Lettrés,  que  la  pliu  à Hanau  en  I613.  U-  même  Auteuj  lui  aitribui  une  £)ÿ- 

' ‘ kn  tûucèun; /«  Grnéûlûgiv  dr  y<-/ur-CvrÿI,  Naudé  n'en 


M}*i  àB-4.'*  grande  patiie  de*  gens  i Bibliothèques  foiK  de  cette  hu-  Jertaiûn  ut 
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parle  point  dans  fon  éloge.  Mais  il  paroit  par  une  Lettre 
de  Grotius  , adrcITcc  i Mr.  de  Cordes,  que  ce  demief 
avoit  du  moins  travaillé  fur  te  Cdnan  qui  fe  trouve  dans  ta 
Généalogie  rapportée  par  Sr.  Luc.  Voici  les  termes  de  ta 
lj?ttrc(3R):  Agnevi,  Fit  Reverendt,  «Mgn*  euw  «fats-  fts)G»ci( 
lupult  amicam  luantia» , uirifue  bufut  gaudii  participent  Ftf-  EtiltL  £• 
fium  ftei,  ful  ex  nirû  relatu  nen  minus  te  amat,  ftréw  fi  diu  p’A  s»t. 

- » - . wta  vixi^rs.  AfnJtuw  de  tmmsinilms  JhtdUt  inter  net  cm- 

de  hTconfuîter  Bigot  Vvoit' pris  la  précaution  ttfliwur , ^ intrr  aiies  ftrmsmts  dtïaph  ad  ea  qu#  de 

d'ordonner  la  mêute  chofe  (ap)  , mais  il  a été  nwtns  heu-  nomine  tJnm  apud  Lucam  curaïc  fcripIlUi.  Peti  M Iwrû 
leux  cis  cela  que  Mr.  de  Cordes , dont  la  Bibliothèque  êe.iur  nen  minus  fM«  eruditut , rtpudiatis  aiiemm , »iam  fe- 
nafiTa  toute  entière  à Mr.  le  Cardinal  Maz.irin.  qni  n'é-  terijui,  fementiit,  faceret,  gueiegefeci,  id  rft  tibi  acce- 
MTCoa  ni  foin»  ni  dépenfes  pour  y mettre  tous  les  bon»  deret.  Uttaam  feriptum  luum  ftsm  defeiifiene  pabliei  Juris 
Livre»  qui  y manqooknt  Naudè , qui  étoit  chargé  du  fiai.  Si  J.utetia  minus  id  licet  , frit>fluVr  bic  fui  «iitiwiir  <«• 
détail  de  cette  Bibliothèque  . fit  vxpré*  pluficars  voyages  faniyu/c/pùmt.  Mr.  de  Cordes  a fait  auflj  quelques  Traduc* 
en  AUeflttgne  & en  Italie,  pour  nOcmbler  ce  qu'il  y rroit  tion*.  1.  Hifieire  des  TreubUs  avenus  au  Refoume  de  Ai- 
de plus  rare  & de  plus  précieux,  & il  eft  aifé  de  conec-  pies,  feus  Ferdinand  1.  depuis  fan  1480.  julfuen  1487.  re- 
voir qu’elle  reçut  enue  fe*  mains  de»  accroilTcincn»  con-  cueiüir  par  CamilU  Pertio  , {j*  sradutse  de  l’ItaiUn  en  Fran- 
fidéfible*.  Tant  de  peine*  devinrent  louiile*  parles  Guet-  fis.  Pari»  léa?  in-  8.  II.  H^eire  des  Oifferends  entre  U 
res  Civile*,  qui  défirlèreiit  hi  France  pendant  la  Minorité  Pape  Paul  V.  la  RépuUipie  de  Vtnife,  en  1605,  i6o«. 

Je  Louis  XIV  Le  Parlement  qui  ne  cheicholt  qu’à  figna-  fcf  1607.  par  Fta-Pake  , iradtitk  de  f Italien  en  Franfeis. 

1er  û fureur  contre  le  premier  Minittre.  fit  faifir fa Biblio.  Pari»  tôas  in-  8.  item  Pari»  168B.  in-8.  III.  Naodé  dit 
ihéque  { 30)  , & ordonna  par  un  Arrêt  du  8 Mars  1652  qu'il  a aulTi  traduit  de  TEfpagnol  un  petit  Ouvrage  de  Ma- 
(»l)  quelle  fût  vendue  à l'encan.  Le  pauvre  Naiidé , au  riana  ; c'eft  apparemment . dit  le  P.  Nicéron  ( 39),  celui  (ie)lM 
«icfefhotr  de  voir  toute»  fc*  peine»  perduês  , rcpréfciiia  qui  a pour  titre:  Dijce\>rs  dtt  grands  défauts  îB»y#nt  int»  /epr*. 
vainement  i b Cour  (32)  le  tort  qoe  caujjpit  aux  Lettre»  /arme  du  üemenuaertbdts  Jejuites.  1625  in-8- 
le  déTUcmbicmcnc  de  cenc  belle  BibUeibéque,  Je  Parle. 


lacur  hicufailânte,  & que  pour  un  Sa)dicre(27),oncomp' 
te  pluGeurs  Pinellis,  Pcirefes,  & de  Corde*.  Nous  avotu 
déii  rapporté  plufitnrs  preuves  de  lagénétofieé  de  ce  der- 
nier  : ajoéiofti  pour  mettre  la  dernière  main  ê fon  por- 
trait, qu'il  pouib  l'envie  de  rendre  fa  BiblUnhèque  utile 
aux  Sçarans,  jufqu'i  ordonner  par  fon  Tellamei».  qu'elle 
IK  fèt  pas  venduë  en  détail . inat*  en  gios , & tniic  tou- 
te entière  en  un  lieu  où  ils  fulTeiU  toujours  i portée 
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1?2  C O W E L L. 

femir  Ici  infirmités  de  la  vieilicnè,  & une  furtout  allez  finguliére,  qui  étolt  de  rép^r  malgré  lui  & 
même  jufqui  vingt  fois  les  memes  mots, principalement  ceux  qui  ctoicot  à la  fin  des  phrafes  (A).  I-a 
crainte  de  fe  rendre  par  là  incommode  à lès  amis  > Tavoit  engagé  à fe  bannir  des  Allêmblées  des  Sça> 
vans,  où  il  fe  faifoit  un  plaifir  de  Te  trouver,  ôc  à celTcr  de  voir  du  monde,  pour  ne  plus  fonK|r 
qua  fe  diipofer  à la  morL  Sa  Bibliothèque,  achetée  par  lé  Cardinal  Mazarin  vingtoqiiacru  mille  Li- 
vres, fut  vendue  à l’encan  pendant  la  guerre  de  Paris  (i),  mais  elle  fut  rachetée  depuis  , & mile 
avec  les  autres  Livres  du  Cardinal  Mazarin  ( A ).  B y avoir  de  très-bons  Manuferiu , qui  depuis  ce 
tems-là  ont  été  traorportés  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  On  n’a  pas  laidë  de  rechercher  dans  fa  fuite 
le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Cordéfienne,  imprimé  en  id43  in-4,  à caufe  du  choix  & de  la  bonté 
des  Livres  qu'il  contient.  On  trouve  pourtant  que  l’ordre  & la  méthode  y manquent  ( 1 ). 

ItCAJK).  [C]  a U cit.  (}t).  (4)  Ntreton  Ton. XX  y.  174.  {/)  laillet  S/4».  Ton.  U.  ^ori.  1 p.m.E<Ll.4e  i/M.ia-l. 


COWELL  • (Jeav)  favant  Jurilconfulte  au  commencement  du  XVIL  Siècle,  éioit  né  dans 
la  Comté  de  l^von  vers  l’an  1551.  il  commença  Tes  études  d.ins  l’Ecole  d’Eaton,  d'où  il  en- 
tra dans  le  Collège  du  Roi  à Cambridge  en  Tannée  1570  (a).  En  1586  il  fut  élu  Procureur  de  TU- 
niverfué.  Il  fc  fit  recevoir  enfuiie  Doèleur  en  Droit,  & en  1600  il  fut  aggrégé  à rUniverlité  d’Ox- 
fbrd.  DilBngué  & célèbre  par  fun  profond  favoir  & par  lès  talens,  il  fut  nommé  Principal  du  Col- 
lège de  la  Trinité  (7'rni/y  liai!)  à Cambridge,  & Proteflèur  Royal  en  Droit  Civil  (A).  En  1603  il  fut 
Vice-chancclicr  de  fUniverfité  (c).  Le  Doéleur  Fuller  dit  (d),  qu’en  l'année  1604  il  fut  éubli  Doc- 
teur de  la  Cour  des  Arches,  par  où  nous  préfismons  qu’il  entend  Doytn  dus  Arches.  11  fut  encore  Vi- 
caire general  du  Doèteur  Bancroft , Archevêque  de  Cantorbery  ( s ).  Ses  Injiitutiontr  AngÜcani 
ad  Methodum  InJUtutionum  ^ujimiaiii  , parurent  à Cambridge  en  1605  in-8,&  l’Inurfréte  fût 

imprimé  dans  la  même  Ville  en  idoy  in-4  [^J-  Quoiqu'il  profellàc  principalement  le  Droit  Qvil, 

il 


[ £{«il  ni  d*ru  la  Cmti  Je  Z)n'4i4.]  t.e  DoAcur  Fui* 

lcr  dit,  ft»  Hvmiset  Jlluftrts  d'Angleterre  qu'il 
étuil  né  i ïarnjhmrew;  ce  nue  Mr.  Ptincc,  dans  Tes  tim- 
met  Illujiree  de  Üeter'jlire  (2) , fuppofe  être  une  lame . & 
nii  il  doit  y avoir  flnijlrorm/it , un-lieu  qui  dcotc  autrtfoii 
«le  la  ParoilTe  de  Swiutliridgc  ou  Sumbridge,  Annexe  de 
TawtOQ-l'Evéque , proche  de  Baroftapie. 

[A  | L'Interprète  /uc  imfrimé  dont  U mdae  nUe  , en 
1607  i'i  4.]  II  en  a |>aru  une  autre  Edition  in-4.  i I^rndres 
en  16^7,  fous  le  titre  fuWant:  L'iNTERrat'Te  : tu 
Traiii  cenienant  /'iLr/  Iirositis  de/  Terme/:  tu  l’en  njjlgnt  U 
VTêie  fifiniSitaxit-x  de  la  pltu  grande  partir,  Jinm  de  ttus  1er 
(rnorr , fur  Je  irtuvent  dani  lu  Ecriu  dei  yuriiCMi/uiits , ttt 
dan/  Uf  Siatuu , de  ce  ttlebre  (f  glerieux  kejaume  , £9*  fui 
ru  bejfiin  d'explUaiion.  Ouvrage  nen  JeuJement  utile , mai/ 
eucfjjaire  4 crujt  qui  veulent  conaattre  à fend  ne/ Ltix , n»/ 
Statut/.,  fÿ  iiM  Atttifuiu/.  HecueiUi  far  Jean  Cowell,  Dm- 
teut,  ci  devant  Pm/eJJeur  du  R$i  en  Droit  Civil  dan/  i'Uni- 
verjitc  de  CamMdge.  Jl  ell  dédié  i l'Archcvéque  de  Can- 
tuibcry.  Dans  la  Préface  , datée  du  3 Novembre  lt(o7, 
l'Auteur  déclare  que  quiconque  usera  cct  Ouvrage  de 
n'avuir  pas  tout , pourra  s'épargner  la  peine  de  le  prou- 
ver, puuqu'il  l'avoue  franchciiiciic  lui-niéme;  & que  fur 
l'exemen  qu'il  en  a fait  depuis  l'impreiEun , il  âfe  apurer 
cnit  qui  y reniarqucron;  le  plus  de  fautes,  que  lui,  en 
i;lanaiir  apres  eux,  en  ralTcmblera  autant , qui  leur  feront 
échappées,  qu'ils  en  auront  relevé.  „ Mais,  rntinitr-t-il, 
»•  j >i  appris  depuis  longtcms  do  fameux  Cicéron  , que 
,,  comme  on  ne  doit  pas  adopter  les  erreurs  d'un  hom- 
„ me  , parce  qu’il  a bien  développé  cvruincs  chofes;dc- 
„ même  on  ne  doit  pas  rejener  ce  qu'il  y a de  bon  dant 
„ un  Auteur,  parce  qu'il  a quelques  erreurs.  Il  n'y  a pas 
,,  d'Homme,  ni  de  Livre,  (ans  défiuct.  Ainfi  criiiquuqui 
„ voudra,  au  nom  de  Dieu,  c'eü-idire,  avec  douceur, 
„ & funs  injurn.  U fe  conciliera  ma  rcconnoiHânce;  & 
,,  en  iiniant  les  plus  judicieux  Ecrivains,  il  aidera  plus  à 
„ perfedionner  en  peu  de  mois  cette  partie  d'ErodiUon, 
„ que  je  ne  l'ai  peut  être  pu  faire  en  pluHcurs années,  pat 
„ mes  recherches,  k par  mes  Leéhires.  C'cll  ce  que  l'Ex* 
,,  péricnce  m'a  appris  par  rapport  à mes  /nfliiute/ (3) , 
„ imprimés  II  y a quelque  tems  , dont  l'iinprcISon  m’a 
„ procuré  les  judicieufes  Obicrvacions  de  divers  favans 
„ hommes,  que  je  n'aiitols  jauMis  eues,  lî  j'avois  gardé 
„ l'Ouvrage  dans  mon  Cabinet.  Par  ce  moyen  je  me  flat- 
„ te  de  vous  les  donner  un  Jour  en  bien  ineilieur  état,  & 
„ de  les  lailTcr  i la  PoUérité,  (wur  recevoir  tel  accueil 
„ qu'il  plaira  i Dieu  de  leur  faire  recevoir”.  II  dit  en- 
fuite,  qu'il  avoir  afTez  avancé  un  Traité  de  keguiü  7uris, 
où  il  le  propofoic  de  montrer  par  la  comparaifon  dA  cai 
de  l'un  a.  de  l'autre  Droit,  qu'ils  ont  les  mémqs  fonde- 
métis,  & qu'ils  différent  plus  dans  (es  termes  que  dans 
le  fond  des  chofes;  & par  conféquent  11  on  les  réduifoit 
dans  une  même  méthode , comme  on  le  pourrolt  aJfémenc , 
on  tes  apprendroic  en  même  tems , fans  qu'il  n coulit  plus 
de  travail  que  pour  chacun  i parc  L’InterprUe  a été  réim- 
primé depuis  pludeurs  fois  in  folio.  Mr.  Prince  obferve 
(4).  que  cet  Ouvrage  ayant  uouvé  des  Leéieurs  envieux, 
ne  reçut  pas  tout  l'accueil  que  l'Auteur  cfpéroit,  & que 
rOuvrage  ffléritoit,  plullcuri  faifant  mine  de  le  méprifer, 
dans  le  tems  même  qu’ils  en  prodtoienc  i & que  d'autres 
l'examinèrent  avec  un  efprit  critique  , pour  y découvrir 
tous  les  endroiu  fbibles,  dent  futlquei-wu  étant  fulcefiiÛe/ 
d'un  (eni  adiraz,  renvir  ne  «e-uMM  fa/  de  Ut  exaggirtr,  ce 
qui  Jenna  bien  de/ chagrin/  ff  des  affaira  i routeur.  Les 
points  qui  choquèrent,  i ce  qu'on  prétend,  rei;ardoicm 
la  Préroftacivc  ou  Roi , que  le  DoAeur  Cowell  fouiicnt 
tire  limitée  en  de  certaiiu  ta/.  Ixi  Livre  fut  fupprimè , & 
le  afi  Mars  idro  il  parut  une  Proclamation  , qui  le  dècla- 
toit  un  Livre  pernicieux  «écrit  contre  l'ijonoeur  & la  Pié- 
togative  du  Roi,  k contte  la  Dignité  des  i.oix  Municipa- 


les d’Angletcrrefs).  CeR-li  ce  qnl  palTe  pour  la  véritable 
raifoQ  parmi  les  iiavans.  Mais  le  Chevalier  Antoine  Wcl- 
don  nous  apprend  dans  1«  Ceur  fff  le  CaraSért  du  Rai  Ja- 
quel  (6),  qu’on  difoit  dans  linterfreu  . que  le  Rat  yafue/ 
n'auit  fa/  frite  le/  Sermtns  acevutumi/,  que  tous  Iti  nai/ 
fenl  abUge/  de  fréter  4 leur  Cvurimaement.  „ Quoi  qu'il  en 
„ foit , dit  Mr.  Prinea  (7)  , s'il  fe  trouve  quelques  traits- 
„ ou  quelque  hérèfle  contre  le  Gouvernemenc,  dans  cet 
„ utile  & hivant  Ouvrage,  ce  dont  je  doute  beiucoup, 
„ nous  pouvons  être  furs  qu'oo  les  a rctrtncbdi  dans  les 
„ dernières  Editions.  Ses  ^us  violent  Anugtmiilcs,  qui 
„ remuèrent  le  plus  contre  lui  dans  cette  occafion,  forent 
„ les  Avocats  du  Droit  Commun , qui  regardèrent  ce  Lt- 
„ vre  comme  une  double  oft'enfe  contre  eux  (d),  l'une, 
„ qu'un  Juritconfultc  qui  profelToic  le  Droit  Civil , encre- 
„ prit  fur  leurs  droits , en  fe  mêlant  du  Droit  (iomiuisn 
„ qu'ils  regarduienc  comme  leur  bien  propre;  l’autre, 
,,  qu'il  êtàt  les  obhacics,  qui  i la  faveur  des  termes  ob- 
„ (curs,  rendoient  ce  Droit  comme  inaccelDble,  & qu'il 
,,  le  mit  i la  portée  des  cfpriis  les  plus  bornés.  Mais  le 
„ pis  de  tout,  étoit  l'accufatian  qu'on  lui  intcntoïc,  d'at- 
„ tribuer  au  Roi  une  double  prérogative , l'une  limitée 
„ par  les  Lolx,  & l'autre  illimitée;  ce  dont  or>  poru  des 
„ plaintes  au  Parlement,  & le  Lli«  fut  fupprimè  & cun- 
„ damné.  Ce  qui  avec  quelques  autres  avantages,  que  fet 
„ Ennemis  remponèrenc  fur  lui,  caurérrai  beaucoup  de 
M chagrin  à cet  homme  iUuftre  , qu'il  prit  telleineot  ê 
„ cœur,  que  cela  haca  fa  mort".  On  trouve  dans  le  troi- 
llérae  Volume  des  Mtmoiret  du  Chevalier  Rodolphe  Wio- 
wood  . pluHcurs  citdroics  rèlaiifs  i ce  qu'oa  trouva  de 
choquant  dans  le  Livre  de  Cowell.  Mr.  jean  Beaulieu . 
dans  une  Lettre,  datée  de  Londres  le  i Afais  1O09  i hlr. 
Trumbôli.  Rêfidcnt  i Bruxelles,  lui  mande  ^ La  Cbam- 
„ bre  Bsflb  du  Parlement  a été  fort  choquée  d'uo  Livre 
„ d'un  certain  Doâcur  Cowell  ; au  fujet  d'une  propoû- 
„ don  outrée,  qu'il  foutieni  dans  rimerprétation , en  fa- 
,,  veux  de  la  prérogative  du  Roi  ; auquel  11  attribué  le 
„ pouvoir  de  faire  des  Loix,  de  lever  des  Subûdes,  ête 
„ fans  le  confemment  & l'autorité  duParlemehr.  lacbo- 
„ fe  a |>aru  H odieufe  aux  Communes , que  fi  le  Roi  veut 
„ leur  permettre  (comme  elles  le  lui  ont  demandé  par  A< 
„ drelTe)  de  procéder  par  leur  autorité  contre  ledit  Os- 
„ «irU,  on  croit  qu'il  poutroil  courir  rifque  d'être  pen- 
,,  du.  11  efl  Dofteur  en  Droit  Civil  i Cambridge,  a il 
,,  s’efi  rendu  i préfenc  ici  pour  fe  jufiilâer  devant  le  Parle- 
„ ment  (9)  On  trouve  dans  une  autre  Lettre  du  même 
i Trumbull,  datée  du  8 Mars  (10)".  Le  Livre  de  Cowell, 
„ contre  lequel  je  vous  ai  mandé  dans  ma  dernière  que 
„ les  Communes  s'etoient  foulevées  , ayant  été  lu  fur  les 
„ Points  (il)  qui  ont  paru  eboquans  a la  Chambre  des 
„ ^igoeurs  , ils  ont  pris  , à ce  que  j'aporens,  qudme 
„ tems  pour  en  délibérer,  & c'etl  aujouru'hui  doi- 
„ .vent  oonner  leur  réponfe**.  Dans  uck  autre  Lettre  du 
15  Mari  i Mr. Trumbull, Mr.Beaulieo  marque(i8>:  „Le 
„ IJvre  de  Cowell  ayant  été  examiné  aafü  en  préfirneede 
„ Sa  Majcilè  fur  let  Articles  donc  la  Chambre  fe  plaint, 
„ on  y a trouvé  des  chofes  contraires  aux  Loix  fonaanten- 
„ taies  du  Royaume;  éc  par  cette  raifon  le  Roi  a promis 
„ qu'il  feioit  fupprimè.  Mais  pour  ce  qui  reçarde,  laper- 
„ (unne  de  l'Auteur , le  Roi  ayant  témoigné  qu'il  ne 
„ veut  pas  qu'on  loi  fafTc  de  la  peine , ni  qu’il  foit  ex- 
„ pofé  1 aucun  danger  pour  cela,  comme  il  en  courroie 
„ rifque,  les  Communes  ayant  bonne  envie  de  procéder 
„ criminellemeot  contre  lui,  elles  ont  raJIenti  leurs  pour- 
„ fuites,  & font  difpofées  â ne  point  paffer  outre  con- 
„ ire  le  gré  de  Sa  MajcRé''.  !.«  Chevalier  ThomasEd- 
inonds,  dans  une  Lettre  du  17  Mari,  écrite  de  Londres 
au  Chevalier  Wlnwood  , lui  mande  (13).  „ Le  DoAeur 
„ Cowell  a éfi  encore  obligé  de  comparoltre  devant  te 
H Roi  même  a devant  les  Seigneurs , pour  répundre  fut 
>1  quel- 
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il  *oic  néinmoms  (I  vetB  dam  le  Droit  Commim,  qu'il  étoit  aulïï  capable  de  pratiquer  à Weftmin. 
fter,  qu  aucun  Auocat.ce  qui  «cita  cMilre  loi  d'abord  la  jaloufie,  & enfuite  la  mauJaife  volonté  dea 
Avt^  contre  lui.  Car  en  ce  i^s  la  querelle  entre  les  Jurifconrultcs  de  l'un  & de  l'autre  Droit  alla 
Eitrememcnt  ta.  ^ grta  Tenant  pour  les  Partifans  du  Droit  Commun  étoit  le  premier  Iiure 
Cote,  comme  le  Doéleur  ^well  létoit  pour  le  Droit  Civil;  & ce  dernier,  félon  le  témoignage  de 
rullcr,  fut  fevonfe  par  le  Rqi  Jaques  I,  autant  que  la  bienféance  le  permit.  Malgré  fa  gmnifc  ca- 
pcite,  le  premiCT  Juge  Coke,  cet  Oracle  du  Droit  Commun,  Pappelbit  par  un  jeu  de  mots  fort 
bas,  (/J (mot  z mot  Talon  <ie  f^acbe).  11  mourut  âgé  environ  de  fuixame  ans  à C^rabridee 

^ * Octobre  iÇii , & fut  inhumé  dim  la  Chapelle  du  College  de  la  Trinité  fous  une  pierre  platte. 
où  il  y a une  Epitaphe  [ C].  t*  i'  » 


„ quelques  aucrei  endroits  de  fon  Lùtc,  qui  donnent  au- 
„ tant  d'aeicince  i l'auoric^  du  Roi,  que  les  autres  font 
„ contraires  aux  liberté  du  Peuple.  Ki  comme  il  n'a  pas 
„ été  en  état  de  bien  développer  Tur  quels  fon^mens  il 
a avancé  ces  propoücioiu , il  a été  mis  en  garde  dans  la 
P,  nuifon  d'un  Aldcrman  , jurqu’i  ce  qu'il  ait  mieux  pré» 
„ paré  fa  jufUiication  i cec  égard 


[C]  Où  il  9 ■ une  Epiiapbt.)  Ijivold:  Joharkis 
C O w E t L , Legum  D»a»r  , Oyîw  éu/or  CalUrii , Jurû 
Civihs  in  AcaJemU  bac  CantaWigimfi  Pnftjjer  Keriw,  f'i- 
«riux  Gentraiis  CvUnarienfis  PmintUi  pib  Dmim  Rifûr- 
d»  Bancrtft,  Arebitfifeop»  Cmitxaritnfi , hit  txtfüai  R?/ar- 
rra»®B<iii,  OWft  XI  du  mtnfu  OSibrir.  A.  D.  MDCXL 


uru^iii 
Jb.  UCt*. 

U.  |kS.  |. 


CROZE  [d#]  (Mithürin  Veyssiere  la)  nâquît  le  4 Décembre  de  l’année  i65i  ù 
Nantes  en  Bretagne,  de  Loger  Veyffiere  la  Croze,  & de  Jeanne  de  l'Atioüé  (a).  Ce  Mr.  Léger  la 
Croze  étoit  Négoaant,mais  en  même  teros  Homme  de  Lettres;il  poffédoit  très-bicn  les  Auteurs  La- 
tins, & prenoit  louvent  plaifir  à quitter  le  Comptoir  pour  aller  diîputer  aux  Théfes  publiques.  Le 
Fils,  qui  avoit  reçu  de  la  Nature  de  fort  heureufes  dirpofitions,  fit  afllz  rapidement  fes  liumanitét 
dans  la  maifon  paternelle  fouj  la  direétion  d’un  Précepteur  nommé  Joly,  qui  penfa  le  dégoûter  de  fé- 
tude,  en  le  traitant  d’une  manière  fort  rude  [B].  A l’age  de  14  ans  ü fit  un  voyage  a^  Iles  Antil- 
les , où  fon  pere  négodoit  [ C].  Il  revint  en  1 677  à Nantes.  Il  trouva  les  affaires  de  fon  pete  un 
peu  dérangées,  ce  qui  l’obligea  k penfur  à prendre  un  parti.  Il  conçut  d’abord  le  deflein  detudier 
en  Médeane,  mais  fon  génie  ne  le  portoit  point  à ce  genre  d’étude,  <Sc  la  Nature  l’avoit  rendu  trop 
fenfible  aux  fouffrances  des  autres,  pour  qu  il  eût  pu  conferver  ce  fang  froid,  fi  néceflaire  à un  Mc- 
dedn..  Des  Conférences  qu’il  eut  avec  les  Religieux  de  la  Congrégation  de  St.  Maur,  le  déterminè- 
rent à entrer  dans  FEtat  Religieux  (b).  Il  fit  fun  Noviciat  à Saumur  en  1677.  Il  fut  difciple  de  Dom 
Jaques  Lopin  à Marmoutier  , & fit  fon  Cours  de  Théologie  fous  Dom  Michel  Pieite,  qui  profef- 
foit  avec  réputation,  la  Théologie,  dans  l’Abbaye  de  St.  Vincent  du  Mans.  Il  entra  dans  la  Con- 
pégation  de  St.  Maur  en  idga.  Le  fdour  de  Paris,  le  prodigieux  nombre  de  Livres  dont  il  pouvoit 
dirpofer,  la  grande  quantité  de  Manulcrits  qu’il  avoit  occafion  de  lire  ou  de  confulter,  joints  aux 
agrémcni  d’une  douce  & paifibleTctraite,  & au  goût  pour  l’Etude  qui  régne  dans  la  Maifon  de  cet 
Ordre,  contribuèrent  à enrichir  Mr.  La  Croze  des  plus  belles  connoilTances  (r).  Son  goût  pour  les 
MSS.  fe  coafirmoit  s’edairoit  tous  les  jours  [DJ.  11  quitta  la  Congrégation  de  St.  Alaur  vers  h 

fin 


[A]  La  Caoze.]  L'Auteur  de  la  Vie  de  notre  Savant 
(i)ls(dia  noua  apprend  (1)  quo  „ bien  des  perfonnea , furtout  en 
jiiffÊfb  „ AIEctnaj^ne,  ont  confondu  Mr.  la  Ciozc,  avec  un  cer- 
ürufyin  (lin  Cflfitartd  dt  ta  Crtzt,  qui  a fé,oumé  en  Hollande 
•»  quelque  tem»,  & qui  a été  en  partie  Auteur 

ar^i.  i>  des  neuf  premiers  Voiiimei  de  la  AiMMérfur  lAuw/rits, 
„ & feul  Auteur  du  Xi  Volume, comme  l'a  remarque  Mr. 
„ Marchand  dans  Ica  Notes  fur  les  Lettres  de  Bayle.  Ils 
„ n'éioicm  abrolument  point  parena  , je  les  ai  vu  fou* 
„ vent  confondus  dans  piuficurs  Livres  Allemands.” 

[ if  J Lit  PiùtpUur  nMinr  J»ly  . . . penfa  li  dcgitiUtr 
de  i' Etude,  en  U traiun:  d'une  maniirt  fm  rvor.]  Il  fut 
ebitié  vivement  pour  avoir  traduit  en  Vers  Latins  1e  Con* 
te  de  Martin  & d’AIls,  & d'ailleurs  fon  Précepteur  en 
(i)  léeta  rudement  avec  lui  (2).  C'ell  i quoi  oicn  des 

jeunes*  gens  font  espofés,  par  le  peu  de  foin  que  leurs 
panns  prennent  de  bien  choilir  ceux  â qui  ils  contient  l'é* 
ducation  de  leurs  enfans , fuuvcnt  auHI  pat  une  homeuü: 
iézinc.  Je  connois  un  Pays  où  l'on  n'a  guéies  «le  délies* 
telTc  fur  cet  article  : vous  y verrez  fouvcni  <^s  les  meil- 
leures Maifons,  de  jeunes  Gens  confiés  i des  Avanturiers 


oui  ne  favoiencob  donner  de  la  tête  , i certains  Moines 
aéfroqués , dont  l'erpril  ék  les  mmurs  font  quelquefois  éga- 
lement corrompus , & qui  favent  feulement  s'In’tnuvr  par 
leur  conveifalion  légère,  par  des  maniérc's  polies:  s'agit- 
il  d'un  homme  de  mérite,  i qui  11  faudroit  alligner  dequoi 
le  dédommager  de  palTer  la  plus  belle  panic  de  fa  vie 
auprès  d’un  jeune  homme  i il  en  couteroir  trop , & il  vaut 
mieux  que  ce  jeune  homme  ait  dans  la  fuite  dix  mille  Li- 
vres de  rente , dont  U ne  fâche  qu'abufer,  que  de  n'en  a* 
voir  que  huit  mille,  dont  U fût  Itire  un  bon  ufage.  Rien 
de  plus  fage  que  les  Avis  que  Mr.  Locke  donne  fur  ce 
fl)  Dits,  fujet  (3>  ..  La  conûdération  de  la  dépenfe  qu’il  faut  fai* 
iti  re  pour  tenir  un  Gouverneur  auprès  des  Entans , ne  doit 
« „ |m  décourager  ceux  qui  peuvent  foutenir  cct»  dépen- 

itiVt”»  „ fe*  La  grande  difficulté  confiûe  i trouver  une  perfon- 

i7»t.  „ ne  capable  de  fe  blenaicquitter  de  cer  emploi;  car  des 

„ }euDCi*gens,  des  gens  d'on  mérite  & d'une  vertu  mé- 
„ diocres  n'y  font  point  prtipres;  & pour  les  perfonues 
„ qui  emt  de  plus  excellentes  qualités , on  a de  la  peine 

. è en  trouver  qui  veuillent  fe  charger  d’un  ccl  emploi 

. ’ ,,  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'eÛ  de  n'épargner  ni 

„ foin  ni  argent  pour  le  trouver Mais  tenez  pour 

„ tnaxiine  de  ne  prendre  perfonne  pour  Gouverneur  de 
' „ votre  Enfant,  fur  le  raj^rt  de  vos  Amis , ou  par  cha* 

„ rité,  ou  en  vuê  des  grandes  recommandations  dont  U 
„ eû  chargé.”  A l'égard  de  la  manière  d'agir  des  Précep- 
teurs envers  lenri  Elèves,  il  n'v  a rien  de  plus  pernicieux , 
(même  en  général)  que  de  vouloir  les  conduire , ou  par  la 
crainte  comme  de  vUi  Efclavcs , ou  par  les  coups , coin* 
f«)  EAis  '’****  ***  loaine  ; c’eÛ  ce  que  remarque  três-judicleu* 

LitiUk.sr«  icncat  Moaiagcwc  (4}.  „ Au  dciocunot , cvtce  ioAiui* 


„ tion  fe  doit  conduire  par  une  févéte  douceur,  non 
„ comme  il  fc  faiL  Au  Heu  de  convier  les  enfans  aux 
„ Lettres  , on  ne  leur  ptêfcme  i la  vérité  qu'horreut 
„ & cruauté.  Oûés-moy  la  violence  A la  force  , il  n'etk 
„ rien  è mon  advls  qui  aballardilTe  & cÛoutduTe  (î  fort 
„ une  nature  bien  née.  Si  vous  avez  envie  qu'il  craigno 
„ la  honte  Sc  le  ch-iiUment,  ne  l’y  endurdilZs  pas,” 

[C]  U fit  «U  yeyagt  aux  lUs  Antillet  eù  fen  pere  né- 
geeiett.]  l.a  Icéturc  des  Voyages , & la  Cunverfation  de  plu* 

(leurs  perfooncs  qui  avoient  été  eu  Amérique,  lui  tirent 
natere  l'envie  de  voir  le-  nouveau  Monde  ; d'ailleurs  il 
étoit  chamié  de  fecouèr  le  joug  de  fon  Précepteur  ; peut- 
être  que  ce  ne  fut  pas-lè  un  des  moimires  motifs  de  fon 
Voyage.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  s'tngagra  fur  un  VaüTcia 
François.  „ Son  trajet  fut  heureux;  rF.quip.-igc  eut  i la 
„ vérité  A elTuyer  un  combat  naval , noire  jeune  Savant  en 
„ fut  quitte  pour  la  peur.”  Arrivé  aux  lies,  il  tomba 
malade  , S:  il  eut  aiTcz  de  peine  à fc  rétablir.  En  partant 
il  avoit  emporté  quelques  Livres  pour  s'amufer,  les  Cri* 
l*^r/  d'EraJnit , (t  le  Gradut  ad  Parnajfum,  écnlenc  les 
fculi  Livret  d’Erudiiion  qu'il  llfolt  fur  te  VailTcsu.  Pen- 
dant le  féjour  qu'il  6t  è la  Guadeloupe,  il  cnipruntoit 
tous  les  Livres  Latins  qu'il  pouvoit  y trouver  & les  U- 
foit  avec  avidité.  „ L'avantage  le  plus  réel  qu1l  tira  de 
„ fon  féjour  en  Amérique , fut  la  connoiffimce  qu'il  eut 
„ lieu  d'acquérir  de  plufleurs  Langues  vivantes  de  l'Euro- 
„ pe.  Comme  il  parvenoit  è la  conooÜCince  d’une  Lan- 
;,  gue  avec  une  étonnante  facilité  , U apprit  FAnglois , 

„ rEfpagnol , & le  Ponugair,  en  formant  des  liaifoos 
„ avec  des  perfonoes  qui  poiTétloicnt  ces  Langues  (s).” 

[/>)  San  goût  ptur  Us  MSS.  fe  tanfirtimt  l'éelairnt 
tous  Us  jours.]  li  examina  d'un  œil  judicieux  fit  critique  " 

les  Chartres  de  P/ébhajt  de  Landtvenee , Bourg  de  France  ' * 

en  Bretagne.  Le  Pere  Simon , dans  une  Lettre  écrite  i 
Mr.  du  Hamel  (6), dit  en  parlant  de  Mr.  de  La  Croze:  U)Ltiirrt 

„ On  lui  a entendu  dire  plus  d'une  fols que  de  ai>r.sia>on 

„ douae-ccns  Chartres , qui  lui  avoient  pailé  par  les  mains  ‘Ji 

„ lorfqu'il  étoit  dans  l'Abbaye  de  Laudcvcnec  près  de  S'AmR. 

,,  BieÛ,  il  en  avoit  trouvé  au  moins  huit-cens  de  faulTci.”  i7i«, 
L'Auteur  de  U Vie  de  Mr.  I,a  Croze  (7)  remarque  „ que  /*«  y t «. 
„ ce  fait  cil  .avancé  fort  i la  légère  , pour  ne  fôs  même 
,,  dire  fort  inconfidérétneot,  comme  le  font  la  plupart  des 
„ ebofes  renfermées  dans  cette  Lettre.  J'ai,  sjràM-t'ii, 

„ deux  preuves , qui  coaGrment  ma  Remarque  è cct  é- 
,,  gard  : la  première , c’eÛ  que  le  même  fait  ayant  été 
„ rapporté  dans  la  BiUiHhtqut  4*  Dem.  Phii.  U Cerf.  p. 

„ 341.  Mr.  La  Croze  a mit  en  marge,  nue  tout  cela  é- 
„ toit  rapporté  peu  lidélement.  Ma  foconde  preuve  cÛ  li* 
rée  du  même  Ouvrage:  Au  refit , dit  l’Auteur  Bcné- 
„ diâin , tes  aaufatians  vagues  ediei^ii  privinrettt-fi 
,,  peu  Us  ptrfemts  éeist’réer,  411e  Mr.  fiïiiun,  en  eraignant 
„ Usfuius,  Ut  dtfovtuapuhliiumeta,  dans  t«  Etrit  daté 
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ixpiif*  fin  du  moîi  de  Fcvrier  itfptf,  principalement  par  motif  de  Religion  [£].  *De<  Amis  l'avertirent  teatdof, 
“‘‘"i*  qu'on  étoit  fur  le  point  de  l'envoyer  fiiirc  un  petit  Voyage  à JiruJaltm  (d)  : il  reçut  cet  avis  dans  le 

toùS’.e..  tcms 


„ du  >9  Mtrs  1700,  fs'iJ  m't  «itff  lu  uuini  de  JUr.  le 
,,  CardituJ  d»  NtaiUet.  U cil  bon  de  remarquer  en  pailânt, 
(«rUinue  Mr.  7prdm  , que  Monfîenr  Shnon  avoir  une 
aa  attention  parilculiére  i crier  contre  les  B^édifttnsa 
n comme  contre  des  Faufftirts’’ 

[^)  H fuitM  ïs  Càngrtf^uim  de  Se  Mauf prvieifa- 

Umne  par  motif  de  On  8 prétendu  i la  vérité, 

Îue  les  manières  d'agir  de  Omi  Lot,  qui  étoit  alors  Prieur 
e Sc.  Germain,  n'y  avoieut  pas  peu  contribué-  Ce  Reli- 
gieux étoit  cfi'cÂivcmcnc  d'une  févérité , qui  marquoit  que 
Pétude  des  Bdles-Lettres  n'avoit  pas  produit  Air  fno  cf- 
(i)  Hifl.it  prit,  l'efTet  qu'elle  produit  oïdlnalremcnt (8).  I/Auteur 
U Vi-  Ât  de  la  Note  , dam  la  Lettre  du  P.  Simon , adrdTée  à Mr. 
Mr.  du  Uamcl,  ^rque  que  „ Dora  Loo  a toiijours  été  dans 

w.  f.  U,  peni'ée,  que  tes  Lr«f<r  * /•  Maijon  napp*»oient 

fue  du  dejordrt,  t'il  en  avtU  iu  eru  on  les  eurtit  »bli- 
ai  fér  sur  txereittf  de  ta  CtmmunauU,  comne  tous  les  au- 
,,  très  Religieux."  Cette  réflexion  , dît  Mr.  Jordan,  mar- 
que Aifliraininent  le  caraAére  de  ce  Prieur,  R jullilîc  en 
quelque  manière  les  plaintes  de  ceux  qui  avoieut  le  mal- 
heur de  vivre  Tous  un  pareil  Chef.  Mais  illoutient  que  ce 
ne  fut  NS  certainement  cette  raifon  qui  obligea  Mr.  l.a 
Cro2c  a quitter  fa  Pattie,  é abandonner  l'AbNye  de  St. 
Genoain,  le  centre  de  l'Eiudition  ft  du  bon  goAt,  pour 
s’expofer  aux  plus  grands  dangers  en  fortant  de  France; 
il  faut  qu'il  y ait  eu  quelque  ralfon  plus  grave,  pour  l'a- 
voir pu  déterminer  h cette  aélion  d'éclat.  Le  Perc  Simon, 
bien  qu'il  ne  fût  guércs  prévenu  en  fas'eur  de  Mr.  La 
Cruze,  ne  laide  pas  d'intlnuer  nu’il  avolt  des  doutes  fur  la 
Religion , dans  laqiiille  II  avoitiHé  élevé.  Les  Supérieurs 

„ de  Sc.  Germain  du  Prez  avoient  trouvé  parmi  les  pa- 
„ pltrs  de  Mithurin  VelBcr,  un  Ouvrage  contre  la  Tran- 
„ fubftamiation,  écrit  de  fa  propre  main  ; il  n’en  fallut 
. „ pas  davantage  pour  croire  qu'il  en  étoit  l’Auteur.  Ils 

„ avoient  devint  les  yeux  l’exemple  de  pludeurs  Religieux, 
„ qui  avoient  apollallé  . & s'étoient  retirés  chez  les  Cal- 
„ vlntAes.  Cependant  on  a fu  depuis  fa  fuite,  qu'il  n'é- 
„ toit  )winc  l’Auieur  de  cet  Ecrit.  Comme  il  l^it  la  Lan- 
„ gue  Aneloife,il  l'avoit  traduit  de  Mr.  Stillingfleet,  i la 
,,  prière  d'un  de  fes  Confrères, qui  exerçoit  les  fondions 
,,  d'Abbé  Régulier  dans  St.  Vincent  du  Mans."  Mr.  La 
Croze  a toujours  proccit.^,  nue  fi  retraite  n'avoit  eu  d'au- 
tre motif  que  celui  de  la  Religion, & il  cil  certain  que  l'on 
trouva  dans  fa  Cellule  tics  Papiers , qui  renrermoient  des 
ciwfes  tout  oppofées  aux  fvnilmens  de  l'Eglife  Romaine 
f 1 ih'.L  pourtant  pas  fans  quelque  dUBculté; 

U II.  II.  ^ pourra  juger  par  deux  pièces  que  j'ai  en- 

'*  ' ' tre  les  mains,  dont  l'une  dl  la  Copie  d'une  Lettre  écrite 
de  Bile  le  ti  Février  1697, au  fujet  de  Mr.  La  Croze.qui 
lui  cR  i tous  égards  irés-avantagcufe,  étobfafunic  de 
Trance  cR  pulîtivcioent  attribuée  a un  autre  motif  qu'i  ce- 
lui de  la  Religion  : l’autre  pièce  cR  une  I.eccrc  de  Mr.  La 
Crozelui  mcme.oliil  protehe  que  la  Religion feuieravoit 
engagé  1 ouitter  la  France.  Au  rcRe  il  ne  parole  point  par 
la  Copie  de  la  Lettre  écrite  de  lllle , ni  de  qui  elle  cR , 
al  i qui  elle  s'adreOë.  La  voici.  „ Au  mois  de  May  der- 
„ nier  il  arriva  icy  un  homme  aUcx  pofé,  n'aimant  guère 
,,  i rire,  portant  une  longue  perruque. & fans  apparence. 

„ II  alla  voir  Mr.  BcmouIUi , qui  me  dit , quelques  jours 
„ apres,  qu'il  y avoU  icy  nn  François  Papille,  qui  eRoit 
„ trés-fçavant  homme;  je  faubaittois  de  le  voir  , & entin 
„ fur  deux  mots  que  je  luy  dis  dans  la  ruS  , il  me  tic 
,,  llionneor  de  venir  chez  moy.  Je  trouvay  en  luy  une 
„ profonde  érudition.  11  entend  l'Anglois,  l'Italien,  & 

,,  i'Kfpagnol.  11  a appris  en  quatre  mois  alTez  d’Allemand, 

,,  pour  expliquer  les  Livres.  Il  fçait  le  Grec  comme  le 
„ François,  « il  a lu  tout  les  Auteurs  Grecs,  unt  les 
„ Prophaoes  que  les  KcclétlaRiqucs,  & quclaucs  uns  juf- 
„ qu'i  douze  fols.  Te  trouvay  en  luy,  après  pluTicuis  con- 
M verfationt , un  génie  ezuaordioairc  , fit  pour  dire  tout 
„ en  trois  mots,  Mr.  le  DoRcur  Ileide^cr  , qui  l'a  vu, 

„ a écrit  icy,  comme  Mr.  Hustorf  me  l'a  dk,  qu'il  eRoit 
„ yir  ftupwlst  (rWilim'r;  & a ajoAté,  qu'il  avoit  apris 
„ pluficurs  chofes  de  li».*  Ce  fçavanc  homme  n’eR  igé 
„ que  de  34  ans.  R n'ejjeit ^int  jeni  pour  entrer  dans  no- 
' „ trs  CmiiinniM,  aui'r  il  ejftit  tenu  itj  poter  éviter  un  en- 
,,  «irm  puiffaM , fut  le  perjicutoie.  Après  avoir  fait  con- 
„ noiflance  nous  fûmes  très-bons  amis.  U me  découvrit 
„ qu'il  connoiiToiC  la  vérité,  & me  dit  qui  il  cRoit,&  quel 
„ eniploy  11  avoit  eu.  Je  le  prenois  pour  Mr.  Elle  Du 
,,  Pin , mais  j'ai  appris  qn^Mr.  Du  Pin  cR  fort  dilTétenc 

„ de  celuy-cy  , car Celuy-cy  ejioit  fort  tn-  ' 

„ drtrmuisé,  il  vouloit  retourner  en  Frartce,  pour  y faire 
„ desafFaires.&feretirerenfuitecnlJollande.  Je  l'cxhor- 
„ cay  i ne  point  regarder  derrière  Iny.dt  lui  dit  beaucoup 
,,  d'autres  chofes.  EnSn  un  foir,  comme  il  s'cRoit  mis 
„ i genoux , avant  que  de  fe  coucher , il  dit  i Dieu  i Crv. 

„ «rns  ey-j'r  le  bariiejje  de  me  primer  devasü  esux,  moy 
„ «M  ne  MU  gloriyû  point,  mis  ^ tube  la  vdritijfiu  let 
,,  Errourx  du  P«pi/mr,  où  je  fuis  ai!  Je  vous  pramett  mon 
„ Dieu  de  vous  glorifier  , en  entrant  dsou  l'Eglije  Rtfomie. 

„ Enfuite  il  vint  me  dire  cette  bonne  Doiivdlc,  il  uréicn- 
„ ta  fa  Confdlion  de  foy  i Mr.  le  vénérable  yfnci/rer,  & 

„ un  mois  ou  tbt  femaines  apres  U fit  fa  profeiUon  de 
„ foy  devant  cous  Ici  Pallcure  de  la  Ville.  Le  bruit  cou- 
,,  rut  nue  j'étoii  fa  dupe.  Il  en  fut  averti,  & me  dit  qu'il 
„ hitolt  fa  Décliuatlon,  potu  fitirc  vois  que  Je  ne  m'è- 


„ tois  pas  trompé.  Il  partit  d'icy,  &c.  II  eR  aimé  de  Mr. 
„ le  Dofteur  Wetenfcli  le  Fils , de  Mr.  Buxtorf,  de  Mr. 
„ Bernoulli , & de  tous  les  Sçavans  qui  l'ont  vu  ; il  a 
„ eRé  eRimé  comme  un  grand-hw'mme , & comme  un  boin- 
„ me  de  Bnguliére  probité.  Il  cRoit  Bibliothécaire  do 
„ l'Abbaye  île  St.  Germain  des  Pfcz  i Paris,  & l'appel* 
„ loic  alors  Dom  Maihurin,  BénédiRi».  Il  cR  aujourd'hui 
„ Bibliothécaire  d'un  Prince  en  Allemagne.  11  connolt 
„ tous  iM  Sç.avans  de  France,  & fçait  des  circonRances  li 
„ particulières  de  ceux  qui  font  en  réputation, que  je  l'ay 
„ fort  prié  de  les  écrire.  Il  me  dit  qu’il  s'cRoU  trouvé 
„ avec  ciuq  Prêtres  , dans  un  endroit  où  ils  mirent  en 
„ délibération,  d'élire  l'un  des  As  pour  adminilbcr  la  Ste. 
„ Ctnc  aux  autres,  mais  qu'ils  ne  conclurent  rkn.  Il  dit 
„ que  ce  qui  einpcfche  quantité  de  Sçavans  de  donner 
„ gloire  à la  vérité, cR  le  mépris  qu'on  a p»ur  eux  quand 
„ ils  font  dehors . & <|U'on  luy  avoit  dit  que  Mr.  OuJIn 
,,  mciriroit  de  faim  en  Holbiidc.  II  die  encore  qu'un  Bé- 
„ né-diélin  confclToIt  ta  foy  dans  un  cachot  en  Normandie 
„ depuis  longtnns  i que  ccluy  qui  avoit  inventé  let  1.U' 
„ dons  pn  Hollande,  & qui  eRoit  auffi  BéDédiâin,  ayant 
„ cilé  mis  au  mont  St.  Michel,  Dieu  l’a  (I  bien  converti. 
,,  qu'il  cR  un  vray  exemple  de  faintecé , & d’humilité.  U 
„ l'a  vu  phifleiirs  fois  , & lorfquc  celuy-cy  fut  parti  de 
,,  ccc  cnoroit  là,  le  pauvre  prifonaier  die , ilconnottla 
„ vérité,  & s'il  ne  glorl6e  Dieu  11  fera  puni.  Je  fetoii 
„ prefquc  un  Livre,  A je  vous  écrivois  tout  ce  qu'il  m’a 
„ dit  de  conAdérable.  Louez  Dieu  de  ce  qu'il  l'a  conver* 
„ ti".  Cette  Lcicrc  m’a  paru  fl  curieufe,  & fait  i tou*, 
égards  tant  d'honneur  i Mr.  de  La  Croze , que  j'ai  cru  de- 
voir la  rapporter  Ici.  Voici  celle  de  Mr.  L.*!  Croze  luî-mé* 
me,  elle  vR  datée  Je  Berlin  le  2$  Février  1A98:  comme 
je  l'ai  trouvée  fans  enveloppe , j'ignore  i qui  dlen'adref' 
fc;  je  conjcélurv  Aruliment  par  le  conmiencemcot,  que  ca 
pourroit  bien  être  i Mr.  Bafnage.  Quoi  qu'il  «n  foit,je  U 
donne  fur  l'Original  même. 

„ MonAeur. 

„ Je  fuis  bien  ohligéiMonAcur  votre  frete  dendéeavan* 
„ tagtufe  qu'il  voua  a donnée  de  moy,  & quoyque  je  fois 
„ pcrfuaJè  qn'il  vous  en  a trop  dit,  je  ne  faarois  pour- 
,,  tant  luy  en  favoir  mauvais  gré,  puifque  cela  m'a  dnciné 
„ lieu  de  vous  contKiltrc  , & de  vous  entretenir  fur  i'état 
„ où  je  me  trouve  i préfeni.  Quoyque  vous  ayez  eu  la 
,,  bouté  de  uie  témoigner  que  vous  feriez  bien  aife  de  fa- 
„ voir  tout  ce  qui  m'cil  arrivé,  taut  en  France , qu'en  ce 
„ Pays-cy,  je  croy  pourtant  que  vous  trouvarez  bon  que 
„ je  palTe  fort  légércmcnell-dcTus:  cela  dcnvanJcroiiirop 
„ de  tenu  , quoyqttc  ma  vie  ait  toujours  été  alfcz  unie, 

„ & <^ue  la  plus  conAdérable  de  mes  avantures  fuit  vu 
,,  fortie  de  l'Abbayc  de  St.  Germaiu  des  Prez.  Je  l'appcl- 
le  ü plus  cunAdérabie  de  mes  avamurcs,  parce  que  c'eR 
w l'événcmcDC  de  ma  vie  qui  m'a  caufé  le  plus  de  fta- 
„ ycurs,  & ceUiy  où  la  chitr  a difpiité  le  plus  longtcma 
,t  contre  l'cfprit  Comme  c'cR  l'aft'airc  la  plus  efTentielle 
„ de  toutes  par  rappon  A ce  que  j'ay  A vous  dire,  ce  fo 
„ ra  aulE  la  feule  dont  je  vous  entretiendray  , & je  le  fe< 

„ ray  en  piu  de  mou  , unt  parce  que  le  tems  me  maa- 
n que,  que  parce  que  je  ne  veux  pas  vous  ennuyer.  J'ay 
„ eu  dés  l'ïge  de  quatorze  ans  quelqnes  légères  cctncurea 
.,  de  la  vraye  Religion,  qui  me  furent  inQurecs  par  des 
„ gens  chez  qui  A-u  mon  perc  m'avoit  mis  en  penflon; 

„ mais  quoyque  cela  eût  fait  quelque  imprcRion  fur  moy, 

„ je  changeay  bientôt  de  fentiment , parce  que  mon  {Ni- 
„ re,  qui  en  fut  averti,  me  rapi'clla,  (i  me  lit  tout  ou- 
„ biier , par  le  moyen  d'un  Capucin,  qui  cRoit  parent  de 
„ ma  nicrc  , qui  n’eut  pat  de  peine  à me  faire  revenir  1 
n mes  anciens  fcntiincns,  dans  un  Age  où  je  n'avois  pas 
H de  grandes  lumières.  Je  regarday  mes  doutes  comme 
„ de  péchez , ôt  je  devins  anlR  PapîRe  qu'aupanvant. 

„ j'entray  enfuite  dans  la  Congrégation  de  Sc.  Maiir,  Agé 
„ d un  peu  plus  de  dix-fcpc  ans , & j'y  ay  vécu  jufqu'A  TA- 
„ gc  de  trente-cinq , R aimé  & A conAdéré  , nue  je  n'ay 
point  de  peur  qu’ils  puiA'ent  jamais  rien  dire  A mon 
„ dcravaniaze.  Apres  que  j'y  eus  fait  mes  études  de  Pbl- 
„ lol'ophic  a de  Théologie , le  Prieur  de  l'Abbaye  da 
„ Rhedun,  qui  avoit  enuepris  de  travailler  A l'HlRoire 
„ de  Bretagne  , me  Al  venir  pour  luy  aider  ; >’ay  piflS 
„ quelques  années  en  ce  lieu-lA,  & j'y  ay  laiA'é  trois  Aé- 
„ des  de  ITliRoire  de  cette  Province  Mrits  & compo- 
„ fvz  de  ma  main.  C'eR  pendant  te  tcms  que  j'ay  donné 
„ A cct  cmploy-IA  que  j'ay  eu  l'honneur  de  connoltrc  Mr. 

„ Du  Lavoir,  Aïs  du  célébré  MonAeur  Du  Moulin  , & 

,,  proche  parent  de  l’illuRré  MonAeur  Jurieu.  Je  l'ay  veu 
„ A Biain,  chez  Monfleur  le  Duc  de  Kolian,  & A RheJon 
„ pIuAcurt  fois  , & je  fuis  perfuadé  qu'il  fc  fouvieodrz  • 
„ bien  encore  de  moy.  Cependant  un  nommé  Dom  Ja- 
» ques  du  Friche  , qui  a donné  une  nouvelle  Edition  de 
„ Sl  Ambroife  , & qui  travaillok  A celle  de  St.  Gregoire 
„ de  Nazianze,  cRanc  venu  i mourir , on  m'apiH-lla  A Pa- 
„ rit,  pour  continuer  fon  travail.  J'y  vins,  a l'cmjdoy 
„ de  Biblioihécaiic  de  l'Abbaye  étant  venu  A vaquer  , je 
„ le  demanda)',  &je  l'obtins.  VoylA,  hU-iiIlcur,  l'Abré- 
„ gé  de  tua  Vie  MonaRlque.  Il  y a pluAeurs  autres  cho- 
„ les  que  je  u'oferots  vous  dire,  (t  que  j'aime  mieux 
„ que  vous  apptCQojez  de  quelque  autre  que  de  moy. 
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. fcms  quU  aîloit  à St.  Geritiain;  ce  qai  Tobligea  de  fe  retirer  chez  un  Ami  Luthérien  i Homme  de 
lettres.  Il  fc  fauva  enfuitede  Paris,  & fe  rendit  à Balle  F/'*].  Ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  fit  fou  (,j  Mâ.. 
abjuration,  dans  le  Confifbaire,  en  préfencedes  Fadeurs  & (&  Anciens  (t).  Comme  il  craignoît  P**»- 
d etre  enlevé , il  prit  le  parti  de  fe  faire  immatriculer , comme  Etudiant  de  r Académie  de  Balle , & 

& changea  meme  de  nom , pour  ne  pas  être  connu , U prit  celui  de  Le  yemt.  Son  féjour  à Balle  u Si,  i<aê 
fut  fore  court;  il  s’y  fit  connoître  d’une  manière  fort  avantageufe,  fon  érudition  y fut  admirée , & la 
bonté  de  fon  csur  lui  attira  l’edime  & l’amitié  de  tout  le  monde  (/).  Il  en  partit  vers  la  fin  du  mois 
de  Septembre  idpd,  muni  de  témoignages  qui  lui  fàifoienc  honneur  (g).  Il  fc  rendit  à Berlin,  où  f,) 
il  chercha  d'abord  un  établlfîement  fixe  Àt  folide,  pour  fe  livrer  cniiéreniem  à l’Etude,  & pour  ou*  ^ 
Wier  Ja  France.  Pour  fe  faire  connoître,  il  choifii  d'abord  la  voye  de  VinllruéUon  des  jeunes  Gens, 
efpéranc  par*là  de  fe  faire  des  Proteéleun,  & il  a formé  des  difciples  d'un  grand  mérite,  parmi  les  ibu. 

„ perlbnnes  même  les  plus  diftinguées  (é).  On  reconnut  bientôt  à Berlin  le  mérite  de  Mr.  La  Cro-  P- 
„ zc,  dit  Mr.  jordan  (»)  » ^ paroît  par  une  Lettre  écrite  à Mr.  La  Croze,  par  le.  fameux  Ezechiel  (h 
„ ^^anheim,  qu'il  reçut  la  Oiarge  de  Bibliothécaire”.  Cela  n’ell  pourtant  pas  ikns  difficulté  *'* 


„ Malt  pour  revenir  i ce  qui  regarde  mon  duingcinentde 
„ Religion  , Je  vous  dirav  en  piu  de  mors,  par  quelles 
„ Toyes  j’en  fuit  venu  jorqucs  li.  Je  ne  doutoU  plus  de 
„ la  Religion  Romaine  , j’étois  même  (i  perfuadé  de  l’ex* 

„ ceücoce  de  la  Vie  Rlonanique  & du  mérite  des  Oeu- 
„ vTcs , que  je  croyols  qu’un  n'en  pouvoir  douter , fans 
„ coniDcttTc  on  fort  grand  péché.  J'avols  pourtant  rou- 
,,  jotiri  beaucoup  de  plallir  i lire  les  Livres  de  Contro- 
,,  Tcrfe  , quoyque  je  n’en  pMTc  avoir  que  de  ceux  des 
,,  Ecrivains  Papilles,  les  autres  étant  enfermez  comme 
,,  des  Livres  pernicieux.  Pendant  ma  'rhéologie  un  Prêtre 
„ me  prêta  le  TraitiJtU  Nature  ^de  tàCreeeie  Mr.'Jif 
„ ritu,  je  le  lus  en  une  nuit.  & je  fus  furpris  de  le  tiou* 

„ ver  conforme  en  tout  au  SyAéne  de  notre  Profcireur. 

,,  qui  cependant , dans  toutes  fes  levant , dlfoitdes  Inju- 
,,  rcs  i Calvin  & aux  Réformez.  Cela  m’ouvrit  un  peu 
■m  les  yeux  , & je  commem;ay  k voir  quM  y avoit  de  la 
„ mauvalfe  foy  chez  les  DoAcurt  de  la  Communion  Ro- 
M maine,  & que  les  Janfénillcs , qui  fe  piquent  d’équité, 

„ ne  bifTent  pu  d’agir  par  entêtement  & par  malice  com. 

,,  me  les  autres.  Te  tiouvay  moyen  de  lire  enfultc  la  A'au* 

,,  vtûiiti  du  Pafiliu  de  Mr.  Du  Mtulin  , & mes  doutes  & 

„ mes  inqulétuuci  en  devinrent  plus  unIverfeUcs.  Cela 
„ me  porta  i lire  tous  les  Livres  de  Controverfe  que  je 
„ pus  trouver  ; mais  quOyque  cela  fit  beaucoup  d’imprcF^ 

„ fton  fdr  muy.  je  demeuray  toujours  irréfolu,  jufqu  â ce 
,,  que  j'eus  lu  les  Prejugei  nuire  te  Pafi/mt, 

,,  que  j'achetay  i Nantes , dans  un  Voyage  que  j'y  Ils, 

,,  pendant  que  je  travailloit  i l’ilUloire  oe  Bretagne.  A- 
„ près  la  letlute  de  ce  Livre  je  me  trouvay  tout  clungé , 

„ & je  forinay  dét-lors  la  réfolutlon  de  tout  quitter  pour 
„ mettre  ma  confcicnce  en  repos.  Depuis  ce  lema-h  Dieu 
„ m'a  toujours  confirmé  ; & quoyque  je  prévilTe  alTcz  1rs 
„ peines  qo’ü  me  faudroit  foulTrir,  je  fit  delTcio  de  for* 

,,  tir  de  FraiKc  i la  première  occafion,  qui  s’en  préfvn- 
^ ,,  teroli.'-  C’cH  ce  que  j'ay  fait  hcurcufcmcm,  éi  je  loufi 

„ Dieu  tous  les  jours  de  m'avoir  mis  en  un  llcii.nû  je  ne 
„ fuis  point  obligé  de  participer  i uncultc  monllrucux , & 

„ contraire  i fa  Loy*'.  On  trouvera  la  fuite  de  cette  Let- 
tre dans  la  Remarque  [C],  où  je  la  renvoyé,  patee-qu'clle 
peut  fervtr  i éclaircir  un  fait  dont  il  y e(l  quellion.  Ce 
qu'il  y a A obfervcr  ici , c'en  qu’il  fembic  y avoir  quelque 
^ipoiîtion  entre  ce  qnc  Mr.  La  Croze  dit  uir  le  motif  qui 
Pa  fait  forür  de  France,  ft  ce  qae  die  fon  ami  de  Bille, 
dans  ta  ^ttre  qu'on  a vud  ci-deflus.  I.e  feu]  moyen , ê ce 
qu’il  me  parole, de  concilier  ccuc  efpéce  decomraJiftion, 
c'eR  de  dire,  qu’dFcAivemcne  Ira  mauvais  procédés  du 
Prieur  de  Sc.  Germain , firent  hiter  i Mr.  La  Croze  l'exé- 
cution d'un  ddTein  formé  depuis  longtems,  & que  les  Let- 
tres de  Mr.  Boyau  > fon  Intime  ami , dont  parle  Mr.  Jor- 
ft«)  mt.  dan  (lo),  le  tinrent  pendant  quelque  teins  en  furpctis,  dt, 
U*  b ruii  CDimne  IT  le  dit . firent  que  U ebrnr  dijputa  f»Mtrt  t'efarit, 
jtf.uCff  r/1  il  fe  fauve  enfuitt  de  Parti  Je  rendità  fiajle.)  Mr. 
•»-P  Jordan  ô 0 * inféré  dahs  VUiftoirt  Je  U fte  de  Sdr.  la  Crt- 
(ni  kil  ».  une  Rélacion  de  fa  fortic  du  France  & de  fon  féjodr  k 
p.t*&)«Év.  gjfie.nui  efl  très-curteufe,  & qui  renferme  diverfet  parti- 
culâricn  Ûtérairerintércffiintes.  11  fcrolt  trop  long  d’in- 
llrer  ki  cette  Pièce  ,qut  contient  d’ailleurs  des  choTcs  étran- 
gères ê mon  fujet;  Je  me  bornerai  i en'extnire  les  princl- 

Îsifs  particularitêi , rélatives  i la  fortie  de  France  ae  Mr. 

a Croze.  Le  peu  de  fureté  qa'il  y avoit  pour  lui  1 fortir 
de  Paris  ■ dt  même  ê y paroltre  de  jour  par  les  rues , l’en- 
gagea à aller  attendre  i Charenton  le  Coche  de  Dijon, oh 
lui  avoit  reteitu  une  place.  Il  fit  ce  petit  Voyage  i- 
pied,  accompagné  de  deux  de  fes  Amis , qui  vinrent  la 
prendre  chez  lui  i quatre  heures  du  m^cin  . & qui  ne  le 
quittèrent  qu’aprèi  l’avoir  va  placé  dans  le  Coebe.  Ce  fut 
le  Lundi  14  Mai  1690.  Il  arriva  k Dijon  le  DfmarKbc  fui- 
vsm,  tt  7 demeura  deux  jouis  pour  attendre  la  commodi- 
té du  Coche  de  Dezanqon , oii  U retint  la  première  place.  Il 
■artit  le  Mardi  en  MTcz  nutuvajfc  compagnie,  de  après 
avoir  ^fTé  k Dole  il  arriva  le  Jeudi  i Bezan^on  : il  y 
trauvt  une  femme  SuMTe  de  la  Vjlle  de  Remont , dans  te 
Canton  de  Fribooig,  i laquelle  il  étoic  recoimnandé:  elle 
reçut  aJTet  bien  notre  Voyageur, éc- le  logea  auprès  d’elle» 
mais  comme  elle  I»  voulut  point  partir  qo’elle  n'eèt  vu' 
Je  St.  Suaire , qne  l’os  ne  montre  que  le  Dimanche  qnl  fuit 
PAfeenfion , Mr.  La. Croze  fut  obligé  d'attendre  malgré  lui 
que  U bonne  femne  eét  fatlsfiilt  il  dévotion.  11  s’ennuya 
pourtant  moiu  qa'il  n'itroit  ihit  fans  cela , en  vifitant 
èev  Cabipafc  de  CurtoOtés , qui  étolem  à Besançon , & 


dont  une  Dame,  avec  laquelle  il  évoit  fait  le  Voyage  de 
Paris  à Dijon,  lui  procura  l’entrée,  du  moins  de  l'ua.  Il 
furtit  de  Besançon  le  Lundi  d'apr^  l'Afcciuion.  & entra 
le  Mardi  heureufemeat  en  SuIfTe  , uns  être  arrêté  au  Ch.. 
tc3u  qui  efl  i unr  dcmi-lleué  de  Pomallier , où  l’on  exo> 
mine  lursordmaircment  ceux  qui  forteot  de  Fraocvi  Mais 
comme  il  pafTdt  ce  jour  IJ  beaucoup  de  Suilfct  qui  reve* 
noient  delà  Fétu,  oa  le  prit  pour  être  du  nombre,  &.  per- 
fonne  ne  lui  dit  mot.  Pour  ne  pas  nafTcr  k Fribourg  il  s'ar- 
rêta k la  Sce.  Croix,  qui  elt  un  Village  du  Canton  de  Ber- 
ne, i trois  lieues  d'Yvctdua  , èt  J quatre  de  Ponialher, 
éfc  qui  e(i  le  premier  endroit  où  on  loge  en  SuitTe.  quinj 
on  fort  de  France  de  ce  côcé-li.  !..«  lendemain  Mècredi, 
il  traverfa  la  montagne  i pied  pour  aller  J Ncufcbatel. 
où  il  arriva  le  foir,  cxtréracmenc  fatigué  d'avoir  marcho 
pendant  plus  de  douze  heures  expofé  k l’ardeur  duSokil, 
par  de  fort  mauvais  chemins.  De  Neufchitel  Mr.  La  Cru- 
ze  lit  le  relie  de  fon  Voyage  , en  partie  k pied»  en  partie 
par  eau , & en  partie  à cheval,  ft  il  arriva  â UaBe  ven  les 
quaue  heures  du  foîr  . le  jour  même  de  la  PrntcCÙtc. 

(0]  Cela  n'eji  pourtant  pai  Jans  dtficuUè,]  Mr.  Jordan, 
pour  prouver  que  Mr.  La  Croie  fut  fait  Bibliorhéeaire, Ci- 
te la  Lettre  de  Mr.  Spauliciin,  datée  du  i Février  1697. 

& ajoùte  qu’il  y avoir  nne  pcnfîon  de  deux-cens  Riaaaitt 
attachée  k cetic  charge  (iz).  „ Cette  place, canii>ibèi' Ni/-  fu)  ibid. 
„ tarien  (13)  , n’ètoic  p.is  aion  a. fez  contidérable  poui  <■- 
„ pouvoir  entretenir  Mr.I.a  Croze,  il  fallut  continuer  i fnlibiJ. 
„ avoir  recours  eux  Leçons  particulières,  qu’il  donnoit  p.  ss.  éi. 
„ à pluficuis  jeuncs'gens  de  condition".  Il  cite  cnfuice 
un  morceau  d’une  Lxttre  de  Mr.  Bayle  ê Mr.  La  Croze, 
du  3 Août  1 7ca , qui  a été  Tupprlmé  dans  l’Edition  des 
Lettres  de  Mr.  Bayle,  où  il  dit  au  Savant  de  Berlin.  „ Vous 
„ ferlez  digne  d’une  meilleure  condition  , que  celle  d’io. 

„ (Irulrc  des  jeunes  geos;  je  fai  & i mon  grand  regret  Ica 
„ defagréroens  & les  préjugés  de  pareils  Emplois.  Je  vous 
„ fouhaitte  tmlt  ce  que  vous  iDéricez".  Quoique  Mr.  Jor- 
dan ait  été  naturellement  i portée  d'étre  Inlituit,  il  y a 
lieu  de  croire  nu'il  ne  i’a  pas  été  exaftement,  fit  que  fl 
Mr.  La  Croze  fut  nommé  Bibliothécaire  en  1697 , ce  ne 
fut  qu'un  vain  titre  i j'avots  d'abord  conçu  quelque  doute 
fur  un  palTagc  de  la  Lente  de  Mr.  Bayle,  eité  par  l'Hirto* 
rien  : citte  l.ei(re  efl  du  i Mars  1704 , & Mr.  Bayle  y 
dit  „ J':i  appris  avec  une  jnye  extiéme  la  juàice  qui  vous 
„ a été  rciiduê  : la  charge  de  Bibliothécaire  du  Roi  votre 
„ Maître  vous  convenoic  admirablemem  : 

„ C'eji  i fm  ptlnt  la  ebefi  apprapritr. 

„ Vous  étiez  faiis  l'un  pour  l'autre,  vous  & cette  belle  Bi- 
• bliothéque:  je  vous  félicite  de  cet  Emploi  avec  d’auunc 
„ plus  d’ardeur,  que  vous  y trouverez  des  charmes  inex- 
„ prîmables  , étinc  tourné  comme  vous  êtes,  A vous  en 
„ pouvant  fervir  amant  qu’hormne  du  monde".  Il  me 
parole  évident  que  Mr.  Itaylc  parle  d’un  événement  ré- 
cent, & non  d’une  charge  que,  félon  1a  date  de  Mr.  Jor- 
dan , Mr.  La  Croze  auruit  déjà  palTédéc  plus  de  fept  ans. 

Mr.  Bayle,  qui  depuis  deux  ou  trois  ans  était  en  commerce 
avec^Mr.  l4  Croze,  i'auioit  U félicité  en  1704  d’un  Emploi» 
donc  II  ne  pouvolt  Ignorer,  qu'il  étoit  en  polTcflion  de- 
puis lonçums.  félon  le  calcul  de  l’Hiflorien  de  Mr.  l4 
Croze 'J  Mon  doute  s’efl  changé  en  certitude  par  ta  I-atrede 
notre  Savant,  donc  j’ai  donné  une  partie  dans  la  Remar- 
que [E] . & dont  Je  donnerai  id  la  fuite,  par  laquelle  il 
parole  qu’on  t’en  tint  k des  promeflès  en  J 697  . excepté 
une  petite  penfion  : il  faut  fe  fouvctiir  qliu  cette  Lettre  elY 
du  Février  169g.  Voici  conpncm  Mr,  I4  Croze  y par- 
le Je  fon  état.  „ Il  efl  vray  que  je  fuis  réduit  è une  trit- 
,j  grande  pauvreté;  mais  j’en  avoit  prévu  quelque  chofe, 

„ quoyque  je  n'eulTe  pas  cia  que  j'en  vinfTe  jamais  jaf- 
„ qu’à  l’rnrAiilsé  où  je  fuis  réduit.  Si  Monfieur  de  Spart- 
„ êdM  ne  m'avoU  pas  retenu  icy  par  des  praauffei,  que 
„ fon  départ  pour  rais  a IsifKes yânreffn,  je  ferois  pruc- 
„ être  plot  à nuM  atfe  en  un  autre  lieu.  Si  par  votre 
„ moyen , Monfieur , je  poovols  efÿérer  en  Hollande  quel- 
„ nue  chofe  de  meilleur  que  ce  que  j'ay  icy,  je  inecroiroié 
fort  licureiix.  Il  a pift  k Dieu  que  je  me  voyc  réduit  à 
n eofeifoer  les  Laides  Fnmçoile  & luHenne,  pendant 
„ que  je  pqurrois  faire  quelque  drofe  de  meilleur  en  un 
„ Pays  ou  il  y auroit  plus  de  rdTource  & d’amonr  pour 
„ Ica  Lettres  qu'en  ceiuy  cy.  Je  fay  la  Langue  Crecqué 
,1  dans  toute  fon  étendue , ce  me  fembic  1 an  noiiu  i’ey 
Z » . rs  la 
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XI. 

(ti)  Mijf. 
dtUritH 
Mr.LaCtt. 
P-  4$, 

(ir)  jtPril 
ij«iAn,  I. 
l»i)T.in. 
du 

M7». 


175 

Ce  qu’Jl  y a de  certain,  c'ait  qu'i)  a été  depuis  Bibliothécaire  du  Roi  de  PruHè.  En  1703  Mr.  La 
Croze  fungea  ft  prendre  une  compagne , 6i  (boufa  le  21  Novembre  M<'*  Eiizabeib  R»Jt^  du  Oau> 
piiiné,  avec  laquelle  il  a vécu  aflez  longcems  (k).  Cefiuen  i6p8,que  notre  illuilrc  Savant  com- 
mença à faire  parc  au  Public  du  fruit  de  Tes  études,  & il  conemua  dans  la  fuite  à l'enriclûr  par  de 
très- boas  Ouvrages  [f/J<  Vers  la  fin  du  Gécle  Mt.  La  Croze  fît  connoUlàoce  avec  Mr.  Leibnitz, 

& 

lü  ton*  lei  A«eon  profanes , Poètes  & autres,  de  cette  né  un  petit  écIaircitTenenc  (19).  La  trotftéme  regarde  la  ^'*1 IP^- 
„ Langue,  & une  grande  partie  des  Auteurs  Eccléiialli-  cortcAlon  d'on  iidage  d'Ariltuphaiie  , prupurée  par  Mr.  MrPf.»'ct4- 

Sues.  Ceft  un  témoigna^  que  }e  n'oferois  pas  me  ten-  Harbeycac  (ao).  Ce  dernier  répondît  i la  Critique  de  Mr.  w.  (>.74  71. 

te  moy-méme , fi  Mr.  de  Spanbeim  ne  tnc  l'avoit  dé-  LaCroEc(ii).  Notre  Savuut  tit  quelques  Remarques  lut  r,,) 
ji  rendu  publiquement  , en  le  falfant  inférer  dans  les  cette  Réponfe,  dans  uoe  l^utt  iolérée  dans  te  même  Jour-  \u  u htm' 
U Paicntei,  pat  lefqaellcs  Monfelgneur  TKlcdeur  m'a  ac-  nal  (la),  o<t  il  relève  aufii  quelques  fautes.de  Mr.  Ructue  a’»  Ou. 
..cordé  une  petite  penfion.  J'eoiens  noim  i'Hébreu,  (23).  Mr.  Jordan  nous  apprend  qu'en  la  même  année  1704.  <7«i. 

mais  j’en  fajr  pouhant  afie*  pour  entendre  le  Texte  de  Mr.  La  Croie  fut  occupé  de  la  Traduâion  Françoife  de  *«•••?-»»• 
„ ta  Bililc,  en  me  fervant  quelquefois  d'un  Lrxirm.  J*»  l’//i7l*trr  du  Cmrranewr/u  du  RW  (de  FrulTe),  que  Mr.  (t>)lXid. 

„ étudié  Ici  Médailles  & les  Antiquités  rrofsnes&Ecde-'  BeiTer, Poète  dilUngué  d'Allemagne,  avoir  compoféc  en  la 
fijiUqucs , & on  a voulu  quelquefois  me  faire  accroire  Langue  du  Pays  ; mais  il  ne  nous  dit  point  li  cette  Tra-  **  P* 

M que /e  n'y  avoii  pas  perdu  mon  temps.  Jcptrieaflez  duétion  a été  imprimée.  En  l'innée  1707  parurent  ici  iM/'-  ' 

..  facilement  Anglois  & italien,  A j'entens  ces  deux  1 jn-  jfermitiu  Jur  diwi  Suieu.  Tom.  I.  Rotterdam 

r.  gués  prefque  auffi  • bien  que  le  François,  je  fay  aulll  in  8.  Cet  Ouvrage  n'a  point  eu  oc  fuite,  A ne  mérite  pis  dtt  ott. 

rEfpegnol,  A un  peu  d'Allemand,  quovquc  j'entende  la  manière  peu  avaiitageufe  dont  Mr.  Uafnage  en  parle  Septembre 
„ mieux  cette  dernière  Langue  que  je  ne  la  pule.  Je  ne  dam  b Préface  de  la  leoonde  EdItiOD  de  fon  ^ijViirs  its  *1^  Ait. 

fai , Muofieur,  fi  tout  ce  que  Je  viens  de  vous  dire  vous  Juifs,  Il  y a trois  DilTerations.  La  pttnUrt  contient  des  P- 
..  paroiira  afTea  modclle.  je  (ois  fiché  d'en  avoir  tant  Kétlexions  fur  ie  Svinunijmt  A fur  le  Mabmtii^,  cette  (sij  D|m 
M dit,  A en  vérité  je  ne  i'aurois  pu  fait,  fi  vous  ne  m'y  pièce  mérite  d'étre  Iu8,  on  y voit  combien  le  Soclnlanif-  Lettre 
aviez  en  quelque  manière  contraint.  Je  vous  conjure  me  a de  rapj>ort  avec  la  Religion  de  Mahomet.  Ce  que  y 
de  vous  fouvenir  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  pro-  Mr.  LaCrou  a dit  li-defTut  a paru  fl  judicleuz  i un  Savant  métBctftue. 
,.  mettre  • que  vous  Ucheritz  de  faire  quelque  chofe  Mur  Anglois , qu'il  l'a  traduit  en  1 711  en  y joinant  trois  au-  oal.  jv*. 

„ moy  en  Hollande  : fl  vous  croyez  que  j'y  puilTc  faire  très  Pièces  (34).  La  (tetnit  Difléitatlon  efl  intitulée;  £ta.  iT««-p  ns* 
quelque  ebofe  en  enfeignant  le  Grec  ou  U Philofopbie,  men  oMgi  du  neumu  Syfttmt  du  P.  HarJtuO,  Jurj»  CW-  (14) 
vous  me  ferez  un  fort  giaisd  pUifli  de  me  le  (aire  favoir.  iifus  dts  Witeirnr  WuMurr.  fe  n'ea  dirai  rien  . ayant  parlé  Au. 

„ Je  renfeigne  icy  en  particullû  aux  deuzfilsdcMr.GauJ-  de  ce  qui  regarde  ee  Syfleme  Chimérique  dans  un  autre 
» lier,  un  w nos  MlniAres.A  Mr.  leur  Pere  parolt  aiTcz  endroit  (3$).  La  (ris/înoe  cil  intitulée  : Rrcérrelex ////fe-  "-P77- 
..  content  de  mes  foins.  Au  tefle,  Monfieur,  je  vous  puis  fu«r  fur  t tut  mtiea  mtdtriu  dt  la  RiKgiso  C^lleime  (sf)  Ver- 
,É  promettre,  que  fi  je  vay  jamais  en  Hollande,  j'y  porte-  dmu  Ut  Initt.  L'Auteur  fut  attaqué  violeaunent  fur  cet  Hxk- 

..  ray  des  témoignages  de  i'EgUfe  de  Berlin,  qui  ne  me  Ouvrage  par  une  Pièce  qui  a pour  titre:  Smt/aseiud'm 

..  feront  point  de  déshonneur,  il  o'y  a aucun  de  iws  Mcf-  OvSrur  d<  Strhtmt  fur  un  Likellt , nuflidé  . DUX^aüons  ' ^ 

..  fleurs  qui  n'ait  beaucoup  de  bonté  pour  moy.  l'ay  tiché  llifloriqucs  fut  divers  Sujeu  (ad).  Mr.  La  Croze  y répon-  (té)  lofe. 

U d'éditicr  les  Réfugiez  par  rua  cooduite  , A j'eipere  que  dit  d'une  manière  i impofer  ulence  i fon  Adverfairc  (37).  dû*  lu 
••  Dieu  m'aura  fait  !a  grâce  d'y  réfilCr.  C'efl , Uonfleur,  L'année  fulvaote  il  attaqua  le  P.  Hardouin* d'une  iiiauiére  1!^^***“ 

„ tout  ce  que  j'avois  i vous  dire.  Ayez  de  l‘iDdu|£eDce  plus  dircAe,  dans  un  Ouvrage  Latin  , qu'il  intitula,  Fin-  xiv^' 

<•  raur  mon  flylc,  il  feroit  ptua  chitié  fi  j’avois  eu  m loi-  ekt'e  ytUrum  Scrifuruu  , toniru  Harduîrum.  Rotterdam  . *'** 

>.  tir  de  cupier  ma  Lettre  • mais  tout  cecy  efi  de  la  pre-  l7o8in-8.  On  trouve  dans  i’Hifloirc  de  Mr.  La  Croze 
„ mierc  main  , A je  n'ay  pas  afTcz  de  leuips  pour  mieux  un  détail  fort  curieuz  de  tout  ce  qui  regarde  fesfentimens 
r,;...  I.  r.,i.  * r..  .cr.,»,..  r...  u r..:..,  ti  ....1. P*  **** 


Je  fuis  avec  1 
, Monfieur, 


a profond  refpcAi 


A fes  difputcs  fur  le  fujci  dont  il  s'agit  ici,  *nai«  q^u[  oous 


, q^ui  noua 

écarterolcnt  uop  des  Ouvrages  Je  notre  SavunL  Eq  i7ir 
Mr.  La  Croze  publia  fes  fMSrntenx^dt'tvrr  Sujets  d'iiif- 
ttirt.  Cologne  (Amflcrdam)  in-8.  Cet  Ouvrage  efl  divlié 
en  deux  Parties.  La  première  contient  quatre  Entritiena 
-avec  un  Juif;  A U ftcMdt  une  Dijftrtasimfur 
M.  Vzruitax  La  Caoze.  Il  y a beaucoup  de  Lilératurc  dans  les  Entretiens . rn^jf 
Mr.  Bafnage  cR  un  peu  trop  maltraité  dans  le  Uoifléme , 


„ VAtre  très  humble  A uèi- 
,,  obéiflônt  Serviteur 


ce  que  Mr.  Jordan  a raifon  de  defbpprouver  ( a8  ^ Mn 
**  Préface  de  foo 


fis)  Wf. 

dt  U t'u  Je 
Mf.Le  <>(. 
P-  IIS. 


Ce  qu'on  peut  conclure  bien  certainement  de  cette  Let- 
tre , c'efi  qu'oi)  ne  rendit  pas  d’abord  i Berlin  autant  B-ifrisge  n’a  répondu  qu'en  .. 

de  j'ufcicc  au  mérite  de  Mr.  La  Ooze  qu'il  le  méritoit,  Hifloire  des  Juifs  (29).  La  Diflertation  fur  l'Âtbéjfme  efl 
A que  fa  rituaüoQ  y fut  alîez  trifle  pendant  longtcms,  ce  trèa-curlcufe;  elle  a Àé  traduite  en  Anglois,  A a paru  en 
que  l'on  concluroil  dlfiicik-ment  de  la  manière  dont  Mr.  cette  I.angue  en  1712-  Après  avoirfaic  quelques  réflexions  I*  trrê^* 
Jordan  s'exprime  fur  ce  fujet.  fur  l'Alliélfine,  Mr.  La  Croze  donne  l'biftolre  de  pluflcurs  zdit 

( f/j  Ce  fat  m 1098  fue  nkre  iflu/Irc  Savant  romiv'ifs  à Athées  célèbres,  de  Jordanus  Brunus,  de  Ludlio  Vaolni,  S714. 
fttrt  part  ûu  PiMie  du  fruit  dt  fes  Aiudrf , U coiuin»a  de  Matthias  Knutzen  , A celle  de  Cafimir  Liszymki , ac- 

X É.^.  J.lmSr  M.  T/v.  ...  .H  X . kXTr..,..  A nnni  .fl 


(•4)  Ibid. 
P-  **•  SI. 


re  , datée  du  la  JoHlei  1737  , 06  il  pvie  de  fon  premier  La  Haye  In  8.  Les  journaux  en  parlèrent  avec  éloge  (30).  fie)  r>. 
Ouvrage.  „ Le  premier  Ouvrage  que  j'ave  fait  imprimer  Cette  Hifloire  a été  traduite  en  Allemand  par  Mr.  Bonn-  hu-coui' 

„ a pour  titre , J8et  Titres  dt  la  Afaifm  dt  BmâUtn.  fiedt , Rcfleur  de  Halbvrfladt , dont  la  Traduâion  a été 
,,  W Cpfara  1698.  Ce  petit  Livret  ell  véritablement  im-^  imprimée  en  1727.  Il  paroU  par  ie  fragment  d'une  Lettre 
,,  primé  a Berlin  , i l’inibncc  A aux  déperu  de  Mr.  de  de  Mr.  Gerdes . ProfefTcur  en  Théologie  i Groniiigue,  ^ 

„ Gagniercs  , qui  m'engagea  comme  malgré  moi,  dans  le  rapporté  par  Mr.  Jordan  (31)  , qu'oo  a eu  dciTein  ^la  fit)  DM 
„ trm5  même  que  je  demeurois  è Paris, è rezatneo  de  ces  traduire  en  naaanJ,  je  ne  fâche  pas  que  ce  projet  aitetè  ><*  ' 

Titres.  Dans  le  petit  Livre  dont  je  vous  parle,  il  n'y  exécuté.  Mr.  La  Croze  ayant  fait  dts  Addiiioot  4 (boOu- 
„ a de  moy  que  la  Préface , A l'écrit  qui  commence  â la  vrage,  les  fit  imprimer  a Halle  ai  1737,  A elles  ont  été 


p.  113.  J'ay  bien  part  au  refle,  mais  tout  ce  qui  a paru 
„ a eflé  interpolé  par  Mr.  de  Gagniercs,  qui  n'entendoit 
„ pas  fon  bien  dcqooi  il  s'agtfToit.  Auiü  cc  nui  fui  mit  la 
„ plume  & la  main,  A ce  qui  le  porta  à me  foliieiter  d’é- 
„ crirc,  fut  uniquement  la  haine  de  U Miifon  de  Noail- 
„ les^ntre  celle  de  Bouillon.  Mr.  de  Cagnieres , qui 
„ étoit  tout  dévoué  i l’Archcvéquc  de  Paris  fon  Parent, 
m'obligea  d'entrer  dans  cette  difpute.  Je  m'en  feroîi 
, bien  pa(Té.  Cependant  ce  que  j’iy  dit  contre  cei  AAes, 


réimprimées  i AmlU-rdam  la  même  année.  C'étoit  de  tout 
fes  Ouvrages  imprimés  , celui  que  notre  Savant  eflimoic 
le  plus, comme  il  parole  par  ce  qu'il  maodoit  à Mr.  de  St. 

Gelais.  „ Je  pafle-préfeotcincnc  i mun  dernier  Ouvrage. 

, Ccd  celui  que  j'efllme  k plus,  & que  je  Crois  le  mieu 
travaillé.  Cefl  yHifttire  du  Cerifiiantfmt  des  Inits  ,d  la 
Jlayi  1 734.  le  fus  obligé  d'y  meure  mon  nom , qui  D’efi 
point  dans  les  précédons;  ia  cauTe  en  fut  la  dédicace 

, ...  . ..  qu'on  exigea  de  moi  (3a)".  Mr.  U Croze  ayant  prié  fit>|dek 

„ cfl  véritable  A bien  fondé,  on  nV  1 rien  répondu  qui  MeSeurs  de  la  Miffion  Danoife  de  lui  communiquer  leurs  sùd.p.isi. 
„ mérite  qu'on  y faiTc  attcqrion".  Mr.  La  Croze  attaquolt  fentimens  fur  cet  Ouvrage,  il  en  reçut  une  Letue  le  ai  Jan- 
dans  Cet  Ouvrage  trois  Auteurs,  Mabillon,  Rulnart,  A vicr  1726  de  Traugambar,  qui  renferme  quelques  Remrr- 
Ealuze;  il  svoic  furtout  en  vuS  ce  dernier,  qui  avoii  écrit  quet  Oitiques;  on  peut  b voir  en  PortugaU  , accompa- 
expreflément  fur  cette  matière.  Celte  affaire  louchant  la  gnée 'd'une  Verflon  Françoife  , dans  VH{fltirt  dt  la  Vit  dt 
Maifon  d'Auvergne,  ou  de  Boudion,  caufa  beaucoup  de  Mr.  La  Ci-rar  (33)-  E»  1739-  Mr.  (a  Croze  fit  Imprimer  (is)P.tii- 
cbagrin  à Mr.  Ualuze  (is). A affez  d'inquiétude  i Mr.  La  l'ilijimre  du  Qiriftianijme  d"EMtfit  d'èdrmdmt.  La 
Croze  * qui  (e  filfoit  même  de  b peine  d'en  parler  i fes  Haye  ln-8.  Ce  n’efl-pat  ceitaiaemcni  fon  meilleur  Ôovn- 
meitleitfs  amis  ( lé).  En  1703  Mr.  La  Croze  fit  inférer  ge;  Mr.  Jordan,  qui  parole  l’avoir  fort  bien  fenti,  le  té- 
dans  les  iVnivrfia  dt  la  RipuMi^t  dtt  Lettres  (ij),  une  moigne  affex  par  ia  manière  dont  Ul’aanonce(]4).,,Mr.  fi«)  Ibid, 
r .~,i  .....I....—  B»-,-.....-.  J.,  f ^ La  Croze  avoit  promis  depuis  longtcms  une  Hifimrt  du  P*  ***• 


Lettre  qui  contenoit  quelques  Remarques  de  Litérature,  il 
y a cacné  fon  nom  fous  celoi  d'Aeriter,  qui  en  efl  l'Ana- 
mmme.  Cette  Ixttrc  renfermetrois  Remarques  Critiques. 
La  première  corrige  un  PafRige  de  Cicéroa  au  commcnce- 
meot  du  Traité  de  la  Nature  des  Dieux.  Mr.  Bayle  ne 
goitu  point  la  Correâion  de  Mr.  La  Croze,  comme  il  pa- 


MetufMfmt  : il  t'efl  acquiué  un  peu  tard  de  Ci  pro- 
„ mefle  , a dans  un  tems  où  il  n'avoit  pas  la  fancè  A la 
„ tnnquiliité  d'efprit  néceflâircs  i la  compofliion  d'un 
..  parcU  Ouvrage 

Outre  les  Ouvrages  dont  nous  venons  de  & les 


rôle  par  uoe  de  fes  Lettres  (iflj.  La  fcconde  regarde  un  Lettres, indiquéesaucommcnccmentdececteRemarqu&oa 
autre  pafi^fic  de  Cicéion , fur  Uquellc  Mr.  Jordan  a don-  trouvediverrcsLetueiouPlécesdeMr.LaCrozCfdilp^ées 
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& il  U cultiva  toucoup  daw  la  fuite  par  un  commerce  de  Lettres  aOci  etafl  (1).  En  171.  il  fit  fo  tua. 
un  vojage  a Hambourg  pour  y voit  des  petfonnea  qu’il  eftimoit  beancoup,  & avec  kl'quelles  il 
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Ici  ft  là:  noui  crojroi»  faire  piaifir  au  Leâeui  de  lui  indi< 
ouer  où  il  peut  Ict  trouver;  nous  fuivoni  cnta>rc  Mr.  Jot- 
daOi  qui  fft  d'une  nande  euâûude  fur  coût  ce  qui  eft 
MrtI  de  la  plume  de  T'UluUre  Savane  donc  U a écrit  la  Vie. 
I.  Mr,  De»*Maiacaui  a publié  une  Lettre  4c  Mr.  U Crotc 
*?!*[•  “ylc  (35).  qui  contient  plofîtfur»  Rcmarquci  fur  le 
DrfHonaaire  de  eelui<l.  JJ.  Mr.  Saitoriu»,  Profeffeur  en 
Eloquence  à Dantzig  , publia  en  1710  une  Diflerntlon 
Lntine,  Dt  OJtracijmi  LitfrarM,  en  forme  de  Tbéfci,  où 
n a inféré  à II  p.  78.  une  L,ettre  de  Mr.  La  Croze,  qui 
fouticnt  contre  le  P.  Hardouin  l’aiithenticité  d’un  ancien 
Monument,  connu  fous  le  nom  de  Aùniimentum  /iduiit*- 
iw»  (34)  9 où  il  l'agit  de  rHUloire  de  Piotoméc  Ever- 
aéce  Premier  I Mr.  Jordan  rapporte  la  Lettre  de  Mr.  La 
Croie,  <^i  cfl  en  l.atin  (37).  Ul.  Dans  Ica  ALmtirtt  dt 
l'AtéÜme  RrjûU  dt  Btriin.  Tom.  I.  imprimé  en  17I0. 
on  itonve  deux  Pièce»  de  Mr.  i.a  Croie.  I.t  première, 
à la  p.  a?,  contient  rtxplkatim  d m Uu-nlitf  dt  /•  Coie». 
« de  Marc-Aurile.  La  fécondé,  qui  efl  à la  p.  84.  ren- 
ferme YHxfttitt  dts  Livrtt  CWiiiér,  qui  fe  trouvent  dans  la 
fiibUotliéque  du  Roi  à Berlin , dt  dei  Rimtrquei  fort  eu- 
tieufea  fur  un  £>iSI«melr<  Cbi/uis  ^ EfMgnti , du  Pere 
FtarsoU  Dlaa,  de  l’Ordre  de»  Erem  Prfcheuri.  IV.  Mr. 
Jotdan  nous  apprend  (38),  que  Mr.  lui  Croze  mit  part 
pour  la  CorrecHon  à un  Ouvrage  qui  parut  en  1710.  loua 
le  titre  de  Ainuirts  fur  Ut  demiVrer  ReMluriani  de  Ptie- 
gnt , tk  l’tn  U rttûw  du  RM  Muguflt.  Vtr  un  Cni- 

niùffme  PtùnMt.  L'Auteur  nommé  Przbéndowskv,  difcl- 
pic  de  Mr.  La  Croze,  xompofa  cet  Ouvrage  foui  tes  peux 
de  fon  Maître,  qui  en  retrancKa  ce  qu'il  Jugea  à propos, 
& y ajoûta  ce  qu'U  cnit  nécdlairc.  V.  Mr.  Cbam^rlanic 
ayant  publié  en  1715  une  ColleAiond’Orairons  Dominia- 
l«  dam  prefque  tomes  les  Langues  du  Monde , Mr.  La 
Croec  hn  envoya  une  Lritrv, datée  de  1714, qui  fe  trouve 
dans  le  Recueil  dont  on  vient  de  parier.  U y prouve 
que  les  CaraAéres  de»  Langues  de  l'AGe  Orienule , font 
Imliéi  ou  pris  des  Caractères  Syriaques;  Il  en  excepte  la 
Cbinoife  & l'Arménienne  , qui  fulvnnt  lui  ont  beaucoup 
de  rapport  aux  Caraâéres  lliéroglyphiquei  des  Egyptiens. 
Il  y montre  encore  , quel  cH  i'ufagc  que  l'on  peut  tirer 
de  la  Langue  Cophte;  il  prétend  que  l'istude  de  cette  Lan- 
gue efl  très -propre  à éclaircir  les  Antiquités  Grecques. 
VI.  On  trouve  dans  le  'iome  VI.  de  la  BibiiMÙVfuv  Crve. 
fur  de  Mr.  Fabricius , une  Lntrt  que  Mr.  La  Croze  écri- 
vit en  1714  à Mr.  Wolflus  de  Hamtxiurg,  /ur  un  Aras* 
attribué  a Aibenaeorc,  dont  il  prouve  la  ruppoGiion.  VIL 
B publia  dam  le  jaurnal  LMerairt  Ton.  Vil.  Part.  L une 
petite  DiJUmitm  contre  Dom  Nicolas  le  Nourry,  qui 
avoit  fait  Imprimer  à Paris  en  i7io  le  Livre  de  Laâance 
dt  Mprtibui  rerfuuttnm,  avec  des  Remarques,  où  il  pré- 
teodoit  faire  voir  que  cet  Ouvrage  n'écoit  point  de  Lac- 
tance.  Mr.  La  Croze  l'attaque  fott  vivement.  Le  Béné- 
diâin  répondit  à cette  Critique  dans  le  mois  de  Juin 
1716  du  ytunttl  dti  Sftvatu.  VIU.  On  trouve  encore 
dans  le  Jrumai  Lùtrnr*  Tom.  Vlll.  Part.  I.  p.  76.  une 
Dt[[trtêtien  de  notre  Savant,  où  il  fait  voir  la  ruppoGtioa 
de  deux  Lettres  en  Arménien,  publiées  par  Willuns , l'une 
de  St.  Paul  aux  Coriothient,  & l'autre  des  (^rindileos  i 
St.  Paul.  IX.  En  tyr?  Il  entreprit  la  Defcnfc  de  Mr.  Lu- 
dtiff,  que  l’Abbé  ReSMudot  avoit  fortement  attai|ué  dans 
fon  Hiltoire  des  Puriaretws  d’Alexandrie , & dans  les  deux 
Volume»  de  foB  Recueil  de»  Liturgie»  Orientales;  l'Ecrit 
de  Mr.  La  Croze  contre  l'Abbé  Renaudot  fe  trouve  dane 
le  Jeûnai  Liurairt  Tom.  IX.  p.  ai7.  L'Abbé,  vivement 
attaqué,  fe  défendit  de  publia  ; Difenft  de  Vmslein  det 
Fetriêrtbet  tÆtsandrie,  dt  la  CelltSiandet  Litargitt 
Oriemales  .centre  «n  Ecrit  inisiuit,  Dx'FKTttz  de  la  mtmeire 
de  Mr.  Ludtlff.  Pari»  1717  in  - 12.  Mr.  La  Croze  répon- 
dit, ét  Gi  Inférer  fe»  Réf^Rs  d.ans  J'£ur»p<  ^ivontr.Toin. 
X.  Part.  IL  Art.  d.  p.  230.  & Tom.  XI.  Part.  1.  Art.  3. 
p.  28.  X.  En  l'anoée  1718  Mr.  l.a  Croze  eut  une  Difpfice 
avec  Mr.  Heuman , ProK’fïêur  à Gôttingca , fur  le  fujet  de 
Jordanus  Brunu».  Mr.  ileuman  publia  une  Di{jtTiaùm  Al- 
lewtmde  (39) , dans  laquelle  H prétend  juRîltcr  Jordanus 
Brunos  fur  raceufaUon  d'Albéifioe  , & prouver  qu’it  cil 
mort  Martyr  du  LuthéraniCme.  Mr.  La  Croze  lui  répon- 
dit par  une  Lettre  l;atioc  (40).  obéi  prouve  par  des  paf- 
fages  tirés  des  Ecrit»  de  Brunu»,  qu'il  étolt  véritablement 
Athée.  Mr.  Heùintn  répliqua  (41),  & perflfta  dans  fon 
fcntiiDcm  malgré  lea  preuves  de  Mr.  La  Croze.  XL  Mr. 
Fabricius  a drané  aoS  deux  fragmens  de  Leurei  de  Mr. 
I.â  Croze,  l’un  furie  {aux  Evangile  attribué  à St.  Bar- 
nabé  (41),  éù  l'aotre  for  le  faux  Evangile  attribué  i Nico- 
déme  (43).  Xil.  On  trouve  au03  dans  la  Prifaet  (4^  du 
Nouveau  Tefbmeot  de  MM.  de  Bcaufobre  & Lenfant, 
une  Lettre  de  Mr.  La  Croze  Jûr  la  f'erfien  Armtmeme  du 
Umntûu  Tefiament . que  notre  Savant  regarde  comme  la 
Reine  des  Vttftmt.  AllL  Mr.  Martin  dans  fa  Didertatloa 
fur  le  Paflâpt  de  t Jean.  V.  7.  ayant  cité  le  MS.  de  Berlin, 
comme  fon  ancien,  Mr.  Emijra,  qui  attxqna  le  Savant 
d'Utrecht,  s'informa  i Mr.  La  Croze  de  ce  MS.  Celui-ci 
lui  répondit  par  une  Lettrt  (45),  où  il  nous  apprend  que 
ce  MS.  efl  fort  moderne , & qoe  ce  n'cft  qu'une  Copie  de 
l'Edition  de  Complote.  XlV.  On  trouve  auS  dans  le 
Recmtil  det  Lettret  dt  Mr.  Leibnitt  (46)  l'Extrait  de  deux 
Lettres  de  Mr.  La  Croze  i Mr.  Kortholt  le  Pere.  Dana 
b prputén  II  prouve  que  les  aAckm  Cbinoia  doivem  être 


avoit 

mil  atf  ooobre  des  Athée»,  & que  leur  Phitofophie  efl 
fort  ancieiUM.  Ceue  Lettre  ell  du  mol»  de  Décembre 
1720.  Dsn»  Ia/rr«n4r  il  loué  exuéfoeinent  un  Ouvrage 
de  IxMSgobardui  fur  la  Religion  des  Chinois.  Elle  ell  du 
mois  de  Juillet  172t.  XV.  L.a  même  année  Mr.  La  Croze 
publia  une  Lettre  du  P.  Ctuflti  fur  l'Em  dts  MiJJient  à 
U Cbittt  (47^,  il  V joignit  des  Notes  ués-curleufes.  CcUc 
Pièce  ell  fuivic  d'une  Differutien  intitulée  De  Scriftme 
ad  OrtMm;.  XVI.  Dans  les  ABa  £n«4irt* 
Tum  de  LelpGg  de  l'année  1722,  on  trouve  deux  Piécea 
de  notre  Auteur  ; l'une  ell  une  Lettre  qu'il  écrivit  fur  dee 
Manuferits  trouvés  près  de  la  Mer  Calpienne;  l'autre  ell 
un  Alpbebet  de  la  Làpgue  rangwifw.  XVIL  Dans  le  pre- 
mier l'ome  du  Aéi^uai  TbraJs^cun  de  Mr.  Théodore 
Hifxiis,  il  y a une  Lettre  de  Mr.  La  Croze  fur  la  Fer- 
fonne  4 fui  Ica  Ecrits  de  Ncfloriu».  XVIU.  En  t?39 
notre  Savant  donna  une  Diffruetien  à l'Anteur  d'un  Re- 
cueil de  LitiratUTt , de  PbiMopiiit  d'Hifteire  , qui  en 
publia  l'Extrait;  elle  roule  fur  un  Priafe  qu’on  conferve 
dans  le  Cabinet  d'Aniîquitu  du  Roi  de  PnilTe. 

Tout  ce  que  nous  venons  d'indiquer  bit  voir  que  Mr. 
La  Croze  etoit  très  laborieux , & qu'il  éioit  en  état  de 
donner  det  lumières  fur  une  inGnité  de  fuiets  difrérens  ; 
on  en  trouvera  de  nouvelles  preuves  dans  le  dét^l  de  fes 
Ouvrages  AUnuferiu , que  Mr.  Jordan  a donné  avec  U 
même  exafiitude  que  celui  des  autres  Ouvrages  de  foa 
illullre  Matue  & Apil.  I.  En  1 709  il  acheva  Ion  DiStoi»- 
nairt  Sclaxm  ^ Latin,  qui  ell  MS.  dans  fa  Bibliotlulque. 
11  avoit  recueilli  cei  mots  d'une  inGnité  d' Auteurs  impri- 
més 4 manuferiu  , le  plus  ancien  4 le  moins  conOdéia- 
ble  ell  un  Diâionnairc  Sdavon  in-4.  de  P79  psgg.  IL 
Trois  ans  après,  en  171a.  il  mit  la  dernière  main  à foa 
DiOienrtairt  Arménien,  qui  lui  a coulé  douze  ans  de  tra- 
vail. 11  ell  en  deux  'Tomei.in-a.  grand  Papier , le  pre- 
mier eR  de  <{49  pagg.  fans  ta  Préluce , fur  l' Antiquité  ft 
l'utilité  de  la  Langue  Arménienne,  qui  ell  de  94  pagg- 
Le  fécond  Tome  ell  de  6aa.  p^.  La  Langue  Arménien- 
ne étoii  fi  familière  à Mr.  La  Croze,  qu'il  donna  de  l'ad- 
miration aux  Arméniens  mêmes.  C'eR  ce  qui  parole  par 
la  réponfe  que  lui  fit  un  homme  de  cette  Nation,  à qui 
il  avoit  écrit  en  Arménien  (48).  III.  Au  mois  de  Juin 
1713  il  acheva  l.\TraJuAlon  d'un  Manuferit  Arménien, 
qui  ell  un  Pofmt  Hijltrint'  de  Nerftt , Patriarche  d'Ar- 
ménie, mort  l'an  1173.  Il  y joignit  d'autres  Pièces  & dca 
Kvinarques  4c.  IV.  En  l'année  1721  Mr.  La  Croze  finit 
fon  DtBisnnwrs  CtpUe , l’admiralien  de  uns  Ut  £aMn; , dit 
Mr.  Jordan  (49),  eh  voici  le  titre:  Ltxicm  JEgyttiact  La- 
tinwui.  ex  ytUti^t  ïiitiu  Lingute  Menumtntis,  ftmmt  fiu- 
die  («UrBu»  elaberatum.  Cc  MS.  cil  un  in-4.  de  ASd 
pagg.  donc  les  Caraélércs  font  trèi-bien  peints.  Mi.  Nol- 
tenius  en  publia  ta  Préface  (50).  Mr.  La  Croze  prétend 
avoir  trouvé  dant  cet  Ouvrage  la  véritable  Clef  de  la  Lan- 
gue Egyptienne.  V.  II  a comjMfé  auSi  un  OiSiMmairr  Sy- 
riaque fort  ample,  où  il  a recueilli  toutes  te»  racine»  de 
cette  Langue.  Outre  ces  Ouvra;:et  de  fa  compolltion  ,qul 
doivent  lui  avoir  coûté  un  travail  prodigieux,  Mr  Jordan 
nous  apprend  que  Mr.  La  Croze  l'étoii  donné  la  peine 
de  copier  un  grand  nombre  de  MSS.  Cophtts,  Arméniens 
& autres  (51),  dt  pluficurs  Livres  imprimés  rares,  dont  il 
voutoli  faire  uiagc  (52).  Ajoûtez  à cela,  que  tous  les 
Livre»  de  Mr.  La  Crèze  font  chargés  de  Notes  Critiques  ; 
il  en  a fait  entre  autres  fur  Lycapkren , mais  qui  ne  font  pas 
confidérabies , & fur  Arijlepbvu  (33).  D'^leurs  il  com- 
muoiquoit  fes  Remarques  aux  Gens  de  Lettres , qui  le  con- 
fultoient.  On  voit  par  une  l.eure  que  Mr.  Lenfant  lui  a- 
drcllk  (54),  qu'il  lui  avoit  fourni  des  Remarques  fur  le 
Ptggianai  4 Mr.  l,e  Duchai  l'a  très  • fouveot  confulté 

f>ur  (es  Notes  fur  Rabelais  (5$).  Il  a paru  en  1741  un 
roiet,  pour  imprimer  les  LÀtrei  écrites  à Mr.  La  Croze 
dt  fes  Eéponfes  4c.  CoKsracTUS  Thefauri  EpiJltlM 
Croziani  , fum  peffidet  C.  S.  Jordanus,  Pet.  Pruff.  Ré- 
git à Cvtt^îu  Secret.  Berlin  174t.  On  nous  apprend  que 
Mr.  La  Croze  avoit  grand  foin  de  mettre  en  recueil  les 
Lettres  qu'U  recevoit , 4 cela  forme  9 Volumes , dont  II 
y en  B un  ••  faüe,  & les  autres  font  In-4.  On  fe  propofe 
d'imprimer  crois  Volumes.  Le  premier  contiendra  les  Ex- 
traits des  Letacs  det  Savant  i Mr.  La  Croze.  Le  fécond, 
les  Réponfes  de  Mr.  La  Croze.  Le  troiliéme , un  grand 
nombre  de  Remarques  fur  les  Auteurs  Grecs  & Latin* , 
que  Mr.  La  Croze  a écrites  aux  marges  des  Livres.  L’Ef- 
lii  qui  a paru,  contient  des  Extraits  det  Lettres  de  pio- 
fieurs  des  plus  illultres  Savant.  Ce  Recueil  ne  pourra 
qu’être  intérellânt,  dt  renfermer  bien  des  chofet  curieu- 
fet  *.  Je  ne  dots  pas  oublier,  qu'à  la  fuite  de  Vmfiûrt  de 
la  Fit  (f  ^t  Ovwagu  de  Mr.  La  Ont , publiée  par  Mr. 
Jordan  i AmRerdam  en  1741,  on  trouve  l'Snrai»  d'tM  PW 
lame  marutferit  de  Mr.  La  Crâze , tù  ü aneit  feit  det  Re- 
marqatt  fur  ftt  LeSairfr.  On  y trouve  diverfei  chofes  fort 
curieute, entre  autres  deux  Lettres  Latines  de  Mr.Cuper, 
qui  n'avoient  pas  encore  vu  le  jour.  Il  finit  par  une  fen- 
emee  dont  ü feroic  à foobaltter  que  tout  le  monde  fût 
bien  pénétré:  Le  plus  dangereux  de  tmu  les  préjugés  tji 
de  aùre  fu*  l'fi»  n'trt  a peuts.  Le  mil  e(l , que  cliacun 
penfe  fort  bien  fur  l'arücle , dt  que  peu  de  gens  profitent 
à cet  égard  de  ce  qu'ils  penfent.  Avant  que  de  finir  cette 
Remarque,  j'ajoùtertl  qu’il  y a deux  I.«ctret  de  Mr.  La 
Cfoze,  dans  i'iJiJltire  fm  Ffjti*  LiténUt,  imprimée  â 
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•vuic  UD  cominerce  de  Lettres  très  rc^gulier.  Parmi  fes  Amis  de  Hambourg,  Mr.  Fabricius  étoit  un 
des  principaux.  Mr.  La  Cr«e  parloîc  toujours  avec  plaillr  des  agr^mens  qu’il  avoit  goûté  dans  ce  vo* 
yage  (m).  L’année  1713  ne  fut  point  favorable  à Mr.  I.a  Croze,  & il  forma  le  dcITein  de  quiccef 
l’AUemaene.  Mais  il  paroU  que  l’année  fuivante  fut  encore  moins  hcureulê  pour  lui.  L'Education  ■ 
de  Monmigneur  le  Marggrave  de  Schwed  lift  avoît  cto  confiée  en  partie , & lès  foins  à Cet  égard  fe 
terminèrent  en  1714»  ce  qui  le  priva  de  ia  penfion  qu’U  recevoic,  & le  plongea  dans  une  lituation 
allèz  tride  (0).  U en  éenvit  à^.  Leibnitz,  comme  à un  ami  fur  lequel  il  pouvoit  compter.  Mr» 
Leibnia  lui  répondit  par  une  Lettre  du  24  Septembre,  qu’il  avoit  écrit  à Mr.  BernidorfF  premier  Mi<^ 
niflre  de  l’Eleéteur  d’Hanovre,  pour  procurer  à Mr.  La  Croze  une  place  de  Frofcnèur  à Helm« 
lladt,  èc  qui!  y avoit  eu  qudque  dimeuitépour  l'aggrégcr  à une  des  quatre  Facultés,  mais  au'il 
Muvôic  y être  I^ofefleur,  avoir  les  Gages,  & enfeigner  des  Difciples,  fans  être  de  la  Faculté.  Mr. 
Eccard  lui  écrivit  en  même  tenu  pour  lui  offrie  cette  ProfeHlon , en  lui  faifant  cependant  feotir  qu'il 
pourroit  facilement  fe  ran^r  du  parti  des  Luthériens.  Mr.  La  Croze  ne  jugea  pas  à propos  d' accep- 
ter cette  propofition , & de  nouvelles  inflanccs  de  la  part  de  Mr.  Leibnitz  ne  purent  le  déterminer  (0^. 
B'ailluufs  fa  condition  étoit  un  ^eu  améliorée,  & elle  le  fut  davantage  dans  U fuite.  En  1715  U ht 
un  Voyage  à Leipfig  pour  y voir  les  Savant  & les  Bibliothèques.  Cette  année  fut  heureufe  pour  lui 
par  le  gain  qu’il  fit  ï une  Lotterie  de  Hollande.  En  1717  Mr.  I.a  Croze  etit  Dionneur  de  commen* 
ccr  il  enfeigner  Madame  la  Princcflê  Royale  de  PrulTe,  à préfenc  Margrave  Barcutli.  En  1724  il 
eut  une  cruelle  maladie;  pluficurs  infirmités  traverférent  (es  études,  eut  à effuyer  les  douleurs 
les  plus  vives  de  la  Gravelle:  fon  efprit  s'en  reflèiitit:  il  relia  pluficurs  mois  dans  cette  trille  fitua- 
tion,  deforte  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à ratrapper  la  tranquilité  d’éfprit  fi  néceffairc  à l'Etude.  En» 
fin  il  fc  rétablit  (p).  La  Reine  de  Prullc,  qui  a toujours  honoré  Mr.  La  Croze  de  fa  proteêlion,  lui 
donna  en  «quelque  manière  la  vie,  en  augmenunt  (es  revenus,  que  des  accidens  imprévus  avoient  di- 
minués. Elle  obtint  pour  lui  la  Chaire  tte  Philofophie , au  College  François  établi  à Berlin , qui  étoit  ' 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Mr.  Chauvin.  Les  fonétioas  de  cette  place  le  détournèrent  pour 
quelque  tems  de  fis  Etudes  favorites.  Il  s’attacha  à compofer  un  Cours  tntief  dt  Pbihfoptûe.  „ Com- 
„ me  Mr.  La  Croze  ne  deflina  jamais  cet  Ouvrage  à l’impreffion,  il  ne  s’efl  pas  donné,  pour  le 
„ compofer,  tout  le  foin  donc  il  auroic  pu  être  capable:  d'ailleurs fun  goût  ne  le  porioic  pas  û ce  gen- 
„ red'Etude  (î)”.  En  1731  Mr.  La  Croze  reçut  une  Lettre  Latine  de  Dom  Bernard  Pez,  Bené- 
(liérin,  qui  l’exhorcoic  à rentrer  dans  le  Giron  de  l’Eglife,  qu’il  avoit  abaivionnce,  & qui  lui  faifuic, 
pour  le  tenter,  de  fort  belles  offres.  Mr.  La  Croze  lui  répondît  avec  poUielTe ,& d'une  manière  plm- 
ne  de  force,  en  le  remerciant  (r).  La  même  année  il  perdit  fon  époufe,  ce  qui  lui  caufa  une  gran- 
de ailliâion.  Le  28  Janvier  1739  on  s’apperçue  d'un  mal  de  jambe,  qui  inqujéu  beaucoup,  & avec 
raifun,  car  le  10  d’AvrÜ  la  Gangrène  fe  maoifufla;  il  parut  pourtant  fe  trous'cr  mieux,  mais  ce  ne 
fut  qu’une  faufle  lueur,  (^elquc  tems  après  il  ton^a  dans  une  efpéce  de  Léthargie,  qui  l'obligea  à 
tenir  le  lit.  I.e  21  Mai  il  Te  fentit  plus  affoibli.  Un  domeflique,  qui  étoit  à côté  de  fon  lit,  ne  s’en 
apperçut  pas  d'abord.  Mr.  La  Croze  lui  ordonna , un  quart-d'iieurc  avant  fa  mort , de  hti  lire  les  Pfeau» 
mes  51  & 77.  Cette  kélure  f^te  il  expira  fort  tranuuilicmenc,  fans  agonie,  & fans  douleur  fenfi» 
ble,  entre  9 & 10  heures  du  matin,  âgé  de  foixantc-oix-fept  ans,  cinq  mois  ât  dix-fepe  jours  (s). 
On  pouvoit  à jude  titre  l'appcller  une  oibBMbéipu  viimu:  on  ne  le  conibicoit  guère  envain,  la  valte 
étendue  de  fes  lectures , & fa  mémoire  prodigÿufe  [ i J lui  fuggéroient  fur  le  clump  la  reponic  à 

la 


la  Kiye  en  r?;)}.  L'une  eû  à la  p.  rsi , & roole  fur  le 
Manuferk  Ju  Nouveau  TeiUmcnt,  qui  cil  dans  la  Biblio- 
th«.k]ue  du  Uoî  de  PrulTe.  L’autre  ell  i la  titc,  rcnfcr* 
me  des  Ri'Ûcsiont  slTez  vives  fur  le  Syllime  du  P.  Har- 
douTn.  Ccue  Leure  fut  d'abord  Imprimée  i Berlin  , le 
Libiairc  de  Hollande  ne  voulut  pas  d'abord  la  publier, 
mais  il  l'a  dunnév  cnfuiic.  Mr.  La  Croae  t'en  tilaimit  par 
une  Lettre  d Mr.  Marchand,  oii  il  témoigne  km  nKÜsna* 
tion  de  ce  qu'en  Hollande  on  avoit  une  (1  llcbc  complaU 
faocc  pour  les  Jéruiies.  Il  e(l  efl'eâivement  alTez  fuigulier, 
que  depuis  quelques  années,  on  y a non  feulement  impr|. 
mé  les  Ouvrages  dn  P.  Hardouîn,  (pafTc  pour  cela)  mais 
OD  nous  les  a prânés  avec  une  an«élation  qui  cil  revoU 
tante,  parce  qu'on  ne  peut  pas  être  éteraellemcm  d ré|U- 
ter  les  r.airons  qui  détruifent  les  ridicules  imaginations 
de  ce  Jéfuire.au-lieu  que  certaines  gens  ne  felalTcnt  point 
d'en  faire  l'éloge.  On  trouve  encore  une  courte  Lettre 
de  Mr.  Ia  Croze  dans  la  Défenfe  de  IHiJltin  Cna’fu*  du 
MàmcbcTjmt  de  Ml.  de  Bcaufobre  (%6).  Il  y a une  autre 
Lettre,  adrcfTéc  i ce  Savant, fur  le  drriiurr  >drt.  duTom. 
XXIV.  de  la  BiU,  Frarftijf,t\\t  ell  inférée  dans  1a  Biblio* 
théque  Germanique  ($7). 

[fj  pf»iigitu{t."\  „ Mr.  Leibnitz,  étant  è 

„ Berlin  , eut  la  curioûté  d éprouver  la  mémoire  de  Mr. 
„ La  Cru7.e.  Il  fc  préu  facilement  au  deÛein  de  fon  illuf* 
„ tie  Ami;  on  récita  une  feule  fois  dooae  vers,  en  douze 
„ difTéri-ntes  Langues.  Mr.  Sa  C(ozc  les  retint  après  une 
„ feule  récitation , & les  tranfnofoit  fuivant  la  volonté  de 
„ ceux  qui  mettoient  fa  mémoire  i l'épreuve  (58)."  Mr. 

Jordan  aïoûte  dans  oneNoie,  qu'une  perfonne,  pailant 
Mr.  Pelloutiet  de  la  mémoire  locale  de  Mr.  La  Croze, 
lui  inCnua  qu'elle  n’étoit  pas  ai^  fllre  qu'ii  le  préten* 
doit.  Mr.  Peiloutier  en  fit  l’épreuve , ü choifit  quatre 
tUffércni  palTages  tirés  de  Canille,dei  Schollafles  de  Pin- 
dare.  d'ArÜlophaoe,  & de  St.  Jérdme.  On  fit  tomber  a- 
droitimcnt  la  converCation  fur  ce  fujet;  Mr.  La  Croze  in- 
diqua les  julTigcs , ét  en  cita  les  paroles.  Jl  faut  avoufir , 
qu’il  y a quelque  chofe  de  bien  furpienani  en  cela.  Mais 
j'ai  trouvé  quelque  ebofe  qui  m'a  paru  du  moins  auÆ  ex- 
traordinaire, c'ell  dan?  rE>  trait  &un  rtyagt  nsuvraw  d'ytl- 
lemaant  t de  , ds  //ngrie  , i'miit  &c.  f ar  Jian 

Krjfltr.  Hanovre  1740  & 1741.  a Tom.  in-4.  en  Alk- 
nand  : cet  Extrait  cil  dans  un  de  i>ot  Journaux  (59).  ün 
rapporte  qu'il  Turin  le  P.  Sacchierl  jouoit  aux  Eche« 
avec  trois  pcifonnesdiiTércntcs , fans  regarder  aucun  des 
trois  jeux:  éc  pour  chollîr  la  pièce  qu'il  avoit  i jouir,  il 
lui  fuffifoit  de  t'avoir  le  pas , & la  piiee  que  fon  idvcrfaire 
venoit  de  faire  avancer.  Ce  jeu  roccupoitll  ptu,  qu'il 


lui  rcûolt  a-Tez  de  préfence  d'efprit  pour  entretenir  agréa- 
blcitunt  ta  Campanie.  On  ajotitc  que  Mr.  Keyller  rap- 
porte dans  fa  Préface,  d'après  Elias  Catnerarius , qu'à  cet- 
te épreuve , alTcz  fuqircninte  d'cllc-méme,  cc  Pere  a,-oûtoic 
Se  merveilleux  de  réfouJrc  fut  le  champ  un  Probléinc  de 
Céo'iiéirie. 

[A'j  tljavail  «»  trit-erand  n»iRl«r  de  La/^MS.}  11  enten» 
doit  une  bonne  partie  des  Langues  vivantes  de  l'Europci 
il  p.nrloU  avec  factlité  PAnglois,  rF.fpaqm>l,  lePortucaia 
& i'Iulien  , il  parloit  moins  l'Allemand,  qu'il  cnteniioiti 
Il  polfe-doil  d'ailleurs  les  Langues  thvames,  le  Latin,  la 
Grec  Ancien  ét  le  Vulgaire,  l’Hébreu  , l'Arabe,  le  Syria- 

Ïue,  le  Cophte,  rArménien.  Il  avoit  appris  en  alTez  peu 
c tems  le  Sclavoa,  l’Anglo  Saxon  & le  Bafque,  avant  un 
talent  merveilleux  pour  apprendre  l«s-La»gues.  Il  s'éloit 
be.sucoup  appliqué  au  Chinois,  dont  il  avoit  quelque  tein- 
ture (60).  Mr.  Leibnitz  l'exhortok  fotteincnt  flt  très-  f<*)  W-’*a 
fréquemment  à s'aitacbcr  à l'Etude  de  cttie  dernière  Lao-  ^ jj  ^ 
guc,  oii  il  n'a  pourtant  pas  réufl!  comme  dans  pluficurs 
autres.  „ Si  je  pouvais,  dk  Afr.  Ln'Nu'fz.ddnr  une  Lct- 
„ trr  doiér  du  34  7bin  1701  (6i),  je  vous  encouragerols  . ..■> 

„ fou  i cultiver  la  Langue  Cbinolfe  ; je  crois  comme  L 
„ vous,  que  feu  Mr.  Mullerus,  qui  étoit  habile  homme, 

„ y a vu  quelque  cbofi^  J'efpére  que  twus  aurons  un  • 

„ Tartare  Cbm»U,c\at  l'Empereur  de  la  Chine 

„ fait  fairci  & l’ai  écrit  aux  Jét'uites,  qu'ils  feront  fort 
„ bien  d'y  joindre  une  explication  dans  quelque  Langue 
„ d'Kuro^.  I.e  Pere  GriinalJe  ne  croyoit  pas  que  lea 
„ Cir.tdérca  Chinois  ayent'  une  Clef , mais  II  faut  bien 
„ qu'il  y ait  eu  quelque  raifon  de  icnr  fabrique . quoique 
„ ^ut-étre  ia  fuite  des  cems  en  ait  rendu  le  déchiffre- 
ment  diflicilc , éit  y ait  fait  gli(l1;i  des  irrégularités.''  H 
paroit  que  Mr.  Leibnitz  avoit  l'Etude  du  Chinois  fort  i 
rsur:  écrivant  i Mr.  La  Croze  au  fujet  de' fon  DiAion- 
iiaire  Arménien,  il  lui  dit.  Je  reconnois  la  conféquence 
„ de  la  Langue  Anncnicnnc  ....  mais  je  trouve  la  re- 
n cherche  de  Chinois  ini'miment  pies  utile  (62>'’  Et  1^,4. 
dans  line  auue  Leure  „ LesArméniens  méritent  que  vous  p.  /i,. 

M fifliez  jiour  eux  ce  que  Mr.  l.udoiff  a fait  pour  les  A- 

„ hyilîns.  Mais les  Chinois  ^érkeioient 

Itiin  davantage  vos  foins."  II  y revient  encore  à l'occa- 
fioii  du  Diflionnaire  Cophte.  „ Vous  voilé  pailé  des  Ar- 
„ naniens  aux  Cophtes.  . . . J’en  ferois  ravi  psrticulié- 
„ rcm«ne , fi  le  Cophte  vous  pouvoit  fervir  tIe  degré  pour 
„ micnx  arriver  à la  connoifionce  des  Caractères  Chinois 
(é3)."  Il  faut  bien  que  Mr.  La  Croze  n'ait  pot  ru  autant  /«,)  j|^ 
lie  difpofition  é l'Etude  de  la  Larrgue  Cbinoife,  qu'é  celle  p.  171. 
des  aaues , pour  ne  l'avoir  pas  pouilée , y ayant  été  exhorté 

avec 
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la  quedion  qo’on  lui  falToic.  11  avoit  tiré  de  la  bonté  de  fa  mémoire  tottt  le  parti  qu’il  étolt  polHblc, 
il  lavoic  un  trèj-grand  nombre  de  Langues  [^].  Il  travailloit  beaucoup»  & ne  connoiObit  doccupa- 
tion  que  i’£tude  j il  s’y  Hvroit  toute  la  journée.  Il  n’y  avoit  aucun  Livre  de  fa  Bibliothèque  qu’il 
n'eû'c  lu  plufieurs  fols»  & il  y écrivoit  Tes  Obrervations  en  marge.  Sa  Converfation  étoit  très-agréa- 
ble & intlruétive»  il  Joi^oic  à cela  l’art  de  narrer,  perfonne  ne  faifoit  mieux  un  Conte  que  lui,  & U 
en  avoit  la  mémoire  bien  pourvue.  Il  étoit  fort  attaché  à la  Religion , qu’il  avoit  embralTée  avec 
connoinknce  & par  choix  [i>].  Il  avoit  toujours  fur  fa  table  les  Pfeaumes  en  Hébreu , le  Nouveau 
Tedament  en  Grec,  & Thomas  à Kempis  en  Latin.  Il  fa  voit  preique  tout  ce  dernier  Ouvrage  par 
cœur , aufli-bien  que  les  Pfeaumes  de  Buchanan.  Son  Caraflére  dominant  éxoit  la  compafllon  & la 
charité:  il  avoit  à cet  égard  befoin  de  ^s  qui  arrécaflênt  le  panchant  qu’il  avoit  à donner,  fans 
connoître  les  perfonnes,  & fans  avoir  égard  à fes  propres  facultés:  nullement  attaché  à l'argent  il 
donnoit  celui»doot  il  étoit  le  maître  fans  que  cela  lui  fît  aucune  peine  (r).  Je  finirai  en  remarquant, 
qu'il  avoit  projette  quelques  Ouvrages  qail  n'a  point  exécutés  L^]* 


avec  unt  d'crapreSêmeot  par  un  hooime  tel  <]ue  Mr.  Leib* 
Bits. 

[L  ] 71  iuit  fvrt  astùebi  S la  ReliHm,  fu'il  aialt  tm- 
irajjie  avec  cenruijpmet  par  fMx.J  Oa  en  peut  juger 
par  Ta  Lettre  S Dont  Pez,  je  n‘en  rapportetai  qu'un  icul 
endroit:  Semttuias  neu  Itng»  Jludia , implarata  etiam  üci 

St , fut/iuu  abJieare  non  paffnm.  7<in  ^ trt^ inta  armas, 
' piad  txtunit , mi  ftmh  Cbrijlun*  Rtligimis  aperam 
dtdi,  USiamnt  ^crarmm  LUtrantm,  anli^uamn  Patrum, 
Caruiliarum  (ÿ  Hijlori*  EttlefiaftU*  frimorun  ^(rrelorum 
intentus  fui , fuo  in  fittiia  multa  vera  nondum  fatU  tagnita 
truifft  tifusfum,  ' Faxit  Dtiu , ut  iis  omnibus  primi  aa  ejut 

Îlariam  utar  , deinde  ad  faluum  aUrnam  adipijtenrtam. 
“ell-à-dirc  ( 64).  „ 11  n'eli  plur  en  mon  pouvoir  de  re. 
*’  * éei  rentimens  qui  m'ont  coûté  tant  de  peine 

I,  i acquérir,  & que  J'ai  demandé  i Dieu  avec  de  fi  vives 
„ infianccr.  11  y a déji  trente  ans  & plus,  que  j'étudie 
„ atTidAtncnt  & uniquement  la  Reliqioo  de  J.  C.  en  iné- 
„ ditant  le»  Saintes  Ecritures,  &IIfant  les  Ouvrages  des 
„ anciens  Pères , les  Conciles , & i'Hiftoirc  de  rEgfife  des 
„ premiers  Siècles.  ]’y  ai  trouvé,  ce  me  remble,  des 
„ chofcai&  des  vérités  peu  conaués  encore.  Dieu  veuille 
„ que  je  confiicrc  ces  connoilTancet  i l’avancement  de  fa 
„ uloire,& au  ^lut  éternel  demonAroe."  Mr.LaCroae 
a donné  des  marques  de  Tes  fcntiœens  jufqu'i  Ta  mort. 
Voici  ce  que  Mr.  Pclloucier  marque  li  dciTus  i Mr.  Jordan 
(6s)  „ J'ai  eu  fouvent  occtfioo  de  voir  feu  Mr.  LaCroze 
iLui  •*  dernière  maladie,  & quoiqu'il  ne  pût  que  fouf* 

^ ^ „ frir  beaucoup  d’une  infiammatloo  qu'il  avoit  a ta  jain- 

„ be,  j'ai  toujours  été  fort  édifié  de  la  patience,  de  la  ré* 
„ Cgnaiion , & des  autres  rentimens  de  piété  qu'il  a fait 
„ parohre  jufqu'é  fa  fin.  Un  jour  que  je  m'écois  entretenu 
„ avec  lui  pendant  une  bonne  heure,  il  me  dit  lotfque 
„ je  le  quittai , qu'il  ne  pouvoit  afiéz  bénir  Dieu  de  la 
,,  grâce  qu'il  lui  avoit  faite  de  connolttc  la  Vérité  , & 
„ d'euibtalTer  notre  Réformation.  Que  laleâurcde  l'Kcrl* 
turc  Sainte  avoit  toujours  été  fa  plus  douce  occupation, 
„ & que  plus  il  la  lifoit,  plus  il  avoit  occafion  de  recon* 
„ nolcre  que  1a  Religion  Réformée,  dans  laquelle  il  vou* 
„ loit  vivre  & mour&,  étoit  la  plus  conforme  i la  Parole 
„ de  Dieu."  Ces  fcntünens  font  honneur  à Mr.  La  Croze, 
& je  me  fais  un  plaifir  d'en  parler , parce  que  l'on  eR  alTez 
généralement  prévenu  contre  les  Profélites  qui  fortent  de 
quelque  Ordre  Religieux , & H eft  ceruin  qu’un  grand 
nombre  a'onc  que  trop  donné  lieu  i cecte  prévention; 
mais  je  croi  que  fi  l'on  f cR  trompé,  c’eR  fouvent  faute 
de  faire  attention  é ces  deux  chofes:  fl  ce  libertinage  n’a 
pas  été  ie  motif  de  leur  fortie,  ce  qui  fe  remarque  bien* 
tôt  dans  leur  conduite  ; & s'ils  ont  vécu  fans  reproche 
dans  l'Èglifc  Romaine,  quand  an  homme  cRimé,  ft  dans 
une  fltuation  agréable, prend  le  parti  de  courir  les  rifques 
d' une  retraite,  & qu’il  fc  conduit  d'une  manière  édifiante, 
je  ne  penfe  pas  que  l'éôuité  & la  charité  permettent  de 
foupçennet  la  pureté  de  les  motifs.  Oc  tel  a été  le  cas  de 


Mr.  La  Croze.  Ainfi  Mr.  Leibnitz  avoit  raifon  de  l’ex- 
horter 1 uiéprifer  ce  que  débitoient  contre  lui  les  Catho- 
liques-Romains, qui  cherchoient  é inflnucr  que  fou  ab- 
juration n'avoit  pas  eu  pour  feul  motif  l'intérét  de  fon 
falut;  infinuation  i laquelle  Mr.  La  Croze  émit  fort  fen- 
flble.  Dans  le  fond,  on  n'a  tien  ofé«avancei  de  honteux 
& de  flétrilTant  contre  lui. 

(Af]  H avait  projetti  fueJptu  Ouvrages,  ft’iln'a  poin$ 
extevUs.]  Voici  ce  que  lui  écrivoit  Mr.  Leibnitz,  le  ap 
Juin  1715  (66).  Vous  aurezfans  doute  de  belles  ehofes 
n i dire  , dans  l’Ousrage  que  vous  méditez,  Monficur, 
„ fur  VHiJlairt  Ch-iU  ^ EccUJiaJlijut  de  lautes  les  Natians 
„ fÿ  SeSes  Cbretimsus.  Ce  lent  une  vaRe  entreprife.  Je 
,,  n’ai  garde  de  me  mêler  de  vous  donner  des  avis;  mais 
„ je  foubaitietois  que  vous  donnaflics  li-delTus,  par  for- 
„ mode  Mélanges,  les  Obfervations  nouvelles  & curira* 
„ fes  qui  vous  font  venués , dt  que  cela  ne  vous  détour- 
M dU  point  des  grandes  vués  que  vous  avez  fur  l'Eclair- 
„ ciflVmcnt  des  langues  peu  connues,  mais  coofidérabies 
„ étc."  II  n'y  a eu  d'cxécuté  dans  ce  Projet, que  J'i/t/7«lra 
du  CbrijlianiJme  det  Indes,  mais  il  cR  certain  que  Mr.  La 
Croze  avoit  pris  la  réfoluiion  d’exécuter  cepian.dt qu'lit'/ 
diipofoit.  En  parlant  de  la  Verflon  Arménienne  de  la  Bible, 
qu'il  regardoit  comme  un  Chcf-d'üeuvre,  il  s’exprime  en 
CCS  termes  (67)  „ j'elpére  de  le  montrer  un  jour  dans 
,,  mon  Hifleirt  Civile  if  Eeeltfiaftl^ue  d’Arménie,  i laquel- 
n le  je  travaille  depuis  plufieurs  années.”  11  cR  parié  d'un 
autre  projet,  dan»  imc  Lettre  de  Mr.  Rachat  a Mr.  La 
Croze,  du  a$  Septembre  170$  (6S).  .,  Je  fus  la  fcmsinc 
,,  palfée  i Rotterdam , j'y  vis  Mr.  Juricu.  Je  lui  fis  part 
„ de  votre  dellcm,  après  lui  avoir  demandé  s'il  vous  con- 
„ noilToit.  Il  approuva  fort  ce  delTeln  de  continuer  Vllif- 
„ taire  de  Mr.  U Sueur.  Il  me  dit  qu’il  ne  connoiiToïc 
„ perfonne  plus  capable  que  vous  d'exécuter  heurc**fe- 
,,  ment  un  pareil  deireia,&qui  en  eût  iifleux  les  moyens: 
„ qu'il  fe  réjouïllolt  de  ce  que  vous  l'entrepreniez.  li  «- 
,,  JoAta  même  qu'il  fouhslttcruit,  <]ue  non  leulcment  vous 
„ concinuaflîez  l'HiRoitc  de  Mr.  Le  Sueur,  mais  même 
„ que  nous  eulflons  de  vous  des  Annales  EetUji^ijuts  f 
„ ocs  le  commencement  de  l'EgUfe.*'  Ce  delTein  n’a  point 
eu  de  fuite.  Il  parolt  par  la  Lettre  de  Mr.  La  Croze  a Mr. 
Marchand,  dont  on  a parlé  â la  fin  de  la  Remarque  (H), 
qu'il  avoit  deflein  de  publier  la  lie  de  P.  Aretin.  mais  les 
iafirmités  l'ont  empêché  d'exécuter  ce  beau  deffein  (69). 
Il  parle  encore  dans  fa  Lettre  i Mr.  de  St. Gelais,  d'u- 
ne Dijfertasitn  Latiru  fur  les  Midailles,  que  les  Antiquai- 
res, (iït  il  , nomment  mal  é propos  Cintarniaus , amlieu 
de  CraUrniatei,  comme  les  nommoient  ceux  qui  les  pre- 
miers en  ont  fait  mention.  H croyoit  avoir  découvert  l’o- 
rieine  de  ces  Médailles , & les  lieux  oA  elles  out  été  fnp- 
pées  (70}.  Il  avoit  les  matériaux  de  cette  pièce  tout 
prêts.  Mais,  félon  les  a;tparcnccs  . Tige  & les  Infirmités 
ont  empêché  ce  favant  Homme  de  faire  ven  la  fin  de  fa 
vie  ce  qu’il  auioit  fouhaitté. 
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ACIER  (AndreO  nâquit  à CaAres  dans  le  Haut  Languedoc , le  6 (TA- 
vril  1651.  Son  père»  qui  étoit  Avocat  de  la  Chambre  de  l’Edit  » âc  qui 
faiibic  profedion  de  la  Rcli^n  Proceflante  dans  l^uelle  il  avoit  ète  élevé  » 
n'oublia  rien  pour  l'y  élever  de  même.  D'abord  il  le  £t  étudier  au  Collège 
de  Cadres»  qui  étoit  encore  mi-parti;  & loifaue»  par  Arrêt  du  Conlèil  & 
17  Novembre  1664  » la  direôion  de  ce  Collège  eut  été  donnée  aux  Iwb 
Jéfuites,  il  l’envoya  à l’Académie  de  Puylaurens»  & enfuite  à celle  de  Saa- 
mur,  pour  qu’il  achevât  de  s’y  perfe£lionner  dans  les  Humanités  fous  le  fa- 
meux Tann^uy  Le  Pévre.  Mr.  Dacicr  , qui  avoir  du  goût  & du  génie 
pour  les  Lettres»  répondit  parfaitement  aux  foins  d’un  H excellent  Maicre; 
& Mr.  Le  Févre  fut  11  content  de  Ton  a|mlication  & de  Tes  progrès»  qu’a- 
iant  renvoyé  plus  d'un  an  avant  fa  nx>rt  tous  les  Elèves  qu’il  avoit  tans  là  maifon,  Mr.  Dacier  fut  le 
feul  qu’il  retint.  Cè  favant  Homme  donnoic  alors  toute  fon  application  à former  aux  Belles-Lettres  fa 
Fille,  qui  a été  depuis  la  gloire  & l’honneur  de  fon  Sexe.  Mr.  Dader  ne  put  voir  le  mérite  naiffanc 
de  cette  aim^le  perfonne,  fans  en  être  épris.  Elle  ne  le  fut  pas  moins  de  celui  de  fon  Condifciple; 
& ce  fut  dès-lors  que  fe  formèrent  ces  lêntimens  rédproques  d eftime  âc  de  tendrefle  , que  près  de 
quarante  années  de  mariage  n'ont  pu  afioiblir.  La  mort  de  Mr.  Le  Févre»  arrivée  le  12  de  &ptcm- 
Imidya»  obligea  Mr.  Dacier  à retourner  chez  (bn  père.  Aprèsyavoir  demeuré  quelque  tenu  » il 
vint  à Paris  » le  deffein  de  chercher  un  ccablilTement  qui  lui  convint  » & de  connoitre  lui-mème 
ceux  dont  la  réputation  faifoic  alors  le  plus  de  bruit  dans  la  République  des  Lettres.  L'un  fut  beau- 
coup plus  alfé  que  fautre  » & les  belles  connoiflances  que  Mr.  Dacier  avoit  acquifes  dans  la  célèbre 
Ecole  de  Saumur  » lui  gagnèrent  bientôt  rdtime  & la  familiarité  des  Savans.  Mais  comme  Je  chemin 
de  la  Fortune  eft  peu  accelfible  aux  ücns-de-Lettre$,  & qu’il  ne  voyok  aucune  apparence  de  s’éublir 
encore  avantageulcmcnt  à Paris»  il  prit  le  parti  de  retourner  une  féconde  fois  citez  fon  p^.  Le  peu 
de  fuccés  de  ce  premier  voyage  ne  ht  point  perdre  courage  à Mr.  Dacicr;  il  en  tenta  bientôt  un  fé- 
cond » qui  fut  plus  heureux.  Ses  Amis  informèrent  Mr.  le  Duc  de  Monuulîcr  de  fon  mérite  âc  de 
fa  capacité  ; & ce  Seigneur , charmé  d’avoir  trouvé  un  Sujet  qu’il  pût  employer , le  fit  mettre  fur  la 
Lifie  des  Interprètes  Dauphins  » âc  le  chargea  de  travailler  fur  Vomp^ius  Pejlus,  qui  parut  en  1681 
Au  commencement  de  1683  , il  époufa  Mademoifelle  I.e  Fèvre  •;  & au  mois  de  Septembre 
1685  » ils  abjurèrent  tous  deux  publiquement  la  Religion  Protedante.  Il  fè  fit  une  grande  réjNitation 
par  fon  Edition  d'Horace»  imprimée  à Paris  [5]  avec  une  Traduélion  Kranjoifè  en  dix  Volumes»  & 
par  fes  autres  Ouvrages,  dont  nous  donnerons  É Catalogue  ci-deflôus  [C],  En  idpj,  il  eut  la  pla- 
ce 
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[A]  Lt  chargea  de  treKailkr  fur  Pompekis  Feflus  , 
fanu  en  irtSi-f  En  voici  le  titre  : Serti  Pempeii  Fejli 
Marti  yérrii  /loffl  de  Ferbarum  /gnificatiatu  LiM  XX, 
rim  A'etii  (f  Bmendatitnihur  in  vjum  Veiphini.  Paris  i68t 
Id-4.  Amftcrdam  1699  in  - 4-  h y 3 peu  d'Ouvrages  , qui 
aient  pa(Té  par  ïam  & de  iî  favantes  mains  que  celui -d. 
Marcus  Ferrius  fJareut,  qui  vivoit  fous  l'empire  d’Au^f- 
te,  en  eft  le  premier  Auteur.  Sextus  Pampeiiu  feflus  co 
bt  un  Abrégé.  Tous  les  Empereurs  Chrétiens.  Paul  /)ia- 
rre  en  voulut  birc  autant  «le  celui  de  feflus  « du  tenu  de 
Charlmane  , & le  défigura  de  (elle  manière  , que  ni  les 
ibim  d'Aldc  Manuee  , ni  ceux  «l'Antoine  Auji^uClin  , de 
Futvius  UrrinuF,  de  Scallger,  A de  plulieurs  autrcs.Q'ont 
pu  nous  le  redonner  dans  fa  prèniière  beauté.  Mr.  Da. 
der,  i rexemple  de  ces  Grands-Hninme»  , /a  travaillé 
avec  foin  , & y a ajouté  plufieurv  belles  CorrcéUons  , & 
des  Suppléinens  confidérables.  Ses  Notes  font  préciies, 
débarrauées  d'un  vain  étalage  d'érudition,  dt  écrites  avec 
une  noble  (TinplicitÂ  L'Edition  d'Ainfterdam  elt  préféra- 
ble i celle  de  Paris , parce  qu'on  y a ajouté  les  Nom  en- 
tières de  jofcpb  Scallger  , o«  Fulvtus  Urftnus  , & d' An- 
toine AiKuftin,  & de  nouveaux  Fragmens  de  Feftus. 

[B]  Ilje  fit  im  grande  riputatim  par  fan  Edition  tf’fftrs' 
te , tnpnswe  à Paris  (fe.]  Elle  a pour  titre  : Oeuvres 
d’Horace  en  Latin  (f  en  frastfois^  avec  des  Remarques  Cri- 
tifues  ff  Hifttrifuet.  Paris  1681.  léSp-  dix  Volumes  io- 
la.  Otte  Edition  fut  d'abord  conta-faite  i Lyon  » & el- 
le l'a  été  depuis  en  plufteurs  autres  endroits  ; nuit  celle 

Îic  Mr.  Dader  a donnée  lui-même  i Paris  en  1 709  en  dix 
oiiimes  in-ia.,  cft  préférable  è toutes  les  autres. par  les 
Correélions  À:  ks  Augmentations  qu'il  y a faites.  Elle  a 
été  cepeniiant  effacée  à fon  tour  par  celle  qui  a paru  1 
Amftcrdamcn  17x6  en  dix  Volumes  in.  ta.  Cette  der- 
nière contient  plufleuts  nouvelles  Additions  , & dn  Cor- 
rcâions  importantes  , que  Mr.  Dacicr  avoit  communi- 
quées aux  Wctfteins,  qui  l'ont  faite.  Les  jugemeos  font 
*tR.i  différcoa  fur  cet  Ouvrage  de  Mr.  Dacier.  Les  uns 
vintent  la  âdéliié  & l'élépncc  de  lé  Traduûion  , tes  Re- 
cherches favantes  & la  Critique  judideufe  qu'il  a fu  ré- 
pantlre  dans  fet  Notes.  Ixs  autres  au  contraire  le  repré- 
kntent  comme  un  Compilateur  fans  choix  , qui  a préféré 
la  ridicule  vanité  d’étalcr  une  érudition  aftirz  fade  , au 

{daliir  folide  de  ne  dire  que  ce  qu’il  falloit  pour  édairdr 
es  endroits  obfcurs  de  l'Auttur  , dont  il  avoit  entrepris 
de  faciliter  l'intelligence.  D'autrci  ticoncni  un  milieu, & 
prétendent  que  Mr.  Dacier  a éclairci  plufieurs  endioUs 
d'Horace  ; mais  qu'en  général  » il  n'a  pas  été  heureux  i 


nous  en  développer  le  fens.  Une  chofe  dont  tout  le  mon- 
de convient,  difenc  les  Auteurs  de  h Billietèéfut  franfei- 
Je  (1),  c'eft  qft’il  fcroit  è foubaiter  qu'il  eût  cité  plus  ex- 
aftement  qu'il  o'a  fait , les  fourccs  uii  il  puifotc  certainea 
Hiftoircs , donc  on  ne  voit  pas  la  inoinure  trace  ailleurs 
que  dans  (et  Ecrits.  On  a été  fur-tout  curieux  de  favoir, 
quel  Auuut  arteien  lai  a fourni  les  noms  d«»  Membres  de 
l'Académie  , qu'il  trouve  à Rome  du  tems  d'Augufte , dk 
dont  il  parle  avec  autant  d'atfurancc  , que  a'il  en  avoit  eu 
les  Regiliret  entre  les  mains  (a).  Mr.  Maffon  releva  ili. 
vers  endroits  des  Notes  de  Mr.  Dader  fur  Horace,  dans 
la  ^ de  ce  Poète  qu'il  donna  i Leydccn  1708  in- 8. 
pagg.  374.  fous  ce  titre  : Horatii  Flaeei  nia  , ardine 

Chrmteiagiee  fie  dtUneaxa , ui  vice  fit  C«<Rii«entsni  Ilifltriea- 
Cntict  sn  piurtflu  Poiia  Càmina , yu«  verit  redJtenUir  An- 
flir  » aacâdonata  luce  , a pravà  vindica'Uur  iiMrprctationi 
tekberrimorum  CinnciUatoruM  » inprtwr  Tamynilli  Fahri , 
Andrea  DaccrU  ffç.  Studio  yMwiû  Majftn,  Mr.  Dacier 
répondit  par  la  Pièce  fuivantc  : Auvaeaui;  Eelaireijiement 
Jurles  Oeuvres  ff//orac(  ; Avec  la  Ripanft  é la  CAtiyut  de 
Mr.  Majfon  t Minijlre  rdfugit  en  Angieterre.  Paris  1708. 
in -12.  pa«.  190.  Il  Cémo^ne  un  grand  m^tis  ;>our  le 
Livre  de  Mr.  Maffon  , & en  paiLnc  de  la  Critique  , il 
appelle  wrés  un  grao«J  Rhéteur  , le  dernier  effort  de  ta 
KejUxion  (ÿ  du  Jugtmera.  Il  foutleat  q«k  ce  qu'il  y a de 
vrai  & de  bon  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  Maffon  , eft  tiré  de 
fes  Commentaires  fur  Horace  , & que  la  Méthode  dont 
Mr.  Maffon  fe  glorifie  fi  fort,  comme  s'il  étoit  le  prémier 
qui  eût  montré  Fufage  de  la  Chronologie  dans  U Critique, 
cft  celle  que  Mr.  Le  Févre  & lui  ont  fuivie  ImctecDi  a. 
vant  que  Mr.  Maffon  s'érigeit  en  Critique  , & félon  li- 

3uclie  ils  ont  travaillé  avec  fuccés  i nnger  les  P«7éne« 
'Horace  dans  l'ordre  du  tems  oii  elles  ont  éoé  écrites. 
L'on  Cilt  allez  qu'on  éclaircit  par  cette  voie  les  Ouvrages 
des  Anciens  , qu'oo  les  explique  , & qu'on  en  développe 
toutes  les  beautés.  Mr.  DKÎer  a trop  imité  la  manière 
hautaine  . avec  laquelle  fon  Adverfairc  l'avoit  traité  , ce 
qui  n'a  fait  que  lui  attirer  une  Réponfe  écrite  avec  tonte 
raideur  poiuble. 

[Cl  Nous  donnerons  U Catalogue  de  fes  autres  Ouvrages 
ciAeffous.]  L S.  Anaflofit  Sinalta  Anagogicarum  Contem- 
platGimm  m Hexameron  Lihtr  XII.  MâMsr  defideratut. 
Cum  Netis  (f  Inunreuoione  Latind,  „ Le  XII.  Livre  des 
„ Contemplâtioni  Anagogi^uos  de  S.  Anaftafe  Sinaîte  , fur 
„ les  fix  jours  de  la  Création  ; publié  pour  la  prémiêre 
„ fols,  avec  des  Notes  & une  IraduâioD  Latine."  Lon. 
dres  168a.  ln-4.  U.  Ar.^ûtu  MoraUi  de  VEmpertue 
A Afarc 
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ce  Je  Mr.  Félibicn  dani  FAcadémie  des  Infcripdons;  & celle  de  Mr.  François  de  Hariay»  Archevê- 
qec  de  Paris,  dans  l'Académie  Françoife.  Celle  des  Infcripdons  aiam  reçu  une  nouvelle  forme  en 
1701 , Mr.  Dacier  ne  perdic  rien  à ce  changement,  & fut  confervé  PcnQonnaire.  Lorfque  l'imprel^ 
fion  de  riMoIre  du  Roi  par  Médaillics  eut  été  achevée  , il  fut  choill  pour  la  prcfenicT  à ce  Prince, 
qui  informé  des  foins  que  Mr.  Dacier  y avoic  apportés,  & de  la  parc  qu’il  avoic  eue  aux  Explications 
hiftortques  qui  accompagnent  les  Médwles , le  gratifia  d’une  penüun  particulière  de  deux  niiUe  livres. 
11  l'honora  prcfquc  en  même  tems  de  la  Charge  de  Garde  des  livres  du  Cabinet  du  Louvre,  qui  étoic 
vacante  depuis  Fan  1694  par  1a  mort  de  Mr.  l’Abbé  de  Lavau.  L’afliduicé  de  Mr.  Dadcr  a l'Aca* 
demie  Françoife  lui  valut  la  place  de  Secrétaire  perpétuel , que  la  mort  de  Mr.  l’Abbé  Kegnier  des 
Marais  L'iiflâ  vacante  en  1713.  H obtint  encore  , fur  la  fin  de  l’année  1717  , un  Brevet  de  retenue 
de  dix  mille  écus  iur  la  Charge  de  Garde  des  Livres  du  Cabinet;&  lorique  par  FArrét  du  moisd’Aoûc 
1720,  cette  Charge  fut  réunie  à celle  de  Biblioiiiécaire  du  Roi,  il  fut  non  feulement  maintenu  dans 
les  prérogatives  de  fon  Emploi  fa  vie  durant , mais  par  une  grâce  qui  n’avoit  pas  encore  eu  <fexem« 
pie,  k lurvivance  en  fut  accordée  à fon  Epoufe.  La  mort  de  Madame  Dacier,  arrivée  le  17 d' Août 
2720,  empêcha  que.cette  précaution,  iî  giorleule pour  elle,  n’eût  fon  eifec.  U elt  aifé  de  concevoir 
que  Mr.  Dacier  fut  fort  fenfible  à ceue  perte,  puii^’il  crouvoic  en  elle  une  femme  aimable,  que  des 
etudes  ferieufes  n’cloignoîent  point  des  foins  qu’elk  dévoie  d’abord  i Ibn  Domedique:  c’écoit  pour  lui 
un  Ami  fidèle , qu’il  pouvolt  confulcer  dans  tous  fes  doutes , & qu’il  ne  confultoic  jamais  en*vaio.  U 
pehfoic  néanmobs  à fê  remarier,  loriqu'il  mourut  le  18  Septembre  1722,  d'un  Ulcère  dans  le  goàer, 
qu’il  ne  croyoit  pas  fi  dangereux,  pmfque  la  veille  même  il  étoit  encore  l’Académie.  Il  étoii  alors 
âgé  de  fuixante  oc  onze  ans.  Mr.  licier  avoic  la  caille  un  peu  au  deflbus  de  la  médiocre  , le  vifage 
long  & fcc.  Son  abord  étoit  froid,  iSc  fa  converfacion  afiez  pefante,  du  moins  dans  les  dernières  an- 
nccs  de  fa  vie;  il  ne  l’animoic  guèrea,  que  quand  il  tagiiToit  de  défendre  les  Anciens,  & d’infpirer  à 
la  leuncfle  l’amour  de  la  Venu  & de  l’Etude;  i)  étoit  mépulfable  fur  ces  matières.  Il  étoic  douz,mo- 
dede,  Aini  zélé,  extrêmement  laborieux,  & remplaçant  a force  de  foms,  ce  qui  lui  manquoit  du  cô* 
te  de  la  facilité.  Enfin  fes  mœurs,  fes  fendmens , tout  retraçoic  en  lui  cette  ancienne  Philofophie  qu'il 
a une  vantée,  je  dis  cette  Philofophie  accommodée  aux  règles  & aux  principes  du  Chridianifme  («). 
Quelques  perlbnncs  font  aceufé,  aulTi*bicn  que  fa  femme  , d’avoir  porté  trop  loin  l’amour  pour  les 
Anciens  [D'].  Mais  il  a toujours  meprifé  les  railleries  auxquelles  cela  l’a  cx^c  , ât  ne  s’ed  jamais 

dé- 


fi BHKttb, 
To«]  i.rm. 

LAiM. 


Mare-Anxmin,  wtt  éts  lUmat^yui.  Psrls  1691  in>ia.  1 
Volum.  Madame  Dacier*  en  pm  à cec  Ouvrape.  III. 
La  d’Arifieu  , etnttmnt  Uj  RigUs  Ut  plut  tiat- 

Ut  pour  Juger  du  Pume  Hirtint , dtt  Pièeti  dt  Tbéa- 
trt,  ta  iragedU  ^ ÿ la  Comcaie  , traduite  en  Franfeis,  a- 
vet  dit  Rnnarftut  Crui^uet  fur  ttitf  t'Overage.  Puis  idpa 
ÎB-4.  t(  lais.  Réimprimée  en  Hollande  in-is.  Plufieurs 
Savans  ou  prétendu  que  cet  Oimaçc  étoit  le  Chef  - d’eeu- 
vrc  de  Mr.  Dacier,  & il  cil  mi  qu'il  eft  difficile  de  mieux 
entrer  , qu'il  n'a  fait . dani  le  fens  de  fon  Auteur.  Ce 
n'eli  pas'li  eepemUnt  ce  qui  lui  a attiré  le  plur  d'éloKca: 
on  en  U donné  fsi-iout  aux  Remarques,  par  lefquelles  il 
a éclairci  le  Texte  d’Atiûote  , qui , quoique  fidèlement 
rendu,  cil  obfciir  en  plufieurs  endroits  ;ce  qui  vient  moins 
de  la  coDCirKin  avec  laquelle  il  a alTeAé  de  s'exprimer, 
que  de  U difficulté  même  de  la  matière  qu'il  a traitée.  La 
Préface  en  efl  suffi  eicrllente.  IV.  L'Otdipt  ^ l’EltOre 
de  Sap^U  , TragiJiet  Gfrcfuer,  traduiui  an  Franfoit , a- 
vtc  iet  Remarfuei.  Par's  1693  in-is.  Mr.  Dacier  , après 
avoir  donné  des  principes  . que  ceux  qui  fc  deflinent  è la 
PoÂîc  puiTent  fuivre  , a voulu  leur  donner  des  modèles, 

au'its  pulfeut  Imiter;  c'ett  ce  qui  l'a  engagé  i traduire  cea 
eux  Pièces  de  Sophude.  Mais  il  e(l  plus  difficile  de 
rendre  en  Profr  des  Images  fublimes , ft  qui  doivent  fou- 
vent  aux  tours  Poétiques  une  erinde  partie  de  leur  agré- 
ment, que  des  Règles  , qu'il  luffit  dVxpofcr  avec  netteté. 
C’efl  lè  fans  doute  ce  qui  a fait  le  fuccés  des  Ouvrage^  de 
Profe  que  Mr.  Dader  a tradurtt  , fuccés  qui  n'a  pas  ac- 
compagné de  même  les  Verfions  qu'il  a données  des  an- 
ciens Poètes.  ’V.  Fiet  itt  Hmmet  fUtifitei  de  Plutarque^ 
tradtdiei  en  Frarctlt  avec  det  Remarques,  l'om.  I.  Paris 
1094  in-B.  Cet  KiTal,  qui  ne  contient  que  cinq  Vies,  eft 
le  commencement  de  l'Ouvrage  qu'il  a achevé  enfuilc.  VI. 
Ltt  Oeuteet  d'Hippttrate  , tradmtts  en  Frmfoit  , avec  des 
Rtmarquet  , tanfirtts  )ar  les  ManuferiU  de  la  Bihlieibi- 

fue  du  Rai.  Ibiris  1697.  a Vol.  in . is.  Mr.  Dacier  a tra- 
duit fidcleinvnt  le  Texte,  en  a i^alé  la  brièveté  , & en  a 
évité  l'obfcurité.  C'efl  le  jugement  que  le  Journal  iet 
&tJT*ir  fait  de  cette  Traduction.  VII.  Les  Ooutror  de  Pi*. 
ton  traduhet  en  Frarsetir  aV*r  det  Remarques  , ff  la  Fît  *de 
et  Plàhjt^bt , otier  t'EMfitim  det  principaux  Dapuui  de  fa 
PUléfofUt.  Paris  1099  m 12,  2 Vol.  (^otque  le  titre  de 
ce  Livre  fcmblc  promettre  uneVerfion  entière  de*  Ouvra- 
ges de  Platon,  on  n’y  trouve  cependant  que  quelques-uns 
de  fee  Dialogues.  VIH,  Lt  Fie  de  Pythgort^  ftt  Symbe-- 
le/,  fit  Fers  Oerét;  la  Fie  d’HlfrxUs,  ÿ fm  Commentai- 
nfnrUtFtrt  Ùvrdt.  Paris  1706.  2 Vol.  in-i2.  Public 
doit  cet  Ouvrage  au  nouveau  Réglement  fait  en  1701  pour 
i'Aeadémle  des  Infaiprîons  , par  lequel  ch  tque  Académi- 
cien dévoie  entreprendre  quelque  Ouvrage  utile  , confor- 
me k fon  génie  a.  au  genre  de  fes  étude*.  Mr.  Dacier, 
pour  s’v  conformer,  «’cfl  chargé  de  cette  Tmduftion  . 4 
de  celle  d'Epiftète,  qui  I'»  futvle  peu  de  tems  après.  On 
trouve  dans  ce  Line  , dequn!  «'Inllrutre  des  frutimens  4 
des  particularités  de  la  vfc  de  Pyi'  aqore  , qui  jr  font  cx- 
porée-.  d'ime  mauière  fon  n-tte.  IX.  Le  «?/  itEpiBi- 
te  , avec  cini  TVif'rér  de  Stmplicini  fur  des  Sujets  im-'ortant 
pftr  Us  meurs  ff  le  Religion  , traditiet  en  Frotiyofr  atec  det 
/iriLArfurr.  P:*rii  1714.  2 Vol.  in  ta.  Cc'fe  TraducHr'n 
c-ll  précédée  d'rne  fort  bien  faite  de  cet  ancirn  Phi- 
lofopiio,  & d'-ne  Pr ‘fice  q::i  c!l  fWiente,  commecout 
ce  que  Mr.  Dac'er  a fr.it  rn  « g;nrc.  Il  y a «ne  luneue 
Digreffiqo  , qui  tend  i réfuter  ce  que  Mf.  l'Abbé  Tcrraf- 


fun  a dit  en  faveur  de  VOpira  dans  fa  DitTerution  fur  Ho- 
mère. X.  Rtponje'de  Air  Daeier  aux  Critiques  que  l'on  a 
tnférles  dmt  i'Huiope  Savante  , juf  ja  TraduRioi\  des  Fies 
dt  Plutarque.  Dans  les  Journaux «/  Savant  du  25  Juin, 
4 du  II  Juillet  1718.  LcsAuteurs  de  VEutojt  Satantr,ca 
rapportant  dans  le  mois  de  Janvier  1718  le  Projet  de  la 
Nouvelle  Edition  des  Vies  des  Houuni-s  Uluflres  de  Plu- 
tarque par  Mr.  Dacier,  prétendirent  qu'il  y avoit  des  per- 
formes , qui  n!étoieat  pu  contenits  de  l'Echantillon  qu'U 
avoit  donné  de  fa  Traduftlun  dans  ce  Projet,  & qui'uou- 
voient  plufieurs  chofes  i rcvlire  au  Style  4 aux  Notes.  Ce 
fut  pour  repoufTer  leur  Critique , que  Mr.  Dicter  fit  infé- 
rer cette  Répoofe  dans  le  Jeiufnal  det  Savans  •,  mais  ellp 
ne  fatUlic  point  les  Auteurs  de  l’furope  Satonte,  qui  joi- 
gnirent i leur  Joumal-d'Aoèt  17:8  une  Répliqué,  pour  juf- 
tilicr  ce  qu'ils  avoient  avancé  contre  fa  Traduétion.  XL 
Fies  des  Htmrnei  JUufirts  de  Plutarque , remet  fur  Ut  Ma- 
nujeriit,  H traduites  en  FranfoU  avec  det  Remarques  Mijla- 
riquts  (^itiquej  . le  SuppUmmt  det  Cmparaifosu  qui 
ont  ni  perdues.  Onyajaintùt  Ttus  que  l'on  a putreuver, 
br.e  Tobte  giniralt  des  Matières.  Paris  1721.  B vol.  in-4. 
AmlUrdam  1723.  9vol.  in-g.  * Cet  Ouvrage  a été  reçu 
du  Public  avec  applaudillement.  autant  pour  l'élt^ance  4 
la  fidélité  de  la  'Traiuâion . que  pour  les  Remarques  qui 
l'accompagnent,  4 les  Comparalfons  que  Mr.  Dacier  a 
fuppléévs.  Ce  font  ces  Comparaifons  , qui  ont  fait  dire 
aux  Journalises  de*  Savant,  que  Mr.  Daeier  él«it  ji  bien 
tntre  dont  tefprit  ^ U earaâère  dt  Jm  Auteur  , M qu'il  en 
avoit  fi  beurtujrme'.t  imiu  Cartangtmtta,  Ittour^ltt  ex- 
prefiitnt,  que  Plutarque  lui-mime  Je  ferok  bonrttut  en  adop- 
tant dt  pareils  Supplément.  On  doute  cependant,  difent  les 
Auteurs  de  h BibUttbique  Franprijt , que  malgré  tous 
„ CCS  éloges,  la  l'raduAlon  de  Mr-  Dacier  ^ITc  oublia  li 
„ tôt  celle  d'wé«i«t.  Soit  jitfiice,  foit  prévention,  nous 
„ trouvons  dans  cette  dernière  , toute  décrépite  qu'elle 
„ vfi . 4 méiiie  parmi  une  foule  de  fautes  4 d’e.xpreffions 
„ qui  ont  vieilli,  certain  tour  original,  un  ooiqhre,  une 
„ vivacité,  que  nous  cherchons  tnutileniem  dans  la  plu- 
„ part  des  Livres  moderne*.”  XII  Difeouri  prenmiee  A 
rAeaJ.mir  Frv.foilê,  lerjqu'il  y fut  repu  é la  piste  de  Mr. 
dt  Harlay.  P?<is  1094  in  4.  4 dan*  les  Recueils  de  l'Aca- 
démk  Iranç- .‘e.  XIII.  qu'il  fit  en  qualité  de  Di- 

rcRcur  su  Dijeeurs  dt  Mr.  Cnfi»  en  109?  , & k celui  de 
Af'.  de  Reze  en  1715.  Inférées  dans  les  Recueils  de  l'Aca- 
démie rrançoife.  XIV.  DifTertationfur  l’Origàie  dt  la  Sa- 
tire. inférée  dans  le  Tome  U.  des  Mémoirw  de  l'Acadé- 
ml?  de*  ‘-''criptioni.  Je  l'Edition  de  Hol’ande-  XV.  M- 
ter  fur  Ltngin.  Boileau  le*  appelle  rréx  /iiti«niee,  dans  la 
Préface  de  fa  Tradiiftion  de  I.ongin . & il  dit  que  Mr.  Du- 
eier  efi  non  feulement  un  bomsru  de  tris  grande  erstdiliors  (ff 
d'une  Critique  tris  fine , mri  d'une  f-olitelTt  d'autant  plut  ejli- 
mablt,  qu'elle  acermpai^  rarement  rm /rrandjâwir.  11  a 
■Joint  les  Notes  de  Mr  llacier  aux  fiennt's . 4 elle»  <ê  trou- 
vent dnni  toutes  les  Edition»  de  fc*  Oeuvres.  XVI.  Il  a 
aulfi  iMvailté  aux  Explicarloni  llinorioue*.  qui  fc  troti- 
vint  dans  THilloiro  Je  Loui*  XIV  par  Méitaillca.  Il  avoit 
fait  un  Commentaire  fur  77vo<rf(« . <.on>me  il  non*  l'ap- 

frend  lul-mè  tie  dan*  fes  Remarque*  fur  i'Ode  29.  do  Uv. 
II.  d'Horaci-  ; A un  petit  Traité  de  la  Rcl’eion . qui  étoit 
un  précis  des  réfléxkm*  qu'il  avoit  faite*  fur  ce  fulet . 4 
qui  avoient  contribué  i le  faire  rentrer  dan*  rEcHfe  Rd- 
maine..  ^'ai*  ces  drus  Ouviage*  n’ont  point  été  ImTTÎmés. 
[D]  J^urlfuxx  ferftmes  l'sta  aeeufe , tu^-Uen  que  fa  fem- 
air, 
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départi  de  ib  prémkn  (bncimena.  Si  on  ne  peut  Tapprouver  entièrement  fur  ce  point , & fî  d'habi- 
les Théobgiens  iè  font  révotcél  contre  la  confbrraité  , que  fa  prévention  pour  l'Anciquicé  lui  a fait 
trouver  entre  la  Philolbphie  Platonicienne  & 1a  Doârine  des  premiers  Pères  ^ l’EgUTe,  entre  la  Sa- 
geOê  du  Paganifine  «St  la  Morale  de  l’Evangile;  il  faut  cependant  Fexeufer,  parce  qu’il  avoit  ^it  une 
ecude  particubère  de  ceux  d’entre  les  Païens , qui  lé  font  attachés  avec  le  plus  de  luccès  à connoitre 
& à ré^er  le  cœur  de  l'Homme  ; en  quoi  on  ne  peut  alTez  l’efbmer.  Il  n’a  choiO  que  des  Sujets  uti- 
les, il  n'a  confacré  ià  plume  qu'à  des  Onvram  folkles,  il  n’a  enrichi  ta  Langue  Fran^ile  que  de  ce 
que  la  faine  Antiquité  nous  a laifie  de  plus  inmniâif  fur  les  mœuri  On  trouvera  mémo , fi  l’on  veut 
lui  rendre  jufbce,  que  lori^’il  rencontre  dans  les  Auteurs  qu'il  traduit,  des  Maximes  peu  conformes 
aux  vériubles  Règles  de  notre  Religion,  il  les  réforme,  & en  &ic  fentir  le  foible  par  des  remarques  W^'f.  ^ ' 
édifiantes  (è).  *r-  *•- 
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m*,  d'wir  fmti  tnp  loin  l'amour  pour  Ut  AneitnsA  L'Au- 
teur des  Milanget  fHiJltire  ÿ de  LitUraxure  .publiât  fout 
le  nom  de  Mr.  tU  Figneut-MarviUi , rappone  *,  i]u'[ll  s- 
voient  une  de  zèle  pour  rbonnctv  des  Anciens,  fur-tout 
de  ceux  qu'ils  avoienc  traduits  ou  commemès,  qu'ils  ne 
pow'oient  fouffrir  qu'on  en  fit  la  moindre  Critique  , & 
qu'ils  fe  oietteient  co  colère  contre  tons  ceux  qui  n'en 
nifoienc  pas  autant  de  cas  qu’eux.  Cet  Auteur  croit  qu'ils 
auroient  fupporté  plus  patiintimcnC  qu'on  les  cftt  attaqués 
euz-mémes  perfoncilcmcnc,  qa'Homcrc,  Socrate, ou  Pla- 
ton. On  voit  dans  pluJîeurs  de  leurs  Ouvrages,  i quels 
excès  les  porta  leur  relTcmimcnt  contre  Mr.  de  ***  & 
i'Abbè  ***.  Mais  ce  qui  fe  paliâ  chez  eux  è l'occalîoo 
de  U iSaTtre  eonire  l'ffuK’eftie , que  Mr.  Boileau  ètoii  venu 
leur  lire , ell  un  de  ces  Paies  (înguUeri , qui  prouve  beau- 
coup mieux  jufqu'ob  alloic  leur  prévention  en  faveur  des 
Anciens,  que  tout  le  feu  qu'ils  ont  fait  paroitre  contre 


les  partifans  des  Modernes.  Le  commencement  de  la  Sa- 
tire fu  extrêmement  applaudi , les  deux  Auditinira  en  pa- 
Toifloient  charmés;  mali  lorfque  Mr.  Defpréaux  en  vint  è 
ce  vers,  qui  regairdc  Socrate , 

7>èr  éfiMMfW  du  )riHie  MeWod* , 

Mr.  & Madame  Dacler  le  récrièrent.  Ils  trouvoient  très 
mauvais,  que  l'Auteur  donnlt  le  moindre  foupqon  contre 
la  vertu  de  ce  Pliilofophe  ; Us  firent  Ton  Apologie , & 
employèrent  toutes  les  lalfons  , d«Hit  Platon  s>ft  fervi , 
pour  prouver  que  l'Amitié  de  ce  Grand  Homme  pour  le 
jeune  Athènkn  n'avoic  rien  que  de  conforae  i la  Vertu. 
Ils  predèrent  avec  beancoep  d'inUances  Mr.  Boileau  de 
changer  ce  verstmaU  it'aianc  pas  voulu  fe  rendre, ni  leur 
rien  promctuc  U defTus . la  convetfation  finit,  & la  Uilu- 
te  de  la  Satire  en  demeura  ii. 


D ACIER  (Anne),  fillede  Tannegui  L«  Févre  Profefleuren  Grec  à Saumur,  & de  Marie  O- 
livier,  naquit  à Sanmur  fur  la  fin  de  l’année  1651.  On  dit  qu'un  Ami  de  fon  père,  oui  avoit  calai* 
lé  fa  Nativité,  avoit  prédit  la  haute  réputation  qu'elle  s'eR  acquifê  par  fbn  favoir  [/i].  Elle  n’avoic 
environ  qu’onze  ans,  quand  foo  père  penfa  à l'élever  dans  les  Lettres;  voici  à quelle  occafion.  Mr.  Le 
Févre  avoit  un  Fils,  rendant  qu'il  lui  faifoit  des  leçons,  Anne  qui  étoic  prefente  , & qui  travailloit 
en  Tapiflêrie,  fuggéroit  à fon  frère  fes  réponfes,  quand  il  ne  fatisfaifoit  pas  aux  queftions  de  fon  pè- 
re. Le  Févre  le  remarqua , 6c  réfoluc  de  l’appUquer  à l'étude.  Elle  fut  très  fôclicc  d'avoir  tant 
parlé , car  dès  ce  moment  die  fut  aiTtÿcttie  à des  leçons  réglées.  Elle  fit  en  peu  de  tems  de  fi  grands 
progrès , que  Ibn  père , charmé  cTud  Q excellent  naturel , s'appliqua  enbérement  à le  oikiver  [.0].  je- 
tant mort  en  1672 , die  vint  l'année  fuivante  à Paris  , où  la  réputation  l’avuit  dc^  devancée.  Elle 
s’appliqua  alon  à travailler  fur  Cb/limofur,  qu’elle  publia  en  1674  [C],  Elle  en  fit  voir  quelques  Ca- 
hiers à Mr.  Huet  Sous-Précepteur  du  Dauphin  , oc  à plufleurt  Savans  de  la  Cour.  Cda  fit  tant  de 
bruit,  que  Mr.  le  Duc  de  Montaufier  lui  ne  propofèr  de  travailler  à qudques  Auteurs  Latins  pour  l’u- 
fage  de  ce  jeune  Prince.  Elle  rejecta  d’abord  cette  propofiüon , qu'elle  trouvott  au  deflus  de  lès  for- 
ces. Mais  Mr.  de  Montaufier  lui  aiant  fait  l’honneur  de  la  venir  voir,  âc  charmé  de  la  converfaiion 

?u’il  eut  avec  clic,  la  preflâ  avec  tant  cTinftance  , qu’il  i’eng^ca  enfin  à fe  char^  de  cecte  tâche. 
lUe  travailla  fur  Flonu,  dont  elle  donna  une  Edition  en  1674  ^].  La  renommée  nt  retentir  le  bruit 
de  fon  nom  par  toute  l'Europe.  Chrifline , Reine  de  Suède , lui  fit  faire  des  complimens  par  le  Comte 
de  Conigimark.  Mademoifelle  Le  Févre,  pour  témoigner  à la  Reine  fa  reconnoifîancu , lui  écrivit 
une  Lettre  Latine , & lui  envoya  fon  Florus.  La  Reine  l'cn  remercia  par  une  l.eurc  fort  obligeante. 
Qielque  tems  après,  elle  lui  écrivit  encore , pour  1a  foUkdeer  de  quitter  la  Religion  Protelbuue,  & 
pour  l'atdrer  auprès  d’elle  avec  des  offres  âvancageuiès.  Au  commencement  de  l’aniKC  1683  » ^1^ 
èpoulk  Mr.  Dacier  ££],  avec  lequel  elle  avoit  été  élevée  dés  fa  prémière  jcuncHè.  Feu  de  tems  a- 

près. 


[jf]  Oa  dit  f u'ttn  ét  fon  pirt , qui  avoit  tiltuU  fa 

Iuliviu . AMU  prédit  la  bauu  r<^ui«tM  qu'ellt  t’tjl  aequtje 
parjon favair.]  Ccc  Aol. qui  ècoic  fort  favant  en  Adrono* 
Dte  . ètoic  auflî  fore  ciuêtè  de  i'Aflrolode  Judiciaire , 
qu'il  croyoit  une  Science  fort  folide  &fortTure.  Cet  hom- 
me avoit  fait  plufieura  Uorofeopea . ob  le  hazard  l’avoit 
fait  rèulTIr  quelquefoii.  Le  Jour  même  qu'Anne  I.e  Fèvre 
Tint  au  monde,  le  Père  dit  i cet  Ami , qu'il  devoit  bien 
tirer  la  Finre  de  cet  Enfant , & lui  donna  l'heure  prècife 
de  fa  naillance.  L'Adrologue.  après  avoir  bien  travaillé 
i cette  Figure,  dit  i Mr.  Le  Fèvte,  qu'il  l'aroit  trompé, 
dUqu'il  n’avoit  pas  bien  marqué  l'heure  ; car,  difoit-il, 
je  vois  dans  cette  naiHànce  une  fortune  & un  éclat  qui  ne 
neiveni  convenir  i une  fille.  Madame  Dacier  s’eit  tou- 
jours fervle  depuis  de  cette  aventure,  pour  faire  voir  la 
vanité  & l'inceiticude  de  cet  Art,  qui  avoit  trouvé  de  fi 
grandes  ebofes  dans  l'Horofeope  d'une  fille  qui  n'avott  au- 
cune fortune,  & qui  menoit  U vie  d'une  Recinfe.  Mais 
d'autres  au  contraire  ont  voulu  faite  valoir  ceae  prédic- 
tion, & s'en  fervir  pour  établir  A autorffer  cet  Art , en 
rapportant  ces  grandes  promtrircs  de  fortune  A d'éclat  i U 
haute  réputation  qu'elle  s'eft  acquife. 

Son  pirt,  ebarmé  d'un  fi  txceilm  fusursJ,  t'appliqua 
tmUrement  à U ruMcvr.}  Lorfqo'elic  fut  allez  de  Latin 
pour  lire  Phèdre  A Ténroce , Il  rappliqua  au  Grec.  Cette 
Langue  eut  pour  elle  tant  de  charmes,  qu'en  peu  de  tems 
efie  fiit  en  état  de  lire  Anacréon,  CalUmaque,  Homère, 
A les  Tragiques  Grecs.  Elle  marquoit  dans  fes  leAurcs 
un  fentlment  fi  vif  de  toutes  les  beautés  de  ces  escellens 
Originaus,  que  (bn  père  enétoit  ravi,  A que  le  plaiûrde 
i'Initruire  adouciilbit  toutes  les  peines  de  fa  profeiEon. 
Pour  la  divertir  dans  fes  études  férieufes,  il  lui  apprit  l’I- 
talien: elle  lut  avec  lut  pluficurs  Poètes,  A entre  autres 
le  Tallè  , ob  elle  détnèfoic  admirablemcat  la  différence 
qu’il  y a encre  ce  Poète,  A Virgile  A Homère.  Elle  pre- 
aoit  iouveiTt  la  liberté  de  diCpucer  avec  fon  père.  Une  de 
leurs  plus  célèbres  dirpuaes  fut  fur  le  Quinte-Cutee  de  Mr. 


de  Vangelai.  Son  père  le  lui  faifoit  lire  dct'tnc  lui . A é- 
toit  charmé  de  cette  Tradnâion , qui  en  effet  a de  grandes 
biautét , TOUT  le  tems  ob  elle  fut  faite.  Mais  die  avoit 
Il  hardieife  de  lui  marquer  des  diof«:s  qui  lui  déplaifbient. 
de  grandes  négligences  pour  le  fiyle,  des  fautes  même  de 
langage  , A des  endroits  mal  traduits  ; A fuuvcnt  il  étolt 
forcé  d'<m  convenir.  Cci  petites  difputes  lui  falfoitnt  le 
plus  grand  plaifir  du  monde , A il  étolt  étonné  île  voir  dans 
une  jKribnnc  fi  jeune,  un  fentiment  fi  fin  A un  goût  fi  ex- 
quis. 

fCJ  ElU  Rappliqua  «i«rr  à trovaiUtr  fw  Calliinaqoe, 

?vtUt  puMis  sfi  1074*1  Cette  Edition  parut  i Paris  in  4. 
bus  cc  titre:  CAf.i.iMACKl  U-ntni , Epiprammaia  ^ 
An/nnus  , Craci  ÿ Latini  i nernsn  eiufaem  I^otmatlum 
de  Coma  herinitif , a CstuUp  <um  Notit  {f 

Indue,  Anna  , TanaquilU  Fatri  filla.  Cefi-à-diie: ,,  Hyin- 
„ nés,  Epigrammet,  A Fragmeni  de  Cailitnaquc.ro Grec 
„ A en  Latin;  A fon  Poème  fur  la  Chevelure  de  Béré- 
„ nice,  traduit  en  Latin  par  Catulle:  avec  des  llcmar- 
„ ques  A une  Table,  par  Anne,  Fille  de  Tannegui  Le 
„ févre.” 

[DJ  Elle  donna  une  Edition  (de  Florus)  en  1O74.]  Elle 
parut  è Paris  U1-4.  depuis  à Oxford  en  169a  io-d.  A i 
Venife  en  1714  in-4. 

[El  Au  eommenemtnt  de  FamUe  1683 . tlU  iMfa  Mr. 
Doestr.]  Quelques  Auteurs  affureni  qu’un  premier  ma- 
riage avoit  précédé  celui-ci.  On  nous  apprend  dans  la 
BMietbiqut  Germanique  * , qu'elle  avoir  a'abord  époufé 
un  Libraire  de  Sauinur,  nommé  Jean  LejnUr,  qui  pen- 
dant donze  ans,  ou  envlioo.  imprima  pwfieurs  Ouvra- 
ges de  Tannegui  Le  Févre  fon  père.  La  mauvaife  hu- 
meur de  ce  mari  la  força , dit-on . de  fe  retirer  chez  foo 
père , auprès  de  qui  die  reprit  l'étude  des  Belles-Lettres, 
qu'elle  avoit  abandonnée  pendant  fon  mariage.  L'Auteur 
«les  Entretient  dtt  Onièrtr  eux  Cïsmjir  Epjfiu  fait  alluficm 
i cecte  HKIoire,  dans  le  paffsge  fuivam(t).  Etes-votts 
„ lie  la  connoÜ&BCc  des  Poètes  Gréa  ? dit  Caron  è 
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près,  elle  deebra  à Mr.  le  Duc  de  Montsofter,  oui  avoit  toajours  pris  foin  de  (a  lômioê  [f  ],  6:  ^ 
Air.  l’Ëvéquc  de  Meaux,  te  detrein  qu'elle  avoit  déjà  formé  depuis  qilélque  tems  d'embrailèr  la  RcU« 
gton  Komaine;  mat;  comme  Mr.  Dacier  n’étoit  pas  encore  convaincu  , Us  jugèrent  à prop<>s  de  (k 
retirer  k Caftres  fC] , au  commencement  de  l'année  idll4.  Us  avoient  un  bien  médioae  dans  cette 
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„ rOmbre  qui  lui  parloît  (Mr.  Dader).  SI  je  la  cod* 
„ noUL  ül(  i'Ombre  doclc;  Us  00c  pidque  tous  été  chex 
„ moi  pour  apprendre  le  François  ; ma  Femme  & moi 
„ avons  palTé  toute  notre  vie  à les  faire  connoiire  i no* 
„ tre  Nation.  Comment!  répondit  le  Batelier  ,'fcroit-ce 
„ votre  femme  que  je  paUài  U y a quelque  tenu  T Kilo 
„ n'eut  pas  plutdt  mis  pied  i terre , qu'Homere  lui  don* 
„ oa  la  main  pour  la  mener  chez  Plucoo.  Un  certain  Li* 
„ braire  voulut  la  lui  difputcr,  difant  m'elle  étoU  la  fem* 
„ IDC  qu’elie  lui  avoit  éciiappé  en  l'autre  Monde  , & 
„ que  pmfqu'U  la  reuouvoit , U vouloir  s'en  rcflâiljr.  Ho* 
„ mère,  lut  lançant  un  regard  tenible,  lui  dit  de  fc  letl- 
„ rer  , non  fans  l'avoir  piéalableuienc  appcllé  H/age  de 

„ CUen L'Ombre  favante  fut  ravie  d'apprendre 

„ que  Cl  funmc  avoit  reçu  un  iî  bon  accueil  d'ilomèio. 
„ Elle  le  flattoit  qu'Iiorace  , Platon  , & Plutarque  vica- 
„ ürtiiLiu  au-devant  d'elle  de  1a  même  nianictc.  Fauilè 
,.  erpêraucc!  perfonne  ne  l'attendolt.”  On  a inféré  aulB 
dans  te  prémîcr  Tome  de  la  ftFiiPtbéfue  Fr^oiYe  (a)  un 
Aftnsirf , où  Ton  attribue  fa  défercion  de  chez  ion  mari  i 
une  caufe  inuios  honnête.  L'Auteur  de  cc  Mémoire  re- 
mari|ue  , que  l’Auteur  de  l'Eloge  de  Me.  Dacier  inféré 
dans  le  yeumal  des  Sattani  (3)  , qui  alTurc  qu'elle  époufa 
Mr.  Dacier  en  1683,  auruit  peut-être  de  la  peine  i julU* 
tier  CLttc  date  : que  du  moins  il  cil  certain  qu’il  fait  une 
omiiTlon  confidérable  dans  la  vie  de  cette  Savante  , ne  lui 
faiûnc  «lunter  le  nom  de  Le  Fébre  que  pour  prendre  celui 
de  Üatier  , parlant  aind  par  delTus  le  Libraire  Jean  Lef- 
mer  , prémier  mari  de  cuite  Dame.  „ li  dl  vrai , /u 
„ l'/iutiur  du  Mmirr  , qu'il  auroit  mal  hguré  dans  un 
„ Lioga  , n'p  pouvant  entrer  d'ailfvurs  fans  porter  avec 
lui  une  circooîlancc  Ixmicufc  de  la  conduite  de  foo  E* 
„ poufe  . qui  l'avoit  abandonné  pour  luivre  Mr.  Dacier, 
„ & CD  qui  la  médinuice  a dit  Qu'dle  avoir  trouvé  un  cer* 
„ uin  mérite  qu’elle  aimoii , a donc  elle  aceufoit  l'autre 
,,  de  manquer.  Cda  a fait  dire  1 quelques  perfonnes  in* 
,.  llruitct  du  fait  dont  U s'agit  , que  Madame  Dacier  ne 
,,  s'étoit  pas  édranfée  gratis  pour  juiUDer  la  conduite 
„ d'Héléne  , puifqu'cn  y uavaillanc , dk-  compofoit  un 
„ remède  mUiaiif  pour  le  l'appliquer  i elle-même.” 

[F]  Le  Due  de  Mvntsufier  . . . utuii  teujeuri  trie  Mn 
de  fa  ftrtune,]  On  trouve  (4^  que  Madame  Dacier  aiant 
en  tdSa  dédié  un  l.ivrc  au  Roi  de  France  , il  ne  fe  trou- 
va pet  Tonne  i la  Cour  qui  oilt  l’introduire  auprès  du  Roi, 

Pour  lui  prérenter  fon  Livre  , parce  qu'alors  clic  étoit 
rotcâante.  Le  Duc  de  Momnuiicr,  Gouverneur  du  Dau- 

Shin , l'aiant  appris , s’olTrit  d'office  i la  produire  au  Roi. 

la  fit  monter  dans  fon  caroiTc,  & la  préfema  elle  & fon 
Livre  au  Roi,  qni  lui  dit  en  colère,  qu'il  faifoic  mal  d'ap- 
puyer des  gens  de  la  Religion  de  cette Dcmoîfdle ; &que 
pour  lui , il  feroit  défendre  que  Ton  nom  parût  i la  tetc 
des  Livres  des  Huguenots  , & que  pour  cet  clTct  il  don- 
nuroit  ordre  qu'on  faint  tous  les  Exemplaires  du  Livre  de 
Mndeinoitclic  Le  Févre.  Le  Duc  de  Monuurer  répon- 
dit avec  la  même  lib<  rté  . avec  laquelle  il  a toujours  par- 
lé au  Roi  5.  que  perfonne  n'a  olé  imiter  : EJl-ee  ainfiy 
Sirey  que  «sur  faverifex  Us  Belles-Leurti  f Je  veut  Uydit 
bardiuifut , un  Rai  tie  doit  pat  iire  Ufet,  Ajoutant  enfui- 
le , qu’il  remercicroit  la  Demoifellc  au  nom  du  Roi , qu'il 
lui  feroit  préfeiit  de  cent  piAoles  , & qu'il  dépendroit  de 
lui  de  les  lui  rendre,  ou  de  ne  les  lui  rendre  pas;  cc  qu'il 
£t  conune  il  l'avoit  dit. 

[G]  llsju^érffa  à propos  de  fe  retirer  à Cqfirts  &c,]  Leurs 
Amis  n’oubliércRt  rien  pour  empêcher  ce  voyage , & Mr. 
de  Chailcval , H célèbre  par  la  dClicateffi;  de  l'on  cTprit, 
croyant  que  c'étoit  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  qui 
les  forçoit  è quitter  Paris,  vint  leur  apporter  dix  mille  li- 
vres en  or.  les  conjurant  de  les  accepter.  Us  virentavcc 
plailÎT  cette-  marque  d'une  générofité  donc  il  ell  peu  d'ex- 
emples, mais  iis  refufcrvnt  conUamment  d'en  pronter.  Le 
prétexte  dont  ils  fe  fervirtm  pour  ne  pas  révéler  le  véri- 
table motif  de  leur  voyage  , fut.  que  Madame  Dacier  é- 
toit  bien  aife  de  connoicrc  la  famille  de  fon  mari.  Pen- 
dam  leur  féjour  i Oiflrcs  , ils  s'appliquèrent  uniquemenc 
i s'inllruirc  . par  la  Icélurc  de  l'Ealturc  Sainte  & des  Pè- 
res , des  matières  controverfées  , & fc  déterminèrent  en- 
fin en  faveur  de  l'Eglifc  Romaine  f$^.  Mr.  Bayle  remar- 
qua dans  fes  Neuvtilet  de  la  Répuhltque  des  Lettres  (d), 
qu'ib  n'avojeot  pas  différé  è fe  faire  inllrulre  , jufqucs  a 
ce  nue  la  MilTion  ou  la  Croifade  Dragonne  les  talonnit; 
qu'ils  abjurèrent  des  prémiers  leur  Religion  , fans  atten* 
dre  les  Troupes,  &.  fans  faire  les  difficiles  ; & qu'ils  ex- 
hortèrent même  le  |dus  de  gens  qu'ils  purent  i Caf- 
très , i rentrer  dans  la  Communion  Romaine.  „ Ceux 
„ qui  aiment  les  Bellcs-Lcctrcs  , e«ainue-s.iJ , dans  l'une 
„ & dans  l'autre  Eglife , appréhendent  fort  que  tant  le 
„ mari  que  1a  femiuc  nç  fe  iaiffent  entraîner  , ou  par  les 
„ confcils  ou  par  les  ordres  de  leur  Confel&ur  & de  Mrs. 
y,  les  Convertldlurs  , i faire  des  Livra  de  Concroverfe. 
,,  Cc  feroit  dommage  , dit-on,  qu'ils  s’amulaffcnt  à un 
,,  tel  travail  , il  n'y  a déjà  que  trop  de  gens  qui  l'cn  nô- 
„ lent;  & Il  vaudrott  bien  mieux  qu’un  Auteur,  qui  peut 
„ bien  écrire  fur  d'autres  chofes.n'cntrtprlt  pas  fur  l'cTn- 
„ ploi  des  Miffionnaircs  , & qu'il  le  lailLc  tout  entier  è 
M veux  qui  ne  font  capablei  que  de  cela.  Mais  quand  00 


H raifomte  ainfi  , on  ne  fonge  pu  que  chacun  a fa  nd- 
„ fons,  & que  Ms,  Pélillbn  , qui  a fi  bien  fait  l'apologie 
„ de  ceux  qui  n'éÂivcnt  que  da  Madrigaux  , a juiwié 
,,  par  avance  ceux  quiquitCcnt  toute  autre  matière  en  cer* 

„ tains  cas , pour  faire  des  Livres  de  Religion.”  L'Atf' 
leur  du  Mtmeirt  cité  dans  la  Remarque  [£J , attribue  leur 
changement  de  Religion  au  motif  fuivant.  Ji  dit  (7)  qu’au  (?) 
mois  Je  Janvier  i68i  , la  Cour  de  France  avoit  donné  u* 
ne  Déclaration  , portant , que  la  Enfans  iJlégitimes  ou  ™ 
bâtards  feroient  élevés  daus  la  Religion  Romaine  , & fc*  . 

toient  cenfét  nés  Catiiollques-Rumains , quoique  Je  pcrca 
ou  de  mères  Réformés.  Il  y eut  eufaite  des  défenfes  aux 
Réformés  de  recevoir  dans  leurs  Teuipics  aucun  de  ceux 
qui  avoient  changé  de  Religion  , ni  même  leurs  enfans  , 
ni  aucun  Catholique -Romain  , de  quelque  âge  , de  qucl- 

3ue  fexe  , & de  quelque  condition  qu'il  fût , fous  («inc 
e privation  d’exercice,  d'amende  honorable  pour  les  Mi* 
nlflm  , avec  banniffement  & confifeation  de  biens  &c. 

Mr.  & Mad.  Dacier  avoient  une  petite  fille  , qu'ils  me- 
noient  avec  eux  i l'Eglife  ; mais  le  Confifioire  de  Caflrea 
aiant  des  foupçons  légitima,  qu’il  n'y  avoit  entre  eux  que 
ce  qu'on  nomme  vulgairement  un  Mariage  deConfcience, 
députa  quelqua-uns  de  Tes  Membres  pour  repréfemer  à 
Mr.  Dacier,  que  comme  U favoit  la  ordres  du  Roi,  ils  le 
prioient,  pour  leur  mettre  l'eTprit  en  repos,  de  leur  faire 
voir  un  Certificat  de  fon  mariage  avec  ladite  Lefnier,  ou 
bien  de  fe  difptdifer  de  mener  leur  fille  i l'Eglife.  Mr.  Da* 
cier  refufa  avec  hauteur  de  fatisfaire  Ai  à l'une  ni  i Tau* 
tre  de  ca  conditions;  fur  quoi  l'im  des  Députés  du  Con*. 
fiflolre  lui  dit , que  s'il  - avoit  bien  la  Religion  à emur,  U 
oc  feroit  pas  difficulté  de  iranquilUfer  la  Compagnie  fur  le 
prémier  ^int  ; mais  que  s'il  étoit  dans  des  mfpofitioni 
coDiiaircs,  leur  Eglife  n'y  pcrdrolt  rien,  qu'ils  pouvuieoc 
fc  difpenfer  d'y  retourner , & que  môtne  I entrée  leur  en 
feroit  interdite,  jefqu'i  ce  qu'ils  eufient  donné  les  preuves 
qu'on  requéroit  d’eux.  Ce  fut-lâ  ce  qui  produifit  cei  Ré- 
fteximt  les  plut  féritifet,  que  Mr.  l'Abbé  Raguei  étale  a* 
vcc  unt  d'ofientation  dans  le  Twrnai  des  Âv«u.  Quel* 
ques  perfonnes  doutent , avec  allez  de  vraifeuiblance , qu’il 
y eût  entre  eux  un  mariage  en  forme,  (t  croyent  que  c'cÂ 
cc  qui  produifit  le  refus  d'en  donner  des  preuva.  D’au- 
tres aoyent,  au  contraire,  qu'il  y avoit  bien  nn  mariage 
légitime;  mais  qu'il  avoit  été  fait  en  fecret  i ITglife  Ro- 
maine, par  l'attrait  des  penfions  qu'on  donnoit  alors  1 
ceux  qui  changeoicnt  de  Religion.  „ Quoi  qu’il  en  foiê 
„ de  ces  deux  opinions,  dit  l‘-duseur  du  Memaire,  fur  lef* 

„ quclla  on  ne  fc  détermine  point,  famé  de  preuves,  Il 
„ efl  aifé  de  coneJurre,  qu’eu  égard  au  cœur , l'Kgliie  qui 
„ les  perdit  ne  fit  pas  grand' perte; & qu'au  contraire, ccl* 

„ le  qui  les  acquit,  ne  doit  pas  beaucoup  fe  glorifier  de 
„ fon  icquifitton.  On  {«eut  ajouter  i cela,  que  Mrs.  la 
M Journalifics  de  Trévoux . dans  l’Eloge  qu'ils  ont  donné 
,,  de  M-iilame  Dadcr,  yasivier  1731.  ne  marquent  point  '* 

„ le  terni  de  fon  mariage  avec  Mr.  Dacier  ; ils  ont  été 
„ trop  prudens  pour  cela  : nuis  que  Mrs.  les  Joumaliftca 
„ de  Palis  le  fixent , comme  on  l't  vu , i l'ann^  1^83. 

„ Suppofons  l'intégrité  de  cette  date,  & voyons  cc  qui 
„ s’en  peut  conclurre.  Madame  Daner.diCcnt  la  Jéfulta 
„ de  Trévoux  p.  loi.  Jugea  que  rOuvrage  Je  plus  imper- 
„ tant  peur  elle  (f  U plus  nésejfake,  e’ètelt  de  s'appliquer 
„ è cattn'nwr  l'tducatian  qu'elle  aveit  déjà  eeameiué  de  J«fi> 

„ ntr  à une  fille  (f  à un  fils  qtu  Dieu  leur  «vms  donnés. 

„ A fuivre  Cette  gradation,  U lillc  devoit  être  l'iinéc,  & 

„ elle  l’étoit  en  effet.  On  n’a  eu  garde  de  dire  fon  âge; 

„ mais  celui  du  garçon. qui  étoit  le  plus  jeune,  a échappé 
„ i Cvs  bons  Pères.  Il  sMurut,  dirent-ils,  » 1694  dgi  de 
„ dix  ans.  Comme  on  voit,  il  n'y  a pas  de  tenu  perdu 
„ pour  le  faire  oaitre  d'un  mariage  l^ftime  : car  pour 
„ cela  U faut  fuppofer  que  Mr.  & Mad.  Dacier  fe  macié- 
„ rent  au  commencement  de  1683,  que  leur  fils  vînt  au 
„ monde  dans  les  prémiers  jours  de  l'année  1C84 , & qu’fl 
„ (bit  mort  i la  fin  de  1694,  p<»tr  avoir  eu  dix  ans  lorf* 

M qu'il  mourut.  Mais  la  fille,  qui,  qudqua  années  après, 

M le  fitRcligicufe  i l'Abbaye  de  Lon^champ , quand  étoit- 
„ elle  née?  Donc  Meffieurs  du  Coniiiloire  de  Cadra  n’a* 

„ voient  pas  tort  d'en  foupçooncr  la  légitimité."  i-e  P.  NI-  . . „ 
ceron . faiûnt  mention  de  ce  Afowire . dit  (8)  : H efl  ajjet  vlfSl/' 
irdmaire,  lorfqu'm  abandonne  un  Parti,  de  fe  voir  expefi  Oei  Htmm. 
aux  jugemens  defavantaceux . aux  calomnies  même  de  ilUft.Tow, 
eeux  qu'm  a qu^is;  {f  e'eft  fur  ce  pied-là  qu’en  doit  re-  Ul.  p.  >|i« 

tarder  le  Afmciire  dm  je  viens  de  parler.  La  décb 

on  cft  brufquc;  mais  cil-elle  fondée,  & le  ?.  Nkeron  a* 
t-il  été  en  droit  de  taxer  de  caânwiier  des  faits,  fans  pro- 
duire aucune  preuve  qui  la  invalide?  Ajoutons  quefque 
chofe  qui  mette  la  vérité  dans  un  plus  grand  jour,  tant  par 
rapport  an  mariage  de  Mr.  & de  Mad.  Dacier , que  per 
rapport  â leur  changement  de  Religion. 

L A l'égard  de  leur  mariage,  je  remarqoeni  d'abord,  que 
l'Auteur  du  Mémoire  s'efi  I^èremenc  trompé  au  fujet  de  la 
nalffancc  du  fils.  S'il  cR  mort  i la  fin  de  l'année  1694 , 
de  dis  ans,  il  étoit  né,  non  au  commencement  de  l'année 
1684,  mais  vers  lemilicuouvers  latin  de  cette  année.  Mais 
la  preuve  de  l’Auteur  ne  perd  rien  de  fa  force,  puirqu'on 
trouvera  difficilement  un  intervalle  entre  deux  pour  la 
oaiffimee  d'use  fille,  & fur-tout  d'une  fille  qui  en  léêeféi 
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Vite,  mais  i(s  fe  propoToknc  d'esamixter  les  Cootrovcrlès  qui  font  cotre  l’Egldc  Romaine  & les  IVo* 
rcRans;  & ils  le  déterminèrent  enfin  en  faveur  de  la  prémierc,  & firent  une  i^bjuraiion  publique  au 
I j&üis  de  Septembre  i685>  lU  travaillèrent  enûiite  à attirer  d'autres  Réformés , que  leur  exemple  a- 

I voit  touchés.  Mr.  TEvêque  de  Meaux  & Mr.  le  Duc  de  MonuuGer  parlèrent  li  fortement  de  leur 

I mérite  au  Roi , qui  n’aueodoit  que  leur  changement  pour  leur  faire  part  de  Tes  bienfaits , qu'il  accor- 

da d’abord  à'Mil  Dacier  une  pwfion  de  quinze-cens  livres,  & une  autre  de  cinq-cens  à fun  Epuufe. 
Le  Brévec  fut  exp^é  dès  le  mois  de  Novembre,  ôc  fur  l’avis  qu’ils  en  eurent , ils  le  déterminèrent 
à retourner  à Para,  où  après  avoir  ètè  reçus  du  Roi  avec  une  bonté  particulière  , ils  reprirent  cha* 

J cuD  en  particulier  leurs  travaux  Littéraires , dt  Madame  Dader  s’occupa  à ces  excelicns  Ou^T^cs 

I dont  elle  a enrichi  le  Public  [H'\.  Mi.  Dacier  aiant  perdu  foo  père  en  idpa , Mad.  Dacicr  alla  feu- 

le à Cadres  pour  y régler  leurs  affaires  dome^ues,  & die  en  revint  en  1(^3.  A Ton  retour,  die 
s’appliqua  à continuex  l’éducatioa  quelle  avoic  déjà  commencé  à donner  à & fille  & ù fon  fils,  qui 
I *’*• 

I en  l|{e  d'étre  nien(fe  i l'EglHe.  Mx.  deBofe  s été  de  meil-  dire  , ne  l'aient  point  fait:  Ils  n'avolent  qu'l  produire  un 

Icurc  foi  que  le  P.  Niceron  , de  que  les  auucs  Pané^rif-  Certificat  bien  authentique  de  leur  uuritge  , & des  Ex- 
I tes  de  Mad.  Dader  : U convient  de  Ton  prémier  mariage;  mils  Dapü/laircs  de  leurs  crois  Enfans. 

I mais  11  tnanilre  dont  il  s'eiprlme  , marque  adez  (on  em-  IL  Venons  1 ce  qui  regarde  leur  changement  de  Reli- 

I barras  1 cacher  le  dérèglement  de  cette  Dame.  MUt,  Lt  gion.  En  parlant  de  leur  voyage  à Canree  , on  nous  !q>- 

• ISfl.  U Ftvre , dit-il  * , librt  d'un  frmUct  mgageivmt , ftw  la  ma-  prend  le  prétexte  dont  iU  fe  fervirentpour  n’en  pas  révé- 

y dûiU  de  laftnwu  de/en  pire  tawit  migre  de  eontruBer  i 1er  le  véritable  motif.  Voici  les  rémxions  de  i’Auieuv 
I nis  <>*>•  marn , Il  l'avtlt  mariet  d 101  Libraire  , fui  du  Mémoire  précédent , contenues  dans  un  autre  Ecrit, 

! xèi.  <k  mounit  7 en  E Rslr  afrit)  , mais  fui  aveit  tU  de  JS  peu  de  dont  il  a bien  voulu  me  faire  part.  „ L'Auteur  nous  dit 

i BoUwSr.  durie  , qu'elle  n'y  avoit  pas  feulement  perdu  fon  nom  de  „ bien  le  prétexte , mais  U fc  donne  de  garde  de  nous  in- 

■ fille,  ofrit  r'ésotl/r  d Eorlr  &c.  La  vérité  perce  au  travers  „ Bruire  au  véritable  motif , qui  n'iunnc  pas  convenu  à 

I do  déguifemenc.  Quoi!  une  perfonne  mariée  pendant  7 „ fon  delTein  ; il  faut  y fuppléer.  C'étoit  pour  qoe  leur 

' ou  8 mois,  ne  perd  pas  fon  nom  de  fille  9 t'ajouterai  ici  changement  de  Religion  fle  plut  de  bruit,  fC  pour  par- 

un  Mémoire,  qui  m'a  été  communiqué  par  l^uteurdece-  „ venir  plus  furemcnc  aux  pcnilont  auxquelles  iia  afpi- 
lui  qui  a été  inféré  dans  la  Biblie^fve  Fratifetfe.  „ A ,,  rolent.  On  fait  que  la  Cour  de  France  avoit  gagné 
„ l’occaiion  du  prémier  Volume  de  la  EiMistiviur  franfoi-  „ dans  chaque  Ville  , par  l'appât  des  récompenfes,  qucl- 
„ Je  , dans  lequel  Mr.  l'Abbé  Camufat  prétend  révoquer  „ qo'un  des  Notables  les  moins  aifét , ou  les  plus  ambi- 
,,  en  doute  le  prémier  mariage  de  Mlle.  LeFévre  avec  le  „ tleux,  foit  pour  Infpirer  ta  terreur  de  la  Dragonnade  , 
,,  Libraire  Jean  Lefnier  , Mr.  Abbadie  m'a  dit , qu'étant  „ prêcher  l'(Mséil!ârKe  Paflh’e,  ou  donner  par  eux-mêmes 
‘ M ^ Mr.  Daèier  , cdui-cl  lui  avoit  pro^fé  de  „ rcxcmple  du  changemenL  Mr.  Dader  étoit  l'homme 

> ,,  loger  cnfembic  , & que  Mlle-  I.c  Févre  tiendroit  leur  „ que  la  Cour  avoit  choilï , pour  aller  jouer  ce  vilain  per- 

I„  ménage:  ce  qu'il  avoit  refufé,  ti'lgnorant  pas  les  bruits  „ tonnage  i Caftres  fa  patrie  ; & ce  fut  le  vrai  motif  qui 
,,  qui  avoicnc  couru  i fon  fujet.  Ces  bruits  étoient , qu'el-  „ l'y  fit  aller , & non  l'envie  à Mad.  Dacier  de  connoitre 
i „ le  avoit  fuivi  Mr.  Dacier , & laiiK  le  Sr.  Ldnier , avec  „ la  famille  dans  laquelle  elle  étoit  entrée.  Je  tiens  cet- 

k ,,  qui  fon  père  l’avoit  mariée,  prétendant  ce  mariage  nul,  „ te  particularité  de  Mr.  de  Julien -Scopon  , parent  de 

' ^ par  défaut  de  confommation  : ce  qui  a apparemment  6*  „ Mr.  Dacier.  Mais  quand  ce  fecours  nous  auroit  mao- 

„ té  é bien  des  gens  la  coBDOiOànce  de  ce  prémier  maria-  „ qué,  U n'aurolt  pat  été  difficile  de  s'alTurer  du  fait:  car 
^ ge  . Mlle.  Le  Févre  n'aUnt  jamais  voulu  changer  de  „ heureufement,  la  vérité  perce  au  travers  de  toutes  les 
„ nom , que  pour  prendre  celui  de  Mad.  Dader.  Mr.  Ab-  „ couleurs  dont  on  la  veut  couvrir;  & l'Auteur  de  l’Elo- 
^ badie  m'a  ajouté  . *qu'il  avoit  oui  raconter  plus  d'une  „ ge  a été  d’afTea  benne-foi,  oualTczpeu  avifé,|>our  don- 
„ fols  en  Irlande  à un  Officier  François , dont  M avoltou-  „ ner  une  Lettre  de  Mr.  Dacier  , où  ce  myBërc  d'iniqul- 
„ blié  le  nom,  les  particularités  fulvantes.  Que  fon  pé-  „ té  parolt  clairement.  Ccue  I.«ttre  cB  datée  de  CaBrek 
^ re  , homme  riche  & Orfèvre  i Saumur  , étoit  bon  ami  „ le  35  Septembre  1685.  Mr.  Dader  écrit  i fon  Ami  Mr. 
^ de  Mr.  Le  F^re,  avec  qui  il  buvoit  fouvent  bouteille;  „ Mlnon  , que  les  marques  qu'il  lui  donne  de  foc  amitié 
^ en  conféquenec  de  quoi  il  prêtoit  quelquefois  de  l'ar-  „ lui  font  fl  chères  , qu'il  n'a  pu  lire  fan*  des  tranfporta 
J,  gent  au  Sr.  Lefnlcr  , lorfqu'il  en  avoit  befoin.  Qu'é.  „ de  joie,  la  Lettre  qu'il  lui  a écrite.  Je  fuis  ptr/uadif 
„ tant  allé  un  jour  chercher  Mr.  Le  Févre,  pour  lui  pro-  „ ajoute-t-U,fue  je  celle  fuejevauficrü  auJturj'M  ne  tmir 
y,  pofer  une  petite  partie  de  promenade  & de  bouteille,.  „ en  dmnera  pas  meiiu;car  elle  rteus  apprendra  fue  mafem^ 
„ il  l'avoit  trouvé  au  dcfcfpoir;  que  lui  aiant  demandé  le  „ me  (f  mti  femmes  trit  Isms  Catbetifuis.  Nous  le  ferions 
„ fujet  de  ce  grand  chagrin  , il  lui  avoit  répondu  . que  „ Il  y a plus  de  quatre  mois , fl  nous  n'euflions  ménart 
^ fon  gendre  Lefniervenoie  de  lui  renvoyer  fa  fille,  êtun  „ les  chofes  pour  rendre  notre  converfion  plus  agréable 
, enfant  dont  elle  étoit  accouchée  , prétendant  n’en  être  „ i Dieu  & au  Roi,  & plus  utile  i notre  Pays.  Cetanmi 
pas  le  père  : qu'un  pareil  éclat  alloit  le  déshonorer , „ a beureujemevt  rduffi  ; ff  en  nous  dlelaraot  , tsour  oeanr 
I,  aufli-bicn  que  fa  ffilc  ; joint  à eda  , qu'il  n'étoit  pu  „ aWlrt  ta  plut  grande  partir  de  la  Fille  i neutfuivre.  jeu- 
„ uop  en  état  de  les  entretenir.  L’Ami  de  Mr.  Le  Fé>  „ il  denier,neus  ieitr  Jimes /igner  wu  DHibiratien  très  eoH- 
,,  vre  le  confola  le  mieux  qu'il  lui  fut  poflible  , par  l'ef-  „ ferme  A la  vrianU  du  Rei.  Cita  entraine  tout  lejrjle , ^ 
„ pérance  qu’il  lui  donna  d'engager  le  Sr.  Lefnier  é re-  „ taux  Cafirttfera  Cabolifue  dans  fuatre  hurt  ftc.  Si  l'on 
prenne  fa  femme  , dt  à reconnoitre  l'enfant  pour  flen.  ^ fait  attention  , que  l'on  ne  fe  rend  point  agréable  i 
^ Voici  comment  H s'y  prie.  Le  Sr.  Ixfnier  lui  devolt  „ Dieu  en  trahllTant  fes  fentimens  , & en  feignant  pen- 
,,  aftucllemcnt  deux  mule  livres  d'argent  prêté  : Il  le  fut  „ dont  fuatre  mois  d’être  extérieurement  ce  qu'on  n'eB 
, trouver  , & lui  redemanda  cet  argent.  Celui-ci  ne  fe  „ point  dans  le  esur  , parce  qu'il  demande  que  r«i*  cnyt 
*,  trouvant  pas  en  état  de  le  rendre  d'abord , l'autre  le  „ eitur  peur  eàtenir  ta  juflite , & que  l'en  emfeffe  dr 
, mertaça  de  l'ajiqrelter  en  JuBice,  & de  le  faire  exécuter.  „ beuebe  peur  avoir  U falut;  i]  s'en  enfuivra  , que  le  nom 
Lefnier  ê fon  tour  fe  défoU  , gémit , pria  , fupplia;  „ de  Dieu  ne  fe  trouve  U,  que  pour  donner  un  plus  haut 
*,  mais  plus  il  fiifoic  d’inBances  , plus  l'autre  paroiflbic  „ degré  d'aaoclté  i l’Hypocrifle , poifquc  cette  feinte  n'é- 
*’  dur.  Que  vous  ai-Jc  fait  ? difoit  I.Æfnicr  : vous  m'ave*  „ toit  uniquement  que  pour  fe  rendre  plus  icréable  au 
témoi^é  fi  fouvent  être  plein  de  bon^  pour  moi.  vous  „ Roi  , & pour  mieux  remplir  la  condition  oc  la  vente 
’l  m'avez  attendu  avec  tant  de  comniaifance:  qui  vous  afl  „ de  leur  Confeience,  qu'ils  lui  avoient  faite.  La  confé- 
’ fort  changé  d mon  égard?  aurolt-je  eu  le  malheur  de  „ quence  s'en  déduit  clairement  du  payement  qu'tU  en 
'L  vous  déplaire  en  quelque  chofe  ? oites-lc-moi , je  fhU  „ obtinrent  , pulfque  dès  le  mois  de  Novembre  un  Bré- 
, prêt  i vous  en  demander  pardon  , & d le  réparer  aux  „ vet  fut  expédié  , pour  gratifier  Mr.  Dacicr  d'une  prn- 
*1  dépens  de  mi  vie  : mais  ne  me  deshonorez  pas  ! L'A-  „ (ion  de  quinze-cens  livres  , & Mad.  Dacier  d’une  de 
*'  mi  de  Mr.  I.C  Févre  répliqua  i cela,  qu'il  l'avoit  defo-  „ cinq-cens  livres.  Si  le  marché  n’avoit  pas  été  fait  d’s- 
n biigé  de  la  manière  la  ^us  fenflbie;  qu'il  n’ignoroit  pas  „ vance.  la  Cour  étoit  trop  occupée  en  ce  tems-li,  pour 
l'amicté  qui  le  lioit  avec  Mr.  Le  Févre  , è qui  U venoit  „ aller  décou\'rir  fl  vice  dans  le  fond  de  la  Province,  une 
’*  de  feire  l'alTront  le  plus  fsnglant  qu’on  pût  faire  i on  „ Converfion,  qui  devoit  être  confondue  parmi  tSDtd'an- 
U boanête-homme , de  lui  avoir  renvoyé  fa  fille  & fon  „ très.  D'ailleun  , les  gens  qui  connoifTent  un  peu  la 
enfant,  fous  la  ridicule  Imagination  de  n'es  être  pas  le  „ Cour , fsvent  que  les  penfloiu  ne  s'y  expédient  pas  fi 
” père;  qu'il  falloii  qu’il  la  reprit , avant  que  cela  eût  „ vite,  i ntoini  de  fervlces  bien  important.  ” Cen  efl 
’’  fait  plus  de  bruit,  A qu'il  n’y  avoit  de  mlféricordequ’i  ailTez  , fi  je  ne  me  trompe , pour  mettre  le  Lefbcur  Imelll- 
ce  prix.  Le  pauvre  Lefnier  promit  tout  ce  qu'on  exi-  gent  en  état  de  décider  ce  qu'il  doit  penfer  fur  le  Maria- 
» g ea , reprit  fa  femme , A afliiU  A figna  comme  père  au  ec  A fur  la  Converflua  de  Mr.  A Mad.  Dacicr.  Add.  du 
„ Baptême  de  l'enfant  ; ce  qui  nccoutmoda  tout.”  L'An-  T a a n.J 

tèor  finit  par  un  trait  affez  plaifaot.  On  m'a  dit  d'ail-  [H]  Madame  Daeier  F«eru/i«  è car  «xrfUnr  Ouvraget 
, leurs  , que  lorfque  quelqu'un  alloit  demander  Mr.  Da-  dont  elle  a Mnrèi  le  Public.]  Outre  ceux  dont  on  adéia  fait 
” cici  chez  Mr.  Le  Févre  , oh  il  étoit  penfiontuire . le  mention . elle  a publié  les  fuivani.  1.  Di8yt  Cretenfit , ^ 
I,’  bon- homme,  qui  n'avoit  pas  de  domeBiques  de  rcBe,  Dans  Pbrygiur,  ad  ufum  Delpbini.  Paria  id84~  in-4.  Item 
„ réwndoit  fouvent  lui-même,  fans  y attacher  le  fens que  Edith  auSier,  nolis  Varierurndic.  Amftcrdara  17-^  fn-S. 
„ bien  d'iutres  y mettoient  , Il  efl  là-baut  A faire  fes  Iht-  II.  Stxti  Jvttlii  FiBeris  Hiftorie  Romane 
manitis  »oee  ma  F\üe.‘  Ajoutons,  que  fl  les  fifts  rap-  7»tf<rprrtail»ri<  Çf  JVisir,  od  u/wii  Z)r/pJinf.  PaVii  1681  ln-4. 
*Mrtéa  dans  le  Mémoire  inféré  dans  la  BiMiotfiéywe  Françel-  On  trouve  dans  les  Notes, plufieurs  points  d'AntIquité  et- 
Je  n'étoient  pas  certains  , Il  eft  inconcevable  nue  depuis  pliqués  avec  beaucoup  de  netteté  A d'érudition.  III.  Les 
Àx-huit  ans  , le*  Amis  de  Mr.  A de  Mad.  Daeier  , invi-  Peljies  d’yinatréen  ff  de  fUpbot  tradiàies  du  One  en  fran- 
tés  û CoIcoDcUemest  par  Mr.  l'Abbé Camufai  A les  cooue-  feis^aue  des  Remarfuts.  Paris xdeiio-S.  AmBcidiin  iO«o 
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rcpondirent  piHaicemenc  à Tes  foins.  Le  füs  mourut  en  1694,  & la  fille  fe  fit  Rdigie^fe  à fAbb&^e 
de  Ix)ngchan)p.  Elle  eut  enfuite  une  autre  fille,  qu’elle  (:leva  avec  le  même  foin  , & qui  réunit  c& 
elle  cous  les  colcns  & toutes  les  vertus  qui  pouvoienc  orner  & perfeêlionoer  fon  &xe.  Elle  mourut 
à râge  de  dix-luiit  ans , & fa  mère  immorcalifa  fa  douleur , & le  mérite  de  cette  jeune  perfonne , dans 
fa  Préface  de  flliade.  Elle  a été  fort  accablée  d'infirmités  les  deux  dernières  années  de  là  vie , & efl 
morte,  après  une  maladie  très  douloureufe,  le  17  d’AoÛt  1720,  âgée  de  foixante-ntuf  ans.  ta- 
lens  de  fon  efprit , quelque  conOdérables  qu'ils  fiiilent , étoient  cependant  inférieurs  aux  qualités  de 
fon  cœur.  'Elle  fe  difiinguoii  par  fa  fermeté,  fa  bonté,  fon  égalité  (Tamc,  fa  piété  & fa  fageffe.  Sa 
modefHc  ctoit  Ti  grande,  que  jamais  clic  ne  parloit  de  Science,  ni  de  ce  qu’elle  avoir  fait,  oc  quelle 
ne  faifoit  jamais  paroitre  dans  fes  converfaüons  l’avantage  qu'elle  pouvoir  avoir  de  ce  côté-là  fur  la 
plup^  de  ceux  avec  qui  elle  s’entretenoit  : fes  Amis  meme  les  plus  particuliers  avoient  de  la  peine  à 
ta  faire  entrer  dans  des  madères  de  Sciences  & de  Belles*  Lettres.  Elle  fe  proportionnoit  toujours  à la 
c portée  de  ceux  qu’elle  voyoit,  & jamais  elle  ne  s’élevoit  au  delTus  du  commun.  Ceux  qui  ne  la  con- 

noUToient  point , ne  pouvoient  découvrir  en  elle  qu’une  femme  ordinaire  , qui  ne  lâvoit  que  nrder 
les  bienféances  de  Ton  Sexe  [/].  On  l'a  fouvenc  follicitéc  de  ^vailler  fur  quelques  LK'tcs  de  TEcri* 
Sainte,  Ôc  à en  donner  une l'raduèHon  avec  des  Kem^uês;  mais  elle  a toujours  répondu, qu'u* 
hi*  i7ti.  ne  femme  dévoie  lire  l'Ecriture  Sainte,  la  bien  méditer,  ré|ier  fur  elle  toutes  fes  aébons,  & garder 

fe  fifence  que  S.  ftiul  lui  hnpolé.  L’Académie  des  Ricevratt  de  Fadoue  lui  fit , en  1684,  l’honneur 

vi«ii7at.  de  lui  donner  une  place  dan«  fon  Corps  (a). 

Jn-ia,  réimpriméei  plulWun  fois,  & one  ^’tuttUe  EdiUm  gn  i loi  dédier  lettr  TnduAion,  qui  eft  aulü  éltonte 
gu^-mniét  dit  Nttu  Latina  de  Trnmpti  Le  /'«vrr,  iÿ  de  que  âdéle.  Les  Remarques  Toot  enrichies  d'one  Eruduioa 
Im  TreduSim  en  Vert  Franfeit  de  Mf.  de  in  Fêjjty  Amiter.  csaâe  & curieufe,  mais  qui  n'eft  pas  prodiguée.  IX.  Mr. 
du)  1716  in-8.  Cet  Ouvrage  eut  un  fuccès  exuaordinaire.  Dacier  ftiaut  entrepris  la  TraduAioo  des  ilummes  llluilrea 
On  trouva  dam  cene  TraduAion  une  grande  naïveté,  une  de  Plutarque.  Mad.  Dacier  voulut  partager  ce  travail  a. 
fimplicicé  noble,  & urte  grande  pureté  de  langage.  Mr.  vcc  lui,  dt  ftt  deux  Vies.  Mais  cet  Ouvrage  atant  été  in* 
Dcrpréaiu  lui  donna  cette  louange  , qu'elle  devoit  fai*  terrompu  par  d'autres  dont  Mr.  Dacier  fe  trouva  chargé, 
re  tomber  la  plume  des  mains  S tous  ceux  qui  entrmren-  elle  porta  ailleurs  fes  vues;  & comme  elle  fouhaitoit  de- 
droieat  de  traduire  ces  Poélles  en  Vers:  mais  Mr.  Four*  puis  longtcmi  de  donner  une  Traduction  d'Hoinére  , elle 
montdicqu’clle  n'a  fait  que  traduire  en  François  la  Verfiou  iailFa  S Mr.  Dacier  le  foiDd'acheverfeoiPlutarqtie.  Ê.L‘1- 
Luline  de  fon  pérc.  IV.  EunDii  Hijlerit  Renuna  Brtvin-  Utde  d'i/mérr,  troduite  en  />«n/«r,  ewe  det  Reautrpiet. 
riitm,  aÿ  Urbecenditi  ufftu  ûé  ralentinianum  Çÿ  Fûlenum^  Pari»  1711.  3 vol.  ln.ia.  & 1720.  3 VOl.  io-l2.  Cette  Tra- 
Augufiet,  tim  Setii  & Emer.dati«nibue  ^ »d  uftm  Del}bi-  duftion  eft  élégante  ét  Adcle;  mais  elle  n'a  pas  contribué 
ai.  Paris  1683  iQ-4.  Oxford  (€96  in-8.  V.  L' /dmfbjtrjm,  i defabufer  ceux  qui  n'écoient  pas  prévenus  alTcx  favora. 
tEf  idkue,  fj  U Rudent,  CMsrdirr  de  Plautr.  traauitet  en  bletnent  pour  Homère.  XL  Des  Cauftt  de  la  Camiptitn  d» 
Erfutù  nvee  dee  Remariuer,  ff  tm  £xumen  jrXm  Uj  Régit/  Ceùt.  Paris  1714  to-ix.  & Amfterdam  171$  in-8.  CccOu* 
du  Titn/rf.  Paris  i6B3  in-ix.  croîsVoL  Et  dans  l'Edition  viage  efl  contre  Mr.  de  la  Motte,  nul  dans  la  Préface  de 
que  Mr.  de  Limiers  a donnée  de  Plaute,  i Amftcrdam  en  fon  Iliade  avoit  témoigné  peu  d'ellime  pour  ce  Poème. 
1718-  VI.  Le  FfiÊiBr  (f  le/ Mitée/ d‘jdri/h^ne , Cmedie/  Mad.  Dacier  , choquée  de  cette  liberté,  prit  aulTîcâc  1« 
Crerfut/,  tesdaiie/ en  Frarfn'/ atet  de/ Renur^ue/ , un  plume  pour  défendre  fon  Auteur  favori.  Mais  il  faut  a- 
Examen  dt  ebagne  Pièce  Jtim  k/  Rigk/  du  Tbeatrt.  Parii  vouer  que  fon  amour  pour  lui,  lui  a fait  oublier  les  égards 
xéSe  in-ia.  Mad.  Dacier  étoit  fi  charmée  des  Nuet/  d'A-  Qu'clle  devoit  i un  Auteur  efiimablc,  & la  poliieaê,  qut 
riflophane , qu’elle  alTure , qu'elle  a lu  cette  Pièce  avec  fied  G bien  i toutes  fortes  de  perfonnes , A principalcmenc 
^ailir  plus  de  deux  cens  fois.  Peut-être  quelques  perfon-  à tme  Dame.  C'a  été  U le  cooimencement  d'une  Guerre 
ncs  regarderoDt-<llcs  cela,  plutôt  comme  une  marque  de  Littéraire,  qui  a produit  un  grand  nombre  d'Ouvrages. 
fa  présention  pour  les  Ouvrages  de  T.^ntiquité,  que  com-  Xll.  Ilmért  défendu  fnire  l'jlpekgie  du  R.  P.  Nardeuio: 
me  une  preuve  de  l’excellence  de  la  Pièce.  VIL  Le/ Ce-  ou/utu  de/  Cauje/  de  laCerruptimduGtû/.Puhjjiiin-ii, 
nidie/ de  Tirenct,  tradtù/t/ tn  Frmfeit,  avH  des  Remat-  Amilcrdam  1717  in.ta.Mad.D3cicr  veut  montrerdans  cet 

Çtet.  Paiii  1688  in-i2.  3 Vol.  Amfierdam  1691  in-i2.  3 Ouvrage,  que  le  P.  Mardouin , en  failint  l'apologie  d'Ho* 
ol.  Zittaw  >705  in*i2.  item  Rotterdam  1717.  3 Vol.  mère,  lui  a fait  la  plus  grande  Injure  que  ce  Poète  ait  ja* 
hi-8.  tKte  de/  Figure/  à cba^e  j13e,  tirée/  de/  aneien/  Ma-  mais  reçue  de  fe*  Ennemis  le*  plus  déclarés.  Cette  injure 
mj’critr , m Part  %ni/  les  Makue/  fÿ  l’ASim  de/  Perfem^es  fe  réduit  i deux  chefs.  Le  prémicr  cft , d'étre  peu  fatisfaic 
de  rl'Ofue  Camédit.  Quand  Mad.  Dicter  eut  eouéprii  de  de  ce  que  les  Défenfeun  du  Poète  Grec  ont  écrit  en  fa  fa* 
travailler  fut  Tércnce,  plufieurs  de  fea  Am'is  tlchérenc  de  veut,  a de  vouloir  les  redrellér;  ce  qui,  fuivant  Mid. 
la  détourner  de  fon  enuepiife,  en  lui  repréfentant  que  le  Dacier,  eft  précifément  la  même  rhofe,  qu'être  peu  fatis. 
Tércnce  du  Pon  Koyal  étoit  fi  efiimé,  que  quand  même  fait  de  tout  ce  qui  fait  feotir  les  beautés  d’Homère.  Le 
It  ficn  feroit  meilleur,  le  préjugé  fondé  uir  la  réputation  fécond  elt,  d'èier  i ce  Poète  toutes  les  vue*  grandes, no* 
de  ceux  qui  avoient  travaillé  à cette  TraduAlon  , feroit  blés,  & vraies,  pour  ne  lui  en  donner  que  de  très  faites, 
contre  elle,  & qu’elle  auroit  le  déplailîr  d'échouer  dans  & qui  ne  pourroicnt  que  le  rendre  méprifable.  Outre  cca 
fon  deflein.  Mais  ces  oppofitioos , bien  loin  de  la  rebuter.  Ouvrages  fur  Homère . Mad.  Dacier  a fiit  encore  une  Ré* 
enflammèrent  encore  plus  fon  courage.  Elle  fe  donna  des  ponfe  a Mr.  de  la  Motte  : mais  qu'elle  a fapprimée , ^rès 

rîines  inctoTablcs  pour  vainne  ce  préjugé.  Elle  fe  levoit  que  Mr.  de  Valincourt  les  eut  réconciliés  enfemble.  XIIL 
cinq  heures  du  matin  pendant  un  Hiver  fort  rude,  & fit  L'Oijffèt  d^Htmirt,  iroduiM  en  Pranfei/f  avec  des  Remar- 
quatre  Comédies.  Mais  quelques  mois  après , quand  elle  {urr.  Paris  i?i6.  3 vol.  in-ia.  Ccue  Traduftion  ne  le 
relut  fon«Ouvrage,  êc  qu’elle  le  compara  i l’Original , elle  cède  point  i celle  de  l'Iliadc.  ËUc  x été  réimprimée  i 
trouva  que  fon  grand  travail  lui  avoit  nui , que  fon  Ouvra-  Amficrdsm  en  1717  en  3 VoL  in-]2.  On  a mis  dans  cette 
ge  fentoit  l'huile,  & qu'elle  étoit  fort  étoinée  d'avoir  at-  Edition  les  Nous  fous  le  Texte  , au -lieu  que  dans  celle 
trap^  la  naïveté,  les  grâces,  A la  noble  nmplicité  de  fon  de  Paris  elles  (bot  i la  fin. 

Auteur.  Affligée  au  dernier  point  du  mauvais  fuccèsdecet  (/]  Ceux  gui  ne  la  ctniuiJJjHtnt  peint,  ru  peuveieta  déetu- 
E^îai . A d^ufitée  de  fon  travail , elle  eut  le  courage  de  enV  en  elle  tu'une  femme  erlinairt  , çui  ne  Javtit  fuv  gar- 
jencr  au  feu  ces  quatre  Comédies  , A de  recommencer,  dee  le/  bienftanet/  dt  fan  fexe.]  En  voici  une  preuve  af* 
Comme  elle  s'f  prit  avec  plus  de  modération,  clic  réuûlt  fez  fingulicre.  Les  Savans  du  Nord,  qui  voyagent, 
beaucoup  mieux  , A mit  enfin  fon  Ouvrage  dans  une  fi  ont  grand  foin  de  vîfiter  dans  tous  les  Pays  oh  ils  pafient, 
grande  peifcAion,  qu'il  fut  admiré  de  ceux  même  qui  lui  les  perfonnes  diftinguées  par  leur  Savoir  , A porteot  avec 
avoient  été  les  plus  oppofét.  Une  chofe  finguHèrc  A très  eux  un  Uvre,  ob  ils  les  prient  de  mettre  leur  Nom  avec 
honorable  pour  elle,  c*cfl  qu'alant  pris  la  liberté  de  chan-  une  Sentence.  Un  Gentilhomme  Allemand,  très  favant 
ger  des  Scènes  A des  Aâcs , fes  conjeâurcs  fe  trouvèrent  vint  voir  MacLimc  Dacier  , A lui  préfenu  fon  Livre  , co 
enfuite  contînnées  par  un  excellent  Manuferit  de  laBiblia.  la  priant  d'y  mettre  fon  Nom  A une  Sentence.  Elle  vit 
thèque  du  Roi.  L'Edition  de  1717  l'emporte  de  beaucoup  dans  ce  Livre  les  Noms  des  plus  favans  Hommes  de  rEa» 
fur  les  autres  : Mad.  Dacier  y a fait  dans  la  Verfion  des  rope  i cela  l'clFraya  , A clic  lui  dit  qu'elle  rougiroit  de 
cbangetnens,  qui  la  rendent  meilleure,  plusélé^ote,  A mettre  fon  Nom  parmi  tant  de  Noms  illuftres  , A que 
quelquefois  plus  Irtiérale.  Ixs  Remarques,  qui  font  aug-  la  ne  lui  convenoit  polnL  II  ne  fe  rebuta  pas  ; plus  elle 
mentées,  font  courtes  A bien  choiûcs.  Les  Figures,  qui  fe  défendoit,  plus  il  la  preffoit.  Enfin  vaincue  par  fes  in»> 
font  curienfes , ont  été  gravées  fous  la  direôionde  Mr.  portunités,  elle  prit  la  plume,  A mit  fon  Non  , avec  ce 
Plcari.  VIII.  Réfkximt  Maraie/ de  l'Empereur  Marc- An-  ver*  de  Sophocle: 
iviuQ,  fftKc  de/  Remarque/.  Paris  1691  in-ia.  2 Vol.  Mr. 

A Mad.  Dacier  avoient  josques-ii  travaillé  féparémcm,A  • «vy»  9'ifH  Mrywr. 

n'avoient  donné  aucun  Ouvrage  en  commun.  Mr.  le  Pré- 

mier-Préfident  de  llarlay  leur  propofa  celui-ci, comme  dl*  Le  fUenet  tfi  i'orrument  de/  Fenme/, 

gne  de  leurs  foins;  A afin  qu'ils  fulTeni  moins  interrom. 

pos  dans  ce  travail, il  leur  prêta  fa  Maifonde  Mcfnil-mon-  L’Etranger  , furpris  A étonné  de  ce  trait , qui  mtrquoic 
ttnt  près  de  Paris,  où  11  alloit  deux  fois  la  fcmainc,  voir  fon  caraAère,  demeura  dans  radmiratioo. 
combien  l’Ouvrage  .nvoU  avancé.  Ce  fut  ce  qui  les  enga- 

xÿ  D ALE  (Antoine  van)  nàquit  à Haerlem  le  8 de  Novembre  IÔ3$.  0 fie  paroicredans 
6 jcuneire  beaucoup  de  paOion  pour  Languex:  cependaat  fès  paretu  l’obligèrent  à quitter  l’Etude» 
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poar  s’appliquer  au  Commerce ^ comme  il  te  fie  pendant  quelques  années.  A l’âge  de  trente  ans,  en- 
viron, fon  goût  pour  l’Etude  reprit  le  ddTus:  iJ  s’attacha  a la  Médecine,  A:  iê  fit  même  recevoir  Duc-  . . 
teur;  cc  qui  ne  l'empêcha  pas  d'étudier  l'Antiquité  Grecque  & Latine,  & d'y  devenir  très  habile  (a).  Wr.  wi'  * 
Pendant  qu'il  pratiquoii  la  Médecine  & cuidvoic  les  Beilet-Lcccrei , il  fut  pendant  quelque  tenu  Pré-  . 

^caceur  parmi  les  Mfnmùtejf  qu’on  appelle  vulgairemeiu  Jnahaftijles  ; mais  enfuite  il  quitta  cet  Em-  ôwii'.!  r. 
ploi,  auquel  il  n’éioic  pas  propre  (d).  ’Cécoic  un  homme  fort  laborieux,  & qui  lifoit  avec  beaucoup 
d'attention,  qui  avoit  l'elprit  pcncîtraot,  & qui  favoic  mettre  Tes  lectures  à profit , comme  il  paroit 
par  les  OuvTages  qu’il  a publiés.  En  1683  il  publia  lés  üijjirtatims  fur  ks  Ùraelts  du  ^a^anifmt  [/f].,  ■ 

où 

\A'\  IA83  il  p-utliafe/  DiJTfrtaiipnf  fur  ht  Orûclet  du  dam  1708  in-8.  Je  De  faebe  pas  que  TAuteur  des  Remor- 
Ptgênij*e.]  Souscetiite:  De  Ortcuiu  Etbniconn  Diï-  ques  ait  répliqué;  mnic  Mr. Lu  Clerc  rapporte  qii'il  éifoit 
ftrtâtinut  éu£  , ^utrvm  prier  de  hferum  duratiene  ae  defe-  que  ce  Livre  étoit  écrit  avec  plus  de  ciéduiiti  que  de  for- 
Au;  pufitrier  de  trruujevt  Auteribui.  AccedU  ScbediajtM  te , rnagis  crtduU  perhiadenter  {6).  Le  P.Mourgues 
de  Cvnjecratituilnu  Etbtdcis.  Amncrdam  1683  in-8.  On  a donne  aulû  quelque  choie  Cur  la  amière:  i 1b  bn  de  fan  xvti.  p, 
peut  en  voir  l’Latrait  dans  les  NoietelUs  de  la  Rtpublifut  Plan  Tteeitgipu  du  Pyibagerijau  (7),  on  trouve  une  LtU  i’>-' 

(il  ^ ^r  Lertcer  de  Mr.  Bayle  (i).  &Ir.  de  Koncendle  altnt  lu  trtAp»i0gesique,pwTjujhjUrleJentimtntdetP/reidel'£’  /7)Toh1ou- 
MM  !(-■•  & guùté  l'Ouvrage,  profita  des  nuiériaux  , qui  y écoient  glijejur  Ut  Ûraelej  du  Paganifme , ctiurt  deux  Di^ercatirnt  iei7'a»f 

un  peu  confuféinent , pour  en  tirer  fon  Hijleire  des  Ora-  de  Mr.  van  Daie  DoSeur  en  Mtdecine.  L'Auteur  femblc  *•  * 

tUs,  qui  parut  pour  la  prémliie  fois  en  idSyin-ia.,  & n'tvoir  vu  ni  l'Ouvrage  du  P.  Balcut , ni  les  Remarques 
qui  a été  réimprimée  un  grand  nombre  de  fois.  Mr.  Mœ-  de  l'Anonyine  ; mais  il  eÛ  dans  des  idées  plus  tavorablea 
. MUS,  Doyen  des  ProfclTcurs  en  Théologie  de  Leipfic,  au  fyllème  du  dernier,  qu'i  celui  du  préinivr.  Avant  que 
qui  avoic  déjà  publié  un  Traité  Latin  fur  r«rsg(ne  , let  de  nnir  ce  détail  hiAorlque  de  la  Dtfpute  fur  Ica  Oracles. 
fragrii  ÿ la  duree  des  Orariex  , en  donna  en  l68S  éois  remarquer  que  Mr.  van  Date  donna  une  fécondé 

ttoifième  Edition  , ob  U bt  dei  additions  pour  fe  défen-  Edition  de  fon  Ouvrage  fous  ce  titre  ; ASTOMiivarr 
dre  contre  Mr.  van  Date  , qui  l'avdlt  relevé  en  quelquca  DaLB,  PetuXri  Harlemmjis  , De  Oraculis  Veterum  Klh- 
fO endroits  de  fes  DUTertations  (a).  Ce  favant  Médecin,  nlcorutn  Dt^rsetiMixx  diw  , fuertwi  ntme  prirr  agit  dt  ea~ 
mécontent  i quelques  égards  de  l'Ouvrage  de  Mr.  de  Fon*  ra«  rrigine  uXftiv  auâerisate  , Jtcunda  de  duroiMM 

£»h>a  tencllc,  publia  une  Lettre  for  ce  fojet , où  il  répond  auf-  nitm'ru.  Èdltie fecunda  , piurmim  adauHa  , cui  de  n*- 

MM'ia4.  û CD  paflant  i Mr.  Mœbius  (3^  : Lettre  de  Mr.  un  Dole  vc  accedtsnt  Dijfermiuneui*  , I.  I>e  Statua  Sirooni  Mago, 

. . àuside  fes  Amis , au  Met  du  Livre  des  Otatlts  des  Psienx,  tu  praitndstur , ereSa^  psd  teeajime  agitur  de  Chrcûo  ù'm- 

Muitir.  tmp^i  par  l’Auteur  Jes  Dialagues  des  Merts.  Cette  Let*  SpniL  11.  Dr  Aâis  Pilati  df^rrirur  , it/à^ur  oera/tne,  rvf 

Aii.i.  cre  elt  écrite  avec  politdlie  , mais  l'Auteur  prétend  que  Augujtus  Ctfar  Dvminut  appellari  rtnueris.  Ul.  SebésUef- 

Mr.  de  Pontenelle  ,,  a oublié  des  ebofes  importantes  , & ma  de  CaifetraiianibuSfpM^uam  dimidid  parte  auBius.  Atn* 

„ qui  pouvoient  être  plus  décifives  , & moins  ennuyeu-  ûerdatn  1700  tn'4.  „ Mr.  van  Ouïe  . dit  Mr.  Le  Oere  . . 

„ (es,  que  d’autres  dont  il  a fait  emploi  dans  fon  Ouvra-  „ (8)  , a beaucoup  profité  du  goût  du  Public  (dans  cette  OM^Tum. 
,1  gc.  iiajoide.'  Ceft  peut-être  un  malheur  pour  la Cau*  „ fécondé  Edition)  à l'égard  de  la  méthode  que  l'on  «k.  jit  n«. 
„ fc  qu'il  foutient  avec  moi , qu'il  ne  foit  pas  dans  un  „ mandoit  dans  fon  Ouvrage.  Ouue  ccU,  U a retranché  de  Utile. 

„ Pays  de  liberté  ; car  je  ne  peux  imputer  i autre  chofe  „ divetfes  chofes  dans  le  corps  du  Uvre  , qu'il  a renvo* 

„ le  (ilence  qu'il  a gardé  , ou  les  déguifemens  qui  fein*  „ yées  ailleurs,  ou  qu'il  a mifes  dans  VApprttdix  fous  dca 
„ bicm  l'avoir  commandé  dans  des  faits  deconféquencr.”  „ titres  particuliers  , oti  on  les  voit  augmentées  & corri* 

Mr.  van  Date  attaque  for-tout  fortement  fon  Second  , fur  ,,  géet.  Il  a auJIi  ajouté  un  Qiapitre  , qui  contient  une 

l'article  de  la  Magie  , dont  il  convient  que  le  Démon  fe  „ LiÙe  d'environ  troia-cens  Oracles . dont  la  plupart  n'ooc 

mile:  & il  traite  cette  matiéreavec  auunt  de  vivacitéque  „ ceiTé  de  rendre  qu'apréa  jé(ut-Chrlh.  " 
d'érudition  . pour  exdurrc  toute  opération  du  Démon.  Ouoique  l'Ouvrage  de  Mr.vin  Date  contienne  ranscon- 
En  1 707  parut  un  Adverfaire  , qui  attaqua  Mr.  de  Fonce-  treuil  d'excellences  ebofes , & des  recherches  très  curicu- 
Bclle  & Mr.  van  Dale  . en  ménageant  cependant  le  pré-  fes  ; quand  on  examine  fans  prévention  la  qucQion  , oa 
micr  plus  que  le  fécond  , fans  douce  parce  que  le  dernier  ne  peut  dîfconvenir  qu’il  n'ait  peut-être  outré  let  clx>ret , 
étant  un  Hérétique  . ne  mérite  pas  qu’un  jéfuîcc  ait  des  éc  que  pour  éviter  une  extrémité,  il  ne  foit  tombé  dans 
égards  pour  lui  : car  l'on  fait  que  cet  Ouvrage  cil  du  P.  l'extrémité  oppofée.  Il  a même  combattu  ceruins  faits 
Baltus,  JéfoUe  de  Strasbou^.  Il  a pour  titre  : Ripmfe  é particuliers, qu'il  pouvoit  lailTer  foWillcr  dans  leur  entier, 
l’Hifléire  des  Oracles  de  Mr.  de  Ptntnelie  , de  l’ Academie  tans  (aire  tort  i fon  Sylléme.  Eutroni  dans  quelque  dé- 
pranfai/t.  Dans  laïueile  en  refuse  le  S^ime  de  Mr.  vm  uil  là-defTus. 

JDaU  jur  les  Auuun  des  Oracles  du  Paganifsat , fur  la  cau-  I.  Notre  Savant  foutient  que  tous  les  Oracles  du  Paga- 
yé ^ le  trias  de  leur  Jîlerue  ; eù  l'an  établit  le  fntmmt  nifine  n'étoient  que  des  impolhircs  des  Prêtres.  On  ne 
des  Piret  de  l'Eglife  fur  le  même  fujet.  Strasbourg  1707  in-  peut  certainement  dîfconvenir  qu'il  n’y  ait  eu  beaucoup^dc 
8.  Cet  Ouvrage  cû  divifé  en  trois  Parties.  Dans  Ja  pré-  fourberies,  A que  l'on  n'ait  dit  quantité  de  diofes  desDé- 
miére  , l'Auteur  réfute  ce  qu'il  appelle  les  fanlfcs  raifons  moni , ou  des  Intelligences  qui  font  au-ddfos  de  la  Nature 
ruppoféct  aux  Pères  de  l'Eglife,  & aux  anciens  Chrétiens;  humaine,  fans  en  avoir  aucune  certitude.  Mais  d’un  au- 
À il  rapporte  les  véritables  raifons,  qui  les  ont  perfoadés  tre  cété,  qu’on  fe  rappelle  certains  principes  que  nous  a- 
que  les  OracUs  des  Païens  écoienc  rendus  par  les  Démons,  vons  indiqués  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage  (9),  ^LaoNfiA. 
Dans  la  féconde  , U répond  aux  autorités  & aux  raifona  ét  on  ne  pourra  difeonvenir  qu'il  ne  foit  poflîbic  que  Ica  <j^les  n i 
alléguées  par  Mr.  de  Fomcnellc  , pour  prouver  dircéle-  Intelllgcncca  fupérieures  fc  foienc  quelquefois  communi-  ^ein.[c]. 
ment  que  les  Oracles  du  Pagaoifnic  n’ont  pas  été  rendus  quées  aux  hommes , & leur  aient  juiqu'i  un  certain  point 
par  les  Démons.  Et  dans  la  troifiéme  , Il  entreprend  de  dévoilé  l’avenir.  La  poilîbilité  établie,  il  s'agit  des  faits, 
prouver  que  les  Oncles  du  Paeanifme  ont  cédé  , non  pas  11  e(i  queûlon  de  favolr,  f!  l'on  peut  dire  qu'i)  r’cû  jamais 
précifément  à la  naidànce  de  Jefus-Chrid,  mais  à mciurc  arrivé  que  ces  Intelligences , bonnes  ou  mauva!fcs,fe  foienc 
que  fa  Religion  s'établüToit  d.nns  le  Monde  ; que  c'ed  fa  communiquées  aux  hommes,  & leur  aient  découvert  des 
'Croix  & l'invocation  de  fon  Nom  . qui  ont  été  caufes  de  chofes  qn'itt  ne  pouvoient  pas  naturellement  favoir.  Ccd 
cette  cciTation  ; & que  les  ralfonX  , alléguées  par  Mr.  de  ce  que  non  fculenient  prefque  tous  les  Païens , anciens  A 
Fontenelle  pour  prouver  le  contraire,  ne  font  ms  foltdcs.  modernes . dont  les  fentimens  font  venus  i notre  connoif- 
On  peut  voir  l'Extrait  de  ce  Lûtc  , dans  le  Journal  cité  fance,  mais  encore  les  Juifs  , a/Turent  condamment,  & 
en  marge  (4).  Un  Anonyme  fc  préfenta  , pour  faire  en  qu'ils  prétendent  prouver  par  une  Infinité  d’Hidoires.  On 
quek]ue  façon  le  Médiateur.  Mr.  I.c  Ocre  inféra  tes  pen-  foutient  qu'il  n'y  a en  tout  cela  rien  que  d'humain , & que 
hiawT*  Auteur  dans  fa  RibliHbipuCbaiJU  {<),  fous  le  l'artifiee  A l'Impodure  ont  été  le  grand  reflbrt  de  touL 

Alt. titre  de  Renargues fur  le  DimiU  qui  efl  entre  Mr.  de  Fonte-  Mais  Mr.  Le  Qerc  a fort  bien  remarqué  (10), que  (I  l'on 
(i)Tm  nelle.  Auteur  de  l’Hifioire  des  Oraclet  ....  ff  l’Auteur  veut  raifonner  avec  etaéHrudc,  on  ne  peut  pas  dire  que  îii/'p.iirl 
xiu.An.1.  k Riparife  é VHiflaire  des  Oracles  ffe.  Cette  Pièce  ren-  parce  que  la  plupart  de  cei  Htdoires  font  faoifes,  ou  au 
ferme  quantité  de  remarques  curieufes  & foMdes.  L'Au-  moins  peuvent  être  foupçonnées  dcfaufleté.lls’enfuitqu'il 
tcur  tient  un  jude  milieu  entre  Mn.  van  Dale  & de  Fon-  n’y  en  a aucune  de  véritable.  Car  enHn,  on  peut  avoir 
Tcnelie  d’un  cAté  , & te  P.  Baltus  de  l'autre.  „ jeeroia,  feint  mille  menfonges , fur  le  modèle  d’une  feule  vérité. 

„ dir-ii , qn’il  a pu  y avoir  des  Oracles  véritablement  ren-  „ On  ne  peut  dire , tout  au  plus , linon  que  la  fauITcté  de 
„ dus  par  des  Démons  , ou  par  des  Intelligences  qui  font  „ quclqucsOracles  rend  Icsautres  fufpeds;& que  comme 
„ au-delTus  de  la  Nature  humaine  ; quoique  je  ne  doute  „ onn’edpasaiTea  indruicdeleurHidoIrc.paur  dillinguer 
„ point'que  des  hommes  n’aient  été  fouvem  les  Auteurs  „ avec  certitude  les  vrais , de  ceux  qui  peuvent  être  faux, 

„ des  réponfes  , que  l’on  actrihuoit  i ces  Intelligences.  „ on  ed  obligé  de  fofoendre  fon  jugement  i l'égard  de 
„ Je  crois  en  mêine.tcms,  qu'il  ne  nous  ed  pas  podlble  i „ ceux  dont  les  clrcondances  ne  font  pas  alTez  connues  , 

„ préfent  de  dUlIngticr  les  Oracles  rendus  par  les  Démons,  „ pour  ne  pnconfondrelaVéritéaveclcMenfongc.  Aianc 
„ deceux  où  il  y a eu  de  la  tromperie  humaine;  foitécau-  „ perdu  une  Inünlté  d’HIdorlcns  & de  toutes  forces  d'An- 
„ fe  que  les  Hidoires  que  l'on  noue  en  raconte  ne  font  „ tcurs  , & aucun  de  ceux  qui  nous  redent  n’aiant  fait 
„ pas  aliuréestfolt  parce  qu'elles  ne  font  pas  aTcz  circon-  „ l’IIidoire  des  Oracles,  & de  U manière  dont  ils  fe  ren- 
„ ftantiées  , pour  pouvoir  juger  folidcraent  s'il  y a eu  de  „ doime,  ce  que  nous  en  ramalTons  avec  peine  de  diflfé- 
„ la  fourberie  ou  non."  Le  P.  Baltus  ne  fc  rendit  pas;  „ rcn<  cotés , cil  très  éloigné  de  l’eiaffo  cotmolflance 
on  vit  paroitre  en  1708  ; ^aitr  de  la  Réponfe  d rHiJioirr  „ qu'il  faudrok  que  nous  en  euiSons . pour  nous  déter- 
des  Oraeler , dans  laquelle  M réfutt  Us  Objtflitns  irfirées  „ miner  fur  ce  qu’on  doit  croire  fur  tous  les  Oracles  dont 
danx  U XITl.  Tome  de  la  Bibliothèque  Choilie . (f  dans  „ les  Anciens  ont  parlé.  Si  nous  pouvons  aiTurcr  d'un 
r Article  lî.  de  la  République  des  Lettres  du  m«ix  de  Juin  „ grand  nombre,  ou  même  de  la  plupart,  qu'ils  étoient 
1 707  , & l’on  établit  fur  de  nouveUes  preuves  U fentlment  „ foux , & de  pures  produAlORS  dc  la  fourberie  des  Sacrl- 
des  SS.  Pires  touebasu  les  Oraclts  du  Paganifne.  Amdcc-  ,,  ficateurstU  faut  avouer  qu'il  y cnatTauLrcs.fur  Irrquelt 
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où  il  attaqua  l'opinion  commune  qui  les  attribue  au  Démon , & qui  ceflèr  entièrement  à la  ve» 
nue  de  Jcfus-ChrilL  Quatre  ans  après,  U publia  un  Traité  fur  la  même  matière,  en  Flamand.  Quoi- 
qu’on trouve  darw  cc  l^ond  Ouvrage  plufieurs  pcnfèes  & la  plupart  des  faits  du  Livre  Latin , cepen- 
MNKvroB.  riant  k;  touT,  la  mécliode  èc  l'orcb^'  én  font  aflèz  düTérens  (r).  En  1696,  Mr.  Van  Dale  publia  un 
nouveau  Volume  de  Dijfmatums  fur  des  fujeis  curieux  [J3J.  Six  ans  après,  il  en  donna  un  troifième, 
T. XXXVI.  contenant  neuf  Dilfercations  fur  les  Antiquités  Grecques  & Romaines  <St  fur  d’anciens  Marbres,  rcm- 
**■  *'  plies  d’une  grande  érudition  & de  recherches  fort  curieufes.  En  1705  parut  fa  Dijfenation  fur  yJriJUe, 

f/jAniric  jont  on  a parlé  ailleurs  fd).  On  trouve  dans  le  même  Volumu  trois  autres  DilTcrtatioos;  la  prémiè> 
re,  fur  l’Origine  du  Baptémej  la  féconde,  du  Baptême  dos  Enfans  ; & la  troilième,  fur  Sanchonia- 
thon.  Cto  peut  voir  des  Extraits  de  ces  Pièces  dans  les  Journaux  cités  en  marge  (ej.  Tous  ces  Ou- 
r*.«/.Tom.  vrages  ont  été  aflez  bien  reçus  du  Public.  On  n’y  trouvoic  que  deux  chofes  a redire.  L’une,  c ell 
fcTon^'x!  qu’il  n’avoit  pas  aflez  d'ordre,  & que  la  multitude  des  matériaux  oui  fe  préfentoient  à fon  efprit,  eau- 
lliA/'îfei  ^ dans  ce  qu’il  écrivoit.  L’autre,  c’eft  que  fun  ft)  ie  eft  trop  négligé  : ,majs  on  doit 

‘ attribuer  cela  9 b manière  dont  il  avoit  étudié.  Quoi  qu  il  en  foit  , les  bonnes  chofes  (ju'ü  a dia*s , 
méritent  qu’on  lui  pardwme  le  refte.  Cétoit  d’ailleurs  un  homme  d’un  bon  commerce  , qui  favoit 
mille  Hiltoircs  planantes,  & qui  parloit  de  tout  avec  allez  de  liberté.  Ennemi  Juré  de  toute  forte  de 

Su- 


„ noos  n'avons  pu  nlTez  de  lumières, pour  alTurer  rien  de 
„ pofriif.*’  tin  luppofant  avec  Mr.  Le  Clerc,  qu'il  a pu 
y avoir  quelques  Oracles  qui  n'ont  pu  été  la  produéliuo 
de  t'impolhirc  des  Prêtres,  je  ne  prétends  nullement  fou- 
tenir,  que  ces  fortes  d'OracIcs  aient  été  de  véritables  pré- 
dirons de  l'avenir.  Quelles  que  foient  les  connolilâncei 
des  Imdligenccs  fupérieuret.  if  fcmbtc  qu'on  ne  peut  leur 
ntuibucr  celle  des  événement  futurs  , a moins  que  celui 
dont  CCI  événemens  dépendent,  ne  les  leur  révtie  lul-mê- 
mciée  l’on  ne  peut  guéres  fuppofer  que  cet  Ktrc  tout-par- 
fait accorde  de  pareilles  révélations  aux  Démons.  U y a 
même  un  paŒige  de  l'Ecriture, qui  fcmbic  décider  formel- 
Icuicnt,  que  ces  Intelligences  niauvaifes  n'ont  aucunes  lu- 
mières fur  l'avenir:  Dieu  délie  les  faufles  Divinités  de 
fil)  Efite  prédire  l'avenir  : DUvwm-naus,  dit-il  (11),  re  ^vidait 
ZLl.  « i.  arriver  À rmeiur , & mus  rrrounwtrsnx  fue  oeia  itti  Dieux. 

Comment  donc,  dira-t-on.  |k»uvc2.  vous  fuppofer  qu'il 
nuilTe  y avoir  eu  de  véritables  Oracles , donnes  par  les 
Démons  ? je  réponds  , qu'en  fuppolànt  qu'il  y a eu  de 
tels  Oracles  , U n'a  été  queCUon  que  de  certains  événe- 
mens  , que  leur  pénétration  leur  faifoit  regarder  comme 
certains  ; & fi  l'on  y iait  attention  , rambiguïté  des  O- 
racles  marquoit  allez  que  celui  qui  les  prononçoit  , quel 
qu'il  fût,  le  ménageoit  toujours  quelque  échappatoire,  ét 
qu'il  n'étoit  pas  bien  fûr  de  fon  falL 
IL  J'ai  dit  que  Mr.  van  Daic  a combattu  certains  faits 
particuliers  , qu’il  pouvoir  laifier  fubfifier  dans  leur  en- 
tier , (ans  faire  tort  i fon  Syfième  , & où  il  femble  qu'il 
n'a  pas  bien  rencontré.  Mr.  Hardion  l'a  relevé  fur  deux 
articles,  avec  raifoo,  i ce  qu'il  me  fcmbic.  Ix  nrémiei 
regarde  la  manière  dont  fe  fit  lariécuuvcrtc  de  l'Onde 
<lo  Delphes.  Diodore  de  Sicile  (la) , & Paufanias  (13) 
Lib.xvi.*  rapportent,  que  des  Chèvres,  qui  paUToient  dans  les  Val- 

. iées  du  Mont  Pamafle,  donnèrent  occafion  è cette  décou. 

de  U Ptni-  verte.  11  y avoit  dam  le  lieu  , qu'on  a appcUé  depuis  le 
Xr.eaLir.  Sanétuairc,  une  efpèce  de  Crevalfe,  dont  l'ouverture  étoit 
x<  ck  t.  fort  étroite.  Ces  Chèvres , en  rodant  pour  chercher  la 
veS"  p'^iK  approchèrent  par  hasard  , & avancèrent  la 

l'Atbé^*  regarder  dedans.  Aufii-ié>t,  comme  fi  elles  coT- 

uedern.  fent  été  iranfportées  de  cette  cfpèce  de  fureur  qu'on  a^ 
pelle  Ëmboufiafine  , clics  firent  des  fauts  & des  bondi 
merveilleux  , & pouilércnt  des  eris  extraordinaires.  Le 
Pitre  qui  les  gardoit , franpé  de  ce  prodige  , l'approche 
lui-mèiiK  & tniffe  la  tète  irentiée  du  trou,  pour  en  voir 
le  fond.  Il  efi  faifi  fur  le  champ  des  mêmes  mouveueni 
CUC  les  Chèvres, 6t  de  plus  11  prophétife  l'avenir.  Le  bruit 
de  cette  merveille  fut  bientôt  répandu  par  tont  le  voifina- 
ge.  Les  habltans  du  lieu  accourent  pour  en  être  les  té- 
moins,  & voulurent  éprouver  en  eux-mêmes  cet  Eatliou- 
fiafine  dont  les  effets  étoient  C furprenans.  lis  s'appro- 
diérent  tous  de  la  Crevalfe , & furent  tous  cnthoufiafmés. 
Surpris  d'un  prodige  fl  étrange  , ils  y reconnoiflênt  quel- 
oue  ebofe  de  divin  &c  lur.  van  Dale  traite  cette  Tra- 
dition de  fable  , fans  prouver  que  c'en  cA  une.  ,.  Il 
< itj  >»  *'•  Wsrdini  (14J  , fort  cbntralrc  au  Syf- 

‘ Oracles  du  Paganirme;  jenc 

dn  fuis  point  apperçu , qu'il  eût  d’autres  raifons  de  la 

Tomiv.  p.  „ rejetter.  Cependant,  s'il  eûtvoulu  ne  rien  voir  demi- 
ifi.tiiu  raculcux  dans  rF.nthoufiafmc  des  Chèvres:  s'il  eût  vou- 
g HoUaii-  ^ jy  [ç  re^dçi-  comme  l'effet  phyfiquc  d'une  caufe  phy- 
„ Gque  , il  n'en  auroit  pat  eu  plus  de  peine  i prouver 
„ oue  les  Démons  n'opéroient  rien  dans  les  Oracles.  i.a 
„ fureur  de  la  Pythie , dont  les  Anciens  noos  ont  débité 
„ tant  de  merveilles  , n'eût  été  ^u'un  tranfport  de  phré- 
„ nèfle , cauK  par  une  vapeur  maligne  qui  fortoîc  de  l'An- 
„ tre  de  Delphes  , & qui  atuauoit  le  cerveau  d'une  fem- 
„ me  , dont  les  fibres  roupies  & délicates  font  aifées  è é- 
„ mouvoir.  Si  l'imagination  de  cette  fanme  ell  préve- 
„ nue  d'idées  de  Divination , tous  lei  difeoars  qu'elle 
„ tiendra  dans  fbn  délire , feront  des  prédiftîons.  En 
„ raifounanc  ainfl , noos  ne  ferons  point  dans  la  néecŒté 
„ de  donner  un  démenti  à un  Hillorien  aufll  profond  & 
f'^T  ” *0^  c^^âflueDiodore  de  Sicile,  qui  nous  apprend 
urrjÆ-  •'  lui-même, qu'ilavolt  pnlfé  cetteTradiiion  dans  ocsmo- 
litmtin  (Vd-  „ numcni  de  la  plus  gra.-tdc  antiquité  ; & qui  la  conürine 
(«■<,éol.i4t.  „ par  la  coutume  qui  duroic  encorede  fon  tems,  d'immo- 
^ opmjia.  4^  Chèvres  dans  les  facrtiices  qui  fe  faifoient  dans 
i«’d  d'A-  »•  l«  Temple  d'Apollon  , préférablement  1 d'autres  vlâî- 
nior  fidit,  » mes.  Plutarque  nous  a confervé  (is)  le  nom  du  PAtre 
■n-fu,'.  ’ „ qui  gardoit  les  Chèvres , & qui  s'appclloit,  dit-il,  Co- 


„ réta».  Sirahon  dit  (id) , qu'il  fortoit  de  TAntie  de 
„ Delphes  une  vapeur  forte,  qui  enihouflafmoit  la  Py- 
„ thie."  Le  fécond  article  , fur  lequti  le  favant  Acadé-  Ç,i/' 
mteien  attaque  Mr.  van  Dale , regarde  l'attitude  de  la 
Pythie  fur  le  Trépied.  Origène  , S.  Ctuyfolionic  , 0:  le 
Scboliafle  d'Arillophane  , difent  qu'elle  s’all'éyoit  fur  ce 
Trépied  dans  U (ItuBtlon  ia  plus  cumim>de  pour  recevoir 
l'cxnalaifon  prophétique,  enforte  que  rien  ne  fUobAacle 
i l’uniou  Immédiate  qu'elle  cunuadoit  pour-iors  avec  A- 
potion  , métamonihoiv  en  vapeur  fubtile.  Mr.  van  Dale 
préceod  que  c'cA-U  une  fable  inventée  i plaifir  , qui  n’elt 
fondée  Qi  fur  U raifon  , ni  fur  l'expérience  , êc  qui  ne 
doit  être  par  conféquent  d'aucune  confldératlon.  Mr.  Har- 
dion le  réfute  (17)  d'une  manière  propre  i fatisfaire  ceux  (■-)  M/*. 
qui  examinent  les  chofes  fans  prÀcntion  ,&  fm  être  co- 
tétés  d'aucun  SyAcmc.  X (Ï^T' 

[fi]  Un  twuveau  ^Wusm  dt  Di£ert4ti«ns  fur  dtiftitU  ch-  tfs-ars. 
fieux.]  En  voici  le  titre  ; A» T.  v*w  DAt.t  DiJ}er- 
uuianet  de  Origint  y l'regrejfu  /noiai.uri«r  y Su/erj'ThfS- 
num  , de  vtra  ae  faija  Prapbttta  , un'  y dt  Divinàtteniiut 
IdtlaUtrkù  Judaei  uiu.  Aml'terdiun  in  - 4.  idpd.  Mr.  van 
Dale  y cxaininc  quantité  de  matières  impuruntes.  Pat 
exemple,  dans  la  prémicre  DiJcrtatiuii , qui  roule  fur  l'o- 
rigine & les  progrès  de  l'fdolatric  , il  tâche  de  prouver, 
qu'il  n'y  a que  le  fcul  vrai  Dieu  qui  puilfl:  faire  des  Mira- 
cles, &.  que  les  faux  Dieux  n'en  (rcuvent  faire  aucun.  H 
aŒgnc  l'origine  de  l'idoljuie  des  avant  k Déluge.  Il  fait 
Voir  que  les  Ifraélilcs  avoient  peu  de  foin  de  s'inflruire 
de  leur  Ia>{  avant  U Captivité  . & qu'ils  ne  la  lifoient  pas 
même  publiquement,  comme  Dieu  l'avolt  ordonné.  Dans 
la  fécondé DUTeriation,  fur  la  vraie  & la  faulTe  Prophétie, 
l'Auteur  foutient  que  lorfqu'il  cA  parlé  des  faux  Prophè- 
tes dans  le  Vieux  TcAamcnt  , U n’cA  point  dit  que  ce  fût 
le  Diable  qui  les  trompoit:  mais  que  leurs  fauffes  Prophé- 
ties font  attribuées  aux  tromperies  des  hommes.  Il  faut 
avouer  que  cela  cA  vrai  pour  ta  plup.art  des  paflages:  mais 
on  ne  peut  cependant  expliquer  par  cc  principe  ce  qui  cA 
dit  I Rois  Ch.  XXII.  at.  d'un  Kfprit  de  menfonge  qui 
trompa  tous  les  Prophètes  d'Achab.  On  trouve  encore 
dans  cette  OüTcrtation  un  Chapitre  particulier  fur  Simon 
le  Magicien , où  Mr.  van  Dale  examine  ce  que  l’Antiqui- 
té a dit  de  lui.  A l’occaflon  de  quantité  de  Livres  Tuppo- 
féi , qui  parurent  dans  les  nrémiers  Siècles  du  ChriRia- 
nifme  , il  (ait  diverfes  conflUérations  touchant  k Canon  '* 
des  Livres  du  Nouveau  Teflament.  Dans  la  iruiflcme 
DiiTertation  J l'Auteur  fe  ptopofe  d'expliquer  & d'éciair- 
cir  par  l'Antiquité  facréc  êtprofane,  les  manières  de  pré- 
fager  ou  de  deviner  , qui  (ont  défendues  dans  le  Vieux 
Tellament:  on  y trouve  , comme  dans  tout  le  relie  de  la 
Pièce  , une  érudition  variée,  & quantité  de  fujcis  d'Anii- 
quité  difcuiés  favammcnc.  En  général  , on  voit  que  Mr.' 
van  Dali,  n'étoit  nulleincnc  fuperAitieux,  fit  que  fon  grand 
but  étoit  de  guérir  tes  hommes  des  préjugés  , dont  Üs  ne 
font  que  trop  imbus  encore  , maigre  lis  lumières  de  l'É- 
vangiîe.  Peut-être  a-t-il  quelquefois  ouué  les  chofes; 
mais  il  eA  bien  rare  qu'on  ittrappe  toujours  un  ioAe  & iîi- 
gc  milieu,  il  ne  Ultfe  pas  d'être  avantageux , d'avoir  des 
Ouvrages  où  l'extravagance  de  la  SupctAillon  foit  démaf- 
quée  : ceux  qui  font  capables  de  réflexion  en  profitent , & 
favent  bien  remarquer  ce  qu’il  y a quelquefois  d'cxcdfif 
dam  les  conféquenccs  qu'un  Auteur  tire  de  principes  vrais. 

Je  ne  doit  pat  oublier  de  remarquer  , qum  trouve  è la 
tin  de  ce  Volume  quelques  Lettres  de  Mr.  van  Dale  & de 
Mr.  Morin  , pmtefleur  en  Langues  Orientales  dans  l’E- 
cole IlluAre  d'AmAerdam.  Il  y eA  qucAion  princip-ile- 
ment  du  teins  où  les  Samaritains  ont  eu  le  Pentateuque , 

& de  la  manière  dont  il  cA  parvenu  jafqu'è  nous  ; favoir 
fi  Efdras  l'a  compilé  fur  les  Ecrits  de  Moïfe,  ou  non.  La 
dernière  Lettre  , qui  cA  de  Mr.  van  Dale  . cA  adrclDe  â 
Mr.  d’Almclovccn.  Il  examine  un  paflkgc  de  Procope, 
qui  dit  que  de  fon  tens  . il  y avoit  des  pierres  dans  b 
Mauritanie  Tir^itanc  . où  on  lifoic  en  canAères  Phéni- 
ciens ces  paroles  : Ntut  fmmes  ht  Cbatunttiu  fus  h bri- 
gaiid  Jefai  a eba(fts.  Procope  prétend  que  c’étolent  quel- 
ques-uns des  Cbananécns  qui  s'enfuirent  de  la  PaleAme, 
lotfquc  Jofué  i'en  rendit  maître  , qui  avoient  fait  ces  In- 
fi'ripliont.  bir.  van  Dale  foutient  que  Procupe  , qui  eA 
un  HiAorien  peu  fcrupulcux,  n'cA  pas  digne  de  foi,  d-ins 
une  chofe  qui  a tout  l'.iir  d'une  faldc. 


DANZ.DAVENANT.  p 

Superftidon,  il  i^en  OKxraoic  ouvertement,  aufll-bioi  que  de  rpljpocrifje.  H étoîc  Mddecm  de<  Pau* 
vres  &.  de  rHôpical  de  Haerlem,  donc  ii  prenoic  beaucoup  de  Â>in  , quoique  d’ailleun  fort  attaché  à ^ 
fos  leélures.  U eft  mort  d’une  nialadie  de  hogueur,  à Haerlem,  lé  Méaedi  38  de  Novembre,  âgé  oAr.rom. 
de  foixante-dix  ans  (/).  ariLAn.». 


!>■  DANZ  (Jean-Andrk')  , (a)  célébré  Théologien  Luthérien  , nâi^t  le  l.  Février  1654  â 
Sundhufcn,  Village  prés  de  Gotha.  H étudia  par  ordre  & aux  dépens  du  t>uc  Frédéric.  Au  fortir 
des  Ecoles  il  alla  à Wictenberg,  où  il  foc  reçu  Maitre^és-Arts  & en  Philofophie  l’an  1676.  Son  in* 
clination  pour  la  Langue  & les  Andquicés  Hœnü'ques  l’en^a^  à aller  à Hambourg , profiter  des  lu- 
mières d’Êfdras  Edzardi.  H fe  lêrvit  auifi  de  quelques  Juifs , pour  le  rendre  habile  mns  la  leèhjre  des 
Rabbins.  De  Hambourg  il  alla  à Ldpfig,  puis  il  vint  à lène,  d'où  il  partie  en  1683  pour  un  voya* 
ge  plus  confidérabk  que  les  préqédens.  11  alla  en  Hollande  dit  en  Angleterre , & t’y  ne  eftiracr  des 
plus  favaos  Hommes  qui  foflènc’ alors  dans  ces  Payi-là.  A fon  retour  en  Aliem^e,  il  fît  quelque  fé> 
jour  à Brème,  à Hambourg  & à Helmihdc;  apréÿ  quoi  il  fe  fixa  à léne , où  il  foc  fait  d’abord  Pro- 
feflëur  extraordinaire  en  Langues  Orientales , & puu  Profèflèur  ordinaire  après  la  mort  du  célèbre 
Frifchouith.  Il  devint  enfuite  Profoflëur  en  Théolome.  Il  mourut  cT Apoplexie  le  20  Décembre  1727. 
Il  avoit  époufë  en  1693,  Anne-Hedwi^  Luther,  fille  de  Gabriel  Luther,  Confeiller  de  la  Cour  de 
TElecleur  de  Brandebourg,  de  laquelle  il  n’a  point  eu  (fenfims.  On  a de  lui  grand  nombre  <f Ouvra- 
0a t tant  fur  les  Langues,  que  for  les  Antiquités  Hébraïques.  Plulleurs  de  1»  Dilkrtations  ont  été 
mférces  dans  le  Tbe/aurus  Pbilologicus , imprimé  en  Hollai^  11  a lallTé  outre  œla  plufieurs  Ouvrages 
manuferits , parmi  lefquels  il  iê  trouve  quelques  Commentaires  fur  l'Ecriture  Sainte.  On  peut  voir 
les  titres  des  uns  ât  des  autres , Hans  le  Journal  d’où  cet  Article  eft  ciré. 


DAVENANT  ou  D’AVENANT  (GuiLtauiiB)  , célèbre  Poète  dans  le XVII.  Siècle, 
nàquic  à Oxford  dans  la  ParoÜlê  de  S.  Martin,  fur  la  fin  du  mois  de  Février  i(5of , & fut  baptifé  le 
3 oe  Mars.  Jean  Davenanc  fon  père  étoic  un  Cabaretier,  qui  du  cems  de  Mr.  Wood  (a)  , tenoit  le 
Cabaret  connu  fous  le  nom  de  la  Couronne,  & en  1(52 1 étoit  Maire  de  la  Ville.  Cétoit  un  homme 
d’un  caraétére  fi  férieux  & fi  mélancolique  , qu'on  ne  l’a  prelque  jamais  vu  rire  (b).  Sa  mère  étoit 
une  femme  d’une  grande  beauté , & de  beaucoup  d'dprit  (c).  Guillaume  étudia  la  Grammaire  fous 
Edouard  Sylvellcr  (d)  , qui  cchoit  une  Ecole  privée  dans  la  Paroiile  de  tous  les  Saints  à Oxford  (r). 
Il  fit  iês  études  Académfoues  dans  le  CoUége  ck  Lincoln , vers  fan  1620  ou  1621,  fous  la  direûion 
de  Daniel  Hough,  Membre  de  ce  Collège  (/).  Il  s’appliqua  un  peu  à la  Logique  & à la  Philofophie 
Naturelk  (g)  ; mais  fon  génie , qui  n’étoïc  point  tourné  du  côté  de  ces  Sckoces  abfbraites , „ k con- 
„ duilit  dans  les  agréables  fenikrs  de  la  Poêfie  : enfortc  que  quoku'il  manquât  du  côté  de  l’érodicioti , 
„ il  alla  aulli  loin  dans  cette  route,  que  l’efprit  & rimaguiacion  fouis  peuvent  y conduire,  fans  autres 
„ connoülânces  (è)."  ^rés  avoir  demeuré  fort  peu  de  tems  au  Collège,  U entra  au  fervice  de  Fran> 
çoife,  préroière  Ducheik  de  Richmond  j & enfiute  à celui  de  Foulque  Grevil , - Lord  Brooke,  qui, 
aianc  beaucoup  de  goût  pour  la  Poëfte»  foc  charmé  de  Davenant  (Q.  Après  la  mort  de  ce  Se^neur, 
, arrivée  en  lôaSt  il  s’appliqua  à faire  des  Poëfies  & des  Pièces  de  l'héatre  [./ÿ],  avec  tant  de  Uiccés, 

qu'il 


\A\  71  d fairt  iet  Pièces  de  Tbéa- 

m.)  Voici  le  Caulogue  de  tous  fet  OuTraus  Dranuti* 
qoes.  I.  jfUBusn  Rai  des  Lombards , Londrei 

iuiàDr'*-  1629  in-4.  dédiée  aa  Duc  de  Somerlct.  On  trouve  à la 
Mti  tête  boit  Piécei  i la  louange  de  cecteTragédie  (l).  U.  Le 
SfCMua  vHitabh  tuHen  {Juft  haiian),  Tragkmidie.  Londrci  1630. 

Comte  de  Dorfet.dt  accompagnée  de 
louange  , de  fet  Amir  Mrt.  Ouiliauiue  Hopkins 
woed  Ai^'.  & Thomas  Carew  (3).  III.  Le  Frire  emel . Tragédie , Lod> 
0<r«.  Vol.  tires  t633  In-4  (4)  , dédiée  au  Grand  • Trérorier  Wellon. 
Il.«oi.oU.  IV.  Ckitm  Briftamieum;  M<^iarade  repré/entie  à H'liubali 
X4ii.  «»  te  iZ  de  Ftvrier  1633.  Mr.  Wood  dit  m „ qu’elle  a été 
^ attribuée  é Daveuam,  mais  qu'elle  en  de  ThofliuCirew 
O)***®  „ & d'inigo  Jones."  Langhainc  l’a  omlfc  *.  V.  Z.fr7Wm- 

^s  du  Prince  tTylintur;  Majearade  reprifentée  rfrtijnt  J'on 
(1)  Lw*-  jiluJTe  désir  Jen  Palais  du  MidLe-Temfle  le  14  Février  1635. 

Londres  itf3S  in-4.  L'Auteur  compofa  ctftte  Pièce  entrois 
***'  jours,  à la  prière  de  la  Société  du  AfsdoUf-Iniafr, qui  vou* 

(4)  Wood  Jpjj  donner  ce  divertiflement  i l'Eleétcur.  l.aMuilque  vo* 
ah/mfre,  Symphooks  font  de  Henri  & Guillaume  Laws , 

(r)  ^ Aluficieiu  du  Roi  (6).  VI.  Les  Amant  Platonieieiu , Tra* 
£i-^médie,I.oiKlftsiô36&c.(7).  Vll.LesBeauxEffritSf 
«Ootfliuc  , Londres  ]d3d  &c.  (8);  dédiée  an  plux  rsrrt  de 

pvficiTc-  yy,  ^ ig Jpifiiuel  fÿ  iUuflre  £m$ymm  Porter , Gentilimme 
3“  * d<  la  CéamAre  du  Rti.  (Jette  Pièce  a été  Jouée  fonveoc  avec 
ItomatCa*  applaudllTement  (9).  Vlll.  Sri:an/ùa  Triumfiba'u;  A£s/ë«. 
tew,  Ml.  rade  reprèfentie  à U^iuball  par  le  Roi  1er  Mgneurr  do  fa 
jni.T.xv.  c^,  Je/«r  des  Frit  de  l’amUe  t637-  Londres  1637  in-4* 
Vait.i.  |>.  Compofée  avec  l'alfiftancc  d’Ioigo  Jones,  Architcéle  du 
S!d  V**  (?®)*  ^ 'i'ettfk  à' Amour  y nprifentit  per  la  Reine 

aveefes  Dauies  é IFbùebaU.  „ Cetre  Malcmde  a été  géné- 
1.  " ralcmcni  regardée  comme  l'une  des  plus  magnitiqoes  que 
„ l'on  eût  vues  en  Angleterre,  tant  pour  la  nouveauté  de 
^)Wood  l'invention,  la  variété  des  Décoratioru  & des  Spcftacles, 
,,  que  pour  la  richcllc  des  habits  (il).'’  X.  SalMscids 5^- 
(I)  id.ibtd.  Îm;  Maftataie  reprifentit  U 2(  Janvier  Id39  à tmietaüy 
(t)  Lwf*  par  le  Roi  & la  Reine,  & imprimée  la  même  année  i Lon- 
hMMp.isi.  dres  in-4.  1^  fujee,  donné  par  Davenant  & Inigo  JoncS) 
(t4}W»od  l’Invention , 1rs  Décorations , & les  Machirvcs.parlcdct- 
ait/’i^a.  nier:  ica  paroles, par  Davenant:  & la Madque,  par  Louis 
éii)  Richard,  Maître  de  la  Mulique  de  la  Reine  (ta).  Xl.Lrr 

elmans  maiieureux.  Tragédie;  Londres  1A43  & 1649  in-4. 

P-tti.  XU.  L' .«fiiuur (^rHMWvr, Trigi-Comédie;Londres  }d49 

(isjwood  ln-4.  Jouée  plufteun  fois  avec  luccès  (13).  XIII.  Diurr* 
col.4it.  t^emeta  du  premier  Jour  i l’J/iiel  de  RutlMf  confiflanteM 
(n)  id«B  /Xfelametims  fÿenMufiiua,dlamanUredes  Anciens.  Um- 
dres  tés?  in-8.  rabliéc  en  Septembre  1656  (14).  Le  fujet 
■ap.  >«>■  de  là  première  Déclamation  e(l  une  Difpute  entre  Diogè* 
<14]  woed  ne  le  Cyniqnc  & AriÙophane,  fut  les  Spcâacles  ou  les 
««1.4*1.  RepréfantailuiM  Dramatiques.  La  feevode  cù  une  Difpute 


entre  un  ParideA  & on  Ânglols , (ur  la  préémloencc  de  Pa- 
ris & de  Londres  La  Mufique,  tant  iQÙramcncale  que 
vocale,  par  le  Dr.  Charles  ^Coleman  . le  Capitaine  Henri 
Cook.  Mrs.  Henri  Laws,  & George  Hndfon  (1$).  XIV. 
Le  Tbiatre  à louer  i corueHont  l’HiJtoire  du  Cbrvalier  Fran* 
cois  Dnke:  la  ChMuté  des  Ejpagnolt  au  Pérou.  Mr. 

Wood  (lé)  appelle  cette  Pièce,  Comidiei  ntaisHr.Lang- 
bkine  dit  (j?)  qu'il  ne  lait  quel  nom  lui  donner,  » parce 
„ qu’elle  confille  en  pluileurs  Pièces  de  did'érens  genres. 
,,  ingénicufcmcnt  liées  enfcmbic,  dont  pluiîcurs  avoient 
„ été  faites  du  tems  de  Cromwel . & jouées  fépatément  en 
„ feaec  i comme  VHiftoire  du  Cbevaiier  Fraùfois  Drake, 
I,  eaprluiée  par  de  la  Mufîque  inlhumcntalc  dt  vocale,  & 
„ par  i’Arc  de  la  Perfpcâivc  dans  les  Décoratiotu  &c. , de 
H M CriMuré  des  I^pagneit  au  Pitou.  Ces  deux  Pièces  ont 
„ été  d’abord  imprimées  in-4.  HÙes  forment  le  troilicme 
„ & le  quatrième  Aéle  de  la  Pièce.  Le  fécond  Aftc  clt 
„ une  Farce  Imitée  du  SgnartUe  ou  Csru  imaginaire  de  Mo- 
„ lièrc.  Les  Perfonnages  font  des  François  nouvellemenc 
„ débarqués . qui  parlent  un  jai^ii  Anglols  è leur  manière. 
M Le  cinquième  Aéte  eÙ  um  tragédie  traveflie  ^ ou  les 
„ AéUons  de  Céfar,  d’Antoicte,  & de  Cléopâtre  en  Vers 
„ burlefques.”  XV.  NotsvtUetde  Piymoutb , Comédie.  XVL 
Lai  contre  1er  ifmanr.  Comédie,  félon  Wood,  de  Tragi-Co- 
médie,félon  Langbajncp8),qul  nous  apprend  qu’elle  eil 
tirée  de  deux  Pièces  de  Miskefpear , intitulées , Mejure  peur 
mefure , & Beaucoup  de  peine  pour  rien  ; ât  que  non  feui^ 
, ment  les  Caraâcrcs,  mais  „ même  la  Pièce  eÙ  prefque 
„ toute  entière  prife  de  Shakcfpear , excepté  que  l'Âu* 
„ leur  a un  peu  poli  te  Ryle,  où  U étoit  trop  loranné.’’ 
XVli.  Les  Angoijftr;  Tragi-Comédie.  XVilL  Le  Siège  f 
Comédie  ou  Tragi-Cornédic  (19).  XIX.  La  belle  Favoriu, 
Trari-Comédic.  XX.  Le  Siège  de  Rhodes  ^ Tragi-Cotnédle 
en  deux  Parties.  Londres  1M3  in-4.  (>o).  Mr.  Langbaine 
remarque  (21) , que  etx  deux  Pièces  Jent  du  nombre  de  eeL 
tes  fMÎ  avaimt  Ri  exieutèes  dans  le  tenu  de  la  Guerre  Civilet 
en  Stiie  Récitatif  (la  .StsI*  Rtcttsiiw ) , (f  imprimées  la-4 } 
mai/  nu  l'Auteur  ut  augmenta  enfuite  , melles  furent 
repri/entitt  avec  applaadÿemetit  fiu le  Tbiaue au Dueétarck 
dans  la  Place  nemmie  Linco1n's-lnn-Piclds  *.  XXL  Comé- 
die intitulée , Aéan’/ litf  Bfafter.  Londres  iéd9  in-4-  XXII. 
Davenant  • eu  part  auffi  à la  Pièce  de  Dryden.qui  a pour 
titre  : La  Tempête  , »u  l'Ile  enebanièt  i imprimée  à Lon- 
dres  en  1676  in-a.  Ceft  la  Tempiu  de  Sbakefpear,  retou- 
chée ou  imitée.  Mr.  Dryden  dit  dans  la  Préface , datée  du 
1.  Décembre  1669,  „ qnîe  le  Chevalier  Guillaume  Devenant, 
„ comme  il  avoit  l’imaginaüoo  vive , découvrît  bicntdt 
„ qu'on  pouvoit  faire  au  plan  de  Shakefpear  des  Addi- 
„ lions,  auxquelles  niFlctcher  (ax)  ni  Suckllng(33)  n’a- 

„ voient  poué.  Aind  pour  y mettre  U dernière  main.  II 
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DAVEN  ANT. 


qu’i!  s’attira  l'ainidé  ck*  Mr.  Endymion  Porter  & de  Henri  Jermyo,  dcpo»  Comte  de  S.  Albins,d^  de 
cousin  BeauX'Ëfprits  de  ce  tems-là,  fur-tout  du  Chevalier  Juan  Suckling,  qui  parle  do  lui  dans  lony»- 
rslutfr*!»  getmni  des  Pciftes  *.  Johnfon  étant  more  en  1637(4), Davenant  fut  faic  Poète  Couronné  (/;.  Au  mois 
ctiMiim  »/  de  Mai  1641 , il  fut  aceufé  avec  plufieurs  autres  perfonnes  d’avoir  tente  de  foulever  TArmée  contre 
le  Parlement,  & il  fe  cacha;  mais  fur  une  Proclamation  publiée  contre  lui  «Sc  lès  complices , il  f^uc 
* Feversham  dans  la  IVovince  de  Kent , & mis  fous  ta  garde  d’un  Sergeant  d’ Armes.  Aiant 
donne  caution  au  mois  de  Juillet,  il  le  retira  en  France.  Chemin  faifant,  le  Maire  de  Cantorbery 
l’arrêta,  & lui  fit  fubir  un  rij^ureux  examen;  avamure  fur  laquelle  le  Chevalier  Jean  Mennes  a fait 
tv^odtoîf*  des  Vers  fort  plaifans.  Apres  avoir  l'ait  quelque  féjour  en  P'rance,  il  revint  en  Angleterre,  où  GuH- 
• laume  Marquis  de  Newcaille  le  fit  Lieutenant-Général  de  Ton  Artillerie.  Au  mois  de  Septembre 
w»  le?**'*  *^43*  Chevalier  devant  Giocefier,  pendant  le  fiége  de  cette  Place  (w).  Lorfquc  les 

<TA«iit  de  affaires  du  Roi  commcnccrenc  à tourner  tout  à fait  mal , il  retourna,  en  France,  où  il  changea  de 
cctieanB^.  Rejjpon,  & fe  fit  CathoUquc-Romain.  En  1646,  la  Reine  l’envoya  en  Angleterre,  pour  perfuader 
au  Roi  de  conlêntir  à l’aboliüonde  l’Epifcopat  [if]  ;inais  n’aiant  pu  y reuHir,!!  fut  obligé  de  revenir  à 
voi.'ii.coi.  Paris , où  Charles  Prince  de  Galles  fe  trouvoit  alors.  Ce  fut  là  qu’il  commença  fon  Poème  intitulé  Gonà- 
bers[Cy  li  forma  enluite  le  projet  de  faire  paflerdeFraoceàla  V’irginie  un  grand  nombre  d’Ouvriers, 
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„ forros  le  dciTcin  de  tneer  leCsraâère  oppofê  i celui  de 
„ Slukcrpear  , favoir  celui  d'un  homme  qui  n‘s  jamais 
„ vu  Je  ti-mmc;  pour  mettre  ainfi  dans  tout  leur  Jour  ces 
„ deus  Caraclèrc*  d'innocence  & d'amour.  11  me  com- 
,,  muniqua  cet  admir;iblc  projet,  & voulut  bieo  me  de* 
„ mander  mon  aififhncc  pour  l'exécuter,  j'avoue  , qu’il 
„ me  plut  fl  fort  dus  le  prùtnicr  moment , que  je  n'al  ja- 
„ mais  rltm  travaillé  avec  plus  Je  plaidr.  je  dois  aufli  lui 
H rendre  la  julllcc  de  dire,  qu'il  currigeoit  tous  les  Jours 
„ ce  que  je  faii'ols:  & c'cÂ  la  nifon  qui  rend  cette  pro- 
„ duéMon  moirs  défLfhieufc,  que  les  autres  que  j’si  tra- 
H vaillées  fans  le  Tecours  & fkns  les  avis  d'un  Ami  fi  |odl- 
„ cieux.  Les  rôlv»  coniiques  des  Navicaceurs  font  aulS 
M de  fon  Invcmion.dL  la  plupart  mèntc  de  fa  comtHilidoD, 
„ comme  l'on  s'en  appcrccvta  aifcmcnt  nu  llyle.  ' 

[fi]  En  t6^t  U Mnt  l'ent^ja  en  /fngUttrrty  faur  per- 
fmdtr  an  Rti  Je  cim/enifr  i l’aMirrm  Je  PEpifeepat.  j Le 
Comte  de  Clarendon  nous  apprend  celte  par(icularité(24). 
il  rsiipone , que  t'Ambaflâduur  de  France  infonna  le  Car* 
dinal  Mazarln  par  un  Exprès . que  le  Roi  étoit  trop  réfer* 
vé, quand  il  s'agllTolt  de  donner  fatisfaAionau  Parlement; 
foulwiiunt  que  l'on  envoyât  encore  quelqu'un,  qui  eût  af- 
fes  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  Sa  Majeflé  pour  lui  perfua- 
der ce  qui  éloic  nécviraiu'  pour  fon  fcrvice.  Sur  quoi  „ la 
„ Reine, qui  n'étoli  .limait  confeilléc  par  cetu  quiavoient 
„ fes  intérêts  i ctevir,  on  qui  les  eniendoicnt , confulta 
,1  ceux  qui  éloient  auTuès  de  fa  perfonue;  & envoya  le 
„ Chevaiitr  Cuillattnc  üa’.euM,  honnétc-homme  & plein 
„ d'eiprit,  niais  incapable  i tous  ^ards  d'un  emploi  de 
,,  cette  Impoiiaoce,  avec  une  Lettre  de  créance  au  Roi, 
„ qui  connoifToit  kj>crfonnagc  pour  n'êiie  pu  de  cane* 
„ tere  i faire  impreflion  fur  fon  efprii,  au  fujet  des  uia- 
„ (iércs  contenues  d-ins  fes  Inflruâions.  Cependant  ia 
„ Reine  avoir  déjà  par  d'autres  voies  déclaré  fon  fenü- 
„ ment  i Sa  Mnjcflé,  qu'il  dévoie  abandonner  l'Epifcopat 
„ pour  fa  psix  & fa  fuicté."  Davmant  eut  riTex  faciie- 
nwne  accès  auprès  du  Roi,  par  le  crédit  de  l'AmbalTadcur 
de  l'rancc.  àc  Prince  écouta  patiemment  tout  ce  qu’il 
voulut  lui  dire,  & lui  répondit  d'une  manière  qui  lui  Ht 
comprendre  qu'un  tel  coofeil  ne  lui  étoii  pas  agréable. 
Quand  il  vit  que  le  Roi  n'étoit  pas  fatlsfait  Je  fes  raifoos. 
m d'humeur  de  confentir  à cc  que  fouhaitoient  avec  tant 
d'empreiïement  ceux  p.nr  l'avis  dcfqucls  ilavoit  été  envoyé, 
& qui  inéprirolcni  les  fctupules  de  confcicnce  du  Roi , Il 
fe  donna  h liberté  di  lui  rcpréfcntcr  quelques  autres  mo- 
tifs , pour  l’copflger  ^ accorder  cc  qui  lui  étoit  dcnniidé. 
Entre  autres  ctefvs  il  dit,  „ que  c'ètoit  l’avis  & le  fenti- 
„ Dicm  de  tous  Tes  Amis.  ^ fuck  Awùtt  dit  le  Roi.  Il 
„ réfusfhiit,  que  Cétoit  le  fcntimcnt  du  Lord  jermyn.  Le 
„ Lerijermyn,  répliqua  le  Roi,  n'tnund  nen  demi  les 
„ wutlires  de  l'Eglile.  L'autre  ajouta, que  c’écoit  aufli  t’o- 
„ pinion  du  Lord  Cilepepper.  Le  Roi  répondit  : ChUpe^ 
„ n'a  peint  4»  Relifitn  ; fc  11  demanda  i Davenant , j*  le 
„ Ckneelier  Je  l’Eeiifuer  tteii  Je  cet  avis?  A quoi  il  ré- 
„ pondit,  qu'il  n’en  Ctvoii  rien,  parce  que  le  Cbancclier 
„ n'étoit  pas  en  France , & avoir  abandonné  le  Prince, 
n Sur  quoi  il  ajouta  quelque  chofe , du  chagrin  que  la 
„ Reine  avoit  con^  contre  le  Chancelier;  & le  Roi  ré- 
„ pondit , fue  Je  Cbancelier  iteû  un  Imnete-imiiu  ; f H't'/ 
,,  n’almJeiinermt  jamaiiHiltu,  ni  ie  Priwf,  nil'Eglije; 
„ fw'ti  était  fàcbi  yu'il  nt  f^t  pas  avec  fan  FUsf  jur  1« 
„ Reine  fe  trampais."  Davenant  ajouta  quelques  niftmi  de 
foaerB,  dans  Icfquclles  il  parloic  de  l'Epifcopat  comme 
d'une  affaire  légère  , & qui  n'étoit  pas  allez  importante 
pour  contrebalancer  l'avantage  qui  reviendroit  d'une  tel- 
le ccmdcfceDdancc;  ce  qui  mit  le  Roi  dans  une  telle  colè- 
re, qu'il  lui  flt  une  r^rimandc  la  ptui  aigre  qu'il  eût  ja- 
mais faite  A perfunne , & lui  défemiit  de  reparoUrc  en  fa 
préfcnce.  Le  pauvre  Davenant,  dit  Afyiard  ClarenJan 
„ (as) , qoJ  i la  vérité  avoit  de  bonnet  incentioDS , en  fiit 
„ extrêmement  mortiflé  & affligé;  &. retourna  en  France 
„ pour  rendre  Compte,  à Ceux  qui  l'avoient  envoyé  , du 
„ mauvais  fuccês  de  fa  N^ociatJon.” 

[C]  Son  Ferme  tntitui*  Gondebert.]  II  acheva  les  deux 
premiers  Livres,  av-vit  que  de  partir  pour  l'Amérique,  & 
il  compofa  le  troifleme  pendant  qu'il  nit  en  prlfon  auChi- 
tcau  de  Coivca  dans  i'Ile  de  Wighe.  en  i<so  (td.)  Il  fit 
imprimer  à Paris  en  idso  ID- 1 a.  u>i  Pifemrs  fur  ce  Poème, 
pour  y ferviz  de  P/éüce,  daoa  une  Lettre  i Mr.  Tboiuai 


Hobbes , datée  â Paris  du  Louvre  le  t janvier  1650,  avec 
la  Répcmfc  de  Mr.  Hobbes,  datée  atilu  de  Paris  le  jo  de 
Janvier.  Mrs.  Waller  * Covriey  tirent  de*  Ven  i la  louan- 
e des  deux  prémicn  Livres.  I.et  trois  préniicrt  parurent 
Londres  en  idsi  11x4.  & in  12.  fous  cetiuv:  GîmCrênt, 
Paème  //endyBie , par  le  Citvalier  CuiUatmt  Davenant.  Le 
fe(H:ème  & dernier  Chant  du  croiiième  Livre  a été  impri- 
mé A Londres  en  tdSs  in-8.  (27).  Mr.  Holtbcs  dit,  dans 
i.i  Letcie  dont  j'ai  parlé  (i8).  au'il  n'a  jamais  vu  Je  Paime 
sti  H y ait  tant  d'art,  wa  naraie  Ji  /oin#,  tara  Je  farte 
de  beauté  fetprefften.  Dans  une  autre  Lettre  A Mr. 
Edouard  Howard . fur  le  projet  de  faire  imprimer  fon  Poe 
me  intitulé  La  Prwetfft  Bretonne , datée  de  Chatsword  le 
6 de  Novembre  1M8,  Mr.  Hobbes  marque  ,,  que  fon  ju- 
„ gcmvnt  en  matière  de  Poétie  a déjà  été  aitiqué  par  de 
„ très  bons  Efprics  , pour  avoir  loué  le  Poème  de  Condr-, 
„ brrt.  Mais,  eanlinue  t ll je  ne  penfe  pas  qu'ils  aient 
„ fait  perdre  toute  aurorité  A mon  témoignage.  Car  de 
„ quel  poids  cfl.  Je  vous  prie,  ce  qu'oa  appelle  Efptkf 
„ Un  Etourdi,  un  Yvrogne  peuvent  en  awir,  & après  a- 
„ voir  habillé  toute  la  nuit.  Ils  fe  trouvent  de  fens  raffls, 
„ mais  fon  A fec  , le  matin.  Qu'eft-ce  que  cet  KfpritP  Ou 
„ qui  peut  décider  lequel  des  deux  vaut  le  mieux  , d'en 
„ avoir,  ou  de  n’en  pas  avoir,  fur-tout  fl  c'ctl  un  Efprit 
„ pifluant?  jeprétens  avoir  autant  de  droit  de  louer  ce 
„ qui  cfl  A mon  gré,  qu'eux  de  blimcr  ce  qui  leur  dé- 
„ plait."  Mr.  Ijmgbainc  nous  apprend  (29),  que  Dave- 
nant avoit  delTcin  oc  modcilcr  cc  Poème  fur  les  Pi^cs 
Dramatiques  Angloifes  ; qu'ii  devoit  être  en  cinq  Livres , 
comme  une  Pièce  de  Théâtre  cfl  diviféc  eu  cinq  A&es; 
les  Chants  de  l'un  devoieut  répondre  aux  Scènes  de  l'au- 
tre, avec  cette  différence,  que  le  Poème  cfl  une  narra- 
tion , au  • Heu  que  le  Drame  efl  dialogué.  Mr.  Edouard 
Howard  dit  (jo),  qu’on  trouve  dans  ce  Poème  „ des  pen- 
„ fées  excellentes  & peu  communes, exprimées  avec  clar- 
„ té  & préciflon , qui  font  les  qualités  eiïenticlles  de  la 
„ Poêilc,  dont  les  principales  beautés  uaiffl-nc  du  tout 
„ des  exprefflons , & des  channes  d'une  Imagination  ri- 
„ chc;  que  c'efl  parmi  ces  nobles  prodoétions  de  la  Na- 
„ turc, que  les  Mufes  aiment  A choifireequ'elicsavouent, 
„ & qu'on  ne  peut  refufer  A Davenant  la  gloire  d'avoir  fu 
„ réunir  dans  un  affez  haut  degré  de  pernAion  crs  qualj- 
„ lés.  Cependant  fon  Poème  Héroïque  de  GonJebert  aiant 
„ paru  dans  on  tems  capricieux  & critique,  n'a  pcu(.ètrc  pas 
„ été  re^u  comme  il  le  méritoit;  quoique  les  plus  dimei- 
„ les  foient  obligés  de  convenir,  je  m'alTure.guc  cet  Ou- 
„ vrage  mérite  plus  de  louanges , qu'il  n'a  befoin  de  fup. 
n porL"  Mr.  Thomas  Ryma  obferve  (31),  que  i'efpric 
de  notre  Auteur  efl  affez  connu , & que  l’on  trouve  dans 
la  Préfacé  de  fon  Poème  quelques  traits  d’un  jugemerK 
admirable  ; qu'il  aime  les  fentiert  peu  battus  , (fut  neu- 
velitt  maniiret  Je  penftr;  mais  qu'avec  cela,  il  ne  fait  pas 
de  grandes  découvertes  dans  cei  Terres  inconnues,  line 
des  vues  que  les  Poètes  Foliques,  avant  lui,  fe  font  pro- 
pofées,  a été  de  faire  honneur  A leur  Pays,  oîi  ils  trou- 
voient  leurs  Héros  à.  les  Modèles  de  Vertu . dont  ils  fc 
pcTfuadoient  que  l'exemple  devoit  avoir  une  grande  in- 
’ fluence  fur  la  poflérité.  „ Mais  ce  Poète,  dit  Mr.Rymer, 
„ a fuivi  une  autre  route.  Ses  Héros  font  tous  Etrangers: 
„ il  fait  honneur  A un  Pays , qui  ne  lui  cfl  rien  ; toute  la 
„ gloire  efl  pour  la  Lombardie.  Les  autres  Poètes  choi- 
„ tillcnt  quelque  AAioo  ou  quelque  Héros  fîHIuflrcs.que 
„ le  titre  fcul  du  Poeme  réveille  le  LcAeur,&  le  prévient 
„ favorablement.  Mats  ici  U n'y  a perfonoe  qui  puifle  de- 
„ vioer  quelle  efl  la  graDdc  AAion  qu'il  a deffdn  de  célé- 
„ luer:  le  LcAcur  n>fl  pas  même  obligé  de  favoir  fl  le 
„ Héros  efl  Turc, ou  Chrétien.  Le  Début  n’inflniit  point 
,,  du  ddlêin  & du  fujet  du  Poème.  Il  me  femble  que  puif- 
„ qu'il  ne  croyoil  pas  pouvoir  fe  difpenfcr  de  faire  une 
„ Invocation , il  ne  devoit  pas  fc  faire  une  peine  de  l'ex- 
„ pofltion  de  fon  fujet.  Mais  U a mieux  aimé  entrer  dans 
„ la  maifoo  par  le  toit,  parce  que  le  cooimum  des  hommes 
„ y entrent  par  la  porte.  Et  je  crois  que  le  LeAeur  n'cfl 
„ pas  fort  content  da  trouver  que  le  Poème  commence 
„ par  l'éiogc  d'Aribert,  lorfque  ie  titre  lui  promet  qu'on 
„ va  parler  de  GanJebm.  Mais  avant  que  d'en  venir  A 
„ quelque  autre  fujet,  U fait  le  portrait  de  chacun  de  fes 
„ Héros  en  particulier , ne  s’en  fiant  point  i leurs  afifons 
„ pour  les  faire  cennoiue . comme  ont  fait  les  autres  Poè- 
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DAVENANT.  II 

& fur-toot  de  Fabrûjuturs  oa  (TOuvrlert  au  Métier.  ïlennette^Marlc,  Rcmé-mère  d'Angleterre,  Je 
fâvorüa , & obdot  du  Roi  de  France  iec  permifllons  oéccdaires.  Mais  le  Navire  fur  lequel  il  s ctoic 
embarqué  avec  là  Compagnie  fut  pris  par  des  Vaiilêaux  du  Farlemenc , &*  il  fut  emmené  prifonpier 
d‘abord  dans  l’De  de  W^nc  en  1650  [ÎD'],  & de  là  à la«Tour  de  Londres  Tonnée  fuivante , pour  que 
fon  procès  lui  fût  fait  par  la  Haute  Cour  £t  Jtjflke.  Il  obtint  là  liberté  par  Tinterceflion  de  Mikon,  & 
de  quelques  autres  perfbnnes  [£].  Dans  ce  tems-lô,  les  Tragedius  & les  Comédies  étant  défendues, 
„ le  Chevalier  trouva  moyen  d’établir  un  Opéra  Italien , qui  dévoie  s’exécuter  par  un  mélange  de  Dé> 
yy  clamations  At  de  MuTique  ; & ahn  qu’il  s’exécutât  avec  toute  la  décence  requilè  & fans  groiJîcre- 
„ té  ni  profanation,  Jean  Maynard  Sergeant-ès-Loix  , & plufieqrs  riches  Bourgeois  furent  les  Ré* 
,,  pondans  (s).”  Cet  Opéra  Italien  commença  à THôcel  de  Rudand  dans  la  Cour  de  la  Charueufe, 
le  23  Mai  165^,  d’où  il  fut  enfuite  tranfporté  au  Cockpit  dans  Drury*Lanc  ; ék  ce  Speftaclc  eut  la 
foule  pendant  pluTieurs  années  *.  Ainfî  Davenanc , par  ce  Drame  en  MuGcjue , (py  thtt  Muji^at  Dra- 
ina) ^a  les  foodemens  du  l'héatre  Anglob  ; & après  le  Rétabliflemem  de  la  Famille  Royale , il  le 
reifulciu,  l’embellie  par  des  Décorations  (0)  [F],  & établit  fous  la  proteéUon  de  Jaques  Duc  d’Yorck 

une 


„ Ks  avant  luL  Leur  méthode  étoit  déUoite,  ft  pleine 
„ d'art  ; la  fienoc  ( dit-il  ) cil  iwutrllc.  Pluûeurs  de  Tes 
• Ctraâèrer  n'ont  rien  d’héroicnie.  Dtiga  eù  un  Bouffon, 

qui  n'efl  bon  que  pour  la  umédic;  ffinbu  fieurcroii 
„ dans  une  Pallorale  ; & v^ra^pn,  tel  qu'il  le  dépeint, 

„ n'eft  pas  d'un  firand  ornement  daiii  un  Poème  Kpique. 
„ Sei  Combats  ne  font  pat  moins  fujets  i la  critique. que 
M ceuK  d'ilomère.  il  n'ofe  pas,  à rcseaiplc  des  autres 
M Poètes  Kpiqoes,  relever  l'aflion  , en  y intércAnt  le 
„ Ciel  ± l'Enfer,  de  peur  de  pécher  contre  la  vniretn* 
„ blance:  & cependant  il  parle  éet  Parquer  fui  fient  len- 
„ Ument  ; & pciur  dire  qu’un  Héros  elt  mon  , il  dit  que 
M i*  Ctel  t’a  apptlU , (f  «u'ii  y dirige  pâliraient  une  J^tsi* 

»,  te.  L'Emeraode  qu'il  oonne  S Biriba , fent  plut  le  Conte 
»,  de  Vieille, & cil  moiiii  dons  lavrairemblance.que  tous 
»,  les  Enchantement  du  Taffc.  Un  Julie  milieu  réunie  les 
».  extrémités  les  pins  éioqriécs;  & la  üâion  la  plus  hardie 
»,  prend  un  air  de  vraifemléance,  quand  elle  eh  préparée 
».  a amettée  adroltemeot.  Dans  Afarini,  Adonis  reçoit 
..  i la  vérité  on  Dlairant,  qui  ell  à peu  pr^  de  la  même 
„ clpèce  qoe  l'Eincraude  cnquellioniintitlcprércnt  vient 
„ de  la  main  de  Vénus,  & l’on  n'attend  pas  d'urtc  DéetSs 
„ un  préfent  ordinaire.”  Mr,  Rjtmer  remarque  enfuite, 
que  quoiqu'un  Poète  doive  avoir  quelque  connoilEmee  de 
loue  ICI  Arts  & de  routes  les  Scienci^,  il  doit  ménager  a* 
«ec  diferétion  cc  qu'il  {ait.  „ )1  doit  avoir  affea  de  iu- 
„ eement  pour  choifir  ce  qu'il  y a de  beau  & üe  noble, 
„ & de  convenable  ifon  fujet.  Tel  qu’un  habile Chlmlde, 
»,  il  doit  tirer  l'efprit  (L  la  quInceflTcncc,  & ne  pas  fe  bar* 
„ bouillcr  du  marc  & de  la  lie.  Mais  il  y a des  Poètes 
„ qui  ont  la  mauvaife  & ridicule  affcctacios  de  vouloir  pa* 
>(  n roitre  habiles  ; ils  courent  après  les  termes  d' Art,  ils  en 

„ adoptent  le  jargoo;&  s'expnfent  à être  moqués  desAp* 
„ preuifs,  pluidt  qu'admires  des  Philofopbes.  Mais  je 
,t  iaiffe  i d'autres  A décider  fi  Davenanc  cil  de  ce  noiu< 
„ bte.”  Le  même  Critique  dit  encore,  que  la  forte  de  Vers 
que  le  Chevalier  a ehoilïe  , a pu  contribuer  é faire  tort  à 
JmJljUi  s'étant  mis  par-U  dans  la  néceiSié  d'étendre  cha- 
que pétiode  jufqu'à  la  Ün  du  qimiicmc  vt;n.  Par-U  le  fei» 
cil  |«rpéiuc11etnent  interrompu  pat  des  parcmhèfcs,  les 
mois  font  traiif|«orét  & confondus , & l'obrcurlté  règne 
fut  le  tout;  enforte  que  l'on  ne  désièie  point  le  fens.ou 
qu'on  trouve  que  ce  qui  pouvoii  fc  dire  dans  un  feui  vert, 
le  dit  en  quatre.  Cette  forte  de  vers  peut  éue  nécellâire 
cht-E  les  Italiens  & chea  let  Efpagnols,  dont  les  rimes  font 
de  deux  fyllabet  ; & cependant , pour  tempérer  cette  mar- 
che ^ve.  ils  répètent  les  mêmes  rimes  encore  une  fois, 
& finilTcnt  alors  la  Stance  par  un  couplet,  pour  adoucir 
d'autant  plus.  Mais  en  François  ét  en  Anglois,  les  ri- 
mes font  généralement  d'une  feule  fyliabc,  on  m'admet 

f'Oiot  la  Sunce,  beaucoup  moins  la  rime  altematis’e  dans 
es  vers  longs:  car,  ou  le  fon  de  la  rime  monofyllabe  cil 
perdu  avant  qu'on  arrive  i celui  qui  y répond . ou  l'on 
fooffre  de  ruccncc.  „ Cei  rimes  alternatives,  & la  œo- 
,,  raie  perpétuelle  qui  régne  dans  les  Chants  d'un  bout  i 
„ l'autre,  font  voir,  ditHympr.que  Davenanc  coonuilTuit 
„ mieux  les  J^uetrom/ dr  Py^rsc , dont  U parle,  que  les 
»,  bons  modèles  de  la  PoëGc  Epique.  Apres  tout . on  dit 
y,  que  Davctiantavoltun  ttlcntparticalierpourlesMsurs: 
»,  (et  penfées  font  élevées, & l'on  apperçoitquelquechofe 
„ de  hèr  & de  nohle  dans  tout  ce  Fragment;  & fans  doute 
»,  que  s'il  eût  voulu  y mettre  la  dcmicre  main , U aurnit 
„ donné  moins  de  prife  aux  Critiques.”  Mr.  Thomas  Blaçk- 
wcil,  Profdrrur  en  Grec  dans  rUnIveriîté  d'Aberdccn, 
la%\AaE»-  parle  de  ce  Poème  en  ces  termes  (3a).  „ CéioU  certai- 
f**7.7**_j  ,1  nement  un  pro;tibien  extraordinaire,  que  celui  de  no- 
II  ^irhuc)  Compatriote,  défaite  un  Poème  Epique 
p.  „ fans  Fable, & fans  admettre  la  moindre  Sélion  dans  tout 
Ml.  Uiwi.  ,,  l'Ouvrage.  Céiolt , A peu  près,  comme  fi  l'on  cou- 
H poic  I»  jambes  A un  homme,  & qu'on  voulût  le  faire 
„ courir;  quoiqu'on  ne  puific  difeunvenir»  que  i’Oavragc 
„ fait  voir  avec  quelle  babUcté  il  l'cÛt  exécuté,  s'il  l'jr 
..  éloic  bien  pris."  Pluficurs  Bcaux-Efprits  de  ce  teras- 
|A  fe  moquèrent  de  ce  Poème , particuliercment  le  Cheva- 
lier Jean  Denham . Jean  Donne  Dr.  en  Droit  ft  fils  du 
Dr.  Jean  Donne  Doyen  de  $.  Paul , le  Chevalier  Allen 
Brodèrick  &c  qui  firent  imprimer  i Londres  en  1653  en 
une  feuille  & demie in  S.  yendefuet^uet  Amifderjduteyr, 
fmr  itre  réiaiprimit  avec  la  feeendt  Æditùn  de  Geadtbert.  Le 
Chevalier  Davenant  leur  répondit  par  une  Brochure  inti- 
tulée: L'ifKOOtparallt  P*ime  de  GmdcAcri.  difendu  tantee 
ie  Cobalt  de  Ctipioiy  Dametat,  Sincès»  Jaek  pudding  i 


Londres  id$3  , une  feuille  in-8.  Ccrtc  Plcce  eft  de  Da- 
venant lul-mèoie,  quoique  fous  le  nom  d'un  Ami. 

[D]  Il  fia  emmené  prijônNirr  d’abord  dant  l'Iie  de  klgU 
en  1650.]  Le  9 Juillet  1650.  le  Parlement  fit  un  Aàe  pour 
que  fon  procès  lui  fût  ^it  ft  A pluficurs  antres , par  la  llao- 
tt-  Cour  de  Jufilcc  (33).  On  voit  par  t'ApoJiilU  au  LeSeur, 

A la  fin  de  (on GsndrAm,  datée  du  CliAtcau  de  Cowes  dana 
nie  de  Wtghc  le  aa  d'Oélobre  1650  . qu'il  éiolt  dant  de 
grandes  appréhendons  pour  fa  vie.  Je  fuis  parvenu  ici 
„ A la  moitié  du  troifiètne  Livre»  & A la  moitié  de  tout  le 
„ Poème;  & j'en  étois  au  ooint  de  vous  donnes,  comme 
„ je  l'ai  promis  dans  l.a  Préface  , la  clé  de  tout  le  retle, 

„ & dcTous  d^ouvrir  d'un  coup  d'mil  mot  l’éditice.  Mais 
»,  il  cil  tems  de  caler  la  voile  & de  jetter  l'ancre. quoique 
»,  je  n'aye  fait  que  la  mohié  de  mon  voyage,  puifqu'vtant 
„ au  gouvernail  , je  fuis  menacé  de  la  mort;  qui,  quol- 
„ qu’on  ne  puiffe  la  fouffrir  qu'une  fols , a toujours  quel* 
„ que  chofe  d'effnyanc,  & ne  peut  que  produire  dans  Ica 
„ plut  innocent  des  penfées  férieufes,  peu  compatifilrs  a* 
»,  vcc  l'harmonie  de  la  Foèfic.  Je  vous  fupplie.  Leélciir» 
,,  fi  vous  avez  pris  quelque  plaifir  i cc  qui  ell  fait , de  ne 
„ pas  trouver  mauvais  que  le  ne  coure  nas  jufqu'i  mon 
„ dernier  foiipir.  Car  quoique  mon  dcitcin  fût  dans  ce 
»,  Poème  de  dépouiller  la  Nature,  éc  de  la  revêtir  d'une 
„ manière  digne  de  la  plus  parrûce  Vertu;  j’efpère  qu’il 
„ m'ell  permis  de  renoncer  même  A une  li  noble  entre* 
„ prife,  étant  interrompu  pour  faire  une  expérience  auf* 
„ h importante  que  celle  de  la  mort  : expérience  , dit* 
„ je,  |K>ur  Ceux  qui  en  ont  le  plus:  car  il  n'y  a aucun 
„ DomiDc , qaoli}ue  fes  difgiaces  puürcnc  êuc  plus  gran* 
„ des  que  les  miennes,  qui  puiflê  dire,  fu'Ü  a déjà  geité 
, , h mort.” 

(6)  Il  •l'tÎRS  fa  liberté  par  tintrfrejfon  de  MiUmi,  ff  de 
yueipiet  autres  prr/»n>tcr.J  C'ell  cc  qu'affuie  Wood  (34) , 
qui  rapporte  aulE,  qu'il  fut  par^cuhercment  fecouru  dana. 
cette  occafion  par  deux  vertueux  Aldcmiass  d'Yorck» 
,,  auxquels  U tvok  fait  bedicoup  d hnnnéielés , iorfija  ils 
„ eurent  été  faits  prifonniers  dans  le  Nord  par  qutiques 
„ Troupes  du  Marquis  de  Newcallle."  Mr.  Ridiaidtoa 
dit  auQl  dans  la  Vie  de  MlUm  C35Lque  le  Chevalier  Guil- 
laume Doveiiasa  obtint  la  grate  de  ce  Poète  au  Rétablit* 
fetncni  de  Charles  IL,  en  rt.compenfe  Je  la  vie,  fur  AfiL 
ton  lui  dosit  jduvte  » lorfyuU  tuttreit  r!fy  u de  la  Pf^dre  rn 
I6s*  On  était  rriccitiic  J'unr  vie  à Milton,  elf  fut 
etebleiaent  payée;  teUe  de  Milton  /hr aci «rd(4 ppur  ceik  de 
Davenant»  Jur  r(nseprrj7tir)i  du  dernier.  Mr.  Kichardfon 
nous  apprend  (36)  qu'il  tenoit  ce  fait  de  Mr.  Poj«e , qui 
l'avoit  appris  du  Comédien  Bctienon.  ,»  Le  Chevalier 
„ Guillaume  Davenant  étoit  fiin  Patron  ....  Bcctcrton 
»,  étoit  Apprenti  chez  un  Libraire  nommé  Jean  Hnldcn 
n C37)*  le  ntésne  qui  a Imprimé  le  Cimdfifrs  <ic  Davenant. 
„ Ce  Alt  là  où  .le  Chevillir  le  vit  ; & niant  pcrfuadc  A fon 
„ Maître  de  lui  donner  fon  congé,  il  le  fit  monter  fur  le 
„ lliéatre.  Bettenon  pouvoit  donc  bien  favoir  cetu  af- 
„ faire  de  fource,"  l.e  pd’Ociobte  1^57,  l>avcna:i:  étri- 
vit  de  la  Tour  ta  Lettre  qui  fuit,  A Whituloc'ac  un  des 
Commlffaircs  du  Grand  Sceau  (3S).  „ Mylord,  je  ne  fai 
,»  fi  je  dois  vous  rendre  mes  aâoiu  de  eracei  de  mt>u  é- 
„ lar^jillèmcnc  de  la  Tour;parce  que  faoiaot  rombieu  vo- 
»»  cre  tems  cil  néculàirc  au  Public,  je  fens  que  de  vous 
„ faire  d'abord  une  prière , & de  vous  rcu)er».icr  enfuito 
„ de  l'avoir  accordée,  c'ell  vous  importuner  continuclie- 
„ ment;  Amoins  que  vous  ne  foyez  réfolu  d'être  toujours 
„ patient  & gracieux  envers  ceux  qui  font  .'iflligés.&  quo 
».  vous  ne  fuyez  do  fentiment  de  ce  f^v  CaidinaI.qui  di* 
»,  foitordiBaircmcot,  que  s’il  n'avait  pat  empltyé  auuiit 
„ de  tenu  A faire  des  fu’A  travailler  aux  affairas , il 

„ avril  fait  tort  i fon  Maître.  Mais  tandis  que  je  tiebe 
„ d'exeufer  ce  témoignage  de  ma  reconnoillaAce , je  de* 
„ vrois  plutdi  vous  demander  pardon  de  la  hardlcuu.que 
„ j'ai  de  m'offrir  moi-méme  A vous  ; caïUfcmblcque  c'cH 
„ une  preuve  que  je  fuis  incorrigible,  qu’aprês  tant  de 
„ difgraces,  j'aye  encore  tant  d'ambition,  que  de  fouhal* 
„ ter  d'être  en  liberté,  pour  être  mieux  en  état  d'obéir 
„ aux  ordres  de  votre  Grandeur,  & Je  prouver  à tout  le 
M monde  jufqu'A  quel  point  je  fuis  &c.'^ 

[F]  UavenoHt  /ûr  ce  Vrame  en  Mafifue  jetta  iet  fende- 
mens  du  Théâtre  jdngiait  ; ff  après  ie  XttabliJ/rment  de  la 
Émille  Hayale,  le  rej/û/'cita , femtellù  par  des  Decerotùns 
ffc.]  Mr.  Dryden  dit  (39)  en  parlant  des  ComiJiei  Ilérei- 
fucr  ,»  que  le  Chevalier  Guillaume  Davenant  eil  te  pré* 
„ oiicr  qui  Ici  ait  fait  parultre  fur  le  Hiéatic  Angiois.  K 
B a ' lui 
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tme  nouvelle  Troupe  , qui  joua  p^ant  plufieura  anwfes  dam  le  Jeu  cte  paorne  6e  h Htce  Homtnde 
Littk  Uneoh’S’Inn’î'ifIds.  On  avoit  imprimé  en  1648  à Londres  » pour  la  feconde  fois , un  Re* 
cueil  de  fes  Poéfies , à la  tête  duquel  il  7 a des  Vers  à fa  louange , d’Endyroioo  Forcer , du  Cheralier 
Jean  8ucküng,  de  'Diomas  Carew  & de  GuiléMime  Ilabington.  Tous  lès  Outrages  om  été  imprimés 
enlembte  en  1673  in-fol.  Il  mouruc  dans  la  maifon  de  Uitk  Uncofh's-JnH’Jlefdsy  le  7 tTAnil  166S, 
üiîé  de  foixante-trois  ans;  & fut  enterré  deux  jows  apres,  dans  ce  qu’on  nomme  the  South  Crofi  JJk  de 
(,)Wooi  r'Âbbûyc  de  Weftroinller  (p).  Nom  donnerons  Ion  Caraâèrc  ci-ddTous  [GJ.  Il  a eu  plufieors  Fils. 

Oa,k.  Guillaume,  le  quatrième,  fit  lès  études  dans  le  Collège  de  la  Madeietne  ou  Af<r^dsièn-//al/ à Ox> 
où  il  prit  ledegré  de  Maicff-éa-Arts  le  ip-Ju^  1677  (f),  «S  le  j JuiBei  1680  celui  de  Mai* 
Kti  o!r%.  trc  (r)  ; & aianc  pris  en  même  tems  les  Ordres  , il  Aie  nommé  à un  BénéiKe  dans  le  Comté  de  Sur* 
ui.  M.  c»i.  ff.y  ^ P JJ.  Kobert  Wymondfol  de  Putney , Ecuyer.  Etant  allé  voyager  en  France  avec  ce  jeune  Gcn- 
(''ia  ibu.  qu^té  de  Gouverneur,  il  fe  noya  à 1a  vue  de  fon  Elève  en  1681  , en  le  baignant  l’Ecé 

dans  une  petite  Rivière  prés  de  Paris  (r).  Il  a traduit  en  Anglois,  avec  quelques  Additions,  les  Rc* 
fi;  marques  de  La  Moüie  le  Vayer  fur  qiKr{ques*uns  des  plus  célébrés  Iliftoriens  Grecs  de  ).aitms,  fous 

Ce  litre:  Notifia  HiJloricmm  feUàorum  ; or  Mmadwrjums  upon  the fatnuus  (jteek  and  Latin  Hifiorians^ 
ycttkuuih'y  La  Moitié  le  Vayer.  Oxford  1678  in>8. 


M lui  éioit  détendu  , dnns  le*  tenu  de  la  Rébellion,  de 
„ repréfemer  de*  Tragédies  A des  Comédies . parce  qu'ci- 
n les  avoienc  quelque  ebofe  qui  rcandalifuit  ces  bonocs 
„ gêna, à qui  il  cvitcoit  moins  de  dépolTéJcr  leur  légitime 
H Suuveuia,  que  de  foufrir  un  badinage  gaUlard.  De* 
„ foric  qu'étant  fireé  dciournvr  fes  idées  d un  antre câcé, 
„ il  intruduifu  des  txemflts  dt  l'mu  ««raie  écrits  en  vers 
„ & cïùcuiés  en  Afu/ifw  Rtdutivê.  11  avoit  dans  les  O^é- 
,,  ra  Itaiii/u  le  modéiu  de  cette  Mulique  & des  décora- 
,,  lions  dont  il  uma  cette  roicc  d'Uuvrages:  nais  il  donna 
„ de  la  dignité  iCes  Caiaûèrcs.âL  edt,  fi  Je  rtc  me  trerm- 

M , â T’iinttation  de  t'omeilla  4t  de  quelques  auttes 
„ Piièu-I  Finnçui*.  C'efi  dans  ect  état  que  demeura  cette 
„ bianelK*  ik'  la  Puétie  , iul'iju'au  récabltiretncnt  du  Roi. 
..  Devenu  alors  plus  hardi . en  vertu  d'une  Autorité  pu- 
» blique.  il  retoucha  Ton  SUgt  de  AX«der,&  le  fil  reprd- 
H femér  fous  la  furme  d‘un  Drame  régulier.  Mais  comme 
„ il  y a peu  de  perfunnes  qui  aient  le  bonheur  de  com- 
,,  Incncer  & de  liiiir  l'ciécuiion  d'un  nouveau  deficin,  il 
n ne  vécut  pas  alTvu  pour  porter  le  Hen  i la  pcrfcAion. 
„ Il  y fuanquoit  encore,  pour  te  rendre  td , l'Intrigue  ,& 
n la  variété  dans  les  Caraâcrci;  & peut-être  y avoit-il 
M encore  4}ucl«|uc  chofe  i ajouter  pour  b beauté  du  Ayle. 
r.  Sans  doute  qu'il  auroit  réuni  tour  cela,  s'il  nous  avoit 
H donné  encore  quelque  autre  Pièce  dans  ce  goAt-li.  Car 
H quant  à moi  éi  aux  autres , qui  fomuus  venus  depuis  lui, 
H nous  foinuKs  obligés  de  recotinoilre,en  raifant  honneur 
„ i fa  tnéinoirc,  que  nous  avons  infniimcnc  profité  de  cet 
„ excellent  Ouvrage,  qui  cA  une  iTpèce  de  fondement 
„ qu'il  a pofét  & comme  il  cA  fort  aifé  d'ajouter  icequi 
n cA  déjà  inventé,  nous  devons  tous  avouer , iantjalou- 
„ fie  contre  lu^dt  fans  prévention  en  faveur  de  nous-mé* 
,,  rues,  qu  il  a rompu  Uglace  & nous  a montré  le  cbe- 
,,  min.“ 

{C}  Abus  dstuirrvtix  Jen  CarMirt  ct-dtjjtea.'\  Mr.  Dry* 


den  dit  (40)  , que  dans  1c  tenu  qa’lb  ont  travaillé  enfaii- 
ble  . il  a eu  occsIîoQ  de  le  connoire  de  plus  prés  qu'il 
ne  fajfoit  auparavant,  lorfqu'il  n'avoit  que  des  iniifofls gé- 
nérales avec  lui.  „ Je  trouvai,  ilir.tf  , qu'il  avoit  i'ima- 
„ gination  A vive  , qu’au  momtne  qu'on  <ui  perlolt  d’une 
„ chofe,  il  avoit  dalsord  quelque  idée  agréable  ét  Asp* 
„ pance  f^ur  le  fujet  ; dt  contre  l'andcn  pioverlic  Lattu, 
M Ils  pr.'miércs  penfée*  n'étoient  pas  toujours  les  rooina 
„ hcureiifcs.  Cette  vivacité  d'imagination  fatfbk  qi»e  ce 
M qn’clle  enfaotoit,  étoil  peu  commun  £c  neuf,  llnepre* 
noit  tien  des  autres  , d.  fes  idée*  étoieiit  (ellciucm  i 
„ lui,  qu'un  autre  ne  s'en  feroit  pas  aifésiem  avifé.  Sea 
„ corrections  étoient  (âges  & judkieufes  : éé  il  éiolt  plus 
H févère  pour  fes  propres  Ecriu,  que  pour  ceux  d'autrui, 
„ employant  à polir,  le  double  du  uom  qu'il  meitoitéin* 
„ VLnicr. '*  Dans  le  Jugemeu  des  ttiies  «f  tbe 

Ptrts)  inféré  dans  les  J'otjies  ^lerjts  pubiiéis  par  Drydcn 
(41)  , on  trouve  quelques  trùis  qui  le  regardent.  ,,  A- 
„ ^llon,  chagrin  des  f.iuus  que  nos  pitoyables  Poètes 
,,  font  tous  les  jours,  donna  ordre  un  jour  de  convoquer 
„ une  ATciiiblée  pour  punir  févèrement  les  abus  de  l'Ef- 
„ piiu  Uavtnant  auroit,  ielon  ks  apparences,  étéCrand- 
„ Maître  de  la  Cour, pour  avoir  channé  & attiré  lesiiom- 
„ mes  i fa  volonté  : mais  il  icmble  , qu’il  étoit  revenu  d 
„ Apollon  , que  le  choix  de  fis  nouvelles  l’icccs  antson- 
„ ^ii  un  défaut  de  opacité.  D'ailleurs  quelques  Criti* 
„ quvs  lui  en  vouloient , ft  avoiem  peu  auparavant  mit 
„ le  Dieu  de  mauvaife  humeur , en  rinforinaac  que  le  Poé. 
„ te  Couronné  Àoii  l'Auteur  de  cette  abominable  Farce, 
„ Le  TUatrt  A tener.''  £t  plus  baa  f^a)  : „ Jlolden  pa- 
„ rut  avec  fon  txtrov^atut  rrinttjfi  « Gemenie.  A|>olJiin 
,,  dit  : Si  elle  cA  de  Davenant , comme  quelques -uus  le 
M ptétcrhlent , U faut  qu'il  laifiè  fes  oreillo  au  Pilori  ; el- 
,,  lea  afibrtiroDC  alors  Kra  oea,  " 
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f4)w«,d  DAVENANT  (Charles),  Jurifconfulte  & Ecrivain  célèbre,  fils  aîné  de  celui  dont  on 
vient  de  parler,  naquit  à Londres  ou  à Wedminller  en  1656.  U fie  fes  premières  études  à Cheame 
dans  la  Province  de  8urrey,  fous  Mr.  George  Aldrich  de  Cambridge.*  Il  alla  enfuke  à Oxford  , où 
qualité  de  Penlionnaire  dans  le  Collège  de  Balliol  au  Terme  de  la  Trinité  de  fan  1671.  Il 
qyiil»  fUnh'erfiié,  fans  y avoir  pris  aucun  d^ré  (a);  mais  dans  la  fuite  il  fut  reçu  Doéteur  en  Droit 
^ «7»«-  Civil  à Cambridge,  ou  à Didrlin,  & pratiqua  même  (è).  En  1677,  on  repréicnu  fur  le  Théâtre  du 
iit\  ' oiV  d’Yorck  fa  Fragédie  de  Circé  [/f].  En  1685  , il  fut  élu  Député  de  S.  Ivci  dans  le  Comté  de 
ubiiiqxa.  Cornouaille,  au  Parl^ent  qui  s'ailèml^  à Welbninder  le  19  Mai  de  cette  année (r);&  vers  le  même 
(«}id  ibia.  tems  il  fut  autorifé,  conjointement  avec  l’Intendant  des  iwnus  Plaifirs  du  Roi , pour  examiner  les 
lé.  ihté.  Pièces  delUnées  au  Théâtre,  afin  qu’il  n’y  parût  rien  de  contraire  aux  bonnes  mœurs  (d).  11  a écrit 
plufiuurs  Traités  Politiques  [fl] , de  cft  mort  en  1712. 
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[iéj  Sa  Trahie  de  Circé.J  Le  Prologue  cA  «le  Dry- 
den  , & t'Epilognc  du  Comte  de  RocheAcr.  Mr.  Lang- 
haine  dit  (1;  qu'il  a vu  repréfenter  ccctc  Pièce  avec  fuc- 
CCS  ; & que  par  les  Uéenrations  âc  les  Machines , elle  peur 
mériter  d'étre  mife  au  nombre  des  Opéra.  L'Auteur 
du  CetaUgut  Hijioriqta  Ckrntdegijut  des  Oprra  Anglais 
* ÿit  , en  parlant  de  cette  Pièce  : Je  me  fouviens  d'en 

„ avuirvu  une  Edition,  qui  vérinbleinciii  ne  portoit  pas 
,,  au  titre  le  nom  d'Opere;  mais  ipii  è cela  prés,  étoJiO- 
„ pera  , autant  que  pluficurs  autre*  Pièces  qui  portent  ce 
„ nom.  Outre  le*  Décorations  les  Machines , T-mg- 
„ haine  dtvoic  y avoir  obférvé  on  nombre  conÛdérable 
„ de  vers  chantés,"  A no,  do  Ta  ad.] 

[Rj  II  a ürh  ptujitws  Tiaitis  ftliii^ves.]  L EJfai  fur 
les  moyerj  de  pmneir  aux  fraix  de  la  Curm.  l..ondref 
Jdps  ln-8.  II.  Traisi  des  Revenus  publies  £f  du  Ommer- 
te  d'Angkserrey  Londres  lépS  in-8.  2 Volumes.  La  tré- 
vùdrt  Partit  a pour  Uuc:  Traité  Jet  Revenus  ptAliet  ÿiu 
ComrtitTte  d' Angleterre  i favrir  1.  De  l'Image  de  F Arithmé- 
tique Pclitique  dans  tout  ee  qui  a du  mj^pvrt  aux  Finances 
au  Omauree.  s.  Du  Crédit  y (f  des  mryrns  lefquels  A 
peu  être  rétabli.  De  la  mafàire  J'adatinijfrer  fes  Reve. 
nus  du  R»i.  ,4.  &"il  ne  Jerait  pas  avantageux  au  Publie  y 
i'affervur  les  Revenus  dans  les  enjmSures  prffhiesf  5.  Sur 
les  Dettes  publias , ÿ les  Oiligatims.  La  ficande  Partit 
cA  intitulée  : Traité  des  Revtmit  pvbütt  (f  du  Cmmerce 
iTArgleterre  ; tii  l'en  exnninej.ariifuliirtnterH  le  Cnitmtret 
au-dti/ors  ; Javair  1.  le  finmerce  étranger  eft  «ants- 
gthx  à F Angleterre,  2,  De  la  prettQitn  fu'en  deit  au  Cent- 


meree.  3.  Des  Plantatînr.  4.  Du  Coatmerrrdrr /nierO- 
fiflifa/fx.  Cet  Ouvrage  fut  critiqué  dan*  une  Pièce  inti- 
tulée : Défenj'e  dt  eiuelques  Prepef.ihns  an  j«j«  de  L Ahn- 
neie  <Rt  Commerce  , centre  les  Rrfltxfent  du  Dr.  Dave- 
nant, ianr/mTrafté  des  Revenus  publics.  Loiuircs  i6w 
in-8.  Ij  Tradtiélion  do  Dijeeurt  de  Xénophon  Jur  les  «*■' 
yens  d'augmenter  les  Revenus  iTAtténeSyi]ui  fv  trouve  joiis* 
te  an  Traité  de  Davciiaat,  cA  de  Mr.  Gautier  Moylc.qi’l 
remarque  dans  fon  Kpitre  Dédicatoire  , „ que  le  grand 
„ Commerce  des  Indes  Orientales  pourroit , avec  un  pe* 

„ tit  nombre  de  Régiemens , être  mis  fur  un  pied  plus  a- 
„ vancageux  aux  ManufoAures  d'Angleterre.  Mais , dit-  ^ 

„ il,  il  n'y  a guèrci  d'apparence  que  cela  arrive, â moins 
D'on  ne  donne  la  dircAlon  de  nos  AlTaircs  dans  lésin- 
es à quelque  bonne  (été  , bien  {Dicmionrséc  pour  le 
„ Bien-public  ; & il  feroit  â fouhaiter  pour  l'aramnge  du 
„ Royaume,  que  celui  (2)  que  la  voix  puMjquc  a déjadé-  ^ P'* 
„,Cçné  comme  le  plu*  propre  è ceccmp’ol , voulût  faire  *’*•*"’• 

„ ofage  de  fes  talens  & de  fon  bon  jugement  pour  Texé- 
„ cution  d’un  fi  excellent  deiH;in  , quelque  peu  d’envie 
„ que  noos , qui  fommes  fes  Amis  , ayons  de  le  pcidi.-. 

„ L’inicrèt  général  doit  être  Itobjet  des  foins  de  cliaque 
„ uniculier  , celui  de  fes  études  ht  de  fes  tcchcrches. 

„ Chflaiu  doit  contribuer  i ect  ous’ragc;  & vos  généreux 
„ ciTorts  Air  ce  Aijcc , font  un  excellent  exemple  pour 
„ toits  les  antres.”  111.  RJfai  Jur  les  Fties  par  iej'quelles 
en  pesa  vr.îfemblaitemeitt  faire  gagner  un  Peuple  dans  ta  Râ- 
lante du  C'.mmerct  : oit  l'an  traite  les  Articles fu'vars.  Du 
Peuple  J'ArgUum.  Du  Terrsir  a'A’gltlrrie  , ff  de  Jen 

peu. 


H 


D 


A W E S. 


Dit  DnUs  itoat  f9jmt  mt  PaiMe  : (f  ten- 
utia  U BalMte  Ju  Cuimuret  ptut  m Jp^rir.  Qu'un  P»yr 
ne  pria  augneraer  en  riet^Jfii  (ÿ  en  fuiÿvue  , 4 dm/ht  fue 
iet  fartieuThn  ne  fjJj'tHt  hur  àtvrr  envers  ü Pubik  , éf 
ÿh«  etsa  <«>  Jns  au  H\a'i  des  afshts  ne  Juivmt  ete^em- 
«mc  kl  masimtf  de  lê  Preàüt  ÿf  de  li  Tu  l'Âil- 

(cor  de  tE'Jai  Jir  Us  wuyint  tic.  Londres  1A99  in*8.  IV. 

des  tcneejjî»'ss  , (ÿ  its  Rtuniens  : ou  t'en  montre  de 
^Ue  maniire  Ms  /insistes  eli  ont  agi  eVee  les  Miiiilfres  ful 
Je  font  fait  aeearder  drs  Ctne'ffsons  jiir  Us  Rnenus  de  la  C«- 
renrt  ; (f  gne  Ut  hitnt  eonfij’ifuts  àoivem  être  »pf.Ujuéi  au 
^tment  des  Ifesset  ptilUfuet.  Par  l'/luuur  de  t'KtTai  fur 
. moyens  &c.  Londres  1700 in  9.  Il  dit  <hns  l'iniridnc- 

**'  ‘ tim  (i),  „ Qu'il  a conflamnicnc  travaillé  1 faire  fervir  fe» 

f,  étuJt's  an  Bioi-pablic  ; qu'ü  a eu  poar  but , d'infpircr 
„ aux  icot>c«>gi-n$  le  defir  d'étre  su  fbic  des  affaires  de 
,,  b Nscion  ; & que  cecte  connoiitancc  étant  enfeveUe 
„ foos  un  cas  de  chofes  inutiles  , il  n tâché  de  les  écar- 
„ ter  , de  donner  à des  matières  fèehcs  éc  épineufes  un 
,,  cour  anil!  agréable  qu'il  a pu  , (t  d'abréi'er  ans  autres 
„ le  chemin  qii'tis  ne  feroient  pat  d'humeur  de  feise. 

„ dans  cette  vue,  il  a confacré  fet  heures  de  IdiGr  i faire 
„ des  recherches  fur  le  Commerce  ft  fur  les  Revenus  du 
„ RoyaumcT  ft  que  ne  fervanc  pas  Ton  Pays  de  fa  perfon< 
,,  ne  par  «ne  vU  aBive , il  eipère  de  rendre  fu  retraite  dl 
„ fsf  méditations  de  qnel<iuc  utilité,  afin  de  n'ttre  pas 
,,  un  Membre  tout  h fait  inorilc  i 1'F.nt.”  Il  s'eft  fait  phi- 
iicnrt  Editions  de  rec  Ouvrage.  V.  nffaisjWr  L Lu  ffo- 
trnice  Je  Pouvoir.  H.  Le  Droit  de  faire  la  Guerrt,  do 
conchirre  la  Paix  des /iHianeet.  lit.  MonarebiiVtd- 
vrrleile.  A fnn  i'm  a ajoute  un  Appendis , ranMiwu  i« 
Piiees  originaire,  uuxi)neihs  en  renet^  dons  tefeeeni  EJfaL 
Londres  1701  in-fl.  On  y * ré'poadu  par  des  JirnarfUM 


lî 

Jw  m LhiU  flJitiMf  ht^nÜy  KiTais  I.  Air  b Baîaoce  Je 
Pouvoir  &c.  Avte  une  Leure  roritrnon»  ta  Crtiqvs  de  a 
Li«r«;  où  i'«<i  U Rat, U Minijtèrt  fE/liJed' An- 

gUterrt , contre  tes  Calomnies  makeieujts  des  Ennemis  du 
GoenimemtuM.  Londres  t7or  in*8.  pagg.  73.  L'Auteur  du 
celte  lirocbure  dit  (^)  que  k Dr.  Duvenant  „ s'eti  rendu 
,,  UIvRre,  & s'eft  fait  un  puiftHnt  Parti  parmi  la  Naiiuti , 
M en  catü^tumt  de  bonne  heure  le  Couversuuientytùü»  prêtes- 
„ to  de  inauvaife  adminiftnition:  condaice  qu’il  veut  per- 
„ fuader  au  Public  devoir  Ton  origine  à l'uo  Amour  four 
n la  Patrie i tandis  que  nous  favens  tous,  que  toute  fa 
„ mauvaife  hnmeor  ne  vient  que  de  ce  qu'il  n’a  plus  de 
„ pan  à la  direAion  d'une  branche  des  Keveout."  VI.  Ef- 
Jais  Jur  la  Paix  au  deJmu,(f  la  Guerre  au  dehors.  En  deux 
Parties.  Par  Charles  Davenant . Dofleur  en  Droit.  Lon- 
dres I704»in-S.  Il  die  dans  l'/ntroduffïm  delà  primiire 
Partie  ($),  qu'il  y avoir  déjà  quelque  tenu  qu'une  partie 
de  ces  lüfais  étoii  faite , & rju'ils  dévoient  parottre  vers  le 
rems  de  l'Ouverture  du  PariemcQt.  qui  devoir  s'affemblcr 
k 13  de  Novembre  1701 , „ & qui,  au  erand  regret  & i 
„ rétonncmcnc  de  cous  ceux  qui  aiment  a qui  c^ichent 
„ le  repos  de  leur  Pays , a été  diffous  l'onrJëaie  dudic 
„ moi*.  Mail  l'Auteur  i^orant  quelle  fermentation  cet- 
„ te  brufqoe  diflolution  pourroit  caufer , & craignant  pat 
„ diven  fymptomes,  que  les  peftions  ne  fuirent  des  deux 
„ cAtés  allumées  i un  point,  qu'on  ne  fdt  pas  capable  de 
M fe  tenir  «k  part  & d’autre  dans  les  leinivs  de  la  tno- 
„ dération:  Ü avoit  prit  la  réfolution  de  dilfércr  la  pubti- 
„ cation  Je  ces  Pièces."  On  dit  uue  le  Dr.  Davenant  eft 
au0i  l'Auteur  du  Pomrait  d'un  H'tng  moderne . en  deux  Par- 
ties. Londres  170t.  1702.  in  8.  a des  Reftesimix  far  la 
can^tuciMi  U conJiàu  du  Commerce  tAfriguoy  en  UOÎU 
l’artics,  Londres  1709.  io-fol. 
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D AWES  (Gviliaumê),  Archevêque  d*Yorck  dans  le  XVin.  Siècle,  deiccndoit  d’une  bonne 
femiile  [df}  , & ètoic  fili  du  Chevalier  Jean  Oawcs  ikionet , <Sc  de  Jeanne  fille  unique  de  Richard 
Hawkins  de  Braintrec,  Gentilhomme  du  Comté  d’EiTcx.  Guillaume  nâquic  le  12  Septembre  1671 , 
à I.vons  prés  de  Braîncrce,  Terre  qui  venoit  de  fa  mère.  H fit  Tes  prémières  études  dans  l’Ecole  des 
Marchands- Tailleurs  à Londres  , fous  Mr.  Jean  Hartcliffe  & Mr.  Ambroilè  Bonwicke,  fucceflive- 
mcnc  Regens  de  cecte  Ecole,  & par  leurs  foins  il  fie  de  grands  prônés  dans  la  connoinknee  des  Au> 
leurs  ClalTlques:  il  encendoic  même  aflèz  bien  l'Hébreu  avant  l’âge  de  15  ans  , de  quoi  il  fut  redeva- 
ble au£  foins  que  voulut  bien  prendre  de  lui  le  Dr.  Ktddcr,  enfuipe  Evêque  de  Bach  & Wells  (a).  Au 
Terme  de  la  Trinitc  de  16^7  (ô),  H entra  en  tmaüté  d’Eeolier  dans  le  CoHége  de  S.  Jean  à Oxford, 
fous  la  conduite  de  Mr.  Lee  (c)  \ & au  bout  de  deux  ans  ou  un  peu  plus,  il  en  devint  Membre.  Il 
publia  en  11593  un  Pueme  imitulé,  L'Maxmie  de  r^tb^ifuu  [E].  Ses  deux  Frères  aînés  étant  morts 
vers  ce  tems-la  [C],  ü hérka  des  Tures  & des  Biens  de  fon  père;  & aiant  quitté  peu  après  Oxford, 
il  alla  à Cambridge,  où  il  encra  dans  Casieriue-HaU  en  qualité  de  Gentilhomme  Penilonnaire  , & y 
occupa  les  chambres  que  fon  frère  ainé  y avoit  eues  : enfuite  il  prie  le  d^é  de  Wakre-és-Arca  (d). 
0 marqua  dès  fa  jeuncuè  beaucoup  de  piété , comme  il  paroh  pw  fa  Dévotion  du  Cabinet , qu’il  com- 
pofa  naiant  pas  encore  vingt  & un  aq  (r).  Comme  il  n’avoic  pas  encore  l’âge  requis  pour  entrer 
dans  les  Ordres , il  réfoluc  d’aller  vHiier  fes  Terres , & de  faire  un  petit  tour  dans  les  Provinces  du 
Royaume  qu'il  n’avoit  pas  vues.  Mais  fon  voyage  fiic  abrégé  par  l’amour:  aiant  vu  Krançoife,  fille 
ainee  du  Chevalier  Thomas  (TArcey  Baronet , de  Braxfteed-Lodge  dans  le  Comté  d’Eflèx , il  la  re- 
chercha , & fépoufa  peu  après  (/).  Quelque  tems  après  ion  mariage , Ü fut  ordonné  I^acre  & 
Prêtre  par  le  Dr.  Henri  Compton  Evêque  de  l.ondres  [i>]  ; & très  peu  après , il  fut  nommé  au 
Doyenné  & Bénéfice  de  Bocking  dans  le  Comté  d’Eflex  , & devint  enfuite  Chapelain  du  Roi  Guil- 
laume. En  169C,  n’aiant  encore  que  vingt-cinq  ans , il  reçut  le  Degré  de  Dooeur  en  Théologie 
en  vertu  d’une  Juifion  Royale  [£J  , parce  que  dans  ce  tems-là  il  ne  pouvoit  être  reçu  lèlon  les  Rè- 
gles ordinaires.  Ce  Degré  le  qualifia  pour  la  Maitrilè  de  Catherine-Hoil,  pour  laquelle  il  fut  élu  una- 
nimement à la  mort  du  Dr.  EcWd  [/■']  ; & peu  de  tems  après,  il  devint  Vice-Chancelier  de  fUni- 
verficé.  En  1698,  le  Roi  lui  donna  une  Prébende  à Worcefier,  ât  il  y fut  inflallé  le  26  d’Août(g). 
Lorique  la  Reine  Anne  fut  parvenue  au  Trône,  il  fut  mis  au  nombre  de  fes  Chapelains.  11  manqua 
fEvéché  de  Lincoln  [G];  mais  le  Dr.  Nicolas  Stratford  Evêque  de  Ciicllcr  étant  mort,  il  fut  nomme 


(.fl  DefeenJoit  sfune  bonne  famille.]  Le  Oîevalier  Abri- 
ham*Dawei,  fon  bifaieul,  éioic  rcraié  un  dus  plus  riches 
Gentilshommes  de  fun  (vins , & ^atoit  ca  folendcur  & en 
nagniOcence  les  plus  gramU  Seigneurs.  Mais  dans  les 
tems  des  Guerres  Civiles , la  famille  aiant  pris  le  parti  du 
R«i,  lit  de  grandes  pertes.  Charles  H.  tâcha  de  les  répa- 
ler  en  créant  Baronet  k Qicvalier  Jean  , père  de  noue 
ijrchcvéque  (iX 

(A]  Il  publia  en  1693  un  Poème  l'ntiruié , L' Ansaornie  do 
¥ Atbiijme.]  Le  titre  porte , qu'il  a été  imprimé  i Londres 
ea  1694  in-4.;  mais  Mr.  Wc^  (3)  dit  qu’il  parue  i Lon- 
dres fur  la  fin  du  mois  d'Aoùt  1693.  Il  eft  dédié  au  Che- 
valier Georgu  D'Arcey  , Baronet.  „ Il  faut  avouer  qu’il 
„ n'a  pu  toute  ta  pcrteâiOQ  d'un  Ouvrage  poétique  ; U 
„ richefle  d'iusagination  , & la  pompe  du  ftyle  , y iban- 
„ quent  peul-être.  Mais  d'un  autre  câté,  il  a une  quali- 
té  qui  égale  celles-  là  : c'eft  que  les  argumeos  pour  & 
„ cooire  l’EsMcnce  de  Dieu  y font  proposés  avec  une 
chtié  admirable , £t  qu'on  répond  aux  derniers  avec 
„ netteté  , que  k tout  eft  à la  portée  dos  cfprits  les  plus 
„ mMiucres  , qnoique  peut-être  moins  au  ^èt  de  ceux 
„ qui  oc  demandent  que  dus  Pièces  travaillées  (3}." 

[Cl  Ses  deux-  Erirts  aines  étant  uwru  lerr  re  rrsu-k.J 
Le  Chevalier  Robert  Dawes  , l'ainé  , étoit  Gentilhomme 
pcnfloonalre  àCathcrinc-Hall,  oii  il  mourut  d’une  violen- 
te fièvre.  Le  cadet,  nommé  Jtarsy  étoit  Lieutenant  J'im 
Vaiiliûu  de  rEÎcadre  du  Cbcv^icr  Jean  Narborough  ; il 
CUC  k malbeur  <k  fe  noyer,  en  a:coiapsgiunt  des  perfon- 
acs  c)ui  vuiuient  de  bord  (4^ 

[D]  Il  fut  ordtiuti  Diacrê  Prltrt  far  U Dr.  Ilei.ri 


Ciinsprsti  Evéjae  de  Londres.]  On  lui  a fanvent  oui  dire  i 
ce  fujet,  fu;  lorj'qu'il  accit  fuitr;  l'bssbit  de  Laïque  (qu’il  a- 
voit  porté  aufll  propre  qu'aucun  de  ceux  de  fa  qualité)  U 
fait  otve  le  piur  grand  plaijîr  du  monde  , rfj’ardona 
tes  Ordres  fatrès  eomme  le  plus  grand  Losuteur  qn'il  pût  rt- 
iKtirM. 

[£]  £ri  i6çti , n’ofunl  enrore  que  vlngt-eiitq  ans , il  retut 
k dezrt  de  DoBeur  en  lHologie  en  vertu  dtine  JssJfien  Ro- 
yale.] L' .tuteur  de  la  Préface  citée  ci-detTus  remarque 
(6)  qu’il  fut  créé  DoAcur  la  même  année  que  le  Dr.  Bent- 
ley foutlnc  l’Afte  à la  Promotion  publique  , ce  qui  fut  en 
1696  (7X  Mais  ect  Auteur  a lait  une  bévue  en  dtfant  (g), 
que  le  Chevalier  Dawes  n’awit  guère:  plus  de  vingt -Jept 
ans  quand  H fut  reçu  Dockur  : après  avoir  dit  loi  • mcme 
auparavant,  que  le  Chevalier  étoit  né  en  1671. 

{/']  Pour  laquelle  U fus  tlu  ununimeuient.]  Lorftju’il  en- 
tra en  charge  , il  trouva  le  corps  nud  du  bititnent  d'une 
nouvelle  Chapelle  , que  k Dr.  Echard  Ton  prédéccfTcur  a- 
volt  commencée,  mais  qn’ii  n'avoit  pu  achever  avant  que 
de  mourir.  Le  Chevalier  Dawes  contribua  iiiiéralcinenc 
pour  y faire  mettre  des  ilégcs  de  menuiferie  , pour  la  fil- 
rc  paver  de  marbre  , & ^ur  un  bel  Autel.  Cette  Cha- 
pelle fut  confacrée  le  r.  Septembre  1704  , par  k Dr.  Si- 
mon Patrick  Evêque  d’Ely  (9).  Il  obtint  atw  par  fon  cré- 
dit , & par  celai  du  Dr.  TMtnos  Sherlock  aujourd'hui  E- 
véque  de  Salisbury  , appuyés  de  la  Rdne  ft  de  quelqu'un 
des  Miniftres,  un  Âfte  du  Parlement,  pour  annexer  i ]a- 
nais  à la  Maitrife  de  Caihctinc-  Hall  la  prémière  Prében- 
de de  Norwich  qui  vicrrJroU  à vaquer  (to). 

[(^  Il  tnanqua  VE'JcUdt  Llnctln.]  Pendtnfque  cet 
B 3 ' Evé- 
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à cc  Siéce,  pour  lequel  U fut  confacrë  le  7 de  Février  1707  (6).  Le  26  Février  1713 , Î1  fut  tnn»* 
• fërc  à r^rclicvecbc  d'Yorck,  ù la  place  du  Dr.  Jean  Sl»rp  âc  fait  Membre  du  Confeil  Privé.  A 
la  mon  de  h Reine,  il  fut  un  des  Régctis  du  Royaume  jufqd'à  l'arrivée  du  Roi  en  Ar^leterre,  & ce 
Prince  le  nomma  encore  Confeiller  privé.  Il  mourut  le  30  d' Avril  1724,  âgé  de  cinq^mc-U’ois  ans, 
^ fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  Cacherine*l-la]l  auprès  de  fa  femme,  d(^dée  le  22  Décembre  1705 
dons  la  vingt-neuvième  année  de  Ton  âge.  Nous  donnerons  Ton  Caraélère  ci*deflbus  11  a < 
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de  fa  femme  iepe  enfans, 

Kvtché  fut  vacant , Il  fut  nommé  pour  prêcher  devant  U 
Reine  le  $o  de  Janvier;  „ à.  il  ne  cra%nii  pai , dit  i'Au. 
„ leur  de  U Pufüct  de  Jet  Oei»n<  (11),  de  dire  certaines 
„ vérités  hardies , qui  n'écolcnc  pas  du  goût  de  quelques 
„ pcrfuntKi  qui  étoient  alors  en  crédit,  & qui  en  prirent 
„ occafîon  de  perfuader  i la  Reine  de  le  donner  (cootre 
„ Ton  InclinatioD)  à un  autre  (la).  Cela  ne  tic  aucune 

,,  peine  au  Qicvatier  Dawes & un  certain  Sci< 

,,  gneur  iui  ajant  dit  1 cette  occafion,  fu'd  atoit  perdu  un 
„ Exilcbi  pgr  fa  manière  de  prêcher , il  répondit , f u'i  cet 
„ <g*rd  il  n‘m  Aeit  nuiltmtnt  taitcbi  , n'aùnt  jamaii  eu  iUf 
,,  tentien  d'en  eblemr  un  par  la  predicatiaa." 

[//]  JVéux  Jtmiermt  Jm  CaraStre  ei-dejaut.]  I.e  Dr, 
Ilentl  Felton  dit  (13),  „ qu’il  étoit  un  Orateur  parfait; 
„ & que  les  Oracles  (actés  , qui  portent  avec  eus  U lu- 
„ mitre  & 1a  codvIAîoq  , devenoienc  Irréfidibies  par  ks 
„ charmes  & la  force  de  Ton  élocution."  L’Auteur  de  la 
l’réface  de  Tes  Oeuvres  en  fait  le  portrait  fuivam  (14).  il 
étoit,  dit-il,  gnod  & bien  fait;  iionnéte  & affable  envers 
tout  le  monde.  Sa  coiiverfaiion  étoit  animée  , fans  légé- 
scié;  il  avoir  rimaginaiion  vive,  la  mémoire  t^ureufe,  fi: 
k jugement  folidc.  Sa  manière  de  prêcher  étoit  claire  & 
naturelle  , quoiqu'accoii^agnêe  d'une  belle  voix  & d'une 
Lciion  noble.  Il  étoit  Mari  tendre.  Père  indulgent , bon 
Moitre:  Il  rigide  obrervatcur  de  fa  parole, qu'aucune  cou- 
(Idération  au  monde  n'écoit  capable  de  l'y  faire  manquer; 
A 11  inviolable  dant  Tes  Aiiiick<,  qu'i  moins  de  quelque 
faute  capitale  dans  Tes  Amis,  il  ne  rompoit  jamaU.  Il  ai- 
Doit  foo  Pays,  autant  qu’il  étoit  Hdèlc  Sujet.  En  qualité 


: Tbmas. 

d'Evêque  A de  Pair  du  Royaume  , il  le  regardoit  comme 
refponrablc  des  Ames  contiéeb  i In  foins  d'une  part , & 
comme  dépoCcaire  de  la  vie  & du  biczu  de  fes  Coocito- 
yens  de  l'autre  part.  Il  étoit  véritablemcot  bien  inten- 
tionné pour  le  Uouvcrncmcm  préfeuL  ..  AinU  , s'il  lui 
„ eff  arrivé  , dans  quelques  Débats  au  Parlcmcot  (où  il  a 
„ certainement  fait  une  gnode  ligure)  d'être  d'un  auUc 
„ fcDtimeoc  que  d'autres  GrandS’Hommes  qui  pouvoicni 
„ avoir,  auill-bien  que  lui,  le  Bien-public  en  vue,  mais  qui 
„ y travalUoienc  d'une  manière  contraire  à fes  Idées;  on 
„ doit  l'en  clUmerdavanuge,&  regarder  cc  procédé  coin- 
„ me  une  preuve  de  Ton  inti^rité , mais  non  comnse  une 
„ marque  d'efprit  de  parti , ou  de  contradiâioD,puir<|u'il 
,,  n’a  pas  fait  dilEcuité  en  d’autres  occaHons  de  fe  joindre 
„ i ceux  qu'il  avoir  combicuis,  & de  les  appuyer,  quand 
„ il  acruqu'ils  avoiem  raifon  (is).”  Affidu  é remplir  fir>ibid. 
les  foDSions  Epifcopales  , il  en  ogidbtt  avec  fon  Clergé 
d'une  manière  pleine  d'affcAioti , fans  aucune  acception  de 
perfpone*.  [i>  J’ajouterai  ici  i'idéc  que  Mr.  Bunicc  nous 
donne  de  ce  Prviai  (16).  „ La  Reine,  dir-ri,  nomma  le 
» Dr.  BlacXall  au  Siège  d'Exeter,  (l  le  Chevalier  Dawes  Cr.  Crfu 

„ i celui  de  Cheder Ces  deux  Théologiens  é-  jcm  v. 

„ toient,  à la  vérité,  par  eux-mémcs  gens  de  conildéra-  p.  i»*. 

„ tion  & d'un  mérite  réel;  mais  leur  SylUme  n’étoit  pas 
„ favorable  au  üouvemement  préfent  ; & bien  qu'ils  sy 
„ fuirent  fournis,  ils  ne  laüTolentpas  que  de  paroicre  con- 
„ damner  la  Révolution  & fes  fuites  .....  Quant  i 
„ Dawes,  on  le  regardoit  comme  un  ambitieux,  que  les 
„ Torys  verroient  nicnidt  i leur  tête.  A o d.  d u T a a n.] 


DEDALE,  fameu);  Statuaire,  étoit  Athénien  de  naiflânce , & arricrc-pctlt-6ls  d'Erechthée  Dj^edon 
Roi  d'Atl]ènes  [jil.  Il  le  dUHngua par  fon  habileté  dans  les  Arts,  & paniculièremcm  dans  la  Sculp* 
turc  [R].  Cc  fut  lui  qui  fut  le  Fondateur  de  l’Ecole  d'Athènes  [C].  La  jaloufic  lui  fît  tuer  fon  ne* 
veu,  nommé  Calus  (di)  ou  Talus  (è)*  qui  étoit  fon  Elève  [DJ  ; & ce  crime  le  bannit  ^ fîi  Patrie, 

Ac- 
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[A]  Arriirt  petit  JÜsd'KrnhtUe  Raid' Athènes.]  Diodoré 
de  Sidle  dit  ( 1 ) que  fon  père  s’appclloit  Hymetim  , lits 
d'RupiIame  , & pctit-flls  d'Krechthée.  Paufanias  appelle 
(1)  ion  père  Palàuuen;  ma»  Mr.  l'Abbé  Gédoyn  conjec- 
ture «ju’il  y a li  une  faute  de  Copide , & qu'il  faut  lire  Eu- 
f-aiamt/j  ; fie  alors  le  nom  de  père  aura  été  mis  au  lieu  de 
Celui  ifaieut.  Le  même  Hiltorien  s’exprime  plus  claire- 
ment dans  un  autre  endroit,  où  il  paiolt  d'accord  pour 
l'ctTeniiel  avec  Diodore  de  Sicile  (3).  Il  dit  que  Dédale 
titit  de  race  raitsk,  de  iajamiile  de:  Mitianiaet.  Dans 
on  Dialogue  oe  Platon  (4).  Socrate  dit , que  ce  célèbre 
Artifan  defceodolt  de  Vulcain , A que  lui  Socrate  defeen* 
doit  de  Dédale.  Mais  il  ell  très  apparent . comme  le  croit 
Mr.  l'Abbé  üéJoyn  .que  cela  ell  dit  dans  Platon, non  hit 
'toriquement,  mais  dans  un  fens  allégorique,  A avec  cet- 
te iionie  qui  étoit  fi  familière  i Socrate.  Du  moins , cet 
endroit  feul  ne  peut  • Il  contrebalancer  le  témoignage  una- 
nime de  tous  les  aocieiu  Ecrivains  fur  l'origine  de  Dédale. 

[A]  Itje  difllttgua  par  fen  babileU  dam  les  Arts  ,(^partku- 
lièreuuu  dans  la  ulpture,]  Ovide  le  marque  par  cc  vers  (s)  : 

Dadalus  ingtnit  fabra  celthtrrinau  afüt. 

Voici  ce  que  rapporte  DIoJore  de  Sidle  fur  ce  fujet  (fi). 
„ Dédale,  dit  s/,  furpalTa  tous  les  hommes  dans  les  Ou- 
„ vraps  de  (a  main,  A fur  tout  dans  la  Sculpture.  Non 
„ feulement  il  dotma  des  règles  (rca  ut. les  {lourla  pcrfec- 
„ tion  des  Arts;  m.ais  encore  il  a laid?  eti  difl'érens  en- 
„ uroiu  de  la  l'i  rrc  des  Ouvrages  admirables  de  fa  façon. 
„ En  effet,  fes  Statues  étaient  faites  avec  tant  d'art.  A 
„ iuiitoicDC  la  Nature  de  ü près,  que  les  MyihnIogiAcs 
„ qui  font  venus  après  lui,  ont  dit  qu'elles  étoient  parlai- 
„ tement  femblablcs  Advs  Êtres  vivant, qu'elles  voyoicnr, 
„ qu'elles  marchoient,  en  un  mot,  qu'elles  avoient  tous 
„ les  mouvcincns  que  l'on  remarque  dans  l'hommcqulvit 
„ A qui  penfe.Mais,stoiiw;wf(c<rii/iriiinis  l’llijlerkn,il  ne 
„ hut  pas  être  furpris  qu'il  ait  excité  l'admiration  des  pré- 
„ mien  hommes  . auxquels  il  a lait  voir  des  Statues  qui 
„ avoient  un  regard,  une  démarche,  une  aâion  ; au-lieu 
„ que  les  autres  Statuaires  s'étoient  bornés  i des  repré- 
„ fematlons  d'hommes  qui  ax'oient  les  yeux  fermés, A les 
„ bras  collés  au  corps  fuivaiit  leur  longueur."  Mr.  l'Abbé 
Gédoyn  ra[q>orte(7)  un  paffage  d'Ariilote  (B),  qui  dit 
que  les  Sutues  de  Dédale  alloicnt  A venokni  ix  même 
cite  Platon,  qui  dit  qu'il  v en  avolt  de  deux  fortes  : les 
unes  qui  s’enfuyoient,  Il  cites  D’écoient  attachées;  les  au- 
tres qui  demenroient  en  place.  Mats  tout  cria  doit  être 
mis  au  rang  desPabIc*.  il  yabenucoup  rl'anfnrencc.frlon 
la  remarque  de  Ditxlorc  de  Sicile,  que  Dédale  dut  une 

Srtic  de  fa  réputation  i l'ignorance  A à lagrolBèrcié  de 
I contemporains.  Il  n’en  ell  pas  moins  ellimabic  d'a- 
voir le  prémicr  momié  aux  autres  i trtv.iillcr  d'une  ma- 
nière plus  irerfaitc  . qu'on  ne  fuifolt  av.ant  lui;  car'd’ail- 
leurs  fes  Ouvrages  étoient  plus  recommandables  par  leur 


antiquité  , que  par  Teur  beauté.  Paufanias  en  avoit  vu 
pludcurs  dans  fes  Voyages  (9),  A cependant  il  dit  (10) 
qu'ils  o'avoient  rien  de  gracieux  i la  vue,  mais  en  récom- 
nenfe  beaucoup  de  force  A de  majedé.  On  lui  attribue 
riovemion  de  pluÜcurs  InBrumens,  celle  du  Compas,  de 
l'Equerre,  A peut-être  de  h Scie,  quoique  d'autres  (adent 
honneur  de  ce  dernier  Inflrument  è fon  neveu  fii).  Dio- 
dore de  Sicile  die  (la),  que  Itt  5ïatuer  fue  Dèaaia  a faites 
en  Cfiee  , fna  du  mme  geàt  ft»  telUt  pi'H  avait  vues  en 
£^>re.  „ Il  avoir  même  fait , ajaute  le  mer* 

„ vcilleox  Vcflibuie  du  Temple  de  Vulcain  i Memphis, 

„ ouvrage  qui  lui  acquit  tant  de  ^1otre%  que  l’on  plaça 
n dans  ce  Temple  fa  Statue  en  bo» , f:u'te  de  (a  propre 
„ main.  Mais  de  plus,  le  cénic  A les  invetiilons  de  Dê- 
,,  dale  le  mirent  dans  une  u haute  réputation,  qu'on  lui 
„ a rendu  les  honneurs  divins  ; A l'on  volt  encore  dans 
„ une  des  lies  voiCncs  de  Memphis  un  Temple  confacré 
„ fous  Ton  nom,  A qui  cil  en  grande  vénération  dans  le 
n Pays."  Les  Grecs  n'ont  pas  fait  tant  d’honneur  i Dé* 
dalc;  car  c'ell  une  erreur  grotDèrc  d'un  Savant,  qui  croie 

?ue  les  grands  A les  peu»  Dédales , qu'on  célél^olt  i 
latée,  étoient  une  Fête  i l'honneot  de  notre  Statuaire. 
Ibmfanias  nous  apprend  (13)  que  c'étoit  è l'honneur  de 
Junon,  A qu’on  appcilolt  cette  Fête  les  Dédales  ^ parce 
•lu'ancienncmcnt  toutes  les  Statues  de  bois  étoient  appcl- 
lees  des  Dedaies.  A cette  occafîon,  le  même  Auteuxre- 
inarque , qu'il  croit  cc  nom  plus  aiKten  que  rutre  Déoalc: 
A que  celui-ci  fut  fumommé  ainfi  à caufe  des  Statues  qu'il 
faKoJi,  A que  cc  n'étoit  pat  fon  vrai  nom. 

[CJ  ^fut  lui  fui fus  le  Fondateur  de  t Etale  d'Athènes.] 

„ Cette  Ecole  (14)  devint  dans  la  fuite  favante  A célèbre, 

„ A fut  pour  la  Grèce  comme  use  pépinière  d'excellens 
„ Ouvriers;  car  Dipsne  A Scyllis  les  prémien  Difciples 
„ de  Dédale,  A peut-être  fes  bis , eurent  des  Elèves  qui 
„ furpalTérent  de  beaucoup  leurs  Maîtres , A qui  furent 
„ furpaffés  i leur  tour  par  leurs  propres  Difciples  : ainfl 
„ les  Phidiu,  les  Scopas  , les  Praxitèles,  les  Lyllpm, 

„ A tant  d'autres  grands  Statuaires  qui  remplirent  la  Grè- 
„ ce  de  Statues  admirables , defeendoient,  pour  ainlî  di* 

„ rc  , de  Dédale  par  une  cfpèce  de  filiarion  : c'efl-è-dl* 
n re,  que  de  Maître  en  Maître,  ils  faifoient  remontée  ■ 
„ leur  Art  jufqu'à  lui." 

[Dl  II  nu  fan  neveu  , fwrniné  Ciiur  tu  Talus,  |us  était 
fan  Elève.']  Diodore  de  Sidle  rapporte  (15)  que  ce  jeune- 
iiomine  furpaffa  bientôt  (bn  onde  , A ou'll  Inventa  pour 
fon  coup  d'elTal  la  Roue  dont  fc  fervent  les  Potien  dexer* 
le.  Alant  enfufte  rencontré  la  michoire  d'un  Serpent,  A 
s'en  étant  fervl  pour  couper  un  petit  morceau  de  bois  , il 
s'avifi  d'imiter  fur  une  hmede  fer  ces  dents  courtes  A fer* 
réet  qu'il  avoit  vues  dans  le  reptile . A par  ce  moyen  il  in- 
veuca  la  Sciv.  On  lui  attribue  aulB  l'invention  ou  Tour. 
Dédale  devint  jaloux  de  fon  neveu  , A craignant  que  le 
Difdpic  n'effaçU  le  Maître,  il  s'en  délit  par  (nhifon; 
mais  U fut  découvert  pendant  qu'il  enterroit  ce  oorpr.  O* 
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Accufc  de  ce  meurtre  devant  les  Juges  de  l’Arcopage  , & condamné  par  eux  , il  s'enfuit  dans  un 
llourg  de  l'Auiquc  , dont  les  habitans  retinrent  le  nom  de  Dedalides  (cj.  Les  I lidoriens  dilènt  qu'il 
iê  fauva  enfuite  en  Crète;  mais  il  y a quelque  apparence  uti'il  fit  auparavant  le  voyage  d’^pce  [/H. 
C^oi qu’il  en  foittii  vint  en  Crète,  où  fa  grande  habileté  fui  acquit  bientôt  l'amitié  du  Roi  Mmos  (d). 
Il  y Bc  des  Ouvrages  admirables  pour  ce  Piince,  & pour  les  filles  (*).  Paufanias  parle  (/)  de  deux 
Statues,  une  hritomartis  à C^tmte,  & une  Minerve  à Gnuflê  , où  l'on  confervoit  auffi  le  Bas-relief 
de  marbre  blanc,  qui  repréfentoii  ce  Chœur  du  danfès  dont  il  dl  parlé  dans  le  XVIII.  Livre  de  niia* 
de,  & que  Dédale  fit  pour  Ariadné  fille  de  Minos.  Mais  le  plus  célèbre  de  fes  Ouvrages  fut  le  La- 
byrinthe [AJ.  Cet  habile  Architcèle  tomba  enfuite  dans  la  diQp’ace  du  Roi.  Les  uns  prétendent  que 
ce  fut  pour  avoir  favorifé  les  amours  de  Pafipliaé , femme  de  Minos  (g).  Cette  FrincefTe  étoie  deve- 
nue amoureufe  d'un  jeune  Seigneur  de  la  Cour,  nommé  Taurus.  Dédale  favorifa  leur  intrigue:  mais 
Faftphaé  étant  accouchée  d'un  fils,  que  quck|ues  Auteurs  nomment  ARérius  ou  Aftérion;  comme  le 
père  étoii  incertain , & qu'on  le  pouvoit  croire  de  Taurus  aufli-bicn  que  de  Minos,  on  l'appcUa  Mi- 
notaure.  Dédale  fut  mis  en  prifon,  avec  Icare  fun  fils.  D'autres  (è)  attribuent  fa  difgrace  a ce  qu'il 
avoic  favorifé  les  amours  & la  fuite  de  Théfée  & d'Ariadné,  fille  de  Minos.  Faulànias  dit  feulement 
(i),  que  convaincu  d'un  nouveau  crime,  il  fut  mis  avec  Ton  fils  dans  une  étroite  prifon.  Quoi  qu'il 
en  foie,  il  trouva  le  moyen  de  fe  fauver:  il  prépara  deux  Bàtimcns  fort  légers,  l’un  pour  lui,  fautre 
pour  fon  fils  Icare;  & afin  de  dérober  à la  pourfuite  des  VaifTeaux  de  qui  n’alluient  qu'à  1a 

rame,  voyant  le  vent  favorable  , il  s’avifà  de  mettre  une  voile  au  fien , & par  ce  moyen  il  arriva 
heureufement.  Mais  U n'en  fut  pas  de  meme  d'Icare , qui  n’alant  fu  gouverner  fon  VaifTcuu , fit  nau- 
frage & fe  noya  (<f).  Les  Mythologiltes  ont  étrangement  défiguré  cette  Hilloire  par  leurs  Fables  [CJ. 

Dé- 
vide rapporte  la  choPe  an  peu  auiremcm  (rd).  H appelle 
le  r.CTCu  de  IWJalc  Pfrdix  , comme  iâ  mcrc.  Selon  lui , 
la  vue  (Tune  arrête  de  polifcn  donna  i cc  jeune  • homme 
l'idée  de  la  Scie.  11  inventa  aulü  le  Compas  > St  Dédale 
le  précipita  du  haut  de  U Cindclle  d'Athènes , & voulut 
faire  accroire  qu’il  étoit  tombé.  Minerve  le  rc^ut  dans 
. fa  chute,  & le  changea  en  Perdrix  , la  force  & la  vivaci- 
té de  fon  efpiit  aiant  palfé  dans  fev  ailes  & dans  fes  pieds. 

Aflin^w  fKiV(D#dalo)  iradiiifral /ararcim  igndta  deten- 

Prn^rJi  it%  germara  fuam , natalibus  aSix 
Pii'jiifnim J'tnit,  tiniml  âd  pnreti>ti»  ea^atii. 

Itle  tfêm  mtdio  ipirai  in  •■Ij'ee  m>atm 
Traxit  inixm^un,  fertt^ut  inci'Ui  aenu 
Fer:.nutf  *n«/,  fiP  Serr«  rtpperit  ufum 
Primis:  tx  una  dwferrea  hratbta  md» 

ymxi: , w a^taH  Jpati»  diilaKtibui  UUt 
"^Utra  pars  Jlartt . pars  attira  ductret  «rbtat. 

Dadatus  intndit,  jlatraîne  et  aree  Minerve 
Pf(te:pitem  mijît,  hpjim  meniJtus.  M ilium 
Que  taxet  inçeniir , «xtepit  Pallas  > «tvwfws 
iTcdéidit , media  velavit  »*i  cira  pmnit. 

Sid  wgor  higenii  ifumuiam  telaeis,  ifl  alaSy 
Jtip*4  pedes  abiit  : naauny  pted  ante  y ff*anA*' 

[E]  Il  y a «nrifiif  apparence  auparatara  le  Voyage 

p^pte.]  Il  paroit  évidemment  par  le  paflâge  de  Diodo- 
rc  de  Sicile  cité  dans  la  Remarque  fBj  cit.  ii.  que  Dé- 
dale a ftilt  le  voyage  d'Egypte.  D'ailleurs , on  convient 
qu'il  .woit  pria  en  Egypte  l'idée  du  labyrinthe  qu'il  fit  en 
Crète.  Il  fcmbic  donequ'on  peut  affer.  naturelicmtnt  pla- 
cer fon  voyage  d'Egypte  avant  fon  établi llcincnt  en  Crè- 
te. Mr.  l'Abbé  Gédojm  croit  (ly)  que  Dédale  a fait  uq 
fécond  voyaRc  en  Egi-pte  , & même  qu'il  y efl  mort  ; ce 
qu'il  fonde  principalerntm  fur  le  paffage  de  Diodore  cité 
au  commencement  de  cenc  Remarque  , & fur  le  fîicnce 
des  Hilloriens  drecs  su  fujet  du  Icms  de  la  mort  de  Déda- 
le. Je  ne  fai  fi  ces  preuves  paroitront  aufii  fortes  1 d'au- 
tres, qu’au  favant  Académicien  , & fi  elles  font  de  nature 
à ne  rendre  pas  cc  fécond  sovage  douteux. 

[Fl  Le  plut  céi^brt  de  fes  Ouvrages  fat  le  LahyrMke.] 

II  en  avoir  pris  l'idée  en  Eeypte  (l8);  mais  celui  qu'il  fit 
h'occupoit  que  la  centième  patrie  du  Labyr-nthe  d’Egyp- 
te. On  ne  doit  pas  s'imaginer  , dit  Pline  (ip)  , que  ce 
Labyrinthe  fût  fcmblalilc  i ceux  qu’on  fait  poor  divertir 
les  enfiin^  i la  campagne  , ou  que  l'of»  voit  fur  des  plan- 
chers figurés  par  des  compaitimcns , qui  marquent  ui» 

Toute,  dont  la  longueur  fc  prolonge  de  telle  forte  par  fes 
tours  & retours,  que  dan»  un  cl^acc  afiea  étroit,  l’on  fait 
en  la  fuivant , autant  de  pas  qu'un  Mille  d'Italie  en  peut 
contenir.  Le  Labyrinthe  dont  on  parle  étolt  un  lieu  fort 
fpacieux,  environné  de  murailles  , ft  difiribné  en  quanti- 
té de  pièces  fJparéc»  , qui  avoient  de  tous  côtés  des  ou- 
vertures & des  portes,  dont  le  nombre  & la  confufionem- 
pécholent  d'en  connoitre  la  véritable  îfiiie.  Cclolt  luIB 
de  ccitc  manière  que  Dédale  av-oit  conftruit  fon  Labyrin- 
the. Le»  anciens  Auteurs  en  parlent  la  piap.art  comme 
d'un  Edifice.  Ovide  (lo),  parlant  du  Mlnotaure,  dit: 

DeJlirM  bme  Minas  ttalanil  remevete  puirremy 
MuUlpUrifu!  domo  (^cijeue  indudere  uSis.^ 

Dedalut  ingénia  faire  eeleberrimut  anU 

Parât  optu 

ira  Dadaltis  impiet 

Insumtras  errertviaSy  eixauf  ipfe  rev^rti 
Ai  limen  patuit.  Tanta  ejt  feUada  UQI. 

Apollodorc  en  parte  auflî  comme  d'une  Maifon 

• , •*  urinuMVii , aattralt  ma- 

rir  F.rat  vert  Laiyritttbus  , 

Dedêlus  eiifieavit  , demut , «nulrij^iVibur  uMrSH*  Jlexilms 
txiiun  faliens.  Il  y a quelques  Ecfjv.nins  qui  dirent  que 
c'etoit  une  Caverne  dans  qucIqadÙoQcagae.  L'Âoccuz 


fr)U- 

fdiu- 
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de  l'Etymolngiquc  (aa)dltque  le  Labytiothe  efi  une  Mon-  fts)  Arad 
tagrie  üc  l'ilc  de  Crète  . aiant  une  Caverne  ou  un  Antre:  r<»n-h»B 
<St  rji  f-firri  riaf  iftt  erfisri  «rrS«.»i.  Ru-  *'* 
itathe  fut  Homère  (53,.  rappelle  ta  è averne  fouterraine  fn)--tz 
St  i détours  de  l'Ilc  de  Crète.  Mais  il  efi  plu»  iiatiiiel  de  *• 

s'en  Mpporter  aux  prémlcrs  , qui  nous  le  repréfcnieot 
couime  un  Edifice.  'J'ous  les  Antcurs  conviennent  qu  il 
y avoit  une  Infinité  de  tours  ét  de  détours  . enforte  qu’il 
étoU  difiieile  d'en  forilr  , & de  retrouver  le  chemin  de  la 
porte.  Ovide  (14)  le  compue  au  Méandre.  Parlant  de  f 
Dé^le  qui  le  bitlt,  U dit:  /âpre. 

turbat^ue  notas  y ff  limina  fieru 

Ducit  in  errertm  Mrsaram  aaiftag'  tnjrtna. 

A'rn  fecus  ae  ii'ftiîdtx  Pbrygius  Maattderin  undis 
LuJù,  ambiguë  lapju  refiuit^ue  fiuitfue y 
Orcurreulque Jtbl  venturat  efpùit  undas. 

Et  nune  ad  fontes , umc  ai  mate  verjut  apertum 
Ineertas  exercet  Ofunr. 

Vireile  compare  fat)  l'Oavracc  des  Abeilles  au  l.abyr(D-  (*t)^f'i- 
chedeDéd*:  ^ ' LMv.... 


Smidavir  appida  ewe , 
Deialafingere  leOa. 

Il  en  parle  encore  dans  fon  Enéide  (ad): 

Hie  laboTy  ille  damtu  èf  inextricabiiit  errer. 

Dédains  ipfe  dolat  leéi , amlagefgue  refatviSy 
Ceca  regens  file  vejiigia. 

Quelques  Auteurs  difcni  qu'H  étoit  en  forme  de  Vis  (a?). 

dit  Suidas,  maxAtattiln  r<«>:  Loèyrmtèux,  i»- 
cus  Cocblee  yisiiiir.  Tzctzès  en  parie  fur  même  ton  (a8): 

’O  vJ  Miwri  m 

•^'*i4T«*AHAwrr.  , rvt  #roi, 

Aartagmrtr  H^orar* , AagifMm  xf  niiott. 

Athenienjis  Doiofur  Aftnri  tn  Crrts 
Cujiadian^xuifam  y (f  afpeSu  Caebke  fimilem  y 
£xilu  i(/pc<im/«rit,  La^riiuètMi  nemlnr. 

On  peut  cnnfultcr  Meutfius  dans  l’endroit  cité  , qui  y a 
ralTeinblé  avec  beaucoup  de  travail  ce  qu'on  trouve  dana 
le»  Anciens  fur  le  I.abyrintbe.  Ce  que  nous  en  avons  dit, 
fuffit  pour  mettre  le  LcAeur  au  fait. 

[Cr]  LetJrfytbatagiftes  ont  itrangementdijiguré  cette  Hif 
loin  par  leurs  éîsMrr.l  Voici  ce  que  nous  en  dit  Diodore 
de  Sicile  (ap>  La  Fable  dit,  que  Paffph^  femme  de  Mi- 
nos étant  devenue  amoureufe  d’un  Taureau,  Dédale, pour 
favorifer  ect  horrible  imonr,  fil  une  figure  de  Gcniflc.af- 
fex  reffemblante  pour  tromper  le  Taureau  même.  On  ra- 
conte que  Minos.  qui  avoic  coutume  de  facrificr  tous  les 
ans  il  iHcpcunc  le  plus  beau  de  fes  l'aureaox  , voulut  épar- 
gner celui-ci . qui  étoit  d'une  grande  l>eauté  ; & que  Nep- 
tune, itrité  contre  Minos,  rendit  fa  femme  amourenfe  du 
Taureau.  Pafiphaé,  par  le  fecours  de  Dédale,  jouit  donc 
de  fet  infâmes  amours  . fl:  enfanta  le  Minotaurc  .... 
Cependant  Dédale  , effrayé  des  maiaces  de  Minos , fle 
craignant  les  elFcti  de  fa  vengeance  , . . s'enfuit  de  l’IIe 
de  Crète  avec  fon  fil»  Icare,  fur  tm  VaifTeau  que  Pafiphaé 
lui  avoir  donné.  Etant  arrivés  au  bord  d'une  lie  très  é- 
iolgnée  de  la  Terre  - ferme , Icare , qui  y defeendoit  avec 
prcdplution.  tomba  dans  l’csu,  oii  s’étant  noyé, 00 don- 
na i cette  Mer  & à ccue  Ile  le  nom  à'Icariemut.  Quel- 
ques Mythologifics  prétendent , nue  Pafiphaé  cacha  quel- 
que tem»  Dédale  dans  l'ilc  de  Crete  ; & que  Minos , qui 
TOulûU  le  foire  punir , n'alant  pu  le  trouver  dans  la  vlfite 
qu'il  fit  faire  de  tous  les  VaifMnx  oü  il  aumit  pu  cher- 
cher le  moyen  de  fuir , promit  une  grande  fomme  d’aigcnt 
i Celui  qui  le  lui  aiuéncioUs  que  Dédale  craigtuuu  cette 

pet- 
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Dédale  fe  retira  en  Skile  aunéi  du  Roi  Cocahit  (i)  > & il  iè  fie  admirer  des  SicUieni  par  (es  talens. 

Mines  ) qui  étoic  maître  de  la  Mer  » aianc  appris  que  Dédale  s’écoic  retiré  en  Sicile , refoluc  d y por* 
ter  la  guerre.  Dam  ce  defTcio  il  équipa  une  Flotte  (m)  , & vint  aborder  prés  d'Acrigente,  Hanr^  un 
endroit  qu’on  appelloit  encore  de  Ton  nom,  du  teftu  de  Diodore  de  Sicile.  Aiant  lut  débarquer  fes 
Troupes,  il  envoya  demander  au  Roi,  qu’il  lui  livrât  Dédale  pour  le  punir.  Mais  Minos  aiant  en« 
fuite  accepté  l'Hoipitalité  que  Cocalus  Im  fit  offrir,  en  lui  promettant  de  le  fatisfaire,  il  lui  en  coûta 
la  vie  [i/J.  U y avoit  dans  file  de  Crète  une  Ville  nommée  Dadala  (n);  favoir  fi  ce  nom  venoic  de 
Dédale , ceff  fur  quoi  il  n’y  a rien  de  certain.  Paufaoias  femble  croire  qu’il  fonda  une  Ecole  de  Sculp- 
ture à Gnoffe  (^.  Strabon  nous  apprend  (p)  qu’il  laiilà  un  fils  nomme  lapyx,  qui  donna  (bn  nom  à 
une  Contrée  d’ualk.  Un  Auteur  de  notre  tenu  prétend  que  tout  œ qUe  nous  avons  rapporté,  d’a-  '^”^  ‘*‘*** 
prés  les  Anciens,  fur  le  fujet  de  Dédale,  n’a  aucun  fondement  réel,  âtsjoit  être  mis  au  wg  dL  Fa- 
blés  [i].  U y a eu  d'autres  perfonnes , qui  ont  porté  le  nom  de  D^e,  Sutuaires  aufli-bien  que  ce- 
lui 

ftcherclTe  Philofophlquc,  oo  pourroît  y faire  dominer  da- 
vaowe  le  vrai.  Ou  leroit-ce  que  les  grâces  fomauachées 
i la  iTaionf  c'en  ce  qu'oo  auroit  beaucoup  de  peine  à me 
perfuader.  Oferois-je  te  dire?  il  entre  beaucoup  d’habi- 
tude dans  ce  goût  dey  Fables.  On  y a été  fonné  dis  l'en- 
£incei  tous  les  Auteurs  qu'ont  lus,  qu'on  lit.  en  font 
tiffus  : eft-ii  étonnant  qu'on  les  regarde  comme  un  orne- 
ment ellmticl  dans  la  Poefie?  Mais  tant  d'excellences  Piè- 
ces  de  nos  Ponces,  qui  roulent  fur  les  mœurs,  & dans 
lefquelles  la  Mythologie  n'entre  pour  rien , en  font-elles 
moins  bonnes,  moins  poétiques?  Si  l'on  veut  fe  donner 
U Mine  de  lire  avec  foin  les  Ouvrages  de  nos  meilleurs 
Poètes , J’ofe  dire  qu'oo  remarquera  qu'il  n'y  a pas  moins 
de  beiuté  dans  les  morceaux  ob  ta  Mythologie  n'entre 
point,  que  dans  ceux  oii  elle  r^c.  Je  n’ai  ni  le  tons, 
ni  le  goût  affex  délicat,  pour  entreprendre  de  faire  un  pa- 
reil «amen  : nuis  fi  un  nomme  tel  que  Mr.  l'Abbé  Pioche 
Touloic  s'en  donner  la  peine , je  ne  doute  pas  qu'il  ne  mit 
fon  fcnclmenc  au^Jefius  de  toute  contradiAion.  En  atten- 
dant, l'acqulefce  volontiers  au  renvoi  qu’il  (ait  de  laqoef- 
lion  àMeffieun  ^ l'Académie  des  Belies-Lcttics.  „C'eft 
„ é eux  feuls,  dts-t/  (37),  qu'il  appartient  de  prononcer  riT)tdeai 
„ avec  fuccèsts’il  faut  eoliOreiDcnc  bannir  de  nos  compo-  ibid.p.4it. 

filions  TuTage  des  noins  fabuleux;  ou  de  nous  apprendre 
„ jufqu'où  & avec  quclJcs  précautions  on  les  peut  encore 
» ftt^rter.'* 

[h]  Minos  aimt  atetplé  rHrfpiuUti  ytte  Ctenlus  M /a 
s^rtr,  tn  lui  fromeiuint  de  te  Jaiisftke , il  lui  en  etïu  la 

PaufiDias  attribue  (38)  la  mort  de  Minos  aux  filles  fu)Llf. 
de  Coalus,  qui  confurent  tant  d'tjlim  pour  Jm,  ÿ furent  VU.  cb,«. 
Jî  (hermiet  de  ta  btiuU  de  Ju  Ouérsgrr  , fue  four  eenfer~ 
ter  ctt  exeeUent  bemtie  , elles  jurérera  U mort  de  Afinsr. 

Eulébe  dans  fa  Chronique  a fuivi  Paufaoias , & pluficurs 
autres  Auteun  conviennent  que  ce  furent  les  filles  de  Co- 
calus qui  firent  perdre  la  vie  à Minos  pour  l'amour  de  Dé- 
^le.  Ceû  ce  que  dit  Coooo,  qui  avoit  fait  un  Recueil 
d'Hifioires,  dont  Pfaotius  nous  a confervé  des  V-Ttrân»  . ( te)  Pboi. 
MJuh,  iùtûit  i $aoüuitn  Xfint , •arm^ 

wAiir»»  ùi  SiMKav  ( f ir)i  s m Xf- 
«Xi«;  ow*  rSt  KvmAw  $vynoif0i  (ifi^'Xsoo  ii  St^  Xm- 
*rrr)  narfnrat.  Mùiu  Fiif  de  Jupiter  d'Europe , Roi  d* 

ORe  , eberebmt  Dédale  , tint  attt  me  Fletit  en  Sicmie 
(au'm  appelU  aujnrd'bui  Sicile)  y eù  UsfiUes  de  CWslta  J?vl 
^ Pays  U firent  périr,  Hyginus  (40)  ajoute,  que  lorfque  f4®)F*b, 
Cocalus  eut  promis  i Minos  de  lui  livrer  Dédale , ect  ba-  “-‘V. 
bile  homme  implora  la  proteâion  des  PrloceiTes , qui  pour 
le  fauver,  firent  perdre  la  vie  au  Roi  de  Crète  : Ciù  ccm 
tWsiia  prmifijfet , 0*  Dadalus  rejciffet , ab  régis  fiiiahus 
otixtiiifin  pain.  Pila  Mineim  œcsdermt.  Diodorc  de  Si- 
cile femble  attribuer  la  mort  de  Minos  i Cocalus  lui  -mê- 
me:  peut-être  l’accüû-t-on  d’avoir  fait  agir  fes  filles.  Quoi 
qu’il  en  Toit,  voici  ce  que  dit  Diodore  (41):  Ceraliu  r«s.  ('«ilLiv.r 
(Minos)  éyë  èoigtirr  , U fit  teeàr  fi  Imgttm  dans  lV.ntua.|s. 

le  Us»  , fu'il  y ésouffa  de  ebaleur.  Caealus  rendit  fon  Carat 
à Jet  iSsUalx,  tn  leur  difant , au'U  étoit  mort  pour  Are  tamii 
malbeurtvjtmentdaiu  un  bain  dtn  ebaude.  La  manière  dont 
les  filles  de  Cocalus  le  firent  mourir  , efi  rapportée  û peu 
près  nar  d’autres  Auteurs,  comme  Diodore  le  dit  Ici.  Le 
Schoilafle  de  Pindare  (4a)  & Tzetzès  (43)  difent , l'un, 
qu’on  lui  jetu  de  l’eau  chaude  fui  le  corps  ; 4 l'autre, 
nu’après  l'avoir  échauffé , on  lui  fit  prendre  tout  d'un  coup 
lu  froid.  L'Auteur  de  VHi/itire  des  Fewmes  ealastes  ae  nX'-M- 
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perquifitlon.  & ne  pouvant  trouver  aucun  autre  expédient 
pour  fortir  de  l'ile,  attacha  avec  de  U cire  fur  fon  dos, 
ic  fur  celui  de  fon  fils,  des  ailes  laites  avec  un  grand  art , 
& craverfa  en  volant  la  Mer  de  Crète:  mais  qu'lcare  aiant 
InconGdérémenc  pris  un  vol  trop  haut . & donné  lieu  i 
l’ardeur  du  Soleil  de  fondre  la  cire  de  fes  ailes,  tomba  dans 
la  Mer:  qu'au  cooualre  fon  père,  qui  ne  volult  qu'è  (leur 
d'esu.  & qui  mouilloit  même  fes  ailes  de  terni  en  lems, 
fe  fauva  dans  la  Sicile.  Les  Poètes  n'ont  pas  manqué  d'a- 
dopter ces  fables,  & de* les  embellir  de  tous  les  orne* 
mem  de  ta  Poéfie.  Voici  ce  qu’en  dit  Virgile  (30): 

Hic  erudelit  aaur  Tauri  fuppojlapte  furu 
P^pbat:  miftumfue  genut , preiejpte  bifeniit  t 
AbnsSauruf  intjl , Venerit  monimrnta  nefanda, 

Voili  pour  la  Amours  de  Pafipbaé;  voici  pour  les  alla 
fit)lbr<L  (31)  de  Dédale: 

Dadaiut  (ut  fama  efi)  fugient  AtinOa  régna , 
Prapetibus  pennù  uyut  je  ertJere  cala , 

Infuetum  per  ûer  geiidas  matit  ad  /frSer  : 

CCakidied^  ietis  tandem  fuperojiitit  arte. 

Redditut  bis  primum  Mrrù,  tiM,  Pbabét/acrëvU 
JtcaugiiMs  alàrua». 

Ovide  a fait  une  ample  & belle  defcripdon  de  l’art  deDé- 
date  dans  cette  occalion  (32);  ta  manière,  fur-tout,  dont 
y Ig  Immérité  & la  chute  d’Icare,  eÛ noble: 

Cu«  y«rr  audati  ctpit  gaudere  oaldlu , 

Drjenritiue  dticem , cnifw  eupidine  laQus 
jluint  réil  iteri  rapidi  tieinia  Salit 
Mollit  oiaratat  pennarum  vincuia  ctras  : 

Tabaaant  etrse,  nttdu  putit  iUe  laeems, 

Remigiofue  earens  sun  uilas  erneiph  auras  : 

Orafitf  fondra  potriew  cioioamta  tiMini 
IcfipttMMr  ofua,  4iur  namm  croxit  ab  Ult. 

fiij  Car.  Ilorace  exprime  l'cnucprlfe  de  Dédale  (33)  en  eu  termes  : 

•«a.  Lab.  t. 

oét  Ut.  n.  fxMrStu  tumuN  Detdalut  air» 

Ptmat  fiM  èoMini  doiir. 
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Dans  un  autre  endroit  (34}  il  compare  ceux  qui  ofent  en- 
treprendre d’imiter  Pingre,  au  téméraire  Icare: 

Pindarum  ^i/futs  fiudet  Omulari, 

Iule , etratis  ope  Deedaiea 
Nititur  pemiSt  vitrea  daturus 
JVnuM  Ptntt. 

L’Abbé  Gédayn  dit  (35)  i l'ocufion  de  ces  Fabln , & du 
dcfcripiions  dont  on  vient  de  volrquelqucsualu,  ..  qu'en 
„ dépit  de  quelques  Modernes,  Ia  Fable,  laFiâkni,  ét 
H tout  ce  qui  efi  du  rellbrt  de  l’Imagination , fera  toujours 
„ l'ame  de  la  Poéfie.  Le  prétendu  Efprit  ^llofopbique, 
H dont  quelques-uns  s'applaudifiênc  tant  aujourd’hui , a 
„ beau  rejetter  eu  omemens,  Ils  feront  toujours  précieux 
„ aux  graikls  Poètes  : 4 ceux  qui  veulent  qu'en  Vers  la 
„ Raifoo  patle  ù 1a  Raifon  , montrent  par-li-qième  qu'ils 
„ n’ont  nt  le  goût  ni  le  talent  de  1a  vraie  Poéfie.”  Toute 
^re  qu’ell  cette  dédfion , elle  n'a  pas  effrayé  Mr.  l’Abbé 
Flucèe,  qnl  piqué  4 afiligé  de  l'abus  qu’on  fait  de  la  My- 
thologie, s'cA  déclaré  d'un  feniimenc  oppofé  é celui  du 
lavant  Aodémidco.  „ Ca  Contes,  d/t-/lf3é),  bien  loin 
d'être , comme  on  le  dit , une  fource  de  beautés , de  fu- 
H blhne , 4 de  grandeur , font  um  vraie  fource  de  petiteÜc 
„ 4 d'ennuis,  pour  toute  perfonne  qui  penfe  4 aime  le 
„ vruU  Oo  efi  las  de  monter  fur  le  Pindc , 4 d'entendre 
• la  Cbanfoos  de  Gio,  ou  les  leçons  de  la  vieille  Terp* 
M Score  ....  Quelle  idée  nos  Beaux-Erprlts  nous  don- 
f,  nent-lls  d'eux,  en  nous  inondant  devers  oii  l'on  cherche 
,,  è BOUS  lueodrir  par  lu  alUrma  d'Amymonef  .... 

„ La  Poéfie  peut  peindre  ce  qui  lui  plaie  & 

K pounnol  auroit-dle  recours  i da  images  fabulcufa , 
,,  quand  elle  peut  montrer  avec  oecteté , avec  gnec , avec 
H une  énergie  merveilleufc,  la  chofes  les  plus  fpirituel- 
„ la,  comme  font  nos  Jugmnens,  nr»  Sentimens,  la  Vé* 
„ tité,  les  Vertus  & les  Vices 9 *'  D'ailleurs,  l'imagination 
ne  trouvc-t-elle  pas  dans  la  Nature,  & dans  U multitude 
infinie  de  Créatura  que  l’Univers  offre  à nos  regards,  un 
fonds  inépuifable  d’imaga  aufll  bclks  que  natufeUcs , d’or^ 
Bcmens  qui,  fdon  SMi.pourroienc  valoir  ceux  qu'on  em- 
prunte de  la  Fable?  Sans  faire  lègnur  dans  la  Poéfie  une 


L'Auteur  de  VHiJieire  Jet  Femmes  galatitet  i 
l'Antipsité  a raconté  cet  événement  d’une  manière  quiréu- 
Dit  la  divers  rédu  d«  Hiftoriens  (44).  „ Cocale  étoit 
„ réfolu  de  rendre  Dédale,  4 11  eût  facilement  obtenu  la 
„ paix  à cette  condition.  Sa  filla , enchantées  de  l'ha- 
„ bileté  de  Dédale  , demandèrent  grace  pour  un  fi  célè- 
„ bre  Ouvrier.  On  employa  donc  U rufe  , ou  plutôt  la  SS. 
„ irahiron:  00  demanda  une  entrevue  à Minos,  pour  ar- 
rêter  la  trticla  du  Traité  : il  y prêta  trop  facilement 
„ la  mains  , 4 II  fe  vint  mettre  inronfidérémcnc  au  pou- 
„ voir  de  fon  ennemi.  Coaic  lui  fit  rendre  de  grands 
„ honne^.  Après  une  Conférence,  dans  laquelle  II  n'y 
„ eut  rien  de  conclu  , Coale  invlu  Mioos  i prendre  le 
M bain  : Il  y confentit  encore  avec  trop  de  l^creté  : on 
,.  k coDduiut  dans  la  Etuves  du  Roi,  06  il  fut  étouffé 
„ par  l’ordre  de  Coale  ; quelque»,  mu  ont  dit,  que  ce  fut 
„ même  par  les  filles  du  Roi.'^ 

[/]  Un  Auteur  de  notre  temt  priteni  fue  ttut  ea  aue  nous 
avons  rapporté , d'après  tes  .^nrfriw , Jvr  le  fujn  de  Dédale  , 
fl 'a  ducMi  fondement  riel , (ÿ  doit  être  mis  au  rang  des  Fa. 
bits.]  Ceft  Mr.  l'Ablié  Pluche,  qui  dans  fon  liifteirt  du 
Ciel  mec  Dédale  4 Icare  au  rang  da  perfonnaga , auxquels 
rKcrioire  ^raboliquc  des  Egyptiens  . mal  entendue,  a 
donné  l’cxlrtence.  Aî*Cs  avoir  rappcilé  les  progrès  que  ta 
• . Su- 
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lui  dont  noua  venons  de  parler  ; un  Dcdile  Sicyonien,  qui  a enridû  la  Grèce  de  bon  nombre  de 
Statues;  & un  Dbdale  de  fiiehynie  , donc  parle  Arrien,  & qui  étoic  connu  par  une  Statue  de  Ju> 
piter  Sirativ.  Les  Grecs  ont  fouvenc  confondu  l’un  avec  l'autre , ou  par  ignorance  , ou  ptuede  par 
envie  de  donner  plus  de  prix  à leurs  Monuinens,  en  les  laifanc  plus  anciens  qu’ils  n'cioiem;  & Paufi' 
nias  lui>méme  e(\  tombé  quelquefois  dans  cette  méprife.  Pour  n’y  être  pas  trompé , il  faut  C;  fouve> 
air  que  l’ancien  Dédale  vivoii  du  tems  d’Hcrcule,  de  Théfée  & d’Oedipe,  quelque  trente  ou  quaran* 


Scatualte  a commencé  i faire  fous  Détlalc.ringéDÎeuzAu- 
tLiir  continue  en  CCS  tcrmcs(4S^:  ..  Ma]heureufcineDt,& 
„ l'Iliitoire , &.  les  Statues  qui  ont  les  pic Js  collés , «le- 
„ viennent  la  preuve  «le  Toricine  que  je  donne  i Dédale. 

1a*  Compas  & l'Equerre,  «jont  ou  le  fait  Inventeur,  ne 
„ font  que  le  C^ompu  Si  la  fautTe  Equerre  qu'on  mettoit 
„ a la  main  d'Anubis  ou  d'Hurus , pour  avertir  les  La- 
M boureurs  quand  les  vents  avoiimt  été  bons  au  lever  de 
,,  la  Canicule,  de  fe  tenir  prêts  i mefurer  Icun  terres, â 
,,  ptendre  des  Angles  pour  les  rcconnoicrc,  & à femer, 


les  Caraélèrei  qu’on  décrit,  dans  le  bue  qu’on  leur  attri- 
bue. Il  ne  fumt  pas  de  faire  voir,  que  ces  SytnboLs  é* 
tulcnt  des  ueinturcs  des  Dieux  i|u'iU  nJoroiciit.  II  ne  fuf- 


fît  pas  de  développer  au  ionj;  les  rapports  «]u‘Ü  y t emte 
les  noms  de  ces  Figures , entre  ces  Syiiiboles  eut-niétncs, 
& les  objets  du  Culte  «les  I%gypticns.  Mais  il  faut  prouver 


, 'aulli  idt  rArpentage  liai.  On  ic  fit  ainfi  l'invcnicur  «les 
. inllrumcns  Symboliques, <»'on  lui  voyoit  en  main.  Ias 
, Statues , dont  I«s  mains  & les  pieds  font  fouvenc  em- 


maillot)^ ne  fuiu  que  les  Statues  d'üOrls,  d'I- 

Hs,&  d'Horus,  telles  qu'on  les  montruit  au  Peuple  «Ions 
„ le  tems  du  débordement.  Alors  (j  n'y  avoit  rien  à faire. 
„ Notre  Horus  immobile  & faru  pieds  étoic  l'irofcigne  na- 
tnrcllc  de  l'iiuâiun  où  l'on  dvineuroit  en  Egypte  , de- 
„ nuis  le  lever  d'Anubis,  jufqu'au  tenu  de  l'Arpentage. 
„ Et  cette  inadton  devuie  être  la  même  le  relie  de  l'an- 
„ née,  n la  crue  des  eaux  n'écoit  pas  venue  i uije  hauKur 
„ fvffijanu.  Mais  après  le  vol  de  ütd»le  (46),  c'dJ-i  dire, 
„ après  qu'Anubis  par  le  fouiEe  des  Vents  Etédens,  con- 
„ ttnués  un  bon  nombre  de  jours,  avoU  procuré  une 
,,  fmifur  d'tau  emrnaèir , on  préfencoit  les  StaoK-s  d'IrU 
& d'Hoius  fous  une  furme  plus  dégagé.  Le  ûibourcur 
„ rvtrouvoU  fes  yeux,  fes  pieds,  & fes  bras.  Voüi  donc 
„ l'otiginc  de  noire  admirable  Statuaire.'*  Cette  Explica- 


tion clt  ingéiiieufc , en  fuppuianc  U vérité  de  l'IiyuotlKfc 

Î;énérale  de  Mr.  l'Abbé  Pluclic;  les  (apports  font  ncureu- 
auenc  trouvés  : mais  cela  fuffic-il  pour  détruire  des  faits 
hitloriques?  Ou'on  retranche  de  i'Hilloirc  de  Dédale  ce 
qu'il  y a de  fabuleux,  é la  bonne  heure;  les  Auteurs  an- 


ciens nom  en  donnent  l'exemple ;Dlodore  de  Sicile,  Pau- 
fanhis  l'ont  fait , & ont  dillingué  la  fable  de  l'ilinoirc. 
Mais  une  explication  ingénitniie , vralfemblabie  fi  vous 
voulez , doit-elle  tout  d'un  coup  anéantir  tout  ce  qu  niif- 
toirc  nous  apprend  fur  ce  fujet?  Quoil  tant  d'Ouvragea 
de  la  main  de  Dédale,  une  de  Statues  antiques,  monu- 
mens  de  fon  évidence,  qui  f«ibfilioicnt , que  Dichiorc  de 
Sicile. que  Paufanias  difeut  avoir  vus. tout  cela  ne  prouve 
rien?  Sur  ce  pied-là,  il  n’y  agucres  de  faits  qu'on  ne  puifTc 
allégorifcr.  lime  fcmblc  que  pour  coinbatue  des  faits, 
U fout  oppofer  des  faits , ét  non  des  jeux  «l'iinaginuion. 

A (Xtu*  occafion,  je  ferai  quthjues  réfiéxlirns  fur  le  Syf- 
tècDC  de  Mr.  l'Abbé  Pluchc.  On  ne  peut  difeunvenir  qu'il 
n aît  un  côté  éblouIiTanc.  qu'il  ne  foit  propofé  avec  toutes 
les  grâces  «lui  peuvent  prévcnlravann^-ufcmcnc.  L'Auteur 
invente,  arrange  ,eipllquc  ingéiiieufemcnc;  mais  ce  qu’il 
invente  & arrange,  til-il  vrai  V fes  Explications  onc-cHes 
un  fondtnnent  foli«le?  Voici  quelques  doutes,  qu'on  peut 
avec  Inlticc  former  là-delTus. 

I.  il  s'agit  d’alTlgncr  l’origine  de  ridolatrie;  c'ed-là  une 
matière  «ie  fait  : il  faut  remonter  jufqu«;s  aux  prémieis  (1è- 
des.  fouiller  dans  les  monumens  bütorlques,  appuyer  ce 
qu'on  avance  fur  des  témoignages  authentiques  de  l'Anti- 
quité. Mais  où  font  les  garant  de  Mr.  l'Abbé  Pluche?  Il 
it'en  a,  à ce  qu’il  fimble,  d'autre  «}ue  fon  Efprit;  U ne  ci- 
te aucun  HiRorien  pour  appuyer  ce  qu’il  avance.  Tout  le 
fondement  de  fon  SyAème  vR  un  palTagc  de  Macrobe.qui 
parle  de  deux  Signet  du  Zodiaque.  Scion  lui , ils  n'ont  re- 
çu les  noms  qu'ils  portent,  que  pour  déHgncr  par  un  mot, 
on  par  un  rapport  «le  relTcmblancc,  ce  qui  fc  paiTe  alors 
dans  la  Nature.  Accordons  à notre  Auteur,  qu'on  peut 
préfumer  de-là,  quon  a iuipofé  aux  autres  Signes  du  Zo- 
diaque des  noms  de  la  même  ef|>ècc  t c'eR  tout  ce  qu'il 
peut  demander.  Mais  par  quelle  Logique  s’cnfuivra-t-il, 

Î.ue  tout  le  r«;Re  de  fou  Syllémc  cR  fondé?  Pour  cela  il 
luc.  à bien  des  égards,  démentir  les  lliRoriens  les  plus 
eraves , il  faut  adopter  des  explications  qui  n’ont  en  leur 
faveur  qu'une  certaine  convenance  de  rapports. 

II.  Tout  le  détail  que  Mr.  l'Abbé  Pluchc  nous  donne 
* de  l'Ecriture  Symbolique  «les  Egyptiens,  clldfviné  (47); 
' l'Auteur  <m  convient.  Onne  peut  difconvcnirqu'ilnedevi- 
ne  avec  beauennp  d'cfpriCi  mais  il  devine  pnuttani  ; & ce- 
la fuâii-ildaruunc  matière  «le  fait?  ne  faudroit-il  pas  d'au- 
tres preuves  ? Il  a fallu  certainement  bien  du  teins  pour 
inventer  tous  ces  Symboles , pour  les  comlnoer  de  tant  «ie 
différenus  manières , pour  alTortir  tant  d'attributs  , pour 
Us  varier.  Si  l'on  veut  y penfer,  on  ne  trouvera  pas  U 
chofe  auRî  dmple  & auuî  aifée  que  l’Auteur  le  foppofe. 
Cette  Ecriture  doit  avoir  été  bien  longtcms  en ufoge, con- 
nue Si  entendue  de  tout  le  monde.  Cependant,  pas  un 
monomem  qui  nous  ait  confervé  la  moinilrc  trace  de  ce 
fvns  primitif , qui  puiiTe  nous  le  faire  foupçonner:  U a 
fallu  qu'au  Irout  de  tant  de  Rècics  , Mr.  Pludie  vint  au 
monde  pour  deviner  cette  Enigme:  cela  pxroic  alTcz  dilfi- 
elle  i concevoir.  * 

UL  J'ajouterai  Ici  coe  dUTicuIié,  qu'un  de  nos  Journa-- 
’’  liRes  (4^  a propofée , Si  qui  me  parott  digne  d'attention. 

Il  ne  (urac  pas  de  montrer,  qu'elTeûivcfflcnt  les  Egyptiens 
I.  ont  eu  une  Ecriture  Symb«.ili«iuc,  & qu’ils  ont  employé 


que  l'Ecriture  Symbolique, avec  t«>us  les  d«k.iils  qu'on  y 4 
remarqué,  a précétié  la  naillàncc  de  l'Idolatric,  & que  tes 
Egyptiens  ont  métamorphofé  ces  Figures  en  Eues  rcéis, 
auxquels  ils  ont  attribué  les  Perfeftions  divines.  Or  c'ell 
ce  qu'on  oc  faur«iit  prouver,  à moins  qu'on  n'en  donne 
des  témoignages  clairs,  tirés  d'Auteurs  approuvés,  & re- 
connus pour  véridiques.  Mais  ici,  c'ell  toiu  le  contraire: 
bien  loin  d'avoir  aucun  témoignage  ancien  à alléguer , on 
fc  foie  honneur  de  l'invention  du  SyRèuie,. malgré  le  11- 
lence  & l’oppolition  tics  Anciœs. 

IV.  Le  même  Auteur  a fort  bien  remarqué  (49),  que  le 
SyRcme  de  Mr.  J’luchc  ne  peut  s'accorder  avec  i'Hillotrc 
& la  Chronologie.  1^  niamcrc  dont  il  folt  fes  calculs,  cR 
certainement  la  plus  avamageufe  au  nouveau  SyRème  : je 
le  fuivrai  pour  l'drcndcl  ; rependant  je  ferai  quelques 
cbangcmcns  , qui  rendront  ta  preuve  plus  forte  encore. 
Mr.  Piuche  croit  que  C'à«fii  s'dl  établi  en  Egypte  avec  fa 
funillc  : je  ne  contcRcrai  pas  là-ddfus.  Il  s'agit  du  tems 
qu'il  y dt  venu  t notre  Auteur  ne  le  détermine  point  : U 
fcmblc  pourtant  iolinuer  (50)  que  ce  fut  quelque  tems  a- 
près  la  Confulion  des  l.angucs:  ÏV«n)p#rimr-n«Ei/  en  Bgyp- 
te  , dit-  il  , pleftnj'ttous  don/  les  tems  vcijtns  de  U Cm/u- 
fim  des  /-«Mgwr,  Ccctc  ConfuRon  arriva  du  tems  dePéieg 
fils  de  llébcr  ($i).qui  iiii«7uil  l'an  du  Monde  I757($2j;6t 
U n'cR  pas  fèr  «)uc  ce  fut  la  prémîèrc  année  de  fa  vie,  que 
Ici  hommes  fe  «iifpcrférent.  SuptH>inos-k,pour  favorifsrr 
le  nouveau  SyRème:  U fallut  Cviiaincment  <]uelque  unis 
i Cham  & i fa  famille,  pour  arriver  en  Egypte:  les  che- 
mins n'étoient  pas  facile.* , éc  il  vR  naturel  de  fuppofer  q«ie 
CCS  Voyageurs  eiTayérenc  d'autres  établilTcincns, avant  que 
d'arriver  en  Egypte.  Seroit-Cv  trop,  que  de  donner  douze 
ou  quinze  ans  à cela?  Cham  fera  arrivé  en  Egypte  en  i7«59, 
ou  171a  ; cette  dernière  date  cil  celle  que  Mr.  Sbuckford 
(53)  aRignc  à rétabliifinnenc  de  Mixraîin  en  Egypte,  où 
il  ne  fait  pas  aller  Cham.  Mais  n’impone.  Il  lallut  plu- 
fleurs  années  pour  connoiirc  la  nature  du  Tenoir  & du 
Climat,  bien  des  tentatives  inutiles;  Mr.  Pluche  en  fait 
lui-mème  la  defeription  ($4):  nuuons,  avec  le  Jouma- 
liRe,  huit  années  pour  faire  «les  découvertes  & pour  s’af- 
furer  de  leur  juitcirc.  La  Colonie  aura  commencé  à être  j 
fur  un  pied  fbr  en  1777  ou  178^  Quand  un  eut  quelque 
connoinanec  certaine  du  Labourage,  on  chercha  le  moyvii 
d'en  ioRruire  le  Peuple ;ou  invenu  l'Ecriture SymboU«]a«, 

?ui  ne  put  naturellement  fe  perfedionner  que  Untemeut, 
ur-tout  avec  tous  les  détails  que  Mr.  Pluche  nous  fournit: 
donnons  à cela  le  rcRe  du  dix-huiùcmc  Siècle.  Cette  Ecri- 
ture devenue  générale,  & appliquée  à tout,  commença  à 
embamircr  par  la  multitude  de  figures  qu'il  falloit  multi- 
plier ou  varier,  comme  les  objets,  & même  comme  les 
jugemens  que  l'cfprit  porte  de  ces  objets  (55).  Il  fe  trou- 
va en  Egypte  ou  ailleurs  un  Génie  heureux  , qui  inventa 
l'Ecrinire  courante.  Mr.  Piuche  ne  fixe  le  tems  de  ceue 
invention,  que  d'une  maoietc  v.igue  ; il  dit  que  ce  fut 
non  feulement  avant  le  tems  de  Cadmus , mais  avant  le 
fiècle  de  Job  & de  Moïfe.  Ce  dernier  eR  né  l'an  du  Mon- 
de Z433:  plaçons  l'invention  de  l'Eciiturc  courante  deux 
flèclcs  avant  lui.doononi-en  trois:  ce  fera  vers  l’an  3133. 
Cette  Ecriture  ht  une  fortune  rapide:  ne  comptons,  avec 
le  JournaliRe,  que  trente  ans  pour  en  rendre  rufage  uni- 
vcrfel  «1  Egypte;  nous  tombons  à l'année  ai<^.  L'Bcri- 
turc  Symbolique  continua  pourtant  à éire  mile  co  «ruvre 
dans  les  èètes,  fur  les  Tombeaux,  & fur  les  Monumens 
publics.  Elle  «ievint  l’Ecrtturc  des  Savans  & des  Prêtres. 
Elle  fc  confvrva  «ians  quelques  Ecoles , & «mcorc  plus  dans 
le  Culte  extérieur  de  la  Religion  (56).  11  fallut  donc  bien  J 
du  tems,  pour  foire  perdre  entièrement  le  fens  primitif  ^ 
de  l'Ecriture  Symbolique , nui  avoit  fubflRé  pendant  Q 
longtcms,  & qui  avoit  une  iiaifon  fi  intmie  avec  les  be- 
foins  de  la  Société,  dans  fa  prémicrc  rnRicution.  Scia  ce 
demander  trop  pour  établir  cet  oubli  parlait. qu'un  Siècle, 
comme  le  fait  le  JournaliRe?  Noys  voilà  à l’an  ia<53.  E>r* 
erreurs  des  Egyptiens  paflerenc  aux  autres  Pcu]>lcs;  mais 
il  fallut  du  tems  encore:  fuyons  généreux,  & ne  deman- 
dons que  le  rcRc  du  Siècle:  l'Iduiatrie  aura  été  ré{tan<iue 
vers  l’an  230a  Dans  tout  ce  calcul,  rrous  avons  tablé  fuir 
le  peu  d’P^poques  que  Mr.  l’Abbé  Pluche  femble  indiquer 
lui-mème.  V'oyons  ce  que  iwus  en  pouvons  cooclurre.  Les 
Ancêtres  d'Âbraham  dcmcuroicnc  daiu  la  Childée , & du 
tems  de  Taré  père  d'Abraham , l'Idolatric  y étoit  déjà  éu- 
blic;  Taré  nàquii  l'an  1878  (57),  & il  quitta  cc  Pays  tgé  | 
do  deux-cens  ans,  l'an  3078.  Voilà  donc  l'iJolatrie  établie  , 
dans  la  Cliatdée  plus  de  doux  flèclcs  avant  Cs  nailfaDcc  en  1 
Egypte , & même  avant  qu’em  eût  penfé  à abandonner  l’a- 
fage  de  l'Ecriture  Symbolique.  Ce  n'cR  donc  ;>as  l'abus  de 
cette  Ecriture,  mal  entendue, qui  a été  la  prémicre  four«;e 
de  ridolatrie. 
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te  ans  avant  la  Guerre  de  Troye  (fl).  Te  dirai  un  mot  fur  TAnicle  de  Dzdaie  dans  Moréri  [£1.  T«a.xin. 
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[/n  J*  un  iM(  fur  i*j1rûtU  de  Dèdcle  dans  Mpr^n.] 
J'y  al  retnarqué  plus  d'unt- faute  groOicrc , en  quatre  lU 
{tnet.  Dtdaie,  dit -on  « rrmu  un  ojyie  préi  de  Ceealitt  Rti 
de  Sieile  , (tes  ienel  il  Je  retira;  taaii  i^uelque  tems  aprdi, 
ee  friiiee  le  fit  /uffe^utr  dans  les  Étuver,  treignant  fue  Afi- 
fWi  , fui  lui  JetnaKÙoit  aite  emfr^'ement  et  fugitifs  ne  ptr- 
tdr  la  guerre  dont  jet  £xoix.  11  eiraifé  de  voir  qu'OQ  a tout 


e.  i;. 


brouillé.  I.  Il  ell  faux  qne  Cocalus  ait  fait  fuffuqucr  Dé- 
dale, aucuu  HiAorUn  ne  dit  rien  de  Darcil.  11.  U ell  faux 
que  la  crainiu  de  b Guerre  ait  oblige  Cocalus  i celte  ac- 
tion : puifqu'ati  contraire  . Minos  avoit  fait  defeente  en 
Sicile,  & y avoit  pOHrCuivi  Dcdale;  & que  c'dl  pour  fou- 
ver  la  vie  i cet  habile  Ouvrier,  oue  Cocalus  lit  périr  Mi- 
nos, cotuioe  nous  l'avons  rapporte^dins  la  Rcmarq.  [ffj. 
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tr  • DEMETRIUS  vt  Phalere  , ainfi  nommé  de  Phalère,  Bourg  ou  petite  VilJe  dc'l’At- 
tique,  ëtoit  de  fort  balTc  extraction  [//].  La  baflêfle  de  fa  nailTance  ne  l’empécha  pas  de  parvenir  en 
peu  de  tems  au  fuite  des  Dignités  dans  fu  Patrie,  li  fut  Difciplc  & Ami  imirae  de  Thikiplirafte  (d'^, 

& c’elt  le  premier  des  Grecs , qui  ait  cultivé  en  même  terni  ia  Philofophie  de  l’Eloquence  {b).  On 
ne  fait  rien  de  fajeuneilè,  ni  par  quels  moy  ens  il  parvint  à acquérb  de  li  bonne  heure  tant  de  pou* 
voir  dans  fa  Patnc  ; mais  il  ctoit  ckja  en  grande  confidératiun  entre  les  Orateurs  qui  gouvemoient 
Atliénes,  lorfqu'Anüpatcr  le  rendît  maître  cette  Ville  , la  iroiGéme  année  de  la  CXiV.  Olympia- 
de. Il  fut  obligé  de  s’enfuir , aulll-bien  qu’Itnérée  Ton  frère  , qu’Amipater  fit  mourir  [B].  Démc- 
trius  fut  11  bien  s’infinuer  dans  l’erprit  de  Nicanor,dt  par  Ton  moyen  dans  celui  dcCalîànder  fils  d'An- 
tipater,  que  Ce  Prince,  après  s'ètre  emparé  d’Athènes,  de  le  Peuple  lui  aiant  permis  de  nommer  tel 
des  Citoyens  qu'il  voudroïc  pour  les  gouverner,  il  nomma  Démétnus  de  Phalère  (r)j  ce  fut  l'an  3.  de 
la  CXV.  Olympiade.  Il  s'ell  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  cepoilc;  il  gouverna  avec  beau* 
coup  de  fagelTe  de  de  modération,  de  a mérité  de  grands  éloges  de  la  plupart  des  Milloriens  [C].  IL 
fut  enfin  obligé  de  céder  à l’cnvic  de  les  Concitoyens  , & de  fubir  le  fort  qu'avoienc  eu  prefque  tous 
ceux  qui  s’ctoicnt  diHingués  dans  te  Gouvernement  d'Athènes.  Dèméirius  Poliorcète  s'étant  emparé 
de  celte  Ville,  il  ne  crut  pas  pouvoir  y relier  en  fureté,  & le  retira  auprès  de  Ptolomée  en  Egyme; 
ce  fut  la  2.  année  de  la  CXVIII.  Olympiade,  après  avoir  gouverné  Athènes  pendant  dix  ans , U*lon 
Diogène  Laèrce  (d).  Le  Peuple  abbattit  avec  iureur  les  trois  cens  foixante  Statues  qu’il  avoit  drellées 
à fût)  honneur  (e).  Ptolomee  le  reçut  fort  bien,  de  le  fervic  beaucoup  de  Tes  confctls  (/)  pour  affer- 
mir fa  nouvelle  l5omination  , & la  rendre  agréable  à Tes  Peuples  nouvellement  conquis.  Il  y en  a 
qui  veulent  que  ce  foit  Démétriiis,  qui  par  Tes  confèils,  ait  donné  lieu  à rctabliffcment  de  ia  lamcu- 
le  Bibliothèque  d’Alexandrie  ; mais  cela  n’ell  pas  fans  difliculie  [Z)].  Après  la  mort  de  Ptolomée  So- 

ter, 

îofeph  (n)  , qui  ont  été  fulvli  aveuglément  par  plullcurs  ( 
rires  dv  ri'^life  , & quantité  de  Muiicrne*  , qui  ont  fait 
de  val»i  ctl'ort<  pour  applanir  les  diiüculiés  qui  s'oppo-  * 
fmt  i ev  fentiment.  Mais  Mr.  van  Dalc  (13)  , & avant  * 
lui  Scaliger  (13),  ont  prouvé  d'une  manière  fi  forte,  que 
ce  prétendu  Aiillée  étoit  un  fourbe  , Juif  en  cITvc , mais 
qui  avoit  revécu  le  perfonnsge  d'un  Païen  pour  donner 
plus  de  poids  à Tes  menfonges  . que  je  ne  vois  pas  qu'on 
en  puilTc  douter.  D'ailleurs  ce  Livre  porte  unt  de  carac- 
lères  de  fauiTcié , qu'il  me  fcmble  qu'une  fimplc  lefture 
fulfiroit  pour  defabufer  les  plus  crédules.  Quand  il  n'y 
auioit  que  ce  qui  concerne  notre  Déméuius  , qu’il  Intro- 
duit comme  Bibiiothécaire  de  Ptolomée  Philadelphc  Roi 
d'Einquc  , cela  feul  fuâîroic  peur  décrédltcr  fon  Uvre. 
On  (ait  que  des  raifons  très  fortes  engageoient  Ptolomée 
Phlbdelph.:  i ne  point  vouloir  de  biin  i Démélrius  (14). 
Celui-ci  avoit  employé  tout  le  aédit  qu'il  avoit,  pour  en- 
gaser  Ptolomée  Soter  i ne  point  frurtrer  de  fa  fucct-flion , 
les  enfans  qu'il  avait  d'un  prétnicr  lit.  Scs  confeib  furent 
inutiles,  & Ptolomée  Philadclpbe  fut  préféré  à trois  frè- 
res , fes  aînés  d'un  autre  Ut.  Après  u>n  avénemem  i la 
Couronne,  il  en  fit  mourir  deux,  qui  (omliércat  tncre  fes 
mains;  & on  peut  jucrr  par-là,  ÙDèmétrius  put  ÂrehlcQ 
dans  fon  cfprit.  Audi  fat-il  relégué  dans  une  Prosnnee 
d'Egypte , ou  le  Roi  le  fit  garder  mfqu'i  ce  qu'il  eût  rél'olu 
ce  qu'il  en  vouloir  faire.  11  y mourut  quelque  tems  après. 

On  voit  bien  que  te»  fcit*  font  incompatibles  arec  cet- 
te faveur  . 0(1  AriAée  (i  jofeph  fuppofenc  qu'il  étoit  au- 
près de  Philadelphc  : aiifll  diven  Savans  (15;  ont-ils  re- 
cours , pour  lever  ces  difficultés  , à fuppofer  que  ce  fut 
Ptolomée  Soter  qui  commenta  à jc'tter  les  fondemeni  de 
la  famvufe  bibliothèque  d’Alexandrie  , & qu'il  fuivie  en 
ccia  ridée  que  Déinétrius  lui  en  avoit  fournie.  Mais  on 
ne  peut  alléguer , en  faveur  de  cette  opinion  , qu'un  feul 
petit  pafTage  de  Plutarque  . où  il  n'cA  en  aucune  façon 
parlé  de  la  fameufe  Bibltotbèquc;  mais  où  Démétriuscon- 
icilic  fimplcimm  A Ptolomée  d'acquérir  des  Livres  qui 
traicoient  du  Gouvernement,  & de  1e<  lire  : qu'il  y trou, 
vcroii  des  vérités  que  fes  Amis  n’ofoient  loi  dire  (trt\ 
nriAiMr*'  r^  fkrnXtî  «à  ‘JtÀ 

$mriXamt  iÇ  iytftnimt  AiilXia  arrnd^Oi  Ü )2>  •< 

tr'i  SariXti^n  »iS  taj/'irt  rmftitfUf , ra!ra  ^ fndifiXiêtf 

ylyfmriM.  Peut  on  tcgardiT  un  confell  auflî  finiple  & auf- 
fi  naturel,  comrne  ime  pretive  que  Démétrius  3 été  le  fon- 
dateur de  la  Bibliothèque  d’Alexandrie  , R l'oppofer  â la 
preuve  du  conmire  . tiiée  du  iiicnce  unanime  de  tout  ce 
qui  nous  refic  d’anciens  rronumens  ? Rien  n'eft  plus  cé- 
lèbre dans  les  anciens  Kcrivsins.qiic  cette  fîmeufe  Biblit^ 
thèque  d’Alexandrie;  & pourra- t-on  hur  refufer  Créance 
fur  le  teins  auqiid  elle  a été  fondée,  pour  l'accurdcr  i un 
Auteur  aullî  fabuleux  ft  auflî  Ignorant  que  le  prétendu  A- 
riftée  , ou  à Jofrph  , ou  i d'autre»  , qui  ont  copié  Arif- 
^ , ou  fuivi  d'autres  contes  auffi  impcrtinens  que  ceux 

3u’il  débite?  Qinnd  même  le  récit  d’ArlIlét  feroii  r»vét« 
c toutes  les  cou'eurs  de  la  vraifcmblaiKe  . & ne  contre- 
diroit  point  des  faits  aiteflés  auihrrtiqtiemcnt.j'aurois  do 
ia  peine  A me  ]Tetftiadcr  . qne  de  tant  d'Autrurs  célèbre» 
qui  ont  parlé  avec  éloge  de  notre  Démétriuc , il  n'y  rn  eût 
eu  aucun  qui  eût  fait  momion  d'une  circonflance  ft  reiriir- 
quable.  T'irons  de  tout  ceci  la  eonclufîon  la  plus  natitrtl- 
le  , qui  ch  , que  ce  Conte  a été  forgé  par  ua  Juif , qui 

\ou- 


JJ  éteit  de  fort  hajfe  rx(roâiM.J  o«>  •• , dit 

Diogène  Lacrce  1,1) , qui  ajoute  , que  Phavorin  écrivoit, 
qu’il  avoit  été  Kfclavc  dans  la  maii'on  de  Conon  , famille 
illullrc  & confidérablc  i Athènes.  C'clt  ce  qui  cil  conJu- 
tné  par  Elicn,  qui  die  (2J  : Arttirfin  H r 0«Ar^(a 
fim  Xiytitra  tM  r*(  sliuas  TjjuS»»  On 

dit  yut  DewMritu  de  Rbaltre  eteit  £jclave  de  la  wiaijm  de 
ï'iuutèée  fÿ  de  Cmsn.  Périaoiiius  vuudroit  qu'on  lut 
tfidt,  au-licu  dclbrtc  que  lui-mme  n'eùi  pas 

- été  kièlave  , mais  l'un  père  Phonolirace  ; car  ll- 

gniric  un  Efclave  né  dans  «a  maifoo , fils  d'un  Efclavc.  Il 
ne  faut  pas  être  furprts  que  Démétrius  . avec  les  talens 
qu’il  avoit.  ait  furmoncé  les  obdades  que  fa  balTc  extrac- 
tion metioii  A fa  fortune  . puiique  nous  voyons  qu'ËHen 
dit  au  tnèuie  endroit . qu'on  nu  peut  nonuner  les  pères 
d Hyperbole  , de  Clèophon  , ni  de  Démade  , bien  qu'ils 
aient  longicins  gouverné  le  Pviqilu  d'Athènes. 

' , yu' /li*ifattr  fit  mourir.^  Himé- 

rét  s'éloit  fauvé  A Ks'xe  (3).  avec  l'Orateur  Ilypéridès  & 
Ariflonieus  , & ils  s'étoient  réfugiés  dans  le  Temple  d'A- 
jas , comme  dans  un  Afyle  facré.  Ils  en  furent  retirés  de 
force.  & envoyés  AAntipater,  qui  les  fit  mourir.  Démé- 
trius fbt  C fcniiblc  A la  mort  de  u>n  frère  , & rendit  de  fi 
grands  honneurs  A fa  mémoire  , que  cela  fit  foupçonner 
qu’ii  l'honoroic  d'an  Culte  divin  (4).  Soit  que  ce  foup- 
çon  fût  fondé  , ou  que  ce  fût  un  prétexte  pour  lui  inet 
toute  crpérance  de  retour  A Athènes,  Antipaur  le  fitcon- 
damner  coaitnc  impie  par  le  Pcstpic  , qui  étoit  fort  Jaloux 
fur  ro/ticle  de  la  Keiîgion. 

[Cl  j1  mérité  de  grmds  iloget  de  la  plupart  des  lUfith 
rwnr.J  Stnbon  (sJalTurc  que  bien  des  gent  croyoient, 
que  la  République  d'Athènts  n'avoit  jamais  été  plus  heu- 
relire  dt  plus  fagement  gouvernée  , que  fous  le  rècne  de 
CaiTandie,  qui  avoit  donné  la  principale  autorité  A Atliè- 
ncs  A Dvinétrius  de  Phalère  , qui  bien  loin  d'.iboUr  le 
Gouvcrncioent  Populaire  , lui  avoit  fait  prendre  de  nnu- 
vellet  forcei.  Eliea  dit  au/E  , qu'il  gouverna  les  Athé- 
niens avec  beaucoup  de  gloire.  imd—l*»**  lu*- 

jurtvrers  (o;.  C'cR  aufll  le  témoignage  que  lui  rendent 
Diodore  deSIciic  A la  (indu  dix-huitième  Livre  de  fonHif- 
toire,  &Diogène  Laërev  (7).  Plutarqae  (8).  en  rappor- 
tant la  prife  d'Athènes  par  Démétrius  Poliorcète  , ajou- 
te que  ce  Prince , voyant  que  Démétrius  le  Phalérien  crai- 
gnoii  l'inconflsnce  du  Peuple  d’Aihènea  , & fouhaitoil  de 
fe  retiicT  . il  eut  tant  d'égard  pour  fa  dignité  & fa  vertu , 
qu'il  lui  donna  une  efeorte  . pour  le  conduire  en  toute 
furac  i Thèbes  , d'où  il  fe  retir.i  enfuite  en  Egypte.  Je 
ferois  trop  long  , fi  je  np[wrtois  cous  les  éloges  que  Ci- 
céron lui  donne  en  uoc  infinité  d'endroits , pour  avoir 
gouverné  Athènes  avec  beaucoup  de  fagefTe  (9) , & y a- 
voir  établi  de  très  bonnes  Loix.  On  peut  voit  aufiî  que 
tous  ces  Auteurs  ajoutent , qu'il  ne  l'attira  point  ce  re- 
vers de  fortune  par  fa  faute , ou  pour  avoir  abufé  de  fa 
puifi'ance  : mais  que  ce  fut  une  fuite  de  l'inconfiance  na- 
turelle d»  Alhé.ati:ns  , qui  ne  pouvolent  ni  fe  gouverner 
eux-mêmes,  ni  fouffrir  d’être  gouvernés. 

[D]  Il  y en  a fui  trnent  fu'ii  a donné  lieu  i l’rrsèfiTJè- 
ment  de  la  Siiliolbépie  i'tllexattdrie  , n fw  n'eft  pas  fins 
diffiivlté.)  Cefi  ptincipalemcnt  fur  la  foi  d'Arifiée  (10), 
qu'on  fonde  ce  qu'on  en  dit  ; car  on  n'en  trouve  aucune 
U ace  da.'is  les  Auteurs  xadeos , cicepU  çct  AiUlée,  & 
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D E M E T R I U S. 

ter,PtoIom^  Philadelphe  Ton  Succeflèur,raécomem  de  Démécriu$  (^)»  le  relégua  daas  une  Province 
de  l'Egypte,  où  il  mounic  quelque  tenu  après , de  la  piquure  d'un  Aipic  [£].  Démétrius  écoic  beau  iSc 
bien  ât,&  là  conduite  n’a  pas  toujours  été  également  réglée  fF}.  U cependant  Itlr  qu’on  lui  fait 
tort,&qu’oo  mec  fur  fou  compte  des  excès  de  luxc&dedébauci)e,qui  font  deDéœétriasPüljorcccc[C]: 

U 


roylo:t  fitre  honneur  i Ta  Nation;  & que  joreph  ,&quel- 
ques  Pm-t  de  l’Kglire  , l'siant  rv^u  fans  autre  cxameQ, 
un  l'a  rt\'t  de  miae,  £C  on  s'eù  plus  arrité  à compter  les 
fuffnges , qu'i  In  pefer. 

II  «wurui  de  }«  pipivrt  fun  Diogène  LaSr- 

ce  die  (i^,  que  s'étant  codortni  par  tuzard  , Ü fut  piqué 
per  un  Alpic , & qo’U  en  mourut  peu  après.  ‘IttoM*  àSi» 
^wr*r*»  /«yC  ^ wmt  iw'  rhi  gtlf»  /ittiif 

r jS4M  „ il  fupparts  ect  exil  avec  beaucoup  de 

„ ch^rlo,&  l’étant  endormi  per  hazard,  il  fut  piqué  ils 
main  nat  un  Afpic.  & en  mourut."  U n‘y  a rien , dans 
en  paroles  de  Diogène  Laérce , qui  mène  i croire  que  fa 
mort  ait  été  volontaire;  eu  contraire, elle  y paroit  u»  pur 
effet  du  hazard.  Cependant  Cicéron  femble  inOnuer  qu'il 
mie  fin  volonuircmcnt  à fa  vie  , en  fe  faifant  piquer  par 
un  Afpic , ou  que  ce  fut  par  ordre  du  Kol  d'£g)'pte  qu’on 
1«  ht  mourir  de  cette  façon  (i8).  Dewmw  ^ ff  ac  Rt- 
fullùa  ^tbfnünfium,  fuam  optimr  digr^eres,  (ftxJéOri. 
IW  nfbUif  (f  rlanu  , fui  Pèalrreur  CKitertu  ej?  , in  mUm 
yio  Æ^yfrti  regn» , ûfput  ad  ttrput  adMUa  , viu  pritutiir 
•Jl.  U fut  apparemment  dans  le  Nâme  , ou  la  Province 
de  BufîriJc  , qu'il  finit  fes  jours  , puifqu'il  J fut  enterré 
auprès  (k-  la  Ville  de  Dlofputit. 

[£]  A ftoit  brau  bien  /aù  , (f/a  eenduiU  n’a  foi  toi*. 
jmn  tu  egaleiatnt  ttgUe.]  Suidu  témolpte  qu’il  étoit  û 
beao,  que  par-li  il  donna  prife  à la  médi^^e;  parce  que 
dans  fa  jeunrflc  , quantité  de  jeunes  - gens  s'attachèrent  i 
lui , félon  l'infamc  coutume  de  ces  tems-ii.  Il  ajoute  qu'on 
lui  avoit  donné  le  nom  de  ÎMnpiu  , Courtifanc  avic  qat 
il  èvoii  eu  cottuncrce  , à le  furnom  de 
ou  d'Hoounc  aux  beaux  fourcils  (19).  *o*>r«  li  *> 

, tiret  IimittAit  Mfitn  in  ylyttrr 
*»  < wftenytfi afitttt  in  ntÜt  niret  Atiuwirtt  Xa#ir** 
fiÀtfmgn.  Ce  que  dit  li  Suidas , eû  conurnié  par  JJtugènc 
l.aêrcu  (ao),  qui  dit  i peu  près  la  même  choie,  & par  A- 
(béoée  (21).  Diogène  Laérce  ajoute,  qu'il  avoit  auiC  eu 
commerce  avec  LmbIc  , rameufe  CouitiCme  , qui , dans 
un  Sge  afièz  avancé  , trouva  encore  l'art  de  fe  faire  aimer 
avec  paiBuo  par  Démétrius  Poiiotecte  : deforte  que  la  con- 
formité de  nom  aurolt  fort  bien  pu  faire  mettre  cette  a- 
vaoture  fur  le  compte  du  Phalérieo  , comme  il  n'ell  que 
trop  arrivé.  Toutes  ces  accufailoBi  ne  portent  que  fur  fa 
jeuneife;  & la  fagefTe  de  Ton  Gouvernement , & la  régula* 
lité  de  fes  mœurs  depuis  ce  tens , montrent  aflêz  qu'il*nc 
fit  en  cela  que  fulvre  l’exeiDple  de  la  jeuneOTe  d'Athènes, 
généralement  fort  débordée. 

(C}  On  met  fue  /m  empte  iet  extit  de  luxe  (f  de  iibau- 
tbe,  fut  /ma  de  Deméttiui  Peliartète.]  Celui  qui  a princi- 
palement donné  lie-u  i charger  Démétrius  de  Phalerc  de 
tant  de  vices  , eù  Athénée  , qui  a embrouillé  ce  qui  re- 
girdoit  les  deux  Démétrius  , & a mis  fur  le  compte  do 
ndue,  cc  qui  regardoit  le  Poliorcète.  Quoique  le  paSa- 
ge  Toit  long  , je  le  rapporttf  en  entier  , alin  de  pouvoir 
marquer  plus  exaftement  cc  qui  regarde  Démétrius  Polior- 
cète , & ce  qui  regarde  rédlentcnt  le  nôtre  (12).  ôriair- 
j , «I  9xet  &SpH  àt  en  ? i^r*- 

^«•r,  XtAut*  i(pf  ftoiuritn  *aa»ril  nttr'  IihMiTm 

, apf  mw*  rnrm  0fmxin  tawntSt  il*  r««  repneweiif  , 

T<*  é niuit  fteianrn  , r«  ^airem  wmrM  /m  rit  t/tf’tmt  ixfte- 
nm  ttnat  'j  uS*  >«•»<*  èfttpat  inrtXrt  , 

et  rte/n'rttn  «X**  > W ***(  tnrmmt  *•><  *<(  en 
hîrtn  eit  inpifiniu  , râ  5 «W»  Kvr^'v*  m* 

4»Ân<*c  , plirptarn  et  /tâitit  iwirln  r«i  yâ*  ri  wtX- 

^ V ù r»K  mttpin  anetntem^iet  fummiu>putn 

heutffS,.  inte  j m «ruAiaq  ri«a-4i*if*«r  , ^ 

HCM#K«*  tftten  nt^ifott.  irpp  • r*?*  «JWif  eitinn^  tirfUfi  Ar 
ftéept^  , MtuttreeM  imanâ  i-  ^’tr  mnetnuati^ti’  intuAurt 
j ijàf  *w»  ee.Tpi'xn  eèt  iwi  -è  nt^n^ 

, 4^  v^ifvrc  ti  wf^tnrm  âwa>at^lput9'  . f •<(  >A- 

a*,*  oexftm  iatiei*.  •ft  »Sf  r«7f 

mwmeemrif  finnietm-  j *T  *•*«■?  ¥ Atttarim,  *•  re«st- 
wet  l^X"*  1 *'<  wtiiftMem  fjtre*piS~ 

e^  d e«  «>(  aptrvytfiitet  , !$ 

ytMva*  àfxttt  et  rt^uui  yi^'^n. 

5 • riifyMn^t  e»  efirn  àwepumtnrtn , Av»efi^  0neit , i Sni- 
Alfi^  Ipuftifee  ? ■MfSfStrrO'  ir  ‘ Ammmepn  , «rri« 

fi  KiM«n»g^-  t\iee^n  oinaf  <x«*  ^ rè  iwiftnem  ff  mttKpi 
fiX^  patya  lyr^t  , qw  Mt'  «f- 
Xit  /^ie  niem  v)  mpteett  Hifimptt  wmet^Mrin  iXmpaf  txetetl, 
r*»**  tnrMTTu*».  **  i'  iwXneen  , é «s>rH  ¥ »«r* 

ftmytiptn  iC  fttntntSi  itnirnet.  rsraîra  »*  »•  wmftmuete- 
fipttm,  net  )^ftemi*in)  e^Mt^imt  eà  AN'd^a,  VU%!tÊt  àt  *• 
r*»i  /«»  efèii  eemitùnt  imnme*.  wtûiaa  r’  iXivli^  , 6 

*•■(■«*  »■<  eût  Iwtpnmtiemt.  i^tXaeirm  i't  rmett  *1  trmht 
aiei  ^eytm  , mfn  etrtèeet  ■*  ey  Aepteefttt  wftetX- 
Smi  . i>rr  /tte'  ifiree  nieS  idèawtiriratet^  epinirnt 

aaiiÀâtt  lit  T eme  wmftt  anMtftt  eatt  i0t  *r>*7**<, 
ét<»  «rrs».  Pmernur  Pbaltreuj  , us  infuia  Dudr  , Liftrs 
drcrawjezsp  Hijioeiarum , eum  amua  nuAf  ductnuqut  uUn- 
té  numeraeenpur  , atfue  ex  ilUe  parum  in  niiiituM  ftipendia 
dtiiSéSi/fttf  aàmimfieatieitem  impendtert  , ut  MSrnperofU  na- 
lura  fuit,  reiifuiMi  anutr  frtdigebat  , paratit  fuottdir  fpifit' 
didts  epuiii , cenWniniriMU  ü eenam  muftir  , /mp.’ti  ad 
eats  pnfufitr  Maçtdmtibus  , nanditfir  Juperiar  Cypriit  ff 
Pbenie^.  Ungtaensit  nas  Jaium  it  erjpeegtbêt.  In  oi- 


rarus  exmeulh  pavimenttm  , fiarihtu  prajeBit , amyfri«/* 
mu/tir  in  latit  erat  tjoriegatum  , (f  tanfws  piAurutuw. 
Cufl*  mulieribtif  it  cUmtulum  wRn  cpngrsdirtiatur  ; adalefcen~ 
lun  nadurnit  fnubatur  amaeibut  : (f  (tgti  prxfteibebat  De- 
metrius  , aüonm  oitas  saderafiolirr , rontra  fegus  Jqita  ti^«- 
laitntijpmam  vitam  Jibi  deUgerat,  Forma  evriojus  , ut  fu* 
ertfiM  tapitit  JUv»  ealata  lingent , (f  /scies  sNinerrt  a- 
toeaba  , tmguentijgue  aiiis  fncaret , ut  ^ptQu  ètlacir  ac  oe- 
fltféur  videretue  gbviit.  In  I>i«iv/«rus  pampa  , fuavi  prx- 
jul  ac  pratar  ducthat , fn  f£/us  Cùeut  vttjut  eataitvH  , Cs- 
^sisM'r  SaUnfij , in  paibus  mineupabatur  Sali  faeii  hmilit , 
Aiujtrs  adsadus  genere  pracrtanu  , i^gcMus  site  Janitust 
m Pratar  Baetbum  dhhUt  banaeibtis  tirneraretur.  Cs^- 
Jlnu  Pergamennt , Libra  tertia  ümmentviartam  , Jeribi»  , 
Desesrtus  Pèaicrcvs  , Himeraa  featrt  a6  jintipatre  sei- 
y»,  cum  iVicsw'C  degij/tt  es  prerrxtu,  fusd  frmet  aetija ja 
faerwaJi^aeri&are  dieeret  : rus  autes  Je  in  Cajjandri  ami- 
eitiam  iet/utua/jet , pi*"*’*'""'  , ff  initia 

fuûies  ilii  pn  f-rawis  fuij/e  annifariii  eiivit  ff  infulari 
ce/aa  piets  acetabnia  : ut  liera  ditatui  cjl , Mtjebiantm  ca- 
fuus  ejut  temparii  «m'nus  , ff  parandie  nse«  ptriti/fmtm 
emj/t  : lanrasaue  fuijft  in  fuolidian»  tn'Sn  ri^Nsrwn  es- 
pias  , ut  eus  Shjcbiaeà  relipiiat  hrgittit  fni/fet , bieneda 
M^cbien  vUiat  tret  emerit.  Ingenuit  quidem  puéril  iiii  «i- 
tiwB  «èiuiit , Sdtf snar  iA»/ri^Mai  fiupeavit.  Catenit»  e* 
Jut  Tbeapâdi  ii.viiiebaeU  emnei , tanfuas  asm'r  ejut  rits- 
let.  Tanti  parra  fuit  ad  eus  accedere  , ut  eus  pran/ur  ad 
tripodas  Jpatiaretur , pojlea  fuas  Afagi^ralus  iniit /arma- 
jiÿmi  fuert  fequenlibut  diebut  ea  tanvtnireea  , ff  fptBaetda 
Ja  tbtriaitreni.  Tout  ce  que  dit  kl  Athénée  . ell  un  mé- 
lange dont  il  avoit  chargé  fes  Recueils  fous  le  mot  Désé- 
tnia,ét  qu'il  débite  ici  Tant  prendre  gardequ'il  embrouil- 
le cc  qui  regarde  deux  perfonnes  fort  diJfétcntcs , Dérné- 
irius  rnliorcètc,  *&  Démétrius  de  Phalcrc.  l.a  plut  gran- 
de partie  de  ce  palEige,  qu'Achénée  nous  avertit  avoir  ti- 
ré du  fcizièuie  Uvre  des  Hilloiret  de  Durit , concerne  le 
Poliorcète  ; ôt  c'en  aufC  fous  fon  nom  qu'ivllcn  (23)  rap- 
porte les  mimes  chofet.  Ccpcndaiot  deux  favans  Com- 
mentateurs (24)  d'Klicn  veulent , fur  rauiorité  d'Athénéc, 
qu’on  rapporte  i Démétrius  de  Phaière  tous  ces  vices  & 
ces  excès  prodigieux.  II  eût  fallu  qu’ils  euiTcnt  appuj-é 
leur  fentimeot  de  bonnes  raifons  ; car  dans  tout  ce  palTa- 

F,c , je  ne  vois  rien  qui  ne  convienne  parfaitement  au  Po- 
iotcète  , tel  que  Plutarque  èi  d'antrei  Auteurs  nous  le 
dépeignent  ; au  • lieu  qu'il  dément  tout  ce  que  l'Antiquité 
nous  dit  de  Démétrius  de  Phalère,  dont  le  gouvernement 
a mérité  les  plus  grands  éloges  f25).  Je  nren  vais  donc 
examiner  en  détail  chaque  trait  «cc  portrait,  & montrer 
qu'il  n'y  en  a pas  un  qui  ne  convienne  parfaitement  i Dé- 
uiétrlus  Poliorcète;  .su-lieu  qu'en  les  appliquant  i Démé- 
trius de  Phal^e , iU  démentent  les  témoignages  les  plus 
formels  co  fa  faveur. 

1.  Athénée  allîgfM  i Démétrius  de  Phalère  douze  cens 
Talent  de  revenu.  CeÙ  cette  fomme  qui  fait  croire  i 
Kuhnius  (2Ô)  que  le  Chapitre  d’ElIcn , où  cette  lômmc  cil 
rappoTtée . ne  peut  regarder  Démétrius  Poliorcète , éunt 
trop  modique  pour  confiituer  le  revenu  d'on  Roi  llpuif- 
(ant.  Cette  raifon  aura  peu  de  force , iî  nous  confidé- 
Tons  , prémièrement , qu' Antigone,  père  de  Démétrius, 
vivoit  encore  : 2.  que  ce  revenu  fixe  ctoit  alTcz  conlldéro- 
bie,  il  l'on  penfe  que  Démétrius  favolt  l'augmenter  quand 
Il  vouioic  par  fes  extor^ons  , comme  on  en  verra  un  ex- 
emple ci  deiTous  (27):  en  3.  lieu,  que  ce  revenu  eft beau- 
coup trop  confidéraUe  pour  Démétrlus«de  Phalère,  quand 
on  fuppoferoit  qu'il  jouîilôic  de  tout  le  revenu  de  It  Ué- 

Subliqne  d'Athènes.  Il  s’en  faüoit  Wcn  qu’il  ne  montât 
cette  fomme  . comme  nous  l'apprend  Démolthèuc  daus 
fa  quatrième  Philiprioue  (2g).  „ 11  n'y  a pas  longtems, 
,,  que  les  revenus  oc  l'Etat  n'cxcédoienc  pas  cent  trente 
„ Taiens.  La  fortune  . depuis  , noux  prodiguant  fes  fa- 
„ veurs,  a grollî  coniidérablement  Ica  revenus  publics, dc- 
„ forte  qu’au-lieu  des  130  Taiens  d'autrefois  , nous  en  a- 
„ vons  aujourd'hui  quatre  cens."  Si  donc  douze  cens  Ta- 
iens parolflênt  un  revenu  bien  modique  pour  Démétrius 
Poliorcète  , Il  parole  d'un  autre  côté  que  Déméuius  de 
Phalère  n'a  januls  pu  fbCre  monter  le  ben  i la  moitié  de 
eette  fomnK. 

U.  Il  ell  die  dans  cc  palTage  . qae  de  ces  1200  Taiens, 
Démétrius  n’en  employoit  que  peu  .1  l'entretien  de  fon  Ar- 
mée. Kai  àv«  eiem  daaxia  ttmmii  *i(  ntt  rpmriarat  : Ce 
qu'Elicn  répète.  Mais  quelle  Armée  Dénéuius  de  Pha- 
lère pouvoit  il  avoir  à entretenir,  puifqu’il  gouvemolt  la 
Ville  dans  une  entière  déjiendance  de  CaŒuMre  , qui  en- 
ircienok  uk  Gamifon  de  Macédoniens  i Munychie  (29), 
pour  tenir  les  Athéniens  en  bride  f On  fait,  au  contraire, 
que  Démétrius  le  Poliorcète  entretenoU  toujours  une  for- 
te Année  , qu’il  ne  payoit  apparemiscnt  que  des  fomiuct 
qu’il  extorquoit  aux  Villes  Grecqoes. 

III.  Le  relie  de  cette  fomme  étoit  prodinié  pour  fatls- 
ftlrc  fon  intempérance.  Ti  >•*»«  cià  rv  i/tbeeta 
mtgnaim  A qui  ccU  peut  il  mieux  convenir,  qu'i 

Démétrius  Poîiorcètcf  qui,  félon  Plutarque  (30),  a’dpar- 
giioit  rien  pour  fatisfaire  let  paflions,  & qui  aiam  fait  le- 
ver deux  cens- cinquante  Taiens  avec  beaucoup  de  rigueur 
fur  les  Athénien*,  fit  donner  ccuc  fomme  à f/imic  , & 
C 2 aux 
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la  çonfcffiniui  4e  noms  a fait  qu’on  les  a fouvenc  conTondui  [//] , & mis  fur  le  compte  4e  fan , ce  qui 

re- 

aux  autre*  Courtifanes  qu'il  avoit  too}our«  autour  de  lui,  „ révérence  la  Décile  Minerve , d uoo  pour  autre  rc^rd, 
pour  leur  favoo)  on  Jiroic  aujourd'hui  />M>r  Uun  EpingUj^  „ S tout  k moin*  comniv  fa  forur  alftiéc  (car  aiii&  vouloit 
Ç}i)  Alt.  aj<iiite  Mr.  Uuyie  (jl)-  ctcmple  pareil  fa£t  pour  con*  „ il  qu'on  rappellail)  cootaaiiuu  tout  le  ChalUau  . dans 
* ll3tcr,  que  ce  que  tappone  ici  AibéoéeiDe  peut  regarder  „ lequel  cUolt  ce  faint  Temple  viigiual,  des  viûnies  qu'il 
que  le  Poliorcète.  „ cotnmit,  (aat  és  pcriouDci  des  jeiUH»  enfans/l1iODD«lle 

IV.  Daiii  les  Tefllns  qu’il  faifoit  (ousics  jouriiungrand  „ mairoii,  que  de  jeunes  fenune*  de  1a  ville,  tellement 
iKnr.brc  de  gens,  avec  profulion  & magnii-ecacc  , il  fur-  „ qu'il  femblolt  que  le  lieu  fuit  le  plus  net &lepiusfiiiaét, 

PilToic  çn  dèpenfe  tous  ies  Macédoniens,  & en  délicatellc  „ loifqu'il  y paillardoii  rmiplement  avec  fes  Courtiûues 
Ils  Cypriens  6.  le*  Phénicien*.  Cela  convient  encore  par-  „ publiques, ŒryGk,  Lamia,  Dem'o  dt  Amicyrt.  Il  n'elt 
faitciucnt  à un  huininc,  que  Pluurque  iwu*  peint  comme  „ ji  briuin  pour  l liunneur  de  la  Ville, de  dire  clairement 
le  plui  débauché  de  fou  wnu , & qui , dès  que  les  aSaircs  • & pur  le  menu  louljst  les  vilenies  (l  uidchincaci  qui 
lui  oonnolctit  quelque  rehehe,  fe  ploitgcoit  dans  le  vin,  „ y furent  cummlfes.  Majrla  vertu  & l'honneilete  de 

B bonne  chère  & dans  la  volupté  (32}.  )S  „ DemocICs  vil  digne  de  n'ellrc  point  paJiée  ny  cnfevclie 

*'  M rvÿyofvlar  rx*A«^«rvi  w W „ dans  le  liicnec."  Plutarque  raconte  enfuire  cjwmenc 

•S(«St«Tcr«<  C'en  aiol)  que  Plutarque  nous  k re-  ce  jeune  garcun  , plutôt  que  de  fc  voir  forcé  à fatisfaire 

piéfcDtc  par  tout,  & entre  autres  dans  ce  fulin  que  La-  la  palliou  brutale  de  Déurétrius  , aima  mieux  fe  jcitcr 
mie,  ccue  fameufe  Cuunjfane.lui  donna  aux  dépens  des  dan*  une  chaudière  d'eau  bouillante,  où  il  éioutTa.  Tout 
Athéniens,  aiant  levé  fur  eux  l'argent  qu'elle  y dépenfa.  cela  fait  bien  voir,  que  pour  peu  qu‘Aü<ênéc  eût  tait 
Ce  fuuper  étoit  li  fomptueux,  que  Lyncéc  de  Samos  en  attention  i ce  qu'il  uanferivoit  dv  l'JlUloiiin  Durit,  il 
avoir  donné  la  deferiptiun  dans  un  Ouwage  particulier  o'eùt  pas  changé  Ici  noms  des  Perfonnages , & y eût  ai- 
(ii)ibjd.  (33)-  «vni  a«l|  imvrit  a AtfiiM  np  fiartMÏ  féoicni  reconnu  des  traits,  par  lcA|ueli  il  a lui-méme 

p.tes.4.  «'^■ÿ«A<>«ri  r*AA«'wt,  ^ t«  Lîimt  «t>ra^  î>S«v>  tÿ  caraâérifé  Démdcriut  Poliorcète,  il  parle  des  amours 

tiÀ  T*»  nAvriAitc,  «ifi  iwt  A«>vsf«{  ta  ÎMftiu  rvyyi-  dc  Cc  Prlocc  avec  Laulic  , & d'une  litlc  qu  il  en  eut 

il  â r«i  mirfunmi  fit  it  ÿaiAas  tw  AmfU»  iAm-  (40).  A<i^«ryM«  fi  i n*AMÿMràt  •’  r^»  Aa^«{  -f  (*•)  Arht« 

Al»  «Aslàr  r(*r<7r<.  Le  luxe  aulQ  employé  dsuu  f«  fcllina,  „ IL'méirius  Po-  ù*6. 

uù  il  fail'olt  arrofer  le  plancher  de  parfums,  & y faifoit  „ liorcctc  aima  avec  pailioo  i.an;ic  la  joueufe  de  fiùtc,  *'!'*  P* 

répandre  des  llcurs  que  des  ouvriers  rangcoicnC  treille-  „ dont  il  eut  même  une  tille,  nommée  Phila."  Et  un  peu  '* 
nient,  tout  cela  convient  parfaitement  au  Poliorcète,  que  plus  Las:  ^ Ai^if •»,((  irmtfiH  « Av 

Plutarque  no'js  rcpzél'tmcpar-tout  comme  l'hommeleplus  *»«»  j s-Ahmm.  „ Cc  Piioce  eut  auil!  coio- 

voluptueux  de  l'on  te.ns.  „ uierce  avec  Lécna,  fameufe  CouniCuie  d'Athènes  , & 

V.  Athv'H'e  lui  reproche  fes débauches, & c'cll  ici cnco-  „ pluCeurs  autres."  Nous  avons  vu  ci-delTus  (41  ) nom-  («0  ^'*7* 

re  oùonrckonnuit  Démétrius  Poliorcète.  ^iir«>  a-^  Hier  par  Plutarque  «Chrylîs,  Dénio,  & Anticyrc;  deforte  '** 
yvMMWM  ^ inuinsn  ifarrH  qu’ofi  Voit  que  cv  Prliice  avolt  lui  nombreux  Scmil  : tflais 

Cela  le  cajacterife  parfaitciiitnt,  au-liou  que  jamais  l'An-  cela  ne  lui  luliii'oit  pas;  il  dëbauchoit  encore  quantité  de 

tiquiié  n'a  reproche  rien  de  pareil  è Démctriui  dephalère.  fenmies  dc  qualité,  & de  jcuucs  garçons  de  famille.  En* 

pljtarque,  dans  la  Vie  de  Uémétrius  Poliorcète,  nous  tre  les  CourtifatK-i  qu'il  aima , la  plus  fameufe  cli  Lamie^ 

foumiia  bien  des  exemples , qui  formeront  une  preuve  dont  on  peut  voir  i'Arude  dans  £ayk-,  où  l’on  trouvera 

cenaine  que  cela  ne  peut  regarder  que  ce  Prince,  qui  ne  les  r;,ifons  pour  IcAïucIlcs  ce  Prince  la  préféra  i tant  d'au- 

fi4)  IhM.  * jzniais  piqué  de  challeté,  ni  d'avoir  k don  de  cun-  très,  quoiqu'elle  fut  déjà  avancé  en  .q;e,&  les  railleries 

p!  i»4.  F.  linence  (34).  'aaa«i  j i ùrttirftH  ••X'éw  w **  y«»i«»h  qu'il  eut  fouvent  ê cS'uycr  è Ton  fu,Ji.  N'eii  volll  que 

J ....  J5^  »*•;,  ymi|n (35)  ntcvnj  Uop,  jecTOis,  pour  coiivainCTC  le  lAxievr,  qu'Aménéc 

1 ly),  ***  *'s  «r  < )?  AïKir;»*»  riMii  ri  rw  ^'aaki  lÿ  ràs  «A-  s'cli  trompé  , en  attribuant  é Déinétiius  Je  Phalère  dca 

A«(  y»futùt , *vi  ««aans  mtmitm  , »«AA«7<  J ctcès  dc  üétùuchc,  auxquels  perfonnc  n’a  été  plus  fujit 

, fjt  nmXtrrm  ü «uei  rat  ra*-  quc  Déméttius  Poliorcète,  qu'on  nous  peint  par-tout  com- 

«M  Maât  «Mâeai  T r*T<  /Sar.Aiat.  ,,  Àlais  11  étoU  ainfî  mc  un  mèUngc  de  vertus , & des  vices  les  pius  abomina- 

..  prompt  & aife  â faire  nupce»,  tdicmeot  qu'il  avoit  cous-  Lies. 

„ joun  cnl'tmbic  pluicur*  Ummes  erpoufées lA'I.  Atbéoée  continue  ainR  fon  portrait:  DcWrriur,  fid 

n Mais  tel  étoit  l’honneur  que  Déméttius  portoit , tant  i pre/cmeit  dtt  Imx  «u.v  êuua  , lul-ihéiiir  U vit  U 

M Phiiia  qu'à  fes  autie^  femmes  efpoutees.qu'ilavoit  tous-  f'ur  dirigUt,(f  U p/ur coiurairr  aux  Ltix.  Xa<  « T*7f  aM.«( 

„ jours  fans  vcrgo,'’nc  à l'entour  de  lui  plusieurs  CouriüÀ-  A«Mwr(<^'  àM^iniT«t  imuri  r |Ai'm  aan- 

„ nos  ic  autres  femmes  mariées,  dvi'quelles  il  ufoit:  & Il  (croit  impolTibic  de  concilier  une  vie  parviile 

„ fut  blafmé,  plus  eue  nul  autre  Pitnce  ou  Roi  de  foo  dans  Détuétrius  de  Phaièrc.avcc  les  éloges  que  les  Anciens 
rt*}kTM  „ ums,  d'ècrc  fujet  a ce  vice  & è cette  volupté  (36)."  Ce  ont  dsinnés  à la  fagvlTvde  Ton  gouverocuicnt:  au-lieu  que 

un  de  U pafi'igc  fait  voir  qu'on  ne  fait  ;x>int  de  tort  i ce  Prince,  dans  tout  cc  que  nous  avons  tapponé  jufqu'i  préfent  d? 

appliquer  cc  que  dit  Atiknèc.  Plutarque  rapporte,  Démétrius  Poljorccte,  on  volt  que  ce  caraftcic  lui  coo- 

fbU  isi.*  qu'Aiitigonc  fe  conuncoic  de  railler  Ton  lilt  mr  fes  débau*  vient  parfaitement.  C'ell  d'«in  Piiiicc  qui  fouilloit  leTcn- 

Mes,  & nous  a confervé  duix  ou  trois  bons-mots  qu'il  pie  de  Minerve  par  fes  impudicités;  qui  étoit  toujours 

(is)rlat.  dit  à cette  occaüon  (3?).  Je  mc  comcncc  de  rapporter  le  environné  dc  Courtifanes  ; qui  kvoit  avec  rigueur  de*! 

Ib.p.itr.Â.  palTage.  tel  qu'Amyot  l a traduit  (38).  „ Et  ne  s'ofiençoit  fomines  fur  les  Athéniens,  pour  donner  en  une  feule fjis 

fit) Foi.  H p<d':t  Ton  porc, pour  les  infolenccs , fuiH'rlluitcz  de  def-  deux  cent  cinquante  Tal^is  i fes  MaiirelTL-s  pour  leur  fi- 

s*7-  * n dt  yvTuynciies  qu'il  faifoit  ordinairement  : car  von;  qui  permettoit  que  Lamie  cxlgelt  de  grandes  fom- 

„ qu.cd  il  y avoi:  pjis,  Il  cllolt  defordonné  en  tous  ces  mes  des  Atiiénicns,  pour  lui  donner  un  fdlin  fomptueux; 

„ vice»  li:  & (î  toit  Lumim  il  etloit  fort!  hors  d'tfairet.  C'cll  d'un  pareil  Prince  qu'on  peut  dire  avec  jullice,  qu'il 
„ Il  s .ibandonn>'ii  diJoluëmeni  & fc  laiiroii  aller  i toutes  vloloii  les  Loix  qu'il  avoit  établies  lui-nûhnc.  (^ul  cela 
„ fortes  dévolu, tLz:  mais  eu  (cuis  dc  guerre,  Il  cdott  peut-il  plutôt  reearder  que  Démétrius  Poliorcète, qui  per- 
„ fobre  & clialk,  cummi-  ceux  qui  k font  naiordlcment.  mit  que  les  Athéniens  lui  rcndjiÎLiit  les  honneurs  divins, 

„ Auquel  propos /)n  dit  qu'un  jour  I.Amia  edam  dcsja  a-  & qu'ils  élcvalTcnt  des  Temples  i Lamie  & i Lécne,  qu'ils 
„ pertemenr  Maitrelli:  «ic  lui,  aind  comme  il  rctoumoiC  drelTalTcnt  i fes  Pavoris  des  Autels,  où  on  faifoit  des  11-, 

„ des  champs,  il  vint  fuivant  (a  coutume  luifer  fon  père:  bâtions, & on  chantoit  des  Cantiques  é leur  louange  (42j^  f«t)Aihé> 

„ & Ancigonus  en  fc  riant  lui  dit,  Te  fcmble-t  il  point,  TouiceJa  marque  atrcz,quc  il  jamais  homme  a cnfiaint  les 
„ mon  fils,  que  tu  baifes  Lamia  ? Une  autre  fois  il  fut  lA>is  les  plus  facrées,  a s'cll  plongé  ouvertement  dans  f' 
plufieurs  jours  1 boire  ft  i yvrogner. fans  aller  voir  Ibn  toute  forte  de  defordres , c'cll  Démétrius  Poliorcète  , & 
y,  Mrc  : & puis  pour  s'c.scufcr  envers  lui , il  dit  que  Ce-  que  c'cfl  lui  que  tous  les  traits  dc  cc 'Tableau  carrètérifent. 

„ iloit  un  rhciime  qui  lui  avoit  fait  garder  la  chambre  & VU.  Athénée  nous  veut  encore  rcpréfentcr  Démétrlu* 

,,  em|si:rché  dc  venir  vers  lui.  Je  l'avoi*  bien  ou'i  dire,  tk  Phalcrc  comme  l'homme  du  monde  le  plus  efféminé.  1( 
w rcfpondic  Amigonus  : miiseuoit>il  del'haibs,  ou  de  avoit,  dit-il,  grand  foin  de  fa  beauté,  il  fc  teigtmii  le» 

„ Chios.ee  rheume  là?  Rt  ce  difoit-il,  poureequ’il  aoill  cheveux,  fefardoit,  & fe  parfumoit , pour  paroitre  b^u. 

,,  de  très  bon  & délicieux  vin  en  l'une  & l'autre  Ifle.  Une  & pour  plaire  i ceux  qu'il  rcnconcroic.  ’gr(^Ai7r«  $ rpt 
„ autre  fois  encore,  il  lit  dire  i Ton  père  qu'il  fe  trouvoit  ra»  n «Wx*  r>*  imi  f . n.'  «aJi- 

n mal.  Amigonus  y alla  pour  le  voir,  a en  y allant  il  T«ir  à»*it  Ixti/éMrû 

„ rencontra  i la  porte  de  Ion  logis  un  trè«  beau  jeune  gar-  >>»/».  «d»  é «•'< 

„ con,  puis  entra  en  fa  chambic , & s'afféaiit  auprès  de  Elicn,  qui  rapporte  les  mêmes  ebofes  qu'Atîiénée  , 

„ ion  Un,  lui  prit  la  main  pour  lui  tailcr  le  pouls.  De-  mais  fous  le  nom  de  Démétrius  Poliorcète. n'y  a pas  omis 
M DCtrius  lui  dit,  que  fa  fièvre  l'en  s'efloit  n'agucres  al-  cette  particularité.  Périzonius  (43)  , dans  Tes  Notes  fur  (4t)Md^- 
r,  léc.  C'eft-mon,  refpondit  Amigonus,  Je  k viens  de  cet  Auteur , prétend  y trom-er  une  preuve  que  cela  ne 
„ renconiru  tout  à cette  heure,  comme  il  s'en  alloic,  ce  peut  regarder  cc  Prince,  i»  ftart  tr*;>  kau  nati(r«l.''i«e«», 

..  jeune  garçon.”  Je  rapporte  tes  paffaçcs  (implemenc  en  dit-il,  ptur  ertirt  tu'H  eût  btfoia  de  fard.  Kc  lê  dclTus  il 

François , à caufe  de  leur  longueur.  Ajoutons  y encore  cite  Plutarque  & Klien  (44),  qui  en  effet  «lifent  que  ce  i*«ira,  « 
k fuivant, afin  de  (aire  encore  mieux  connoltre  Démétrius  Prince  étoit  un  des  plus  beaux  bommes  qu'on  pût  voir. 
fj*)  1**'^  Poliorcète.  Les  Atliéniens  (39)  „ ordonnèrent  que  le  Plutarque  y ajoute  (4$),  que  jamais  les  plus  grands  Pein- 
.sti.xr.  derrière  du  Temple  de  Minerve,  qui  l'appclloit  Pûrtbi-  très,  ni  les  pius  habiles  Sculpteurs  ne  purent  réu&  i Csi- 

„ MB , comme  qui  diroit , k Temple  de  la  Vieige , lui  fe-  res  un  Portrait . ou  une  Statue , qui  cxnrim&t  ce  qu'il  a-  . ' «... 

J,  roil  préparé  A:  accouRré  pour  fon  logis  & pour  y faire  voit  de  noble  & de  grand  dans  la  phyrionomie.  Mais  <î  t 

„ fa  réuicnce  : & «lifoic-on  que  c'eftoit  U Décile  Minerve  cettu  nifon  eil  valable  i Tégard  de  l’un , elle  doit  l'étre  . . . 

„ qui  le  recevoit  & k logeoit  chez  elle:  mais  â la  vérité,  auQi  à Tégard  dc  l’autre  ; & les  anciens  Auteurs,  que  j'al  mMot' 

„ c'eiloit  im  holic  trop  peu  chafle  & pudique,  pour  peu-  cités  cl-dcffus  (46).  témoignant  que  Démétrius  de  Phalc-  £.  ‘ 

„ fer  qu'une  Décife  Vic^c  piifl  à gré  qu'il  full  logé  avec  rc  avoit  tous  les  agrémens  du  virage  qu'on  peut  defirer,  ^ v 

..  Uk.  Et  Demetriua,  qui  devoit  ayuix  en  ouus  «n  puuxrivns  conclurre  auHî,  qu'il  u'avoit  paa  befoin  utewL^* 

«l’a- 
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rtr^duit  l'autre  Peut-être  airffi  ^u’on  a chargé  notre  Démétrlua  des  débauches  d’un  de  lêa  Defcen- 

dans. 


f«i)  Toi. 
t«>.  icila 
f. 


d’avoir  recours  aa  fird.  Malt  Démdcriiit  de  Phalère  nous 
dcaot  te^néfcDtii  par  tout  coiame  un  homme  qui , d'une 
condition  fort  bain:,.s'dtoi(  dkvé  par  Ton  ieul  mérite  au 
pluK  haut  dugté  de  puilIaDcc  dans  fa  Patrie,  & que  la  fa- 

Ï;IT«  de  fon  couvcmcmcnc  avoir  immortalifé;  Ddmétiius 
Dliorcctc,  BU  contraire,  nous  étant  peint  comme  l'bom* 
me  de  Ton  tems  le  plus  adonné  au  lmte<&  à la  débauche, 
«acii»****^  (47)1  terme  dont  fe  feit  Plutarque: 

je  crois  quc4^  fe  penuadera  plus  aifémem  que  ce  der- 
nier a fait  ufage  de  fard,  qu'on  ne  le  croiroit  de  Démé* 
trius  de  Phalère.  L'aftefiation  & le  fade  qu'il  y avoit  dans 
l'ajuiiciiirnt  de  Uémétrius  Poliorcète,  fufEfcot  pour  ren- 
dre vraifemblable  ce  qu'on  dit  du  fard  Voici  la  deferip- 
(aa)  tion  que  Plutarque  nous  en  donne  (48^.  ^Ht  5 ^ 

ii-f’rrjtlftT  wi^tTh  aAac 

yin».  «ta*  nî<  e»rt(  m nfÿvgK  raftewr 

r*AM  XC^  ‘CV**  tiiù^iàtv 

>i  tSt  %mr  i /if  •>urtaî«  k rji 

fÊttmfiéXX  rit  Tff/yftmim.  •iftit  j l'vaA^uM*  Xé*'***^**  > 

nMtwtf  itfifm  h r*^ê>  ym^mn  ^mn~ 

AUt.  Ce  qu’Amyoi  traduit  ainii  (49).  „ AutG,  i dire  la 
„ vérité,  il  y avoir  bien  de  la  pompe  d de  la  tragédie  a- 
„ Icntour  de  Démétrius:  car  non  (eulemcnt  il  avoit  tou- 
„ jours  I3  celle  couverte  d'un  grand  chapeau  i large  rebras 
& i doubles  cordom,  A ei:oic  vedu  de  robes  de  pour- 
„ pre  btoebées  d'or;  mais  ufoit  auflj  d'unu  cbauiTurc  i Tes 
„ pieds , faite  de  laine  teinte  en  pourpre , rwii  t[fruè,nuis 
ferrée  en  façon  de  feutre,  & dorée  par  dclTui.  Ex  fi 
„ faifoit  faire,  long  temps  y avoit,  un  mameau  d'un  ou- 
I,  vrage  merveilleufement  arrogant  & fuperbe  : car  def- 
n fus  y eltoU  portr-ilte  1a  rigurc  du  Monde  , des  Adres 
,,  & des  Cercles  du  Ciel,  lequel  demeura  imparfait, Dout 
„ la  mutation  & le  changement  de  fa  fortune:  mais  il  n’y 
„ eut  iainais  Koi  de  Macédoine  depuis  qui  l'ofad  porter, 
„ combien  qu’il  y en  ait  eu  après  lui  piufieurs  fort  arro- 
gans  & préromptueux."  Ij;  fade  A la  Diolcfie  de  Dé- 
méttius  Poliorcète  rendront  donc  très  probable  ce  qui  cft 
dit  de  fun  &rd;  A cous  les  autres  traits  du  tableau  le  ca- 
radérifant  paifaitcoeut , il  n'y  a point  i douter  que  ce 
uail-d  ne  lui  appanientw  aufii. 

VIU.  Rniln  Athénée  rapporte  que  Détnétrlus , étant  Ar- 
chonte. conduifîl  la  Proccfiioi]  qui  fe  faifoit  à la  Pète  de 
fiacchus,  & que  les  Chacun  y clumérint  des  vers  de  Caf- 
torion  d'Ioies^  dnos  Icfquels  on  l'égalolc  au  Soleil  en 
beauté  : on  y rdcvoil  fa  haute  nailTancc . & la  douceur  & 
la  bonté  de  fon  naturel.  '£»  J dî  ï»  lî- 

wt/iTii  «ex**  ••I" 

ni  l4Xi»(  . «•  «ii  I rfrr^ni**; 

Jj  <vyiMT«s,  «éX»»  « rtftàti  ytfwn.  Il 

!»•)?  a encore  rien  dans  ce  patTage , qui  ne  regarde  direde- 
mine  Déinéuius  Poliorcète,  en  nous  en  rapportant  à ce 
que  Plutarque.  & Athénée  même , nous  racontent  des  ex- 
cès auxquels  ta  flatterie  des  Athéniens  fe  poru  i l’égard 
de  ce  Prince.  Plutarque  dans  (a  Vie  nous  dit  (50),  qu'en- 
tre les  Dieux  il  s’étnit  choilî  Bacchiu , cemme  le  modèle 
qo'll  fe  propofoit  d’imiter,  ce  Dieu  aiant  été  grand  Ca- 

Sitalnc  « fait  de  grandes  conquîtes,  4 aiant  fo  fe  livrer 
la  joie  A i la  volupté , quand  fes  affaires  lui  donnoient 
du  relichc.  Ce  fut  appiremmenc  ce  qui  porta  les  Athé- 
niens è faire  ira  Decret,  qui  poitoit.  que  toutes  les  fois 
que  Démétrius  vlend  oit  dam  leur  Ville,  on  le  rccevroit 
avec  les  mêmes  honneurs  & les  mêmes  cérémonies  , qu’on 
emplot'oit  dans  les  Fêtes  de  flacchus  4 de  Cérès.  Ils 
dnngijrcnt  encore  le  nom  de  la  Petc  des  Bacchanales,  4 
(nJISid.  ordonnèrent  ou'clle  portai  â l’avenir  celui  de  DémétritH 

MN.4.1.  -jS  vis  i»*t Awtsm»,  ir«- 

w «*(py>'>«r» . t»7{  ^ . . . . 

rmt  ««rV  *<  Ai«*«ri*  furmiiàmrm  ùniare*»^ 

Voili  qui  fait  du  moins  foupçonner  qu'Aihéaéc  s’eft  trom- 
pé. en  rocnint  fur  le  compte  d’un  des  Démétrius,  ce  qui 
œneernoit  l’iBlre.  Rendons  la  ebofe  évidente  par  Athé- 
Vt-i.,,;  née  lui  même.  Il  rapporte  ailicur»  f5»)  fnrt  au  long. après 
^ ”*  Démocharès,  les  honneurs  esceflifs  rertdus  i Démétrius 
Poliorcète  par  les  Athéniens.  Les  excès  de  flatterie  dans 
kfquels  les  Athéniens  donnèrent  à l’égard  de  ce  Prince, 
dit-il,  furpafTcnt  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Dénfocha- 
rès,  dans  le  vingt- unième  Livre  de  fes  Hilloires,  ra- 
Conte  que  PémétrlQs,  i fon  retour  de  Corcyre  4 de  Léo- 
cadfc . fut  reçu  par  les  Athéniens , qui  allèrent  au  devant 
de  lui  en  proedfion  i fon  arrivée  au  port  de  Piréc,  de 
la  manière  fuivinte.  Tout  le  peuple  étoit  couronné , ort 
* brulolt  de  l’eiKcns,  on  faifoit  des  libations,  on  chantoit 
drs  Hymnes  fserés  , accompaynés  de  danfe*.  Dans  ces 
on  difoit . que  Démétrius  étolt  le  feul  vml  Dieu: 
que  les  autres  Dieux  ou  dormolent,  ou  étolent  allés  faire 
quelque  voyage  , ou  n’cxilloicm  même  point  : que  Dé- 
mittiui,  fils  de  Vénus  4 de  Neptune,  furpaffolt  wut  eu 
hcaiité.  en  affabilité  4 en  clémence  envers  tout  le  mon- 
de  : & qu’ils  venoient  tous  enfembic  implorer,  par  leurs 
prières,  fci  bonres  grâces  4 fa  proteélion.  Ti  «*»  awfi- 
M *Alii»«r*l  ¥ nXmxm  itfACBls  îk*tw^  . ♦ 

Arjoîvç**»  %' 

M n laurr^  f A^Brr^»» 

Xâ»  ^ AtwuÙjs  «C  **t  ris 

X«»rB,  d /tint  S»rctwir<t.  KlriP*w5m«,  *C 
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rrvrr«i>  a*ry,  î^irr^iAi  iÇ  r*>(  «X^VS  , fff 

Xftf  ivaiWrri,  éh  m«  élH  $i  t‘  i»4t  ÛI(m4«v- 

rir,  i t i<m.  yrytfirs  ^ i}«  mi 

‘A^^itk,  »•  5 Miik»i  rÿ  rf\  van^  ^.A- 

m»0H-  tiifut*!  f •irii  iûrivf  , vt  vcrrvi-xnr*. 

Fuit  cent  lf»ter  «■tnium  rxp<âa(t«nrw  {VMÎ  ÀtAnietun  fe~ 

ftnmi , ajfintattrua  aj[tnf4tirts , tu  èorivrem  Deuutrii  p«s- 

nas  tanfiUt , prcJoJia.  Driurèarrr  igflur , iiàro  vigiji- 

««  priNiff  7fi/}«ri«rtMH  , failis  , yUbtnas  reverfum  Dme- 

Uium  e Lersea^ , Cereyra  , txttftum  ab  Atbenitnjxbut 

fitiffi , non /W««  euw Jitffilibus,  r*r»nfr,  vitU  UbatÎMlibuSt 

jearuan  pro/ddîî/,  ebvrù  fetnitis,  itbyfbaHU , jaluntibus  ^ 

cym  vêOMHi  practiertnt , ac  (osur.tibus , fid  vùigi  surhis  in- 

fiaritt  fÿ  trjterrmiewer  cum  triptsHU  rsutorrns,  lÿ  ucint- 

rrot,  ilium  vrrusi  Drim  tjfi  , reU^uas,  sut  dsnwrr,  ata 

abiilfi  pttigre  , aut  tffe  mullas  : tkmtlrium  f^tntris  praiim 

a(  ^Vptuni,  carparis  ‘/arma  exnlitre,  eomitaU  bumaniuu- 

fue  erga  amrus  rMtmu'is,  e»;iu  riri«  prfcibus  Ji^lùts  «un- 

liim  prtJUlium^ua  amnet  imf'lvrarent.  On  voit  afil-z  par 

ce  long  paffage,  que  ces  Ilymocs , dans  IcfqueU  les  Allié 

nicni  célébr^cnt  la  beauté  d'un  Démétrius,  regardoienc 

Démétrius  Poliorcète,  & oon  Démétrius  de  Phalère.  il 

«fi  d'auiam  plus  fuiprcnanc  qu’Atbuiéu  s'y  foit  laiffé 

tromper  par  pure  faïuc  d'attention  , que  dans  la  même 

page  il  rapporte  tout  au  long  l'Hymne,  ou  les  Vers  liliy- 

phalliques,  qu'on  fie  i 1 honneur  de  Démétrius  , & eda 

tiré  du  même  Diiris  de  Saruos,  qu'il  avoit  cité  contre  D.* 

mécrius  de  Phalère  dans  fon  Xll.  Livre.  On  voit  dune 

par  Plutarque  cité  ci-deJus  (53),  & par  ce  qu'Athénéc  (*0  ''ovea 

rapporte  ici  d’après  Démocliatn,  4 Duris  de  l>amos,que 

Démétrius  Poliorcète  aimoii  i repiéfenter  Bacchus;  que 

les  Athéniens,  pour  n'oiiKttJc  aucun  genre  d'adulation, 

4 lui  complaire  en  tout , lui  rendtrem  le  même  Cuite  qu’ils 
rendoleni  i ce  Dieu,  dont  le  nom  fut  changé  en  celui  de 
Démétrius,  comme  nous  l’avons  vu  de  fa  Kte.  Comme 
le  Culte  de  Cérès  étoit  joint  en  beaucoup  J’ucca(i«ns  1 
celui  de  Bacclms,  on  alTocia  de  même  Démétrius  i cette 
Déeffc.  On  lui  lit  une  récej>tion  avec  toutes  les  cérémo- 
nies qu’on  praiiquoil  dans  les  Fêtes  du  Dieu  auqnel  on  le 
fubfiituoit,  4 de  la  manière  dont  Athénée  nous  le  décrit 
après  Démocharcs.  Cfe  fut  ch  cecte  occafion,  qu'on  chanta 
rHyoïne  ou  les  Vers  Ichyphalliques , forte  de  Vers  parti- 
culièrement con&crés  aux  louanges  de  Bacchus,  & qui 
furent  alors  confactés  aux  louanges  de  Démétrius.  Athé- 
née en  rspixirte  fummaircmcot  le  fujet . qu’il  avoit  em- 
prunté de  Vflilloncn  Démocharès  ; mais  cofuiic  il  rap- 
porte l'Hymne  même,  qu'il  cranferic  de  Duris  de  .Samos, 

& que  le  favant  Cafaubon  1 rétabli  & commenté  (54'.  (n)Aaîim 
11  paroit  donc  bien  clairement  pjx  ce  paffage  d'Athénée,  adv  îm^rt, 
que  ce  fut  é Démétrius  Poliorcète  qu'on  adreflà  ces  Hym-  Vl  c-ir. 
nés , où  on  le  corupatuit  en  beauté  au  Soleil , où  on  re- 
Icvoli  fa  uaiffance,  ou  on  louoit  la  douceur  de  foo  gou- 
vernement, cnlin  où  on  lui  rendoit  des  honneurs  tout  à 
fait  divins.  Uu  pourrolt  y afouter  encore  quantité  d'au- 
ues  exemples , tirés  de  fa  Vie  par  Plutarque  , où  l'on 
voit  que  Us  Athéniens  firent  des  Decrets  en  faveur  de 
ce  Prince,  qui  i'égaloienc  en  tout  aux  Divinités  les  plus 
leljieAéei  Chez  ce  Peuple. 

Je  ne  vois  qu'une  mule  objeâioo  , qu'on  pullTe  faire 
aux  raifont  que  j'ai  rapportées  pour  prouver  que  c’étoit  i 
Démétrius  Poliorcète,  êc  non  i Déméiiius  du  Phalère, 
que  CCS  honneurs  cxccflirs  avoiem  été  rendus:  c'efi  que 
CCS  même  honneurs  peuvent  avoir  été  rendus  é l'un  4 i 
l'autre.  & «joe  les  Athéniens  aiam  pouffé  l’adulation  juf- 
qu'à  dreffer  à ce  dernier  autant  de  Statues  qu'il  y a de 
jours  dans  l'année,  il  fe  peut  fon  bien  qu'ils  lui  aient  ren- 
du les  mêmes  honneurs,  qu'ils  rendirent  dans  la  fuite  à 
Démétrius  Poliorcète.  Cette  objeélion  fe  lève  fadleinent. 

On  peut  y ré;>oudre . prémièrentent  : Que  Plutarque , 4 
IcslAuteurs  quc^cite  Athénée,  rapportent  ce  Dit  comme 
un  exemple  finj^iier  de  la  baffelTc  desAibéniens  i l'égird 
de  Démeuius  Poliorcète.  Le  paiTrge  d'Athénée  même  . 
commence  ainfi  : T«  «v?  *1  ’Aàn^r*<  ? wA««*n  m- 

Awui  taéîmat.  S'exprimeroit- il  ainfi , fur  une  chofe  qui 
eût  déjà  été  pratiquée  par  les  Alliéniens  à l'égard  de  Dé- 
métrius de  Phalère  f On  n’eût  faut  doute  pu  trouvé  fi  re- 
marquable ce  Culte  divin  rendu  à un  Roi  puiffant  par  les 
Athéniens  , fl  ce  même  Peuple  en  avoit  déjà  cirmné  un 
exemple  à l'égard  d'un  de  fes  Citoyens.  Ma  fécondé  rai- 
fon  me  paroit  détruire  entièrement  cette  objvfilon.  £lie 
étoit  établie  fur  les  preuves  que  j'ai  données  jufqu'à  pré- 
fent,  que  dans  tout  ce  paIDge  Athénée  s'efi  trompé  , en 
metmm  fur  k compte  de  Démétrius  de  Phalère,  des  vices 
dont  aucun  des  anciens  Hiilorieiu  ne  le  charge  , 4 qui 
au  contraire  caraâérifenc  Démétrius  Poliorcète , tel  qu’il 
noos  eli  dépeint  par  In  luêmes  Hifiorlens.  Tous  les  traits 
du  ublcou  convicrment  parfaUcinent  à Défflétriiu  Polior- 
cète , 4 ce  dernier  lui  appartient  fans  doute  comme  le* 
autres,  puiiquc  nous  le  trouvons  confirmé  par  divers  Au- 
teurs à peu  près  conicmpoiaiiu. 

Je  me  luis  fl  fort  étendu  dans  cette  Remarque . 4 d’ail- 
küts  je  crois  avoir  donné  des  preuves  fl  évidentes  de  ce 

S lue  j'ai  entrepris  d'établir  , que  je  pculc  n’avoir  pes  be- 
uin  d'y  ajouter  bien  des  rcfléxions  que  je  pourrois  faire 
fur  le  refie  du  palDge  d'Athénée.  Tous  ceux  qui  y jette- 
Tonc  les  yeux,  après  ce  nue  je  viens  de  dire,  verront  bien 
que  cet  Auteur  y confono  ce  qui  regarde  itcux  perfonna- 
ges  fuit  différens.  Car  pour-  ce  qui  fuit  iit.utédiatement 
C 3 . 
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d daiu , (le  même  nom  que  lui  [/].  , 

[|  ce  que  je  vicQS  de  conmentrr , touchaot  Himérêe,  il  efl  (57)  a fubditué  dint  fa  VerüoD  Ladae  le  nom  de  PUle- 

[[  (ff)v«Tn  éviocnc  que  ccU  regarde  Oéniétrius  de  Phalcre  (S5).  Mai*  rtw  k cda\  P«lioreeU4  f qui  fe  trouve  dans  te  Grecd'Â* 

[(  U Kem.  0.  je  crois  que  dans  le  relie  du  padâgc.oti  Adidnéc  parle  en-  thénée,qui  y rapporte  bien  de*  exemples  de  l'incoDiinen* 

^ core  de  la  profuRoa  de  fa  ul>1e  , de  Tes  débauche  s , de  la  ce  de  ce  Prince  , & de  Tes  débauches  avec  Lamie.  C'eA 

difficulté  de  l'aborder , & d’en  obtenir  audience  . tous  auffi  fur  l'autorité  d'Atbénée,  que  Périaonlus  (58)  fe  Ton- 

ceux  qui  auront  tu  ce  qui  vient  d'étre  prouvé  . y rccoo-  de  pour  attribuer  i Démétrius  dcPhalére  tout  ce  qu'Elien 

. noiunnt  encore  facilement  Démétrius Poliorcdtc. & qu* A-  rapporte  du  Iute.de  laprofiiHon  ft  des  débauches  de  Dé- 

* thénée  s’eA  encore  trompé  dans  i'applicaüon  qu’il  en  fait  métrius  Poliorcète.  Eniin  , pour  ne  nous  point  trop  ar- 

f i Démétrius  de  Phalère.  réter  fur  le  tort  que  cette  conformité  de  noms  a fait  aDé- 

[//]  La  rsfu'Muutc  4*  noms  a fU  cavft  fu'M  Us  0 /oeiwnS  métrius  de  Pbaiére  , GniiTons  cette  Remarque  en  relevant 

, etri/onétu.]  Une  preuve  bien  fcnliblc  de  ce  que  j'avance,  une  bévue  d‘Aldobrandia(sp^  Après  avoir  cité  une  par- 

fc  trouve  dans  la  précédente  Remarque.  Les  Compila-  tie  du  pafloge  d’Athénée  , ou  notre  Démétrius  efl  chargé 

teurs,  fur-tout,  font  fort  fujeu  é ces  forte*  de  négligen-  de  pliiueurs  vices,  Il  y ajoute  , que  ce  fut  pour  le  flatter, 

I ces.  Ils  cuulolent  i la  hiie  quantité  de  particuiuités , que  le*  Tbébaim  éievérent  un  Temple  i Lamie  , fous  le 

qu'ils  inféroient  dans  leurt  Recueils  fous  un  certain  nom:  nom  de  Vénus.  Jlebams  ousem  Demtrit  blanàienus  Vt- 

ils  les  faifolcnt  enfuite  palTer  dans  leur*  Compilations,  finir  Lmù  (rapism  rxcitaui^T*»  si*  Lmiw  m «mut*  ms> 

' fans  autre  examen.  C’Ul  fans  doute  ce  qui  cil  arrivé  i meriam  coltrtr» , rtftn  CmHus  Rodigimu  Lib.  XXIX.  c s« 

I Athénée  dans  cci  endroit , oü  il  rapporta  dans  fa  Coinpi-  Mai*  Rodiginus  dit  Ihnpkmeot  DtmHrius,  fans  le  défigner 

[ lation  ec  qu'il  avuit  recueilli  fous  le  nom  de  Démétrius . autrement.  Aldobrandin  auroit  bien  fait  de  recourir  i la 

i fans  prendre  garde  qu'il  confondoic  deux  perfonnages  trê*  fource,  & s’il  eût  confuicé  Athénée  (60),  il  y cûtvuque, 

f«s>l.tb.  düTércns.  Klicn(56'i,  autre  Compilateur,  rapporte  i peu  & les 'Hiébalns , ft  les  Athéniens,  avoient  élevé  dctTem- 

I IX  c.  ».  près  les  memes  choies  qu'Aihénée  , qu'il  avoic  apparcm*  pies  i f'mur  Lwiie  , & cela  non  en  confidération  de  Dé- 

ment puifecs  dans  les  méutes  fourccs  i mais  II  rapporte  métrius  de  Phalère  , mais  raur  n'ooietue  aucun  genre  de 
fous  le  nom  de  Démétrius  Poliorcète . ce  qu' Athénée  rap-  flatterie  envers  Démétrius  Poliorcète, 
porte  fous  celui  de  Démétrius  de  Phalère.  Elîen  , à la  ‘ [/]  Ftut-ixrt  mjfi  a-s-on  eborgi  nttfoDimiiHits  its  éi- 
vérité  , ne  rapporte  rien  qui  ne  concerne  le  fcul  Démé-  hautbes  tfun  dt  Jts  Dofcendaïu.]  Athénée  dl  ic  fcul  qui 
trius  Poliorcète , & il  avolt  fans  doute , aullî -bien  qu'A-  nous  a tratiTmls  les  particularités  qui  conccmcnc  ce  Dé- 
thénée  , tiré  ce  qu'il  en  dit , de  l'Hiflnricn  Duris  de  métrius  , un  des  dclceodans  de  Démétrius  de  Pbalcre  ; & 
mos:  mais  Athénée,  qui  avott  jeeté  dans  Tes  Recueils  , 1 voici  ce  qu'il  en  dit  (6r).  „ Démétrius  , un  des  defeen- 
la  hite  , ce  qu'il  avoir  trouvé  fous  le  nom  de  Démétrius  „ dans  de  Démétrius  de  Phalère  , enirecenoit  une  Mai- 
dans  différens  Auteurs,  ne  les  a pas  relus  avec  aiTcz  d'at-  „ trailTe  , Arlflagore  de  Corinthe  , & vivoit  avec  tant  de 
icntion  en  le*  Iranfcrivant  : fans  quoi  il  eût  aifément  re-  „ fplendeur  & de  profufion  . qu'il  fut  cité  devant  l'Aréo- 
marqué  que  ce  qu'il  mettoit  fous  le  nom  de  Démétrius  de  „ fùflc,  oh  on  l'eshona  i mener  une  vie  plus  réglée.  Il 
PInIcre  , ne  lui  convdnoic  pas.  Noos  voyons  un  exem.  „ fc  défendit  en  difant , qu'il  menoit  ta  vie  d’un  homme 
pic  fcnûble  , & tout  è fait  fcmblable , de  cette  négligence  „ d'honneur  : qu'en  aiant  une  MaitrcfTe  des  plut  belles, 
des  Compilateurs  , dans  Suidas  , dans  l'Article  même  de  „ il  ne  faifoit  tort  k perfonne;  èt  que  s'il  buvoit  du  mell- 
Déinétrius  de  Phalère.  Après  avoir  dit  ce  qui  concerne  „ leur  vin  , & tenoit  une  bonne  table  , fes  revenus  fuffi- 
iciui-ci , Suidas  y fait  fuccéder  ioimédiatemcnt  des  fai»  „ foienc  pour  fournir  i ces  dépenfes  ; qu'il  ne  vendoit 
qu'il  trrnfcric  de  Dlodore  de  Sicile  , fans  former  un  iiuu-  „ peint  la  Juflicc , & ne  débsuchoii  poiM  les  femmes  d'au- 
vel  Article,  quoiqu'il  nomme  lui-même  fils  d'Antigone  le  „ uui , comme  faifoicot  quelques-uns  de  ceux  qui  étoiertt 
Démétrius  è qui  il  les  attribue,  & qu’il  donne  Ton  Article  „ ailîs  pour  le  ji^cr  , qu'il  nomma  par  leurs  noms.  An- 
particulier  , non  immédiatement  après  , mais  alanc  inféré  „ tigone.  Roi  de  Macédoine,  alant  oui  parler  de  la  nu- 
entre  deux  celui  de  Déméuius  fuxlloiiimè  Ixion.  Il  eil  » nicre  dont  il  s’étolt  défendu,  l'établit  ‘ilicfmothèteiOU 
vrai,  que  ce  mélange  de  ce  qui  concerne  deux  difTérentes  ,,  Légillateur  des  Athéniens.  ” C'étoii  apparemment,  â 
Iterfonor*  confondues  dans  le  même  Article  par  Suidas,  peu  près  , la  même  Dignité  qu'avoit  excercée  Démétrioa 
ti'a  induit  pufonne  en  erreur,  comme  a fâli  celui  d'Atbé-  de  Phalère  fou*  l'autorité  de  CaHàndrc;  & cette  confor- 
née.  Quoiqu'il  eût  été  aifé  , ilans  ce  dernier  . d'v  rc-  mité  de  nom  & de  pulilance , dans  la  même  Ville  , auroit 
connoiire  Démétrius  Poliorcète  , on  a chané  Démetriui  fort  bien  pu  être  caufe  qu'on  les  a confondus  . & qu'on  a 
de  Phalère  de  tous  1rs  vice*  de  ce  Prince,  c'eft  fans  dou-  dans  la  fuite  chargé  Démétrius  de  Phalère  des  excès  de 
te,  imbu  de  ccuc  o^ion  , que  le  Tradufteur  d' Athénée  luxe  & de  profulion  d'un  de  fes  defeendans, 

DENHAM  (Jean),  excellent  Poëce  Angloii  danx  le  XVIL  Siècle,  étoit  üls  unique  du  Cheva- 
Denham,  de  Uttle-Horfel}'  dans  le  Comté  d'Eflex  (4),  Prémier  Baron  de  TEduquicr  en  Ir- 
i/»s  Dtm.  lande,  & un  des  &igncurs  Régens  de  ce  Royaume  (/>);  & a Eléonore , fille  du  Chevalier  Garret 
More,  Baron  de  Mcllcfont  en  Irlande  (c).  ^^tre  Dranam  naquit  à Dublin  en  i(5i5.  I^x  ans  a- 
Baron  de  rÉcbiquier  en  Angleterre , il  fut  amené  à Londres , oü  il  fit 
ICS  premières  études.  A l'âge  de  feize  ans  on  l'envoya  à Oxford*,  où  il  entra  dans  le  Collège  de  la 
(t)  weod  'I  rinité  en  qualité  de  Pcnfionziairc  , au  Terme  de  la  S.  Mkhel  de  1631.  ,,  Mais  fes  Maîtres  & fes 
**  Condifdpics  le  regardèrent  comme  un  jeune -homme  pelant  & iâns  génie,  dit  Mr.  Wood  (d)«  & 
s>  comme  il  palToit  plus  de  tems  à jouer  aux  cartes  & aux  dés , qu’à  étudier , ils  ne  s’imaginérenc 
ii.p.s»i.  point  qu’il  pût  jamais  enrichir  le  Public  de  fes  Ouvrages^  comme  il  l'a  fait  dans  la  fuite.”  Il  palTa 
lf/V'oT«>  Collège  , & febit  dans  les  Ecoles  publiques  l’Exatnen  poiir  prendre  le  di^é  de  Ba* 

voi.'ii.cvl'.  chdicr-ès-Arcs ; enfuite  il  entra  dans  Lincoln’s-Inn  £/f];  & » quoiqu’il  parût  s’attacher  fort  à fes  é- 
„ ludcs,  il  continua  à fe  livrer  au  Jeu,  & à fréquenter  les  compaçues  des  Joueurs  de  profeffion,  qui 
„ lui  atirapoient  quelquefois  tout  ce  qu’il  avoit  (e).”  Son  père  , informé  de  fa  mauvaife  conduite, 
<0  ia.iiiid.  juj  en  fit  de  féveres  réprimandes,  & le  menaça  de  le  deshénter,  s’D  ne  fe  cornait.  Pour  foire  voir 
à Ton  père  qu’il  avoit  cté  toudW,  ^ qu'il  avoit  renoncé  à fa  pallton,  il  compofo  un  petit  ^ai  corare 
fnpri'mv  è 7“  (/)»  SU  ^ lid  ptéfenta.  Mais  cela  n’empécha  point , qu’il  ne  reprît  fon  ancien  train  de  vie, 
cuïfilutf  ***  ^P'^cs  la  mort  de  fon  père  (décédé  le  6 Janvier  1638,  ât  enterré  dans  f^life  d’Egbam  dans  le  Corn- 
«««■ton  c»  le  de  Surrey^i  & il  perdit  en  peu  de  tems  plulleurs  milliers  de  livr<^  flerling  , fon  père  lui  avoit 
urw^'‘  Sur  la  fin  de  l’année  1641  , il  publia  une  Tragédie  intitulée  Le  S^i  , qui  fut  admirée 

wwdcvi.  des  Connoiffeurs , & fur-tout  de  Mr.  Edmond  Waller,  qui  àahi  y qu  U éclatât  tout  ^un  eot^y  cm~ 
***■  vie  Iz  RtbelBvn  ^Irlande;  fj'  tp/il paràjjbit  de  même  avec  farce  extraordinaire,  lorfqidm  s'y  attendait  É? 

qu’m  it  foupfonmit  k moins.  Peu  après  il  fut  nominé  Grand-Shérif  de  Surrey , & G(ïuvemeur  du  Châ- 
teau de  Farnham  pour  le  Roi.  hluis  comme  il  n'cntendoii  point  les  affaires  militaires,  il  quitta  bien- 
'écm  tôt  ce  Ppflc  , & fe  retira  auprès  du  Roi  à Oxford  (^)  , oü  il  publia  fon  Poeme  intitulé  (Sooper'S’H^ 
4XJ.***'  [C].  En  1647,  b Reine  le  chargea  d’une  cominiuion  pour  le  Roi,  de  il  fut  employé  en  d’autres 

aff'ai- 


f-^1  Iltiisra  dans  Limohis  tm.]  Mr.  Langbaine  (l)  & 
•/lif  a»-  le  Chevalier  Thomas  Pope  Blount(3)Jifi.m.  w'U  j étudia 
X*'*  'J"*’  UDr«iOtnl;mais  11  y a de  l’.ipparenec  qu'il*  le  tronqwnt, 
rt'  car  Mr.  Wood  alTure  (3)  qu’il  étudia  U Oreh  Cnmwn. 

,*■  [R]  ê/ae  Trcgsiû  Initiidêr  Le  Stgèi.]  Elle  foi  Imprltnée 

* è l.ondrc*  en  164a  la  a.  ^depuis  elle  a paru  aveefes  Poê- 
^ ’rrxéuâlon*.  Elle  fut  repréfemèe  dans  l'Mut 
skîikCka-'  prM  de  Slaek  fHarr, par  les  Comédiens  du  Roi.  On  (rou- 
rtOrr,  amd  v«  dafts  Ic  Proloçue  des  Vers . dont  voici  k fens  : » Mcf.. 

*'  Piece  vous  déplaît . fiiics-nous  la  gncc  d'at- 

Jïn*;#**"*  ••  éeiix  ou  trois  rcpTéfintations  i ic  faire  pajoitre: 

etc.  >•  que  la  perte  en  retomberoit  for  nous, 

fitt.  II. p.ss.Xaaè.  ttfo.  {i}  H'd.  fr 


„ & non  for  l'Auteur;  Il  n'écrlt  ni  pour  gagner  de  l'ar. 

„ gent , ni  pour  fe  faire  donner  de*  louanges;  il  o'en  veut 
„ point  è la  réputation  de  Bcl-Eforit , R fe  moque  des  ap- 
„ plaudiiTcmctu  & des  filBets.  Pourquoi  D . . . écrit -il 
„ donc?  direz-vous  peut-être.  C'efl  qu'il  n'avolt  rien  de 
,,  meilleur  à faire,  comme  vous  è ptéfenL"  WinftaDley 
alTurtt  (4)  que  cette  Pièce  *gaU  ctUts  des  [dus  grands  Mai-  (4)  *f 
\rts.  it*  Mé/t  fa- 

jej  SoH  Poème  tfititbJè  CToopcr’s-HilL]  11  parutè  Oxford 
en  1643  «J  une  feuille  & demie  in-4.  it  eofiiite  avec  de* 

Additions  à Londres  en  idsoêt  165$  *ufG  in-4.  Cette  der- 
nière Edition  a pour  titre:  Cooper's  Ititt,  ierit  en  1640. 

Awr(W.Vr  K>liiion,/aiii  fur  um  Copie  tnSe(ÿ  eorrigte.  Par 

Jean 


D E N H A M. 

afîaircs  de  Sa  Majeftt  [/)].  Au  mois  d'Avril  i<*48,  iJ  emmena  de  S.  James,  Jaques  Duc  d’Yorck, 
qui  (itoic  alors  fous  la  conduite  d’Algernoon  Comte  de  Noriliumbcrland , ^ le  conduinc  en  France  au* 
près  du  Prince  de  Galles  & de  la  Kcine*mère.  (^iclque  tems  après  , il  fut  envoyé  en  Pologne  avec 
If uiilaumc  Crufts , depuis  Mylord  Crofts  , co  qualité  d'Envovés  de  Charles  II.  auprès  du  Roi  de  Po- 
logne £ik]  ; & vers  1 an  i<552 , il  revint  en  Angleterre.  „ Le  Jeu  & la  Guerre  avoient  confumé  la 
„ plus  grande  partie  de  fon  bien  , & le  rUIc  a\  oit  été  vendu  par  ordre  du  Parlement  le  15  Juillet 
„ 1651  (i):”  ainfi  il  le  trouvoit  aflez  embarrafll*.  Mais  le  Comte  de  Pembroke  le  rcÿut  chez  lui  à 
Wüton;  Ck  il  pafla  plus  d’une  année  avec  ce  Seigneur,  cantâc  là,  tantôt  à Londres.  Au  RétabiUTc- 
ment  Je  la  Famille  Royale,  U fut  pourvu  de  la  Charge  d’Intendant-Général  des  Batimens  du  RoifFJ, 
& créé  Chevalier  du  Bain  au  Couronnement  de  Charles  H.  On  rclHmoit  extraordinairement  a la 
Cour,  pour  la  beauté  de  Ton  génie  & pour  Tes  Ouvrages  £0'J.  Le  chagrin  que  lui  cauiâ  Ton  fécond 
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Jean  Dcnham , Etuyer,  pagg.  16.  Dans  la  Préface  au  l^c* 
leur,  lignée  J.  H. , on  aiTurc,  que  quoiqu'il  y ait  eu  <inf 
EdiiUtu  Je  ce  PoCnic,  cclic-ci  cil  U feule  qui  foie  exade; 
fc.  que  toutes  ces  Editions  ont  été  faites  fur  une  feule  & 
lucDic  faulk  Copie,  imprimée  fuitivciocni  penJant  la  Ion* 
guc  abfcnct'  Je  l'Auteur , éloigné  de  Londres.  je  o'û  pu 
„ füuffrir,  dit  l'Editeur,  Je  voir  une  fl  bLÜc  Pièce  fl  mal* 
traitée, uiant  lu  l'OrigiiMl;  ainti  j'ai  obtenu  de  l'Auteur 
M uicnic  fon  Manuferit  pour  cette  Edition , qui  dl  pat- 
„ faite.  C'dl  ce  qu'on  peut  voir  par  cote  belle  Allteo- 
„ rie  du  Crr/ As^.l'dtropiéc  entre  autres  pai  ivCopiifc) 
„ & conduite  avec  JéiicatdTe  , fans  être  entortillée  dans 
» les  paroles  A les  métupboies,  comme  c'til  aujouid'hui 
„ ta  Coutume  de  certaines  gens  qui  ne  favent point  écrite, 

„ A qui  ne  peuvent  cc(>endam  S CO  empêcher.*'  Ce  Poème 
a été  réimprimé  encore  é Londres  en  1667  A 1688  in-8. 
dans  ujt  KecudI  des  Poêflei  de  rAutcur($).  Dans  les  Ptè- 
fies  diwrjes  fuNiits  ptr  ^fr.  Dryden{6)t  on  le  trouve  tel 
qu'il  ntrui  en  1650,  A tel  qu'il  fut  imprimé  après  le  Ré- 
uMiucmcitl  de  Charles  U.  Dans  le  J’u/'tmeut  des  Feftei 
ÇJle  Stjfi.n  êf  tbe  Pont),  imprimé  dans  le  même  Recueil 
C 7)>  h y ^ endroit  qui  regarde  cc  Poème.  „ Enfuitc 
„ parut  Ütnbam,  cc  vieux  Poète  boiteux,  dont  la  reputa* 
,,  lion  cil  fondée  fur  le  SvpLi  A fur  Co^tr'i  • HUI.  U 
„ menoit  avec  lui  pluficurs  Libraires,  qui  juroicnt  tout 
„ haut , que  rien  ne  fe  vendoic  mieux,  excepté  fes  Ter- 
„ res.  biais  Apollon  lui  confeilla  d écrire  encore  quelque 
„.chofe,  afin  de  didÎKr  les  foupqons  que  la  Cour  avoit, 
,,  que  le  Poème  de  Coaper's-HUl , tant  vanté,  étoit  l'Ou- 
„ vraee  d'un  Kccléûafiiquc,  qui  en  avoit  eu  quaranw  livret 
„ (lerTing."  Mr.  Drydrn  dit  (8)  „ que  cc  Poème  c(l  A 
„ fera  toujours  un  modèle  pour  b tuaicllé  du  llyle."  Mr. 
Pope  J fait  alluflnn  dans  fa  forit  de  H'indjor  (9).  ,,  Nym- 
„ phes  facrées  I maitrcITcs  de  mon  cœur,  qui  m'infpircz 
„ de  vifs  traDfports,  Adont  la  vue  m'endiancc;  tnnfpor* 

„ lez  moi  dans  des  lieux  écartés:  dans  des  Labyrinthes, 
„ A fur  les  gazons  verds,  fur  les  bords  Je  la  Tainife.ou 
„ fur  Cieper‘t-/fiU  oii  vous  foUtrez  ( C>«jvr‘/-//ih  fur  la< 
„ quelle  cruitront  des  Guirlandes  immortelles , tant  que 
„ ks*Monugnes  fuhflUeionc,  A que  la  Tainife  fera  lou- 
„ lcr  fes  flots.  ) Il  me  femblc  que  j'erre  dans  des  Atléci 
„ confacTé-rt  : j'emens  dans  i'éloignemcnt  une  douce  Mu> 
„ tique,  dont  les  font  viennent  comme  mourir  le  long 
„ du  bois.'guidé  par  le  fon,je  paiTc  de  bocage  en  bocage, 
„ rendus  ri-fpcftaoles  par  des  Poètes  divins:  ici  Dcnham 
,,  lit  entendre  majellucufemcni  fesprémières  chsnfonsrli 
„ Conricy  chanta  pour  la  dernière  rois  (10).  Opertepré* 
„ mauircc!  quelles  larmes  le  Fleuve  ne  verfa-l  il  pas  i la 
„ vue  de  la  itille  pompe  litnélKc,  lorfqueüe  paflâ  fur  Tes 
„ burdrt  fes  Cygnes  abbattus  cxpircntàchaque  ton,  A cha. 
,,  cuDC  des  Mufes  pend  fa  Lyre  aux  Saules.  Depuis  que 
,,  l'incxotablc  Sort  a étouffe  les  cékfles  acctns  de  leur 
,,  voix , les  forêts  ne  réAmnetit  plus  , les  bocages  font 
,,  dans  la  rriflcllc-  Qui  charmera  defonnais  les  Ombra- 
,,  get  où  Cowicy  montoit  fa  Lyre,  où  l'ainublv  Denbam 
„ chaixoItT"  Mr.  de  Somcrvitle  s'exprime  en  ces  termes 
(nj;  „ Av’ance  avec  une  crainte  refpcéhieiire  far  Icsverdi 
„ gazons  de  Windfor  , où  Denhum,  Poète  harmonieux, 
„ charma  de  fes  chanfons  fuhfimes  A douces  tes  Dryades 
„ attentives.  Perwcctczmoi,  ô Ombre  faciéc,  de  glaner 
„ humblement  fur  vos  pas.”  L'illurtrc  Auteur  de  l'Ejfai 
jur  la  Vit  Humaine  (ta)  obrcn-c  que  le  Poème  de  Cwper'i- 
HUt  „a  été  reçu  avec  un  applaudmcmenc  univerfel , quoi- 
„ que  le  fujet  femble  offrir  des  deferiptions . plutôt  que 
„ des  inllruâlons.  Mais  cc  n'cfl  ni  la  Moiungnc,  ni  U 
„ Rivière,  ni  la  Chafle  du  Cerf;  mais  les  penfées  Judl- 
„ cicufcsjes  réfléxions  fines,  qui  s'y  trouvent  fi  fréquera- 
,,  ment,  A la  manière  dont  clics  font  encliflTécs  avec  le 
relie,  qui  y donnent  du  prix,  A qui  te  rendent  un  Ou- 
,1  vrucMc  bon  goût,  qui  brillera  aujli  kmgtcms  que  le 
,,  S<m-il.*‘  Il  a été  traduit  en  vers  Latins  par  Mr.  MoTfe 
Kngr)',  du  College  düXesde  Srenu  i Oxford,  A im- 
primé dans  cette  Ville  en  1676  in-4.  fous  ce  tîtie:  Coo- 
r xa's-H  iLi..  Latine  rtdditum , ad  neHi^JJîmum  Dominum 
Guiliclmum  Dminttm  Cavendish.  totioratiJfiM  DomirJ  Oi»' 
liclmi  Cpiuttr  Devonix  filium  unieum. 

(DI  En  i6a7  la  Reine  le  ebargea  d'une  fonmifiion  pour 
le  Roi,  il  fut  employé  en  dautrts  affaires  de  Ai  M^ejle.] 
Il  dit  Ains  l'Epitrc  dèdicatoire  de  fes  Poèfles  au  Roi  Ôur- 
ks  11.  qu'apra  que  Charles  1.  eut  été  livré  i l'Armée,  U 
fc  6t  fort  auprès  de  la  Reine  de  trouver  le  moyen  de  voir 
ce  Prince , St  qu’elle  l’y  envoya  : qu'il  vit  le  Roi  par  le 
fecours  de  Hugue  Peters , A que  comme  la  Reine  l'avoir 
bien  inflruit , A que  fa  Majeflé  depuis  longlems  IgnoroU 
cc  qui  fepaffoit,  ce  Prinre  s'étoit  entretenu  avec  lui  de 
Péut  de  U»  affalrei.  „ Un  maria,  canimuc-c  i/,  q^e  j'é- 


„ tols  venu  lui  faire  ma  cour  i CauCbam,  il  me  dit  en 
„ fouriant,  qu'il  avoit  è me  dire  du  Douvelles  de  moi- 
„ même;  que  la  veille  il  avoit  vu  quelques  Vers  de  ira 
„ façon  (ceux  qui  s’adrclfcnt  au  Cbevalier  R.  Fanshavv 
>1  (>3)  )*  A il  nie  demanda  quand  je  les  avois  biu.  Je 
„ lui  répondis , qu'il  y avoit  vieux  ou  trois  ans.  Sur  quoi 
„ il  eut  ta  bonté  de  me  dire,  que  ne  les  ahnt  jamais  vus, 
„ U avtii  eu  peur  çu«  je  tu  les  euffe  faits  depuis  mon  ret-Mr 
„ rn  Angleterre;  çue  en  fut  fvrt  i»nlrnr,  U me 

„ cenJesUoit  de  n'en  plus  faire  { dîfant,  que  pciivUnt  qu'rtn 
„ étuiLjcune,  A QU'on  n'avoic  rien  de  mùllcur  à laite, 
„ il  étoit  permis  d<.  s'amufer  à cela;  mais  que  quand  on 
„ étoit  prupie  à des  choi'cs  plus  importantes,  À iiu'on 
„ cominuoie  encore  .i  fe  livrer  à la  Poêfie,  il  fcinb!>>lt 
„ qu  oii  ne  penfoit  point  à faire  quelque  chofe  de  meil* 
„ leur.  C’en  fut  allez  pour  me  corriger , tant  que  j'eus 
„ I honneur  d'ciic  auprès  de  lui.  A fon  départ  de  llaiiq>- 
„ luiicuurc , U m'ordonna  de  demeurer  U:cretienicnt  à 
„ Lou  tres  , pour  lui  envoyer  toutes  les  Lettres  de  fus 
„ Currv.fponi4n$  du  dedans  A du  dehors  , A recevoir  Its 
„ Iknoei  i>ourcui  : A on  me  rcuiic  neuf  Chiffres  düTérvns 
„ pour  exécuter  ectteCommùlion.  Je  m'eri  acquittai  d'u- 
„ neunaiiièie  fure  pour  tous  ceux  avec  qui  je  fus  en  coin- 
„ mCTce.  Mais  ahnt  été  découvert  au  1h>ui  de  oeuf  mois, 
,1  parce  que  la  main  de  Mr.  Cuwiey  fut  recounuc  , j'é- 
„ eiuppxi , heureufement  pour  moi  A pour  mes  Corref- 
„ poiiLms,  au  danger  qui  nous  menaçoit.  Cc  ccniS'U  é- 
„ toit  tumultueux  pour  de  fc':ub!abU:i  amufimciis;  mais 
„ lorfquc  J’eus  le  bonheur  d'ètre  auprès  de  Votre  Majdlé 
„ en  HollunJe  A en  France,  il  lui  plut  de  me  damier 
„ ouelquct'ois  des  fujcis , pour  s'araufer  A fc  diflijwr  pt-n- 
„ dant  les  fàchcufcs  heures  de  fon  exil,  A quelqucfjis 
„ mes  petits  Ouvrages  ont  eu  l'avantage  de  la  fstkfairc. 
„ Lonque  Votre  Majeflé , en  partr'it  du  S.  Germain  pour 
„ Jerley,  eut  la  bonté  de  me  pourvoir,  fsns  que  Je  le 
„ deiuandalTc,  de  la  Charge  dans  laquelle  j'ai  l'honneur  de 
„ la  fervir  ipréfent.  fe  renonçai  è la  Poèfic,  A toc  lis 
„ une  affaire  de  iravuillcr  i des  chofes  plus  utiles  au  fer* 
„ vice  de  Votre  Majeflé,  A qui  feront,  j'cfpcrc,  plus  du- 
„ râbles."  Le  Chivalier  Jean  Eurxlcy  ditaiiifi^ns  fes 
Àfcuuirer  (14),  que  notre  Auteur  fut  employé  dans  les 
affaires  de  Charles  I.,  A il  remarque  (15)  que  „ Mr.Den- 
„ ham  aiani , pendant  fa  prifoo  , lié  une  étruitc  amitié 
„ avec  Mr.  Feterj,  Minirtre  fort  accre'dité  dansl'Arméc," 
la  Reine  l'envoya  de  h'ruiice  avec  coiiimilfion  de  fi>n,kr 
les  dirpufitlons  de  (’Aimév,  A de  travailler  à 
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modement entre  le  Soi  A l'Armée. 

11  fut  envoyé  en  Ptlofpnt  net  Cuiffaioiir  Crofts 

en  sfUiUite  d Envoyés  de  C".>']rier  II.  auprès  du  Rei  Je  Ps/egne.j 
C'cJl  Wood  qui  nous  apprend  (16)  cette  particularité. 
Parmi  les  PocUcs  de  Deutiam . Il  v 1 une  Pièce  qui  a pour 
titre  {17):  i’ur  le  Voysge  far  Mylord  Crofts  mai  avons 
fait  en  Pologne , i'eù  risur  atportames  dix  mi.'ir  livres  prtr 
Sa  Maptjlé,  fitf  fes  Sujets  Etotjois  dans  et  Royaume  avaient 
raffemlté  entre  eux. 

Il  fut  pourvu  de  la  Charge  dlniendatO-Gèr.éral  des 
Bilimens  au  Rei.]  Mr.  Woud  rapporte  (18)  que  „ le  Roi 
„ Charles  I.  lui  accorda  la  furvivance  d'intendant  des  bL- 
„ titnens,  après  la  mort  d’inigo  Jones;  A qu'il  entra  en 
„ poffefiion  de  cette  Chante  au  RétablilTcocnt  de  Charles 
„ IL  en  161S0  (Jones  étant  mort  le  2t  Juillet  idyt  . . ) 
„ qu'il  en  jouît  jufqu'i  fa  mort,  A y amalTa  fent  mille  fi- 
„ vres  iletUny.”  Dans  le  pafibgc  de  In  Préflice  Je  fes  PoS* 
„ lk-3,  cité  ci  Jcffus,il  nous  apprend  lui-mèmc,qacCtur- 
,,  les  11.  la  Jtti  dfona,  fans  qu'il  la  dena'uldt. 

[CI  Ses  Ouer^^r/.j  En  voici  le  Catalogue  : Cote  Ma- 
jor: roême  fur  la  Viiilloift.  Londres  1648  in-ia.  en  quatre 
Parties  Ac.  (19).  La  Rtlne  de  Trtye  ; su  Effai  fur  le  fe- 
eand  Livre  de  l'Eueide  de  Ilrgile.  Londres  i6$6,  quatre 
feuilles  A demie  in-4.  il  avoit  fait  cet  Elfai  en  1O36.  Il 
remarque  dans  la  Préface,  „ nue  c'ctl  un  préjugé  vu1g.ai- 
y,  rc,  que  de  croire  qu'en  traduifant  les  Poètes , oiTdoit 
„ traduire  exaAcment.  C'eft  lè  un  foin  que  doivent  pren- 
„ dre  ceux  qui  travaillent  fur  des  matières  de  fait,  ou  de 
„ Religion:  mais  quiconque  fe  propofen  cette  exaélitude 
„ dans  la  poèfic  , entreprend  une  chufe  inutile , A n'y 
„ léudlra  jamais:  car  il  ne  doit  pas  (bulefliciit  traduire  l«« 
„ mots  d'une  Langue  dans  une  autre,  mais'ü  doit  rendre 
„ une  Poèfic  par  une  autre  Poèfic  ; A refprit  de  la  P(;è> 
„ fie  efl  fl  fuhtil , qu’en  b faifant  piller  d'une  {.angue 
„ dans  une  auue  , U s'évapore  tout , A fi  l'on  n'y  remet 
„ du  feu  Ade  rcfî>rit,  il  ne  rdlc  qu'tmc  terre  morte,  cha- 
„ que  Izmguc  liant  certaines  grâces  particulières  , qui 
„ donnent  de  la  force  aux  mots.  Ainfi,  tout  homme  qui 
„ traduit  littéralement , aura  le  fort  de  ce  jeune  Voya. 
„ gcur , <iui  oublia  fa  propre  Langue  ks  Pays  étraa- 
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mariage,  lui  6c  perdre  l’elpric  ; jnais  aiant  été  guéri,  il  6t  une  très  belle  Pièce  fur  la  mort  de  Cow- 
ley,  auquel  il  ne  Âirvécuc  que  de  quelques  mois  j, car  il  mourut  dans  le  Logement  qu'il  avoic  faitbâdr 
proche  de  Whiiehall,  vers  le  19  de  Mars  (i)  i6d8,  & ü fut  enterré  le  23  du  même  mois  dans  l’Ab* 
baye  de  WeibninÂer , auprès  de  Qiaucer , de  Spenfer  & de  Cowlcy  (k). 


„ geti , & D'en  apprit  aucune  i la  place.  Lei  grâces  du 
„ Ljüd  fe  perdent , lorfqu'on  veut  les  faire  paiier  en  An> 
„ glüli  ; & les  beautés  de  l’Anÿois  dirparoilicnt , iî  l'OQ 
„ veut  les  exprimer  en  Latin.  Et  coiunie  le  Langage  eft 
„ en  quelque  fa^on  l'habillement  de  nos  penféei  • il  y a 
M auiD  certaines  modes  à ect  égard  , qui  varient  félon  les 
„ tems;  nos  habülcmcns  n'étant  pas  plus  faumUi  l'empi- 
„ re  de  la  mode , que  le  Langage.  Et  c'cll , i ce  que  >e 
„ dois  , ce  que  Tacite  entend  par  femettem  temptris  i- 
„ jlitu  auribui  êectmmtJelu»  , l’oreille  ne  prenant  pas 
„ moins  de  plaifir  au  changement  & i la  variété  , que 
„ l'œil.  Si  l'on  veut  donc  que  Virgile  parle  Anglols  , U 
„ convient  qu'il  parle  non  feulement  en  homme  du  Pays , 
mais  en  homme  de  ce  temt-ci  , qu'il  parle  comme  on 
,,  parle  aujourd'hui.  Et  fl  cet  habit  déguifé  (je  fouhaite- 
„ rois  pouvoir  y donner  un  autre  nom)  que  je  lui  ai  rais, 
„ ne  fled  pas  bien  à un  11  grave  Auteur  , & ne  parole  pas 
„ naturel  , il  lui  fléra  pourtant  mieux  ituc  l’habit  d'Arle- 
„ quln,  dont  les  François  & les  Italiens  l'ont  habillé.  Je 
„ me  flatte  du  moins  de  ne  l'avoir  défloré  à aucunégard, 
„ mon  principal  foin  aiant  été  de  le  fulvre  , comme  le 
„ fien  a été  ae  fuldc  exaâement  la  Nature  en  tout.  Je 
„ n’ai  nulle  part  fait  violence  au  fens.pour  fubflitucrmcs 
„ penfées  aux  lîennes.  Liobtnes  expreSionsnc  dil'ent  pas 
„ autant  que  lesflennes,  il  faut  s'en  prendre  é notre  Lan- 
„ eue  , ou  A mon  peu  d'habileté  (&  Je  fuupqonne  fort  le 
„ dernier):  & là  où  les  miennes  font  plus  eiprefCvcs  que 
les  tiennes  , elles  font  un  effet  de  l'impreflidn  que  la 
,,  fréquente  leéhiredc  fon Ouvrage  a faite  furmon  cfprit: 
„ enforte  que  fl  ce  qu'elles  expriment  ne  font  pas  fes  pro- 
,,  près  Idées  , c'en  rll  du  moins  l'effet  & la  prodw^ion. 
„ Et  quoique  je  fois  convaincu  que  je  te  fais  parler  plus 
„ mal  qu'il  n'a  fait  . prefnue  à chaque  ligne  ; fl  j'eyq  en 
„ travaillant  à le  faire  parler  mieux  qu’il  n'a  fait , j’efpè- 
„ re  qu’on  regardera  mon  erreur  comme  digne  de  par- 
„ don  . flnon  d'imitatioa.”  Urvden  , parlant  (ao)  des 
'TraduAions  nue  Waller,  Cowley  & notre  Auteur  ont  don- 
nées de  Virgile  . dit  que  le  plut  bauu  amtiüen  de  eriw-ci 
eff  d'itre  efliiaé  l'tgal  dtt  deux  tidrrr,  au  de  ne  leur  être  pas 
de  leaueeup  inférieur.  Revenons  aux  Ouvrages  de  Den- 
ham.  Il  comnofa  un  Panégyrique  de  fon  Extellenet  le  Gé- 
errai  Geergt  Monk  , ComnùûîJsns  en  Cbtf  (ÿc.  Inmrimé  i 
Londres  en  une  feuille  in-4.  en  Mars  lCt9-6o.  Quoique 
fon  nom  n'y  Toit  ras,  ,,  on  difoit  cepcmbnt  généralement 
„ dans  l'L’niverfité  , qu’il  en  étoii  l’Auteur, " comme  le 
remarque  Mr.  Wood  (ai).  Paime  fur  la  Mort  de  Mr.  A- 
brahrim  Cowley  , Jur  fin  inbumatian  parmi  tei  ancimt 
Poitei:  imprimé  à Londres  en  une  feuille  in- fol.  au  mois 
d'Août  1667  (33).  A'euvelle  l’erfivn  des  Pjiaumes  de  Da- 


vid. I.a  fietnit  Eiitin  de  fit  Potfiet  lÿ  TraduBient  , a- 
vet  la  Tragédie  du  Sepln  , à Londres  1671  in-8,  contient 
les  Pièces  fuivantes.  CMper't  • Jiilt.  La  Ruine  de  'fraye. 
Sur  te  PrKét  (ÿ  la  Mert  du  Comte  de  Strafferd,  Sur  le  ra- 
yage que  Mjlard  Cr^u  (f  mal  avant  fait  en  Palag^  &C. 
éTur  le  rcUur  d»  Airs.  Thomas  KUligrew  , (f  Guillaume 
Murray,  le  premier  dejan  Jtnbalfade  de  renifi  , i'ouire 
fEeaJfe.  yfu  Cleoiiitrr  Jean  Meonis,  fm-i'ir  d evnir  dr Ca. 
lais  d Boulogne  paur  manger  d’un  Caebm.  Natura  naiura- 
ta.  Le  Difiaurt  de  Sarpédon  i Glaucus  dans  le  Xfl.  Livre 
de  NUade.  Jmiialûm  d’une  Epigramnt  de  Martial  L'.l- 
«itié  k Célibat , centre  l’ Amour  k Afsrid^'r.  Sur  la 

Uurs  de  Mr.  Abraham  Cowley  &c.  Difiaurt  tantre  la  Paix, 
au  CMimiar  fierel.  Hvr.bk  Requtu  det  Paitet  aux  cinq 
Afraèrrr  det  Cmnunet.  Le  fécond  Predige  iTOccident. 
Ai'euvellei  de  Colchefler.  Sur  kt  ôeuvret  de  Afr. 

Jean  Fletcher.  Au  Oev^ier  Richard  Fanshaw  fur  fa  Tra- 
duSim  du  Paflor  Fldo.  Dialtgue  entra  k Cbevaiier  Jean 
Pooley  if  Air.  Thomas  Killigrcw.  /nutation  acet^otmelk 
d’un  Auteur  mademe  (53)  fur  k Jeu  d'Etbect.  ÙAmaur 
de  Didon  pour  £néc.  De  la  Prudence.  De  la  jufiiee.  Let 
progrès  du  6'stroir.  Le  Sapbi , 7'ragédio.  U a aufli  fait: 
Pralague  au  Rai  paur  la  pmiiiéro  Pièce  reprifentét  au  Cock- 
pit dM  Whitehall  , faifint  partie  du  nabk  Divertijfemtnt 
donné  i leurs  Alajejïét  k sçNatembre  i66opar  kDucd'Al- 
bemark.  Ce  Prakgue  a été  imprimé  à Londres  en  1660 
fur  un  c6té  d'une  grande  feuille  (34).  U a «1  part  aux 
l'ers  de  quelmet  Amis  de  l'Auteur  , panr  Hre  rn'inpnnlr  a- 
vee  Ut  ficamle  Edition  de  Gendebert,  Lond.  iéS3  it'8.  (as). 
II  a aüjG  traduit  en  Vers  Angloîs  le  Livre  det  Pfeauxur. 
Mr.  Wood  nous  apprend  (aô) , qu'on  publia  à Londres 
en  1680  en  une  demi -feuille  in-fol  fous  fon  nom  . une 
Pièce  intitulée  : Le  vrai  Pr/tbyiérien  démafjué  , eu  Carac- 
tère de  la  Cmduitr  d’un  Pmbytenen  : mais  que  ptuCcurs 
pcrfonncs  doutèrent  qu'elle  fût  du  Chevalier  Dcnham.  Le 
même  Hifloricn obferve  encore,  qu’on  imprima  clandeili- 
nement  en  1666  in-8.  certains  Vers  , intitulés  Direâiatu 
paur  un  Peintre  f en  qwtre  Parties,  dédiées  toutes  au  Rot 
Charles  11.  par  des  Rpitres  en  vers.  Ces  Pièces  étoieoc 
fort  ratiriques  contre  plufieurs  nerfonnes , qui  avuient  ea 
t à la  Guerre  contre  la  Hollande  en  1665.  Il  y a à la 
une  Pièce  intitulée  : Clarenden’t  Jfeufe-warming  (le  Ré- 
gal d'entrée  de  Clarendon),  & une  Apitapiio.  Mylord  Cla- 
rendon cft  fort  maltraité  dans  l'une  & dans  l'autre.  Ou 
a mis  le  nom  de  i'Auccnr  à ces  Direâiant.  „ Cependant, 
„ dit  Mr.  Wood  , bien  des  pcrfonncs  cmt  cru  qu'elles  é- 
„ toient  de  la  façon  d’André  Marvcll , Rcuyer.  L’impri- 
„ meur  qui  les  avoit  imprimées,  aiant  été  découvert,  fut 
„ mis  au  pilori” 


D I G B Y (K  E N E L M E V Nous  tâcherons  de  fuppléer  ici  à cc  qu'il  y a de  dcfeflueux  dans  TArti' 
de  que  Mr.  Bayle  a donne  de  ce  Gentilhomme.  Aene/me  était  6Js  & heritier  du  Gievalier  £• 
verard  Digby  t de  Dryftoke  dans  le  Comté  de  Kudand,  de  de  Marie , 611e  & unique  héritière 
de  Guillaume  Sluii  bo  , de  GothuHl  dans  le  Comté  de  Buckingham.  Il  naquit  à Gothurft  le  1 1 de 
Juillet  1603  [^.  Vers  l'année  i(5i8  on  l’envoya  à Oxford  , après  l’avoir  fait  élever  dans  la  Reli> 
gion  Froteftante  j on  le  mit  dans  Gloccder  - Hall,  <&  on  le  conBa  aux  foins  de  Tliomas  Allen  , quoi- 
qu’il fût  fous  la  direftion  d'un  autre  Maitre  (a).  Il  y demeura  au*dclà  de  deux  ans  en  qualité  de  Pen- 
fjonnaire , & alla  enfulte  voyager  pendant  quelque  tems  dans  les  Pays  étrangers.  Le  Roi  Jaques  L 
qui  kii  avoic  rendu  les  biens  con&lqucs  de  fon  père,  le  créa  Chevalier  à Hin^ngbrouk,  le  28  d'Oc- 
tobre  1623.  £n  1628,  il  commanda  une  Flotte  qui  allok  au  Levant , & acqmc  beaucoup  de  gloire 
par  la  manière  dont  il  procura  à Alger  la  liberté  à pIuHeurs  £fciaves  Anglois,t&  en  attaquant  la  Flot- 
te Vénitienne  dans  la  Baye  de  Scanacronc  [CJ.  £n  1638  & 1639,  il  eut  un  commerce  de  Lettres 
avec  Mylord  George  D)gby , depuis  Comte  de  Bridol , touchant  l’aucorité  des  Pères , & d’au- 
tres articles  controverfes  entre  l'Eglilê  Romaine  & la  Procédante,  qu’il  avoic  abandonnée  environ 
deux  ans  auparavant , pour  fc  jomdrc  à la  préroicre  [£>].  Ces  Lettres  ont  été  imprimées  dans 


f'I  [A"\  Fils  lèritier  du  Chevalier  Everari  Digby.]  I.e 

vôl  ufcol  Clicvaiier  Kv'erard  pafTuit  pour  le  plus  bel  homme  de  fon 
1,4!  ' tems  (i).  S'éum  uouvé  malbeuriureacnt  Impliqué  dans 
<i)À  iru*  Conrpiration  des  Poudres,  il  confeffa  d'abord  le  fait, 

^pcrfrO  fut  pendu  & mis  en  quartiers  à Londres  le  30  Janvier 

AriM-tm  *f  1604-5  (x) , Igé  de  vir^-quairc  ans  (3X  Lors  de  reiécu- 
litaieU  tion.  le  Bourreau  lui  aient  arraché  le  ûeur . écl’aianc 
montré,  félon  la  coutume,  en  difant,  Vailik  C<n*r  d'un 
ku^Trej-  Traître  y le  Chevalier  répondit.  Tu  en  as  menti.  Ce  fait 

tM-i  Sa.  cfl  Mpporté  pr  Mylord  Bacon  (4),  qui  ne  nomme  pour- 

lonilrH  tant  j^int  la  perfonne.  Ce  GentUbotnena  étolt  lîls  d’Eve- 

(<»«  is-4.  rard  Digl*y.  de  Diylloke  dans  le  Comté  de  Rulland,  Maî- 

(1)  Wood  tre  ès-Aris  & Membre  du  Collège  de  S.  Jean  à CambridK 

ali/ayta.  en  1579,  & Autcur  de  divers  Ouvrages,  entre  autres  de 

(4)  Hi.t.  Ceux-ci:  Tlteria  Anaiylka,  viam  ad  Alanarcbiam  Scientia- 

y<i4  & rnm  demanjlrani.  Londres  1579  in-4.  De  duplici  Metbodo 

Mtriit.  A-  Libriduo,  Rami  Methadum  re/utantet.  Londres  1580  in-8. 

«t  ^ natandi  Ubri  dw.  Londres  1587  (s).  Et  un  Dit- 

M «ouïe  Anglois  pour  difluader  de  t’emparer  des  BUnt  £ÿ  «r 

(•orntcefiie  Benéfieet  EecUfiafiiiùes  (ic.  Londres  în-4.  (6).  Il  mourut 
UIP*  Biccn. 

Il  furie  de  rr*>'i  ta  qaatrt  mtrt  dtarUn  prooopcét  par  ecliti  i qui  on  avoit  ar- 
tschë  le  C4z«r.  yaj.  Uifi.  k'te  & Mtnii  aa  tine  Arritla  Mann,  ad  Art.  if, 
num.  it.  OB  p.  171  dece Traité,  £di(.  ri'Amftetd.  isst  ia-it.  E.  S.  T.)  (s) 
Hyde  CMtaUg,  imprtj.  Liirtr.  B-.lUtia.  BailtUa.  p.  sao.  (e)  Wood  aH /apra. 


i Dryfiokc  vers  l’an  1593  (7). 

[B]  Il  niquit  à Gaiburjl  k tt  de  Juillet  t6o2.]  Ceft  la 
date  que  nous  trouvons  dans  le  Livre  det  Na^anees , re- 
cueilli par  le  Dr.  Richard  Napier  du  Comte  oc  Buckhig- 
haiii , qui  fc  trouve  manuferit  dans  ie  Cabinet  d’Ashmole 
à Oxford,  & dans  un  Almanac  de  l'année  1673,  publié 
par  Jean  Gadburg:  comme  auflî  dans  l'Hiftaire  Atai- 
quitét  de  l'Umve^te  d’Oxferd  de  Wood  ( 8 ) . &'  dans  les 
Aüjena  Oxenitnjet  du  même  Auteur  (9).  Mais  Ben-John- 
fon  ie  fait  naître  en  Juin  , dans  ces  Vers  (10): 

H’itnefi  tby  aSitn  dane  et  Scartderoen, 

Upea  Ü/y  birtl-day  tbe  eleventb  af  June.  . 

„ Témoin  ton  AéHon  de  Scanderone , faite  le  jour  de  ta 
„ naiflâncc,  l’tniiime  de  Juin.” 

[C]  £n  otiafMdia  ia  fiaiu  Vénitienne  dans  ia  Baye  de 
Scanderone.]  Ben.  Johnlbn,  daru  les  Vert  qu'on  vient  de 
lire,  flxe  cette  Action  à l'onzième  de  Juin  ; mais  elle  fe 
trouve  Axée  au  16  de  cc  mots  dins  une  Brodiure  publiée 
la  même  année,  qui  contient  une  rélaüon  de  ce  Combat, 
& dont  il  T a beaucoup  d’app:trcnce  que  le  Chevalier  lui- 
même  cfl  l'Auteur. 

[D]  Le  àevalier  Digby  aiaai  embr^è  laReligitmRamai- 

ne 
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la  fuice  [E].  En  1(539  1*  Reine  remploya,  conjointement  avec  Mr.  Gautier  Mounrague,  poiu  en- 
ga^-r  k»  rapiliet  à fournir  de  1 argent  au  Roi,  en  quoi  ils  rèufllrcnt;  ce  qui  fie  que  quelques  perfon- 
ncs  nommèrent  les  Troupes  qu’on  leva  pour  le  Roi,  t^Imie  Papijie  {b).  Au  commencemcuc  de  la 

* Guer- 


nt  envirên  dtux  ans  ampnrrsipa.]  Parmi  les  Lertr?»  de  l'Ar- 
chcvc<]uc  Laud  , qui  fonc  i la  An  de  IHUltin  iu  l^rMis 
&c.  de  ce  Prélat  l«ir  Heuri  \Mmcon  (li).  on  en  iruuvc 
une  de  Cet  Archevêque  au  Ctievalier  Digb/  , datée  de 
l..atn(>e(h  le  2?  Mars  par  laquelle  II  parolt,  qu'H 
avoir  tout  nouvclteineDC  ch?Jtgd  de  Religion.  Conmic  ce- 
la s'étuit  fait  à l'inl'u  du  Prélat,  la  chofe  lut  At  besuenup 
de  peine,  & il  tâcha  de  le  ranicner  â la  Relqpon  ProuC- 
t.in:e  t 'mais  inudiemcfic.  En  163S,  il  parut  i I^rls  une 
Cm/rr.*nrr  aerr  une  Dame  fur  U cbtix  d'une  Ar/ljffm , écrite 
par  notre  Auteur:  elle  fut  rCImutlmée  â Londres  en  idS4 
ln-8.  Ia‘  Dr.  Guillaume  Tv'iiTc,  Orateur  de  l'jiffembite 
des  TbtaUgiens  i Wcllminder  en  1642, y At  une  Réponfe, 
qui  n’a  la  nais  été  imprimée  (iz), 

[£]  Cra^  heures  ont  iü  iM^ri'mrrr  dans  ia/idte,]  Elles  pa* 
rureiit  d f.i)nJrL's  en  1651  in  ia.  fous  ce  titre:  heurit  de 
MjUrd  Gtorgs  Digbj^  if  du  CbeSioUer  Keneliae  IHglriffur 
ia  A.'li^ion.  Ln  prémiére  eit  de  Mylord  Digby  , datée 
de  ^herbum  le  a de  Novembre  1638.  11  y dit  au  Che- 
valier (13);  ..  qu'il  a'cllimc  heureux  de  porter  le  nom 
„ de  fon  Ami,' (i  qu'il  fe  promet  que  cette  rélation  l’im- 
„ nnncallfeta  autant,  que  t^-Iui  (14)  qui  a fait  graver  fur 
„ fon  Tombeau  , qu'il  étoil  Ami  du  Chevalier  Philippe 
„ Sidn»."  Apri^  ce  début  il  lui  dit  ( 15),  que  quoique 
i'o.empfc  & les  avis  du  Chevalier  aient  «é  Ion  principal 
guide  dans  fe*  Etudes,  „ & que  dans  les  lugemens  que  je 
„ porte  , dis-  ü , de  ce  que  je  lis . te  vAtre  foie  toujours 
,,  d'un  très  grand  poids  : cependant  je  dois  avouer  . que 
„ pwur  ce  qui  regarde  les  Pères,  comme  je  me  fuis  peut* 
,,  être  appliqué  i leur  lefture  avec  d'autres  difpoAtlons 
„ que  vous , j'en  ai  lu  pluÀctirs , qui  m'ont  fait  nai're  des 
I.  rClléxions  fort  diB'ércntes  des  vôtres  for  leur  utilité.  Je 
,,  fl  éloigné  de  les  prendre  pour  luges  , qu'en  bien 
,,  lies  cas  p.  ne  puis  mcine  'les  adiiictnc  comme  des  Té- 
iiiuhis  alfet  valables  , pour  prononcer  fur  leur  dépoli- 
„ tion  in  matière  de  Religion,  il  me  femble  déconnir, 
„ tiiCmc  dans  tes  plus  anciens,  trop  de  partialité,  foii  en 
„ cubliflàni  leurs  propre*  fentimms , loir  en  combattant 
„ ceux  de  leurs  Advcrfaircs.  L'on  diroit,  que  la  paflion 
„ étl'crprit  de  parti  ont  régné  avec  autant  de  force,  quot- 
,,  que*  peut  ■ être  pas  A diverfement dans  les  prémiers 
„ ums  , que  dans  les  plus  éloignés  ; comme  il  vous  cil 
„ plus  alfé  qu'à  inoi  d't  n trouver , A vous  le  voaicz , des 
„ tJemples  dans  E/ipbane  , & S.efuguflin,  qui, 

quoiqu'ils  rcmblriit  adliérer  i l’Rgiifc  Catholique , & 
„ que  ceux  de  i’Eglife  Roniaine  fc  glorlAent  de  leur  au- 
„ tortté  , auroknt  pourtant  bien  bduln  d'étre  repurgés, 
„ ce  qu'on  pourroit  de  part  & d'autre  fort  bien  faire.'* 
Le  ChwaliCT  Oieby  avoit  dit , qu'il  falfoit  plus  de  fomk 
fur  ce  que  les  Pères  difoîcnt  qu'on  leur  avoit  enfeigné, 

Îue  fur  ce  qu'ils  enfeignoient  eux-mcncs.  Mylord  Digby 
l-.l.irc  (iff) qu'il  en  fvroit  airca'ir.s’il  pouvoir  feulement 
avoirponr  la  prémiùrc  partie  duU  raifon  du  Chevalier,  (fa- 
voir,  que  ce  qu'on  leur  avoit  enfeigné  venoit  d'une  Autorité 
InfallIiWc)  s’il  uuuvoit , dis-K'  . «voir  pour  celte  partie 
la  moitié  de  la  certitude  qu'il  avuil  de  la  fécondé,  qu'en 
ce  que  les  Péics  difoient  d'eux  mêmes,  Us  écuient  rujt.es 
à fc  trdmpvr.  Mai»  ci»mmc  il  ne  trouvoit  point  encore  de 
iiifnn  de  reconnoltrc  jtiefrie  yfutorite  i'.j'ailliile  tetk 
d:  rÊetiiure,  nue  le  Chevalier  n'avoit  pas  fans  doute  en 
viK';  il  trouvoit  auflî  pt-u  . que  les  Pères,  fur  tout  ceux 
qui  avolent  précédé  le  Contife  de  Nicéc.  cuîTeni  recon- 
nu une  femblable  Autorité,  yoe  fuppofant  même  qii  ih 
qn  eulTcnt  une.  U ne  pouvoit  abfulumciit  démêler  parmi 
ks  dlvcrfcs  doctrines  qu'ils  propofent , Laquelle  leur  a- 
voit  été  cnfclgnée  par  cetic  Autorité  infaillibic  : puii'^u'll 
y a ik  l'apparence  qu'ils  enreigncncpluntiirs  chofes  inctr- 
taincs  & hulfes,  auHi  dognniiqucmcnt,  & qu'ils  les  ap- 
puient aufïi  furccinem,  que  les  Vérités  les  pin*  auThemi- 
ques.  „ Vous  aurez  de  la  peine  à trouver  rKcritnre  al- 
„ léguée  plus  nettement . la  Tradition  réclamée  plus  hau- 
” tvcicnt  fur  aucun  Article  de  Foi,  qu'elles  le  font  par 
*,  luÂin  & TertulHvn  dan*  la  rude  cinfure  qu'ils  font  de* 
, Images  ; & par  Tvnullien  encore  fui  la  defeente  de 
’l  Jéfui  Chrlft  pour  riétivKT  les  Patriarches.  Vous  irtm. 

vetez  dans  ce*  Jeux  rètes.ô;  dans  pluAvurs autres, l'R- 
” criturc  & la  Tradition  citées, pour  établir  rerreur  grof- 
” Aère  du  commerce  charnel  des  Anges  avec  les  femmes; 
" & d-ans  tous  les  Millénaires  , pour  auiorifcr  leur  Dog- 
*’  me  Judaïque-  Ces  e.xtmpîes . qui  font  peut-être  d«,8 
” molndtrs , font  ctux  qui  s'oflVent  les  prémiers  d mi 
msovalfc  mémoire, en  écrivant  cette  Lettre.  Cependant 
”,  dites-moi . je  vous  prie  , laquelle  de  cts  t^iniotis  je 
dois  recevoir  comme  émanée  d'une  Autorité infailliblct 
” Sera  ce  la  prémtêre  , que  notre  Bplife  approuve  , él 
que  l'ER’ifc  Romaine  condamne?  ou  la  fécondé,  q|tc 
” la  dernière  adopte,  & que  la  nAtrc  rejette'?  ou  la  troi- 
Il  Aème.quc  !v«  deux  Piilis  rejettent?  l'avoue  que  je  fuis 
„ encore  i diftIngiKT,  qixürs  de  ces  ifoftrincs  les  Pères 
„ nous  veuk-Bt  faire  recevoir  comme  leur  aiant  été  cm 
felenécs,  & quelles  nous  devons  coniidérer  comme  vc- 
Il  nant  d'tux-mêmcs.  Ces  endroits,  & pluAcurs  autres 
„ aulh  inexplicables , ont  fait  que  je  regarde  à peu  prés 
du  même  teil  ce  que  vous  dites  qui  leur  a été  enfeigné, 
Il  k ce  qu'il*  eiifeigncnt  euxmér.us  ; j'en  profite  nour 
Il  m'éclairer,  mais  je  ne  me  laiiTe  ni  avçugierni  condaitc 


„ Implldcemcnt , ai  par  les  mes  ni  par  les  autres  de  ces 
„ dorirines.  je  re&evli;  ces  faints  Pères, comme  des  Fon- 
„ dateurs  divins  Je  la  lut.  Jani  les  chofes  où  il*  faac 
„ tous  d’accord  ; & dans  celles  où  ils  ne  le  font  point , 
„ comme  d'cxccllens  Aides  pour  éclairer  rcfprit , & des 
„ tnArumens  faerds  pour  exciter  dans  le  coeur  la  coocri- 
„ tion  & le  zèle  , « pour  y allumer  les  Aaaimcs  de  l’a- 
„ mour  divin,  St  l’élever  à fa  CLintcuiplatton  (17).“ 

La  Réj>onfe  du  Chevalier  Digby  cft  datée  de  tendres 
le  2d  Décmnbre  1638.  Il  commence  (18)  en  fc  plaignant 
à Mylord  , au  aoin  des  Pires  , & en  lui  reprélcnunt  lé 
tort  qu'il  leux  fait  de  les  traiter.avec  tarK  de  rigueur,  jaf- 

Îu'à  leur  rcfufcr  la  qualité  de  Témoins  dans  les  matières  de 
'.eligian.  „ Leur  humilité  d'cTprit  & dé  mmurs,  les  cm- 
„ péchera  de  trouver  mauvais  qu'on  les  recufe'pour  Ju- 
„ gcs.  Ils  De  dirent  jamais  rien  d'eux-mémes  , i quoi  Ils 
„ veuillent  uhligor  les  autres  de  fouferiru.  Mais  quand 
„ ils  vous  difent  clairement  ce  qui  leur  a été  enfeigné,  & 
„ ce  qn'ils  ont  trouvé  cru  & pratiqué  par  toute  l'Eglife 
„ généralement  , n'ooi-Us  (tas  raifon  de  trouver  mauvais 
„ qu'on  rejette  ce  qu'ils  décUrent  ? Si  vous  voulez  exa- 
„ miner  leur  bonne-foi  , félon  les  règles  qu'on  oSferve 
,,  communément  en  recevant  le  témoignage  des  hommes, 
„ vous  trouverez  que  tout  parle  en  leur  faveur.  C'étoient 
„ des  gens  de  probité,  non  feulement  crus  tels  , mais  re- 
„ connus  pour  tels  par  tout  le  monde.  On  convient  A 
„ généralement  qu'lis  étoîcni  judicieux,  qêc  cc  ferott  fal- 
„ rc  tortà  fon  propnr  iugeuunt,  (|iic  de  révoquer  le  leur 
„ en  doute.  Les  matières  fur  Icfq  jelfts  Ils  ont  écrit , é- 
„ tnicut  de  leur  rcfori  , & lis  ont  furcment  pris  toutes 
„ les  préc.iucions  |>oAîbk-s  pour  ne  fe  pas  tromper  , pulf- 
„ que  de  là  Jépendoit  leur  falui  étemd  , St  celui  de  leur 
„ i^Aérité.  Puis  donc  qu'ils  ont  voulu  & qu'ils  ont  pu 
„ nous  inAruirc  de  la  vérité  , pourquoi  les  Amp^onne- 
„ rions  - nous '?  Leurs  opinions  particulières  , àl'ég  .rd 
„ defqucllcs  Votre  Grandeur  dit  qu'elle  appcrçoîr  tropîe 
„ partialité  en  eux , n'iméreAtmt  point  notre  Foi  : Air  «le 
„ pareils  articles  nous  avons  autant  de  liberté  qu'eux.... 
„ La  Pajfian  èc  l'EJfrit  de  Parti,  ipiv  vous  remarquez  dès 
„ les  premiers  cems , ne  régnent  que  chez  leurs  Adver- 
„ faiies  ; leur  feu  eA  un  zèle  juAc  & légitime.”  A 
gaid  des  trois  Tères , dont  Mylord  avoit  die  que  ks  Pa- 
pilles, aiiITi  bien  que  les  Protcuans,  pouvoicni  les  repur- 
gcT,  le  Chevalier  déclare  (tp),  qu'en  les  llfaoi  il  n'y  a ja- 
mais trouvé  aucun  Article  Je  Foi,  auquel  il  n'ait  pleine- 
ment aenuiefeé.  Il  dit  cnfüiic  (zo),  que  pour  expliquer 
auin  hrléviment  & auAi  clairciDeiu  qu'il  lui  fera  poAühlc , 
quel  ufage  il  lui  femble  qu’on  peut  retirer  de  la  lcRure 
des  Pères , il  le  réduit  à ceci.  „ C’eA  qu’en  ne  *'arrét.ant 
„ point  à ce  qu  iis  ont  écrit  en  qualité  de  Cotnmenuteur» 
„ de  l'Ecriture,  ou  de  Philofophes , ou  de  Théologiens 
f,  de  de  Doâeurs,  nous  devons  généralement  a.lmenre  ce 
„ qu'ils  nous  cofdgnvnc  comme  PaAcurs  de  l'F^hk:  cc 
„ qui  parotc  principalement  dans  leurs  Ecrits  contre  ceux 
„ auxquels  ils  imprftncnt  une  note  d’HéréAe  , ce  qu'lis 
„ n’auroient  pu  faire,  Û tes  points  qu'ils  reprennent  n’a- 
„ voient  été  contraires  à la  Tradition  univcrfdlc  & con- 
„ nue  de  l'Eglife.  En  fécond  lieu,  lorfqu'ili  enfeignene 
„ Quelque  chofe  dogmatiquemnu  & de  deA'cin  formé. 
„ Clans  une  occaAun  où  nous  pouvons  raifonnabtement  lu- 
„ ccr  que  leur  intention  a été  que  nous  1c  prilSons  pour 
„ Article  de  Foi  ; & où  ils  ne  la  propofent  point  comme 
„ leur  femiment  particulier , qu’ils  rtch«.m  d'établir  fa- 
„ vammenc  par  t’Ecriturc.  Et  il  fera  toujours  facile  i un 
„ bon  Efjirit,  libre  de  préjugés,  de  dÜlingucrTii  llfani 
„ leurs  Ecrits, nuel  parti  II  doit  prendre.”  Sur  les  quatre 
Exemples  ciue  Mylord  avoit  prêtes,  il  déclare,  que  pour 
cc  qui  eA  au  premier,  l'L^àgr  des  Images, il  ne  le  regarde 
point  ,1  comme  un  précepte  donné  par  jéfiis  CuîA;  mais 
„ comme  une  chofe  ifllrujiiitc  depuis,  par  ceux  qui  gou- 
„ vernent  l'Eglife,  & propre  i exciter  la  dévotion  du  peu- 
„ pic"  (zi).  Sur  le jeetf^,  qui  cA  le  fcntimcni  de  Ter- 
tullien,  fue  yeJut-C!irifl  ejl  d feendu  en  Enfer  p«ir.dt7irr«f 
les  Tatriarsbts , il  dit  „ que  tous  ' les  Pères  qui  ont  prrlé 
„ de  cet  Article.  l'ont  propofé  comme  un  Arclelo  de  Foi, 
& que  l'Eglife  l'a  toujours  regardé  comme  tel  (zz).'* 
Sur  le  troifiimt  Exemple,  U Commerce  charnel  dtt  Anges 
«tre  des  femmes , ,,  que  c'cA  une  ciucAion  de  Philofopnic, 
„ R non  de  Foi:  car  pluAcurs  Pcrcs,  ou  la  plupart  mè- 
„ me , ont  cru  que  les  Anges  ne  font  pas  des  Kfprtcs  purs, 
„ mais  qu’ils  ont  des  Corps  fubcils  & immortels.  Et  quoi- 
,.  que  la  Corporalité  des  Anges  foit  i préfenc  bannie  des 
„ Ecoles  par  la  force  des  raifons,  leur  parfaite Spirituaii- 
„ té  n'a  pourtam  jamais  été  Article  de  Foi.  Mai*  en  fup- 
„ pofjnt , comme  les  Pères  le  Cruyoient , qu'ils  out  de» 
,,  Corps  , Il  cil  aifé  . en  expliquant  certains  paflâgcs  de 
„ rEcriturc.  de  tomber  dans  l'Erreur  dont  Ü s'agit , qui 
„ devient  une  Erreur  purement  Philofophiquc , S n’imé- 
,.*rcire  en  aucune  façon  la  Foi  (33).’’  A l'égard  du  der- 
nier Exemple,  l'id.e  d'un  Eigne  de  nWe  ans  , „ Il  cA  é- 
„ vident,  dit-il,  qu’elle  s'cA  établie  Chez  quelques-uns, 
„ qui  déféroient  beaucoup  à l'autorité  de  Papias.p.tr  l'cx- 
„ plication  littérale  d'un  palTagc  de  l'ApoculypA:.  Mais 
„ jamais  aucun  j'eux  n’a  prétendu  «jne  ce  (ht  une  opinion 
„ généralement  reçue  dans  l'Eglife  . ni  une  Tradition  pu- 
„ bliiiue  , venue  de  Jcfui-CfarlA  & des  Apôtres.  D'aik 
D „ leurs. 


«■}>  ». 

l«cLe  * A/— 

mtnjSt  ,/ 

iteKnfiiit 

p. 

sa.  Lond. 
i;is. 


(i7;?-4S. 
(U)  M. 


(i*)ï.u. 


U. 

(tx)  r.  if. 


(xt)  t. 


D I G B Y. 


fr)  AtU 
titra,  cvi. 
lit- 


((}  r#vM 
De*  mi> 
««aiuf^xif 
f.vrt^ 

mtnJ,  à t« 
tftcduT.I. 

df  r«  Of- 

trr<,P.di(. 
cJt  Loadr. 


C'  Alt.  M 

Dea-Cak» 
TM  KH)« 
Idfi]. 


(«♦)  r.  i>. 


(Jt)  l-'Otl- 

Ch^nC* 
«rotth  a>oii 
para  (or  la 
^dcl'aa- 

MC  Uiy, 


(i«)  P.  14. 
(»7i  r *7. 


(*•>  f.  a*. 


f»*J  1. 17. 


(te)  Il  *- 
voit  {'•ru  CH 

titre  porte 
K)t.  H. 

•.  T.] 


26 

Guerre  Gvile , il  agit  avec  beaucoup  de  zèle  pour  les  intérêts  du  Roi  ; mais  il  lut  enfuite  mis  prifon* 
nier  à rHôtcl  de  VÏinchefter,  par  ordre  du  Parlement:  il  en  fordi  au  mois  de  Juillet  KÎ43  , à la  re- 
tjuifition  de  la  Reine  de  France,  avec  permiüion  d'aller  vopger  dans  ce  Royaume.  U coropofa  pour 
les  biens  en  1649;  & le  Parlement  vota,  qu'il  fortiroit  du  Royaume , & qu’il  ne  pourroit  y revenir 
fans  fa  permifllon , fous  peine  de  mort  & de  confifeadon  de  biens.  11  ne  laiilà  pas  de  revenir  dans  ia 
fuite  pour  quelque  tenu , & fit , à ce  qu’on  dit , emtinue  IVood  U)  ^ de  grandes  foumlfllons  à Gom> 

„ WL^l  ; mais  à quel  deflein , fi  ce  fut  en  faveur  des  Catholiques-Romains , ou  pour  faire  réuillr  quei- 
„ guc  projet  d’uue  autre  nature  , c'eft  ce  que  je  ne  puis  dire.”  Vers  ce  même  tems-là , I lennetce 
Reuxï'Mére  d’Angleterre,  dont  il  ctoit  Chancelier,  renvoya  de  France  à Rome, en  qualité  d'Envoyé 
auprès  du  Pape.  l>ans  les  communcanens  iju'il  fut  à Rome,  il  le  fit  généralement  ellimer,  tant  par 
foD  C'fprit  de  fon  favoir,  que  par  fon  air  majelUicux  & par  fa  conduite:  „ mais  étant  inlèn^iblemenc 
„ devenu  fiér , dit  le  même  Hillorien  (d) , & voulant  braver  le  Pape , on  le  négligea  en  quelque  fa> 
M ;bn.  Une  choie  qui  y contribua  fur-tout, c’eft  qu'aiant  fait  une  Colieéte  pour  les  Catholiques  d’An- 
„ gleterre  qui  étoient  daus  le  befoin , il  n'adminifm  pas  trop  fidclemeni  ces  deniers.”  Aiant  lu  les 
Éaics  de  Des-Cartes,  il  alla  en  Hollande  pour  le  voir,  <Sc  le  fut  cliercher  dans  fa  Solitude  d’Egmonu 
Après s'etre entretenu  longtcms  avec  lui  fansfetoeconnoitre,  Mr.Dcs-Cartes,qui  avoii  vu  quelques* 
uns  de  fes  Ouvrages,  lui  dit  uu'il  ne  doutoit  point  qu’il  ne  lût  le  Chevaficr  Dieby.  Kt  vous,  repiqua 
le  ChKîvalicr,  tljaus  que  vous  jvytz  le  célèbre  Des^Qtrtes,  puifque  je  viens  exprès  a^ngUterre  pour  avoir  le 
plaijïr  de  vous  voir  (e).  Digby  a fait  divers  Ouvrages,  qui  lui  ont  acquis  une  grande  réputation 


H lenn.rEgUre  n'a  jufqQ'i  préfent  jamais  encore  condam* 
„ né  cette  partie  de  l'OpiniuQ  des  MilJénaircs , que  quel- 
„ ques-uns  des  Pères  ont  foutmuc , que  les  Saints  rèpie- 
runc  avec  Jérus-Cbrili  fur  ia  Terre  pendant  mille  ans  s- 
„ près  leur  réfurrcftlon , & qu'ils  jouiront  uniquement  de 
„ délices  fpintuelics  ; mais  rKgUlc  a condamné  certaines 
„ autres  extravagances  , qu'on  a qualifiées  d'Héréfie  des 
„ Millénaires.  Far  ce  que  je  viens  de  dire  fur  ces  Esem- 
„ pies  particuliers^  & ca  lîfanc  les  Pères  dans  l'cfprit  que 
„ j’ai  dit  ci-dclTui , il  me  fenible  qu'il  ne  fera  pas  difficile 
„ de  décider,  quelles  doflriiies  les  Pères  veuieni  nous  fai- 
„ re  recevoir  comme  leur  aiant  été  enfeignées,  & quelles 
nous  devons  confidérer  comme  venant  d'eux . mêmes.” 
Dans  il  remarque  (34) , que  quoique  Mylord 

Digby  ait  jugé  i propos  de  dire  que  ce  font-  li  des  mtMres 
SiempUtf  fui  t'offrm  Us  ftimtrs  à JawuiViaijenUtuirtm 
icrivarx  J*  Lettre,  „ il  lui  permettra  pourtant  de  les  re. 
„ nrdci  comme  les  plus  Tons  qu'on  puiiTe  alléguer  fur  ce 
„ fujer , & comme  la  fleur  & la  (luimeiTcrKe  de  ce  que  Mr. 
„ Chilllngwcirth(a5)&  les  meillcun  Efpiiu  ODtdlt contre 
„ laTraditionde  rEglire,&  contre  l'Autorité  des  Pères.” 
Mylord  Digby  fit  a cette  Lettre  une  Réponfe  excellente 
& travaillée,  datée  de  Sherbum  le  ag  Mars  1639.  D'a- 
bord. de  concert  avec  le  Cbcvaüer,  il  témoigne  fon  ad- 
miration pour  la  piété  , le  favoir  & k vertu  de  ces  ref- 
pcckbles  Pè'res  de  l'Eglife  , qui  par  leur  vie,  par  leur 
xèlc , tl  par  leur  mort , ont  mérité  fuffifammcni  qu'on 
leur  donne  ce  titre,  & qu'on  honore  à jamais  leur  mé- 
moire (ï6).  Je /ait  heâuftup  de  fends  fur  leur  Vtmu-fM, 
dit  il  (27) , en  pfjimt  mùrrment  les  raijms fur  Ufmellei  vous 
h fendez , (f  v«us  deveUppez  d'une  msmiire  Ji  iUfuente. 
11  ajoute,  qu'à  plulieun  égards,  il  regarde  leur  témoigna- 
ge comme  facré  & incontcnablr  ; par  exemple,  par  rap- 
port aux  grands  fomicmens  du  Chtinianlfme , tels  que 
font  la  doArinc  de  l'Unité  de  Dieu#  de  l'Incarnation,  de 
la  Paffion,  de  la  Réfurrcélion  de  Jéfus-Chrifl,  & quelques 
autres  Articles  eircntiels  de  la  Foi  Chrétienne.  Mais  que 
d’un  autre  cAté,  il  y a beaucoup  d'auucs  ebofes,  fur  lef- 
quclles  il  ne  peut  en  aucune  manicre  fe  réfoudre  i porter 
jugement  fur  leur  témoignage.  „ Tels  font,  dit-il  faS), 
„ la  pli^rt , linon  tous  les  wlnts  controverfés  entre 
„ l'Eglile  Romaine  ft  nous.  Ët  comme  dans  ma  précé- 
„ dente , je  ne  pouvois  admettre  les  Pères  pour  Témoins 
,,  valables , fur  la  dépofition  defquets  je  pûlTe  en  bien  des 
,,  cas  ptnnoncer  en  matière  de  Religion;  je  fuis  obligé 
„ de  vous  déclarer  encore  ici , que  je  fuis  plus  éloigné 
„ que  jamais  de  leur  attribuer  à cet  égard  aucune  autotl. 
„ té  définitive.  Des  Témoins  dont  la  dépofition  cft  d’une 
,,  pareille  autorité  • font  en  eiTec  des  Juges,  quoiqu'ils 
„ n'en  aient  pas  le  nom  ; ils  donnent  la  Loi  & diâcnt  la 
,,  Sentence  , quoiqu'elle  foit  prononcée  ur  un  autre. 
,,  Or  je  puis  vous  prouver  par  nombre  de  paiTages,  qu'eux. 
,,  mêmes  n’ont  point  prétendu  êuc  Juges  & décider  en 
„ dernier  reflbtt:  A vosJi  dites  vous-même,  que  leur  mo> 
„ defiie  ne  leur  permettra  point  de  trouver  mauv.ajs  qu'on 
P les  reeufe  pour  tels.  Te  ne  veux  point  blcITcr  leur  hu- 
„ milité . en  donnant  i leur  témoignage  une  plus  grande 
„ autonté  qu'ils  ne  prétendent.  Car  qu’ils  foient  ce  qu'on 
„ voudra  en  fait  d'interprétation  de  la  doélrlncdc  rEglifc 
„ & de  r^riture,Je  fuis  bien  (br  qu'ils  fout  Icsineitleurs 
„ Interprètes  de  la  leur  propre,  tant  pour  le  feos  où  il 
„ faut  l'entendre,  que  pour  le  degré  de  déférence  qu'ils 
„ exigent  de  nous  à cet  égard.”  Il  diteofulte  (ag),  que 
les  raifons , qui  lui  perfuaaent  l'ineertitude , ou  même  i'tai- 
qu'il  y a pour  un  homme  judicieux,  de  trou- 
ver dans  les  Pères  dequol  décider  les  Conuoverfes  agi- 
tées entre  l'Eglife  Romaine  & nous  d'une  manière  fatis- 
ffiifahlc;  que  ces  ralfoas,  dis-je  „ ont  été  fi  auiplemcnc 
„ A fi  favamment  propofées  par  Mr.  DailU , dans  fon 
„ T^té  de  rSmplri  des  Pères  (30),  que  Je  crois  qu'on 
„ ne  peut  guères  rien  dire  d'imponani  fur  ce  fujet . qu'il 
„ n'ait  déjà  dit  dans  fes  excellentes  A loiidcs  obferva- 
„ tiens.  Mais  comme  vous  attendrez  de  moi  quelque 
„ chofe  de  plus  qu'un  fîmplc  renvoi,  je  vais  vous  propo- 
„ fer  les  principales  raifons  en  aulli  peu  de  mots,  A a- 
„ vcc  autant  de  clarté,  qu'il  me  fera  poŒbie.  Four  ne 


M pas  iofifter  fur  les  plus  communes,  comme  font  celles- 
„ ci;  que  nous  n'avons  que  peu  d'Ecrits  des  plus  anciens 
„ Pères,  duprémicr,  du  fccor>d  A du  iroifième  Siècle: 
„ qu'il  y a Ixaucoup  d'Eaits  fuppofés , qui  portent  le 
„ nom  lies  Pères,  A qui  ne  font  nullemi-nt  d’eux;  que 
„ les  vrais  Ecriu  de  l'Antiquité  ont  été  altérés , tronqués, 
„ Interpolés,  corronmus . par  l'ignorance,  la  fraude  ou 

„ la  malice  ; fans  infiuer  fur  ces  raifons,  je  me  borne 

„ i celles  qui  me  patoilTcnt  les  plus  fortes  poiu  invalider 
„ leur  autorité  dans  nos  Controverfes  , A qui  font  ces 
„ quatre.  I.  La  manière  dont  les  Pères  fe  font  contredits 
„ les  uns  les  autres.  11.  Leurs  variations  dans  leurs  fenti- 
„ mens.  III.  Leur  oppofition,  unt  aux  Papiftes  qu'aux 
,,  Protefians.  IV.  Enfin  leur  défaut  d'habileté  fur  plu- 
„ fieun  Articles  contefiés;  A fur  la  plupart,  le  manque 
„ de  volonté  pour  décider.”  Il  examine  enfuite  (31)  les 
trois  principes,  fur  Icfquels  le  Chevalier  fonde  la  prAen- 
due  certitude  ^ ia  méthode  de  décider  les  Controverfes 
par  les  Ecrits  des  Pères.  1.  Qu’ils  ont  fidèlement  recueilli 
les  Traditions  unlverfelles  de  l'Eglife  de  leur  tons.  2. 

?u'ils  nous  les  ont  (idèlrment  iranfmifes.  3.  (tee  ces 
raditions  , recueillies,  A tranfmifcs  par  eux,  (bot  la- 
faillibles.  il  réfute  l’argument  par  lequel  le  Chevalier 
veut  prouver , que  tous  les  Articles  de  Foi,  aucls  qu'ils 
foient, reçus  prefentement  dans  l’Eglife, ont  Aé  enfeignés 
par  Jéfus-Chrifi,  tels  qu'ils  font,  i l'Eglife  qu’il  a lui- 
même  fondée.  Cet  argument  cR,  que  te  taifen  peurfuei 
l'EgliJe  d'êujeurd'bui  enit  fu'une  Prspi^rtm  ejl  de  Fri,e’eji 
que  t£gl‘/e  fui  l'a  Prteidie  immediatemait , te  lui  e rranr- 
ni/e  eemme  (ellei  de  cette  mamèrt  en  remmte  de  Siielt 
en  SiieU  jufqu'à  Jifus  Cbrifi  fes  jlpdtref.  „ Gradation 
„ facile,  ait  Atjlerd  (32),  A fur  laquelle,  s'il  vous  en 
„ fouvient  , Mr.  Whlte  (33)  InfiRa  beaucoup,  dans  la 
„ Conférence  que  Mr.  Chillingwoith  me  fit  le  plaiOr  d'a- 
„ voir  avec  lui  chez  vous,  (^oique  J’efltme  infiniment  fon 
„ favoir,  A fi  manière  de  difputer  en  galam-homme,  je 
„ vous  avoue  que  fon  argument  m'a  fouvepi  fait  fouri're , 

„ en  me  rappcilant  le  plaifant  raifoonement  de  Charles 
„ Tbynnc,  clone  vous  m’avez  (1  bien  diverti,  par  lequel 
„ Il  prétendoit  prouver,  qu'il  ckmivoU  certainement  y a- 
„ voir  un  homme  au  inonde  alfcz  difpos  pour  fauter  tout 
„ d’uD  coup  d'Angleterre  i Rome,  en  lui  alEgnant  une 
„ place  convenable  pour  prendre  {*  courfe  A s'élancer. 

„ Car,  difoit-il.  amenez  moi  le  plus  habile  Sauteur  que 
„ vous  connoiffiez:  ne  fe  peut-il  pat  qu’il  y en  ait  un  au- 
„ tre  qui  vous  foit  inconnu,  A qui  le  devance  d'un  pied? 

„ Qu’on  amène  ce  fécond , j’efpèrc  que  vous  ne  nierez 
„ pas  qu'on  ne  puilTc  le  furpalTer  d'un  pouce;  A ainfi  de 
„ pouce  CO  pouce,  pourquoi  n'y  en  auroU-il  pat  un  qui 
„ dcvanccroit  le  prémicr  d’un  millier  de  lieues?  J’ofe  di- 
„ re,  que  Mr.  Hooper  étoit  plus  convaincu  de  la  corrup- 
„ tion  des  tems  dans  fa  Généalogie  depuis  le  Roi  Pépin, 
„ Que  je  ne  l'étois  par  cette  Logique,  que  les  doArincs 
„ de  l'Eglife  Romaine  font  venues  fans  altération  depuis 
„ Téfus-ChriR  jufqu'â  nous;  A je  n'en  fuis  pas  plus  per- 
„ itiadé  i prèfenL” 

[Fl  Digày  a fait  divers  Otevragit , fiii  lui  «nS  acquis  une 
grande  répntatjni.1  Outre  ceux  d^ont  nous  avons  i^ja  par- 
lé , il  a écrit  I.  Obfervatiens  fur  la  Religion  du  Médecin, 
écrites  eecefteemelitmeta  par  le  Chevalier  Kenelme  Dighj. 
Londres  ié43.  ié44«  in-12.  Ces  Obfcrvations  furent  fai- 
tes d.ins  une  nuit.  A adretTées  i Edouard  Comte  de  Dor- 
fet,  datées  de  l'HAtcl  de  Winebefter  [34)  le  aa  Décembre 
164a.  Nous  avons  donné  des  Extraits  de  cette  Pièce  dans 
un  autre  endroit  ( 35  ).  11.  Traité  de  la  Nature  des  Corps. 

a ris  ié44  infol.  Londres  id58,  i6d$.  A 1A69  in-4.  A- 
andre  RotTe  l’attaqua  par  im  Livre  intitulé:  La  Finre 
de  Ttufbe  PLilefepbifue , eu  Ob/ervatienr  fur  les  Traités  de 
la  Nature  des  Corps  A de  celle  de  l’Ame,  du  Chevalier 
Digby,  dans  UJfuelles  m rifutt  fes  Paradetes  errmès  Ac. 
Londres  KS45  in-4.  JH.  Traité  de  la  A'aSurr  de  ftime  Nu- 
naine.  Paris  1644  in-fnl.  Londres  ié4S , ié58  A I669,in• 
4.  Alexandre  Roll'c  .-utsqua  auŒ  ce  Traité,  comme  on 
vient  de  le  voir.  Il  a été  traduit  avec  le  précédent  en  La- 
tin’. par  I.  !..  Il  y a au  devant  de  cette  TraHuAion  , une 
Préface  uc  Tbc-icai  Whitc,  qui  fe  fgne , 
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H mourat  dans  fa  maifon  du  Cment-GartUn  le  ii  de  Juin  i66s  , & fut  enterré  dam  une  Tombe  qu'il 
avoic  fait  bâdr  à Tes  dépens  dans  le  Giœur  de  l’Eglife  de  Chrifl  de  Newgate  à Londres.  II  fut  mis  au- 
près de  ^enttia  fa  femme»  fille  & une  des  héritières  du  Gwvalier  Edouard  Stanley, de  Tongue-Caflie 
dans  le  Comté  de  Shrop.  (Quelques  années  avant  fà  mort , il  avoic  &c  faire  au-delTus  de  cette  Tombe 
un  beau  Monument  de  marbre  noir  i l'honneur  de  cette  Dame , avec  Ton  buile  en  cuivre  doré  : nuis  ce 
Monument  fut  ruiné  dans  l'Incendie  de  Londres  en  1666.  Sa  belle  Bibliothèque,  qu’il  avoit  cranfportce 
en  France  pendant  les  Troubles,  tomba  après  fa  mort  au  Koi  de  France,  parce  qu’il  n’étoit  pas  na- 
curalifé;  & un  certain  Gentilhomme  l’aiant  obtenue,  elle  fut  vendue  dix  mille  écus  (/).  Mr.  Leish 
(g)  l’appelle  un  inginitux  /avant  Gentilbomme , & un  ornement  de  fa  Nation.  £t  Mr.  Wood  die  ffi) , 
„ qu’il  ecrivoit  bien , agréablement  & judicieulemenc;  qu'il  étoit  bienfait  de  fa  paonne,  & qu'il  ne 
,,  kii  manquoic  rien  pour  être  un  Gentilhomme  accompli  ; qull  fè  préfentoit  bien , & parloit  agréa- 
„ blement  ; & qu’en  quelque  lieu  du  monde  qu’il  fût  tombé  des  nues , il  fc  feroit  fait  refpeèter.” 
génie  abondant  & inventif  lui  fotHminuii  amplement  dequoi  entretenir  les  Savans , en  particulier 
la  Sraécé  Hhüofophique  de  Montpellier  , & la  Société  Royale  de  Londres  (t).  Mais  Mr.  Henri 
Stubbe  l’appelle  (e)  U PHne  de  notre  fiêcle  en  fait  de  menfonget  ; caraflére  defavantageux , qui  efl  fondé 
principalement  fur  la  rélationque  le  Chevalier  Digby  a donnée  d’une  Ville  de  Barbarie  de  la  dépendance 
du  Roi  de  Tripoli , qu'on  dit  qui  avoit  été  changée  en  pierre  en  peu  d'heures  par  une  vapeur  pétri- 
fiante, hommes  & betes,  arbres,  maifons  , meubles  &c.  enfbrce  que  chaoue  chofê  étoit  demeurée 
dans  la  ûtuation  où  elle  s’étoit  trouvée  au  moment  de  la  pétrification , les  enfiins  au  fein  de  leurs  mè- 
res dtc.  Le  Chevalier  Digby  tenoit  cette  liiiloire  de  Mr.  Fiuon  , Anglais  demeurant  à Florence, 
de  Bibliothécaire  du  Grand-Duc  de  l'ofeane , qui  la  lui  écrivoit  dans  une  Lettre  du  a de  Juillet 
1656;  & Mr.  Ficton  la  tenoit  du  Grand-Duc  lui-même,  qui  peu  de  ttms  auparavant,  avoit  écrit  au 
Sacha  de  Tripoli  pour  s'informer  de  la  vérité.  Cette  Relation  fut  inférée  dans  lu  Aierewe  PoHtique 
de  œ tems-là , comme  venant  du  Chevalier  Digby , qui  étoit  alors  à l'ouloufe , & contenue  dans  u- 
ne  lettre  qu’il  écrivoit  à un  Ami  en  Angleterre,  datée  du  moi»  de  Septembre.  On  voit  dans  le  Pa- 
lais Royal  de  Kenfington  fon  Purtrait  par  Van  Dyk,  très  bien  fait  II  avoit  un  Fils  nommé  fean  , 
qui  mourut  quelque  tems  avant  que  Mr.  Wood  publiât  fon  Hijtoire  ^ Anùqtâtès  de  njniverftè 
fard  (/);  de  un  frère  cadet  nommé  le  Chevalier  fean  Dighr^  qui  après  avoir  été  Colonel  ^ns  l'Ar- 
mée de  Charles  I.  & enfuite  Général- Major  dans  l'OucR  Je  rAngtêierre , fut  bleffé  i Taunton , de 
mourut  à Bridgewater  (m). 


ex  AlHis  Eaft  • Saxtmm  : elle  a été  Imprimée  i Paris  en 
I6S>  in  fol.  IV.  ObitnMientJw  la  XXII.  Sim»  iw  IX. 
Cbant  du  II.  Livre  dé  ta  Fairy  Queen  d*  Sperijer.  Londres 
1Ô44  in-8.  V.  hjliiiuiertum  reripatetùarum  Liiri  F.  cum 
JpftndUe  ThteitgitA  de  Origine  Mur.di.  Pari»  1651  in-fol. 
Cca  InniiuiioDi  font  jointes  i la  TroducUoo  i.aiine  de 
fes  Traités  de  ia  Naiurt  des  Corps  de  l'Ame,  par  J.  L. 
Elles  ont  été  (nduiivs  en  Angloi»  par  Thomas  White . ét 
•ette  TraduAion  a été  imprimée  i Londres  en  1656  in  8. 
Ce  Mr.  NVhite  avoit  fait  imprimer  en  1646  i Lyon  un 
Sfhème  de  Philofophie  Péripatécicienne  fuivant  les  idées 
de  Digby,  fous  ce  titre:  InfiittaieMs  PtripeutUt,  ad  mm- 
Um  tmmi  tlaTiJfmù^ut  Pbit^phi  Kenelmi  E^uius  Digbai. 
11  dit  dans  la  Préface , qu'il  Te  fett  de  l'cxprelHon  ad  mtn- 
tm  Digbti  (fuivaoc  les  idées  de  Digby)  , parce  que  le 
Oevalicr  Digby,  dans  fon  Traité  de  t Ame,  a examiné 
toute  la  Nature  , depuis  les  prémiers  principes  du  Corps 
jufqu'aux  propriétés  invifibles  , & qu'ils  les  a expliqués 
avec  tant  d'exaAitude,  qu'il  n’a  ni  la  capacité  ni  la  vo- 
lonté de  fuivre  une  autre  méthode  ; & que  par  cette  rai- 
(bn , il  s'eù  fervi  du  Livre  du  Chevalier.  Le  même  Whice 
a publié  une  Pièce  intitulée:  Quafti»  netlagiea,  tumede 
J'eeuftdum  Prineipia  Peripotaices  Digbamnc , Jivt  fecundum 
jiitimm,  fÿ  atftrabendty  auiiUbn  materia  pasitur,  eb  au- 
tberitate,  HutiMOi  Arbioii  i.ib*rles fit  esplicastday  eum 

r!*«^***  Gratia  cfficacl  eenrilianda  (jd).  C’eft  à-dirc:  Quctlion 

I»  Mait'u  » Théolorique,  fur  la  manière  d expliquer  IcLiJvr  yfrW- 
d»n  h le  „ tre  & de  le  concilier  avec  h Créer  efieace,  félon  les 
Iteudcl'un-  ,,  Principes  de  Philorophie  Péripatéticienne  du  Chcs'alier 
Digbj,  ou  félon  la  Raifon,  en  faifant  abllraâion,  au- 
„ tant  que  le  fujet  le  peniiet,  de  rAoiorité.”  Il  a fait 
^ Imprimet  aullt  en  1652  des  Inftimtions  de  Théologie. 

fondées  fur  les  principes  établis  ^r  le  Chcralier  Digby 
dans  fa  Philofophie  : hjlitutienes  Tbealogica,fuper  Panda- 
mentis  in  PrrtpèwiiVi  DigbaanâjeAù  txtraOa.  VI.  De  la 
Cure  des  Plaies  par  la  Poudre  de  Symfmtbie.  Londres  1658 
in-8.  Ce  Difeours  fut  lu  en  François,  dans  une  Société 
de  Savans  è Montpellier  en  1657,  & traduit  par  Richard 
Whitc  en  Anglois.  Il  fut  imprimé  i Londres  en  t66o. 
11  a été  réimprimé  dans  U même  Ville  avec  le  Traité  de  la 


Nature  des  Cerps  en  1669.  & uaduit  en  Latin  par  LaureoC 
Strantius.  de  Damitad  dans  le  Pays  de  flclTe.  On  l'a  in* 
férc  dans  un  Livre  publié  i Nureuilierg  en  1 66a  par  Jean- 
André  Undter,  fous  le  titre  de  Toeainm  Sympalhetuumt 
In  4 U a aullî  paru  en  Allemand.  VU.  Dijcturifurla  Fe- 

f ttatien  des  Plantes.  Londres  1661  in  8.  6t  1669  la-4.  U 
ut  lu  i la  Société  Royale  au  Collège  de  Crcsbaoi.  ic  a) 
Janvier  1660.  Il  a été  imprimé  i AmlUrdam  en  1663  & 
1669  in  12.  CD  i.atin,  fous  le  titre  de  DiJJertatie  de  Plan' 
tarum  Fegetatiene,  VU.  Rteeptes  cbaifits  ipreuvies  de 
Medecine  ^ de  Cètrurgie  ; ^ £aux  ctrdiales  difiiiUes^ 
Ejyriis , Parfums , autres  Curiefius.  C'cil  George  Hart- 
man,  qui  avoit  été  Intendant  du  Chevalier  Digby,  nui  a 
traduit  Ces  deux  Pièces  de  diverfes  Langues  en  Anglois , 
& qui  les  a fait  imprimer  â Londres  en  1668  in-8.  l.a  pré- 
miere  a été  enfuite  réimprimée  i Fnnefort.  fous  te  titre 
de  Meditina  Experimentalis  &c.  IlL  Le  Catdnet  du  Cbtva- 
iitr  Digby  ouvert , eù  Ptn  apprend  differentes  manières  de 
faire  de  l'Iiydreaul  (Mcchcgiin),  du  CtJre,  ^ du  Fin  de 
Cerijis  üe.  Londres  1669  & 1677  in  8.  X.  ExeeUentes Di- 
rtOtent  peur  la  &c.  Londres  1669  & 1677  in  8.  XL 
Rtcueii  ebeifi  de  Secrets  Cbymi^ues  (f  i'Experienees  Pbilt- 
Jtpbifves:  temme  aujfi  de  RemtdeSy  de  Dijfuvansy  ff  d'AI- 
kabefis  rorex  ÿ nvutiraux,  avec  le  vrstijecret  de  rendre  le 
Seifixe  de  Tartre  wtorii  &c.  Londres  1681  in  8-  publiés 
par  le  même  Mr.  George  Hartman.  Mr.  Wood  nous  ap- 
prend (37),  que  quelques  pcifonnei  atuibucni  au  Cheva- 
lier Digby,  mais  avec  peu  d'apparence,  la  Lettre  au  Dr. 
Sain.  Tumer,  tvurêmt  l'EgliJt  & fes  Revenus,  Londres 
1647  in  8 réimprimée  i Londres  en  1683  in-4.  fout  le 
titre  de  Difeours  jur  l'Epifeepat  le  SastiUee , en  ferme  de 
Lettre, eerite  en  1646.  Mr.  Wood  prétend  (38).  que  cette 
Pièce  elt  de  Jean  Kountain,  qui  avoit  été  Royalille , mais 
qui  avoit  changé  alors  de  Parti.  Le  Dr.  Richard  Stenvart 
y répondit  par  une  Pièce  imprimée  en  1647  en  cinq  feuil- 
les a demie  in-4.  & Iniltulét!;  Rèperft  ê uns  Lettre  eerite 
d Oxford,  (fadrejfie  «u  Dr. Sam.  Turner , (sucèenr  lEgUfe 
fff  fes  Revenus.  Le  Chevalier  Digby  a traduit  en  Anglois 
un  Treiii  jur  VextachtMeta  pour  Dieu,  Londres  1654  in-8. 
écrit  en  Latin  par  AlbenleCiand,  Evêque  de  RatUbonne. 


DINAME,  ou  DYNAME,  Patrice  des  Gaules,  étoit  iflu  d’une  ancienne  Nobleflé  Cau- 
kiilè  ^d).  Il  naquit  vers  le  milieu  du  VI.  Siècle,  en  551  (è) , & l’on  croit  que  ce  fut  à Arles.  On 
eut  foin  de  lui  procurer  une  édocadon  convenable  à là  naiflance , & il  y a tout  lieu  de  croire  tju’il  la 
reçut  à iaCour  même,  & qu'il  .y  fut  elevé  de  la  même  manière  que  l’étoient  alors  les  jeunes  Seigneurs 
François  [Jf  Ce  qui  fait  prefumer  qu’il  fut  élevé  à la  Cour , „ c'ell  qu’on  ne  connoii  point  qu’il 

„ ait 


[A\  D fut  èltvi  à lè  Ceur  , de  la  mime  maniirt  pie  Pi- 
ro  Tarn  Ut  Jeunes  Seigneurs  Prmtfeis.)  Les  favans  Au- 

tn  p itV  leurs  de  LiUfrofrr  rcBUiiqucnt  (()  , que  dès  le 

règne  de  Clotaire  IL  au  moins,  les  Rois  François  eurent 
la  dévotion  d'avoir  i leur  fuite  des  Moines  , avec  ira  Ab- 
bé i leur  tête,  pour  faire  VOfEce  divin.  Qu'il  cil  hors 
de  doute  que  ces  Moines  faifoient  quelques  études,  puif- 
qu'ili  y étoiem  engagés  & par  les  fondions  dont  ils  é- 
toient  chargés , & par  la  néccfllté  de  former  des  Sujeu  qui 
pulRnt  les  remplacer.  Leurs  exercices  Littéraires  étoient 
doive  tout  propres  à infpircr  aux  Courtifans  qui  avaient 
plus  de  difpuiliion  , ic  goêt  & l'amour  poux  Ut  Lctucs. 


Si  ces  Chapelain*  ne  prcnolent  pat  être  même*  foin  défor- 
mer les  jeunes  Seigneurs  qu’on  étevoic  i la  Cour  avec  les 
Princes  , il  faut  dire  qu’U  y avoit  une  Académie  établie  ft 
cct  effet,  & dillinguét-  de  la  Chapelle  Royale.  Dan*  cet- 
te Académie,  qui  fut  l'origine  de  l'Ecole  du  Palais . H cé- 
lèbre fous  le*  Rois  de  la  fécondé  Race  , on  donnoit  des 
leçon*  de  tons  les  Arts  convenables  i de  Jeitncs.geni  de 
la  prémière  naiflance  ; 8t  on  trouve  quantité  de  Grands- 
Homme*  élevés  de  cette  manière  font  divers  Rois.  „On 
„ ne  peut  douter , e/««tru*  Us  Jlifierient  Littér«<«r  (a)  * 
„ que  la  conDoiflanec  des  Lettres  , 9t  de  ce  qu'on  nom- 
„ moU  les  Arts  Libéraux ,,  Hc  Al  un  des  prémiers  & des 
D a » r«o- 
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»,  ait  eu  d'autre  occanon  de  lier  cotinoiniincc  & amitié  avec  Tortunat,  dès  les  prémiêres  années  que 
»,  celui-ci  vint  d'Italie  en  Fronce,  où  avant  que  de  pafTer  à Tours  » puis  à Poitiers  » il  s'arrêta  d'> 
».  bord  à la  Cour  cf  Auilrafie  fous  Sigebert , ûJs  de  Clotaire  (r)>'*  Dinaroe  s’appliqua  à l'écudc  des 
Lettres,  & particulièrement  à la  Puêlle  ( Il  fe  maria  fort  jeune  » <St  entra  (te  bonne  heure  dans 
les  Charges  (d).  Il  époufa  Euquérie»  diilinguée  par  fa  nailTancc,  Ton  mérite  & fa  vertu»  & dont  il 
eut  au  moins  deux  fils  (c)  » Evanu,  qui  fut  tué  en  iè  rendant  à Conftaminopte  en  qualité  d'Ambafia* 
deur  de  Childeben  IL  prés  de  l'Empereur  Maurice;  & un  autre,  qui  fut  père  d’un  fils  du  même  nom 
que  Ton  aieul.  Des  l'à^  de  trente  ans,  Diname  érôît  Gouverneur  de  Provence,  c'eA-à-dire  des  Vil> 
tes  & Pays  qui  rele\'ok;nt  de  Qiildebert  II.  ; & Î1  ne  tarda  pas  à fe  voir  élevé  , s’il  ne  l’étok  déjà,  à 
la  Dignité  de  Pairiee  (/) , la  prémière  qui  fît  alors  après  tes  Souverains.  Les  grandeurs  produifirenc 
un  mauvais  effet  fur  lui.  L’c^gueil  lui  ht  perdre  de  vue  ce  qu’il  te  devoir  à lui-roéme  <St  aux  autres. 
Il  n'employa  Ton  pouvoir  qu’à  caufer  du  trouble , au-lieu  de  maintenir  te  bon  ordre.  Il  mit , dit  Mr. 
Du  Pin  (g) , (teux  Evêques  malgré  te  Roi , l’un  à Uzès , & l'autre  à MarteUle.  Les  Auteurs  de  fHif- 
icire  Littiraire  de  France  diteot  («) , qu’il  excita  de  ficheufes  divillons  à Marfeille  , & fît  chaHèr  juf< 
qu'à  deux  fois  de  Ton  Eglite  l'Eveque  Théodore;  ce  qui,  ajoutent-ils,  commit  Contran, Roi  de  Bour- 
gogne, avec  Childeben  Ton  neveu,  Roi  d’AuCli^te  fCj.  Diname,  dans  cette  querelle,  prit  te  pani 
de  Contran  (r);  mois  ces  deux  Princes  s'éiam  rccon^iés  enfuite  (/() , Diname  rentra  en  grâce.  II 
prit  alors  te  parti  de  la  Dévotion,  A:  fut  en  commerce  avec  te  Pape  Grégoire  te  Grand,  àfqui  il  de- 
mandoic  des  Avis  fur  fa  conduite,  & des  Livres  pour  fon  inflruébon  (/)  : il  fit  même  du  bien  à quel- 
ques Monafières  [D].  Qy^lques-uns  prétenctent  qu’aprés  qu'il  eue  exercé  tes  Charges  dont  nous  avons 
parlé , il  fut  fait  Prêtre  de  l’Eglite  de  Marfeüte , puis  en  605  ordonné  Evêque  d’Avignon  [£].  On 
convient  qu’il  te  diargea  de  la  direêUon  du  Patrimoine  de  S.  Pierre  en  Provence, ce  qu'il  fit  au  moins 
depuis  l'année  593  juiqu’en  597  , que  te  Prêtre  Candidb  vint  de  Rome  en  pr^idre  foin.  11  femble 
qu  il  ne  quitta  cette  occupation , que  pour  te  conlàcrcr  tout  entier  à la  retraite.  11  y travailla  à la 
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„ prlocipsux  exercices , dans  lefqads  on  élevolt  cme  jeu- 
„ ncNoblelIc.  Sans  cela,  curament  aurofi-on  formddcs 
,,  Foliüquct , & autre*  Minière*  pour  les  befoins  de  l'E- 
n tat  ? On  &it  que  les  Dignités  oe  Maire  du  Palab , de 
„ Référendaire  ou  Diancclier  , & les  (Marges  de  Notai- 
„ re  ou  Scaétaire  du  Prince  , demandoienc  du  favoir 
„ pour  leurs  fondions.  " C'eft  donc  de  cette  façon  que 
Dloauie  fut  élevé  i la  Cour  de  Sinbeit  Roi  d'Aultralie, 
fclon  les  Auieurs  Bénédidln*.  Ce  qu'il  y a de  ccruin, 
c'eft  qu'il  paroit  pat  les  Ouvrage*  auxquels  il  travailla 
dens  la  fuite,  qu’il  avoiiétudié  itens  fa  jeiinefle-,  puifqu'ü 
n’y  a pas  d'apparence  qu'il  fe  fuit  beaucoitp  appliqué  aux 
Sciences  pendant  qu’il  écoit  dans  les  Charges  : Il  fe  mêla 
plutdt  alon  d'intri^et  polUiques,  comme  on  en  verra  des 
preuves  d-deflbus  (3). 

[A]  li  l'êfplifue  /mrtfcii/iérniient  à la  Ptijie.]  Il  s'y 
rendit  habile  au-deU  de  ce  qu'on  l’étoit  ordioalreinem  en 
fon  Siècle  (4),  & il  comnofa  dans  fi  jcuneffequelque*  Piè- 
ces, qui  méritèrent  les  éloges  des  plus  célèbres  Poètes  de 
fon  tem*  (5).  „ Il  en  avoit  envoyé  quelques-unes  i For- 
„ tunat , lorfque  celui-ci  étoit  encore  i la  Cour  d’Auilra- 
„ fie , comme  il  paroit  par  l'endroit  fuivant  d'une  de  fes 
„ Réponfes: 

Ma^li*  tiU  rtgna  plattfsty  Germania  mbit  (0), 

„ On  voit  ....  dans  ce  fcul  vers  ....  une  preuve 
„ qu'il  étoit  déjà  connu  par  fes  PoéOcs  avant  573  , ou 
„ même  s7a.lorfqu‘il  n'avoic  encore  qucvIngt-uiiavinR- 
„ deux  ans.  On  f peut  remarquer  aullî  , qu'il  étoit  déjà 
„ réfîdent  i Marfeille,  ob  il  ponvoit  dès- Ion  exercer 
,,  quelque  Charge  (7).”  J’ai  quelques  remarques  i faire 
fur  ce  palTage.  L Qire  les  iavani  Bénédidins  mettent 
trop  haut  l'époque  ob  Diname  doit  avoir  été  connu.  Se- 
lon eux  (8),  Forronat  il’arrlva  en  France  qu'm  565  ou  en 
506 . l'année  du  mariage  de  Sigebert  avec  Bronchaut,  qu'il 
étoit  certainement  4 la  Cour  d'Aufirafie  , ni  il  n«  partit 
pas  fu'il  Je  Jais  arrité  gnéret  plut  d'un  an  : c'étoit  donc  au 
plus  tard  en  $67  , ooe  Diname  avoir  envoyé  des  Puûfiet 
au  favant  Italien.  Il  paraît  par-li  que  la  conjedure  , que 
Diname  occupoic  déjà  quelque  Charge  i MArfcîlIe , n’eil 
guôrcs  vntifemblable  , puifqu'il  n'avoit  tout  au  plus  que 
feize  ans.  On  c'a  aucune  de  Tes  Poefies  , pour  pouvoir 
en  jimer  : mais  nous  avons  deux  Poèmes  que  Fortunai  lui 
adrciu  , au  fujet  de  ceux  qu'il  lui  avoit  envoyés , éc  oii, 
par  une  cfpèce  de  modefllc  , il  s'étoit  caché  fous  un  nom 
emprunté. 

fC]  Il  excita  des  divljtent  à Marfeille  , &fit  cbafjerjuf- 
^t’à  deux  fût  de  fan  E^lift  1‘Evtjue  Tbèedart  , ee  fu  cssi- 
mit  ....  Csntrdn  Rei  de  Biurgtf^e  , avec  Cbiidtbert  fm 
neveu  Rû  d’Aufirafie.]  Je  ne  fai  fi  Diname  étoit  auIB 
coupable  dans  cette  occafion  , qu'on  le  fait  jiaroitrc  ici. 
Voici  un  pailagc  de  Mézéray  (9)  qui  m'a  fait  naître  des 
doutes.  „ Ix  Ronume  d'A'albraile,  dir  eet  Ilijîmen,  & 
„ la  perfonne  deChildeberC,  cil-ant  fous  le  gouvernement 
,,  de  la  Reine  Bninchaut . le*  Si'igneurs  du  pays  merprl- 
„ foient  les  commandemens  d'une  femme  , & vivoienc  a- 

„ vec  une  extrême  licence Le  plu*  dangereux 

„ de  cet  fadieux  efioit  l'Evcfquc  de  Reims  ; comme  il 

„ efloit  fccrettemem  attaché  i Chilpértc  (io'| 

„ il  lit  fl  puiiTamttunt  agir  fafadion,  que  les  Seigneur* 
„ Auilraiiens , au  prtjudûe  de  l'aiUanee  çur  leur  Rai  omis 

«r<T  fan  amie  Cantrm  , l'obligèrent  à fe  liguer  avec 

„ Cliilperic  contre  luy Cette  Ligue  faite,  Chil- 

t,  debcri  envoya  redemander  la  moitié  de  Marfeille  i fon 

oncle,  qui  bien  loin  de  la  vrmioir  rcfiUucr,  fe  rendit 
,,  encore  maifirc  de  l’autre  par  la  trahifon  de  Dynamius, 
„ Gouverneur  de  la  Provence  pour  Chiàdeberc  Après  ce 
M coup,  Dynamius  fc  donua.  i Conuan,  comme  en  re- 


„ vanche  le  Patrice  Mummolc , pouITé  par  quelques  Intri- 
„ gués  de  Cour. . . . quitta  Contran  pour  palier  du  coflié 
„ de  Chlldcbcrt.”  U cft  éx’idmt  par  ce  récit,  que  Diname 
n’eut  aucune  part  ila  brouillerle  de  Childeben  & dcGon- 
tian:  cette  querelle  fut  rclTet  d'une  intrigue  defadleux, 
mécontent  du  Gouveritement.  Il  efl  vrai  que  Diname  fe 
déclara  en  faveur  de  Contran:  mais  la  qucîlion  feroil  en- 
core,fi  CD  cela  il  agit  contre  les  véritables  intérêts  de  fun' 
Maître,  ou  s'il  ne  lui  rendit  pas  fcrvlcc  en  efl'et,  c»  eu- 
bnlTant  le  parti  de  Contran. 

[D]  Il  prit  alart  U Mrti  de  la  Dètatien  ....  {f  Jït  «/• 
«r  du  bien  à fuelfuet  MoruJUres.]  „ Mr.  Du  Pin , WiTrnt 
„ les  Ilijlaritnf  i.ittrfatrr;  (ji),  ne  pouvant  concilier 
„ deux  conduites  fi  oppofées  en  la  perfonne  de  Dynimc , 

„ a cru  , pour  lever  la  difficulté  , devoir  difitngucr  deux 
„ perfounes  de  même  nom.  ” (^tte  remar({uc  o'efl  pas 
en  tout  parfaitement  juilc.  Il  cil  vrai  que  Mr.  Du  Pin 
(ta)  diilinguc  deux  Dinames  ; mais  je  ne  vois  pas  que  ce 
toit  par  la  raifon  qu'on  le  prétend  ici.  J'avoue  que  je  ne 
comprms  pas  trop  celle  que  Mr.  Du  Pin  allègue:  après  a- 
voir  dit , que  $.  Grégoire  a écrit  deux  Lettras  i Dina- 
mius,  Patrice  en  Gaule  & Gouverneur  de  Marfeille,  il  a- 
joute  : „ Ce  Dlnamius  étoit  mort  en  601  , comme  U pa- 
„ roit  par  la  I.cttre  70.  du  Livre  IX.  de  S.  Grégoire  , é- 
„ CTitc  i fon  frère  Aurélius , pour  le  confoler  fur  ù mort. 
„ Ainfi  le  Dinamius  , qui  fous  Chlldebcit  U.  mit  deux 
„ Evêques  malgré  le  Roi , l'un  i Uzês , l’autre  à Marfeil- 
,,  le  . . . . étoit  durèrent  de  celui  • d.”  II  efi  clair  que 
Mr.  Du  Pin  fonde  la  dUTérence  des  perfonne*  fur  la  chte 
de  la  mort  de  l'un  , & des  avions  de  l’auae  ; mais  je  ne 
conçois  point  du  tout  que  Diname  , mon  en  601  , ne 
puilic  être  le  même  qui  fous  Childeben  II.  mit  deux  Evê- 
ques. Quoi  qu’il  cti  folt  , les  favan*  BénéüiÂiiu  ont  tal- 
ion de  remarquer,  qu'outre  que  l'Amiquilé  ne  nous  four- 
nit rien  pour  auiorifcr  cette  dillinûioD  , ü faut  fe  faire 
violence  pour  ne  pas  recoonoitic  la  même  perfonne  ence 
que  S.  Gr^oire  le  Grand  , Grégoire  de  'Twuis,  & Fortil- 
nac  de  Poiucrs  , nous  apprennent  de  Diname.  Cell  le 
même  nom,  c’cil  ta  mêaie  Dignité  ; car  que  l'un  lui  don- 
ne le  titre  de  Gouverneur,  Paune  celui  de  Patrice  des 
Gaules  , cela  revient  au  même.  Ce  font  tes  mêmes  ha- 
bitude* , même  lieu  de  réfidence , enfin  même  tenu  ob 
chacun  en  parle  (13). 

[£j  QurJfuer  uns  prétendent , av'aprit  çu’ii  eut  exercé  Ut 
Cburees^tnt  nous  atru  parlt  , il  fut  fak  Prêtre  de  PÉgl^t 
de  MarfellU  , puis  en  605  ardanne  Evé^ue  d" Avignan.]  Ce 
font  Us  Auteurs  de  la  Coi/ù  Cbrijiiana  (14)  , qui  le  fon- 
dent fur  des  Mémoires  de  Dom  Polycarpe  de  la  Rivi^e, 
Chartreux.  Ce  qui  rend  la  prétention  plut  fpécleure,  c'efl 
qu’on  trouve  à Avignon  une  Epitaphe  , qui  contient  les 
ptincipaux  traits  de  fon  llilloirc,  tels  que  nous  les  avons 
donoÀ , & une  Infcripcion  qui  marque  fa  mort  en  la  qua-  • 
rantième  année  du  régne  de  Clotaire  il.  Indiâion  15.  a- 
près  viugt-deux  ans  d'Epifeopat . & foixante-dix-huit  ans 
de  vie  ; ce  qui  revient  â l’an  627  , & s'accorde  fort  bien 
avec  le  tems  de  la  ncilfance  de  Diname. 

On  répond  i cela  (t$).  que  de  quelque  poids  que  puif- 
feot  être  les  Méiuolres  de  Dont  Polycarpe  , ils  ne  peu- 
vent contrebalancer  des  inonumens,  tels  que  la  Lettre  de 
S.  Grégoire  le  Grand  , qui  marque  eo  tenues  exprès  la 
mort  de  Diname  en  601  : & fun  Epitaphe  compofée  par 
fon  petit-fils,  qui  ne  lui  donne  que  cinquante  ans  de  vie, 
& oc  &st  aucune  mention  de  fon  Epifeopat  prétendu  (16). 
Il  aura  pu  fc  faire  qu'au  commencement  du  VIL  Siècle,  il 
y ait  eu  un  Dyname  Evêque  d'Avignon  ; & que  dans  U 
fuite  des  teint , è la  f^aveur  de  l'ignuranoe  , on  l'ait  prit 

Pour  Dyoame  le  Patrice , comme  étant  plus  connu  dîna 
liiiloirc.  En  conféquencc , on  lui  aura  ordTé  après  coup 
l'EpUaràe  & l'ioictiptioa  dont  il  s'agit  ici. 

[F]  B 
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Vie  de  quelques  Saints  [/■*].  Il  eft  mort  en  Tannée  6o  i (m) , âçé  de  cinquante  ans  [C].  Il  fut  enter- 
ré dans  i’Kglüê  de  S.  Hippolyte  à Marfeille,  auprès  d'Euuuéiie  Ton  époule,  comme  il  paroic  par  T£- 
picapbe,  que  le  jeune  Dyname  leur  pedc-üU  drellâ  par  ordre  de  Ton  père  à la  mémoire  de  Tun  <St  de 
Tauire  (n).  Outre  les  Ouvrages  de  Domaine  dont  on  parle  dans  les  Remarques , nous  avons  encore 
deux  Lettres  de  lui,  par  lefquelles  il  paroit , aulTi-bien  que  ^ la  Préface  qui  eft  à la  tète  de  la  Vie 
de  S.  Maxime , que  le  ftyle  de  Dynamo  efl  fort  embarraffé , fuivanc  le  génie  de  Ton  Siècle, 
de  vouloir  paroicre  éloquent,  il  lé  rond  prefque  ininteUigible  («). 
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If]  Ji  y tmêilU  i la  Fit  fiâtlput  ^nt/.1  il  corn- 
pou  cellt  ^ S.  Alari  tu  Mtrivs  , Mbi  dt  Bmuou  tu  St- 
*tm  au  Dlocèfc  dcSillcron  en  Provence,  mort  vert  L‘nU- 
lieu  du  VI.  Siècle  (17).  Mais  il  ne  nous  relie  plus  qu'un 
Abrégé  de  cet  Ouvrage  , fait  par  quelque  Moine  pollé- 
ricnr.  Mr.  de  Feirefc  , Confeiller  au  Parlement  u'AIi , 
l’aiaut  tiré  d'un  ancien  Bréviaire,  l'envoya  tu  P.  Sirinood , 
& Celui-ci  i Bollandus  , qui  l’a  publié  avec  Tes  Obfcrva- 
(ions  au  27  de  Janvier.  Dom  Mabillon  l'a  fait  réitiipri- 
tner  depois , dans  le  Tome  1.  des  dtt  Saintt  dt  l’Or- 
drt  dt  S.  Sinoit.  Ceft  au  fujet  de  cet  Ouvrap  , que  Ca- 
I à propos  Oudin.  Sdentimt  iflius  Fita 


(».)  tcâ. 
lôaifr.  de 
frtate  loe» 
et.  p,  4«a. 


ve  a critiqué  mal  J . . 

Sigibntuj , diiCave(ié).  fum^tAfjrtt,  Maxi- 
mum Itgeddum  tjje  etiyit  Ofimirls  Oudin  , dt  Marit  Bt- 
baetn/i  Jtu , ut  vacat , Btdantf^ , baSmut  ft  nibil  itgifft 
frtftmu  : fÿ  ftrf  aüttr  fim  pmuit , nm  Mirauu . futm  Mr, 
ut  affbi , wrèMiai  exjcribit , ipfi  bat  in  pane  facem  non  pra- 
lidrris  t Le  favant  Anglols  a raifon  en  difani , qu'Oudin 
fuit  & copie  aflea  ordinairement  Aubert  Le  Mire  ; mais 
d'ailleurs  fa  Critique  tombe  à faux.  Oudin  dit  (tp)  bien, 
qu'il  avoir  cru  qu'il  filtoic  lire  dans  Sigebert,  au-  lieu  de 
Marius  , Maxime  : mais  il  ajoute  , qu'il  paroit  par  Dom 
Mabillon , qu’il  y a auH  une  Vie  ^ S.  Mariui  par  Dyna- 
stie ; & il  ne  dit  point  qu'il  n'ait  rien  lu  touchant  ce  Ma- 
rius , comme  Cave  le  lui  fait  dire.  Je  ne  doute  pas  que 
ce  dernier  n'ait  eu  fous  les  yeux  l’Ouvruc  d'Oudin  , & 
celui  de  Sigebert  dans  la  Bibiùtbé^ue  Ecciefiafti^t  de  Ham- 
bourg , oü  je  trouve  que  Le  Mire  dans  fa  Remarque  fur 
te  ch-  1 14  de  Sigebert , dit  i peu  près  ce  que  Cave  attri- 
bue i Oudin,  bit  atud  Stgeberium  fit  legt^idum  S,  Ma- 
ximi , non  babe»  ^ued  ^tram.  De  Mario  Bobacenfi  Mifr- 
nut  fli'Ml  legi.  C'cll  donc  Le  Mire  proprement  qui  ell  en 
faute . & non  Oudin.  Dyname  compoia  aufC  la  Fie  de  S. 
Bfaxt'nu  Evêque  de  Riès , qui  étoit  mort  depuis  cent  qua- 
rante ans  , ou  environ.  D'abord  il  avoit  fait  une  ililtoi- 
re  atTez  courte  , & en  Ayk  fort  fimple  : mais  Urbique, 
l'un  des  SuccefTeurs  de  S.  Maxime  , alant  rccudlli  diver- 
fet  ebofet  , & recouvré  d'anciens  Mémoires  fur  le  même 
ffllet,  engagea  Dinamc  i les  faire  entrer  dans  Ton  Ouvra, 
ge.  Il  cuefla  cette  fécondé  HUIoire  en  fonite  d'Etoge, 
pour  être  tue  chaque  année  au  joui  de  la  Fête  du  Saint 
(20).  ,,  Dyname , dans  l'exécution  de  fon  delTein , a fui- 
„ vi  tout  le  génie  de  fort  Siècle,  c’eft-à-dire,  qu'il  s’yeft 
„ plus  attaché  i rapporter  des  Prodiges  dt  des  Miracles, 


„ qu'à  nous  faire  la  rélation  det  faits  plut  inflruûlft  (f 
„ plus  impartant , qui  regardent  l'difloirc  de  S.  Maxime 

On  ne  lallTe  pis  , au  relie  , de  faire  beau- 

„ coup  de  cas  de  fa  Pièce.  Il  n'en  ell  guêres  effeêUve- 
„ ment  en  ce  genre,  oui  méritent  plus  de  créance,  après 
„ les  Vies  écrites  par  des  Auteurs  contemporains.  D'ail- 
„ ksxif  puel^ue  grandi  a vxtraordiruircr  fw /mois  UsMi- 
„ racltt  fu  tile  cemitat  y ils  ant  tuanawitu  fuelfut  cbefe  da 
„ naturel  dt  faùttyfui  perjuade  (f  attire  it  rijptO  (2l).” 
'fout  Leâeur  mtelligent  voit  dans  le  commencement  de 
ce  paflage,  la  Raifon  & le  Boa  Sens  qui  parlent,  qui  Ten- 
tent que  CCS  détails  fabuleux  de  Miracles  D'om  rien  d'uti- 
le & d'intéielTaot , & qui  fouhaicent  des  faüt  plut  mftrue- 
tifs  plut  imperxant.  Mais  que  penfet  de  ctue  conclu- 
Bon,  que  res  Miracles,  futlfut  grands  ^ »<r«ri/fi«irsr 
yu’ilr /«fois , ans  niaimains  fuelfue  ebaj't  dt  naturtl  dt 
Jaitu  On  ne  peut  que  penfer,  qu'il  ell  ficheux  de 
D'ofer  dire  librement  fon  reniiaieet,&  d'èuc  réduit  é gar- 
der des  mênagctnetis  avec  la  Bigoueric  & la  Superflition. 

[G]  //  efl  mr(  ot  l'annie  6ot , égé  de  einfuanse  ans.  ] Il 
Mroit  pardi  , que  VoiCus  s'ell  trompé,  en  faifanc  vivre 
Dyname  fout  l’Empereur  Anallafe , i la  fin  du  cinquième 
ou  au  commencement  du  fuième  Siècle  (ai).  £tidvs  jina- 
j?«/Î4  imperantt  daruit  Dlnamius  Patritius  , «uî  B.  Maxi- 

mi  viMiN  tradidit.  Goldafl  ne  t'clt  pat  moins 

trompé , en  confondant  notre  Diname  avec  un  Dînante 
Grammairien,  dont  il  nous  a donné  une  Lettre  (13)  fous 
ce  titre  : Djnamius  Grammaskut  ad  Dijtipulum  fuum.  Ce 
Grammairien  vivoit  dans  le  quatrième  Siècle.  Il  niqult  i 
Bourdcaux,  & exerqa  d'abord  l'emploi  d'Avocat:  mais  a- 
isDt  été  aceufè  d’adultère,  il  quitta  Bourdcaux  A fe  retira 
i Lérlda  en  Efpagne,  oh  il  èpoufa  une  femme  fort  riche. 
Do  peur  d'ètre  découvert,  il  changea  de  nom  & prit  ce- 
lui de  Havinius,  fous  lequel  il  enfeigna  la  Rhétorique  i 
Lérida.  Aptes  une  iHèz  longue  abfence,  it  revint  i Rour- 
deaux  ; mais  il  n'y  lit  pas  long  féjour.  Il  retourna  en  Ef- 
paçnc,  & mourut  i lArida.  Il  éroit  intime  ami  d'Aulbnc, 
qui  nous  a confervé  les  circondances  de  là  vie  (24},  que 
nous  venons  de  rapponer.  Il  y a eu  encore  un  autre 
Dyname,  fanieni  par  Tes  fourberies  fous  l'Empenur  Con- 
dance,  qui  l’en  récompenfa  par  te  Gouvernement  deTof- 
cane,  quoiqu'il  n'eût  auparavant  que  le  foin  de  tenir  le 
Rcgjflrc  des  Bèces  de  fomme  (2$). 
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gy-  DITHMAR  (JtrsTS-CnxisTOPHLfi)  , célèbre  Savant  d’Allemagne  dans  te  XVIIl.  Sié> 
de,  & Auteur  de  ptulîeun  Ouvrages  curieux  nàquic  à Rocenbourg  en  Heflc  , le  13  de  Mars 
1677.  Son  père,  aabord  Refleur  ou  Régent  des  Lcoles  dans  ceoe  Ville,  y devine  dans  la  fuite  Mi* 

niftre 


Auttur  it  plufiewt  Ovwagts  nn’eux.]  I.  Il  a com- 
poié  un  grand  nombre  de  DilTertatlont  Académiques  , & 
outres  Pièces  de  cette  nature,  qui  ont  paru  en  divers  teras, 
ft  qu'il  X recueillies  en  un  Volume  lous  Ce  titre  ; DijUr- 
l«Hinw  Acadenûcarvm  sSfM  ErmiMliMKin , tnrii  ex  jhi- 
rr  PHè/ice  Natueali , ÉifiiiTià  itfumpti  Ar^menti , S7I- 
J«gf,  rim  Indkt  AvBorum  Rtruat,  LeipUg  1737  I0-4. 
il  plupart  des  Pièces  contenues  dans  ce  Recueil  roulent 
fur  det  matières  IntérefTantes  ; on  en  peut  voir  jes  ijjtres 
dans  le  Journal  cité  en  marge  f 1 ).  Dans  la  fécondé  Dif- 
fertotion . oil  il  s’agit  de  fOrigtne  det  EleOturi  ,t>U.  Dith- 
mar  prouve  , que  les  Grandes  Charaes  ou  Arcbi-Officei 
de  la  Cour  & de  l'Empire , font  les  véritables  titres  de  la 
prérogative  des  -Eleâcurs  par  rapport  au  Choix  des  Em- 
pereurs. Il  fait  voir,  que  cet  Arebi-Offitiers , après  avoir 
eu  durant  iongtetns  l'avantage  de  faire  aux  autres  Grands 
& au  Peuple  la  propolîtion  d'un  Roi  i élire,  après  avoir 
fixé  (an  moins  les  Laïques)  leurs  Charges  dans  lenrs  Mal* 
foiu , profitèrent  des  circonflancet  pour  fe  rendre  feuls 
maitres  des  ElcéUons.  11  paroit  quedès  le  commencement 
du  XILL  Siècle,  Ils  prècendoient  en  être  feuls  les  arbitres. 
Leur  prétention  étoit  déjà  bien  établie  peu  après  le  mi- 
lieu Mce  même  Siède  . puifqu'Blors  Urbain  IV  parle, 
dans  une  Lettre  à Richard,  des  Sept  Prineti  qui  ont  voix 
i l'Eleftlon  de  l'Empereur.  Une  des  Pièces  les  plus  cu- 
sieufes  de  ce  Recueil , efl  la  qiiauième  de  la  fecoi^e  Par- 
tie , Du  faux  Waldemar,  prhendu  Margrave  dt  Branslt- 
bturg. 

Lorfque  la  Branche  Bnndebourgeoife  à’Afcanie , iflfue 
& Albert  /'Ourr,péBiierEleAeurou  prémier  Margrave  de 
Brandebourg,  vint  i s’éteindre  en  la  perfonne  de  Walde- 
mar,  l'Empcrenr  Louis  de  Bavière  donrta  l'invelliture  de 
l'Eleftorxt  & de  la  Marche  i l»uis  fon  fils  ainé;  le  Di- 
plôme dl  de  l’an  1324,  confirmé  en  1328.  Ce  Prince  eut 
i foutenir  des  guerres  contre  fes  Volfins.  qui  tous  prè- 
tendoient  avoir  det  droits  ou  fur  la  Marche  en  général, 
ou  fur  quelqu'une  de  fes  parties.  Ces  guerres  n'ètoient 
pas  encore  terminées,  lorfque  l’sn  na?  it  parut  un  hom- 
me, qui  fe  donna  pour  l'Éleâeur  tbaidemar.  Il  difoit, 
qu'oiaat  la  confcicncc  chargée  par  fm  mariage  avec  une 


PriocelTe  de  fa  Maifon,  & fa  trop  proche  parente,  il  avoit 
pris  la  réfolution  de  Ibrilr  fecreuemetu  de  fes  Etats , ft 
d'aller  expier  fa  faute  par  un  Pèlerinage,  duquel  it  reve- 
rtoit  préfenieinent.  Il  le  découvrit  d'abord  i l'Archevêque 
de  Magdebourg, auquel  i]  montra  fon  Cachet,  que  le  Pré- 
lat reconnut  Mur  celui  de  \S'aldemar.  Knfuitc  les  Mai- 
fcHis  de  Saxe  & d'Anhait , les  Ducs  de  Meekienbourg  ft 
de^oroéranic  & d'autres  prirent  fon  parti;  & enfin  l’Ein- 
pertur  Charles  IV  le  reconnut , & lui  donna  folcnodle- 
ment  rinveûiture  de  la  Marche  de  BrandebourK.  Depuis 
néanmoiiH,  les  clrconiUncet  étant  changées,  Diarics  IV 
fe  raccommoda  avec  U Maifon  de  Bavière,  ft  abandonna 
Waldemar,  qui  ne  pouvant  fe  foutenir,  fe  retira  à Delfau, 
oh  il  mourut.  Le  plus  grand  nombre  des  lliBoricns  le  re- 

S nient  comme  un  Impofleur  , Meûnicr  de  profcfllon, 

>nt  le  vrai  nom,  félon  la  plupart,  étoit  Rréfrocl;  mais 

3ui , i s’en  tenir  au  feniiment  det  Hüloriens  de  !a  Maifon 
'Anhalt  & de  quelques  autres , étoit  le  véritable  Walde- 
mar. Mr.  Dithtnar  fc  déclare  pour  le  fcatlmcnt  des  pré* 
miers;  on  peut  voir  en  abrégé  fes  raUbns,  ft  celles  des 
pariifaiu  de  Waldemar,  dans  le  Journal  cité  ci-deflus  (1).  f*) 

C.  Comelii  Taciti  de  jùu  , iu«r»tir  Pepulit  Germania  ***‘*‘47- 
UMlui , ram  perpétua  (f  pragtiu<i'c«  Cemmentario,  fuo  Pt- 
pulenm  Germanie  nmn îm  , fiium , res  geftas , etitienes  in  Sa- 
eietates  magnas , atfue  ex  ttnm  marias  variarum  ia  Ctr- 
mania  publicarum  ae ^ivaterum  furium  Ctrfueludinum 
originem  ÿ pregrejfum  expafuit  Juflus  ChrUtoph.  Dith- 
marus  &c.  Acetdunt  in  Appendice,  Conring'il,  Lacarrii  (f 
Leibnkii  Mtarjcum  Eveerptis  rx  O.  Jacob.  Gronovii  Ors- 
CtMW , ut  rerum  praeipuarum  Index.  Francof.  ad  Viad. 

172$.  Il  n'y  a qu'à  traduire  un  Titre  aulB  détaillé,  pour 
donner  une  idée  du  contenu  Je  l’Ouvrage.  „ La  Grfmdni't 
„ de  Tacite,  avec  on  Commentaire  perpétuel  & hîAorl- 
„ que , oh  l'on  explique  les  noms , la  fltuatioo , les  aélions 
„ tics  Peuples  de  l'Allemagne , comment  Ils  ont  formé  de 
„ grandes  Sociétés:  & oh  l'on  tire  de  leurs  mours  plu- 
„ nenis  éclaircilTemcju  touchant  divers  Droits,  tant  Pu- 
„ biles  que  Particuliers,  en  Allemagne;  avec  l'Origine  ft 
„ k Progrès  de  dlverfes  Coutumes.  Par  Tu/lf  Cbriftâpb. 

„ DHbmar  ftc.  On  7 a joint  les  Notes  de  Onringius,  La- 
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nidrc  & Doyen.  Ce  fut  un  avantage  pour  le  jeune  Dithmar  , de  fe  crouver  dès  fa  naiilànce  fous  ks 
yc-ux  & entre  les  mains  d’un  Maître  aulfi  habile,  que  tendre  & afieétktnnc.  11  demeura  avec  fon j>ù> 
re  jufqu'à  laee  de  dix*i^t  ans,  qu'il  alla  à Marpour^  où  il  étudia  fous  le  célèbre  Otton,  Prufdleur 
en  Langues  Orientales.  Il  fut  aulS  Dilci{^  de  Mr.  Tilemann,  ProfdTeur  en  l'hcologie.  Ce  dernier 
le  prit  chez  lui  & à fa  table , & lui  donna  bientôt  des  marques  de  Ton  affection , en  le  plaçant  en  qua- 
lité de  Gouverneur  auprès  de  deux  jeunes  Barons  de  Momen.  Après  avoir  rempli  cette  charge  pen- 
d:inf  queloues  années,  il  alla  à Ley^ , où  il  continua  Tes  étxxies  aux  dépens  du  Landgrave  de  Heffè- 
Calfd.  Ce  fut  de  là  qu'il  fut  appellé  par  Mr.  le  Grand-PréGdent  de  Danckeimann  , qui  étoic  pour- 
k>rs  en  dil^cc  à Peiiz.  ü lui  confia  la  conduite  du  plus  Jeune  de  fes  fib , qu’il  accompagna  à quel- 
ques Coun  d'Allemagne,  & en  Hollande.  Durant  Ion  Iquur  à Leyde , Mr.  Dithmar  s acquit  a an 
tel  point  l'eltime  de  Mr.  Ferizonius,  & ce  Savant  le  recommauda  fi  fortement,  qu'on  lui  offrit  une 
place  de  ProfefTeur  avec  une  penfion  honnête  ; mais  le  delTein  de  ramener  fon  Elève  à fes  parcni , Üc 
f'erpérance  de  trouver  un  établinement  dans  (à  Patrie , l’empéchérent  d’accepter  ces  offres.  La  fa- 
mille de  Danckeimann  l’engagea  pourtant  à s’établir  à Francfort  fur  l'Oder,  où  il  s’efl:  fi  bien  trouvé, 
que  rien  n'a  pu  le  faire  penfa  à quitter  cette  Univerfité,  pas  même  une  fécondé  Vocation  , qui  lui 
lut  adreflec  Oc  Leyde  en  1715,  avec  Ocs  appoiniemens  plus  confiderables  que  ceux  qu'on  lui  avoic 
ferts  la  prémière  luis.  Mr.  Dithmar  fut  d'abord  placé  en  qualité  de  ProfcUcur  en  llilloire  ; dans  la 
fuite  on  le  chargea  d'enfeigner  le  Droit  Naturel  ; & enfin  il  fut  choifi  en  1737  pour  donner  aux  Etu- 
dians  des  leçons  propres  à les  préparer  à la  diri^^on  des  Domaines  & des  Finances  de  l’Etat  Long- 
tems  auparavant  il  avoit  été  créé  Confdller  de  l’Ordre  de  S.  Jean , & aggrégé  à la  Société  KOTalc  œ 
Berlin.  U eA  mort  le  13  Mars  1737»  après  quelques  jours  de  maladie,  âge  précifément  de  loixante 
ans  (n). 


„ cerrius  & LeihtUs  , a\'cc  des  Extraits  de  la  Harannic 
„ de  ^pquii  Cronvoiiu,  toudiant  le  tenu  de  i'arnvdc  ms 
„ livllaiidols  dans  leur  Ik."  On  trouve  un  grand  nombre 
de  Remarques  curieufes  dans  cct  Ouvrage , comme  <Mi 
peut  lu  voir  pnr  les  Extraits  qu'on  nous  en  a donnes  (}). 
L'Edition  fort  juliu  , ma^s  peu  correde.  lU.  Ofjcri^ 
tim  ùe  I Ordre  Je  S.  |can , ^ tu  farfùu/ter  du  dt 

(H  Ort^re  Mnr  u .k'aai»,  t‘,  i'jjciten  /’wwfjmV  S"  en 
/ jrJaitV,  /‘ar  ie  Di^iur  Jean  Ctiniiuphle  Beciiianti.  Aeu- 
t’.ie  £i/::wri , ef.jid<iaJ’ieme',l  uu^menM  par  JuIlc-CliiU 
Ito^b.  Dithmar  ^.c.  rianufori  Tor  I Oder  1726  In  4.  en  Al- 
kui-md.  On  trouve  à la  bn  du  Volume  un  Appendix  qui 
contient  plulleurs  Pièces  originales,  rdlalivea  au  corps  de 
rOuviage  (4).  iV.  Uijfair*  dt  l'Ordre  de  S.  Jean  imu  k 
BaiilUgt  de  nrâ?Jeiiyrg,  «v  Dejèrittim  dt  la  rteeptim jp- 
Unuetie  dt  j<it«/î<urr  Cbr^irrr  U 7 Avril  1 738.  Bar  Julie- 
Chiitloph.  Oiihinar  &c.  Francfort  fur  l'Oder  172R,  in  4. 
avec  pluHeurs  Planches  gravées,  cQ  Alltinand.  C"d\  un 
SuppkiULnt  de  l'Ouvrage  précèdeui.  V.  CmaersUtU  dt 
benvralijjîmt  OrJint  Mtiitari  dt  BalneOi  eujctr  Prp. 

grr//ùr,  /iç/7«»ratj« , rrgUMirfr  Ftmia , /uMiMdMr  Dignitat 
cx/Miunrur,  us  Honerat{//im»rum  Eqkkuu  AWtita,  Th 
tuii  tÿ  Infignia  «tri  iiuija  exhiUntur.  Aeetduta  Statuta  idih 
v.iU  Angiico  fÿ  Laxine  vrr/«,  tpttd  JuiU  Chrilloph.  Diih> 
tn/ti  Âc.  Francfort  fur  l'Oder  1729  in  fol.  Le  Roi  Gcoiw 
J.  aiant  voulu  rétablir  l’ancien  Ordre  de  Chevalerie  et* 
B'am,  qui  avoit  été  négligé  depuis  longtcros,  Mr.  Dith- 
nar  fc  propofa  d'en  donner  rHilînire,  d'en  expofer  l'O- 
tii;ine,  le  RétablifTcinent , la  Coniiitution,  l'iniporaoce. 
il  donne  auflî  une  I.illc  des  Chevaliers , accompagnée  de 
leurs  Aimes.  On  y a ajouté  les  Sacuts  en  Anglois , avec 
unc'rirduécion  J.atiiie  ($).  VL  /<;ir«duâim  à la  CaimtiJJm- 
te  des  Sdtnees  qui  eo-ufmtiu  t'AJmin^Jratim  dit  Di'matnet, 
des  fuunett  dt  la  P«/tre,  1730  ln‘8.  en  Allemand.  VU. 
La  hetuimaue  OrrmMM^ur.  Eftièce  de  Recueil  ou  de  Jour- 
nal Advmand,  dont  Mr.  Dicntnar  a publié  plulienrs  Par- 
ties. It  commença  en  r72ÿ.  L'Auteur  y traite  de  divers 
fu,cts  qui  rcgardci.c  l'OccODOmie,  la  Police,  la  Culture 
dus  Terres , l’Adminiilratloo  des  Domaines  des  Princes 
&c.  Par  exemple,  la  premiirt  Partie  contient  quatre  Artl- 
cks.  1.  De  l'état  de  l'Oecunotnie  & de  U Police  avantale 
Déluge.  2.  Uc  l'état  de  i'Ücconomie,  de  la  Police  & des 
Doouines  des  Rois  chez  les  Ifraélices.  3.  Des  Livres  an- 
ciens & modernes , qui  traitent  de  ces  matières.  4-  Du 
Trt^t,  & de  la  manière  de  le  cultiver  (d).  I.ayw»iulf 
Partie,  r.  De  rOcconooiic  & de  la  Police  des  Grecs,  a. 
De  II  Culture  & du  Réubliilèinent  des  Champs  tombés  en 
friche.  3.  Inventions  pour  épargner  le  bois.  4.  Kélation 
du  dégit  que  les  Sauterelles  ont  fait  l'année  palTée  (>729) 


dans  la  Nouvelle  Marche  près  de  l'Oder  (7).  Il  cR  aifé 
de  voir  par  lus  litres,  que  ce  Journal  ou  ce  Recueil  fait 
partie  de  ce  que  Mr.  Dithmar  a fait  pour  remplir  ks  de- 
voirs de  fa  Profciljon  en  OrrsKswir.  J'ai  oublié  de  re- 
marquer dans  le  corps  ck  l'Artide,  qu'il  prit  polTeiBoD 
de  cette  auuvcilc  Glaire  le  jo  d'OÂobrc  1727,  par  une 
Harangue  fur  l'caccllcncc  de  l'Etude  de  l'OMonomie,  De 
Studii  Oteenemiri  prejiantii.  VUI.  inyurrinfiafls  DeJuSh- 
nm  PoloHfM  AtihiT^hSeiitbaeenjem  brtvtt  yfni«adv<r^<- 
nts , fidèur  Veduàû  ilia  rtfutatur , otfur  Jus  Sutc^cait 
IA  éJiKAti^  Julia  fÿ  Afsr^ittu  Donnt  Rtgia  Prujfea  qf- 
Jtritur.  1733.  „ Courtes  Remarques  fur  la  DéJuQienJam~ 
„ laairt  des  Dreüs  dt  la  Ataijm  Palatine  dt  A'eubourg 
,,  de  ttüe  de  Sultahachjur  Itt  Dutbés  dt  Julitrs  deBtrg 
„ &c.  dans  lefqucHcs  on  réfute  cette  Déduébon  , & l'on 
„ prouve  le  Droit  de  la  Maifon  Royale  de  PruiTc  i cette 
„ SucoelCon."  On  trouve  la  Tjaduétiun  & de  la  Déduâioo 
&dcs  Remarques  dans  la  BiblinUqiu  Cer»snsfue(8).  Mr. 
Dithmar  avoit  déjà  traité  cette  matière  dans  fes  ReMaryurr 
fur  les  Annales  de  Clétvr , Julitrs , Berg , I4  Marebe , Ra- 
vtrubtrg,  Gueldri  Zutpben,  par  H'emer  Tejebenmaeberf 
donc  il  avoit  donné  une  nouvelle  Edition  en  1721  en  uo 
Volume  in-folio,  enrichie  de  Remarques,  de  Tables  Gé- 
néalogiques, éi  de  quantité  de  Diplômes.  On  trouve  dans 
le  Tome  IV.  des  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Ber- 
lin (BffVrrlknrs  Bertb'nenjia)  une  efpècc  de  DilTertation, 
oit  Mr.  Dithmar  recherche  l'origine  du  Titre  de  ilfvgrs- 
VIS  de  Landsierg,  que  tes  Rkdeurs  de  Brandebourg  por* 
toleDt  autrefois:  0^'rnutis  de  Marcbia  Lmsdsbergnp  (9). 
Outre  les  Ouvrages  dont  on  vient  de  parkr,  Mr.  Dithnur 
en  a lailTé  divers  ébauchés,  ou  commencés.  Il  travaSloit, 
CMrc  autres , à une  nouvelle  Edition  de  la  CmoMér  de  Ta- 
eiUt  & à un  OuvTagc  fur  rtlillolrc  de  Brandebourg.  La 
Cour  de  Berlin  l'avoit  chargé  de  continuer  & d'achever 
ce  que  Martin  Schook . & Mr.  Beekmann,  avoient  com- 
mencé fur  ce  fojet.  Nous  aurions  dù  remarquer  dus  haut, 
que  notre  favant  ProfeiTeur  avoic  publié  un  Projet  fur 
l'HiBoire  de  ta  NobIciTe  de  rBledor.-it  de  Brandebourg. 
La  mort  l'a  etnpédié  de  le  remplir  : mais  il  y avoit  ce- 
pendant travaillé,  puifqu'on  imprimoit,  lorfqu'il  tomba 
malade,  le  prémier  Article,  qui  parut  peu  après  fa  mort. 
CelLune  Brochure  Allemande  de  trente-fix  {mges  in-folio. 
On  y voit  d'abord  la  Préface  de  l'Auteur,  dans  laquelle 
il  rend  compte  de  Ton  dclTein  , & des  Auteurs  qui  l'ont 
précédé  dans  une  carrière  i peu  près  pareille.  L'Article 
qu'il  donne  enfuite  eft  celui  de  la  Famille  àUrfrball^  orl- 
ciratre  d’EcoiFe.  On  en  peut  voir  l'Extrait  dans  la  Pi- 
biiatbiqut  Ctmumijui  (toj. 


DODWELL  (Henri),  un  des  plus  favani  Hommes  d’Angleierre  fur  la  fin  du  XVII.  Siède, 
étoic  d'une  bonne  famille  M],  & Anglois  d’origine  du  côcé  paternel  & maternel.  Il  nâqoic  dans  la 
ParoUTe  de  S.  Warburge  à Dublin  en  Irlande,  vers  la  fin  du  mois  d’Oétobre  1641  (b\  En  1648» 
fon  père  & fa  mère  aiant  perdu  leur  bien  qui  étoit  dans  le  Connaught , ou  les  Provinces  de  l'OueA  de 
l'Irlande,  occupées  par  les  Rebelles,  le  menérunt  en  Angleterre,  il  fit  fes  prémières  études  dans  l'£- 
colc  d'Yorck,  depuis  l’anncc  1649  jufqu’à  l'année  1654.  Pendant  cet  intervalle,  il  eut  le  malheur  de 
perdre  Ibn  père  a:  là  mère , & fe  trouva  réduit  à une  fi  grande  néedfité  , qu’U  n’avoic  pas  d’argent 
pour  acheter  des  plumes,  du  papier  & de  l’encre  (r).  Mais  en  1054,  Mr.  Henri  Dodvell  fon  on- 
cle, Minifbe  de  IlcmJey  & de  Newbourn  dans  le  Comté  de  Suffblk,  le  fit  venir  chez  lai,  & eut  foin 
de  Âs  études  pendant  deux  ans  (d).  En  1 6$6  , il  fut  admis  au  Collège  de  ta  Trinité  à Dublin  (r) , 
fous  la  conduite  du  Dr.  Jean  Sieam;  & il  s'y  dâtingua  par  fon  affiduicc  à Tétude,  par  fit  régularité, 
& par  fes  charités  (/).  Il  devint  Membre  du  College  , lorfqu'il  eut  pris  le  degré  de  Badiclier-ès- 
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fl)  Wood  [AJ  Eiiil  d’une  benne /amille.]  Henri  Dedtpell  Ton  tieul 
o*m.  étoit  d Oxford  (ij,  & MinilUc  (a):«il  étoic  tiU  de  Cuil- 
vai.ii.coi,  i^uKt  DedxMil,  qu'on  croit  avoir  éii  frère  de  l'Aldermao 
Jltiiri  DtdioeU , Maitu  d Oxford  en  la  (rcotc-qusirième 
(x)  iJ/e  tf  U,  Lidiuiil  ch.  I.  p.  7. 


année  iTKIifabcth  en  159a  (3).  Callltfu*#  DvdwrtI,  père  (O  wood 
de  notre  Aurcur,  prit  k parti  de«  Armes, & BnCapartlde  •kAf. 
Coip,  emploi  égal  è celui  de  Capitaine  de  Cavalerie  (4).  tf 

Ija  mère  de  notre  Dodtvell  étoit  tllk  du  Chevalier  Franfelt  ehdvfU 
Sùng:by,  onde  de  ce  Chevalier  Heun  exécuté  f*'  *' 
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Afcs  (;);  nuis  aiaht  pris  enfuiie  celui  de  Maître,  & ne  voulant  point  recevoir  les  Ordres  conformé- 
Dcnt  aux  Statuts  du  Collège,  il  le  quitta  en  i6<56  [A].  Le  Or.  Jérémie  Taylor,  Kvèque  de  Dofvn 
i de  Connor , wi  avoit  une  eftime  toute  particulière  pour  lui , offrit  d’employer  Ibn  créit  pour  lui 
procurer  une  Dirpenfe  ; mais  il  la  refufa  , croyant  que  ce  feroic  donner  un  mauvais  exemple,  qui 
pounoit  avoir  des  fuites  facbeufes  pour  le  CoUcj^  {b),  11  palfa  en  Angleterre,  & le  fixa  à Oxford, 
pour  profiter  de  la  Bibliothèque  publique  fC].  il  retourna  enfuite  pour  quelque  tenu  en  Irlande,  & 
en- 1 672  il  publia  un  7’raité  pofthume  du  Dr.  Jean  Stearn  : De  Objîinathme , avec  des  PnUgmines  de 
fa  façon  [D].  Son  fécond  Ouv^e  furent  Deux  Lettres , I.  Sur  la  Réce^iwn  des  Ordres  Sacrés.  IL 
Sur  la  manière  d’étudier  la  Ibéohpe  &c.  [£].  Il  ajouta  à la  feéonde  & à la  troifiéme  Edition  de  ces  Let- 
tres, un  Di/cours  fur  fHtJioire  Fbénictenne  de  Saneboniatbon.  U y foutient,  qu’après  que  les  Livres  de 
MoiTe  eurent  été  traduits  en  Grec,  & rendus  par  ce  moyen  communs  parmi  les  Savaos  des  Nations 
voifines,  ceux-ci  prétendirent  y oppofer  les  prétendues  Antiquités  de  leur  Pays , afin  de  ne  paroierc 
céder  en  rien , ni  être  poflérieurs  à un  Peuple  , qui  jufqu’alors  avoit  été  obfcur  & peu  connu.  Le 
Dr.  Guillaume  Wocton  croit  * , que  cette  idée  de  Mr.  Dodwell  peut  (èrvir  & rendre  raifon  de  ces  vaf- 
tes  Anticmités  Egyptiennes,  dont  Manéthon  lé  vante.  En  1673,  il  mit  une  Préface  à FlntroduBion 
À h fie  bévote  <k  S.  François  de  Sales , imprimée  à Dublin  en  Anglois  : mais  fon  nom  n'y  parut  point. 
En  1674  il  repafla  en  Angleterre,  & s'établit  à Londres,  où  il  entra  bientôt  en  liaifon  avec  les  Su- 
vans,  particulièrement  avec  le  Dr.  Guillaume  Lloyd , fuccefiivement  Evêque  de  S.  Afaph  & de  Wor- 
cefier , qu'il  accompagna  en  Hollande , lorfque  ce  'Théologira  fut  nommé  Chapelain  de  la  Princcfic 
tfOrange  (iL  En  1Ô75  dit  dans  les  années  fuivantes,  il  publia  divers  Ouvra^,  dont  nous  parlerons 
ci-deffous  Entre  autres,  parurent  fes  DiJJirtasiones Cyprianica  [C].  Sa  DiJJèriath  de  Ripa  Striga 

ad 
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avec  le  Dr.  Hevet  pour  avoir  coorplré  contre  Cromwel  Us  mtins  cmttjlés.  On  fn  néme  ims,  it 


(1)  VU 
Jff*. 


CQ  itfss  (s). 

{£]  Nt  vvulanl  ptîta  rtctwÎT  Ut  Ordrtt il  fvil- 

U U CtlUgt  ni  1666- ] Lei  raifons  qui  l'cmpicbércm  de 
le*  prendre , étotenc  le  poids  de  la  Charge,  fa  modellle 
Bauuelle,  & le  peu  d'opioloo  qu'il  avoit  de  iui-mêffle.  Il 


lê  manière  ta  plut  teptitaire  ^ U crime  ÿ U danger  du  Sebif- 
me.  Vers  la  An  de  l'Introduâion  de  cet  Ouvrage,  Il  par- 
le du  delTcIn  qu'il  avoit  d’écrire  rHîÜoirc  des  prémiers 
SchiTmes  de  l’Eglife  , pour  fervit  de  Jeceade  Partie  i ce 
Traité,  qu'il  a|^e!Ie  //i^nrifue, comme  il  qualifie  leTrai. 


croyait  d’ailleurs,  qu'il  pouvolt  i un  certain  égard  être  té  même,  la  Partie Dogiiiatif ne.  il  fe  propôfoit  d'y  prou* 


plus  utile  i l'Eglife  & i la  Religion,  en  demeurant  Lar 
que , qu'CQ  prenant  les  Ordres.  „ En  demeurant  Laïque, 
„ dit  Mr.  àreketby  (6) , & en  défendant  comme  tel  le 
„ Saint  Minirtcre,  & fe  déclarant  le  Champion  de  la  Re> 
M liglon  & du  Sacerdoce , les  Ennemis  de  l'un  & de  Tau- 
„ ue  ne  pouvoient  avoir  l’ombre  de  raifon  de  lujobieéter, 
,,  (comme  ils  font  aHêz  rldlculeoient  aux  Eccléllattiqucs, 
„ lorlqu'ils  font  les  Défenfeurs  de  Dieu  & de  la  Rell* 
•t  gion,  qu’ils  iiuinticnocm  la  dimité  de  leur  Charge, les 
„ Droits  de  l'Eflife  Chrétienne, dont  ils  font  lesPaileurs, 
M & les  Minlilres  de  Jéfui  Chrift  fon  Chef)  qu'ils  pial- 
„ dent  leur  propre  caufe,  & que  l'intérét  particulier  les 
„ aveugle.  Mr.  Dodwell  fentoit,  que  les  Inaédules  ne 
„ pouvoient  avoir  aucune  prife  fur  lui , ni  alléguer  ce 
„ qu'ils  font  il  calomnieufemeot  & avec  tant  d'impiété 
„ contre  le*  Ecdéflalliques  , qu'il  y a furcment  de  la 
„ Fripemerie  RctUjiêftiyue  , tant  qu'il  feroît  Laïque  , & 
|ue  fans  auue  qualité,  il  entreroit  en  lice  en  faveur  de 
léfaï  Qulfl,  de  l'Eglife,  & de  fes  MiniUres." 


ver  „ que  les  Non-Conforvilies  ne  peuveot  être  d^ar- 
„ gés  du  crime  deSchifme,  é conAdvrer  ce  qui  a été  cooi- 
„ damné  comme  tel  dons  les  tems  les  plus  purs  de  l'Egli- 
„ fe  Primitive  ; dt  oue  les  principes  lur  kfqueli  il  fon.le 
„ fon  SyAéme  i cet  é^d . ont  été  reconnus  par  les  Apd- 
„ très,  & font  coniurmes  i leurs  feaiimetis.  ” Msts  il 
n’a  jamais  achevé  cct  Ouvrage,  en  aiant  été  déeoumépar 
d'autres  occupation*  (lo).  Mr.  Baxter  attaqua  le  Traité 
de  la  Separatien  , dans  fa  VériubU  (d  vntfiie  FtU  de  Cin- 
ttrie  entre  tnaet  Ut  Egiifet  CbretUnnet , imprimée  à Lon- 
dres en  id8o  in-8.  Doawell  y répondit  en  i68i , pur  un 
Ouvrage  intitulé  : Ripee^e  <1  ta  ^tundtte  Rifutatitu  d'un 
Livre  fui  a pour  titre  , La  Séparation  &c.  par  Mr.  Bax:rr. 
Londres  in-8.  11  y foignit  mit  Lettret  écrites  i Mr.  Bax- 
ter en  1673  , ttuebatu  ia  peffibiUU  d'me  Di/eipUne  /eut  U 


(r.)  VtiL 
p.  *1. 


C*urrrniniien(  Epifitpal.  En  i683,  Mr.  Dodwell  publia  à 
• 8.  Vijeeurt  fur  l'Unité  d'jlutel  (d  de  ^erda- 
tt.fue  Ut  Anciens  tnt  fi  fonemens  preÏÏte  datu  leurt  diypttfsx 


Londres  in  • I 


filer  Ûe  la  Èibiietbe^ue  publi^ut^  C'ell  ce  que  rapporte  Eglifes  des  Pays  étrangers  (11). 
Mr  Wood  (7);  nuis  Mr.  Brokesby  ne  parte  point  deeel-  '''•'f'— -*- — 

te  circonùance. 

{D\  Il  publia  un  Traité  ^bwme  du  Dr.  ^em  Stearn , 

De  OblUnaiionc , avec  dit  Prolégomènes  de  ja  fapan.]  Ce 
Traité  parut  i Dublin  en  1672  in-8.  fous  ce  titre:  De  Ob- 
Jlinatiane:  efut  p^bumum  ,jUlatem  Cbriftianam  Sebelajli- 
et  mere  juadent.  Dans  fes  rroUgemens  Apelegetiea  de  U- 
Jii  Dogmatum  PbiU/opèieerum  &c. , Mr.  Dodvrell  défend  le 
jDr.  Stearn  , qui  fcmbloic , par  les  louanges  exceflivet 
qu'il  donnoit  â ia  Philofophic  Stoïcienne  . a par  les  fré- 
quentes citations  d'Auteurs  Païens,  avilir  l'Ecriture  Sain- 
te & en  faire  moins  de  cas. 

[E]  Son  feetnd  Ouvrage  furent  deux  Lertm&c.)  Ces  Let- 
tres ont  d'abord  été  imprimées  i Dublin  , & enfuite  elles 
l'ont  été  deux  fois  i l.ondres.  I.'une  fut  écrite  pour  le  fils 
de  l’Evéquc  Lcfley,  frère  de  Mr.  Charles  LcBey,  célèbre 
par  fet  Ecrit*  polémiques. 

[/*1  En  1675,  dans  Ut  mnéet  fuivaïuet fi  pid/ia  di- 


tentre  U Stbifmt.  Le  Dr.  Crabe  taiioit  tant  de  cas  de  ce 
Traité  , qu'il  penfa  i le  traduire  en  Latin  , en  faveur  des 
CS  Pays  étrangers  (il). 

[0]  Set  Dijjeriationei  Cypriatuete.]  Il  y en  a deux  Edi- 
tions , Tune  m-folio  é la  lin  des  Oruvrrr  de  5.  Cyprien  pu- 
bliées par  le  Dr.  Jean  Fell  Evéque  d'Üxford,  en  idSat  & 
l'autre  i Oxford  en  1684  * Il  compofa  ces  ÜiJjer- 

tatitnt  i la  prière  du  Dr.  Fell , & l'Epitre  Dédicatoirc  a- 
dreiTée  i ce  Prélat  eÙ  datée  du  7 Avril  1682  , de  fa  Re- 
traite i S.  Afaph.  La  prémtére  DiJJertatim  roule  fur  le 
nom  de  Qergi.  Il  ticlie  de  prouver  , que  du  tems  de  S. 
Cyprien  , de  Tcrtullicn  . & même  des  Apdtres  , ce  titre 
ne  fe  donnoit  point  aux  Laïques  ; mai*  que  les  Ecdéüaf- 
tiques  avolent  une  autorité  (upérieure  fur  eux  , & exer- 
qolrnc  la  Difcipllnc.  La  fetande  eil  fur  ces  paroles  de  la 
IX.  Lettre  ; Me  «n  iifdem  Uterit  Scriptura  iÿ  Senfus 
^ Charts  ipjm  «Menmt  ; & il  y tréite  de*  marque*  de 
didioAion  , i quoi  l'on  reconnoiiToit  II  une  Lenre  étolt 
fuppofée.  Il  s'agit  dans  la  tmjiéaie  , -d'une  coutume  con- 
damnée par  S.  Cyprien , èt  non  par  un  Concile  : c'ed  que 
certaines  Religieufes  couchoient  avec  des  garçons , fans  en 


vert  Ouoragrr.]  En  1675  il' publia  des  Cenfidératient  fur  être  moins  hardies  i foutenir  qu'elles  étoient  Vierge*. 
let  Affairet  du  tem  , eù  l'en  examine  jufyu'à  dedjnée  i^prouver,  que  les  Fifient  & le* 


'SUIS.'' 

y.%. 


ÊrMcer  ftd  feett  d'une  autre  Retigien , peuvent  Jt  fiir  ausCa- 
tbèüyuee-Rmaint.  Il  fit  ces  Conlldéntiont  i roccallon  des 
Lettres  de  Cenmvtrfe  , & de  la  Rimeettranee  d'Irlande  (8). 
L'Auteur  a eu  principalement  en  vue  le  P.  Walsh  . ou'll 
traite  avec  beaucoup  de  candeur  & de  modéntion  . dans 
l'ef^raoce  qu'éunt  chafTé  de  l'Eglife  Romaine , il  l’enga- 
geroit  à entrer  dans  la  Communion  Anglicane.  Mr.  Dm- 
wcll  a dit  à Mr.  Brokesby  (p) . que  le  P.  Walsh  n’allé- 


Frepbétits  ont  duré  dans  l'Eglife  jufqoes  au  tems  de  S.  C/* 
pricn.  Il  eft  quedion  dans  la  cfnftiiéM  , des  D/pryfuer, 
0(1  l'on  écrivoit  les  noms  de  ceux  de  qui  on  faifoic  corn- 
mémoration  dans  le  Service  Divin.  La  fixièm»  explique 
CCS  parole*  de  la  Lettre  XXIX.  de  S.  Cyprien  : Ctm  Fret 

byurii  deQeribus daQorem  audleniium  cenjlituimut. 

On  y explique,  qui  étaient  ces  Prêtres  DeBtwt.  Va  ftp- 
tiime  cd  fur  la  Lettre  XXXIII.  écrite  à l'occafon  du  réta- 


guoit  d'autre  raifon  du  refus  de  fc  Joindre  i l'Eglife  An*  bliCfement  1 la  Communion  de  ceux  qui  étoient  tembtt . 
glicae , & de  ce  qu'il  préféroit  de  le  réconcilier  avec  la  non  au  nom  des  Prêtres  ou  des  Laïques , mais  au  nom  des 
Roouioe  . que  rétablliTemcflc  des  Prières  peur  Ut  Merts  Martyrs  , fans  le  confentement  des  Evêq^s  ( comme  1c 
dans  celle-ci , „ qui  ne  peuvent , difoit-  il  , me  faire  au-  pratiquèrent  dans  la  fuite  les  Donatidet  ) : en  vertu  de 
cunmal,  & peuvent  me  faire  du  bien.”  En  téyd.Mr.  quoi  les  Martyrs  prétendoient  tu  droit  d'ètre  le  Érinrip* 
Dodwell  publia  à Londres  in-8.  Deux  petitt  Dt/rwrx,cwi-  d'Uniii  de  l'Eglife  , que  S.  Cyprien  prétend  appartenir  i 
tre  Ut  Catkoliput-Remamt.  1.  Explieatien  du  Prrâetpe  fen-  l'Evÿque.  La  èuitféaw  examine  fur  quoi  fe  fondoient  ceux 
imatntal  du  Papifm*  , & de  l' I^iiffifanee  des  preuves  ^’im  qui  ne  penfoient  pas  dépendre  de  l’autorité  de  leur  Evè- 
cn  dtnne.  i.  Âépenfe  é fix  QwjVisns  , frep^ttt  par  un  E-  que  pour  leur  réconciliatiofl  i l'Eglife  , lorfqu'apre*  leur 
miff^re  de  l'Eglife  Emmiik  é une  Dame  de  PEglife  Angli-  chute  ils  avoient  été  reçus  à la  paix  p»  des  Martyrs.  On 
e«ne.  11  en  parut  une  nouvelle  Edition  i Londres  en  t688  examine  ce  que  c'ed  que  le  PrfvtfegiMs  indulgentiu  , fe* 
ln-4.  avec  une  Préface  cetare  Mr,  J’Evéyw  de  Meaux  , if  Ion  les  Loix  Romaines.  Dans  la  nruvféate  , après  avoir 
ht  autres  CmtrevsrA/^ss  medemet , pti  fi  ptaignem  , fu'en  expliqué  cc  que  c'ed  que  l'yfutan'té  , félon  le  Droit  Ro* 
rtprifenee  mal  Us  fentimens  de  l'EgMe  keùuine.  £n  i679  nain,  on  prouve  que  VAuterité  EpifeopaU  n’appartient  pu 
U fil  imprimer  i Londres  in-4.  un  Traité  intitulé  r LaSé-  aux  Pr/irss  pendant  ia  vacaiKe  du  siège.  On  établitdans 
faratien  des  Egiifet  d'avec  U Geuvtmement  Epifctpal  , faiu  la  éfxtéms  , que  le  pouvoir  d'ordonner  . non  feulement 
par  Ut  Jfm-tu^trmiftit , démentrét  Scbifmtiyue  pur  les  des  Pritett  ft  de«Di»er*s,  nuis  des  Lsâsurs,  réGde  dans 
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ad  Lc^antium  àt  Mme  Perfenaonm  , a été  znUê  à la  fin  des  Ocuvtcs  de  Laftance,  imprimées  & 
Oxford  en  16^(4  in-S^  avec  les  Commentaires  de  Thomas  Spark , Makre>ès>Arts.  En  1686,  parut 
fon  Traité  De  ^ure  Laïemm  SacertliUali  [//].  £n  i688  , il  publia  les  Oeuvres  pofihumes  du  Dr. 
Jean  Pearfon  Evêque  de  Chefler  (7];  <3c  rannée  fuivante,  fes  PiffenaUms  fur  Irènie  [A].  Le  s d’A- 
vril  1688,  rUniverfltc  d’oxford  k nomma  ProfeHcur  en  Hifioire,  dans  fon  abTeoce,  dit  à foo  infii; 
r«]  vrooA  & le  2 1 Mai  il  fut  agerégé  à cette  Univerfité,  en  qualité  de  Maitre-ès-Ajrci  (ê).  Mais  il  fut  privé  de 
fil  Chaire  au  mois  de  novembre  i6pi  ,paKcqu’il  refufa  de  prêter  fermeoc  de  fidélité  au  Roi  Guillau* 
me  At  à la  Reine  Marie  [L].  U fe  fépara  mémq  de  l'Eglife  Anglicane , après  que  Leurs  Msjefiés  eu* 
rent  nommé  des  £vèt]ues  pour  remplir  les  Sièges  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  reconnoicre  leur  Auto* 
rité  » parce  qu'il  regardoit  les  nouveaux  Evêques  * At  ceux  qui  fe  joignoiem  à eux , comme  Schiûna* 
tiques  [Af  J-  11  demeura  encore  qiielque  tems  à Oxford,  après  avoir  perdu  fa  Chaire  de  PtofeiSrar ; 
dk  fe  retira  enfuite  à Cookham,  Village  fitué  près  de  Maidcohead , dans  le  Comté  de  Iferk,  enae 
Londres  At  Oxford.  Il  y fit  connoiflance  avec  un  Gencilhqmme  du  voifinage , nommé  Mr.  Cherrv, 
qui  avoit  beaucoup  de  favoir  At  de  piété,  Ac  qui  l’attira  dans  le  Village  du  Sbottesbrooke,  où  il  oe* 

meuroic. 


r Rvifut  feul , le»  Prftret  n’aisnc  point  le  droit  d’orJon- 
i^cr  ; & <]uu  lés  Etcijues  font  ud  ColUge  , & un  Ordre  dif. 
tinft.  On  prouve  dans  l'ensiVtiie,  que  le  nombre  desAfer- 
tyri  a été  fort  petit  dans  les  prémicrcs  Pcrftcutioni  : .& 
combien  le»  peftérleur»  , fur- tout  ceux  de 

Rome,  le»  ont  mûltipUés , fans  l'autorité  des  anciens mo- 
numens.  Il  fe  fonde  principatement  fut  le  témoignaee 
d'Ürigdne  emtrt  Cclje  l.ib.  111.  qui  dit , qut  pfudt  pfrj'tn- 
net , êifet  i reiupter  , fnt  mtrut  four  h fui  df 
Cbfiji;  1^  Jl  montre  , que  le» 

Compilateur»  de  Mirt^ruipjçer  ont , avec  aufli  peu  de  fon- 
dement que  d'ignorance  , multiplié  les  Martyrs  fous  Dé- 
eius  : Que  c'ell  fautlLmcot  «ju'on  a fait  d’Adrien  un  Per* 
fCcuteur:  Que  pluiicur>  Pcrfécuiions  ont  été  loralrt,  com- 
tttv  celle  de  Trajan  : é«  encore  , qu'elle  dut  fon  origine  â 
la  fureur  de  la  pcjpuiicc  , émue  qucJrmcfuis  par  lesluifs , 
enrK.mis  implacahics  des  Chrétiens  ; Que  plulieurs  Perfé- 
cuttons  ont  été  trij  enrtei,  le?  Pcrfécutcurs  n'aiant  régné 
que  piu  de  tems  . comme  Déciu»  ; ou  n'aiant  commencé 
i ptrû'culcr  qt:v  tirs  la  fin  de  leur  régne  , comme  Vilé- 
ricn:  Que  plu!:airs  Empereurs  ont  donné  , tii  faveur  des 
Chiotiens  , de-  Ad/tr  qui  retenoient  les  Gouverneurs  des 
Prnvinces:&  que  fl  quelques  Villes, en  vtuu  de  leurs  Pri- 
vilège» , fe  donhtiiuit  une  plus  grande  liberté  contre  le» 
Chréticn-> . leur  pouvoir  ne  s’étendoit  pas  jufqu'à  leur  éter 
la  vie:  Que  quelques  Kropercurs,  comme  Commode  , A- 
IcxanJrv  sévère,  PhîÜppc  &c.  ont  été  favoriWcs  aux 
Chritii  ns , <t  que  d'aulris  ne  leur  ont  pas  été  contraixe»: 
Qu«  p'mieurs  Eàitf  des  Perfécatcurs  ne  rcgaidoiint  que 
CkUX  qui  fsii»i«fr',{  U PagM-.iJm,  ou  ceux  qui  k-s  cenvirlif- 
(outre  ceux  qui  fe  prèfentoient  cux-mônics)  , & non 
e»'ux  qui  étoleiK  i*és  Chrétiens  ; n'y  aiant  que  l’Edit  de 
Afatinin,  qui  s’étendit  aux  Etique:,  ou  tout  au  plus  aux 
Et.iue:&  aux  Pritrti  , & celui  di  Dédus  même  portant 
principalement  contre  les  Patlcurs  ; qui  furent  aulTi  les 
principaux  objets  de  la  Perfécution  de  Dioclétien,  les  deux 
ptimiem  années,  Jufqu'l  fon  abdication  de  l'Empire. 
Plufleurs  Perféeutions  fe  firent  plutât  p-nr  la  vote  des  Tir- 
turf:,  de»  Prfi’wir,  de  l'fviV,  que  par  les  Suppiiet:.  La 
piémiére  année  de  la  Perfécurion  de  V'alérien  , on  envo. 
voit  en  Exilèt  on  condamnoit  aux  Mines;  & torfqucdans 
la  fuite  il  commenta  i faire  mourir  les  Chrétiens,  & qu'fl 
eut  entre  autres  fait  périr  S.  Cypricn,  fi:  Xyfle  EvCqucde 
Rome,  la  guene  qui  furvint , arrêta  lavioUnec  de  iaPer- 
fécutioD.  Parmi  les  Gouverneurs  de  Province  , les  uns 
furent  moins  révères  que  les  autres  i exécuter  les  Edits 
rigoureux.  Nr.  Dotlwtll  ftit  avec  plus  d'éundui  l’Hif- 
Colrc  de  la  dixiiirt  Pcrféaition.  Il  prouve  que  peu  de 
Chrétiens  foufi  rirent  dans  rOccIdem,  qui  étoii  tombé  CD 
parL»ge  i Contlaniîus  Chtorus , & qui  fut  après  fa  mort 
celui  de  Conibntin.,  L'Auteur  icmarqu'e  en  nnilfant,  que 
■ petit  nombre  de  perfonne  s (petit  en  comparailbn  ’ 


(>«}  Ibid. 


„ Religion , que  ce  que  vous  dites  dans  ce»  deux  Pièce»? 
„ Quoique  la  prémlcre  ait  été  réfutée  d'une  manière  ailbz 
,,  iconvaiDcamc,  vous  ne  vous  êtes  point  jofllfié,  & voos 
„ D'avn  point  reconnu  vos  faute»,  comme  U étoii  de  ro- 
„ tre  devoir  dans  une  matière  dc.cctte  importance."  Mr. 
Dodwell  répondit  ( 14):  „ J'écrivis  nies  DilTcnacions  fut 
„ Ici  Martyrs  & fur  le  Martyre  , parce  que  k Roi  Jaques 
„ II.  devolt  fuccéder  i la  Couionne.  Ce  ne  fut  pas  dans 
„ la  vue  de  faire  concevoir  de  rindifférenec  pour  le  Mar- 

„ lyre U iir  me  patroti  pas  qu'aucun  de  mes  la- 

,.  van*  Adverfairc»  ait  rien  produit  ac  fl  formel  contre 
„ moi , que  le  témoignage  d'Orlgene  l'dl  en  ma  faveur. 
„ t'auroU  pu  en  dire  davantage,  U le  Commerce  des  Li- 
„ nraires  n’avoit  pas  été  interrompu  pat  la  guerre,  êt  fi 
,1  je  n'avois  pas  eu  beaucoup  de  vénération  pour  I»  vertu 
„ & la  piété  de  quelque»  Pères,  qui  croynlciH  trop  légè- 
„ rcmenc  dit  Faits . dont  ils  n'avoient  pat  de  preuve» 
„ fuffiraotet.'*  Mr.  broketby  nous  apprend  (15),  qucMr. 
UoJw'vU  lui  a fouvent  d:C,  que  le  P.  Ruiaart  ciolc  un  Ad- 
vcifaire  favant  & de  bonne  foi, & qu'il  ne  pouvoit  pat  re> 

Fliqucr  i ce  Religieux,  parce  que  la  guerre  avec  la  France 
cDipéchoit  d’avoir  un  luemplaiie  de  fon  Livre.  Uavoooit 
en  même  tem»,  qu'il  y avoit.  une  autre  raifon  qui  le  dé- 
couragioit  de  travailler  fut  cette  matière  :<  c'ell  qu'U  fe- 
toit  obligé  de  découvrir  la  foihldfc  & la  crédulité  de  quel- 
ques anciens  Pères , de  quoi  ccxiaint  Efpmts-foru  ne  man* 
queroient  pas  de  fe  prévaloir  6:  de  faire  un  mauvais  ufâ- 

§e.  Dans  la  Jiutieme  l.>iircrtation  , il  traite  du  Courage 
es  Martyrs.  Dans  la  trnxirMt , Il  montre  , qu'une  des 
raifoDs  qui  les  incourageoii.i  fouffrir  avec  cooftaocc,  é- 
loit  la  pilfualloii  que  le  Afsrtyrr  éioit  un  feteud  Raptéau, 
fi:  qu'il  jprocuroil  les  méues  avanuges.  11  prouve  que  ça 
été  le  limioiint  de  l'blglife  Primitive , & qu'il  eft  fondé 
fur  rEcriuire.  Mr.  DodtvcH  a ajouté  i la  fin  quelque» 
Tables  Chronologiques , coirc  autres , les  Canons  diPuUmUf 
collationnés  fur  tes  Manufcriit;  quelques  Eojit:,  tiré»  de 
Manufciils;  un  Fragment  de  ibéon,  & un  autre  de  t'Em- 
piuur  HtraeUu:,  tous  deux  fur  les  Cutom  de  Pcoloaiéc. 

[//J  En  16B6  pdPW  fia  Trahi  De  Jure  l.a1corum  Sacer- 
dotaii.^  Il  parut  i Loodres  in-8.  V'oici  i quelle  ocealîoD 
il  l'écnviL  Mr.  Baxter  avoit  «aduit  la  Difièration  de 
Grotius,  De  Caw  admimjlratiani  ubi  Pttftort:nmfmit,  ti 
l'avoit  &It  imprimer  flous  le  titre  d'jiiai-DêiiutUiJme  : tu 
dtus  Traits/  euriiwc,  tamptfi:  ci-devamtpar  Hiwne Grotius 
Jur  ce:  dtta  curieifi:  Qu^iaa::  fe  rÉuebarifeie  pma  éttt 
fiJminiJlrie  par  de:  Laïque: , là  où  il  n'y  s p«nt  de  Ptfleuri 
fi:c.  Mr.  Dodweit  y oppofa  fon  Tuité  de  ^me  &c. 

[/J  En  168B  U pi^via  le:  Oeuvre:  pt/lhumes  du  Dr.  Jtm 
Ptaÿm , Evique  de  C'ir^rr.  J U f ajouu  une  Diflecutio» 
de  la  façon  . jur  la  Sutetffin  de:  Evtquee  de  Pvmt.  L’<.>u- 
vra»  parut  fous  ce  Titre:  JoaK|iis  PuASSoati,  S. 
T-  r-  Ciferietifi:  aupxr  Epifijpi , i^urg  peilbuma:  tdéndt 


lui  des  Légendes)  qui  foilTrireni  la  inortpour  lu  FolChré.  êaravit  H.  Dudwcllus,  tuju:  eiiopi  as>.effit  de  é>ucr^«... 
tienne  , D'ôte  rien  à la  Religion  itc  fa  gioirc  ; quand  on  frir.«rtf«  hume  Epifiap'’tu'm , ujque  adjdnruie:  Q.  Celuiea- 

li»  Cwria»»k«,  ZJt/f'rruHs yiiîgufarw.  Oxford  msa  in-*. 

[Aj  St:  Dijfertatuai  Jur  Jrtnie.]  Imprimées  à Oxford  en 
té8o  in-8-  fous  ce  titre  : DijJ'ertotim*  in  Irtiutum.  Ce* 
Diircttatioas  ne  font  que  les  PrWr/r**AKr  d'un  Ouvrage 
plus  étendu  qu'il  méditoic,  fur  1a  nature  deu  tociennet  Hé- 
rèfle*  qui  iroubléreot  l'Eglife  Primitive,  & fur  leurs  fon* 
dcinens.  Il  y a joint  iia  Èr.igmmt  de  Pbiiipf*  SidèUi , ùt 
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Conlldère  que  le  enunge  héroïque  des  Chrétiens  , 
fouffrant  les  tourmens  & la  mort  , fie  la  joie  qu'ils  (émol- 
gjioitnt  d'obtenir  ta  Couronne  du  Martyre,  raflinulTolt  la 
fureur  de  lenrs  Perfécutcurs,  quand  ceux-ci  voyoknt  com- 
l-icn  le  peuple  étoit  touché  de  leur  fort,  fit  déitnok  la 
barbarie  de  ceux  qui  tr<  faifolcnc  mourir,  & qui  n'intlml- 
doit  cepend.int  pot  les  Chrétien*;  qu'un  grand  nombre  fc 
préfenioicnt  cui-mémes  pour  foutenir  la  caufi  de  l'Evan- 
gile; fit  qu'on  regardoit  comme  de»  Héros,  ceux  qui  per- 
kvéroicnt  dans  la  fidélité  due  i jefu»  Chrlfl.  Mr.  Dod- 
wcil  compofa  cotte  DHTen-i'inn  i la  prière  de  l'Evêquc 
Lloyd  (ja).  l)om  Thierry  Ruinart  l'attaqua,  dans  la  rré- 
ft:t  gtr.trale  de  fe»  /'fiKfirrrm  Afartyruin  finctra  ÿ 
JeUàa,  ex  UtrU  tum  eilti:,  ram  iranujtripti:  , toilcSa, 
eruta  & n.ttidata , iV((j/;ue  ^ Olfervatitnibv:  l'üvylriitii. 
Pari»  ifigp  in-4.  On  trouve  ami!  un  pairage  fur  ce  fujet, 
dan»  une  Lettre  de  Mr.  Bumet  Evéqnc  de  SalUburjr  i no- 
tre Aoteur  (13).  „ Dans  une  de  ces  OÜTcrutions  (fur  S. 
„ Cy^^;el»)  vous  avez  entrepris  de  diminuer  la  gloire  qui 
„ revient  à I.1  Religion  Chrétienne,  du  grand  nombre  oc» 
„ Martyrs;  fit  dan»  la  fuivante,  vous  commencez  ce  que 
„ vous  ave*  é dire  de  leur  patience  & de  leur  fermeté. 
„ fiar  un  Difcoun  fur  rOhfllnatidn  des  prémiers  Chré- 
„ tient,  fit  fur  la  paflkm  qu'if»  aroient  de  faire  parler 
„ d'eux,  fit  d’acquérir  une  vaine  gloire.  Il  cil  vrai  que 
„ dan»  la  fuite,  vous  en  donnez  de  meilleures  raifoitt  : 
,,  m:.i»  un  l'anini,  un  Ilibhe:,  un  Spir.efi,  auroient-îts  pu 
„ avancer  des  ebofe»  qui  filTcot  plus  de  tort  à noue  &iue 


Cjucbi/laru»  rdûxamiriMerum  fi'ucrrjjEsar , avec  des  Remar* 
quus  fur  cutte  Pièce. 

( Aj  II  fut  prive  de  fa  CLurr  au  mai:  de  lùombre  1691 , 
ol-'U  lefufi  de  prêter  jtrmenl  de  fidtiiu  «u  Rü  GetiUeume  if 
a U Reine  Marie.  J On  lui  défendit  d’abord  de  faire  de» 
Leçons.  Ladcrctère  qu'on  lui  permit  do  Mre,  furie  fi 
Novembre  ifipi  ; après  quoi  ii  fut  privé  de  foo  Emploi. 
Et  quoiqu'un  favant  Avocu  lui  dft  que  l'Aélc  fembluit  ne 
s'ètundru  point  à lui,  parce  quti  était  PrUeSeur,  fit  non 
PryfiJfiuT  ; comme  U limoit  la  paix . fit  halfibit  les  pro 
cii’  il  aima  mieux  fe  foumaue  ( ifi).  Il  noos  af^end 
lui-méuie  ce  qu’il  puife  de  fa  deflitutiiMi,  dan»  l'AppendI 
« du  ù.'%  Ltfan:.  Ppffem  fert^ffe  miejii  ferre , rtd^i 
mei  auUi  amoiu:  fuerim  : Jed  «iw  eaulam  rx.'mda  , c«ntr* 
•lèi  pHiu:  gratitier , babuijlfi  me  que  fuerim  in  loif  eauià 
pellerdus. 

[Af]  Il  fi  /épata  mime  de  üSgiift  Jt^Utane 

farce  qu'il  regardait  le:  uamrtaux  àviquts,  ff  eerut  fid J* 
jcig'ieieat  4 eux  , tomme  iùlifiiatiqut:.]  Il  publia  à cette 
occaflon  : Prejervotif  tantrt  la  Sebifme  ; fnrtUuiiiaemént  »*• 
laiif  au  Ç4J  des  li'.êqiu  dtiqft:  feu:  avait  tafufi  de  pritie 
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meuroit.  Ce  fut  là  que  Mr.  Dodweli , aîanc  perdu  fês  neveux  qa'il  vouloH  fiûre  fet  hvritjers , dpoufü 
le  24  Juin  id94  la  fille  de  fon  Hôte  de  Cookham,  don:  il  eut  <fix  enftns  (/)•  H demeura  Je  rei^  de 
ià  vie  a Sbottesbrooke,  ne  f^fanc  que  quelques  voyages  à Londres  «&  à 0x1^  ^où  il  alloit  pour  coô* 
fuJier  des  Livres  & pour  voir  Tes  Amis.  Revenons  au  détail  de  Tes  Ouvrages.  U publia  en-  id^a, 
les  l^fms  qu’il  avoit  faius  à Oxford  [N];  & en  1694,  il  fit  une  Préjace  au-devanc  dt  la  TradufUon 
i\ngk>ilê  de  la  MmUre  fie  lire  tUijlnre  de  Degory  H^heor.  Quatre  ans  après,  en  1698 , il  donna  Tes 
Ameki  de  la  Vie  de  yelléius  PatercubtSf  de  (i^ntiHen  de  Stace  fOJ  j & ea  1701 , Ton  'rraité  des  en* 
cieus  C^les  des  Grecs  ^ des  Romains  [P].  La  même  année,  fa  lettre  à un  /Hni  fut  inféree  dans  la  fe> 
coode  £ditkm  de  la  Difenft  du  Canon  du  Plouoeau  Tejiamtns  par  Jean  Riebardfon  , où  Mr.  Dodweli  té- 
mo^ne  être  fort  élo^é  des  fendmens  de  Toland  dans  fon  At^tor  , quoique  cdui*d  ic  fût  (èrvî  de 
quJquet  pafTages  tirés  de  Tes  Ecrits,  pour  les  appuyer.  En  1702  , il  publu  Tes  Annales  ^ Thucydide 
(ÿ  de  liwp^  ^ Âpoh^  des  Ouwages  Fbilo/opbiques  de  GVérm  , au-devant  de  la  Tr^uc- 
Qoo  Angioife  duTraité  de  Gcéron  de  Ptrdbus , faite  par  Samuel  Parker.  En^ron  le  même  tenu,  il 
écrivit  une  Lettre  Jur  flmrnortoHté  de  V Am , contre  l'Hypothèlc  de  Henri  Layton.  En  1703 , fes  Dif- 
Jertations  fur  les  petits  Géographes  Grecs  furent  imprimées  avec  ces  Géographes  , dans  l'Edition  qu’en 
donna  Mr.  liutubn.  L’année  fuivante,  ce  même  Savant  donna  une  Edition  de  iXntyr  S HaBcarnqffi y 
à Oxford  in-foL,  & y joignit  la  Chronologie  de  Mr.  Dodweli  fur  cet  HiHdrien.  La  même  année, 
parurent  fes  DijfMations  Jur  !e  tenu  ois  ont  vécu  Phalaris  £3*  Pytbagore  [P].  En  Tannée  1705  , remar- 
quant qu’il  ne  reitûit  plus  qu’un  petit  nombre  d’Evéques  depofés,  ü compofa  un  Ouvrw  intitulé,  Le 
tas  confédéré  de  loin,  où  il  fe  propoië  de  montrer,  que  ceux  qui  s’étoient  fôparés  de  Tl%life  Anglica- 
ne pour  conferver  ta  communion  avec  ces  Evêques,  dévoient  après  leur  mort,  ou  leur  démilTtoa  vo- 
lontaire, fe  réunir  à TEglife.  Le  Dr.  Lloyd,  Èv^ue  dépofé  de  Norwich,  étant  mort  le  i.  Janvier 
lylt,  1^.  Dodweli  & quelques-uns  de  fes  Amis  écrivirent  au  Dr.  Ken  , ci-devant  Evêque  Je  Bath 
& Wells,  pour  lui  demander  s’il  exigeoit  d'eux  de  ^ foumectre  à lui.  Le  Prélat  leur  répondit  qu’il 
ne  i’exigeoii  point,  & qu’il  fouhaitoit  que  le  Schifme  finit  par  leur  foumillion  aux  Evêques  en  place; 
& leur  en  donna  les  raifons.  Cela  détermina  Mr.  Dodweli  & fes  Amis  à le  réunir  [5  J , quoiqu’il  y 

ea 


ie  mmetau  Strmtns.  Londres  in-6-  êc  fs  Difei^  des  Evi-  rec  Mr.  Boyle.  Mr.  Dodweli  déclare  dan*  Ta  Préhee, 
^tsdtf^isy  en  té{»oore  au  Dr.Hody,  qui  avoit  enduit  qu'il  ne  peut  être  endêremcnt  du  fencuneM  du  Doâeur, 
ét  iait  impriiaer  un  Manuferit  Grec,  trouvé  wini  Ici  Ma-  qu’Acofle  fille  de  Cyrua  l'eù  la  prémière  avifée  d’écrire 
Dufetits  Barocciens  dans  la  BiMiothique  Bodléienne  *.  des  Lettres  : rentiment  qu'il  avoit  appuyé  par  l'aniorité 
Mr.  Hody  liant  répondu, Dodwelt  répliqua  par  la  D^rtjfr  d'HcUanicus  , dont  parlent  l'atten  & Clraeut  d'Alesau- 
de  lé  D<f€tdt  de/  fvéfiwr  déptfis,  U con^fa  aulu  un  drie.  Mr.  Ciodwell  répond  i cette  citation  , & ialc  voir 
Traité  , qui  devoit  fervir  de  ruftet  i la  , mais  qu'on  trouve  des  preuves,  qu'on  a écrit  dei  Lettres  Ions* 

qui  aiaiu  été  rupprimé  alors , parut  enfuite  fous  cc  Titre  : (cms  avant  ArofTe.  Car  en  Aippofant  mène  que  celle  de 
Lé  Doàrini  dt  V BgUfe  Anglicént  t pat  Têfpm  i Vléààftn-  BcIlérophoQ  eÙ  une  fiétion  d'Homère,  elle  prouve  ce- 
dance  du  Oer^é  à t'tgërd  ihi  Uégijlras  Sttviitr  dmu  Us  eba-  pendant  qu'on  écrivoit  des  Lettres  alors  , paifqu'U  s'ac- 
fis JfirüueUes , tanetiùe  avec  U »mens  fu'M  fait  au  Sau-  cooinode  aux  coutumes  ^de  fon  tems.  Or  Homère  a vé- 
eeroin , avec  la  dépefitm  dtt  Bvifws  CnioUftut-Âaiaaini  eu  avant  AtoQc  , & même  avant  le  père  de  ceae  Princef- 
par  la  Puijfasua  Stiullcrt , «u  eewsiencnieM  de  la  Riftnta-  fe , dans  le  tems  de  l'irruption  des  Cimmétlens  fous  Cya- 
tlM.  Leerre  au  Dr.  Tillotfon  Jur  U Difeaurs  tan-  xare.  La  Lettre  d'Harp^us  è Cyrus  Q’eù  point  mentioD- 

ire  Us  Mariages  de  perjatmes  de  di^eretue  /lelifian , joint  au  née  cooune  une  cfaofe  exinordioalre  , quoique  1a  ma- 
Difeours  de  Mr.  LeOey  fur  le  même  fujet.  Un  Difcours  nlêre  de  l'envoyer  dans  le  ventre  d'un  Lièvre  , le  fût. 
Latin,  intitulé:  De  nuper»  SclnfiiMe  AngUeana  Paranefii  Quoiqu’on  (Hiide  avec  raifon  douter  de  l'authenticité  des 
tt„ir,Mr  ad  £xterer,  tam  Ae/«rsuur,  fuaui  etûm  Penii^tor  , fud  Lcares  des  Pbilofophes  qu’on  trouve  dans  Diogène  Laêt- 
lit  o«rS,  jura  Epifiapartem  vetera , eerundriRfue  a Magijlraiu  Jeeulari  ce  , on  ite  peut  foupçooner  ceüe  ries  Lettres  qui  fe  crou- 
luüpndentiû , amnibus  ajj'ttevda  , mmièiM  cemmendmtur.  vent  dans  les  Livres  ihcrés  , comme  celles  de  jéaabcl.I 
Londres  1704  in-4.& un  Traité  qui  a pour  titre:  LaCm-  Rois  XXI.  du  Roi  deSyrie, 11  RoisV.de  léhu.  II  Rois  X. 

^ttta  •wuen  actafianellt , renvrrjant  de  fand  en  camble  la  DtJeiplU  & pluficurs  autres.  Ce  n'eù  pas  dans  rHiùoire  , qu'OQ 

Himki.  ne  de  PEelije  priaùtive , ÿ tensraire  é ta  DaSrine  des  piur  doit  t'attendre  1 trouver  l'Invention  d'écrire  des  Letttea; 

aeu'uns  EcrivMm  jw  la  Cammmian  dt  V EgUfi,  Londres  parce  que  l'Art  d'écrire  étant  d'un  fi  grand  ufage,  les  bom- 

170s.  met  t'en  font  fans  doute  ferris  d'abord  dans  leurs  affaires 

[Al]  R publia  en  1691  les  Ltfans  ps’il  avait  fasses  à Ox-  particulières  , avant  que  de  l'employer  i d'autres  ufagen 
/erd.]  Elus  fuient  imprimées  é Oxford  in  • 8.  fous  ce  il*  de  pur  amufcDent , comme  la  Poêfle  & l'HUlolie.  Il  n'eft 
tre  : PraUâiants  Aeademiea  m SebaU  JUatarjees  CsoiMe-  donc  pas  étonnant , que  l'Hifioire  ne  parle  point  du  pré- 
uone.  mier  Sfi/laUgrapbe.  Le  témoignage  de  Pline  ne  fignifie 

[O]  £n  1698  R dama  fes  AnnaUs  de  la  Pse  de  FelUius  aMolument  rien,  & ne  touche  point  au  Alt.  L'Invention 

Pasercului  &c.]  Imprimées  i Oxford  in-8.  fous  ce  titre:  aniibuée  à Aroffe  a'efi  pM  celle  d'écrire  des  Lettres, mais 

AtmaUs  Felitiani , QunttJianri  , Surionri  , Jeu  Hta  P.  celle  de  fiiire  des  Tablettes  , ou  de  joindre  fi  bien  les 

Vnitii  Paterruli , M. /oHt  Q^ntüimi  , P,  Papiarà  Su-  feuilles  fur  lerquclies  on  écrivoit,  qu'elles  en  écoient  pli» 

tri,  abiser^ue  Juvtnalis,  pre  unaparu»  ardme  d^p^im.  commodes  è porter:  An  inconnu  à Homère,  & exprimé 

[P]  San  Traite  des  anciens  CjtUs  des  Grtes  & des  Ro’  par  le  mot  de  rarriaatm.  Mais  en  fuppofant  même  qu'Â- 
asmnt.]  Imprimé  en  1701  â Oxford  in*4.  I.«  Dr.  £d-  toffe  aie  inventé  l'Art  d’écrire  des  l.cttres,  Phalaris  peut 
moud  Hallcy  , FiofeDcur  de  la  Cbatre  de  Géométrie  de  fort  bien  en  avoir  écrit,  puifqn’il  étoit  contemporain  de 
Savile  , a fait  une  efpècc  d'Exuaii  de  cet  Ouvnme  dans  cette  Princeffe,  qui,  après  avoir  été  mariée  deux  fois.  & 
une  Leute  é Mr.  RUnrt  Nelfan  , imprimée  i Londres  tm  aiant  félon  les  ap^rences  près  de  trente  ans,  époufa  Da- 
171$  in-8.  & jointe  ila  Fie  da  Mr.  Dadwell  par  Mr.  firo-  jjus  fils  d'Hyfiaipe  , du  tems  duquel  pluficurs  Colonies 
knby.  Mr.  Hilley  dit  que  ce  Liwr  eji  rxrriknt , le  Grecques  A Afiatiqnes  vinrent  s'établir  en  StcUe;  enforte 
pins  travaÙU  de  tous  las  Otsvrages  de  l’Atatw  ; fA  que  les  Inventions  utiles  ont  pu  aifémene  fe  communiquer 
Jtmble  avait  ttd  la  graeide  atcupàtian  de  fa  oie.  U eù  divtfé  des  uns  aux  autres.  Dans  la  prdmiire  Di^rrtottvu  il  foo- 
en  dix  Dijfetutians.  Dans  la  prinière  il  prouve  , qu'on  tient,  que  Phalaris  alla  i Agrigentc  la  prémière  année  de 
employoit  le  Cycle  de  Méun  dirM  l'ufagc  Civil.  11  prou-  U LVllt.  Olympiade:  qu'il  fe  faifit  de  la  Tyrannie  feize 
ve  la  même  chofe , dans  la  Jteaeide , par  rapport  h celui  de  aiu  après , la  quatrième  année  de  la  LXl.  ou  tu  commen* 
Caiippe.  U traite  dans  la  irviJUtu  , des  Cycles  Atbinient,  cernent  de  la  fuivante:  A qn'enlin  il  fut  tué  entre  U fe- 
pIiM  anciens  que  celui  de  Metaei.  U s'agit  dans  la  psatrU-  conde  année  de  U LXIX^.  & la  prémière  année  de  It 
«le,  des  Cycles  Civils  des  Olympiades.  Dans  la  dnfui^*  LXX.  Olympiade.  Dans  la fecmtde  Dinirtatim,  il  prétend 
aie  , des  Cycles  des  Peuples  de  Delphes  & de  la  Bœotie.  qœ  Pytbagore  efi  né  i la  fin  de  la  Lil.  Olympiade,  qn'tl 
La  Jixiéwu  traite  des  Jeux  IJlbmifues  , & des  Cycles  des  vint  en  Italie  la  3.  ou  4.  année  de  la  LXV.,  & qu'il  e(l 
Corinüiicns  & des  Siciliens.  I.a  JeptUma,  des  Cycles  Né-  mort  ta  prémière  année  de  la  LXXXII. 
méens  & Argiens.  La  èurrièiut , des  Cycles  de  LacéJé-  [S]  Cria  disermina  Mr.  DadwU  . ...  ife  réMMV.]  Le 
mooe,  & des  Msgifirau  dont  Xénophon  fait  mention  juf-  jo  Février  T710-11  il  écrivit  une  Lettre  tu  Dr.  Bumec 
ques  è la  fin  de  la  Guerre  du  Péloponnèfe.  LcsCycIci  Evêque  de  Salisbury  (17).  qui  commence  en  cet  termes: 
des  Macédoniens  font  le  fujet  de  b neuoiéau:  llyeltauf- 


'îrmtàad 

UiUfMi 

lêtanm 

O.Mkr 

Hwnf.  Hi^ 
éiéx.Lai- 

' a 101 


1m- 


fi  parlé  per  occafion  , des  Cycles  des  Juif»*  Dans  U di- 
xiéme, il  t'agit  des  anciens  Cycles  des  Romains. 

[Q]  St;  Ansiales  de  Tbueydide  ÿ de  Xriwpèeu.]  liwri-  

Bée»  è Oxford  en  170»  in-4.  fous  ce  titre  ; Amsdet  Ibu-  ^ mis  en  étal  de  reconooitre  votre  Dignité  Spiritoelle. 


fît)  Tvree 
A*.-  Lti- 

faniiSf 


ctdidai  lÿ  Xnapbanui.  Pramüsltur  Appatasus  , eu»  Ftsa 
T^CTdiéis  S'mapfi  Cbranalagicé, 

(R)  Ses  DiT/ertatMiu  fur  le  tems  ait  am  vécu  Phalaris 


Pjitogore.l  Kllci  parurent  à Oxford  en  1704  in-8.  fous  l’Evèque  de  vouloir  bien  confirmer  fes  Enftns,  00  de  lui 
<e  titre  : Èxertisasieius  iua  : , de  aiau  Pbalaridit  : permettre  de  les  fttre  ccMifirmer  par  quelque  autre  PréItL 

jtcmdb  . dt  atau  Pysbagara  PbMopbi.  Ces  Differtationt  Enfuite  II  aknite  : ,,  J'efiime  cette  Inllitmion  plus  que  ic 
ont  été  faites  è l'ocoafioo  de  la  diipute  du  Dr.  Bcotley  a^  „ ne  devroft  rriUsaer,  félon  1m  Idéa  reUebées  que- leu 

E LatL 


U Très  Révérend  Père  en  Dieu , 

„ Je  fuis  bien  aife  que  l'exrinêUof^du  Schifine  m'ait  thiiîbt^ 

Jfh.H.Dai- 
mtU  Âr. 
(Ou 

TOM. 

I p.tl.s». 

Cis.d» 
Trad.\ 


Mate  ma  joie  feroit  beaucoup  ^us  grande,  fi' la  Previ- 
dmec  vouloir  que  Je  pfiffe  nufli  reconooitre  votre  DL 
.._gnité  Séculière.'*  A la  fin  de  cette _Letcre,  Il  fupplie 
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l-tUiri  tte. 
uM  (upra. 


14 

en  eûc  quine  le  firent  point  : ce  qui  engagea  notre  Auteur  à publier,  DMfioniw  Coi  anfiiUré  «atre> 
/nnj  iinpriin^  à Londres  en  1711  in-S.  Outre  ks  Ouvrages  dont  on  a parlé , il  en  a fait  en* 
core  plufieurs  autres , donc  bous  dirons  un  mot  ci*ddl<>us  [7'j.  Il  mourut  à Shooesbrooke  le  7 Juin 
1711 , âgé  de  foixante-dix  aoi , dt  fut  enterré  auprès  de  TAuiel  dans  ILglife  du  Lieu,  où  ü Veuve 

lui 


„ L*tiUidinairtJ  de  IMM  Jouh  s'et)  fonDeDt;  car  je  rmr- 
„ de  la  CoDlirnatioo  conme  le  véritable  Üapcémcde  TEf* 
f,  prit,  dérivé  des  Apdtrei.  k vous  ferai  dooc  d'autant 
U plus  obligé  , fi  vous  accoroes  à mes  Eniiuu  U grâce 
„ que  Je  vous  dcauode , pulfqu’clle  leur  procurera  les 
„ erauds  avantages  qui  açcompagneat  rbabitatioo  du  S. 
„ Terpric  Cependant  je  me  recommanidc  i vos  prières , 
,,  & ;e  VOIS  oemande  voue  Bénédiâion  Epifcopale,poitr 
„ ooi,  Apour  ma  FamUlr.  Je  fuis, 

„ De  voue  Paternité , 

,,  L'indigne  Diocélâln, 

„ Iftnri  DtiMull. 

Ur.  Burnet,  dans  Ta  Réponfe.  lui  explique  les  ralfont 
qui  l’ont  obligé  i le  uaiier  d'une  manière  un  peu  rude; 
a apres  l'avoir  relevé  fur  les  drus  D^rtétienr  touchant 
le  Martyre  des  prémiers  Chrétiens , Il  continue  en  cet 
tennes:  , Dans  vos  lyijjtrtatims  fur  S.  Jrérutf  vous  aves 
„ ébranlé  l'autorité  du  Canon  de  l'Ecriture,  pour  faire 
n valoir  une  peofée  qui  vous  efl  particulière.  V'ous  ne 
„ vous  êtes  point  jultifié  fut  cet  atikle  , t vous  n'avea 
„ point  rétracté  ce  que  vous  aviez  avan^.  J'ai  de  b<m* 
„ Des  raifons  de  croire,  qoe  le  long  palTage  qu'on  a ex* 
„ trait  de  ce  Livre , a plus  contribué  , que  toute  autre 
„ chofe,  i ai^eoiei  l'Incrédulité  de  notre  Siècle  . par 
„ rapport  au  Cuion  de  l'Kcriture.  Drnis  votre  Apologie 
„ Latine,  vous  ne  trouvez  point  i'Epifeopat  dans  i'Ecri- 
„ turc;  vous  l'établfiTei  fur  une  inamnacion  qui  vous  cù 
„ venue  dans  refprit.  Selon  tous,  rOrdre  Epilcopal  n'a 
„ commencé  qu'environ  viagt  ans  avant  l'Epoque  que 
„ Bltniil  lui  • donnée:  ce  qui  doit  k faire  paikr  pour 
„ une  InfiituiiOA  humaine,  dans  l'efpric  de  tous  ceux  qui 
„ oe  recooDoLfièoe  point  d'autre  Règle  de  Foi  qoe  l'Ecri- 
„ turc.”  Après  quelques  antres  Reuierquct  fur  les  Ecriu 
de  Mr.  Dodire]l , Mr.  l'Evèque  de  Salisbury  ajoute  : 
„ Vous  êtes  favant,  A vous  avez  mené  une  vk  non  feu* 
„ Icmeni  irréprochatde,  mais  meme  exempbirc.  Mais  Q 
„ me  kinble  que  vous  oc  faites  pas  alTea  d'attention  au 
„ malheur , dont  Jérua-Cbrift  mennee  ceux  qui  caufent  du 
„ Scandale  ; A je  ne  connols  perroone,  qui  en  ait  plus 
„ caufé  que  voua , aux  CbrAleos  (impies  A fbibks  .... 
„ Je  puis  vous  afiiirer , que  j'aiumrois  mieux  ne  favoir 
,,  ni  lue  ni  écrire,  que  d'étudier  ou  de  faire  des  Livres 
„ Him  Us  vues  que  Vous  vous  êtes  propoCées  depois  plus 
„ de  trente  ans.  Vous  aimez  les  Nouveautés  A les  nrs* 
„ doxei , A vous  employez  votre  favoir  pour  les  établir 
J'e()îne  , coumdc  je  le  dois , plullcurs  bonnes 
„ A beUes  qualités  que'  vous  poilidez;  mais  je  déplore 
„ votre  malheur,  dans  tou  ce  qui  n'efi  pas  louable.'' 

[T]  Ü a/ait  tmeir*  ilufieufj  attUi/  Ouoronr,  dmi  wur 
dirmr  «M  mtt  1.  Traité  d<  l'i{/égt  s«r  /tifinmuru 

de  ÂAffifUé  éaiu  It  Strvht  dt  i’£gii/f.  Londres  169&  léiav 
primé  ta  noo.  IL  DiJ'tturs  £pt/»*k*r«,  «i  i'ênpreciw  per 
f ièrifurs  S?  per  ier  prnurrr  Peru , yur  tft  m priii- 
etpe  aaxwtiltmem  ««rrei  ; «sir  gui  ^ sSuefimraS  renéo 
mmrul  psf  i«  kn-plst^r  de  Dim , peur  kt  ftinti 


kt  réenapenjer , psr  j«n  awîM  avec  Aspté. 

_ . , _ iei«  ÈJ] 

ixctpk  ks  iiiNkâier.  Par  H.  Dodvcll , Jldatter  is-Aru.  Lon- 


is  { âf  w fen  fût  VH>  m prr/v 
psrrer , n‘e  k peMwr  it  seoaer 


k re«r  drr  A- 
[prit  immaruüfant. 


dres  1 706  io-S.  Notre  Autour  , dans  Ton  Dijtturi  fur  i'e. 
Uigâtkm  it  S*  markr  avte  iti  per/vwier  ie  k Rtiigim , A 
dans  fa  Ltstrt  Jur  k fssaérre  iTrtudùr  k ThkUgii  , avoit 
préuadu  que  l'Ame  o'efi  rendue  imnoiielle  que  par  un 
Efprit  d’inmortalUé.  que  Dieu  y joint  i l’égard  de  ceux 
qui  font  dans  fue  Alliance.  Un  Aucur , Inconnu  i bir. 
Dodwell , écrivit  deux  Lettres  è un  de  Cn  Amis , dans  lef- 
quelles  il  prit  mal  la  peofée  de  Mr.  Dodwell,  fuppofaot 
que  celuUi  fouienoii , que  l'Ame  de  tons  ceux  qui  ne 
font  pas  de  l’Alliance , e(t  aâuclkmcnt  mortelle.  CeQ  ce 
qui  «oua  occafion  au  DUtmrs  Epifittw*.  Mr.  Burnet 
aiani,  dans  une  Lettre  è Mr.  Dodwell  (t8),faic  quelques 
léfiétluni  fur  la  doArtae  de  ce  Traité , Mr.  Dodwell  lui 
lépoihiit  lèdefliu  (ip)  : » Les  Athées  cdKrent  bientôt 
d'acheter  mon  Livre  avec  emprefemot,  comme  je  l'ai 
„ fu  de  non  Libraire,  loffqu'ila  a'appcfçureiu  après  l'a> 
„ voir  parcouru,  qu'il  ne  répoodoli  pu  é leur  attente.*' 
En  1706,  il  parut  é Landroa  un  Bciit  in.8.  intitulé:  Lt 
DUicoart  Eÿiuolaire  ftir  la  atoruMté  do  l'Ame,  p«r  Mr. 
Do^sil . tmmmtu  i’HiriJk  : m /trmt  i'AirtJf»  m Ckr- 
g*  ÿ i i'Pgiift  i'Angkurrti  m l'en  e^Je  l’appo/stian  tù 
ü tft  é ims  Us  Symbètes  it  Ai  ra/ur,  ÿ fit  fêif^atkns 
ie  l'Antimiu^  Mat^rée  yw  prefant.  Par  Edmond  Chisb. 
Mil , BttètkM  *m  liialemt  , ci-s««na  Cèspriek  à Sotyroe, 
Ù Hmkrt  in  CMU/ft  it  Cbsifi  * Cburcb  i Osferi.  Mr. 
Oiiabull  y trace  k caiaâlère  de  Mr.  Dodwell  ea  ces  ter. 
tDca.  roui  ce  qai  cQ  du  Moiiwix  Laïque , qui  a et^ra. 
M gè  t'Rglik  dans  cette  difpute  . je  ne  nate  que  k aio< 
„ dctUc  lui  ft-ra  excufcr  la  llhené  avec  laqueile  je  au:  fwia 
„ expiiobé  fur  la  mefure  de  (00  jugeaseat  A de  fbo  eù*ril^ 
„ A celle  que  j’ai  prik  de  lo  mettre  dans  cette  Kéfib  ctaf* 
M fe  de  &vana,  qui  font  proprei  i k vérité  è compilât, 


„ n»ia  qui  ne  font  point  capables  de  lâen  Juger,  A de 
„ raifbnrter  ftir  ce  qti'ila  ont  rocucilK.  Je  ne  veux  nulle* 
„ ment  diminuer  la  réputation , i laqudie  lia  droit  de 
„ prétendre:  mais  je  veux  rabalflêr  cette  autorké,  è la 
„ faveur  de  laquelle  il  répand  fea  Erreurs,  je  crois  que  k 
„ Cenre-bumaia  a plus  oe  droit  i la  connoliraace  âle  la 
„ Vérité  , que  l'Auteur  c'en  a é la  répuutlon,  dont  11 
„ jouît  par  un  favoir  faux  A tml-enqdayé.  Si  ceDifcouis 
„ ak  bonheor  de  donner, de  la  eapadté  de Mt. Dodwell, 
„ l'idée  que  Je  m’en  fuis  kitc  depuis  longtems  fur  le  tour 
„ detouafes  Ouvrages, 00  D'embrafTera  plus  deibrmaîsau* 
,,  cune  opinion,  pareequ'elic  vient  dcMr.Dodwell;  mais 
„ on  en  doutera  au  contraire  par  cette  raifon . A on  la 
„ foupqoanera  d'Héréfle , de  nouveauté , A de  fingolailté, 
„ jufqu'é  ce  qu'on  l'ait  examinée  i la  plene  de  touche 
„ commune  de  la  Vérité.  A qu'une  déduon  Impartiale  de 
„ la  Raifon  A de  la  Religion  l'ait  conürmée.''  Il  parut  en* 
„ oora  conCK  notre  Auteur  les  Pièoes  fuivactea.  Ltstrt  d 
Mr.  XMukU  , •«  i*M  rtfmu  m tktail  tnu  ks  Arrmtsu 
ps'ii  a prtpdis  dans  fm  Difeoura  Bpiftoltlrc  csutre  i'/w«ar* 
taliU  it  ï'Jmt , m l'on  tn^e  fidèlement  k Jentiment  des 
Pires  Jur  eme  mttiin.  Far  »am.  Clarke , iùiire-is-Artf. 
Londres  i7od  in-8.  Dîfcmrs  Pbikjè^euefar  l'ImmartaUti 
it  l'Ame  ; m l'en  tiebe  de  ktn  éiablir  fj  ricledrck  la  grwa* 
de  pujliott  de  l'ImmùrttUti  it  l’Amt.  A Pecetfitti  du  Dlf* 
cours  Kpifiolaire  dt  Mr.  Dodwell.  En  deux  Partks.  Par 

Jean  Norria,  Maiire-ii-Aru,ff  RtSeur  it  Bemtrtm.  Lon* 
res  1 708  in  8.  Mr.  Dodwell  écrivit  pour  fa  défenfe , lU. 
Dtftnft  pfdfiBfMirs  du  Difeoun  Kpiltolaire  Aw  la  Ajffna* 
SMI  nara  l'Amt  ^ l'Efprit,  iiviftt  m deux  Partits.  i.  Ou 
je  juftifie  eentre  l'aeeufàtien  dt  faverifer  NmaUtè.  1.  CMrs 
eelit  d^auerijer  l'Hmfie.  On  a >njm  dans  la  prrintéra  «m 
Difreftsen^  pmr  premer  yue  et  n'ejl  déroger  m rkn  à l'aie- 
sertit  des  Evangiles , fiw  iefiepptjtr  fu'üs  «lU  été  raffembtis 
en  un  FUmm,  du  tems  dt  Trajaa.  Par  Henri  Dodwell. 
Londres  t?o7  in-8.  IV.  La  DeOrine  de  l'Eeritmrt  fier  Ut 
Bèetmptri/ir  (ft  ks  Peines  ètemeUes  de  leus  ttur  fiH  nmeifi 
Jeta  r£«angilâ,  Jms  «w  Imnurtaüti  , réfidiant  nieeljaitt^ 
•ans  de  la  nasswa  it  tArne  de  ceux  eui  Jereat  les  objets  d» 
tes  JUeemptt^s  ffdetu  Peines.  Ou  ton  «mtrr  en  puetf* 
(«lier,  1.  Cr  ftie  lar  PhlUfetbes  Peiens  nt  dkaunert  de  (es- 
te doffrHW.  t.  Jr^fu'oit  lis  tdies  des  Pbil^bes  ont  été  nth- 
fiées  (f  ptrfeàuHnits  par  ks  yuifs  JItliiniftiyuest  aidii  de 
k Riviktien  du  Fieux  Teftament.  3.  CnuKen  1er  Cemmf- 
Jantes  Jur-wentitwiéer  ans  été  perfeBiermèts  par  la  Réviktim 
de  tEvangik.  Où  ton  txamitte  aujf , m M/jint , 1er  témeL 
de  S.  Irinit  ff  de  TivauBten.  Par  Henri  Dodwelt, 
..éuseiir  des  Difeoura  Epifiolalre.  Londres  t7o8  in.8.  V. 
La  MoruHk  naturelk  de  F Ame  bumedme  elakment  dèmtre 
trie  p^  t Eeriswt  Sainte , par  ks  témeignages  réunit  det 

prriuterr  Pires:  ou  Explkatitn  d'un  paffagt  fameux  du  Dia- 
logue de  $.  IttlUn  Martyr  «tree  Tryphon,  toueèans  l'immat- 
talité  de  l'Ame.  En  ferme  de  Lettre  i un  Ami.  Avet  un  Ap- 
pendix,  ee^fifteta  en  une  Lettre  é hb.  Jean  Norri.s  de  Be* 
merton.  Es  une  Plainte  des  dtniirts  kfultesde  Mrs,  Qaikc 
ff  CbiahulU  Par  Henri  Dodwell,  Londres  1708  (o*8.  VI. 
Dÿfertasion  Jur  l'uftge  de  l' Entent  data  k Servies  pubHe  de 
VEjglUe.  Londres  1711  ifl-8.  Il  prouve  que  ce  n'efi  point 
une  Tradition  Apoflollque.  VII.  VuNl  yttaks  fplt^ua, 
(«M  JVotir  .Hrnriel  Dodwelll,{f  Cmtneniarlo  O.  Msreraor. 
Aetedit  Dodmlli  BpiftoU  ad  CT.  Gonu'uin  de  Puteolona 
Bajana  WerlMionikur.  Ijc*  Dmuuenàorum  LandM  171  r 
in  8.  Vlfl.  De  Ferma  Egueftri  tFoodowarHema  Df^rtaU'e 
Ac.  Oxon.  1713.  ln-8.  C'ell  Mr.  Hearne  qui  a publié  cet* 
te  Diflêrtaiioii.  Mr.  Dodwell  e(T  perfuadé  que  le  Bouclier 
du  Dr.  Woodward  e<i  antique,  s il  le  croît  du  tems  de 
Néron.  IX.  De  'I^bulit  Cttleriem  Diffirtatso  ; (f  T^sda 
CkroKùlepea  pro  menu  XII  Pesriaeebarum  i inféré  ^ns  le 
Tome  1.  du  Spitikgium  de  Crabe.  Il  avoir  commencé 
pluficura  autres  Ouvragea,  qu’il  a laMTéa  imnarftitsr  errtro 
autres , une  iHfftrutien  fur  les  Leix  de  la  Nature  ^ Jiir  k 
Droit  des  Oent.  il  fe  pMOofble  d’y  faire  voir  que  cea  Loir 
ne  (toi  pat  une  produRnn  de  la  Raifon,  Quniqu'elics  f 
fuient  ptrfakemem  conformet  .*  mais  nue  Dieu  les  a don* 
nées  é Adam  ou  i Noé,  les  prératen  Krea  du  Oenre*ho* 
main , ou  Eu  moins  i quelqu'un  de  ceux  qui  vlvolent  cknt 
cea  prémiers  Siècles,  ob  Dieu  klfoit  connoicre  fr^an* 
ment  fa  volonté  par  des  Révélations  immédiates  : Que  cea 
Loix  ont  été  tranfmifes  i h pofiérité  par  rred^iM,ce  qui 
a'efl  pu  faire  fort  alfément , quand  elles  regardolent  la 
conduite  A les  meurt.  A qu'on  les  avoit  alnli  corome  fout 
kt  yeux  dans  la  Société  : Que  l'Ecriture  A les  prémiers 
Monument  de  l'Antiquité,  tels  que  Ica  Ouvrages  des  plus 
ancleiM  Poètes,  feppofent  cet  i,olx;  Que  tous  les  Honi- 
mes  fe  font  regardés  comme  obligés  i les  obforver,  par 
l'attente  des  récompenfes , s'ils  y obéiiToienc,  A par  la 
erainie  des  peines  , l'üs  les  violoîent:  Qu'elles  doivent 
leur  orlghM  é la  volonté  arbitraire  du  Suprême  Gou* 
vernenr  de  l'Univers , A cpi'eltes  font  rélatives  an  Bien 
public:  Que  les  SociAéi  ont  été  néceffaUes  ; Quec'efé 
Dieu  qui  a formé  A établi  d'abord  les  Sociétés , A 
exigé  la  foumilTion  des  Sujets  i leurs  Ooavemntrs;  Que 
d'abord  ks  hhrit,  A cnfliite  lei  Pères  de  famfile , ont  été 
kt  Chefs  det  Sociérés;  A que  k prémler  Père  avoit  l'au* 
•otité  fur  tout  fea  defoeadaat;  quoique  ceux  qui  étoient 
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faâ  un  Monument,  S ëcoit  fort  communicatif , & toujours  prêt  à fatisfaire  ceux  qui  le  con* 
fukoient.  Cétoit  un  vrai  modèle  de  charité,  d’humilité , de  piété  & de  zèle;  & U menoit  une  vie 
vraiment  afeétique  (m).  U écoit  petit,  mais  bien  pris  dans  fa  taille  -y  d’une  cumplexion  fanguine; 
aiant  l'air  grave  & férieux,  mais  pourtant  agréable;  l’œit  vif  die  perçant;  fianc  & ouvert  dans  la  coa* 
veriàtion , & jovial  quand  l'occauon  s’en  [wérentoit  (n).  Son  ^ie  eft  obfcur  & embarrafru  ; il  fe  ronlit 
pla^oit  fouv’ent  à Tes  Amis,  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  exprimer  Tes  penfées  en  peu  de  mots,  ü croyoit 
toujours  que  Ton  édifice  n'êcoic  fblide,  qu’à  proportion  que  les  foodemens  en  étotem  larges;  de  c'ett  v.p.iu! 
de  k que  viennent  les  fréquences  digreflions  qu'on  trouve  dans  fês  Ecrits  (0).  Il  étoic  en  mnde  cor> 
rcfpondance  avec  les  Savons  étrangers,  qui  TefUmoient  beaucoup;  entre  autres , le  Cardmnl  Noris, 
le  P.  Pagi , Magliabecchi , & Ciæviua.  1- 


Péra  parmi  ceux-ci,  euliêai  suJ£  U lou  fv  le*  perfoiuMS 
de  leur  faoiille  : Que  le  droit  de  coBunasder  S leurs  def- 
cendaos , a été  appuyé  par  le  droit  qoe  Dieu  lui  nétne  leur 
donna  de  récoopenfer  kura  enfans  par  des  bénédiAiont , 
£t  de  ]es  punir  par  des  malédiftioiu,  que  Diea  s'eagageoit 
d'accomplir,  & dont  il  étoic  regardé  coaime  garant;  Qoe 
quoique  les  Qicfs  Souverains  ne  ruilènt  pas  rerponfiMes 
aux  hommes  de  leur  mauvairc  conduite,  Uieu  a pris  foin 
de  les  détourner  de  l'abus  de  leur  pouvoir , & de  les  em- 
pêcher de  s'élever  par  orgueil  ■ eu  les  menaçant  de  fa 
vengi-asce.  il  indique  quelques  lx»ix  poCtivca , qu'oa  a 
regardées  généralement  comme  fiaciMni , c'en-S-dire, 
dont  la  violation  reodoit  la  Société  fujette  i la  Vengeance 
divine , juTqu'A  ce  que  le  Qime  cAt  été  expié  ; n'y  alant 
aucune  raJfon  antécédente , qui  eût  pu  obliger  Dieu  i 
punir  des  Corps  entiers,  pour  les  crimes  des  particuliers, 
s'il  n'avoit  lui-même  ét^li  les  Sociétés.  U avoit  déjà  io- 
fioué  quelques-unes  de  cet  idée*  dans  d'autres  Ouvrages: 
entre  autres,  dons  Ton  Dijtttvt  etnxrt  Ut  Mariofia  dt  per. 

£1»/  de  diffiTtnu  Religitn;  mais  plus  dairement  dans  une 
ure  i Mr.  jean  Fuconer , qui  lui  avoir  demandé  foo 
adîitaDce  pour  un  Ouvrage  qu'il  projettoit  contre  les  Déif- 


tes.  de  les  autres  Ennemli  de  la  Religion  Cbrétietme;  fur 

Îuoi  Mr.  Dodwell  pour  le  fatisfaire  commença  fon  Dditurt 
li  Leix  de  l»  Nature  if  du  Dreit  des  Gent , dans  lequel 
U fe  propofolt  d’établir  le  Sjfihu  Petriarebéi  (lo).  rcu  0*)^'  *f 
de  tem*  avant  fa  mort,  U avoit  commencé  ircchcrchet 
en  quel  tejns  chaque  Ouvrage  de  Tertulllen  avoit  été  ***‘* 
compofé.  U avoit  aulS  écrit  un  Traité/ur  ta  »rt  de  Ju- 
datj  dans  lequel  il  foucenoit  que  Judas  n'avoit  pas  éto^é 
de  detdtvr  , comme  Grotius  & Hammond  l'ont  cru , mais 
qu’il  s'étoit  efTeâivemenc  pendu  itd-mime.  Il  avoit  auffi 
travaillé  A une  DifTettation  fur  le  tons  où  la  Vcrflon  des 
LXX  a été  faite:  il  fouceoolt,  fur  le  témoignage  d’Eupo- 
lème  dans  Clément  d'Alexandrie, & fur  d'autres  témoigna- 

{;cs,  qu'elle  avoit  été  Ciitc  du  u-ms  de  Démétrtus  de  rha- 
ére  le  Grammairien  , ét  de  Ptolomée  Philopacor . qui 
pourroit  bien  être  Philadeiphe , aufC-bien  que  Ptulomée 
rils  de  Lagus,  comme  il  y a eu  plufteurs  Ptÿeens,  Sstrrx, 

, & Suergitit.  11  avoit  auffi  ddfein  de  publier 
t’Epitre  dt  S.  Barnabe , avec  une  Verfion  littérale  & une  . . , 

Paraphrafe , & des  Pretégtmines , qu'il  avoit  linis  en  idpi  p |i^ 


DONNE  (Jean),  célébré  Poète  & Théologien  du  XVII.  Siècle,  naquit  à Londres  en  1573, 
d'honnétca  parens  de  U Religion  Romaine,  li  étoit,  du  côté  de  fon  père  , d’une  ancienne  Famille  tu. 
du  Pays  de  Galles;  & fa  mère  defeendoit  du  fiuncux  Chevalier  Thomas  Monts,  <&  du  Juge  RaAal  (a).  wiÎcm  p. 
Au  'l'erme  de  la  S.  Michel  de  15H4,  il  entra  avec  fon  frère  cadet,  nommé  Henri,  dam  Hart-Hali  à n.it..i>«ia 
Oxford;  & après  y avoir  demeuré  environ  trois  ans  (è)  il  alla  à Cambridge,  où  il  demeura  julqu'à  iâ  t^adiè** 
dix-lêptiètne  année;  mais  U ne  prit  aucun  Degré,  ni  dws  l'une  ni  dans  l’autre  Univerfité,  à caufe  du 
Sermtnt  qu’il  falloit  prêter  ch  cctie  occafion  M].  De  Cambridge  il  vint  à Londres,  où  il  étudia  en 
Droit  dans  Lincoln's-Inn.  Mais  avant  qu’il  me  admis  dam  ce  Corps , fon  père,  qui  étoit  Marchand , ^ 

vint  à mourir , & lui  laifTa  trois  mille  livres  Rcrling.  Sa  mère  & fes  amis  firent  tous  leurs  efforts  pour  pTi t^dic* 
l’attacher  à la  Religion  Romaine , dans  llquelle  il  étoit  né  ; mais  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  Vérité 
l'engagea  à examiner  férieulément  les  Concroverfês  qu’il  y a entre  cette  EgUlo  & les  ProtclUns,  & il  eiJilZ^e- 
fe  détermina  en  faveur  des  derniers  [^.  A l'âge  de  vingt  & un  an,  iJ  réfolut  d'aller  voyager.  Il 
accompagna  le  Comte  (TEllêx  à Calais  en  1596,  & en  Irlande  en  1597;  & il  ne  revint  en  Angleter-  'n,m  JVnZ 
rc,  qu  apres  avoir  fait  quelque  féjour  en  Italie  & en  Efpagne  [CJ,  où  il  fit  d’utiles  Obfcrvations , & 
apprit  parlaicement  la  langue  de  ces  Pays  (c).  Peu  de  tems  après  fon  retour,  le  Chevalier  Thomas  i-  c»i- 

|,7wOie. 

P. It-iX. 


[A]  B ne  prit  aunm  Degré  y nf  dans  l'une  ni  dans  l'autre 
Vr.ivtrJiU  , 4 eaufe  du  Serment  çu'ii  /tulcii  prêter  en  eau 
aee^ûn.j  11  fut  détourné  dv  prendre  de»  Degré*  , „ par 
(i)LiHrf  M fc*  Amis,  dit  H'alttn  (i),  qui  étant  de  laüciigion  Ro- 
hr.  fût  ^ maine  , avoient  de  l'éloigneoicm  pour  certaine*  parties 
*“•  „ du  Serment  qu'il  falloit  prOu  r , êt  que  ceux  qui  préten- 

tu».  » doient  aur honneur*  Andémlque»  ne  rcfufokni  point- 
1^1  SaMt're(f  Jet  AmU/értfit  (tut  leur/  ^eru  peur  l'at- 

taeher  4 la  fleligien  ftemaine mai;  Jen  amour  peur 

la  Fttiti  l'engagea  4 examiner  feriti^ement  Ut  eentreverjes 
. ...  (f  il  Je  dttermina  eu  faveur  des  treujians.]  „ Si 
(Olfetê.  „ mêic.  dit  W'aliun(a),  cc  fe*  Tuieuri  eurent  grand 

r-  »•  II.  „ foin  de  le  faire  inllruirc  , & lui  donnèrent  det  Maître* 

„ pour  les  Maüiématiqucs  & pour  le*  autres  Arts  llbê- 
„ taux.  On  ics  cholfu  Catholiques  - Romains  , quoique 
„ cachés, & on  les  chargea  de  lui  infpirer  leurs  fentiment 
„ fur  laRcligion,  en  lui  donnant  des  leçons  fur  IctSden- 
„ CCS.  Peu  skn  fallut  qu'iU  hc  le  gagnafficnc  entière- 
„ ment , liant  pour  eux  , outre  le  grand  nombre  d'occa- 
„ fions  , l'exeuiplc  refpcAabIc  de  (c«  vertueux  païens.’’ 
fOhcAce  Donne  Inl-œêinc  nous  apprend  (3)  , qu'il  ne  s'étoit  point 
nhii  F/f.  précipité  mal  à jiropos  i faire  cJioiz  d'une  Religion  parti- 
culièrc.  „ Ml  tlcbc  , dit -il,  étoic  beauconp  plus  gran- 
de  que  celle  d'un  autre.  J'avoii  d’abord  i effacer  cer- 
y* '**•  ^ taines  iœprellioa*  de  la  Religion  Romaine,  & i lutter, 

„ tant  contre  les  exemples, que  contre  les  raifons  parlef- 
„ quelles  j'avois  déjà  été  prévenu  , de  perfonnes  i qui  la 
„ Nature  donnolt  des  droits  fur  moi , ou  que  leurs  lu- 
„ miêrcs  & leur  vertu  me  paroiffoicnt  autorifer  i préten- 
„ dre  me  fervir  de  Maîtres  A de  Guide*  dans  ces  maiiè- 
„ rcs."  Il  venoit  d’entrer  dans  fa  dis-haicième  année, & 
il  n'avoit  encore  pris  de  parti  fur  la  Religion  , que  celui 
qui  pouvoit  lui  donner  le  titre  de  Chrétien;  À la  Raifon , 
(ef  *•  II.  auffi-bicn  que  la  Pi^é,  lui  perfuaJoieBt . dit  Walton  (4), 
qu'on  ne  pouvoit  être  coupable  de  Schifme  , a’il  n'étoit 
pas  néceliaire  d'adhérer  i une  Egllfe  vifible  particulière. 
A l'ige  de  dix-neuf  ans , n'aiant  point  encore  pris  de  par- 
ti,  & conGdérant  de  quelle  Importance  il  étoit  de  cholQr 
te  netlleur  , il  renon^  i l'étude  du  Droit  & de  tontes  les 
autres  Sciences,  pour  s'appliquer  A un  férieux  examen  des 
aatièrci  comroverfées  entre  l'Eglife  Romaine  êt  les  Pro- 
(}}U.iUA.  teùant  (5).  Mais  écoutoos-le  parler  lui-même  dans  ht 
pTf/ace  du  PftudtHanjr,  citée  ci-deiTus.  „ Quoique  je 


„ femilTe  bien,  dit-il,  que  cette  irtéfolution  ntardoic 
„ non  feulement  ma  fortune  , mal*  caufoit  quelque  fean- 
„ daltf . ü expofoit  ma  répuutioii  du  edté  de  la  Religion, 

„ en  donnant  lieu  A des  jugvmens  defavancageux  i^ur  mon 
„ fujet;  ces  raifons  ne  me  portèrent  pourtant  point  A au- 
„ cune  réfaAuiion  précipitée.  Je  voulu*  auparavant , fc- 
H Ion  ma  foible  portée,  examiner  tout  le  Syllème  de  Doc* 

„ crine , coniroverfle  entre  notre  Eglifc  & celle  de  Ro- 
„ me.  Dieu,  qui  m'avntt  réveillé  alors,  ne  m'abandoo- 
„ na  jamais  dans  mon  travail :& comme  c'cÂ  lui  qui  m'en 
„ avoit  infplré  le  dclTcin,  il  ell  auffi  témoin  de  la  lincérf- 
„ té  avec  laauelle  Je  piotefte  que  je  mecooduifis  dAnscet* 

„ te  recherche  & dans  cet  examen  avec  humilité  , avec 
n beaucoup  de  défiance  de  moi -même;  êt  (ce  que  je  re- 
„ garde  , avec  fa  Grâce  , comme  les  moyens  ordinaires 
„ de  parvenir  i la  connoitTance  de  la  Vérité)  en  lui  adref- 
„ fant  de  ftéqueotcs  prières,  & en  agilûnt  avec  impania- 
„ Irté.”  Quand  il  entreprit  cct  examen  , Il  s'attacha  aux 
Ouvrages  ue  Bcllarmin  , qu’il  regardoit  comme  le  plut 
pailTsnt  Défenfeur  de  la  C^fe  de  l’Eglife  Romaine.  Il 
s'y  appliqua  avec  une  ardeur  modérée  , & A l'Igc  de  vingt 
ans  il  montra  au  Doyen  de  Gioceiler  (é)  tous  les  Ouvra-  f<)  Mr. 
ge*  du  Cardinal , apoflillés  de  fa  main  (7).  Qui  ne  Walu.op.  ^ 
crolroit  qu'un  examen  , fait  avec  ttu  de  foin  & 3e  clr-  '* 

confpeAion , fetoit  A couvert  de  tout  foupçon  odieux  f U ra^eUer  le 
1 plu  cependant  au  P.  Niceton  de  faire  fur  ce  fujet  le  pe-  t* 

tit  Miffionnalre.  „ Il  ne  retira  pu  , dit  ce  ben.  Père  *,  Orytm. 

„ de  cette  leéhire  (des  Ouvrogtt  de  Beilamin)  le  fruicqu'il  (7)  Vs1m« 
„ auroit  pu  en  efpérer  , fl  fon  efprtt  & fon  cisar  avoient  P- 
„ été  libres  de  piejugés.  Il  pencholt  déjà  du  côté  du  Pro-  * 

„ teflantifme,  ÀccMnchant  affoibiiflblt  A fon  égard  les  Htmm.iU. 
„ preuves  les  plut  foiides  de  la  Religion  Catholique.  La 
„ prétendue  Refonaatibn  lui  fcmbla  le  meilleur  panl."  Il 
n’y  a que  La  prétendue  Catholicité  du  Père  BarnÀlte  , qui 
découvre  cet  préjueés  & ce  penchant  ; tout  homme  Ira* 
partial  y verra  un  Efprit  libre  de  préjugés  , qui  ne  cher- 
ebe  que  la  Vérité.  Ne  décidons  point  s'il  prit  le  bon  on 
le  mauvais  parti;  mais  D’empoifonnoos  pas  une  conduite, 
nui  paroUra  exempte  de  blAiiw  i tous  les  gêna  équitables. 

Ann.  nu  Taxo.] 

[C]  Il  jStfur/|ur  féjteu  en  Italie  ff  en  Bfpagne.]  Le  tem* 
qu'il  palli  en  Efpagne,  fut  celui  qu'il  avoit  eu  deflitin.ca 
allant  en  halle , d'employer  i le  Voyage  da  la  'Ter- 
£ a re- 
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Kgenon*  Garde  du  Grand  Sceau  , te  fit  fon  premier  Secrétaire  [D]  , & il  occq>a  ce  pofle  pendarre 
cinq  ans  (d).  Pendant  ce  tems>ià,  i]  devine  amoureux  d'..^nnr , fille  du  Gle^'alier  George  More,  Oian- 
celicr  de  l'Ordre  de  la  Jarreiicre,  & enfuire  Lieutenant  de  la  Tour,  & nièce  de  la  femme  du  Garde 
des  Sceaux;  & l’aiant  epoufée  fecrettement  en  1602  (r) , il  fut  congédié  à la  foUicitadon  du  Cheva- 
lier More,  & mis  en  prifon  [>-].  Mr.  Donne  fe  trouva  fort  à l'étroit,  la  plus  grande  partie  de  Ton 
bien  étant  dépenfée  ; mais  la  générofiu:  de  Ton  parent,  le  Chevalier  François  Wolley  de  Pitfbrd  dans 
le  Comté  de  Surre^*,  y fupplca  pendant  quelques  années  [F]  , julqu'à  la  mort  de  ce  Chevalier,  qui, 
peu  de  tenu  avant  que  de  mourir,  av’oit  réconcilié  parfaitement  le  Chevalier  More  avec  fon  gendre  & 
fa  fille.  * Le  beau-pére  s’etoit  obligé  de  payer  à Donne  huii-cuns  livres  iierllng  pour  la  dot  de  fa  fille , 
& de  lui  donner  jufqu’au  payement  de  celte  fomme,  celle  de  vingt  livres  uerling  par  quartier  (/). 
Ainfi  Donne  loua  une  maifon  à Micham  (g) , près  de  Croydon  dans  le  Comté  de  Surrey , pour  y lo- 
ger fa  femme  <St  Tes  enfans.  Il  prit  suffi  un  appartement  {^ur  lui  à Londres  près  de  Whicehall,  où 
fes  Amis  l'atciroient  fouvent,  & où  il  recevoit  de  fréquentes  vifites,  tant  des  perfunnes  les  plus  dllÜn- 
guées,  que  d'autres,  „ qui  prenoient  fes  avis  dans  leurs  affaires  les  plus  importances;  ce  qui  lui  pro- 
„ curoic  en  meme  tems  dequoi  vi\’re  un  peu  plus  au  large  (ù).”  11  écoic  auifi  reclierclié  par  les  Am- 
balTadeurs,  & par  quantité  d'autres  Etrangers,  que  les  Sciences  ou  leurs  affaires  arrétolent  en  Angle^ 
turc,  liétoitdaiis  ce  tems-làencun:  alTcx  ^ à Ion  aife  £C],&il  le  fut  même  pcnd;iQtdcux  ans, pen- 
dant 
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re-S.iitite,  JiobT  voir  Jérifalem  ft.  le  Saint  S^pulchre.  Mail 
lorsqu'il  s'étoît  trouvé  à l'exuémité  de  i'Jialfc,  le  manque 
de  coinpamic  , I3  ciainie  de<  dangers  , & la  diffiailcé  de 
recevoir  dc  l’aifcm  , l'obligèrent  à nnoncer  i ce  Voya- 
ge, donc  il  parle  fouvent  avec  regret  (S). 

fD]  lu  Cbevaiier  Tbvmas  £^er{m  Garde  du  Grand  Sttau 
lejit  (m  frèmitr  £Krécafrr.l  Wndane  que  Mr.  Donne  fut 
chiez  lui , il  en  ufa  toujours  avec  lui  plutdt  comme  avec 
un  Ami , que  comme  avec  un  Domcùique  , le  faifanc  mê- 
me manger  i fa  table  , i laquelle  il  jugeoit  que  fa  préfen- 
• ce  A fa  converfation  faifoienc  hotuieur  (9). 

[£]  îl  devint  eiawrrux  d'Anne  , JÎJt>  du  Clnaiier  Geor- 
ge Afore  . ...  if  l'aiant  jecretiement  ...  il  fut 

ttngedU if  niiV  en  fTijtn.\  Cette  jeune  Demoi- 

felm  demeuroic  chez  le  Chancelier.  Le  Chevalier  More 
s'éianc  apperqii  de  leur  paflion  réciproque  , envo}’a  fa  fil- 
le à éi  maifon  dc  Lothcliy  dans  le  Comté  dc  Surrev.  Mais 
ii  étoit  déjà  trop  tard  , car  ils  s'étoient  déjà  fait  des  pro- 
meflls  fl  fortes  , que  rien  ne  fut  capable  de  les  faire  vio- 
ler ni  é l'un  ni  i i'autre.  Ces  pToinelTcs  étoient  fccrettes 
entre  eux  , A leurs  Amis  de  part  A d'autre  fe  donnèrent 
beaucoup  de  peine  , A employèrent  bien  des  raifons  pour 
les  détourner  de  icuT  pr.flion  ; mais  ce  fut  en -vain.  Ils 
trouvèrent  le  moyen  dc  fc  voir  . A mûfue  dc  fe  marier. 
Ce  fut  Henri  Comte  de  Northuinbcriaitd  , Ami  A voifin 
du  Chevalier  More,  qui  lui  en  apprit  la  nouvelle,  en  par- 
lant en  faveur  de  Air.  Donne  , A ea  témoignant  approu- 
ver 1a  cJiofc.  Mais  le  Chevalier  More  en  fut  fi  irrité, 
qu'il  eng-acca  fa  faui . femme  du  Garde  des  Sceaux,  i fe 
joiiidre  a iul  pour  engager  ce  Seigneur  i congédier  üon- 
fK.  Il  lit  de  fortes  infiances  : A quoiqu'on  lui  repréfen- 
tit , que  les  fautes  peuvent  être  punies  trop  févèrciuent, 
A qu'on  le  prîll  d'attendre  qu'il  tôt  fait  dc  nouvelles  ré- 
flésions  , U n’eut  point  dc  repos  , qu’il  n'cêt  obtenu  fa 
demande.  Le  Garde  des  Sceaux  dit  en  congédiant  fon 
Secrétaire,  fU'ii  Je  dt/aijoil  d'un  Ami,  (f  d'un  temme  plut 
pTCprt  é être  le  &eretaire  ^un  Am  , que  d'un  Sujet.  La 
vcirgcance  du  Chevalier  More  ne  fe  borna  pas  Â cela  : U 
ne  fc  donna  point  de  qu'il  n'eût  fait  mettre  en  des 
priions  différentes  Mr.  Donne  , Mr.  Samuel^Brook  fon 
Compagnon  de  Collège  i Cambridge , dcpuîsTrincipal  du 
Collège  dc  la  Trinité  dans  cefte  Univerflté  , qui  les  avoit 
mariés,  A Mr.  Chriùophie  Broolt,  qni  avoit  icn'l  de  Pè- 
re i Madame  Donne , A dc  T émoin  au  mariage.  Donne 
fut  élargi  le  prémkr  , A fe  donna  tant  de  mouvement, 
qu'il  procura  auflî  la  liberté  i fes  deux  Amis.  Cependant 
jl  étoit  féparé  de  fa  femme , A il  fut  obligé  pour  foutenir 
la  validité  dc  fon  mariage  , dc  faire  d_e  tonêues  A ennui- 
eufes  procédures  , fui  ne  fnveient  gu'itrt  jtn  tnèttujes  d 
dmtlajtuneffe,  lit  yrjtf'et  , une  bmte  trop 
facile  , aveient  cenfidèralltment  diminat  le  bien  (10).  En- 
fin fon  mérite  A fes  bonnes  qualités  firent  tant  d'imprrf- 
lîon  (iir  1c  Chevalier  More  , que  comme  tout  le  inonde 
tpprouvoit  le  clioix  de  fa  fille  , il  fe  radoucit  auill  , juf- 
qu'à  employer  fon  aédit  A celui  de  fa  fœur  pour  ençager 
le  Chancelier  à reprendre  Donne  i fon  fcrvicc  : nuis  ce 
Magiflrat  répondit,  ^u'ilavtitunfineieeregretdert  ju'it 
«t«i(  fait  i mais  gu'il  ne  etnvenoit  teint  é fan  earaQtre  , ^ 
i la  pWe  qu'il  tffUptit , de  cengiditr  (f  it  reprendre  des 
Dtmejiiquet , ftàvanl  ht  pajjîtnt  det  atUret.  Les  follidta- 
tionsdu  Chevalier  en  faveur  de  Donne  furent  tenues  fc- 
crcttc«:*nuiis  il  ne  fui  pas  longtems  àtémoigncrqu'il  étoit 
entîÀemcnt  revenu  , en  faifant  des  vsux  pour  leur  bon- 
heur , A en  leur  accordant  fa  bénédiérion.  Cependant  il 
ne  voulut  ps  contribuer  en  la  moindre  chofe  i leur  en- 
tretien (ii;. 

ta  géstérefti  de  ftn  parent , U Clarvaiirr  Franfcit 


ter  (14).  il  étoit  prêt  i réfigner  â fon  Ami  un  Bénéfice  dc 
même  v.iicur  que  ce  Doyenné  ; A il  follicila  Mr.  Dorme 
de  renoncer  aux  crpérances  qu’il  avoit  du  côté  de  la  Cour, 
A d’entrer  dans  les  Ordres.  Mr.  Donne  , conformément 
au  delîr  même  du  DoAeur  , prit  trois  jours  |K>ur  fe  con- 
fulter  : A au  bout  de  ce  tem$-U  il  revint , A après  l'a- 
voir remercié  de  fon  offre  générrufe  , il  lui  dit  : „ Ne 
„ pciifcz  pas,  Monfieur  , que  mon  refus  vienne  , ou  de 
,.  ce  que  je  me  crois  au-deffus  d'une  profcflîon  dont  les 
,,  Rois  mèing;  ne  ferolent  pas  dignes,  s'ils  penfoicncain- 
„ fi:  ou  parce  que  je  crois  que  mes  Connoiffances,  quoi- 
„ que  peu  cnnfidérables  , ne  feroient  pas  fulfifantes  avec 
„ la  Grâce  de  Dieu , A un  cteur  hninble  , pour  en  rem- 
„ plir  les  fonélions.  Mais  je  ne  crains  pas  ne  prendreuo 
„ tendre  Ami  pour  Conrdfcur,  en  lui  ouvrant  monewur. 
„ Certains  defordres  de  ma  vie  ont  été  fi  cotmus  dc  queL 
„ nues  perfonnes  , que  quoique  , grâces  i Dieu  , j'aye' 
„ fait  ma  paix  avec  lui  par  la  rcpcmancc  A par  de  fincè- 
„ rcs  réfolutions  , A qu'avec  fon  fecours  j’y  aye  cnüèrb- 
„ ment  renoncé:  cependant,  comme  Dieu  feut  connoic 
„ mes  difpofitions  , qui  ne  (imc  point  affea  vifiblés  aux 
„ yeux  des  hommes  pour  me  mettre  abfolument  é cou- 
„ vert  de  leurs  ccnfures  . 1c  faint  Miniflète  pourroit  en 
„ être  deshonoré.  D'aillrnn  , Il  les  plus  judicieux  C.v 
„ fuiffrsidécident , fUr  ta  Gleire  de  Dieu  deit  être  ta  pre- 
„ miêrt  fin , ff  notre  jubfifianee  la  fteonde , fti’m  peut  fe  pro- 
,,  poftr  en  emt>ra£fant  cette  profejfim  i A fi  l'on  peut  fe  les 
,,  pronofer  toutes  deux  ; cependant  on  ne  peut  donner  à 
„ la  Gloire  dc  Dieu  le  fécond  rang,  fam  charger  fa  con- 
„ fcicnce  d’un  crime  , dont  celui  qui  fonde  les  ersurs  dc- 
„ mandera  compte.  Et  je  vous  avoue  , que  telle  efi  i 
„ préfent  ma  condition  , que  fi  j’interroge  ma  confdence 
„ fur  ce  fujet , elle  fe  uouve  dans  une  iclle  perplexL 
„ té,  que  je  ne  puis  me  faite  de  répoofe  i moi  même,  ni 
„ à vous.  Vous  connoiQêz  , Monlicur  , celui  qui  a dit, 
„ Heureux  e/l  l'bomme  , que  Ja  Cmfeience  n'ucuft  point 
,,  ppur  ce  fu'il  fait.  Je  pourrois  i cet  raifons  en  ajouter 
„ d'autres  : mut  faites -moi  la  grâce  dc  me  permettre  de 
„ les  fupprimer , A de  refufer  avec  beaucoup  de  recon- 
noif&nce  vos  offres.” 


(i«)Itfa»i 
céda  aa  Or. 
C.  /.fuiii. 


[F]  L.  ... 

J fupilea  fendant  quelftet  aneutt.]  Il  em- 
ploya la  plus  grande  partie  du  tenu  qu'il  demeura  chez  ce 
généreux  parent , i étudier  le  Droit  Civil  A le  Drr>it  Ca- 
non ; A il  t’y  rendit  fi  balûle  , qu’il  n'étoic  pas  inférieur 
i plufîcurs  de  ceux  qui  «voient  pafié  toute  leur  vir  à cec- 
tè  Àudc(ia).  La  bonté  du  Oicvalivr  WolW  ne  faifoît 
qu’augmenter,  i mefurc  que  leur  famille  croifloii;  car  ils 
«voient  tous  les  ans  un  cn£nc  (13).  Dans  ce  tems-D  , le 
Dr.  TÎiomas  Morton  , enfuite  Evêque  dc  Durham  . fit 
prier  Mr.  Donne  de  le  venir  trouver.  Il  lui  dit , que  le 
Roi  l*aiant  nommé  te  jour  d'auparavant  Doyen  dc  Clocef- 


[G]  Il  àoit  dans  ce  terne  ■ là  encore  aÿit  i«di  à fin  aUe.'X 
C'efi  ce  qui  parolt  par  plufieurs  de  fes  Lettres  , publiées 

iiar  fon  fils  *.  Dans  une  Lettre  au  trit  HonarabU  Cbeva- 
ier  R.  D.  il  s'exprime  en  ces  termes  (15);  ..Voici.Mon- 
„ fieur  , la  fituation  où  je  me  trouve.  Je  fuit  le  feul  de 
„ ma  ituifon,  qui  fe  porte  bien.  J’ai  déjà  prcfque  perdu  i 
„ moitié  un  enfant;  a avec  ce  malheur , ma  femme  a une 
,,  indifpofition,  qui  l'aSligerolt  beaucoup,  fi  la  maladie  dc 
„ fes  enfaos  ne  iarendoitinfenfiblcéfcspropresmaux.  U y 
„ en  a un,  dont  je  vous  avoue  que  je  n'ai  pasgramleefpéran- 
„ ce.  Avec  cela,  nous  avons  fi  peu  les  moyvnsdc  nous  pro- 
„ curer  les  fecours  de  In  MédccineAles autres, qae  filSieu 
„ nous  foulage  par  quelque  mort  , je  ne  fai  en  vérité  oh 
„ trouver  ce  qu'il  faut  pour  les  funérailles.  Ce  qui  tné 
„ confote,  c'efi  que  je  me  flatte  que-  je  mourrai  auui;  car 
„ il  n'y  a rkn  de  plus  capable  du  me  donner  la  mort 
„ promptement,  que  la  perte  dc  met  enfans.”  Mr.  Wol- 
ton  , qui  rapporte  ce  paflâge  avec  quelques  différences, 
nous  dit  que  cette  Lettre  étoit  écrite  de  Micham  le  16 
d'AoAt  ; A que  dan*  l’Apofiille  Mr.  Donne  parle  de  foa 
F.pUlalame  fur  le  mariage  du  Comte  dc  Samerfet . qui  cil 
vraifetnblablcment  celle  qui  fc  trouve  panni  Tes  roifiet 
(ifi),  A qui  efi  datée  du  Décembre  1613  , le  jour  mê- 
me du  mariage.  Dans  une  autre  lettre  (17J  . adrciTée  au 
Chevalier  Hettri  Coodttt,  il  loi  dit  : „ Le  Diable  permet 
„ non  feulement  que  nous  faiTons  certaines  chofes  natu-' 
„ rellement  boimes  , mais  U nous  y porte,  à condition 
„ que  nous  en  négligerons  d'autres  plus  nécefiaires  A plus 
,,  importantes.  C’efi'ii  un  de  fes  plus  grands  artifices,  par- 
„ ce  que  nous  avons  la  trompeufe  conlolationd’avolrbicn 
„ fait,  Aque  nous  ne  nous  appcrccvons  que  diflliciieincnt 
„ dc  notre  faute  , qui  ne  eonfific  que  dans  une  otnifRon 
„ infciillMc.A  non  dans  .luaine  .lAion  qui  nous  caufe  cb 
„ remords.  Je  me  fuis  fouvent  foupçonné  mbi-méme  fur 
„ le  préniier  article,  en  me  livrant  â un  défit  trop  ardent 
„ de  la  vie  ê venir  ; A quoique  je  fâche  bien  qu'il  ne 
,,  vient  pas  nniqiK  ment  d'un  dégoût  pour  ceUe- ci , puif- 
4 que  je  t’ai  fenti  dans  un  tcibs-  oh  favols  le-vciit  en  pou- 
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tbnc  ferqucls  fa  famille  demeura  à Micham  , où  il  le  rctiroit  fouvcnf  pour  étudier  quelques-unes  des 
matières  coniroverfces  encre  rfiglifc  Anglicane  6c  l’Eglife  Romaine,  & entre  autres  celle  du  Serment 
de  Suprémacie  & de  Fidélité.  Il  vint  enfin  s’établir  avec  fa  famille  à Londres  , où  le  Chevalier  Ro* 
bert  Drury  lui  donna,  & à fa  femme  , un  appartement  dans  fa  magnifique  maifon  de  Dniry-Lane.  O)  v-Md 
Le  i8  d’ Avril  idio,  il  fut  aggrégé  à l’Univerfité  d’Oxford  en  qualité  de  Maitre-és-Arts  (i).  En  xâia, 
il  accompagna  le  Chevaher  Drury  à Paris  [//].  Avant  fah  dépare,  pendant  qu’il  fut  en  France,  & itr* 

après 


t où  ma  (îtuation  écoit  bien  plus  agréable  qu,'eilc  Walton  dit  (ao)  „ que  le  Roi  Jaques  aianc  nommé  Mv- 
l i préicnti  je  l'oupçonne  cependant,  que  lescm-  „ lord  Ha^  pour  aller  en  qualité  d'AmbaiTaik-ur  vers  le  ‘ . \ 


•„  pe  , ft  < 

ne  i'cR  i préicnti  je  l'uupçonnc  cependant,  que  lescm-  „ lord  Ha^'  pour  aller  en  qualité  c 
„ barras  & les  chagrins  l’ont  aup.incnté.  Je  ne  voudrois  ,,  Roi  Henri  IV,  le  Chcsalitr  Drury  prit  tout  d'un  coup 
„ pas  que  la  mort  me  furp/tt  pendant  L',foitimcU  ; ic  ne  „ la  réfolution  de  l’accnmpagiivr  i la  Cour  de  France  , & 

voudrois  pas  qu'elle  me  raiflt  feuIenieiM  , à.  qu'elle  me  ,,  d'étre  prdfent  i fa  ptéoiiéte  Audience  ; & qu'il  voulut 
„ du  que  je  fuis  mort  : mais  je  voudrois  en  être  vaincu.  „ que  Mr.  Donne  fût  Ton  compagnon  de  voyage."  Mais 
„ Si  JC  dois  faire  naufrage  , je  veux  le  faire  en  mer  , où  il  y a deux  tnéprifes  gronîères  dans  ces  paroles  : car  1. 
„ mou  Impuilfance  a quelque  cicufe  : & non  dans  quel-  Mylord  Hay  ne  fut  envoyé  eu  France  qu'au  moU  de  Juîl- 
,,  que  méinanc  petit  ruiÜc^u  , où  je  ne  pouiroît  pas  feu-  let  léid  (ai),  & Henri  IV  avok  été  alTafllaé  le  3 de  Mal 


ftM  Vom 
Cj^Utn's 

7aMi 


l.  ad* 


lement  nager.  Je  voudrais  donc  faire  quelque  chofe,  i0io.  II.  Mr.  Donne  n'alla  pas  i Paris  avec  le  Cbeva- 
mais  il  n'cù  pas  étonnant  que  je  ne  puilfc  dite  quoi;  lier  Drury  , dans  le  incinc  tems  que  Mylord  Ilay  y étoit 
car  choillr,  c'Ul  preudie  parti;  mais  de  n'éare  d'aucun  Ambarûdcur  , mais  en  idia  : comme  cela  paroit  par  plu- 
Corps,  c’eft  n'étre  rien.  Ia:s  plus  grands  hommes  font  (leurs  de  fes  l.eitrcs  , publiées  é loandrcs  ch  165a  in-4. 
au  plus  comme  des  Loupes  ou  des  Eicrcfcences  ; les  par  fon  HIs  Jean  Donne,  Doêleur  en  DroiiCivil.  il  y en 
gens  rt'erprit  ét  d'un  tumtnerce  agréable  , comme  des  a une  . datée  de  Paris  le  9 d'Avril  tdii  Noue.  St.  (aa),  »f 
Scings  qui  fervent  d'oriienicnc;  i moins  qu'ils  ne  foient  & une  autre  du  14  du  niénic-  mois  (33).  0(1  11  dit.  qu'il  ef-  P-**- 
incorporés  sUns  la  Société  , de  manière  qu’ils  contri-  père  de  revoir  l'Angleterre  avant  Nod;  & une  uoifiéoje,  * 

biient  au  luimicn  du  Curp>  entier.  C’ed- lé  un  calcul  datée  de  Spa  le  20  Juillet  l0i:  N.  St.  (34),  où  II  marque  ^ ^ 

il 

•/ 


que  j'ai  couimcncé  à faire  vie  bonne  heure, lorfquc  j'cui  qu'il  compte  d'être  en  Ângli-tetrc  vers  la  lin  d’ Août.  Mr. 
acquis  la  connoilfincc  de  nos  Lois  ; mais  je  me  laiiral  Walton  tappqrte  (35)  , que  lêrfque  le  Chevalier  Dtury 
„ entraîner  par  le  plus  dangereux  des  plaillrs,  lcdcDrim-  lui  61  la  préniière  propofltiun  d'cire  foncompagnon  devo^  4«hmi 
„ modéré  d'ciiteodre  les  Sciences  & les  Langues , qui  yage,  Malatne  Donne,  qui  étoit  grolTe,  à.  en  mauvais  é>  vniu 
„ font  un  bel  ornemem  i titic  gronde  fortune  ; nuis  la  lat , témoigna  à fon  mari  une  giaiMv  répugnance  i le  voir  7*^* 

„ mienne  aroU  befuin  de  qudque  occupation  & de  quel-  s'éloigner  d'elle  , difanc , fur  J»h  E/prit  lu  pridifoit  ju:l-  ^ 

que  emploi,  que  je  crus  avoir  trouvé . en  m'engageant  iiu  malbtur  pendant  fm  abjrnre.  Mr.  Donne  ne  penfa  plus 
„ a des  fAïukicins , où  je  me  (UuoU  de  pouvoir  mettre  du  tout  i ce  voyage  ; mais  le  Chevalier  Drury  revint  (I  '**  ' 

,,  ihrs  petits  talens  i pruiU.  J'y  ai  échoue.  Je  voudrois  fouv'cnt  i la  charge  , qu’eutin  Mad-imc  Donne  cunfentit 


(ss)  Ibid. 

j'y  ai  échoué.  Je  voudrois  louvent  3 la  charge  , qu'euhn  Mad-imc  Donne  cunfentit  *'*‘’*®* 
, pourtant  tenter  encore  une  fois  fortune  ; car  jufqu’à  par  force  au  voyage  , qu'on  difoii  oc  devoir  être  que  dé  (**) 

„ l'heure prérciiic  , je  ne  fuis  rien,  ou  11  peu  de  chofe,  deux  mois.  Au  bout  de  quelques  jours  , nos  Voyageurs 
„ qu'4  peine  fuis  - je  aifez  bon  pour  faire  la  matiiie  d'une  partirent  de  Londres  , & arrivèrent  douze  jour<  après  À ft«I 
„ de  mes  piopres  Lettres.  Ccmendant  je  crains  que  la  Paris  tn  Iwnnc  fanté.  Deux  jours  après  , Mr.  numic  é>  **-  **- 
„ dhpoiltion  où  je  Aiis,  d'étre  û content  d'étre  tnointen-  tant  relié  fiul  dans  la  faite,  où  le  Chevalier  & lui  avoient 
„ corc,  je  veux  dire  d'étre  mort  , ne  parte  pas  d’un  boa  dîné  avec  quelques  Amis,  le  Chevalier  revint  au  bout  du- 

•„  principe.”  Dan*  une  autre  Lettre  au  meme  , on  trou-  ne  demi  • heure  . & trouva  Mr.  Donne  fuil  « to.mm  il  ' ' 

vc  le  palTafe  fuivant  (18)  : „'  J'ai  contrarié  un  mal  , que  l’avoit  laifTé  ; mais  tellement  éperdu  & troublé  , que  le  ^ 

„ je  ne  puis  nommer  ni  décrire Si  c'eft  la  Cou-  Chevalier  en  fut  effrayé.  11  pria  iiirtamtncni  Mr.  Donne 

„ te  . je  fuis  mii'érable,  parce  qu’elle  attaque  des  parties  de  lui  dire  ce  qui  lui  étoit  donc  arrivé  , pendant  ce  |KU 
„ dangereufes  , comme  mon  cou  & ma  poitrine  ; & jg  de  tems  qu'il  as’oit  été  ahfent  ? Mr.  l>onne  ne  put  lui  ré# 

„ tremble , que  l'eftomac  même  n'en  foitattclMt.  Cepen-  pondre  fur  le  champ  ; mais  après  avoir  gardé  Inngiems  le 

■„  dam  , clic  ne  me  tuera  pas  encore.  Je  ferai  dans  le  Glcnce  dans  une  ^ande  perplexité  , il  lui  dit  en  .n  : Tai 
„ Moode  fur  le  pied  d'us  Portier  dans  une  grande  niai-  eu  une  effrayante^fim^  defuii  que  je  vaux  ai  «u.  j'îi  vu 
M fou , toujours  le  plus  proche  de  la  porte , & le  plus  ra-  nu  ebtrt  femme  paffer  deux  fuit  dr vam  «i»j  dam  U cbam-  * 

„ rement  dehon.  J'aurai  plullcurs  chofet  qui  me  donne-  bre  , niant  ht  tbeveux  épart , (f  un  en/aia  mort  dont  J'tr 

„ root  du  d^oùc  & de  l'cnnul , fans  avoir  la  pcrmiffioQ  Frai,  f'eili  et  fue  j'ai  vu  depuit  vurt  départ.  Le  Cheva. 

„ de  m'en  aller.  SI  je  m'en  vais  , je  prendrai  tous  ies  lier  lui  répondit  : Veut  aux  à coup  f&r  demi , MoTifievr^ 

,,  foins  polShles  pour  que  vous  ne  jxrdiez  rien  ^vec  moi  depuit  que  je  veut  ai  fv;»*;  (f  e'efi-là  l'effet  de  quelque  ftn- 

,, Vous  auriez  pitié  de  moi , Mondeur,  (i  voua  ge  fdeMux.  que  je  vaut  prie  d'oublier  , pttj}'fu<  v*ur  iits 

„ me  voyiez  écrire  , & vous  me  pardonnerez  fi  je  n’écria  vrillé  4 pré/tnt.  Mr.  Donne  rcpli>iua  ; Je  ne  fuit  pat  plut 

f,  pas  davantage.  La  douleur  m'a  tellement  tiré  la  tète  /tir  fvr  je  vit  dont  ee  mamms,  fnr)<  le  juù  de  n'avoir  pat 

„ de  traveti , éc  me  la  tient  dans  cet  état , que  mes  yeux  dfrni  pendant  votre  abjenee  je  ne  fuit  pat  meint  fût , qu’à 
„ Bc  peuvent  fiiivrc  ma  main.  Je  vous  réunis  donc  dans  la  Jeeinde  apparitim , elle  t'ejl  arrliee , m'a  regardé  en  face  , 

„ mes  pnéres  avec  mon  ame  accablée  , fit  je  me  recom-  {y  puit  a éi7;aru.  I j nuit  ne  changea  rien  : il  pcrfihi  le 

„ manac  aux  vôtres.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'appre-  lendemain  a foutenir  la  mémo  choie  , & la  foutint  avec 

„ niez  de  bonnes  nouvelles  de  mut , la  femainc  prochal-  tant  de  fang- froid  & de  confiance,  qu'il  força  le  Che- 
,,  ne;  car  j'al  4 attendre  du  foulagcmcot,  ou  la  mort,  ce  valicr  i croire  prefque  la  réalité  de  la  Villon.  On  â 
„ qui  ell  deux  contre  un.  Si  je  demeure  dans  le  même  dit  avec  vérité . que  le  drjir  (J  k doute  n'ont  point  de  repes; 

état , j'aurai  pour  ma  confolation  . que  fi  mon  divin  & l'expérience  le  prouva  par  rrpport  au  Chevalier  Drury. 

„ Sauveur  exerce  fa  jufiice  fur  ma  fortune  & fur  mon  U expédia  d'abord  un  de  fes  DÔmcIliques  i Londres  . a- 
„ corps  , U réferve  fa  miféricordc  pour  la  meilleure  par-  vec  ordre  de  revenir  au  plus  h\t,&  de  l'inflniirc  <1  MaJa- 
„ tic  de  molmétne.  la  mieux  en  état  de  la  fentir  , & qui  me  Donne  vivoit;  &au  cas  qii'cllc  vécût . comment  elle  fh 
,,  en  a le  plus  de  befoin,  c’efi-i-dirv  mon  Ame.  Je  vous  portoit.  I.e  Mcffagcr  rc\mc  le  douzième  jour , & rap- 
„ avoue  franchement , que  ma  répugnance  à quitter  i pré-  porta,  qu'il  avoic  trouvé  & biffé  Madame  Donne  fort  mil 
„ fent,  me  paroit  à moi-même  un  mauvais  figne;  je  n'en  au  lit  ; qu'anrès  un  long  fit  dangereux  travail»,  elle  avolt 
„ dirai  donc  pas  davantage."  Nous  ne  rapporterons  en-  mis  au  monde  un  enfant  mou  ; & en  comparant  le  tems, 
corc  qu'un  feul  etulroit  de  fes  Lettres  (ip).  „ Je  vous  é-  U fc  trouva  qu'elle  avoiC  accouché  le  même  jour . & à peu 
„ cris  au  coin  du  feu  dans  ma  chambre,  au  milieu  du  bruit  près  ê la  même  heure,  que  Mr.  Donne  atturuie  l'avoir  vu 
„ de  trois  enfans  qui  jouent , & è côté  de  celle  è qui  je  paffer  auprès  de  lui  dans  1a  chambre  (a0).  Quoique  Mr. 

„ dois  travailler,  autant  qu’il  efl  pofiiblc , 3 d^uifer  par  Walton  ne  tienne  pas  cette  hifioire  de  la  bouche  de  ML  . 

„ ma  compagnie  fit  par  ma  converfation  , la  niauvaifc  fi-  Donne  lui-même,  „ elle  m'a  éeÿ  racontée,  dit  U fa;),  il  (ir^r.  iR 
„ tuation  où  je  l'ai  roife.  Ainfi  je  lui  dérobe  tout  le  tems,  „ n'y  a pas  longtems  , par  une  pérfoone  de  nroliité  , fit 
„ que  je  donne  i cette  I.ettre  : c'efi  ce  qui  fait  que  je  „ qui  a été  fi  intimement  liée  avec  lui,  qu'elle  efi  miettx 
, prens  un  fi  petit  morceau  de  papier  . & que  j'écris  3 „ infiruitede  fes  fccrcts  que  qui  que  ccfiiic  au  monde  ;& 

— , — A.! — s J-  -U , ^ racontée  avec  tant  de  drconfianccs , & a- 


(sslldem 


„ plume  courante.  Je  ne  fuis  pas  fort»  de  chez  moi,  dcpuli  

„ que  j’ai  reçu  votre  paquet-  Comme  J’ai  fort  mortifié  „ vec  tant  d'afiùranccs  de  vérité,  que  je  fuis  perihadéque 


, mes  fens,  fil  fevré  mon  corps  de  tout  plailîr,  pourvoir 
, comment  je  pourrois  me  fervir  de  tombeau  3 moi  -mê- 
e . i'eflaye  i préfent  de  quelle  manière  je  puis  endv- 
. I.  L.trJ..  n-^o  .1»  „i... 


„ la  perfonne  qui  me  l'a  rapportée , b croyoii  très  vérita- 
blu  , pour  ne  rien  dire  de  ce  que  j'en  penfe  moi  ■ mê- 
me." Dans  une  des  Lettres  de  Donne  (ag).  écrite,  i 


(tt)l*iieri 
It  ffotral 


„ rer  ù prifon.  Puifque  ce  n’efi  qu'une  mnmillc  de  plus  ce  qu'il  paroit , de  Paris  avant  Piques  (ap) iflt  adrcficc 
„ autour  de  l’Amc  , elle  demeure  toujovs  dons  foo  cen-  au  CheaiUcr  C.  F.  on  trouve  ces  paroles  ; „ Je  fuis  en- 
» tre  . quels  que  foient  les  marna  dontia  Fortune  ou  no-  „ cote  dans  la  même  inquiétude  , dont  je  vous  al  parlé  : 

- „ tre  propre  Corruption  l'accablent.  Je  voudrois  poi^  „ c'cfl  que  je  n'aj  pas  retpr  un  mot  de  Lettre  ni  d'elle,  ni  '7  ^ . 

„ voir  tout  suffi  bien  la  follicitcr  de  fortir  , qu'elle  fait  „ d'aucun  autre . qui  m'apprenne  comment  ma  femme  mVmrotî 
„ où  elle  doit  aller.  Mais  fi  je  m'abandonne  a des  pen-  „ s'efi  tirée  d'affaire,  & fi  ma  famille  cfl  auemeiuée  d'un  Mt  (np*- 
„ fées  mélancoliques  en  écrivant , je  me  trouverai  pris  ; „ enfant , ou  fi  j'al  perdu  une  époufe.”  Avant  que  Je  toirt;  d* 
„ fit  je  fuis  à cAté  d'une  perfonne  trop  fufccptîbic  de  ces  partir  pour  fon  voyage , Mr.  Donne  remit  3 fa  femme  des 


„ imprcilions  ; fit  il  ell  fi  fort  de  notre  devoir  d'éviter  de  Vers  , au  fujet  defqucls  Mr.  Walton  affure  (30)  avoir 

„ donner  du  chagrin  3 ces  perfoonet,  qae  S.  Jérôme  n’ac-  * «—  v».;.: — n.  j._.  * ■. 

„ eufe  Adam  d'aucun  autre  crime  en  mangeant  du  fruit 
,,  défendu  . que  de  l'avoir  fait  pour  ne  pas  affliger  celle 
„ qu'il  chériffoit,  ne  cerar^aretur  delUiat fuat.” 

[X/j  U aeeompagna  te  devalier  Drvrj  à Parlt.]  Mr. 


Fisaclmt* 


..  entendu  dire  3 des  Critiques  verfés  dans  les  Langues  fil 
„ la  Poefie  , qu’aucun  Poète  Grec  ou  Latin  ne  les  avoit 
jamais  égalés.  En  voici  le  fens;"  AJiea  , qui  iifer\d 
de  l’affliger.  „ Comme  les  gcn».dc  bien  meurent  frao-  ' 
„ quiilemcnt , fit  difent  tout  bas  3 leur  .Ame  depaitip; 

Es  „ un- 


DONNE. 


après  Ton  retour , plufieurs  peiibimes  de  confidéracton  s’employèrent  auprès  du  Roi  pour  lui  faire  don* 

(4)  wiitM  «quelque  Charge  [/l;  mais  ce  Prince,  qui  le  faifoic  un  plaifir  de  l’entretenir  quelquefois  , <&  qui 
^ 4<>  l'avoK  engage  à écrire  ton  Pfeudo-Martyr  [a]  , imprimé  à Londres  en  idio  in-4.  mt  fl  content  de 
(OKL  ibiiL  cet  Ouvrage  , qu'il  l’engagea  en  l’année  idi4  à entrer  dans  les  Ordres  facrés  [LÎ  11  le  fit  d’abord 
r«)  Ibn  Chapelain  , & étant  allé  faire  la  ViTitc  de  rUQivcrfltè  de  Cambridge,  iily  ht  recevoir  Doâeur 
ii"  Théologie  (k).  Ses  talens  pour  îk  proüdlion  étoient  fl  diflingués,  & il  étoit  fl  aimé  des  perfoones 

de  qualité,  que  dans  le  cours’ la  première  année  de  fon  Miniflère , on  lui  olTric  la  nomination  de 
quatorze  Knéfices  différens;  mais  comme  il  fe  ikifoit  une  peine  de  quitter  Londres,  U les  refufa.  Im- 
^ médiaiement  après  fbn  retour  de  Cambridge  0 , il  pe^t  Ta  femme,  qui  mourut  le  15  (fAoût  1617» 
au  bout  de  Icpt  jours  de  couche  de  ion  douzième  enlànt  (n).  Cette  mort  le  pénétra  de  douleur  [M]* 

Dans 

tan<1U  que  quelques  msursis  Amis  difent , les  uu  , JJ  tre  ce  Semem;  A eiaat  trouvé  que  Donne  établUToit  fa 
„ rejfirt  ttietre,  & les  autres  , Cm  efi  ftit  : foyoDs  tou.  queAîoa  & réponJoit  é ces  ralfoos  avec  autant  de  force 
,,  rnîi , mais  ne  fâifoni  point  de  fracas  ; ne  noos  livrons  que  de  netteté,  il  lui  ordonna  de  mettre  par  écrit  les  ar* 

„ pas  aua  foupirs  & aux  larmes  : ce  feroic  profaner  nos  gumens  de  ceux  qui  rerufoient  de  prêter  le  Serment,  & 

I,  remimens , que  de  faire  connoitre  notre  amour  au  Vul*  leur  réfuDtion  ; & quand  11  aiirolt  fait , de  lui  apporter 
n gairc.  Les  cremblcmcns  de  terre  iDfpircot  la  fraj^cur,  iui-mérue  fon  Ouvrage.  Donne  fe  mit  aufll  tdt  au  travail, 

>,  on  examine  ce  qu'ils  font  ou  ce  qu'ils  préfigent  : mais  A au  bout  de  Hz  femaines  II  apporta  au  Roi  le  Traité,  tel 
.,  le  mouvement  des  Sphères  célmes  , in6niment  plus  qu'il  e(l  igiprimé,  écrit  de  fa  propre  main.  L'Ouvr» 

„ crarrd , ne  fait  aucune  iumrelEon.  L'amour  grofCcr  des  contient  392  pages  in-4.  outre  une  longue  Prifaee  adrcllee 
„ Amans  ordinaires,  dont  l'Ame  cfl  efclave  des  fens,  ne  atn  Prérrrr,  aux  yéjmtet,  à leurs  DiUiples  en  AngU' 

„ peut  fupporter  i'abfence  , parce  qu'elle  lui  enlève  ce  smr,  où  l'on  utruve  le  palTage  fuivant(36;;  „ Et  s’ils  fis)|.t.fc 
„ qui  le  nourrit.  Mais  nous  qui  foumes  animés  d'un  feu  „ (irr  £rri«sinr  Papijles)  font  contens  de  Muvoir  m'im-  ^‘j**F*>** 
„ fl  pur,  que  nos  Ames  mêmes  en  ignorent  la  nature:  af*  ,,  puter  toutes  les  foiblcflcs  de  rHumaiiité,  ils  n'auront  ? ^ 


„ furés  réciproquement  du  cœur , ne  naignoni  pas  d’étre  „ pas  bcfoln  d'inventer  rien.  J'y  fuis , je  l'avoue , autant 
„ privés  des  mains,  des  yeux  , & des  lèvres.  Nos  deux  „ Uijct  que  peffoone.  Mon  impatience  naturelle  , qui 
I,  Ames  unies  , o'en  fallfnt  qu'une  , ne  fouffrent  point  „ m'empêche  de  m'occuper  laboricufemeot  de  Sciences 
. de  féparation  , malgré  mon  éloignement  ; mais  une  ex-  „ obfcures , épineufes , & dcfagréablcs  : mon  amour  pour 
, panlîun , femblablc  i celle  de  l'Or  battu.  Si  nous  font.  » le  liberté  & rindépcndance , qui  s'étend  uon  feulement 


de  féparation  , malgré  mon  éloignement  ; mais  une  ex-  „ obfcures , épineufes , & 1 
„ panlîun , femblablc  i celle  de  l’Or  battu.  Si  nous  fom.  „ la  liberté  & l'indépcndan 
„ mes  deux  , ce  n'efl  que  comme  les  deux  jambes  d'un  m nux  chofes  indifférentes , 
„ ctmipas.  Votre  Ame,  qui  e(l  celle  qui  demeure  fixe,  „ qui  m'empêche  de  me  liv 
„ Ae  fait  aucune  apparence  de  mouvement , i moins  que  » faire  proKflîon:  moir  fu| 
„ l'autre  n'en  faffe:  & quoiqu'elle  demeure  au  centre, cl-  „ felTent  la  Religion  Chrt 


, aux  chofes  indifférentes , mais  i mes  études  mêmes,  & 
, qui  m'empêche  de  me  livrer  i aucune  Science  pour  en 


„ le  fuit  la  micime,  unJis  qu’elle  tourne , ft  fc  redreffe,  „ branlent  pas  les  foodemens:  difpciîiions  que  j'ai  fouvent 
„ lotfque  la  mienne  revient.  Telle  dois-tu  être  pour  moi,  „ témo^ccs  êk  daru  la  converution  & flan»  mes  Ecria 
„ qui  fuis  obligé  , comme  l’autie  jambe,  de  courir  obli-  „ famitiers,  m'expofent  allez  aux  traits  de  leur  malice,  & 
|uetncnt:  a fermeté  rend  mon  Cercle  jufte,  & méfait  leur  foumiffent  affez  de  prétextes  de  m'imputer  tout 
inir  au  point  où  j'aî  commencé."  „ ce  qu'un  pareil  fond  de  pareflè.  d'amour  de  la  liberté, 

f]  Plu/uun  ptrjmntf  ie  emfiUrttim  s'tmfUjértiû  au-  „ & d'irréfolutloo , peut  produire.  Mais  foit  qu'ils  veuit* 


, branlent  pas  les  foodemens 


ipport  pour  tous  ceux  qui  | 
etienne , pour\*u  qu'iU  n'ct 
ens  i difpcniions  que  j'ai  foin 


„ hnir  au  point  où  j'aî  commencé."  „ ce  qu'un  pareil  fond  de  pareflè.  d'amour  de  la  liberté. 

(/]  Plt^urs  ptrfmnts  ie  emfiUrttim  s'tmfUjértiû  au-  „ & d'irréfolutloo , peut  produire.  Mais  foit  qu'ils  veuit* 
frit  du  Agi  pour  lui  faire  immir  fuelfue  Charge.]  CcR  ce  „ lent  faire  retom^r  mes  défauts  pcrfonncls  fur  la  Caufe 


que  nous  uprend  Mr.  Walton  (31),  qui  ajoute,  que  „ le 
„ Roi  lui*avoii  fait  cfpércr  quelque  Emploi  politique: 


,,  que  je  défeoa , ou  imputer  ceux  de  ma  perfoiine  â 
„ mon  Ame,  & è ce  qui  en  fait  la  partie  la  plus  pure,  A 


y avolt  de  petites  difputes,  entre  le  Roi  a les  Théolo-  *,  re  paroiirc  mon  favolr:  ou  au  dellcln  de  les  provoquer 
„ gicnt  que  le  devoir  de  leur  charge  ^cllolt  i être  pré-  „ i luie  ridule  , pour  pcipérucr  une  guerre  littéraire  ; 
„ fens,  entre  autres  le  Doyen  de  la  Chapelle,  qui  étoit  „ ou  i la  /Tairm'r . pour  plaire  au  Gouvernement  préfent. 


ou  a la  eTairm'r,  pour  plaire  au  Gouvernement  préfvnt, 
Q*}LaDs<  „ alors  l'Evêque  Moimtimuc  (32),  l'Editeur  des  favans  „ qui  quoique  mes  fervices  lui  fuient  juÙcmeni  dûs,  n'en 

MtXttm  ” ^ éloquens  Ouvrages  de  Sa  li^jc{lé,&  le  Dr. Andrews,  „ a pas  bcfoln:  ou  i un  elbrlt  à'Ægrtar^  pour  foire  cm* 

XvVaiie^dc  depuis  Evêque  de  Wiodicllcr,  qui  étoit  Aumênier  du  „ ployer  le  glaive  temporel,  daru  une  Cauie,  qu’on  pr^ 

WuKbtéet-  Roi.”  Le  même  Ecrivain  dit  (33).  qu'entre  ceux  qui  „ tend  avec  quelque  couleur  n'étre  que  fpiriuielle  : ou 

fil)  un  foliicltérent  un  Emploi  Séculier  pour  Donne,  fc  trouva  „ pour  avoir  occalioa  de  dévoiler  pleinement  les  dange- 

p.  }f.  aulTi  le  Comte  de  Sommerfet,  dans  le  temt  qu'il  étoit  au  „ reufes  & infoutenablcs  opinions  de  pluHeurs  Ecrivaina 

is.  plus  haut  point  de  fa  faveur.  Ce  Seigneur  éant  avec  le  „ de  l'Eglife  Romaine;  ou  enfin  pour  entretenir  & aug- 

Roi  i 'Théobalds.  un  des  Qercs  du  Coofeil  y mourut  la  „ niemer  le  Schlfme  & la  Divifion  p.-trmj  vous,  fur  l'art). 


pour  „ cle  des  prétentions  du  Pape  à ta  JurifdiRion  temporelle  : 
il  fut  „ je  n'ai  d'autre  bouclier  contre  ces  aceufations,  que  d'en 
ver  la  „ appeilcr  â notre  divin  Sauveur,  & de  protcAer  devant 
le  j’ai  „ lut,  que  mon  but  principal  & dired  cA  l'Unlcé  & la 
a'é  ce  » Paix  de  rEglire.”  *rlK>mas  Fitzherbert  attaqua  ect  Ou- 


ouit  : il  dépêcha  d'abord  un  MclTager  i Mr.  Donne . pour  „ cle  des  prétentions  du  Pape  à ta  JurifdiRion  temporelle  : 
qu'U  fc  rendit  fur  le  champ  auprès  de  lui:  & quand  il  fut  „ je  n'ai  d'autre  bouclier  contre  ces  aceufations,  que  d'en 
arrivé,  il  lui  dit:  ..  Mr.  Donne,  je  veux  vous  prouver  la  „ appeilcr  i notre  divin  Sauveur,  & de  protcAer  devant 
„ réalité  de  mon  affeftion  pour  vote,  & l'envie  que  j’ai  „ lut,  que  mon  but  principal  & dired  cA  l'Unlcé  & la 
„ de  vous  avancer;  demeurez  <iin«  ce  Jardin,  julqu'i  ce  » Paix  de  rEglire.”  *rlK>mas  Fitzherbert  attaqua  ect  Ou- 
„ que  j'eye  vu  le  Roi , & que  je  vienne  vous  apprendre  vrage  dans  la  Cerfun  qu'il  en  St  , jointe  i Ton  Sufpk» 

„ que  vous  êtes  Clerc  du  Confell.  Ne  doutez  jms  que  je  aient  à l'Examen  de  la  Repenft  dn  Dr.  fiartow  au  Jugemena 

„ ne  réufCire  i vous  faire  donner  cet  Emploi,  car  je  rai  d'un  CatMique  Anglais  &c.  interrmpu  par  la  mort  de  l'Au- 
que  le  Roi  vous  aime,  êt  qu'il  ne  me  refufera  point.”  teur  F.  Robert  Parfont,  JiJutUf  imprimé  à S.  Omi.i  m 
Cependant  le  Roi  le  refufa,  & répondit:  „ Je  foi  que  Mr.  1613  in-4. 

„ Donne  cA  un  homme  favnnt.qu'U  a tous  les  uleni  d'un  [L]  Il  l'engagea  en  t’aswée  i6n  à entrer  dans  kt  Ordres 
„ habile  Théologien  , & qu'il  fera  un  excellent  Prédira,  faerit.]  Lorfquc  le  Roi  eut  lu  & examiné  fon  Pjeuit-Mir- 

„ leur.  Pai  envie  de  le  pouQcr  dans  l'Eglife,  êt  je  ne  lyr,il  voulut  lui  perfuadur  de  s'eneager  dans  le  Mini'Urc: 


OOP.ur.  Donne 
t«a.  Ce  ne  en  Irlii 
„ foit, 

dert.  M P**,t 


„ Donne  cA  un  homme  favnnt.qu'U  a tous  les  uleni  d'un  [L]  Il  l'engagea  en  t'aswée  i6n  à entrer  dans  kt  Ordres 
„ habile  Théologien  , êt  qu'il  fera  un  czccllenc  Prédira*  faerit.]  Lorfquc  le  Roi  eut  lu  êc  examiné  fon  Pjeuit-Mir- 
„ leur,  pai  envie  de  le  pouQcr  dans  l'Eglife,  êt  je  ne  lyr,il  voulut  lui  perAxadur  de  s'engager  dans  le  MioAUrc: 

.,  vous  refuferai  rien  de  ce  que  vous  me  demanderez  mais  il  y paroiffolt  peu  difporé,  êt  témoignoit  même  beau- 
„ pour  lui  de  ce  cdté-IL"  il  paraît  par  une  des  Leartt  de  coup  de  répugnance  pour  un  Emploi , qu'il  craienoit  de 
Donne  (34),  qu’il  follldta  la  place  de  Secrétaire  du  Roi  ne  pouvoir  remplir,  tant  étoit  grande  Ai  tuodeAie  (37).  fir)  Wal> 
en  Irlinoc,  ila  qiort  du  Chevalier  Geoffroy  Fenton.  „ J'ai  Enuiite , comme  Donne  nous  l'apprend  lai-même  (38I,  te  P-  tr> 
,,  foit,  dit-U,  quelques  follIciiatiOQs  pour  cet  Emploi,  êt  Ral  en  vint  aux  inftanees  ^ ^ mime  aux  foUicUationt , peur  f n)  Btw 
,,  aiaat  eu  oceuGoa  d'employer  tous  mes  Amis , je  n'ai  l'engager  è prendre  Ut  Ordres}  & quoiqu'il  ne  le  refullt  ><•«>  wm 


„ pas  trouvé  dans  tous  les  autres  cnfemble , excepté  Red-  point , il  fut  cependant  trois  ans  i fe  rendre.  A employa  mtrfm  *t~ 
„ Ford,  ^us  d'esiprcffeneni  & de  promptitude  à promet-  ce  tem$-U  è étudier  la  l'héologie  TVxruain,  ou  rincerpré- 
„ tre,  (deux  choies  dont  la  demiere,  lorfqu'clies  font  ution  de  rEcricure,  & i Te  pcrfcâlonncr  dans  les  LÜ- 
„ réunies,  fait  toujours  le  plus  de  plaifir)  que  dans  My-  gi«  favantes,  le  Grec  & l'Hébreu  U fut  ordonné  /*»», 

„ lord  Hay.  En  bonne  vérité,  il  me  promit  avec  unt  Diacre,  êt  enfuite  Prêtre,  par  Ton  Intime  Ami  le  Dr.  King,  t^î/,4 
„ defoanchife,  & A fortement,  qu'il  m'en  devint  prcfque  alors  Evêque  de  Londres  , qui  avoit  été  Chapelain  ou  ^ * 

„ fufpcâi  mais  il  a accompli  tout  ce  qu'il  avoit  entrepris,  Chancelier  Egerton  , dam  le  même  tems  que  Donne  étoit 
H conformément  i ma  prière,  A promptement  êt  A fidèle-  fon  Secrétaire  (40).  Il  devint  bientôt  un  des  plus  foincux  /.«i  14... 
„ ment,  qu'après  avoir  parlé  en  Courtifan , il  agit  en  A-  Prédicateurs  de  fon  tenu.  Mr.  Childlcy  , Ton  Auditeur  p.  11. 

„ mi Je  ne  puis  encore  conjeâurcr  quel  fuccès  iflîdu,  trace  fon  caraâcre,  dans  l’Elégie  qu’il  a folie  fur 

„ aura  l'afizite  : mais  j'aime  mieux  encore  continuer  è lui,  en  ces  termes:  „ Chaque  Autel  a fon  feu 

„ éebouer,  que  de  ne  prétendre  i rien;  & effuyer  l’en*  » A * confervé  fon  Amour,  en  changeant  d'objet;  il  le 

,,  nui  êt  le  dégoût  de  ne  rien  obtenir,  que  de  demeurer  ramène  à la  PM,  i laquelle  il  convient  le  mieux.  Di-  . 

„ les  bras  croifés."  »,  tes  • nous  , A la  Volupté  parut  jamais  auOÎ  bien  parée , ' 

[K]  San  Pfeudo-Martyr.]  Voici  le  dire  complet:  Pfnn  „ Q vous  vices  jamais  le  Crime  fous  une  forme  auAÎ  al- 


„ nui  fit  le  dégoût  de  ne  rien  obtenir,  que  de  demeurer 
„ les  bras  eroifts." 

\K\  San  Pfeudo-Martyr.]  Voici  le  dire  complet:  P/«t* 
do-Martyr:  Traiti  où  Ven  fait  voir  fur  les  CmhaHfUtt- Ro- 
mains dAnglâUrre  peuvemlÿ  dotocRt  priter  Uüimuntd'Al- 


„ mable , que  celle  dont  foo  éloquence  orne  & rev^  la 
„ Religion?  La  Cenfure  n'i-t-clle  pas  des  beautés  plut 


Ugeantt  eu  de  Fidélité.  Ixindrcs  1610  in-4.  11  eA  dédié  au  „ touchantes,  que  le  Péché?  La  Nature  corrompue  s’af- 
Roi  jaques  I.  Mr.  Wallon  nous  apprend  (35),  que  l'é-  „ Aigc  de  fe  voir  A fort  en  danger  de  devenir  vertueufe; 
tant  élevé  des  difputes  tonebaot  le  Serment  cie  Supréma-  „ êt  quand  il  prêche  . clic  vouaroit  ne  pas  entendre  les 


de  êt  d'Atlégcance , dans  lefquelles  le  Roi  bii-mmc  a-  ...  

voit  paru  fur  les  ranp  par  des  Eaitt  publics.  U s'encre-  „ prcOioiis.  Que!  pouvoir  fa ’faintc  fiatterle  n'M-eÏJe  pas. 

tint  un  jour  avec  Mr.  Donne  fur  la  matière,  & fur  quel-  „ luiur  porter  les  nommes  i fe  convcrürl” 

quct  uiet  dus  taifons  qu'oa  aUéguoU  communémern  coq-  . (MJ  Cetu  mon  U finetn  de  douteur.  ] „ Elle  laiSâ , dit 


, A propres  i foire  de  puillântes  tm- 


DONNE. 


kt  Udéf. 
XII.  I.  lotf. 

|>amt 
fWB  l'Allc 
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Dam  ce  tenii  (fafliâioD , il  Bac  chot6  Pxédicatecf  de  la  Société  de  LIncoIn’s'Inn  [AT]  , dont  il  fe  fit 
fort  eltiiner.  £n  1619  » il  acconpagna  le  Comte  de  Doncafler  en  Allemagne  * , où  ü alloit  en  Am* 
bailâde.  £n  iô2i , il  fut  fait  Doyen  de  S.  Paxü  (i^  i & au  moii  de  Mars  162} , le  Vicariat 
de  S.  Dunfiao  à Londres  hii  échut  par  la  mort  du  Dr.  Tno.  Whitc  [P]  , le  Comte  de  Dorfet  lui  en 
aianc  donné  longeems  auparavant  la  furvivanoe.  Ces  Bénéfices  » joims  à un  autre  qui  lui  vint 
encore  dam  le  meme  cems»  & qoe  le  Comte  de  Kent  lui  avoit  donné  auparavant , le  mirent  en  état 
de  Ëike  du  bien  aux  Pauvres  , d'étre  généreux  avec  lès  Amis  » „ d:  d’amaflèr  déquoi  laillèr  Tes  en* 

„ fons  dans  une  üniation  hoiusète»  par  rapport  li  leur  proléffion  & à leur  qualité  (0).”  En  162^,  U 'n* 

fiit  élu  Orateur  de  la  Ctmvocation  (p).  vers  ce  tem»*là , il  fut  attaqué  d'une  dangereufè  malade» 

^ lui  ladlâ  de  k difpofîtioo  à tomi^  en  Confomption.  Lorl^'il  foc  rétabli , il  écrivit  & publia  ua 
Tnùté  de  DéxMi«n  [j^].  Au  mois  d’Aoûc  1630,  étant  avec  la  fille  ainée , Madame  Harvey,  ù A- 
brey-Haich  dans  le  Comté  d'Eflèx,  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  , qui  jointe  à lès  infirmités  ordinai* 
res,  & à des  vapeun  de  Rafic,  le  fit  tomber  tout  i fait  en  Confomption  (q).  Il  ne  laifk  pas  cepen- 
dant de  prêcher  à fou  tour  à la  Cour , le  jM-émier  Vendredi  du  Carême  fuivant,  fur  le  Plèaume 
LXVIU.  20.  [P].  U mourut  le  31  de  Mars  1631,  & An  enterré  dans  la  Cathédrale  de  S.  Paul,  où 
on  lui  érigea  un  Monument.  Ses  Ecrits  [f]  font  voir  que  c’étok  un  homme  qui  avoit  beaucoup  d’ef- 

prit 


n fut 
Au  le  »7 
Novetnine 
i«t>.  \«j. 

Af.Vu.  bf 
]ona  Le  Hc* 

*p  1*1. 


D foL 

f.47. 
f*)  Futlci'e 
H./»  •/ 

Lir. 

X.p.tli. 
ff)  w»:«o« 

P fi.i*. 


(♦»)  ».  ♦». 

r*>)w*t. 

liSe  D*t' 
Mt; cCÉ 
sac  fttttc, 
Mi.Ctukc* 
»■»  pn»  If» 
le  Deere  d« 
Mwlkt 


hc'l  ^aeerW 


Af/I  I. 
I«t4p.4(. 
L»wl.  l«14 


(«7)  W«0d 
Alt.  Oxo». 
Toi.  I.  tel. 
4M. 

(41)  le*. 

4tS. 


„ Mf.  Waltm  (4t),fon  mari  dsQi  une  Ctustion  peu  aifée, 

„ & ânr|;é  de  fept  enfan»  en  vie , (en  aiaitt  enterré  cimi) 

„ aiuqoeU  il  ptcMnît  volontairement  de  ne  jamais  leur 
„ dooiKr  de  fi«ile*inète{  proneflê  qo'U  a lidèiciDent  te- 
„ nue.  Aiant  enterré  louu  fa  joie  dans  le  tombeau  ée 
M Ta  ebire  Epoufe,  Il  vécut  d'une  manière  fort  retirée  6t 
,,  folitaire.  ....  La  prémiérc  ibrtie  qu'il  fit,  fut  jMur 
,,  aller  prêcher  dans  l'Ejllfe  de  S.  Clément  près  de  Tem- 
„ ple-Bar , où  fa  fenme  était  enterrée , & il  prit  pour 
„ texte  , Lamentât,  de  Jerimii  IJI.  t.  Te  fids  l’bèwme  fui 
„ a va  rqjJHftipn.** 

[iVI  lif»  cbeifi  PtédiKatenr  de  U SeciéUie  Lineel’s-Inn.] 
Mr.  Wallon  dit  (43)  qu'il  fut  choifl  lorfque  l'on  congédia 
Mr.  (43I  Thomas  G«taker  ; mais  c’eft  une  méprire  grofliè- 
IC,  puilque  Mr.  Gataker  quitu  Lincoln’Inn  pour  la  Cure 
de  Rethcrbkb  dans  le  Comté  de  Surrey,  en  1611  (44), Ox 
ans  avant  que  Mr.  Donne  fOt  dioifi  Prédicateur  de  cette 
Société. 

(OJ  En  léai  U fta  frdt  Dei^  de  S.  P«J.]  l.e  Dr.  Va- 
lentin Csrev . Ton  prédéedfeur  dans  le  Doyenné , alom 
été  nommé  a l’Evécné  d'Kxetcr.  & la  place  de  Doyen  é- 
tant  vacanre  par-lè,  le  Rot  lit  dire  i Donne  de  fe  ironver 
1e  leodtfmain  i fon  diner.  Lorfque  le  Roi  eut  pris  fa  pla- 
ce, avant  que  d'avoir  touché  i lien,  il  lui  dit:  „ DoéRur 
„ Donne  , je  vous  ai  fait  inviter  i dîner  : & quoique 
,,  vous  ne  foyca  pas  I table  avec  moi , je  veux  pourtant 
„ vous  fervir  d'un  mets , que  je  fai  bien  que  vous  almex; 
„ car  comme  je  fai  que  vous  aimez  Londres , je  vous  fais 
„ Doyen  de  S.  ^ul:  & quand  fauni  diné,  vous  pourrez 
„ aller  chez  vous,  prendre  votre  mca  favori  dans  votre 
„ Cabinet & vous  y rendre  grues  â vous  .même  ; & 
„ grand  bien  vous  falTe  (45)." 

r^Pl  jfu  nuit  de  Mari  1023-4  k Fieariat  de  S.  Dwtften  è 
Lmdrtr  lui  éeàu  par  ia  mort  du  Dr.  Tb.  I*ldu.]  Mr.  Wal- 
CODdit(40),  qu'il  lui  échut  immidiatemsut  afrdt 

C'il  eut  M fait  D^n  . ...  par  U ie«rt  du  Dr.  H'Ute. 

ds  il  fe  trompe:  Donne  foc  reçu  Doyen  i la  Sa  de  Tan- 
née idzl , & le  Vicariat  de  S.  Dunifaui  oe  vaqua  que  par 
k mort  du  Dr.  White,  qui  ne  mourut  que  le  1.  de  Mars 
1623-4  (47).  Le  prémier  Sentott  que  le  Dr.  Donne  St 
dans  cette  EgOfe,  en  qualité  de  Vicaire,  fut  prononcé  le 
Il  d' Avril  1634:  il  eft  imprimé  dans  le  fécond  Volume  de 
fes  Sesmona  (48). 

[Q]  Il  écrivit  ff  puNlû  un  Traité  de  DArecien.]  La  fé- 
conde Edidoo,  kite  è Londres  en  1624  in-i3.  a pour  ti- 
tre : Dévident  up*n  mrrgrnt  tceafiint , oni  fiveral  fttpt  sa 
*ir/<èn^/. 

[A]  if  n/ df  ptérirr  d/en  t«ur  d ia  C«ur.  . . . 
fur  le  Pfeeam.  LaVUJ.  i.}  Ce  ilermon  a été  imprimé  i 
Londres  en  1633  in-4-  fous  ce  titre  : Le  Duel  de  la  Mort  : 
eu  GnjUarien  peur  l'dmt  tentre  une  Fie  meuranu  une 
Mert  vivante  rapperi  au  Cirpi,  Sermon  prmenet  en  pré- 
finct  de  Sa  Majefti  à U’Ütebalt , au  rMuumrrinnit  du  Csréma 
de  1630,  far  le  trii favant  JUtlegitn  lao  Donne, D*9rur 
en  TleeU^e  (f  Doyen  de  S.  Paul  d tmdrej.  Crû  le  der- 
nier Sermon  au'ii  oit /ail,  U a été  ttemm  par  la  Ma^en 
du  Roi , l'Ohaison  PUJfxaaz  ou  DocTXua  lui- 
MX  U B.  L'Editeur  dit  dans  fa  Préface  „ que  ce  Sermon 
„ a été  appelié,  par  une  Autorité  facrée,  rOrufoo  funè- 
„ bre  de  l'Auteur,  è très  Julie  titre  , foie  p«r  fwport  au 
„ tenu  où  il  a été  prononcé,  foit  par  rapport  è la  maüé* 
„ re.  Il  le  prononça  peu  de  jours  avant  ia  mort,  comme 
H fi  après  cela  il  ne  lui  eût  plus  rien  relié  1 faire  , qu'i 
„ mourir.  La  matière  qu’il  traite  ell  la  Mort,  Tocraiioo 
M & le  fujet  de  tons  les  Sermons  funèbres.  On  t rcmar- 
„ qoé  que  ce  Graod-Homuic  alloit  toujours  en  fe  perfec- 
„ donnant  pou  la  prédication,  & que  comme  il  avoit  d'a- 
„ bord  furpoilAlet  autres,  il  k furpafibit  vera  1a  lin  lul- 
M même." 

(S]  Ses  Ecriu.l  Ontre  ceux  dont  on  a déjà  parlé,  il  a 
compofô  les  fuivms:  L'dnetame  du  hfondt  ; *u,  d l’oces- 
Jim  de  la  mort  prématurée  d’Elifabeth  Drury  , m iroet  lt 

C trait  de  la  fragilité  du  Mende,  Peime  en  drus  Pertirr. 

ndrei  162s  in-8-  La  fécondé  Partie  efl  iotiuiléc  : Les 
aregrir  de  r-iÂae  ; «d , d l'eecajion  de  la  mert  Cbmietme  d'Ë- 
lUabech  Druiy  , en  dépeint  Us  dejagrément  /e  l’Ame  daru 
teue  yîtf(fjé  Cidre  dam  celle  pd  eft  à venir.  Sermon 
fur  Juges  V.  3a  Londres  i6aa  in-4.  Semm  prononcé  en 
préknco  du  Roi  i Wliitehall  le  24  Février  1633 , fur  Eùiie 


L.  t.  imprimé  pu  ordre  de  Sa  Majefié  ; Londres  I6a6 
in-4.  ^rwan  fur  U.  Pierre  111.  13.  Londres  1627  in-4- 

ÎuTeniha,ou  f'aradfxe;  ÿf  Preblimet.  Londres  >633  in-d- 
oéjitt  Sacrées , ÿ Letirv;  an  CbevaUtr  Henri  Geedere.  Lon- 
dres 1633  ln>4.  Eoijiei  par  J.  D.  Avec  dei  EligUs  fiie  la 
mort  de  l’Auteur.  Londres  1633  ia-4.  & 163$  tn-V-  Six 
Serawiu.  Londres  1634  in-4.  Diz-èuitSeriu«w  publiés  pu 
foo  fils  , & dédiés  au  Roi.  Londres  1640  In  • fol.  Les  lix 
prémien  Sermons  y font  compris.  C'ell  cc  qui  s'appelle 
le  prémier  Vdumt  des  Serment  du  Dr.  Donne.  Ct^usnU 
^rmmt.  Londres  1649  in-fot.  dédiés  par  fon  fils  à lUGIe 
Comte  de  Kent.  Il  y a aufil  une  autre  Kpitre  Dédicaiol* 
re  aux  trit  HonoraUet  Btljlred  ff^tltck , Rubard  KetbU , ^ 
yean  Leile  , Cemasi^irer  du  Grand  Sceau  , dans  laquelle 
Te  fils  dit,  „ qu'il  a reçu  en  dernier  lieu  , par  Tautorleé 
„ du  Grand  Sceau,  la  récoinpeare  promife  il  y avoit plu- 
fieurs  années  pour  t'impreuon  de  ces  Sermons.  ” lis 
font  le /rcmd  Volume.  Piagt/x  Strmem.  Londres  166c 
in-fol.  dédiés  par  fon  fils  au  Koi  Qtarlea  IL  C'efl  cc  qui 
fait  le  iToi/ème  Folume  des  Sermoiis  du  Dr.  Donne.  A/* 
rtndu  Polmâtum  (f  Efigrammatum  mi/eellaneorum.  Ces 
Poclîcs  Latinca  font  accouipa^ées  d'une  TradutlioD  An- 
gloifc  de  Gafpar  Mayne  , Doebeur  en  Théologie  , fous  le 
titre  de  Recueil  (ou  Pafuet)  d'Ej/igrammei  d^etfes.  l-on*’ 
dres  1633  in-8.  Lf  Cuic/am  d’Igttace,  ou  fm  />ur«NiyAtiM» 
i la  ^niér<  EleSirn  dont  PEn/er.  l.ondres  1635  in-i3.  Il 
en  avoit  paru  une  Edition  en  1626  in -8.  intitulée  ; Le 
CaneUve  d'iguaee  , «u  d'uru  Eglife  dam  la 

Lune.  Et  u/ir  ApeJegie  des  Jtjuius.  Ejjais  de  TUotegla 
par  U feu  Dr.  Donne , Doyen  de  S.  Patd.  Cmtriunt  divtr- 
fes  Recberebet^  miiiu  de  Afrdiwtoiu  de  Priirts  , faites 
dam  U tenu  préfaroit  é prendre  Ut  Ordrrr.  Publiées 

par  fon  JUt  J.  D.  D«Srur  en  Droit  Cïtni.  Londres  1651  In- 
13.  On  nous  apprend  dans  la  Préface  , que  cet  EfTais 
ont  été  imprimés  fur  uneCopie  exacte,  de  la  propre  main 
de  l’Auteur  ; „ & que  ce  font  les  occupations  volomai- 
„ rct  de  plufieurs  heures,  dans  le  tems  qu’il  étoit  aux  prl- 
„ fes  avec  lai-méme  & avec  Dieu,  pour  décider  s'il  avoit 
„ afiez  de  lumièrei  dt  les  qualités  néceOahes  pour  entrer 
„ dans  lea  Ordres  ùaés.  On  les  publia, -pour  faltevoit 
„ avec  quelle  modeilie  il  penfoic  de  lui-méme  , ài  quelle 
„ étoit  fa  grande  capacité.  Ils  peuvent  fervir  ï inftruire 
„ fur  plufieurs  matières  curieufes  de  Religion."  Parada- 
xet , PraèUmc/  , Ejfatt , CsrAfiérai , par  U Dr.  Donne , 

Doyen  de  S.  Peul.  AuxpteU  on  a ofouu  un  Livrt  sTEpi- 
gianunei , écrites  rn  Lasin  pm  U mime  , traduitet  en 
Anglois  par  G.  Mayne  , Daheur  m Tbidogit.  Et  U Con- 
clave d'J^acc  , Mire  traduim  do  l’Original  Latin  du  mi- 
me Auteur-,,  trouvé  parmi  fes  papiort.  Londres  1653  in-i3. 

L'Epiirc  Dédientoire  de  ces  Pièces  , qui  cil  de  la  façon 
de  Jean  Dorme  fon  fiJs , cil  adreifée  è François  Loid  Neir- 
port , & datée  de  fa  maifon  de  Covent-Garden  le  1 Mars 
i6j3.  lAttrei  i diverfet  ferformet  de  qualité  , par  Jean 
Donne , ci-devant  Doyen  de  S.  Paul.  PublUtt  par  Jean  Don- 
ne, Dtâewr  en  Droit  Civil.  Londres  1654  ln-4.  On  trou- 
ve plufieurs  Lettres  qu'il  a écrites  i la  Reine  de  Bohème, 
au  Comte  de  Caillfie  , i l'Archevêque  Abbot . â Ben- 
Johofon  , & de  CCI  perfonnes-  i lui , dans  un  Livre  inti- 
tulé : Atfurii  de  LettrtJ , par  U CbevdUr  Tobie  Matthieu. 

Avec  U CartÙért  de  la  trit  iilufire  Dame  Lucie  Cemtejfe  de 
Corlillc.  par  U miou.  A fuai  Tmi  a ajouté  plufieutt  let- 
tres écrites  par  lui  - même  à des  ptrjmmes  de  AUAiûc  de  jmi 
tems.  toindrcs  166^  in -8.  Ce  Livre  ell  dédié  i cette 
ComteiTe  par  Jean  Damu  , fans  douce  le  fils  du  Doyen. 

& l'Editeur  du  Recueil  de  Lettres  dont  nous  avons  ptrlé. 

: Ouvrage  «ù  Fen  établit  ce  Paradoxe  : Onc  U. 

Suicide  u’tjl  pas  telîment  un  péché  , pt’il  ne  puiffe  fimait 
itrt  p<r«nf/.  Londres  1644 , 1648  &c.  in-4.  Mr.  Wood 
dit  (49)  , qu'il  a vu  dans  la  Bibliothèque  Bodléienne  TO-  fas)  dn. 
riginal  de  cet  Ouvrage  , de  ta  propre  main  de  l'Auteur,  D**»  »**'- 
& dédié  à Edouard  l^rd  Herbert  de  Cherbury.  Mr.  WaU  L«ol.  us 
ton  l'appdie  (50)  un  Traité  exaS  travedlli  , „ dans  le- 
„ quel  on  examine  avec  foin  . & l’on  ditique  jadicleufe- 
„ ment  toutes  les  Loix  violées  per  le  Suicide  : Traité 
„ compofé  dam  fa  jeuneflê , qui  laU  fuffit  pour  faire  voir 
„ qu'il  polTédolt  dès  ce  tcms-lè  , non  feuleioeBt  le  Droit 
„ Gvù  & Carton  , mais  plnfiesrs  ntret  matières  , aux- 
„ quelles  ne  penfent  fculerecm  pat  bin  des  gens  qui  veu- 
H lent  palTer  pour  favaos  , & pour  o'igaorer  rien."  Par- 
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prit  & deiavoir;  & tons  les  Grands-Hommesde  cetems*là  lai  ont  doimd  de  grands  éloges  ['/'].  Lu* 
ciue,  Lurd  Falkland  , l’appelle  (r)  un  des  phis  fpirittieh  ^ des  phu  éteins  Ti^logiesis  modernes.  Mr. 
Walfh  afliire  (r)  „ qu’on  n'a Jamaia  vu  dimagination  plus  abondante , ni  plus  d'étendue  d’eTpric, 
„ que  dans  le  Dr.  Donne.”  Et  Mr.  Drydcn  le  qualilie  » le  plus  grand  Génie  , qmque  pas  le  plus 
grand  Poète,  de  notre  Pays  ; & il  dit  (0),  au  fujet  de  fes  Foefies  „ ou’il  y a une 'grande  variété»  de 
l’abondance»  d' du  choix  pour  les  peofées;  mais  qu'il  donne  tron  oans  la  Métaphyfîque » non  lèu* 
»»  lement  dans  Tes  Satires  , mais  dans  les  Pièces  Galancea  , où  la  Nature  feule  dok  régner;  & qu’H 
,»  embarrafle  refprit  du  beau  Sexe  de  fpéculadons  Fhilolbplh^ues  » lorfqu’il  s’agit  de  gagner  le  cœur, 
,,  d de  l’entretenir  des  douceurs  de  l’Amour."  Le  même  Lcrivain  ajoute  encore:  „ \jee  Satires  de 
»,  bonne,  d pleines  d’efprit,  ne  feroient-ellcs  pas  plus  belles,  s’il  avdt  eu  plus  de  foin  des  exprefljons 
»,  d des  nombres  ? Mais  il  fuivoic  de  fi  près  Horace  , qu'il  falloic  bien  qu’il  tombât  avec  lui.  Et  je 
»,  puis  dire  avec  alTurance  de  notre  tems , que  fi  nous  n’avons  pas  autant  d'efprit  que  Donne,  nous 
„ fommes  meilleurs  Puctes  que  lui."  Mr.  Pope  nous  a donné  deux  de  fes  Satires»  lous  une  très  bel* 
lé  forme  (x)>  Donne  laifla  un  fils»  nommé  Jean  comme  lui»  qui  fortit  de  l’Ecole  de  Welbninller  en 
idas , pour  entrer  en  qualité  d’Ecolier  dans  le  Collège  de  Chrill-Church  à Oxford  : il  prit  unfuite  le 
degré  de  Dodeur  en  Droit  Civil  à Padoue,  & le  30  de  Juin  163g  il  fut  agmégé  à l’Univerfité  d'Ox* 
lord  en  la  meme  qualité.  Il  mourut  pendant  l'Hiver  de  Tannée  1662  , & fut  eotené  dans  le  Cime* 
tiére  de  Covent-Garden  de  S.  Paul  (y).  Mr.  Wood  nous  dit  (z)  » »»  qu’il  fut  pendant  toute  fa  vie 
»,  un  Athée  bouffon  Se  railleur  » & un  Efprit  libertin  ; mms  cflimé  cependant  de  Charles  U.  c'é- 
,»  toit  un  homme  de  Icns»  & qui  avoit  des  miens;  qu’outre  pluffcurs  Ouvrages  de  Ton  père,  il  a pu* 
»,  blié  plufieurs  bagatelles  fous  Ton  propre  nom»  entre  autres»  i'Hmtle  de  Cotsera-Carden  ren* 

^ trt  le  Dr.  Jean  Eaber,  Médecin,  en  idô2."  • 
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mi  les  Ltttrts  de  Donne  , il  y en  a une  (51)  au  trh  illuf. 
trt  Creiwiicr  Edouard  ilci^crt  L»rddt  Cherbury,  yH'il  iU 
terivlt  en  hti  tnitjenSfon  Livre  fur  te  Suindr  ; & une  au* 
tre  (sa)  au  Ginalier  Cinv  » citrulce  Comte  i'Mn- 
kerum  , que  le  Doâcur  lui  écrivit  en  lui  envoyant  le  mê- 
me Livre  , iorrqu'ü  partit  pour  rAllemagnc.  Il  dit  dans 
cette  fxttre  , qu'II  avoli  compofé  cet  Ouvrage  il  y avoit 
déjà  quelques  années  ; „ & comme  il  roule  , dit  - fl  » fur 
un  fujet  feabreux,  je  l'ai  toujours  funprüné  avec  foin, 
H dt  je  me  fuis  contenté  de  ne  le  point  oruler.  Perfonne 
„ Dc  l'a  copié:  peu  de  perfonnes  l'ont  vu:  je  ne  l'ai  com- 
„ tnuniqué  . dans  le  tems  que  je  l'ai  compofé,  qu'd  un 
„ petit  nombre  d'AmIs  dans  roi  deux  Univerficés  ; (i  je 
»,  me  fouviens  qu'ils  me  dirent . qu'il  y av»t  eertainement 
„ du  faux,  maU  fu’il  iteit  difficile  à déMéier,  Cardcz-lc» 
„ je  vous  prie,  avec  le  même  foin  ; que  tous  ceux,  équi 
„ vous  Jugerez  i propos  d'en  làirc  part , foient  inhruits 
du  tems  oit  il  a été  fait,  & que  c'cfl  un  Ouvrage  deja- 
M rMt  Oofinr , & non  du  DtBeur  Demie.  Cardez -le  moi, 
„ li  je  vis  : & ft  je  viens  à mourir  , je  fouhaite  qu’il  ne 
„ foit  ni  imprimé  , ni  brute  : du  relie  , faiics-eo  tout  ce 
qu'il  vous  phin.  ” Notre  Auteur  a aufli  traduit  du 
Grec  en  Anglois,  l' .Ancienne  Jlijinrt  des  LXX  Inserprites, 
À cette  Traduction  a été  imprimée  i Ixmdrcs  en  1633  in. 
12.,  fi  en  16S5  1^*8.  revue  a corrigée  par  une  autre  pet- 
Tonne  (53).  Mr.  Wood  met  en  qücfUon,  s’il  c(l  l'Auteur 


d'une  Pièce  imprimée  du  tcmi  dc  Jaques  1.  & intitulée: 
wé  &otfr/f  f»T  râper  PtrfeetêUri.  Le  titre  tu  haut  des  pa- 
cs  cil  Paper'/  Cem^in$.  Elle  contient  trois  feuilles  & 
cmiein-4.  Il  laiuâ  en  mourant,  outre  ceoi- vingt  Ser> 
moDS  écrits  dc  ia  main  , un  Jtecwif  tki  de  ^uaune-eenr 
yfuteur/f  dent  U a fais  fuf-Méair  des  Abrégés  ^ des  Anaiyfts 
($4)-  M li  faifult  aidS  des  Mémoires  abrégés,  foit  en  La* 
„ tin , foit  en  d'autres  Langues , de  tout  ce  qui  fc  paf- 
„ foie  de  rimaïquable,  foit  en  Angleterre,  foit  dans  Ica 
„ Pays  voilius.  Il  faifoit  encore  des  Copies  de  diverfet 
„ Lettres  de  Tes  Amis  » & des  Cas  de  ConfdaKc  qui  les 
„ intércllbienc,  avec  fes  remarques  & fes  folutloos  ; & 
„ des  Recueils  méthodiques  de  pluCeurt  matières  impor- 
„ tantes  (55)- 

[7^  Têtu  1er  Crsn^-/fsmairr  de  ce  ttms  là  lui  eut  donné 
de  grands  ilegt/.]  On  trouve  i la  fin  de  l'Edition  de  fes 
PocGcs  de  1633  in-4.  plufieurs  Elégies  en  Ton  honneur , 
du  Dr.  King , depuis  Evêque  de  Chîchetlcr  : de  Thomas 
Siownei  d'Edouard  ifyde,  enfuiie  Comte  de  Clarendon; 
du  Dr.  Cfriri,  depuis  Evéque  d'Oxford:  de  Henri  Vakn- 
sine  ; d'Jfaat  U'alton,  l'Auteur  de  fa  /^<»  de  Thomas  Carie 
ou  Cerrsff;  du  Chevalier  Lucius  Cary,  depuis  Lord  Falk- 
land; dc  Cafpar  Mayne  , de  ChriA-Chuich  i Oxford  : de 
niilluricn  Arthur  H'ilfon  { .d'Endymion  Porter  &.C.  Hen- 
Johnfun  , en  lui  envoyant  fes  Epigrammss,  lui  en  adrclJà 
une,  remplie  d'etUine  pour  lui. 


(fO)  WaJ. 


DORSET  (Thomas  Sacxville,  Comte  de),  Grand-Tréibrier  d’Angleterre  foos  la  Reine  rtom.cem. 
Elifabeth,  defeendoit  d'une  ancienne  Famille  [^J,  di:  étoit  fils  dc  Richard  Sacitville  Ecuyer.  Il  nâ* 
quic  à Withyam  ou  dans  le  voifinage»  dans  le  Comté  de  Suflex  (d) , en  Tannée  1536  [£j.  Il  fit  lès  s wcama- 
études  à Oxford  (i)  dans  Han.Haü  (l’Hhtel  du  Cerf)  (c)  » où  il  devint  excellent  Poète  (d)  » comme 
il  paroit  par  fes  Foelies  [C].  U alla  enfuite  à Cambridge»  où  il  fut  reçu  Maitre*ès*Art5  (r).  11  vint 

après  p.,,. 

dm  IMS  >B*«.  feu  AB|leli).  W»od  ^i/ofro,  Sc  FoJU  Oxoo.  Vol.  1.  col.  14s.  (d)  Dirid  Lloyd's SM*«.M''inAin  p.  477.  de  la  a.  Ed.  Lead. 


S47*.  (e)  Wood  M/à.  Oatn. 


[A]  Defeendoit  d'une  omeienHe  Pomilie.]  Mr.  Arthur  Got- 
lim  nous  apprend  (i),ou'ii  paroUpsr  les  Hifloriens  Nor- 
mands & par  d'autres  témoignages , que  celle  Famille  étoit 
d'une  origine  noble  en  Normandie,  et  qu’elle  prenoil  fon 
nom  d'un  Bourg  ou  d'une  Seimeurie  , qui  Iisl  apparie- 
Doit.  llxaiasHD,  Seigneur  de  Sorhni , ell  un  des  Sei- 
gneurs que  tes  Hifloriens  Norminds  nomment  parmi  ceux 
qui  accompagnèrent  Guillatnne  te  Conquérznt  en  Angle- 
terre. Il  retourna  en  Normaritic,  où  il  vivoit  en  1079. 
Il  avoit  trois  fils  ; le  Chevalier  joanAn  sa  Sackvil, 
Ecuyer  tranchant  d’AngletcTie,  par  Patente  dc  Guillaume 
le  Conquérant , mais  qui  dcmeuivit  en  Normandie , oii  U 
mourut;  le  Chevalier  Gvillaumb  Sackvil,  qui  laif- 
fa  trois  tilles,  qui  héritèrent  de  leur  frire;  & le  Cheva- 
lier Robxat  Sackvil,  duquel  defeendoit  Thomas 
Sackvil,  piémicr  Comte  dc  Dorfct.dont  il  s'agit  dans 
cet  Article  ; é:  qui  étoit  fils  de  Richaxo  Sackvil 
Ecuyer . Gentilhomme  d'un  mérite  diflingué  , & qui  fut 
Confeillcr- Privé  d'Ednaard  VI  . de  Marie  . & d'Elift- 
beth  (2).  Il  laifia  de  Winifrède  fa  femme,  fille  du  Che- 
valier Jean  Bruges , Maire  dc  I.ondrcs .»  & remariée  à 
Guillaume  Paulct, Marquis  de  Wincheller;  il  laifis.dis-jc, 
Thomas  Sack  VILLE  fufmentionné;  & one  fille,  nom- 
mée Ankk  , qui  époufa  Gr^ire  Fines,  Lord  Dacrcs 
du  Sud.  Elle  mourut,  fans  laiiTcr  d'eniàni.  la  treote-fep- 
tième  année  de  la  Reine  Elifabeth , & fut  enterrée  i Chel- 
fa  (3). 

Ifl]  Il  m rautut  iS3«.l  Le  Dr.  Geor- 

ge Abboe  dit  (4),*  qu’on  croyoit  qu’il  avoit /•iTsntc-dfnf 
«n;  quand  U mourut,  ce  qui  fut  le  19  Avril  itfoy. 

(C)  Il  devint  exeeUtnl  Peiu,  comme  il  parait  par fes  Pot- 
fies.]  Fuller  nous  apprend  ($),  que  pendant  fon  Kjonr  i 
Oxford,  il  fil  plulicitfs  Pièces  dc  PoCGe  en  Latin  & en 
Anglois.  El  Mr.  Wood  remarque  (6),  que  ces  PoSfies 
ont  été  imprimées.  „ Cependant  je  préfume.d/s-B,  qu'el- 
„ les  fout  perdu»  ou  oublié»,  foicparccqu’ell»  font  fans 


..  nom , ou  que  I»  Exemplaires  s’en  font  ufés."  Mr.  Jo* 
fbph  Spence,  ProfcfTcnr  en  PoCfie  i Oxford , obfcrve  aufl! 

(7),  que  „ Mylord  Buckhurfl  ne  fut,  comme  il  convient  (7)  Semr 
„ peut-être  i tous  ceux  de  fs  qualité.  Poète  que  dans  fa 
„ jeunefiê.  Que  tout  le  rcfte  dc  fa  vie,  i!  fut  occtqié 
„ aux  aifairct  aF.ut.  Et  qu'è  c»  deux  égards , il  a été  stJihsrcri. 
„ un  des  plus  grands  Hoiatnes  de  fon  tems."  lx:s  Ouvra- 

5 CS  Poétiques , qu'on  a encore  de  lui , font  les  fuivans.  I.  S-riim  «•  lU 
nlr»du3ion  au  JWlr»if  des  Magifirals  une  Préface  en  Fitti JS»- 
Profe.  11.  L’HiJieirt  de  rin/muné  Duc  de  Buckingham,  ^^1,/  '** 
du  tems  de  Richard  fécond.  111.  Ferrex  (f  Porrex,  fils  de  MUi^tx 
Oorboduc  Roi  de  éretogne.  Tragédie.  Le  Affm'r  des  Ma-  p.  s.  ptefis- 
gijlratt , comme  le  remarque  Mr.  Spence  (8),  cil  uu 
vieux  titre  d'un  Recueil  de  Poéfi»,  fort  applaudi»  en 
leur  tcm$.^l  confitlc  i rapporter  les  Exempt»  des  Grands  h 

qui  fe  font  difllimés  par  leurs  vie»,  & qui  ont  fini  mal-  ibouut' 
heureufetnenL  Ou  Exempt»  font  cirés  de  c6té  & d'autre  SAckrtile, 
dc  niiiloire  d’Aiipieterre  , fans  beaucoup  d'ordre.  On 
avoit  formé  le  deifein  dc  recueillir  tous  1»  Exempt»  que  j n n rt  1 t 4 
notre  Hifloire  fournit,  jufqu'à  ce  trms-U:  ,,  ce  fut  alors  ia.|.  ^ 

Il  (9),  dit  Mr.  Spence,  que  Mylord  Buckhurll  compofa 
„ ton  InduHion,  pour  fervir  d'Introduflion  i tout  TOu-  i »,  ‘ 

»,  vrage.  Mais  comme  ce  ddTcin  fut  abandonné  enfuite , . . ^ 

„ on  inféra  l'JnduSien  dans  le  corps  de  I^hivragc , i ta  f 
„ tête  d'une  Hifloire  de  la  même  main."  LeMireirpa*' 
rut  i Londres  en  1559  in-4.  en  vieux  caraâères  Anglois, 
fous  ce  titre  : Le  Mtrnr  des  Maeijirats , «ù  Fon  peut  voir 
par  l'exemple  de/  autres,  avec  fuellefévifiié  U Hcc  efi  pusd 
&c.  Nous  en  avons  fous  les  yeux  une  Edition  de  1363 
in-4.  fous  ce  titre  : Le  Minrfr  des  Magiftrats,  où  Vm  peut 
voir  par  (exemple  des  autres,  avec  fuelle  féviriti  le  Fiee  ejl 
pimt  ; ff  eembien  la  Jir^ptriii  de  crax  (ue  la  fortune  femUo 
fovorifer  le  plus,  efl /rogilr  Intentante.  Anoo  1363.  Im- 
primé à Londres  dans  le  Fleetfireet  prube  de  l'Eglife  de  S. 

Dunjïan , par  Thomas  Marshe.  11  etl  dédié  è la  NMefJi  , 

(f  A r«iM  ceux  ]uf  font  dans  les  Charges,  pas  Guillaume 
Baldwin. 


ï)  O R s E T. 

après  cela.au  Temple,  où  il  prie  le  degré  de  Bmijler  , & Bt  paroitre  tant  de  pénétration,  d’ap- 

plicatioQ  de  de  jugement , qu’il  ne  le  cédoit , dans  l’opinion  de  tout  le  monde , a perfbnne  de  fon  ... 
,,  tenu  & dé  fa  condition  (j)."  U fut  élu  pour  être  un  des  Députés  du  Comte  de  Wcftmoriand  au 

Par- 


(l•)r«uo 

)l4«n/»  Ce 


rii) 
f*  ?’  »• 


Baldwin.  Cet  j^diteur  renarqae , dam  Ton  Epicre  Dédi- 
catoliw,  que  ,»  l'Ouvrage  fut  commeued,  & iaipiiiné  en 
„ partie, du  ivint  de  la  Kcinc  Marie;  que  le  Gr:md-Chan> 

„ edier  CO  arrêta  l’imprclUuD  ; mais  que  par  le  moyen  de 
„ Milord  Sufferdt  la Partie  a été  achevée  d'iin- 
„ primer  avec  Permimon  . la  préniére  année  du  rè|ne 
H de  ootre  très  illullre  A:  très  vcrtueufc  Reine,  i prélenc 
„ régnante,  & dédiée  d vos  Seigneuries  par  cette  Epitre. 
„ Et  quoique  depuis  ce  teus-li  j'ayc  été  sPPcHé  i un  tout 
„ autre  genre  de  vie,  mon  bon  Seieiieur  Myiord  St^ord 
„ n'a  pas  cefTé  de  me  prdTcr  de  publier  te  que  j’ai  pu  raf- 
„ femblcr  d’entre  les  maii»  d’autres  perfonnes  : enforte 
„ que  par  les  foins  prdTans  de  fa  Grandeur,  j'ai  1 pré- 
„ fem  mis  en  état  cette  Partie,  qui  cooticiit  auffi  peu  de 
„ chofes  de  moi,  que  la prmiéfe  en  contenolt  peu,  d’au- 
„ très  perfomes.  Je  la  dédie  hamblemcnt  à vos  Scigneu- 
M ries,  au  nom  de  tous  les  Auteurs;  & je  fouhaite  de  tout 
„ don  coeur,  qu’elle  vous  foie  alTca  agréable  ét  vous  faiTe 
„ afTei  de  piaiür,  pour  que  l'accudl  que  vous  y feree  eo> 
f,  courage  de  bons  Efprits  i achever  le  reile;  que  je  me 
,,  propofe,  avec  l’aide  de  Dieu,  & votre  favorable  con- 
,,  Tcntcment , de  publier , aufltûSc  que  je  pourrai  l’avoir 
„ entre  les  mains.”  Dans  la  Préface  au  Lecteur , Mr. 
Baldwin  nous  dit.  que  le  l.ibrairt  alant  delTein  de  publier 
VOuvrage  de  l.ydgare,  de  la  Cbuu  dej  Prtneer,  traduit  de 
Boccace,  on  lui  avoic  confcillé  de  faire  continuer  l'Hif- 
toire.  en  commentant  où  Boccicc  a Hoi,  & la  conduifant 
jufqu’aa  tems  préfent,  & d'y  faite  «tarer  jur-tevt  Us  iUi^- 
■très  Malbtiereux  tTytngUterre.  Qu’il  avoit  donc  engagé 
frpe  perfonnes  d’efprit  ét  de  favoir  , & aider  Mr.  Bald- 
win dans  cet  Ouvrage,  qui  „ tous  convinrent,  dir  ii, que 
,,  je  tiendrois  la  place  de  Boccace , & que  les  méchant 
„ Princes  m’adreüerolent  leurs  plaintes.  Ils  fc  chargèrent 
„ i>0UT  leur  part , de  faire  chacun  un  perfoninge  particu- 
„ lier,  & de  m’adrdTcr  leun  plaintes  de  leur  cruelle  & 
„ accablante  deilinée  , dt  de  leurs  funeltcs  malheurs.  *' 
On  nous  apprend  dans  la  Préface  de  la Jeetndt  Partie,  que 
l'Hilloire  a'Bduætd  Dve  de  Srmmerfet,  tué  à S.  Alb»ns,c(t 
de  la  main  de  Mr.  Ferrers:  celle  de  hîadame  Sbate^  Mai- 
trtife  tEiomrd  IV,  dtftatilUe  de  tms  (et  biens,  (ÿ  fartee  é 
/«r(  oauiidr  émar^ie  , de  la  façon  de  Mr.  Osureb-yarii 
celle  de  Myiord  Hajtvtgs,  de  Nlr.  Deituni  celle  de  /U- 
tbord  III , de  Mr.  Prarpnr  Srgtrr;  & celle  du  Ferterm 
ü du  Lord  Àudltye,  ranvtis  povr  trime  de  TraUfott  ^ de 
Reheüion,  de  Mr.  Cavyi.  On  nous  a|wreod  dans  ce  Li- 
vre (lo)  , ce  qui  donna  occaHon  i Vlndt^im  de  Mr. 
SêcICTillc.  „ Ccd  qu’aiant  apprit  que  quelques  Membres 
„ du  Confcil  ne  vouloient  pispermettrequelc  Livre  i'im> 
„ primftt  dans  l'état  & dans  l’ordre  (juc  nous  l’avions  ré- 
,,  glé,  dit  Mr.  Baldwin,  il  réfoluc  de  retirer  d’entre  mes 
„ fflslns  tous  les  Exemples  tragiques,  antérieurs  i la  Ca- 
„ tallrophc  du  Due  de  Burir'ngMM , qu’il  fouhaitoit  de 
„ voir  réunis  en  un  Volume.  Il  réfolut  même  de  remon- 
H lcr  jufqu'tu  tcms  de  Giuilaims  le  Cor^utrmtt , & de  con- 
„ tinucr  fur  le  mime  pian  que  Lydgate,  après  Barcorr, 
„ avoit  fuivl.  Et  pour  qu'il  f eût  une  liiaoduélion  con- 
„ venabic,  il  compofa  cette  Pièce,  qui  cd,  i mon  avis, 
„ fl  bien  écrite , que  je  ne  voudrois  pas  en  omettre  un 
feul  vers.”  Il  ell  évident  que  Mr.  Wood  n’a  jatnais  vu 
cette  Edition,  puifqu'il  dit  que  Mr.  Sackvilic^r  uns  Pré- 
faee  ea  froje  , uru  InduSiott  m vers  , ast  devant  de  ia 
féconde  Partie  du  Miroir  des  Mngidrats:  n«n  de  r£diiieis 
du  Miroir  putUie  par  GmUaume  Bddwn , «lair  de  rrUe  çu’t 
deonée , i re  çu'ii  croit  , Jean  Uigeos.  Mr.  Wood  a fait 
deux  fautes  dans  ce  paltige.  l.  L’fnduSien  de  Mr.  Sack- 
ville  fc  trouve  dans  rEdicton  de  Mr.  Baldwin,  s.  Notre 
Poéic  n’a  point  fait  de  Pre/aee  m prefe  i la  /eewide  PjfSJ* 
du  Miroir.  L’Edition  de  cet  Ouvrage  donnée  par  Mr. 
Higens,  avec  des  Additions,  parut  en  is86;  & clic  fut 
réimprimée  en  létoin-a,  par  Btriwd  A'iec»!/,  qui  y a- 
jouu  les  £xe«pte/  des  Priiue\  fameux  , fw’m  aveit  pa^s 
faut  fUnee  danr  VHifitiTt  prietdmlt.  A la  fuite  de  Ton 
^icre  au  Leâeur.  vient  Ton  InduQion  co  vcrt.A  les  Vies 
de  quelques  Princes , avec  leurs  Portraits , tirés  fur  des 
planches  en  bois.  i.  Le  Roi  vfnliMr.  a.  Edmond  Irenjide , 
ou  Cdte  de  fer  &c.  Le  dernier  cft  Richard  III  ; auxquels 
on  a ajouté  EUfahetb  d’..d»igirfffTf , au  U Rine  glorieux  (ÿ 
triompha  d'Elifabetb  Reine  d’^dngleUrrf , de  gUrietife  mi- 
tmre.  Revenons  i I'/nduBîi»i , ou  Introduâion  de  My- 
brd  Buckhutft.  C’efl  une  dcfcencc  en  Enfer.  Le  Poète 
feint  qu’il  y ell  defeendu  en  perfonne , i l'imiuiion  du 
Dante.  I-es  Malheureux  dont  il  s'agit  y palTent  en  revue 
devant  lui , & chacun  i Ton  tour  lui  expofe  fes  fautes  & 
fcs  infortunes.  „ Cette  Pièce,  dit  Mr.  Spenee  ell 
„ tout  i fait  dans  le  go&c  de  Speneer.  Elle  abonde  en  def- 
„ criptioDS  de  Perfonnages  allégorique^ , & elle  ell  la 
M plus  grande  partie  du  meme  flyle.  La  prétnière  fois  que 
„ [e  ta  lus . il  me  parut  tme  ces  deux  Poètes  étotcni  évi- 
„ demment  de  la  même  Ecole  (ar  il  y a dans  la  Poëiîc 
„ des  Ecoles  tufn  dilliofU;i  que  dans  la  Peinture  ) . & je 
- conclus  d'abord . qu’on  peut  mettre  Myiord  Buckburfl 
,,  an  rang  des  Difciples  de  Spencer.  Blais  nuand  j’en 
n vins  i la  comparaifon  des  dates , je  vis, que  li  l'un  s'eft 
» formé  fut  l'autre,  ce  doit  étreS^ncer  qui  a été  leDif- 
” ciple  de  Myiord  Buckbutll  ; puilquc  Ton  InduSim  a 
» été  faite  lorfque  Spencci  o'avoii  que  dix  aus;  & qu'il 


„ entra  de  11  bonne  heure  dans  les  AITaircs,  qu’il  avoit 
„ cdTé  d’écrire  , avant  que  Spencer  eût  commencé.  ” 
On  trouve  quantité  de  beaux  endroits  de  cette  Introduc- 
tion. cités  dans  le  Barnabe  d" ^agletern , tu  fleuri  ebiijiet 
de  nos  Poitei  modernes,  avec  leurs  Comparaijoru  Poiti^uetf 
leurs  DeJtriptUms  de  Beautés,  de  Prrfmnages,  deCliitetux, 
de  PoJair,  de  Motoagrtes,  de  Bois,  de  Mers,  de  Faraaines, 
de  Rivières  fft  A atwf  Van  a jowt  plufiturs  autres  Piitos 
Mgrèabltt  wilrr.  impTimi  è Londres  pour  AT.  L.  C B.  (f 
T.  H.  ca  1600.  io-12.  Ce  Livre,  qui  contient  494  pagg- 
efl  dédié  en  vers  au  Chevalier  Thonias  Mounfun  , pnr 
R.  A.  Comme  l'Edition  fufmeniionnée  du  Miroir  des  aia- 
gijhass  cil  fort  rare  i préfent , nous  rapporterons  ici  quel- 
ques morceaux  de  l’Imroduélion  de  Myiord  Buckhutu.  Il 
repréfente  la  7>i^r^  ou  la  DouUur  qui  lui  »patoit , & 
qu’il  dépeint  de  la  manière  fuivante.  „ Son  Corps  délié. 
,,  td  qu’une  tige  brûlée  par  l’ardeur  de  l'Eté,  étoit  flétri 
„ & épuifé.  Son  vifage  étoit  abbaitu , couven  de  larmes, 
„ pile  & fans  couleur.  Elle  ne  irouvoii  de  repos  que  dans 
>,  les  plaintes  & les  gémülcmcns;  & telles  qu'une  pierre 
„ chargée  de  gouttes  d’eau,  fes  joues  étolcnt  marquées  de 
„ mille  traces  de  fes  larmes.  Ses  veux  , tout  gros  de 
„ pleurs,  ne  jettoient  que  des  resaros  qui  imploroieiu  la 
„ pitié.  Elle  joignoit  fuovent  Æs  mains  fans  force  , & 
,,  jectoit  des  cris  douloureux  qui  reteniidoicnt  dans  l’air; 
„ fcs  plaintes  étoieot  accompagnée»  de  lonç  & fréquena 
„ foupirs,&jc  oc  crois  pas  que  jamais  ob;et  n malheureux 
„ fe  foit  préfenté  à perfonne.”  La  Tei/leJ/i  le  conduit 
en  Enfer , dont  il  fait  une  defcripttoo  très  poétique. 
„ D’abord  i l'entrée  & i la  gueule  de  l'Enfer  étoit  allls 
H le  foinbre  Remors  , qui  tout  arrofé  de  fcs  larmes , fe 
„ reprochaiK  fans  celle  fes  crimes  , & fe  maudillânc  lut* 
„ même,  ne  ceflê  de  pooflêr  des  foupirs  & des  fanglocs.  U 
„ fe  limcnte  toujours  . plein  de  foucis  rongeans , & fe 
„ confunie  en-vain  de  pcme  & de  regrets.  Scs  yeux  in- 
„ quiets  roulent  de  cAté  éc  d'auue.  s'arréunt  tantôt  ici, 
M tantôt  là  , comme  fi  la  Vengeance  le  talonnoit  par- 
„ tout.  Son  ame  ell  dans  une  frayeur  perpétuelle , lour- 
H mentéc  de  l'accablant  fouvenir  des  crimes  odieux  qu'il 
„ a commis,  La  terreur  peinte  fur  le  vifage,  Ôt  lan^nt 
„ des  regards  vers  le  Qel , il  deCre  la  mort,  & ne  peut 
„ mourir.  Auprès  du  Remors  nous  vîmes  la  frayeur,  tou* 
„ te  tremblante,  & allant  çà  & lè  d'un  pu  chancelant,  la 
n parole  cmbarralTée  , le  regard  affreux.  Pâle  & morte 
„ de  crainte  , fes  cheveux  hérillés  faifoient  relever  fi 
„ coelTurc.  Epouvantée  i la  vue  de  fnn  ombre  feule, 
„ elle  aaint  des  dangers  imaginaires.  Près  de  l'entrée  de 
,,  ce  ténébreux  fé.our  étoit  aulG  la  cruelle  l'tngeanee, 
„ grinçant  les  denu  de  colère,  méditant  les  moyms  de 
„ fe  venger,  & ne  fe  donnant  point  Je  re;ios  qu’elle  n’aic 
„ fatisfaic  f«i  defirs.  Brûlant  intérieurement  d'un  feu  dé- 
„ vorant,  elle  dl  réfolue  de  périr,  ou  de  fe  venger  par 
„ la  mort  de  fon  ennemi.” 

L'Auteur  dépeint  enfuite  la  & quelques  autres 

Pcrfonnaecs.  „ Elle  avoit  le  vtf^c  maigre , & décharné  ; 
„ fcs  mains  étoienc  confumées  jufou'aux  os.  Mais  il  m’cCl 
„ impofiible  de  dire  ce  qu'étoit  um  corps;  car  il  n'y  a- 
„ volt  fur  fa.carcalTe  que  quelques  pièces  A quelques 
„ lamlreaux  , qui  pendoi^m  çà  èt  U.  Elle  avait  un  bi- 
„ ton  i la  main , A ia  befacc  fur  l'épaule , pour  toute  cou- 
H verturc  contre  les  rigueurs  de  l'Hiver.  Elle  fe  nourrit 
„ principalement  du  fruiu  fuuvages,  à moins  qu’cilc  n’at- 
„ trappe  quelques  miettes  , qu  elle  ferre  foigneufciiKnc , 
„ comme  fi  elle  y devoir  trouver  une  nourriture  fulBfan- 
,,  te.  L'eau  des  ruilTcaux  lui  fert  de  boifiba;  le  creux  de 
„ la  main , de  coupe;  U terre  froide  A dure , de  lit  : telle 
M ell  U vie  que  mène  la  Mijire.  Après  avoir  confidéré 
„ avec  uitc  tendre  pitié  la  déplorable  condition,  nous  por- 
„ lames  tout  penilu  nos  pu  plus  loin , A nous  apperçu- 
„ mes  d'abord  le  Souei  avide,  iracalTanc  fans  cclTe,  aianc 
„ les  doigts  noués,  remplit  de  rides,  les  mains  noires. 
„ A U peau  dure.  A peine  l’Aurore  a-t-elle  cmrc-ouvcrc 
„ nos  yeux  par  les  préuiicrs  rayons  de  la  lutnicie , qu'il 
„ cil  debout,  A qu’il  court  i fon  travail; A la  nuit  a («au 
,,  faire difparoitre  le  jour, en-vain  répand-elle  fetombret, 
„ il  ne  quitte  point  encore , A prolonge  fa  tâche  i la  fk- 
„ veut  d’une  lumière  artilicieile.  Près  de  lui  étoit  le  pe- 
„ fant  BanHiirji,  coufin  de  ta  Mort,  étendu  par  terre, auftl 
H immobile  qu'une  pierre;  vrai  cadavre,  fi  ce  n'éioic  un 
„ faible  fouÉe  <]u'oa  y apperçoii.  Egaîeuient  infeafible 
„ A aux  dlfgraces  de  ceux  que  la  fortune  maltraite,  A i 
„ la  profpéricé  de  ceux  qu'elle  élève  fur  le  Trône,  ou 
„ qu'elle  reod  fameux  ; tel  qu'un  mort . enfin , il  ne  vit , 
„ que  parce  qu'il  rcfpire.  C’ell  lui  qui  donne  le  repos  au 
„ CoT^,  la  iranquillicé  i l'Ame,  le  délafiément  aux  Oo- 
„ vriers;  il  ell  la  nourriture  de  la  Nuit,  A fait  la  meit- 
„ leure  partie  de  notre  vie  fur  la  Tcnc.  Quoiqu'il  foie 
„ le  contraire  de  la  Vue.  il  nous  fait  voir  néanmoins  les 
„ chofes  qui  vont  arriver,  A fouvent  celles  qui  ne  feront 
„ jamais;  elltinant  également  A fana  diflLnélion  la  pompe 
„ de  Crèfus,  A la  pauvreté  d'Irus." 

BIr.  Sackvillc  décrit  enfuite  la  t'uUUffe,  A fon  attadie- 
ment  à la  vie.  „ Qui  l’xurolt  vu  fangïotant , A regret- 
„ tant  fa  jeuneiTe  paffée,  comme  fi  de  la  rappeiler  lui  fai- 
„ foit  du  bien  , quoiqu'elle  foie  paflée  ; D’auroit  pu  s'eiri- 
„ pécher  de  demaoder  avec  étoaacfBCBCi  pourquoi  ceml- 
E \ fèrable 
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Parlement  tenu  la  quatrième  & la  cinquième  année  du  Koi  Philippe  & de  la  Reine  Marie  ; Ôl  la  pré* 
mière  annefe  d'Elifabcch , il  fut  élu  pour  le  Comté  de  SoHb;  » dans  le  même  terni  que  Ton  père  le  fut 

Eiur  celui  de  Kent.  La  doquième  année  du  même  règne  » il  fut  un  des  Députés  du  Comté  de  Bue* 
tuham  au  Parlement  aHemblé  alors  *.  11  voyagea  en  Prancc  & en  Italie  , „ où  il  fe  perfeèlionna 
fort  dans  les  Langues,  l'HiRoire  & la  Politique  (g)."  Et  quelques  perfunnes  , qui  le  haîflbicnt  à 
caufe  de  fun  amour  pour  la  Religion  & de  fa  fidélité  pour  fon  Souverain  , l'aiant  fait  mettre  en  pri* 
ft>n,  où  il  fut  quinze  jours,  il  fe  ménagea  avec  tant  de  prudence,  qull  fut  mis  en  liberté  (b).  A fon 
retour  en  Angleterre,  il  prit  pofTelTiOD  des  grands  biens  que  fon  père,  mort  en  ï$66  , lui  avoit  larf* 
fés{  dont  il  ditfipa  en  peu  de  tenu  la  plus  grande  partie,  par  la  Iplemieur  avec  laquelle  II  vivok  fD}. 
Le  8 de  Juin  1567 1 d créé  Baron  de  Buckhurft  dans  k Comté  de  SulTex  0»  & en  1571 , il  ftjc 
envoyé  en  Ainb?flâde  vers  Charles  IX,  Roi  de  France,  tant  pour  le  féliciter  (ur  fbn  mariage  avec  la 
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„ f<*rab1c  ViciiUrd  ddtre  H fon  de  vivre  , fschua  fi  biea 
,,  fluc  la  vie  DL'  peut  «)uc  prolonger  Tes  pcinec.  Courbé 
„ IOU4  le  poidf  «K-s  anaées  , iaiu  di'UU  , & prcA^uc  aveu* 
„ glv  , il  marebe  fur  croit  pkd»  , & fe  mine  qucJqucfuit 
„ fur  quatre.  A chaque  pas  qu'il  fait,  on  entend  le  bruit 
„ db  fbs  os  dilTéchOs.  l.a  tête  chauve  , le  corps  déchar- 
„ né,  il  ht  une  déjà  de  fon  poing  fec  i la  porte  de  U 
,,  Mort , haktant  té  ne  rcfpinnc  qu'avec  peine  : en  un 
rm>c , c'cll  l'inuge  h:  le  metfiiiLcr  (U  la  hlorc.  A fe* 
,,  côtés  étoit  la  pale  Maitdie  , ace.ib‘ée  dans  un  lit , ftiu 
„ couleur,  n'ninnt  ni  appétit,  ni  gode  , A hor<  d'état  de 
„ rien  prendre  <|ue  de*  bouillon*  ; l'Ualeine  inuéte  ; ot>> 
„ jet  d'horreur  a ceux  qui  la  ^tardent:  hors  d uiat  de 
„ rifon  , réUllant  1 tous  le*  remedo  . & détellani  h'*  fc- 
„ cret,  de  la  Médccinr.  blai> . 6 l'adreuX  objet  que  nous 
„ vîmes  enfuite  ! Ln  tournani  U s ^reus.  mius  apperçumci 
„ de  l’autre  côté  rhorriLle  de  la  é'uwiw  , qui  |cc- 
„ tant  d'ali'icui  regards , crioi'  i lîuqiC  déployée  , do- 
„ mandant  de  la  noutritatc  , coiiinie  (i  elle  vôt  été  prête 
„ A expirer.  Son  co'p-  . f«-i»,!ihhlv  i un  fqui’lctte,  n’of- 
„ fruit  qu'un  ul>-<.;  auJii  Icc  que  de*  os.  Sa  force  éCoU 
„ U'Ilc  , e^uc  les  murailles  mêmes  ne  pouvoi.  nt  kil  réfif^ 
„ ter  : fes  ongles  crociiu*  arrachent  A dédiireot  tout  ce 
,,  qui  fc  préfentc  ; la  houche  toujours  ouverte  , rien  ne 
„ peut  alTou^ir  fa  faim;  elle  fc  dbvoïc  dk-méuie  , malt 
,,  hélas!  que  ronge-t-eik  f fa  cnrcafic  . où  il  n'y  a rien, 
„ & dont  on  pviit  bonipur  ks  nerfs , les  os , de  les  vcl- 
„ ne».  Tardi'  que  nous  avions  k**  yeux  ftiiés  fur  elle, 
„ muuilk'->  de  laiines  de  fing  à h vue  d un  pareil  objet, 
„ elle  jette  tout'd'un  coup  un  cri  fi  perçant,  que  l'Knfcr 
„ tii  retentit  ; éc  »ous  vîmes  ua  dard  au  milieu  4e  fa  poj- 
„ trinc  , A la  pàk  Muit  qui  verioit  ouvrir  par  • lé  uu  paf- 
„ fege  i fa  vie.  Tout  auprès  , nous  apperçumes  un  Ca- 
„ davre  froid  & pefant  , véritable  image  de  ta  Mon  mô- 
„ me  . qui  foumet  toute*  les  Créature*  à fes  1-oix.  En- 
„ vam  einpioye  t-un  contre  clic  la  force;  ni  les  Hois,  iti 
„ les  Grands  , ni  aucun  homare  mortel , ni  les  Royau. 
,,  mes , ni  ks  Villes  , ni  les  plus  fortes  Tours  ne  peu- 
vent  dérober  perfonne  i fon  pouvoir;  tout  cfi  forcé  de 
fubir  Tes  Loix  " Vient  enfuite  une  defeription  de  la 
même,  ét  de  la  Cutrre,  qui  ne  conticnisem  qoe  le* 
traits  par  Icfquelt  oo  kt  carutérife  ordiiuiremcnt. 

Parlons  é prék-nc  de  la  7'rûj’tJù  de  Perrex  Potrex , 
.fîlr  de  Gorboduc  fioi  de  Breie^ue  , repréfentée  devant  la 
Reine  par  les  GcncilvhcmoiCN  d'Inncr-Tcmple  , le  18  ]an« 
viiT  1561.  Elk  ne  fut  poinc  imprimée  alors  ; mai*  dans 
ta  fuite  , lorfque  Mylord  Bui'khurit  lut  allé  voyager  , & 
dans  le  tctiis  qu'il  étoit  retenu  i Rome  , un  Libraue  pro- 
ht*  de  fon  abfence,  & la  publia  i Ixmdres  en  1565  in-  g. 
peu  corrcélemctx  (is).  A foo  retour , il  en  donna  une 
’kdition  corrvAc  fous  ce  titre  : La  /ragrdw  de  Ferres  BP 
Ponex  . ]d»t  adJifim  m êUtnthn  fueîeoniue  , maft  lelie 
pi'elle  a élé  «pr^nir*  , si  y a fuu/  ans , en  {irijrwe  de  la 
khtiey  U ïi  de  janier  1561 , pitr  les  CetitUsbomieus  d’/o- 
nrr  TVai/'k.  Mr.  W'ood  remarque  (i.l),  que  ks  troUpré- 
miers  Aéles  font  de  Mr.  Thomas  Norton  , qui  a traduit 
XXVI]  pfeamnes  en  Anglois  . A qui  eit  Auteur  de  plu- 
fieurs  autres  Pièces  ; A Mr.  Gérard  Langbaino  (14)  («rlc 
d'une  Edition  de  toindrc*  de  7590  in  4,  fous  le  titre  fui- 
vant  : Li  Tngtdie  de  Gorboduc  : d«iu  (es  ireis  {crémiers 
yfSts  fmt  de  'l'huinas  Norton  , Ut  sUut  dernitrt  de 
Thomas  Sachville  ; publiée  tiUe  fu'elie  a est  rt(>rrjtnue  ta 
prtjince  de  U Reine  i U'àiubaU , par  (et  Oentiltbeminet 
d'Ituur-'i'emple.  Mr.  U’ood  s'eli  irosipé  , endifant(t$) 
qu'elle  cft  en  «rilir  fiin*  sdngieije  ; auflî  - bien  que  Mr. 
Dryden  , loKqu'il  dit  (ifi)  „ qu  dte  ell  écrite  en  Vus 
„ Angloi*  , & par  ocmfëqueni , que  cette  ef(>èce  de  com- 
„ pofltion  , ou  de  manière  d'écrire  , n'efl  pas  tant  une 
„ nouvelle  manière , qu'une  ancicnni.  tsianicrc  rrnouvei- 
hk."  Il  efi  évident  que  Mr.  Dryden  n i >nm:iis  vu  la 
Pièce  , puifau'il  l'appelle  Im  Tragidie  de  la  Reine  C«ri)*. 
duc,  & qu'iilt  croit  rimée  , au  lieu  quelle  efi  en  vers 
non  rlmé«;  deforte  que  malgré  b citation  de  Mr.  Dryden 
{17)  , ShakeiKar  n'efi  pas  le  prémkr  Inventeur  de  ectee 
manière  d'écrire.  I,e  QievalkY  Philippe  fiidney  s'expri- 
me (18)  fur  te  fujet  de  cette  Tragédie  en  eu*  termijs. 

„ Ce  n'cft  pas  fans  raifon  , que  nos  Tiagédics  & nos  Co- 
„ médies  font  décriées  , puifqu'on  n'y  ohferrc  ni  le* 

„ ^es  de  l'honnêtbCé  Civile  , ni  celles  de  la  bonne  Po» 

„ fie,  cKce(>ié  djHM  Cb'lle  de  GmWnc  ; A cependant, 

,,  nuoiqu'cllç  foit  rcDiplk  de  fenieucw  graves  , d'exprsd'- 
„ Ikhis  hannonieufes  . & que  pour  b grandeur  du  fiyle 
„ elle  égale  Sénèque  : quoiqu'on  y tf  tsuve  une  cxctlkiMe 
,,  Morale  , propoke  avec  tout  l'agrément  poffiblc  , & 

„ ou'ainfi  elle  réponde  au  vrai  biK  de  h Pu^e;  elle  ofi 
„ aéfcAcufe  d'ailleurs  : ce  qui  m'afflige , parce  qu'elle  ue 


ft*}Sp«a. 
«e  p.  7-s. 
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„ peut  par  cecur  ratToa  fervir  de  modèle  pour  toutes  les 
„ Trog^ics."  Le  «lââut,  dont  parie  le  Chevalier  Sid- 
aey,  c efi  que  l'IInllé  du  Teins  A du  Lieu  n’y  font  point 
tfbkrvées,  coDronDéBumt  aux  rc^cs  d'Axifiotc,  que  peu 
d’Autcuis,  & qu'aucun  de  ceux  se  ce  tems-là,  n'oiu  An- 
vies  (ig).  Cependant  Mr.  &ymer  a trouvé  b Fable  & 
rOcconomie  de  cette  Pièce  digues  d'éloge.  ,,  (ierbedue  , 

^ dit  il  (30) , ell  fans  contredit  une  Fahle  plus  propre  à 
„ /aire  Je  fujet  d'une  Tragédie,  qu'aucune  autre  de  ce 
M tcms  li  qui  ait  été  faite  en-deçé  des  Alpes;  A qui  au- 

„ rolt  pu  fournir  i Sbalwfpcar  & A Beo-Joanfon  un  incil-  ^ 

M leur  modèie , qu'aucun  outre  qu'ib  ou  fuivi c««^(in 

„ Ün  voit  ici  un  Roi,  une  Reine,  A deux  Fil*.  Le  Roi  éic-<*p.7. 
„ partage  (iin  Royaume  entre  ksdeui  Fils.  Us  fe  brouil- 
„ lent.  L'aillé  tue  le  cadet } ce  qui  porte  la  mère  A tuer  *'* 

» i'ainé:  fur  quoi  le  Roi  tue  b Reine;  A pour  nettoyer 
M entièrement  le  Théaire.  le  peuple  fefouJève,  A dépê* 

H che  amC  le  vieus  GerMue.  Nos  voifins  rcprocheiK  sux 
„ Anglois,  d'aimer  ks  fpbdsdes  fanglans.  Nos  Poètes, 

M qui  n'ont  pas  ioiilé  Carb^hte  pour  b régiiiotilé  du  def- 
n rein  , n'oiu  |tos  nsti<]ué  de  répandre  autant  de  fang 
„ qu'ib  ope  pu  fur  b Scène.  Depuis  ce  ums-li.la  PoCfie 
M Diamatique  a conunencé  A faire  des  progrès , A A Acurir 
M nervcilkufeiucDt."  &1r.  Pupe  préu-nd  (ti),  que  „ les  r,,i 
,,  Ecriviios  du  Sièck  fuivam  ouroicot  pu  pcrfeAioiiocr  Spcace 
„ beaucoup  b Tragédie  i d'autecs  égards,  en  iinitotit  de  /"pea  p. 

„ Mylord  Bsuàimiÿl  b.jufivO'e  dans  les  feticiflieos,  ladi-  *•  *• 

„ gtubé  dans  les  feutcnocs . ia  clarté  mturdle  <bj  fiylc, 

„ A l'aifance  des  nosuhres,  en  un  mot,  celte  dufieté, 

M ccue  conedion , cette  gravité  de  fiyle , qui  font  fi 
,,  fcntidlcs  A b Tragédie.  A que  tou*  les  Poètes Tr^iquee 
„ /uivans,  fans  en  excepter  S&ibejpear  lui-mêtnc,  ont  ou 
M fi  peu  entendues,  ou  0 fort  négligée*.*'  IL  vkttt  de  pa- 
roi^ une  Edition  de  cette 'i'ragétfic,  iotimlée:  la  iror 
gèdit  érCouaoouc,  Mr  Thomoa  SackvJIJe,  Lard  Hueb- 
hsrfi  . en/uttr  Grand  'iréferier  de  la  Remt  lUlabKh  , 
de  Dtffet.  Londres  1736  io-8.  Il  y a A la  tête  deu 
Meauires  Jur  la  A'i'r  (es  Écrits  de  A/yaraBuckhurfi,  Ainr 
iMre  au  Cmuc  de  Middlefix^  par  Mr.  }okpb  Speace, 

ProfuTeur  en  Poefie  dons  l'Uoivcrfité  d Oxford.  Il  nous 
apprend  dons  ccuc  Lettre . que  c'efi  Mr.  Pipe,  qui  « 
fourni  teue  TVsgcdie  [mr  ^ foire  laiprùner.  Nous  donne- 
tons  ici  k Cnour  , qui  efi  i la  no  du  quatrième  Aéte. 

„ (^uond  l'avide  CupitUié,  devenue  dumiiiaote  , a éteint 
„ ia  crainte  des  Dieux  A des  HamiQes;A  que  la  Cruauté, 

,,  la  Fureur,  la  rishi/un , A le  Mépris  ,coc  pris  polTcifion 
„ düD  Cusir  ambitieux;  voyez  combien  la  Méchanceté 
H /ait  de  ravages,  A comincnt  elle  fait  périr  le  frère  par 
H lainain  du  irércl  Quand  le  Sang  oiiili  répandu  fouille 
I,  b terre,  A crie  ou  Cid  pour  demander  vengeance,  le 
H root-pujfijnt  môme  fe  met  en  devoir  de  levengvr  dans 
»,  fa  colucc.  U i^oye  promptuinent  le*  terrlÛcs  Furies. 

»,  Fille»  de  b Nuit,  couronnm:s  de  Surpens,  A armées  du 
4,  fouet  de  b Colère,  accumpagnées  de  l'Eclair.  A la  tur- 
„ ebe  en  main.  CuUes-ci . pour  venger  le  meurtre  odieux 
qui  vient  d'êirc  commis  . cicitcnc  la  juére  A tuer  fon 
„ tils.  Le  (âng  veut  du  bog,  A la  mort  doit  être  vcq^c 
„ par  la  mort  : c'efi  Je  juûc  A éternd  Arrêt , proooncé 
„ par  Jupiter  : c'«iL  ce  que  les  temt  anciens  nous  meuv 
„ treiK,  A ce  que  lot  SiAies  i venir  ne  Jufiiiicront  pas 
„ moins , comme  l'exempte  que  nous  avons  devant  les 
y,  yeux  nous  l’cafelpne  pour  notre  profit.  Heureux  r^hiî 
„ qui  ne  permet  pas  qu'un  dprk  meurtrier  le  porte  â 
„ répandre  le  fang  I A heureux  celui  qui  fait  Ce  garantir 
„ des  attentats  des  autres , A les  tourner  A fon  avamâgel 
„ Mois  malheur  A edui  qui  ne  craint  pu  d'ofi'enftr,  qui 
„ te  line  A fa  pallîon,  A ne  veut  pus  en  coafid^er  U 

a,  fin!  " 

[D]  Il  pnr  poffcfitn  des  rranJs  biens  que  fon  pire  .... 

M avait  laiJfiSy  dont  il  di^pa  en  peu  de  tenu  U plus  grande 
partie  par  ia  plendeur  ovet  fi  laewr.]  Le  Dr.  Abbot 

dit  (at),  que  lorfqu'il  lut  à b Cour,  il  donna  fouveru 
„ dus  fcfiins  i la  Reine,  aux  Seigneurs,  A aux  Ambalb- 
„ (leurs  étiai^rs.  11  avoit  A fon  fervice  les  plus  habiles 
,,  Mufick-nt  qu^l  pouvoit  trouver,  A Ü fc  diilingua  tou- 
jours  par -U  jufi|u'A  fa  mort.”  Le  Chevalier  Robert 
Nauntonobferve  (33).  que  Mylord  Buckhuffi  diffipa  dans 
„ fa  jcuadTc  b meilleure  partie  des  grands  bicut  que  fou 
„ pérc  lui  avoit  bîTés  , jufqu'A  ce  que  la  Reine  arrêta  îrEdii  'i 
,,  pnr  fes  cxhort.'uiont  k*  cours  de  fcî  proTufions.  Cétoit  1*41  m-4. 

„ un  Gentilhomme  difiingué  par  fa  ptrfonne  A par  fes 
„ qualités  , uni  naturelles  qu'ocquifes  ; mois  magnifique 
„ outre  meAuc,  jufqu'A  ce  que  rhooneur.ics  conkils  de 
„ l'age  fur  cc«  diili^Hitlons  de  fa  jeuntllê . A cette  gran- 
,,  deurd'ame  héréditaire  A fa  Maifon,  eulTcnt  modéré  fus 
„ tlépcnfcs.  Alors  la  Rciac  ca  agit  en  Maicredê  Judicicu- 

t.  fc 
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fiHe  de  fEmpereur  Maximnien  » que  pour  (Tautres  affaires  importantes  qui  ref^doient  les  deux  Ro* 
yaumei  (*).  £n  1587,  il  alla  en  qualiré  d’AmbalIàdeur  dans  les  Provinccs-Unics  [£],  pour  une  af- 
foire  fort  délicate,  donc  U vint  fort  heureulêment  à bout  (/).  Au  retour  de  cette  Ambsdîade , la  Rci-  ^ ^ 

ne  „ pour  contenter  un  homme  * qui  ctoit  alors  en  place  , trouva  à propos  de  lui  ordonner  les  Ar- 
,,  rets  dans  fa  maifon  , jufqu  à ce  qi'elle  hii  fît  favoir  fa  volonté.  Mylord  Buckhurfl  obéit  fi  ref»  p- 
„ peélucufement  & fi  exaftemcnt  à cet  ordre,  que  pendant  tout  le  téms  de  fon  Arrêt , qui  fut  de 
„ neuf  ou  dix  mois,  il  ne  voalut  voir  ni  femme  ni  enfans  , foit  ouvertement,  fuit  en  lecret,  ni  de  vX’i.mI.. 
„ jour,  ni  de  nuit  (ni)*”  24  d’ Avril  1589 , il  fut  élu  Chevalier  de  fOrdre  de  la  Jarretière;  mais 

il  ne  fut  inftallé  que  le  18  de  Décembre  (n).  La  place  de  Chancelier  de  rUniverfité  d’Oxfbrd  étant 
venue  à vaq«r  par  la  mort  du  Chevalier  Chriftophle  Hation  , décédé  le  20  Novembre  1591 , le  (f)Ah^t 
Comte  d'Efiex  y prétendit,  appuyé  pr  le  Parti  Puritain.  Mylord  Buckhurfl  fut  fon  Concurrent, & il  pf  11. 
l'emporta  for  lui , par  le  moyen  d'une  Lettre  que  la  Reine  écrivit  en  fa  faveur.  Il  fut  donc  élu  Chan*  fr)  cubIh 
cclier  le  17  Décembre  (oî;  ot  au  mois  de  Janvier  159; , il  fut  aggrecé  en  qualité  de  Maitrc-cs-Arts 
à rUnivcrfiié  (p).  Le  15  Mai  1598,  il  fut  nommé  Grand* Tréforier  aAngleierre;  Pofle  dans  lequel  v«i.i. j>. 
la  Reine  „ rema^ua  les  peines  continuelles  & les  foins  extraordinaires  qu’il  fc  donnoit  pour  fes  af- 
„ faircs,  la  fidelité  de  fes  confcils,  & fon  habileté  à ménager  les  intérêts  (4)."  En  idoo,  il  y eut 
une  grande  difetre  de  Blé  , caufée  en  partie  par  les  pluies  cxccfllvcs  qu'il  avoit  fait  vers  la  nn  de 
l’anncc  précédente , & en  partie  par  le  Priniems  froid  qui  avoit  fuivi , outre  le  tranfport  qui  s’en  étok  *• 
foie  hors  du  Royaume.  la:  peuple  murmura  , & taxa  le  ürand-Trélùrier  d’avoir  accordé  trop  de 
Permtllions  à ceux  qui  le  porioicnt  dans  les  Pa^  étrangers.  1!  s’adrefia  là-delTus  à la  Reine  , qui  le 
juftifia  par  une  ProcLimauon  publique,  & rcfctca  la  foute  fur  quelaues  Revendeurs  particuliers  : elle 
donna  même  ordre  de  faire  foifir  & punir  les  plus  échauffés  (r).  Le  Roi  Jaques  L à fon  avènement 
au  Trône  , le  continua  dans  la  Charge  de  Grand-l'réforier  , & le  créa  Comte  de  Dorlct  (s)  le  1 3 
Mars  160 J.  Il  mourut  fubitement  d’une  Apoplexie , étant  au  Confcil  [CJ  , le  19  d' Avril  1608  (O- 
Nous  donnerons  fon  Caraclérc  ci*dcflbus  daiu  les  Remarques  [//]•  Mylord  Lionel,  Duc  de  Donec 

d'au* 

„ fe  & inéu^gente:  le  voyrnt  de\'cntt  fai^  & retena,  elle  vint  da  m^contentemeDt  qu'elle  svoit  con^u  contre  Ini,dt 
,,  lui  tendit  h main,  & le  tic  Gnnd-Tmoricr,  polie  dins  lui  rendit  Tcy  bonne*  grâces.  Le  Icadetnain.,  qu'on  t'at- 
,,  lequel  b Reine  le  pla^a,  pour  qu'il  j>ûc  réparer  le  teres  (endoic  qu'il  répondioit , il  prit  l'a  place  au  Confeil , ft 
„ perdu  , & rdublir  (bn  honneur  & u fortune  : bifanc  ‘ lorfquc  le  Secrétaire  coaimença  i lire  l'Accufation  , Il  (e 
„ t'oit  p4r  li.  quelle  le  rcgardolt  comme  un  enfant,  qui  leva,  ét  l'interrompant , rej>laignit  de  llnjure  qu'on  lui 
„ avoit  parc  i fts  bonnet  grâces.  " Uoyd  niant  aolTl  r«-  avoit  faite  , déclara  que  fa  Commlflion  publique  étoit  U* 
marqué  (14)  . qu’il  avoit  en  peu  de  teins  dépenfô  la  mcil-  mitée  par  des  InRruftions  partlculiérei  , & en  appellant  à 
leure  partie  de  fon  bien  par  (es  magnifiques  prodigalités,  la  Rdne  , il  fc  tira  d'aflairv  & trlouiplûi  de  ceux  qui  l'ac. 
ajoute,  „ qu'étant  allé  chez  un  Aldeman  de  Londres,  eufoient.  Mylord  Ruckhurlt  fut  traité  d'une  mdhière  bies 
„ qui  avoit  gaqnC  bien  de  l'argent  pat  les  ocquintloos  différence  ; la  haine  que  le  Comte  avoit  conçue  comro 
„ qu'il  avoir  faites  S fes  dipcns,  & qui  étoic  dans  la  plus  lui  , & le  crédit  qu'il  avoit  fur  l'eTpricdc  la  Reine  , eu- 
„ grande  yvrefle  de  fa  prufpérité , il  fut  obligé  d'attendre  renc  tant  d'influence, que  la  Négociation  de  MylordBuck- 
„ h longtems  , que  fon  grand  cæur  ne  put  fouffrir  i'ind.  hurd  fut  defapprouvéc  , & qu'il  (iit  continé  cbez  lui  plu* 

„ vilité  d'un  pareil  procédé  . dt  qu'il  réiblut  de  n'ciiuyer  fleurs  mob.  Les  Articles  qu'on  allégua  contre  loi , feS 
„ plui  de  pareils  affronts  ; ce  qui  l’obligea  i avoir  foin  Réponfes,  & les  Répliques  du  Comte  de  Lcicedcr  , font 
„ du  bien  qui  lui  rtilolt  encore."  imprimées  dans  la  ùbtta  (31).  * (i>)  ’ats* 

[£]  Et  z*e^  , il  alla  tn  qualité  é" AnkaffiaJttir  isni  Ui  [Gj  /(  mourtir  jubittmfrj  énnt  ylpaflixie  , éroiir  su  Cm* 

Provtrets-  Uititr.]  Après  le  départ  du  Comte  de  Lcicd**  ftU.]  Arthur  Wilfon  remarque  (32) , que  „ cela  donna 
ter . les  Faats-Génératn  s'étant  affemblés,  réfolurent  de  „ occafton  d quelques  pcrfonnei  mal  Intentionnées  pour 
revêtir  le  Prince  Maurice  , lUs  de  Guillaume  Prince  d û-  „ lui  (car  quel  elt  celui  qui  a U dircAion  des  Finances, 
rance  nui  avoit  été  afTafliné  i Deift , de  toute  l'autorité  „ qui puiflv  pbire  à tout  le  monde 7}  de  débiter  bien  des 
itMûJbtuder  ^ de  le  déclarer  Capitaine- Général  de  liol-  „ choies  i fon  dcfav.image,"  Osborn  nous  dit  (^),  que  Ktifutf 
lande,  de  Zélande,  dt  de  Frife,  & de  lui  donner  le  corn-  le  Comte  „ étant  un  homme  fort  corrompu  , fotina  des  7«w* 
jiiandcment  de  toutes  les  Troupes  de  ees  Provinces.  Eu  „ prétentions  fur  les  Terres  de  Lhcü  de  Kent , qui  é-  toÜ!*i4«» 
conlëquencc  de  cette  réfolution  . Us  obligèrent  tous  les  „ toicnc  contiguës  aux  fleanes  ; A fe  déliant  de  l'^uiié  ia.hu.  * 
Offleiers  i prendre  de  nouvelles  CommilBons  de  lui  , & „ de  tout  autre  Tribunal  qui  auioit  dù  en  connoitre  * ^j, 

i prêter  un  nouveau  Serment  aux  Etats,  congédiant  tous  ,,  Ion  les  Loix , il  évoqua  l'affaire  , pu  le  crédit  qu’il  a* 
ceux  qui  icfufoicnc  de  le  faire.  Il  parole  qbe  ce  dtange*  „ voit,  au  Confeil , 00  l'on  eraitoit  bien  des  choies  d'u-  m tU 
aient  dans  le  Gouvernement  déplut  \ la  Reine  Elifnbeth,  „ ne  manière  homeufe,  (ce  qig  a penc-étre  été  l'occaflon  Xftf*  •/ 

& qu'elle  rcITentit  la  diminution  de  l'autorité  de  toticef*  „ des  fautes  les  plus  capitales,  que  l'excellent  Chancelier  KniJémti, 

ter  , comme  une  injure  faite  i elIC'iiiëuiL'.  Elle  dépécha  „ a eu  à fe  rq^roeber  (34),  comme  étant  un  de  ceux  qui 

donc  inccifammcnt  Mylord  BticUiurlt  . pour  approfondit  „ étoient  toujours  de  ccctc  Cour.y  Après  quelques  dé* 

l'affaire  , pour  fc  plaindre  des  innovations  qu'ils  avoient  „ bats,  le  Tréforier  s'étant  levé  , A voulant  tirer  de  fon  o». 

faites  dans  rabfcnce  du  Comte  de  IjeiceRer  , A pour  ac-  „ fein  quelques  papiers  qu'on  demandoit , pour  achever  p ri*, 

commoder  tous  les  différends  qu'il  y avoit  entre  ctix(2S).  •>  de  mettre  les  Seigneurs  au  fait,  il  tomba  mort , appel- 

I..ei  Etats  firent  alfurer  h Reine  , que  les  dirpolitiona  h iê  à répondre  devant  un  Tribunal  fupéricur.  Et  de. 

qu'ils  avoiem  faites  n'éloient  que  proviliondlet  , A n'a-  „ puis  ce  cems  • li  , i ce  que  m'ont  dit  aesperfonnes  de  )a-i,  ' ' 

volent  été  fl  fort  appuyées  que  par  la  crainte  d'une  rèvol-  „ la  famille  , il  n’y  a eu  perfonne  qui  ait  formé  de  pré-  . j • 

te  générale,  i l'occaflon  de  la  perce  de  Péventer:  A qiw  „ tendon  fur  la  Terre  de  Laeie  , qui  en  conferva  ainfl 

des  que  le  Comte  feroit  de  retour  , ils  étoient  prêts  a le  „ mlraculeufcuicnt  la  tranquille  jouliünce.  Quelques  an-  LordfV*. 

rcconnoitre  , A Ton  autorité  , dans  la  même  étendue  qui  „ necs  après  , siam  rencontré  le  Secrétaire  de  Richard  ba* 

lui  avoit  été  accordée  d'aboi^  (xé).  Mylord  BuckhurR  „ Comte  de  Dorfet  (Gentilhomme  illutlre  A de  mérite, 

repréfenta  aux  Etats , le  danger  qu'il  y avoit  é limiter  ,.  qui  avoit  de  bonnes  qualités,  li  elles  n'avoient  été  m- 

i'autoritc  du  Comte , leur  notiria  le  deflein  oit  étolt  la  Rvi-  „ nies  par  la  jalouGe  contre  le  Duc  de  Buckingham  fon 

ne  de  le  renvoyer,  A proteAa  contre  ks  changemens  faits  „ ennemi)  . ce  Secrétaire  me  dit , que  le  Tréforier  étoic 

dans  le  Gouvernement  ; mais  inutilement  (27).  Il  ihfor-  fU'et  à des  fuiblcffcs , A qu'en  aiant  été  fuipris  dansua 

ma  auin  la  Reine  de  l'état  des  affaires  dans  les  Pays  • Bas;  lieu  oh  il  y avoit  fl  peu  de  fecours  , Il  en  étoit  mort.’* 

A il  drefli  un  nouveau  Plan  de  Gouvernement  ^our  l«i  Echard  (35)  rapporte  qu’il  mourut  , comme  11  tiroit  quel-  (a) 
Provinces- Unies  , dont  le  Comte  de  Lciccfter  fut  extrè-  ques  papiers  qui  regardoient  une  affaire,  qu'il  avoit  por- 
mement  offenfé  {28)  , A qui  paroit  avoir  été  la  principa-  tée  devant  le  Confeil  ; S,  que  fa  man  JuMe  ff  Ja  vit  iffi-  , l' 
le  caufe  de  la  haine  que  ce  Seigneur  a toujours  cânoignée  ' minée  domtnnt  acc^m  à Jet  emmit  d'y  dvtNwr  Met  iturt  *• 
depuis  contre  lui  (29)-  dktur.  Mais  que  (a  tête  aiant  été  ouverte  . on  y avolc  r»yn 

[FJ  La  Rtine  , peur  cantnter  un  bmmt  yui  /t»ir  alert  trouvé  de  petlus  vellîcs  pleines  d’eau,  dont  U rupture  a- 
en  place  , «wur»  i pnpei  de  Ivi  ardenner  les  Arritt  dans  volt  pu  caufer  naturellement  fa  mort.  kei'sCks- 

fa  maifen.^  Cambilen  nous  apprend  (30),  que  lorfque  (//]  Nws  damermu  fan  CaraBire  ti-ieffns  dans  Ut  tU-  ' 
le  Comte  de  Leiccilcr  revint  des  Pays-Bas,  il  trouva  etarfurr;)  Le  Chevalier  Robert  Nauaton  nous  dit  (36)  ()«) 
que  Mylord  BuckhurR , A quelques  autres  de  fes  cnne-  „ qu'on  loue  beaucoup  fon  éloquence  , mais  encore  ^ snu«A>y«« 
mil , fe  meitoient  en  devoir  de  l'aceufer  de  s'étic  mal  „ vantage  l'eicellencc  de  ik  plume;  car  11  étoit  favant,  A d«p.}i. 
conduit  daos  le  ménagement  des  affaires  des  Provinces-  ,.  avoit  unegrandc  facilité,  qualité  qui  font  encore  dans 
Unies  ; A qu'il  fut  cité  i comparoitre  devant  le  Confeil , „ fon  fang.  On  dit  que  fes  Secrétaires  ne  faifolent  pas 
pour  y rendre  comme  de  fa  conduite.  Sur  quoi  il  fe  jet-  „ grand'  chofe  pour  lui , lorfqu'il  s'agiflbit  de  dreilêr  des 
ta  aux  pieds  de  la  Reine  en  particulier,  A implora  fa  pro.  „ Pièces  , en  quoi  ils  le  contemoient  laremment , perce 
teâion  , la  fuppliant  ardemment  „ de  ne  pas  le  recevoir  „ qu'il  étoic  fort  délicat  pour  le  choix  des  exoreiOons  A 
M i fon  retour  avec  dlfgtace  , après  l'avoir  fait  partir  a.  „ Mur  le  Hyle.  11  avoit  une  manière  de  dépêcher  les  af- 
„ vec  honneur  : A de  ne  pas  faire  defeendre  tout  vivant  « faires  , peu  ordinaire  : une  perfonne  qui  raccomi»- 
„ dans  le  tombeau  , celui  que  fes  prémicres  bontés  a-  „ gnolc , prenoit  par  écrit  les  noms  de  ceux  qui  pouruil- 
,,  voient  élevé  de  la  poudre."  Ces  marques  d'humilité  „ voient  quelque  affaire  , avec  la  date  du  tems  ou  ils  s'a* 

A de  douleur  appaifèrut  tclloateot  la  Reine  , qu’ella  rc-  „ dreSbient  é luf  pour  la  prèmièie  foi*  i eafortt  qu'un 
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d’aujounfhui,  defcend  de  lui  en  ligne  dire£le  [/]. 

,,  souveau'vcnu  ne  pouvoit  paflêr  devant  un  autre  plus 
M ancien  en  date  , i moins  qu’il  ne  fût  queftion  d’affaires 

„ d'Ëiat  preffanies J1  dtoit  entièrement  occu- 

„ pè  du  fcrvice  de  la  Reine  ^ â qui  il  donnoit  de  conti- 
w nuclles  preuves  de  fa  capacité  : & l'on  a trouvé , qu’et* 
„ le  pouvoir  avoir  des  MiolArcs  plus  fias , mais  non  qui 
» culTent  un  jucemeot  plus  foliae , & plus  de  fermeté 
„ dans  leur  conduite  : ce  qui  marque  de  la  magnanimlié. 
„ A quoi  il  me  fcmble  que  fa  Devife  a quelque  rapport , 
K jfui  nwifuevi  tenus  , mt  perfict.  *’  Le  DoÂeut  s'éteod 
(n)  t.  U.  au  long  fur  fon  Caraâère , fit  il  nous  apprend  Q?)  qu’il  é* 
toit  bon  Mari , Père  tendre  , Ami  conltant , Eocemi  gé> 
néreux.  & véritable  dans  fes  paroles  ; & qu'une  perfon- 
ne  de  dininAion  , peu  de  tems  apres  la  mon  du  Comte, 
lui  a rendu  le  témoignage  . que  dans  plujiturs  «rcuyionr  w 
si  j’ûgijjiit  d'affâirts  de  la  Ornière  ^ U tu  lui  a- 

«sis  ;4MÎr  rien  eiJ  dire  y ni  ^urer,  fu'ti  n'eût  tmvé  cm- 
*ome  à la  vdriU.  11  vivoit  cuiDe  manière  généreufe  : car 
aiant  vécu  foixantc-douze  ans , dont  U en  avoir  paCé  plus 
de  cinquante-trois  avec  la  même  femme , «nof/m  a M 
fusrsnu'dfux  ans  fur  un  pied  bonorMe.  rendant  trente 
ans,  elle  n'étolt  gucres  moins  que  de  deux-cens  perfon* 
nés,  répandues  en  divers  eisdroits;  & pendant  plus  de 
vingt  ans , elle  confiüoit  du  moins  en  deux -cens  vingt 
perfonnes  , fans  compter  les  Ouvriers  & autres  gens  i 
(lO  Ibid,  gages.  Exmple  rare  au;>urd'èui , dit  le  Dr.  Abboc  (38)  y 
sù  rOremsmifue  tjl  fi  fort  négligée.  Il  étoit  d’une  ^uité 
exaâc.  Il  n'acbetoit  point  de  Terres  , qu'il  n'en  pay.*.t 
plus  que  la  valeur,  difant,  qu'elles  n'en  vaudroiem  que 
davantage  encre  fes  mains  & celles  de  fa  poflérité.  Il  eut 
grand  foin  du  payement  de  fes  dettes , dans  fon  Tefb* 
ment.  11  étoit  bon  envers  fes  Fermiers  , dont  il  prenoit 
ordinairement  un  tiers  de  moins  de  relief,  oue  les  autres 
Seigneurs.  Il  étoit  cxctèmemcot  cbaricable  envers  les 
pauvres.  En  l'année  i$97,  oh  11  y eut  la  plus  grande  dl* 
bette  qu’on  ait  jamais  vue , „ il  envoya  dans  le  Comté  de 
„ ^ITcx,  pouE  lix  ParoUics,  une  provlGon  de  Seigle  de 
„ Dantxic,  acheté  i Billingigace.  En  plufieiirs  autres  an* 
„ nées , & entre  autres  en  celle-ci  de  ttioS , il  a fait  por* 
„ ter  toucH  les  femaincs  au  Marché  une  cerpùnc  quanti* 
„ té  de  Blé . tiré  de  lès  greniers  i I*cwes  dans  le  Comté 
y,  de  SulTcs , & l'a  fait  vendre  aux  pauvres  gens  fort  au- 
<t»)  Ibid.  deffous  du  prix  courant  (39)-"  Par  rapport  è U Rcti* 
y.i7.ii.  gion,  „ fa  Foi.  dit  le  Dr.  Âbbet  40),  étoit  confnnne  A 

(4*>  f.  If  M parole  de  I)icu,&  i la  dodrlne  dé  l'Eglifc  Réformée 

^ ' „ d'Angleterre.  Pendant  feize  ans  qu’il  a âé  noircChao* 

„ ctlier  dans  l'Univerfité  d'OxforJ  , il  a toujours  eu  un 
„ foin  tout  particulier  d'établir  fous  lui  des  perfonnes, 
„ dont  la  doArioe  fût  faine;  ce  que  les  gens  fages  ont 
„ fort  bien  remarqué,  quoique  le  gros  n’v  ait  pas  pris 
„ garde.  Autant  qu'il  étoit  attentif  i arrêter  toutes  les 
„ nouveautés  qui  pouvoient  caufer  du  trouble  dans  l'Etat 
„ i dag«  rP^îtifc.auunt  fe  fervoit-U  de  fon  pouvoir  pour 
^ réprimer  ks  Prêtres  & les  jéfuites,  qui  n'ont  que  trop 
„ fait  dé  tort  dans  ce  Lku,  non  dans  l'Univerncé,  qui 
^ grâces  A Dieu  cil  hors  Je  blime  à cet  égard , mais 
„ dans  la  Ville,  oh  ils  ont  g^é  un  petit  nombre  de  per- 
,,  Tonnes , qui  font  retournées  à leurs  anciennes  foperfU* 
„ tiens.  Je  puis  rendre  témoignée,  que  jamais  Mylotd 
„ n'a  favorifé,  ni  ouvertement  ni  fous  main,  qui  que  ce 
„ foie  qui  fût  négligent  fur  la  Religion  ; & d’un  autre 
„ côté , qu’on  n'a  ):uDais  propofé  fagemenc  & modelle* 
„ ment  aucune  chofe , qui  pouvoit  contribuer  i l'avan* 
„ cernent  de  la  piété,  qu'il  ne  l'ait  favoriféc.”  Osbom 
en  fait  (41)  un  portrait  bien  moins  avantageux.  Il  dit 
prap.  IS7.  „ qu'il  étoit  fort  adonné  aux  femmes,  ét  au  vice  en  gé* 
„ néral;  &quc  comme  c'eft  la  coutume  des  Poêcea,  de 
^ rallcmblcr  les  Vertus  ou  les  Vices  des  Grands  fur  leur 
„ tombeau,  on  fit  pluficurs  Epiapbes  pour  lui , de  enue 
P autres  ces  deux-ci:  ” Afprt  peu  epurteije , fui  n'or  pas  jfeu- 
tentent  daigné  tenftrerj  ni  t'etUrtienir  avec  notre  ÎTin^«ner.’ 
S'il  eût  ete  à ta  place , ou  de  ta  famille , il  auroit  éparpti  une 
ne.  pour  gagner  ^ifue  prifetO.  Voici  l'autre:  Ci-glt  un 
&igtieur  fut  ne  crut  ft»  la  Luxure  fit  un  piebif  ÿ fut 
t'engrûijfa  en  nous  éeortbànt.  Il  s'appelloit  Sackvilc.  Il  eut 
fi  peu  ^ pitié  t fu'il  pilla  la  Ville  Q la  Campagne. 

[i]  Lionel,  Duc  de  Dorfet  d'aujourd'hui^  deftend  de  tid 
enUigne  dirtÙe.]  Le  Comte  époufa  Cécile  , fine  du  Che- 
valier Jean  Baker,  dont  il  eut  i.  Robert,  Comte  de  Dor* 
fct.  a.  Henri.  3.  Cidilaumc,  qui  fut  créé  Chevalier  en 
France  par  Henri  IV  , au  mois  d’OAobrc  1589  , i l'igo 
de  dix-neuf  ans , & qui  perdit  la  vie  dans  les  Guerres  de 
ce  Royaume,  en  1591  ; 4.  71mm/,  qui  fe  fignala  contre 
les  Turcs  en  tS95  i & trois  Filles  ; Arme  , qui  époufa  le 
Cellier  Henri  Clenbam , de  Gtenbam  dans  le  Comté  de 
Suffolk  ; Jeamt , qui  époufa  au  mois  de  Février  1591 , 
Antoine  Vicomte  de  Moumagu  ; & Marie  , qui  époufa  le 
Chevalier  Henri  Nevilc  , fils  dt  héritier  d'Edouard  Lord 
Ahergavenny.  Roucar,  le  fils  ainé  , dt  l'Iiéritier  du 
Comte  , avoit  plus  de  quarante-fm  ans  , quand  fou  père 
mourut.  Il  étoit  bien  élevé , poiledoic  plufieuri  Langues , 
& étoit  très  verfé  en  diveifcs  Sciences.  U fut  élu  Dépu- 
té au  Parlement  pour  le  Bourg  de  Levés  daiu  le  Comté 
de  , en  k trente*  unième  année  de  la  Reine  Elifa. 
beth  ; & tant  qu’il  fut  Cmple  Gentilhomme  , il  continua  1 
être  un  des  Députés  du  Comté  dans  tous  les  Parlcmcns 
foivans.  U ne  jouit  pas  une  année  entière  de  la  Dignité 
de  Comte  , éunt  mort  i Londres  dan(  l'Hâcel  de  Dwfet 
proche  de  Fleetftrcct,  le  a?  Février  1(^-9  : Il  fut  enter* 
ré , conformément  A fon  ordre , i Witbiam , oh  on  lui  6* 


rlg«  un  beau  Monument.  Il  avoit  époufé  en  prémlèrea 
noces  Marie  , fille  unique  de  Thomas  Howard  Duc  de 
Norfolk,  qui  mourut  le  4 Septembre  1391  ; & il  fe  rema- 
ria avec  Anne  , veuve  de  Henri  Lord  Comptnn  : mais  il 
n’eut  d'enfans  que  de  fa  prémière  femme  , qui  lui  doona 
uols  garçons  dt  trois  fitics.  i.  Thomas,  mort  en  bas  Age 
en  i$8i.  a.  Riebard,  qui  hérita  de  fes  Titres.  3.  £* 
douard  , qui  hérita  de  fon  ^ère.  L£s  trois  filles  furent 
/Vini/réde,  morte  en  bas  Sge  en  1587  : Cécile,  mariée  au 
Chevalier  Henri  Compton,  Chevalier  du  Bain  , uoi&ètne 
fiis  de  Henri  Lord  Compton  « dt  Ame , qui  époufa  en 
prémières  noces  Edouard  Seymour,  Lord^Beaucbainp, 
peüt-Gls  d'Edouard  Comte  de  Hertford , & en  féconm 
noces  le  Chevalier  Edouard  t.ewet.  Uiciiaan,  Con- 
te de  Dorfet , né  le  a8  Mars  1389  i la  Cbarueufe  i Lon- 
dres, époufa  le  28  Février  160^9  Anne  Clifford  , fille  dt 
bérilière  de  George  Comte  de  Dimbcrland  ; dt  fon  pète 
étant  mort  deux  jours  après , il  devint  Comte  de  Dorfeu 
Il  vécut  d'une  manière  fort  foicndidc  & généreufe  , dans 
fes  Maifons  de  Knowle  dans  le  Comté  de  Kent . de  Bole- 
brook  ihna  celui  de  Sullêx,  & dans  l'Hâtcl  de  Dorfet  i 
Ltfodres.  11  mourut  le  a8  Mars  1624,  dt  fut  enterré  à 
Witbiam.  H eut  trois  garçons , qui  moururent  en  bas  Age, 
de  deux  filles  ; Mylady  Marguerite , née  â l'Hâtcl  de 
Dorfet  le  2 Juillet  1614,  qui  époulk  Jean  Tufeon,  Comte 
de  Thanet:  dt  Mylady  I/abeUe,  née  le  6 d'Oâobre  1622 
A Knowle  dans  le  Comté  de  Kent,  dt  mariée  le  s Juillet 
1647  i Jaques  Compton,  Comte  de  NorthimntoiL  Ri- 
chard CUC  pour  fucccffcur  au  Titre  de  Comte  oe  Dorfet, 
fon  frère  cadet,  le  Chevalier  Ldouard  SaekviUe,  né  en 
2390,  qui  penfa  perdre  la  vie  en  1613, dans  un  Duel  avec 
le  Lord  Bruce,  de  quoi  l'on  trout'e  un  détail  circoniUn* 
cié  dans  un  Manufetit  du  CaNner  fAsbmole  A Oxford , dt 
dans  le  Guardian  *.  Lorfque  Charles  foc  créé  Prince  de 
Galles  le  3 Novembre  I0i6 , Mr.  Sackville  étoit  un  des 
Chevaliers  du  Bain;  dt  liant  été  élu  Député  au  Parlement 
pour  le  Comté  de  Suffex,  il  fut  un  des  principaux  Chefs 
dans  la  Chambre  Baffe.  11  fe  trouva  à fa  Bataille  de  Pra- 
gue en  td2o;  & au  mois  de  Inîllcc  T621 , il  foc  nommé 
^baffadeur  en  France,  A la  place  du  Chevalier  Edouard 
Herbert , & Membre  dn  Confeil  privé  de  Jaques  1.  Aiant 
fuccédé  A fon  frère  dans  la  qualité  de  Comte  de  Dorfet, 
il  fut  élu  Chevalier  du  l'Ordre  de  la  Jarretière  le  rs  Mai 
1625,  dt  iolHIlé  le  25  de  Novembre.  Au  commencement 
de  la  Guerre  Civile,  il  fut  fait  Grand-Chambellan  du  Roi 
Charles  L 11  mourut  le  17  Juillet  1632.  & fut  enterré  i 
Wiihiam.  FluTicurs  de  fes  Difeours  ont  été  imprimés. 
Voici  le  CaraAère  qu'en  donne  te  Comte  de  Clarendon  , 
qui  i’eft  trompé  i quelques  ^ards  for  fon  fujet,  & fur 
celui  de  fa  famille,  t •>  Edouard  Comte  Je  Dorfet  éiôit 
„ bienfait,  de  bonne  grâce,  fitrobuGe?  il  avoit  refprlt 
„ agréable,  brillant,  a foblime.  Il  favoit  beaucoup,  & 
„ parloit  bien  ; dt  avec  ces  riches  talens  il  ne  pouvoit 
„ manquer  de  réuflîr.  Il  fe  laillôit  eller  aux  vices  qui  rè* 
„ gnoient  de  fon  teins , & n'avoit  pu  ailèz  de  réfomtion 

„ pour  y réfiflcr Néanmoins  toutes  fes  qualités , 

„ & la  grande  réputation  qu’il  s'étoit  acquifo  dans  la 
„ Chambre  des  Communes  , & depuis  dans  la  Chambre 
„ des  Pairs  oh  il  étoit  entré  en  quantè  de  Comte  deDor- 
„ fet , portèrent  Jaques  1.  malgré  fes  défauts . A le  faire 
„ Mecnbre  de  fon  Confeii  Privé.  Il  avoit  l'eTprlt  naturel* 
„ Icuicnt  vif  dt  pénétrant , l'amc  grande  de  généreufe , 
„ bcanconp  d'attachement  pour  le  Roi  ; & il  aoroit  été 
„ très  habile  homme  pour  les  Affaires , s’il  s'étoit  moins 
„ livré  A fes  inclinadons  vicieufes."  11  avoit  époufé  Ma- 
rie , fille  dt  héritière  du  Chevalier  George  Curfon , de 
Ckoxfotll  dans  le  Comté  de  Derby,  dont  il  eut  une  fille, 
nommée  Marie,  qui  mourut  jeune,  & deux  fils,  Richard 
foo  fucceliêtir,  ft  Eieuard,  qui  époufa  Brigitte  Baronne 
de  Norris,  fille  & unique  héritière  d'Edouard  Wray  Ecu- 
yer , & d'EIifabeth , lillc  dt  héritière  de  François  Lord 
Norris,  Comte  de  Berkshire.  Cet  Edetiord  fut  tué  le  21 
Avril  id4d  A Oiawl»  dans  la  ParoÜTc  de  Comnorc  près 
d’Abingdon,par  un  (impie  Soldat  de  la  Gamifon d'Abing* 
don  (42); il  ne  laiffa  point  d'enfant.  Son  frère  R ich aao 
Comte  de  Dorfet,  né  A rHôcel  de  Dorfet  le  26  Septembre 
2622,  fut  élu  Député  du  Bourg  d'ER-Griniled  dans  le 
Comté  de  Suffex , au  Parlement  qui  s'affèmbta  le  3 No- 
vembre 2640;  dt  aiant  fuccédé  i fon  père  en  1652 , il  me- 
na une  vie  retirée  jafqu’au  Réublifwmenc  de  la  biaifoQ 
Royale , après  leq^l  if  fut  foit  Couventeur  du  Comté  de 
Suffex.  n époufa  Françoife,  fille  de  Ltoncl  Cranfidd  Com- 
te de  Middiefex , dt  enfuite  héritière  de  Lionel  Comte  de 
Mlddleièx,  fon  frère.  Richard  eut  de  cette  Dame  fepe 
garçoQi.dt  fix  filles.  1.  Cbarles  fon  fucceflèur.  2.  Edeua^ 
né  le  2 Avril  1641 , qui  mourut  en  2678  fans  avoir  été  ma- 
rié. 3.  Lionel,  né  k 23  Juin  264S1  & k ai  Juillet 
foivant  4.Rirèard,  mort  en  1712.  3.  lÀonet,  né  m 15 
d’Oâobre  2636,  mortjeuQ^-  fi-  Crvt^ld,  né  le  18  Dé- 
cembre 2660, mort  k 1.  Janvier  fulvaot.  7.  Thomas,  né  le 
3 Février  S662,  mort  le  29  d'Aoèt  167$.  Des  filles,  EIL 
Meth,  Amu,  à.  Catherine , moururent  jeunes.  Marie , née 
le  4 Févrkr  1646.  époufa  Roger  Boyle.  Lord  Bro^ill, 
fils  dt  héritier  de  Ro^r  Comte  d'Orrery;  Anne,  née  le  7 

Juin  2630,  époulk  Alexandre  Comte  de  Hume  en  BcoSc) 
tFronfi^,  née  le  6 Février  1663,  époufa  le  Chevalier 
George  Lane , Baronet , créé  Lord  Vicomte  de  Lancf- 
borou^;  de  en  fécondes  noces  ....  Mufiîan  Ecuyer. 
C H a ■ L I s Comte  de  Dorfet , fils  aisé  de  Rlchl^i  Comte 
de  Dorfet,  niquic  te  24  Juin  1637.  Son  efpfU  brillant,  dt 
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It  botté  de  foo  ttr>âère , lui  gapiérent  de  bonne  beore 
l'eftioe  ét  U laveur  de  Charles  II.  & des  principaoi  de 
fa  Cour:  ouïs  cemtne  ü avoir  plus  de  pour  les  li- 
vres & la  Converfadoo  , que  pour  les  ABaires  publiques, 
il  n'en  profita  point,  „ quoiqae  le  Roi  fmblai  lui  faire 
„ la  cour  pour  l’inviter  â venir  prendre  place  parmi  fes 
„ Favoris,  rniBr  le  ^ir  Afr.  Sutnei  iantVHifitiTt  dtfin 
„ Tnu.  Mais  quand  l'honneur  & la  fureté  de  Ton  Pajrs 
„ drnnndéreni  fon  fecours . il  a|:it  avec  toute  la  vigueur 
„ poflible,  & s’expofa  aux  plus  grands  dangers  avec  une 
„ fermeté  & une  conHance,  qui  prouva  qu'il  ne  s'étoit 
x pas  twrné  i la  IcAure  des  maximes  de  la  Philofo(diie, 
mais  qu'il  favoit  les  mettre  en  pratique. **  Etant  devenu 
pofTeireiir  des  biens  de  fon  oncle  le  Comte  de  Middiefex, 
qui  mourut  en  1074,  il  fut  créé  Comte  de  Middlefei , de 
Baron  de  Cranfield  dans  le  Comté  de  Bedford,  par  Let- 
tres Patentes,  datées  de  Wclinilniler  le  4 d' Avril  1675: 
ft  au  mois  d'AoAt  1677,  Il  fuccéda  à fon  pire  dans  la 
qualitéMe  Comte  de  Dorfet.  Il  avoit  époufé  en  prémièrei 
noces  Elifabeth,  fille  d'Har\’ef  Bigot  de  Pipe-llal]  dans 
le  Comté  de  Warwiclt,Ecu)rer,&  veuve  de  Charles  fierk* 
l«y  Comte  de  Falmoutb,  qui  mourut  fans  lui  UiHcr  d'en- 
fans.  11  époufa  enfuite  le  7 Mars  i6S4-s>  Marie,  fille  de 

Jaqui-s  Compton , Comte  oc  Nortbauiptoo  , qui  fut  une 
es  Dames  ae  la  Chambre  du  Lit  de  la  ReiiK  Marie,  dt 
mourut  le  6 d’Août  1691-  Elle  lui  laiŒi  un  fils.  Limrj» 
aujourd'hui  Duc  de  Dorfet,  6t  une  fille,  nommée  Marfr, 
qui  époufa  en  1703  Henri  Sommerfa,  Duc  de  Beaufort, 
a mourut  CO  couche  le  iS  Juin  1705.  Ourles  Comte  de 
Dorfet  eut  beaacoup  de  part  i la  Révolution:  il  fe  diilio* 
gua  dans  les  Débats  du  Parlement  dt  fe  déclara  fortement 
poux  la  vacance  du  Trône,  & pour  olFrir  la  Couronne  au 
Prioce  & i la  PrinceiTe  d'Oraa^.  Lorfque  Leurs  Majeilés 
l'eurent  acceptée,  11  fut  fait  Membre  du  Confdl  Privé, 
de  ürand-Chambdltn.  Le  a Février  lôpi-a,  il  fut  élu 
Chevalier  de  l'Ordre  de  U Jarretière.  & infhllé  le  24  du 
mois.  Il  fut  auiïi  quatre  fois  un  des  Régens  du  Royauaie, 
pesdant  l’abfcncc  du  Roi.  Le  19  d' Avril  1697 , il  réfigna 
volontairctnent  la  Charge  de  Grand  Qiambelisn.  Il  mou- 
rut i Bail)  le  29  Janvier  1705-6,  dt  fut  enterré  i Withiam 


le  17  Février.  H était  grand  Pruteâcur  des  Gens-de*Let- 
tres , dt  a lui  mime  compofé  pluficurt  beaux  Ouvrages  , 
qui  fe  trouvent  dans  les  Mélmgti  it  Drjdm^  dt  ailleurs. 
Mr.  Dryden , dans  l’Eplcre  dédicacoire  de  fa  Traduction  de 
Jutind , adrefibe  à ce  Seigneur , & Mr.  Prior , dans  l'L* 
pitre  dédicatoirc  de  fes  Ptijiti  uu  Duc  de  Dorfet  d'aujour- 
d’hui, ont  fait  de  lui  un  portrait  très  avantageux.  I.io- 
ttiL,  Comte  de  Dorfet,  fon  fils  dt  fon  hériucr,  né  le  iS 
Janvier  1687-8,  fut  fait  Gouverneur  du  Château  de  Dou- 
vres, dt  Goevemeur  dt  Amiral  des  Cinq-Ports,  le  28  Dé- 
cembre 1708  ; il  réfigna  cet  Emploi  en  1713.  A la  mort 
de  la  Reine  Anne , la  R^ence  le  nomma  pour  aller  i Ha- 
novre, notifier  an  Roi  George  1.  la  mort  de  cette  Prin- 
cefiè,  dt  le  féliciter  fur  fon  avénemeot  i la  Couronne.  Ce 
Prince , avant  que  de  fortlr  du  Yacht  qui  l’avoit  tranfporté 
en  Angleterre  , le  nomma  Prémier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  LU,  cofuite  Membre  du  Coofeil  Privé. dt  le 
8 d'Oâobre  1714  Couv'erncur  du  Chitcau  de  Douvres,  dt 
des  Cinq-Ports.  Le  16  du  mime  moU,  il  fut  créé  Cheva- 
lier de  l’Ordre  de  la  Jarretière  : & le  13  Juin  1720,  Duc 
de  Dorfet:  te  30  Mai  1725  , Grand-Maître  de  la  Maifon 
du  Roi;  & le  7 Juin  fuivant.un  des  Régens  du  Royaume 
pendant  rabrence  du  Roi , auili-blen  que  le  31  Mai  1727. 
Au  Couronnement  de  Sa  Majefié  régnante , U fut  Grand* 
Maître  de  la  Maifon , & Grand-Maître  d'Angleterre , pour 
cette  Solennité.  Le  11  Janvier  1727-8,  U fut  confirmé 
dans  la  Charge  de  Gouverneur  des  Cinq-Ports , dt  du  Cbi- 
teao  de  Douvres.  Le  19  Juin  1730,  aiant  réfigné  1a  Char- 

S de  Orand-Maitre  de  la  Maifon  du  Roi,  Il  fut  déclaré 
ns  le  Confell,  Viceroi  d'Irlande.  Sa  Graiidcur  a époulé 
tu  mois  de  Janvier  1708  9.  Elifabeth,  fille  du  Lieutenant- 
Général  Gautier-Philippe  Colliear,  frire  de  David  Comte 
de  Portmore,  dont  il  a eu,  t.  jime  , morte  le  23  Mars 
1720-1  dans  (k  onzième  année;  3.  Q^frr,  Comte  de  Mid- 
diefex. né  le  6 Février  1710-1  ; 3.  Elijabttt,  mariée  le  6 
Décembre  1726,  i Tfapmas  Vicomte  de  Weymouth,  & 
morte  le  29  Juin  1729,  pendant  que  fon  mari  voyageoic, 
& fims  avoir  confommé  le  mariage  : 4.  le  Lord  Jean  • PH- 
lippi  SàckviUt , né  le  Z2  Juin  1713  ; 5.  le  Lord  Crsrgs 
^kvUUf  né  le  36  Janvier  i7ts-6;  6.  Mylady  Csrsfi'nr. 


DRYDEN  (J eam),  un  des  plus  grands  Poê'tes  Anglois  du  XVII.  Siècle  , defeendoit  d*une  il- 
luftre  Famille  du  Comté  ^ Hundn^on , qui  y avoii  pris  fbuvent  des  Députés  au  Paricmenc  (o).  Il 
étok  fib  d’Erafme  Dryden , de  Ticnmerfh  dans  le  Comté  de  Northampton  , qui  étoit  troifiùme  lîb 
d’Ërarme  Dryden  , de  Canons-Afbby  dans  le  mémo  Comté  » Baronet  (b).  Notre  Dryden  naquit  à 
Oldwincle  ou  Aldwincle,  près  d'Oundie  dans  le  mémo  Comte , le  9 d’Août  1631  ; & ét  fès  prémiè- 
rcs  études  dans  l’Ecole  de  Wenminfter  » fous  te  Dr.  Richard  Busby.  U étoit  un  des  Ecoliers  du  Roi, 
ainfi  qu’il  nous  l’apprend  lui-même  dans  l’Avertiflèment  qui  dl  à la  tète  de  fa  Traduâton  de  la  trot- 
fièm  Satire  de  Per/e.  Il  dit  qu’il  avoit  traduit  œtte  Satire  dans  le  tems  qu’il  étoit  à l’Ecole  , p^  un 
Exercice  du  Jeudi  au  foir ; & ajoute  qu’il  ne  douce  pas  que  cetcc  Pièce,  & pluHeurs  autres  de  la  mê- 
me erpéce  en  \'ers  Anglois , ne  foient  encore  * entre  les  mains  du  Dr.  Busby.  Pendant  qu'i]  étoit  en- 
core dans  cette  Ecole,  en  1649 , il  fit  une  Pièce  fur  la  mort  de  Mylvrd  liajimgs  L’annéeTuivan- 
te,  il  fut  choifi  pour  entrer  en  qualité  d’EcoIier  au  Collège  de  la  Trinité  a Cambridge  (c).  En  1658, 
j]  publia  des  Stances  Hèrdïquer  fur  le  ProfeSeur , écrites  après  fes  Ohfcifues  [B]  ; en  iddo , un  Poème  in- 
titulé , Le  Retour  (T^Jtrée , m Poëme  fur  Fheureux  Rctabli/JèmeHt  & l'beureux  Retour  de  Sa  Majejlé  le  jùi 
Ûuries  Second  [C]  ,*  «St  la  même  ann^ , un  Panégyrique  au  Roi  fur  fun  Cuuronntmera.  Le  prémier  jour 
de  l’an  i66a,  il  préfenta  une  Pièce  au  Grand-Chan^iier  Hyde  [D].  En  idûy,  il  adreflk  un  Poeme 
i Son  Æejfe  Royale  h Ducbcjfe  d Xorck  f fur  la  mémorable  f^iàoire  remportée  par  le  Duc  fur  les  Hollandois 
le  3 ,5^  1665  » fur  le  Poyage  qu'elle  ft  enfuite  dans  le  h'ord  du  Royaume  [£].  L’année  fuivante , 
il  pu^  fon  mirabilis,  ou  FJhhîc  des  Maveillcs,  s666.  Poème  Hijtorique  [F].  En  1668,  il  fut 

fait 


(.<4|  £n  1649  il  fit  une  Plite  fur  U mort  it  Mjltei  Hf- 
lfV^-1  inférée  dan*  la  pr€miir«  Punie  iet  ,w- 

(O  rag.  Mt  Ptifits  dnerfes  per  Mr.  E^den  (l).  Il  y a beau- 

•J*^**»  coup  d’Imaginacion  dans  cette  Pièce , mais  la  verdfication 
™ dure,  fit  il  s'y  trouve  des  vers,  que  Mr.  Dryden 
D'auroic  certainement  pas  lailTé  paiTer  dans  un  âge  plut 
tnfir. 

[B]  B puHU  des  Stances  Héroïques  fur  le  Proteâeur, 
ieriter  après  fes  Obji^ues.]  Vote]  le  fens  de  quelques-unes. 
„ Il  n'étoit  redevable  de  fa  grandeur  qu'au  Ciel  : car  ü 
„ étoit  grand , avant  que  la  Fortune  i’eùe  rendu  td  : & la 
„ Guerre,  telle  que  ces  brouillards  qui  s'élèvent  vers  le 
„ Soleil,  le  fit  parolcre,  mais  ne  le  rendit  pas  plus  grand 
„ qu'U  n’étolL  Sa  tête  n'a  point  été  ornée  de  Lauriers 
w empruntés: mais  11  «m  a enrichi  nooe Couronne.  Sa  ver- 
M tu  ne  fut  point  corrompue  , en  naifiàut,  par  l'ambition 
n prématurée  de  parvenir  è 1a  Royauté.  Attentif  aux  dé- 
% nues  rMnans  des  autres,  il  les  reiuarquoit.coinoïc  des 
M écueils  ! éviter.  Bien  différent  de  ces  Monarques  Im- 
„ prud^,  «jui  déshonorent  leur  jeuncifi;  par  des  aéUons, 
„ qui  dans  un  âge  mùr  deviennent  le  fujet  de  tcan  re- 
» grets.  La  domination  n'étoit  pas  cependant  le  bot  au- 
„ qnci  il  afpirolt  : c'efl  au  Ciel . fit  non  à lui , que  nous 
„ fommes  redevaûet  de  ce  bonheur  ; au  Ciel , qui  ac- 
„ Corde  aux  belles  sâions  des  récompeofos  non  rccbcr- 
„ chéet,  récompenfes  accordées  è nous,  plutôt  qu’i  lui." 
Le  reûe  eû  fur  le  même  ton , & le  PoSce  finit  en  difant , 
que  les  Cendres  de  foo  Héros  repoferoot  tranquillement: 
qu'il  fera  un  grand  exemple  pour  montrer  jufqu'i  quel  de- 
gré on  peut  Jler , en  réuniffant  la  Valeur  & la  Piété. 

[Cj  Di*  Petme  htituU  Le  Retour  d’Allréc  fitc]  Il  eft 
lûftré  dans  la  prémiète  Partie  des  Paifies  dnerfes  (2). 
&■/••*.  cejtç  pjjjg  qyç  fç  trouve  un  Vers  , qu'on  a 

fart  tourné  eh  ridioüe , fit  dont  voici  le  fvns  : „ C‘cQ 


„ ainfi  que  lorfque  l'Air  cft  chargé  de  fombres  nusges, 
„ avant  que  le  Tonnerre  fc  entendre  , un  eelutber- 
„ rîNe  s'empare  d'abord  de  l’artille  j & au  milieu  de  et 
„ k-ncc  , nous  redoutons  l'Orage.''  Le  Capitaine  Ale- 
xandre Raddiff  y a fait  aituGon  «tans  une  Pièce  de  fa  fa. 
qon  , où  11  relève  ce  filence  Wrièir , qui  s'empare  de  l’a- 
reille , ou  la  fa'tfit  (3). 

[D]  Le  premier  jaur  de  l'an  1663  , il  préfenta  une  PUet 
su  Grand-Otancelier  Hjde.]  Elle  fe  trouve  dans  la  prmii- 
et  Panie  des  Paèfies  lUnerJts  puiUèes  par  Mr.  Dryden  (4), 

[£]  En  i66f  , il  odre^a  un  Patme  À San  jlltejfe  Royal» 
la  Dutbejfe  eTYrrek  &c.]  Il  fe  trouve  dans  une  Leure  au 
Cbevaller  Rahert  Howard  , oü  11  lui  rend  compte  de  fon 
Poème  Intitulé  Anmu  mir^iiis.  „ Quelques-uns  , dit-ü^ 
„ de  ceux  qui  ont  vu  ces  Fers  é la  Dutbejfe , y ont  repris 
„ la  feule  ehfe  , fur  je  puis  y dtfendre.  Ils  me  taxent 
„ d'aller  terre  i terre  , Us  nrëtendeot  qu'il  n'y  a ni  feu 
„ d'imaçination  , ni  dignité  d’expreffion.  Mais  je  puis 
„ fort  bien  leur  répondre  , avec  Horace  , Nime  nm  erat 
„ locus.  Je  favois  que  ic  parloit  i une  Dame , fit  j’ai  par 
„ cette  ralfon  recherche  la  douceur  dans  les  czprefiloiu , 
„ fit  la  mcfurc  , plutôt  que  l'élévation  des  penfees  ; ft  je 
„ ne  crois  pas  qu'il  y ait  de  vanité  è dire  , que  j'al  réuiR 
„ dans  ce  que  je  me  propofois  de  fiure." 

[FJ  L'/lmiée  des  lierveiUes , 1666,  Poime  HiMariqut.\ 
Il  parut  à Londres  en  1667  in-i2.  On  trouve  i la  tète  u- 
ne  Lettre  au  Chevalier  Robert  Howard  , datée  de  CharU 
ton  H.-n<  le  Comté  de  Wilu  , le  10  Novembre  1666  , oit 
il  rend  compte  de  ce  Poeme.  O obferve  , qu'il  l'eû  dé- 
terminé i écrire  par  QMtranu , ou  Stances  de  quatre 
vers,  en  rime  sltcmitive,  parce  ^'il  croit  que  cette  for- 
te (le  corapofition  a plus  de  noblcffe  ft  de  dignité  , tant 
pour  te  fon,  que  pour  les  nombres,  que  toutes  les  autres 
efpècci  de  vers  Anglois.  Les  X-angues  favantes  ont  cet- 
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(^}i4.ibM.  (ait  Poi'ce  Couronné,  à la  mort  du  Chevalier  Guillaume  Davenan^d);  «Se  la  même  année,  il  donna 
au  Public  un  £ffài  fur  la  Pol(fie  DramatiijM,  Londres  1668  ia-4-  [Cj.  En  i(56p,  on  reprélenta  fur  le 
Théâtre  Royal  fa  Comédie  intitulée , ibe  fViid  GaUam.  II  a compofé  dans  la  fuite  quantité  de 
ces  de  l'héatre,  dont  nous  donnerons  le  Catalogue  d-dellbus  [Hy  Mr.  Langbaine  (r)  les  a la  plu* 

part 

Cainetnent  un  gnnd  avantage,  en  ce  qu'elles  oe  fontpoint  „ mot»  je  ne  Tuis  pas  de  ces  gens  qui  aiment  I briîlcrpar 
alTervics  i l'erclnvage  de  1a  rime  , & qu'elki  font  moins  »,  des  faillies  ou  par  des  reparties  en  compagnie.  AHifi, 
gêndes  pour  ta  Quantité  de  chaque  ^llabe,  qu'elles  peu-  „ ccus  qui  décrient  mes  Combles  , ne  tne  font  aucun 
vent  varier  par  des  Sp^ndtts  & ucs  ÙtÙ'jks  » fans  parier  „ tort,  d ce  n'cil  du  cûcé  du  profit  : car  pour  de  la  réi>u* 
de  plofleurs  autres  rclTources  que  les  ligures  Grammati-  »,  tation  , c’cH  la  dernière  chofe  i laquelle  je  prétendrai 
cales  letir  foorniflêne,  pour  tes  rendre  longues  ou  brèves;  „ par-li."  Mr.  Gildon  nous  dit  (6),  que  dans  cet 
au  - lieu  que  les  Lances  modernes  font  comme  renerréet  autnblCQ  que  dans  les  Prtfaees,  Uy  ê A priât  mt  Critifu» 
dans  une  feule  Syllabe  , qui  les  tient  i la  gène  , & qui  entre  dix. 

fouvent  gite  le  fcni  de  tout  le  rcfle.  „ Mais  dans  cette  [Kl  fi  a empefi  dmt  la  fuite  4t  Piicei  de  TUa- 

„ contrainte  de  DOS  rimes  , entinue  V Auuur  ^ j’ai  tou*  tre , ient  imu  itnntims  U Catalogue  ci-deffaus.']  L'Etape- 
»,  jours  trouvé  qu'il  étoic  plus  aifé  de  travailler  en  faifant  rew  dei  Indei , eu  la  Cen^ufte  du  Mreifue  par  Ut  Ffpa- 
„ correfpondre  un  vers  i l'autre  , quoique  cette  méiho*  gMir,  fervant  de  Suite  d la  Reine  des  Indes.  Londrés  lûd? 
y,  de  convint  moins  ici:  on  a plus  tbt  fait , & au  bout  de  in-4.  L'Kpitre  Dédicatoire  è Anne  Ducheflê  de  Mon- 
„ deux  lignes  le  Pocte  refpire.  Mais  dans  les  Qturrun/,  idouth  & Bucclugb,  eft  du  12  d'OAobrv  1667.  L'Amaur 
„ il  eft  obligé  è plus  de  travail , & même  d'avoir  en  tète  tjramipte  , ni  ié  Martyr  Royal.  Londres  1670  in  • 4.  Il 
„ d'un  bout  i l'autre  le  fens  de  quatre  vert.  Car  ceux  nous  apprend  dans  la  Préface  , que  cette  Pièce  a été  fai- 
,»  qui  écrivent  correéletncnt  dans  ce  genre  , doivent  con*  te  en  fept  femainct.  La  Tempête  , ou  Ilie  enebanUe  , 
»,  venir  qu'on  doit , en  compofant  le  prémier  vers  , pen*  Comédie.  Cette  Pièce  cft  originairement  de  Shakefpcar, 
»,  fer  au  dernier.  Noos  n’avons  pas  non  plut  la  liMné  mais  Dryden  & le  Chevalier  Davenant  l'ont  retouchée. 
^ de  faire  une  partie  d’un  vers  pour  l'amour  de  U rime.  Les  morceaux  comiques,  dis  Mariniers , font  la  plm«art 
»,  ou  de  (e  finir  au  un  root  qui  n'eft  pat  véritablement  de  l'invention  & de  la  compafition  du  Chevalier,  Jema 
„ Anglols  ,'  ou  de  nous  fervir  de  rimes  féminines  pour  Afirrieeue  ,Qsya>ti\c.  Lonorct  1671  in-4.  L'Amour  Jeeret, 
y,  varier  : toutes  chofet  que  praciquoient  nos  Pères.  Et  eu  la  Reine  FiiUy  Trag^e.  Amboine.  I.ondrc$  ifi73  in-4. 
„ pour  ce  qui  eft  des  rimes  lémioinet,  elles  femt  encore  Le  Mariage  i la  Mode,  Comédie.  Le  Mari  ita  fe  trompe, 
^ m ufage  chez  les  autres  Nations  , chez  les  iMiieu  i Comédie.  Londres  1675  in-4.  Mr.  Langbaine  dit  (?)• 
„ chaque  vers,  chez  les  EJpagnels  indifféremment , chez  que  notre  Poète  n'eff  pas  l'Auteur  de  cette  dernière 
»,  les  rranfeis  altcmativemeai  ; comme  ceux  qui  ont  lu  „ Pièce,  quoiqu'il  l'ait  adoptée , comme  un  Orphelin  qui 
»,  VAIarit  , U Pueellt , ou  quelque  autre  de  leurs  der*  „ méritoif  bien  la  charité  qu'il  eut  de  le  faire  paroitre  fur 
,,  niera  Poèmes , en  conviendiov  avec  moi.  Outre  cc*  „ la  Scène.”  Aunng-Zibe,  'Tragédie.  Londres  1675  ln-4. 
„ la  , ils  écrivent  en  vert  Alexandrins  , ou  de  (îx  pieds.  Tout  peur  l’Ameur,  «u  la  perte  au  Mende  biert  placée,  l'ni* 
»,  tels  que  font  ceux,  de  notre  vieille  Traduétion  d'Hemd-  rtdic.  Londres  1678  in-4.  L'Etat  d'Imoeence,  eu  la  Cbutt 
»,  rr  par  Chapman.  Tout  cela  pris  eofcmblc  , let  'met  « rKMme, Opéra  en  vert  Héroïques.  Ixndret  1878  in-4. 
»,  bcauœup  plus  au  large  que  nous.”  11  remarque  enfui*  U 7 a è la  tète  de  cette  Pièce,  une  AptUgie  de  la  Potfie 
te,  qu'il  a pris  Virgile  pour  modèle  dans  cc  Poème  , & Heritgue,  de  la  Licence  Poétifue.  Mr.  Nathanaël  Lee 
qu'il  l'a  fuivi  par-tuuL  ».  J'ignore,  dit-il,  ivecquclfuc-  donne  de  grandes  louanges  i Dryden , dans  des  Vers  qu'il 
„ cès , mais  je  fuis  bien  fùr  de  l’avoir  imité  avec  foin,  a faits  fur  cet  Opéra.  Scion  lui,  la  gloire  de  Dryden  ne 
*,  J'ai  emprunté  |Ie  lui  , la  plupart  des  Images  que  j'eift*  doit  prcfquc  rien  i ceux  qui  Tom  pr&édé.  Milton  a ou* 
ploie  ,&  les  autres  font  imitées  des  tiennes.  Mesespref*  vert  une  riche  Mine , & a entiflc  péle-méle,  ce  que  Dry* 
fions  approchent  aulTi  des  tiennes , autant  que  le  génie  den  a arrangé:  e'eft  ce  detnier  qui  a débrouillé  k Chaos. 

, dut  deux  Langues  l'a  pu  permettre  dans  une  Traduc-  A mit  de  Tordre  où  il  n'y  en  avuit  point  : en  uu  mot,  qui 
” tioD.”  Cependant  la  fciziè-mc  Stance  de  cc  Poème  ri’eft  a épuré  Toi  de  Milton.  Mais  Mr.  Dryden  lui-mème  rc- 
ricn  moins  que  dans  le  goût  de  timplicité  de  Virgile  , fon  marque  fort  bien  (8), ..  qu’on  doit  regarder  ces  louanges» 
modèle.  „ Les  Anges  ouvrent  les  Courtines  au  firma-  ,»  plutôt  comme  un  effet  de  Tamiiié  de  Mr.  Lee , que 
iiHiit,  pour  contempler  celte  Flotte  fur  l'Océan  ; & le  »,  comme  un  jugement  mûr  Ôc  bien  ftHidé."  La  feinte  In- 
” Cid.  comme  s'il  manquoit  de  Luminaires,  fait  lever  naeenet,  eu  U Chevalier  Martin  Mar-ali , Comédie.  Lon* 
” deux  brillantes  Comètes  pour  fervir  de  flambeaux.”  dres  167S  in-4.  L' Afftgnation  , eu  V Amour  dans  im  Cru- 
” [^1  ^ Potpe  /JrsuMiifuc.]  11  s'en  eff  fait  «ne  de  FWts.  Londres  1678  in-4.  La  Conduite  de  Gmiade, 

une  autre  Edition  i Londres  en  i6p3  in-4.  dédiée  par  en  deux  Parties.  Londres  1678  in-4.  Il  y a au  devant  de 

l'Autcur  i Charles  Comte  de  Dorfet  èc  de  Middlcicx.  H la  prémière  Partie,  un  Effet les  Piiees  llirA^uesi  & â 

dit  dans  TEpiire  dédicatoire  , que  la  compolltion  de  ect  la  fuite  de  la  féconde;  une  Deftnfe  de  V Epilogue , eu  Effui 

Effai  lui  nvoit  fervi  d'amufement  i la  Cam;^gnb  , lurfque  fw  l*  Peifit  Drasaatique  du  dernier  Siicle.  TrMus  ff  Cref- 

la  violence  de  la  Pefte  en  16Ô5  Tavoit  chalK  de  Londres  ; fiJt,  eu  ta  l’èrité  trop  tard  r<anw?.  Londres  1679  in  4.  Cecre 
& qu’il  y trouve  bien  des  chofes  , qu'il  n'spprouve  pas  Pièce  cil  originairement  de  Shakerpear,  mais  notre  Au* 
etéfentement , fc»  idées  n'aiant  pas  peu  changé  depuis  «e  teur  en  a rciottdu  Tlmrigue.  La  Préface  eli  un  Difeours 
ums-li.  „ Si  c'efl  en  mieux  ou  en  pis,di;-i/,c'cfl  ce  que  touchant  les  fendtmens  de  la  Critique  dans  ta  Tragédie.  Oe- 
„ j'ignore;  & dans  le  fond,  cela  importe  affez  peu  pour  'dipt  » Tragédie.  Londres  1679  ln-4.  écrite  par  Dn'éeo 
„ un  Etiài , où  je  n'avflnce  rien  que  de  probl^atique.  conjointement  avec  Mr.  N.  Lee.  Langbaine  prétend  (9) 
»|  Je  fcmûois  favorifer  les  Pièces  de  Théatrccn  vers  ; mais  que  „ cette  Pièce  eff  une  des  meilleures  Tragédies  que 
„ /ai  renoncé  depuis  ce  tcmi-li  icn  faire  de  cette  cfpèce»  „ nous  ayons  , les  Auteurs  aiant  emprunté  divers  orne* 
jufqu'i  ce  que  yaye  plus  de  loitir  , parce  que  je  trouve  „ mens , non  feulciiient  de  Sophocle , mais  auflî  de  Séné* 
„ quelles  donnent  de  la  reine  . & demandent  du  tems.  „ que.”  Les  Rivales,  Tragi  Comédic.  Londres  1679  in-4. 
„ Et  je  n'ai  point  changé  oe  fentiment  fur  cc  fujet , du  Le  Galant  Dupe  de  ia  Maitreffe  entretentu;  eu  Mr.  Liiur 
„ moins  aucune  des  laifons  qu'on  y a oppofées  n’a  fak  hcrèain.  Comédie.  Londres  i63o  in-8.  Cette  Pièce  n'a  pu 
„ Imptclllon  fur  moi.  Car  Votre  Grandeur  s'appercevra  aller  que  jufqu'â  la  croltième  repréfentation.  Le  Religieux 
„ aillent , qu’il  n'y  a pas  de  gens  qui  témoignent  plus  ^pagnel,  eu  la  double  Déeertverte,  Tragi-Comédie.  iTEpi- 
»,  de  U-deffus  , que  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  eflayé,  lognc,  attribué  à un  Ami  de  l'Auteur,  & la  Pièce  même, 
„ ou  qui  y ont  mal  réulS.”  Dans  ia  Préface  au  Leâeur,  contiennent  de  terribles  traits  contre  le  Clergé  Romain, 
il  nous  apprend  , que  le  grand  but  de  cet  Effai  a été  de  Le  Duc  de  Guife,  Tr.agédle.  Londres  IÔ83  In-a.  compofée 
défendre  l'honneur  de  nos  Ecrivains  Anglois,  contre  ceux  par  Dryden  & Lee  en  compagnie.  Albion  Alhanias, 
qui  leur  préfèrent  injuUcmcnt  les  François.  C'ed  ce  dont  Opéra  exécuté  au  Théâtre  de  la  Reine  dans  Dorjrt-Ciir* 
il  avertit , de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  a aflêz  de  vanité  den.  Londres  168$  in-fol.  II  nous  apprend  dans  [a  Pré* 
pour  vouloir  donner  aux  autres,  des  lerans  d'un  Art  qu'ils  face,  que  ceue  Pièce  étoit  originairement  deflinéc  à fer* 
entendent  mieux  que  lui.  Mais , dit-li  » fi  cet  EiTai  im-  vit  de  Prolone  i une  Pièce  du  même  genre  que  ta  Teiii- 
„ parfait,  compofé  i la  Campagne  fans  le  fecouts  des  Li*  plui  que  „ le  fujet  en  eff  tout  allégorique;  & TAIii^urie 
„ vrcs  » & fans  avoir  pu  confultcr  mes  Amis . eil  un  jmu  „ fi  frappante,  qu'i  la  prétnière  JrÀurc,  clic  ne  peut 
„ favorablement  re^  du  Public  , je  me  promets  de  faire  „ manquer  d'ètre  entendue.  '*  Mr.  Ijnghaine  remarque 
„ mieux  ^ns  la /rcmds  Partir,  où  je  uaiterai  plus  i fond  (io)que  ,,  cet  homme  qui  eff  fur  un  piédetiai.rcpréfenté 
»,  des  beauté  & des  défauts  des  Poètes  Ançloii , qui  ont  „ avec  un  vifage  long,  maigre,  & pile , avec  des  ailes  de 
»,  écrit  en  cc  genre  , ou  dans  le  genre  Epique , ou  dans  „ Diable  , aiant  des  Serpens  autour  du  corps,  & environ* 
»,  le  genre  Lytique.”  Le  Chevalier  Robert  tlonard, dan»  „ né  de  tètes  de  Fanatiques  & de  Rebelles,  qui  avalent 
la  Préface  de  Ton  Grand  Faveri,  ou  U Due  de  Lerme,  im*  „ le  poifon  qui  fort  de  fon  côté  par  un  robinet;  ect  hom* 
primé  i Londriti  en  1668  in  4.  fit  quelques  Remarques  fur  „ me,  dis-je,  efi  Mylord  Shaftesbury  ( 1 1 ) & Tes  Adhé- 
cct  Effai  ; auxquelles  Mr.  Dryden  répondit  dans  la  Dèfen-  „ rens.  ” Dob  Sebaftien  Roi  de  Portugal , 'Tragédie.  Lon* 
fe  qull  en  fit  , i ia  tète  de  la  fécondé  Edition  de  fon  Em-  dres  tôpo  ln-4.  Amphitryon , «u  Ut  £ux  Sofies,  Comédie. 

CevT  dis  Indes.  Mais  fuel^ts  raifosis  lehligtrmt , dit  Londres  idpi  In-4.  Le  Roi  Arthur,  ouPIUuflre  Rreton, 
nebaine  (s)  , A la  retraütr.  Il  cfit  dans  cene  Difertfe,  Tragédie.  Londres  IÔ91  in-4.  Ckvnténr,  ou  U Hirts  Spar- 
i/itt  £■».  qu'il  traxalllc  principalement  i divertir  fon  Siècle.  „ Si  tiatt.  Tragédie.  Londres  1692  in-4.  L'Auteur  dit  dans  la 

güià  ^4-  ^ le  çoùt  du  Siècle  cfl  pour  le  bas  Comique  , les  petits  Préface,  qu'il  y avoic  déjà  fept  ou  huit  ans  que  cette  Piè* 

r*i«i  K ^ ^ raillerie  , j'obligerai  mon  génie  i t'j  te-  ce  étoit  nrojettée.  Elle  fut  d'abord  défendue  par  le  Grand* 

lôcd  !•#«  »«  commodet , quoique  Je  poitTc  acquérir  plus  de  gloire  Chambellan;  mais  comme  il  parut  par  Texamen  qu'on  ca 

i*.t.  „ en  écrivant  en  vers.  Je  fai  bien  aue  je  ne  fuis  pas  na*  fit,  qu’il  n'y  avoic  aucun  deffeln  d'y  fatlrifcr  le  Gouverne- 

„ turcllcment  d'un  caraâèrc  propre  i la  Onééir;  je  man*  ment,  elle  fut  repréfentée  avec  un  grand  fucecs.  ' Il  re- 
„ que  de  cette  gaieté  quelle  drmaisdc  ; ma  converiation  marque  „ que  les  Damercts  lui  ont  ridiculement  fait  un 
»,  e(l  peCune  , mon  humeur  fombic  léfcrvéc  ; en  un  „ aime , de  cc  que  Cléomène  n’atxepte  point  les  faveurs 
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part  fore  malcraitdes , & ü a dt^Kiot  notre  Poete  comme  un  Plagiaire  ; ce  qui  lui  a attiré  une  Criii* 
que  de  la  parc  de  FAuteur  anonyme  de  la  Vie  lÿ  le  Caraüire  des  Fodtes  Dramasiqaes  j^lois  (/)  { qui 
avoue  cependant  ,,  que  Mr.  Dryden  a pris  des  François  » dans  le  tenu  qu’il  paroic  lu  mcpnr«jr  : à 
,,  moins  qu'on  ne  foucienne  qu’il  a fait  par  rapport  à eux,  comme  Virgile  à l’cgard  d’Knnius,  qu’il  a 
„ tiré  rOr  du  fumier.  ESeaivement,  commue  cet  £crka/nf  je  n'oi  jamais  trouvé  rien  qu'il  e(it  cm- 
„ pruntc,  à quoi  il  n’eOc  donné  un  nouveau  iufbic,  même  lorlbu'il  a puifü  dans  les  meilleurs  Auteurs 
„ de  l’Antiquné.”  Le  même  Auteur  croit  que  „ les  Pièces  de  l'héatru  Je  setre  Foi'ct  font  les  moins 
„ correcles  de  fei  produélions , H nous  jugeons  de  leur  mérite  par  les  Anciens.  Qn  y trouve , il  cil 
„ vrai,  aflez  généralement  du  fublime,  mais  rarement  du  patliécique  i car  dans  toutes  fes  Pièces  il 
,,  n’a  pas  excité  la  Compailion  au-delà  de  trois  fois,  & encore  foiblcmc-m.  Pour  la  l'cn’cur,  il  l’a 
,,  fouvent  fuit  mitre.”  ^ir.  Gildon  a auflî  critiqué  fes  Tragédies  [/l.  l*eut-étre  fos  plus  grands  dé- 
fauts viennent-ils  de  ce  qu’il  s'ed  trop  accommodé  ou  goût  du  ^uple  [A*]  ; & il  nous  dit  lui-même 
(g)  , que  fon  Religieux  E/pagnol  a été  failjmtr  le  Peuple  } & qu’il  n’a  jamais  rien  fait  peur  laUmême , 
^Mioine  0*  Cléopâtre.  En  1671  , il  fut  fort  plaifamment  tourné  en  ridicule,  avec plufieurs  autres 
Ecrivains,  dans  une  Comédie  intitulée,  (la  Répétition)  [LJ.  L’année  luivante,  parut 

rUt/ioire  de  Henri  iK,  furnommé  le  Grand,  Roi  de  t'rance  tÿ  de  Navarre.  Ecrite  en  François  par  lEvê- 
^ de  Rbedez , ci-droant  Pricepteta-  de  Sa  M.  T.  C.  à pré/enî  régnante  , (f  traàâte  en  Ànglois  par  J.  D. 
(é).  Quelques  perfonnes  ont  cru  que  cette  Xradufticm  étoit  cte  notre  Poète  ; mais  il  y a de  l'apparence 
qu  elle  eft  de  fem  Davies  de  Kidwdly , grand  l'radufteur  de  ce  tems-là.  En  KS73 , Ricbard  I.eigh , 
Comédien  de  la  Troupe  du  Duc  d’Yorck,  auaqua  fa  Ccnqtécte  de  Grenade  , dans  une  Brochure  intitu- 
lée : La  Cenfure  de  la  Rote  fur  la  Consfuîte  de  Grenade  per  Mr.  Dryden , Oxford  ! 673  in-4.  ; ce  qui  don- 
na occafion  à plufieurs  autres  Brochures:  Défenfe  bunnHie  de  Mr.  Dryden  contre  la  Cenfure  de  la  Rote, 
Cambridge  1673  in-4-  Afr.  Dryden  jujlife , m RepUque  à la  Dcfcnic  honnête  de  Mr.  Dryden  , avec 
des  Réfièxlons  fur  la  Mate.  Londres  1673  in-4.  Deferiptien  de  tricadèmie  des  drltbeaes,  avec  un 
Difeours  prmmcé  dans  cette  jicadénûe  pour  la  defenfe  de  U Contjuéte  de  Grenade  par  Mr.  Dryden , contre 
t Auteur  de  la  Cenfure  de  la  Rote.  Londres  1673  in-4.  Mr.  Elkana  Seule  a aulli  critiqué  cette  Pièce 
de  notre  Pocce  & il  cû  remarquable,  qu'un  Poëie  auH)  mèdkKre  que  Mr.  Settle  ait  été  le  plus 
ledoutable  Rival  de  Dryden,  & fak  emporté  pluüeurs  années  fur  lui  *.  Au  mois  de  Novembre  1679, 
on  répandit  à Londres  en  manuferk  , un  EJjai  fur  la  Satire  , où  il  y avoit  plufieurs  rclléxions  inju- 
rieuics  fur  la  DuchefTc  ds  P«rtsmomh , & fur  Jean  Wilmoi  Comte  ilé  Rochclkr.  Ils  foupçontiércnt 
utcur;  „ & l’un  d’eux  , ou  tous  deux  de  concert , apollércnt  trois  hommes 
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Dryden  d'en  être  FAuteur  ; 

„ 4c  CaÆiadrc.  lit  n'uiroicnt  pu  refafé  une  belle  Dame. 

„ j’vo  conviens  . dii  il , ils  oc  i'suruii.nt  pas  fait;  nnts 
„ aa'ilt  conviennent  aulC  avc-c  noi  , qu’ils  ne  funt  pjs 
„ ^ Héros , & qu'ils  ne  font  pu  aum  délicats  fur  le 
,,  poim-d'honneur.  Un  hoiunc  qoi  fait  une  inlidiliité  i 
„ une  vieille  Femme  pour  une  ;cune  Maiirellc,  a une  ex- 
„ eufe  S allouer:  mais  Géorc  étoit  i la  fleur  de  Ton  ii;e> 
„ & aOoniMe  étoit  dans  ks  piémicra  traorporu  Je  fa 
„ paflinn  ; voUà  pour  cc  qui  clt  du  O-iturel.  Quelques 
„ perfoiinci  m'oot  dit , que  les  Dames  fo  font  plainies, 
„ Qu'il  n'r  avoii  pu  de  Scènes  amoureufes.  n(  d'expref- 
„ uins  tendres.  Je  m'tngaRc  S a'p*rer  ma  faute  i la  pré- 
„ micrc  occafion , & le  piémict  Héros  que  je  prendrai  ne 
„ fera  point  Spartiate."  L'Amavr  viàtrieux  &c.  Tragi- 
Comédie.  l-ondres  169a  in  a- 
{/]  Mr.  OUdm  a aiifii  rrùîfwé  fer  Tra^Wirr.]  Cec  Au- 
teur rcmarque(ii),  qu'Otwsy,  qui  étoit  Maître  confom- 
tné  pour  ks  Paflîoiis  'rragiques  , les  exprime  par-  tout  a- 
vcc  ccnc  fîmpiieité  naturelle,  recommandée  par  le  Duc 
de  Buckingham  dins  fon  £^'  fur  la  Ptifie  ; & il  ajout* 
que  Dryden,  qui  afTcétc  un  Ifyle  tout  dilfércnc , le  (ly- 
, le  condamné  dans  ccc  £Jjai , n a jamais . ou  bien  rare- 
y,  ment,  touché  Ics^'a^w,  du  mo-ns  jufqu’i  cc  qu’il  eût 
„ en  grande  partie  "quitté  cctcc  D«cli«n uniforme, cette  en- 
„ fiurc  ptrpétucUe,  cis  figures  continuelles  , & qu’il  eût 
„ tidié  ici  & li  d’imiur  un  juu  davantage  ta  Nature,  pat 
„ une  julie  (implicite  de  llylc.  Mais  cc  n’étoitpas  lâ  fon 
„ goât  , ni  fa  rouU'  ordinaire  : s’il  y entre  quilquefols, 
„ c'cft  un  hacard  tout  pur.  lîcux  exemples  prouvent 
„ que  c'étoitdà  fon  goût.  I-c  prémicr  crt,  que  (orfqu'on 
„ iui  fccommioda  la  Traduél  on  d'Euriçide  , au  - lieu  de 
„ cdle  d*//<i«ii*re  , il  répondit , ?u'if  «t'ouef»  îu'il  n'ersi» 
„ pMist  i<  tBit  i>*ur  et  P*iu  , qui  étoit  un  grand  Maître 
„ pour  la  rragifur.  L'autre  c.xcmple  cil,  qu'il 

(émoigii*  prefquc  toujours , qu'il  n'avoil  qu’une  très 
„ petite  idée  d ütstuy  , s'il  ne  te  m^rifoit  cniièrcmcnt. 
„ il  cil  vrai  que  vers  la  fia  , fur -tout  dans  fa  Pnface  de 
„ l'Art  de  Peinture  , il  fc  déclara  pour  loi  ; mais  alors 
„ néme  il  n’a  pu  t'emp^her  de  toucher  quelque  chofe 
„ au  defavantage  de  U Diâûn  de  cc  Poète.”  Mr.  Oil* 
don  remarque  enfuit»  f 13)  que  „ les  cxpreflion»  pompeu- 
„ fes,  pour  ne  rien  dire  de  pis  , ont  été  introduites  dana 
„ la  'Tragédie  peu  at>rài  le  Rétabliircmcnt  de  la  Maifon 
„ Royale;  & qu’on  en  a l’obligation  i Mr.  Ürydfn  , & i 
H quelques  autres  Poètes  : par  oii  ils  oot  fait  plus  de  tort 
„ i la  Tragédie  , qu'ils  ne  lut  ont  fait  de  bien  en  la  ren- 
„ dant  pliu  régulière  i d'autres  égards.  Car  cette  affec- 
„ tarton  de  beau  langage  fc'cfl  le  nom  qu’ils  y donnent), 
H & ces  dcfcripiions  frivoles  , écartent  les  Poètes  de  la 
„ Nature  , dont  ils  devroient  faire  Tobjet  de  leurs  foins, 
„ plaiût  que  de  CeS  Orncmciis , qui  ont  fait  réuflir  les 
„ Pièces  depuis  plus  de  cinquante  ans.  Ce  qui  a fait  com- 
„ btr  Mr.  Dryden  dans  cc  goût . c'ell  qu’il  a trop  lu  de 
„ Romans  François , & qu'il  a trou  peu  étudié  ét  goûté 
„ la  véritable  (i  belle  fîmpiieité  de  la  Nature.” 

[K]  Peut-ttre  jet  plui  grands  défauts  viinnent-üt  de  et 
fu'sl  Peji  tref  aeemmtde  au  gaii  du  Peuple.]  Voici  ce 
que  (to  fur  ce  fujet  Myiord  Ijtudownc  (u).  „ Dryden 
?.  même,  pour  plaire  à un  Siccte  vitravagant , fut  obligé 
,,  de  foumetiTC  fon  jugenuni  ü la  fureur.  11  s’accoinmo- 
da  au  goût  d'ua  Auditoire  inicnlc  , il  fuivit  la  mode , 


, pour 

„ mais  il  n’erra  point  par  cho'x?  BIAmcx  donc  dans  U ra- 
„ ce  ti'Almmur  , dans  les  fureurs  de  il/axim:n  , les 
„ fautes  du  peuple,  éc'non  celles  du  poète.  Fin  ména- 
„ gcaijt  cc  feu  «.xcclGf,  dans  des  Pièces  travaillées,  U 
„ eût  dilnuté  de  gloire  avec  Kouic  k Athènes.  " Sur  ces 
Vers  de  Dryden^  dai»  un  de  Ils  l'i»ltgu:f  : „ Il  cil  obli- 
„ gé  de  plaire  , & non  d’écrire  bien  ; U fait  qu'il  y i 
„ des  modes  pour  le 'l’huître,  comme  pour  les  iiabits,” 
Mr.  Gildon  s’cxpiime  aînli  (15):  i/ue  ht  Cerjeurt  de  Dry. 
den  faeietit  dvne  , füc  les  endroits  eu  il  t'tji  e.epi'i  4 la 
Cririifur  , je<a  yrtikmcnl  ceux  m ti  a tâché  de  t'aaem- 
moder  i t'ir.imeur  (f  «<  caprice  des  autres  , nen  ceux 
Mt  il  a JuM  jen  propre  got'u.  Dryden  fe  critique  lui-mê- 
me dans  lu  palfigc  fiiivant  f lA).  „ Je  me  rappelle 
„ quelques  Vers  de  mon  Mjeimin  pf  ASmar.Zir  , qui 
,,  crient  vengeance  contre  moi  pour  leur  extravagance 
„ &c.  Tout  cc  que  je  puis  dire  pour  jullifier  Ces  cn- 
,,  droits , qui  ne  font  pas  , j'efpère  , en  grand  nombre , 
„ c'cfl  que  je  fivois  fart  bien  , dans  le  tems  môme  que 
„ je  les  écrivois,  qu’ils  étoirnt  aiîez  mauvais  pour  plane- 
„ Mais  cc  font  de  ces  péchés  dont  je  tne  K|H.‘ns  ; fi  lî 
„ quelques  • uns  de  leurs  pareils  viennent  par  hazard  fe 
„ fourrer  dans  ce  que  je  fais  i préfent , je  pafTc  la  plume 
„ fur  ces  faux  omemens  , bieu  réfolu  de  ne  plus  me  fai- 
„ rc  de  réputation  par  rapplauditTetnciil  des  fous.  Non 
„ que  j’aye  renoncé  cmièrcinent  è la  gloire  ; mats  je  dé- 
„ daigne  autant  de  la  tenir  de  ces  fau.x  Juges  , que  de 
„ m’enrichir  en  trompant  des  dupe*.  Je  ne  inépiifc  pour- 
„ tant  pas  le  flylc  élevé  dans  h Tragédie  , qui  efl  natn- 
„ rcllcment  pompeufe  & magnifique  : mais  nena’ellvé- 
„ ritabkment  fublime,  qui  ne  foit  jufle  & propre.” 

[/,]  Tbt  Rebtarfai.]  Cette  Pièce  fut  repréfeniée  pour 
la  prémière  fois  le  7 Décembre  16?  1 . (t  imprimée  plu- 
(ïeurs  fuis  depuis,  in-4.  Ga  quatrième  Edition  elt  de 
Tannée  iéS3.  On  dit  que  le  Duc  de  Buckingliain  la  lit, 
conjointement  avec  le  Dr.  ’/'bemat  Spratr(or\  Chapelain, 
depuis  Evèque  de  Rochefter,  Mr.  Cujfw./  Maiire 

de  la  Chartreufe , & Mr.  Samuel  Buthr  Auteâir  de  HuJi- 
bror  (17).  Wood  remarque  (18),  qu'il  y fatirife  Mr. 
Dryden  , A plufieurs  de  fes  Pièces  i entre  autres  , félon 
Lungbaine  (19)  , la  Cen^uiit  de  Grenade  , l’Amour  tjrm- 
ni^ut  y À VAmeur  dans  un  Couvent  de  filles.  Dryden  nous 
dit  (20}  , „ qu'il  ne  répondit  point  au  Rebearjol , parce 
„ que  je  favols,  éU  it , que  l'Auteur  s'étoic  peint  lui  mô- 
„ me . & étoit  le  Héros  de  fa  Pièce  ; parce  que  je  favois 
„ aufn  . qu’elle  portoit  plus  contre  des  gens  foit  au-def- 
„ fus  de  moi.  que  contre  moi;  A enfin,  parce  que  Mn. 
,.  5wiib  A , If»  deux  principaux  Tenans  de  la 

„ Pièce,  font  deux  petfonnages  fi  laoguifijns  A fi  froid», 
„ que  je  ne  puis  les  comparer  qu  i leurs  (-arens , ces 
„ Beaux  Kfprits  de»  environ»  de  la  Ville.” 

( .^f  J Mr.  Kikaiu  SeitU  a auffi  critiiut  cette  Pièce  de  netre 
Poite.]  Mr.  Settle  avoit  fait  une  Tnigédie , intitulée  L’/«- 
peratnee  de  .Ktarocy  [.ondres  jéyj  in-4.  Cette  Pièce  fut 
attaquée  dans  une  Brochure  intitulée  ; Remar^tes  (f  Ob- 
ftrvailofu  fur  Tlmpératricc  de  Maroc:  «u  £rrst«  A mettre 
dant  lajeconde  Editien  de  eetie  Tirer  ,4  la  place  det  Hguret. 
Londres  1674  in -4.  Mr.  Settle  crut  que  cette  Brochure 
venoit  de  Mr.  Dry'den,  conjoimeaKm  avec  Mr.  Thomas 
Shadwcll  A TAuwur  de  Pandien  AmpUgénie.  U fit 
U-delTus , Remaequet  fji  dHyenmiiwii  lue  Tlnipétatrice  de 
Maroc 
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,,  pour  lui  donner  des  coups  de  bacon;  qui  s’acquictéreoc  de  leur  coranullion  le  i6  Décembre  1679  il 
„ nuic  heures  du  foir,  au  CaiTc  de  Wilb  dans  Co\xnt-Gardcn.  Cependant  dans  la  fuite»  Jean  Corn» 
|n  wood  ,»  te  de  Muierave  a été  «néraJemenc  regardé  comme  l’Auteur  de  cette  Satire  (t).”  £n  1680,  il  pu* 
blia  une  Traduftion  des  Epitres  d’Ovide  en  vers  Anglois  , par  difFérens  Auteurs  ; mais  où  il  y en  a 
nluneurs  de  fa  faœn  : c'elF  lui  qui  en  a fait  aulTi  la  Préface.  En  1 (58 1 parut  fon  Poème  intitulé  Jbfa- 
^ Mitoplxl  [N]  , dans  lequel  il  dépeint  le  Duc  de  Buckingham  fous  le  caradlère  de  Zimri;  ce 
Miüctafc.  qui  a fait  dire»  que  ce  Seigneur  lui  avoit  fait  donner  <les  coups  de  bâton  : mais  Mr.  Wood  prétend 
qiü'rôL'u  * ^ ^ feulement , ou  fit  faire  des  Héjièxioru  fur  ce  Poème.  11  publia 

fut  U stti>  U meme  année  un  autre  Poème  » Ibus  le  titre  de  la  Médaille  » ou  Satire  cotare  la  <Srdf  rron , par  Muieug 
'*■  d /tbfalm  tjf  Ætotbel  [py  Sa  Jîr/igio  parut  en  1 682  [P")  ; & l’année  fuivame  , la  Tragédie 

(O  twd.  -g  ^ Cuifcy  & qui  cft  de  lui  & de  Mr.  Nath.  Lee,  choqua  fort  ks\Vhigs,& 

fut  attaquée  par  divers  Ecrivains  [j^.  Sous  le  régne  de  Jaques  II.  il  fe  fit  Papille  [A],  & en  idSd 
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Maroc  rivue , ÿ un  Errais  d «mrr  à U plate  de  l'jfpeflit- 
le , dotu  la  premiire  Editim  fid  /<  fera  de  la  Conquête  de 
Orenade.  L(wdrrs  1674  in-4.  Cette  Brochure  cfl  Triifem* 
blsblemcnt  la  m&mc  qui  a paru  en  16S7  in-4.  k>u$  le  titre 
de  Rtjlexim  fur  plujieyrs  Pièctt  de  Tbtatre  de  Mr.  Dry- 
déni  (f  en  puritcu/irr  fur  ta  première  (d  I*  icconde  Partie 
de  la  Conquête  de  Grenade.  Par  E.  State,  Gcnt. 

[ATI  £n  1681 , pana  /«n  PoêiM  intitule  Abralom  & Ahi- 
topbcl.  ] Il  t'en  fit  plulieurs  Kditions  en  peu  de  tcmi  : & 
Mrt.  Nath.  Lee , Richard  Duke , & N.  Tatc  adrcITCrent 
des  Vers  à l'^durruf  ,pour-lors  inrannit  & eaché.  Il  a été 
traduit  en  Ijitin  par  Mr.  Guillaume  Coward.  qui  fut  dans 
la  fuite  célèbre  Médecin  de  Londres,  & cette  Traduction 
a été  imprimée  à Oxford  en  i03a  in-4.  Il  y en  a une  au* 

* tre  Traduélion  Latine  faite  par  Mr.  Atteibuiy,  depuis  K* 
Teque  de  Hochefler , conjointement  avec  Mr.  François 
llickman,  & imprimée  la  même  année  i Oxford  in-4.  On 
nous  apprend  dans  la  Préface  de  la  Seende  Partie  de  ce 
Poeme  (21),  inféré  dans  les  Prifiet  diverj'et  puNiiet  par 
Mt.  Drjdtn  j^aa),  que  l'Auteur  entreprit  la  prémiéie  Par- 
tie de  ce  Ptiemc  en  1680,  à la  re^ui/ititn  du  Rei  Charles 
II.  ; & que  cet  Ointra^e  a tu  bien  rtfu  de  tota  le  mande. 
Pliilîeurs  perfunnes  aiant  follicité  Drydcn  d'en  faire  une 
grande  Partie,  il  s’exeuft  de  s'en  charger  lui  même;  mais 
il  engagea  Mr.  Tau  i y tsavaillcr  , tt  lui  donna  fet  avis 
pour  la  conduite.  On  remarque  aufli  que  le  morceau  qui 
commence  par  ce  vers, 

A’irxt  tbrfe  a traop  of  bufy  S|ptntr  preft  » 

& qui  finit  1 celui-ci , 

T»  talk  like  Docg,  and  te  teriu  like  tlee, 

Î|ui  cil  de  près  de  deux  cens  ven,  dl  entièrement  de  la 
açon  de  Uryden,  outre  quelque*  autres  endroits.  On  pu- 
blia contra  la  première  Partie;  /faaaria  (f  flusbai,  Paimf. 
Londres  1682  in  4.  attribué  à Mr.  Ëlkana  Scitle. 

fO|  Cri  autre  Petme Jeus  le  titre  de  La  Médaille,  ouSa* 
tire  contre  la  Sédition.]  Il  le  cumpoia  i l'occafion  d'une 
Médaille  frappée  fur  ce  que  les  Grands- Jurés  de  Londres 
n'avoient  pasvoulu.au  mois  de  Novembre  168 1 , recevoir 
l'Accufstion  contre  le  Comte  de  Sbafttlniry,  Mr.  KIkana 
Seuil  répondit  i ce  roéme  par  un  autre,  intitulé.  Le  Re. 
vert  de  la  Médaillé,  Londres  lêSi. 

[P]  Sa  Religio  Laici'é>*rMS  en  lOSa.]  Ce  Poème  a pour 
titre:  Relif;ia  Laid , »u  la  Religion  du  tatoue  : Potme.  Il 
nous  apprend  dans  la  Pré/aee , qu’il  a été  fait  pour  un  jeu- 
ne-homme de  Tes  Amis , qui  avoit  traduit  \‘HiJitirt  Criti- 
fuedu  Heux  Tejlameta  du  P.  Simm:  „ qu’il  s’adrelTe  au 
„ Traducteur  de  cct  Ouvrage , & que  le  iWle  du  Poème 
„ cil , comme  il  convient , Ëpiilolaire.  S'il  fe  trouve , 
»,  dit-il , quelqu'un  qui  foit  aiiea  mauvais  Dlüque  pour 
„ demander  ici  la  douceur, l'harmoDiedt  le  tour  delaPoè- 
„ fie  Héroïque;  je  dois  lui  dire, que  s'il  n'a  pas  lu  liera- 
„ ce,  je  l'ai  étudié, & que  je  me  Halte  de  n'avoir  pas  mal 
,,  imité  le  Aylc  de  fus  Ëpicres.”  U dit  auŒ , qu'on  a tou- 
jours cru  »,  que  les  Paii-ns  qui  n’ont  jamsls  entendu,  ni 
„ pu  fans  miracle  entendre  parler  de  Jéfus-Chriil, peuvent 
„ être  fauvés.  ,£t  l'on  ne  me  perAiadera  pas  alfémcni, 
»,  coniiRur  r-fi , qu’avaot  la  venue  de  notre  Sauveur,  le 
„ Monde  entier,  la  feule  Nation  des  Juifs  exceptée  , fut 
„ inévitablement  expofé  è la  damnation,  faute  d'une  Ré- 
„ véhtion,  qui  étoit  renfermée  dans  les  étroites  bornes 
„ de  la  Palcdine."  Il  juiUfic  enfuite  quelques  ven  de  fon 
Poème.  0(1  il  dit:  ..  Alors  ceux  qui  ont  fuivi  le  diélamen 
„ de  la  Raifon  , & profité  autant  qu’ils  ont  pu  de  leurs 
„ lumières  naturelles, verront  avec  Seerau  la  race  de  leur 
„ Créateur;  tandis  que  mille  Saints,  qu'on  fête,  man- 
„ queront  de  place.  L'autorité  d'Athanafe,  qui  penfe  au- 
„ trement,  ne  m'ébranle  point:  car  pofé  que  fon  Symbole 
„ contienne  des  Vérités  étemelles  ; il  dl  bien  dur  de 
„ d.imner  fans  miféricorde,  tous  ceux  qui  ne  croyeni  pas 
tout  ce  <jue  fon  zèle  demande  » 1 moins  qu'il  ne  prouve 
„ qu’il  cfl  infpirè.  Croyonidonc  l’une  de  ces  deux  chofes; 
„ ou  qu'il  a voulu  dire  , eetie  Fol  efl  i'uniyue  voit  de  Sa- 
„ ir«t , pour  (sur  reiur  à çui  elle  a été  annoncée  ; ou  que  le 
,,  bon-bomme  s'efl  échauffé  dans  la  difputc  contre  Arius, 
„ & que  fon  zèle  l'a  mené  trop  loin,  & lui  a fait  damner 
»,  comme  Hérétiques , tous  ceux  qui  o&roient  le  contre- 
»,  dire.” 

La  Tragédie  çui  a pour  titre  Ia Due  de  Guift.]  Cette 
Pièce  fut  d'amrd  attaquée  dans  une  Brochure  imiculée, 
Di/enfe  de  la  Cbartre  des  PriviUgei  de  la  Fille  de  Lm- 
drtjy  dot  Priviligtt  des  autres  Filles  Bourgs  tdn- 


gltterrt,  adrefjie  attr  Bourgeois  de  Londres.  Par  Thomas 
flunt.  Londres  IQ-4.  L'Auteur  y dit  (23),  que  la  Cbartre 
& la  Ville  de  Londres  font  déjà  condamnées,  & Ici  Magif- 
tnits  exécutés  en  effigie  , dans  le  Duc  de  Ouijt  de  Mr. 
Drydm , „ Tragédie  rcpréfeniéc  fouveni , & applaudie , & 

„ aeflinée  furcment  i animer  la  populace,  & à lui  faire 
„ commettre  du  defordre.”  Il  fait  enfuite  diverfes  remar- 
ques fur  le  bot  de  la  Pièce , & fouiicnt  (24)  . que  le  def- 
fein  de  notre  Poète  „ a été  de  corrompre  les  mœurs  de  la 
„ Nation  : A:  qu'il  a plus  hcureufeuicni  réulC  i étouffer 
„ les  fuibics  relies  de  Vertu  qu'il  y avoit  encore,  par  des 
„ impiétés  hardier,  6t  en  fc  moquant  de  U Religion  par 
„ des  Ver*  impies  & frivoles  ; i confondre  la  Vertu  & le 
„ Vice , le  Bien  A le  Mal , A i nous  dier  toute  Confeien- 
ce.”  On  vil  paroitre  en  même  cems , Rtftexiens  fur  le  pré- 
tendu  ParalUÎe  » fUi  fe  trouve  dont  la  Tragédie  qui  a pour 
titre  Le  Duc  de  Cuifo  (25).  l.ondrcs  1683  in-4.  L'Auteur 
de  cette  Brochure  dit  (26),  qu'il  avoit  été  dégoûté  par 
l’extravaganee  de  cette  Pièce,  fort  irrité  du  meebant  ff. 
cruel  delfein  qu’on  ty  rtoit  propoji  i „ A que  les  plus  outrés 
„ Taryt  ont  eu  honte  de  cette  Pièce.”  En  un  mot  „ qu’il 
„ n’a  jamais  vu  d’Ouvrage  I)nmatiquc,où  il  y eût  moins 
„ d’cfprit , de  vertu,  A de  beauté,  que  dans  cclui-cl.” 
Il  ajoute,  qu’H  a appris  qu'elle  avoit  été  faite  par  un  au- 
tre Auteur , dans  le  deffein  d'expofer  l'indignité  du  Maffii- 
cre  de  Paris.  „ Et  l'on  m’a  alfuré,  rsnii'nur^  ri»  que  Mr. 
»,  Bayt  (*)  lui-même  témoienuic  alors  être  dans  le  deilêLa 
„ d'écrire  l'Hifloire  des  répret  Sidlitnnet,  pour  üémaf- 
„ Quer  les  principes  perfides.  Inhumains  A fanguinaires 
»,  des  Difciples  de  cette  Proflituée  enivrée  de  fang.  Mais 
,,  il  a renoncé  depuis  ce  tcms-li  i la  modeflie  A au  bon- 
»,  fens,  A non  content  d'une  chute  fi  homeufe  A û criut- 
„ nclle,  tel  que  le  Serpent  ancien,  il  tente  foo  Ami,  il 
„ empoifonne  A pervertit  fes  bonnes  intentions , A par 
K le  tour  qu'il  a donné  è la  Pièce,  il  la  détourne  du  ont 
„ louable  nue  le  prémicr  Auteur  s'y  propofoit,  A la  liait 
„ fervir  à des  vues  fi  diaboliques  , qu'il  efl  honteux , fe- 
„ lon  moi , ê un  Gouvernement  Civil  de  le  fouffrir , A da 
„ ne  pas  y imprimer  la  plus  grande  note  d'infamie.  Mais 
„ ce  qu'il  y a de  remarquable  , c'efl  que  n'aiant  pu  être 
„ rrprcfmtée  telle  qu'elle  avoit  d'abord  été  faite  contre 
„ les  Papilles , elle  a reçu  un  favorable  accueil,  dès  qu'ci- 
„ le  a été  tourné  contre  les  proteflani  ....  Il  ne  fuf- 
»,  fit  pas , lorfqu’il  rencontre  quelqu'un  de  fes  anciennes 
„ connoiffances , qui  font  encore  dans  les  principes  oii  il 
„ étoit  autrefois,  bien  différens  de  ceux  qu'il  (outient  i 
„ préfenc  il  ne  fuffit  pas,  dis-jc,  d^lcur  dire,  fu'il  pert- 
„ Je  eneote  comme  eux , mais  qu'il  efl  obligé  d’écrire  comme 
„ il  fait;  fu'tn  le  lui  ordmne  ÿe.  il  mérite  certainement 
„ un  clüiitncnt  exemplaire  , pour  fon  diabolique  patallè- 
„ le;  A il  me  femble  que  des  Magiftrau , qui  rcfpcAe- 
„ roient  leurs  Sermens  A leur  Charge  , devroient  cxécu- 
„ ter  les  Lolx  contre  un  auflî  infâme  barbouilleur  (17).'* 
Kn  réponfe  i cette  brochure,  A i celle  de  Mr.  Hunt, 
Dryden  publia  La  Dtfetfe  : ou  le  Parallèle  de  la  Sainte  Li- 
gue des  François , (f  de  \t  Ligue  eu  du  Covenaol  des  An- 
glois , changé  en  Libelle  Jedttieux  contre  le  Roi  ^ rentre  fon 
AUetfe  Repaie,  pur  Tho.  Hunt  par  les  Auteurs  des  Ri- 
fléxions  fur  le  prétendu  Parallèle  Ac.  l.ondrcs  1683  in-4. 
Il  dit  dans  cetlc  Dtftnjt,  que  la  prémicre  Pièce  qu’il  en- 
treprit, l'année  même  du  Rétablinemeni,  fut  le  Duc  de  Gui- 
/e;  ce  qu'il  regardoit  comme  la  plus  belle  voie.çue  T^fc- 
te  d’indemnité  laillkt  pour  mettre  au Jour  l'origine  de  la  der- 
nière Rébellion.  Comme  c'étoit-li  ion  prémicr  cflâi,il  eut 
le  fort  des  Pièces  imparfaites  ; c'efl  i-dire  , qu'il  fut  con- 
damné par  quelques  Amis,l  qui  il  le  communiqua  en  par- 
ticulier; qui  lui  dirent  naturellement,  que  le  fujet  êtotC 
très  beau,  mais  qu'il  n’éloît  pas  auff]  bien  travaillé  qu'ils 
le  fnuhaitoicnt.  La  Scène  du  retour  du  Duc  de  Guife  4 
Paris,  contre  l'ordre  exprès  du  Roi,  étoit  faite.  II  nous 
apprend  enfuite . que  ç'a  été  i la  preffame  foilicitaiion  de 
Mr.  Lee,  fans  que  lui  (Dryden)  ait  fait  aucune  inflance  , 
qu'ils  ont  travaillé  en  commun  â cette  Pièce  ; A qu’anrès 
avoir  fait  enfemble  VOedipe,  il  s'étoît  engagé  è travailler, 
de  concert  avecMr.  Lee,  d une  autre:  „ Ail  arriva,  dit 
„ Afr.  Dryden,  qu'il  me  fomma  de  ma  promcfTc,  précifé- 
„ ment  dans  le  (i-œs  que  je  finifibis  un  Poème , A que 
»,  j’aurois  été  bkn  aife  de  reprendre  un  peu  haleine,  a- 

„ vant  que  de  m'engager  dans  un  nouveau  tnvail 

.»  Les  deux  tiers  lui  appartiennent,  il  n'y  a de  moi  que  la 
„ prémicre  Scène  de  la  Pièce,  le  quatrième  AAe  tout  en- 
„ lier,  A la  prémicre  moitié  ou  quelque  ebofe  de  plus 
»,  du  cinquième.'' 

[A]  Il  fe  fit  Papi{le.'\  Mr.  Thomas  Browne  publia  i 
ceue  occâiîon  ; Examen  des  Raifont  du  changeatent  de  Reli- 

gita 
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D R Y D E N.  49 

2 pubSa  me  Diftnft  ict  Piicts  écrites  par  U fn  Roi  Shcureufe  mimoirtf  ÿ tranétr  ions  fin  Ceffre  fart 
[5]  , contre  la  Réptnfi  à aucl^t  Pièces  fublUes  depuis  peu  touchant  F Autorité  de  FEglifi  CaihoUtpte  ^ns 
les  masiires  de  Pot  , ^ la  kéformation  de  FEglifi  (F Angleterre  , par  le  Dr.  E(k>uard  StilUngfleet;  Lon- 
drci  1686  in*4.  Ce  Théologien  répliqua  par  une  Dcfenfi  de  ut  Rêponfi  à quelques  Pièces  \ ï ] , 
dres  i<587  in>4.  Ce  fut  en  id87>  que  Mr.  Dryden  publia  Iba  Poeme  intitulé  La  Biche  cf  la  Pantbi' 
re  , qui  fut  d'abord  attaqué  pv  Mr.  Charles  Moqncague , depuis  Comte  de  Hallifax , & par  Mr. 
Matthieu  Prior,dans  une  Brochure  intitulée,  la  Panthère  changée  en  la  P'able  du  Rat  de  l'ilk 

du  kat  des  Champs  [A  ] , Londres  1 687  in<4.  ; <St  par  des  Réfiexions  Jur  la  Biche  la  PtMbére  [T} , 
à la  fuite  d’une  Brochure  intitulée:  Remarques  fur  les  Poiftes  de  Air.  Drj'den  , en  quatre  Lettres  : Par 
Air.  Clifford,  ci-deftant  A/a>ir«  de  la  Cbarireu/'e  à Londres  Londres  1687  ^ ^oic  que  no- 

tre 


Ïi«n  de  Afr.  Bifs , tu  DUltgue  entrt  Dites , Eugène  , ff 
fr.  Bay*.  LoDiircs  1686,  «n  cinq  feuille*  & demie  in-4. 
!.«  même  Eaivain  publia  dans  la  fuite  une  autre  Brochu- 
re , tntitulêe  : Let  èenitrs  prifilylts  dtmajquéi  : vu  Ex». 


„ feienee.  SI  yavoU  cru  qu’elle  e&t  pam  (I  cAi,  j'auroi* 
„ pu  m'éparner  la  petM  d'écrije  bien  des  ebofes,  qui  fe 
„ trouvent  kbiu  U trss^^  Ptrtie.  Mais  j’ai  toujours  eu 
quelque  cfpérancc,  qu'on  aurolt  pu  perfuader  à l’Eglifc 


mm  dr/ Aai/oiu  du  r&an;rmns  4U  Jwitgifq  de  Mr.  Bays.m  „ AneliciiK,  d'abolir  ks  î«ix  i’êfialex&  le  7^;  ce  qui 
fvrme  lit  Dttlvgu*.  Steenét  Partit  (38).  Londres  lâpoÎQ-  „ étoTt  une  des  vues  que  le  me  fuis  propofiks,  en  travail- 
4.  Il  parut  encore  une  autre  Brochure  contre  notre  Au-  „ Unt  i ce  Poème,  il  eu  évident,  qu  il  y en  a une  por- 
teur , tous  le  litre  de  L'Apvfltt  , 'l'ragi  ■ Omtiie  ntrs  la  „ tie  purement  occafioRMlle , & qui  n'cntrolt  pas  d'alwrd 
Biche  & la  Panthère,  UeU|{ioa  du  Laïque.  Londres  „ dus  le  Plut  je  veux  parierde  ladéfenfe  Je  moi-mème, 
16S7  in-4-  pigg.  32.  H i laquelle  toqt  honnéte  homme  cil  obliité,  quand  vo 

Dcftnje  liti  Piécrr  érrrrr;  par  U ftu  Rvi  fbeuTeuft  ^ l'attaque  injuiieurvoent  par  des  Imprimé*." 

■rMrr  (f  trevttes  dont  Jta  Cvffre  /«rt.J  L'Auteur  de  la  (X J fut  tabtri  attofur ddnx  vrc  Brttlu- 

Ctnummitva  de  i'Btat  pri}t>a  <1<  la  Dùpurx  entre  l'A^lrje  .dn-  rt  intmtkt , La  Bicbe  & la  Paoihcre  traTcfUct  en  la  Kabie 
gtUam  l'Egiije  Romaint , eu  Hijltirt  eeiipleue  dex  Ou-  &c.  ^ Let  Auccors  remarquent  dans  ta  Préface  , qwe  kl 
vragts  fuliiiit  tu  itmitr  lieu  par  let  deux  Partit  (39)  , dit  Dartiliu*  du  l’uûmc  diront  peut  être  pour  fa  dcknfe , que 
que  ce  'l'raité  de  Mr.  Drydcn  cil  fort  ruperhciel , & les  meilleures  chofci  peuvent  être  tournées  en  ridieukt 
, métnc  en  quelques  endroits  ridicule  ; & qu'il  j^rouve  pu'Honicrc  a été  mis  en  Hurlefque  , 6t  Virgile  iravclli 


J,  que  l' Auteur  Dc  réullit  pas  miex  en  Prvft  fur  la  Contto- 
„ verfe  , que  U Bicbe  & ]a  Putbère  a fait  voix  qu'il  le 
„ fait  en  yiri.  ” Mr.  üryden  fouticot  dans  cet  Ouvra- 
ge  C30)  . que  VEglife  tfl  plut  vifiile  fux  l'Acrilure  Saintr , 
parti  que  e'ijl  l'Eglijt  aw  noux  wvnu’x  l'Axrûwx  ; ce  qu’il 
prouve  par  l'autorité  de  S.  AuguiUn.  '*  ' 


que  i'£cnturx  tfi  imprimét  , 


Et  fi  , en  difant 
on'prétcnd  avancer  une  Pro- 


[ans  ,quc  kut  répotatlcm  ait  le  moins  du  monde  foufi'crt 
dc  cette  bouifounetie  : que  de  la  mêisc  manière,  la  Bùbt 
ÿ la  Pantbirt  peut  être  un  bon  Poème,  quoique  tourné 
ici  en  raillerie.  A quoi  l'on  répond,  qu'ii  y a cetu  difft- 
nnex,  que  tu  Autturj  fviu  ddhiurmt  dt  leur  vrai  JtiUt  ce 
fw  dtit  naiurdlitmtnt  Ut  rtndrt  ridicvltti  au-litu  qu'iti  «s 
nx  ttpTtjeiiU  rien  ctm»e  uunjlrutux  if  ptu  naturel , y ut  r;« 


politioo  incomêlbbic  , ü nie  qui  U JvU  vifiiU  qui  l'Etriiih  Jvit  tel  tUnt  COriginal.  Ils  ajoutent  enfuite  , que  ce  qui 
rt  tjl  imprimer  , parer  {Vil  y a tnetrt  dex  gmt  qui  revv  ...» 

uxAt  «»  dùutt  la  divinité  de  l'Écriturt.  Or  , douter  41er  le 


î^r  imf nW  Jnt  l'Etriturt  Sainte , e’tft  et-idrmi«xni  dsu- 
Ur  qtie  t'Ecriturt ]m  impriauf.  U avance  aulC  (31)  ,,  que 
,,  les  Colonrtet  de  l'Eglifc  dominante  ne  font  que  des  ro- 
,,  féaux  call^.  par  leurs  prt^res  cooccfCons.  Dr  après 
M avoir  fait  tous  leurs  elTotu  pour  guérit  une  Confcience 
„ blclTée,  iis  rcnvoycnc  enfin  leurs  Profèlytes  i l'Ecriture, 
„ comme  nos  Médecins,  qui  après  avoir  vuidé  la  boune 


! doit  comokr  dans  cette  violente  Satire  dc  Mr.  Dry- 
dcn Contre  nous,  „ c'uH  de  voir  que  les  talens  baiirciit  i 
M proportion  que  l'opinion  qu’il  a de  nous  diminue;  at 
„ qu’il  n'a  pu  être  propre  i aiuqucr  la  PantUre,  qu'en 
,,  rcoon^anc  à fan  jugement.  Mais  nous  ne  pouvons  que 
M louer  fuii  obéifianev  pour  U ilUbe,  (à  iwuvelle  mèret 
„ elle  le  morigiM  dans  toutes  le*  forme*  <34);  die  lui  or- 
„ donne , i ce  paroit,  de  fiire  U ^ripet  dt  ja  présieuja 


ripuMtim , ot  pour  lui  bien  obéir,  11  publie  cette  fa- 
de leurs  Patiem,  fans  ic‘s  avoir  guéri*  , les  envoyent  „ vante  Pièce.  C’cil-lè  le  (our  favorabk.  que  nous  ai- 


„ entîD  boire  les  Dux  de  TtrabilJge , ou  refidrer  l'air  dc 
M Montpellier.  Que  nous  avons  âé  réformés  des  veitus 
„ d'urte  vie  fainte,  c’eftidire,  des  doutions,  des  mor- 
M titications,  des  au1lériiés,dc  i'lmmilité,& de  iacbarité, 
„ qui  fu  pratiquent  dans  les  Pays  Catholiques, par  l'exem- 
„ pic  A par  les  préceptes  de  Ce  piuvie  Apôtre  mortilîé  S. 
„ Martin  Luther  (32);  que  la  Uéforinaiioo  d’Anglctccré 
„ a été  fondée  fur  b débauche,  k facrilège,  & la  rapine; 
„ & qu’il  n'y  a pas  de  cutilcurs  nui  puifi'eot  racconmiodcr 


„ mons  è donner  è fei  faute*  , quoiqu’il  ait  foin  dc  rwux 
„ informer  (3$)  que  perfoone  ne  l'a  oldigé  i travailkr, 
M mais  qu’il  a fuivi  fou  {««nchaoi  naturel  .nu  tr»1,  & fort 
„ inclination  è en  faire.  Car  qnei  autre  moiir  a pu  l'ex- 
„ citer  (36)  à difamer  la  Crur,  i èfq/fèeaixr  le/  A«ù,  1 
,,  MobriMtxr  tante  la  Aatien  £cvJM/e , i railler  ia  plus 
„ grande  partie  de  la  Genne , & a traiter  avec  toute  l'in- 
„ dignité  ùnagirtable , la  feule  Religion  autorifée  par  les 
Luix/  Nous  rtepouvonsque  k féliciter  àpyéfcnt,dccc 


<»♦)  tlhJ 
and  raaiVtr 

f.  9*. 


(H)  Hiai 
and  faÊ,it.r 
p.  *?- 


„ .k  Vifage  affreux  de  U prétenJue  Réformation  (33)."  ,,  qu'il  n’y  a deformais  ancune  Seclc  ou  Société  Chrétien- 

IT*]  Ütftrijt  de  la  Rtpaifi  à qutiquti  Piicit.'^  L'Auteor  „ ne , qu  il  n’ait  outragée  : wiià  jufqu'aù  il  a déjà  pvrU  fis 
traite  Mr.  Diyden  un  peu  rudemenL  „ Si  je  Croyois , dit-  „ armai  dSorku/xx.  Que  les  yurax,  les  ^ui/x,  & ks  7a- 
■«  ff  (*)«  ^ le  Monde  rira  de  pareil  è ce  „ fidiUt  prennent  garde  i eux;  il  a déjà  commencé  A kut 

„ qu'on  appelle  Religion  , Â que  les  Prêtres  de  tou-  „ faire  b guerre.  Quand  un  Cuoqu6ant  devient  ainfi  re- 
„ tes  les  Religions  font  égaux  , j’aurois  pu  être  ,,  doutable,  U cil  dc  l'intérêt  dc  tous  fes  voifins  de  s'op- 
„ aufij  prompt  à me  convertir  , & a défendre  les  Pa-  ,,  poier  i lui;  car  il  n'y  a pas  d'accord  A faire  avec  ua 
„ piers  Royaux,  qu'aucun  de  ces  McIBcurs  qui  fe  font  ,,  nomme  , qui.eil  prêt  d'abandonner  fes  Alliés  A dc  leur 
„ mis  fur  lcr  rangs.  Dr  oui  cti^ebcroU  un  homme,  qui  ,,  tomber  fur  k corps,  A qui,  tel  qu'un  autre  yfinanavr, 
M n'a  point  dcReligion.  de  fe  déclarer  en  faveur  dequel-  „ change  de  parti,  feulement  pour  avoir  toujours  dequoî 
„ qu'une  f " Dryden , dans  U Préface  du  Poëtne  La  Bi-  „ exercer  foo  bras.  Ce  DiaAcre  héroïque  lui  a fait  quel- 
tbt  if  la  Par.tlért,  renvoie  A fa  Déftnjti  A U s'exprime  „ ques  Eunemis  , qui  font  pourtant  aifcx  débonnaires: 
en  ces  termes  : „ Je  m'en  rapporte  au  jugement  de  ceux  ^ il  P<mt  même  remarnucr  k ménagement  qu'on  a gardé 
- I — . !..  I.  1 1.  J.,  P;.-.,  e..  t.„  fi.;  ^ },c  (Quehant  a aucun  de  fes  autres  Ouvrages;  A 

H je  croit  qu'il  fenl  bien  cette  faveur.” 

^ ^ _ [ rj  Rtfùxàmt  fur  ia  Bicbe  ff  la  Paatbirt.]  L'Auteur 

fenl  l’Auteur  À les  Révifemt  de  ceue'Orochure,  A j'y  examine  les  diffère»  articles,  fur  lifquels  Drydcn  InGiie 
„ répondrai , lorfque  je  croirai  qu'il  peut  m’offcmci  ; car  dans  fon  Pueme  ; A pour  abréger  A mettre  de  la  dillinc- 
„ je  fuis  de  l'avis  de  ^crate,  qu'il  y a des  gens  qui  o'of-  tion,  U ki  réduit  aux  titres  luivant.  I.  La  TranJJulJion- 

„ fenfeut  point. II  a voulu  infinuer  au  Public,  SMSisu.  il.  La  Réferuiaiim.  111.  L'7n/aéllti>iïh<.  IV.  La 

„ que  feue  Son  Altcffe  Royale  n'ell  point  monc  Dtholi-  hltuveaute  (f  U Scbijme.  V.  L'Eglijt  Pqffive.  U traite 
„ que-Romaine.  A préfenl  il  déclare  lui-même  qu'il  cR  Drydcn  fort  durement.  A remarque  (37),  que  „ ks  Poê- 
„ perfuadé  du  contraire;  par  où  il  rend  les  armes,  pulf-  „ tes  Protefla»  dlfenc  que  Mr.  Aoyx  n’auroic  jamais  pu 
. que  U principale  chofe  en  queflion  entre  nous,  c(l  ma-  „ devenir  Auteur,  s'il  n'avoit  pillé  Mikan  A plufkurs  au- 
’ ' " „ 1res,  qui  ont  été  amant  de  fecaurt  à fan  Sjprû,  poux 


f,  qui  ont  lu  la  A ia  Dcfenfe  du  Pie/et  du  ftu  R»», 

„ A de  celle  dc  IB7>ucèr^'è  (où  t'ai  tte  mût)  fur  la  mu- 
„ niêre  cbatitabk  dont  j’ai  été  dépeint.  Je  gonnois  A pré- 


\ tiêrc  dé  fait.'  En  même  tuns  U veut  contcRer  let 
, tifs  dc  fa  converGon;  mais  avec  quelle  grâce,  c'cR  ce 
„ que  je  biffe  A décider  A tout  le  monde . trirniis  ou'il  pa- 
. roit  nierce  qui  fait  le  fondement  de  la  difputc, lécha». 


„ fournir  au  TTiéatre.  Combien  de  bonnes  penfées  ne 
„ s’cR -il  pas.  appropriées  , atnfi  qu'il  s'exprime  dans  le 
„ Rtbtar/ai,  «n  mettant  en  profe  ce  qui  éloie  en  vert,  A 


M gement  même.  Et  parce  que  je  n’ai  pas  v<iulu  accepter  ,,  en  vers  ce  qui  étoit  en  profe  f de  la  même  manière 


„ .e  ridicule  défi,  il  dit  au  Public,  que  je  ne  fuis  pas  en 
„ éut  de  répondre.  Mais  il  peut  également  bien  conclor- 
„ re  qu’un  Dtholique  ne  peut  pas  jeûner , parce  qu’il 
H oc  veut  pas  entrer  en  lice  contre  ACaitrx  Jofuex,  [wur 
H réfuter  la  Religion  Proteflancc.” 

(rj  Son  Ptime  intiiuU  D Biche  A la  Panthère.  1 D 
Pcrmiflion  de  l’imprimer  cil  du  11  d'Avril  1687.  Il  dé- 
clare dan«  b Préface , qu'an  ne  l'a  point  vlligé  à U fùrt. 


„ qu’il  compte  A préfenl  de  faire  palTer  pour  être  de  lui , 
„ les  atgume»  qu'il  allègue  en  faveur  du  Papifme,  parce 
„ qu'il  les  a habillés  d'une  manière  xxtraerdinoirx , A ua'ü 
„ les  a mit  en  vers.  Et  pour  dire  b vérité, il  n'ya  guère* 
„ rien  de  lui , dans  tous  let  Livres  qu'il  a publiés , finon 
rintblcnce  A U hardieffe  fans  égale  avec  aquclk  il  cri- 
tique tous  let  autres  Ecrivains." 

Unt  BrKbure  mrituirx.  Remarques  fur  kt  Poefiet 


"(Il 


ciare  oan*  >a  rreiacc,  qu  on  nx  « a potni  «oge  a te  jairr.  j c/nx  araevurt  tmmuie,  ivcnarqncs  lur  tes  rociics 

if  que  peifanne  même  ne  lui  en  a fvurni  lejujet.  „ Il  a été  de  Mr.  Drydcn,  en  quatre  Ixttrcs,  par  Mr.  Ci^onf.]  D 
„ composé,  diuil,  durant  l'Hiver  dernier,  A au  commen.  quatrième  Lettre  eft  datée  de  la  Chanreufe  du  1.  Juillet 
„ cernent  dc  ce  Printems,  quoiqu'avec  de  grandes  inter-  1672;  les  précédentes  font  fans  date.  Dans  la  prémièse, 
„ ruptlons , caurêcs  par  maladie,  A par  d'autres  détours,  il  allure  Mr.  Dryden  qu'il  veut  découvrir  fes  lard».  „ Je 
,,  plnviron  quinxe  jours  avant  que  je  l'achevaffe.  Sa  Ma-  „ veux  faire  voir  au  Public,  dit-il , quel  Plagiaire  vous 
,,  jellé  lit  publier  (t  Déclarniun  pour  la  Liberté  de  Con-  „ êtes:  A que  malgré  toutes  vos  prétentiona  A l'cfpru  ^ 


yo  D R’  Y D'  E N.' 

■ ire  Auteur  cravailkiit  peu  de  leins  auparavant  à une  Tradu£Hon  de  XHîJiàre  des  lUùJies  <fc  Variflaa 

maii  cette  TraduéUon  n'a  jamais  été  imprimée,  quoiqu'il  ait  donne  en  idyy  la  k'it  de  S.  l'ran-^ 
fois  AMWer , traduite  du  François  du  P.  Bouhourt.  A la  dévolution , il  perdit  fa  (rfacu  de  Poctc  Lau- 
riaiy  & ifHiftoriographe  du  Roi  ; & Mr.  l'homas  Sbadwcll  en  fut  pour\'U.  Il  en  coo(èr\'a  contre 
lui  une  haine  implacable,  comme  il  paroit  par  fa  Satire  qui  a pour  dtre,  Mac  Flecknoet  une  des  plus 
liii.util  virulentes  qu'il  y ait  en  aucune  Langue.  En  1693  U publia  à Londres,  in-folio,  une  Traduélion  des 
Satires  de  Juvénal  par  divers  Auteurs  (m)  , & une  Traduélion  de  Perfe  entièrement  de  là  façon  ; il 
inefdu  ?i  mit  à la  tête  un  beau  Difeours  , en  forme  d'Epicre  dédicatoirc  au  Comte  de  Dorlêt  (n).  Mr.  Con- 
d’Aeèt  greve  lui  adrclTa  des  Vers  fur  fa  Traduèbon  de  Perfe.  £01695,  il  donna  une  Traduèlion  de  1’/^ 
de  la  Peitaitrede  Mr.  Du  Irefnoy  [BJf];  & en  1697,  tic  Vir^  [CC^.  Son  dernier  Ouvrage  a 

été 
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„ i ime  jodicieore  Oldque , vous  êto  rr^orc  aufli  igno> 
„ rtnt  & suffi  svcunte,  que  vous  l'étin  dstis  le  fein  de 
„ votre  Ibère ;aoe  vos  Ecrits  font  de  touevs  pièces;  qu’ils 
„ oiK  de  h vsrlètè , fins  être  de  prix.”  Dans  la  /rrmds 
& In  irvifiMe  I.etirc,  il  critique  la  CMfbSrr  ét  Grvnadr; 
(t  Is  quatrième  roule  fur  les  Ccm^araifoni  de  Dtyden. 
11  finit  en  ces  teimes  ; „ Penx-tu , après  cela , «voir  la  hu> 
„ dldlè  de  dire,  qu'il  y a plus  de  feo  que  d'art  dans  tes 
„ Pièces?  Je  te  jure  que  Je  n’apperçois  ni  art,  ni  feu.  ni 
„ la  moindre  étincelle  de  feu  , dans  u.Poèfic-  Elle  a 
„ toutes  les  qualités  d'un  autre  Elément. c'cft.i-dirc  de  la 
„ Tertc:  elle  rit  froide,  fèche,  & fi  peftate,  qu'elle  ne 
„ peut  qu'endormir  les  gens  judicieux  qui  i'èeoutént;  fit 
„ l'on  pourruit  prerque  foupçonner  que  tu  as-dormi  col- 
„ même  en  écrivant.” 

On  rreh  yut  ptu  d<  unr  êvperetmt  ,natre  Auteur 
truvelMf  i mr  7Vdduâ/#ti  dr  l’Hiitoirt-  des  Héréfies  dr 
P'an7i«/.]  Voici  un  paflàge  de  Mr.  Bumet  fur  ce  fujec 
(38)-  «>  J >1  appris  d'Angleterre,  qu'un  Gentflhoinine, 
n célèbre  tant  pour  la  Poèfie , que  pour  piu/ieurj  autru 
„ rè^/,avolt  employé  trois  mois  à traduire  l'Hifloire  de 
,,  Mr.  Vaiillas;  mais  dès  que  mes  Jftflexwni  curent  paru , 
il  difeontinua  Ton  travail,  voyant  que  fon  Auteur  avoH 
„ perdu  fon  crédit.  Peut-être  qu’à  préfem,  s’il  fe  trouve 
t,  un  peu  réhabilité  par  fa  Réfm/e,  il  reprendra  fa  Tra* 
„ ducüou  ; & ce  fera  peut-être  , quoique  Je  n’en  fâche 
„ rien  . un  auOî  tnéable  amufement  pour  lui  , que  la 
„ couverfatioii  qu'il  a laite  entre  les  Biches,  les  PanM- 
„ r«i,&  les  autres  Animaux.  Mr.  Varillas  peut  fort  bien, 
n en  qualité  d’Autcur,  fervir  i cela;  cette  Hifieirt  & ce 
,,  Peimi  font  deux  Pièces  Q extraordinaires  dans  leur  gerr- 
„ rc , qu’il  ne  pem  qu'être  très  convenable  que  l'Auteur 
„ du  plus  moméif  Peimt , foit  aufli  le  Tiacrafteur  de  l* 
„ plus  MdUM^r  Hijitire.  cpie  notre  Siècle  ait  produit.  SI 
„ fes  Venus  &-fon  Efprit  font  toujours  proponloneéi 
„ les  unes  à l'outre,  on  aura  de  la  peine  à trouver  qu'il 
„ ait  beaocuDp  profité  au  changement  qu'il  a fait , en  re- 
„ nonçant  è l'AthéUtaie  pour  prendre  une  des  plus  miu- 
„ vaifes  Religions.  Il  efi  vrai  qu’il  a quelque  chofe  i 
n perdre  du  edté  de  f Efprit  ; toais  pour  ce  qui-  efl  du  Ckw, 
„ il  eft  di&ile  qu'il  devienne  pire  ou'il  n'eR.  Il  m'a  fak 
„ relTcntir  en  dernier  lieu  les  traits  àe  fa  malice,  pour  fe 
„ vengtr  de  ce  que  j*ai  rendu  inutile  im  travail  de  troia 
mois:  malt  11  m’a  fiit  par-U  tout  l'honneur  qu’il  peut 
„ faire  i quelqu'un,  qui  e(t  de  le  railler.  Si  j'avoU  affea 
n de  malice  pour  m’exciter  à lui  fouhaiter  du  mat,  je  foiw 
„ haiteroit  qu'il  cominult  & finh  fa  '/htOuffieti.  On  ver* 
„ roit  alors , fi  la  Nation  Angloife , qui  elt  le  Jbge  le 
„ plus  compétent  en  cette  matière , pronooceroit  en  fa* 
„ veur  de  Mr.  Varillas,  ou  de  moi.  Il  efl  vrai  wc  Mr. 
„ D.  en  fouffrirolt  un  peu;  mais  cela  pourroit  lervlr  i 
„ l'empêcher  de  faire  de  nouvcllct  folies , êt  (1  cet  Ou- 
„ vrs^  lui  fiiroit  peu  d'honneur,  Il  ne  lui  feroit  jamais 
„ autint  de  tort  que  le  dernier  qu’il  s publié.” 

(BS]  Une  TradùSien  de  l'Art  te  U Peinture  de  Mr.  du 
freynvyj  Cette  TraduéHon  parut  en  109$  ln-4.  fous  ce 
litre:  De  ArU  Grtpbki:  L'Art  de  U Peinture,  par  C.  A. 
fÿa  Frefnov,  atvr  des  S««art«rf  , ÿ «n  ParalUU  enm  l* 
PAnture  ia  Ptifie  , par  Mr.  Dryieu  , tes  Vies  des 
Peintrir.  La  féconde Rdidon,  imprimée  èLondres  en  lyiê 
in-8.  porte  le  titre  fuivant;  L'Art  de  la  Prmturr  , par  C. 
A.  Du  Frefhw  , awf  des  Araarfurr  traduit  en  Anglais, 
aiuet  une  Préface  du  'I\aduÙeur  , rmsmanl  vu  ParaÜéle  de 
la  PAnture  de  la  PAfie.  Poe  Mr.  Dryden.  Et  un  A- 
hrégé  de  ta  Vie  des  plus  ciUlret  Ptrtartt  mtietu  moder- 
nes. Par  R.  G.  Ecuyer.  Secenic  Edition  , corrigée  ff  aug- 
aMnsss.  Cette  Edition  cil  dédiée  i Richard  Comte  de 
Burlington  . par  Richard  Craham  Kcuyer  ; oui  remarqae 
dans  fon  Kpitre  dédkatoire  , qu’on  a pris  fa  liberté  de 
corriRCr  eu  quelques  endroits  texeeliente  Traditëion  deMr. 
Drÿ^ . parce  que  faaïc  d'entendre  afTex  la  Peinture  , il 
a'étolt  lailié  égarer  par  un  Guide  ignorant.  „ Mr.  de  PL 
„ les  loi  difoit  dîna  fa  Préface  , que  fa  Tradoâion  Frtn- 
„ çolfc  avoit  été  faite  i b prière  de  l'AuteoT,  qui  l'avoic 
„ corrieée  , jufqu'i  ce  qu'elle  fêl  entlèreinent  i fon  gré. 
„ Mr.  Dryden,  prenant  cela  pour  argent  comptant , crut 
„ qu'il  n'avoit  plus  rien  i fiiire  , qu'i  mettre  cette  Tra- 
„ doftlon  dans  b meilleur  Anglols  qu’il  pourroit  ; & il 
„ s’en  acquitta  , comme  il  faifoll  de  tout  , avec  exaélictl. 
„ de.  Mais  comme  il  efl  évident  que  le  Tradufteur  Fnn* 
„ çofs  a fouvent  mal  pris  le  fens  de  fon  Auteur  , ou  qu’il 
„ r>e  l'a  pas  exprimé  affèz  parfaitement  ; pour  rendre  juf- 
,,  dee  i Mr.  Du  Fnfnoy,  on  a engart  Mr.  Jerves,  anf. 
„ fi  haHIe  Critique  pour  b Langue  dans  laquelle  le  Poê- 
„ me  efl  écrit , que  pour  la  matière  même  , i corriger 
,,  les  fautes  : À fes  correftions  font  dillinguéci  par  - tout 
„ pat  tue  marque  ptrticuUêre.  ’’  On  trouve  i U tête  de 


cette  Edition  , les  Vers  de  Mr.  Pope  i Air,  yercas , au 
A<;ri  de  l’Art  de  la  PeiDtttre  de  Du  rrefnoy  traduit  par  Afr.  ^ 

Dryden,  Mr.  Dryden  nous  dit  dans  fa  Prébce  (39;  , que  èei-EditiM 
lorfnu'il  entreprit  cet  Ouvrage,  il  crsvaitloil  déjà  i laTra-  de  171s. 
duenon  de  Virgile , è laquelle  si  dtraba  Jeuiemoa  deux 
mois.  Il  ajoute  enfuite(40),  „ que  la  Préface,  qui  con-  (<•) 

„ tient  le  Parallèle  de  1a  Poêfic  & de  b Pdntqre , fut 
„ commencée  & finie  en  douze  matinées  ; & peut-être, 

„ dit-it  , que  les  ConooifTeursun  Peinture  & en  Poêiie, 

„ en  leur  difani  ainlî  le  peu  de  ums  qu’elle  m*a  coûté, 

„ me  feront  b même  réponfe  , que  feu  Myiord  Kocbejler 
„ fit  i un  homme  , qui , pour  faire  l'éloge  d'une  Tragê^ 

„ die  , dit  qu'il  l'avoit  faite  en  trois  femalnes  : CamarnS 
„ D...  a-t  il  tu  y meurt  tant  dr  Smufear  ta  Pièce  êtoiedé* 

,,  tefiable  ; a je  oc  fai  fi  Ce  Parallèle  efl  beaucoup  meîL 
„ leur.  En  ce  cai-li , bien  loin  que  la  hriéveté  du  ums  fok 
„ un  éloge,  i peine  peut-elle  fervir  d'exeufe.” 

(CCI  Sa  Tradttfiisn  de  VïrgiU.]  Elle  a été  vivement 
attaqum  par  Mr.  Luc  Müboum  , dans  trac  Pièce  impri- 
mée i Londres  en  1698  io-8.  Mais  „ il  fit  en  même  tems 
„ réparation  i Mr.  Dryden , en  foifam  imprimer  les  Tra> 

„ duélioas  qu'il  en  avoir  faites  , qui  étoicni  détellahlei 
n (40-“  Le  Dr.  Henri  Fciton  dit  ux),  que  fi  notre  Au-  fsi)  TW 
teur  a fait  quelques  fautes  dans  fa  'Traduftlon  de  Virgile, 

„ on  dent  les  attribuer  en  partie  i l'ufage  qu’il  a fait  , i yttiomni" 

„ ce  qu'on  prétend  , de  quelques  Livres  François  ft  é-  mi  lU  pi»- 
„ trangers  ; ft  en  partie  , è quelques  défauts  de  ta  Lan-  lexosifMi/ 
„ gue  Angloifc  , qu'il  polTédoii  i fond  , & donc  II  con-  Srit^nt. 
n noiflbit  l'étendue  & les  homes  ; mais  principalement  è ^ 

„ l'inimitable  perfeAion  de  l’Auteur  original,  qui  a pefé  a. 

„ ebaqueterme,  & choili  les  plus  beaux , les  plus  expref^  M.p.iM,* 
,,  fifà , ft  les  plus  propret  pour  l'endroit  où  (|  les  pbçuir.  LwmL  in*. 
n Vigile  efl  non  feulement  le  plus  excellent  & le  plus 
„ exaA  de  tous  les  Poètes  , mais  de  tous  les  Ecrivains 
„ Lathn ; & comme  il  efl  fH>ml»teux  , varié  & riche  dans  *•  , 

„ fes  vers  & dans  fes  exprefiîons,  fes  paroles  font  fi  plel- 
„ nei  de  fens  , fit  fes  penfées  fi  ferrées  , & malgré  cela  p. 

„ fes  termes  font  H bien  choifis  , qu'à  moins  qtie%  Lan*  L«a4.i7i«* 
„ eue  Angioife  n'égalüt  la  Latine  , êc  le  Tr.nduAcur  le 
„ Poète  , il  cil  impofliblc  que  les  défiiucs  naturels  de  no- 
„ ae  Langue  ne  paroifTcnt  dans  une  Traduftion.  Et  ce-  , ,, 

„ pendant  , permettez-mui , Myiord  (43)  , de  dire  i b j*,*«»ili^i!s 
„ louange  de  Mr.  Dryden  , que  nota  ne  verrons  jamab  Mt.  Feitu> 

,,  cet  Ouvrage  mieux  exécuté,  è tout  prendre.  Ceux  qui  cft  sdicilc* 
,,  pourront  le  furpafTer  dans  les  endruits,  0(1  ils  remar-  svPnetU 
„ queront  qu'il  a manqué  , feront  au  • deflbus  de  lui  en 
„ mille  endroits,  ob  II  a excellé.”  Mr.  Oildon  0011(44^  d'hvT*'* 
que  cette  TnduSion . „ eu  égard  au  tems  pii  Mr.  Dryden  .* 

„ l’a  ftrite , efl  b meilleure  qu'aucun  Poète  ait  faite  en  i? 

„ quelque  T.angue  que  ce  foli  ; de  je  dirolt  prefquc  , a-  p. 

„ jevu -t-iJ,  qu'aucun  Poète  fera  jamab  dans  la  nôtre. " # , 

Le  Dr.  Jofeph  Trapp  (45)  , après  avoir  remarqué  en  gé-  «o  ibc  .£• 
nènl , que  les  Ouvrages  de  notre  Auteur  ont  leurs  dé-  wùp.ti. 
fauts  , auin  ■ bien  que  leurs  Ih  autés , & qu'on  peut  fort 
bien  lui  appliquer  ce  mot , UM  hené  , nenumeitusi  %M  ^*'^1*^ 
mali  , nra«  ptjus  ; ajoute  fur  b TradoAion  de  l'Eiiéldc  ; 

„ Comme  11  étolt  le  ^nd  Réformateur  de  notre  Poèfie  rrri 
,,  Angloifc  pour  b dé]icateflc,&  qu'il  ufTédoit  l'art  d’ar-  *’’■'*  ie'gr 
„ ranger  les  mots  mieux  qu'aucun  Ecrmin  Anglols  qu’il  r^Unainy 
„ y eût  eu  . du  moins  (ufqu’aiort  , f & â cet  égard  tous  cr*.w’*04- 
„ ceux  qui  l’ont  fuivi  lui  ont  de  grandes  obligations  : ) b /rrv«t>«>., 

„ verfification  ici , comme  par- tout  ailleurs  , efl  généra-  ày  Joicrli 
„ lement  alfée , hannonieufe  , & l'on  voit  briller  dans  le 
„ tout  des  beautés  de  toute  cfpêce.  Mais  d’ailleurs , con-  ï?'»  *i  «i 
„ tftw  U DoBeur  , outre  on’il  s'cfl  fouvent  trompé  grof-  i,},  ,*.u. 
„ fièrement  fur  le  fens  de  fon  Auteur  ; il  fe  donne  , en 
„ qualité  de  Traduéletrr , de  grandes  liberté.  Quoi  qu’fl 
„ dife  an  contraire  dans  fa  Prébee  , il  ne  fe  taft  aucun 
„ fcrupule  d’ajouter  ou  de  retrancher  , félon  que  ceb  lui 
„ tonvient.  En  bien  des  endroits  , où  il  brille  le  plus 
„ comme  Poète,  il  n'efl  point  'l'radufteur  ; & li  0(1  vous 
„ admirez  davantage  Dryden , vous  voyez  moins  Virgile. 

„ D’ailleurs  Mr.  Dryden  pèche  fréquemment , du  moins 
„ contre  b dernière  partie  de  cette  Règle  fi  Jufle  , que 
„ Myiord  Rofeommm  preferit  è on  'rtaduftenr  par  rapport 
„ & ion  Auteur  : Batjfe*  fuand  il  hAfft  , ff  ilevet-toas 
„ guand  U s'éiive  ; n’y  aiint  rien  de  plot  abfurdc  par  rap- 
„ port  i ces  deux  xiiiclcs  , que  de  rdTcmbler  aux  deux 
„ plats  d'une  balance  , dont  l'un  monte  , quand  l'autre 
„ defeend.  Mr.  Dryden  fait  fouvent  tout  le  contraire; 

„ quand  fon  Auteur  prend  l’cfTor&  s'élève  jurqo’aux  nues, 

„ Il  rampe  par  terre  ; 1rs  exemples  de  ce  qu'on  vient  de 
„ dire  font  en  grand  nombre.”  Le  Dr.  Trapp  en  produit 
quelques-uns  ; & fur  ce  que  Dryden  tombe  , b oû  Virgi- 
le s'élève  le  plus  fcnfibkmcnt , il  fsii  cette  remarque  gé- 
nérale (46)  : que  „ tout  le  monde  convient , que  les  ftx  («sJ  iMê. 

„ préoicri  Uviet  de  l'Original  font  les  plus  beaux  & les  p>  s»- 

plus 
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été  Ct$  Fabks , pantrem  à Londres  in-folio.  H mourut  le  i.  de  Mai  i7oi , dans  iâ  maifùn  de 
Gerardüreet  » où  il  avoir  demeuré  pluTteurs  années  ; & il  fut  cncerré  dans  r Abbaye  de  Wellniinllcr 
\pD^ , où  le  feu  Duc  de  Buckingham  lui  a fait  ériger  un  Monument.  11  avoir  épouTé  Mylady  Elüâ- 
bcth  rioward,  fille  du  Comte  de  Bcrks,  <Sc  fœur  du  Chevalier  Robert  Howard,  du  Colonel  Piülippe 
Howard,  & d'Edouard  Howard  Ecuyer,  Auteur  des  Princes  Bretons.  Ellfe  a furvécu  à Mr.  Drvdcn 
de  huit  aiu.  U a eu  d'elle  crois  fils,  Charles  y Jean  & Henri  y dont  le  dernier  s’efi:  fait  Moine.  C6or- 
Us  étoit  lluiflier  du  Palais  de  dément  XI  ; il  laiflà  Ton  frère  Jean  ^ur  remplir  fa  place  , quand 
il  retourna  en  Angleterre,  où  il  fe  noya  en  1704  , en  traverfanc  la  Tamife  i la  nage  , proche  de 
Windfor.  Il  a fait  quelques  Ouvrages , & a traduit  la  fixieme  Satire  de  Juvcnal.  Son  frère  Jean 
a traduit  la  quatorzième,  & ell  Auteur  de  la  Comédie  intitulée,  Le  Mari  fait  Coev  par  hti-métne  y im- 
primée à Londres  en  iCç6.  11  mourut  à Rome  quelques  mois  après  Ton  père.  VOde  de  Mr.  Dry- 
denpour  la  Ftte  de  hie.  CècUe  , efl  peut-être  une  des  plus  belles  Pièces  qu’il  y ait  en  aucune  l-mjnig 
[El]  ; (St  il  dit  dans  une  Lettre  (0) , qu’il  mit  près  de  Quinze  jours  à la  compofer  & à lu  revoir.  Elle 
a fouvent  été  mife  en  Mufique,  entre  autres  par  Mr.  Handel  pendant  l’Hiver  de  1735  , qu’elle  fiic 
chantée  fur  le  Théâtre  de  Cuvent- Garden  avec  beaucoup  de  fuccès.  Mr.  Congreve  a me  un  portrait 
I fort 

,,  pin  paifaits  ; tu  .lieu  que  diai  la  Tradufilofl  de  Mr.  demandèrent  on  jour  de  délai , qu'il  leur  accorda.  Mr. 
„ Drydln,  ce  fonc  les  ûx  dcmieii.  Non  que  dans  ceux-  Cbarica  Dryden  éciivlc  une  Lettre  fort  honnête  i Mylord 
„ ci  Virgile  ait  perdu  quelque  cbofe  de  fon  feu  & de  foD  JeiFenet,  qui  lui  répondît  froidement,  fu'ü  n'«v«(  «eu- 
„ giinie  -,  mais  feulecnent  parce  qu'il  oc  vécut  pas  aCTez  ne  eimuijjkne*  de  eettt  affaire  , ff  u'en  vtuloit  plus  enseit- 
„ pour  tes  revoir  & les  corriger  , comme  il  avoit  fait  les  drt  paritr.  Il  s'adrellâ  enfuite  à Mylord  Hallifax  ft  i l'l£- 
„ prémiers.  Ils  ne  lailTent  pas  d'être  remplis  de  beautés  vêque  de  Bocbeller , qui  refufércnt  abfolument  d'enacr 
„ dans  rOiinoal , & il  y en  a beaucoup  dans  U Traduc-  U-dedans.  Dans  cet  embams,  le  Dr.  Garch  6c  porter  le 
„ lion,  & plus , comme  je  l'ai  dit  , que  dans  les  Ux  pré-  Corps  au  Collège  des  Médecins,  & pro^^a  me  Muferip- 
„ mieis.  comme  il  ell  aifé  de  s'en  appercevolr,d«s  qu'oo  'tion  pour  faire  les  funérailles  , donnsui  lui-même  géné* 
„ lit  l'üuvtage  avec  atteniion.'*  leufement  l'exempte.  £nlio,uoii  fcnuiirKS  après  la  mort 

[DD]  /i /ut  mterré  dent  i’j/Hayt  de  ireflmii^er.)  On  de  Mr.  Dryden , on  6ia  le  Jour  de  l'cnterrcmcnL  Le  Dr. 
trouve  un  fait  bien  (Ingulier  louchant  Tes  funérailles , dans  Canh  fit  une  belle  Harangue  Latine  au  Collée  . & le 
f«7)  Afr-  les  Memeiret  de  la  yie  de  Mr.  Cengreve  (47).  Voici  l'Ilif-  Corps  fut  tranfporté  à l'Abbaye  , fulvi  d'un  nombreux 

toite.  Mr.  Dryden  étant  tuotl  le  Mécredi  msiin  , le  Dr.  cortège  de  CarolTet.  Après  ks  funérailles  , Mr.  Ciiarlca 

' jmd  l'honts  Spratt , Evêque  de  Rocbefler  & Dwen  de  Wefl-  Dryden  envoyaun  Cartel  iMylordJcffenesi  & fur  lerefus 

H minùet  • <it  dire  le  lendemain  i Madame  Elif^eth  Ho-  w'il  lie  d'y  répondre,  il  lui  envoya  plulicurs  fois  de  fuite, 

WiU.  On-  ward  , veuve  de  Mr.  Dryden  , qu'il  vooloic  lui  faire  pré-  9.  alla  lui-même  plulîeura  fois  chez  lui  : mais  il  ne  put  ja- 

mve  féru  de  1a  FoUc,  qui  étoit  quarante  livres  flcrling  . & de  mais  ni  lui  faire  rcoKitre  de  Lettre,  ni  lui  parler  ; ce  qui 

1 sucres  droits  de  l'Abbaye.  Mylord  Halllfias  lui  l'irrita  fi  fore,  qu'il  réfoluc , puifque  fon  entremi  refufoit 

nrt  ir  0 ^ ^ ^ D^den  fun  fils , que  s'ib  de  lui  répondre  en  homme  d'honneur , de  guetter  une  oc- 

s-6’/>iv.  vouloicnt  lui  permettre  d'enterrer  Mr.  Dryden,  il  lui  fc-  cafioo  de  le  rencontrer,  & de  l'attaquer  a l'impruviflc , 

L«aiL  171*  roit  des  funcsaillet  fans  éclat,  & employetoic  enfuite  cinq  mais  cependant  félon  toutes  les  règles  de  l'bonneur.  l.e 

û-*-  cens  livres  llcrling  pour  un  Monnmenc  dans  l'Abbaye.  Us  Lord  l'aiani  appris  , quUu  la  Ville  ; êt  Mr.  Charles  Dry- 

acceptérent  la  propoûtiott,  n'aimt  anouic  raifon  de  la  re-  de»  ne  put  jamais  trouver  l'occalion  de  le  rencontrer, 

fufer.  Le  Samedi  fuivanc,  les  perfonnes  invitées  s'afTcss-  quoiqu'il  b cherchii  uèi  foigncufcmenc  julqu'à  fa  mort, 
bléreni . le  Corps  fut  mis  fur  un  brancard  couvert  de  vc-  Pluficun  années  fe  font  pafTées , avant  que  Mr.  Dryden 
lours , 6l  dix-huit  Caroilb  de  deuil  le  fuîvoient.  Comme  ait  eu  un  Monument  ; è quoi  Mr.  Pope  fait  allulion  daru 
le  Convoi  alloit  partir,  Mylord  Jefferies  , lits  du  Cheva-  VEpiupbe  prejeuée  jeair  Mr.  Rem  y où  il  dit  (48):  UtU 
lier  Jefferies  , l^uivi  de  quelques  ■ uns  de  fes  Compagnons  fou  %mt  p^s  grrjiire  fans  nam.  £t  dans  h Note  fur 
de  débauche , vint  à palmr , S liant  demandé  qui  l'on  en-  ce  vers  , il  dit  ^'11  fut  caufe  que  le  Duc  de  fiucXIng- 
tenoit,  on  lui  dit  quec'étoit  Mr.  Dryden.  „ Quoi!  die-  „ ham  érigea  un  Tombeau  è Mr.  Dryden  , fui  lequel  de- 
„ U , Dryden  , la  gloire  & romeraenc  de  notre  Nuion,  voit  être  cette  Epitaphe: 

„ fen-c-il  enterré  d'une  tnaoière  û obfcare  t Non,  Mcf- 

„ fleurs  : que  tous  ceux  qui  liuxmt  Mr.  Dryden  , & qui  ThU  Shefikid  rsâpd.  The  faertd  Dvji  btlm 
„ honorent  fa  mémoire , te  Joignent  à moi , pour  obtenir  U’as  Dryden  anet  : tba  refi  vdte  daes  net  knaea  T 
„ Îq  Mylady,  qu'elle  m'accorde  l'bonncor  de  faire  fes  fù- 

„ ncreiiles  . qui  feront  bien  différentes  de  ceci  : êt  Je  „ C’efl-Adire:  SieJSeid  a élevé  eeae  Tmie:  lesCn^t/à- 
„ veux  dépvnfer  mille  livres  Qerliog  pour  lui  ériger  un  „ eréei  in'elit  cauvrt,  furent  autrefeis  Dryden;  ful  Ignora 
„ Monument  dans  l'Abbaye.”  Ceux  qui  êioient  dans  les  „ fs  rtfief  Mail  l'Auteur  ta  changes  en  une  Infaiptioo 
Caroffes,  qui  ignoroient  ceqoe  rEvêqnc  de  Rocheffer  a-  „ Ample,  qui  n«  contient  que  le  nota  de  ce  célébré  Poète: 
voit  fait . auOî  - bien  que  le  généreux  deffeln  de  Mylord 

Baliibx  , l'un  A.  l'autre  alant  ordonné  i la  Veuve  & au  T.  Darne  ir, 

Fils , par  égard  pour  la  famille , de  n'en  rien  dire  , & de  Nusus  Jut.  9.  1631. 

laill^  croire  au  Public  que  tour  fe  fâifoit  è leurs  dépens;  Mertuus  Mail  t,  170t. 

ceux,  dis-je,  qui  étoleni  dans  ici  Caroffês,  endefeendi-  Jeiaamts  Sbeffitid  Dun  Baekingbandtnfis fetU. 

rent  au  plus  vite,  & fuiviient  Mylord  Jefferies  auprès  du 

lit  de  la  Veuve,  qui  étoit  malade.  Il  répéta  ce  qu'il  avolc  Mr.  Weifled  fait  aulü  allnflon  i ce  Monument , dans  fon 
^a  dit:  mais  cette  Dame  l'iianc  abfulumcnt  ref^jfé.  il  fe  Episee  au  feu  Dr.  Ganb.fur  lamert  du  de  Marlhmui’h 
mit  i genoux,  protcilant  qu'il  ne  fe  iéveroic  point,  qu'ci-  (49).  Après  avoir  parlé  du  longceoi  que  Dryden  avoit  été 

* te  ne  fui  eût  accordé  la  grâce  qu'il  demaodoit.  Les  affif-  comme  oublié , & fans  Monument , il  ajoute , qu'enfln  00 
tans,  èfa  prière,  fe  niient  aulE  i genoux;  A Mylady  fut  lui  en  a élévé  un.niii  fansy  graverdet  vers;  A H finit  en 
flfurprife,  qu'elle  s'évanouir.  Dès  qu'elle  eut  repris  fes  difant , que  YEpUapbt  de  Drjdeny  efi  le  fssas  de  Dry^n 
Cens , elle  s'écria  , Non  , Nan.  „ C'efl  sdlêz , Meflieurt,  même  (50X 

„ dit  Jefftriet , Mylady  eff  bien  bonne , die  dit , Mtx , ( ££  ] L’Oda  de  Mr.  Dryden  peur  la  Fête  de  Ste.  Citile , 

••  a a ••  répéu  de  toute  fa  force  ce  qu'elle  a-  éfi  psul.Ars  «ne  des  plut  PeUti  PUeet  eu'il  y ds  en  atwuae 

fl«*  luutlIemeM,  fa  foible  voix  aiant  été  étouf-  Langue.]  Mr.  Oildon  remarque  ($i  ) „ qu'un  des  plus 

«a  .V.*,  fc  fée  par  les  acclsmations  de  joie.  Jefferies  ordonna  au  „ grands  obAades  peut-être  i la  perfeâion  de  nos  Odes, 
..ruri.  G*/  Coeber  do  brancard  de  loeuer  le  Corp<  chez  Mr.  Ruffel  » eft  l'efclsv^e  ou  la  compltifance  des  Autéurs,  qui  rè- 
• dans  Cheapflde  , A de  l'y  laiOêr  , jufqu'è  ce  qu'il  eût  en-  „ glent  leurs  paroles  fur  le  goût  du  Compoficcur  de  la 
«u'aMiéè.  ordres  pour  le  faire  embaumer  ; tjootant , fu’if  „ Mufique;  ce  qui  les  oblige  fouvent  â facrifier  la  beauté 

m 4(  dilè-  i*  /trait  faire  d’une  manière  rejoie.  On  fulvit  fes  ordres , „ du  feni  à ceruini  dkkj  ronorcs , i des  rimes  féminines , 
NM.  la  compagnie  fe  Cépara  , A la  Veuve  A fon  Fils  relièrent  n ooè  d’autres  chofes  pareillei.  parce  qu'elles  parolffcot 
iacoarolabics.  Le  lendcroaio , Mr.  Charles  Dryden  alla  „ plus  propres  à fournir  au  Mulicien  des  modulations 
chez  Mylord  Hallifax  A chez  l'Evêque , pour  faire  fei  ex-  „ convcnd>les  è la  manière  de  compofer  d’aujourd'hui.’* 
cafés  A celles  de  fa  mère  , en  leur  racontant  ce  qui  étoit  Mais  il  ajoute , qu’un  des  exemples  les  plus  frappans  du 
arrivé.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  voulurent  les  recevoir,  contraire , efl  l’Ode  dont  nous  venom  de  parler  : „ Ode 
principalement  le  dernier  . qui  avoir  fait  illuminer  l'Ab-  h admirable  pour  k fens.  A la  plus  bannooieufe  pour  les 
teye . ouvrir  la  Foffe.  aflémblcr  le  Chœur  , préparer  les  h nombres  , qu’il  y ait  «n  Anglois  ; nombres  fl  harmo- 
Aiuieones,  A qui  avoit  lui-même  attendu  plulicurs  heu-  „ Dit’ui,  que  13  elle  avoit  été  mife  en  Muflque  par  on  des 
res  , (ans  qu'il  eût  paru  de  Com  i enterrer.  Le  Parfu-  „ andetu  Maîtres , ç'auroit  été  la  plus  belle  A la  plus  ra- 
meur , après  avtdr  attendu  pendant  trois  jouis  des  ordres  » vifbnte  Pièce  de  Muflque  qu'on  eût  vue  depuis  mille 
pour  l'embaumement , fans  en  recevoir  aucun  , alla  trou-  „ ans.  ” Mr.  Pope  s’exprime  fur  ce  fujet  de  U manière 
m Mylord  Jefferies  , qui  conuefaifanc  l'ignoraat . tour-  fuivimt  (31). 
ru  la  cbofe  de  fort  nuuvaife  grâce  en  raiileric  , difant , 

que  ,.  ceux  qui  fuîvoient  les  oïdits  d'un  yvrogne  capri-  Par  Us  divers  accent  du  fameux  Timetbétt 
deux  . ne  méritoient  pas  autre  chofe  ; qu'il  ne  fe  iou-  jlimirex  eeeame  Famé  émue , ff  tranfpert^y 

• „ venoit  de  rien  de  tout  cela  : A qu'il  pouvoit  faire  du  Ouûtr  peend  tant  à ceup  de  neuveaax  fetoiment: 

„ Corps  ce  qu'il  lui  plairoit.”  Sur  cela  , le  Parfumeur  Quand  U change  de  tan , différent  mouvement 

fc  rendit  chez  la  Veuve  Dryden  A foMfils  , A les  menaça  7arx^nu  i rn«i  U gratta  cour  fAlexattdre: 

de  rapporter  le  Corps , A UC  le  mettre  à la  porte.  Us  lai  D f*aiwai,  fl  r’rrntf , il  «S14  smi  mtriprntdrs; 
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fort  avantageux  de  noire  Auteur  , dans  l’Epitrc  dcdicaK}ire  de  fes  Pièoes  de  Thdatfe , adfeflëe 
au  Duc  de  Newcaftic-  Mr.  Bumet  l’aiant  qualifie  de  Moi^lre  à'^fcénité  , tU  fwes  fortes  d'impure^  * 


x»m.  1.  p.  Us  (p^  , feu  Mylord  Lanadowne  le  rdeva  là-ddTus  ; mais  Mr.  l'homas  Hurnet  prit  aufli  biencôc  ia 
père  On  dit  que  Dryden  avoir  voulu  entrer  dans  les  Ordres,  mai*  qu'on  refulà 


ItKflacêbU  Gverrier , /tiUe  ^m»nt,  tour  i fgur, 

X>a  Gloire  dam  J»n  otur  combat  avu  rameur: 

A\et  tranj’trt  lentit  H demande  fes  anus, 
f.t  tant*:  U Joufire  Je  baigne  de  iarmei. 

Un  Grec  Jut  irtmfber  du  l'ainfueur  des  Ptrfant, 

£s  la  Alaûrt  du  Motult  ^it  i Jet  Chamt. 
t^i  cour  n'tttvure  fat  te  fue  feiU  l'batmanii, 
i^uand  avec  de  beaux  vers  ja  farce  tfi  rtunie  ! 

Stmetbre  nouveau , damant  Us  mfnets  Laix 
Dryde*  ttscort  «ux  eaars  eommande  parja  tnlx. 

[fï*]  Afr.  Cmgrtve  a fait  un  portrait  fart  avantageux  de 
nurt  tuteur.]  il  nous  die  que  Mt.  I>r)‘iicn  avoît  „ des 
» qualités  pcifonellcs  , propres  à lui  l‘e(liine  & 

t,  umitld  du  tous  ceux  doai  il  étoit  Wen  connu.  Il  âcoU 
,y  d'un  canAàre  nnurcllement  hutnain  & tendre  , par* 
„ donnant  hcik-oicRt . ft  prompt  i fe  rfeencilier  fineWe- 
„ ment  avec  ceux  qui  l'avaient  o9cnfi6.  Lin  pareil  carac> 
„ (ère  eû  l'tintque  t'ondement  Tolidc  de  toutes  les  vert«t 
„ morales,  ft  des  qualités  ctm\cnables  i la  Société.  Les 
„ preuves  de  Ton  amitié  rurpnlfoient  de  beaucoup  les  af> 
„ turtnccs  qu'il  en  donnoit  ; ét  des  perfonnes  qui  en  a* 
voient  cux.snêmei  fait  r«x(>tri(  nce,  m’en  ont  rapporté 
J,  des  ualts  auil]  irraiids  que  généreux , quoique  fon  bien 
1,  de  patrimoine  n'cxcédit  pas  ce  qu'il  lui  fallolt  pour  vi* 
„ vre.  Il  avolc  beaucoup  lu,  & avoit  la  mémoire  fi  heu* 
„ reufe,  qu'il  Te  fouvennlt  de  tout  ce  qu'il  avoit  lu.  Au* 
tant  qu'il  étoit  favsnc , autant  écoic*  il  communlcutif. 
„ Mulliincnt  pédant,  il  ne  forçoit  pas  la  converfation  , 
„ mais  il  s'ouvroit  & faifolt  part  de  fes  lumières  . au- 
y,  tant  que  cela  venoit  S propos  par  le  cours  naturel  îk 
„ la  converfation.  Il  étoit  toujours  difpofé  à corri|er 
„ les  Ecrivains  qui  luftenUnt  i propos  de-  le  confulter, 
„ & il  le  Èifoit  honnêtement  : il  n’étoic  pas  rooios  dlf- 
„ pofé  â recevoir  avec  docilité , & i foutfrlr  avec  pKtcn* 
,,  ce , la  critique  que  les  autres  faifoient  des  iàurcs  qui 
„ lui  étoienc  échappées.  Il  étoit  d’un  accès  facile  , je 
„ puis  même  dire  , aerdablc  : mais  quelquefois  imlolent, 
„ & comme  timide  a fc  préfenter  aux  auirer.  Il  avoit 
„ comme  une  rcptijpiance  naturelle  i fc  faire  une  entrée 
„ dans  quelque  Société  que  ce  fût  ; & c’ed  eneme  dom* 
„ iiRge  qu'il  n'ait  pas  plutét  péché  par  le  défaut  oppolé; 
,,  car  par-lé  il  étoit  moins  connu  pcrfouellenient , ae  qui 
^ a donné  plus  aifément  lien  aux  ümTu  idées  qu'on  a 
eues  & qu'on  a données  de  fbn  caraélère.  Autant  qu'il 
„ m'a  été  poffible  de  le  connoitre  , je  puis  dire  que  c'^ 
„ toit  de  tous  les  hommes  que  j'ai  connus  , un  des  plus 
„ modenea.  à qui  fe  déconcercoli  le  plus  aifément,  Toit 
„ qu'il  approchât  de  fes  fupérieurs,  ou  de  fes  égaux .... 
,,  Et  pour  ce  qui  cil  de  fes  Ouvrages,  je  ne  aains  pas  de 
„ dire  en  général  , que  perfonne  n'a  toit  avili  bien  en 
„ notre  Langue  . autant  d'Ouvrapes  . fur  tant  de  fujeu 
„ diiférens , & de  tant  de  différentes  manières.  Une  au* 
tre  chofe  qui  lut  a été  particulière,  c’eû  qu'il  n'a  point 
„ b:dlTé  avec  i'ige  , mais  qu'il  l'cfl  pcrfcètiooné  jufqu'i 
„ la  bn  & jufques  prés  des  foixante  & dix  ans , non  feule* 
„ ment  pour  k jugement . mais  tout  le  feu  de  riiiugina* 
„ lion:  témoin  fon  Ode  jour  la  Fiee  de  &e.  OeiU  , & fes 
„ EoMrr,  la  dernière  de  fes  prodiiâiorH.  il  excelloic  é* 
^ gaiement  en  Vers  & en  Profe.  Sa  Profe  avoit  toute  la 
„ ciarté  pofliblc  . joir.ic  1 toute  la  noUelTc  d'cxprellion , 

„ & i toutes  les  grâces  qui  lui  (bne  propres , fana  tomber 
„ jamais  dons  ic  Poétique.  Je  ne  fais  cette  remarque, 
„ que  pour  dlAingucr  fon  flyk  de  celui  de  pluiîewrs  Poê- 
„ tes , qui  s'imauinant  écrite  bien  en  Profe  , & d’un  (hr* 
„ k nombreux,  font  récllemeot  des  Ven  non  rimés.  Je 
,,  lui  ai  fouvent  oui  avouer  avec  plaUir  , que  s'il  avoit 
„ fluéique  talent  pour  la  Profe  Angtolfe  , Il  en  étoit  re- 
„ devable  i la  fréquente  Icâure  des  Ecriu  du  célèbre  Ar* 
„ chevéïm  Tilloifon.  Pour  ce  qui  eit  de  fa  VerfîAca' 
„ tion,  & de  l'harmonie  de  b Poélîe  , il  n'avoitpu  l'tp* 
„ prendre  db  perfonne  . puifqu'il  efl  le  prémier  qui  ait 
,,  poilédé  parfaitrmttu  ces  taie»  en  notre  Langue.  Ceux 
,,  mi  y ont  k mieux  réuflî  depuis  Ton  teins , ont  été  rc* 
„ devables  de  leur  fuccès  à fon  exemple  ; ét  plus  ils  i'oiu 
,,  foivi  de  près,  de  mieux  ils  ont  réuffi.  Comme  fon  fty* 
„ le  en  Profe  diffère  toujours  fpécjliquement  de  fon  flyle 
,,  poétique;  de  iièae  auŒ  la  diâion  de  fes  Poèmes, 
„ lorfque  la  nature  des  fujeta  k demande  , éfi  iî  noble* 
„ ment  & fi  véritablcmenc  Poétique  , que  fon  effence, 
„ fcmblabk  è l'Or  , ne  peut  être  détruite.  Preitex  fea 
„ vers,  d^>ouillez*kt  de  U rime,  kparez-ka  pour  ki 
„ nombres,  traufportea  les  mots,  arrangez-ks  de  telle 
„ manière  qu'il  voua  plaira  ; il  y aura  toujours  du  Foéti* 
„ que  , êt  même  quelque  chofe  que  vous  ne  pourrez  ja* 
f,  mais  réduire  abfoluœent  en  Profe:  caraâèrc  incontefia* 
„ bk  d'un  génie  vraiment  Poétique.  Je  n'ajouterai  plus 
„ qu'un  mot  fur  fes  Ecrits  en  général  : e'cft  que  ce  qu'il 
„ a fait  dans  chaque  genre  particulier  , aurolt  foffi  pour 
„ lui  acquérir  une  grande  réputation.  S'il  n'tvoit  fitit 
„ que  fes  Prtfates  , ou  que  fes  Odes  , ou  que  fes  Prtla- 
„ gués  , il  auroit  paffé  pour  avoir  excellé  dons  ceki  de 
„ ces  genres  qu'il  auroit  cholfi.  ” Mr.  Congreve  avoit 
depuis  piuüeurs  années  formé  k deffein  de  prendre  la  d^ 
frrife  de  Dryden  , comme  il  paroit  par  un  endroit  d'une 


de 

Lettre  de  Ur.  Pope  è Mr.  Wydieiley  , datée  du  4 Dé- 
cembre 1704  (S3).  „ Ça  Aé  fana  doute  un  grand  plaiiir 
pour  moi , de  voir  d'enueteoU  un  homme  doiK  les 
„ Ouvrages  m'avoient  exuèmemcnt  plu  depuis  fi  lonç- 
,,  teint  ; mais  ce  plaifir  a été  de  beaucoup  augmenté  des 
„ notre  prèmière  entrevue  . en  vous  cutendant  rendre 
juftice  è feu  noae  ami  Dryden.  Je  n’ai  pas  été  all'cx 
„ heureux  pour  le  coiuiottrc  , Pïrgtmm  sanrim  81 
„ j'éeois  plus  âgé  , alTurémttK  je  l'aurois  connu  & aimé, 
„ car  voua  m'avez  affurc  que  fes  qualités  pLifoondles  D'é* 
„ (Oient  pas  tuoins  aimables  que  fon  talent  pour  la  Poë- 
„ fie  i & Mr.  Congreve  & le  Clicvalier  Trumbull  lui  ren- 
„ dent  le  même  témoignage, malgré  tout  ce  qu'en  ont  dit 
,,  une  intlniié  de  Uhcllcs  , <mc  le  dernier  de  ces  Mcf- 
„ (leurs  m'a  dit  qu'il  avoit  deucin  de  réfuter.  Je  m’ima* 
„ girte  que  ces  caloumiei  doivent  leur  nailTaoce  i l'ani* 
„ mofité  des  Partis  ; mais  il  eü  certain  qu'elles  furent 
„ continuées  par  des  envieux  de  fes  fuccès  & de  fa  répu* 
„ tation.  Pour  les  mifciablet  barbouilleurs  qui  l'atta- 
„ quérent  for  la  fio  de  fus  jours  , ils  redcmbloient  â ces 
„ C^ufint.  qui  paioifftnt  le  folr  en  Eté,  & qui  ne  fout 
„ jamais  fort  incomuKtJcs  que  dans  la  plus  belle  fuifun; 

car  le  feu  de  ce  Bcl-Kfpric,  comme  celui  du  Soldl,  n'a 
„ jamais  été  plus  brillant,  que  lotfqu'il  étoit  prêt  de  finir 
„ fa  courfr." 

[CC  j Feu  Mjierd  Lanjdtwne  le  releva  là  ■ dejfus  , mah 
Mr.  Tbemas  bunut  prit  auffs  biemil  ia  dtfenfe  de  fm  pè- 
re.^ „ Pourquoi,  dit  Afykrd  ^54)  , Mr.  Dryden  efi*  il 
,,  noté  comme  un  Monfire  d'a^rnusé  , & de  toutes  for* 
„ tes  d'impurrtér  t il  étoit  fi  éloigné  d'être  làjciste  , qu'il 
„ péchoit  au  contraire  par  un  excès  de  msdr^tr.  Un 
„ jVftn^rv  de  routr^  _/«rsrr  ttimpunüi  ! Bon  Dieu  ! quciic 
f,  idée  cela  ne  donnc-t-ll  pas  ? y a-t*!!  crime  fous  le  So* 
„ leil , qui  oc  foie  compris  dans  ce  peu  de  paroles  ? Ce- 
„ pemiam  il  étoit  tout  I oppqfé,  régulier  dans  tes  mœurs, 
,,  & retenu  dans  fa  converucion  , comme  tout  ceux  qui 
„ l'om  connu  peuvent  en  rendre  témoignage.  Je  fuis  af* 
„ fiigé  , qu'un  Evêque  aie  iaiffé  couler  de  fa  plume  d^ 
„ exprefiions  suffi  téméraim.  Si  c'cil  pécher  contre  la 
r.  Loi  de  Dieu  , que  de  dire  faux  témoignage  contre  fon 
„ prochain  , peut* on  la  violer  d'une  manière  plus  dircc- 
„ cc?"  Vient  enfuite  un  détail  avantageux  de  la  Nalùan- 
ce  , de  la  Pamilk  , des  Ailianccs  , ft  de  1a  Condoiie  de 
Mr.  Dryden  ; & Mylord  lanfdovme  finit  en  remarqiuinL. 
que  „ fes  Ecriu  feront  i jamais  honneur  i foo  nom  & A 
„ foD  Pays  , & que  fes  Poéfics  dureront  auffi  longuiu 
„ que  les  Sermoos  de  l'Eiêquc  , en  tes  fuppofant  ^al<* 

„ ment  ezcellcl»  chiicuo  dans  loir  genre."  Mr.  Bunict« 
fils  de  l'Evéque  , réjiood  i ce  pafiage  de  Mylord  Lanf* 
dowQc  (55)  . en  rcmarquaBt , que  les  propret  termes  du 
Prélat , éx  uns  feule  ebojo  de  ^it  reconnue  par  Mr.  Diy* 
dm  lui-méme  . décideront  la  oucRion.  Le  Tieatrt  était 
eorrtmpu  au  plus  haut  peint , dit  l'Evêque.  Dryden  , U 
piitf  etiebrt  Auuttr  DtamaSigue  , itait  sm  manfire  d'ebfemi- 
td  (ns  d'immodefiic)  de  teisus  Jones  d'impweUs.  „ VoL 
„ U , dit  Mr.  Jurnes , loot  ce  qu’on  lit  dur  k fujet  de 
„ Dryden  dans  toute  cette  Hifioire.  Et  D'efoil  pas  tvi* 

„ dent  , d’abord  , que  l'lutmtdejlit  n'efi  pas  oppofèe  ici 
„ i la  Modejlia  , mata  à la  C3u(lété  ; & que  cette  exprëf- 
„ (ioii  , auffi  - bien  que  cclk  de  tauus  fortes  d'imptsrous , 


(ft)ltiirti 
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qu'un  EcrivaiM  plus  exaâ  pour  le  fiyk  auroit  peut-être 
„ (diangée  en  celle  d'tbJctniUs  , ne  peuvent  défigoer  que 
„ la  Pa^e  Dramatique,  la  feule  chofe  dont  l'Ev^ue  par* 
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„ k , O la  feuk  qui  pouvoir  ewrampre  U TÎtatre  ? Cet- 
„ taiitement  fes  mœurs  , fa  cooverfEtloa  , la  famille , fes 
„ alliances  , n'ont  rien  de  cooimun  avec  cela.  Les  fV 
„ midUs  de  Dryden  ae  fosK-elki  donc  pas  icmpllcs 
„ fiénità,  lie  traiu  teatrmres  é la  pudeur , & FimpurrUs  f 
„ N'y  en  a-t-ü  pas  une  , où  U introduit  un  bordel  fur  k 
M niatref  ou  le  Théâtre  demcnre-t-il  pur  & chafie  cnco> 

,,  re,  après  une  pareille  fcèoe?  Quedit-U  lui*mémcde 
„ fis  Comédie  , intiluiée  Mr.  Lmberham  , «w  U Gaiant 
„ Dupa  dr  la  hùârtjja  eniretenue  , dans  l'Epitre  dedica-  . 

„ toitc  de  cette  Pièce  i Mylord  Vaitgfaasi  ^ je  na  puis 
„ foin  que  des  eoi^eOurts  Jur  Ja  , puijqu’m  ne  à'a 

y,  iai^  rrprdfeater  que  trois  fais,  Ost  l'a  tatta  du  mime 
„ dr/M,  qu'au  reprotieit  aux  Satires  de  Tuvéoal  . (f  aux 
„ Epigrttnmet  de  Catulle  , fur  le  Fiee  «crie  y rigne  trop, 
y,  Vaere  Graodttsr  n'igsme  fas  la  ttpaqfe  fuaji  U plus  an* 

„ rien  drx  i'sènx , dent  je  «sor  dr  ; 

„ Cafium  effe  decet,  pium,  Poêtam 
„ fofum;  Verficulot  nlhii  neceélè  cfi: 

„ Qui  tune  deniqne  babeiK  falesn  ac  kporem. 

„ ^ font  moIlkuU  & parum  pudici. 

„ Mais  Je  n’efe  pas  fasra  rsssr  apoiegie  pour  moii  ffj'ai  tu 
y,  te  faits  eenvenaliie , dr  elangtr  au  de  Jupmmtr  dans  l'im- 
„ prr^fie»,  les  ebejes  ^i  eau  ci^ue  Jur  le  Tbratre,  Et  ce* 

„ pendant , spicl  efi  l'Ecckilailique  . qui  ne  mériteroit 
„ pas  l'etKme  plutêt  que  k ccnûire  de  Mylord,  en  qualj*  # 
„ fiant  cette  méine  Ceas/dir  mpri«(e,ioutecorrigéeqtt'cl* 

,,  k efi  , UK  Mordre  Fabjetnüe  fff  de  toutes  fonts  d' impu- 
„ rsstiP  Et  voilà  tout  le  crime  du  Dr.  bunet,  pour  k- 
quel  il  doit  être  dt^radè  , fie'ai  fc  noté  ciKv.e  un  ètiR. 


D K.  Y D E N. 


” ! 

ée  i’tKlraettre;  & ibOidca  auHI  la  MaUrife  du  Collège  d’Eaton  , mais  fam  fuccès  [ff/iy  On  a j 

publié  un  grand  nombre  de  Pièces  de  la  foçon  » dans  1^  flx  Volumes  de  Fotyif/  diurjes  {Mifttllany 

i’srmr)  [iij.  Il  paroic  par  rEptcre  ^dicatoire  de  (à  'l'ragcdie  d'Aurtng-Zébe  au  Comcc  de  Mu^rave, 

qu’il  avoic  iormé  le  plan  d'un  Poème  EpiqtM  [ÜLiT].  L’Auceur  du  Num.  341  du  Speàateiff  (9)  remar< 

que  , que  „ s'il  n’etok  pas  le  meilleur  Tragique  de  fon  cems  , touc  le  monde  convient  qu'il  avok  ijn' 

„ beaucoup  de  ealenc  pour  les  Prologues  & 1^  ^ilogucs."  On  Fa  aceufé  d’avoir  engagé  Mr.  Creech  **^'‘^* 
k cmrwprendre  la  Traduèboa  d'Horace^  où  il  a tort  mai  rcullî,  & de  I7  avoir  porté  par  jaloufie  de 
la  réputation  naiflànce  [èX].  Outre  les  Ouvrages  dont  on  a déjà  parié , Dryden  a fait  auUî  hyûtk 

^ at  atxtirit  ÿtttnaincu  dt  faux  thmgnagt  etntrt  ftn  pn-  dans  le  Voyage.  3.  PrAttgiw  d<  t»  ProphéienV , fior 
,,  fiuin."  Mr.  Beuerton.  4.  ^ mun  irr/  OatMC  ^sni  U Ckeuaiier  Ko- 

[itn\  O*  dit  fiiff  Dr^entf*it  imlu  tntrer  iant  ht  Or>  bert  Hu'Yvd  , fur  jts  exeellentet  Ptèjits,  Par  Mr,  J«ui 
érist  maif  p$’m  rc/t^a  dt  i'admttrti  ^u’UJêliuit^  at^  Dryden.  5.  ^ 3fytsiy  Ca(tlemaia>jW  fu'si- 

U Manrijt  du  CaiUgt  d’Eatmf  naât  l«u  Voici  un  ta  avait  daime  à Ja  ^onr^t  Piétt  <te  'Itxatre.  Uuis  k j 

trait  de  la  Préface  des  Prajüjtu  imajtwt  , tu  Éixamett  cûs^ièau  Tonie,  x.  £ur  I4  9*rt  d'Amyruar:  Kitgt  Pt^t-  | 

dti  Raijmt  du  Cbangrmtnt  at  Rtllgieu  u Mr.  Oaya,  m rai.  a.  Sur  ta  turt  d'un  jtune  (Jeuüibtmmt.  3.  jd  mm  i^r 

jtmt  de  üiühgue,  iMOOvIe  Partie,  attribuée  i Mr.  Tho>  bamri  Anti  U Dr.  Charkcon,  fur  fttjavans  £f  utiles  O»- 

nias  firowne.  „ Mais  pourquoi , je  vous  prie,  Mr.  Bafs,  vraies;  mais  partkuliiTemeia  jur  jtn  rrsiié^itr  Stoncheng  ^ 

f,  en  vouJes-voiia  toujours  «ux  Kcc(Àljltïquet  V retùtué.  4.  Sur  la  mtrt  du  C>au<  d«  Uundee.  5.  La  Chaa-  * I 

„ Je  vois  que  vous  êtes  fui  cet  article  toujours  de  mau*  /tu  des  Dames,  6.  Sue  U jeune  Mr.  Rogers , du  ÇemU  da  ' 

„ vaife  h'umcur,  & nous  lisons  en  i'Kpoque  i l’anaéc  de  Gitttfler.  7.  Au  Cbevaiier  Henri  Higden,  yur fa  Traduc- 
„ l'Hegin  oü  vous  avex  manqué  £si«,  ou  au  tems  ob  lûn  dr  la  dixiVnr  Satire  de  Juvénai.  8.  Oir.  9.  Ode.  lo. 

„ t'oD  vous  a rcfufé  les  Ordres."  Mr.  Langbaioc , parlant  Epitafbe  de  M^dy  Whitmore.  1 1.  Èfitabbe  peur  le  Tim- 
(fs;  r.171,  de  la  Comédie  du  RrJigieiur  Sjfagnol , nous  dit  ($d)  kaii  du  Cbevaiier  Palmes  Fairtiome.dsnr  l'Abi/ayt  de  Wtft- 
„ que  la  vérité  eÙ,  que  depuis  qu’un  itiuftrc  Evêque  eut  minfttr.  la.  Kléonnre:  Panegyriaue  de  la  feue  Cmir^ 

„ rr/ij/i  irr  Ofdnr  â un  certain  Poète,  Mr.  Dryden  décta-  d'AMngdgn.  13.  A«nJ<ais.  14.  jur  i«  (rér  strsMfliS 
M ra  ouvernent  la  guerre  au  Clergé  , & qu’il  crut  que  yriinr  Mme  Anne  kiiligrcw,  fui  rxcellsir  dsnx  la  PAHe 
„ l'Eglifc  l'alant  commencée,  Il  étoit  en  dfult  d'ufer  de  dans  la  Peinture.  15.  Le  Vent  Creator Spiritus,  rrMuii  m 
„ repréraillcs.’*  ferme  de  Parapbri^e.  16.  Oir  i une  jeune  kiÙt  perjenue, 

[//]  OnapublidungTaudnemIrrtdePiftttieJêfafmt  ^ui  fuitM/it-la  VeUe  eu  Printems,  17.  A la  Ducbelje  ^ jùt 
dans  Its  jfxfuiuNMr  de  rvifies  divMrr.l  Oo  trouve  dans  le  fen  rettur  d'Setffe  en  léSl-  18.  Afm  tber  Ami  bv.  Con- 
prcMirr  Tome,  I.  Mae  Fleeinee.  IL  Amaryllis,  au  Para-  grevé,  jur  la  Cemtdie  intituite  Le  Fourbe.  19.  Au  Cmre 
pbr.aje  de  ta  troljiime^djlle  de  Thteerite.  III.  Les  Larmes  de  RofcominoD,  jur  jon  rxreJIrni  ElTal  fur  les  l'raducboiu 
d’Amyntc  fur  lu  mort  de  Dsmon.  IV.  Kpilegue  pu  deveit  en  vers.  2o.  PrUegue  i l'UniverJiU  d'Ox/erd,  eO  id8i. 
rifittr  iV^ady  Hen.  Marie  Wentvorth  , Itrfyu'en  reprd-  si.  frW*gw.  Pans  le /riésir  Tome  , 1.  Epitre  familüre 
Imua  Cali'lo  à la  Csur.  V.  Un  Pralague.  VL  Un  Epiittue.  à Mr.  Julien,  Seentaire  des  jHu,'fr.  s.  Sur  le  Périrait  de 
Vil  Pralogue  au  An  é la  Arinr,  fur  funian  des  deux  Milton,  i la  tiu  de  fan  Paradis  |^<erdu. 

7>rapvr  rn  td69.  VIII.  cjH'ligur  pour  la  nénr  Mrayîjn.  IX.  [AA]  Il  partît  par  l'Epitredtduastire  déjà  Tragédie  d'.\v- 
Epütgue  i CoDlÙntJn  le  Crtnd.  X.  PrViague  neiu  par  Mr.  leng  7.i.be  au  Crnur  de  .^ulgrave , fu’sl  mdû  f,rmt  le  plan 
Beiiciion.  XL  Spiiague.  XII.  L'£pi/sdr  de  Nifus  ol*  d'Ka-  4'im  Pattae  Epique.]  Mous  rs[iponerons  tout  du  long  le 
lyale  , (raduix  du  einmiime  ff  du  neuviime  Livre  de  l'E*  patlàgc  oii  II  en  parfe.  „ La  vérité clt,qu’ofle  créative auC 
aétde.  XIII.  La  Xyill.  /dylîr  dr  Théocritc,  l'Epitbalame  „ vainc  que  l'Homme,  ne  mérite  ms  qu’on  s’y  aiicte. 
d’Hélêne^drMénélabs.  XlV.  LiXXf/I.fdyUe;L'Ameur  „ Pal  aAez  de  folie  chez  moi , fans  regarder  au  dcbois; 
dtjeiptre.  XV.  La  treifUme  Ode  du  Liv.  I.  d’Horace , au  ,,  ft  je  Ibis  mol  même  un  théâtre  fuffifant  d'aâiuns  rlJicu* 

CVm*  de  Rofcommon.yùr/tni  déport  prtebain  pans l‘ friande.  ,,  les,  fans  attendre  compagnie  , à la  Cour,  i la  Ville, 

XVI.  La  fujipféau  la  neuvtima  Eeltgue  de  Virgile  , tro*  ,,  ou  i la  Comédie.  Ceil  ce  qui  fait  que  >e  fols  ennuyé 
dtdlrr  en  A..gUis.  II  y a dans  le  feeaiid  Volume  les  Piùcca  „ de  dépclmlie  1er  extravagances  des  hommes , unJis  qu« 
ftiivsntci.  t.  U'Epifide  de  Mézence  (f  de  Laufüt , tiré  „ chaque  Carafkrc  que  je  trace,  me  relTeniblc  plus  qu'l 
du  diTSHiw  Livre  de  i' Enéide,  ff  traduit  m Anglais,  s.  Le  „ tout  autre.  Si  je  fuit  condamné  i rimer  , je  trouverai 
l^rurr  de  Vénus  à Vulcaio,  Ksdui't  du  éui'iiV«e  Livre  de  „ quelque  (bulagenicat,  dons  le  changement  « peine.  Je 
V^.éidc.  3.  Traduétion  du  rmnamrpnrnt  du  prémirr  Li~  „ ne  veux  pas  être  davantage  le  Sijypbe  du  'Théâtre,  & 
tvr  dr  Luaéce.  4.  Le  cemmenrement  du  fttand  lèvre  du  „ rouler  fans  ün  la  même  pierre,  qui,  comme  dit  le  Pro. 
aiéme.  5.  TraduBien  de  la  fin  du  tnifiime  Livre  du  même,  ,,  verbe,  n'amaAc  point  de  mouilii.  Je  ne  me  fuis  jamais 
zsfUrs  la  crainu  de  la  Mart.  d.  Le  fuatWénr  idere  du  mé>  „ cru  fort  propre  i une  cfpéce  d’Ouvrage,  dans  lequel 
ne  . fur  la  nature  de  r.dmcur.  7.  Le  ein^ime  Livre  du  „ plufieiirt  de  met  prédécellbuts  m’ont  furpalHi  & félon 
même.  B.naphnis.kiitorimdf  laXXrihïajUtdeTbtaerite.  „ moi  . quilqucsuns  de  mer  Contemporains  l’ont  fait 
9.  t.'Ode  nnnfVaw  du  fféni’rr  Llorv  d'Horace,  en  Angloir.  „ pour  la  Comédie.  Il  me  rcfle  une  légère  efpérance, 

JO.  L'Ods  XXIX.  du  trtijiime  Livre  du  même . paraplràjte  m „ qui  pourroit  bien  encore  s’en  alkr  en  fureéc , vu  mes 
Vert  Pindariaues , a»ej/ie  é Ijiurcnt  Cmtr  de  RecteHer.  petits  taicns , de  faire  réparation  au  Public  de  uot  du 

it.  Apode /f.  d'Horace.  11.  Ode.  Lettre  de  Mr.  Tit^  „■  iDauvaîfes  Pièces  de  Théâtre,  par  un  Poème  Héroïque, 

den  ou  rfc'Mliev  George  Ethcridge.  T4.  Prelcgve  à fÜ-  „ Il  y a longtctns  queVotre  Grandeur  eÂ  inlïruite  démon 
niverfié  fOrferd,  rèeüi  par  Mr.  Hart,  i la  rtprtjntatimi  „ dcAein.  Le  fukt,  comme  vous  favez,  ell  gr.tud,  tiré 

de  la  Femme  filcnclcufe.  15.  Epilogue  de  la  même.  t6.  „ de  l’Hiflolre  d’Angleterre  , ni  trop  éloigné  , ni  trop 

iVologur  à l'UniverJiti  d‘0»/nfd,  ni  rd'4,  rieiu  t-ar  Mr.  „ proche  de  notre  tenu.  Il  cil  tel.  à mon  avis,  que  je 
Hart.  17.  Epileeue  récité  i Or/ord  par  M:le.  Marshall.  „ n’aurois  jamais  pu  fouhaiter  une  plus  belle  occaüon  de 
iB.  Prtiegw  à l'Univrrfite  d’Ovfnrd.  19.  Pralague  A Ox-  ,,  faire  honneur  ê mon  Rui , i mon  Pays, & i mes  Amis; 
fard  en  tfiSo.  20.  PrtUgue  d’Albumazat.  2i.  Prsls^w*  „ la  meilleure  partie  de  noue  ancienne  Nnblellê  aiatic 
d* AvirogiA  msurrUé;  pTMmeé  par  Mr.  Hart.  22.  ?rp/o^  „ part,  ou  Intérêt,  é l'aâloo.  Votre  Grandeur  a d’ail' 

ffonencé  le  premier  jour  ^u'en  jna  fur  U Théâtre  Rayai  après  „ leurs  une  nifon  particulière  d’encourager  ce  dcAeîn  . 

fnenidir.  23.  PrsJpgw  fvur  1er  Amiurr,  I«r/fu’Wler  ;rué^  „ puifque  vous  avez  été  leprémier,  qui  m’avez  donné 
mtjùr  h vieux  Théâtre  de  Lincotn's  Iiin-FieKIs.  24.  Pra-  „ occation  d’en  parler  au  Roi  & ASon  AltcAc  IV>yaJe.  Ils 
lague  ritUi  à reuverture  du  nouveau  TUatre  le  26  Mars  ,,  eurent  alors  l’un  & l'autre  la  bonté  de  louer  le  projet, 

1674.  25.  Epilogue  pour  la  même  occalion.  i6.  Epihgue.  „ A de  l’encourager  par  leurs  ordres.  Mais  nncertilude 
27.  Àj^flngue  pour  le  Théâtre  du  Roi.  28.  Pnlague  de  la  „ de  ma  condition  m’a  empêché  jufqu’i  préfent  d’y  pen.'cr, 

PrinccAc  de  élèves.  29.  Ej'flague  de  la  même.  30.  Pet-  „ Comme  je  n'al  pas  hérité  d'Homère  fon  eTprit , je  n'ai 
|»nr  è Aon  Æuffe  Royale,  la  prémérejtds  quelle  vint  au  „ pas  envie  non  plus  d’hériter  de  fa  pauvreté.  Je  ne  fai 
Théâtre  du  Duc,  après  fon  retour  dtcoffo  en  I6B2.  On  „ point  faire  de  Rapfodici,  ni  aller  mendier  aux  portes 
trouve  dans  le  troijiéme  Tome  les  Pièces  qui  fuivent.  r.  „ des  Grecs,  en  chantant  les  louanges  de  leurs  Ancêtres. 

Les  Adieux  d'Heélor  (f  d'Andromaque,  traduits  fur  tOri-  „ Le  teins  de  Virgile  cR  plus  de  mon  goût,  parce  qu’il 
ginal  du  fixiimi  Livre  de  l'Iliadc.  a.  Thrcnodla  AuguRa-  „ avoit  un  .AoguRc  pour  Proteâcur.  Et  pour  rapprodicr 
n«:  Poème  Pindarifue  funèbre,  4 la  mémoire  du  Roi  Cbarlet  „ davantage  TAHégork  de  vous  , je  fuis  aAuré  de  ne  pai 
7f.  Dans  le  fuernéatr  Tome  font,  1.  Au  Cbn-alier  Gode-  „ manquer  de  Mécène,  non  plus  que  loi.  C’dl  A v.,u>, 
frol  Kneilcr,  Premier  Peintre  du  Roi.  2.  L'^r;  Poiti^ue,  „ Myiord  , i faire  rciTouvenit  Sa  MajeRé  d’une  dioib, 
écrit  en  Franfols  far  le  Sieur  Boileau  , rroduireit  Anglais  „ c^e  j'al  Heu  de  CMindrc  que  fes  nombreufes  occupa- 
psr  le  Cèrtalirr  Guillaume  Soatne  Baronet;  mu  eotrigé  „ tions  ne  lui  aient  fait  oublier.  CcR  A vous  à lui  mettre 
far  Mr.  Jean  Dryden.  On  nous  apprend  «Lins  VAvertlJft-  „ devant  les  yeux,  l'exemple  de  ks  belliqueux  Pxédécci’- 
ment  nul  cR  A la  tête,  que  cette  *rraduftion  de  VAtt  Psé*  „ feurs,  puifque  lui  & fon  auguRo  Frère  font  les  Héros 
tigue  oc  Mr.  Boileau  avoit  été  faite  en  t68o  par  le  Cheva-  „ du  Poème  ; de  la  même  mtinicre  qu'on  dit  qu'AchüLe 
lier  Guillaume  Soaau,  da  Comté  de  SuAoIclt,  Baronet,  „ fut  excité  A prendre  les  armes,  A la  vue  du  Combat 
qui  étant  intime  ami  de  Mr.  Dryden,  le  pria  de  la  revoir.  „ donné  auprès  des  VaîAeaux  des  Grecs.  Quant  i moi- 
Mr.  Dryden  y lit  des  changemens  oonlidérables,  fur-tout  „ je  fuis  content  d'avoir  propofé  le  projet,  & il  fera  peufc- 
au  commencement  du  quatrième  Chant  : A comme  il  fut  „ être  avantageux  i ma  réputation  qu’il  foie  rejetté." 
d’avis  qu’il  valolt  mieux  appliquer  le  Poème  A des  Ecrl'  (LL)  On  l’aceif/è  ttavoir  engagé  Xfr.  Cevcch  d entnpren- 

Tains  Anglois.  que  de  conferver  les  noms  François,  ainR  dre  la  TraJuSiau  d’Horace far  jaloufie  de  fa 

qa’on  avoit  fait  dans  la  TraduAion , le  Clievalicr  le  pria  tépiaation  naiffante.^  On  dit  que  Mr.  Dryden  ht  des  V^cis 
de  fc  charger  de  ce  travail . & iile  fit.  Ce  Poème  parut  fur  la  T raduoioo  de  Luctèce  de  Mr.  Creech . dans  Icfqucis  # 
en  1683.  Le  Chevalier  Seame  fut  enfulte,  fom  Taques  IL  U lui  confeilloit  de  uaduire  Hora.e;  mais  Mr.  Cildon  re-  \}  pufi 
etîvoyé  en  AmbaAade  à Cuntlautlconie . mcis  il  courut  marque  (57)  . oue  Cc*  Ven , que  ilr.  Creech  a mis  A la  p.  ns- 
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iMcitn  & celle  de  Pktarquet  qui  fe  trouvent  à la  tête  des  Oeuvres  de  ces  Aateors , traduites  en  An- 
(v)iy^r-  glois  par  diverfes  perfonoes  ; la  dr  Folybe  , au-dcvanc  de  la  Traduction  de  cet  HUlorien  par  le 
Chev*i^  }denri  »»eer;  la  I^iface  d’un  Diakpu  fur  Us  four  défendre  U Beau-Sexe,  par  Guil- 

ri^^Vsec.  laume  Walfli  Ecuyer»  imprimé  à Londres  en  1691  in*8.  11  a aulC  traduit  YH'tflvre  de  la  Ligue  du  F. 
ïd.  Maimbourg.  Le  Dr.  Henri  Felton  remarque  (r) , que  Dryden  „ dans  le  tems  qu’il  donnoic  les  plus 
* »»  excellences  règles  » les  vioîüit  lui-mème  » en  dépit  de  fes  lumières  , &âüRebearfaL  Plufteurs  de 
(1)  »,  Tes  Préfaces  fur  les  Ouvrages  Dramatiques  font  admirables.  Il  avoit  quelques  idées  finguliéres,  qu’il 

^‘"lAn.  »»  louiiem  avec  beaucoup  d’efprit  j mais  fon  Jugement  fur  des  articles  conteflés  ell  d’alTez  peu  de 
>(.  * »»  poids,  parce  que  rinconlLince  de  Ton  caraaère  influoit  fur  Tes  lèncimens  & fur  Tes  Ecrits,  comme 

»,  fur  fa  conduite.”  Mr.  de  Voltaire  l'appelle  (x)  ,»  un  Auteur  plus  fécond  que  judicieux  ; ” & il  ajou- 
te,  auroit  eu  une  répusatim  fans  mélange,  s'il  n'awt  fait  que  la  dixiéme  partie  de  fes  Ouvrages:  mais 
fon  grand  défaut  eft  d’avoir  voulu  être  univerfcl.  Parmi  les  Lettres  de  Mr.  Dennys  fx),  il  y en  a une 
(y)  ^ Confpiration  contre  la  réputation  de  Air.  Dryden,  dans  laquelle  cet  Ecrivain  dit  ,»  qu'il  eHime 

" p>  ,,  infiniment  l!>ryden  pour  la  folidité  des  penfées;  pour  le  brillant»  le  feu  & la  beauté  du  cour;  pour 
»>  la  force»  la  variété  & la  plénitude  des  nombres;  pour  la  pureté  , la  clarté  & l’énergie  de  l'expref- 
,,  fion;  & pour  la  pompe,  la  grandeur  de  la  majelK  du  %le,  lorlque  le  fujet  le  demande.” 


(»)  Dite» 
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tète  de  Ton  Lucrèce,  ne  font  pont  de  Mr.  Dryden,  mais 
d’un  llluflre  Prélit,  „que  >e  ne  twnmerai  point,  dit  Mr. 
„ GiidM,  i)uo(«]u‘(I  fotc  mort,  pircc qu'il  a jugéi  pro^i 
„ de  fe  cacher  pendant  Ta  vie.  D'ailleuri.  quel  que  ibit 
„ te  mérite  de  la  TraduélioD  de  Lucrèce  par  (Jreech , 


»,  il  nV  a pas  de  Juge  impartial , qui  puiiTe  aoirc  que  Mr. 
„ Dryden  eût  le  moindre  rujet  d'appréhender  la  réputa- 
„ don  luüGmce  de  ce  Traduârur;  tandis  que  lui-rnêim 
„ nous  a donné  la  Ttaduftion  de  divers  nwrceans  de  Lu. 
,»  cièce,  qui  e(l  fou  au  dilTus  de  cc  qu'a  fait  Mr.Crccch.’’. 
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c>  DUCHAT  (Jacob  le)  nâquic  à Metz  le  23  Février  ilJjS.  Son  père,  Jacob  Le  Duebat , 
étoic  Confciller  du  Roi,  & CommilTaire  ordinaire  des  Guerres.  Sa  mère  iè  nommoit  Elifabesb  JBm 
^).  Il  6c  fes  prémicres  études  dans  là  Patrie:  on  l'envoya  cnfuice  à Strasbourg»  où  il  étudia  en  Droit, 
& où  il  fè  diuingua  par  Ibn  applicatioD  » & par  la  régularité  de  fes  mœure  (^).  De  retour  à Mea , 
il  employa  quelques  années  à lé  perfectionner,  & à étendre  fes  connoÜlànces.  Il  y fut  reçu  Avocat 
le  2 Août  1677»  & y fumt  le  Barreau  jufqu’â  la  rcK'Ocation  de  l'Edit  de  Nantes  On  a cependant 
tout  Heu  de  croire , qu’il  conçue  de  bonne  heure  un  goût  prédominant  pour  le  genre  d’étude  dans  le- 
qircl  il  a excellé.  La  Icèture  des  Auteurs  Gaulois  » & de  ceux  qui  ont  écrit  julques  vers  le  règne  de 
Henri  IV,  eut  des  cliarmes  pour  lui;  il  s’y  livra.  ,,  Mais,  ajoute  F Auteur  des  Mimoirts  de  fa  Ht  (x), 
„ comme  on  ne  fauroic  tire  ces  Ouvrages  avec  plaitir»  (i  l'on  n’entend  les  cxpreHions  furannées,  oc 
„ fl  l'on  n'cfl  au  fait  d’une  inânké  d' Anecdotes  qui  s’y  trouvent  rrâandues»  notre  jeune  Savane  pro- 
,,  £ta  de  toutes  les  occafions  qu’U  put  renoontrer  , de  s'infbuirc  lur  ces  deux  madères  principales.'* 
Il  trouva  le  moyen  de  le  fatùfaire , pendant  un  féjour  de  près  de  deux  années  qu’il  6t  à Pïris , pour 
J folticiter  un  ^and  Procès.  Le  commerce  des  perfonnes  qui  pofledoient  1a  Tradition  des  Régne* 
précédens , joint  aux  Héces  qu’un  lui  communiqua  » le  mit  en  èui  de  former  des  Recueils  très  inté- 
relTaïu.  Peut-être  ne  penfa-t-iJ  pas  d'abord  à devenir  Auteur  en  ce  genre,  & que  ce  ne  fut  que  lorf- 
qu’il  fe  vie  un  riche  fonds  de  mille  petites  pardcularitcs  curieulês  , une  grande  coonoiflànce  des  an- 
ciennes cxprelîions  » qu’il  fongea  à en  faire  part  au  Public.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c'efl  qu'il  s'eH 
acquis  par-là  un  rang  afl*ez  honorable  dans  la  République  des  Lettres.  Lorlqu’il  fut  de  retour  a Metz, 
il  commença  bientôt  à travailler  aux  différens  Ouvrage*  qu’il  a donnés  au  Public  [AJ.  11  parole  par 

• une 


\A\  Lu  iijirtns  Ùvoregtt  qu'il  « itmis  au  Publie. ] 
Comme  les  Recueils  que  Mr.  Le  Duchat  avoit  faits , rew- 
doictu  ptindpalemenc  les  Guerres  de  RdleioD  du 
Siècle,  n travailla  i des  A<*rx  [ur  U Cmftffim  de  Seney, 
qu'il  ht  imprimer  avec  le  Reeutu  de  diverju  PUets  JrrvMt 
à rllijitire  de  Henri  ///,  Rri  de  Frmee , augmenté  en  eeut, 
nthveUe  Editim.  Cologne  1693  io-ii.  11  en  donna  une 
nouvelle  Edition  en  1699  en  deux  Volumes,  couCdén. 
bimient  augmentée.  Et  en  1730,  il  en  a para  une  tiol- 
flème  en  deux  Volumes  in-8.  oit  Mr.  Le  Duchat  a fait  en- 
corc  plufieurt  additions.  Il  avoit  foupçonné  autrefois, que 
le  Jtunui  de  Henri  III  étoit  de  Mr.  Servln,  Avocai-Gé- 
néral  du  Parlement  de  Paris,  & il  ne  fe  trompoic  pas  en- 
tièrement: il  eft  vrai  que  l'Ouvragevient  orif  inairenicni  de 
Pierre  de  l'Etoile,  Sieur  de  Gland,  Audiencier  enlaChan- 
cellerie  de  Paris:  mais  il  y s de  Tapparcnce  que  Mr.  Set- 
vin  a extrait  de  l'Ouvrage  de  ccIni-A,  ce  qui  regardoic  te 
Roi  Henri  IIL  CcA,  è ce  qu'il  femble,  ce  qu'inunue  Àlr. 
Pé1i(roD<i),qul  pvlant  de  Qaude  de  l'Etoile,  s'exprime 
ainfî:  ,.Son  père  . . . avoit  recueilli  plutJeurs  Mémoires 
„ des  afTaires  de  fon  tems,  deiqoels  un  de  fes  Amis,  i qui 
„ il  les  avoit  prêtés , tira  le  Livre  intitulé  Journal  de  ce 
„ qui  s'eft  pa1fé  fout  Henri  111."  On  fait  que  les  Mémoi- 
res de  Mr.  de  l'Etoile  ont  été  publiés  depuis  en  leur  en- 
tier. En  1696,  Mr.  Le  Duchat  donna  la  Satyre  Men^pée 
de  la  vertu  du  CatMietn  d'Efpagnt  de  la  tenue  dei  Était 
de  Parit.  Ratisbonne  1696  in- 12.  Il  fuivlt  principalement 
l'Edition  de  id77,  en  la  revoyant  cependant  hir  la  pré- 
mière,  datée  de  1593  (1):  il  conferva  Ici  Préfaces  qu'on 
avoit  mifes  en  düTércns  tems  i la  téce  de  cet  Ouvrage,  À 
mit  au  bas  des  pages  les  Notes  que  Mr.  du  Puy  avoit  dé- 
jà faites  fur  plufieurt  endroits  difficiles  i entendre.  Mais 
comme  ces  Notes  ne  fuffifoient  pat  pour  éclaircir  coûtes 
les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  la  Icéhire  de  ectOo- 
s'raee,ll  augmenta  cette  Edition  de  nouvelles  Remarques, 
qu'il  renvoya  i la  hn,  Mrcc  qu'elles  étoieot  trop  longues 
pour  être  mlTes  au  deilous  du  Texte.  En  I699  il  en  don- 
na une  nouvelle  Edition, atigmentfe  tmt fuite  de  nauvtUts 
Remorquât.  Il  s'dl  fait  plufieurs  autres  Editions  depuis; 
la  dernière  ef)  de  Bruxelles  1720.  dans  laquelle  ont  a- 
jouté,  outre  les  Remarques  de  Mr.  Godefroy . de  Lille 
en  Flandre , un  Abrégé  du  Règne  de  Henrilll,  donc  Mart- 
ebtn,  ArcbidiKre  de  Toul,  eR  l'Auteur.  Mr.  Le  Duchat 
publia  les  deux  Ouvreges  donc  on  vient  de  parler,  pen- 
dant qu'il  étoit  encore  en  France.  Quand  (1  fut  tranquille 
è Berlin,  il  reprit  fes  travaux  littéraires, & il  entreprit  de 


commencer  Aaèelsix.  L'Ouvngc  pirût  en  T711 , en  6 Vo- 
lumes in-8.  & un  fepiième,  contenue  les  Lettres  de  Ra- 
belais. Voici  l'itjée  que  Mr.  Le  Duchat  donne  (3J  lui- 
même  de  fon  travail  „ Je  trouve  que  dans  Rabelais,  U ut  p.  s»> 
,,  y a trois  ebofes  i conudérer.  La  ptémière,  c'eR  le  tv*.  Ed>t 
n Texte,  je  veux  dire  le  flyle,  les  vieux  oott,&  les  ex-  de  171s* 

»,  prefSoni  ironiques,  ou  celles  qui  font  proverbiales.  La 
»,  féconde,  félon  moi,  confiflc  dans  le  fer»  hiflorique, 

„ qui  faute  naturellement  aux  yeux  dans  foa  Uvre,  ou 
„ qu'on  y peut  découvrit  par  le  fecours  des  Livret  où  il 
,»  a puifé.  El  la  trolflème  enfin,  dans  le  fens  myRérieux» 
n iiu'on  croit  y être  aebé  par  tout,  mais  qu’il  n'eR  de  la 
„ modeRie  de  perfonne  de  prétciidrc  avoir  décoarert» 
fans  de  bonsgaiaiu,  ou  du  moins  fans  une  grande  vrai- 
„ femblancc.  Je  me  fuis  arrêté  beaucoup  i n prémiére 
„ de  ces  trois  chofes , rexplication  m'en  aiant  paru  la 
„ plus  Turc,  & d'ailleurs  uês  curieufe  & néccf&ire  , pour 
„ faire  voir  que  Rabelais  eR  par-tout  plein  de  bon  - fens; 

„ & que  fi  quelquefois  U débite  des  polîfibnneries  ou  des 
„ fadaifes.c'eR-è  deflein,&  fuivant  le  caraclèrc  qu'il  don* 

„ ne  aux  perfonnes  qu’il  fait  parler.  A l'égard  du  fens 
„ hifiorique,  par-tout  où  je  crois  l'avoir  trouvé  dans  les 
„ Auteurs  du  tems  , Je  le  donne  avec  plAr;  & même 
„ c'cR  malgré  moi , lorfque  je  n'indique  pas  ici  fourccs 
„ où  il  a puifé  certaines  matières  d'érudition , qui  fc  rei^ 

„ contrent  fort  fouvenc  dans  fon  Roman.  Mais  en  ce  qui 
„ concerne  le  fens  mvRlque , qu'on  veut  qu'il  ait  envelop- 
„ pé  fous  le  voile  Je  toutes  les  avantures  qu'il  attribue 
„ aux  Perfonnaget  du  Livre , je  me  fuis  bien  gardé  de 
„ m’y  arrêter , puifque  je  me  feroU  rendu  ridicule  de  vou- 
„ loir  linfi  donner  rocs  imaginations  pour  des  vérités, 

„ dans  d«  chnfcs  qui  peuvent  être  interprétées  de  mille 
„ manicres  diiférences  , fans  choquer  U vraifemblancc. 

„ Seulement, lorfque  j'ai  cru  que  les  avantures  burlefques 
,,  qu'il  raconte, avoicntaudque  rapport  i des  chofes  que 
„ l'iliRoire  nous  apprend  êuc  arrivées  de  fon  tems , j’ai 
„ donné  tua  conjcc^re,  buf  l'avis  de  mps  Lcétcurs.  à 
qui  il  étoit  Sien  jufle  que  je  liiflaire  leur  liberté. " Ce  . . y, . 
Plan  parut  trit  bien  eiuenJu  i Mr.  Bayle  (4);  je  rapporte-  p 
rai  la  Remarque  que  fait  là-dcflus  Mr.  Des-Maucaux  (s)-  ^ 

„ 1a;  Public,  dit-il,  en  a jugé  de  même,  maigri  l'ofinim 
„ de  cirtaintt  gent  » yw  regardent  le  Livre  de  Rabelait  / 

„ emme  un  Ouvrage  allégorique,  {f  t'imaginent  qu'il  * 

„ fait  une  Hiftaire Juivie  ff  fatiri^ue  dtt  prinâpaiej  prr/o«- 
„ net  de  fan  tenu.  Mail  s'il  m'cR  permis  d'abréger  ici  ce 
„ que  j'ai  dit  aillcun,  U ne  faut  cherdier  sscune  fuite 
„ hillo- 
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une  liCttre  de  Mr.  Bayle  (d)  , que  Mr.  Le  Duchat  avoic  été  du  nombre  de  ceux  que  le  malheur  de« 
(ciTM  avoir  oblige  de  faire  extérieurcmem  prufdlion  de  la  Religion  Romaine  ; il  l'appelle  un  SottWM 
Rtitm.  Cet  état  violent  obligea  notre  Sa\'anc  à chercher  les  moyens  de  forcir  de  France.  Il  exécuta 
Ton  dcHcin  en  1700 , & le  rendit  au  mois  de  Septembre  de  ceue  année  à Berlin  , où  il  ne  demeura 
pas  longtems  fans  emploi  11  eut  d'abord  en  170J  celui  d’Aireflcur  à la  JuRicc  Supérieure  Françuilè 
de  Berlin  ÿ & dès  l’année  fuivance,  il  ftic  fait  C^nfeiller  au  même  Tribunal  • polû  qu’il  a occupe  juf* 
qu’à  fa  mort.  La  Société  Royale  des  Sciences  de  Berlin  l’aggrégea  au  nombre  de  fês  Membres  en 
1715.  Sur  la  6n  de  fa  vie,  il  fut  attaqué  de  Vertiges.  Cela  lui  caufa  quelques  mois  avant  fa  mort 
une  chute,  qui  ne  parut  pas  d’abord  facheuiê,  mais  qui  le  conduific  «^'.afiblement  au  tombeau.  A- 
prés  avoir  gardé  le  Ht  plus  de  trots  mois,  il  mourut  dans  de  très  bonnes  difpofltions  le  25  Juillet  1735, 
dans  la  foixame-dix-huitiéinc  année  de  fon  («).  „ Son  équité  naturelle  , & fon  Chrilbanifme, 
,,  oDt  «daté  dans  fa  diipofldon  TeRamentaire.  Comme  il  a vécu  dans  le  Célibat,  il  a l(%ué  fon  Ca- 

„ pital 

„ dn  defcriptlons  fl  infantes  de  débauches,  pour  Icrqnel 
„ tes  on  punit  par  lefcueo  biendes  lieux.  Les Obrcéaitét 
„ de  Rabelais  ne  trumpenc  d'aillcDn  perfoime  par  la  dé* 
„ licaicQc  de  l'cxpreflion,  conme  font  celles  de  Pétrone. 
„ Ce  UC  manière  ^ parler,  en  termes  qui  ac  font  pu  ori* 
„ cinairerocnc  falcs,  des  plus  horribles  ordures,  cû  plus 
„ aangcreult:  dans  Pétrone,  que  les  lertnes  les  plus  grof- 
„ Gers  de  Rabelais,  qui  ne  font  que  choquer  l'honnêteté, 
„ fans  échaulfer  l'imaginttioD.  S'il  a donc  été  permis 
„ aux  Reitufiutt  aux  Scltffert,  aux  Iltinfiiu^  aux  Cwr, 
„ & i d'autres  , de  fc  peiner  fur  le  Repas  de  Trimalcion, 
drrtdmdsr /tfwpinarfr.  Ce  n’cfl  pas  qu'cit  faifant  „ & s'ils  ont  cm  gagner  l'cflimc  do  Public  par-li  ; Mr.  L. 
„ U fMire  de  r«tu  ks  Et»u  de  /«  Fir , dl  de  ttuks  Us  Cm*  „ D,  C.  peut  prétendre  à la  même  gloire , & mettre  fa 


(J)  r^ltrlt 
T««i  III.  p, 
t>|- 

ée  >7S>. 


„ hiflorique  dans  le  Roman  de  Ribrlais.  Ce  qu'il  e a 
„ de  faiirique,  porte  moins  fut  Ips  pcrfonnes.que  fur  les 
„ cholet.  L'Auteur  l'ell  plus  attadié  é peindre  en  géoé* 
,,  ral  le  ridicule  de  (bn  Siecie , qu'à  faii«  feotir  les  défauts 
„ des  paniculiert.  Cefl  l'idée  qu'en  donne  Mr.de'fhou 
„ (6),  qui  étoit  fans  doute  mieux  inflruit  du  but  & dgs 
M vues  de  Rabelais , que  ne  le  font  ces  Allégorifles  ; Rf* 
M dtnéi  srs<«R,  àeiuéRi/ , «t  if^r  si<àiU,prapriiitu,  ««aptexur, 
,,  DmteritUM  /etsrriU  inurJum  diruimt , 

.^rnpiM  i^^m'o/î/lÜMwiu  ftest , fut  vil«  , ngnifue  cunâi 
, «riùKi,  puifiin/centtmfubfiSiinominilnu  prsdbxit,^ 
' ‘ 1»  eeridtndei  prtfinavk.  Ce  n’cfl  pas  qu'cit  ftiÂnt 


, dirisiu  du  Rojaww,  U n'alc  aufli  pUIfanté  fur  le  cane* 
icri  de  plufM-urs  perfonnes  qui  vivoient  alors  : tnaU  tou* 
„ tes  les  oécouvertes  qu‘un  peut  faire  aujourd'hui  li-def- 
„ fus , ne  buroient  s'étendre  fort  loin  ; & c'eft  moins 
„ dans  les  Ouvrages  hiAoriques  de  ce  tems-là,  qu'on  dé* 
couvre  ces  fortes  d'allufioni , que  dans  de  petits  Ecrits 
faiiiiques  , ou  d’autres  Pièces  fimiiivcs,  qu'il  eft  très 
, difficile  de  déterrer."  Je  ne  fai  n Mr.  Des  MaUeaux 


„ Criüque  à cct  égard,  en  parailck  avec  celle  de  ces  ha* 

„ biles  geru.  On  peut  même  dire  qu'il  a été  en  état  de 
,,  mieux  reuflir  qu'eux  , parce  qu'il  n'a  pas  vécu  II  long* 

„ teins  après  fon  Auteur , & qu'un  Homme  dv  Lettres 
, Pranuis  eft  en  état  de  mieux  entendre  le  jargon  Fran* 

, çoii  du  fcizicne  Siècle,  eue  les  plut  habiles  Critiques 
, d'aujourd'hui  ne  le  font  d'entendre  le  jargon  T jtin  du 
,,  uiniLiic  ue  ui'tcrrer.  je  uc  lai  u mi.  L«e»  „ U’oilléine.'*  On  vient  de  donner  une  nouvelle  Edition 

rn  veut  à Mr.  Le  Morteux,  Auteur  en  partie  d«  la  Tra-  de  Rabelais  (11  ) à Amflerdam  , en  trois  Volumes  ID-4.  *'''  “ 
dûâion  Angloifc  de  Rabeiais  , à laquelle  il  a joint  des  ornée  de  Vignettes  êtc.  On  f a ajouté  quantité  de  nouvel-  ’ 
Hcinarquct,  du  genre  de  celles  que  Mr.  Uet-Maizeaux  les  Remarques  de  Mr.  Lel^chat,  celles  de  Mr.  Le  Mot- 
bldiiic  Q vivcmciu.  Cct  Remarques  ont  été  traduites  depuis  teux , & Quelques  Pièces , à U fin  du  eroiflème  Volume , 
uuclquei  années,  & inférées  d.-ins  les  prémiers  Volumes  rélatives  a Rabelais,  ou  qui  n'avoient  point  paru.  Ea 

de  1a  BibiiiUkpàe  Rriismi'w.  Je  doute  que  beaucoup  de  i?36.  Mr.  Le  Duchat  tira  de  la  pouflîère  quelques  ancien* 

perfonnes  fouferiveat  au  Jugetnenc  da  Critique,  fl  c'efl-li  nés  Pièces  , dont  il  fit  un  petit  Volume,  qu'il  enrichit  de 
f’ob>et  fur  lequel  portent  fes  traits.  Mr.  Le  Duchat  lui*  fes  Notes.  l.a  principale  de  ces  Pièces  font  les  Ôuhixs 
même,  ji^e  fans  doute  bien  compétent,  s'exprime  fur  le  Aüsn'sgr,  Ouvran  tr^  ancien, & dont  les  Exetn* 

««*  termes  (7):  „ Mes  Rntiai*  plaires  étoient  dtvenus  très  rares.  Il  les  publia  fur  l’Eill* 
f.  K Hilioriquci . ou  Critiques  & puicment  tioa  que  François  du  RolTet  en  avoir  donnée  à Rouen  en 

ai.  Edit.  <M  „ de  Gtaminaixe,  fuivant  le  fujet  auquel  je  me  fuis  borné.  1606.  U y joignit  le  Rk/m  drr /‘suie»  yésuurr  par  CuiL 

ir*>.  M qui  voudront  en  voit  d'uar  aturt  nature  fur  le  kune  jtUxit , Religieux  de  Lirt , Prieur  de  aujfjf  le 
„ iiicinc  Auteur,  liront  avec  pialdr  la  grande  Préface.  & Ltyer  Jts  f«Uts  /dmtursy  A le  Triompbt  des  Mnjts  etrurt 
„ ks  Notes  Angloiics  du  Rabelais  Anglois,  imprimé  de*  ..^nsur.  Le  tout  cnfcmble  parut  à la  Haye  in-ia.  En  1729 
„ puis  fvtae  ans  à Londres , A réimprimé  nouvellement,  parurent  Les  Awitures  du  Baron  de  F,eneJIe,  par  TUodere 
„ Si  perfonne  n'a  encore  entreprb  de  traduire  en  Fran*  Agrippa  tAuhigrU.  NouveUe  Edisie»  , atténué  de  plu- 
„ çois  CCS  Notes  & ccQc  Préface  , c'en  apparemosent  Juurr  Rtmte^ues  N/I«rifwr,  de  i’Utfioiu  fitrtue  de  fAu- 
w qu'on  etl  bien  perfuadé  qu'il  n'y  t que  l'Auteur  qui  Mur,  teriu  t-ar  lui  mime,  ^ de  ta  Bibliotbine  de  Mùtrt 
„ ^iiTc  s'en  bien  acquitter.  Soit  lui,  ou  un  autre  , qui  Cuiüsuar.  Eetrisbit  de  Nous  par  Mr. . . . Cologne  1729. 

M ex^ie  la  ebofe,  il  n'y  aura  point  de  Libraire,  qui  ne  11  s'en  efl  bit  depuis  deux  autres  Editions:  celle  de  1729 
n trouve  fon  compte  à imprimer  un  tel  Livre."  Du  refle,  s'efl  faite  à Uruaelles  , chez  François  Koppens.  Mr.  Le 
fi  Mr.  Duchat  travailla  fur  un  Auteur  tel  que  Rabelais,  Duchat  lui  eovoyoit  fes  Remarques  fur  l'Ouvrage  , i me- 
cc  Dc  fia,  '■  • 
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dit'On  (8),  alTurément  ni  par  libertinage  d'ef*  furc  qu'il  les  faifoît,  comptut  que  le  tout  piroitroii  i (a 
r corruption  de  cour,  qu'il  fe  déuraiiu  à ma*  place:  mais  Foppens  éunt  incapable  par  fon  ige  de  met* 


prit,  ni  pur 

nier , pour  ainfi  dire , toutes  eu  ordures  : f«s  difeours  & 
fia  mwurs  en  ont  toujours  fait  foi.  Mab,  ouue  qu'il  vou- 
luît  tniurt  à profit  fes  CoUctiiona,  il  trouva  danaRabclais, 
& il  y a fait  renurquer  plufieurs  cbofes  intérdTantes,  qui 


tre  tout  cela  en  ordre, confia  le  Manuferit  de  Mr.  LeDu- 
chat  à un  homme  qui  gita  tout , altéra Ja  Prébee , rangea 
fort  mal  les  Additions , & corrompit  t()ut*i*rait  la  ponc- 
tuation des  Notes.  Mr.  Le  Duchat  fut  très  mécontent  ^ 


n'éiaut  dites  qu'à  demi-mot,  métitujenc  d'être  cnienduct.  cette  Edition , & il  a chargé  fiin  Êxemplabc  de  plufîetin 


Ce  qu'on  avoir  même  pris  pour  dc  pures  Iwmellcs,  lui 
parut  l'cnvelope  d'uoe  Morale  fine,  & d'uno^ouJe  de  Re- 
chcidies  curieufes  & bvantes.  En  l'cnvifageanc  foos  ce 
point  de  vue,  on  trouvera  quelque  chofe  d’ouué  daivs  ce 
que  Mr.  dv  Voluire  dit  de  Rabebb  : (9)  ,■  Rabelais 


Corredlons  MSS.  deflinéà  i remédier  à ces  butes,  s'il 
fe  fait  une  nouvelle  Edition  de  ce  Livre  (12).  Le  der* 
nlerOuvrtgeauquelMr.LcDocbatten part. c'eft  l'Apoie-  9'*^  **“ 
fio  pour  Htroieu,  imprimée  à U Haye  en  1735  en  a Vol.  j'iJ' 

'**•12.  L'Editeur  a eu  foin  de  ralTemblrr  plufîcun  mor*  * 


„ dans  fon  extravagant  & inintelligible  Livre,  a répandu  ceaux  tirés  des  Editions  précédentes  , enlorte  que  cel* 


„ une  «.xtreme  gaieté  & une  plus  grande  impertinence.  Il 
„ a prodigué  l’érudition,  les  ordures, & i'ennuL  Un  bon 
„ cooic  dv  deux  pages  , eft  acheté  par  des  Volumes  de 
» fotufes.  Il  n'y  a que  futlguet  perjumes  d'm  go6*  biaar- 
„ re  , qui  fe  piquent  d'entendre  & d'eflimer  tout  cet 
„ Ouvrage.  Le  refte  de  la  Nation  rit  des  plaifanterles  de 
„ Rabebb  , êt  méprife  le  Livre.  On  le  regarde  comme 
„ tv  prétnier  des  Bouffons.  On  eft  bché  qu'un  homme 
„ qui  avoit  tant  d'cfprit,  en  ait  fait  un  C miférable  ufage. 
„ Cefl  un  Phibrophe  yvrt,  qui  n'a  écrit  que  dans  le 
„ tems  de  fon  yvitfle."  11  efl  certain  qu'à  tout  preodre, 


le*ci  eft  une  des  plus  complettes,  ou  pour  mieoi  dire,  la 
plut  complette>|u'on  ait:  A ce  qui  en  augmente  le  prix, 
ce  font  les  Remarques  dc  Mr.  Le  Duchat,  ouolqo'en  petit 
Donibre.  Depuis  b mort,  on  a publié  de  lui,  i.  Eelair- 
aÿ^naeas  fur  doux  ps^agtt  des  Msmeirtt  dt  BrontoaUf  ii^ 
(cirés  dans  la  Biblioibèque  Germanique  Tom.  XXXVI.  p. 
114.  Il  s'agit  dans  te  prémier  de  ces  paffage*.  d'une  cer- 
taine Monnote  d'argent  ou  d'or , qn'on  prétend  que  Louis 
L Prince  de  Condé  fit  frapper  en  15157.  Le  fécond  re- 

Srde  la  prétention  formée  par  la  Cour  de  Parlement , aux 
bfèques  de  Charles  IX.  Cette  Ctrmpsgnie  aiantdtoé. 


on  peut  s'occuMS  à quelque  dmfc  de  meilleur  qu'à  corn-  fit  commander  au  Grand-Aumônier  Jaques  Amyoi  de  v» 
mvnicr  Rabelais:  mais  dans  le  fond,  il  n'y  a pai  plus  de  nir  leur  dire  grâces  cmim(  parce  que  Henri  III  étoit 
mal  à travailler  fur  cct  Auteur,  que  fur  cmains  Auteurs  encore  en  Pologne:  A Amyot  n'en  voulut  rien  faire,  A 


aocieu , fur  Icfqucb  on  noua  donne  de  vafles  Commen- 
taires, qui  mettent  ceux  qui  les  font,  au  rang  des  liavans 
IJtératmrs;  À je  fuis  à cet  égard  fort  du  lentimcnt  de 
Mr.  Le  Clerc  , qui  parlant  de  l'Edition  de  Rabelais  avec 
les  Remarques  de  Mr.  Le  Duchat,  dit  (10):  „ En  feuille- 
„ tant  cette  Villon , il  me  fcmbluit  lire  les  Commentai- 
„ res  de*  Interprètes  du  Souper  de  rrhu«ki<»i,  dans  Pi- 
„ irsne  : A j'avoue  que  je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on  doit 
„ fe  donner  plus  de  peine  pour  entendre  le  jargon  des 
„ Affranchis  A des  Efebves  Romains  du  tTOifièiae  Siècle, 
„ que  celui  des  Piliers  des  Cabarets,  ou  des  Libertins  de 
M France,  du  ficizlème.  Les  derniers  valent  bien  Ici  au- 


CS*(/:  Toi 
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(e  cacha.  Mr.  I^  Duchat  bit  voir  que  Hrantotne  a déguifé 
A tronqué  ce  bit.  a.  DNcetiaM.  ou  Remarques  do  feu  tifr. 
Le  DuÂaijW  divtri  Mets  gHiftoin  ff  de  Litirnturt,  re- 
«ueillies  dasu  fit  MSS^.  (f  mifts  en  ordre  par  M.  F.  Amfter* 
dam  1738,  a Vol.  in-8.  Ce  Recueil  contient  un  grand 
sombre  de  Reourques  , dont  les  unes  font  plus  Intéref* 
Tantes  que  les  autres,  comme  cela  arrive  infaillibicment 
dans  CCS  fortes  de  Colleâions:  mab  s'il  a'en  trouve  quel- 
ques-unes de  médiocres . 11  y en  a d'autres  suffi  qui  font 
curieufes,  A qui  font  plaifir;  A les  Auteurs  de  la  BibUo- 
Frmfoye  lui  rendent  juftice  (13)  en  dibnt,  fue  ks 


„ très,  A peut-être  encore  plus.  Au  moins  a'y  a-t-il  pas  jirr. 


LeSeuet  tu  ragrsttrrHU  pat  k temt  fu*üt  auront  mit  à k Uit  l-  p. 
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,,  pital  & le  proveno  de  fà  Bibliothèque  à la  MaUbo  da  Oraheinu  François  de  Beriin.  Mais  comme 
„ il  vouiolt  faire  du  bien  à quelques  l^irens  & Amis  , il  a fondé  fur  ce  Capital  des  rentes  \iagéres» 
ff  qui  leur  icront  payées  par  cette  Maifon,  jufqu’à  ce  qu'étant  éteintes , elfes  tournent  au  profit  de 
cette  Fondation  (/').  Mr.  l^e  Duchat  ètoit  efune  grande  ftature,  & d’une  taille  fort  déliée.  11  a 
,,  rempli  exaétenicnt  les  devoirs  de  bon  Citoyen  de  bon  Chrétien.  Sa  vie  a tomours  été  aflêz  uni- 
,,  forme.  Les  fonétions  de  fa  Charge,  lès  études  particulières , àc  Quelques  Uailons  avec  un  petit 
,,  nombre  d’Amis , ont  partagé  Ton  tems.  Jl  avoic  un  commerce  de  Lettres  aflèz  étendu,  & il  le 
„ rendoit  utile  à plus  d’un  Auteur , en  communiquant  libéralement  Tes  découvertes.  Il  a été  en  gran- 
„ de  relation  avec  Mr.  de  Rapin  Thoyras,  & l'on  a trouvé  cette  corrcfpondanœ  recueillie  en  bon 
,,  ordre  dans  lès  papiers,  qui  renferment  plulteurs  autres  chofes , dont  le  Public  pourra  profiter  avec 
ff  le  tems , fi  quelque  perlonne  intelligente  en  tire  parti  Mr.  Le  Duchat  éioit  aulfi  en  correfi 

fionJance  avec  Mr.  Bayle,  qui  témoignoit  beaucoup  d'efbroe  pour  lui  II  a fourni  à ce  Savant  diverr 
bs  Remarques  pour  Ton  Diaiouaire  (A)  , & U en  a auffi  envoyé  pour  THifioire  de  Mr.  de  Thou , 
imprimée  en  Angleterre  (i). 
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DUGD  ALE  (Guillauhe),  célèbre  Antiquaire  Aogloia  du  XVll.  Siècle , étoic  fils  de  Jean 
Dugdale,  & petit*nls  de  Jaques  Dugdale  de  Cletherow  dans  le  Comté  de  LnncaRre  , Gentilhomme. 
Sa  mère  ctok  Elifabeth,  fille  d'Arthur  Swj’nfon,  fils  cadet  de  Guillaume  Swynfon  Ecuyer,  de  Swyn- 
ibn  dans  le  Comté  de  Sufford  (e).  Notre  Dugdale  iftquit  à Shullock  dans  le  Comté  de  Warwick,  le 
12  (è)  Sepu^mbre  i(5o5.  Il  apprit  ks  Elémens  de  la  Langue  Latine  jufqu'à  l'âge  de  dix  ans , fous 
l'homas  Sibky , Curé  de  Nec^-Whiuae  dans  le  voifinnge  de  Shufiock  : on  i envoya  enfuie  à l’E- 
cole de  Coventry , où  il  étudia  fous  Jaques  Cranford  jufqu'à  l'âge  de  quinze  ans  , que  Ton  père  le  fit 
revenir  chez  lui,  & lui  donna  des  leçons  de  Droit,  ^Icnce  dans  laquelle  il  fit  de  grands  progrès  par 
ion  aÜiduité  infatigable  à l'étude.  Le  17  Mars  itfaf,  il  époufa  Marguerite , fille  d'un  Gentilhomme 
nommé  Jean  lluntbacke , de  Scawell  dans  le  Comté  de  Sufford.  Il  fe  maria  fi  jeune , parce  que  fon 

Itère  fe  feniant  infirme,  fouhaita  de  le  vok  établi  Le  père  étant  mort  en  1625,  Guillaume  acheu 
e Fief  de  Blythe  dans  la  Paroifiè  de  Shufiock , où  U fixa  fa  demeure , & où  il  a compofé  la  plupart 
de  lès  Ouvrages.  Son  goût  le  porunt  principalement  à l'étude  des  Antiquités  & de  rHifioire,  fur- 
tout  de  fon  Pavs,  H fe  lia  avec  les  perfonnes  qui  pouvoknt  lui  fournir  des  lècours  fur  ce  fujct  [_^]i 
encre  autres  avec  le  Chevalier  Henri  Spelman  , avec  qui  il  fit  connoifiancc  à Londres  au  commen- 
cement de  ranncci638»  &qui  le  recommanda  à Thomas  Comte  d'Arundei,  pour-lors  Grand-Maré- 
chal d'Angleterre  , qui  au  muis  de  Septembre  de  la  meme  année  le  nomma  Pourfuivant  d’jinnes  ck- 
traordinaire , fous  le  ucrc  de  Bianc-Lion  (c).  Edouard  Walker  aiant  été  fait  Héraut  d’Armes  de  Chefi 
ter,  le  Comte  lui  procura  par  l.etcrcs  Patentes  du  Roi,  datées  du  18  Marx  i612,  la  place  de  Potafui- 
tant  Ordinaire  Rou^e-Croix  *.  Cela  lui  valut  un  logement  dans  l’Hôtel  des  Hérauts  d’Armes  à Lon- 
dres, & une  penlion  de  vingt  livres  fierling.  Dugdale  demeura  à Londres  jufqu’au  commencement 
de  la  Guerre  Civile,  travaillant  à augmenter  fes  Recueils  , en  vifitant  les  Arcluves  de  la  Tour  & tes 
Monumens  anciens,  foit  dans  la  Ville,  foii  aux  environs.  Le  Roi  s'étanc  retiré  à Yorck  , lui  en- 
voya un  ordre  (igné  de  fa  main  & daté  du  i.  Juin  1642  , àe  le  venir  trouver.  Il  demeura  à Yorck 
julques  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet , qu’il  reçut  de  ce  Prince  un  nouvel  ordre  d’accompagner 
Spencer  Comte  ^ Northampton , Lieutenant-Général  ou  Gouverneur  du  Comté  de  Warwick , qu'il 
y covoyoit  pour  en  meure  toutes  les  Villes  en  fureté,  & pour  difiipcr  les  Troupes 'coznnundées  par 


\A]  San  gtla  le  ferUnt  principnlment  k tèevi*  des  jinii- 
fbuf;  fjf  de  tHiftaire,  jnr-taus  dejtn  Pajs  , i7  Je  Ua  ovre 
Ut  ftrjmna  fM  ptmêkdS  ivi  fwnir  dei  Jetmrs  Jitr  et  lu- 
jti.\  Celui  qui  l'cxciu  le  plus  4 fe  livrer  4 ceue  étude, 
l'uc  Samuel  Roper  Kcujrer , Berrifitr  de  I.incoln‘s-lnn , 
furt  verfé  lui- même  dam  m fortes  de  connoiilkneef. 
Ciiuime  U étoit  couRn-germain  de  Richard  Scawell , qui 
avoii  auffi  époufé  fa  four,  Dugdale  le  connut  dès  l’année 
idiS.  Après  qu’il  fe  fut  Àabli  4 Blythe,  il  lut  la  Dtjtrif- 
ti«n  du  Cmâi  de  ^eicejter  (i)  par  GuiKaume  Burcon  (3). 
de  Undicy  (3)  dans  le  même  Comté  : cet  Ouvrage  lui  a- 
Unt  plu  . il  forma  le  deflein  d'en  faire  un  pareil  fur  le 
Comté  de  Warwick  ; & aiant  fait  conooilTaoce  avec  Bur* 
ton , par  le  moyen  de  Kisher  üilkc  de  Shufiock  > proche 
parent  de  ce  Gentilhomme , Rorton  l'encouragea  4 exécu- 
ter fon  deiTein.  Par  fon  moyen , Dugdale  lie  coimoifTance 
en  1630  avec  le  Chevalier  Simon  Archer  d'UmbcrIlide 
dins  la  ParoifTc  de  'i'amworth  du  Comté  de  Warwick.  Ce 
Ceiuiitiomme  . qui  ahnolt  beaucoup  l'étude  du  Blafon  H 
des  Antiquités,  avoit  fait  des  Recueils  dtoifis,  de-diven 
anciins  Ouvrages,  fur  ce  Comté,  & fur  fis  FatniUet  ; il 
communiqua  non  fituleiitciu  fes  Recueils  4 Dugdale , mais 
lui  procura  la  connoillance  des  Gentilshommes  les  plut 
dillingués  du  Comté.  Cea  Meflienri  aiant  lu  l'Ouvrage 
de  Jiurion  , dont  nous  avons  parlé  . le  Chevalier  Simon 
Archer  leur  infpira  l'envie  de  voir  U gloire  de  leurs  Fa- 
milles Imntortaiifée  par  un  femblable  Ouvrage , R dans  ce 
^(Tein  ils  communiquèrent  4 Dugdale  leurs  'fitres  & au- 
tres Pièces  sncicnnes.  Ix  Chevalier  Simon  Clarke  de 
Brome  Court  dans  la  ParoiiTe  de  Salford  . entre  autres, 
lui  remit  non'  feulemenc  plulîeurs  anciennes  Pièces  de 
eonféqucnce.maii  auffi  les  Regiftres  du  Prieuré  de  Kenel- 
wurib,  où  il  trouva  quantité  de  matériaux,  comme  on  le 
voit  par  les  fréquentes  cirstions  qu’il  en  fait  dans  fei  An- 
tipiists  du  Ctmt*  de  U'êfwk.  Il  cultiva  avec  foin  fes  liai 
fous  avec  ces  Gentilshommes.  4 fur-tout  avec  le  Cheva- 
lier  Sln«cm  Archer.  Celui-ci  aiant  defTeln  de  ûiirc  un  tour 
4 i.ondre$  avec  (a  femme,  4 Pâques  de  l'année  1636 , fol. 
llcira  Dugdale  d'étre  du  voy^e  , l'affiirtni  qu’il  uc  per- 
droit  pas  fa  peine,  s'il  pouvoic  dérober  ce  umt-là  4 foo 
étude  favorite.  Dugdale  y confentit  avec  plaifir,  dt  pen- 
dant le  voyage , leur  converfation  roula  principalement 
fur  les  moyens  d’avancer  l'exécution  de  fes  projets.  Quand 
ils  furent  4 l.nndres . le  Chevalier  Archer  rintrodulik 
ebes  le  Chevalier  Hertri  Speimao,  qui  étoit  alors  Sgé  de 
près  de  quatre-vingts  aas.  Cci  babilc  homme  le  reçut  très 


bien , & après  s'ètre  entretenu  tvee  lui , & avoir  va  fes 
Recueils  pour  les  .^nttfwrér  du  Cnité  de  H'gneuk , il  con- 
çut tant  d’cAimc  pour  lui,  qu’il  lui  témoigna  qu’il  le  ju- 
colt  très  propre  4 entrer  dans  le  Collège  des  Hérauts 
'Ames,  a le  recommanda  comme  tel  au  Comte  d'Arun- 
del,  Grand-Maréchal  d’Angleterre.  Il  lui  apprit  auffi  que 
Roger  Dodfvorth , Gentilhomme  du  Comté  d' Yorck,  avoir 
pris  beaucoup  de  peine  pour  ntScuibict  quantité  d'ancieft- 
ncs  Pièces  fur  les  Antiquités  de  ce  Comté,  mais  fur-tout 
fur  la  fondation  des  Monaflères  de  ce  qoartier-U , R des 
Pirtics  Septentrionales  du  Royaume  ; Ouvrage  , difoic 
Spelman , qu'il  recommaodoit  fort  aux  curieux  Antiquai* 
res , affiiranc  qu'il  avoit  lui- même  dans  fa  jcunelTc  fait  co- 
pier pluàeurr  Chartres  de  Fondation  de  diven  Monalicres 
de  Norfolk  4 de  Suffolk:  ( H étoit  lui-méme  du  Comté  de 
Norfolk).  Il  follicita  Dugdale  de  fe  joindre  4 Dodfvrorth, 
aün  que  cet  Ouvrage  pCt  être  amené  i tni,  fa  jenneOe.  & 
fun  goÂt  pour  ce  genre  d'étude,  l'y  rendant  11  propre. 
Quelques  Jours  après,  Dugdale  reitcontrs  parhazard  Dodf- 
worth  chez  Mr.  Roper  à Lincoln 's-lnn , & s’étant  commu- 
niqué réciproquement  leurs  projets,  ils  s’engagèrent  fane 
peine  à continuer  de  part  & d'autre  de  faire  des  Collec- 
tions pour  rOumge  en  queûion  ; avec  cette  condition 
cependant  de  la  prt  de  Dugdale , qu'il  ne  négligeroit 
point  ce  qui  regardoit  fes  Anti^iâut  du  Cemu  deHaruHct, 
où  il  étoit  fon  avancé.  Pendant  fon  féjour  à Londres , Il 
fit  cotmoilfancc  avec  Richard  Gafeoigne . Gentilhomme  de 
la  Province  d’Yorck , qui  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
CCS  fortes  d'étuiles,  R fur-tout  pour  ce  qui  regsrde  les 
Généalogies,  fur  kfquelles  il  a trivstlié  en  faveuYde 
quelques  Familles  du  Nord  du  Roytume.  Mr.  Gafeoigne 
étoit  fort  bien  avec  Mr.  ChriRnphIe  Hatton  . de  KIrbÿ 
au  Comté  de  Nonhsmpcnn  , Chevalier  du  Bain,  conrns 
depuis  foin  le  nom  de  Mylord  Hatton  , grand  amateur 
des  Antiquités , R qui  n'avoit  rien  épargné  pour  fe  pro- 
curer de  belles  ColleéHorts  , tirées  des  Archives  publi- 
ques , des  RegiBres,  d'anciennes  Chartres , R de  divers 
Manuferits  arKient.  Dugdale  fut  introduit  cher  lai  par  fon 
Ami,  y fut  très  bien  reçu,  R y trouva  des  fecoun  pour 
fon  étude  favorite;  car  le  Chevalier  Hatton  lui  procura 
la  connoinânec  du  Chevalier  l’homas  Fanshaw,  l’un  des 
Secrétaires  de  i'EchIquicr,  Gtrdien  ,en  vertu  de  fa  Char- 
ge, de  divers  RegiBres,  R autres  Manuferits  rares,  entre 
autres  du  curieux  Recueil  intitulé  le  Li'tire  Boufr,  comme 
auffi  des  fuivans , Ttjt»  de  JV^eviU,  Xerty's  PprÀ,  AWîm 
fVIeniM , & autre» , que  Dugdale  eut  la  liuerté  de  en». 
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Myîord  Brook  ; & Du^dalc  fut  employé  à fommer  les  Villes  rebelles  de  fu  foumcctre  au  Roi  II  fe- 
trouva  avec  ce  Prince  u la  Bataille  d'£dgdiill  le  23  d'Oftobre  1642  , & le  fuivit  à Oxford  (d) , 

où  il  fut  créé  Maitre-és*Aru  le  i.  de  Novembre  ^r).  Il  alla  eofuite  à Keading,  & à Brainford.  De 
retour  à Oxford,  il  y demeura  par  ordre  du  Roi  jurqu’au  24  Juin  1646, que  ccccc  Ville  fc  rendit  aux 
Parlementaires.  Il  avoir  été  créé  llvrauc  de  Chelmr  le  16  d’ Avril  1644,  à la  place  du  Chevalier  £• 
douard  Walker,  devenu  Koi  d’ Armes  Nvrroy.  Après  la  reddition  d’ Oxford , il  fe  retira  à Londres, 
où  il  s'accomme^  pour  Tes  biens  qui  avoienc  été  faifis,  en  payant  cenc-foixantC'huit  livres  Rerling  à 
CMfmitb' s liail  *.  Au  mois  de  Alai  1 648 , il  accompagna  Mylady  Elifabcth  liatton  en  France , où 
il  poflâ  trois  mois;  & y aiant  ramalTc  plulicurs  Pièces  curieufes  [CJ,  il  revint  en  Anclcterre  avec  un 
Sauf-conduit  de  la  Reine>Mère  Henriette,  daté  du  3 d'Aoûcf  li  fe  mit  alors  à travailler  à divers  Ou- 
vrages , qui  lui  ont  fait  beaucoup  d’honneur  lorlqu'üs  ont  paru  [D].  Le  18  Juin  i6do , il  obtint 

par 

fulicr  par  fon  mofcti.  Ü lai  procura  aallî  l'accès  .‘lUX  Ar- 
chives de  la  Tour  de  Londres,  par  Mr.  Collet,  pour-lora 
premier  Clerc  fous  le  Chevalier  Jean  Barrou^hs.  Mr.  Ro- 
Mr  lui  donna  aulli  la  connoiiTance  du  Chevalier  ‘l'homas 
Coaon  Baronet,  ce  qui  lui  procura  l'avantiq'c  d'avoir  en- 
trée dans  la  tnasnilinue  Bibliothèque  que  le  Chevalier  Ro- 
bert Cotton,  père  de  Thomas,  avoit  ralTcinblèc.  Kndn 
il  entra  en  liiifon  avec  Mr.  Sclplon  Squire,  Vice-CIsam- 
bcllon  de  l'Rchiquicr,  par  le  mofen  duquel  il  put  con- 
rulter  le  DmtjinyBMk  * , les  RegtÜrei , & autres  Pièces 
de  cette  future  (4}. 

[B]  llk  frpwva  avec  et  PHixe  i la  SatasIU  J'£tlge-tiU  le 
S3  d'Uâiorr  1642-]  Peu  de  tenu  apres,  il  forma  le  dciTcin 
de  faire;  une  Rèîaiion  de  cette  Bataille;  & pour  qu’elle 
fut  exatic,  il  fc  rendit  au  mois  de  Février  fuivant  iur  les 
iicus,  avec  quelques  Gentilshommes  de  marque,  & aiant 
pris  avec  lui  un  habile  Arpenteur,  il  mefura  ckaficmenc 
le  Champ  de  bataille , tout  étant  encore  dans  le  même 
état,  ks  batteries  oit  le  canon  avoit  été  placé,  & les  fof- 
fes  où  l'on  avoit  enterré  les  morts,  li  calcula , fur  le  rap- 
port des  habitans,  le  norobte  de  ceux-ci,  aiant  apnris 
d'ens  le  nombre  qu'il  y en  avoir  dans  chaque  folTc  : & il 
trouva  qu'il  n'allolc  pas  tont-è-fait  i tnilie,  quoique  l« 
bruit  commun  le  fit  aller  du  moins  è cii>q  mille. 

(C]  T niant  ramajji  plujiettrx  Pièr«  ciirieiÿit;.  1 François 
du  Chefne,  Hls  du  favant  André  du  Chcfnc,  lût  en  com- 
muniqua quantité  de  très  curieufes.  que  le  dernier  avoit 
rafTcmblécs  fur  ditfêrcns  MonaÙèrcs  du  Royaume, éit  prin- 
cipalement de  Normandie;  6t  y aiant  trouvé  pluUcurs 
chofes  curieufes  touchant  diverfes  Maifons  Rdigieuks 
d'Angleterre,  appdlécs  d-devamPrifurtr  £tr«n^r«'rri  ‘jul 
avoient  été  liées  as-cc  pluficurs  conildéiablcs  Ahliaycs  des 
Pays  étrangers.  Il  en  tira  des  Copies,  dont  ü a fait  en- 
fuite  ufage  dans  fon  AhnaJlUtm  ^nglUanum. 

( " fi  •“*  ® travailler  è Mvert  Ouvraget^ 

fui  «nr/d(t  ^Mufup  d'tennevr  ItrJpt'iU  ont  paru.]  F.n  voici 
le  Catalogue.  1.  Mwajlieum  jingluantm:  Stvt  PandtSit 
Cirnalu'orun  Senediflinorumy  Qipturen/tutii , Cijlertenfiunif 
Cartl'ufinorum , a f'WiKvrdiir  ad  evrum  ujque  di([olutionem  % 
tx  ÀtSS.  ad  Afaru^eria  eitm  pminenl;'!tu  , ^rebivlt  Tur- 
riun  Lmiin.  £Ur.  &c  Loodics  lOsS-  in-fol.  Le  fécond 
Tome  parut  en  1660  fous  cc  titre:  jf/iglifaiti 

Folimm  aitrruflt,  de  CattmlfO  Begularilnu  yfuguJIiManix  ; 
ftilUel //e'/dtalarii/ , Tenplariif,  Gilifrliai/,  Frttmoajlra- 
ten/ibu/ , Afa/unnis  Jive  Trfnitariij.  Cmn  Appendice  ai 
Vtlumen  pri«tin  de  CKnobUs  aliquot  Gsificani; , HilemkiSf 
Sttlifh  , wcnori  quibujdim  ÂnglicanU  entra  amijfii,  a pri- 
«vrdiit  tfc-  Quoique  ces  deux  Volumes  aient  paru  fous 
le  nom  de  Roger  Dodfw'orth  & de  Guillaume  Dugdalc, 

Mr.  Wood  aiTufc  {5)  que  les  Principaux  du  Collèse  des 
Hérauts  d'Anres  lui  ont  dit  que  c'eji  Dodj'æonbetti  a raf- 
jemhU  Uides  Us  Pièces , tfuf  ejt  Auuur  de  rOavragr, 
ainjs  çu<  l'Original^  qu'ils  m m,  en  fait  hi.  Fit  le  Dr. 

„ Barlow  (A),  continue  Mr.  Il'ood,  m'a  dit  pluficurs  fols, 

„ qu'environ  vets  le  tems  de  la  mort  de  Mr.  Dodfworch, 

I on  les  lui  avoit  offerts  è acheter,  pour  qu'il  les  fll  im- 
„ primer.  Quoi  qu'il  en  foit,  U rft  certain  que  le  Cheva- 
„ lier  DugdaJc  a pris  beaucoup  de  peine  pour  les  mettre. 

,.  en  ordre  , les  publier.  & y Joindre  des  Tables.”  Ce 
Roger  Dodfworlh  éloic  fils  de  Matthieu  Dodfwoith  Rcu- 
ytr.  Greffier  de  l'Eglifed'Yorck,  &d*E!éonore.  fille  do 
Chevalier  Rodolphe  Sandwich.  Il  niquit  le  24  Juillet  1585 
è NewTon-Gtan^,  où  fon  aicul  maternel  dcmcuroiC,  et 
qui  lui  appartenoic.  DodAroith  aiant  une  inclination  na- 
turelle pour  l'Hifloire  & les  Antiquités  , commença  de 
bonne  heure  i faire  des  CoUeâions,  fur-tout  de  Pièces 
qui  regarJoicni  le  Comté  d'Yorck.  Le  Chevalier  Thomas 
Faitfa\,  depuis  Myîord  Pairfax , l'encouragea  dans  ce  gen- 
re de  uavail,  lui  aiant  fkit  pendant  quelques  années  une 
penfion.  C'étoit  un  homme  qui  avoit  beaucoup  d'appli- 
cation , mais  d'un  affea  médiocre  jugement . ramaflôm  & 
copiant  toujours  , & qui  n’a  jamais  rien  publié.  Il  eù 
mort  nu  mois  d’Aoûi  iA54 . & a été  enterré  dans  TEglife 
Ruffbrd  dans  le  Comté  de  Lancaflrc.  Après  fa  mort, 

Myîord  Fairfax  acquit  non  feulement  tons  les  vieux  Ma- 
Qufcrlt»  que  diverfes  perfonnes  avoient  donnés  à Dodf- 
worth,  mais  auflü  toutes  les  Pièces  qu'il  avoit  ramaffées; 

& ce  Seigneur  légua  le  tout,  qui  alloit  du  moins  i cent- 
vingt-deux  Volumes, è la  Bibliothèque  puUique  d'Oxford, 
oit  ils  furent  tranfporiés  au  mois  de  Juin  l6?3  (7)-  P^ur 
revenir  au  Monajlicum , lorfquc  les  deux  prémii-rs  Volu- 
mes furent  en  état  de  proitre . on  les  offrit  i divers  Li- 
braires, i des  conditions  qui  auroient  dédommagé  de  la 
dépenfe  faite,  ou  de  la  peine  prife  pour  ctq>ier  les  Piè- 
ces ; mais  les  Libraires  q'co  aiant  pas  voulu  couit  les  rif- 
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qaei,  Mrs.  Dodftvorth  & Dugdalc  fc  Joignirent,  & chi- 
pruntérent  de  l'argent  pour  faire  les  fraüt  de  l’imprcfCoa. 
Dugdak  en  eut  toute  la  peine  . parce  que  fon  Aflôcié 
iiMHirut  avant  que  la  dixième  partie  du  prémicr  Volume 
fut  imprimée.  Ce  Volume  aiant  paru  en  165$,  l’tmnref- 
fion  du  fccood  fut  fufpenduc,  jufqu'd  cc  que  par  le  débit 
du  prémicr.  on  eût  amafiS  les  fonds  néccfiairci  pour  le 
mettre  fous  prdFc  (SV  II  publia  en  J673  un  troiûème 
Volume  fous  ce  titre  : Mm^ici  Anglitani  fiolumin  urtiun 
(f  u/trnuw  : AdJiianunia  psadam  m yblumcn  primum  at 
f'olumen  jeeustdum  jampridtm  édita  ; wravn  /'ividj<i«firr  fi- 
ve  /7ocatianer  divtrjarum  Sccltfiarum  Catbedralium  ae  C»:U- 
^'ataruiM  eontinens,  ex  Arebivis  Begiis,  ipfis  Autograpbis  ^ 
ae  diterjis  Codicibut  manu/eriptif  dteerpia.  Londres  1673 
in-fol.  Mr.  Wood  remarque  (9) , qu'aufCtàc  que  cc  Vo- 
lume eut  paru,  „ les  Anglicans  rigides  aceuferent  l’ Au* 
„ leur  de  vouloir  rétablir  le  Papirme."  Il  n'y  a,  i ce  troi- 
fième  Tome,  que  le  nom  de  Mr.  Dugdale , fans  aucune 
mention  de  Mr.  Dodfwortb;  quoiqu'il  y.alt  certainement 
quelques-unes  des  Pièces  qu'il  avoit  recueillies  ( 10). 
Quelque  tems  avant  que  de  le  publier,  Dugdale,prîa  Mr. 
WooJ,  que  fi  dans  les  Recherches  qu'il  Tiifoit  pour  fon 
Nifloire  ^ A'-jifuiics  de  i'f/iuorr/îrd  d'Oxford  , il  icncon- 
troic  des  Pièces  propres  i entrer  dons  le  uoifième  Tomé 
du  Alonajlieum  , il  voulût  bien  les  lui  communiquer:  fur 
quoi  Mr.  Wood  lui  en  envoya  pluficurs  de  fort  curieufes 
(il).  Lo  Chevalier  Thomas  Herbert,  Baronet,  lui  en 
toumit  aufit  (12).  IL  Les  Antiquités  du  Comte  de  War. 
stnrè,  l'fiu^rcrr  p<ir  Us  Archives,  les  Regijires,  Us  Ma\ù- 
Jerits,  Us  Cbarires,  Us  Titres, Us  Tombeaux , ^Us  Armes; 
enrieldei  de  Cdrtes,  de  fWi  ,éf  de  Portraits.  Londres  1636 
in-fol.  Dugdale  eut  toute  la  peine  de  Cct  Uuvrage;  il  de- 
meura â Londres  pour  corri(^r  lui-méme  les  épreuvi^ , kt 
Corrcéleurs  ordinaires  n'enicndam  rien  aux  Généalogies 
(13V  Mr.  Wood  appelle  cct  Ouvrage,  fon  Ce/d'euvre 
(14;;  £;  Nicholfon  dit  (15),  que  „ noue  Auteur  avoit 
„ tout  ce  qu'il  falloit  pour  réullir  d^itt  une  entreprife  de 
„ cette  nature;  & fM'il  n'y  a perfunne  qui  puific  Q bicu 
„ juger  du  uavail  & de  la  peine  qu'il  en  a coûté  pour  a- 

„ mener  cet  excellent  Ouvrage à fa  peneAion, 

„ que  lui,  qui  a vu  le  nombre  de  Volumes  (id)  & de 
„ Pièces  qu'Ii  avoit  recueillis  pour  fon  deiTein.  Son  indi- 
„ gnation  de  la  facrilègc  deitruéUon  de  quelques  Biti- 
M mens  Religieux , rengagea  è faire  des  recherches  juf. 
„ ques  dans  les  coins  les  plus  détournés  de  rHifioire.oû 
„ n uouvult  dts  cJiofes  qui  avoient  du  rapport  i fon  fu- 
„ jet;  & le  goût  qu'il  conçut  de  bonne  heure  pour  l'Art 
„ Héraldique,  l'engagea  i conferver  foigneufément  tout 
„ ce  qui  pouvoii  faire  piaifir  fur  ci.-t  article  i la  Nobleffe 
„ du  Pays.  " On  ouuc  Auteur  ( 17)  qualifie  ce  Livre  , 
„ l'Ouvrage  le  plus  Riéthodiqiie  & le  plus  exaA, qu'on  ait 
,,  fait  en  ce  genre.**  UL  L'Hifloire  ae  l'Sglifi  Cathédrale 
de  S.  Paul  à Lmdret,  depuii  fa  fondatim  jujqu'i  prient  : (1- 
rie  det  Cbartret  originaiet , dtt  Arebivet,  des  Regiflres,  ÿ 
d'autres  Maswfcritt:  eiiriciiie  de  phJieurs  Fues  at  l'EgliJé, 
de  P'igurts  de  Tombeaux  ffe.  Lonares  1658  in-fol.  Item 
une  fccondc  Edition,  corrigée  (f  augmetaie  par  l'Auteur; 
»ù  i'tu  a wix  à la  léte  fa  Fte,  terite  par  lui  mime.  Publiée 
par  Mr.  Edouard  Maynard.  DuQeur  en  Tbeoiogie,  ff  Rec- 
teur Je  Beddington  dans  U Comté  de  Nvribam^ân.  Londres 
171A  in  fol,  IV.  JliflotTt  det  Cbauffett  cf  des  Saignées  det 
Bfarait,tant  dans  l’AngUterre^que  dans  Ut  Psrjs  etrangers, 
tUee  des  ASts , des  Manuferits  , ff  autres  Piicet  autben- 
ttçuer.  Londres  iddz  in-foL  avec  des  Figures.  V.  Origi- 
nes Judiciales,  ou  Afeoioirer  Hifltriques  touchant  Ui  Lois 
d'Angleterre , Ut  Court  de  JuJUce , Us  manières  de  pneeder 
mI  7 jloni  <»  ufage.  Us  uines  en  Matières  CriminelUt  , Ut 
&ntuMur  oui  «us  iraiU  du  Droit,  Us  RecuoUs  de  Leix,&c. 
Avec  une  Lifle  Cbtonologiw  des  Chaneeliers,det  Corder  du 
Grand &rau,  des  Grasias-Trtforitrs,  des  Jugesdu  Banc  du 
Rot  &c.  Londres  1666,  1672, in-fol.  Mr.  Wood  dit  (18)» 
qu'il  y a beaucoup  de  fautes  dans  la  Liùc  Chronologique. 
VI.  Le  Baronage  d’AngteUrre  : eu  Détail  Iliflerique  de  la 
Fie  ^ des  Aâions  Us  [ius  mmoroMrr  de  la  JVoMe^e  AngUi- 
fe,  du  tems  des  Saxons  jufqu’à  la  Conquête  det  Aermanr;  ÿ 
de  crtU  qui  depuis  ce  temi  là  t'efl  élevée  avant  la  fin  du  régna 
de  Henri  I!l.  Tiré  des  AQei  publiet , des  asiciens  H^o- 
rient,  (^d'autres  Manuusens.  ùmdm  167$  in-foL  Le  fé- 
cond Volume  parut  en  167A , en  un  petit  în  • fol.  fous  ce 
litre  : Le  Barenage  d'Angleterre  ; ou  Détail  Hlftori^  (fe, 
deputr  la  fin  du  règne  de  Henri  III,  ff  avartc  ronsiônr  an- 
née de  Richard  II.  Le  uoifième  Tome  parut  la  même  an- 
née , auffi  en  un  petit  In  • fol.  uù  l'iltfioire  efi  continuée 
depuis  la  dixième  année  de  Richard  //.  ju;qu'à  l'amtte  1676. 
Ces  deux  deraieis  huent  impiùnès,  & u veadeat  ordinal- 
H temeot 
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par  le  mown  du  ChanceUer  Hjdc  des  Lettres  Patentes  fous  le  Grand  Sceau  « pov  la  place  de  Roi 
d’ Armes  Norrùy  , vacante  par  la  promotioD  du  Chevalier  Waiker  à celle  de  Carter  ou  prémic-r  Roi 
d' Armes  ; & oe  Gtevalier  étant  mon  le  20  Février  167^  (/)  , il  lui  fuccéda  dans  la  Charge  de  Car- 
ter  [£j.  La  Paterne  aiant  été  expédiée  le  26  tfAvril  i ($77 , il  fut  créé  folesnellement  G'orrsr  dam  le 
Collège  des  Hérauts  d* Armes  le  24  Mai  (g) , par  le  Comte  de  Peterborough , oui  &ifoit  la  fooédon 
de  Grand-Maréchal  pour  le  Comte  de  Norwîcn;  & le  lendemain,  le  Roi  le  fit  Ciievalier  à WhkehalL 
Le  18  Décembre  1681 , il  perdit  iâ  femme;  & Itd-même  mourut  rubiceeneoe  fur  üt  chailè  à Blj'che, 
le  10  Fét'ricr  i68i-  H fut  emeiré  le  12,  dans  fEgUlc  Paroiflîale  de  Sbuftock  , où  il  avok  pendant 
la  vie  éi^é  un  Monument  de  pierre  de  laQle  en  forme  d' Autel,  avec  une  Epitaphe,  qu’il  avoU  corn- 
poH=e  iui-inéme.  Il  laillâ  par  Ion  Teibment  tous  les  Manulcrits  & les  Colîeâioas  au  Cabinet  d’Elie 
Afhmole,  qui  pIuHeun  années  atmaravanc  avok  épouie  Elifabeth,  une  de  les  hiles.  Mr.  Wood  dit 
(A)  que  „ U cet  Homme  infiiiçiDle  avoit  renoncé  aux  embarras  du  monde  , pour  fe  livrer  entière- 
ff  ment  à fes  études,  & s’il  avoit  plus  penfé  aux  intérêts  du  Public  qu’aux  liens  particuliers , le  Pu- 
„ bhc  auroit  profité  davantage  de  lès  veiUes;  d'autant  plus  que  Tes  Ouvra^  auroient  eu  d’exac- 
,,  titude,  que  ceux  qu’il  a publiés  n’en  ont,  fur-tout  ceux  qu'il  a donnés  fur  la  fin  de  fa  vie.  Cepra- 
„ dant,  il  ne  la^  pas  d’avoir  prodigieufemenc  travaillé,  vu  fur-tout  les  chagrins  auxquels  fa  fidelité 
„ poor  le  Roi  l’a  expofé,  & les  embarras  qu’il  a elTuyét.  Sa  mémoire  doit  donc  être  refpcébble  & 
„ confervée  ÀemeHemcnc , pour  ce  qu’il  a fait,  puifqu’il  a publié  deschofes,  qui  fans  lui  auroient 
,,  péri,  & été  enlèvelies  à jamais  dans  l’oublL”  U a eu  un  fils,  nommé  J sait,  qui  fut  créé  Mai- 
tre-ès-Arts  à Oxford  le  p Septembre  i6di , étant  al(m  prémier  Gentilhonune  de  h Chanfore  du  Corn- 
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rement  enfemble.  AuguAIn  Vincent,  d-devant  Hérsoc  de 
, & Qerc  des  Archives  de  Is  Tour  de  Londres, 
sToit  commencd  un  Beronan  d*An|letcrre  ; mais  èunt 
mort  avant  que  de  l'avoir  achevé . Jean  Vincent  Ton  61a  le 
continua,  Arintftula:  Her6i»iia  Jttglk»:  « Hijitire  Ci. 
fitâlegipie  4t  la  Sucee^m  ai  ta  OVotiM  d(  tnt  neiFrin- 
cett  Ihàcs  , Comtes  , ff  yUmtes , depid:  la  CtafuAe  des 
Nemans  jtsjps’i  netre  lems.  „ J'ai  vu  cet  Ouvrage , dit 
„ Mr.  freed  (i$>),  en  nn  gros  Volume  in  folio  manuTnit 
„ fcar  11  Q’a  pas  encore  paru),  oh  il  y avoit  (^ntké  de 
„ CitatioRS  des  Archives  de  la  Tour  de  Londres;  mais 
„ c’en  très  pen  de  chofe  , en  comparaifon  de  l'Ouvrage 
„ du  ChevaJicr  Dugdale.  Il  6t  préfent  des  trois  furdits 
„ Tomes  du  Bar&nage  tAnglnerre  , & d'autres  LKtcs, 
„ au  Collège  des  Hérauts  dermes  ; mai'  deux  des  Rols 
„ d’Amei,  & d'autres  Hérauts,  m'ont  dit  qo’i)  y a un 
„ monde  de  fautes , & en  général  ils  o’ofcDt  Aire  aucun 
„ fonds  Air  ce  qui  s'y  trouve  en  matière dcGénéalogics.'* 
Dugdale  envoya  des  Exemplaire  des  trois  Tomes  i Mr. 
Wood,  en  le  priant  Inflammenc  de  les  lire,  & d'y  corri- 
ger & ajouter  ce  que  les  Archives  & autres  Monuntens 
lui  pourrolcnt  fournir.  Mr.  Wood  ,.  employa  i ce  tra- 
„ van  de  loncues  vacances , & remplit  du  moins  feize 
feuilles  de  Correôions,  ft  fur-tout  d' Additions  : & ica 
„ aiant  envoyées  é l’Auteur,  il  en  écrivit  une  bonne  par- 
„ de  à la  marge  d'un  Exemplaire  en  grand  papier  de  fon 
„ Barmage’'  VU.  Hijinre  sWgée  des  derniers  Trtvbiet 
fjtngUurre , eà  fm  rappmie Jueelntmtnt  leur  oripne  fleurs 
pregns.  (f  leur  fin  tragieue.  yivee  une  e/pdee  de  ParaUcti 
de  ces  ^DrotMes  avec  la  Guerre  des  Barms  du  tems  de  Hen- 
ri lïli  ff  fur-teut  avec  la  Ugue  de  Franre ^ fius  Us  Rois 
Henri  ///  ÿ Henri  IF.  Oxford  1681  in-fol.  L'Auteur  a 
joint  i cet  ^vragc,une  Hifieire  templette  du  TraiSi  d'ut- 
bridge.  Cette  Hifieire  abrigèe  fut  préfemée  par  le  Vice- 
Charnier  de  l'UniverfIté  ue  Cambridge,  au  nom  de  l'U- 
niverfité,  i la  Reine  Catherine,  te  aj  Septembre  1681, 
dans  le  tems  oue  Leurs  Majeùés  y furent  reçues  (10). 
Vlil.  L'ssncien  Ofage  de  porter  Us  Marfurs  d‘bormetsr,^’m 
apttlU  coamuninens  Armoiries.  Oxford  in-8.  Il  y a deux 
Eortions  de  cet  Ouvrage,  l'une  qui  parut  i Oxford  le  4 
Février  idSi  . & l'autre  au  commencement  de  l'année 
j08a.  Il  eft  tiré  principalement  du  Livre  de  Mr.  Guil- 
laume Wyrley,  qui  a pour  titre:  te  uritaile  ü}dge  des 
jirmeiries . explique  par  l'Htfioire , prouvé  far  des  Exem- 
ples. Londres  ln.4.  IX.  Catalogue  complft  ff  exo3 
de  toute  la  StbUJfi  tAngUurrt.  Imprimé  avec  VAntien 
lÿage  ffie.  On  y a joint  une  Lifie  emplette  de  tous  Us 
CbnoUers  de  l'Ordre  de  Us  JarresUrt  à prejent  e»  vie  Ac. 
le  10  Sept.  ttl8>.  X.  Càtalegut  des  Barmexs  d'Angleter- 
re , depuis  la  prt'nuérv  CréatUn  de  eeUt  DiguiU , jufai'aa  ^ 
Juillet  1681  irulufivemeta.  Imprimé  aulS  avec  l'A/uitn 
1^010  ftc.  La  féconde  Edition  conduit  jufqu'au  6 Dé- 
cembre de  la  même  année.  Aux  deux  Editions  fe  trou- 
ve joint , 1.  tene  Lifte  AlphaUetipu  exaSe  de  toutes  Us 
Cernés t yilUSt  Botsrgs  &c.  d'Angleterre;  avec  Us  fpùifiea- 
tien  du  nombre  dos  Ôèputés  pse  rMcwi  de  cet  enaroits  <n- 
voje  au  Parlement  &c.  recueilUe  par  Charles  Hatton,  61s 
de  Cbriftophie  Hatton.  il.  Cbidisgur  eempUt  (f  exaQ  de 
la  iYcMeJ^  d’EeoJTey  avec  uns  Lifie  des  Beurgs  Royaux  &c. 
par  le  même.  lu.  Qitaimtf  complet  ffi  exea  de  la  NebUffi 
f Irlande , am  tu»  Lffte  des  Comtes , telles , £f  Betergs  fJr- 
Imde , fui  eimjent  dès  Depuis  su  Parlement.  Par  le  même. 
XI.  Catalogue  exaS  de  toutes  Us  Conuoeotions  de  la  NobUJJe 
tAssgUierre  aux  Grands  Cenfeils  (f  ParUmetu  ^ depuis  la 
fuaransenevtième  ornée  de  Henri  TH,  juffu'à  préjent;  a- 
vte  m CattsUgue  des  Pairs  pii  ont  ésé  cenvpsés  du  chef 
de  leurs  Pevmes.  Londres  16B6  in-fol.  Dugdale  a auiu 
pris  beaoccnip  de  peine  pour  publier  le  fécond  Tome  des 
CWtfio,  Décréta,  Leges,  fÿ  Conftitutiotses  f»  rt  EeeUfia- 
Tum  Orhis  Rn'tonnfrf,  du  Chevalier  Henri  Spctuun,  Lon- 
dres 1A44  io-fol.  Il  cntrnrit  a travail  lia  ibllicitation 
du  Dr.  Oilbert  Sbeldon  Archevêque  de  Cantorbéty  , A 
du  Onmte  de  Clarendon;  Il  tira  des  Pièces  de  la  Bibliothè- 
que ^ttonicnne,  & d'autres  endroits,  & mit  tout  l'on, 
vrage  CD  ordre.  Le  Volume  entier  va  i deux-ccas  feuil. 


les,  que  le  Chevalier  Dugdale  a recueillies  toutes,  i Tex- 
ception  de  dnquaotc-fcpc.  L'Edliioa  eft  pleine  de  faueet, 
ce  Geotllbomme  l'éunt  trouvé  abfent  ms  le  tenu  de 
l 'imprelDoo.  Mr.  Guillaume  Somner  de  Cantorbéfy  a prix 
beaucoup  de  peine  , pour  marquer  en  marge  dans  fon 
Exemplaire  les  correâioas,  & cet  Exempblre  cil  encore 
dans  la  Bibliothèque  de  la  Cathédrale  dcCaniorbén  (11).  ^0 
Vers  le  même  tems,  on  remit  à Dugdale  la  fccoode  rat-  '** 
tic  du  Ci^sirs  du  Chevalier  SMlmao,  commençant  i la 
Lettre  &1,  pour  la  mettre  ea  écai  de  parokre , l'Auteuz 
raianc  lalflê  imparfait.  A écrit  la  pli^rx  fut  des  papiers 
détachés.  Dugdale  mit  le  tout  en  ordre , A prépara  la 

firémière  Partie  pour  riniptcflîon  (la).  A elle^rut  avec 
a fecoude  en  108?  in  toL  fous  ce  titre:  Clofidrium  Ar-  '**  **• 
ehaiciogUim,  emstmous  Latiuo- Barbara,  ptregrina,  olfoUta, 
noue  fign\fieationis  vocalrtàta. 

[£]  Cs  Cbeu^Ur  étant  «mis  U to  Février  1670  7,  Il  lui 
fucct/a  dans  ta  Charge  de  Garcer.  1 11  s'éleva  un  grand  diT- 
férend  entre  le  Conte  de  Norwich , depuis  Duc  de  Nor- 
folk, Grand'Uiréchai  <T Angleterre, A ie  Roi, fut  le  droit 
de  Dominer  i la  Charge  de  Carur.  Le  Chancelier  de  l'Or- 
dre de  la  Jarretière  fuutcnolt  fortement  quec'étoU  au  Roi, 
en  qualité  de  Souverain  de  l'Ordre  , de  nommer  é cette 
Charge,  coTDSie  regardant  purement  l’Ordre,  le  Garter 
devant  accompa^er  le  Crand-Malcrc  A les  Chevaliers , 
dans  les  Inilallations  A autres  occuiloos  de  Cérémonie.  f.e 
Comte  de  fon  cdté  jprAendoit  qu'en  qualité  de  Grand- 
Maréctial  A de  Cher  des  OfEciert  d'Armes,  c'étoit  i lui 
de  nommer  A de  piéfcnter  su  Roi  un  Sujet  pour  remplit 
les  places  de  Roi  ,dc  Héraut, ou  de  Pouifulvant  cTArmes, 
vacantes  par  mon  ou  autrement:  alléguant,  que  fes  Pré- 
décefTeurs  avoicm  joui  de  cet  honorable  privilège.  Le 
Chevalier  Guillauine  Howard,  Gentilhomme  favant  dans 
l'Art  Héraldique,  avoit  engagé  plufleurs  Seigneurs  i folli- 
cUcr  le  Roi  en  A faveur,  A ce  Prince  étoit  di^fé  k le 
nommer  i cette  Charge.  Mais  le  Comte  de  NorwEch  de 
ibn  câté,  regardant  comme  une  brèche  coolîdérable  i fa 
Charge  de  Grand -Maréchal,  d'êue  privé  d'un  privit^e 
dont  fes  prédéceiTeurt  avoient  ioul,  ce  dont  il  prodniiuic 
des  exemples,  obtint  du  Duc  d'Yorck  de  parler  en  (ss  fa- 
veur au  Roi.  Ce  Prince  demanda  doiK  au  Comte,  fur  qui 
il  avoit  jené  les  yeuxf  U répondit,  fut  Mr.  Dugdale; 
psoips'onjuie  très  Uen,  dit  Wood  (13)  , fu'ii  avait  tum  (n)  est. 
autre  perjonsse  ers  vue  (Thomas Leigh, Héraut  deChefter),  ti. 
cvntrc  pii  M ariroit  pu  avec  forsdment  alUguer  des  raijw 
psi  i'mrowns/liif  échouer  , s'il  s'y  étoit  opimStri.  Le  Roi 
répliqua  Au  le  champ  : Fort  bien,  j'en  Juls  conunt.  L'af- 
faire  étant  alol!  conclue,  le  Grand-Maréchal  donna  ordre 
i fou  Secrétaire  d'en  infonner  Dugdale  le  même  fbir  par 
la  polie,  A de  le  prier  de  fe  rendre  le  plus  uH  poflible  i 
Londres.  Cette  nouvelle  le  furprit  extrèmwent , parce 
qu'il  penfoit  fl  peu  i cette  Charge  , que  plulieun  perfon- 
ncs  de  qualité  tu!  aiant  écrit  après  la  mort  du  Chevalier 
Walker  , pour  le  folticicer  fortement  de  fe  rendre  litcef- 
ftminent  é Londres , aSn  de  fb  mecue  fur  les  rangs.  Il  s'é- 
toit  exeufé  par  la  nlfon  de  foa  ige  , étant  de  vingt  ans 
plus  vieux  qu'aucun  des  Membres  du  CoU^.  Après  a* 
voir  mûrement  réfléchi  fur  le  parti  qu'U  prendroit . aiant 
beaucoup  plus  d'envie  de  refufer  que  d'accepter,  Il  fe  d^ 
termina  cependant  au  dernier  , de  peur  que  le  Roi , qui 
avoit  fi  firoiabkmcm  confenti  i la  nomination  que  le 
Grand-Marécbil  avoit  faite  de  lui , ne  flk  oITcnfé  d^e  Ibn 
refus,  A que  le  Grand-Maréchal  lui-même  ne  ie  i&t  autS  . , 

{14^  Mr.  Ashmole  nous  apprend  (15).  qu’aprèt  la  mort  Ü*v»  «!T 
ou  Chevalier  Walkxr,  l'Évèque  de  Salwury  (a0)  lui  écri- 
vit le  aa  Février  ï070-?,  quTl  avoit  folliclté  le  Ro^  lui 
donner  la  Charge  de  Garur;  mais  illul  répondit,  pour  7^»/ K 
s’cacuibr  de  l'accepter.  Le  30 , le  Grand- Maréchal  covo-  AïOmltStc, 
yt  Mr.  ilayes  fon  Secrétaire  i Mr.  Afhmole,  pour  Asoii  P-  tr- 
fon  femlmvnt  fur  la  quellion,  fi  A Chaigc  é»iz  i A noml-  fstiu  nt. 
nation,  ou  i celle  da  Roi?  Mr.  Afhmole  répoodli,  qu’il  S>ié 
CToyoit  qu'elle  dépcndoii  do  Roi.  Le  0Mars,  l^vêque 
de  Salisbury  vint  chez  lui , pour  lui  orÂaooer  de  la  part 
da  Roi,  de  lui  aider  i défendre  le  droit  de  ce  Prince. 

Le  30  du  même  mois , Il  A tint  une  AfTcmblée  de  quel- 

ques 


D ü G D A L E. 


te  de  Clarendon  Grand-Chancdier  (fAngletore  (i).  U fut  ûui  Hëraqc  <f  Armei  de  f^kà/tr'lk  s6  Oc-  oi  ud.  < 
tobre  1675,  lorfqu'Elie  Ashmole  réfigoa  ccc  Emploi  (A)  [/’l  i ^ enfin  Roi  d* Armes  Ncnty^  ta  ^***\ 
conuneocemenc  da  mois  de  Mars  idii  £Cr],  le  Roi  l'ajanc  aum  en  même  tems  ^ Chevalier.  Il  a 
publié  un  Catalcgue  dr  la  Nùbl^e  SAngtaerre  jekm  leur  raag , ul  fu’if  a été  prt/ttuè  au  Rm  k Jour  d»  tan  */  £• 
1684.  A quoi  Ton  a ajoûcé  k Biafon  de  kun  Eeujpm  fuertukt  àc  tae  LijU  des  Evêques  À fré/nu  tu- 
twnr.  Londres  1(585»  un  côté  d'une  grande  feuille  de  papier»  réicnprimé  avec  des  Additions 
en  xtfpo.  ^ 
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que*  CbcTJtlicn  de  l’Ordre  de  la  larretidre , pour  décider 
«mue  le  Roi  & le  Maréchal,  & ^droit  de  Dommer  i la 
place  de  preoilet  Roi  d'Annes  fut  ajugé  au  Roi  feul.  Le 
Tcodeaiaio,  Mr.  Barde preûï  fortemeat  Ur.  Ashiuote  de 
raccepeer,  mais  il  la  refulà;  & le  s d’Avrtl,  Mr.  Dugda- 
k ajrant  été  propofé,  le  Roi  y donna  fon  confeotemeut: 
fur  quoi  le  GiaiM-Mafécbal  le  manda  par  la  polie  le  mi- 
me folr,  & il  fe  rendit  1 Londres  le  lo  (27). 

[i*3  //  fta  /«A  Hirêut  i'Armes  de  fFiwftr  it  26  OQeèn 
Mr.  Afbmo. 

le  nous  apprend  (ig),  que  le  2$  Février  1673  in-a  il  pria 
Mr.  Hiyes  Sécretaire  du  Grand-Maréchal,  d'engager  ce 
Seigneur  i lui  accorder  la  pennUSon  de  réltener  (a  pbee 
de  uéraut;  & le  ag  Oûobre  de  la  mine  année , Mr.  Afh> 
mole  foliicica  le  Maréchal  de  coofentir  â fa  démiiCon 
(ap).  Il  obtint  l'agrément  de  ce  Seigneur  le  ap  Janvier 
Séj4'5  (3o)i  A Mr.  Jean  Dugdale  Ibn  beau-Lerc  t'éunc 


accordé  a\'ec  lai  pour  cene  place , folllcits  l’agrément 
du  Comte,  qui  y ooofendt  (31V  Mr.  Afbtnolc  remit  fa 
place  de  Héraot  de  Windlbr  1 m MajcAé,  en  préCmce 
d’un  des  Maîtres  de  la  Chancellerie  (32):  Â le  ad  d'Oc* 
tobre  Mr.  Dugdale  fut  nommé  Héraut  da  Wiodfor  i fa 
place  («> 

[G]  Enfin  R»t  d'^fnMrNorroy  au  dMcnnsimt  du  uuit 
de  Sdkrt  rCgc  6.J  Le  14  Février  Mr.  Afhnole  foliicica  le 
Duc  de  Norfolk  en  faveur  de  Mr.  Dugdale  foa  beau-firer& 
pour  qu'il  ettmloyâc  fon  crédit  auprès  du  Rot,  afin  qa’il 
pût  fuccéder  afonpere  Guillaume  Dugdale, dans  la  Char- 
ge de  Carter  ou  de  premier  Rot  d'Annes.  Le  Duc  lu{ 

Stomie  de  t'y  employer,  qiwiqu'il  parée  avoir  dupanchanc 
préférer  le  Chevalier  lliomat  S.  Georp.  tîe  tp  da 
même  mois  ce  Seigneur  propofa  i Mr.  Ainmole  de  don- 
ner  i Mr.  DugdaJc  la  place  de  Norroy,  À k letukaajn 
11  la  lui  ptomit  pofitivemcae  (34). 
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DAILLOH  (Benjahin  de),  iflb  de rsncieane  f«mllle  dei  Camce*  du  Lude,  avoit  éié 
Miuidre  de  l'Ëglifê  de  U Kocbefoucaod.  Il  ic  coRduific  avec  beaucow  de  prudence  <&  de  &gefle, 
dans  un  cems  où  l’on  employoit  tous  les  aitidcus  donc  on  pouvoît  s’aviler.  ruiner  peu  à peu  iea 
Eglilêi  Reformées  en  France.  Mais  enfin  on  i’accufa  en  1C84  d’avoir  fouiFen  des  Rclapi;  & quoi- 
que les  preuves  qu’on  fourniflôit  tùflènc  faidlès.  le  Juge  d'Ar^ouléme  ne  laiiTa  pas  de  le  condamnu:., 
oc  il  fut  envoycl  prifonnier  à U -Conciergerie  à Paris.  U «n  appella  au  Parlemenc , où  cette  affaire  fut 
jugée  au  mois  d'Avrilde  l'année  idSy.  Le  Parlement,  fe  prêtant  aux  vues  de  la  Cour,  ordonna 
que  Mr.  de  Daillun  lêroic  élargi,  mais  qu'on  démolirok  le  Temple  de  la  Rochefoucaud»  c'étoit-là 
prccifément  où  l'on  en  vouloit  venir  ^e).  Après  la  révocation  de  l’Edit  de  IVantes  Mr.  de  Daillon 
le  retira  en  Aztglettrrc , & paffii  enfuite  en  Irlande , où  il  mourut  en  . a . . Minifbe  de  l’Eglife  Fran*^ 
çoilê  de  CaucrJougti  (6).  11  avoîc  beaucoup  de  favoir  Ac  de  mérite.  Il  avoic  un  fentiment  fort  par- 
ticulier touchant  les  Diables,  foutenanc  qu'il  n’y  en  avoic  qu'un  ièul  [/^].  Mr.  &yle  mandoit  à Mr. 
Conûant  (c),  qu'on  lui  avoic  dit  que  Mr.  de  Daillon  expliqooit  & ad^cÜToic  Ton  ièatiment,  nuis 
Air.  Des-Maucaux  prétend  (d)  qu’il  n’a  jamais  rctraélé  ni  même  adouci  Ton  fentimenc  fur  l'unité 
^'un  Diable.  Il  y a pourtant  eu  quelque  cl)orc,At  nous  communiquefOQs  CMlelTous  des  éclaircinèmecis 
.a0«  curieux  fur  cette  affaire  [ff].  Àlr.  de  Daillon  avoit  un  ffere  qui  s'appelloic  Jaques  i il  paflà 
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JI  avti*  M fintbntnt  ftti  pvtieuliertmtbwt  Us  Dit- 
iks,  Jntnmt  m'U  n'j  tn  ntit  fu'unjeul,]  En  1687  ét 
iiupitmcr  ca  IJolUnw  un  Recueil  de  quelques  Pièces, 
<]u'ûn  iiiiltuli:  £xanrn  de  i’eppri^on  de/  Sfftmis  m Fran- 
ce, eù  l’m  jnjlifii  l'innetente  de  leur  RelMm;  Mre^t  à 
Me.  D....  par  B.Jt  Daillen,  Ainfl.  idSr.iQ-douse.  Mais 
ce  Titre  ne  convient  qu'l  la  première  Pièce  do  Kecocil  ; 
■uUî  y fit -00  une  addition  lorfqu'on-le  réimprima,  ou  qo'on 

fmit  un  nouveau  litre,  comme  J'ai  lieu  ae  le  croire,  ce 
ut  en  1691  ; à la  fuite  du  titre  qu'on  a vu,  on  lit.  ..dvee 
l'ExplieatUn  de  fa  PoSrfne  des  Démons  ,*  où  l’ut  prowt  fu'fi 
n'y  a ou'un  DMU,  dont  en  exanne  fe  MoVMr.  La  premié* 
re  Pièce  de  ce  Recueil  eft  celle  que  le  titre  onotMice  d’a- 
bord, en  forme  de  Lettre,  datée  de  Londres  le  14  d'Août 
J6S6.  La  féconde  efl  un  Sermon  fur  t Titnoth.  IV.  r.  in* 
titulè , La  Aevefte  de  fa  Foi  eu  fa  DtBrine  des  Dimens.  A- 
près  avoir  remarqué  que  Sc  Paul  paile  des  Ütmms  dans 
ic  fens  des  Payent , qui  les  reeardoient  & les  adoroient 
comme  des  Efprits  d'un  rang  inférieur,  fiiCuir  ta  fonfllon 
de  Minières  ou  de  Médiateurs  entre  les  Dieux  & ks 
Hommes,  il  conclut  que  cet  Apôtre  avoula  dire  (i), 
n nue  dans  les  demien  icms,  dont  il  parle,  il  y auroit 
„ tics  Peuples , qui  abandonnant  la  Calme  DoRrioe  & l'E- 

„ vangilc embrafTeroIent  des  doArincs  fctnblablet  à 

„ celles  qui  ètoieni  parmi  les  Payeiu  touchant  leurs  Dè- 
,,  inonsi  & prendroicnc  comme  eux  d'autres  Objets  de 
„ leur  Cuire  Religieux  que  le  vrai  Dieu  R fou  Fils  Jé- 
„ fus-Chrill".  Par-U  U donnoit  i entendre  que  St.  Paul 
condamnoU  le  Culte  qu'on  rend  aux  .Saints  dans  l'EgUrc 
Romaine.  Il  avoic  prononcé  ce  Sermon  dans  un  des  der- 
nlers  Synodes.  Mr.  Dtrs-Maixeaux  (3)  aflure  fi'ff  ne  im- 
ita pas  U fairt  imprimer , do  peur  d'trriur  Us  CatbMwt- 
RomainSy  fui  atwirnr  déjà  fait  frjcffiiir/  dimarebes  peur  rin> 

ÎuieUT  à ettie  ecca/ûn.  Mr.  de  Daillon  avoi(  dclTein  de 
unner  fon  Sermon  au  Public,  R l'avoil  même  déjà  fait 
exaffiiDcr  (3):  mais  la  crainte  qu'on  ne  lui  impolbi  tout  i 
fait  filencc,  & un  Decret  donné  contre  lui  i cette  occa. 
fion , l'obligèrent  à le  garder  dans  fon  Cabinet.  * Le  Ser- 
mon cft  fuivi  d'un  Ecrit  oui  » pour  titre  Repojffes  i diper- 
jès  Difieaüir  emehant  f'rxpfrcotsm  du  Fa'fitge  i Timoth. 
IV.  I.  C'eft  dans  cette  Pièce  (4^,  qu'il  foutient  que  l’E- 
criture Sainte  ne  parle  jamais  du  DiabU,  ou  de  Satan, 
que  comme  d'un  Être  feul  & unique , & que  par  conté- 
quent  if  n'y  a fu'»i/rul  DiaUt.  11  dit  que  les  Kfprits  im- 
pers que  Jérus-Chrill  chadblt  ètoient  des  maladies,  & que 
l'Eakure  leur  donne  le  nom  i'EJprits  ou  de  Démons,  p<Mr 
s'accommoder  au  langan  de  ce  lenu-lé;  ces  maladies  é- 
unt  déifiées,  ou  regardées  comme  des  Démons,  ou  des 
Divinités  parmi  les  Payent.  La  quactiétne  & dernière 
Pièce  du  Volume  eft  intitulée  ; Lettre  aux  fidéUt  det  Pro- 
Vhuu  d'^ngoumoit,  de  Xaintongt,  (f  fAunix,  datu  fs- 
auelU  I^Eglije  Rmsine  eji  eenimncue  d'avoir  établi  dans  fes 
Cultes  la  DoÙrint  des  Démons , prediu  par  St,  Paul  ; (f  où 
eJi  auffs  ('Mremtnt  fÿ  invmeihiment  umtri , fu'tf  n’y  a point 
de  frttexU  ftif  puiÿe  txcujtr  devant  Dtru.rrux  fut  Je  ran- 
rm  li  la  CaMintMtm  de  Rime,  plutit  que  de  Jot^rir  pour  fa 
J^rint  de  la  FJ,  y rions  apptiUs. 

JE]  Il  J a pMrrwnS  eu  furiftw  ebejt , nous  rnmwjffue- 
rms  ci  d^out  dei  telaircijjemetu  aj^et  eurieux  fur  cette  af- 
faire. 1 (Üe  que  je  rapporterai  cft  tiré  de  Pièces  Originales, 
qui  me  font  tombées  entre  les  mains.  En  l'année  1691  on 
commençi  i Rilrc  du  bruit  en  Hollande  du  fentiment  de 
Mr.  de  Daillon.  Mr.  Jurieu  écrivit  i Londres  i quelques 
Miniftres  Réfugiés  fur  ce  fuiet.  Voici  ce  que  lui  répondit 
Mr.  Sacur  dans  une  Lettre  oatéc  de  Londres  le  4 Décem- 
bre rô9l  (s)-  »•  Voici  le  compte  que  j'ai  ivous  rendre  de 
„ la  comiuiàton  que  vous  avez  Jugé  i propos  de  me  don- 
„ ncr  au  fujer  de  Mr.  de  Daillon.  C'en  que  lui  ayant 
„ parlé  avec  Mrs.  Charles  & Brocas,  i qui  Je  me  fuis  ou- 
,,  vert  de  fon  affaire  , dc-méme  qu’à  Mr.  Dubourdieu,  la 
,,  réponfe  que  nous  en  avons  cu6  eù,  qu'il  étoit  déjà  in- 
„ formé  du  brme  qu’on  faifuir  dans  vos  quartiers  i fon  oc- 
„ cadontque  fon  üli.qui  en  iUtrechc,  lui  en  avoli  écrit  $ 

„ i que  mime  il  avoit  répondu  amplement  i la  Lettre  de 
„ fon  fiU.  à.  lui  avoic  donné  ordre  de  faire  paroltre  ce 


„ 1 conooltre,  qn'lt  étoit  d’autant  plus  de  befoin  qu'il  fk 
„ quelque  démarche  pour  évher  qu'on  ne  fe  foukvtx 
„ contre  lui,  il  alloic  donner  de  noovellcs  indruètiou  A 
„ fonfils.avrc  quoi  ü efnéroit  qu'on  auroit  tout  fujet  d'ê- 
„ irc  fatisfait  de  fi  coaduite.  Bt  fur  ce  que  Je  lui  al  rc- 
,,  prèfenté  que  pour  venir  i bout  d'autant  mieux  de  ce 
„ qui  étoit  de  fa  penfèe,  il  ne  ferolt  pas  peut-éue  hors 
„ de  propos  que  fon  fils  fe  communiquât  i quelqu'un  de 
„ ce  qu’il  turoiué  faire  dans  une  confooèlure  fi  délicate, 
„ & que  Mr.  Martin,  auprès  de  qui  il  cd,  pourroitlui 
„ fervir  de  confeil  & de  dtreèleur  en  ceht  il  nous  a dit 
auOi.  qu'il  le  vouloit  de  tout  fon  coeur,  & m'a  prié 
„ même  de  lui  en  écrire. . Si  bien,  Monlieur,  que  fi  Mr. 
„ Martin  veut  agir  dans  ceuc  affaire,  comme  je  oc  douce 
„ pas  qu'il  ne  le  faffcije  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  aura  poitte 
d'éclat  pour  cela,  comme  il  ed^d'aiileivt  é appréhen-* 
1,  lier.  Mr.  Bltocard  me  dit  avant  hier  que  vous  aviez  été 
„ encore  chargé  par  quinze  ou  fefze  Mioidics  alTanblés  i 

„ la  Haye d écrire  i Mr.  Daillon,  & qu'il  croyoic 

„ de  recevoir  bientôt  votre  Lettre.  Lorfque  nous  l'xu- 
„ rons  reçué  nous  verrons  encore  plus  paniculièrcmcnt 
„ quelques-uns  que  nous  fommes  ici , ce  que  nous  aurons 
H i faire.  Cependant  noos  vous  prions  d'éuc  toujours 
„ dans  cette  penfée,  d'épargner  autant  qu’il  fe  peut  Mr. 

Daillon,  qui  d'ailleurs  edun  très-bon  Serviteur  de  Dieu, 

„ & fort  zélé  pour  l'Ürchodoxie  Mr.  jurieu  écrivit  ef- 
fcébvemcnt  i Mr.  de  Daillon , & on  va  voir  que  ce  ne  fut 
pus  tout  à fait  ioutilcmcnt.  Voici  que  ce  Mr.  Saïur  mac- 
quolc  é Mr.. Jurieu,  pot  une  Lettre  du  aa  Décembre 
2Ô9I-(Ô). 


,,  qu’il  lui  écri  voit,  s’il  voyoii  que  cela  foi  néceilalre  pour 
„ l’édification  publique;  a quoi  il  a xjoAté,  que  remar- 
„ quBor,  comme  il  iaifoit,  pat  ce  que  nous  lui  donnions 


„ Monfieur  & trés-bonoré  Frcre, 

„ Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  receviez  avec  plaifir  le 
„ pBcquct  de  Mr.  Oaillon,  que  je  vous  envoyé;  11  con- 
,,  lient  une  Réponfe  pour  vous,  & une  Dielamton  pour 
„ le  Public  fur  le  fujet  fur  lequel  vous  avez  pris  la  peine 
,,  de  lui  écrire,  & l'une  & l'autre,  du  moins  auunt  que 
„ nous  le  jugeons  dans  ce  Pays,  propres  â pouvoir  & ide- 
„ voirédiiiarJ'Eçiife  de  Dieu,  (k  que  j'ajoâcc  envousen- 
,,  voyant  ces  papiers,  c'ell  la  prière  ciés-humble  que  nous 
„ vousfaifons,  quand  même  il  auroit  quelque  chofe, 
„ particuliérement  dîna  la  Letuc  qu'il  vous  écrit,  qui 
,,  ne  fol  pas  tout  i fait  exact,  de  vouloir  bien  palfcr  par 
„ detTus,  & d'agir  d’ailleurs  fdon  votre  charité  & votre 
„ fagcllc  pour  taire  que  le  tout  fe  paiTc  dans  vosquartiers 
„ i cet  égard  lé  fans  bruit  & fans  éclat.  Au  fonds,  Mon- 
„ fieur,  ce  que  nous  pouvons  vous  atrurcr,  e'cfl  que  Mr. 
„ OiilItMt  cIt  un  homme  de  bien  éc  d'honneur , qui  ne 
„ cherche  qu'A  glorifier  Dieu  & i édifier  fon  EgUfe,  & 
„ qui  a fait  ce  que  vous  verrez , non  feulement  parce  que 
,,  vous  l'cn  avez  follicité,  vous,  pour  qui  U a toute  forte 
„ d'edime  & de  déférence,  non  feulement  parce  que  fet 
„ amis  dc-dc(i  l'y  ont  exhorté . mais  nommément  parce 
„ qu'il  s'y  ed  feiitl^bligé  par  le  mouvement  de  fa  con- 
„ fcience,  oîi  il  y a beaucoup  de  tendrelTc.  Dieu  veuil- 
„ le,  Monfieur,  que  l'Kgliû:  ne  trouve  jamais  de  perfon- 
„ ncs  plu*  opiDiitres  dans  les  rentimeos  un  peu  écartés , 
,.  oll  ils  peuvent  être  tombé*  ".  La  Lettre  de  Mr.  de 
Daillon  i Mr.  Jurieu  , auflj-bien  que  fa  D^laratiou  font 
deux  Pièces,  qui  je  m’affure  feront  plaifir  aux  Curieux. 
La  Letue  ed  de  Londres  du  lô  Décembre  1691 , cooçuS 
en  ces  termes  (7). 

„ Monfieur  & très-bonoré  Frcre, 

„ Te  ne  ferai  jamais  ancime  difficulté  de  faire  toutes  ks 
„ déclaration*  poffibles,  que  des  perfonnes  judlcieufes, 
„ comme  vous  êtes,  ji^cront  propres  pour  l'édification, 
„ foit  publique,  fuit  particulière.  Je  n’ai  jamais  été  en- 
,,  tété  de  mes  opinions , ét  une  suffi  forte  adjuration  que 
,,  la  vôtre,  n'étoit  pas  néceflâtre,  pour  m’obliger  â vous 
,,  donner  la  faci/faâion  que  vous  avez  fouhaitéc  de  mol. 
,,  Je  vous  dirai  feulement  que  la  fincérité  avec  laquelle 
„ un  Minillre  de  l'Evangile  doit  parler  de  ce  qu'il  a fait, 
„ & Ia  liberté  qui  m'efi  naturelle,  ne  me  permeuenc  pas 
„ de  dire,  qne  le  ^«dore,  dont  il  cd  queflion  , m'eft 
f,  échappé.  Encore  que  je  ae  l'aye  pas  inicé  i fonds,  je 

et  l'ai 
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«n  Angleterre  fora  le  ligne  de  Charlej  U j & l’inuit  attaché  i l’Eglife  Anglicane,  il  fut  pourvu  d'un  . 
Bénéfice  dana  la  Comté  de  Buckingham.  „ Le  Clergé  d’Angleterre,  dk  Mr.  Ues-Maiaeaux  (r),  fe  <')  ' 

„ fiii- 


f,  l'ai  potirtaot  fa(t  a?M  afftz  d'étendat,  peur  faire  Ju»  „ 
„ ger  que  j'y  avoil  bien  peofé.  Joint  que  ta  cUclaracion  », 
„ d'une  iaadrertence  ne  feroU  paa  ddiliance  pour  plerleura  „ 
„ p^fonnes , qui  favenc  comment  la  diofc  s'cl)  palTife.  „ 
n Dieu  a retiré  du  monde  Ica  Jeux  Kaaminatcuri  qui  „ 
».  avuienc  été  nomiDda  exprès  pour  confldércr  mon  Scr-  „ 
„ non  fur  Ica  Démoni , que  l’on  me  fullidtoit  de  donner  ,, 
f,  au  Public.  Te  garde  le  témoignage  qu'ils  m'ont  donné  „ 
»,  pour  rinqireuMO,  & que  je  n’ai  pas  produit,  parce  que  „ 
w je  n'en  avoli  pai  un  fcmblable,  pour  la  première  & 

I,  pour  la  dernière  des  plécea  de  non  Line.  Ce  fut  I’ud 
n de  cea  Examinateurs,  qui  ètoit  d’un  mérite  fort  difUn* 

,,  |uè,moD  voifin  &mon  bon  ami.ini  me  proporalcsdif- 
„ Dcullés  qui  paroUTeni  wee  mes  répoofes,  derquclles  il 
„ n’atTutB  être  fort  ûUinit.  Comme  nous  avions  beau* 
coup  foufferc  l*un  & l'autre,  & lui  encore  plus  que 
y,  moi , en  combattant  contre  des  gens  de  notre  Comrou- 
r,  nkm  , qui  étoient  enificés  des  Devins , des  Char» 

»,  meurs,  & qui,  quoi  que  l'on  pût  faire . avolem  fouvent 
„ recours  i ceux  que  l'on  appelle  Sorcien . & aux  Pr<- 
„ très,  pour  la  soérifon  des  miladlei,  fur-tout  de  leurs  „ 
,,  petits  enfani  a de  leurs  bêtes,  & pour  délier  ceux  „ 
„ qu'ils  prètendoient  être  liés  par  des  Charmes;  nous 
„ jugeimrs  que  ii  cette  opinion,  que  J'avançois  , de  la 
»,  fiogularité  du  Diable,  qui  nous  nerut  avoir  fa  vnirem- 
„ bbnee,  ètoit  reçuè , elle  ferviroïc  beaucoup  à empêcher 
„ le  mal  oui  fe  commntolt.  J'avoué  qu'il  n'étoic  pas 
,,  aufli  petindé  que  je  l'étois  de  fa  vérité:  mais  il  m'aiTu- 
,,  roir  qu'il  n'jr  vorolc  aucun  danger,  de  im'il  ne  croyolt 
„ pu  qu'on  en  pot  tirer  aucune  nasvaife  conféquence. 

„ Nous  crAtics  bien  qoe  quelqu'un  pourrait  la  dirputer; 

„ nais  nous  Ji^eimet  que  cela  inètne  ferviroit  â éclaircir 
„ la  matière , & divers  paiTiites  de  l'Kaltura,  qui  pour* 

,,  roient  être  examinés  de  p.irt  & d'autrt.  Il  ne  nous 
»,  vint  jamais  dans  la  penfée,  qu’on  en  dût  faire  une  af* 

„ faire  de  foy.  Je  coimnuniquay  mes  Berîts  i divers  au- 
„ très  Mlnillret,  defqueli  ki  ims  fom  morti,  & tes  au* 
très  font  encore  au/ourd’hol  de  grandes  lumiéret  dans 
»,  l’Eglife.  Je  ne  les  nommerai  pas,  non  plus  que  mes 
„ EiamiMteurs,  pour  ne  commettre  icy  ni  les  perfonnes 
,,  des  vivani , ni  les  noms  des  morts-  Pas  on  d'eux  ni 
,,  remarqua  de  venin  dans  cette  opinion , & tous  la  jugé* 

»,  rcTK  bmoceniCi  Vous  me  direz  peut-être,  MonCeur, 

»,  qu'ils  ne  dcvolent  pas  la  juger  telle,  s'ils  ne  la  croyaient 
»,  pas  véritable  , pares  que  n’étant  pas  véritable , elle 
»,  renverfe  en  quelques  endroits  le  fens  noturd  de  l'Ëcritu* 

„ re  faintc , ce  qui  ne  fe  peut  faire  innocenuncnc.  Je  vous 
,,  avouerai  ILddTns , que  nous  n'avons  pas  été  fi  avant , 

„ ft  que  je  me  fuit  contenté  de  la  vralfemblancc , que 
„ quelques-uns  ont  trouvée  dans  mon  opinion , & de  la  dé* 

,,  claration  qu'ils  ont  tons  fait  de  fon  innocence.  Il  fe 
,,  peut  faire  qu’il  y en  a qui  om  demeuré  dans  le  doute , 

„ lur  le  vray  fens  des  pallâges  que  j’ai  voulu  e^^iquer; 

»,  & que  les  autres,  jugeant  mon  explication  fauQe,  n’ont 
„ pas  cru  la  devoir  condamner  coiuœc  crimlnL-lle , ny 
„ tiQUvint  rien  de  contraire  i la  foy , on  i la  fanfliSca* 

„ tkm,  ou  i la  confolation  des  fidelles;  de  peur  d'èubllr 


peur  d 

cetté  muime  , que  tout  homme  qui  tient  une  certaine 
l,  interprétation  de  quelque  pafiàgc  de  l'Ecriture  pour  la 
,,  véritable,  doit  regarder  toutes  les  autres  comme  cri* 
„ minelles.  Le  delfein  de  i'ImprcIBon  fui  rompu,  parle 
„ procès  criminel  que  l'on  commença  contre  moy , é l'oc* 
„ calion  de  mon  Sernvon , que  des  jéfuiies  avoient  oui  i 
„ Jonfac  Des  perfonnes  du  premier  rang  en  Franée  A- 
„ rent  arrêter  la  poutfutte  du  procès , mais  on  ne  jugea 
„ pas  i propos  d'irriter  de  nouveau  les  annemis  ,par  l'im- 
„ prefllon  de  la  pièce,  qui  les  avoir  chagrinés.  Je  fulvis 
„ en  cela  le  conrdi  de  mes  amis , qui  dclîrolcnt  pounant, 
„ que  pour  déguifer  la  chofe,  je  réduifilTe  le  Scntinn  Bt 
„ les  Remarques,  en  forme  de  DifTcrtation , à qtioy  je  ne 
„ me  trouriy  pas  dilbofé.  Auffi-toIT  que  je  fus  arrivé 
„ icy , je  penûy  è écrire  à mon  Rglife  rombée , & je  vou- 
„ lus  joindre  è elle,  dans  mes  admonitions , un  bon  nom- 
„ bte  de  perfonnes  de  la  même  Province,  qui  avaient  su* 
„ trefois  témoigné  avoir  quelque  confiance  en  moy.  Je 
„ crus  que  je  ne  pouvois  rien  faire  qui  leur  fèt  plus  a- 
„ etéable,  que  de  leur  envoyer  le  Sermon,  qu’ils  avoient 
»,  defiré,  avec  une  application  étendue  , que  je  n'avois 
»,  ni  pu  ni  Afé  faire.  J'y  ajoOcay  quelque  chofe  que  j*a* 
„ vois  autrefois  médité , pour  les  afieuier  de  l'innocence 
„ de  noire  Religi^nn,  que  l'on  tnitoif  comme  criminelle. 
„ Je  voulus  aura  publier  mes  répoofvi  aux  diificultés  , 
„ din«  lefqaelles  Réponfet  fe  trouve  ce  aaradvxr,  fur  le* 
„ quel  fétols  bien  aife  d'apprendre  le  icntlment  du  Pu* 
„ blic  le  n'en  voulus  pourtant  pas  faire  part  à ceux 
„ pour  lefquelt  je  publiois  toat  le  refie:  & j'âcay  des 
„ uemplalrcs,  que  j'envony  en  Prince,  tontes  ces  dif- 
„ Acuités  & les  réponfes:  de  peur  d'attacher  è desCuriofi* 
„ tés  les  efprits  de  ceux  qui  dwoiem  bien  penfer  i d'au* 
„ treschofes.  L'imprelEon  de  ce  Livre  fe  At  lentement, 
„ & j'eus  le  chagrin  de  le  voir  défiguré  par  un  plus  grand 
»,  nombre  de  fautes,  que  l'on  n'en  ait  encore  vu,  dans 
„ i'imprellon  d’aucun  Ouvrage  de  cette  grandeur.  Je  n'ay 
„ rien  entendu  dire  de  ce  paradoxe  , jufques  au  mois 
„ d'Oâobre  dernier,  que  mon  Als*  qui  efi  i Ucrecfac.me 
»,  manda  qu’il  Caifolt  du  bruit»  à caufa  de  U nouvelle  pré- 


face qu'on  a mis  à mon  Livre.  Je  n’iccofay  pas  l'Impri* 
meur  d'avoir  fait  cette  Préface:  quovqu'il  au  peut-être 
été  bien  a*fe  de  la  mettre,  pour  le  lujet  que  vous  mar- 
quez. Je  n'en  aceufay  pas  non  plus  l'Auteur,  avec  la* 
quel  cette  Préface  me  veut  aiTocier  (8), ni  fesamis.qui  fsjCtês* 

, n’ont  pu  rien  trouver  dans  ceque  j'ayécrît  dcftvomble 
, pour  rua.  Riais  H y a d'autres  pctioniiM,  qui  favent  cBl'oadu» 

, combien  ^ fuis  éloi^é  de  leurs  fcniiincns,&  de  quelle  «u  pstitat 
manière  je  fuis  attaché  i la  Doârioc  enfeignée  & re*  èeUnoiiaf* 
I,  çuê  dans  nos  Eulifes . qui  ont  été  bien  alfe  de  jetter  cet-  ” 

„ te  femence  de  oiviOon  entre  mes  freres  ft  moy,  & de  n'i. 

„ me  facrificr  â la  ferveur  Je  leur  léle  pour  ta  vérité:  „ eft  ^ 
I,  non  afin  de  me  rendre  inutile,  Hs  ne  croient  pas  avoir  » 

„ aOez  de  fujet  de  me  craindre;  mais  pour  avoir  le  plaifir  h mntd* 

»,  de  crier,  que  les  Orthodoxes,  qui  les  combattent,  fe 
,»  déchirent  eux-mêmes.  J'ay  cru  que  c’écoicnc  eux  qui  ”p,opoi'eflt 
,,  faifoient  tant  de  bruit  de  leur  hét^odoxie , afin  de  faire  „ à i'A«- 
n comparail'on  de  mon  opinion  avec  leurs  erreurs;  & j’ay  »>  «bti  h* 
» eu  lieu  de  le  croire,  fur  ce  qui  m’en  a été  dit  Icy  de  « 

.,  leur  part.  Je  vuus  avoué , que  dans  cette  penfbe  j'ay  ” ' 

>,  écrit  i mOn  fils,  avec  quelque  indignation  contre  les  ^ /a^i» 
Auteurs  de  la  Préface,  qui  me  fom  prendre  parti,  fans  „<f^rw(» 
me  confulter , avec  des  gens  que  je  ne  connois  pas , êt  » ^ 

„ contre  les  tireurs  de  confé'iucnees.  l'étois  même  tout  •• 

M prell  é me  défendre  contre  ces  gvns-1i , s'il  avoli  paru  *'  i 
„ quelque  chofe  d'eux,  j’ay  appris,  premièrement  par  ” siinw: 

„ Meiueurs  Charles,  Satur,  & Brocas , qui  veulent  bien  « «s  Tm 
„ m’honorer  icy  de  leur  bienveillance , êt  enfuite , par  la  i»  , 

I,  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m’écrire, 

„ que  c'étoieni  de  mes  freres  mêmes , qui  t'émouvoleot  ” ' 

„ contre  moy.  fe  n'ay  plus  eu  après  cela  d'envie  Je  fou*  ” & f>'  * 

„ tenir  cctre  opinion, que  mes  freres  rejettent,  & je  n’ay  „ x*  uck- 

,»  pem'é  qu’â  julUficr  nviu  innocence,  bonté  que  vous  „*«*»« 
„ avez  eu  de  m'écrire  êc  de  m’avertir,  & la  confidération  *' 

„ que  vous  voulez  bien  témoicner  i un  inconnu,  quoy*  ” 

»,  que  ce  folt  en  le  frappant  d^ne  manière  i laquelle  il  »,  /« 

„ ne  fe  feroit  jamais  attindu,  me  pcrfuaJent  que  je  puis  >« 

„ vous  prier  avec  alTcurance  d'etre  le  protcAeur  Je 
i,  cette  iunocence,  envers  vouiméiiic,  & envers  nos  au- 
,,  très  freres.  Ne  fouifree  pas,  je  vous  en  conjure.  Mon*  || 

„ fieur  0t  très  honocé  Freie,  par  les  eninillcs  de  la  roi  J y* 'b 

„ féricorde  de  Dieu . que  l'on  déchire  Je  cette  forte , un  h * 

„ de  vos  freres,  qui  a le  témoignage  de  fa  Confcicnce, 

„ Ce  celuy  de  plufieurs  Pilleurs  illufires , qui  n'ont  jamais 
„ été  foopçonnés  d'aucune  encur.  J’ay  été  fi  effrayé  des 
„ terribles  conGêquences  que  vous  propofés,  & fi  coniter* 

,,  né  de  tout  ce  que  vous  me  dites , qu’il  a fallu  toute  la 
„ force  de  ces  trots  excellcni  Serviteurs  de  Dieu , que  j’ay 
»,  rvotmné,  & l'ufage  de  toute  leur  amitié  , pour  me  fi>a- 
»,  tenir.  A moins  que  vous  ne  tne  regardiez  comme  un  - 
I,  hoRune  dévoué  i la  perdition,  vous  ne  me  pouvet  rc* 

„ fufer  votre  feenurs  & vos  confolatlons.  Si  quelque  en* 

„ nemi  de  la  vérité  m'avoit  attaqué  par  Ii,  il  me  fembie 
»,  qu'il  m'autoU  donné  un  beau  jour  pour  lui  faire  femir 
„ les  égareiucss.  Que  n'ctl-ce  l'un  d’eux,  qut  a dit  ou* 

„ vencioent , que  la  violence  qu’ils  font  a l'Ecriture  « 


„ n'cil  tien  en  comparaifon  de  celle  que  je  6is  i quel* 
,,  ques  palfagcsl  mais  ce  font  mes  freres  qui  parlent  ainfi. 
„ Je  ne  puis  lien  faire  autre  chofe  qu'exprimer  i ces  fre* 
»,  res  mêmes  la  grandeur  de  mon  Million.  Supportez* 
„ moy,  je  vous  eu  Aipplie,  Monficur  & très-honoré  Frc* 
„ re,  dans  les  mouvemens  de  ma  douleur.  Efi-il  polfible 
„ qu'une  Erreur,  je  veux  bien  me  fervlr  de  ce  terme, 
„ poiiqu'on  croit  que  c'ell  une  erTvur;efi-il  polTîbIc  qu’u* 
„ ne  Etfcur  touchant  quelones  créatures , qui  ont  pu  «tre, 
»,  ou  n'êrrc  pis,  félon  qu'il  a plu  â Dicn:  une  erreur  qui 
,,  ne  choque  en  aucune  manière,  ni  l'Kxificnce  de  Dieu» 
„ ni  rUniré  de  Ton  ElTcocc,  ni  fei  Antibuts,  ni  la  Trinité 
„ des  Perfonnes,  ni  la  Charité  du  Pcrc,  ni  la  Rédemp- 
„ tion  du  Fils , ni  la  graev  du  St.  Erprii,  ni  l'amour  qu'on 
,,  doit  avoir  pour  Dieu,  ni  la  frayeur  de  fes  jugamens, 
„ ni  l'efpérance  de  fa  gloire,  ni  la  Uivinité  de  l’Ecriture 
„ Sainte,  ni  fon  Autorité,  félon  que  toutes  ces  chofes 
„ font  enfeignées  dans  les  Coofcftîons  de  Foy,  dans  lea 
„ Catéchifmct,  dans  les  Lieux  Commuas  des  Réfi>rmés. 
„ qui  fulvent  la  doélrine  du  Synode  de  Dot Jrecht . folt 
„ une  erreur,  qui  conduife  à l'impiété,  & qui  renie  rf- 
„ dicule  toute  la  Théologie,  & tous  les  Sermons  des  An- 
„ ciens  êt  des  Modernes  T eil  il  potllbic,  qu'après*tant, 
,,  dt  de  fi  diverfes  interprétations  d'un  grand  nombre  de 
„ pafiàges  de  l’Ecriture,  il  ne  fallût  plus  qu'une  nouvelle 
,,  interprétation  de  deux  ou  trois  pallâges,  ob  II  efi  par* 
„ lé  des  Efprits  malins . dans  laquelle  je  veux  bien  croirt 
„ que  je  puis  m'étre  trompé,  puifiju’il  y a de  mes  freres 
„ très • éclairés  qui  le  jugent  ainli;  clMI  pofliblc»  dU-je, 
„ qu'il  ne  fallût  plus  que  cette  faulTc  explication , pour 
„ autorifer  l'EglIfe  Romaine  i foutenir  que  l'Ecriture 
„ efi  un  nez  de  cire;  les  Hérétiques,  ê pervertir  le  Cens 
„ le  plus  naturel  des  ptfibges  les  plus  clairs;  dt  les  Llbcr- 
„ tins,  i regarder  la  Parole  de  Dieu  comme  une  fable? 
„ Je  fuis  petfoodé,  Monficur,  que  fi  vous  voulez  bien 
„ prendre  ma  caufe  en  main , fans  employer  cc  puitTaftt 
„ génie , qui  renverfe  fi  heurcufcmeni  les  fortcrelTcs  de 
»»  T'eneur , vous  dUSpenz  aifément  toutes  ces  penféee 
»,  contraires  ê mon  innocence,  qui  font  venués  dans  l'ef* 
„ prit  de  mes  &eres.  Je  dû  que  vous  le  ferez  aifémvnL 
H ^ „ L 
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faifoic  alors  un  mérite  de  foutenir  le  dogme  de  l'OMf^ct  Paffhe , de  la  Km-rêfiflcnet  à f^ard 
,,  du  Koiÿ  mais  1a  conduite  de  Ja<]ues  IL  rç6rifia  ces  idées»  dEc  l’EgliTc  Anglicane  approuva  U Révo* 

»»  iution» 


„ 1.  Parce  qu'i  la  réferve  de  ce  Teul  pandoze,  qui  ne 
,,  (uucbe  i rien  d'eiriQtkl  à U foy*  vont  oie  trouverez 
,,  orÜKKtozc  CO  tout.  II.  Parce  que  vous  'rcmuquciez 
,»  que  daas  ce  paradoxe  mdme»  je  n'ay  jamais  révoqud 
,»  en  doute,  ni  Vcxiilcnce » oi  les  t^raüons  des  Kfprics» 
,,  comiDc  Tom  les  Ames  des  hommes , & ks  Anges  de 
»,  Dieu,  qui  exiOcDt  réellement  Tans  la  matière,  & qui 
„ agiflêut  fur  elle,  & par  elle,  aulÜ-bieo  que  par  euz* 
„ mêmes.  III.  Parce  que  vous  remarqucrca  que  je  n'ay 
„ point  révoqué  en  doute  l'etinence  du  Diable , & que 
,,  la  raifoo  qui  m'a  porté  i nier  pluüeurs  Diablei , m'o- 
„ bligeoit  néccdâireokcat  i en  croire  un.  Celte  rairon 
„ etl  que  l’Ecriture  ne  parle  jamais  que  d'un  Diable , au 
„ moins  fous  ce  nom-là;  & puifqu’clle  parle  ccitainciBent 
,»  d'un  en  une  infioilc  d’endroits,  j'étois  oéceflairement 
„ obligé  de  croire  celui  qu'elle  nomme  ainfl.  En  elTec 
„ j'éuoüi  par-tout  fa  puiHânce  i ual-falre , & i fédulre; 
„ (c  jcrcoicns  proprement,  fans  équivoque  & fans  allé- 
,,  gurie.  Ainli  vous  foutknJrez,  avec  vérité,  qu'il  n'y 
»,  a lien,  dans  ce  que  j'ay  éoit,  qui  détrulfe  la  crainte 
„ mj'on  doit  avoir  des  machinttions  & de  la  violence  du 
,,  Diable:  ni  ce  que  les  Théologiens  & les  Prédicateurs 
,,  ont  enreigné,  & priché  de  plus  efTentiel,  pour  obliger 
les  hommes  i être  fobres,  a veiller,  & 1 prier  d'èire 
»,  délivrés  du  Malin.  Vous  conclurez  que  mon  erreur 
,,  confille  a attribuer  i un  feul,  Ce  que  l’on  attribua  cooi- 
M mursément  i pluüeurs.  SI  ceU  paroU  iiopollble,  vous 
,,  direz,  que  c'eR  cette  impolCbilité  qui  fait  que  c'cfl  une 
,,  erreur.  Vous  remarquerez  pourtant , qu'il  faut  bien 
,,  que  je  oc  raye  pas  cru  impofliblc.  Vous  jugerez , qu'en- 
,,  cure  que  j’a>x  cru  le  Diable  tellement  borné,  qu'il  ne 
,,  peut  cire  qu'en  un  certain  lieu  i la  fols,  qu'il  ne  puille 
„ ni  faire  tout,  ni  favoir  tout,  j'ay  pu  concevoir  que  la 
„ diibnee  de  l'Europe  au  Japon , qui  paroU  fuit  grande 
,,  i nos  yeux,  i la  lenteur  & i la  pefameur  de  notre 
„ Corps,  n'cfl  prcfquc  rien  à un  pur  Efpht,  & par  rap- 
,,  purt  é la  viteile  de  fon  mouvement,  incoinparablcmcnt 
„ plus  grande  que  celle  d'un  éclair;  & que  notre  glol'C 
„ ni'a  paru  fort  petit,  i l'égard  d'un  Erprit,  qui  va  fe 
,,  promener  iufqucs  dans  les  Citux , & auprès  du  ThrAne 
„ de  Dieu.  Que  je  me  fuis  perfuadé  que  le  peu  du  con- 
„ noiffancc  que  nous  avons  de  la  nature  d'un  Efprit,  de 
„ h manière  eu  laquelle  il  efi  dans  un  lieu.  & de  celle 
,,  en  laquelle  il  va  d'un  lieu  en  un  autre , devoit  cous  obli- 
,,  ger  i lailTer  icbncun  la  libellé  du  fes  conjeélures  ; qu'en- 
„ cure  que  les  opinions  de  ceux  qui  tiennent  que  l'cdcu- 
„ lie!  d'un  Efprit  etl  la  pciifée,  qu’il  cft  en  un  lieu  par 
„ fon  opération,  ou  par  l'application  de  ta  vertu, & qu'il 
,,  change  de  lieu  en  un  inüani , puilti.01  donner  un  Jutle 
„ fujL-t  de  tirer  de  Debeufes  conféqucnccs,  onnelaiiTe 
„ pas  de  les  rupporcir;&  qu'emiu  j'ay  cru  qu'une  opinioA 
,,  ne  devoit  Cire  traitée  d'impie,  que  lorsqu'elle  l'cfl  for- 
„ inelluneoi  en  elle  même;  parce  que,  fi  l'on  fc  porte  1 
„ en  juger  quelqu'une  impie  i caufe  des  conféquenccs , 
„ quoique  niées  par  ceux  qui  la  tiennent,  il  y aura  de 
„ laines  doéttinci  abandonnées  i la  témérité  du  jugement 
„ des  hommes.  Après  tout  cela,  Munfieur,  vous  aurez, 
„ s'il  vous  plaifl,  la  bonté  de  reptéfenier  du  ou  part, que 
,,  je  tiens  uocérement  l'opinion,  qui  nie  les  opérations 
„ du  Diable,  ou  de  tout  Efprit  malin,  depuis  le  commen- 
„ enuum  du  Monde  jufqucs  i la  tm  des  Siècles,  & mè- 
,,  mus  au-delà,  contraire  i la  Parole  de  Dieu.  Que  je 
»,  n'un  avois  rien  appris  que  pat  ce  qu'on  m'a  écrit  tou- 
„ chant  la  Préfi^ce  mife  à mon  Livre,  parce  que  je  ne  Ils 
,,  plus  rien  que  l'Ecriture  Sainte,  non  [»s  même  les  Jour* 
,,  naux  de  ce  qui  s'écrit,  n'étant  plus  en  état  de  fatisfaire 
,,  ma  curiofité.  Que  fur  le  paradoxe,  je  foumets  mes  lu- 
,,  miércs  à celles  m met  frères,  auxquelles  je  déférerai 
„ toujuartavec  plaifîr,  èc  que  j'aticns  aulfi  de  leur  jufll- 
„ ce  & de  leur  cturilé  un  jugement  favorable  fur  mon 
,,  innocence.  Je  vous  envoyé  fur  tout  cela  ma  Déclara- 
,,  tion  nettu  & précife.  Kllc  cfl  félon  le  véritable  fcnii- 
„ ment  de  monctcurt  &je  l'eovoye  dans  le  dé'lrd'édi- 
„ Üvr , & d'évticr  toute  forte  d'oppolkion  entre  mus  fre- 
„ fc«  & moy.  Ce  qui  efi  le  feul  fcandale  qui  pôurroit  me 
,,  faire  de  la  peine,  je  n'ay  été  touché  du  la  menace  que 
„ vous  me  faites , d'un  jugement  peu  agréable,  que  vo- 
„ tre  Synode  pourroic  prononcer  contre  moy,  que  parce 
„ que  c'efi  un  de  mes  uercs  qui  me  l'écrit,  & qui  paroU 
„ nie  regarder  Comme  un  cniniael,  fu,uiâ  la  condamna- 
,,  tlon,  ce  qui  m'alfiigc  au  dernier  point.  Car.  à dire 
,,  vtay  • je  nu  cralos  point , & je  CToys  n'avoir  pat  fujet  de 
„ craindre  un  tel  jugement  Cu  n'efi  pa<  que  je  fois  de 
,,  l'humeur  de  ceux  qui  inéprifent  les  jugemens  des  Syno- 
„ des  fur  leur  dotmne  , parce  qu'ils  en  font  éloignés. 
J,  Ce  ferolt  pour  moy  la  plus  rude  & la  plus  fcnfible  des 
„ puiiKs, d'avoir  été  condamné  dans  une  (elle  Alfumbléc; 
,,  & il  n'y  a rien  de  légitime  «)uc  je  ne  me  crulfc  obligé 
,,  de  faire,  dans  la  crainte  de  Dieu,  pour  Atcr  un  tel  op- 
„ pTobre  de  dclTus  maiefie.  Mais  Je  parle  ainfi,  parce 
„ que  je  fuis  pc»f\«dé  que  votre  faintc  AtTcmliléu  nu  fe 
„ porteroit  pas  â prononcer  un  tel  Jugement, fans  un  exa- 
„ men  irés-cxaét,  & qui  étant  fait,  non  dans  les  foup- 
„ çons , mais  avec  la  cnarité  que  je  dois  attendre  de  mes 
„ frères,  ils  ne  voiul/oit  nt  pas  , jH>ur  une  erreur  telle 
„ que  celle  li,  ternir  la  réputation  d'iin  homme  qui  n’a 
„ pour  eut  que  dus  ftntitticns  de  refpctt  & de  vénération. 


„ Ce  font  auffi  ceux  que  j’ay  pour  vous,  Monfieur,  en 
„ particulier,  auxquels  je  «c  fens  obligé  de  joindre  ceux 
„ de  la  rccoiuioUuuce  de  la  peine  que  vous  avrx  pris , 
„ & de  la  bonté  que  vous  tse  témoignez.  Cefi  dans  ces 
„ tènümciu  que  je  fuit.  & que  je  veux  être  toute  ma  vie 

»,  Monfiew  & (ris-honoré  Frère 

I,  Votre  très-humble  & très» 
,»  ObéïŒut  Serviteur, 

A Londres  ce  16 

Décembre  1691.  >,  BenjamlD  de  Dallloa. 

La  Drdarecisn  dont  Q efi  parié  dans  cctie  Lettre  efi  im- 
primée CD  deux  Cotomnei,  l’ime  en  Franguls  & l'autre 
en  llollandois,  ét  à U fin  elle  efi  auffi  en  Latia;  il  y a de 
l'apparence  qu'oo  l'a  lit  imprimer  en  Hollande.  Quoi  qu'il 
en  foie , comme  je  ne  comtois  perfonne  qui  co  ait  parlé, 
que  je  la  crois , linon  tout  à fait  incormuê , du  moins 
très-peu  connué , je  la  rapporterai  ici  en  Francs  > fut 
l'Êxcmplaixc  imprimé  que  j'ai  entre  les  mains. 

Dèelêralitn  de  AfMjSnr  Dt  DaiUm 

Au  füjct  de  fon  Opinioa  de  l'Unité  d'ua 
DuUe, 

»,  tVaut  le  monde  a fgu  le  fcandale  qu'a  produit  le  Livre  . 
„ de  Mr.  SrkJur  contre  les  Apparitions  & les  Opérations 
,»  des  Auges  & des  Démons.  On  fçait  aulfi,  cu'it  s'efi 
„ élevé  un  fort  grand  bruit  contre  Mr.  de  Daillon , ao- 
„ trcfoii  Fallcur  en  Xaintonge.  On  a regardé  comme 
„ voifine  d«  l't^iniou  de  Mr.  A«Ucr,  celle  de  l’Unité  du 
„ Démon , que  Mr.  de  Daillon  a avaooée.  On  a cru 
,»  qu’elle  étoit  fujette  aux  plus  Geheufes  conféquencci 
„ qui  fe  puiOène  tirer  contre  la  Rcligiou.  Set  amis  qui 
M counoiucnt  fon  mérite  & fes  fouffrances,  l'ont  prié  de 
„ vouloirbien  édifier  le  Public  par  quelque  chofe  qui  pré- 
„ vint  les  plaintes  qu'on  en  pourroit  faire.  Voici  ce  qu'il 
„ a envoyé , di  de  quoi  U prie  les  bonnefies  gens  de  fe 
,»  vouloir  contenter  pour  le  piéfcnt,  en  attendant  quel- 
„ que  ebofu  de  plus  mr  ta  maticre,  quand  Dieu  lui  aura 
„ fait  la  grâce  de  bannir  tous  fus  préjugés»  é(  de  fe  dé- 
„ bartïlFur  de  toutes  les  difficultés. 

„ Ayant  appris  par  une  Lettre  que  Mr.  Juricu  m'a 
n fait  l'honneur  de  m'écrire,  que  lui,  & quelques  autres 
„ de  mes  fréta  , Ica  Minifixei  Réfugiés  en  lloilande  » 

„ ont  trouvé  mauvais  ce  que  j'ai  avancé,  en  quelque  lieu, 

„ de  la  fingularité  d'un  Diable,  à caufe  dus  couféqutncus 
„ fàclieufes  qu  ils  croient  qu'on  en  peut  tirer,  £c  particu* 
„ liérement  de  l'avanuge  qu'en  veulent  prendre  des  per- 
„ fonnes  qui  nient  toutes  les  opérationsdesEfpritt  malins, 

„ comme  U parole  par  une  Préface  qu'on  a mis  , depuis 
„ peu,  au-devant  de  mob  Livre,  je  déclare  prumiérvinent, 

„ «luant  i celte  Préface , qu’auffi-tét  que  j’en  ai  été  aver- 
„ ti , je  l'ay  rciprdéu  comme  une  injure,  qui  m'a  été  fai* 

„ te  avec  delTein  de  me  rendre  un  mauvais  office  auprès 
„ de  mes  Gères , ce  que  j'ajr  témoigné  par  des  Lettres 
„ écrites  fur  ce  fujet  Scconueuient , je  déclare  qu’il  n'y 
,,  a jamais  rien  eu  dans  mon  efprit,  ni  dans  met  écrits, 

»,  qui  tende  à nier  les  opérations  de  l'Kfpiit  malin.  Je 
„ tiens  que  le  Diable  a & a cu,  dans  tous  les  fiécius,  une 
„ grande  afiivité  i mal  faire,  Â une  grande  efficace  i fé- 
„ duirc:  &,que  dans  l'un  & dans  l'autre  il  agit  unt  par 
„ lui-mème  ,‘quc  par  le  moyen  dus  autres  Créatures , filoa 
,»  que  Dieu  lui  permet  de  s'en  fervir.  j'entens  dans  un 
„ fois  propre . & fans  allégorie , ce  que  ait  St  Paul , que 
„ le  Prince  de  la  puiitancc  de  l'Air,  qui  efi  le  Diable, 

„ opère  avec  efficace  dans  les  curant  de  rébellion  : & ce 
,,  que  dit  St  Pierre,  que  nouv  adverfaire  le  DiaNc  rode 
„ autour  de  nous  , comme  un  i.iun  rugilFam  , cherchant 
„ qui  il  pouica  engloutir ,’  ce  qui  nous  doit  obii^iet  i être 
„ fobres  & i veiller.  Je  aoys  que  c'cll  dans  un  fens  pro- 
„ pru , & fans  allégorie . que  nous  devons  demander  d 
„ Dieu,  fuivant  l’infiniâïon  de  notre  Sauveur,  qu'ii  noué 
„ délivre  du  Malin.  En  iroilîému  liuü,fedédaruqucquaat 
„ à l'opinion,  qui  attribué  à un  feul  Diable  , ce  que  l'on 
„ utribué  communément  à plufieurs  , je  n'ay  prétendu  la 
,, -propufer  que  comme  un  prabilme  innocent,  qui  pour- 
h roii  fervir  i détruire  l'opiinoo  du  Vulgaire  couchant  de 
»,  cerczitiet  fauiTcs  •péraiiuns  des  Efpriis  matins,  desqueN 
„ les  ta  Parole  die  Dieu  ne  nous  dit  rieu,  & dont  la  ;Hrr> 
n fualîon  fait  pourtant  Gire  pluficurs  chofes  mal  coDvtna- 
„ blet.  Je  n'ay  jamais  cru  cette  opinioa  telle,  que  j'en 
„ dûiTe  entretenir  le  Putdic  en  clialrc.  ou  les  Pariiculiert 
,,  dans  les  converfaiions , ni  même  m'aitaclier  i la  iléfcn- 
„ dre , quand  on  m'a  témoigné  la  defapprouver.  Je  décla* 

„ re  encore  que, quelque  vraifumblablc  que  cette  opinion 
n m'ait  paru,  je  ne  l'aurois  i:iina(s  produite. fi  j'avois  pré- 
„ vu  qu  elle  eût  choqué  l'cfprit  de  mes  Freres , avec  les- 
„ quels  je  defirc  de  oemuurrr  toujours  uni  d'afTufiion,  & 

M OC  fcmirococ  dsns  la  docUine  de  l'Evangile:  que  je  inc 
„ fuis  même  repenti  du  l'avoir  fait , auflîiAi  que  j'ay  fçu 
»,  qu'on  la  voufoit  tirer,  contre  ma  penfée,  & par  une 
„ violence  manifefie,^  favorifer  une  dofirinc  qui  me  pa- 
„ toit  évidemment  contraire  à la  Parole  de  Dku.  Enfin 
je  déclare  que  j'e  n'ay  aucune  peniéc  de  foutenlr  ce  qu« 

..  j ay 
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^ lution , à la  rérerve  de  quelques  EcdéHaftiques , qui  ne  voulurent  pas  abandonner  une  opinion 
,,  qu'ils  crojoicQt  fondée  fur  l'Ecriture.  Quoique  Mr.  de  Doillon  eût  adopté  le  Ibnümenc  de  l'obéif^ 

,,  uuice  paulve , il  ne  laifla  pas  de  fuivre  d'abord  l'exemple  du  Clerjré  ; mais  en  i ^93 , ayant  parié  en 
,,  faveur  du  Roi  laques  dans  un  Sermon , on  lui  fie  Ton  procès  (/)  ; & comme  il  r(dula  de  prêter  le  ^ 

J,  Serment  de  fidelité  ordonné  par  les  Loix  y il  fut  dépouillé  de  Ion  Bénéfice  » & groflît  le  petit  trou*  b<^  ^ it 
J,  peau  des  Non-jureun.  U fe  retira  à Londres,  où  il  c(t  mort  en  1726,  âgé  de  plus  de  quatre*  LVe't«^ 
„ vingt  ans.  il  publia  en  1723  un  Ouvrage  en  Anglois  fous  le  titre  de  or  a Treati/c  &c.  caafnd-u 

„ Celt-à-dire,  DémMologie^  ou  Traité  Jei  i/pritSy  oit  ton  explique  plujieurs  pqjjaget  de  t Ecriture,  contre 
„ ht  Erreurs  l^ulgaires  touebant  les  Sorciers,  les  jipparitms  6rc.  Avec  un  AppendiXf  contenons  quelques 
,,  Réfiesims  fur  la  Riponfe  de  Mr.  Bouhon  à tEJfai  Uijlmqtte  de  Mr.  le  ÛoRetir  J/atebinfon,  intitulée,  la 
it  la  Réalité  de  la  Magie,  de  la  Sorceüerie,  du  Sortilège , démontrée.  Par  le  Qnnte  du  Lu- 

f,  de.  Prêtre  de  tEgüJe  Anglicane,  à Londres  1723  in>8*  11  prit  le  titre  de.  Comte  du  Lude , parce  qu'il 
,,  étoit  devenu  le  Chef  de  cecte  Maifon.  Son  Traité  det  Efprits  roule  fur  les  memes  idées  que  les  deux 
,,  Ecrits  de  Ton  frere.  Il  fe  fert  des  mêmes  raifonnemens,  allègue  les  mêmes  autorités,  & y ajoùte 
,,  de  nouveaux  éclaircillèmens  & de  nouvelles  preuves  pour  établir  l'explication  du  paflage  de  St.  Paul 
,,  touchant  les  Démons,  l’Unité  d'un  Diable,  le  Syfiémc  des  Maladies  prifes  pour  des  poflefiions  &c. 

„ & il  fait  l'éloge  du  Monde  Enchanté  de  Mr.  Bekken  II  donna  en  1721  un  petit  Livre  de  controverle 
„ intitulé:  Tbe  Ax  to  tbe  root  tf  Popery  ÿc.  Ce(l-à*dire,  La  Coignée  mife  à la  racine  du  Pajiifme:  ou 
„ Préfervatif  contre  les  MiJJîonaaires  de  tEglife  Romaine  &c.  C'eft  une  Réfutation  de  la  ProfdSon  de 
,,  Foi  que  le  Pape  Pie  1 VT  envoya  au  Concile  de  Trente , l’an  1 545.  Mr.  de  Daillon  ctoic  naturelle* 

„ ment 


„ f«y  avancé  li^delTas,  contre  le  fentiinenc  de  mes  Fre* 
ret,  étantperfuadé  que  met  luinkirci.  dont  je  feiu  bien 
„ U foiblefle,  doivent  tout  déférer  aux  leurs,  qui  font 
„ iacomparablemcnt  plus  grandes.  Je  les  fupplie  feule* 

„ ment,  avec  humilité,  de  ne  m’imputer  pas  de  certaines 
„ conféqucoccs  terribles  que  je  dételle,  je  me  ferolt  bur* 

„ reur  i moi-méme  , Û je  pouvoû  aoire  qu'elles  fuivenc 
„ n^cCUremeni  de  ce  que  j'ajr  écrit.  Sunout  é l'égard  de 
„ l'Eeriture  Sainte . Je  les  fupplie  de  croire  que  je  fuis 
,,  perfundé  que  le  à.  Efprit  a conduit  les  Auteurs  iacrés , 

,,  non  feulement  dans  l;s  chofes  qu'ils  ont  écrit,  mais 
„ dans  le  dioix  des  termes  dont  ils  fe  tonc  fervi  ; & 

„ que  la  diverllté  des  explications , qui  eù  une  marque  de 
„ la  foibküe  de  notre  efprit , n'empâcbe  ps  que  ceue 
„ Rcrtcurc  ne  (bit  U régie  certaine  « invariable  de  notre 
^ foy,  & de  notre  conduite,  & qu’elle  ne  doive  être  te- 
„ nuê  pour  telle  par  tous  les  Chrétiens.  Fait  i X.ODdres 
„ le  16  Décembre  1691.  «i 

^ „ Bcniamin  de  Daillon  **. 

Cette  Déclaration  contenta  ceux  que  ropinloti  de  Mr. 
de  Daillon  avoit  fouievés  . c'eil  ce  qui  paroU  par  deux 
Lettres  , dont  l'une  e(l*de  hii  & l'iucrc  de  Mr.  Satur, 
dont  j'ai  les  Originaux  eptre  les  mains.  Voici  celle  de 
Mr.  de  Daillon,  qui  e(l«ncore  i Mr.  Jurieu. 

„ MoaGeor  & tres-jpatué  Frere, 

y,  Je  ftils  obligé  de  vous^endre  de  ucs-bumbles  xrmcrci* 

,,  mens, pour  U confolatiorl que  vous  avez  bien  voulu  me 
„ donner  par  votre  Ixtire.  KUe  m'étolt  cxtrèiuemciit 
,,  néceflÜrc , dani  l'aSiClion  que  votre  .première  Lettre 
„ m'avolt  caufée , & qui  étoit  bicti  augiqntée  par  les  cx; 

„ traita  qu'on  m'avoit  envoyés  du  Livre  de  Mr.  Leydck* 

„ ker.  La  déclaration  ooeje  vous  ai  enrayée  aécé(mcérc, 

„ Ot  félon  les  véritables  tenilmens  de  mon  c«U9;'&  je  ne  vous 
„ t'ay  envoyée  qu'afin  que  vous  vous  en  fcrvilHi^,  comme 
„ vous  le  jugeriexi  propos,  pour  l'édification  fnifjnibllquÿ,  - 
„ foitpardculiére.  je  protefie  encore  qu’il  ne  futhtquikJics 
„ ùeres  defapprouvenc  ce  que  j'ay  avancé,  pour  me  faire 
„ juger  que  }e  me  fuis  uompé  plutoil  qu'eux.  Leur  juge- 
„ ment  prévutdra  toujours,  dans  mon  efprit,  fur  le  mien 
„ propre.  Ce  qui  m’iffligc , ce  font  les  confcqucnccsqu’on 
„ veut  tirer.  J'avoué  que  lî  l'opinion  de  lafingularitéd’un 
„ Diable  avoit  été  propoféc  toute  nué , clic  feroit  fujet- 
,,  te  i tous  les  inconvéniens  que  l'on  remarque.  Mais  en 
„ la  propofant  j'ay  expteüémcnt  aflirmé,  comme  réelles 
„ & véritables , toutes  tes  Opérations  que  l'Ecricure  Sain* 
„ te  attribué  au  Diable  & aux  F.fpriti  malins  : & (l  je  les 
„ ay  attribut  i un  fcul  Diable, j'ay  ezpreiTément  affirmé 
„ fon  eiiflcnce  réelle,  & Ton  afUvité  à mal  faire.  Je  l'ay 
,,  auili  mil  su  rang  des  Créatures.  J'ay  dit  que  fes  Opéra* 

„ lions  d^endoient  de  la  permimon  de  Dieu  : Qu'il  ne 
„ favolt  pas  toutes  chofei;  Qu'il  nepouvoit  être  en  plu- 
„ fleurs  lieux  i U fois,  éc  qull  n'avolc  pas  même  la  (Hiif- 
„ fance  de  former  un  corps  fembtable  a celui  de  Samuel 
II  me  fembleque  cela  détruit  les  manvaifes  conft-quen* 
„ ces  que  l'on  pourroit  tirer  de  ce  problème  : Contre  la 
„ vérité  duquel  on  peut  dite  beaucoup  d'autres  chofes, 
„ qui  faifant  juger  a mes  freres  qu'il  n'cfl  pas  recevable, 
„ je  me  fouoiets  fans  répugnance  i leur  jugement.  J'ay 
„ éait  i Monfieur  Martin  une  grande  Lettre  fur  les  Ex* 
„ traits  que  j'ay  vu  du  Livre  de  Mr.  Leydekker.  J'ay  bien 
„ du  plalfir  de  voir  le  zélevigilant  des  Serviteurs  de  Dieu 
„ contre  les  erreun  que  l’on  veut  femer.  Mais  il  me  fem* 
„ ble  qu'il  ne  faut  pas  confondre  tout.  Je  vous  rends  uca* 
„ humbles  grâces , êk  ê Meflleurs  mes  Freres , à qui  voit! 
„ avez  communiqué  ma  Déclaration,  de  la  diùinAion  que 
vous  faites  i mon  égard.  C'cll  un  frere,  qui  a une  on- 
,,  cére  affeélion  pour  la  vérité  que  nous  avons  requé  de 
nos  Perce , pour  lequel  vous  avez  cette  indulgence,  & 
„ qui  n'a  Jamais  prétendu  ni  cru  eboqoet  aocuo  des  ani- 


„ des  de  notre  foy.  Je  defire  demeurer  toujours  (uni  avec 
„ vous  dans  la  ptofvlfion  à dans  la  défenfe  de  tous  les 
,,  doginci  enki^és  par  nos  Réformateurs  ; comme  les 
„ efprits  des  Profétes  doivent  être  fujets  aux  Profétei,  je 
H ne  diray  jamais  rien  en  quoy  je  ne  reçoive  avec  refpeâ 
„ & avec  foumifllon  les  avis  de  mes  freres.  Je  vous  regur* 
„ de  entre  eux  comme  une  Etoile  de  la  première  gran* 
„ deur  , i la  clarté  de  laquelle  je  prendray  un  ItnguUet 
„ plalfir  de  me  fallTer  conduire.  Soyez-cn  s'il  vous  plaill, 

„ pcrfuaJé,  & que  je  fuis  avec  une  entière  déférence, &c. 

A Londres  ce  „ Benjamin  de  Daillon". 

Janvier  i69r* 

L'Otfvrage  de  Mr.  Leydekker , dont  Mr.  de  Daillon  fc 
plaint,  & oü  ce  ProfelTcur  l'avoit  aa-iqué,  MrutàUtrcchc 
fous  ce  Titre  ; Mtkbitrit  LtUtkkeri  S.  S.  Tb.  D.  Pr»/. 
DlITertatio  Hlflorlco-Theologica,  de  yulgau  nu;-tr  U.Ikk* 
keri  «efisiw'ne,  (f  dcnpturanm  Autbmtae  «c  ytrüou,  pn 
COri/iiaiU  ^Rtligitiu  yé/.tfJegesiea.  Utrecht  169a  in-8.  Tout 
cet  Ouvrage  cil  divifé  en  vingt-cinq  Sefiions;  c'eÙ  dans  la 
XK  , où  T'Autcur  explique  & réfute  une  pou  violemment 
le  fentiment  de  Mr.  de  Daillon.  11  en  cù  parlé  aufli  dans 
la  IA.-UTO  de  Mr.  Satur,  qui  accoinpagnoit  celle  de  Mr.  de 
J^aillon,  que  nous  venbos  de  rapporter. 

,,  Monfieur  & très  honoré  Frere, 

„ Je  fuis  bien  alfe  que  la  Déclaration  de  Mr.  de  Daillon 
,,  vous  ait  agréé,  de-même  qu’aux  freres  i qui  vous  l'a- 
„ vez  communiquée  , dn  moins  Jufqu'â  aoire  que  c’en  e(l 
„ afTez  pour  empêcher  qu'on  n'agilTe  pas  plus  avant  con* 
„ ue  lui.  Ce  que  j'ay  à ajoùter  , c’cll  qu'aifurémeDt  it  fe 
,,  rend  digne  de  plus  en  plus  de  ce  fuppurt  qu'on  trouvei 
« propos  de  tuy  têmoi^er  ; vous  verrez  par  la  Lettre 
cra’fl  vous  éait , combien  il  a d'humilité  éc  de  modéra- 
,f  tm,*&  i'efpére  avec  b bénêdidlion  de  Dieu  qu'ii  ne 
a fera  pas  lon^enu  i fe  défaire  entièrement  d'une  erreur 
où  it  e(l  tombé , je  ne  fçai  de  quelle  manière,  il  y a 
„ une  chofe  de  laquelle  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  di> 
„ te  encore  un  mot,  qui  e(l  qu'ayant  vu  ici  quelques  Ex* 
„ traits  de  ce  que  Mr.  Lcidckker  a écrit  contre  lui,  nous 
„ avons  été  lout-â-fait  furprit  de  voir  qu'il  prend  fujet  de 
„ la  faute  d'un  particulier  de  taxer  le  corps  des  Minillrcs 
„ François  de  donner  extrêmement  dans  la  nouveauté.  Je 
„ ne  fçai  s’il  crouveroit  bien  raifonnable  qu'on  prit  fujee 
„ femblablemcnt  du  Livre  de  Mr.  Brklrr,  Miniflre  fia* 
„ mand , d'infuiter  au  Corps  des  Minières  de  cette  na> 
„ Uon,  & de  lui  infulter  i luy-mêmc.  Kn  vérité  il  nous 
„ fcmblc  que  ce  n'efl  pas-lé  une  infpiratlon  de  la  Charité, 
„ êcc."  Mr.  Satur  avoit  certainement  ralfon;  il  n'y  a rien 
de  plus  injufle  que  d'imputer  i tout  un  Corps  les  fautes 
d'un  particulier  i & Mr.  Lcidckker  s’ezpofoit  à une  pi* 
quante  retorfioo  , pulfque  Bckker  alloii  infiniment  plus 
loin  que  Mr.  de  Daillon.  Mais  tel  ell  fouveni  l'effet  d'un 
zélé  mal  réglé, qu'il  porte  é envelopper  les  innocent  dans 
U même  condamnation  avec  les  coupables.  D'ailleurs  ces 
fortes  d’infinuations  générales  font  toujours  téméraires, 
aufÙ'blen  qu'injuiles  ; elles  n'en  f<mt  pourtant  pas  moins 
ordinaires;  bien  des  Théologiens  font  confifler  l’Orthodo- 
xie é être  foupçonneux:  Ils  prennent  ombrage  de  la  moin* 
dre  chofe  , aès  qu'on  ne  penfe  pas  en  tout  comme  eux, 
quelque  légère  que  foit  la  différence  . ils  aient  i l'héré- 
UC  : & malheur  a quiconque  fe  trouve  en  liaifon  avec  le 

f rétendu  Hérétique,  ou  de  la  même  nation  que  lui,fuc-it 
Orthodoxie  même  , on  le  foupçonnera  d'être  fauteur  de 
l’Héréfie.  Au  relie  il  paroit  j*ar  tout  ce  que  j'ai  rapporté 
dans  cette  Remarque,  que  n Mr.  de  Daillon  n'a  [ûs  re* 
Doncé  i fon  fentiment . comme  II  ne  me  parole  pas  qu’il  l’ait 
fait,  on  ne  peut  pourtant  dire  dans  un  fens  abfolu.  qu|il 
«*a  jamais  rttroBi  fiJ  mf«e  adouci  fin  ^tittimettt  fur  l'Onité 

dua  Diailt, 
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„ ment  vif  & ardent;  il  y a beaucoup  de  feu  & de  vivacité  dans  lès  Ecriu”  Avant  qoe  de  fimr  cet 
len.  Article,  je  dois  remarquer  que  Mr.  ^yle  a confondu,  dana  une  de  lèa  Lettres  (;),  les  deux  freres 

«Ô’t!  11!*'  Daülon,  parlant  de  celui  qui  écoit  dans  r£çlilè  Anglicane,  <Sc  qui  avoic  prêche  en  ùveur  du  Roi  Ja- 

ques, il  dit.  „ Ce(l  le  même  de  D<ùl!<m  qui  a*  fait  un  Livre,  où  il  foutient  qu’il  n’y  a qu’un  DiabK. 
aot  {b)  a fort  bien  remarque  que  Mr.  Bayle  étolt  mal  informé,  puîTque  Mr.  Jaques 

de  Daillon  n’avoit  point  encore  écrit  fur  cette  matière,  & nue  c'eil  fon  frere  qui  eft  f Auteur  du  pa- 
radoxe donc  il  s’agit.  On  a aulli  un  Sermon  de  ce  dernier  ^ C]. 


[ Cl  On  A vn  Strmn  ie  et  dernier.]  Ce  Sermon  eA 
iotitufé:  Defenje  de  lit  Jtelijfien  de  JèJus-Otrifl , injujlement 
aetiijtt  de  NoiA-taute  , d'JUrefn  , de  Sebijmt.  Üermm 
peur  la  dttljien  de  toutes  tes  CaMtoeerJes.  Frmenti  à .\f4rm- 
iMX  le  m»lrau  tOSebre  1674,  ” da  Synode 
de  ta  rrevinee.  Par  Benjamin  de  l^illon.  &e  vend  Al*  fU- 
ebelle  ebesjaetb  Masuel , Atarcbind  Lilreire  1675.  Le  Tex- 
te c(l  Aft.  XXIV.  ï^’li  een/elle  bien  ee  peint,  luefuivnnt 
la  t»ye  fu'ils  appellent  Seâe,  ainji  je  fers  le  Dieu  de  mes  pi- 
res, ereyantteutes  les  ebajet  fiu  Jent  ^erltexdMxla  L«t  ^dô«/ 
les  Pnpbttes.  Apres  avoir  développé  ki  circonlUnccs  ob. 
fe  trouvoit  Sc.  Paul , l'Auteur  partage  Ton  Difeoursen  deux 
Parties.  L L'Aceufatioo  des  Advcrfaircs  deSt.  Paul.  li.  La 
Dcfcnrc  de  cet  Apùtrc.  Ce  qu'il  7 a d'admirable  dans  cet- 
te Pi^cc  , c'cA  que  Mr.  de  Daillon  7 fait  voir,  fias  le  di- 
re directement , que  les  accursüoni  qu'on  incentoit  é Sc. 
Paul  &aux  premiers  Chrétiens  .écoient  préciféineat  celles 
que  l'Êglife  Romaine  produit  contre  la  Réformotiou  & les 
Rcfonucs,  & que  ceux-ci  peuvent  faire  leur  Apologie  par 
les  tnèines  raifons  que  St.  Paul  alléguoic  pour  fa  juIliSca- 
tion:  Voici,  par  exemple  , le  Difeours  qu’il  fuppofe  que 
J'Avocac  des  Juifs  pue  tenir  „ Tcrdillc  repréfeata,  tlTuré- 
„ ment , à Pdix  , que  la  Sc^  des  Nazarkni  s’étoic  éle- 
„ vée  depuis  peu  contre  l'Eglife  des  Juifs,  pour  démii- 
„ re  une  Religion  dtmt  Dieu  même  avoit  diâé  Icspréccp- 
,,  ces  i Moife,  & dune  l'établilTcinent  étoit  le  plus  ancien 
„ qui  fût  au  Monde.  Il  ne  manqua  pas,  fans  doute,  de 
remontrer  que  Dieu  avoic  cxprefTémeoi  déclaré  que  tes 
„ kwet  du  5arr»j^«rur  sardervitnt  lafeitnet,  «rdensU 
„ fur  fm  teeterebertit  la^d*  Ja  boucle  { i quoi  les  Na- 
„ aariens  ne  vouloient  point  obéir,  prétendant  avoir  droit 
t,  d’interpréter  eox-mtocs  la  LoL  Sans  doute  encore  qu'il 
„ reprëfcnu , que  leur  EgUfe  s’étoit  toujours  ouiofeirad 

qu'encore  qu'ils  etilStnt  divers  ordres  de  Rdi- 

„ gieux , dont  chacun  fuivolt  fa  régie  particulière  , ils  no 
,,  laifli»ifot  pas  de  s'accoidci  tous  dans  U ctéaoco  &dajM 


„ la  profcIDon  de  l’andenne  doétrine  que  Dieu  leur  avolC 
„ enrvignée  , dans  la  pratique  de  l'ancien  cuite  que  Dieu 
„ leur  avoit  ordonné  , R dans  la  foumiflion  au  gouveme- 
,,  ment  ancien  des  SaaiAcateurs  & des  Lévites  que  Dieu 
„ avoit  établi.  Que  les  Conduéleurs  de  leur  EgUfe  pou- 
„ voient  julUlier,  trés-dairement , qu'ils  étoienc,  de  Pe- 
„ re  en  fils , les  légitimes  faccelTeurs  de  ceux  qui  lc|  pre- 
„ miers  avoient  eu  cette  conduite , & que  jamais  cette 
„ fuccellîon  n'avoit  été  interrompuê,  par  l'efpaec^c  plus 
„ de  quinze- cens  ans.  Que  depuis  quelques  années  Je- 
„ fut  de  Nacarcth  avoit  entrepris  de  montrer  des  erreurs 
„ d.ins  leur  Doàrine,  & des  corruptions  dans  leur  Culte. 
„ Que  cet  Homme , né  de  élevé  parmi  des  Artifaos . & qui 
„ ivavoit  aucune  vocation  légitime,  s'étoit  ingéré  d’inAnU* 
„ rc  le  peuple,  de  difpuicr  contre  leurs  plus  favans  D^c- 
„ ceurs , & de  ccnAirer  la  vie  de  leurs  plus  faints  RcK- 
H gteux  ; erétendant  que  le  tems  étoic  venu  auquel  la  Re- 
•.  iigioD  dévoie  être  réformée , dt  le  vrai  Service  de  Dieu 
„ ré^tablL  Qu'Il  a 'étoit  choiO  des  difciples  de  même  coït- 
„ dition  que  I117,  pour  luy  aider  â établir  fes  nouveautés. 
„ Qu'aTint  déji  ga^é  la  nultitade  du  bas  peuple,  iln’eftt 
I,  pas  manqué  de  renverfer  tout . 0 leurs  fages  Conduc- 
„ Ceurs  ne  l’enflent  pris  & mené  à Fonce  Pilate,  qui  luy 
t,  fit  fouffrir  le  fupnllce  Infâme  de  la  Croix,  afln  qu'il  fer- 
M vit  de  leçon  & d'exeo^e  i cous  les  entrepreneurs  de  Ré- 
„ formation.  Que  Sc.  nul,  contre  lequel  ils  agiflbienr, 
étoit  un  des  difciples  de  cet  Homme,  qu’il  s'étoit  rendu 
„ Chef  de  fa  Scâe  , dt  qu'il  ne  méritolc  pas  un  moindre 
„ fupplice  que  fon  Maître,  puifqn’il  étoit  pouflé  parle 
,,  même  efprit  de  féditlon  i détruire , s'il  pouvoit,  tout 
„ l'état  de  l'Eglife  des  Juifs,  fans  relbeâer  l'autorité  de 
„ fes  Prélats  . fs  firinteté  de  fes  Religieux,  ni  l'andquité 
„ de  fes  Loix  & de  fies  Services  ”.  Le  reAe  du  Sennoa 
cA  dans  le  même  goCtc  On  met  dans  la  bouebe  des  Juifs, 
ce  que  les  prindpaux  ControvcrfÛks  de  l'EgUfe 
ne  ont  dit  contre  la  Réfonmioa. 
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CIIARD  (Jean),  Théologien  Angloîi  de  beaucoup  de  favoir  & cfefprît, 
dans  le  XVII.  Siècle  , étoit  d’une  bonne  famille  du  Comté  de  Suffolk.  A- 
prés  qu’il  eut  fait  fes  premières  études , on  l’envoyai  Cidicrinc-Hall  dans 
rUniverfitè  de  Cambridge, où  il  prit  le  degré  de  Bachelier-ès-Aris  en 
& de  Maitre  en  1660  (<i).  En  1670,  il  publia  fans  nom  un  Livre  inùiulé: 
Recberebe  des  Cau/es  du  Mépris  qu'm  a p<w  le  Clergé  £3'  pour  la  Religion.  Kn 
forme  de  Lettre  à R.L.  {À"].  Londres  1670  in-i2.  Cet  Ouvrage  fut  d’abord 
atuqué  par  un  Auteur  anonyme , dans  un  Traité  intitulé  : Réponfe  à ta  Let- 
tre a pour  titre  f Recberebe  des  Cau/es  du  Mépris  du  C/ergé  [JJ,  Londres  id?! 
in*  1 2.  & par  Mr.  Barnabas  Oley , dans  la  Préface  du  Caraàere  & des  Mœurs 
du  Curé  de  Can^gne  , par  Mr.  George  Herbert  [CJ.  Plufieurs  autres  Ecri- 
vains 


ri)Ceftn 
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[A]  Recbtrche  des  Caufes  du  AfMeis  eu'n  a^ur  U Cterpé 
pour  ta  Ktlij’WL]  Cette  Piceexù  fign^  7;  B.  & datée 
du  a Âoùc  1670.  Il  remarque  dans  la  Préface. qu'à  la  pré- 
nii^re  vue  du  ritre,  on  s'imaginera  neut  etre  que  l'Auteur 
n'cfl  pas  des  plus  accomiii^és,  squ'il  cil  confiné  dans 
quelque  œiftrabk  peüie  Cure  ; ou  qu'il  efl  de  iiiauvai- 
(e  humeur,  & uiécootent  de  l'état  préfen^dvs  AfTaircs; 
ou  enfin,  qu'il  écrit  pour  écrire,  y aiant  eu  bon  nom- 
,,  hrede  donneurs  d’avis  inutiles  «n  ce  genre,''  Il  dit  que 
pour  ce  qui  cù  du  prémier  article.il  n'écrit  nullement  par 
un  motif  de  néceflîté,  & par  le  defîr  de  s'avancer.  So- 
,,  yezpciruadé,  di'i-ii,  que  quoique  j'ayc  beaucoup  de 
,,  rcfpcâ  pour  le  Clergé  en  général , & pour  celui  d'An- 
,,  gkrtrre  en  particulier , je  fuis  cependant  obligé  d a- 
,,  vouer  que  je  n'ai  pas  l'honneur  d'en  être;  te  je  peofe 
,,  auflt  peu  A devenir  Doyen  ou  Evé<}uc.  que  ceux  qui  y 
„ peniént , fc  flattent  de  devenir  tous  Qardes  des  Sceaux. 
„ Un  ne  fc  truinpeioit  pas  moins,  fi  l'on  me  foupçonnoit 
„ le  moins  du  monde  d'écre  mécontent  de  l'état  préfent 
,,  de  l'Eglife  , ou  difpofé  à en  troubler  la  paix;  car  en 
,,  vérité,  je  n'ai  perdu  aucunes  Terres,  foie  des  Domai* 
,,  nés  du  Roi , foie  des  £vCché< , donc  la  perte  me  puifTc 
„ dider  des  plaintes  aigres  & fcditieufcs  ; comme  cela  a 
„ Heu  par  rapport  â bien  des  gens, qui  auroient  été  affez 
„ contens  de  voir  le  Roi  rétabli,  éi  qui  auroicm  permis 
„ aux  Evéïjues  d'étre  autîi  bien  qu'ils  voudroicnr,  fi  le 
„ rétablilTcmint  de  ces  deux  Puilfunccs  ne  leur  avoit  cou- 
„ té  de  l'argent.  Je  ne  fuis  pas , je  vous  affurc . un  de 
,,  CCS  Ecrivains  faits  à la  hitc.qui  ai.int  échoué  dans  leurs 
„ prétentions  aux  Charges  de  l'Univerfité, peuvent  ipré- 
,,  fent  vous  faire  part  de  leurs  nouvelles  idées;  ou  qui  é- 
„ tant  mal  mariés,  foutieniunt  que  la  doârine  du  Divor- 
,,  ce  cil  évangélique  (i).  Le  deîicin  qui  a produit  ce  pe- 
„ tit  Ouvrage,  vil  auifi  pur  & c\cmpt  de  pallion , qu’au- 
„ cun  qu'il  puifTe  y avoir.”  A l'égard  de  la  dernière  ob- 
jeélion,  qui  regarde  la  parfaite  inutilité  de  cet  Ouvrage, 
y aiant  eu  un  nombre  inflni  de  ces  Réformateurs  de  l'E- 
glife  & du  Clergé,  donc  les  confeiU  ont  été  auifi  infruc- 
tueux qu'ennuyeux;  Il  avoue, qu'il  y auroit  peu  de  raifon 
à lui, de  s'attendre  à un  meilleur  fuccèsique  ce  qu'il  croit 
pouvoir  dire  feulemcnc , fans  blcfivr  la  triodvflie.c'vù  iiu'îl 
ne  peut  fe  raimvilcr  aucun  article  dins  ce  qu'il  propofe  , 
qu’on  ne  piiillc  cfpércr  de  voir  aifémenc  réirlTir.  ,.  Car, 
,,  r«neinn<-t-ff,  fi  je  vous  difois , ^u'on  itc  peut  devenir 
„ un  Prédicateur  utile  .tu  peuple,  à moins  que  d'étre  né 
„ fous  le  ligne  du  Délier,  ou  d'étre  élevé  dans  une  Ecole 
,,  ficuée  diroclimcnt  su  Midi:  qu'uu  ne  peut  être  capable 
„ de  goiivcnicr  bien  une  ParoilTe , i moins  que  de  tavoir 
,,  monter  un  grand  cheval  ;uu  qu'un  homme  ne  peut  rem- 
„ ptir  l'importante  charge  du  Miniilcre,  i moins  qu'il  ne 
„ puilTc  prouver  que  depuis  trois  cens  ans  perfoantf  de  fa 
„ famille  n’a  vu  de  ihuinc.de  l'èvrc,  ou  de  cheveux  gris; 
„ 01  ce  cas-ü  , je  cunfentirnis  à palTvr  pour  un  des  plus 
„ vains  de  ceux  qui  ont  jamais  couru  cctic  carrière.  Mais 
,,  ooyez-moi,  LeAeur,  je  ne  fuis  pas  , connne  vous  le 
,,  rciuarqucrez  fans  peine,  un  homme  qui  prétende  éta- 
,,  blir  une  Eglifc  cniièrciucnt  exempte  de  défaut,  nu  qui 
,,  attende  un  règne  de  Saints  : mais  je  fuis  un  homme  qui 
,,  ddlrc  fincèrement  iSt  avec  ardeur,  que  nos  meilleurs 
„ Eccléfulliques  continuent  à être  riches  & favans,&  que 
„ les  autres  puUTcuc  fv  rendre  utiles  & cùiinahlcs  dans 
,1  leur  profeiuon.” 

[R]  kcp9r;Jt  à la  Lettre  ^ui  « peur  titre.  Recherche  &c.] 
Elle  ell  lignée ff.  S.ét  d&cée  du  lojanvicr  1670,  L'Auteur 
de  cette  Réponfe  obfcrvc  dans  fa  Préface . „ que  le  fruit  que 
„ le  Clergé  peut  faire , dépend  principalement  de  l'efiimc 
„ oti  il  eù  dans  le  PuÙic;  mais  ù Reclicicbv  lui  fer» 
,,  vraifemblëblement  le  t<-rt , de  le  rendre  plus  méprifable 
,,  qu'il  n'étoit.  Le  flyle  & le  tour  de  ciue  Pièce,  dit-il, 
n fulfifcnt  pour  exciter  des  Ixâcurs  d'un  certain  ordre  à 
,,  faire  de  nous  le  fujet  de  leurs  entretiens  de  table , non 
„ pour  nous  corriger,  mais  pour  nous  avilir  de  plus  en 
I,  plus.”  Il  cxainine  dans  la  RtptnJ't  même,  I.  SI  Mr. 


Echard  a ruffifamment  marqué  les  cauftt  (f  Ut  raifem  du 
mépris  qu'on  a pour  le  Clergé?  11.  S’il  ell  vrai  que  l'igno- 
rance foit  auifi  grande  parmi  les  Eccléliallîqucs,  que  Mr. 
Echard  le  fuppofe  ? 111.  .Si  cette  ignoiancc , qui  règne  par- 
mi eux,  procède  des  caufes  que  Mr.  Echard  lui  alllgiie  ? 
IV.  Si  tout  ce  qu'il  reprend  eu  eux,  font  des  déf.iui*?  Et 
fiippofé  que  ce  foient  des  définils , s'ils  font  coupables  de 
tous  ceux  qu'il  leur  impute  i V.  Si , en  fupuoi'ant  uuc  ce- 
la foit , il  a pris  le  vrai  tour  pour  les  décharger  du  mé- 
pris'? Sur  le  Iccond  chef  l'Auteur  remanjuc  (s),  qu'il  ell 
notoire  que  le  Clergé  d'Angleterre  ell  devenu  beaucoup 
plus  éclairé,  depuis  le  cotnincnccincm  du  régne  de  la  Rei- 
ne Ëlifabeth;  aunud  teins  Oxford  même  étoit  fi  mal  pour- 
vue de  gens  en  ctat  de  prêcher,  que  le  Crand-Shénf  du 
Comté  ( ,1  ),  homme  fivant  pour  ce  tcms-Ià,  monta  en 
chaire  à Ste.  Marie , & par  chanté  pour  ceux  qui  n'a- 
voient  point  de  bons  Prédicateurs  , tit  un  Sermon,  dont 
voici  le  début  ; ^rriti0rt  au  A/.uJ  J<  Ste.  Marie , fur  U 
Thtaire  graveleux  où  je  fuis  à ptefeuf , je  veut  ai  appvrti 
pteiqueslent  Bifeuitt,  tuitt  au  fuur  di  ta  Charité,  Ü*  >i- 
gnnjemtnt  eetfervit  peur  les  Fi’ulett  Je  l'Bgiift , Ut  Mal- 
titaux  de  l'Ejprit,  (f  les  Hirondelles  du  Salut.  Il  remarque 
encore  (4),  que  les  Réglcmcns,  faits  dans  quelques-unes 
des  prémières  Convocations  tenues  après  l'avintmeiit  d’E- 
lifabcih  au  TrAnc , fuispiuè'iit  qu'il  y avoit  alors  des  Minlf- 
tres  incapabks  de  prêcher,  que  l’on  cbirgca  |fflr  Citlc  rai* 
Ton  de  lire  les  llontclics,  qui  furent  compitéci  pour  f\ip- 
pléer  à leur  inc.ipjcité.  &Lais  „ qu'aujourd'liui  ics  Ou- 
,»  vrages  de  Piété  de  nos  Théologiens,  dont  quelques- 
,,  uns  font  U»  peu  plus  travaillés  que  lorfqu'ils  les  ont 
„ donnés  en  chaire , font  en  fi  grande  ciUme  de  dJà  la 
Mer,  que  ç'a  été  ta  coutume  prcfquc  générale  des  Aile* 
,,  mands  & des  Tranfilvaii»,  qui  fc  dcitinoicni  au  hlinif* 
„ tère  à leur  retour,  de  venir  en  Angleterre  . & d'y  ap* 
„ prendre  alfez  la  Langue,  poip  être  en  éüt  de  traduire 
,,  auclqucs-uns  de  nos  Auteuis  dans  la  leur;  & quand  ils 
,,  lirat  parvenus  à l'entendre , U cil  difltcilc  de  décider , 
>,  lequel  des  deux  l'emporte , ou  l'honneur  qu'ils  croyent 
,,  faire  à notre  Pays  , ou  le  fervice  qu'ils  comptent  de 
I,  rendre  au  leur.  Je  connois  même  un  Etranger  célèbre 
„ ^paniteim)  qui  rcconiwit,  i la  gloire  étemelle  de  notte 
y,  Nation,  que  de  pareils  Ouvrages  ont  été  traduits  en 
,,  d’autres  Langues,  & que  la  TImIogic  pratique  ci'  en 
„ oticique  fiiçoa  particulière  à l'Anglvterrc.” 
in  Par  Mr.  Barnabas  Olty,  dans  la  Prefate  du  CaraHê- 
reff  des  Maurt  du  Cure  de  Campagne.]  Mr.  Oley  . dans 
ccctc  Prifaee,  s'adrcITc  dircâcmcnt  à notre  Auteur  même. 
,,  Je  fuis  afiligé.  dit  il,  que  votre  cfpric  ne  foit  pas  réglé 
„ par  le  Jugement.  Vous  avez  repris  plufieurs  cliofcs  rc- 
y,  préhcafiblcs  ; mais  d'une  manière  digne  de  cenfure, 
t,  Sceptitè , farrafihè , fatiriquement , & non  avec  la  gra* 
>i  vité,  avec  laquelle  de  pareils  défauts  doivent  être  rvie- 
,,  vés;  en  homme  Hct,  & non  en  homme  tojclié.  Vous 
„ avez  fort  bien  marqué  deux  portes, par  où  il  entre dairs 
,,  l'Eglife  des  gens  peu  propres  i la  fervir.  i.  L’admilCun 
>y  de  toutes  fortes  lU  gens  dans  les  Univerfilér.  2.  Les  Or- 
•y  dinatiotu  de  ta  même  nature , ou  trop  précipitées , qui 

yy  font  fouvent  une  fuite  du  premier  défaut Je  veux 

yy  bien  fuppofer  que  vous  n'avez  point  eu  defTcni , ni  de 
,,  donner  le  fcandalc  que  voue  Livre  a donné  i pluficuri 
y,  favans  & graves  pcifonnages  des  deux  UniveriU'-s,  ni 
yy  de  nourrir  le  Libertinage,  comme  votre  Livre  l'a  fait, 
y,  Car  j'apprens  par  ceux  qui  en  font  nlfiigés,  que  comme 
y,  certaines  chofes  qui  sV  uouvem,  ont  fait  le  fujet  des 
yy  entretient  du  Caffé  à C.  ( S ),  avant  qu'il  fût  imprimé , 
y,  elles  fervent  à préfent  de  divcrtilTemcnt  dans  les  Obi- 
y,  rets  de  L.  (0),  où  l'Efprlt,  le  Vin,  é(  le  Libertinage  fe 
yy  léjoultTcnt  dans  leurs  Ulufions. '*  il  remarque  cnfuitc, 
qu'il  y a deux  grande  caufes  du  Mépris  dont  il  s’agit,  fa- 
voir  r^iioi'f  y & de  Mair.  Mais  que  cette 

omilfion  de  véritables  cau'cs  ail  rachetée  per  une  cicellr* 
vement  longue  Légende  d'EccIèiladiquct , du  nombre  de 
Ceux  dont  parle  S.  Paul  *,  ^ faifiJUnt  la  Partie  { dont 
A „ quel- 
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Tains  fc  mirent  encore  fur  les  rangs  [/)].  Mr.  Echard  répondit  à la  prémière  de  ces  Réces  par  QueU 
ques  Ob/crvat'wm  fur  U Reponfe  à la  Recherche  des  Caufe^  du  Mépris  qu’on  a pour  le  Clergé  , avec 
çvc.'qufs  JJàitimf:  ou Jtconâe  Lettre  à K.  L.  par  le  mime  /Juteur  (b).  Londres  1671  in-i2.  Il  répliqua 
aux  autres  dans  quelques  heures  [£]  , ajoutées  à la  fuite  de  Ton  Livre  intitulé  : Kxamen  de  iLtai  de 
I^ature  de  I^r.  Hobbes  j au  Dialogue  entre  Püilautus  & 'i'imochée  [/*'],  Londres  1672  in-l{.  Examen  de 
quelques  Sentmens  de  Mr.  H(ébts , dans  un  fécond  Dialogue  entre  Piiilautus  Timothée  , par  le  mime 
Juieur  [G].  Lu  Chevalier  Richard  Blackmorc  parle  at’cc  eiuge  de  ce  Dialogue  » dans  Ion  Effai  fur 
FEfprit  (c)  ; & i)  remarque  , qu’on  trouve  dans  cette  Pièce  de  la  foUditu  de  raiTonnemem , jointe  ù 
des  traits  d’une  fine  raillerie.  Dr.  Jean  Lighifooc  étant  mort  à Kly  le  6 Décembre  1675 , Mr. 
Echard  fut  élu  en  fa  place  Maître  de  Catherine-l  lall  (d)i  & l’année  fuivanie  , il  fut  créé  DoÔcur  en 
l'héologiu  par  JulTiun  du  Roi.  11  ell  mort  vers  l’année  idpdy-aiant  eu  pour  Succclfcur  dons  U Mu> 
trife  du  Caiiiurmc-llaJL  le  Chevalier  Guillaume  Dawesy  depuis  Archevêque  d'Yurck. 


„ qucli]ucs-un$  font  morts  II  y a prés  de  roixaote  ans. 
y,  Conlidém  je  vous  prie,ajoutc  t U,  à quoi  s'expofe  un 
,,  homme,  qui  daru  une  Egtifc  où  U y a huit  ou  neuf  mil- 
,,  le  Paroi(rcs,& peut-être  autant  êt  plut  d'RcclênafUqties, 
,,  fait  Ton  aifairc  dVpluchcr  tout  ce  qui  s'eQ  fait  pcodaoc 
Totiante  ans , dont  une  vingtaine  fe  ioDi  palTés  dans  une 
t,  Diifêrablc  Anarchie;  & de  rafTcmbler  tout  ce  qui  cil  Im. 
„ prudemment  échappé  i de  jeunes  Prédicateun , foibles 
,,  encore:  de  lice  kurs  Livret,  & d’en  Taire  un  Ouvrage 
yy  dégoûtant  pour  tous  let  ttonnétet-  gens , amufam  feu. 
y,  ieincnt  pour  ceux  qui  regardent  le  péché  comme  un  Tu- 
>,  jet  de  raillerie.  D'ailleurs,  vous  en  svex  ImpoTé  au  Lec- 
»,  teur,  en  attribuant  au  Clergé  d'Angleicrrc  les  idées  cx- 
»,  travaganii  s de,  quelques  1-anatiqucs , qui  n'avoient  au* 
yy  cun  caractère." 

IDJ  f/ujfeurs  autres  Ceneainsjè  mireninrpre  fur  les 
range.]  Un  Anonyme  publia  une  y/poltgie  du  Qtrge  ; & un 
autre , qui  fc  f^ne  T.  D.  donna  une  Pièce  fous  le  titre 
d‘ Hietagmiflietn  y eu  U Punùtfn  de  Ceti.  l.c  Dr.  Jean 
Owen  a auili  fait  quelques  Remarques  fur  notre  Auteur, 
dans  Ton  Epitre  au  LtÙtur , i la  tète  de  Sept  -lùrnofir  de 
feu  Mr.  Gui'üauair  ftridgt , ci-devant  Membre  du  Collège 
d'Emanucl  t Cambridge,  & famvux  Mioiflre  Indépendant. 

[E]  fl  refiijuê  aux  autres  dans  fueleuei  Lettres.]  La  pré- 
micre  ctl  intitulée;  J.eure  i B. O.  Editeur  duCurédeCam* 
pagne  de  Mr.  Herbert  ; par  T.  B.  La  fteonde  ; Lettre  de 
i.  B.  è l'Auteur  de  l'Apologie  du  Clergé.  La  troiÛème: 
LeiCrr  de  T.  B.  i T.  V.  Auteur  du  HicragonIfticon , ou  la 
Punition  de  Giré.  Datée  du  Comté  de  Devon  le  ao  lan* 
vict  1671.  La  quatrième  ; Lettre  de  T.  B.  à y.  O.  if  re- 
lève dans  cette  dernière,  plufleurs  exprefDons  flngullèrcs 
des  Sermani  de  Mr.  Bridge,  publiés  & fort  recommandés 
par  le  Dr.  Jean  Owen.  Entre  autres  pafTa^s . il  relève 
ceux-ci,  où  Mr.  Bridge  dit  qu  ff  n'y  a que  Dieu  feul  qui 
puijje  fr/rinrr  .ikiSan  ; & qu’if  y a un  «mr  «ù  Dieu  veut 


«l'kiitrf  Us  pttbeurs  , let  jetter  par  terre  peur  ttre  des 
tsjimt  f Enfer.  Et  paraphrafant  ces  paroles  de  Jéfus-ChriR 
en  S.  Jean , Je  veut  donne  un  tmeotau  Cmmandeaient , e’ejl 


fue  vous  VMir  dtauVx  f'un  l’autre , Il  dit , que  ,,  comme  U 
„ arrive  fouvent , qu'Il  y a des  défauts  dans  l’amour  des 
,,  Saints , & qu’ils  y manquent . ce  CvmnuiwVnenl  e(l  ap* 
y,  pellé  nobtvau,  parce  qu'il  cR  fl  foavcm  violé  & renou- 
„ velié.” 

[F]  Stn  Livre  intituU:  Examen  de  l'Etat  de  Nature  de 
Mr.  Hobbes,  ouDiaiegue  &c.]  11  cil  dédié  au  Dr. Gilbert 
Shddon,  Archcv&iuc  de  Caniotbéry,  & l'Epitre  Dédica- 
toire,  lignée  J.  E.  ell  datée  du  20  Décembre  1A71.  11  y 
remarque  que  „ la  Nature  llumaiiye  a été  fi  indignement 
„ avilie  & desbonorée  par  let  malignes  inlinuations  de 
,,  notre  Adverfalre.  que  quoiqu’il  permette  que  le  nom 
,,  demeure  encore  en  ufage  parmi  nous,  il  a ti- 

,,  ché  néanmoins  de  bannir  de  l'Univers  ce  qu'on  a tou- 
„ jours  entendu  par  ce  terme.  " Il  ajoute , que  dans  ce 
Traité  (I  a travaillé  è prouver  „ que  ceux  qui  font  mé- 
„ chant  & injullcs,  ne  te  font  point  par  principe  de  Bai- 
y,  Jm,  ni  par  aucune  direâion  de  V Humanité,  mais  parce 
„ qu'ils  veulent  l’étrc."  Pour  ce  qui  eft  de  fa  manière 
d’écrire,  fto'  n'tjïpas  en  apparente  fi  g^avt  fi  Jalide  y il 
ajoute:  ,,  Quoique  Mr.  Hobbes  ait  donné  i quelques  per- 
,,  Tonnes  une  haute  idée  de  lui  méme,  & leur  ait  perfua- 
„ dé  des  chofes  auilî  dangereufet  que  fauffes,  par  un  fty- 
„ le  chargé  d'omemens  affeâés , par  i'oflemation  de  la 
„ Méthode  Céoméutquc , par  un  taux  air  de  nouveauté 
y,  & de  (Ingularité  , par  une  hauteur  maglRrale  , & par 
,,  une  grande  hardieiTe  ; je  ne  laide  pas  de  trouver  fei 


„ Ecrits  n paŒonnés  & fl  extravagans,  ( pardonnez-moi 
„ l'exprclCon,  Mylord,)  qu'ils  me  paruiirent  indignes 
„ d'ètre  réfutés  férieufenient  ; & c'eli  la  raifon  qui  m a 
,,  empêché  de  les  traiter  avec  trop  d'éf^J  , & de  leur 
„ donner  par  une  réfutation  trop  grave , plus  de  poids 
y,  qu’ils  n'un  ont." 

[Cl  Examen  de  quelques  ,Sfnt(B«iu  de  Mr.  Hebbet  ôic.  ] 
11  cil  dédié, comme  l'Ouvrage  précédent. au  Dr.  bhcidoti. 
Archevêque  de  Caniorbéiy.  Dans  l'Epitre  Dédicatoirc, 
datée  du  ao  Mal  1673 , il  dit,  que  11  en  cxamiaint  les  E- 
criu  de  Mr.  Hobbet,  il  avoit  trouvé  que  cet  Auteur  eût 
donné  â fes  Lcckurs  des  raifons  qui  répondilTcni  au  ca- 
raclère  de  Tes  opinions,  ,,  il  auroic  Uché  de  paroicrc  d'u- 
„ ne  autre  manière  d^nt  l'Anhcvéque,  & qu'il  auroit 
,,  écrit  d'un  autre  dyte  & dan»  on  autre  ^ût.  Car.  dit- 
„ il , je  ne  fuis  (»as  tcllenrcnc  livré  au  hadinuc,  ni  préve- 
„ nu  en  faveur  de  ce  genre  de  dylc , je  ne  fuis  pas  fi  in- 
,,  dift'ércni  pour  la  Venu  & la  Religion , Il  négligent  i 
,,  éviter  d’otTenfer  d'honnêtes-gens , ni  fi  hardi  à compter 
„ toujours  fur  l'imlulgence  de  votre  Grandeur,  qu’il  ne 
„ me  parût  polfiblc  dans  un  befoin,  & fur  un  fujet  con- 
„ vcnabic,  de  faire  deux  ou  trois  périodes  graves  & fé- 
„ rieures,  aufii  bien  qu'i  Mr.  Hottes  d'en  faite  mille  fur 
„ des  chofes  qui  font  d'une  faulTvté  avérée,  ou  évldcm- 
,,  ment  frivoles.  Mais  j’avoue,  eontinue  1 ii.  que  de  tous 
,,  les  Ecrivains  de  bagatetles  , il  n'y  en  a point  qui  me 
,,  foient  plus  infuppOTtables,  que  ceux  qui  ks  Jcbiccnc 
„ d'un  ton  grave,  Philofophique,  & Mathématique;  & 
„ que  lorfquc  je  trouve  un  Auteur  qui  fait  gravement , de 
„ tous  les  Hommes  . des  Bêtes  raifoonabics , tant  dans 
„ leur  nature  qoe  dans  leur  commerce;  Advchaquellom- 
y,  me,  quand  il  lui  plaît,  un  Rebelle  raifonnablc,  èt  fur 
„ quelque  frayeur  ou  capcice  , un  Athée  raifonnablc;  À 
,,  tout  cela  avec  le  plus  grand  férieux  du  monde  , avec 
„ pompe,  avec  des  citations  de  l'Ecriture.  & en  appeU 
,,  fant  i la  Confeieoce  & i rililloire  Eccléfiaflique  ; je 
„ demande  pardon  è voire  Grandeur, fi  cet  objet  m’a  fait 
„ un  peu  rire,  & prendre,  autant  qu'il  m'a  été  poillblc, 
„ une  autre  route  que  lui.”  Dans  la  Préface  au  Lcéleur, 
il  l'avertit , que  le  aellcin  de  ce  Dialogue,  non  plus  que 
du  précédent , n'efi  point  „ de  faire  rire  des  gens  oiufs; 
,,  quoique,  dit-ü,  fi  j'avois  écrit  tous  les  Livres  qu'on 
,,  veut  m'obliger  de  rcconnoitre,  vous  auriez  un  juue  fu> 
„ jet  de  penfer  que  je  n'ai  eu,  ni  n’ai  d'autre  dcl&ia: 
,,  mats  mon  but  cfi  de  vous  empêcher  de  vous  faire  mo- 
„ quer  de  tous  ceux  qui  favent  difiingucr  une  penfée 
„ d'un  mot.  Car  quoique  j'ignore  comment  je  pourrai  ê- 
,,  tre  ntilc  au  Public;  cepenoant,  grâces  i Dieu,  je  n'ai 
„ pas  fi  mal  employé  mon  tems,  que  de  me  borner  è re- 
„ cueillir  quelques  Contes  ét  quelques  Proverbes,  pour 
„ faire  rire  les  autres.  Mon  dcITcin  n'a  pas  été  non  plus, 
„ de  Hlre  plaifir  aux  gens  d'Eglifc , qucMr.  HoMics  a ar^ 
,,  lilicieufeinent  dépouillés  de  leur  Charge,  de  leur  Auto 
„ rité,  êt  de  leur  Bible;  ou  d'obliger  les  Seigneurs  & Ira 
yy  Communes,  qui  n'ont  qu'i  demeurer  chez  eux,  fi  le 
,,  Prince  veut  l'cn  croirc.-mais  de  guérir,  s'il  cfi  pofiibic. 
„ une  troupe  de  Gentilshommes  faciles,  étoordis,&  fiins 
„ cervelle,  qui  publient  hautement  que  Mr.llohbcs  en  a 
,,  plus  dit  en  faveur  d'une  Vie  libertine,  & contre  l'exif- 
„ tctscc  d'une  autre  après  cclle-d  , qu’aucun  Philofopbe 
,,  ou  Théologien  n'a  jamais  allégué  pour  foutenir  le  con- 
„ traire.  Or  11  efl  dix  fois  plus  diOîcile  de  faire  cette  Cu- 
,,  rc , du  moins  par  rapport  i quelques-uns , que  de  rè> 
y,  pondre  i tous  les  Ouvrages  de  Mr.  Hobbes.” 


ECHARD  (Laurent),  célèbre  HiRoricn  Angloîs  du  XVIII.  Siècle»  étoic  fils  d'un  Ecelcfial^ 
fa)  Ti(é  <k  tique , quî  par  la  more  de  Ton  ürère  aîné  , hériu  d’un  beau  Bien  dans  le  Comté  de  SuiTblJt.  Mr.  E- 

chard  naquit  à BalTam  près  de  Beckles,  dans  ce  Comté  («)»  & fit  Tes  études  dans  leCollèw  deClirift 
uat  Clé  à Cambridge,  où  il  prit  le  degré  de  Bachelier-és-Arts  en  itSpi , & de  Maître  en  1695  (b).  Il  entra 
commun..  Odrcs,  & fut  nommé  aux  Bénéfices  deWelion  & d’Elkinton  dans  le  Ciroté  de  Lin- 

rsjTrté  coin,  où  il  pafia  plus  de  wngt  ans  , & fe  fit  connoitre  par  fes  Ouvrages  [JJ  , & fur-tout  par  fon 

R*it'û'«»  /ft/loire  dAngltierrt  » qui  fut  attaquée  par  le  Dr.  Edmond  Calanw  dans  fa  Lxtsrt  à Mr.  FJnbidiacre 

ünirtr.  foft  Hilîoirc  d’Angleterre;  où  ion  défend  Us  vais  Principes  delà  Réwlution  ; on  jufUfie 

les 


[A]  Se  fit  eonnaitre  par  fes  Outrager.]  Son  Ilijieire  A«- 
Mùir  en  deux  volumes  a été  imprimée  plufleurs  fois,  & 
traduite  m François.  H en  a aufii  revu  la  Continuation . 
ft  fait  la  Préface.  On  a encore  de  lui,  outre  Tes  Tradut- 
tierts  de  Tirenee  & de  Plaute  fon  hutrprète  des  Caaeuet, 
l'Hiftûin  de  la  Réveiutimt:  VHiJlaire  Eeelefiefiique  &c.  Im- 
]iriniéc  i Loadrei  iD-fol  êt  iu-8.  IJJiJlairt  d'Angteierre  eA 


trois  Volumes  in -fol.  & un  Ouvrage  qui  a pour  titre. 

Maximes  tirées  des  Oeuvres  dvi’./fnim'fi«’i'iilutroa.  Lon- 
dres 1719  in-8. 

[AJ  Qui  fut  attaquée  far  le  Dr.  FÀwend  Calautj,  dans  fit 
Lettre  AjWr.  l'Arcbidiaert  Echard.  ] O.UC  Lettre  vft  ibi^e 
de  Wcfimiorier,  le  10  d'üciobre  J71B.  Ix  DMeur  nh- 
fervL*  ( I },  que  lorfqu’U  fe  u;it  à lire  l'Ouvrage  de  Mr.  fij  r.  «. 
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ks  iVhigs  ^ ks  , (f  ph/Jtnri  ptr/mnes  dt  dijlin^m;  ^ oit  Ton  re^îfie  phijiturs  fautts 

Jlijlarifus  (f).  Cccte  Hiftoire  a été  aufli  vivemem  critiquée  par  Mr.  Jean  Oldmixon , dan<  fon  IJîf- 
teire  On'rifur  iAngiettru  , & dans  fon  Ilijime  SAngkîare  fous  Us  Règnts  àts  Stums.  On  a fait  plu* 
Heurs  Editions  de  C Hfjlmn  EeeUfiajliçte  utmxrfelU  do  Mr.  Echard , depuis  la  Naijpsace  de  notre  SoMotr , 
jufyidà  tEnspereur  Conjlmtin  le  Gram.  Le  Dr.  Prideaux  la  recommande  , comme  la  meilleure  en  ce 
^eme  qu’on  ait  en  Anglois  (d).  Mr.  Echard  (ui  {ait  aulH  Chanoine  de  Lincoln , & le  la  <fAoûci7i2 
]|  lue  reçu  Archidiacre  de  Stowe.  Le  Roi  George  L le  nomma  aux  BéncGces  de  Rendlerham , Sud* 
bom  & Alford  , dans  le  Comté  de  SuHblk  , uù  il  vécut  environ  huit  ans.  Comme  là  Tancé  écoit 
Tort  roauvaîTet  on  lui  confeilla  d’aller  prendre  les  Eaux  à Scarborough.  Il  partit  en  effet  pour  s’y  ren* 
dre,  mais  il  ne  put  aller  plus  loin  que  Uncoln,  où  il  Te  trouva  fî  mal,  qu'il  fut  obligé  de  s'y  arrêter i 
èi  le  id  ifAoût  1730,  étant  forti  pour  precxlre  Tair,  il  mourut  dans  Ta  voiture,  & fut  enterré  le  29 
du  même  mois  dans  le  parquet  de  lEglife  de  Ste.  Marie*Madcleine  à Lincoln  , mais  fans  Tombe  ni 
Infcripcion.  Il  étoit  Membre  de  la  S^été  des  Antiquaires  de  Londres.  * 11  avoit  été  marié  deux  fois  ; 
en  premières  noces  avec  feamte , fille  de  Mr.  Potter  , Miniflre  dans  la  Province  d' Yorck  ; <Sc  en  fe* 
condes  noces  avec  JuJline  tyooléy , fille  de  Robert  Wooley  de  Well , Gentilhomme  du  COmié  de  Lin* 
cob  : mais  il  n’a  point  eu  d’enfans  d’aucune  des  deux.  Tous  Tes  papiers  font  tombés  d’abord  entre  les 
mains  de  Mr.  Yallop  Ton  neveu;  & depuis  fa  mort,  on  fuppolè  qu^ls  font  entre  celles  de  Mr.  Chfif* 
tophie  Ecliard,  frère  cadet  de  notre  Auteur,  qui  demeure  à Crausford  dam  le  Comté  de  Suffblk. 


(i)  Hiâ  du 
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Ecluid,  n é(olt  ptutAt  prévenu  en  fa  faveur,  que  comte 
lui,  & le  regardoie  comme  {rtpn  i un  fortil  Ouvrant;  & 
qu'aprit  avoir  lu  tout  k Livre,  il  avoit  fl  peu  de  difpofl- 
(ion  i kire  tort  i Mr.  Ecbard  , qu'au  cuotrairc  il  pou- 
voit  en  bonne  confciencc  lui  donner  de  |uflcs  lou-in^if 
(3).  La  turrrr^  de  votre  Mtlbede , dît  le  Dofteur , (f  U eiar 
ti  dt  velre  ftyle,  Joui  deux  ct^'ei  "fue  J’admitt.  J'at  jûr- 
(6U(  pri;  un  p’.guUtr  piaifir  dvu  l»  maniv  re  dont  \ uus  par- 
tagea votre  fu;ct,  & dans  U diviflon  Chronoloi;l>{iie  des 
dilFcrenies  parties  de  votre  Hifloire  (3).  Je  n'4«  ritn  i 
dire  contre  la  forme,  je  ne  la  taxe  point  d’étre  Imlgu'.iifc 
ou  peu  proportionnée  ; ni  contre  la  méthode  géndialc . 
pour  la  taxer  d'ètre  cmbanaiTrc  & confufe;  ni  contre  la 
Datntloo,  comme  étant  foible  & peu  intérd&ntcjni  con- 
tre le  flylv.  comme  trop  bas  : ee  Jons  là  des  ebefet  d»ra  il 
pareü  fur  mur  avtx  eu  un  grand  JeitL  fai  cru  etfie-uiint 
fu'une  Crîrîfur  pubtifue  euU  utiie  (ÿ  ttieejjûift,  fff  ii  u y a 
awun  de  cm  LeQeuri , ^lyut  oppyu  yu’ilt  Jeient  dent  leurt 
Jentiuuni , tnvs  vuet  leurs  priuciptj , fui  n'en  «rndenne 
«MC  «(1.  Le  Doétcur  propofe  enfuiic  les  laifons , qui 
l'ont  engagé  â écrire  ccuc  Lettre  par  voie  de  Critique  de 
l'Hilloirc  de  Mr.  Kcbard.  H fait  un  petit  irornbre  de  re- 
marques fur  le  préinler  Volume, qu'il  juge  être  ir  mtiUeur 
des  treis  (4):  & il  palTc  enfuite  au  fccoiul  & au  croiiîimc. 
il  ictoarque  (5),  que  quoique  Mr.  Echud  rapporte  plu- 
fiears  cMes  fur^s  tgrtablet  ff  rieuvelUs.  U y 0 eeptndant 
des  «mi^onr  fuinejent  pas  aijttii  tuujtr  ; encre  autres, 
au  fujet  de  rAiTctnbléc  des  lliéolbgiens  dans  la  Chambré 
de  JérufaEein,  fur  la  ân  de  l'anivée  1641 , pour  drefllr  un 
Projet  d'accouuBOdvmeot  fur  les  A ffa  ires  Ecciéflafliques,  fur 
Icfquclles  il  y avoit  alors  de  fl  violentes  difputcs  : au  fu- 
jet de  ce  que  le  Capitaine  Yarranton  rapportoit  des  fauf- 
fes  Confpiratiuns  après  la  Révolution  fous  Charles  II  : ts 
fur  la  Conférence  des  Seigneurs  & des  Communes  fur  le 
fciu  des  termes  Attpiiefement  & CWmimrat  {biffent  and 
C^mt)  dans  l'Afte  d'Unifurmité.  Il  critique  cniuite  (6) 
les  Inutilités  qui  fe  uouveoi  dansrHifloUcacMr.Ecbard; 


par  exemple,  le  conte  qu'il  fait  du  Contrat  de  CromwcQ 
avec  le  T>i:iblei&  la  contradidlon  où  U tombe, en  approu- 
vant la  Rtvofutitit  dans  l'Epiire  dédicaioire  du  fécond  , & 
dans  la  Préface  du  uoiflème  Volume , & en  fe  déclarant 
néanmoins  en  plufleurs  endroits  contre  cette  efpèce  de  Ré- 
flllancc,  fans  laquelle  la  Révolution  a'auroil  pu  s'exécu- 
ter. Lu  DoCleur  examine  cnfultc  divers  paCbges  de  l’Hif- 
toirc,  & linit  en  obfervant  (7), qu'il  n'admire  ni  plufleurs  <7)  tUd. 
Auteurs  que  Mr.  Kchardciic,  ni  fa  manière  de  les  citer,  p.ss  *>• 
„ Et  j'al  quelque  raifon  de  penfer,  ranriaur-t  ü,que  }e  i>e 
„ fuis  pas  le  feiil  de  mon  avis.  Plufleurs  des  Auteurs  que 
„ vous  citez  font  de  fl  peu  de  poids  dans  le  monde  , qu'U 
M s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  pullTcni  palTer  pour  des  ga- 
„ rants  fulBfans  de  bien  des  chofvs  que  vous  avez  iofé- 
„ rées  dans  votre  Iliftoire , pour  Ici  tranimettre  i la  poflé* 

„ rité;  & votre  manière  de  citer  efl  fuieice  i bien  des 
„ obJcAions.  Vous  mettez  une  foule  de  noms  d la  tête 
„ d'un  Article  , mais  vous  ne  marquez  point  en  détail 
„ ce  qui  cil  rapporté  par  chacun  d eux  en  |>articulier  ; de- 
„ forte  que  fl  votre  LcAcur  efl  curieux  de  tivuir  d'où 
„ vous  avez  tiré  tel  ou  tel  fait  particulier,  U n'a  qu'i  le 
„ chercher  de  plus  belle,  & é fl:  donner  bien  de  U pcL 
„ ne  pour  le  déturrur.  Un  aotte  inconvénient  que  >a 
„ trouve  en  cela,  c'cll  qn'on  ne  peut  dilUnguur  ce  oui 
„ Vient  de  vous,  d'avec  ce  qui  cil  fondé  fur  l'autorité 
„ des  Auteurs  que  vous  citez.  (Xtte  méthode  efl  un  peu 
„ fufpecle;  & quoiqu'elle  vous  ait  peuc.étre  paru  coauno- 
,,  de  ;>our  vous-mème  , elle  efl  fort  embarraflânte  pour 
„ vos  Ixfleurs  , qui  font  fouvent  obliges  de  parcourir 
„ tous  vos  Auteurs  , avant  qu'ils  putflent  découvrir  oii 
„ vous  avez  pris  ce  qu'ils  veulent  favoir.  & fl  l'Auteur 
„ efl  cité  i propos  ou  non.  Vous  favez  mieux  que  per- 
„ fonne  , à quelle  intention  vous  avez  fuivi  cette  mécho- 
„ de,  qui  vous  cil  particulière:  mais  fe  fuis  bien  trompé, 

„ fl  de  l'avis  de  la  plupart  de  vos  Ledrun,  clk  efl  fort 
„ pr^rc  à donner  du  crédit  i votre  Uilloire,  & i U faire 
„ paucr  pour  fort  digne  de  foi.” 


cj-  ECHEBAR,  ACHEBAR  ou  A K E B A R , l^tiéme  Empereur  des  Mogob , nâtçiit  pen* 
dant  le  tems  des  difgraces  du  Sultan  Avtayûtnou  f/uma)'Um  Ton  père  , vers  l’an  15427^.  D 
monta  fur  le  Trône  en  1552  , à la  mort  de  Ton  père.  Héritier  des  hUats  de  ce  Prince  , u fe  fut 
aulE  de  fa  Politique  (a).  11  s’actachi  les  Soldats  Perfjns  , que  Ton  père  avoit  amenés  aux  Indes, 
& dont  il  s'ètoit  fervi  pour  Te  rétablir  & pour  le  maintenir  fur  le  Trône.  It  gagna  auffi  les  In- 
diens , en  recevant  leurs  Filles  au  nombre  de  Tes  Femmes , & en  donnant  aux  Kajas  des  Princeffès 
Mogolks  pour  Epoufes  Cê>.  Comme  il  n’étoit  encore  maitre  d’aucun  Port  de  mer,  b Commerce  ne 
fe  fâifoit  en  fon  Pays  que  aifficikrmcnc  & par  voitures.  Echebar  rélblut  donc  de  pouffer  Corx^uê- 
tes  jufqu’à  la  Mer  du  iwdi.  D commença  par  la  réduélion  du  Royaume  de  Guzurate  [C].  Celui  de 
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\Â\  Tl  ndfuir  pendant  U tems  des  iijgracet  du  éiuiton  A- 
mayûm  fen  père.]  babar  ou  Babor , père  d'Amayèm , avoit 
conquis  le  Royaume  de  Dély  fur  Amwixi  le  dernier  Roi 
Patane  ft).  Lorflm'Amayôm  fut  monté  fur  k TrOne , il 
fut  alTez  tnauvaU  Politique  pour  élever  aux  préinières 
Dignités  un  Seigneur  Patane , de  la  race  de  ceux  que  Ba- 
bar avoit  détrékés  , nommé  CUrs.  Celui-ci  profita  de 
l'imprudence  de  fon  Maitre,  prit  le  nom  de  Qtrrèa,  itu- 
qua  Amayàm,  le  vainquit,  & l'obligea  . après  onze  an- 
nées d'un  règne  tumultueux . i fe  réfugier  en  Perfe  (3). 
Chircha  fc  Tendit  maitre  du  Palais,  des  crèrors,&  de  tou- 
tes les  femmes  du  Roi  fugitif.  La  Reine  , entre  autres, 
fut  du  nombre  des  captives.  Le  Vainqueur  la  traita  avec 
refpeâ.  & aiant  appris  qu’elle  étoit  enceinte,  il  la  renvo- 
ya en  Perfe  è fon  mari. . Atnayûm  ne  voulut  pas  d’abord 
1a  recevoir,  aiant  conçu  des  foupçons  contre  elle.  Cette 
PrincdTc  fit  favoir  i Chiiçha  ce  qui  fe  pafToit,  le  priant  de 
tendre  témoignage  i fon  innocence.  Il  k fit.  & éaivit  i 
Aiiia>'ûm , qui /ur  ee  tmeiiMie , fentit  renaâre  fa  tendrtjfe 
four  la  Printtjje,  la  ratptUa  dansltn  Pokû,  (f  depuis  elle 
fit  toute  fa  tonjolatlon , dans  fen  nii  ( 3).  Elle  donna  1c  jour 
i Echérar.  XmayCim  remonta  enfliice  fur  le  Trdne  par  k 
recours  du  Roi  de  Perfe,  après  la  mort  de  Chircha. 

[£}  U t^ust vers  fan  1541.]  Je  ne  trouve  pat 

la  date  précife  de  fa  naitTance.  mais  je  ta  hxe  de  la  insniè- 
re  fuivatitc.  L'Auteur  de  ÏUijUire  de  ttnuial  (4)  rap- 


porte qu'Bchéhtr  mourut  le  3t  d’Oflobre  idoc  . ftgé  de 
foixante-trois  ans:  félon  cette  date,  il  devoir  être  né  en 
1 543.  Le  P.  Catrou  me  conduit  i la  même  année  : félon  lui, 
Babar  mourut  en  1530  (y);  AT  AsiayPm  fon  fuccefTeur  fut 
obligé  de  fe  réfugier  en  Perfe,  après  onze  années  d'un 
règne  tumaltueuz''(d):  ce  fut  donc  en  i$4r;  dt  Echébat 
ne  niquit  qu'après  ce  temt-U , lorfque  Chircha  eut  renvo- 
yé la  Reine  i Amayûm»  Ces  Auteurs  conviennent  donc 
allez  bien  i fixer  le  tems  de  fa  naiflânee  vers  l'an  1543. 
Mais  ce  qui  me  furprend,  c'efl  que  k dernier  ne  parle 
point  de  Minorité,  quoique,  feton  lui  (7),  Rcbébar  ne 
dût  avoir  que  dix  ans  quand  il  monu  fur  le  Tréne , tge 
auquel  il  fembk  qu'il  ne  devoit  pas  être  en  état  de  gou- 
verner par  lui-même.  La  diÆculté  diminue , 11  l'on  adop- 
te le  récit  de  l'autre  Hifloricn,  qui  donne  i Echébar  cm* 
quinte  ans  de  r^c  (8)  . ce  qui  le  feroft  fuccéder  k fon 
^re  en  1555  . trois  ans  plus  tard  que  ne  k fuppofe  k P. 
Qtrou,  ft  par  conféquent  k l'âge  ue  treize  ans. 

[CI  II  eemmenfa  ;«r  la  rédufiian  dit  Royaume  de  Custtro- 
fe.]  Je  trouve  une  étrange  variété  ici  entre  les  Hifloriens. 
Ix  P.  CatroQ  rapporte  ( 9 ) la  chofe  de  la  manière  fuivante. 
Bahader  ou  Badur,  dit  - il,  r^noit  è Guzurate.  Il  avoit 
eu  de  lur.ipies  Guerres  k foutenir  contre  les  Portugais,  & 
dqtuis  peu  ils  lui  avnient  enlevé  la  Ville  de  Diu.  proche  de 
Suratte  & de  Carr.baye.  Cependant , iorfqae  te  Mogol  s'a. 
vança  vers  le  Royaume  de  Cuzuratt,  Badur  A les  Porto* 
A 2 gais 
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Dëcart  eac'enfuicè  le  même  fort.  Ce  Koputne  étoic  partag(i  entre  trois  Souverains  djirifreiUt  qui. 
oubliant  Imts  anciennes  ininùüés,  fe  livrent  contre  Echébar  : mais  ils  ne  purent  cependaot  lui  relit 
ter  [iH  Voyant  après  ces  Conquêtes  Ion  aatoritc  établie  , l’Kinpereur  Mogol  forma  le  deiîein  de  dé* 
truire  u Ville  de  Dély  ,*  âc  de  fonder  une  nouvelle  Capitale,  ü fonda  fuccefllvement  Fétipoar,  & 
i\gra , qui  étoit  peu  confidérable , mais  qu’il  aggrandic  A embellit , & où  il  fixa  le  Siège  de  fa  Do* 
mmation  (c).  L'inclination  que  l’£mpereur  avoit  pour  la  Guerre  , ne  lui  permit  pas  de  demeurer 
longtcms  en  repos.  11  nu  put  ibuffnr,  que  dans  Ton  voilînage  un  Prince  Indksi,  de  1a  race  du  fiimeux 
Rana,  qui  fuccomba  autrefois  fous  les  armes  de  Tamerlan , confervûe  une  efpèce  d'indépendance.  Ce 
Seigneur  ponoit  le  nom  de  Kana , comme  Tes  Ancêtres  ; les  Etau  n’écoient  qu’à  douze  journées  de 
Dcly , & la  Capitale  de  fon  Pays  étoit  Cbitor,  fituec  fur  une  haute  montagne,  Uôlée  de  toutes  pans, 
au  milieu  d’une  valle  plaine:  un  rudlèau  de  belle  eau  prend  fa  fource  dans^  ViUe,  & fen  à arrofer 
de  belles  campagnes  die  Kis , que  cette  Forterellè  renferme.  Ecbébar  entreprit  de  it  rendre  maicre  de 
cette  Place , ôc  li  en  vint  enfin  à bout , après  y avoir  mis  le  lîége  pour  la  lecoode  fois  [£].  11  s’oc* 

cupa 


gais  fe  réuctrcnc  pour  aiiétcr  tes  progrès  do  Vainqueur,, 
mats  iDuUkmenti  Kchébar  rcmpoiu  une  ViAoire  corn- 
ptcitt;  Badur  Ce  fauva  par  la  fuite;  fes  enfans  furent  faits 

f'rifotmlers  par  le  Vaimiucur,  qui  leur  ôta  la  vie;  loutci 
es  Villes  ouvrirent  leu»  portes  au  Mogol , & il  n’y  eut 
que  les  Places,  occupées  par  Les  Portugais. qu'il  n'attaqua 
point.  Mr.  La  Oède  & le  P.  l.alitau  racontent  la  chofe 
(Tune  manière  fort  diffènmte  de  celle  qu'on  vient  devoir. 
& ces  deux  Aatcurs  conviennent  entre  eux  pour  l'efTcntlcl 
(to)  : c'dl  qo'Echébar  fc  rendit  inaltic  du  Royaume  de 
Cuzuratc  ou  de  Caenbaye,  qui  en  fait  p.nrtie,  fans  couo 
férir. Ititnitican,  l'un  des  Tuteurs  du  jeune  Roi, que  l'Hir* 
tonen  de  Portugal  nomme  Mahamct,  aiant  livré  le  Ro- 
yaume au  Mogol , i conJiiiun  qu'il  lui  en  lallTcroit  la 
VlCcruyauié.  biloii  le  même  Hütoricn,  la  conquête  du 
Royaume  ilc  Bengale  précida  celte  de  Cambaye,  dont  E- 
div.iur  ne  devint  inaiiiv  qu'rn  i$7t  ou  1573,  félon  lui  & 
félon  le  P.  La^itauitiu  licu  que  le  P.  Catrou  paroit  donner 
le  prémier  rang  è la  conquête  de  Guauratc.  Je  retnarque* 
rai  iCi  cil  génùat, qu'il  cil  aifcz  dilHcile  d'accorder, i bien 
des  égards,  le»  récits  de  ces  Hiitoikns.  Car  fi  l'on  s'en 
rapporte  i Mr.  La  ClèJe  & au  P.  I.ali(au,  la  Guerre  des 
MogoU  contre  BaJur  Roi  de  Cambaye  fe  fit  fou»  le  règne 
d'Amayûm  père  d'Echébar,  & cela  en  is)4  & 1530, teins 
auquel . feion  le  P.  Catrou , ce  Prince  étoit  occu^  i dif* 
puter  fa  Couronne  contre  Chircha.  Le  feui  moyen  decon* 
cllier  cet  récits  G oppofés,  c’ed  félon  moi  de  ruppofer. 
Comme  il  ed  fort  naturel,  qu'on  a confondu  les  noms  des 
Empereurs  Mugols,  & peut  étre  des  autre»  Prince»;  qu'on 
a attribué  aux  uns,  de»  aâions  faites  par  d'autres;  & que 
peu  iiiltruits  de  certains  détails,  le»  prémier»  Ecrivains  qui 
ont  traité  de  ce  qui  s'ed  palTé  dans  ces  Pays,  ont  été  mal 
informés.  Si  l'on  peut  faire  fond»  fur  la  Chronique  du 
Mogol,  d'nà  le  P.  Citrou  prétend  (11)  avoir  tiré  fon  Hif- 
toire  , il  fcmble  qu'on  doit  s'en  rapporter  i lui,  plutôt 
(fu'aux  autre»  Hîdorien<.  J'avoue  cependant,  qu’il  DtC  pa- 
rait y avoir  encore  bien  de  l'obfcurllé  dsns  tout  cela. 

0]  ht  «<  purent  lui  r^fi/ler.]  Le»  trois  Souverain»  qof 
Cbmintndoient  dans  lcI:ec;.D,  écoienc Afay7d/a , maicrede 
BranijH>ur  & d'Acer,  à qui  on  donnoit  le  titre  de  Roi;  la 
Priiici'tre  Caudé  , qui  prenoit  te  nom  de  Reine  , & fe  fai- 
fbit  appeder  Bibii  & ylmlvr  , qui  avuit  la  Seigneurie  de 
roltabjd.  Leurs Troiipes  téunies  ne  purent  tenir  devant 
le  Mogol , qui  les  aluégva  enfuicc  féparément.  11  cam> 
meoga  par  Mollafa  , qiA  s'étoit  renfermé  dans  Acer.  Ce 
Prince  fit  une  fl  belle  réGilmce  , uae  les  aSégeans  acca* 
blés  par  un  long  fiége,  & par  les  chaleurs  inrupporiabies, 
étoient  tout  prêt»  d abandonner  leur  entreprife , lorfqu'ils 
furent  par  des  iransfogc» . qm  l’eau  commençoie  i man- 
quer dans  la  Citadelle.  Kchébar  ferra  la  Place  de  plus  près. 
Mollafa  voyant  le  ttms  des  pluyes  encore  éloigné  , & 
dcAfpérant  de  remplir  fes  citernes  , prit  la  réfolutioa  de 
quitter  fcul  & eh  cacbette  la  Fortereilc  , & d'aller  fe  re- 
trancher dans  Brampoor.  Il  Ibrcit  donc  de  nuit,  fans  fui- 
te : mal*  aiant  été  pris  par  des  Coureurs  du  Grand -Mo- 
gol, il  fut  cooduic  dvvaiH  lui.  Ou  iiet-ttut  , lut  dit  E- 
chébar , ff  fM'anrndea-eaur  de  mm  t Le  prifonnier  répon- 
dit : 7e  Juif  It  Rai  Mtjltfa  , J</rti  txpris  de  la  PUte  ytte 
tsiir  eÿiirtt  , feur  lUtfanJer  à mm  F.nnemi  mime  le  eviÿeil 
éani  J'ai  frjoin  aaru  le  Arrangement  de  met  araire/.  7f  ne 
fitreit  pat  i wi  gran»  Printe  eomme  four  , «»  de  refujtr  un 
nrijeh  ntteffaire  , au  tTen  donner  un  nuurarr.  L'eau  eam. 
menre  de  manfuer  danr  la  Place  fue  Je  iifenit  : fue  doit  - je 
faire  , (4«r  tebapter  é la  lervftùde  d«nr  je/stir  menacé  f E- 
chébar  fc  piqua  de  générofité.  Allez,  lui  dit-il  , rentrez 
Jant  lé  Citadelle  me  tioiir  ates  défendue  attre  emtage  : R le 
Ctrl  t’pwr  aime  ajfez  pavr  wMr  l-atre  rmjeniatfim  , il /awr- 
nira  de  l'eau  à vat  prej^imt  bejeint.  I.'Hiftoirc  porte  qu'il 
plut  abondamihent  dès  la  nuit  fulvamc  ; ce  qui  obligea  E- 
Chéltar  de  changer  le  flége  en  blocus.  Il  alla  fe  rendre 
maître  de  Biampour,  & la  prife  de  la  Capitale  fiit  bientôt 
futvie  de  la  reddition  d'Acer  , qfle  MÔniEt  rendit  par 
compofltion  (riX  Je  ne  fai  fi  e'efl  de  cetteCuctrc,  que 
parle  Mr.  La  Cfèdc  (13).  Il  eft  qoeillon  dans  fon  récit, 
du  Roi  de  Brampour:  mah  d‘a{|(eDr»,il  n'y  a aucune  con- 
formité. Cependant  il  ne  paroit  aucune  trace  dan»  l'Hif- 
Toire  , qu’F.chébar  en  ait  fait  â deux  fois  dan»  le  Décan; 
de  forte  qu'il  paroit  difficile  de  condlicr  encore  ces  deux 
Hifioriens.  Voici  le  récit  de  l'Hifiorien  du  Portugal. 

„ Echébar,  après  avoir  fubjuguè  le  Roi  de  Mélique.por- 
„ ta  fi-s  armes  contre  Mlran  Roi  de  Breamphr.  Mlraa 
„ iê  retira  dan?  la  FonercITe  de  Sir  , fîiuéc  fur  tmé  hau- 
„ te  uiomagne  de  cinq  lieues  de  circuit,  & environnée 


„ de  tous  côtés  de  trois  euceinces  de  murailles,  confiiui- 
„ tes  de  manière  , que  de  l'une  00  pouvoit  facilemenc 
„ défendre  le»  autres.  Au  milieu  de  la  Citadelle  jaillii^ 
„ foii  une  Foniatoe  d'ean  vive.  On  avoit  d»  vivres  pour 
„ alinenier  pendant  plufleurs  années  fotxantc  mille  huui- 
„ mes , & l'artilkrie  de  la  Place  montoit  i uoi»  mille 
„ pièces  de  canon,  dont  quelques-unes  étok-nt  duoe 
„ grotfeur  énorme.  Outre  le  Roi  Mlran,  qui  t'y  étoit 
,.  enfermé,  il  y avoit  rncort  fept  Princes  portant  le  titre 

„ de  Roi Le  Premier  Miniiue  de  Mlran  s'y  é- 

„ toit  aulll  enfermé,  avec  kpt  fameux  Capicain«i  .... 
H Echébar  l'alBégca  vJÎncmcr.c  avec  deus-cens  mille  hom- 
„ mes:  mais  fon  argent  opéra,  ce  que  n'avoit  pu  opc-ier 
„ rcifort  de  fes  annis.  Il  lit  propofer  é Mlran  uiH'  en. 

„ trevue Le  Prémier  Miniilre  & le»  Rpe  Ca- 

„ piiaines  foutiarent  qu'il  falloii  rejetterla  propofitioa 

Le»  aune»  Minières , corrompus  par  l'ar;;cnc 

„ d’Echébar,  lui  pciuiadércnt  le  contraire,  de  il  les  crut. 
„ Miran  alla  donc  trouver  Echébar,  qui  le  retint  prifun- 
„ r;kr.  Son  Miniflre  , aiant  appris  cette  Inlignv  trahi- 
„ fon  , fit  partir  fon  Gis  pour  fommer  Echébar  de  renvo- 
„ fer  fon  Roi.  Cétott  un  jeune-homme  d’un  naturel  ex- 
„ cdlenc , & d’un  noble  courage.  Echébar  lui  aiant  de* 
„ mandé  fi  fon  père  ne  viendroit  pas  le  trouver;  Nan» 
,,  répondit  hardiment  le  jeune  .homme  , mm  pire  ne  peut 
„ Jupparter  la  vue  d'un  traiire.  Cette  réponfe  généreufe 
„ mit  en  fureur  Echébar  , qui  livra  dans  l'inflant  i la 
„ mort  celui  qui  l'avoit  faite.  La  nouvelle  en  parvint 
„ bientôt  à fon  malheure<ii  père.  Celui-ci  fit  aflcmbler 
„ la  Carnifon , l'ciboru  il  fc  défendre  . ôt  ajouta  : Pmr 
„ mal  , j'ai  afjet  Vitu  , je  nr  vnix  pat  m'tiptfer  i cvtr  lé 
„ tijam  d'un  Perfide  , tel  ^u'Ethihar,  Il  dit , & fc  tua. 

M Le  nége  continua & enfin  la  Forrereilè  fe 

„ fournit.”  Quoi  qu’il  en  folt  de  ce  récit , Echébar  fe 
rendit  maicre  de  Brampour , & enfuite  d' Aroan3da,;ar , que 
la  PrincclTe  Cindé  lui  rendit  par  compoGtfon  , apres  l'a- 
voir vlgoureufcmeot  défendue , Jufqu'i  faire  fondre  l'or  de 
Tarent  qu  elle  avoit , pour  en  faire  des  boulets  : ft  l'on 
dit  qu'on  trouve  encore  quelquefois  de  ces  boulets  (14), 
Ambar,  le  troifiéme  Prince  de  Décan,  périt  auffi  , foie 
dans  le  combat  ob  fon  Année  fut  défaite,  foii  d'une  au- 
tre manière;  de  Echébar  fe  vit  maître  du  Royaume  de 
Décan,  & de  prefque  toute  la  Côte  Méridionale  de  l'in- 
doGan  (15). 

[£]  iebthér  mtrrpnt  de  fe  rendre  maitre  de  cette  Pince, 
(f  il  en  vint  enfin  i beut , aput  y avoir  mit  U fiege  pour  la 
Jeemd*  fait.]  Le  P.  Catrou  rapporte  (16)  l'ififloire  de 
<«tie  Guerre  fort  en  détail;  mais  il  s’y  trouve  qiiantité  de 
cireonHancci  fabuleufcs,  ou  qui  fentent  du  moins  fort  le 
Roman  : auffi  Iaitre-C*U  au  Lcélcui  la  liberté  d'en  aoire 
ce  qu’il  lui  plaira,  ne  donnant  pour  certain,  que  la  mort 
de  Rana , dt  la  prife  de  Chitor.  Void  en  flibAance  ce 
qu'on  raconte  fur  ce  fujet,  qui  pourra  peut-être  amufet 
le  LcAeur.  Avant  que  ae  former  le  liège  de  Cbitor. 
Echébar  fit  entendre  i«r  des  AnibalTadcurs  au  Raja,  qu'il 
ponvoit  fc  garantir  de  l'orage  qui  le  menaçoit , en  cédant 
a l’Empereur  la  PrlnceQê  Padmani  fa  Rmiue,  dont  Eché- 
bar étoit  devenu  amoureux  fur  le  bruit  de  fa  grande  beau- 
té. Ran.i  étoit  trop  attaché  é fon  Kpoofe,  poitr  écouter 
une  pareille  propofition;  di  les  larmes  de  Padmani  ache- 
vèrent de  k déterminer  au  refus.  Il  répondit  donc , a- 
vec  toute  la  fierté  d'm  Defeeodant  de  l'illulire  Porus. 
Echébar,  furpris  dt  irrité,  alîembla  une  puiflaote  Armée, 
s’avança  vert  Chitor , dt  parut  dev'aiic  cette  Ville  dant 
tout  l'éclat  de  fa  gloire.  B clpéroit  que  l'appareil  magni- 
fique de  fes  Tentes  de  de  fon  Année  eblouTroit  ht  Ptinicef- 
fe,  & intimideroit  Rana:  il  Et  même  d'abord  la  Guerre 
en  Atmnc,  fnifant  décocher  dam  la  Ville  des  flèches  où 
il  y avoit  de»  Lettre»  pour  la  PrineefTr.  Mai»  fes  galante- 
ries n'aiant  fervi  de  rkn , il  fit  bame  la  Place  avec  une 
ferieiile  artillerle.inaU  fan*  beaucou»  d'effet,  parce  qu'el- 
le tiroR  de  bas  en  haut.  Au  bout  de  deux  ans  de  (tége, 
Ecb^r  fit  kmblant  de  vouloir  abandonner  fon  entrepri- 
fe.  fl  écrivit  i Rana  une  Lettre  artlficteofe . dans  laquelle 
il  lui  demindoit  qu’on  lui  lallTIt  voir  la  Prrncclll! , dl  qu'on 
lui  permit  d'entrer  dans  Chitor.  I.e  Raja  lui  accorua  la 
fécondé  de  cet  demandes , & lui  refufa  kpréniète.  Eché- 
h«r,  après  avoir  rc^  des  Ouges  pour  la  fumé  de  fb  per- 
forme  fe  rendit  i Chitor,  oli  U fut  reçu  avec  tout  le  ref- 
piA  dft  à fon  rang , à.  fpkndkleuienc  régalé.  Dans  la 
chaleur  du  repas,  Tl  obtint  de  voir  PadinarM,  & cette  vue 
ne  fit  qu’augmenter  fa  p.ilfion.  Le  Raj'i  l'aknt  aocompa- 
gsé  jBfqu'à'la  porte  de  la  FortcrciTc.  la  Mogol  trouva 
Boycn 


fl»)  C*. 
tr«u  »i>  jW 

r*  P-  *7;- 

<7». 


ftsjtdcai 

P-  ISO. 

( I»)  Idem 
p.  tsr-sia. 


/ 


Ë C If  E B A R. 


(«)  ItkiN 

P*  *11. 


enfuite  à divers  Ouvrages  (d)  { mais  il  fut  bientôt  obügé  de  reprendre  lei  armes  : des  rayfans  de 
Ton  Empire  le  révoltèrent , <&  cette  Guerre  lui  donna  plus  de  peine  , que  toutes  les  Coaqucpes  qu'il 
eut  k faire»  & l'on  dit  qu’dle  dure  encore»  en  quelque  façon  (r).  Tandis  qu’il  s’occupoit  ainü  à pur- 
ger fbn  Pays  des  Voleurs,  Téhan-Guir,  Ton  fils  aine,  feduie  par  de  mauvais  confeils,  le  révolta  con- 
tre lui  : mais  Ton  Parti  ne  fut  pas  afTez  puilTant , pour  ébranler  une  Autorité  affermie  depuis  long- 
tems.  Lejeune  Prince  fut  pris  prifonnier:  on  le  laiHà  languir  ptuficurs  mois  dans  une  Ciuüclle,  tou- 
jours dans  la  crainte  de  per^e  la  vie  : enlin  TEmpereur  fit  céder  la  colère  à la  tendreilê , & pardonna 
à Ton  fils  f/''].  Echébar  entreprit  peu  de  cems  après  une  nouvelle  Guerre  contre  un  Raja  puiflànt, 
dont  les  Terres  lui  fennoient  l'entrcc  du  Royaume  de  Bengale  , où  il  avoit  dcflcin  de  porter  fus  ar- 
mes; mais  fuo  dellfein  échoua,  & une  Armée  de  quatre-vingt-müle  hommes,  qu'il  envoya, ^rit  ou 
par  le  fer,  ou  de  milère  (/).  Les  projets  de  Guerre  qu'il  formoic  fans  cdlè,  robligCTent  à fonder  u-  p. 
ne  Ecole  de  Canonniers.  11  fit  venir  de  Suratte  des  Canonniers  Anglois  pour  fè^^'i^ Ton  Artillerie,  & 
ce  fut  en  &veur  de  l'un  d'entre  eux , qui  aimoit  à boire , que  l’Empereur  permit  aux  Européens  qui  Mtm 
feroient  à fon  lèrvice,  de  cultiver  des  vignes  (g).  En  157a , le  Viceroi  Je  Goa  lui  envoya  un  Am- 
bailàdcur , nommé  Antoine  Cabrai  (6) , donc  la  conduite  le  prévint  fi  favorablement  pour  la  Religion 
Chrétienne,  qu'il  fit  venir  un  Miflionnaire  qui  étoit  dans  le  Bengale,  pour  s'inflruire  plus  à fond.  11 
parut  goûter  rEvangile,  & fit  toutes  les  démarches  qui  pouvoient  perluader  qu’il  avoïc  deffein  de  fe 
faire  Cnrética  [G]  ; mais  l’événement  fie  voir  que  la  Politique  & la  curiofité  avoienc  eu  plus  de  parc  à. 
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moyen  de  fc  rendre  makre  de  fa  perlbnoe , & de  remme- 
ner  i fon  Camp.  La  Princeilê  ne  fe  laid»  point  abbactre 
par  ce  malheur;  les  promeircs  & les  menaces  d'Echébar 
ne  purent  l'cngagci  a rendre  la  Place  , enfotte  <}u'ii  prit 
le  parti  Je  lever  le  Cége.  Il  tâcha  d'obtenir  par  la  voie 
de  la  négociation . ce  qu'il  n'avolt  pu  oblenlr  pat  la  force 
ouveru'.  Un  AmbaQàJirur  porta  i Padtnani  de  tkhes  pré- 
fens,  A les  Leteru  les  plut  paflîonnécs;  on  lui  montra 
même  dis  Lettres , qu'on  avait  extorquées  au  Prince  cap- 
tif, par  Icfqudks  11  l'cxhortoit  i devenir  heureufe  en  le 
mettant  en  liberté.  La  eénéreufe  Indienne  réfolut  de  dif- 
fiinulcr,  & de  tromper  Ëchébar.  témoigna  être  dif- 
poiéc  â fatisfaire  l'^pereur;  nuis  elle  dit  qu'elle  avoit 
proteùé  par  fes  Uieua  à fon  préuicr  mari , qu'cJlc  ne  fe- 
roit  jamais  â d'autre,  fans  en  avoir  un  coofenteinenc  ex- 
près de  fa  propre  bouche.  On  lui  permit  dune  de  venir 
avec  une  groirc  efeorte  rendre  «inic  i fon  époux , qui 
étoit  dans  un  Chiteau  dans  le  voirinnee  d'Agra.  Elle  con- 
duilU  G adroitement  fon  projet,  qu'elle  fe  tendit  maitref' 
fe  du  Château  & délivra  fon  mari , qui  fc  rendit  promp- 
temem  i Qiiior,  i la  faveur  des  relais  que  faUmani  avoit 
^fpofés  fur  la  route.  Rana  fe  voyant  en  fureté,  écrivit  à 
EchétMr  des  Lettres  infultomcs , où  il  lui  rçprocholt  fa 
petâdic , de  le  railloit  fur  le  mauvais  fuccés  de  fes  avantu- 
res,  le  déliant  de  venir  une  fecoode  fois  attaquer  Chitor. 
U fit  même  ériger  dans  la  grande  Place  de  cette  Ville  une 
Colonne , où  il  fit  graver  ces  paroles  en  Langue  du  Pays  ; 
Â'r  vaw  fie*  j.Mutu  aux  iügolt,  fut  cwu/  sni  iraèir.  La 
conduite  de  Rana  & les  mépris  de  Padmasi  allumèrent 
doJts  le  cœur  d'Echébar  une  ramr,  donc  U ne  fut  plus  le 
nuiue.  U raUcmbla  une  fécondé  fois  fes  l'roupes , il  au|- 
menu  fon  artillerie,  il  fit  conilruire  des  machines,  enfin 
U donna  de  fl  bons  ordres, qu’il  crut  la  prife  de  Chitor  in- 
faillible. Les  combau  furent  rudes  de  part  & d'autre.  En- 
fin Echébar  lui  méme  tua  d'un  coup  de  mourquei  Rana, 

Ïui  fe  promcQoicfut  les  remparts.  Son  corps  fut  brûlé, 

; feion  la  coutume  ,*Padnuni  fc  brûla  avec  lui.  Chitor  fit 
encore  quelque  rériJlaocc , mais  enfin  cette  FortereUe  fut 
oblmév  de  fubir  le  joug  d’Echébar. 

[*J  L’Boiperrur  fit  cedir  la  toUn  À la  UnJrtiïe,  par- 
douaéjm fiu.]  LeP.Catrourapporic(i7)qucTKmpereur, 
en  ufant  de  demcnce , apprit  cependant  i fon  dis  , quel 
diitimcni  U avoit  mérité  par  fa  révolte.  „ Le  jour  meme 
„ qu'Akébar  tira  Jéhan-üuir  de  captivité, il  le  mena  dans 
„ une  forêt  i l’écart,  fou.<^  prétexte  d'une  ChafTe.  Cétoic 
K pour  faire  voir  au  coupable  un  fpeéhidc  alfreux.  qui  fût 
„ pour  lui  une  leçon  âernelle  du  rcfpcâ  qu'on  doit  i 
M ton  Souverain.  Au  fond  du  bois , Akébar  avoit  (ait  at- 
„ tacher  i toutes  les  branches  d'un  arbre , les  tâtes  des 
„ cent  principaux  Conjurés.  Jéhan-Guirles  reconnuttous, 
„ & cette  vue  l'effraya;  mais  il  fut  bien  plus  touché, lorf- 
„ que  fon  pire  lut  fît  entendre  Ces  paroles  : 2u  oj  «uNié , 
„ perfide , fue  père  : maii  je  ne  puis  eublier , «si, 

„ tu  is  menfils.  La  uttgeawe  fue  fai  tirée  de  Us  con- 
„ piiett^  t'apMtnd  offex  et  que  tu  mérités.  Je  U rends  la 
„ «te  fM  je  lù  dmtùeyfÿ  que  tu  t'it  efferei  de  m’arratber. 
„ Cependaiu , malgré  ma  ttndre[ft , ru  ne  peux  éviter  im  een* 
„ re  de  puiiiien  j que  je  ne  d»is  pat  épargner  à (a  perfidie, 
„ On  lira  à jamais  dans  les  Cl/ranines  de  ta  tfasian , que  te 
„ premier  des  petits -fils  de  Tanerlan,  Jéhan-Cuir,  oue/iM 
„ Jur  tes  jours  de  Jtn  père.  Epargne-tti  du  rntins  la  bmte  de 
„ /aire  pajfer  à la  pqjlèriié  la  «uviM're  d'un  JecorJ  crime.  Le 
H jeune  Prince  prolita  d'un  avis , donné  dans  des  circon- 
„ tlarsces  fi  touchantes,  par  un  père  It  plein  de  bonté.  U 
„ répara  une  defabéiilâncv  de  peu  de  mois , par  un  aita- 
..  cbeinent  étemel  i fon  des-oir.”  Quand  on  compare  le 
proc^é  d'Echébar  envers  fon  fils  , avec  celui  de  Philip- 
pe U.  Roi  d’Efpagnc  , foi-dlfam  CatbcUque  , envers  le 
riince  Don  Carlos  fon  fils  , on  ne  peut  que  femir  quelle 
ck  la  différcDce  d'un  Monarque  qui  a l'aine  grande  & gé- 
néreufe,  d'avec  un  Roi  timide,  foupçonneux,  lâchement 
politique  & fupeiRititUX.  Le  préinier  prend  fon  fils,  dans 
le  têtus  qu'il  a lesurines  à la  main  pour  lui  ravir  ta  Cou- 
ronne ti  la  vie;  A fc  cor-tente  de  le  punir  par  une  prifoo 
de  quelques  mois.  À par  une  réprimande  vraimait  p-ver- 
ncllc.  fe  bornant  â punir  les  Auteurs  & les  Complices  de 
fon  crime-  Le  fccond  (iS^  fe  laitTc  prévenir  eonue  fon 


fils,  lui  fait  tendre  des  pièges,  & après  l'avoir  obligé  p«r 
toutes  fortes  de  mauvais  triicemeos  à chercher  les  moyen!' 
de  s'échapper  de  fa  Cour, le  fait  arrêter, délibère  de  laog* 
froid  avec  fes  Minières  fur  fa  more,  fait  décider  le  fort 
de  ce  jeune  Prince  par  fes  plus  implacables  en]ictnis,&  le 
fait  périr,  félon  les  uns,  par  un  ^Ifon  lent:  félon  d'au- 
tres (19),  en  le  faifjiic  étouffer  encre  deux  lits  : & félon 
d’autres  , en  lui  falfant  ouvrir  les  veines  dans  on  Bain. 
Quclcootlratc  fur- tout enue  Akébar  & Philippe  U.,  li 
ce  qu'on  rapporte  (aoj  de  ta  réponfe  que  ce  dernier  fit  i 
fon  fils  cfi  vrai  ! Ce  jeune  Prince  aiant  demindé  i le  voir, 
^r  ordre  fecret  de  la  Reine  fa  belle-mère , Philippe  vint 
le  trouver.  Don  Carlos  s'étant  mû  à genoux  , lui  dit, 
qu'il  le  prioic  de  confidércr,  que  c’écoic  Ton  Sang  qu'il  al- 
lolt  répandre.  Philippe  lui  répondit  froidement  .sur  quand 
il  aveit  de  matnait  Sattg  , il  dmnoit  Jm  bras  au  Giirvrgien 
peur  h tirer.  Quel  langage  ! comparé  i celui-ci  , Je  te 
rend i la  «û  fuc  je  t’ai  doniur , fus  tu  s'é/  tffvrei  de  ui  ar- 
raeter.  Autant  que  la  clémence  paternelle  d’Akébar  cil 
digne  d'admiration,  & touchante,  pour  des  cœurs  bien 
placés,  autant  ta  barbare  infcnfibilité  de  Philippe  rendra- 
t-elle  à jamais  fa  mémoire  odieufe. 

[C]  il  fit  ttutet  les  demartbff  qui  pmeveientT>er/uader  qu'il 
avoit  clejjein  de  Je  faire  Orctirn.l  11  éciivit  aux  jefuites 
de  Goa  une  Lettre  fon  honnête  (ai)  , dont  il  chargea  un 
Envoyé  , qu'il  leur  dép^ha  avec  un  Interprète.  U leuf 
demandoit  d'envoyer  quelques-uns  d’entre  eux  , chargés 
de  leurs  Livres  facrés,  pour  l'inllruire.  Ou  nomma  pour 
cette  Miillun  le  F.  Rodolphe  Aquaviva  . fils  du  Duc  d'A- 
tri,  A neveu  de  Claude  Aquaviva  Général  de  l'Ordre  ; À 
les  Pères  Antoine  Manferrac,  & François  Henric.  Eché- 
bar les  feçut  fort  bien , & les  mit  aux  prifes  avec  les 
Moulus  , fur  lerqucis  ils  curent  l'avantage.  L'Empereur 
continua  i les  traiter  avec  diftinflion  . ft  i témoigner  Ici 
dlfpontioos  les  plus  favorables  pour  la  Religion  Cnrécicn- 
ne  ; il  leur  confia  même  l'éJuation  de  fon  fécond  fils. 
Mais  il  évitoic  toujours  d'vn  venir  i une  concl.-fion  , fe 
retranchant  fur  rincompréhenfibilité  des  MyRéres.  Du 
rcRe,  il  permit  aux  Jéfuites  de  prêcher  l'Evancile  , & de 
(aire  autant  de  Profélytcs  qu'ils  pourrotent.  Enfin  , des 
uois  Jéfuites,  Il  ne  relia  avec  lui  que  le  P.  Aquaviva; 
mais  qui  fc  retira  dans  la  fuite  , lorfque  ce  Prince  entre- 
pritd'établir  une  nouvelle  Religion  (az).  En  1689  , re- 
venu de  cet  ^rement , il  demanda  de  nouveaux  Mlf* 
(îonoaires  (33).  Oo  lui  en  envoya  deux  , qui  furent  en- 
core bien  reçus  , mais  qui  n’avancérent  pas  plus  nue  les 
piémien  ; & s'étant  impatientés  , ils  retournèrent  a Goa, 
Le  Général  des  Jéfuites  n'aiant  pas  approuvé  cette  retrai- 
te précipitée , on  en  envoya  deux  auues  , ddht  l'un  étoit 
le  ?.  Jérôme  Xavier,  neveu  de  celui  que  les  Jéfuites  qua- 
lifient l'Apôtre  des  Indes.  Echébar  continua  i leur  fairé 
une  réception  honorable  ; mais  du  relie  , U (liivolt  tou- 
jours fes  anciennes  maximes.  Il  parole  que  ce  Prince  rc> 
gardoit  la  Religion  comme  une  affaire  d'Eut  & de  Politi- 
que; deux  traits  rapportés  par  le  Père  Catrou  en  foumif- 
fenc  la  preuve.  Après  avoir  donné  une  grande  Idée  dece 
qu'Echébar  faiColi  pour  témoigner  fon  cdime  pour  la  Re- 
ligion Chrétienne, & qu'il  appelle  pompeufemeat  drx  preu- 
ves félidés  de  fon  ottocèrrnent  à la  FA,  il  ajoute  (î\):  „ Ce 
„ n'eli  pas  qu'il  ne  lui  échappât  encore  par  interv'allcs 
„ quelques  traits  de  fon  ancienne  ruperdition.  Il  aimoit 
,,  Air-tout  i voir  fes  peuples,  infatués  de  fa  faipteté  , lui 
„ adrtjfer  des  prières  , ftd  ne  convenoient  fu’d  Dieu.  Il 
„ exaùçoit  encore  Iç^s  vœux  , & rccevoit  leurs  olfran- 
„ des."  Et  plut  bas  (ay)  : „ L'Empereur  étoit  comme 
„ engagé  d'honneur  i maintenir  la  Seéie  qu'il  avoit  lo- 
„ ventée.  En  fccret  il  hliuoic  foo  extravagance , & U 
,.  foutenoit  en  public.”  Enfin  le  même  Auteur  avoueqne 
l'oo  ne  peut  faire  de  fonds  fur  le  préjugé  commun , quIA 
ebébar  e(l  mort  Chrétien  , parce  qu'on  voit  dans  fon  $é- 

Eulchre  dcitière  une  taplITerie  un  Crucifix  de  relief , une 
elle  Statue  de  la  Ste.  Vierge  , & une  autre  de  S.  Ignace. 
„ On  peut  dire  , qu'on  o'cmploya  ces  Statues  que  pour 
„ fcrvir  d'omemem  au  Tombeau  de  l'Empereur  , comme 
„ des  obiofités  d'Europe  . üns  faire  attention  aux  per- 
„ Tonnes  qu'rtics  repréfentoitnt . & fans  vouloir  par-là 
„ doiTccr  des  fignes  de  la  Religion  qu'Akébar  a profell-te 
A 3 » 
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f 0 c.t:ou  ce  qu'il  avoii  Fait , que  tout  autre  principe  (i).  En  effet  « la  curiofîté  de  favoir  ëtoit  la  paflloo  do* 
^ minante  de  ce  Prince  ^ conçut  le  dell^n  de  le  faire  le  Chef  & flnvcnteur  d’une  Religion  nou* 

(4)  idttK  ^ ^ entreprit  de  faire  un  Syiléme  compofé  du  Mahométifme , du  Chriftianifme  <Sc  du  Gentil 

r-  «71.  lifmc  [/J.  Ce  fut  dans  le  même  tenu,  qu'il  conquit  le  Kojaume  de  Cachemire  (il),  faiu  avoir  ver- 
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U (26).'*  Ce  qui  me  confirme  dani  lapenKe  que  le  Chrif. 
üatiirnie  d'EchCbar  , ou  {>lui6t  Ici  dilpopiior)!  favorables 
qu’U  lit  paroitre  , n'dtoit  que  l’effet  de  fa  Politique  , c'eft 
ce  que  fe  P.  Cauou  rapporte  du»  la  Vie  d'AmayUin  pè> 
rcd'Echébar.  „ Ce  Prince,  di«.fl(37),  ne  fit  pas  dUE- 
„ cuicé  de  relâcher  un  peu  de  la  rdvdiite  du  ManomCUl* 
„ me  , ^ur  fc  mister  quelquefois  avec  les  Idoliucs  dans 
„ leurs  Temples , & pour  aOilier  i leurs  Cérémonies ..... 
„ Aoayftm  ne  paifa  jamais  pour  un  Mahoméun  bien  rlgi- 
M de.  C’étoic  dans  ces  fentimens  de  Politique  , que  le 
,,  Roi  faifoU  élever  Ton  fils  Akébar.”  Un  voit  par-li, 
que  cet  Empereur  avoit  éié  élevé  dans  un  efprit  d^lndlffé- 
tcnce  pour  toutes  les  Relisions;  éc  je  ftrois  alTes  tentéde 
fouferire  à ce  que  dit  Mr.  L4  Clèdc  (aS)  , „ qu'Echébar 
,,  fuivoic  cxiéricureiDCDt  celle  de  Mahomet , mais  que 
„ dans  le  fond  du  csur  II  o en  croyoit  aucune.'* 

[H]  La  curitfiti  Je  JtMir  Hm  la  foffian  dominanu  de  et 
Pritut.}  „ Curieux  de  favoir , il  lavuit  lui- même  beau- 
M coup  de  cbofcs,  fur-tout  ce  qui  Concemoit  la  Guerre, 
„ la  politique  , & la  RelUjion.  Il  connoilTuU  toutes  les 
„ différentes  Scâcs , qui  lont  répandues  fur  la  fiirface  de 
„ la  Terre  , avec  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  inventées 
„ (29).'*  Le  P.  Catrou  rapporte  deux  exemples  de  la  eu- 
rlouté  d'Echébar.  il  voulut  éprouver  , dit  ect  liiftorica 
(30),  quelle  Langue  paileruicm  des  Enfans  é qui  l'on 
n'eo  auroit  point  appris.  L'Emppreur  avoft  entendu  di- 
re , qoe  rilébreu  étoic  une  Langue  naturelle  i tous  ceux 
i qui  Véducation  n'en  avoit  point  apprb  d’autre.  Pour 
s'en  éclaircir  , il  lit  enfermer  dans  un  Chlteau  fitaé  A Ax 
lieues  d'Agra,  douze  Enfans  i la  mammcllc.  On  les  fit  é- 
Uv’cr  par  douze  Kourriccs  muettes,  auxquelles  on  donna 
un  Portier  muet  comme  elles.  Le  Portier  avoit  défenfe, 
fous  peine  de  la  vie  , d'ouvrir  jamais  les  portes  du  Cfai- 
tcau.  Quand  les  Enfans  eurent  aneiot  l’ige  de  douze  ans, 
Akvltarles  fit  venir  en  fa  ptéfence.  Il  ralretnbla  dans  fou 
Palais  des  gens  habiles  dans  toutes  Ici  Langues.  Mail  on 
fut  tout  étonné  , de  voir  que  ces  Enfans  ne  parloienl  au- 
cune  Lannc;  Us  avoicni  appris  de  leurs  Nourrices  i s'en 
paiTer.  Seulement  ils  exprlmoicnc  leurs  penfées  par  des 
geUes  . qui  Jfc’ur  tenolent  lieu  de  paroles-  Enfin  Us  é- 
tüient  fi  fauvages  & fi  honteux  , qu’on  eut  bien  de  la  pei- 
ne i les  apprivoifer , dt  à délier  leurs  langues,  dont  Us 
n'avoicnc  prcfque  point  fait  ufage  dans  l’enfance.  Ce  fait 
feinble  rendre  croyable  ce  que  rapporte  Hérodote  (31), 
de  Ffaminétique  Roi  d’Egypte.  Ce  Prince  fouhaitam  de 
favoir  quel  étoit  le  plus  ancien  Peuple  du  Monde  , après 
pluficurs  expériences  inutiles,  t'avifa  enfin  d'un  expédient 
pareil  i celui  d’Ecbébar.  Il  prit  deux  Enfans  nouvelle- 
ment nés,  & les  donna  à élever  a un  Berger , lui  coiamandant 
d’empCcher  que  qui  que  ce  fût  ne  prononçSc  un  mot  qu'ib 
puliVnt  entendre  , & de  les  faire  ttourtir  par  des  Chèvres 
(d'autres  dirent  que  ce  furent  des  Nourrices  i qui  on  a- 
voit  coupé  11  langue).  Au  bouc  de  deux  ans  , comme  le 
Berger  entroic  un  jour  dans  l’endroic  oh  iU  étoienc , ils 
coururent  1 lui  en  lui  tendant  les  mains  , & en  criant 
Pectes.  LeBtrgcr.  aiant  remarqué  qu’ils  répétoient  fou- 
vent  ce  mot,  en  donna  avis  au  Roi,  qui  fe  fit  amener  les 
Enfans.  Ce  Prince  leur  liant  enrendu  prononcer  le  mê- 
me mot  • s'hrrorma  s'il  étoit  en  ufage  chez  quelque  Na- 
tion ; Â apprenant  que  les  Phryglins  l'en  fervoient  pour 
défigner  du  Paint  il  en  conclut  que  les  Phrygiens  étoieni 
le  Peuple  le  plus  ancien.  Conclufion.  i ce  qu’il  me  fem- 
ble,  aiîez  mal  fondée.  Car  quelque  Syfléme  qu'on  adop- 
te fiir  l'origine  de  la  première  Langue , Il  ne  s’enfuit 
point , que  des  Enfans  qu'on  éléveia  {Ans  leur  enfeigner 
aucune  Langue  , parlent  la  prémière  , fiippofé  qu'ils  s’en 
AtlTent  une.  La  plupart  des  Juifs,  fit  quelques  ChréileBS. 
CToyent  que  Dieu  lui -même  forma  une  Langue  , dont  il 
donna  enfuite  la  eonnoiffancc  A Adam  par  inlptiation(32). 
D'autres  prétendent  que  Dieu  lit  fenrir  A Adam  , qu'il  ^ 
toit  doué  de  la  faculté  d’articuler  des  fons  , dt  qu'il  pou- 
voit  fe  fervir  de  ces  fons  , comme  de  lignes  pour  expri- 
mer Tes  Idées  ; ét  que  Dieu  lui  lalITa  la  liberté  de  choifir 
les  fons,  auxquels  il  voudroit  attacher  telle  ou  telle  Idée. 
D'autres  um  cru  que  les  hommes  écoient  muets  au  com- 
mencement, fit  que  le  bcToin  feul  de  communiquer  leurs 
idées  leur  a appris  A parler.  C’dl  ce  qu'exprime  Horace 
dans  CCS  vert  (33). 

OrriiM  preref/enmt  primit  ùnimalia  (errfr, 

Musun  y turpt  beeus . 

Pûnet  Ttrba,  fuSbur  vtttsjtnjuffik  lUCarmS, 

JVimtnafue  imttiert. 

Enfin  pluficurs  Anciens  ont  die,  que  pendant  les  prémiè- 
rcs  années  du  Monde,  les  hommes  ont  exprimé  leurs  pen- 
fées  par  des  fignes  muets,  des  gefies,ou  des  fons  confus, 
auxquels  aucur.e  lignification  n'étoit  attachée;  & que  dans 
la  fuite  its  fe  font  appliqués  A former  un  Langage  propre- 
ment dit. qui  ne  fut  porté  A un  point  de  perfeâion  un  peu 
I.  confidérabfe  . qu’après  un  long  efpace  de  tems  (34). 
il  i'a^  Syflèmcs  qu'on  prenne,  ot^e  peut 

’Tcutf-  cfpérer  de  connoltre  la  prémière  Langue  . par  le  moyen 
I.  qu'employa  Pfammétique.  11  n'cfl  pat  même  ffir  que  des 
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Eofaoi  élevés  de  cette  minière,  fe  forment  un  Langage 

3ui  ait  du  rapport  A aucune  Langue  connue.  Le  Sytième 
c l'infpiration  démonuu,  au  prémler  coup  d'ail , f'iouii- 
lité  du  dcffciiL  Daiu  tous  les  autres,  on  lailTe  i l'hom- 
me la  liberté  de  ebolûx  parmi  les  funs  qu’il  articule,  ceux 
qu'il  lui  plaitipour  exprimer  Tes  idées;  or  qui  ne  voit  que 
cela  va  A l'infini  t Revenons  A Echébar,  dont  cette  petite 
digreflion  nous  a éloignés.  Une  autre  curiofité  qu'il  eue, 
fut  de  connoitre  l'origine  du  Gange  (35).  11  envoya  des 
gens , qui  en  fuivant  Tes  bords  de  ce  Fleuve , dévoient  re- 
monter enfin  jufqu’A  fa  prémière  origine.  Il  leur  donna 
des  vivres,  des  chevaux, de  rargciu,&  des  Lettre*  de  re- 
commandation pour  paffer  impunément  fur  coûtes  les  Ter- 
res que  le  Gange  arrofe , & qui  D'étolent  pas  de  fa  dépen- 
dance. On  s'avança  toujours  du  cûté  du  Nord,  & plus  on 
t'approchoit  de  L foutee,  plus  le  lit  du  Fleuve  t’ècrécif- 
foic.  On  uaverfa  des  forêt»  inhabitées,  oh  il  fallut  fc  fra- 
yer de  nouvelles  route*.  Enfin  on  arriva  Aune  h luie  Mon- 
tagne, qui  fembloit  (aillée  par  l'art  en  forme  d'une  lêie 
de  Vache.  De  N coule  une  grande  abondance  d’eaux,  qui 
parurent  aux  DCcouvreuts  être  la  préuiièicfource  du  Gan- 
ge. MaU  depuis  Echébar  , on  a poulK  lea  découverte» 
plus  lob.  & l’on  a trouvé  que  le  Gange  fak  une  cafeade 
fur  la  Montané  d'où  l'on  aoyoit  qu’il  liroic  fon  origine; 
mais  que  fa  fouree  efi  bien  plus  avant  dans  les  terres,  au 
fond  de  la  Grande  Tartsrie. 

[f  ] H etnfut  U deffein  dt  fe  faire  U Cbef  thvenuw 
ituM  Rel'iUn  muveikt  u entreprit  de  /air*  un  Syftèate 
cùmpiije  Ju  Jda^tmétijnu , du  ChriJUaiiifme , du  (jeraiiifmt.\ 
Echébar  avoit  été  élevé  par  fonpè-rc  dans  l'indiffcrencc 
ou  le  méprit  pour  la  Religion  de  Mahomet  (36).  Dana  la 
fuite,  le  ChriiUanifmc  eut  pour  un  efprit  curieux,  tel  que 
le  lien  y les  agrémens  de  la  nouveauté  : mais  comme  il  n*!- 
voit  en  tout  cela  princiMlemem  que  des  vues  de  Poli- 
tique, „ il  auc,  ièt  le  P,  Cairtu  (37),  que  de  toutes  Ici 
„ Seâes , iJ  en  pourroit  compofer  une , qu'il  feroit  aifé- 
„ ment  recevoir  dans  tout  Ton  Empire.  Mahomet,  dilbit- 
„ 11,  n'étoit  qu'un  homme  comme  moi,  A moins  puiiTant 
,y  que  je  ne  fuis.  Il  a inventé  A fa  fantaific  une  Religion 
„ mêlée  de  Judalfme  & de  ChriiUanirme , fit  des  produc- 
„ tiens  de  (on  efprit.  Par-IA  le  prétendu  Prophète  a im- 
M mortalifé  foa  nom.êc  de  granus  Empereurs  fefomdita 
„ fes  Difciples.  11  cil  également  de  mon  intérêt  & de 
„ ma  gloire,  de  devenir  le  Chef  & l'Inventeur  d'une  Re- 
„ llgion  nouvelle.  Mes  Etait , dlfoii-ll , font  un  compofé 
„ bizarre  de  Mahoméians.d'ldolluet.êt  dcChréticm.  Je 
,.  les  ramènerai  tous  A une  feule  Grince.  Je  joitKlrai  le 
n Baptême  des  ur»,  & la  Clrconcifion  des  auuei,  auCul- 
„ te  de  Brama.  Je  retiendrai  la  M^empiychofc , la  Plo- 
„ ralicé  des  femmes,  ft  le  Culte  de  Jéfus-Chriil.  Ainfi  u- 
M nlffam  ettfemble  ce  qui  tient  le  plus  A cour  i chacun 
„ de  ceux  qui  profelRnt  les  différentes  Religions,  je  ne 
H ferai  plus  qu'un  même  Troupeau , dont  je  ferai  le  Con- 
„ duâeur."  Akébar  comment  A exécuter  fon  deffein . & 
il  prit  le  nom  de  CM  Criadin,  c’efl-A*dirc«  U pui/fans  Rei 
d*  la  Lel  Sauvtraine,  Lahor  lui  parut  propre  A devenir  le 
Théâtre  de  fa  Religion  nonvclJe.  Les  Mofquées  furent 
fermées,  ou  changées  en  Ecuries  pour  la  commodité  de 
la  Cour.  Remarquons  en  paffant,  que  l'Auteur  de  \'Hif- 
taire  dt  Portugal  (38)  s'efl  trompé,  en  attribuant  cette  ac- 
tion au  goût  qu'Ediébtr  avait  prb  pour  la  Religion  Chré- 
tienne. On  excita  tout  Ici  Peuples  i fuivre  la  Religion 
du  Prince.  Il  en  diéloil  les  Lois,  il  en  pratiquoit  les  Cé- 
rémonies , & il  invltoic  tous  les  Officiers  de  fa  Cour  A s'sf- 
fujettb  A fes  pratiques.  Il  adoroit  le  Soleil  trou  fois  le 
jour,  au  lever  de  cet  ARre,  à midi,  & le  foir.  Il  hono- 
roit  A de  certains  tems  Jéfus  & Marie,  fe  réfervant  de 
prendre  le  Baptême  en  fon  ums.  11  permetioit  de  confier- 
ver  la  Circoncifion  Mahométane;&  récitoit  A la  fAçon  des 
Mufulmans  les  louanges  de  Dieu, fur  une  cfpèce  de  grand 
Chapelet.  Enfin  il  mit  le  comble  A l'impiété,  en  voulant 
être  adoré  Jul-méine  comme  Dieu.  Tous  les  matins  il  pa- 
toilToit  fur  on  balcon.  A la  vue  de  fon  peuple  preflemé; 
il  rccevoit  les  vaux , U exauçoit  les  prières . & faifoit  ré- 
pandre le  bruit  parmi  une  populace  crédule,  que  les  de- 
mandes qu'on  lui  avoit  faites  étoient  toujours  accomplie» 
par  des  miracles.  On  volt  par-li,  jufqu'A  quel  point  le» 
hommes  font  capables  de  s’oublier.  Perfonne  n'ignore 
qu'Alexandrc  prétendit  aux  honneora  divins;  êt  plulTeurs 
Mvans  croyent  que  Ncbucadnéztr  voulut  suffi  fe  (Aire  s- 
dorer  luI-iMme,  en  élevant  fa  Statue  dans  la  Haine  de 
Dura.  On  fait , que  Callgula  fe  fit  bAtir  un  Temple , où  il 
fit  mettre  fa  Statue  d'or  , que  l'on  bibilloit  tous  les  Jours 
d'un  vêtement  fembhble  A celui  de  l'Empereur.  II  eut  fri 
Sacrificateurs  particuliers,  & fes  Sacrifices , dans  lefqueli 
on  lui  égorgeoit  tous  les  jours  les  Oifeaux  le*  plus  rares 
(39)-  Domliien  prétendit  qu'on  te  cniiic  de  Seigneur  & 
de  iXrVy  foit  dans  les  EcrI».  foit  dans  ks  Diieours  (to). 
Tel  ell  l'orgueil  dont  le  Trdne  etnpoifonne  quclqucfob 
les  Princes,  fur  tout  quand  ils  n'om  aucune  vériable  Re- 
ligion. Mais  ne  ponrroit-on  pas  propofer  fur  ce  fujet  n- 
ne  quGlIon  ; favoir,  fi  les  Princes,  qui  prétendent  domi- 
ner fur  la  Confcience  de  leurs  Sujets,  & qui  veulent  tes 
obliger  à chcoger  de  Foi  parce  que  til  eft  leur  tûïn-plaifir. 
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fc  de  fijng , n’y  aiant  trouvd  prcfquc  aucune  rcfiftance.  La  joie  d’une  fi  belle  Conquête  fut  bientôt 
troublée  par  la  revoke  de  Moflufa , I’ud  des  Sou^'e^ain8  du  Royaume  de  Décan.  Après  avoir  vécu 
quelque  cems  tranquille  à (a  Cour  du  Mogol,  il  dtoit  rentré  dans  fbn  ancien  Domaine^  & y avoic  re> 
pris  les  armes,  fécondé  par  un  puiflant  Parti.  L’Empereur  envoya  contre  lui  une  Armée nombreufe, 
coroiDondée  par  le  fécond  de  fes  fils,  nommé  Paharit  auquel  il  donna  le  nom  de  Moraiy  «&  qu’il  fon< 
geoie  à déclarer  fon  Succcflcur  : mais  Moflafa  tailla  l’Armée  Mpgole  en  pièces , & le  jeune  Prince 
périt  dans  le  Combat  (/)•  Echébar , pénétré  de  douleur , fc  hâta  ^ le  rendre  promptement  à Agra , 
pour  faire  les  préparaufs  d’une  Armée  formidable,  qu’il  fe  propofuic  de  conduire  contre  les  Rebelles. 
En  attendant,  il  tichoic  de  charmer  fa  douleur  en  lé  livrant  au  plaifir  de  la  Chaflé.  Mais  une  dé« 
couverre  qu'il  fit,  & dont  il  fe  fervic  contre  ceux  dont  il  vouloit  fe  défaire  , lui  fut  funelbe  à lui*mé> 
me  [A'].  Il  s'empoifonna , & après  avoir  pris  inutilement  les  remèdes  que  les  Médecins  Pornig^s 
lui  donnèrent,  & avoir  langui  longtems,  il  mourut  à Agra  le  21  d'Oâobre  idoy  (n^,  âgé  d'environ 
fuixante*trois  ans , dont  il  en  avoit  régné  cinquante  ou  cinquante-trois  (»).  Il  fut  inhumé  dans  un 
magnifique  Sépulcre,  qu'il  s'étoit  fait  ériger  de  Ton  vivant , fuivanc  la  coutume  de  Tes  Ancêtres  (0). 
Les  Hifioriens  s'accordent  à lui  donner  de  grands  éloges.  ,,  Cet  illuflrc  Mogoi,  dit  le  P.  Cacrou(p), 
fy  eut  de  grandes  qualités,  & nul  Prin^  de  fa  race  ne  l’avoii  égalé  depuis  'l'amerlan.  Jamais  Empe- 
„ percur  ne  fut  mieux  allier  la  fierté  Tanare  avec  la  douceur  Indienne.  L’une  lui  conciüoit  le  ref- 
,,  peèt  des  Grands,  & l’autre  lui  attiroit  l’amour  des  Peuples.  Il  aima  la  Julticc  , & la  rendit  tou* 
,y  jours  avec  foin.  Deux  fois  le  jour  il  donnoit  audience  à fes  Sujets,  & les  ccoutoic  debout , fans 
,,  donner  aucun  ligne  d’ennui  ou  de  fatigue.  Il  avoit  fait  attacher  une  Sonnette  d'or  à fon  apparre- 
,,  ment;  on  pouvoic  en  tirer  la  corde  en  dehors  du  Palais:  les  perlbnnes,qui  avoient  un  bcToin  pref- 
,,  Tant  de  recourir  à là  julb'ce , avoient  permiflîon  de  la  funner  à toute  heure  , <Sc  de  faire  entendre 
„ leurs  plaintes.  A parler  en  général,  il  n'aima  point  à répandre  du  fang.  Les  Miniürcs  de  la  Juf* 
„ tice  avoient  ordre  de  n’exécuter  perfonne  à mort,  qu'aprés  en  avoir  reçu  trois  fois  le  commande- 
,,  ment  de  fa  bouche,  à trois  jours  dilférens.  S'il  fc  lervit  de  poifon,  ce  ne  fut  que  contre  des  En- 
„ ntmis  fecrets  de  l’Etat,  dignes  d’une  mort  plus  violente.  Ce  Prince  éioit  d’une  tempérance,  dont 
,,  on  n’a  guéres  vu  d’exemple  : on  ne  lcrvoit  jamais  de  viande  à fa  table;  fa  nourriture  fc  bornoit  à 
y,  du  ris,  du  laitage,  & à quelques  confitures.  Il  aima  toujours  les  Lettres,  & les  cultiva.  Le  plus 
,y  grand  de  fes  plaifirs  écoit  d’entretenir  les  Etrangers,  de  sWormer  des  Meeurs,  des  Coutumes,  & 
„ de  la  Religion  des  Européens.  Pour  l'Hilloire  de  fon  Pays,  & fur-tout  celle  de  fon  Règne,  il  la 
,y  faifoic  écrire  avec  foin , & fc  la  faifoic  lire , fdon  la  coutume  des  Rois  de  l'Orient. ....  Sa  ma- 
J,  nicre  de  faire  la  guerre  étoit  de  furprendre  fon  Ennemi , quand  il  pouvoic,  & de  le  combattre  a- 
,,  vcc  valeur,  lorfqu’il  n’avoic  pu  le  mrprendre.”  L’Hifioricn  de  Portugal  (q)  le  dépeint  à peu  près 
par  les  memes  traits l’on  peut, fur  ce  picd-là,  meure  Echébar  ou  Akcbar  au  rang  des  plus  grands 
Monarques  qu'il  y ait  eu. 
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OC  peuvent  pu  £tre  mis  au  rang  de  ces  Monarques  qui 
ont  voulu  tenir  la  place  de  Dieu  lui-même,  jt  fc  faire  ado- 
rer? Y a- 1- Il  quelque  autre  différence  , que  celle  de  la 
forme? 

Unt  JtcdUVtrte  fu’i7  fi$ lui  fut  funtfit  a 

itu' ■ mfme.)  „ Un  jour  que  le  Mogol  chairoit  aux  cnvl- 
„ rons  d'Agra  , dit  It  r.  Cunu  (41)  , il  s'éloigna  de  fa 
„ Suite  ; & comme  il  étoit  fatigué , Il  s’afllt  au  pied  d'un 
„ arbre  , qui  répandoit  urte  grande  ombre.  l.orfqu'il  cf- 
„ fayoit  fa  pol'turc  pour  dormir  , il  vit  venir  à lui  une  de 
„ ces  loi^ucs  Chenilles  de  couleur  de  feu,  qu'on  ne 
„ trouve  guères  qu'aux  Indes.  Il  tin  une  des  Sechrs  de 
„ fun  carquois , ét  l'écrafa  avec  la  pointe.  Peu  de  tenu 
„ après  , parut  une  Gaaellc  â la  portée  du  trait.  l.'Em- 
,,  pcrcur  lançi  fur  clic  la  même  flèche  , donc  il  avoit  é- 
y,  crafé  la  Chenille.  (Quoiqu'il  eût  atteint  la  üazcllc  dans 
„ un  endroit  du  corps  ou  la  plaie  n'auroil  pas  été  Dior. 
„ telle  , on  la  vit  expirer  i l'inflant.  Les  ChalTcurs  du 
„ Prince  , qui  ouvrirent  la  hête  , en  trouvèrent  la  chair 
„ noire  & corrompue  , & tous  les  Chiens  qui  en  oiangé- 


„ rent , en  moururent  fur  le  champ.  L'Empereur  connut 
„ par.li  , combien  le  poifon  de  U Chenille  étoit  fubiil. 
„ U ordonna  à l'un  des  Officiers  de  fa  Suite  d'en  empor- 
„ ter  en  fon  Palais.  Ce  fut  alors  que  l'Kmpercur  créa  u- 

„ ne  Ctiargc  d' Emfoi/onnrur Far  le  miniflère  de 

,,  ce  nouvel  Officier,  Akébar  fc  défaifolt  é petit  bruit  des 
„ Seigneurs  & des  Rajas , qu'il  croyoic  coupables  de  la 
„ conspiration  de  Moilafa.  On  lui  compofoit  des  Pilu- 
„ les  cnipoifonnées  , qu'il  les  contraignolc  de  prendre  en 
„ Ca  préfence  : le  poifon  en  ^oit  lent , mais  il  étoit  fana 
„ remède.  Une  invention  il  pemicieufe  fut  dommagea- 
„ bic  i fon  Auteur.  Akébar  portoit  toujours  avec  lui  u- 
„ ne  boetc  d'or  i crois  comparcimens:  dans  l'on  étoit  foo 
„ Bétel  , dan.«  l'autre  des  Pilules  cordiales  , & dans  le 
„ croiüème  éioicnt  les  Pilules  empoifonnées.  Il  arrh'a 
„ un  jour  , que  par  précipitation  & par  inadvertance  , il 
„ prit  des  unes  pour  des  autres,  & s'empoifonna  lui-mé- 
„ me.  AuOi-tAt  II  fc  feotit  frappé  ê mort , ” & il  mourut 
en  langueur , comme  on  l'a  dit  daos  le  corps  de  l'Ani- 
de. 
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f«'  ci<r«  yurrè, qui  ctoic  le  titre  que  fe  donnoienc  en  général  les  Seèlatcurs  de  Diofeore  & d’Eucychès  (a).  Vof* 
fiu*  floriflbit  fous  l’Empereur  ^non  , ver^  Fan  483  ; mais  le  Dr.  Gaw  (c)  efl  de  fend* 

4i«  uatoi'd  ment  qui!  a vécu  quelques  années  plus  tard,  puifque  fon  HUloire  s’écendoie  encore  cinq  Livres  au-de- 
là  de  la  Dépofidon  de  Pierre  le  Foulon.  Il  avoit  écrit  une  Hiftoire  EccléfiafUque  [y^],  qui  commen- 
çoit  à Fempire  de  l'heodofo  le  Jeune , quand  Ncflorius  publia  fès  Opinions  & fut  dépofe  , & qui  fi- 
nilibit  à Fempire  de  Eénon , & à la  Déj^fition  de  lierre  le  Foulon , qui  avoic  ufurpe  le  Siège  a An- 
tk)clie.  11  avoic  auflî  compofé  un  Livre  exprès  contre  le  Concile  de  Chalcédoinc  , qu’il  maltraitoit 
extrêmement  rar  des  injures  & des  calomnies  (d).  Phodus  dît  (t)  que  fon  Ryle  étoit  net , fleuri  & 
plein  de  nobleifo  ; mais  il  le  qualifie  d'Hêrétique  (/)  & d’Impû  (g)  , parce  qu’il  favorifoic  le  Nello* 
riaiiifme. 
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[À]  il  avoit  icriume  Hijitirt  Eedifi^i^ue.']  Elle  étoit 
eq  dix  Livres  ; mais  Phoiius  n'en  avoic  lu  (1)  q»«  cinq . 
qui  commeiiçoicnt  i Neflorius  à.  flniffoient  & la  Dépoli* 
tiun  de  Pierre  le  Foulon.  Il  montroit  partout,  dans  cet- 
te llitloirc.  fon  attachement  au  Neflorianifme.  Il  f rap- 
porcoic  l’hiftoire  du  troifième  Concile  Général  tenu  i e- 

Ehèiè  , & celle  de  l'autre  tenu  dans  la  même  Ville  fous 
hofcorc  . connu  fous  le  nom  d'jtiïtmilü  dt  Brignds , 
rvw^i>’  : mais  ICgéatc  l'appelloît  un  Synode  dnu'n , 
ék  faifoit  de  Diofeore  & de  fes  Confrères  autant  dcSainci. 
L’hilioire  qu'il  faifoic  du  Concile  de  Chalcédoinc  , étoit 
remplie  d’injures  & de  cakioinics.  Nous  avons  des  Frag. 
mens  de  cet  Ouvrage  dans  la  V.  SeŒoo  du  fécond  Conci- 
le  <'1:  Nicée  (a)  , éc  dans  les  Recueils- de  Théodore  le 
L .iiur  (3).  [cP-  Il  efl  prefque  inconcevable , que  ks 
Savaii»  puilfeni  faire  des  Mvues  . telles  que  le  (bnt  celles 


qu'on  ffiit  fur  le  fujet  de  notre  Prêtre.  Cave  & Do  Pin 
BOUS  difent  gravement,  qu'il  étoit' Nejlorien:  Fhotius  l'a- 
voit  dit  avant  eux  ; iis  l'ont  copié.  Mais  y avoic*  il  rien 
de  plus  aifé  , que  de  voir  que  ce  favaot  Patriarche  a mis 
Ncllorien  pour  Eutychicn , a>mrac  l'a  fort  bien  remarqué 
le  fas-ant  Fabricius  (4)  ? Si  Egéatc  étoit  Seéhteur  de 
Diofeore,  s'il  le  regardoit  comme  un  Saint , & le  Conci- 
le ob  U avoic  nréfidé  , comme  Divin  ; s’il  maltraitoit  ce- 
lui de  Chalcéaoine  ; Il  étoit  Eutycbien , & non  pas  Nefto- 
rien,  puifque  ce  fut  Eutychès  , dont  le  Concile  de  Chai. 
cédoine  condamna  les  Erreurs , & que  le  faux  Concile 
d'Ephèfe  re^ut  i la  Communion,  apres  l’avoir  abfuus.  On 
voit  ici  comment  les  bévoes  fe  perpétuent  : les  Auteurs  fe 
copient  fouvent  fans  difccmemenC , & difent  le  pour  & le 
contre  dans  un  même  article.  Aoo.  ou  T sao.} 


f4)  Bitl. 
Crte.  Tom. 
VLp.  tl4. 


EGERTON  (Thomas),  Lord  Ellcsmere,  Vicomte  de  BracklCT,  & Grand-Chancelier  d’ An- 
gleterre fous  le  régne  de  Jaques  L , écok  fils  naturel  du  Chevalier  Ricfond  Egtrton,  de  Ridley  dans 
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le  Coimé  de  Chefter  (a)  [/f)  , où  il  naquit  vers  l'an  1540.  ^ U 6t  fes  études  au  Collège  du  Nez* 


vint  un  des  plus  habiles  Juri/confultes  (r).  La  Reine  Elifabeih  le  nomma  Solliciteur-Général , le  aS 
Juin  1581  (d).  Immédiatement  après,  il  fut  choifi  pour  faire  les  Leçons  du  Carême  dans  Lincoln’s- 
Inn.  La  Reine  le  déclara  Procureur-Général  [if]  le  2 Juin  1592  , Üi  le  créa  enfuite  Chevalier.  En 
1594,  die  le  fit  Maiire  des  Rôles;  & le  6 Mai  1596,  Garde  du  Grand-Sceau.  En  1598,  il  fut  un 
des  Cummifiaires  nommés  pour  traiter  avec  les  lloltandois,  au  fujet  de  la  diminution  des  fraix  de  la 
Guerre  contre  l’Efpagne:  conjointement  avec  Mylord  Buckhurft  & les  autres  Députés  , il  ligna  un 
nouveau  Traité  avec  les  Ambafiàdeurs  des  Etats  à Londres , par  lequel  la  Reine  étoit  foulage  de 
douze  mille  livres  fterÜng  par  an,  outre  d’autres  avanuges  qu’on  lui  accordoit.  En  1600,  illbt  en 
Commiffion  avec  Mylord  Buckhurft  Grand-lréforier  , & le  Comte  d’Eflex  Grand-Maréchal  d’An- 
gleterre , pour  négocier  avec  le  Sénat  de  l>anemarc.  11  étoit  amî  du  Comte  d’Eflex  [C J , & fut  un 
de  ceux  que  la  Rtuic  cn\'Oya  chez  ce  Seigneur  , pour  s’informer  de  la  caufe  de  la  nombreufe  Aflbm- 
blcc  de  gens  armés,  qu'il  tailbit  chez  lui  [i)].  Le  21  Juillet  1603  ,£gcrton  fut  élevé  à la  Dignité  de 

Ba- 


[ji]  Fils  H/uurtl  ëu  Cbtvalier  Ricbatë  Egerttn  , dt  Rid~ 
ley  Jarj  U Cmu  dt  Cbejltt.]  C dl  ce  ijUe  nolU  apprenti 
(t)Atb-  Mr.tVooii  (1):  mais  ic  Dr.  FuUcr  (1)  & ^1r.  navidUoyd 
Oi.'«.Vol.  (3)  Jifuii  feulement  en  iciuie-s  Kêile‘t»ux  , «iU  ii  tteit  ijju 
l.cvl.4>7-  «If  /âwïfe  rfe/ Ege-nuns  , de  Rtëlty  dmj  le  Om- 

(».}  U dt  Çiejltr.  Mr.  Ailliur  Coliilu  dit  (4)  que  fa  nwre  é- 

i*wi  I»  Ctt-  ^ jg  jjp  Spjfij  ^ de  bickciton  dans  le  Com- 

^ U de  Chciîer  ; & il  nous  apprend  (j)  que  tous  nos  Ami- 

«juaircs  conviennent,  que  rancieonc  Famille  des  Egtrtms 
7u*^  Lood'  barons  dv  .Ma!,>a»  dans  le  Comté  de  Cbcller; 

16-ê.  ^ PhitipiH.'  , fécond  tili  de  D.ivid  Baron  de  Malpas, 

' P E vUNt  c’tabli  i Eaeru>n,  l ief  dans  le  voifioagc  de* Malpas, 

tyf.mtumi*  Philippe  dcfccndoit  en  ligne  direc- 

Voi.i.p.  te  ic  Chevalier  JnAK  Kobrton,  qui  fut  tué  le  S3  Si‘p- 
tcmhre  S4sp  i lu  llataille  de  tiure  llcuth  dans  leCoimé  Je 
(s}lbiJ.  p.  hiaffuid,  en  coudivtiant  vaillamment  pour  les  iméiéts  de 
4*6  &yM».  la  Muifon  de  Lancaltre,  fous  Mylord  Auülcy  Céoviul  du 
Roi  Henri  VI.  Ce  Chevalier  Jeait  eut  pour  héritier  Pu  i- 
Lirra  fun  liU  ainé,  qui  laiii'a  deux  üh,  Jbak  Ecbr- 
TOM,  d'Eflerton  ; & le  Chevalier  Rodolpiib  Eobr- 

* TO?i,  de  Ridiey  dans  le  Comté  de  Chelicr.ücntilhoininc 
de  lu  Chambre  du  lit  de  Henri  Vlll,  A qui  fut  nommé 
pur  ce  Priiiee  Ponc  Etendurd  d'Angleterre  pour  fu  vie:  U 
imxmit  lu  vingtiénic  année  du  règne*  de  ce  Roi.  Il  eut 
pour  héritier  lun  fils  R IC  II  ABO,  qui  étoit  ma.'cur  en  11 
vingt troiliêmc  onne'e  de  Henri  Vlll.  A qui  fut  enfuite 
fait  Ciie'va  ier:  c'efi  lui  qui  éloil  le  père  du  Chancelier  £• 
girton,  dont  il  s'apit  dans  cet  Article. 

(AJ  P'M-unrirr*G<ural.j  Nous  avons  en  main  une  Lettre 
uMginale,  qu  il  écrivit  pendant  qu’il  ocaqia  ccrtc  Charge, 
AU  ;ret  btKvrMt , Jen  irù  bon  Sttgiieur , Myiard  BurgMey , 
Vra^-Tujtrür  d'^ngietem.  Cette  Lettre  regarde  le  Bill 
en  faveur  du  jeune  Comte  de  Derby,  pour  la  Charge  de 

* Tréforier  du  Comté  Palatin  de  Chctlcr.  „ Après  avoir 
„ préiémé  mes  humbles  rcfpech  i votre  (îrandeur,  je  vous 
„ dirai , que  le  Comte  de  Deroy  me  follicitt  inltanimeot 
..  par  lettres,  d’abord  après  la  mort  du  Comte  fon  père, 
..  de  préparer  un  Bill , A de  le  préfenter  i Sa  Mu'ené, 
M pour  le  revAir  de  la  Chaire  de  Tréforier  du  C^mté 
..  l’abtin  de  CbelLr.dc  la  même  manièreque  lefcuCom- 

te  fon  père  l’avoii  polTédée.  El  pour  éviter  les  délais 
..  que  l'abfcnce  de  Mr.  k*  Solliciteur  A la  mienne  pour- 
luit  oecafionner,  en  cas  qu’il  plaifc  iSon  AltcfTe-  oc  lui 
accorder  fa  requête, j'ai  pris  la  liberté  de  drefTeriffi  Bill, 
..  que  j'cBvoyc  ci -Joint  i Voire  Grandeur,  le  foumeuant 
„ vn  tout  aux  lumières  de  Votre  Grandeur,  A la  fupjdiant 
„ ik  psrdomier  la  liberté  que  ^e  piens.  Je  finit  en  faifant 
' M des  vaux  pour  la  fanté  de*  Votre  Gnincle'ur , A fuis, avec 

un  euucr  dévouemiut.  De  Votre  Gnr.dcur, 

„ Le  très  humble  A très 
„ fournis  Serviteur, 

De  nu  Maifon  èDodleHan  Tuouas  EoBaroK. 
proche  de  Chcitcr . le  dernier 
de  Septembre  1593. 

(C]  Il  itiit  Am  du  Ctm(t  ifEjJèx.  ] Cc(l  ce  qui  patoit 
par  la  Lettre  qu'il  èaivit  à ce  Sciimeur  dans  le  tems  de  fa 
(•JP.sy.  difgrace,  iimvriroée  dans  le  de  la  Cabale  (d), 

où  il  le  prclle  avec  beaucoup  de  fagviTe  A une  grande  for- 
ce de  raifun , de  fc  foumettre  i la  Heine.  La  Képonfe  du 
Comte  commence  de  celte  raaoicre  : „ Mon  cher  Mon* 
„ fleur,  il  n'y  a perfunne  au  monde  i qui  je  rcmilTe  plus 
„ volontiers  la  d^iiion  de  tout  ce  qui  me  regarde,  qu'à 
„ vous:  mais  vous  me  permettrez  devousdire,  qu’il  yades 
„ cas  où  je  fuis  obligé  d'en  appciler  de  tous  les  Juges  de 
„ la  Terre  ; A s’il  y eu  a quelqu'un  de  cette  efpcce,  c'cil 
„ cennineinenc  celui  où  je  tue  trouve.  lorfque  leSouve* 
„ rain  Juge  fut  la  Terre  m'itnpofc  la  plus  accablante  pci- 
„ iK,  fans  10 'entendre."  Le  Ckimte  continue  à fc  juftiher, 
A finie  en  ces  termes:  ,.  Je  fuis  oÛigé  de  vous  demander 
„ d'ufcT  de  fupport;  A de  ne-  pas  trouver  mauvais  qu'un 
„ homme  , dont  la  fortune  efl  bouleverrée*.  écrive  d'un 
„ flyle  rab<;ieiu.  Mais  quel  que  foie  me>n  Bylc , il  n'y  a 
„ perfonne  qui  foit  plus  lincèremcot  A plus  humblcmenc 
„ à vous,  que  voue-  pauvre  Ami 

E s 8 K X. 

f?)  Ibid,  Le  Garde  des  Sceaux  écrivit  au  Comte  U Lcute  fuivante 
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„ Mossiitra, 

,.  Vous  verrez  en  partie,  par  rinclufc,  fur  quel  pied 
’’  font  ici  vos  afTaire:>.  Sa  Majcflé  c(l  ucs  bien  dif|>orée 
" pour  vous , A vous  ne  manquez  nas  d'Amis  pour  rap- 
pdler  le  fouveoir  de  vos  ancie-ru  fervices,  A pour  les 
’*  faire  valoir.  Vous  en  faurez  davantage  là  dclTus,  quand 
nous  nous  verrons.  On  vous  veille  de  près;  toutes  vos 
" adions.tant  en  public  qu’en  particulier, font  obfvrvées. 
" Il  faut  donc  que  vous  vous  conduifiez  avec  toute  lacan- 
" deur  A toute  la  droiture  pofTible , de  peur  de  ruiner  vo- 
’’  tre  fortune,  A de  dccréJiccr  vo«  Amis, qui  s'iittcrellênt 
" tendrement  A avec  zè*lc  à votre  réputation  A à votre 
conduite.  Je  vous  recommande  à la  grâce  de  Dieu,  A 
" fuis  avec  toute  la  cordialité  poiSbIc,  en  hâte, 

„ Votre  véritable  A tendre 
„ Ami, 

Thomas  EoziiTor,  C.S. 

De  la  Cour  à Richmond , 
le  21  Oilübre  1599.  ' 

[D]  Il  fut  toi  de  ceux  40e  la  Reine  mt'sya  élira  ce  Sei- 
gneur, pmr  j'its/erner  de  la  taule  de  la  nmàreufe  AffemLUt 
de  gent  armai  îu'tl  fuijeit  eiez  lui.J  La  Reine  l'y  envoya 
avec  le  Comte  de  WorccHcr , le  Chevalier  üuillaomc 
Knowlcs  Coiitrulleur  de  faMaifon.A  le  Prémier  Juge  Pop- 
ham.  On  ne  les  laiiTa  entrer  dans  la  cour  qu’avec  difficul- 
té, mais  fans  aucun  de  leurs  Domeftiques.  Ils  trouvèrent 
le  Comte  au  milieu  d'une  uoupc  de  gens  armés.  Le  Garde 
des  Sevaux  lui  dit,  fue  la  Reine  let  enveyeit  pour  t’infirmer 
de  U eauje  d'une  fi  r,emt!revjt  jlffemiltei  f^  ftie  e'üs  ovoient 
fuel^uei  fujete  de  plaiiUe,  elle  leur  premetteit  de  leur  rendre 
Jn/liee.  Le  Comte  lui  répondît,  en  haulTant  la  voix: 
„ Qu’on  avoit  complotté  contre  fa  vie , A apoflé  des  gens 
„ pour  le  poignarder  dans  fon  Iktqu’on  avuic  employé  la 
„ trahifon  contre  lui . contrefatt  foo  écriture  A ion  ca- 
n chet;  A qu'ils  s’étoient  alTcmblés  pour  défendre  leur 
„ vie  Ac."  Le  Garde  des  Sceaux  l’aîant  de  nouveau  pref- 
fé  de  dire  fes  griefs,  auill  fccrcctcmcnt  qu'il  lui  plairolt, 
il  fut  interrompu  par  la  troupe, qui  fc  mit  à crier:  Ailenii 
ilf  almjent  de  titre  patiente  f Ut  veut  trabiffent  tu  eber- 
tbtnt  fu’à  veut  ruiner  ; te  temt  fe  pajfe.  Le  Garde  des 
Sceaux  prenant  la  parole,  les  fomma,  par  la  fidélité  qu’ils 
devoieoc  à 11  Reine  , de  pofer  les  armes.  Mais  le  Com- 
te étant  entré  dans  la  maifon  , les  Envoyés  de  la  Reine  le 
fuivirent,  pour  tâcher  de  lui  parkr  en  particulier  ; tandis 
que  cette  fwpulace  crioîl . fu'm  les  tue  i tju'enjeule  suc 
pieds  et  Grand  Steau  : e*ffrej-tei.  Quand  ils  furent  en- 
trés dans  une  chaorbre  , le  Comte  fît  fermer  la  porte  fur 
eux  , A leur  dit  „ qu’ils  prUfent  un  peu  de  patience  : 
„ qu'il  étoit  obligé  d'aller  à la  Cté  , pour  confulccr  avec 
„ le  Maire  A les  Shérifs,  A qu'il  reviendroit  bientôt." 
C'cR  ainll  que  quatre  Membres  du  Confcll  Privé  furent 
arrêtés , A lailTés  en  danger  de  leur  vie , i la  garde  d’une 
troupe  Je  canaille.  En  attendant , ic  Comte  aiaot  edàyé 
inutilement  d'engager  les  Bourgeois  à fe  joindre  i lui , A 
apprenant  que  l'Amiral  s'avan^oit  i la  cAe  d'une  grofie 
troupe , il  réfolut  de  retourner  chez  lui , dans  l'cfpéran- 
ce  du  i^tre  fa  paix  avec  la  Reine  par  le  moyen  du  Garde 
des  Sceaux  A des  liuis  .‘tulres  Confeillers  Privés,  qui  y é- 
toUiK  retenus.  Mais  le  Chevalier  Jean  Levifon  , qui  é- 
ti)it  podé  avec  des  Soldats  à Ludnte , aiant  refuré  au 
Clicvaller  Ferdinand  Gorges  de  iaiifer  paiTer  le  Comte, 
Gorges  ne  confultam  que  fon  intérêt  particulier  . confcil- 
In  au  Comte  de  l'envoyer,  lui.  pour  mettre  en  liberté  les 
Envoyés  de  la  Reine  , A pour  fe  joindre  à eux  , alin  de 
demander  fa  graee  à la  Reine  , tamlis  qu’il  n'y  avoit  pas 
encore  de  fang  répandu  , qu'elle  étoit  encore  en  fufpens, 
A que  les  Bourgeois  n'avoieni  pas  pris  de  parti.  Le  Com- 
te confentit  qu’on  éla^lt  le  Prémier  Juge  Popham  fcul  : 
mais  cclui-d  aiant  rcfufé  de  forcir  . â moins  qu’on  ne  mit 
auffi  en  liberté  le  Garde  des  Sceaux  , Gorges  les  délivra 
tous , A fe  rendit  avec  eux  par  eau  à la  Cour.  Eilcx  a- 
ianc  été  repoulTé  auprès  de  l'Eglife  de  S.  Paul , où  il  y 
eut  quelques  perfonnes  de  tuées , fe  rendit  fur  le  bord  de 
la  Tamifc  , avec  un  petit  nombre  d’Amis  , qui  ne  l'abari- 
donnèrent  point , A aiant  pris  de  petites  barques , il  fc 
rviidit  à fon  Hôtel.  Il  vit  avec  chagrin , que  le  Garde 
dus  Sceaux  A 1rs  autres  n'y  étoient  plus  : A aiant  perdu 
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Baron  du  Royaume , • foua  le  titre  de  Lord  Ellesmere  («)  j & le  24  du  même  mois  » à la  Charge  d«  Ttaa* 
Gmod'Chancelicr  (/).  Au  commencement  de  Novembre  idio,  il  hit  élu  d’une  vout  uiunime,  ui^i'Mâ 
Chancelier  de  rUniverfité  tTOxford  (j).  Le  7 Novembre  1716,  le  Roi  le  créa  Vicomte  de  Brade- 


ley  (b).  U a compofe  divers  Ouvrages  de  Droit.  Sa  fanté  s’affoiblit  par  l’àge  , lon^ms  avant  fa  .'Jd 
mon  [£].  11  mourut  à l’Hôtel  tTYorck  dans  le  Scrand  , le  15  Mars  idiî  dans  1a  Æixanie-dix-fep- 
Oéme  année  de  Ton  âge,  & fut  enterré  à Dodleflon  dans  le  Comté  de  ChelW  (t).  H lailTa  une  illul* 


ire  Pofterité,  qui  tient  encore  un  rang  diflingué  fous  le  aire  de  Duc  de  firidgewater.  Peu  de  temS 
avant  fa  mon,  étant  ennuyé  des  Affaires,  & affoibli  par  l'âge , il  demanda  au  Roi  la  pcrmilTion  de 
fc  retirer;  fur  quoi  ce  Prince  lui  envoya  le  Secrétaire \Vin«rood  pour  prendre  les  Sceaux,  en  lui  fai*  Ati  cou 
lànt  dire,  qu’il  feroic  lui-même  fbn  Vice-Chancelier,  & qu’il  ne  difpoferoit  pas  des  Sceaux,  tant  <^ué 
le  Chancelier  vivroit  & en  poncroit  le  nom  Il  y eut  un  long  différend  entre  lui  <St  le  Prénuer  (n  j. 

Juge  Coke,  fur  la  JurifdiéUon  de  la  Cour  de  la  Chancellerie , & celle  du  Banc  du  Roi , qui  fut  en* 
hn  décidé  en  ^veur  du  dernier  (1).  Wilfon  dit  (ai)  qu’il  mourut,  laiflônc  utu  bonnt  réfutation  après 

lui.  lyr-towl. 


toute  erpénnee  de  ftcours  de  la  part  dei  Bourgeois , Û 
barricadji  Ta  maiion  du  mieux  qu'il  put.  Mais  il  fut  obli- 
gé de  fc  rendre  1 & coodatime  coiulte  i la  more.  Après 
avoir  reçu  fa  Scnteoce  , il  foubaita  de  parler  i quelques- 
uns  des  Confcillcn  Privés.  Le  Garde  du  Grand  Sceau, 
2'Aœitai,  le  Crind-Ta^foricr , & le  Chevalier  Robert  Cé- 
cil  fe  rendirent  dooc  auprès  de  lui.  D'abord  il  demanda 
pardon  au  prèmier , de  ce  qu'il  l'avoic  anèté  dans  fa 


„ ble  è l’Sge  ob  il  eft.  Je  tic  me  fuis  pas  trompé  dans  ma 
I,  coojefture,  que  cette  affaire  de  Chancellerie  l'a  réveil- 
„ lé;  U fonblc  la  tnéprifer,  mais  il  en  eô  plein;  & il  cft 
„ comme  un  jeune  Cavalier  » qui  a du*delTouS  dans  un 
„ DueL"  U continue  par  rendre  compte  au  Koi  de  l'af- 
hûre  même.  „ Le  dernier  jour  du  Tenue,  & ce  que  tout 
„ le  mohdc  blSme , le  jour  qu'on  crofoit  être  le  dernier 
de  la  vie  du  Chancelier,  on  porta  contre  la  Chancelle* 


ton  2 & au  dernier  , de  ce  qo'il  l'tvolt  accuré  de  vouloir  „ ric  deux  accufaüons  de  Preoiwiirr,  pour  y avolt  été 


fl)  ceUiu 

p.  ♦7«. 


meure  rinfante  d'ETpagne  fur  le  TrOne  d'Angleterre, 
déclara  enfuite  , que  pendant  qu'il  feroit  au  monde,  1a 
Tic  de  la  Reine  ne  feroit  point  en  fureté  ; il  découvrit 
tous  Tes  deffeins  , & aceufa  diverfes  perfonnes.  Après 
qu'il  eut  été  exécuté  , on  jugea  qu'il  falloii  Infliger  quel- 
que peine  i ceux  qui  étoient  enués  dans  fes  projeu:  la 
lu  lue  donna  donc  fpécialement  commilCon  au  Garde  des 
Sceaux,  conjointement  avec  le  Graod-Trtforier  , l'Ami- 
tal,  le  Chevalier  Robert  Cecii  prémicr  Secrétaire  d'Etat . 
k Chevalier  Jean  Fortefeue  Chancelier  de  l’Ecbiquier,  <2 
quelques  autres  , de  citer  devant  eux  tous  ceux  qui  a- 
voient  trempé  dans  les  defTeins  de  Robert  ci-devant  Com- 
te d'ElKx  , de  flcnti  ci -devant  Comte  de  Southampton 
&c.  de  t^ter  avec  eux  pour  le  rachat  de  leurs  biens , & 
«le  prendre  des  furc^  pour  le  payement  des  amendes 
qu'ils  impoferoient  pour  expier  leurs  tnhifoni  (8). 

[£]  S»Jamt  féf  tâge , langtem  avant  fé  turt.] 

Il  était  d^a  fort  mal  fur  la  fin  de  l'année  fdis,  comme 


pourfuivi  après  avoir  été  déjà  juié  au  Tribunal  du 
Droit  Cotnmum;  Tune  Mr  RUha^ülanvilt  m fit  l'autre 
„ pat  GuiUaumt  Æen.  Pour  le  fond  mèoK  de  l'afTairc, 
„ il  feroit  trop  long  d'y  entrer,  S ce  feroit  fatiguer  Vo- 
„ tre  Majdlé.  Je  me  contenterai  de  dire , que  fi  elles  ont 
été  dreffées  par  ceux  qui  les  ont  portém,  ce  font  Ica 
„ plus  tnal-adroits  de  tous  les  bomme!>.  Car  on  ne  pou- 
„ voit  jamais  choKlr  deux  cas  qui  flflentpius  d'honneur 
„ 1 U Cbaocellerie,  tant  pour  i'éc|uité  éa  Arrêts  . qne 
„ pour  ce  qu'il  y a de  fcandaleux  dsnsla  conduite  de  ceux 
„ qui  les  attaqncnL  Le  Grand -Juré  , compofé  de  gens 
„ xraves  & ioielllgens,  n'a  point  voulu  recevoir  les  accu- 
,,  rations,  malgré  les  inftances  des  Parties,  êt  quoique  la 
„ Cour  les  7 eût  renvoyées  jufqu'i  deux  fois;  & enfin 
„ feize  ou  dix-fcpt  ont  conclu  fermetnent , qu'ii  n'y  avoia 
„ point  de  fondement,  par  un  /gneramut.'’  ].e  Chevalier 
Bacon  attribue  cette  levée  de  bouclier  contre  la  Cour  de 
la  Chancellerie,  prlncipalencnt  au  Prémicr  Juge  Coke  ; 


• U yiuu 

jcadcaon: 
pirceqoc  ta 
terme  Jtaft 

JdgfkteU 

Js»se. 


on  le  volt  par  dlverfes  Lettres  du  Chevalier  François  Ba-  & dans  la  l.ettrc  au  Roi,  citée  ct-deffus,  il  l’appelle  „ uni 
con  , pour-Iors  Procureur-Général  du  Roi  (9).  Voici  ce  „ grand  & Public  affront,  fait  non  fculeincnt  a la  perfon- 
qu’il  mande  au  Roi,  dans  une  I-cttrc  du  Janvier.  „ ne  refpeœbie  du  Chancelier, dcceia  dans  le  teim  qu'on 
„ Pour  ce  qui  ell  de  Mr-  de  S.  Jean  , Votre  Majeflé  fait  „ le  croyoit  mourant,  ce  qui  eR  Inhumain . mais  à votre 
„ qu'il  tire  i fa  fin  ; & la  faifon , aulll-bleo  que  l'ige  de  „ Cour  fuprètne  de  la  Chancellerie."  Il  confeillc  au  Roi 
„ Mylord  le  Chancelier,  ne  permettent  pas  d'cfpérer  un  de  faire  un  exemple  d'un  Juge,  qui  entreprend  ainfi  Air 
„ prompt  rtebliffement  pour  lui.  Je  m'entretins  avec  lui  des  affaires  obSa  MijeÀé  cfi  intérelTée:&  licite  un  exem- 
„ Samedi;  je  le  trouvai  au  lit,  mais  il  avoit  l'efprit  fain,  pic  arrivé  du  tems  de  la  Reine  Elifabeih,  que  les  Juges 
nullement  èpnifé.  U ne  me  parla  oue  des  affaires  de  farent  obligés  de  demander  pardon  é genoux.  Le  Q»n- 
„ Votre  MajcRé  , me  menant  d'une  cnofe  à l'autre  : il  celier  s’étant  rétabli  au  Printems,  pourfuivit  l’affaire  de 
„ foubaitoit.  & fembloit  efpércr  de  voir  le  jour  de  O.  S.  It  Junïdiaion  de  la  Cour  de  la  Chancellerie  A de  celle 
M il  difolt , que  c'étoii  ta  dernière  dwfe  qu'il  dcûroit  pour  du  Banc  du  Roi  ; & 1a  Caufe  aiant  été  plaidée  devant  le 
„ finir  fes  ferviccs , & témoigner  fon  zèle  pour  votre  Ma-  Roi , il  donna  au  mois  de  Juillet  fa  Sentence , qui  por- 
jefté.”  Dans  une  autre  Leure  au  Roi,  du  ta  Février  toit,  fw  U Statu  it  la  37.  amét  d'Edouard  III,  Ci.  i.  (f 
161  s , il  s'exprime  en  ces  termes  : . „ Je  crains , que  votre  4.  ÿ de  Henri  VI , C8.  3.  w r'Arnd  point  i la  Cour  it  la 
digne  Qiancclier  ne  touche  i fa  fin.  Tufques  a préfent,  CbanttUtrie.  Blais  le  Chancelier  fuceombant  fous  le  poids 
„ U a plu  à Dieu  d'enlever  les  gens  qui  devenoient  peu  de  la  vieilleflc , quoique  parfaitement  bien  auprès  du  Roi, 
H propres  au  feivlce  de  Votre  Majefié;  mais  i préfent,  U fupplia  Sa  MajcAé  par  deux  Lettres,  imprimées  dans  la 
. . .. ^ Il  ^],g  plante  pré-  Cskto  , de  lui  accorder  fia  démilDoQ.  Voki  la  dernière. 


, Txi't  asaciKuz  Souvxxaiv,' 


„ prend  â lui  un  t „ - 

„ cieufe  de  votre  Jardin.  Mais  le  Service  de  Votre  Ma- 
„ Jefté  ne  doit  point  être  fujet  i la  mort.''  Le  Chevalier 
folUcite  donc  le  Roi , de  l'élever  i la  Dignité  de  Chance- 
lier. Trois  jours  après,  U Informa  le  Roi  du  réiablilTe.  „ Je  trouve  qne  par  mon  grand  Ige  , accompagné  de 
ment  du  Ouncelier,  de  la  manière  fuivantc.  „ Je  trouve,  „ maux  & d'infirmités,  mon  efprit  devient  pefant,  ma 
„ eraces  i Dieu,  un  amendement  fcnfible  en  Blylord  „ mémoire  déchoit, mon  jugement  s’affoiblit.  l'ouIe  corn- 


„ C^ncelier.  Je  fus  hier  avec  lui  en  conférence  panicu- 
„ Kère  pendant  une  demi-heure , & j'y  ai  été  encore  au- 
,,  jourd'hui . pendant  qu'il  fcciloit;  ce  qu'il  a fuotenu  fort 
„ bien  une  heure  encime, quoique  l'odeur  de  la  cire  l’In- 
„ comuM^e.  Il  n'a  point  du  tout  de  fièvre , Il  a Ia  mé- 
t,  moire  parfaite,  fa  voix  n'a  rien  de  cafTc,  fes  yeux  ne 
M font  point  enfoncés,  £1  refpintion  eft  libre,  fit  fa  toux 
„ o'eift  ni  lèche  ni  foible.  Ceux  qui  croyent  que  fa  mata- 
„ die  n'^  autre  ebofe  que  de  ta  Mélancbolie,  fe  trom- 
„ peut;  c'eft  évidemment  une  fluxion  de  poitrine , accosa- 
M pagnée  d'une  forte  toux,  enfone  qo'on  dirolt  quelque- 
„ fota  qu'il  va  rendre  Came.'’  Dans  une  Lettre  du  at 

Février  au  Chevalier  George  Villieri,  il  marque  que  „ la  , ^ , _ 

„ famé  du  Cntancelier  fe  fortifiant  avec  Tige,  fit  n’étant  „ déjà  pluficurs  années  que  j’ai  en  defifein  de  fiiire  cette 
„ point  certain  qu'il  réfigne  les  Sceaux.*'  il  prie  le  Cbe-  „ requête;  l'amour  ft  la  crainte  m'ont  retenu:  i préfent 
«aller  d'employer  fon  crédit  pour  le  faire  nommer  Con-  „ la  nécelSté  m'y  contraint.  Je  fuis  abfolument  incapable 
feillcr  Privé  : ajoutant , que  le  Chancelier  lui  a dit  la  „ de  foutenir  le  poids  de  cretc  grande  Charge  ; car  ja 
veille  M que  fi  le  Roi  le  confulcolc  fur  le  choix  d'un  Suc-  „ iefire,  avec  S.  Paul,  ie  diltger  (J  i'itre  avec  Cbrijl. 
„ ccÎTcnr,  en  cas  de  mort,  ou  d’iropuiflânee,  it  le  nom-  „ Je  fopplie  dtmc  très  humblement  Votre  Majefté  de 

„ meroit . comme  l'homme  le  plus  capable  de  remplir  — -..---j—  — - »— 

„ cette  place."  Et  le  Chevalier  Bacon  demande  i Villiers 
fon  avis,  s’il  doit  profiter  de  cetre  offre f II  commence 
une  Lettre  au  Kol . de  la  même  date  , de  la  manière  fui* 
vante.  „ Confonnémcnc  é l'ordre  que  Votre  Majefté  m’a- 
„ voit  fait  dmner  par  le  Grand-Fcuyer , je  fui  voir  hièr 
„ après  midi  le  Chancelier:  je  trouvai  le  bon  homme  très 
„ confolé,aot  du'eOtè  de  Dieu,  que  du  cAtè  du  Monde; 

, Âc  je  fuis  perfuadè  qu'une  efpcce  de  confoUtlon  d'i  ~ 


„ mence  i me  manquer,  & ma  langue  é bégayer:  en  un. 
„ mot . que  toutes  les  facultés  «k  l'efprit  a du  corps 
„ dédinent.  Ceft  pourquoi , dans  le  fentiment  de  ma  foi- 
„ blcffe,  je  fuppllc  très  bumblememcnt  Votre  très  Sacrée 
,,  Majefté  de  me  décharger  de  ce  grand  Emploi,  que 
„ j’al  occupé  fi  lonetems , & de  m'accorder  quelque  Àc- 
„ te  honorable  de  ta  mzm  Royale,  qui  fafic  voir  que  je  ' 
„ le  quitte  avec  la  faveur  de  Votre  Majefté.  & fur  mon 
„ humble  requête.  Je  pafTeral  alors  avec  joie  le  peti  de 
„ jours  qui  me  reftcni  a vivre,  en  méditation  ft  en  prié- 
,,  res  è Dieu  , pour  lui  demander  de  eonferver  Votre 
„ Majefté  & ceux  qui  lui  appartiennent,  en  Ict  comblairc 
„ de  fes  bénédiâions  fpirlcuelles  & temporelles.  Il  y a 


,,  m’accorder  ma  requête. 

„ De  \intre  Majefté.  le  tris  humble  le  très 
„ fidèle  Sujet  & Serviteur, 

TROuaa  Ellxshkxx  Cane." 

î.e  Rot  n'accorda  le  congé  i cet  ancien  & fidèle  Servi- 
teur qu’i  regret,  fit  avec  des  marques  d’affeAion.  D'abord 
il  l'éleva  é la  Dignité  de  Vicomte  Brackley,  le  7 Nov. 


n genre  mixte,  divine  & humaine,  venant  de  Votre  Ma-  i6tê;&  lorfqu’il  eut  enfuite  réfigné  les  Sceaux,  Us  furrirt 
,,  jefté,  qui  eft  le  Lieutenant  de  Dieu  en  Terre,  a beau-  donnés  le  7 Man  au  Chevalier  Fr.  Baoi», 

,,  coup  contribué  k rendre  une  pareille  maladie  fuppoita- 
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E G I S T II.  E.  E L I E. 

lui.  Wood  aHurc  (n)  que  „ ceioic  an  homme  f:ige  & prudent,  un  habile  Jurifconfulte,  un  homme 
„ de  probité,  (Sc.qu’il  avoit  tant  de  pénétration  o:  de  ju^^cment , qu’aucun  de  ceux  du  Banc  ne  le 
„ furpaflbic  de  fon  tems.”  Quand  il  vie  l’exceflive  Ul^ralité  du  Roi  Jaques  pour  quelques-uns  de  fes 
Courdfaiis,  il  lui  confeilia  de  confèrver  les  l'erres  de  la  Couronne  pour  iui-meme,  puiJqu’il  pourroic 
arriver,  que  lui  ou  fes  SucedTeurs  rencontreroienc  des  Parlemcns , qui  ne  voudroient  donner  de  l’ar* 
genc  qu'à  des  conditions  qui  ne  l'accommoderoienc  point  (o). 


EGISTHÇ,  .fils  de  Thyefte,  qui  Tavoic  eu  de  Pëlopée  là  propre  fille,  laquelle,  pour  cacher  fon 
infamie  , l’expofa  dans  les  Bois.'  Quelques-uns  difent  qu’il  fut  trouvé  par  un  Berger,  qui  releva; 
mais  d'auen»  prétendent  qu’il  fut  allaite  par  une  ChètTe  (d)  , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d’EgIthe. 
B débaudia  Clyicmncftre  ft-mme  d'Agamemnon  , & a>*ec  fon  iècours  poignarda  ce  Prince  [./^»  & 
régna  fepe  ans  à Mycene  [fil  Dans  la  fuite,  Orelle  les  tua  tous  deux  [Cl  [<ÿ  Paufanias  dit  (b) 
cju'il  ne  lait  pas  bien  qui  des  deux , d’Agamemnon  ou  d'KgiRhe  , le  porta  le  premier  à ofTenfer  l’au* 
irc;  fi  ce  fut  E^llhe , ou  s’il  ne  fit  que  fe  venger  du  meurtre  de  l'antak  fils  de  Thycfie.  L'HiRo* 
rien  ajoute,  qu  il  ne  peut  croire  qu’ils  fulfenc  nés  l'un  & l’autre  alTcz  méchans , pour  commettre  de 
fang'iroid  tant  de  cruautés.  Il  nous  apprend  encore  (r),  que  le  Tombeau  de  Clytcmnellre  & d'E- 
giilhe  éioic  hors  des  murs  de  Mycéne.  Add.]  Pompee  avoit  coutume  d'appeller  Céfar,  Egijlhe, 
parce  qu'il  av<fit  débauché  Mucie  iâ  femme  , qu'il  répudia  aufli  dans  la  fuite , quoiqu’il  en  eût  crois 
enfâns  (d). 

• fHtntU  cufUUMU  m mtirùrnniM/m  nttfijpft,  Soccon.  in 


(r)  Ibid. 
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[A]  Il  ditauibi  Cjumuflrt  femme  d'Agamemnm,  (ÿ  «• 
vecfmi  Jteaurj  piignêrda  ee  Prinet.]  Homcrc  oous  apprcn<( 
qu'A^amemnon  avoit  IsilK  la  garde  de  fa  jeune  kpoufe 
i un  Foctc,  donc  les  leçons  la  rctinrenc  loogtcnu  dans  le 
devoir;  mais  qu'i  la  la  pcrfuiilon  d'Egiéhe.Ie  Pod- 
te  fut  banni , & la  Relac  fc  livra  avec  lui  au  crime.  C'cll 
k fcni  de  cv$  vers  ; 


Ce  Prince  fe  défendit  G couragcufcmcnt,  que  de  tous  les 
meurtriers . Egilibe  fut  le  feui  qui  échappa  (3). 

[él]  71  r7,tna  jèp$  ms  d AfjvéM.J  C‘elt  ce  que  nous  ap- 
prend ilomcic: 

' — li  Am<  Cm-’  *Cr(f 

'£a7«ir«(  t'  mMrrt  MnUnK  (4}. 
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n>*'  «(•  •*<»*(  ànrp  y MtiA  iMiTilAet 

w«r  ïipwâ«i  üs«irs.) 

*Ara*  «Vf  ««M»  yMM  5i«» 
n«  rrrt  r«»  yi*  <M<7à»  «ym  ((  i«r*» 

XbJS<t(»  «uMÎrn  ÏAmf  ^ Bvpy*  y»trj>M, 

T«>  7‘  îjiAm  «âtAim»  «léyayf*  *««•  iyu»  h (t). 


[C]  T^nx  la /ufrs,  Orry?«  tes  tua  tous  deux.]  Homère  ne 
dit  pas  formcllemcni , qu'Urelle  tua  fa  mère  avec  fon  A* 
dultcre  : mais  il  femblc  i'innnuci , en  diCant  qu'ü  leur  lit 
une  K'te  funèbre  1 tous  deux: 


Ty  M •yT'Mry  bu^  «A»$r  t7^  *Oiirr< 

'Ad>'  ir'  'AShimm,  uarm  i'  i>7wf  watf»4^iia 
Aiytr^*»  ttXinwr»,  <<  *(  rarts&aAvrW  <ae«<i. 

Kfimmt  /«■>»  rmfvt  'Afytftnr 

MMTfii  T.  evyi^i  w ««AiMBy  'A«yiVi*(«  (5).  (»)  Wd* 


Strabofi  dte  cet  exemple  (2), comme  une  preuve  de  l'ex-  H ne  parle  de  la  mort  d'J^iUbe . qu’au  cummcoccmcot 
cctlcnec  de  la  Poëfie  & de  la  MuGquc.  Ils  tuèrent  Aga*  de  i'OdyOée. 
nieuinon  & fes  Compagnons  daiu  un  felUo,  en  tiahifua. 


«r  E L I E Je  n’ai  pas  deflein,  non  plus  que  Mr.  Bayle , de  faire  THiftoirc  de  cet  îUuflre  Prophète  ; 
mais  d’examiner  quelques  queft^ns  qui  le  regardent  diréèfement , ou  qui  ont  quelque  rapport  aux 
•I  raditions  apocrj  phes  qu’on  débite  fur  fon  fulct.  L’on  fait  que  ce  Prophète  , après  avoir  prédit  à 
l’impie  Achab  une  fécherdR  de  trois  années  (<»)  , reçut  ordre  de  Dieu  de  tirer  vers  POrient,  Pÿ  de  fe 
cac^  au  Terrent  de  Cirisb,  mi  ejl  tix-d-tiû  du  jardaini  & que  Dieu  lui  déclara  en  même  tems  , qu  it 
pourvoiroit  à fes  befoins:  'Tu  boiras  du  Torrent , £ÿ  j'ai  cotnmandd  aux  Corbeaux  de  t‘y  nourrir  (b). 
S.ins  m'arrêter  à examiner  la  fituation  précife  de  ce  Torrent,  je  me  contenterai  de  remarq^r, 
qu’il  y a tout  lieu  de  penfer  que  Dieu  nourrit  Elle  miraculcufcmcnt  , félon  le  feiw  littéral  du  Tex- 
te  f^].  Ddc  des  aéUons  du  eu  Prophète,  les  plus  fufceptibles  d’un  tour  odieux,  c’eR  le  maflaae  dus 

Pro- 


{A\  R J a tout  lifo  * penfer  , fus  Dieu  nourrit  Elie  «i- 
raeuieufement  , felm  le  Jent  littéral  du  Tstts.]  Je  ne  rap- 
porterai point  ici  au  long , les  dilFércnies  penfées  des 
Commcmatcurt  fur  ce  fujet  : le  favanc  Bochart  a léfuré 
(1)  les  fentitnens  de  ceux  qui  par  les  Horevim  tntenJcnc 
ou  des  Marchands  , ou  des  Arabes  qui  habitoienc  fur  les 
bords  du  Jourdain  , ou  les  habltans  d'iuir:  Ville  appciléc 
.Arabt  ; & Mr.  Reland  a réfuté  le  fcndcicnt  de  ceux  qui 
l’entendent  deS  habitans  d’Oreb  (a^  Je  me  borne  i prou* 
ver  ce  que  j'avance  dans  le  corps  de  l'Article  , qu'il  y a 
tout  lieu  de  penfer  que  Dieu  nourrit  mirtoileurcmcnt  £• 
lie  pat  le  moyen  de  Corbeaux  proprement  diw. 

J.  C’eft  une  régie  que  le  bon-fens  difte  , qu'on  ne  doit 
pis  s’écarter  du  fens  littéral  d'un  Texte  de  TBcriture  , 
Inrfqu'il  ii’oB'rc  rien  ni  d'abfurde,  ni  de  contraire  auxcir- 
conllanccs,  ni  d’indigne  de  Dieu,  lorfqu'il  s'agit  dequel- 
que  adioo  qui  lui  ell  attribuée.  Or  rien  de  fcmblahic  n’a 
lieu  Ici.  Prétendre  qu'un  miracle  n'étoit  point  néceffaire 
dans  cette  occafion  , c'eR  décider  un  peu  témérairement 
de  la  conduite  de  Dieu  , fit  des  vues  qu'i1  peut  fc  propo- 
fer  . dont  nous  ne  devons  pas  toujours  juger  par  nos  lu- 
mières bornées.  Ce  qui  doit  d'autant  plus  déterminer  i 
ne  pas  s'éloigner  da  ftns  littéral  Puis  uncnhfolue  néceflJ* 
té  , c’eft  que  le  mot  Horevim  lignifie  confiammem  des 
Corbeaux,  dans  i'Kciiturc  ; R que  l’on  ne  conçoit  pas, 
pourquoi  l’Auteur  Sacré  aurolt  employé  im  terme  équivo- 
que. s'il  avoit  voulu  défigner  des  Hommes. 

II.  11  n'ell  peut-être  pas  11  difficile  ^'on  le  penfe  , de 
démêler  quelques-unes  des  vues  que  Dieu  pouvoir  avoir, 
en  noutrilfant  fon  Prophète  par  une  voie  fi  extraordinai- 
re. La  prémicre  fut . de  pourvoir  i la  fureté  d'Ëlie.  S'il 
cfit  confié  fon  entretien  & des  hommes  , quels  qu’ils  fuf- 
fent , Il  étoit  moralement  impofliblc  que  le  fecret  n’cftt 
été  trahi  : car  quand  même  ceux  qui  en  auroleni  été  it-s 
dépoQtaircs . auroient  eu  é cet  égard  la  plus  parfaite  fidé- 
lité . comment  auroient- ils  pu  échapper  aux  recherches 
d' Achab?  Ces  recherches  furent  fi  exa.lit . qu  Abdias  dit 
è Elic  L’Tttrnel  tvi  Dieu  efi  v/tant,  fu  il  n'y  a point 


de  A'iUim  ni  de  Royaume  yoii  mm  Seigneur  nait  envoyé  pour 
te  cbertbrr  ; on  a répondu  « 11  n’y  eji  point  : même  il  a 
fait  jurer  le  Royaume  la  A'oiim  , / sur  drrstit'nr  fi  l’on 
tu  te  pourroit  point  trouver.  Il  cil  évident  par -U,  que 
Dieu  voulant  mettre  Klic  entièrement  i coavert  despour- 
fuites  d’Achab  , ne  pouvoir  natnreilemcnt  confier  i des 
hommes  le  foin  de  lui  apporter  réculicrcmcnc  le  matin  fit 
le  foir  la  nourriture  dont  il  avoit  Mfoin  ; fit  qu'il  auroic 
été  comme  inpoffible  qu'ils  n'eufient  été  découverts  i 
moins  que  l’on  ne  fiippofc  «quelque  intervention  particu- 
lière de  la  Providence:  mais  miracle  pourmirxie,  il 
vaut  bien  mieux  s'en  tenir  i celui  que  le  fens  littéral  de 
I Hifioire  trous  préfeote.  Une  fécondé  vue  que  Dieu  eue 
dins  crue  cKcafion,  ce  fut,  félon  les  apparences,  de  for- 
tifier la  foi  fit  le  courage  d'Ëlic  , en  lui  fiaifant  voir  que 
toutes  les  créatures  ooncourent  i l'exécution  des  Volon- 
tés divines.  I.e  Minifferc  , auquel  ce  Prophète  étoit  en- 
corc  appelié  , demandoic  un  fond  de  courage  & de  ferme- 
té  , qu'on  peut  très  ju/lcment  fuppofer  oue  Dieu  a voulu 
lui  infpircr  par  une  preuve  lignalée  de  ta  puüTance  & de 
fa  proteftion. 

lu.  Le  favanc  Réland  (4)  allègue  une  trolfième  raifon, 
digne  d'attention  : c'efi  que  fi  des  hommes  eufient  appor- 
té du  pain  & de  la  viande  à F.llc  , ils  auroient  pu  éeale- 
ment  lui  fournir  de  l'eau  , lorfque  le  Torrent  de  Cérith 
fut  4 fec  , fit  le  Prophète  n'auroit  pas  été  obligé  d'abarw 
donner  fon  préoiler  afylc. 

On  fait  quelques  difficultés  , qui  i»c  paroiiTent  peu  ini- 
portantes.  On  infifte  fur  ce  qu’il  cil  dit  , que  Dieu  cwi- 
mandj  aux  Corbeaux;  ce  qui  (uppofe  , dit-on  , det  Rires 
inteUigcni.  Mais  on  n'a  qu'à  confiiltcr  un  grand  nombre 
de  palTigcs,  où  cette  exprcfiîon  cfi  cniplo>’éc  dans  le  mô- 
me fens  par  rapport  aux  brutes  , & mtnic  aux  créatures 
inanimées  , pour  marquer  le  dtiTcln  que  Dieu  a de  s'ert 
fervir  pour  exécuter  fes  ordres.  Voy.  Il  Chron.  V.  13. 
Amos  IX.  s*  Jonas  IL  il.  Efnîe  XLV.  12.  lob 
XXXVIII.  II.  12.  &c.  Alléguer  encore,  que  les  Ou- 
beaux  étoienc  des  animaux  impurs  , c'cll  faire  peu  rf'ct. 
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Prophètes  de  Buhal  ; aufli  Mr.  Ba^te , toujours  peu  favorable  à la  Révélation , & am  faînts  I lommes  (*)  Anic^ 
dont  elle  rapporte  l'HHlojre,  a-t-ii  dépeint  cette  aéhon  des  plus  noires  couleurs,  iîelon  lui,  £lie  ell 
le  Chef  des  rerfécutcurs  ; c’cll  un  homme  lâns  aveu , un  féaitieux , qui  attente  fur  les  droits  de  l'Au*  (d)  vrrict  ‘ 
toriié  Souveraine  (r).  Mais  ee  Savant  auroit  dû  pcli:r  davant^c  les  choies , avant  que  de  caraèléri*  oiunhibu 
fer  fl  indignement  un  homme,  qu'il  Qualifie  un  dts  fhts  grands  rro^tes  du  Vieux  Tejlamens.  j'exami* 
lurrai  dans  les  Remarques  [R],  ce  quil  dit  dLlie.  11  s’ell  croisé  en  dilant,  que  1m  Juifs  prétendent 
qu’Elie , fept  ans  après  être  monté  dans  le  Ciel , compofa  Us  Fajtes  de  tous  Us  SiècUs.  Leur  Tradition  fC.  Ttji'.' 
ftone  (d) , qu'il  s’occupe  jufqu  a Ton  retour , à corapofèr  les  Faites  de  cous  les  Siècles.  Mmr  intérim 
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tendon  à l'antoritè  fou^reralne  du  Lèglflsceur,  qui  poi^  „ Elle, ^ txm^, animé  par  l’KTprU  PropWtique,  pou> 
voit  dirpeafer  de  la  Loi  Cérémonielle,  quand  il  le  jugeoie  „ voir  agir  par  dirpenfe,  rewiiirt  nt/au  l’inttrUur  dts 
é propos.  Demander  enftn  . oü  lei  Corbeaux  prenoieot  „ faux  Profbàet,  & leur  malice  opinliue  & fraudulcufe; 
le  pain  & la  viande  qu'ils  apportoient  S Elle  , c'eû  être  „ au  à eeriàitu  Dtgmtt , qui  btuUÙrftiem  Us  LMx  fmia- 
curieux  Cins  néeeflité.  Boenart  (5)  , auquel  je  renvoyé  „ «cnM/cidle  la /trpuUiyar.''  Cela  l'appclIc-t-U  fiinplemuas 
les  Lecteurs  , ra|>porte  une  penfée  fort  lîngulière  , fur  le  fmiitr  êc  n'y  a-t-il  pas  une  mauvaiA:-foi  frap* 

choix  que  Dieu  lit  des  Corbeaux  pour  nourrir  Elle  , où  pâme  datu  tout  cela?  SI  Mr.  Bayle  avoit  changé  d'idée. 


l'on  trouvera  plus  de  feu  d'imiginadon,  que  de  loliJicé. 

[B|  7'runiir;<r4i  dans  Us  Remarquts  , et  yu'ii  dit  d'B- 
Jtr!j  Four  épargner  au  Leékur  la  pcLoe  d'avoir  recours 
au  OiAiooalre  de  Mr.  Bayle  , je  rapporterai  ici  le  palb- 
ge  tout  du  long.  „ Les  Üodeurs  d«.  I tncolénnce  ne  font 
„ pas  bien  aife  qu'on  les  avcrcilTe  , que  Jérus-ChriÛ  a a- 
„ boll  cet  eftrit  (de  vengeance  dont  Elle  fut  animé)  : un 

„ tel  avcrtiilement  eil  une  le|^  importune ]e 

„ rre  m'étonne  point  qu'ils  loicnt  fichés  qu'on  les  em[^ 
,,  cbe  de  s'autorifer  d'un  tel  exemple  ; car  que  peut -on 
„ voir  de  plus  fort  en  faveur  des  Mi^aerrurr  par  zélé  de 
„ Religion  , que  la  conduite  d'Elle  7 Un  hmmt  fué  n’«- 
„ t«l<  eurun  taroSert  dans  l'Eiat , «Hcunr  Charge  peliiif^, 
„ aucune  pal  n du  Oiaivt  ; un  homme  , dis -Je, 
„ dont  la  Charge  ne  conlîûoit  qn'i  prophétifer  , aiTcmble 
„ tous  In  Prophètes  de  Bahal,  qui  étoieot45o;  il  y jelnt 
„ Us  Pnfèètri  des  Bteajtet  , qui  étolenc  au  nombre  de 
M 400, & avolent  l’honneur  d’étre  commenfaux  de  laRel- 
„ ne;  il  les  convaiirc  par  un  miracle,  qu'ils  adorolenc  un 
faux  Dieu;  & auŒ-c6t  il  donne  ordre  qu'on  les  faifliTe  , 
„ & qu'on  prenne  bien  garde  qu'aucun  n'échappe  ; & U 
„ les  fait  loua  égorger  , fans  avoir  daigrté  demander  au 
„ Roi  Achab  , U préfem  , s'il  l'avok  pour  agréable  , & 
,,  fans  les  avoir  exhortés  i fe  convertir.  On  ne  prui  dire, 
„ fu'i'lx  straf  agi  eotart  ievr  etiMentt } car  s'ils  cuiTcnt 
„ cru  que  Hahal  écoit  une  faude  Divinité  , ils  ne  fe  fe« 
„ roient  pas  expofés  i l'examen;  & par  le  crédit  qu'ils 


en  examirienc  la  conduite  d Elle,  pourquoi  ne  pat  décia* 
rer  tout  net,  que  l'Auteur  du  Commenuire  Philofopbi* 
que  avoit  doruié  à gauche  ? ill.  Si  Mr.  Bayle  déguife  ce 
qu'il  3 dit  iui  méme,  on  ne  doit  pas  être  iurpri»  qu'il  ait 
déguifé  les  feotimciis  des  autre.s.  C'eÛ  ce  ou  il  a fait  i 
l'é^rd  de  Pierre  Martyr,  auquel  il  attribue  aeji  réduire  d 
Fli^pirasim  parttrullérr , apres  avoir  allégué  Us  Lois  de 
Muj'e  etntrt  Irt  Idaidtrest  & la  Lei  du  ïaltaik  Or  cela  eû 
faux , & Martyr  fait  précifément  le  contraire.  Après  avoir 
parlé  de  rinfpiraiion  particulière,  ce  judicieux  Commen* 
tateur  ajoute  (p)  : S^erum  Ut  mijfss  txeufatiBnibus  , IX  fs) 

Lacs  dieu  «ffe  aâum : il  infifle  fur  les  Ix>ii  contre  l’Wo-  , ** 
latrie  &c  Mais  Mr.  Bayle  fentoic  bien  , qu’il  n'y  avait  xvui. 
point  de  répliqué  è cette  raifon:  le  moyen  de  fe  dilpenfer  *1:11.4». 
d'entrer  en  diicuiCon  lidciTus,  c'étoit  de  la  ^ire  enviû-  fal.n-  14a» 

Îcr  comme  abandonnée  par  celui-U  même  qui  l'all^uoit. 
e laillê  au  jugement  du  Leâeur,  ce  qu'on  doit  penfer 
de  ta  bonne-foi  du  Critique,  après  de  pareils  traits. 

Je  viens  i l’Apologle  d’Klie.  Je  n'in(ulerai  point  fur  la  AroLooit 
mauvaire-foi,  dont  on  peut  juRement  foupqonner  les  faux  d»  rtcn'hc 
Pro|>hétes.  ûnon  lorfqu'iU  accqjiérrnt  le  défi  d'Elle,  du  “ 
moins  après  le  miracle  que  Dieu  fie , qui  arracha  b tout  le 
peuple  cet  aveu  û folennel,  Ceft  1‘ Eternel  qui  tli  Dieu, 
e'ep  l'Ettmel  fM  ejl  DUu  ( lo),  & par  lequel  Mr.  Bayle  ri«}i.ii.«is 
iui-méme  avoue  que  le  Pro[diètc  tr/ rmsinruit  fu'ftr  a.  xvm.a«. 
darei'ent  urt  faux  Dieu.  Cette  raifon  n'efl  nullement  aufli 
méprifable,  que  le  Critique  veut  le  faire  croire.  I.es  Pro> 


„ voient  auprès  de  la  Reine  , ils  auroieni  éludé  fans  pcl>  phètes  de  Banal  ne  pouvoient  méconnoicrc  la  vérité  après 
„ ne  le  défi  d'Elie.  On  voit  de  plus  , qu'ils  invoi^uent  le  miracle,  & leur  (îlence  étoit  une  preuve  de  trur  mairra 
,,  leur  Divinité  avec  toute  l’ardeur  poaible  , A qu'ils  fe  apinidtre  ^ fnuduleufe.  Des  gens  de  ce  carattère,  fclon 


le  CaiMiMtatnir  Pbü^pbique ,n9  font  point  dignes  deTo* 
lérance.  Mais  fans  infiitcr  li  dciRia,  j'en  appelle,  avec  le 
favont  Martyr , aux  Loix  de  Molfe  corure  les  Idoliires  A 
contre  les  faux  Prophètes:  Loix  formelles  A exprellès. 
Au  Ch.  XVUI.  30.  du  Deutéionome,  Dieu  ordonne  de 
faire  mourir  tout  Prophète  , qui  aura  parU  faujfement  en 


r iMSible  , A qu  il 

,,  donnent  cent  coups  de  couteau  â ion  bonnenr.  lis  ef- 
péroiem  fans  doute  d'être  exaucés.  Les  'Théolngicnt 
„ font  obligés  de  rcconnniire  , afin  de  pouvoir  difculper 
„ Elie  , qu'il  reçut  invHîblcment  de  Dieu  ime  miinon  ex- 
„ traordiniire  A fpécialc  pour  faire  mourir  ces  Pre^hè- 
„ tes , A que  Dieu  lui  révéla  que  c’étoient  des  Réprou- 
„ . qu'aucune  exhortation  i la  repentance  ne  touche-  yen  nem , «u  f td  aura  an  nm  d'autres  Diéux^Aa  Chap. 

„ roic.  PUrre  Martyr  , i la  vérité  , allèglu  les  Loix  de  XVII.  3-5.  la  même  Loi  eÛ  donnée  contre  ttut  baume  au 

„ Molfe  contre  les  IduUtres  ,ia  Loi  du  Talion  Ac.  ; mais  femme,  qui  aura  idnliiré.  Dans  le  Ch.  XIII.  5.  6.  9.  on 

,,  apres  tout  il  fe  réduit  è r/t^pirotie»  particulière,  A c'cR*  trouvera  non  feulement  une  Sentence  de  mort  contre  tout 
,,  la  une  raifon  è quoi  il  n'y  a nulle  répliqué  parmi  les  faux  Prophète , mais  IcLégiilatcur  ajoute;  Quand  tm  frira 

„ Chrétiens."  Si  l'on  gardoit  aulE  peu  de  ménageroens  fUt  de  ta  mire,  autan  fils  tu  ta  fiile  , au  ta  femme  bien- ai- 

avec  Mr.  Bayle , qu'il  en  ^rde  avec  les  perfonnes  les  plus  met , autan  inn'me  eosf , Uquel  t'e/l  comme  sm  ame , te JelU  • 
refpcÂables  , il  y auroit  ici  dequoi  le  dépeindre  par  des  estera  en  fteret,  défont,  Allant  fj fervans  b d'autre/  Dieux 

traits  qui  lui  feroient  aulS  peu  d'noniKur  , que  ceux  par  fwr  ion  eti  ne  l'épargne  point,  n'tift  point  da  sm- 

lefqueli  il  a fautTcmcnc  noirci  Elle  , en  feroient  i ce  Pro-  firüarde,  ne  U eoebe  point,  tu  ne  manquera/ point  de  te  faire 
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phète  , s'ils  étoient  fondés  en  vérité.  Je  ne  fuis  , grâces 
i Dieu,  ni  Maffacreur,  ni  parttfan  des  Maifacreurs;  j'ab- 
horre toute  violence  pour  caufe  de  Religion  : mais  je 
o'aMionc  pas  moins  la  roauvaife-fol , A cet  indigne  ca- 
raAère  qui  conCAe  i donner  le  tour  le  plus  odieux  aux 
aélions  du  prochain  , en  écartant  ce  qui  peut  Ici  faire  pa- 
roitre  dans  un  jour  favorable.  J'ai  d'abord  i faire  qud- 

3UCS  remarques  fur  le  paflâge  de  Mr.  Bayle,  qu'on  vient 
L lire;  A je  ferai  enluite  l'apologie  du  Prophète  Elle. 
Je  commence  par  quelques  Remarques.  I.  Mr.  Bayle 
' ‘ malin  plaifii  de  grolEr  le  nombre  de  ceux  qu'E- 
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faire  honneur  i ce  Prophète.  Où  a-t-il  trouvé,  que  les 
Prophètes  des  Bocages  lurent  égorgés  avec  ceux  de  Oahal  ? 

Texte  facré  ne  parle  que  de  ces  derniers  (6).  Il  eA 
vrai  qu’Elie  avoit  demandé  qu'on  appelUt  les  autres , pour 
affiAer  i rAfTcmblée:  mais  quelle  qu'ait  été  la  raifon  de 
leur  abfcncc . il  eA  évident  par  le  vf.  sa.  A par  le  40. 
qu'ils  ne  s'y  trouvèrent  point.  Mr.  Bayle  gioflit  l’objet, 
je  laiiTc  i décider  i quelle  intention.  II.  On  ne  peut  dire 
qu'ils  aient  agi  centre  leur  CtnfcUnee  , dit  le  Critique.  Il 
ravoii  cependant  dit  lui-même  en  termes  bien  exprès  , A 
de  peur  qu'on  ne  Ini  reprochit  cette  contradiction, U met 
dans  une  Note  marginale  (7):  L'Auteur  du  Commentaire 
PÜlcfopbique  fembic  fDppofer  cela  , /avoir , fue  fer  faux 
PrapUtet  agijfeient  eamre  leur  Cat^cienet,  pour  fe  mieux  U- 
fer  de  f'Oi>;eBi'en  que  Ut  DaSeurt  itaaUrans  fandem  fur  la 
*tendtàte  d'Elie.  Mais  il  n’y  a qu'i  rapporter  ce  que  l'Au- 
teur du  CMMUnsoire  Pbilojtpbiqw  a dit  ( 8 ) : Ce  4(11  tw 

„ parvis  plut  vraiJemblabU  , EUe  eut  revéfativn  fue  cer  Pri- 
,,  très  étaient  dans  la  mauv^fe-fei , qu’ils  abt^oient  feiam- 
„ mrnS  fÿ  maiitieufement  du  PeupU.  Or  eu  cas  eat-li,vous 
„ déclarons  qu'aucun  HérAique  n'cA  digne  de  Tolérance, 
^ de  èen  cevr  nvur  canftntans  fU'm  mveye  Ut  Miniftret 


'■MUfir.  En  confénuence  de  ces  I.oix , les  Prophètes  de 
Bahal  étoient  non  Icuicmcnc  dignes  de  mort , mais  leur 
ArrA  étoit  prononcé  , Il  n'y  minquoic  que  rcxécunon. 
Din-t-00  , qu’il  n'appartenoit  point  i un  ^ticulicr  de  la 
faire  exécuter'?  Je  répons  deux  chofes.  i.  Que  tout  par- 
ticulier CD  Ifrael  éuic  en  droit  de  demander  l’exécution 
de  la  Loi , quand  le  crime  étoit  avéré  , comme  il  l'Aolc 
ici  ; qu'il  étoit  même  obligé  de  follkitcr  Tes  Concitoyens 
à obéir  aux  ordres  du  fuprème  l.^nateur  A du  Souve- 
rain immédiat  du  Peuple  Hébreu,  mr-ioul  iorfqu'll  voyoit 
que  le  Roi  ne  fe  mettoit  pas  en  devoir  de  le  taire.  On 
oublie  un  principe  Inconteftable  : c'eA  que  les  Rois  du 
Peuple  Hébreu  etnlcnt  foumis  à la  Loi . a relevoieot  de 
Dieu,  comme  du  Souverain  Immédiat  de  la  Nation  , tout 
comme  le  moindre  de  leurs  Sujets.  Or  fuppofd  qu'eux* 
mêmes  péchalTent  contre  la  Loi , eu  qu'ils  négligcalTcnt 
de  la  faite  exécuter,  toute  U Nation  étoit  non  feulemeat 
en  droit , mais  obligée  par  la  fidélité  qu'elle  devoit  i 
Ilien,  de  fuppléer  i ta  négligence  du  MamArat  inférieur: 
A c'étoit  ici  le  cas , A è la  rigueur  de  la  Loi . Achab  Iui- 
méme  écoit  coupable  de  mort.  2.  SI  tout  particulier  étoit 
autorifé  i demander  l'exécution  de  la  Loi , un  Prophète 
en  avoit  à plus  forte  raifon  le  droit,  A il  devoit,  en  ver- 
tu de  foo  MiniAère  , exhorter  non  feulement  le  Peuple , 
/avoir , que  ter  faux  mais  lui  ordonner  d'obéir  aux  Loix  du  fuprème  I.^iÛa. 

''  leur.  Les  Prophètes  étoient  les  MinlAres  extraordinaire! 

du  Souverain  : ils  avolent  on  carsAére  très  rerpeébble 
dans  un  Etat  TMvcrotifue  , qui  les  mettoit  fort  au  • detTus  ' 
de  celui  que  le  Roi  auroit  pu  leur  conférer  : leur  miiCon 
une  fols  prouvée,  comme  celle  d'Elie  l'Aoh  . ils  étoient 
pkinetDent  autorifés  i des  aAiong  de  la  nature  de  celle 
d'Elie.  Dans  le  fond,  que  fait  ce  Prophète  ? U ordonne 
au  Peuple  de  réparer  le  crime  qu'il  avoit  commis  , en 
l'exécutant  point  l’Arrêt  prononcé  par  fon  Souveraincon* 


„ ff  tautet  leurs  Ouoi'ffvr  a»  Gibet."  Ajoutons  ce  qu'il  dit  ue  des  gens  coupables  de  I.éze-MaJeAé:  qu'y  a-t  il  en  ce- 
un  peu  plus  bu:  „ La  ots/nue  que  l'an  faifait  faut  F An-  la  de  coniraite,  è l'Ordre  f Mr.  Bayle  auroit- il  trouvé  re< 
,,  tkmK  Xm'  <t«(t , ou  toriKo  à «rtaiiw  tu  pqriituiiert , ov  ptébcoûblc  U Conduite  du  MiniAie  d’ua  grand  Roi , qui 
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f\ngu!arum  etatum  ntgoth  ^ o3a  ctm/crU>it.  C eft  donc  un  Ouvra^çe  auquel  il  travaille  encore , & au* 
quel  il  doit  s’occuper  jufqu'â  Ton  retour.  Les  Juifs  croycnt  un  double  retour  de  ce  Prophète,  la;  nré« 
inier,  à l'avénement  du  Meflie.  Mais  après  avoir  paru,  il  doit  dirparoitre  une  fcconde  fois , oi  ne 
oïliiUkSto  ^ montrer  qu’à  la  venue  de  Gog  & de  Magog  (s).  L’on  fait  que  pluficurs  des  Pères  ont  été  dans  le 
fcnümcnt,  qu'EIie  doit  paroitre  avant  le  jour  du  Jugement  ; âc  quelques  Théologiens  modernes  ne 
a t'loigj^ent  point  de  cette  opinion  (/).  Il  n’y  a pas  jufqu’aux  Giercheurs  du  Grand-Oeuvre,  qui  n’tf* 

/ * pèrent  qu’Ëlic  viendra  leur  enlêigner  parfaitement  ce  qu'ils  cherchent  depuis  fi  longtems  (g).  Mr. 

cJmet  Fabricius  aoii  que  ParaceUê  a imité  les  Juifs , qui , lorfqu’ils  trouvent  des  difficultés  infurmonubles 
^nv!aoii  dans  une  chofe  , dilènt  , qu’il  faut  la  lailTerjufqu’à  ce  qu’Flie  fuit  venu.  Les  Juifs  attribuent  à Elie 
cb.  II.  II.  trois  OutTages  : Ürtü>  Éia  major}  Orde  Eüa  mmor;  & Spehmea  Ella.  Le  conte  qu'ils  font,  de  U 
U)0*ffTv,  manière  dont  les  deux  premiers  ont  été  compofés  , efl  fort  plailânc.  Le  Rabbin  Ananus,  dilênt*ils 
(à),  vint  trouver  Elie  le  Prophète , qui  lui  enfeigna  l'Ordrr  iTE/rr  (Seder  Eliæ)  ; mais  aiant  commis 
btirium  quelque  faute , il  s’en  alla , fit  péniœnce , & fut  longtems  abfeoL  Ouand  il  revint , il  craignit  de  le 
prefenter  devant  Elie.  Il  fie  faire  une  cfpéce  de  Coffre,  dans  lequtTil  pouvoit  fe  mettre  pour  écou- 
{h\hCh*.  tvr,  funsètre  vu,  les  leçons  d’Elie;  &.  il  entendit  ainfi  le  SeJer  tout  entier.  De-là  vient  qu'on  a ap* 
pelle  ce  qu'il  avoit  entendu  auparavant,  Seder  EHa  Rablfa,  le  Grand  Ordre;  <Sc  ce  qu’il  avoir  enten* 
àtK-'Z!:/».  du  dans  le  Coffre,  Seder  Edite  Ztaa,  le  petit  Ordre.  Mr.  Fabricius  obferve  (^i)  qu’il  poroic  par  le  ri* 

ffé  p.  l•l•.  (fç  même  de  ces  Livres , qu’ils  ne  font  pas  du  I^oj^te  Elie  , mais  d’un  Eue  qui  a vécu  après  la 

(*)  UK  Captivité  de  Babylone  , icms  auquel  la  Langue  Hébrdquc  cominençoit  déjà  à fe  conompre  , & oà 
l’on  difoit  Rabba  èlc  Zuta^  au-Ueu  de  Cadôl  & Katou.  D’ailleurs  le  titre  de  Hablnn  ne  s’eft  donne  aux 
Doélcurs,  que  dans  le  tems  de  Hillel  & de  Samaï,  longtems  après  la  Captivité,  & peu  avant  Jéfiis* 

CiuÜi  J’ai  un  mot  à dire  fur  la  Remarque  de  Mr.  Rayie  , touchant  la  Lettre  écrite  au  Roi  Toram 

rcj.  Outre  la  l'radiüon,  dont  le  même  Savant  parle,  attribuée  à Elie  fur  la  durée  du  Monde,  (St 
Uir  le  tems  de  l’avénement  du  Meflie  , on  trouve  un  autre  mot , attribué  à Elie  dans  le  'l'haimud: 

. ■ c’efl  que  U Mende  doit  durer  quatre-vingt’dnq  yubilés  , qui  font  4250  ans}  que  k MrJJie  viendra  au 

dernier  de  ces  fubilés.  Je  rapporterai  dans  les  Remarques  , THifloire  d’une  Confôrence  curieulè , te* 
nue  au  commencement  du  XV.  Siècle  , fur  l’une  fur  l’autre  de  ces  Traditions  [D].  Le  Rabbin 

Da* 

ordooneroit  sus  Citoyens  d'une  Ville  d'exéenter  uoe  Seo*  oo  examine  le  Texte  avec  attciuJoa.  Quoi  qa'll  en  Toit, 
tcncc  piononc^e  l>ar  fuii  Maure  <St  cbDoue  de  tout  le  mon-  U ruppofilliMi  de  Mr.  La  Clerc  lève  parfaiteioent  toutes 
de,  lorfqti'un  inférieur , a qui  l’exécution  en  é-  lei  difficultés  , & par  cela  même  eh  préférable  i tomes 

toit  comniiru  , héxligvroit  de  faire  fon  devoir  7 C'th-  les  auuei  opinions  , qui  dc  roulent  tuiS  que  for  des  fup. 

U cependant  le  cas  d'EIie  , c'clMi  le  fu,ct  des  injiirieufes  poiîtiuns  , & qui  font  plus  ou  moins  fujeues  i queiquea 
déclamatiotis  de  Mr.  B^iyle  : que  ceux  qui  couCdcrent  les  difficultés. 

chofes  fans  prévention , en  décùU-ot.  Je  ae  dirai  rien  de  J*  raff«rttnS  . ...  f Hijltirt  d’uns  Cuiftrenet  eu* 

* cc  que  le  Critique  fcmhle  croire  , que  les  Perfécuieuri  rùuj'e,  itnut  ûu  côwmtnamtnt  du  XV.  SiitUy  fur  l'wu  ^ 

' , peuvent  s'aucotifer  de  i'cxempic  d'EIie.  U y a fi  peu  de  S'eutrt  de  cet  Tréditient.]  Pierre  de  Luoa  , Antipape, 
rapport  entre  leur  caraetcrc  . leur  autorité  , & les  circon*  connu  fous  le  nom  dc  Benoit  XUl , voulant  fe  faire  va- 
cances 0(1  iis  fe  crouvenc,  & Iccaraâère,  l'autorité  éi  les  loir,  uavaiUa  beaucoup  A la  converfion  des  Juifi  au  com* 
citconfianccs  où  fe  trouvoit  Elie  , qu'un  peu  de  boo-feni  mcocenent  du  XV.  Slecie.  Entre  ceux  qui  cmbraûérenc 
fi|tBr  pour  fentir  que  Cet  exemple  ne  les  auiorife  pointi  & le  Cbriilianifine  , un  des  principaux  fut  j^ué  Heierbi  ou 
toutes  les  raifoiu  du  monde  ne  feront  pas  revenir  de  leur  Lurbi , Médecin  de  Benoit  , qui  prit  a fon  Baptême  le 

tircvcncion  , ceux  qui  ont  le  ualbeor  d’avoir  l’aiDc  aflex  nom  de  Jéréu  de  & qui  fut  un  des  principaux 

snguintirc  pour  ebereber  des  prétextes  qui  juAifient  leurs  Tenaos  dans  les  Conférences  avec  les  Juifs  , qui  fc  tin* 
cruautés.  en  préfence  du  Pape  en  Catalogne  , au  commence* 

[C]  7'ai  un  met»  dire  fur  U Rtmereue  de  Mr.  Aayb,  ment  de  l'année  1413-  Jérôme  Surita  , célèbre  Hifiorirn 
teuebêJii  lë  heure  teriu  au  Roi  Jeram.]  Les  Juifs  difent  d'Arragoo  (t8),  en  a donné  une  Réiation  : mais  il  y en  a 
qu'Eùc.fcpt  ans  apres  avoir  été  enlevé  au  Ciel,  écrivit  u-  une  plus  étenoue  dc  la  façon  du  Rabbin  Saiemm  Bsn  Ktr. 
ne  Lettre  au  Roi  Joram.  Cc  fcnüment,  du  Mr.  Bayle  gê  , dans  fon  Scbeveib  Juda.  On  trouve  ce  que  cet  Au-  “P***- 

iii)  An.  „ (it)  , eh  fondé  fur  un  paflàgc  dc  l’iùrrluire  mal  eocen*  uur  dît  de  ces  Conférences  , dans  un  Ouvrage  dc  Mr. 

ui.Rc.  „ dû  : Alort  en  apporta  ù ‘Jeftm  un  Ecrit  de  la  pan  d'EIie  LeMoyn«(i9),  £i  dam  un  autre  de  Mr.  Lenfanc  (20X  (•*)  t'aria 

^ it  PrtpUtt  (li").  1^  vrai  fens  dc  ce  paflâge  ell , que  Avant  que  d'entrer  dans  le  déuil,  je  remarquerai  une  pc. 

ru)  II.  „ l’on  apporta  au  Roi  Joram  un  Ecrit, qui  avoit  été  uou-  tite  différence  qu'il  y • entre  le  récit  de  cet  deux  Mcf.  (r'/ù* 

55^"’  ,.  vé  p:u-uii  lut  papiers  d’EIie.”  Cette  explication  a quel-  fleurs  ; c'eft  que  le  prémkr  ftit  de  üironoe  le  lieu  des  , 

que  rapport  avec  celle  du  Rabbin  Kimchi,  qui  croit  qu'E-  Conférences  , au-licu  que  le  fccond  place  la  fcène  4 'for- 

Uc  aiant  prévu  par  l'cfprit  prorbéLique  l’impiété  de  Jonm,  tofe.  Four  ne  point  m'écarter  d'EIie,  Je  fupprimetai  ce  Pi/>  T.  i|. 

avoK  déclaré  i quelqu'un  dus  Propbitet  ce  qui  atrlveroic  qui  ne  regarde  pas  les  Traditions  dont  il  s'agit  ici.  Ce  p.  iji.  Su. 

à ce  Prince,  lui  ordonnant  de  l'écrire,  & de  remettre  en*  fut  dam  la  troifième  Conférence,  que  Jérôme  de  Ste.  Fol 

fuite  ut  Eait  i Joram  , aün  qu'il  crût  qu'il  venolt  du  s'étendit  fort  au  long  fur  la  Tradition  atffibwée  i Elie. 

Ciii  . & que  cette  penfée  le  portic  i s'humilier.  /Secidù  qui  porte , que  le  Monde  dût  durer  Jix  mille  ont , Jâmiir 

b»f  pefi^uam  ojtti^it  EUat.  Al  revelatun  fibi  per  Spiritum  i#ux  «is/lr  anr  /’uUi,  c’efl-A-diie  fans  la  Loi,  dnermsi- 

Ptepheua  {de  impietate  Jerawà)  cmmijtrat  cuidam  rrtpbe-  U ans  foui  la  Lei  , fÿ  deux  miUe  ont  Jeui  le  Meffit,  Le 

tarum  , ejujfue  ori  inaidtrat  verba  Epijiûa  bujut , praci-  Rabbin  foutint  que  Jérôme  de  bte.  Foi  n'aliéguoit 
fient  ut  et  i»  liurat  redigeret , eajeut  Jeroma  merret , mm-  de  la  Tradition  d'EUe  , que  ce  qui  favorifoit  fa  ifaéfe  , 6t 
fiilRDa.  eiaretiue  bat  liurat  mitiere  ei  Eliam  : ut  videUcet  Jeramut  qu'il  en  avoit  ouli  ce  qui  ponvoit  la  détruire  i pulfqu'on 
vidXiiacki  in  eau  ittductrttur  cegitatienem  t ae  fi  liura  ba  mijfe  eifint  lifole  à la  fin  de  cette  Tradition  . fue  U Meffie  n’éttU  point 
tdil.Oit.  gf  (cjf,  MfUf  fie  bumilinrti  cor /uum,  ff  malum  fuod  feto-  «rnw  depuis  let  deux  demiert  mille  am  fu’ü  devait  venir, 
weil  > rat  maxmtm  egnafeeret  ^3).  PluCeurs  Savsni  adoptent  parce  w les  pubis  du  Peuple  t'en  aveieta  mpécM  (ai). 

Ctd.  P/tl'.  ve««  penfée  , pour  le  fond  » il»  croyeot  qu’Blie  écrivit  Mais  Jérôme  nia  neiicmem  que  ces  dernières  paroles  setiT,  ubi 
deûp.l'ti.  cette  Lettre  svant  fon  Enlèvement,  & qu’il  la  remit  â Eli-  fuûênt  du  Prophète  Elle,  (&inSÜlîau  FauV  £B«)  : il  ft>u-  fupia. 
'ItR.lon.  {^e  , pour  la  faire  tenir  en  fon  tenu  i Joram  (14).  U n'y  tint  qu'elles  avoiem  été  ajoutées  par  les  Difdpies  d'EIie, 
i.|>.i»7r.  a rien  dans  ce  fc-DtifflCDt  , qui  foit  conuaire  é rHifioire,  ou  psr  les  l'balmudiAes  qui  viiireot  après  . & qu'on  pou- 
ni  au  esraaère  d'EIie  : cependant  il  n'jr  a rien  dans  la  pra-  voit  s'en  convalnae  par  ta  lefturc  du  Thalmud.  Sur  quoi 
UA  MU  du*  tique  connue  des  Prophètes  , qui  nous  cooduile  i celte  on  Rabbin  répliqua  , que  s’agii&m  d'une  quefiloo  de  fait 
fttemmenr  Aippofition .comme  l'a  fort  bien  remarqué  un  Savant(is).  fort  obfcure  , favoir  . lî  ces  paroles  écoiem  une  addition 
daiulMO  C Quelques  Interprètes  fuppofent  , qu'il  y a eu  deux  Pro*  des  TbalmudiAes , ou  fi  elles  étoieot  d'F.lie  lui-méme.  on 
ît*r  w pi^t«  du  nom  d'EIie;  fit  que  la  Lettre  dont  il  s'agit,  n'é-  ne  pouvoit  avoir  recours  i cette  raifon  pour  décider  la 
b JliiV'^*^  ton  pu  d'EIie  Thisbite  (léj  ; mais  cette  fuppoCiiuo  a'a  gwcllion  générale  , Jufqu’i  ce  que  la  queilton  particulière 
Tem.  v.  p.  aucun  fondement  dans  l'IliAoire.  L'opinion  qui  me  pa-  file  décidée  pu  des  Argumens  certains  , ou  pu  quelque 
«T».  4i«-  loit  la  plus  vralfcmblable , & la  plus  naturelle  , c'efl  celle  Oracle  ; & ils  préteodoient  que  cela  étoic  porté  formelle* 

Edic.ia.f.  de  Mr.  !.«  Clerc  (17).  Ce  Savant  croit  qu'il  y a une  fsu*  ment  dans  le  Tbalmod.  è i'occaiîon  des  quefiions  douteo- 
fi4)  yfjta  te  de  Copifte  dans  le  Texte  , & que  le  nom  d'EIie  s'y  ell  &s.  D’où  ce  Rabbin  cosjciuuit,  qu’il  falloit  laiiTer  i part 
Ici  ffléour»  gjjiK  ui-lieu  de  celui  d’Elifit.  Rien  n'efi  plus  aifé  i con-  U circooAance  du  tems  , pour  en  revenir  aux  CsraAcret 

Ibid,  ceçoir  , & l’on  ne  fait  aucun  tort  i l'intégrité  des  Livres  du  MeSe.  Car  , diibit-il . fi  ces  Caradèret  conviennent 

Sacrés.  A moins  que  de  fuppofer  que  tous  les  CopiAes  è celui  qui  cA  venu  , Jérôm  de  Sainte  Foi  aura  raifon* 

(t{)id.  ib.  iniinilblef  , l'on  comprend  fans  peine  qu'ils  ont  d'alléguer  la  Tradition  des  fix  mille  ans  ; mais  C cei  mé* 

rif)  p-tyn  pu  fe  trompirpar  rapport  è un  nom  & i une  dote;  & fur-  mes  Cuadères  ne  conviennent  pas  i relui  qui  cA  venu. 

/ Manyï  quand  il  y a autant  de  rapport , qu'il  y en  a entre  le  r>oui  avons  raifoa  d'alléguer  l'obftade  des  péehés  d'ifrael. 

iÀ’îT'fi»  d'KiU:  & celui  d'Eüffic.  Mr.  Le  Clerc  appuyé  fon  Jérôme  répondit  A l’Objeélion  fur  la  Tradition  d'EKc  : 

viiiai.  t»,  leotiiiicne  par  uii  exemple  d’un  porcil  changement  ; c'cA  „ Comme  Küe  a paru  longtesiu  avau  les  divers  Exils 

. le  tf.  16.  ou  Ch.  ViL  ou  Livre  des  Aftes  . ot  il  prétend  „ des  Juifs,  il  fuit  que  ces  puoks,  A «u/V  dr  «sx  pdeèrr, 

que  k nom  d'Abraiem  s’eA  gÜAé  A la  place  de  celui  do  aient  été  dites  par  quelque  autre  , qui  étoit  en  Exil  «>u 
psdisc.  Jacei  I & il  paroU  que  ce  B'iÀ  pas  fans  fondement,  quand  .,  en  Captivité.  On  dln  . eotainueit  • il , qn'ettet  ont  été 
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Kûndù  prétend  qiK brrqu'EIie  fittenlevé,  les  habite^  à roxcepdoa  de  fv^n  manteau,  furent  rom.!. 
coDTumé^  par  le  feu  j & que  fun  Corps  fut  aulfi  dUTous , Ton  Ame  étant  allée  dans  le  Ciel  {k)  ; ce  qui  J’*'*  ' 
eft  équivalent  à dire  que  ce  Prophète  efl;  mort,  «St  a péri  dans  Ibn  Enlèvement.  Un  Anonyme  (/)  a 
entrepris,  il  y a peu  de  tems  , d’établir  ce  paradoxe,  qu'Elie  ell  mort , aulTl<bien  qu'Enoc.  IJ  ne  a 0^*1 
s’agit  ici  que  cTElie  : un  Savant  anonvtnc  a répondu  au  long  fur  ce  qui  legarde  Enoc  (w) , & a corn*  ^ 
mcncé  à traiter  ce  qui  louche  Elle  (n).  Le  préroler  avoue  d'abord,  qu'un  récit  aulTi  circondancic , 
auin  clair  que  celui  de  THillorien  &crè  (0) , laiflè  afTez  naturellement  dans  l’erpric  du  I^éleur  des  i>  T.litxnu 
dues  toutes  lèmblables  à celles  qu'em  a coutume  de  fe  former  de  l'Ënléveracnt  d’Ktie.  II  demande  feu*  n* 
lemapt,  qu'il  lui  (bit  permis  de  làirc  fur  ce  récit  Hx  Remarques  , que  nous  rapporterons  ci-ddTous,  t!'xxV]ii, 
avec  les  Réponfes  qu’on  y a oppofées  [£].  A la  fuite  de  ces  Remarques,  viennent  cinq  K«Hléxions^  a.?*/.**  v 

qui  Ton  xzix» 

fâit.  11.  An.  0.  (a)  BUI,  Frsoft^t  Tem.  XXX.  r*n.  II.  Ail  I.  {«)  11.  Xua  II.  t.  &■/•>«. 


„ écrites  par  quek)uet-un$  de  Tes  Dilciplet  iœmédiati. 

Mais  CCS  Ditciplct  • li  étoienc  autÜ  fort  éloignés  des 
„ lems  de  votre  Exil.  Il  faut  donc  que  cecte  iddilioa 
„ foit  des  'lltaluiudilles  , qui  l'ont  faite  pour  répondre  i 
„ rObJcAtoD  tirée  des  deux  derniers  mille  ans  , oü  fcloD 
f:s)  Hiff.  ciu  le  Meffic  n’dl  pas  venu  (aiV*  A quoi  le  lUbbio 
0»  Cç  iL  A Vidal  repartit  « que  fanf  s'anéter  a la  prétendue  adilition, 
t<t*  failoit  qu'exuRincr  les  paroles  qui  font  incomelta* 

* blcmeoc  d'Elic.  it*Oc  Prophète,  a dit  (Impie* 

,,  ment , drsur  niUe  an/  dis  jaurs  du  Mtjjii.  S'il  étolt 
,,  vrai  que  le  MciCe  fût  venu  U y a tongtems  , Il  auroii 
„ dû  dire  , é la  (ia  des  quatre  mille  ans  , ou  au  coDunen* 
,,  cernent  des  cinq  miJle  ■,  ou  marquer  dans  cci  deux  mil* 
t,  le, quelque  tems  préhx  pour  la  venue  du  Meflîe.  Mais 
,,  COBimc  il  ne  l'a  point  fait , U peut  être  que  le  MclEe 
(i)>!d.  ib.  „ ne  viendra  qu'au  bout  des  deux  mille  ans  (13). *’  Oui, 
die  Jérdme.lc  feoiimeot  d'KIie  en.quc  cet  vf^cededeux 
nulle  ans  fe  pailêra  foua  le  Meflie  , après  quoi  viendra  la 
fin  du  Monde.  Jajifb  Mb*  , autre  Rabbin  , répliqua  à 
Jérûme,  que  c'étoii  ti  une  explication  qui  lui  étoit  parti* 
culiére  , mais  qu’on  n'étoii  pas  obligé  de  s’y  tenir.  A 

3uoi  il  ajouu,  que  les  'l'halmudidn  difoiem  qu’il  y avoit 
eux  lermes  marqués  pour  la  venue  du  MclSc.  favoir.  ou 
le  tems  que  Dieu  avoit  juré  de  l'envoyer,  ou  le  tems  que 
les  Juifs  pénitens  feroient  difpoiés  é le  recevoir  : qu'ainll 
les  paroles  d'KIie,  dtux  mi/i/  mu  dtsjauri  du  Meffie  , (i- 
pniiioicnt  que  ces  deux  mille  ans  en  général  éioicnt  le 
tenu  du  MclEc  . qu'il  vlendroit  ou  commenceuicnl , au 
milieu,  ouilafin,  félon  que  les  Juifs  s'en  rendroient  di* 
* gnes.  Dixit  Magifttrjyepkus  wiibuxt  affiruttuitt  Taimu- 
éici  Da9wrts  , du*s  tjjt  umperis  leminas  advintun  Majfn 


même  U cooferve  fa  fignifteation  de  /sirr  uumm , parce 
que  l'on  fous-entend  J'urVAuuly  qui  cil  même  <|Uelque* 
fois  exprimé.  Il  fait  i peu  pr^  une  remarque  fcmblable 


m^finius  , ans  temfus  fuod  Dtus  juravit , aut  Umfus  fu* 
^lubri  tntsU  cord*  einlrita , ad  tuniuntiam  emvtrtemur. 
At  pninde  dîQum  ijiud  Elis , «ê  tutronym  allatum , nsa  di- 
tarminst  emian  aii^uad  umpui  MiJJia  , ipvhsm  tansum 
fuaé  fi  Jud«as  JuieM  ptccatanm  plenituda , cwmrl  Mtffias 
tnüts  duafum  uiiUium  aimarum  ; fi  in  a/dN  iüisr  Jpatti 
peecaSvruM  parut/Nlis  Ji  diipiar  pr«frtt*riAr , tvnirt  in  mt- 
di*  I A ■*>  fiif  digra  invtnfi  futriai  , venter  rn  fini. 

t\niM  non  prttiribu  //(.(>««  duoruiu  nssil*  onnonm  fM'n  v«* 
^4)  te  nùt  Mtfftas  (34).  Rationnement  pitoyable  fans  contre. 
“**  dit , puifque  la  Prophétie  fuppofe  cercainement  que  le 
éu  Mcffic  durera  deux  mille  ans  , comme  la  Loi  a 
duré  deux  mille  ans  dans  ce  Syllème.  Mr.  Bafnage  re* 
fa,)  JM*  marque  (15),  que  les  Rabbins  répoDilirem  de  plus.  qu'E* 
lie  qui  avoit  prononcé  cet  Oracle  , n’étoit  pas  k P«opbè- 
M ibs'  B **•  ^ **  Éenumeot  ordinaire.  Mr.  Pabricius  foupçon* 
0**1.  *'  ne  cependant  (aô)  , qu’il  fc  pountjît  fort  bien  que  la  vé* 

# *)  <w  ritable  Tradition  des  juifs  autibuoic  cette  Prophétie  à K- 

X.  ildttiM.  Thisbite  , du  moins  i fvs  Difeipies  , puifuu  üs  difeut 
V’uTtJi*  que  depuis  Adam  jufqu'ê  Moîfc  , les  Patriarenes  le  font 
Toa.i.  p.  tranûnii  de  main  en  main  une  autre  Tradition  , favoir, 

1*7».  Mt.  Que  les  Hx  jours  de  b Création  ont  teuré  que  le  Monde 

^rewit  (ix  mille  ans;  & que  les  Juin  modernes  (e  vo- 
yant prdTés  par  les  Chrétia»  fur  Ce  fajet , fe  font  avifés 
de  i^jppofer  un  autre  EUc  , qui  a vécu  cent-dnqoante  ans 
après  le  rétablifTcmcnt  du  Temple  , pour  dimiouer  l’auto, 
riié  de  cette  Prophétie.  Revenons  i la  Conférence  de 
Tortofe.  Le  lardeaiain  on  diiputa  fur  l'autre  mot  attri- 
bué ê EUe  dâns*te  Thalmud  , & que  nous  avons  rapporté 
dans  le  Texte  de  l'Article;  mais  011  ne  s’accorda  pas  mieux 
fur  ce  calcul , que  fur  i'auue  , & les  Rabbins  montrèrent 
Ûcn  toute  la  rolblcfTe  de  leur  Caufê,  en  aliégiuni  i Jér6* 
me  cette  maxime  du  Thalmud  ; Piriffens  «solkureu/namt 
auxaui  cÀeuUnt  Us  Ums  auxnuls  U Mtjfu  dais  «sur  (37). 

fflpp*rrer*A/ cs.d*A«/  (les  Rcinarqocs),  avec 
p.  IJ0.'  ' Us  Rtfai^ts  fu'm  y a app^its^  La  1.  Retna^uv  roule  fur 
ce  qui  ell  dit  du  ddTeln  de  Dieu  vf.  1.  veuloit  iUver 
Elia  au  Citl  par  un  rourêtUM,êc  de  l’exécution  de  ce  def- 
fein  vfi  11.  As£iic  twita  au  Ciel,  par  un  TWêdJw;  ce 
qui  rcmble  tout-i-fait  décifif  en  faveur  de  l’idée  commune. 
Mais  l'Anonyme  obferve,  que  le  verbe  Tffpn,  faira  mm- 
ur  , n^fie  auiC  quelquefois  iMauirr,  jacrijier^  ^rU  en 
ialnai^a  j quelquefois  nX(Nmrr*ou  strrr  de  fNrifw  andrait; 
ou  enlîn,  miner  par  U mart.  Il  en  conclud,  que  rien 
s' empèse  qn'oa  ne  le  enduife  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  manières  : L'tsamil  widni  confumer  Eiia  comme  un 
fil)  BiiL  Holocaufte  dans  un  ifrarêiÜM  de  feu:  ou,  Dieu  vaulail  en* 
Bruamn.  IcvcT  if  PnpWtf  per  b mort  dans  un  TaurbUtant  au  dans 
Tom.  XI.  uw  du  CieL  Cette  dernière  interprétation , dit  TA* 

T>n.  I.  p.  Qooymc  , a un  avantage  fur  la  traduAion  ordinaire  ; c'ed 
i*a.  ISS.  qu’elle  confcrvc  la  conflruftiondesparoles  origiBaIes(a8). 
O0)  Le  favant  CbrifiapbiU  répond  (39), que  malgré  b divedité 

Tom^x^tx.  fignificatioRi  du  verbe  faire  maattr,  il  conferve  tots* 
Barr.  Il  p.  jou»  figDincaiiOR  générale  de  maater;  & qu'il  ne  Ggni* 
i*«'Sis.  6c  punaU  ou  isHMifr , que  quand  U cA  joint  au 


fur  la  dgalfrcation  d’aiiiMMr  ; aioO  la  prémlète  interpréta* 
lion  de  l'Anonyme  tombe  d'dic  mêinc.  A l'égard  de  la  f«* 
comle,  dont  il  paroit  s'applaudir,  en  ce  qu'elle  conferve 
la  conilruétioD  des  paroles  orlginaks.Chrlftopbile prouvé 
I.  qu'elle  feroit  fhire  un  Solécifme  palpable  i l'AiiceurSa* 
cré.  3.  Que  toutes  les  fois  que  le  mot  de  Cûf  eh  joint 
au  verbe  immur.ce  qui  ne  fe  reucooire  que  dans  fept  paf* 
fages  difércni  (30),  on  traduit,  6t  on  ne  fiuroit  naduire 
que,  monter  au  u«i.  3,  Que  toutes  les  uicienocs  Verûoni 
ont  adopté  le  fens  de  manur  au  Ciel,  dam  le  pailagc  oit  il 
t'agit  de  rEnlévemcnt  d'EHc. 

La  II.  Remarque  de  l’Anonyme  e(l,  qu'ii  n’tfi  pas  dis 
fue  if  Cèarûr  de /ni,(ÿic/Cbni<iux  df  feu  enlevèrent  £.'ts > 
wtait ^fuifawsit , fu'iî/  U féparérent  d'£iiy2f.  Qejl  par  lu 
Tourbillon  du  Cid , dans  itifi  parU  immidialement  apfir ^ 
que  U Saint  Hamme  fut  enlevé  (31).  Cbrifiaphüe  répond  i. 
(^c  fi  F.lic  cfi  monté  au  Ciel,  il  importe  peu  que  ce  foit 
par  un  TrarêiÜM,  ou  par  le  CèortM  df  /fu;  quoiqu'il  foie 
plus  naturel  de  k faire  monter  au  Cid  fur  le  Chariot, qui 
Dans  cela  ne  feroit  pas  Ici  d'un  graud  ufage.  Audi  l'Au- 
teur de  l’Eccléfiafuquc  (3^  t t-il  adopté  cette  penfée  a. 
Lorfqu'il  cR  dit , qu'un  Cfharlot  de  feu  & des  Chevaux 
de  feu  les  réparèrent  l'un  d’avue  l'autre  , c'eR  l'éxccution 
de  ce  que  les  fils  des  Prophètes  de  Béihel , vf.  3.  & les 
fils  des  Prophètes  de  Jérico,  vf.  5.  avoient  dit  à Ellféc  : 
Pte  fais-tu  pas  bien  que  l'Eunel  ti«  eniftier  acoaurd'iifii  un 
Maitrt  d'atte  taif  llyadans  l'Hébreu,  de  aeffus  la  tiie. 


ICS.  Dixit  Magifitrjyapbus  A»us^  affaruttur»  ï'oimu*  Pte  fais-tu  pas  bien  que  i'£frmd  ti«  fnifver  «co»urd'ètti  ton 
ex  DaSares  t dxus  tJJt  lemparis  terminas  advantura  Maffia  Maitrt  d'atte  taif  llyadans  l'Hébreu , de  «^ur  t«  ifu. 
•afinitas  , atiS  tempus  quad  Dtus  juravit , aut  tempns  fus  3.  11  cR  ajouté,  qu’iuie  «lenra  su  ûiti  par  le  TaurbilUn^ 
udai  enaa  tarde  eantrita,  (ÿ  ad  puniuntiam  eanvertentur.  parce  que  k Miracle  fut  accompagné  d'une  cempcte.pour 
It  prainde  diâum  ifiudEiia.nb  lùertmyma  allatum, nea  de-  en  cacher  la  grandeur  fous  une  caufe  naturelle,  félon  la 
iriaiMf  miim  aliquad  umpus  MiJJia  , iimuM  tantum  métlrodc  de  l'Eternel  , qui  ell  un  Dieu  qui  Je  taebe.  4. 


Qrriflophilc  propofe  par  voie  de  conjerture , fi  l'on  ne 
pourroit  point  eocendre  ctttephrafc,  que  Dieu  vouloU 
enlever  Elle  «bns  le  Ciel  par  un  TaurUUmy  comme  une 
manière  de  parler  proverbiale  f Dieu  vouloit  enlever  Elle 
dans  le  Cid /uèlrrnifiis , comme  par  un  utirè<iim,qui  fur* 
prend  lorfquon  y penk  te  moins  ( 33  ).  Il  appuye  cette 
conjeflure  de  plufieurs  raifoas , qui  lui  donnent  un  grand 
degré  de  probabilité  (34). 

Voici  la  III.  Remarque  de  l'Aaonme.  C'eft  que  1a  Ré- 
vélation faite  d’avance  aux  Fib  des  Prophètes  , tu  irur  a-  ' 
twù  d*wir  aucMf  idie  J'un  EnUvemeat  d'EUe  en  Corps  tn  ' 
dans  le  Ciel.  Tout  et  qu'ils  paraijfent  avoir  cru , e'tjl 
ftt'ii  aooii  Hi  jttti  par  te  tauriiUan  , «u  par  ia  tempête , en 
quelque  aure  endnit  de  la  Ttfri , tu  qu'il  avoit  péri  dans 
ceue  tempête.  „ Nous  te  prions  , difem-ilt  i Elifée  (35), 

„ que  CCS  cinquante  hommes  forts  aillent  chercher  ton 
„ Maître,  de  peur  que  l'Ekrit  (ou  le  Vent  itn)  de  TE- 
M temel  ne  l'ait  enlevé,  a jetté  en  quelque  montagne  , 

„ oocnouelqiwvallée.*'  Chrilloplulc  répond  très  bicn(36}, 
que  les  Fib  des  Prophètes  igooroicat  que  ce  fût  un  Enlè- 
vement pour  toujours:  U ne  leur  avoit  point  été  révélé 
que  Dieu  vouloit  enlever  ce  jour-U  Elle  dans  le  Cid  par 
un  tourbillon,  mais  feulement , que  Dieu  alloit  enlever 
ce  jour-li  £lie  de  defliu  la  tête  d'Elifée.  Cclt  tout  Ce 
qu'ils  favoient , & cet  Eolévement , félon  eux , pouvoit  être 
comme  quelqu'un  des  auucs  qui  étoient  alTez  ordinaires 
(37),  & non  un  ravUlêment  au  Ciel.  II  y a même  appa- 
rence, ooe  la  Révélation  divine  n'avoit  point  diKcrmuié 
le  lieu  ou  EUe  alloit  être  enkvé,  afin  que,  fans  la  révo* 
quer  en  doute,  on  pfit  alkr  chercher  le  Corps  du  Pro- 
phète , & ne  le  trouvant  nulle  part , fe  confirmer  dans  la 
perfiuifion  de  fon  EnléveoieoL 

Mais , dit  IV.  l'Anonyme , Elifée  lui-eaime  ne  parait  pat 
aatair  tu  l'idée  d’n  ureil  EnUvement.  Dés  qu'ii  a perdu  faa 
Jfdtsrf  dr  vuf , U aiebire  Jts  è*Mx,  /*■,«!«  m êmine  qui 
t'^igt  de  la  mart  d'un  autre  ; amlieu  de  denner  des  démon- 
fira^ont  de  jaie , eamme  un  Dijeiple  qui  aurait  <t  fe  réjauU 
de  la  glarifieatian  di^fwufa  de  Jan  Maître.  LesFtls  desfra- 
pbtui  lui  parlent-ils  d'aUer  cbercher  et  Maitrx  yM’fJ  atvil 
perdu  f U leur  dét,  à la  vérité  , N’y  envoyez  point  : moi/ 
il  /’m  tient  lit  (f  ne  kur  dit  pas  xm  mat  ^ fan  Eaktjemeni 
au  Ciel,  en  Corps  ÿ tn  Ame  (38>  ChriRophik  répond, 
qu'Elif^  infiRa  fur  l'inutilité  de  leurs  recherches ;& quand 
il  y eue  confenti  comme  par  force.  & qu'elles  entent  été  ! 
inutiles,  ilkurdit:  AV  vau/ jc«t/-/f  ^ dis , n'yenvayei 
peint Cependant,  ajoute  judicieufement  ChriRopItne , b 
Proflilence  ménagea  cette  exacte  recherche . afin  qu’on  ne 
pût  plus  révoqoer  en  doute  une  merveille  i laquelle  EUl- 
fée  avoit  été  préfent,  & rertdoit  un  (éntoicDage  d’autant 
plus  InconieRshle,  qu'elle  avoit  été  anaen«c  par  avance, 
quoiqu'obfctttémenc . aux  CoUèeei  des  Propbèces  de  Bé- 
U 3 thd 
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ihcl  ft  de  J^rico , & qu’il  la  conürmolc  par  tous  les  Mira* 
civs  qu'il  ht  depuis.  A l'^ard  des  ddmonIbatioRS  de  dou. 
leur  d'Kliréc  , Chrillophile  répund  , qu’Eliféc  pleurait 
mutiu  fa  propre  pci  te,  que  celle  de  tout  le  Peuple  J’irrac). 
Ccd  ce  qu'il  exprime  d'une  nanicrc  bien  éloquente  & 
bien  rublimc:  MmPèrtt  mmPirt!  Chariot  i' Ijratt  f/t 

Cavaierit  ! exprdlîoiu  empruntées  du  Chariot  de  feu  & 
des  Chevaux  de  feu,  qui  eolcvolcnt  Elle  (39). 

La  V.  Remarque  de  l' Anonyme  e(l  (40),  qu’il  y a des 
didérenees  elRuticIles  entre  le  Narré  de  l'AfcenlIoa  de 
Jéfus-Quid.  & celui  du  Ravlfleuienc  d'Elie.  On  en  con- 
vient avec  plaifit:  mais  Chriflophile  ajoute,  qu'on  ne  fau* 
rok  prouver,  ni  qu'Elifée  ne  vit  réellement  un  Chariot  de 
feu  & des  Chevaux  de  feu,  ni  que  la  Tempête  ne  vint 
qu'aprés  que  ce  Chariot  de  feu  eut  paru. 

VI.  Remarque;  Iltjl  Jurprnant,  dit  l'Anonyme  (41)» 
fu’é  ta  rtjrrtt  du  deuxieme  Livre  detPtit,  l'Ecriture  ne 
f^rle  nulle  [met  de  let  Enlèvement , (f  fw  les  Propbiui,  Ut 
Evangdijleit  tes  A\>itTes  ntgligent  ttutts  let  aecofiw  ^ilt 
«>tt  d'en  farler.  L'Auteur  de  rhiccléfiaflique  en  fait  airarisn 
Ch.  XLVill.  9-13.  W4ir  Ujimhle  infinuer  ^u'Elit  pirit  dans 
laTempiu,  larfyu'ildit,  fu'il  fut  couvert  du  Tourbillon. 
ChridophÜc répond, qu'il  n'ed  pas  C étonnant  que  lesPio> 
phétes  n'en  aient  pas  parlé.  Pluficuis  ont  vécu  avant  ce 
merveilleux  événement,  qui  devint  d'une  13  grande  noto- 
riété, depuis  que  l'Auteur  du  fécond  Livre  des  Rois  en 
eut  écrit  l'Hiduire,  que  les  Saints  Hommes  qui  font  ve- 
nus enfuiie,  n'ont  pas  jugé  néceiTairc  d'en  renouveller  la 
mémoire  dans  leun  Prophéties.  Souvent  les  faiu  les  plus 
connus  d'une  Nation . font  ceux  dont  les  HKIorims  |uir- 
ient  le  moins.  Nous  ignorerions  les  circonllanccs  de  l'.<d. 

parmi  les  Romains,  lî  iltrodUn,  Ecrivain  Grec, 
ne  nous  les  eût  confervées.  Ne  pourroit-on  pas  ajouter, 
que  le  but  des  prédiâions  que  prononçoient  ks  Prophètes 
pciléricurs  ft  cet  événement,  & la  nature  des  fujets  qu'ils 
irjûoicnt,  ne  leur  donnoieot  point  occallon  de  parler  de 
i'Enlévcmcnt  d’KIley  Pour  que  la  raifon  prife  du  llknce 
d'un  Auteur  puilFc  être  de  quelque  poiils . il  faut  prou- 
ver que  le  tilde  l'on  difcouis  le  menoit  naturellement  i 
parler  du  fait  en  qucflion;  or  je  doueequerAnooymepuir- 
fc  prouver  rien  de  pareil;  fit  alors  même, le  lllcnce  ne  dé- 
cloe  rien,  quand  un  Auteur, donc  l'autorité  eft  inconictla- 
ble,  rapporte  dairemenc  un  fait,  comme  cela  a lieu  icL 
A l'égard  des  Evangélifies  & des  ApAtres.  ils  avoient  i 
préfenter  aux  hommes  l'Afccnfion  de  leur  Maitre , qui  de- 
voit  faire  plus  d'impreniun  fur  les  coeurs,  que  le  RavilTe- 
ment  d'Elie.  L'Auteur  du  Livre  de  rEccléljaftique  n'a 
lien  moins  que  douté  du  RavilFimcnt  d'Elie.  Après  avoir 
rapporté  divers  miracles  de  ce  Prophète,  Ch.XLVIil.  i-8. 
il  dit  vf.  9.  yu'fi  a été  tlevi  par  un  Trurbilln  de  feu,  (f 
far  un  C^arl*t  de  Clv^aux  de  /'ni.  quand  il  ajoute,  vf. 
14.  qu'A'tie  a iti  coutierr  du  7'«urèi71m , il  a 11  peu  voulu 
iniinuer  qu'Ëlic  périt  dans  laTcmpète, qu'il  fe  fert  ancoth 
uaire  d'un  terme,  qui  marque  que  la  Tempête  fut  pow 
lui  un  Refuge,  oü  il  Fut  cmtvrs , tc8ux,  comme  traduit 
la  Vulgate , protégé , mis  en  fureté.  CMJltpbiie  prouve 
que  c'cfl  la  lignification  confiante  du  Verbe  mrd^ia,  4 
c'cll  par  lé  que  finit  fa  quawième  Lettre  (4»).  H renvoyé 
la  fuite  de  fes  Remarques  é une  autre,  qui  n'a  point  en- 
core paru,  l'en  ajouterai  donc  kl  quelques-unes. 

A l'éprd  des  fentimens  des  anciens  Pères  . je  conviens 
avec  l’Auteur,  qu'ils  ont  été  fort  partagés,  j’obferverai 
fculmeni,  que  je  n’ai  trouvé  nulle  part, qu'il  v en  ait  au- 
cun qui  ait  cru  ^u'Elte  trait  mort  dani  une  lemjKtt , 6?  yw 
mént  ftt  habits  y avaitiU  tté  bruUt , moi/  ne  Jn  Am  était 
miiuUe  au  Ciel.  On  a vu  dans  le  corps  de  l'Article,  que 
c'efl  le  feniiment  du  Rabbin  David  Klmchi;  mais  je  n'ai 
lu  nulle  part , qu'aucun  des  Pères  ait  adopté  cette  opinion. 
L'Anonyme  ajoute,  que  tot«  reux  éui  iW  cru  emevé  en 
Chrpf  (f  en  Ame  hors  de  te  Mende,  fe  font  eersterats  de  le 
placer  dant  le  Paradis  urreflre.  J'avoue  qu'un  grand  nom- 
bre de  Pires  ont  placé  Enoch  4 Elic  dans  le  Paradis  ter- 
reflre:  mais  l’Anonyme  fc  trompe,  en  attribuant  ce  fentl* 
ment  i tous  : quelques  uns  ont  cru  qu'ils  éloient  dans  le 
Ciel;  d'autres  n'ont  rien  décidé  (43)  fur  le  lieu,  en  let 
croyant  cependant  enlevés  en  Corps  & en  Ame  hors  du 
Monde.  Et  dans  le  fond,  Je  ne  vois  pas  quel  avantage 
l’Anonyme  peut  tirer  du  fentiment  des  Pères  en  faveur 
de  ôan  Hypothéfe  , puirqu’ils  s'accordent  tous  é croire 

qu’Eiioch  i Elic  ne  font  point  morts.  S'ils  fe  font  troin- 

UBiUr.u-  pét  en  les  plaçint  dans  le  Paradis  cerreflre,  l'Anonyme 
III  17x0  rien.  Je  fouferis  volontiers  é la  fm  de  fa  Re- 

marque,  que  de  ce  qu'EHe  parut  fur  la  falnte  Montagne 
i la  Trantnguration  de  Jéfus-Chrift,  U ne  s’enfuit  nulle- 
ment  qu'il  ne  foit  pat  more 
{FJ  LesRifiixiansne  me  parrifftrü  pat  pJur/afiiier  que  Ut 
Remaequeitc’eft  ce  qu'itme  rejle  à faire  voir, peur  mettre  fia 
à en  Article.]  La  L Réâésion  de  l’Anonyme  efl,  que  fi 
Enoch  S*  Eliefera  mmtéi  au  CW  eti  Cerpt  en  Ame,  au 
faut  mourir,  il  faudra  dire  qu’üt  ont  été  ^ut  orMUgiér  que 
s k propre  Fil;  de  Dira,  qui  tjl  menté  au  Gel,  il  eji  vrai, 

mait  qui  n'a  pat  été  exempt  de  la  mort.  Cette  Réfléxien  m’a 
étonné  de  U part  d’un  Ecrivain  . qui  paroit  fi  Judicieux 
d'ailleurs  ; 11  compare  des  chofes , qui  n’ont  auniif  rap- 
port enfembic  dans  le  point  de  vue  fous  lequel  il  les  pré- 
fente.  Le  Fils  de  Dieu  étoit  venu  pour  meure  fa  vie  en 
rançon  pour  les  liommcs  ; if  fallait  qu'il  fuuffm  cet  eMet, 
fu’aiq^  if  sntrdt  dont  fê  gUirti  ic  but  de  la  venue  étoit 
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de  ne  point  fouir  do  privilège  de  monter  au  Ciel  fana 
mourir;  il  étoit  au  Ciel , il  pouvoit  ne  le  pas  quitter , & 
il  n’en  cfl  deû'cnJu  que  pour  fouffrir  la  mort.  Si  Enoch 
& Elic  avoient  été  placés  dans  le  Monde  i ce  même  def* 
fein,  que  le  bue  de  leur  Minlftcic  eût  été  de  mourir,  la 
couparaifun  feroit  julle  : mais  dans  l'état  préfent  des  cho- 
fes,  il  n'y  en  a aucune  é faire.  On  pourrait  diti^avec 
autant  de  raifon,  que  tous  les  Fidèles  qui  font  morts  d'u- 
ne manière  paiQble  & tranquille  , remplis  de  joie  dt  de 
confolaiion,  ont  été  plus  privilégiés  que  le  Fils  de  Dieu, 
qui  cfl  mort  d'une  manière  violente,  a au  milieu  Jes  plus 
cruelles  angoirF<.s.  L'Anonyme  trouvcroii  fans  doute  le 
parallèle  peu  jullv;  mais  je  fols  fort  trompé,  fi  les  nifoiu 
qu'il  en  allégucroit , ne  pounoicni  pas  icrvir  de  réponfe 
é fa  Réflexion. 

11.  L'Ettiture,  dxt-W.parleJeuvtra  de  la  rtécejfité  de  mou- 
rir , rMBRf  d'une  Lai  im^te  à teut  Ut  bmmet.  Si  Erueb 
Elie  tioieut  wtt  exception  4 la  régit , eft-tl  toneevailt  ^ue  let 
Eerivainr  iSacrér,  en  infifiatU  Jur  la  ri^,  n'tufftnt  jamais 
dit  «»(  d'u!.e  exception  auffi  rentarquabl^  je  réponds  i.  que 
quand  la  règle  cil  univcrfclle,  & que  les  exceptions  font 
en  û petit  nombre  & qu'elles  font  connues  , il  cil  très 
Concevable  qu'on  n'en  parle  point;  & comme  le  privilt^o 
accordé  à Enoch  & i Elle  n'cft  point  du  nombre  de  ceux 
qu'aucun  homme  puKFe  fe  promettre,  il  auroit  été  fort 
inutile  d'avenir  d'une  exception,  fur  laquelle  on  ne  doit 

[>u  com;Hcr.  3.  S.  Paul  dk  bien , qu'il  m ordonné  i tous 
CS  homnres  de  mourir  une  fois  ; cette  règle  a foufTcrt  ce- 
pendant des  cxceptiont.  I-azare,  le  jeune-homme  de  Naïm, 
l'abitha , 4 les  autres  perfoones  que  Jéfus-Chrifl  & fes  A- 
pôtres  ont  relFufcitées  , ont-elks  quitté  le  Monde  fans 
mourir  une  fécondé  foisT  il  n’y  a pas  d'apparence.  D’oii 
vient  donc  que  S.  Paul  ne  fait  pas  une  exception  en  leur 
faveur?  Pourquoi  ne  rellrcint-il  pas  cene  Loi,  de  mourir 
unefaitl  D'ailleurs,  le  même  Apôtre  nous  apprend  (44), 
que  ceux  qui  fe  uouverom  en  vie  au  jour  du  JugciDem  , 
ne  mourront  point,  mais  qu'ils  feront  tranfÿxtrtés  dans  les 
nuées  au  devant  du  Seigneur,  & qu’ils  feront  ebangtt  (45L 
Voili  une  exception  bien  plus  contldérable , que  celle  de 
deux  hommes:  conimeni  S.  Paul  ne  s'en  cll-ii  pas  fouve- 
nu , en  dil'ant  qu'il  efl  ordonné  a tau;  les  hommes  de  mou- 
rir une  fait?  Les  rsifoni  du  liicnee  de  l’Apôcrc  fur  les 
dcu4  articles  que  je  viens  d indiquer,  fervirom  encore  de 
réponfc  i la  difficulté  de  l'Anonyme;  & il  paroitra  tout 
auili  concevable , que  tes  Ecrivains  facrés  , en  infiflant 
fur  la  règle  , n'aient  point  parié  de  l'exception  qu'y  ont 
faite  Enoch  & Elie  , qu'il  rell , qu'ils  aicac  gardé  le  il- 
lence , en  y loûllant , fur  ceux  qui  font  morts  deux  fois , & 
fur  ceux  qui  ne  mourront  poiot  au  jour  du  Jugeiitcm. 

III.  AV  peurraitoi  pa;/«'r(  t^age  ici,  du  l'Anonyme, 
de  te  que  Jefus-CbriJi  difoU  en  termet  fi  fermeli  : Perftnn* 
n’éuit  nonti  au  QrJ?  Jean.  III.  13.  Non,  on  ne  petK  faire 
vfage  de  ce  paOige , & il  ne  fait  abfoluiitenc  rien  â notre 
fujet.  Etre  manté  au  Gel,  ne  ftgnilie  rien  moins  qu'une 
afcenfion  locale  dans  ce  paflâge;  il  n'y  a.  pour  s'en  coi- 
vaincre.  qu'l  jctier  les  yeux  for  ce  qui  précède:  Si  veut 
ne  ctojet  pat ,quandjeveus  parUdet  ehifei  de  la  Terre, eom- 
«ent  cfeirira-vau; , fi  je  orar  parloit  des  cbtfti  du  Gel  ? Etre 
monté  au  Gel  Ilgnilie,  fclon  de  favaos  interprètes  (46); 
avoir  pénéué  tous  les  fecrets  du  Ciel.  L’Ecriture  MÎnte 
a accoutumé  de  dire,  que  ce  qui  nous  ell  obfcur  & caché 
i caufe  de  fa  fublimiié , cil  dans  le  Cid  ; voyes  Deuc.  XXX. 
13.  Prov.  XXX.  4.  Roui.  X.  6.  l.a  penféc  du  Sauveur  cil 
donc,  que  perfonne  ne  (ait  les  mylleres  du  Ciel , que  ce- 
lui qui  a une  origine  & une  vocation  toute  célcfle  , que 
le  propre  Fils  de  Dieu,  qui  a été  envoyé  du  Ciel  pour  les 
révéler  aux  hommes.  Le  favant  Mr.  Dalilé  donne  une  au- 
tre explication  (47),  qui  paroit  auffi  très  naturelle.  „ Jé- 
„ fus-Chrill  veut  jufliber  , qu'cncorc  qu'il  ait  à nous  en- 
„ feigner  des  chofes  céletlci , nvagtmoins  i cet  égard 
„ rocfoic  il  ne  rendra  tefmoigna^  que  djee  qu'il  a veu. 

„ ICt  parce  que  l'on  ne  peut  avoir  veu  les  ebotes  duQcl, 

„ fans  avoir  ellé  daiu  le  Ciel , U dit  qu'il  dl  vray  , que 
„ de  tous  les  Ooâeuis  qui  avoient  annoncé  aux  hommes 
„ les  fccrcts  de  Dieu  4 de  la  Religion  , il  n'y  en  avolc 
„ encore  eu  aucun  , qui  avant  que  de  prefeher  euft  Àé 
„ dans  le  Cld  , 4 qui  y eull  veu  les  chofes  dont  il  ren* 

„ doit  tefmoLgnage  aux  hommes.  EfaTe,  Elie,  Eaéchiel, 

„ Daniel , avoyeoi  eu  de  fccreuci  communiacions  avec 
„ Dieu;  Muyle,  le  plus  grand  de  tous  les  Prophètes,  a- 
„ voit  parlé  è luy  famitièrement  fur  la  montagne  de  $i- 
„ nay  ; 4 les  ^criarches  avant  luy  avoyent  auffi  eu  le 
„ bonheur  de  le  voir  4 de  l'entendre.  Mats  4 eux  , 4 
„ Moyfe  . 4 tout  les  autres  , rcceurent  Tes  inllruâioru 
„ fur  la  Terre.  Pas  un  d'eux  ne  fut  dam  le  Ciel , pour 
>•  y apprendre  ce  qu'ils  avoient  i dire  aux  hommes  fur  la 
„ Terre.  Et  t‘iU  patient  des  chofes  du  Cid  en  quelques- 
„ uns  de  leun  Oracles , ce  n'efl  pas  qu’ib  les  eiÙTent 
„ venci  elles-mêmes  en  leur  propre  forme  , comme  elles 
„ font  dans  le  Ciel , mais  ils  difent  ce  qu'ils  en  avoyeK 
,.  compris  par  les  ombres  4 par  les  images  , que  Dieu 
„ leur  en  avolc  montrées  ....  C'elt  la  prémiere  cliofe 
„ que  le  Seigneur  dit  i Nicodème  ....  qui  ne  pouvoit 
„ être  concdlée  par  aucun  des  Juifs.  Il  excepte  enfutcc 
„ le  Fili  de  l'Homme  , du  nombre  des  Dofteurs  qui  n'a- 
„ voyenc  pas  ellé  dans  le  Ciel , avant  que  de  prefeher  for 
,,  la  Terre  ; par  où  il  élève  le  Fils  de  l'Homme  su  deffiis 
„ de  tuus  les  Prophètes  , 4 de  Moyfe  mène."  Laquelle 
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fent  pas  plus  folides  que  les  Remarques  : c*cft  ce  qu'il  me  rcde  à &ire  voir  » pour  mettre  fin  à ccc 
Ariidc  [r  ]. 

de  cet  deux  Explicatioitt  qu'on  idopte,  il  eft  évident  que  met  leurMinidère,  & de  donner  aux  Fidèle*  une  preuve 
oc  p^gc  n'a  aucun  raraorc  i notre  fujet  : du  moins  ofe*  éclatante  de  rimmottalicé  bicoheureufe  d'une  autre  Vie. 
rois-je  bien  aflUrcr  que  fc  Tens  que  l’Anonyae  vuûdtoicjr  11  a voulu  l'ans  doute  auiC  récotupenfer  leur  Vertu.  Cci 
donner,  feroit  tris  éloigné  du  but  de  Jéfus  • Chrill , qui  vues  étoient  très  dignes  de  la  fagclTe  de  Dieu,  par  rap. 

J) 'a  Dulieincnt  dcllcin  de  dire,  qu'il ell  «unt^  ou  CM  avant  port  A l*un  & à l'autre  de  ces  Caints  Hommes  : Enoch  vt- 
fon  AieenCon  en  préfence  des  Apdues , ce  qu'il  laudioic  voit  dans  les  prémiers  Siècles  du  Monde , oh  U longue 
œ-Kodant  Tupporcr  dans  ce  cas-Il  vie  des  hommes  pouvoir  airémem  perluadcr  aux  Impies 

> La  IV.  Refléxion  de  l‘<\nonymc  roule  fur  les  raifons  qu'il  n'y  a rien  h attendre  après  la  more;  car  U cil  i re- 
de  rEnlévemcnc  d'Enoch  Â d'Élie:  il  n'en  trouve  aucune  marquer,  que  de  tous  Ici  Patriarches  donc  Molfe  a cou- 
qui  le  faiUraiTe.  Avant  que  de  répondre  direâcmcnt  A fa  fervé  la  Généalogie,  Adam  feul  encore  étoit  mort  lotr* 

Réf.éxion , qu'il  me  permette  d'en  faire  une  fur  ccuc  fa-  qu'Enoeb  fut  enlevé.  Il  s'étoit  dUlingué  d'une  façon  ex> 
çun  de  raifonner:  On  ne  conçoit  point  quelle  raifonDieu  traurdinalre  par  fa  piété  6c  par  Ton  attachement  au  fervice 
put  avoir  de  cranfponcr  Enoch  K Elie  dans  le  Ciel  vtt  de  Dieu:  quoi  de  plus  capable  A infpirer  aux  hommes  de 
Corps  & en  Ame  , donc  il  n'y  a pas  d'apparence  qu'ils  y ce  tenn-Ii  du  rcj'pcél  pour  la  Vertu,  & A leur  faire  fen- 
tient  été  uanfportés.  L'Auteur  lui-mème  me  parole  trop  llr  que  malgré  b longue  durée  de  leur  vie  , il  y en  avuit 
éclairé,  pour  ne  pas  fentir  combien  une  pareille  Logique  une  autre  A attendre . que  de  voir  Enoch  monter  dons  le 
dl  vicieufe.  Si  tout  ce  dont  nom  ne  concevons  pas  la  Ciel?  Les  mêmes  vues  de  fagcirc  cuirvicnncnt  A Elie.  Ce 
raifqi  , devenoil  par  cela  même  douteux  ou  faux  , il  y Prophète  avoit  exercé  fon  Minidèrc  dans  les  ceins  les  plus 
auron  bien  peu  de  certitude  dans  le  monde.  Quand  j'ac-  coirompus  . Il  avoit  été  par  fe«  vertus  un  Jktabtau  Mi- 
cor  Jetois  A l'Anonyme,  que  nous  ignorons  abfolumenc  ient  au  militu  de  U gentfatm  etrnmptu  ff  ottebMU  : quoi 
tes  raifons  pourquoi  Dieu  a fait  A Enoch  & A Elie  un  fort  de  plus  digne  de  Dieu , que  de  rcèler  autbeuciqueinent  fon 
aiiiG  glorieux  , Il  ne  pourroit  en  rien  conclurre  contre  le  Alinillèrc  , & de  récompenCer  glorieurement  fa  piété,  par 
fait  : Il  s'agit  toujours  d’examiner  tes  preuves  fur  lefquel-  un  privilège  auiC  rare , que  propre  A faire  imprelSon  ? 
ks  H ell  fondé  , de  voir  fi  elles  font  concluantes  ou  non;  l>irc,  que  n«ur  trwutmtr  wr  Sainti  dont  la  Fenu  tji  plus 
& cet  exameo  n'ed  nullement  favorable  A l’Anonyme  : brûlante , (f  ful  n'<BU  pat  otienu  la  mfme  rùomfmjé , c'eil 
Cbrijlopbiie  a ruiné  toutes  Tes  bauerict,  d'une  manière  qui  ne  faire  attention  ni  au  tems,  ni  A la  divertîté  des  circon- 
ne  lui  permet  guères  de  les  relever.  Ainfi  le  fait  prouvé , Aancc>  ; c'eft  aulfi  vouloir  faire  la  loi  A Dieu.  JVe  lui  ejt- 

6 ne  cralndroii  pas  de  répondre , que  je  ne  doute  pas  que  ü pas  libre  de  faire  de  jet  biens  et  fu'tl  orur  ? & fommes- 
ieu  Q’ait  eu  de  bonnes  raifons  de  iàire  ce  qu’il  a bit,  nous  en  droit  de  lui  demander  compte  de  ta  manière  donc 
mais  que  je  les  ignore  ; & que  comme  je  ne  mefuic  pas  ii  diilribuc  Tes  grâces?  Je  conviens  avec  l’Anonyme,  que 
1 iutclligcnce  divine  A mes  conceptions  , je  lailTe  voloa-  l'Ecriture  ne  dit  nulle  part  que  rEnlévemenc  d'Enoch , & 
tiers  aux  autres  la  gloire  de  fe  croire  afiêz  fages  pour  ren-  celui  d'Elie  , aient  été  des  Types  ou  des  repréfentations 
dre  raifon  de  toutes  les  vues  de  la  Divinité  , & affez  au-  anticipées  de  i'Afeenfion  de  Jéiur  ChrîA  ; & ce  n'eft  pas 
torifés  pour  en  demander  compte.  V'oyons  cependant  fi  non  plus  U deffus  que  je  voudrois  infillcr. 
quelques-unes  de  ces  vue*  ne  Mroldént  pas  aiTcz  , pour  PaiTons  A la  dernière  Réfiéxion  de  l'Anonyme  : c’eit 
que  nous  les  ap(>crccvions.  Dieu  n'autoit-ll  pas  voulu  ({ue  rSnUvement  d'Enacb  ^ d'Elie , ul  ^u’an  a nusuwu  de 
confirmer  le  Mintlfèrc  d'Kooch  & d'Elie  , & donner  aux  le  etnetvoir , harvit  moins  fntdi  fur  J’fcriiufc,  fur  fur  une 
Fidèles  une  preuve  éclatante  de  l'ImmortalUé  bienheurcu-  7'r«<fuien  eon/uje , à laquelle  le  refpeS  a'oeutU  pour  Vautoriié 
(è  de  l'autre  Vie?  Non,  dit  l’Anonyinc.  „ Si  c'eût  été  des  l'èrts  de  l'^lift  a donni  du  ttediti  ^ Jur  l'iquiuqu* 

„ IA  le  defTcln  de  Dieu  , il  y a apparence  qu'il  auroit  fait  du  terme  de  PARAnis,  par  kfuri  m cate«i  ie  Ciri , quoi- 
„ monter  ces  deux  fainu  Hommes  au  Ciel,  en  préfence  que  les  Pérrr,  auÿi-bien  que  les  Rabbins,  ne  voulurent  par- 
,,  de  plufieurs  Témoins  ; que  l’fliAoire  de  leur  Afeeufion  1er  que  du  Earadis  terre^flre.  J'avoue,  qu'il  faut  que  l'Ano- 
„ auroit  été  écrite  , comme  celle  de  I'Afeenfion  de  Jéfus-  nyme  ait  bcaucouo  compté  fur  l'inattention  de  fc*  Lcc- 
„ Chriil,  en  termes 'dégagés  de  toute  obfcurité  & de  tou-  leurs,  pour  bazarder  une  pareille  réfléxion.  !.  L'Auteur  gai. 

„ te  équivoque  , & que  les  Ecrivains  Sacrés  en  auroicot  lui-inéine  a avoué  (aS)  au  fujet  d'Enoch,  que  „ le  paf-  Sntm»  uM 

„ fouvent  parié  dans  fa  fuite.”  Je  répons , qu'il  n'y  a „ fage  de  l'Epitrc  aux  Hébreux  Cè.  XI.  q.  favorife  da-  fapu  p. 

que  l'Anonyme  qui  trouve  cette  s^urûr , cette  éftunsfue,  vantage  (ywe  celui  de  Genij.  F.  ce  fentimeDt(de  >*7- 

dans  l'HUloire  de  I’Afeenfion  d'Enoch  & d'Elie.  Rien  ,,  l' Enlevemera  d'Enoeb)  , 6t  lembic  d'abord  le  rendre  io- 

n'eil  plus  clair , que  rHifloirc  de  l'Enlévcmcnt  d'Elie,  „ contelUblc.”  Ce  qu'il  dit  fur  l'IliAoirc  de  l'Eitlévemcnt 

quand  on  ne  chicane  pat  fur  des  termes  clairs  & précis,  d'Elie.  cA  plus  fort  encore:  ,.  11  faut  l'avouer,  un  récit 

& oü  U n'y  a d'obfcurité  6c  d'équivoqùe.que  celle  qu'on  „ Ji  tirtonflancU  & ff  ci,  AMt  laijfe  ajfet  naturellement  tl^nt 

cherche  A y mettre.  La  manière  dont  S.  Paul  s'exprime  ,,  refprit  du  LeAeur  des  idees  tonus Jernblablesieeltesqu'en 

dans  le  Cb.  XL  de  l'Epitrc  aux  Hébreux , fur  l'article  d'E-  „ a coutume  de  fe  former  de  l'Enlévcmcnt  d'Elie."  Et  le 

ooch,  eA  11  décifive,  qu’il  n'y  a pas  de  pallàge  fi  clair  même  homme  vient  nous  dire  enfuite,  qu^„  l'Enléve- 

dans  l'Ecriture,  dont  on  ne  puilTe  obfcurcir  le  fens,  en  „ mem  d'Enoch  & d'Elie,  tri  yu'm  a r»Htua7*df  ie  esnee- 

fulvant  la  méthode  de  l'Anonyme.  Le  récit  de  Molfe  eA  „ t'sir,paroit  moins  fondé  fur  l'Ecriture, que  fur  une  'Tra- 

A la  vérité  plus  concis,  mais  il  n’en  eA  pas  moins  clair,  „ dition  confufu.**  Oue  deviennent  donc  ce  pafiGige, 

comme  Chrmophile  l'a  fi  bien  prouvé,  a.  On  a répondu  Jetable  d’tû^erd  rendre  rEnlévemcnc  d'Enoch  imcohtxs* 

ci-JclTus  A la  raifon  prife  du  fiteoce  des  Auteurs  Sacrés,  T a a l x : ces  ùUes  , qu'wis  récit  cireonJlaneU  clair 

ahifi  je  ne  répéterai  point  ce  qui  a été  dit.  3.  Relie  donc  laissimt  ailèz  MATUSBLLXUtNT  dms  l'efprit  du  * 

A voir  ce  que  l'Anonyme  dit,  que  Dieu  auroit  dû  faire  LeSestrf  La  contradiAion  eA  un  peu  trop  fcnfîble,  pour 
monter  Enoch  6t  Elie  au  Ciel,  en  préfence  de  plufieurs  avoir  pu  fe  flatter  qu'elle  échappât  au  Lcjteur;  fcroit-clle 
Témoins.  Prémièrement,  je  remarquerai  que  ce  n'ell  pas  échappée  A l'Auteur  même?  IL  Si  le  fenUment  ordinaire 
i nous  A prefciire  A Dieu  la  méthode  qu'il  doit  fuivre  n'ell  fondé  que  fur  une  Trastision  eenfuft , d'où  vient  l'A- 
dans  fes  defiêins.  Cette  objeftion  a quelque  rapport  avec  nonyme  a-t  il  eu  befoin  de  fe  travailler,  autant  qu'il  a fait, 
celle  que  font  Ici  Déifies  fur  la  Refurreâion  de  Jéfus-  i difeuter  les  termes  de  l'Ecriture,  A leur  cbcrdicr  de  nou- 
ChrîA:  pourquoi,  difcnt-il*  ne  s'eA-ü  pas  montré  en  pu-  veaux  fens?  Une  Tradition  eenfuft  cfi  un  D fbible  fonde- 
blic,  pourquoi  n'eA-il  pas  monté  au  Ciel  A la  vue  de  tou-  ment,  qu'il  n'y  a qu'A  la  faire  cooooitrc , pour  détruire  ce 
te  la  Ville  oc  Jérufalem?  On  répond  avec  raifon, qu'il  fut-  qu'on  a bâti  delTus.  L'Anonyme  a-t-il  fait  quelque  chofe 
fil  qu'un  fait  (oit  bien  atteflé.iûur  qu'il  foit  digne  de  foi;  ac  femblabic?  Non:  ii  a fuppofé  dans  tout  le  court  de  fa 
61  qu'une  pareille  vote  de  conviâion  n'efi  pas  d'une  ab-  Diirertaiion  , que  le  fentiment  ordinaire  étoll  fondé  fur 
fbluc  nécediié.  Qui  a dit  i l'Anonyme,  que  i'Enlévcment  l'Ecrlcute:  & dans  cette  fuppofition , il  a examiné  les  paf- 
d'Enoch  s'eA  fait  fans  Témoins?  Molfe  n'en  parle  point,  fages,  en  a pcfé  tous  les  termes,  il  a recherché  comment 
A la  vérité;  mais  fa  narration  efi  condfe,  Il  n'exprime  que  les  DoAcurs  Juifs  & Chrétiens  les  ont  entendus:  pas  un 
le  fait,  fans  en  marquer  les  circonAances.  Dite  qu'il  o'y  mot  de  cette  iradiiion  eonfuft,  qui  paroit  A la  fin  : l’Ao- 
a point  eu  de  Témoins,  c’cA  affirmer  ce  qu’on  ignore:  U-  teur  n'a  pas  même  prétendu . que  le  fens,  qu'on  donne 
hier  UdefTos,  comme  fur  une  raifon  décifive , c'cA bâtir  ordinairement  aux  pafiàges  de  l'Ecriture,  foie  contraire 
en  l'air.  Je  fouciens  , moi , qu'il  y a eu  des  Témoins;  i la  véritable  fignification  des  termes:  il  a feulement  en-  * 
c'eA  par-IA  que  le  fait  a été  connu,  veilA  ma  raifon:  au-  treptis  de  faire  voir,  que  les  cxprcffions  des  Auteurs  Sa- 
lua que  l’Anonyme  n'en  a aucune  pour  foutenlr  le  coq-  czés  peuvent  être  fufceptiblcs  d'un  autre  fens.  Quand  cet- 
traire,  que  le  fiicnee  de  Molfe,  qui  ne  décide  rien.  A te  prétention  feroit  aum  fondée,  qu'elle  l’efi  peu, comme 

l'égard  de  l'KnIévemenr  d'Elie.  on  ne  peut  dire,  qu'il  n'y  Cluifiophilc  l'a  prouvé,  l'Anonyme  n'auroit  encore  rien 

en  a point  eu  de  Témoins.  Outre  KJifée  , qui  le  rit  de  fait;  du  moins  ne  feroit-il  pas  en  droit  de  dire,  que  le 
fes  propres  yeux . on  peut  regarder  comme  tels  le*  Fils  des  fentiment  de  l'F.nlévcmcnt  d'Enoch  & d'Elie  paroit  moine 
Prophètes  (te  Jéfico  & de  Béihel,  A qui  Dieu  avoit  révé-  fottdi  fur  l'Ecriture , que  fur  une  Tradition  confie , i maint 
lé  qu'Klie  alloit  être  enlevé.  Il  eA  vrai  qu'lis  ne  compri-  qu'il  n'eût  prouvé, m que  les  termes  de  l'Ecricure  ne  peu- 
rem  pu  d’abord  de  quelle  forte  de  raviiTemeni  il  étoit  vent  recevoir  le  fens  qu'on  leur  donne  ordinairement:  ou  ^ 

qucfiion,  qu'ils  penférent  qu'il  feroit  de  l’ordre  de  ceux  que  ce  fens  eA  le  moins  naturel,  le  moins  ordinaire  , 6t 
qui  étoient  déjà  arrivés  A Elie:  ce  fut  ce  qui  les  engagea  qu'il  faut  faire  violence  aux  pxprefiîoru  , poury  attacher 

i faire  des  recherches,  malgré  tout  ce  que  leur  put  (lire  cette  lignification.  Mais  ü n'a  rien  prouvé  de  pareil:  ain- 

EHfée:  mais  l'inutilité  de  ces  recherches, A le  récit  qu'Ë-  fi,  quand  même  on  lut  accorderoft , que  le*  termes  font 
tirée  leur  fit  fans  doute  de  l'événement  dont  il  avoit  été  également  fufceptiblcs  du  fens  qu'il  veut  y donner , 6c  de 
témoin,  dûrem  leur  faire  pénétrer  le  vrai  fens  delà  Ré-  celui  qu'oo  y donne  , il  y auroit  tout  au  plus  parité,  & le 
▼élatlon  qu'ils  avoicoi  eue , & par  cela  même  leur  don-  fentiment  ordinaire  ne  ieroit  pas  fondé  fur  une  Tradition 
noient  juiques  i un  Certain  point  la  qualité  de  Témohts  confufe.  Celui  de  l'Anonyme  n'auroit-il  pas  plutdt  pour 
fur  le  fait  dont  11  s’agilToit.  Rien  n'empêche  donc  qu'on  principe  une  Rêverie  Rsbblni(|ue?  KL  Le  refpeâ  aveugle 
ne  penfe  qu'une  de*  vues  de  Dieu , en  tranfportant  Enoch  pour  l'autorité  des  Pères  a fi  peu  de  part  aux  idées  qu'on 
4 EUe  CO  corps  4 eo  amc  dans  le  Ciel , a été  de  confît-  fc  fait  de  l’Eolévascq;  d^noeb  & d'Eiic,  que  bien  dc« 
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f;cii$  ignorent  ce  que  ces  anciens  Docteurs  en  ont  penfé  ; 
éi  que  ceux  qui  font  inllruits  de  leurs  fcntiuient,  n’igno- 
rent, point  qu'lU  ont  été  partagés  Tur  Ce  fujet,  par  des 
taifoiM.doni  h difeuflion  me  méneroit  trop  loin.  IV.Sup* 
poicr  qM  l'équivoque  du  terme  de  Ftriidit  a fait  naître 
l'idée  d'un  Enlévetoeni  dans  le  Ciel , c'eft  «ffeaer  une 
ignorance  dont  on  ne  peut  foup^onner  l'Anon^nne.  Eli* 
il  le  préraicr  qui  ait  Tu  que  les  Pères  ont  entendu  parli  le 
Paradis  tcrrclLref  Eft-ii  le  pr^icr  qui  l'ait  dit?  D'ail- 


leurs , malbcureufefitcot  pour  cette  belle  remarque^  il  n'f 
a aucun  des  pafTages  de  l'Ecrirarc,  Tur  lefqiu-is  on  fonde 
l'Enlèvement  d'Enoch  & d'Elic,  où  le  terme  de  Paradis 
fc  trouve.  Moïfe  dit  qu'£n«cè  ne  parut  plus,  porre  fue 
Ditu  k prit.  S.  Paul , ou’ll  fut  traa/pmc  peur  ne  patnt 
««(>  la.nert.  L'Auteur  au  Livre  des  Rois  dit , qu'Alte 
tMiita  aux  deux  per  un  7'Mrèütm;  il  jr  a dans  l'Original 
Otjy , qui  n’a  jamais  ilgolSé  le  PeratUt  icmjfre. 


ELIEN  (Claüde^,  en  Ladn  Æ/iorat/,  étoit  natif  de  Prenefte  en  Italie  (a)  , & enfeignoit 
loqucncc  à Rome,  apres  le  tems  d'Adrien,  félon  Suidas  (i)j  mais  félon  Périzunius,  fous  Alexandre 
Sevére.  1.4  douceur  & la  délicateOe  de  fonHyle  lui  fit  donner  le  furnom  de  MeKtyXtÊffat  ou  M«aj^s7- 
yoi  (c) , c*cft-à-dire  Jiouebe  de  miel;  & Philoftrate  nous  dit  (d)  qu'il  écrivit  en  Grec  auflî  élégamment, 
que  sil  eût  été  Athénien  de  naifToncc.  Orpendant  ii  fc  vantoit  de  n’avoir  jamais  été  fur  Aler  , de 
n’ecre  jamais  fbrti  de  Flulie,  & il  étoit  fort  attaché  aux  coutumes  & aux  mteurs  de  Rome  (s)<  Sui- 
das nous  apprend  qu’il  étoit  Grand-Prëtre  ; d'où  l’on  peut  inférer  avec  Périzonius  , qu’il  étoit  d'une 
extraëUon  noble,  & en  faveur  auprès  des  PuüTances.  11  fut  auÜi  honoré  du  titre  de  Sop^e  (f) , qui 
ne  fe  donnoit  dans  ce  tcms-lâ  qu’a  des  gens  dîRingués  par  leur  lavoir  & par  leur  fageÛe  ; & ^liio- 
Ibate  ajoute,  que  l’honneur  qu’on  lui  fit  ne  lui  infpira  point  des  fendmens  d’orgueil^).  II  nom  ap- 
prend  lui*mème  dans  Y Epilogue  de  YHiJloire  des  ./Animaux  , qu’il  a vécu  loin  du  tumulte  & de  Fembar- 
ras  des  Cours , où  il  eût  pu  acquérir  dé  grandes  richeHes , auiB*bicn  que  d’autres  ; mais  qu'il  avoit  pré- 
féré la  retraite  & l'étude,  à toutes  les  grWleurs  & les  ricbellcs  du  monde.  Il  paroic  par  fes  Ouvra- 
ges, qu’il  avoit  d’excellens  principes,  & qu’il  étoit  d’une  vertu  rigide:  on  ne  trouve  pas  une  feule  ex- 
prdllon  trop  libre  ou  indécente  dans  fes  Ecrits;  au  contraire,  il  recommande  la  Vertu  & FHonné- 
teic , déclame  contre  le  Vice , parle  fouvent  des  châtimens  que  les  i^ieux  réfeivcnt  aux  Vicieux , & 
attaque  de  dcilcin  prémédité  les  Athées,  Epicure,  & tous  ceux  qui  nioient  la  Providence.  Il  fcmble 
avoir  lu  avec  foin,  non  feulement  Platon , Arifloce,  Ifocrate,  Pluurque,  mais  Homère,  Anacréon, 
Archiloque  &c.  auxquels  il  donne  de  grands  éloges,  & en  général  à tous  les  Grecs,  pour  lelquels  il  fe 
déclare  ouvenemeiu  (A) , quoiqu'il  fût  lui-même  Romain.  11  vécut  environ  foixante  ans,  & mourut 
fans  laiflêr  d'enfans,  aianc  toujours  eu  de  l'averfionpour  le  mariage  (r)  Vollius  a fait  une  mé- 
prife  fur  fon  fujet  [iSJ.  l.es  Savans  font  partagés  uir  l’article  de  fes  Ouvrages  [C].  Outre  les  Mê’ 
langes  & YHiJime  des  Ar$imux , il  a &it  pluûcurs  autres  Livres  £i)l.  Nous  dirons  un  root  d’une 


jliaiU  ttujeuft  «u  it  Pavtfjitn  peur  le  Phi* 

loltrue  alam  maïqué  cene  drconlUnce  , ajoute  , qu'on 
peut  meure  en  qucllion,  lequel  des  deux  cft  préférable, 
ou  le  Célibat,  ou  l'état  du  Mariage?  mais  q^uc  ce  n’eù 
pas  le  lieu  pour  lui  d'eatrer  dans  cette  difcuilioa.  Quel- 
ques Ecrivains  ont  regardé  le  Mariage  comme  moins  con- 
venable aux  Philofophes . & aux  Gens  de  Lettres.  Cette 
quciUon  fc  trouve  dlfcucée  ex  prùftff»  dans  un  petit  Traité 
qui  a pour  titre.  De  MairmmU  Luerotl,  an  reltNrm  tjjt^ 
on  verenulerr,  cenzeniatf  „ Du  Marian  des  Cens  de 
„ Lettres , ot  Examen  de  ta  qucùion , lequel  leur  con* 
,,  vient  le  mieux, du  Célibat,  ou  du  Mariage  (i)."  L'Au- 
teur allègue  le  mérite  cxtraordinair^c  qoelqucs  Femmes, 
entre  autres  d'IfabeUc  Gonzague  , femme  de  Guide  U- 
baido  de  Moncefcltro,  Duc  d'Urbin,  qui  étoit  une  Dame 
lî  accomp^,  que  Pierre  Bt-inbe  dit  qu'il  fallolt  être  pis 
que  béte.^^ur  ne  pat  préférer  une  de  fes  Converlâtions , 
i toutes  les  Conférences  & les  Difputes  des  Philofophes. 

de  Elijalitiba  Cornage  f fUM  Bmbus  italetiiat,  ut 
hpideum  eum  efft  ditei , fui  non  unam  ejut  JtJJiuntuUm  ms- 
w'i'cu  PbilMpborum  embuùaitniPus  (f  difpuutimibus  enupe- 
net.  Les  Dames  feront  peut-être  forBrifes,  qu'on  mette 
CO  queAlon  parmi  les  Savans  , r’sir  deivtnt  ft  marier;  & 
ellet  TCgarderi^ii  comme  un  caraélére  inroutenable  de  TE- 
nidltion , que  ceux  qui  en  font  profeflîoo , foient  obligé 
de  dédaigner  le  beau  Sexe.  Mais  quelque  opinion  que 
ces  MefSeurs  puilTent  avoir  de  cette  aimable  partie  de  no- 
tre Kfpècc  , il  cH  cret  problématique  , fi  pour  fe  dédom- 
magcT  de  ce  mépris  , la  plupart  des  Daines  ne  préfèrent 
pas  les  gens  du  bd-air  , è un  homme  de  bon  - lent  & fa- 
vant.  Quoiqu'il  en  foit , s'il  y en  a quelques-unes  qui 
rendent  juÙke  au  mérite  des  derniers  , j'ofe  avancer  har- 
diment , qu'on  n'a  qu'd  trouver  des  Goruaguet  , pour 
faire  bien«^  décider  la  qucilion  en  leur  faveur  , & 
qu'elles  verront  ailêa  de  Savant  rendre  hommage  i leurs 
charmes. 

15]  Vi’ffiut  a fait  une  miprij'e  fur  fon  fu)H.]  Il  croit  (a) 
que  notre  Elicn  efi  le  même  que  celui  dont  parle  Maniai, 
& i qui  cct  Auteur  donne  l'épithète  d'eiafuerit , dans  la 
24.  Epigr.  du  Uv.  XII. 

O jucundé,  Cavint , folitudût 
Csrnfcé  magis^  eJftMue  gratum^ 

Faewtdi  miU  mimta  Æiiani  *. 

Il  fonde  fon  opinion  fur  la  fuppofition,  que  Martial  & E- 
lien  étuient  contemporains,  & fur  la  remarque  de  Suidaa; 
que  le  dernier  étoit  célèbre  pour  la  délicateffe  de  fon  fiy- 
le.  Mais  Périzonius  a réfuté  VoŒut , d'une  manière 
fans  réplique  ). 

[C]  Les  Savans  font  partagés  fur  rortieie  de  fes  Oucro- 

{■ts.]  Quelques  - um  , & en  particulier  Jean-Gérard  Vof- 
tut  , attribuent  les  M/Ltnges  (Varix  Hillnrix)  , CHifloirt 
des  Animaux,  les  TaOipies  ou  de  t'yfrt  Militaire,  au  mê- 
me Auteur.  Rochart  (3)  & Ifaac  Vofllus  (4)  croyent  que 
les  deux  prémiers  font  de  düTércns  Auteurs;  mais  Périzo- 
nius fouticne  qu'ils  font  du  mime  Elien  , qu'il  dllIJngue 
de  l'Auteur  des  Tadipiet , qui  s'appeliolt  aulfî  Elicn.  il 
obfcrve  que  ce  dernier  étoit  Grec  tic  naillâoce  , comme 
ccia  paroic  clairement  par  fa  Ikéface  ; au-ÎIcu  que  l’Au- 


Ob- 

teur  des  Mélanges  & de  VJfiJirirt  des  Animaux  éroit  natif 
de  Fréneitc  , kluii  Suidai , & Citoyen  Romain  , au  té- 
moignage de  Philoftrate  ; d'oii  vient  qu'il  clt  appelié  Ro- 
main , , dans  le  Manuferit  de  Eorence  , ft  que 

dans  fes  Mtieaiges  11  dit  pluficurs  fols  qu'il  étoit  Roiniio 
(s).  11  cù  vrai  qu’on  lit  i U fin  dif  Manuferit  de  Floren- 
ce : AiSumS  Tabtim  Bimfla  , Les  ToStftwr  du 

Grand-Pftire Elien, cvqui  femble  infinuer  que  l'Elicn  dont 

Parle  Suidas , & qu'il  qualifie  Grand  - Prêtre  , étoit  aulE 
Auteur  des  Toftifucr.  Mali  puifqu'il  efl  certain  que 
l’Auteur  de  cet  Ouvrage  étoit  Grec  de  oatllânce , & que 
l'Elicn  dont  parle  Suidas  étoit  Romain,  Périzonius  croit 
que  c’eÙ  ii  une  addition  de  quelque  Copifle  ignorant.  On 
peut  ajouter,  que  l'Aucrur  des  TaBi^ues  vivoît  fous  i'em- 
pire  d'Adrien  , qui  commença  i régner  l'an  117  de  l'Erc 
Vul^re,  & auquel  il  dédia  ion  Ouvrage  ; au-tieu  que  no- 
tre Elien  écrivoit  fur  la  fin  de  l'empire  d’Alexandre  Sévè- 
re . qui  fut  créé  Empereur  l'an  222  , comme  le  prouve 
Périzunius  (d). 

I^D]  Il  a fût  piu^rr  Mirer  Livres.  1 Une  Im-eélive 
iDliiuléc,  KMrwx»tia  *ù  OÙ  il  dît  i Pbüoitrate  de 

Ixtmnos , que  fous  te  nom  fuppofé  de  Gyrmis , U attaquolt 
ce  TVm  , fvi  avetc  defeds  derèeneré  ffaipire  Aeiuiis 
pm  fes  itf ornes  dibatubts.  Il  y a de  l'apparence  qu'il  s’a- 
git d'Héliogabaic  , & non  de  Domitica  , comme  ie  croit 
VoŒus.  Philoflntc  répondit  à Elicn  , qu'il  l'auroit  ad- 
miré davantage  , s'il  avoit  attaqué  le  Tyran  pendant  fa 
vie . parce  que  ç'auroit  été  une  preuve  d’un  amc  noble  ft 
Intrépide , au-Ueu  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  pût  l'atta- 
quer apr^  fa  mort.  Elien  avoit  auŒ  fait  un  Livre  intita- 
lé  , lltei  sifitBm  , De  la  Provldenee  , donc  Euflathe  fait 
mention  (7);  & on  autre  , tte/i  d«wi  'Em^-zn^  , Des  Di- 
tlarotions  ne  la  Prmdence.  Quelques  • uns  croyent  que 
c'cil  le  même  que  le  prémier,  fous  un  litre  düTérenc  E- 
ticnne  de  Byzance  , au  mot  > cite  le  prémier 

Livre  d'un  Ouvrage  d’Elicn  , intitulé  ‘lr«aM 
que  VofEus  fuppofe  (g)  être  un  Ouvrage  difrérent  des  Afé- 
langts,  parce  qu’Etienne  dit  que  dans  ce  Livre  Elien  fait 
de  x>i^**«r^  , & qu'on  ne  trouve  ricu  de  pa- 
reil dans  le  prémier  Livre  des  Mélanges. 

(£]  Nous  dirons  un  mos  d’wir  Ol^'sSiin  yu'm  a faite  con- 
tre fe  métiodi  d’écrire.]  On  dit  (9) . qu'on  a un  juùe  Ai- 
jet  lie  fe  plaindre,  de  ce  qu'empruntant  f!  fouvent  ce  qu'il 
rapporte  d'autres  Auteurs,  ft  employant  quelquefois  Icun 
propres  termes  , il  ne  les  nomme  feulement  point.  Il  a 
principalcmenc  copié  Platon,  AriÙoie, Ifocrate, Thucydi- 
de, Hérodote,  Plutarque,  ft  Athénée.  Il  rapporte  quel- 
quefois la  même  ebofe  deux  fois  , & avec  des  circnnilan- 
CCS  dilTércntcs,  quand  il  l'a  trouvée  ainfi  en  différent  Au- 
teurs. On  en  a un  exemple  fenfible  Liv.  11.  Ch.  d.&  Lûv. 
XIV.  Ch.  8 des  MiUr^es.  Il  parle  dans  cca  deux  en- 
droits , d'un  certain  Hippomaque  , qui  chtda  Ton  Difci» 
pic , parce  qu'en  faifant  fes  exercices . U avoit  été  applau- 
di du  peuple:  en  ajoutant,  qu'il  avoit  fans  douce  manqué 
en  quelque  chofe,  puifque  la  multitude  lui  avoir  été  fi  fa- 
vorable. Dans  le  fécond  Livre  , il  qualifie  Hippomaque 
r^an«,  Maître  de  Lutte,  & il  dit  que  cela  arriva,  pen- 
dant qu'il  moniroit  ê fes  Oifclplcs  à lutter  ; au-Kcu  que 
dans  le  Livre  XIV.  il  nomme  ce  njcine  Hippomaque 
rt( , Joueur  de  flûte  , & rapporte  que  cela  arriva  pendatK 
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'C)b]câIon  [£]  nu'on  a faite  contre  ià  nkthode  d'écrire.  U s’efl  fait  ptuTieurs  Editions  de  fes  Mé» 

W"  m 

Paris  en  1618  , & psr  Jac.  Stoerios  i Genève  en  KS30. 
Toutes  CCS  Editions  furent  effacées  par  celle  de  Jcui 
Scheffer  ca  1647  & 1M3.  Ce  judicieux  Commenmeur 
reftifia  le  Texte  en  plufieurs  endroits  1 corri|*ea  diverfei 
fautes  ()uc  d'autres  n’ivoient  point  refliar<]uévs  , & enri- 
chit le  tout  de  favanccs  Notes  , fans  avoir  eu  le  fecours 
d'aucun  blanufcrk  , & en  confrontant  feulement  les  ditt'é- 
renus  Editions.  Mais  en  même  teint  11  fait  voir  qu'il 
n’eDtcndoit  pu  trop  bien  le  Grec  Par  exemple , il  prend 
par  tout  «i  pour  te  nominatif  du  pluricr,  ignorant  que  les 
Auteurs  Grecs  l'etwlovent  fouveni  au  datif  du  lîn^lkr, 
lu  lieu  de  aviV-  C'en  cc  qui  lui  a fait  htire  des  mv'ucs 
groOièret.  & obfturclrdes  paflages  qui  étolent  fort  clairs. 
Il  confond  auQî  les  compoft’s  des  Verbes  i!fù , <1^1 , & fv- 
fu.  Tannegui  Le  Févre  donna  une  iwuveile  h^itioa  de 
cette  'l'raducllon  de  ScbcfTcr , i Saumur  en  i6d8.  Ceiiu 
Edition  c(l  la  plus  fautive  de  toutes  , quoique  Le  Fé^rv 
dife  (hUt  n Préface,  qu'il  l'a  revue  avec  tout  le  foin  pof- 
(ibie  , & corrigée  dons  tous  les  endroirs  o&  il  a été  nécef- 
fairc.  Se  GrefiHiq  Æ'/ûnf  rmiextuai  fiMtnu  «hatmiu  fitri 
pptiimr  dilireraia  neetijuiffe , (f  uU  res  feSuiahil  tneea^ 
4ajjt,  Joaclilin  Kuhnius  publia  de  nouveau  la  Verfion  de 
SchefFer  en  KS85 . fil  il  ajouta  fes  Notes  1 celles  deSebef- 
fer  (t  de  i.e  Févre.  Mais  Périzonius  trouvant  beaucoup 
de  défauts  dans  les  Notes  de?  autre*  Commentateurs  , éi 
dans  la  Verfion  de  Vultéiui , donna  une  nouvelle  Edi- 
cion  des  Mtlmges  d'ESien  i Lepde  en  1701  , en  deux 
Volumes  in-  B.  Il  collationna  le  ‘Texte  fur  toutes  les  Edi> 
tlons,  & fur  les  Maoufcrics  qu'il  put  trouver.  U fuivit  la 
Verfion  de  Vultéius, qu'il  a rcéHtiée  en  plufieurs  endroits, 
aufli  bien  que  le  Texte  : & il  a écixirci  les  endroits  obf- 
curs  par  de  favantes  Notes.  La  dernière  Edition  eft  cel- 
le d'Abraham  Gronoviut , qui  a donné  le  Texte  Grec  èi 
la  Verfion  de  Vuiréius  , félon  les  Correâions  de  Périxo- 
aiüs  : il  jr  a joint  les  Notes  de  Gefner  . de  SchefFer  . de 
Le  Févre . de  Kuhnius , ft  de  Périzonius  ; & il  y a ajou- 
té de  petites  Notes  de  fa  façon.  & les  Fragmens  d'EÜen, 
recueillis  par  Kuhtilu?  , de  Suirlat . Stohée  . & Eufiathe. 
Il  y a joint  aufii  deux  amples  Tables  . l’une  Grecque  A; 
l'autre  Laine  ; à.  l'on  trouve  A la  tête  toutes  les  Epitres 
Dédicatoires  & ks  Ptél'aces  des  antres  CunuDentotcuis 
(10). 


Ï'II  enfeknnit  i fon  Difciple  à Jouer  de  cet  inftnimenr. 

fait  la  defeription  des  Singes  des  Irsdes  en  deux  diô'é- 
rens  endroits  de  VHiftvirt  des  jlnimout,  favolr  Liv.XVI. 
Ch.  la  & Liv.  XVil.  Ch.  :t9.  Dans  le  prémicr , Il  dit 
qu'ils  ont  La  tête  blanche  , êt  le  refie  du  corps  noir  ; 6c 
aaos  le  ftcond-,  qu'ils  unt  la  tête  rougeitre,  & le  reficdii 
corps  blanc.  Il  cil  vrai  que  quelques  Critiques , & entre 
autres  Gérard-Jean  Vofiius , crOyent  qu'il  mourut  avant 
que  d’avoir  revu  fes  Afffoqnr , & d'y  avoir  mis  la  dernière 
main,  parce  que  le  (tylc  n\n  cil  pas  i beaucoup  prés  suf- 
fi chiltié  que  celui  de  l'//M«ire  des  /dnimux  ; ê;  il  y a de 
Fspparcnce  qu'il  auroic  donné  un  autre  tour  aux  Chapi- 
tres, qni  commencent  par  la  pardeuk  «v< , n’y  aiant  que 
les  Auteurs  qui  donnent  des  Extraits  . qui  s'expriment  de 
cette  manière  , comme  il  psroit  par  Vjfbrtgt  de  Siralun, 
la  ÀiNifttMfW  de  Pbatius  , 6t  pu  i)  autres  Ouvrages  de  ce 
genre.  Cette  confidératlon  peut  exténuer  les  fautes  qiK 
houe  Auteur  a comtnifes  dans  un  Ouvrage  aufii  diverfiné; 
mais  il  a eu  ccnaifteineDt  grand  tort , de  ne  point  indi- 
quer les  Sources  où  il  puifoit. 

rPJ  II  s’eji  fait  piqAeurr  Edisittu  de  fes  Mélanges^  Ca- 
mille Perufeus  publia  le  prémiér  le  'Texte  Grec  i Rome 
en  (^clquc  tems  aptes,  Jufle  Witéius  le  craJuifit 

en  Latin  , & cette  Verfion  fut  luiprimée  i part  par  Jean 
Oporin  en  1548  , & jointe  au  Texte  Grec  aans  une  nou- 
velle Edition  donnée  par  Henri  Peuui  à Bile  m l$5$. 
C'efi  un  gros  Volume  . qui  contient . outre  ks  Mlangts 
d'FlIicn  , les  Ouvrages  de  difl'érens  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  des  fbjets  pareils.  L'année  fuivante , Coorard  Gefner 
publia  à Berne  toutes  les  Oenvres  d'EÜen  . avec  de  peti- 
tes Notes,  n revit  la  Verfion  de  Vultéius  fur  TOriitinal 
Gtec,  & la  changea  en  quelques  endroits,  lean  de  Tour- 
nes en  fit  autant  dans  les  Editions  de  Lyon  ne  1587,  idio, 
1625.  II  dit  dam  la  Préface  de  la  prémivre.  qu'il  a fuUi 
l’Edition  de  Gefoer  pour  le  Texte  Grec  ; que  ta  Verfion 
de  Vultéius  a été  revue  fur  l'Original  , & corrigée  en  un 
nombre  infini  d'endroits  : & il  nous  apjmnd  dans  la  Pré- 
face  des  Veux  autres  Editions,  qu’il  a muflré  leTexte  par 
les  favantes  Notes  & ConjeAures  d'ifaac  Cafaubon , ajou- 
tées en  marge.  Cependant  on  ne  trouve  guércs  dans  ces 
deux  Editions  , que  les  Notes  & les  Conjtûures  de  Gef- 
ncr.  Ellen  fut  cependant  réimprimé  avec  la  même  Préfa- 
ce & les  mènes  Notes  marginales  , par  Jean  Lbertus  , i 
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Eliot  (TnciiAs),  Gentilhomme  favantàuu  le  XVI.  siècle,  defeendoit  d'une  bonne  famille 
du  Comté  de  SuffoUc,  ôc  étoit  61s  du  Chevalier  Richard  Eliot  (a).  Il  6t  iès  études  Académiques  à 
'Oxford  dans  Sce.  Marte- Hall  [>f],  où  il  6c  de  nands  pro^é  dans  U Dialcétique  & dans  la  Phi- 
lofophie  (c\  Après  avoir  paUé  quefques  années  à rUniverficé  , il  alla  voyager  dans  les  Pays  ctran- 
eeri.  A Ion  retour  il  entra  à la  Cour  , où  la  beauté  de  Ibn  ^pric  & l’écenthie  de  fes  connoifTances 
lui  acquirent  bientOi  refUme  de  Henri  VIH,  qui  écoic  le  grand  litron  des  Gens-de-Leteres.  Ce  Prin- 
ce le  créa  Chev-aiier,  & l'employa  en  diverfes  Ambafladcs  (d).  En  1532 , il  l'envoya  à Rome  pour 
l'alïhire  du  Divorce;  & vers  l'an  153<S,  à l'Empereur  Charles  V (e).  11  a compofé  & traduit  divers 
OuvniKs  Il  étoic  habile  Grammairien , Poète , Orateur , Philolbphe , Médecin , Cbfmofrraplie 
& Hilforicn  : airili  dillingué  par  fa  probité,  que  par  l’innocence  & la  pureté  de  fes  mocun  (^).  11 
fut  eCbmé  & aimé  de  tous  les  Savans  de  fon  tems  ; & ils  ont  fait  honneur  à fa  mémoire  dans  leurs 
Ouvrages,  & entre  autres  Léland  s’y  cfl  dillingué  ^).  Il  fut  enterré  !e  25  de  Mars  db  l'an  1546(6) 
dans  l'Eglifc  de  Carleton,  dans  le  Comté  de  Cambridge  ft),  donc  il  avoit  été  Shérif  (i^;  de  on  lui  c- 
figea  peu  de  tems  après  un  Monument  (0*  Outré  pluueurs  Fiefs  qu’il  avoîc  dans  le  Comté  de  Cam- 
bridge , il  en  avoit  un , ou  davanta^ , aans  le  Comté  de  Hamp. 
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[yj  fi  fit  kl  hudts  ytfadémi^s  é O^ari  iasu  Su.  Ma- 
fie- Haü.]  On  ne  peut  pas  bien  fixer  l’année  qu’il  y en- 
tra . â caufe  que  le  Rcgifire  cfl  imparfait;  i moins  que  ce 
n'ait  été  en  1514  , car  quatre  ans  après,  favoir  en  ijiS, 
on  trouve  un  Thomas  Eliot  de  Ste.  Marie  • Hall  admis  ad 
lASuram  oiirujiu  LiM  Facrelutis  Àrtima  Lagkes  Atifiau- 
USf  c'eft-é‘dire  , reçu  Baehelier-ès-Arts;  & dans  le  Ca- 
rême de  la  même  année,  il  acheva  de  fe  qualifier  pour  ce 
degré.  Il  paroit  encore  que  le  même  Thomas  Eliot  fut 
admis  an  commencement  d'Aoùi  i$i4  ad  LeSuram  alias- 
jus  IJbri  Injlitiaûmsm  , c’eft-i  dire  au  degré  de  Bachelier 
fs)  en  Droit  Civil  (i).  „ Or  , dis  Mr.  ffoM  («)  , fi  nous 

teâs  M po»’®”*  trouver  que  le  Chevalier  Tlmai  EUet  avoir 
^ autour  de  cinquante  tns  quand  U mourut  (3^,  nous  fe- 
M ions  en  droit  de  coDclurtc  qu'Eiior , fiacbetier-is-Am 
(a^iotuni.  ^ en  Droit  Civil , êtlui,  ne  font  qu'un  même  homme  ; 
f * L mais  fans  cela , la  chofe  efi  un  peu  équivoque." 

**■**•  [B]  Il  a cmaprfi  fS  tradfùt  divers  Oirtrrq|tr.]  L La 


Chdteau  de  la  Santé.  Londres  1541,  1571,  1580,  1595  &c. 
in-8.  II.  Le  Cxutimieur,  en  trois  Livret.  I.ondres  1544. 
(547  > i$8oftc.  III.  Del'EduteMandts  Enfaeu.  Londres 
in-4.  IV.  Le  Bananes  de  la  Sagtffe.  t-ondres,  in  -8.  V. 
Préservatif  tantrt  U Crahte  de  la  Mari.  VI.  De  Pebus 
eaemtfa^Hbùs  Angtim.  Il  avoit  tu  quantité  d’anciens  Mo- 
nument pour  compofer  cet  Ouvrage  (4).  VH.  Apalagie 
des  bannet  Femmes.  VIII.  Blbliothen  ÈliotS;  BiNi«ê^^ 
ra  DiSiennaire  d'Elias,  (.ondres  154T  &e.  in-fol.  Il  tradui- 
fit  aufE  du  Grec  en  Angloit  , L'Image  du  Gamernement » 
reaieiUi  des  Sentenees  de  l’Empereisr  Alexandre  Sévère , Lon- 
dres 1SS6,  1594  &c.  in-8.  êt  du  Latin,  le  Smnm  de  S. 
Cypritn  fier  la  Martaiité  ^ l'Itamme , Londres  1534  In-8: 
le  Traité  de  la  Fie  CMUemet  de  Pic  Ornite  de  la  Miran- 
dote.  Lotxlres  1534  in-8.  Picféui  dit  (5I  qu'il  a compofé 
& traduit  (joamité  d’autres  Ouvrages;  (f  alla  multa  par- 
tta  Jrrip/it , partim  trai^ulit. 
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O-  ELISE  E.  Je  n’ai  pas  deffdn  de  &ire  rHilloire  de  ce  Prophète , ni  d’exammer  toutes  les  u1ie<aiiié 
meftions  auxquelles  elle  petit  donn«  lieu  ; mon  but  n’eft  que  de  feire  l’apologie  de  fa  conduite  (a) , 
dans  une  occa6on  où  elle  paroit  d’abord  avoir  quelque  chofè  de  cruel.  U s'a^  de  ce  qui  elt  rappor- 
té  au  iccond  Livre  des  Rois,  Ch.  II.  23.  ^ il  (Eliféc)  mm$a  de  là  à Bétbtl;  ÿ*  comne  il  montoit  far 
k f 6mi» , de  petite  garçons  fortirtnt  de  la  Fille , ^ en  Je  moquant  de  htif  ils  hii  éi/vent  , Monte , Chau-  commiiai. 
vc,  monte,  Chauve.  £f  Elifie  regarda  demire  htif  ^ Us  mont  regardés.,  U les  maudît  au  nom  de  l’E- 
terne!  : fur  quoi  deux  Ourfes  fortirent  de  la  Forit , ÿ déchirèrent  quarante-deux  de  ces  enfans-là.  Le  zèle  ♦•moe  «»* 
iTElifée,  ou  plutôt  la  févémé  de  Dieu  contre  les  Enikos  de  fiéthd,  préfente  une  difficulté,  dont  l’é- 

C ckirciflèmenc  s. -À.  a. 
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•ment , que  ccJic  ou  ion  avance  — 

n 1 pas  juge  a propos  de  nom  dwm  rir . U nmp  ^ ^ 

diéiion  ne  feroii  P*J^*[*  ^ Knfans  nefuflem  biâi  dignes  du  châtiment , puifque  Dieu 

^'?ÆSon  Venroy^tS  Ou"  U Frfré.  voifine  , qui  en'^f.ri^  t 
r 'ZZL  torS.  ?a!rons  ne  pioitront  peurtrre  pas  fuffifame.  à ceux  ne  refpe^nt 
pÆu.^  il  âur  ùcher  de  les  T‘1 2 gmiTrS™ 

'SÆ  rr.  touZ™' 

^■üle  le  femblc  d'abord  [û].  U-  /i  '«  "nlurs  * lu  punili»»  qui  fut  inlligic.  On  s en  fait  de 

les  Dénions  qui  dévorent  Je»  Ames  d«  Blsfphémateufi  du 
Fils  de  Dieu.  Mais  cette  Lxpoûtion  TypiqiK  oe  conclud 
rien . pour  deux  nifons.  Jj’ttne , que  quand  le  Prophète 
auroit  élé  un  Type  de  Jifus-airift  , U ne  $-cnfuivroic  pas 
que  fa  conduite  fût  exempte  de  péché.  Combien  de  pci- 
fonoes  qui  ont  eu  rhonneiir  d’étre  desHpircs  duSanveux. 
quoiqu'elles  slent  eu  le  malheur  de  commeure  de  grands 
crimes?  L’twrt,  que  quelque  rapport  qu'il  puiflc  y avoir 
Ici  entre  Elifée  fit  notre  Seigneur , U y a toujours  cetic 
diUercnce.c'cft  qu'ElIféc  maudit  les  Kutansquil  infulient, 
fit  que  Jéfus-Cbriü  prie  pour  ceux  qui  le  cmcmtni  ; « 
l’on  dtnunJc  pourquoi  le  Piophètc  fe  lama  aller  a ton 

/avant  TUtiiglen  Zuiiirien  panit  phu  /u^ 
tüt  «ir  fo/iJt.]  Mr.  Schinidius  (8)  trouve  dans  je  mot  de 
Ôauv#»  une  cfpècc  de  défi.  Jlobferve, 
que  c'eftuQ  terme  deeuene.  par  lequel  on  P^voquoii 
l’cnacmi;  fit  que  c'eft  dans  ce  fens  que  les  PhililliBS  dl- 
foicm  i Jonathan  fit  à fon  Ecuyer,  Afentex  w/ neur  (p). 
I es  Enftns  de  Béthel  s'imaginent  qu’Elifée  n aiint  plus 
l'Univers  . & qui  * c»«  mamivuç  f-'  £jjç  ,vec  lui,  ne  fauroit  plus  rien  entrepremUe  contre  ri- 

Prophètes.  Cette  affreufe  erreur  les  u,  (<.  Mficat  de  les  venir  aiuquer . & ils  Ce  dif- 

k Viens  TtlbmiMt  . & 4 TOfwii  1 linfoilcr  èua  fon  piOisev  ''  P“ 


f.<l  tki  SiSloJk,  4«»t  «VJ*  "'7 

*u^»ii#trrfU.  1 Dans  un  favanc  Ouvrage  atoihué  à Julbn 
Ci.ty”.  fous  J,  lim  de  K’H"  •“  0«W.Jtr/ Jw 
»/,  tMIimintftWra:  'ko.»  "-T;"  "T 

onlltçonc  IXmsodo 

(1^  „ fuiCiiiC  rtotUure  nous  tofeisne  * ,f "P 
‘ vo»  tous , commcol  peot-oo  escufet  t ikc , loilqu  il 
" Mpofo  à !a  mort,  par  fa  malSdiSion,  Jci  tnfam  nui 
’’  .oSoitoi  do  l'infoiier»  lo.r<iu'U  k visigc  d tux , malpé 
Inr  asc  encore  tendre  . Se  ou  ils  n ont  encore  ni  la 
” coBnodrincc.  ni  feapSetciico  du  nialV  & krfque,  ptwr 
” une  légère  injure  qu’ils  lui  ont  laite,  il  les  llerc  i des 
bétet  léiocct , qui  ts  déeblient  él  les  mettent  en  piè- 
” CCS»”  Il  psioit  par  les  Livres  de  Tcttullien  conue  kl 
Maidonitcs  (a).  q«  ov*  Héeétlquei  pee'ten^tent  footo 
lent  dottline  fut  ceuc  aétlon  d’Elilée.  Ün  Oui  qn  ils  kl- 
foicm  ptofeiTion  de  etoirc  detis  •,.1.“"™'^!: 

Stîe^irafs'?  l'oqmf  n'  “:kS“''c|?oo  d^ 


T«<n.  X.  p< 


f4l  W 

H*»’ 


le  Vieux  l cuamtm , a.  • 

léi'us  à cille  duOéarcur  du  Monde.  „ Mm  Ciri;?,  dl 
, Voimit  CCS  Hérétique*. 

nlM  tue  lu  bemM , gut  a/sirtnf  >u  ttfft  é pim 

’*  ^dTuutfuJlem  Jtmb^^s.  iu-lleu  que  le  Cr^éiteur 
**  krtc  desOuK  fur  de  ptttoEnfans.pom  venger  1 mful- 

•'  IfSS’Ss  onf  kiteifoSPtopItèteElirte.-  &d  rBrarÿ 

rtudd/CTi  fami.'ar,  talu  t/ft  dtctv  début , ^ 

Stm  v'SJ «ife.  frrator  awr»  w/«  pu^»  »■•*{* • 

^fiizaum  Ptif  Uit»  fcOTtria  ab  us  Le» 

flul  adoDtértnt  divcife*  crtcüis  de  Maraon,  raifoünoanl 
5 Dcu  Sc  môme  contre  les  Propli^  de  Vancicnne 
0«onSJÎ?e.  Au  rapport  de  S.  Auguftin  (3).  Us  ferécntHcm  : 
oS  rétrange  crubmé  d'Elitot  Faire  dédurçx  quaranw- 
^.'r‘,^,^Enfaii5.  pour  quelques  paiolea  de  jeu  quils 

^ II.  r*j.r, ‘lîdjiirme  ùufji  aKCitn  tue  le  blinde , na  pas 
oublié  de  rcpréreoiet  ratüon  d'Eü^.  comme  l'excès  d'un 
cïe  r^tSnent.  On  volt  par-U,  qoe  pour  peu  qu  on 
î-intér^àrhonne«  de  la  Révélatioü.  »l  ‘J']"/' 

îiSr  ï conduite  du  Prophète  . & celle  do  Otcu  Im-mô- 

““f  AI  II  n-y  a rien  de  jMdt , dans  Ut  {enfiet  <iueta  plupart 
fcf  ïïrtfrir  IPértt  eut  tues jw  ee fujtt.]  juiXiti  Mariyr  pré- 


diff  «ifsfrir  Féru  ont  esKryur  fe /«/«».  ] j-v-  f-- 

â-nA  {a\  une  CCS  En  fans  .inûfuiu  par  les  gens  de  U ' lUe. 
TO^oknt^rtprochcr  d'une  oanicre  üiful^te  àEliféc  1 ça- 
d?fon  Maître  Elle.  A peu  présume  » ^ ui 
-Et  dit  comme  par  une  cfp^e  d’imprécation: Mon- 
“îe  ÆvcT«*S>c  Lli«  Quel  Efpnt  te 

” m’nrnorte  & tc  jette , comme  lui , quelque  part  fur  quel* 
’■  ^Ssîne.  ou  dans  quelque  vallée,  æn  que  nous 
” fMolisTuT^livièa  do  toi , eotiune  npiei  k fomoie, 
” d?lui."  On  ne  pouvoir  pas 

eumte  de  l'cnlévclncnt  d'Elie . ni  témoigner  pIm  de  mu- 
* âus  de  haine  pour  Eliféc.  Mais  c'ert  donner  au 
a-*îL<witr  une  fifimbeation  vicu  naturelle, & trop  éloi* 
"“é.&TIS  nmpk  S • dm  Is  Teste  Ueré,  où  il 

fdh  Alnienl  eotitre  Ff»  r «>“'>  • “r'-f  * “I  '^o  r? 
i',1.  Mente  CbêUK  ütton , Monte  i la  Croix  fur  le  Cal* 
jdliote  deux  Knkn.  (tiseot  décWtésl  S.  qiiMso. 
ïe  deux  SM  notés  In  moit  dit  Siovéot . la  Nnuoo  Jotvç  fol 
«>.  rekéï^wr  Vifpnfieti  * psr  foti  fils  Tite.  Comme  deux 
Lib-XIL  Oitrs  Ik  affiégérent  Jéiufilcm  ,&  firent  périr  stn  tiotnbre 
«ip.  I».  nTndlîrieux  dc  luifs.  A 010108 , qu'à  I exemple  des  mêmes 

Pérïw.ï" 
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pofeni  i 1 iniuitcr  uan>  luji  pdiéigs.  --—•r-'--- 

W le  mot  dc  Mfste  foit  un  défi . & le  cité  ne  le 

orouve  PSI.  La  plupart  des  Vliles  de  la  Palcame  étant 
bltie»  fur  des  Collines.  •M«#t  fifnifioit  fimplemem,  al- 
1er  dans  uu  lieu.  On  fait  d'aitleuis,  que  Béthel  étoit  fl* 
tuée  fur  une  affez  haute  Montagne.  Ainfi,  il  y a trop  de 
fbbillité  dans  Isjiénfée  de  cet  Auicw. 

I Dl  /I  t‘tn  faut  Itatutuf  , fue  1 tt^ure  fut  auÿi  Ugire 
a^tllt  le  ftmb'x  J'aUrd.j  Si  l'on  confidôic  bien,  1.  l'iKfu- 
L de  eue  Infollel  IL  |■;.Jilrc  elle  méme  : lit.  Ic  Pir- 
imrj  qui  Is  regoit  t IV.  les  Pnfmus  qui  la  font;  R V. 
^Ut  aretnjionees  qui  l’avoiem  précédée  ; on  conviendra 
qu'il  ne  fc  comiTilt  jamais  d'ouuagc,  m plus  langlant,  ni 

Ij'n'tfl  pas  décidé  quelle  fut  r*fca^»n  de  rinfulujto) 
faite  i Kliféc , & pourquoi  les  Lnfans  le  nommokni  Cèau- 
c-  On  pourroit  penfet  qu'ils  lui  d«nno.cnt  ce  nom,  a 
câufe  du  wantfdu  d'Fdic , dont  il  s'étoit  revé^  U$  me- 
mes mots,  qui  en  Hébreu  & en  Oialdalquc  défigoent  une 
Uu  chauve  , marquent  aulH  un  vilement  sÿé  (ii),  qui  pM- 
\i  fcmble  être  dvauve,  ét  fur  tout  un  manteau  avec  fon 
Doil  L’iiabil  ordinaire  des  Prophètes,  d'Eltc  . de  Jean- 
Bolide  qui  vint  dans  l'efptit  d'EUc  , c'éioit  un  tel  i^- 
i^u  f ta).  Feut-ôuc  Elilëc,  pour  exprimer  la  vive  dou- 
leur d'être  privé  dc  fon  Maiuc  EUc,  ne  s etoii-U  pas  con- 
tenté dt  déchirer  fes  vôicmens  en  deux  parts  , comme 
mUlorielt  fseté  k dit  exoreirémeot  »ü  Vf.  ISi  il  evoil 
encore,  félon  la  coutume  Je  ces  icro^là  (»3)>  fiR  'cs 
cheveux.  Ces  marques  de  tridclTe  éioieni  bien  défendues 
aux  SouvcralnS'Sacrüleatcurs,  mais  il  fciuble  qu  elles  fuf- 
font  permifeb  aux  IfraélUcs  (14).  Erdras , apprenant  que 
plulieurs  juifs  s'éioicm  alliés  par  niariaBCMcc  des  Ido- 
litres,  déchira  fes  vêteineiis.  arr^ha  Ici  ^veux  de  & 
tête  & les  poiU  de  fa  barbe.  & fc'affit  tout  al^ttu  de  dou 

s .X  T. ...J  I...  n.ru.kXr-«  tnmacoleDE  IcS  IfrUé 
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,OilS  ue  ta  oaior,  «*  a.uiuv 

leur  fis).  El  quand  les  Ptojihetes  œcntçoient  les  Ifrté- 
S des  jugcmcns  dc  Dieu.  iU  leur  déclaro  cnt  oue  1 E- 
c^cHesïSuUoil  à fe  rwétir  d'un fac  été dcvenlrChau- 
vcT.  ou  i fe  raCcr  les  cheveu*  (16).  fl  Mture! 

de  reconnokrc  qu'Elifée  éto«  cfftAiy^ent  Chauve.  U 
ludéc  éloit . i la  vérité , proche  dc  l Egypte , où  il  eft  ra- 
re de  voir  d«  perfonuei  Cbauvu  (i7)i  ^ fi  Ion  enCTOit 
Client  d'AléxVndrk  fi8).  Elifée  n’éloit  guère*^  qw 
déparante  ans.  MiUll  pouvoU  y avoir  pfus  de  Chaum 
en  ludéc.oü  l'oo  fc  couvroit  ordinairement  la  tête,  qu  en 
v»vwe  oh  l’on  accouiumoit  Je  hoone  heure  Ici 
à aîicr  au  folcil  tête  nue  fit  rafée.  A éwrJ  de  1 dE* 
liféc  ce  n'efi  pa*  certain,  & H fc  nouve  ijés  jeu- 
nes cens  prcfque  naturellement  Chauves,  ou  qu»  le  de- 
viennent p*r  quelque  accident , ou  oar  ^Jadlc.  Quel  que 
nfit  être  le  fondement  de  l'infulic . les  Enfiins  dt  la  V illc 
5Î  BÎlbvl  Sent  uè.  coupables,  fuit  de  fe  poquer.^e 
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Uées,  & l’on  ne  &it  pas  attention  aux  caraâères  qui  h diAioguenc  [£].  UL  Aa[^r  êt  ÙUu  dani 
cette  ûccaûon.  La  grande  vue  générale  de  Dieu  dans  l’exécution  de  ce  jugement  fur  les  £n£ins  ds 
Bétbelf  de  même  que  dans  divers  autres  aétes  de  févérité,  & rian»  tous  cès  Mirades  étoonans  qui  ac> 

eom‘ 

l’habit  de  Prophète  que  Mrtoit  Ellfée  ; foit  de  fe  nillet  gchoa  devint  Bahal.  Et  l'on  oc  peut  douter  que  Dieu  ne 
de  fon  deuil  a de  fa  douleur;  foit  d'infulter  i quelque  dé*  l'intérctTc  i ceux  qui  le  craiginenc , & qui  fe  dévouent  1 
faut  corporel.  fou  lervlce.  Ce  oui  mérite  d'être  parciculiéreownt  pefé . 

IL  L'Iwure  , conGdérée  en  elle-nême  , éioit  de«  plus  c’eft  qu'ElIfée  étoit  un  Prophète  duDieo  vivant  L’Hui< 
aciocei.  Il  n'jF  en  avolt  guèrei  i laquelle,  dam  ce»  tenu*  le  de  l'OnfUon  prophétique  lui  aVoU  été  conférée  : il  ve> 
là,  un  homme  d'honneur  f&t  plus  fcnfible,  qu'à  celle  d'd*  noit  de  fuccéder  i Élie  ; l'infulter  , c'étoit  auaquer  Dieu 
tre  appellé  C&tuvr.  Une  de»  plus  grandes  licences  de  l'an*  en  la  perfoone  de  Ton  Minilhe.  ne  teuebetn  peint  à 
cienne  Comédie  (l0),ou  des  perlonnes  en  débauchefao),  met  Oints  , ff  «eus  nr  /eret  peint  de  mai  à met  Frtpbttet 
c’éioit  de  faite  tomber  leurs  railleries  fur  les  perfonnes  (3a).  Elifée  étoit  apparemment  bien  connu  dans  fiétbel: 
chavoet.  On  avoit  tant  de  honte  de  cette  dlifomiité  , il  y avoU  été  avec  Elle  , & il  y avoir  dans  cecu  Ville  • 11 

3 u'tm  la  cachoit  avec  un  foin  extrême.  Agachode,  Tyran  une  Ecole  de  Prophètes,  qu'il  avoit  fouvent  viritée. 
c Sicile,  portolc  dam  ce  dcdêin  une  Couronne  de  myrte;  Mais  , quand  on  n'y  aurolt  pas  fuqul  11  étoit  , fon  habit 
& il  n'y  avoit  que  1a  crainte,  qui  empdchlt  les  babitans  le  fiifoU  connolcrc  : dt  eût*  il  été  entièrement  Inconnu, 
de  Syraeufe  de  parler  de  ctite  Imperfedion  du  PrincefliV  faut-il , [Ar  une  téméraire  malignité  , l'expoftr  1 maltrai- 
lulcs  Céfoi  déroboit  foieneufcmcnc  ce  défaut  aux  yeux  do  ter  des  perfores  conlîdérablcs,  fam  les  connolcrcf 
Public,  en  falfant  venir  fes  cheveux  fur  le  devant  dufVoDt:  IV.  H ibmblc  bien  qèc  l’ige  encore  tendre  des  Enfant 

& de  tout  les  honneurs  que  le  Sénu  lui  décerna,  il  n'y  de  Béihel  les  difculpe  entièrement,  ou  diminue  au  moins 
en  eut  point  dont  il  fe  prévalût  avec  plut  d'empreflèment,  de  beaucoup  la  grandeur  de  leur  faute.  Malt  on  ne  doit 

& qui  lui  fit  plus  de  ptalfîr , que  te  droit  d'être  toujours  pas  tout  1 nit  fe  former  d'eux  l'idée  qu'en  donnent  les 

couronné  de  Laurien.  Voici  les  propret  termes  de  Suê-  Verfions  ordinaires.  Dans  notre  Langue  , de  pttiu  En- 

)ta7^  cône  (aa):  CeMtii  venJefermiutem  ini^Kme  firret ,Jm-  /aux  marquent  des  Enfant  qui  n’ont  pas  encore  atteint  l'I* 
«■fctp.  pf  aiAreSattnm  jecit  tlmxiam  txpertui.  îdet^  ff  /efi-  ge  de  difcememcnc,  tt  qui  par  conféquent  ne  font  pas  en*  . 

etmim  cûtillum  feveeve  « vertiet  ôjjueterat:  ^ ex  mnl-  core  rcrponfables  de  leurs  aftions.  Mais  dans  la  l.angue 

hcr  dettettt  fibi  a Sevuv  popidsfiir  banerihu,  mn  allud  aut  Hébraïque  , comme  00  fvommolt  Enfant  de  jeunet  tlom* 

retepit  au  t^urp^i  libentitu  , fUM  jus  lauret  perfetve  ge-  mes  mariés  , on  en  éut  de  l'être  (jofeph  , [ur  ex.  qui  a* 

fimdt.  Domitien  étoit  Û fiché  d'être  rêeuor,  qu'il  s'of*  voit  trente  ans)  . on  appelloic  peiitt  Enfant , de  jeunes 

fenfoit  extrêmement,  quand  en  fa  préfence  on  donnolt  ce  Garçons  de  dix  i quinze  ans  .pour  les  dillingucr  des  jeu- 

nom  1 quelqu’un.  CêivUit  ita  effeaiebatw  y M in  rMUunr-  net  ilomiDes.  U y a dans  l'Hidoire  d'Elifèe  les  mêmes 

* lien  Juam  traberet  yficvialii  jtee  vel  jitrgie  ahjeBæetyr  mots , que  l'Auteur  du  préraier  Livre  de  Samuel  (33)  em> 

1)  Sue*  (33).  Après  f«  mort,  les  Ronalm  ne  croyoleot  pas  pou*  ploie  pour  défier  le  jeune  Garçon  dont  Tonathan  fe  fer* 

I.  ;■  D*-  Voir  mieux  flétrir  fa  mémoire,  qu'en  l'appcIUni  ù CnHitw  vit  pour  aller  chercher  IW  flèches  , dans  ion  entrevue  a* 

im»  «sp.  fffreg.  Ceux  même  (as)  qui  ont  recherché  l'étymologie  vec  David.  Saloaran  , dans  fa  prière  1 Dieu  (3s)  , dit 

des  unes  de  CsiMsni'r  & de  Csimnfrr.la  font  venir  de  ce*  audi , qu'il  efl  un  petit  Garfm  , ou  tenant  : il  y a dans 

* * — |ue  dans  le  Texte  ofa  il  S'I* 

1 fait  néanmoins  , nue  Sa* 

_ . , . w-  „ ..  .et  par  lui -même  , a qu'il 

(af)  plus  desbononotes.  1.  L'idée  d'A/’iriotM  & de  Captif  (ss)*  étoit  marié.  Les  jeunes  Garçons  de  Béchd  attendirent  1 
i-et  Cheveux  étoient  le  fymbolc  de  la  Liberté  ; on  les  infuker  Elifée,  qu'ils  culTcnt  palTS  près  de  lui;  ce  qui  Fut 
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(s4jif.v»t  |yj  Je  Chauve,  parce  que,  pour  rendre  anclcnnemenc  un  l'Original  les  mêmes  termes,  que  dans  fe  Texte  ofa  il  S'I* 
**■*;  homme  méprifable  & odieux  , ü fuffifoit  de  le  nommer  git  des  Enfans  de  Béthel  : l’on  fait  néanmoins  , nue  Sa* 

CWite.  C'eft  qu'on  attachoit  i ce  tenue  quatre  Idées  des  lOmon  étoit  en  igc  de  gouverner  par  lui  > même  , a qu'il 
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coupoit  i ceux  qu'on  réduifoit  1 l’ém  de  Servitude , afin  caufe  que  le  Prophète  fut  obligé  , pour  les  regarder  , de 
qu'ils  n’en  fulTcnt  point  embaraflés  dans  le  fervice  de  leurs  tourner  ta  tête  en  arrière.  Leur  conduite  montre  Men, 
maîtres.  2.  L'idée  de  Gueux  & de  miférable.  On  appel-  qu'ils  connoidblcnt  que  leur  cri  contre  Elifée  étoit  une 
loit  Chaut'/ , un  Pauvre  qui  faifoit  l'indigne  métier  de  mco*  laillcrte  des  plus  injurieufei.  Ils  font  paroitre  de  l’info- 
dier,  & de  furprendre  fa  charité  des  riches , lia  manière  lencc  & de  l’impiété . dans  un  Igeofa  ils  aurnienc  cupour 
des  Myetniens , qui  étoiem  prefque  toua  ebauvet  (26).  Lu*  le  Prophète  la  vénération  la  plus  profonde  , fi  on  oc  leur 
dlius  dit:  eût  pas  infpiré  de  bonne  heure  du  mépris  & de  la  haine 

pour  les  Minifircs  de  i’EtemcI.  On  ne  peut  guères  dou* 

— — Afycmi  tmnit  eaha  juventtet.  ter  qu'ils  ne  s'attroiœércnt  pour  aller  1 la  rencontre  d'E* 

Ufée  , & qu'ils  ne  fe  portèrent  1 l’outrager , que  parce 
3.  L'Idée  d'bommè  rieieux  flt  débauché  , adonné  i de»  qu'ils  y étoient  pouHés  & animés  pu  leurs  pèraa  & mè* 
plaifirs  infâmes  (27),  parce  qu'on  auribuoit  l'origine  de  tes. 

ce  défaut  aux  excès  ralTés.  Les  Auteurs  du  Talmud  di*  V.  Ce  qui  aggrave  la  grandeur  du  Crime  des  Habitant 

/ic)  Hezy*  le  Clauve  th  viernur.  Et  parmi  les  Paiens,  on  de  Eélhel  , c'clV^ia  eircoi^anee  du  terni  où  ils  le  commet* 

tliiM  adorolt  une  t'ému  clame  (qu'il  n'étoit  pas  permis  de  cent.  Il  n'étoit  pas  poflible  qu'ils  ignorait  rEnlévemenc 

Mgnm-*.  nommer  de  la  forte)  dans  un  lieu  couvert,  & 1 laquelle  d'Eiie.  Ce  miraculeux  évéoement  ne  poovolt  oa'avoir 

<S7)  Hip*  Dames  Romaines  confacréreot  un  Temple,  après  que  bit  beaucoup  de  bruit  dans  ces  «wwtiers-U.  lis  en  •* 
pemt.  dr  par  le  moyen  de  leurs  cheveux  elles  eurent  contribué  à voient  oui  parler,  ou  1 des  Fils  de  Prophètes  qui  demeu* 

im  repoulTer  les  Gaulois  qui  aJli.'geoienc  le  Capitole  (agL  4.  roient  dans  leur  Ville  , ou  i quelqu'un  de  ces  cinquante 

L'idée  de  /su  à d'infenfé  , ce  qui  étoit  niènie  palft  en  Hommes  , qui  dorant  trois  jours  cherebérent  Inotllement 

Proverbe;  (krdet-xuu  du  Cbauu  infenfi  (içS  ; peut-être  Elle  aux  envltoot  de  Jéricho  , d'ofa  Béthel  n'étoit  éloi** 

parce  que  fur  le  Théâtre  des  Anciens,  un  Vielilatd  chau*  gnée  qne  de  quelques  lieues^  Il  n'étoit  pas  poflible,  que 

ve  y foutenoit  le  perfonnage  d'un  Infenfé,  1 qui  chacun  dans  cette  proximité , Ils  ignoraiTent  le  fignalé  fervice 

pouvoic  infulter  imninémcnc.  Cette  dernière  idée  con-  qu'ÉUféc  vcnolt  de  rendre  aux  habitant  de  Jéricho  , en 

vient  fort  bien  1 ccfic  que  les  Profanes  fe  fonnoient  des  diflipant  la  mauvalfe  qualité  de  l'eau  qu'ils  buvolenL 

Prophètes,  1 caufe  desextafes,  des  mouvement  cxcraor*  Quelle  ne  devolt  point  être  leur  obflination  dans  l'idola* 

dinairei,  dt  de  la  liberté  de  ces  faintt  Hommes.  Qw'/yt*  trie,  puifqu'Us  ont  tant  d'acharnement  contre  un  Prophè* 

ce  lue  cet  inférai  t'/jê  tenu  dire  (30)  P demandolent  1 Jéhu  te  , que  des  nouvelles  fl  furprenances  avoient  oréc^é, 

les  principaux  Officiers  de  l'Armée.  Celui  qu'ils  traicoient  & i qui  ils  aoroient  dû  faire  la  plut  honorable  réception  t 

de  feu,  etoit  un  Difciple  d'Eliféc,  qui  lui  avoit  donné  En  réunlfliiDt  toutes  ces  confldératlon»  , il  en  réfulte, 

commiflloo  d'aller  oindre  Jéhu  pour  Roi  d'ifrael.  En  réu-  que  l'outrage  bit  i Elifée  étoit  d'une  nature  i mériter  un 

niflant  toutes  cei  idées,  renfermées  autrefois  fous  le  titre  rigoureux  chltinvent. 

injurieux  de  Chauve»  on  ne  fauroit  concevoir  d’infulic  (£]  L'm  ne  fai^fat  attentim  aux  cataSèret  ni  la  iiJHeu 
y . Aatb  F’*''*  outrtnante,  que  celle  que  les  Enfans  de  Béthel  ftl*  gueta.J  Le  chêtiment  infligé  aux  Habitaru  Je  Béthel  cR 
Gare.  Lib.  * FoiettC  i Elifée.  une  pooltlOD  divina  , c'efl  Dieu  qui  la  difpenfe.  D'oil 

)i.  cap-  ).  UL  Sur-cou,  quand  i la  nature  de  l'infulte  , ou  ajoute  vient  ou’on  aceufe  id  Elifée  Ÿ Ce  n'eft  point  lui  qui  pu* 

Xp.  s.  la  qualité  de  la  ferfetne  in/uüée.  Qui  efl  cet  Elifée,  nlt.  Il  (è  contente  de  déclarer  le  jugement  de  Dieu  i cet 

fio)  t(.  qu'on  traite  I!  indignement  ? C'elt  un  homme  de  bien:  jeunes  Impies,  & de  les  abandonner  i fa  jufHce.  Biimer 

ltMslx.il.  c’efl  un  Ifraélite  zélé  pour  le  vrai  Dieu  : c'efl  en  Prophè*  ta  cruauté  do  Prophète,  c'cll  s’en  prendre  i Dien  lui-roè- 

te  de  l'Etemel.  Qu'un  homme  ait  un  début  dans  fon  me , puifqu'il  s'agit  d'une  punition  tonte  mincaleufe  & 

corps,  ou  dans  foD  efprli , cil*  il  permit  de  l'inflUter  fur  toute  divine  (35).  Ce  n'efl pas  EJifte  , qui  a appellé  les 

des  imperfeaion»  qui  njwt  pas  dépendu^^foo  » deux  Ourfet , à qui  les  a fait  fortir  de  la  forêt  voifine 

. . . , f*  quî 

qui  foit  capable  de  fe  moquer  de  la  mUère  d'autrui,  t'eut  ordonne  ê cet  deux  animaux  féroces  de  bire  on  aufli  ter* 

ne  pariem  point  mal  dufouri  , (f  vaut  ne  mettrtt  point  de-  rJble  carnage.  On  apperçolt  évidemment  duit  la  fureur  peiatdc  bé* 
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devroicnt-clles  pas  attirer  notre  compaiDon  , plutét  que  ptéciféreent  diint  le  moment  que  les  jeunes  Garçons 
DOS  raillerin  î 11  n'y  a qu’un  cfprit  méchant  & inhumain,  chent  après  lui  en  l’outrageant  Ce  n’dl  pas  Elifée. 
qui  foit  capable  de  fe  moquer  de  la  mlfère  d'autrui,  t'ouï  ordonne  ê cet  deux  animaux  féroces  de  bire  un  aidl 

ne  pariem  point  mal  du  foori  , (f  veut  ne  mourtt  point  de-  rlble  carnage.  On  apperçolt  évidemment  dans  la  fL. 

fil)  Lé«it.  v«i«  f'aw«l/ rira  fui  pwi/7/ 1* /sfr#  loiebrt- (31L  Cétoit  de  ces  deux  Ourfes , la  vengeance  d'un  Dieu  tout  puiflknt 
14.  & une  défeofe  que  Dieu  faifoit  i fon  Peuple  , & qu'il  ac*  i qui  toute  la  Nature  obéit;  d’un  Dieu  jufle,  qui  ne  lailTe 
companoit  de  fa  malédifiioo  contre  quiconque  la  viole-  jamais  le  crime  impuDi.  & qui  quelquefois  furpreod  les 
’ roit  La  Vertu  mérite  par  - tout  notre  vénération.  Les  pécheurs  dans  le  tenu  même  de  Wr  defoWifliiiice.  At* 
Enfans  de  Béthel  iofultoieot  dans  Elifée  un  homme  de  taquen-t-on  la  conduite  de  Dieu  iui-mème,  comme  l'Im* 
bien  . qui  leur  étoit  apparemment  fon  connu  , & qu'ils  pie  Mxrclonite , & le  Manichéen  t Mais . outre  qu’on  peut 
devolent  fuppofer  tel , s'ils  n'avoient  pis  en  occafion  de  demander,  fi  les  bomines  connolifent  afTez  les  droits  de 
Je  connoitre.  Elifée  étoit  de  plus  un  Ifraélite  zélé  pour  l'Etre  Souverain  , pour  vouloir  lui  prefcrlre  des  r^Ies 
Ja  gloire  du  vrai  Dieu  , au  fervice  de  qui  il  étoit  demeu*  dans  la  diflhbotion  der  peines  & des  récompenfes  ; nous 
ré  fidèle  , malgré  l'Idolatrle  générale  du  Royaume  d lf*  remarquons , qoe  la  punition  qu'il  exerce  fur  les  habiaans 
ncL  11  étoit  du  nombre  de  ces  fept  mille  hommes  . que  de  Béthel  efl  un  châtiment  oiedéré  , bien  au  deflbus  de 
l'Eiernel  s'éiok  réfavés , ft  qui  o'avolem  pas  fléchi  le  leurs  démérites.  La  Loi  de  Molfe  coodamnoit  à la  mort 
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èompagnerent  Minifléit  Ides  Prophètes  £lie  & ESIee , c'ëtok  de  convertir  ks  babiouw  de  Bétfad , ^ 
& même  les  dû  Tribus  qui  sy  rendoienc  tous  les  ans,  & de  les  ramener  de  ndoiatne  des  • 

Veaux  d'or,  & du  lêrvice  des  BahaHns,  au  Culte  de  rEcernel,  le  fèul  vrai  Créateur  du  Ckl  & 
de  la  Terre.  Mais,  outre  ceue  vue  générale,  oo  peut  en  aHigner  auHi  de  particulières  £/■']. 


Quiconque , d’entre  le  Peuple  Hébreu  , absodcMinolt  le 
dulte  de  l'EterncI . & devenolt  UtUirr.  L»  rairon  de  cet- 
te révérité,  c'en  que  la  République  d'ITiiet  étoit  une  vé> 
tiuble  71««(rarû,c’di-é-dire,  un  Gouvernement  où  Dieu 
lui-mème  étoit  le  Chef  & le  Souverain.  Commettre  un 
aAc  d'Idolatrlc,  s'éeoU  fe  té^'oicer  euatie  le  Roi  du  Pays. 
& fe  rendre  coupable  du  crime  de  Uxt-hUjtfM.  Et  où  cR 
l'Eui  bien  policé,  où  l’on  ne  fe  cioye  en  droit  de  faire 
toourir  les  Sujets  rebelles  au  Magiltrat  luprème?  Or, 
d’où  étoient  ces  jeunes  Garçons  qu'ElIiée  maudit, & que 
deux  Ourfet  dévorent?  K «oient  ils  pas  de  BHhtl,  du 
Siège  même  de  l'IdoIatrie,  iruroduUe  parmi  les  IfraélUesr 
C’éioic  dai)»liéibcl , que  Jéroboam  avoit  fait  ériger  un 
de  cet  t'fux,  oui  détouniérent  les  dix  T^us  du  Culte 
du  vrai  Dieu,  adoré  dans  Jérufalcm.  I.es  ranitans  de  Bé- 
ihci , incércirés  i décrier  le  fervice  de  l'Ëtemel , & i 
m;kintcnir  l'idulatric.  fe  diRtncuoscni  parmi  les  IdoUtres, 
par  leur  abandon  à la  SupcrÀition  . & par  leur  fureur 
contre  les  Prophètes.  Ce.t  pourquoi  les  Prophètes,  au- 
lieu  de  isonuncr  cette  Ville-là  Bribtl,  ou  Maifon  de  Dieu, 
fit}  Hofé*  l'appcIloUnt  ^rtli  a-vr»,  ou  Maifon  d’iniquité  (^6).  Doit- 
tv.  ir.  furpris  G EHfée  , irrdigné  de  l'Idolatric  de  tout 

Ifrlcl,  & des  habitant  de  Bétml  en  particulier,  maudit 
des  Enfant  qui  n'avoient  pas  plutdt  atteint  l’igt  de  laifon, 
qu'ils  fuivoient  U rébellion  de  leurs  pércs;&  s'il  les  mau- 
at  au  nom  de  l'Etcroel , donc  ils  fe  œoquüient  avec  tant 
d’infolence?  Le  Prophète  ne  les  maudit  que  conformé- 
.*  ment  aux  Lois  établies , & à fa  fidélité  pour  l'Eccmcl  fon 

Dieu  & foD  Roi.  Faut-il  être  furptU,  uDieu,  juRement 
irrité  de  la  révolte  de  fuo  Peuple,  frappe  les  Rnfans  de 
I ceux  qui  blfolent  paroltre  le  mut  d'aitichement  pour  Ica 

Idoles?  Ôuaod  Dieu  lis*re  cet  Enfant  Idolitrct  aux  bétes 
féroces,  u ne  fait  qu’exécuter  fet  propres  menaces  coure 


des  Rebelles.  On  a fujet  d’admirer  plutèt  le  fupport , la 
paclcoce  de  Dieu , ft  fa  modération  dans  ta  punition  pré- 
lente.  Non  feulement  les  Enfant  déchirés  par  les  Outfet, 
mais  tous  ks  Ehliins  de  cette  Ville,  mais  tout  fes  habi- 
tons Idolitrct , étoient  dignes  de  mort  11  fe  contente 
d’en  punir  qoelques-uns , qai  Infultoicm  foo  Prophète  i 
l’InRigation  de  leurs  pères.  Pourquoi  s’élever  contre  cette  • s 

marque  de  fa  juRe  ladinatioo,  & i>e  pas  admirer  fon  fup- 
port & fa  clémence,  qui  UUlbit  vivre  une  d’autres  Crimi- 
nels? 

[P*]  Outrt  atu  var  générale,  m peu  en  «ffigner  dt 
ftntittilUrts.]  1.  Ce  Châtiment  étoit  très  propre  à donner 
du  poids  au  nouveau  MiniRèce  d'F.lifée,  Qui  ofera  defor- 
mais  rien  alterner  contre  la  petfonne  du  Prophète . ou 
qui  ac  rerpeéten  fes  divines  ComuiHEous  , quand  on 
^prendra  que  ceux  qui  le  méprifoiem  dés  l'entrée  de  fa 
Charge,  eu  ont  été  n extraordinalremem  punis?  II.  Cum- 
bien  encore  ce  Cbiciincnt  ne  dcvoit-il  point  procuter  de 
fureté  à tous  ce!  Klls  de  Prophètes,  qui  formoUnt  une 
Ecole  dans  Réthel , & quljufquei  alors  y avoient  été  ex- 
fés  i de  perpétuelles  (nlulus  de  la  part  des  Idolâtres?  ' 
n’y  tvolt  rien  de  plus  propre  à retenir  tout  le  monde  . 

dans  le  devoir  , que  la  crainte  d’attirer  fur  fol  quelque 
prompt  & ruheReelTcc  de  la  colère  derEicrnel.  IlL  D'âll- 
tcun,  ce  Châtiment  étoit  très  propre  i ajermir  dans  le 
Culte  du  vrai  Dieu  les  IRaéhtes,  qui  étoient  demeurés  R- 
dèlet  i leur  devoir.  Us  voyofent  dans  ceue  Vengeance, 
que  Dieu  tire  fur  le  champ  de  nojare  faite  à fon  Pro-  • 

phète.qoc  Dieu  eR  extrêmement  irrité  contre  leurs  Corn- 

fiatrloies;  &que  comme  II  cR  tout-puiflâat  pour  châtier 
es  Sujets  rebelles , il  {aura  bien  protéger  & bénir  ceuX 
qui  dejiaurcnt  InvioUblcmcnt  attachés  à fbo  lèrvice. 


f->  <it»t-  ELI  US,  (en  Latin  MHuî)  cft  le  nom  de  phiHeurs  illuflrea  Romaini.  1.  Æuus  P*tus  (a), 

Prèlcur , qui  s’acquit  l'clUme  des  Romains  par  une  preuve  renurquable  de  fon  amour  deflotéref- 
pour  “trie  Ælius  Catvs,  ConTul,  grand  Jurifconfultc  (èj  , &ûmeuxpour  Ci 

tit..  * frugalité.  Les  Amb^deurs'des  Etolieni  lui  aianc  rendu  vifîte  durant  fon  CooTulat , te  trouvérenc 

qui  mangeoit  fur  de  la  vaiflclle  de  terre  ; ils  lui  en  émirent  d’argent , qu’il  s’exeufa  d’accepter  ; & il  l^xîx"», 
fervit  jamais  d’aucun  t^iHéau  de  ce  métal  chez  lui,  excepté  de  deux  coupes , donc  I.,.  Paul  £-  (q  svetaà. 
rfi  rbnc  mile  lui  fltprélcnc  à caufu  de  fon  rare  mérite,  après  la  défaite  de  Ferfée  Roi  de  Macédoine  (c).  III. 

'Lucios  Ælios,  qui  fut  fumommé  St'jhj  parce  qu’il  avoit  coutume  de  dédier  fes  Ifarangues  à 
L.xxxui.  tous  les  gens  de  qualité  (<n.  11  étoit  de  Lanuvium , ancienne  Ville  ^ Ladum  , dans  le  voifinage  de  InMluits 
^isutre*.  Ro*"®-  ^ Maître  de  Vairon , ce  qui  m^ue  le  tems  auaud  il  a vécu  (#^.  Varron  en  parle 
jtiu.ür4m‘  comme  d’un  très  lavant  Iwmme,  quoiqu'il  ne  Ibic  pas  fouvent  aaccord  avec  lui  fur  rétymolog^  des 
mét.  e,  I.  jjjQjj  Aulu-Gelle  l’^pelIc  le  c»j  /avant  des  Romainf  de  /n  tems  (g  J.  Il  compolâ  quelques  Ouvra- 

ceVïi'b  1^*  * autres  un  Lavre  de  rnlÔ^t  0.  11  fiàvit  Q^tus  AfeceUos  NumiJûus  dans  Ibn  «ul  fQ. 
zvt.'câp.t.  Cicéron  en  fait  un  beau  portrait  [51  IV.  Æli us  Mantia  (*),  de  Formiano,  61s  <Tun  Affrancm,  x.  vt./,V. 
( f)  Idem  qui  dans  Ibn  extrême  vieiUeOè  accula  L.  Libon  devant  les  Cenfeurs.  Pompée  s'étant  oppofé  à lui , il  im)  suA<t 
x.i.c.ii.  lui  fit  une  belle  repartie  [C].  V.  Ælzvs  Gallvs,  Chevalier  llomain  (/),  & ami  intime  du Géo- 
^si^****"  ^aphe  Strabon  (^.  D étoit  Gouverneur  d'Egypte  ^).  AuguRe  lui  ôc  nire  une  Exnédition  en  A* 

**  '*  rab>e[Z)].  VL  Æxivs  Lania,  premier  man  de  Domitia  l^ngîna,  fut  condamné  a mort  par  or*  (ajid.îM, 
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\j!'\  Vm  ffemt  rnurfMMf  dt  Jtn  amevr  dtj^értjfi  Onteor  .quoiqu'il  compoOc  des  Huingiet  pour  d'autres, 

Jù  Pasrir.)  Un  Pivert  «'étant  perché  for  U téce  peo-  comme  pour  Q.  Métellus  le  }ctme  . pour  Q.  Cépion,  & 
daat  qu'il  readoii  la  luRice  dans  fon  Tribunal , on  coa-  pour  Q.  Pou^éiui  Rufus. 

fulta  les  Augurci,  & ils  lépondireot,  que  s'il  confavok  [C]  £ im  jit  \mt  htUe  repartir.]  Pompée  lid  avoit  repro- 
b vie  à cet  Otfeau,  l’éut  de  b hmilK  feroit  très  ben-  ebé  la  baRdTe  de  fon  exuvâitm , ft  fon  extrême  caducité, 
reux  , & celui  de  la  République  très  miféraMe;  mais  que  lui  difaot , qu'il  éloit  BonvcUcmcnt  revenu  des  Enfers, 
s'il  le  tuoic,  l'une  & l'autre  éprouveroient  un  fon  tout  pour  venir  è Rome  former  des  acculâtloni.  „ Tu  dis 
contraire.  Æliut  Pams  prit  é l'heure  même  le  Pivm  arec  „ vrai  , Pompée  , ripatMt  MantU  ; je  viens  des  Enfers 
les  dents.  & le  déchira  en  morceniuc  en  préfence  du  Sé*  » pour  aceufet  L.  Liboo.  Mais  tandis  que  j’y-féioamoii, 
nat.  Conformément  au  préfage . il  perdit  dans  b Journée  n }'y  ai  vu  an  Domitius  Enobarbus . dégoutaot  de  fang , 

■À'  Cannes  dix-  fept  heiiimes  de  uAmiile  , tous  gras  » & fe  plaignant  d'avoir  été  tué  par  tes  ordres  i la  fleur 
d'une  valeur  diüingoée  : & la  République  Romaine  au  „ de  fon  igc,  faiu  que  ni  fa  nobldlé,  oî  b venu,  ni  l’a* 
contraire,  par  CocakCoo  de  Cents , parvint  ou  ph»  haut  „ oiour  qu'il  avoit  toujours  porté  à fa  Patrie  , l’aient  pu 
comble  de  ta  gtandénr.  Valère  Maxime  remarque,  après  » gnamit  de  tes  cctupt.  J’y  ai  vu  Bruutt  , non  nsolns 
avoir  rapporté  cette  HiRoire,  que  Sylla,  Marias,  ft  Cm-  n illuRre  que  Domitius.  couvert  de  plates  , qu’il  difoic  î- 
ns,  les  Tyrans  de  leur  Pays,  doivent  s’étre  moqués  de  „ tre  l'ouvrage  de  ta  perBdtc  & de  ta  auaute.  J'y  ai  vu 
pareils  exemples.  Het  rnmirim  tettmfia  Syllù  ff  AÏariiu  » Cn.  Carbon  , qui  avoit  fi  (bigneafemeac  protégé  ton 
^ OifM  MiifHsai  ftuiu  rijmmt  (r).  Un  Ambitieux  & an  „ enfance,  ft  fi  fidèlement  gouverné  le  bien  que  tu  ivois 
Tyran  regarde  ia  Vertu  dans  les  autres , comne  un  ef-  ^ eu  de  too  père  ; je  l’ai  vu  , dis  - je , chargé  de  chaînes 
fat  d'hypocrifie.  ou  de  Rupidité,  perce  que  la  oorrupcion  ^ au  fon  uoifièaie  Confulat , & fe  plaindre  que  nonofaT- 
de  lev  cBor  eÛ  1a  règle  du  jugement  qu’ils  portent  des  „ cast  b qualité  & la  tienne  , Çcar  tn  n’écois  encore  que 
aotres,  dont  Us  jagent  par  eux-mémci.  „ Chevalier  Romain)  tu  l'avois  Eik  mourir  aootre  tout 

(B  ] <SrrrM  tn  fak  im  èroo  pmrats.]  Il  dk  que  c'étoit  droit,  contre  toute  raifon,  ft  fans  avoir  auaw  égard  A 
on  homme  de  mérite,  & un  dinre  Chevalier  Romain,  h ft*  prières.  l'y  « vu  en  ce  même  état  Perpenna  , qui 
vrrfé  dans  les  Lettres  Grecques  & Ronaines,  ft  fur-coot  „ eut  auciefois  rbonneur  d'exercer  la  Préturc  , tnaudif- 
Aan»  les  Antiquités  Roonines,  dans  rHiRoire,&  dans  les  „ Tant  ta  cruauté.  En  un  mot , lui  & tous  les  autres  te 
Auteurs  anciens  : „ Scicnc*,  dit-sl,  qae  notre  Varron  a „ raprodsoient , que  n'éunt  pirefque  pu  encore  fortl  de 
„ apprife  de  lui , & que  fon  excrileat  génie  loi  s fait  „ l’eDfiuiee,  tuavois  été  leur  bourreau,  & auc  jamais  ta  , , „ , 
puiter  bicQ  plus  loin."  Fuit  it  vit  ranAw  sgrqtw  (f  „ n'agis  daigné  les  oair  dans  leurs  défenfes  (3).” 

Àyutf  Amoftiu  etm  ^*û  bontfiMi  , idraiyw  truàk^mm  [D]  Augujtt  Jw  Jis  fairr  mat  Euftdiiin  m jdrtbk.]  eau.  t.*  * 
(f  Ormeis  iÀtaris . (y  Lednit  t ntfirm  y ff  Nous  trouvons  une  Réntion  très  détaillée  de  cetteExpé-  &se»p.  1. 

én  iMenrtr  rtèiu  ^ sBlr , Jértpcsrsoiyw  «vtmni  ItsrraW  ps-  dition  dans  Strabon  fs) , qui , coanne  on  l'a  dit  dans  le  /.> 
réMu;  fuawjirlanriaw  Pbrrs  fl^mwerpeen  où  fils,  euftoi-  corps  de  l'Artide  , étoit  intime  Ami  de  ce  Gouverneur. 

Mfrtrftjt,  vir  infitni»  prejimi  tmniitte  dtàfiuâ ^ piarbtu  AugoRc  envoya  Æiius  en  Arabie  pour  reoonnoitre  ce  Amft,  irarT 
^ üluftrttrihu liurU  eicplluvit  fa).  Il  dit  eoiùitt,  qu'Æ-  Pays,  ft  (es  frontières  de  l'F.thio|HC,  ft  du  Pan  dcsTio- 
tios  étok  uu  Sio'icieii , mais  qu’il  ne  fut  janait  lui-même  glodytes,  qui  confinent  i l'Egypte  ft  é la  Mer  Ronge  qui 
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drt  de  Ûomitien,  qui  ivoic  débauché  fa  femme.  U prie  pour  prétexte  quelques  railleries  îanocentes, 
qu’ÆIÛM  avoit  &ices  (•>  VU.  Ælius  Mslissus,  qui  vivoit  du  tems  d'Auhi-Gciic,  & cenoit  un 
rang  confidérable  parmi  les  Grammairiens  à Rome.  Mais  il  avoh  plut  d'olknudon , que  de  véritable 
favoir,  plus  de  Pédandfme  & de  Sophilbquerie,  que  de  Bclles-Leures.  Jl  a écrit  ptulieurs  Traités, 
entre  autres  un  Traité  ds  k Pnffiité  if  s temts;  D»  LupienM  prtprirMr , dans  kx]ucl  il  remarque,  que 
Maifxma  eit  celle  qui  n’a  accouché  qu'une  fois,  au-lieu  que  Matn-famUias  eR  celle  qui  a eu  plulkurs 
cnfiuis.  Auiu-Gtl]e,qui  rapporte  cette  belle  remtrq^  de MelilTus , s’en  moque  «Stla  irdtc  avec  le  der- 
nier mépris  (p).  Suétone  parle  d'un  Lenaiif  MtU/^  (f),  & d’un  Caùu  haeHffia  , fort  en  faveur  au* 
présdeWcéne,  qui  le  recommanda  à Augiifte  0.  Vlll.  Ælius  Sexenianus,  JuriTcunfulte, 
difciple  du  fameux  Papinien  , '&  Coniêiller  de  l^mpercur  Alexandre  Sévére  (r).  Lâmpride  dit  (r) 
que  c’étoic  un  homme  d’une  probité  exemplaire.  Baronîus  prétend  que  c’elt  le  Gouverneur  de  Cap- 
paduce,  dont  Firmiiien  Evêque  de  Céfarée  fak  mentioii  dans  une  de  Tes  Lettres  à S.  Cyprien.  IX. 
Ælius  Succbssus,  père  de  l'Eropc^eur  Pertinax,  étoic  ü^icn  (u)  & Marchand  de  buis  (a). 
Il  delbna  fon  his  à l'étude;  mais  celui-ci  préféra  la  profefljon  de  mn  père,  fans  qu’on  pik  gagner  fur 
lui  de  changer  de  réfolution  : opiniâtreté  qui  lui  fît  donner  par  Ibn  père  le  nom  uc  Pertinax  (y).  X. 
Ælius  XiriDius,  Intendant  des  Finances  fous  l'Empereur  Valcrien.  Vopiieus  a inféré  dans  ié 
i'^urèBen,  Ch.  la.  une  Lettre  de  Valérien  ^ Xifidius,  en  faveur  d'Auréiieii , qui  éioic  pour-lors 
Conful.  Moréxi  a hûc  piulleurs  fautes  dans  ces  petits  Articles  , auàl-bien  que  Collier. 
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eft  fort  étroite  , & qui  fiïparc  le*  Arabe*  des  Troglody- 
te*. Il  voutoic  que  cc  Généra]  Ht  alliance  avec  eux , s'ils 
y écoleoc  dirpofés;  ou  qu'il  les  foumlt  par  la  force  , s'ils 
lui  réiîftoienL  11  avoit  oui  dire  qu'ils  étoienc  fort  ri- 
ebes,  4:  qu'ils  écbarigeoient  leurs  épiceries  pour  de  l'or, 
de  l'argeot  & des  pierres  prédeufes  : ainfi  il  cfpéroit  de 
puugcr  leurs  rioielTes , s'ils  faifoient  alliaoce  avec  lui  ; 
ou  de  s'en  rendre  maître,  s'ils  fe  dédaroient  ennemis.  Cc 
qui  l’cDcouragcoit  dauj  ce  deflêin , c'étoit  qu'il  étoit  allié 
oes  Nahatbéens , qui  promirent  de  raililler  à tous  égards. 
Callus,  fur  ces  nouvelles,  s'avança  avec  fon  Armée; mais 
il  fut  trompé  par  Syllée  , Procurateur  des  Nabathéens , 

Sui  s'étoic  engagé  i lui  fervir  de  guide  , & é lui  fournir 
es  vivres  & toutes  les  autres  chofes  nécdAircs  , mais 
qui  lu  trahit  perMement.  Car  au-lieu  de  le  mener  par  le 
cheinlD  le  plus  fûr  & le  plus  court  tant  par  mer  que  par 
terre  . il  l'cspofa  aux  plus  grands  dangers  & aux  plus  ru- 
des fatigues.  La  prémière  faute  fut  qu’on  bltit  des  Vaif- 
féaux  do  guerre  , dont  on  n'avoit  point  befoin  , parce 

Su'il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu’on  eût  é combattre 
jr  mer  , les  Arabes  n'étant  pas  fort  redoutables  fur  ter- 
re . bien  moins  fur  mer , a étant  généralement  Mar- 
chands, plutôt  que  Soldats.  Ælius  avoit  hlti  dix.ncuf, 
taut  Vailteaux  de  nerre  que  Galères  , è Cléopatridc  près 
de  l'ancien  Canal  du  NU.  Mais  quand  tl  eut  découvert  fa 
n)éprifc,  il  Gt  bitir  cent-vingt  VailTcaux  de  tranQwrt , ék 
mit  è la  voile  avec  dix-mille  FaotalEns,  folt  des  Romains 
qui  écoient  en  Egypte , foit  des  Alliés  ; outre  cinq -cens 
Juifs,  & mille  Nabathéens  fous  le  commandetnent  dcSyl- 
Tée.  Aptes  quJtueJours  de  navigation  , & bien  des  laü- 
eues,  il  arriva  au  Bmg-Blmc  Foire  confidérabledcs 
Niésathéens,  aient  perdn  dans  le  Voytgc  pluHcun  Vaif- 
feanx  avec  leurs  ét]ulpages.  La  pcrGdie  de  Syllée  en  fut 
la  caufe  : U dit  qu’il  n'y  avoit  pas  de  route  pour  y aller 
par  terre , quoique  les  Caravanes , fouvent  aulC  nom- 
breufes  qu'une  Armée  , faiTent  ce  chemin  , & aillem  mè- 
me  plus  loin  , en  toute  fureté.  La  principale  caufe  du 
^faftrc  de  Gailus  fut  l'indoleacc  d'Oheidu  , défaut  qui 
lui  étoit  commun  avec  les  autres  RoU  Arabes , & qni  fa!, 
foie  qu'il  abandonnoii  tout  le  foin  de  cette  affaire  i Syl- 
léc  Ion  Procurateur  , donc  les  dclTcins  étoient  très  petâ- 
des.  li  fe  propofoic  de  rcconnoitre  le  Pays  en  accompa- 
guant  ies  Romains , jufqu'i  ce  qu'ils  euffent  fouinis  oucl- 
4)ues  V’illes  & quelques  Nations  : & de  recueillir  cnAïUc 
Fc  fruit  de  leun  travaux , quand  Us  ferotent  épuifés  par  la 
faim,  les  maladies,  & les  fatigoes.  Quand  l'Armée  d'Æ- 
lius  (ut  arrivée  an  Beurg-  Bl»nt , (es  Soldats  furent  atta- 

3ués  de  la  maladie  du  Pays  , qui  conQûoic  en  des  maux 
an*  la  bou^e  & au  jambes  , appellés  SMaurarrr  & Set- 
luyrbf  (6)  , caiifés  par  les  Eaux  a par  les  Herbages  dont 
ilsfaifotent  ufage.  Ils  furent  obligés  d'y  paffer  rHiver, 
pour  donner  aux  malades  le  icmi  de  fe  rétablir.  Gailus 
marcha  enfuitc  avec  fon  Armée  par  des  lieu,  où  U futo- 
biigé  de  liirc  porter  de  l'eau  fur  des  chameau  , pu  la 
trahifon  de  frs  Guides.  Au  bout  de  plolicurs  jours  de 
muebe  . il  arriva  fur  les  terre*  d'Aréta* , allié  par  muia- 
ge  i Obeidas.  Cc  Prince  reçut  très  bien  Gailus,  & lui  fit 
des  préfens  conildérabtes.  Mais  le  Général  Romain  trou- 
va de  grandes  difficultés  dans  fon  jpaflâge  par  ce  Pays  , & 
ce  fiit  encore  Syllée  qui  les  lui  fulciu.  lia  le  traverférenc 
cependant  en  trente  jours , & vinrent  dan*  le  Pays  des 
Nomade*,  qui  ell  prcfque  tout  defert  : H l'appelloU  jtr»- 
rnêf  & le  Roi  fe  nommoic  Sâbus.  Us  k aaverfércnc  en 


cinquante  jours , ft  urivérene  alors  è la  Ville  des  Agta* 
niens,  & dans  un  Pays  cxtrèinctncm  ferciie,  dont  les  h^- 
bitans  étoient  fon  paciGqucs.  I.e  Roi  prit  h fuite,  dt  la 
Ville  tfut  emportée  à la  prémiére  attaque.  Six  jours  a* 
pris  , ils  vinrent  i une  Rivière  , où  ils  trouvèrent  ici 
Barbares,  donc  il  y en  eut  dix  • mille  de  tués,  les  Ro- 
mains n'aiant  perdu  que  deux  hommes  : car  Ces  peuple* 
ne  favoiem  pas  feuietnent  fe  fervir  de  leur*  urnes  , qui  é- 
toiem  l'érc,  la  lance,  l’epéc,  la  fronde  ic  principalement 
la  hache.  Il*  fe  rendirent  maître*  de  la  Ville  d'Afca,que 
le  Roi  abandonna.  Enfuitc  ils  vinrent  i celle  d’Anihrulla, 

3ui  fubit  bientôt  le  même  joue,  & où  ils  mirent  gunifon. 
'étant  pourvus  de  blé  & de  danes,  ils  s'avanc^ent  vers 
Marfyabus  Ville  des  Rhamanites,  auxquels  commandoic 
Ilifanu.  Ils  l'aflîéférent  pendant  fix  jours,  mais  la  difette 
d'eau  les  obligea  de  lever  le  Sége.  Ælius  apprit  par  les 
prifonniers  qu'il  avoir  faits,  qu'ii  n'érolC  plut  qu'i  deux 
journées  de  chemin  du  Pays  ciui  produit  Ici'  épiceries  ; 
mai*  U fut  fix  mois  en  voyage , par  la  (àute  de  fes  Gui- 
des , & découvrit  trop  tard  leur  tnhifon.  Quand  il  l'ca 
fut  apperçu , il  prit  un  autre  chemin . & fe  rendit  on  neuf 
marches  i Anagr-ma,  où  il  y eut  un  combat  j & fon  on. 
zième  Campement  fut  aux  t'tntùiuet  {7).  il  l’avartca 
fans  obilacle  jufqu'à  la  Ville  de  Chaalta,  « de  li  i celle 
de  Malotha , finiéc  fur  le  bord  d'une  Rivière.  .Traverfant 
cnfulic  des  Deferts  où  il  n’y  avoit  prcfque  point  d’eau 
U fe  rendit  i Néra.  qui  eti  de  la  dépendance  d'Obida,  & 
fur  le  bord  de  la  Mer.  A fon  retour  il  fit  en  folxante 
joun  le  même  chemin,  où  H avoit  mi*  fut  mois  en  aL 
Une.  De  U il  fc  rendit  avec  fon  Année  en  onze  Jours  è 
Myos-honnos,  d’où  ii  vint  è Coptus,  & enfin  à Alexan- 
drie, avec  l’élite  de  fc*  Troupes,  le  relie  aianc  péri  de 
faim,  de  fatigue,  par  les  maladies  & par  les  dlffioilcés  du 
Voyage;  or  il  n’y  en  eut  que  fept  de  tué*  dans  le  com- 
baL  Cette  Expédition  fit  ftlre  quelques  découvertes , 
quoiqu’alTcz  peu  confidénbici , dans  ces  Contrées.  On  re- 
]etta  avec  nlfon  la  faute  du  mauvais  fuccèi  fur  Syllée,  qui 
en  fut  puni  d Rome,  où  U eut  la  tète  coupée,  alant  été 
convaincu  d’autres  aimes,  outre  cette  trahifon.  On  a cru 

Sue  le  Leéteur  ne  feroit  pu  ^ché  de  trouver  ici  la  Réla- 
on  d'une  Expédition  ailbz  peu  connue , & qui  n'avoit 
peut-être  jamais  paru  en  notre  Langue. 

tfl  « /ri*  ptufieurs  ?amt  lians  tes  ptthi 
I.  Il  dit  qu'ÆliW  Siyltz  écrit  deux  Livres  tU  Ratitnt  F*- 
caiakfww  ,*  mais  il  ne  cite  aucun  garant  de  ce  fait.  II,  U 

élt , w‘ ^iui^erniéims  éiMi  Cji^  dt  l'ÈmperturjiUxan- 
irt  Sévirt , ^ un  drx  piju  fivaiu  b»mntT  ét  fon  tmt  : U 
cite  Id-delfijs  Lampride,  dont  les  termes  ne  fignifienc  rien 
moins  que  cela  : Cariiiiu  Stverut  cognotui  tjui , Vît  mniuss 
éoàifjmus  { ÆliuJ  Streniéntu  tamium  xHr  JànS(^mus  &c. 
(B).  U avoit  entre  fes  Confcitlers  Cotillus  Sevem*  fon 
„ Coufin , le  plus  (avant  homme  de  fon  tems;  & Ælius 
M Screnianus.  le  pins  vertueux."  MorérI  coofood  Cïti- 
lius  Severus  & Ælius  Serenianus,  & applique  au  dernier 
ce  que  Lampride  dit  du  prémicr.  111.  II  die  qu'Æltur  Suc. 
ceJJiU  fut  fumommé  Pertinax,  parce  qu'il  s’étok  opinidtre- 
ment  attaché  d un  négoce  de  bois;  .tu -lieu  qu'LI  parole 
clairement  par  Jules  Capitolin , qu'il  donna  pour  cette 
railbn  ce  nom  d fon  fils,  qui  fut  Empereur  après  la  mort 
de  Commode.  IV.  Il  dit  que  Hâve  Vopifeus  nous  a don- 
rté  dans  la  /’î#  tjiarüxtn  une  Lettre  d'Ælius  Xifidius  d 
l’Empereur  Valérien , au-iieu  qu’il  ell  évident  que  cette 
Leure  efi  de  l'Empereur  même  d Ælius. 


EJÎPEDOCLE,  fameux  Philofophe  & Poète  de  TAntiquité,  étoit  d'une  uès  bonne  famille[./f] 

d’Agn- 


rOiAvoct  . \A]  Etoit  d'une  trit  bonne  ftmük^  Suidas  dit  (1)  qu’il 
E^rfWw.  étoit  fil*  de  Méton;  félon  d’auua  . d’Archioomc;  ôt  fe- 
f s ) ùt  Vtt.  Ion  d'autres  encore , d’Exénète.  Mais  voici  ce  que  Dio- 
PàiUf.  Ltb.  |TÈQe . Laérce  rapporte  de  fa  famille  ( a ).  Il  étoit , au 
témolgnate  d’IIippobotua,  d'Açigcoce,  & fil*  de  Méton, 
* t».  qui  étoit  fils  d'Empédocle.  C'cll  ce  que  cnofirme  Tifflée 

*•  au  XV.  Livre  de  fes  Hifioires,  où  il  remarque,  qu'il  y 

%u«frofie  célèbre,  akul  de  notre  Poète. 

îU'Jinonde  Hcimippe  rapporte  la  même  chofe;  4 Héraclide,  dan* 
Ftobes  i (on  Traité  ist  lltt  * , dit  que  fon  aicul  étoit  d'une  naif- 


fance  illuftre.  & avoit  élevé  des  Chevaux.  Eratofthène 
dit  dans  Cet  OiymjMnsfue/ , fur  le  témoignage  d'Arifioce, 

SIC  le  père  de  Méton  avoit  remporté  le  Prix  d la  LXXI. 

lympiade.  Mais  Apoilodore  le  Grammairien  alSire  que 
cc  fut  Empédocle  fil*  de  Méton.  Glauots  téasoisne  qu'il 
vint  d Thurium,  talque  tenu  après  qu'elle  eut  bkic: 
& il  ajoute  qu’il  lui  fcmble  que  ceux-ld  fe  trompent,  qui 
difenc  qu'il  fut  banni  de  fit  Patrie, 4 qu'il  vînt  dSyraeufe, 
& qu’il  avoit  porté  les  armes  avec  jet  &jûcuAliu  contre 
les  Athéniens,  puirqu'il  étoit  déjà  Hiort,  uu  trop  vieux, 
C 3 dunt 
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d’Agriç:»)te , la  plus  confîdérable  Ville  de  Sicile  » après  S^raculé  (a).  Il  florlflbit  entre  la  LXX.  dt 
la  LX\X.  Olympiade  [£].  l imée  rapporte  dans  le  neuvième  livre  de  Ibn  Hifloire  (I>),  qu’il  avoic 
été  Auditeur  de  Fytha^re  ; & U ajoute  , qu’aiant  été  furpris  en  dérobant  un  Difeours  de  ce  IHiiloib* 
pbe  (auHî'bien  que  Platon) , il  fut  banni  de  l’Auditoire  ; de  qu’il  parle  de  Pythagore  dans  fes  Vers  [C] , 
quoique  d'autres  croyenc  qu’il  y eft  quelbon  de  Parménide.  Ncanthes  rapporte  (r)  que  julqu’à  Phi* 
lolaüs  & Empédocle  , les  ^tha^iciens  pemKttoicnt  l'entrée  de  leurs  AOembkes  indifféremment; 
mais  qu’EmpédoeJe  aianc  fait  un  Poème  où  il  dîvulguoit  leur  Doèirine  » ils  firent  un  Réglement  pour 
interdire  l'entrée  de  leun  AfSîmblécs  aux  Poètes  Epiques.  On  rapporte  auffi  que  Platon  fut  banni 
de  ces  AiTemblées.  Mais  Néanthés  ne  dît  point,  oc  quel  P}'tha^oricicn  Empédocle  fut  Auditeur.  La 
Lettre  publiée  fous  le  nom  de  Télaugès,où  il  eft  dit  qu’il  avoit  été  DiTciple  d'Ilippafe  & de  Brontin, 
ne  mérite  aucune  créance  (d).  Théophndte  (r)  dit  qu'il  fut  l'imitateur  & l'émule  de  Parménide,  Hany 
fes  Pucrocs  ; & qu’entre  autres  Ouvrages , il  en  avoit  écrit  un  fur  les  principes  de  la  PhyCique.  Mais 
Hermippc  afTure  (/)  qu'il  ne  fut  pas  imitateur  de  Parménide,  mais  de  Xénophon , avec  fe^ucl  il  a* 
voit  cunverfé  longie^,  dt  dont  il  avoit  imité  la  Poëfie;  mais  qu'enfuim  U fc  mit  parmi  les  l‘'ythago- 
rkiens.  Alcidamas,  dans  fa  Pbyfi^  (g),  rapporte  que  Zenon  d’Eléc  de  Empédocle  étoient  en  mè* 
me  tems  Difdples  de  Parménide;  & qu'a  la  fin  ils  Je  quittèrent  tous  deux.  Zenon  étudia  la  Phüolb- 
phie  par  lui*roeme  ; de  Empédocle  alla  entendre  Anaxagore  & Pythagore,  prenant  de  l’un  la  régula* 
rité  de  i'auflérité  dn  mœurs , de  adoptant  la  FhyOque  de  l'autre.  Suidas  dit  qu'Emp^ocle  fuivoit  la 
Philofophie  P)'thagoricitnne,  ce  qui  paroit  par  quekmes-uns  de  fes  Vers,  qui  nous  relùnt  £ZJ].  On 
raconte  pluficurs  chofes  extraordinaires  fur  foo  fujec  ££].  Néanthès  de  Cyzique  (è)  rapporte,  qu'a* 
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dans  Ce  tcmi-li  Le  dernier  n'eft  nutlencot  vraifeui^Ublc, 
car  A-illote  die  qu'Heraclitc  & lai  font  morts  i l'Sge  de 
folxanteaos;  or  celui  qui  remporta  le  Prix  eo  laJLXXl. 
Olympiade , t'appciloit  Empédocle  ; & c'eft  le  irmi  où 
ApKillodorc  dit  qu'il  a vécu.  Satyrus,  daoe  Tes  dit 
qu'Empédocle  étoit  fils  d'Exénàe,  & qu'il  avoit  eu  aulE 
un  fils  du  même  nooiA  que  dans  la  même  Olympiade  où 
Empédocle  âvoit  remporté  le  Prix  de  la  Courte  à cheval, 
Exénéte  Ton  fils  avoit  remponé  celui  de  la  latte,  ou  fé- 
lon Héraclide  dans  Ton  Abrégé  , de  la  Courfe  i pied. 

On  peut  fort  bien  entendre  cela  du  grand-père  de  no- 
tre Philofophc,  & ApoIIodorc  dit  auiü  que  cet  Empédo- 
clc  étoit  ditférent  du  Philofophe.  Add.j  Phavorin  rap- 
portoii  dam  fes  Commentaires  . qu'Empédocle  offrit  un 
Bteuf  fait  de  miel  & de  farine;  & qu'il  avoit  un  frère 
nommé  Callicratlde.  { Cette  ctrconllance  du  Dmuf  of- 
fert, prouve  affex  évidemment  que  l'Eropédocle  qui  rem- 
porta le  Pris  i la  LXXi.  Olympiade  , doit  être  le  grand- 
père  , puirqu'Aihénée  rapporte  * qu’Empédocle , aiant 
une  fois  remporté  aux  Jeux  Olympiques  le  Prix  de  la 
Cuurfe  du  Char , offrit  un  Bceuf  fait  de  myrrhe,  d'cncens, 
& des  parfums  tes  plus  exquis,  qu’il  difUibua  aux  fpeâa- 
teors.  Et  ce  qui  prouve  qu’il  s'agit  lé  d'un  autre  Empé- 
doclc,  que  de  celui  qui  avoit  remporté  le  Prix  é la  LXXL 
Olympiade  , c'eft  que  celui-ci  avoit  couru  fur  un  feul 
Cheval,  MArrit>  au-Iku  que  Celui  dont  parle  Athénée, 
avoit  couru  dans  un  Char,  «VvMf  'oxa^orM  tiaiaat , com- 
me l'a  très  bien  remarqué  un  favant  Académicien  de  Pa- 
rts t Ann.)  Télaugès  fils  de  Pythagore  dit , dans  une 
Lettre  i Philolstu,  qu'Empédocle  étoit  fils  d'Archinomc. 
[:>  Mais  II  n'eft  pas  certain , dit  Mr.  Bonamy,  que  cette 
Lettre  fût  de  Télaugès  ; & Je  ne  fai  fi  cec  Empédode 
ne  feroit  pas  le  Tragique,  neveu  de  notre  Philnfophe. 
A DD.]  il  dit  Igl-mémc  au  coDmencement  de  fes  Purgé- 
ütiu,  qu’il  étoU  d'Agrigcnte: 
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O &rii , ingmiu  /UvAt  Àcrêgantls  ad  undar 
t/rfrm  fui  cWitir  , pojitam  Jtsi  mitfàbut  altù. 

[ff]  n fieriJMt  enSff  i#  7a  ^ la  80.  0/y«^'<sdf.l  Ce  qui 
met  en  droic*ac  le  placer  dans  cet  {nKrvalIc,  c'en  qu'on 
npportc  génêralemenc  qu'il  avoit  étudié  la  Philofophie 
fou»  Télaugès,  fils  de  Pythagore.  Mais  fi,  comme  quel- 
ques-uns le  prétendent,  U avoit  étudié  fous  Pythagore  mê- 
me , il  doit  ccTUincment  être  antérieur  é la  LXX.  en  la- 
quelle on  dit  que  ce  célèbre  Philofophc  mourut  (3).  D'on 
autre  côté  Bufthe . fulvl  parScaÜgcr  (4),  le place  plut 
bas  que  la  LXXX.  Olympiade.  âlvUIut  die  qu'il  fiorif* 
foit  en  la  LXXX.  Olympiade,  l'an  du  Monde  3493,  avaitt 
Jéfus-Chrift  455  (s).  Vofllus  afliirc  (é)  qu’il  vlvoit  vers 
fa  LXXXIV.  Olympiade.  (C  Mr.  Bonamy  me  paroit  a- 
Toir  affex  r^eitement  débrouillé  ce  point  : voici  ce  qu'il 
dit  li-dciîin  Selon  Diogène , il  floriffoit  dans  la  LXXXIV. 
Olympiade;  & en  lui  donnant  alors  qaaiante-dnq  ans,  il 
a Jû  naître  au  comsienccmcnc  de  la  LXXIII.  Olympiade; 
ce  qui  s'sccorderoit  avec  ce  que  dit  Alcidamas , que  Xé- 
non d'Ëlée  À EmpÀlode  étoknt  en  même  tems  difdples 
de  Parménide  : or  Suidas  noos  apprend  q^ue  Zéfton  d'Elée 
étoit  difciple  ^ Parménide  dans  fa  LXXVUl.  Olympiade; 
mais  il  dévoie  être  alors  plus  égé  qu'Empédocle.  Enfin 
nn  autre  fynchronifme  , qui  appuyé  erveore  le  fentiment 
de  Diogène  Laêrce.  c'eft  que  Mélltns  Orateur  Athénien, 

3ui  fut  un  des  accufaieun  de  Socrate  , vivoit  du  tems 
F.mpMocIe  & de  Xénon  d'Elée,  fuivant  Suidas  t>&  <l<te 
dans  la  même  Olympiade  où  Empédode  fioriflbit.  Il  com- 
mandoit  les  Samirns , & remporta  la  Viftoire  dans  un 
combat  naval  contre  Sophocle  qui  commandoit  tes  Athé- 
niens. On  pourroic  ohjeAer  un  paiTage  d’Aulu-GdIc.  qui 
fait  fleurir  notre  Philorophc  dans  le  rems  que  la  Famille 
Fabienne  fut  détruite  auprès  du  Fleuve  de  Crémère , dans 
la  guerre  ^ Véicntini  ; eu  cette  défaite  arriva  la  pré- 


micre  anhéc  de  la  LXX\H.  Olympiade  : or  il  cft  certain 

yue  dans  ce  irms-li.  Empédocle  étoit  fort  jeune.  Gérard- 
can  Vufiîus  * , que  ce  paObse  a unbarrallé , fc  feroit  fa- 
cilemeot  tiré  de  cette  difficulté,  s'il  avoit  hit  attention  i 
ce  qui  fuit  dans  Aulu-Gelle,  où  cet  Auteur  rapporte  auffi 
la  création  des  Décémvirs  au  terni  où  floriffoit  Empédo- 
cle. Voici  comme  il  s'exprime  f : Muimm  jieripfa,  M. 
Uarati»  Pulvilh  Cmftdièur,  étlU  ytinat  aptMl/tretwB  CVe- 
meram  ai  Ut  Jix  ff  tretenti  PotrUii  fabii  eum  familits  fiât, 
«Piioerfi  «é  bajlibuj  eirtumvtnU  ptriertM.  Juxta  ta  tempara 
PmptiUckt  Agrigtntinus  ia  Pbit^apbîu  naturaUt  ftttJU  JU- 
ruit.  Rma  auxem  ur  tas  tempejïaut  DtemUrct  legiUis Jtri- 
btmdii  crratês  taMitîL  11  elt  aifé  de  juger,  dit  l'Académi- 
cien, qu^Lulu-GclIe  dans  ect  endroit  n'a  pas  préteüda 
marquer  précifément  dans  quel  tems  Rorifibit  Empédode, 
puifquc  les  paroles  nul  fuivent  ce  qui  regarde  ce  Phiiofo- 
pbe.  peuvent  auffi  bien  fe  rapporter  au  tems  auquel  il 
norifibii,  que  celles  qui  précèdent  : & c'eft  même  i la 
création  des  Décemvirs , qu'il  faut  rapporter  ce  tems:  car 
cette  création, qui  eft  poftérieure  d'environ  vingt-huit  ans 
i la  défaite  de  Oémère  , fe  rencontre  dans  la  croifième 
année  de  ta  LXXXU.  Olympiade  , dnq  ans  avant  la 
LXXXIV.  Aiufi  il  feut  condurre  que  Tlméc,  & ceux  qui 
l'om  fuivl , ont  eu  ton  de  faire  Empédocle  difciple  de 
Pythagore,  c)ui  devoit  avoir  près  de  quatre-vingts  ans  la 
prémicrc  anivée  de  la  LXVlll.  Olympiade , comme  on 
peut  te  prouver  par  Diodore  de  SkUe  } & par  Diogène 
Laêrce  (.  Ado.] 

[Cl  h parti  de  Pytbagtn  danifti  Jlrrr.]  Voici  lei  Vers 
dont  il  s’agit: 

’Hi  il  TH  i>  aiwtiati  atof  npimaim  <1/^, 

*0(  tà  fiiaitar  WfOwiimi  Uràratt  «-Aürw  (7). 

guidas  ff  in  bis  tur  fuwmut  trot , rrnisfur  perftiu , 
ivitiit  fbi  «nisf  eardatis  Vinartt  amntf. 

Quelques-uns  croycot  qu'il  s'agit  de  Parménide. 

[D]  5u(dar  dit  qu'EmpédecU  /ûtnis  la  Pbüafepbit  Pjtbaga- 
riAenne , rr  fui  panit  par  fueifurr-unr  dt  Jet  vert , fid  natir 
rtftera.}  Entre  autres,  U y a oeux-d: 

Jai/rt.  tv"  P ifûi  #*h  ilpfifatae  irs  frf 

(8). 

ffiivftr,  iamorutit  egt  emvtrfir  apud  vu  f 
Ut  par  ejl  Detu. 

'^Htk  Y"t  rr*r  ly*  Vo«'^  aâfii  tt  aifa  *t 

r »ûn«<  et,  ^ H âÀit  (p). 

Nam  (memini) /ueram  qimdam  puer,  aifue  pueüé, 
Ptantaqve,  ff  ignitus  pijcit,  pemixfue  wlueris. 

[El  Os  racinte  plufieuri  ebrfei  extraordinairet  ^ foiffu- 
jet.]  Timée  rapporte  (to) , que  les  Venta  Etéfiens  fouf- 
flant  avec  violence . cauioient  du  dommage  aux  frulti  de 
la  terre;  & que  ce  Phllofophe  aiant  fait  écorcher  des  A- 
nes  , fit  faire  des  outres  de  leurs  peaux  : 00  les  étendit 
fur  les  Collirses  èt  i^r  le  fommet  des  Montagnes,  pourre- 
cevoir  le  vent;  ft  le  vent  aiant  ceilé  de  fe^erf  le  fur- 
nom  de  Cb^euMS,  lUruvwiftiH,  en  refta  i Empédocle. 
Plutarque  (11)  rapporte  de  lui  un  fait  tout  pareil,  qu'il 
boucha  une  ouverture  de  Montagne  d'où  fonoit  un  vent 
de  Midi  peftilentiel,  & qu'il  délivra  par  ce  moyen  Agri' 
gente  de  la  Pefte.  II  fit  la  même  chofe  i Sélinunte,  par 
un  autre  moyen.  Cette  Ville,  dit  Diodore  d'Ephèfe  (nX 
étoit  infeflée  de  la  Pefte , caufée  par  la  puanteur  des  eaux 
d'un  Fleuve . qui  feifoit  mourir  les  hommes , & empéchoit 
les  femmes  d'accoochèr  facilement.  Empédode  fit  entrer 
i fes  fraix  dans  ce  Fleuve  deux  petites  Rivières , qui  en  a- 
doucirenc  les  eaux  èt  lent  ôtèrent  leur  mauvalfe  qualité. 
Jambliqiie  raconte  ( 13  ),  qu’un  jcun^ho1nmc  en  fureur 
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près  U mort  de  Méton  , U y eue  à A|$ri^ie  des  mouvemens  p(w  y introduire  la  Tyrannie;  mais 
qu’Empddocie  pe^uada  aux  Agrigendns  d appaifer  la  i^iüon , & d'établir  ré^pUié  entre  les  Citoyens  : 
que  comme  il  étoic  fort  riche,  il  dota  pluficurs  jeunes  filles,  qui  0 avoienc  point  de  bien  ; & Phavo> 
rin  dit  (i) , qu’alors  U s'habilla  d'une  robe  de  pourpre  , qu'ü  porta  une  couronne  d'or  , une  lon^e 
chevelure,  <x  ne  marchoit  qu’avec  une  grande  fuite , imprimant  du  refpe£t  par  fon  air  ^rave  die  fé  • 
lieux  : ceux  qui  le  rencontroient , lui  renüoienc  les  mêmes  honneurs , que  û c'eulFent  été  là  les  mar* 
ques  de  la  Royauté.  Ahdote  nous  apprend  (k) , qu’il  aimoic  pafllonnément  la  Liberté , & étoic  éloi* 
gné  de  toute  ambidun,  aiam  refufé  l^Autorite  fuprème,  au  rapport  de  Xanthus  (0 , de  préférant  un 
état  médiocre  & tranquille  à la  ^andeur  Royale.  Timée  lui  rend  le  même  témoignage,  & U ajoute 
la  raifon  qui  le  reodoic  û populaire.  Un  des  principaux  d’Agrigente  l'avoic  invité  à fouper,  & com« 
me  on  s’éioic  mis  à boire,  if  demanda  pourquoi  l'on  ne  Icrvoit  pas  Ceil,  dit  le  Maitrc  ^ la  mai* 
fon,  qu’on  utend  le  Premier  Miniftre  du  Sénat  (m).  Cet  Officier  e'tant  arrivé,  on  le  fit  Roi  du  Fef* 
tin,  iclon  l'ordre  de  celui  qui  régaloit.  Cet  homme  fit  paroitre  fon  humeur  impérieuiê  & cj'rannique; 
il  commanda  aux  conviés  de  boire  leur  vin  tout  pur, <& ordonna  qu’onenjettàc  un  plein  verre  fur  • eux 
qui  ne  voudroient  pas  boire  ainfi.  Empédoeîe  ne  dit  rien  fur  le  ctiamp  ; mais  lu  lendemain  U cita  de* 
vont  k Confeil,  &.  celui  qui  avoir  invité  b compagnie,  & k Roi  du  Feflin,  & ils  furent  condamnés 
i mort:  ce  fut  par  cette  aâion  qu'il  commen^i  à avoir  du  crédit  dans  k Gouvernement  [/>'].  F.m* 
pédocle  fit  enfuite  cafTer  k Confèil  des  Mille  , & ordonner  que  les  M^lbats  feroient  change^  cous 
ks  crois  ans , afin  que  chacun  pût  à fon  tour  parvenir  aux  Charges  publiques  (n).  Cependant  Timée , 
dans  fbn  premier  & fécond  Livre  , (car  il  parle  fouvent  de  lu)  dit  qu  on  k cruyoïc  clans  des  idées 
peu  favorables  à la  Démocratie  [G].  Son  principal  Ouvrage  étoic  celui  de  la  Naiure  ou  des  hincipei 
des  cbojes  [/f  J.  Ariftote  dit  (e)  qu’u  eR  k premier  qui  ait  traité  des  préceptes  de  la  Rhétorique;  tout 


fa)TS(BMx 

AS; 


tiult  tiré  l'é|>t'e  pour  tuer  Aoebitu*,  dies qui  Etnpédocle  croit  que  toute  cette  Magie,  bleo  examinée,  fe  riJuira 


étoit  logé  i Oéia,  parce  qu'Attehitus  en  qualité  de  Juge 
avoit  oondamné  i mort  le  père  de  ce  jcifiic-homme;  notre 
FbÜofoi^ecinpécbalccoup,  en  chantant  ce  vers  d'Uo- 
mèie; 


r ■«•••  iriXtin  iwmrrm. 

La  fureur  du  jeune -homme  fe  trouva  calmée . 
docie  aiani  fauvé  la  vie  i fon  h6le,fe  fit  un  ami  du  jeune- 
houuoe,  qui  fut  dans  la  fuite  un  de  Tes  plus  iâmeux  difei* 
pies.  Hcffliippe  rapporte  (14)  que  Panchia.  femme  d'A- 
l)i«|.ubt.  gfi^cote.  aiant  été  abandonnée  de  toiu  les  Médedns,  fut 
guérie  par  Émpédocic.  Ceh  Ia  même  cure , qu' 


i la  conDoilTancc  qu'Empédocle  avoit  de  la  Nature , (i 

Îu'il  pouvoic  dire  ces  paroles , que  Boûce  adretre  i la 
hilorbpbic:  Ataut  boe  ipft  ^ntsfuijjt  vidimur  9uUficiê, 
quid  ttùs  infrwi  êifeiidinis.  Il  faut  cependant  avouer , avec 
ce  ftvant  Académicien , que  les  P]rthagoridens  contrîbi*. 
oieoi  eux-mémes  i entretenir  les  ignoraos  dans  leur  erreur , 
en  mêlant  fouvent  les  Rites  & les  Céiénionies  de  la  Reli> 
ft  Empé.  gion  Egyptienne  dans  des  aâions  toutes  imureUes.  afin 
qu'on  crût  qu'eUei  7 entroicnc  pour  quelque  diofe,  & 
en  cachant  les  raifoos  véritables  de  ce  qu’ils  faifoleot, 
ou  prédifulent.  Ann.] 

[P]  Ce  fut  par  eetu  «Sim  «u'Il  emmenftààvtir  àutridit 
dans  it  Giuornwewnt.  ^ Cot  le  feiu  de  ces  paroles  d« 


te  avec  beaucoup  de  mcrvciticux.  Pline  dit  (15).  qu’il  Diogène  Laërce;  ifui  stU  «>  «ün  nu  ifi,  qu'on 


«jr.o. 

Ui1.v1.sa7. 


Î’  avoit /rpi ;»urx  que  cette  fenunc  étoii  moite,  mais  Ga- 
ien  (id)  la  repré^te,  d'apres  Héradide  , „ fiiiu  pouls 
„ & fans  lefpiiaüon , & icllcmblaoc  eo  tout  i une  perfonoe 
„ morte , mais  liant  toujours  un  peu  de  chaleur  vers  les 
„ parties  du  Cceur.  Le  Livre  d’IIéraclîde  étoii  intitulé, 

„ (]<{<  r«s  imu.  Les  Médedns  qui  étoient  préfeus.difpu- 
„ tolcnt  0 elle  étoU  morte,  ou  non."  Héradide  ajoutait 
(ty),  aü'Empédatlt  inftm*  Peu/anior  dâ  ttut  et  ywi  s'itait 
faÿét  lue  in  ftmm*  pouvait  vivre  Utntt  jours  fans  rtjpi- 
rtr,  ni  prendre  ae  nourriture.  11  qualifie  cette  raifon 
Empédocic  de  Poète  & de  Prophète,  comme  il  puoit  pu 
les  Ven  d'Empédode  lui-même. 

*0  pS^i  •<  ftryn  iro  {*•<»  'At^fdrymrH 
Koirr'  4*  ixfm  uistitn  , rnymii*  IfViUf 

Xmiftt.  iy»  i'  i/ür  d^ftréf  «k  iti  ânrrH 
JUtÀtifUU  wSoi  Tirifimi,  nrwtf  imim  , 

JmnimH  rt  ngérruT**  vi  5aA*n(  , 

T*7rM  dp  trr'  «t  «i  meut  nAiSivrra 

••i'  <ip  tTnrM 

M«/Mi . *w  wfi(  droewif, 

‘Ot  fM»  pateerttim  Mixfnpiiti,  •<  rr  >«r«* 

Hart*i0t  irüttr»  mXitm  limin  l«{<r. 

$ Secii  uugnam,  fitvns  ^cr^antir  ad  imdas, 

Urbem  fui  eoiitis , ret  (f  euratis  àeneJJas, 

Salvete;  immortalis  m eonverj'er  apud  vos, 
lApare^,  Deus,  & uü  me  dignor  honore, 

Fermitjts  vinSus  vittts  refeifyue  eeroliis. 

Queis  fuando  tgregias  tenûm  eemiuius  ad  urlei, 
Sfuiierilus  marihufyue  eotar , emite/fue  fefuetaur 
Jnnumeri,  ad  iuerum  fuos  ordeiu /rinûa  direir, 

Suifitr  Propbetiam  exercent , oui  difetrt  marfii 
■HiigCTii  curm  tupiuat  ariejfue  Juubres. 

. Qsielques-^ms  attribuoient  ces  ebofes  i la  Magie  (18).  Sa* 
CyruB  dans  fes  Fies  (tp)  rapporte  que  Gorgias . fameux  O* 
ratcui  de  Léontium  eu  Sicile  . aiTurolt  qu'il  avoit  ailihé  i 
fes  Opérations  Magiques  , w»fim  *v  'IpuiftosUi  ■ 

ymoimroi.  Cet  Orateur  ajoutoit,  que  c'cil  ce  qu'Etnpédo- 
clc  promet  dans  fes  Vert . où  il  enfeigne  non  feulement 
les  remèdes  pour  la  vleilielTe  & les  maladies , mais  en- 
core l'art  de  faire  foufficr  les  vents  & de  tes  appaifer 
i â volonté,  de  faire  venir  la  féchcrefle,  tomber  la  pluie, 
& enfin  de  retirer  les  morts  des  Enfers.  Voici  les  Vert: 


a traduites  dans  la  Verlîon  Latine,  ijiud  igitur  ReipuüUm 
traSonda  inUium  fuit.  Mais  Mr.  Stanley  paroit  s’y  eue 
uompé,  en  les  rendant  aloG:  Cf  Je  gnat  autûrity  •was 
tein  the  Cmmonmaitb  (30)  „ tant  il  avoit  d'autorité  ou 
„ de  crédit  dans  l’Etat.*' 

[G]  '/îmü dit  fu’en  le  erojeit  dans  ((es  i- 

dées  pou  favoraUes  à la  Démocratie.]  Cet  Itiftoripn  fc  fonr 
doit  fur  1e  ton  qu'Empédocle  prend  dans  fes  Vers , s'ap- 
pcllant  lui  même  un  Dieu  fat).  Mais  Diog^e  Laërce  re- 
marque, que  lorfque  le  Médecin  Acion  demanda  au  Con- 
feil un  lieu  pour  y élever  un  Monument  i fon  père,  Em- 
pédocle  fe  leva  au  milieu  de  l’AiTcmbléc,  & fit  un  long 
difeouts  fur  rEgali(é:&  enfuite  ildemanda  iAcroQ.qucT. 
le  Epitaphe  il  mcttroli  fur  ce  Tombeau,  il  ce  feroit  celte* 
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mm  yryom  tumm, , ^ mSmmf 

fbwv-  irtù  pi*m  oh  iy»  mfm*im  rmit  wmrm, 
na«v(i«  F mmmpmrm  m*$pm  pim,  *io‘  nri  ymm, 
’Opipnu  wmmûoi  MmrmpSmiOuru 
Mjh  wmÀn  L ■'  itiim^m,  «oAnTtr*  tniipmr 
F i(  ipPf$ê  msXmai  mmlét—  mtxpim 
’At*emam , tinp  ii  ^ mixfttlt  5f*tw 
'7(*,a«r«  MçiUfiwlm,  rm  F $•  Hfti  ««r«rra, 

F mAm  MMomphipitp  pim 

(lÿ  ]<  fui#  fort  du  fcfitiifiSDt  da  Mi.  Booauy  *,  qui 


''Aoftt  itTftt  ’Amtéit  'Auptymtrtm,  rmrm  , 
mofdP-  warAitoe  maftmTm- 

D’autres  lifent  le  dernier  vers  de  cette  manière: 

*A>^T«Ta(  rip^  mofn  nutifiu. 

Cette  Epitaphe  , que  quelques-uns  attribuent  à Simonlde 
(at),  eft  remplie  de  pointes  & de  jeux  de  mou  fur  le  nom 
Grec  jleTon. 

[ f/j  Son  prinetpei  Ouvrage  éteit  celui  de  la  Nature  eu 
des  Principes  des  chofes.]  Suidas  l'intitule  wiei 

& il  dit  qu’il  contenojt  deux  mille  vers.  Lucrèce. 

S|ui  devoir  le  réfuter,  donne  les  plus  grandes  louanges  â 
a PoèGe,  en  condamnant  fa  Philofophie  ; & dans  fon  en- 
thounafiiie,  il  en  fait  prefque  un  Dieu,  c’efl-Ldire.  qu'il 
l’égale  i Epicure  fon  Maiae: 

Owru»  Atregasuinus  rtM  priw’j  Empedocles  tjl, 
Jnfula  euam  Trifuetris  irrrartii»  in  erjj; 
OuM^uiranr  rircMi  nuirnir  an/raSibus  efiw, 

ImtMB  glaueis  afpergit  virus  ah  undis  ; 

Anguftoftit  frrtu  ropidum  nurr  dividit  uadie 
ludia  terrai  etas  a finihus  ejus  : 

Hie  efl  vpfia  Charièdis  bie  Æ.tnta  minantur 
Jnuntttra  i fiammarvn  rurfun  fi  conligert  iras  , 
Faueilus  eruptes  ilerum  ut  vis'evomat  igneit, 

Ai  Cc/unfHc  ferai  flammai  fulgura  nrfum. 

cum  magna  raoiis  Muiiir  mirimda  oidetur 
Cfniiêux  fiutMnix  rrgi’a.  vifindaque  ftrusr , 

Ftbui  opima  bonis,  muUà  nnnita  t>ird«  vi; 

Nil  tonén  bec  babuiffe  vira  prerioriiix  iet  fi , 

Nec  fanSum  nagit , mirus*  raruwfttf  vidotur, 
Carmina  fuin  rtMiM  dhmi  peÙorit  ejus 
Votif etemtur  , èf  txpmwa  praclara  rtperta. 

Ut  «SX  èiMund  videatta  Jiirpe  creatus  (33). 
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Henri  Etienne  a recnelflî  quelques  fr^mens  de  ce  Polme  P*»*'*»#'* 
d’Exnpédocle  * , auxquels  on  peut  ajouter  les  Vers  cités 
par  Philoilnue  dans  le  prémier  Livre  de  fa  Vie  d'Apollo-  r>f« 
{liai , & par  Pacbymcrüta  fur  Ariflote.  [iF  Le  favant  4.  7f«i. 

Mr. 
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Ar«d  comme  Zenon  d’Elée  eft  k premier  qui  ait  enlêîgné  la  DiakfUque.  même,  dans  lî  n Traité  àit 
Poëtts  (p)f  obferve  qu'Emptdode  imitoit  Homère  , foit  pour  la  force  de  la  dicljon  , fuit'  pour  ka 
mèiaplwres  & les  figures  du  flyle  Poétique  ;&  qu’entre  autres  Poèmes,  il  en  avoic  fait  un  fur  le  paffige 
l^nic*  >•  de  Xentés  dans  la  Grèce,  & un  Hymne  à Apollon  (^).  Sa  fille,  ou  fdon  Hièronyme  (r),  u fœur, 

;jctta  ces  deux  Ouvrages  au  fou  , 1c  premier  comme  un  Ouvra^  auqud  l’Auteur  n’avoit  pas  mis  la 
dernière  main,  de  le  Iccond  par  mépnfe.  Arillote  ajoute  , quil  avoit  aulîi  compofé  dus  Tragédies, 
(i)  Apud  ^ un  Ouvrage  de  mais  Mèraciidc  fils  de  Scrapion  (s)  attribue  les  Tragédies  à un  autre;  Ht 

«iidcm.  Suidas  nous  apprend  qu’il  y a eu  un  autre  Empedode,  fils  de  la  fœur  de  notre  Pltilofopbe,  qui  a- 

o voit  fait  vingt*quatre  1 r^édies.  G;pendant  Hièronyme  aifure  (v)  qu’il  en  avoit  vu  quariinte-irois  de 

Autre  Empedode  ; & Nèanthès  dit  qu’il  en  avoit  compofe  dans  fit  jeunelTe  , & ajoute  qu'il  les  avoic 
vues.  Outre  le  Poème  fur  la  A’arurr,  il  en  avoit  fait  un  autre  fous  Je  titre  de  Purgasims  (x)  , & un 
o/a*-  ^ Médedne,  en  fix-cens  vers.  Phavorin  rapporte  dans  Tes  Commtnsaires  (y),  que  le  Clun- 

tre  Cléomène  raflcmbla  fes  Purgations,  qu’il  chantoit  aux  Jeux  Olympiques.  Nous  rendrons  compte 
des  fcncimens  «fEmpedode  dans  la  Remarque  [/].  [«>■  Empedode  s’appliquoit  non  feulement  à 

com> 
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Mr.  Fabrkius  dit  * qn'it  en  a ralTatiblè  uU  plus  ip^and  nom- 
bre, dans  un  Ouvrage  particulier  fur  la  Vie  , la  Philofo- 
pbic  & les  Ecriu  d'Euipèdoclc,  <]u'il  efpdroît  de  publier, 
mais<}u(n‘a  pat  vu  le  jour.autamrju'U  artn  connu.  Ado.j 
Nous  avons  encore  un  Poüme  intitule  U d'£nf^d«- 
cU,  mais  qui  n'ell  pas  de  ce  Phîlorophc,  puifijuc  ce  qu'il 
a fait  fur  la  PhyGuuc  cfl  en  vers  lleumctrLS.au-iicu  que 
le  Poème  de  m Sfbtre  cil  en  vert  lambiquc*.  Voilius , 
dans  Ton  Traité  des  Pottts  Crtts , croit  qu'il  cl)  de  Démé- 
triut  Triclinlut,  dont  on  a encore  des  ^ilwltrr  fur  Sopho- 
cle. [4rCe  Poème  parut  pour  la  prémicrc  fois  à Fans  en 
15B4,  in-4.  en  foroe  de  Pi^e  fugitive.  Frédéric  Morel 
en  fut  riUitcur,  & il  l'avoit  thé  de  la  Bibliothèque  de 
Jean  de  S.  André  (24).  Mais  il  e(l  évident  que  Ucmétrius 
Triclinlut,  qui  vlvoïc  il  y a environ  trois-eem  ans,  ne 
peut  en  être  l'Aureur,  pulfqu'il  y a é la  tête  du  MS.  une 
Note,  oii  il  cB  dit  que  Triclinlut  n'a  fait  que  le  corriger 
& le  mettre  en  ordre.  'ItUf  It  «ri  rmfm  0*711^ 

rei«  r»  TfncAM*.  irm  ^ e*  *aAA«7(  t rM 

ir»AA«i  I*  tiittn  in  miiiyymnt  (2$)-  Q-  Sept!* 

miur  Morenc  ChrilUanut  le  traduifiC  en  vert  Latins  lamhi- 
ques,  & Mord  donna  cette  TraduBlon  1 part  i Paris  en 
i$87  in  4.  fous  le  titre  de  S-bara  tnui  Ctéto.  Ce  Flo- 
rent Chrllliamii,  hon»jne  favant . conjeftura  que  l’Ouvra- 
ee  ^oit  de  George  de  PHîdic,  Diacre  Ôt  Référendaire  de 
TEglife  de  ConOaminople , qui  lloriSbit  vers  l'an  de  J-C. 
630.  & dont  on  a unPoctne  cft  vert  lambiquet  fur  la  Créa- 
tion du  Monde  (26).  Malt  Mr.  Fabticius  remarque,  que 
1rs  vers  75-79  ne  Tentent  oullemeot  le  Chiiitianlfoie;  & 
que  d'aillcun  II  y a divers  caracièret , qui  annoncent  un 
Auteur  plus  ancien  rmnis  il  n'intrcprena  point  de  décider 
quel  il  cl),  parce  que  l'Aateur,  quel  qu'il  foit. peut  en  a- 
voir  fuivi  de  plut  ancieni  que  lui;  qu'aucun  des  Anciens 
n'a  parlé  de  la  Sphère  d'Ktnpédude,  ni  ne  lui  a attribué 
^ Plècet  en  vers  lambiquet;  & qu'îl  cl)  Incertain  fi  Em- 
pédocle  le  Tragique,  neveu  du  Philofopbc,  a traité  des 
futeis  Aftronomique*  (27).  Ce  Savant  a donné  le  Poème 
de  la  Sphère  en  Grec  & en  Latin,  avec  Ici  petites  Notes 
de  llorent  ChtiOianui  (28).  Comme  rAotcor  de  eet  Ar- 
ticle n'a  rien  dit  en  particulier  des  PurgaHons  d'Empéio- 
cle , je  fupplécrti  ici  i fuh  omiflion.  Ces  Furgaitanr  é- 
toknt  un  Poème  en  (rois  mille  vers  Hexamècres,  dont 
félon  Mr.  Fabridti , d'après  l’ancien  Auteur  du  Traité 
des  Nombres,  (©«•Ao'vtu»^ ks  Frf/  Dtui 
faifoient  partie.  Il  y trouve  le  Ayie.  la  dialeâe,  & l'ex- 
prelBon  ftvoritc  de  notre Philofüphe.«m«j  •5i«»^'(29). 
Mr.  Bonamy  (30)  adopte  le  fcntiiuent  du  Savane  de  Ham- 
bourg; mais  il  remarque  en  même  tems,  qu'il  failoit  >iue 
ces  Purgations  renfermafrent  d'jurtei  chofes  que  celjés 
que  nous  lifons  dans  les  Ven  Dorés,  où  l’on  ne  voit  rien 
qui  puiiTc  ? faire  foupçonner  la  Magic  , comme  au  np- 
port  d’Apulée , dans  Ton  Apologie. on  la  trouvolt  dam  les 
Purgations  d'Empédoclc.  Peut<éire,  dit  l‘Acadt.micicn 
(31),  y avoic-11  mêlé  qsetque  ebofe  de  la  Phyfique.  de  la 
Médécine,  & des  Cérémonies  Religieufes  uct  Fgyi'iieni 
& des  auldécru;  su  moins  voyons-nous  que  dans  les  pré- 
aiiersvert.  que  Diogène-Laérce  nous  a confervés.  Em- 
pédocle  parle  de  ce  grand  nombre  de  perfonnes  qoilcfui- 
voient , les  unes  pour  apprendre  l’avenir , tes  autres  pour 
être  guéries  de  leurs  maladies.  Quoi  qu'il  en  fbit  de  cette 
conjc’Àurc,  Mr.  Bonamy  croit  qu’on  ne  peut  mieux  coo- 
noitre  ces  Purgations , que  par  ce  que  nous  apprend  Hié- 
Toclès  du  SyBctnc  Tbéologique  de  Pytbaporc.  On  ap- 
pelloit  cet  Ouvrage  Fureaiwu,  (c’ef)  toujours 

i'Académiden  qui  parle;  parce  qu'il  comenoie  des  précep- 
tes. qui  cnfc^olent  le  moyen  de  purifier  l’Ame  a de  la 
pcrfeâionDcr.  Il  n’y  a,  dit  Hiémcics,  que  la  Vertu  & la 
Wfité,  qui  puiiTent  opérer  la  purgation  4 la  pcrfeéHon 
de  la  Nature  humaine;  la  Vertu,  en  réprimant  l'excès  dus 
pilliont;  4 la  Vérité,  en  difljpsnc  Ic«  ténèbres  de  l'Er- 
reur, 4 en  donnant  la  forme  divine  i ceux  qui  font  dif- 
pofés  é U rccet'olr.  Pour  parvenir  i cet  état , Ü failoit 
deux  Opérations  diiTérmtes.  félon  les  deux  parties  que  les 
Pythagoriciens  concevolunt  dans  l'Ame,  la  partie  IntcUi- 
gente,  qu'ils  appelloieni  Eijifh , 4 la  partie  corporelle, 

au'ih  appelloient  Carpr  iumtfienx , ou  Cbàr  de  T /Imt.  Cette 
ernière  panie,  4 c'en  par  elle  qu’on  commençolt,  étoit 
purifiée  par  les  AbfUncnces,  lus  Initiations  & les  pratiques 
religieufes  qu'il  failoit  ebrerver,  félon  les  rites  des  P.g7p- 
tiens  4 des  ChtWécns.  La  partie  intcri:;ent<  étoit  puri- 
Aéc  par  les  Mathématiques,  la  Dialcruque,  en  un  mot 
par  la  cunoolUancc  de  U Vérité,  qui  opérolt  la  par^itc 


délivrance  de  l'Ame.  Aon.  Oü  Ta*n.J 
[/]  A'iur  reruSfMi  ttmfte  det  Jentiuttnt  d’EnftiecU  dan: 
U:  Remarque:.]  Il  admcnoit  quatre  Elémetu , le  Feu , l'Air, 
l'Eau,  4 la  lerre;  4 deux  L'aufts  primitives  4 pitneipa- 
ks,  la  Haine  & l’Amitié,  l'une  qui  les  unit,  l'autre  qui 
les  divife.  Voici  comment' il  s'exprime: 


Tieras*  yS  vmVém  f4^ifiMTa  iùun, 

Tittn  , ' Ht*  t»  , »é'  'Ai^»wp,- 

N«V<|  y,  « }4Ufi»n  fiyyii  fifitiiti  (32). 


Il  appelle  l’Elher.  yupitrri  l'Air,  la  Terre,  Fin- 

(•n  ; l’Eau  , AVjitr , 4 la  Fontaine  morulle.  Diogène 
Lacrcc  rapporte  cet  Vert  de  cette  toanlère  : 


fu)  SesnS 
Xirptii'u* 

ttni'4  A/ei 

p. 
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Ei»t  â^t,  "Hy*  T»  ii'  'Ai#a,(K, 

Ntv<{  y,  « la*fi»n  iwiwmféî  iftetn  fiftTim. 


Tuppittr  olbul , fy  alias  forât  Juno , stfiie  poUtu  DU, 
ù'(  iftfti:  laerymu  bominum  fuit  Itwiina  compUl, 


Il  appelle,  dit  Diogène,  le  fea,  Jupiur;  la  Terre,  7u- 
am;  l'Air,  PUmoh;  & l'Eau,  A'tJIii.  Ces  Klétnens  lont 
dans  un  oiouvt  ment  {irrpétud , 4 par-li  il  fc  fait  une  pro- 
dudion  continuelle:  ce  qui  fait  qu'il  ajoute: 


*AiOaTt  OiA»r*Ti  *•'«  *»  mrorta, 

‘’AAA**!  y mo  hg  i*ar*  firntM  (33>  LaSrt. 

XtmpliciiH 

AWsusfUaai  r«nw8it  soter  f!mui  tmnia , rirjui  A,  Ari^rt.  ér 

A'omwtfuamJfjtmSù  jubet  etntetui»  ftrri.  Li^viîu** 

Il  enfeignoit , que  les  Elément  étoient  cotnpofét  de  Cor- 
pufculet  infiniment  petits  (34).  4 que  ces  Corpufcules  é-  fi4)*t«> 
toient,  pour  ainfi  dire  , les  Elément  des  Cléniens  (35).  22^' 

Qu’Il  D'y  a qu’un  Montlc,  mais  ooe  le  Monde  o’ell  pas  /,y^  t 
llJoivers,  mais  une  partie  de  l’Unlvrrs,  4 que  le  relie  upt,. 
dl  une  matière  oi/rv/«  (36).  Que  la  Nature  n'efl  autre  /,,»«,  1, 
chofe  que  le  mélange  4 la  réparation  des  Elémcos  (37).  'giiL  pejfé 
Il  dlfoit  que  le  Monde  eft  renfermé  dans  le  Cours  cir-  i.  V7!  ® 
culalre  du  Soleil,  que  la  partie  du  c6té  droit  efl  vert  /.«ip.-, 
le  Troelqua  d*Eté,  4 celle  du  cdié  gauche  vers  le  Tro-  tirrh  * 
pique  d'Iliver  f38).  Conformément  aux  autres  Atomiflct,  Pimit.mu 
il  ne  reconnoüToit  ni  Oénéiation  ni  Corruption,  propre-  l-  *• 
mem  ainü  dites;  mais  il  attribuoit  tout  4 la  Sécrétion  & r,y)  idem 
à la  Concrétion  (39)-  H fouttBc»it  que  les  Cieux  étoient  n.  1. 
folldes,  femblabics  è du  CrylUI , étant  formés  de  l'Air  /i,)  i^Sem 
cundenfé  par  le  feu,  4 qu’IU  contiennent  ce  qn'îi  y a de  il.  i*. 
feu  4 d’air  dans  l'un  4 dans  l'autre  Héutifphcrc  (40); 
que  les  Etoiles  font  de  fvu,  formées  du  feu  que  l’Èthet  i. 
contcnüit  en  foi,  4 féparé  i la  prémiérc  fécrétion  (et); 
que  kt  Etoiles  fixes  font  attachées  au  CryfLl  des  deux,  tl.  it. 
mais  les  Planètes  détKhévs  (43):  que  le  Soleil  el)  une  . , 

grande  maJc  de  feu,  plus  grande  que  la  Lune  (43).  üu'il  n.  ,, 
y a deux  Soleils , l’on , qui  cl)  le  feu  original , dans  l'au- 
tre  Hémirphère  du  Monde,  qui  remplit  de  fa  lumière  cet  '**'  '*’• 

Hémifphéic  ci  , qui  lui  el)  toujours  oppofé;  4 i l'égard  f4il  Dioc. 
de  ce  qui  cft  vifible  i nos  yeux . c'cft  la  lumière  de  l'au-, 
tre  liéroilphère,  remplie  dair  mêlé  de  chaleur;  4 cene 
lumière  en  produite  pr  ta  réfraction  de  la  Terre,  qui  cft 
plut  ronde,  dans  ce  mIcU  , <]ui  eft  de  la  nature  du  Cryf- 
tal . 4 qui  eft  entraînée  par  le  mouvement  de  celui  dli 
fru:  ou  pour  parler  plus  clainmcnt  4 plut  IntelHgîMe- 
ment,  le  Soleil  n'cft  autre  dvoTc  que  la  réBéxion  de  la 
lueur  du  feu  qui  eft  en  la  Terre  (44)-  H difoit  que  h 
caufe  des  Soiftices  cft,  que  la  S|ft)ère  qui  contient  le  Soleil 
l'empèche  de  palTer  outre,  aulQ-bien  que  les  deux  cercles  . ' , . 
des  Tropiques  (45).  La  Lune  étoit,  félon  lui,  de  la  fi.  if*',  " 
cure  d’un  Difquc  (46):  4 il  préiendoit  que  fa  diftance  du  *' 

Soleil  étoit  le  double  de  celle  où  cite  eft  de  la  Terre  (47). 

II  foua-noit  que  l'HiveT  fc  fait . quand  l’Air  s'épalŒl . 4 
eft  prÈffli  enhaot;  4 l'Eté,  quand  le  fou  au  contraire  do-  , 
mine,  & defeeod  vers  le  bas  ( 48  ).  Que  la  Mer  cft  la 
fueur  de  la  Terre  brûlée  du  So»ell,  qui  en  exnrimc  cette  - . , / 
futur  (49).  Il  croyoit  que  l'Ame  pafle  indiffircnimcnt  {»  y”*'" 
dans  toutes  fortes  de  Corps;  4 il  afruroit  qu'il  fe  fouve- 
noit  clairement  d'avoir  été  petite  Fille,  enfulie  PoifTon.  y’*'" 
Oifeau,  4 même  d'avoir  été  Plante  (50).  Que  les  Sens 
ptrtitfuliets  font  alTeftét  félon  la  proportion  de  leurs  po- 
res,  c’eli-i'dire.  quand  l'Objet  propre  du  chatiue  Sens  cft  ‘ ' 
bien  difpofé  (51).  Que  les  Images  dans  un  Miroir  font  (>Q  I"'*'* 
prckuiies  par  certains  écuulemeni  qui  fc  ratrcmbleiH  fur  «*i«b.iY.> 

la 
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^ompoiër  des  Ouvrages , maïs  cneore  i réformer  les  mœurs  de*  fos  Concitoyeitt  ; & il  ne  tinc  ^ à 

kii  qu'il  ne  fîc  a Agrigence,  ce  que  l^thagore  avoir  fait  à Crotone:  mais  il  ne  n^uvoû  guèret  eipercr 

«le  rendre  tous  les  hommes  honneces-getUt  dans  uoe  Ville  comme  Agrigente  £a].  Auili  deplui'il  à • 

bien  des  gens  par  fes  manières  , ce  qui  ne  l’empécha  pas  d’employer  lès  caiens  pour  le  bien  de  Tes 

CotKitoyens.  Mais  il  éprouva  enfin  lu  eflées  de  la  mauvailè  volonté  de  fes  ennemis.  Car  éianiallé, 

félon  fa  coutume»  aux  Jeux  Olympk|ucs,  il  trouva  à fem  retour  les  cfprits  indirpofes  contre  lui.  Les 

enfans  de  ceux , à l’ambition  defquds  il  avoit  mis  obftacle  » s’tmpoferent  à foo  entrée  dans  Agtigen- 

tc;  enforte  qu'il  fut  obligé  de  s'en  recuumer  dans  le  Péloponnèfe.  Ado.]  C^^t  à la  manière  <le  fa  f>M-W 

mort,  eHe ell rapportée  fort divcrtlmcnt 4^1].  Hippobotus  (2)  raconte  qu’il  y avoit  à Agrigen-.c  ******* 
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la  fupcrScie  du  Miroir,  & par  ie  feu  (jul  fore  de  celui-ci» 
qui  tiaorniue  l’air  qui  c(l  au  devant,  par  lequel  les  écoo- 
Icncnt  pafft-nt  fs3)>  H nifiqii  les  Images  avec  les  rayons» 
appeUanc  ce  qui  s'en  fonnoic,  les  rayons  de  l'image  com- 
parée ( ).  II  difoit  que  l'oule  fe  fait  par  k moyen  du 

vent  qui  enae  dans  la  cavité  de  rorcille  , tournée  en 
forme  de  vis,  furpeoduc  au  dedans  de  l'oreille, & frappée 
comme  une  duché  (54).  Que  la  piiodpak  partie  de  l'A- 
0>e  eft  en  la  cnnfiflence  du  fang  (sj). 

[cr  A j il  lu  pawwU  gWru  4>rr«r  dr  nndrt  Mis  Ut  bom- 
met  l'omilet-gfru , dont  une  yült  rraar  /^gng«»r«-l  Cette 
Ville  • étoit  plongée  dans  le  luxe  & la  muTlciTe.  Oo  y 
comptuii,  félon  Diogène  Laèrce  ^56),  huit  ct-u  mille  ha- 
bliarui  ce  qui  doit  s'entendre  de  la  Ville  & de  fon  Terri- 
toire, & qui  malgré  eda  paroit  alTei  dilBcilc  à croire. 
Quoi  qu'il  vn  folt.  Diodorc  de  Sicile  (57),  qui  la  décrit 
telle  qu'elle  étuit  dans  le  tenu  que  tes  Carthaginois  s’en 
rendirent  les  inaitres  environ  41a  ans  avant  Jérua-Clirlft, 
n'y  comptuit  que  deux-cens  vlngt-uiilk  hommes.  CVil  cet 
Auteur  qui  nous  donne  une  idte  de  la  puiilâncc  & de  la 
fplvndcur  de  cette  Ville,  A il  ne  fera  peut-être  pas  def- 
agréable  au  LcAeur,  de  trouver  id  ce  qui  regarde  la  Pa- 
trie d'Empéducle.  I.3  plus  grande  partie  du  Territoire 
d'Agrigentc  étoit  pliméc  d'Ulivicra  ft  de  Vignes.  Les 
fruits  qu'il  produiiuit  faifoient  le  fond  de  fou  commerce 
avec  Cartilage,  auquel  les  Agrigentins  g:ignércnt  des  ri- 
cheilcs  iinmenfes.  I.es  Temples  étoient  d'une  magnificeD. 
ce  extraordinaire,  A répondoient  é ces  richelTeai  Le  luxe 
qui  les  accomp:q;ne  toujours  fc  falfolt  temarquer  dans 
leurs  habits  précieux , les  ornemens , les  meubles  d'or  A 
d'argent,  A dans  leur  vie  molle  A eiféminée.  11  y avoit 
hors  de  la  Ville  un  Ijc  creufé  de  main  d'hommes , qui 
avoit  de  circuit  fcpl  Hades  (plus  d'un  quart  de  licué)  A de 

Ïirofondeur  treme  pieds,  qui  fournifloit  abondarmntnt  I 
rurs  tables  le  poltfon  A les  oifeaux  aquatiques  dont  iU 
avoknt  befoin  dans  leurs  felUns.  C'ed  cette  folkllté  des 
bitimens,  A cette  vie  molle  , qui  faifoit  dire  ê Ernpédo- 
cle  (j8)  que  les  Agrigentins  bdtillblcnt  leurs  maifons. 
Comme  s'ils  y devoleni  toujours  demeurer;  A qu'ils  Ib  trai- 
toieni  dans  leurs  repas . Comme  s’ils  dévoient  mourir  le 
lendemain.  On  peut  juger  de  la  magnificence  de  cette 
Ville, par  ce  que  rapMne  Diodorc  de  Sicile,  qu'Exénète, 
qui  avoit  remporté  le  Prix  aux  kux  Olympiques,  entra 
en  triomphe  dans  la  Ville  fur  un  Char  magnifique,  accom- 
pagné de  trois  cens  autres  Chars , attelés  tous  de  Chevaux 
blano.  L'or  A l'argent  brslloicnt  fur  les  habits.  Le  mê- 
me Auteur  raconte  qu'AntifUiène , aux  noces  de  fa  fille, 
régala  tous  les  Citoyens,  dans  les  q^rtiers  de  la  Ville  où 
ils  demeoroient:  plus  de  bult-cens Chars  i deux  chevaux, 
fans  compter  les  Cavaliers  de  la  Ville  A des  environs, 
omoient  la  Cérémonie,  A compofoient  k Cortège  de  la 
Mariée.  On  rapporte  encore,  que  des  jeuiies-gens  alant 
iait  la  débauche  dans  unc'maifon,  s'imaginèrent  être  dans 
une  galère , A jettérent  tous  les  metibics  par  les  fcnftrcs, 
comme  pour  alléger  le  vailTcau  au  milieu  de  la  tempête; 
A n'éunt  pas  encore  dcfenyvrés  le  lendemain,  ils  prirent 
pour  des  Tritons  A pour  des  Dieux  marins,  les  Magihrats 
qui  étoient  venus  pour  appaifer  ce  defordre.  Mais  rien 
ne  fait  mieux  connoiirc  le  luxe  A la  mollciTc  des  Agrigen- 
tins, que  la  défenfe  qu'on  fut  obligé  de  faire  i ceux  qui 
Âoient  commandés  la  nuit  pour  défendre  la  Ville  contre 
k$  attaques  des  Carthaginois  : cette  défenfe  portoit , que 
claque  homme  n’aiiroit  pour  fe  coucher,  qu'une  peau  de 
chameau,  un  pavillon,  une  couverture  de  laine,  A deux 
oreillers.  Ixs  Agrigentins  trouvèrent  ce  Decret  très  dur, 
A on  peut  juger  par  Id  , dit  l'HUlorien.  de  leurs  mours. 
Ci|>endaM  i'hofpiuiité  étok  encore  en  grand  ufage  A en 
huoneuT  i Agrigentc.  GctUu,  un  des  plus  riches  Cito- 
yens. avoit  Uit  contlruire  dans  fa  maifon  ptofleurs  gran- 
des Salles  pour  7 recevoir  A y traiter  fes  hêtes.  Des 
gens , polies  par  fem  ordre  aux  portes  de  la  V’ille . Invi- 
toienttous  les  Etrangers  qui  yarrivoient,  è venir  loger 
chez  leur  œaitre , A les  y condulfoicnt.  Un  orage  fu- 
rieux aiant  obligé  cinq-cens  Cavaliers  de  Géla  i fc  réfu- 
gier è Agrieente,  Gellias  les  reçut  chez  lui,  A leur  four- 
nit i tous  fur  k champ  des  habits;  A plulîeurs  Citoyem 
fuivlrent  Ton  exemple:  ce  qui  fit  dire  i Empédocie,  ravi 
de  voir  rcnouvcller  les  mtcurs  A les  coutumes  des  pré- 
mlers  homnMs  , que  la  Ville  d'Agrigentc  Aolt  un  Port 
alTuré,  où  ks  Etrangers  Aoient  reçus,  avec  honneur  A 
avec  bonté.  Les  Hiuoriens  parlent  fort  du  Cellier  de 
Gellias . oii  il  y avoit  trois  cens  tooneairt  taillés  dans  le 
roc,  dont  chacun  tenoit  cent  amphores  (S9)-  Les  Car- 
thaginois, après  avoir  remporté  plulieuis  avantages  en  Si- 
cile , entreprirent  de  fc  rendre  maîtres  de  tout  le  Pays. 
Iis  mirent  d'sbord  le  llése  devant  Agrieente,  fous  la  con- 
duite d'Anoibal  fils  de  Glfgon.  I.es  alliégés  . qui  d'abord 
avoknt  remporté  quelques  avantages,  fc  trouvèrent  telle- 


ment prcITés  par  1a  famlné , que  fe  voyant  fans  rcITotirce, 

Ils  prirent  U réfolution  d'abandonner  la  Ville.  Ils  eiéeu- 
térent  ce  deflein  pendant  la  nuit,  lailTant  les  Maladbs  A 
les  Vieillards,  A Se  fauvércot  à Géla,  qui  étoit  la  Ville 
la  plus  prochaine.  Les  Carthaginois  entrèrent  dans  Agri- 
geme,  égurgérent  ce  qu'il  y étoit  relié  d'habiuns,  pil- 
lèrent la  Ville  , uù  ils  firent  un  butin  imnicnfc , A tel 
qu'oQ  peut  Se  i’iDuigioer  dans  une  des  Villes  les  plus  o- 
pukntes;  A après  y avoit  palTé  l'Hiver,  ils  la  ruinèrent 
entièrement. (60).  Rbm.  do  Taüh.] 

[f*l  ê ia  moMière  de  fa  mort , tlU  efl  rapperiU  fart 

ditviÿrawns.1  Uéraclide  (61)  aiant  raconté  l'hilluirc  de  la 
femme  qu’i^ipédodc  avoit  ranpcltéc  A la  vie  (6aj , -lyou- 
te,  qu'il  fit  UD  Sac/ilke  dans  k Qiamp  de  PiilaiiaX,  Au- 
quel il  invita  un  grand  nombre  de  fes  Amis . ctiçrc  autre* 
Paufanias.  Dès  que  k fellin  fut  fini,  tout  le  monde  alla 
fc  repofei,  A EmpéJocle  demeura  fur  le  lieu  même.  Le 
letidemain  matin  , on  ne  le  trouva  plus  , A II  n'y  «voit 
que  lui  feulqui  manquât.  On  s'en  informa  aux  Domelli- 
ques,  qui  dirent  qu'ils  ne  Avulcnt  ce  qu'il  étoit  devenu  r 
un  fcul  dit,  que  vers  k milieu  de  la  nuit,  il  avoit  enten- 
du une  grande  voix, qui  appelloit  Empédocie:  A que  s'é- 
tant levé  , U n'avoit  vu  qu'une  grande  lumière  au  Ciel , 

A cumme  un  éclat  de  torches  alUiméei.  Ils  furent  idus 
Aonués  de  cet  événement , A Paufanias  étant  dufeendu, 
envoya  des  gens  )H>ur  k chercher;  mafk  à la  fin  il  fe  per- 
fuada  qu'il  ne  devoit  pas  s'inquiéter  davantage  , que  ce 
qui  venott  d'arriver  demandoit  des  vAux  A des  prières; 

A qu'il  fallok  offrir  des  facri’îces  è Empédocie  cumme  k 
un  Dieu.  Hermipput  dit  (63) , tJtMi  notre  Philofophé  lit 
cette  fête  lorfqu'il  eut  guéti  Panthia  , qui  étoit  abandon-, 
née  des  Médecins;  A que  ki  Convié  «oient  au  nombre 
de  quatre-vingts.  Hippobotus  alfure , que  l'étant  levé  do 
fa  place,  il  monta  fur  le  Mont  Ktna.  A fe  précipita  dlns 
fon  gooflfye,  afin  de  paffer  pour  un  Dieu  ; mais  comme  il 
avoit  des  Cindzles  d'airain  , la  violence  du  feu  en  rejcua 
une , qui  fut  trouvée  dans  là  fuite  . A qui  découvrit  la 
fourberie.  Mais  c«te  Hifloifc,  dit  Diogène  Laérce ; eft 
contredite  par  Paulànias;  Ülodarc  d'Ephèfe  (04) , aiant 
racobté  de  queik  manière  U avoir  délivré  les  Sélinupcins 
de  la  Pelle,  ajoute,  que  comme  ils  fe  réjoulilbicnt  fur  k 
bord  du  fleuve,  Empédocie  l'étoit  tout  d'un  coup  préfen- 
té  à eux,  A que  s'étant  levés . ils  lui  «voient  rendu  kt 
honneurs  dlv^ , A lui  avolent  adrelIK  des  prières  comme 
à un  Dieu  ; A que  pour  eiur«enù  ceue  opinion  qu’im  a- 
voit  de  lui , il  s' étuit  jette  dans  les  flammes.  Mai»  Tiroée 
s’inferit  ch  faux  cbnuc  ces  réciu  (05},  A prétend  qu'il  fe 
mira  dans  1e  Péloponnèfe,  d'où  il  ne  revint  point  en  Si- 
cile , ce  qui  fait  qu'on  Ignore  de  quelle  manière  il  ctl 
mort.  Le  même  Hiftorien  réfute  dtreckment  lléraclùle: 

U prouve  que  Pifianu  Aolt  un  Syraeufatn  , qui  ne  poffé- 
doit  ni  champ  ni  terres  i Agrieente  : que  Paufanias  .ami 
d'Ëmpédocle,  qui  étoit  fort  rkttc  , fur  ces  bruits  lui  éri- 
^ une  petite  Statue , ou  un  petit  Autel  , comme  à un 
Dieu.  »,  Et  comment,  dit-H,  a-t-il  pu  fc  précipiter  liant 
„ les  flammes  de  l'Etna  , dont  Paufanias  ne  fait  auvunè 
»,  mention  . quoique  la  nroxiroité  du  lieu  ne  lui  permit 
„ MS  de  l'ignorer  ? Il  etl  certain  qu'il  cil  mort  «ns  le 
„ Wloponnèfc,  A il  n’cll  pas  cionnani  qu'on  ignore  fuit 
„ Tomocau,  pulfquc  la  même  chûfv  a lieu  par.rapiion  i 
„ plulîeurs  Grands-Hommes."  Voilà  ce  que  dit  Timée^ 
qui  ajoute  qu'ilétaclidc  aimoif  fort  le  merveilleux  , com- 
me le  prouve,  ce  qu'il  ncontoit  d'un  homme  , qui  étoit 
tombé  de  la  Lune.  Straboh  (60)  s'ek  attaché  à réfuter 
cette  Hlfloire  qu'on  fait  d'Ëmpédocle , en  fatfani  voir  nu'il 
ek  impoiCble  de  s'approcher  de  la  boaebe  du  Volcan  ] où 
l'on  dit  que  notre  Philofophe  s'eft  précipité,  ni  même  d'p 
rien  jetter , i caufé  de  la  violence  du  vent  qui  s.' élève  du 
fond  A de  la  chaleur  qui  y règne  , qui  rcpoullc  tout  cé 
qal  vCKkIroit  t'eo  approcher.  Néamhet , cité  plr  Diogè- 
ne Ltêrce,  rapporte  qu'Empédode  éuot  monté  dans  un 
chariot  pour  aller  i une  grande  Aflèmbléc  qui  fc  tcnolt  à 
MciCne,  tomba  du  chariot  A fc  calTa  la  cuiffe  » A qu'il 
mourut  de  cette  chute,  tgé  de  foixante-dix-fept  ans;  A II 
ajoute , que  fon  Tombeau  ell  à Méglre.  Mais  Arikote 
le  £ik  ihourir  à t'àge  de  foliante  ans,  tandis  que  d'autres 
le  font  vivre  cent  A neuf  ans  (07).  Diodiore  de  Trézè-  ( 
ne  raconte,  en  employant  deux  vers  d’Homère  , qu'il  t'é-  * 
(ok  pendu  lui-même; 

Aijctf  irtoft/tÀemi , f «ertASir?. 

Oranex»  tx  alta  kfur»  ftta  guttvra  earnu 

Inferuijft  » anima  w Irtrun  ftrutrarit  ad  treum. 

Mais  on  trouve  dans  la  Lettre  de  Télaugês  .citée  par  Diogè- 
ne Laêrce.qu'étxpt  fort  vieux, U étoit  tombé  du»  la  mer, 

D A 


(4o)t>:od. 
de  Slltl* 
XiT.  XIII.  ' 
p.  tsS-xiiv 


(*i)  Vnr«S 
Xem.  lAj. 


r«s)-é^-d 

Laht. 


f«<)  Cttgf. 
L<b  V(.  p. 

Edit,  i* 
iHria-Al. 


(it)Dé/h, 
t«n  U 6m. 


^ E N E'  E. 

une  Scatue  converte  d'Empédode  » qui  fut  enfuke  tmfporuie  ptf  ie$  Romains  à Rome , & pbcé« 
découverte  devant  te  Sénat;  & Dit^éne  Laürce  die  qu’il  y avoit  divers  Portraits  de  lui,  de  ibn  tems. 
* [O  U cR  aÜèz  furprenant  qu'Ëmp^ocle  n'att  pas  écrit  en  Dialecte  Dorique,  qui  étoit  ordinaire  aux 

(M)F^ik.  ^thagoridens , oc  dont  on  fe  i^oit  conumioément  en  SidJe:  il  parok  par  quantité  de  Fragmens» 
qu’il  fervi  de  la  Diakae  loniqtie  (uu)  , & Mr.  Ménage  s’eft  trompe  en  fouteoaot  le  contraire* 
A DD.] 

& »‘é(o<t  noyé.  Horace  parle  de  Cl  non  du»  k Moot  Et- 
na (6B)  : 

■—  Dicam.  iSIndiftie  Ptitm 
ümrrmht  itatritim  ; Dtui  immtrtélit  imbtH 
Dim  rufit  £n;-<4iwJ<r;  arimtrm/rt;iéiix  Ætnm 
Injiltât  i fit  jitr,  ktmpie  pmrt  roMt. 

„ Ne  fak-on  par  la  mon  d'Empédocle?  Ce  Poète  Te  mit 
„ en  tCte  de  vouloir  paiTcr  pour  un  Dicti.  Que  fit-il  1 11 
M i'alls  ieucr  de  Cug-froid  dam  let  feux  du  Moot  Etna. 

„ Cei  fous  de  Poètes  ont  droit  de  périr,  laifles-let  faire 
>•  Cfi^V’  Lucien  rapporte  aufli  cette  Hffboire,  daiu  Ton 
Dialtgut  it  ÿ d’Eoftitf , dam  Ton  Difeourtyar  la 

mon  de  Pirtgrima fiafit  foo  Hijitirt  eéritcNe,  & dans  foo 
/caromhùfft.  Et  Tcrcullira  (70)  y renvoyé.  [1^.  Mr. 

Booamy  remarque  (7O,  que  quand  on  &ic  feulement  ré- 
fléxloo  i la  vie  & auK  œsiin  d'Empédocle,  & dci  Pytha- 
«Eoriciens  en  général , on  a de  la  peine  i concilier  une 
conduite  aulD  fage  que  la  leur,  avec  une  mort  li  extrava- 
gante; & quand  même  le  fait  fcrotc  plut  vraifcmblable,  le 
motif  qu'on  utribuc  i Kmpédocle  pourroic-ll  trouver  cro- 
yance ws  lesefprits?  J'avoue,  ditlcfavaot  Académicien, 
que  malgré  le  ridicule  de  ce  genre  de  mort,  lî  on  vou- 
bit  fc  détcnnjncr  par  le  plus  grand  nombre  des  Auteurs 
qui  en  parlent , on  feroie  contraint  de  le  croire  vérîuble. 

Mais  il  infiile  fur  le  témoignage  de  Timée  , rapporté  ci- 
delTus  Cit.  65  , far  la  diverfité  de  fentimeiu  qui  parta- 
gent les  Auteurs  ; & il  conclud , qu'il  y a de  l'apparence 
que  les  Ennemis  d'Empédocle  firent  courir  ce  bruit  pour 
le  décrier.  Mr.  Le  Kévre  (7*)  dit  que  „ ceux  qui  ont 
„ débité  ce  beau  couc  . ne  fe  fouvenolenc  pas  fans  dou- 

KNE'E  DE  GAZE,  en  Ladn  Ænaas  Gazteus,  SophUle  de  profeflïon,  étoic  un  Phi/olbpbe  Pla- 
tonicicn  , qui  embraflk  le  ChriXkianiiroe  (a).  U floiiflbit  vers  l'an  487  , car  il  dit  avoir  vu  ces  Con- 
ieflèurs  d’A^ique , à qui  Hunnéric  Roi  des  Vandales  avoit  fait  couj^  la  langue  en  484 , ibus  TEm- 
pereur  Zenon,  comme  on  le  voit  par  Vidlor  de  Vite,  qui  a écrk  llliltoire  de  cette  Pcrlccution  des 
Vandales  fous  leurs  Rois  Genféric  & Hunnéric  (b),  EÔée  de  Gaze  témoigne  avoir  enmndu  parler 
ces  Confefleurs  clairement  & diftinftemeni,  après  avoir  eu  la  langue  coupée,  étant  à Conftamino- 
pie;  mais  cc  miracle  eR  fort  conteRé.  [«>  R eR  rapporté  par  divers  autres  Auteurs.  Procope  dit  en 
termes  exprès  (r)  , qu’il  avoit  vu  ces  perfonnes  le  promener  à ConRantioople  & parler  libremenL 
Le  Ctomte  Marcellin  confirme  la  ctefe  dans  û Chroniqi»;  & l’Empereur  JuRiniea  témoigné  aui]i  l'a- 
voir vu  (sH  , dans  une  Conftituüon  faite  depuis  pour  l’Afrique.  Ann.l  Enée  de  Gaze  a écrit  un 
Dialogue  y«r  FlmmortaBti  de  tÂm  Ui  Rejurreet'm  du  [./f],  intitulé  Théopbrqfit  , du  nom  d’un 
des  Interlocuteurs.  [i:>  Eoce  avoit  été  Difdple  du  Philofqphe  Iliéroclcs,  Je  meme,  à ce  que  l’on 
croit,  dont  nous  avons  des  Commentaires  fur  les  Vers  Dorés  de  Pytharore  (r).  Il  y a aufli  d’&)ée 
de  Gaze  vingt-cinq  Lettres , qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  Lettres  d’Auieuri  Grecs  imprimé  par 
Aide  Manuce  à Rome  en  1499  in-4-  tScrcimprimé  en  Grec  & en  Lâtin  i Cologne  (Genève)  en  i6od 
in-folio  (/).  A DD.] 
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„ te,  qv'Empédocle  étoU  Pythagoricien,  & que  c«u  de 
„ ccttcScâe  ne.croyoieot  qu'un  bonimc  pût  (lirpofer 
„ de  la  vie  & fortix  de  ce  Monde  fans  l'ordre  de  Ûlcu, 
„ de  même  qu'un  Soldnt  (car  c’en  ainû  que  Pytlugorecn 
„ parloit)  o«  peut  pas  fans  infamie  quitter  le  poUc  oii  il 
„ a été  ptacé.”  Mais  je  uouve  dans  un  Auteur  Sicilfeo 
(73)  , un  fcntlBeni  qui  ûte  i cene  Hilloire  tout  ce  qu'el- 
le a d’abfurde  ou  de  ridicule  , & qui  efi  fontenu  par  plu- 
fkura  Rcrinina  de  Ton  Pays , qu'il  elte.  Cefl  que  comme 
Empédode étoit  grai»dPbilofopbe,ileut  lâmême  curioficé 
qui  coûta  la  vie  i Pline  l'Ancien  : Il  voulut  CMminer  de 
prés  let  feux  du  Mont  Etna  , fit  muni  de  fouliert  d'alnin 
pour  lie  gararair  de  la  cbaleor  brûlante  des  cendres  , il 
moflia  jufqu'é  U bouche  du  Volcan  : inaii  t'étant  trop  ap- 
proché , il  y tomba  ; ce  qu'em  découvrit  par  un  de  fat 
fouliert , que  le  feu  avoit  rejerté.  On  tjqMiye  ce  fentl- 
iDcnt  par  ce  que  rapportent  d'autres  Auteurs  (74),  qu'on 
voit  vers  le  fommet  du  Mont  Etna  tes  ruines  d'un  ancien 
batiment,  que  ceux  de  Canne  appellent  U Tavr  du  PHU- 
/•pie;  It  qu'ils  ont  une  attcicnne  tradition , que  c'étoii  un 
bltitnenc  voûté  , qu'Empédode  avoit  lait  faire  pour  ol>. 
ferrer  les  érupciont  de  l'Etna.  En  adoptant  cette  opi- 
nion , on  trouve  un  moyen  facile  de  (bivre  le  plus  grand 
nombre  des  Auceun  , quant  i rcffenticl , qui  efi  que  no- 
tre Philofopbe  a péri  dans  l'Etna;  U faudra  feulement  re- 
trancher les  drconllances  ridicules  qu'on  y a ajoutées.  Il 
n'y  a rien  que  de  très  vraifcmblable  il  fuppofer  qu'Empé- 
docle  , curieux  d'obrerver  un  Volcan  qui  étoic  dans  ton 
Pays  , a péri  en  faifant  fes  obfcrvations  , foie  que  le  ter- 
rein  ait  manqué  foui  lui  , folt  qu'il  ait  été  peut-être  enfé- 
vdi  fous  tes  cendres.  Ai>d.  nu  Tsad.) 
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r.|é]  lAi  DiêUgut  fur  l'immtrtalitd  de  PAmt  U Muf’ 
naim  du  Cbrpr.J  II  égaye  cette  matière  par  «^ntite  de 
recherches  Au  les  fcntimins  des  Phllofophes . a par  plu- 
ficurs  HiAoires  curieufes.  Il  croit  que  Dieu  crée  les  A- 
mes  au  moment  qu'il  les  met  dans  la  Corps  : que  leur 
sombre,  quoique  fixe,  n'efi  connu  que  de  Dteo:  que  lc« 
Ames  rte  Tentent  rien  , fans  les  Corps  : que  l'Homme  ell 
très  libre  : que  les  Corps  reflufeiteront  en  la  même  fo^ 
me,  qu'ils  ont  eue  dans  ce  Monderaue  la  Démons  prêt»- 
Dcnc  la  forme  da  morts,  pour  inquiéter  la  vivans  ; que 
bs  Reliques  dn  Martyrs  om  la  vertu  de  chalTcr  la  Dé- 
mons : qu'il  fe  fait  plulleurs  miracla  par  les  prières  des 
Julio  : qu'on  a vu  da  morts  reflûfciter.  Ce  Dialogue  a 


été  traduit  par  AmbrolfeCbiDsIdule,  & imprinsé  iBéle  en  fi)ct¥c& 
j$i(V(l).  Il  parut  enfuite  en  Qrec  avec  d’autres  Plèca,  Aub«n.Mi- 
& avec  une  Vrrlîon  Latine  de  Wollius , en  ij6o  (2).  Bar-  »■>* 
driut  ré  donné  en  1658  i LilpAg  in-4.  avec  des  Nota  À 
nne  Verfion  , en  un  Volume  avec  7>icharie  de  Mililèoe, 
autre  Pbitofopbe  Chrétien  , poAérieur  i Enée  de  Oaae  citsDrMf. 
(3).  11  fe  trouve  auŒ  dans  le  Toaic  V.  de  la  Bibliothè- 
que  da  Pères , Edition  de  Cologne  de  idi8  (4).  (•>  Du  r*-.»!  1*7, 
Verdier  (s)  parie  d'une TraduAion  Krancoire  de  cc  Dialo-  4ii  ect' 
gue  . imprimée  i Paris.  Il  a paru  en  Allemand  à Franc-  t<  r-dinoa 
ford  en  1671  in-8.  («>  Ado.]  eftdtim, 

' ' ^ 6ite  4 1«- 

ticK  cha  André  Gerset.  h.  fc  T.  (t)  Dutim  BUL  tul  Tem.  IV.  p.  ti«. 
(^)  Aub.  Mtim  •di/tfrm.  (t)  BiU.  Frmif.  p.  tt.  ($)  Xabtidus  Mjiprs, 
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ENE'E  SYLVIUS  , en  Latin  Ærmx  Syimuy  connn  depuis  fous  le  nom  de  Pie  IL,  ëtok  de 
filluRre  Famille  des  Piccolomini , & oâquic  en  1405  à Corlteny  [.^]  dans  le  Terrkoire  de  Sienne, 
où  Ton  père  étoit  en  exil;  il  a’appcUoic  Sylvius  Piccolomini , & la  mère  Viéloire  Foit^uerra.  Enée 
fit  fes  prémières  études  dans  le  lieu  de  ia  naiÆmce;  mais  fes  parens  étoient  fi  pauvres , qu’il  fallut 
qu’il  y gunic  fa  vie,  & s’afTujectît  aux  emplois  les  plut  bas  de  ia  vie  niRique.  En  1523  , quelques 
Amis  (K  la  Famille  le  mirent  en  état  d’aller  étudier  a Sienne,  où  il  s’appliqua  aux  Belles-Lettres,  <St 
alTiRa  aux  leçons  fur  les  Poètes  & les  Orateurs  ; & en  très  peu  de  temt  if  publia  plufieurs  Pièces  de 
Poefie,  en  T-yin  de  en  Tofean  («).  II  s'attacha  enfuite  au  Droit  Civil  Se  trouvant  alors  en  état  de 
fitire  quelque  choie,  & voyant  la  guerre  allumée  dans  là  Patrie  , il  alla  en  1431  au  Coodle  de  Bûle 

aa*ec 

[A]  A’Sfuit  en  1405  èCKAgtiy.]  Mr.  Whartra  (0  A 
Oudin  (x)  appellent  ce  Lieu  eu  Latin-C^rryîufmtni , a le 
Coiuinuatcur  de  Fleury  (3)  Corfigny;  Mr.  Du  Pin  dii(4) 

Siuc  ce  fut  i Plenza , qu'il  viiK  lu  Monde  : mais  cela  peut 
ort  bien  fe  concilia  avec  ce  que  dift-ni  la  Auteurs  fuf- 
nommés,  aulC-bien  qu'avec  ce  que  dit  Platine;  parce 
que  lorfqu'Enée  Sylvius  fut  parvenu  au  Papec , pour  U- 
luûrer  le  Lieu  de  fa  nail&Kc  , qui  l'appclloit  auparavoM 
Corfigny  ou  Corflgnana , il  l'érigea  en  Ville  Rpifcopalc, 
à laquelle  il  donna  le  ncun  de  PUnZAy  de  fon  non  de/fe. 

(43  BUL  da  jln.  £iiU/.  Tum.  Xli.  p.  st. 


Sa  mère  étant  enceinte  de  hii , avoit  fongé  qu'elle  étoit 
accouchée  d'un  enfant  mitré  ; & comme  c'étoit  alors  la 
coutume  de  décoder  les  Clercs  en  leur  mettant  une  mi- 
tre de  papier  la  la  tète,  elle  cnit  qu'Enéc  feroie  la  hon- 
te & le  dahonneur  de  fa  famille:  mais  la  fuite  juAifia  le 
coiuraire  (s)-  On  croave  dar»  l'Aotlquilé  divers  eiem- 

f)la  de  cette  nature,  que  la  fortune  da  eofans  a été  con- 
nrme  é da  longes  faits  par  leurs  mères;  mais  nous  laif- 
fbnt  1 chacun  S mécidrr.  jurqn'ob  l'on  doit  ajouter  fol  à 
ces  forta  d'HlAoires . & jufqu'i  quel  point  ce  rapport  du 
fooge  & de  l'événement  peut  être  accidentel  & un  pur  ef- 

f«t 


fs>  fUtian 
tmiramFU 


E N E E. 


avec  le  Cardinal  Dominique  Capranica,  en  qualité  de  Ton  Secrétaire:  il  exerça  enfuitc  la  même  fonc- 
tion auprès  du  Cardinal  Albcrgoti , qui  Tenvoya  en  Ecoflc  A Ton  retour , il  fut  fait  Seercuire  du 

Concile  de  Baie  , donc  il  foucint  les  intérêts  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  les  Papes , une  par  lés 
Difeoun  que  pv  les  Ecrits  , &.  entre  autres  par  un  Dialogue  & par  des  Lettres  qu'il  écrivit  au  Kec> 
leur  & à f Üniverfité  de  Cologne  (£i).  Le  Concile  de  Baie  l'honora  des  Giarges  de  Clerc  des  Cé- 
rémonies , d' Abbreviateur , & d'un  des  Douze , qui  étoit  un  Office  important.  Il  prcllda  fouvent  par- 


te, deux  fois  à ConAance,  une  fois  à Francfort  « deux  fois  en  Savoye,  & trois  fuis  à Strasbourg, 
où  il  eut  utk:  affaire  de  cœur  avec  une  Dame  , dont  il  fait  la  rciation'dans  une  Lettre  à Ton  père  (r)  j 
£6'].  Lorfqu'en  1437  la  mefinteiligence  entre  le  Pape  Eugène  & le  Concile  de  Bdle  monta  à fon 
plus  haut  point  y & que  ce  Pontife  en  foc  venu  à excommunier  fes  Adverlàircs  » quelques-uns  fe  lalf- 
Icrenc  intimider  & mollirent,  & d’autres  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  le  Pape;  mais  Enée  dit  pu-  < 
bliquemeni,  qu’il  denieureroit  conAamment  atuché  au  Concile:  car  y dit-il  , corme  jt  nwâi  rien  ’ 
écrit  on  put  me  éèpotâUer , je  crus  devoir  perfivérer  j de  peur  qu'en  abandoHmni  le  parti  qui  me  paroijjoit  le  > 
plus  ji^te,  jt  ne  mijfe  mon  falut  en  danger.  En  1439  il  entra  au  fervice  du  Pape  Félix  V;  ât  aiant  été  \ 
envoyé  à l’Empereur  Frédéric,  ce  l^ince  l'honora  de  la  Couronne  Poétique,  & le  mit  au  nombre  de  t 
iès  Amis.  En  1442,  Frédéric  l’appella  à là  Cour,  & le  fit  Ton  Secrétaire  & Ton  Confeiller.  Il  ne  ' 
put  cependant  encore  fe  réfoudre  à condamner  le  Concile  de  fiàle  , <&  a embrallèr  entièrement  le 
parti  d'Eugène;  il  embraffa  la  neutralité.  Mais  l’Empereur  s’étant  peu  à peu  déclaré  pour  ce  Pape, 
de  aiant  époufé  Tes  intérêts,  Enée  changea  auffi  infcnliblenicnt  de  fentimenL  11  agit  au  nom  de  i'Em- 

ëircur  à la  Diète  de  Nuremberg,  où  l'on  travailloic  à l’excinéUon  du  Schifme,  & il  fut  envoyé  vers 
ugène  [DJ  ; & à la  fin  Ü fe  foumit  entièrement  à ce  Pontife,  à U perfuaüon  de  Thomas  Sarzanus, 

Lé* 

fet  ilu  hazstd.  „ tes, & que  les  plaiUrs  déréglés  nous  catniaent  fouvenu 

t^l  t'envoya  en  EctJJe.  1 Cétoic  pour  mécseer  la  „ Il  ne  me  fcrincra  pas  la  fource  du  pardon , qui  ell  ou- 
paia  entre  les  Ai^lois  & fft  EcotTois.  rendant  qu'il  fut  „ vcnc  i tous.  M>>s  en  voili  alTcz  fur  cec  article.  Kt 
en  Ecolfe,  il  fut  cthnoin  d'une  terrible  traeddie.  Le  30  „ puifque  vous  me  demander  quelles  raifoos  j'ai  de  croi- 
fdvrier  1436,  Jaques  L Roi  d'Ecolîe  fut  malhcureufement  „ rc  que  Cet  enfant  cil  i moi,  je  vais  vous  mettre  au 
alTafTind  pendant  la  nuit , par  U Conjuration  de  Gautier  „ de  tout,  de  peur  que  vous  ne  penflez  qu'il  cil  d'un  au- 
Comec  d'Atbol  fon  oncle  , qui  brigiioit  la  Couronne.  La  „ cre  & non  de  moi.  IJ  n'y  a pas  encore  deux  ans . que 
Reine  reçut  deux  coups , en  fe  meaant  au  devant  des  af-  „ j’dtott  Anibafl^eur  à Strasbourg.  Pendant  le  féjour 
faflîns  pour  fauver  la  vie  1 fon  mari,  auquel  00  donns  „ que  j'y  fis,  ie  fus  plulicurs  jours  fans  affaires;  à.  dan* 
vingt-huit  coups.  Ende  Sylvius  excita  les  Ecoffbis  d pu-  ^ ^ ccms-là  il  vint  loger  dans  la  maifon  ob  j'étois  , une 
nir  fdvèrcmcnt  les  meurtriers  de  k-or  Roi.  On  leur  fit  „ jeune  & belle  Dame  Angtuife.  Comme  elle  polTddoie 
leur  procès:  & le  Comte,  auteur  de  la  Confpiration , fut  „ parfaitement  la  Langue  Italienne,  clic  m'adreifa  la  p*- 
publiûaement  tourmenté  pendant  trois  jours  : on  lui  mit  „ rôle  en  Oi^cÀe  Tofcanc,ce  qui  me  lit  d’autant  plus  de 
une  Couronne  de  fer  »utc  rouge  fur  la  tdcc,  l'aopcllam  „ plaifir,  que  cela  dtoit  rare  dans  ce  Pays-li.  Je  fus  char» 
par  ddrifion  le  Roi  des  Traîtres  , & il  expira  dans  les  „ mé  de  fon  efptit  ft  de  fa  bonne  humeur , & je  me 
tourmens  (6).  „ pcilai  d'aboid,  que  Cléopâtre  avoit  gagné  le  cœur  d'Ais- 

l^C'J  /î  «ut  inr  affaire  Je  ttur  avec  une  Dame , dont  il  „ toine,  & de  Jules-Céfar,  par  ragrément  de  fa  conver» 
fait  iâ  relaiie»  dont  une  Lettre  à Joti  pire.  ] Mr.  Wharlon  „ Cation.  Je  me  dis  i moi-même , Qui  me  blSmera  moi , 
remarque  dans  fon  SuppUment  à ipiiSoire  Literaire  du  Dr.  „ qui  fuis  un  (i  petit  compagnon,  de  faire  ce  que  les  plua 


iir  UC  leu  vnmc,  ii  eu  giuiic.  nous  uuiumuiif  ecuc 

ty  T.  XXII.  Letu-e  toute  entière  ; elle  cft  écrite  d'on  ftyle  fort  gai. 
P*'^'  La  PoxTi  Ehx'x  Sylvius,  a Sylvius  son  Px- 
f7)r.ii4.  ,,  Vous  me  marquez,  que  vous  ne  favez  II  vous  de- 

*♦>*•  ^ vez  vous  réjouir,  ou  vous  affliger,  de  ce  que  Dieu  m’a 

„ donné  un  fils.  Pour  mol,  je  n'y  trouve  qu'un  fujet  de 
„ joie  , & non  de  trillcITe.  Car  quel  plus  grand  plaiûr  y 
„ a-t-ll  dans  la  vie  , que  de  procréer  un  autre  foi  méme, 
,,  de  perpétuer  fa  famille, & de  lailTcr  quelqu'un  qui  vous 
„ fiirviveV  Quoi  de  plus  agréable,  que  de  fc  voir  des  pe- 
„ tits-fiis?  Ccll  la  plus  grande  iatisfafiion  pour  moi  , 
„ d'avoir  procréé  un  enfant,  & de  voir  avant  ma  mort, 
„ quelqu'un  qui  me  puilTe  furvivre;  & je  rends  grâces  i 
„ Uico  de  ce  que  c’ell  un  garçon,  parce  que  ce  petit  drd- 
„ le  pourra  vous  dlvarilr,  vous  & ma  mirc,&  vous  don- 
„ net  les  confolâtions  & les  fecours  que  je  devrois  s ous 
„ donner.  Si  ma  nailTancc  vous  a caufé  quelque  joie , 
„ pourquoi  celle  de  mon  fils  n'en  feroit-cllc  pas  autant? 
„ La  vue  de  cet  enfant  ne  vous  fera-t-elie  pas  quelque 
« plaifir,  quand  vous  verrez  mon  image  dans  fes  traits  ? 
„ Ne  ferez-vous  pas  charmé  de  k voir  vous  embralTer, 
„ & vous  Aire  de  petites  carcITcs?  Mais  vous  êtes  affli* 
„ gé,  dites-vous,  de  mon  crime,  & de  ce  que  cct  enfant 
efl  le  fruit  d'un  commerce  ill^timc.  Je  ne  puis  oon- 
y,  cevoir,  Monlîcur,  quelle  opinion  vous  vous  êtes  faite 
,,  de  moL  II  cil  certain , que  vous,  qui  êtes  de  chair 
„ & d'os  , ne  m'avez  pas  fiiit  d'un  tempénment  infenfi- 
„ ble;  vousüivez  bien  en  confcience  , quel  galant  vous 
„ étiez.  Pour  moi,  Je  ne  fuis  ni  Eunuque, ni  iropuiQânt; 
„ je  ne  fuis  pat  non  plus  alTcz  hypocrite,  pour  vouloir 
„ paroitre  homme  de  bien , plutôt  que  de  l'étre  réelle- 
„ ment.  Je  confelTe  franchement  ma  faute,  parce  que  je 
„ ne  fuis  ni  plus  faint  nue  David,  ni  plus  foge  que  Salo- 
„ mon.  *Ce  ciütic  cil  a ancienne  date,  & je  ne  puis  dire 
„ qui  cil  exempt  de  reproche  è cet  égard.  C’ell  on  mal 
„ fort  ^néral , H c'cfl  un  mai  que  de  faire  ulàge  des  fa- 
,,  cultés  que  la  Nature  nous  donne:  enfotte  que  je  ne 
„ vois  pas  pourquoi  l’on  bUmeroit  0 fort  ce  penchant , 
puifque  la  Nature,  qui  ne  fait  rien  fans  deflein , l'a  mis 
J,  daiu  toutes  les  créatures,  pour  pourvoir  é la  conferva- 
,,  tion  des  Efpècct.  Mali  vous  direz  , qu'fl  ell  lécitlme 
^ lorsqu'il  cft  renfermé  dans  de  certaines  bornes,  & que 
l'on  ne  doit  jamais  s'y  livrer  qu'en  vertu  des  meuds  du 
mariage.  Ven  conviens,  & cependant  on  ne  tailTe  pas 
J,  de  pécher  iréqueaunent,  dans  l'état  même  du  mariage. 
„ U y a une  certaine  règle,  une  incfurc,  pour  maiwcr  . 

bouc  â.  parler:  mais  ob  efl  l'homme  qui  robfcrver  ob 
„ ell  ic  lune  fid  ne  umte  frpt  fois  U jour  f Que  l'il^rocri- 
„ te  parle , & qu'il  dite  qu'il  n'a  aucun  pécM  i fe  repro- 
^ cher.  Je  fai  bien  qu'il  n'y  a en  mol  aucun  mérite  , & 
„ je  n’efpère  de  grâce  que  de  la  feule  miféricorde  de 
„ DieOi  qoi  1^  que  dsus  (onunys  ftyets  à bien  des  ebu- 


,,  qui  fuis  un  fi  petit  compagnon,  de  faire  ce  que  les  plua 
„ grands  Hommes  n'ont  pas  trouvé  au  defiôus  d'eux  ? Je 
„ longeols  tantôt  è l'exeople  de  Moïfe,  tantôt  i celui 


„ d'Arillote,  & tantôt  i celui  de  Chrétiens  mêmes.  Ka 
„ un  mot,  le  plaifir  l'emporta  ; je  devins  amoureux  de 
,,  cette  Dame  , je  lui  déebrai  ma  piQlon  dans  les  terme* 
„ les  plus  tendres;  mais  elle  réfilla  à toutes  mes  folliclta- 
„ tioni,  telle  qu'un  roc  contre  lequel  les  flou  de  la  mer 
„ viennent  fe  brifer,  & clic  me  tint  en  fufpens  pendant 
I,  trois  jours.  Elle  avoit  une  petite  fille  de  cinq  ans,  qui 
„ étoit  recommandée  i notre  llôte,  par  Mllinthe  père  de 
M l'enfant;  & elle  cralenoit  que  (i  notre  Hôte  s'apperce- 
I,  voit  de  quelque  ebore  , il  ne  mit  l’enfant  hors  de  la 
M maifon , oc  peur  qu'elle  ne  marchit  fur  les  traces  de  fa 
„ mère.  La  nuit  s'approchoic , & elle  devoit  partir  le 
,,  iendemain;  enforte  qae  craignant  de  perdre  ma  proie» 
„ je  la  priai  de  ne  point  fermer  fa  porte  en  dedans,  de 
„ lui  dis  que  je  viendrols  la  trouver  i minuit.  Elle  me 
t,  refttfa  tout  plat,  & ne  me  laiflâ  pas  l'ombre  d'efpétan- 
H ce.  J’infilui  ; mais  elle  perfilla  dans  fon  relus,  de  alla 
„ fc  coucher.  Je  fijs  curieux  de  voir , fi  elle  auroit  fait 
I,  ce  qw  je  lui  avois  propofé.  Je  me  rappcllai  l'hifloire 
„ du  riorentin  Zima,  & je  m'imaginai , qu'elJe  pourroic 
„ peut-être  faire  connue  fa  MaitrefTe.  Je  pris  donc  le 
I,  parti  de  tenter  l'avaniure.  Quand  tout  fut  tranquille 
I,  dans  la  maifon,  j'aliai  i fa  chambre,  que  je  trouvai  fer- 
I,  mée,  mais  non  verrouillée.  Je  l'ouvris , j'y  entrai . & 
I.  j'obtins  raccompliirement  de  mesdefirs;  ac’cll  de  li 
h que  vient  mon  fils.  La  mère  s’appelle  Elifabeth.  De- 
H puis  le  milieu  de  Février  jufqu’au  milieu  de  Novembre» 
„ Il  y a précifément  le  nombre  de  mois  qu'on  compte  de- 
,,  puis  le  tems  de  la  conception  jurqu’à  rsccouchemenc 
„ Elle  me  le  dit  cafuice,  lorfqu'eilc  fut  à Bile;  & quoi- 
„ que  j'eullë  obtenu  fes  faveurs,  non  par  préfet» . nuis  i 
,1  force  de  foliicitations  & de  témolj^ages  d'amour,  je 
„ m’imaginai  qu'elle  ne  me  difoit  cela  que  pour  me  tirer 
„ quelque  argent:  ainfl  je  n'y  ajoutai  point  de  foi.  Mar* 
„ voyant  qu'elle  l'alTure  i préfent  qu'elle  ne  peut  efpérer 
„ d'obtenir  rien  de  moi,  de  d’ailleurs  que  les  circonllaa- 
„ CCS  du  nom  & du  tems  s'y  accordent,  je  crois  que  Ten- 
„ fant  ell  à moi;  & je  vous  prie  de  k recevoir  & de  l'é- 
f,  lever,  jufqa'i  ce  qu'il  foit  en  üge  ob  je  puilTc  le  pren- 
„ dre  fous  ma  conduite:  car  voiu  n'avez  aucune  raifon  de 
„ penfer  , qu'une  Dame  riche  voulût  dire  une  faufiêté 
„ par  rapport  i fon  fils." 

[D]  fl  fut  enwyi  vert  EugAir.J  Le  bot  de  fon  AmbaP 
fade  étoit  d'engager  le  Pape  i confeodr  i la  coQvocatioB 
d'un  Concile,  pour  finir  par  ce  moyen  le  Schifme.  Mais 
il  ne  pot  rien  obtenir  d’Eugène  , qui  ne  voulut  peint  erv- 
tendre  parler  de  Concile,  qu'il  regardoit , difolc-il,  com- 
me  bien  plus  p^re  I troubler  dt  i divifer  t'Eglife  . qu’l 
y rétablir  la  paix.  Enée  avoit  pourtant  pris  tous  les  de- 
vat»  nécd&u'cs  pour  avoir  une  audiciwe  favonble.  aiaac 
deo^dé  tKaoblemcat  paxdop  au  P^e  de  tout  ce  qu’il  a- 
D X v*ix 
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Légat  Apollolique  en  AHemagne.  Ven  la  ün  de  l’année  144^,  oi  an  commencement  de  1447» 
l'Lmpcreur  envoya  £nce  à Home,  où  il  reconnut  rauiorité  d'Eugéne,  & lui  promit  obâflànce  aa 
nom  dv  l’AUema^.  Après  ta  mort  d'Eugéne , les  Cardinaux  le  clioilircnc  pour  être  Proteèleur  du 
Conclave , jufqu4  réieâlion  d'un  nouveau  Eapc.  Nicolas  V le  6c  Evêque  de  l'riefhr  ; & étant  re- 
Allemagne,  il  fut  fût  Confeiller  de  l'ËropeKur,  & ks  plus  importâmes  afBurcs  de  fEmpi* 
rc  palTércnc  par  fes  mains  (r).  (Quatre  ans  après , aiant  été  fait  Archevêque  de  Sienne,  il  accompa- 
gna  en  1452  Frédéric  à Rome,  mi  il  alluit  prendre  la  Couronne  Impériale.  A fun  retour,  il  6tt  Lé- 
gat  en  Bohème  & en  Autriche.  Vers  l’an  1456,  i'Etnpcreur  l’aiant  envoyé  en  Italie  pour  traiter  avec 
Callixte  111,  touchant  la  guerre  contre  les  Turcs,  ce  Pape  te  6t  Cardinal;  & après  la  mort,  arrivée 
en  1458  , Enée  fut  élu  Pape  [E]  <9  d'Aoûc  tous  le  nom  de  Pie  11.  & fut  couronne  le  3 de  Sep> 

cembre.  On  conçut  de  grandes  erpérances  de  hii , tant  à caulê  de  Ibn  grand  lavoir  , que  des  pro* 
sidlcs  qu'il  avoit  laites,  qu'il  prendroit  des  roefurcs  pour  la  réfonnatiun  de  rEgUlê  ; mais  il  trompa 

l'ac- 


<•)  Fl«urr 
Toio.  XXU. 
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«oit  du,  fait,  ou  écrit  contre  lui  en  faveur  du  Concile  de 
Uâlc.  Le  Lcâcur  ne  lira  piut  • êuc  pa»  Üebé  de  voir  le 
Difeours  qu'il  tint  li-dclfus  à Kugàne  , tel  qu'il  efl  nip> 
porté  par  Jean  Uobelin  fan  Secréuire  , dans  Tes  Cmwen- 
fairet  jur  la  Fit  dt  Fit  U.  , û cet  Ouvrage  n'eU  pu  d'E- 
aéeSylvius  lui-uérne,  conune  des  Savans  le  foupçonnent. 
„ Tié^-Saiot  Père,  dit-il , avant  que  de  vous  expofer  ks 
,,  ordres  de  l'Empereur  , foulTrcz  que  Je  dife  un  mot  de 
„ moi- même.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  venu  i vos 
„ ordlJcs  quanttUi  de  chofes  tur  mon  fujet , qui  ne  font 
„ pas  à mon  avantage.  Klks  ne  méiitoicot  ^ de  s-ous 
„ être  rapportées;  mais  je  dois  pourunt  avouer  que  met 
„ délateurs  n'onc  rien  dit  que  de  vrai.  Oui,  j’ai  dit,  fait 
„ & écrit  ï Bile  plulieurs  clupfea  contre  vous.  Je  ne 
n puis  le  nier.  Ce  n'a  pourtant  point  été  dans  le  dBflein 
„ de  vous  nuire  , mais  plutdt  d'étre  utile  i l'Eglifc.  J'ai 
M éuJibiw  l'erreur,  qmjjcut  le  nier?  mais  JY  al  été  avec 
„ un  grand  nombre  ae  Grands-Hoiomci , avec  Julien  Car- 
„ dînai  de  S.  Ange  , svec  Nicolas  Ardieréque  de  Palcr- 
„ me  , arec  Louis  du  Font  (Pentanrit)  Scuétalre  de  vo- 
„ tre  Siège  , qui  psllbienc  pour  les  plus  grandes  Lu- 
,,  iniéres  dans  le  Droit  &.  pour  des  IXideura  de  la  Vérl- 
„ té;  fatu  parler  des  Univeifiiés  & des  Collèges  , dont  la 
,,  plupart  étoient  contre  vous.  Qui  ell-ceqiiî  n’auroit 
„ pas  iné,  avec  des  Perfonnages  de  ce  caiaAcre  & dcce 
„ mérite  7 11  c(l  vrai  que  quand  je  m’epi^rçus  de  l'er. 
„ rcur  de  ceux  de  Bile , je  tw  me  réfugiai  pas  d'abord 
„ vexa  vous  , comme  la  plupart  ont  fait  : mais  craignant 
,,  de  tomber  d'une  erreur  dans  une  autre,  &,  Comme  oo 
,,  dit , dt  Cb<tT\ldt  en  Sctlla  , je  me  fuis  rangé  , après 
„ bien  des  conmltatlous  & des  combats , avec  ceux  qui 
■„  avoientpris  le  parti  de  la  neutralité.  J'ai  demeuré  pen- 
„ dont  trois  ans  auprès  de  l'Empereur  dans  cette  utua- 
„ tion  , où  après  avoir  entendu  aflidumenc  les  contcHa- 
„ tiens  enue  ceux  de  Bile  & vos  Légats,  j'ai  été  con- 
„ vaincu  que  la  vérité  étoit  de  votre  cdté.  C'cfl  par  cé 
„ motif  que  l'Empereur  voulant  m’envojrcr  i votre  Clé* 
„ mence,  j'ai  accepté  ce  parti  avec  joie  , dans  l'cfpérai>> 
„ ce  de  rentrer  en  grâce  avec  vous.  Irlc  voici  donc  de- 
H vant  vous,  & comme  j'ai  péché  par  igrtorancc,  jevous 
„ prie  de  me  pardonner.  Après  quoi  je  vous  explique- 
M rai  les  inteotions  de  l'Empereur  Ce  fut-li  le  oré- 
lude  des  funeufes  Rctraclattons,  qu’Enée  Sylvius  Gt  dans 
la  fuite.  Le  Paisc  lui  pardonna  tout  te  patTé  , & même 
peu  de  tems  après  le  rit  fun  Secrétaire , en  lui  permettant 
de  garder  le  meme  Emploi  qu'il  avoit  auprès  de  rEuipe- 
leur  (9). 

Frédéric  l’cnvon  sne  féconde  fois  en  AmbaiTade  à Eu- 
gène, voici  i quelle  occafion.  Eugène  avoit  dépofé  Thier- 
ry & Jaques , Ardtcvfiqucs  & Elcélcurs  de  Cologne  & de 
'rrèvts  , pour  avoir  pris  ouvertement  le  parti  de  l'élix  & 
du  Concile  de  Biilc  ; & il  avoit  mis  Adolphe  de  Qèves 
fur  le  Siège  de  Cologne  , & Jean  Evêque  de  Cambray  fur 
celui  de  Trêves,  ixs  Elcélcurs,  choqués  de  cette  entre- 

Gife  contre  deux  de  leurs  Collègues , & comte  les  Privl- 
ges  de  l'Empire  , afTcmblérent  une  Diète  i Francfort, 
pour  en  délibérer  . & fur  d’autres  poiou  conccmam  les 
Libertés  de  l'Allemagne.  11  y fut  réfolu  , que  6 Eugène 
DC  cadôit  la  Semence  de  la  denoBlion  des  deux  Archevê- 
ques . n'dtok  les  Taxes  dont  la  Nation  ctolt  chargée  par 
U Cwr  de  Rome  , & ne  reconnoilToit  la  fupérioricé  des 
Coisciles.  comme  elle  avoit  été  décidée  i Conflaucc  , les 
deux  Archevêques  adhércroient  A la  dépofiüon  qu'on  a- 
voit  faite  de  ce  Pape  A Bile.  Ce  fut  pour  ccitc  raifun 
qu’ib  envoyèrent  leurs  Députés  A l'Empereur  à fix  de 
fvs  ConfeUlers , apn  qu'ils  fufTcm  informés  de  leur  réfo- 
lullOQ  . ét  que  S»  Majcflè  Impériale  voulût  bien  fc  join- 
dre A eux;  A d’envoyer  au  Pape , pour  lui  ratifier  leur 
Confédération.  Il  refulâ  d'encrer  dans  la  Ligue , la  re- 
jmrdam  comme  une  rébellion;  tuais  U promit  d'envoyer  A 
Eugène,  pour  k prier  de  révoquer  1a  Semence  de  dép» 
Btion . êc  de  ne  crcitei  pas  il  avalièremem  les  Klcékurs. 
Enée  Sylvius  Kit  encore  cboiG  pour  cette  AmbafiSidc.  Il 
fut  chargé  de  repréfenter  au  Pape,  que  „ s'il  vouloit  ré- 
„ tahlir  les  Arenevéques  de  Cologne  & de  Trêves  dans 
leurs  Dignités,  la  Neutralité  cctTcroit  en  Allemagne, & 
^ que  tout  k monde  s'y  déclartroit  pour  lui;  mais  que 
„ s’il  perilRoit  A foutenir  la  Seflteoce,  il  écoii  A craindre 

Suc  le  Schifme  ne  durât  loogtcms,  & qu'on  ne  fe  dé- 
arAt  pour  Félix,  comme  les  ElcRnin  l'anroicnt  déjà 
réfolu  dans  un  Traité  particulier  entre  eux."  Knéc  Syl- 
vtus  s'acquitta  fidèlement  de  fa  commiffion . & Eugène 
promit  de  ûtisfairc  aux  defirs  de  l’Enipereur  & des  Priis- 
CCS , A de  répoodre  ca  tout  i leurs  boogies  imentioos  pour 


la  paix  de  l'Eglife.  Mais  il  n'étoic  pas  tout  A fait  le  maî- 
tre de  le  faire.  Adolphe  de  CIcvcs  , étu  par  Eugène  A 
l'Arcbcvécfaé  de  Colore,  étoit  neveu  du  Uuc  de  Bour- 
gogne; êc  Jean  de  Cambray,  élu  A celui  de  Trêves,  étoit 
trére  naturel  de  ce  Duc.  Il  falloil  donc  avoir  le  confcntc- 
ment  de  ce  dernier , pour  delUtuer  l’un  & l'autre  d'une 
Charge  conférée  A la  folliciiatîon.  Le  Duc  y confenüt, 

& le  Pape  rétablit  les  Prélats  qu'il  avoit  dépouillés  (to). 

taie  fut  r/u  PapeJ]  Il  arriva  pluBeurs  chofes  nrimi- 
qfublcs  dans  le  Conclave  .avant  fon  Eleélion.  Le  troiûè- 
mc  jour , on  trouva  que  les  Cardinaux  de  Bologne  & de 
Sienne  (ce  dernier  étoit  Enée  Sylvius)  avoicm  le  plus  de 
voix  ; tous  les  autres  n'en  eurent  pas  plus  de  trois.  Guil- 
laume Cardinal  de  Rouen  n'en  eut  aucune , fuit  ou'il  ne 
fût  pas  aimé,  foit  qu’on  ne  k jugcAc  pas  capable  «je  bien 

!:ouvemer  l'Eglife.  Il  étoit  cependant  réfolu  de  faire  tout 
es  clToits  pour  parvenir  ûlaThiare,  & comme  il  crai- 

fioit  k Cardinal  de  Sienne  plus  que  les  autres,  il  difoie 
chacun  en  parciculkr  : „ A quoi  penfez-vous , de  vou- 
,,  loir  élever  nu  Souvcrain-Pomilîcat  Enée  Piccotomini'é 
„ Ne  voyez-vous  pas  qu'il  eR  pauvre  fi:  gouteux?  ER  il 
„ en  état  de  porter  k poids  Je  cette  Charge  '7  Que  favons- 
nous,  G riticlinaiion  qu'il  a pour  l'Alk-magne  . d'où  il 
n n'cG  revenu  que  depuis  peu  dejours.nekporicra  point 
„ A y transférer  k Sit^c  de  S.  Pierre  ? Peut  • on  dire  que 
„ cet  homme  ait  la  moindre  teinture  des  Belles-Lettres  & 

„ du  Droit  Canon?  Un  Poète  comme  lu],  eG  ll  propre  A 
„ TOuvemer  l'Eglife?  Il  voudra  la  régir  fuivant  les  Loix 
„ des  Gentils."  Il  déciamoit  enfuite  contre  le  Cardinal 
de  Bologne.  Pour  couper  court,  U gagna  onze  Cardi- 
naux: fur  quoi  le  Cardinal  de  Bolopie  vmt  trouver  Enée 
Sylvius,  & lui  confeiUa  de  donner  la  voix  au  Cardinal  de 
Rouen,  comme  II  avoit  delTcio  lui  de  k faire..pour  ne  - 
pas  êuc  expofé  à fbn  reflêntiir.enc,  quand  il  feroit  devenu 
râpe.  Mais  l'autre  lui  répondit,  que  pour  lui,  il  ne  vou- 
luit  pu  donner  fon  fuffrage  A un  homme  ou'il  trouvoit 
Û indigne  de  ce  facré  Caractère;  qu'il  méprifoit  b haine 
du  Cardinal  de  Rouen,  auŒ  bicn  que  fon  amitié.  „ La 
„ pauvreté,  dü-îl,  n'dl  pas  difficile  A fiq^portcr,  quand 
„ on  y ell  accoutumé.  J’ai  vécu  pauvre  , & je  muuiiai 
t,  pauvre.  Jl  ne  m’etopéchcra  pas  le  coaimCKc  des  Mu- 
H les,  qui  me  fervent  de  confolation  dais  ma  maunife 
„ fortune.  Au  relie,  je  ne  puis  pas  croire  ejuv  Dieu  veuil- 
n le  iKimctcre  que  l’Eglife  fon  Kpoufe  ait  un  Chef  G in- 
„ digne  d'elle , éc  qu'un  homme  convaincu  «k  Simonie 
„ devienne  fun  Vicaire  en  Terre.  1!  ne  prrmecua  pas  que 
„ ce  Palais , ijui  a été  b demeure  de  tant  de  falots  Papes, 

„ ferve  de  k^etnent  A un  ambitieux , qui  ne  penie  qu'aux 
„ honneurs  fit  aux  biens  temporels.  CcG  Dieu  qui  don- 
ne  k Pontificat,  & non  pas  k-s  hommes:  il  détruira  ces 
„ brigues  injuftes:  demain , on  verra  cbircmcnt  que  c'eil 
„ lui  qui  fait  les  Papes.  Si  vous  êtes  véritablement  Chrè- 
„ lien  , vous  ne  donnerez  pas  votre  voix  A un  homme  G 
„ indigne  de  ce  raiw."  Ces  paroks  firent  un  G grand  ef- 
fet fur  i'efprit  du  Cardinal  de  Bologne  , qu'B  changea 
auGi  tôt  de  fentiment , fit  promit  de  ite  ^Int  donner  fa 
voix  au  Cardinal  de  Rouen.  !.«  lendemain,  Enée  Sylvius 
alla  trouver  k Cirdmai  de  Favie.  Vice-Onncelicr,  qui 
tvuit  cimagé  fa  voix  au  Cardinal  de  Rouen,  de  peur  Je 
perdre  m Charge  de  Vicc-Chaoccliur.  Enée  lui  poib  G 
furtement,  qu'il  promit  d'abanJonuer  k parti  du  (Ordinal 
de  Rouen.  Enfin  quand  on  alla  au  Scrutin , Enée  Sylvius 
fut  élu  Pope.  Quelques  momens  après,  le  Cardinal  BcGz. 
rioo  preuant  b parole,  tant  pour  lui  que  pour  ks  autres 
partifans  du  Cardinal  de  Rouen,  s'adreGâ  au  nouveau  Pa- 
pe, & lui  parla  en  ces  termes:  „ Saint  Père, nous  rciTen- 
„ tons  tous  une  joie  parfaite  de  votre  exaltation;  fit  il  cR 
„ aifé  de  voir  par  le  choix  qu'on  vient  de  faire  de  votre 
„ perfonne,  que  c'efl  k S.  Kfprit  qui  préftde  dans  tous 
„ les  Conclaves,  & qui  conduit  les  fentimens  des  Cardi- 
„ niux , Gilvant  le  but  qu’il  s'eG  propofé  dans  le  Gouvet- 
„ nemenc  de  l'Eglife.  Si  d’abord  notu  avons  eudes  pen* 

„ fées  ülfTércmes . c'étoit  dans  b crainte  que  vous  nepuf- 
„ fiez  réGGcr  aux  fatigues  wi  acconqpagncnt  cette  Uigni- 
„ té,  aiant  une  lônté  peu  alfuréc.  & étûit  fouvent  incoDi> 

„ modé  de  la  goûte.  U nous  femblolt  que  dans  ks  périb 
„ dont  l'Eglife  cG  menacée  pendant  b guerre  qu’on  va 
„ faire  aux  Infidèles,  il  falloit  en  b pbee  que  vous  allez 
„ remplir, un  Iwmme  plus  jeune, plus  agiffant,  fi:  qui  pût, 

„ fans  s'incommoder,  s'ezpofcr  A de  grands  voyago<.  Ce 
„ ne  font  que  vos  infinuk» , qui  nous  ont  cin^hé  de 
„ vous  donner  nos  ruffrages;  mais  puifquc  Dieu  en  a dif* 

„ po(é  contre  nos  fentimens , il  doRnera  à Votre  Sainteté 
„ KS  forces  néedbires  pour  bien  remplir  tous  les  devoir» 

m de 
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fattente  de  U Qtfëdenté  (/)  , car  il  retrafla  toac  ce  qa‘il  avoir  écrit  en  (avear  du  Concile  de  Bâle  (/) 

[/■*].  ü étouffa  la  ^rre  que  Piednus  ailoic  exciter  dans  TUmbrie , & recouvrit  AffiTe  & Nocéra. 

Il  convoqua  une  AlTcmblée  de  UoU  & de  Princes  à Mamoue,  ou  il  fè  trouva  lui-méme,  &.  fut  pre- 

fent  à la  rélbtution  qu'on  y prie  de  faire  la  guerre  aux  l'urcs.  Dans  fon  retour  à Rome  » il  pailk  par  [il!  c«aa. 

Viœrbe,  àc  chaiTa  pluHeurs  Tvrans  de  )'£tac  Ecclétiafliquei  11  confirma  le  Royaume  de  Naples  à 
Ferdinand , & y envoya  le  Cardinal  Uriln  pour  le  couronner.  11  excommunia  Sîgilînond  Duc  s;iv. 
d'Autriche,  parce  qu’il  avoit  emprifonné  le  Canlinal  de  Cufa  ; & Sigifmond  Malatcfla  , parce  qu'il 
reTuToit  de  payer  les  redevances  à l'Eglilc  Romaine.  11  fit  un  Traité  avec  le  Roi  de  Hongrie,  & ci* 
ta  Pogebrac  * Roi  de  Bohême  à comparoitre  devant  lui.  11  priva  l'Archeveque  de  Mayence  de  fa  [c>7vm 
Dignité.  Il  éleva  de  magnifiques  Edifices  à Rome,  & en  d’autres  lieux.  Les  Patriarches  d’Orient 
lui  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  [6'],  & il  en  reçue  auflî  du  Peloponnèlè  11  envoya  une  Am-  cetAcridc* 

baffade  à Louis  XI  Roi  de  France,  pour  l’engager  à abolir  la  Pragmatique  Sanélion,  & ce  Prince  y 
confentit  avec  plaifir  (g).  Sur  la  fin  de  fon  Ponoficac,  U fit  de  grands  préparatif  pour  la  guerre  con-  lu  ii'i» 
tre  ks  T urcs , dont  la  puiflânee  de\'enoit  de  jour  en  jour  redoutable  à l'Europe.  Dans  ce  deflein , il  ^ 
réclama  le  fecours  de  piul'icurs  Princes , & aiant  raflêmbic  une  Armée  confidérable  de  Croifés  <&  au-  mouiLi  i« 
1res,  il  fe  rendit  à Ancône  pour  s'y  embarquer;  mais  il  y fut  pris  de  la  fié\Tu,&  mourut  le  14  d’Aoûc 
1464 , dans  fa  cinquante-neuvième  année.  Nous  rapporterons  ci-defibus  quelques  circonRances  de  fa  ficrea  üe«« 
mort  [/].  il  occupa  le  Siège  de  Rome  fix  ans , wize  mois  * & vinge-fept  jours  (A).  Son  Corps  ftic 
tranfporté  & Rome,  & enterré  dans  i'Egfilè  de  S.  Pierre.  Sponde  dit  (1)  qu'i/  ne  cédât  à perfoMe  en  feun-  lu 
érudition  f r/ofumes,  dextérité  ^ i ^ cfu'ilaimùt  JipajJùmnément  àécrirtf  (pu  qmiftHfët  con’ 
tinuelitmmt  tomnenté  de  la  govtt  , occupé  de  beaucoup  Squattes  différetueSf  il  ne  pouvoit  t’en  abjlenir. 

Platine  rapporte  (â)  un  mot  de  lut , qui  montre  qu’il  n'avoit  p^  grande  opinion  du  Célibat  des  Pré*  '«ii. 

très.  II  avoit  coutume  de  dire, que  r’tî  y «rjwr  quclquet  bcrmcr  raijons  de  leur  interdire  le  Mariage , il  y en  ,.’'  *** 
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„ de  cette  Charge  : St  comme  nous  n'arons  manqué  qoe 
„ par  ignorence . nous  deberoD»  par  noue  fidélité . & 

„ l’esahitudc  de  nos  fcrviccs  . de  réparer  U faute  que 
„ nous  avons  faite,  en  voulant  vous  préférer  le  Cardinal 
„ de  Kouen."  Le  nouveau  Pape  répondit:  Vous  avec 

M jvgé  plus  favorabkioenc  de  ma  perfonoe  que  mol-mé- 
„ me,  puifquc  vous  oe  crouvea  en  mol  d'autre  défaut  que 
celui  de  ma  mairvaife  faocé  & de  ma  goûte.  Je  me  con- 
„ Dois  tuut-i-fait  indigne  du  rang  auquel  on  vient  dem'é- 
lever,  & je  puis  vous  alTurer  que  je  l'aurols  refufé,  fi 
je  n'avois  craint  de  condamner  te  jugement  de  ceux  qui 
„ m'ont  donné  leurs  voix,  fit  du  m'attirer  la  colère  du 
Ciel,  qui  a fait  déclarer  pour  moi  les  deux  tien  du  fa- 
,,  cré  Coilc-ge.  Quoique  je  veuille  me  confonner  i la  vo- 
„ cation  Divine,  ]c  ne  lailTe  pas  d'aptouver  le  procédé  de 
„ cens  qui  ont  nommé  le  Cardinal  de  Rouen,  pvifqu'après 
avoir  fuivl,  tn  donnant  teois  voix,  les  nouvemetis  fe- 
„ creu  de  leur  confeience,  ils  n'ont  pas  iaiflé  de  confir- 
,.^r  mon  EleélioD.lorfqa'ilB  l'ont re^rdée  comme l'ou* 
„ vrage  du  S.  Ef^rk.  Je  vous  ualierai  tous  éplemeoc 
„ comme  mes  frères , puifque  vous  avez  cous  fait  votre 


, devoir,  qnoiqu’avec  une  conduite  différente  (ilV'. 

[FJ  ii  retraSa  tout  ce  fu'il  avtie  écrit  m /awur  au  C 
rilc  de  Béie.)  C'etl  ce  qu'il  fit  par  une  Bulle  . datée  du 


16  Avril  I4fi3  , qui  fe  trouve  su  long  dans  1a  Colleâion 
des  Conciles  du  P.  Labbe  fu).  1)  ne  fera  pas  defagréa- 
ble  de  voir  comment  il  fait  l'apolt^ie  de  fa  conduite  , fit 
combien  fa  condidon  préfente  avoit  changé  frs  femimens. 
Il  s'excvfoit  fur  ce  qu'il  avoit  compofé  les  Aftes  du  Con- 
cile de  Bile  dans  fa  jeuneffe,  n'aiant  pat  alors  anfex  de  lu- 
mières fit  de  difcerncmeDt  pour  approuver  ou  condamner 
le»  chofes  qui  îe  méritaient.  Il  avoue  qu’il  a failli  en  é- 
crivant  ces  Aétes,  fit  U pile  ceux  de  TUniverfîté  de  Colo- 
gne . i qni  il  adreffe  Bulle  , de  ne  point  s'arrêter  i ce 
qu'il  a dit  du  Concile  de  Bile  . de  condamner  Ënée  Syl- 
Tioi . fit  de  fuivte  les  fenthnens  de  Pie  li.  „ Nous  fom- 
^ mes  faomtncs  , dit  - tl,  & nons  avons  erré  comme  bom- 
,,  mes.  Nous  ne  nions  pat  qu'oo  ne  puilTc  condamner 
„ beaucoup  de  chofes  , que  nous  avons  dites  ou  écrites. 
„ Nom  avons  pifehé  par  fédudion  , comme  S.  Paul , fit 
„ nous  avons  perfécuté  l'Eglife  de  Dieu  par  ignorance. 
„ Nous  imitons  S.  AugulUn , qui  aiant  latlTe  échapper 
„ quelques  feotîmens  erronés  dans  fei  Ouvrages  , les  a 
retndés.  Kouü  faifons  la  même  chofe  , nous  recon- 
RoiffoQS  inhument  nos  ignorances, dans  la  eiaimequc 
„ ce  que  noos  avons  écrit , étant  jeunet , ne  foit  l'occa- 
„ Son  de  quelque  erreur . qui  tsuilTe  dans  1a  fuite  porter 
„ préjudice  au  Saint  Si^.  Car  s’il  convient  i quel- 
,,'qu'nn  de  défendre  fit  de  maintenir  l'éinmence  & la  gloi- 
rc  du  préinlcr  Trône  de  rËgiife,c'eft  i nous,  que  Dieu 
„ rempli  de  miféricorde  a par  fa  feule  honté  élevé  4 la 
„ D^nlté  de  Vicaire  de  Jétui-  Qirift  , fans  aucuns  mérl- 
,,  tes  de  notre  paiL  Pour  toutes  ces  raifons . nous  vous 
exhortons  , & nous  vous  aventCTons  dans  le  Seigneur, 
„ de  ne  point  ajouter  foi  i ces  Ecrits  nul  blefTeoi  en  tou- 
^ tes  manières  l'autorité  du  Siège  Apoltollque  , & qui  é- 
„ ubliflent  des  fentimeru  que  la  Sainte  Eglife  Romaine 
„ ne  reçoit  pas.  Si  vous  trouvez  donc  quelque  chofe  de 
contraire  a fa  doâtine  , ou  dans  nos  Dialogues  , ou 
dons  nos  Leures , ou  dans  d'autres  Opufcules  qui  foienC 
,,  de  noos,  m^rifez  ces  fcnütnens,  rejettez-les,  fuivez 
^ ce  que  nous  difons  i préfeot;  croyez-moi  plutôt  main- 
^ tenant  que  je  fuit  vieillard  , que  quand  je  vous  parloli 
„ en  jc-uoe-homme  ; faites  plus  de  cas  u'un  Souverain- 
,,  Pontife  , que  d'un  particulier  ; reeufez  Enée  Sylvius, 
„ & recevez  Pic  11.  Ntt  frivotun  bDaunem  plnri/  fûcite 
„ fuem /immum  Pontifierm  : Æneam  rrjiritt  , Pivm  aies. 
J,  pitr.  L'un  efi  le  nom  <pw  mes  parent  me  donnèrent  i 
„ ma  naif&Dce  t mais  l'autre  eh  le  nom  Chrétien  . que 
nous  avons  pris  lorfqoc  nous  avons  été  élevés  i la  Di- 
^ gniiè  Apcûoliqoe.  Jltad  gtnHU  nsmm  pernstrx  HtMe» 


„ rt  nafeenti  , fi«c  Cl>n/?iaRiim  iit  jlpejieiatu  fajrtpimw.  “ 

Et  parce  qu'on  pouvoit  objcAcr  au  Pape  , auc  c'étoit  fa 
Dignité  feule , qui  lui  avoit  fait  changer  de  lentiment  ; U 
y répood  , en  racontant  en  peu  de  mnts  fs  vie  fit  Tes  ac- 
tions , fit  faifam  toute  rhifloirc  du  Concile  de  Bile  , au- 
quel U vint  avec  le  Cardinal  Capranica  en  1431.  mais  jeu- 
ne, dit  - il , & fsni  aucune  expérience , comme  un  oifeau 
qui  fort  du  nid. 

[G]  Les  Pairiarebtr  d'Orimt  Ini  enveyérent  dtt 
d<ur/T]  Cette  AmbalTade  arriva  pendant  que  Pie  élulT  à 
Sienne  en  14O0.  Le  Chef  de  la  Députation  étoit  un  Ar- 
chidiacre d'Autriche  api>cllé  Molfc  . homme  fort  favanc 
dons  les  Langues  Grecque  & Syriaque  , fit  d'ime  snmde 
réputation.  Il  inarut  «vanc  le  Pape  au  nom  des  Atriar- 
cbes  d'Andoche  . d'Alexandrie  , fit  de  Jérufaleu  , & lut 
dit , que  celui  qui  féme  la  Zizanie,  les  aiant  empêchés 
jufqu'à  préfent  de  recevoir  le  Decret  du  Condle  de  Ho- 
reoce  toudiant  l’union  de  rÊglife  Grecque  avec  la  Ijti- 
ne  , Dieu  leur  avoit  enfin  lufpiré  de  fe  foumctire  i ce 
Decret  ; qu'U  avoit  été  accepté  fbknnellcment  dans  une 
Atlembléc  convoquée  i ce  fiijct  , & qu'à  l'avenir  ils  vo*- 
loicnt  tous  être  fournis  au  Pape  , comme  au  Vicaire  de 

Jéfus-Ouifl.  Le  Pape  loua  fort  les  Patriarches  de  leur  o- 
lèKTancc . fit  traduire  en  Latin  le  Difeours  de  Moife  . fit 
commanda  qu'on  le  mit  dans  les  Ardiivas  de  l'Eglitu  Ro- 
maine (13). 

[if  J ^ lien  repa  êuffi  du  Pélopennife.]  On  vit  arriver 
peu  de  Jours  après  des  AmbafTadeuts  aune  Ville  du  Pèlo- 
ponnéfe  , fituée  fur  une  Monuznc  proche  de  la  Mer  . fie 
qu'on  appdiolt  Motub^e , ou  MtiumbaiJJe , une  des  trois 
anciennes  EpiJauret.  Le  fujet  de  leur  Ambaifade  étoit 
pour  prier  le  Pape  de  les  recevoir  fout  fa  proteAion  , eux 
& leur  Ville.  Ils  lui  repTéfentérenc  qu'ils  n'avoient  |vis 
voulu  fc  rendre  i Mahomet  IL.  comme  Démétilus  Paléo- 
logue  leur  Seigneur  avoit  fait:  nuellromat  fon  frère. au- 
quel ils  vouloicnc  obéir . ne  te  trouvant  pas  aiTez  fotc 
pour  les  défendre  de  roppreflion  des  Turcs,  il  les  avoit 
exhortés  4 rveoniMitre  le  Pape  pour  leur  Souverain  : fie 
que  li-de(Ilif  Hi  veooient  t'oIFf Ir  4 lui , fit  lui  rendre  ohéif- 
lance.  Le  Pape  les  reçut  avec  Jok  au  nom  de  l'Eglife  Ro- 
maine, fit  leur  envoya  un  Gouverneur  fit  des  vivrea  (14). 

[/  ] Nmu  repperterent  ci-dejjtut  pteiptei  circmjïentte  de 
famart.]  Quand  il  fetKlc  qu'lTapprochoit  de  fa  un,  Il  ap- 
pella  les  Cardinaux , & irâr  parla  pendant  deux  heures , 
pour  les  exhorter  4 ne  conlulter  que  le  mérite  dans  le 
choix  d'un  Succelleur,  & fur-tout  i pourfolvTc  le  deifeln 
de  la  gaerre  contre  les  Turcs.  Knfulte  leur  aiant  deman- 
dé pardon,  il  leur  accotda  des  Indulgences,  A vouIdt  re- 
cevoir les  derniers  Sacrement  : mais  on  fe  trouva  embar- 
rtiTé.  Cotnmc  il  avoit  déjà  reçu  rKxtrème-OnAion  4 Bi- 
le, torfqu'il  y fut  attaqué  de  la  Pede,  Laorent  Roverclla 
Evêque  de  Ferrare,  habile  Théologien  . foutint  qu’il  ne 
la  pouvoit  pas  recevoir  une  fécondé  fols.  Il  ell  vrai  que 
tel  avoit  été  le  fenilmeiK  de  quelques  Théologiens  , dès 
le  douzième  Siècle;  mais  II  avoit  eu  peu  de  partifanv.  Le 
Pape  difputa  fur  ce  fujet  avec  l’Evêque  de  Ferrare,  A no 
crut  pas  devoir  fe  rendre  i fon  avis.  Il  reçot  donc  l'Kx- 
trème-OnfiUon  A l'Eucharinie,  A mourut  peu  après  (15). 
Oléariiu  dit  ( ifil,  qu'en  mourant  il  témoigna  du  regret 
de  vois  chofes.  1.  D'avoir  écrit  un  Livre  intitulé , Ilijl»- 
fia  de  dtubut  jlmmlibur  , Éuriale  tidelieet  ff  LuertUa. 

Hiltolre  de  deux  Amans , Euriale  A Lucrèce.**  11.  D'a- 
voir canunifé  Catherine  de  Sienne , qui  avoit  été  Mai- 
treflê  d'on  Pape.  1 1 L D'avoir  excité  les  Chrétiens  4 la 
guerre  contre  les  Turcs.  Oléarius  aiTuTC  avoir  tiré  cela 
d'une  Chronique  mnuferite  de  Silélle.  C'eft  au  Lefileut 
4 juger  , quel  éprd  on  doit  avoir  ponr  une  pareille  au- 
torité. Ce  qu'il  y a de  certain, c'eft  que  le  dcmicrarticlq, 
d'avoir  eu  du  regret  de  ce  qu'il  avoit  excité  tes  Chrétien* 
4 la  gnerre  contre  les  Turcs . efl  conuaire  i ce  que  rap- 
pottent  d'autres  Auteurs,  comme  oft  l'a  vu  cî-defl^. 
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evoU  de  beaucmp  meilleuret  pour  le  leur  permettre.  Le  Cardinal  de  Pavie,  danx  le  Dilcoura  qo’it  fie  à l«« 
Collèi^s  touchant  TEIeibon  d’un  Succeficur,  donna  à Pie  11.  l'éloge  d’avoir  été  un  Souverain-Pon- 
tife rempli  de  vertus,  & de  s’étre  rendu  recommandable  par  Ton  zèle  pour  la  Religion,  i'intc^riié  de 
Tes  mœurs , la  foUdité  de  Ton  efprit , & là  profonde  érudition.  On  l’a  blimé  néanmoins  d’avoir  été 
trop  avare  envers  les  Savons  de  fon  Siècle;  ce  que  l'on  ne  peut  Jufbfier  en  lui , félon  Platine , qu’en 
fc  retranchant  fur  les  grandes  dépeniês  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  les  trois  guerres  qu’il  avoic 
entreprifes.  Le  Cardinal  de  Pavie  l'exculê  encore  , fur  ce  qu’on  lui  reprochoit  qu’il  s'abfemoit  trop 
fouvent  de  Rome,&  qu’il  aimoit  trop  à courir,  pour  un  Pape.  On  dit  qu'il  avoit  connu  l’inutilité  des 
grands  mouvemens  qu'il  fe  donnoit  pour  la  guerre  contre  les  l'urcs  ; & que  comme  il  craignoit  les 
railleries  auxquelles  il  alloit  s’expoJer  , fon  dellêin  éioit  de  s’embarquer  pour  aller  feulement  jufiiu’à 
Brindes,  d’y  pallêr  l’Hiver,  de  retourner  enfuite  a Rome,  & de  ne  plus  penlcr  à cette  guerre.  Et 
afin  de  n’étre  pas  même  aceufé  de  l’avoir  enireprile  trop  légèrement , on  ajoute  qu’il  vouloit  rejetter 
la  faute  du  mauvais  fucccs  fur  les  Princes  qui  n’avoient  pas  voulu  lu  féconder.  Mais  fa  mort  prévint 
tous  ces  embarras  (1).  Jean  Gobelin,  fon  Secrétaire,  a publié  une  lliiloiie  de  la  Vie,  que  les  meil- 
leurs Critiques  croyenc  être  de  ce  Ripe  lui-mémc.  Elle  a été  imprimée  à Rome  in-4.  en  1584  & 
1589,  & a Francfort  in-folio  en  idr4.  Nous  avons  une  Edition  ^ Oeuvres  d’Enée  Sylvius  [>1^3, 
imprimée  à Bâle  in-folio  en  1551  (m).  11  a écrie,  avant  que  d'étre  élevé  au  Pontificat,  „ deux  Li- 
„ vres  de  Mémoires  de  ce  qui  s’eR  p^é  au  Concile  de  Bàlc,”  Cmmensariorum  de  Gejiis  ConcilH  Ba^ 
JiticvJis  Libri  U.  imprimés  dans  le  fa/cieuka  Rertm  expeiendarwn  de  Gratius  à Cologne  en  1535;  Gra- 
cius  dédia  cet  Ouvrage  à Jean  Helmand  , pctit-fils  de  ce  Hdmand  qui  avoic  alTilfé  à ce  Concile,  ÿc 
que  Gratius  dit  avoir  vu , lorfqu’il  étoit  déjà  fort  vieux  (n)  : ces  Commentaires  d’Eoce  ont  été  impri- 
més aufli  à parc  à Bâle  en  1577  in-8.  (0  : une  HiRoirc  de  Bohème  jufqu'à  l’an  1458  : De  Ürtu, 

Rf- 


fif  ] Otuvres  dEnét  Sjlvtat.]  Outre  lei  Ealt»  mention- 
nés dans  l’Anicle,  U a compore  les  fuivaïu.  BuiU  Jtetrat- 
Idtimum  mKJun  oâ  to  ali*  contra  Eu§tnium  Pofam  in  Cf- 
ciÜo  Bafitinji  gefiorum  (17).  „ Bulle  de  Rtiraâitlou  de 
,,  tout  ce  <]u'il  avoit  fait  contre  le  Pape  Ëufine  au  Cüo- 
„ cile  de  Baie.”  Elle  fc  trouve  dans  le  Recueil  des  Con- 
„ cites  ( iS).  Dt  Cùtanatione  Ftlicit  V.  PmliytriV  üfitziHU 
Làttr.  ,,  Le  Couronnemeat  du  Pape  Félix  V."  jibhreui»- 
sifNUHi  flavii  Biondi  Ilijloriwmûb  ineiinûtionUlmfitrii  id- 
fue  ai  ttmfora  XXIll  Papa  Libri  vipvat  ( 19). 

„ Abrégé  des  Décades  de  Flave Blondus . cuntenant  niil- 
„ toirc  depuis  la  décadence  de  rKoipire  jufqu'au  Pape 
Jean  XXIll."  Imprimé  avec  Blondus  A Venile  en  141(4, 
& l'éparément  i BAte  en  1 $:i3.  Cojmogtafüm , jtu  Hiftoria- 
ruta  de  MutiAo  univtrjo  Liber  frimiu,  it  fu«  de  Afia  Mu'rwri 
agit  (10).  Cofmottraphiv,  ou  Hillolre  unlverfclle,  Ll- 
„ vre  prémier.  qui  traite  de  l'Alîe  mineure;  " A Paris  eu 
IS;I4  in-8.  & A Cologne  en  J573.  £ur«f«,  /»  C^mogta- 
fbia  Uber  fetundut.  „ L’Euro]>e  « ou  Livre  fécond  de  U 
„ Cofinoimapliic",  qui  contient  plulleurs  Hilloiies  de  fon 
lemti  à Paris  en  1543  in*8.  & A Cologne  en  1575:  & dans 
les  Seri^tortt  Grmani  de  Frcher,  Ibnov.  léoa.  Tom.  11. 
p.  37  (31;.  In  Antonii  Pantrmita  Poète  do  diÙh  (ÿfaSù 
meMoroLiitiêU  Atpionji  Arragonim  Régit  Liiru  II'',  Çom- 
mentaria.  „ Remarques  fur  les  quatre  Uvres  des  dits  & 
„ fiks  d'Alplionfe  Roi  d'Arragoo,  par  Antoine  Poète  de 
,,  Palemie."  lianov.  i6ti  10-4.  Witteoiberg  1585  tD-4. 
avec  les  Commentaires  de  jaques  Spiegelius,  & ARoRoch 
en  tS90  in-4.  P>r  les  foins  de  David  Cliytraïus  ( 33  ).  h 
Triumpb'jmAl^bn\fiRegit(i^).  „ Sur  le  Triomphe  du  Roi 
„ Alpbonfc.  " In  AtfibÆjum  Arogonsa  Regm  Oratio  (24). 
„ Harangue  fur  Alphonfe  Roi  d'Anagon."  Un  Recueil 
de  quaire-cens  ervntc-deux Lettres. dont  plufleurs  font  des 
Traités  fur  dllTércntcs  matières,  & quelques-unes  fur  des 
Qucüieas  de  Théologie  & dcDifciplinc  Eedéfiaétique.  La 
S03.  cft  ia  5«iuttMi  d'un  tripla  Probiimai  U to8.  wi 
fw  la  Fortune;  la  iii.  Jur  les  Louanett  de  la  Poifie  ; la 
114.  l'HiJIoire  det  Amourj  iPEuriaie  de  Lutriee;  celle- 
ci  a paru  feule  A Ixiuvain  en  1479  in-4.;  I3°-  ch  un 

Diaiogue  contre  lei  Ta^mtM  iÿ  les  AaUmienr,  touchant  la 
Communion /pw  une  Efpèct, terit  en  1451  ; la  131.  cfl  une 
Harangue  fur  la  dejiruàian  de  i’£Mpire  de  C«q/3anfiiufdi', 

Jur  la  guerre  contre  lu  '/Vrrr;  la  i63.  eh  louehant  ta  dej. 
truBim  dt  t'Eglifa  unjwr/èUe;  la  16S-  contient  une  Del- 
eription  de  Fienne  ; la  i66-  fur  lamifire  des  Courtijaru;  la 
liy.  fur  j'tt^afres  tÙiont;-  la  188.  det  Devtiri  du  Pape 
(f  de  Jet  Offieiert  ; la  369.  eft  une  Extuft  contre  Us  pUintet 
dt  la  Nation  AUemattde  ; la  395.  une  RetraSaiioa  des  A- 
«imrx  d'Eurialt  fff  dt  Luerict  ; la  396.  de  la  Foi  det  Cbri- 
tieiu,  èf  de  b Mnete’  de  la  St  St  de  Mahomet  ^ à Mahomet 
Empereur  des  Tuees;  les  397--.398.  font  des  Détours  Jur  la 
Guerre  contre  Itt  Turcs;  la  310.  cR  un  TVaiw  do  la  fin  tra- 
giout  des  Amourr  dt  Cuifea/rd  fÿ  de  Sigifmondt , fille  de 
^oncrilde  Prince  de  Salemt,  traduit  par  Enéc  d’Italien  en 
Latin.  Cette  HiRoirc  fe  trouve , pariâitcmcnt  bien  tour- 
née, dans  les  Fables  de  Oryden  en  Anglois.  La  311.  eR 
far  raâÎMt  de  Lucrèce , re  modèle  de  la  CbaJleU , vengeans /ur 
eUe-tnéme  la  virience  fu'en  lui  avoit  faite.  Ce  Recueil  de 
Lettres  a été  imprimé  A Nurembei^  en  1481 , A Louvain 
1483,  & A Lyon  1497.  II  a fait  auTG  une  Ode  Sapphique 
fur  ia  PaSion  de  JiUtts-QiriR:  At  £«iviiterir  Pajfio- 
nem  Carmen  Sappbicum  ; & De  Liberorum  educatisne  ad  La- 
idijlaum  Hungaria  Bobmia  Regm  : De  l’Education 

„ de«  Enfant  A Ladillas  Roi  de  Hongrie  &.  de  Bohême.” 
De  Grammatka , adeundem,  „ Traité  de  la  Grammaire, 

„ au  même.”  Dt  Aru  Rhaorica  Epiftotarum  partibtu  , 
ad  Arcbitfdkopum  Treviretfem.  „ De  la  Rhétorique  (t  des 
„ PartiesaeaLectrcs.il'Archevéque  dcTrèves.  ' Deftrip- 
{Â«  de  riru^tu,  ■wrifrur,  etnmiont  Gensariitr,  ad  iéis- 
imam  S.  Chrjfogoni  Cerdnuiem.  .,  Defeription  de  l'Alle- 
„ magne . au  Cardinal  de  Saint  Qiryfogone.  ” Cet  Trai- 
tés ont  été  iruptimés  A BAlc  eu  1571  ( sS  )•  TraSaMi  dt 


Onu  Autttitate  Imperii  Ramant,  ad  FfederirtMi  Impera- 
terem:  „ Traité  de  l'(JriBÜ»e  & de  l’Autorité  de  l'Empire 
„ Komain,  A l'Enipcreur  Frédéric,  " dans  la  iWonarcêie  de 
Mclchtor  Go>dall  ( 30  ).  Rejponfio  ad  Orattontm  Oolantm 
Oaiiia  in  Conventu  Mantuauo.  „ Rénonfe  au  Difeours  des 
„ Ainbadhdcurs  de  France  dans  l'AiTcuihléc  de  Àlantouc 
dans  le  SpitUège  de  Dacliéry  (a?).  & dons  les  Conciles 
(18).  Alla  ad  tojdem  Rejpai^io  fivt  Oratio.  ,.  Autre  Répon- 
„ fc  ou  Dlfcoun  aux  mêmes.  " dans  les  Conciles  (39). 
Bulla  contra  AppeUasioms  A Sede  ApoJïolUd  ad  Cenriiiusit , 
ff  Décréta  duo  dt  Bello  Tureis  infertndo.  „ Bulle  contre 
„ les  Appels  du  S.  Siège  au  Concile,  & deux  Decrets  fur 
la  Guerre  cwitre  les  Turcs,*’  dans  In  Conciles  (30). 
Hiat  eoutra  l'entrits^  ex  Homoro.  l.ondres  1509,  avec  une 
Préface  A la  louange  d'Homère.  Dt  pravis  Muiierihus. 
„ Des  mauvaifes  Femmes,"  Strasbourg  1507.  Coafliiutio- 
rut  Eccltfiuflica  «aria.  „ Dtverfes  ConUitutions  EccléRaf- 
„ tiques,  '*  qui  fe  trouvent  dans  un  Retueli  imprimé  i 
Home  en  1^79.  SanMprinur,  dvn  ejjit  Ptjlor  fjhust  ad 
Populum.  ,,  Son  prémier  Sermon  au  reuplc,  lorfqu’il  eue 
„ été  hit  Paltcur  '*  MS.  in  Bibliotbtca  Auguflana.  Louis 
Jacob  de  S.  Charles  donne  une  notice  de  tes  Ouvrages , 
qui  n'ont  pas  encore  paru  (31).  Hicronymus  Occalus  , 
Jcin  Falinus,&  BalbusEpifcopus  .cités par  le  P.  Labbc(33), 
nous  apprennent  qu'il  avoit  compofé  un  Diaiogue  eontre 
la  prétendue  Donation  de  Cenfiantin.  Nous  fommes  ptinci- 

faicment  redevables  du  détail  qu'on  vient  de  voir.  A Mr. 
Icnri  Wharton , Auteur  du  Supplément  à iTliJloire  Lite- 
taire  du  Dr.  Cave.  Mais  ce  Savant  a omis  quelques  Ou- 
vrages d'Enée  Svlvius.  Une  HiRoirc  de  Frédéric  III , Hij- 
toria  Rerim  Fridttiei  III.  ImperateriSy  dans  laquelle  il  l*e 
propofoit  de  donner  non  ft-ulement  rHiRulre  de  cet  Em- 
pereur, mais  celle  de  ce  qui  s'écoic  paiîé  de  plus  rimar- 
quahic  en  Europe  dans  ce  icnu-lA;  mats  il  n'a  jamais  tini 
cet  Ouvrage,  êc  il  ne  l'avoit  conduit  que  jufqu'aux  Trou- 
bles de  Hongrie.  Le  favaut  jean  lleuri  Boeclctus  avoit 
entrepris  de  la  publier  fur  un  Manuferit  fort  cotrtA.  it 
de  l'enrichir  de  Notes  ; il  vouloit  la  joindre  A une  //ivoi- 
re Uaioerjrile  de  la  façon;  mais  la  mort  i’.s  prévenu.  Kul- 
piliiis  aiam  repris  ce  projet,  a piiblié  cct  Ouvrage  avec 
les  Notes  de  Uocclerus,  & y a joint  pluficuis  Dipwaes  & 
des  Daeument , recueillis  b plupart  par  Boeclcrus:  il  y a 
aufli  une  ample  Préface  de  l'Editeur, qui  y a joint  de  plus 
quelques  Ecrivains  rares,  qui  peuvent  réparte  du  Jour 
fur  les  alTalres  d'Allemagne.  Ce  Livre  a paruASuasIrourg 
en  168s  in-fol.  Oudin  remarque,  qu'on  doit  Urc  cet  Ou- 
vrage avec  quelque  précaution  , parce  que  l'Auteur  étoit 
redevable  de  toute  fa  fortune  i Frédéric,  dans  le  tems 

Ïi'ii  y liavailluii  (53).  Judieentauttmeordati,^uamfidem 
béant  Ænea  Sslvio  de  rebut  Friderki  III  agentl , a fua 
/«tunam  omnoai  tal>wr.  Pierre  Lambedus  dit  (34).  qu'il 
y a dans  la  Bibliothèque  Impériale  A Vienne  une  Hiftoirt 
à'Autriebe  d’Enée  Sylvius , mats  imparfaite , en  deux  Ma- 
nuferits . éaiu  de  fa  propre  main , mais  pleine  de  ratures , 
comme  cela  eR  ordinaire  aux  Ouvngcs  imparfaits.  Mr. 
Louis-Ântoiue  Muratort  a auiB  publié  dans  ic  fécond  l'o- 
me  de  fes  AHeedeta(3f),  qu'il  a trouvés  dans  la  Biblio- 
thèque Ambtojficnne  A Mibii , «n  DiJ'cours  prononce  A flan- 
ne  tn  1433  pour  défendre  l'auuritt  du  Pape  ; auquel  l'Edi- 
teur a joint  une  DilTcrtacioa.  oü  il  fait  en  abrégé  l'biRoire 
de  l'Auteur,  & tache  de  prouver  par  ce  Dilcourt , contre 
Maimbourg,  qu'il  eR  faux  qu'Enéc  ait  foutenu  avant  que 
d'êuc  élevé  au  Pontificat , que  le  Pape  eR  foumli  au  Con- 
cile Général.  Mt.  Muratori  mentionne  aufli  ceux  des 
Ouvrages  d'Enéc , qui  n'uni  point  eiscore  paru , & qu'il 
fe  propofoit  de  publier  bientôt  lui  • même  lur  les  Manuf- 
crlts.  il  a paru  il  y a peu  d'années  un  Ouvnce  intitulé: 
CI.  V.  Ænea  SyMi,  qui  pqflta  Jummu  Pontifes  PH  IL 
nomen  oltinuit^  lîifioria  Gotborun,  piaisuria  Centit  Menu- 
mofita  complaSaiu  ; qua  in  banc  diern  nunquam  fuit  édita, 
Huer  tjus  fcripta  nufquam  rafarts.  Cus  iuouianla  Prafaliona 
jç.  CiTÜ.  sVeweni,  Coivo.  Caj.  Aul.  Poit.  Laur.  Fratu^ 
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Rts'ioM,  at  GtJHs  Saimentm,  A Rome  en  1475  io*fol.  Bik  1532  & 1575.  Hu»v.  1602  m*foL 
iX  en  d'autres  cndroUi. 

& 1730.  „ Uînoire  des  Goths  par  Enée  Sylviua  ce,  foie  qu'il  Toit  d'En6;  SvMiu  , ou  00a,  n'eft  qu'un 

„ &c"  NI  r£dileur,Di  l'Auteur  de  la  Prdface,  ne  difeol  Abrégé  de  rHillnire  dei  Gotru  dejomandesi  ce  qu'avoue 

où  ill  ont  ptU  cette  HlAoire.  L'Epitre  dédicaioire,  aulG-  un  certain  Raym.  Dudliua,  qui  a publié  Ce  même  Ouvra- 

bien  que  la  Préface  , ruiiJe  entièrement  fur  l'udiké  de  ge  depuis  in-fol.  i b fuite  d'un  autre  intitulé,  Cbtrtgra-  UijIttimLt 

l'Hiiloiie  en  général;  00  y &li  {iir-coDt  l'éloge  de  celle-ci,  pNe  jiufMm  tyuitlmi  Ltiii  (36}.  L'Auteur  de  l'Abrégé  ne  i«r^  Val, 

qu'on  fuppofe  être  d'Enéc  Sylviut , que  l'p'ditcur  appelle  dit  rien  qui  ne  fe  trouve  dans  Jornandèi , qu'il  ne  fait  L An.  a;, 

iiicrnM^wa , /ucuieiui^wq/^  &nl^wr.  Mais  cet  Ouvra*  qu'abréger.  P-*74< 

ENNIUS  (Qoxntos))  (àmeux  PoCce  Latin,  naquît  à Ville  de  Calabre , Tan  de 
Rome  5 14  il  vint  à Rome  pour  la  première  fois  fous  la  Quefoire  dt  M.  Porcius  Caton  (a) , à 
qui  il  avoit  cnleignè  la  Langue  Grecque  en  Sardai^  (è)  } ce  lut  Caton  qui  l'amena  avec  lui  à Ro- 
me [C].  11  eut  une  maifon  fur  le  Mont  Avendo  & k beauté  de  fwi  «prit , les  charmes  de  fa 
converl'aiion  , de  la  pureté  de  lès  mœurs  lui  acquirent  l’arnhié  dt  tout  ce  qu’il  y avoh  de  perfonnes 
difUnguées  dans  la  Vük  , entre  autres  de  Galba , <Sc  de  M.  Fulvius  Nol^ior.  Le  fils  de  ce  dernier , 

Îui  à l'cjierople  de  Ton  p^,  aimoit  beaucoup  1»  Lettres,  accorda  à Ennius  le  Droit  de  Bourgeoifie 
Loroaine,  au  tvrooignâge  de  Cicéron  dans  le  Traité  intitulé  Rrantr;  quoique  dans  la  Harangt»  pour 
le  Poète  Archias  , cet  Orateur  difo  que  ce  fut  le  Peuple  Romain  qd  donna  ce  Droit  à Ennius,  en 
confideration  de  fon  grand  mérite  (d)-  U fuivit  Fulvius  Nobiiior  à la  guerre  conue  les  Etolieos  de 
les  Ambradens,  de  célébra  le  l'riumphe  de  fon  Ami  fur  ces  Peuples  (c).  Il  ièrvit  fous  l'orquatus  en 
Sardaigne  [DJ,  dit  fous  Sdpion  l’Ancien  [£]j  dit  il  iè  dilbngua  fous  les  uns  dt  les  autres  par  fà  gran- 
de valeur.  11  etoit  Ami  imiroe  de  Scipion  Nafica  [fH.  H vivoit  d'une  manière  fort  fimple  de  fruga- 
le, dt  n’avoit  qu’une  foule  Servante  pour  le  forvir  (/).  11  fupporta  les  infirmités  de  la  vieilleflê,  dt 
les  rigueurs  ^ la  pauNTecé , avec  beaucoup  de  patience  ; dt  mourut  âgé  de  foixante-dix  ans , entre  la 
foconde  dt  1a  troilième  Guerre  Punique  (/) , fous  le  Confulat  de  Marcus  PhiUppus , dt  de  Cn.  Servi-' 
lius  Cépio  {b).  Il  mourut  de  la  Goûte,  qu'il  s'étoit  attirée  par  les  excès  de  vin  qu'il  avoit  faits  ; car 
' i-  r*-.-!  JJ  fut  enterré  fur  la  Voie  Appienne,  à une 

pc- 

fti  Qvafitr  fuptritn  tempart , ex  AftitA  itetitnt , Eta- 
ntMN  i'oéM»  iàà%attat , yt»pd  «m  minarit  «Jlimamus , fiu« 
fumJdvl  awifili^mvm  Sardinienfem  triumpbum.  L' Auteur 
du  Traité  de  yMs  iltu/lrihiu  (19)  dit  nufli  , que  Caton, 
pendant  fa  Prétore  , foumit  là  Sardaime  , où  Ennius  lai 
avoit  eofeigoé  la  Langue  Grecque,  in  Prtiura  Sardiniam 
fxétgitt  mN  <4  Emit  CrxHt  Lmris  tn/litutiu.  11  ell  donc 
étonnant  que  Caton  fit  un  crime  à Nobiiior,  d'avoir  me- 
né Ennius  avec  lui  en  Etoile  (ao),  puifqa'll  avoit  lui-mê- 
me amené  ce  Poète  i Komc. 

[D]  Ji  Jtrvit  Jnu  'Jtr^iàatus  en  Sardéi^.)  Slllui  bail- 
eus  (il)  nous  apprend  qu'il  combattit  a la  nrémiére  Ll- 
ene,  i l’exemple  d'Orpb^,qui  alaot  quitté  fa  Lyre  ,com- 
Mtiit  courogeufeincnt  contre  Cixicus: 


rüTS. 

roa-  üLm 
Luim. 
(d)  Cicero 

M Brtti 

Oral.  P*» 
jtnUdPt*. 
ta  Auiu.  >•. 

■eBi,LiyCu 

«717. 

(r)  AortU 
TUt.  Dt 
vw  la. 


sr. 


'I'/ 


Eaftb.' 


(X)Hi«rea. 
Osluinai  >• 


$ Cépi.  ^ , 

il  buvoïc  copteufemciu,  quand  il  voukut  compofor  [0’]. 


[J]  Ndpâ*  à Rudi»  yuu  dt  Calabre.]  Ceft  ce  qn'af- 
fiue  bUius  Itaiicus  (l): 

Mijtrmt  Caiabri  ^ Radia  gtnuert  vm  lx! 

Jfme  Radia  ftlt  aumafabiU  ntmtn  aSamm. 


»*4«  Pomponlui  Mêla  dit  la  même  chofe  (a^  : 

Itt-ii.  kl  Radia.  Cicéron  l'appelle  Radiai  (3)  ; & Aufooe  (4) 
(f)laOrat.  Rudinas: 

Undt  Radinut  ait , Divbm  damai  altijmam  QrL 


Due.Cit- 
grapi.  dit 
qwec’eÉaa- 
jÀuxU’bai 


l>.Vtl. 
(9}t>b  XII. 
(laJUb.!!. 


Ennius  lui-même , après  qu'on  lui  eut  accordé  les  privUè- 
gn  de  Citoyen  Romain,  difok: 

JVM/mao'  RoMiri,  f«’ /uiwii/ 4tn»  Rndiaei. 

• Bsudnad  q„  dit  que  Radia  étolt  environ  àdeux  milles  de  Li^(s) 
M nt,.  , Les  Tarentlns  le  revendiquent  néanmoins  pour  leur 
Concitoyen  , uni  fur  l’atKorilé  d’EuKbe  (6)  , que  for  ee 
que  l'on  voll  environ  i douse  milles  de  Tarenle  des  ruî- 
Bouigoa  2es  d'une  Ville , qu’ils  prétendent  avoir  été  l'ancienne  Ru- 
vuuga  »t^  ^ qui  ft  nomme  auiourd’bui  Rujea.  Mais  quoiqu'Eu- 

ftbe  ap^Ue  Ennius  Tarentin  , Il  ftvoit  fort  bien  nue  ce 
Poète  ftolt  né  à Rudi«  . puifqu'en  rcinarqt^t  aufli  daxu 
adt  4a  U fa  (^Tonique  , que  quelques  Auteurs  ont  dit  qu  on  avoit 

Cdsbrc.  trtnfporté  W os  d’Eunins  du  Janicule  i Rudis,  Il  fembte 

^ "•  infinuet  que  notre  Poète  avoit  fouhaité  d'être  entené  ^ni 

(t)imCbm  fa  Patrie.  Et  ce  n’eft  pu  même  fans  ralfon  , qu'Euftbe 
le  regarde  comme  Tarentin . paifque  Tarcnie  êcHpfolt 
(7)  par  fon  Commerce  toutes  les  VUles  du  voifinage.  Laco^ 

4(oit  finiée  Rudlas , foit  qn'oo  place  cette  Ville 
proche  de  Tareme,  ou  dana  le  voLOnwe  de  Luplc , s'ap- 
pella  d'abord  Prarrria,  de  Peucetiua  frère  d’Oenotrua,  fc 
enftilte  iapwria  I SalmriM,  MfJJepUi  ce  qui  fait  queSui- 
du  (7)  le  nomme  • iUmtm  • Serviui  noua 

'aUiirrta-  apprend  fur  ce  vers  de  Virgile  (g), 

M Mejfapus  eguùm  d^mii«e^  Ifeftwiia  petit 

qu'Ennius  fe  gJoriêoit  d'Jtrc  defeendu  de  Mefi&pus  fils  de 
Neptune  : ce  que  confirme  ce  vers  de  Silins  Itaiicus  (9): 

Efiwu  anrifui  MeJJapi  ab  rrigime  Rtgii. 

Ce  MefTipos  , qw  les  Poètes  feignent  avoir  été  Invulné- 
rable aîant  patR  d'Eubée  en  Italie  , donna  fon  nom  à la 
Contrée  où  il  s’établit.  Elle  s'étend  , comme  le  remir- 
qae  Nicandre  (10)  . depuis  Tarente  juiqu'à  Brinÿs,  & a 
été  enfulte  appellée  Calabre  (11)  ; ce  qui  a fait  due  à O- 
vide  fit)  . qu'Ennini  étolt  né  dani  lea  moniagnei  da  Ca- 
labre;  èc  Horace  appelle  la  Mufe  d'Ennius , Cslafrf#  PU- 

...  C'aftcequedifeMjér^Ço- 

P;  linîmi  (II)  * Calvlthil  (ij)  . quile  font  naître  fooi  les 
,n- macL  c'ManillIli*  Tufrinus , 4 Q-  Valé^  Ftlto. 

11)  Ctnjk.  mas-Popc-Blount  fuit  la  mfaw  opialoo(iô).  Mais  Vof- 
at*lk.jta‘  0US  (17)  met  fa  nailbnce  à l'an  de  Rome  514 
W».  p.4»»  rç i Ce  fut  Cetm  ful  l'aatena  owe  lui  è amst.]  Come- 

. Jjus  Nepol  nous  apprend  (iS)  , que  U Sardnigifo  échut  i 

/.TlSr  Caton,  loTfqu'il  fut  Préteur;  ft  que  c’étoU  de  ce  Pays 

Lat.  que  pendant  ft  Qoefture  U avoit  d-devant  amené  Bratas 
Lib.  I.  « S.  I Rome,  n ^ <|ul  pttoif  tuflî  glorieux  , dit  i /»/• 

^ que  le  plus  magnifique  Triomphe  de  la  Sardai- 
gne.” Pr*t*f  ^ Preamciam  tbttnaü  Sardhitm  , es 


ftt)  Dt 
Latja.Sti. 

litttb.  r«- 

arg.  III.  ia 

ttafé». 


puCoXaa 

am  aS* 

Jtpra. 

{itynde 

lU«>aiaBi6' 

IfidotBia 

lib.XV.(sa. 

t.^raéc»- 

foiaasm. 

lib.  III. 


fi4)  Vik 
Mft. 


7r  SrfM  ôi  pvgaa , l'aut  ta  Thraeiai  oUn 
Infejiam  beUt  taalrret  run  Citicut  Argm^ 

Spicala,  dtpt/M  Rbtdtptk  ptSiat  ,'itrfit: 
^efltndumjele  lun  part*  ftrtge  virtntm 
Fettratf  dextra  gi^rréal  eadibus  aritr. 

Ennius  commandoit  une  Compagnie  de  cent  hommes,  com- 
me U paroll  par  ce  que  dit  le  même  Poète: 

i^ctbët  primat  atitt , Latiafae Juptrbvm 
yUit  adarnabat  dextra  dteas. 

Car  PUit  étoit  le  Bitoo  de  commandement  des  Centu- 
rions. • 

[£]  Et  JtaiStipian  l'Ancien.]  C'en  ce  qu'on  trouve  dans 
ces  vers  uc  Claodien  (21), où  parlant  de  Scipion,  U dit; 

jSar  PierUt  txtreuit  artibut  srau, 

Smper  erat  Fatam  maxima  cara  Daei. 

Gaudet  enm  virtut  ufiei  fibi  /uwrre  Mafas  : 

Ctrmni  amat  fàjgaii  eamint  digna  gtrit, 

aàrthe»  dtàui  Imeri , eaflrifiat  ftUbêt 
OiMiéw  in  médias  Ewfia  kt  -si4«r. 

[F]  niteit  Ami  Mmr  de  Seipkn  Pkfiea.]  Cela  paroit 

tar  un  paflâge  de  Cicéron  (13}, où  U raconte,  qu'un |(nir 
cipioo  étant  allé  cbe*  Ennius  , ia  Servante  lui  dit  qu'il 
n'y  étolt  pas,  quoiquil  ? fût.  Scipion  •*«  apperçut;  de- 
forte  qu'Emlus  l'étant  allé  voir  è fon  tour  quelques  jom 
mirés  , 4 l’aiant  demandé  i la  porte  , Scipion  lui  cria  : 
Je  nt  fttit  pknt  aa  itgit.  Oè«  f s'écria  Ennius,  neuf  cr»- 
yr*  dans  ew  jt  na  rtemmtit  pai  wir*  vrix  f vaut  trtu- 
va  Nrit  affrantii  rapartit  Scipion  : j'tn  ai  Utn  cru  Vatra 
Servoiat , fuand  tUi  m'a  dit  fM  e«u  n'y  Airs  pae  ; (f 
vaut  nt  •'«!  rrsyrs  pai  mti  mdwte  ? ,.  ( Nafica , esr*  ad 
„ Paeum  Etmiam  veniffat  , tiyue  ab  eflk  fiurrrnti  Enniam 
„ aaeUla  dixiffa  , daminantÜi  { JVa/ica  Jmfit  iUam  draii- 
„ ni  Jaiïa  di^t , (f  illam  Üui  ejji.  Paaeit  p^  ditbus 
„ ruai  ad  Plajteam  vtniffh  Emiut , (f  ettm  a janua  fuerr» 
,.  bat , «erimMt  Nafica  , fi  dami  nan  efft  : Km  fmtur  , 
„ Quid  9 ego  non  cognofeo  vocem  . wfwt,  tuam  ? Nv 
„ Arÿlira,  Homo  es  impudent:  ego  cum  te  qunertm. 
„ Mcllls  tua  crcdldi  te  oomi  ooneaé,  lu  nihi  non  crédit 

» ipfi»)'’  . , 

[0]  D buvait  eapie^eaunt , guand  il  vaalek  camp^tr.] 
Ceft  Horace  qui  le  dit(i4)  : 


Ewiiur  igfr  patar  nunfuam  idfi  patat  ad  a 
Pr^uîl  dsrrada. 


(m)  t*i. 

Bf. 


U 


E N N II  U s. 

tOGme  petite  diftaoce  de  Rotne,  dans  le  Tombeau  de  Scipion»  qui  avoir  tant  d’edîme  & d'ainiùé  pour  loî^ 
ordonna  qu’on  te  mit  dans  le  Tombeau  de  fa  Famille,  dt  qu’on  lui  dreflàt  une  Statue  fur  le  Mo* 

«lus  Lib.  numenc  (t)  [//].  Il  avoit  fait  lui-meme  Ton  Epitaphe  [/].  Il  laifla  le  peu  qu’il  avoit  à Pacuvius, 
Tragique,  fils  de  fa  fille  (*)  ou  de  fa  fœur  (J).  Cétoit  un  homme  a une  grande  vertu.  T.  Æ- 
riiuius  iib.  lius  Scillo  (m)  croyoit  que  notre  Poëte  avoit  eu  dellein  de  fe  dépeindre  lui-meme , en  traçant  le  carac-  '• 
vii.c  »**  jg  Ser\'ilius,  dans  le  Icptième  livre  de  fes  Aniules  [Jï].  On  dit  qu’il  polTédoii  très 

Asl^/o'p^  bien  la  Langue  O/cane  [i.],  & la  Langue  Grecque  [Ai];  & il  difoic  qu'il  avoit  trois  Cœurs,  faifant  ■«iJv*'. 


t,  1.4  bon-lioiumc  Enniul  ne  travailloit  point  i Ton  Poé- 
„ IRC  H<iroI<|ue  . «{tic  le  vin  ne  l'câc  mis  «n  belle  hu- 
„ tneur.'*  Csilluhcne  aceufoie  ETchfle  de  n'avoir  comp». 
ro  fesTragédus.qu'aprés  avoirbu  une  bonne  quantitéaun 
vin  vigoureux,  ün  rapporte  la  mime  chofe  d'Alcèc  & 
d'Arillophanc.  Cratinus , «lul  fulvoit  cet  exemple , «lifolc 
qu'im  ne  pouvoit  être  bon  Poète  , a moins  que  de  bien  , 
boire.  Nicemus  dit  dans  une  Epigramme . que  le  vin 
f«rt  de  Pégafe  aux  Poètes,  & qu’un  buveur  d'eau  ne  peut 
tien  faire  de  bon.  Serenus  Sammonîcus  , parlant  de  la 
goûte  d'Ënnius  , obferve  qu'dlc  venoit  de  i'ufage  cxcer- 
lif  du  vin  ; 

Ensdur  pateg  dam  psrtda  ^eriU  Mqua , '! 

Hoc  vitio  UUs  /mur  uuruijfe  Mores. 

Ët  Ennius  lui-même  difoic  ordinairement  , qu'il  ne  faifoit 
jamais  de  vers  que  lorfqu'il  avoit  la  goûte.  AWjuaa  foi- 
ur  y fu/i  f^gtr  (asX 

\H  ] ordosna  (n*fn  U mit  dm  /tn  Tombem  , (f 

fu'tn  /ui  arejjit  une  Statue  Jur  le  Afmumrnr.l  Valêre  Ma- 
xime remarque  (aO)  , que  Scipion  rendit  ces  Ivonneuri  i 
la  mémoire  de  notre  Poëte , parce  qu’il  Crut  que  ks  E- 
criti  d'Knntus  êtoient  fort  capables  d'illulircr  l’éclat  de 
fet  aAiont  : & quoiqu'il  fût  bien  afluré  que  tant  que  l'Em- 

fire  Romain  fubnfleroit , que  rAfri<)uc  ferqit  usnmirc  d 
liaMe,  & que  le  Capitole  commanderoit  i l'Uoivcrt , ia 
mémoire  n'en  pounoU  être  abolie  ; il  fe  Ht  pourunt  un 
honneur,  que  le  fouvenir  en  fût  perpétué  par  les  Keriu 
des  Savans.  Superior  Aftiemus  atinit  PoêM  régirai  in 
«WBunrntiV  Comrii*  grnlsr  esUorori  roltur , quoi  ingrua  r- 
jus  ofrrd  jua  üiwjUrata  Judtcarrti  na»  quidem  if^narut,  ftca»- 
diu  Kmanum  /»f<i  itou  fltteret , fÿ  Africa  liaiis  pedihtu 
e\/n  juijeBa  , Miujque  territrum  Orbit  jummum  eulmcen  arx 
Capilolim  ptffiierH , eorum  txUngui  memoriam  nm  {'Oj/t  ; Ji 
lainm  Jitrraraiu  /tmffl  iUis  acctjjin»  magni  seftimant. 

[/]  U noit  fait  lui-mtme  La  voici: 

AJpieiUy  » CetveiSi  feitis  EnnH  imaginl’  formam: 

Heic  w/ittim  ptnxit  auxima  faSa  patrum. 

Ntmo  me  lacrumit  itcortt , nec  fanera  fitxu 
foeft:  quurf  volite  vivu'  per  era  virùm. 

Horace  a exprimé  la  même  penfée  dans  ks  vers  fuivans 

Abjm  inmi  future  ntmsy 
Lu&ufq'te  tarpts y qutrimaniit  i 

Ü9Mf<7rr  elamorem , ae  Jtpulcri 
Miuejurpervacuoj  bormes. 

[A'J.Lr  caraÙire  d'un  Ami  de  Seriiliut , dattt  U feptiè- 
‘ me  Litre  dt  fet  Animlei.]  V’oici  ce  morceau  (38)  : 

. Hstete  lofuutu’ vocal  y qui  eum  bene  fape  libenuf 
t Henforn  y fermonejque  Juct  y remmque  Juarum 
Courtier  impartit  ; magn«  quom  iapfa  dtei 
, Paru  fuij}t  de  parveit  Jummeifque  gerendeit 
Cmfilto  ,enJo  foro  lato  fanSoque  Senatu. 

Ou»i  res  ùiAaâer  magnat  y pmv^quiy  ;Kun^ 
Sequerity  «uu  tinSa  naUir,  quu  bonadiBu 
* Evemeret , ji  quid  vellet , lurof  ur  loearet. 

Qui  cum  muUo  volup , ac  gaudia  eiamque  paiamque  , 

I ftiri  nuHa  «o/um  fententia  Juadet , 

Utfueret  faeimu  : levU  (39)  umen , bota  maiuti  idem 
Deau'y  fUelit r fuavit  bomoy  factmdu' .fuoque 
Conteniut.  feitm'  y atque  beasu'  y fetunda  ioquens  in 
Temporty  commoduty  vtrborum  vie  paucorum. 

Muita  unens  anSijua  JepuUa  , Jupe  vetu/lat 
QtM  facit  y iÿ  mares  rrUrr/fur  novqfque  teneiUem , 
Muitrrum  vrrmm  irgrr , divùmqueliiminumquo 
Pfudmtem,  ftd  mulM  loquite  tacereve  pojfet. 

i [L1  7<a  Langue  Ofeasu.)  Jérdmc  Columna  obkrve  (30) 

. que  ICS  Ofcet  étoîent  un  Peuple  de  Campanie  , qui  ti- 
roient  leur  nom  du  Roi  Ofeus  \ ft  que  leurs  principales 
t Villes  êtoient  Pouzxol  , Baves , Cumes  & Naples.  Ccs 
. Peuples.  aulH-bicn  que  les  Opirt,  nrcDoicnt  leur  nom  du 
mot  O/'Ûr  (*0«Sh)  parce  que  cette  Contrée  abonde  en  Ser- 

Sans;  ou,  comme  le  prétend  l'Auteur  du  Livre  attribué d 
laoéthon,  parce  que  l'Enreigne  de  leur  Roi  écoit  un  Ser- 
pent. Dc-ld  vient  que  les  lulleos  appellent  encon;  une 
, dangereuk  cfp^  de  .Serpens  , 0/eonont.  Leur  Langue 
êtoit,  au  témoignage  d'Eudcrxc  (31}  , un  mélange  de  plu- 
fieurs  autres  ; & Torfque  cette  Nation  eut  été  détruite, 

. les  Romains  fe  fervlrent  de  cette  I.angue  «lans  kurs  Piè- 
ces badines  , comme  cela  paroit  par  ce  paH^  de  *ritt- 
nius,  dans  fa  Comédie  Intitulée,  ; 

t.  Opfei  ÿ yblfei  fabulantur  y non  LatM  nefciunt. 

£c  figniüa  cénèralcmcct,  pqrier  d'une  manitre  bar- 


bare. De-Ii  Ofeum  Z.ud/rrw«  dans  Tacite  , Annal.  Llb. 

IV.  cap.  14.  Le  caraétère  particulier  de  cette  Langue  ê- 
toit  de  retrancher  la  dcrnicrc  fyllabc  tfb  certains  mots: 
par  exemple,  dn  y difoit,  Cspirai,  faeutydifficuiy  famui, 
eel,  gaUy  pour  QipfuiUsy  facutiai , difficuiiat , /anu/vr, 
eelum , galidiiMs.  Ceft  de-li  que  Pacuvius  avoit  pris  mh- 
gulum  pour  oimiiiiMi  & AIHus  Mameriem  pour  Afar«» 

(33;;  quoique  Varron  dife  (33}  que  le  dernier  vil  un  mot  fisILlkt. 
Sabin.  Il  fe  trouve  encore  un  petit  nombre  d’autres  ter- 
mes  Oibans  ctie*  ks  Auteurs  ; comme  muUa  pour  une  a- 
mende;  wk  ou  cwAi,  un  chariot,  dérivé  de  iwkrc ; Me-  ' 

fiusy  le  mois  de  Mai;  Cafnary  un  vkiUard;  folium,  pour  ^ 
feiidum  , le  tout;  petora  y quatre;  Lutetiuty  Jupiter;  pt-  ' 

ait  y pour  raicf  lud. 

• fM]  It  ptjjedok  «rit  W«i la  LangtM  CreeqM.] 

Suétone  nous  dit  (34)  , qu'Enniin  & Livius  Andronicus  ^ 
êtoient  demi-Grecs  ; qu’ils  avoicnc  enfeigné  tant  â Rome  ^ap.  1.  ' 
qu’ailleurs  co  Latin  & en  Grec  ; qu'ils  ne  faifoient  qu'ex- 
pliquer en  Grec  , & lifoient  en  cette  I^anguc  ce  qu'ils  a- 
voient  compofé  en  Ladn.  >4nrtfwi^!iiif  7)»ffsn»i , fvi  sL 
dem  poftm  (f  oralorec  femigraci  erant  ( Ltoium  ÿ En- 
niitiR  dico  y fHsr  uirique  tingui  doni  forifqut  docuifft  adne- 
Ittm  eft  ) nSÙl  ompliui  quam  Ureeè  inlerpretabmtur  ; ae  fi 
qtiid  IniM  ipfi  coiapÿuiffha  , prelegebifit.  AuŒ  Ennius 
employé -t- il  non  feukmenc  dis  mots  Grecs,  tels  que 
Rumpbea  , Maclara , 7<ms  , Lyhni  , Faufa  , Malaeay 
Sopbia  &c.  mais  11  donne  quelquefois  une  terminaifon  Grec- 
que : p«r  exemple,  au-Ueu  de  Afrtii  Fufttii  au  génitif  . Ü 
met  comme  dans  la  Dialeâe  Ionique  , Metieo  Fufetito;  & 
pour  P«pu/«  Kemano  au  datif,  PspulM  AmmbsI,  êresem- 
pk  des  plus  anciens  Grecs , qui  mcctoknc  un  mm  après  » , 
au  datif,  au-iieu  du  point  qu'on  met  â préfenc  fous  cette 
lettre  , comme  on  le  voit  par  ies  Mtnufcrits  & les  Mo- 
numens  ks  plus  anciens, où  nous  trouvons  )mSt  pour  am, 
êt  tels  autres.  11  fait  aufli  do  dans  domum  è l’accufaiit' . 
long,  félon  la  manière  Dorique;  & au  prétérit-parfait,  il 
a trtidi  au  lieu  de  fuit  « avec  ce  qu'on  appelle  un  augnirn- 
lim  JyUabicum,  Il  gritije  aulC  quelquefois  dans  la  ma- 
nière de  s'exprimer:  par  exemple,  il  dit,  bona  diâu,  tn- 
cBut'jôi»,  jurnftfif  rsrda  &C.  11  employé  aufli  rinlitiitlf 
au-Iicu  d’un  nom,  comme  dans  le  VIU.  Livre  de  fes  An- 
nales: 

Afi  Kcafiu  ubiy  kmpv/M  audere  rtpreffil. 

n imite  quelquefois  la  Dîalcâe  Attique,  comme-  dans  le 
prêmicr  Livre  de  fes  Annales: 

Cïtrantrr  nugna  cum  cura. 

Et  aillcun  (3S)  , Aigreuus  fart  y pom  aggreffut  y cbaa-  ^ 
gcani  l'rcDf,  è la  manière  Atti«|ue.  Il  ne  fe  bqrnoic  *** 
pas  même  à imiter  les  Grecs  dans  ccs  petites  chofes,  mais 
•il  s'appiiquoit  avec  tout  le  foin  poRible  i fuppléer  i la 
pauvreté  (k  la  Langue  Latine , en  l'cnrlchiflâm  de  ce  que 
lui  founiiflbiem  les  riches  tréfors  de  la  Grece.  11  avoit 
tranfporté  quantité  de  morceaux  d'Homère  dans  fes  Anna- 
les; & en  marchant  fur  fet  traces,  il  fut  le  préokr  qui 
introduifit  I'ufage  du  vers  Héroïque  chez  les  RouMlns. 

Ceft  ce  que  dit  Lucrèce  (sû);  ** 

......  pn'Mur  0M«ns 

Detidit  rx  lielicone  pernni  fronde  coronam. 

& cc que conûnne  SHiut kalicus  (37); 

lîie  eanet  iUufiri  primtir  bella  7t«k 

AitoUetque  Duett  Cnio. 

Et  comme  Homère  a employé  toutes  les  Diakftes  de  la 
Langue  Grecque,  Ennius,  pour  marquer  fou  attachement 
pour  cc  grana  modèle , a fait  entrer  plufieuxs  mots  étran- 
gers dans  fes  Poêfjes.  L'un  & l'autrè  feoibleot  avoir  eu 
dclTcin  de  donner  plut  de  dignité  & de  grâces  i leurs  E- 
crits,  en  y falGiiit  entrer  des  rennes  étrangers  ; de  la  mê- 
me manière  que  des  Raretés  apportées  des  Pays  éloignés 
ont  quelque  chofe  de  grand, quand  on  les  difpofc  dans  un 
bel  ordre.  Ennius  fe  fert  par  cette  raifon  du  terme  d'>éat-  , 
èo8ur,qui  eft  Gaulois:de  CW  A Cs/nw,qui  font  Sabins; 
de  faim  & Subolo , qui  fout  Tofeans  ; de  Tengo  qui  eft  de 
Pianefte  (Pakftrine),  car  quoique  Prenefte  fût  dans  le 
voilinage  de  Rome  , k langage  en  difTéroii  de  celui  de 

cette  dernière.  Ceft  ce  qui  a fait  dire  i Plante  (3*)»  9*^ 

Ceux  de  Prsoefte  difoient  «ans*  pour  cûmia  ; **«•«. 

Ut  Prenefiindj  conia  efi  ckopia. 

Dans  k fond,  Virgtk  n'a  pas  fait  difficulté  de  fe  fcryir 
de  mots  étrangera:  de  celui  de  Cvpmtur,  qui  eft  Sabin; 
de  Casa , qui  eft  Perfao  ; du  Macédonien  FbaJanx  ; d'Uri 
ft  de  (iefoy  qui  font  GauloU , & du  Punique  Migalia.  Ennius 
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(«vt-être  anufîon  à )a  fable  de  Gérj-on , à qui  on  a donné  un  triple  Corps  : ce  que  U plupart  des  E- 
crirains  expliquent  de  la  grande  connoinance  qu'il  avoir  des  trois  Langues  (n^.  Ennlus  tacha  de  ré- 
p^^re  chez  les  Romains  les  tréfors  de  la  Langue  Grecque  , & il  dlTe  prémier  qui  ait  employé  par* 
mi  eux  le  vers  Héroïque.  Cécoic  un  homme  d’un  grand  génie,  & qui  a prodigieurcinent  cravaiifé  à 
perieé'tionner  la  Foëfie  Latine  j en  lailTanc  cependant  aux  Siècles  fuivans  bien  ^ chofes  à hiirc  fur 
cet  article  [A'}.  Il  écrivit  les  jfnnalet  limmines,  qui  furent  ft  efUmées  , que  Q.  Vargontéius  les  ré^ 
cita  publiquement  à Rome  avec  un  applaudilTbment  extraordinmre,  & le  mëmelcs  partagea  en  difie- 
rens  Livres  (o).  Elles  furent  aufll  lues  en  plein  Théâtre  à Pouzzol  par  un  homme  favant , qui  prit 
le  nom  ^E^amjîe  (p).  De  toutes  les  Copies  de  ces  Annales,  la  plus  eftiméc  a éd  celle  que  C.  Oc- 
cavius  I^mpadius  avoïc  corrigée.  On  dit  que  Fl  Caprus  avoit  compofé  une  Explication  des  endroits 
obfcurs,  de  des  cxprclfions  antiques,  qui  sy  trouvoient  Ennius  avoit  traduit  du  Grec  plufieurs 
Tragédies,  & il  en  avoit  compofé  [O]  lui*méme.  Il  publia  auflî  des  Comédies  [R];  mais  on  ne  fait 
fi  elles  étoient  de  lui , ou  fi  ce  n’étoieut  que  des  Traditions.  Il  donna  une  Verfion  Latine  de 
tffire  Satrée  d'Eubémère  , & une  autre  de  la  Pbilo/ophie  d’Epichanne.  U compola  encore  les  Ou* 
vrages  fuivans:  Phagetica;  Epigrammfs;  Scip'm  jlfotui  ou  Sotadicus,  & autres  Satires  ; Protrepiîca 
(Exhortation)  & Pracepta  (dcsÂlaxin)es),&  vrailembUblement  plufieurs  autres.  Il  paroitdans  fes  £- 
crûs,  qu'il  avoit  de  grands  fentimens  de  ReUgioo  [R].  On  loi  attribue,  d'avoir  prétendu  que  l'Ame 

d'Ho* 
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’ dl  le  itrilmier  «lui  abolit  l'ancien  uHige  des  Romains , de 
ne  iamais  doubler  le*  lettres;  car  il  ell  cctuin  qu'ils  di. 
foiL-Qt  Jtium  pour  fMum , iDrvm  pour  Itmiiu  , c'eR-l-dlre 
Miriduv.po^pour  0aii<r&c.  Mais  Ennius  imita  les  Grec»,* 
qui  en  écrivant,  auJC-bien  qu'en  lifaot,  doublent  les  Jet- 
(%*)DtOr~  très  muettes  & Uquiées , A les  demi • vo^lle*.  Viftorln 
itttrfàU.  C39)  cooltrine  que  les  andcai  Romains  ne  doubloieat 
point  les  lettres;  mais  il  remarqae,  qu'rn  la  place.de  ce- 
la, ils  mettoicot  un  trait  fur  la  lettre  quil  falioit  doubler. 
Cc|>cndant . malné  ce  qu'Ennhis  a fait  pour  enrichir  la 
Laopjc  Lsüoe , il  a employé  bien  des  esprcHons  , qui 
dans  la  fuite  ont  vkilll  A n’ont  plu.c  été  en  ufr.ge.  Par 
exemple  ,'Jftrtt  pour  JPtt , mit  pour  mti , ftm  pour  ipj»m, 
J'um  pour  ipjum , fis  pour/M/,  mf(«r  pour  bùitttor , dtbiU 
pour  dcbilii , vrttr  pour  vttui , crem/ttrus  pour  vahioii, 
«ni*  pour  in,  fur/  pour  fuis,  lapi  pour  lapUt,ênuit  pour 
onur,  liés  pour  vi*,  <ttu  pour  dait  &c.  (40). 

[iV]  CrMtr  un  lisMui/  d' VN  ,freid  renie,  ^ fui  a fred»- 
gUujtTnfnt  trtKsùlU  i ptrfeOUiùur  la  roifit  Latine,  en  Uif- 
Jàést  upendamt  aux  Siedet  luiiasu  bien  det  cbnftt  à faire  fur 
tel  eftjrir.l  Ijiciéce  lui  .donne  de  grande*  louanges,  dans 
l'endroit  cité  dans  la  Kcmarqac  précédente.  Nobs  don- 
nerons ici  le  pai&gc  tout  entier: 

jEnnsur  ur  ntfler  e/nniS,  ful  pnmr  amma 
J)etulit  tT  7/;lf(fnr  perrmi  frettde  conntn , 

Per  gmtes  halte  emnium  fug  dora  dueret. 

Eiji  pratnea  tsnrn  Mhen^a  umfla 
£^ut  aumie  exptait  verjibns  edens, 

Cicéron  rappelle  un  Poète  fpirituel  & no  bon  Ecrivain 
( 41  ).  Ovide  dit  qu'il  avoit  un  grand  génie,  mais  peu 
d'an  (43). 

Ennius  ingénia  naxmus,  artt  rudit. 

Microbe  affine  (43),  que  Virgile  étoic  fi  grand  admira- 
teur d'Ënnius,  qu'il  en  a pris  quantité  de  chofes;  ce  dont 
U donne  de»  exempter.  Mais  l'Auteur  de  la  Vie  de  Vir. 
gilc  rapporte,  qu'un  jour  on  le  trouxi  lifsnc  Ennius,  A 
quelqu'un  lui  aiam  demandé  ce  qu'il  âifoit.  Je  lire,  ré- 
poodic-il,  de  roa  du  fumier.  (Se  aurvm  in  fitrfuilinia  eet- 
ugerr).  L'Empereur  A<lrien  aimnit  fl  palEonnémcnt  ce 
vieux  langage,  qu'il  préféroit  Ennius  i Virgile,  Caton  i 
Cicéron,  A Câlins  à SaHufte  (44):  jlrnavie  preurea  gtnus 

dieends  veti^um Cfcermf  Gsrensm , Firgilia  Ennium, 

Salluflia  Calium  (45)  pratulit.  Jérôme  Columna,  qui  cite 
/•vlilTs  palf^  de  Sparticn,  l'a  étrangement  défiguré  en  faifant 
«taM  ^1.  dire  à cet  Hiliorien , „ qu'Adricn  préféroit  Ennins  i Vir* 
0 , A Ccdliui  i Cicéron  A é SaiUiilc.'*  Centra  vera 

Adrianue  Cajar  àdto  vetujhm  hfu/iiMdi  dtcmdf  gmu/ sms- 
vit , ut , tjuewadaudum  a Spartiana  prodüam  eft , Ettniwn 
FirgtM*,  ÿ CseeiUum  Geeraiti  SailuJUt  pratuterü.  Ll- 


faa)  sp»i- 


dont  il  nous  relie  des  Fngmeni  ; Afrdra,  Ipbigenia,  A~ 
ebUletf  Ajax,  Telaman,  HeQarie  Luftta,  AlcxaeuUt.An- 
drenmbe  , Heeuba  , Eunenidte,  Dvlarrjits,  EietbtLeue, 
Ot/pbma/ , Athamat  y Andemedf,  Ttltpbue,  ThyeJletj 
Plianix,  Mtnalippef  AUmaen^  Crtjfa,  Alctftee,  Nememt 
Jliena  ou  Pelydorut,  Aatiepa. 

[P]  Il  publia  des  Comédiee.]  Les  noms  de  celles, 
dont  noos  avons  encore  des  Fragment , font  AmphUbrafe* 
Anbraeia,  Pancfstûj?*/. 

[{^1  II  donna  ueu  Ferfien  Latine  de  CJIiJieira  Saerée  d'Eu* 
bimert.]  Il  ell  incertain  de  quel  Pays  étoit  Eubésntrc. 
Pluftrquc  le  fait  Tigiate,  dans  fon  Ouvrage  fut  Ici  Dog- 
mes des  Pbilofophes  ; A Mefftnitn,  dans  le  Traité  d'Jju 
fÿ  Ofiris.  Elicn  (s°)  > Strabon  (51),  A LaAance  ($3) 
font  du  meme  fentlment,  qu'il  étoit  MelTénlcn.  Mais  11 
l'on  en  croit  Clément  d'Alézandrle  A Arnobe  (S3)«  h d- 
toit  d'/^igente:  félon  Athénée  (54),  il  étoit  ae  l’ile  de 
Cos.  (fétoit  un  Athée  reconnu,  qui  niolt  t'vxiRence  de 
COQS  les  Dieux;  A l’on  croit  que  c'cll  lui  que  Callimaque 
a CD  vue  dans  fes  lambiques , quand  il  dit  ; 

fi*  t)  Vf)  Ttix^H  ii,M  àAt<« 

oS  T iraA»  ledax»  • whmnm  Zmtm 

Tiftn  aA«^M  à/iM  gspAsa  ^rxr(. 

On  lui  donna  auŒ  le  nom  d' Athée  ($5).  Il  paroil  rar  te 
témoignage  de  divers  Auteurs,  qu’il  compofa  des  Ouvra- 
ges oü  il  défendoit  l'Athéiline  ; a c’étoit  vraffemblabk'- 
' ment  suffi  le  fkijct  de  fon  <«*•  'Awsy^v , traduite  par  En- 
nius.  Il  donna  i cct  Ouviage  le  litre  d'hijiaire  Sorns, 
non  qn'il  JugcU  que  le  fujet  en  fCtt  faaé,  pulfqu'il  y fou- 
cenoit  que  Tes  Dieux  n'étoient  originairanent  que  des 
hommes  qu'on  avoit  déiSéstmals  il  parloir  félon  l'opinion 
du  Vulgaire*,  ou  par  Ironie , en  y doniwint  Ce  titre  : ou 
pent  être  étoit-ii  fondé  fvr-ce  qu'il  avoit  compofé  cette 
liffloire,  fur  les  Infcriptions  qu'il  avoir  trouvées  dans  Ica' 
plus  anciens  Temples.  U floiUToit  du  tems  de  Ciffiindrs 
Roi  de  Macédoine, qui  en  fuifott  grand  cas.  Pins  fes  Vo- 
yages, il  avoit  parcouru  les  côtes  tnéridionalca  de  l'O- 
cean  (srt). 

[A]  U parait  dans  fer  Ecritt,  ps’U  atait  de  grandi  fenti- 
mens  de  /u/igim.]  Il  eft  vrai  qu'on  trouve  dins  (a  Tragé- 
die de  rtiaiuen  les  vers  fuivans, qui  paroiflcni  fort  impies: 

Ega  Dtimgenut  tffe  ftmper  dixi,  ff  dUam  calitm»  , 

Sei  eae  non  ettrarr  aptner , fuid  aga:  genus  liumaaum; 

JVam  jf  eurent,  béni  boneis fit , maU  maieij,  pied  nune 

abefi  (57). 
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llo  O^aldi  dit  (46)  , qu'Ennius  avoit  le  génie  plein  de 
feu,  Dcaucoup  de  facilité  pour  la  coropofition,  une  gran- 
de force  de  penfées  : mais  que  fon  Ityle  eft  dur  A fans 
arc , parce  qu'il  ne  s'éloignolt  pas  du  langage  ufhé  com- 
munément dans  la  converfadon.  Ingénia  aeri  fuit , otfvo 
Fl/  t*i  fentenHit , in  wrM/ 
I àijteieret  é comintmi  mer*  oeréoruai. 


ad  feribendsem  pramptijjima , vtbemanr  in  fententils 
rudit, • - ■ 


..  i tiS  fin  fl 

drien  Tumèbe  remarque  (47)  , que  dan*  les  Vers  de  no- 
tre Poète,  l'agréable  eft  mélé  i l'utile;  A même  (i  quoi 
l'on  ne  s’attendroit  pas)  qu'en  peut  y profiter  pour  le  fty- 
Ic.  Habent  Enniam  vetfin  aiifiM  f«^  pradeffe  fÿ  éeleSa- 
re  pahii , (f  aratianem  etiam , fuad  minime  pstt  exijiimaret, 
axeetera.  Jolêph  Scaliger  difoit(48),  qu'Ennius  ivolt  le 
génie  grand  A élevé  ; A il  fouhaitolt  que  nous  l'cuffions 
tout  entier,  quand  même  nous  aurions  perdu  Lucain, Su- 
ce , Süius  Italicus  A leur*  femblables.  Enniut  Peéta  antf- 
fsu/ , marnifiea  htgenit.  Utinam  bme  6oi*r*mti/  integrum, 
^ amîfi^amus  Lueanum,  Sratfum , ô'/ifam  Italicum,  A 
tous  ces  nrçou-là!  Mr.  de  ItMonnoye  (49)  croit  qu'au- 
lieu  de  f^/oiu  , il  faut  Hrc  Optant , j»ur  marquer  la 
différence  du  ftylc  naturel  d'Eanius , au  iule  enflé  oc  Lu- 
ain  , de  Suce  A de  Silius  , fur-tout  de  Lucain  A de 
Stacc. 

(O]  Il  avait  tradtdl  du  Grec  flufieurt  7*ragédf*f  icf  Ü 
atwt»  eamt^i  fuf-aiéat*.]  Voici  tes  noms  de  les  Tragédies , 


flTÎCi'rttO 
dr  ùian. 

1 ik  1, 4um. 

MaU  fl  noos  avions  toute  la  Pièce  d'oit  cet  vers  font  pris,  st  >•  Km 
00  vciToit  é coup  fQr , que  ce  n'eft  pas  le  Poète  qui  par-  ^ ^4 

le,  mais  Téltmoo  qui  tient  ce  langage  dans  fn  Kiricux 
tranfporcs.  Columna  cite  (58)  quantité  de  paOâges  de  fes 
Kcriti , pour  prouver  le  refpeA  qu'il  avoit  pour  la  Reli-  Uît.  d'E* • 
glon:  A il  remarque,  que  quoiqu'il  fe  foie  expofé  i l'a&  fle>i- 
eufatiOD  d'impiété,  en  traduifant  YHlJiaireSatrtt  d'Evémè-  (,t)/itXqr4 
re,  il  eft  cependant  extrêmement  probable  qu’Evémère,  AniL 
suffi- bien  que  notre  Poète,  en  rejettant  les  Dieux  du  Pa- 
ganifine.falfoU  profeffion  de  croire  un  feut  Etre  fuprètne, 

Inaéé  A étemel,  qu’Ennius  appelle 

■ ..  . Paset  Divémpse  beminumfue , (st)hLib, 

DiuémfUf  ê*iiiiiiB«ifii*  Pa(*r  Rex  (59).  iiutrt. 

Divism  pater,  aifue  baminum  Rex  (ôo).  (ao)AimaJ, 

Lb,vt 

U n'ajouioit  pas  gnud'  foi  i l'Art  prétendu  de  la  Divina-  («1  ) citer» 
don,  comme  il  parole  par  oes  vers  (6t);  deOivia. 

Lib.l.Bua* 

Nen  babte  denlpse  fiauei  Marfum  augurem, 

TVm  sncanM  bartdpieet,  «im  de  eirta  i||9rejii|gaf , 

A/bn  IJSaeat  canjtSarej,  «ma  interpréter  famtàûm: 

Nen  Mim Junt  H autjeietttia  eut  erw  eit'inef , 

5*dyiiperj?iii«/!  tMte/,  imptsdenleffut  barieki , 

Aut  inertei,  enst  mfani,  eut  egefiar  imptrati 
Qiûjibi  InUtau  non  ft^um,êUeri  manjlrant  viami 
^uibut  divitias ^keii{ur,abij/dratêMM  ipfei  petmt, 

Ve  tir  dhritiir  fibi  dtéutar»  deatbmam,  reddant  c (itérai 
J^ui/«f  fuafiût  camffafiêvJufciuMjeidttdiai.  , 

E p]  On 
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E N N O D I U s. 


Jumna , Gentilhoroœe  Romain , a donné  cet  Fragmens  accompagnés  d’un  favanc  Commentaire , k 
Naples  1590  in>4.  Paui  Mcrula  en  a fait  autant  à Feyde  en  1595  in-4.  L’Edition  de  Columna  a 


été  réimprimée  à AmRcrdam  en  1707  10*4.  avec  plufîeurs  Additions , par  les  foins  de  Mr.  Frao^ciis 
Heflulius,  l^cHcur  en  îlifloirc  & Bellcs>Leetre$  dans  l'Ecole  lUullre  ^ Roccerdtm. 


^5]  On  /ui  âttrihitt  J'ntwir  prArndu  fui  fyfme 
imt  Pêfftt  dmt  fin  Orft.]  Od  trouve  duis  le  prémi«  Li- 
vre UC  fet  ÂQQsles  cei  parolei  : 


croit  que  Perfe  l’a  ütit  aaili  daos  foo  Prtkgut: 


■ ■ n/ux  Homerus  aitjfi 

Tum  mmnifim  nt  fawm.... 


Pkc  f mot  UAnftttvi  Cii>4itino, 

Hec  »n  bitipiii  Jmniêjfi  Pamajfi 
Mmini  » «t  repenu  fie  P*iu  pniirtm. 


Cicéron  cite  (di)  le  prémier  de  ces  Ven;  & voici  de  qad- 
le  tnanicre  Luacce  ■ npporté  ce  Songe  d'Enoiiu  : 


Porph/rioQ  sous  dit,  for  cei  vet»  d'Horace  (65), 


Eifi  prsttrt»  tûmm  ejfi  JeUrvfin  Tmpl» 
Fx.nius  MtrnU  exppnit  verjiptu  tdem; 

n/fuepem«nmr  /InitMt  fXfur  Oirf*ra 
ord  fUfiicM  fimtilaebr»  nodis  pûlUntia  mitis: 
Vigie  fibi  tXQTt^m  Jimper  fierntit  Ilmtri 


Emiiu  fipUm  (f  finit  £f  akfr  Ilimtnu  , 

0(  Crititi  MtttM , Mttr  titrare  videtnr , 
i^prtmijjaeadàtttf  (ffimitia  Pyibagtnat 


Cemmemerat  fpteiem  lacrumat  ^undtri  filfit 
Cdpijfi  f (j’  rmm  naturs*  txpandert  aiBit. 


qn'Enaius  avoit  dit  dans  te  prémicr  Livre  de  Tes  Annales , 
qu 'Homère  l'avoit  alTuré  en  fonge  , que,  cooforiDémei^ 
i la  doAriac  de  Pythagore  , fon  Ame  avoit  padè  dans  le 
Corps  d'Enoius.  Par  ces  paroles  de  notre  Poète  , rap- 
portées ci-dcfliis,  I 


n y a des  Auteurs  qui  croyent  que  Lucrèce  a copié  d'En- 
nias  ce  Vers,  & tes  fuivans  ; mais  Coluoma 

préiertd  (63)  que  tout  le  morceau  eLl  d'Ennius,  qui  avoit 
peut  être  écrit, 


fl  parole  qu’il  iotroduifolt  Homère  diâne , que  fon  Ame  . 
as’oit  pallé  daos  le  Corps  d'un  Paoo;  (i  c'efl  ce  que  Perfe  : 
a CD  vue,  quand  il  dit  (66): 


- — ■ - ^cbrnfia  tmpla , 

iiryitf  ptriaaiMt  Anima ^ nvfue  Cofj^a  nejlra, 
séd  (Uirde<n  /tvodaebra  médit  palùntia  mirit  : 


Inde  mibi  fpteiet  femper  yï*rf»»M'/  Ihmtri 


Cor  juin  boe  Enni,  ptjljtàam  deflertmit  ejfi 
Maetâdet  J^ulnstu  (67)  patt«w  ex  Pjtbagtrea. 


A'xsnfn/otVi)  efi  l«crtiH«r  iffundtre  failat 
Cxpijfii  & renm  naturaa  expandtre  aiBit. 


Propercc  (04)  fait  alluflon  i ce  Songe  d'Ennius  ; & l'on 


,,  Voili  ce  qoe  dît  Ennios, apres  être  reveno  es  fon  bon- 
„-fcns,  lui  qui  avoit  rêvé  autrefois  que  l’Ame  d'Homère 
„ étoit  pnlTée  en  lui  cinquième , après  avoir  été  dans  le 
„ Corps  d'uQ  Paon,  de  Pytbagore  & de  quelques  aoues.** 


ENNODIUS  (4)  (Magnüs  Fttix),  Evêque  de  Pa\TC,  & Ecrivain  célÆre  dans  fe  V/.  Siè- 
cle, (lefcemloit  d'une  Kamilie  iliulbe  des  Gaulés  & i%uit  en  Italie  [Rj  vers  )'an  473  (è).  AianC 
perdu  une  'l'ancc  <]ui  l'avoit  élevé , & t{ui  fourninoic  à Tes  befoins , U fc  trouva  réduit  à manquer  prcf> 


que  du  tout  ; mais  il  réubüc  Tes  affaires,  en  époufant  une  Dame  dillînguée  par  Tes  grands  biens  & 
par  fa  nobleflê  (c).  Il  jouit  pendant  quelque  tems  des  plaifirs  & des  commodités  que  les  Tiebeflès 
procurent  ; mais  dans  la  fuite  il  fe  réfoiut  à mener  une  vie  plus  Chrétienne.  11  entra  dans  les  Or- 


procurent  ; mais  dans  la  fuite  il  fe  réfoiut  à mener  une  vie  plus  Chrétienne.  11  entra  dans  les  Or- 
dres, du  coofentement  de  fa  femme,  qui  de  fon  côté  embralla  une  vie  Keligieufè  {tj).  Il  fut  ordon- 
né Diacre  par  Epiphane  Eveque  de  Pavie  , avec  il  vécut  dans  une  écroice  amidc.  Son  applica- 
tion à 1a  Inéolügie  ne  l'empéclia  pas  de  donner,  a fes  heures  de  loilîr,  quelques  momens  à la  Poêfie 
& à l'PIloqucnce,  auxquelles  il  s’étoic  appliqué  clés  fa  jcundfe;  & fus  Ecrits  fui  acquirent  une  grande 
réputation  [CI.  [1^  En  494  , Epiphane  venant  dans  les  Gaules  à la  Cour  des  Rois  de  Bourgogne, 
pour  racheter  les  Italiens  qu’ils  avoient  fait  captifs , ce  Prélat  voulut  que  le  Diacre  Ennode  fût  du 
voyage.  Il  l’y  accompagna  cfruélivcment,  & Ton  voit  qu’il  parle  comme  témoin  oculaia*  de  quel-  ' 
* ques- 


[A]  Defcmint  d’une  Famillt  ülyjlrt  det  CuWrx.]  Tl  lé* 
muipik*  en  divers  enéri>i(s  de  fes  Ecrits  , que  fes  parens 
écoicni  Caulnls.  Il  comproii  entre  les  pan.ru  & fes  alliés, 


les  perfoanes  les  plus  duUnguées  de  ce  tems-lâ , tels  que 
Kaofle,  Boèce,  Aviène,  Ülybriua,  Sëaairc,  floiien  & 


saurs. 

(fl]  Ndftit  m /ialie.]  C’efl  ce  que  difent  le  Dr.  Cas'e 
& Mr.  UuFin(i);  à.  il  efl  certain  qo'Kniiodius  paiTa 
fes  prétnières  années  en  halir.  [t!f  Les  favaas  Auteurs 
de  l'iTijfMrr  Lûtrrafrr  de  France  prétendrot  (l)  qu'il  étoit 
né  i Arles.  Il  m'a  paru  que  louies  les  preuves  qu'ils  en 
allêgucfit  fe  reduifent  à cclIcs-ci:  qu'Eonodiut  qualifie  Ar- 
iens flarmantr  denieu/e  ; &.  qu'il  y avoit  une  Soeur,  qui 
y (aifoit  fa  rélidcnce  orJliuire.  On  eonjeâurequc  ta  Tin. 
te  d’Ennodins,  qui  demeurott  en  Jralic  , fut  obligée  de 
le  prendre  auprès  d'elle  . è caufe  du  «krangement  qu'a- 
voit  apporté  dons  les  alTalrcs  de  fa  maifon  la  domina- 
tion des  ViÛgotbs.  Mais  cette  mène  raifon  ne  fubfîfloit- 
elle  pas  par  rapporté  fil  Sorurj  11  faut  avouer  qu'il  n'y  ■ 
rica  de  fort.  CCI  tain  idire  , flaos  qu’Ennodius  reçue  fa 
piémière  Ùacation  à Mita».  Add>  du  'i'aAD.j 

[G  Set  Bcritt  Jw  attirent  ttne  grande  riputatien.]  En 
voKl  le  Catalogue.  J.  Ej-ijlelanm  ad  dievi^»x  Lihri  IX, 
Lettres  i dtverfes  perfonDr^  en  neuf  Livres;  au  nombre 
de  397.  II.  Fantgjriciu  fheedorice  Rtgi  Ofirogetiervm 
diBus.  [1^  Ce  Panégyrique  i la  louange  de  Théodoric, 
Koi  des  Oltrogou  en  icalic,  ne  fut  pas  prononcé  k Rome 
(3) , puifqu'il  y apoftrophe  cette  ville  comme  abfcnce  ; 
mais  Ion  ne  fait  d'ailleurs  fi  ce  fut  i Rtivenne  , ou  è Mi- 
bo.  H a été  fanprinic  fouvent  féparéuient  des  .lutret  Oeu- 
vres d'Ennodius,  dans  les  prémiéres  Edi(k>ns  des  anciens 
Panégyriques,  i b fuite  des  Lettres  de  Cafiîodore,  entre 
autres  dans  ks  Editions  de  ces  Lettres  i Paris  15S9  & 
1600.  Le  Catalogue  de  b Bibliothèque  d'Oxford  en  pré- 
fente encore  deux  autres  Ëdiüoos.  l'une  A Paris,  l'autre 
• i Lyon  en  15^(4).  Ai>d.1  lU.  ZibUitr  Aptlagetknt  pre 
^ado  Palmefi.  C'efl  l'Apologie  dont  on  a parlé  dans 


Liriner^s  i Vie  du  B.  Antoine,  Moine  de  I.érins.  VL 
Eatbarijiicm  de  f’ila  fua,  ad  tipidium  : Aâion  de  grâces 
fur  fa  vie,  d Elpide.  Vil.  Paranejit  did^caliea  ad  Ambra, 
jium  Staium  : Erbomtion  inflruAlve  i Ambroife  & i 
Bcatus.  Vlli.  Prtctpta  de  CetiuJamt  Epi/topenm  \ Ceil 
une  Ordonnance  drelTéc  pat  Ennode  au-  nom  d'un  Evê- 


que, pour  enjoindre  à tous  les  Prêtres  & les  Diacres  de 
ion  Dioccle  d'avoir  auprès  d'eux  une  perfoomc  de  probké, 
qui  fût  téswin  de  leurs  aâions  t<  IX.  Petiterium  yua  ab^ 
Jeluiut  eji  Gtroeaiui:  rVAe  d'afi'ranchillèlDent  d'un  Efckve 


nommé  Géronce.  X.  &XI.  BenediBie  Cerei  PafiMit.  Ce 
font  deux  DértédiAions  du  Cierge  Pafchal.  XIL  OiSim.et 
Sacra  17.  : Dirions  ou  Difeours  Sacrés,  au  nombre  de 
(ix.  Xiil.  Difiionrr  Sebolajliem  Fil:  Sept  Difeours  Scho- 
ialTiqucs.  XIV.  Coatmerfit  deten:  Dix  de  ControTcrfc. 
XV.  Diüimet  Etbiea  V:  Cinq  de  Morale.  XVI.  PolmA- 


U , fia  ûimiriuM  l.xbet  1 : Poèmes , ou  prémicr  Livre 
des  PoCfies.  XVII.  £/>igrimiwat«,yr(i  CancinuiB  Lt'éer  I! : 
tipigrainfflcs  , ou  rrco.<d  Livre  des  Poèfier.  Toutes  Ica 
Oeuvres  de  notre  Auteur  ont  été  publiées  par  André 
Schonus  i Toumay  :n  i6io  in-S.  & par  Jaques  Sirmond 
A Paris  CD  I6i  i in  • fi.  il  y a dans  cette  dernière  Edition 
$ des  Notes , qui  expliquent  les  noiua  & les  qualités  des  ' 
perfonnes  dont  U ell  parié  dans  Ënnodius,  & conÜenneiK  ' 


plufleurs  Remarques  , qui  font  d'on  graod  ufage  pour  é- 
clairctr  l'HifloIre  de  ce  tem<~li  [l>  L«  Auteurs  de  l’Hîf- 
titre  Littéraire  de  France  remerquent  (y),  qoe  l'Edition  de 


l'Article  , inférée  dans  le  'i'ome  iV.  des  ûrtrilcr  p.  134a 
IV.  Viia  B.  Spipbanii  Epijeepi  Ticineajis  } Vie  de  S.  Epi* 
phâoe , Evêque  de  Pavie,  V.  Fita  £.  ednttttü  AJuueU 


Schot  & cclb  de  Sirmoi>d  ont  paru  en  même  tems  en 
161 1 ; mais  qu'il  a paru  (î  extraordinaire  de  voir  ainll  é.  ! 
done  CD  même  terni  deux  diCérentes  Editions  d'Knno-  ' 
de,  que  quelques  Ecrivains, qui  R'avoicot  pas  regardé  iea 
chofes  d'alTcz  près  . ont  daté  celle  de  Tourruy  de  l'an- 
née 1610,  alla  de  faire  difparoitre  la  flngulaiicé.  J'ajou*  ‘ 
uni  id  , que  Dom  Marcenne  dt  Dom  Duntod  ont  publié  ! 
deux  nouii*clle$  Pièces  d Enuodius  (6),  tirées  d'un  ancien 
MS.  de  5.  Romi  de  Reims  ; l'une  ell  un  Conulimem  à ' 
l4urcnt  Evêque  de  Milan  . au  jour  de  fa  nainaoce;  & 
l'autre  une  courte  Lettre  i un  nommé  Vénance  (7).  Ou-  ' 
tre  les  Editions  mciHionnécs,  il  y en  a une  de  Vcnilc  Je  ; 
i729  lafuL‘Aoo.]  Les  Ouvrages  d'Ennodius  le  trouvent  ' 

aolC  I 


(.UKylL'  I 


E P H R E M.  3y 

qucs  faits  qui  t'y  pafTérent  (A  Add.^  ^rôhanc  étant  mort , il  femble  TO’Ennode  ait  été  éhi  Dla*  J') 
cre  de  rEgülè  Romaine.  £n  503  , il  prélema  au  V.  Concile  de  Rome  FApologie  du  Concile  qui 
s'y  étoic  tenu  l’année  précédente,  & qui  avoit  juftifîé  le  Pape  Symmaque;  cette  Apolc^  fut  fi  bien  m 
reçue , qu'tm  ordonna  qu’elle  lèroit  inférée  parmi  les  Aftes  du  Concile  (/).  Il  fut  éle\'é  fur  le  Siège 
de  Pavie  vers  Fan  510  [Z)'|.  On  le  eboidt  enfuite  pour  travailler  à la  réunion  de  l'EgiiTe  d'Orient  a* 
vec  celle  d’Occidenc.  Il  nt  pour  ce  fujet  deux  voyages  en  Orient  ; le  prémier  en  51J,  avec  Fortu- 
nac  Evêque  de  Cacanc;  & le  fécond  en  517,  avec  Peregrinus  Evé^ue  de  Mifene.  Ses  négociations 
n'eorent  pas  le  fuccés  qu’il  efpéroit;  mais  il  s’y  conduilit  d'une  mamcre,qui  de  connoitre  là  prudence 
de  fa  fermeté.  Car  FEmpereur  Anailafe  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  tromper,  ou  pour  le  corrompre;  ^ 

& n’en  aiant  pu  venir  à bouc,  après  plufîeurs  mauvais  craitemens,  il  le  fit  mettre  fur  un  vieux  Vaif*  -*• 
feau  y & lui  aiant  défendu  d’aboi^  <»ns  aucun  Porc  de  la  Grèce , il  Fexpofa  à un  péril  évident.  Il 
arriva  néanmoins  en  Iulie  fiuis  accident,  & étant  revenu  à Pavîc,  il  y mourut  le  i.  d'Aoûc  531  [E], 
âgé  de  quarante-huit  ans  (g).  Mr.  Du  Pin  dit  (è)  que  le  flyle  d’Enoodius  eR  oblcur,  & ou’il  ne  rai- 
fonne  pas  Julie;  mais  qu’il  a néanmoins  du  feu  oc  de  Fimagmdon.  Arnolphe  de  Luxen  {^xeminfis)  ^ 

ëdic  qu'u  doit  étre  'appellé  innodius  au-üeu  à'Ennoëus  , à caufe  de  Ton  Ryle  obfcur  & embarr^é.  to»! 

■■  Malgré  ces  défauts,  les  lâvans  Bénédiftins  croyent  (t)  qu’on  ne  fauroit  faire  trop  d’eftime  des  i-p-***- 

riu  d’Ennode  en  général,  pour  la  connoilTance  qu'il  nous  donne  de  l’Hifbire  de  la  fin  du  V.  Siè- 

de  & du  commencement  du  fuivanL  Sans  ce  Ibcours , dit-on,  nous  ignorerions  beaucoup  de  faits  Fr«M<T. 
arrivés  dans  les  Gaules,  Flcalie,  l’Allemagne,  & même  en  Grèce.  iii.p.n». 

(«)E<Ut.Sf  suis  daiu  la  its  Pirt$y  Tom.  IX.  p.  311.  (8).  Evèqiic  de  Pjvic  cfl  490:  cela  ne  peut  £irc,  puifqu'alon 

Cel»|M,fc  La  plupaxt  avoicnc  {^ru  à Bïte  en  isdp  dans  k-s  OrU«>  il  n’avnk  que  dls-fcpt  ans;  & il  efl  évident  qu'il  n'Ctoic  suffi li  date 

Mlle  itxègTftpbt:.  pas  encore  Evéïiue  , quand  on  approuva  fon  Apologie  <i»c  fuiveur 

Tom*  V p.  1^1  éirtréyw  vers  <*«11510.]  Ceft  dam  le  Concile  de  Rome  en  $03  , car  on  ne  loi  donne 

a»f . "tlles  ce  qu’aflutc  Du  Pib  (9)  ; mais  Cave  dit  (lo)  que  ce  fut  point  cette  qualité. 

roM  suffi  vers  l'an  511  , ou  peu  de  tenu  après.  Le  F.  I^bbc  s'ell  [£]  Il  mturut  ie  1.  d'jltût  521.]  Ccd  ce  que  dit  Du 

Saas  ^oÆèremcnC  trom^  (ti)  , en  oifant  qu'Ënnodc  fut  fait  Pin  ; mais  le  Dr.  Cave  afTurc  qu'il  mourut  U 17  Juillet,  p.*«.  eu, 

CU.ffi>7>«rf.  <»>  Tom.T.  p.  II.  (i«)Ten.  X.  p.4»l.  0utefdt74«-  (*»)•  é»  Trtd. 

(113  TOA.  1. 


EPHREM  (Saint)  k Syrien,  anden  Auteur  Chrétien  du  IV.  Siècle,  étoic  natif d’EdelTe , fé- 
lon quelques-uns:  mais  de  Nifibe  en  Syrie  *,  Icion  d'autres,  qui  paroifTcnt  mieux  fondés  (a).  Il  vint 
au  monde  fous  l'empbe  de  Conflancin  {b)  [À].  II  embrailù  la  vie  Monaflique  dés  fa  plus  cendre  jeu- 
nefTe,  & devint  en  peu  de  tems  de  cems  le  Maitre  <&  le  Supérieur  de  plufîeurs  Moines  (c).  Comme 
il  alloit  fouvenc  à Eoefle  pour  vifîter  TEgilfe  de  cccte  Ville  , il  y fut  ordonné  Diacre.  Etant  allé  à 
Céfarée  de  Cappadoce , il  fut  très  bien  reçu  de  S.  fiafile , qui  lui  enfeigna , dit-on , la  Langue  Grec- 
que  , & l'ordonna  Prêtre:  mais  ce  récit  n’ell  pas  bien  certain,  puiTque  les  Anciens  nous  alTurcnc 
qu’il  clc  mort  Diacre  (d).  Soxomène  rapporte  (s) , qu’aiant  été  élu  Evêque  d'une  Ville , il  évita  d’ac- 


cepter cctceDigniié  en  concrelaifaac  le  fou  £C].  il  a compofé  un  très  grand  nombre  d’Ôuvrages  [D],  r 

qui  c 

TUlMMM  JtfM,  ét  tjti/t,  Sttl.  TOA.  VUI,  Ptit.  111.  p.  tu*,  iist.  Ed.  ü|.|.  Ct  d*  TVW.]  (r)  Hîfi,  &><.  Liv.  1 


MJ  fl  vint  au  mende  fous  rmpir»  de  Crq/Z«nu'n.J 
L'Auteur  anonyme  de  fa  Vie , publiée  en  Sjriaque  & en 
Latin  par  Mr.  Afleinan  (i)  , prétend  que  lei  parent  d'E- 

teétoient  Paicni , it  que  fon  père  étoit  Prêtre  de 
Abnil  i Nifibe.  Il  raconte  que  notre  Saint  aiant, 
par  U grâce  de  Dieu , été  choili  pour  être  de  fes  enfans , 
il  évicuit  d'accompagner  fon  père  au  Temple  de  l'Idole. 
Celui-ci  ie  remarqua.  & l'aitnc  même  uouvé  en  converfar 
lion  avec  un  Cluética  , il  eu  fut  (î  tranfoorid  de  colère , 
qu'il  le  maltraita  extrèocmcntdc  coups,  K lui  dit  enfaite, 
qu'il  alloit  tâcher  d'cxpîcr  fon  crime,  & d'appaifer  la  Di- 
vinité par  fes  voeux  & par  Tes  prières.  Etant  entré  dans  le 
Temple  , le  Diable  lui  apparut  fous  une  forme  humaine, 
& lui  dit:  „ Votre  aèle  a voue  attachement  à notre  fer- 
„ vice  nous  eH  connu. & nous  fommes  fenfîblcs  aux  foins 
M que  vous  prenez  de  notre  Culte  ; mais  ne  demandez 
„ ^!nt  de  grâce  pour  votre  fils  , qui  fera  un  jour  notre 
„ plus  inqilacable  ennemi  : au  contraire,  cbalTez-le  au-plu- 
„ tût,  Il  vous  voulez  que  nous  vous  foyons  propices,  & 
„ fi  vous  uouvez  du  plaillr  dans  noue  commerce."  Le 
père  , fort  ému  de  ce  difeours  , alla  uouver  Kphrem. 
„ Partez,  lui  dit-il,  éloignez  vous  de  cet  lieux;  portez 
„ vos  pas  en  tel  Pays  qu'il  vous  plaira,  pourvu  que  vous 
„ n’onrlez  jamais  à ma  vue  un  objet  odieux.  Votre  crime 
,.  cfl  découvert , vous  êtes  un  cnticmi  de  met  Dieux." 
Ix  jeune-homme  , plein  de  joie  de  fe  voir  en  liberté  de 
faire  ce  qu'il  avoit  projcué  depuis  iongtemt , quitta  la 
maifon  paternelle,  dcllitué  de  tout.  & fe  retira  auprèt  de 
S.  laques  Kvûquc  de  Nifibe.  11  cfl  aifé  de  voir  que  notre 
Hitwricn  Syrien  n'a  pas  moins  brodé  rHinoired'Ephrem, 
que  les  Auteurs  Grecs  (a).  Tout  ce  qu'on  pourroU  rai- 
toanablcBiCDt  en  inférer  , c'eA  qu'cffeéUvcmcnt  Ephrcio 
étoit  né  de  parens  Païens,  qui  tcnoicat  quelque  rang:  ce 
’ qui  pourroic  fervir  i éclaircir  la'  queftion , fur  l'autcotic;- 
. lé  d’un  Ealt  qu'on  appelle  la  Confeftmi  de  S.  Epbrem  (3^ 
l^lr.deTillemont  remarque,  qu'il  eu  très  difficile  de  conei- 
lier  cette  Pièce . & une  autre  qui  conticat  l'Hifiolre  de  fa 
■ CoDverfion,  avec  fon  Tellamcut:  félon  les  deuxprémiè- 
rcs , Ephrem  étoit  né  de  parens  d'une  condition  tort  baf- 
fe; mais  Grégoire  de  Nyfic,  ou  l’Auteur  quel  qu'il  fbit  de 
l'Homélie  qui  paffe  fous  fon  nom . & qui  contient  l'éloge 
de  S.  Ephrem.  parle  de  fa  fiimtlle  en  tenues  magnifiques 
(4);ce  qui  s'accorde  allez  avec  ce  que  dit  l'Auteur  Syrien 
, de  la  Vie  d'Ephrem , car  on  fait  qnc  les  Prêtres  tenoieni 
un  rang  diftingué  dans  le  Paganifme.  En  ce  cas-U , la 
ConfelSofl  fera  une  Pièce  fup^ée.  Je  laiiTe  aux  Savans 
è concilier  ces  contmlétés  , o;  pluQeurs  autres  qu'il  y a 
fur  ce  fujet , comoïc  le  Leôeur  pourra  le  remarquer  en 
confulcant  Mr.  de  Tillemoni  aux  endroits  cités.  Je  re- 
marquera! feulcnienc,  que  ce  qu'Ephrem  dit  quelque  part, 
que  Tes  parens  ont  remporté  la  Coufonne  du  Manyrc . 
D'efl  point  contraire  i ce  que  noua  avons  rapporté;  puif- 


qu'ils  peuvent  s’étre  convertis  dans  la  fuite  : c'eft  la  pen- 
fcc  de  Mr.  AfTcmanfs).  Rbm.  du  Trad.] 

ty  S.  Bajile  ....  /lit  enfeignd  , dit  «n , la  Langue 
CrecfKe.J  Te  ne  troui'C  aucun  Auteur , qui  dife  que  S.  lia- 
Ole  apprit  le  Grec  à S.  Ephrem  : il  n'y  a que  Mr.  Du  Pin 

3 ai  le  Jife  (é),  & je  conjefture  que  ce  Savant  a voulu  a- 
ouclr,  en  s'exprimant  alnfl  . ce  qu'il  paroit  y avoir  de 
fabuleux  dans  ce  que  rapportent  plufîeurs  Ecrivains,  que 
S.  Baille  I'jI  obtint  de  Dieu  I.t  connoiŒuice  de  la  l.angue 
Grecque  par  fes  prières.  Le  Dr.  Cave  (7)  & Mr.  de 
Tillemonc  (8)  ont  reconnu  que  ce  n'étoit-U  qu'un  conte; 
puifque  le  prémier  , après  avoir  dit  que  S.  Ephrem  alla 
vifitcr  S.  Baille,  ajoute  plus  bas.  qu'il  n'entendoit  que  la 
Langue  Syriaque , baud  uUum  prattr  tiernatubm , i- 1.  Sy- 
rum,  Jermanem  talluit.  Le  fécond  réfute  cette  fable.  Ce 
qu'il  y a de  fingulicr,  c'efi  que  Mr.  AfiTetnan  (p)  prétend 
fouccnirla  vérité  du  fait, en  partie  parles  mêmes  léinolena- 
ges  que  Mr.deTillemont  ailè-guo  pour  en  prouver  la  fauf- 
fêté  : mais  Grégoire  de  N)'irc  n'en  dit  rien,  quoique  le 
favant  Maronite  le  compte  entre  ks  témoins.  Il  prétend 
énerver  le  témoignage  de  Sozotncnc  (10) , & celui  de 
'fitéodorec  (n),  qui  difent  qu'Ephrem  n'entemloit  point 
la  Langue  Grecque.  Mr.  Affcttan  prétend  mi’ils  oc  p.ir- 


infifte  aufil  fur  ce  que  parmi  ic.s  Ouvrages  de  S.  Ephrem , | 
il  y en  a où  il  cite  des  Pères  Grecs:  mais  ne  pourrolt-on 
|ta«  conclurrc  Jc-là , avec  autant  de  raifoo  , que  ces  Ou- 
vrages oc  font  point  de  S.  Ephrem  t RzsLouTitAO.J 

[C]  ^ss*mi!Ae  rapporUt  ^u'aiant  tté  ^<u  Evf^ue  ^w\eVu- 

ir,  U ivita  d'aecepttr  cette  Dignité  en  etatufaifanl  ir/su.] 
jÆrfqu'il  eut  été  élu,  & qu'on  le  chcrchoit  pour  le  faire 
ordonner , il  eounic  au  Marché , & y fit  toutes  les  aâiona 
d'un  homme  qui  a rcfprit  troublé.  Ceux  qui  l’étoient  vcnlt 
chercher,  croyant  fa  folie  réelle  , le  lailTércnt  Id  ét  l’en 
retournèrent.  Il  profita  de  fon  côté  de  l'occallon  pour  fe 
retirer,  & demeura  caché,  jufqu'i  ce  qu'un  autre  eût  été 
ordonné  à la  place.  Voici  l’Onginal  Grec . dont  nous  ve- 
nons de  donner  la  fubilance  ; sms  . 

hvivâit  trîn  rtri  irirMVM  r»k, 

nSkmfiiû  ia-|W«r7*,<N  «{**»»»' 

«y»rè»  . W »/•»«»• 

•râirtH  W v«i  (<ûira  tvtriiftM  . ««w- 

rtm  'Lxù  ti  ïj»  <î*«j  . 

^ i*-'  **f*t  àxiM^rai , àutfaei , F'Xf* 

LiAaSiî  (il). 

[D]  Il  a comptée  un  srér  grand  nombre  fOmraget.]  PbO- 
tius  oit  (13)  qu'il  avoit  compofô  plus  de  mille  Oralfons  ou 
Difeours,  & qu’il  avoit  lui-mèote  vu  quaramc-neuf  de  fes 
Sermons.  Sozomène  obferve  f 14)  , qu'il  avoit  fait  plus 
de  trois  cens  mille  vers;  entre  Iciqucis  étoîcot  ceux  qu’il 
fit  i l'Imitation  d'Haroionius  fils  de  Bardéfanès,  qui  avoit 
compofé  des  Hymnes  en  Syriaque,  que  les  Syriens  chan- 
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qui  dioient  il  eiHmés  dans  ce  tenu-ià , que  la  plupart  furent  traduits  en  Grec  , & qu'on  les  lifbit  pu-  ^ kuto» 
bliquement  dans  quelques  Eglilès  après  les  Livres  Sacrés  (/).  Sozoméne  aflùre  {g)  qu'il  y avoir  tant 
de  beauté  & de  nobléïïë  dans  Ton  m'Ie,  & d'élévation  dans  Tes  penfees  » que  ces  grâces  paroilToienc  f^} 
même  dans  la  Traduélion  Grecque  de  Tes  Ecrits.  Et  S.  Jérôme  dit  (b)^  qu’aiant  lu  la  Verfion  du 
Traite  du  S.  Efprit , il  y avoir  apperçu  la  vivacité  & le  feu  du  génie  de  l'Auteur.  S.  Grégoire  de  (» 

N} fie,  dans  le  Panég}'rique  qu'il  a fait  de  S.  Ephrem  , s'écend  beaucoup  fur  le  mérite  de  fes  Ecrits, 

& fur  fon  atucbcmenc  à la  Doétrine  Orthodoxe.  Il  avoir  beaucoup  d'horreur  pour  les  Erreurs  de 

Sabellius,  d'Arius  & d’Apollinaire  ^£].  S.  Grégoire  die  qu’il  a réfuté  avec  force  les  Anoméens  & 

les  Novatiens:  il  ajoute,  qu’il  s’étoïc  extrêmement  appliqué  à l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  , & qu’il 

avoit  compofe  des  Commentaires  fur  toute  la  fiibk.  Ephrem  étoit  fort  auflère  dans  fes  mœurs , & 

fl  chalie , qu’il  évitok  même  de  regarder  les  Femmes  k Dans  là  jeuneilè,  il  étoit  naturellement 

fujec  à la  colère;  mais  il  furmonta  tout  à fait  ce  vice,  & le  polTéda  fi  bien. dans  la  fuite,  qu'il  ne  s’y  <;)  soze*. 

lama  jamais  aller  contre  perfonne  (i).  U étoit  d’une  charité  exemplaire  [G].  11  mourut  le  i.  de  Fé- 

vricr 

toicnc  avec  beaucoup  de  plaifir.  Mais  S.  Ephrem  t’ap-  ce  Cavant  Maronite  a donné  une  Lifte  dans  Ta  Biblimléfui 
percevant  qu'Hsrtnonius  y avuit  gUlTé  its  Erreurs  de  fon  Oriemûle.  Parmi  cc$  Ouvrages  fc  trouvent,  mue  auucs, 

fête , (t  des  Philorophcs  Grecs  , touchant  la  nature  de  les  Cominemaires  de  ce  Père  Syrien  fur  la  plupart  des  Li- 
Ame,  la  formation  & la  mort  du  Corps , A la  Méiemp.  vrcs  de  l’Ancien  Teftamcnt.  Mr.  Aftèman  prouve  que  ces 
fychofe  , rifi  yn<n«(  r<  iffif  Ouvrages  font  véritablement  de  S.  Ephrem  , tant  par  le 

wmijyrnitimt,  il  compoü  plulïeurt  Pièces  conformes  i la  ftyle,  qui  répond  parfaitement  i l'idée  que  S.  Jéi6me  de 
doétTîiK;  de  l'EglIfe , & fur-tout  des  Hymnes,  des  KIoecs  Sozomme  nous  donnent  du  ftyle  de  ce  Père , que  par  l'ao- 
de  Saines,  dont  les  Syriens  furent  fi  charmés  , qu'ils  Tes  tiquité  des  MSS.  où  ils  fc  trouvent,  & parce  que  les  Au* 
chantèrent  fur  l'air  de  ceux  d'Harmonius  (15).  Il  a écrit  tcurs  Syriens  dt  Grecs  font  mention  de  la  plupart  fous  fon 
tous  fes  Ouvrages  en  Syriaque  ; mais  on  dit  que  la  plupart  nom.  il  convient  cependant , qu'il  y a quelques  Traités  . . 
ont  été  traduiu  en  Grec  durant  fa  vie.  Ses  Commentai-  qui  ne  font  pas  de  lui.  Mr.  deXillemont  dit  (37),  que  * 

tes  fur  l’Ecriture  Sainte  & fesTraicés  deControverfe  font  „ <'d  y en  a donc  00  ait  de  jufles  fujecs  de  douter,  U y en  vin.  Pair, 

perdus  *;  mais  nous  avons  quantité  de  Difeours,  de  Pré-  „ a d'autres  donc  l’autorité  fe  peut  dire  Indubitable.  On  lll-not.u. 

ceptes  moraux  & d'Hymnes , qui  ont  été  traduits  en  Grec.  peut  dire  en  généni  , aj»uit-t-il , que  prefque  tout  ce 
& publiés  fous  fon  nom.  Quelques  Critiques,  à ftd,  dit  „ qu'on  attribue  à S.  Bphrem,  a ce  caraAère  d'IwmlUté, 

Mr.  DuPin  (16),  1er  Otirrdjgr/ fui  rmrrmenl  ie.1é«n4ri>t/«Br  „ de  piété,  de  componÂion,  dcdccraintc  de  Dieu,  qui  û.t,* 
flf  Jmt  fa'j  egrtMts,  ont  prétendu  que  tous  les  Ouvrages  „ a atTurément  été  celui  de  ce  Père.  Mais  dans  la  IcAo. 
atuibués  i S.  Ephrem  font  fuppofés.  André  Rivet,  entre  „ re  que  nous  en  avons  faite  , il  nous  a paru  qu'entre 
autres , prétend  (17)  qu’on  ne  trouve  pas  dans  ces  Ecrits  „ ceux  <]ui  ont  ce  caraélére,  il  y en  a qui  paroifTent  aOez 
ccctc  fublimité  d'efprit,  que  S.  jéréme  dccuuvroit  même  peu  dignes  dq  feu  & de  l'élévation  de  S.  tiphrem;  dc 
dans  U TiaduéUon  Grecque  du  Traité  du  S.  Efprit  ; & „ qu'mue  ceux  qu'on  peut  dire  être  dignes  ac  lui,  Ica 

qu'ils  ne  paroiflènt  pas  dignes  d’être  lui  fu^iifumrnr  dw  „ uns , qui  font  le  plus  grand  nombre  , ont  plus  de  faci- 

les  Eglijes  é fa  ftâie  dei  Livres  Sacres,  i moins  qu’on  ne  t,  lité  & de  ocuccé  , & les  autres  au  contraire  ont  des 
rcconnoilTe  de  la  oinformité  entre  la  doébine  de  l'Ecritu.  „ raifooncinens  forts  & profonds,  fouvent  ôbfcurs  & dif- 
Tc,  & ce  paflâge  du  Traité  des  Peines  de  l'Enfer  (15),  où  „ fidles.  Nous  croirons  que  ces  derniers  peuvent  palTcr 
il  cft  dit  que  les  Damnés  s'adreiTent  aux  Saints  en  ces  ter-  » pour  les  plus  certains,  parce  qu'ils  reviennent  le  mieux  i 
mer  : Salvett  emnei  SanSi , Salvett  Aftflali , Prepbett  ac  „ ce  que  ^zomène  dit  de  fon  ftyle."  Nous  allongerions 
Martyres,  Saive  Pariarebarum  CaUu  , Saivt  Mmadorun  exceSivement  cet  Article  , 11  nous  entrions  dans  tous  les 
agaun  , Salve  ff  lu  Damna  fanQa  Dei  Cenitrix  l'irgt  &c.  détails  dont  ce  fujet  efti  tous  égards  rurceptiblejsiail  nous 
Rivet  remarque  enfuite, qu'on  convient  généralemcoi  que  renvoyons  les  LeÂeurs  curieux  aux  Auteurs  cités  en  mar- 
S.  Ephrem  n’entendoit  pas  le  Grec  j ; « par  conlïqueot,  gc,  & fur  tout  1 Mr.  Affcman  (18).  O y a déjà  quelques  f-**^ 
qu'on  doit  rejetter  comme  fuppofés,  les  Traités  qu'on  années  que  le  Cardiiud  Quirinl  , Bibliothécaire  àu  Vati- 
voit  qui  ont  été  écrits  par  un  Auteur  qui  cite  évidemment  can , publia  le  Projet  d’une  Edition  des  Oeuvres  de  S.  E-  p. 
(19)  ws  Eaivains  Grecs,  & fur-tout  S.  Irenée  etnt.  Ht-  phrem,  fur  les  ManufcTici  du  Vatino  (39};  mais  j'ignore  iTv-tr^ 

«/;  Lib.  I.  cap.  I.  A la  Vie  de  S.  Antoine  par  S.  Athana*  fi  elle  1 paru.  Adix  ou  Ttao.] 

fc.  Notre  Critique  relève  enfuite  quelques  coniradiAlons,  [A]  Il  avait  beaueeup  f barreur  Us  Erreurs  de  SaieL 

Îul  fe  trouvent  dsns  ces  Ouvrages.  Mr.  Du  Pin  a tâché  lius,t^ri\u  fÿ  d'AfcUtruire.]  S.  Grégoire  de  N^c,dapi  a, 
e fallsiâirc  é res  ObjcAions  (30),  mais  Oudin  penfe  (3l)  le  Panégyrique  de  S.  Ephrem , rapporte  une  Hiftoire  fon  mu.Orieut, 
qu’il  n'y  a pas  réullî.  Le  Dr.  Cive  ne  tailTc  pas  (33;  de  finguHére  de  la  manière  dont  il  eu  agit  avec  Apollinaire.  Ton.  t.  p. 
qualifier  ces  ObjcéUons  contre  les  Ecrits  attribués  â S.  Él*  Celui-ci  avoit  fait  un  Ouvrue  en  deux  Tomes, où  il  avoit  >r-i«4. 
phrem,  de  foiÛes  & dchivoles;  il  ajoute,  que  fi  l’on  recueilli  tontes  les  ralfons  & tous  les  paffages , dont  il  fe  (i*^  il  cA 
trouve  dans  ces  Oux  riges  des  chofes  qui  fcmblcnt  moins  fervoit  pour  défendre  fon  fentiment.  Il  avoit  donné  cet 
dignes  de  ce  Père,  ou  qui  paroilTcnc  contraires  â ce  qu’il  Livres  en  garde  i une  femme  de  fon  puni.  S.  Ephrem, 
dit  en  d’autres  endroits  , noua  devons  plutét  nous  en  faifant  femnhm  d'être  Apollinarifte , tes  emprunta  d'elle  ; Ÿom  xit^ 

S rendre  1 notre  Ignorance  dans  la  Langue  Syriaque,  ou  mais  avant  que  de  les  lui  reodre.il  encolla  tous  les  fcuil*  ,«4  &/.Î*, 
des  Verfions  déreRueufes . que  de  les  attribuer  à l'igno*  lets  enfembic.  Il  les  renvoya  eniuite  i la  femme,  qui  vo. 
nncc  ou  i l’incapacité  de  S.  Ephrem  ; ou  que  fi  ce  font  yani  la  couverture  en  bon  état,  les  requt,  & n'y  prit  pat 
des  Kneurs  réelles  , on  doit  les  rejetter  fur  le  zèle,  la  garde.  Elle  les  rendit  i Apollinaire,  qui  fe  propofuit  d'en 
fimpiieicé  , & la  piété  de  l’Auteur.  I.cv«s  plane Jwa  ut  faire  ufage  dans  une  Conférence  publique  qu’il  devoir  a- 
plitmitni  extepaimeule  , ^Jcriptii  ejui  iiutvtari  felem.  voir  avec  un  Catholique  : mais  n’aiant  pu  les  ouvrir,  il 
Si  pia  eecurrarit,  SaeMo  ratre  ttiaus  digna  , aut  aua  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  confullOTi.  [O'  Mr.  Bafnage 
aliis  lacis  tin  btni  tanvenire  videraur,  nofita  patins  Syriaci  femoque  avec  juftice  de  cette  Hiftoire  (30):A  Mr.deTil* 
le^uendi  medortm  mfdtia  , vtl  vtrjianibui  ex  verfiene  male  iemont  a raifon  de  dire  (31)  qu'elle  paroh  peu  digne  de  * 

faBis , qaam  Bpbrami  inettgatttie  (jf  it^citiee  imputari  prf-  lagravité  & de  la  fincérité  Chrétienne  , & qu'elle  ne  fait  itVticitUB 
Jimt;  ptn  fi  révéra  trrarts  ejjera , fumma  beminii  zele,  jim-  afiurément  honneur  ni  à celui  qui  la  rap(wrtc  comme  iss4. 
pUcitaii , ae pietati  tendanan  debeant.  Le  prémier  qui  ait  une  belle  aéUon,  ni  à celui  â qui  clic  cft  attribuée.  D'ail-  (tt)Vài/— 
donné  quelques  Oeuvres  de  ce  Père.eft  Ambroife  Camal-  leurs  elle  n'cft  fondée  que  fur  ce  que  l’on  en  difoit,  St  pratiota  x. 
dule,  qui  en  traduifît  quelques-unes  en  (jtin,  qui  furent  elle  n’éioit  écrite  nulle  part.  N'cft-il  pas  fouverainetnent  P* 
imprimé  â BrefTe  en  1490,  i Strasbourg  en  is°9,  dt  i ridicule  de  dire  qu'Apolliruire  , un  des  hontmei  les  plut 
Cologne  en  rs47.  Depuis,  Gérard  Voflius  ou  Volkens,  éloquens  de  fon  cems,  ne  put  défendre  fes  femimens  fans 
de  Bc'TChloon  en  Allemagne  , ramafta  toutes  les  Ocoms  avoir  recourt  à fes  Livres  r Ado.  du  Tkad.] 
de  ce  Père , les  traduifît  en  Latin  , & les  lit  imprimer  en  [Aj  Si  tb^t , fu'ii  ivitaii  mime  de  regarder  les  femmts.y 
trois  Tomes;  le  prémier , dédié  i Sixte  V,  en  1589:  le  Soxomène  raconte  (33)  qu'une  Courtifaone  , foitqu’clle  (ta)  VU 
Iccond,  dédié  à Clément  Vlll,  en  1393;  & le  troifîèine,  eût  deircin  de  le  tenter , ou  qu'elle  eût  reçu  de  roigcin 
en  1597  ou  1598,  Ces  aoit  Tomes  ont  été  réimprimés  pour  faire  ce  qu'elle  filfcrit,  fe  préfenta  un  jour  è lui  dans 
en  un  fcnl  Volume  à Cologne  en  1603  , & i Anvers  en  la  rue , dans  un  endroit  où  le  palfage  étoit  étroit  , & le 
J619.  Ecbellcnfîs  a publié  à Rome  en  1645  un  Cantique  regarda  fixement.  S.  Ephrem  la  reprit  de  fon  impudence, 
de  la  Vierge  & des  Mages,  traduit  du  Syriaque.  Mr.Co-  & lui  cennmaoda  de  bailTcr  la  vue  a de  regarder  la  terre, 
telicr  a donrté  le  Grec  du  Panégyrique  de  $.  Bafîle  par  S.  Petirpui  regarderais-je  la  terre,  lui  répondit  cette  femme, 

Ephrem.  dans  fon  dernier  Volume  des  Monumens  de  PE-  pulf^je Juis  nie,  km  d’elle  , mais  de  tm/  f II  rff  plus 
glife  Grecque , imprimé  i Paris  en  t68é  (33).  Il  a paru  jufie  fw  vms  ttgardlex  ia  terre  d'au  veut  ties  Jarti  > ^ fu« 
une  belle  Edition  des  Oeuvres  d'Kphrcm  i Oxford  en  je  vans  regarde , puijfee  je  fuit  ftrtie  de  veut.  Ephrem,  é- 
1708  in-fol.  [O  L'Edition  d'Oxford.  ft  je  dois  m’en  mp-  tonné  de  la  repartie  de  cette  femme,  fit  un  Livre  qui  con. 
poner  i Mrs.  Fabricius  (a«}  & Aflcman  (35),  eft  de  l'an-  tenoit  cette  Hiftoire,  A oui  étoit  un  de  fes  Ouvrages  que 
née  1709:  elle  contient  la  Verfion  Grecque  d'un  grand  les  Savans  Syriens  eftimolent  le  plus, 
nombre  d'Ouvrages  de  S.  Ephrem  , que  Mr.  Edouard  [C]  B itnt  d'une  tbariti  exemplaire.]  !.«  Ville  d’EdeiTe 
Thsvaites  a publiée  fur  les  Manuferits  de  la  Bibliothèque  étant  affligée  depuis  longtems  de  la  famine,  U fortit  de  fa 
Bodléicnne:  on  peut  voir  dans  Mr.  Fahricius  les  Pièces  Cellule  .pour  reprocher  aux  riches  ta  dureté  avec  laqucl- 
qui  l'y  trouvent  (36).  Mais  , outre  ces  Ouvrages  de  S.  le  ils  laiuoient  mourir  les  pauvres , au-lieu  de  les  afiifter 
Ephrem  qui  ont  paru  , il  s'en  trouve  un  grand  nombre,  du  fuperflu  de  leurs  biens,  qu'ils  girdoient  avec  une  de 
tant  en  Grec , qu'en  Syriaque  A en  Arabe , dans  tes  Ma-  foin  pour  leur  propre  condamnation , A pour  la  perte  de 
nuferits  de  la  Bibliothèque  du  Vatican . fur-tout  dans  Ceux  leur  Ame,  laquelle  il  leur  montra  qu'ils  dévoient  préférer 
que  Mr.  AfTcman  a apportés  d'Eg}^^  A do  Syrie  , dont  â tous  leurs  liens  temporels  A é leurs  Corps  luàuic.  Les 
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▼rier  de  Pan  378 , Tous  rEmpereur  Vateni  (i)  [H].  Sur  fon  lit  de  mort,  il  recommanda  i fèi  Rcli- 
gicux  de  fè  fouvenir  de  lui  dans  leurs  prières  , leur  dérendic  de  garder  Tes  habiu  comme  des  Reli*  pj  iü!»k4. 
ques  (/)«  ài  commanda  qu'on  l’enterrât  fort  fîmplemeot , fans  aucune  pompe,  & fans  lui  ériger  au« 
cun  monument  (n). 


{u)Sôv>m. 


OrHiû.T. 


rkhct,  pefftadcs  par  Tes  dircoun,  lui  répoodircnt,  qo'iU 
D'écuieoc  pas  fort  suacbés  i leurs  biens  : „ mais  nous  ne 
„ favona,  dirntc-dr,  i qui  en  confier  la  diflhbutlon,  par. 
I,  ce  que  nous  ne  connoUTons  perfonne  qui  ne  foie  fore 
„ tmérclR  , & qui  oe  defire  d'Ccre  dirpenfaceur  de  nos 
„ charités  que  pour  en  trafiquer."  S.  Ephretn  leur  de- 
manda , Qurile  «pmm  om-ooiu  dt  «wi  f Us  lui  répondi- 
rent . quHs  le  tenoient  pour  un  homme  de  bien , tel  qu'il 
étott  dans  la  croyance  générale  de  tout  le  monde.  m 
ebtrgerai  itne  , dit-il , pwr  Parntur  dt  vmtt , du  Jtm  det 
ptuvrtt.  Aianc  reçu  leur  argent , Il  fit  drefler  environ 
troiS'Ccns  lits  dans  les  Galeries  publiques,  où  il  fit  traiter 
tant  ceux  de  la  Ville  que  ta  difette  aroit  rendus  nulades , 
que  les  étrangers , ou  ceux  que  la  famioe  avoit  ci-devant 
chifTés.  Aianc  continué  dans  cet  exercice  jnfqa'S  ce  que 
ta  fimine  eût  ceQé , il  s'en  retourna  dans  fa  Cellule,  & 
s'y  appliqua  i fut  exercices  ordinaires.  II  mourut  peu  de 
cems  après  (33). 

|/f)  ty*  J<  sMuna  li  t.  Février  dt  Tan  37B,  /eur  /'£«ipe. 
rtnr  Kaltni.]  Il  y a une  ('rande  diverfîcé  fur  la  dste  pré- 
dfc  de  fa  mort , & les  Auteurs  Syriens  diffèrent  fur-tout, 
i cet  égard , des  Grees.  L'Auteur  de  fa  Vie  abr^ée  (34) 
le  fait  mourir  le  9 de  Juin  de  l'année  des  Grecs  664 , de 


J.  C.  372  : où  il  faut  remarquer  que  cet  Ecrivain  fait  un 
calcul  ^niculier,  en  faifant  naiire  le  Sauveur  ran3i2de 
Ere  des  Grecs.  La  même  date  fe  trouve  dans  un  MS. 

Syriaque  de  la  Ribtiocbèqae  du  Vatican  (35)  • dans  la  f*t)  >d.  A, 
Chronique  d’Edelfc.  Denys  fatriarche  des  jacobites,  dans 
fa  Qiionique  (36)  , met  la  mort  d'Ephrem  au  19  Je  Juin 
de  l'an  373  de  J.  C fdoa  l’Ere  Vulgaire  , gui , félon  le 
Syflèmede  Denys  & de  ta  Chronlqoc  d'Edcffc,  dt  l'an  1^.**' 
375.  L’Auteur  de  la  Vie  plus  éu-odue  d'Ephrem , donnée  ^ 
par  Mr.  AfTeman  , place  la  mott  au  15  de  Juin  ; ùt  le  (a- 
vant  Maronite  aoit  qn'on  ne  peut  le  foire  vivre  au-delà 
du  mois  de  Juin  de  l'an  37S  , puifgue  félon  S.  Jérùme  U 
etl  mon  fous  Valens , décédé  le  9 u'Aoùt  de  cette  année. 

Mr.  de  Tillenonc , qui  a foit  une  Note  fur  le  tenu  de  la 
mort  d'^hrem(37),où  U dlirate  cette  queffion,  fait  voir  f 
qu'on  ne  peut  ta  mettre  au  t.  de  Février;  mais  Ü juge  que  Mm.' 
la  manière  forte  donc  S.  Ephrem  parle  conue  Valens  dans  xiv.p.tiss* 
l'Eloge  de  S.  Baille  , en  le  nommant  même  , ne  permet  ***^ 
guércs  de  croire  qu'il  ait  prononcé  cet  Klogeavani  la  mort 
de  ce  Prince  : d'où  II  condud  que  notre  Saint  vivoit  & 
précholi  encore  un  mois  apres  la  mort  de  Valens,  c'etl-i* 
dire  après  le  9d'Août37g.  Tout  cela  eft  affex  embrouillé. 

Rxm.  ou  Txaii.] 
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EPICHARME,  ancien  Pouce  & Fhilofophe,  écoic  Sicilien,  félon  Horace  (a)\  & Suidas  (h). 
Diogène  Laërce  die  (c)  qu'il  école  né  dans  l’ilc  de  Cos  ; mais  qu’à  1’^  «ie  crois  mois  il  fuc  pôrce  à 
Mécire,  & de  là  à Syraeufe;  ce  qui  peut  fore  bien  juRifier  la  qualificacion  de  SkiÜen,  quoiqu'il  eût 
vu  le  jour  ailleurs.  Laérce  le  cice  lui-même  tout  garanc  de  ce  qu’il  avance,  qu’il  fuc  cranlporcé  ti  jeu- 
ne  hors  du  lieu  de  là  nailTance:  ainfi  ti  eR  allez  apparenc,  que  c'eR  fur  la  même  aucoricé  qu’il  fa  fait 
naicre  dans  l'ile  de  Cas  (^.  Le  même  Auteur  dic  que  le  père  d'Epicharme  s'appeltoic  Ele$hakf;  mais 
Suidas  nomme  fon  père  Tityrus  ou  Cbinuirus , & fa  mère  àins.  Il  fut  auditeur  de  Pycliagore  (f).  On 
dic  que  Ibmrnu  & lui  inventèrent  la  Comédie  à Syraeufe  (f)  } quoique  plufleurs  autres  villes  préten- 
dent à la  gloire  de  cette  découverte  (g).  On  le  fait  Auteur  de  cinquante-cinq,  ou  félon  d'autres  de 
trente  cinq  Comédies  (A).  Mais  il  y a ft  longtems  que  Tes  Ouvrages  ont  péri,  qu'à  peine  trouve-c- 
on  quelque  chofe  fur  leur  caraélère.  Horace  fcul  a confervé  la  mémoire  d’une  de  Tes  bonnes  quali- 
tés [//].  Outre  des  Comédies,  il  avoir  écrit  quantité  d’Ouvrages  de  Philon>phie  & de  Médecine  ; ce 
qui  a lait  qu’Aldobrandini  (t)  a diftingué  deux  Ecrivains  du  même  nom,  run  Auteur  Comique,  & 
f autre  PhiTofophe  [fi].  Epichanne  mourut  âgé  de  quatre- vingt^lix  ans,  lelon  Laërce,  ou  de  quatre- 
vingc-dix-fepc , félon  Luœn  (è).  Laërce  nous  a confervé  quatre  Vers , qu’on  avoir  mis  au  deffous 
de  la  Statue  (C],  Pline  oblêrve  (/),  qu’Arilbote  croyoic  qu’Epicharme  avoit  aj'outé  deux  Lettres  à 
l'Alphabet  Grec , le  e & le  X , que  df autres  attribuent  à Palamède. 
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[A\  UoTKt  ftui  a ern/rrvt  U mtmtiri  fvni  de  fei  Imtus 
yiuUtè/.l  li  en  a coofervé  le  fouvenir  , en  louanc  Plaute 
lie  l'avoir  imité  à ccc  égard.  Celte  qualité  , c'ell  de  n'a- 
voir JnmaU  perdu  Ton  fujet  de  me  , & d'avoir  fuivi  le  fil 
de  l'imrigue  il  régulièrcmcnc , que  le  Ixélcur  ou  le  Spec* 
cau'ur  n'éioic  point  rmbarraflS  à le  découvrir: 

Platiiur  ad  txtmflar  Siculi  praptrat  Epiebarmi  (1). 

(B]  Il  avoit  écrit  quantité  etOuvragei  dt  PbOtiapbie  ^ dt 
Htdteint  ^ ce  qui  a /tôt  qu‘ jlidabranditti  a dijtingué  deux 
frrfviiini  dt  et  nam,  f'un  ^uitur  Cmitfw,  (y  /'autre  PH- 
hjtpbt.]  Mais  on  peut  fort  bien  ne  les  point  diflinguer, 
comme  le  remarque  Mr.  Kcnnct  (i) , parce  que  Suidai , 
qui  ne  parle  que  des  Comédies  d Epichanne , remarque 
que  quelques-uns  difoient  qu'il  étoit  de  Plie  de  Cos,  com- 
me le  dit  Diogène  Laèrce,  qui  parle  de  lui  principalement 
comme  Philulophe,  D’ailleurs,  après  avoir  rapporté  dans 
U Vie  de  Platon,  qu'on  difoit  que  ce  Philofophe  avoit  ti- 
ré bien  des  ehofes  des  p'eritt  d'Epicharme  le  Comique , 
Laèrcc  rapporte  un  fentiment  défendu  par  Platon  , a a- 


jouee  les  Vers  Fhyfiques  d'Epicharme . où  l'on  pewvolc 
croire  que  Platon  avoir  puifé  fes  Idées^  Aldobçandinf  lui- 
iriémc  I lorfqo'il  en  vient  à illuflrer  la  Vie  d'Epiriiarme, 
remarque  , que  quand  Laèrce  dit  dans  Ix  Vie  de  Platon, 

Îuu  ce  PhÜofopbe  étoit  redevable  de  bien  des  choG»  i 
^Icharme  , cela  doit  s'entendre  de  ce  qu'il  a prit  des 
Commentaires  de  Phyfîque  , que  LaSree  met  parmi  les 
Oeuvres  d'Epicharme. 

rC]  Loiret  ntus  a ttnftrvi  quatre  Ftrty  qu’ait  otwtl  mù  au 
dffi'ntr  de  Jo  fuiur.]  Les  voici  : 

£/  r<  waqaXirru  irqmy 

Kat  werouit  fui^n  1x'‘  féeuftn' 

aaeirrt  iya  r»pi«  irqûx*" 

*0«  narfn  itipmor  ÜFt 

H Quantum  Sol  vinek  fublfmia  IVdera  Co»li, 

Quantum  vit  Peisgo  major  irtefl  Fluvüs, 

„ 'i'amum  ego  profiteor  Sophia  pneûare  Epichamnim, 
„ Cui  Syraeufa  cotais  patrla  fétu  dédit. 
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EPICTETE,  célèbre  Philofophe  de  l'Antiquité,  nâquit  probablemeac  fur  la  fin  de  Tempire  de 
Néron  (n) , à Hiëraple  Ville  de  Phrygie  (A).  U étoit  Efclavc  d'Kpaphrodite  [A] , Affranchi  de  Né- 
ron , & (^de  du  Corps  de  cet  Empereur  (c).  On  ne  fait  pas  bien  en  quel  tenu,  ni  comment  £- 
piéléte  obtint  la  Uberté  : on  fait  feulement  que  fous  Domiden , y aianc  eu  un  Edit  publié  vers  fan  94 
oe  l’Ere  Chrétienne,  par  lequel  il  étoit  enjoint  à tous  les  Philofophes  de  fbrtir  de  Rome  & de  ricalîe 
(d)  [fi] , Epiétèie  fe  retira  à Nlcopolis  dâ^  l’Epire  (0  ;•  ce  qui  eR  une  preuve  convaincante  qu'il  a> 
voit  obtenu  la  Liberté,  puifrju’cn  qualité  de  Philofophe,  il  le  trouva  compris  dans  cet  Edit.  11  ne 
tombera  même  jamais  dans  refprit,  qu'un  homme  de  fon  mérite,  qui  fut  chéri  & cRimé  des  Empe- 
reurs 

Il  était  Efelave  d'EpapbrtdH».]  Mr.  d«  Tillemont 
croit  (i)  que  cet  Epaphrodite  cit  le  même  Affranchi  de 
Néron,  i qui  Jofvph  a adreffé  prefque  tous  fes  Ouvrages, 
qui  fut  banni  depuis , & que  Domiiicn  fit  mourir  l’an  95 , 

^rce  qu'il  avoit  aidé  à Néron  à fe  tuer.  Dans  la  Préface 
de  l'Edition  de  rAttcNriiian  d't-Ipiftétc  , dunnéc  par  Ber- 
kcliusavec  les  Noces  de  WoU'ius,  Lcydc  1O70,  cet  Epe- 
phroditc  cil  confondu  mal  à propos  avec  celui  dont  S-  Paul 


parle  Philipp.  II.  35.,  gui  apporta  les  charités  de  l'Eglife 
de  rhilippes  à S.  I^ul  a Rome.  H efl  bien  vrai , comme 
le  remarque  le  Dr.  Sunhope  (ej . qu'il  eÛ  parlé  dans  ce 
Chapitre  , des  Srinir  de  ia  Af^â/m  dt  Cifar  f3);  nuis  le 
carariète  du  Maître  d'Epiftète  ne  permet  guères  de  pen- 
fer  qu'il  ait  été  de  ce  nombre.  Et  quoiqu'il  y ait  toutes 


les  apparences  du  monde  qu'Epiâète  a eu  quelque  cou- 
noiflance  de  la  Religion  Chrétienne  , auSi-bien  que  tout 
les  Philofophes  qui  ont  énit  depuis  U prédiatiou  de  l'E- 
vangile,  comme  leur  manière  de  nifonner,  bien  plus  pu- 
re que  celle  de  leurs  prédéceffeiirs , le  prouve;  il  n’y  a 
cependant  guères  de  raifon  de  aoirc  qu'un  homme  rempli 
de  tant  de  mauvaifes  qualités  , auiC  mfolenc,  aufll  cruel, 
êt  d’un  efprlc  auJE  bas  que  cet  Kpaphioditc  , ait  été  fou 
Maitre  à cet  égard  , un  ait  été  iui-mémc  jamais  véritable- 
ment Chrétien. 

[0]  Saut  DamiHen  , y aimt  eu  hu  £dù  publié  vert  l'an 
91  de  l’Eri  Cbrétiemi , fur  lequel  U étoH  enjaint  è tei»  kt 
Pbilaftpbet  dt  Jtrtir  de  Rame  & dt  f /(olk.'l  Dans  ia  Table 
C'brantJogique  qui  cR  à U ûo  oe  1a  Vie  d'Epiâète  par  Bol- 
£ 3 leau, 
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rcors  de  fon  tem$ , Ibic  demeuré  dans  la  Servitude  C/)*  L’opinion  commune  ell , que  dcDUie  qu’il 
fuc  exilé  » il  ne  revint  f>lu$  i Rome,  & qu’il  paflâ  le  refte  de  Ics^oursàNicopolu;  ce  qu’on  ronde  fiir 
ce  qu’Arnen  remarque  en  plufieurs  endroits,  que  les  Difeours  quil  a recueillis  de  lui,  ont  été  tenus  à 
iS'icopolis.  Mais  quoique  cette  conjcéhirc  foie  appuyée  de  l’autorité  de  SaumaiTe  , U y a lieu  de  dou* 
ter  qu’elle  foit  vériubk;  ($).  Car  Spanten  (i)  nous  dit , que  l’Empereur  Adrien  vécut  fort  funilière^ 
ment  avec  ce  Philurophe  ; ce  qui  ne  peut  fe  concevoir  , fi  Epiéléte  avotc  toirôurs  réfidé  dans 
un  Heu  aufll  éloigné  q^  NîcopoUs  , depuis  la  publication  de  l’Edit  de  Domiüen.  On  ne  fait  pas  au 
vrai , s'il  fut  marié  : mais  il  efi  certain  qu’il  fut  toujours  très  pauvre  Suidas  dit  qu’il  a vécu 
juTqu'aa  teros  de  Marc*AurèJc  \ & Thémifiius  afiure  (i) , qu’il  a été  fort  eiHiw  de  ce  Prince  & de  fon 
Predcceflcur.  Mais  ce  fait  eft  contredit  par  quelques  Eenvains  [£]  , qut^’il  fok  certain  uu'Epiâè* 
te  a vécu  juiqu’à  un  âge  fort  avancé  (H).  IVurc  • Aurèk  marque  comme  une  partie  de  fon  U>nneur , 


a, 


letu , dtde  dans  le  corps  de  l’Article , le  BaonlQcincDt  des 
Phik»fopbes  eH  placé  fous  l'ao  de  Rome  840 , de  l’Ete 
Chrétieone  90. 

[C]  On  M y<tft  ^ «U  vrai  , s‘Û  /ut  tnart^.]  ConuDC  11 
n'y  s point  de  rsilbiu  fuffifaaces  de  l’aiTiircr  , il  n’y  en  • 
point  iiÆ  de  le  nier.  Car  Airien  remarque  en  pluiîcuri 
eodrolu,  qn'lCpiâ^  haiiToit  paitloilièieinent  les  Epicu- 
riens , i caufe  qu'ils  parloiem  conue  le  Mariage.  Soit 
qu'il  flic  marié,  ou  qu'il  ne  le  fïit  pas,  il  y a grande  appa- 
rence qu'il  D'catpeintd’cnfaasiaroutrequ'il  n'efl dit  dans 
aucun  Auteur  qu'il  en  eOt,  la  repartiequeDémonas  laüit, 
Drwnitru,  gurapport  dcLucleo  (4),  infiftuequ’il  o'en  tvoit  point.  E- 
pi  Acte  lui  confeillsni  un  jouxde  fe  marier , il  lui  répondit  : Ht 
Sûfi,;"ycHUmr,p«t«vufM  omu  wdntnt'ea  vruétvtt fillei. 
[Z)J  II  tfi  uruin  fa'ü  fia  ttiyoun  trit  petnm.1  (^oi- 
h Vit»  qoe  Spwtien  ($)  parle  avec  él^e  de  la  généroRté  a de 
refUme  d'Adrien  pour  les  Poètes,  les  Orateurs,  les  ?hi> 
•*>  lofoDhci,  les  Matbémsticiens , A tous  ceux  qui  faifoivnt 
proieflloa  de  quelque  Science,  bien  qu'il  n’y  eût  jamais 
nomme  qui  prit  une  de  plaillr  que  lui  â les  railler;  néan- 
moins ixius  n'avofts  aucune  raifon  de  aoire  que  ni  cct 
* Empereur,  ni  Tes  Succeircurs , qui  témoignèrent  tant  d’ef- 

ütne  pour  Epiâète  . loi  aient  fculeincat  donné  dequol  le 
meure  i couvert  de  rcxtrèane  pauvreté.  Peut-être  en 
faut-il  chercher  la  caufe  dans  le  grand  mépris  qu’il  faifoit 
des  riebefo  , qui  l’enpécha  de  vouloir  recevoir  de  pa- 
reilles grâces  Car  il  demeuroit  i Rome  dans  une  petite 
maifoD,  oti  il  nV  avoie  pas  feulement  de  porte;  Il  n'avoU 
pour  tout  domeuique  qu'une  vieille  Servante,  A pour  tous 
meubles  qu'une  Lampe  de  terre , i ta  chiné  de  laquelle  11 
produifoic  CCS  excellentes  penfées,  dont  nous  vovont  en- 
core aujourd'hui  les  beau  reUes  dans  IcsLirreso'Arriea; 

. A par-là  on  peut  juger  quelle  AoU  1a  pauvreté  de  noue 

Ki'S'”  Pbu-fopii' (S- 

Un  p. TTs.  Cr/oû  eft  emrtdit  par  fwlfurr  Arrtvanir.]  Saunai- 

....  ftf  prt  tenu  (7)  que  Suidas  s'efl  trompé,  AU  en  allègue  dl- 
MEptà^ir  verfes  raifons , que  Mr.  Boileau  eiamine  (8).  La  prénié- 
Si»^.'  re  eU,  que  le  même  Suidas  rapporte,  qu'ËpîAéte  fut  E(- 
^>ve  d'i^phrodlte,  qui  Aoic  Garde  du  Corps  de  Néron, 
p.it* . V 

&/MV,  ' Or  depuis  la  more  de  Néron  jufqu'i  l'avéneroerndeMarc- 

Aurèie  à l'Empire  , U y a près  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  Ce  qui  rend  ce  que  dit  Suidas  encore  moins  vraifem- 
biaûe  , c’efl  qu'avant  qu’Epiâétc  fht  en  état  de  rendre 
ferrice  à Epaphroditc  A de  venir  d'Hiérapolis  i Rome,  U 
&lloic  qu'il  eût  deji  quelque  Ige  ; deforte  que  félon  ce 
calcul , il  auroit  vécu  près  de  cent  quinze  ans,  ce  qui  n'eft 
pas  facile  à croire.  Cette  conjeâure  e(t  aHex  raiibnnable, 
mais  eile  n'efl  pas  concluante  ; car  il  fe  pourroic  faire. 


(,)  Man»J.  comme  a'irès  bien  remarqué  Lipfe  (9),  qu'il  ne  fervic  E- 
P*pl»odlw  qu'aprùj  la  mon  de  Néron.  On  pourroit  néan- 
! cjp  I»  ’ moins  répondre  i Lipfe  , qu'Epaphroditc  Aant  qualifié 
Aar.  i«e^  Garde  de  Néron , il  y a plus  d'apparence  que  Néron  vi- 
vait dans  i«  tenu  qu'Épiâéce  Aoit  au  fcrvice  d'Epaphro- 
dite.  La  fecoode  raifon  cil , que  Marc-Aurèle  ne  le  met 
(1*]  Ub.l.  point  (10)  au  nombre  de  ceux  qu'il  avoit  ouïs:  U dit  feu- 
c*p-  7.  Iciucnt  qu'il  avoit  vu  quelques-uns  de  Tes  Commentaires 
L«Mé,tS4».  pax  le  moyen  de  luoJus  Ru(ticus,qui  les  lui  envoya.  Mais 
celte  nifoQ  paroft  licaucoup  plus  foibic  que  l’autre.  Car, 
outre  qu'EplAèie  s'étoit  retiré  longtems  auparavant  i 
N icopolW , il  mourut  peut-être  dès  le  cocnmciKement  du 
rèfpic  de  Marc  • Aurcle.  En  effet , Suidas  dit  feulement , 
quil  parvint  Jufqu'au  tems  de  cct  Empereur:  hmrtiimfnf 
Xg'i  Mae*#  Airanw.  Alnfi  H pounoU  bien  avoir  vécu  juf' 
qu'au  commencement  du  règne  d'AnconIn  , fans  que  cet 
Empereur  eût  vu  Tes  Commentaires  qn'après  la  mort  de 
.l'Auteur.  La  troifietne  raifon  paroit  aOêz  peu  confidéra- 
ble.  La  Lampe  d'Epiâètc  fut  vendue  du  tems  de  Lucien 
-ftt}Luies,  (tl)  , A dc-la  on  conclud  qu'Epiâctc  étoit  mort  alors. 
téntriH»  Mais  ccta- ne  prouve  rien  i car  il  y a toutes  les  apparvn- 
f ççj  jjj  monde , que  lAicicn  ne  mourut  qu'après  Marc-Au* 
; A ainû  , cette  Lampe  peut  avoir  été  vendue  du 
tems  de  Lucien,  encore  qn'Epiftète  Ibit  parvenu  julqu'aa 
»|i>4-<i<U  règtte  de  cet  Kmpercus.  Peut-être  même  qu'elle  fut  ven- 
^d.  d’A-  Coq  Tivaoc , A en  ce  cas . U n'y  auroit  point  de 

felucean.  jjygculté.  La  quatrième  raifon  eft,  qu’ÂuJu-GcIle  (la), 
(ia)Lifc.ll.  qui  écrivoit  du  cems  d'Antonin  furnommé  le  Pieux  , ou 
**P‘‘*'  au  commencement  de  l'en^ire  de  Marc-Aurèle  , dit  d'Ë- 
piâète,  que  Ia  mémoire  de  ce  Pbilofophe  étoit  encore  ré- 
cente i Rome.  Malt  Saumaife  n'a  pas  rapporté  le  pai&ge 
tout  entier  ; car  Autu- Celle  ne  parle  pas  de  la  mémoire 
d'EpiAÂc  en  générai . mais  il  dit.  que  la  mémoire  eft  en- 
coie  rÀente  qu'Epiftète  a étéEfclavc;  ce  qui  change  fort 
la  thèfc.  La  dernière  raifon  de  Saumaife  cil , qu'Aulu-< 

II»)  LIb.  Oelle  dit  (13):  j'ai  eut  din  à Favorimu.,  fu'Epiâéu  difrit 
VU.C.  14,  Àc.  dcfoitc  qpc  puifquc  Eavotluus  eft  mort  fous  Adrieo. 


Saumaife  conclud  qo’^iâite  ne  peut  avoir  vécu  jufqu’è 
Marc-Aurèle.  Ceuc  raifon  n'eft  pu  convaincante,  parce 
que  Kavorinus  pouvoit  éprendre  i Aulu- Celle  ce  que 
oifoit  Epiélète , quoiqu'Epiâète  ne  fût  pu  mort.  Elle 
n'eft  pourtaot  pas  fans  fondement  : car  Aulu-Gdle , qui 
écrivoit  du  tems  d'Antonin  le  Pieux  . prédéceilêiir  de 
Marc-Aurèle,  lorfqu'ü  parle  d'EpiAète  , ufe  toujours  de 
cet  termes  , Epiùkt  di/sit , O vMrablt  VitiUari  dijeit , 

Un  tel  m'a  apfris  pi'JCfiSéft  dijiit.  Or  ce  font-U  des  ma- 
nières de  parler , qu'on  n'cuiploye  point  par  rapport  i u- 
ne  perfonne  vivante.  Et  ce  qui  donne  d'autant  plut  de 

Boids  i l'opinion  de  Saumaife  , c’eft  qu'il  eft  très  proba- 
le  qu’EpiAètc  étoit  mon  , avant  qu'Arrien  compoftt  le 
Livre  oü  il  a recueilli  les  Difeours  de  ce  Phüorophe.  Et 
fi  cela  eft,  il  eft  impolfible  que  ce  que  dit  Suidas  foit  vé- 
ritable, qu'IÇpiftèic  foit  parvenu  jufqoes  au  ccmi  dcl^^rc- 
Aurèie  : car  li  cil  ccrtaio , que  le  Livre  d'Arrien  avoit 
ja  paru  avant  qu'Aulu-Ccllc  écrivit  fes  JVuitr  yftdfwtp 
c'cité-dire , qu'il  Aoit  connu  A lu  dès  le  tems  d’Antonin 
le  Pieux.  Il  eft  vrai  qu'Arrien  auroit  pu  faire  A publier 
ce  Livre,  dn  vivant  de  fon  Maître  ; mais  il  y a peu  d'ap- 
parence, puifqu'il  eft  affez  rare  qu’on  publie  les  difeours 
A les  ebofet  mémorables  d'un  nomme  vivant.  Deforte 
qu'l  moins  qu’on  n'appu>-e  cette  conjcAure  de  quelque 
autorité  , de  fimples  prél'ompiions  ne  fufiircnt  pas  pour 
obliger  i s’écarter  du  lenimem  reçu.  11  y a encore  une 
autre  difficulté,  que  Saumaife  o’a  point  remarquée,  quoi- 
qu’elle foit  suffi  coofidérable  qu'aucune  des  autres^  C’eft 

a UC  depuis  la  mort  de  Néron  , jufqucs  i rÊdic  de  Domt- 
en  touchant  l'exil  des  Pbilorophes  , il  n’y  a (nières  que 
vingt  ms  (14);  car  cct  Edit  fuc  publié  ia  buitiène  année 
(isj  de  Domitien.  Et  fila  conjedure  de  Lipfe  dl  vérl- 
table . qu’EpIftète  n'ait  fervi  Epaphroditc  qu’après  la  mort  (±f  )Boilcm 
de  Néron,  la  difficulté  devient  plus  prcQàmc:  puifqu'èce  j 
compte,  il  n'auroit  eu  que  dix-huk  ou  dix-neuf  ans,  lorf- 
qu'il  quitta  Rome  pour  obéir  i l'Edit  de  Domitien,  ce  teacr  ir<« 
qu’on  ne  peut  guères  concilier  avec  le  récit  d'Aulu-CcIle,  110*14.  r% 
qui  en  parle  comme  d'un  liooime  qui  étoit  déjà  en  grande  *** 
réputation  dans  ce  tems-U  , A qui  dit  qu'il  fut  obligé  de 
fc  retirer  i Nicopolis  , en  qualité  de  Philofopbe  compris 
dans  l’Edit.  Il  fslioic  donc  qu'il  eût  alors  au  moins  trente 
ans;  A félon  ce  calcul , U faudroit  qu'il  eût  vécu  près  de 
cent  huit  ou  neuf  ans , pour  avoir  atteint  l’empire  de 
Marc-Aurèle;  ce  qui  n'eft  guères  probable , puifque  Lu- 
cieu , qui  vivolt  dans  ce  tcms-li , ne  fait  pas  même  men- 
tion d'Epiâète  dans  le  Dialogue  qu'il  a fait,  de  tria  fui 
•ni  vécu  fofffirau  (16).  Il  eft  vrai  qo'Eufèbe  parle  encore  f>*)Aé» 
d'un  fécond  Edit  contre  les  Philoiophes,  qui  ne  fut  pu- 
blié  que  la  quinzième  année  de  Domitien  : mais  , ouue 
qu'il  eft  le  fcul  des  Cbronologiftes  A clés  Hiftorlcns,  qui  • 

faffe  mention  de  ce  fecoad  Edit,  A que  fou  récit  n'eft  ap- 
puyé du  témoignage  d'aucun  autre  ; Scaliger  remarque 
(17)  précifémenc,  que  l'Edit  dont  parle  AuTu-Geile,  qui  f>î)  /«A 
cil  celui  dont  il  s'agit  ici,  fut  publié  la  huitième  année  de  * 

Domitien.  Cette  raifon  paroit  fi  forte  i Mr.  Boileau 08),  ^ ' 
qu’il  déclare  «ju'il  ne  feroit  point  de  difficulté  d'abandon- 
Dcr  Suidas  , fi  ce  n'étoU  un  paflàgc  de  Thémlftiui  (19), 
oû  il  dit  pofitivemeni , que  les  deux  Antonins  rendirent  , ' 

de  grands  honneurs  à Epifiète.  L'on  pourroit  néanmoins 
répondre,  que  les  Orateurs  ne  s’airujeitllTeot  pas  i la  raê-  ^ 
me  exaâitudc  qu'on  exige  d'un  Hîilcwien  fiiièlc;  ou  en  dl- 
fant  , que  peut-être  Marc-Aurèle  avoit  rendu  de  grands 
honneurs  à Epiftète  , du  tems  d'Adrien  A d'Antonin  le 
Fieux,  Ar-vani  qu'il  fût  Empereur;  ou  enfin,  qu'il  lui  ren- 
dit CCS  honneurs  sprès  fa  mort.  Et  nous  voyons  en  effet 
par  les  Livres qu’Aurèlc  nous  aiaidét, qu'il  eut  lanvAaoire 
d'Epiclètc  en  particulière  vénération;  il  en  parle  en  divers 
endroits  avec  un.rerpeA  extraordinaire.  „ Enfin  ccis  n'c^ 

„ pat  fans  difficulté  , ajeutt  Mr.  Beileeu  fzo),  Aj'torofs  (**) 

„ bien  de  la  peine  è me  déterminer  li-deffus.  C'eft  pour-  P'  *** 
„ quoi  je  me  contente  de  rapponer  flœplemcnt  les  doutes 
„ de  part  A d'autre.  Néanmoins , apres  avoir  bien  exa- 
,,  miné  ces  choies  s'il  m'eft  penuis  de  dire  mon  fenti- 
„ ment , j'incline  bien  plus  i croire  ce  que  dit  Mr.  de 
„ Saumaife,  qu'en  effet  Epiéléte  ne  foit  pas  parvenu  juf- 
„ qu’à  l'empire  de  Marc-Aurèle.  Car,  outre  que  Suidas 
„ eft  UB  Auteur  qui  n'a  pas  toujours  dit  vrai , il  s'cll  abu- 
„ fé  infailUblemcnt, quand  il  a ditqu'Epiâète  avoit  bcau- 
„ coup  écrit  : deforte  qu'il  fc  peut  fiiire  qu'il  fe  foit  auffi  . - 

„ trompé  dans  fon  calcul.*'  Ménage  (21)  infifte  Au  k té- 
moignace  de  Suidas,  A U prétend  qu’il  a pris  ce  qu'il  a-  SlDhin.  * 
vonce  dans  quelque  Auteur  plus  ancien  ; il  l’appuye  par  Wr/.Lib.L 
le  paftage  de  Tbémiftius  r^^rté  ci-deiliu.  Ménage  dit  '* 
que  l'aiant  iQOnué  â Saumaife , ce  Savant  r^ondit,  qu'U  '***’ 
faudroit  penfer  plus  é loUir  i fon  fentimeot.  Il  ajoute, 
que  les  argumens  de  Sausuife  ne  prouvent  rien  contre 

Soi- 
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non  devoir  rien*  apprii  d'Epiélétc  lui-même  » d’avoir  lu  les  Ecrits  (i).  P n’avoît  rien  tant  en 
recommandation  la  Mo^'ftie, qu'il  pratiquoit  Iui*mému»&  qu’l)  tâchoit  d’inTpirer  aux  aorres  (m). 

Ccfl  pour  cela  qail  difuit  (n),  qu’il  n'éioit  point  necdlkirc  de  parer  fa  roaifon  de  tapilTeries  & de  ta- 
bleaux , mais  qu’il  Moic  feulement  rembelUr  de  Tempérance  <&  de  ModelUe  (o)  , parce  que  cc  font 
des  ornetnens  qui  durent  toujours , & ^ui  ne  vieiiliflènt  jamais.  Et  comme  il  n’y  eut  ^fonne  de  Ton 
tems  qui  Ht  tant  de  bonnes  aêliont , il  n'y  eut  aufli  perfonne  qui  les  cachât  avec  puis  de  fenn 
Ce  qui  prouve  encore  combien  il  écoit  exempt  de  vanité,  cell  qu'encore  qu’il  fût  plus  capable  d'écn-  (,\a 
rc  qu'aucun  de  fon  Siècle,  il  n'a  laiiTc  aucun  Ouvrage  de  fa  façon  £C].  Il  croyoit  aufC,  qn’un  véiita* 
ble  riiilofopbc  devoit  fê  diflinguer  par  fes  aêUons , plus  que  par  les  paroles  Il  airaoit  extrême- 
ment la  propreté,  dit  il  difoic  quelq^fuis,  qu’il  aimoit  beaucoup  mieux  qu'un  de  fis  Difciples  fût  frife 
& bien  ^^é,  que  de  le  voir  criMnix  & mal  pr^rc,  & tm’il  en  cipéroit  plus.  H avoit  le  malheur 
d’etre  lui-rn^e  mal-fait  de  fa  perfonne;  il  écoit  d^opié  (^/l,  à caufe  d’une  fluxion  qui  lui  ctoic  tom- 
bée fur  la  jambe.  1^  baflêflè  de  fa  fortune  n'eut  aucune  iniluence  fur  fon  Ame , dont  clic  ne  put  al- 
térer la  noblcITc , & jamais  il  ne  put  fe  rëfoudrc  à flatter  icn’üemcDt  les  perfonnes  du  rang  le  plus  é- 
kvc  i au  contraire,  U leur  parloit  très  librement , quand  il  en  trouvoit  i’occafion  [/^].  il  avoit  une 
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Sqidaf , ce  qu'tl  promet  de  faire  voir  ailleurs.  EpiÙelus 
ad  Marti  temptra  vlUni  praduKit  , u Suidas  rtfert, 
fui  id  pracul  dubit  àli  atipia  Scriptott  aruipio  aceep-erat.  In 
fto*  ntn  falii  Suldam  , ut  ai  ^;tidrti  Embiridien  rum  falli 
Saimafiut  rsfUndis,  paut  ex  Tbemijlii,  «uSort  n«n  etntem> 
ficndo  , pd  Oratiane  XU  dvat  ArjitrJius  Epiùtu  clunnitMi 
Sribui^jt  ait  ; ftnd  non  ni/i  de  Pi»  y Mire»  intelligi  fùujt. 
Hunf  ’l^enijhi  lAnim  n*«  atim  Salnaji»  «fietidijjim , mmi- 
ni  f/iHn  dixijje , de  Jtid  fevtentii  tmfiius  ctgitandum  Cntè 
iUius  argumenté.,  fuiAur  Suidom  refelUrt  tentât,  nibil  rtin- 
eunt,  ut  aiibi'tjiendemui. 

j Cnnini  ü n’y  eut  ptrfemtte  dtjm  tem:  niifit  tant  de 
bonnet  aQiont , il  n'y  eut  au^  perjewu  aid  let  caebdt  avec 
piut  de /«'n.1  C'cil  pourquoi,  paiml  le*  R^lcs  qu'U  don- 
oa  i fei  Difdplet,  on  trouve  cellc8.cl  (sa):  „ SI  voua  t- 
„ tes  (î  heureux  que  d'avoir  apprit  à contenter  votre 
„ corps  de  peu,  n'en  ayez  point  de  vanité.  Si  vous  ne 
„ buvez  que  de  l’eau,  ne  vous  en  vamcz  pas  i tout  pro- 
,,  pos.  Si  vous  voulez  vous  exercer  au  travail,  faites-le 
I,  en  particulier  , <£  ne  vous  foucicz  pas  que  les  autres 
„ vous  regardent.  N'etnbralTcz  pas  les  Statues  devant  le 
„ monde,  pendant  l’Hiver.  Quand  vous  femirez  une  foif 
„ extrême  , mettez  de  l’eau  fraîche  dans  votre  bouche , 
„ & rejettez  la  autli-tAt  fans  l’avaler;  mais  n’en  dite*  mot 
„ i perfonue  faS)."  *Or«*  vi  ««t»  rï 

tSfta,  ruî  MSXXva-tifu  ■'«<  rirat'  <•*  *'*!><  > d* 

x!yt  •rt  itms  X«r  ■esww  r»ri  »pH  »•••» 

nainf,  ^ fti  T»»t  tj».  ^riif  àtieairrmt 
|Sm,  ias«  ntn  , iwiruarai  ^»x(" 

iiiritr*»,  «sif  ttotni  livoi. 

[C)  h n'tt  ia^é  ««curi  Ouvrais  de  fa façanJ]  Il  efl  ml 
que  Suidai  dit , quVt  s ^ralwol(p  ^<Ttr , mais 

OD  convient  alTcz  généralcuieDt.quecei Auteur  s’eû  trom- 
pé (S4).  Et  Jean  Daniel  Soecanus  nous  apprend  dans  fes 
Notes  fur  l'Éurfrfridion  (25).  que  quoique  ce  petit  Ouvra- 
ge foie  attribué  iEpiûêie,!!  ell  cependant  d'Arrien  .com- 
me ceU  paroil  clairement  par  la  Préface  de  Simplicius  au 
devant  du  Commentaire  qu'il  a fait  fur  VEnebiriditn.  Crt 
Auteur  y remarque,  qu’il  poitc  le  nom  d'£ncè<Hdioq(Ma. 
nuel),  parce  que  tous  ceux  qui  veulent  bien  vivre,  doi- 
vent le  fHrUédcr  parfaitement,  l'avoir  toujours  cnrre  leurs 
ttiains  ; parce  que  c'ell  un  Ouvrage  d’un  ufage  aulTi  con- 
fiant fc  aulli  néccITaire  , que  l'Kpée  fqu'on  appelle  com- 
munément de  ce  nom  , A d ’ob  la  métaphore  paroit  em- 
pruntée) l'eû  au  Soldat.  Sinmlicius  nous  apprend  encore, 
que  le  but  de  ce  livre  cll.  u les  hommes  veulent  en  pro- 
fiter, A inatre  ce  qu'ils  lifent  en  pratique,  de  rendre  l’A- 
me aufTi  libre  , qu’illc  l'émit  lorfquc  leur  Père  ft  leur 
Créateur  touc-puilfant  les  leur  adonnées;  de  les  affranchir 
de  toutes  les  frayeurs  fervilcs,  de  toutes  les  allamies  qui 
tes  troublent , a de  toutes  les  autres  corruptions  de  la 
Nature  humaine, qui  les  tyrannifent  ordinairement.  „ Les 
inliruclioiu  qu’fl  donne  font  fondées  fur  la  nature  oié- 
” me  de  l’Homme , qui  cft  confidéré  dam  toutes , comme 
**  une  Ame  nifoonabie , fc  ferrant  du  Corps,  comiDe  de 
” lintliumem  de  les  opérations.  Sur  ce  principe,  il  per- 
, „ met  tous  les  plaifirs  inooca»,  que  la'Naiurc  xetjuiert, 

, A ceux  qui  fout  nécelTaires  pour  la  propagation  du  gen- 
rc-humain;  U accorde  auffi  la  joulOance  des  autres  cho- 
’l  fes , que  noire  condition  préfente  nous  rend  delirables. 
*1  Mais  toujours  avec  cctce  reilriclion.  que  la  Faculté  rai- 
” fonoablc  conferve  fa  Hhcrt é , fans  être  affervie  au  Corps, 
ni  i aucune  de  fes  inclinations  fenfuclles;  & qu'au  con- 
*'  traire  elle  s’élève  nu  dcISis  de  ce  qu’il  y a de  terreûrr, 
en  afpiram  à ce  qui  fait  fon  vrai  bonheur.  Enfortc  que 
” nous  iKiuvons  profiter  de  tout  ce  qu’on  appelle  biens 
'I  d-*"*  le  monde  . d qui  peut  conuibuer  en  quelque  fa- 
’’  cou  i notre  vrai  boobeur  , pourvu  que  ce  foit  avec  la 
modération  teQuife.  Mais  il  nous  imerdii  abfoduncnc 
’l  toutes  les  choies  qui  font  entièrement  incompatibles 
' avec  ce  vrai  bonheur(a6).'*  Simplicius  remarque, qu'u- 
ne des  excellentes  qualités  de  ces  Ecrits  efl , qu’ils  ren- 
dent tous  ceux  , qui  en  fuiveai  les  régies,  actuellement 
beureox;  & qu'ik  ne  fe  bornent  pas  à nourrir  les  hommes 
d'cfpérancc,  en  renvoyant  la  récompeofe  de  leurs  vertus 
à un  état  i venir.  Non  (lU'i)  ne  fok  certain  qu’il  doit  y 
avoir  UD  tel  état  dt  des  récompenfes  de  cet  ordre  , pui^ 
qu’il  e!l  impoflifalc  que  cet  Etre. qui  fe  fert  du  Corps, de 
fes  defirs  & de  fes  nffcélions  , comme  d’inflrumens  pour 
3-ir , n'ait  une  effcnce  propre,  dilUncle  du  Corps , une  na- 
ture qui  fubüÂe , lorfque  tout  ce  qu’il  y a do  corporel  e(l 


détruit;  A par  eonféquent  cet  Etre  doit  avoir  une  perfec- 
tion qui  lui  foit  propre , convenable  é fh  nature.  „ Mais 
„ quand  n)£mc  nous  fuppofcrioos  que  l'Ame  efl  mortelle, 
„ a qu'elle  périt  avec  le  Corps  , cela  n'empécherok  pas 
„ qu'ea  fuivant  ces  maximes,  on  n'y  trouve  furement  fon 
„ avantage  ; puifqu’un  homme  qui  les  pratique,  ne  ]>cu( 
„ manquer  dure  véritablement  heureux,  parce  qu'il  pwr- 
„ vient  i la  perfedlon  de  fa  nature,  A i fa  poffcfüon  du 
„ bonheur  qui  convient  à une  Ame  raifbnnablc.  Par  là, 

„ le  Corps  même, qui  efl  certainement  mortel, jouit  aufli 
„ du  bonheur  qui  lui  cil  propre;  A il  ne  peut  pim  dcùrer 
„ rien,  lorfqu'il  atteint  i cette  vigueur  , i cette  perfec- 
„ tion,  dont  un  Corps  dl  rufcqrtible.  Les  Difeours  mê- 
„ mes  font  courts  A fcncemieui  ; A ils  font  affez  dans  le 
„ goût  de  ces  Préceptes , que  les  i*ytt'ag«rîrimr  sppdielic 
„ Jn/litutiem  Morales,  il  y a cependant  entre  ces  Difcoui* 
„ .une  lotte  de  liaifon  , A toutm  les  parties  ont  du  rap- 
„ port  cnTcBrble....  Les  Maximes,  quoique  partagées 
„ en  divers  Chapitres  , roulent  cependant  toutes  fur  un 
„ même  fujet,  A fe  rapportent  au  même  objet,  qui  cil  /• 
„ riformation  de  l'Homme.  Elles  tendent  toutes  à une  feu- 
„ le  A même  fin,  qui  efl  d'étever  l'Ame  raifonnable  A de 
M loi  donner  de  la  vigueur , pour  la  meure  en  étal  de 
„ fouteoir  fa  dignité  , A de  nirc  ufage  de  fes  facultés 
„ pour  des  opérations  convenables  à une  Nature  porc  A 
„ fainte  (a?)." 

r/f  ] A eroytit  ai^  , yu’un  cérfra^'is  Pbilofefbe  drtWt  Je 
^jlinguer  par  Jet  aSimt , plut  pte  par  fes  parilet.]  C’cll  ce 
que  nous  apprend  Arrien  (2fl).  Un  Jour,  quebju’un  fe  (i- 
chant  de  ce  qu'on  avoit  pitié  de  lui , ÉplAète  lui  repré- 
fenia  combien  11  avoit  tort  de  fe  mettre  en  colère,  pulf^u'il 
étok  digne  de  compaflîon,  quand  11  n'y  auroic  d'autre  rai- 
fon  que  de  le  voir  de  mauvaifu  humeur  parce  qu’on  le 
plalgnok  (29).  Une  autre  fois,  qu  il  vit  un  homme  abî- 
mé dans  la  plus  Infâme  débauche,  perdu  d'honneur  A de 
réputation , A qui  néanmoins  fe  méloii  d’Etude  A de  Phi- 
lorophie.  Il  s’écria:  „ O infenfél  que  pmfes-tu  faire ?As- 
„ tu  pris  garde  II  ton  vaiffeau  école  pur  A net.  avant  que 
„ d'y  rien  verferf  Car  autrement,  tout  ce  que  niy  as  mis 
„ fe  corrompra  , A fe  changera  en  urine,  ou  en  vinai- 
„ gre,  00  en  quelque  chofe  de  pire  (30)."  Autu-üclle, 
qui  rapporte  ces  paroles  , croit  qu'il  ne  fe  peut  rien  dire 
de  plus  grave,  ni  de  plus  véritable,  pour  faire  connoitre 

3 UC  lorfquc  la  Philofuphie  A les  autres  Sciences  tombent 
ans  une  ame  balte  A fouillée  de  vices,  elles  font  comme 
dans  un  vafe  falc  A impur , uû  elles  fe  gîtent  A n’engen- 
drent que  corruption. 

(fj  il  était  ^ropii.}  Il  en  fait' une  confcITion  affez  naï- 
ve dans  une  E^gramme  qu'U  ht  lui-même,  A qui  cil  np- 
portée  par  Aulu-Gclle  (3O: 

Rail  Tm'n 

La  fortune  jamais  ne  me  fut/avoraHe, 

Je  vins  efeiate  aet  amJs , (7  ^ur  /ifMe  de  corps  : 

Le  Ciel  Jeut  mverr  «u>t  Je  fit  voir  tjuitabie , 
l’srjdiu  dans  ««n  efprit  ftt  plut  riebet  Ortfort  *. 

Ptanude,  dans  fon  .Aettbologie , attribue  fauffcmcnt  cette 
Ëpigrsmme  i l^lonidas;  or.  comme  l'a  très  bien  remar- 
qué Sanmaife,  Lèonidai  étoit  un  Poète  llluflre  qui  vivoit 
lowems  avant  EpiAète.  MaisSiumaife  prétend  d'ailleurs 
auffl,  que  cette  Kpigramme  n’cfl  point  d’Epielète  , A il 
croit  qu’elle  a été  aioutée  i Aulu-Ceile  par  quelque  demi- 
Avant , qui  l'avoïc  faite.  L.-)  feule  raifon  qu'il  en  donne , 
c'cfl  qu’elle  n’cll  dans  aucun  ancien  Manuferit  f d'Aoiu- 
Celle.  Mais  fuppofoas  que  cela  foit,  fi  cene  conieriure 
efi  véiiiablc,  il  raut  aufli  que  ce  demi-favant  l'ait  fourrée 
dans  Âlacrobe  , qui  la  cite  comme  étant  d'EpîAète  (31). 
11  y a cependant  une  raifon,  qui  ferait  douter  à Mr.  Boi- 
leau que  o:ccc  Epigramme  foit  d'Epitlctc  : c'efl  qu’il  cfl 
difficile  de  préfumer  qu'un  Phik>rophe  aufli  luodrlle  A 
auffi  humble  que  lui , ait  pu  parler  de  fon  mérite  (1  avan- 
tageufement.  Mais  Cafaubon  n'efl  point  du  tout  de  cct 
avis,  A il  donne  un  tout  autre  fens  i ces  vers  : il  prétend 
que  le  but  efl  de  faire  voir , que  la  profpérité  ou  l'adver- 
• fité,  dans  cc  Monde , ne  doivent  pas  être  regardées  cous- 
ine des  fignes  certains  de  ta  faveur  ou  de  la  haine  du 
Ciel. 

[X]  Jêoms  il  ne  putfe  rifoudrt  à fipter  fervüemen»  les 
pet- 
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patience  extraordintire.  Pendant  qu’il  étoit  encore  Efclavc  d’Epaphrodite,  il  prit  un  jour  fanraifîc  k 
ccc  homiDC  de  fcdivxrtir  à lui  tordre  h jambe.  Epi^éce  i’apperccN'VU  qu’il  y prenoit  un  barbare  plai- 
fir,  & qu’il  reconunençûit  avec  plus  de  force,  lui  dit  en  fouriant  & fans  s'émouvoir:  „ Si  vous  con« 
„ tinuea,  vous  me  callêrez  infailliblement  la  jambe.”  En  effet , cela  étant  arrivé  comme  il  l’avoit 
prédit,  il  ne  lui  autre  chofe  fmon:  „ Ne  vous  avois-je  pas  dit  que  vous  me  rompriez  la  jambe?  ” 
Celfe,  qui  rapporte  .cette  hiftoire  (p),  élevoit  Ja  patience  d Epiftetc  au  dcflùs  de  celle  deJelus-ChrilL 
L’haÛuide  de  fouffrir  étoit  fi  dominante  en  Im , que  jamais  homnte  ne  purta  la  confiance  plus  loin 
[L]  J & en  même  tems  il  diflinguoit  très  bien  le  Courage  de  la  Témérité  EnSn  il  faifoit  con> 

UAer  toute  fa  Phüofophie  dans  la  Continence  & la  Patience:  c’cA  pourquoi  il  avoir  toujours  eus  paro- 
les à la  bouche,  àvix"  àffX»  f Tenez  f crm  contn  Uspeines^  & fuyez  davra  ks  plaijtrs.  Il  fit  pro- 
feÛion  toute  fa  vie  de  la  PhUofopliic  Stoïque  fiV]  , qui  étoit  la  plus  févcrc  & la  plus  auAèrc  de  tou- 
tes. Il  fit  la  guerre  toute  fa  vie  à l’Opinion  ot  à la  Fortune  [0]  , qui  font  d’ordmairc  lus  deux  cho- 
fis  qui  gouvernent  le  monde.  11  avoit  entièrement  renoncé  à tous  lus  autres  plaifirs,  pour  s’adonner 
feulement  à ceux  de  l'ETprit  [P].  Mais  ce  qui  fait  en  particulier  la  gloire  d'Epi^te,  c'eA  que  de 

tous 


pèrfomut  du  rang  U tius  ilevt  ; au  tanlraire , il  leur  parlait 
trei  IfbrerëeM,  quand  il  eu  trmiuait  taccafiaii.]  Vuici  cont* 
ment  il  l’exprime,  en  parlant  det  Princes  & des  Tyrans, 
de  l'autotltC  qu'ils  fe  gioriAent  d'avoir  fur  leurs  inférieun, 
& des  fomniirioiu  qu'ils  eiigeot  fur  cette  raifon.  „ Ces 
„ Grands,  dit  ri  (3g)  , fe  trompent,  en  s'eiHinaoc  euz- 
„ ruémes  i proportion  dci  refpcib  & des  fonmiflîons  que 
„ letu  témo|Metit  ceux  qai  relèvent  d’eux.  S'imaginent* 
^ ilaque  c'elTpout  famour  d'eux, qu'un  Icurfait  la  cour? 
„ Tant  l'eo  faut  I Chacun  a en  vue  en  ceia  fon  intérêt 
„ patüciiUcr  : & quand  lei  Sujets  n'ont  plus  d’iniérét  i 
„ donner  cet  marques  de  rcfpeèï  & de  (oumUGun , Ica 
„ Princes  fe  voycDl  bientAt  nécligèi  & oiéprifèr.  Oo  en 
„ agit  avec  eux , comme  l'on  fait  avec  les  bêtes  de  fom- 
,,  me , comme  avec  les  chevaux  qu'on  nourrit  & qu'on  é~ 
„ trille  bien , pour  en  tirer  plut  de  fcn-lcc.  Nous  tes  a- 
„ dororu,  comme  les  Romaint  facriüeni  aux  Maladies;  û 
,,  la  Plèvre  a des  autels , c'cR  qu'on  craint  qu'elle  ne 
„ nous  attaque.*'  U dit  ailleurs  (34):  „ Pourquoi  toutes 
„ ces  frayeurs  ? One  peuvent-ils  nous  faire , que  i>ous  de* 
„ vions  Q fort  redouter?  Le  plut  grand  mai  que  leur  mé* 
,,  chancetê  puLUe  nous  faire, c'eiï  de  noua  donner  la  mort. 
„ Et  ne  devons-nous  pas  nêeclTairetBeDt  mourir  un  jour, 
„ d’une  manière  ou  de  l'autre  7 Si  noua  ne  pouvons  évi* 
„ ur  de  foitir  du  monde,  importe-t-il  tant.uc  qoctie  ma- 
„ nière  Dout  en  fortions '?  N'cA-ce  pas  même  la  voie  la 
„ plus  courte  & la  plut  aîfte  , que  celle  que  la  violence 
„ & la  fureur  employé  pour  nous  en  faire  fortir  ? Y eut* 
„ il  jamais  Tyran  G cruel  i fon  plus  grand  ennemi , que 
„ de  lui  donner  la  mort  durant  flx  mois  Je  fuite?  Pour* 

quoi  donc  ne  cboiAroit-on  pu  plutdt  une  mort  violen* 
„ (c , que  d'être  confunê  par  une  fièvre  lente  , qui  fait 
„ fouffrir  qutiqiiefois  dus  années  entières?"  11  parie  avec 
beaucoup  de  franchife  â ceux  qui  s'imoglDcni  être  libres, 
|>arcc  qu'ih  font  d'une  iUuArc  origine.  „ Vous  vous  ima- 
^ einex,  dit-il  (3$)  y parce  vous  avez  été  deux  fuis 
f,  Conful,  que  votre  père  étoit  Sénateur,  & que  vous  è* 
„ tes  le  P'avori  de  l'Empereur  , que  votre  qualité  vous 
„ rend  plut  libre  que  ceux  dont  la  naliTancc  & ta  fortune 
„ font  moins  iîluAres.  Hélas!  vous  êtes  plus  efclavc  que 
,,  cet  homme  méprifé  qui  cA  né  dans  la  baiTciTc,  & U cA 
„ plus  libre  dans  fa  condition  que  vous,  il  cA  quelque* 
„ fois  maltraité  par  un  Maître  cruel  : mais  vous , vous  ê- 
„ tes  fans  cdTe  tourmenté  d haraffé  par  autant  de  Mai* 
„ tte«.  que  vous  avez  de  pallions  déréglées.  Toute  la 
„ dilTérencc  qu'il  y a , c'en  qu'il  eA  un  Efclavc  habillé 
,,  de  chanvre  d couvert  d'un  mauvais  habit,  & que  vous 
„ êtes  un  Efclave  revêtu  de  foie  d de  beaux  habits." 

[1^1  L'habitude  de  faujfrir  était  fi  daminaate  «a  iid  , ftic 
Ramait  èemmr  fit  porta  la  fonfitnte  plut  i«én.)»  II  n'avoll  be* 
foin  de  perfonne  qui  partagent  fes  maux  . pour  les  adou- 
cir ; il  trouvoit  en  lui  même  les  tcfiburccs  dont  U ivoit 
hefoin.  Il  regardoit  niênie  comme  ta  marque  d'un  cœur 
corrompu,  de  trouver  de  la  confoLiiion  en  ce  que  les  au* 
tres  parugent  nos  maux  : comme  11  ceux  qu’un  homme 
fent . dimîDuem  ou  augmentent  è proportion  que  fon  pro- 
clialn  eu  fent  plus  ou  moins.  Il  faifoit  voir  la  ridicule  fo* 
lie  de  cciix  nui  fe  ciment  plus  malheureux  , parce  qu'ils 
fouifrent  Àuii.  Qu’i-  dit*ii , fi  mit/  riin  condamne  i avoir 
la  tht  toupiey  faudroit  il  que  t<ut  le  Genre -bumain  fût  tan- 
dmant  nu  mime  ivpp'Üee  , uniquement  pour  vaut  donner  la 
dtnfnlttion  lUKigmaire  que  lu  autre/  fouffrem  auffi-bien  fur 
mit/  f36)f 

[Ai]  £a  mime  irai/,  il  difiinguA  trie  ètrn  le  Courage  de 
b VVwirfté.]  II  ne  amfciUolt  à perfonne  de  prendre  un 
chemin  raboteux,  lorfqu'U  pouvoit  fuivre  une  route  facile 
d anic;  ni  de  grimper  fur  les  rochers, *d  de  marcher  fur 
le  bord  d'un  précipice. quand  la  Providence  lui  accordoit 
de  faire  le  voyage  de  cette  vie  fur  un  teitcin  égal,  il  ne 
reflembkijt  pas  i ce  Philoft^c  opiniitre,  qui  aimoU 
mieux  qu'une  voiture  lui  palut  fur  le  corps  , que  de  fe 
détourner  de  fon  chemin.  Quand  fon  Elakre  lui  caflâ  la 
jambe,  il  le  fouffrit  paümmcnt  ; mais  ii  auroit  été  fort 
content,  qu’il  efit  été  d'un  meilleur  canAcrc.  H croyoU 
qu'il  y avolt  autant  de  mai  â fc  précipiter  dans  le  danger , 
qu'i  te  fuir:  dquoiqucl’honneur oblige  les  hoimueti faire 
tête  au  périt  quand  illes  vient  chercher,  line  portoit  pas  le 

rint*d'houneui  alTez  loin  , pour  le  préférer  i la  fureté  , 
pour  loucx  ceux  qui  fe  iectent  vorontaircment  dans  le 
péril.  Quand  c'eA  la  Eaifon  qui  nous  guide  , il  vouloir 
qu'on  foivU  là  pointe  , fans  craindre  les  inconvênicns  d 
Jet  bâzatds  auxquels  00  pouvoit  être  ezpofé  (97)*  C'eA 


è ces  cas-U  qu'l!  fant  appliquer  ce  qu'H  dit  de  l’utUiiidonC 
CCS  fortes  d'épreuves  font  aux  gens  de  bien.  Si  lier* 
„ cule  fût  demeuré  chiz  lui  au  coin  du  feu  , d qu'il  eût 
„ paAé  fa  vie  dans  U moIlciTe  d dans  l'oilivcté,  il  n'eût 
„ jamais  été  Hercule  (3B).  Ce  furent  le  Lien,  l'Hydre, 
„ & tous  ces  MonAresnu'il  vainquit  avec  tant  de  travaux, 
,,  nul  exercèrent  fa  valeur.  Quelle  gloire  eût-il  acquis, 

» fon  courage  n'avoit  été  employé  dans  ces  dangereu* 
„ fes  occafions?  De  quelle  utilité  lonHérolfmc  eût-il  été 
„ au  Ccnre-humaU),s'il  eût  évité  les  occafions  de  le  faire 
„ valoir  (39)7"  Il  paroit  claircmcnc  par-ü  , qu'Epiâète’ 
ne  regardoit  pas  ces  MonAres  comme  des  objets  dcflra- 
bles  ; mais  qu'il  prétendoit  fcuicmenr , que  les  combats 
qu'llcrculc  leur  avoit  livrés  , d les  viâoirci  qu'il  avoir 
remportées  fur  cux,avoicnt  Cervi  à foire  connoiue  le  mé* 
rite  d'Hercule,  d i éternifer  fa  gloire  dans  le  inonde. 

[A’]  Il  fit  prtfeffien  toute  Ja  vie  de  la  miuepbit  Sret/ue.] 
Il  n'y  eut  jamais  perfonne  qui  fût  mieux  réduire  en  prati- 
que les  maximes  d les  préceptes  de  ccue  Sede  ; car  quoi- 
qu'il ail  été  des  derniers  qui  s'y  foient  adionnés,  il  en  a 
pourtant  été  un  des  plus  grands  orneme».  H hnitoît  dans 
fes  difeonrs  d dans  fes  actions  la  façon  de  vivie  de  So- 
crate, deZénoo,  d (Je  Diogène.  Quand  il  cntreprcnoiC 
quelque  chofe  de  conféquence  , H examinoit  auparavant 
ce  qu'ils  cuirenc  fait  en  pareille  occailon.  Quand  Ü repre* 
noit  ou  qu'il  înAruifoii  quelqu'un  , il  lui  apportoit  tou- 
jours quelque  exemple  de  ces  Philofophes.  Enfin  il  les 
croyoil  invnhnent  élevés  ou-deiTuB  des  autres:  il  étoit  fur- 
tout  grand  admirateur  de  Soeme , d s'éioU  formé  un  Ay* 
te  comme  lui.  Il  ufoit  dans  tous  fes  entraiens  de  comna- 
raifons  Q familières  d fi  juAcs,  qu'infennblement  Ü fairoit 
tomber  tout  le  monde  dans  fon  opinion.  11  tt'affedoit  de 
parler  ni  poliment,  ni  élégamment  ; i>outvu  que  fon  dlf- 
Cours  fût  intelligible  d rtmpU  de  bon-feus  , ü étoit  fitb- 
faA:  üoltateur  è cet  égard  de  Socrate,  qu'il  s’étoit  pro- 
pofé  en  général , comme  le  modèle  & la  règle  de  toutes 
fesaftions.  Encore  qu'il  cAimit  fort  Pyrrhon,  il  étoic 
ennemi  irréconciliable  dq  ridicule  Sccptîcifmc  qui  portoit 
fon  nom  [40). 

[01  H fit  la  gifcrrc  toute  fa  vit  é ^ à la  For- 

tune. I 11  difoit  à l'éprd  de  la  prémlèrc,  que  les  plus  im- 
portant évéïKBient  de  la  vie  , les  révolutions  les  plus  fi- 
tneufes  dans  l'HiAoire,  n'étolent  dans  le  fond  que  de  pu- 
res imaginations.  „ Qu'cA-cc  qoe  l’Iliadc  d'Homère  d'un 
„ bout  i l'autre  , Anon  une  fuite  des  plus  déraifonnables 
„ caprices?  U prend  fantaific  i Paris  d'cnlcvCr  la  femme 
„ de  Ménélas,  & è Hélène  du  s' en  aller  avec  lui.  Si  fon 
„ mari  avoit  eu  la  fagcITe  de  regarder  (a  perte  d'une  {cm- 
,,  me  de  ce  caraflère,  plutôt  comme  une  délivrance,  que 
„ comme  un  malheur , tout  leroit  fini , nous  n'aurions  ni 
„ Uiade  ni  üdyfTéc.  Mais  s'étant  trouvé  aufli  extravagant 
„ & aufli  imagiiiiiire  que  le  reAe  des  hommes,  les  fuites 
„ en  ont  été  des  troubles  & des  guerres , l'cffaflon  du 
„ rang  innocent,  la  perte  d'une  Infinité  d'hommes,  & la 
„ ruine  totale  de  pluftcurs  anciennes  Villes.  Ex  voiU  en 
„ bonne  vérité  le  cours  ordimiire  du  monde  (4t)."  II 
comparoir  la  Fortune  i une  Femme  de  bonne  naifon , rw 
fc  proAhue  à des  Valets.  Il  difoit  „ ciue  la  vie  qui  dé* 
„ pendoit  de  la  Fortune  , étoit  fmblaDie  1 un  Torrent 
„ trouble,  fale,  difficile  è pafTcr.  impétueint,  & de  peu 
„ de  durée.  Il  foutenoit  au  contraire,  que  l'cfprit  adon- 
„ né  à la  Vertu  , rcffembloit  i une  Fontaine  qui  couloir 
„ toujours,  donc  l'eau  étoic  claire , douce  & sgréahie  i 
„ boire;  en  un  mot,  exempte  de  toute  (brtc  de  corrnp* 
,,  tion  (41)." 

[F]  Il  avoit  entièrement  rm/rui  d tout  Ut  autres  plaifirt , 
pour  /'adonner  feulement  i ceux  de  l’Sfpri:.]  Quand  ii  étoiC 
daus  im  fcAJn , U oc  regardoit  pas  tant  è traiter  fon  Corps, 
que  fon  Efprii  : car  il  croyoit  que  ce  qu'on  donnoit  au 
Corps , périiToit  ft  ne  revenoit  plus  ; K qu'au  contraire 
ce  qu'on  donnoit  à l'Rrprit.demeurolt  ft  ne-  fc  pcrdolc  ja- 
mais. Voili  pourquoi  il  préféroit  le  tepos&  lacranquillicé 
d'cfprit  aux  plus  grands  svantages  du  monde:  car  coinnie 
00  ne  voudrait  pas  périr  dans  un  Vanr.au  , quoiqu'il  fût 
parfaitement  beau,  qu’îl  fût  chargé  de  tréforsêt  de  ri- 
chefTes  ; de  même  cc  feroît  un  mauvais  choix  , ouc  de 
t'expofet  ]iour  l'amour  des  rtchelTcs , i être  accablé  de 
foins  & d'inquiétudes,  & de  rechercher  les  grandeurs,  eu 
ce  que  le  monde  aveugle  appelle  bonheur,  aux  dépens  de 
fa  propre  trantpjilJité  & de  fon  bonheur.  Il  difoit  quel- 
quefois fur  ce  fujet:  „ Un  homme  né  en  Prrfc,  ne  fc  fe- 
„ ra  jamais  un  fujee  de  peine,  de  ce  qu'il  ne  demeure 
H puiiTt 
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EPICTETE.  EPIMENIDE. 


tous  kl.  anciens  Fhilorophes  Payetu,  il  e(l  celui  qui  a app^hé  k plus  de  la  Morale  Chrdcienae;  & 
qui  a eu  fur  la  Nature  ae  Dieu  & fur  la  Providenœ  des  loees  plus  juiles  & plus  dignes  de  l’Etre  fouve- 
rain , qu’aucun  de  ceux  qui  n’oiic  pas  /été  éclairés  des  lumières  de  l’Eva^te.  S.  Augullin  « tout 
prévenu  qu'il  était  contre  ks  Sages  du  Paganifme , a parlé  de  celui'Ci  très-avantageutcnienc , jufques* 
là  meme , qu’il  ne  fait  point  difficulté  de  rhonorer  du  titre  de  tris-fage.  Une  autre  belk  qualité  qui 
le  diftin^uoic»  c'ell  qu’en  adoptant  toute  la  févéricé  du  Stoîcifme,  il  n’en  avoit  point  faiseur.  Il 
n’avoit  ncn  de  Torgu^  ordinaire  à ces  Philofbphes , qui  rcndoit  leur  fage  romaDefque  égal , en  quel* 
que  manière , à la  Divinité.  1]  rejettoit  ce  qu  il  y avoit  de  chimérique  de  d'impraticable  dans  leurs 
maximes,  enforte  qu’il  a non  feulement  profeiTé,  mais  réformé  le  Stoïcifine.  Non  feulement  il  a 
foutenu  l'immortalité  de  l’Ame,  aulTi  fortement  qu’aucun  Stoïcien  l’ait  jamais  fait;  mais  il  s'dl  décla* 
ré  ouvertement  contre  le  Suicide,  que  le  relie  de  fa  Seâe  croyoit  permis  [j^.  Enfin  il  fut  en  une 
fl  haute  réputation,  que  Lucien,  qui  l'appelle  un  homme  admirable,  railk  un  ignorant  qui  avoir  a* 
cheté  la  Lampe  de  terre  d’Epiélete  trois  milk  drachmes,  dans  l'elpérance  qu’il  avoit  con^ë  de  de> 
venir  aulfi  favant  que  lui,  à la  lueur  de  fa  Lampe  (r).  Atrien,  Dilciple  d’Epifiete,  avoit  i^t  un  li- 
vre fort  ample  de  là  Vie  & de  fa  Mort , qui  eu  entièrement  perdu  (/).  Adrien  Réland  a publié  à 
Utrccbt,  en  1711 , une  bclk  Edition  dç  \' Èr.cbiridm , in  4. 


„ point  en  Grèce.  Tout  ce  qo«  la  Nature  fuggère  dans 
„ ce  cis.c'elï  uniquement  de  pouvoir  vivre  heureux  dans 
„ Ton  Pays  (43).  Quand  donc  on  ch  né  dans  la  pauvreté, 
„ pourquoi  fe  tourmcnccroit-on  en  nourriüânt  despenfées 
„ ambitieufes , & afpircrolt-on  (1  ardemment  i devenir 
„ grand  & riche?  Que  ne'iravaille-t  on  ptutdt  â être  heu- 
,,  reux  & content, uns  la  condition  ohlaProvidcnccnoui 
„ a placés?  Comme  U vaut  bien  mieux  ne  coucher  que 
„ dans  un  petit  lit  étroit,  & avoir  U fanté,  que  de  cou- 
„ cher  dans  un  grand  & magniüqne  lit.  & être  malade  ; 
„ de  môme  il  clï  bien  plus  i fouhaiter  de  conferver  le  re- 
„ pos  & la  tranquillité  d'eforitdans  une  médiocre  condi> 
„ tion,  que  d'étre  fans  celle  en  proie  é la  trihdTc  & au 
„ cliagrin  dans  une  fortune  plut  élevée  (44).”  11  difoit 
encore  fouvent  : „ Noos  avons  grand  tore  d’aceufer  la 
,,  pauvreté  de  nous  rendre  malheureux  : c'elï  l'ambition  & 
,,  le  mécontentement  qui  nous  rendent  réellement  miféra- 
,,  blet.  Et  quand  nous  aurions  le  Monde  entier  i notre 
,,  difpoTition , fa  poflcŒon  ne  pourroit  nous  délivrer  de 
' nos  frayeurs  & de  nos  chagrü»  ; il  n'y  a que  la  Raifon 
, fcult  qui  en  folt  capable.  C'eiï  pour  cela  que  tout  brun. 
*,  tnc  qui  la  cultive  , & qui  fe  munit  contre  les  maux  en 
I,  la  fbrtilinnt  par  de  folides  principes, eft  content  de  fol* 
même,  & ne  fe  plaint  jamais  die  la  pauvreté  & de  U 


r A M'tft  iieUti  tuvetUmM  rraire  U StJUiit  \ pu  U 
rtfttK  fa  Stae  crajart  permii.]  Il  eil  vrai  que  Wolfrus  le 
trouve  aullî  obfcur  fur  cet  anicle.que  fur  les  autres]  mais 
cela  ne  vient,  vrairemblablaiicnt,quc  de  ce  qu'on  entend 
mal  ce  qu'il  dit,  „ que  lorfqu'un  homme  cil  tas  de  faire 
„ fon  perfonnage , U peut  fe  confolet  en  fe  fouvenant  que 
„ la  porte  cil  ouverte.”  Mais  le  fens  de  cette  expreflian, 

3ue  la  paru  tfl  awtru , n'elï  pas , que  nous  fomucs  libres 
e fortir  quand  II  nous  plaît;  mais  que  la  vie  elt  Q Courte, 
que  nous  ne  pouvons  pas  être  loin  du  terme.  Que  (‘ait 
été  U fa  penfée,  c'elï  ce  qui  psioit  par  un  |utie  paflâge  , 
où  il  montre  la  folie  qu'il  y a i l'inquiéier  du  lendemain: 

Si  twr  ave»  ^lutpu  maytn  de  fubfifttr,  vous  tu  Manpurt* 
point;  fintn,  vaut  prtndrei  eangd  , U paru  tfi  toujours  au- 
veru  (46).  L'exprcQîoD  et)  ici  la  même,  & pour  en  dé-  f+s)  Ar- 
terminer  le  feni,  prenous  pour  interprète  Epiâete  lui  mé-  ô**-  ^ 

me,  qui  deux  ou  trois  Iîotm  auparavant  avance  ccnc  im- 

Sortante  maxime  : jduetUons  fu’H  plaife  i Dieu  de  natls  dé- 
vrer  de  la  futtut  des  Tjrms  : psand  U damera  U Jignatt 
ûUatu  à lui.  Et  encore  : A eji  ridictiir  dajuppafer , pt'uit 
bmme  tu  doive  to  plutMfe  laijfer  meure  en  /iccw,  ^e  d'a- 
hmdatmer  la  pofie  au  fan  Général  Fa  plaei;  (f  de  nous  imagi- 
ner fw'A  dtpend  de  nous  de  fuiter,  pimd  ii  nausplOt , la 
pofii  m Dieu  nous  a «û. 


EPIMENIDE,  ancien  Poece  âc  Philofophc.  Tous  ks  Auteurs  conviennent  qu’il  ètoît  Crétois , 
quoiqu'il  portât  toujours  de  knn  cheveux , contre  la  coutume  de  fbn  Pays  {a).  Laerce  Uf)  & Vakre 
Maxime  (c)  difeot  qu’il  éioit  de  Gnollê  ; mais  Strabon  (d)  croit  qu’il  étoit  de  Phœfte.  [ Plutarque 


de  les  parons,  que  lur  le  lieu  de  la  naillance;  les  uns  appellent  ion  pere  rbe/ttus  ou  rbejtut;  oau- 
tres , bcjïade  (à;  ; d’autres  , Agifarque  (t).  Suidas  nomme  fa  mère  Blajla , âc  Plutarque  dit  que  c’étoic 
la  Nymphe  fiâ/te  (é).  On  raconte,  qu'étant  encore  jeune,  fon  père  l'aianc  envoyé  un  jour  quérir  une 
brebis  à la  campagne,  en  revenant  il  fe  détourna  un  peu  du  grand  chemin, & encra  vers  k midi  (/), 


ou  félon  Apollonius  (m)  , vers  k foir , dans  une  Caverne  pour  fe  rtmolcr , & qu’il  y demeura  endor- 
mi cinquantc-fêpt  (n),  cinquante  (0),  quarante  (p),  ou  fix  ans  (9]^  [A^t  car  on  varie  fur  la  durée  de 
fon  foromeil.  Quand  il  fut  éveillé,  comme  il  ne  croyoit  pas  avoir  dormi  longtems,  ii  renrda  tout 
autour  de  lui  pour  chercher  fà  brdiis;  il  fortit  de  fa  caverne,  <Sc  fût  fort  furpru  de  voir  la  face  de  l-a 


Terre  changée  entièrement.  11  courut  fort  étonné  à la  terre  de  fon  père;  mais  trouvant  que  la  mai- 
fon  avoit  changé  de  maître,  il  s’en  retourna  tout  effrayé  dans  la  Ville  de  Gnoflè.  Quand  il  voulut  en- 


trer dans  la  maifon  de  fon  père , il  eut  bien  de  la  peine  à fe  faire  reconnoîcrc  par  fon  jeune  frère , qui 
étoit  d^  un  Vieillard , qui  l’informa  de  tous  ks  changemens  qui  écoient  arrives,  & du  cems  qu’il  avoit 
dormi.  Plutarque  dit  (r)  qu'il  le  réveilla  vieillard;  mais  Pline  (r)  & Laerce  (r)  rapportent  qu'il  vieü- 

1!..  .. J,.  ...k'.l  ....nlr  AairMir* 


lit  en  autant  de  jours , qu'il  avoit  dormi  d’années.  Quelques  Auteurs  réduifent  ce  merveilleux  fom- 
meil  au  naturel,  & prétendent  qu'il  employa  ce  cems  à voyager,  pour  le  Dcrfeéüonner  dans  la  con- 
noillânce  de  la  Nature  & fur-tout  des  Simples  [fi]  (u;.  Peuc-etre  aulTi  ce  lommeîl  ne  fut-il  qu’une  in- 
vention politique , pour  concifier  du  crédit  à fon  An  ; puifqu'on  affurc  qu'il  en  iropofoit  bien  plus 
grofïicrement  au  peuple,  en  lui  pcrfuadanc  que  fbn  Ame  quiuoit  fon  Corps,  & qu'elle  y rentroic 
quand  il  vouloit  («).  Cependant  cette  ai^cure  s’écanc  répanduè'  par  toute  la  Grèce,  chacun  r^rda 
Epiménide  comme  k Favori  des  Dieux  [C].  Les  Athéniens  étant  affligé  de  la  Pelle,  & l’C^ck 
leur  ayant  ordonné  ^ purifier  rolemnellemenc  la  Vilk,ils  firent  partir  Nicias  fils  de  Nicératus  fur  un 
Vaiilèau  pour  i'ik  de  Crète,  afin  d'amener  Epiménide.  Ceiui-d  confentic  à kur  demande,  & vint 

avec 


[yé]  Ou  fit  snx.]  C'elï  ce  que  dit  Suidât  (1)  ; aait  Mé- 
nage croie  (a)  que  le  paflàM  dl  corrompu . & qu'au  Heu 
de  Il  faut  lire  itaMTra , (elon  la  correâion  de  Wolfius. 
Stanley  (3)  eR  aufli  de  renciment,  que  U leçon  ordiDaire 
dï  corrompu!. 

[A]  QMlptes  AuUurs  prétendent  fu'tV  emphya  et  lems  A 
voyager^  paurfe  perfeSiamer  dans  la  tonnoiffoeiei  de  la  Na- 
ture^ ÿjur  tout  des  Simples.]  On  rapporte  quelque  ebofe 
de  feinblablc  d'Endymion , parccquc,  comme  le  reuisrque 
Olympiodore  (4),  il  demeura  toujours  dans  un  Défert, 
pour  l'attacher  à l'étude  de  rAtlrononiie;  ce  qui  a fait  di- 
te encore,  que  la  Lune  étoit  deveoué  amoureufe  de  lui. 
Olympiodore  ajoute  qu’on  a rapporté  ia  même  ebofe  de 


Bomiques  fur  les  Colomnet  du  Lies  de  fa  retnite.  lOUn 
IngéDieux  Auu-ur  moderne  f remarque  à l'occafion  du  Sum-  f Mr.  CKh 
mdl  d'Epiméoide,  qu'oo  trouve  dans  quelques  Traités  de 
Phyûque  des  exemples  de  fommeit  prolongé  opinilirrmcni, 
jufqu'a  deux  &.  crois  mois.  „ Mais,  ajoute-t-il,  il  dï  aii'é  to».  i.jr. 

„ de  voir  que  celui  d'Epiménide  a tout  l'air  d’une  vainç  i«i.  m- 
„ chimère.  Je  etoirois  volontiers  que  pendant  les  an* 

„ nées  qu'on  fuppofe  qu'il  dormit,  il  fe  retira  dans  quel- 
„ que  endroit  écarté  & folitaire.oii  II  n'eut  de  commerce 
„ qu'avec  lul-méoie,  & un  petit  nombre  d'Amis  d'élite. 

Add.  du  TR4D.] 

[C]  Cbaew  regarda  EpiméniJt  rMnme  tefavorides Dieux.'] 

LiCrcedii,  5«pjAfVar^  «inu  Plutarque  (5)  a (i^U^Ua 

employé  la  meme  tenne  en  parlant  d'EpIméntde,  Uitut  h j«WBù. 
ru  iTw  Sitpitài  rapis  utp  rà  $tia  ftC. 
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avec  les  Envoyés  à Athènes  en  la  XLVI.  Olympiade  [DJ , & fît  TE^iation  de  la  \niie  [£]•  Il  fie 
nande  amitié  avec  Solon , & lui  donna  en  particulier  des  avis  pour  l'établilTement  de  Tes  Lo,i  [f], 
& qu’il  dit  touchant  i( 
hii  ont  donnée  . 

cbes  préfens  & mi  firent  de  grands  honneurs;  ils  tirent  auiti  prêter  un  Vailleau  pour  1 

en  Crète:  mais  U ne  voulut  accepter  qu'une  feule  branche  de  l'Olivier  fàcrè  qui  étoit  dans  la  Ctadek 
b,  & demanda  aux  Athéniens  de  faire  Alliance  avec  les  Gnofllens  (s).  Ayant  obtenu  ce  qu'il  deman- 
doit , il  retourna  en  Crète , où  il  mourut  bientôt  après , ^è  de  cenc*cinquante>fept  ans  (y) , ou  de 
cent-cinquante  lèbn  d'autres  (x)\  mais  ceux  de  Crète  dilcnt  qu'il  mourut  dans  la  deux<ens  quatre- 
vingt  dix-ncuvicme  année  de  Ton  âge  (un).  Laërce  nous  a conlcrvé  une  Lettre  qu’il  écrivit  à Solon  [/J. 
Il  étoit  grwd  Poète  & a écrit  pluficun  Ouvrages  en  Vers  [AJ.  S.  Paul  a cité  un  vers  tiré  de 
fun  Livre  intitulé , Oracles  ^ Rdptmjts  [LJ.  Les  Lacédémoniens  gardèrent  roigneufemenc  fon  Corps, 

par 
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[D]  £n  Is  XLf’7.  Olympùdî.]  CeÙ  ce  qir  dit  LnCrcr, 
& Aldohrandinl  prétend  (6)  que  Cc  fut  U pTcmiérc  année 
de  cute  Olympiade  I un  an  avant  qu'on  remit  leOouver- 
nemenc  d’Athénes  i Solon.  Platon  ropportc  (7)  qu'Hpl* 
méniJe  vint  dans  cette  Ville  dix  au  avant  l’Espédition 
dcsPcHcs,  Vf*  TÔ»  ntfrnoi,  c'eù-i-dlie.  félon  Aldubran- 
din, avant  leur  Kipédition  en  Lydie;  ce  qui  t'accorde  avec 
le  récit  de  Laérce:  car  Cyrus  entra  triomphant  dans  Sar- 
des, dix  au  avant  Is  Voyage  d'Epiménidc  S Athènes.  Eu- 
febe  met  la  Purification  d'Athènes  par  Epiménidc,  en  la 
fécondé  année  de  la  XLVll.  Olympiade  : cc  qui  cil  une 
erreur. pulfque  l’Archoniat  de  Solon, nui  dl  certainement 
pofléricur  i cette  Expiation , iom!>c  dans  la  troifiéme  an- 
née Je  la  XLVI.  Olympiade.  Suidas  pbee  la  Purüiation 
en  la  XUV.  Olympiade.  Mais  Stanley  croit  * que  le  ré- 
cit de  Laérce*s'accordv  mieux  avec  Ica  circMillaDcet  de 
rUilloirc. 

[£]  Et  Jit  l'Expiatimt  de  la  Hile.]  Il  prit  des  brebis,  les 
unes  noires,  les  autres  blanches,  qu'il  mena  dans  l'Aréo- 

[lage.  d'oii  il  Ica  Uiifa  aller  par  toutou  elles  voulurent.  Il 
CS  tic  fuivre  toutes,  & commanda  i ceux  qu'il  avoir  choi- 
lis  pour  cela,  de  les  immoler  i la  Divinité  Tutélaire  du 
lieu  où  elles  Ce  feroient  arretées  (8).  Par  ce  moyen  il  ik 
cclfer  la  Pelle.  Ctjl  dc-là  n'm  voit  rnrore,  dit  I.aërce, 
dant  plu/iturt  Baurgt  de  l'jinique  , dti  yfbt.lr  Jant  f]«n, 
emjacrts  m mtmeirt  de  cettt  Expiatiân.  ïn  ^ 
t*fin  Mro  n*t  étiâm  rit  Aituuue  Herpurt  ■>«•■««(  irufitpui 

VH  v«rt  -ymitinf  Brodeau  C9)  & Béae  (10)  cro- 

yent  que  ce  font  ces  Autels,  dont  St.  Paul  parloit  dam  fon 
difeoura  aux  Athéniens  (iti  Paufaolas  (la)  & Lucien, 
ou  l'Auteur  quel  qu'il  foit  du  Dialogue  intitulé  PbiUpatru, 
en  parlent  plus  amplement.  Laérce  remarque,  que  quel- 
ques-uns auribuolent  la  PcHc  au  ciime  commis  en  la  per- 
(onne  des  partifans  de  Cylon:  & qu'elle  avoir  cclfé  en  fai- 
fanc  mourir  deux  ^unes  hommes , Cracinus  & Cidîbius. 
Cylon  étoit  un  Athénien  , oui  fur  la  foi  d'un  ccruin  Ora- 
cle, A fe  confiant  en  la  pailTance  de  l'héaecDC  Tyran  de 
Mé^re  , fon  bau-pérc  fe  faifu  Je  la  CiUiKlIe  d'Athénes, 
& en  demeura  longicms  Maître;  mais  les  Athéniens , en- 
nemis jurés  de  la  Tyrannie,  l'ayant  afliégé.ll  fc  fau\*a  avec 
fon  frère.  & ceux  qui  reftolent  s'étant  réfugiés  aupiès  des 
Auteis  rit  rtfuit  «J  furent  en  partie  arrachés  & tués, 
& en  partie  maHhcrés  aux  pieds  des  Autels  mêmes  (u). 

[£]  Ildeniut  en  particulier  i Selon  det  art/  pour  l'àaliiijji- 
avrit  de  fesLaix.]  Il  accoutuma  ks  Athéniens  à faire  moins 
de  dépenfe  pour  toutes  les  chofes  qui  ncudoîcnt  la  ReJi- 

5 ion,  & s être  plus  modérés  dans  leur  deuil,  en  mêlant 
'abord  i leurs  obféqucs  certains  Sacrifices,  qu'il  fubftitua 
i la  place  des  coutumes  dures  & barbares  qui  régnoient 
auparavant,  & auxquelles  la  plupart  des  femmes  étoient 
particuliérement  atucbéci  (14J. 

[ Cl  Cr  fn'il  dit  ttucbaiU  U Port  de  Msuiübie  le  fa  pojfrr 
four  Prepltu.)  Un  jour  qu'il  cnnlidéroit  CC  port,  il  dit 
à ceux  qui  étoient  autour  de  lui  : Quelei  honmet  font  aveu- 
git/ /Hf  k/ rii^V/  futwetl  fi  lei  Atlmitnt  JovoUnt  eamlien 
et  Port  caufera  de  malbeur  0 leur  Pojt , iU  le  Jiwuliroient  plu- 
Ut  ëvet  les  dents,  eut  de  le  laiJFtr  JubJiJltr  (i$).  Ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  LXlV.  Olympiades  qu'Antlpacer  accomplit 
A Prophétie, en  mettant  une  Gamlfon  Macédonienne  dans 
fes  imprenables  rccrancbcmens.  Et  il  faudroit avouer, dis 
fiir.  Befile  Kemet  (16),  que  cet  kabile  bomme  avoii  une 
„ pénétration  tout  extnordinairc , s'il  n'eùt  été  aifé  à tout 
„ nomme,  de  deviner  fans  étic  Magicien,  qu'nn  jour  ou 
„ l'autre  quelque  Tyran  fe  ferviroit  de  cette  Place, pour 
„ y loger  une  Gamifon  qui  ünt  la  V'Ule  en  bride". 

(il]  Qualiti  (de  Prophète)  que  Us  Antiens  lui  mt  damée.] 
Diogéne  I.4tcrce  dit  (17).  qu’il  avoiC  U faculté  de  prévoir 
l'avenir,  Oarii  7S  ^ y>«riK«r«r«*  yryniMu.  Platon  l'ap- 
pelle (18)  ^i7*s.  un  bomme  Ihvin  : & Cicéron  (ig) 

le  repréfente  comme  un  fort  habile  Devin.  S.  Paul  le  qua- 
lifie de  Prsphérr^ao).  Il  etl  vrai  qu'Arlllote  remarque  fat), 

?u*on  le  rtfordoit  ramir  Prophète  , non  pareequ'ii  prédifoit 
aX-rnir,  wifi  rit  mal/  péreequ'tl  declaroit  lu  ibo- 

fes  p^tes,  qui  etoient  inetnnues,  rifi  V yfyniriu  /ît/i,  iii- 
Am  /T.  Mais  Ifaac  Cafaubon  (aa)  témoigne  éuc  furpiii 
de  ce  que  dit  Arîllotc.  parce  que  nous  trouvons  dai»  ria- 
ton  & dans  d’autres  Ecrivains  diverfes  prédiâions  d'Epi- 
niénide  qui  regardent  l'avenir.  Piutaroue  rapporte  (13)  , 
que  les  AthéniL-ns  étant  effrayés  de  la  Marine  Perfanc,  il 
les  alTura  qu'ils  n'en  avuiint  encore  rien  i craindre  de  plu- 
fieurs  années;  & que  lorfqtte  les  Ptrfcs  les  auaqueroienc, 
Us  ne  réuHiroicr^t  pas  felOn  leurs  cfpéranccs',dia(s  feroient 
obligés  de  s'en  retourner  avec  plus  do  perte  qu'ils  n'en 
auroient  caufé  à leurs  enoetuis  : ce  qui  s'accomplit  par  Us 


harailles  de  Marathon  & de  Salamine.  Epiinénide  prédit  d*b«*oiiia 
aufG  aux  Lacédémoniens  l'écbec  tcnlbicqu'ilsfouffriioient 
de  ta  part  des  Arcadicns  (24),  cc  qui  arriva  lorfqu'Eury-  k>i,  B<m«- 
crace  & Archidamus  régnoient  i Lacédémone  (as).  meiiiMj,, 

[/]  lairee  luut  a coÿerté  une  Lettre  yutl  écrivis é5olM.j  autres  ««■ 
Cet  Auteur  nous  apprend , qu'il  y avoir  de  fon  tcmi  une 
Lettre  d'Epiménidc  b Solon,  fur  le  Gouvemcineut  établi  g,  il  pute 
par  Minos  en  Crète:  mais  il  ajoute,  que  Déméirius  de  «Uipinew 
Magnélic  (x6)  croyoii  cette  Lettre  plus  moderne,  & pré-  de, qui  mr. 
tcnJolt  qu'elle  étoit  en  Dialefte  Attiqoe,  & non  en  Dis- 
leéle  de  Crète.  Mais  Laérce  ajoute,  qu'ayant  trouvé  une 
autre  Lctuc  fur  la  même  matière,  il  la  communiqua  i fis  Uê>t. 
Leclcurt.  La  voici:  „ EruieniDa  a Soluk.  Ayet  lion 
„ courage,  mon  ciicr  Ami.  Si  Pilillrate  avoir  réduit  des  (*r)  Aldo. 
„ gens  accoutumé*  è U fervitude,  ou  qui  n'euflem  jamais  ~ 

„ vécu  fous  de  bonnes  Loix.j^t  éue  que  fa  domination 
„ |K>urroît  durer  longtcms:  niais  11  a affaire  i des  hommes  7>'»* 

„ libres,  qui  ne  manquuu  pas  de  courage.  Ils  ne  urdc. 

„ ront  guère*  i fc  rclK>uv«.nir  det  préceptes  de  Solon:  ils 
„ auront  honte  de  leurs  chaînes , & ne  pourront  pas  fouf-  vs.in  <tu 
„ frir  qu'un  Tyran  les  tienne  plut  longiemt  en  cfclavage.  ntutc  Hva. 
„ Enfin , quand  Pifillraie  n-llcrolt  le  matve  pendant  toute 
„ fa  vie.  Ion  Royaume  ne  pafTcra  jamais  i As  enfians:  car 
„ il  ell  impoHible  que  des  gens  accoutumés  à vivre  librc- 
„ ment  fous  de  bormes  Loix,  putlfcnc  jamais  fc  réfoudre 
M i relier  éternellement  dans  la  fervicude.  Pour  cc  qui 
„ eil  de  vous,  je  vous  prie  de  ne  point  demeurer  toujours 
„ errant  de  ci^é  & d'autre:  dépecbex-vous  de  nous  vc- 
„ nlr  trouver  en  Crète, ob  il  c'y  aaucun  Tyran, qui  tour- 
mente  perfonne.  Car  je  crains  fore  que  fl  les  Amts  de 
„ Piflilratc  vous  rencontrolcnt  dans  leur  chemin,  comme 
,,  cela  peut  arriver,  ils  ne  vous  fiffent  un  mauvais  parti f Tisdue. 
Cette  Lettre  fcmbic  être  une  réponfv  à la  fuivanu-  de  So-  de 
Ion  i Eplménide  (27),  „ Solo»  a Ermestua  : Ni  mes 
„ Loix  00  dévoient  être  d'une  grande  ailliié  aux  Athé- 
„ nient,  ni  ce  que  vous  avec  iàic  pour  expier  leur  Ville.  l.es  Minottii. 

Dieux  ni  les  Lésiflateurt  ne  peuvent  feuis  fervir  aux  bâtes  sm/. 
„ Villes , mais  bien  i ceux  qui  mènent  le  peuple , lorfqu'üs  * 

I,  font  bien  intentionnés  r mai*  quand  Us  en  font  un  mau-  C: -T^®*** 
raU  ufagv,  elles  font  inutiles.  Mes  Loix  n'ont  point  ijij.cii. 

„ été  uliks;  mais  ceux  qui  les  ont  violées  ont  entière-  dtliod.' 

„ «KCit  renverfé  la  Ripublique,  en  n'empichant  point  Pi-  /,*ii>,o*. 

I,  flilrate  d'envahir  la  Tyimnic.  J’ai  prédit  tout  ce  qui  iMit.  n 
„ devott  T^rrlvet;  on  oc  m'a  point  cru.  riflftratc,  qui  flat-  r>M4sk- 
„ toit  Us  Athéniens,  leur  paroiffoit  plus  digne  de  foi, 

„ que  moi  qui  leur  difois  la  vérité.  Ayant  doiK  pofé  mes 
„ armes  devant  la  porte  du  Sénat,  je  dis  que  je  voyuis 
„ plus  clair  que  ceux  qui  iic  remarquoient  pas  quePilîilra- 
„ te  ifpiroit  à la  Tyrannie , & que  j'avois  plus  de  courage 
„ que  ceux  qui  n'ofoietit  défendre  la  Liwrté  publique. 

„ Mais  ils  s'imaginoient  que  Solon  itoit  fou.  Enfin  je 
„ m'exilai  de  nui  Patrie,  en  faifant  cetto  protcIlatioD:  O 
„ maPatrie!  pareeque  Solon  tft  prit  de  te  Jt  courir  par  Jet 
„ paroles  (ÿ  d effet , il  fembU  à tes  gent-ei  qu'il  rji  fou.  ^ 

„ Juis  dmc  co'itramc  de  s’uè««i«>i>ier , puifque  je  fuis  U Jeul 
„ ennemi  de  Pifijlrate,  (îqut  leur  Us  outrer  font  d^pojtt  à 
„ U recevoir  pour  Maûre.  Car  vous  favez,  mon  clicr  Ami, 

„ par  quel  .irtiticc  il  s'cll  emparé  du  Gouvernement.  U 
„ a commencé  par  flatter  le  Peuple, âcs'écanc  enfuite  bief- 
„ fé  lui-même,  U fc  Ik  porter  tout  fanglant  au  milieu  de 
„ la  Place  publique  . & dit  que  fes  ennemis  l'avoieoi  mis 
„ en  cet  éut , demandant  une  Garde  de  quatre  cens  jeu- 
„ ne*  hommes , qu'on  lui  accorda  malgré  mes  reinontran- 
„ ces.  il  anéantit  enfuite  la  Démocratie.  Et  en  voulant 
„ affranchir  les  pauvres  de  fervîr  pour  de  l'aqtem , ils  Ce 
„ font  tous  mis  dans  la  dépendance  de  Piflilratc 
[X]  Il  a icrit  ptufieuri  Ouvrages  en  t'ert.]  Il  fit  un  Poè- 
me dr  la  Grntrotioa  des  Curitet  des  CorjbtnUt,  fÿ  la  (stHjéc. 
7lK*g«mc , contenant  cinq  mille  vers  ; un  autre , de  l'Ex- 
piditien  des  Argonautes  , en  flx  mille  cinq  cens  vers;  qua- 
tre  mille  vers  iur  Afi'tio/  kbaiamante  (a>)  ; d'autres  fur  (»*)S«‘èss. 
Us  Initiations  ÿ Us  Expiations,  & fur  d'autres  matières  (io)L*cn. 
ohfcures  (zg).  Il  écrivit  aulTt  en  profe  fur  les  Sacrifices  (t  obi /opta. 
fur  la  République  de  Crete  (30'.  f.  jéràmc  fait  mention  de  fit)  in  E- 
fun  Traité  intitulé.  Oracles  (ÿ*  R.poijis  (31).  pitt-  sdTU. 

( IA  S.  Paul  a cil*  un  vers  tire  de  [m  Livre  ôiM'tulè,  Ora-  l*  ••- 
eks  fs  Réponjts.'l  Vuld  le  vers  cite  par  S.  Paul  (3a).  (ri)  Tîte  t. 

Xott/i  ■<(  àofln,  “/•rini 

Les  CriioisJonS  menteurs  . msuvaij'es  lests,  ventres  parej- 
ftus.  $.  Qiryfollom<- , Tl.éoduret  & quelques  autres  ont 
auribué  cc  ven  i Callimaque,  chez  qui  l'oa  uouve  : 


,( 


EPIMENIDE.  EPIPHANE. 


4^3 

par  lavii  dun  Oracle,  Paufaiûas  rapporte  (ce'),  qu'on  voyoic  à Argos  devant  le  Temple 

de  Minerve  Trompette  » le  Tombeau  d'Epimenide  ; A <jue  les  Argiens  racoocoiem  que  les  Lacédémo* 

oiens , dans  le  tenu  qu'ils  &Tüient  la  guerre  aux  GnoUieos , prirent  Epimdnide , & l ayanc  tué , parce* 

qu'il  ne  leur  prédilbit  que  des  malheurs,  ils  lui  donnèrent  fépulcure  en  ce  liuudà.  Ado.]  Longtems  \nL»!^. 

après,  lôn  Corps  ayant  été  déterré,  on  trouva  que  la  peau  étoit  toute  remplie  de  caraéteres;  ce  qui  oîpt. 

donna  naillânœ  ace  Proverbe,  h pem  iEpimèt^  fdd),eii  parlant  de  ebofes  miles  en  réferve  [A/].  11 

Ce  donnoic  à lui-même  le  nom  d*£^r;  & les  Crétou  l'appelloienc  ordinairement  le  Offite  (er).  Plutar* 

que  dit  f qu’il  étoit  mis  au  nombre  des  f^t  Sages , par  ceux  qui  n’y  mettoieni  pas  Périandre.  11  Jbi 

y a eu  deux  autres  Epihbnides,  l'un  Généalogille , & l’autre  qui  a éait  en  Diale£le  Dorique  fur 

l’Ile  de  Rhodes  (gg). 


K«»tM  «fi  d’i*r**-  w • Ml 

îristvtam,  r*  ^ in'i  ‘yip  ati. 

Lts  Crittis  Jmt  lM^tur$  «mtntr/,  car  ilt  vra;  «u  irigi 
un  ttmbtm , é J^upiter , à vous  mI  /tt/  tmmarul.  Oa  mon- 
trait  ic  Tombeau  de  Jupiter  dam  l'Ile  de  Crète,  où  it 
avoit  régné  & où  il  était  Doit.  Callimaque  fairiot  allu- 
fion  aux  premiérci  paroles  d'Epiméaide,  dtées  par  St. 
Paul,  accuic  les  Crétois  de  menfonge  dt  d'impuihire,  en 
ce  qu‘ils  prétendoienc  que  Jupiter  étoit  aé,  svoic  régné, 
& étoit  mort  dans  leur  lie.  Epiménide  étoit  de  Crète, 
mais  Callimaque  de  Cyréne  ; il  ne  cite  que  le  commence- 
neni  du  vers,  au-lieu  qu'Epiménide  a Tait  le  vers  entier, 
tel  que  S.  Paul  le  cite  : ainu  II  e(l  hors  de  doute  que  c'ell 
(it)  vu.  Epiménide  Teul  que  PApdere  a eu  en  vue.  laM  Anciens 
s’accordent  ù attribuer  aux  Crétois , le  caraâére  que  S. 
Sat-i.p.*  donne  après  notre  Poète;  ft  l'on  difoit  en  pro- 

7».  iltfU.'  verbe,  tes  O-euü,  pour  déflgner  un  Menteur  (13). 
iiasia-foU  [AfJ  Ltngumi  ofré/  , Jm  C$rfi  ayant  iti  iéterri  , m 


trauM  rue  U peau  Hoit  toute  retêpUt  de  eanSértt,  cTfiddan. 

M natjfknet  i ce  Proverbe , La  peau  d'Eplménlde , />aur  de* 
figner  des  ehefts  mifet  en  rejtrve.)  C'ell  ce  que  nous  ap- 
prend Suidas  : Ti*4¥riomr^  h môrg,  ntfm 

y/i^yi«ri  wmftfù»  ««  'Sei/«m^u» 

iifft*  r«f«v*9ir^. 

Voici  de  quelle  manière  s’exprime  l'Autcar  An- 
glois  : His  bodj  vsas  tàken  up  many  yeari  âfier , morked  éU 
ner  vitb  cbaraSerr , véenre  aro)e  tbe  Preverb  cimcmlng 
abltrufc  things , Ile  SUn  tf  Eptmetddes.  Il  me  parole  que 
cela  exprime  la  chofe  un  peu  obreurémenL  Voici  ce  que 
d'autres  Auteurs  difent , qui  me  paroit  plus  clair.  Heaj* 
chius  Miledus  dit  (34)  , que  luriqu'EpiméniJe  fut  mort, 
ou  trouva  là  peau  remplie  de  caraAéres.  Et  d'autres  rap- 
portent,  que  ce  qui  donna  occailon  au  Proverbe,  ce  fut 
que  les  Lncédémonlent  confervéretit  foigneufement  cette 
peau,  enforte  qu’on  difoU  la  peau  d'Eaisténide,  pour  dé-  .iJ 

ligner  une  chofe  mife  en  réferve  & gar^  avec  foin.  Evr 

fonitOlot  hftuo.  w V iwBtTit.  âMTiuitrt  7S  t«  Amm4’  >"  tr«> 

tJw  (3s).  Ado.  du  Tiab.J  m p.  iî*. 


EPIPHANE  (Saint) , ancien  Auteur  Chréüen,  nâquit  vers  rAn332(a)  à Befandouc , (ê)  ViDa-  fd/care 
AmA  ge  de  la  Paleltine  dans  le  voiTinagc  d’EUeuthéropolis  (c).  On  dit  oue  fes  pvens  étoîent  Juifs  (d)  *^'/^** 

T«w.ii.p.  I)an8  fa  jeuoefle  il  alb  en  Egypte  (r) , où  il  le  rencontra  avec  ocs  GnoHiques,  qui  penféreni  J’eoga* 
oiSMom  Pardi  mais  il  seloi^  bientôt  de  ces  Hérétiques  (/).  Ayant  connu  par  lui-méme  la  utmUr 

Vfi,  ub!  manière  de  vivre  des  Solitaires  d'Egypte,  il  revint  en  fon  Pays,  âgé  de  vingt  ans,  & fe  mit  pendant  du  ria»ü 
^ conduite  d’ili^on,  le  Patriarche  des  Moines  de  la  Palelline.  Il  fonda  enfuke 
wp.  Lm.  w gouverna  un  MonaAére,  qu’on  nommoit  k f^ieil  /id^  auprès  du  Village  où  il  étoit  né  (g).  Vers 

y)*  ^ (0«  il  fut  élu  Evêque  de  SaJaimne,  ap-  y*i*i^* 

ÎIU.  pellée  de^is  Cooilanda , Métropole  de  file  de  Chypre , où  it  s'aquic  une  grande  réputaüon  par  les  u>uL 
(«3  D*nâ  Ecrits  [d]  <St  par  là  pieté.  En  382  il  fut  mandé  à Rome  par  Lettres  de  l’Empereur,  pour  aUllkr  (0 

mCjnfr*.  rro. 


(>)  mfi, 
ia.  p.  4». 
ZS<td«Ge. 
•rr«l7S*- 
(t;  Onéia, 
4* 

Sfriptrr. 

«oA/Ton» 

I.t«l.}S7. 

Jtl. 

(I)  IbM. 
CM.  ftS. 

(4)  «/• 

£<r/.  IdV. 
VLcIl.  SS. 

Tom.  X. 
Tsn  IU.p. 

NOMI. 
fos  S.  Epi- 


‘JLTGl: 

tetéca 

174*.  r#7. 

ToBk.  t p. 
SI*. 

tl)  Csve 

âii  gt^e* 
fotudU,bt 
PAntlo»  a 


lir  Pr*A- 
dnl.  ÀUis 
ilysdsMU 
nu*  de  U 
Lettre 
AinWnewCf 
renne  qui 
miqne  or* 


du  Coi 


'53.. 


V.  TUte. 
BKini  N*t* 
».  fr  S.  E- 

pipS««4.  lu 

D.T. 

(SjEpipbia; 

•«.ritr.' 


[ vf  ] On  tfic  fttf  fes  parttu  éteient  Juifs.]  Ceft  ce  qu’af- 
Arc  le  Dr.  Cave  (t),  qui  femble  avoir  (uivl  en  cela  les 
rédu  fabuleux  de  U Vie  d'Epi^ane  . auribuée  i Jeao  & à 
Polybe  fes  Dlfciplei , mais  que  fes  meilleurs  critiques  rejet- 
tent, comme  une  Piecefuppofée  C^.  OudiDprétcôd(3)que 
cette  Hilloire  ell  fabnlcuie  , puilque  Sosomcoe  npporle 
(4)  qu'Epiphane  mit  iU  inflruit  dis  f»  jtunefft  par  les  plus 
etiebres  SsUMtrrx  , pmrmi  lejfvets  ü avoit  demetri  fort  dng- 
(eeir  en  Egypte.  'E*  tîu  fi  Mmx*"*  ôr>r*H  wm^iwSiU, 
0^  ritu  x*fr  **  Aiyilir7y  vA>7r«i  xs^’  [ On 

peut  confulter  fur  cette  Vied'EpiphaDcMr.TillefflODt(s), 
qui  rapporte  avec  alTez  d'étenoué  les  raifons  qu'on  a de 
la  reprder  comme  un  Roman.  Je  dois  ajouter , que  le 
Dr.  Cive  a changé  de  fentiment,  puifque  dans  la  nouvel- 
le Edition  de  fon  Nifioria  iJtttaHa  (tf),  publiée  (lir  les 
Correétions  qu'il  svoit  faites  avant  fa  mort,  il  dit,  qu’il 

R (Te  fous  liicnee  ce  que  rapportent  touchant  les  païens , 
ducation , la  converfion , & toute  la  vie  d’Epiphanc , Jeao 
& Polybe,  Auteurs  de  la  Vie  de  cet  Evêque,  pareeque 
tout  cela  cR  fort  iocertain  , & la  plus  grande  partie  fabu- 
leux. AflUo  fwr  de  farentibus , edueatùne , cmverfione , U- 
Ssfvr  vit*  curfu  babtnt  ejus  éyripuii , fr«  Epipêanuiw 
Jrripssrer  Jtbmnes  (f  Peiybius  , utpew  tncrrta  , nr  dieam 
MMTUN parteat /isèui^.  ÂOD.  ou  TtAD.J 
[o]  /i  r'arfiuc  une  grande  r^putatim  par  fes  £erit;.1  Voi- 
ci le  Caialc^ue  de  les  véritables  Ouvrages.  I.  L^..éne*- 
raS,  ou  Traité  de  la  Fol.  Il  l'écrivit  vers  l'an  373,  i la 
prière  des  Prêtres  de  l'EglifedeSuedres  en  Pamphylk,  & 
de  Paltade  , membre  du  Confell  de  la  Ville.  (7)  [1^  On 
a fulvi  ici  pour  la  date  de  l’Ancorat . le  Dr.  Cave.  Mr. 
Fabridus  (BiU.  Grme.  Tom.  VII.  pog.  421.)  & Bollandus 
placcne  cet  Ouvrue  dans  la  même  année;  mais  Mr. Tille- 
mont  prétend  qu'Epiphane  l'écrivit  au  commencement  de 
l'an  374.  S.  Epiphane,  dit-il,  marque  fort  cxiâerocuc  le 
tenu  où  U fit  ton  Ancorat , car  il  dit  (B)  que  ce  fut  dans 
la  XC  année  de  l'Erc  de  Dioclétien  , dans  la  dixiéme  de 
Valentinien  & de  Valeni,  fous  le  Confulat  de  Grttien  fit 
d'Equile,  IndléUon  fécondé.  Tout  cela  marque  , ajoute 
Mr.  Tillcffioni  (9).  l'an  374.  avant  le  15  de  Février,  au- 
quel finllibit  la  dixiéme  année  de  Valentinien.  J1  compte 
en  même  lems , que  c'étoit  en  la  faiéme  de  Gratlen  : c'eR 
ce  qui  a trompé  les  Savans  , qui  datent  l' Ancorat  de  l’an- 
née  373.  Mr.  Tlllemont  prétend  que  c'cR-  li  évidemment 
une  faute,  puifque  la  deuxième  IndléUon  n’a  commencé 
qu'en  Septembre  373  , & per  conféquem  dans  la  feptiéme 
année  de  Ctatien , qui  a été  fait  Empereur  dès  te  24  Août 
de  l'an  36?.[  Ann.]  Epiphane  explique,  dans  fon  Ancorat,  la 
doélrine  de  l’EglIfe  toudiant  le  myllérc  de  la  Trinité;  il  y 
prouve  la  RéfurreRion,  & y réfute  les  Payens,  les  Mani. 
chéens,  les  Sabcilicns  & les  Ariens.  II.  n«M,w,  ouTrai- 
té  centre  les  iitrtjw.  11  eû  divifé  en  vois  Panias,  La  pre- 


mière contient  les  Héréfies  avant  Jéto-Chrlft,  qu’il  ftlt 
monter  ê quarame-lix  ; la  fécondé  en  contient  vingt  & 
trots;  & la  iroilléme  en  contient  onze  : deforte  que  le  Li- 
vre  contient  en  tout  l'HiRoire  de  quatre  vîngts  Seâcs  ou 
Héréllei.  Epiphane  le  commenta  en  l'an  374,  en  l'on- 
xiéme  année  de  Valentinien  & de  Valcns , é la  prière  d'A- 
cace  & de  Paul , mus  deux  Abbés.  La  Lettre  qu'ils  Uil 
écrivirent  cR  i la  tête  du  Panarium , avec  la  Réponfc  d'E- 
piphanc,  qui  acheva  cet  Ouvrage  en 37tf  (to).  llyprou-  fi*)Cjv* 
vc  d'abord  l'Unité  de  Dieu  contre  les  Payens  , Ici  valeo-  ^ 
doiens  , les  Marclonitcs  , & les  Manicnéens  : il  établit  filVt^cea- 
fon  Immenliié,  fa  Toute  puillàm'e , fa  Spiritualité  & fes  luiieifax 
autres  Attributs  , en  réfutant  d'auucs  llérétiques  qui  y c*t  d4t«s 
donaolcnt  acteime.  Il  défend  la  Trinité  , la  Divinité  du  TiUfm»%i 
Fils , & celle  du  S.  Efprlt,  en  plufieurs  endroits , 4 priii-  *; 

cipalemenc  dans  les  Héréfiestfa,  09,  71  & 74.  Dans  les  '»  Epiphi- 
Hérélies  13  4 tf  s , il  montre  que  c'ell  Dieu  qui  a créé  le  ■< , & Fa- 
Monde  Ci  les  Anges.  Il  riche  d'expUquer  dans  l'Hérélie  ^iciuiEii/. 
70,  en  quel  fens  l’homme  cft  crééàrioiagcde  Dieu.  Dans 
les  Hérélies  24  & 30,  il  foucient  que  le  péché  n’eR  point  dVt  V* 
aneSabftance.  4 que  Dieu  n'en  cR  point  l'Auteur,  il  ‘ 
explique  le  MyRére  de  l'incarnation  , dan;  les  Hérélies 
30,  09,  & ‘77,  & fait  voir  que  Jéfus-ChriR  cR  une  feule 
Perfonne,  coopoféc  de  la  Nature  Olvinc,  & de  la  Natu- 
re humaine.  U montre  dans  rHéréûc  77 , que  les  deux 
Natures  n’oat  point  été  confondués  apres  leur  union , 4 
qu'elles  ont  confervé  leurs  i>rupriétés.  Il  prouve  la  Ré* 
lurreâlon  dans  riléréOc  42  a 64.  U prétend  dans  les  Hé- 
réfies  24  & 4tf , que  Jéfus-ChrîR  eû  defeendu  sus  Enfers , 
pour  fitiver  ceux  qui  avoienc  bien  vécu,  4quiavoicnt 
cru  en  Oiea  Dans  l'HéréRe  7$ , il  enfeigne  que  l'Ame  eR 
immonelle  4 fpirituelle,  4 qu’elle  joDic  de  la  bcatitude 
après  la  mort.  Il  fait  voir  dans  l'HéréRe  8,  que  les  Sa- 
cremens  de  la  ttouvelle  Loi  font  phis  excellent  4pluseilt- 
cacet  que  ceux  de  l'aociertne.  11  reconnqit  le  Libre- Arbi- 
tre dans  l'HéréRe  16:  mais  il  admet  néûmoitu  la  Grâce 
de  Dieu.  Dans  l'Hérélie  30,  il  parle  des  etFets  mervell- 
Icox  du  Signe  de  la  Ooix.  Il  prouve  la  néeelCié  des  Tra- 
ditions EccléRalliques , en  plulieurt  endroits,  4 principa- 
lement dans  Ici  Hérélies  51,  $7  4 tfp.  Il  traite  de  la 
nécdEté  & de  l'uiilité  du  Jeûne,  dans  les  HéréRes  33, 

75,  4 Bo.  Il  y remarque,  que  les  Chrétiers  jeûnolcnt 

Fendant  le  Carême  , 4 tous  les  Mécredis  & Vendredis  de 
année,  excepté  depuis  Piques  jufqucs  i ta  PentecÂte.  Il 
Tuppofe  que  ces  Jeûnes , font  de  Tradition  ApoRolique , 

4 qu'on  cR  obligé  de  les  pratiquer.  Il  établit  dans  l'HéréRe 
7$,  la  {KRinRion  des  Evêques  4 des  Prêtres.  Il  remarque 
dans  l'HéréRe  74,  4 i la  tin  de  la  So,que  les  Aircmblécs 
du  peuple  dans  VEglife  fe  font  principalement  le  Mécrrdt. 
le  Vendredi  4 le  Dimanche,  & même  en  quelques  endroits 
If  Samedi.  11  prétend  dam  riiéréRe  59»  qu'im  mari,  qui 
F a après 
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•Îi/Slu  Jugement  de  l’affaire  de  Paulin  louchant  te  Siège  d’Antioche  (t).  En  391 , il  s’éleva  une  querelle 
■ * encrelui  & Jean  Evêque  de  Jérufatem.  Epiphane  accufa  ce  Prélat  de  fouctnir  tes  Erreurs  d’Ongene) 

éc  étant  allé  en  Paleftinc,  il  ordonna  PauUnien  frère  de  S.  Jérôme,  Diacre  & Prêtre,  dans  un  Mo- 
nafrére  qui  n’étoit  pas  de  fa  Jurifdiélion.  Jean  de  Jérufalem  fe  plaignit  aufiltôc  de  l’aûion  d’Epiphane, 
qui  étoit  contraire  aux  Cauons  & à la  Difcipline  de  l'Eglife.  Epiphane  foutint  ce  qu'il  avoir  fait , dans 
une  Lettre  qu’il  toivit  à l’Evêque  de  Jérulalem , qui  ^ rapportée  par  $»  Jérôme.  Cette  contefration 
irrita  encore  les  cTprits,  qui  étoient  d^a  fort  aigrû  fur  te  fujec  d'Ongene.  Les  uns  & les  autres  tâché* 
rent  de  mettre  de  leur  côté  Théophile  d'Alexandrie.  Cet  Évêque,  qui  fembloit  d’abord  avoir  favo- 
rifé  le  parti  de  Jean  de  Jérufalem,  fe  déclara  enffn  contre  Origene,  condamna  fes  Livret  dans  un 
Concile  tenu  en  399 , & perfécuta  tous  les  Moines  foupçonnés  de  favorifer  fa  mémoire.  Ces  ReH* 
gieux  perfécutes  fe  retirèrent  à Confrantinopte,  où  ils  furent  fort  bien  reçus  par  5.  Jean  Chryfofro* 
me:  ce  qui  irrita  entièrement  Théopiiiic , qui  conçut  dés-lors  une  haine  mortelte  contre  S.  Ch^fofro* 
me.  l'héophile  informa  cependant  Epiphane  de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  Ori^e , & le  foUicica  de 
faire  la  même  chofe.  Epiphane  aflèmbla  l'an  405  un  Concile  dans  file  de  Chypre , dans  lequel  il  ht 
Condamner  la  teélure  des  livres  d’Origene;  & écrivit  à S.  Chryfofrome,  pour  l’exhorter  à faire  la 
même  choie.  Mais  celui>ci  n’ayant  point  goûté  cette  propofition,  S.  Ëpi^anc  vint  lui^mème  à Con* 

flan- 
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après  avoir  fait  divoree  avec  fa  femme  pour  caufe  d'adul* 
Ccre,  en  époiife  une  autre,  elt  exempt  de  aime,  fuivanc 
l'auioricè  de  l'Eaiiure.  lil.  jtnaetpbaleB/ii , feu  Pùnarii 
Récapitulacion  ou  Abt^é  du  Paoirium.  IV.  Dt 
Meufurit  (ÿ  Liber.  Ccù  un  Traité  des  Poids 

fit  des  Mcfurcs  , où  U fait  coiuioltrc  les  Poids,  les  Mefu- 
res,  & la  Monnoyc  des  Juifs  & des  autres  Nations.  Il  y 
donne  auiE  un  Catalogue  des  UvTCS  Canoniques  de  l'An- 
cien Tcùamcnt.  conforme  au  Canon  dc«  luiis  , qui  corn- 
picnd  les  Livres  de  Ruch  & d’Eflcr.  Il  y nitITliltoircdes 
Vetfions  Grecques  du  Texte  de  la  Bible  : il  prétend  que 
les  Septante  ont  traduit  tous  les  Livres  du  Vieux  Tilia- 
ment,  qu'ils  ont  fiiit  ccuc  VerHon  féparés  dans  des  Ccllu. 
les , étant  tous  infpirés  de  Dieu  pour  ta  compofer  d'une 
même  manière,  [c^  Mr.  Tillcmont  (11)  croit  qu'il  man- 
que quelque  chofe  au  Livre  des  Poids  & des  Mefures.  Il 
remarque,  que  ce  Traité  comcnence  par  ces  nioiSi  '£<  tu 
h âixti,  qui  font  voir  qu'il  y avoit  auparavant  quelque 
autre  choie  dont  ceci  dépend,  & appareinraent  au  moins 
quelque  Préface,  (KI  quelque  Kpitre  aédicatultci  car  l'Ai> 
Kur  fcmble  fouvent  B adreiTcr  a quelqu'un  en  |)articulirr, 
Adi'-I  V'.  ad  ^rannna  J/iff^ti^aiitiiruriii.  CcUc 

Lettre,  traduite  par  S.  Jérdme,  cÙ  compofév  de  deux  par- 
des.  La  prémicre  cU  fur  le  diFércna  que  & Epiphane 
avoit  avec  Jean  de  Jénifaletn  touchant  i'OrdinationdePau- 
linien,  & touchant  l’OrigéDifme.  La  féconde  regarde  un 
fait  particulier,  que  S-  Epiphane  rapporte  en  ces  termes. 
„ Etant  entré  dans  une  Eglifv  d'uu  Village  de  la  Palcfli- 
„ ne,  appcllé  Aoablaihe,  Je  trouvai  un  voile  tendu  fur  la 
„ porte,  avec  une  image  peinte  , comme  de  Jéftis  Chrifl, 
„ ou  de  quelque  Saint , car  je  ne  me  fouviens  pas  bien  de 
„ qui  étoit  l'image.  Mais  voyant  que  contre  l'autorité  de 
„ l'Ecriture  Sainte , il  y avoit  dans  l'Eglife  de  Jéfus-Chrlft 
„ l'image  d'uD  Homme,  je  déchirai  le  voile,  & je  dis  i 
„ ceux  qui  avoknt  foin  de  cvtte  Eglife,  de  s'en  fervir 
„ pour  enfevelir  un  murL  Et  comme  ils  répondirent  en 
„ murmurant,  que  puifque  Je  déchîroîs  ce  voile,  j'en  de- 
,,  vois  donner  un  autre,  je  promis  de  leur  en  donner  un, 
„ & je  m'acquitte  préfentement  de  cette  pronu'iTe”,  La 
première  partie  de  cette  Lettre  cù  rccnmmd  de  tout  le 
monde  comme  une  Pièce  véritable;  mais  Baronius,  Bcllar- 
min  é.  quelques  autres  prétendent  que  la  fecomle  a été 
fuppoi’éc.  Ils  apportent  plullcurs  conjeduKS  pour  le  prou- 
ver; mats  Mr.  Du  Pin  (12)  n'en  trouve  que  trois  , qui 
aycDC  quelque  forte  de  vraifcmblance.  l.a  preuiiérc  ell, 
que  cette  Lettre  fcmble  être  Unie  avant  la  narration  de 
Cette  Htùoirc.  La  fécondé,  ptccquc  S.  Epiphane  y con- 
sume l'ufagc  des  Images,  comme  une  chofe  contraire  \ 
l'autorité  de  l'Ecriture  , & é la  pratique  de  fon  teuis.  La 
troifiéme , que  S.  jérdme  faifant  un  Extrait  de  cette  Let- 
tre dans  fun  Epiuc  à Pammachiut,  ne  rapporte  point  ce 
qui  regarde  cette  HiRoirc.  Ces  raÙW  ne  ne  fembUnt  foi 
nianmtins  affez  fertet , dit  Mr.  Du  Pin  , pvur  faire  rejelter 
abji/umefil  ceue  Lettre.  Car  premièrement , quoique  ce  qui 
regarde  fon  principal  fuj’ct , fût  conclu  avant  cette  fécon- 
dé partie  , l'on  ne  peut  pas  prouver  que  la  {.ettre  fut  en- 
tièrement achevée  ; & $.  Epiphane  ayant  i écrire  fur  Ce 
fait  particulier,  ne  pouvoir  le  faire  qu'après  avoir  achevé 
de  parler  de  la  principale  affaire  pour  laquelle  il  écrivoit. 
Outre  que  l'on  ne  peut  point  dire  que  cette  Lettre  foit 
finie  avant  ces  paroles  , qui  font  toutes  d la  Un:  Je 
te  que  Dieu  vruiiie  venu  avtir  en  fa  faitite  garde.  Seconde- 
ment, il  le  peut  faire  que  l'ulagcdcs  Images,  qui  avoit 
été  très  rare  dans  les  trois  premiers  Siècles  de  l'Eglife , 
ne  fût  pas  encore  établi  dans  la  PalcRinc  & dans  l'ilc 
de  Cliy]>rc  ; & que  5.  Kpipltanc  , qui  étoit  un  homme 
lîmpic  oc  zélé,  ait  cru  qu'il  étoit  dangereux  de  l’inttoJui. 
re,  & qu'il  aie  même  parié  d'une  manière  ourrée  contre 
cct  ufoge.  Enlîn  , quoique  S.  Jérdme  eût  traduit  cette 
Lettre  toute  entière,  il  n'en  cite  dans  fon  Apologie  dPanr- 
machius,  que  les  endroits  qui  venoicnt  d fon  fujet.  fl  ne 
rapporte  pas  même  la  première  partie  toute  entière,  & il 
ne  faut  pas  s’étonner  qu'il  n’ait  rien  dit  de  la  féconde, 
puilqu'cllc  ne  regardoit  en  aucune  manière  lacontclbiiou 
qu'Epiphanc  avoit  avec  Jean  de  Jérufalem.  Au  refie, 
cette  fécondé  partie  eR  du  même  Rile  que  la  premiérc;el- 
Ic  s'accorde  allez  avec  ce  que  S.  Epiphane  dit  dans  fon 
flèrèlîc  37;  dic  fc  trouve  citée  par  l'Auteur  des  Livrer 
Ctrc'inr,  Liv.  IV.  Ch.  25.  & il  cR  dit  dans  le  Vil.  Con* 


elle.  Arc.  6.  Tom.  V.  que  les  IconodaRet  alléguoient, 
que  S.  Kpiléiaiic  avoit  été  d'avis  d'dtcr  les  images,  ce  qui 
ne  peut  avoir  été  dit  que  de  la  fécondé  partie  de  cette 
Letire-cL  AinR , quoiqu'il  foit  vrai  , continue  Mr.  Du 
Pin,  comme  il  paroit  par  le  témoienage  de  S.  Grégoire  de 
NylTe,  dans  fon  l'artcgt'riquc  de ‘rhéodore,  6i  dans  fon 
Traité  de  la  Divinité  du  Lils  & du  S.  Elprit , qu'on  mec- 
toit  dès  - lors  dans  quelques  Eglifes  des  Tableaux  qui  re- 
prèfenioicot  les  HiRoircs  de  l'Haiturc  , & les  aètlons  des 
Saints  & des  Martyrs;  on  ne  peut  pas  dire  que  cet  ufa- 
gc  fût  général,  & il  faut  avouer  que  S.  Epiphane  l‘.i  des- 
approu\-é  (13^  VI.  Epiflela  brevis  ad  tiieronymum.  Cette 
]..cttrc  fc  trouve  dans  le  fécond  Tome  des  Oeuvres  de  S. 
Jérome  (l«).  Voilà  quels  R>iic  les  véritables  Ouvrages  de 
S.  Epiphane,  félon  le  Dr.  Cave,  qui  prétend  que  les  fui- 
vans  font  fuppofès.  1.  Pbjfititgus,  z.  Dt  vitd  (f  interiiu 
Prtpbttarum.  C'eR  . félon  Mr.  Du  Pin  (is),  un  Recueil 
d'une  inUnité  de  Fables  de  de  Contes  , nue  l'on  ne  peut 
attribuer  à S.  Kpiplune  , fans  le  faire  paffer  pour  un  Vi> 
lîoumiirc.  3.  De  auadecim  Genmit  tn  l'ijle  Aaranii.  ücs- 
nrr  en  a publié  un  Abrégé  à Zurich,  en  1565  in-8.  I.e 
Dr.  Cave  remarque  , qu'il  y a des  Savans  qui  prétendent 
que  cet  Ouvrage  eR  véritablement  dcS.F.pipliaiic.  Ilajou- 
te,  que  ce  frntiment  n'eR  pas  fans  fondement , ce  Traité 
étant  cité  par  S-JérOtne  (16)  & par  Facundus  (17);  ce  der- 
nier donne  même  à Diodorc  de  Tarfe,  toute  une  Lettre 
d'Epiphane , qui  fervoit  de  Préface  à cet  Ouvrage.  4.  Ora- 
tiontf  Vïll.  Jcilicet , In  Pefïum  Palnarum,  In  Cûr^i  5e- 
fuUuran.  lu  Cbrijii  K^urreHienem.  In  Cbriffi  Ajrumpeia- 
nem.  Dt  Limdibus  B.  Maria  UrginU.  In  Fejl»  PaUaarun. 
De  Numerrrura  Myflerii:.  Dt  CÈrifli  RefurrtQitne.  Le  Dr. 
Cave  croit  que  ces  Ouvrages  font  d'autres  Auteurs  poRé- 
rleurs,  y ayant  eu  plufieurs  Evêques  dans  i'ilede  Chypre, 
du  nom  d'Epiphane.  Lambeclus  nous  apprend  (ig),  qu'il 
y a dans  la  Bibliothèque  Impériale  à Vienne,  plullcurs  Ma- 
nufaits  Grecs  fous  le  nom  d'Epiphane.  ffx^iûracta  in  U- 
lud,  Spiriiiu  omtiM  ferutatur  etian  prç/unda  Dei  : In  illud. 
De  die  illd  beri  nena  feit.  Reeti\fia  XXU.  Opervns  Hexa- 
enuri,  &c,  Plullcurs  de  fes  Ouvrées  font  perdus,  entre 
autres  fon  'Fniité  De  Lapidibuti  Encemiun  S.  Ililaritnit, 
donc  parle  $.  JèiAme  C>9D  <lvs  Leuret;  de  un  Diftourtfur 
U S.  Efprit,  donc  Andréas  Ctfarieitfit  fait  mention  (20)  : 
mais  on  foupçontie  que  ce  pourroit  bien  être  ccuc  partie 
de  VAncerat , inférée  ibns  fe  Panariuta  , lléréQc  74  (ai). 
Les  Ouvrages  de  S.  Epiphane  furent  imprimés  en  Grec  a 
Balle  en  1544  in-fol.  La  Traduâion  Latine  faite  parCor- 
narius  parut  dans  bi  même  Ville  en  1533, 1340  t fit  1545, 
1560,  1578;  & à Paris  eu  1504  & en  avec  quel- 

Îucs  corrcÂions  de  rAbl>é  de  Billy;  Le  Pbjfialtgiu  fut 
onné  par  Gonfalcs  Ponce  de  Léon,  i Rome  en  1385 (*), 
& à Anvers  en  1588.  Le  Livre  de  la  Vie  des  Prophètes 
païut  en  Grec  fit  en  Latin  à BaRc  en  152g.  fit  à Scheutin- 

Î;e  en  1612.  avec  les  Notes  de  Zchnerus.  Le  Difeours  fur 
s fépulture  de  Jefus-ChriR  fut  publié  en  1614.  Enfin  le 
P.  Petau  cntrrpiit  une  nouvelle  Edition  de  S.  Epiphane, 
& ayant  uouvé  la  Vcrfion  de  CoisariuS  crcs-défeclucufc’, 
il  en  lit  une  nouvelle,  qu’il  fit  imprimer  à Paris  en  1633, 
avec  le  Texte  Grec  revu  & corrigé  fur  deux  Manuütrits. 
[a>  Mr.  Fahricius  remarque  (22),  que  R Saumaifq  a jugé 
avec  trop  de  rigueur  du  travail  du  P.  Petau,  celui-ci  de 
fon  cÀté  n'a  pas  rendu  juRicc  à Comarius;  fit  il  ajoute, 
qu'il  doute  que  le  léfuitc  eût  jamais  entrepris,  ou  pu  ache- 
ver une  Vcrfion  d'Epiphane.  fans  le  fecours  de  celle  de 
Comarius.  j^uad  ptrra  Saiiaajius  ait,  nullam  poginam  Ver- 
fîonis  Petavianae  infignibus  aliquot  erratis  vacare,  iniyui’ur 
difium  videri  pcfjit  ; nifi  nu;'orr  rriem  miquiiate  Petteciui 
Ctrnarii  vrrjfsnm  etneulcaffet  ut  baibaram  tnfulfamquc  ; 400 
ii(/î  prceunie , dubita  en  leifuein  £Si/'ûcwui  ztijiaietn  aufut 
fuiffei , vel  alfahinet.  A P o.J  L'bldiuon  de  Petau  cR  en 
deux  Volumes  in-Tolio.  Le  premier  contient  le  Ponmiinn. 
I.C  fécond  comprend  lAneatat,  1a  Rcrapirulaticn,  le  Trai- 
té dei  Paidj  des  Mefures  , le  Pbyfieiogue  , le  Truité 
dt  duadeem  Cemmis  itiFefie  Aaranis  , les  Ilwmeiies , la 
Lettre  à Jean  de  yèrufaleta,  la  l'ie  d'Epiphane  par  Meta- 
fit  les  Remarques  de  P.  Petau.  qui  font  plutôt  des 
DiRenations  fur  plufieurs  quiTiions  de  Critique &d«  Chro- 
nologie, que  des  Notes  l^ur  expliquer  le  Texte  d'Epi- 
phane. Ccuc  pldition  a été  réimptiméc  i Cologne  } en 
iô82,  en  deux  VoL  in-fol. 
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EPIPIÏANE.  ERPENIUS. 


fbndnople,  à la  perfualjon  de  Théophile,  ponr  y faire  ekéeucer  le  0(crec  du  Concile  de  Chypfe  (/)• 
Socrate  (m)  rapporte,  qu'il  ordonna  un  Diacre  dans  une  Kglilî;  dépendante  de  la  Jurisdiaion  de 
Conibnunople.  Mais  le  Cardinal  fiaronius  prétend  (n)  que  cec  Hi(b>rien  s'ed  trompé,  & que  rOr> 
cfinaûon  de  rauHnien,  faite  par  £pipliane  enPaieflinedans  un  lieu  dépendant  de  Jean  de  Jérufalem  lui 
a donné  lieu  de  croire  que  S.  Epiphane  avoit  ordonné  un  Diacre  dans  le  Diocéfe  de  S.  Jean  Chry- 
fodome.  (^oi  qu’il  en  foie , Epiphane  étant  à Conllaminople,  ne  vouloit  avoir  aucun  com- 
merce avec  & Chryfodome,  & fit  mémo  tout  cc^u'iJ  pat  pour  bire  approuver  aux  Evêques,  qui 
étoicnc  alors  à Condantinople , le  jugement  du  Concile  de  Chypre  contre  Origene.  N'ayant  pu  réunir 
dans  ce  deflein,!!  réfoluc  de  fe  trouver  le  lendemain  dans  l’Eglilè  des  Apôtres, & d’y  condamner  hau- 
tement devant  tout  le  peuple  les  Jivres  d’Origene,  & ceux  qui  les  dérendoieoc.  Mais  comme  il  écoic 
dans  l’Eglilè,  S.  Chryfodome  le  fit  avertir  par  fon  Diacre  Sérapion , qu’il  alloic  entreprendre  une  cho- 
fe  qui  écoit  contre  lesLoix  Ecc!éllafbques,âtqui  te  mettroic  en  granddanger, parce  qu'il  étoit  àcrain* 
dre  que  le  peuple  ne  s’emporràc  à quelque  fédidon,  dont  il  ne  pourroît  pas  fê  plaindre,  en  éunt  lui» 
même  l'Auteur,  après  en  avoir  été  averd.  Cette  confidération  arrêta  S.  Epiphane,  qui  ctoic  fî  fort 
emporté  contre  Ongene,  que  l'Impératrice  Eudoxîe  ayant  fait  recommander  à fès  prières  le  jeane 
Théodofe,  qui  étoit  attaqué  d’une  maladie  dangereufe,  il  lui  fit  dire  pour  réponfe,  que  le  Prince  fou 
fils  ne  mourroit  poinc, pourvu  quelle  évitât  la  converfacion  deOîolbore  & des  autres  Défenfeurs  d'O 
rigene.  L'Impératrice  lurpriiè  de  ceue  réponlè,  à laquelle  elle  ne  s'attendoit  pas,  lui  fit  dire,  que  fi 
Dieu  lui  vouloit  ôter  fon  fils,  elle  fê  foumettroit  â fa  volonté;  qu'il  pouvoic  le  lui  ôter  comme  il  le  lui 
avoit  donné,  mais  qu'il  n'écoit  pas  au  pouvoir  d'Epiphane  de  le  rélufciter,  puifqu’il  avoit  lai^  mou- 
rir depuis  peu  fon  Archidiacre  (o).  La  chaleur  d'Epiphane  fut  un  peu  rallentie , quand  il  eut  parlé  1 
Ammonius  & à Tes  Compagnons,  que  Théophile  avoit  chafles  pour  l’Origénifme;  car  ces  Moines  lui 
firent  entendre  qu’ils  ne  foiitenoient  point  une  doélrine  hérétique,  & qu'il  les  avoit  condamnés  avec 
trop  de  prëcipitadon.  Il  prit  enfin  le  parti  de  s’en  retourner  en  Chypre , & pour  adieu  il  fie  dire  à 
Jean , T^Jfere  qm  vms  m mourrez  fias  knêque  ; & Jean  lui  fit  répondre , y'eff>ere  que  vous  ne  rentrerez 
jetmais  dans  votre  Pays  (p).  L’un  & l'autre  vœu  eut  fon  accompliflèment;  S.  Chryfollome  fut  dépofé 
de  fon  flége , & Epiphane  mourut  fur  Mer  (f ) , l'an  402  ou  403  fr) , étant  fort  avancé  en  âge  (C). 
Ptioeius  du  (r)  que  ion  flilc  efl  bas  & négligé.  Scaliger  & Daiilë  aen  font  pas  un  portrait  fort  avan- 
tageux (i)).  El  Du  Pin  remarque  (t),  que  fon  flile  n’a  ni  beauté,  ni  élévation;  qu'il  efl  au  contrai- 
re fimple , bas  & rampant , rude  & pilier , fans  fuite  & fans  liaifon  ; qu  Epiphane  avoit  beaucoup  de 
lecture  & cférudicion,  mais  point  de  difeemement , ni  de  jufleflê  dcrpnc;qu'il  fo  fert  fouvenc  de  fauf^ 
lès  raifons  pour  réfuter  les  Hérétiques  ; qu’il  étoit  fort  C/Muie , ôc  fort  peu  exaCl  ; qu’il  fe  trompe  en 
plufieurs  endroiu  fur  des  faits  d’Hifloire  fort  confldcrables , & qu’il  ajoute  foi  trop  légèrement  à de 
mux  Mémoires  ; qu’H  avoit  beaucoup  de  zélé  «St  «Je  piété , mais  p«m  de  conduite  & de  politique.  [ A 
la  fuite  de  ce  por^t,  tracé  par  une  main  Catholique,  j’ajouterai  les  traits  par  lefquels  un  lavant  Cri- 
tique de  notre  tenu  a caraélcrîTé  notre  Evêque  de  Saiamine:  quoiqu’un  peu  forts,  Us  n'ont  rien,  qui 
déparé  ceux  «]u'employe  Mr.  Du  Pin  (u).  Selon  Mr.  de  Beaufobre  (o) , Epiphane  efl  un  Auteur  croule 
& violent,  quelquefbu  médifant  fur  l’arcicle  des  Hérétiques;  ardent,  colère,  pallîonné,  qui  prête  fon 
emportement  à d'autres  (x)  ; qui  en  bien  des  cKxafioos  n'a  ni  jugement , ni  bonne-foi  (y) , op  efl  du 
moins  un  homme  lé^  qui  ne  mérite  aucune  créance  (s).  On  le  trouve  perpétuellement  en  faute , non 
parce  qu'il  (ê  trompe, mais  parcequ'il  invente, dit  orne  ^ récits  de  circonftances  fuppofées  (Va).  11 
n'entendoic  point  le  Syriaque,  ou  s'il  l'entendoit,  c'efl  apparemment  comme  un  Ecolier  ) d^on  pas 
alTcz  à fond  pour  entendre  les  Ouvrages  dilficÜes  (bb).  Enfin  par  rapport  à ce  qu'il  a écrit  contre  les 
Manichéens,  Mr.  de  Beaufobre  penfc  qu'on  tirera  peu  de  fruit  du  long,  die  s’il  m’ell  permis  de  l’ajou- 
ter (dit-il),  de  i’eonuyeux  Traité  qu’il  a compofé  contre  nos  Hérétiques  (les  Manichéenô»  & dans 
le«)ud  il  combat  fouvent  des  phantômes,  plutôt  que  des  Erreurs  réelles  (r^.  Add.  j>g  ’TaAU.J 
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[C]  Etant  fort  avancé  en  Le  Dr.  Civt  dit  (23)  qu'il 
nuMinit  âgé  a peu  pré*  de  c«»t  ans,  dans  la  trente  fixiémc 
année  <k  fon  Êpifeopat  i &.  que  lî  l'on  s'en  rapporte  i Po- 
iybe  fon  difciplc  & fon  compagnon  de  voyage  , Epiphane 
a(Tura  l'Empereur  Arcade,  en  partant  de  Conllantinopic, 
qu'il  émit  igé  de  cent  quioze  aos  & trois  mois.  Dîna  fu- 
prtmtm  oUit  anno  CCCCll , faitem  iaevrUe  pr«siM« , <nrr. 

futdm  JeneSute , wpou  atatii  antu  prtpe  eenufimt.  Epif- 
etpatiu  trkrji**  finu,  Ji  Potybia  aiftifi^  (ÿ  ilinmi 
CMMli  credinJum fit,  ifjt  Bfiflaaius  CtnfiaasiKoiitli  ttdtnt, 
jlrcadio  ImftratSri  JixU  , Je  snnoi  CXV  , tuiles  UL  na- 
Sh«  (%. 

Scaliger  Çf  Dnili  i»'«i  font  pas  un  tartnit  fortavan- 
tdgrux.]  Le  premier  dit  (24)  » * quantité  de  fauQc* 

„ tés;  & que  c'éiolt  un  ignorant,  qui  oc  fongeoit  qu'i 
„ ramalTer  dans  fon  Livre  tout  ce  qu'il  tiouvoit,  & qu'il 
» y a de  graiidcs  menteries  ....  il  a de  bonnes  ebofes , 
„ mais  c'<^  un  honuneignoram. fans  jugement.  Ilabeau- 
„ coup  tecuetMl , mais  U ne  favoit  ni  Grec  ni  Hébreu .... 
„ CcR  un  uéfor  d'Antiquitést  car  il  avoit  de  bons  Li- 
„ vrca,  qu'il  copie  quelquefois  i propos:  mais  dés  qu'il 
„ dit  quelque  chofe  oc  fon  cru, il  t'en  acquitte  pitoyable- 
„ ment  Mr.  Daillé  (2$)  iippelie  Epiphane  un  bon  & 
„ fainfl  perfonnage . mais  fort  peu  poli  par  l'étude  de  la 
„ Granunaire,  A Rhétorique  , cooune  il  paroUl  siTcz  par 
„ fet  Livres , erqueis  nous  voyons  fouvent  manquer  1a 
„ netteté  des  termes,  la  fuite  & U ftruâure  dei  périodes, 
„ A l'ordre  mcfme.  la  vraye  lumière  de  tout  difcouri: 
„ défauts  qui  protluifent  nécvlTairemcnc  de  l‘obfcurieé  en 
„ roaino  endroits, comme  de  faicl  fet  inKrprétos'enpIal- 
„ gnent  ".  Le  même  Auteur  dit  plus  bas  (id) , que  „ S. 
„ Epiphane  , comme  il  efloît  d'un  naturel  bon  A Ample, 
„ A on  peu  trop  crédule,  mais  afpre  A véhément  en  tout 
„ ce  qu’il  efiimoit  bon  A vériuWe.i’cft  auiO  plus  facile. 
„ ment  lailTé  emporter  i advaoccr  ou  recevoir  diverfes 
„ ebofes  pour  fondes , A I les  défendre  vivctncnc , les 


„ ayant  une  fois  embraAées  Il  ajoDce  enfuite , qu'ii  /le- 
droit  trop  dt  tenu  (ÿ*  de  papier  pour  remarquer  toutes  les 
fautes  d'Epiphane  : mais  que  le  Lcâcur  en  peut  voir  bon 
nombre  dans  les  Notes  de  Petau  fon  Interprète,  qui  ac- 
eufe  furtout  d'obfcurité  A de  fauiTeié  (27)  l'opinion  qu'il 
a CUC  de  l’an  A du  jour  de  la  Naiilânce  de  jéfus-  Chrill, 
appcilant  quelques-unes  de  Tes  cxprcdioiu  fur  ce  fujet, 
plms  abjevrts  pu  les  Enigmes  du  SpltiAX.  „ Avec  raifon 
„ certes,  dis  Mr.  DaJlie  (28)  , en  ce  qui  regarde  l'année 
„ de  cefle  naiflancc  i mais  poiu  le  jour  d'icclle,  aftavoir 
„ n ce  fut  le  fuléiDC  de  Janvier,  commé  le  tefnoit  Epi- 
„ phane  (ap)  A rfiglife  «TEgypte  , on  bien  le  ay  de  Dé- 
„ cembre  (comme  00  le  croit  aujourdhui)  je  penfe  qu'il 
„ y a de  la  témérité  i affirmer  l'un  ou  l'autre  , ces  deux 
„ opinions  n'ayant  non  plus  de  fondement  l'une  que  l'au- 
ue  Petau  dément  encore  (30)  Epiphane  fon  cnié- 
ment  fur  ce  qu'il  dit , qu'au  coauncmcemenc  de  l'Eglife 
lesApAtres  avoicnt  ordonnéoue  les  Chrétiens  célcbralfont 
la  Pique , au  même  tems  A de  la  même  manière  que  ceux 
de  la  GrcondAon  : A que  les  Evêques  de  Jérufalem 
étant  alors  de  la  Circonduon,  il  falloit  que  tout  le  mon. 
de  les  fuivk,  A célébrât  la  Pique  en  même  tems  qu'eux. 
Mr.  Daillé  obferve  encore  (31},  qu'il  ne  fait  fur  quoi  F.- 
piphaoe  peut  avoir  fondé  «m<  fitniu  imagination,  éu'iS  ntus 
profit  comme  tM  fort  certaine  (32)  ,, que  le  Diable,  avant 
,,  la  venué  de  Jcfus-ChrUl  l'ciloit  tousjours  promis  grâce 
„ A mifériconfe,  A que  fur  cehe  opinion,  jamais  it  ne 
„ t’elloit  montré  réfraebire  contre  Dieu  en  tout  ce  trmv 
„ li;  mais  qu'ayant  appris  par  la  maniiciUtion  du  SeU 
,1  gneur,  qu'il  ne  lui  rchoit  aucune  cfpérance  de  falut,  il 
„ avoit  de-là  en  avant  forcené.A  fait  (out  du  pis  qu'il  lui 
„ a eilé  poflible  contre  Chriti  A fon  Eglife  ".  ''Hm»  ^ 
é«<  V nrafotât  toi  XSUti  nafnti'm  Xrrpmm 
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ERPENIUS  [A]  (Thomas),  Savant  célébré  par  fon  habileté  dans  les  Langues  Orientales, 

étoit 

frpvmur.]  U s’appelloit  ea  Hollaodois  Thmas  «en  Erpt. 
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étoic  61s  de  Gérard- Jean  van  E(pe  & de  Bdatrûc  de  Bjre,  tous  deux  de  fiitnilles  nobles  de  Boi^le-Dllc 
Ville  de  Brabant,  qu'ib  avoient  abandonnée  à cwfe  de  la  Relkion  Protedance  qu’ils  ax'oient  embraf* 
fcc  (d).  Thomas  naquit  à Gorcom  Ville  de  Hollande,  le  if  S^iembre  1584  [B].  Il  6t  voir  dés  fa 
première  jeuneHe  de  grandes  difpofidons  pour  les  Sciences  $ c’eit  ce  qui  engagea  fon  père , qui  n'étoic 
pas  à la  vérité  homme  de  Lettres,  mais  qui  eftimoit  les  Savans,à  l'envoyer  à l'âge  die  dix  ans  à Ley- 
de , où  il  commença  les  études.  Il  n’y  demeura  p^ongtems  ; car  fon  père  étant  allé  l'année  fuivan- 
te  s’établir  à Middetbourg  en  Zélande,  il  l'y  fuivin  mais  us  an  après  il  le  renvoya  à Leyde,  où  il 
pouvoit  trouver  plus  de  &ours  pour  continuer  les  études.  U y 61  en  peu  de  tenu  des  pre^r^  pro- 
digieux, qui  furprirent  Tes  Maîtres  (fr).  A l*â»  de  dix-huit  ans,  il  fut  immatriculé  en  qualité  d’Etu- 
disnr  [CI:  & le  8 Juillet  i6o8,Ro^lpbe  SoeUius  lui  donna  le  bonnet  de  Doâeur  es  Philorophie(r). 
U avoit  déjà  Âit  fa  Théologie , & s’étoit  rendu  h^ile  dans  les  Langi»  Orientales , auxquelles  il  s’etoïc 
appliqué  à la  perTuafion  de  Jofeph  Scaliger,  qui  prévoyoit  qu’il  le  diAingucroit  dans  ce  genre  de  Lit- 
térature. Erpeniui  voyagea  eniuite  en  Angleterre  [Z>J,  en  France,  en  Italie,  & en  Allemagne,  & 
forma  des  UaiTons  avec  1^  plus  illuAres  Savans  de  ces  différens  Pays.  11  demeura  un  an  à Parts , ou 
il  6c  amitié  avec  Ifaac  Caiai^n  [£] , & apprit  l’Arabe  fous  un  Jacobice  Egyptien , nommé  Jofeph 
Barbatus.  Pendant  fon  féjour  k V^fe,  il  eut  de  Aéquemes  Conférences  avec  quelques  Juih  ài  quel- 

Îues  Turcs,  donc  il  apprit  le  Turc,  le  ^rfan  dt  l’Ecnmpica.  Il  fe  6t  connoîcreliavancageulêmenc  en 
talie,  qu’on  lui  offrit  une  penfion  de  cinq  cens  Ducats  par  an,  pour  traduire  quelques  JUvres  Arabes 
en  Latin.  Après  un  voya^  de  quatre  années,  Erpenius  revint  à Leyde  le  4 Juillet  161  a (d).  ' On 
oenfoiM^ans  ce  tcms-là  à l’attirer  en  Angleterre  , en  lui  offrant  des  conditions  honorables  ( e ) ; mais 
fés  Cur^urs  de  rUniverilcé  de  Leyde  £e  nommèrent  le  9 de  Février  de  l'année  fuivante,  Profellèur 
de  la  Langue  Arabe  & des  autres  Langues  Orientales , excepté  l’Héltfeu , donc  il  y avoit  déjà  un  Pro- 
fedèur.  il  remplit  cette  Chaire  avec  beaucoup  d'applaudiflèmenc , & peu  de  tems  après  il  éLibht  a 
gr^s  fraix  une  Imprimerie  pour  les  Langues  Orientales , & U publia  un  grand  nombre  d'excelkms 
Ouvrages,  qui  l’ont  rendu  célébré  dans  le  Monde  [/*'].  PluAeurs  de  bt  Difcipks  ont  été  dans  k fui- 
te 
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[fil  ATJfwii  U II  &fi.  IS84.]  Mr.  Wood  i*eft  trompé 
:o  dium  (1)  quil  é(oit  né  en  158s*. 

{C]  l‘/ige  de  ilixlmit  tiu  , itfta  immUricuU  en  fua- 
liu  fEtudimt.]  Volliui  dous  ipptend  fl) , que  quelque 
teint  iprès  qu'il  eut  commencé  fet  éoiJe*  Acudémiquet, 
il  fut  prit  d'uuc  d grande  dctiancc  de  lui  mémc,  qu’il  Te 
rclicha  beaucoup  de  fa  première  ardeur,  &.  fouhaitca fort 
d'embrairer  quelque  autre  profeiBon  que  celle  de  l'étude. 
Mais  il  uai(pilt  de  découvrir  fet  fcDtimens  i fon  père, 

Î^u'il  fsvoii  l'avoir  ddliné  i l’étude  dèt  fa  plus  tendre  en- 
ance.  Pendant  qu'il  étoii  incertain  fur  le  parti  qu'il  pren- 
droit,  le  Traité  De  Ratiev fiLJendi  de  Joacfaim  Fortlua 
Ringel^rg,  (3)  parut;  il  le  dévora,  éC  cette  Icéture  lui 
infpira  une  nouvelle  ardeur  pour  les  Scicncei.  U s’appli- 
qua particuliérement  i la  MétaphyUque , & lut  non  feule- 
ment Ariftote  . maii  fus  Comoenuceurs , Aphrodifienfli, 
Philoponui,  Syrlanus , Averroet,  d'Aquin,  ponfcca,  & 
autres.  Il  lut  aulE  les  valici  Commentairct  de  Suares , 
qu'il  ié  mdii  (i  propres, que  pludeun  années  après  svoii 
tini  fa^hiloropliic,  & qu'il  étoit  engagé  dans  d'autres  étu- 
des, iréu>tl  en  état  de  rendre  compte  du  contenu  de  dm* 
que  page  de  ce  vade  Ouvrage. 

[ÜJ  trpetûui  vtyagea  ei^uiu  en  jlngleterre.]  K’ayant 
mit  que  quatre  snnéo  i fes  Voyigct  dans  les  divers  Pays 
de  l'Éurope  , &éiani  revenu  à Leyde  en  161a,  il  faut  de 
toute  riécdlité  que  Mr.  Wood  fc  fuit  trompé,  en  difant 
(4)  qu'il  étoit  iUiford  vert  le  mois  de  luillet  i6oO.  Vos* 
UU8  nous  apprend  (5),  qu’il  fit  coDOOifTance  Londres 
avec  Mr.  Guillaume  Bcdwell,  qui  étoit  Uct-verfé  dans  les 
Langues  Orientales,  & qui  coafeilla  à Erpenius  de  s'y 
appliquer. 

[£]  U fit  amitii  tvec  Ifaac  CtfauSvn.  1 Parmi  les  Lettres 
de  ce  Savant,  on  en  trouve  pluûeurs  i Erpenius.  Dans  (a 
Lettre  datée  de  Paris  le  ap  Novembre  1609,  il  lui  dit, 
que  depuis  fon  départ  fes  études  de  la  La^e  Arabe 
languUIent.  Mca  Jludia  Àrabka  ptfi  tutm  dijeeffum  frigtnt. 
Ôant  fa  Lettre' oc  Paris  du  7 Avril  lOio,  il  l'exhorte  i 
continuer  é étudier  l’Arabe;  ajoutant,  que  cela  ed  de  la 
dernière  conféqucnce  pour  les  Sciences.  Que  de  quelque 
cûrt  qu'il  tourne  les  yeux  dans  la  Chrétienté,  U n'y  voit 
petfonne,  qui  ait  pris  la  route,  qui  feule  peut  conduire 
au  but.  Que  la  mort  de  Jofeph  Scaliger  ruine  les  eTpéran- 
ces  qu'on  avoit  de  Ton  côté.  Que  üedwell,  quoique  Sa- 
vant, travaille  fi  lentement,  A fuît  une  méthode  II  fingu- 
Uére,  qu'on  ne  fait  ce  que  l'oo  doit  attendre  de  lui  : que 
cet  Allemand  qui  fait  tant  de  bruit,  eft  un  homme  fur  le- 
miel  on  ne  peut  faire  de  foods;que  les  luUens  après  avoir 
donné  de  grandes  elj^ances  , ont  tout  d'un  coup  aban- 
donné l’cnticprife.  En  un  mot,  qu'Krpenius  ed  le  feul 
qui  ait  jetté  des  fondemens  folides  pour  y élever  un  bàii- 
ment.  Il  l'encourage  donc  1 continuer  avec  vincur;<8c 
l’aflüre  qu'il  ne  manquera  pas  de  trouver  occalion,  foit 
dans  fa  Fauie,  foit  ailleurs , de  poulîcT  cccie  étude  poux 
fon  propre  avanuge.  ét  pour  celui  du  Public.  jVrm*  du- 
Nnu  fanus  remtfft  «ouiiuni  iMû  tx^ttendam,  ut  ad 

iingiur  Arabka  iilu/iratieaem  aitftdx  fe  aecingat  rujiu  eprri 
rtît  pefift  tjfe  ujui  If  rnulimmw.  Ct^jke  seulvr 

in  ftMMCunyuf  oWiwnr  erbit  Cbnjhant  parum  i nemineta  lu- 
veniei , fui  in  ilr  Uterit  tam  vcmi  fit  ingrefjus  . fu«  ftla 
adfiaem  prepefittm  perdaeere  efi  idanea.  De  Corifiitnis  éMsi. 
nümi  Uqtm , fiivmiii  nv«tn«  eanattu  nebit  intmuenmt. 
i rfUKtyprH  ScaUget  ms  fimal  fÿ  jptm  n'^firam  deftUuit. 
Btîueliu  trlr  daàijfimut ^ lia  letOi  pnctdit,  tÿ  curjum  fia- 
dionm  etmten%ùt,utgidddeetfpeTaregutamujntjciam,  II- 
le  Csmmux,  fui  lant»  ruât  fire^tu  fe  cenmevet,  rvu’m  tft 
Iwisagi»  • fuod  lu  mniuR  eptimi  nefii.  luli  pcfttuam  iit 
Jpm  «agnoiu  n»i  ertxiÿent , tepeuiè  ttat  J^rrMrtmc.  Tu  uma 
ax  vMiiuw,  guifutvrifVtltiHe  Dee,  adifitii  fundumenia  je- 


c^i  fima  ftHda.  KaiifpemntJIramfaUert;  iHfite  Jubita 
vil  h patna  tel  alibi  tenarvm  tbMum  tnoJifuaui  aceafioaem, 
eum  putiiea  utilitate  tua,  bac  lubiiiJfimaJÈudia  exetiendi. 
Dentée  Spanam  tHaxH.rmint  aU/ui;  aderit  Deut  inceptit. 
Dans  une  aune  Lettre  datee  de  Londres  le  $ A^td  >dis 
N.  St.  il  marque  i Erpeniut , qu'il  répond  fi  promptement 
i fl  Lettre,  parccqu'îl  s’imigloe  qu'il  cd  fur  le  point  de 
partir  de  Paris  j U lui  confcille  de  mettre  fin  é fes  Voyages, 
puifqu'ils  ne  peuvent  lui  être  d'une  grande  utilité  ptkr  ica 
écudet.  On  voit  par  une  autre  Lettre  de  Gifauboo  à Er- 
penius, datée  de  Londres  le  9 Juillet  lOix.que  le  dernier 
n'avolt  pas  tardé  longtens  à s'en  retourner  i Leyde.  llpa- 
roit  par  une  autre  datée  de  [.ondret  le  13  Juin  1613.  que 
Cafauboo  tvolc  vu  les  Notes  d'Erpenias  fur  le  DkUuniui- 
rc  Arabe  de  François  Rapbeiingius.  11  follkitc  Erpenius, 
(hnt  une  autre,  de  Londres  du  29  Janvieri6i4,  de  publier 
fHiJIeirt  Ârebe  du  Potrurcèe  t AUxaadeie  i Ü il  lui  témoi- 
gne Es  joye  de  l'Edition  des  Proverbes  Arabes  qu'il  pré- 
pare. 

[ P]  Il  publia  un  grand  nombre  d’excellent  Ouvraget  fui 
r*Nt  rendu  eéltbre  dam  le  .Mende.  ^ En  vokl  le  Catalo^ 
1.  jimuationet  ad  LexUon  ./drabuum  RapbelengH,  Leyde 
1613  i°-4-  Ce*  Notes  font  imprimées  avec  le  DicUonnaixe 
même  de  Raplielenglus.  il.  Grammrniea  ytrabica.  Leyde 
1613  in-4.  Cum  Lokmmtii  Fabulit , f^altfuot  Adagiit , Ara- 
bicè  (f  latinlf  Leyde  1636  irr-4-  C'ui»  Lekmanni  Abulü 
ex  ejitione  Gtiii,  oui  addiJit  Carmen Abul  Otai,  alifuH  Su- 
ratas  Alcorani , alia  juadam  ad  Praxim.  Arabice  ^ Lm. 
Leyde  1656  in  4.  lU.  Prnefbignim  Ar^ncarumCenturia  II. 
Arabici  fjl'  LaArA  , ruai  Scbolüt  Jajepbi  Sealigeri , (f  Tbtmm 
Erpenii , Leyde  1614  in-4.  & 1623  ln-8.  Jofeph  Scaliger 
ayant  traduit  fc.  enrichi  de  fes  Noces  une  partie  des  Pri>- 
verbes  Arabes,  lorfqu'il  mourut.  Ifaac  Calaubon  engagea 
Erpenhis  i finir  cet  Ouvrage.  Erpenius  s'en  défendit  loiig- 
cems , fous  prétexte  qu'il  ne  lui  apoarienoit  pu  de  fe  me- 
furer  i un  fi  grand  Homme;  mais  Cafaubon  le  preUâ  tam, 
qu'il  fc  rendit;  il  ne  fe  contenta  pas  même  d'acbever  ce 
qui  étoit  comuiencé . il  corrigea  encore  plufieurs  fautes, 

3ui  étoienc  échappées  é Scaliger.  Il  fit  Cet  Ouvrage  pen- 
ant  fon  premier  féjour  en  France;  mais  il  ne  le  mit  fous 
ptelTc  que  lorrqa’il  eut  tini  fes  Voyages,  & après  fon  re- 
tour dans  fa  Patrie.  Le  Dr.  'rhomas  Hyde  s'ell  fort  mal 
exprimé  (6).  lorfqu'ü  a mis  parmi  les  Ouvi^et  de  Jofeph 
Scaliger,  &b<dia  ad  frprnit  rroverbia  Arabica,  I623 
io  8.  il  fembleroit  que  Scaliger  eût  travaillé  fur  l'Ouvrage 
d'Erpenius , te  c'en  préeifément  le  contraire.  Mais  le 
Dofteur  a dionné  k titre  du  Livre  comme  il  faut , dans  un 
autre  endroit  (7).  IV.  Ltkmami  F^la  fÿ  (tle^a  ^utiam 
ArtdmmAiagia,  cumiaterpretatioae  Latinaif  Netit.  l.eydc 
i6tS  in-8.  Amilcrdam  1636.  A 1656  in  4.  avec  la  Gram- 
maire  Arabe.  V.  Gisruviia  Grammatica  de  Ceiuum  Regta- 
tibuj,fivt  Lingua  AraUett  Particuiis,  Arabici  fÿ  Latini 
eun  Plnit.  Leyde  1617,  & 1636,  in-4-  CtaruMia  cit  une 
Grammaire  Arabe,  qui  tire  fon  nom  de  Ton  Auteur, &qui 
eh  fort  eftimée  dans  l'Afic  te  dam  l'Afrique.  Elle  avoit 
déjà  été  Imprimée  i Rome  dans  l’Imprimerie  de  Medicis, 
en  fort  beaux  caraâércs,  mais  fi  peu  correétenient,qu'Er- 
penius  a été  obligé  de  la  collationner  avtc  quatre  Manu- 
feriu  , pour  en  corrinr  les  fautes.  VI.  fmmm  Pemini 
nojlri  Jeju-Cbrifii  Tefiamentum  Arabici,  Leyde  1615  in-4. 
On  ne  connolc  point  l’Auteur  de  eette  Verfion  Arabe, qui 
ch  fort  ancienne.  Erpcr.tut  eh  le  premier  qui  l'ait  donnée 
au  Public,  fur  un  Manufcnc  de  plus  de  trois  cens  ans. 
François  Raphelcogius  en  avoit  coUaiionaé  foigneufetnent 
une  bonne  partie. c’etl- à-dire  les  Ades  & les  Epltres.avcc 
un  autre  Manuferit;  dt  ce  Manuferit  ainfi  collationné  étoit 
dans  la  Bibliothèque  de  Jxyde , à laquelle  lofepti  Scaliger 
l'aroic  lailTé  avec  plufieurs  suiioLivrcscnLa^ocs Orien- 
tales, 
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te  de  grands  Iloinm»,  entre  autres  Conibntin  L'Empereur,  Sixcinus  Amatna,  Adolplie  Vorflius, 

Jaques  Gotius , Guillaume  Merula,  Samuel  Bocharc , <x  Adrien  Junius.  6 Oâobrc  i6id,  £rpci  ^vorm« 

niui  époufa  Jaqudine  Buyea  , fille  d’un  Concilier  de  la  Cour  de  Hollande,  donc  U a eu  fepe  enfaiu, 

trois  ütfquels  lui  ont  furvécu  (/).  En  1619,  les  Curateurs  de  rUniveriicé  érigérem  une  fécondé 

Chaire  en  Hébreu,  & le  nommèrent  pour  la  remplir  (g).  Au  commencement  du  l'Année  idao,  le  Ifji.  “* 

Prince  d’Orange  & les  Etats  de  Hollande  renvoyèrent  en  France,  pour  tâcher  d'engager  Kurre  du  /«)  id«« 

Bfoulin , ou  André  Rivet , à venir  occuper  une  Chaire  de  Théologie  à Leyde.  11  ne  réufiii  point 

pour  cette  fois;  mais  on  le  renvoya  l’année  fuivamc,  & après  fix  nwis  de  féjour  en  France,  U ob* 

tint  le  conlcntemcnt  des  Eglifcs  de  Poitou,  pour  que  Rivet  pût  venir  à Leyde.  Qudqoe  tems  après 

Ton  retour,  les  Etats  de  Hollande  le  choifirent  pour  leur  Inter}wèce,  & le  fervirent  dans  la  fuite  de  hiAan 

lui  pourcxpliqucr  les  Lettres  des  Princesde  l'Afie  & de  l'Afrique,  qui  leur  étoienc  écrites  (i).  Un  jour  ^yjj,****^ 

qu'il  cioic  occupé  â cette  fondion  , il  fè  fende  atuqué  d’une  maladie  concagieulè,  qui  régnoit  dans  k ut.  •«>•.0. 

rvfsi  on  le  tranfporu  â Leyde,  où  il  mourut  le  13  Novembre  1624,  âge  de  quarante  ans.  Cécoit 

un  homme  extrêmemem  laborieux,  d’un  efprii  vif,  d’un  jugement  folide,  de  d'une  mémoire  â qui 

rien  n’échappoic.  Le  Roi  de  Maroc  étoic  fi  charmé  de  (es  lettres  Arabes , qu'il  les  moniioit  à les  HTciia*/ 

Courtifans,  comme  quelque  choie  de  Isngulier  pour  l’èlégaoce  & la  pureté.  Erpenius  rqecta  plufieurs 

fois  des  ofires  avantageutb  qu’on  lui  fit  de  divers  Pays.  Le  Roi  d'Elpagne  âi  f Archevêque  de  Sevil*  ^74,.  L\’’ 

le  l'invitèrent  à paflèr  en  Elpagne  , pour  y expliquer  quelques  Infcripdoiu  Arabes.  11  avoic  quelque 

chofe  de  fi  eng^eam  dans  les  manières  , qu'il  infpiroit  à tous  ceux  qui  l'approchoieni  la  plus  haute 

eftime  pour  lui  (i).  Plufieurs  Savons  lui  donnwjt  les  plus  grands  éloges  (è).  Gérard  - Jean  Voflius 

fit  Ton  Oraifon  funebre,  imprimée  â Leyde  en  1625.  in*4. , <St  la  meme  année  parut  au  même  lieu , p.  7- 

Pttri  Settuttii  Ma\its  cum  K^ediii  Fariorum.  Saumaife  remarque  dans  une  Lettre  à Mr.  (O  a.  S4U 

Daillé  (/),  datée  de  Grigny  le  22  Oéiobre  1631 , que  Grotius  lui  a dit  plufieurs  fois,  qu'Erpemus 

avoit  eu  dcficin  de  faire  voir  que  les  Coptes  lont  d'accord  avec  les  ProteiUns  fur  le  Sacrement  de  e...’,,  ùs- 

l'EucharilUe. 


ules , & donc  Erpènius  l'a  tiré  pour  la  faire  Inprimer. 
VU.  Hifttria  Pttriatebe  tx  /flttrant  Arthieéy  eum 

Verfiotu  Latitia  tÿ  iVofti,  Leyde  itiiy  in-s.  Ccuc  Hiltoirc 
coiMienc  quelque  chofe  de  mi , que  Mahomet  a tiré  de 
rLcrtcurc  Sainte,  & un  ^nd  nombre  de  fauffetés  qu'il  y 
a mêlées.  VUI.  Cnmex  it  I.lurorum  EVl  A(>ui  Ar^t 
tuuwa  prrmuMriime , I.eydc  i6t8  in-4.  IX.  /tuèimrura 
Linifut  ArMta  : ium  i’rtn’r  Grâmmatieêtÿ  Ct^Uum  de 
5rudte  Arahk»  feliiiur  infiitueiüo,  l.cydc  lOSO  in-U.  Stcun- 
da  Kiitit,  Leyde  1628  in  8.  & S l4}8  in-8.  X.  t^trjia 
Jiita  ad  Atabitam  Parapl>rajiu  in  fvanreiiun  Jabannit, 
Roflnck  1019.  XI.  OrmseiK-a  Heirtta  C^neraUe,  AmOer* 
dam  1031.  (^eve  1027.  Leyde  1659,  in  8.  XII.  Oroif»- 
MM  trtt  de  Linguanm  Hebrtt  at]ne  Arabiea  dignuote, 
Leyde  1031  In  8.  XIII.  Pentateucbxsà{»fisArabUi,Li:y<iB 
1013  in-4.  Cette  Vcifion  Arabe  eA  ancienne , & a été  fai- 
te par  un  Chrétien.  XIV.  Gtargii  fioMani  Hljtaris  Sara- 
mica  a Altibancde  ad  Atataraum  XLIX  Imftmtcrtm , Ar». 
bici  ^ Latind  rtna  JVéSw  (f  TalnAit  Ce^a^Mctr  {ÿ  Geaea- 
lagkit, Leyde  1625  in-folio.  E*dem  IJiftaria  Latini  Mnibn 


euaa  AfMir.  II.  Àraüci  ta>atm  , Leyde  I03$  in-4.  Ccc  Ou- 
vrage a été  traduit  en  Anglolj,  & cette  Trsduâion  a été 
imprimée  à Londres  en  i020.  XV.  Pjaimi  Daxndit  Syria<it 
nm  yerjimt  Leyde  1025  10-4.  XVi.  Grammatica 

Cbaidaa  (f  Hyra,  AmllerJam  I028  ln-8.  Leyde  I0S9  in-8. 
XVil.  De  PertgrwiMtiant  GaUûa  uxiliUr  if^ûuanda  'îraBa- 
sur  « Leyde  1031  in-ia.  XVllI.  Frattpta  de  U'igmCra^ 
canem  Cammuai,  Leyde  1062  in*8.  XIX.  Arcanim  Punda- 
tianir  Révélation , Oratia  de  Plamine  Tetragrammua , Lcyde 
1024  in-4-  li  avoit  dclTein  de  donner  une  Edition  de  l’AS- 
earan,  avec  une  Verfion  Latine  & des  Notes,  ft  une  Ré- 
futation aux  endroits  oii  elle  étoit  nécdlkire;  un  Thtjau^ 
ntl  GrommatUuii  & un  Z)i3<»nuirr  Arabe:  mais  fa  mort 
prématurée  l'a  empédié  d’exécuter  ces  projets , comme 
nous  l'imprend  Mr.  Leonard  Chappelow,  doits  ia  Préface 
de  Tes  £<mrat<s  Ling^  Arabita  ex  Erpenil  Rudimentit  ut 
flurimum  defampta.  &;ur  Praxi  Grammatke  nn-aai  iegendi 
Praxin  adtidit  Leonardos  Chappelow  , Lingiu»  Aràbka 
epud  Cantabrigieiifee  Pn/e^ar,  tiondrea  1730  iii-8. 


ESCHINE,  Difciple  de  Socrate , étoit  fils  de  Cbarinus , faifeur  de  Saucifièc , ou  (bbn  d’autres, 
(a)  yey.  dc  Lyfanios  (a).  Dès  fa  jcundlù,  il  fit  parolcre  beaucoup  d’application  & de  génie,  defone  qu’il  ne 
quiuoit  point  Socrate;  ce  qui  failbit  dire  à ce  Hiiloropne,  qu’il  n’y  avoit  que  le  ^ du  vendeur  de 
yaa^e^  SaucîlTes,  qui  le  ITit  eftimer  comme  il  fâlJoU.  Diogcne*Laérce  rapporte  qu’Idomenée  difoic,  que  c’é- 
s & pas  Criton , qui  avoit  confelllé  à Ton  Maître  du  s'enfuir  du  la  prifon  ; mais  que  Platon 
a attribué  ce  coofeil  à Criton,  parce  qu'Elchine  étoic  du  parti  d'Aridippe.  On  dit  que  la  pauvreté 
mr.<i!%ri  l'obligea  d'aller  en  Sicile,  auprès  de  le  Tyran,  & qu'il  y fut  méprifé  de  Platon  [-<^];  mais 

qu’Ariftippe  le  recommanda  forcement , à qu’ayant  montre  fes  Dialogues,  il  fut  généreufement  ré- 
•5.'  * compenie.  Lorfqu’îl  fut  de  retour  à Athènes,  il  n'oià  entreprendre  d'enlcîgner  la  Hùlofopbie,  beau- 
fe  de  la  grande  réputation  de  Platon  & d’ArifUppe , qui  l’cnfcignoieQt  alors  à Athènes  ; mais  il  le  mit 
à donner  des  leçons  de  Rliétorique , pour  avoir  dequoi  vivre-  Il  fe  mit  auffi  à écrire  des  Harangues 
ou  Plaidoyers,  en  faveur  du  ceux  â qui  l’on  faifuit  quelque  injure.  Laè'rce  dit  que  Polycrite  de  Mcn- 
^ rapportoic  dans  te  premier  Livre  de  fonllifluire  de  Denys,  qu’il  demeura  à la  ^ur  deceTyran,jur- 
qu'à  ce  qu’il  fut  détrôné,  lorfque  Dion  vint  â Syraeufe;  il  ajohee  , que  Carcinus  le  Comique  y ctoit 
if>)  v>>/«.  avec  lui.  Piirynicus,  dans  Phoiius  (è^,  tu  met  au  rang  des  plus  illullres  Orateurs , <Sc  repréfentc  fes 
Harangues  comme  des  modèles  du  vrai  Rile  Anique.  Hermogenc  en  a porté^  même  ju^ment  [Â7. 
Laurce  dit , qu’il  écoit  très*verlu  dans  la  Rhétorique , comme  il  paroît  par  fu7Apologie  jpour  le  Gé- 
néral 


[.lèl  y fia  méprifi  de  RIxMi.}  C'eA  ce  que  rippor- 

te  Dloaene  I-iércc  dâi»  la  f'ia  d'tycbine;  & il  le  répété 
dans  celle  de  Platon,  oh  U dit  que  ce  dernier  ent  querel- 
le avec  Kfchinc.  & qu'il  attribue  i Criton  la  converiation, 
qu'Idomcnée  affure  qu'Efchlne  eut  avec  Soaate  dam  fa 
prifon.  Il  afoute,  que  Platon  n'a  parié  nulle  part  d'Efchi- 
oc  dans  fes  Ouvrages,  fiiion  dans  Ton  Livre  de  l'Imnatta- 
lité  de  l’Ame,  & dans  fa  Diftnfe  de  Satratt,  & cela  en> 
core  d'une  manière  ailèz  froide.  Mais  dans  quelque 
fuutce  que  Laerce  ait  pris  ces  particularités , elles  font 
contraires  i ce  que  rapporte  Plutanpie  dans  fon  Livre 
de  la  Differente  de  l'Ami  du  fUtuur,  où  U dit  que 
fi)lf.  Ca.  Platon  recommanda  Efchine  i Denys  (1).  Voici  le  paQage 
de  Plutarque:  „ Si  vauifaviet,  dit  Piaton  à Denys,  fw 
^ ^'*L,  i>  furifu'on  fit  venu  en  Skile  dam  le  deffrin  de  vour  nuire , 
„ y*  ott’il  ne  lui  eût  «onfué  peur  le  faire  que  fKe^on, 
iàid.  » Jauffririez-vnti  4«'il  t’en  retaurndt  jant  le  punir  ? Nulk- 

„ ment,  répondit  Denys;  eor  ce  ne  /«ni  pai jenienenf  1er 
,,  aSieni  de  nai  ewtem^t,  dent  U faut  aveir  du  rr^ijmtiMwnf, 
n ÿ ^ ptfihr,  mai/  encure  leurt  vaiaalet.  Si  dam  , 
„ répliqua  Platon , fueifu'un  éteti  tenu  iri  par  MencetiJonce 
„ pour  v*u/,  ff  fh'ii  eût  fuWeite  fron  eanfrii  a vaui  dinner, 
„ mai/fmvvui  neltfi  endmn^/fie2pai i'ixcafimifaudrait-ü  lé 


„ payer  d'ingratüude  (f  de  mépris  f Comme  Denys  deman- 
„ da,  nui  étoit  cet  bomoe-ii,  Efcbine,  dit  Platon,  yuie^l 
„ auffi  banniu-bamme  yu’ourun  des  Dijeipki  de  Saerate,  (f 
„ ytii  peut  cerrif er  per ftt  dijeamt  ceux  fu’ii  frépierae.  U 
„ a fait  un  lang  vayage  par  Mer  peur  veut  entretenir  de  PbL 
„ i«;<pMe,  (f  eepeniens  an  ie  néglige.  Denys  fut  ü touché 
n de  ce  difeours,  qu'il  embiaita  Platon  fur  le  champ,  & 
qu'il  mita  Efchine  de  ia  manière  la  plus  généreufe  & 

„ la  plus  honorable."  Ce  que  Plutarque  rapporte  cA  fort 
dans  le  coroâére  de  Platon , & par  cette  raifon  il  parole 
plus  digne  de  fol , que  Diuf  ene  Laerce. 

[Ri  Nerwgene  en  a paru  le  même  jugement.]  Il  dit  (2)  Df 
qu'Elchine  s'étolt  fervl  non  feulement  d'un  llile  très-Am-  Onuwi, 
pie  , mais  qu'il  avoit  encore  eu  beaucoup  de  foin  de  la  im- 
pureté & de  la  clarté.  Sa  diâion , dit  Hermoftene , cA  plus 
tane  que  ccLe  de  Xenophon.  Il  fait  entrer  dans  le  difeours 
beaucoup  de  fentences , & des  plus  graves , mais  II  y era- 
ployé  rarnuent  des  omemens  ou  des  allufions  tirées  des 
Kables  ou  des  MythologiAes.  Mais  autant  que  Xenophon 
l'emporte  fur  Platon  pour  la  Ampllcité  , autant  Efchine 
l'emporte  t-il  fur  Xenophon  pour  la  ènefle.  Outre  que 
fon  Aile  eA  beaucoup  plus  pur , & que  malgré  fa  Amplld- 
té,  U cA  trco-ciaéi,  & plus  que  Xenophon  lui-tnèmc. 


Z oa  Dy  VjOOgli 


+S  E s C H I N E. 


n<fra]  Pfieax  & pour  Dion  [CJ,  & par  fbn  atteatlon  à ûnicer  Gcorgias  de  Lcontium.  Lyfias  avoir  fait 
une  l^arançue  comre  lui,  qu'il. 2VoIc  inticulée,  Dt  ia  Calomnie.  ArifUppe  foupconnoit  Efchtne  de 
n'erre  pas  TAureur  des  Dialogues  qu'il  mectoic  au  jour,  car  ETchine  les  lui  ayanr  lus  i Mcgare,  il  lui 
dit  d’un  ton  ironique  ; (m  avez-vous  fris  cela  Voleur  <fut  vous  êtes  £Dj  ! Menedemus  Eretrknjis  l'accufoic 
auHi  d'avoir  publié  fous  Ton  nom  dus  Dialogues,  compofés  par  Socrate,  qu'il  avoir  achetés  de  Xan* 
tippe  (r).  Suidas  lui  attribue  ks  Dialogues  fuivans:  le  MUtiade , le  CaliiaSf  le  Rbinon , VA/faJiet 
\AxiocbuSy  le  Telangts^  & XAkibiaàe^  & ceux  qu'on  appelloit  les  Acephaks  (Quu  céce)  te  Pbeedon,  le 
XEryxias  y fur  la  Vertu  y XE-ja^jlrase  y les  Scytbici.  11  nous  refte  encore  trois  des  Dialogues 
d'Efchine.  I.  Si  la  vertu  peut  être  enfeignée.  IL  L’Eryxias  ou  XErafiflrate  touebam  les  Rkb^es  yji  elles 
f^Munbien.  III.  L' Axioebus  y Ji  Tan  doit  craindre  la  mort.  Ces  Dialogues  ont  été  traduits  en  Latin  par 
mb.  Mile-  Kodolphe  Agricoia,  SebaTUen  Corradus  & Jean  Serranus,  mais  l<»irs  verfions,  comme  le  remarque 
libres , & n'expriment  pas  fouvent  même  la  penfée  de  l’Auteur.  Cette 
(d)  mrra-  > engagé  ce  Savant  à en  faire  une  nouvelle  craduélion,  qu'il  a publiée  en  1711  avec  des  Notes, 

Fm  Ed<t.  il  y a joint  des  Mélanges  de  matières  Philolc^iques  & de  Littérature , qu'il  a intitulés , Silva  Vbihlogica^ 
i^Tiiiiiî”*'  ^ ^ employé  le  fécond  Chapitre  à «klau’or  avec  foin  la  dodtrioc  du  premier  Dialogue  d'Efchine. 

U a ajouté  auflî  le  fragment  d’un  autre  Dialogue  de  Moribus  Conjugunty  „ iur  les  devoirs  des  Perfunnes 
(f)  ù<  U.  >,  mariées  [£] , dre  de  Cicéron  (e).  11  y a un  beau  pallà^  dans  le  troifiéme  Dialogue  fur  l'immor- 
^ l’Ame  [/*'].  Philolbate  w dans  fes  Epîtres  à Julia  Augulba,  qu’Efehine  avoir  fait  une  Ha- 

ran- 


ft  ) OrM. 
rùttm  p. 
I«T  EiLt. 
Caiitci. 


|C]  O'  Sm  AfoUgit  peur  U Ciaértl  PbeoxffpturDUn.) 
J'ai  uaduii  mot  S mot  l'AncIoU.  mais  }e  doute  que  l‘ Au- 
teur ait  bien  exprime  le  fens  de  Diogene  Lafiree.  Voici 
les  termes  de  cec  Auteur.  » nti  <m>#( 

, •(  » *i  t»î  mw^ryun  tu  war^H  V»i»- 

w«  r»  r^T«y«r:  Voici  la  VcrfloD  Latiav:  AVmmikm  in  «ris 
OremU  nuxime  extreitasu:,  ut  tx  et  tratieiu  fuan  prs  de- 
ftaj'mt  pétris  Pbaaeis  mtsgiflri  müitum  jtripfit.  11  me  rem- 
b!e  qu'il  eft  qucüion  du  père  de  Pheax  : outre  cela  je  ne 
vois  aucune  mention  de  l>lon , dtni  mon  Kdition , qui  ctt 
celle  de  11.  hiicnnc  de  1594  ra-8-  Rue.  du  Tnao. 

IA>J  ti  lui  dit  d'iM  t*n  ironique , n avez-veus  prit  cela  f’e- 
(1)  Cod.  ieur  ^ twui  Sui.}  Phrynicus,  dans  Photius  (3J  nous  ap- 
ij<.  p.|ir.  prend  que  quelques-uus  oot  attribué  â Socrate  les  fcptDia- 
in;ucs  d’Kl'chine.  Mr.  le  Clerc  remarque  li-dcflus,  dans 
rci  Nous  fur  la  Vie  de  notre  Philofophe  par  Diogene 
(*)  psg.  4-  l*>cfce  (4),  que  nous  avons  rairun  de  nous  féliciter,  fi 
nous  pouvons  regarder  ces  Dialogues  comme  veninc  de 
ia  main  de  Socrate  lui  même.  D'UD  autre  cûté , fi  cela  n'cit 
point , ce  doit  avoir  été  une  csuëmc  latisfaction  pour 
Kfebinc,  de  voir  qu‘on  irouvoît  fes  Dialoguct  fi  confor- 
mes i l'vfprit  & au  tour  de  Socrate,  qu'on  les  prenoit 
communément  pour  être  de  ce  Phitofuphe  même.  Quoiqu'il 
en  foit,  nous  devons  nous  efiimer  beureus , qu'il  nous  relie 

Stucique  chofe  foit  de  Socrate . foit  d'Efchine,  qui  repré- 
entoit  G àJdemrnt  les  fentimens  de  Socrate , comme  le 
reeonnoit  Arillkle  (5),  qui  dit,  qu'il  écrivoit  ce  que  So- 
crau  difoit,  ou  ce  qui  écuit  ccmformc  à fa  doctriue,  au 
lieu  que  Platon  a'ctl  livré  i fon  imagination,  À a publié 
quantité  de  chofts  fous  le  nom  de  Socrate , qu'il  n'a  cer- 
tainement jamtis  dites. 

Viéltgye  de  Morlbus  GMiJurum,  Jur  Us  dc^rr  des 
Ptrjennes  màrUes.]  Ciceron  l'a  cité  comme  un  exemple  de 
l'uia);e  de  i'IiiducUoo,  c'eflâdire  de  cecte  façon  de  rai* 
fimner,  où  l’on  oblige  é racquicfccment  celui  avec  qui 
l'OD  dili>uie  , en  lui  jaiopofant  des  chofes  , évidentes,  par 
eiles-mëuies,  pour  ic  prévaloir  enfuiic  de  fon  aveu,  aiin 
d'établir queiqu'autre  chofe. qui  éiolt en quefiiuu,  (n  mon- 
trant la  conformité  qu'il  y a entre  cet  chofes.  Socrate 
rapporte,  dans  ce  Dialogue  d'Efchine,  de  quelle  maniéré 
Afpafic  s'y  prit,  pour  engager  Xenophon  dt  fa  femme  i 
remplir  réciproquement  les  devoirs  de  leur  état.  Les  In- 
terlocuteurs du  Dialogue  font  AJ'pefie^  Xenophon,  ét  fa 
femme,  qui  s'appcltoit  Philcfie,  félon  Mr.  le  Ocre  (6), 
qui  fc  fonde  fur  un  paiHige  de  Diogene  Laûrce  (7).  Voici 
la  traJuéllon  f de  ce  morceau.  „ Dites-moi  je  tous  prie 
„ Philcfic  , dit  Afpafie,  fi  votre  voifinc  avoit  des  orTK- 
„ mtns  d'or  plus  (vaux  que  ceux  que  vous  xVés,  kfquels 
„ aimeriés-vous  mieux,  les  vAtrcaou  les  Gens?  l.«s  u^ens, 

„ dit  Ptiie/e.  Si  elle  avoit,  reprit  Afpstfie , des  habits 
„ ti  des  nipw  d’un  plufttand  prix  que  les  vAtres , Icf- 
,,  quels  choiUriés  vous?  Ees  liens,  répondit  die  encore. 

„ Et  fi  elle  avoit  un  meilleur  mari  que  le  votre,  lequel 
,,  aimeriés -tout  mieux'?  rougit  à cette  demande. 

„ s’addrvfla  alors  iXenophoo  de  lamétncnianicre,  . 

,,  fie  lui  dit:  Dilcs-moi  je  vous  prie,  Xenophon,  fi  votre 
„ voiiin  avoit  un  meilleur  cheval  que  le  vduc,  lequel  des 
„ deux  almcriés-vous  mieux?  le  fien, dît-il.  Que  s'il  avoit 
„ des  fonds, dit  meilleurs  que  les  vôtres , Icfquds 

,,  aiuicriés-vous  mieux  avoir?  Les  ficus,  dit  Xtnnpbm.  Pit 
„ s'il  avoit,  ajouta  Aff-ejuy  une  meilleure  femme  que  la 
,,  vôtre,  lv|uelle  aimeriésTous  mieux?  X«n«;>i>eis  ne  ré- 
„ pondit  rivD  i cette  demande.  Ajpéfie  reprit  alors  la  pa- 
„ rôle,  & puifque  l'un  fit  t'auue,  dit-elle,  m'a  répondu  i 
„ tout,  excepté  â ce  que  je  voulois  apprendre,  je  vous 
„ dirai  ce  que  vous  pcni'és  l'un  & l'autre.  Vous  voudrii^s 
„ PHlefit  avoir  le  meilleur  de  tous  les  marii,  fit  vous  Xe- 
^ luplan  la  meilleure  de  toutes  les  femmes.  Si  vous  ne 
„ faites  donc  en  forte,  vous,  qu'il  n'y  ait  point  de  tncil- 
„ leur  mari  que  vous,  fit  vous, qu'il  n'jr  ait  point  de  fetn- 
„ me  au  monde  qui  vous  furpaÎTc,  vous  fouhaiucrés  tou* 

„ jours  l'un  fit  l'autre  ce  que  vous  croiréi  meilleur.  L'un 
„ fouhalctera  d'avoir  la  meilleure  de  toutes  les  femmes , 

„ fit  l'autre  le  meilleur  de  tous  les  maris."  Quare  niji  bte 
ptr/icerisis  ^ ut  neque  vir  meiiar,  nrque  fvninaleSitr  in  ter- 
ris fit;  pe»/(Ss  ii  Jmper  qu»d  tptinum  putoWtir  tjfe,  muita 
maximi  requireiis;  üt  tu  maritusfis  fuam  eplime,(ÿbst 
quam  apüma  vire  KUftofit, 


'i’Æ-’- 

/).ai  Itr. 

p.  1»». 

(DhVu. 

X-nted. 

Lib.  11. 
t Elle  eô  de 
Mr.  le  Ciste 
b,U.  eSrif. 
Tem.XXII. 
p. 


[ F]  A y a denr  k treifiime  Divague  m beau  paffage  jur 
i’/eumrteiiié  de  fyime.]  Les  Interlocuteurs  du  Dialogue 
font  Socrate,  Cliniu,  fit  Axiochus.  Ginlu  a amené  So- 
crate auprès  de  fon  p^  Axiochus,  qui  étoit  malade,  fit 
qui  crai^oit  la  mort  , pour  que  ce  Philofopbe  l'encoura- 
ge fil  le  munilTc  contre  i'appreheofion  de  1a  mort.  Socra- 
te ruifonne  avec  lui , lui  allègue  pluficurs  raifons  très-for- 
tes, & continue  enfuiie  en  ces  termes  (8).  „ D'ailleurs  fi)£febie, 
„ on  dit  quantité  de  belles  chofes  fur  l'imiuortalité  de  l'A-  ^ 

„ me.  Car  la  nature  humaine  ne  fe  feroit  jamais  élevée 
„ alTcz  haut  pour  exécuter  les  plus  grandes  ctMfes,  com-  £ék.  ci^ 
M me  de  ne  redouter  point  la  force  des  créatures  brutes,  d 1711. 

„ quoique  fupérieure  i la  nôtre , de  paflêr  les  Mets , de 
„ b&ür  des  'i'illcs,  de  fonder  des  Empires,  de  coaten- 
„ plcr  les  Cieui,  d'étudier  les  révolutions  des  Allres,  le 
„ cours  du  Soleil  fit  de  la  Lune,  leur  lever  fit  leur  cou- 
n cher,  leurs  Ecllpfcs,  fit  leur  éoicTfiua,  les  Equinoxes, 

„ les  Soliliccs  ; les  indications  de  l'flyver  & de  l'Eté  par 
„ les  Plciadcs,  les  Vents,  les  Pluies,  les  Tempêtes  fit  les 
Tourbillons  , fit  de  prédire  pour  toujours  feion  des  ré- 
„ gics  filrci  ce  qui  doit  arriver  dans  le  Monde  : Jamais, 

,,  dis-je,  l'Ame  n'eût  été  capable  de  faire  tout  cela, fi  elle 
„ n'Âoit  animée  d'un  principe  divin , par  lequel  elle  s'é- 
„ lève  à de  fi  grandes  connoifiaoces.  Ne  penfés  donc  pu, 

„ Axiochus,  que  vous  déviés  quitter  la  vie,  pour  entrer 
„ dans  un  état  de  mort , ou  pour  tomber  dans  le  néant: 

„ non,  c'eft  pour  jouir  de  l'immoralité:  vous  ne  ferés 
„ point  privé  des  plailin,  m.iit  vous  en  jouirés  d’une  ma- 
n niére  plus  parfaite:  ils  n'auront  plus  rien  de  cenefirefit 
„ de  matériel,  mais  Ils  feront  exempts  des  maux  qui  les 
„ accompagnent  dans  ce  corps  mortel.  Délivré  de  cecte 
„ prifoo  vous  ferés  tranfporté  dans  «n  féjour.d'oii  le  cra- 
n vail,  le  chagrin,  61  la  vieilIcITc  font  bannis.  Vous  jouT- 
„ lés  d'une  parfaite  tranquillité,  exempt  de  tout  mal;tou. 

„ jours  content  fit  heureux:  vous  ferés  en  éut  dccontem- 
„ nier  la  Nature,  d'étudier  taPhitofophic,non  au  goût  de 
„ la  Mulittude  fie  du  Public,  mais  conformément  i ta  pore 
,,  vérité , fil  pour  l'amour  d’cllc-môme.  Axiochus  , Vous 
m'avex  entièrement  gagné,  Socrate, par  votre Oifeours: 

,,  je  ne  crains  plus  la  mort,  au  contraire,  je  rateens  & 

„ ]c  la  defire  avec  impatience:  fi:  je  vais  A l'ünication  des 
„ Orateurs  parler  un  langage  noble  & fublime  : mon  cfpnc 
„ cfl  tranfporté  & s'élève  ven  des  objets  plus  relevés,  & 

„ je  parcours  déjà  cette  étemelle  & divine  carrtére;je  me 
„ fuis  affranchi  de  mes  anciennes  folbldrei,  fit  je  fuis  de- 
„ venu  un  homme  nouveau.  Socxara.fivousvoulésécoD- 
,,  ter  un  autre  difeours,  je  vous  raconterai  ce  que  j'ai  ouï 
„ dire  au  Alagc  Gobryas(9).  Il  me  difoit , que  dans  le  ftj  Ccll 
„ tems  que  Xerxès  palFa  en  Europe, fon  Ayeul  ,qul  avoit  r«u*-Nre  i« 
„ le  même  nom  que  lui , ayant  été  envoyé  dans  rifle  de 
„ Delos  pour  garder  le  lieu  de  la  naillânce  des  deux  Di- 
„ vlnlcés,  y avoit  appris  par  de  ceruines  l.ames  de  cui-  ditivoir^é 
„ vie,  qu'Opis  & Ecaérgus  avoient  apportées  de  chez  les  ua  A/.^i 
„ Hyperbor^s,  que  l'Ame,  lorfouellc  cil  délivrée  du 
„ Corpt,  va  dans  un  lieu  invilible  fous  terre,  où  Pluton 
„ a fon  Empire,  qui  ne  le  cède  en  rien  tu  palais  de  Ju-  « qa’ii"*' 

„ piter;  car  comme  la  Terre  occupe  la  moyenne  région  moaireitfic 
„ du  Monde, fit  que  le  Pôle  cfl  d'une  figure  fphérique,  les  monvi». 

„ Dieux  Célefles  fc  font  emparés  de  l'Hémifphérc  fupé-  V?”  T?* 

„ rieur  ,&  les  Dieux  Infernaux  de  rUémilphérc  Inférieur. 

„ Que  les  uns  écoicuc  frères,  fil  les  autres  nevcœc.  Iji 
„ porte  de  la  Vie,  qui  conduit  au  Palais  de  Pluton,  cfl  im. 

, munie  de  verrouils  fit  de  barres  de  fer.  Mais  quand  on 
4 l’a  ouverte,  on  s'avance  vers  l'Acheron  . fit  de-lù  vers 
, le  Cocyte,  qu'il  faut  palTcr  dans  un  bac,  pour  aller  fe 
, préfenter  devant  Mînos  & Radauiamhe  «ns  un  lieu 
, appcilé  U Champ  de  fWiU  (10).  C’cR-U  que  ces  Juges 
, fiégeot.  pour  examiner  tout  ceux  q^ui  fe  préfentent  fur 
, la  manière  donc  ils  ont  vécu , fie  dont  Ils  fe  font  com- 
, portés  daju  le  Corps;  fit  il  n'y  a perfonne  qui  nutlTe  en 
, impofer.  Ceux  qui  ont  fuivi  les  dirc.^ions  de  leur  bon 
, ^ic , font  envoyés  dans  le  (éjour  des  gens  de  bien. 

, LA  les  Saifons  produlfcm  en  abondance  toutes  fortes  de 
, beaux  fniiu.  (es  fonuiocs  font  couler  des  eaux  clairet 
, fit  pures,  des  campagnes  riantes  charment  les  yeux  par 
, une  variété  infinie  des  plus  belles  ficurs  ; IA  fe  trouvent 
, tes  afilmbléci  des  Fhîlofophcs,  les  Théâtres  des  Poê- 
, tes,  les  plus  doux  concerts  de  Mufique,  les  daafcs  les 
•I  plu* 
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rangue  fur  les  TtargeHay  & quil  imitoit  Gorgias  (g),  ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  dit  Diogene-Lacr-  <g)  Ufyia- 
ce  comme  nous  l’avons  remarqué  ci^deflus.  Menace  nous  dit,  qu’Atlicnéc  parle  d’un  l)iaiogiie  d’Ef* 
chine,  qu'il  intitule  rirtiTjiwç,  mais  Mr.  le  Clerc  ailure  (b)  qu’il  n'a  pu  trouver  rien  de  pareil  dans  ...  ^ . 
Athenée.  II  y a eu  parmi  les  Anciens  huit  perfonnes  célébrés, qui  ont  porté  le  nom  d’Efcluue.  I.  Le  iJfrTr.','! 
Philüfophe,  dont  il  s’agit  dans  cet  Article.  II.  L’Auteur  d’une  Rhétorique.  III.  L'Orateur  contempo* 
rain  de  IX-mofthéne.  IV.  Un  Efclûne  d’Arcadie.  Vw  Un  de  Mit}'lene,  qu'on  appelloit  Rhetomnajtix.  (i) 

VI.  Un  Napoliuin,Philofophe  Académicien, Difciplc,& favori  de  Melanthius  de  Rhodes.  VII.  Un  « 
Milefien,  qui  a écrit  fur  le  GouvernemenL  VllI.  Un  Statuaire  (»). 


n plus  agréabtcf,  les  feAins  les  plus  délictcus, des  fruits 
„ que  la  Terre  produit  d'ellc-mitiie , en  un  mot , on  trou- 
„ ve  dans  ce  féjour  fortuné  tous  les  piaifirs  d'un  ^oheur 
„ étemel,  d'une  tranquillité  & d'on  coMtmement , que 
„ rien  ne  peut  altérer.  On  n'y  rclTcnt  point  les  diangc- 
„ meru  des  Saifons  , les  rigueurs  de  l'üyver,  ni  les  wa- 
„ kurs  l'xceflives  de  l'Bté  , on  y refpire  un  air  toûjours 
„ agréabUmcDt  tempéré.  Ceux  qui  font  initiés  occupent 
„ dans  ces  lieux  les  premières  places , & ce  foru  eux  qui 
„ font  les  purilications  facrées.  Pourquoi  donc  ne  parta- 
„ gcrieZ’Vous  pas  des  premiers  cet  honneur , puifquc  tous 
„ avez  la  même  or^ine . & que  vous  êtes  de  la  même  fa- 
„ mille  que  les  Dieux  T On  dit  qu'Ilercule  ft  Kacchus 
„ avolent  été  initiés  avant  que  de  defeendre  dans  les  Ré- 
„ gions  Infernales,  & que  c’elt  la  DécfTe  Eicudnie  qui 
„ kur  inrpira  le  courage  d'y  aller.  Mais  pour  ce  qui  dl 
„ de  ceux  qui  ont  mal  vécu  , les  Furies  les  entrainent 
„ par  le  Tarure  dans  t'Erebe  & dans  le  Chaos:  U eft  la 
„ demeure  des  impies, on  y voit  les  filles  de  Danaûs  avec 
,,  leurs  fcaox  (ou  cruches)  qui  ne  fe  rcmplitlent  jamais, 
,,  'l'antale  toûjours  altéré,  Tltye  toujours  en  proye  i des 
„ vautours  , Sifyphe  roulant  toujours  fa  pierre  inutile- 
„ iiamt  t là  font  ces  Coupables , que  des  Serpens  envi- 
„ ronnent  & piquent  toujours , que  les  Furies  hrûlrm  avec 
„ leurs  torches,  & qui  font  tourmentés  de  mille  dîlFérca- 
„ tes  manières  pendant  toute  l'Etemicé.  Voilà  ce  que  i’ai 
„ ouï  dire  i Gobryas;  & ce  dont  je  vous  lailTe  le  juge- 
,,  ment  , Aiiochus  : mais  ce  que  je  fai  fûrement  par  ks 
,,  priiKipcs  de  Ia  Ratfon,  c'eR  que  l'Ame  cR  immortelle; 
„ & qu'elle  ne  fouffre  plus  quand  elle  eflfortiedecemon- 
„ de  : ainli  en  quelque  lieu  que  vous  sUkz . vous  ne  pou- 
„ vcz  manquer  d'étre  heureux,  ayant  bien  vécu.  Axio- 
t,  enut;  j'ai  honte,  Socrate,  dévoua  répondre;  car  je 
„ fuis  Ci  Soigné  à piéfent  de  aaiodre  U mort,  que  je  la 


„ délire,  tant  vdtrc  divin  difeouts  a (ait  d'imprelfion  fur 
„ moi.  Je  méprife  i préfem  la  Vie  , en  attendant  que  je 
,,  fois  tranfporté  dans  Ir  féjour  du  bonheur,  je  repairciai 
„ dans  mon  efprit,  ce  que  vous  m'avez  dit:  mats  je  vous 
prie,  Socrate,  de  revenir  ms  voir  ect  après-midi.  So- 
„ casTt;  Je  vous  le  promets;  mais  pour  le  préfent  le 
„ m'en  vais  retoumer  àma|lromcnadedeCynofarget(ll), 
,,  d'où  on  m'a  (ait  venir  ici  Cicéron  oaroU  avoir  pris 
une  grande  partk  de  ce  Dialogue  d'Elcbine , dans  fes 
Qutjiimi  Tt^culMtt  (12),  dans  fon  Livre  de  Àniàu/(l3), 
éc  dans  un  rrsgmem  de  fon  Traité  dt  Ptil^afbia,  cité  par 
5.  AuguRin  (14).  Nous  remarquerons  ici,  que  Socrate  ne 
parolt  pas  faire  da  fond  fur  les  Ctbivs  qu’il  tenoii  de  Go- 
bryas , & qu’il  n'en  fiiit  ufsge  que  pour  calmer  l’cfprit  de 
fon  ami.  Il  creyoit  qui*  c'étoit  a!ïcz  pour  lui  d'étre  per- 
fuadé  de  l'Immortalité  de  l'Ame,  fans  s'cmbarrairerduscir- 
conRances  particulières  de  la  Vie  à venir,  à I ég^nl  dut- 

5|uellef  ils  n'avoknt  aucune  certitude.  Ün  trouve  fur  ce 
ujet  un  pal&ge  remarquable  dansIcFàirdmde  FMU«n(is), 
oii  Soaace  ayant  dit  plulicurs  chofus  fur  l'état  de»  Ames 
apres  la  mort  , conclut  en  difant  ,,  mais  U t»c  convien- 
„ droit  i aucun  homme  raifooiiable  d'affirmer  quelescho- 
„ fet  font  précifémenc  icHlct  que  je  les  ai  repréfentéet. 
„ Cependant , il  me  femble  qu'il  n'y  a tien  que  de  confor- 
„ me  à la  Raifon,  è foûcenir,  que  tel  fera  à peu  près  l'é- 
„ tat  de  nôtre  Ame  dam  la  Vie  à venir,  ou  qu'il  n'ea  f> 
„ ra  pas  fon  différent , puifqu'ii  eli  évident  que  l'Ame  eR 
„ ironiortcllc,  & que  quiconque  en  vR  peifuaJé.  a la  plus 
„ grande  raifon  du  monde  d'eu  faire  l'épreuve.  " T«  s*** 
M irtmt  <X"*i  *<  >V«  « rsr- 

wn  tut  **•  itntéi  i raZt  ira , « vùv'  «v7<*  -uê* 

r*t  W 7^  •««•VU4 . «Vtis-iÿ  «3<MrM  yi  i »x>* 

4«naf«4  wra,  v«r*  «i*- 

tu»m  ifttn 


(Il)  Lieu 
proche  d'A- 
iheaes, 
(is)Litr.  I. 
SI. 


fil)  Ld>. 
V.  «p.  •*. 


(le)  Z?e 
TrMir  Lib. 
IV.tap.  ». 
Voy.  le 
Clric  Ntl, 
la  .tfiluB. 
llisl  S p. 
loi  9c  III. 


(•sJéss- 


^ ETIENNE  (Robert).  * La  Gloire  qu’il  s'eft  acquife  par  fonfavoir,  & les grands  fer-  • cuArts- 
vices  qu'il  a rendus  à la  République  des  Lettres , tant  par  fes  belles  ImprclTloas  que  par  les  propres 
Ouvrages , ne  purent  le  garantir  des  perfecutioos  de  la  Sorbonne.  François  t le  protégea  tant  qu’il  laumqM- 
vécut  i mais , quelque  tems  après  la  mon  , on  le  perfécuta  fi  vivement , qu'il  fut  obligé  de  fc 
retirer  à Geneve  en  1551,  & non  en  1 547 , comme  le  dit  Moreri-  ( Il  fe  trompe  encore  en  di- 
fant que  ce  fut  pour  avoir  dérobé  les  Caraéleres  Grecs  de  rimprimcnc  Royale,  qu'il  fut  biVé  en  effi- 
gie à Paris.  Ce  fut  pour  caufe  d'Iléréfie.  Cette  première  Accufaiion  n’eR  Cendant  pas  deflituée  de  ^^4 
fondement.  Mr.  le  Clerc  fa)  nous  a confervé  une  Anecdote  [B]»  regarder  le  fait  com- 

me  véritable»  quoique  plulicurs  habiles  gens  l’aient  traité  de  pure  Calomnie  [C]. 
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[yf]  Alm  en  154?.  rmnif  UdilMtrtri,  mai/nuplNtét 
en  issi-J  Alfflclovcco  (1)  prouve  que  cette  date  cR  fauf- 
fe , & croit  que  Moreri  a copié  ceue  faute  du  Jéruite 
pofleviu.  On  ne  peut  placer  (a  fuite  de  Robert  Etienne 
avant  l'an  1$$!.  Ce  fameux  Nouveau  TeRamcnt  qu'il  pu- 
blia i Paris  , accompacné  de  difi'ércntcs  leçons , ne  parut 
in-folio  qu'en  1550.  & montre  que  Robert  Etienne  avoit 
encore  alors  l'imprimerie  Royale.  Ajoutons  que  l'Abré- 
gé que  XiphiliD  nous  a donné  de  Dion  Caffiu<  parut  en 
155t.  de  l'Imprimerie  Royale.  & montre  que  Robert  K- 
tienoc  en  avoit  encore  la  direâion.  Par  conféqueut  il  ne 
peut  pu  avoir  qiiilié  Paris  avant  cette  année. 

(AJ  Afr.  Le  Qere  esiu  û cenftrvé  vnt  Anerdtlt.^  Voîcî 
ce  qu'il  raporte,  „ Cafaubon  *fc  plaint  injuRement  d’une 

„ chofe , dont  j'ai  fouvent  ouï  parler  à feu  mon  l'ére 

„ Il  faut  donc  ravoir  que  Robert  Etienne,  en  fe  retirant 
„ de  Paris  i Geneve , au  milieu  du  feiziéme  Siéde . y em- 
„ porta,  parmi  fes  efeu  , les  matrices  des  beaux  caraâé- 
„ rcs  Grecs,  que  François  1.  avoit  fait  faire.  Quoiqu'il 
„ eût  emporté  beaucoup  de  bien  à Geneve , & que  fon  Fils 
,,  Hinti  Etienne  eût  pu  en  gagner  encore  davantage,  s'il 
,.  eût  eu  de  la  conduite  ; il  fe  trouva  i la  mort  de  ce  der- 
„ nier,  qui  étolt  un  liomme  fans  prudence,  & qui  n»u- 
„ rut  même  en  un  trouble  de  cerveau,  qui  l'empéchoUde 
„ pouvoir  piendirc  earde  à fes  alFaircs,  que  les  grands 
„ biens  de  Robert  Etienne  éioicnt  prefque  entièrement 
„ diffipés.  Henri  Etienne  étoit  ami  de  Nicolas  le  Clerc, 
„ mon  Grand-Pére,&  avoit  engagé  chez  lui  les  Poinçons 
„ dont  i'ai  parIé,)>oorU  fomme  de  quacrfteni  feus  d'or. 
„ On  trouva  apparemment  cela  dans  les  papiers  d'Henri 
„ Etienne,  après  fa  mort,  ft  II  arriva.  Je  ne  fai  com- 
„ ment  , que  le  Roi  Henri  IV.  fut  que  ces  Poinçons 
„ étoient  i Geneve.  On  prétendit  qu'ils  n'avoienc  point 
„ appartenu  à Robert  Etienne;  mais  qu'ils  étoient  à 1a 
„ Couronne,  & le  Roi  les  fit  demander  au  Confeil  de  cet- 
„ te  Ville.  Celui  entre  les  mains  de  qui  ils  étoient  de- 
manda,  comme  il  étolt  juRe,  qu'on  lui  rendit  rargent, 
,,  qu'il  avoit  prêté  Air  ce  gage.  & Mrs.  du  Confe'il  de  Gc- 
„ neve  jugèrent  qu’il  devoit  être  payé  par  l'hoirie  d'Hcn- 
„ ri  Edcnne.  C’eR  âquoiCafaulmn  fait  alludon.nag.  319. 
„ Col.  I.  où  il  dit  : Nunc  ex)fcffaiui*  «F  iliïx  eft  , dmee 
,,  ad  fdgnorii  liberatiaittm  ûwti  dticMi  Cieriea  f[lmt  nwase- 
„ Toti , per  yiMHM  afw  ci^rvriur  eidem  piejltnda , nifi  a Je- 


„ rtrt  mtû  JimiU  aeuitatt  viJiue  mfuUt  ennu 

„ ifiUc  /uijjtnt  ademui)  <tt  ûi^na  iiiurvtfja  ejfn.  II  |>aroit 
,,  par-là  que  l'on  ne  rendit  i mon  Grana-  Père  qae  deux 
„ cens  écus  d'or;  é(  c'eR  auiC  ce  que  j'avuls  ouï  dire  de 
„ mon  Père.  l.es  autres  deux  cens  écus  d'or  fuient  per- 
„ dus  pour  lui  , parccque  k Conkil  trouva  à propos  de 
„ renvoyer  les  Poinçons , fans  lui  rendre  le  icRe  de  ce 
„ qui  lui  étoit  dû , a qu'on  le  lui  fit  cfpétcr . mais  en- 
„ vain.  Cependant  Cafaubon  fe  plaint, comme  A on avoic 
„ fait  tort  à fa  femme  Florence  Etienne,  de  ne  )>as  lui 
,,  permettre  de  vendre  en  Angleterre  ces  Polnçonr,  pour 
„ cinq  cens  écus  d'or , qu'on  lui  en  offiroit.  On  voit  pai- 
„ là  qu'il  avoit  tort  lui-même  de  vouloir  vendre  une  ilio- 
„ fe  qui  ne  lui  apartenoit  pas.  " Mr.  Le  Clerc  détaiHu  R 
bien  ce  fait,  qu'après  de  ullcs  preuves,  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  toit  à juRc  titre  que  Robert  Etienne  a été 
aceufé  de  ce  vol;  ajoutons  encore  pour  achever  l'iliRoire 
de  ce»  moules  des  Caroâêrcs Grecs  de  l'iuiprimrrie  Roya- 
le, qu'ils  ne  furent  cependant  w eiKore  rendu*  à }li-n- 
riiV.  puifquenous  aprennons(a)qu'cn  lérp  LouisXIlI.  à 
la  requête  du  ordonna  qu'on  paicroit  de  fc*  deniers 
1a  fomme  de  gcoo  livres,  pour  retirer  ces  moule»,  ou  des 
mains  de  Paul  Etienne  , ou  de  celles  de  1a  République  de 
Geneve , à qui  l’on  difoit  que  Paul  le»  avoit  engagés  pour 
mtoe  fomme.  Chcvillicr.  de  qui  nous  empruntons  ceci, 
ne  pouvoir  pas  être  auffi  bien  au  fait  de  cette  afi'aire  qu« 
Mr.  Le  Clerc,  au  Grand -Père  de  qui  Henri  Elictinc  aune 
engagé  les  Poinçons.  Mais  pour  ce  qui  regarde  l'ordre 
que  donna  Louis  XIII.  de  paicr  h rouitnc  de  ^coo  li- 
vret pour  les  retirer,  on  voit  qu'il  iR  fondé  dans  ce  qu  il 
dit,  & cela  comlrmc  la  vérité  de  l'accuCuion  inumèc  i 
Robert  Étienne,  d'avoir  emporté  ces  Poinçons. 

[C]  Pii^urs  babiiet  Gens  mi  cru  que  e'ilut  une  pure 
Ctloumie.]  Baillet  (3)  cR  un  de  ceux  qui  a tiaitté  ccuc  ac- 
eufation  Je  calomnie  , dont  on  a voulu  noircir  la  Mèinoi- 
fc  de  Robert  Etienne.  „ Il  cR  aifé  de  juger,"  dit -Il , 
„ qu'on  a voulu  calomnier  noire  Rbbcrt , lutfqu'on  a j>ré- 
„ tendu  l'accufer  d’avoir  volé  les  Caraftères  de  t'imprinie- 
„ rie  du  Roi  co  fc  retirant  i Gcnvve,  & d’avoir  été  brû>é 
„ en  effigie  pour  cet  cfTcc'',  Perfonne  oc  croira  qu'il  ait 
ail  été  brûlé  en  tifigte  pour  vol.  Ce  fut  pour  avoir  été 
tenu  atteint  & convaincu  d'héréfie  par  fa  retraite  S Genè- 
ve. Almelovctn  (t)  dans  liliRoitc  des  Etiennts,  qu'il  a 
Q pibliéc, 
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pubrée  aolt  cette  tcc«<aiion  de  vol  faufle , par  deux  Moule» , & «ju'il  n’en  étoit  pas  Te  légitime  po{rencuT.puis‘ 
«iiuns  : la  t.  que  Robert  Pltîcnne  enpotia  aller  de  bien  «pic  te  Magillrat  Je  (ieneve  obligea  fc»  Heritier»  àlarcUl- 
poiir  u’avoif  pas  befoin  de  recourir  1 un  vol  pour  l aug-  tution.  il  et\  vrai  «ju'il  refte  encore  (iiicIqucoblcuTitedan* 
menter.  La  a.  que  Ton  continua  i imprimer  de»  Livre»  ce  fait,  & qu'on  a tiré  une  forte  prci'omcion  tn  laveur  de 
Crées  & Latins  a nmprimerie  Royale , ce  «u’on  n’auroil  Robert,  du  fiicnee  de  Mr.  De  'lliou,  qui  ne  dit  rien  du 
pu  faire  l'ii  en  eût  emponé  le»  Caraâéres.  Mais  on  a vu  tout  dan»  Ton  Hiiloire,  où  il  parle  de  Robert,  de  ce  pré- 
dan*  la  remaraoe  I^J  que  ce  n'éiuient  point  les  Caniâéres  tendu  vol.  U cil  difficile  auffi  de  dire  pourquoi  ils  ne  fu-*' 
indmcsqueRooertavoitemportés,  maii  les  moules  âfondre  rcntpasrdlituésd'sbordilIeorilV.&d'oùvtent  que  Louis 
les  Carrières  Grecs,  que  François  L aroic  fait  faire.  Ainll  XIU.  fut  obligé  en  idrp.  de  débourfer  la  fomme  de  trois 
celte  objeéÜon  tombe  d'cUc-mCmc.  Pour  ce  qui  cft  de  te  mille  Livnt  pour  les  retirer  des  mains  de  ceux  iqui  lien- 
première  je  lallTe  au  LeCtcur  i Juger  defaforte.  Mr.Mait-  ri  Etienne  le»  avoit  engagés,  puiCque  nous  voyons  que  Ni* 

51)  taire  (s)  te  julllfw  aufS  fort  au  long,  & Mr.  De  la  Mon*  colas  Le  Clerc,  i qui  ils  uvoient  été  donnés  en  gage,  ne 

noie  (û)  fouferit  i leur»  raifons,  y ajoutant  qu’une  aceufa-  recouvra  que  lu  moitié  de  la  fomme  qu'il  avoitpréu'e.  Ce 
[ion  comme  cellc.li  intentée  fans  preuve»,  après  un  filen-  qui  eft  clair.  & par  le  témoignage  de  Mr.  Le  Clerc  , & 
d’clle  méme.  Mais  ces  favans  Hoen*  par  celui  de  Cafaubon  lui-même,  c'ell  que  le  Magiflrat  de 
mes  n’ont  nifonné  ainfi  que  parce  qu’ils  n’avoient  pas  vu  Geneve  décida  cette  aiTaire  d’une  manière  qui  ne  fait  pa» 

' ce  que  Mr.  l.e  Ocre  en  dit  dans  fa  Bibliotbéque  Chollic.  honneur  i la  Mémoire  deRubert  Etienne, &qulnepcrmcc 
11  elt  donc  bien  fùr  que  Robert  Etienne  avoit  emporté cci  plus  de  traiter  de  calomnie  l'accufation  qu'on  lui  intunu.. 

EVAGRE  SCHOLASTICUS,  célébré  Hiftoricn  Eedéfiaftique  du  fixicme  Sécle , naquit  i ^ 
leSCmfafi.  Epi^nie,  Ville  de  la  Seconde  ^ric  [À'}  Vers  l’an  536  ou  537  (j).  A l’âge  de  quatre  ans  fei  pa-  Ti 
mirent  fous  la  conduite  d’un  Mitre  pour  apprendre  la  Grammaire  (b).  Deux  ans  après,  il  ^ 
Nm»  Alt  attaqué  de  la  pcilc»  qui  fâifoit  de  grands  ra\'agcs  dans  l’Orient  [S]  : c'uft  lui*méme  qui  nous  ap*  ^ 

prgQj  T 


ffifidtb  Efi^'hmU  yiUe  dt  la  Sefmtde  .fyrir.)  {I  fc 
qualiu  lui-méme  £T<^fv<  au  titre  de  fon  Hifttîrt  £tcU- 
11  dit  dans  te  Ch.  34.  du  Liv.  lU.  qu'il  étoit 
d'Epiphanie  ; car  parlanc  de  Ô>fme  Evêque  de  cette 
Ville,  il  s'exprime  en  ces  termes,  C^e  Eféfw  Je  notre 
yUU  d’f^fianic  , fui  efi  tnojte  par  le  Jtrût*  Ortnu. 
Ktrftmt  rot  i/tmfOf  , twtrutvm  Es(4a>i4a>  , v v*>  Ofmrm 
rvMix**  D'ailleurs  Photius  (i)  oit  auffi  qu'il  étoit  né 
, à Epiphanie  Ville  de  Colcfyrie.  Mais  il  efl  furprenant, 
que  Nicrpliore  Callifte  appelle  Evagre  en  deux  endroits 
non  fpipMnim,  mais  twipmm  VlUuJIrt.  Liv. 

1.  Ch.  J,  il  dit  'Oyi  ^ & LiV.XVl. 

Ch.  31.  citant  le  paiHige  d'Evagrç  Liv.  III.  Ch.  34,  rap- 
porté ci-dvlTus,  il  s'exprime  en  ces  termes,  ^mi  ti  Em»> 
«Ci  irtfoon  { Ewgre  a ropfitrte  let 
mi'me/  eboj'er  Jw  k Jujtt  de  Sèvtrt.  Henri  de  Valois  fl) 
croit  qu'il  y a une  faute  de  Copifte  dans  ces  deux  endroits 
& qu'on  a mis  ’Bwtfxiii  pour  , puifquc  Nice* 

phure  pogvoit  voir  cliircmcm  par  les  paroles  qu'il  citait 

?u'Cvagrc  étoit  d'Epiphanie.  Gérard  Jean  Voffius  a dit 
3)  MT  erreur , que  notre  Hiftorien  étoU  né  i Amlorlte. 
[«]  Deux  aux  aprér,  il  ^tu  aUafué  d«  la  pejte,  fui  /ji* 
ftit  de  grands  ratager  m OnmS.  1 On  dit  que  Cette  ^le 
commença  l'année  d’après  le  .ConAilat  de  llafile,  qui  fut 
l’année  de  J.  C.  543  , comme  le  témoigne  Victor  de  Tu- 
noue  dans  fa  Chronique  , & le  Continuateur  de  celle  du 
C«>ioce  Marq|]lin.  Baronius  prétend  que  cette  pcfle  com- 
mença en  544.  Evagre  rapporte  (4),  qu'elle  lit  un  horri- 
ble nvage  prcfque  par  toute  l'étendue  oe  la  terre  l'efpace 
de  cinquame  deux  années,  vw»  yv  Elle 

commença,  dit-il,  deux  ans  depuis  que  la  Ville  d'Antioche 


eftt  été  prife  par  les  Perfes,  & parut  en  quelque  chofe 
fembiablc  S celle  nui  a été  décrite  par  ’l'hu^didc  (5),  & 
en  quelque  chofe  diIFérenie.  Elle  tomba  d'abord  (ur  l'E- 


thiopie, & de  IS  fc  répaisdit  prefque  tour  à tour  fur  i«>u- 
tes  tes  parties  de  l'Univers.  Qudqurt  Villes  en  furent 
ü horriblement  affligées,  qu'elles  perdirent  tous  leurs  ba* 
bilans.  D'autres  en  furent  frappées  un  peu  plus  légère- 
ment. F.lle  n’arrIva  pas  partout,  ni  ne  fe  retira  pas  de 
la  même  forte.  Elle  arriva  en  quelques  endroits  en  Hy- 
ver,  en  d'autres  au  Printems,  en  d'autres  en  Eté,  ft  en 
d’autres  en  Automne.  Il  y eut  des  Villes,  où  elle  D’in* 
fuCla  qu'un  quartier , & épargna  les  autres.  Il  y en  eut 
suffi  où  clic  enleva  pluûeurs  fatniltes , & Il  y en  eut  enlûi 
où  clic  ne  toucha  qu'â  deux  ou  trois  maifons.  Mais  on 
remarqua  que  l'année  fuivante  elle  s’attacha  .aux  autres 
maifons,  ai^ucllci  elle  n'avoit  point  touché  ceue  année 
H.  Ce  qui  efl  plus  admirable,  efl  que  quand  1e  citoyen 
d'uncVille  affligée  de  ce  terrible  Acau  fc  trouvoit  dans  un 
Pays  qui  en  étoit  exempt,  il  ne  tirait  aucun  avantage  de 
fon  éloignement  du  lieu  infeélé  , & étoit  feul  furpris  dii 
mal , qui  tourmcnioit  fes  Compatriotes.  Elle  anivuic 
pour  l’ordinaire  i te  fin  des  Indiftions , fit  redoubloit  fa 
violence  en  te  féconde  année  de  chaque  IndiéHon.  Cette 
jnatedie  étoit  une  complication  de  maux.  II  y avoit  des 
perfonnes  auxquelles  elle  coimnençoit  par  la  iëtc,au  vifs- 


ge , & aux  veux  qui  paroilTolent  extrêmement  cnliammés , 

tHiii  defccnaanii  la  gorge,  elle  les  cmirortoit  impiton* 
dement:  D'autres  avoient  des  dévoyeincnt,  d'autres  des 


ubfeès  dans  l'aine . d'autres  des  fièvres  dont  ils  mouroient 
le  fécond  ou  le  croiAéne  jour  avec  une  pleine  connoiffiin- 
ce  & beaucoup  de  force.  D'autres  tomboient  en  délire 
avant  que  de  perdre  la  vie.  D'autres  en  ntoutanr  eurent 
tout  te  corps  coBvert  de  pullules  & de  charbons.  Quel- 
ques-uns ayant  été  aaaouéà  une  ou  deux  fois  de  cette  ma- 
ladie, & y ayant  rdiflé  y fuccombérent  la  troifiéme  fois. 
Il  y avoit  dlfFérentes  manières  de  cootraéler  cette  maladie, 
& plufieurs  éioient  fort  difficiles  i comprendre.  Quelques- 
uns  moururent  pour  q^oir  demeuré  dans  des  mmfons  où 
il  y avoit  des  malades , ^‘autres  pour  en  avoir  feulement 
touché,  d'autres  ponr  Are  entrés  dans  les  maifons  infec- 


tées, & d’autres  prirent  le  nul  dans  tes  places  publiques. 
Quelques-uns  fc  préfervérent  du  mal  en  fuyant  des  Villes 
infeAées,  & rc  lailTércnc  pa»  de  le  donner  aux  autres. 


Quelques-uns  dancurérent  au  joilicu  des  oiaiadca  & des 


morts,  fans  en  fentlr  aucune  incommodité:  d’autre»  étant 
las  de  vivre,  après  avoir  perdu  les  perfonsKs , qui  leur 
étoient  les  plus  chères,  fe  tinrent  contioueilement  au  mi- 
lieu des  Ruladcs,  fans  y pouvoir  trouver  ni  la  maladie  ni 
la  mort.  Evagre  rapporte , qu'il  énidiok  en  Grammaire 
lorfque  cette  maladie  commença  , & qu'il  en  fut  attaqué 
dans  ce  cems-U:  & que  par  la  fuite  du  tems  il  perdit  fa 
femme  , quelques-u»  de  Tes  enfant,  de  fes  parens,  & de 
fes  Kfdavci.  Procope  (d)  nous  a donné  auffi  la  dvl'crip-  I 
lion  de  cette  inaJadic  , rues  atstant  d'art  ^ue  d'exaBituM , ' 
dit  le  Dncteur  Freind  (7  ),  dans  le  praprt  langage  de  là  , 
jVfi'drctnc  , aujp  Heu  fue  r'il  etvit  tu  Mtdeein  de  frt- 
feffion.  Nous  te  cranferiront  ici,  telle  qu’elle  cil  dans  te 
DoAeur  Howel  (8),  pour  que  le  l.eAcur  la  puiite  compi-  , 
rer  avec  celle  d’Kvagre.  „ Cette  pelle  confuma  prcfque  i 
,,  tout  le  genre  butnain,  d’où  Procope  conclut  qu'elle  ne  1 
„ pouvoic  être  cauliie  que  par  une  vengeance  de  Dieu  lui-  ^ 
„ même.  Car  elle  n'affiigca  pas  une  feule  partie  du  mun- 
„ de  & ce  ne  fut  pas  dans  une  faifoo  particulière  de  l'au-  ( 
„ née  comme  l'auroiem  pu  prétendre . dir-li , certains  ' 
„ efftria  fubitls.  Elle  défola  te  monde  ender.  n'épargnant 
,,  ni  conditions,  ni  &gc  , ni  fexe.  quoiqu’il  y ait  une  À 
„ grande  diverfité  dans  tes  cempénmens  & dans  les  dif(H>^ 

„ htions.  La  dilfércate  fituacion  des  lieux  , la  différence 
„ de  te  demeure,  te  diète,  les  eomplexion»,  les  todina- 
„ dons , rien  oc  put  foûbgcr  dans  cette  maladie.  Qucl- 
„ que»  uns  en  furent  attaqués  dans  l’Eté,  d’autres  en  Hy- 
„ ver,  & d'autres  en  d'autres  Saifons.  Elle  commença 
,,  parmi  les  Egyptiens  de  Pciufe,  fe  répandit  à Alexandrie, 

„ dans  le  rcAe  de  l'Egypte  d'un  cAté,  & de  l'autre  dans 
„ ces  parties  de  1a  Palcftine.qui  confinent  i l'Egypte ;En- 
„ fuite  avançant  toujours,  avec  une  marche  réglée,  elle 
„ parcourut  la  Terre  jufqu'é  fes  liuiiccs  les  plus  reculées, 

„ comme  0 elle  eût  eu  feulement  en  vuê  de  travailler  fuc- 
„ ceffivemenr  à tout  détroirc;  les  JAes,  les  Cavernes,  tes 
„ Commets  de  montagnes . tous  les  lieux  où  II  y avoit  des 
„ hommes , en  furent  Infcâés  ; car  fi  1a  maladie  fautoic 
par-drlTus  un  P.iys , on  n'avoit  pas  longtemi  fujet  de  fc 
„ féliciter,  elle  retoumoic  en  arriére  pour  ce  rien  Opar- 
„ gner.  Elle  commença  fur  les  Cèles  de  la  Mer,  & s'é- 
„ tendit  de-ii  dans  tes  terres,  l-a  fecorrde  année,  vers  le 
„ milieu  du  Printems.  elle  arriva  à Conllaniinciple,  où 
„ tratapt  demeuroit  dans  ce  tems-li.  Rien  de  plu»  corn- 
„ mun  alors  que  des  apparitions  d'Efnrits,  que  plufieurs 
„ perfonno  croyoient  voir  «i  tonte»  k-rtes  de  formes  hu- 
„ maines,  ils  s'Imagluolcnt  <pje  les  hommes  qu'ils  reoco:t- 
„ iroienc  le»  fnippoicni  en  quelque  partie  de  leurs  Corps, 

„ & luffiu'it  qu'ils  avoient  vu  l’Erprit,  ils  étoient  faifls  de 
„ lanaladie.  Lorfqu’ils  croyoieni  voir  des  Efpriis,  il» 

„ répétoient  te»  plus  faims  noms  qu'il  y avoit  dans  la  Ré- 
„ llginn , fit  ils  le  refüglolent  dam  let  F.gllfes  , où  ils  ne 
„ trouvoient  point  d'afyle  contre  te  mort.  En  d'autres 
„ momens , effrayés  d'entendre  leurs  amis  le»  a^^llcr, 

„ ils  l'enrermoient  dans  Ictus  chambres  fe  bouchant  ica 
„ oreilles.  Les  uns  croyoient  qu'ils  tvolem  eu  certaines 
„ Vifions,  d’autre»  qu’ils  avoient  entendu  une  voix,  qui 
„ leur  difoit , qu'il»  étoient  marqués  dam  te  liAe  de  ceux 
„ qui  dévoient  mourir.  Quelque»  autres  perfonnes , fan» 

„ aucun  fymptôme . précurieur  de  maladie , Aoient  prit 
„ fubitement  de  la  fièvre,  leur  corps  ne  changeoit  point 
„ de  couleur . ila  oe  fentoient  mim  d'InAaniioation  , la 
„ fièvre  étoit  n foibic  jufqu'au  loir , que  ni  le  malade  ni 
„ le  Médecin  ne  pouvoic  par  1e  pouls  foupçonner  .aucun 
„ danger.  Cependant  il  le  formoic  un  bubon  & à l'aine 
„ & à raiffclte.fous  l'oreille,  en  d'autres  parties;  i quel- 
„ ques-uns  le  premier  jour,  â d'autres  perfonnes  le  fc- 
„ cond  jour,  ou  plufieurs  jours  après.  Tels  étaient  les 
„ fymptÂmes  généraux  nu’A>rouvoicnt  prcfqœ  de  même 
„ toute»  les  perfonnes  fiappées  de  cette  maladie.’'  On 
reaurfua  en  frrt«in«  aeeajîoru  ntifttes  autrer/ympiimes  d'if- 
firtru^  s'ils  nasl/oient  de  la  dioerUtt  des  tem{>^rcuent , «» 
s'ils  ntmeltnt  pote»  tausre  casde  ^ue  la  yelonti  du  Matlre  de 
la  AToturir,  mire  ^lOeur  ne  peut  !t  dire,  ùs  uns  Umlaient 
dans  ua  ajf»upiffmeHttrit^t/md ^d  autrts tuiem  agitésd'u- 
ne  pbrtntjis  trfs  vitlente } ceux  ftti  dsmeient  eublioitut  ttvset 
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particularité  (f).  Après  qu'il  eût  6ni  Tes  études  de  Grammaire,  H s'appliqua  à la  Rhéto»  y»ii> 
XV.  cip.  1»'.  rique , & y ayant  fait  d^rands  progrès,  ii  fut  reçu jwrmi  les  Avocats , & c’efldc  là  qi»e  lui  eft  venu 
t oft  uafi  le  «9^  de  i<bûlajlicus  [Cj;  ii  cft  très-probable  qu  d fuivit  le  Barreau  à Antioche  fZ)] , où  ii  gagna  lV,  Vi**'' 
l’amitié  de  Grégoire  Patriarche  de  cette  Ville;  ce  Prélat  le  fit  Ton  AnelTcur  «St  Ton  Conlêiller,  «S:  le  of.  M.' 
mduit , r««»a  avw  lui  à Conftantinople , lorfqu'il  en  appella  à l'Empereur  & à un  Concile  fur  une  aceufation 

* d’incefle  ou’un  Banquier  f avoii  portée  contre  lui  devant  Jean  Comte  d’Orient  (J).  L’Empereur  Ti- 
i-pii*.  a.  bere  Conrtantin  lui  conféra  la  charge  de  C^efteur;  «St  quelque  tems  après,  ayant  fiüc  le  Panégyrique 
de  l’Empereur  Maurice,  à la  naiffiincc  de  Theodofe,  ce  Prince  lui  donna  celle  de  Préfet  (s).  11  pu- 
{d)  vaicfiM  biia  enfuke  riJiJloire  EccU/taJiifie  en  fia  Livres  [£],qui  commence  à l'année  431  où  finiflênt  Théo* 

do< 


ft^et  ; hrfyu'm  fûfprtcboit  d’eux , pitl^uet  uns  demandtient 
à manger , d’autres  fui  ataieia  «c  mgligu  meureiens  de  faim. 
Les  flfftnft:^ues  ttaient  taurmeraes  d'afiiaritiaru , criant  qu’ilt 
xryaifM  des  bemmes  frftj  à lesiüer^  ils  s’tnfuyriera  de  tan- 
tes leurs  ferres  ; ils  ittietu  fi  extravafans  ff  yitnfu»»  fM 
: etux  qui  les  gardaient  étaient  aujji  a ffUdndre  qu'eux  m/mes. 

A'i  AfeJecin  ni  autre  per/enne  ne  gapmt  ta  maladie  en  leu- 
eàani  iet  malades  eu  Us  meris;  f-lufiiuri  emiinuaient  à jeidr 
d'une Jvaè  f erfaite , quaiqu'iit  jaignajjer4  les 

^ ftrjmrtti  ùlf eûtes,  tÿ  d'autres  gagnant  lu  maladie  fans  favoir 
demment,  meuraient fur  le  tbamp.  Plufieuet  , fam  itie  ce- 
fendant  alttut , Je  }tt$eierâ  dans  Veau,  (ÿ  fselqucfais  dans 
la  mtr.  «^utlfwrx-vnj  fatu  «u>ir  m au  d'atta- 

que de  fiittntfie,  «voiml  leur  gangrené  . (f  maurtieM 
dvu  d extrêmes  ^uirurx  ; et  qui  arrivait  au^  fant  doute  à 
etux  fui  ftoiml  en  pbrérufic,  quoique  nVinot  pviiu  à eux  mt- 
met,  iis  ne  ft  J'tntiffesa  pas.  Q^lques  Médecins  camprestant 
que  te  vmio  U frtnxifr  de  la  «u/«ét>CMyii7M(  ilani  ees  ul- 
firts  pefliletaitU,  ouvrirent  Ut  corps  morts  ^fauUUnt  dans 
Us  uir^rx , treuvêrerit  un  rlartvn  énorme  eroifjaja  en  dedans. 
Guxdant  U torts  ttoil  tacbi  de  petits  boutons  noirs  delà  graf. 
(eue  d'une  Imtilu , ne  vivaient  pat  un  jour.  Plafieurt  mtu- 
toient  d'un  vamiffement  de  Jas\g.  Queiques  uns  qui  étaient 
cnitcffiinu  abasMonnês  des  ^dteint,  ttoUnt  ràoMû  contre  tau- 
le aittiiU  i d'autrti  de  la  guirijon  dejqutli  Us  ft  rro^nt  Jfirs , 
ptrijfiient /«Uitiifwaieni.  Perfanne  m pouvait  rendre  raifon  de 
leite  maladie.  Ia  bain  fit  du  bien  à quelques-uns  , il  nuifit 
à d'ûulres.  Ptufieurs  mttmurmt  faute  de  remedei,  (ÿ  d'au^ 
tru  tebapptrent  Jans  en  avoir  ufi.  En  un  ««(  U n’riMt  pat 
jtffibU  00  trouver  outune  mttMe  pour  conjetvtr  la  vU  det 
lammti , Joit  en  prévenant  io  maladie , hit  en  la  domptasu  , 
ti'y  sTitnC  aucun*  caujt  apparente  à laquelU  on  pût  attribuer  la 
maladie , eu  fa  guérifott.  „ Les  femmes  eaceintes  qui  en 
„ étoicoc  frapjMics  mouroien(  certaiDcmcat , les  unes  fai* 
funi  de  fxuiies  couches , d'autres  délivrées  heureufrment 
„ périlToicnt  également  avec  leurs  enbos.  Trois  feule- 
,,  ment  eurent  un  heureux  accouchement, & fe  rétabiircat 
,,  mais  leurs  enfins  moururent.  Une  au  contraire  tnou- 
„ rut  & l'cnfanc  eut  le  bonheur  d'echapper.  Les  malades 
,,  dont  les  ulcères  étoient  fort  ouverts  & couloient  aboo* 
„ dammenc,récliapuient,  la  violence  du  charbon  étant  a* 
,,  doucic  par*li;  c’étolt  aulE  l'indice  le  plus  certain  de 
„ guérifon.  Ceux  dunt  les  ulcères  refloicnt  dans  le  mé- 
„ me  état  qu'ils  avoient  paru  d’abord,  étoient  expofés  au 
,,  miferablc  fort,  dont  nous  avons  parlé.  Quelqucs*uns 
„ avoient  les  cuitlês  dciTéchées,  lorique  les  ulcères  y pa- 
„ roilfoicnt  fans  iiuer.  Quelques*uns  fortimt  de  la  ma* 
,,  ladle  avec  la  langue  mutilée , à.  furent  bé'gues  , ne  pou- 
„ vani  plus  de  toute  leur  vie  articuler  que  des  Tons  con- 
„ fus.  Cette  pefte  dura  quatre  mois  è Conllanunople,  & 
„ y lit  un  cruel  ravage  pendant  uois  moh.  Au  commen- 
„ cernent  il  n'«m  mourut  pas  extrêmement , mais  eufuiie 
„ la  pefte  nvagea  tout  avec  pltis  de  fureur , le  nombre 
„ des  morts  monta  du  «tinq  i dix-mille  chaque  jour.  Au 
„ cominenc<nncnt  les  morts  étoient  enfevells  avec  foin, 

„ mais  enfin  tout  tomba  en  cunfufion , & un  grand  nom* 

, bre  de  morts  reùércnt  fort  longtems  fans  être  enterrés. 
„ Les  Domediques  n'avoient  pas  de  Maîtres , ni  les  per* 
„ fonnes  riches  de  gens  pour  lus  fervir.  Dans  cette  Ville 
„ aOligée  on  ne  voyoit  ou^malfons,  où  11  ne  relloit  plus 
„ pet^nne,  que  mjgazlns  & boutiques  , qu’on  n'ouvroll 
,,  plus,  tout  commerce  étoit  entièrement  mort.  L'Em- 
,,  pereur  avec  raifon  fc  donni  beaucoup  de  foins  i ce  fu* 
„ jet.  U chargea  d’avoir  riDfpcâion  fur  les  pauvres  71e«- 
„ dort,  l'un  des  Référendaires,  qui  écrivoiem  répoo- 
„ fus  de  l’Empereur  fur  les  Ri^^uctes,  qui  diflrifaua  de 
„ l'argent  ciré  duTréfor  i ceux  qui  étoient  dans  Icbefoln. 
„ Procopc  ajoute , que  pluücurs  frappés  de  crainte , quic- 
„ lerenc  leur  mauvaife  vie,  & fe  confacrérent  i Dtcu;que 
„ pluficurs  auUi  rctoumércni  ileursdérégicmras  ,&  ilcurs 
„ crimes  coDue  1a  Divinité , auŒ-tdt  que  le  danger  fut 
„ padé."  1.C  Doâcut  Ilowel  remarque  que  puifque  cette 
prde  dora  cinquante  deux  ans  , longtems  après  la  mon 
de  PracsM , il  n'efi  pat  étonnant  fi  pendant  un  fi  longtems , eu 
pajj’sns  dam  des  climots  fi  difftrens , elfe  t changé  Us  heef- 
tèse;  vanr  Ui  accidens , qu’elle  predulfoit  daberd.  Cepen. 
«iant  la  defeription  dEvagrt  différé  fortpeu  de  telU  de  Proea. 

pt Mais  comme  ntijioire  de  Precope  étoit  a{fet 

connue  de  tout  U monde,  particuliirment  d’Evagrt,^  com- 
me tout  Ut  Savons  Ufavent , en  0 pris  beaucoup  de  ebofes,  ü 
efi  trér/urprnunr  fu'ii  oit  pu  dire  , que  t/fi/loire  de  celte 
„ mala^  n'at’oit  pM  été  eouefréo  par  ém'l,  yu/fu'au  tessr  fu’ii 
Iriuo»  Car  ou  fw  peut  i’iwagiuer /non  fuo  c’e/f  J*  «Am 

*'  ^ pefie  dont  tour  Ut  deux  ont  porto.  C'étoit  fans  doute  la  mè- 
pcÛc,  dit  le  Doâeur  Frcind(p),  dont  iU  ont  parlé 
v"ch.  tous  les  ^ux  ,c’cft-i  dire  la  pede  qui  dun  cinquante-dedx 
s-  Cif.oa  ' ans,  & qui  au  rapport  d'Agathias  (10)  communia  â i'Ed 
Ttad.  ]j  oinfuiémo  année  de  JulUoieu , quoique  afin  que  ion  lecic 


s'acilordit  avec  celui  de  Procopc , il  fsudroit  lire  , la  fidn* 
xiéae  année  au  lieu  de  la  cin«iuiéroe.  Le  Doâeur  ajoute; 
qu’il  faut  obfervur  que  Procopc  ta  décrie  feulemint  telle 
qu'elle  parut  i Conluntinoplc  la  féconde  année , & qu’E* 
vagrc  en  parie  conformément  é ce  qu’elle  étoit  pluficurs 
années  après  fuivant  fes  propres  obfcrTations  ; au  tema 
que  cette  maladie  commença , Evagre  n'étoit  encore  qu'un 
enfant  qui  apprenoit  la  Grammaire,  quoiqu'il  en  fût  atta* 
qué  dans  ce  tems-lé.  Ainfl  l'on  voit  la  véritable  raifon  de 
la  différence  qu'il  y a entre  ces  deux  Auteurs  i quelques 
égirds.  L;  dernier , par  exemple . rapporte  une  drconllan. 
ce  très-furprenante  , favoir  qu’aucune  perfanne  native  des 
Villes  attaquées , quelque  éloignée  qu  elle  fût  du  lieu  où 
étoli  latSMladic,  n'échappoit  |X>unant  pas  é fa  fureur,  & 
qu’elle  fembloU  les  chercher  dans  quelques  lieux , qu'lia 
puffent  être , pour  les  enlever  de  même  que  tous  leurs 
autres  CoropatTiotus  : fai»  qui  auroic  pu  paroltrc  fufpcâ, 
s’il  n'y  en  avoit  de  fcmblables  exemples  dans  des  tems 
moins  éloignés , comme  dans  celui  de  fa  £uour  yinglaÿe. 

[C]  Ii  fut  rtfu  parmi  Ut  ^étrocslr,  ^ e’ojS  de  là  que  lui 
tji  venu  U nam  de  Scholadicus.)  Ce  terme  flgnilic  un  Avo* 
cat,  comme  nous  l'apprend  Macaiit  dans  fa  fuina'eiso  //s* 
melU,  où  II  s’exprime  en  ces  termes.  , Celui  qui  veut 
„ acquérir  la  connoiilânce  des  affaires  du  Barreau,  va  d’a* 

„ bord  apprendre  les  A'oéor  (caiaâéres  d'abbréviation)  & 

„ quand  Ü efl  parvenu  é être  le  premier  dans  cette  fcicn* 

„ ce , il  paffe  dans  l’Ecole  des  Aomoini;  & quand  11  y eft 
„ dévenu  le  premier,  il  paflu  dans  celle  des  Praticiens, 

„ où  il  devient  le  dernier detous,&yfrrsritu(ouNovicc). 

M Quand  il  a été  reçu  Stbalajlique  , Il  eù  i'yfrronur  & le 
„ dernier  des  Avocats:  quand  il  parvient  i être  le  pre- 
,,  mier  , il  eft  fait  Préfident  (ou  Gouverneur  de  Province) 

„ & quand  il  efl  Préfident  il  prend  un  dffifla’d  (Conrciller 
„ ou  Affeffeur).  " '0  5iAm  ,é«^iii  WfOf/ftmra , aTIqxirmi 
fimSmii  rm  ouruta'  agi  ôrm  frforat  tui  wporr^ , arifXirai 
m x*X«>  ¥ hofuuo*n  raÀm  txi  idÊt  vrmrmwforrot,  airtf 
jt;mM  Uft  ri*  go>a*  ¥ Wf^oroaTmÊn  , ori  uaÀit  tau 
iitm  ira*  ynorm  ■(•Aarw^-,  «Am  ¥ Jimo- 
A«yM  W txnx**  *ri  , irm  yurrmt  u-fmiit, 

«vrt  ymm  iytftm.  Xmi  irm  yittrtai  mfxm  iaart*  * 

fioobm  oavitMbiim,.  Mr.  de  Valois  a corrigé  dans  ce 
pallâge  la  leçon  ordinaire**  biXm  itabim  en  fub- 

Diluant  le  mot  de  w^mvnarm  à celui  de  y(«M,u«ra. 

[D]  il  efi  trisprobaUe  qu'il  fuivit  U Batretu  é/frulocêo.l 
Il  cil  ccruin,  comme  le  remarque  Mr.  de  Valois,  qu'il 
p’a  pu  être  Avocat  i Epiphanie,  où  U étoit  né  , puirqu’il 
n'y  avoit  point  de  Cour  du  Ju'lice,  & que  les  Caufes  de 
cette  Ville  fe  portok-nt  i Apamée,  où  le  CtMP'ulairc  d« 
la  féconde  Syrie  tenok  une  Cour  ilc  JuDice.  La  princi- 
pale raifon  , qui  fait  croire  qu’il  a exercé  la  profeiCoo 
d'Avocat  i Antioche  plutôt  qu'à  Apainéc,  c'cD  qu'il  1 de- 
meuré prefque  toujours  dans  la  première,  qu’il  s'y  cft  ma- 
rié & y a eu  des  enfaos.  Il  y a marié  aufll  une  tille, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-meme  (il),  qui  mourut  avec  (1,)  h.  £. 
un  61s  qu'elle  avolc  la  dixiéme  année  de  l'Kmpire  d~'  Mau  i.it.  |v.' 
rice.  Evagre  ayant  perdu  fa  femme  & fes  enfans  , fe  re-  Ch.  s», 
maria,  & époufa  une  jeune  nite  d'Antioche,  & cette  Ville 
6t  i cette  occalkm  des  réjoullTasccs  publiques  (ta).  Ce  (it)uv. 
qui  prouve,  pour  le  remarquer  en  pauant,  qu'il  étoit  en  vi.Ch.s. 
grande  coiiDdèrailon  à Antioche.  D'ailleurs  c'cD  dans  cette 
Ville  qu’il  a écrit  fun  HiDoire  E4XléDaDiquc , comme  on 
peut  l'inférer  du  Ch.  90.  de  fon  premier  Livre,  où  par- 
lant du  Voyage  de  l'Impératrice  Eudocie  i jénifalcm  . il 
dit  «[u’elle  vint  i Antioche  : x(***u  *00**  iri  rlr  àyim 
uriiyt/ura  Xftra  ri  Otv  ifut*  *vA«>'  irra»^>  ri  ymrai.  Al- 
lant U’^tems  depuis  i la  Jointe  Vitli  de  jefus  Cbrijl  fwire 
Dtotf , eïU  paffa  ici  (1  Antioclic).  Evagre  demeuroit  donc 
i Antioche,  lorfqu'il  écrluoit  cela.  CeD  ce  qui  fait  qu'il 
donne  une  defeription  D exafte  des  Edi6ces  ft  des  Ou- 
vrages publics  de  ente  Ville, comme  on  peut  le  voir  dans 
le  Ch.  18.  du  Livre  premier,  & dans  le  Ch.  98.  du  trol- 
néme  où  il  marque  affez  clairement  qu'il  dvmeuroii  ê 
Antioche,  lorfqu'il  écrivoit.  De  Ii  vient  encore,  qu'II 
nppone  avec  tant  de  foin  les  trcmhlcmcns  de  terre  donc 
Amiodte  a été  queltiuefois  afligée.  \ il  fuit  aulTi  pour 
la  Chronologie  l'Ere  d’Antioche.  Enln  ta  même  chofe 
fe  recueille  du  Chapitre  feptiéme  de  fon  fixiéme  Livre, 
où  ii  raconte,  oue  Grégoire  Patriarche  d’Antioche  ayant 
été  aceufi  par  devant  Jean  Comte  d’Orient  par  un  Ban- 
quier , & en  ayant  appcilé  ê l'Empereur  & i un  Concile, 
alla  i Confbotinople , & le  prit  (lui  Evagre)  avec  lui 
pour  fe  fervir  de  fes  confeils.  Par  où  cet  Hiliorien  fait 
affea  connoltre  qu’il  étoit  Jurisconfultc  & Avocat.  Car 
c'étoit  de  leurs  Corps  que  tes  MiglDrais  CivUs  & Mili* 
taires  prenoiem  ordinairement  des  AirelTeurs. 

[£j  II  publia  tj^'uite  l'Hijleire  EeeUfiaftique  en  fix  Li- 
vret.] Robert  Etienne  la  publia  en  Grec  i Paris  en  1544 
fb  fol.  elle  parut  en  Grec  & en  Latin  à Oeneve  en  léix 
G a In-fdL 


ÿi  EUCRATIDE.  EUDOCIE. 

* dorct,  Socrate,  & Sozomene;  elle  Boit  à la  douzième  année  de  TEropire  de  Maurice,  qui  cl^Tan  de 
ff)  B»i.  notre  sèianeur  594.  On  ignore  le  texns  de  la  naorc  d Evagre,  Phocius  dit  (f)  que  fon  flilc  n‘c(l  pas 

»»•  deligréable,  mais  queiquefoU  trop  diffus,  mais  de  tous  les  HUluricns  Cîrccs  il  eft  celui  qui  a été  le 

plus  attaché  à ia  Foi  Orthodoxe.  Mr.  de  Valois  obferve  cependant  qu'il  a eu  moins  de  foin  de  re> 
cueillir  les  monumens  de  rililloire£ccléûaAique,que  ceux  de  l'HUloire  F^ofane.  Effectivement  pref* 

(i)  r.  S47^  que  tout  B>n  Bxicme  Livre  roule  fur  k Guerre  de  Pcrlc.  Le  Doéteur  Cave  remarque  aulH  (g)  qu’ii 
rapporte  avec  trop  de  crédulité  les  biAoia-s  Bd^uleufes  des  miracles  attribués  à la  Croix  & aux  Keli* 

(i)  des  Saints.  Outre  fon  Hiftoire  EccléfiaAique , il  avoit  aufli  recueilli  dans  un  Volume  quantité 

Lf.  VI.  ^ Lettres , de  RetMiasis  , d'Ordmnances , du  Harangues , & de  Difptati , dont  la  plûpart  étoient  fous  le 
nom  de  Grégoire  Evêque  d’Ajitiochc  (A),  mais  cet  Ouvrage  eft  perdu,  aulfi  bien  que  fon  Panégyil- 
juf  de  r Empereur  Mauitce  fur  la  naiJJjnce  de  Tbeodofe  (<). 

In-fol.  & i Paris  en  11573  lo*fo1.  avec  une  nouvelle  «ne  nouvelle  Vtrfion  awflî  bien  que  des  autres  i Paiii 
Vcrflon  & des  Notes  de  Henri  de  Valois,  io*  Wolfganiç  1571,  Cologne  1581  in  foi.  (13)  Toui  le  monde  cnnnoit 
Mufculus  en  donna  une  Verlîon  Latin.-  dt  dei  autres  ta  belle  TradudUun  de  Mr.  le  PxClideot  CuuTin.  Aso.di; 

Hlflorien*  EccléfialUquci  4 Balle  en  15+9.  *SS7&  IS94  Trao.]  Vi.b.i**. 

in  fui.  Jean  CbrlBophorfon  Evêque  de  Cbelter  va  publia  4c  jc7. 

EUCRATIDE  Roi  de  la  Baélriane,  monta  fur  le  trône  vers  le  même  tems  que  ^^lthndate 
I.  commença  à régner  fur  les  Ikrihcs  Mr.  Vaillant  place  (A)  le  commeocement  du  régne  de  ce  ^ 
dernier  en  l’année  170  avant  Jéfus>Cbrifu  On  ignore  de  quelle  nation  étoit  Eucrqdde:  H fucceda  à 
Ménandre  frère  d'Euthydcmc.  Naturellement  belliqueux , il  attaqua  ia  i)ogdiane  qu'il  foûmit  à fa  do> 
mination,  enfuite  il  fit  la  guerre  contre  les  Arachat«,  peuples  d’Aracbofie,  & aux  Drangarjtaniens , 
par  le  pays  defqucls  il  pénétra  dans  les  Indes, où  il  attaqua  Deroctrius  fils  d’Euthydcmc,  qui  s’y  étoit 
établi  un  Royaume  : il  paroît  que  d’abord  il  n’eût  pas  un  fort  heureux  fiiccès  dans  cecte  expedi* 
tion.  Demeirius  l'alTlcgea  dans  une  Ville,  où  il  fê  défendit  fi  vigoureufemem , que  par  de  fréquen* 
tes  forties  il  vint  à bout  de  vaincre  une  armée  de  foixante  raille  hommes  (r)  , & au  bouc  de  cinq 

mois  il  rétablie  fi  bien  Tes  affaires,  qu’il  le  rendit  matere  du  Royaume  de  fon  ennemi.  Mais  fa  viêtoi* 
rc  lui  fut  inutile:  il  avoir  afibdé  fon  fils  à l’Empire,  cc  fils  ingrat  & dénaturé  raftaftina  en  clicmin 
à Ibn  retour,  & bien  loin  de  cacher  fon  pairicdc,  il  en  fit  gloire,  & comme  s'il  eût  tué  un  ennemi 
piflâ  avec  fon  char  fur  Je  corps  de  fon  père,  & fit  j«tcr  fon  corps  à la  voirie  (rf).  Strabon  nous  ap* 
prend  (f),  qu’Apollodore  rapponoit  quEucratide  avoit  plus  de  mille  Villes  foumifes  à fon  Empire; 
ce  fut  (ans  doute  cc  qui  lui  fit  prendre  le  titre  de  Grand  Roi  ; Strabon  parle  auftl  d’une  Ville  nom* 
mcc  Eucratidie  du  nom  du  Roi  auquel  elle  appartenoit  (/'),  qui  étoit  vraifemblabkrmoil  Eucraüde 
dont  nous  parlons.  Son  fils  ne  jouit  pas  du  fruit  de  fon  crime,  Michridatc  Roi  des  Faniics  profîu  de 
fépuilcment  des  fiaêtriens,  & le  rendit  maître  d’une  partie  de  leurs  Ikys  £C]. 


(«)  JuBia. 
LiS  XLI. 
c*p.  *. 

X.  p.  CI. 


fc)  luftinat 

(d)  Jitflin. 
Iti.  til. 

(*)  CrfOST. 
LiA.  XV  p. 
«71.  Ectx. 
de  ICI7  ia. 
f«l. 

(n  Idem 
L b.  Xl.p, 


(r)  H.B. 
L*.  XLI. 
Up.6. 


(t)  Imi'n. 
IBM  CO  L». 

lin  X Feten- 
bBurg  ta 
iTil  ra.4- 
Vbt.  £dl. 

T»m.XXIV. 
fut.  1,  Alt. 


/•P'*  p. 


(s)  Soerite 
h.  E.  Lit. 
Vil.  Cb.7. 


[A]  n vint  À bsut  de  vanere  anv  omte  iefiixmie  nilU 
ioBiMF/.]  Oo  a qudqu«  peîDe  i ajouter  foi  au  réde  de  Jur- 
lin  (1)  , qui  rapporte  «m'Kuaatide  n'a^’oii  que  trois  evos 
bommet  de  Camil«i9cuBi  etfidimem  Demetrii  reps  Indt' 
ntm  pnteretür,  am  CCC  niiittlw  l.X  ntUù  iwyftwa  a^> 
duis  eruptimibut  vich.  Il  eÛ  difficile  decoiicevoirquctioi» 
cens  homint-s  a}‘ent  été  en  êui  de  faire  de  fréquences  for- 
tics,  bien  moinS  de  foUtcRir  un  fiégc  de  cinq  ttiols  contre 
une  année  de  foixante  mille  hoaimes,  il  y a de  l'snptren. 
ce  qu’il  y a quiiquc  faute  de  cbpICle  datts  cet  endroit  de 
Jurtirj. 

[ J CV  fut  fmt  deutt  et  yvi  iut  fit  prendre  le  titre  de 
Grand  Rai.]  Mr.  Bayer  dans  fon  Hifieire  du  Rrjcime  des 
Créés  dans  U BaQriane  (2),  a produit  une  Médaille,  fur 
taq-jclle  on  voit  la  tête  d'Eucratide  couvcrcc  d'uo  Cafque, 
fous  lequel  elle  eÛ  ceiotc  d'un  Diadème,  cninme  il  paioit 
par  dis  Bandelettes  qui  flottent  cutour  cbi  coo.  Au  revers 
il  y a deux  Cavaliers,  avec  des  Tiares  Badricnne*,  des 
branches  de  Palme , & de»  Sarijfa,  ou  Piques  i rufagede» 
Macédonien»,  avec  cecte  Infctipiion  : basiaxqz  mefa- 
ror  ETXFATIAOT,  Du  Grand  RM  Eucr/tdJe  , A i eôté 
cette  Epoque,  IIP,  c'cRù-dirc  l'année  108  de  la  Fonda- 
ticm  du  Royaume  du  Hadiianc  (3). 

[ C]  Mlibridûie  RM  des  Panbes  frafito  de  l'tfuifementdes 
Paûriens,  ff  Jt  rendit  maiirt  d'une  partie  de  ieur  Payt,] 

iullin  dit  en  termes  exprès , que  le»  Undrieo*  épuifé»  par 
iiTércnies  guerres  , perdirent  non  • feulement  l'Empire, 


mais  la  liberté , & furent  roùmis  par  les  Parthei.  DaRriê' 
ni  aurm  per  varia  beUa  jaSati  nsn  rr^Mim  untuui  verum 
etiam  libertaieui  amijerunt,  Si^uiJen  St^iantrum  ff  Dran- 
geritanarum  , Indtnmjue  Uetlis  faligati  , ad  [i^temum  ab 
inualidiMiisu  PartUs^  vtlut  exjanfues  aiprtjfi }unt  (4).  En  (a)  JbSîb. 
comparant  avec  ce  récit  un  paiüge  de  Strabon,  on  nepeut 
guère»  douter,  que  ce  n'ait  été  fous  le  Sucteireor  de  no* 
cre  Eucratide,  nommé  auilî  Eucratide , que  les  Parthes 
om  foûinis  la  Baârlane  : Voici  le  paflàgc  de  Strabon  ($):  (f)Ub.ZL 
*Oi  j arrea  *XAAin(<  . <CM  '<<  rarfaruma  fuaaïUÊeir'  P’  lie, 

«n  , Tii  «f  Awwum,  nm  v«r  Tupiumt  ipiifmra  'Xem^raAn  *4 
; Les  Grecs  qui  i'ftMrnt  rendus  mtsitres  de  U Bae- 
triane,  ia  divijerent  en  Satrapies  (m  Cevermrwmr } deux 
dejjuelles,  favMr  Afpiontum  ff  Turlva  , furent  tnlevees  à 
Eucratide  fun  les  Partbet.  J’ai  été  furptis  de  voir  par  l’Ex- 
trait de  i'Xlilloirc  de  Mr.  Bayer  (6),  que  cc  Savant  rap.  g.,/ 

Sorte  ce  pulTage  4 Tbcodote  , fondateur  du  Iluyauroe  oe 
aflrianc,  i qui  il  lui  fembic  qu'il  convient  mieux  qu'à  pfa.p.iis. 
aucun  Roi  de  ta  Baârianc  : Mais  Strabon  nomme  cxprcllé* 
ment  Eucratide  & non 'l'hcodocc;  d'ailleurs  JuÛln,  dan» 
le  palfiipe  cité  ci-deirut  nous  apprend  que  les  Parthes  ne 
firenr  des  conquêtes  fur  le»  B.vlriens,quc  lorfquc  ceux  ci 
furent  épuifé»  par  Ici  difTêrcntei  guerres  qu'ils  curent  à 
foùtenir  contre  les  Sogdicns  , les  Dnnparirantens,  A le» 

Indiens,  ce  qui  indique  le  trms  , qui  futvit  la  mort  d'Ku- 
craclde,  & nous  apprenoos  de  Strabon,  que  fon  6U  por- 
toic  le  même  nom. 


EUDOCIE  femme  de  l'Empereur  Théodolè  le  jeune,  s’appelloit /f/Arnâl’r , avant  fa  converfion 
à la  Religion  Clirétienne-  Elle  étoit  fille  de  I.eonce,  Philofophe  Aihénieo,  qui  rmftruifit  ^ns  tou* 
tes  les  Sciences,  dans  lelî^uelles  elle  fit  des  progrès  étonnons  (a) , comme  ilparoic  par  fes  Ecrits  Son 

Père 


I)  m/i. 

Uier.  Toib. 


*r*«. 


fs)  Aanal. 
Toin.  m, 
P-  »7- 
fl)  Xr.». 
»iU  de, 
Ans.  Bt,L 
Tom.  lu. 
Fs(t.  s.  p. 
lit. 

f4)  Ced. 
ili. 


fO  «V» 

Sirip.  Xtil, 
Ton  J. 
C«l.  is«o. 


\À]  Ses  Ecrüt.]  Lé  Doflciir  Cave  nous  apprend  (i) 
qu'elle  acheva  A mit  en  ordre  le»  Ceutms  d'Heusere,  com- 
mencés par  Pelage  Patrice,  comme  il  poroli  par  Éonarc 

SA  par  le  titre  même  de  l'Ouvrage,  il  fc  trouve  en 
:tn  dans  U BiMUtlrque  des  Pires  , A en  Lslio  A en 
Grec  dans  le  Recueil  des  Pattes  CMtiens  , imprimé  à 
Paris  en  1624,  pag.  95.  Mr.  Du  Pin  obfrrve  (3)  que  Zo- 
narc  A Cedrenus  difent , ^uc  Pelage  Patrice  , dont  on  a 

fiarlé,  A que  l'Knipcrcur  ^nun  lit  mourir,  avoit  compo- 
i un  Ouvrage  . qui  ponoit  ce  méitte  titre:  A en  effet 
dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Heidelberg,  cet 
Ouvrage  dl  attribué  à un  Patrice , que  l'on  uppille  par 
erreur  Prêtre.  Phocius  qui  parle  (4)  «es  autres  Ouvrages 
d’Eudocic,  UC  DU  aucune  memion  de  celui-ci.  Tout  cela 
fait  croire  i Mr.  Du  Pin.  qu'il  n'cR  i>oint  d'elle,  mais  de 
Pelage , A qu’on  ne  le  lui  a attribué , que  parce  qu'elle  i'a- 
voit  loiié  par  une  Epigraromc.  qui  étoit  au  comnicncc- 
imnt.  Mais  Oudin  (s)  a prouvé,  qu'il  ne  peut  être  ni 
d'Kudocic  ni  Je  Pelage.  Voiii  qui  c(l  bien-tAt  dit: 
nais  je  doute  que  ci-ux  qui  liront  Oudin,  foient  aufli  con- 
tent de  ce  qu'il  dît,  que  l'Auteur  de  cct  Article.  L On 


y verra  qu'Oudin  relève  fort  mal  4 propos  le  Doéleur  Ca- 
ve, A que  lui -même  emafle  faute  fur  mure,  comme  il  eu 
aceufe  CCC  llluflre  Atiglois.  Il  s'agit  de  cc  que  le  DoAcuc 
Cave  dit,  que  Zonare  rapporte,  qu'Eudocic  acheva  A mit 
en  ordre  le»  Cmtmr  d'iltmere , commencés  par  PcLiiic. 
Oudin  fc  récrié,  félon  lui  Cave  cû  tombé  dan*  uoc  négli- 
gence impardonnable  , A Zonare  ne  dit  rien  de  pareil;  il 
le  prouve  en  rapportant  en  lartin  le  paflage  même  de  Zo- 
nare en  CCS  termes  : Zctio  ImptrnSar  Pelagium  Patritium , 
virum  erudstijfimm  ff  optimum , jar  cjifampaganijmi Jujiu^ 
lit , cum  révéra  timercl  tu  ab  iii»  reiiargueretur.  Xam  viri 
iiignus  extat  Ilifiaria  ab  eodem  Pelagiajcripta  vtrjibus^  ai 
Augufia  Ce/are  nja.  Hmeracentra  ciiaM  C0oip<^iitt , aliaque 
eltirina  latMe  iigna.  J’admire  à nron  tour  la  négligence  A 
la  bevue  de  cet  Ecrivain.  Il  a confondu  ce  que  dit  Cc- 
dtenus  avec  ce  que  dit  Zonare , qu’il  n'a  apjnrcmmcnt 
pas  confulcé.  Le  paffage  qu'on  vient  de  voir  eft  de  Cc- 
drcnc  dont  voici  le  u-xtv  Original  (fl)  : 'Amimi  ^ 
Smufiaett  ept  wnnru  <*»•  ntAnyM»  vW 

noT/itit,  ÎAi»d<sée*7MÔ  i'tPéea — Twrv  Ifea»  H trut 

‘Aeyaru  Tvts  rtitivt  ^ fat  A» 

taifuim 


fs)  Ced'«-‘ 
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Père  hliTi  en  mourant  tout  Ton  bien  à fb  deux  fila,  ne  legiunc  quô  cem  pièces  d'or  à fa  fille  j avec 
cecte  décUruion,  que  Ja  bonne  fortune  hti  fuÿiràt.  El’e  plaida  contre  Tes  trércs,  mais  fans  fuccès,  ce 
oui  l'engagea  à évuracr  le  procès  à G)nilantinople»  où  elle  fut  recommandée  à Pulcherie  iteur  de 
1 Empereur , donc  elle  derinc  la  Kavorice.  Cecte  Princdlc  eut  foin  de  l'inllruire  dans  la  Religion  Chre* 
tienne,  quelle  embrafla  en  421  (i>);  elle  fut  bâdfcc  dans  fa  vingt>uniëme  année  (r)  par  Auicjs  Evé* 

Î|ue  de  Conllantinople , & peu  de  tems  après  l’Empereur  Tiuiodofe  l'épouQi  (d)  par  le  conluil  du  fa 
ceur  (r).  Fai  l'année  445  clic  tomba  dans  la  difgrace  de  'rhéodofe , pour  un  allez  léger  fujet.  Zonare 
rapporte  (/) , que  l’Empereur  lui  ayant  envoyé  une  pomme  d’une  grolTeur  extraordinaire , elle  l’a 
donna  à Paulin , homme  d’une  grande  érudition , & pour  lequel  elle  avoit  une  efiime  particulière. 
Paulin  qui  ne  favoic  d'où  la  pomme  venoit  la  préleiua  à l'Empereur  à caufe  de  fa  rareté.  Ce  Prince 
ayant  fait  venir  l'Impératrice,  lui  demanda  où  écoic  la  pomme  qu'il  lui  avoit  demnée.  Eudocie  crai* 
gnanc  que  fon  mari  ne  conçût  quelque  foupçon  fi  elle  lui  difoic  qu’elle  l’avoic  donnée  à Paulin , l'alTu* 
ra  avec  ferment  qu’elle  l’avoic  mangee.  Cda  fit  croire  à l'Empereur  qu'il  y ai'oit  du  mal  dans  le  com* 
merce  qu’elle  avoit  avec  Paulin,  l'ayant  donc  confondue  en  lui  montrant  la  pomme,  il  l'obligea  de  fc 
retirer.  Elle  alla  à Jcrufalem  où  elle  s'occupa  à faire  bâtir  des  Egides,  & a avoir  foin  dss  pauvres. 
])u  Pin  dit  (g),  quelle  n'en  revint  qu'aprés  la  mort  de  l'Empereur;  mais  le  Doèteur  Cave  allûre, 
qu’elle  fe  réconcilia  avec  lui , revint  a Conflantinople , & vécut  avec  lui  julqu’à  fa  mort  : & qu'alors 
elle  retourna  dans  la  Paiclbne,  où  elle  pafià  le  refie  de  les  jours,  s'occupant  à des  Oeuvres  de  piété*. 
Elle  mourut  en  460  félon  Du  Pin,  ou  en  459  fdon  le  Do^ur  Cave,  qui  ajoûte  qu'elle  procelU  fo- 
lemncllcmenc  fur  fon  lit  de  mort , quelle  ne  s’ écoic  jamais  rendue  coupable  d'aucune  infidélité  envers 
l’Empereur.  Elle  avoit  eu  de  lui  une  fille,  nommée  Eudoxie,  qui  epoufa  dans  la  fuite  l'Empereur 
Valentinien  (b). 
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ktiÊutm  'OMHroUNTPA  ,1^  «is«  5sa,»sT;^  s(m.  Cc  ètoli  mone,  pcuC'ètrovantqu'il  y travaillât  ; Eudocie  ifleu. 
qui  a peut  - é:n:  trompé  Oudin,  c'ud  que  Zunarc  parle  de  ri  depuis  l'an  421  jurqu'à  l'an  4590041)0.  qu'elle  ed  morte; 
l*dage  L'D  deux  endruiu.  dont  l'un  a quelque  rapportavec  mais  Pelage  a fleuri  (bus  l'Empire  de  Zenon  , qui  a régné 
ce  piidagc  deCedtene,  levofei(ÿ:  Le  m/me  Kmferetir  depuis  475  iufqu'cn  491  c'dl  en  490,  feton  ?ciau(i4),  Ojjî 
(Zcnoi^  Jû  eiKvre  mourir  Pelade  PafrSce,  :r/S'bemmt4e  que  Zenon  lit  mouxir  Pelage:  mais  cctcc  raifon  ne  me  pa*  «^'ran  j. 
btirn,  irèf  ■ ialnie.  Le  fretexte  fv'ü  prit  fia  de  Pocck/tr  roU  pas  abfolumcnt  déciflve;  Pelage  peut  fort  bien  avoir  Lib.vu 
de  faire  frvfe^on  de  la  Reltgiait  Payenne , maie  te  wita-  coiiipofé  des  Centoni  avant  h nvort  d'Euducic,  avoir  «p.  17. 
bie  motif  etàit  fu'ii  apfrebend^  fa  Ubené.  Car  tomme  H lailTé  cet  Ouvrage  dans  un  état  imparfait;  cctce  Princeflê 
étoit  btmme  de  taur , ii  tu  fouvtU  voir  iet  der/glemenr  du  peut  avoir  emporté  cet  Ouvrage  dans  la  PaJcllinc , où  el> 

Prirue  , fini  lui  en  t/meigner  franeiemeM  Jet  jentimcns.  le  a tint  Tes  jours,  & avoir  retravaillé  fur  le  même  fond. 

On  voit  que  Zonarc  s'exprime  à peu  près  dans  les  mêmes  Cc  qui  me  perfuade  que  cecte  conjcAurc  n’eû  pas  tuut 
termes  que  Cedrene , toute  la  oilfb'rcnce  qu'il  y a e'eft  i fait  fans  fondeuicnc,  c'eit  une  remarque  rappotiéu  par 
que  le  premier  ne  dit  pas  un  mut  des  Ouvraccs  de  Pc-  Mr.  Fabricius  Os),  qui  vient  originairement  de  Mr.  Rfii- 
loge,  A.  il  y en  a une  laifon  fort  naturelle.  Il  en  avoit  vin.  Dans  la  BibHottié«)ue  du  Roi  d ParU , le  .MS.  miin. 
pané  ailleurs,  dans  la  Vie  de  Théodofe  le  jenne,  où  fc  2891  contient  les  Contons  , tels  que  Pelnge  Patrice  les  " 
trouve  le  palÂge  que  le  Doâcur  Cave  a eu  va  vuê  ^8);  avoit  d'abord  compufés,  l’Ouvr^  cû  en  203  vers.  Les 
lé  voici  : ‘o«*  ^ e/ce  m « B<»rcAj(  {u7m  , êVAsvi  ra  Ai-  MSS-  num.  2977  et  3160  rvprétcntcnt  les  Centon»  mou> 
ytfMMi  iiâOftu>}fa.  nsrseuw  -fi  ter^  r/!  m*  cbés  & augmentés  par  Eudode  , en  615  Vers  ; m.«is  dans 

srrAïf  ^ >ui«*Ainfr>'  aetê  1^  •m  Uxût  êrefym-  le  num.  2977,  l'Ouvrflge  e(l  attribué  à Eudocie  ftcur  de 
nerf-,  Uûn  efi  ùirt>,1b‘ i yetitt  iffàfeait,  n maf  l'Impérautce  Zoé,  femme  de  Conh^ncin  &îor.omR«]Uc.  En* 
isi7i«<  ajj«  nit**  ôfeineee . iwryfmpn  tttt  fin  un  autrc  Manufcric  condenc  les  Centons  quatre  fois 

Taïr*!  imvn  mt/uori^Les  CruTfiu  ^u'eile  (Eudocic)  a/sùr  plus  amples,  que  ceux  du  MS.  2977,  attribués  à Etido* 
des  Vers  d'ilmtte  font  des  preuves  défi  rare  tnidirim;  un  cie.  il  parole  par.li,  que  cet  Ouvrage  a été  retouché 
i*.strfrr  les  avoit  coaMueru-<x  , moi'x  ((  les  avoit  tainu  impar-  plus  d’une  fois.  Quoiqu'il  en  foit  , Je  De  vois  pas  qu'il 
faiu.  Eile  y mir  la  ^rmitro  Main , les  laijfa  dans  lu  per-  foit  tout  i fait  prouvé , que  tes  Centons  de  Pelage , n'oiic 
feâion  où  noux  let  voyons,  r«am<  «i  parWt  par  unx /qi'rrip-  point  été  remaniés  par  la  favante  KuJocie  femme  ik 
tion  en  vert  bêriljues , ttii  eji  au  eomneruement.  Le  Dot>  Théodofe.  A DD.}  Cette  PrlncelTe  avoit  compofé  A/«a- 
teur  Cave  n'a  donc  point  fait  dire  i Zonare,  ce  que  cet  pbrafis  03ateiubi,  ou  Paraphrafe  des  huit  premiers  Livres 
Hiliorien  ne  dit  point , ài  Oudin  lui  • même  en  uxant  Ca-  du  Vieux  Teftament  en  Vers  Héroïques.  Photius  nous 
vc  de  n^ligcacc  & d'erreur  , a commis  une  bevue  des  alTure  (lé),  que  cet  Ouvrage  étoit  cxccHciu,  & qu'il  ne 
plus  grolliércs.  11.  Voyons  s'il  a prouvé  que  les  Centons  cédoit  i pas  un  autre  de  cette  nature  , pour  la  beauté 
ne  peuvent  être  d'Eudocie  ni  de  Pelage.  Te  commerKC  des  vers.  Mais  comme  elle  s'attachoic  rcrupuleufement 
par  cc  qu'il  dit  fur  le  dernier,  la  feule  raifon  qu'il  allé-  aux  Loix  de  la  iriduâion,  elle  péchoit  quelquefois  coa* 
guc  (9).  c'elT  que  S.  JerOme  témoigne  (co)  qu'il  a lù  des  tre  les  régies  de  l’art.  Ce  qui  dT  néanmoins  approuvé 
Centons  d'üomcre  & des  Centons  du  Virgile:  Quaj?  nsa  de  pluHeurs  perfonnes  , qui  prétendent  que  c'vit  ainfl 
Ugerimui  Homtrorentenas  (ÿ  yirgUiocenunat i donc  félon  qu'lf  faut  traduire.  Elle  ne  s’vR  point  smufée  ê flatter  les 
Oudin,  ceux  <)g’on  auribue  é Pelage  font  beaucoup  plus  oreilles  des  jeunes  sens,  en  fe  dormant,  comme  font  les 
anciens.  Mais  la  conféquence  eû  irès-fauire,  l'ufage  de  Poètes,  la  liberté  de  changer  des  vérités  en  fabici.  El- 
compofer  des  Centons , tirés  d'Homerc  eÛ  fort  ancien  ; on  le  ne  détourne  point  fes  Lecteurs  par  de  longjcs  dl- 
en  trouve  un  dans  irenée  (ji)  en  dix  Vers,  fur  l'envoi  grHTîons  du  fujet  qu’elle  traite;  mais  elle  fuit  Ion  texte 
d’ilercule  aux  Enfers  ;Mr.  Fabricius  croit  que  c'eA  le  plus  avec  tant  d'exafUtade  & de  lîdélité  , que  ceux  qui  lifent 
ancien  exemple  de  cette  eqiéce  d'Ouvrage,  qui  nous  relie;  fon  Ouvrage,  s'en  peuvent  facilement  pafler.  Elle  coa- 
il  y en  a un  autre  dans  PAnihologic  Grecque  (12).  'fer*  fvrvc  entièrement  les  propres  penfeet,  & autant  qa'tlle 
tullicn  a aalB  parlé  de  cette  manière  d'écrire  (13):  Jlome-  peut  les  termes  mêmes  des  Originaux  (17).  A la  lin  de 
rsccmanjx  veeare  foltnt,  fw'  de  earminibus  //wri  propria  chaque  Livre  clic  avoit  marqué  ca  deux  vers,  que  c'^oit 
opéra  mare  eenttnario  et  muùix  bine  inde  rsxi,v^r^;  tn  nmm  clic  qui  l'avolt  compofé.  Photius  ajoute  (18)  quelle  avoit 
ÿartium  corpur.  „ Oo  apiicllc  Centons  d’Homérc,  ceux  aufll  fait  une  Paraphrafe  des  Prophéties  de  Daniel  îf  de Za-  ***' 

„ qui  forment  un  corps  d'Ouvrage  i la  manière  des  Cen-  tbarief  & la  Fie  de  S.  Cyprien  en  nois  Livres.  I.e  premier 
tons,  de  vers  pris  Ici  & U dans  llomére."  On  voit  par-  contenoit  la  Vie  de  Ste.  Jullinc,  les  artifices  dont  Cyprien 
Id  que  la  raifon  d'Oudin  n'eû  Mint  du  tout  concluante . s'étoic  fervi  pour  la  corrompre , la  Converfion  de  Cyprien , 

S.Jeréme  a parlé  de  Centons  d'ilomerc . donc  PcIaçc  n'en  & fon  Ordination.  I.a  \ne  Je  Cy]>rico  étoit  ripnortk  dans 
a point  compofés  ; le  premier  peut  fort  bien  en  avoir  vbs , le  fécond.  Et  dans  le  troifléme  le  Martyre  de  Cyprien  fous 
& le  dernier  en  avoir  compofés.  Ce  qu'Oudin  allégucpqur  Dioclétien.  Socrate  nous  apprend  (19)  qu'elle  lit  un  Poê- 
prouver  que  les  Centons  attribués  i Eudocie , ne  font  point  me  Héroïque  fur  la  Viaoire  que  Théodofe  fon  mixf  avoit 
de  cette  PrincciTê  , a plus  de  poids;  Elle  ne  peut  avoir  remportée  fur  les  Perfes. 
rois  la  dernière  main  a l'Ouvrage  du  Pelage , puifqu'elle 


E'VELYN  (Jean)  très-favant  Ecrivain  du  dix • fepticme  fiéde,  defeendoit  d’une  bonne  fa- 
mille [xl]  & étoit  le  fécond  fili  de  RIdiard  Evelyo  Ecuyer,  de  Woicon  dans  la  C^mté  de  Sur- 

rey 


Defeendoit  d'une  tonne  famille.]  Il  noos  apprend 
lui  ■ metne  (i)  , qu'il  y avoit  en  France  & en  Italie  dus  fa- 
milles du  même  num  , oui  écrivoient  Iwlyn  A Avelin,  & 
qu'il  avoit  trouvé  dans  des  Aéics  anciens  Avelyn  allas  £«c- 
iyn.  Qu'il  y avoit  eu  un  Evelyn  ou  Avelyn,  qui  fut  pris 
prifonnier  a ta  bataille  d'AxincourL  Lorfyue  la  DueBeJJi 
d'Orleaus  oins  à Dtuvrti  pour  voir  le  Jioi , il  y eut  un  Gfn- 
sUlamme  de  ntsre  mm  (dsru  ta  famille  prétend  dtjéendre  de 
Luflgnan  Roi  de  Cbyprr),  Je  dit  notre  parent.  Il  y a 
dans  nette  famille  luw  tradition , fui  parle  d'une  groffe  fem- 
me > demi*  peur  la  ranfen  d'un  Seigneur  Franpoit , avee  l*- 


futile  en  aefuh  «a  bien  tonjidérabit.  Il  remarque  encore 

Îu'il  n'y  a |»«  plus  de  160  ans  que  fa  famille  étoit  établie 
Wocion  dans  la  Comté  de  Surrey  (ayant  acquis  celle 
Seigneurie  ou  terre  d'un  homme  puiŒimment  riche  nom- 
me Owvn).  „ Monbifayeul,  cnrïnur.t.il.vint  de  Lsog 
„ PItion  • (où  «icmeure  a préfent  le  Chevalier  E touard 
„ Evelyn  ) & où  rK>ne  famille  étoit  étaliiie  depuis  long- 
„ tems  ; elle  étoit  venue  i Long  Dittm  de  Ifarrove  fur  la 
„ Moraagne  (HarTovron  the  Ilil[)&  longecms  auparavant 
„ d’Ëvelyn  proche  de  Tetatr-C^/Ue  dans  la  Comté  «k 
e,  Shrop:  & j'al  ouï  dire,  que  «ians  cc  même  icus-li,  l«a 
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rey  [Æj;  ilnucuit  à Wotton  en  Surrey  le  31  OÊlobre  (fl)  i6ao.  11  Bt  fcs  premières  études  dms  TE* 
cülc  publique  de  I^wes  dans  ta  Comte  de  Suflêx  (i),  & au  commencement  de  Tannée  1637  il  et«ra  '*'• 

*fiUCwmm.  en  qualité  de  PenGonaire  dans  le  College  de  iialiul  à Oxford,  où  il  étudia  environ  trois  ans  la  Dialcc* 

tiqu«  & la  Philolbphie.  De  là  il  à Londres  dans  le  Midâfe-ltmpU , où  il  demeura  jufqu’au  com-  cij. , 4*^ 
mencement  de  la  Guerre  Civile.  £n  1644,1c  Roi  Charles  I.  lui  accorda  une  permiflion  dans  les  for-  (I)Sæi 
mes,  datée  d’Oxford  & ûgnéc  du  Roi,  d'aller  voyager,  & il  employa  fept  années  à viGter  les  pays 
^ civilifés  de  PEurope:  en  palTant  à fon  retour  en  1647  • en  France,  il  y époufa  la  6IJc  6c  Tii-  /"  ji,  j 
tm/su.  nique  Héritière  du  Chevalier  Richard  Brown  Baronet,  Réfidenc  du  Roi  Charles  II  à la  Cour  de  Fran- 
m* s’établir  à 5flvr-C«rf  en  Deptford , terre  de  Ton  beaupere , qu’il  embellit  extrêmement , • |t  ne  tu 
flon'iTu  étant  fort  habile  pour  le  Jardinage  & pour  tout  ce  qui  y a du  rapport  (r).  Après  la  Reftauration  il 
fut  élù  Membre  de  la  Société  Royale,  aj-ant  été  du  nombre  de  ceux  qui  formérene  les  premières  af- 
5»ic\»i  femblées,  auxquelles  cette  Société  doit  fon  Origine  (/).  Il  fut  auUi  un  des  Commiflkires  nom- 
Mariniers  malades  & blefles  pendant  les  deux  Guerres  contre  la  HoIIan- 
veui.coii  de  j il  eut  pendant  h première  pour  Collègue  le  Chevalier  'Ihomas  ClifTord,  depuis  Grand  Tréfo-  j‘**« 
rier.  Dans  la  fuite  ü fut  membre  du  Confeil  établi  pour  le  Commerce  & ks  Planutions  (g).  En  » «"•»  ei 
Tannée  1667  obtint  de  Mylord  Howard,  que  ks  Marbres  d’Arundel,  qui  ttoient  dans  !«  Jardins 
de  Tllôtel  d’Arundel,  fuGcnt  remis  à TUniverGté  d’Oxford  [CJ;  Tünivcrfiié  en  6t  faire  urs  remerci- 
mens  à Mr.  Evelyn  par  fes  Députés  (ê),  & le  15  Juillet  1669  elle  lui  conféra  le  degré  de  IX>éteur 
’ en  Droit  Civil  (i).  Au  mois  de  Décembre  i68j,  le  Ro»  le  nomma  conjointement  avec  le  Vicomte 
(d)  u>id.  'Ilviot  (Si  le  Colonel  Robert  Philips , Commiflürc  du  Sçeau  Privé , pendant  Tablênce  de  Henri  Comte 
p.  ni.  (Je  Clarendon,  Viceroi  d'Irlande,  ils  firent  les  fonâions  de  cette  Charge  jufqu’à  Tonziéme  de  ft'lars 
•iiÉw"'*  1686, que  Henri  Lord  Arundel  de  VVardour  fmfiut  Garde  du  Sçeau  Privé  (t).  Sous  k;  régne  du  Roi 

f Guillaume  Mr.  Evelyn  fut  Tréforier  de  THopial  de  Greenwidi  dans  la  Comté  de  Kent  (/).  Il  a ftiit 

nXoiu.  beaucoup  de  bien  à la  Société  Royale,  à laquelle  il  a fait  préfciii  des  labiés  des  Veines  (k  des  Artc> 

I'  res,  qu'il  avoit  apportées  de  Padoue,  il  lui  procura  aulîî  la  Bibbothéque  d’Arundcl,  par  le  crédit 

lîi/Mrr*  auprès  de  Mylord  Howard,  depuis  Duc  de  Norfolk,  dont  il  avoit  fort  connu  en  Italie 

grand  pcrc,  le  Comté  d’Anindel,  celui  qui  a recueilli  tant  de  Tableaux  & d’Antiquiiés  (m).  No- 
rafliOjcn,  tre  Auteur  a publié  divers  Ouvrages  [D].  Mr.  Wood  Tappelle  un  bmm*  d'e/prit  i^fon  pâli,  qui  ai- 

mo:t 

„ & les  /laitoH  changèrent  aulR  de  demeure,  &•  fluj  ttirbrti  Cronurr,  it  Uvn  Ouvragti.  Oh  j a ajau- 

„ i|uiticrcnr  les  lieux  qui  portent  encore  cci  noms,  dans  U uiu  nauvtilc  manittf  4t  gtaw  au  d«D(.uiie-Tüme(Mtrz- 

„ ccUc  G'Utté.  " zo  Tinto)  cenwMnffUÙ  « l'/futcitr  it  et  Traiti  parjtn  M- 

[B\  Le Jeroni  filt  du  Chevalier  Richard  Evdyn  frtqter,  ttjji  Je  /'rince  Kobvre.  Londrei  1663  in-S.  Sylva  : tu  Dij- 
de  iroKM  daiu  la  Came  de  .Vumv.]  Ce  Geixilhommc  étuit  r«ur/  fur  les  Arbres  de  Fertjl^  Jur  la  pre/wÿatJmdu  A/ar. 
le  plus  jeune  (ils  de  ücorge  Kvelyn  Kcuyer  , quiacquitla  raîn  Sans  Us  Dtmaints  dt  Ja  Ahjejlt , âec.  On  y a jrint  fit» 
terre  de  Wotton,  du  tems  de  la  Reine  Élifabeihi  de  deux  mona,  ou  yipptndix  fur  Us  Arbres  fruitiers,  reiati<.tment  au 
femmes  11  eut  feize  garçons  & huit  (illes:  quatre  des  fils  Cidre,  &c.  Londres  1679  in-fol.  3.  Edition.  La  première 

rarvinrcni  è l'igc  d'Isommet  & curent  famille;  & c’eil  de  a paru  en  1M4,  & la  fteonde  en  ii$69i  Mr.  Clanvilt  par-  j 

un  d'euz  que  dcrccndott  par  fa  mère,  £ce/jB  Pierptinx,  le  de  cet  Ouvrage  en  ces  tetmes  (7).  „ Un  autre  illutlru  /,)  pi_M 

Duc  de  Kiogùoo.  Riebard  le  plus  Jeune  Ues  (ils,  i qui  fon  „ Membre  de  ce  même  Corps  (8)  , Mr.  Jean  Evelyn  a ut»-  itr’ 

père  laiflli  la  terre  de  Wouon,  augmenta  conlTdèrahle-  „ confidèrablement  perfcèUonnè  l'HiUoin;  «les  Arbres  de  Pr»vtj>  :W 

ment  fon  bien  par  (bn  mariage  avec  Kleonorc  Stanficid,  „ l'orét  & des  Arbres  fruitiers,  par  fur  •Svira,  & par  fa  ^■‘vaaie. 

fille  & héritière  de  jean  Stanticid  de  Cliff  proche  de  I^c-  „ fansana,  & Ton  fc  promet  encofb  plut  de  fon  Elyfum  T*'  f* 

wes  dans  la  Comté  de  SuiTex,  & par  fa  bonne  Oecono*  „ Ariiaauciti» , auquel  il  travaille.  £c  ceriainement  le 

fa)  Ibid.  mie^i).  Etant  mort  le  30  Dtcetnbre  I6i0  (3),  iltutpour  „ Public  curieux  a beaucoup  d’obligation  d ce  généreux  oaj$tfA. 

p.iis.ii<.  héritier  Cf#r/f  fon  fils  aîné  ; pluficun  foi»  népolé  au  Par-  „ Gentilhomme  pour  les  Ouvrages  itjgènieux  qu’il  a pu-  nii»ti,c*p. 

(O  v«jr.  Icmtni  pour  la  Comté  de  Suncy;  celui. ci  ét-mt  mort  en  „ bliés  en  ce  genre,  auffi-bten  que  pour  d'autres  fjr  la 

1699  à l'ègc  de  quatre-vingt  trois  ans,  fans  laiiTer  d'enfans  „ Sculpture  , la  Peinture,  V ArcHteOure , ét  autres  fujets  144,°*, 

*•<.  p.  117.  il  laifla  la  plus  grande  partie  de  fes  biens  i foD  fré-  „ utiles. qu'il  a enrichis  de  fes  découvertes.”  La «Si- 

’ IB  Jean,  dont  il  s’agit  dans  cet  Article.  « préférable  d ta  Retraite, eu  Rtptnjt  H un  iHgrnitBT£//â{,  J*' 

I Cj  /J  sfrrint  de  inyierd //DuiitriJ  ftie  Je/Marbresd'Arun*  cù  Je  contraire.  Londres  1667  in-8-  Kaknda-  14, 

di'l furent  remis  i i'I/mtvrylce  iTO^ord.j  Tho-  rium  Hortenfe  ; ou  Je  CaUndrier  du  Jardinier,  etnsenant 

nias  Comte  d'Anindel , aycul  de  Àlylord  Henri  Howard , dee  direSionr  Jur  te  pe'it  dais  faire  tbafue  mais  de  l'amue , 

avoit  raOeniblé  i grands  fraix  ces  Marbres, qu’il  avoit  fait  (J  eü  l'rni  nurfue  furir  Fruits,  quelUs  Fleurs  Jmt  de  fai- 

venir  de  difTcreru  paj'S,  & il  les  avoit  placé»  dans  k»  Jar*  /en.  Londres  in  8.  Cet  Ouvrage  cil  détiié  à Abraham  Cow- 
dins  de  l'HAtcl  d'Arundcl.  Ils  ont  enfuite  été  mis  fur  la  ley  Ecuyer.  & a été  impricné  du  moins  fept  fols  avaiat 
muraille  extérieure  du  ’Theauc  de  rArchwéquc  SheldoQ  l’année  ldB4.  avec  qdanilté  d'Additions  utiles  de  l’Au- 

i Oif«>tJ,  & marqués  de  la  Lettre  H,  pour  les  difiinguer  teur;  L'Origine  Us  Progrt;  de  Ja A’irvigarion  (f  du  Cm- 

de  ceux  de  Seldcn,  qui  font  marqués  de  la  Lettre  S,  & mette  : Ctntenant  une  tltfeire  du  AVgorr  en  general,  de  fer 

l’on  a mis  fous  Ici  Armes  des  Howard,  l’infoiption  fui-  ovataagis , (J  de  fes  prtgr/s;  des  Deecuvertes , des  Guerres, 

(*)  Tuv.  vante  (4);  Æternt  Afmorfir  ezccJJcns>j7(«i  Üni.  /kvtinl  (ÿ  des  Ombats jur  Mer , depuis  J'originc  dr  la  Navigasita 

U'<i«d  iiifi.  Ile  M IC  I Ho  WA  an  de  Cafllc-Rcifing  Frottis  ^ //«-  jujfu'i  prijent , prineipaUment  en  et  qui  regarde  la  A'a- 

^ AMiq.  ftgi,  Thomæ  Howard,  Ducr'j  Norioldc,  a prifùpid  tien  Angltije:  Ses  difftrens  i’eyages  (J  jes  LVj'ti/Mion/,  jr/- 

priwi  Anglùe  Oucis  , C-wiM'r  ^érundcJiw  , ^ pris»*  ou 'au  coKuimmciU  de  ttes  detnitis  différends  exte  sa 

>(.*  **  Cosiirii  AngUet  , Cmitls  Sumio; , Doxiini  Barems  de  ntUassdt  : Où  J’on  pstuve  eemre  Us  Prétendant  anciens 

Howard,  Dmh»  Baretàs  Mowhray  , Scagrave  Brewes  fÿ  moderne/  U dreit  de  Jo  Majefte  à l Empire  de  la  Mer. 
de  Cower,  Fitz  Allan  Clun  Ofwalditrec  Mallrevcrs,  Par  J.  Evelyn  Ecuyer,  Membre  de  ta  Seeicu  R’^alt.  Lon- 
Creyiioke,  ad  ÀfuJry  Ur/ted  Marecierifem  Imp^aUrem  l.e-  drci  HS74  in -8.  Ce  Traité  cft  dédié  au  Roi,  comme 
goSf.  0J>  Afarmora  btc  Arundelianorum  nowinc  per  tuum  le  plus  julk  tribut,  dit-il,  „ & le  plu»  fortable  au  poùe 
Orbem  celeberrima,  Avi  fui  Tito  us  Arunddix  Cmitis,  „ que  j'occupe  au  fcrvice  de  Votre  Majeflé,  que  j'ai  pit 
ytipremi  AngUa  Afarç/caJJi,  Jimmiqu*  Ariium  lihtralium  Pa-  „ imaginer , puifqu'il  1 pid  i Votre  Majcilé  de  me  choifir 
frMi,  fumptibus  JtlUcisudiae  ingentibus,  ab  Ottemordei  „ parmi  tant  d'illuùrcs  pcifunnes.pour  être  un  des  Mcm- 
tarbarfe  vtndicau , in  Paiotium  gnttiiitiinii  Lmdini  pri-  „ bre$  du  Confeil  de  votre  Commerce  & de  vos  Planta- 
dem  traduQa,  ab  ipje  dein  dnata,  gratabwtda  pafuit  Uni-  tion».  Terra  Ou  Difcwrt  PitiJ<^o/6i|uc /ur  la  cvlturt 
VfRSITAsOxONtZHSts.  dt  ta  Terre  peur  perfeSiettner  la  î'cgttatitti  ^ la  PrepatatUn 

[_D]  Nitre  Auuur  a publié  divers  Ouvrages.]  L’Etat  de  des  Plaides  &c.  ].ondrcs  1676  in-8  & id79  in  fiDl.  fl  y a 

la  France,  I.OAdre$  idsa  in  8.  Le  Ciraâerr  ou  te  TaNeau  un  Extrait  de  cet  Ouvrage  dans  tes  TranfaSiens  Pbiteja- 

dt  f Angleterre , tel  qu'il  a ère  IrscC  depuis  peu  dans  une  Let-  pbiques  (9) , Lettre  à un  des  Seeretairts  de  la  Seekti  Royale  . , 

tre  à un  &tgneur  de  France  ; avec  des  Rtjitxiw  Jur  Galliu  jur  U dommage  rauji  à Jet  Jardins  par  i’//ywr  prteideîit. 

1 yaitrai  Caftratu».  3.  Fdit.  Londres  1659  in-t6  ApoUgit  peur  le  Datée  de  éfayec  Corrrs  en  Deptford  le  14  Avril  1684  ,& in-  O**** 

Jl>‘^jtte.  i>arli  Royal , ceraenut  dans  une  iMrt  i un  Membre  du  COH-  féréc  dan»  le»  TranjaSions  Pbilofopbiquts  (10).  ÂlunJus  (i«)  Nom. 

* Jeil  d'Etat;  en  y a ajoute  quelques  remarques J^  Ut  ptceen-  Mulicbris:  ou  U Cabinet  des  Dames  ouvert,  ff  Uur  Fnierto  i|i« 

dttér  ratjoru  de  j’^rnicc.  Londres  1659,  3.  Adit.  en  drui  dcpJoyrc.  Ouvrage  BurUj'que.  Avec  U Diâionttaire  précieut 

ffjWood  feuilles  in -4  (5).  Paaegérique  au  Couronnement  de  fa  Ms-  {ou  t'idleuk)  rtcueiUi  pour  l'ulage  du  Beau  Sexe.  Londres 

Cvl.MA.  JeJlé  Cbarles  II.  {.ordres  1661  in  fol.  (6).  Fumifugiuia:  ou  jflpo  in-4.  Numifmata:  Ou  Dijeours  touebant  les  Médaillés 

(ê)  Idem.  ituostvtnient  de  l'Air  fff  de  ta  Pumte  dt  Urüret  diffs-  tant  antiennes  que  moderne;;  (J  quelques  Aomaffuc;  fur  les 

ibidem.  * pis:  avec  furJfucr  Afnr.c;  propolcr  éusa^Jcrnciir  au  Ari  (f  Télit  (J  les  reprfjentatitns  en  toiJic-doucc  de  quelques  ptrjon- 

au  Parlement  jîcgrant  par  ].  E.  Ecuyer.  PttbIU  par  Ordre  nés  illujirtt  0 ccJc^c; , dont  nous  n'avons  point  dt  Mtdailiei; 

de  fa  Maj^è.  Lundre»  i6dt  en  c'nq  finilUet  In  4.  Tyran-  Jur  les  ceûtwnts  qui  en  tirent  Uur  origiv.  On  y a ajouté 
nus  ou  ia  Mode , Difceuri  Jur  les  L.  .'x  esrUr»  U Luxe.  Lon-  une  Diertgîenfur  Us  Pbyfonomie.  Par  T.  Evelyn , iXfemhre 
dres  tdâl  in-8.  Sculptura;  ou  tllifiolre  de  la  Cbalctgropbia  de  la  Steiett  Rtytke.  Ixmdrvs  1697  in-roi.  Aataria:  Dif- 
0 de  l’An  dt  graver  en  cuivre,  ûvtx  un  anpkCbtaii'guedtt  esyrsfur  Jer  Saisies;  Par  j.  E.  5.R.S.  Auteur  du /fsJcn- 

dso- 
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-A»,  mçtt  tau  w retirée  £5*  fiuiieufe  («).  Le  Doôeur  Burftet  le  qualiâe  (0)  „ de  GeDÜlliomrac  d’dprit  & de 

„ mérice  ” & il  nous  apprend  „ qu'il  ne  fc  contemoit  pas  d’avoir  perfeé^onné  par  Ib  utiles  & heu*  STuIla. 

(»)  wft0rj  ly  retuc  travaux  les  conooinances  w Ton  Héde  » par  rapport  au  Jardinage , & par  rwpurt  à d'autres  i*  ?•  4<7«  I 

^ toujours  prêt  à contribuer  <k  tout  fun  pouvoir  à faire  rêulUr  les  eâoru  dés 

U au* 

Londres  1099  in-8.  Mr.  Evetro  a auflt  traduit  di-  utUtt  tmmtju  fSdtttsrtits  itttt  ArtyfS  P^ttr  »V9Îr affrm-  [ 

ver*  Ouvra^us  en  ànfüoii.  X.  Dt  J«  Libtru  it  ta  Sir-  ebi  t'arui^ue  (f  ma^nifyue  ^rciu'trâure.  Jet /aux  arncwuiu  I 

vituJt.  Londres  i649in-ia.  il.  £^i /ur  Xr  jrmûr  Lhirr  pu  les  (?9tbt  iet  Üjibares  autieitt  iianJuils.  Mr.Evcl/a  ’ 

de  l.ucrécc  de  Ernni  iVmura,  ira /air  rn  vrrr  ^n^Xs».  Par  remarque  enfuîte,  qu'un  autre  defaut  qu'on  rcpruchc  or*  ’ 

J.  Evelyn.  Londres  l6$0  in-8.  f*e  frontirplce  cil  du  def*  dinairemenc  i la  Pdature,  ccd  de  manquer  de  jugement 

icin  de  Marie  fa  femme.  Mr.  Waller  a fait  des  Vers  i la  par  rapport  d la  Pcifpeâivc  1 & d'introduire  dans  un  Ta*  t 

louanj^c  de  cette  Traduflion,  qui  fe  trouvent  parmi  fes  bleau  plus  d'Oblcts,  qu'un  point  de  vud  »>n  peut  oITrir,  * • 

Poctîcs.  lil.  Le  yardinitr  Franftit , psi  tt/eignt  à euitiver  enforte  qu'on  eu  obligé  de  regarder  chique  ligure  en  par*  [ 

UuUi  fartes  d* Ararts  fruiüers  i'iùrbts  pour  ie  J^ardin , liculier , & de  multiplier  les  points  de  vue { erreur , dans 

«twe  tes  direSionr  necejfitires  ftur  ks/e(ber  Us  farfatU-  laquelle  Mr.Freart  lui  même  etl  tombé, pour  toute  la  peî* 

ment  &c.  tendres  t6$S  in-u.  réinipiimé  plufieurs  foî^i  en*  ne  qu'U  s'ell  donnée  d’cxalter  la  fameufe  dérision  de  Paris. 

fuite.  Dans  la  plûpart  des  Editions  on  y a joint:  Dr/rqA  Cu  les  ConnoilTcan  8*appcrçoivcnt  aifémement,  que  Ra* 

des  Vignes  d'An^letern  » par  Jean  RofCy  Jardinier  oc  Sa  phaêl  lui-même  n'a  pas  obfcrvé  exaâcmcnt  les  régies  de 

Majclté  le  Roi  Charles  il.  avec  un  Traité  de  ta  manUte  de  la  PerfpeRive,  puifqu'au  Ucu  d'un  feul  point  de  vud , com* 

fùre  ÿ de  Mtpver  Us  Uni  ni  France.  La  troiGéme  Edi*  me  Mi.  Freart  le  prétend,  & comme  dTeâivemcot  cela 

tion  de  ce  Jardmier  Franfris  , imprimée  en  1670,  eR  en*  «levoii  être,  il  n'y  en  a pas  moins  de  quatre  ou  cinq,  aiiiE 

jlcbic  de  ligures.  IV.  Le  Livre  d'Or  de  St.^ron  Cbr^^e-  que  daEo^  l'a  fort  bien  remarqué  dins  Ton  TVa/rr  du  PriA* 

me  fur  reducatien  des  Enfm.  Traduit  du  Grec , Mr  J.  £.  irr  riferme  ; oit  il  compte  auiE , en  paiTant , d'une  manl^  ! 

Ecuyer.  Londres  I0$9in'ia.  V.  Avis  pour  asejjêr  une  judlcieufe  entre  les  fautes  contre  le  Cs/ïusé,  ces  Payfaitesy  . 

BiliUsl'tfue,  l.oodres  i60i  in  *8.  C'eR  un  Ouvrage  de  cet  Figures  gtoiefques  &c.  qu'on  trouve  fouvent  luttouc  I 

Gabriel  Naudé.  VI.  Parailile  de  l'^drcêiCeSurr  ancienM  ^ dans  les  Pays  étrat^ers  (cir  en  Ai>clecerrc  on  ne  trouva  1 

•adrma  &.é.  Londres  1064  fécondé  l<^Uion,  in  fol.  Cet  que  peu  ou  point  de  ces  ornement  de  Clocher)  qu'on  trou*  1 

Ouvrage  a été  écrit  en  François  par  Roland  Freart  « Sieur  ve,  dis  je,  fouvr>nt  priiltos  horiaoiualcment  & verticale*  | 

de  Chambray.  11  y en  a une  autre  Edition,  imprimée  à ment  fur  les  Voûtes  à.  les  Plafonds  des  Dûmes;  puifque 

Londres  en  1706,  in  fol.  VII.  Idée  de  lattrfeflion  de  la  nous  n'eo  trouvotu  point  d’exemple  parmi  les  Anciens, 

Peinture;  Jtiamtrie  par  Ut  principes  de  l‘/1rt,  Ëf  par  des  qui  ne  (nettoient  dans  les  plus  iDJgniàques  Dûmes  qu’ils 

fxraslar  cenfermei  aux  a^J(rvafi«nr  t/ue  Pline  élevoieni  qu'une  Cifclurc.  Que  il  l’on  veut  favoir,  d'etb 

ont  fait  fur  Ut  plut  ctl&iru  Pitres  des  Peintres  de  l Antipti-  venott  cette  fage  oconomic  qui  régne  généralement  dans 

U,  comparées  avec  ^uelput  Ouvrage/  des  plu/ /anaux  Pri»-  leurs  Ouvrages  , & pounguoi  nos  meilleurs  Peintres  & 

trtsmodemei,  uts  pu  Leonard  da  Vinci , Raphaël,  Jules  ArchitcAcs  modernes  ont  mieux  réuiE  que  d’autres  de  la  ^ 

Romain,  (f  U Puu/Cn  , compAi  en  Frasifoit  par  Roland  même  Diofdlion,  c'ell  qu'ils  étoient  Savans,  bons  Hiflo*  , 

Freart,  Sieur  de  Chambray»  (f  traduit  m Angleit  par  J.  riens,  R généralement  verfés  dans  la  belle  Antiquité,  Tel 

K.  Ecuyer , Afmêrr  de  la  Société  Royale.  Londres  i&08  in-8.  éloit  Rapialt , & fans  doute  7ui/r  fon  Difciplcî  & fi  P^  ' 

Mr.  Evelgm  a dédié  cette  TraduAion  à Henri  Howard  de  ImUre  n'écoU  pas  favant,  il  $ étoit  formé  une  rare  habitu* 

Norfolk,  Héritier  uréfooptif  de  ce  Duché,  Al'EpUrc  dé*  de  du  ^ût  antique,  comme  cela  fc  voit  psr  la  plùparc  de 

dicatoire  ell  datée  de  Says  Court  le  14  Juin  I00B.  LvTra-  fes  l>c%;ins  & de  fes  Tableaux.  lutn  Baptifle  Alitrti  pof* 

duâcur  obiVrve  dans  fa  Préface,  que  le  Lecteur  trouvera  fédoit  les  Belles  Lettres  d'une  manière  extraordinaire,  & 

dans  ce  Traité,  fiwtfu'an  pe»  di^ur , dit-il, Jtuunt  la  jftXt  H a écrit  piullcurs  ebofes  curieufes  co  Latin.  On  fait  que 

fit)  d<  ceue  ud(i«n  «kopidsiua  (ii),  plufieurs  utiles  remarques,  dans  ces  oemiers  tems  Raient  étoit  un  homme  univcrleW 

principalement  Ul  où  U traite  du  Cej?uMé  „ que  j'ai  traduit,  Icmenc  favant , comme  eda  paroU  par  plufieurs  Lettres 
„ dit  Mr.  Ewiya,  par  Drrarum,  comme  étant  l’exprefEon  Latines,  qu'on  a de  lui,  écrites  aux  plut  itluilrcs  Savans  - 
I,  la  plus  approchante  de  notre  Langue.  J'ai  été  charmé  de  fon  ums.  Et  Nieelas  Pouf^n , ce  François  fi  ju.'lcment 
„ que  notre  Auteur  ait  étendu  i cci  égard  fa  Critique  au*  célébré,  fcinble  n'êtrc  parvenu  i ce  point  d'habileté , que 
” unt  qu'il  l’a  fait,  la  licence  croifEint  de  jour  en  jour,  par  fon  infaclgable  application  „ de  même  que  Êrmini, 

„ & devenant  ridicule  &.  même  infupporcabic.  Mais  j'ef*  „ ce  fameux  Statuaire,  qui  vit  encore,  dont  on  dit,  qu'il 
„ père  qu'il  frfcrali-drlTusuncrcforcncuaiverrelle, quand  „ n’y  a que  peu  d'années,  qu'il  a élevé  un  Théâtre  à Ko* 

„ nos  Arcifans  modernes  confidenront,  que  ni  la  r^ula*  „ me.  pour  romemenc  duquel  il  a non  fculcmeat  taillé 
y,  rité  de  leur  ddTeiQ.  ni  la  beauté  de  leur  coloris  n'ont  „ les  figures  ft  peint  les  décorations,  mais  qu'il  a aufl! 

„ pû  mettre  leurs  plus  illuilres  prédécellcurs  , qui  ont  „ fait  la  Pièce,  ci  compofé  ta  Mufique,  qui  étoit  toute 
,,  manqué  i ect  égard,  i couvert  des  juiles  reproches,  qu'ils  „ en  Rteitatif.  Et  je  fuis  ptrfuadé  que  tout  cela  n'appro* 

J méritvlent.  Je  pourrois  fournir  bien  des  exemples  que  „ ebe  pas  ctKorc  de  bien  loin  de  ce  que  pourroit  faire 
„ notre  Auteur  a omlstêt  il  n'y  en  a aucun  qui  ne  prouve  „ le  DoAcur  CiriJtephU  IVren,  la  ruervcilie  é.  l'omemenC 
„ combien  cela  a fait  de  tort  à la  répntation  de  quclaues-  „ de  notre  fiéciv  dt  de  notre  Pays  , s'il  étoit  dans  la  mê* 

„ unt  de  nos  plus  célébrés  Peintres,  & combien  il  cil  in*  „ me  fituaiion  dt  encouragé  de  la  même  manière  , parce* 

„ décent  de  faire  entrer  dans  un  tableau  des  circonilaDces  „ qu'il  leur  cil  fupéricur  a bien  des  égards,  par  les  admi* 

„ entièrement  étrangères  aux  coûtâmes  & aux  lieux  , où  „ rabics  talens  qu'il  pollêdc.  J'allègue  cet  exemples,  tant 

„ l'on  fuppofe  que  nos  Hlfloltcs  fe  font  paiTées.”  Mr.  „ pour  animer  , que  pour  faire  voir  ta  dignité  & la  vaile 

Èvelyn  obrerve  eofulte,  que  c'étoit  là  le  défaut  non  feu*  „ étendué  de  ce  bel  Art;  & que  pour  te  porter  à fa  per* 

iement  du  Êq^an,  qui  vouloit  faire  entrer  par  tout  fa  „ feélion,  llfaut qu’un  homme  foit  prefque  auflî  univer* 

femme,  fes  émana,  fes  domciliques,  fon  chien,  fon  chat,  » fcl,  que  l'Orateur  de  Getrm  & VArchitccle  de  Vitruve. 

dt  tous  les  utcndic  1 de  cuifine . à ia  mode  de  Padouê , mais  „ Ce  qu'il  y a de  certain , c‘eA  qu'il  cil  al>ruluinent  nêccf* 

du  grand  Titien  lui-même,  de  Cr»rg/m,  du  TinSar»,  & „ faire  d’avoir  quelque  teinture  de  t'Hîtloire,  de  l'Opti* 

des  autres: on  voit  nue  PaulVertnefc  y cil  tombé  dans  fmr  que  , êt  de  l’Anatomie,  R félon  notre  Auteur,  cvia  elt 

Tableau  de  Moyfe  (auvé  des  eaux  par  la  Fille  de  Pharao,  „ plus  nécenâire  encore  que  d’être  habile  dans  le  ddlcin 

qui  parolt  fuivic  d'une  Garde  Suifie-  Malvtgiut  en  a fait  » & le  coloris , deux  choies , qui  paiTcot  partnl  nos  Arti- 

autant,  dans  un  Tableau,  qui  étoit  pour  lors  dans  la  Ga*  „ fans  modenies,  pour  les  feules  qualités  qui  forment 

léricdu  Roi  à Whitchall,  qui  repréfente  non  feulement  nos  y,  un  Peintre."  VllI.  Hiftoire  de  trois  fameux  Impejieurst 

premiers  Pareils  avec  un  nombril , mais  met  au  milieu  du  fu*  ont  parU  il  y a quelpu  tems , le  Père  Ottoman,  preun- 

Paradis  une  Fontaine  arcil'idclle  de  pierre  , chargée  de  au  Fils  Héritier  du  feu  Sultan  : Mahomet  Bd , preunJtt 

fculptures.  Énfrm/  lui-même  cct  excellent  êi  (avant  Pein-  Prince  de  lafamdU  Ottomame  , imdrjîrar  Valaque  de  wif- 

tre  n'êchappe  pas  i la  Critique. non  feulement  pour  avoir  fance,  ff  SabbataT  Sévi,  U prétendu  Ilfcjpe  des  Juifs  en 

donné  i la  plûpart  de  fes  perfonnages  la  figure  de  gros  X'annre  i000 , avec  une  courte  réUtien  de  la  catÿ'e  Je  la  Guer- 

Flainans,  mais  pour  d’autres  fautes  de  la  même  e(pMc,  repréfente,  entre  tes  Turcs  (J  les  Vénitiens  ; ^ un  Dljcourt 

quoiqu'à  d'auucs  égards  il  ait  admirableincm  bien  obfervé  de  rentier  Btinn^fement  des  Juift  du  Royaume  de  Perf:  t C« 

IcCWïwiiéypriocipaTetnent  dansfcstablcaux  de  laCroIxétc,  Londres  1609  in-8.  IX.  Traité  Jet  Orangers,  de  la  *”J*  *»*é 

Rapball  Urvin,  ell  fans  contredit  un  des  premiers,  qui  a nibur»  drr  Afefaar,  par. Afr.  de  1«  (^uintinie;  ai»ir  danrï'E- 

corrigé  ce  défaut,  mais  cela  fc  remarque  davantage  dans  d/tion  FreMoiJe,  ff  traduit  en  Anriois,  par  Jean  Evdyn,  imprunaa 

fes  dernières  Pièces  que  dans  les  premières.  Et  pour  ce  Ecuyer.  Ce  Traité  a été  imprimé  a ta  fin  du  Parfait  Jar-  fam  en 

fui  eji  dr  Michel  Ange,  continue  Mr.  Evelyn,  awifiia  je  dinier  de  Mr.  delà Quintinic, Londres  1693  ia-foi.  X.M»* 

unfente  de  t«su  «an  eaur  é condamner  avec  lutrt  Critique  e*  vw  «»•#«•« , e'efi-à-dire , fécondé  Partie  du  Myflére  da  Hijitlrtde 

rt  fpeB  prefque  idolâtre  qu'on  a pour  fet  Ouvrages  , qu’il  Jejultifme  , m Nouvelle  Heréjit  foutenut  publiquement  par  7^, 

ah  certainement  fort  eboqué  Ut  régies  dms  la  pièce,  que  U tes  JéJuiiesA  Paris  ou  ColUge  de  Qcrmnt  U ta  Décembre 

Difeours  critique,  en  plufieurs  autres  quei’ai  «u//;iX  me  i60i , denencée  aux  Evêques  de  Prance  : Selon  ta  Crpir  de 

JimWa  cependant  que  l'Auteur  auroit  pù  fe  dijpenfer  de  mettre  Paris.  On  y a jdnt  t'Heréfie  imaginaire  en  trois  Lettres  , 

autant  de  fiel  datss  Us  reproches  qu'ü  fait  à un  Mtsme  fui  a avec  diverfts  autres  pièces  , fuî  rrrardms  cet  abominable  my-  • • • • 

tu  fans  contredit  un  des  plus  grands  Maitrts  de  fon  tems;  Jiére.  Le  laitt  publit  pour  la  prtmerc  fois  en  AngMs.  I^n* 

flui,  de  quelque  tnaniert  qu'il  ait  rtujfi  dsMs  Ir  Coflumé , n'n  dres  1004  in-8.  Lorfoue  Mr.  EVelyn  vint  a Paris  en 

qu'à  peine  tufurùaffi  par  plufieurs  des  Anciens , (J  peut-être  1649  . il  publia  élnq  dibéreni  plans , qu'il  avoit  levés  fur 

par  swtm  des  Uodemes  dans  et  qu'il  a exécuté  dans  la  Scuip-  les  lieux  entre  Rome  & Naples  , gravés  i l'eau  forte , & 

turc  dont  U Statuaire  i témoin  Jon  Moyfe.  fon  Chrülus  il  y mit  un  froncifpicc  intitulé:  Lacaru*  aliquat  infignium 

in  gretnio , (f  pilleurs  autres  Figures  qu’on  voit  à Rame  Je  cdcàrrniMrinR  inter  Romain  ÿ Ncapolii)  jaceniium 

fa  faqon;  potirnerien  dire,  de  foniaient  pour  l’ArcbiuSure,  iatditim  Esemplaria  Domino  Domino  Thoins  flcnfhaw 

ffde  l'obiigation  fu'on  a ùfameumrt  .pour  avoir  lire  dt  mor-  Anglo,  omnium  eximiarum  prer/an/iCiunin  Anhim  Oui* 

rcauxnfgXijcx,  enfetelis  depuit  Ungtemt  pk^eurs  des  plut  tort  ae  Prcpt^noicri  anxiiiia  aorm  (nen  prop- 


5tf  E V E L Y N- 

• 

})  autrci  Mr.  Cowlcj',  qui  étoit  intime  ami  de  Mr.  Evelyn,  lui  dédia  fon  EiTai  intituJd  Tbt  CarStn 
^v«r*>e  (le  Jardin)  [£).  Noué  Auteur  mourut  à Londres  le  27  Février  170!  dans  la  quatre  vingt-fixiéme 
annte  de  Ion  âge,  & fut  emmé  i Wetton,  où  on  lui  a érigé  un  monument  (p).  Nous  dirons 
p.m.  quelque  chofe  de  fon^f/^AV^  dêlaCbalcograpbie  [F],  lia  eu  de  Mariefa femme, morte iep Février  170g 

âgee 


Ur  tftrii  prttium,  ftd  ut  Jîn^ulare  Amwit  fui  Ttflinmâu» 
txbtteat)  primA  À«;  , Awnffrù  <xeu/ax  ^ ïn- 

/cut/iw  Jo.  Evtiynui, U.  L).  C.  Q.  k.  Hoire 
txcuA,  I.  Tut  Tal’trna , fivt  Appü  Arkm  ttlehn  iüud  in 
jAcris  Littrit,  Act.  XXVlJi.  IL  Tirrraxini,  tlim  Auxurii 
Fmuonunum.  111.  PrefpcBut  virfut  A’eapèiin  a MtttU  Vt~ 
fmi».  IV.  A£j«if  ytjwiijuxu  Pitaptlin  txttrna  t'acUi.  V. 
Aiwuit  Tr/uvii  Têtutt  ÿ i'irûgt,  /tvt  Baratbntm  intermm. 
Il  a grav<i  aulli  de  la  méioc  manière  an  Plan  de  h Maifon 
«le  Campagne  de  Wonon , & un  de  Puiney  dans  la  Comté 

de  SUTTCV. 

[£|  iir.  Cowley,  fui  étoit  intiaie  <bm  de  Mr.  Evtijnj  lui 
draia  V«n  EJfai  intUult  Tbe  Garden.1  U fait  mention  dans 
cct  Ejjai , da  Kaiendarium  Hortenfe  que  Mr.  Hvelyn  lui 
avoit  dédié,  l'Ouvrarr  U plut  utUe,  dit  Mr.Cowlev  .fu'm 
ait  fait  en  ce  genre.,  & dom  la  duree  égalera  eeUt  aes  mois 
des  amtes.  ,,  Je  fuis  dunné , fMrinar-t-ü , de  voir  que 
„ {^niii  tant  d'autres  connoifTances  que  vous  polTédet, 
„ vous  avez  un  goAt  dominaat  pour  une  Science,  qui  eu 
„ ma  Science  favorite,  jufques  i en  faire  votre  grand  & 
, principal  Objet , psnni  cent  autres , que  vous  ne  regar- 


„ & de  leur  esiflencc  longtems  avant  Movfe.  Mais  pour 
.,  ne  pis  trop  prcilêr  une  vieille  tradition  lurinnéc,  nous 
„ favons  ccttalncmem , & il  t(l  hors  de  doute,  qu'il  cil 
„ parlé  dans  rililiolre  de  Moyfc  des  Tabiei  de  tierre, 
„ gravées  du  doigt  de  Dieu  lui  •même,  li  où  on  iiuuve 
une  Loi  formciie  contre  l'abus  de  cet  Art,  (t  un  exem- 
„ pie  d'Idolatrie,  nui  atccAe  celui  de  la  Sculpture;  Tune 
,,  U ferai  p«ni  tlmage  tailler  ; mais  ce  prémicr  moiiu* 
„ ment  de  l'Ecriture  , fur  lequel  nous  avons  riUlloirc 
M Sainte  pour  garant,  fuppofe  que  la  Sculpture  e(l  d'une 
„ beaucoup  plus  grande  antiquité  r qu'étoicnc  ce  <)uc  les 
„ ïrrasiiiM/ , les  Mamotfett  emportés  par  Rachcl'f  lesliln- 
„ les  de  Taré?  ou  celles  d'Egypic^  &c.  Mais  je  crains 
„ d'entrer  dans  un  trop  grand  détail;  je  me  contenterai 
„ de  rcinarquer  que  ce  qnc  Icfus  tils  de  Syrach  rap}x>ri« 
„ quelque  paît  dans  I‘£cr{r/ï«/ri9i4r  . que  ridolairic  a ciré 
„ UMi  origine  des  Images  faites  ]>our  confcn’cr  la  tnétu>i< 
„ re  des  morts  , & que  dans  la  fuite  la  (iaiterte  a intro- 
„ duit  l'adoration  des  Images  des  grands  Hommes , prouve 
„ évidemment  que  la  Sculpture  c(l  plus  ancienne  que  l'I- 
dolatrie. " Mais,  conjinué  l'Auteur,  pour  iiKttrela 
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des  que  comme  des  scccfTolres.  Quoique  vous  les  con-  gloire  de  cet  Art  au-defTus  de  toute  atteinte  , ........... .... 

„ noilEca  toutes  parfaitement  ,&  que  vous  les  ayez  culti-  en  ait  abufé  , comme  l'on  fait  des  meilleures  chofes  , 
,,  vées  ; Il  feiublc  que  celle-ci  a ta  préférence,  & que  perfonno  n'ignore  que  ce  fut  un  des  Tilcns  que  l'Kf- 
„ vous  prenez  un  pliUir  particulier  i l'enrichir  , & i la  prit  de  Dieu  comiminiqua  i Rctfalérl  & i Aholiab,  qui 
„ perfcélionner  je  m'alTure  que  je  verrai  cri  Ouvrage,  Ârcm  des  Gravûrcs  pour  orner  le  PcAoral  du  SuuvcrJin 
„ qucvousavczbicnvouluprometcreau  Public, &dontvous 
iKius  avez  donné  de  belles  arres  dans  votre  Cilendrirr , 


„ qui  cft  aiitC  accompli,  qu'aucun  autre  Ouvrage,  ou'uo 
„ puilTc  attendre  d'un  génie  extraordinaire,  qui  joint  i 
une  longue  expérience,  de  grandes  dépenfes  )>our  faire 
„ des  recherches.  Je  ne  coniiois  perfonne,  quipolTéde 
„ plus  du  richdTcs  dans  Ton  Jardin , que  vous , & qui  fe 
„ falTe  un  plus  grand  plailîr  de  communiquer  fon  Arc  & 
„ Tes  connoidances  aux  aunes.  Tout  cc  que  je  fuis  capa- 
,,  ble  de  faire  cil  de  recommander  feulement  aux  hommes 
„ de  chercher  cette  félicité , que  vous  leur  enfeignex  i 
•<*•*»  trouver.  & dont  vous  leur  apprenez  i jouir.  Qw  tu  es 

Ac*ï''n*T*  i>ttirtux.  Toi,  à fui  Dieu  donne  de  eb^r  tan  propre  bonheur  i 
' * Plus  beurrux  encare  Savoir  la  fagejfe  de  faire  U meiliew 
eboii.  Cefl  dont  let  Livret  (fdaHtlei  ^ordint, fw  lu  ce»* 
fiait  let  uns  iet  aurret  fi  parfaitement , if  fua  lu  formes 
tw'-inémr  de  Ut  labtrieujei  maint,  yue  tu  fait  earfifier  avet 
f^f'i  Ut  nflWet  ff  imoeent  pkifirs.  T*  vertueufe  tptuft  t'oi 
a^e  d'autrat  piut  doux  (f  plus  dcJirau  truort  ; fes  yeux  fond 
pour  tai  le  plut  beau  jardin,  fffm  ime,  le  plut  exceUansLé- 
tra.  G ni  twudreir  tebangrr  cet  dmeet  (f  folidtt  joyet, 
pmr  dei  Ombres  (f  pour  un  fracas  inje^i,  pour  tout  te  fua 
i’.dmliiiaflfbUfJ'idti  elle  offre  de  bettes fkurt,  )tù  rorêant  un 
danuttux  poijon. 

[jp ] A’aut  dirons  fuetfue  thife  Je  fon  lUfioire  de  la  Chat’ 
tegra/iHe.  ) Elle  cil  dédiée  é Mr.  Robert  Boylc.  Dans 
l'EpIcre  Dédicatoire  datée  de  Says  Court  le  s Avril  i66a. 
Il  dit,  qu'il  .avoit  compofé  cc  Traité  fur  let  inflancet 
returies  de  ce  Centilbmme.  Il  s'agit  dans  fe  pramiar  Chapi- 
tre, da  la  Sculpture , d'au  elle  eft  derhie  ,(f  de  fet  diffêreiuet 
^péett,  des  Styles  (f  autrei  infinement  yn'm  y employé.  Le 
Chapitre /trand  traite  de  l'Origine  de  la  Sculpture  en  géné- 
ral. Ün  parte  dons  te  iraiyùmc  „ de  l'dUmc  qu'on  en  fai- 
„ foit  él  de  fes  progrès  chez  les  Grecs  Si  les  Romains 


SacriScatcur.  Nous  avons  déjà  dit,  en  quelle  eftfmc  il 
étoit  parmi  les  Egyptiens,  chez  lcrquds  elle  parolt  avoir 
été  en  ufage  avau  les  Lettres  ; ou  plutôt  leurs  Hiv'ro* 
gliphcf,  ou  images  facrées,  ont  été  les  éléniens,  par  les- 
quels ils  ont  iranl'mis  i ta  Potiérlté  les  chofes,  dont  la 
Mémoire  leur  paroilToIt  digne  d'étre  conrervée,  bien  loin 
ou'iU  ayent  eu  dciTcin  de  cacher  , comme  quelques  tins 
(c  le  font  imaginés,  fous  eus  bgurrs  énigmatiques  ks  fc- 
creti  de  leurs  Âru  tant  facrés  que  profanes;  csr 

lV<ndHi«j?iMiinaar  Mempbit  etnuxere  tiblor  i 

A'ovtrat , (f  faxit  tantum  volucrrjfue  frriepie , ^ 

Scîdptofut  JarMÙsfiC  «agïcst  «mma/bi  lingvat. 

„ Memphis  auparavant  fur  de  rudes  métaux 
„ Donnoit  à fes  fecrcts  l'air  de  fci  animaux, 

„ Et  les  Lions  fans  amc . ou  des  Aigles  müettes, 

„ De  Tes  Concqitions  étoieiu  les  Interprôcct.  " 

Brtbauf. 

C'cfl  ce  qnl  les  a fait  nommer  i Tacite,  ansifuijftma  ma- 
numenta  memoria  btmana  imprejfa  Jaxit.  Tels  étoient  les 
Caraftércs  de  IIorus-Apolloo  (/joraptllinis  Nota)  & lesau- 
très  vénérables  Antiquités  de  cctteufpéce  tranfportéesd'S- 
gy'ptc  i Rome , ét  contenues  fur  quarante-deux  prodigicu- 
fcsObélifqucs.quc  l'induOrieux  Kirchera  expliquées.  Sui- 
das en  attribué  l'invention  au  Père  iet  Creyaru,  d'autres  1 
7Ut  ou  Hemet  , quelques-uns  i Crinut  étaux  Phéni- 
ciens. Ribliandcr  fait  remonter  l'origine  des  Lettres  & de 
la  Sculpture  jufi^'i  Adam  : jofephe  en  a atUihué  rinven- 
cion  à Enoch;  niilon  i Abraham;  Eufebe  i Moyfc;  Cy- 
pricn  i Saturne,  d'oü,  pour  le  dire  en  palÊint,  Pecrus  Ca* 
laher,  qui  s’appelle  lui  même  Pnmponlus,  conclut  fort  ab- 
furdement,  que  rimpriincrie  tiiûme  étoit  coiinué  du  tems 


jufqu'.m  moyen  ige;  on  y difeute  aufD  les  préientioss  du  ce  Héros,  parce  qu'il  d\  dit  qu’il  imprimoit  les  Let* 


„ de  ceux  qui  s'attribuent  l'iovcntloQ  de  la  gravûre  en 
„ cuivre.  " II  s'agit  dans  le  fuairiime  „ de  l'Invention  & 

„ des  progrès  du  la  Chalcographie  en  particulier,  avec 
,,  un  ample  Catalogue  des  plus  célébrés  Maîtres  & de 
„ leurs  Ouvrages."  Le  einquitme  traite  .,  du  ncfTcin,  qui 
,,  doit  précéder  l'Arc  de  la  Ch.alcographic,  & de  l'Utilité 
„ des  rcintorcs  pour  l'éducation  des  Enfans."  Le  fixieme 
roule  fur  une  nouvelle  manière  de  graver,  ou  de  de* 

,,  mlc  feinte  (Afezx»  77ni«)  inventée  & communiquéepar 
,,  fon  AlttflTc  le  Prince  Robert."  Notre  Auteur  obferve 
dan<  le  fécond  Chapitre,  que  les  I.eicrcs  & par  conféoaent 
la  Sculpture  font  beaucoup  plus  anciennes  que  le  Déluge. 

Suidas  attribue  l'invention  des  Lettres  & de  toutes  ics  au- 
tres Sciences  i Adam , r«r»  !T«rra  &C.  Il  ajou- 

te, qu'il  ne  croit  pas  qu'il  y ait  beaucoup  de  perfonnes 
qui  contcllent , que  la  Sculpture  & les  Lettres  n'ayent  pu  Or  quand  même  tout  cela  ne  reparderoit  que  les  Caraélé- 
fc  tranfniuttre  après  le  Déluge  par  Noé  & par  fa  poftérité;  de  l'Ecriture,  cela  n'en  feroîc  pas  moins  par  rapporté 
quoiqu'il  y en  ait  qui  De  veulent  pas  remonter  plus  h.iut  notre  but:  ptiifque  l'invumeur  des  Lettres  a été  fans  con- 


tres, Littras  imprimtre.  De  li  rEctiiure  paffa  aux  Egyp- 
tiens par  le  titoyvn  du  Mizralm  , les  Egyptiens  la  commu- 
niquèrent aux  Modes  & aux  AlTnicnc . de  là  clic  palb  aux 
Grecs,  & entin  aux  Romains , d'oIi  elle  cR  venue  jufqu'à 
nous,  félon  la  gradation  que  femblc  ohfcrver  Putnis  Cri- 
nitus  dans  fon  Livre  XVII.  de  Honefia  DifeipHna,  ex  aiui- 
fus  Af&«  Bibliotbeea  SfpiiMwn«; 

Mofes  primus  IMroXeat  rx/iraott  liUrat. 

Mente  Pbmiiees  fagaei  eondiderunt  Attisât. 

Quat  Latini  fcripiitimut , roiAidit  Nicofirata. 

Abral<am  Syras,  (f  idem  repperü  Cbaldalcat: 

Ifit  arte  nan  minvr  protuHt  r.gyptiacax: 

Gulfiia  p/rompfit  CrMriiiR  yaat  uidemUt  literat. 


que  Moyfe.  „ Mais  oue  penfer  alors  du  Livre  des  Gvur- 
„ res  du  Seigneur,  dont  cet  Auteur  faaé  parle,  Nomb. 
„ XXI  ? Pour  ne  rien  dire  des  Pfeaumes  LXXXVIU  & 
„ CIX  attribués  par  pluOeurs  Ecrivains  i quelqu’un  des 
,,  Patriarches , Ancêtres  de  Moj'fe.  Mercure  Trirmcglfle, 
„ troisccnsins  après leDélugc.&lonrtcms  avantMoyfc, 
t,  gravi  fus  myAéres  êc  fes  fecrcts  fur  la  pierre,  cooiine  il 
„ )c  rapporte  lui  ■ même  , pour  réformer  ce  que  l'impie 
„ Oiam  avoit  corrompu;  a II  employa  des  Lettres,  des 


trcdit  le  Pérc  de  la  Sculpture,  comme  il  parolt,  linon  par 
les  Colomncs  de  Seth , dom  Ange  Roccha , dans  fa  Bi- 
bliotbeea  rrntriraa,  comtélure,  qu'il  y en  avoit  «ne  d’ai- 
rain , du  moins  par  d'autres  exemples  ; la  manière  d'écrl- 
rc  av\c  de  l'ancre  fur  du  papier  ou  fur  du  parcbaiiln, 
éunt  nouvelle , en  comparaifon  des  plus  anciennes  maniè- 
res d'écrire  fur  d’autres  matières,  telles  que  des  Ardoiies, 
qui  ont  fuccédé  aux  marbres , & ont  précédé  les  écorces 
d'arbre  les  plu.<i  minces , & les  cables  oc  bols , qu'on  a ap- 


E]giires,ê(  des Caiaftércs  énlcnjatiquci;  feinbiiblCFpeut-  pcUés  Bocks,  du  mot  Allemand  Bueber,  qui  fîgnitre  mllî- 
„ être  d ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  magnihques  &prodl-  tre,  dont  le  fruit  s'appelle  encore  en  Anglois  Bueb  maj! , 
,,  giaifcs  Obélifqiivs,  élevées  pai'AIlfri,  le  premier  Roi  & le  nom  de  Dock  (Livre)  a été  enfuite  donné  i toute  ma- 
» d’I'-gypte.  qui  vivoit  du  moins  quatre-cens  aru  avant  tlére  qui  fe  peut  meitre  en  feuilles.  Car  avant  i'inventiun 
Moyfe,  fdon  le  calcul  de  l'infatigable  Kirchcr,  cc  qui  du  papier  on  fe  fervoit  de  feuillis  de  y-almiers,  comme  le 
„ forme  un  grand  préjugé  en  faveur  de  leur  aq;iqoitéj  dit  Varron  Je  £i^/id;cnfuite  d’Ecorces  d'arbres,  de  fcuil- 
' les 


N. 


E V E L Y 


jr 


Agëe  de  foixante-^torzc  ans,  cinq  fUs  & trois  filles,  dont  il  0*7  a eu  qu'une  lèule  fille  qmhii  ah  fur* 
vécu,  nommée  Sufanne,  & mariée  à Guillaume  Draper  Ecuyer,  d’Adfcomb  dans  le  Comté  de  Sur* 
reyj  les  deux  autres  font  mortes  à la  fleur  de  leur  âge;  tous  les  garçons  font  morts  fort  jeunes,  ex- 
cepté un,  nommé  qui  encra  en  qualité  de  Penfionnalre  dans  le  Collège  de  la  Trinité  à Oi^rd, 
à Pâques  de  l'année  166$,  étant  âgé  de  treize  ans;  dans  la  fuite  il  fut  un  des  Commiflaires  des  Fi* 
zunces  en  Irlande.  11  a traduit  en  Anglois  1a  Vie  d’Alexandre  par  Plutarque , inférée  parmi  les 
Je  Pbaarque  traduites  en  Angkit  far  divers  Auteurs.  Les  quatre  Livres  fur  Us  Jax^  de  Rapin  » 
Londres  1673  in  *8.  L’HiJloire  des  Critndr  f^firs  Mahomet  & Achmct  Coprogli;  des  treit  dermersSul~ 
Mis  df  leurs  Favorites  , eontenant  Us  iittri^t  Us  plus  fecrettes  du  Serrail}  Lonches  1 677  in-8.  ; U efb 
auili  l’Auteur  de  plufîeurs  Pièces  en  vers , qui  lé  trouvcnc  dans  les  Mélanges  de  Dryden.  Il  efl  more 
k24  Mars  s6pf  dans  1a  quarance-cinquicroe  année  de  fon  âge,laifiânt  une  fille, nommée Elifabeth,âc 
un  fils,  qui  s'appelle  Jean,  qui  a hérité  des  biens  de  fon  Ayeul  à Deptford  âc  â Wocton;  dit  qui  a 
été  aéé  l^onet  le  30  Juillet  17x3  : il  efl  à prélêne  un  des  Commiflaires  de  la  Doüane,  Membre  do 
la  Société  Royale,  & Vke-Préiîdenc  de  la  Société  des  Antiquaires  à Londres. 


les  de  Ploinb,  de  Toile  , de  Cire , & divofre  , comme  „ yfmfpiânm,  qui  traité  Suffi  de  la  Orarûrepre- 

noos  rapprend  Vopifeus.  Les  Perfes  & les  QiIdoU  écri-  „ miérecoenc  en  Per , enfuite  Tur  i'Or  & les  autres  MdtauX 
voient  Tur  la  Soye , & enfin  oa  inventa  le  parchemin  & le  „ & fur  les  Pierres  : on  pourroK  a;oucer  encore  bien  des 
papier.  Mais  quelle  qu'ait  été  la  matière  fur  laquelle  on  ebofes  touchant  la  dignité  & la  figniécation  des  Bagues» 
mivolt.  (i  l'on  en  excepte  quelquei-unes  des  dernières,  „ & de  quelle  manière  Tubige  en  eO  devenu  A la  longue 
c’étott  en  j gravant , en  y faifant  une  efpéce  d'incilloo.  „ univcrfcl.  Nous  pourrions  encore  parler  ici  des  Figu- 
pour  tranfmenre  fur-tout  i la  ponérité  les  Loix Divines  dt  res  Cooflellées  ou  Taliimansdcs  Aisdens,  gravés,  mais 

Humaines,  Raunioes  , Egyptiennes  , oo  celles  des  Ue-  ' — ‘ — •— 1- ^ a.  •-  . 

bicuxi  car  félon  Ovide,  d'aocienfleté. 
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longtems'apris  fous  de  ceruias  âlbeéU  , & précifémenC 
„ au  moment  que  le  Soleil  emrolt  oans  tel  ou  telOgnedu  ' 
„ Zodiaque  : 1q  Médecin  RutiUf  Tralùnut,  dt 

„ fur-tout  le  favane  G^arW.en  ont  traité  amplement;  dC 
„ nous  nous  hitotu  de  pafler  à d'autres  füjeil.’*  Noue 
Auteur  nous  apprend  dans  le  luàtriémt  Qiapliie  que  t'Art 
'Ced  de  cet  ordre  qo'étofeni  les  BUrmUa,  qu’on  Asrdoft  de  graver  en  Cuivre,  dt  de  tirer  des  Taille-douces,  n’s 
dans  le  Temple  de  Jupiter  Olympien;  dt  les  Faites  Confn*  été  connu  parmi  nous  que  vers  l'da  1490.  II  traite  danf 
laires  qu'on  gardoit  dans  le  Capitole;  & l'on  en  trouve  le  ^xtésac  Chapitre  ifune  HouvtlU  Mm//rs  dt  graorr,  «udr* 
encore  des  preuves  dans  cette  multitude  Infinie  d'inftrip-  eus  TTntr , intftraet  fj'  emmimiptit  par  U Praut  ; il 
tiens  d'une  Antiquité  incooteftable.  Nous  avons  déjà  fait  nous  apprend  que  Son  Altellc  lui  a accordé  la  pcrmiiOoit 
Voir,  qu'il  y a beaucoup  d'apparence,  que  la  Sculpture  de  rendre  publique  cette  nouvelle  manière  de  graver,  & 
éfolc  en  ufjgc  en  Egypte,  quelque  tems  avant  qu’Àbra*  la  façon  donc  il  laot  s'y  prendre.  Ai4tV,  dit  - il , tsus  bien' 
ham  allit  en  ce  Paya  , ou  du  moins  en  ce  tems-  11.  Mali  fmfidtri  , j'êi  trhné  fus  m fw  j'en  at  déi'a  dit  jûffiJtU  pw 
les  Grecs  moins  attentifs , qui  l'ont  reçud  des  Egyptiens , meurt  lu  cutievx  fur  Iti  vejtt  t ff  Je  nUi  fêt  crû  fu'ii  fût 
ne  peuvent  produire  d’ËcrIts  antérieurs  1 ceux  d'ilomere,  nitiff^re , su'im  euffi  curieux  ff  auji  peu  etmmun , dûê 
ii  nous  en  croyons  jofeph  * pintâc  que  Taticn.  favant  Af-  (ire  mis  ij(viJpHx,qu'ü  U fereit  ,sn  sndimnant  ici  unedef- 
fyrien.  Contemporain  de  Jutlin  Martyr,  qui  ne  parle  pu  triptien  ctmptaie  , d'autant  phu ^ qu'en  ne  peut  j riùffir , i 
moins  que  de  dix-fepi  Ecrivains  plus  anciens  qu'IIomere^  uum;  que  l'Artifan  ne  deffine  ptffaiteatenS  ^ îÿ  su'd  n'mtsn* 
0<l«  'Ofteqa  fumt  ieen  i Muent  iVi  /»  ruwft  mèri  de  affe%  Wm  ia  Psiiwurs.  CtftnS  iei  raifont  qta  m'engagent 

awyyuaim,  Amu,  tir  à en  ffàît  eneert  iffl  myflérei  O P*“r  fu'«i  ns  s’imagine  pat 

euie,  ‘OfOitH.  Vtuue,  Z>p>AA«(.  twifu*dti  ri  fus  e'ejl  iei  une  Cafeenade , su  uns  mauvaift  exeuft  , jsds- 

içf  «i«  «V  Xwafràt  ‘Apinti  ri  nptaenteiu  ri  tlafe  que  je  fuis  prit  de  tMRMunifusr,  feus  ieffeau  dufeertt 

T«  'AeiefàÆurim  rrynimi-mr^’ , Arp«A*  t»  ri  gjiraepu  ^ permifftan  de  Sân  Alttjfe , i ttuse  perfenne  turieu^ 

, àpru"^  r»  <gw  ri  Xurptu , w *•  J*  <f  * »én(s  , U détail  eiuier  ff  parfait  de  eet  Art , «it- 

, i(^  npiemriru  ri  ’A^mam,  &c.  On  V trouve  auffi  Mni  fus  lu  eapaeité  me  le  peut  psraisttrs , en  tas  fus  es  fus 

les  noms  de  plus  de  vingt  Kols  d'Argos,  depuis  Inaoue  je  prépare  là-dejfus  peut  tire  mis  dans  les  Archivés  de  I4 
juiqu'i  Agamemnon  , ce  qui  prouve  de  la  manière  la  plus  Société  Ronic,  ns  }sirpax/i;ÿi/snt  ppur  «stirs  pisôisasnl 
forte , que  la  manière  de  conierver  la  mémoire  des  ebofes  au  fait.  Nous  avons  entre  les  nains  un  Manuferit  de  11 
pat  la  Sculpture  & par  l'Ecrinirc  e(l  très  - ancienne.  C’cA  main  de  Mr.  Evelyn , qui  nous  i été  communiqué  par  Id 
ainfi  que  nous  lifons  que  les  Poèmes  d'Heilode  furentgra-  favant  Mr.  Richard  Middleton  MalTcy,  Dofteut  en  Méde- 
vés  fur  do  Plomb  ; AriRoce  fait  mention  d'une  Daphné,  cine  & Membre  de  la  Société  Royale  ; ce  KUnofcrli  étolt 
Dévote  d'Apollon;  de  Sablnua  , Diodorus  & de  plofieun  deftiné  pour  1a  Société  Royale,  a U a pour  titre:  La  nsu. 
autres.  Mois  en  quelque  tems , & par  le  moyen  de  oui  velU  manitre  de  graver  du  Prince  Roben , communiquée  par 
que  ce  folt,  cet  Art  paDa  d'Egypte  en  Grèce,  le  Thea-  Son  AUeJJe  à ifr.  Evelyn.  En  marge  II  y a cette  Noter 

UC  des  Ans . ob  il  parvint  bicn-tât  au  plus  haut  degré  de  Tavaés  ùréparé  ceci  peur  itre  snrsgftré  dans  les  Attbiverd* 

peKeâlon;  lorfqu'on  s’appliqua  i former  des  figures,  il  Si  Société  Royale,  mais  Je  ne  Pal  tas  eneare  préfeiùi , sis- 
1 ût  célébré  par  les  Savans  de  ces  tenu  • li  & par  ceux  des  )«rt<  ms  e’ejl  eneere  un  Jeeret.  11  lait  d'abord  fa  deferfp- 
flécles  foivans.  Homere  nous  parle  de  la  Sculpture  du  don  des  deux  Inflnimeni , dont  on  fe  fert  dans  cette  nou« 
Bouclier  d’Achille,  Heilodede  celle  du  Bouclier  d'Hercu-  velle  manière  de  graver  , le  Hateher  f & le  Style,  & il 
le;  pour  ne  rien  dire,  de  celle  du  Char  du  Soleil,  décri-  explique  enfuite  la  manière  de  t’bn  fervir.  Il  finit  en  di- 
te par  Ovide,  parce  qu’elle  eft  purement  imaginée,  ouol-  (ànt  „ cette  Invention  ou  nouvelle  manière  de  graver  eft 


que  très-lngénicufe , & que  ce  foit  peut-être  l^rlglnal  des 
wMcWa  ealata,  dont  parle  Qulnte-Curce.  Mais,  dit  Mr. 
Eveiyn  , fi  ets  anciens  fameux  Ouvrages , éteient  infcul- 
pés,  comme  ceux  que  nous  faifans  au  Aurm,  as  travaitUs  su 
Ciftau  fÿ  relevés  su  btfft , e'tft  et  fus  psuS  paroltrt  ^£idU 
à décider , far  les  divers  fens  que  neeu  avons  donné  ou  mot 
dt  Seuipturt;  t'ift  aux  perfasvtes  judirieufes  i décider,  fi  ee 
gue  nsuj  «twir  établi  Ici  fur  l’annuité  des  Lettres,  (y  par 
eo^équent  de  la  Gravûre  , lui  daü  damer  la  prééminence. 
Ajmdex  à cela , fu«fus  d*awrsx  su  puijfmt  pmjer , fus  tant 
ia  Statuaire,  i mains  qu'au  ne  vtuiUe  remenstr  A la  formai 
sisn  du  pvnusr  Homme,  foûtenir  avec  Pline  qu'tUe  tfl 
plus  ancienne  que  la  Sculpture,  (y  qu’elle  enejl  la  Mere; 
gue  tant  la  Sutualre,  ftis  l'Art  Anaglyptique,  fin  n'a  paru 
dmii  le  Manda  que  vers  le  temt'de  Btius,  ff  le  covmsnct- 
tusnt  de  PIdalatrie , font  d’une  arigine  beaveaup  plus  réetnu 
gue  Us  Lettres  , fupp^  fW  la  Praphétie  dEnaeb  ne  je  fait 
pas  eaiferoit  par  uns  traditian  non  écrits  , (f  que  ks  autres 
Monumens  Apaerypbts  n’oysnt  d'awrs  fondement  que  fimagi. 
nation  des  Rabbins  i ee  fus  nous  ne  pouvons  su  aurwis  fafen 
mdmeltre  fams  fuslfus  rtJlriQian.  „ Outre  que  (1  nous  l'ap* 
,,  pliquont  i la  Gravùxe  des  Cachets  de  pierres,  & autres 
„ de  cette  efpece , qui  font  i peu  près  de  même  date  que 
_ les  bagues , (car  qu’étoic  autre  cnofe  ce  cachet  de  Judl 
^ qu'il  donna  èTamar  fa  Belle-fille ?) il  e(l  certain  qu'elle 
, ell  née  avant  qu'aucutw  des  HiRoIres  que  nous  avons  i 
préfent,  tant  faaée  que  profiure  ait  été  écrite.  Ceux 
,,  qui  feront  curiesx  fur  ce  fujet  peuvent  fadsfalre  leur 
,,  curioCté  en  confultaDt  Corixur , ou  Fsrtin.  Lscrtisr  de 


„ du£  au  baxard , & c'eft  un  Soldat  Allemand  qui  en  1 
„ la  gloire  , ayant  remarqué  quelques  ratil^ret  fur  le 
„ canon  de  fon  moufquec , & étant  d'un  cfprit  Inven- 
M tif,  ü raffina  lè-deïïui,  Jufqu'è  ce  qu’il  trouva  te  mo* 
„ yen  de  produire  les  efiett  que  vous  avez  vês,  & qui 
„ furpalTent  pour  U délicateflê  tout  ce  qu’on  a inventé 
„ dans  cet  Art,  pour  imiter  fur -tout  ces  traies  admira- 
„ btea  Que  les  Italiens  appellent  MsrMsûa,  qu'on  volt 
„ dans  leurs  plut  beaux  CtelTclnt.  Je  (bis  le  premier  Ad- 
„ glois,  i qui  on  a fait  l'honneur  de  communiquer  ce 
„ (ecret , & Son  AitelTe , qui  a bien  voulu  fe  donner 
,,  lui -même  la  peine  de  me  diriger,  m'a  permis,  par 
„ une  bonté  particulière,  de  le  rendre  public.  Mais  il 
„-m'a  paru  fi  curieux,  que  j'al  erfi  que  ce  feroit  le  pro- 
„ faner , que  de  le  publier , avant  que  oc  l'avoir  préfenté  1 
„ oette  Blultre  Société.  Il  y t encore  une  autre  manière 
„ de  graver , en  roulant  fur  une  plaque  un  InRrument  pa- 
„ reil  i celui  donc  nos  Notaires  fe  fervent  pour  diriger 
„ leur  régie  furie  parchesnin.  feulement  le  nombre  des 
„ pointes  ell  plus  grand  dans  cec  InRrumenc  ; ft  lors- 
„ que  par  la  fréquente  friéboa  fur  la  furface  unie , la  ida- 
„ que  eft  rufitfammmt  couverte  de  caches , de  maniée 
„ que  le  fond  foie  aiTeXObfcur,  on  employé  le  Style  de  la 
„ manière  dont  nous  avons  dit.  J'ai  vû  une  Tfice  de  la 
„ Reine  ChrlRine,  gravée  de  cette  façon,  & auffi  gran- 
„ de , fl  je  ne  me  trompe  que  le  naturel , mais  elle  n'é- 
„ toit  pas  comparable  è la  demie  Teiate  du  Prince  Ro- 
bert , célébrée  avant  tant  de  jnftice  par  J x a ir  E v t- 
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tO*  £UHEM£RE  ou  EVEMERE,  tncien  HUlorien,  étoic  Sicilien  de  oaiflànce)  maij  on 
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ne  convieot  pai  de  qüeDe  Ville  U écoic  Il  vivoit  du  tenu  de  C^andre  Roi  de  ft^icédolaè,  ToA 
^ Succefleun  d'Akxmdre  eo?iron  trois^ns  ans  avant  JéGw*ChrUl.  Dlodone  de  Sidle  nous  ap> 
Fftf.'En.  prend  («),  qu’Euïusnerc  éioic  ami  de  Caflândre;  ce  Prince  le  chargea  d'afiiins  imporcanees,  de  à iâ 
»'Ît-  “>Uicicadon  il  entreprit  de  longs  & pénibles  Voyages  ; s’étant  embarcmé  dazw  un  des  porcs  de  l’Arabie 
r’ôd.  d«  Heureuiè  » il  encra  dans  i'Oc^  même , & aprà  plolmurs  joua  de  Navigation , ü découvrit  phifieurs 

*Trj!dt  nies,  éc  une  entre  autres,  i laoueUe  il  aborda,  ^ s'appelloit  Fanchée,  dont  il  racontoic  de  grandes 

TVr-  ipcrvdlles  mais  plulieturs  Ecrivains  prétenoenc  que  tout  ce  qu’il  a débité  doit  être  mis  au  rang 
iLp.  Hi?'  des  Fables  [ Q:  (^oi  qu’il  en  Ibic  Euhemere  pid>lia  une  iliftoire,  dont  la  Relation  de  l’ide  Panchée 
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(yTI  £t*i<  fidiiM  dt  ntifftnut,  «uii  m ni  convient  p*t 
de  fuUe  nile  il  itdt.'l  11  règne  un  étrange  partage  par- 
ni  le»  Auteur*  fur  la  ntrle  d Ëuheniere,  quoique  le  plus 
grand  nombre  s'accordent  à le  faire  naître  en  Sicile,  coin* 
me  nous  allons  le  voir.  Ath,eoée  (0  éit  qu'il  étoitderuie 
de  Cos  ; Eratoilbene  le  fait  Bcrgéen  (a)  ; Plutarcjue  n'ell 
pas  d’accord  avec  lul-mèœe,  car  dans  un  endroit  il  le  fait 
Tegéacc  O),  Â dans  un  autre  Mdlênicn  (4^,  Qément 
d'Alexandrie  (s)  & Arnobe  (6)  difent  qu'il  étoît  d’Agri- 
sente;  mais  Potybc  dans  Strabon  ^7}  le  fait  naître  i Mcf- 
lenc;  c'cA  auŒ  le  reotiment  d’Elien  (8)  & celui  de  Laç* 
tance , nul  l'appelle  oKîfuur  Àtaher  Eubemem , fui  fuit  et 
eiviute  MtJfaM(g)  ; c'cA  auOi  celui  qui  parolt  fc  plus 
vràlfcmblable  S Mr.  l'Abbé  Sevln  (10).  „ Dans  cette  dl* 
U verfité  d'opinioDs,  dis -il,  je  me  rangerois  volontiers 
. „ du  c6cé  de  Polybe.  Il  étoit  moins  éloigné  que  ni  Plu* 
„ urque,  ni  les  autres,  du  cems  auquel  vivoit  Eubemere. 
„ Infîniment  euft  d’ailleurs , il  avoit,  Ailvant  toute*  les 
„ apparences , examiné  le  fait  avec  fon  attention  ordinai- 
„ rc;  & je  ferois  fort  tepté  de  penfer,  que  fur  de*  ré* 
„ flexions,  i peu  près  femblables  aux  miennes,  Elicn  & 
M Laftancc  fe  font  déclarés  en  fliveur  de  cet  Ulfloricn , & 
„ de  MelTcne  par  conféqueut.  *'  Le  favaot  Académicien 
remarque  enfuite,  qu’il  y avoit  deux  Villes,  qui  portoleot 
le  nom  de  MctTinc  , i’une  dans  le  Pelopo&ere , A l'auue 
dans  la  Sicile,  & qu'on  ne  fait  i laquelle  des  deux  appar* 
^rnoit  Euhemere.  Je  convicus  avec  cet  habile  homme, 
que  l'on  n'a  aucune  certitude  là-deiTus  ; cependant  il  fem- 
pie,  qu’on  ncut  conjeéhirer  avec  quelque  vraifcmblancc, 
qu'il  s'agit  oc  Mcflcne  de  Sicile,  fur  ce  que  quelques  Au- 
teurs l'ont  fait  natuc  i Agrlgcnte,  & qu'il  cfl  plus  aifé  de 
confondre  deux  Villes  d'un  même  Pays , que  des  Villes 
auflî  éloignées  que  MciTene  du  Pcioponnefe  & Agrigente; 
quoi  qu'il  en  Toit,  les  Hilloricns  de  Sicile  ne  balaie 
cent  point  i mettre  Eubemexe  au  nombre  de  leurs  Com- 
patriotes. 

[AJ  II  dAoum't  plujieurt  IJlet , (f  une  entre  autrtt  i i» 
quelle  il  aborda^  fui  t’api/tlleit  Panchéc  , dont  il  racenleit 
dt  grandet  «urtvtl/rr.]  Diodore  de  Sicile  nous  a confervé 
la  defeription  de  cette  lîle  (la)  : „ Elle  eft  habitée  , di(* 
„ U , non  feulement  par  les  Naturels  du  Pays , mais  cnco* 
„ rc  par  des  Indien»,  par  de»  Scythe»,  & par  desCrétoi». 
„ Cefl-ll  qu’efl  une  Viilc  très-belle 4 trcs-rlche,  nommée 
„ Parwra.  Ses  Citoyen»  font  appcllés  les  Supplians  de 
„ Jupiter  Triphyllco.  De  tous  les  Panebéens  ce  font  le» 
„ fculs  qui  aj’cntdes  Loix  , qui  leur  foicn^particuliércs. 
„ Ils  n'obéilTcnc  i aucun  Roi,  mis  tous  les  ans  ils  élifcnt 
„ aois  Magilhacs,  i qui  appartiennent  tout  les  Jugement, 
„ gui  ne  vont  pas  i la  mort;  mais  ils  renvoyeot  les  cau- 
„ P»  capitales  aux  Prêtres.  ' Le  Temple  de  Jupiter  Tri* 
„ phylien  fltué  dans  une  Piaine,  cil  à foixante  flades  de 

„ ranara  (13) Cette  Plaine  eft  terminée  par 

„ une  Montagne  fort  haute  , & auflî  confacrée  aux  Dieux 

On  raconte  que  tous  les  ans  les  Prêtres  font 

„ for  cette  Moougne  un  Sacrliice  plein  de  Cérémonies 
„ très  rellgleurcs.  Au-deli  de  cette  Montagne  4 dans  le 
„ refte  de  la  Panchaïe,  on  trouve,  dit-on,  des  bêtes  de 
„ toute  efpece , comme  des  Elephans , des  Lions , des  Léo- 
„ pards , des  Chevreuils , 4 quantité  d'autres  animaux 
„ remarquables  par  leur  ligure  4 par  leur  force.  Cette  Ifie 
„ a encore  oois  grandes  Villes,  lavoir Hyracle,  Dali»,  4 
„ Océanis  ; Le  terroir  en  eft  cxcclletii,  4 on  y recueille 
. „ toutes  fortes  de  Vins.  Les  Hommes  y font  courageux 
„ 4 competent  fur  des  Chariots  è la  manière  des  Anciens. 
„ Ils  font  partagés  en  trois  CbilTes.  La  première  eft  celle 
„ des  Prêtres,  à laquelle  on  joint  celle  des  Artifans;  la 
„ reconde  eft  celle  des  Laboureurs;  4 la  troifléuic  com* 
„ prend  les  Soldats  4 les  Be^ers.  Les  Prêtres  gouver* 
„ nent  tout;  ce  font  eux  qui  jugen^  les  procès,  4 dont 
„ les  Ordonnances  font  la  Loi  publique.  Les  Laboureqrt 
„ apportent  en  commun  tous  les  frblts  qu'ils  ont  recueil* 

„ Us  ; 4 ceux  qui  paroiiTcnt  avoir  cultivé  leur  champ  avec 
„ le  plus  de  foin , font  diftrngués  avuntageufemeot  dans 
„ le  partage  des  proviflons  annuelles.  Les  Prêtre*  nom* 
„ ment  le  premier,  lefocond,  le  troifléme  jufqu'Ji  dix  de 
„ ceux  qui  ont  mérité  cette  diflinftion,  p<Mr  donner  de 
„ l'émulation  à tous  les  autres.  Tout  de  même  les  Paf- 
„ teirrs  rendent  obliquement  en  nombre  ou  en  valeur 
„ iesTroupeaoz  iSt  les  Viâimes  dont  on  leur  a conlîé  l'cn* 
„ tretUn.  Car  il  n’cft  permis  à perfonne  de  polTédcr  rien 
„ en  propre , i l'exci'ption  db  (a  malfon  4 de  fon  Jardin. 

„ Les  Prêtres  reçoivent  cous  les  Revenus  de  l'Etat , 4 la 
„ partagent  également  entre  les.  Particuliers  , en  retenant 
„ pour  eux  une  double  part.  La  Panchées  font  habillés 
,,  d'étoffes  très-douca,  i aufe  que  la  Brebis  de  leur 
„ 111e  ont  la  laine  beaucoup  plus  bne  , que  celle  da  au- 
„ très  Pays.  Les  hommes  portent  aiofl  que  les  femmes 
„ plufleurs  Qrnemeni  d'Or,  comme  des  Coiiers,  daBraf* 

M Kleta , 4 da  Âoneauz  , qu'LU  paffent  dani  leurs  orcil* 


„ la  i la  façon  da  Perfa.  I.eur  CbauflUre  , la  même 
„ pour  tous,  eft  ornée  d'un  mélange  agréable  de  couleurs. 

„ La  Soldats  partagent  encre  eux  la  garde  do  Pays,  oh 
„ ils  élèvent  des  KoRs , 4 d«  remnchèmena  contre  les 
„ incurfloni  da  Voleurs , qui  occupent  un  Canton  de  l'iflc , 

„ 4 qui  étant  adroits  4 courageux,  attaquent  les  Labou* 

„ reurs  4 leur  font  une  efpece  de  guerre.  Im  Prêtre* 

„ fe  traitent  avec  bcaucom  plus  de  déUcateffe  4 de  foiap- 
„ luofité  que  le  refte  du  Pciqtle.  Leurs  habita  font  d'ua 
H Un  très-blanc  4 très-fin, 4 quelquefois  d'une  laine  prêt* 

,,  que  auflî  fine  que  le  Un  même.  De  plus  ils  ornent  leur* 

„ ceta  de  mitres  d'Or  filé  , 4 leurs  pieds  de  làndala  fai* 

„ ta  avec  un  très-grand  art.  Ils  portent  fut  eux  da  bi* 

„ joux  d'Or  en  auflî  grand  nombre  que  lafemma,  4ftU' 

„ tout  da  pendans  «foreiUe.  Leur  principale  occupation 
„ eft  de  fervir  Ica  Dieux,  de  cfaantcr  des  Hymo«*  en  leur 
„ honneur , 4 de  célébrer  en  vers  leurs  aéUom , 4 les 
„ biens  dont  la  hommes  leur  font  rcde^lcs.  lis  difent 
,.  qu'ils  tirent  leur  Origine  de  Crète,  4 que  Jupiter,  lorP^ 

„ que  vivant  parmi  la  homma  il  régnait  fur  toute  la 
n Terre,  la  transféra  dans  l'ifle  de  Panchéc.  Four  prou* 

„ ver  ce  qu'ils  avancent,  ils  font  voir  qu'ils  ont  confervé 
„ dans  leur  Langue  plufleurs  mots  Cretois , 4 qu'ils  eo- 
„ ueticnnent  avec  ce  peuple  une  amitié  4 une  Uaifon,  qui 
n leur  a été  recommandée  par  leurs  Ancêtrn  ....  La 
„ Panchaïe  a plulicutsmincid'Or,d’Argenc,d'Airain4de 
„ Fer:  mais  il  n'eft  pas  permis  de  tranfpouer  borsdtrifte 
„ aucun  de  ca  métaux.  11  eft  même  défendu  aux  Prêtres 
„ de  fouir  hors  de  fcfpace  confacré  aux  Dieux , 4 s'il* 

„ en  fortent  , chacun  de  ceux  qui  les  reacouircat  a drrà 
„ de  les  tuer.” 

[ Cl  PlufieuTi  Ecrivaint  préter^ent  atie  tara  ce  fu'll  a dé^ 
bit*  deit  itre  mit  m rang  dtt  PMet.]  Il  eft  incouteûable 
que  des  Auteurs  grava  regardent  Euhemere  comme  un  K* 
crivaiü  fabuleux  ; Mr.  l'Abbé  Sevln  (14J  fait  valoir  dune  fis)  Mm, 
manière  bien  forte  le  témoignage  de  Cafllmaqiie  dans  Plu*  A fAtM. 
tarque  (15).  „ 11  étoit,  dit  l' /Icadtmicien , prcfiiuecontein-  ^^*"^* 
„ rôrain  d’Euhemere,  4 vivoit  è la  Cour  de  Ptolomée 
„ rhiladciphe  , dans  un  Pays  , oü  venoient  aborder  la 
„ VailTcaux  de  toute  la  Terre.  On  ne  peut  donc  nier, 

„ qu'il  ne  fût  plus  è portée  que  perfonne  du  monde  de 
„ connoltre-lt  vérité  de  la  nouvelle  découverte,  line  uSf.j.' 
„ craint  pas  neanmoins  d'avanca,  que  le  Jupiter  Panebéen, 

„ eft  un  Conte  ridiculement  inventé  par  Euhemere.  Si  la 
ftipporîtion  eût  été  moins  confiante,  commerit  ce  Poète 
„ auroii*il  eu  le  front  de  foûtenir  avec  autant  ^bardieffe 
„ une  calomnie  fur  laquelle  de  Ample  voyageurs  auroknt 
„ pù  aifement  lut  fermer  la  bouche?”  Plutarque  dans  un 
auue  endroit  (léj , Uaite  formcllcmtni  l'iflc  de  Panchéc  (isj  Dt 
de  chimère,  voici  fes  teiffla  félon  la  traduftioii  d'AmIotc  dtfyOfitUi. 
tefutl(Z\ihanet«)ayantluy-mtfmecotarouvi  kt  Originanx  fol-rssH- 
defabUs,  fui  n'»«  avenne  vcrifirniiittàde , n’y  aucun Jw/eS,  £7^^ 
a rejpandu  par  le  muule  univtrj'tl  toute  mpUléy  trar^'oauant 
{f  cbangtdnt  tout  ceux  fue  nous  tffimoiu  Dieux,  m nom  «rAmiwi 
d'Adnitaux,  granàt  Capilaitut , tÿdeRoyi,  aueoUm  isiiia-fel. 
effé  le  tempt  pa]jl , ainfi  râ'ii  eft , et  dit-il,  ejirit  en  Lettrée 
aOt  en  la  yilU  de  Panenoo,  fue  joutait  èswiwe  Grec  ne  Bar- 
bâte  ne  tn'd  fur  luy , ajata  navigué  au  Payr  det  Pasiebonknt 
0*  Tripbyltent  , fui  ne/ant  en  nulle  partie  de  la  Terre  èëw* 
table.  Nous  voyons  dan»  Strabon  (17)  qu'Eratoflhene  (lyjLibU. 
n'ajoûtoit  aucune  foi  à Euhemere  . qu'il  dcoic  d'ailleurs  p.  m.  yi. 
en  fait  de  Géographie  , ce  dont  Strabon  lui  fait  un  crime 

(18) ,  ajoûtant  qu’il  ne  devoit  pu  faire  fomls  fut  un  Rcrl-  /,%)  ibid. 
vain  non  moins  fabuleux  que  Damaflc  4 autres  fenbia*  Lib.i.p  is. 
btn  Auteurs  raéprifés  des  Savatis.  L'Abbé  Sevin  remarque 

(19)  très-bien,  que  l'autOrlté  d'Eratofthene  eft  d'ungrand  (>•)  Méa. 
poids  en  fait  de  Géographie;  U en  avoit  puÛié  des  Trai*  J 

tés  , dont  on  faifoit  beaucoup  de  cas  , 4 dans  l'un  de  ca 
Traités  il  montroit  que  l'ifle  de  Panchée  étoit  une  pure  tt«.  ^ 
fiftion.  Ajoutez  à cela,  que  des  converfatiom  appiofoo* 
dies  avec  la  Voy^un;  4 plus  encore  la  B{b(ioth4)ue 
d'Alexandrie,  confiée  i fes  foins  par  Ptolomée  Evergete 
lui  avolent  fourni  de  grands  fccoun  pour  déniêler  i'impo* 

Ilure.  Polybe  en  étoit  pleinement  convaincu,  comme  ü 
piirolt  par  ce  qu'il  dit  dans  Strabon  (20):  h part 

^«Arnr  té>  Mtrrmia  atrtoiu  « t«r«‘  « put  t*i  yt  ttt  uim  praf,m.ttm 

m lUtyx»""  Ari,  wiuuont  i h rm  rte  atwtm 

irtc^To»  Mattewliumetat  rw  Wfoamrm  aaom,  «•  «êi 

rm  E^no  Ttrtrrmi  th  Avytvri.  Ne  vaudreit  * il  put  mieux  en- 
cert  t Je  friier  aux  rivtritt  da  Mtjftnien , fu'é  cellet  do 
Pyibeai  t Si  Tan  en  croit  celui  Uy  fa  navigation  t’eft  bornée 
à la  feule  Jftt  de  Panchie,  celui  cife  vante  à' a/veirpareotmt 

toute  F Europe  Septentrionale  jif^u’aux  extrtmitit  dt  la  Terre. 

Ce  fW  paroiuoit  mime  ineroy^  dont  la  bouebo  dt  Merturt. 

Malgré  tous  ca  témoignages  Jiâac  VotSus  a prétendu  que 
la  Panchéens  ne  font  pas  des  peuples  imaginaires  (ai).  /,|) 

Il  fe  fonde  d'abord  fur  le  Monument  d'Adulis.où  fe  trou-  Ptwpm.Mr. 
TC  l'énutnétMioD  da  Nation»  fouffltfes  par  Ptolomée  Ever*  t«i*ib. 
ecte,  4 les  Panebient  oa  Pancbalta  font  de  ce  nombre  »i.c.s.p. 
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faifoic  partie, qu’il  iniituU  Ilijioire  Sacréty  Up«  Awyp«On;  il  prétendoit  avoir  compofe  cet  Ouvrage  fur  Ku«.  «i. 
les  plu$  anciens  monumens  (i),  fur-tout  fur  les  Infcripiions  qu’il  avoit  decouvertes  pendant  le  cours 
de  Tes  Voyages,  en  divers  endroits  coofacrés  au  fervice  des  Dieux,  & principalen'.cm  fur  celles  qu’il  «ti?. 

avoit  trouvées  dans  le  Temple  de  Jupiter  Triphylien  dans  fille  de  Fauchée  [D].  Eulicmere  don-  "Jiirlff  a* 
noie  dans  cette  Hiftoire,  celle  des  Dieux  qu'on  adoroit  dans  le  Pâganifme,  & failoit  voir  que  ce  n'a-  . 

voient  été  que  des  Hommes , des  Capitaines  fameux  (c) , des  Kois  qui  s’étoienc  dilbngués  par  la  fa-  m /«rf» , 

Î'cllê  de  leur  Gouvernement,  par  leur  foin  à travailler  au  bonheur  de  leurs  peuples;  Cl:  pour  maure  > 

00  fentiment  dans  un  plus  grand  jour  il  avoit  marqué  foigneufement  les  Pays  <Sc  les  Villes  illullrécs  tT'/*/'»  * 
par  les  tooibeaux  de  prefquc  toutes  les  Divinités,  que  les  l'oëtes  & les  l'héologiens  ont  honore  du  ti- 
tre  pompeux  d’immortels  Çd)  ; Minucius  Félix  (e) a confervë  la  mémoire  de  quelques-uns  de  ces  tom-  d'h 
beaux  [£]•  Euhemere  alloit  même  plus  loin , pour  demafquer  d'autant  mieux  l’extravagance  du  Pa- 

ganif-  juM  ■»»«#•_ 

txftrtn rilititnmmimnimmt  0*4  réfi»  maxime  Fntimfré  t/h  amem  ntfler  & tnitrfrttAilis,  b^/ie»$unjl  pft- 
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Tii)  félon  V'oflras:  mais  Mr.  Fabricius  a mis  TancûUer, 
a il  obrerve  d'aprùs  le  Pere  Monefaucon,  <|uc  dans  le 
Manuferit  de  Florence  & dans  celui  du  Vatican  on  lit 
7snc4Uer.  D'ailleurs , comme  l'afort  bien  remarqué  Mr. 
l’Abbé  Sevin,  les  peuples  dont  il  cil  parlé  dans  le  Monu* 
ment  d'Adulis,  fdit  lanteUety  foit  ranr^alMr  ne  peuvent 
tcrc  leshabluns  de  la  Fanchée  d'Euhemere,  puifiju’il  pla- 
ce «eue  lile  dans  l'Océan  Auilral,  au  lieu  que  ceua-li 
étolent  limitrophes  de  l’Egypte:  Tmyymirmi  rat /uxtA  rm 
TU  Aiyvir?»  ictf  VoŒuf  nllcgue  encore  un  paf- 

fage  de  Pomponlus  M«.ln , oh  il  déterre  une  nation  de  Pan- 
chéens:  Mr.  l'AhW  Sevin  parolt  douter  de  la  bonne  foi 
de  Voflius  i cct  é;ard:  Il  rr«i(,  dit  ('.Académicien  (a}), 
d U favtur  de  fa  Manuffrits  y avùlr  demilt  Iti  Pancixtu. 
Mais  , ee  fa’jar.t  nmne  n'accuJtU  pas  t»M/«nrx  jujie , 
il  ns  fnduit  feint  Jei  Alantiferits  roinmr  naturtUtmrfU  il  le 

devait <n  atirndiint  je  m’rn  ii;ndr«  d /n  hfvn  ardi- 

ncire,  (f  rela  avec  d'autant  plut  de  raifan  , Pline  avait 
trouvé  dans  Ut  ExesHplairei  de  MeU  , CanJxi  nm  pM 
Panduel.  Je  doit  remarquer  li-deiTus,  que  Jacques  Gro- 
novius,  qui  ne  paroU  pas  fort  difpofé  i nirc  grâce  à Vof- 
flus,  n'a  pas  lailTé  de  mettre  Panebai  dans  fon  Edlcloo 
(34);  ft  ce  qui  m'a  furprit,  c’ed  qu’il  ne  dit  pas  un  mot 
luria  difTércntc  Ic^on:  voici  comment  je  lis  le  piiTage  de 
Pomponlui  Mêla  dans  Cette  Edition;  Étira  yînuni  ti<ru« 
tanm  in  flexu  etUm  nu»  madice  Rubri  maris  y part  befiiis 
infeRêy  iiee^t  dej'erta  eji  ; Partem  Paochei  habitant , quçt 
tx  jaBa I ftM  Jerpentibus  vefeuntur  Ophiophagos «senor (35). 
Dans  le  rond  on  ne  peut  rien  conclure  encore  de  ce  paf- 
fage,  en  faveur  des  Panchéens  d'Eubeinere;  puifque  ceux 
donc  parle  Mêla  étolent  voiQni  dci'Egypce.&mangcoient 
des  Serpent , au  lieu  que  les  autres  hahitoient  une  IDc 
éloignée,  & vivoient  dans  le  plus  grand  luxe  comine  il 
parott  par  le  récit  d'Euhemere  , dam  Diodore  de  Sicile 
(36).  Mais  que  dire  de  la  plupart  des  Auteurs  Latins, 
quiparolIFcne  avoir  adopté  le  récit  d'Euhemere?  témoin  ce 
que  dit  Virgile 

Sed  nefue  Ale.'urvm  Sylnr,  ditij/ima  terra , 

/t'ec  fuleber  Ganges,  aljue  aure  turhidus  /frmtir, 
Laudihur  IlalU  certenx  : non  Baffra  ntfue  /«uii , 

Touque  7bun/rrix  Pancbala  pinguis  orenis. 

UOM,.  E<  O-iJ' 

.....  JUrefque  aliis  FaneUBea  (xlitu; 
ven  )4^  fy  A^rrta». 

ElTlbullc  (ap): 

lib.  lU. 

Skg.  a«  . Jllic  quas  mittit  divis  PanthaU  mrrrrx, 

£«gue  /Irabes,  dites  ff  ^Jfjria. 

l.cfqiicts  font  croyables  des  Grecs  ou  des  Romains?  c’eft 
la  nuclUon  que  propofe  Mr.  l’Abbé  Sevin  ; il  me  femble 
qu'ilyrépond  d'une  manière  trés-fatitraifante:  „ Voici, dit- 
M il,  {301,  cnpcodcmots  letraifons  qui  doivent  faire  pan- 
„ cher  la  balance  du  câcé  des  premiers.  La  plûpart 
„ étolent  des  Géographes  difttngués  par  leur  favoir.  Ils 
,,  avoicnc  difeuté  le  fait , & il  ne  leur  manquoît  aucun 
„ des  fecour8*néccnâircs  pour  s'en  acquitter  avec  fuccés. 
„ l.es  Latins  au  contraire  ont  reçu  la  chofe  fans  examen , 
,,  & trompés  par  la  traduftion-d'Ennius,  ils  n'ont  pas  mé-' 
„ me  foup<;onné  que  la  bonne, fol  d'Euhemere  pût  être 
attaquée.”  J’cioùteraifculcment, qu'il  fcmblcpirccquc 
difent  les  Auteurs  Latins,  nue  par  la  Pa>ub(ae  ils  ayent 
entendu  quelque  partie  de  l’Arabie  Heureufe,  d'où  vien- 
nent l'encens  a les  autres  odeurs  (31). 

[ D ] Les  InJcn'flionx  gu’W  avait  trouvées  dans  le  TextfU 
de  Jupiter  Triphylien  dant  l'IJJe  de  Pandee.]  Rapportons 
ce  que  nous  dit  de  ce  Temple  Diodore  de  Sicile,  fur  le 
témoignage  d'Euhemere  (33)  ; „ Le  Temple  cil  confidé- 
„ rabic , non  feulement  par  fon  ancienneté  & par  fe<  ri- 
„ chcfTcs  , sais  encore  par  Ix  beauté  du  terrein  qui  l'c-n- 
„ vironne.  Le  chajnp  facré  ert  couvert  d'arbres  de  route 
„ cfpecc,  tant  fruitiers  que  hérites , mais  cous  agréables 
„ i la  vûè  ; En  effet  00  y voit  des  Cyprès  d'une  grande 
„ hauteur , des  Planes , des  Ijuricn , & des  Myrtes , con- 
„ tinucllemcnt  arrofés  par  des  eaux  vives  ; car  dans  le 
„ Bols  qui  tient  au  Temple , il  y a une  Fonuinc . qui  en 
„ jette  une  fi  prodigieufe  quantité,  qu'elle  forme,  non  loin 
,,  de  fa  fource,  un  Fleuve  déjà  navigable.  Ces  eaux  fc 
„ partageant  en  pluhcurs  Canaux  & arrufant  parcemoycn 
„ tout  le  champ  facré , clics  y font  croître  un  très  grand 
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„ nombre  de  beaux  arbres,  qui  laifient  cotre  eux  des  ef- 
„ paces  vuides  où  l’on  peut  s'atTcmbler.  La  plùpart  de* 

„ Habitans  palTciiC  l'Etc  fous  ces  ombrages , & une  in:i- 
, nité  d'Oifeaux  admirables  par  la  variété  de  leurs  cou- 
„ leun  & de  leurs  chantsy  viennent  lâire  leurs  nids.  En- 
,,  tin  la  diverfité  des  Plantes  & des  Fleurs,  qui  ornent  les 
,,  jardins  & les  prairies  de  cette  contrée  , en  font  un  fé- 
„ jour  délicieux  & digne  d’étre  la  demeure  des  Dieuxmé- 
„ mes.  ün  y volt  aulfi  de  grandes  allées  de  Noyers  & de 
„ Palmiers  , qui  foumilTeni  une  grande  abondance  d'ex- 
„ cellens  fruits.  Outre  cela  on  y trouve  quantité  de  VU 
„ gnes  de  différentes  clpéces , qui  s’élevant  fort  haut,  & 

„ diverfement  cnudalTécs  furprennent  agréablement  ia 
„ vùé  , & forment  un  payfage  cliarinant.  Le  Teniple  eh 
„ fuperbe  & tout  b&ii  Je  pierres  blanches.  Sa  longocur 
„ ell  de  deux  arpens  fur  une  largeur  proportionnée,  li  cil 
„ foùtcnu  par  des  Colomocs  trës-mallivcs,  mais  que  la 
„ Sculpture  a extrêmement  cmtKlIics.  Les  Statut  des 
„ Dieux  , remarquables  par  leur  grandeur  , & par  leur 
M poids  diOrmc  , font  autant  de  cbefs-d'œuvrrs  de  l'Art. 

„ A l'emour  du  Temple  on  voit  les  maifons  de  ceux  qui 
„ le  delfervcDt;  & le  rrooiifpice  fait  face  à une  avenuë 
„ longue  de  quatre  llades  fur  (renie  toifes  de  large.  Les 
„ deux  côtés  de  cette  avenue  font  oriés  de  grandes  ha- 
„ tues  d’airain,  pofées  fur  des  bafes  quarrées,  & elle  eh 
„ terminée  par  les  fuuiccs  , qui  forment  le  Fleuve  donc 
„ nous  venons  de  parler.  Scs  eaux  qui  font  fort  claires 
„ fit  fort  douces  ne  contribuent  pas  peu  ë Ig  confervation 
,,  de  la  fjnté.  On  les  appelle  Eaux  du  Soleil.  Les  four- 
„ ces  de  ce  Fleuve  font  par  tout  révétucs  de  pierre  blan- 
„ clic  jurqu’i  la  longueur  tic  quatre  Stades  de  chaque  cô- 
,,  té , fit  il  n'ch  permis  i aucun  homme , excepté  aux  Pré- 
„ très,  d'entrer  dans  cette  enceinte.  La  Piaine  où  eh 
„ fitué  le  Teiuple  , eh  toute  confacrée  aux  Dieux,  fit  les 
,,  revenus  en  font  dcllinés  oui  fraix  des  Sacrifices.  Cette 
M Plaine  ch  terminée  par  une  Montagne  fort  hautefitaufii 
„ confacrée  aiix  Dieux.  On  prétend  que  le  Temple  a été 
„ bit!  par  Jupiter,  lorfquc  n'étant  encore  qu'un  homme 
„ U regnoit  fur  toute  la  Terre,  il  efl  rempli  d'Oifrandes 
„ d'Or  fit  d'Arecnt,  que  la  fuire  des  (cms  a prodigieuie- 
„ ment  accumiuées.  {.es  Portes  font  ornées  d’Ouvrages 
,,  d'Or,  d'Argcnt,d'Yvoire,fitdu  bois  de  l'arbre  qui  por- 
„ te  l'cnccos.  Le  lit  du  Dieu  a fix  coudées  de  lorig  fit 
„ quatre  de  large.  Il  ch  d'Or  maflîf  & d’un  travail  (tés- 
„ recherché  fit  très  - fini  ; fa  table  n'ch  pu  moins  magniii- 
„ que,  & elle  eh  prcfque  aufli  grande  que  te  lit  auprès 
„ auquel  elle  eh  placée.  Au  pied  du  ht  vers  le  milieu 
„ s'élève  une  haute  colomnc  d'Or , fur  laquelle  (33)  font 
„ gravées  en  cuaétércs  Pancba'iens  (34)  les  principales 
„ actions  d'Uranus,  de  Saturne  (35)  & de  Jupiter  (de  Dia- 
„ ne  fit  d'Apollon,  le  tout  écrit  de  la'prtqirciuaiadeMcr- 
„ cure  (36)-)  H y cft  marqué  qu’U a 1 n u s k plus  ancien 
„ Roi  du  Monde  avoit  été  un  homme  juhe  , hlenfaifant, 

„ trèS'Verfé  dam  la  connoUTance  des  Ahres.i  le  premier 
, qui  ait  fait  des  Sacrifices  aux  Dieux  du  Ciel , ce  qui  lui 
, ne  même  donner  le  nom  d'Oraeux.  Il  eut  pour  (ils  de 
J,  fa  femme  Vksts,  Pan  | fit  Saiurr»  , fie  pour  filles, 
„ Rfro  fit  Cerés.  Satubn  x régna  après  Uranus,  fitayant 
„ époufé  Rkba,  il  en  eût  Jupiter,  Junon,  & //éptune. 
„ leriTEB  . qui  fuccéda  au  Trône  de  fon  perc  époufa 
„ JuHOX,  Csax's,  fitTKx'uts.  La  frerniirx  lui  don- 
„ na  ks  CcbxVes  ; la  Jeeondt , PaosiariNE;  fit  la 
„ iro.^rwe,  Mi.-renve.  Etant  enfuicc  allé  à Babylone*, 
„ il  y fût  ren  par  Belus.  De  lé  il  pallà  dans  l'Kle  de  Pan- 
„ chév  fur  i'Ocean  , fit  il  y dreffa  un  Au^ct  en  l'honneur 
,,  d'Uranus  fon  Ayeul.  A (00  retour  il  vint  en  Syrie  chez 
„ Czhus , qui  pour  lors  en  éioit  Roi.  Cch  celui  qui  a 
„ donné  le  nom  au  Mont  Caehus.  Jupiter  alla  enhiite  dans 
M la  Cilicie,  où  il  vainquit  en  bataille  rangée  Clliz,  qui 
M en  étoit  lé  Souverain.  Il  parcourut  encore  pudeurs  au- 
„ très  Villes , fit  par-tout  U fut  refpeélé  & regardé  comme 
„ un  Dieu."  LaAance  dit  f.3?},  que  Jupiter  lui-même 
avoit  gravé  fur  la  Colomne  les  ahions  les  plus  édattantes 
de  fon  régne , ubi  (in  fana  Jevis  TrifbyiU)  aisream  CofwB- 
na»  ptjùam  effe  ai  tpj«  Jne  litulus  indieabat , in  qud  c»- 
.fumni  gejia  fia  perjcripfii , ut  utoi;i»riitMi  effet  pajierii  rt^ 
rum  juarum.  Ce  qui  a trompé  fans  doute  cet  Auteur,  c'eh 
que  Diodoro  de  Sicile  dit  (38)  : lis  (les  PanebéeDs)  ««n- 
trent  qujji  des  caradércs  que  Jupiter,  d(/rai-ifx,  a tracés 
de  fa  propre  main , Ur/qu'il  jeut  lespremUrs/andemensde  leur 
Temple.  Mais  il  dillingue  fonBcllcincnc  ces  coraéléres, 
d.;s  Infcriptions  de  la  Colomnc. 

TE]  ACnuciitf  Félix  a canferve  ia  Mèmtirt  de  queliues-uni 
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60  EUHEMERE. 

Çanifmc,  il  ne  paflbit  fous  iîlcnce  aucun  de  ccs  fahs,  oui  pouvoîent  ouvrir  les  yeux  aux  hommes  fur 
k chapitre  de  tant  de  Dieux  différens  adorés  dans  lés  villes  & dans  les  Provinces.  On  en  trouve  une 
preuve  dans  Athenée  (/),  qui  rapporte  un  fragment,  où  notre  Hifloricn  alTuroit  que  Cadmus  étoic 
un  CulTinicr  du  Roi  de  Ss^n , & que  féduit  par  les  charmes  d’Harmonie , une  des  Muficiennes  de  U 
Cour,  il  l'avoic  enlevée  & conduite  dans  la  Rsotie.  L'HiRoire  Sacrée  fufeha  bien  des  ennemis  à £u- 
hemere,  & les  Grecs  travaillèrent  à feovi  à la  décréditer.  Plufieurs  Auteurs  font  traite  fans  détour 
d'Athée  & d’Homme  qui  anéantiÜbit  la  Relimon  [^'].  Clément  d’Alexandrie  & d’autres  penfént  plus 
avantageidcment  fur  fon  finec , & fur  celui  de  plufieurs  autres  aceufés  d’Athéïfmc  [Cri.  Malgré  le 
décri  général  où  étoic  l’Hiftuire  d’Ruhemerc,  Ênnius  en  fit  une  tradu6tion  Latine  \g)i  mois  ni  la 

Tra- 


tU  rts  Tmltsux."]  Voici  l«  piÛige  de  cet  Auteur:  Lt/-t 
^okcriiii  ferifu  , vel  Jcripia  , tadm  «irciOB  ft- 

tign^rtsi  nk  mnitû  vintitis  out  mmurii  bitbiut.  Eu- 
btwiu  cx/emitur  (f  t7mm  ruulci , ;>ctrtaj  , jtpvkbr» 
diniiBifrjt,  (g  ptt  trovinrias  tunRrat  : Jctfi,  C 

Aptllinit  Dtl^i , PSonc  i^is , {ÿ  Certris  Eie\^n*.  Pro- 
dicus  affunr^ti  fn  Z>f#x  UftUur  , fui  errtnd»  invtntls  fuvit 
frugibut  utiiiMtt  AcMinum  bnfutrt  (39).  „ Ufez  les  Ecrits 
„ des  Sages  & des  Phdolopnes  Stoïques , vous  rcconnol- 
„ très  avec  moi , que  les  hommes  ont  été  faiu  Dieux  ou 
„ |>our  leurs  bienraies  ou  pour  leur  mérite.  Euhemere 
I,  coDte  par  ordre  leur  naioance,  leur  Pays , & leur  nom , 
„ & montre  les  iléus  où  font  leurs  Sépulchres;  celui  de 
„ Jupiter  Difléen,  d'ApolIoo  Delphique.de  l'Hls  de  Pha* 
,,  rc.  & de  Ccrès  d'Eleufinc.  Pridiew  ûffuTt  qu’on  a mis 
,,  au  nombre  des  Dieux  ceux  qui  en  courant  le  monde, 
„ ont  porté  dans  les  Pays  la  découverte  de  quelques  noU' 
„ veaux  fruits  utiles  i la  Société  (40).  " Je  dois  remar* 
fluer  que  le  Teste  de  Minucius  Félix  cft  corrompu.  L'E- 
dition Romaine  & un  MS.  de  la  lliblicKhénue  du  Roi  (41) 
portent»  Êf  CrrtnV  EUuJing  prodiglis  ajftmpits  , ce  qui 
eft  évidemment  une  faute  . n'y  ayant  ^ors  aucun  fens. 
D'autres  lifcm  Pra  Dit/ (41).,  ce  qui  n'eft  gué- 
res  pius  intelligible.  Ucraiîui  con)eékure’(43),  qu'on  pour- 
soit  mettre  un  point  après  Certrit  Eltufin»  , &lire,  Pajî- 
dipput  éjjumptes  tu  Dtns  Lfuitar  ; mais  il  n'appuye  fa  cor- 
rcttion  par  aucune  raifo».  Mr.  l’Abbé  Sevin  (44)  change 
le  mot  de  pr*rfigi't/  en  ceux  Aepndit,  U ; & lit:  Did«s 
7«t/r  » fÿt.  {ÿ  (Àrerit  EleufinU  prodit.  It  ajjumptas  in 
Dus  /«fuirur»  &c.  certainement  la  corrctlion  cil  heureufe. 
Je  préféreroii  cependant  celle  de  Mr.  Rigault(45),  qui 
a été  fuivle  dans  l'Edition  fur  laquelle  |’al  rapporté  ci-def- 
fus  le  paflage,  Prtdieus  a^ffumptas  in  Dets  lofuituri  ce  qui 
appuie  cette  corrcAion  c'ell  qu'il  y a dans  Cicéron  un  paf. 
fage,  où  il  parle  de  Ptaditus  prelque  dans  les  mimes  ter- 
mes , le  mettant  audî  de  compagnie  avec  Euhemere  ; Quid 
PradirusVbiutf  fi(f  ta  fur  pred/jf/nl  ÙMiinum  eÏM  Drmm 
irt  nunirra  tïït  dixit  (46).  Mr.  D'Ablancourt  a tout- 
è-fait  mal  entendo  cet  endroit,  volel  comment  il  traduit. 
U (Euhemere)  fait  vais  ttuart  par  les  impoDures  dt  Jupi- 
ur  Diâém,  d'yfptUan  Dtlpbifuty  &c,  fu’*»  « mû  «u  moi- 
brt  des  Ditux  taux  f u/  tn  cavraM  k asandt  ant  parti  dans  kt 
Pays  l’inventùH  de  quelques  femences,  ou  de  quelque  su- 
cre chofe,  utik  à la  faeicti  btrmahu.  Il  n'y  a dans  rOrigi- 
nal  ni  ombre  ni  trace  de  ces  impa/lures  de  Jupiter  DiQèen 
&c  i moins  que  de  donner  ce  fens  à pradigtit  : mais  II  cR 
évident  que  Minudus  Félix  a dcirein  de  nommer  quelques- 
uiu  des  Dieux,  dont  Euhemere  indiquoit  Its  Scpulchres. 
Je  ne  vois  point  non  plus  dans  l'Original  l'invention  de  cet 
mtmelks J'emeneti  autre  ebafe  f,  il  t'agit  de  ceux  qui  en- 
fdgnoicnt  aux  homioes  les  fruits  dont  ils  pouvoîent  ufer 
fans  danger. 

f FJ  Plufituri  jlvuurs  fant  traité  fans  déteisr  tAlbit  Çf 
flaarnt  anéanti//'«fi  la  Aflijfion.J  Plutarque  dit  en  ter- 
mes exprès  (47)  fdqn  la  Traduâion  d'AmIot  • Aucuns  des 
Pkla^aMs , eamme  EHagaras  AfWirn  , (ÿ  Thtadmu  Cyre- 
nifn , (àr  Evtmtnu  tuaif  de  TtgU , ara  unu' riialuimera  qu'il 
n'ifiait  Paint  de  Dieux.  U cil  vrai  que  Mt.  l'Abbé  ScvIn 
(aS)  prér(.nd  que  cela  ne  figniSc  pas  plus  que  ce  que  Plu- 
tarque dit  ailleurs  (49),  qu'il  falloic  des  Dreux  de  Amples 
lloiomci.  Elieit  (50)  mec  norre  HiRorîco  dans  le  Caulo- 
pue  de  ceux  qui  ont  nié  l'exiRcBce  des  Dieux  de  la  Provi- 
dence. Tiieophile  d'Antioche  ne  le  traite  pas  mieux . le 
qualiUane  de  très-impie:  voici  le  paflâge  (yi)  : T<i 

’Lanftiea  ri  mbsmTarm  wféartt  ifur  4^  Aiyir»’  «'•AJk«  jb' 

5r<*»  r>A«4r«f  , ix**—  W fit  finw  Aies, 

■aaA  tà  wmtm  i»r**4BV4r^  itnu7drmi  fiaiutai.  Je  ne  rrsfr 
pas  qu'il  fait  nicej}aira  de  rapporter  ce  me  dit  k tris-impk 
Eubemrt  i car  apris  atioir  ejt  débiter  Uen  des  cbojts  Jur  k 
fujei  des  Dieux  y il  aniaeait  ei^t  etaiirement  tes  Dieux,  (f 
prtund  que  tavs  rouk  au  bazard  dans  k mande.  Cîccron(5l) 
ne  le  uake  pat  iiectement  d'homme  fans  Religion,  mais 
Il  inflnue  aflex  clairement, que  le  fyRème  d'Euhemere  ten- 
iltiii  i l’extinéHon  de  la  Religion  : Ab  Eubemtra  auttm  Cf 
mortes  Srpidttr*  demanjlrataur  Dr«ru«.  Ornim  ieitur 
bit  eanfirm^e  rtligianem  vidttur , au  penilus  totamfujtulif. 
feP  II  paroit  par  un  pailzgc  de  Sextus  Empiricus,  qu'on 
le  défi^oic  ordliuirement  par  l'EpIthéte  injurieux  d'A- 
tbéc  àdi^p«r«,*r  ft  iriur^ 

fii^  , ai  ¥ «AAot  ('<(■«  V<  axn  rmirii, 

•ri  wfi^  «a  •»'  motm  «■•rat  /Sta» , nrati^oirn  fui-  • 

srmtitaattat  ^ et/MVarO-  rvxiT?,  w/vAano  tiit  sirr«s 
oai^mMara»  rita  qpe  Siiom  faaafui , ii$tt  1^  r«7(  n«*i(  Îm- 
*ti,&4r<ar  A(*(.  Larjque  Us  bammes,  dit  Euhemere,  Jumommi 
l'Athée , VKMsnt  data  k dtfardre  Cf  dans  la  eonfujio» , ceux 
qui  furp^oknt  Us  autres  m forte  Cf  « pruJtnee , les  abiigi- 
rent  à rrJpeSer  kurs  tw/antt/  ; aypirenr  ts«rr/plf  è ftirijM 
iiupit.p.tta,A/aiMim.dtfA<ad.dss  k/tript.oh/aprd,  p.  171. 


clefe  de  tlus  rtkvè , its  fe  prittndlrtnt  rtvttut  de  fiulisér  d.'- 
vints  (j  funaiureUet  : auÿi  ^ufkws  en  firent  ks  abjtu  de 
leur  Culte.  Mr.  l’Abbé  Sevin  ($4)  conjeAurc  que  c'étoic 
U le  commencement  de  l'Ouvrage  d'Kuhcmcre.  „ Tout  le 
„ projet  d'Euhemere  fe  trouve  reofenné  dans  ce  peu  de 
„ mou  ; & il  faut  avouCr  que  cet  Ecrivain  ne  pouvoit 
„ guéres  entrer  en  matière  pat  un  ciorde  qui  convint 
mieux  i foo  fujet:  11^  avoit  même  de  l'affecution  dans 
„ ce  début,  i la  tète  duquel  pçarolt  un  vers,  que  quel- 
,,  ques  Anciens  attribuent  â Crliias , & d'autres  au  Pocte 
„ Euripide.  Or  ce  Vers  feUfoitdans  une  pièce  rempiiede 
„ blalcihémes  & d'impiétés  au  jugement  de  Pluurqye.  ” 
[G J CSmou  d’Alexandrie  Cf  d’autres  penfent  plus  aeun- 
tagru/mrisc  fur  fm  fujet , Cf  fur  celui  dt  plufieurs  autres  ae- 
e^is  dlAthii/me.]  Voici  le  paflàgc  de  Clément  d'Alcsan- 
drie  (55)  : 5a*>^i7p  S^itrl  ft*é,  ira  rfowm  ’En/x***  ’Ait^* 
yarriMt , rfS  timarafa  rta  Kvwfiaa , 1(^4  'Iraanm  r«i  M(Am»  , 
Auaya^,  tai  ii  Kafmaio’  <*<  *â**7(  iiuiaaa,  à Oiaamp^  àta/dU  ' 
moral , igyt(  rna<  «AA«  rtrxiu* , rai^qaimt  /fiifiiaurat , 1^  u* 
Simfanarmf  ifrttfaa  »m  r«>  Mirnw  mrbimma  ra*  tâibfn 
rmrm  rSuarm  , àbiim  irimiahtamrn.  'Ebmu  avrtt 

M«  M»«*MTat  â/Sa  Tt*  rAa>«i  yt  iwa/wlimêraf'  awt$  m r»u>4»f 
«{(  àAaÂlîat  qitarrrrmo  l^mrtarm  mra^otrm*  Jt  m'étaOKC 

rammrnt  Eu^rnuft  d' Afcrigtntt  » A'iran»r  ie  Ojprkn , Dï>j- 
gpfar , //ip;*n  te  Metien , (f  Théodore  k Cytiùen , è? 
fiturs  autres  fiii  tni  ssrr.r  usa  vie  rtglee , (f  ant  mieux  ap- 
perfu  lafaujjeti  des  apiaians  vulgaires  fur  les  Dkisx,  les 
ausres  bevmes , «nt  Sfé  diffamis  par  le  n«(i  d'/nj'‘ir/  (fi  d'A- 
tbiet  ; fu«>fu'ii/  n'aytnt  pat  towu  la  vérité , its  asa  fenil 
l'erreur  , Cf  « fentitittnt  eff  une  basint  ftmente  peur  produire 
la  lumiire  it  la  vériti.  Je  reinarquersî  Ici  en  palfant  que 
Mr.  Raylc  prétend  ($6)  que  Clément  d'Alexandrie  sVR 
trompé  fur  fa  doârine  de  Dlagoras , je  ne  difcuienl  point 
fi  c'efi  avec  raifon  , cela  ne  fait  rien  i mon  fujet,  mais  je 
RC  puis  m'cinpéchcr  de  dire  un  mot  fur  la  réflezion  que  ce 
Savant  fait  fur  tes  dernières  parole*  de  Clément  d'Alexan- 
drie : yaiU,  dit-il,  une  d»<3nne  diffirerOe  de  l^oolnim  d'ma 
injfnïsé  de  gens,  qui  s'imaginent  qu'il  tfi  plus  facile  de  eatt- 
vertir  è la  vraye  Religian  un  PayenfuperJlitUux  fu'wi  A- 
tbie.  Je  ne  dirai  point  que  Mr.  Bayle  a voulu  donner  le 
change,  quoiqu'on  ait  quelque  raifon  de  le  fouKonner. 
mais  il  ett  évident  qu'il  attribue  i Ofemeni  d’Alexandrie 
une  penfée  quc-ce  rere  n'a  point  eue,  puifqu'il  prétend 
au  contraire , que  c'efl  h tort  qu'on  a taxé  d'Athéifme  ceux 
dontilvient  de  parler, comment  doncfouiiendroit-ilceque 
Mr.  Bayle  lui  fait  dire?  fa  penfée  efi.que  cet  Philofirphcs 
ayant  reconnu  les  erreurs  au  Paganifmc , étoient  par  cela 
même  difpofés  è recevoir  la  vnye  Religion , è la  connoif- 
fanec  de  laquelle  ils  n’ont  pu  parvenir:  mais  fl  n'a  point 
voulu  fe  contredire,  comme  il  l'aorolt  fait , en  adoptant 
le  fens  que  Mr.  Bayle  donne  è fes  paroles.  Revenons  à 
Euhemere.  Minucius  FcHx  fait  aulS  l'Apologie  de  ces  pré- 
tendus Athées, &aprÙB  avoir  espofé  les  fmtimens  des  Phi- 
lofophes  fur  la  Divinité,  il  fiait  en  difaot  (57):  Expaftd 
apiraanes  oemtüv  ferrtu  Pbitofopberwa . quihus  iiliipw  gkria  • 

ËDeum  unum  mssltis  Iket  defignaffe  omum^u/.  Lattance 
, Amobe  (59)  & plufieurs  autres  ont  prit  auŒ  la  dé- 
; de  CCS  Pailofophcs  taxés  d'AilKlfme  par  les  Payeos. 
Mr.  l'Abbé  Sevin  fe  déclare  aufll  en  faveur  d'Euhemere. 

Il  ne  fe  irouvoit  pas,  dû  it  (éo),  dans  fon  Hifioire  le 
moindre  terme,  qui  pût  autorifer  cct  injuRc  foupçoa  :c'eR 
ce  qu'il  fonde  fur  la  manière  douteufe  dont  Cicéron  s'ex- 
prime dans  le  palTsge  que  nous  avons  rapporté  ci-dcfnis 
ck.  (51).  Cet  Oranur  naunit-ii  pasftantbide  pas,  fi  celui 
deiU  il  paru  ft  fut  iietlcmeia  f.Tptifut/nr  un  p«inl  dr  etue  in- 
pertance  f „ Je  conclus  de  caruinur  i' Académicien , que  le 
„ nom  d'yftM,  pris  dans  fa  vériubie  riguiiicitioii , ne  fau- 
roit  lui  être  légiiimcmcht  adapté",  funout  en  y joignant 
le  témoignage  des  ApologiRcs  Oiréticns.  Qui  ne  fait 
qu'on  a traité  d'Athées  bien  des  gens,  qui  ne  l'étoienc 
point  7 les  prémlcrs  Chrétiens  n'éioient-ils  pas  accufét 
d'Athélfoie  par  les  Payens?  D'ailleurs  il  y a dans  le  Frag- 
ment rap]>orté  par  Eufebe  une  preuve  manlfcRc  qu'Ëuhe- 
mere  rccuonoiliott  une  autre  Divinité , ou  félon  le  lUIe  du 
Paganifmc  d'autres  Dieux  , que  ceux  dont  il  faifoit  con- 
noltre  l'Origine:  puifqu’il  rapporte  qu'Urastits  ejl  k pre- 
mier oui  ait  fait  des  Sacrifices  aux  Dteux  du  Ciel , & que 
c'eR-pelà  que  lui  cR  venu  le  nom  A'Uranus  (6().  Pour 
dire  naturellement  ma  penfée  fur  Euhemere  & fur  fon  Ou- 
vrage, je  crolrois , qu’ayant  reconnu  l’extravagance  de  la 
Religion  Payenne,  A craignant  'de  fe  déclarer  ouverte- 
ment, comme  tous  les  autres  Sages  du  Gcntilifme.quiont 
penfé  plus  purement  que  le  Vulgaire»  U fc  prévalut  «les 
Voyages  qu'il  avoit  faits  pour  compofer  une  cipéce  de  Ro- 
man HiRorique»o(i  il  démafquoit  les  Divinités  qu'on  ado- 
rait, & où  il  attaquok  finement  le  crédit , les  riche11<-s , 
la  molIclTe  & le  luxe  des  Prêtres:  en  un  mot  je  me  repré- 
fente  Euhemere  faifant  contr:.  la  Rel'gton  P.i3'cnnc  ce 
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E U H E M E 'R  E.  E U M E L U S.  6\ 

Traduflion  ni  l'Onginal  ne  fubUflenc  plus  aujourcThui:  fans  doute  que  les  Dévots  du  Einnirme  tà-  {I)Miu 

chérenc  d’anéantir  un  Oufrage,  qui  reDverfoic  la  Relidon  dominante.  11  paroU  par  Jofeph(i), 
qu’Ëuhetnerc  parloit  des  Juifs  dans  fon  Hilbire.  Mr.  TAbbé  Se\in  croit  (i ; que  c’eft  le  feul  Ou-  Ton.  ii.  •* 
vrage  qu’il  eût  publié , ce  Savant  remarque  que  les  endroits  que  divers  Auteurs  citent , on  bien  y ont 
un  rapport  eflcnüel»  ou  du  moins  peuvent  y trouver  leur  place,  il  ajoute  que  le  titre  de  l’hiloiophe 
qi»  lui  donne  Pluurque(ir)  ne  prouve  rien  du  tout,  & que  ce  feroît  trop  d’en  vouloir  condurc,  srn’pTi'^’. 

qu’Eubemere  a compofe  des  Traités  de  Fhilolùphie;  il  y a de  l’apparence  que  Ton  Sjrdème  fur  la 

l'héologic  Pavenne  lui  a mérité  ce  titre.  Le  favwt  Académicien  croit  aulli  que  c’eft  à tort  qu’on  le 
met  au  rang  ét$  Poètes  [//].  Galien  cite  (/)  un  Evemere,  fî  c'eR  notre  Uillorien  ou  quelque  au- 
tre du  même  nom , c’ell  ce  qu'il  n’cft  gucres  poICble  de  décider. 

qu'ODt  f»ic  contre  U Religion  Chrétienne  certains  Autears,  trëS'judfcîevfei , il  relie  encore  une  difficulté  , qui  naK 

S|ui  nous  ont  donné  des  Vojrages  fuppofé»,  pour  porter  d'un  piQâge  de  St.  AugulUn  qui  me  tombe  foui  U main  , , 
ourdement  des  coups  i la  Relteion  de  léfus  Chrilt,  tels  (64):  Eubtvurus  jui  ^ if  So- 

nue  l’Auteur  des  Sevartmbts  ; Cnul  des  dt  Jacfuet  .runiusi  patrem  tjus , (j  Pluttne»  atfue  A'rptunmi  fratret  U U 

Ms/^,  & celui  des  ytyages  dt  Jac^utt  Sadeur.  loute  la  iu  pimiftmi  bomîrus  fuijji  prtdit^  ut  wns  ndwr«  up.i|t'ol. 
différence  qu'il  y a,  c'eli  qu'Eubemere  attaquoit  une  Re-  rnsiûr  m^û  Ptiüt  agere  Jtbeant,  fuia  lat  nan  dtktnejiatf  *?i-  AsaJ 
ligion,  donc  le  foible  & l’eiiravagance  fautoit  aux  yeux  mx  , Jéd  pettut  ad  exarruadat  muüa /iaxerum  : Ajoutez  a ce*  £>■>«•>■»<& 
de  tout  homme  intelligent,  au  Heu  que  les  derniers  lan>  U que  le  DoAc  Mr.  Fabricius  met  (ds)  Euhcmcre  dans 
cent  leurs  tniu  contre  unc-Religion,  dont  la  Divinité,  la  le  Catalogue  des  Poètes  Fpigrammatilles  , fondé  fur  ce  p, 

SagcITe,  A l'Exccllcoce  font  fondée  fur  la  preuves  la  qu'il  a compofé,  dit-il,  fon  Küloire  fur  la  anciennes  y. 
plus  foUdea.  Jnfcripdonsror  ces  liifcripUons  étolent  la  plupart  des  Epi-  Vuidii.'''* 

[if]  Lt  Safant  Académicien  cnit  auffi  fue  e’tfi  à un  grammes;  car  Mr.  Fabricius  obfcrve  (M)  après  Spon^Oj),  Utat.  Tom, 
fu'tn  le  met  •«  r«ng  dti  Poftrr.]  Deux  Auteurs  principale-  qufe  l'Anthologie  ou  Recueil  d’Iùiigrammcs  a été  recueilli  li.  p.717» 
ment  parlent  d'Eimmcre  comme  d'un  Poète.  lU  premier  principalement  «1er  Epitaphes  & Jnfcriplluns  anciennes, 
c'ett  Columcila,  qui  le  nomme  Pothe  dans  le  paluge  fui*  dont  la  plupart  fubfiftcnc  encore  aujourd'hui;  ét  il  {»rutt  p. 
vant  (da).  Alt  /«me  nÿ?iVo  digmm  eft  JcJfcitarif  futritnt  effeftlveuicnt  par  les  anckm  Auteurs,  qu'on  rainalToit  eu-  w 
«niJifr  pulcdem'aia  jpttte  Mtliÿai  «uain  jupittr  in  Aptn  rieufcmcDi  ces  fortes  «Je  pièces:  fi  donc  les  Infcriptlons  ^éy)M}f. 
etaentit:  an  ut  Euhrmerur  Pnèta  Mit,  rra£r*nibux  (ÿjtrir  fur  Icfquelles  Euhemcrc  a tras'alllé  étoiem  de  la  mfme 

Îraitat  aprx  , fuox  Nymphe  PénixMudrr  tdutmerinti  mes  efpecc  que  les  autres,  il  femhie  qu'on  ne  peut  doitterqu'H  P-  a»»4 
HÔaa  Jpecv  Jnis  txtUiJJt  mtrices  &c.  Mr.  l'Ahbé  Se-  n'ait  été  Podfc,  fuitout  en  fuppofant,  comme  il  y a beau-  xuadem. 
vin  alTurc  tout  net  (d3'i,  qu’Euhcsnerc  n'a  Jaumis  été  Poé-  coup  d’apparence,  qu’il  avoit  forgé  lui-même  les  Infcrip- 
te;  Plutarque  l'honore  du  titre  de  Pbilofophc  ,&  l.aclance  Uons  qu  t(  clloit  en  preuve.  11  cil  vrai  qu'il  cA  furpre- 
s'cA  contuité  de  le  mettre  au  nombre  daHUloricns.  D'ail-  nant,  comme  le  remarque  Mr.  l'Abbé  Sevin,  que  parmi 
leurs . de  tous  les  fragmens  de  cet  Auteur  que  le  tems  a les  Fragmens  qui  nous  reflem  de  ect  Auteur,  U n'y  en 
refpcâés , nous  n'en  avons  aucun  qui  ne  loil  en  Profe.  ait  aucun  gui  ne  foit  en  Profe  ; cependant  comme  ce  n'eA 
Mr.  l'AhMScvio  croit  donc  qo'tl  y a faute  dans  le  palfage  là  qu’une  preuve  négative,  relie  à voir  , li  le  témoignage 
de  Colunicllc , dt  qu'au  lieu  d'EuwMxrrt  U faut  lire  £vm(.  de  St.  AuguHln,  & le  caradérc  ordinaire  des  anciennes 
lut;  Poète  qui  avoit  publié  un  Poème  fur  la  génération  Infcriptlons,  fuffifent  pour  lui  aHuier  la  quaHié  de  Poète  : 
des  Abeilles.  La  fécond  Auteur  qui  parle  d'Euhemere  dans  fe  fond  la  chofe  eA  allez  peu  importante  ; pcut-dcrc 
comme  d'un  Poète,  c'etl  un  Anonyme,  que  l'on  imprime  pounoit  on  foupçonner  . nu'qn  lui  a donné  la  qualité  de 
d’ordinaire  i la  fuite  de  Ccaforin;  il  compte  Euhcmcre  Poète,  pour  avoir  cnvalllé  fur  des  monumens  qui  étoieot 

Îinui  les  Foutes  Elégiaques.  C'tm  Jtiu  enim  aaifvijfimi  en  vers,  & dans  un  gobt  tout  i Ait  Poétique,  comme  fa 
’oiunim,  HvmtTtàiy  Htptdus,  Pejandet,  if  bit  ftcati  Eli-  Rélation  de  l'Ifle  de  Panchée,&  fa  defeription  du  Temple 
gt , Callimaebtu , Afiammaux , Euhemerus.  Le  favant  Aca-  de  Jupiter  Triphylien  le  prouvent  ; peut  èae  vifC  .... 
déaicien  remarque  que  dans  les  anciens  MSS.  il  n'eA  pas  mais  comme  le  Pays  da  conjeéhira  cil  d'une  grande  étcn> 

^it  ta  moindre  mention  d'Kuhtmicrc , & il  conjcAure  qu’il  duè , je  laîllc  au  Lcâcur  le  plaiAr  d'y  faire  une  couife , G 
faut  lire  Evenus  au  Heu  d’Auëamux.  En  adoptant  les  l'covie  lui  en  prend, 
deux  Correétions  de  Mr.  l'Abbé  Sevin,  qui  me  paroiGcnt 
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EUMELUS  Roi  du  Bofphore  Cimménen  [A]  écoic  fUs  de  Pærirade  ce  Prince  ayant 
régné  glorieufcinenc  trente-huit  ans  laillâ  en  mourant  trois  fils,  Satyrus,  Eumelus,  & Prytannis 
Il  donna  fes  Etats  à TAiné;  mais  ce  Prince  n’en  jouît  pas  longtemi,  Eumelus  quoique  le  plus  Jeune, 
feion  les  apparences  (c) , ne  crût  pas  devoir  laîder  le  Trône  a îbn  frère  fans  le  lui  oilbuter , U fit  ^s 
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\A\  Rti  du  h^phtn  CiMB/rfen.]  H T s fut  les  Confins 
de  l'Europe  & de  l'Alie  deuxpetitet  Mntréa.  qui  s'ap- 
Mllent  Tune  le  Refpbere  de  Terace , & l'autre  le  Befpbert 
ciiMiérffii.  Les  Auteurs  varient  fur  l’origine  du  nom  de 
Baf^tan.  Ixa  Grecs  prétendent  qu'il  vient  d'Io  fille  d'J- 
oaebus,  qui  métamorpnoféc  en  vache, avoit  iraverfé  deux 

tnits  Détroits,  l'un  qui  cfl  celui  qu’on  appelle  aujourd’hui 
: Détroit  de  ConAantinople,  aoeiennement  le  Bofpboro 
de  Thrace  ; & l'autre  celui  qui  fe  nomme  auj'ourd'hoi  le 
Détroit  de  Ca/Ta,  anciennement  le  Bofphore  Ommérien 
(t).  D’autres  Auteurs,  dont  Mr.  de  Boze  adoMe  le  fen- 
üment  (sJ,  croient,  que  le  mot  de  Bofphore  cil  compofé 
de  ceux  de  Bnf  dt  «le  Paffage , B<v«  nt;i^ , & OQ 
nomme  vulgairement  Bafpbares , ict  Détroits  ou  Bras  de 
Mer  d'une  iargeurfl  peu confldéràble, qu'il  parolflbit qu'un 
Bœuf  pouvoit  alfémeni  la  traverfer  ë la  nage.  l.e  Bofpho- 
re Cimmérien  eA  un  Canal  fort  ferré  qui  joint  lus  Palus 
Âtxoclda  avec  le  Pont  Eusin.i  l'onidcnt  de  ce  Canal  eA 
ce  qu'on  appclloit  ancicnnemcnc  la  Cbirfaïuft  Tauri^ve  , 
aujourd'hui  la  Crimée , qui  compofoit  principalement  le 
Royaume  do  Bofphore  Cimmérien  , du  moins  c'étoit  li 
qu'écoi«mt  les  prindpala  Villa  , tdla  que  Cimaœnr  dc 
Psnsieaprr;  le  Pere  Souciet  croit  (3)  ce  Royaume 
comprenoic  auflî  tout  ce  qui  enveloppe  la  Palus  Maotides 
i l’Orient  & i l’Occident. 

I/HiAoIre  ancienne  de  ce  Royaume  cA  inconnuè,  le 
BoÂ)hore  Cimmérien  n'a  eu  des  Rois  que  fort  tard,  & 
DioJore  de  Sicile  deStrabon  nous  inAruifent  des  commen- 
cnnens  de  cette  Monarchie , que  l'on  peut  coofidérer  dans 
cinq  états  différens. 

Le  premier  eA  celui  de  la  liberté;  du  moins  y a-t-il  lieu- 
de  penfer  que  le  RofptMre  n'etoit  point  aDcienoemem 
fous  un  Gouvernement  Monarchique , CeA  ce  qu'il  femble 
qu'on  peut  conclure  de  ce  que  dit  Strabon  (4),  que  les 
premiers  Princa  furent  appdlés Tyrans, quoique  pluûcurs 
d'entre  eux  régnalTeni  avec  aAet  de  douceur  & de  modé- 
ration. C’eA  tout  ce  que  l'on  peut  dire  du  premier  état 
du  Bofphore  Cimmérien. 

I.e  fécond  état  fut  fous  le  Couvemement  de  Ceux  qu'on 
appelia  Tyiuu,  qui  ont  été  les  premiers  Mouarques  du 


Bofphore.  Diodofe  de  Sicile  leur  donne  le  nom  d’Anbaa- 
tMSiirr  (5);  le  Pere  Souciet  (d)  prétend  que  ce  n'eA 

f'Oint  U un  nom  de  famille,  félon  lui  ArebaanaSide  (Ignllle 
CS  anciens  Rois,  les  premiers  Rois  ou  la  DynaAie . la 
Famille,  les  defeendans  de  l'atKiim  Roi,  do  premier  Rot 
(7).  Mr.  de  Boze  propofe  une  autre  conjeâure  (8) , li 
obferve  que  Strabon  f^  fait  mention  d'un  Arcbaanax  de 
Mytilene,  allié  de  Pililtrate,  qui  jcita  la  fondemens  de 
SIgée  dans  la  Troade , & qui  bstit  la  murs  de  fa  nouvelle 
Ville  des  ruines  mêmes  de  ceux  de  Troyc  .qu'il  en  eA  en- 
core fait  mention  dans  le  ScholiaAe  de  Nlcandre,  fur  le 
témoignage  du  Pocte  Alcée,  qui  marcha  iui-mèinc  i la 
guerre  que  ceux  d'Athenes , de  Myillene , & de  Lefbos 
fe  firent  au  fujet  de  cet  établilfement , d’où  Mr.  de  Boze 
cotKiuroit  par  le  rapport  & la  proximité  da  terni , que 
la  defcendaoi  de  cet  AKhxaiux , dont  il  n'eA  plus  parlé, 
fe  voyant  enfin  chafEb  de  toute  la  Troade,  s'etolenc  ap- 
paremment retirés  dans  le  ftrfphorc,  & yavoient  établi 
leur  domination.  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'Origine  du  nom 
de  cette  DynaAie  , Strabon  (to)  nous  apprend  que  ca 
premiers  Rois  furent  X.eucon.  Saaurus  èt  perifade;  le 
Pere  Souciet  (11)  croit  que  Psritade  fut  le  Chef  ou  le 
premier  da  ArchBanaâida  , fondé  fur  ce  que  Suabon 
oit  qu'il  fut  regardé  comme  un  Dieu,  (ans  doute  parce 
qu'il  fut  le  foncUteur  de  la  Monarchie , & qu' apparemment 
il  civilifa  ca  peupla  jufques-là  barbâia,  & leur  donna 
da  Loix.  Le  même. Auteur  penche  beaucoup  i croire 
qu’il  y a eu  plus  que  trois  ArchxanaéHdes.  Diodore  de 
Sicile  nous  apprend  (11)  que  cette  DynaAie  ne  dura  que 
quarame-deux  ans,&  qu’elle  finit  la  3 année  de  laLXXXV 
Olympiade  l'an  43S  avant  l'Ere  Chrétienne  : elle  avoit 
donc  commencé  félon  ce  Calcul  la  première  année  de  la 
LXXV  Olympiade,  480  ans  avant  J.  C Mais  le  Pere 
Soudée  met  la  fin  da  ArchBinaftides  i 1a  quatrième  ais- 
née  de  la  LXXXlil  Olymipiadc , 44S 
Chrétienne. 

Ici  commence  te  troifiéme  état  du  Royaume  du  Bofpbo- 
re  Cimmérien  : aux  Archseanaéhdei  fuccéda  un  Prince 
nommé  Spanacut  : on  trouve  ciifuitc  la  fuccdCon  jufqu'i 
Spaitacus  IV  fils  d'Eumclu*  dom  il  s'agit  dans  ect  Àriicle, 
H 3 ce 
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Alliances  fccrcttcs  a^•cc  les  Nations  voifioes , Ariopharnes  Roi  de  Thracc  fut  celui  qui  l’afllRa  te  plus 
piiifTammcnc.  Sacyrus  voulant  prévenir  tes  deflèins  d’Eumelos , qui  s'avançoit  ii  grandes  journées  avec 
AriopJiames , marcha  à fa  rcncoivrc;  les  deux  Armées  ü:  livrèrent  bataille,  <11:  la  viâoire  î6  déclara 
pour  Satyrüs^  ce  l^ince  la  pourfuivlt  avec  vigueur,  Kurndus  & Ariopharnes  turent  obligés  de  te  re- 
tirer dans  une  place  forte,  que  le  Pere  Souciée  dit  (d)  avoir  été  la  Capitale  de  Thracc.  Satyrus  les 
y attaqua,  4k  il  étoit  déjà  part'tnu  au  pied  de  la  muraille,  quand  il  eut  le  bras  percé  d'un  Javelot.  Il 
mourut  de  fa  bteflurc  la  nuit  fuivantc,  n'ayant  régné  que  ncof  mots; là  mm’t  tombe  félon  te  Perc  Sou- 
ciet  en  l'an  317  ou  3id  avant  J.  C.  Mcmfcus  Général  des  Troupes  que  Satyros  avoit  pris  à fa  folde 
leva  le  Siège  <&  fe  retira  à Gargaze,  Ville  Irontiéce  du  Bofphore.  Delà  il  envoya  le  corps  du  feu  Roi 
ù Prytannis;  il  ccoit  à I^nticapée,  Capitale  du  Bolbhore,  où  il  fit  à Ton  fcer&des  obfcqucs  magoffî- 
ques,  & après  lavoir  inhumé  dans  te  tombeau  des  Rois,  il  partit  pour  Gargaze,  & prit  là  le  com- 
mandement de  l’Armée,  & pofleflion  du  Royaume  («).  (^land  Èumelus  le  vit  décteré  Roi,  il  lui 
envoya  des  AmbalTadeurs  pour  lui  propolèr  le  partage  du  Royaume  eno«  eux  ; Prytannis  ne  voulue 
point  entefldre  à cette  propofiiion,  il  Uîflà  une  Gamifon  dans  Gargaze,  & revint  à Panticapéc  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  de  l'Etat.  Eumelus  ayant  reçu  de  grands  renforts,  marcha  contre  Prytan- 
nis, prit  Gargaze,  & tout  ce  qui  le  trouva  fur  fon  pallàge;  il  livra  enfuite  combat  à Ton  frere,  le 
défit , & renferma  dans  l’Il^e  voifm  du  Palus  Mæoüde , aujourdhui  la  Crimée.  Prytannis  bloqué  de 
tous  cotés  fut  obligé  de  (capituler  à des  conditions  fort  dures,  qui  étolent  qu'il  livreroit  fon  Armée, 
ài  qu'il  rcnonccroit  à la  Couronne,  Il  fe  retira  à Panticapéc,  & comme  il  lentolt  trop  vivement  l'in- 
juRice  d’un  Traité  que  la  néceifité  feule  i'avoit  obligé  de  conclure,  il  tâcha  de  remonter  fur  le  Trô- 
ne, & lé  remit  en  Campagne.  Eumelus  1e  vainquit  une  fcconde  fois  & lui  ôu  la  vie.  11  traita  de 
même  tous  ceux  qui  étoicnt  en  quelque  liaifon  de  parenté  ou  d’amitié , Toit  avec  Prytannis , foit  avec 
Satyrus.  Un  jeune  Rcriradc,Gls  de  Prytannis,  fut  le  feul  qui  échappa  à la  vengeance  du  Vainqueur  j 
il  fe  réfugia  dicz  Agar  Rfii  des  Scythes,  mais  on  n’entendit  plus  parler  de  lui  (f).  Eumelus  monta 
donc  fur  le  'Proue  l'un  31  (5  avant  J.  C.  6c  quoiqu’il  y fût  monté  par  le  crime  & par  la  révolté, il  gou- 
verna fagement  6c  avec  gloire;  il  tâcha  de  faire  oublier  par  la  douceur  de  fon  Gouvernement , tes 
moyens  qu'il  avoit  employés  pour  s’emparer  de  l'Autorité  fouverainc.  11  rendit  aux  habicaus  de  Pan* 
ticapée  leurs  anciens  privilèges,  que  lès  prédéceffeurs  avoient  abolis  peu  à peu,  U tes  augmenta  mê- 
me (g).  Jia/r,  ajoute  Mr.  de  Boze,  la  durée  de  fon  règne  ne  fat  pas  ajjez  longue  pour  pouvoir  démiler  rau- 
tes  fes  vûCs  dans  un  ft  favarahle  chaagemera  [5].  Après  cinq  ans  & cinq  mois  oc  régne,  il  revenoit  à 
grandes  journées  de  pythie  pour  un  Sacrifice.  11  étoit  dans  un  Char  à quatre  roues , les  chevaux 
ayant  pris  te  mors  aux  dents,  il  voulut  fe  jetter  hors  du  Char,  mais  fon  fabre  s’étant  embarraffé  dans 
une  des  roues,  il  fut  entraîné  <S:  brifé  fur  la  place  (h):  Air.  de  fioze  dit,  que  s’étant  embarraffé  dans 
un  des  bouts  du  Pavillon  qui  couvroit  fun  Cliar  il  tomba  fous  une  roue , & finie  ainll  là  vie  (i)  l’aa 
310  avant  Jéfus-ChrilU  On  prétend  qu'un  Oracle  lui  avoit  prédit  la  mort  £CJ. 


ce  Spartacus  IV  régna  TÎngt  am,  (i  ninunic  la  quatrième 
année  de  la  CXXll  Olympiade,  l’an  21^9  avant  J.  C.  On 
Ignore  ce  qui  s'ell  patTé  fous  les  SucccUêurs,  jut'qu'à  un 
Perifade,  qui  régnait  ver<  l'an  109  avant  J.  C.  qui  cé- 
da Tes  Etais  i MilhiiJatc  Eu,  aior  Roi  de  Pont  (l.X),  qui 
eÙ  le  Mithrldate,  il  f.iDieux  p:ir  les  guarcs,  qoil  a fou- 
tenues  contre  les  Romains.  C'ell  ce  qui  nous  conduit  au 
quaitiéure  état  du  Rr»»'aumc  du  Borphorc,  qui  c(l  celui, 
oü  il  détint  Ptoviaef  de  celui  de  Pont  peodam  la'Vic  de 
MAhridaic. 

Après  fa  mort  Pompée  donna  1c  Ropume  du  Borpborc 
é Piiatnacc  tils  de  MithrlJrte  & d'unv  de  fes  Concubines 
(1 1).  À depuis  ce  Prince  (I  y eût  des  Rois, qui  relcvoienr 
d^s  Eooiains  (ij).  Le  favant  Antiquaire  Mr.  Vaillant 
nous  en  a donné  KHiÛoirc  dans  l'ouvrage  ijui  a pour  ti- 
tre; /tdnemenUsrum  /wprriuwjjîvr  Re^m  J'üntl,  Bofpb*> 
ri,  Üici>-nie  llijieria;  qui  fait  le  fécond  Totnede l'Hif- 
toirc  de  l'Émplrc  des  Partnes:  ArfaeiJarujn  Imf'crium.  Pa- 
ris 1725.  in-4. 

( B ] La  durée  dt  ftn  r nr  fut  pas  efftz  lùngui  pour 
ptux/tir  dtiacltr  t»utts  fes  vûér  dans  un  Ji  faverable  change' 
<N«ns.]  L'Expérience  a fait  voir,  qu'on  ne  doit  nas  trop 
compter  fur  les  beaux  coinmcncctncns  du  régne  ocs  Prin- 
ces: s'il  s'eÛ  trouvé  un  AuguÛe  qui  ait  effacé  les  horreurs 
ùts  proferiptions  du  Triumvirat  par  un  régne  glorieux  & 
rm'i(L-nü  jufqucs  i la  Cn,on  a vû  auflides  Monarques,  qui 
apres  avoir  fait  efpércr  i leurs  Sqjcts  de  faire  kur  félici- 
te, funt  devenus  les  fléaux  du  genre-humain.  QuMgnore 
les  premières  années  de  l'Empire  de  Néron?  peut  on  voir 
rien  de  plus  beau  que  le  plan  de  gouvcrncnicnt  qu'il  fc 
prtferivit  en  préfcncc  du  Sénat , lor^u'il  y parût  après  les 
t'iineraillct  de  Oaude  ? il  promit  de  gouverner  d'une  ma- 
nière toute  oppofee  à ccllcrnii'on  avoit  blâmée  dans  fon 
préJécL-flcur;  il  déclara  , qu'il  ne  feruit  point  de  la  Cour 
un  'l'rûne  d'ambition  & d'avarice  oü  tout  fût  é vendre; 
u'il  ne  règkroit  point  les  alfaircs  chez  lui  p<)ur  faire  tout 
épcadrc  & quelques  particuliers  ; qu'il  feroit  diiTérence 
emre  fa  Maifon  & la  République:  qu’il  ne  s'attribucroit 
point  non  plus  b décidon  de  toutes  chofes,  mais  que  le 


Sénat  confcrverolt  toujours  fa  fonftion  & fs  dignité  ; que 
l'Italie  & les  Provinces  du  Peuple  prendroient Tordre  des 
Confuh , qui  les  addrcQvroicnt  au  Sénat ....  U exécuu 
mémo  fes  proinclfcs  à bien  des  égards.  Tum/etmam /mû- 
ri ['riwipatui  pr;efcripfit,  ea  masimt  dtclvtans , fu«ru«  rr- 
terj  fiagrabot  invidia,  Xvt  enim  fe  negetierum  emniuiu  ju- 
dicem  fore  , ur  claufit  muM  inlra  demum  arçulat*ribw  (f 
reis  , paucùfum  pMentia  graj/aretur.  BHbil  in  penatihus  fuit 
tvnair  , aut  ambitioni  ptrvium  : dijerttam  doMU»  Rtmp, 
'ientnt  an(ifu.i  «unia  StHoSut,  Cerfulum  jrr<liunaiti>iu  ba- 
lsa iÿ  publk*  ^nii'^cûr  Æ^erevt.  iüi  paitum  aiitum  prit- 
berent ....  Arc  defuit  fues  (rC)  Pendant  dn^  eim^rr,  Né- 
ron fut  un  Prince  à pouvoir  être  propofé  en  exemple.  A: 
l'on  bit  quelles  furent  les  fuites  de  fon  Empire.  11  eft 
vrai , que  je  conçois  qu'un  homme  , qui  n'a  d’uutrc  dé- 
faut capital , que  l'ambition  de  régner , peut  devenir  un 
très-bon  Prince,  lorfqu'll  cfl  parvenu  i fon  but;  apiia 
avoir  Immolé  tout  ce  quijnectolt  obfUcIc  i fa  Grandeur, 
il  peut  fort  bien  gouverner  avec  fageife,  bonté,  & équi- 
té : Si  nous  connoiflions  le  caiaâérc  d'Eumelus , nous  pour- 
rions  plus  aiféiQcnt  juger  de  ce  qu'on  auroit  pû  attendre 
de  la  fuite  de  fnn  régne. 

[C]  On  prétend  fu  un  Oracle  lui  avtil  prédit  fa  mnt.]  5b- 
tyrus  fon  frète  & lui,  dans  leur  jeunefle  ayant  coofulté 
l'OracIc  fur  les  principaux  événemens  de  leur  vie,  il  avoit 
répondu  au  premier,  a «tt^euk^H  cotvm, 
ut,  ce  qui  lui  avoit  donné  une  (i  grande  avcrfion  Mur  les 
rats  , que  non  content  de  leur  faire  une  guerre  affiduë , it 
étoit  niémc  attentif,  qu’aucun  de  fes  domefliques  ou  Offi- 
ciers ne  portât  quelque  nom  approchant;  mais  le  Javelot 
dont  il  fut  blcffé,  lui  ayant  coup«  un  muiclc  du  bras,  qu'on 
appelle  ^de  même  en  Grec  vn  , il  comprit  le  fens  de 
rOracIc.  Ce  même  Oracle  avoit  annoncé  i Eumelus  qu'il 
périroit  dans  une  maifon  branlante  & portative,  9i»*Êum 
4iiMi  il  prenoLt  donc  toutes  les  précautions 

imaginables  pour  n'en  jamais  habiter  que  de  trés-folides, 
& il  ne  fon^coit  pas  que  fon  Qui  étoit  celle  dont  l'Ora- 
clc  avoit  parié  (17). 


EVREMOND  (Charles  de  Saint-Denis  Seigneur  cte  Saint)  niquie  à St.  Deiiys  le 
Guall,  terre  à trois  iiciics  de  Coutance  dans  la  Baffe  Normandie,  le  premier  A\tü  1613,  de  Charles 
de  Saint-Denis  & de  Charlotte  de  Rouville,  tous  deux  de  la  roeilleurc  Nobleilc  de  Normandie.  Com- 
me il  <hoit  Cadet  on  le  defUnaàla  Kobbe,&on  l'envoya  dès  l'âge  de  neuf  ans  à Paris  pour  y fiüre  lès 
études.  11  entra  en  cinquième  dans  te  Collège  de  Ctennont,  & en  quatre  ans  qu’il  y demeura  il  fie 
fes  Humanités  & fa  Rhétorique.  11  alla  enfuite  dans  rUnivcrllté  de  Caën , pour  y fiiire  fa  Philolb- 
phic;  mais  il  n'y  demeura  qu’un  an.  U retourna  à Paris,  où  il  étudia  encore  pendant  une  année  au 
Collt^  de  1 larcourt.  Dùsqu'il  eut  achevé  fa  Philufophie  & fait  les  exercices , ü commença  l’Etu- 
de du  Droit  : mais  foit  que  fes  Parens  cullènt  alors  d’autres  vûes,  ou  que  fon  inclination  te  portât  du 
côté  des  Armes,  il  uuiua  cette  Etude,  après  s’y  être  appliqué  un  peu  plus  d’un  an;  & fut  fait  Enfeî- 

Ëne , ayant  à peine  feize  ans  accomplis.  Après  avoir  lurvi  deux  ou  trois  Campagnes , il  obtint  une 
icutcnance,  & on  lui  donna  une  Compagnie  après  te  Siège  de  Landrccytn  1Ô37  (o).  Les  Armes 

n’em- 
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0‘empécbérenc  pas  Mr.  de  Sc.  Evreroond  de  cultiver  ia  Philofophk  <&  les  Belles  Lettres , il  y donnoic 
tout  le  tenu  qu'il  pouvoit  avoir  libre  [yf],  & U ne  fe  dillinguoit  pas  moins  par  fa  polkdTe  & par  Ion 
Que  par  Ton  courage.  11  fe  trouva  au  Siège  d'Arras  en  1640;  âc  l'année  daprès'il  entra  dans 
la  Cavallerie,  ce  qui  lui  fournit  de  nouvelles  occaûons  de  fe  foire  connoître.  Mr.  le  Duc  d'F.i^uien 
fût  lî  touché  des  agrémeos  de  fa  converfàdoa,  qu’il  lui  donna  la  Lieutenance  de  (es  Gardes  de 
l’avoir  toujours  auprès  de  lui  [E].  £n  1643 , après  la  Campagne  de  Rocroy , Mr.  de  Su  Evremond 
fit  une  efpece  de  &tire  contre  l’Académie  FrançoKè  [Cj.  11  ht  la  Campagne  de  Fribourg  en  i(544t 
& l’année  fuivanie  il  fut  daDgereufèment  blelTé  au  genou  à la  bataille  de  Nortlingue  (b).  Après  la  ihii 
prifè  de  Fumes  en  ^^46  le  Duc  d'Enguien  le  cboilic  pour  en  porter  la  nouvelle  à la  Cour;  & lui  ^ 
ayant  dit  le  deflèin  qu’il  avoit  d'aÜiéger  Dunquerque,  il  le  chargea  d’en  faire  la  propofitton  au  Cardi» 
ou  Maaaiin  » & de  régler  avec  lui  tout  ce  qui  écoit  néceflaire  pour  rexécudon  d'un  ft  grand  projeu 
Mr.de  St.  Evremond  IQc  fl  bien  ménager  rcTprit  de  ce  Miniftre,  qu'il  le  fit  confendr  à tout  ce  que 
Mr.  le  Duc  d’Enguien  fouhaittqit  (r).  Quelque  tenu  après  Mr.  ^ Su  Evremond  compolà  deux  ou  (i)  ibid. 
trois  pedtes  PiéceS)  à l'occallon  de  quelques  converfadoos  qu’il  avoir  eues  avec  les  Amis  £D}.  En 
,x($4S'ü  perdû  la  durge  qu'il  avoû  auprès  du  Prince  de  Condu  [£],  car  c’efl  ainü  que  le  Diic  d'En- 
guien 


Let  Armtt  Wmptchértnt  pas  Afr.  dt  St.  ftrmmJ 

de  la  PbiUftpbit il  y damait  MitUum^'ll 

pauytk  âfvoir  Il  lui  arriva  bieo-cAc  1 l’égard  de  la 

Pbiloropbic.  c«  qui  arrive  ordinairement  aux  petfonnes, 
qui  daoi  un  See  plus  avancé,  s'avifeoi  de  faire  uiâge  de 
leur  Raifon.  Il  examina  d'abord  s'il  étoit  bien  vrai,  que 
les  Maîtres  itil  enlTcnt  fait  connoltre  la  nature  des  ctwfcs , 
mais  plus  U pouflbit  fea  recherches  , plus  il  reconnotSôit 
la  vanité  de  leurs  promedes.  Ce  qu'ils  lui  avoicni  fouvent 

Œfé  coatme  étant  de  la  dernière  évidence , ne  lui  pa- 
t pas  même  vraircmblablc.  11  dit  lui-même  (l)»  que 
lorfqu'lf  eût  atteint  l'tge  d'homme,  où  l'Efprlt  eft  propre 
ta  i ta  recherche  de  la  vérité  , U uvoit  eû  la  ceric^é  de 
münA*  comprendra  U nature  des  cliores,  & qu'il  feperfuadtbien* 
***^  /*»*  tôt  a y être  parvenu.  La  moindre  preuve  lui  paioilToituoc 
démonflntion,  ft  une  vraifemblance  palToit  chez  lui  pour 
WciTosti'  une  vérité;  il  ne  pouvoit  exprimer  le  mépris  avec  lequel 
f.iHAaA.  U tegacdoit  de  haut  CD  bu , ceux  , qu'il  cioyok  IçDOiaoa 
17*1.  tes  dwfes,  qu'il  fe  flattoit  de  connoltre  pufutement 

iui-mtoc.  A la  longue,  lorfque  Tige  ft  l'expérience , qui 
ne  vient  malheureufement  jamais  avant  lige,  lui  eurent 
infpiré  des  réflexions  plus  férieufes,il  commença  à renon- 
cer i une  fclence  toujours  conteflée  ft  fur  laquelle  les  plus 
cnnds  Hommes  ont  eu  toujoars  des  fentimens  différens. 
yr/svnr,  dIt-U , par  l»  crntjitumem  vmivtrjtl  àts  Nmimu , 
fw  Platon,  Aridote,  Zenon,  Epicure,  avaunt  été  Ut  L*- 
miirtt  dt  Itur  SiieU  , ff  cfpmaat  sa  ni  voyait  ritn  dt  fi 
eantmirt  yvt  Itwi  spMsiir.  Trait  milU  ont  afritt  Jt  Ut 
traavoit  igaltOÊtat  dijpuétt  i des  Partifant  dt  tout  Ut  eMt  i 
tU  Crrritude  dt  Sûitté  mtiie  part.  Au  miUtu  dt  ttt  Mi- 
ditâtiotu,  fid  mt  defakuftiti^  infnfibUmtvt , j’tvt  la  ettria- 
jiti  dt  voir  GalTendl , tf  plut  éelairé  det  PblUfipUt  U 
aaahu  prejamptimx.  Aprit  dt  laaft  EfOraUnt  où  il  vu  fit 
«sir  tout  tt  mtr  ptut  it^pirtr  la  Hayon,  U fi  plaignit  ms  la 
tianire  die  donné  tant  d’étendui  à la  (^riolîié , a.  det 
bornes  fî  étroites  é la  Conooil&nce  ; âftùtaiv  y qu'il  ne  le 
’difoic  pot  pour  mortiôer  la  préfomption  des  autres,  on 
par  une  Caufle  humilité  de  foi-même,  qui  fent  tout  i fait 
l’HypochAe:  que  peut-être  il  n'ignorolt  pas  ce  qu'on  poo- 
toH  pcftfer  fur  beaucoup  des  diofes  ; mais  de  bien  coq- 
-noUre  les  moindres  qu'il  n’ofoll  s'eo  alTurer.  Alort,  con- 
tinue Mr.  de  St.  Evremond,  nfuSdnes,  fiâ  u'ntU  dtja 
/s^Sr , me  pont  trop  vaine  pour  m'ji  Mÿatir  plus  long- 
umt.  Je  rtmpit  tout  commtret  «tire  tiU,  $ tj—siifai  Tm- 
mUtr,  comment  il  itoit  poffibU  i m kommtjage  dt  pajfir  fa 
vk  à dit  Rtchirebit  invùltt.  Voilà  ce  que  penfoit  Mr.  de 
Sl  Evremond  fui  les  fpécuhtions  aeufes  a ftériles  de  la 
Pbilofophie:  U avoit  une  idée  bien  différente  de  l'Etude 
du  Droit:  il  la  jugeoit  non  feulement  utile . mais  même 
aécd&irc  i un  Honnête -Homme  , & U fe  6t  toujoars  un 
...  plaifir  de  la  cultiver  (a). 

W [ j ] Mr.  U Duc  d'Engtdtn  fut  fi  touebè  det  agrément  de 

Mmettëi  fi  teaotrfmien,  fu'il  Ini  dsniw  la  Lieutenance  défit  Gardet, 
deCrtfi,  afmdt  i'«Mir  tevjourt  m^it  de  lui.]  Ce  jeune  nince  avoit 
oeavc.SSM.  l’efprit  juQc  & le  difcernement  délicat.  Il  aJmoit  les  Bel- 
les-Letitcs.  ft  après  la  mort  du  Cardinal  deRkhclkn, 
pluficms  Membres  de  l’Académie  FrançoifeavoiencdcitiD 
fl)  Hii  de  ^ choiûr  pour  leur  Proteftenr  (3).  La  Leéhire  faifoit 
f/icad.  un  de  fes  plus  apéablet  amufemens  ; il  fuuhaicn  que  Mr. 

Fray.  pu  de  St.  Evremond  aûHlic  i fes  Lcâurcs,&  cdul-ci  n'oublla 

NLiMit.p.  p4>gr  lui  rendre  également  a^éabtei  ftlnAruâi- 

ves.  PerfuaJé  que  les  Piinces  ne  doivent  pas  étudier  à la 
manière  des  autres  hommes,  & que  le  tenu  leur  dl  pré- 
dcuxilorfqu'ü  lifoit  quelque  chofe  des  anciens  HlÜoriens, 
* il  ialffoU  aux  Grammairiens  l’explication  fcrupuleofe  des 
Mots  & des  l%rafes,  ft  s’atiacholt  à bien  développer  le 
fens  des  Auteurs;  à faire  des  réflexions  fur  la  JuîldTc  ft 
la  Beauté  de  leurs  penféei;  i renurquer  l'habileté  avec 
laqueUc'its  dépeignent  let  Grands  Hommes,  & les  diffé- 
rences délicates  qu’ils  marquent  dans  leurs  Caraftéres. 
Enfin  il  l'appliquoU  à bien  connoltre  la  lîtuation  des  af- 
faires pobliques , à entrer  dans  les  (Ufféreruls  intérêts  des 
Princes , ft  i découvrit  les  reflbrtt  qui  les  avoient  fait 
g J,  Cell-  là  effeéUvutneni , comoK  le  remarque  Mr. 

Dci-buUcaux  (s)  la  manière  dont  non  feuleotentlesPrin- 
ces,  mais  tontes  les  perfonnes  de  Qwlité,  qui  font  arri- 
p.  7.  a.  vées  1 l'àge  du  ditcememeoc  ft  de  la  réflexion . devroient 
fs)  ibiftp.  anciens  Auteurs.  Il  eft  vrai  qu'il  fliut  avouêr  en 

a.  a.  même  temt,  qu'il  eft  difficile  de  trouver  des  gens  capables 
de  leur  développer  toutci  «es  cbolês.  1-es  CommenQitcurs 


I’  fu(q>lééroieot,  en  quelque  manière , s'ils  avoient  tourné 
eors  vôcs  de  ce  côté-li:  mais  foie  qu'ils  ayent  crû  cetre 
tâche  trop  forte  pour  eux,  ou  qu’ils  fe  foietu  imaginés 
qu'elle  o'ftoit  pas  de  leur  lelTort , leurs  Keriu  ne  fout 
guétes  propres  i perfcâloaner  cvue  Etude.  Mr.  de  St.  E- 
vremond  a trcs-bien  marqué  leurs  défauts  dans  une  de  fes 
Pièces  (d).  „ J'ai  vû  depuis  plufieurs  années,  dit-il,  un 
„ grand  nombre  de  Critiques , & peu  de  bons  Juges.*  Or  j>J^**^* 
„ je  n'ajme  pas  ces  gens  Dofles,iiui  empluyenc  toute  leur  ya, 

„ vie  à rcltiiucr  un  Paftage,  dont  la  reftiiution  ne  nous  Tom.  ut. 

„ plaît  en  rien.  Ils  font  un  myftérc  de  favoir  ce^u'on  p.  7i.-7s< 

„ pourroit  bien  ignorer  , & n'entendent  pas , ce  qui  mé- 
„ rite  véritablement  d'ôtre  entendu.  Pour  ne  rien  feotir, 

„ pour  ne  rien  Pcnfer  délicatement , ils  ne  peuvent  cn- 
„ trer  dans  la  délicateffe  du  Seruimeot,  ni  dans  la  flnefle 
„ de  la  Penfé^  Ils  réuniront  i expliquer  un  Crammsi- 
„ rien,  ce  Grammairien  s’appliquoit  à leur  même  Etude, 

„ ft  avoit  leur  même  cfprit.  Mais  ils  ne  prendront  jamais 
a,  celui  d'un  Honnête -llomnc  des  Anciens,  csr  le  leur  y 
,,  eft  tout  à fait  contraire.  Dans  les  Hiftoires  ils  ne  con- 
„ nolffent  ni  les  Hommes  ni  les  Affaires;  Us  rapportent 
„ tout  à la  Chronologie , & pour  nous  pouvoir  dire  quet- 
,,  le  année  eft  mort  un  Conful , iis  négligeront  de  conool- 
„ ire  Ton  Génie,  & d’aimrendre  ce  qui  s'eft  paffé  fous  foo 
„ Confulat.  CIcrrsa  ne  fera  jamais  {^r  eux  qu'un  faifeut 
„ d'OKAtsoKS.Cÿsr.qu'un  faifeur  de  CoMMiTrTSi- 
A B 1 1 : le  Conful , le  Général  leur  échappent  ; le  génie , 

„ qui  anime  leurs  Ouvrages,  n’cft  point  appciçu,  & lea 
„ ebofes  eflitnticUca  qu’on  y uaite,  oc  font  point  con- 
„ nués." 

[CJ  En  1643  eprit  U Campagne  de  Rocroy  Mr.  de  St.  S- 
vrtaund  fit  tau  çf^cr  de  Satin  contre  l’Academie  f'ranfétfi.] 

Elle  parut  fous  le  titre  de  Comédie  det  Academifitt  pour  la 
Réfirmatitn  de  la  Langue  Françoift.  Elle  courut  longtetna 
Manurcriic,  & comme  il  arrive  dans  ces  occafioss  chaena 
fe  donna  la  liberté  d’y  ajouter,  ou  d’en  retrancher  ce  qu'il 
jugeoii  à propos , deforte  que  quand  elle  fut  imprimée , 

Mr.  de  St.  KvreiDOad  ne  la  reconnoiUbit  plus.  Avec  tout 

cela  Mr.  Pcliffon  en  a parlé  d'une  manière  avantageufe 

(7),  & il  dit  „ nue  cette  Pièce  , ciuoique  (ans  ait  & fuu  f?)  Hijt.dt 

„ régies , ft  plutôt  digne  du  nom  de  Farce  , que  de  celui  f^taeem. 

„ de  Comédie  , n’dl  pas  fans  cfprit , & a des  endroia  P’ J* 

„ fort  plalfans."  Mr.  Oes-MaJacaux  l'a  publiée  parmi  ' 

les  Ouvrages  de  Mr.  de  St.  Evremond, fur  une  Copie  cor- 
rigée. 

(DJ  j^usifus  temt  aprit  Mr.  de  St.  Ecrtmond  compta  deux 
eu  irsû  petites  Pléeet,  i l’oecafioa  de  yuel^utt  CenverfitUnt 
m'ü  avoit  tuit  avec  fit  Amit.]  Céioient  des  Réflexions 
fur  Ici  Maximes  fuivantes  ; Que  Y Homme  pd  tiens  comut- 
trt  touUf  rbefet,  ne  ft  eoiuuit  pat  lui-méou.  Qu'il  faut  mé- 
priftr  ta  Fortune  fff  ne  Je  pat  Joueier  dsIaCwr. 
jamalt  masquer  à fit  Amit.  On  imprima  ces  Kéflexioiu  à 
Paris  en  i6é8  , mais  toutes  changées.  Mr.  de  St.  Evre- 
mood  a rétabli  les  deux  premières,  & Mr.  Des.Maiz6aux 
les  a inférées  dans  le  premier  Tome  de  fes  Oeuvres.  U ob- 
ferve  dans  la  première,  que  l'Auteur  de  la  Nature  n’a  pas 
voulu  que  noos  puflSons  bien  cormolue  ce  que  nous  foin» 
mes , ft  que  tandis  que  nous  voulons  coonolire  tout , noua 
fommes  réduits  à la  fatale  nécellîié  de  nous  ignorer  oous-mê- 
mes.  Il  fautient,quic  jamais  II  n'y  a eu  d bommeconvaioai 
par  la  Raifon , ou  que  l'Ame  eft  certainement  immorteUe , ou 
qn’elle  périt  avec  le  Corps.  II  fait  voir  que  les  Fhllofo- 
phei  let  plus  éclairés,  Socrati,  Pi«r*n  , Épicurt,  Arlflo- 
u,  Senéfvt,  Si  Salomon  mime  le  plut  gratsd  det  Roit , (<f  It 
plut  fige  det  hommes,  n'ont  jamais  bien  pû  fe  fatisfairc  fur 
Cet  article;  ft  de  la  contrariété  de  leurs  opinions  il  con- 
clut , qu'fl  moins  que  II  Foi,  n'alTujectifle  notre  Raifon, 
nous  paflôni  notre  vie  i croire  ft  à ne  croire  point  , à 
nous  vouloir  perfuader,  & à ne  pouvoir  nous  convaincre. 

Il  n'appartient, dit •((,  qu'à  Dieu  de  faire  des  Marcyçs;  ft 
de  noos  obliger  fur  fa  parole  à quitter  la  vie  dont  nous 
joulQbns,  pour  une  auue,  qui  nous  eft  entièrement  in- 
connue. Prétendre  fc  convaincre  de  l'Immortalité  de  l'A- 
me par  la  Raifon , c’en  fe  déflei  de  l'allQrance  que  Dieu 
nous  en  donne;  ft  c'eft,  en  quelque  façon,  renoncer  à la 
feule  chofe,  par  qui  nous  pouvons  en  être  afTorés. 

[£]  £n  164B  il  perdit  la  Charge  pt'il  avoitmpritdu  Prin- 
ee  de  Ondé.]  Voki  à quelle  occaflon.  Ce  Prince  fe  plalfoit 
exirêmemcncà  rechercher  te  ridicule  des  Hommes.  & ü 
t'enfvrnioU  fouvent  avec  le  Comte  de  Mioffcni  ft  Mr.  de 

St. 


Si-  E V R E M O N D. 

guSen  fê  nomftioît  dnuis  la  mort  de  Ton  Pcre,  & Tannée  fuivante  Mr.  de  St.  Evremond  alla  en  Nof-  ^ 

mandie  pour  voir  là  mimlle.  Le  Duc  de  Longueville,  qui  s’écoic  déclaré  contre  le  Cardinal  Maza- 
rin,  n’oublià  rien  pour  engager  Mr.  de  St.  Evremond  dazu  Ton  parti,  il  lui  offrit  le  commandement 
de  TArtUlerie,  mau  il  le  refufa,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  Pièce  Satirique  qu’il  a faite,  inti- 
tulée, La  Retratu  dt  Mr.  k Duc  de  Longuevilk  dans  fm  Gauvemment  de  J^atmatuüe.  Le  Cardinal  en 
étoit  ft  charmé,  que  dans  fa  dernière  maladie  U fouhaitta  plufîeurt  fois,  que  Mr.  de  St.  Evremond 
(d)  ttii.  lui  en  fit  la  lefture.  En  1650  il  fuivit  la  Cour  au  Havre  de  Grâce,  avec  le  Duc  de  Candale;  ce  foc 

m tbi'I  pendant  ce  Voyage,  qu’il  eut  avec  ce  Seigneur  cette  longue  Convcrlàtion , qu’il  a écrite  dans  la  fuî- 

p'tlv  ce,  & où  il  a r^le  aux  Conlêils  judicieux,  qu’il  donnoic  a Ton  Ami , le  portrait  des  CournTani^  avec 
(/)  ifeid.  qui  il  avoit  le  plus  de  liaifon  (d).  La  Guerre  Civile  ayant  commencé  en  1652 , le  Roi  informé  du 

P-  mérite  & du  courage  de  Mr.  de  St.  Evremond , & fachanc  qu'il  avoit  toujours  refofé  de  prendre 

tiouic  contre  la  Cour,  le  üt  Maréchal  de  Camp  par  un  firevet  du  16  Septembre  1652,  & lui  donna 

. ponitttn  le  lendemain  une  pendon  de  trois-mille  Livres  (s).  11  fervit  fous  le.  Duc  de  Candale  dans  la  Guerre 
^ Guieftne;  mais  après  la  réduflion  de  cette  ftovince  le  Cardinal  Mazarin  le  fit  mettre  à la  Baftille, 

Ei««ipui.  OÙ  il  demeura  deux  ou  trois  mois  [F]»  En  1654  Mr.  de  St.  Evremond  fervit  en  Flandres  (/).  En 
*^57  ^ contre  le  Marquis  de  Fore.  Quoiqu’il  eût  pris  toutes  les  précautions  poflî- 

Mtm.  du  blés  pour  tenir  cette  affaire  fccretie,  elle  ne  laiffa  pas  d’épe  f;ue  à la  Cour,  ce  qui  l'obligea  de  fe  re- 
Î^TMoV  ^ ^ Campagne,  jufqu’ù  ce  que  fes  Amis  euflent  obtenu  foU  pardon  (g),  li  y a de  Tapparence 
vii.p.  u«.  qu’il  fit  dans  ce  tcms-la  le  Di/cours  fur  les  Plaijiri  [C].  Mr.  de  Sc  Evremond  continua  de  fervir  en 
•Gwi*i*E.  Flandres  jufqu’à  la  fufpenfion  d’armes,  encre  la  France  & TEfpagne  (b).  Il  accomp^a  enfuice  le 
d.tio<i  de  ta  Cardinal  Mazarin , lorlqu’il  alla  conclure  la  paix  avec  Don  Louis  de  Haro  premier  Minilbe  du  Roi 
reduétif*  d’Efpagne.  11  avoit  promis  en  parunt  au  Marquis  ^ Crequi,  depuis  Maréchal  de  France,  de  Tm* 

*rtsMéUri.  ftnûrc  exaclement  du  détail  de  toute  cette  Négoôatiqn;  ôc  la  Paix  ne  fot  pas  plutôt  fignée,  que  Mr. 

(A)  U Sut.  de  St.  Evremond  écrivit  une  longue  Lettre  au  Marquis,  où  il  faifolt  voir  que  le  Cardinal  avon  facri- 
fié  THonneur  & l'Intérêt  de  la  France  à fes  intérêts  particuliers;  il  ajoûtoïc  plufieurs  traits  piquans, 

*•  Mal  railloit  le  Cardinal  d’une  manière  fine  & mal^^.  Cette  Lettre  étant  tombée  entre  les  mains  des 
mnnuce  Créatures  du  Cardinal  ÏH"]  quelque  tems  après  la  mort, on  en  fit  un  Crime  d’Etat  à Mr.  de  St.  Evre- 

coadufii»  qui  fut  obligé  de  le  fauver  en  Hollande,  où  il  arriva  en  i6di.  Il  avoit  trop  d’Amis  en  An- 

de"!  gicierrc  pour  faire  un  long  féjour  en  Hollande:  car  Tannée  précédente  il  avoit  accompagné  le  Comte 
v«ui*î^-  ScSoifîbns,  que  le  Roi  de  France  î^•oit  envoyé  à Charles  IL  pour  le  féliciter  de  fon  Retabliffemem , 

«am,'  ' & il  avoit  fait  bien  des  habitudes  4 Londres.  Mr.  de  Sc.  EtTemond  palTa  donc  en  Angleterre;  où  il 
intitS.  fut  très-bien  reçu  (i),  & intimement  lié  avec  les  perfonnei  de  la  première  Qualité,  en  particulier 
avec  le  Duc  de  Bucldngham,  & Monfjeur  d'Aubigny  [/].  Cefl  là  qu’il  a compofé  plufieurs  Pièces, 

qui 

Sl.  E^’remond  Mur  partager  avec  eux  ce  pinifir.  Un  joùr  de  qoclle  manière  on  doit  méniger  I«  plaidn  pour  les 
que  cet  deux  Mtrilieurs  forioiem  d'une  Converration  de  rendre  plot  vifs  & plus  durables;  dt  il  finit  en  fsifsnt  re- 
cette nature , il  échappa  i Mr.  de  !St.  Evremond  de  de-  marquer  lei  avantaxes  des  ursû  CSrttiflu  fur  les  Seâucurs  | 

mander  au  C^mee  de  MiolTeai.  s'il  croyoit  que  $nn  Altcr-  d'Eptricr*  dt 

fe . qui  aimoit  fi  fort  i découvrir  le  ridicule  des  autres , [if]  Crus  Leur»  txant  tombée  entre  Ut  awinr  det  CrtMta-  \ 

n'eOt  pas  lul-méme  le  fieu  ? Ils  conviurcnc  que  cette  alFcc-  ret  du  Cirdnu/.)  Voici  conuneot  cela  arriva.  Le  Rot  par- 

tation  de  découvrir  le  Ridicule  des  autres  lui  en  donnoit  Ut  pour  aller  en  Bretagne  , quelques  jours  avant  qu'oa  1 

un  d'une  efpece  toute  nouvelle.  Cette  idée  leur  parut  fi  arretic  Mr.  Fouquet:  Mr.  de  Bt.  Evremond  étant  un  de 

plalfame,  qu'ils  oe  purent  réfifier  i la  tentation  de  s'en  ceux  qui  furent  nommés  pour  dire  de  ce  Voyage,  il  laifia 

divertir  avec  leurs  Amis.  Mr.  le  Prince  en  fut  informé,  avant  que  de  partir  à Madame  du  PlefBs-Beilievre.tnere  de 

& leur  donna  bien-tôt  des  marques  de  Ton  reiTentiment.  Il  la  Marquife  de  Crequi,  une  CalTeUe,  oii  il  y avoit  de 

Ata  i Mr.  de  St.  Evremond  la  Lieutenance  de  fes  Gardes,  l'argent,  des  blllett  , & des  Lcum.  Auffi  tâc  que  Mr. 

& ne  voulut  plus  avoir  de  lUifona  avec  le  Comte  de  Miof-  Fouquet  eût  été  arrêté  (le  5 Septembre  i06i)  on  ne  fe  con- 
fens.  Cependant  II  y a apparence. qu'il  les  aurolt  rétablis  tenta  pas  d'enlever  tous  fes  papiers , on  mit  encore  le 
dans  fis  laveur,  fans  le  nouveau  tour  que  prirent  les  Af-  Scellé  cbez  toutes  les  perfonoea  qu'on  croyolt  avoir  été 
fâires.  La  Guerre  de  Paris  venoit  de  commencer;  ft  le  dans  fa  confidence.  On  ne  manqua  pas  d'aller  chea  Ma- 
Prbice  ayant  pris  les  armes  contre  U Cour  fckretira  enfin  dame  du  Pleflts-Bellievrerelle  étoiitrc^  amie  do  Surinten- 
dans  tes  Pays-Bas,  oti  il  fut  déclaré  GénérsIilEme  des  At-  dant  pour  être  oubliée.  On  fe  falOt  entre  autres  chofes  de 
mées  du  Roi  d'Efpagne.  Lorfqu'Q  revint  en  France , après  la  Cadette  de  Mr.  de  Sl.  Evremond,  ft  l'on  y trouva  une  I 

la  paix  des  Pyrénées,  Mr.  de  Sl  Evremond  lui  alla  faire  Copie  de  le  Lettre  fur  la  Paix  des  Pyrénées,  qui  o’avoic 
la  révérence,  ft  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bonté.  11  été  communiquée  qu'au  Maréchal  de  Clcrembault,  & à 
lui  offrit  môme  ^cs  fervicet , & lui  fit  donner  en  plufieurs  deux  on  trois  autres  perfuones.  Mefiieurt  le  Tellier  ft  I 

rencontres  des  allurancet  de  fon  elUme  & de  foo  affec-  Colbert, qui  étoient  des  Créatures  du  Cardinal , profitéreot 
lion  (gX  de  cette  occafion  pour  faire  voir  la  haute  efiirae  qu'lU 

5 1^3  L*  Cardinal  Maiarin  Itfit  mctirt  àlaBtJHiUAi^l-  avoieot  pour  U mémoire  de  letu  Bienfaiteur,  ils  lurent 

P-  U.  i«.  railleries  contre  le  Cardinal , faites  dans  une  Oampa-  cette  Lettre  au  Roi , ft  n’oublIérent  rien  pour  i'indiûiofec 

^ie.  oti  Mr.  de  St.  Evremond  t'étoic  trouvé,  & oii  ü contre  Mr.  de  Sl  Evremond.  Us  lui  repréfeotérem  le  zé- 
n'avoit  pas  plu^  de  psn  que  les  autres,  en  fournirent  le  le  que  le  Cardinal  avoit  toujoon  Ait  paioltre  pour  fes 
prétexte  ; mais  en  voici  la  véritable  raibo.  Lorfqu’on  intérêts , & les  fervices  qu'il  avoit  rendus  i l’Etat  dans  les 
parla  d'un  Accommodement  nved  la  Gulcnne,  le  Cardinal  tems  les  plus  Acbeux;  Us  ajoutèrent  que  les  inveftlvet  de 
vouloic  qu'on  s’tddrclTàl  aux  Créatures  qu'il  avoit  dant  le  Mr.  de  Sl  Evremond  rctomboienc  fur  U Régence  die  la 
parti  des  Princes.  Mais  te  Duc  de  Candale  crut  devoir  Reine-Mere,  ft  portolenc  même  jufqoes  fur  le  Ri^e  da 
traiter  avec  l'Evéque  d'Agen,  & tes  autres,  qui  avoient  Roi.  pûirqu'il  avoit  trouvé  î propos  de  foivre  le  Plan  ft 
diaflé  le  Duc  d'E^mon.  il  prévit  qu'étant  les  plut  forts,  les  Maximes  que  le  Cardinal  avoit  laiffées.  Enfin  ils  lui 
leur  fuffrigc  enDalncroit  celui  des  autres:  ce  qui  arriva  repréfeotérent  le  danger  qu'il  7 avoit  de permeure  i det 
efTeâivemenL  Le  Cardinal  fut  piqué  au  vif  de  ce  manque  Particnliere  de  juger  des  a^rcs  d'Etat  rclon  leur  capri- 
de  déférence  ; & s'imaginant  que  Mr.  de  Sl  Evremond  ce  , & de  cenfurer  impunémenc  la  conduite  des  Minifires. 
avoir  donné  ce  confeil  au  Duc  de  Candale,  ü réfolut  de  Us  oe  manquèrent  pas  auffi  de  faire  un  crime  i Mr.  de 
l'en  punir.  Cependant  lorfqne  Mr.  de  Saint  Evremond  Sl  Evremond  des  liaifons  qu'il  avoir  avec  le  Surintendant, 
l'alla  remercier  après  Ton  élareiffement,  il  lut  dit  fon  obli-  dont  oA  avoit  réfolu  La  pene.  Ces  Difeoura  firent  iiraref- 

Ïeamment , fw'ir  Mt  ptrfuaié  defm  imoemet , nimr  que  dw  fion  fur  l’efprit  du  Roi , & U ordonna  que  Mr.  de  Sl  Evre- 
’ P»fit  qu'il  êccupUt , <n  ft  trtwtit  tbligi  ^éconur  tant  dt  mond  fût  mis  i la  Bafijlle.  U étoit  allé  voir  le  Maréchal  * 
thtjti , fu'iJ  étM'r  bien  difficile  de  dijlinguer  le  vrm  du  fam*t  de  Clcrcml»ulc  i la  Campagne , fans  avoir  aucun  foupçon 
f»)1bîd.D  (f  de  ne  pee  maitrMUr  queiqurfeU  unoem/u  iemme  (çX  de  ce  qui  fe  paffoiL  Mais  Mr.  de  Gonrville,  ayant  appris 
SI.  SS,  *'*  [C|  Il  y a de  rappurriKr  fu  (fi  fit  daru  ce  tenu-U  ie  2)i/-  qu'on  avoit  oonné  ordre  de  l'arrêter,  & Achani  qu'il  re- 

eaurt  Jur  le/ PJai^rt.j  U ubferve  d'abord  dans  ce Difeours,  venoit  i Parts  avec  le  Maréchal,  lui  envoya  un  homme 
que ^our  vivre  heureux,  il  faut  Aire  peu  de  réfiexions  en  pofie  pour  l'en  avertir.  Cet  homme  le  joignit  dans  Is 
far  la  Vie , mais  fortir  fouvenc  comme  hors  de  foi  ; & Forêt  d'Orléans,  & fur  cet  avis  II  fe  retira  en  Normandie, 
parmi  les  plaifin  , qw  foumiffent  les  chofes  étrangères,  Après  s'y  être  tenu  caché  quelque  tems  , il  s’approch» 
fe  dérober  la  connotffince  de  Tes  propres  maux.  U ajoute,  feaeaement  des  Fronciérei  du  Royaume  , & réfolut  enfin 
qu'il  ne  faut  pas  trop  penfer  l U mort,  non  que  nons  de  paffer  en  Hollande,  oh  U arriva  fut  la  fin  de  l'année 
AC  devions  iamais  y Aire  attention , U croit  qu'il  eff  pref-  xééi  (10).  ft«.  Ibié. 

que  impoflibte  de  ne  pas  Aire  quelques  réfiexiona  fur  une  [/]  fnittomsRS  U4  avtt  1er  ptrfmme/  de  la  première  Qua.  P> 
chofe  fi  naturelle , & qu'il  y auroit  même  de  la  molleffe  lûa . «1  partieulier  avec  le  Duc  de  Btwkingi«m  Mtn- 
k n'ofcT  jamais  y penfer  : feulement  il  ne  veut  pas  qu’on  JUw  d'Àubigny.\  Mr.  de  Sl  Evremond  avoit  commerce 
en  Affe  une  h*iit  fanleulitre , ce  qui  cfi , dit-il , une  arm.  avec  les  Savons  les  plut  dlAingués  d’i^gleterre.  U avoit 
vop  emrtirt  i l'tfan  iu.  la  Ht.  U examine  enfuite  fosvem  des  convciAtions  avec  le  Çbevaliei  ^ehn  Dig- 

by. 
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qui  ont  été  fouvent  imprimé  avec  le  relie  de  fes  Oeuvres  [A^]..£n  1 66s  ü attaqué  de  Vapeurs , 
qui  k firent  tomber  dans  une  etpece  de  Mclanchoüe,  qui  l'afFuiNit  beaucoup;  on  lui  coull-Ula  d'alkr 

fiiire 

by,  le  fameux  Ilobbci,  tnais  pius  parcfculiércmcnc  avec  de  Gii/irta,  dont  lldonfloit  le  caraftdre,  aulTi  bien  que 
Mr.  Cowley  & Mr.  Waller.  Le  Duc  de  Buckingham,  celui  de  Clt^iut  & de  Ccrerm , ft  II  rappoitoic  l'viil  du 
Mylord  d'Àublgny  6t  Mr.  de  St.  KvremoDd  fe  voyoienr  dernier;  11  parloir  de  l'Em  de  Rome,  lorfque  le  Guuver* 
pi  efque  tout  les  jouri , 6t  leur  conrcrfation  rouloic  fouvent  nement  fut  partagé  entre  Ptmpet , Qj'ar  ,*  di  Oajfut,  Ënria 
lur  Ici  Pièces  de  Théâtre.  Comme  Mr.  de  St.  Evremond  ' U dévcloppoit  les  motifs  de  ta  üuerre  Civile  ciiuc  P««;rt 
n'eniendoit  pas  rAnglois , C4.-s  Meilleurs  lui  expILqunienc  & Cr/ar,  il  donnoLt  le  caractère  de  ces  Grands' ilommet, 
ce  que  les  Pi>ücc$  Dramatiques  de  cetic  Nation  avaient  & faifuii  voir  ce  que  le  Sénat  éiuic  i , & le  Peu- 

compofè  de  meilleur,  R il  s'en  fonnoic  une  Idée  fl  tftue  pie  S Oj/r  ; Î1  découvroic  les  fentimens  du  premier  tou- 

& fi  exacte , que  quarante  ans  après  il  s'en  fouveiioic  en-  chant  la  Hépubliuue,  dt  Tétabliilvineiit  de  fon  ^louvuir  au 

core  fon  dilhncteiDeDl.  C'cfl  fur  cette  lecture  qu'il  a fait  «préjudice  de  la  Liberté;  il  dépeignolc  les  degrés  par  Icf- 
des  Réflexions  fur  les  Tragédies  & fur  les  Comédies  An-  quels  O/nr  étoic  matité  Infenriblcmcnt  à une  Domination 
glolfcs  dim  qiicl<)ues-uTu  de  Tes  Ouvrages  (11).  Ce  fut  abfoluû.  Mr.  de  St.  Evremond  avoit  traité  cous  ce*  grandi 
aulli  cette  efpecc  d'étude  , qui  donna  occaflon  'à  ces  Mcf-  fujets;  mais  cette  partie  de  foa  travail  cR  perduC , il  il  ne 
fieurs  de  travailler  cnfcmblc  i la  Comédie  du  Prriradu  Po-  s'efl  jamais  voulu  donner  la  peine  de  le  la  rappeUer  & de 
listfur  (la)  ou  éicr  PWutrC  rmld-bf,  chacun  fuurniflôit  l'écrire  de  nouveau  . v^oili  ce  que  rapporte  Mr.  Des  Mai- 
une  partie  des  Caraclércs,  & Mr.  de  St.  Evremond  leur  zeaux  (ly).  On  nous  apprend  aulB  oans  un-ANTTritrement  (»»3  c'rft 
donnoit  1»  forme  (ij).  à ia  fin  du  Chep.  Vlll.  des  Réfitxitni  de  Mr.  de  St.  Kvre-  Ji^'^ihonV 

[R]  Ce/2  -ie  fu'ii  a piufifur/  Piecti,  ftû  M été  mond,  que  lorfqu'il  voulue  paifcr  en  Hollande  en  tôds  >U  quM  • 

Jéuvrnt  imprimes  avec  il  rejit  sUjtJ  Orutirrr.]  Nous  ferons  donna  Tes  Papiers  en  garde  i l'on  bon  ami  Mr.Raiicr*mais  m,qtil  m 

cooooltrc  quelques  • uns  de  ces  Ouvrages , en  marquant  i i fon  ncour  en  1670  il  trouva  que  la  plupart  s'étoientper-  le  u^iuvcnc 

quelle  occadon  ils  ont  été  fait.».  Lorfquc  la  Reine  ChriiU-  dus  durant  la  grande  Pelle  de  Londres,  & entre  autres  f®'"*  '**"* 
ne  de  Suède  vint  i Paris  en  1650,  elle  y fit  bien- tôt  le  les  Chapitres  IX— XV  des  JUfiexians  fur  Us  iifftrtns  G'r-, 
fujet  de  toutes  les  Cunverfations  ; on  ne  parloitque  de  ni»  du  Peu{4<  Remain,  avec  une  partie  du  Uinp.  VilL  «iènricine 
fon  abdication,  de  fon  favoir  & de  Tes  manières,  ü l'on  fur  la  qiiérclle  de  Graechus  avec  le  Sénat.  II  écrivit  autfl  ica.  Mut 
en  portoic  des  jugemens  fort  diffétens,  ce  qui  proUuifoii  daos  le  mé.nc  tems  le  Jugeaunt/ur  Ojar  yiltxandti  f'o"* 

quelquefois  des  Scènes  alfca  plaiüunes-  Telle  fut  la  dlfpu-  (ac),  oli  il  compare  ces  deux  lléros  par  rapport  i leur  îid.uoni** 
te  qu'il  y eût  on  jour  entre  le  Comte  de  Bautru,  le  Corn-  naiifancc,  i leurs  maurs,  aux  quafitei  de  leur  cfpnt,  à 
oandeurde  Jars,  écl'Evéquc  du  Mans,  uois  Originaux  leurs  aélions  fit  à leur  conduite;  t'ej}  une  t-ust  pleine  de  . 
en  leur  cfpecl  Mr.  de  SuKvremond.quiy  étoit  préfent,  ton  * /é»i.-lranim,dil  Mr.  U Clerc  (at).  En  i66s  Tom.’ 

1a  trouva  fi  finguUére.  qu'il  en  fit  une  rélaiion  qu'il  tn-  il  tit  ton  jugement  fur  Sme-.ue,  P.'warjta  is"  Petrtne  (2l);  n.  p. 
envoya  au  Comte  d'ülonuc  (J4).  La  difputc  entre  les  Jé-  où  11  obiuve  que  l'amour  des  Plalfirs  ne  rendoit  pas  Pe- 
fuites^ & les  Janfénlftw  faifoll  beaucoup  de  bruit  vers  l an  tronc  ennemi  des  occupations . qu'il  eut  le  mérite  d un 

deforte  que  Mr.  de  St. Kvremondayant  dit  un  jour  Gouverneur  dans  fon  Gouvetncintnt  de  Uiihynie,  & la  iz.p.it*. 
i Mr  d'Aubigny  , la  converfation  qu'il  avoii  cuC  avec  le  vertu  d un  Conful  dans  fon  Confulat.  Il  n'oublie  pas  la 
perc  Canaye  fur  Tanimofité  qui  régnoit  entre  ces  deux  mort  de  Pétrone,  qu'il  regarde  comme  U plus  belle  dt  l An-  to«. 
Pauls  Mr.  d’Aubigny  fut  charmé  de  la  franchife  du  jé-  if^a;r< , & il  fait  voir  quelle  avoit  quchjue  chofe  de  plus  n p. 
ftiUf  & i>our  faire  voir  qu'il  n'y  avoit  pas  moins  de  Can-  erand  & de  plus  noble,  que  celle  de  Car#n  & de  Suirate; 
deur  twrîni  les  Janfénifles , que  parmi  le»  Peres  de  la  So-  Pétrone,  dit-il , ne  nous  lallFc  i fa  mort  qn  unv  ima:;c  de 
ciété  U lui  fil  le  caractère  des  Janfénltlcs,  à.  lui  expliqua  U Vie;  nulle  action,  nulle  parole,  nulle  circon:i.mce  qui 
tout  ie  fecret  de  leur  Cabale.  Mr.  de  St.  Evremond  mit  marque  Tembarras  d'un  mouiant  ; c'ell  pour  lui  propre* 
ccue  Convcifation  par  écrit,  elle  fc  trouve  i la  fuite  de  ment,  que  mourir  cit  celTer  de  vivre.  Mr.  Addifon  a fait 
celle  du  Maréchald'Hocquincourtavccle  Perc  Canaye  (15).  quelques  Remarques  (13!  fur  cti  endroit.  Aptes  avoir  oh- 

• ' ^ *.1  i-—' ’ (ervé  qu' „ 011  compare  fouvent  la  fin  Je  la  Vie  d'un  llom- 

,,  me  i la  concludon  d'une  Pièce  de  Théâtre, i|uf  elt  bien 


(is)  tbid. 
T.I.  p.lSt. 


f 17}  Ideni 
T.  l.  p.sio. 


Vers  ce  tems-là  un  de  fes  Amis  lui  ayant  demandé,  éfuri* 
Us  ScinKCS  U frayait  4wié«  pii*  /'«ppiifUfr,  il 

lui  envoya  un  petit  Difctwrs  , où  il  réduit  fon  fUuJc  à la 
Morale,  à la  Politique,  4 aux  Belles- Lettres  (16).  I-a 
première,  fe  rapporte  i la  Raifon  , la  ftconde  i 

h ^lété  , &.  la  troifiémc  i la  Converfation;  Tune  nous 


„ écrUe,  4 où  les  urincipaux  Perfonnages  jouent  le  mé* 
„ ne  rAlc  jufqu’au  Immic,  quel  que  puilfe  être  leur  foru" 
11  ajoute  qu'é  peiitey  a-t  il  une  pti^Minr  illujlri  Juni  l’NiJlei- 
e Greequr  »p  Xanairi*  , d<ml  l‘un  eu  i'flUfrf  Erriceiti  n'aX 


l«rT.IV. 

r>ifc.  s.  «la 
U Tué. 
FiSAjuiie. 


apprend  à gouverner  nos  paflîons  ; par  la  féconde  nous  npiorie  la  mm,  «bi  ue  la  Mme  eu  ne  lapi-reuve,  Ju  - 
fommes  Inllruits  des  affaires  d Etat, 4 de  la  manière  dont  tant  fbumeur  eu  Ut  prtiuipei  qu  tl  aieit.  Mr.  de  St.  Evrt- 
nous  devons  nous  conduire  dans  la  bonne  4 dans  la  nuu-  mond  Uue  ju  ju  a 1 exeit  U eeunge  de  Pétrone  dans  Us 
vaife  fortune.  Le»  dernières  poliffcnt  l’cfprit,  4 infpirent  dfrnim  mo«f»u  *Ja  fiV,  tiereit  j treuver  plut  de  fer. 
de  ladéHcatcflc  4 de  l’agrément.  Les  Rtjieximsjur  Ut  di-  mit  d'eprü,  que  Juiu  U *B*ri  ifc  Setiequc . de  Caton,  eu 
wrsCf.ii>/ouPfufl*i^'>'««"('7).  qucMr.  de  St.  Evre-  * Socrate.  7l  « y a nu/ d*btf  fUf  I rntcf  de  ;sr.,»rf  Jîiigu- 
mond  écrivit  cnfüitC  , lui  méritèrent  rapplaudiircmciit  du  lur  daitsfes  reiaarques,  {ÿ  de  tabJoir  dueuvut  te  oroiS 
Public  4 ont  même  obtenu  une  efpecc  rtc  préférence  for  étlujpt  à i’ehUrx-aiten  des  auiree  , n'aù  engage  rrt  .fvfrir 
tous  fes  autres  Ouvrages.  11  les  commence  par  des  rtmar-  aujfi  Wi  qu  wgcuieux  à prnftr  de  cesu  maiture.  /Vu*  le  me- 
lues  fur  l’orieinc  fabulcufe  des  Romains . 4 fur  le  génie  r«<  de  Pétrone , Je  réduit  à itre  ««•*  aivf  la  même  gaUié, 
e ce  peuple  fous  fc«  premiers  Rois.  Il  parle  enfuiic  du  ^u'iï  awil  eue  dur.tnt  fa  vie  ; mais  foninr  il  l ato.*  pal)<e 
dés  anciens  Romains  dans  ks  commcncemcns  de  la  aatis  la  dtbaude  (ÿ  la  diiïeltuien,  i’indiffutr.ee  qu  ii  umeU 
>llaoe'  4 de  leurs  premières  Guerres.  U réfute  gua  à la  fin  dejetfiun,  veutii  plmit  definnmirel  cala- 


l 


.lépubllqoe , 4 de  leurs  . « . 

Tlic-LIvc  , qui  a cru  que  le»  premier»  Romain*  auroieni 
vainai  Alexandre  le  Grand  . *11  leur  avoit  fait  la  guerre; 
il  fait  voir*  nue  U*  Cunfuls  de  c«  icmi-li  n'avoicm  pu 
i beaucoup  près  d’auffl  bonnes 
Icié  dans  l'Art  Miliuire  que  ec  Conque 


U lail  voir,  que  »e»  --  , 

i beaucoup  près  d’autTi  bonnes  Iroupcs,  ni  autant  d habi- 
leté dans  l'Art  Miliuire  que  ec  Conquérant.  Il  ilépciiu  k 
génie  des  Romain» . dans  le  tems  que  Pyrrhus  leur  W la 


fin  de  Jet  _ 

que  de  la  furet  de  /•n  fj.'-i  lt-  /-f  e -ungt  de  Steraie 
veneit  d'un  trui  autre  tnAif,  je  tfüx  dire  du  Jeutîintus  inu- 
rieur  d’une  fie  réglée,  de  l'ejpcranct  d'un  R.t.l.>fur  ttir. 
nel.  Si  ia  gaitle  au  lit  de  la  «»rt  piafjeit  tant  à Sfr.  de  Si. 
Kvreittond,  t<  tn  aureii  pu  treuvrr  un  exemine  bien  plus  di. 
g!.e  de  Jtfc  cLg»,  dans  r.eirt  C'.xp-airitic  l:  Clevalitr  Tho- 
mas Motus.  En  1664  un  iihtxJuis  noniim’v  Guateilck 


cuerre  ; il  traite  de»  deux  premières  üuems  Puniques.  ---  --  --  . - 

du  eénie  des  Romain»  fur  la  fin  de  U dernière;  4 en-  prucndil  avoir  le  don  de  guirir  toutes  fortes  de  mr  a 
fin  du  gouvernement  d'Augufte  4 de  Tibcrc , d«  kur  gé-  dks  par  k feul  attouchement , cela  donna  occafion  à Mr. 
nie  4 de  celui  de*  Romain»  qui  ont  vécu  fou»  k régne  de  bt.  hvreiuund  d écrire  une  JVi.wflk , intitulée,  J.e  Pre- 
de  ce*  deux  Prince».  Mr.  de  St.  Evremond  a traité  tout  fUu  hlaiuUit,o\i  il  raille  iincment  la  crédulité  du  Peuple 


£t.  Evre. 

ment.  p.il. 


développé  avec  tant  d'arc  k»  différew  intéréu  qui  ...  — , - , — ■ , , 

avolcni  mit  agir,  4 a fi  bien  pénétré  dans  les  vues  par-  p*nm  k»  homme*  , parecqu  il  manque  toujours  i leur 
ticuliéres  de  leur»  Chef»,  nue  Mr.  I)c»-Mai*eaux  croit  commerce  je  ne  fai  quelle  douceur  qu'on  rencontre  en  ce- 
( 18)  qu«  meilleurs  Ouvrages  qui  «yen*  été  lui  des  Femmes;  4 qu'il  croit  qu’il  ell  moins  iinpopile 

fait/ fur  F Hijlaite  Romaine.  Mais  la  moitié  de  cet  Ou- 


vr»ge  s’eft  perdue  roalhcurcufcmtnt.  Ce  vuidc  étoit  rem- 
pli par  la  Rcvolte  de  Gracchu»  contre  k Sénat;  par 
^ Réflexion»  fur  le  génie  du  Peuple  Romain  . lon- 
que  Jugurtha  s’empar»  de  ia  Nuroidie  ; for  l'intérét  for- 
didc  qui  dominoit  alors  , 4 fur  l'infamc  caraélére  des 


de  trouver  U raifon  la  plus  fvue  4 la  plus  faine  des  htMO- 
mes  dans  une  Feminv , que  de  rencontrer  dans  un  hom- 
me ks  charmes  4 les  agténivti*  naturels  aux  Kemmi.s. 
Quelques  converfations  qu'il  eut  avec  VoICus  lui  firent 
naître  le  deffciii  de  jetter  fur  Iqpapicr  des  Oljcrwisir/ 
■ ■■  “ * ir  TtKi'W  (24'  ' 


qu’il  avait  fait Jur  SaUufte  4 fur  taclu  (24),  4 il  1«  aJ-  ft4)0tn-r. 
Roiains\lüi‘  eUKm  TaVrem^^^  part  à cette  affaire:  drtlTa  à VotCus  . ou'il  ap|ic;ioii  fon  Ami  de  iMiret.  U "/T...., 

on  V trouvoit  k portnit  de  Stameu  : la  Guerre  conduite  fit  encore  pendant  fon  féjour  en  Hollande  une  Dtfferuaitm  *‘  P **•- 
” . r S.  ...I..:  Aj.  ‘(..«NMk.  . n niw-l.  (ut  V jl'.fxànârt  It  (tfaiA,  I racèdie  de  Mr.  R.icine  faO.  (<f)  tbid. 


mVXtefiîw,  fonWtèrc4  celui  de  ^bgisrïia;  4 quel-  fur  FAltxanirt  le  Cefat.d,  Mr.  R,icme  (25). 

nue»  trait*  fur  l'orgueil  de  la  NobWTc.  A la  fuite  venoit  4 il  fil  en  Anglueire  irais  pci:t*  Difeours  fur  1 fnurct  la- 
k caraclérc  de  darius , avec  de»  réflexions  fur  l'arrogan-  ie  ff  oilatn  ; fur  la  vmu  uuie  pure  ; avec  k Srai-rui  d-.tn 
ce  de  ce  Conful.  Il  dépeignolt  le  génie  du  Peuple  . qui  //#«>«  du  Ui.idt  yaljai*  .r  , (g  «i<i  tire  de  I «« 

avoit  ufurpè  fur  k Sénat  W fupérioritè  tyrannique  . qui  V?**' i .u.' “ 

penfa  être  fatale  i la  République.  H donnoit  ajHès^cela  le  Maréchal  Je  Ctequi  lui  ayant  donan Je,  En  fi-  P 
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V R E M O N D. 

hin  un  tour  en  HoHande , où  il  vit*quelquet  Savans  & quelques  Philorophes  célébrés , qui  écoienc 
(t)  idm  alors  à la  Haye,  & prindpaleinenc  Hcinlms,  Voffius,  Ôc  Spinofa  (*).  II  fonna  le  deflîdn  de  voir  la 
p.  4^».  Flandre;  il  fit  quelque  fi^our  à Breda,  où  Ton  né^ocioit  Ia  paix  entre  fAngleterre  & la  Hollande;  en 
retournant  i la  Haye  il  pafla  à liège,  & ce  fiit*la  qu’il  connut  A^lr.  Slulè,  Chanoine  de  S.  Lambert, 
(0  idta  fi  célèbre  par  la  grande  connoifiànce  qu’il  avoic  du  Droit  & des  Mathématiques  (i).  Mr.  de  St.  Lvre* 

^ **'  jnond  de  retour  en  Hollande,  ne  foi^eoit  qu'ù  y pafiêr  tranquillement  le  relie  du  fes  jours,  iorl^c 

Mr.  le  Che\'aUer  Temple  lui  rendit  d»  Leco^  du  Comte  cTArlington , qui  lui  apprcnoit,  que  le  Roi 
Charles  U fouhoittoit  qu’il  retournât  en  Angleterre.  Sur  cet  avis  il  repalTa  la  Mcr,&  le  Roi  lui  donna 
une  penfion  de  trois>cens  Livres  Ilerling>  Il  ne  pouvoir  cependant  oublier  abfolun>cnt  là  patrie;  U fit 
en  dmérens  tems  des  tentatives  pour  bbeenîr  la  pemûÆon  d’y  retourner , mais  «Iles  furent  inutiles. 
Après  la  paix  de  Nimeçue  en  1679  Mr.  de  St.  Evremond  écrivit  au  Roi  de  France  une  Epître  en 
vers,  où  il  lui  demande  indireâement  Ton  retour, mais  cela  ne  produiüt  encore  rien.  Charles  II  étant 
mort  en  1685 , Mr.  de  St.  Evremond  perdit  la  penfion  qu’il  recevoic  de  ce  Prince , & comme  il  n e- 
toit  pas  fîlbr  de  l’affeéUon  de  Jacques  II , quoique  ce  Ftince  hii  eût  pourtant  témoigné  beaucoup  da 

bonté,  il  pria  Tes  Amis  de  ^re  da  nouveaux  eSbris  pour  obtenir  fon  retour.  Mr.  le  Maréchal  de  Cré- 

qui  lui  conlèilla  d’cçrire  au  Roi  & promit  de  rendre  fa  Lettre,  mais  elle  n’eut  pas  plus  d'efiet  qite  les 
(«)  idtn  précédentes  (m).  Le  Comte  de  Sunderlan<f  propofa  en  16Z6  au  Roi  Jacques  de  créer  pour  Mr.  de 
V-  St.  Evremond  une  place  de  Sécrecaire  du  Cabinet,  dont  la  Oiirre  conlilleroit  à écrire  les  Lettres  n.ir* 

QCuUércs  du  Roi  aux  Princes  Etrangers:  le  Roi  agréa  la  propolicion  de  Mylord  Sunderland  ; mais  Mr. 
r>)  Idem  de  St.  Evremond  ne  crût  pas  devoir  accepter  cet  Emploi,  qu’il  jugea  trop  au-defibus  de  lui  (n).  La 
p.  •».  «4.  Kévolution  qui  éleva  en  1689  le  Prince  d'Orange  fur  le  Trône  di^gleceire  fut  avantageux  à Mr, 

de 


(if) 

Si.  C»/r. 

( (,)  Otmvr, 
M/LT.ltL 

p.  14*. 


, (10)  Ibid. 
P-  •»».  fy 

(11)  Ibid. 
{1*}  Ibid, 
p.  14*. 
(ll>  Ibid. 


p *•»*.». 

>|o.  *47. 
tu.  Ton). 
IV.p.  14. 
(i4}Totn. 
IV.  p.ifi. 


fl»)  Idem 

p 141. 
(K)  idetn 
p-  II*. 


f4«)  Ibid* 

p.  1*4. 


Lefturc  & te  Choix  des  Livres;  fur  ta  FofCe,  fur  ()oe1- 
qncs  Auteurs  Efpagnols , Itsliens  & François;  fur  la  Con* 
verfation,  fur  les  Belles- Lettres  & la  Jurirprud(.*nce  ; fur 
les  Ingrats,  &.  fur  ta  Rdigioa.  De  tous  les  Ouvrages  de 
Mr.  de  St  Evremond  il  o'jr  en  a point, où  il  fe  foie  mieux 
ddpeint  que  dans  celui-ci.  On  y découvre  tout  à la  fois 
let^urtirao,  l'Homuie  de  Lettres,  le  Phtiofophe , & le 
'l’héologii'O.  On  y trouve  la  beauté  du  génie,  la  délica- 
teffe  du  goDc,  ia  jufleiTe  du  ditcemeiiient  (s8).  Made- 
tnoifelle  de  Qucrovalle . depuis  Ducheüe  de  Fortfinoach , 
étant  paiTéc  en  Angleterre  en  1071 , Mr.  de  St.  Evremond 
lui  addrcllâ  un  Pféblimt  i rimitaiion  des  Efpagnols  (39), 
où  il  demande  „ lequel  nuit  le  nfus  an  bonheur  de  la 
„ Vie  des  Femmes , ou  de  s'abandonner  i tous  les  mou* 
„ vemens  de  la  paŒon  , ou  de  fuivre  tout  les  femiment 
„ de  la  Vertu,  & (1  leur  abandonoement  eft  fuivi  de  plus 
„ de  maux,  que 'la  contrainte  ne  leur  6te  de  plainrs.” 
En  1673  >1  compofa  les  Rtfltxiam  fur  la  Tràtidu  Antim- 
ne.  MW#r«(3o)  & Jw  lu  Cmanirts  dts  '/ra/rrdi«i(3t). 
Il  fit  en  1073  te  Dijeturt  fyt  Itt  Hijimtns  Fnnfés  (33), 
& les  Refitxivn!  fur  n$t  TnduQeurj  (33).  Madame  de 
Mazirln  palTa  en  Angictenc  fur  la  fin  de  l'année  1075 , & 
le  Prince  de  Monaco , qui  y alla  dans  le  meme  rems  con- 
nut une  violente  paflîon  pour  elle.  Mr.  de  St,  Evremond 
s'apperçut  bientAt  qu’elle  n'y  étoiC  pas  infcnfiblc  : mais 
comme  il  favoic  le  fccrec  de  fon  Voyage , & qu'il  y pre- 
Roit  même  quelque  intérêt,  U n'oublia  rien  pour  prévenir 
une  Haifon  u fatale,  êt  lui  düdrcila  pour  ccta  un  petit  Dif- 
nursfur  (34).  Les  Converfations  qui  fe  tenoient 

chez  Madame  de  Mazarin  donnèrent  nccafion  i pluOcurs 
Ouvrages  de  Mr.  de  St.  Evremond.  Tels  font  la  Dtftt^t 
di  jiieUms  Pièces  dt  Tbtatrt  de  Mr.  Ctmeille  ; les  Rifleximt 
fur  les  /ruidies  ff  fur  1rs  Cemiéies , Frait[«iji  i^aagngilr, 
Isalienui  (f  Angteije , & fur  Us  0;ér«  ; la  Cemedît  ies  Opé* 
ru , êt  ta  Diffrrtëtùn  fur  le  ««t  de  Fufie  (33) , & pluüeurs 
autres.  En  i08o  il  compofa  un  petit  Ouvrage  (30K  'OÜ  il 
exzmtoe  pourquoi  les  Grands  llommcs  de  l^ntiqiriié , Al- 
cibiêdt , Agtjiias , &i,Won , Cifsr , ont  eu  û peu  d'attacbe- 
ment  pour  les  femmes,  pendant  que  Salomon  ce  Roi  fl 
fage  & fl  éclairé,  a été  iiifenflblc  i tous  autres  ctiarmea 
que  les  leurs.  Madame  de  Mazarin  lit  imprimer  cette  Piè- 
ce i Londres  eo  lOlli  & l'intitula  malicieufcmcnt , L'A* 
«tSié  fms  Amhié, dédiée  au  C«mK  de  St.  Albans.  Vers  l'an* 
Oée  1083  il  fit  quelques  Ohfervëtlans  fur  U Gaàt  (ÿ  U Dif- 
etmemeut  des  François.  Madame  de  Mazarin  étant  revenue 
d'une  ^andc  maladie  en  1084,  dit  un  jour  en  riant  qu'el- 
le feroit  bien  aife  de  favoir,  ce  qu'on  diroit  d'elle  après  fa 
mort  : il  n'en  fallut  pas  davantage  à Mr.  St.  Evremond 
pour  l'engager  i faire  fon  Panégyrique  fout  le  titre  d'ü- 
rttifan  Fiàiubre  (37).  Cet  Ouvrage  fut  fulvt  de  deux  petits 
Difeenrs  fur  la  Religian  : II  fait  voir  dans  le  premier  (38) 
le  molbcur  de  ceux  qui  vivent  dans  le  doute:  l’avantaM 
des  véritables  Chrétiens,  (c  les  divers  jugemens  que  le 
Monde  fait  fur  ceux  qui  le  quittent  pour  fe  mettre  dans  la 
retraite.  Il  montre  dans  l'auac  Ouvrage  (39)  que  ta  R»- 
AigMfi  tfl  U dernier  de  nas  Amturs;  6i  qu'un  Pécheur  con* 
verti  mêle  ordinairement  l'idée  de  fes  pafllons  ufées  , aux 
plus  tendres  fentimcni  de  fa  Dévotion.  Dans  une  Lettre 
qu'il  écrivit  en  même  tetni  é une  Dame  ni  avait  dtffein  de 
Rendra  U parti  de  la  Dàntim  (40) , il  démêle  les  raifons 
ordinaires  qui  Jettent  les  Feomet  dans  la  Dévotion , & les 

Srincipes  fecreu  qui  animent  leur  niété.  11  donne  enfuite 
fon  Amie  des  avis  fur  fa  conduite  dans  le  nouvel  état 

Su'dle  allolt  embraiTer.  En  1085  Mr.  de  St.  Evremond 
t les  Retiens  fur  Us  Pelmei  des  Anciens,  (ffur  U Mer- 
vtilieux  yuan  y traute  (4t);  & ira  petit  Ouvrage  où  il 
avoué  que  de  toutes  les  (^inions  des  Fhiiofophes  tou* 
chant  le  Souverain  Bien,  il  n'y  en  a point  qui  lui  parollTe 
fl  raifonnable,  que  celle  d'Epicure,  qui  le  fait  conflfler 
dans  la  Volupté:  il  ajootc  que  ce  n'efl  pag  cependant  une 
chofe  fort  aîfce.  Je  déterminer  ce  qu’il  entend  par  le  ter- 
me Je  yakiyit,  tant  les  Opinions  des  Anciens  font  difTé- 
rt'fties  fiir  les  meeurs  de  ce  Pbilofophe.  Mr.  de  Su  Evre* 


mond  croit  qu’Epicure  étolt  un  Philofophe  fort  fage,  qui 

félon  la  diverfité  des  tems  & des  circonllances  aimoit  U 

Volupté  tranquille,  ou  la  Volupté  aâlve;  & q^  c'efi  de 

cette  diiTércece  quefontnésles  Jugeftiensopponb  auxquels 

ce  Philofophe  a été  expoié.  Lie  Difeoun  qu'il  compofa 

en  1030  fur  U Retraite,-  contient  pluflcura  Réflexions  fur 

les  défauts  ordinaires  aux  vieilles  gens,  & les  raifons, qui 

les  doivent  porter  à fe  retirer  du  monde.  En  1088  il 

écrivit  une  Lettre  i Mr.  le  Févre  fameux  Médecin  de 

Londres , où  il  donne  fon  Jvgemar»  fur  les  Réiatiaas  de 

Siam  do  Chevalier  de  CbsuMonr,  du  Peie  '/acMrd,  êi  de 

l'Abbé  de  CMfi  (43),  & fur  le  Livre  de  Canfueiusi  & une  f4,)Toa. 

petite  Pièce  fur  le  Maréchal  de  Turenne  (43);  Il  retoucha  v.  p.  47.  * 

au(E  le  ParalUUt  de  Mr.  U Prince  de  Cbadi,  6P  de  Mr.  de  y . . . 

Turenne  (44).  qu'il  avoit  cotopofé  en  Hollande.  En  tbpa  ».  *4.  “ 

Il  fit,  i l'occaflon  de  la  Dirpwte  qui  s'éleva  en  France  fur  . . 

la  préférence  des  Anciens  êt  des  Modernes  un  petit  Ecrit  l^y, 
fur  ce  fujet  (45),  & une  iwite  Pièce  en  Vers,  où  il  fou-  ‘ . 
lient  qu'en  madère  de  Phitofophie  d'Efpric,êt  de  Galante-  p 
rie  , les  Modernes  l'emportent  fur  ki  Auciens  (46).  Ma-  y ’’ 
dame  de  Mazarin  étant  tombée  malade  eu  1O93.  Mr.  de 
St.  Evremond  fit  un  Diaiague  en  ver*  (47) , entre  U f «fi-  '*'  *^** 
lard,  c'eft  à-dire  lüi-raêiue,  Oi  la  Mort;  Ce  Dialogue  cft,  (47)  ide» 
comme  00  l'a  fort  bien  remarqué  (48  ),  „ Une  Imitation  '*** 

„ du  Prologue  de  l'Alceflc  d'Euripide, qui  l'emporte  foi 
„ fon  Original  pour  la  dêlictieflc  ou  raor , & la  fine  fatire  î**yî  ^ 

„ do«  la  Pièce  eft  pleine.  11  s'agit  de  favoir, û oueiqu'iin 
„ voudra  mourir  pour  Madame  de  Mazarin.  L'Auteur  Am,  j*». 

„ paflê  en  revuS  tous  les  Amis,  & toutes  les  Amies  de  vMrsrosp. 

„ l'illuftrc  Malade,  c'eft-i-dire  prefque  toute  la  Cour  **• 

„ d'Angleterre.  I..ear$  Caraftércs  font  de  main  de  Mal- 
tre."  Mais  le  Père  Nteeroo  (49)  fe  plaint  que  la  Ver*  14»)  Ji/m, 
fliicatioa  eft  platie  & rampante, ot  ajoute  que  l'Auteur  au-  fiamma 
roit  dû  être  réduit  é n'écrire  qu'en  Proie.  Mr.  de  St.  T.  vu.  - 
Evremond  fe  trouvant  eomprk  en  1695  dans  la  Taxe  ***’ 
que  le  Pailement  avoit  rolie  fur  ks  Hommes  qui  n'é* 
toient  pas  mariés , compofa  1 ce  fujet  une  petite  Pièce 
en  vers,  qui  eft  ptelne  de  feu  & d'cnjovèmenc  (50).  En  fraiOmr. 
1090  on  imprima  à Londres  & RepatJe  au  PlMoytr  de  MdLl.l. 
Mr.  Ertrd , Avacat  au  Grand  Canftil , tu  fJu^  à i'/nve8ive  P*  ***' 
au  lÀbelU , ^ U Due  de  Miizatin  « fait  imprimer  etmre 
la  DueOeJfa  ja  femme.  Mr.  Jean  Uubourdieu  y avoit  ÜU 
une  Prélace  qui  conteooit  un  éloge  de  Madame  Mazarin, 
mais  Mr.  de  St.  Evremont  la  trouvant  trop  longue  Fabre* 
gea.  Il  a'eft  fait  phifleurs  Editions  de  fes  Ouvrages,  mais 
la  plupart  peu  correftes:  ta  première  Edition  autentiqne 
a été  donnée  par  le  Doéteur  Pierre  SLIveflre  & Mr.  Des* 

Malzcaui  i Londres  en  170$  «n  deux  Volumes  io-4.  Elle 
fut  réimprimée  â Amfterdam  en  1706  en  cinq  Volumes 
in-ia:  on  y a Joint  MtUutge  Cbrkwc  des  mtiiUurts  Pièces 
attribuées  i Mr.  de  St.  Evremond , de  plufieurs  outras  Ow* 

«rager  rare/ ou  nMitwaur , Anffteidam  1700  in-i3  deux  Vol. 

On  voit  i ia  tête  la  FU  ^ Mr.  de  Saint  £«rmsni,parMr. 
Des-Malzcaux.  Ces  Editions  ont  été  contrefaites  en  Fran- 
ce. Elles  ont  été  toutes  efifacées  par  la  quatrième  revu/, 
earrigie  ff  augmentit , (f  enrkbU  de  figura  par  Bernard 
PUartU  Rem^.  AmÂcrdam  173610-12,  cinq  Volumes , 
avec  le  Mélange  Curieux,  tralJUme  E^ian,  aùl'aat  a re* 
tranebi  fdufieurs  Piéeet  peur  en  4;«Birr  de  plus  huireff/mtes. 

In-I3.  deux  Vol.  La  Vie  de  Mr.  de  Saint  Evremond  eft 
plus  exaéle  dans  ceue  Edition,  oue  dans  les  autres,  l'Au- 
teur l'ayant  reruê  avec  foin.  Pluflecrs  des  Ouvrages  de 
Mr.  de  Saint  Evremond  avolent  été  oraduia  en  Anglois , mais 
aObs  mal.  Mr.  Det-Maizeaux  a publié  une  Traduftlon 
exafte  de  toutes  fes  Oeuvres,  dont  la  fécondé  Edition  a 
paru  i Ijmdres  en  1728  en  trois  Volumes  in-8.  fous  ce 
ntre:  TbeWarks  afMai^r.  deSt. Evremond , maiUEngtlfi 
frm  ibe  Freneb  OrtWu*;:  toû(r  Hr  Life  of  tbe  Auber  by 
Mr.  Dcs-Mnlzeaux,  F.  R.  S.  To  «bici  art  odJed  The  Mc* 
moiri  of  the  Duebeft  of  Mazarin  &c  7l<  fécond  FAüim, 
carrtBed  and  enlornd.  La  Préface  de  Ml.  Ocs-Matxeaux 
eft  datée  de  Loodxei  le  s JiûUct  1738. 


(L]  Dont 
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de  St  Evremond.  Ce  Prince  loi  avoic  témoigD<^  beaucoup  de  bonté  en  Hollande,  & iorfqu'iJ  Aie  dc<< 

\*enu  Roi  d'Angleterre  il  lui  donna  de$  marques  folides  de  fa  faveur.  Il  kî  mettoic  fouvenc  de  lc$  par- 
ties de  plaiHr.  11  aimoit  à s’entretenir  avec  lui,  & à l'entendre  parler  des  grands  Capitaines  qu’il  a- 
voit  vds  en  France , & des  Evéoemens  de  la  Guerre  dont  ii  avoît  été  témoin.  Mr.  de  St  Evremond 
ne  foDgeoit  plus  qu’à  finir  tranquillemeot  Tes  jours  en  Angleterre',  lorlqu’il  reçut  des  Lettres  du  Com- 
te de  Grammont,  qui  lui  apprenoient  que  le  Roi  avoit  dit,fu’r/  pouvoit  rnenir  qu‘ü /croit  bien  reçu\ 

il  répondit  au  Comte,  que  les  infirmités  prefque  inféparablcs  de  la  Vieilleflê  ne  lui  permenoienc  pas 
d’entreprendre  ce  Voyage,  & de  quitter  un  pays,  ou  il  trouvoic  beaucoup  de  douceur.  En  1697  il 
fit  une  petite  Pièce  contcc  l'Abbé  Renaudot,  au  fujec  du  Diélionnaire  de  Mr.  Bayle.  Le  22  juin 
i6pp  il  fit  une  perte  irréparable  par  la  mort  de  Madame  deManarin.avec  laquelle  il  avoit  eu  les  Uai- 
foQS  les  plus  intimes  (e).  Au  mois  de  Septembre  1703  il  fut  attaqué  d’une  Strangurie,  dont  il  mou-  (•)  i<b« 
rut  [L]  le  20  de  ce  mois,  âgé  de  quatre-vingt  dût  ans,  cinq  mois  & vingt  jours^  il  fut  enterré  dans 
l’Ab&iyc  de  WcRminBer,  où  on  a érigé  un  Monument  à fa  Mémoire  [^.  On  trouvera  fun  Carac- 
tère ci-deOüus  [N].  , 
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( jC.  ] i)»nl  U iN«wrM.]  Mr.  Itaplc  nous  dît  dms  fes  Lct* 
Uts  ($lL  qu'il  cil  de  DOtoriccé  publique  qu'il  n’a  été  pré- 
paré à U mort  ni  par  aucun  Pretre , ni  jûr  aucun  Minif* 
cre,  & qu'on  alTure  que  l'EnTuyé  de  l'iorcnce  lui  offrit 
de  lui  envoyer  un  BccféGailique,  ou  même  qu'il  le  lui  en- 
voya, & que  cet  Kccléliaftique  lui  a^'anc  demandé,  l'il  ne 
vouliit  Ml  /<  rteuKiliet  f il  avoic  répondu  , de  tout  mm 
eeur.  je  viiudreit  me  réroficii/er  avec  l'appitü , car  men  tfie^ 
mac  nr  fait  fluifei/enBions  acemaumets,  ,,  J'aî  vO  des 
„ Vers , cmtràué  ^fr.  BajU  , qu’il  compora  quinze  joun 
„ avant  fa  mort , où  il  oc  rurctlc  q^ue  d’étre  réduit  aux 
,,  Bouillons,  & de  n’avoir  plus  la  force  de  digérer  les 
„ Perdrix  & les  Faifandcaux.  " Mr.  Des  Landes  nous  ap- 
prend Bulli  (sa),  que  Mr.  de  St.  Evreuiond  a été  plus  tou- 
ché de  la  mort  de  Madame  de  Maaatin  que  de  h Renne 
propre;  & qu’il  o'a  témoigné  aucun  regret  i la  vie,  quoi- 
que  depuis  plus  de  cinquante  atu  le  plaiRr  eût  fait  toute 
fon  étude,  iï  s’ejî  jeui  oveuglemeia  (pour  me  ftrvir  de  t'ex- 
pre^m  de  Menu^)  dent  i'eSenuie,  feiu  {‘envifager , (f 
fans  y pei/er.  Ce  fu’il  fegrettoit  i*  plut  dent  Je  dernière  ma- 
iodie,  e’atit  le  perte  de  (on  apfi^i  j'el  apprit,  fue  yuei- 

Îu'uii  lui  ayant  iereanit  , l’il  veidett  fu'm  lui  emendt  un 
’r/tre  peur  le  réemcilier.  — J'ai  perdu  mon  appétit,  dit 
Mr.  de  S.  Evreuwnd  en  l'iruerrempant , je  voudiols  me 
réconcilier  avec  lui. 

( Af  ] Où  on  e Mgè  un  Afonwmeni  i fa  A/imoirr.)  Sort 
Dufle  ell  au-deffus  de  fon  Epitaphe,  qu'on  a gravée  fur 
un  Marbre  blanc,  attaché  i la  muraille,  vis.S-vis  de  fou 
tombeau;  la  voici: 

CaaOLvt  DS  St.  Dsxris  Dmus  os  St,  Etxs>io«s. 

Nt^ili  gertere  in  Nonnatmia  ottus 
A prima  Juvencuce 
Mllicin  nomen  dédit 
Et  per  varia  Munera 
Ad  CaRrorum  Marcfcalli  gradum  eveftus 
Cofidtfo  Turewiia 
Aliifque  Claris  belli  Doclbus 
Fideui  fuzm  ft  fortitudineoi 
Non  femel  probavit 
Reliâa  patria  HoUandiam 
Deinde  a Cairolo  U.  accitus  AogliCD 
Venit 

Pbilofophiatn  & Kuiunioret  Litcrat 
Féliciter  excoluit 
Oallicam  Linguam 

Cum  foluta  tum  oumens  aflriéh  Oratione 
Expolivit  adonuvit  locupletavit 
Apud  potcntilT.  Anglix  Regca  Ixnevoicntiam  & favorem 
Apnd  Rcgni  pruccret  gratiam  & familiaritatcm 
Apud  otnncs  laudem  & appiiofum 
Meruk 

Nonaginta  Annis  Major  ofaiit 
Die  IX.  SepteubrU  M.  DCC.  UI. 

Viro  ClarUCmo 
Inter  Prallantiorea 
Ævi  fui  Scriptores 
Semper  memorando 
Amici  mœrentea 
P.  P. 

I A'I  On  trotreera/en  earaSirt  ei-deiïeus.]  Il  fil  loi-même 
fon  Portrait  en  109O.  ..  C'éloU  un  Philofopbe  également 
„ éloigné  du  faperRitieitx  & de  riiiq>ie:  un  voluptueux, 
„ qui  n'avoit  pas  moins  d'avetffon  pour  la  débauche,  que 
„ aiodlnation  pour  les  plaifirt  : on  homme  qui  n'avoit 
„ jamais  fentl  la  nécefliré.  qui  n'avoit  jamais  connu 
„ bondaoce.  Il  vivoic  dans  une  condition  tnéprifée  de 
„ ceux  qui  ont  tout,  enviée  de  ceux  qui  n’ont  rien,  goù- 
„ tée  de  ceux  qui  font  conRIlcr  leur  bonheur  dam  leur 
„ Raifon.  Jeune , U avoit  haï  la  DilBpaiion  , perfuadé 
„ qu’il  fallolt  du  bien  pour  le*  Commodités  d’une  longue 
„ vie.-»  Vieux,  il  avoit  de  la  peine  i fouffrir  l'tEConomle, 
„ aoyant  que  la  Néceffité  ell  peu  ê craindre,  quand  on 


„ a peu  de  tetns  i pouvoir  être  miférabic.  II  fc  loûoic  de 
„ la  Nature;  il  ne  fe  plaignoit  point  de  la  Fuitunc.  Il 
haîffoit  le  Crime;  Il  fouffroit  les  Fautes;  Il  pbignoit  le 
„ Malheur.  Il  oc  cherchok  point  dans  lei  Hommes  ce 
K qu’ils  avoient  de  mauvais  pour  les  décrier;  U trouvoic 
„ ce  qu’ils  avoient  de  ridicule  pour  s'en  réjouir:  il  fe  fai- 
„ foit  un  plaidr  fveret  de  le  connoltre,  il  s’cn  feroit  fait 
„ un  plus  grand  de  le  découvrir  aux  autre* , fi  la  Uifcié- 
„ don  ne  l'en  eût  empêché."  Le  vie  èteii  trep  cmrte,  à 
fen  avif  , pour  lire  uutet  ferut  de  Livrm,  peur  charger 
fa  memeire  d’une  in/mte  de  eb^et  aux  dépeiu  de  fm  ju- 
gement. Il  ne  t’êttaebeit  point  aux  Erriu  Ut  plut  favatu 
pour  ecquirir  te  Science  ; «otJ  aux  plut  fenfit,  pour  fer- 
ùfitT  fa  Roj/on  ; Umtit  U cbercbolt  Ut  plut  dtUceii , ^ur 
donner  dr  la  dtlicauffe  à Jon  Gotit;  tanUt  Ut  plus  agréa. 
blet  peur  donner  de  l'agrèmeta  é Jen  Getûe.  Il  me  rtfie  A 
Vous  U dépeindre  tel  fu’il  èteit  dam  l'Amitié,  dans  la 
Religion,  En  Amitié  rlut  eenjlent  fu’un  RbUeJvpbe  ; plut 
jincere  fu'un  Jeutu  nemme  de  iwn  narurW  fétu  experienté. 

A l'igeri  de  le  Rtligien , 

„ De  Juilice  & de  Charité, 

„ Beaucoup  plus  que  de  Fénicence, 

,,  U coiupofoit  fa  Piété  : 

„ Mettant  en  Dieu  fa  Confiance  , 

„ Efpérant  tout  de  fa  Bonté  : 

„ Dans  le  fein  de  la  Providence 
„ 11  uouvoic  fon  Repos  & fa  Félicité.” 

Mr. De*  Maix#aux  nous  dit  (53),  quefesManiércsétoIetJi  (si)f^di 
polies  & honuétes,  fa  Converfation  vive  & animée,  fes 
reparties  promptes  & licurcufes  : jamais  Homme  ne  lut  * 

mieux  que  lui,  & ne  fit  plus  aeréablcment  un  Conte.  Il 
avoit  naturellement  beaucoup  de  penchant  à U Satire  ; le 
ridicule  qu’il  renurquoit  dans  les  Hommes  le  réjouîlTok, 

& il  «imoil  i l’cspufcr  par  une  raillerie  fine,  ou  par  une 
Ironie  ingtoieufe  : mais  U étok  devenu  plus  réfervé  fur 
la  fin  de  fil  vie.  11  avoit  un  fond  de  gaieté  & de  bonne 
humeur,  qui  au  lieu  de  diminuër  dans  fa  vieillelTe,  fem- 
bloit  y prendre  de  nouvelles  forces.  Il  ne  fe  piquoit point 
d'une  Morale  rigide,  quoiqu’il  eût  toutes  les  qualités  d’un 
Honnête • Homme  du  Monde.  Il étoit équitable, généreux, 
reconnoiilknt , plein  de  douceur  & d'humanité.  Il  a tou- 
ipun  Hit  piofeillon  de  la  Religion  Catholique  Romaine, 

& il  ne  lui  échappoii  jamais  dans  fa  converfation  rien 
d'indécent  ni  de  libre  for  ce  fujet , & il  fouffroit  même 
avec  peine  qu'on  en  flt  une  matière  de  plaifaotcrie , di- 
Tant  que  la  funple  bicnféance,  & les  égards  qu'on  devoit  i 
fes  Concitoyen*  , le  défcndolent.  On  voit  par  fes  Ecrits 
qu’il  avoit  de  l'érudition  , mais  c'étoit  une  érudition  po- 
lie, & convenable  i une  perfoone  de  fa  qualité  & de  fa 
profcilioD.  U aimoit  i l'Inllruire  des  Mrticulatltés  de  la 
Vie  des  Savant,  & cette  efpece  de  Litérature  faifoit  quel- 
quefois le  fujet  de  fes  convirfacions.  11  aimoit  paifionné- 
ment  la  MuRque . & n'ignoroit  pas  la  CompoRtlon.  II  a 
noté  les  liylUs,  Preleguet,  Coneertt,  & autre*  Pièces  que  . 

l'on  chantou  ebéa  Madame  de  Mazarin.  Il  efl  vrai  que  pour 
la  Symphonie . H la  donnoit  i faire  i Mr.  Paifible  , ou  i 
quelque  autre  habile  Mufidco.  Mr.  de  $t.  Evremond  avoit 
le*  yeux  bleus,  vifs  & pleins  de  feu  , le  fronv  large,  les- 
fourcUs  épais  , la  bouche  blenfaite  & le  fuûrls  malin , le 
vifage  ouvert,  U phyfioootnie  agréablcRTpiiltuelle.  Vingt 
ans  avant  fa  mon  il  lui  vint  une  Loupe  enue  les  deux 
foutcUs,  qui  groflii  enfuite  beaucoup.  Il  avoit  eu  deiTcin 
de  la  faire  couper,  mais  comme  elle  ne  l'incommodoit 
point,  éÊ  que  celte  efpece  de  difformité  ne  loi  faifok  au- 
nne  peine,  Mr.  le  Fevre  lui  conléiila  de  lalailTer,  de 
peur  que  cette  Opération  n'eùi  de  fiebeufes  fuite*  dan* 
une  perfonne  de  Ton  ige.  Il  fe  raillok  fouvenc  lui-même 
fur  U Loupe , auQj  bien  que  fur  fa  grande  Calote  , & 
fur  fes  cheveux  blanc* , qu'il  avoic  mieux  aimé  gaf diet  que 
de  premlre  la  Perruque. 


EUSEBE  furaommé  Pamphile  [A]  Evêque  de  Céfaréc  dans  la  PaleRine,&  célébré  Ecrivain  du 


[A]  Summmi  PampbiU.]  Il  fut  nommé  alnfi  i caofe  de 
l'étroite  amitié  qu’il  y avoit  entre  lui  & Pamphile  le  Mar- 
tyr. Ja  ïUi  <imi  Pmpbil»  Ideotyrt  inttTtefJk 


qua- 

anidiïa,  Pamphili  fagnwtrn/artirnr  (1). 

Ton.  I.  p.  i7f  Oxford  I74«  Kry.  Suidas  in  vM(  BorsAMC  H Ha  BUl.  du 
Aat.  Eut.  Teui.  Il-p.  Il  aN9t<(«J. 
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quam£?me  Siècle , naquit  en  Pateftine  vers  la  fin  de  l’Empire  de  Gallien  [C].  Il  fut  ordonne  Prê- 
tre par  Aganim  Evêque  de  Céfarée , & il  fe  lia  dans  cette  ViUe  d’une  amitié  très-étroite  avec  Pamphi- 
le l’un  des  plus  iUulbes  Prêtres  de  l’Eglife  de  Céfarëe  : On  CToic  qu’Eufebe  fut  le  premier  qui  enfei^ 
dans  l'Ecole,  que  Pamphile  avoit  fondée  (a):  Mr.  Du  Pin  dit  {b)  que  ce  fut  Eufebe  qui  établit  cet- 
^ jç  Ecole.  Pendant  la  Perfécution  de' Diodetien , il  exhoru  les  Chrétiezu  de  Céfarée  à foufifrir  cou- 

rageufement  pour  la  Foi  de  Jesus-Christ,  & affifta  pardculiércmenc  fon  ami  Pamphile,  qui  fouffric 
üï Je  Martyre  après  deux  ans  de  prifon  (f)*  Durant  la  perfécution , quelque  affaire  preflânte  de  l’Egli- 
um  <*e  (è,  fclun  les  apparences,  l’obbgca  d'aller  à Tyr  (d),  où  il  nous  dit  (s)  qu’il  fut  témoin  oculaire  des 

glorieux  combats  de  cinq  Martyrs  Egyptiens.  Il  alla  auffi  en  Egypte , & dans  la  Thébaïde , où  il  fut 
n)BitLdii  témoin  de  l’admirable  conftance  d’un  grand  nombre  de  Martyrs  de  l’un  & de  l'autre  Sexe  (/).  On 
jiM.  Eiii.  lui  U reproché  d’avoir  pendant  ceue  perfécudon  offert  de  l’encens  mix  Idoles,  mais  ce  reprodie  e(l 
T.iJ.p.j.  fondement  [D],  Aufliiôt  après  que  la  perfécudon  fut  finie,  & que  la  paix  cm  été  rendue  à l’E- 
!b.yî“  glife,  Eufebe  fut  élu  Evêque  de  Céfarée  à la  place  d’Agapius  l’an  313  ou  314  [£].  Il  eut  enfuite 
beaucojp  de  part  à la  quéreJle  d’Arius,  Prêtre  d’Alexandrie,  qu’il  protégea  d’abord,  aulTi  bien  que 
tu/fr^  quelques  autres  Evêques  de  la  PalelEne , perfuadé  qu’ Arius  avoïc  été  injulmment  perfécuté  par  Ale- 
(»)  Hift.  xandre  Evêque  d’Alexandrie.  U ne  fe  contenta  pas  (TécTiré  à cet  Evtque  en  faveur  d’Arius,  mais 
vTii.aIV.  même  n'ayant  pu  obtenir  fbn  rétabliflemcnt , il  lui  permit  <Sc  à fes  Sénateurs  de  conferver  leur  rang, 
<0  Ibid.  & de  tenir  dans  leurs  Eglifes  les  Ailêmblées  ordinaires  des  Fklétes,  à condidoo  qu’ils  feroient  foûmis 

*'  à leur  Evêque , & qu’ils  le  follidteroicnt  de  les  réunir  à là  Communion.  11  fc  trouva  au  Concile  de 

Nicée  en  mthynie,  tenu  en  l'an  325,  harangua  l'Empereur  Conllandn  lorlqu’il  vint  dans  l'AOcmblée, 
& fut  placé  à là  droite.  II  refùfa  d’^ord  d approuver  le  terme  de  ConfubJtOtttiel'OitAwm,  mais  enfin 
il  y acquiefça  & fouTcrivit  au  Symbole  de  Nicée  [£].  Vers  l'an  330  il  alfifla  au  Concile  d’Ando- 
• ‘ die. 


[J>]  JVdfujt  fti  PûUjUne.)  Tout  les  Anciens  t’ippcllcnt 
Eujtbt  dt  Paltfline  ; & quoiqu'on  ait  pu  rappcllcr  ainll . 
parce  qu'il  avuic  étd  Evêque  de  Céfarée  , il  cR  cependant 
plui  naircmhlablc,  que  c’cR  parce  qu'il  étoîc  ne  en  Pa- 
leRine  (2).  Il  nous  dit  lui-même  (3)  qu'il  y avoit  été  éle> 
vé,  & qu’il  y avoit  vu  pnlTer  ConRantin . qui  accompa* 
gnoit  l'Empereur  Diodetien.  Et  dans  un  autre  eodroitU) 
après  avoir  rapporté  la  Loi  que  ConRantin  envoya  à ceux 
de  la  PaIvRine  en  laveur  des  Cbrétiens,  il  montre  claire- 
ment qu'il  étoit  de  ce  Pays,  en  ajoûtnnt:  yuld  te  gur  rm- 
tenùit  U jirtmiérê  Lettre  (ou  te  premier  Edit)  gui  n«ur  fut 
enveyit  it  la  part  de  l' Empereur,  t*  Ü 
MMtmwifÊ/pSif  SariAjvf  T«rr<i  turar'lir*.  LeDoéteur 

Cave  (s)  conjefturc  qu'il  étoit  né  è Céfarée.  On  ne  fait 
point  qui  étoienc  fet  parent.  Quelques-uns  croyent  qu'il 
étoit  parent  d'Eufebe  de  Nicomédic,  parce  que  dans  une 


D'alllenri,  dit  le  DoReur  Cave  (14).  s'il  avoit  facriSé,  la 
rigueur  de  la  DifciplttK  de  l'I'iglire  étoit  fl  grande  dans  ce 
tems-Iè,  qu'il  auroit  été  dégradé  de  la  Ciéricature  , du 
moins  n’aurolt-ü  pas  été  élevé  i l’EpifcopaC.  ÿuùlf  gu«d 
fi  immoUJfit , «x  rigida  ijiiut  Umporii  DifeipHna , «mni  Cle- 
riesU  gradu  txeidijjet , eeru  ad  fiiperierem  ardi/ien  tuuli- 
gv4M  premet>etiduf.  (cÿ  „ On  doit  croire,  dit  Mr,  U ?rr« 
„ fideM  Ceufin  *,  que  ce  bienheureux  Confvtrcur  (Pota- 
„ mon)  fe  porta  par  un  bon  motif  à cette  aâion.  Mais  cl* 
„ le  n'en  étoit  pas  pour  cela  plus  régulière  , plus  cortfor- 


,,  ne  i 1a  Difciplinc  des  Conciles,  & des  autres  Aifcm- 
„ blées,  ni  aux  Loix  EedéfiaRIques  ou  Civiles.  Si  Ëufe- 
„ be  avoit  commis  un  crime  aufli  bonible,  que  celui  d'a- 


Lettre  d Arius  à ect  Pivéque  , Eufebe  de  Céfarée  eR  ap- 
pelié  Ton  frere.  On  ne  fait  point  non  plut  qui  ont  été  les 
Maicret.  Il  nous  dit  dans  ibn  Hifieire  EeeUfiaftifue  (6), 


qu'il  a entendu  Uorothée  I Eunuque , Prêtre  d Antioche 
expliquant  l'Ecriture.  Trilbeme  a quelques  autres  ont 
conclu,  qu'il  avoit  été  fon  Difdpie. 

[ Cl  yen  la  fin  die  l'Empire  dt  CaUim.]  Il  nous  dit  dans 
fon  Ayiein  (7)  que  Denys  Evêque  d'Alexandrie  a vécu 
de  fon  tems.  Or  il  eR  certain  que  Denys  mourut  la  dou- 
zième année  de  l'Empire  de  Gallien;  if  faut  donc  qu'Eu- 
febe  fèt  déjà  t»é  alors,  s'il  a vécu  en  même  tems  q«e  De* 
nys.  La  méine  chofe  paroit  par  le  cinquième  Livre  de  fon 
jiifitire.  Ch.  a8,  où  ptrlant  de  i nérèfic  d'Artemon  , il 
die  que  Paul  de  Samofate  l'a  reoouveiiée  de  fon  temr.  Et 
dans  le  Livre  VIL  Ch.  26.  racontant  ce  qui  s'étoit  paiïé 
fous  Gallien  , il  dit  avant  que  de  pilTer  i l'Héréfie  & é la 
Condamnation  de  Paul  de  umofatc.  )S  «/k  n* 
rwrtn  letfinr,  mI  t«7{  ^ururfim  yrar- 

^(11  ymmr  rtf  u>,  uatai'mtiir-  aVeir  rapporté  ttS 

etefei , parlant  nainienani  at  te  «ui  tji  orrivt  en  fwirv  rrvix, 
(ftrafent  en  me  imêgi  peur  le  fairt  eenr^üre  à la  pojlirité. 
Le  DoReur  Cave  fupçofe  f8)  qu'il  eR  né  vers  ran  a 701 
mais  Mr.  Du  Pin (9)  croit  qu'il  étoit  né  vers  l'année  264. 

[ D J On  lui  a rrpraebé  c’«ttotr  pendant  ettte  per/ttutlm 
ftrt  de  1‘Eneeru  aux  Ideiet,  nuit  ce  rtpraebe  ift  Jant/aade^ 
«rnr.]  Ce  reproche  lui  fut  fait  par  Potamon  Conrclrcur& 
Evêque  d'Hcraclée  dans  le  Concile  de  Tyr;  Car  fi  noua 


„ voir  renoncé  i la  foi  & facrifié  aux  Idoles , Potamon 
„ -ne  devoit  pas  attendre  plus  de  vii^c  ans  pour  en  aver- 
„ tir  rEglifc:  il  oc  le  devoit  pas  dlJEcnulcr  au  Concile  de 
„ Nicée,  oü  il  afllRa  avec  Eufebe,  iJ  n'en  devoit  pas  fai- 
„ le  un  fujci  d'un  reproche  dans  un  Concile  tenu  dix  ans 
„ depuis , mais  iJ  devoit  le  dénoncer  dans  les  formes , éc 
„ en  apponcf  des  preuves  au-lieu  de  n'aJlé^r  qu'un 
„ peut-être,  c’eR-a-dirc  un  Icger  foupçon , une  foible 
„ conjcâure , une  préfompeioa  qui  peut  être  huiTc.  ” J'al 
de  (a  peine  i comprendre  cumsKnt  Mr.de  Tilkmont  a pu 
dire  t . fH'il  y a peu  de  moyens  de  défendre  Eufebe  ^ l'accu- 
ration  de  Potamon.  Aon.  nu  Ta  an.] 

(£]  /1/us  élù  Evéyut  dt  Ctjarée  è la  place  i'jdgapiu:  l’an 
313  ^ 3M-J  Bnronius  (ts)  & Blondel  (ifi)  mcacot  entre 


Agapiui  & Eufebe  , Agricolaus,  dont  on  Ut  le  nom  dans 
les  rouferiptions  du  Concile  d'Ancyrc.  Mais  ces  foufaip- 
tions  ne  paroiiTcnt  pas  devoir  être  d'une  grande  autorité, 

niiirni.VMpe  n*  T..  r.1  A,„.  1.^  V.?. l.i r! 


puifqu'elles  ne  fe  trouvent  ni  dans  les  Exemplaires  Grecs, 
ni  dans  la  Veriîoii  Latine  de  Denys  le  Petit  (17).  D'ail- 

Ifiiri  ViiO-hf-  rann/krrnni  riQN  fU... 


erfembie  durant  la  pe^eution  f J'y  ai  perdu  un  eü  pour  la 
déftnft  de  la  vérité,  & tei  tu  n'ai  perdu  aueuru  partie  de  ton 
C«rer , tu  n'ax  peint  Jauffert , comment  donc  ét  at  Jorii  de  pri- 
‘ fan  r A mAnt  que  tu  n'd^r  preaair  é rut  Ptrfècutrursdecem- 
meure  cette  abomination  (il):  ou  peut- être  fur  tu  ne  Vayu 
fait.  St.  Rplpbane  ajoute,  qu 'Eufebe  ayant  entendu  cela, 
fe  leva  , a rompit  l'ATemolée  di&nc.  „ Si  étant  hors 
,,  de  votre  pays  vous  dites  des  chofes  de  cette  nature 
„ contre  nous  , il  faut  que  vos  Aceufateurs  ayent  nifon: 
n car  ft  vous  exercez  ici  votre  tyrannie  . vous  le  faites  i 
„ plus  forte  raifoo  dans  votre  Patrie.  *’  Ce  fait  eR  conlîr- 
mé  par  les  Evêques  du  Concile  d’Alexandrie,  qui  difent 
dans  leur  Lettre,  qu' Eufebe  de  Warée  a ài  aeeufi  par  leurt 
Confeffeur:  d'avoir  faerîfii  aux  fdalts.  Mr.  de  Valois  re* 
, marque  li-ddTus  (ta),  qu'il  paroit  par  le  paRage  de  Sc 
^ Epiphane  qu'on  vient  de  rapporter,  que  ceox-la  fe  trom- 
pent. qui  aRinnent , qu'Eufebc  avoit  facriRé  aux  Idoles, 
a que  cela  lui  fut  ouvertement  reproché  dans  le  Concile 
de  'ryr:  nuifquc  Potamon  ne  l'aceufe  point  d'avoir  facri- 
fié aux  Idoles , mais  qu'il  fonde  fes  fràpçons  fur  ce  qu'il 
étoit  forti  de  prifon  lâiii  èc  fauf:  Eufebe  pouvoir  avoir  été 
élargi  pour  d'autres  raifons  que  celle  que  penfoit  Pota- 
mon. Et  c'étoll  juger  témérairement,  comme  le  remar- 
que Du  Pin  (13).  que  d'aceufer  un  Evêque  d'un  aufii grand 
aime  fur  une  cor:;cRurc  aulC  foible  que  l'cR  celle -IL 


Evêques  de  Céfarée  par  Agapius  , qu'il  dit  avoir  beau- 
coup travaillé  pour  uin  troupeau  pendant  la  perfécution. 

Il  faut  donc  qu'il  ait  tenu  te  fii^e  jufqu'i  la  fin  de  la  per* 
fécutiou.  Or  Eufebe  fut  élù  aullitût  après  la  perfécution; 
car  U alERa  en  qualité  d'Evêque  A la  dédicace  de  l'Eglire 
de  Tyr,  qui  fe  fit  d'abord  que  la  pais  eût  été  renduS  i 
l'Eglifc , avant  que  JJcinius  eCit  pris  les  armes  contre 
ConRantin;  ce  qui  arriva  en  315.  AInfi  s'il  y a eu  un  A- 
grlcolaui  Evêque  de  Céfarée,  U n'a  pas  tenu  longiems  ce 
Siège,  & Eufebe  doit  avoir  iti  élû  en  314. 

IF]  n rtfufa  i'abatd  d'approuver  le  terme  de  ConfubRan- 
tiel  inêoriith,  mais  enfin  il  y aeyuitffa  (f  faujerivit  au  Sym- 
bole de  Nieét.]  Socrate  (tpj  & Theodoret  (ao)  rapportent 
qu'il  réüRa  longtems  ê l'uTage  que  l'on  vouloil  faire  du 
mot  de  Cn^^itrUiri.  Il  propofi,  comme  le  remarqueMr. 
Le  Clerc  (ai) . une  autre  ConfdEoo  de  Foi,  où  il  étoit 
omis , ét  où  il  appciloic  le  Ftls  fimplcmenc  Dieu  né  de 
DieUt  Limiirt  de  Lumière  ^ f'i*  de  la  , Fils  unigw. 
Premier -né  de  tomes  let  Crtaturee;  Engendre  du  Pere  avant 
taui  Ut  SiéeUt.  L'Eiiq>ereur  approuva  cette  Confelfioa  de 
Foi,  dt  exhorta  les  Peres  du  Concile  de  la  fulvre,  en  y 
ajoûant  feulement  le*  mot  de  Confubfiantitl.  Enfuite  on 
lût  la  ConfcSîon  que  l'on  avoit  drelTéc  avec  ce  mot;  on  y 
joignit  des  Anathèmes  contre  ceux  qui  fc  ferviroieot  dans 
cette  occallon  d'autres  ternes  que  de  ceux  de  l’Ecrituie, 
ee  qu’il  faut  entendre,  dit  Mr.  Le  Clerc, fw  i’en  rn 
extepte  ceux  que  U Cantiie  trouvait  A prepet  de  canfaertr.  On 
condamna  particuliérement  cene  prupoRtion.  eue  te  Filt 
n'exifiait  pas  avant  que  d'flre  engeumé.  Eufebe  a d'autres 
demandèrent  (22)  qu'on  espliquit  les  termes  du  Symbole  < 
& des  Anaibemes.  On  dit  L Qu'on  employoit  le  mot 
engendré,  & non  pas  celui  de /ou,  parce  que  ce  dernier 
mut  exprime  la  prodoRion  des  créatures,  auxquelles  le 
Fils  n'a  rien  de  femblabk,  étant  d'une  fubibnee  beaucoup 
plus  exccliemc  qu'elles,  engendrée  par  le  Pere  d'une  ma- 
nière incompréhcnfible.  11.  Pour  le  mot  de  Confubjlantiet 
il  convient  au  Fils,  non  dans  le  fens,  auquel  il  fe  prend, 
loifqu’on  parle  des  Corps , ou  des  Créatures  mortelles  ; k 

Fils 


ee  qu’il  faut  entendre,  dit  Mr.  Le  Clerc, en^u  fw  i’en 
extepte  etux  que  U Cantiie  trouvoU  A prepet  de  canfaertr.  ( 
condamna  particuliérement  cene  prupoRtion.  eue  te  F 
n'exifiait  pas  avant  que  d'flre  engenmé.  Eufebe  a d'auti 
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che , dans  loquet  EuHathe  Evêque  de  cccte  Ville  fut  dé^fë  [G]  ; mais  quoiqa'Eufcbe  eûc  confenti  à 
fa  dépofîdoD,  «N:  qu’il  fût  c(u  par  les  Evêques  & par  le  reuple  pour  remplir  ce  Siège,  il  le  refufa  ab> 
folument;  & lorfque  les  Evêques  écrivirent  à Conflandn,  pour  le  prier  d’obliger  EuTebe  de  cunlentir 
à cette  Elefdon , il  lui  écrivit  de  Ton  côté  pour  le  prier  de  ne  le  point  contraindre  d’accepter  cec  £ve> 
ché  : l'Empereur  le  lui  accorda,  & loiia  la  modération.  Eufebc  demeura  toujours  dans  le  parti  d'Eu* 
febe  de  Nicomedie,&  aflîHa  au  Concile  de  Tyr  tenu  contre  S.  Athanafeen335,&à  l’AIBrrnblée  d’£> 
vèques  qui  fe  dnt  à Jérufalem  dans  le  tems  de  la  Dédicace  de  l’Eglifc  de  cette  Ville;  & enfin  il  fut 
envoyé  de  la  part  de  cet  Evêques  à l’Empereur  Conllantin  pour  dérendre  ce  qu'ils  avoient  fait  contre 
S.  Athanafe.  Ce  fut  alors  qu'il  prononça  un  Panég)’rique  à l'honneur  de  PEmpercur,  danslaré« 
jouïflânce  publique  qu’il  fit  faire  au  commencement  de  la  trendéme  année  de  fon  Empire , qui  fut  la 
dernière.  Eufebe  ne  furvécut  pas  longtems  à Conllantin,  qui  l'avoit  honoré  d'une  bienveillance  toute 
particulière  [ H'] , car  il  mourut  vers  l’an  338  félon  Du  Pin  (g  ) , ou  34.0  félon  Mr.  de  Va'ois  (h). 
Il  a compofé  pluiieurs  Ouvrages  pleins  d’erudidon  & fort  udles  [f  ].  Fhodus  dit  ( i)  que  fon  uiîe 

n’eft 

du  Monde,  n svolt  puifé  pHocIpaftmmt  dans  U CLrtw- 
graphie  d'Africain.  La  fécondé  qui  cfl  intitulée  Canan 
, oil  l'HUloire  des  Nations  fe  uou7c  félon 
l'ordre  des  (uns.  Les  deux  Parties  vont  jufqu'i  la  vingdé- 
inc  année  de  Conllantin  le  Orand,c*ell-â  dire  jufqu'i  131)* 
née  335  , en  laquelle  le  DoAeur  Cave  (31)  croit  qu’il 
acheva  cet  Ouvrage , quelque  tems  avant  le  Concile  de 
Nicée.  St.  Jérôme  avoic  traduit  l'une  & l'autre  partie  en 
Latin  (3>)i  mais  il  ne  nous  relie  de  la  VcrUon  de  la  pre- 
mière que  quelques  Extraits  , contenant  les  noms  des 
K.OÎS,  qu'on  avait  imprimés  avec  la  Traduâion  de  ta  fc> 
conde  raitic.  Le  Dotleur  nous  dit  (33)  que  5c  Jérôme 
avoii  ajouté  plulîeurs  chofes  dans  fa  Traduction , princi- 
palement par  rapport  i rililloire  Rumiinc.  Cette  Ver- 
lion  de  St,  Jérôme  qui  avoir  été  imprimée  i Bélc , fut  don- 
née enfuitc  plus  exaétement  par  Arnaud  de  Ponne,  Evê- 
que de  Bazas,  à Bourdcaux  en  1004.  Mali  perfonne  ne 
s'étoit  avilé  de  ramalTcr  les  Fragment  Grecs  ue  l'Original 
d'Eufi-be  avant  le  fameux  Jofeph  Scaliger,  qui  les  publia 
i Li-yde  en  I6o0  lo  fol.  fous  ce  titre  : lit/auruj  iemptrum, 
empîtàtiu  Sujebii  Chr»ni(an  Latine  , Si  f/iemynu  /ntrr- 
pretf,  fit»  ip/ut  CLroniei  /ragmeiuif  Grteeif  antebae  run 
eJilij.  SdenU  Jrf.  Juflt  Scaligtrê,  fui  ntUi  ff  eaftigatit- 
me  in  Eujebtum  ,nec  nm  //ég«gif«nM  OHrw»iafi«  ümvnu» 
Ubrtx  très  adfeeit.  Jl  en  a paru  une  autre  Edition,  in  fua 
T»/  Scaiig'rt  Cajiigatimus  tn  Eujeinum  multt  atiSitr;j  pra- 
aeunf,  AmiUrdam  I658  en  deux  Vol.  in  folio, publiée  par 
Alexandre  Motus.  Du  Pin  dit  (34):  „ Que  cet  Ouvrage 
„ d'Eufebe  dl  d'une  étude  prodigieufe  & d'une  érudition 
„ confomméc.  Jl  falloic  avoir  lû  une  infinité  de  Livres  & 
„ de  Monuiucns,  pour  fiirc  une  Hiltoire  Unlvetfelle,  & 
„ avoir  en  même  tenu  beaucoup  de  juftdTe  d*cl*pr(t  pour 
„ ramalTcr  tant  defaiu,  & les  npponer  ducuo  i leur 
tems.  C'eit  un  travail  infini,  qui  e(l  une  preuve  évi- 
„ dente  de  la  grande  Icéhtrc  & de  la  mémoire  prodigietl- 
„ fe  d'Eufebe.  Il  faut  toutefoia  avoudr.que  la  Chronique 
,,  d’Africain  lui  a été  d'un  grand  fccours  , & qu'il  a tiré 
„ prefque  toute  la  fîetine  de  celle  de  cet  Auteur  dont  il 
„ a copié  rOuvnge.  U a néanmoins  corrigé  quelques- 
„ unes  de  fes  fautes , quoiqu'il  en  falTe  lui-même  beaucoup 
„ d'autres  (35).  Mais  II  ell  prefque  imjwinhie  de  ne  pas 
„ fe  tromper  dans  un  Ouvrage  d'une  aulll  longue  haleine, 

„ & aulB  épineux  qu’cll  une  Chronique  Univcrfclle.  Les 
„ fautes  font  pardonnables  dans  un  'i'raité  de  ccue  natu- 
„ re,  A elles  n’empêchent  pas  qu'on  ne  doive  l'cfitmer, 

„ comme  un  des  plus  utiles  de  toute  TAntlquité."  Suidas 
obftrve  ([3Ô)  d'après  Théodore  le  Lcélcur,  que  Diodore 
Evêque  de  ‘rarfe,qul  floriiToic  fous  Julien  & Valens.avoit 
fait  une  Chronique  , ob  H corrigeott  les  Erreurs  d'Eufithe 
par  rapport  à la  Chronologie.  Xftniof  r* 

Eoatgui  ru  (iMOiAu  wi(i  ttm  Xftrm.  11.  Livres  de  la 
Pr«;^ralion  EvangWffUf.  Ccsf^vngc  efl  addrelTé  i l'héo- 
dote,  qu'on  croit  être  TEvêque  de  i.aodicéc,  dont  il  cil 
parlé  dans  l'Hlfloire  Eccléllalllque  d'Eufebe  (37):  le  but 
de  l'Ouvrage  eil  de  dlfpofer  les  Efprits  i recevoir  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Eufebe  y montre  que  la  Théologie  des 
Payent  cil  abfurdc,  fit  celle  des  Chréiietu  conforme  i la 
Raifon.  11  prouvx  la  }>rcmiérc  partie  de  cette  propolition 
dans  les  fix  premiers  Livres , & U fécondé  dans  les  neuf 
derniers,  il  commence  par  donner  une  idée  générale  de  >a 
Religion  de  Jéfus-Chritl,  & la  rend  aimable  en  montrant 
qu'elle  offre  aux  hommes  la  félicité  la  plus  parfaite , & 
qu'elle  les  porte  i la  piété  en  leur  faifant  connoltre  & ho- 
norer Dieu.  Il  allègue  enfuite  les  préjugés  qu'on  peut 
apporter  en  faveur  de  cette  Religion,  qui  font  l’Accom- 
piificment  des  Prophéties,  la  Minuté  des  Mtcurs  des' 
Chrétiens,  & la  facilité  avec  laquelle  les  petfonnes  ks 
plus  eroŒéres  & les  plus  barbares  comprennent  les  plus 
grandes  & les  plus  hautes  vérités.  Après  avoir  ainll  difpo- 
fé  fes  Lcéleurs  i être  favorablet  i la  Religion  ChrÂiennc, 
il  détruit  les  Religions  de  toutes  les  Nations  du  Monde, 
fait  voir  la  faufieté  de  chacune  en  particulier,  tant  fur 
ce  qui  concerne  l'Hiiloirc,  que  fur  leurs  prétendus  My^é- 
res , & fur  leur  Morale  profane.  U réfute  dans  le  quatriè- 
me Livre  le  plus  fort  argument  des  Payeni , tiré  des  pré- 
dIAions  de  leurs  Oracles.  11  montre  que  les  Dieux  qu'ils 
adorent,  font  des  Génies  malins,  qu'on  appelle  Démons, 
comme  tes  Philofofdies  mêmes  l'ont  reconnu.  II  combat, 
dans  le  fixiéme  Livre , le  Dcftin  ou  la  Néceffi'.é , & y 
prouve  par  quantité  de  raifons  & de  témoignages , que 
l'homme  ell  entièrement  libre.  Dans  les  neuf  Livres  lui- 
vans,  il  fait  voir , que  les  Chrétiens  ont  eu  ration  d'an- 
biaffcr  U Théologie  des  litbrcuz , parce  qu’il  n'y  a que 

1 3 eellc- 


Fils  o'étanc  CoQfubfbtuiel  au  Pere , ni  par  une  dlvifion  de 
U fubftance  Divine,  dont  II  pofféde  une  {>artie,  ni  par 
Quelque  changement  de  cccie  même  fubUance.  On  ne  veut 
dire  autre  chofe  par-Iè  , fi  ce  n'cll  que  le  I-1Is  n'a  aucune 
rcfiêmblance  avec  tes  Créatures  qu'il  a produites,  mais 
qu'il  efl  fcmblablc  en  toutes  chofes  è fon  Pere,  par  le- 
quel il  a été  ci^endfé,  ou  qu'il  n'cft  pas  d'une  autre  Ny- 
ou  Subfiasice,  mais  de  celle  de  fon  Pere.  111.  On 
conumnoit  ceux  qui  difoltni,que  le  Jllsn’éioit  pas  avant 
qu’il  fût  né",  pulfqu’il  étolt  avant  fa  naif&nce  corporelle, 
a même  avant  fa  génération  divine, félon  le  raifonnement 
de  Conflantln  ; Car  avasu  , difoit-il,  ^u'U /üt  aSueliement 
engendré  , il  tuit  en  puijjanee  dans  fan  Pere  d’une  numitre 
run  trtge^rèe  ; ft  Pere  ayant  été  ftujaws  Pere , cvmM  fi  eft 
toujours  Rai  Sauveur , toutes  tbolts  en  puiiïanee  àa>a 
éurrullement  dans  le  mime  üat  (33).  Mr.  Le  Clerc  remar- 
que,qu’il  femblera  peut-être  que  c'efl  U le  pur  Arianifmc, 
& que  c'en  nier  l’éternité  du  Fils,  mais  que  dans  le  Aile 
de  ce  tems  li,  cxKler  avant  le  monde  & êue  étemel  C'cit 
la  même  chofe:  puifque  pour  prouver  fon  Eternité  (34). 
On  cite  ce  paSâge , su  C««»encmenl  fiois  la  Parole,  & 
l'on  fe  contente  de  faire  voir  qu'il  a été  engendré  avant 
qu'il  y eût  aucun  tems.  Athanafe  (xs)>  qui  traite  ouver- 
tement Eufebe  d'Arien  , fait  alluuon  i une  partie  de  ce 
pafTage,  élt  en  tire  une  conféqucncc  qu'Eufebe  (hns  doute 
n'auroic  pas  rcconnuê , c'ell  que  les  Ark-ns  croyoient  que 
la  Divinité  de  léfus-ChrlIl  n'avoit  pas  exillé  avant  fa  naïf- 
fonce  corpurelle.  Après  ces  Explications  Eufebe  feuferU 
vit,  comme  U le  témoigne  lui-même  dans  la  Lettre  fus- 
ucfldonnée, quoiqu’il  rcbcrcfufé  le  iourprécédenc.  L'on- 
pofltion  longue  & formelle  qu'il  avoit  nlte  au  mot  oe 
Conftdijlantiel  fit  foupçpnncr . qu'il  n’y  ebt  de  la  inauvaife 
foi  dans  cccte  fignature. 

JC)  l'm  i’sn  330  l'f  a^fta  au  Carteilt  d'Antioebe,  dans  le- 
fut  Eujlaüu  Evifu*  de  rette  Ville  fut  depofi.'l  EuAaihe 
aceufanc  d'Arianifine  Eufebe  de  Céfarée , Paulin  de  Tyr , 
& Patiophiie  de  Scythopolfs , & ces  Evêques  l'accuiant 
i leur  tour  de  fiabellianifme,  on  alTcmbla  un  Concile  & 
Antioche:  il  éloil  compofé  d'Evéques , qui  n'avoient  fimé 
le  Symteie  de  NIcéc  que  par  force, enue  Icfuucls  étoleac 
les  oeux  Eufebes , Theognîs  de  Nlcée , Tbéodoce  de  Lao- 
dicée  en  Syrie,  Narciffe  de  Nerooiade,  Aetius  de  Lydde, 
Alphéc  d'Apamée.êt  Théodore  de  Sidon  (ad)-  Dés  qu'ils 
furent  arrivés  è Antioche  une  femme  de  mauvaife  vie  fe 
préfëna  i eux  avec  un  petit  enfant,  qu'elle  difoit  avoir 
eu  d'Euflathc,  & leur  demanda  juflice  contre  lui  comme 
refufant  de  recevoir  fon  enfant.  Euflathe  protclla  de  fon 
innocence,  mais  cette  femme  en  ayant  été  cru6  fur  fon 
ferment,  on  ied^fa.  Theodoret  & Soxomene  foûticn- 
’ncnc  que  les  Evêques  Ariens  ravoicntfubomée.pouravoir 
occaOon  de  dépofer  Euilb^hc;  & que  la  véritable  caufe  de 
fa  d^ofitfon  écoit  i'aaachcihent  qu’il  avoit  pour  le  Sym- 
bole de  Nicéc.  D'autres  ont  dit  que  c'écoU  le  Sabcllia- 
slfme  prétendu  donc  on  l’accufoit:  a quelques-uns  fc  font 
contentés  de  dire,  qu'ü  y avoit  d’sucm  accurationi,pour 
lelquclles  il  y avoic  été  dépofé.  Surquoi  Socrate  fait  cette 
rénexion  remarquable  (37}:  Les  Evêques  ont  acetûtumi 
d’en  u/rr  ainji  envers  tous  eeux  nt'ils  dépofent (f  de  les  ae- 
etrfer  f imputé,  fans  dire  de  fuvur  impiété  ils  font  eeu^ahl(S. 
Tw«  h lort  amrtn  ll•4Mri  rm  rud^ai^uuntn  rr*ua  (i  Eivis- 
têwtt,  •Mrrnféfrtrtu  fut  fieytrrtf,  tae  h turuu  n* 

mrtgrioe  v wfefihmt. 

[/J]  Conjfantin  l’avoit  bonori  d’une  NentiefUmce  toute  t«r- 
Sfcuiiérr.  J Eufebe  recevoic  fouvenc  de  fes  Lettres , uont 
plufiruTS  fe  trouvent  dans  fon  HiAoire:  il  étolt  fouvenc 
appellé  i la  Cour,  admis  même  i la  table  de  l’Empereur, 
qui  alffioll  ê s'entretenir  familiércuicnt  avec  lui  (38).  L'Em- 
pereur manquant  de  Copies  de  l'Ecriture  pour  tes  Eglifes 

3u'ü  avoit  fille  bltlr  1 ConAantlnople  . il  chargea  Eufebe 
U foin  d'en  faire  faire,  coonoiffant  (h  apacité  pour  les 
chofes  de  cette  efpcce  (39).  Ixtrfque  celui-ci  lui  eut  dé- 
dié fon  'Traité  de  la  Pique,  il  ordonna  d'abord  qu'on  le 
traduisit  en  Latin , & le  fil  remettre  entre  les  mains  de  tous 
ceux  qui  s'attachaient  i l'étude  des  Sciences  Sacrées , & 
dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  i Eufebe,  il  lui  témoima  qu'II 
lui  feroit  plaifir  de  lui  communiquer  tes  autres  Ouvrages 
qu'il  compoferoit  (30). 

[/]  Il  a CMip^  pit^ettrr  Ouvrues  plriat  d’frudj'riMi  (f 

{ortutilet.)  Voici  le  Caulogne  de  ceux  qui  rraus  reAenC. 

. Sa  Cbroniaue  , divifée  en  deux  parties.  La  première, 
qui  eA  fort  imparfaite  aujourd'hui , contient  l'HiAoire  des 
Chaldéeoj , des  AflVrieni . des  Mé^s , des  Perfes . des  Ly- 
diens > des  Hébreux,  des  Egyptieits  êlc.  depuis  la  Création 
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n’eft  ni  agréable  ni  poli,  mais  que  c’c'ioic  un  homme  d’un  grand  fçavoir:  & Louis  Vives  (*)  en  par- 
le comme  d’un  homme  qui  joignoit  à une  prodigiculc  leièure,une  très-grande  érudition.  Du  Pin  die 
(/)  quEufebe  a été  un  des  plus  favans  i-lommcs  de  l’Aniiquitc,  comme  fes  Partifans  & fa  Adver- 
làircs  l’ont  également  reconnu  j & que  l’on  peut  meme  dire  fana  craindre  de  fe  tromper , qu’il  n’y  en 

celle-là,  qui  élablifle  de*  fondemeas  folidc*  d’une  vérita-  CireRifuf,  mai*  de  fon  Traité  de  ta  Dr»«ü!ra<iwi iSmlSÎ 
ble  piété,  etqei  ait  de»  opinion*  &lnc*ac  véritable*.  Il  tifue.  II  cfl  vrai  qu'il  n'y  parle  point  du  tout  de  Ce  Con- 
le  prouve  en  taiûnt  le  détail  de  fe*  dogmes,  parce  qu’il  elle,  mai*  Il  déclare  lui • même  qu’il  »’cft  ptoftofé  orinci- 
n’y  a qu’dic  qui  enfeigne  l'immOrtalité  de  l’Aiuc  .U’adora-  paiement  dan*  cette  Hirtoire , de  montrer  la  bonté  infinie 
tion  d'un  feul  Dieu , Créateur  de  l’Univcr* , qui  leur  falTe  de  notre  Sauveur  dan*  la  protcaion  dont  il  a favorlfé  fon 
connoltrc  le  Vcibe  Fil*  de  Dieu,  4 le  St  Efprit  qu'il  Egiife,  & qu’il  n a point  voulu  rappeilcr  jufou'à  nuclooint 
faut  honorer  du  même  Culte  que  le  Pere  & le  Fil*  ; qu'il  fon  bonheur  a été  uoublé  par  le*  difputcs  partkuWrc* 
n’y  a qu'elle  qui  enfeipe , qu'il  ne  faut  point  adorer  le*  de*  Evêques , depuis  la  ruine  des  cnnciiiia  du  ddioi*  A'« 
Adrcs  comme  des  Divinités,  mais  les  honorer  comme  le*  qvtd  ntiliam  CaneilU  Nicaiù  nnuiorum  faeiat , eus* 

Miniftres  de  Dieu;  qu'il  n’y  t qu'elle  qui  rcode  raifon  de  ujittur  tenm  , me  jîW  in  cmJenfla  bac  Hijitria  prtpa- 
la  thûte  de  quelques-uns  de  ce»  Ange» , & qui  apprennent  Juerü  , U uhimum  /uijfe , ut  ejlmltr» , nam  ùrapitium  ae 
aux  homme»  qu'il*  font  faiu  1 l'image  de  Dieu;  qu'il  n’y  btnifrmm  Sffwrstii  mflri  prtjidium  EceUHe  /mr  Jtmum  rf- 
a qu'elle  enfin  dont  doélrinc  foit  conforme  à la  droite  fvijerit,  ntc /alieem  rtrum  cxiium,  dtUtu  jam  exunu  bif- 
raifon.  Il  rapporte  cnfuite  un  long  Fragment  d'un  Traité  liàw,  iwer/iir  E(ri/e»p»fum  rin’r  de/,mart  finit.  A quoi 
de  Maxime,  qui  montre  tpje  la  matière  n’cll  point  éter-  l’on  peut  ajouter  la  Remarque  du  FerePagi  (is)  que  le* 
nclle.  Dans  le  huitième  Livre  il  raconte  rHiltoirc  de  la  Auteurs  de  ce  temi-Ii  avoicm  coutume  de  finir  & Je  oublier 
Vcrfion  des  LXX.  pour  prouver  l’autorité  de  l'Ecriture  leur*  Ouvrafcs  aux  Dtciniuks  des  Eraocrcurs  & aux  au- 
Sainte,  11  fait  voir  par  je  témoignage  dei  Juifs,  que  leur  très  Solemnités  de  Cctie  cfpccc  ; ce  qu'il  iullific  par  olu- 
Loi  cft  myllique  & lignlficativc;  il  la  rend  enfuite  ellima-  lieurs  exemple»  , 4 entre  autres  par  VlUlItirt  k nar  la 
ble  par  la  fatoteté  de  la  Vie  de  ceux  qui  l’ont  cmbiafTCe  , Orwiifue  d’Eufebe.  Il  rapporte  dans  cette  Hiftoire  les 
par  exemple  des  Elicnuns  dont  il  décrit  la  Vie,  & par  la  Succeffions  des  Evêques  dans  le»  Grandet  Ville*  du 
fagcITe  de  Philon.  11  rapporte  dan*  le  neuvième  les  tê-  Monde  ; il  parle  des  Ecrivains  Ecclélîartiqurs  & de 
moignagesdes  Payens,  qui  ont  parlé  en  faveur  de  la  Re-  leur»  Ouvrage*;  il  y fait  l'biftoire  des  iléréfies  ’ilvdé- 
ligiond«Juifs,& ceux  qui  prouvent  la  vérité  de  l’Hiftoi-  crit  le*  perfteutions  de*  Mirtyr<.  les  quércllcs  4 les  dlf- 
re  de  Molle.  U montre  dan»  le  dixiéme  que  Platon  4 les  pute*  touchant  U Difcipline  Ecdéfufiique  4 en  un  mot 
Phitofophe»  Payent  ont  prit  la  plus  çrandc  partie  de  ce  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de  l’Eglii'e.  Un’écrit  point 
qu'ils  ont  dit  dans  le*  Livres  de  Molle.  Dans  l'onxléme  ces  chofes  comiue  de  lui. même  4 en  Hiftoricn  m.iis  il 
LivTC  il  montre  en  particulier  que  la  doftiinc  de  Platon  cite  prefquc  par  tout  les  ancien*  Auteur* , ou  le*  Monu- 
dl  conforme  à celle  de  Moife , 4 U compare  piulieurs  mens  dont  il  les  a tiré*  , 4 en  fait  de  long»  Extriit» 
Dogme»  de  ce  Philofophe  avec  ceux  de»  Juift  11  conci-  qu’il  infère  dans  fa  narration  , comme  on  a coutume  dé 
nué  cette  Comparaifon  dan»  le  doMiémc  4 dans  le  trcl-  faire , quand  on  écrit  de»  Annales  on  de»  Mémoires  Cet- 
xiéme  Livre.  Mai»  il  fait  encore  voir  que  ce  Philofophe  te  manière  d’écrire  l’illftoire  eft  à la  véiité  moins  aeréa- 
a eu  de»  Erreur»,  4 qu’il  n’y  a que  1 Ecriture  qui  en  foit  ble  , mal»  beaucoup  plus  utile  que  toute  autre  ét  elle 
exempte.  Dana  le  quatorzième  Livre  4 dans  le  fuivant  donne  plus  de  créance  4 de  noid»  à ce  qu'on  rapoone- 
il  rapporte  le*  funtimets  des  Philofophe*.  il  fait  voir  qu'il»  car  quand  un  Auteur  raconte  de*  faittaneicûsûnsciKrlc» 
fe  combattent,  4 il*  le»  réfute  fouvent  le»  un»  par  les  Auteurs  d'où  II  les  b tiré»,  on  n’ca  cft  point  convaincu 
autre»;  d’où  II  conclut  que  le»  Chrétiens  ont  eu  raifon  comme  qiiand  U cite  fes  garants  . 4 qu’il  rapporte  leur» 
d'abandonner  la  Théologie  de*  Paytn*  , 4 d'cmbralTer  témoignage» , parce  qu’alor»  on  ne  peut  difconvcnlr  de  la 
celle  de»  juifs  (38).  Mr.  de  Valois  dit  (39)  que  cet  Ou-  vérité  des  faiu  appuyés  fur  l’autorité  de  témoins  irrepro- 
vrage  4 celui  de  b Dtmtf^ratin  Evangilipu  , ont  été  chable».  Mais  outre  cette  raifon  générale,  il  y en  a en- 
compofés  avant  le  Concile  de  Nicée,  puifqu'ilt  font  cité*  core  une  particulière,  nui  fait  que  cette  manière  d'écrire 
dans  YHifiMi  EetUfiaJliivt  d'Eufebe,  que  Mr.  de  Valois  l’Hiftoîre,  IbivJe  par Eurebe, nous  a étéd’unc  mcrvcilleu- 
prétend  avoir  été  écrite  avant  ce  Concile.  Mais  le  Doc-  fe  utilité:  c'eft  que  la  plupart  des  Auteurs  4 des  Monu- 
tcur  Cave  croît  (40L  que  b Priparatim  Exmgéli^iu  a été  menf,  plu*  anciens  qu’EuItbc  , ayant  été  perdus  depui» 
compofée  après  ce  Concile,  certainement  depuis  fa  Cbrg.  lui  par  l'InJure  des  tenu,  nous  lirf  avons  une  excreme 
nlyur,  puifque  les  Csnmr  OfanaUgiquet  y font  expreffé-,  obligation  de  nous  en  avoir  dans  fon  Ouvrage  confervé 
ment  cués.  La  Eff/uration  Zeangrllyue  a paru  avec  la  la  mémoire  & de*  fragmens  confiJérable».  En  effet,  fana 
Vcmonjiratitn  à Paris  en  1628  en  2 Vol.  in-fol.  avec  une  l’Hiftoire  d’Eofebe,  nous  n'aurions  preique  aucune  con- 
nouvelle  Vcrfion  du  premier  de  ces  Ouvrage»  par  le  Jé-  nolffanee , non  feulement  dcl'iliftoire  des  premier»  Siècle* 
fuite  François  Vieerni , 4 avec  la  Tradoaion  que  Dooat  de  l’Egllfc,  maisméinedes  Auteursqui  ont  écritcncetems- 
a fait  du  fécond  *.  111.  La  Dàiunflratim  Evangélifuc  i il  là,  ni  de  leurs  Ouvrages,  n'y  ayant  aucun  autre  Autcurqui 
ne  nous  en  refte  que  dix  Livres  de  vingt  qu'Eufebe  avoir  en  ait  écrit  que  lui.  &r  il  cft  à remarquer,  que  les  Hifto- 
compofet.  Dans  le  premier  II  montre  que  la  Loi  des  rien»  qui  l'mu  fuivi, comme  Socrate,  Sozom;.ne,  4 Théo- 

Iuifs  n'étoit  que  pour  une  feule  Nation, 4queleNouvcau  dorée, ont  commencé  leur  lliftoire  où  il  a fini  la  fiennci 
’cftimcnt  cft  pour  tous  le»  Hommes,  que  Us  Patriarche»  foit  qu'il*  ayent  cru, qu'ilavok  recueilli  tout  ccqu'il  yavolt 
n'ont  point  eu  d'autre  Religion  que  celle  de*  Chrétiens,  de  remarquable , foit  qu’ils  11 'ayent  eu  de  connoiffance 
puifqu'iU  ont  ailoré  te  même  Dieu  4 le  même  Verbe,  qu'ils  que  par  fon  moyen  de  ce  qui  y’étoil  palfé  dans  les  pTc- 
l'ont  honoré  comme  eux.  4 qu'il*  ont  mené  une  vie  fen-  mlers  fiédes.  Nlcephore  Callille,  qui  a voulu  faire  (Uns 
blable  à la  leur.  Dan*  le  fécond  LUtc  il  montre  par  le*  Bro-  le  quatorzième  lléclc  une  nouvelle  iliftoire,  y a mêlé  un 
phétics  que  le  Meflic  devoir  venir  au  Monde  pour  tou*  le»  grand  nombre  de  narration»  Incertaine»  4 fabulcufc* , p.ir- 
homme».  Dan»  le  üoifiéme  U fait  voir  que  Jéfus-Cbrift  ce  qu'elles  ne  font  point  tirées  d’Eufebe , ni  fondée»  fur 
eft  le  Sauveur  du  Monde,  411  monae  contre  les  Infidé-  l’autorité  d'aucun  Ancien.  „ Il  faut  loutcfois  avouer,  . 
les,  qu'il  n'eft  point  un  Impoftcur  . comme  fa  doftrine,  ,,  dit  Mr.  Du  Fin  (45},  que  l'biftoire  d'Eufebe  n'a  pas 
fes  miracle*,  4 piulieurs  autres  raifon»  le  prouvent  évi-  „ toute  la  Pcrfc4ion  qu’on  poArroit  fouhaitter;  qu'elle 
dcmmcnt.  Dan*  le  quatrième  ILivre  il  prouve  que  Jéfos-  „ n'eft  pas  écrite  agréablement,  qu'elle  n'eft  pas  toujours 
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exafte  (4â) , que  fouvent  l'Auteur  s'étend  trop  fur  de* 
..  chofci  qu'il  devroit  paffer  légèrement,  4 au  contrai- 
r,  te  qu’il  dit  fort  fuecinftement  de*  chofe*  qu'il  devroit 
raconter  plus  amplement;  mais  ces  défauts  n'empêchent 
„ pas  qu'elle  ne  foit  un  Ouvrage  fort  eftiihable.  *'  On 
trouve  a 1a  fin  du  huitième  Livre  un  petit  Traité  4tt  Mar-- 


Chrlft  cft  le  Fils  de  Dieu; il  rapporte  les  raifons  pourquoi 
il  s'eft  fait  Homme,  il  explique  le  nom  de  Chbist,  4 
cite  pluficurt  Prophéties,  où  II  a été  prédit  fous  c«  nom. 

Dans  ies  Livres  fuivaos  il  rapporte  quantité  de  Prophéties, 
pour  montrer  que  la  venue  de  Jesus-Christ.  le  tenu 

de  fa  naiflance,  le»  clrconftanccs  de  fa  Vie  4 de  fa  Paf-  _ 

fioi) , 4 en  un  mot  tout  ce  qui  le  regarde  a été  prédit  tyrt  <k  PaUHint , dans  lequel  ii  décrit  le" manyre  de 
dan»  l’Ancien  Tcftamcnt  Ce  qne  nous  avons  de  ces  Li-  ceux  qui  fouffrirent  pour  la  Foi  de  Jesus-Chejst  dans 
vres  finit  aux  dernières  parole*  de  Jksus-Chri  ST  fur  cene  Province.  On  f’a  confondu  mat  â propos  avec  le  hui- 
la.Crois.  Il  rapportoit  dans  les  Livre»  fuivans  le*  Pro-  tiéme  Livre  de  l'Hlftoire.  C'eft  un  Traité  féparé,  qui  en 
phiéties  concernant  fa  mort,  fa  fépulcurc,  fa  réfurieflion , eft  comme  le  Supplément.  RulSn  eft  le  premier  qui  ait 
fon  afeenfion  . FéiabliiTement  de  l'Evangile  4 la  Conver-  traduit  l'Hiftolre  d'Eufebe,  mais  il  l’a  fait,  fuivant  b cou- 
. (ion  des  Gentil* , mais  cela  eft  entièrement  perdu.  [c>  Le  tume  , avec  beaucoup  de  liberté.  Il  a pallé  le  dixiéme 
commencement  de  la Démonftration Evangélique oanquoit  Livre  entier,  4 y-en  a ajoûté  deux  autres,  qui  contien- 
anfll  : le  favant  4 laborieux  Mr.  Fabrkiu*  en  a enrichi  le  nem  la  fuite  de  l'Hiftolre  jufqu'à  b mort  de  ‘ricodofc. 
public  dan*  fon  Catalone  de*  Auteur*  qui  ont  prouvé  b Sa  VerCon  eft  pure  , nette  , 4 même  affez  élégante;  elle 
Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  *:  on  y trouve  d’abord  rend  fort  agréablement  le  fens  4 ies  penfée»  de  fon  Au- 


la  Préface  d'Eufebe,  4 enfube  les  trois  premiers  Chapi*  teur.  4 quelquefois  plus  fidélcaenc  que  tes  Interprètes 

4 qui  l'ont  oaJuit  depui*.  Elle  a été  d’un  tre»- grand  ff 
„ . Ire  cours  aux  Auteun  Lmint , qui  y ont  puifé  tout  ce  qu’il» 

de  la  belle  Bibliothèque  de  Maurocordae  Prince  de  Vnla-  ont  écrit  ou  fçu  de  l’iliftoirc  EccIéfiaiUaue  des  premiers 

..ki#.  DnKoTr  TTflnnn*  fl  naihliil  /.n  r:*»#.  ......  ... 


chic.  Add.J  Robert  Etienne  a publié  cct  Ouvrage  en  Grec  Siédes.  Mufeului  entreprit  une  nouvelle  tradiiflion  de 
en  IS4S  , 4 11  a été  joint  au  Traité  de  b Préparatiim  par  l’Hlftoire  d’Eufebe,  où  il  a affez  bien  réüflî  : il  s'eft  fort 
Viçerus,  Pari*  1728,  deux  Vol.  In-fol.  IV.  Vfiijitirt  Ec-  attaché  à la  Lcitre.  4 a traduit  le  texte  d une  manière 
clç/tq/îifM  en  dix  Livret.  Elle  contient  l’Hiftotre  de  TE-  fort  nette  4 concife  : mais  il  n’i  pas  toujours  bien  en- 

flife  depui*  Ibsus-Cu  BIST  jufqu'à  b mort  de  Licinlus  tendu  fon  Auteur,  4 11  a biffé  plufic-urs  fautes  dans 
ancien  pendant  324  ans  (41).  Mr.  Valois  prétend  (42) , fa  Verlbm.  Celle  de  Clirillophorfon  eft  plu*  élégan- 
que  c’eft  prefquc  le  dernier  de  fe*  Ouvrages;  & le  I>oc-  te  , fon  ftllc  eft  plus  Ciceronien,  mais  il  eft  trop  diffus 
tcur  Cave  obrerve  (43)  , qu’elle  a été  compofée  après  le  pour  une  Hiftoirc.  Il  a corrigé  piulieurs  faute»  de  Mufeu- 
Concile  de  Nicée,  puifqu'Il  y parle  non  fvulcmem  de  fa  „ lus.néatunoins  fa  Vcrfion  n'en  eft  partout  à fait exemp- 
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ttnc  RYplication  Gdognphtqse  de  tous  les  Pajfs.de  toutes 
k’S  Villes,  & de  tous  les  Lieux  dont  il  ell  curld  dansrAa* 
cicn  Tedamcnt.  St.  Jérôme  « traduit  ce  Tniicô  es  Laitn, 

& l'a  corrigé  & augmenté.  Jacijiies  Bonfrerc  a publié  le 
Grec  avec  cette  VerTton  de  St.  Jérôme  & une  nouvelle 
TradufUun.  & de  favantes  Notes,  i Paria  en  l6:it  ûc  tô59- 
IX.  La  Pvùfyri^ut  dt  Csrjiatitin  , prononcé  en  335,  la 
trentième  année  de  ce  Prince;  i la  fin  de  l'HUIolVe  Ecelé* 

(hlUque.  X.  La  l'if  de  Cii^faJitiu  m ftiarrr  Ltvrrr.  Ce 
n'eft  pai  une  Hilloire  exatte  de  cet  Empereur,  mais  un 
Pané^rique  de  Tes  aéUont  les  plus  remarmiahles  ; il  ell 
écrit  d'un  ftilc  fleuri  & oratoire.  Ouelquea  Savans  ont  nié 
que  cette  Vie  foie  d'Eufebe  ; mats  le  Doâeur  Cave  pr^ 

U'nd(so)  que  leurs  raifosa  font  fl  foibics,  qu'ellei  ne 
méritent  pas  de  réponfe  : Elle  fe  trouve  i la  fuite  de 
l'Hifloire  Ecclélîailique.  XL  Cimiamuirs  Jur  U Cniti* 
ati«  dtj  Quaipus , publié  en  Grec  avec  Polychroniua 
& Ffellus  par  Meurfios  i Lej’Je  en  lôiy  in*^;  Il  o'ell 
pas  entièrement  d'Eufebe , mais  tifé  en  penic  de  fes 
éaits,  & en  partie  de  ceux  d'Athanafe,  de  Didyute,  de 
Grégoire  de  N/fle , de  Philo  Caxpadiius  & d'autres 
(Sij.  XII.  lAt  rtet  dtt  Pnphittt.  Cet  Ouvrage  ert  at*  OOIéem 
ulUué  i Kufebe  dans  un  ancien  Manufcrit,  & il  a été 
publié  en  Grec  & en  Latin  avec  les  Commenuires  dePro- 
cope  fur  Efaie , par  Courtier  i Paris  en  iséo.  In-foL 
XIII.  La  Câfutrde  iti  Etwigiirr,  ou  Dix  Canuu  pour  con* 
cilicr  les  Evat^éltllcs.  La  Traduâion  que  St.  Jérôme  eo 
a faite  fc  trouve  parmi  tes  Ouvrages  de  ce  Fere,  & dans 
la  Bibliothèque  des  Perça.  XIV.  Ltevr  prtmiet  de  l’^ptie. 
fit  tOrigene,  traduit  par  RufBn  , & inféré  parmi  les  Ou* 
vrages  de  St.  Jérôme.  Ce  Pere  aflhre  qu’Eufebe  étoie 
feul  Auteur  des  fix  lÀvrtt  de  VApelegie  /Origtm,  attri- 
bués à ton  ami  Pamphile  : mais  U paroit  pu  le  témoignage 
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a point  eu  parmi  nos  Auteurs  Grecs,  qui  ait  eu  tant  de  leflore  Sc  d’eradicion.  Mais  le  même  Cô* 
tique  remarque  qu’il  ne  s’eft  point  appliqué  à polir  *fon  difeours,  & que  fbn  fille  efl  fore  négligé.  Mr. 

Le  Clerc  le  dmmt  comme  (m)  un  Arien  ; il  remarque  qu’il  fut  toujours  du  parti  des  Ariens , & que 
S.  Athanafè  & S.  Jérôme  l’ont  acoufé  d'avoir  été  dans  leurs  fentimens*  „ £n  efiêc , dit  cet  Juteur,  a.  p*47». 

».  il 

te.  Le  Civant  Henri  de  Valois  ayant  remarqué  les  défauts 
de  toutes  CCS  verflons , entreprit  d'en  ^ire  une  plus  par* 
faite , il  la  joignit  eu  Texte  Grec,  revu  fur  quatre  Ma* 
nuferits , de  Y ajouta  des  Notes  très* favantes.  Sa  Verflon 
a mérité  reuime  & l'approbation  des  Savans  : cHc  a deux 
qualités  alfcz  rares  ..qui  font  d'être  élégante  & litérale. 

Des  Critiques  y ont  néanmoins  remarqué  quelques  fautes. 

Robert  Etienne  publia  l'IlUloire  d'Eufebe  en  Grec  i Pa< 
ris  en  1544.  La  Verikm  de  Mufculus  parut  à Baile  en 
fS54  * , & celle  de  Chriftophorfon  i Cologne  & i Rafle 
en  1570 , i Paria  en  1571 , & avec  les  Conections  de  Suf- 
fridus  Petri  en  1581,  & avec  le  Texte  Grec  i Genève  en 
l6t3.  la  Verflon  de  Ruffin  a été  imprimée  i Rome  en 
147Ô  in* folio,  é Mantooe  en  1479  & èilagueoauenisoo. 

11  y en  a une  vieille  Edition,  imprimée  fans  date  é Paria 
in- 8.  par  Rcoaut,  fc  donnée  nu  Public  par  les  foins  de 
Godefioi  BoulTard,  Doâeur  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  a 
mis  é la  tête  une  Préface  très- bien  écrite  , addrcITée  é E- 
tienne  Ponchcr,  pour  krra  Préfident  du  Parlement  de  Pa- 
ris. Il  a remarqué  dans  cette  Préface  que  l'Uiiloirc  d'Ku* 
febe  de  ta  Verflon  de  Kuffln  avoit  déjà  été  imprimée.  Il  y 
a eu  depuis  ce  tem$*Ji  différentes  Editions  de  cette  Ver- 
fkm,  faites  en  divers  endroits  dans  les  années  1516  â 
1544  & à Lyon  eo  1523.  â avec  toutes  les  Oeuvres  d'Eu* 
febc  en  1542  , 1559  , & i Paris  en  1541.  L'Edition  de 
Mr.  de  Valois  a panTS  Paris  en  1659  & en  1671,  &à 
Francfort  en  167a  f,  Mr.  Coofin  a traduit  (’HiRoire  d'Et^ 
febe  en  François . s le  Doâeur  Mcredilh  Hanmer  en  An* 

fk>ls  (*)  & cette  Traduâinn  a été  imprimée  fous  ce  titre , 

Antimae  tfiyirire  Pccit^a^ipe»  des  vi  premieri  ô'iéticr,  Mr 
Euftbe  , Sûcrate  , Evagrt.  Londres  1577  . l$8S.  »• 
in-fol.  La  .cinquième  Edition  de  cette  Verflon  a paru  en 
1650 , ob  l'on  a ajouté  la  de  Canfiaatiii  par  £yfete  & 
les  deux  Liarangues  qui  font  é la  fuite,  de  la  traduâion  de 
Mr.  Wyc  Saltotiflall.  Enlîn  il  a paru  é Londres  en  t683 
in  • fol.  une  nouvelle  Traduâion  Angloile  de  rHifloire 
d’Eufebe,  de  Socrate,  & d’Evagre,Me  U Vie  de  ConRao- 
lin , des  deux  Harangues  d'EufeW,  & on  y a joint  IcsNo- 
tes  de  Mr.  de  Valois |.  V.  Traité eensre  fiiereeUt;ce  Trai- 
té eft  écrie  contre  un  Livre  nue  Hieroclês  avoit  fait  fous 
le  nom  de  Philaicthci  contre  fa  Religion Chréiieone,  dans 
lequel  pour  la  rendre  ridicule , il  avoit  comparé  Apollo- 
nius de  IVane  avec  Jxsua*CuiiT,  difanc  que  le  pre- 
mier avoit  fait  des  miracles  aulG-biea  que  ['autre,  â nu'U 
éloit  monté  au  Ciel  comme  lui  (47).  Eufebe  fait  voir  dans 
faRéponfe.  qu' Apollonius  loin  de  pouvoir  être  comparé 
iJesus-CuBisT,  ne  méritoic  pus  coêmed'écre  mis  au 
rang  des  Plitiofophes  , à que  PliiloRnte  qui  a ëalt  Ton 
UitToire,  efl  un  Auteur  indtçne  de  foi,  qui  fe  contredit  4 
tous  momens,  qui  doute  lui- même  des  miracles  qu'il  ra* 
conte.  & qui  rapimne  plufleurs  choies  manircRetnciit  fa- 
buteufes.  Il  y a 4 la  lîn  de  ce  Traité  uue  remarque  d’Ku- 
febc  comte  la  néccŒté  du  dellin.  Mr.  de  Valois  dit  (48) 
qn'Eufebe  compofa  ce  Traité  pendant  qu'il  étoie  en  Egyp* 
te  : mais  le  Dodeur  Cave  croit  f49)  qué  cela  cR  incer- 
tain- Ce  Traité  a été  imprimé  avec  laErtperotiM  Eimge- 
tifue  à Paris  en  1628. êt  4 la  tin  de  la  Fi>  d'Apiüemus  par 
Fliiloflratc.  J'ai  deux  ou  trois  petites  remarques  4 
ajouter,  ô)  avuir  au  que  le 

Hieroclès  contre  lequel  Eufebe  a écrit  cR  le  même,  que 
' celui  qui  a commenté  les  Vers  Dorés  de  Pythamc.  c'eR 
du  moins  ce  que  la  qualité  de  Ptih/epie  qu'il  lifl  donne 
feinble  inOnucr  : cette  erreur  lui  eR  commune  avec  piu* 
fleurs  Savans  ft  celui  II  s'agit  id  a précédé  le  Philo- 
fophe  de  plus  d’un  fléclc,  il  étoît  Prétideot  ou  Gouvet- 
,ncur  de  fiiihpric,  A il  le  fut  euiuite  d'Egypte  , Laâance 
rapporte  que  ce  fut  lui  qui  aiâinu  Diodetk-n  contre  les 
Chrétiens,  (a)  L'Auteur  de  cct  Artldc  a fuivi  avec  trop 
de  confiance  le  Doâeur  Cave , en  diûnt  que  le  TVai»  contre 
IfitreeUt  a été  imprimé  4 la  fuite  de  b freparatim  £san- 

SiUpte  en  1628  : ce  Savant  s'cR  trompé  , c'eR  i la  fin  de 
L DimcnJlraHm.  (3)  Ce  Traité  avoit  déjà  été  imprimé 
plufleurs  fois  avant  ce  tems;  Aide  eR  le  premier  qui  l'a 
Imprimé  en  Grec  avec  la  Vie  d’Apollonius,  4 Venife  en 
1503  ia-foU  en  1S35  in-8.  Zenobio  Accbjoll . Doraini- 
cain  de  Florence , l’a  traduit  en  Latin , &.  cette  TraduAion 
a été  imprimée  avec  TOuvnge  de  PhiloRrate  4 Cologne 
en  1532  in  8.  En  1608  H a paru  en  Grec  & a\*ec  la  Ver- 
floD  d'AcdajoU  , parmi  les  Ckuvres  de  PhiloRrate  4 Paris 
in-fol. . Federic  Morel  y joignit  des  Variantes  tirées  d'un 
MS.  de  b Bibliothèque  du  Roi.  Enfin  le  fa\’anc  Codefroi 
Olearius  l'a  publié  avec  une  nouvelle  Verflon,  âdlvifé 
en  Chapitres  uans  fa  belle  Edition  des  Oeuvres  de  Philo- 
ftratc  . imprimée  4 Leipflg  en  1709  in-folio*.  Ann.) 

VI.  Zkiur  Litrtf  centra  Marcel  d'.inrjre , & trais  JÂvrtsde 
la  Tbéaiegie  EccUJi<tflijste.  Eufebe  réfuté  dans  cet  Ouvra- 
ge Marcel  Evêque  d'Aocyrc,qui  fut  condamnécommeSa- 
bclllen  dans  le  Concile  de  ConRancinopIc  tenu  en  33ô:.ce 
fut  par  ordre  de  cette  AITanbléc  qu'Eufebe  compofa  fon 
Ouvrage.  Le  Doâeur  Richard  Montaeue  Evêque  de  Chi- 
chcRer  l'a  traduit  en  Latin  êt  enrichi  de  Notes,  & il  a été 
imprimé  à la  fuite  de  la  Pre/drortah  Eiangriiyue  f.  ^*^1* 

1618.  lo  - fol.  VH.  Leure  à ceux  de  Cejarér  fur  la  Fei  de 
Nicie.  Elle  fe  trouve  dans  Soaate  Liv.  1.  Ch.  8.  & dans 
TbeodotetUv.L  Ch.n.  VUl.Z>cr  Lieus  Hehrevx  ',  c’eR 


d’Eufebe  lui-même  (52)  & par  celui  de  rhotius  (s3), qu'il 
avoit  compofé  les  cinq  pietnicrs  Livret  avec  Pam^ile, 
& ajouté  le  flxiéme  depuis  la  mort  de  ce  Mar^r.  La  Ver- 
fion  Latine  du  premier  Livre  , qui  cR  tout  ce  que  noua 
avons  de  cet  Ouvrage  , commence  par  une  inveâive  con- 
tre ceux  qui  attaquoient  b perfonne  & la  doârine  d Ori- 
gene;  A enfuiie  il  rapporte  poux  le  juRilîer  quantité  ia 
paluges  drét  de  fes  Ouvrages  touchant  la  Trinité  êt  î’In- 
carnation , touchant  les  peines  des  Damnés , & touchant 
la  nature  & l’éut  des  Ames.  $l  Jérôme  aceufe  Ruffin 
d'avoir  changé  dans  fa  Verflon  le«  endroits  qui  feiubloienc 
favorifer  l'erreur  des  Ariens  fur  la  Divinité  du  Fils  Â 
du  St.  Efprit.  Kuflia  ne  fe  défend  point  de  ce  reproche, 
ptéienJant  feulement  que  cet  paflbgcs  avoient  été  ajuuiéi. 
Quelques-uns  des  Livres  de  cette  Apologie  contcnoienc 
la  Vie  d'Origenc,  A le  Catalogue  de  Tes  Ecrits,  comme 
il  parole  par  le  témoignage  de  St.  Jcxôme;  A par  celui 
de  Photius  (54)-  XV.  Deux  ô'ormimx  fur  b Kcfurrcc- 
lion  de  Jclus-ChriR  publiés  en  Grec  A en  Latin  par 
Combeflx  Auâuar.  Nev.  Tom.  L p.  779.  Ils  paroiflciit 
plutôt  des  Extraits  que  des  Difeours  eniiers  (55).  Il  y a 
putre  cc-b  encore  plufleurs  Ouvrages  Monufetits  , qui 
o'ont  point  été  îniptimés.  t.  Etiegarum  ProplKticarum 
de  Cbrijle  Ltbri  IV.  lombccius  dit  Csô)>  qu'il  y en  a 
un  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  l'Empereur  4 Vien- 
ne. Le  Doâeur  Cave  aoit  (57)  que  ce  font  les  mê- 
mes que  les  Eclegt  in  Prepbttat  Mineres , qu'Alexandre 
Barvoci  dit  être  dans  la  Bibliothèque  de  l'Efcurial.  Voy. 
Lah^  Tlfeu.  ffiH.  MSS.  ( 58  ).  Lawbccius  avoit  promis 
delR  publier  dans  un  Si^plénicflt  4 la  Bibliothèque  des 
Peres,  auquel  il  travailloil,  tuais  b mort  a empêché  l'exé- 
cutiOQ  de  cc  projet,  il  croyoii  que  ces  Eclogu  bifoieot 
partie  de  la  DcMi^rostoi*  Ao^rilyw.  Car  St.  Jérôme 
allure  (59)  nu'U  en  avoit  fait  vingt  Livres , dont  nous  u'en 
avons  que  dix.  z.  Cemmentaires  fur  Efaie , que  le  Pere 
Labbe  aiTure  (éo)  qui  fe  trouve  en  plufleurs  Bibliothèques. 
[1^  la  favont  Pere  Montfaucon  a publié  ces  Çummentai* 
res  fur  un  Manufcrit  de  la  Eiblioüieque  desBénéJiâins  de 
Sl  Taurin  d'Evreux,  A fur  un  autre  de  celle  du  Louvre, 
dans  le  Recueil  intitulé  CuUeOle  »«t«  Patrum  Scripte- 
rum  Greconcm  Ac.  Paris  1706.  deux  Vol.  in-fol.  les  Coni- 
menuircs  d'Eufebe  fe  trouvent  dans  le  fécond  Tome.  Con- 
fultcz-Mr.  Le  Clerc  * Aoo.]  3.  De  iridueSepuiturx  Dmûd 
(6i)-  4-  Expùjitiê  inil/ud,  valdê  mine  orto  Ac.  £r  de 
AngtUi  ad  SepuUbrum  Damiiti  (62).  Il  y a dans  la  Biblio- 
thèque Impériale  de  Vienne  un  Fragment  du  Difeours  de 
Cegnatietee  fi.  Urginis  Dtipxrm  EhasêorLe;  InterMMio 
Disg^suti/ la /^aitrris  i iwAinn  m rue  Ar. 

gumenta  reneralia  fpteialia  In  eutnts  ^ Jinguiot  PfoL 
mes  ; A o'autres  Picces  fur  les  Cantiques  facrés  du  Vieux 
A du  Nouveau  TcRamenc.  Le  Doâeur  Briaz  Walton  a 

fxiblié  Ica  Argumens  des  P/eaume^  fur  un  Manufcrit  d'A- 
esandric,  dans  fa  Pelyglme  f63)-  Le  Doâeur  Hoÿ  dans 
ù Préface  au  devant  de  Jean  Matela,  parle  d'uae  Cuono- 
togie  fous  le  nom  d'Eufebe,  nuis  il  remarque  que  c'eR 
une  pièce  fuppoféc.  U y a auffi  fous  Ibn  nom  une  ^uére 
CLrenaUgique  des  Empertvri  4 la  fln  de  l'Edition  de  Nîcé- 
phorc  du  Pere  Féuu  ; mais  ce  n'cR  qu’un  'abrégé  Ciré 
d'Eufebe  , A continué  jufqo'aux  tenu  poRérieurt.  Void 
fdon  le  Doâeur  Cave  (Ô4)  les  Ouvrages  d'Eufebe,  qui 
font  perdus,  i.  Des  Livres  de  Ia  Préparation  Evangélique. 
2.  i>r  b Dtmei^ratien  Evangélique  (0$).  3.  Tmu  iJmi, 
^ fcloa 
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„ il  n'dl  prtf^ue  pas  concevable  qu’étant  Oràiodoxe,  il  eût  il  fort  favorifc  l'Arianinne,  <St  confenti 
„ à la  dé^fmon  de  S.  Achanafe.  Cependant  Socrate  a entrepris  de  le  juHiBer  (n),  en  rapportant 
„ quelques  paflages,  où  il  parle  comme  les  Orthodoxes  j & divers  des  Modernes  en  ont  uTe  de  mé- 
me,  comme  Mr.  Cokc  dans  la  Vie  d’Eufebe,  qu’il  a ccrite  en  Latin  (o),  <&  en  Angloîs  (p).  Ce 
„ dernier  lcroble  avoir  cru  être  obli«  à cela  par  la  Charité  Chrétienne;  mais  d’autres  croiront  que  la 
„ Charhé  Chrétienne , c’eft-à-dire , famour  que  l’on  doit  avoir  pour  tout  le  Chriftianifme , oblige  tous 
,,  les  Hidoriens  à dire  des  Vérités , qui  ne  font  aucun  cliangcmcnt  dans  l'état  de  ceux  qui  font  morts, 
,,  & qui  fervent  beaucoup  aux  vivans,  qui  apprennent  ^ar-  là  à juger  fainement  des  chofes.  Cette 
„ Charité  prcttmüué  qui  ne  s’étend  qu'aux  Pères,  que  Ion  r^arde  comme  Orthodoxes,  a fait  que 
„ nous  n’avons  prefque  que  des  Panégyriques  des  Anciens,  où  l’on  a conftamment  fupprimé  leurs 
„ défauts , lorfqu'on  ne  les  a pu  couvrir  du  mafque  de  quelque  Vertu  Ce  palTagc  donna  occafîon 
au  Doâeur  Cave  de  mettre  à la  6n  du  fécond  Tome  de  Ton  Ilîjtoria  Literarta  une  Di^ertation  qui  a 
pour  titre  De  Eu/ebii  Cafarienjis  jiriatàfmoy  ad^erfus  Joannem  C/mVum,  dans  laquelle  ilToûcienc  qu’Eu* 
febe  n'étoit  point  Arien.  Mr.  Le  Clerc  lui  répondit  dans  fes  Epijlola  Crilica  PlceleJiajUcte  (^) , J^ire 
fécondé.  11  y examine  la  Lettre  qu'Eufebe  écrivit  au  ^ple  de  Céfarée  pour  s’cxcufcr  d'avoir  foufcric 
au  Symbole  de  Kicée , & il  prétend  qu'Eufebe  donne  a ce  Symbole  une  Explication  toute  Arienne.  Il 
cite  auflî  un  long  paiTage  du  fécond  Concile  de  Nicée,  cour  prouver  que  c'elb  avc'c  raifon  qu’on  l’ac* 
cufüit  d’Ariarrifmc,  [«y  Mr.  le  Sueur  (r)  & Mr.  de  Tiiiemonc  (r)  penfent  fur  le  fujet  d’Eufebe  de  la 
même  manière  que  Kir.  Le  Clerc';  <Sc  il  al  certain  qu’un  trouve  du  moins  dans  fes  écrits  des  expref* 
fions,  auxquelles  on  a bien  de  la  peine  de  donner  un  fens  Orthodoxe,  c'ell  ce  que  reconnoic  Mr.  Fa- 
bricius,  qui  témoigne  d’ailleurs  penfer  favorablement  fur  Je  compte  de  notre  lavant  Evêque,  tarij 
quidm  in  Eufebü  jeripiis  tjfe  de  ûogmatibu:  qtdbufdam , qua  durius  & oarum  commodé  diàa  vidtmuT  (r). 
Mr.  le  FréCdent  Coufin  a aulTi  fait  de  grands  efforts  pour  mettre  l'Orthodoxie  d’Eufebc  à couvertfu). 
J’avoue  que  fa  conduite  fcmble  cependant  fortifier  terriblement  les  foupçons  que  fés  expreffions  frat 
naître;  en  lùppofant  qu’il  crût  par  un  principe  de  modération,  qu’on  traitoit  les  Ariens  trop  durc- 
irent , on  a de  la  peine  à comprendre , qu’il  eût  toujours  pris  parti  pour  eux , ^pmre  les  principaux 
défenfeurs  de  la  Foi  de  Nicée , s’il  eût  été  véritablement  Orthodoxe.  Ado.  du  Trad.J 

en  deux  Livres.  Voyez  Photms  Cod.  ta,  qui  dit 
qu'Eu&bc  avoit  &lt  deux  autres  Uvres , qui  différoient  à 
quelques  égards , mais  qui  pour  le  fond  & pour  le  ÙÜe 
étoient  les  mêmes  que  les  premiers.  Le  Do^ur  Cave 
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Tim,  (jave  , tmtit  qui  l'ont  apparemment,  dit  Mr. 

x.p.«tf.  Ocre,  la  plus’  gTinJc  perte  q-i'on  ait  faite  i l'égard 

„ des  Kaits  d'Kufcbc.  Caron  y aurnic  pu  apprendre  les 
„ Objeâions  des  plus  habiles  Philorophes  de  l'on  tems,  & 
„ les  réponfes  du  plus  favant  EvC'iuc  do  fon  fléclu.”  4. 
i)tf  yarletèl  ikt  Eivui!;el^hs , à lùienjie.  5.  Cinq  Livres 
de  l’vtivnment  de  'fejm  Vtriji.  6.  f)cs  Cemmentaires/ur 
les  i‘ii/iumes,  dont  i*(  y a quelques  pragmens  dans  laCtwif 
f<rj  Ûi  des  Frres  fur  les  Pieaumcs;  & un  autre  dans  Gtlafe  (67). 
AW.  t-l».  I.  I;j  Cei  Commentaires  ne  font  point  perdus,  puîfque  le 
Wre  Momfauciin  les  a publiés  dans  le  Recueil  dont  ^’ai 
parlé  ci-dc(Uis  A roccalion  des  Commentaires  fur  Efaïc: 
cc  Savant  s'lII  fervi  de  Manufcrics,  qui  fc  trouvent  dans 
la  Uibliothilque  de  l'Abbaye  de  St.  l'aurin  d'Evreux , dans 
la  UibliothL-<]ue  de  Mr.  le  Cardinal  Coillin  , & dans  celle 
de  Mr.  Colbert.  Le  premier  , qui  cÙ  une  Copie  que  le 
Cardinal  du  Perron  avoit  fait  faire  fur  quelques  MSS. 
d'Italie  ne  va  que  jufqu'au  Pfeaume  CXII  , & n'cÛ  pas 
même  complet  en  ce  qu'il  renferme,  puifquc  le  Commen- 
taire manque  depuis  le  Pfesume  4H  jutqu'au  80. outre  plu* 
f;curs  autres  lacunes.  Celui  du  Cardinal  Coillin  contient 
le  même  Commentaire  complet  depuis  le  Pfeaume  50  juf* 
nu'au  , le  refie  a été  fuppléê  par  le  moyen  d'un  MS. 
tic  la  Bibiinthéque  de  Mr.  ^!bert , de  quelques  Chaînes 
MS.S.  de  la  iiiblioihêquc  du  I.ouvrc,  & de  celle  qui  a été 
publiée  par  BalthafarCordcriusice  qu'il  y a de furprciuitr^ 
c'eù  que  d.vi$  les  C7>iiirur  où  les  fenciincnt  d'Eufebe  font 
plus  rréquemmeot  cités,  que  ceux  d’aucun  autre  des  An- 
ciens, on  ne  trouve  pas  un  mot  de  lui  au-dcli  du  Pfeaume 
tiS.  l.e  Pere  Mnmfaucon  coniefture,  que  la  fin  de  ce 
Commentaire  a été  omife  |>ar  les  Copifles,  parce  qu'ils  y 
trouvoient  trop  d'hétérodoxie  • Aon.]  7.  Cn’nmentaire  fur 
la  premitrt  Epitrt  aux  CerifitUens.  St.  Jéldme  en  ^Ic 


dans  fa  Lettre  i Pammachius.  8.  Etleff*  m i«ram  i'ffl 
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f«i«  SirrsMi.  Voyez  Theodorct  Liv.  1.  Ch.  16. 
premier  Des  A'c*/  ’Jnpiitéet.  10.  ylpeltpie  peur  Ùrigene, 
(k»nt  il  avoit  compofê  les  cinq  premiers  Livres . conjoin- 
tement avec  Pamphile,  lorfquc  cclul-el  étolt  en  prifon, 
A.  dont  il  avoit  fait  le  (ixiéme  enfuite.  It.  Trois  Livres 
de  la  fie  de  Pampbile , dont  il  parle  dans  le  Chap.  XI.  du 
Livre  de*  Alanyrs  de  Palcflinc.  12.  Une  Âpel»gie  fûor 


croit  (68;,  qu'il  faut  entendre  par-li  l'Apologie  qu'il  écri- 
vit pour  le  juùilicr  de  l’accufiiioR  d'Ariauifme;  car  Gelafc 
de  Cizyqne  parle  d'une  parcitic  Apologie  (6p)  . qu'il  en- 
voya i tous  les  Evêques  Ünhodoxes.  Mr.  Fabricius  pré- 
tend * que  c'étoit  un(  Apologie  de  la  Religion  Chrécierr- 
ne  contre  tes  Payens;  Mr.  de  Valois  a cru  que  c'étoicrtt 
les  Livres  contre  Porphyre  Aoo.)  13.  Un  Recueil  des  An- 
eiesu  Martyrs  en  onze  Livres,  fi  l'on  peut  s'en  rappor- 
ter i l'Auteur  des  ASes  de  Ss.  Süvefirt,  puiiliés  par  le 
Perc  Cooibehx.  Revarius  (70)  allure  qu'il  fc  trouve  en 
Grec  dans  la  Bibliothèque  de  l'Efcarial.  Mais  le  Dofteur 
Cave  craint  que  ce  MS.  ne  Toit  autre  chofe,  que  les  Nar- 
rations fahuleufes  de  Metaphrafte.  JJfiVr  croit  (71)  nue 
les  ABts  du  Martyrs  de  St.  Lucien  , pahlié's  par  Surlus 
fur  le  7 Janvier,  ont  été  cirés  Je  cet  Ouvrage  par  Mcta- 
phnflc.  14.  Dejeriptian  d'une  £gUl'e  de  Jérujakm.  ij.  De 
la  File  de  Pifues.  i6.  Trois  Lettres:  la  première  A Con- 
fiance. four  de  Conllantln,  dont  on  trouve  un  Fragment 
d.ans  le  fécond  Concile  de  Nicée  Afl.  VL  la  fécondé  i 
Alexandre  F.véquc  d'Alexandrie , dont  il  y a audi  un  frag- 
ment dans  le  meme  endroit;  La  truifiéine  i un  Kvêque 
nomme  Eupbntion  : donc  il  y a un  fragment,  dans  le  mê- 
me Concile  Aâ.  V.  17.  feu  afx"****ynn  têtu» 

Hijieirt  Aneiefme^àoni  il  y a deux  fragmens  dans  Anailafe 
Sinaîte  (71), -mais  c'eft  peut  être  la  C£rsni'ftir.  Anafiafc 
cite  aufll  fort  fouvent  un  Livre  é Marin,  llcbcd  jefu  (73) 
nous  apprend  qu'on  a en  Chaldilque  les  Ouvrages  fui* 
vans  d'Eufvbe.  De  artu  Divino.  De  Üijftnanlia  Evangtlie- 
rum.  De  figura  Mundi,  Hijieria  Mirtyrum  Oecidentaiiwn , 
ae  eeruià  Pontgyriea.  Herm»  de  defeÛu  Piuvis , A Apeitgia 
pr«  Origene.  l.e  Perc  Sirmond  Jéfuite  a publié  à Paris  en 
1643  piufieurs  Ilüindiés  Latines  , attribuées  dans 
deux  Manuferits  i Kufebu  de  Céfarée.  que  Mr.  de  Valois 
cite  fouvent  ùsinme  étant  véritabicinenc  de  lui.  Mais  le 
Uoéleur  Cave  aime  mieux  les  attribuer  i Kufebe  d'Kaiefe. 
qui  vivoit  vers  le  milieu  du  IV  Sié-cle.  Mais  Du  Pin  (74) 
a Oudin  (7$)  croient  que  ce  fout  de  véritables  produc- 
tions d'Eufete  de  Céfarée. 
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sJ'  EUSTATIIE  en  Latin  EuJiatbiuSy  célébré  Eaivain  du  douzième  Siècle  [A"]  naquit  à Con- 
ftaniinople;  il  fut  d’abord  le  premier  des  Oateurs  {Rhetorum  Magijîer)  & enfuite  Diacre  de  la  Gran- 
de Eglilc  (<t)  fous  le  Patriarchat  de  Luc  Cliryfoberge,  qui  fuccéda  à Conllamin  Chliarene  en  l’année 
I <55  (3).  Euflaihc  nous  apprend  (f)  qu'il  avoit  de  ^ndes  obligations  à ce  Patriarche.  Ayant  été  élu 
Evêque  de  Myra  en  Lycie  ( Lycknoa  Myrcorum  ) , il  avoit  accepté  l’éJcftion , & ctoit  prêt  à être  con- 
fjcré  lorique  l'Empereur  Manuel  Cumnene  envoya  ordre  au  Synode  de  l'établir  Archevêque  de  Thef- 
falonique,  Euflathc  ayant  refufe  d’accepter  ce  Siège  (d),  fans  doute  parce  qu'il  avoit  d’autres  coga^ 
mens.  Quoi  qu’Ü  en  foie , ce  Prélat  fe  diflingiia  par  iu  grandes  qualités , qui  l’élcvoient  fort  au  wf- 
fus  des  autres,  par  fa  prtûknce,*  par  fon  habileté  dans  les  affaires,  par  fon  éloquence)  & par  fon 
érudition  (é);  dont  les  Ouvrages  qui  nous  relient  de  lui  font  d’illuilrcs  monumens  [/!].  En  l’année 
• 1180 

(*)  NicCHV  Hifl.  dt  FEmftTtnT  Anirntit  Ctmntnt,  Ut.  I.  Cil.  9.  "Frai,  de  Cetfin. 
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OyOtllipi  [A]  CcUlrt  Fericasn  du  douzième  Sirflf.!  Votfius  (t)  & 
Cret.  ub.  Ixon  Allatioi  (2)  ont  retnarqué  une  bevue  grulBére  qu'a 
IV.  c«p.  19.  fait  Marquvdus  r'rchcrus  (3) , qui  fait  vi^rc  Eulbthc  en 
fl)  DeCn.  i'an  1017 , tis  qut  dit  qu'il  rat  élevé  fur  le  Siés'c  Pairlar- 
Mfm  üttl.  chji  (le  Conliantinoplc  : cet  Auteur  a confondu  l'Archevê- 
*1*'*  Tbcltdonliiue  .nvcc  un  ICuflaîlic  Patriarche  de 
ILc.  t.Cul.  «II.  (1)  U C«T»iu(»x»<»  Jmti  Oni*tali  prittijgd. 


Cotiflantinoplc  , qui  vivoit  plus  de  cent  cinquante  an* 
avniit  lut.  je  remarquerai  ici  en  palfanc,  qu'il  y a dan* 
Vollius  une  faute:  on  y lit,  qu’Kuftathc  vivoit  vers  l’an- 
née 1150  du  teiii*  de  JÙanucl  Comncnc;  c’dl  vifiblcmcfit 
une  Bute  d'imprellion  ,ou  une  inadvertance;  il  doityavoir 
1150. 
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1180  il  fut  du  nombre  des  Evêques  qui  reUftêreot  à Manuel  Comnenc,  qui  vouloic  faire  ôter  du  Ca> 
téchiTmedes  Grecs  unAnathêmeconoele  Dieu  deMahcMHCt^)[C].  Cinq  ans  après  notre làvanc  Ar* 

che*  aw/cwM. 

wUn  vu. 

MRiMMu  it  fin  irudUm.']  I.  On  a de  lut  des  OiMitMidtm  Matthieu  de  Chuerea,  qui  publia  cette  VerCoo  avec  celle  ^ ** 

Jm  Hrmerit  que  l'on  regarde  avec  raifon  comme  un  riche  ou’il  avolt  faite  de  Deoys  , Paris  is$6  in*4. , & dédia 

Tréfor  de  la  Langue  Grecque,  une  Cime  ^ai«ndanct.  Ci-  rOuvrage  au  Cardinal  de  Lorraine.  Bernard  Bcmarului 

(«(  apaASiiat,  comiue  Ics  a intitulés  Nicolas  Majoran.  Ce  donna  la  même  année  une  Edition  de  Denys  en  Grec  avec 

iiavant  remarque  (4)  qu‘Eu(lathe  a fi  bien  pris  Tes  iDefu*  une  Verfion  Latine  de  fa  façon  éc  la  iraduâion  des  Coin» 

rcs,  & a apporté  tant  de  précaudoo  dans  tout  ce  qu'il  a mentairet  d'Euftatbe.  fiafie  cbet  Uporia  i5$d  in-  8.  La 

écrit,  que  non  feulement  les  perfoones  les  plut  ovancées  Verfion  Latine  de  Vincent  Mariner  (14)  n'a  point  été  Im- 

en  Sge , mais  les  jeunes  gens  iDàws  peuvent  en  toute  af-  primée.  En  154?  Robert  Etienne  avoit  donné  une  belle  losM^tsT* 

(UraiKC  yacqoérir  une  connoiflânee  entière  des  vertus  & Edition  de  Denys  en  Grec  avec  les  ConmcDtaires  d'Eu- 

des  vices,  fsns  sppréhender  d'y  apprendre  des  Opinions  llatbe  in-4.  ilenri  Etieoue  en  donna  une  en  Grec  & co  , 

danrereufet,  & d'y  recevolr*de  mauvais  exemples  qsi  les  Ladn.  avec  les  Commentaires  en  Grec  à Paris  en  tS77 

pulilent  porter  au  dér^lemeot  Parce  que  comme  c'étoît  in.- 4.  Mr.  Guillaume  Hili;  Principal  du  Collège  de  Du- 

un  Interprète  uès-habile,  un  Philofopbe  irès-fubtil,  & en  btin,  en  a donné  une  autre  i Londres  en  16S8  in  - 8.,  où 

même  tems  un  Théologien  uès-fcnipaleux,  il  ne  s'efi  pas  il  a joint  un  ample  Comroentave  Grammatical  & Cét^rv 

comencé  d'expliquer  les  fens  les  plus  difficitles  & les  plus  phique  (15).  111.  Oudin  nous  apprend  (i6)que  dans  le  Ca-  0*) 

odiés . mais  U s encore  en  un  foin  tout  puticulier  d’évi-  uloguc  des  Auteurs  M&  qui  re  trouvent  dans  la  liiblio- 

tcz  dl  retrancher  tout  ce  qui  avoit  l'air  malhonnête , & théque  de  l'Efcurial , il  y a deux  Difeours  attribués  i Eu-  p. 

d'y  découvrir  les  plus  grands  fecrets  de  la  SagelTe  & les  ftathe:  Orttit  ad  tu  fui  in  ttmpl»  nmt  SanSi  Myrthl-fiHt  #...  « 

plut  beaux  fentlmcns  de  la  piété.  Mais  fur  toutes  chofes  U tfi  Oewririi , in  frineifk  iadifftenir  , «an*  Mtmdi  6702  JT' 

Il  s'efi  appliqué  i dévekipMr  U Fhiktfophie  cachée  fous  fhoc  eft  Chrifil  1 194).  Et  Orasis  ad  MUballtn  Sbubniun , ^ 

CCS  artifices  ordinaires  aux  Poètes,  /nrerÿrrr  7/«iwri  dat‘  MrndsniMK  Cbarta^ytaeem auad  fitpt  cum  mtlodiû  tt-  But. 

Si^Mu  , Pbii$fifbus  acvtijjimus  , TbtMtgui  rtligiafiÿi-  Ubrart  dtbtant  menurMin  &usSj  Martyrit  Dtmetrii.  Le  mfi* 
iRur  t fW  fit^tu  abdiui  enût,  fiecim  mntm  dtf<irmitaiit  me  Ecrivain  remarque  (17)  , que  parmi  les  Manuferits  en  ” ‘ 
aMtrgü,  areatta  fipietuia  (f  pittatit  aptrit.  /mprimifiua  papier  de  la  Bihlloinéque  de  Balle,  il  y en  a un  en  Grec,  (>7>  Ibid. 
M agu  isr  fiim  usiur  PMtfipHt  partm  artifitüj  Foitme  fort  net.  io-4.,  qui  a pour  titre,  f/tmlist  d'SuJIaibt  Mx-  ‘ssi- 
aerulusam  igrurmu/.  InerediHie  ejl  memarétu  tuanur  apex  ireptitiain  de  ïieJfiUai^.  Uudin  rapporte  encore  (18)»  fiOldem 
Creea  Slopêentim  , paanttx  Tbtfdurti  mniim  difcipHnanxm  qu'il  y a parmi  les  Manuferiu  de  la  Bibliothèque  Bodleien-  ^d. 
exprxmM.  Eufiathe  explique  lui-méme  le  plan  qu'il  s’efi  ne  (19)  un  MS.  , qui  contient  quelques  Pièces  fous  le  (i»;  in 

tncé  avec  beaucoup  de  modeftie,  dans  Tes  Prol^omenes  nom  de  notre  Archev^ue.  Oretis  in  Imperatvrtm  Emmul-  Mss.  Ut- 

au  devant  de  riliade;  voici  le  paiTage, tel  que  me  le  four»  Ini  Cmnentm.  SuppiiesW*  (ut  vldetur)  ad  ewidm /«perA- 
oit  k riche  Recueil  de  Mr.  Fabrtdus  (5):  Piaeuit  miU  xarem,nemhieCiviutis  eumfieeüau  laboravit.  Lamxntatix  in  p 
Jkaden  prstraffere  tailiwn  renm  cepsa»  ftadixfix  tjus  ObixuPntnf.  Dans  le  même  MS.  on  trouve  deux  ûraifons  ,«9  104*' 
UBmbnt  exhibera , nas  rfiddm  otrir  d»6ir , f wr  nihil  banm  fisnébres  prononcées  fur  la  mort  d'Eufiathe;  l'une  queMr.  jtfâd  Su- 
fiêbuefngit,  fid  tiranibux,  vtl  reeardari  ta,  an*  ptidewa  di»  Fabdciiu  (ao)  affilre  être  de  Michel  Choniata  Acomlnat,  «lem. 
dixert  enpknxihni.  Hae  igim  egf,  miiijjima  fueftu  ide~  Archevêque  d’ Athènes  & frère  de  Nîceus  Acotninst  l'HiP  (*«) 
fiM  ardent  ttiitgi , ism  uS  tamia  tangerertm  ai  Uaerprtlibv  torten  : l'autre  prononcée  peu  de  jours  après  la  mort  d'Eu-  CrJt.  Ton. 
Jnyiu  Patxa  <n  «editMi  allaXa,  fu*  tahar  tiswùr  nrfus  HSthV  ftathe  , & portant  le  nom  d'Euthymiiu  ; Mr.  Kabriciui  & Vn.p.471. 
«Mf , fff  immetfit}  trat  fuiunu  ; /rd  ut , pvfitu  c^s/rrrs  Oudin  (21)  raaribucnc  i Euthymius  Zigabenus  ou  Zigade-  (h)  vy<f%. 
(dtfideraXt  jaù^fua  iKedifpafitajxptrirrttay  nm  /u-  nus,  qui  fiorilToit  fous  Alexis  Comnene,  & Auteusdela  pr,!.  coi. 
Mwarue  mibi  vija  fimt,  ptOa  fenfut  vtt  aratiantm  Jaiuiam  Panaptia  dagmatka  Orxbadaxa  Fidxi  (22),  mais  cela  ne  me  * S4*. 
^nVisi  usiier,  cf  PbetorixaJ  eiretimdiBianex  in  Uca  exprès  paroit  euércs  «raifcmblsblc.  Alexis  efi  mort  en  l'année  (tt)  ytj. 
mtrt  vetenti , mttbodat  eanvenianUx  , f^rum  ftadiafiu  1118,  Euthymius  dcvoil  alors  être  du  moins  dans  la  fleur  l'Alc»*4e 
iiMteiisne  juwtur  eBfuir,  ÿ Poét^eni^iwM  dnsHretur.-  fÿ  de  fon  ige,  ainC  pour  avoir  fait  i'Oraifon  funébic  d'Eu* 
dsSimrr  flwes  yutdrvi  Mûm  frtja  idaxteat:  fapt  ver»  durât  fiatbc  il  faut  fuppofer  qu'il  ait  vécu  au  • detd  d'un  fiéclc 
paapte  fy  afperas  ff  Paitkai  i jua  nifi  xertiari  origiMx  & qu'il  ait  été  en  état  dans  cet  Ige  avancé  de  com|>o.  cb.  *. 
Jîgntficttianx  expiUtTttur  , prspcjûur  iscur  manebit  abfiurux  : fer  , ce  qui  n’ell  guércs  vraifcmblabk  ; car  Q notre  Ar- 
dW4  injigmara  fivt  Cînamat , fitibul  net  rare  fiùnerita  Paifit  chevêque  efi  Auteur  du  Difeours  fur  St.  Déineirius  Mar- 
ezomisur,  Ilifiarias  ism  tax  uud*,  guihus  Paila  tx  prtfijifi  tyr , Il  vivoic  encore  du  moins  en  l'année  1194:  Il  y a 
tuiivr  , ftd  Uiiut  interdum  es  alierim  firrptit  defumptat:  donc  beaucoup  d’apparence  quIEuthymius  qui  a fait  fon 
jtd  bac  fabuiat , aBsr  {wdm/ÎMplfcirrr,  U frajitnunxur  ci-  Otaifon  funèbre,  efi  différent  d'Euiliymius  Zigabenus: 
tra  pemitreat  (tnttmpùaianem  , ÿ nadat;  aUat  Vira  etm  quoiqu'il  en  foit  cct  Auteur  témoigne  qu'il  avoit  en  main 
ailegartea  ^elaratiane,  if  aitiare  ruanditi  fenfut  tnttrweta-  quantité  de  Lettres  d'Eufiathe  remplies  de  belles  & bou- 
HMc,  (f  aiia  innumeray  puarum  tagnitia  ff  banejU  (f  ai  nés  chofes  (23).  Mr.  du  Cange  rapporte  aufii  (24).  que  ft,}  pabei» 
vitamnti!itejl,ai^ea»anfiltimeampettditjtyverum»amin»  dans  k MS,  cutté  X837  de  la  Bibliothèque  du  Roi , on  cius  AS/, 
«am.  Aafw ^ fb/x  a^fuviim'dra,  wr»  twe  «pere  per^sSa,  trouve  parmi  divers  Opufcnles  de  Michel  Ffellus,  des  Let-  Grc*.  «H 
madtfie  dixerit  ronaniw  bnne  naftnm  Iwudprv^Ms  in/rue-  très  qu'il  a écrites  i Eufiathe  avec  les  Répnnfcs  de  ce 
tuejum  tjfi,  iUe,  tpinar,  um  meniicfur.  Les  Savans  font  Prélat.  On  a encore  de  lui  un  Commentaire  fur  rilymne  (m)  GA/* 
furpris,  que  dans  un  au(n  grand  Ouvrage, compofé  par  un  de  St.  Jean  Damafccne  pour  le  jour  de  la  Pciuccùtv,  qui 
Auteur  Chrétien,  par  un  Archevêque,  on  trouve  rarement  fe  trouve  MS.  dans  la  Bibliothèque  de  Vienne  (25).  Aide  f»  to  itl 

des  Citations  d'Ecrivains  Eccléfialtiqucs,  éc  jamais  de  TE*  Msnuce  pubiia  en  I49S  dt  1496  a Voufe  endeux  Volumes  coi.  ihj- 

criturc  Sainte.  Mr.  Fabricius  croit  (é)  , que  cela  vient  de  in- folio,  un  Recueil  d'anciens  Grammairiens  Grecs;  dans  . . 
ce  qu'Euftatbe  a tiré  principalement  les  Commentaires , le  fécond  Volume  on  trouve  un  Traité  d'Eufiathe  fur  les  t,Vi  ji*/  ’ 
des  anciens  Interprètes  d'Homere  . qui  étoient  Payens.  Dialeâes  dooti’cfifcrvillomerc,  ¥ ira^' 'o^u-  Grar. Tom. 

Nicolas  Antonio  (7)  nous  apprend  que  VtiKcnt  Mariner,  fa  /oo»?»»;  il  fe  trouve  encore  dans  k troifiéme  Volume  X p-iia-ér 
Bibliothécaire  de  l'Efcurial , a traduit  en  Latin  les  Coa-  de  ce  Recueil  Imprimé  en  1523,  & non  1525,  comme  ou  kSi 

menaires  d’Eufiathe  fur  lloinerc  & fur  Denys  Periegete , Ut  dans  Baillet  ; il  p.nrut  à la  vérité  un  nuacriéuie  Volume 

dont  nous  parierons  ci- defibus  ; mais  celte  tradufiioo  n'a  de  Grammairiens , mais  il  étoll  in-B.,  a l’Ouvrage  d'Eu- 

jamais  été  imprimée,  & ne  k fera  vraifemblablemcm  Jt-,  fiathe  n’y  efi  point  (26).  Quelques-uns  ont  attribué  i no-  fi«)  Btbtl. 
mais  i k même  Auteur  ajoutant  (B) , qu'aprês  la  mort  de  tre  Archevêque  un  Roman  Grec,  intitulé  Ifmene  ff  //«a-  nvi  Bitl. 
Blarincr,  on  trouva  fes  Ouvrages  écrits  a'un  canfiérc  fi  tdax,  mais  VoflluB  rcmarqnc  (27)  que  cela  cft  Incerùin, 
menu  & fi  peu  lilîbic . qu'on  n'en  pùc  faire  aucun  ufage.  & qu'il  y a des  Manuferits  qui  portent  le  nom  d'Euna»  ^ 
Freberus  (9)  parle  aidS  d'une  traduaion  Latine  des  Com-  thiui.  ^r)  D* 

memairei  d'Eufiathe  fur  l'OdyiJéc,  par  OCtavio  Ferrari,  [ Cl  II  fut  du  namirt  dtt  Evlpuet  f«i  riftjtérxnt  é.Jfa- 
mais  qui  n'a  point  non  plus  vù  k jour.  Ces  Commen-  nuil  Camene,  fUi  «oulMS^titrr  iter  du  Catichijvu  dex  Crtet 
taires  ont  paru  avec  Homere  en  Grec  par  les  foins  de  un  jtnxabimx  contre  le  Dttu  de  AfoMwes.]  Kfihomet  die 
Nicolu  Majoran  en  1542  — 1550,  en  troii  V'oinmes  in-  dans  l'Alcoren  fzS),  Dira  n'rngmdrs  pax,  (jfünejlpat  (it)Ciep. 
foÜo(io).  Froben  en  donna  une  fécondé  Edition  i BaÛe  engnuirè,  niatr  u ^ rUnsrl,  n'a  peint  de  camlxagnan  : \t  dnSaint 
en  1560  en  deux  Volpmci  in-folio;  Matthieu  Devarius  y mot  Arabe  efi  Eijtmed,(\\ie  les  Grecs  ont  traduit  par  ij»a-  b',^* 

« fait  un  ample  indice,  mais  dans  l'Edltioa  de  Balle  il  9»/^,  comme  qui  diroit  folide , tout  d'une  pièce  (29); 

T en  a im  moins  étendu  compofé  par  Sebafiien  Gulden-  mais  que  ceux  qui  entendent  l'Aribe  prétendent  qu'on  hijc  uti. 
neccius.  En  155$  Adrien  juniusavoiefait imprimer iBafle,  doit  rendre  par  éirrnei, comme  l'a  fait  le  TraduâeurFran-  / . y 
Homere  avec  des  Explications  choifiet . tirées  d'Eufiathe  çois.  Quoiqu'il  en  foit  il  y avoit  daiu  le  Catéchiûne  des  Veilnd^t 
(il).  Oefiicr  dans  fa  Bibliothèque,  & Majoran  dans  fa  Grecs  un  Anathème,  contre  ce  Dieu  de  Mahomet,  qui  JtéUg.M»- 
mtiee  fur  ^fiathe , parlent  de  Commentaires  de  cct  Ar-  n'a  point  engendré.  & qui  n'a  point  été  engendré.  Ma- 
cbev^e  fur  la  Bamchomyomachie  d'Homere,  mais  Mr.  nuêl  Comnene  commanda  d'effacer  cet  Anamême  de  tous  * ** 

Fabriaus  remarque  (12)  qu'on  n'a  point  encore  vù  cet  les  exemplaires, & de  commencer  par  l’Original,  quiétoit 
Oovisge,  dont  l'exifience  n'cft  par  conféquent  point  avé*  dans  la  grande  Eglife,  prétendant  qu'il  n'y  avoit  point  ^ 
rée.  II.  Cammentàirex  fur  Denjx  U Periegete  : Air.  Fabri-  (TAnaihèine  contre  Dieu  qui  ne  At  un  fujet  de  fcindile 
ciua  en  ■ publié  (13)  un  morceau  confidérahle,  depuis  k aux  Sarcafins  qui  fe  convertiflbieot  au  Chriftianifme.  Il 
vert  889.  jorqii'ao  pifi,  qui  manquoit  aux  Editions  des  manda  doue  k Patriarche  Tbéodofe  & les  Evêques  les 
Spolies  de  notre  Archevêque:  & depuis  la  premldrè  Edi-  plus  favans  & les  plus  vertueux , qui  fe  crouvércm  i Con- 
doo  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Fabridus  deux  Savans  An-  fiaminople  ; êt  après  un  exordie  marailique  II  leur  expli. 

S lois  en  ont  tiré  ce  fragment  pour  l'inférer  dans  leurs  R-  qua  fa  propofition.  Tons  ics  Prélats  la  relatèrent , & iis 
itioaa  de  I^nys,  l'un  efi  Mr.  Edouard  Thwaitesen  1897,  adoucirent  autant  qu'ils  purent  ce  qu'il  y avolt  de  dur  & 

Oxford  in  - 8,  & l'autre  Mr.  Hudfon  dans  fon  Edition  des  de  choquant  daiu  l’AnathêiDc,  en  dil^uH,  qu'il  ne  tomboic 
petits  Géographes , Oxford  171a  in  • 8.  Cet  Commentai-  point  fur  le  vrai  Dieu , mais  fur  k Dieu  iraaginsire  de 
ses  d'Eufiathe  ont  été  uadulu  en  Laün  d'abord  par  Abel  Mahomet,  qui  n'eageudre  point;  au  - lieu  que  les  Cliré- 
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cbcvêq«e  fit  voir , qu’il  étoic  digne  dii  pofte  qu’il  occopoit.  Andronic  Coronene , Coufin  Germain  de 
FEmpereur  Manuel,  s’étoic  emparé  de  l'Empire,  & avoit  fait  étrangler  en  1183  Alexis  fils  & luc- 
U)  cellcur  de  Manuël  (g).  Ses  cruautés  lui  firent  bientôt  des  ennemis;  de  ce  nombre  fut  Alexis  Comne* 
neveu  de  l'Empereur  Manuel , dont  il  avoit  été  Echanfon , & qui  depuis  avoit  été  rclœué  en  Scy- 
ci».  17-  thic  pr  Andronic;  ce  Prince  pafl*a  en  Sidle  à la  Cour  de  Guillaume  11,  furnommé  le  Bon,  & l’ex- 
f*)  id«as  cita  a tourner  les  armes  contre  l’Empire  de  Conftantinople  {b\  Ijq  Sicilieti  qui  ne  demandoit  peut- 
être  pas  mieux,  leva  des  Trou^,  pallâ  le  Détroit,  Ôc  prit  d’abord  la  Ville  de  l>uras.  Il  alla  cn- 
Uf . U fuite  aborder  avec  fa  Flotte  i l'hdTalonique , qu’il  alTiégea  par  Mer  & par  Terre  ( « ).  Euftathe  ne 
' nenfa  point  à quitter  fon  l'roupeau  dans  un  danger  fi  prcfiknt;  au  contraire,  s’étant  enfermé  ^•>n« 
iîlain.*'  Ville,  comme  dans  une  prifon  volontaire,  il  fupporta  les  incommodités  du  fiége  avec  une  invinci- 
ble confiance,  & U exhorta  le  peuple  à foufifnr  avec  une  patkncc  Chrétienne  les  chdtimens  de 
rifidem  Dieu(ê).  La  Ville  fut  prife,  par  la  lâcheté  du  Gouverneur;  cllefut  faccagée , & les  Eglilcj  mêmes 

Ibid.  Ou  jjg  furent  pas  épargnées  (J).  Ce  qui  mit  le  comble  aux  malheurs  des  Habitant,  ce  fut  l'iniblerrce  des 

^i^den  Vainqueurs,  & la  dureté  avec  laquelle  ils  les  traitèrent;  mais  la  vertu  fe  fait  toujours  refpeéler:  £us- 
tathe  alloit  quelquefois  trouver  les  Commandans  des  Si<^n$,  & leur  parlait  avec  tant  d’adref^,  qu’il 
obtenoic  d'eux  le  foulagemeni  de  Tes  peuples:  „ Aufli  avoic-il,  dit  Nicetas  (w),une  éloquence  ca- 
»•  „ pable  d’adoucir  ta  dureté  des  rochers,  & une  prélènce  qui  imprimoit  un  li  grand  refp^  aux  E- 

„ trangers,  qu'ib  Ce  levoient  pour  le  recevoir,  qu’ils  Fécoutoient  avec  attention , éc  qu’ib  lui  accor* 
y,  doient  la  plupart  de  fes  demandes  L raifuroit  aulTi  les  Romains  contre  les  menaces  de  leurs  en- 
nemis. Nicetas  attribue  à les  prières  la  délivrance  que  Dieu  accorda  l'année  fuivante  à ceux  de 
ThdTalonique.  On  ignore  le  lems  précis  de  là  mort,  mais  il  y a de  l'apparence  qu’il  n’efi  mort  que 
vers  la  fin  du  douzième  Siècle. 


■*  Hi/t 
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Mm  Ctm. 
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lient  reconnoitlêne  un  Dieu  Pere (30).  L'Empereur  posiTa  „ les  volupté*.”  Il  «lit  ces  parole*  avec  um  de  hardielTe 
Ta  pointe  , & fit  un  Decret , de  fa  fnle  autorité  & de  l'a*  de  fermeté  , que  raflembléc  en  fut  furprife  , & que 
vis  des  Savans  de  fa  Cocr,  fui  ûccmmtdtitnt  leurs  Théodore  fe  retira  Tans  ieplii]uer.  L'Empcrcui  fut  trou- 

au  itm$,  dit  Niccias.  Par  ce  I>ecret  il  accofoii  d'impiu-  blé  lui -même  de  cette  réponfc,  & après  avoir  médité  lea 
dence  les  Empereurs  & les  Evêques,  qui  avoicut  fouuert  moyens  de  (ê  défendre  , Il  üc  un  «luge  de  la  modéniioa 
cct  Anathème  . & alléguolt  des  raifons  plauflbies  pour  en  avec  laquelle  on  doit  traiter  1rs  mstkres  de  Religion , & 
Ordonner  l'at>o>itioa.  li  de  publier  Ton  Decret  dans  fon  Pa*  repréfenta  qu'il  étoii  plus  attaché  que  nul  autre  à ta' foi 
lais  en  préfciice  de  ceux  de  fes  parais , & de  fon  Qiofell , de  l'Eglife . étant  né  de  parais  très  • Catholiques.  11  de- 
qui  avolent  de  l'inclination  pour  les  Lettres,  ftquiétoicnc  manda  enfuite  juQice  conue  l'Evéque  de  TfaeOalônique 
venus  pour  en  favorifer  la  publication.  Le  Patriarche  fe  en  difant.  „ Si  je  fuis  ablous , coinine  reconnoilTant  le 
déclara  hautement  contre  le  Decret , comme  contenant  „ Dieu  véritable  , & non  paa  un  Dieu  fujet  i des  palCons 
des  nouveautés  dangereufes  , ce  qui  Irrita  fort  Manuél  „ Infâmes,  je  me  vangerai  de  celui  qui  m'a  voulu  noir- 
contre  les  Kccléfiafliques  (31).  11  fit  un  fécond  Decret , qui  „ dr  par  des  calomnies  atroces  t & h au  contraire  je  fuis 
contenoit  en  abrégé  d’un  llilc  concis  à.  dc^atique,  ce  „ condamné,  je  me  fcotiral  obligé  i celui  qui  m'aura  re- 
qu'tl  a\'oit  expliqué  plus  au  long  dans  l'autre,  & relevé  tiré  de  l'erreur,  & conduit  d la  vérité.''  Le  Patriar- 
avec  tous  les  orncniens  de  l’éloquence.  Comme  K étoit  che  l'étant  venu  trouver  rupaifa,&  obtint  pour  l’Evéque 
malade  il  l'étolt  fait  porter  i Scuuri , pour  éue  en  meîl-  de  TbdTaloDique  U permilson  de  fe  juftificr  ; l’Empereuc 
leur  alr^  plus  en  repos;  il  y convoqua  une  adonblée  ajouta  néanmoins , qu'un  homme  comme  lui  le  devoir  ab> 
ti'Evéqucs  & d'autres  &vans.  Mais  ils  furent  i peine  dé-  Renir  de  tous  les  difeours  qui  font  contraires  à l'hon- 
barqoét,  qu'ils  appcrçurenc  Théodore  Mazuea,  Sécreul-  néte.  L'Ecrit  qui  contenoit  l'explication  de  la  DodrlM 
re  d'Ecat,  qui  leur  dit.  que  l'Empereur  n'étoic  pas  vil!-  ayant  été  lu  publiquement,  les  Evêques  l'approuvércat  St 
ble  à caufe  de  fa  maladie,  mais  qu'il  avoit  ordre  de  leur  promirent  de  le  fî^cr.  Ainll  l'AlTembléc  fut  terminée  au 
lire  deux  Ecrits , qu’il  avoit  encre  les  mains.  Le  pre-  cuntcntcmcni  ^néral  de  cous  les  Affiüans.  Le  jonr  fui- 
nier  contenoit  une  aifcuŒon  du  dogme  dont  il  s'agiOolt,  vam  Ih  Evêques  s'éiant  alTcisblét,  par  l'ordre  de  l'Eoipe- 
& l'on  prclToit  les  Evêques  de  lefigner.  Le  fécond  étoic  rcur,  dans  le  Palais  du  Pauiarche,  au-llcu  de  Cgner  TE- 
une  plainte  mêlée  de  menaces , que  l'Empereur  faifoit  au  crit , comme  ils  l'avoleot  promis , ils  en  cFacérenc  quel- 
Patriarche  & aux  Evêques,  de  la  réfiHance  qu'ils  appor-  ques  paroles,  & y en  mirent  d'autres,  ce  qui  ralluma  U 
toicm  i fes  volontés,  & une  protelbiicn  de  faire  exa-  colère  de  l'Emperenr,  qui  Icf  aceufa  d'inconllancc.  Mais 
miner  la  chofe  dans  un  Concile , en  préfence  du  Pape  enfin  ils  s'accordèrent  é prononcer  contre  Mahomet  & 
de  Rome.  Je  jtnis  enfuble^  difoit-il,  de  U plut  erimi-  contre  fs  Ooélrine  l'aDathéme  qui  étoit  prononcé  contre 
nellt  de  tentes  tes  i^/’rnitudet  tmtrt  la  Majefit  Seuveni-  fon  Dieu,  êt  finirent  ainâ  la  conteflaiion  (3a).  Il  faut 

X iMrl  k fnu,  )rt  Prinfti  . £ . «n  rttannnilTtm.  avoué*  nue  de  narr  A d'Biitr»  la  eknO.  Àrr^lt  . ibutciB. 


ne  fin  rsnmandr  à iwr  les  Prineet , yî , tn  rttennnJjM-  avouêr  que  de  parc  & d'autre  la  choA;  étoU  épiaeufe  ; *hiécia. 
rr  de  la  Çpt, tonne  qu'elle  m'a  denut  , je  n’employois  tout  d'un  cAté  on  peut  raifonnablcment  penfer,  que  l'Empe* 
mes  J*int  peur  ia  getanttr  dt  la  bonté  um  anaMéeu.  lAt  reur  cniignoic  par  délicatetFc  de  bleflèr  la  Majellé  Divi- 
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Evêques  ne  s'étonnèrent  point  de  ces  grands  mots , Eu-  ne;  d uo  autre  eâté  il  s'agUToit  pour  les  Evêques  d'évf. 
hathe  plein  de  zèle  répondît  avec  une  ^éreufe  liberté  ; ter  de  donner  atteinte  i la  Foi  de  rEglife  , par  un 
,,  Il  faudroit  que  j'ci'ilTc  perdu  l'tTpric , & que  je  féiTe  in-  adoucilTcmcm  Ailcepciblc  peuc-êue  d’une  mauvaife  inter- 
„ digne  de  l'habit  que  je  porte , pour  croire  que  Dieu  fût  prétaiion.  Il  me  fcmbic  que  le  lempéramenc  qu'ils  prirent 
„ fujet  i d’inDmes  pâmons , & qu'U  autorilc  de  bruu-  étoic  fon  fage. 

F.UTHYDEME  Roi  de  la  Baûriane,  étoit  de  Magnefie  (a),  il  s’empara  du  trône  fur 
Théodoïc  II  fila  de  Théodote,  fondateur  de  ce  Roj^utrç  Grec  de  |a  Baarianc  (A).  Il  parole  par  ce 
qu’on  fait  de  fon  Llifioire,  que  c'étoit  un  Prince  qui  n’étoit  pas  indigne  du  rang  auqud  il  s’étoit  éle- 
vé: on  place  le  commencement  de  fon  régne  environ  la  fécondé  ^nnéede  la  CXaXIa  Olymj>iade(c). 

Antiochus  le  Grand,  Roi  de  Syrie,  aiant  termmé  heureufetneni  d’autres  serres,  tourna  les  armes 
contre  Euthydeme.  Le  Roi  Baârien  ne  négligea  rien  pour  défendre  fes  Etats  , & pour  empecber 
Andochus  dy  entier;  il  vint  le  camper  proche  de  Tagurie,  & mit  dix-milJe  Cavaliers  fur  les  bords 
du  fleuve  Anus , pour  en  défendre  le  pailàge  Antiochus  aiant  eu  avis  des  dilpofîdons  ^ites  par 
fon  Ennemi,  prit  aufii  fes  mefures:  il  etoit  a trou  journées  de  chemin  du  fieuve;  pendant  deux  jours 
il  fit  marcher  Ion  armée  fans  précipitadon , & l'aianc  fidt  camp^  il  donna  ordre  vers  te  foir,  que 
le  lendonain  matin  on  marchât  dès  la  pointe  du  jour.  U n’atœndit  pas  fi  longtems  à fo  mettre  lui- 
tnéme  en  chemin:  averd  que  les  Troupes  ennemies  ne  ^dolent  le  paflàge  que  de  jour,  <Sc  que  la 
nuit  elles  fe  retiroient  dans  une  ville  difiante  de  vingt  Æades,  il  marcha  avec  un  gros  détachement, 

& fit  une  fi  grande  diligence,  qu’une  bonne  parue  de  fa  Cavalerie  avoit  pafTé  avant  qu’il  fît  Jour.  Les 
Baélriens  accoururent  pour  le  combattre.  La  mêlée  fut  rude , Andochus  y donha  <ms  preuves  d'une 
valeur  extraordinaire  , il  eut  un  cheval  tué  fous  lui,  & reçut  une  blelTure  à la  bouche,  qui  lui  fit  fau- 
tev  quelques  dents;  mais  il  demeura  vainqueur,  & Euthydeme  fut  obligé  de  Ce  fauver,  & de  fe  red- 
rer  à Zariaf^  (s)  On  ignore  les  fuites  de  cette  guerre,  qui  dura  afièz  longtems.  Andochus  en 

fot 

f j1  i £utbydeme  fut  oblxgi  de  fe  fatnety  dt  fe  r«ilrrr  BaSra  , put  Zariafpa  dùitui , eampu  fitnins  ejufdem 
à y.arit^pe.\  Polybc  (i)  dit  lIinpfcmeRC  que  Zarial'pe  éioit  umiiimV  perjliâi.  Pline  cR  d'accord  avec  Strabon  (3),  ad  f,)Lib.vi 

uni  Ville  ce  la  Bodrianc.  Mai*  il  y en  a qui  croient,  que  Radra  O/piiinii , fu#d  «f;>e/l<nt  Zann^.  Ht  dans  un  autre  cap.  i(.  ‘ 

c'tcoit  la  même  que  Uadres  Capitale  du  Royaume.  Strabon  endroit  il  femble  traduire  le  Géographe  Grec  (4).  BaSri,  . . 

fcmbic  le  dire  en  autant  de  terme*  C>)  ••itnt'  ux."'  *<*  fuaruoi  Zar;j/jk , puod  fofita  BaÙrumy  • fiumint  cap.  i«. 

ri  , émif  w Z«s«ur)rai  uAuri , êt  diaftéi  ipuiimH  adyeilatum  tfl- 
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fut  rtbutc,  & pour  la  finir  il  envoya  Teleat  pour  traiter  de  paix  avec  Euthydeme  [£}.  Après  que 
l’eleas  eut  fait  bien  des  allées  & des  venues  pour  cette  Négociation , Euthyd^ne  envoya  à Andochus 
fon  fils  Démetrius,  pour  y mettre  la  dernière  main  [CI.  Andochus  le  reçut  fort  bien;  il  fut  charmé 
de  fa  bonne  mine,  œ fus  difeours,  & de  l’air  de  majefté  qui  régnoit  dans  toute  la  perfunne , & le 
jug^t  digne  de  régner,  il  lui  promit  une  de  fus  fiJl^  en  marine,  & accorda  à fon  pere  le  dtre  de 
Kol  Les  autres  Aradâ  du  Traité  furent  mis  par  écrit,  & l'Alliance  fut  ratifiée  par  Serment.  Eu- 
thydeme  livra  à Andochus  tous  les  Eléphans  qu’il  avoic  avec  lui,  & le  Roi  de  Syrie  marcha  d’un  au- 
tre côté  On  ignore  le  cemt  de  la  mort  a Euthydume.  Ce  ne  fut  pas  Demeirius  fbn  fils  qui  lui  i 

> m 

fèrence.  t/C  Syrien  qui  «voit  des  mirons  de  conclure, 
ne  6(  pas  de  trop  grandes  dilEculti^s,  & le  Traiitf  fui  con* 
du  eniin,  de  la  manière  & fout  les  condiiioiu  que  je  l'ai 
dit  dans  le  Corps  de  l'Article. 

. [D]  Ct  ne  fut  PM  Dàurtriutftnfili  lui  lui  fuetéJâ.]  Il 
parole  par  l'Hilloire,  que  le  SucedTcur  d’Euthydeme  t ap- 
pciloit  Ménandre,  auquel  fuccéda  Eucratidc  (to).  Oêaie- 
trius  avoic  palTé  à ce  qu'il  Temble  aux  Iodes,  où  il  l'dioit 
formé  un  uat.  Eucratide  & lui  fe  Areot  la  guerre,  dont 
j'al  parlé  ailleurs.  Oo  ignore  d'oii  vient  que  Démetrius  ne 
fuccéda  pat  i Ton  pere.  II  y a de  l'apparence  <ju  il  étoit 
abfeDt  ù.  éloiné  de  la  Baâriane.dt  que  Ton  abfence  & Ion 
élolgncineiu  Uvorirérent  ruTurpaiion  de  Mcoandre.  Quoi- 
qu’il en  foit.on  voit  dans  ce  Rojraune  Grec  de  la  Baclria- 
ne  une  ctwfe  alTea  finguliére,  c'eh  que  pendant  une  du- 
rée alTcz  courte,  il  n'y  a pas  eu  prcfque  deux  Princes  de 
la  même  famille,  qui  aient  régné  iranquilletncnt.  Théo- 
dote  II.  fucceiTc'ur  de  celui  qui  avoic  fondé  cet  Etat,  fut 
déirdné  par  Euthydcine;  celui  ci  n'eut  pat  fon  (ils  pour 
fuccefTeur  , mais  Menandre.  Eucratide  occupa  le  trône 
après  Menandre , fans  qu'on  fiche  de  quel  droit.  Le  Suc- 
cciTeur  d'Eucratide  qui  poicoit  le  même  nom  que  fon  pere, 
fe  vil  déjiouiiié  d'une  partie  de  fes  Etats  par  les  Partîtes. 
On  ignore  Is  fuite  de  l'HilloJre.de  ce  Royaume.  11  y a 
bcnucoup  d’apparence  qu'il  tomba  enciércnieot  fout  la 
domination  des  Psrthes.  Du  moins  c'elî  ce  que  dit  Juflin 
(il):  Badriani  aiatm  per  «aria  btlU  joBati,  nsn  rtgnu» 
tantum , wrum  rrum  libertattm  amiftnut  : fyuidtm  Sùgdia- 
norum  Drengariranarrm , InJeruw^ut  beilù /atlgatî,  ad 
pejirrmum  ab  invalidUrilfut  Partbii , vilta  tsjang'.iei  apprrjfi 
Jiiiu.  Les  Bactiiens  agités  par  des  guerres  .perdifenc  non 
„ feulemeot  l'cnpire  . taals  encore  la  liberté:  éputfét  pat 
„ leurs  guerres  avec  les  Sogdicns , les  Dranparitanicn»  & 
„ les  Indiens . ils  furent  ca&o  foumis  par  les  Parties  moios 
„ puIllâDS  qu'eux." 


fiiccéda  I 


TB)  h ewoaya  Teltat  pour  traiter  ds  paix  avec  Euthydeme!] 
Poiyl>e  (s)  dit  en  termes  exprès, que  iaConverfation  qu'lt 
rapporte  Ce  palTa  entre  Eulhydemc  & l'AmbalEidcur  d'An- 
liocbus  (d).  Cependant  M.  Rollin  (7),  je  ue  lâi  fur  quel 
foodemem , rapporte  que  ce  fut  Euthydeme  qui  envoya 
des  AmbalÉidcurs  i Amitxhus,&  que  ce  fut  par  leur  bou- 
che qu'il  lui  Ht  rcpréfericer  fes  droits.  Les  Auteurs  de 
IHifitirt  VaivtrJeUf  (0)  ônt  fait  la  même  faute; ,.  ce  Prin- 
„ ce  (Antlochus)fe  lalTant  enfin  d'une  guerre, qui  lui  a>u- 
„ toit  bien  du  inonde,  fans  lutMipoiier  le  moindre avan- 
„ UM , vit  arriver  avec  bien  de  la  jok  quelques  Ainbaf- 
„ {soeurs, dépêchés  par  Euchydeme  pour  lui  niredes  üu- 
„ vertuics  de  paix."  Potybe.Ie  feu!  Auteur  11  Je  ne  me 
trompe  qui  parle  de  cette  affaire , ne  dit  rien  de  fcmblable. 

[C)  Eutlèfdtme  etmtja  àA'ttiecbut  fmt/iUDimttrius,p«ur 
s meure  la  dernier*  ■Min.]  Polybe  raconte  (p),  que  l'Aiii- 
baiïaJcur  d'Anciochus  A EuthyJeme  difputérenc  enfemble; 
que  ce  dernier  repréfenia,  qu'Antiochus  en  agilToit  inju- 
Itement  de  vouloir  le  priver  du  trône,  qu'il  n'avoit  jamais 
été  fon  Sujet , &MX  conféquent  qu'il  ne  devoli  pat  t'en 
prendre  ê lui.  G d'autres  t'étolent  révoltés  contre  lui:  que 
la  BaRtie  avoic  fecoué  le  joug  de  l'Empire  de  Syrie  fous 
d’autres  Chefs,  longcems  av.int  loi;  qu'il  étolt  entré  en 
poffcITlon  de  cet  Etat  par  droit  de  Conquête , fur  les  def- 
Cendant  de  ces  Chefs  de  la  révolte,  A qu'il  la  retenoic 
comme  le  prix,  d'une  juffe  viAoire.  Après  t'être  fort  éten- 
du a dcuus,  il  follicita  Teicas,  de  trtvaliler  ê ftlre  la 

r>six  >ntre  Aoliochut  A lui,  A d’engager  ce  Prince  i ne 
ui  point  difputer  le  titre  de  Roi,  A la  inajedé  du  'frône. 
D'auinnt  plu*  que  leur  intérêt  commun  déinandoii’  qu’ils 
mhVriit  •‘la  i la  guerre.  Que  les  Scythes  Nomades  fe  pré- 
patoient  i venir  fondre  fur  la  BaÂrie  avec  une  puiffame 
Arni.'e,  A qu'il  étolt  à craindre  que  ces  Barbara,  fc  ren- 
dant matera  du  Pair,  ils  n’iniroduififfcnt  avec  leurs  mmurs, 
la  barbarie  parmi  la  Grecs  qui  y étolcnt  établis.  Teleat 
alla  tetiouver  Antiochut,  A lui  fit  rapport  de  cette  Coo- 
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EUTHYMENES  [vf]  Géographe  & Hiftorien  étoit  de  Marfèille  (a),  fleuriflbit  ven 
la  cent  douzième  CHympiadc>  environ  328  ans  avant  le  commencement  de  l’Ere  Qirétienne;  on  fup- 
pofe  qu'il  étoit  contemporain , aufil  bien  que  Concitoyen  de  l^theas  (b).  Ces  deux  célèbres  Marfeil- 
lois  avoienc  publié  leurs  Ouvrages,  avant  que  Uvius  Andronicus , Nevius,  & Ennius,  les  premiers 
des  Romains,  qui  ont  rendu  leurs  Ecrits  publics,  eûficpt  r'icn  mis  au  jour,  & ont  prêché  d'un  fiécle 
CCS  premiers  Ecrivains  de  Rome  (r).  On  fiippefe  que  la  République  de  Marfcille  envoya  Euchyme- 
ne  reconnolcre  les  Pays  du  Sud  (A  Seneque  nous  apprend  (<)  que  notre  Marfdllois  avoic  navigé  fur 
la  Mer  Atlantique.  11  écrivit  fa  Relation  en  Grec , qui  étoïc  dans  ce  tenu  - là  la  I-angue  de  fon  Païs , 
où  le  Latin  n’étoit  pas  encore  connu  , & il  a mérité  par-là  de  tenir  rang  entre  les  anciens  Géc^ra- 
phes  (/).  Seneque  a été  pour  Euchymene , ce  que  Polybe  & Scrabon  ont  été  pour  Pyiheas  (g  ) , un 
lévére  ccnicur  de  fes  Sentimens  [fi].  L’Ouwage  d’Euthymene  fur  les  Païs  étrangers  s'cll  perdu  de- 
puis 

«l>  mu  effet.  Praterea  ex  mari  punu  caruleui  effueret , 
non  ut  nune  turbiJut  viiut.  A.Ue,  fad  le.'trmuiium  r/iu 
tejhum  lurlm  coarguitur.  Tune  eral  mendaci*  Jaeue,  cum 
ignua  efftnt  exitrna:  Uttbat  iiiu  fabulas  mitiere.  Nune 
vert  Ma  exteri  maris  tra  mtreaterum  luvi^/  Jlringitur:^U9‘ 
rum  nemo  ncAat  nunc  eeruieum  Nilum,  oui  marejaptris  al- 
terius , auaé  natura  eredi  t ttat  : guia  duUiffimum  pudpu, 
leviffmumjtl  irabil.  Prsterea  |uar<  byeme  nm  crejcit  i 
lÿ  tune  ptttfi  ventit  ctncilari  mare , «iifuaw*  fuidem  ma/t- 
ribuj.  Mam  £te/i*  temperati  Junt.  i^uad/i  e aiari  ferreiur 
vftknJff» , Jeaul  appleret  Ægjpium.  sSt  niMC  per  gradue  trt- 
Jrit.  Ün  voit  par  cc  paltgc  qu'Euthymenes  «contoit  aufll 
que  le*  eaux  de  la  Mvr  qui  enftoient  le  Nil  étoirnt  dou- 
ces, ce  qu'il  jugeoie  apparemment,  parce-que  celln  de  ce 
fleuve  le  font  plus  qu'aucune  eau  qu'il  y ait  Seneque. 
ne  lui  paffe  pas  plus  cette  opinion  que  l’autre,  A il  ajou- 
te qu'on  avoir  beau  mentir  A compter  da  fabla  en  et 
tems  U,  qu’on  n'avoit  pas  de  ces  faits  une  connoiiraoce 
auiü  parfaite  que  l’on  a euê  dans  la  fuite.  Ihodure  de  Si- 
cile, après  avoir  fait  la  defeription  du  Cours  du  Nil, traite 
de  fon  accrolffemcnt , A rapporte  les  divers  fcaümcRs  ila 
Anciens  fur  ta  caufe  de  ce  Phénomène  (6).  On  y voit, 
de  même  que  dans  PluUrquc  (7).  que  Tlulés  de  Milct 
avait  penfé  i peu  près  comme  Euthymencs  fur  la  Oiufe 
des  déborderaens  du  Nil.  „ 'ilialés,  un  des  fept  Sages  de 
M la  Grèce  , dit  que  la  Vents  Etéiiens  , qui  foufilent 
„ cofiirela  embouchures  du  Nil , empêchant  fes  eaux  d'en- 
„ tier  dans  la  mer,  la  font  regorger  dans  toute  l'Egypte, 
M qui  eff  un  pals  plat  A fort  bas.  '*  Diodorc  fait  ll-def- 
fku  une  téfkslon  fort  jolie:  c'eit  que  „ fi  cela  êtoic,  tous 
O la  Kleuva,  dont  la  embouchùra  fontespofées  aux 
„ vents  Etefiens,  feroient  fujets  au  même  dèltordemcn:, 
M ce  qui  n'anivant  i aucun  autre  Fleuve  dans  le  Monde, 
il  but  chercher  une  caufe  propre  A particulière  au  Nil." 
je  ne  rapporterai  point  ici  toutes  la  CoojeAures  qucDio- 
K 3 dore 
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[A]  EcTHTMorEs.]  I.C  nom  «le  cet  ancien  Auteur  fe 
trouve  divcrfcioent  exprimé  par  les  Ecrivains,  qui  en  f«7Ut 
mention.  Il  etl  nommé  Eutbymanei,  Eumenidet , ou  Eudi- 
menés,  & lué^ue  EuriJemes.  Mais  les  plus  anciens  entre 
les  Grecs  A ks  Ijcios,  qui  ont  eu  occafion  de  parler  de 
lui,  l'appellent  £utiiyaur.rr.  C’eil  le  nom  que  lui  donne 
Arillide  (1)  , Seneque  (a),  dément  d'Alexandrie  (3),  A 
Plutarque  (4).  ou  l'Auteur  du  Traité  des  Opinùnt  des 
PbiUltptes. 

(Bj  Srtwftis  a hi  ptur  EuHrjmene,  et  fur  Ptlybt  fff  &ra- 
èon  «n;  itt  pmtr  Pytbeas,  un  frvere  Cenftur  de  jes  /rnu'msiu.] 
-Euthymenes  atulbuoit  le- débordement  du  Nil  i la  force 
dn  vents  Etcliens , qui  pouiBnt  félon  lui  la  eaux  de 
î'Ocean  A de  la  Mer  extérieure  «lins  ce  fleuve , le  fai- 
foieot  enfler,  A répandre  hors  de  fon  lit  ordinaire  (5). 
Seneque,  appuyé,  dit-il,  d’une  nuée  de  témoins  , traite 
cette  opinion  de  fable,  A la  réfuté  par  diverfa  raifons. 
SI , dit-il , le  débordement  du  Nil  venoit  des  vents  Etc- 
Gens , il  tiudroit  que  ce  fleuve  grolDt  i pn»ortion  que 
ces  vents  foufflvnt  avec  plusd'imjktuoGté,  Il  uudroic  qu'il 
commençiit  i s’enfler  du  côté  que  viennent  ca  vents.  Or 
rien  de  tout  cela  n'arrive.  D'ailleurs  fa  eaux  feroient 
d'un  verd  de  mer,  au-lieu  qu  elles  font  troubla  lorfqu'il 
déborde.  Voici  le  paflâge  même  de  Seneque.  Euthymenes 
Majfiiienfii  ufHnmlum  diût:  iV’avtgatiI.iiifuit,  Atianttaim 
mare,  inde  NUus  fiuit  major , fusindiu  Eufia  impur  s&jirr- 
vont  : (loir  <>um  ejititur  mare  infiaraibas  vêtais,  tum  refe- 
dtriru  pthgus  mifuir/Wr  : aiiiwrfur  difeedenti  inde  vis 
JVi'Js  ejf.  Otterum  dukis  maris Japtr  tfi , fj  jîaitlrr  NtUtids 
btlut.  Quare  ttgt,  fi  Niium  Éufia  provoeata,  Iff  ante  illts 
incipit  inrrriurtuua  ejut,f^  ptfi  tes  duras?  Praurea  rtm  fit 
■u/sr, fua  iÜi  fiavtre  vtbementiutf  Nec  remiuitur  incitatur- 
fur , prtut  iUU  impetut  fuit , qutd  fiera  fi  Ulerum  viribut 
trtjceret.  f vsé  Ettfia  littus  Algyptium  Verbtrant , (ÿ 

eaara  ilhtTiUtu  defceiidU,  inde  ventwus,  unde  ilU.fi  triga 
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puis  letemsdeSenecrae.  B paroit  par  un«ndroiideGemencd*A}exandric(i),qu’£utbyinene6  avokauifi 
écrit  une  efpece  deChrook)ue,ou  Hlftoire  des  Tenu  »cioiuCleinent  fe  fert  pour  dd^rmincrcn  qud  tenu 
vivoic  Homeie,  2*  h vtts  ceft  aioH  que  le  dte  ce  ïWc , encre  les  Autorités  de 

pluileurt  anciens  Hifloriens , encre  autres  d'Aquemaque,  qui  s’accordoit  avec  Etuhymene  fur  le  tems 
où  Homere  avoic  vécu.  L’un  & 1 autre  le  &i(oienc  contemporain  cTt^ode  fous  Acafles , & difoienc 
qu’il  écoic  né  à Chio,  environ  deux*cens  ans  après  la  ruine  de  Troie  yainft  t’en  FAn  du  Monde  25^7, 
cent  quatre-vingt'Creize  ans  avanc  le  commencement  des  Oljrmpiades.  C'eft-là  tout  ce  que  l'on  trou- 
ve fur  Je  fujec  dlùithymene. 


dor«  (le  Sicile  pafTe  en  revuS . je  me  borne  i celle  d'Aga*  „ les  jours  ; que  rEtbioeie  eù  beaucoup  élerte  au.detTua 
tarchidei  de  Cnide,qoi  a rencontré  jufte,  &Diodore  fem-  „ de  rEgrpte:  que  le  Nil  reçoit  en  fna  court  toute*  Ica 
ble  auffi  adopter  Ton  (entiment.  Cet  anden  HUlorien  difoit,  „ rivières , tous  ht  ruilTeaux , tout  les  torren»  qui  ton- 
qu’il  pkot  continoelIcmeM  fur  les  Montagnes  d’Ethiopie  „ bent  des  montagnes , & qui  t'enflent  fl  cooudérabi»> 
depuis  le  Soiftice  d'Êté  jufqu'i  l’Equinoxe  d 'Automne  ; ft  ,,  ment , qu*il  ^ot  qu’il  fe  déborde  ,‘ft  qu’il  inonde  tOutea 
qu'uinC  le  Fleuve  doit  au^enter  dans  cet  intervalle  par  „ les  Campagnes  de  l'Egypte,  ce  qui  arrive  régulléreaMoc 
le  concours  des  torrent , au-licu  que  l’Hyver  il  ne  tire  Tes  „ ven  le  mois  de  Juillet  (9},  c'efl-idire  environ  trois  f«- 
eaux  que  de  Tes  rotirces.  On  fait  par  les  Rélaiions  mo-  „ mainei  ou  un  umIi  depuis  que.  les  pluies  ont  commencé 
demes.  que  le  fcniiment  d'Antarchides,  qui  a été  ceiul  „ en  AbUBnie;&  fekn  que  l'inondation  efl  plut  ou  moiof 

de  piuficurs  autres  Aocicni,ett  conforme  i ia  vérité.  Voi>  „ grande  l'aenée  efl  pins  ou  moins  abonoante 

ci  ce  que  dit  fur  ce  fujet  le  Pere  Lobo  (S).  „ Enfln  les  „ On  commence  1 l’oUeSbcr  depuis  le  mois  de  JoiUet  jid’* 
„ Portugais  par  des  foins  & des  travaux  immenfes,  femt  „ qu’en  Septembre,  c'eil-é-dire,  pendant  que  l’Hyver  eft 
„ venus  i bout  de  découvrir  la  véritable  caufe  des  inon*  „ aans  fa  |^ut  grande  force  en  Étmopie.”  Ce  que  le  P. 
„ dations  du  Nil . fi  grandes  flt  11  réglées.  Ut  ont  remar  Lobo  die  ici  du  tetns  qu'anobfcrvc  l’accroiflemenc  du  Nil, 
„ qué  que  l'Ablfllnie . ob  le  Nil  prend  fa  fource,  & qu'il  s'accorde  cxaAement  avec  ce  que  rapporte  Mr.  Tbei-enot, 
„ arrofe  pendant  pluQeuri  jours,  efl  pleine  de  montagnes;  félon  le  calcul  duqncl  on  crie  raccrorflètnent  du  Nil  de* 
„ que  l'hyver  y commence  au  mois  de  Juin  & dure  juf*  puis  le  aS  ou  29  de  Juin  jiifqu'au  23  de  Septembre, 
n qu'en  Septei^e;  que  pendant  ce  teau-U  il  y pleut  tous 
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ABRETTI  (Rir  BAEL)  favanc  Antiquaire  du  diz>l^tiéme  fiécle  nâquit 
al  Urbin  en  Orobrie  Tan  1619  d’une  Fanulle  noble.  Après  qu’il  eut  fut  lès 
études  à Cagji.  Ville  de  ce  Ddché,  il  revint  fkire  fon  &oit  à Urbin,  ou  il 
fut  re^u  DoCfeur  en  cette  Faculté  à l’âge  de  dix-huit  ans.  11  avoit  à Rome 
un  frere  aîné,  nomme  Etienne , qui  exerçoit  avec  honneur  la  prof^on 
(l'Avocat,  & il  crût  ne  pouvoir  mieux  faite  que  ^ fiiivre  fon  exemple;  il 
alla  donc  à Rome,  oCi  il  fè  mit  à fuivre  le  Barreau.  Il  s’y  6t  bien-tôt  un 
nom , qui  le  mit  dans  les  voyes  de  la  fortune.  Le  Cardinal  Impériali  con- 
çut tant  d'eftüne  pour  lui,  qu’il  le  choiflc  pour  renvoyer  en  £fbagne,^ur 
y négocier  des  aüaires  importantes  & dimdles.  Fabretti  réuflit  11  bien  à 
fbn  gré , que  la  Charge  de  Procureur  Fifcal  de  la  Nonciature  de  ce  Royaume  étant  venu  alors  à va- 
(nier,  le  Cardinal  la  lui  procura.  Fabretti  demeura  treize  ans  en  Efpagne,  où  il  fut  quelque  tenu  Au- 
oitcur  Général  de  la  Nonciature.  Ces  Emplois  ne  l'occupoient  pas  tellement,  qu’il  ne  trouvât  du 
tems  pour  lire  les  anciens  Auteurs , & pour  s'appliquer  aux  fielles-Letcra.  Il  retourna  à Rome  avec 
le  CarcÛnal  Charles  BonelÜ,  qui  avoit  été  Nonce  en  Elpagnc , & qui  de  fon  domeftique  en  avoit  fait 
fbn  plus  cher  ami.  Il  eut  occaHon  de  voir  en  s’en  retournant  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  curieux  en 
Efpagne,  en  France,  & en  Italie.  De  retour  à Rome,  il  fut  pourvu  de  la  Chaige  de  Juge  des  Ap> 
pellaoons  du  Capitole,  qu’il  quiiu  enfutte  pour  être  Auditeur  (le  la  Légation  (fUrbin,  ioui  le  Car^ 
na]  Légat  Qiarics  Cerri.  Le  féjour  qu’il  fit  alors  dans  là  Patrie  lui  donna  occaflon  de  raccommoder 
Tes  affures  domefUques , qui  s’étoient  fort  dérangées  pendant  une  fi  longue  ablènce.  Il  y demeura 
trois  ans,  qui  lui  parurent  fort  longs;  car  l’amour  qu’il  avoit  pour  TEtude  & les  Antiquités  , Je  fai- 
foit  afpirer  au  fejour  (le  Rome , où  il  pouvoit  trouver  plus  aifément  de  quoi  fe  fàtisfaire  en  ce  genre. 
Ainfi  il  accepta  avec  plaifir  l’invicatioo  que  jle  Cardinal  Carpegna , Vicaire  du  Pape , lui  fit  de  Ce  rendre 
auprès  de  lui  : le  Cardinal  le  commit  pour  drefier  les  Bre&  Apofioliques , dit  toutes  les  autres  Expô* 
diuons  qui  appartÊnoicnt  à fon  Office,  & pour  affifler  à l’examen  de  ceux ‘qui  (è  préfentoient  pour 
les  Ordres,  & lui  donna  de  plus  rinrpecUon  des  Reliques,  ou’on  trouve  à Rome  & aux  environ» 
Cette  dernière  Charge  lui  fournie  bien  des  occafions  (le  fatisTaire  le  goût  qu’il  avoit  pour  toutes  for- 
tes d' Antiquités  Ix:  Pape  Alexandre  VllI , que  Fabretti  avoit  fervi  quelque  tems  en  qualité  d'Au- 
diteur , lorfqu’il  étoit  Cardinal , le  fit  Sécretaire  des  Mémoriaux , lorlqu’il  fut  parvenu  au  Pontificat  ; 
il  l’aimoit  beaucoup , & fe  faifoit  un  plaifir  de  s’entretenir  avec  lui  ; il  lui  donna  aufli  un  Canonkat  de 
St.  Laurent  m Damafoy  d’où  il  te  fit  {MÜèr  à un  autre  de  la  Bafilique  dû  Vatican.  Oo  ne  doute  point 

Ïu’il  ne  l’eût  élevé  à de  plus  hautes  Dignités , s’il  ne  fût  mort  après  avoir  tenu  le  fiége  fèize  mois. 

’abretd  fe  retira  alors  des  aihires,  & fe  donna  entièrement  à l’ctude;  plufieurs  exceliems  Ouvrages 
en  ont  été  t^  fruits  [B].  Pour  y être  moins  diflraic  par  le  commerce  du  monde,  il  alla  fè  confiner 

dan» 


\A'\  CttU  dtmiirt  chêrf>t  Jw/wndi  Kfti  itt  Mtifim  dt 
ULufairt  U goii  au'tl  otwf  ftw  uutei  ftrut  d'AntUuiiét.] 
jT  le*  slloit  cherener  d.aa«  le»  Campagnes  voifiaes  ae  Ro- 
me , fans  autre  compagnie  que  celle  de  fon  cheval,  & 
fans  craindre  la  chaleur  ni  le  mauvais  mis.  Conaie  il 
muntoit  toutoun  le  mime  cheval.  Tes  Amis  donnirenten 
badinaru  i ce  cheval  le  nom  de  Alarc»  P*t» , fameux  V'oya- 
geur,  & difoient  que  cet  Aoimal  fcntoic  i l'odorat  les 
MoDumepi  antiques , & que  dès  qu’il  en  fentoit , il  s'arri- 
toit  de  lui -même,  quand  ce  n’edt  été  qu'une  méchante 
mafurc.  Ce  nom  donné  i fort  cheval  lui  plût  tant,  qu'il 
s’en  frivii  pour  écrire  i un  de  fss  Amis  une  Lettre  enjouée 
& badine,  malt  favantc,  fur  la  rccbcrcbc  des  Anttquitési 
clic  n'a  jamais  été  imprimée  (t). 

[À]  Plufieurt  tsetUtns  Outragti  tn  «ni  ité  Itt  frulti.'] 
En  voici  te  Cauloguc.  i.  Dt  .fjuir  ^ .l^iut-duSmu  fe- 
teris  Romx  DiJJermimei  très.  Roms  i68oin*a.  llyavoit 
d;*ns  l'ancienne  Rome  environ  vingt  fortes  aT.aux  , ou 
plutôt  de  RuilTeaux  , que  l'on  avoit  fait  venir  de  lieux  af- 
fcx  éloignés  par  le  moyen  des  Aqueducs , & qui  y produi* 
fnieni  un  grand  nombre  de  fonuine*.  Ces  Aqueducs  te* 
noient  leur  rang  parmi  les  principaux  Kdlticcs  publics , 
lH>n  lisulemenc  par  leur  utilité,  mais  encore  par  la  magnl* 
ftcvnce,  la  foliiiité  de  b hardieilè  dcIcurllruAurc.  Fabret* 
ti  tiche  dans  cet  OuxTigc  d'expliquer  tout  ce  qui  regarde 
ces  fortes  d'Antiquités  ; & fon  Livre peut  beaucoup  fervir 
i entendre  Froniin,  qui  a traité  des  Aqueducs  de  Rome, 
tels  qu'ils  érôient  de  fon  tems,c’cR*  i-dire  fous  rF.mplre 
de  Trajan.  RuHer  dans  fa  Sibliatbeca  Librtrtm  neoorusi 
(3),  publiée  (bus  le  nom  de  L.  Neocorut,  dit  nue  ces  Dif- 
ferutiuns  de  Fabretti  contiennent  quantité  d c-xcellentes 
obfcrvatioas,  & qu’il  y réfute  folideincnt  diverfes  crruurs 
des  Savans  : infu’^ur  mulut  prtelart  «bfervantur  , tvnifW 
doâpnm  tnronm  errorti  jUidi  rr/tliuRlur.  Elles  ont  été  in* 
féxées  dans  le  quiuléme  Volume  des  Antiquités  Rmainet 
de  Grfcvius  -,  avec  des  figures.  Utrccht  1697.  m fol.  U.  De 
Cêlumsi*  Trajana  Syntogna.  Afcriïerunt  veteAs  Tabcll*  Ana- 
gljpba  Homeri  IliaJem , atque  tx  Stefitber» , Arebino , Lefcbe, 
/Jit  txcidiimemtiruntif  ^ emilTarii  Lseus  Fueini  ûejerifti». 
Rome  1083  m-fol.  Ce  Livre  eurcmpliderechcrchesd'Anti* 
quicé  fort  curlcufcs.  111.  Jafubti  ad  Cronevium  Afoltgema , tn 
tjujque  TUiviliüatJiVe  a<’/îi«  Livû  SoanU  ; Animadv/rfie- 
nés.  Naples  16S6  in*4.  Fabretti  a pris  dans  cci  Ouvrage  le 
nom  de  7a/ûbttr,qnle(lfon  nomdc  Aap6aéienGrcc;parce 
que  en  Hebreu  dUameme  chofe  nue  lari,  *>m,  Mé- 

duNU  4e  Diev  (3)*  Ce  Livre  cû  une  Reponfe  i celui  de 


Jacques  Gronovius  intitulé  : Refyenjie  ad  CenSlationet  IL 
Fabrtitif  Leyde  idSs  in*  8.  Knbn-iU  y avoit  donné  occa* 
lion  en  critiquant  dans  fon  Livre  de  A/us  (f  Aqiut  duOi’ 
bus  quelques  Corraâions  de  Gronoviu»  , à.  s'ctoii  attiré 
par*li  un  Advcrfalre,  qui  ne  le  ménagea  pas  dans  fa  ré- 
ponfe.  Fabretti  lui  ré^ndlt  fur  le  même  ton  , quoique  b 
chofe  n'en  valdt  pas  la  peine,  & qu’il  ne  s'agit  que  de 
qucflions  de  pure  Grammaire.  IV.  /njeriptienum  aniifua- 
rum , fue  m aditw  patemis  a^trvarsfur , ÉxfUcaii»  (jf  AJ~ 
diiamentum.  Rome  1099-  in -Toi.  Cet  Ouvrage  cil  divifé 
en  huit  Chapitres.  Le  premier  traite  de  Thulis  Celtmta- 
riii.  Pour  riiitelllgence  de  ces  termes  , il  faut  favoir  que 
les  Anciens.  & principalement  les  perfonnes  de  diOiac. 
tion  , avoiem  de  fort  grands  tombeaux  , qui  fervoienc 
pour  toutes  les  perfonnes  de  la  même  famille.  Ce»  Tom* 
beaux  étoient  partagés  en  dilTéreotes  Niches  , fcmblabb* 
i celles  d'un  colombier,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom 
de  Csiwmhwb  par  les  Latini.  Uans  chaque  Niche  il  y avoit 
une  Urne , oii  étoient  les  Cendres  ou  les  Os  d’une  per* 
Tonne , dont  le  ttom  ètoit  marqué  delTus  ; ces  toferiptiong 
s'apnciloient  TTluU.  Fabretti  prouve  qu'il  n'y  a jamaU  eu 
de  Loi  chex  les  Romains  de  brûler  les  morts;  Â que  de* 
pub  le  tems  de  Sylla  le  Oiâateur,  qui  eû  le  premier  donc 
on  a brûlé  le  Corps , l'ancien  ufara  d'enterrer  les  morts 
n'a  jamais  entièrement  ceflé.  Les  Urnes  oii  ronrecucilloit 
les  Cendres  s'appelloient  ORc,  mais  avant  que  les  Cen- 
dres y fuirent  mifet  , t'îrgines.  L’Auteur  prouve  dans  ce 
môme  Chapitre  , que  par  les  mots  Lit-m  AuguJH  dans  les 
Infcripüons.lcs  Ancieru  déûgnoient  la  Femme  d'Auguûc, 
& non  fa  Pille  ; & que  tous  les  Gladiateurs  n’étoient  pes 
de  condition  fcrvile , mais  qu’il  y en  avoit  de  l’Ordre  de» 
Chevaliers.  Dans  le  Chapitre  feemd  il  prouve,  que  le  non 
de  Cenii  fe  donnoit  tantôt  aux  Dii  Manet , tantôt  aux  A- 
me»  Humaines , untût  i ces  Fuiilhnces  qui  tenaient  le  milieu 
entre  les  Dieux  & les  Hommes.  11  prouve  anill  que  la  Vil. 
le  de  Parme  s'appellolt  anciennement  Julia  CbrjfrpaUt.  U 
obfccve  dans  le  iraifime  Chapitre , que  les  Anciens  metp 
coient  un  point  à la  fin  de  chaque  mot  dans  leurs  infcrlp- 
tiens,  mais  fur-tout  toujours  a la  fin  de  chaque  ligne.  & 
quelquefois  à la  fin  de  chaque  fyllabc.  Il  recherche  1a  lîgni- 
fication  du  mot  A/cia  dans  les  ancienacs  Infcriptloits,  ter- 
me, dit-il,  qu'il  ne  trouve  guéres  que  dans  tes  Infcrip* 
tiona  des  Gaules.  11  remarque  dans  le  fwrWémr  Chapi- 
tre, que  le  mot  à'Altnmus  ne  fe  prend  jamab  dan»  les 
bons  Auteurs  dan»  un  fens  aéllf,  mais  dacu  un  fens  patCf. 
il  monuc  dans  le  feftitvu , que  les  Poids  des  Anciens 
A éioiect 


FABRETfl.  FABRICIUS. 


dans  un  auartierdéfert  deRome;maû  Jes-E£ran|ersnemanquojempasde  Fy  aller  viHter  la  plupart 
y contraaoienc  avec  lui  une  liaifon  qu’ils  fe  faifoient  un  plailir  d'entretenir  enfuite  par  leurs  Lettres. 
Le  Pape  Innocent  XII  le  tira  de  fa  retraite,  & lui  donna  la  Préftfture  des  Archives  du  Château  Sc. 
Ange  , Charge  qu'on  ne  confie  qu’à  des  ptrfonncs  d'une  probité  éprouvée;  parce  que  celui  quieneR 
levctu,  cft  Garuicn  de  tous  les  Iwcts  de  l’Etat  temporel  du  Pape,  l'outcs  ces  différentes  Charges 
qu'il  a polTédées  n’ont  jamais  intenompu  la  recherche  qu’il  faUbii  des  Antiquités;  & il  en  a ramalTé 
aflez  pour  orner  fa  maifon  paiemdle  cfUrbin»  & celle  qu’il  s’cioit  fait  bàur  à Rome  après  la  mort 
d’Alexandre  VIII.  La  vieilieflê  même  & les  infirmités  qui  l’accompa^ent , ne  purent  le  retirer  de  Fé- 
^ retrpecher  de  veiller  à l’Edition  de  fes  Ouvrages,  qu’il  failmt  faire  cJiez  lui.  Il  eft  mort  le 
7 Janvier  1700  fà  quatre-vingtième  année.  Il  avoit  un  cfprit  vif,  une  conception  aifée,  & une 

î^ueyit,  mémoire  excellente;  aimant  Fétwte  avec  paflîon,  il  n’épargnoit  ni  foin  ni  travail  pour  s’y  perfeûion- 
dtft.  jnUi  Qcr.  11  avoir  été  fbn  valétudinaire  dans  la  jeun^ , mais  fon  tempérament  fe  fortifia  dans  la  fuite  , 
MkT(e«  ^ & depuis  Fâge  de  trente  ans  il  jouît  d’une  parfaite  fancé.  11  écoic  de  l’Académie  des  ÀJJvàti  d’Ur- 
T*«.iv.p.  bin,  & de  celle  des  .«Âvodi  de  Rome  {a). 


ètoient  plus  grinds  que  ceux  des  Modernes.  II  fufttient 
dans  buiiitmt  que  les  VaiHeaus  de  Verre  qu'oo  trouve 
auprès  des  tooibtsux  des  anciens  Chrétiens  , font  des 
preuves  du  leur  Martyre,  & que  les  taches  rouges  qu'on 
y apperçoit,  font  des  relies  du  fang  que  les  Fidèles  y ont 
mis.  A U fin  de  ce  Recueil,  il  rend  compte  des  Corrcc. 
tions.  qu'il  a fait  d^ps  les  Infc{ipiioos  recueillies  par  Cru- 
ter  en  neux  Volumes  ; outre  un  grand  nombre  d'autres 
Correèlions  fur  divers  autres  CompiUtcurt  d'inferiptions, 
qui  font  répandues  dans  l'Ouvrage  même.  Mr.  habtcttl 
aroit  une  capacité  merveillcufc  pour  déchiffrer  les  lofcrip- 
lions , qui  paroillart  toutes  défigurées , & dont  les  Lettres 
font  tellement  effacées  qu'elles  ne  font  plus  prerqoe  recon- 
aoilfiiblci.  il  nettoyoit  U furfacc  de  la  pierre , fans  tou- 


cher aux  endroits  où  les  Lettres  avoient  été  creufées; 
enfuite  il  mettoit  deffus  un  Cartun  bien  mouillé  & le 

firciruit  avec  une  ^onge  , ou  un  rouleau  entouré  d'un 
inge  ; ce  qui  falfoit  entrer  le  Carton  dans  le  creux  de* 
Lettres  pour  en  prendre  la  poullîére,  qui  t'y  aitachoic,  éic 
dont  la  trace  fauoic  connoltrc  Ica  Lettres  qu’on  y avoit 
autrefois  gravées.  Mr.  Baudelot.  dans  fon  Livre  m l'C/tj- 
iirr  dts  yeytgtt.  nous  a apprît  un  fccret  i peu  près  fembh- 
bie,  pour  lire  fur  les  Médailles,  Ici  Lettres  qu’on  a de  la 
peine  i déchiffrer.  V.  Uiu  Ltlirt  àMr.tAbbi  Af/cai/r,qul 
contient  une  Infcriptlon  remarquable  par  l'élégincc  de  fort 
(Ule,  inférée  dans  \t  Journal  iti  du  17  Décem- 

bre 169t. 


FABRICIUS  (François)  ProfeiTeur  en  Théobgie  dans  l'Uiùvcrficé  de  Lcyde  nâquit  à 
(«}  ta.  *,a  AmRerdiun  le  10  d’A\TÜ  1 663  (u)  [^j.  Il  n’avoit  que  cinq  ans  environ , quand  il  eue  le  malheur  de  per- 
oriiéi  iT”  ^ mcrc.  Son  Ayeul  maternel , !■ ’rançois  Fclbier , prit  loin  de  Ibn  éducation , & c’cR 

yiiaer  ot^  à lui  qu’ü  étoit  redevable  de  la  Connoillànce  de  la  Langue  Françoife  dont  il  a toute  fa  vie  fait  grand 
«îifdoiii^  U commença  à apprendre  le  Latin  dans  les  Ecoles  publiques  d’Amfierdam  en  1673  : & au  bout 
A^<u  «a  trois  mois  il  perdit  ion  Ayeul,  qui  en  mourant,  lui  fit  entendre,  que  pour  répondre  à lès  inten< 
rions  & à celles  de  fes  parens,  U dévoie  fe  confacrer  à l’étude  de  la  Théologie.  U fit  le  cours  de  fes 
ClafTes  avec  diftinflion,  & l’acheva  en  1679  à l'àge  de  feize  ans,  il  prononça  alors  fclon  J'ufage  une 
Harangue , où  il  fe  propofoit  de  faire  voir  que  la  jufiiee  iUu  une  Satim.  Il  demeura  cependant  en- 
core deux  ans  à Amtlerdam,  où  il  étudia  la  Philofophie  âc  FEioquence  fous  Menteurs  Ray,  Wolfo- 
guc,  & Francius,  qui  profeiroicm  dans  i’Ecolc  llluftre  de  cette  Vülcjduns  le  meme  tems  David  Sar- 
phad  Pina,  Médecin  & célébré  Rabbin  tTAmnerdam  lui  enOtknaJes  Langues  Hébraïque,  Chaldaa* 
que,  & -Syriaque,  & le  mit  en  état  de  lire  les  Ecrits  des  Doaeurs  Juifs.  Au  mois  de  ^ptetobre 
1681  il  fc  rendit  à Leydepour  y continuer  fes  études.  La  Philofophie,  les  Antiquités  Grecques  & Ro- 
maines , l’Hifloire  E)cclcnailique  & la  Géographie  Sacrée  l’occupèrent  encore  pendant  deux  années , & 
il  eut  pour  Maîtres  les  célébrés  de  Volder , Théodore  Ryckius,  Jacques  Gronovîus,&  Frédéric  Span- 
heim.  Il  continua  auîli  Fétude  des  Langues  Orientales  avec  un  mccés  étonnant  [AI.  A F^  de  vingt 
ans  il  palFa  à la  Théologie,  & entendit  MdTicurs  Spanheim,  le  Moyne,  & Chriltophie  wiedehius; 
il  fe  forma  pour  la  prédication  fous  Rumold  Rombouts,  & Marc  van  Peenen,  Payeurs  à Leydc.  En 
1686  il  quitta  rAcadémie,6c  alla  pafTer  encore  une  année  à Amflerdam , où  il  vitfouvent  le  Rabbin  Pina 
Ion  ancien  Maître , avec  lequel  il  eut  de  grandes  difputes  fur  le  Meflîe  : il  profita  aulTi  beaucoup  du  com- 
merce qu’il  eue  avec  Mr.  van  LeeuwenPaReur&ProfelTeur  dans  cette  grande  Ville.  Au  mois  de  Juillet 
de  l’année  iCS?  il  fut  reçu  Propofant  & quatre  mois  après  ilfut  appelle  a exercer  le  Minifbérc  à Velzen 
où  il  fe  fit  eflimer  & chérir.  Pendant  qu’il  y demeura  il  époufa  Anne  van  Teylingen , fille  de  Jean  v'an 
Teylingcn , qui  avoir  été  ConCeiller  extraordinaire  des  Indes,  & Gouverneur  de  Guzeraite  & des 
Comptoirs  qui  en  dépendent,  de  la  part  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales.  L’Ëglife 
de  Ixyde  FappeiU  en  i<>9é,  & il  y fut  infUllé  le  26  de  May  de  cette  année.  Jacques  Trigland  étant 
mort  en  1705,  Mr.  Fabricius  lui  fuccéda  dans  la  ProfefTion  en  Théologie , dont  il  prit  poflêfTion  le  1 3 
de  Décembre  par  une  Harangue,  où  il  prouvoit  que  Jéfus-Chrift  ejl  f unique  €3*  perpétuel  fondement  de 
lE^li/e.  On  k*  chargea  auHi  du  foin  du  bas  Collège  ou  des  Clafles,  qu’avoit  ^ fon  prédécciTeur.  Il 
demanda  alors  d’etre  déchargé  de  la  moitié  des  fonèlions  du  Miniftére,en  renonçant  volontairement 
à la  penfion  qui  y étoit  attachée,  & ÛaeonRamment  continué  à remplir  le  refte , jufqu’aux  quatre  d^- 
niéres  années  de  fa  vie.  En  1715  il  eut  le  mallieur  de  perdre  un  fils  unique  quil  avoit,  o:  qui  étoit 
figé  de  vingt-quatre  ans-  Sept  ans  après  les  Curateurs  de  FUniverllcé  de  L^de  fondèrent  en  fa  ^veur 
une  Chaire  d’Eloquence  Sacrée,  pour  enfeigner  la  manière  de  prêcher.  En  1721$  La  Société  établie 
pour  la  Propagation  de  la  Foi  en  Angleterre,  le  eboifît  pour  être  un  de  fes  Membres  [^.  Sur  la  fin 
de  l’année  1737  il  eut  une  attaque  de  Goûte  remontée;  enfii)  les  douleurs  cuifàntes  qu’ii  cndurolc  lux 
cauféreoc  des  inquiétudes  & des  infommes,  qui  Faffbiblircnt  exiraordînaireracnt , ce  qui  joint  à un 
épanchement  d’humeun  termina  fes  joun  le  27  Juillet  1738,  dans  la  foixante-feiziéme  année  de  fbn 
fige.  Mr.  Fabricius  a eu  l’honneur  (fétre  quatre  fois  Reèteur  Magnifique  de  l'Univerfiié,  favoir  en 

1708, 


[A'\  Ni^uit  à Amjltfim  .....]  Jean  Fabricius,  pere 
de  Frairçois  étoit  d'une  ancienne  famille  de  celte  Ville, 
où  elle  avoit  tuujoun  tenu  un  rang  alTcz  confîdérable  par- 
mi les  N^ocians.  Jean  s'étaot  coofané  au  MiniAére , fut 
d'abord  fuccdlIresDcnc  Palleur  eo  deux  Village*  , & enfui- 
te dans  la  Ville  de  Meurt  ; où  il  fut  attiré  par  Ocrard  BeX- 
ker  Bourgucuialtre  de  cette  Ville, qui  avoit  épouféSophic 
Stuyning  four  de  fa  oiere.  Il  fe  maria  peu  de  tems  apres 
è AmAi-rdam,  & époufa  Catherine  fille  de  François  l'cl- 
hier , originaire  de  Gouda  , où  il  avait  un  frere  a un  ne- 
veu dans  la  Mauiflraturc.  Icao  Fabricius  eut  cinq  enfant, 
dont  quatre  moururent  en  nas  âge.  François,  le  fcul  qui  ait 
WUmf.Fa.  Is  maifon  de  fon  Ayeul  maternel  (i^ 

trniip’.H.'  ' fA]  Il  ctMilitia  l'ttudf  dtt  Lanf^uts  Oritntaltt  avtc  w 
!«.  * Jusdt  MauRoiu.]  Ün  en  peut  Juger  par  cca  deuxcûcoanaa- 


cef;  qu'il  cntretenolc  avec  fon  Maître  d'AmAerdam  un 
commerce  tk  l.eures  en  FUbreu,  & il  tndujfit  dans  cet- 
te Langue  les  Evangiles  de  St.  Mscchicu  & de  Si.  Marc; 
ce  qui  prouve  qu'il  poffédoit  l'Ilcbrcu  plus  parfaitenicn: , 
qu'on  ne  le  fait  d'orainairc.  * 

f C]  La  SKirié  étafrife  peur  U propagation  de  la  Fai  en 
Angletem  le  ebùjit  pour  être  wi  de  fe:  Membret.]  Mr.  ft- 
bricius  fe  croyant  engagé  i répondre  aux  vuës  de  <c  pieux 
établiffementtfe  donna  tout  les  foins  qui  pouvoient  dépeir* 
dre  de  foo  miniAérc  pour  l'avancement  de  laRcligion;  ce- 
la lui  donna  uccafion  de  lier  un  commerce  familier  avec 
pluTicurs  Savant  non  feulimcnt  de  ces  Provinces,  mais  en- 
core d'Allemagne,  de  Suiffe  A d'Angleterre;  il  cortef- 
pondoit  en  particulier  avec  rilluArc  Guiliaume  VVakc,  Ar- 
chevêque de  CnDtorbcry. 

]DJ  A’sar 


F A B R I C I Ü s. 


1708,  en  1716,  en  1724  & en  173(5»  en  fbrtanc  de  Charge  cette  dernière  fois  il  prononça  une  Ha- 
rangue fur  un  fiijet  qui  coovenoit  fpéciakment  à Ton  âge  & à Ibn  caraUére,  fàvoir  ce  ju’me  f^inüejfe 
fnJént«  exigé  <tun  Chrétien  en  général  d'un  Théologitn  en  partict^er.  Il  a tenu  aufli  un  rang  diftingué 
dans  ie  Sjnode  de  la  Hollande  Méridionale,  qui  l'a  choifî  deux  fois , favoir  en  1706  âc  1707,  & en 
1736  & 1737.  pour  un  de  fès  Députés  ou  CommiHâires.  Mr.  Jean  van  den  Honerc  Prof^ur  en 
Théolc^e,  Ion  Collègue,  prononça  le  16  Septembre  1738  fon  Oraifon  funèbre.  Nous  parlerons  d- 
delTous  de  fes  Ouvrages  [^u]. 


(/)]  JV«u  paikrw  dt  fis  OwriinT.]  On  a de 

lui  cinq  Volumes  de  Diflemnons  : où  U irma-  plus  (l  fond 
les  matÎ4lres  qu'il  avoic  ébauchées  dans  Tes  Haniigocs  & 
dans  fes  DiHcnaiions  Académiques.  1.  CMjïus  uniVum  te 
ptrpttuim  fmdtaHtntum  Eeelt/ùi  &c  Levde  1717  in-*.  II. 
Üe  SaetrdMit  CbriJIi  jusu  Ordinem MeUbiiedtei.lbid,  1710 
ln-4.  III.  DtChriji»l»gis  Nttebietfÿ  ylbrabamiet.  Ibid.  In-*. 
IV.  Dt  fiée  CMfiitna  PaSriarebarum  ?r«/i£euruiin.  Ibid. 
in-4.  V.  Dt  Orettrt  Stert.  Ibid,  in  *.  Il  y a aufli  flx  Ser- 
mons en  Hollandols , prononcés  en  diverfei  occafltms  fo- 
Icmnellei.  Pour  donner  une  idée  du  caraâére  des  Ouvra- 
ges de  Mr.  Pabricius  & de  fa  manière  de  peofer  , je  rap- 
(xj  Sé»v.  ponerai  ce  que  Mr.  Bernard  en  a dit  (2)  i roccafion  du 

Il  Rer.  premier  des  Ouvrages , & ce  qui  convient  ailcz  bien  i tous 

enUiirn  je,  autres.  „ Il  ne  fe  pique  pas  de  dire  toujours  des  cho- 
tob*  »r*î  ” ***  nonveiles,  comme  il  en  avertit  dans  fa  Préface,  & 
p.  sVt-' tt  cc)*  n'eft  guéres  poffible  en  matière  de  Théologie  ; mais 
4,7.  „ du  moins  ne  fait-Il  pas  comme  quelques-uns,  qui  don- 

„ Dent  pour  nouveau , ce  qui  a été  dit  longtems  aupara- 
„ vint:  mais  ce  qui  lui  appartient. c'eft  fon  flile,  le  ra- 
,.  tuas  judicieux  qu'il  a fait  des  matières , l'ordre  qu'il 
„ leur  a donné,  & la  clarté;  & en  cela  il  femble  qu'Ü 

„ n'a  rien  laiflé  à délirer  à fes  Leéfeurs? On  y 

„ voit  toujours  les  fentimens  de  tons  les  Savans  tant  an- 


„ ciens  que  modernes,  tant  Juifs  que  Chrétiens.  Quand 
„ ils  ne  lui  plslfenc  pas , il  les  réfute  avec  beaucoup  u bon- 
,,  néteté.  Il  explique  toujours  irès-claircmcnt  fonopinion, 

„ & l'appuye  de  toutes  les  raifuns  les  plus  folides.”  Voici 
et  qui  peut  faire  connoltre  au  Lefteur  de  quelle  manière 
penfolt  Mr.  Fcbricius.  £n  quittant  le  | Février  1717  pour 
la  fécondé  fols  la  Charge  deReâeut  de  l'Univeriîté,  il  pro- 
noo^  une  Harangue  Jiür  U Hen  myiruît  dtsxs  te  R»- 
«une  des  Citux.  En  traçant  le  portrait  d’un  vériubic  Pré* 
icitenr  de  l'Evartgile,  U déclame  furtout  avec  beaucoup 
d’éloquence*  conne  deux  fortes  de  perfonnes , qui  tom- 
bent dans  deux  défauts  oppofés.  Les  premiers  font  ceux, 
qui  rejettent  généralement  tout  ce  oui  cil  incirn , qui  ne 
courent  qu'aprés  les  nouveautés  , ut  qui  veulent  du  neuf 
partout  11  remarque  que  ces  fortes  ue  Savans  en  Impo- 
fent  fouvent  au  Public,  en  donnant  comme  étant  de  leur 
invention , des  chofes  que  d'auucs  ont  dites  avant  eux  , 
ou  qui  même  fe  trouvent  dans  les  Pères  de  l'Eglife,  & 
qui  ne  leur  paroUTent  nouvelles  que  parce  qu'ils  ne  les  ont 
^s  lus.  Les  féconds  font  ceux  qui  regardent  toutes  les  f,)K— le, 
nouveautés  comme  furpeétes , & qui  condamnent  une  înémci  hù 
opinion  fur  l'étiquette,  parce  qu'ils  c'en  ont  jamais  oui  Btjuinijir 
parler  (3).  p.4*7-*»t- 


FABRICIUS  (Jean  Albe&t),  un  des  plus  illuftres  Savans  tTAllemagne,  nâ^ic  à Lrip- 
Hg  le  II  Novembre  1668  de  Wcmer  Fabricius  & de  Marthe  Corthura,  fun  âc  l'aucre  de  tailles  ori- 
ginaires du  llolflcin  11  perdit  fa  mere  en  1674  & fon  pcrelep  de  Janvier  i67^jainTi  il  fe  trou- 
va Orphelin  à l’^e  dte  dix  ans  (a).  Valentin  Albcrti  Théolc^h  & Pniiofophe  de  Leipfie  fut  fon 
Tuteur.  Il  avoit  eu  d'abord  fun  pere  pour  maître,  & après  u mort  il  étudia  cina  ans  fous  Wcnco-  “rU 

las  Buhl , qu'il  ne  quitta  que  pour  Je  mettre  fous  la  direction  de  Jean  Godefroi  Herricben , Redeur 
de  l'Ecole  de  Sc.  Nicolas,  très-favant  en  Latin  & en  Grec.  Son  Tuteur  l'envojra  en  1684  à Qued-  tnuiMm 
linbourg,  où  il  y a une  Ecole  Illulbre;  il  y continua  fes  études  fous  Samuel  Schmidt , qui  en  étoit  le 
Reéleur;  il  connut  alors  un  violent  defîr  de  fe  rendre  (avant  [^.  Après  avoir  été  deux  ans  à Qued-  «biTuaisr. 
linbourg,  U revint  à Ldpfig  en  l'année  i68(5,  & y fut  immatriculé  co^e  Etudiant  au  mois  de  Sep- 
tembre.  Valentin  Alberti Ton  Tuteur,  étoit  Profenèur  dans  ccue  Univerfitc}  il  prit  le  jeune  Fabn- 
dus  chez  lui,  & pendant  (cpt  années  le  dirigea  dans  fes  études.  Il  profita  en  même  tenu  ^ Leçons 
de  pluiieurs  autres  illulbes  àavans,  qui  esifei^oient  à Leipdg  ; mais  celui  à qui  il  eut  le  pw  d'obli- 
^uon , comme  on  ie  lui  a fouvent  entendu  cüre»  c’ètoit  Thomas  Icügius,  parce  que  ce  fut  lui  qui 
Fanima  à la  ledure  des  Peres  de  l'Eglife,  & à l’étude  de  l'HlRoire  Eccléfiafbque,  Il  néceffaires  pour 
la  Théologie.  Lejeune  Fabridus  fut  reçu  Bachelier  en  Philofophicleay  Novembre  i68d,àgé  de  dix- 
huit  ans:  quatorze  mois  après  il  obtint  le  grade  de  Maître  dans  la  même  Faculté,  le  2(5  Janvier  id88; 
il  publia  alors  une  Diflertaüon  intitulée , Remarques  mêlées  fur  les  Septante  Inîerprétes  fur  le  Kmbre  de 
Septante.  La  même  année  il  mit  au  jour  une  feuille  volante  in  çuerto  , intitulée,  Scriptorum  recentio- 
rum  Deeat  [Cl.  Il  continua  les  crois  années  fuivantes  à donner  quelques  Ouvrages  au  Public.  Pour 
obtenir  une  place  dans  la  Faculté  de  Philofophie,  il  fouiint  le  16  Mars  1692  une  Dilpuce  fur  les  So- 
phifmcs  des  Andeos  Phibfophes  & fur-tout  des  Stoïciens  : De  antiqmrum  Pbiîofopbwum , Scoïconim 
maxime  eaxsUlatiotâbus  i & une  autre  en  1(593  Placonifme  de  Philon,  De  Platonifmo  Pbilonis  , vira 
DoâiJJtmo,  Johaimi  Jonfîo  oppefita.  Il  s'étoit  aufli  pendant  quelque  tems  attaché  â la  Médecine,  mais 
il  y renonça  pour  fe  tourner  tout  entier  du  côté  de  1a  Théol^ie.  En  1693  ^ un  voyage  à Ham- 
bourg, où  il  entra  chez  Mr.  Jean  Frédéric  Mayer  le  13  Juin  1(594  [^]*  ^ commencé  depuis 


{A]  L'un  êS  ftutrt  de  ftmilUs  erietnains  du  Htlfttin.] 
H'emtr  Ftbricius  blfnyeui  «le  J«sn  Albert  avoit  été  Mlni- 
ftre  de  Sudenw  prêt  de  la  petite  Ville  de  Krrmpe  ; Albert 
foQ  syeul  étoit  Organifle  1 Fientbourg;  tVemer  fon  p«re 
fl)  Crnta  étolt  né  i Itzchoa  dan»  le  Moiflein  le  10  d* Avril  ii533  (i)i 
fil  11  Fuiri.  Il  étoit  UireAcur  de  la  Muflque  dans  l'Eglife  de  St.  Paul 
ii»r.  p.  tit.  4 Lcipflg  . ft  Organifle  dan»  celle  de  St.  Nicolai.  C'étoit 
un  homme  de  l.cttre3  & Poète  furtout.  On  a de  lui  un 
Livre  intitulé  DtlUùt  Hamanica,  imprimé  i Leipflg  en 
fx)  Cvara-  i6s7  in-4.  fa),  & deux  autres  Ouvrage!  Allemands,  itn- 
na  1.  primés  l'un  a Jeoe  en  1659  fn-8.  l'autre  4 Leipflg  en  >6d2 
In-A  (3).  Marthe  Corthum,  Mere  de  Jean  Albert , étolc 
'»•$  Corthum , Mioiflre  de  Bergedorff,  dans  le 

voiflnage  de  Hambourg. 

Il  ^iV  1^1  tltrs  un  vitlent  dejir  de  fi  rendre  /«wftt.] 

' ^'  11  noos  appreDdlu{-mè[ne(4)qu'étantallévoirMr.Schmidt, 

fO  celui-ci  lui  montra  par  hasard  dans  fon  Cabinet  Ici  Adber- 

rtf  ée  Mot.  /atirde  Gafptr  Btnbiut,  & les  lui  préa  enfuite.  Le  jeune 
bot'.  Latee  Ecollei  Idfflira  la  vafle  Erudition , profane  dt  facrée , qu'il 
171a.  trouvoU  dans  Ce  gros  Recueil.  Quoiqu'il  n’en  comprit  pu 
encore  tontes  les  beautés,  il  fe  fencii  dés-ion  un  grand 
deflr  de  pouvoir  fe  donner  i de  pareilles  études , d'appren* 
drê  furtout  les  Langues  & ta  bonne  Lexique,  d'aorâérir 
enfuite  la  coonoiflânec  de  rAnüquiié.de  ]'Hifloire,ades 
Sciences  utiles , enfin  celle  des  ^rivaint  de  toute  forte  , 
qu’il  juj^it  encore  plus  utile  qu'agréable. 

[CI  &rrlfSarwu  reeentitrum  Detts.]  Cette  Pièce  fut  im- 
primée i Hambourg  fans  nom  de  l'Auteur  ni  de  l'Impri- 
meur; là  il  donnoic  fon  jugement,  avec  bcaucoim  de  li- 
berté, fur  dix  Ecrivains  célébrés,  Cetrge  Morbrffi  Chrtf- 
upÙt  Celitrivt  ; Hefoùtg  ifïtte;  Cbrijlian  TlmtjtusiGuti- 


laumt  Stlde%i  Ahrtbtm  BerkiUus;  Serves  GtlU;  J'acfwr 
TWitur;  Getrge  Mttb.  Kâmgi  & Céri^ûn  GuiUmme  d'£y- 
4m.  Six  mois  après  U parut  contre  lui  une  Feuille  volante, 
aufli  anonyme,  dans  laquelle  on  critiquoit  la  flenne  avec 
beaucoup  d'aigreur.  Il  fc  défendit  d'un  flile  piquant  i fon 
tour  par  une  Di/enfie  Dteadis  adter/ur  btminis  mateveti 
maUdicum  judieiun  , jujlis  de  ctufis  tb  AuBere  fufceptt. 

Mais  il  reprima  biencOc  cette  ardeur  de  Jeunellè.  On  a 
trouvé  écrit  de  (a  main  fur  un  exemplaire  de  la  Dtets 
reeentienm  Scriptorum  non  feulement  ces  Vers  d'une  Tra- 
gédie de  Seneque  (5).  (f}Tr**e. 

Juvénile  vitium  efi , regere  nm  peffe  impttum.  **'* 

Ætatit  tlies  ftrver  bie  prims  rapit. 


Mais  encore  les  paroles  fuivantes  (d);  Dec ymonre  eonaber 
mJJutem  trbUu , rfi'  mwttttêeéet  OitU  aidtni  ]»  tâche- 

roi  d'effteer  cette  tatbt,  ptr  d'tuSres  cbefis  ftii  firent  letit- 
blés.  Il  a tenu  parole . & s'efl  toujours  abflenu  depuis  de 
toute  Critique  nidc,&  il  pardotmoit  aifément  celles  qu’on 
faifoit  contre  lui  (7). 

[i>]  En  1693  '*  ^ Hambourg  s4  il  mtra 

ehet  Mr.  Jean  Frtéerie  Mayer.]  Le  deflêin  dv  Mr.  Fabri- 
dns  en  ananc  i Hambourg , étoit  de  voir  fes  parens , & 
d'aller  enfuite  voyager  dans  les  Pays  Etrangers.  Mais  il 
fut  obligé  de  demeurer  alTez  lonpenu  4 Hambourg,  ou 
dans  le  voifinsge  chez  fon  Oncle  Maternel , Gérard  Cor- 
thum , Mioiflre  de  Bergedorff.  Une  Heheufe  nouvelle 

2u’il  reçut  déconcerta  l^on  projet.  Valentin  Alberti  lui 
crivit  que  tout  fon  Patrimoine  , qui  n'alloic  guéret  au. 
delà  de  mille  Ecus  d'Allemagne , étoit  confumé  , enforte 
A 2 qu'il 


(f)CcfilM 
«en  Grec 
de  qiiCiqae 
Anaen 
tcq<ie  Nf. 
Febfieiu 
f'tppliqaeie 
ici.  tU'evoic 
Tiré  de  Ci- 
cer*a , qui 
tetxppone 
•n  peu  djf- 
fctcmineac 
Eeifi.  sd 
Lib. 

XtV.  Cp.ss, 

rv)  ail. 

Bti/ena. 
Ton.  X 11. 
p.  fsv> 


(i)  Hen 
m 


ft)  îilera 
p.  it«> 


4 FABRICIUS. 

le  24  d’Avril  1692  à prêcher,  & il  continua  pendant  quatre  ans  & trois  mois  de  préclier  tous  la 
Mceredis  matin  dans  T^life  de  St.  Jacques,  & de  tenu  en  tems  dans  quelques  autres.  Jin  1696  il 
fit  un  voyage  en  Suède  avec  Mr.  Mayer  fon  patron,  qui  le  prèfenu  au  Roi  Giarics  XL  De  mour 
à I Jambourg  il  difputa  la  Chaire  de  Ix)giquc  <&  de  Mècapbylique , qui  ètoit  vacante  Q £ *].  L ayant 
manquée  il  obtint  peu  de  tems  après  parle  crédit  de  Mayer  cdJe  d’Eloqueoce  & de  Philolophic  Prati- 
que vacante  par  la  mort  de  Vincent  Placcius,  décédé  le  6 Avril  1699;  il  en  prit  poflénioD  le  29  ^ 

Juin  par  une  Harangue  fur  le  Caradlére  & i’ÉaceUence  de  l’Eloquence  d'Epidicie,  De  Kpic- 

teti  rafiow  fj*  prtejïantia.  Il  alla  quelques  mois  après  prendre  le  Degré  de  Doéleur  en  l’hcologie  à 
KicI,  où  il  Iburint  fous  la  préfidence  de  Mr.  Mayer,  Profefleur  Honoraire  en  'l'héologie  dans  cette 
Académie,  une  Difputc  fur  le  fouvenir  que  l’Aroc  de  l’Homme  conferve  après  la  mort;  De  recorda- 
lime  Anima  Humana  pojl  fata  faperjîitis.  Dès  qu’il  fin  établi  Profefleur , il  fe  livra  au  travail  plus  que 
jamais , & l'on  peut  dire  qu'il  a été  un  des  hommes  les  plus  laborieux  £ /■  ]•  11  eft  %Tai  que  diverfes 
circonfUnccs  contribuoient  à lui  faciliter  le  travail  [Cl.  Mr.  Mayer  ayant  quitté  liambourg  pour 
s’établir  à Grj’pswald  j penfa  d’abord  à y attirer  Mr.  Faoricius.  11  üt  enlorie  qii'on  lui  offrit  en  1701 
dans  cette  Unit'erfité  une  Chaire  de  lYofeflcur  en  'l’hculogie,  avec  cinq-cens  Ecus  d’Allcm^nc  d’ap- 
puintemens;  mais  fe  fentant  encore  fort  foible  d’une  maladie  dont  il  ne  î'aifoit  que  relever,  il  s’cxculà 
de  raccepicr.  Le  9 Janvier  1708  il  fut  appelle  à Kiel  pour  y être  Profefleur  Ordinaire  en  Théolo- 
gie, en  Logique  & en  Mètaph^que,  & il  accepta  cette  Vocation;  mais  lorfqu’il  fe  préparoû  à al- 
ler prendre  pofllfllon  de  ce  poue,  le  Sénat  de  Hambourg  ne  voulant  point  perdre  un  homme  de  ce 
mérite,  le  retint,  en  ajoutant  à fa  Charge  de  ProfcHêur  celle  de  Keèleur  de  l’Ecole  de  St.  Jean.  Mr. 

Fabricius  fe  détermina  d’autant  plusvolonticrsàaccepter  cettenouvelleplace,  que  l’ancien  ReCieur  Jean 
Schultz  étoit  fon  bcaupcre,&  qu'il  étoit  bien  aife  de  lui  rendre  rervice,en  l’aidant  dans  lesfoaébonsde 
cet  Emploi  ; il  en  prit  poflènion  le  3 May  1 708  par  un  Difeours  fur  les  Caufes  du  mépris  qu’on  a pour 
les  Ecoles  Publiques;  De  Caufis  Conimptrts  ücbolarum  Puàlicarum:  fon  beaupere  étant  mort  en  1709, 
il  ne  ceflâ  de  travailler  à fe  fure  donner  un  Succefleur  dans  le  Reélurat,  & il  o’en  vint  à bout  qu'en 
1711,  que  Mr.  Jean  Hubner  fut  appelle  de  Merfbourg.  En  1719  le  I.andgrave  de  Hefle-Caflel  fie 
offrir  à Mr.  Fabricius  la  place  de  premier  ProfelTcur  en  Théologie  à Gicffcn,  <St  en  même  tems  celle 
de  Surintendant  des  ^hfes  de  la  Confeflîon  d’Augsbourg;  notre  Savant  panchoit  fort  à accepter 
celte  Vocation,  mais  I»  Magiflrats  de  Hambourg  le  retinrent  par  une  libéralité  toute  extraordinaire 
cIkz  eux , ^ant  augmenté  fes  appointemens  de  deux-cens  Exus.  Mr.  E'obricius  fut  û touché  de  cette 
marque  d’elume,  qu'il  réfolut  oe  finir  fes  jours  à Hambourg,  & c’efl  effeélivemenc  dans  cette  Ville 
qu’il  a publié  ce  grand  nombre  d’Ouvrages  [//]  donc  il  a enrichi  la  République  des  Lettres.  Ce  fut 
* inuti- 

qu’il  reftoie  redevable  dcquclquc  chofei  ccTutcur.  quoique  tout  n'y  fût  pas  rangé  exaâroenc  feloa  l'ordre 
l*àr  furcToic  de  malheur  il  perdit  rcrpéraRce  que  le  méiue  dc«  sêiencei , & qu'il  n en  eût  aucun  Catalogue.  Pat-U  il 
Albert!  lai  avuic  lliit  concevoir  d’obtenir  une  penflon  du  l’étoil  fait  un  fl  grand  fonds  de  matériaus,  & il  pouvoit 
Coiifllioire  Suprême  de  Drefde.  Alnlî  réduit  à dicrdtcr  l'augiDcnter  fl  aifément , que  les  Libraires  oe  fulSroieac 
dcquui  vivre  ot  dequoi  continuer  fes  Etudes,  Mr.Maycr,  pas  i tous  les  projets  qu’il  fortnotc  (lo).  ftolldra 

qui  l’avolt  connu, lui  ofllriilul-rnéqiefa  maifon.pour  avoir  [C]  ûivrrjes  eiremjlasuet  cmuribiiâitttt  diai /«aliter  la  P' 
foin  de  fa  Uibiiothéque.  Fabricius  accepu  fes  offres^  H trctiail.]  Le  détail  de  la  manière  dont  les  Grands-Uommes 
demeura  de  cinq  ans  dans  ce  polie  avec  tous  les  s'y  font  pris  , eù  intiniment  utile  pour  ceux  qui  ddirent 
agrémcDs  <^il  pouvoit  fouhaUcer , & iJ  fut  bien  en  pio-  de  les  fuivre  dans  la  (Arriére  des  Sciences.  Il  ell  vrai  que 
fiter  pour  poullcr  fes  Etudes  (8).  pour  profiter  de  leur  exempte , il  ne  faut  pat  fe  mettre  dans 

. I £}  A dijputa  la  Clairt  de  Ltgifot  ^ de  Màajby/ifjt y l'cl'prit  de  les  imiter  en  tout,  lors-mème  que  leur  manié- 
ftit  ttaîi  «oraisr.]  Gérard  Meyer  l'avoit  quittée  pour  aller  te  ell  bonne,  on  doit  avoir  égard  i la  düTércoce  des  gé- 
i Quedlinbourg.  Il  y eut  quatre  Coocurrens,  & l'on  ré-  nies  & des  taicns,  i celle  des  lieux  & des  circonflances; 
gis  que  ceux  qui  fc  uiettroic'Tic  fur  les  rangs,  foûtiendroient  ü ell  rare  que  deux  perfoooes  aycDC  fut  tout  ces  arti- 
Kuls,  fans  Répondant,  une  Difputc  publique:  Mr.  Fabri-  des  alTes  de  confimnité,  pour  que  l'une  puliTe  prendre 
dus  lit  la  denne  le  34  Janvier  1699 , dont  le  fujet  étoit:  modèle  en  tout  fur  l'autre.  Alais  un  bon  Efprit  tire  de 
^rri«r>i  Eienfiieum  L*gfe* , cw*i  {Pumywfrfia  la  Détltode  d'un  habile  hmnme  ce  qu'il  fent  pouvoir  lui 

Tbtjtum  Logicarwm  ff  Afttapbyfifanm.  Les  fûffraecs  (e  convenir  dans  la  Gtuation  0(1  il  fe  trouve.  Eevenoos  â 
trouvèrent  partagés  entre  lui  & Mr.  Sebillicn  EJzard,  Mr.  Fabricius.  Une  chofe  qui  aidoit  mcrvcilleufement  4 
dcfortc  qu'on  tira  au  fort , & le  fort  fut  favorable  au  der-  la  facilité  de  fes  produélions , c'efl  que  fans  chorfir  feru- 
nier  (9).  pulcufcnienc  les  termes,  il  favoic  exprimer  & écrire  vi- 

[/*}  L'm  peut  dire  fu'il  s étr  tin  dei  bmntt  Ut  plut  labe-  te  fes  scnféci , d'une  manière  néanmoins  convenable  au 
n‘(i>x.]  Dans  les  dis  premières  années  de  fon  ProfeiTorat,  fuJet,  a élégante.  Il  ne  pouvoit  languir  longtema  fur  un 
I!  dotinoii  prefque  dix  heures  cous  les  jours  i enfeigner;  même  Ouvrage , il  fe  réfcrvoic  i le  perfcâionncr  dans  une 
les  dis  fuivantes,  t3nt<^t  dix,  cantèc  huit  ou  neuf; pendant  nouvelle  Edition;  il  croyoit  qu'il  valoir  mieux  pour  lui, 
la  troiliéme  dixaine , fept  ou  huit.  Au  commencement  de  & pour  le  Public  , de  donner  ce  qu'il  avoit  de  prêt  en  un 
h quatrième,  fentant  fes  forces  diminuer  , il  fc  réduîllt  i étJt  paflâble,  que  de  courir  rifque  d'employer  peut-être 
cinq  ouÂquatre.  Il  cfl  difficilede  concevoir  comment  don-  toute  fa  vie  i le  polir  A l'achever.  11  n'a  pourtant  pu 
nant  unt  de  tems  à fes  Leçons  publiques  & particulières , toujours  travaillé  avec  tant  de  rapidité.  Car  à l'égard  des 
étant  diftraii  par  les  viGtes  des  Etreiigcrs , & par  les  Lct-  Auteurs  anciens  qu’il  vouloic  ^blicr  avec  fei  Notes , 
très  qu’il  étoit  obligé  d'écrire,  & ayant  eu  outre  cela  en  il  ne  donnoit  rien  aux  Imprimeurs,  que  tout  ne  fût 
différcus  tenu  pluik-Ufs  fondions  Académiques  é remplir,  üit  ou  au  moins  la  plus  grande  partie.  D'ailleurs  U 
II  ait  pu  compofer  tant  d’Ouvrages  d'une  érudition  G va-  étoit  d'une  fanté  vfgourcufe.  Sobre  & modéré  pour  le 
riéc.  Mais  il  avoit  un  Eiprit  excellent,  & une  Mémoire  manger  & pour  le  boire.  Et  comme  il  demeuroit  dans  une 
des  plus  heureufes.  11  llfolt  ft  cotuprcoolt  ce  qu’il  lifoit  Ville  abondante  en  Livres,  Il  pouvoit  aufl]  y en  acheter 
avec  une  trcs-itTander^idité.  Il  trouvoit  auili  fort  prnmp-  dans  les  Ventes  publiques  é un  prix  alTez  commode:  outre 
temcnc  ce  qu'il  vouloic  dire  ou  éaîre.  Il  ne  s'artétoit  ceux  que  fes  Amis  des  Pays  Euangers  lui  procuroient,  & 
prcfque  qu’i  ce  qui  étoit  nouveau,  remarquable,  folide,  ceux  qu'il  acquéioic  lui  - même  en  écrivant.  Il  avoit  aulS 
utile:  pour  les  autres  chofes  communes  ou  inutiles, il  paf'  bon  nombre  de  Difeiplcs,  qui  drelTéi  par  fes  InflruAions 
foil  par  defliis,  comme  G elles  ne  fe  fuirent  point  trouvées  pouvuient  lui  épargner  du  tems»  fur -tout  quand  il  s'aglf- 
en  fon  chemin.  Il  avoit  toujours  la  plume  a U main  pour  foie  de  faire  les  Tables  de  fes  Livret , quelquefois  même 
fouliguer  ce  qu’il  vouloit  aifément  retrouver  . ou  pour  deceux  des  aticiens  Auteurs  ftde  leurs  Schullafles.  Enfin, 
noter  en  marge  les  remarques  ou  les  penfées  qui  lui  comme  il  étoit  fore  communicatif  envers  les  Savant,  il 
venoient  dans  l'efprit,  fur  les  Livret  qui  lui  étoient  fa*  t'en  trouvoit  auflî  qui  lui  foumillbient  des  Remarques, 
tuilicTH  & qu'il  tenoit  tout  autour  de  lui.  11  fe  portoit  des  Manuferits , ou  des  CoNadons  de  Maouferits  (ii).  fiiitéern 
avec  ardeur  i 1a  lefture,  la  méditaclon.  Il  ne  pou-  (//j  U a ptâud  ,,,  grand  nombte  d'Otnraget.]  Jcm'ai 
voit  être  un  feu!  moment  oiGf,  ft  il  ne  fe  lalToit  jamais,  pas  delTvIn  de  faire  un  Catalogue  de  tou;  les  Ohvrages 
quoiqu'il  paiTtt  tes  journées  entières  è s'occuper  d'une  de  Mr.  Fabricius , on  en  trouve  un  fort  ample  dans  le 
Dir,niérc  ou  d'autre.  11  avoit  l'erpiit  fi  préfent,  qu’il  par-  Pcrc  Nîccron  (la).  Je  me  contenterai  d'indiquer  quel-  (tt)jtftm. 
loit  fur  le  champ  de  tout  ce  qui  concerne  t‘Hiftoire,prin-  ques-unt  des  principaux.  I.  BMietbeca  Latin»  five  No 
cipalemcnt  rililtolre  Littéraire,  comme  s'il  efl(  eu  tcrit  riria  ^uSorum  veutum  Latintrum , quorum  Strtptaadnai 
devant  les  yeux  les  noms  des  Livre;,  les  tems,  les  lieux.  prrwnffSMU , ftc.  L'Auteur  y donne  une  llfle  des  andctis  7'» 

Les  R'-cue-ls  iiu’il  faifoit  pourfoulagerlhMémoire, étoient  Auteurs  Latins  qui  nousrefient;  ce  que  l'on  fait  de  plus  ■*' 
diPr;bués  & dliperfés  en  une  inHniléde  Livres,  enforte  remarquable  de  leur  hilloire:  le  catalogue  de  leurs  Ou- 
qu'ils  ne  lui  auioient  p.ts  fervi  de  beaucoup , s'il  ne  fe  vrages,  en  dlflinguant  avec  foin  les  Livres  qu'on  leur  at- 
/lit  toujours  bien  fouvenu  des  matières  ft  d<$  Lieux  Corn*  trilrac  mal  i propos  de  ceux  qui  font  véritablement  d'eux; 
muns,  auxquels  ii  les  rajiporloit.  Il  ne  roanqiioic  guércs  on  y marque  auffi  les  meilleures  Editions  de  ces  Auteurs, 
de  trouver  d'rî'otd  Je  Livre  dort  il  avoit  befoin,  parmi  Cet  Ouvrage  parut  pour  la  première  fois  é Hambourg  en 
vingt  mille  Volumes  dont  fa  Bibliothèque  étoit  cotoporéc,  1697  y en  un  Volume  In-  8. , enfuite  i Longes  tn  170^, 
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inutilement  quen  172  c on  lui  6t  des  inllancet  réitérées  pour  l'engager  à accepter  une  Chaire  de  Théo 
logic  à Wittenberg.  Il  écoit  fi  peu  fenfiblcrà  l’éclat  titres,  quii  rcrufa  l’honneur  que  lui  voulurent 
procurer  Melfieurs  Bauddot  & Dcrbnm , le  premier  de  lui  faire  avoir  une  place  d' Académicien  ho- 
noraire dans  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  <Sc  le  fecond  dans  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres. Dans  fa  vieUlelTe  il  devint  fujec  à des  iafomnies , qui  augmentèrent  par  les  foins  qu’il  le  donna 
auprès  de  fa  femme,  qui  mourut  le  16  Janvier  1736;  il  languit  encore  un  peu  plus  de  trois  mois, 
& mourut  dans  de  grands  Icndmens  de  piété  le  30  Avril  17315.  âgé  de  foixantc-lcpt  ans,  cinq  mois 
& dix-neuf  jours;  il  conferva  jufqu’à  la  fin  le  libre  ufage  de  fes  Sens  & de  fa  Raifun.  On  l'enterra 
le  7 de  May  dans  l'Eglilè  de  Sc.  lierre  & de  St.  Paul.  Il  avoic  époufé  le  sa  Avril  1700  Marguerite 
Schuitz , avec  laquelle  il  a vécu  dans  une  grande  union  ; il  n’en  a eu  que  trois  enfans , un  fils  m«>rt  en 
bas  âge,  & deux  filles,  qui  lui  ont  furvccu;  l'aînée  Catherlne-Dorodiée  a époufé  Air.  Jean  Oletcrîc 
£vcrs,  Doâeur  en  Droit,  <Sc  Comte  Palatin  (i)  de  l'Empereur  ; l’autre  Jeanne' Frederique  a époufé 
Mr.  Reiroar,  lYorenêur  à Hambourg.  La  Pieté,  qui  clt  le  fondement  de  toutes  les  autres  Venus, 
étoit  aufll  en  lui  dominante  ,*  la  tranquillité  de  fon  dprit  & fa  réfignation  à la  Volonté  de  Dieu  éclat- 
toient  dans  toutes  les  allions  [/].  i.a  modération  dt  la  modcfbc  allolent  de  pair  clicz  lui  avec  fé- 
tendue  du  favoir  & des  lumières  [i^].  U étoit  honnête,  doux,  obligeant,  officieux  envers  tout  le 
monde,  die  furtout  charitable  envers  lia  pauvres;  il  avolt  fur  cet  article  deux  excellentes  maximes; 
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à Hambourg  en  17081  l’Ourrage  eR  dlvifé  en  Livret  & en 
Chapiue»  dans  ccicc  iroilTéme  Edition:  il  y en  a encore 
une  autre  Edition  de  Hambourg  ln  -8.  en  1731  avec  un 
Suppltïment  : en5n  la  meilleure  efl  de  Venir«  en  1736  en 
deux  Volumes  irt-4  , ob  le»  SuoplémeDS  ont  ôté  mis  à leur 
pUce.  11.  C*dtx  j-t^terjpbui  ywi  Ttflêntr.ti  ^ Ctc,  Ilam* 
bourg  1703  in>  8.  en  deux  parties  , dont  U première  con- 
tient les  Pièces  Apocryphes  qui  conccrncm  Jérut-ChriR , 
à.  la  fecor>dc  celles  qui  regardent  les  Apôtres.  Augmenté 
d'un  rroKiéine  Volume , llambouig  1719  in-8.  111.  Bi- 
HittbecA  Grau  , &c  en  quatorze  Volumes  m-  4.,  impri- 
mé» rucccffivcmeiii  en  divers  tenu  depuis  l'année  i70S> 
que  parut  le  premier  Volume,  & quelques-uns  ont  été 
rCimprimés  piufieurs  foU.  Cette  BiUiothéque  e(l  un  riche 
Tréfor,  où  l'on  peut  puifer  dcsconnoilTanccs , qu'nntruii- 
veroit  difficilement  ailleurs.  „ C'cR , dH  avec  raijoa  1$  Be- 
,,  Tt  fficerm  (13),  un  des  meilleurs  Ouvrages,  A peut- 
„ être  le  plut  généralement  utile  en  matière  de  LIciératu* 
„ re,  que  notre  Siècle  ait  produit.  Ce.!  le  Chef  d'œuvre 
„ de  Ton  Auteur , & l'on  ne  peut  trop  admirer  la  vaRc  & 
„ profonde  érudition , qui  y régne,  r ubriciu»  y a fait  en- 
„ trer  pIuReurs  chofes , qui  paroüTenc  étrangères  i fon 
„ dcircini  mais  R c'cR  un  dtlfauc,  rutilitè  qu'on  en  peut 
retirer,  le  lui  fait  pardonner  fans  peine. '*  III.  C^x 
^'eudtfigrapbfu  Ftttris  Teftameiüi , CtlleBus^  CafHtatuSf 
^Jlinmiij^ut  , Ctnfuris,  iÿ  ^nimadverjionibus  iUujfratui. 
Ibmbourg  1713  ln-8.  6t  en  1733,  avec  un  fécond  Vo- 
lume. IV.  BiNitigrdfêlA  .^ntifuarù , five  IntraduSh  ht  n*> 
SittatM  &rt^Sertwi , EbrAai , Granit,  Rt- 

manat , a CMyisana;  JrriMt'r  Ulujlrarunt , &c.  Hambou^ 
1713  in-4.  &cnt736.  Il  a depnis  augmenté  fon  Ouvra* 
ee  au  double  pour  en  faire  une  nonvcllc  Edition , qui  n'a 
pas  pan.  V.  Bibliatbeca  EccUfiaJiica,  Sic.  Hambourg  17 18 
in-fol.  C’eR  un  Recueil  de  plulieurs  Anteurs  qui  ont  écrit 
fui  les  Ecrivains  EcclèRaRiqucs;  on  y trouve  St.  Jérôme, 
liklore  de  Scville,  lldefonre  deTotede.ftc.  le  tout  en* 
richi  des  Notes  de  divers  Savant , & de  celles  de  Mr.  Fa- 
bticius.  VL  DtltOut  Argumerurum  Syüalms  Script»- 
rim,  fu*  t'm'tasew  Ae/igianti  Cbrtjiima  aiterfut  Atbe»t , R- 
picuriu,  Dtiftat  jta  N»waiijiai , Jiokiatras , Judaos , 
MvhavmedAiiùs  Ittcvbruionibw  juit  affentrunt , &c.  Hnm- 
bourg  1735  ln-4.  Mr.  Fabricius  avoit  déjà  donné  un  Elfai 
de  cet  Ouvrage  dans  le  feptiéme  Volume  de  fa  Ribliothé. 

3 UC  Grecque.  VU.  Soliuarir  Lux  Evanstiii  («ri  »rbi  ptr 
ivinaai  gratiam  txtritnt,  five  A'vliria  Hifltrir»  Orrcaaltgi- 
ea  lÂurana , Getgraphira  frepagatmtm  [cr  Otbem  Cbrif- 
' tiantrumSacTotum.,  &c.  Hambourg  1731.  in-4-  VUL  Hj- 
dr»-Thi»i9git:  ou  EJfat  pour  exciter  1er  //•misera  l’amtur 
i l'adniratim  de  leur  Creastùr , par  un  rxam.*n  atttnùf 
des  prtprUtit , des  ujages , det  efeu  de  l'Eiu  , en  Alle- 
mand, Hambourg  1734  in.4.  L'.autcur  avoit  deifein  de 
publier  un  pareil  Ouvrage  for  le  Feu , mais  U ne  l'a  point 
exécuté  , il  en  avoit  publié  le  pro;cc,  auiÜ-bien  que  le 
plan  d'un  autre  fur  l’Air.  IX.  Bibliotltta  Litiria  Media 
lnfi»a  Ætatis,  dtc.  cinq  Volumes  in-8.  Hambourg  1734- 
1736.  Le  cinquième  Volume  étoit  fous  prelfe  lorfqucMr. 
F.abricittS  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  eR  mort;  il  fut 
cunuaint  de  Te  finir  fans  achever  même  la  Lettre  P , & il 
mit  fur  le  titre  un  Vert  Grec  i double  entente , qui  lîgni- 
lie  mot  i root:  yejant  fin  je  rendrai  grâces  à Dieu.  I/m 

r*  rtftui,  -np  xof"  ; il  ajouta  fur  fon  exemplaire 

cet  autre  Vers  ; Xtffue  **•■*  nrtn  r«,  fr«rw  ;lt«: 

La  fi»  de  nus  travaux , de  ms  maladies , de  ia  Bie  meruiU 
de  men  Ctrpt.  Quand  II  commença  il  publier  cette  filWia- 
(Mfue  du  Moyen  ÿ du  Bas  Age , il  comptoit  d'eii  avoir 
les  marériaux  prêts , parce  qu’il  favoit  oit  fes  trouver  aifé- 
fflcnt;  mais  II  a'a  lailTé  qu'un  Index  imprimé,  oti  l'on  voit 
feulement  les  noms  des  Auteurs,  & parc!  pir-li  quelques 
Citations.  Mr.Fsbrkius  a publié  d’aiilcurs  un  grand  nom- 
bre d'auirn  Ouvrages , êc  n eu  pert  i pluiicurs , dont  il  fe- 
loit  trop  long  de  faire  le  détail.  Notre  Savant  en  s laiifè 
quelques-uns  en  Manuferit; un  des  plusconfidérablesc'eR 
un  volume  in-folio  qui  contient  fci  Notes  fut  D loir 
C A s $ I U s , dont  il  dev’oit  donner  une  nouvelle  Edition , 
que  le  Public  attendolt , & qui  aiiroic  p.aru  de  fon  vivant, 
s'il  cbt  voulu  fournil  d'abord  aux  Libraires  toute  la  Co* 
pie.  càt  les  Notes  étoient  achevées  dès  le  36  Septembre 
. 1726.  U fe  réferroit  i corriger  le  Texte  & i retoucher  U 


VeriîoB  Latine  , pendant  le  cours  de  l’Impreffion  : suffi- 
bien  qu’à  drelfcr  la  Chronologie  de  cet  HiRorien  & les 
Tables  nécelfairct.  Le  reRe  de  fes  Manufcrics  coofiRe  en 
que^ues  autres  Editions  qu'il  médiioic  d'Auteurs  Ëcdé- 
uaRiques  ou  Profanes , comme  St.  JixÔKxds  A'itmiiu- 
but  Hebraeit.  L'Hiftoiro  EeeUfi^tpa  de  Kvmn.  Ltt 
l’ies  des  Bbiiafopbet  fÿ  des  SopbijUt  ptr  Euhapius,  Stc. 
II  y a suffi  d«-$  Obrervations  fur  plullcurs  Auteurs  moder- 
nés , des  l.cçont , des  Haiaagues^  &c. 

f /]  La  tran^uUiiti  de  fon  ejprit  li  fa  rifignalim  à lavb- 
lonii  de  Dieu  tclauoient  dont  touut  Jes  aSiims.]  On  en  rap* 

Forte  deux  exemples  affira  remarquables.  Un  jour  que  Mr. 

abridus  étoit  allé  avec  fes  Jeux  Gendres  i un  Jardin  des 
Fsuxbou^s , comme  ils  étoient  devant  la  porte,  un  Pein- 
tre qui  barbouilloit  la  muraille,  laitra  imprudemment  tom- 
ber de  fon  écliaffauilagc  un  Pot  tout  plein  de  couleurs, 
qui  donna  fur  la  tête  de  Mr.  Fabrldus.  Ceux  qui  étuienc 

Crél'ens  le  firent  renuer  au  plut  vite . fort  allarmé;.  On 
il  demanda  , s'il  école  bk-iré.  Le  Vieillard,  fans  s'émou- 
voir,  palTa  fes  doigts  fous  fa  perruque,  6i  les  retira  lo'iC 
enfanglamés.  On  lui  trouva  deux  uout  i la  tête.  Lui  de- 
meurant debout , pendant  (|u'on  le  fccouroit , comme  on  1c 
pouvoit  li . ne  changea  point  de  vifige , & comme  le-  por- 
tes de  b Ville  alioient  fe  fermer  , ü prit  congé  de  1 liùte 
avec  fon  honnêteté  ordinaire , & fe  mit  en  caroTv  avec 
fes  Gendres.  On  le  mena  chez  un  Chirurgien  avant  que 
de  le  remettre  chez  lui.  Pendant  que  le  Chirurgien  le  pan* 
foit , on  lui  demandoie  de  tems  en  tenu  comment  il  fc 
trouvoit.  „ Je  vois  bien,  upondst-U,  que  l'accident  eR 
„ dangereux  ; ce  que  je  crains  néanmoins  , ce  n'elt  pas 
„ tant  la  mort , que  quelque  dérangement  dans  mon  evr- 
„ veau  , qui  me  mette  hors  d'état  de  m'appliquer.  Jo 
„ fai  néanmoins,  qu'il  ne  tombe  pas  un  cheveu  de  no- 
„ tre  tête  fans  la  volonté  de  Dieu  , & qu’i  plus  forte 
„ raifon  aucun  accident  ne  peut  fans  cela  décider  de  ma 
,,  vie,  ou  de  l'ufage  de  ma  Raifon."  Puis  raillant,  il 
difoic  que  le  Peintre  devoit  lui  être  fort  obligé,  de  n'a- 
voir pas  calTé  fon  Pot,  qui  tombant  de  fi  haut,  l'auroic 
été  infailliblement , fi  lui , en  le  recevant,  n'cùt  été  au- 
fe  qu'il  avoit  gliifé  douicment  enterre  par  fes  épaules,  la 
mal  n’cui  par  bonheur  aucune  facheufe  fuite.  Voici  l'autre 
exemple.  La  mort  de  fa  femme  fut  un  coup  des  plus  fen- 
finies  pour  lui.  11  fut  fi  bien  modérer  fa  douleur  , que  le 
jour  de  rEntcrrctnent,  après  avoir  ainfi  rendu  les  der- 
niers devoirs  é cette  chère  compagne  . on  le  vit  agir. 
& oufer  dans  fa  famille  avec  le  même  fang  froid  qu'i 
l'ordinaire  (14), 

[JCJ  La  modération  (f  la  mtdtJUe  alloitnt  de  pair  tbex  lui 
«tee  i'itendui  du  faxmr  ^ des  lumUres.]  Ikrfoiuie  ne  pou- 
voic  avoir  moindre  opinion  de  lui  qu'il  n'en  avoit  iui- 
mèine.  Il  avoir  cette  .idée  des  Connoitlancci  Humaines 
en  général  que,  fi  nrar faviont  un  ptu  nwinj  yu«  nMa  m/j' 
vont,  neuf  ru  faariont  rte».  Et  il  penroie  de  lui  en  parti* 
culier , que  s'il  favoit  quelque  chofe  de  plus  que  Ica  autu*r, 
c'étoic  peut  • être  qu'il  comprenoit  mieux  combien  peu  il 
favoit  Quand  quelqu’un  lémoignoit  être  furpris  de  le 
voir  continuellement  occupé  à étudier  & à écrire  , il  di- 
foit:  Ufambiea  pu  l’Homme  t'amuje  à quelque  tboft  pen- 
dant fu'ii  vit.  On  ne  rcmaruuoic  en  lui  ni  oRentation  ni 
mépris  des  autres,  ni  cfpric  de  difputc,  ni  aucun  de  cev 
défauts,  qui  deshonorent  également  les  Belles-Lettres,  & 
ceux  qui  les  profeiTeot.  Dans  la  Convetfation  il  difoUil- 
bremenc  ce  qu'il  penfok  , & ne  changeoit  pas  aifément 
d'opiniODimalt  jamais  U oeeboquoit  perfbnoe  par  des  traits 
piquans.  11  avoit  du  chagrin  quand  il  voyoit  les  Savant , 
& fur-tout  les  Théologiens  difpuicr  avec  aigreur.  U avoir 
une  d’averfion  pour  ces  fortes  de  contclLitiont.quc  quel- 
ques-uns, comme  c’cR  l'ordinaire, l'ont  tué  fecreltctncnC 
de  trop  de  douceur  , parce  qu’il  n’avoit  pas  employé  fa 
grande  érudition  i réfuter  les  Erreun  Thèolog-quet.  Ma't 
il  étoit  fi  convaincu  de  la  vérité  de  fa  Religion,  it  du 
tort  qu'y  font  les  difpuies  mal  réglées,  qu'il  difoit  que 
fans  Cet  quércUcs,  & fi  les  Hommes  avoient  plus  de  foin 
de  bien  vivre,  rosit  le  Mande  deviendroit  Cbretien,  ÿ meme 
Lutberien  (13),  Quoi  qu'il  en  foie  de  ce  dernier  article, 
Il  eit  certain  que  la  modération  & la  piété  font  deux  putf- 
fans  moyens  pour  faire  revenir  les  hommes  de  leurs  pré- 
jugés ,&  pour  leur  faire  gouiex  la  vérité. 
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l'une  de  ne  pas  examiner  fî  les  gens  étoient  miferables  par  leur  faute  ou  non:  il  s'agit,  difoii-il,  de 
favoir  s’ils  ie  font:  l'autre  étoit  de  payer  un  peu  largcmcntles  Ouvriers,  Artifans,ou  Marchands, qui  i 

ont  de  la  peine  à gagner  leur  vie.  Dans  la  converfation  Mr.  Fabricius  lâvoit  s'accommoder  à l’age, 
aufexe,  àladignicc,  au  génie  de  chacun.  Il  écoic  même  agréable,  & difoit  le  mot  pour  rire:  bien 
loin  que  lès  valbes  levures  de  rAntiquité  l’eûHent  rendu  reba^racif,  il  déclaroic  qu'il  préféroit  l'ami* 
dé  âc  la  familiarité  d’un  (èul  homme  vivant,  à la  connoiflânce  de  llx*cens  morts.  Pendant  quarante 
années  qu'il  vécut  à Hambourg,  il  ne  manqua  pas  dans  certains  jours  de  la  Semaine  de  fréquenter 
régulièrement  des  AlTcinbléea  de  quelques  Amis , avec  qui  il  s'enireccnoit  de  choies  utiles  & agréables. 

11  avoit  commerce  de  Lettres  avec  quantité  de  Savans;  & l'Auteur  de  fa  Vie  a publié  les  Extraits 
des  Lettres  que  foixance-ia  lui  ont  écrites , où  l'on  trouve  quanuté  de  chofes  curieulès. 

O FAGEL  (GssrÀiD)  un  des  Grands-Hommes  qu'ait  produit  la  Hollande,  écoh  d'une  famille 
diilinguée  [A]  & nâquic  en  idap.  En  l’année  1663  les  Mag^rats  de  la  Ville  de  Haerlem  le  choiH- 
rent  pour  être  Penflonnaire  de  leur  Ville:  pendant  qu'il  remplit  cette  clurge,  il  fit  déjà  paroître  fon 
attachement  pour  le  Prince  d'Orance  Guillaume  III;  malgré  le  crédit  du  parti,  qui  trois  ans  aupara- 
vant avoit  fait  palTer  l’Edir  ptrUiuely  qui  excluoit  le  Prince  des  dignités  que  fes  Prédéceflèurs  avoienc 
(«)Lui(ciM  poiTédées,  Mr.  Fa^l  foûtint  fortement  en  1670.  la  néccifité  d’en  revérir'ce  Prince  (a).  Le  5 No- 
» h’^m  membre  de  la  même  année , il  fut  nommé  Gr^er  des  Etats  Généraux  [B],  En  167a  LL  HH.  PP. 
iioUTom.  le  députèrent  avec  le  PenTionnaire  de  Wit|&  Jérôme  de  Beveming  pour  notifier  au  Prince  d'Oranœ 
P;  la  Refolution , qui  le  déclaroic  Capitaine-Général  [C] , & pour  prier  Son  Altelïè  de  pcrroetireque  Mr. 
le  Greffier  le  conduisît  dans  leur  Ailèmblëe,  pour  y recevoir  ia  Commifiîon  & y prêter  ferment  eu 
cette  qualité,  & Mr.  Page)  eut  l'honneur  de  conduire  le  Prince  par  la  main  dans  i'AiTemblée  des  Etats 
N«utaic*  Généraux,  & de  le  ramener  enfuite  dans  fon  appartement  (é).  11  fit  paroître  dans  rexercicc  de  ia 
Charge  de  Greffier  non  feulement  une  capacité  fupérieure,  dans  les  tems  les  plus  orageux,  mais  une 
jn^.ch!i  fcrincté,  que  les  plus  grands  dangers  ne  purent  ébranler  [D].  Mais  jamais  il  ne  fit  éclaiter  plus  gto- 
acLiiiTcins'  rieuièment  fon  amour  pour  fa  Patrie , qu'en  acceptant  en  l'année  1672  l'emploi,  également  pénible 
coi."«!  ^ délicat  de  Conlèillcr  PenTionnaire  ou  de  Grand-Penllonnairc  de  Hollande  [£].  Pendant  les  deux 

pre- 

[jf]  EttU  d'wu  famiOt  diJlingiUe.]  Elle  S produit  p1u-  „ mi  ces  Républicsini  ; le  premier  avait  le  jeune  Prince 
Heurs  hommes  Uluflret,  mais  i moins  qu'on  n'obtienne  „ d'Uian^e  pour  Chef:  le  fccood  avoit  le  Penflonnaire 
des  recours  S cet  égard  de  ceux  qui  font  encore  vivans,  „ de  Wit  ; mais  le  tioifiéme  n'en  avoit  pu , & faifoic 
& qui  fe  difUcguenc  dans  ia  République  autant  par  leurs  „ prorciUun  de  n’en  pas  fouffrir,  cflimanc  que  l’on  n'en 
grandes  qualités  & leurs  vertus  , que  par  leurs  dignités.  pouvoit  recunnoltrc,  fans  poner  atteinte  i la  liberté 
on  ne  peut  faire  connolne  cette  famille  que  fort  impar-  „ de  leurs  Provinces,  & déroger  à la  dignité  de  ia  Ré- 
Âitement.  Faaltço»  Pioai.,perc  du  Penflonnaire  étoit  des  publique.  Le  premier  ne  tendotc  qu'à  rendre  le  Prince 
l'année  léip.  Confeiilcr  au  Haut  Confcil,  il  cfl  mort  en  ,,  d'Orange  aufS  puifTanc  qu'avoient  été  fes  PrédécefTeurs ; 

1644.  trouve  encore  un  autre  FaaNÇoJs  Facxl,  Pré-  le  fécond  qu'ou  appelloic  la  /adtm  dt  iMvtjJan 

Hdenc  du  Haut  Confcil  en  1677,  & un  HaNjauin  Facei.,  vouloic  maintenir  le  GouvernLinent  préfent.  & lailfer 
Confeitler  à la  Cour  de  Hollande  en  1674.  Le  Penllon-  „ le  Prince  dans  l'excluflon  de  tout  emploi,  qui  lui  avoit 
mire  a eu  du  moins  deux  freres . Nicolas  Facsl,  Bour-  été  donnée.  Mais  le  iroilÎL-ine  vopnt  la  nécedité  de 
guemalire  de  la  Ville  de  Nimeguc,& Maître  Général  des  „ mettre  une  perfonne  d'autorité  i fa  tétc  de  l'Année, 

Pofles  de  la  Province  de  CueTdrcs . perc  de  Fraxmis-  „ qujl  falloit  oppofer  aux  François, fc  joignit  au  premier, 

Nicolas  Faqxl,  Général  de  l'InfantcHc  &c.  L'antre  irere  qui  l'emporta  par  ce  renfort.  ....  Lea  vœux  du  Peu* 
du  Penflonnaire  étoit  Hurai  Faocl,  qui  lui  fuccéda  ilana  » pic,  qui  fe  rangea  de  ce  cdté  tout  d'une  voix,  furent 
(1)  Pets  la  Charge  de  Greffier  des  Ëtats.Généraux  (t)  & qui  fut  „ lî  puLfTans  que  les  de  Wit.  qui  tenoienc  toujours  ferme 
Nf  jTiik  CD  fon  temsim  des  plus  habiles  Miniflrcs  que  la  République  „ pour  la  rupprcfljon  du  SKtdbvuderoX , ne  purent  empé- 
eût  eu  iufqu'à  lut;  II  étoit  pere  de  Mr.  François  Faoil  cher  que  ie  Prince  ne  fét  au  moins  élu  Capitaine  Géné- 
xtv' ck  \ ■uiourtl'hui  encore  premier  Greffier  de  LL  liU.  PP.  un  „ rai  pu  Terre,  & Amiral-Général,  comme  avoicnc  été 
Oficrru'cc.'  des  plus  grands  Hommes  que  la  République  ait  eu,  & du  „ Tes  prédéccfTcurt.  Les  Etats  affemblés  le  as  Février 
cieat74i.  nomW  de  ceuxi  qui  Dieu  accorderoic  de  ne  point  voir  „ pour  ce  fujet,  députèrent  le  Penflonnaire  même  avec 
la  mort , fi  la  grandeur  du  mérite,  la  folldité  des  vertus , & „ jérénie  de  Ueveming}&  Gû/pard  Ftigtl , Greffier  des  Eues, 
les  vaux  de  ceux  qui  aiment  leur  Patrie  , pouvoient  faire  „ vers  le  Prince.  " 

obtenir  i'immortalité.  Son  frere  CosHBiLLe  G.  Fagxl,  [f)j  Une  ftrmeté  fnr  Us  plus  grands  dangers  m purent 
Confeiller  i la  Cour  de  Hollande,  ne  tient  pas  un  rang  ibranitr.]  On  en  rapporte  deux  exemples  trés-rcimrqua- 
moins  dilUngué  par  la  fupériotité  de  fes  lumières,  fa  pé-  hlcî.  l,c  Roi  de  France  avoit  déjà  pénétré  jttfques  dam  le 
nétraiion,  fon  amour  pour  la  jufiiee,  fa  douceur  & fon  Betuwe.  \x  Penflonnaire  de  Wit  fur  cette  nouvelle  alla 
affabilité.  Mr.  Ilenai  Faoil.  fils  du  Confeiller,  marche  trouver  le  Greffier  Fagcl  i quatre  heures  du  matin , & lui 
^ dignement  fur  les  traces  de  tant  d’illufirei  prédéccITcuK,  dit,  fu'ii  nr  faveit  plus  %ut  faire  ne  vtyeà  plus  de  ref- 
is les  Etau  Généraux  viennent  de  donner  une  preuve  de  feurct.  Le  Greffier  lui  répondit  ouc  „ Philippe  II,  du 
l'cfiime  qu'ils  font  de  fon  mérite,  en  le  nommant  â U „ moins  aufO  puifiznt  que  Louis  XlV,  avoit  réduit  !’£• 

Charge  de  fécond  Greffier.  „ cat  d de  bien  plus  grandes  extrémités;  qu'il  ne  s'aglITuit 

fÜJ  II  fut  Grr^er  desElats  Cénér«ux.]LesEtran-  que  d'avoir  de  la  femeté  & de  ia  réfolucion,  & que  la 

Ecri  ne  feront  pas  idchéi  de  favoir  en  quoi  conCfte  cette  Hollande  & la  Zélande  avoient  tout  ce  qu'il  falloil  poux 

Charge.  Le  Greffier  de  LL  HH.  PP.  affilie  régulière-  „ faire  une  longue  & vigoureufe  rélîftance.*'  11  lit  paroître 
inemâ  leurs  AITcsnbiécs.  c'en  lui  qui  lit  h prière  avantqu'on  la  même  intrépidité,  lorfque  les  Etals  de  Hollande  eurent 
traite  les  affaires  ; pendant  les  délibéraiioni  il  ell  aills  au  pris  la  Réfoluüon  d'envoyer  des  Députés  au  Roi  de  France 
bouc  de  la  Table,  éunt  couvert,  'mais  il  fe  tient  debout  avec  plein-pouvoir  de  traiter  avec  lui,  Mr.  Fagel  refufa 
lécc  nuë  derrière  le  Préfident  de  rAflcmbléc , lorfqu'îl  lit  abfolinncnt  de  fîgner  ces  pleins  • pouvoirs  en  qualité  de 
des  Lettres,  Requêtes,  ou  autres  Pièces,  ce  qui  eù  une  Greffier,  & dit  i ceux  qui  étolent  les  Auteurs  de  la  dé* 
de  fes  fonAions.  C'eft  lui  qui  couche  par  écrit  toutes  les  marche  qui  alloit  fe  faire  Vous  pouvez  vendre  l'Etat 
Réfoludons  d'Etat, oui  drcfle  les  Infiruuiofitdcs  Miniflres  „ ila  France,  mais  ferpére  que  vous  ne  ferez  jamais  les 
Publics  de  la  RépuÙique.dc  les  Lettres  aux  Princes  Faran-  „ maîtres  de  le  lui  livrer;  je  me  lailTcrai  plutét  hacher  en 
gen.  Il  fcelle  & expédie  aulC  les  Ordres  pour  les  Cé-  ••  pièces, que  de  prendre  fur  moiunc pareille  dépatatiun.'* 
néraux  & les  Conunandans , les  Loix  & les  Edits  des  Etats  Ce  (ont  ü de  ces  traies . qui  caraftérifent  les  grands  Hom- 
Généraux.  Le  Greffier  affilie  auffi  aux  Conférences  avec  mes.  Mr.  Ournet  doit  donc  avoir  bien  mal  connu  ie  Pen- 
les  Minières  Etrangers , & y t (à  voix.  Il  a fous  lui  fionnaitc  fur  cet  article,  quand  il  dit  (4),  qu'il  ^oli  in-  u\ 
deux  Commis,  A piufieurs  moindres  Ecrivains,  qui  tra-  sréptfdr  çuand  t«ttt  oUstt  bien,  mais  qu'en  n«  iid  irsuos/t  par  Ht/I.Jtià 
/s)  Etat  vaillent  tous  les  jours  au  Greffe  de  l'Etat  (a).  Cm  voit  le  courage  qui  eoitvieta  à un  grand  Minijtre  dans  Us  temt  Oranéf 
Vr/rrM  d*t  venons  de  dire,  que  cette  Charge  e(l  diffieiUs,  fÿ  dans  Us  eceafions  délicates.  Il  cft  d'autant  plus 

Emiiun  une  des  plus  honorables  de  la  République , & qui  de-  furprcnani  que  ce  trait  foit  échappé  i l'Evéque  Anglots, 

dans  ceux  qui  en  font  revémi  de  grandes  quall-  que  ce  qu'il  rapporte  dans  la  fuite  de  fes  Mémoires  de  la  Frtâc.  in-t. 

Tam  lés.  part  que  le  Penfionnairu  Fagel  eut  i la  réuffitc  de  l'cxpé-  de  17*1. 

Tan.'i.»!  [^1  ^ députèrent.  . . . . ptur  dilion  du  Prince  d'Orange  en  Angleterre,  & dont  nous  f 

ase's'st.'  ueti^  au  Prmee  d'Orange  ta  Rtjolutim  qui  le  diclanit  parlerons  plus  bas,  contredit  formeltcment  ce  qu'il  avau- 
Capitaine-Giniral.}  Lorfqu'cn  167a  le  Roi  Louis  XlV.  fit  ce  ici. 

marcher  fes  Années  mut  atuqucr  laR^blique,  on  le-  [£]  Jastms  U ne  fit  éclatler  plus  glarùuftment  fon  amotir 
va  des  ttoimes  pour  lui  faire  tne.  ,,  Mais,  ditunHiftoritn  pour  fa  Patrie , qu'en  aeteptaat  en  167a  l'entphi.  ...  de 
(O  ixia  M (3)1  lorfqu'il  fut  quefiion  de  leur  donner  un  Chef,  on  CanJeilUr  Ptnfiamaire  au  do  Grand Pen.fl*;nsire de /fe/innie.] 

Kçartile  „ vit  éclauer  plus  que  jamais  les  divifions  qui  déchiroient  l<c  Pcnfionniire  de  Wit  avoit  réfigné  cecte  Charge  le  4 
^.iolUU  „ les  entrailles  de  la  République  depuis  la  mort  du  der-  d'Août  id?»  ($),  A il  dit  en  s’en  démettant,  qu'il  ne  con-  rf)D«N<n. 
xilL^'a  •*  nier  Prince  d'ürangc(Guiliaumc  11.), & qui  furent  auffi  noiffoit  perfonne  plus  capable  de  la  bien  remplir  que  Mr.  ville //.«. 

‘ * „ funcHes  i l'Etat  que  la  puilTancc  même  de  leur  Ennemi.  Fagel.  On  nomma  trois  fujets,  que  l'on  jugeoit  les  plus 
„ il  y avoit  croîs  Partis  différens  qui  régnolcoc  alors  par-  capables  de  ce  difficile  emploi,  MM.  van  Beunlrgcn , van 
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premières  années  (k  fon  MioiAére,  on  vit  )a  Guerre  s'éloigner  des  frontières  de  la  République , l'Etat 
turüâe  par  des  Alliances  avec  plulieurs  Puillànces  de  l’Europe,  & la  Paix  conclue  avec  l’Angleterre. 
Mr.  le  Chevalier  Temple  (r)  dit,  qu'après  Mr.  de  Wit,  le  Prince  d'Orange  & le  Penfionnalre  Fagel 
font  les  deux  perfonnes,  qui  ont  le  mieux  entendu  ks  intérêts  des  I^inces  Chrétiens,  de  toutes  celles 
qu'il  a connues  dans  le  cours  de  Tes  Emplois.  11  en  fournit  des  preuves  en  rapportant  les  converlk* 
uons  qu'il  eut  avec  Mr.  Fagel  avant  la  Conclufion  de  1a  Paix  de  Niroegue  (d).  Quoique  le  Penfion’ 
noire  eût  fouhaicié  la  paix,  & même  qu’il  eût  craint  qu'il  ne  fallût  en  venir  à un  Traité  particulier 
avec  la  France,  il  ne  fut  pourtant  point  fatisfaic  de  la  précipitation  avec  laquelle  la  Paix  fut  conclue 
(«).  Aélif  & vigilant  le  Penfionnaire  avoit  fouvenc  accompagné  le  Prince  en  Campagne , & l’avoit 
aidé  de  fes  fages  confeils  ; l'amour  qu'il  avoit  pour  fa  Patrie  lui  fàifant  aimer  Guillaume  lU , perfuadé 
que  dans  l'extrémité  où  elle  éioit  réduite , il  ny  avoit  que  ce  Prince  en  eut  de  la  iàuver  (/).  Lorf- 

Î^u'en  1672  les  Anglois  menaçoienc  de  faire  une  defeente  fur  les  côtes  de  Hollande,  Mr.  Fagel  fe  tran- 
porta  en  perfonne  fur  la  Flotte  de  l'Etat,  y encouragea  tout  le  monde,  & donna  les  ordres  néceflîii* 
res,  donc  il  fit  rappon  le  même  foir  encore  aux  Etats  de  Hollande,  Si  te  lendemain  matin  il  alla 
trouver  le  Prince  pour  l’informer  auOi  de  ce  qu’il  a^'oic  fait.  En  l’année  jôSo  lorfque  le  Bill  pour 
exclure  le  Duc  d’York  de  la  fucceflion  à la  Couronne  étoit  fur  le  tapis  dans  le  Parlement  d’Angleter- 
re , Mr.  Fagel  drelTa  un  Mémoire , qui  fût  envoyé  au  Roi  Charles  11.  par  Mr.  Sidoey  fon  AmbaÜàdeur 
à la  Haye,  dans  lequel  il  faifoit  voir  que  le  Roi  ne  pouvoit  foutenir  lu  Duc  d’York,  qu’en  abandon- 
nant les  intérêts  de  toute  l’Europe  (g).  Lorfque  le  Roi  Jacq^  11.  travailla  à faire  révoquer  l’Aéle 
du  Teftt  Si  à faire  annuller  les  Loix  Pénales  faites  contre  tes  Papiilies,  il  tâcha  d’obtenir  le  confente- 
xnenc  du  Prince  <St  de  la  Princeflb  d'Orange,  mais  inutilement;  Sc  à cette  occafion  le  Penfîonnaire 
écrivit  une  Lettre  à Mr.  Steward , qui  ht  grand  bruit  Si  qui  fut  rendue  publique  [F].  Mr.  Fagel  con- 
tribua 

BevemiDg . & Fagel , & le  so  d'Aoûc  ce  dernier  fut  élu 
par  unanimité  de  voix,  „ ft  il  ne  lit  point  de  difficulté 
„ d'accepter  cette  Cba^e,  malgré  Ici  écueils  dont  elle 

,,  étoit  environnée.  Il  n'y  avoit  prefiiuc  eu  perfonne  de  .....  .....  . . — ......... ......  . .. — , _ 

„ ceux  qui  l'avoient  exercée  depuis  la  nailTancc  de  la  Ré*  s'imagina  d'abord  , qu'il  fuffifoit  pour  parer  le  coup  » 
„ publique, i qui  clic  n'eût  été  funefte."  Mr.  Fagel  la  rem*  «nvii-  r.,nnn«..  11  An. 

pllt  avee  gloire  pendant  felze  années,  dans  les  tcnis  Ici 
plus  difficiles.  Henri  Fagel  fon  frere  fut  fait  Greffier  des 
Btati  Généraux  à fa  place. 


(i)  Idem 
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Laïques  Catholiques  fe  dcchainércnt  contre  les  Prêtres 
ambitieux,  & les  Courtifans  affamés,  •qui  alloienc  fa* 
ciUicr  leur  Religion  à leur  fortune."  I.a  Cour  d'Angle- 
terre fentit  le  tort  que  cette  Pièce  faifoit  dans  l'Ëut,  & 
s'imagina  d'abord , qu'il  fuffifoit  pour  parer  le  coup , 
d'affurcr  qu'elle  étoit  fuppoféc.  Il  parut  un  Ecrit  An* 
Anglois  intitulé  Parlameiuum  Picifitim,  Imprimé  avec  la 
pcrmiilion  du  Comte  de  Sundcriand,  dans  lequel  l'Auteur 
tSchoit  de  perfuader  que  la  Lettre  du  Mr.  Fagel  étoit  fu^ 


(fl  Lt  Fenfiùnnairt  terMt  vu  Lettrti  Mr.Suvard.tui  poféc,  & que  celui  qui  l'avoit  fait  imprimer  ne  dcvoit 

es  f... J..1  1 Cry.»...!  ,.n  Arr.  /-r..  ytln.  ylIlVi;»  rc.i.,,....  Um 


hruit  ÿ fui  fut  rendue  publique.]  Steward  étoit  un 
Ecoirois,qui  ne  manquait  nid'ciprit  ni  d'ambition.  Le  Roi 
Jacquet  fachant  qu'il  connoilToit  le  Penfionnaire  Fagel, 
l'engagea  i écrire  i ce  Minidrc  une  Lettre,  dans  laquelle 
U s'effor^oic  de  lui  perfuader,  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de 
FAncli’itrrc,  du  Prîocc  4 de  la  PrincelTe  d'Orange,  que 
le  'leji  fût  aboli,  4 que  les  Loix  faites  contre  les  Catho- 
quel  fùllvot  révoquées.  Ceuc  I-eUrc  ne  venant  que  de 
la  part  d'un  Particulier,  le  Prince  d'Orange  ne  jugea  pas 
à propos  que  Mr.  Fagel  y répondit.  Mr.  Steward  renouvel- 
la  inutilement  fes  inllances  pour  obtenir  une  réponfe  de 
Sdr.  Fagel,  jufqu'i  ce  qu'cnlin  il  lui  avoua  qu'il  avoit  écrit 
fa  orcmiére  Lettre  par  ordre  du  Roi , qui  foubailtoit  de 

- . ..  : .1..  D.;...  A.  J..  U Pr>n.-.-iT..  r.,p  rr>rr» 


pas  être  cru  dans  ce  qu'il  difoit  des  feoiiuiens  du  Prince 
d'Orange.  Mr.  Fagd  a'en  plaignit  hautement  par  une  au- 
ue  Lettre,  qu'il  écrivit  au  Marquis  d'Albcvitle  Ainbaffii- 
deur  du  Roi  Jacques  II  i [a  Haye,  il  fommi  ce  MinifUe 
de  dire , s'il  n'cioit  pas  vrai  qu'il  lui  avoit  communi- 
qué ce  qu'il  avoit  fait  par  l'ordre  du  Prince  4 de  la  Prin- 
ectre,  II  le  Prince  4 la  Princeffe  ite  lui  avoirnt  pas  dé- 
claré leurs  femimens  âlut-méme,  4 fl  la  Cour  d'Augle- 
teire  n'avoit  pas  eu  connoiflance  de  tout  cela.  11  deman- 
da que  l'Auteur  du  Libelle  fût  châtié  comme  un  calomnia- 
teur, 4 que  le  Comte  de  Sundcriand  révoquât  le  Pris'i* 
Icge  qu'il  avoit  donné.  Mais  bien  loin  de  faire  inflicc  â 
Mr.  Fagel,  on  ne  daigna  pas  lui  faire  réponfe;  & ce  qu’il 
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ravoir  les  fcnümeni  du  Prince  4 de  la  PrincelTe  fur  cette  y eut  déplus  furprennant.c’efl  que  Mr.  Steward  niapar  un 


matière  («).  Ce  fut  fans  doute  fur  cette  Ixtue  que  le 
Prince  changea  de  fentiment,  4 qu'il  fut  d'opinion,  coiii- 
me  nous  l’apprend  Mr.  Rumet  (7) . que  Mr.  Kami  devoil 
faire  une  Réponfe  ample  4 raifonaéc.  Ce  feroit  une 
” efi>écc  de  Manifcfle.  Il  importoit  â tout  égards  que  l'on 
\\  connût  les  fen---"*  •<•’  ('n»r  ]>  Hâve.  On  faifoit 

„ publier  parmi  . . . 

le  Prince  d'Orange  ne  buttoit  qu  à I extirpation  de  la 
” Cadiolidté  dans  la  Grandc-Brciagne.  Ce  Préjugé  re- 
froidiffoit  Ica  Puiflances  que  leur  Intérêt  obiigeuit  le 
” plus  fortement  i fe  liguer  contre  la  France  avec  les 
” Provinc<.a-Unies.  il  failolt  donc  Jifllper  Tillufion  & 

" apprendre  ncttcmcnti  toute  la  tcrrcdequolils’agilToît." 
ilc  Pcnlionnaire  goûta  ces  ralfons,  4 lit  une  Réponfe  que 
Mr.  Burna  iraduilît  en  Angîois  (8).  Cette  Réponfe  con- 
tenoit  en  fubftancc.quc  „ Leurs  AliclTcs  ne  pouvoient 
être  plus  portées  qu'elles  l'étoient  par  devoir  4 par  af- 
!’  fiction  à chercher  les  moyens  de  plaire  au  Roi.  Ennc- 
’ mies  auffi  autant  qu’on  pouvoir  f'éirc,  de  toute  con- 
, uainte  pour  caufe  de  Religion,  elles  confentoient  de 
’ bon  cœur  que  les, Catholiques-Romains  eulTcnt  une  cn- 
’ liére  libené  de  Confcicnce,  fans  qu'ils  puffenc  être  in- 
’ quicltés  par  rapport  i leur  croyance.  Que  quant  aux  /wifx(ij). 


écrit  publie  d'avoir  k*{u  aucune  Lettre  de  lui , quoique  le 
PenGunnaire  produiHt  des  Lettres  de  la  propre  main  de 
Mr.  Steward  , oû  lt  lui  mar<|Uoit  qu'il  avoit  fait  voir  fa 
Io:ttre  au  Comte  de  Sundcriand,  au  Comte  de  Mcifort, 

^ , 4 même  au  Roi  (ti^.  Dans  le  fond  il  n'efl  point  du  tout  (u  ) tlllt. 

les  fentiroens  de  la  Cour  de  la  Haye.  On  faifoit  furprenant  qu'une  Pièce  de  ce  caraéiére  embarraint  la  Cour  ^ 
parmi  les  Potentats  Catholiques- Romains,  que  de  Jacques  fl  ; rien  n'étoit  plus  propre  i déconcerter  les  •'iti-T-L 

' ’■  dangereux  projets,  dont  on  croyoit  réexécution  infaillible; 

voici  le  jugement  que  portoit  de  ia  Lettre  en  queflîon  un  iB.,,'.  h.*.* 
Ecrivain  Anglois  (ta).  „ Je  reconnois  que,  depuis  le  ma*  oia  . 
„ riage  de  Leurs  AltclTes , iJ  ne  s'ell  rien  fait  de  11  avanta- 
,,  gi'ux  pour  le  bien  4 TiDlérét  des  Proteflans  que  ccue 
„ Lettre  de  Mr.  Fagel,  4 fl  j'en  avois  été  l'Auteur,  ou 
„ que  j'y  cuTe  quelque  part,  j'en  ferois  bien  Gcr,  4 croi- 


(»)  neX». 
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Protdlani  Non-Confoni'iifles,  non  feulement  le  Prince 
4 la  PfinceiTc  confentoient  qu’on  leur  accordit  une  en- 
(iérc  liberté  de  Cuardcocc , mais  qu'ils  fouhaitteroienc 
”,  encore  pallonnément  qu’on  leur  accordit  le  libre  cxcr- 
’’  clcc  de  leur  Religion.  M.iis  qu'ils  ne  pouvoient  coo- 
fetiiir  qu'on  abrogeât  le  Tejl  4 les  Loix  Pénales  faites 
” contrées  Catholiques,  par  la  nifon  Wclles  n'étolcnt 
” defttnées , qu’i  empêcher  qu’ils  ne  puKcnt  avoir  fétnee 
au  Parlement,  ni  être  admis  â exercer  des  Emplois  pu- 
’ biles,  4 à les  mettre  par  là  hors  d'état  de  rcnvetfcr  la 
”,  Religion  Proteflante  (p)."  Steward  porta  aullitât  ceae 
Réponlc  au  Roi , 4 ce  Prince  ne  manqua  pas  de  la  corn- 
munlquci  i fon  Confeil  fecret;  mais  Steward  eut  ordre 
d'écrire  à la  Hâve,  fur  Cm  wuUit  tout  ou  rien.  On  tp- 
prit  auffi  en  Hollande , qu'il  couroit  un  bruit  dans  les  Pro- 
vinces d'Angleterre, que  le  Prince  ff  ia  Printtlfe  d'Orange 
tonjcxaeint  é ia  Rtvoration  du  Tejï , de  m^me  que  dei  Loix 
Paioitt.  Four  prévenir  les  dangereux  effets  de  cette  mau- 
vaife  rufc.on  fit  Imprimer  la  Réponfe  de  Mr.  Fagel,  dont 
un  feina  des  Copies  dans  tout  le  Royaume , oû  elles  caufé- 
relit  une  joye  incroyable.  „ Tout  le  monde  en  parat 
d«rmé.  dit  Mr.  Burnet  (lo).  Les  Non-Conformifta 
” virent  avec  pLiifir  les  bonnes  intemionsque  Leurs  Akef- 
” fes  avoient  pour  eux.  Les  Anglicans  le  crurent  forts 
” d'avoir  leurs  fuffrages  pour  le  maiaûcn  du  TciU  4 les 


rois  que  la  Nation 
de  cate  Pièce 

véritablement  , 

du  Prince  4 de  la  Princcifc.  3.  Que  les  Nonconformifles 
peuvent  fe  repofer  fur  la  parole  de  Leurs  AltclTcs.  4-  En- 
fin fur  la  queflion  quels  effeu  cette  Lettre  doit  produire 
fur  toutes  foitcs  de  gens  ; U remarque  que  lu  Perfonnee 
Jagtt.  ff  modèréu  de  louus  Us  Prof  :ffions  en  font  fort  Jatis- 
, -y  .-v  .. lur  cette  affal- 


tf.tKgiel, 

7i.  71- 
(it)  R/f*’ 


c feroit  fort  obligée.  ” L'Auteur 


Fag*!.  tiad. 


e prouve.  1.  Que  la  Lcurc  en  queflion  cfl  rag*i. 
de  Mr.  Fagel.  a.  Qu'il  l'a  écrite  par  l'ordre  dcrAngloi* 
• — • ' — p.  le.üatces 

Su,.,  la... 


11  parut  quelques  autres  Ecrits  lî 


(ii)  Ibid. 
p.«. 


rc  entre  autres  les  deux  fuivans.  Rifon/e  i la  Lettre  fup- 
pofee  écrite  par  Afonjïeur  fagel  Penjionmire  de  Hollande  à 
Monfieur  Jacquet  Suxoard  , pour  e.tpliquer  les  fentiment  de 
Leurs  Aluffei  Rojalet  Morfeigneur  U Prinee  ff  la 

Princtjft  f Orange,  touchant  l'abolition  du  Teji  ff  des  Loix 
Ptnaltt,  traduite  de  l'jdng'soii.  Brochure  in -4.  de  16  pa- 
ges, datée  de  I.oodres  te  Février  (14)  iéS8.  Cette  Pié-  (sa)  Le  is 
ce  cfl  alTcz  finement  tournée,  elle  ne  demeura  pas  fans  re-  tmU  as  le 
plique,  il  parut  une  Brochure  intitulée:  Réflexions  fur  un  î**^*^*^  , 
Ecrit  intitulé  Réponfe  i la  Lettre  fuppofée,  4c.  in -4.  pa- 
ges  31 , daté  de  la  Haye  le  a?  Février  ié88.  Oh  y relevé  (ime  d'u 
vivement  4 avec  force  l'Auteur  de  la  Réponfe, je  me  con- 
tenterai  de  rapporter  ce  que  celui  des  RtJUxions  dit  au  fu- 
jet  de  la  fuppofltion  de  la  Lettre  de  Mr.  Fagel,  parce  qu'on 
y voit  combien  ceUc  Pièce  étoit  importante-  ..  Dès  le  d- 
„ tre  de  la  réponfe  le  Public  a trouvé  quelque  chofe, 

„ qui  l'a  heurté.  Répotfe  à ia  Lettre  fuppofte.  On  ne  corn- 
„ prend  pas  ce  que  fait- là  ce  mot  de/w/’fo/re.  C'efl  un 
„ doute  qui  ne  vient  guércs  à propos.  Je  ne  fçai  pour» 

„ quoi  CCS  MeSieurs  veulent  révo4]uer  en  doute  que  la 
„ Lettre  de  Mr.  Fagel  foit  véritablement  de  lui,  4 que 
„ les  vrais  fentitnens  de  Leurs  Alidics  Royales  n'y  folent 
,,  vériublemcnc  exprimés.  Ce  feroit  uae  chofe  fort  flngu- 
„ Héic  que  l'on  débitât  en  Hollande  une  fauffe  lettre  fous 
„ le  nom  de  Leurs  AltcÛcs  Royales  4 de  Mr.  Fagel,  fans 
„ qu'ils 


fi(lGo(. 
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tribua  aufli  beaucoup  à mettre  le  Prince  en  état  d'aller  délivTcr  rAn|letcrre  du  joug  quelle  étoit  prête 
de  Tubir  ; ce  grand- Homme  prit  des  mefures  fi  jufiea  qu'il  applamc  les  plus  grands  obfiacles  [CJ , 
mais  il  n’eut  pas  la  fatisfii£tion  de  voir  l'heureux  fuccés  de  cette  entteprife,  il  tomba  malade  peu 
après  le  départ  du  Prince;  l'on  dit  qu'ayant  reçu  pendant  fa  maladie  la  nouvelle  que  le  Prince  avoit 
débarqué  à Torbay,  il  dit  d'un  ton  de  joye,  à prifm  jt  ftdrrr  U menât  fans  snqmxude.  Il  mourut 
avec  une  profonde  fnumifllon  aux  ordres  de  la  Providence  le  15  Décembre  i688 1 âgé  de  cinqi^te* 
neuf  ans,  après  avoir  rempli  la  Charge  de  Penfionnaire  pendant  lêize  ans,  d’une  manière  auUi  gio- 
rieufe  pour  mi,  qu’utile  à la  République;  il  fut  inhumé  dans  la  grande  Eglife  de  la  Haye.  Mr.  Fagcl 
étoit  de  moyenne  taille,  bien  fait,  & ayant  l’air  agréable , Telbrit  vif, la  conception  prompte,  & l’hu- 
meur gaye;  il  paflbit  pour  l’homme  le  plus  éloquent,  que  la  Holiande  eût  produit  jufqu’aJors;  il  étoit 
droit,  imé^e,  bicnfaifam  & humain,  zélé  pour  là  Patrie,  & defintérefTé,  n’ayant  laifle  que  peu  de 
bien  ^rès  avoir  rempli  les  Charges  les  plus  lucratives  de  la  République.  Aulfi  le  Prince  d'Orange 
chérifloit-il  tendrement  ce  digne  Minifire  d’Etat  : on  dit  qu’ayant  rew  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mr. 
Fagel , il  répondit  par  une  Lettre  écrite  de  fa  propre  main , que  „ l'Etat  avoit  perdu  fon  plus  fidèle 
„ blinifbc , & lui  fon  meilleur  Ami  : qu’il  ne  pouvoir  ail^  exprimer  combien  oette  perte  i’avoic 
„ touché  ji^qu'au  fonds  de  l’ame,  & que  cette  mort  étoit  le  plus  grand  malheur  qui  pût  arriver  à la 
„ République  dans  les  conjonâurcs  prefentes  du  tems.”  Une  autre  preuve  bien  fenlible  de  la  haute 
que  Guillaume  UL  avoit  pour  le  Penfionnaire,  c’efi  un  Codicille  qu'on  trouva  en  l’année  1702 
après  la  mort  de  ce  Prince  parmi  lès  papiers,  & qui  fut  ouvert  en  prélèoce  de  la  Cour  de  Hollande: 
par  ce  Codicille  le  Roi , avoit  avant  Ion  départ  pour  fAngleterrc , légué  à Mr.  Fagel  une  Maifon  de 
Campagne  auprès  de  Hadlem,  nommée  de  Kruitbergt  avec  cent  nulle  Florins.  Aufii  tous  lesHif- 
coriens  ont-ils  rendu  julbce  à ce  grand-Homme  [H']. 
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„ qu’ils  cmpIc^alTeat  leur  crédit  pourUrupprimer,  &fans 
„ qu'il)  fe  midem  en  devoir  de  la  dcravoücr.  Mr.d'Albe- 
„ ville, l'hoiDitie  de  fa  MajeAé  Britannique , eft  ici  fur  les 
„ lieui,  il  pourroit  en  ravoir  la  vérité  , & il  y a quelque 
,,  apparence  qu'il  la  f(iié  de  la  bouche  infime  de  Leurs 
„ AltdTcs  Ruvalcs  fit  de  Mr.  Kagel.  Aufli  l'Auteur  après 
„ avoir  douté  dans  Ton  titre  oc  veut  plus  douter  dans  le 
,,  Corps  de  Ton  Ecrit,  & par -tout  il  parle  comme  fuppo- 
„ Tant  que  la  Lettre  porte  le  nom  de  fon  véritable  Au- 
„ teur.  Accordez  ces  Meflieurs  avec  eux-mêmes.  Le  my- 
„ flére , c'cA  qu'il)  voudroient  bien  petruader  fi  tout  le 
„ mortde  qu'une  Pièce,  qui  les  défole  entièrement,  eA 
„ faulTe.  il)  ne  peuvent:  au  moins  il  faut  en  jeucr  quel- 
„ que)  foupçoiu  dans  les  efpriu:  fl  k)  tems  draogcolent, 

„ ou  Q les  itens  mouraient , 00  pourroit  relever  cet  dou> 
n tes  & les  faire  valoir  (15).  ** 

[G]  Cr  Grtnd-Hmmt  prit  its  mefurts  fi  jufies  fu’ii 
pmit  Itt  plut  gttnit  «bftacUt.y  Les  grands  préparatifs  de 
guerre  qui  fe  faifoient  en  Hollande  aitlroint  toute  l'atten- 
tion des  Court  de  France  A d'Angleterre  , qui  ne  purent 
rien  découiTir  des  defleins  qu'on  méditott,  a ce  fui  fi  la 
prudence  de  Mr.  K^cl , que  l'on  fut  principalement  rede- 
vable du  profond  (ccrec  avec  lequel  tout  fe  fit;  écoutons 
fur  ce  fujet  Mr.  Bornet  (l6).  „ II  fallut  de  l'adJrelIe  pour 
„ trouver  l'Argent  dont  on  avoit  befoin,  fans  que  cela  fit 
„ du  bruit.  L'AmbalTadeur  de  France  étoit  fort  attentif 
„ fi  ce  qui  fe  pairoit  i cet  ^rd,  & ne  doutoit  point  que 
„ par  cet  endroit  il  ne  découvrit  tout  le  iiiyAérc,  & qu'il 
„ ne  fût  alors  fi  tems  de  faire  naître  do  ObAacles  qui  fe- 
„ roient  échoûcr  le  Projet.  La  pruimtt  de  Mr.  Faeel  y 
,,  pourvut.-  Dès  le  mois  de  Juillet  (168B),  il  repréienta 
„ dans  l'Aflemblèe  des  Etats  Généraux  fur  i*  vrijinage  de 
,y  Ctitgne  merufant  d’une  Guerre  prorbaine,  Il  Üeit  nictfiai' 

„ re  de  faire  narcitr  der  Trtupet  de  et  eiti  ■ là , de  net- 
„ irr  en  iiat  de  di/enfe  let  FilUt  de  la  Ripublifue  , ni  font 
„ fur  le  Rhin  fÿ  jur  l'IJftl.  On  compta  que  cette  dépenfe 
„ monietoit  fi  quatre  millions  ; & les  Provinces  y ayant 
„ confenii,  l'Etat  aéa  un  Fonds  pour  payer  l'intérct  de 
„ cette  fomme,  que  l'en  trouva  en  quatre  Jours.  Pour 
fuivre  le  mfime  Jeu,  le  Prince  ordonna  que  lesTroupes 
„ campafllenc  pour  deux  mois  fi  Nimegue,  oh  l'on  fit  aufli 
,,  porter  de  l'Artilleriej  A les  Officiers  fe  uouvèrent  ainfl 
„ dans  l'obligatioii  de  faire  leurs  proviflons,  comme  s'ils 
„ alloitnt  en  Campagne  vers  la  6n  de  Septembre.  L'E- 
„ leAeur  de  Brandebourg  s’étant  ofiert  de  tenir  dans  le 
„ Pays  de  Ctevcs  une  Armée  toute  prête  fi  voler  au  fe- 
„ cours  de  la  République,  en  cas  d’ataqoe,  les  Etats  qui 
,,  fe  virent  en  fâreté  pour  la  fin  de  l'année  , prêtèrent  les 
„ quatre  Millions  au  Prince  d'Orange,  bns  qu'il  y eût  ni 

„ Province  ni  Ville  qui  s'y  oppoAt Cette  Unani-  . 

„ mité,  cmtinut  AÜgMt  (17),  venoit  en  gian-  , 

„ de  partie  de  la  perfuaflon  générale  où  l'on  étoit  de  la 
„ juAice  À de  la  nèceffité  du  DéiTein.  Mr.  Faetl  avoit  pris 
„ foin  d'en  inAruirc  les  Prédicateurs  les  plut  confldèra- 
„ blés  qu'il  y eût  dans  les  principales  Villes  de  1a  Rèpu- 
,,  blique.  Il  les  fit  alfemblcr  ; A dans  fes  difeours,  où  il 
„ déploya  fon  éloquence  pathétique  , U léS  convainquit 
„ que  c«tc  Expédition  étoit  la  feule  chofe  qui  pût  fau- 
„ ver  la  ratrie  ot  la  Religion  du  danger  ptoebain  qui  me- 


M naçoit  l'une  A l'autre  : que  les  Drngonnidcs  de  France 
,,  leur  difoient  aflex  de  quelle  fureur  impitnrible  eA  aoi- 
„ mé  le  Papifmet  A que  0 l'on  permettoit  a l'Eglife  Ro* 

„ maine  de  gagner  le  deflus  en  Angleterre . le  PrateAaii- 
,,  tifmc  n’avoit  plus  humainement  de  rcffource.  Let  Ml- 
„ nillret  émus  répandirent  aifèment  dans  IcursTroupcaux 
„ le  même  zélé  pour  la  Caufe.”  On  voit  par  ce  détail, 
combien  Mr.  Fagel  fut  attentif  i tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer au  fucccs  d’une  encreprife , où  certainement  la 
Caufe  ProteAantc  avoit  le  plut  grand  intérêt,  A l'on  peut 
dire  que  dans  cette  occaflon  , il  fervit  également  l'Angle- 
terre A la  Hollande,  l'Etat  A la  Religion. 

1^]  TfUf  let  Jlifi trient  «nt  rendu  juJHee  i ce  grand 
Hemae.]  Quoique  Mr.  fiurnet  ait  mêlé  dans  le  caractère 
qu’il  trace  de  Mr.  Fagel,  quelques  uaits  (18).  qui  font 

fdut  de  tort  au  difeernemem  de  rHIAorlen , qu^fi  celui  fur 
eqocl  Ut  portent,  11  n'a  pas  laitré  de  tendre  fi  bien  des 
égards  juAice  au  mérite  du  Penfloonalre.-on  vient  de  voir 
dans  ]a  Remarque  précédente  ce  qu'il  dit  de  fa  prudence 
A de  fon  habileté  fi  prendre  le*  mefurcs  les  plus  propres 
i faire  réüŒr  l'Expédition  d'Angleterre  ; voici  le  caraAé- 
re  qu'il  en  trace  (19).  „ Le  Minifire  en  qui  le  Prince 
„ avoit  le  plus  de  confiance  pour  les  affiaire*  du  dedans, 

„ étoit  Fagel , favant  Jurifconfulte , qui  concevoit  aifé- 
„ ment  les  chofet , qui  en  Jugeoit  avec  netteté,  qui  poflé- 
„ doit  cette  efpece  d'éloquence  au  goût  du  Peuple,  où 
„ l'ExaAimdc  régne  moins  que  l'Abondance  . A qui  avec 
„ ce  fecours  étoit  tout  propre  fi  régenter  dans  une  nom- 
„ breufe  AlTembléc.  Employé  par  le  Penfionnaire  de  Wic, 

„ auquel  il  rendit  de  grands  fcrvicet  dans  l'afTaire  de  l'E- 
,,  dit  perpétuel,  qu'il  fit  pafTer  dans  les  Etats,  où  l’on  s'y 
» oppofoit  avec  le  plus  de  vigueur . U obtint  la  place  de 
„ Greffier  ou  de  sècre  taire  des  Etats  Généraux  ....  U 
„ avoit  de  la  vertu  A de  la  piété  , mais  il  étoit  trop  vio- 
„ lent  A fe  croyoit  trop  habile  homme.  Intrépide  quand 
„ tout  alloit  bien,  on  ne  lui  trouvoit  pas  le  courue  qui 
„ convient  fi  on  grand  MinîAre,  dans  les  tems  dirocilei , 

„ A dans  les  occaflons  délicates'"  Ne  pourroit -on  paa 
foupçonner.  que  les  derniers  traits  de  ce  Poruait  ne  font 
échappés  fi  Mr.  Burnet,  que  puce  que  le  Penfionnaire  ne 
l'avoit  pas  confulté  auuut  qu  il  croyoit  devoir  l'être?  Leti 
a mieux  renconaé,  quand  II  parle  de  Mr.  Fagel  en  ces 
termes  (20V  „ Il  fc  conduifit  avec  tant  de  dextérité  dans  ^ . 

„ lesConfeilsj  il  fut,  autant  que  cela  le  regardoit,  con- 
„ dulre  le  VailTean  de  l'Etat . au  milieu  des  plus  violen- 
„ tes  tempêtes,  avec  tant  de  fagelTe  A de  courage,  que 
„ l'on  peut  dire  avec  vérité,  qu'U  a préfervé  h Répu-  « n-  *•- 
„ blique  de  funeAcs  naufrages  i deforte  qn'après  avoir  '* 

„ rendu  de  confldérables  fcrvlces  pendant  felae  années , 

„ il  eA  mort  en  laiflànt  un  nom  célébré , regretté  uni- 
n verfellement  de  tous  les  vrais  Patriotes,  ayantdanstous 
„ les  tenu  fervl  l'Eut  avec  auunt  de  zélé  que  de  gloire, 

„ fans  qu'on  ait  jamais  rien  dh  fi  fon  defavantage,  flrton 
„ qu'il  étoit  d'un  accès  allez  difficile:  ce  que  l'on  peu; 

,,  attribuer  â fet  nombreufes  A importantes  occupatious, 

„ qui  ne  lui  permettoient  pu  de  recevoir  tous  ceux  qui 
„ vouloient  U*  voir , fouvent  pour  dea  afl'aires  peu  lin- 
H portantes  , ou  par  Ample  civilité. ’* 


ft*)Vuy. 
ta  Keav 


tliji.  Ttn. 

I p.c*l> 
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FALKLAND  (Lvcivs  Cart  Vicomte)  étoit  fils  du  Che^’alier  Henri  Cary  Lord  Vicomte 
Falkland  en  Ecollê  & cfElifabeth  fille  unique  & hériticrc  du  Chevalier  Laurent  Taufield,  pre- 
mier 


[A]  fils  du  Cbevatier  Henri  Cary  /.tri  Fteemte  FaUland 
en  £et/pe.]  Le  Chevalier  Henri  étoit  fût  du  Chevalier  £- 
deuarâCHy  d'Aldenham  A BcrchamAcd  dans  la  Comté  de 
Hertford, Carde  des  Pierreries  (Mafier  »/tiefetee/-IIeu/e) 
de  la  Reine  Elifabcth  A du  Roi  Jacques  1,  defeendu  de  la 
famille  des  Carj’s  dans  la  Comté  de  Dcvon,A  de  celle  des 
Beauforts  Ducs  de  Somerfet.  La  m.-rc  du  Chevalier llcori 


étoit  Catherine  fille  du  Chevalier  Henri  Knevet  (1).  Il 

étoir  né  dans  la  Comté  de  Hertford,  fi  l'iga  dp  feize  ans 

on  l'avoit  envoyé  au  Collège  d'Excctcr  fi  Oxford; en quit- 

unt  l'Unlvcrnté,  il  étoit  entré  fi  la  Cour;  il  avoit  été  fait  & Woo4 

Chevalier  du  Baio,  lorfque  Charles  fut  déclaré  Prince  de 

Galles.  En  lél?  il  avoit  été  fait  Cüntrolleur  de  la  Mai- 

fon  du  Roi:  en  lézz  .Membre  du  Coofeil  Privé,  Viceroi 

d'ir- 


1 
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mief  Biron  de  l’Echiquier  (a).  Il  nûqwt  en  idio  En  i6ii  il  paflà  en  Irlande  av«îc  Ibn  Pere,qui  (*> 
ëtoit  Vkeroy  ( Lord  Dtpiay  ) , & il  fut  élevé  dans  Je  Collège  de  la  Trinité  à Dublin.  Dans  les  pre-  ,7» 
tniéres  années  il  fe  lailTa  aller  à quelc^ues  faillies  de  jeunenè,  mais  ayant  voyagé  fous  la  conduite  d'un 
Gouverneur  fage,  il  revint  bien-tôt  a une  conduite  régulière,  & à la  venu  la  plus  rigide  (^).  Il  n’a-  wmj 
voit  pas  encore  vingt  ans  lorfqu’il  le  vit  en  polTeflion  d’une  fortune  confîdérabfe  par  u donation  d'un 
Ayeul,  fon  pere  &fa  mere  étant  encore  vivans  (r).  Peu  de  tems  après, & avant  qu’il  fût  majeur,  il 
pallà  duis  ks  Pays-Bas,  dans  le  deHèin  d’y  chercher  de  l'emploi, de  s’y  attacher j mais  l'inaclioa 
dans  laquelle  on  «^meura  pendant  tout  l'Eté, le  dégoûta,  eniorte  tju’il  retourna  en  Angleterre,  ât  peu  (t^  ciitca- 
après  fon  retour  il  le  livra  entièrement  à l’étude  (a).  Il  fe  reüroit  fouvent  à fa  mæfon  de  Campagne 
à (^rsaf  Tnoj  environ  à dût  milles  d'Oxford,  où  il  alloic  fouvent,  & il  s’attacl^  à ce  qu’il  y a de  u:-e.*Toin, 
phis  folide  dans  les  Sciences,  comme  il  avoit  fait  auparavant  avec  beaucoup  de  fiiccès  à la  Poelie  & Vf»X'Fi’,n. 
aux  Belle^Lett^cs  [C].  Vers  le  tems  que  fon  pere  mourut  (en  1633)  il  fut  fait  Gentilhomme  de  î»ife, 
la  Chambre  privée  du  Roi  (r).  Il  continua  fes  études  avec  toute  Tapplication  poflible  [D] , étant  en  (j)  iJea 
commerce  avec  les  plus  habiles  gens  de  ce  tems-là,  qui  fe  rendoient  fort  fouvent  chez  lui  à Grcat 
7rai  [£1;  cela  dura  julbu’au  tems  de  la  première  expédition  contre  les  Ecoflbis  en  1639  y il  y fervit 
comme  Volontaire  fous  W Comte  d’Eflex , bien  qu’il  eût  elTuyé  quelque  chagrin  au  fuict  d’une  Com- 
pagnie de  Cavallerie,  qu’on  lui  avoit  promilêjà  qui  lui  fut  refulee  (/).  Mr.  Cowlcy  fit  une  fort  bel- 
le  pièce  en  vers  fur  fon  retour  de  cette  Expédition  [/■’].  Au  commencen»ent  del’année  i64oilfuc 
élu  Député  de  Ncwport  dans  l’ile  de  Wiglu,au  Parlement  qui  s’ouvrit  à Weibninfter  le  13  tTAvril  de 
cette  année:  Et  comme  ks  affaires  y étoient  traitées,  <üt  i Comte  de  Clarendon  (g),  avec  une  lageffe  (si  ?• 

„ & une  ^avité  digne  d’admiration , il  con^t  une  telle  vénération  pour  les  Paricmeng , qu'il  regar- 
„ doit  comme  une  chofe  impoŒble , qu'ils  caufaffent  jamais  ^clquc  défordre  dans  le  Royaume , & 

„ que  le  Royaume  jouit  de  quelque  bonheur  pendant  leur  cellaiion.  11  (è  peut  faire  que  cette  AOem- 
„ blce , ayant  été  cafféc  précipitamment  & hors  de  faifon , il  fût  prévenu  contre  la  Ckur , pour  la- 
„ quelle  il  n’étoic  pas  déjà  trop  bien  difpofvjfon  pere  ayant  diffpé  tout  fon  bien  dans  ces  fortes  d’em- 
„ plois,  qui  fervent  ordinairement  aux  autres  à s^enrichir  Il  fut  élu  encore  de  la  parc  du  même 
Lieu  pour  alUfler  au  Parlement , qui  s’ouvrit  le  3 Novembre  de  la  même  année  ; il  s’y  déclara  haur 
tcmenc  contre  FAitoriti  escejfive  que  le  Roi  s'étoit  attribuée  au  détriment  de  F Etat  (i);  & s'oppofa  vive-  (*)  idtm 
ment  à laCour[Gj.  Ufic  auJ£  unDifeours  très-fort  contre  les  £vèques[.^J.  IVIais  lurfqu’il  vitks  excès  ***' 

aux- 


d'irlsnde  , & en  même  tems  Créé  Vicomte  Falkland  en  bendirr  de  WeÛminncr  , & le  Poéce  Mr.  George  Sao- 
EcoiTe,  le  Rol  ayant  dans  ce  tetug-li  une  haute  idée  de  fa  dys  . (><)  Wood 

(,;  w»od  capacité  & de  foo  expérience  dan»  le»  afiâires  d'Etat  (a).  [ fl  Afr.  CàwSey  fit  tauftrt  btiU  fUct  en  vert  fur  fin  re-  >»*• 

L'accident  qui  lui  arriva  dan»  le  Parc  de  Theobald , lui  Tut  teur  Je  eetie  ex^dititn.]  Bile  fe  trouve  dans  la  troitiéme 

**^*’**'  funvtle  (3);  il  s'y  calla  la  jambe  au  mois  de  Septembre  ou  édition  de  fes  Oeuvrei  (17)  fous  ce  titre  ; .zfu  Lard  Falk-  (17)  Loed. 

d’üclobrc  1(533  (4)  ét  non  16JO  comme  le  dit  Lloyd  (5).  hnd , fur  Ion  heureux  retour  de  io  CanîjMffW  dant  U fCetd  ><7*  »"  wl. 

ti)Lloyd  il  ivoit  éoit  dlverres  Pièces . mais  qui  n'ont  point  été  W eontrt  Ut  trolluU : Voici  le  début  de  la  Pièce;  „ 6 Nord  P-4.1* 

F'”’*  primées,  & i‘on  croit  qu’il  cii  Auteur  de  r//iyl«jrr  de  r/n-  „ que  ta  Charge  cR  grande!  que  la  fagelfe  dt  la  juRice 

(4J  Wood  fitrtmU  Frinte  Edouard  11 , «twe  det  Réfièxiimt  politi^t  ,,  préddent  cfaex  toil  L'Angleterre  ce  conlic  fon  Falkland: 

«ol-  tbeifitt , J'ur  lui  fj*  fur  Jet  naUeureux  Favirit  GaveRon  ff  „ rends  ce  précieux  dépOt  en  fon  entier  : Les  Scicncus 

(})  P-  at*-  ^P^nfer.  au  l’on  rroiivt  plufinri  /ariiculartK/ , fwi  ne  je  „ choiÜroirnt  plutôt  de  perdre  les  tréfora  de  Bediejy  & 

(I)  Col.  trouvent  point  dont  Ut  outret  Hiftoriens.  Londres  1680  ln-8.  „ ceux  du  FetUan  : tout  ce  qu'üs  renferment  d’écrit  ou 

jis-  Mr.  Wood  olife>Vc(6),  que  cet  Ouvrage  s'étant  trouvé  „ d'imprimé,  elt  gravé  dans  fon  fciii,  toutes  Scicn- 

(y)  Idem  parmi  Ici  papiers  du  rufdic  LordHcnri  Vicomte  Falkland,  ' „ A des  Arts  s’y  font  réunis  comme  dons  un  ceotie 

ibidam.  „ on  le  publia  comme  étant  de  lui  dans  le  tems  qu’on  fe  commun,  fans  défordre  ni  confulloa." 

ft\fiijt.dn  „ Àifoit  un  piaiiir  de  publier  tous  les  Livres  qui  fembioieot  [G]  5'«;)pgjâ  tnermeiu  é /a  C>ur.]  Le  Comte  de  Clarea- 

c^.  C*.  „ coaualrcs  au  Gouvernement  de  ce  ccms-là;  & que  le  don  dit  (iB),  qu'il  étoit  fi  rigide  Obfervaieur  des  Loix,  (>*) 

w«.T.iii.  Chcv’ailcr  Ja.  H.  à cc  que  l’on  croit , y mil  une  Préface  fitdes  Maximes  éublics,  qu’if  ne  pouvoit  fouftrir  qu’on 
E >'  tirée  d'Auteuri  de  peu  de  poids.”  les  vioi&t,  ni  qu'on  s'en  écartât  le  moins  du  inonde.  U m.p,  «y*! 

ïHBtmîe  l^j  ndquit  en  l6ia]  Quelqucs-uM  croyent  qu’il  étoit  croyoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  mal  plus  Infupportablc 
né  i Burford  dans  ta  Comté  d'Oxford  : mais  il  n'en  paroit  que  la  témérité  & la  oréfomption  des  Minilires,  qui 

^Msnnée,  rien  dans  les  Regtires  de  ce  Lieu , qui  commencent  rompent  les  Régies  établies  fous  prétexte  de  Ralfon  d’£- 

c'ei  f*n«  vers  le  commencement  du  régne  de  Jacques  premier  (7).  tat;  & Celle  des.  Juges  qui  violent  les  Loix  ordimircs  fous 

éouie  uot  avons  fixé  fa  luiŒincc  a J'aonée  itfto  tur  l'auiorité  prétexte  de  biénféance  & de  néedSté;  & c’eli  ce  qui  le 

du  Comte  de  Qarendoo;  qui  dit  ( 8)  qu’il  étoit  dans  fa  rendit  fi  fdvére  contre  le  Comte  de  Strafford,  Ol  le  Lord 
{,}  Fpemt  trente  quatrième  année,  lorfqu'il  fut  tué  le  ao  Septembre  Ainré,  malgré  la  douceur  naturelle  de  (00  tempérament: 

^11.  Edit,  enforce  que  ceux  qui  ne  le  connoliToient  pas  auunt  enne- 

det«t.  Comme  U evoit  fait  auparavmt  avec  btaueeup  de  fuc-  ml  de  la  vengeance  que  de  l'orgueil,  fe  pctfuadoivm  que 

('•)  ^'7'  eis  i la  Puefie  ff  aux  ffelUt-LeUrtt.']  La  beauté  de  fon  fon  chagrin  contre  le  premier  provcnoii  de  quelque  inju- 
goêt  pour  la  Pocfic  lui  avoit  concilié  l'ctUme  des  mell*  Ricc  que  le  Comte  avoir  faite  a fon  Pere.  Afjir , continue 
rr^p.  I*  leurs  Poètes  de  ce  tems  lA.  Il  y a dans  tes  Uftderwtdt  de  le  Comte , il  iioh  affuriment  à fepreuve  de  cet fonet  de  ton- 
Londoit  Ben  Johnfon  une  Epigramme  qui  s'addrcITe  à lui,  ét  Mr.  tationr,  ^ il  fe  lai^a  entrainer , dam  eei  deux  affsiret,  par 
1*44  »•-*•  Waller  loue  exircmémcnt  fon  cfprit  ( 9 ).  Le  Chenlicr  l'atjsofiw  de  ceux  fo  li  frayoït  entendre  parfaitem-nt  Ut  Laite 
<ti)C«l.  Jean  Suckling  l'a  aulTi  introduit  dans  fa  Stffion  •/  ik  Paru  fu’it  n'entenMt  pat  luimeme.  Et  fi  ci  ^uon  avanfoit  alort 
s(S-  (10) , Ob  il  dit  en  parlant  de  lui.  „ Mais  il  s'étoit  depuis  Jani  U trop  bien  entetuire  , eût  èU  vrai,  qu'un  Innpic  ctforc 

4u)  rural.  „ quelque  tenu  fi  fort  enfoncé  dans  la  Théologie,  qu'il  pour  renverfer  les  Loix  fondamenulcs  du  Royaume  , etl 
lm».l.itrrr,  ^ avoît  Prtfquc  entièrement  oublié  la  PoSlîe  ; quoique  une  Trahifon;  c’m  «ois  aiïes  é la  rigueur  pour  autorifft  fm 
£4».  Sri-  ]g  vérité  (ék  ApMon  ne  i'ignoroit  point)  il  pro^t  jugement  eentre  tet  deux  /iecujtt,  danr  la  penjée  fu'i/r 

pjj  également  fon  Grand  Prêtre  & fon  Poète."  àaieitl  eot^abUt  à eet  igard.  La  butte  opinion  gu'ii  avoH  de 
(it)Âetiaat  Wood  (it)  & le  DoâeurHyde  (n)  lui  attribuent  une  la  droiture  dtt  benaet  intentions  de  ceux  fvi  paroiffeUiit 
Comédie  intitulée  Tbe  Marriege  Niebt , imprimée  à Lon-  /«  p/w  «rn'mér.partrcidfrrmmtkAfr.Hambdeu,  rnupériia 
l'^T.ox-  dres  en  1Ô64  ln-4.  Mais  Mr.  Gérard  Lanjrbaine  (13)  qra-  hn^mr  de  foupponner  aucun  dejfein  contre  la  paix  du  Royaume. 
ima  1**1.  llfie  cette  Pièce  de  Tragidie,&  il  alTure  qu'elle  eft  dcHcn-  Et  ^uoi^u'ordinairtment  il  ne/ü  patdumémejentimrittgueuxt 
, , et  J Lord  Vicomte  Falkland , fils  de  notre  Lucius  Lord  VI-  U ne  taiffa  pat  de  croire  longtemt  qu'ilt  avoient  du  vuit  Ugi- 

Itndon  »ii  cowtc  Falkland.  tr««.  Quaui  il  fut  mtnt*  infiruit  det  Uix  du  Pays , qu'it 

Mra.  p.  [Z>)  Il  continua  Jet  études  avec  toute  rappUeatien  po/fible-l  comprit  qu'ils  vouioient  enfraindte  ces  mimes  Loix  par  mu 
si<-  Quoiqu'il  aimât  le  féjour  de  Londres  plus  que  d'aucun  lieu  fimpde  Vote  fune  dtt  Ciambrtt,  ou  de  toutes  Us  deux,  per- 

ÎAngIcttrrc,  il  en  fortit  un  jour  & fe  retira  à fa  maifon  fome  ne  s'oppefa  plut  à leurs entrtprijet,  fy'n»  leur  der.na  phr/ 

C^mpag^c,  avec  la  réfolution  de  ne  pat  revenir  â Lon-  de  peine  par  la /ores  de  fes  rai/emtement  ; ce  qui  U fit  regarder 
dres  qu'il  n'efit  apprit  le  Grec;  Il  s'y  appliqua  avec  tant  peu  à peu  comme  tm  Avocat  de  la  Cour;  opinion  à taquelU  il 

1(4  i Fana-  d'ardeur  & d’allîduicé , nu'en  peu  de  tems  il  polTéda  par-  ^na  fi  ftra  de  lUu  de  fon  etté , fu'il  mita  de  recevoir  de  la 

iKtjm  fna-  cette  Langue , « lut  avec  foin  tous  les  HîRoncns  pan  de  ta  Cour  Ut  carejfet  que  la  CiriiW  même  ne  Iw’  per- 

î*J  M lîT**  0*^  Ax-ant  rannée  1633  il  avoit  lu  tous  Ici  Peres  m««rr  pas  de  rtfufer.  11  lit  plufieursDifcours  dans  leParle- 

CaMii  Grecs  a Izatins:  & il  ne  fe  h'iToit  point  i ex-nminer  tous  ment. qui  ont  été  imprimés  depuis.  I.  Un  Difeours touchant 

«*»*»  *7  les  Livres  qu’il  faifoit  venir  de  tout  côtés  â grands  fraix  l'Vniformiti.  11.  Centre  Us  «awiai/ CWefi/m.  Tous  deux  en 

/Tr.StilitM.  (lO.  1640.  III.  C7n  Ajeeur; /ur  le  Ship.  Money,  le  s Oécembre 

éeer,  »n^  • „ eoBnirrre  avec  Ut  plut  bobiUs  gent  de  ce  164a  IV.  Difeours Jur  Ze/u/«  de  jean  Ler0Fiacli,ri-deTsnc 

lf«r  M,  qui  fl  rrndeieni  Joutent  fie*  iid  i Créât  i>;rj  C'é-  CrandCbancelier.ÿfurUiJugtt.  V.  DlfeourtauxSeigneurt 

rrttrui  toicDl  entre  autres  Meflîeurs  Chillingworth , Jean  Earlc  , de  la  Chambre  Ilauu , aprèi  la  leSure  des  ArtieUt  contre  Jean 

ai.r.  hva  Huguc  Crefly  du  Collège  de  Merton,  George  Agiionby  de  Lord  Finch,  le  14  Janvier  1640.  VL  i>ijco«ri  fur  rApiTte* 

of  chriq  Churcb,  Charles  Gatakcr  du  Collège  de  Perobroke  pat,  le  9 Février  1640.  dont  nous  parleions  dans  la  Re- 

i»*»*”î!Onl  (fils  de  Thomas  Gataker)  qui  fut  di-puls  fon  Chapelain,  marque  fuîvamc. 

dan  ii’4.  Thoujî  Tr:p!ct,  depuis  Doékcur  eu  Théologie,  & Pré-  [«)  Ufi*  ottS*  w J^/ceumréj./on contre  1er  Evtiuet.\ 
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auxquels  le  Parlement  fe  laifToîc  aller , de&pprouvant  de  pareilles  emreprifci , il  fc  jetta  du  c6ié  du 
Roiÿ  & fut  fait  Membre  du  Confeil  Privé  & Sécretaire  d'£ut  Q/];  il  dôneura  depuis  ce  tems-Iâ 

con> 

En  voici  le  débot:  Mr.  VOrateur,  ctlut-ü  tjl  bim  Hrmgtr  Réglei,  Ut  Cmons  w/w  avant  la  tUfematien,  (fjoi  ne 
en  Ifrail , fid  ignert  ^ depuis  lingtems  et  Rvjmmt  gtmit  fifU  c«ntra<r«x  A nuane  Lti , tjl  tnp  retsplit  de  dijtiulus 
feus  me  grvide  cppreÿiont  tant  par  rapport  à ta  Religion,  pour Jtrvir  de  régie  Jtre,  dénotant  une  exaSe  eomoiiïove 
pu  par  ra^part  àfts  Libirtés  ; il  faut  su  nétrt  guértt  in.  du  Droit  Canon  , du  Droit  CMnaun , ÿ des  Statut;  raWt* 
^ruii , ou  être  eneort  moins  ySnrtrc  . eue  d'ignorer  ou  de  ne  mentairts  ; etnnoijfoneet  pu  ceux  gui  gntverneta  aififi  n'ont 
fia;  atwu/r,  que  guetpui  Evéguts  leurs  jldbcTtns  ont  été  point,  qu'il  ne  leur  eonvient  prr/qi^  pas  d'avatr.  Pair 
ta  grande  t finan  la  prineipale  cairft  du  mal  A ets  deux  égarée,  donc  que  nous  allons  faire  de  oauvalia;  iMx,  ff  fut  nas;  let 
Mr.POrateur,  un  Mu  de  difeuffion  fuffira  pour  faire  voir  forent  fans  doute  tris-rigoureufet,  que  d'aiittur;  uur^. 
qu'ils  ont  détruit  l'Uniu  fous  firttaxte  détabiir  l'UmformiU;  mes  certains  de  Partemens  Trionnasix,  fis  examineront  Ji  tts 
qu'ils  om  introduit  la  fuperfimon  (f  le  fcandale , Jeus  le  nm  Laix  font  exaSement  obferoiti  dans  touu  la  rigueur , où  elitt 
de  rtfpeS  de  bienftaïue;  qu'ils  ant  avili  natta  Eglift,  en  auront  été  itabUes,  qui  paurrant  y ajouter  ou  let  rban^tr  filon 
ornant  no(  rampittjj  ff  qu’ils  ont  reidebe  les  nœuds  Je  cette  les  oeeurencts,  nous  M'avanx  aucune  innevation  à crasnire  de 
ftro'ta  union  fui  regmit  d-drvant  entre  nous , (ÿ  ceux  qui  la  tyrannie  des  Evêques , ni  ne  pouvons  ponfer  qu'ils  manquent 
profeffira  la  mémeKelieion  de  delà  la  mer , aSion  aijfi  eon-  d leur  devoir.  Je  me  ptrfuade  qu'ils  n'a/trant  ordofiaer, 
traire  à la  politique  la  daté.  Il  contiDuê  enfuite  i de-  Jufpendre , excommunier , ou  exercer  la  difiipline  d'une  autre 
veloppcr  la  mauvaise  conduite  & let  vu£t  ctiininellei  des  maniéré  que  nous  le  leur  aurons  frefirit.  Et  fi  nous  fimmet 
Èvéquct  ..  Mais  je  fouhsitterols  y dit-U,  que  nous  puf-  convaincus  de  cela , je  wte  perfuaJe  aujfi . que  nous  ne  trouve^ 
,,  fions  diliinguer  ceux  qui  fe  font  laüTéi  encrainer  au  tor*  ron;  pa;  cenvenablt  d'aMir  fur  une  deliberation  de  ^Ipiet 
„ reot,  d'avec  ceux  qui  ont  Tonné  eux-méffies  le  torrent  jours  un  Ordre  ^ a/uMié, comme  il  paroit  par  Plfijlotre, 
,,  imur  les  emporter  ; entre  ceux  que  leur  propre  difpo-  dan;  la  plupart  des  Eglijes  de^is  fiiv  fiécles , if  dans  lowrs 
„ (ition  naturelle  a fait  travailler  a notre  ruine,  & ceux  drpui;  Jéfui  • Chrifi  hf^'à  Calvin  ; ni  de  changer  n un  fu- 
y,  qui , contre  leur  incLinatlon  naturelle  , ont  été  coai>  fiant  ta  face  de  l'Eglifi , comme  une  mafearaJi  de  Tiéairr. 
,,  me  emportés  par  le  tourbillon,  & par  l'imprefiion  „ Je  ne  croif  pat,  Mr.  l’Orateur,  qu'm  foieot  de  Droit 
„ des  Sphères  fupéricuret.  Et  fi  je  fou^itte  que  nous  „ «vin,  je  fuis  même  perfuidé  qu'ils  ne  le  font  point; 
„ puUCoQs  dlllin^r  cotre  les  plus  & moins  coupables,  „ tuais  je  ne  crois  pas  non  plut  que  leur  étabiiflcmcntfaf* 
„ je  fouhaiue  encore  davantage  que  nous  puilEons  diHin-  „ fc  tort  au  genre-  humain,  le  ne  les  regarde  ni  comme 
„ guer  tes  innocciu  d'avec  les  coupables.  Si  nous  confl.  „ néedTaires,  ni  comme  illégitimes,  mais  comme  conve* 
„ dérona,  Mr.  l'Orateur,  que,  finon  les  premiers  Prédi-  „ naldcs  ou  ntm.  Et  comme  tout  Ici  grands  changement 
^ catcurs,  du  moins  les  premiers  Propagateurs  de  l'Evan-  „ dans  le  Gouvernement  font  dangereux,  lors  même  que 
„ gile,  les  premien  & principaux  Défenfeurs  du  ChrilUa-  „ ce  qu'on  Introduit  par  un  tel  cbangcmcnc  auroit  été 
„ nifmc  , Ceux  qui  par  leurs  Ecrits  & par  leur  fang  l'ont  „ avantageux, s'il  avolt  été  de  primitive  inllitution;  écque 
,,  défendu  contre  les  Héréfies  au  dedans , & conue  le  Pa-  „ le  plus  grand  danger  du  changement  efl , qu'on  ne  t>ré« 
,,  ganifme  au  dehors  ; let  principaux  Réfoimateurs,  qui  „ voit  Mim  tous  let  Inconvénient  qui  en  peuvent  reful* 
,,  ont  Tait  revivre  le  Chrifiianifme,  du  moins  parmi  nous,  „ ter;  a comme  il  n'jr  a point  d'homme  fage,  qui  veuille 
„ & au  mariyre  defquelt  nous  fommes  redevables  de  la  „ s'expofer  à un  danger , (ans  une  grande  nécemté  , mon 
y,  lumière  de  l'Evaneile  dont  nous  JouîlTons;  fi  nous  cou-  „ avis  e(l,  que  nous  ne  devons  point  déraciner  ce  vieux 
„ fidérons,  dit -je  .qu'ils  étolent  tout  Evêques;  & qu’au-  „ arbre,  comme  s'il  étoit  mort,  ainfi  qu'il  le  paroit,  juf- 
„ jourd'hui  métue.au  milieu  de  la  plut  grande  corruption  „ qu'l  ce  que  nous  ayons  dTayé  , fl  en  coupant  de  ma- 
,,  de  cet  Ordre,  il  t'en  trouve  encore,  qui  n'om  contri-  „ niéic  ou  d'autre  les  branches  . la  lève,  qui  ne  pouvoic 
,,  bué  CD  rien  aux  dernières  innovations , flnon  par  leur  „ fournir  1 le  nourrir  tout  entier  , ne  pourroit  pas  faire 

„ filence  : qui  élevés  d'une  manière  Imprévué  1 utte  hau-  „ aoltre  & reverdir  ce  qui  reflera.  Et  ecruinement  fi 

„ te  dignité,  ont  fliit  paroltre  auunt  de  modération  que  „ nous  pouvons  rémédier  tout  d'un  coup  aux  Inconvé* 
,,  d'humilité;  n’ayant  ni  ambitionné  la  CrolTe,  ouUBa-  „ nient  du  Gouvernement  Epifcopal  , fans  te  détruire, 
„ guette  blanche,  ni  conçu  de  l'orgueil  lorfqti'ils  font  „ c'eft-l-dire  fans  faire  un  changement  Drefque  univet- 
^ eue  entre  les  malus; qui  ont  favamment  comiMCtu  le  Pa-  „ fel;  ce  projet  ne  peut  trouver  d’oppoution  que  de  la 
y,  pîfme,  à fe  font  oppofés  avec  zélé  1 rArminlanifme;  „ part  de  ceux  qui  aiment  le  changement,  par  amouc* 
,,  qui  n'ont  pas  été  moins  régulieri  i prêcher , que  leur  „ pour  le  cbai^ement  même.  Pour  abréger  , car  je  fena 
,,  Gergé  Inferieur  ; dont  les  mmort  font  fans  reproche.  ■„  que  je  te  dois  après  un  fl  loi^  difeours,  il  efl  alfé,  Mr. 
,,  exempts  non  feulement  de  crime,  mais  de  malice,  & „ l'Orateur,  d'en  faire  bien-tdt  l'eiTai.  Examinons  ce  que 
,,  qui  trouvent  peu  d'égaux  dans  quelque  condition  que  „ nous  avons  ICI  de  la  Remontrance  des  Mnijlres,  & que 
,,  ce  foit,  & que  peu  de  Saints  même  du  Calendrier  lur-  „ les  Abus  & les  Griefs  qui  y font  amplement  déduits  .foienc 

,,  palTent.  Si  nous  confidérons  toutes  ces  ebofes , je  ne  „ mis  en  ordre  pour  iervir  de  foiidemcnt  à nos  délibéra. 

,,  doute  P»  que  nous  n'en  tiriorti  cette  Concliiflon , que  „ tions.  Si  apres  mêr  examen  , il  paroit  qu'on  peut  f 

,,  les  Evêques  peuvent  être  des  gens  de  bien  - nous  n'a-  „ remédier , en  iailTant  fubflflcr  l'Ordre  Epifcopal  même» 

»,  voDs  doDcqu'i  preferire  de  bonnes  régies  i des  gens  de  „ nous  n'accorderons  point  i ceux  de  Londres  ce  qu'üa 
»,  bien , & nous  aurons  de  bons  Paflcurs . & nous  verrons  „ demandent . le  fondement  fur  lequel  leur  Requête  por- 
»,  des  tems  heureux.  Je  fuis  content , Mr.  l'Orateur , de  „ te  ne  fubfîibnt  plus  ; mais  fi  l'on  voit  que  l'abolitioa 
»,  leur  ôter  ce  qui  pourroit  félon  toutes  les  apparences  „ des  abus  exige  celle  de  l'Ordre  néccfiaircment , accor* 
„ produire  les  mmes  maux  que  par  le  paffé,  fl  on  ne  les  „ dons  ce  que  Ta  Requête  demande.  '* 

»,  en  privoit.  Si  leurs  titres  temporels.  leur  puilEince,  êt  [/]  /*»  fait Siertiaire  d'Eut.\  11  y avoic  deux 

»,  leurs  emplois  paroifTent  les  dmraire  trop  de  leurs  de-  drofes  auxquelles  fl  ne  put  fe  réfoudre  tant  qu’il  exerça 

»,  voirs  rpirituels,  ou  les  leur  faire  regarder  avec  mépris  cet  Emploi,  e'eft-é-dire  Jufqu'i  fa  mort,  & pour  lefquel- 
»,  comme  au-deflbui  d'eux,  A 11  la  trop  grande  difiance  kt  U vouloir  bien  s'expofer  aux  reprochés  qu'on  pourroit 
»,  qu'il  y a eoue  eux  & ceux  qu'ils  gouvernent , empé-  lui  faire , qu’il  omettolt  ou  oégl^coU  ce  qui  femblolt 
»,  enent  leurs  inférieurs  d'avoir  affez  librenwnt  recours  é abfolumenc  néceflaire  pour  bien  exercer  fa  Charge.  La 
»,  eux  ; qn'on  y faife  attention , & qu'on  y pourvoye.  Je  première  éiolt  d'euplojrer  des  Efpions . & de  les  encours- 
»,  fais  bien  fQr,  que  leur  titre  de  Lord,  le  pouvoir  de  ju-  ger  ou  rccompenfer  en  quelque  manière  que  ce  fût.  Je 
„ ger  de  ce  qui  regarde  les  Dixmes , les  Tcflimcns , & les  D'eotends  pas  par  Efplotks , ceux  qui  au  péril  de  leur  vie 
»,  Mariages  , leur  féance  au  Parlement , ne  font  pas  de  fe  bazardent  d'aller  aans  le  Camp  aes  Ennemis , pour  s'in. 
y,  droit  dlit^n;  & je  ne  fuis  pas  moins  fbr  que  ces  titres  & former  de  leur  nombre  , de  leur  manière  de  camper,  ou 
»,  ce  pouvoir  ne  font  nullement  nécefiâires  à leur  autori-  de  telles  autres  particularités , qu'ils  peuvent  découvrir , 
»,  té, comme  il  paroit  par  le  peu  qu’ils  en  ont  eu  fur  nous  pour  en  rendre  compte  aux  Généraux;  j'entens  ces  fortes 
„ avec  ces  titres,  & par  la  grandeur  de  celle  que  d'autres  de  gens , qui  en  participant  aux  crimes  des  autres,  ou  en 
»,  om  eue  fans  cela.  Si  l'on  croit  que  leurs  revenus  pro-  diflîmulant  leurs  («ümcDS  , fe  mettent  dans  la  confidence 
„ duifent  les  mêmes  effeu  , car  on  a remarqué  ancienne-  de  ceux  donc  Ils  découvrent  enfuite  les  fecrets  les  plus  ca- 
„ ment,  que  la  Religion  a enfanté  l’Opulence  & que  la  ebés.  La  fécondé  chofe  i laquelle  il  ne  put  jamais  fe  ré- 
»,  Fille  a oevorê  la  Mere,  Rel^io peperit  divitiat,  ifÿiUi  foudre,  c'étoit  d'ouvrir  les  l.ettret  fur  un  fimple  foupçon» 
»,  irvoravit  «Mtrem  , U n'y  a qu'à  leur  ôter  ces  ricbcu'cs,  qu'elles  pouvoient  contenir  des  diofcs  d'une  daiuerculè 
»,  qui  ont  été  vraifembiablement  defiinées  i les  mettre  en  conféquence.  Il  difoit  i l'égard  des  Efpions  que  „ic5gcn8 
»,  me  de  foutenir  leurs  Dignités  temporelles.  Ayons  foin  „ donc  on  fe  fervoit , devolent  être  oécellàireiDcnt  fans 
»,  feulement  de  leur  lailTer  des  revenus  fuÆfam, pour con-  „ pudeur  A fans  honneur, pour  que  l'on  en  pAtiirerqucU 
»,  tiibuer  é la  dignité  du  Savoir,  & pour  encourager  ceux  „ que  ufoge,  A que  par  conféquent  on  ncdevoitptsajon» 
»,  qui  étudient  ; ne  prenons  pas  le  contrepié  de  jerobo-  „ ter  fol  a leurs  puoles  , A que  la  pl-iyc  que  l'on  faifoit 
»,  ham  , qui  éleva  au  Sacerdoce  les  plus  vils  du  Peuple;  »,  é la  Sodélé  en  fe  fervant  de  ces  pratiques',  ne  pouvoit 
»,  ne  réduirons  pas  les  principaux  Pretres  é la  plus  bafiè  „ jamais  être  recompenfée  par  les  avantages  que  l'on  en  ti* 
„ condition.  Si  /'m  crains  fu'i'l;  ne  fajfint  valoir  quel-  »,  toit.  *'  A l'égard  de  la  féconde  chofe , „ U croyoit  que 
quts.unes  de  ntt  Ldx  avec  une  Jévériti  contraire  i rêjprit  « c'etok  violer  la  Loi  de  la  Nature,  à quoi  il  ne  fc  croyoit 
même  de  cet  Imx  , centre  quelpses-uns  de  net  freret  foi-  „ pas  aucorifé  par  fon  Emploi"'  Et  quoiqu'il  fûteonvain- 
hits , aboiiffons  ces  LMx  , pour  qu'ils  n'rn  abufent  plut  : ff  eu  par  la  nécemté  A par  la  corruption  des  tems , que  l'on 
n'impofont  point  i nosf^etdet  Cérémonies , que  quelques-uns  ne  devoli  jMs  négliger  les  avantages  qui  provenoient  de 
regardent  eommeilUgitimes,  (f  que  per/owu  n'envifage comme  cet  fortes  d'informations-,  A qu'il  étoit  nécciTairc  de  s'en 
ntcejfaires  ; {f  ne  violent  pas  i cet  égard  les  maximes  de  la  fen'ir  . cependant  il  trouva  toujours  les  moyens  de  s'en 
Polnique  ff  celles  de  St.  Paul.  Confidérons  que  cette  partie  difpenfer,  avouant  cependant  qu'il  avoit  befoin  de  pardon 
des  Règles  Jelon  itfiutUet  Ut  fi  font  jujqu'à  prtfint  conduits , pour  ce  défaut  d'exaÀitudc;  mais  il  ne  pouvok  fe  réfou» 
je  wux  dire  les  Cmms  qu’ils  ont  fûts  ««  • mêmes , if  yul  ire  i faire  céder  les  devoirs  de  la  Nature  aux  obligations 
n’ims  été  confirmés  fiôr  le  Parument , ont  iii  abolss,  ou  de  fon  Emploi.  En  toute  autre  chofe  ü s'acquirtoii  de 
k feront  dam  ptu  pu  U Parkmtnt  » quq  i'twe  puiie  der  cette  Charge  tvec  une  très-grande  capacitéipolTédaptairez 
. lea 
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K 


N D. 


cDiiilatnm«nt  attache  à ce  Prince.  Dès  le  commeiicemenc  de  là  Guerre  Gvile  il  flbrdlc  Ton  enjouement  O)  M*tê 
& fa  vitacité  ordinaires.  Lorlqu’il  y avoic  quelque  ouverture  & quelque  efpérance  de  paix, il  paroîf^  **^***‘ 

i(^c  plus  animé  & reprendre  coui^,  & preQoit  avec  chaleur  tout  ce  qui  pouvoic  y contribuer. 

Quand  il  écoit  avec  Tes  Amis,  après  un  profond  Itlence  de  de  fréqueni  foupirs  il  répetoit  fouTentifun  ■<' 
«on  aigu,  ces  mots,  Paix!  Pais!  & proceftoit  que  cette  funefte  guerre,  & la  vuS  de  tous  les  mal>  ■tîiftioaü 
heunqui  affli^eoient  le  Royaume,  l’empèchoient  de  dormir,  & le  feroient  enfin  mourir  de  douleur  (f). 
lie  matin  du  lour  que  fe  donna  la  bataille  de  Newbury  dans  la.Coroté  de  Berk,  il  ordonna  qu'on  lui  74!^^» 
donnât  une  oiemiie  blanche;  queluu’un  lui  en  ayant  demandé  la  raifon,  il  répondit,  que  PU  était  tué  >7»*^/** 
Janj  le  combat , on  ne  irmvercit  pas Jim  corps  atsec  da  Snge  foie.  Ses  Amis  l'ayant  voulu  dilTuader  d'aller 
dans  la  méiée , par  la  raifon  que  la  Charge  ne  Yy  ap^oit  point , n’étant  pas  Officier , il  leur  répondit 
,,  Qu’il  étok  ennuyé  de  Tétât  des  ebofes,  qu'il  prévoyoic  encore  bien  des  malheurs  pour  Ton  Pays , dt  (■}w««d 
,,  il  CToyoit  qu'avant  lui  il  en  lèroit  délivré  (è)  Il  fe  mit  dans  le  premier  rang  du  Régiment  ***■ 
du  Lord  Biron  ;&  il  liit  tué  d’un  coupdeMoufquet  dans  le  bas  ventre,  dans  la  trcDte-<)uatrién>e  année  ^^ip. 
defonâge  (/),  le  so  Septembre  1643  (m).  il  a écrit  diverics  Pièces  [if].  Whitel^  nous  dit  (r)  to  Tm. 

„ qu’il  fiit  recette  de||usceux  qui  Tavoienc  connu  perlbnnellement  ou  de  réputation,  de  que  c’étoit  un  "i^'***” 
,7  Gendlbomme  d’un  ^and  mente,  franc,  plein  d'honneur,  honnête  de  équitable  envers  tout  le  monde,  . 

„ zélé  pour  tout  ce  qui  pouvoit  rétablir  la  paix  encre  le  Roi  dt  le  Parlement”.  Le  Comte  de  Clarendon  nMrM": 
en  fait  un  magnifique  portrait  dans  Ibn  liijlme  des  Guerres  ChHles  (0) , de  dans  un  autre  Ouvrage  (p  ) , 
où  il  l'appelle  un  Sngneur  d* un  fawir  extraorSnaire , dijlingué  par  une  conduite  esetnplaire , par  une  bonté  de  titird  f**»- 
naturel  toute  particulière  y d'une  intégrité  au-dejpss  de  toute  atteinte,  & le  plus  grand  Ornement  ^ la  Na- 
tion  Jngloife  ait  jatnais  eu.  Le  Dotttur  Thomas  Triplet  lui  donne  aufii  les  plus  grands  éloges[L](^ 


(i»>  ct«. 

ttaio»  p. 


tes  Langues  Etrangères  pour  le  Taire  entendre,  & pour  la  fin  de  li  Hipmfi  à cinf  QwJUeni  eêptinfes  preptüei  par 
entendre  celles  dont  un  Te  Tert  ordioaiiement  dans  les  af*  un  Partifan  | iu  Papijmt , par  des  Quejlioiu  pareuAus,  ^ t FaOtr/tr 
faires  d'Etat  (19).  des  fetvsims  dirtSti,  par  Mr.  Charles  Gatakcr.  Londres 

IX]  Il  0 écrit  diterfis  Pièces.]  Outre  Tes  Poèlies,  oo  1673  ln-4.  Ce  Partiian  du  Papifmc  eft  le  même  Mr.  Fr. 
a de  fai:  Prejet  d'un  2>t/irenrr  Ssuefcont  r£p(/’rapor , <r»ut>e  M.  auquel  l'tddrelle  !«  Lettre  de  M/lord  Alkland.  Mr. 
formé  Us  papiers  du  Lord  Falkland  depuis  Ja  mort , èerit  da  Th.  Smith , Bachelier  en  Théologie  , & Membre  du  Col-  fahe  dm  Fa» 
Ja  prafre  main.  Osfotà  164e  \r>-e.  Difeaurs fur  NnfaiUiPt-  lége  de  CbriA  I Cambridge, nous  apprend  dans  fon  .<fw.  fV**- 

Hu  de  rSelije  Remaine . Oxford  164s  A Examen  dt  - ‘ ' ''' 

«uelfiisr  Jtxreptisiu  centre  k Difeours  fur  rinfaillibililé  de 
l'Egiife  Romaine.  Oxford  1645  in-4.  Ces  deux  dernières 


pièces  ont  été  réimprimées  enfemble  i Londres  en  1651 
ln-4.  fous  ce  titre  : Difeeurs  du  CievaUer  Lucius  Cary, 
Lard  Pieemu  Falkland, ytrr  J'/n/oüiiiiiitir  ; avec  wu  Ripetfe 
à et  Dijeturs,  (f  la  Réplique  dt  Mjlerd.  PublUes  peur  io 
fremUrt  fait  : en  j a jeirU  le  Leutt  de  Mr.  Gautier  Monta, 
gue/ur /an  rMngnnmi  dt  XWtgian  i ia  de  My 

tard  Falkland.  Ce  Volume  eu  dédié  par  le  iJowur  l'ho* 


(ta)  Blla 
«A  moria 
>a  m»U  da 
Sercter 
t«««.  Wood 
col.  rts* 


tiÿemera  au  • devant  de  la  TraduAinn  Angloife  du  Traité 
da  Fcwpiat  das  Pttes  dt  Mr.  Délié  (34)  „ que  la  Traduc-  (sa)  lapcL 
„ tion  de  ce  Traité  a été  fouvent  enireprllc,  & plus  fou* 

„ vent  encore  fouhaitiée  par  plufieuîs  perfonhes  illufires  ***  ** 

„ d'Angleterre  4 des  auucs  Pays  , & entre  autres  par  *•*'•*■'*• 

„ le  Chevalier  Lucius  Cary,  Lord  Vicomte  Fa/iliand,  qui, 

„ auflî'bien  /;ue  (on  bon  ami  Mr.  CMUtngvwrté , en  a fait 
„ un  grand  ofage  dans  Tes  Ecrits  contre  ceux  de  l’EgUre 
„ Romaine.  Mais  les  papiers  de  ce  (avant  Gentilhomme, 

„ où  cette  Traduûion  étoit  i moitié  faite,  ont  été  depuis 
mas  Triplet,  enfuite  Préhendier  de  Weibninfter,  an  très-  „ longiems  enveloppés  dans  la  perte  générale.  Lepeu  qui 
Honorable  Henri , Lord  Vicomte  Fékltnd  , fils  de  l'Au-  „ a'eit  fanvé , fait  une  mention  fonhonorablc  de  MonCeur 
teur.  Le  Doéteur  Triplet  dit  dans  l'EpItre  Dédicatoire,  „ Dailié,  dont  ce  Seigneur  difoic.que  la  conuoIlTance  va- 
que Mjfkdi  FalkJand,  Veuve  de  Lucius  Lord  Falkland , „ loit  lapcinedc&ircIcvoyagedemU."  InunédiatemeiiC 
hii  a remis,  peu  de  tems  avant  fa  mort  (ao)  , d'excdicns  aprèi  Mr.  Smith  parle  d'un  autre  Traité  du  Vicomte  qui 
nonuinens  de  rcfprit , de  l’érudition,  4 de  l’anplicatioii  dev'oit  paroUre  bientôt,  oh  il  difoit  couchant  le  Cardinal 
du  feu  Vicomte  fon  époux  .,  dans  la  recherche  o'une  cho-  du  Perron:  7r  ne  puis  gvérrr  U lauér  dans  ssaferu,  qui  tfi 
„ fe.  qa'il  aurait  été  aofl!  charmé  de  trouver,  qu'il  l'a  celui  aueoelft  k cite  ymais  je  ru  puis  m'entpicÉtr  de  U teufr 
„ rejettée  avec  raifon , un  Juge  fn/ailiibk  fur  la  tene  dans  un  autre,  en  et  fu'ii  • travaillé  à p^urer  i l'EgUfe 
„ pour  décider  toutes  les  C^niroverfes.  " It  remarque  , tau:  Us  avasuages , que  k faveir , Voddrtÿt , Vejprit  pf  i'tU- 
que  dans  ce  Difeours  Mylord  Falkland  rmptru  fmfvaAd-  (ttenrr  pcwvvni /oimir.  Mais  nous  n’avoiu  pû  découvrir 
uerfért  pour  la  péiufjt  autant  q^  peur  k raijennemani , ce  que  c'étolc  que  ce  Traité , ni  s'il  a paru.  Le  Chevalier' 
n'tl  fait  vér  qtàa  e'tjl  m Gentiibmma  qui  écrit  en  Savant,  Pierre  Pett,  comme  on  nous  rapprend  dans  les  Onivr» 

Mr.  wood  nous  apprend  (ai)  „ qu'avant  l'Edition  de  7VL  Pejlbumes  de  l’Evéque  Barleut  (15),  /ugduit,  qu'il  ferolc  far)  TW 
„ il  en  avoit  paru  une  autre  publiée  par  un  Anony-  avantageux  pu  Public,  d'avoir  loua  les  Ouvrages  de  Mylord  GfJmmtR»» 
me,  où  11  y avoit  une  Préface  de  J.  P.  omife  dans  celle  Falkland,  recueillis  dans  nn  Volume  in-folio,  écrivit  une 


yeux  un  Exemplaire  de  cette  Edition  de  Triplet,  où  11  y 
a une  PrifKt  an  LaBtur  lignée  J.  P.  (217,  dont  l'Auteur 
renvoyé  a l'EpItre  Dédicatoire  du  Doâeur  Triplet  La 
Lettre  de  Mr.  Montaguc  , imprimée  daiu  cette  Edition, 


Lincoln,  où  U l'informoit  de  fon  dcfTein,  & lui  marquolt  buIowSu 

2u'il  fe  pioporoit  de  tneure  ï Ia  tète  de  fon  Edition  la  Vie  p.  r*4  & ' 
e ce  Seigneur , écrite  (ùr  ce  qu'il  en  avoit  appris  en  con-  /'ff.  l-»** 
Tcrlatioa  du  Lord  Chef  JulUce  Vaughan,  de  I^.  Robm  déaisss* 


eh  datée  de  Paris  le  21  Novembre  1635.  Le  DifeeuTsJur  Boyle,  At  Mylady  Ranela^,  de  Mr.  Abraham  Cowley. 
la  Chenr.  V InfailUbiUti  de  l'Eglife  de  Rame . commence  par  cette  ne-  4 de  Kir.  Edmond  Waller , qui  avoleni  tous  été  fort  lléi, 
marque.  ,,  Que  doutant  fi  rEglife  de  Rome  avoit  des  Er-  avec  Mylord  Falkland.  Le  Cncvalier  Pett  prioit  l'Evéque 
„ rcurs  ou  non , 00  lui  a répondu  qu'elle  n’en  a aucune , de  lui  fournir  quelques  Mémoires  fur  ce  ^igneur.  L'Evé- 
7,  parce  qu'elle  ne  peut  jamais  en  avoir.  Ce  dernier  point  que  lui  marque  dans  (k  Reponfc , qu'il  n'a  aucuns  Ecrits 
,,  étant  plus  difficile  i croire  que  le  premier,  il  a bcfoln  du  Vicomte,  que  ceux  qui  ont  été  Imprimés,  «n^j,  g 
„ d'tcre  établi  par  des  preuves  évidentes , fi  l'oa  veut  que  eu  l'twnneur  de  le  coonoltre  i Oxford,  dans  le  tems  qo'II 
„ 1a  croyance  ae  ce  feul  article  oblige  i recevoir  tout  ce  étoit  Sécretaire  d'Etat,  qu'il  (kit  fu'ii  avait  des  taknt  ns. 

„ qu'il  plaira  à l'Eglife  Romaine  de  propofer.  Mais  les  turei/  (ÿ  acquit  axtraardmairts  } que  c'etét  tmfujtt  ff  im 
„ preuves  par  lefquelles  on  prétend  le  prouver,  ne  font  ferviteur  fidak  é fan  Prince  i ÿi  un  vré  fiu  de  l’EtUfa 
„ pas  meilleures  que  celles  que  nous  alléguons  pour  d'Angleterre.  L'Evèque  dit  encore,  que  lorfque  Mr.  Œil» 
y,  prouver  qu'elle  a erré  ; ce  font  des  raifona  tirées  de  lingwortb  entreprit  la  Défeofe  du  Livre  da  Doéleor  Pot- 
y,  fEcriture  4 des  Peres  , qui  font  tous  faillibles,  n'y  ter  contre  les  jefuites, U étoit  prcfque  toujoursiTeiravec 
y ayant  que  l’Eglife  feule  d’imaillible;  mais  fl  c'eh  le  feul  le  Vicomte , examinant  Ica  rsiions  des  deux  Partis  pou  4 
„ Jugement  iofaillible  , 4 qu'on  ne  puiiTe  jamais  en  être  contre,  leur  foibiciïe  ou  leur  force,  4 qu'il  avoit  i'avan- 
y,  convaincu  que  par  fa  propre  autorité . nous  ne  pouvons  tage  de  piolîter  là  du  commerce  de  Mylord  Falkland,  & 

„ jamais  lavoir  InUlliblement  que  l'Eglife  eft  inmilible  ; de  ü belle  Bibliothèque  : „ l’avantage  qu'il  tJroU  du  com- 

„ merce  de  Mylord  étoit  fort  gtaml,  dit  (jû)^  - , 

, comme  Mr.  ChUUngwonh  auroit  bien  la  modeftic  de  i*., 
, l’avouèri  mils  il  profitoil  furtout  de  fa  Bihlioibfane . 

, qui  étoit  très-bien  fournie  de  Livres  cfaolfii.  (J‘y  ai  été 
, plufieurs  fois , & je  l'ai  vué)  parmi  lefqueli  il  y en  avoit 
, que  Mr.  Chlliingwonb  n'avoit  point,  4 plufieurs  même 
^ dont  il  n'avoit  jamais  entendu  parler,  jufqu’à  ce  que 
„ Mylord  iei  lui  morurU,  4 lui  indiquât  des  pafiàges  qui 
,,  l'y  trouvoleot,  4 qui  étolent  très  concluant , 4 fe  rap- 
„ portoienc  à fon  but  Eoforte  qu’il  e(l  cooAant,  qneMr. 

, ChiUingsrortheh  redevable  de  ia  plupart  d«  autoricét 
, aoclenoei,  dont  il  fait  ufage,  premièrement  au  fkvoir 
, de  Mylord  Falkland,  qui  le  mectoU  en  état  de  lui  don- 


car  les  autres  voyet  de  le  prouver  peuvent  nous  jettec 
eux  4 nous  également  dans  l'erreur , 4 par  conTéquenc 
aucun  des  deux  Partit  n'ell  obligé  d'y  déférer.  Si  l'on 
dit  qu'une  preuve  tirée  de  l’Ecriture  eft  un  fondement 
fuSlani  d'une  Foi  divine  , pourquoi  trouve-t-on  mau- 
vais que  les  Proteftana  croyent  chaque  Article  de  leur 
Religion  fur  ce  fondement,  fur  lequel  ceux  de  l’Eglife 
Romaine  établiflent  tous  lei  leurs  en  un  coup?  Et  fi 
l'on  fuit  de  pan  4 d'autre  la  même  régie,  avec  un  défit 
égal  de  trouver  la  vérité,  fans  avoir  ancun  des  défauts 
qu'lGdqrc  de  Pelulc  dit  être  la  caufe  des  Héréfiet,  «»4a- 
hum  am  nfmr^n.  l'Orgueil  ff  la  Priveraien,  pourquoi 
Dieu  auroit-U  moins  d indulgence  pour  ley  uns  que  pour 


„ ner  de  û bonnet  direâidns,  4 enfuite  à (a  politeiTe,  en 
M ce  qu'il  a bien  voulu  lui  faire  pan  de  (es  lumières.” 


„ les  auues , quoiqu'ils  courent  rifque  d'errer?”  ^ at- 

DÎbuc  la  Répanfe  i cc  Dlfeturt,  i G.  Helland,  qui  avoit  , 

■*  été  Etudiant  dans  l'Univerflté  de  Cambridge  , 4 qui  fut  [Ll'L*  DoBtur  Thomas  Triplé  fui  dmme  as^  ks  ptur 

(tOWeoé  enfuite  Prêtre  de  l'Eglife  Romaine  (23).  Mylord  Falkland  grands  éloges.]  Il  dit  que  la  piété  de  Mylord  Faiktaid 
midim»  écrivit  aufC  une  Lturt  d Mr.  Fr.  M.  en  163$,  imprimée  i étoit  d'autant  plut  remarquable, qu'elle  briUoU  en  isidna 
* B 2 un 


11 


F A X K L A N D.  F A L L O P E. 


••1.  lit. 
(r)  lilcB 


fEpître  Dëdicatoirc,*qui  eft  à la  tête  <fu  Dilcoars  fur  rinfaiHibîUté.  Pendant  fa  vie,  & fur'tout  aprèi 
iâ  mort  il  a {MLflë  parmi  bien  des  perfonnes  pour  Socinien  [ M]:  U éioit  de  petite  caille  & fluët,  il 
avoic  les  yeux  noirs  die  vifs  (f).  11  eft  enterré  i Great  Tew  (r).  11  avoïc  epoofé  Myledi  Ledce 
[ fille  du  Chevalin  MoiiTon  de  Tooley  Parle  dans  la  Comté  de  Leifeller , dont  il  a eu  pluftciv* 
enfiuu  [O]. 


un  âge,  oit  let  Jeunes  gens  y penfent  ordinairement  le 
moins.  Que  fet  talent  naturels  étoient  extraordinaires. 
,,  Dixit  ex  empere  , dft  Pline  en  ptxianc  d'I&os , M (an- 
„ fum  (Un Jçrip/mti  je  poil , dit  te  Doâeur  Triplet,  lai 
M appliquer  ce  mot  félon  l'exaâe  vérité;  fet  repuriet  é- 
„ (oient  vivet  (t  promptes , & telles  cependant  qu'il  fem- 
„ bloit  tes  avoir  bien  méditées.  En  un  mot  les  ulens 
„ qu'il  avoic,  fcrobloieot  n'avolr  aacun  befoin  d'écre  col- 
,,  rivés  , de  U s'appliquoit  cependant  comme  s'il  n'eût  eu 
„ oucuos  aient.  . . . Pendant  que  d'autres  étudktlent  le 
„ Blazou , & s’anat^oient  i connotae  kt  Chevaux  & les 
„ Chiens,  ou  tout  au  pli»  i coonoltre  leur  nobldTe  Ü fai- 
„ folt  plus;  quoiqu'il  ne  le  cédit  à aucun  de  Tes  VoUIns 
„ ni  pour  la  oailkncc  ni  pour  (es  Dignités  ; comme  11  fa- 
• voit  qu'il  eft  bien  plus  glorieux  d’etre  le  premier  que  le 
H dernier  d'une  illuue  umille , la  noblewr  du  fang  fans 
„ vertu  ne  fervanc  qu'i  rendre  le  vice  plus  frappant;  auQî 
„ ne  fe  rcpofolt  il  pas  fur  ce  vain  titre,  mais  H fembloic 
„ Ittl-mtae  s^olr  engendré  fei  Ancêtres  . & leur  avoir 
H donné  une  vie  plus  illutlre  que  celle  qu’il  avoit  reçue 
„ d'eux.”  Le  DoAeur  Triplet  dit  enfulte,  que  quoiqu'il 
polTédit  lui  feul  un  fond  de  mérite,  qui  anroit  pu  faire 
Donneur  icenc  autres,  entre  lefqueli  on  l'auroit  ^rtagé, 
fa  modcftle  étoit  cependant  C grande,  qu'il  aimoit  mieux 
écouter  toute  autre  ebofe,  que  la  moindre  louange.  H 
poTédolt  cette  vertu  dans  le  plus  haut  degré , & elle  éclat» 
toit  dans  toutes  fortes  d'occaiions.  'Quand  il  arrivoit  que 
quelqu'un  difoit  ou  faifoit  quelque  ebofe  de  mal  é propos, 
quelque  peu  importante  qu'elle  fût , U étoit  celui  de  la 
Mmpagnic  qui  fouifrott  le  plus , & étoit  plus  déconcerté 

Îuc  la  perfonne  même  qui  étoit  en  faute.  autant  de 

dùattÿt  fur  te  fujet  des  autres  . si  «/}  aiji  de  juger  fu'si 
dteit  fart  attetiti/  à ne  pat  manfuer  lui-mlme  à ce  ju'ü  de’ 


wù  Men  des  perfemet  peur  Ser/nsrn,]  C'efl  ce  eue  nous  a^ 
prend  Wood  (17),  qui  rapporte  qu'on  difoit.  ^u'ü  «tint 
iu  dans  û ^Kinion^mr  par  Chillinguorlb;  mais 

èuc  ms  (eux  pii  Tm  rvmii,  m été plemmm  nmainrus 
du  eomaire.  Le  Comte  de  Clarendon  ayant  inflnoé  ( a£) 
que  Mr.  Crdiÿ  avoit  flétri  U mémoire  de  Mylord  falk- 
land par  i’im^uiioo  de  Secinianifme , dans  Ton  fmuuifme 
fana^uemem  imputé  i l'Sglife  Catbtlipie  par  le  Doêeiir 
StillimgJUet,  Mr.  Crefiy  témoigna  dans  Ton  f^pttre 
-i^itfur  (29)  qu'il  n’avoic  eu  en  wcune  façon  ce  deffek 
[iVj  U avait  ép^e  Myladi  V"  .]  Elle  mourut  Igée  Cil- 
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gétiaut  (29)  qu'il  n’avoic  eu  en  wcune  façon  ce  deîfcia. 

[iVj  U avait  épeirfe  Myladi  ISfee.]  Elle  mourut  Igée  en- 
viron de  trente-cinq  ans,  & K enterrée  auprès  de  fon 
Mari  au  Mois  de  Péviier  t«4d  (30).  En  I0.t8  Mr.  Jean 
Duncan,  Miniftre  dépoilSdé,  publia  à Londres  un  I.ivre 
it>-8.  intitulé  : Rttaurs  da  Cei^elatiaiu  ff  de  Dauleur  dont 
une  Ame  pieufe,  eantentJs  dans  des  Lettres  étrites  à la  trés^ 
btnerMt  Dame  Letice , yicemuffe  FtlUanà  ; ^puyés  de 
^exemple  de  la  vie  Jahite  il  la  mert  Cbrétienne  de  U 
fufdàe  Dame  dtc. 

[O]  lia  eu plufieurs  ei^ansA  L'ainé  oonuné  Lucius  en- 
cra comme  Gentilhomme  au  Collé^  de  Chrifl-Church  fur 
la  fin  de  l'année  iS4é,  c'étoit  ou  jeune  homme  de  grande 
erpétancc , mais  il  mourut  peu  de  tems  après  i Paris  (jt). 
Le  fécond  61$  s'appelloit  Ilenri,  il  n'eut  pas  l'avantage 
de  faire  des  études  réglées,  & dans  & jeuneflè  U étoit  fl 
libertin  & fl  extravagant , qu'il  vendit  la  belle  BlbUotbé- 
que  de  fon  Pere  pour  un  Qieval  & pour  une  Cavale.  11 
fu  régla  enfulte , & devint  un  homme  d'un  grand  mérite: 
il  fut  élu  Député  de  1a  Comté  d'Oxfbrd  pour  aflîiler  au 
Parlement, qui  s'ouvrit  à WeflmluQer  le  27  Janvie^iO$&. 
Quelques-uns  des  Membres,  s'étant  oppofés  i fon  admit- 
fion , en  diftnt , yu'U  «l'uwit  pas  entere  femé  feu  avairn  j«w- 
vage  t-  Lnee  eas-là,  rcpUqua-t-il,  j> pourrai  lafemer  ici, 
U y aura  affet  fOyes  peur  la  manger.  Et  le  Chevalier  P. 
N.  lui  ayant  dit  fu'ii  étoit  un  peu  trap  étourdi,  paur  être 
dans  ma  aJftmbUe  at^  grave;  il  lui  répondit;  J/elas!  je 
fuis  trfp  étattrdi,  non  pere  l'étmt  wur  smi,  je  ne  fuit 
pas  bitari  cemme  Iffc.  (32).  Il  fut  enfoite  Dépwé  de  la 
Ville  d’Oiford  au  Parlement,  qui  commença  le  25  d'AvtU 
lé6o;&  de  la  Comté  i celui  qui  s'alTenibia  au  mois  de  May 
de  l’année  fuivante.  Le  Roi  Charles  IL  ic  6t  Gouverneur 
de  la  Comté  d’Oxford.  U mourut  le  % d'Avrü  iéé3 
environ  de  29  ans,  & fut  enterré  auprès  de  fon  pere  & de 
& mere  i Great  rrw.  Il  avoit  époule  Rachel  fille  du  Che- 
valier Antoine  Hungerford  de  Biackbourcon  dans  la  Com- 
té d'Oxford  , dont  U laillà  un  fils,  Antoine  Lord  Vicom- 
te Falkland , Tréforier  de  la  Marine  fous  Jacques  II,  & 
nommé  Membre  du  Confeil  privé  de  Guillaume  III  le  17 
Mars  idpt  • en  i6ç\  il  fut  aoiC  un  des  cinq  Commilflilret 
de  l'Amirauté.  Il  mourut  l’année  fuivante . étant  alors  Dé- 
poté au  Parlement  de  la  pan  de  Bedwin  dans  la  Conné 
de  Wilti  (33> 

FALLOPE  oa  FALLOPIO  (Gasrie^  un  des  plus  Vineux  Médecins  âc  Anatomifles  da 
XVI  Siècle,  & célébré  pour  avoir  découvert  les  Tubes  par  où  les  Oeu/j  defoendent  de  l'Ovaire  riany 
la  Matrice,  appellés  de  ton  nom  les  Troinfes  de  Fallope.  il  niquLc  à Mcidene  en  l'année  1 523.  Tonu> 
fini  & Ghillim  fe  trompât  en  le  fidiàm  naître  plutôt.  André  Marcolini,  Düciple  de  Fallope,  a donné 
en  1564  un  Traité  de  ihemalibus  Aquit  aique  roffiHbui,  qui  efl  précédé  de  quelques  Lettres,  par  1^ 
quelles  ü parole  que  ce  fameux  Médecin  étoit  mort  d’une  mort  prématurée,  ce  qui  ne  lêroit  pas  s’il 
avoit  vécu  foixante-treize  ans,  comme  Tomafim  & Ghillioi,  qui  Ta  copié,  le  prétendent  en  roettant 
là  DÛnànce  en  1490,  & ià  mort  en  1563.  Il  fortoit  d’une  Famille  noble,  & reçut  de  la  Nature  un 
corps  robufte  & vigoureux , & un  cfpric  excellent.  Il  pcrfeéUonna  par  l’étude  ce  qu'il  tenoic  de  b 
Nature.  Il  s’appliqua  avec  ardeur  à la  Philolbphic,  ù la  Médecine,  ù la  Botanique,  oit  principalement 
à TAnatomie,  dans  laquelle  il  fît  de  nouvelles  découvertes,  il  parcourut  une  bonne  partie  de  l'Euro* 
pe , & pénétra  par  fon  travail  dans  les  myficres  les  plus  fecrets  de  la  Nature.  Il  exerça  la  Médecine 
avec  beûicoup  os  gloire,  & acquit  la  réputation  d’un  des  plus  habiles  Médecins  de  fon  tenu;  que  Tes 
Ecrits  hii  ont  confimoée  [^].  11  fut  fait  Frofellêur  en  Anatomie  à FÜê  en  1548,  & à Padooë  en 
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dans  cetuTêtaU  Haye,  pâ  a fait  d'autres  Orpbeùnt  pu  fet 
enfant  ; u étoit  cependant  le  plut  poUren  des  bommet  pour 
faire  une  ineivilité  ou  um  mauvayt  aSitn.  Quoipi'il  fdt 
de  la  uàüe  de  David,  fÿ  fu’ii  rés  ouiaiu  de  courue  eue 
lui,  ‘ ^ auafwiH.  il  1»^  tejfembloit 

auji  en  ce  {u'u  ne  craignoit  rien  tant  fue  d'^enferfueliu’un. 
Le  Dofteur  Triplet  ajoute , que  A^lord  Falkland  fe  diflin. 
guoic  fustout  en  amitié  „ â c'eft  , dit-il,  une  fane  de 
M plaifli  de  lire  des  Traités  fur  l'Amitié,  quelle  fatisfaâion 
„ n'efl-cc  pas  d'avoir  un  ami , qui  réuniobic  en  lui  tout 
„ ce  que  l'Hifloire  rapporte, Â ce  que  la  Fable  même  feint 
„ i cet  égard?  Rien  «le  fl  pénible  oatu  te  Texaris  de  Lu- 
dm,  qu’il  ne  fut  prêt  i faire;  rien  de  fl  Ai(x*hle  dans 
„ les  préceptes  de  os>»ftis  des  Bénies,  qu'il  ne  fût  le 
„ moyeu  de  faire,  & en  quoi  U ne  furpaînt  fes  amis. 

[Mj  PendarafavUfffurtoutapritfimtrtUapéjfépar. 
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\A]  Qm  fu  Ecrits  lui  ont  En  vold  le  Caa- 

loguc  : ^era  Grnidiw  Omaie , im  PraBita  f w«  Tbeoreti‘ 
ea,inuuTomotdiftributa.  Vetiife  1584 in-fol-  ido6  in-fol. 
Francfort  1600  in  fol.  etmOpetum  Appelée,  ibidem  l6od. 
Le  premier  Tome  coatieut.  1.  AnatomUa.  Cet 

Ouvrage  a paru  fous  ce  titre  ; De  Htanani  Csrpwtx  Anatome, 
Compendium,  è Padoué  1385  iD-8.  2.  ObfervaHonet  Anatt' 
mien:  Imprimées  fiteatément  i Venlfc  en  isda  in-8.  Paris 
i$6i  in-8.  Helmftad  1588  in-8.  Cette  dernière  Edition  cft 
«Mptemée.  3.  OHervatients  de  Finit.  4.  De  partitus  fimi- 
laniut  I/umani  Cirporis.  Imprimé  à Norembe»  en  1575 
in-foi.  $.  De  UedUamentis  Jim^kibus.  Imprimé  (éparémenc 
per  les  foins  d'André  Marcolini  i Venlfe  en  rsM  in-4. 
4.  De  Materia  MedèciataU  m Li^rvs»  pneiwM  Diejêoridit. 
7.  Or  Tbemeftêwr  ^fuir  üêri  frptem.  t.  Da  MetalUs  at- 
pm  f^liitu  Ubri  due.  Cei  deux  derniers  Ouvrages  ont 
pero  pour  la  première  fois  par  lès  foins  de  Marcolini  èVe- 
Itife  en  15S4  to-4.  9.  Da  Afnflcaaunrix  pueganiibus  Jmpli- 
tibut.  lou  Epyioia  ad  Mercutialem  de  Afparagis.  Imprimée 
i Veoife  en  15M  avec  le  Traité  De  Medicamentis^goH- 
Iftw.  Le  Cecood  Toœ  tqifiume.  1.  DaUktnhatÿionm 


fpttkbut:  Da  Morbe  Gallict  : De  Ulceribus  fing^arvm  Per> 
tiUH.  Ces  Ouvrages  avoient  déjà  paru  en  différent  temA 
a.  De  FiittuHbut  in  généra  in  fpttie.  3.  Conantnsarims  m 

Hippacratit  Cai  Librum  de  F'uineriptu  Capitit.  Imprimé  i 
Venife  en  1575  in-4.  4-  De  Cataèriit.  Imprimé  è Venift 
en  1570  io-4  Le  troifléme  Tome  contient  1.  De  Tamori-^ 
but  prader  naturan.  Imprimé  I Veoife  en  1583  hi-4.  2.  £z. 
pafiüo  in  LlêriMi  Oalani  de  OMbut.  Iimrimé  à Venife  ea 
1570  in-4.  S-  De  Ittxatit  (ffmSit  Oÿibut.  4.  Metbodut 
Ôùfuüërtdi.  S-  De  Camp^iene  Medicamentorum.  Imprimé 
i Venife  en  1570  {0-4.  Scs  Opi^euUt,  Imprimés  i Padouf 
en  isê6, contiennent  les  Pièces  ruivantes.  i.DeMorbo  GÔL 
lice  Hber;c‘e(l  la  troifléme  Edition  de  ceTraité,  qui  avoic 
été  imprimé  pour  ta  première  fois  è Padoué  en  1304  in-4. 
& i Venife  en  1365  în-8.  Il  a été  inféré  dans  le  Reenetf 
des  Ouvrages  fut  ce  fujet,  qui  a pour  titre,  Apbrodijiaeur, 
Jive  de  Lut  Fenerti , Impritné  è Venife  en  rdid  en  deux 
Volumes  In-fol.  & dont  il  a paru  une  nouvelle  Edition  i 
Leyde  en  1728  en  deux  Vol.  in-fol.  2.  De  Bubone  ptH- 
lerai  TraSatut.  3.  QmfHo  de  prinriple  Ftnanam.  4.  De  Bat- 
fam.  5.  De  Afpalé^*- 1-  De  SandalU,  7.  De  MÙjrt,  8.  De^ 
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PALSTAF.-  FANSHAW.  IJ 

Î55r.  n mounu  i l^dotiê  le  9 d'Ofbbre  1562  « ^ feulement  de  trence*ncuf  ans  (d).  Le  Doâcur  t«r*.t7ti» 
Freind  (^)  die,  qu'il  eftoie  un  ^and  Maître  dans  fa  FrofeJJton  ; qu’il  é(pit  Difciple  de  Brafavole,  & qu'il 
donna  fes  Leçons  fur  la  Maladie  Vénérienne  vers  l’an  1555, plus  tard  que  Mr.Le  Clerc  ne  ledk;  ma» 
que  „ quoiqu’il  traite  de  chaque  branche  de  cette  maladie , il  ne  rapporte  que  tréi-peu  ou  même  rien  ujat^'iné 
i,  qu’on  ne  trouve  dans  Maflâ  (c) 

(()  Micolu  MMEi  diM  fosTriild  d*  MM*  Csait*,  te  Doâciu  Fieiad  p.  kl:  dit  f’USttfvtlt  MtfK  mi  <*<<*•* 

à fêMttWt, 

K»fièê4  9.  Dt  Ambra,  le.  lit  Zibeu».  il.  De  Dtcprattant.  Tra3atut  ie  /'utit,  Pétri  Angtli  Agalbi  Arcanerym  U- 
lï.  De  CaSeribut  TV^ffitw,  M m agxtvt  4e  CmceSime.  ber  frimut.  Ce  denier  Auteur  e(l  l'Kditeur  du  Recueil, 

Outre  en  douze  TraitA  de  Pallope,  nous  en  trouvons  qui  eR  m fwrv;  U y a joint  des  Notes  fur  divers  eadroin 
deux  autm  dans  le  même  Volune  ( Culiehm  RaadeUtU  de  Fallopc. 

FALSTAF  (Jai»)  Voyer  FASTOLF. 


FANSHAW  (Richard)  céldbre  par  fes  Ambaflàdes  & par  fes  Ecrits,  étoit  ilTutTune  an* 
denne  Famille  [ef]  ; il  étoit  le  plus  jeune  des  fils  du  Chevalier  Henri  Fanshaw  de  fVart  Park  dans  la 
Comté  de  Hereford , Auditeur  du  Roi  * dans  la  Cour  de  l’Echiquier , Charœ  que  cette  Famille  avok 
ponêdée  depuis  très-longtcms.  Richard  étoit  frere  de  l'homas  Vicomte  Fanshaw  de  Dromorc  en 
Irlande,  & du  Chevalier  Simon  Fanshaw  Baronet  (a).  U nâquit  vers  l’an  1608  fü],  commença  l«s 
études  fous  le  làmeux  Thomas  Famabe,  & les  acheva  dans  rUniverfîté  de  Cambridge,  qu’il  quitta 
pour  aller  voyager  dans  les  Pays  Etrangers  (b).  11  fe  difiingua  de  bonne  heure  par  la  capacité , de* 
force  qu'en  1535  le  Roi  Charles  1 commença  a l’employer  dans  les  aitaires  d'Etat,  & l’envoya  pour 
être  Réfident  en  Efpagne;  il  en  foc  rappellé  au  commencement  des  troubles  en  1(541  i il  s'attacha  au 
Parti  du  Roi,  & fut  employé  en  pIuTicurs  alFaîres  importantes  (c).  En  1644  il  foc  fait  Sécret^re  de 
Guerre  de  Chartes  Prince  de  GaÜes,  qu'il  accompagna  dans  les  Provinces  Occidentales  d’Angleterre, 
6c  qu'il  fuivit  dans  les  liles  de  Scilly  6c  de  Guemefey.  11  lut  foit  Treforier  de  la  Flotte  commandée 
par  le  Prince  Robert  en  1648,  & il  remplit  cecte  Charge  jufqu’en  1650,  qu'il  fut  fait  Baronet;  il 
alla  enfuice  en  qualité  d'Envt^é  extraordinaire  en  Efpagne,  d’où  il  fot.  r^pellé  en  Ecoflè,  où  il  fit 
les  fonctions  de  Sécretaire  d'Ltat.  Il  s’en  acquitta  à la  fadsfoCtion  des  différens  partis , malgré  la  (HT* 
ficulté  des  conjonChires , 6c  quoiqu’il  ne  prit  jamais  le  ferment  de  la  Ligue.  11  accompagna  le  Roi 
ù la  bataille  de  Worce^r,  ou  il  foc  fait  prifonnierj  6c  conduit  à Londres;  il  y demeura  referré  dans 
une  étroite  prifon , jufou’à  ce  qu’étant  tombé  dangereufemeoc  malade , il  foc  élargi  fous  cautkm , avec 
permiflion  d'aller  où  il  lui  plaîroic  pour  rétablir  fa  fanté,  à condition  qu’il  ne  s’éloigneroit-pas  du  lieu 
qu’il  eboifiroie  de  plus  de  cinq  milles , fans  la  permiflion  du  Parlement  (d).  Pendant  le  loifir  qu’il  eut  alors 
* en  d’autres  tems,  3 fit  diverfes  Pièces  de  Poéûe,  6c  plufieurs  Traductions  [CJ.  Au  mois  de  Fé* 
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[V41  Etek  iJTa  4'une  muietme  fmiUe.J  Cette  FaoiUI* 
étoit  rablie  ir'aufhaw  daai  la  Comté  de  Derby.  Le  Bi* 
fayeol  do  Cheralier  Richard  école  Jean  Fanfhaw  de  Fan* 
fbaw,  frere  de  Henri  Fanfliaw,  & pere  de  Thoma*  Fan* 
fhaw,  Ecuyers,  qui  furent  fiKceOivemeDC  Remembroitetrf 
de  l’Echiquier  (bus  la  Reine  Elifabeth.  Thomas  fut  Pere  du 
Chevalier  Henri  Fanfhaw,  pere  de  Richard,  qui  mourut 
d'apoplexie  aux  Afllfet  de  Hertford  ie  to  Mars  i(Sis  (i)« 
[^  /(  ndeuit  vers  i'an  1608.]  C’eù  ce  qui  paroit  par 
le  récit  de  PAuteur  de  VAbrtgi  de  la  Fie  du  Chevalier 
Richard  Fanfhaw  (i),qai  nota  apprend qn’il  étoicdansfa 
dftquance*r>enviémc  année,  lorfqu'il  mourut  en  iM(L  Mr. 
Wood  dit  3),  qu’il  étoit  alors  igé  de  cinquaote*oeuf  ans. 

I Cl  PfliMnl  ts  MHr  fu'il  evt  Hart  (f  en  d’autres  tems  ü 
fit  diverfes  PUees  de  Peèfit  ^ pA</ïrirr  TraduBians.']  Voi* 
ci  le  Cauloguc  de  fes  Ouvrai.  I.  Peifies  Diverjts,  im. 
primées  i Londres  en  1646  in-A.,  & en  idd4  in-8.  avec 
fa  trtdoâion  du  Pafipf  Fida.  La  prefliére*Fiéce  cil  une 
Ods  fur  U Prteiamatien  dit  Rti  en  1430,  enjaignam  aUK 
Genaisbemmes  de  rifider  far  leurs  Terres  en  Praiinet.  U.  Pt’ 
tit  Difseurs  fur  Us  Guerres  Cietisx  de  Reme.  Londres  i6<$4 
in  *8.  11  a traduit  de  l'Angloii  en  vers  Latins.  1.  LafidiU 
Bergère  f Paùotale  de  Jean  Fletcher.  Cette  Traduétion  a 
été  Imprimée  i Londres  en  idS8  (4).  IL  Le  CHendrier  du 
Btrgtr,  par  Spencer  ($).  Mais  Gérard  l4ngbaine(6) 
croit  qu'on  fe  trompe  en  attribuant  une  telle  traduâion  i 
notre  Auteur.  & dit  qu'il  n'a  jamais  entendu  parler  d’au* 
cune  autre  Traduâion  de  cecte  Pièce  que  de  celle  qo'eo  a 
faite  Mr.  Théodore  fiacharÙ , Membre  de  Pembrtke  • Hail 
à Cambri:^ , & imprimée  i la  fin  des  Oeuvres  de  Spen- 
cer fn  .falit.  Londres  rdyp.  Le  Chevalier  Fanfhaw  a tra* 
duic  do  Latin  en  Anglois.  L Le  fiMtrféms  Livre  de  i’Knéi. 
de  de  Virgile, /ur  1er  ^Mtcrr  de  Dfdm  ^d’fnér.  lI.Deux 
Oder  d'Horace,  teuebant  1er  Guerres  GvUes  de  Rame  ff 
ftfitre  les  Riches  avares.  Ces  Pièces  fe  trouvent  dans  le 
Recueil  de  fes  PoéQes,  imprimé  i Londres  en  iéé4*  ù 
a traduit  de  l'IuUen  en  Aittlois  le  P^ar  Fidt.  Cene 
uidoâioa  a été  imprimée  i Londres  en  l64<5  hi-4.  & en 
jéd4  ln*8.  Cette  Paùorale  eft  de  Ouarinl,  nltif  de  Fer* 
me  ft  Sécretaire  d'Alphonfe  fécond  , Duc  de  Ferane. 
La  Traduâion  ell  dédiée  é Crarlbi  Prince  de  Gai* 
les , l’JÇ^^  ff  lé  Glaire  de  trait  Rtjatemes.  L'Ameur 
parie  fort  modedemenc  de  foti  travail  dans  l'Epttre  Dé* 
dicatoire:  comme  11  le  Poème  „ avoir  bcaueopp  perdu  de 
„ Ton  feu  , en  paiTanc  d'une  langue  dans  une  autre;  fans 
„ parler  du  peu  dltabileré  du  Tradirâcgr:  il  ajoute,  qu'o. 
„ ne  TraJuâion  efl  tout  au  plus  un  faux  Arc*en*Ciel 
„ dans  les  nues , qui  ne  reflêmble  qu'imparfaitement  au 
„ véritable,  que  le  Soleil  forme  immédiatement  par  fes 
J,  raytmi.  ” ^Is  le  Chevalier  Jean  Denham , dans  les 
Ver]  qu’il  a hits  fur  cette  Traduâion  , y donne  les  plus 
frands  éloges , A après  avoir  cenfuré  les  TraduAeun  qui 
mdaifent  ferviiement , U ajoute.  „ Tu  dfes  fulvre  une 
M nouvelle  & plus  noble  manière  de  foire  des  Tradoc* 
„ dons , ft  de  former  des  Traduâeurs  : tandis  qn'Üs  ne 
t,  oonfervest  que  des  endres  gtolüéxct;  n micas  k (eu 


H de  ton  Auteur  , fidèle  à rendre  fes  penfées,  mais  plus 
„ fidèle  encore  i fo  gloire.  Tu  lui  donnes  de  i’élevation 
„ & de  la  force , li  où  iJ  eil  bas  ou  foible:  tu  lui  reodS 
„ fagement  les  grâces  que  U diverfité  des  Tems , des  Lan. 

„ gués  & des  Ueux  avoient  fait  difparoltre:  tu  ne  lui  faia 
„ pas  perdre  fon  hirmonle  par  des  rimes  contraintes,  ea 
„ te  rendant  efclave  de  fes  nombres  ; & tu  ne  lui  ravit 
„ point  U force  de  fon  exprcflkm  concife,  par  un  fille 
„ ilcbe  & diffos  ; A cependant , de  peur  qu'oa  ne  prit 
„ pour  ton  ouvrage  ce  qui  lui  appartitnt,  tu  te  renfermes 
„ dans  les  bornes  qu'ili'eftprcfcriies.’*  LeCt^vaJIerFan'- 
fbaw  a traduit  de  rEfpagiwl  en  Aoglob,  Qitrrrr 
furrrr  ; „ L’Amour  pur  , on  aimer  pour  te  plaiur  d'ai* 

„ mer.”  Romance  Drasuciqee  reprmentée  1 Aranjuex 
devant  le  Roi  A U Reine  d'EfJugne . le  jour  de  la  f(te  do 
ce  Monarque,  qui  .étok  Philippe  IV.  <ktte  Pièce  avoii 
été  cofflpofée  par  Antonio  de  Mendoza  en  ids}.  Notre 
Auteur  ta  craduific  par  voye  de  paraphrafe  en  ldS4>  pen* 
dant  <pi’ii  fut  comme  prifonnier  è Tankerley*  Pirk  dans  la 
Province  d'Yotek  ( 7 ).  11  fit  alors  fur  cet  Ouvrage  des  f’)  Lsiig- 
Vers  Latins  A ADgIoli  que  voici  : Mmep-ire. 

„ lUe  ego , qui  (dnbiis  quondam  jaâatnt  in  undls 
„ Qui  dum  nuQC  suis,  nunc  mihl  cailra  Arepnat,) 

„ Leni  importuiMs  mulcefaam  carminé  curas , 

„ In  quo  P^ftaris  Aamma  FUelis  erat. 

„ At  nunc  A cadris,  aulifque  ejeâus  A ondis, 

„ (Nam  mihl  naufrsgium  portus,  A ira  quies) 

„ Altius  laforgens  Regm  haud  intaéhis  amores, 

„ Et  Reginarum  fervidu  arma  cano  : 

H Qu*  (vincUs , Hymenae  tuis , fpretifque  coroois) 

,,  Nec  juga  ferre  virftm,  nec  dare  juta  velinc. 

„ Dolce  procellofos  audire  ex  llctore  âuâuil 
„ Eque  ttuci  tenam  dulce  vldae  mut  ” 

Voici  la  Traduâion  de  ces  Vers . A des  Vers  Aoglois  (ht» 
je  ne  rapporte  point:  „ Il  fut  en  tenu  où  parce umt  les 
„ mers  orageuies , eb  tantdr  au  mUieu  des  agitations  d« 

„ la  Cour,  tantdc  au  milieu  du  bruit  des  Armes,  je  char* 

„ mois  met  peines  en  chantant  les  amours  d'un  Btrgtr  Â. 

„ dèU.  Aujoordhui  éloigné  de  la  Cour,  du  Camp,  des 
„ Mers,  A comme  jetté  dns  le  port  par  la  vlolenoe  de 
„ l’Orage , ma  Mofe  prend  on  ton  plus  élevé,  je  chante 
„ les  Amours  des  Rols , A les  exploits  Guei^i  den 
„ Reines,  des  Reines  qui  méprifant  ^Icment  ki  dons 
„ ncendi  de  l'Hymen  , A les  courotmea , ne  veulent  ni 
„ obéir  aux  hommes , ni  leur  donner  des  Lolx.  Qu'il 
„ efl  doux  d’entendre  de  defTus  le  rivage , le  mu^s* 

„ ment  des  flots  en  fureur,  ou  de  déooimir  lo  Port  d*i 
„ milieu  de  la  Mer  agitée  par  l'Oragel  ” Cette  Traduâion 
n'a  été  imprimée  qu’aptès  U mort  de  notre  Auteur  ,é  Lon- 
dres en  1671  in-4.  A on  y a joint  Ftefias  de  Arm^ûet,  Tl- 
tes  d’^rstijirs,  par  le  même  Aotonio  de  Mendoza,  A tra* 
duitet  par  le  Qtevaller  Fanfhaw.  Il  a traduit  suffi  do  Po^ 
tugsis  en  Angfois , la  Lufiade  du  Camoéot.  Cette  Tridso- 
lion  parut  i Loadrei  en  i6és  in-fol.  dédiéa  é GetiiauaH 
R 3 Com- 


F A N S . H A \T. 


quon  lui  avoit  autretou  données  a cet  egard,  mais  a caule  de  ce  que  lui  ocià  famille  avoicnc  foufferc 
^□r  le  fervicc  du  Roi , dont  on  crojroit  qu'il  auroic  été  recompenfé  par  cette  Charge.  Mais  l’^anc 
manquée  il  obtint  celle  de  Maître  des  Requêtes, quiétoit  dans  ce  tems*Ià  extrêmement  lucrative.  Dana 
la  fuite  fon  habileté  reconnuê,  & la  parfaite  connoiflânee  qu'il  avoit  de  la  Langue  Ladne,  lui  firent 
donner  la  place  de  Sécretaire  des  Dépêches  Latines  (/).  £n  iddt  étant  un  des  Députés  de  l’I/niver* 
Cté  de  Cambridge  au  Parlement,  il  lut  fait  Membre  du  Confcil  Privé  d'Irlande,  & envoyé  i la  C>ur 
de  Portugal  avec  le  titre  d'Envoyé,  mais  avec  une  Commifilon  fecretic  de  prendre  la  qualité  d’Am< 
ballàdeur,  félon  que  les  circonflances  le  demaoderoient  (g).  L'année  fuivante  1662  il  alla  encore  en 
Portugal  U)  comme  Ambailàdeur,  & il  y nt^oda  le  mariage  du  Roi  Charles  II  fon  Maître,  avec 
l'Infante  Doua  Catherine,  fille  de  Jean  VI,  & fœur  unique  du  Roi  régnant,  Don  Alpbonfè.  A fon 
retour  de  Portugal  en  1663,  il  fut  fiüt  Membre  du  Conlèil  Privé  du  Roi  (r).  Au  mois  de  Tan* 


efUme  pour  hii,  qu'on  lui  fit  une  réception  beaucoup  p'us  ma^ifique,  qu'on  n’avoit  jamais  fkit  à au- 
cun des  Ambafiadeurs  précédens;  & le»  Rois  d'Efpagne  & de^rtugal  déclarèrent,  que  c’étoit  par  é- 
gard  pour  la  perfonne  de  l'AmbaiTadeur,  fans  que  eda  cirât  à cooféqucncc  pour  ceux  qui  viendroienc 
après  lui  (k).  11  fut  attaqué  d’une  violôrce  fievre  à Madrid  le  4 Juin  1666,  elle  le  mit  au  tombeau 
le  16  du  même  mois  V.  St.  (A,  qui  étoit  le  jour  auquel  il  avoit  fixé  fon  départ  pour  l'Angleterre  («). 
Son  Corps  fut  embaumé,  &.  fa  femme  le  fie  tranfporter  par  terre  par  l’Elpagne  & par  la  France  Juf> 
qu'à  Calais,  d'où  il  fut  conduit  par  mer  julqu'à  Londres,  & inhumé  dans  i'Eglife  Paroifiiale  de  Ware 
dans  U Comté  de  Hertford  auprès  de  fes  Ancêtres , & on  lui  érigea  un  beau  tombeau  de  marbre  (»). 


Suaford  , Vîceroi  d'irlaodc  ; fur  le  procès  diu]uel  notre  plaire  de  quelques  Armateurs , qui  ont  pris  des  VaUTeaox 
Auteur  • fait  des  Vers,  qui  fe  trouvent  parmi  fes  Poèfics<  Anglois,  contre  les  Articles  de  la  Paix  établie:  on  lui  or* 
Mr.  Wood  nous  apprend  ( g ) , qu'si  û /dit  nttre  d'êntres  donne  de  s'expliquer  plus  amplement  lè  dclTus  avec  le  Duc 
TrtduBians.  sutrt  relier  dent  0a  ê parlé,  mais  iui  it'êtu  p*int  de  Médina  las  Tortes,  Premier  Minlftre,  & d'esuer  en 
ité  imprimées.  Bègociailon  avec  lui  pour  un  Traité  fur  cet  article.  Au  Tu- 

\D]  Au  mets  de  Jmvier  tddj  U fia  envtji  en  Jmhaffu-  jet  du  Portugal,  fi  coomlflloa  cil,  qu'en  cas  que  le  Duc 
de  diur  Csiwa  fEJpt^ne  if  dt  Ptrti^al.1  Nous  avons  plu-  de  Médina  las  Torres  témoigne  le  ntoins  du  nurnde  fou- 
fleurs  Lettres  du  Comted'ArlingtoDauChevaflerFanfhaw,  baitter  que  la  Cour  d’Angleterre  abandonne  le  Fortu* 
pendant  que  ce  dernier  étoit  AmbaflâdeuienEfpagoe:  ces  > >i  témoignera  en  être  fu^ls  comme  d'une  ebofe 
Lettres  le  trouvent  dans  le  fécond  Volume  des  utires  du  a laquelle  il  ne  s'atiendoit  point , & déclarera  au  Duc, 
Camte  d’ArlIngtOD,  etruenant  un  Reeueil  cmplet  dit  Lettres  que  plutdt  que  d'entrer  en  difcuflîon  furunpointauflàcon- 
fu'ü  a écrites  nu  CbevnUet  Richard  Fanfhaw  , du  Cnaxe  de  traire  â l'honneur  de  fon  Maître , il  prendra  congé  de  Is 
Sandwich , ou  Cmre  de  Sunderland . fi  au  ^vaUer  Guil-  Cour  d'Efpagoe , pour  s'en  retoumer  en  Ar^etene.  Oa 
hume  Godolphin,  durant  leurs  Ambtjfadet  en  Efpcgnt,  de-  le  charge  enfuite  de  s'informa  , Q l'occtlion  s’en  ^é-' 
pull  1664  /u/fv‘é  1674;  Çf  ûu  CltVêÏÏir  Robert  Souchwell  fente  , de  quelle  cfpéce  efl  le  privilén  qu'a  Don  Do- 


au'ü  a écrites  nu  CbevnUer  Richard  Fanfhaw  , au  Cmxe  de  traire  â l'bônneur  de  fon  Maître , il  prendra  congé  de  Is 
Sandwich , ou  Cmse  de  Sunderland . fi  au  ^vaUer  Guil-  Cour  d'Efpagoe , pour  s'en  retourner  en  Ar^etene.  Oa 
hume  Godolphin,  durant  leurs  Ambajfadet  en  Efpagnt,  de-  le  charge  enfuite  de  s'ioformû  , Q l'occtlion  s’en  ^é-' 
pull  1664  /u/fv‘é  1674;  Çf  ÛU  CltvaÏÏir  Robert  Souchwell  fente  , de  quelle  cfpéce  efl  le  privilén  qu'a  Don  Do- 
en  Pertugai , puillén  prejentewent  peur  la  preHUfre /oit  fur  mingue  Grillio , pour  le  traoljmrt  des  Nmes  dans  les  In- 
ks  Originaux.  Londres  1701  in-  8-  On  trouve  dans  ce  des  Occidentales,  & jufqu'oii  il  s'étend;  de  loi  offrir  d'a« 
Recueil  les  /ii/lrudianr  données  au  Chevalier  Faofhaw,  chever  le  ContraA  commencé  l'année  précédente  par  fon 
lorfqu'jl  partit  pour  fon  Ambalfade  d'Efpagne  en  i6d4-  Agent  en  Angleterre.  On  lui  ordonne  d'infliler  Air  tout 
En  170s  on  publia  1 Londres  in- 8 : Lettres  de  hn  Excel-  fortcmcncfur  un  Article, avantqued'encreren  n^ociation, 
knet  le  CbevedUr  Richard  Faofhaw,  durani  fes  AmbaJTadet  & d'abord  apres  fon  arrivée,  lavoir  l’envoi  d'un  Adlbaf- 
en  Efpngne  ^ en  Pertsigal,  avec  plufievri  Lettres  Xipen-  fadeur  en  Angleterre  , en  cas  de  délai,  qu'ü  parle  de 
fit  its  principaux  Minlfires  d'Etat  fAnflettrrt , d'Efpa^,  s'en  retourner, fins  entrer  le  moins  du  monde  ennégocia- 
ff  de  Pertugal,  eentenant  teutit  Ut  JWgKiatimi  du  Traiû  Uon  , Jufqu'i  qu'oo  en  ait  dépéché  un.  On  lui  donne  de 
de  Paix  entre  eet  tteit  Cdureimet.  L’Editeur  obferve  très-  plus  CommUliou  d'emplojrer  toute  fon  habiJné  & fon  ad- 
jedickufement  dans  1a  Préfiice  que  „ Quelques  Hiflorieos  drdTe,  pour  cicher  d^énétrer  A de  découvrir,  quellesdlf- 
„ ne  font  que  trop  fottvcnt  coupables  de  partialité, enap-  poUtione  fa  Majefté  utholique  ■ deiTcin  de  faire  pour  le 
,,  puyant  un  certain  parti,  à.  en  favorifant  les  intérêts  oe  Gouvernement  du  Royiume  après  fa  mort  ; & en  général 
„ tel  UU  de  tel.  Que  d'autres  ne  nous  donnent  qoe  des  d'informer  toutes  les  Semaines  la  Cour  d'Angleterre  de 
„ récits  imparfaits,  parce  qu'ils  ignorent  lefceret  des  af-  toutes  les  aukes  «iiofcs  les  plus  fecreuei  qui  poorront 
„ faites,  & la  manière  donc  clics  fe  font  palTées:  les  Mi-  venir  I (à  conooilÜLnce , en  mettant  en  Chiffre  ce  qui  de- 
„ Oiilres  Publics  fe  faifant  une  peine  de  les  communiquer  minde  le  plus  de  feuet,de  peur  que  par  quelque  mauvala 
„ pendant  leur  vie  , de  peur  de  defobliger  leurs  Maîtres,  tour,  le  contenu  de  fes  Lettres  ne  vienne  â être  décou- 
„ ou  de  s'expofer  eux-memes  i la  Cenfure.  Mais  les  per-  vert.  Ses  Jnffruâions  portent  aulE  de  vivre  bien  avec  les 
„ fooncs  qui  ont  des  lumières,  faveot  qu'on  remédiepici-  Ambaffadeurs , Rélldeni  & Agens  des  Princes  & des  Etau 
K oement  & d’une  façon  fatisfaifance  a cette  partialité.  Alliés  de  l'Angleterre  qui  fe  trouveront  i 1a  Cour  d'Ef- 
„ en  publiant  après  leur  mort  les  Lettres  ét  les  Memeiret  pane,  & furtout  avec  l’Ambaffadcur  de  France,  „ avec 
„ des  Minières,  qui  ont  négocié  les  affaires  , fur  les-  „ lequel,  dit  Nn/lruSien , vous  pourrex  juger  cemmenc 


„ quelles  les  carieux  manquent  de  lumières  :par-lè  on  dé- 


, vous  devez  tgir,  par  la  réputation  qu'il  aura,  & par  fa 
„ couvre  les  principaux  fêcrets,  les  intrigues,  les  myflé-  » conduite  envers  vous.  Vouspouvez  l'informer  en  gran- 
„ res  d'Etat;  les  faits  font  mis  dans  leur  véritable  jour,  de  confidence , que  vous  êtes  venu , pour  tieber  de  n^ 
„ avec  toutes  les  circonflances,  des  tems,  des  lieux,  des  „ goder  uneTréve.du  moins  avec  le  Portugal , dont  vous 
M perfoones  qui  y ont  contribué  . ou  qui  7 ont  mis  ob-  „ avez  eu  plus  que  perfonne  les  moyens  de  connottre  l'ez- 
„ aide,  fans  qu'on  pulilê  en  Impoler,  ou  qu'il  7 ait  la  „ tréme  nécefllté,  i caufe  de  la  fciblelle  oh  fe  trouve  ce 
moindre  apparence  qu'on  en  impofe  i ceux  qui  veu-  „ Ro7aume,  & des  imprudences  nue  cette  Nation  coin- 
„ lent  examiner  : è moins  qu'on  ne  prétende  que  la  juf-  „ met  tous  les  jours , malgré  cous  les  fuccès , dont  elle  ne 
„ tice  & la  vérité  font  bannies  du  monde;  ce  qui  feroit  fait  jamais  un  bon  ufage;  fans  entrer  plut  particuliére- 
„ hire  paroUre  un  défaut  de  Charité , dont  guiéies  per-  » ment  en  cooféreoce  avec  lui.  lufqu’i  ce  que  les  ebo- 
„ Tonne  ne  voudroic  étK  couprijie.  " L’Editeur  auure  „ lés  folenc  bien  avancées  , il  efl  certain  qu'il  fera  tout 


qo'on  eft  è couvert  de  tout  foB|^oo  dans  h publication  de 
cet  Mmeiftt,  Leuret,  ftc.  & qu'on  peut  éue  certain  de 
leur  suteoticité,  & de  U vérité  de  ce  que  ces  pièces  con-; 
tiennent  pu  le  concours  d'un  oiple  témoignage  iocon- 


ce  qu'il  pourra  pour  7 mettre  obtlade.  Et  quoiqu'on 
vous  recommande  d'entretenir  ime  bonne  corrcfpondan- 
ce  avec  le  fufdit  AmbaHâdeur,  vous  ferez  fur  vos  gar- 
des, pour  que  fa  vivacité  & fa  préfomption  ne  lui  ta^ 


tiennent  pu  le  concours  d'un  oiple  témoignage  iocon-  „ des,  pour  que  fa  vivacité  & fa  préfomption  ne  lui  ta^ 
teflable.  „ Premièrement,  dit-il,  la  candeur  & la  probi-  ,,  fent  prendre  aucun  avantage  fur  vous,  vous  fouvemne 
„ té  recontMiés  du  Chevalier  Riebard  FaifhaiB,  qui  en  etl  „ furtout  que  la  Couronne  d'Aneleterre  ne  le  cède  i au- 
„ l'Auteur , & qui  les  a Ulffées  entre  les  mains  de  fa  Fil-  „ cun  Monarque."  On  trouve  enAüicc  dans  ces  InftruAions 
^ le,  de  qui  noos  les  avons  reçu^  Secondcment'elles  l’Article  fulvant.  Cenftrmémtta  aux  lumiérit  aux  irJer- 
,,  ont  é^  imprimées  fur  les  Originaux  , qu'on  fera  tou-  matiens  fw'm  twur  damu  ici , tiesu  ^temarn  le  Duc  de  Me- 
„ jours  ptét  i produire . fi  befoin  efl.  En  troifléme  lieu  dîna  tu  Torres , fu'en  a rapperti  ici  à netre  Cnu/in  le  Prin. 
„ le  fouvenir  aes  chofes  donc  U s'sflc  efl  encore  récent."  ce  Robert,  ^ le  Prinet  Maurice  fm  frért  efi  detenu  pri- 
^s  If^ruOiene  portent,  qu'après  avoir  fait  les  Cofflpli-  fmnier  aux  Indes,  etla  avec  des  rireei^aneet  qui  rot- 
sicns  accouinmét  au  Roi , è la  Reine , au  Prince,  i l'In-  dent  la  ebafe  ttrùfembtaile.  Neut  demandant  daae  que  le  Due 
famé  , i Don  Juan  d'Autriche  , au  Duc  de  Médina  las  emirje  me  perftme  exprét  aux  Indet,  peut  faire  det  tteber- 
Torres,  & aux  autres  principaux  Miniflres  de  la  Cour,  è ebet  fur  cejujet , ce  qui  eji  une  fatisfaOian  que  naiA  ne 
diecnn  félon  fon  rang  & fa  condition , il  repréfencera  au  pâmons  refufer  4 iMrv  dit  Caujin , taar  fa  Srenfui/üié  dans 
Roi  le  dommage  qtte  caufenc  aux  deux  Royaumes  les  dl-  sme  chefe  fi  intireffarje  peur  lui,  veut  pourrez,  paur  «a- 
verfes  interruptions  & la  ruine  prefque  totale  du  Commet-  tre  cenduiu  à cet  tgari , awir  recttwrs  eux  papiert  fu'm 
ce  égalcfflcat  uiUe  & zvaotageui  aux  deux  Nnlou.  On  veut  remet  en  main. 
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n pt'fTcdoit  parfaitement  TErpagnol,  le  Portugais,  Htalicn  &]e  François  fs);  il  étoit  habile  Politi*  sngü.t 
que,  diftingué  par  fon  érudition,  comme  par  fa  candeur,  fa  bonté,  & là  piété  (/>).  11  avoit  époufé 
êiMMi  tf!  Cavalier  Jean  Harrifon,  dont  il  a eu  pIuTieurs  enlans.  >*>• 

<5“FARI  A DE  SOUS  A (Emanobl)  un  des  plus  célébrés  Hifloriens  & Poètes  Callillans  du  , , . 
XVn  Siècle  niquit  le  i8  de  Mars  i59o(<s)  au  fioui^  oe  Souto  dans  la  Provinæ  à' Enn$ Minho  ^ Dou-  abJ^o  * 
n en  Portugal , d’une  famille  noble  tant  du  côté  paternel  que  maternel  (b).  Son  pere  s’appelloit  Amador 
Ferez  d’Eiro,  dt  fa  mere  lAXiilê  Faria  Il  fut  fort  inârme  dans  fon  enfance,  ce  qui  n'empécha 
point  qu’il  n’apprît  parfaitement  à écrire , à defliner  & à pieindre  ^c).  A l’àgc  de  dix  ans  fon  pere  l’cn- 
voya  à Brague,  ponr  y étudier  la  Grammaire  Latine,  dont  il  lui  avoit  déjà  donné  quelques  leçons:  >/<«■.  . 

il  répondit  d’al^rd  affez  peu  aux  intendons  de  fon  pere  [BJ.  Mais  dans  la  fuite  il  s'appliqua  non  feu-  p 
fement  à la  Grammaire,  mais  à la  Philofophie , & y fit  en  peu  de  tenu  de  grands  progrès.  En  1604, 
n'étant  âgé  que  de  quatorze  ans  il  entra  en  qualité  de  Gentilhomme,  chez  Don  Gonzale  de  Moraës,  nu*ôyT~ 
Evêque  « Porto,  qui  étoit  fon  parent  dt  dont  il  fut  enfuite  Sécrécaire  (d).  Il  demeura  dix  ans  chez  dcronagii. 
ce  Prélat , pendant  lesquels  il  travailla  conftamment  à fe  perfeaionner  dans  les  Sciences  [C^.  Au  mois 
de  May  ^ l’année  idi2  il  devint  amoureux  d'une  Dame  de  Porto,  qu’il  nomme  toujours  Albanit, 
de  qui  a toujours  été  le  fujet  de  Tes  Vers  [D],  dans  lefquels  il  prend  le  nom  de  MenaHo^  & il  dédare  ^ONimoa 
que  c'étoic  un  amour  Poedque,  c’efl-à.-dire , fort  pur  (e).  L'Evêque  de  Porto  ayant  fouhaiccé  de  lui 
taire  embraflèr  l'état  Ecclénallique , il  fordt  de  chez  lui,  ne  fê  Tentant  aucun  goût  pour  ceoe  profeC  (d)t>kn. 
lioD.  11  fe  mafia  peu  de  tems  après,  en  1614,  dans  1a  même  Ville  de  Porto.  U époufa  Catherine 
Machado  (£)  fille  de  Pierre  Machado,  Maître  des  Comptes  du  Parlement  de  Porto  (/).  Faria  de- 
meura  à Porto  jufqu’en  qu’il  alla  palier  quelque'tems  à Pombeiro  chez  Ton  pere.  L’année  fui*  (f,  idem 
vante  il  fe  rendit  à Madrid , où  il  entra  chez  Pierre  Alvarés  Peireira , Seigneur  de  Serra  Leoa , Sécré*  •»>(>«». 
taire  d'Etat  & Conlèiller  de  Philippe  lU,  & qui  le  fut  enfuite  aufli  de  Phibppe  IV.  Mais  ce  Seigncnir 
ne  vécut  pas  aflèz  ioogtems  pour  'pouvoir  donner  à Faria  des  preuves  folides  de  fon  eftime  ; tout  ce 
que  te  mérite  de  ce  dernier  ou  plutôt  la  noblef^  de  fon  extraélion  lui  fît  obtenir , fut  d’êcrefait  Cheva* 
lier  de  l’Ordre  de  Chrift  en  Portugal  (g).  Il  retourna  à Lisbonne  en  1628  avec  fa  famille,  qu’il  avoit 
menée  en  Efpagnc;  mais  il  quiua  le  Portugal  en  1(531 , piqué  des  dcfàgrémens  qu'il  y elTuyolt  [Fl.  kiroi.  A*. 

11  retourna  à Madrid , d’où  il  partit  au  mois  d’Oflobre  cfe  la  même  année , pour  fuivre  en  qualité  de 
Sécrétaia*  le  Marquis  de  Cafld  Rodrigo,  qui  alluit  à Rome  en  qualité  d’Ambaffadeur  d'Efpa^e  au- 
près  du  Pape  (i).  Faria  emmena  avec  lui  fa  femme  & fes  enfans.  Il  arriva  à Genes  Je  17  Novem- 
bre,  & il  y vit  mourir  un  de  Tes  enfâns.  Cet  accident,  ou  peut-être  d’autres  affaires  l’arrêtèrent  dans 
cette  Ville  jufou’au  commencement  de  Juin  1632,  qu’d  fe  rendit  à Rome,  où  il  fc  fît  eflimer  fCl  (*)  k<<v-  * 

Wis'"**-*’»- 

[A\  Stn  fert  s'tfptUnt  jimüdtr  Ptmd'Eir»  fameri  „ n^r«,  prt'it  y voir  enfin  l’homme  (t  le  peindre  tel 
Ltuljt  /eriii.]  On  ignore  quelle  raifon  l'empêcha  de  pren-  „ qu'il  cft.  Ses  ilérui  font  toujours  Kéros,  & prcHiue 
dre  te  nom  de  fon  ocre,  il  joijmit  i celui  de  fa  mere, qu'il  „ jamais  hommes.  Il  fcrnhic  qu'ils  n'ayent  point  eu  de 
(i)  Mm.  le  |]Q(j,  de  Stuja  ; le  Pere  Nlceron  conjefture  (i)  „ folblelTc.’’  Le  LcAcur  s'appercevra  aifêmcnt  qu'il  y a 

fu.  T^'  que  c'êtoic  le  nom  de  la  mere  de  Louîfe  Faria,  & qu'en  des  traiu  dans  ce  portrait,  qui  parohTeal  être  fort  oppo- 
XXXVl.  p.  le  prenant  il  fuivit  l'ufagc  des  Portugais,  qui  portent  tou-  fds  i ceux  par  Icrqucls  le  Pere  Niccron  caraftérife  notre 
jii.  jours  le  nom  du  mere  & de  la  pere.  HiÙoricn.  Mr.  U Cledc  à.  le  favant  Barnabite  font  d'ac- 

[fi]  Il  rtptndit  d'ibùrdAjpnfeu  ius  inUfaimt  dtfmpert.']  cord  pour  ce  qui  cù  du  (tilc  de  l'Hidoirc  de  Faria,  mais 
S'dtant  jettd  dans  la  leâure  des  Poètes  Portugais  de  Efpa-  l’un  le  taxe  de  s'êtrc  danni  tr»p  de  literti , & d'avoir  r<n- 
gnols,  il  fe  dégoûta  de  la  Grammaire  Latine,  & bientôt  furifaiu  minagevunt  Ut  perfanmt  Us  »{us  fiulifitet  ; au  lieu 
Il  compofa  divers  Ouvrages  en  Vers  & en  Profe  en  ces  que  l'autre  l'aceufe  de  timidité,  & a'avoir  toujours  peint 
deuxLannes;  mais  il  reconnut  dans  la  fuite  le  peu  qu’ils  des  Héros  fans  peindre  des  hommes;  c'elM  ceux  dVi  co- 
valoient  « les  jetta  au  feu.  L'Expérience  lui  apprit  que  tendent  la  Langue  Efpagnole;  éprononcer  furcediiterend. 
fans  les  œnnoiflànccs  qu'il  avoit  négligées  on  ne  pouvolt  Mr.  la  Clede  nous  donne  (ô)  en  peu  de  mots  le  Plan  de  VHjk- 
rien  faire  que  de  médiocre,  & que  les  anciens  Auteurs  l'Hinoire  de  Faria.  „ Son  Ouvrage,  di'r  il,  ell  divifé  en 
Grecs  èt  Romains  étolenc  les  véritables  fourccs  où  il  „ trois  principales  Parties.  Ls  première  contient  l'HilloIre 
failoit  puifer . pour  donner  de  la  perfeétion  I fes  Ouvra-  „ de  l'nncienne  Lulïcanle,  & des  Rois  de  Portugal.  La' 
ges;  U revint  donc  du  méprit  qu'il  avok  pour  les  Huma-  „ fécondé,  leurs  Conquêtes  dans  l'AUc,  & dans  l'Afrique 
(i)  Idem  Bicés,  & s'y  applk|ua  irès-férleufement  (a).  Orientale.  La  iroifiéine,  les  Guerres  cncreprifet  dans 

f'  st>*  £C]  Il  dmfHra  dix  ms  cbn  te  Prélat,  ptndanx  Uffueit  „ lt  partie  de  l'Afrique  fiuiée  vit-i-vis  l'AnjaIoufic,&  le 

il  travaillé  en/lammeia  à Je  f<rfe9ionner  dans  Ut  Slrienre/.]  „ Rnyaume  des  Algarves." 

]|  ne  fortoit  jamais  que  les  Dimanches  & les  Fêtes  pour  [D]  Oui  a taujturt  Ai  U ftijti  de  fes  t'ers.']  Nicolas  An- 
aller  i l'Eglifc,  & Il  employ’oit  tout  le  tems  que  Tes  fonc.  tonio  (^parle  d'un  Ouvrage  de  haria,  intitulé  Alsamia,  (?)  (Imi- 
tions lui  laiQbicnt  libre  i étudier  & i compofer.  If  fit  pen-  Paema  Lirica  Partagxttt,  Palme  Lyrifue  Perrugeir,  6t  U 
dant  ce  temi-li  pluficurs  Ouvnges  en  vert  fit  en  profe;  ajoute  qu'il  eil  en  profe, /oluta  orotions;  je  ne  fai  fi  cct 

S armi  cet  derniers  étoit  un  Livre  de  Chevalerie , compofé  Ouvrage  regtrdcroic  la  Dame,  dont  il  ed  parlé  dans  le 
rioitation  du  Nmcrm  d'Angleterre  , & deux  autres  fur  Corps  de  l'Article;  on  le  foupconneroit  au  titre;  il  fau- 
tes Amours  de  deux  Uergers.  Mais  la  plus  confidérable  droit  voir  le  Poème  , & enteiiclre  la  I.angue  «lans  laquel- 
de  toutes  les  produélions  qui  fortirenc  alors  de  fa  plume  le  il  ed  écrit  u'ur  éclaircir  ce  douce.' 
fut  un  Poème  Héroïque  en  feize  Chants , qui  contenoienc  [£]  H ipaufa  Catbtritu  Maebado.  | Les  Mémoires  envoyés 
les  Vies  d'autant  de  Rois  de  Portugal.  Peu  content  dans  au  Pere  Niccron  portent  (S),  que  Faria  eut  de  fa  femit»  (*) 
la  fuite  de  ces  Ouvrages , U les  jcita  au  feu,  mcciaoc  feu-  dix  enfans,  donc  fept  moururent  jeunes.  Une  de  fes  filles,  NicwDBaM 
icment  le  dernier  en  profit,  & c'eft  celui  que  nous  avons  nommée  , fe  diftingoa  dans  l'art  de  la  Peincure,  àins  ^ 

fous  le  titre  à'/lbreei  des  Hijlalret  de  Psnugol,  depait  U avoir  eu  d'autre  Malcre  que  fon  heureux  Génie;  Sl  l'un  * * 
/^iugej’i^fii'é  lannee  1628.  Epîcome  de  las  Hiltorias  Por-  conferve  encore  le  portrait  qu'elle  a fait  de  fou  pere,  & 

tugumas , dcfde  el  diluvio  hada  el  anoo  1628-  Madrid  qui  a été  gravé  en  Portugal  & en  Efpagnc. 

(t)ï(Ho'.u  1628  io-4.  Usbonne  1674  in-4.  Bruxelles  1677  in-fol.  (3).  [P]  Il  quitta  U Partugal  en  16] t.  piqué  des  de/affr/nent 

Anienie  Cette  Ilidoire  ed  edimée,  dit  le  Pere  Nlceron. qui  allure  fo'il  ejjiiyàu.]  „ Aiphonfe  Furtado  tkMcndoça  , Ardievê- 
Hijp.  meilleur  Hldorien  que  Poète  (4).  „ L'Or-  „ que  de  Brague,  A depuis  de  LUbonne,  Gouverneur  du 

NioctM^asi  ü ère  cd  fort  bien  fuivl  dans  fes  Hidoires,  U aU-  „ Portugal , qui  fans  le  connoltrc  pcrfonncllcmcnt.  avoit 

>»r«.  n.  ,,  air  Auteur,  & la  Chronolc^e  en  ed  exaâe.  Bien  loin  „ conçu  de  l'efiime  pour  lui  fur  fes  fenls  Ouvrages,  le 
tta.é’i».  Il  de  pouvoir  l’accufcr  de  flatterie,  on  trouve  qo’ll  s'y  ed  „ nomma  Sécréuire  d'Ecat  aux  Indes  Orienules;  emploi 
(«)  Ibid.  „ donné  trop  de  liberté,  en  cenfunnt  fans  ménagement  „ fort  honoraire  ft  fort  lucratif.  11  fe  trouva  cepenaanc 
P>  ist«  Ici  perfonnes  les  plus  qualifléet,  & les  Princes  mêmes.  „ des  obdaclcs  Infurmoncables . qui  empêché. eiU  quccec- 

„ Son  dile  y ed  fort  coupé  par  des  réfléxions  ft  des  pa-  „ te  nomination  eût  lieu,  de  même  que  le  dioix  que  cct 
„ rcnthéfci.  & peut-être  un  peu  trop  brillant  D'ailleurs  „ Archevêque  fit  de  lui,  pour  être  Sécrétaire  de  l'Hôtel 
„ il  a trop  donné  dans  les  fables  du  faux  Berofe,  A d'an-  „ de  Ville  de  Lisbonne  (9).’'  Ce  furent  ces  obdacles  qu'il  (p)  itiem 
très  Auteurs  femblables. ''  Un  Ecrivain  de  notre  tems,  rencontra  i l'avancement  de  fa  fortune,  qui  le  déterminé.  F-  >*)• 
qui  nous  a donné  i'Hiflaire  de  Psm^ai,  s'étend  un  peu  renc  i quitter  fa  Patrie.  On  pourrait  peut-être  conjcébti» 

Avantage  fur  le  caraétérc  de  Faria;  void  ce  qu’il  en  dit  rcr  avec  quelque  fondement,  qae  Ica  Kfpagnols  traverfê- 
f I ) ta  Cle-  (s)-  tiFarh  cd  plein  de  faits , qu'il  raconte  en  Orateur , rent  Faria  , A qu'ils  ernrent  que  la  bonne  Politique  ne 
ie  tfi/i  ce-  „ plutôt  qu'en  Hldorien.  Il  l'épuifc  en  dcfcriptkms , en  penaettoii  pas  de  mettre  un  habile  homme  comme  lui, 

^ harangues,  A en  réfléxions;il  détaille  les  moindres  évé-  dans  des  emplois,  ob  le  défit  de  remettre  fon  Pays  en  li- 
*’  netnens  avec  la  même  éloquence  A les  mêmes  tours,  berté,  aurait  pu  le  mettre  en  éut  de  leur  nuire  infini- 
^oi  \ q»<  le*  1^  Pl^  importans.  TTiaidr  néanmoii»  il  ment;  quoi  qu'il  en  foie , Ced  une  conjeAure,  dont  J'a- 

Vtj  it  MÎ  *,  n’ofe  pénéner  dans  le  emur  de  fes  Héros , pour  y lire  bandonne  le  jugement  au  LeAeur. 
ftre  2 tii|.  ” icj  mociÀ  de  leurs  aAions,  pour  y découvrir  les  nuen-  [G]  //  fe  rendit  à Rtme  , tù  il  fe  fit  ejliater.  ] Faria  ne 

«éuTi.  ” tesdefentiaietit,  ou  de  palIloD,  qui  différencient  les  ca-  changea  poio(  là  manière  ordinaire  de  vivre,  quand  il  lut 

i Rü- 


ï6  BARIA. 

Mois  avant  reçu  quelques  mécootememenj  de  rAmbaflküeur  iûn  Maître,  il  quîttajbn  (éirice,  & Te 
(ibidem  rendit  à Geocs  en  1Û34  danskdeilêin  de  retourner  en  Ëfpagne  (i').  L’ Amt^^deur , piqué  fans 
doute  contre  lui,  ne  manqua  pas  de  prévenir  le  Roi  d'Elpagne , oefortc  qu’en  arrivant  à fiarce* 
lonne  Faria  fut  airrété  par  ordre  de  ce  Prince.  Il  fut  reftrré  il  étroitement  pendant  trois  mois  & de- 
mi, qu’il  ne  pouvoir  parler  à perfonne:  mais  au  bout  de  ce  tems-là  Jérome  de  Villanueva,  Protono* 
taire  d’Arragon , lui  accorda  ia  proieétion , ayant  examiné  mûrement  les  aceufations  portées  contre 
(i)  làem  Jui  ^ y gc  connoitre  Ton  innocence  au  Roi  (i:^.  Faria  ne  fut  pas  cependant  remis  entièrement  en  liber* 
té,  on  lui  donna  feulement  la  Ville  de  Madrid  pour  prifon;  & le  Roi  fe  contenta  de  le  faire  aiTurcr 
par  le  Protonotaire,  qu'il  étoit  perfuadé  de  Ton  innocence,  <k  lui  aflîgna  fûixance  ducats  par  mois 
pour  vivre,  (^elque  cems  après  Faria  follicita  vivement  la  permiflion  de  fe  retirer  pour  toujours  en 
Portugal,  mais  li  ne  put  l'obtenir  malgré  les  tentatives  qu’il  m pour  cela  en  difitlrentes  occalions  (i)> 

Son  application  continuelle  à l'étude  & la  vie  fédentaire  qu'il  menoic  lui  attirèrent  en  1(54.7  réten- 
tion d’urine,  dont  il  fouflrit  les  douleurs  violentes  avec  une  ^ande  confiance.  U mourut  le  3 Juin 
1649  [ff  J)  âgé  de  cinquante-neuf  ans,  deux  mois,  &feize  jours.  <Jn  ouvrit  ton  Corps  & l’on  y 
trouva-cent  cinqimte  pierres  grofTcs  & petites  dans  la  VeÛic.  11  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  l^é- 
montrés  de  Madrid  le  4 Juin  1^49.  Sa  femme  emporta  depuis  fes  Os  en  Portugal,  & les  fit  enterrer 
dans  l’Fglifè  de  Sainte  Marie  de  Lombeîro , dans  la  Province  d'Entrc  Minho  & Douro , & lorfqu’cl- 
(■;  idrm  )e  mourut  le  <5  Septembre  1 660 , elle  fut  mife  dans  le  meme  tombeau  (m).  On  trouvera  foo  carac* 

p.is«.)>7.  (éfc  ci-ddTüus  [i].  11  s’eft  rendu  célèbre  par  le  nombre  & par  le  caractère  de  fes  Ouvrages  [^lJ. 

Quoi 

à Rone;  palCoruié  pour  l'étude  .il  cherchoit  i fc  ménager  „ que*  envieux  le  dénoncèrent  i l'InquiCtion  d'Efpagnc, 
tout  le  temt  qu'il  pouvoie,  pour  fautfaire  fon  eoùc,  aind  „ roiu  prétexte  que  1 Auteur  avnii  expliqué  dm*  un  Icns 
ü fonoit  rarement , & voyoït  fort  p<^  dcmocMc:  il  n'd»  „ allégorique  IcaDivinicé*  duragatiifiDC,  introduites  dans 
toit  pourtant  point  d'un  caraélére  oiil'antrçqte.au  contraire  „ le  Poème  , prétendant  qu'elles  y repréfentoieni  les  vé- 
Ton  humeur  étoit  agréable,  & U recevoit  fort  eracieure-  „ riiés  de  la  KCllgioD  Catholique.  Mais  ce  Tribunal, 
ment  «•«»K  qui  lui  rendoient  vilîte.  Il  l’acquit  aulu  l'eAiine  ,,  après  avoir  inOrcmeot  examiné  la  diofe , n’eut  pas  de 
' de  tous  les  Savans  de  Rome.  Le  Comte  de  CaRclvilani,  „ peine  i reconnollte  que  l'Ouvrage  ne  bidToit  la  Rcli- 

Grand  Chambellan  du  Pape  Urbain  VIll,  l'étant  allé  voir,  „ gion  en  aucune  manière.  Scs  Accufatcun  voyant  que 
l’engagea  â hirc  un  Poème  fur  le  Couronnement  de  ce  „ leur  deiTcin  n’avoit  point  réûQI  en  Rfpagne,  s'addrcU'é- 
Foolife,  qui  fe  trouve  dans  la  fécondé  Partie  de  fes  PoS-  „ rent  i rjnquifition  de  Lisbonne , qui  ayant  fait  cxaint- 
lics.  U le  préfenta  lui  même  au  Pape,  qui  le  reçut  fon  ,,  ncr  de  nouveau  l'Ouvrage,  fe  laillâ  furprcndie  par  les 
bien  , & s'entretint  familièrement  avec  lui  fur  fes  Poéfici  „ Revifeurs  des  Livres,  qui  font  fouvenc  des  Moinus  fort 
& for  celles  de  Lopc  de  V^a  „ Nous  apprenons,  dit  le  „ ignorant,  & le  condamna  fur  leur  rapport.  Pluiîcurs 
fte)  Ibid.  i>fr«  (10),  les  circonlUnccs  de  cette  Audience,  „ perfonnes  de  confidéracion  s’employèrent  fortement 

. p.  isf*  qui  ÿit  du  14  Septembre  J633.  non  feulement  par  la  „ pour  empêdier  qu'il  ne  f&c  défendu;  mais  tout  ce  qu'ilt 

„ quacortiéme  Chanfon  de  la  troifiéme  Partie  des  Poüfîes  ,,  purent  obtenir  de  François  de  Cailro,  Grand  Inquili. 

„ de  Faria.  oli  U parle  d'une  manière  fort  modeÛe  de  ce  „ teur , fut  que  l'Auteur  auroit  la  libené  de  fe  julfiiicr 

aul  le  regarde;  mats  encore  par  uite  Lettre  nue  le  Car>  „ fur  ce  que  les  Revifeurs  trouvoient  à redire  dans  fon 
inal  Barbeiin  éaivit  dans  ce  tcms-li  au  Collcdcur  de  „ Commentaire.  " 11  le  lit  dans  l'Ouvrage  fuivanc.  IV.  De- 
f,  Portugal , en  lui  rccommcndaot  une  affaire  qui  rx'gar-  /t'i/â  » /n^*rmsii«n  per  hs  CommetMrhi  a Iaj  LuJi-jJts,  Ma* 

„ doit  Faria.”  drid  lôtsio-fol.  Nicolas  Antonio  le  met  en  1640,  étje 

(tt)  7mt.  [ff]  A KKmrtiS  3 Juin  1649.1  Baillée  (il)  s'elfdonc  croirols  o^uc  c'cR  la  vériubic date.  Faria  fit  préfenter  ccc- 

44!  ifUmt,  croDipé  . en  mettant  fa  mort  en  i6$o  ; c’eR  ce  que  conGr-  ce  Ikftnjt  è l'inquifition  de  Lisbonne  ; nuis  quoiqu'elle 
Tom.  II.  me  Nicolas  Antonio  (12),  qui  dit  qu'il  cR  mort  avant  fût  fort  juRc  & fort  nrclTance,  on  n'y  eut  point  d'égard  dc 

l'année  1650,  ayant  eu  la  deflinée  de  biauconp  de  Grands-  l'Ouvrage  demeura  oéfvndu  (ai).  Mr.  Du  Perron  de  Caf-  ftiJlJea 
Hommes, ’c'clt-i -dire  de  n'étre  pas  favorifé  de  la  fortu-  tera,  Traduéleur  & Commeni.iteur  François  de  la  Ijjfia-  P-4*i. 

A 17t.  ne.  0.^111  in  au/rni  rei  familierii  nfignihu  ftdèu/çur  è«ni-  de,  cR  fort  heureux  de  n'avoir  pas  tu  affaire  i des  Revi- 
S«  171s  niluTfMali  enf^ujHi  anu  annum  mocl.  feurs  , tels  que  ceux  que  rencontra  Faria;  ily  a bien  des 

is-t».  [ifOn  treu\era  J'tn  teraStre  ci-dtffmiA  Le  voici  tel  allégories, qu'ils  lui  auroient  difficilement  paRecs;jedoute 

fu)  Biil.  que  le  trace  le  Pcrc  Nicerpn  (13)  d’après  les  Mémoires  par  exemple  qu'ils eOffent  goûté, que  la Afiigi«nCÜr<tiemc 

T.L  qu'on  lui  a fournis.  „ ]1  étoit  d’une  taille  moyenne , fon  foie  repréfentée  par  rrmu  (33) , nue  les  ./é»rR>utx  de  Dieu  fra)  £■'>«- 
p.  iS7.  vifage  étoit  ovale  & brun , mais  agréable  , quoiqu'un  foîent  défignés  par  les  noms  ac  Ditae,  de  Junaa,  ilc  Mi- 

(n)  „ peu  pile  à caufe  de  fon  application  continuelle  i ('élo-  nrrte,  &c.  (33)  : heureufemenc  on  ne  penfe  pas  par  tout  "p*»»””*. 

du  Htmm.  Je;  tcs  veuz  noîri  & grands;  fon  nez  & fes  lèvres  af-  comme  en  Pays  d'inquiûtion  , pas  meme  dan*  certains  , 

*•  fc*  I f»  bouche  petite;  Il  portoit  la  barbe  fort  lieux,  oli  il  n'eR  nullement  permis  de  parler  & d'écrire  “* 

, 'i®*  „ large  à la  manière  ancienne  des  Portugais.  Tout  fon  air  bien  librcmcnL  V . Imperia  de  la  Cbina , y tultura  EvMge- 

„ de  Ta  manière  de  s'habiller  étolcnt  plus  celles  d'un  Phi*  ii'rs  m <i , per  ht  Religiofai  de  U Campagnié  de  7r/w , baf- 

„ lofophe,  que  d'un  homme  qui  vîvoic  à la  Cour,  & qui  taelannau  1635.  Campttejla  par  Aiwa  Semeaat  y publi- 

„ avoit  %-oyagé  dans  les  Pays  Etrangers.  Une  indèpen-  coda  par  Mawul  de  Faria  y Stuja.  Madrid  1643  • 4-  Lis. 

„ dance  un  peu  trop  Pbilofophiime  qu'il  a toujours  affee-  bonne  1733  lo-foL  „ L'Empire  de  la  Chine,  de  lespro- 
„ téc,  a été  apparemment  un  obRacle  èfa  fortune,  &pcut  „ grès  que  l'Evangile  y a fait  par  le  moyen  des  Kcli- 

„ avoir  contribué  aux  difgraccs  qu'il  a euàdfuyer.  D'ail-  „ gleux  de  la  Compagnie  de  Jéfu*  , jufqu'à  l'année  1635, 

„ leurs  fon  abord  un  peu  fombre  ne  prevenoie  pas  en  fa  „ compofé  par  Atvarc  Semedo,  di  publié  par  Emnnucl 

„ faveur  ceux  qui  l'approchoicnc , quoiqu’il  fût  avec  fes  „ Faria  de  Soufa.”  Nicolas  Antonio  (24)  dit  que  c'cRno.  fu)  VU 

„ amis  d’une  humeur  fort  agréable  , & fort  enjouée.  ” ire  Auteur , qui  a mis  en  ordre  l'Ouvr^e  de  Semedo  & if'*- 

François  Moreno  Porcci  fon  Elève  publia  le  Ftrtrait  Ifif-  qui  y a donné  le  tour;  Alvari  Semmedi  Jt/uiu  de  Sinùis 
tarifue  iT£maiur/  de  Faria  de  Saufit  I Madrid  en  i6$o  rebut  narrattonei,fuat  fiyh  bijlaritaatfueanitte  duB»  a Sait- 
\ tre  f^’4-  (•*)♦  Ouvrage  a été  réimprimé  i Lisbonne  en  fa  tujirt.  Le  Pere  Niccron  (25)  a donc  raifon  du  dire,  f»t)  l-f 
AMoSo’  1733. avec  un  Jugement  de  Mr.le  Comte  d'Ericcira  fur  les  cju'on  auroit  dû  conferver  fon  nom  dan*  la  uaduclion  lia- 

D>it,  Ihjp.  Ouvrages  Je  Faria  (15).  licnne  de  cet  Ouvrage,  qui  a été  imprimé  è Rome  in-4. 

obifupis.  [A]  U s'ejl  tendu  ctltbrt  par  le  nambre  par  le  (araSi-  VI.  i^oèiliarM  dtl  CaMt  D.  Petra  de  Barttht,  ardenadey 

(15)  Nice,  re  de  Jet  Ouvrages.]  Nous  avons  déjà  parlé  de  fon  HiRoi-  iUu/irade,  cm  nuetur  li/u^rœiotwr  de  noter.  Madrid  1646 

loM  •*•>•  rc  de  Portugal  & des  jugemens  qu’on  en  porte  (i6),aolTl.  infalia.  C'cA  un  Nobiliaire  de*  Familles  ütuRres  de  Pomi. 

gra.p.  4M*  bien  que  de  fon  Albania  Poème  Lyrique:  nous  allons  don-  gai  & d'Efparae,  compofé  par  Pierre  Comte  de  fiarcc- 

(i<)  PiM  ner  une  idée  du  rcRc  de  fes  Ouvrages.  I.  Nxbts  rieror,  a los,  Bitard  de  Denys  Roi  de  Portugal;  Faria  l’a  traduit 

Il  ikemsrq.  difeurjas  AforaW  y P^iticas.  „ Nuits  clairet,  ou  Difeourt  de  l'ancien  Portugais  en  Efpagnol,  & y a joint  fes  No- 

£C].  „ Moraux  & Politiques”  en  deux  Parties  in- 12-,  Impri-  tes  avec  celles  de  quelques  autres  habiles  GénéalogiRcs 

usées  à Madrid,  la  première  en  1623  & la  féconde  en  1626.  (26),  VU.  El  grand  yujlkia  de  Aragm  D.  Martin  Pap-  (sc)N<r«l. 

U.  Fuenu  de  Aganîpe  , a Riaut  variât.  „ La  Fontaine  tijlo  de  Lanuza  , Ju  vida  y becbae.  ALidrid  1650  In  4.  .,  1 j Amo»  o 

„ d'Agaoippe,  ou  Poêfics  diverfes.”  En  fept  volumes,  „ Vie  de  Don  Martin  BaptiRc  de  Lanuza  Grand  JuRicicr 
dont  les  quatre  premiers  ont  paru'  i Madrid  en  1644  & „ d'Aragoo.  " VIII.  Afa  Ptrtuguefa  de  Manuel  Faria  y ^ 
fi7)  Kic.>  id4d  (17)'  Nicolu  Antonio  dit  ftfi),  qu'elles  renferment  Satda,  &c.  trois  Vol.  in  fai.  Lisbonne,  Icpremieren  1666,  p.4«a- 
Aa'^o  * un  Volume , qui  avoit  paru  dès  l'an  1624  ln-8.  fou*  le  ti-  Je  fécond  en  1674,  le  troifiéme  en  167$.  Ceft,  dit  le  Pc- 

tre  de  Nacbet  elaras.  „ Ces  PoêRcs  Efpagrwles  confiRciit  re  Niceron  (a?),  une  fuiu  des  Uijlairet  de  Barras  (f  de  1^4, 
TcD;l.p.  enilx-ccns  Sonnets,  douze  Poèmes , vingt  Eclogucs,  Cours,  fid  eji  rare.  Cette  idée  qu’il  donne  de  l'Ouvrage 

une  grande  quantité  de  Cbanfons  & de  Madrigaux,  u'eR  pas  tout- è- fait  juRc.  Nie  Antonio  (38)  nous  ap-  (tt)L'h/»- 
(II)  ib^d.  auXQUtUfontiointspluileursdifcourifurdiffércnuspié-  prend,  que  dans  le  premier  Tome  Faiia  fait  l'HiRoire  juf-  h*- 
„ ce*  utf  ver*  qui  s'y  trouvent  (19).  ’*  III.  Cmmerifarior  qu’au  teins  où  Barros  l'a  conduite.  Dans  le  fécond  i)  la 
ton  yoira  lat  Luiiadas  de  Luis  de  CuBoeiu.  „ Commentaires  continue  dcMis  le  tems,  où  celle  de  Barros  finit,  jufqu'i 

pra.a.%n.  „ fur  la  Luil-idc  de  Louis  de  Cainoén*.”  Madrid  1679  l'Union  du  Portunl  avec  l’Efpagne.  Le  troifiéme  contient 
deux  Volumes  in-f»lh.  ,.  Ce  ûaminenuire  fur  la  Lufia-  ce  qui  s'cR  paffé  fous  les  trois  railippes.  IX.  Eurtpa  Par- 
„ de  de  Camoint  eR  un  Chef-d'a~jvrc  en  fon  genre,  au  luguefa  bajla  1557.  Lisbonne  in-fat.  deux  Vol.  le  premier 
fl»)  lbi«L  M jugement  du  Comte  d'Ericcira,  dit  le  Pere  A'(rA«n(2o).  en  1678,  le  fécond  en  1679.  Antonio  reinarque  (29), que  (ta)  tbid. 
p-s«e.  M Faria  k commença  en  1614,  &y  travailla  pendant  vingt-  l'Ouvrage  eR  en  quafre  parties:  la  première  contient  CHif- 
„ cinq  ans.  Il  fut  fort  bien  reçu  des  Savans  , mais  qud-  toirc  du  Portugal,  depuis  le  Déluge  jurqu'autcmsdeHcnri 

Comte 
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Quoiqu’il  fiüt  Portugais  il  a pxé(M  toujours  la  Langue  Efoagnole  à la  ficnncj  & il  la  poflcdoit  fi  par- 
faitement que  Nicolas  Antonio  allure,  qu’il  ne  le  cécie  pour  le  (tilequ'à  très-peu  d’Auceurs,  qu'il 
s'exprime  également  bien  en  Proie  & en  Vers , que  fon  ftile  eft  mfüe  & nerveux , & qu'il  feit  paroi- 
tre  tant  de  génie  & de  jugement , qu'il  lêmbie  que  c’elt-là  fon  caraâ^e  propre  : Si  argumentât  Jh^ 
hm^  fcT^tftmis  (JfeÔes'^  pawijjunit  cedit  ; profi  ae  vafd  oratme  dijertusy  nervofd^  ^ ma/cJâ 
éH'mi  y ingenioque  ed  fÿ  pknâ , velut  pnprie  charaSere  m/urgtns.  Le  même  Ecrivain  dit , que 
Faria  avoit  lu  les  Auteurs  Latins,  Franpis  6c  Italiens,  c'ell  du  moins  à cc  qu'il  me  femble  ce  que 
limifient  ces  paroles;  Multâ  namque  irub^riâ  truditionm  mnem  Latinam , CaUicarn , ItaSeamyfmmçtt 
Iji/pamcam  mbUfit  mente.  Ses  Voyages  n’avoient  pas  peu  contribué  à le  perfêèlionaer. 


T.l.p.  ut. 


Comte  de  Portugal  : la  fécondé  comprend  ce  qui  s'efl  paflè 
depuis  ce  Conte  jufqu'au  Roi  Ferdinand  r la  troifiAne  s'é- 
tend depuis  lean  I.  jufqu'au  Roi  Henri , Cardinal  & i l’ex- 
tinâion  de  fa  ligne  mafeuline;  la  quatrième  contient  les 
régnes  des  crois  Rols  de  la  Maifon  d'Autriche , avec  une 
dciaiption  du  Portugal.  X.  A/rit»  Ptnugiujk.  Lisbonne 
Id8i  in-fol.  en  deux  parties,  donc  la  premiw  comprend 
kl  Expéditions  des  rompis  en  Afrique  fous  leurs  pro- 
pres Rois  ; & ta  fécondé  celles  qu'ils  y ont  faites  feus  les 
Rois  Efpsgnols.  XI.  Anurie»  Pmtu^Ja  , contenant  la 
découverte  & la  dcfcripdon  du  Brciil,  avec  l'HiQoire  de 
fio)  MîmI.  cc  que  les  Portugais  y ont  fait  die  plus  remarquable  (joL 
«•(«luoai)  J'igDore  fi  cet  Ouvrage,  dont  le  Perc  Niceron  ne  parle 
pomt,  a été  imprimé.  3UI.  Traduein  dt  l’OtU  intitul»dt, 
Æjihriate-,  Madrid  1638  , marquée  dans  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  Barberine.  Cette  traduâioo  fitit  rF.régie  hui- 
tième de  la  iroifiéme  partie  de  fes  Poéfies.  Faria  Ja  lie  é la 
prière  de  Jnn  Cibei,  Angiois,  & fur  le  Latin  de  ce  Poé- 


te  (31).  Xni.  CmMmtarlsr  a Lis  Aiiur  variât  de  Luis  de 
Cawtfu.  Lisbonne  1689  in-fol.  XIV.  Un  Recueil  de  Pol- 
fies  de  Jacques  Falco  de  Valence  puUié  par  Faria , J»eM 
FeUanii  Optra  Ptitie»  ab  Emmesuiek  de  Faria  j Sttÿ'a  tel- 
UBa.  Barcelone  163410-8.  (}t).  Nicolas  Antonio  parle 
encore  d'un  Art  Poétique  , Aru  Ptiliea  y verjificatrria  i ü 
aioute  que  Faria  a traduit  en  Efpagnol  , Les  Fïet  de  St. 
Paul  premier  Hermiu  , de  Ss.  Hüarien  fÿ  de  Ss.  Maithy 
compoféet  par  St.  Jérdme  r ta  PUUfapbie  f Albert  le  Grand  : 
1a  Cw«Tf  4 Efpagne  par  Appieti:  laCbrmiiue de Denjean  II 
Pêi  de  Pertugal  par  Damien  de  Ooce.  Leon  Allacius  lui 
attribué  deux  autres  Ouvrages.  Hijleria  de  Ut  Marfuefet 
de  Caftei  Rcdrig»  y y de  U /tmiiis  de  Meure.  Et  Stmnsro 
fuNituai  famUùrum  Lufitmin  , fivi  Appendix  ad  Nebilia- 
rium  Cemitit  D.  PtXri  de  Bartelas.  Antonio  ne  nous  dît 
point  (33)  fi  ces  Ouvrages  aulfi-bien  que  les  Traduc- 
lions  ont  été  imprimés  ou  non; 
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FARNABE  (Thomas).  Nous  rapporterons  td  des  particularités,  qui  lérvîront  de  Supplé- 
ment à l’Article  que  Mr.  fiayle  a donné  de  ce  Savant  21  étoit  fils  de  Thomas  Famabe  Charpentier 
de  Londres,  & petit-fils  de  Mr.  Famabe, qui  avoit  été  Maire  de  Truro  dans  la  Comté  de  Cornouail- 
le [-^.  Il  nâquit  à Londres  vers  l’an  1575:  au  commencement  de  l'année  1590,  il  entra  au  îèm- 
ve  de  Mr.  Thomas  Frcnch,  Membre  du  Collège  de  Merton  à Oxford:  mais  étant  d'une  humeur  in- 
confiante,  quoiqu’aflez  bien  doutvu  de  talens,  il  nV  demeura  pu  lon^ems,  mais  fe  laiflà  réduire^ 

& abandonna  fa  Religion  & fa  Patrie  pour  aller  en  Efpagne , oii  ü éiu(^  pendant  quelque  tems  dans 
un  Collège  des  Jéfuites.  févérité  ae  1a  difeipUne  qui  s’y  obtbrvoit  ne  1 accommodant  pas , il  trou- 
va bientôt  le  moyen  d'en  fortir;  & il  accompagna  les  Cl^aliers  François  Drake  & Jean  Hawkins 
dans  le  dernier  Voyage  qu'ils  firent  en  «595  ; <Sc  U fê  fit  même  cftimer  du  premier.  21  paflk  enfui- 
te  dans  les  Pays-bas,  où  il  fut  quelque  tems  foldat;  mais  s'étant  trouvé  réduit  dans  une  grande  difec- 
te,  U aborda  dans  rOueft  de  l'Angleterre  [£],  où  ayant  erré  quelque  tems  de  côté  & d'autre  fous 
le  nom  de  Thomas  Btùnraffe , qui  étoit  l'anagramme  du  fien , il  s'etablic  enfin  à Martock  dans  la  Com- 
té de  Somerfet , & y établit  une  Ecole  où  il  enfeigna  la  Langue  latine  avec  beaucoup  de  fuccès  [Ô. 

U alla  enfuite  à Londres,  6c  y ouvrit  une  Ecole  dans  ce  qu’on  appelle  GoU/mitht-Rents,  derrière  Red- 
Croft  Street  proche  de  Cripplegatey  qui  eR  un  endroit  où  il  y a de  grands  jardins  & de  l^lles  maifons , 

& beaucoup  de  commodités  pour  l«  jeunes  gens  [D] , donc  le  nombre  a été  une  fois  au-delà  de  crois- 
cens.  Pendant  ce  tems-là  il  fut  reçu  Maîcre-ès-Am  dans  l'Univerfité  de  Cambridge  (e),  & le  24  A-  (*)  vous 
vril  1Ô16  (b)  il  fut  aggrésé  à celle  d'Oxford.  A la  fin  il  quitta  Londres  à l’occafioo  èc  quelques  pra-  ^t7V«i. 
tiques  four^  des  Hôtes  de  fà  maifon  [£],  6c  à caufe  des  fréquentes  maladies  auxquelles  il  étoit  fu- 
jet:  il  fe  retira  vers  l’année  163Ô  à Sevenock  dans  la  Comté  de  Kent,  ayant  acheté  une  terre  à Oc- 
ford  dans  le  voifinage  de  ce  lieu;  il  y inflruifit  avec  fuccès  les  enfans  de  quelques  Seigneurs  & Gen- 
tilshommes  de  fes  voifms,  A s’é^c  enrichi  il  y acquit  une  terre,  & une  autre  proche  de  Horsham  ***• 
dans  la  Comté  de  Suflex.  Ses  Ouvrages  lui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation  tF].  Au  commen- 
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[A]  Petit. JUs  de  Mr.  Famahe  , qui  aveit  àd  Moire  Je 
Trure  dont  la  Cemti  de  OrnoMuIlv.  ) C'ell  ce  que  nous  ap- 
prend Mr.  Wood  (1),  Obi  dk  aulij  (3)  que  Mr.  François 
Famabe  , fils  de  celui  dont  il  s'agit  dans  cet  Article , lui 
a aflitré  que  „ le  bifayeul  de  fon  pcrc,c'cll-à.dire  le  pc- 
„ rc  du  Maire  de  Truro,  étoit  ua  Muficicn  Italien.  ” I.e 
Ferc  Niceron  (3)  n'a  pas  bien  pris  le  feos  de  ce  pafiage 
de  Wood;  U die  „ que  Mr.  Famabe , ayeul  du  Critique 
„ étoit  Italien  de  nailTance,  & Muiîcien  de  profefliun, 
„ qui  s'éunt  allé  établir  en  Angleterre , y fut  quelque 
„ tems  Maire  de  Tni»  dans  le  Comté  de* Cornouaille.” 
Il  ell  évident  qu'il  a appliqué  au  grand- pcrc  de  Mr.  de 
Famabe,  ce  qui  regarde  Ton  bifayeul. 

JB]  71  abwda  dans  l'Oue^  de  T Angleterre.]  Ce  fut  en 
Cornouaille  ; la  mij'ért  eù  U Je  tr«ww  fut  fi  gronde . dit  Mr. 
Wood  (4},  fu’il  fut  ttdtit  à enfeigntr  l' Alphabet  aux  pe- 
UU  erfans. 

[Cj  T étsNtr  tme  EevU  eù  ü enfeigna  la  Langue  Latine 
avec  beauttup  de  fueeit.]  Mr.  Charles  Darby  ayant  été  ap- 
peilé  en  1646  pour  cnlciCTcr  dans  l'Ecole  de  Martock,  il 
uoDva  dans  ccae  Ville  & dans  le  voifinan  pluCcurs  per- 
tonnes  , qui  avoicot  été  difciples  de  Mr.  Famabe,  çw 
iuient  Uen  infiruitt,  toiu  Graaaiairsriu , uJate  dons  un 
ige  ovanei  (5). 

[ D ] Bcauteup  de  temmtdiUt  peur  lei  jeunes  gens.  ] La 
Maifon  de  l'Ecole  étoit  un  grand  bitiment  de  pierte,  par- 
tagé en  phificurs  Appanemeiis  ou  Corps  de  lo^ , félon  les 
Âsérentes  CiafTcs , tous  l'tnfpeâion  de  Maîtres  éublis  pour 
en  avoir  foin  (6). 

[£j  A l'eeeaj^  de  quelques  fraiiques  feurdes  des  Hiut  de 
fa  UMfen.]  eeeafien  ef  Jeme  underband  dealing  tl  bis 

lasAlordty  ce  fbnt-lâ  les  propres  termes  de  Mr.  Wood  (7), 

3ue  le  Pere  Niceron  a tout-S-faic  mai  entendus  (8).  qui 
ki  qufl  s'uquitta  trestqtàUement  de  J'en  emploi  fan 

1636,  fue  furlfwr  rkgrlitr  que  lut  fufiiUrent  lot  Maîtres 
qui  enfeicnoieoc  avec  lu  , & f*s  frijuentet  ie^odUs  *’s- 
Nigfnnt  i quiutr. 


[F]  Ses  Ouvrages  lui  ont  aequis  bioueeup  de  répuwtûn.} 
Nous  en  donnerons  ici  k Catalogue.  1.  iVinc  ad  Juvenalit 
Perfii  Satyrat.  Londres  1612  in-8.  La  troifiéoieEditioa 
de  ces  Notes  parut  d Londres  en  t63o  fous  cc  titre  ; ^unlj 
Juvenalis  ff  Auii  Perfii  Flacci  Satyro  : Annetatieni- 

mr  ad  «arginm,  quo  ohfcurijfima  quoque  dilueidare  pejjiat. 
Tertio  Edifie  prieribut  muUe  tmendatter  (f  auBier.  Elle  e(î 
dédiée  à Henri , Prince  de  Gallet.  Ben  Johnfon  a fait  l'E- 
plgramtne  fuivante  fur  les  Notes  fur  Juveoai: 

Temperibat  lus  «a^  fuit  juvenalis  ooitis, 

Ateribus,  iniemit , diettiir,  «tiiV. 

Tu  lux  et  lud  Farnabi  ; epmfque  fifga/ii 
Temptris  (f  lenebrat  tngrnii  rMiir. 

Lux  luaparva  quidem  mtle  efiyfed  magna  vigere, 
Seu/îbus  (f  doBi  pendere  judicii. 

MaBe,  tue  feripteret  y UBertfque  lobert 
Per  te  aiü  trigrur  y per  te  oiii  videant, 

I.e  même  Poète  a fiût  aulH  Une  Epigname  fui  les  Notev 
fur  Peife; 


Cum  yinimalr  titf,  Farnabi,  Perfiusexity 
Atque  aÿVSattr  rrw'sar  tentbris. 

légat,  fÿ  quendam  negUBum  intelligat  illb 
ijjù  jtridene  fotus , nemine  fanSus  erat. 


n.  Nota  ad  Seneèo  TragodUs.  Londres  1613  in-8.  La 
troilîéme  Edition  parut  â Londres  en  1634  fous  ce  titre. 
L.  (f  M.  Atouoi  Sente*  Tragadia.  Pefi  emaet  emnium  £44- 
tisner  , rttenfien^que  : Sdttie  tertio  atsBier  if  emtndoder  , 
eptrâ  if  fiuaie  'iMina  Fanubii.  U y a au  devant  de  cette 
Édition  un  Privilège  du  Roi , en  date  du  mois  d'Oâobre 
1634,  qui  lui  accords  le  droit  d'imprelEon  pour  cet  Ou- 
vrage & pour  pluficurs  aotres  pendant  vingt  & un  ans  ; il 
y a aulE  des  Vers  i la  louange  de  Famabe  par  Daniel 
R(it\fiusy  Richard  Andrew  Dofreu  ea  MééeciDe,  Ri^ua 


s 


iS 


F A R N 


B £. 


cernent  des  troubles  en  1841 , il  fut  rmidé  comme  mal  intentionné  pour  le  Parlement,  parce  tjo’a. 
vani  follidté  de  fe  déclarer  en  fa  fireur , il  réj^ndit , qu’i/  w/nit  meta  n'mtir  qu'm  Rù  que  tte» 
(0  i«  iimr  cittq-ceni.  On  le  fouj^nna  même  en  lfi43  daToir  contribué  au  foulévement  du  Pays  des  envi. 

CîTri.  rons  de  Tunbridge,  qui  prit  les  armes  en  faveur  du  RoL  Sous  ce  prétexte  il  fut  mis  dans  la  prifoll 

LMd.uis.  Newgate,  & enfuite  on  rembarqua.  On  délibéra  dans  la  Chambre  des  Communes  de  l’envoyer 
(J  Aménque,  mais  cette  propofition  ayant  été  rejettée,  on  fe  contenu  de  le  traufportet  à Eh-Hm/i 
<#)  aw-  en  Hellmumt  d’où  il  ne  fortit  qu’environ  un  an  avant  fâ  mort.  U mourut  le  la  Juin  1647  âgé  de  foi- 

^ m.  xante-douze  ans,&  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Sevenock  j on  mit  une  Epiuphe  fur  fon  tombeau.  [G], 

Il  avoit  été  marié  deux  fois,  dit  il  laiffa  des  enlàns  de  fea  deux  femmes  [ «].  Divers  Auteurs  font 
célébré,'  & entre  autres  Jean  Dunbar  (d)  EcoITois , qui  l’appelle  Afrgafc-Rntanaiu , & Richard 
Bruck  (r). 
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muqoe  que  Baîllet  en  i jugé  favorableineDts&qDelePert 
VaviiTear,  qui  die  que  cet  Auteur  perle  quelquefoii  mal 
Latin,  le  trouve  d'ailleurs  diligeot  & levant.  VJ.  flârür- 
gium  Sfiersmmaum  Grattrum , rortMifw  l4tin»  Vttju  « 
vtriU  ftédittrvm.  Loadret  KS29  &c.  ia-8.  VU.  N*o  ëd 
yirgiliim.  Londres  1634  VIIJ.  SjfimtGnmmatkum. 
Londres  1641  In-S.  IX.  T/ms  in  Ovidu  Metsmtrfbt/ei.  Pa- 
ris rd37  in-fol.  (io)  & Londres  in-12. 11577  Ôi).  X. 
Pbn/itlôpa  AngU-Laiins.  Londres  io-8.3U.  Grscm 
liiigM.  Londres  in-4.  XU.  ^mlaxir.  Londres  io-6.  XIU. 
Nms  tn  Tiretaivm.  Farnabe  avoit  achevé  fes  Notes  fut 
Terence  jufqu'i  la  quatriéoie  Conédle , quand  fa  mort  l'at* 
réta  dans  fon  travail.  Merle  Cafaubon  acheva  les  -dciuc  au- 
tres, & le  tout  fut  Imprimé  i Londres  en  i6ji  fn-it. 

fC]  On  «Jt  untSpiUfbt  jnrjtnttmbtsit.']  La  voici:  P.  U. 
FIrf  unâtiffind  Thoms  Farnabll  Armleeri , Cdiÿie  sUai  Kt- 
rà  Actftu  Jti  JJtrrart«  Pin^u  «miwd.  OWit  is 

Junit  1647: 

Falibuj  bkjseris  pni  Jur>  PîirnaMii/»  sKaa 
yiu*  cartftt , faXQ  nune  fint  luet  jêctt. 

[H]  il  avtit  été  méfié  drax/etr,  (f  il  Uiffa  itstnfmt 
ii  jttdtuxfmmti  '\  U avolt  époolé  en  premières  néce# 
Sulânne,  hllc  de  Jesn  Pierce  de  LauoceUa  dans  la  Comté 
de  Cornouaille , dont  U eut  un  fils,  nomaié  7<m,  qui  fut 
Capitaine  dans  l'Amée  de  Charles  I , & qui  nériu  du  bien 
que  fon  pere  avolc  dans  la  Comté  de  SuUêx,  où  U fe  fit 
efUffler  & mourut  au  coromencetnent  de  rann^  id73.  Far- 
lube  s’étoit  remarié  i Anne  fille  du  DoâeorJeaoHowfoap 
Evêque  de  Durham  . dont  il  ent  plufieurs  eoTaoi,  entre 
autres  Frmfah,  i qui  II  lalOa  une  terre  qu'il  avoit  i Kip> 
pington  dans  ta  Paroidè  de  Sevenock  : c'eft  de  lui  que 

Wood  avoir  appris  plufkoia  particularités  de  la  Vie 
de  fon  pere  (la). 
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Htlléni,  LêurtnX  H^'tairr,  ff  Na.  Tmkint.  III.  Ntu  ai 
Mvrtisdit  Efigrammata.  Loirdrcs  léts  in  8.  1633  & in-ia. 
dédiées  au  Chevalier  Robert  KilleBrcw.  IV.  LueafABbar- 
dt  Bill»  Civiit  C^nr  fÿrmgti  Libri  X.  Adjte- 
tit  ai  marginm  N»tU  T.  Famabii,  fwe  lora  a^ursors  tilu- 
ftrut.  Londres  1618  in-8.  dédiée  au  CbeTalier  François 
Stuart  11  y a au  devant  de  cette  Edition  des  Vers  Latins 
1 la  louange  de  Fainabe  ptr  R.  A.  M.  D.  & par  Mr.  Jean 
Stldtn  ; parmi  ccui  du  dernier  00  uouve  enue  autres 
ceux-ci: 

Kani  ej?  htgtfàa  repertiu  alter, 

Famabi , porlor , /cientwfw , 

Aut  prijts  Hiftma  Ptttietfiu, 

Cui  «anieiup  btiut  viett  gtrendi, 

Tiatrum  y (f  lenebrit  fastt  Mronif 
Om«  lu  y CUI  wtmr  rervniilifM 
^ur  tx  édjfit  patiMi  vuiMr 
Tbejayrt  Scpbi*  nimit  reiuSt. 

V.  tndix  RheUfiew  ScbtÜJ  if  Iffflitutitni  senerierir  siatü 
aecmwodatuf.  Londres  iSas  »n-8.  On  a ajouté  i une  Edi- 
tion de  Londres  de  i64d  in  8.  Forwulif  Oraiari»  ff  IfAtt 
PAtiau.  La  cinquième  Edition  a luni  à Londres  en  itf$4 
fous  ce  titre  : hwx  Rbttarictu  fÿ  Oratvriux,  -Sr^r  Éf  In- 
Jiitutititi  teneriarij  stalit  aeetmmédatut.  Cxi  édiiciunti»  Ar- 
«ui«  Oralofie  ff  Indtx  PoétiVur.  Oprrt  ff  btudi»  Thonue 
Fnmabii.  £iiti'«  yuinra  pritribut  emtndati»r.  Cet  Ouvrage 
eft  dédié  i Dominique  Molino,  Sénateur  de  Venife.  L'/<i* 
dix  PAtUus  joint  i cette  Edition  ovoit  paru  à l.ondres  en 
1634.  11  nous  apprend  dans  la  Préface  de  V Index  Aéeten- 
euTy  qu'il  avoit  publié  il  y avoit  environ  vingt  ans  fon 
plan  des  Trtptt  en  vers  & fans  nom,  & qu’apnt  été  bien 
reçu  du  Public,  un  certain  Plagiaire  fe  l'étotc  apprcmrié, 
ce  qui  avoit  obligé  noue  Auteur  i drefTer  cet  Index  Kbtt»- 
rkus.  Mr.  Cibert  (9)  parle  de  ce  livre  avec  élogcÿ  il  re- 

FASTOLF  (Tean)  Chevalier  Banneret,  Compagnon  (ou  Chevalier)  de  TOrdrede  la  Jarre» 
titîre  y Baron  de  GlTi^Ilim  ; pendant  plufieurs  années  Commandant  fameux , & Gouverneur  en  Fran» 
ce  y & illuf^  M'nil&e  d’Etat  fous  trois  Rois  coofécutivement  y dcicendoit  d’une  ancienne , nombreu* 
fe,  & honorable  familTe  de  la  Comté  de  Norfolk:  & en  particulier  de  b branche  de  cette  Emilie  éca* 
blie  à Cajlre  m l'ieg , proche  de  Créât  Tarmoutb  dans  ladite  Comté  (e)  ; c'étoit-lk  k ptrimoine  de  lès 
Ancêtres , t]u’il  poiféaa  lui  • même  comme  Talné  I-léritier  mâle  » à ce  qu’il  k fit  paflêr  en 

d’autres  mains;  il  y avoit  fait  faire  de  magnifiques  bâtimens,  on  croit  même  qu’il  y étoU  ne  en  Tan- 
née 13H0  ou  environ.  Quelques-uns  pourtant,  qui  font  paroicre  beaucoup  d’ignorance  fur  ce  qui  k 
regarde , l'ont  fait  naître  à Potten  dans  la  Comté  de  Bedford.  Nous  ne  nous  Cadrons  pas  fur^fii- 
jet  de  plufieurs  perfonnes  dillinguées , de  fon  nom  de  de  fa  parenté , dont  la  mémoire  s’elt  confervée. 
Tel  étoit  ce  Fawlf,  qui  éioit  Maître  de  la  Monnoye  (Mira~MaJler)  du  temi  du  Roi  £dw  (ê);  le 
Chevalier  Nicolas  Fafiolf,  Chef  de  Jufbce  d’Irlande  > & Jum  Idnéranc  dans  la  Comté  <fe  Nocting- 
ham,  fous  k régne  d'Edouard  m (/),  de  plufieurs  autres,  uiufbes  non  feulement  par  la  qualité  Sa 
Chevaliers,  mais  par  divers  emplois  honorables.  Il  fera  plus  important  de  remarquer  id,  qu’on  croit 
générakment  que  le  Pere  de  notre  illullre  ctoit  ce  Jean  Faflolf  Ecuyer,  qu  fonda  un  Monaflére  à 
Z'ajlre  in  FIeg  ou  dans  le  Voifinage  (d) , de  qui  pourroit  bien  être  k même  Jean  ( fils  de  Nicolas  ) qui 
ordonna  en  1393  qu'on  Tenterrât  dans  l’f^lifb  de  la  Sainte  Trinité^  où  il  y avo»  auifi  une  Chapelle 
franche  dédiée  i St  Jean  Baptifle , à laquelle  plufieurs  perfonnes  de  la  famille  & notre  pieux  Cheva- 
lier avoient  nommé  (é).  ne  peut  douter  qu’un  homme  que  fes  qualités  rendirent  11  utÜe  dans  . 
les  emplois  de  la  dernière  importance  dont  ü fut  chargé , un  nomme  qui  fut  un  fi  grand  proceâeur 
des  Lettres , comme  on  verra  dans  la  fuite  qu’il  Ta  été,  on  ne  peut  dis-je  douter  qu’un  homme  de  ce 
caraâére  n’eûc  été  bien  élevé.  On  ne  peut  afiurer  pofitivement  qu’il  ait  été  élevé  en  partie  chex 
Thomas  Mowbray  Duc  de  Norfolk  (/)»  en  qualité  de  Page,  quoique  ce  fût  une  chofè  afièz  ordi- 
naire dans  ce  rems-là  même  pour  les  enfans  des  Gentilshommes,  mais  nous  n'avons  d'autre  garant  de 
ce  fait  qu'un  Poète  (g)  , qui  a maltraité  notre  célébré  Chevalier  avec  une  licence  impardoruu- 
bk,  comme  nous  k ^ons  voir  dans  la  fuite  de  cet  Artick.  Ce  que  nous  pouvons  avancer  avec  cer- 
citwk,  puifque  nous  k tenons  d’une  perfoone  qui  étoit  à fbn  fennee,  c'eft  que  notre  üliifbe  étoit  dé‘ 
ja  fi  dilungué  par  fon  mérite,  avant  même  qu’il  fût  honoré  de  la  qualité  de  Chevalier,  qu’il  époufâ 
une  D^e  de  qualité  fbrt  riche,  qui  s’appdloic  Milicenc  Lady  CalUecomb,  filk  de  Robert  Lord  17- 
betot,  veuve  du  Chevalier  Étienne  krope,  fils  de  Mylord  Scrope.  Ce  mariai  fut  folemnifé  en 
Irlande  à la  fête  de  Sc  Plilaire  la  dixiéme  ann^  de  Henri  IV,  & la  vû^éme  de  Tâge  de  notre  Che- 
valier. 11  s’engagea  à lui  donner  mille  Livres  fberling,  & cent  Livres  f&Iing  par  an  pour  lès  Epin- 
gles fa  vie  durant,  & elle  les  reçut  jufqu’à  la  vii^-quaoiéme  année  de  régne  de  Henri  IV  (^.  Les 
terres  dans  les  Comtés  de  VVilts  <Sc  d'Yorck,  qu’il  avoir  acquiiès  pur  fon  mariage,  pafTérent  àEaenne 
k Scrope  Ecuyer,  fils  dchéricierde  fafemme.  Nous  préfuroons  qui!  avoir  eu  qudque  Commandemeot 
en  France  avant  la  mort  de  Henri  IV,  puifque  dés  la  première  année  de  fon  héroïque  Succeflèur 
Henri  V , nous  trouvons  un  Aûe  qui  accorde  àfaJlolflA  Château  <Sc  Ja  Seigneurie  de  Veires  en  Gafeo- 
gne  (i) , ainfi  il  y a de  l’apparence  qu’il  réfidoic  ^ors  dans  ce  Duché , qui  appartenoit  à la  Couronne 
d’Angleterre.  La  troifiéoe  année  de  Henri  V en  1 4 15 , après  k priie  de  üarjigur , le  Comte  de  /kr- 
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ftt  y établît  Fajlolf  Lieutenant  de  cciw  Ville  (*)  : la  même  année,  n’étant  encore  qu'Eciiyer , il  fut  (*) 
retenu  (/)  par  Aêlc  d7»ifnfure  du  t S de  Juin,  avec  dii  Hommes  d’armes , & trente  Areners , pour 
fervir  le  Roi  dans  rExpédition  qu’il  fe  propofoic  de  faire  en  France;&  ayant  été  créé  Chevalier  avant 
le  29  Janvier  de  l’annte  fuivante,  le  Ficf  de  Frhenfc  y proche  de  HarjUury  lui  fitt  donné  fa  vie  durant 
en  confidération  de  lès  bons  fcrvkes  fm).  Vers  la  fin  d’Oéiobre  de  cette  année  1415  il  fc  trouva  à voi. 
la  làmeufe  bataille  A'A^ncourty  où  il  le  fignala  particuliérement  en  feifant  le  Duc  A'Alençm  prifon- 
nier  (n).  En  1418  il  eut  ordre  de  fe  failir  du  Château  & de  la  Seigneurie  de  Bec  Cref^n  (0)  & autres 
I^s,  & ce  Château  & autres  terres,  jufqu  a la  valeur  de  deux  nulle  Ecus  d'Or  (p)  par  an,  lui  fu* 
reni  accordés,  fous  use  Taille  particulière  (tn  Jwcial  teûl  * ).  En  2420  il  fe  trouva  au  fiége  de  Mon-  im! 
tereaUy  & l’année  fuivante  à celui  de  Meaux-en-Brie.  Au  mois  de  Janvier  1423 , qui  fut  la  première 
année  de  Henri  VI,  la  Ville  de  Melun  ayant  été  furprife,  yeéui  Duc  de  lie^ord  Rigent  de  France  , 
avec  le  Chevalier  Jean  Fajloify  pour  lors  Grani-Maitre  de  fa  Maifon , & Sénéchal  de  ^somiandie , alfié*  «. 

gea  cette  place  & la  reprit.  En  1423  après  la  bataille  de  Crevant,  le  Chevalier  Kailolf  fut  fait  Lieute-  ** 
fwmr  du  Roi  ôc  Régent  de  Normandie , dans  les  Difbiéls  de  Rcuen , Etreux , Jlençon , & les  Pays  de  delà  ^ ^oy. 
b Seine , & Gouurneta^  des  Comtés  d'/Jnjou  & du  Maine , & il  fut  créé  Danneret  avant  b bataille  de  roxercM  a 
Vermuil.  Environ  trois  mois  après,  comme  le  remarque  un  Hifborien  François,  le  Chevalier  Fajloif  y 
pour  lors  Capitaine  d'Alençon, & G^vemeur  de  fes  A/arrêsr , afllcgea  le  Château  de  Tennuye  au  Mai*  *>• 
ne  (9),  & s en  rendit  maître.  En  1424  il  fut  dépêché  pour  empêcher  qu’Aiençon  ne  fût  remife  aux 
François  (f),  parce  qu’on  avoit  découvert  qu’un  GaJcon  avoit  fccrettcmenc  vendu  cette  place.  Au 
mois  de  Septembre  de  l’année  1425  il  afliégea  Beaumont  le  l^comtey  qui  fe  rendit  (r)  j il  prit  aufli  le 
Château  de  Sillie-k-Guillom , & il  fut  honoré  du  titre  de  Baron  fous  le  nom  de  ce  Château.  I.<â  même  • y,j, 
année  il  fe  rendit  maître  de  St.  Ouen  d’ERrais  proche  de  Lavai , & du  Château  de  Gravelle  ; & en- 
viron  dans  ce  même  tems-là  il  Rit  élu,  avec  des  marques  de*diilin6bon  toutes  particulières,  Chevalier 
de  rOrdrs  de  la  Jarretière  [>^].  En  1426  le  Gouvernement  de  l’Anjou  & du  Maine  fut  donné  à Jean 
LiOrd  Talbot  (t)  y & le  Chevalier  Faftolf  en  eut  un  autre  (u):  ce  fut  félon  les  apparen<^  b fource  rr«s.' 
de’  la  jaloufle  qu'il*  eurent  depuis  toujours  l'un  contre  l’autre , & de  roppoficion  qu  ils  firent  paroîcre.  (n  chu. 
Au  mois  d’Oétobre  1428 , il  obtint  une  proieftion  contre  les  pourfuites  de  fes  Créanciers  (w) , parce  vit 
qu’ilétoic  palTé  en  France, où  il  fît  une  action , qui  pour  le  courage  Ac  la  conduite  ne  le  cède  à aucune  dont  p.>. 
il  foie  fait  mention  dans  l’HUloire  Ancienne  ou  Moderne:  il  s’agit  de  ce  qui  fe  pafia  au  combat,  ap-  fr>  hoI. 
pellé  par  les  François  b Journée  des  Harengs  y parccque  comme  l’on  étoit  en  Carême,  Faftolf  menoic 
de  Paris  à l'Armée  Angloife,  qui  afiiégeoit  Orléans,  un  Convoi  de  vivres,  où  il  y avoit  une  grande  r>7. 

Îuantité  de  Harenn;  ayant  été  atuqué  par  les  François,  il  fe  fervit  des  Voitures  qu’il  efeortoit  pour  0;  a»flcr, 
s retrancher,  & fe  délendit  fi  bien  qu’il  les  défit.  Un  Anglois  cité  d’devant,  qui  paroît  avoir  fer- 
vi  dans  les  Guerres  de  France  fous  lui,  rapporte  cette  aCtion  en  détail;  fa  rébtiun  clt  en  François, 
quoique  fous  un  titre  Latin  [B].  Pluficurs  Hiftoriens  François  en  parlent  aulC , mais  en  paflânt  ; iU 
conviennent  avec  cet  Auteur  que  les  Anglois  avoient  beaucoup  moins  de  monde,  mais  ils  ne  font  pas 
d'accord  fur  le  nombre  du  P'rançois  qui  furent  tués.  Peu  de  tenu  après  les  Anglois  furent  oblkés  de  voi.x.  p. 
kver  le  fiége  d’Orléans,  ce  qui  fut  fuivi  de  la  bataille  de  Pataye,  où  lu  François  attaquèrent  fi  bruf- 
quement,  que  les  plus  vaiUans  des  Anglois  ne  virent  d'autre  parti  à prendre  que  celui  de  la  fuite, 
pour  fauver  leur  vie.  Nos  Hifioriens  rapportent,  que  le  Chevalier  Fallolf  lui-méme,  voyant  que  la 
perte  de  la  bataille  étoit  infaillible,  fe  reura  fans  avoir  donné  ni  reçu  un  lèul  coup,  comme  s'il  eût 
regardé  comme  une  témérité  de  combattre  avec  un  fi  grand  defavantage.  Lu  Hiftoriens  François  [|'| 
Temurquent,  que  lui  & d’autru  qui  purent  s'empêcher  détre  tués  ou  pris  dans  cette  furprilè,  fè  reti-  ci^rU4\xi. 
rérent  à Corbcil  (x^;  de  il  eft  certain  qu'une  prudente  retraite  eft  plus  eftimable , qu'un  combat 
téméraire.  Cette  aêhon  ne  doit  faire  naître  aucun  foupçon  à fon  defavantage,  à moins  que  ce  ne  foit  rem.  ii.p. 
par  rapport  aux  conféqucnces  qu'elle  pouvoir  avoir,  à quoi  il  n’auroit  pas  remédié  en  mfant  ferme, 

\\  lè  feroil  feulement  fait  prendre  prifonnicr  de  guerre  avec  lu  Lords  Talbot,  Scalu,  Hungerford, 

& le  Chevalier  T.  Rampfton.  Ce  que  rapportent  nos  Hiftoriens  Anglois  modernes , qu  d caufe  foi-  w 
de  cene  retrmte  le  Duc  de  Bedford  M vta  fon  George  fa  Janccicre  (y) , a fi  peu  de  vrailcm- 
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Dnns  le  Scrutin  pour  rSJeâion  la  Veille  de  la  Si.  George 
de  la  quatrième  année  du  Henri  VI,  le*  voix  fe  trouvèrent 
partaem  encre  le  Chevalier  Jean  ï'adolf,  & le  Chevalier 
Jean  KadclifTc , Sénéchal  de  Guyeimc;  nui*  le  Duc  de 
fiedfort , qui  étoU  Lieutenant  en  rabfence  du  Roi , quoi- 
qu'il jugcic  le*  deux  Sujet*  très-digne*  d'étre  admis , fe  dé- 
clara cQ  faveur  du  premier,  dont  il  rdeva  le  mérite  & Ici 
fervices  , quoique  le  Chevalier  RadcUITe  fût  plut  vieux 
Soldat , & qu’il  eût  Jervi  auee  bmneur  pendant  vingt-hiit 
vu  ( I );  Falloir  fut  donc  élu  le  premier.  & fuccéda  au 
Comte  de  Wefbnorcland . & RadclilTe  fut  élu  peu  de  tems 
après  pour  remplir  une  autre  place  vacante.  La  Lettre 
qu’on  écrivit  i notre  fameux  Chevalier,  qui  étoit  en  Fran- 
ce, portoit,  que  eet  bmuur  lui  eteit  fait  en  eee^ditativn 
de  fet  bons,  fidclcs,  & glorieux  fervices,  rendus  au  Pere 
dr  Ja  Majejli  , au  Roi  lui-méme , en  een/ideratitn  det 
grande*  qualités  dmt  Dieu  l'aveit  tnritbi , & de  Tes  uériccs 
dàM  la  Mont^rf  dent  U t tlth  ttujturs  conduit  en  bon  & fi- 
dèle fujet,  du  travaux  pt’il  aveit  ejfujet,  det  voyage* 
ou'll  at'Stt  faits  pendant  la  Guerre  peur  let  jufiet  Dnits  du 
Aoi  (a ).  Let  Comte*  de  Warwick , de  Salisbury , & de 
Suffmk,  autorifés  par  une  CoiumiŒon  particulière  reçu- 
rent fon  ferment,  & rinAalléreot.  Apr«  que  fet  Procu- 
reur* eurent  préfenié  fon  manteau,foDcafque,&fon  épée, 
on  expédia  une  CemtaiJJien  pour  fon  indallation  datée  du 
15  Février  de  la  cinquième  année  de  Henri  VI,  où  l'on 
ajoute  aux  autre*  traits  de  fon  caraâérc  rapporté*  ci-def* 
fus,  fon  grand  lent , Ja  valeur  , fen  txpirienee  dont  ta 
preftJRm  des  Jrmet  (3). 

• [^Sa  Riiatien  tft  en  Franftiiy  quoique  feus  un  titre  La- 
tin.] Ln  parlant  du  Siège  d'Orléans  cet  Auteur  dit;  £1  en- 
viron le  temps  de  Kartjme  enfuivant  peuree  ^ue  vivres  a»- 
tilleries  cemmenfeitnt  à faillir  au  dit  Siige  , fut  appeinté  ff 
erdtntU  fur  ^i>e  Ichan  Falloir  * A Sire  Thomas  Bamplloa 
Iroienc  i Pari*  folliciicr  le  Régent  d'envoyer  du  fccoura 
aux  iiliégeaat;  U leur  accorda  du  bled,  de*  hareng*  &c. 


auffi  bien  que  de  l'Artillerie  avec  des  chevaux  & des  voi- 
tures en  grande  abondance  ; U leur  donna  aulC  une  Com- 
pagnie d' Arbalétrier* , & une  partie  de  fes  propres  Gardes 
pour  la  fureté  du  Convoi , enforte  qu'ils  étoient  environ 

Î'uinu  eent  hommes.  Etant  en  marche  un  matin  qu'il  fai- 
bit  froid,  entre  Janville  en  HeauTe  & Rouvroy,  ils  dé- 
couvrirent dans  une  large  plaine,  où  ils  étoient,  une  Ar- 
mée de  François  & d'EcoiTuls . commandée  par  Charles  fila 
du  Duc  de  Bourbon , par  le  Chevalier  Guil^me  Styward, 
Connétable  d'Kcoife,  & par  d'autres  fameux  Capicaincsi 
il*  étoient  encore  é une  aflez  grande  diflance,  quand  ila 
découvrirent  cette  année , forte  environ  de  ntuf  ou  dix 
mille  hommes, qui  s'avançoit  i leur  rencontre.  Fallolf  vo- 
yant cela  rangea  fe*  Troupes  en  ordre,  fit  planter  des  pal- 
liflade*  devant  fes  Archen , & fe  retrancha  derrière  let 
Chariots  du  Convoi,  les  ayant  fait  attacher  enfcmble  pour 
rompre  l'impétuoOté  de  la  Cavallerie,  & pour  n'en  être 
pas  accablé:  ü attendit  les  ennemis  en  cette  polhire;  Ils 
alTaillircm  blen-tôt  Cbn  retranchement , mais  les  Aiulois  fe 
défendirent  fi  vigoureufement.  & reçnrect  les  Auatilans 
avec  tant  de  valeur  qu’ils  défirent  les  François,  le  Che- 
valier Guillaume  Styward.  fon  frère,  & pluflenn  autres 
tant  François  qu'EcoITôis , furent  tués  au  nottihre  de  deux- 
mille  einf  cent  (XXVC)  n environ  ; le  refle  fut  obligé  de 
prendre  honteufement  la  fuite , (tnt  qu'il  y eût  du  côté 
des  Anglo!»  aucune  perfoiuie  de  marque  de  tuée  ou  de 
bleffée.  Après  avoir  remporté  une  G glorieufe  viâotre 
le  Chevalier  FaÛolf  continua  fi  marche  avec  fon  Convoi , 

S'il  amena  heureufement  au  Camp  devant  Orléans  (4). 

articr , HiGorlen  François , eA  alTez  d'accord  fur  les 
principales  circonflances  , comme . que  ce  Combat  fe  don- 
na près  de  Janville,  que  les  François  elitient  beasteeup  en 
pltu  grand  nMi*rr  fue  Us  Angltii , que  le  Combat  fut  fu- 
rieux & opiniitre,  que  le  &>noétahle  Stuart,  fusmention- 
né,  & le  Siiv  d'Orval  furent  tués,  mais  il  ne  parie  que 
d'nsvirn  deux-eeût  bmmst  en  leur  Cempagnle  (5). 
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ratisfürc  toute  perfonne  raifonnable.  Maw  quand  au  pis  aUcr  on  conviendroit  de  ce  que  ces  Auteur* 
difenty  & que  l'on  avoueroit  qui)  fut  privé  du  marques  de  l'Ordre , à la  chaude  & fur  une  faufîc  idée 
de  ce  qui  s'étoit  palTc  » l'honneur  du  Chevalier  Faftolf  n’y  feroit  point  du  tout  intérefle,  vû  que  les 
mêmes  Hiftoriens  nous  apprennent,  qu’ après  information  faite,  la  conduite  parut  Ci  jujlifablc t qu’on 
lui  rendit  ces  marques,  ou  comme  ces  Ecrivains  eux- mêmes  s’expriment , fur  des  excujet  qui  parurent 
bonnet, contre  k fentiment  àu  Lord  Tùlbot,t^\À  doit  avoir  été  un  puiflànt  ennemi  du  Chevalier.  D’ail- 
leurs il  fut  continué  dans  fes  Emplois  Militaires  & Politiques  les  plus  confidérables;  car  en  1430  le 
Hun  Régent  le  fit  ion  lieutenant  à Caen  (z),  comme  étant  un  homme  aêlif  & d’une  grande  expérience 

pour  la  guerre.  En  1432  il  paOa  avec  le  Régent  en  France,  & peu  de  tems  après  il  fut  un  de* 
Ambailâdcuri  qu’on  envoya  au  Concile  de  Bâle,  & un  des  Commiflaires  nommés  pour  conclure  un 
(dé)  Kr.  Traité  provifionel , ou  une  Paix  folide  avec  les  Ennemis  de  la  France  (*0  » & cette  année  Faflolf 
*^*/*  »^’  commanda  conjointement  avec  le  I.ord  Willoughby  l'Armée  qui  aflifta  le  Duc  de  Bretagne  contre  le 
‘ Duc  d'Alençon  (bbi  Etant  parti  l’année  fuivanie  pour  les  Pays  Etrangers,  il  eut  la  permiiTion  d’é- 
t^lir  Jean  Faftolf  d’Oiton,  Ecuyer,  fon  Procureur  Général.  En  1434  ou  au  commencement  de 
littp.j».  pannée  fuivante  il  étoit  en  France  avec  le  Régent.  En  1435  il  fut  encore  du  nombre  des  Ambafla- 

fft)  Rym«  deurs  nommés  pour  conclure  la  Paix  avec  les  Ennemis  de  la  France  («).  Au  mois  de  Septembre 

joi.x.p.  ^ la  même  année  le  Régent  mourut  à Rouen,  <Sc  pour  donner  la  plus  gi^de  preuve  de  la  con- 
fiance qu’il  avoic  en  la  probité  du  Chevalier  Fadolf,  il  le  nomma  un  des  Exécuteurs  de  fon  Tclbt- 
tej)  n*gij7.  ment  (dd).  Que  fi  quekiu'un  le  figuroit  que  ces  marques  de  diftinêlion  procédoient  de  quelque  affec- 
v«L  tV  particulière  que  le  Régent  avoit  poqr  Faftolf,  il  n'a  qu’à  faire  refiexion  que  le  Duc  d’ Yorck , qui 

*7/-  fucceda  dans  la  Régence  de  France , accorda  à notre  Chevalier  une  rente  annuelle  de  vingt  Livres 
fterling  de  fon  propre  bien  pour  fes  notables  kmbles  fervicet , fÿ  pour  /es  bons  confeih  ; ce  qui  fuffic 
SMd.  pour  f«re  connoître  les  fentimens  du  Duc,  & le  mérite  du  Clwvaiicr  {tty  Nous  trouvons  qu’en 
*43^  & un  an  ou  même  plus  longtems  après,  Faftolf  étoit  en  Normandie.  En  1443  i)  obtint  une 
ry.^i.iif.  permiflîon  d’employer  quelques  VailR'aux  pour  fournir  fa  Maifon  p^).  £0  1450  il  traniporta  au  Car- 
(/r;aTm«f  dinal  Jean  Archevêque  d’Yorck,  & à d’autres  fon  Fief  de  Cajlre  in  bleg,  de  d’autres  Terres  mention* 
J’Afte  de  Ceflîon  (gg).  Vers  l’année  1453  l’àge & les  infirmité*  ne  lui  permirentplus  de 
voyager  ni  à pied  ni  à cheval,  fans  expofer  extrêmement  fa  famé,  ce  qui  fît  qu'il  fut  dilpenle  de  le 
trouver  aux  Aflèmblées  annuelles  des  Chevaliers  de  la  Jarretière  (W).  11  vécut  cependant  du  moin* 
ni)  n*  encore  (ix  ans,  comme  on  pqut  le  conclure  de  ce  que  dit  de  fon  un  Ecrivain  contemporain  [DJ 
dans  le  beau  portrait  qu'il  en  trace,  auquel  nous  renvoyons  en  finiilânt  le  récit  abrégé  que  nous  avons 
Car.  aâlons  au  dehors,  & de  la  manière  dont  il  a rempli  les  Emplois  publics. 

Autant  que  fes  Vertus  militaires  l’avoient  rendu  redoutable  à la  guerre,  autant  celles  qu’il  pratiqua 
dans  la  vie  privée  & domeftique  le  rendirent-elles  aimable:  on  ne  trouve  dans  cette  parde  de  ion 
Hiftoire  que  de*  trait*  de  noblelfe,  de  généroftté,  de  bénéficence,  Ibit  par  rapport  au  ucu  où  il  fai- 
foit  fon  fejour,  foit  par  rapport  aux  perfonne*  & aux  foodadons  qu’il  combla  des  marques  de  fa  bon- 
té. 11  étoit  en  état  de  fournir  à ces  libéralités , pofledant  plufieurs  belles  terres  & de  grands  biens 
dans  les  Comtés  de  Norfolk , SufFolk , Surrey , d’Yorck  & de  Wilts , comme  nous  l'avons  remarqué 
^ ^ ^ trouve  encore  les  preuve*  ckns  les  Archive*  (ii).  11  fît  du  bien  aux  deux  Univerfîtés, 

ayant  légué  une  fomme  confidérable  a celle  de  Cambridge  pour  badr  les  Ecoles  de  Philofophie  <&  de 
rti)  lu.  Droit  Civil  (kk);  & fiiic  de  11  grandes  libéralités  au  Collège  de  la  Madelaine  à Oxford,  qu’on  fait  en* 
cote  roendoD  de  lui  dans  un  Difeours  qui  fe  fait  tous  les  ans  ; & quoiqu’on  ne  fâche  pas  préciféroent 
en.  détail  ce  qu’il  fit  en  faveur  de  ce  Collège , parce  qu'il  inféoda  pendant  fa  vie  les  terres  qu’il  donna, 
avec  celles  du  Fondateur;  cependant  il  eft  connu  que  la  Tête-de  Cochon  dans  Soutbwarck,  divifée  i 
préfent  en  plufieurs  xérkmens,  valant  cenKinepuantt  ùwes  Sterling  par  aix,  & la  métairie  de  Caldecot 
dans  la  Comté  de  Suffolk , fâ^oient  parde  des  terres  qu’il  donna  ; on  croit  auffi  que  Lovingland  dans 
la  même  Comté  en  étoit.  On  voit  a Cajlre,  l'ancien  domaine  de  fa  famille,  les  reftes  de  fa  magnifi- 

Kmaifon;  il  y a à un  des  coins  une  Tour  de  brique  ruinée,  qui  a plus  de  cent  pieds  de  haut,  au 
1$  d’une  des  fenêtres  on  voit  les  arme*  environnées  de  UJarredére.  La  Tradition  porte,  que  cette 
Maifon  fut  bâtie  par  un  Seigneur  François  que  notre  fameux  Chevalier  avoit  ^t  pruonnier , fur  le 
modèle  de  fon  propre  Château  en  France,  ot  que  ce  fut  là  le  prix  de  fa  liberté;  fl  le  fait  eft  vrai,  ce 
pourroic  bien  être  k Duc  d'Alençon  fusnommé.  Il  ordonna  aufil  par  fon  Tefbunent,  que  fes  Exé- 
cuteurs feroienc  bâtir  à Caftre  un  Collège  pour  un  Maître,  fix  Prêtres,  & fept  pauvres  hommes,  & 
qu'ils  y actacberoient  un  revenu  aunuel  de  cent  vingt  Marcs,  dont  diverfes  parue*  de  fon  bien  feroient 
U)  Tîn.  chargée* , mai*  par  quelque  accident  cette  fondation  eft  réduite  à ce  qu'on  appelle  une  Cbantrerie.  JJ 
«ni.Ms.M  bâtit  aufli  une  maifon  à Tarmousb,  & une  Place  Royale,  (c'eft  ainfi  qu’elle  eu  nommée)  à Southiuark 
(//)•  fi  femble  que  Bickiing  & Pulbam-Mary  dans  la  Comté  de  Norfolk  fe  reflèndrent  aufll  de  fa  gé-- 

nérofité , 


[ C]  tl  fuffir»  de  let  npptrur  tn  ahriRi.']  Entre  autres 
tairons,  qui  prouvent  le  peu  d'apparence  de  ce  fait,  on 
peut  alléguer  les  fulvaotes.  Qu'aucun  Auteur  contcmponln 
oc  poids  ne  le  rapporte;  qu'il  y a même  des  abrurdités 
dans  le  récit  qu’on  fait  ; le  Cmge  n'étant  pas  Tclon  les 
apparences  une  RarftM  de  l'Ordre  dans  ce  tcms-li  : mais 
fupporuns  qu'il  faille  fcuieiuent  entendre  par-li  la  Croix 
de  St.  George  , on  ne  peut  difeonvenir,  que  le  Duc  de 
Bedford  n'ayant  pas  le  droit  de  conférer  l'Ordre  2 perfon- 
ne,  il  cù  tro-peu  apparent  qu'il  eût  celui  d'en  dépouiller 
quelqu'un  fans  le  confentement  du  Souverain  & fans  le 
concours  des  autres  Chevaliers.  11  efl  encore  plus  incro- 
yable , qu'il  ait  exercé  ce  pouvoir  fur  une  iîiqpfe  informa- 
tion , fans  examiner  la  vérité  de  l'accufation  intentée; 
procédé  endéretnent  contraire  i la  générolîié  & à la  gran* 
deur  d'ame  du  Régent,  qui  avoit  la  plus  haute  vénération 
pour  l’Ordre,  & qui  étoit  très-rigide  Obfervsteur  de  fes 
Statuts.  D'ailleurs  croira-t-on  que  le  Duc,  qui  le  tenoit 
exaéletneot  2 ce  que  preferivoiem  Ica  Statuts  pour  l’élec- 
tion d'un  Chevalier,  nlt  moins  circonfpcét  2 en  dépofer 
un , jurqu'i  fe  permettre  une  chofe  que  les  Statuts  de  ce 
tems-I2  n'autorifoient  point?  car  l'Article  qui  d^ade  un 
Chevalier  qui  aura  pris  la  fuite  dans  un  Combat,  n'a  été 
fait  que  fous  Henri  VUl,  & encore  avec  celte  reflriâion, 
éii  le  Souverain  (ou  le  Grand -Maître  de  l'Ordre)  ÿ i« 


Compagnie  le  trmvmt  ben  dans  k premier  Cbapitrt,  pii  fe 
tiendra  (6). 

[D]  Un  ErHwtn  CerffrM/wrain.]  C'efl  Guillauine  Caiton 
notre  premier  Iniprimeur  , qui  parlant  du  ‘l'raité  de  la 
t'ieille^e  de  Cicéron,  qu'il  imprima  en  Artglois  environ 
vingt  ans  après  la  mort  de  notre  Chevalier,  dit  que  ce 
Traité  „ avoic  été  traduit,  & mis  en  langue  vulgaire,  par 
„ l’ordre  & félon  te  ddîr  du  très-llIuAre  & ancien  Cnc- 
„ valier  Bannerct  Jean  Faiùolf  de  là  Comté  de  Norfolk, 

„ mort  2 Tige  de  quacrc-vingu  ans;  ayant  fait  la  guerre 
„ en  France&cn  d'autres  lieux  pendant  quarante-anipour 
„ la  défenfe  & pour  le  bien  général  des  deux  Royaumes 
„ de  France  & d'Anglctcrrc;s'étant  diùingué  dans  les  Ar- 
„ mes , dans  radminiilration  de  la  JofVice  & dans  le  Gou. 

„ vemetnent  Civil  fous  trois  Rols.faToir  Henri IV, Henri 
„ V,  & Henri  VI  ; tram  été  Gouverneur  du  Duché  d'Ar^ 

„ jou  & du  Pays  du  Maine,  Capitaine  de  pluiîcurs  Villes,  j 
„ Chitcaox , & FortcrelTci  dans  le  fufdit  Royaume  de  ' 
„ France , dont  11  a eu  la  garde  pendant  plufieurs  annéA, 

„ commandant  trois  - cens  l.aaccs  , & Archers,  félon  la  , 
„ coutume  de  ce  tems-là  f,  & rendant  bon  compte  des 
,,  fufdites  Villes, FortercfTcs  & CMtenux,  aux  rufdicsRois, 

„ & 2 leurs  Licucenans,  Princes  de  bonne  renommée,  Jean 
„ Duc  de  Bedfort,  Régent  de  France , Thomas  Ducd'Ex-  ‘ 
„ cellcr,  Thomas  Duc  de  Clarence  & autres  (7). 

î£]Cm- 


Aéfofitë , \c$  Eglifes  de  ces  deux  endroits  ayant  été  autrefois  ornées  de  Tes  Armes  ; entre  les  Ornemens  r-*)  ms. 
qui  étoient  dans  U tlcrniérc  il  y avoit  une  repréfentacion  du  Chevalier  Jean  iajtolf  (m«i)  avec  une  Z”  j*k 
Armure  dorée,  peinte  fur  les  vitres  d’une  d«  fenêtres,  ayant  pour  limier  une  Plume  (T /livrent  fur  mt 
Cvàon  azur  & or,  & deux  Ecuflbns  avec  la  Croix  St.  George  entironnée^iie  la  Jarreture:  on  y 
voyoit  auflî  fa  femme  à genoux,  avec  Ton  Ecuflbn  lyirgent^vee  un  Satire  dè  Gueules ^ & au  dclTous, 
fries  pour  T Ame  du  Chevalier  Jean  Faftolf  qui  pendant  fa  vie  a fais  beaucoup  tfaHes  de  Charité.  Mais  1) 
ce  portrait  de  fa  perfonne  cil  effacé , nous  avons  vu  ci-defllis  de  beaux  traits  de  la  grandeur  de  fon 
.^e.  Nous  ne  les  avons  rapportés  id  qu’en  abrégé,  mais  il  nous  pwoîcroit  bien  plus  grand,  s’ils 
étoknt  parvenus  à nous  dans  toute  leur . étendu?  : il  paroît  qu’ib  étoient  tracés  au  naturel  dans  un 
Ouvrage  particulier , intitulé , Aèla  Dmini  Jobannis  rajlolf  (im) , compofé  par  fon  Soget  ou  Segret , 

Héraut  ou  Pourfuivant , qui  eft  auflî  appelle  fon  Secrétaire , il  s’appelloit  Guillaume  H^yreejter  ou  Uota' 

«r,  qui  étoit  le  norn  de  la  famille  de  fa  mère,  & non  un  titre  parmi  les  Officiers  d’ Armes,  ebm- 
me  il  le  remarque  lui*roême  dans  fon  Itinéraire  *.  Si  cette  Hifloire  de  la  Vie  <Sc  des  Aélions  de 
notre  Chevalier  avoit  été  donnée  en  fon  tems  au  Public , elle  auroit  peut-être  empêché  qu’on  n’eût 
défiguré  avec  tant  de  licence  fon  caraftére  en  faifanc  des  portraits  ridicules  fur  le  Theatre,  qu’on  re- 
garde  infcnfiblement  comme  des  portraits  Hiftorioues , ce  qui  a fait  que  l’idce  qu’on  a communémen:  «»■  **• 

de  lui  eft  celle  d’uii  vieux  débauené , pefant , capricieux , & un  vrai  Capitan , propre  à fervir  d’enfei-  JiS 
rac  aux  Cabarets,  & dont  on  a fait  même  il  n'y  a pas  longtcms le  Héros  de  l’Hiftoire  des  Voleursde 
Grains  Chemins  (oc).  J’ai  beaucoup  de  regret  qu’on  foit  en  droit  d’attribuer  cet  abus  à Shakefpear,  Vù^scétta. 
à tj^fon  rare  & admirable  génie  a fait  déférer  par  un  confemement  général , le  premier  rang  pour 
le  Théâtre:  & je fouhaicterois  de  tout  mon  cœur  qu’on  pût  alléguer  quelque  chofe  de  plus  lùliue  pour  wymftet 
le  juftificT , «ju'^n  léger  changement  du  nom  de  notre  illuftre  Chevalier , ou  un  petit  anacromfme , ou 
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le  premier,  comme  nous  le  dirons  plus  particuliérement  dans  ks  Remarques  j|£J.  Suppofé  même 
que  ce  cliangemcnt  n’ait  diffamé  le  Chevalier  que  par  accident , & non  de  deflein  préméaité , on  ne  >*•  t. 
peut  difeonvenir  que  malgré  cela  l’Auteur  ne  foit  digne  de  blâme , dans  le  choix  de  ce  fécond  nom  ''or- 
(pp).  Car  quoique  les  morts  fuient  infenfibles  aux  injures  qu’on  fait  à leur  mémoire,  elles  font  des  ^nn^'t 
outrages  qu'on  fut  aux  vivansj  de  lorfqu’on  tourne  ainfl  un  caraâére  refpcélable  en  ridicule,  on  af-  *{ 
foiblit  l’amour  public  de  la  vertu , en  décourageant  les  âmes  généreufes,  que  la  vue  d’un  lî  defagréablc  p^V. 
falaire,  empêche  d’imiter  les  grands  exemples , & d’écre  animés  d’une  louable  émulation.  Mais  finif- 
fons  ce  qui  regarde  le  Chevalier  Faftolf;  ce  Grand-Homme,  ayant  atteint  dans  fa  retraite  l’àge  de  Ÿ»^}jASr» 
quatre-vingts  ans,  fut  attaqué  d'une  fièvre  lente  & d’un  aftmc,  & après  avoir  fouiferc  pendant  vingt  iy.  s^kij\ 
(maines  il  mourut  le  jour  de  la  fête  de  Sc.  Leonard  en  i450«  félon  une  oortent  olullcurs  an- 
ciens  I * 

ment  I , ^ ^ 

1a  jufticc  qui  lui  étoit  due,  & auxquels  nous  avoüons  que  nous  fommes  redevables  des  particularités  lya». 
qui  compofent  la  meilleure  partie  de  cet  Article;  nous  nous  flattons  que  la  manière  dont  nous  les 
avons  rapportées,  ne  leur  aura  rien  fait  perdre  de  la  clarté  qu’elles  ont  dans  la  fource  où  nous  les 
avons  puilees.  Le  Civant  & laborieux  Compilateur  de  ces  Mémoires  Jean  Anftis  Ecuyer , Garter  ou  j 
Premier  Roi  d’Armes  (rr)  , a remarqué  en  quelque  endroit  du  même  Ouvrage,  que  c’eft  plutôt  fan-  (jri  * 
née  fuivante  que  le  Chevalier  Faftolf  eft  mort,  le  jour  de  la  St.'  Leonard,  ou,  comme  il  le  dit  un  uTotétZtf 
peu  plus  haut  d’après  les  Ecbeasst  la  veille  de  cette  Fête,  c’eft-à-dire  le  5 Novembre  de  la  39  année 
de  Henri  Vi,  l'an  1460  (rr),  pas  moins  de  trente-fept  ans  plus  tard , que  ne  le  die  à l’avanture  Fui- 

1er 

[ £ ) Comme  twut  le  diront  plut  pitrticuU&ement  dmt  Ut  THiftoire  de  Henri  V.  d'une  lodenne  Pièce  intitulée  : Let 
Remar^uei.]  Il  eft  vifible  que  Shakefpeat  a changé  £«-  gUrwait  f'iBoiret  de  l'eniiV , coiatnant  U femei^t  batail- 
Jioif  en  falflaffe  , afin  que  le  fwm  même  réveiilit  l'idêc  le  d'Atinceurt , qui  commence  par  une  feene  des  Pillages 
d'un  faux  Brave  , ou  dVn  bomme  d'un  caraftére  trom-  du  Prince  Henri, où  le  Chevalier  Oldcaftle  eft  un  des  per- 
peur,  & fur  lequel  il  n'y  a pas  de  Tonds  i faire.  I.e  Poâ-  Tonnages:  & U y a de  Tapparencc  que  ShakcTpcar  conferva 
te  crût  peut-être  que  ce  cbangement  fuÆfoit  pour  le  faire  le  nom  de  ce  Chevalier  , jufqu'i  ce  qu'on  lui  ordonna 
prendre  pour  un  nom  Teint , d'autant  plus  propre,  qu'il  de  le  changer,  Cnon  Tur  les  plaintes  de  quelqu'un  de  Tes 
convenoit  au  caraélére  feint , auquel  on  avoit  donné  un  defeendans,  du  moins  cuinme  faifant  injure  i un  homme, 
nom,  que  les  Comédiens  furent  obligés d'êter.  Mais  quel-  qui  tient  un  rang  li  confidérable  parmi  nos  Réformateurs 
le  qu’ait  été  la  raifon,  i moins  que  ce  n'ait  été  rinimicable  dans  Baie  & dans  le  Martyrologe  de  Fox.  Le  dernier  E- 
plaifanteric  que  le  caraftére  offre  , qui  ait  fait  palTer  fans  ditcur  de  Shakefpear  exaft  6l  curieux  a recherché  avec 
coDtndiftion  ccitc  fubftitution  de  nom  parmi  ceux  qui  vi-  foin  certains  endroits  de  ces  Pièces , qui  prouvent  que  le 
voient  alors  (car  l'on  ne  peut  funpofer  que  l'illuflre  Corn-  nom  étoit  oiiginaircment  Oldcaftle  (lo).  Et  le  Dofteur  att. 
te  de  Shresrsbury  ait  favorii'é  « encouragé  tme  pareille  Kulicr.qui  avoit  pu  voir  des  pcnbnnes,  qui  avoient  aiCfté  Hcobatil’, 
cboTc,  i caufe  de  quelque  vieille  querelle  entre  les  deux  a^t  premières  repréfemations  de  cette  Pièce  de  Shakef- 
familles)  U eft  certain  que  la  poftérité  n'a  pas  eu  la  même  pear,  avoué  „ qu'il  eft  vrai  que  le  Chevalier  Jean  OUI-  v^i|]*** 
indulgence -pour  le  Poète:  car  comme  le  remarque  très-  „ caille  étoit  le  perfonnage  qu’on  mettoic  fur  la  Scène  p.,4,.  j4,. 
bien  Fullcr  , „ Le  Comédien  n’eft  point  du  tout  exeufa-  „ dans  toutes  let  pièces  de  Théâtre  pour  leprérenter  un  111.171s. 

H ble  malgré  quelque  changement  dans  le  nom,  vu  que  la  „ poltron.  On  Talc  bien,  dit-il,  de  quel  principe  panoit 
..  . — 1. r....,  I ....  ce  trait  de  malice  noire;  les  Papilles  en  railloicot  com- 

me d’un  Hérétique  ; U falloic  donc  bien  qu'il  fût  aulTi 
un  poltron,  quoiqu'il  fût  auflî  courageux  & intrépide 
qu'aucun  homme  de  Ton  tems.  Mais  autant  que  je  fuis 
charmé  qu'on  ait  retranché  le  nom  du  Chevalier  Old- 
caftle , auunt  ai  -je  de  chagrin  qu'on  y ait  fourré  celui 
„ du  Chevalier  Jean  Faftolf,  pour  avilir  là  mémoire . & 

TOUT  être  l'objet  des  traits  de  chaque  mauvais  plii- 

fant(ll).”  Mats  comme  le  crime  eft  un  crime  Pséti-  ^u)»V- 

de  Shrevrsbury , qui  Te  donna  en  1403(9),  & que  dans  le  fue,  nous  nnirons  aufli  par  une  remarque  Poétique,  tirée  r4vt«/&>* 
premier  Afte  de  Henri  V.  il  fait  faire  une  réUtion  de  fa  d’un  Potme  Hijioripàe  fur  trsfr  de  nos  Rtit,  qui  eft  entre 
mort , ce  qui  i bien  des  années  près  ne  convient  ni  i les  mains  de  l'Auteur  de  cet  Article.  Il  y a dans  ce  Poê* 
l'ice  ni  au  tems  de  la  mort  du  véritable  Jean  Falftolf;  me  cinq  ftrerphes  où  le  Poète  cenfure  la  liberté  qu'on  a 
dcTorte  que  fl  le  rapport  des  noms  femble  indiquer  ce  prife  d'expofer  notre  Chevalier  indignement  fur  le  Théa- 


„ conformité  ou  la  nande  proximité  des  Tons  rappelle na- 
„ turcllement  la  meinoire  de  cet  illuftre  Chevalier  & que 
,,  peu  de  perfonnes  fe  fouriennent  de  la  différente  ortho- 
„ graphe  des  noms  (8).  " A l'égard  de  V Anaebronijnt , il 
eft  fl  peu  confidérable  , que  ce  n'eft  guéres  une  raifon 
qui  puifTc  perfuader  que  le  Chevalier  du  Poiu  n'a  pas 
été  deftiné  à repréfenter  le  véritable  dont  parle  rHiftoIrc, 
Il  eft  vrai  nue  Shakefpear  repréfente  fon  Falftaff  comme 
] homme  de  cinquante  i foixante  ans , avant  la  bataille 


Chevalier  , la  dis'ernté  des  tems  paroît  marquer  que  le 
Poète  ne  t'a  pas  eu  en  vue;  mais  d'un  autre  c6té,  comme 
la  V'ic  du  Chevalier  comprend  tout  ce  période  de  tems , 
l’époque  aflignéc  ne  fixe  pas  moins  refprit  i penfer  i lui, 
que  le  nom  employé.  I.a  mort  de  Falftaff dans  Shakefpear, 
rend  i la  vérité  probahtc  la  Tradition,  qui  rartc  que  ce 
caraélére  a été  fait,  originairement  pour  leCncvalier  Jean 
Oldcaftle,  qui , comme  on  le  fait  (oulfric  la  mort  vers  le 
milieu  du  régne  de  Henri  V.  en  l’année  1417  ;or  l'on  croit 
qoe  SbaKcfpeat  a tiré  ces  deux  Pièces  de  Heori  IV.  & 


tre  (la);  voici  en  fuhftance  le  fens  de  deux.  „ Pourprou- 
„ ver  qu'on  a diffamé  un  nom  illuftre,  qu'on  en  a fait  un 
„ poltron  & un  Bouffon , rappeliez  vous  les  plaifantcrics 
„ que  vous  avez  lues  fut  Falfiaffei  iravelli  en  boufi'on, 

„ & déguifé  pour  orner  le  Théâtre , & pour  divertir  les 
„ Speftatcurs.  Evitezderormais  de  prendre  plaiflridcslto-  «M.irv 

„ norcr  des  perfonnes  qui  vécurent  avec  gloire ^ 

„ que  Fafitlfft  vive,  lui  dont  la  Fidélité  & le  Courage  y, 

„ méritèrent  autrefois  le  premier  Gouvcrneiseot  de  Fran-  5c«i«.  n«. 
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1er  dans  Tes  Hmmts  llhtjius.  Il  fut  enterré  dm  l’Abbaye  de  St.  Benoit  de  Hulme  de  Nontrich  ; & 
fa  mémoire  a été  en  fî  grande  vénération  « que  Jean  Beauchamp  Lord  de  Powyke,  fonda  par  Ton 
Teflamenc  daté  de  la  quinziéme  année  d’Edouard  IV,  une  C6aRrrm^,  particuliérement  pour  l’Ame 
du  Chevalier  Jean  Fallqlf. 

FA  VORIN,  célébré  HUtorien,  Philofophe,  & Orateur,  floriflbit  fous  l’Empéreur  Adrien: 
nâquit  à AtIm  entre  le  milieu  & la  fin  du  prémier  Siècle  («).  On  dit  qu’il  \int  au  monde  Hcrma- 
phrodite,  ou  Eunuque, <Sc  que  c’eil  pourquoi  il  D'eûcjamais  de  barbe  même  dans  fa  vieilldre , & qu’il  yj*^y***- 
avoit  1a  voix  aiguë,  comme  l'ont  ordinairement  les  Eunuques; on  ne  laiilà  pas  de  l’accufer  d’adultëre  non  Âmé. 
oKnV.  P».  (6).  Favorin  voyagea  dam  les  Pays  étrangers, où  les  Sciences  fleuriiToienc  le  plus.  11  pafia  en  Afie,  '***• 
demeura  aflez  longiemi  à Athènes,  à Ephelê,  & puis  alla  fe  fixer  à Rome.  11  vit  dans  les  voya* 

la  «aew*-  ges'let  hommes  les  plus  célèbres  de  ce  cems-là  , & nt  connoillànce  avec  eux.  U fut  difctple  de  Dion  An. 

!*moâ7^’  Chryfoftome,  mais  il  parole  par  ce  que  dit  PhiloRrate  Ton  HiRorien,  qu'il  ne  profita  guéres  des  le-  *'’**•«•*»• 
Hyt.  a»  (ODS  de  cet  Orateur.  U y a quelque  apparence  qu'il  eût  aulli  Ëpiélete  pour  Maître  (c).  11  eut  aulli 
nTp*.!!*,?*  lûûfons  avec  Hérode  Atocus  Sopmfte  d’Athènes  [>f]  & avec  Plutarque;  ce  dernier  lui  addrelli  m. 

dés  le  r^ne  de  Trajan  un  de  fes  Ouvrages  intitulé  Dt  primfrig^,  & une  Lettre  fur  ramicié  qui  ell 

JvZn T.  L perduë  Favorin  étoic  crés-habile  dam  le  Latin  <St  le  Grec , qu’il  parloit  avec  beaucoup  de  l^ilité  ».  ?■  64t. 

riR.i.p.  & fans  préparation  [^J.  Il  étudia  la  Philofophie,  & fuivic  la  Seéte  des  Académiciens  & des  Pyrrho* 
niens,  dont  il  poullâ  même  les  fentimens  fort  loin  [CI.  On  fait  que  l'Empereur  Adrien  affeâoit  d'a* 
iü,!Æs:  voir  à fa  fuite  piulieurs  hommes  de  Lettres  : Favorin  étoit  du  nombre , a même  un  de  ceux  qui  a« 

Af.  fM  « voient  le  plus  de  part  à lès  bonnes  grâces  ; aulE  étoit>il  habile  courtifan  [ D ].  Sa  Complaifance  ne 
pût  Déanrooini  l'emporter  fur  la  iégéieté  d'Adrien  la  jalouûe  qu’il  avoit  contre  ceux  qui  le  furpaf- 

foient 


f t ) Hi/I.  [ 1 ^ liàifmi  evte  Utroit  Âuicus  Sephiji» 

dtiEmfir.  fÀibenei.]  Mr.  lie  Tillemont  (i)  dit  que  Favorin  fut  Mal> 
Tom.n.  p.  tre  d'Herode  Atiicut , qu'il  Àt  Ton  Héritier,  maû  Jon- 
^ Savant  Béoédiâint  de  St.  Maur  (3)  ont 
»►».  tris- Dieu  remarqué,  qu’on  a confondu  Hcrode  Atticus 
i_t)  ù*  avec  Hcrode  fon  tilt,  qui  fut  ciTcAivcmcDt  difciple  de  Fa- 
voria  fon  héritier  ; car  notre  Savant  lui  légua  en  mou- 
tant  fet  livret  avec  fa  maifon  qu'ii  avoit  i Rome  ; U 7 joi- 
enit  un  Indien  extrêmement  noir,  qu'il  avoitifonfervice, 
a qui  fervott  de  bouffon  i l'un  & ê l'autre  (4). 

[B]  Il  parltü  tvtt  btauenp  dt  facilité  j'atu  préparé- 
n'en.]  On  trouvoit  néanmoint  qu'il  étoit  trop  grand  par- 
leur , ce  qui  faifoii  dite  de  lui , par  alluAon  i fa  qualité 
d'Kunuquc,  qu'il  étoic  du  caraAére  de  toutes  les  vieilles 
femmes  (s).  Ce  qu'ii  7 a de  certain , c'cll  que  félon  Ga- 
lien (0)  il  avoit  un  génie  fi  fécond  , qu’il  fc  trouvoit  en 
fainUs^  état  de  difputcr  tous  les  jours  fur  quelque  fnjet  qu'on  pou- 
BM.  rà  Kii.  voit  lui  preraofer.  Lorfqn'il  parloit  en  public  il  le  fanoit 
S*pé‘JI.  Lit»,  avec  grâce  a d'ua  air  riant , mais  cepentmt  avec  quelque 
S-  P- négligence  (7\  Lucien  npporie  (8)  que  Demonax  fe  mo- 
quoi!  de  fet  difeourt  trop  polit  & trop  recberchét  pour  un 
Philofopbe,  ft  que  Favorin  l'étant  venu  trouver  lui  de- 
manda qui  c'étolt  qui  fc  moquoit  de  lui?  -On  êvmnw  , ré- 
pondit Demonax , ni  « rtrrili#  a(}rz  délictu , fui  n‘ijl 
péi  faeilt  à furprénitt.  Cela  n'empêcha  pat  qu'il  n'effaçSt 
les  Rhétoricieut , let  Géométret , fit  let  Afirologuet , fit  qu'il 
tenu  un  rang  trèt-confidérable  parmi  let  Hiftorieoi 
fcû.  Lrîr  de  fon  iléele  (P). 

ëiFraat*.  [C]  Il  fuivit  lê  StQi  dit  Atadimicitnt  dit  Pfrrht- 
loc.cit.p.  nitns , data  il  ptuffa  mtm  Ut  ftntimtru  fan  laiti^  On  peut 
/^tVhilAf-  combien  il  étoit  entêté  de  cet  fentiment  ptrlegiand 

mt  •*•>-  txMnbic  d'Hcrits  qu'il  • ftict  pour  lei  ippufcr:  Aulu-Gelle 
frm.  p.4*r.  parle  d'un  Ouvrage  en  dix  Livret,  qui  étoit  rntitulé:  n>«- 
(i>  ht^*~  f»Hmt  Tftwên,  fit  qui  étoit  écrit  avec  beaucoup  d'art  fit  Je 
fubtililé  : Super  fua  rt  Favarima  futfue  JvbiiliJfmt  argv- 
lijitinrfue  dtctm  iiSrar  cmptjvit , à-c.  (10).  Pbiloilnte  re- 
maraue  que  l'Auteur  n'j  ûtoit  point  aux  PTrrhonieot  la 
faculté  de  juger  det  choies,  quoiqu’ils  fiffent  profeflion  de 
ne  fe  fixer  i rien , ce  qui  paroit  contraire  à ce  qu'infi- 
nue  Aulu-Gelle.  Favorin  compofa  un  autre  Ouvrage  di- 
vifé  en  trois  Livres,  dont  l'un  Àoit  adrefféi  Adrien,  i'au- 
tre  i D7fon  ou  Dr^on,  & le  (roifiéme  i Arifiarqnc  , ils 
portoient  tous  croit  pour  titre  fur  l' Imaginacwi  a la  faeul- 
^ fafiprmdrr.  Mais  malgré  cc  titre  fpécieux  il  ne  ten- 
B ^ moins  qu’à  7 établir  l'incompréhenObilitê'dc 

toutes  ebofet.  Il  7doooolt  pour  lameillearemaniéred'en. 
i7if  la-i.'  feigner  celle  dei  Académicien!, qui  ne  conGfioic  qu'en  dei 
If)  Gsl.  problèmes  continuelt  fans  définir  ou  afllirer  rien  cercaine- 
lùu  Lib.  Zl.  ment  _ 4 i nier  même  que  l’on  pût  comprendre  ce  qui  eft 
^ri'dcteau  P**"  **  étaWiffoii  encore  dans  un  autre  Ou- 

4t  ‘optima  vrage  adrefié  1 Altihiadty  qu'il  lui  fembloit  probable  que 
l'on  ne  peut  rien  favoir  certaioement  (ta).  Il  alla  même 
fi  loin  qu'il  fit  un  écrit  particulier  pour  prouver  qu'il  n'ell 
pat  pouble  de  comprendre  qu'il  7 a un  foleil  qui  éclaire 
la  terre  (13).  Ce  fut  apparemment  cet  extraordinaire  Ffr- 
rbonifme,  qui  fit  que  Favorin  fie  Epiftete  ne  furent  pat 
fort  d’accord  ; car  Epiâete  étoit  autant  ennemi  det  Pyr- 
rhonteni  que  Favorin  en  étoit  partibo  outré:  on  rapporte 
on  mot,  quipourroic  bien  avoir  été  dit  à ce  dernier,  un 
t II)  Idem  P)^l>onien  t'efforMie  i prouver  à Epiâete  que 

Md.  le*  fens  font  trompeurs  , il  lui  réjMadic,  fui  dt  ««ur  «w- 

(islldcm  trtt  twuiant  alkr  aux  itwtt  tfl  aüi  jamait  aunaulin^ti)^ 
Rien  n’eft  plut  propre  à faire  fentlr  l’extraviMncc  du  Pyr- 
rbonifine  que  det  cxemplet  fort  fimplei , c'eft  ce  qu’Epic- 
- tete  paroit  avoir  parfaitemene  comprit , car  il  difuit  ordi- 
nairement (tsy*fi  j'étob  valet  de  cet  Pyrrhonieni  je  pren- 
droit  pliUîr  à let  tourneoier;  quand  ils  me  dirolent  Eplc- 
tete  reriex  de  l'huile  dans  le  bain,  je  leur  verferoit  de  la 
ftumnre  fur  la  tête.  Quand  ila  me  demaoderoient  de  ta 
tlfanne,  jeteur  apponcroit  du  vinaipe;  fit  l'ilt  penfoienc 
t'en  plaindre  je  leur  dlroii , qu'tli  le  trompent , fie  leur 
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rois  renoncer  à leur  fentiinent.  H 7 ■ de  l'apparence  que 
la  manière  dont  Kpiâete  s'expliquoic  fur  ce  fujei  donna 
occafion  à Favorin  de  comnofer  un  Ouvrage,  qu'il  ad- 
dreffa  à ce  Philofophe, dans  lequel  il  intTodoifoit  üoefime 
valet  de  Plutarque  difputant  avec  Epiâete  (16).  Gaiicn  0<)  Je*- 
répondit  à cet  Ecrit,  qui  paroit  avoir  été  une  cipicc  de 
Diaiogue  , mais  cet  Ouvrage  de  Galien  efi  perdu  (17):  ¥1^.  LjW 
mais  il  nous  en  refte  un  autre  du  même  Auteur  contre  Fa-  iii.X  7. 
vorin,  intitulé  ntri  n<  «r«r«{  dt  la  meilietart  ».  y- 

«eruérc  d'er^igner , où  il  réfute  les  fentimens  de  notre  (rr)  iftf. 
Philofophe  Pyrrhonien,  Comme  ü tumboit  quelquefois  en  LiMr.  dt 
contradlâion  avec  lui  .même  dans  fet  Ecrits,  admettant  i*» 

dans  let  uns  cenainci  connoifiânect , louant  en  d'autres 
ceux  des  Académiciens,  quipermettoient  â leurs  difciplct 
de  choifir  ce  qui  leur  paroifioit  le  plus  vrai  entre  des  opi- 
nions op;>ofées:  Galien  fait  profiter  avec  efprit  de  cette 
contradiâion , fit  réfute  par  des  raifonnemeos  trit-Iblidet, 
quoiqu'ea  peu  de  mots, le  faux  Syflême  de  fon  adverfalre 
fl8).  On  voit  par-là  que  les  Pyrrhoniens  anciens  fit  mo-  ^,1)  igca 
démet  fe  reffemblcnt  parfaitement , fit  que  l'idée  qu'en  a iWden. 
donnée  un  Savant  de  notre  temt  (19)  efifort  jufte:,,  lors-  /,,)  ^ 

„ que  quelque  chofe  let  accommode  lit  oublient  leur  ma-  UtEwa. 

M niére  de  Philofopher,  & Us  t'atcacheoc  à ce  qui  leur  d»Fjf 
„ plaît  tout  comme  le  relie  des  hommes:  Mais  tout  cc  rhaw/mt^ 
„ qui  les  importune  leur  paroit  du  moins  douteux  , & de 
,,  peur  qu’on  ne  les  force  à fortir  de  ces  doutes  fitdecon- 
„ venir  de  quelque  Maxime  ^ui  les  gêne , ils  font  fur  leurs 
„ gardes , & pour  ne  convenir  de  rien , dès  que  roccafion 
„ de  difpucer  fe  préfente , on  ne  fauroic  alléguer  aucu- 
„ ne  prepofition  qu'ili  ne  fe  trouvent  prêts  de  combat* 

>1  tre.  ” 

[O]  /I  était  ïabUt  Camifan.}  En  voici  une  preuve:  on 
monte  (ao)  que  l'Empereur  qui  fe  croyoit  le  plus  favant  (i*)  sp*^ 
de  tout  les  hommes,  l'ayant  un  jour  repris  de  quelque  ex*  s(aa.MFïi« 
ptcflion,  comme  n'éiani  pas  affex  pure,  Favorin  lui  céda  Adriami, 
fans  difputcr , quoiqu'il  l'eût  pu  faire  avec  avantage , fit 
fes  amis  s’étonnant  qu'il  fc  fût  rendu  avec  tant  de  »ci|jié 
il  leur  répondit  en  riant.  „ Efi-ce  que  vous  ne  voulez 
„ pu  que  je  cToye  qu'un  homme  qui  a trente  lA'giont 
,,  clt  le  plut  habile  homme  du  monde.  " Et  Fattarinut  fui- 
dtm,  ruw  oerbuw  ejiu  juaddam  ai  Adriana  repribenjum  tf- 
/rt,  stfue  ille  ctffijftt , «rgumtiéur  eirncù  fUM  malt  cedrrrt 
Adriana , dt  vtrba  fu«d  idanii  attSarti  uJurpa[faU , nywtt  /u- 
tundijjinum  mavit.  Ait  min*  „ non  reâe  fuadetis  familia- 
„ res , qui  non  patimini  me  lUum  doctiorcm  credere , qui 
„ babel  trieinu  legiooes.  ” En  un  autre  occafion  Favorin 
ayant  été  élu  Grand  • Prêtre  par  fet  Concitoyens , ü ceffa 
de  fe  mêler  de  Phitofophie  conformément  aux  Lolx  de  fon 
Pays.  L'Empereur  lui  en  fut  mauvais  gré.  Mais  Favorin 
a' étant  apperçu  de  fon  mécontentement,  trouva  ic  fccret 
de  l'appaifer  par  cette  adrellê:  U le  fut  trouver  fit  lui  dit. 

,,  Je  ne  pois  mon  Prince  me  difpenfer  de  vous  faire  parc 
„ de  ce  oui  m’dl  arrivé  en  fonge.  Il  m'afetnblévoîrDfon  /tOToa. 

„ mon  Maître  qui  m'a  recommandé  de  ne  rien  faire  con-  i-  r<(t.  t. 

„ tre  la  jttllice,m’avcrtifiànc  que  nous  ne  fommes  pas  feu-  P*  **** 

„ leoenc  nés  pour  nous-mdmet , mais  pour  notre  latrie,  (ssj  u yît,- 
„ C'dl  pourquoi  mon  Prince,  je  ne  pois  ni  refufer  la  Sa-  atpa^.  Lib. 
„ ciificature  ni  defobcîr  à mon  Maître.  C’cll  ainfi  que  P-  ***• 
rapportent  le  fait  tes  Auteurs  de  l'üifiairt  Lütraire  de  (si)  Epi» 
Fraïui  (at)  d'après  Philoilrate  (aa);  Dion  la  raconte  un 
peu  différemment  (a3j  { il  dit , que  Favorin  étant  prêt  de 
plaider  devant  Adrien  une  aufe  , où  il  s’agiffoit  d'une  b.  JkiUi. 
exemption  qu'il  foubaictoit  d'obtenir  en  fon  Pays , fit  crai-  i,,t  io-fôl. 
mant  de  la  perdre  fit  d'effuyei  un  affront , il  s'approcha 
du  Tribunal,  fit  ne  dit  rien,  fimo  que  fon  Maître  lui  étoic 
af^iru  en  fonge  , fit  lui  avoit  ordonné  de  rendre  fervl-  sit.  Mi. 
ce  à fa  Patrie.  Favorin  eut  beau  prendre  fes  précautions,  6»Tle*  «p- 
il  ne  put  éviter  d’encourir  la  haine  d'Adrien,  lleilvrai  Kat  u s^* 
oo'il  fut  plot  heureux  que  l'Architeâe  Apollodore  , à qui  Aitic.* 
il  en  cooa  U vie  poux  avoir  fait  voir  l'ignorance  d’A-  asoli.<^* 
dtien  (24/  nona. 
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foient  en  (joelqTie  cbofe  (e) , ce  Prince  k dégoûta  eo6n  de  lui , & tâcha  de  le  rabainêr  par  dimt  rao>  to  tuo». 

yen»,  même  en  lui  préférant  des  gens  oui  avoîenc  peu  ou  point  de  mérite  (/);  mais  ij  ne  pouflà  pas 

fes  c^fes  plus  loin,  foit  qu'il  ne  voulût  point  lui  faire  de  mal,  fbit,  comme  le  prétend  l^oo  (g),  luftl  , 

qu’il  ne  trouvât  point  de  prétertte  pour  le  perdre.  Quoi  qu'il  en  Ibit  le  bruit  de  là  di%race  s’écant 

pandu,  le  peuple  & furtouc  les  MagiArats  d’Athènes  coururent  abattre  une  ftatuë,  qu’ils  lui  avoienc  (y? 

dreflée , fur  quoi  il  dit  fans  s’émouvoir , Socrate  eût  bien  xxmbt  en  être  q;uate  à Ji  bon  marché  (J>).  Cette  ” 

drcocfbmce  d’avoir  eu  diTpum  avec  Adrien  làns  qu’il  lui  en  arrivât  aucun  mal,  jointe  i deux  autres, 

dont  nous  avons  parlé,  lui  laifoit  dire  qu'il  fe  trouvoit  dans  fa  vie  trois  chofes  qui  cenoient  du  pro- 

dige,  de  ce  qu’écime  Gaulois  il  fe  lèrvoit  de  la  Langue  Grecque,  de  ce  que  iê  trouvant  Euoi^ue  on  (S)niUor. 

l'avoit  aceufé  d'adultére,  de  ce  qu’avant  eu  difpute  avec  un  Empereur,  tel  qu'étoit  Adrien,  il  ne  lui 

en  avoit  point  coûté  la  vie  (f).  11  eut  une  autre  difpute  avec  un  Sophifte  nommé  Polemon  qui  ne 

lui  fit  pas  honneur  [£}.  Durant  le  tems  qu'il  enlêigna  à Rome,  il  y infpira  à tout  le  monde  une  p-Ui. 

émulation  merveiHeufe  pour  les  Lettres.  Ceux  même  qui  n’avoient  aucune  coanoiiTance  de  la  Langue  (t)  r»j,  u 

Grecque  ne  laiflbîent  pas  d’alllller  â lès  Leçons  & à fes  Diieours  [/*'].  Entre  les  principaux  Dift^les 

m’il  eût  dans  cette  Capiule,  on  compte  Ilerode  fils  d'Herode  Acticus  (1)  & le  làmeux  Aulu-GelJe  . Jl 

[G].  On  mec  encore  dans  ce  nombre  Alexandre  de  Seleude  furnomroé  Peloplaton,  qui  fut  depuis  Hifi.Và.e» 

Sécretairc  de  l’Empereur  Marc  Aurele  en  la  Langue  Grecque,  & Demetre  d’Alexandm  0:  ceJui-d 

avoit  coutume  comme  fon  Maître,  de  difputer  publiquement  tous  les  jours  fur  quelque  iujet  qui  fe 

préfentàc  Favorin  difputoiCÿ  dic*oa(>n),  avec  Plutarque  à qui  feroic  plut  de  Livres  il  lemble  («jsiudM 

avoir 
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[ £]  il  nu  KM  «fftre  difptu  avec  mt  Sopbijh  nmmi  Pe- 
Umm  <M  ne  lui  fit  pas  bermeur.]  Cette  dirpiuc  commença 
en  Ionie , & elle  alla  jurqu'i  panager  les  erprits , ceux  d'I* 
coDle  tenant  pour  Favorin , & ceux  de  Smyrne  pour  Foie* 
mon.  Celai'Ci  fe  lajflânt  entraîner  i Ta  paffion,  en  vint 
prononcer  publiqucuicnt  plulleurs  dircouri  contre 
le  mérite  & l'honneur  de  Favorin;  mais  quoiqu'il  fdt  obli- 
gé de  lui  en  faire  exeufe  dani  la  fuite,  leur  difpute  qui 
avoit  commencé  â Epbcfe,  ne  laillâ  pas  de  s’aigrir  davan- 
tage i Rome  & de  faire  tort  i leur  repuation.  Car  fur  ce 
que  les  principaux  de  la  Ville  fe  trouvoient  partzgés  dans 
le  jugement  & l'efllmc  que  l'on  falfoit  de  ces  deux  Sophif- 
tes,  il  s'échaulTérent  Tun  contre  l'autre  d'une  manière  qui 
les  fil  excréniement  bllmer  tous  deux  (15).  C'eû  cequi  ar- 
rive ordinairement  aux  Savans  , qui  fe  lailTcnc  emporter  â 
des  excès  honteux  les  uns  contre  les  auues,  le  Public  drs- 
latérdTé  les  condamne  également , parce  qu'lit  dcvienncuC 
également  blImabIcB. 

[é']  Ceux  mime  fut  n'avaUnt  aucune  eatmaijfatut  de  la 
làneut  Grecque  ne  taijjaiem  pas  d'^fitr  d fa  leferu  ÿ d 
fes  dijeturs.]  L'Hiûorien  de  FaToriii(i6)dItqu'iIsyétoient 
attirés  par  l'harmonie  de  fa  voix  , & le  langage  de  fes 
yeux,  qui  lâvoieni  annoncer  i leur  manière  ce  qu'il  ex« 
primoit  par  la  parole:  011  ne  peut  douter,  for  cet  expo- 
fé,  que  Favorin  ne  fût  un  excellent  Orateur;  je  rappor- 
terai ici  les  préceptes  que  donne  un  Podcc  moderne  (27) 
fur  ce  fujet  : 


Oise  vHre  euii  avec  teus  me  rmtfalpifUf  mu  lourde  j 
On  deix  parler  de  t'uuil,  autant  fue  de  la  douede , 

Oue  la  crainte  Ct/peir,  fue  la  doiM  gf  i'awettr. 
Comme  fur  un  ibratre  y parlent  leur  d tour. 
f'tut-il  de  la  dauleur  exprimer  Us  aUormesI 
Ob'une  ftibU  prmeile  y nage  dans  les  larmes. 

T'eut  ■ il  parofire  gai  T f ue  les  jeux  Us  rit 
Fajjtra  autour  de  iui  milU  agrceMes  plis. 

Dmtü  (fte  en  fwewt  eue  Jet  vives  prunelle/ 

D'une  Coauie  en  feu,  darunx  mille  itineelUs, 

Deit  il  tire  ptrei  des  traits  de  la  pitié  t 

la  langueur  l'abbatte  U ferme  d tn^lté. 

Dans  foMOur,  U ejl  deux;  dans  la  haine,  févtru 
Jl  efi  treudle,  s'il  craint;  ü eji  clair,  s'il  efptre. 
Dans  un  tttnnement,  il  ne  peut  fe  meuvtir, 

Dans  une  rlverU  , 11  regarde  fans  wir. 

L'aeuit  Jait  taujuurs  du  caur  les  prenieref  nouvelle/, 


n y a de  l'apparence  que  Favorin  pratiquoit  ces  précep- 
tes , pulfque  fa  déclamation  feule  lui  aitiroit  meme  des 
Auditeurs,  & l’expérience  jufUUe  qu'il  n'y  a rieu  qui  hOe 
plus  d'imprdSoo  fur  les  hommes , & qui  enlève  plus  fûre- 
ment  les  fuffragci.  fouvenc  même  au-delà  de  ce  quclaRai- 
ftm  le  permet , du  moins  quand  il  t'agit  ou  des  Vérités  & 
des  Maximes  de  la  Religion , ou  de  la  vie  & dot  biens  des 
Citoyens  ; la  plus  belle  déclamation  ne  devroit  pas  l'em- 
porter alors  fur  la  folklité  des  rairoanemcos;  ce  qui  n'ar- 
tire  cependant  que  trop- 

[C]  Etart  Ut  principaux  difeiplet  fu’U  oûl . . . . on  eonp- 

t< /iulu-CelU.]  (^t  Auteur  parle  en  beaucoup 

d'eodroics  de  Favorin , entre  autres  il  npdorte  (iB)  un 
fait  qui  prouve  qu'il  le  regardoit  comme  (on  Maître,  & 
qu’il  déferolt  Infiniment  à fes  lumières.  Les  Préteurs  a- 
voient  nommé  Aulu-Gelle  un  des  Juges  pour  les  caufet 
particulières  (prlvots  judlrû);un  joui  il  fe  trouva  fort em- 
Mrrallé,  & ne  fachant  quel  parti  prendre  dans  une  affai- 
re, qu'on  porta  devant  lui.  il  s'agilToil  d'un  homme,  qui 
demandoit  à un  autre  une  fomme  d'agent  qu'il  affuroic 
lui  avoir  prêtée,  mais  il  ne  produifoit  ni  billet  ni  témoins, 
& n'alléguoit  que  des  preuves  alTez  foibics;  mais  c'étoit 
conÛamoeni  un  homme  d'une  probité  reconnué  , d'une 
vie  irréprochable,  & i tous  égards  honnête -homme,  qui 
a'étoit  uU  coBDolffc  coodc  tel  pu  quantité  de  preuves. 


Sa  partie,  qui  nioit  la  dette, étolc  au  contraire  un  homme 
avare  & fordide.  Il  y avoit  même  des  preuves  qu’il  avoit 
été  fouvenc  convaincu  de  menfonge,  de  fraude,  À de  per- 
fidie, mais  il  fe  prévaloir  du  défaut  de  preuves,  &dcman* 
doit  d’étre  déchargé  du  payement,  & nue  fa  partiefiltcon- 
damné  comme  caloomiateur.  Aulu  • Celle  renvoya  la  dé- 
cifion  du  procès , & alla  c.infultcr  Favorin  ; quand  il  lui 
eut  expofé  le  fait,  cePhilofophe  lui  confellla  de  fuivre  l'a- 
vis de  Caton,  qui  dans  une  Harangue  contre  Cn.  Gellius, 
difoit.  que  dans  les  as  ofa  il  n'y  avoit  point  de  preuves, 
c'étoit  l'ancienne  maxime  des  Romains  d'examiner  lequel 
étoit  le  plus  homme  de  bien;  que  s’UsI'étoicntégalcmcm, 
de  juger  cn  faveur  de  celui  à qui  l'on  deminebit.  Que 
dans  T'affaire  fur  laquelle  Aulu-Gelle  le  confultolt,  com- 
me le  demandeur  étoit  le  plus  honnête-homme , il  croyoil 
qu'il  falloit  décider  en  fa  faveur.  On  fera  peut  - être  cu- 
rieux de  favoir  quel  parti  prit  le  Juge  , il  nous  l’apprend 
lui  • même  : Favorin,  dit-il,  me  donna  un  confeil  digne 
de  la  fagcfTe  d'un  Fhilofophe,  mais  je  trouvai  la  cimfe 
trop  grave , pour  entreprendre  à mon  tge  & dans  ma  con- 
dition de  prononcer  fur  la  cOnnoifliince  des  mosurt  ât  non 
fur  des  preuves  de  fait;  je  ne  pus  cependant  gagner  fut 
mol  de  décharger  le  défendeur , ainfi Je  déclarai  que  je  ne 
pouvoir  décider.  Hoc  quidem  rmi  ravtrimu , «t  oi'maa 
pbilafapbim  decuit,  fuafif.fed  aufu/  rgf  altiijfite  id  tf)t  exi- 
fiimavi,  fudiu  quoi  met  ttati  fj  mediocriiati  etnvntret,  ut 
eagnav^e  ff  comUmnaiïe  de  n«nJ>Kr . nm  de  prabationibux 
m gtfCt,  viderer:  w ^jolvertm  tamtn,  induetre  ir  animuM 
lun  fuit'f  , propterta  juravi  faiêi  fim  liquere  ; atque  ita 
judicatu  iUo  y«iur«/  fum.  , „ 

[/fl  Favorin  dijfutoit,  dit-m,  tvee  Plutarque  à qulferoit  {,*VeiiiM«. 
plus  de  Livres.l  De  ce  grand  nombre  d'Ouvrages , qu'il  a (C]. 
compofés,  aucun  n’ctl  venu  jufqu'i  nous.  Nous  ne  les 
connoilTons  que  par  les  ciuitons  que  des  Auteurs  polîé-  ürl 

rieurs  en  rapportent,  par  lefquclles  il  parolt  qu'ils  rou-  M. b.  1,7/ 
loient  en  partie  fur  l'HiRoirc,  en  partie  fur  des  matières  7»r  Leyda 
de  Philofophie  & de  Morale,  61  qu'il  s'y  trouvoit  quelques  iu,flL 
Pièces  d'éloquence.  Le  tout  écrit  cn  Grec  ; nous  avons 
déjà  parlé  de  la  pluoart  des  Ecrits  Philofophiques  (ap), 

Un  d«  principaux  Ouvrages  de  Favorin  avoit  pour  titre 
wmréfitta  ir*fia,  Hijioire  Diverfe , OU  Recueil  de  toutes  for-  17t.  Edit* 
tes  d'Hiftoiret  wmr*tmarm  *a«i  irtesMnt  Libri,  félon  le  titre 
que  lui  donne  Etienne  de  bizancc  (3^;  cet  Ouvrage  con-  '***■ 
tenoit  au  moins  huit  Livres, puifque  DIogene  Laêrce  (31) 
cite  le  huitième.  L'Auteur  y avoit  femé  mille  pariîcularl-  ''  **'* 
lés  curieulés  de  l'HKloire  des  plus  fameux  Pbilofophes  de 
l’Antiquité,  dont  Diogcnc  Lnêrce  a bien  fu  profiter  pour 
enrichir  fon  Ouvrage.  Favorin  nous  y apprenoii  que  So-  lat. 
cratc  fut  le  premier  qui,  avec  fon  dlfdple  Efchine, ouvrit  / ' . 
une  Ecole  pour  former  des  Orateurs  (32).  Qu'Anaximaii-  tVid 
dre  fut  le  premier  qui  compofa  une  Géogra^le  générale,  ai»anér$, 

& qui  trouva  le  fectet  de  faire  un  Cadran  folalrc,  dont  U F *v- 
fit  rexpéricBce  i Lacédémone  f33).  Que  Platon  étoit  né  fi«)idem 
à Egloe  dans  la  msifon  de  Phidiade  fiU  de  Tbalès  (34),  L»  m.t* 
& que  ce  Philofophe  eft  le  premier  Auteur  «le  la  manière  p. 

d'écrire  en  forme  de  Dialogue  (35):  Il  eft  vrai  qu'à  cet  ***' 
égard  U ne  parolt  pas  avoir  été  bien  d'accord  avec  lui-  flOtdan- 
même,  puifque  DIogene  Laêrce  (36)  rapporte,  que  dans  ^d.p.Mi, 
un  autre  Ouvrage,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  U fi<)Idcn 
atiribuoit  l’Iavention  du  Dialogue  à Alexamene  de  'Telos.  F-ssf, 
Favorin  décailloit  pluficurs  autres  train  de  l'Hifloire  des  fir)  idnn 
Philofophes;  on  y voyoic  que  çes  ancleiu  Sa^  n'étoient  2.1b.  iv./* 
pas  exempts  d'amour  a de  jaloufie,  ^ un  petit  trait  qui 
regardoit  Camcade  [37).  Selon  lui  Alcmcoo  étoit  le  pre-  ***'  ***' 
mier  qui  eût  écrit  fur  la  nature  (3g).  Il  rapportoit  (39),  fisiidam 
que  Démouite  alDxroit , que  les  fentimeoi  qu'Aoaxigore  ** 

avoit  publiés  fur  le  Soleil  a.  la  Lune  n'élolent  pas  de  lui,  ^.7»^*** 
mais  plus  anciens,  A qu'il  les  lui  avoit  dérobés  à lui  Dé- 
fflocriie.  Dn  autre  Ouvrage  de  Favorio,  du  même  genre 
que  le  précédent , avoit  pour  titre  Awt/umufivnMm  Commen- 
suirrj.  DIogene  Laêrce  en  a aulS  beaucoup  profité,  il  en  p.sn. 
cite  en  divers  endroita  les  trois  premiers  Livres  & le  dn-  - . .j. 
quiéme-  Favorin  ▼ rappottoU  divetfes  circonflancei  de  tih.  lu  fe 
U Vie  des  Philofophes.  Entre  les  principales  qu'on  nous  FUtem»  p. 

« cfiofeivêei.  il  y rappouoit  (40)  comme  une  o«s  raifons  s*i.  s»f. 
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avoir  vécu  jufqu’après  le  ConfuUt  de  G)menu$  Fronto , c’eft-à-dire  juf^ue  bien  avant  fous  le  réme  de 
Tite  Anionin:  c’en  ce  qu’on  infère  d’un  endroit  d'Aulu-Gelie  (n),  qui  raf^rte  une  converlà^n  de 
Favorin  & de  Fronton  fur  la  diverlîté  des  couleurs , & leurs  dénominations  en  Grec  & en  Latin. 
Piulîeurs  Ecrivains  de  l'Antiquiië  en  parlent  avec  éloge.  Aulu*GeUe  le  met  au  ranç  des  plus  grands 
Philofophes  de  fon  fiécle  ^) , & le  plus  fidèle  à citer  les  Anciens  qui  l’avoient  précédé  » Mmorianm 
wterum  exfiqunitjjtnms.  ^rynicus  Arabius , qui  fleuriflbit  fous  Commode , r^ardoit  Favorin  comme 
un  homme  fitit  pour  l'éloquence»  Ans>  K9y9  & qui  iêmbloit  furpalTcr  tous  les  Grecs  (p  ).  EuJfebe 
(9)  & Suidas  (r)  en  parlent  comme  d'un  homme  très*célébre  & très-profond  en  toute  forte  de 
Literaiure.  Diogenc  Lacrce  a beaucoup  profité  de  fes  Ouvrages  dans  fes  Via  da  Fhilofoplia  (;)» 
de  même  qu'Ecienne  de  Byzance. 
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de  réloigDeincot  que  Platon  sroic  pâur  Efchine , que  le 
presiler  îeifant  It  leâure  de  Ton  Traité  de  l'Ame  «Efchine 
étoit  demeuré  aOu,  pendant  que  tout  les  autres  Auditeurs 
s'étoîent  levés.  U préteodoit  ( 41  ) que  le  Dialogue  de 
Platon,  qui  a pour  titre  ^Int  de  ce  Philofo* 

phe,  mais  d'un  certain  Ixon;  il  y fixoit  (42)  la  mort  de 
Platon  i la  ueiziéme  année  de  Philippe  Roi  de  Macédoi- 
ne; il  y npportoic  (43)  qu’AriAote  avolt  achetlé  les  Ou- 
vrucs  de  SpeuQppc  trois  uteni.  Il  y montroit  (44)  que 
le  Difeoun  du  Sophifte  Polyctate  contre  Socrate  étolt  une 
pièce  fuppufée  • en  ce  qu'il  y écoit  parlé  du  récabliOêment 
des  murailles  d'Athènes  par  Cohon , ce  qui  n'arriva  que 
Cx  ans  après  la  mort  de  Socrate.  11  y rappoicoit  auID  (45} 
les  chefs  d'accufatioo  contre  Socrate , contre  lequel  U 
fcmble  avoir  été  un  peu  prévenu;  puifuue  Galien  écrivit 
conue  lui  en  faveur  de  ^ratc  (46).  favorin  marouoit 
qu'on  confervoit  les  pièces  du  procès  de  ce  Philofophe  i* 
V4>  MwTfttti.  'Voillus  a fait  une  grande  hevuè  fur  ce  fujet 

(47) ,  il  a pris  MyrT**»  pour  le  tlue  d'un  Ouvrage  de  Fa- 
vorm,  au  lieu  que  c’étoic  le  nom  du  Temple  de  la  Mcre 
des  Dieux  i Athènes»  oh  fe  confervoient  les  Afles  publics 

(48) :  Cafaubon  avoic  déji  rnnarqué  qu'on  fe  trompoit  fut 

îe  fm  de  ce  padàge  de  Diogene  Lafirce  : ptjimt  bæe  it* 
ëfcipiuntur,  dît  il  (49)  ftis/S  fit  iiÿrripl.'»  Libri. 

Il  ri)  étonnant  qu'un  aulu  Mbile  homme  que  Voflîus  s*y 
fuit  trompé.  Il  y a quelque  apparence  que  c'ef)  dans  l'un 
des  Ouvrages  de  Favorin  dont  nous  venons  de  parler, 
Ou'il  rapportoit  ce  que  nous  trouvons  dans  Aulu-Ctlle  (50) 
u’un  pigeon  de  bols  de  la  façon  d'Archyus  de  Tarenie, 
qui  voloLt  en  l'air  jufqu'ü  ce  qu'il  fe  pofte»  mais  (îcAt  qu'il 
M poibll  il  ne  pouvoit  plus  reprendre  fon  vol.  On  comp- 
te auQl  parmi  les  Ouvrages  HiAoriques  de  Favorin , une 
Hifitirt  aMgtt  dt  Ju  Pampbylit , qui  ne  blfoit  que  la  qua- 
tiiéine  partie  d'un  Ouvrage,  citée  par  Etienne  de  Bizance 
(SO;  le  même  lui  attribue  une  Hifitirt  dt  Cyrtnt  (sa),  à. 
il  le  cite  en  divers  autres  endroits  fans  nommer  fes  Ecrits. 
11  y a de  l'apparence  qu'on  doit  encore  mettre  au  nombre 
des  Livres  lliAoriques  de  notre  Philofophe  , celui  qu'il 
compofs  fur  r£i«^li7/ênien7  dt  l*StSt  dts  j1eadhniciens{ij): 
on  croit  qu'il  le  compofa  pour  répondre  i celui  que  Plutar- 
que avoit  publié  pour  prouver  que  Platon  nctoit  point 
l'Auteur  de  cette  Scâc,  il  lui  donna  le  nom  du  Philofonhe 
auquel  il  répondoit.  GalUm  lait  mention  de  ce  Livre  iou» 
le  même  titre.  Les  favans  BénédlAins  de  Sc  Maur  (54) 
remarquent , qu'à  l'égard  du  Traité  ou  Apparat  aux  noms 
des  Nations  que  quelques-uns  auribuent  (ss)  è Favorin, 
(uivanc  la  ciution  d'Etienne  de  Bizance,  au  mol  £iè/«»im 

cela  ne  vient  que  d’une  leçon  corrompulS  dans 
le  texte  Original . rétablie  parfaitement  par  HotAenius.. 
Favorin  avoic  fait  un  Ecrit  intitulé,  de  Sterate  ff  -dt  fon 
.Irtd’ûimtr  (56)  ou  Recueil  dt  bons  mets:  Anlu-Gelle  en 
rapporte  quelques-uns  , entre  autres  celui-ci,  qui  regarde 
les  gens  qui  poITédvnt  beaucoup  de  ebofes  : Favorin  di- 
foit  d'eux  (S7)>  ont,  plus  il  Iciu  manque. 

Suidas  auribue  ctKore  k notre  Philofophe  divers  autres 
Ouvrages,  un  Traité  de  U Pbitofepbit  d'IInure,  un  autre 
fur  Plêt*n , un  trolQéine  fur  le  genre  dt  oi<  dit  Pbilofopbes. 
Phrynicus  Arabius  ($8)  parle  d'un  Traité  des  Idées, a.  d'un 
autre  qu'il  imitulc  liffi  r»x*i  Au’on  peut  uaduiic,  DuStv- 
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èdlr,  du  Tkfit  ofX  daFau.  Favorin  avoit  aulS  travaillé 
en  qualité  d'Orateùr.  PhiloArate  nous  ^rend  (59)  qu'au 
tems  ob  il  écrivoit,  c'eA-i-dire,  fous  l'Empire  de  Svvere, 
il  y avoit  un  Recueil  de  Harangues  de  notre SopblAe, qu'il 
cite.  On  ne  fait  fl  les  Difeotirs  peur  Its  Gladiateurs,  pour 
Us  Bams,  & fur  UB  Avortm,  que  le  même  Ecrivain  cite 
(M),  faifoienc  partie  du  Recueil  précédent;  ce  qu'il  y a 
de  certain,  c’clt  que  Phiiofliatc  k-s  reconnoit  pour  être 
des  Ouvrages  de  Favorin  pleins  d'élégance.  Mais  il  foû- 
tient  que  ceux  qu’on  lui  attribuoit  ttntrt  Prtxtne  n'étoienc 
point  de  lui , n'ayant  pu  avoir  pour  Auteur  qu'un  homme 
yvre  ou  furieux.  Phrynicus  Arabius  (6i)  parle  comme  d'u- 
ne pièce  achevée  d'un  Difeours , qu'il  avoit  intitulé  de  la 
Sagejft  ou  de  la  Tempérance  dt  Demades,  ou  Favorin  s'élc- 
voit  feion  lui  au-delTus  des  Grecs  ; • wpmrH  i aawé»  A|«< 

l»M  «I  ovyyfUfittmtl  twitfmetfutm  tk  ùifmduf  rtrÇ'ptrt-' 

MK.  On  trouve  dans  Aufu-Gelle  (6a)  un  fragment  d'une 
Harangue  de  Favorin  contre  le  Lnxe  a les  FcAIns  du  Soir, 
De  Càfurum  asfue  luxuria  tbprebratime.  Je  ne  fai  cepen- 
dant fl  dans  cet  endroit  il  s'agit  bien  de  notre  FXvorin , A 
s'il  n'y  feroie  pas  queAion  de  quelque  Orateur  plus  ancien 
du  même  nom  ; la  manière  dont  Aulu-Gelle  s’exprime  me 
fait  naître  ce  doute,  il  qualilie  celui  dont  il  parle  d'ancien 
Orateur,  Feterit  Oratiris,  d'homme  qui  parlolc  aflirz  bien, 
non  indtjerti  «l'rt , épithètes  qui  ne  fembient  guércs  conve- 
nir i l'Orateur , qui  étoit  fon  contemporain  » d'auunt  plus 
qu'il  s’exprime  d'une  manière  fort  dinéreaic  dans  les  au- 
tres endroits  oh  il  en  parle:  par  exemple,  il  l'appcUe  no- 
tre Favorin,  nefier  Pavorinus  f63),  iorfqu'il  nous  apprend 

3u'i  l'exemple  des  Anciens , il  s'exerçoit  quelquefois  fur 
es  matières  enjouées  & badines , une  pour  t'égayer  l'cf- 
pHc,  que  pour  avoir  lieu  d'éclaircir  des  difficultés  ou  de 
s'exercer  à la  difpute:  il  fit  dans  ce  goût  FEIige  dt  ïiierjite 
ou  de  la  laiJrur.êt  l' Eloge  de  la  Fïnrt  ^naru  : Aulu-Gctie 
ajoute,  que  Favorin  avoic  fait  entrer  dans  ces  deux  pièces 
quantité  de  ebofes  aufli  rares  qu’agréables.  Nofirr  rotran- 
nut  oppido  ^uam  liberu  i<i  mx  materias  dicebat  ( yuas  Graei 
af.lwT  sr4$ivn4  appellanty  ff  veteres  adortifunt,  wn  fo- 
pbifia  ftlum  fed  Pbilefepbi  fMfue)  vel  ingénié  txpergifieanJa 
raSHs  tdtneas,  vel  extreendis  argiufr,  «eredsMiuft;  ufu  dif- 
ficuitatibur,  jicuti  ru»  Tberfiim  laudes  yuafivit,  ff  fumi 
febrim  quartis  diebus  recurrentem  laudavit , Itpida  Jani  muUa, 
ff  MO»  facilia  frreenru  in  utromyut  eaufam  dixis.  Èayue  feript 
ta  in  Hbrii  rtliyuit.  Aulu-Geile  rapportoit  eneore  d'autres 
particularités  touchant  Favorin  dans  le  huitième  Livre  de 
fes  Awttr  .«(uifurr, comme  il  parole  par  les  Sommaires  des 
Chapitres  qui  nous  en  reAent  ; U y en  avoit  du  moins 
deux  oû  il  parloic  de  notre  Orateur , le  fécond , ob  il  s'a- 

EJoit  de  quelques  termes  barbares,  que  les  Grecs  & les 
itint  employoicnt  ; suèt  drrm  vnba  ediderfi  Favori- 
nus,  fur  i^rpentur  futdei»  a Grefis,fid  funt  adulterina  ^ 
barbota:  çu«  ûm  a nt  midm  acteperit . fwt  rx  mtdio, 
cemmurûfut  ufu  Latinè  Jo^Heruitm  miriiaie  Ijuim finSytufo» 
ffi  veterum  Aiîri'r  reprrfoiuiir.  Dans  le  çbarorzirnu  Chapiue. 
on  trouvoit  le  récit  d'une  difpute  enjouée  qu'eut  Favorin 
avec  un  autre  fur  l'ambiguïté  des  mots  : Upidilfima  alserca- 
SM  Faeorins  pbilofepbi  üverfus  yutmdam  intemp^ivum  de 
amhiguitate  verborura  differentem.  On  parle  auili  d'un  Ou- 
vrage de  Favorin  iniieulé  La  Corne  tAbendance  (64). 
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O-  FAUSTINA  (Annia  Galeria)  femme  de  l’Enipereur  Antoiûn  le  Dèbonaaire,  l'efl  ren- 
due célèbre  par  les  mêmes  endroits  aue  les  Meflâlines.  f!lle  éioic  fille  d’Annius  Verus  (a)  [jfJ  & 
fccur  d'Ælius  Verus  qu’ Adrien  adopta  « fie  Cefar»  mais  qui  mourut  peu  de  tems  après  avoir  rc;u  cec 
honneur  (ê).  Sa  famille  ètoit  très-anciome  [B]:  Sa  Mcre  s’appdloic  Rupilia  Fauflina»  fille  de  Ru- 
pilius  Bonus  Confulaire  (c)  » mais  d’une  fàmllle  peu  connue  » & lâiu  doute  obfcure  : auelqua-uns  même 
(d)  prétendent  qu’il  n eu  traité  de  Confulaire  » que  pour  avoir  porté  la  Ürnemens  de  C^nful , ou  pour 
avoir  été  fubroge  à cette  Charge.  C^oi  qu'il  en  foit  «il  y a apparence  ^ bauté  de  ^tee 

Romaine , qui  lui  procura  l’illulbe  âliance  qu’elle  fit  en  époufaiit  Annius  Verus  ; de  ^ mariage  nâ- 
quic  entre  autre  FauRine.  Ses  Médaiila  nous  la  reprélêntcnt  avec  tous  ks  traits  d’une  perTonne  fort 
aimable  (/);  elle  avoit  un  air  Kodre  & gracieux»  une  humeur  enjouée,  da  maniéra  fibra,  & elle 
aimoit  avec  ardeur  la  plaÜlrs  (g)  [C],  Ce  fut»  fdon  la  apparenca,  ce  caraûére  liberon  qui  enga- 
ge 
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' Elle  étoit  fille  d^Amtius  FtrutA  Sptrtien  nous  ap- 
prend, qu’on  l'appelloit  aufli  Cejonius  Commodui , que 
pluficurt  lui  donnoient  Amplement  le  nom  de  Vents,  d'au- 
tres celui  de  Lucius  Aurcliui, d'aunes  cnûn celui  d'Anniui 
fi}.  Cette  multiplicité  de  noms  ne  lailTe  pas  quelquefois 
oe  caufer  de  l'embarras,  ê mpins  que  l’on  u'alt  une  atten- 
tion foutenuê. 

[fi]  fanilU  rtott  trfr.anaefiw.]  On  comprend  aifémenc 
qu'il  t'agit  de  fon  Origine  paternelle.  En  effet  les  Ancê- 
très  d' Annius  Verus , qui  étoient  originaires  d'Etntrie  ft 
de  Faënxe  (a)»  avoicni  tespU  les  plus  bautes  diguitéi  i 


Roflse  ; Ati  ac  proavi , ff  ifm  majeres  plurim  CM^tdom 
dit  Capitolin  (3)  en  parlant  de  fon  petit-fils , Collègue  de 
Marc  Antooin. 

[C|  Elit  aimoit  avec  ardeur  Us  plaifirs.']  Capitolin  dit  en 
deux  mou  b chofe;  de  bujus  ( 7ÎI«  Anunini)  muJu  diSa 
funt  eb  ntouoNi  liiertoteei  ff  xHvenii  faeilitaie*.  On  ne  fera 
pas  fiché  de  voir  le  commentaire  qu'a  fait  de  ce  peu  de 
mots  un  Auteur  de  ce  tems  (4).  » Si  Verus  & fou  Epou- 
„ fe  prirent  foin  d'infpircr  Ja  vertu  à leur  fille,  il  faut 
„ avouêr  qu'ils  travaillércnc  fur  un  fond  fort  ingrat . & 
n l’oo  fie  peut  auribuêr  qu'i  U dépravatioa  de  foa  natu- 
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i;ea  les  Parens  de  FaufHne  à la  marier  de  bonne  heure;  ils  lui  firent  époufcr  Tite  Antonin , oui  par  la 
nobiefTe  de  fa  naiflance,  & par  Tes  qualités  perfonneUes,  écoic  digne  de  rattachement  de  Fa^dinc; 
mais  ce  mariage  fut  une  fource  de  chagrins  pour  Antonin , parce  qu’il  l'attacha  à une  periunne  d'un 
carafUre  fort  oppofé  au  fien.  FaufUne  continua  à vivre  à Ion  ordinaire,  elle  tomba  infenfiblemenc 
dans  le  défordre  le  plus  public;  Antonin  ne  l’ignora  point,  mais  quel  qu’ait  été  le  motif  de  fon  in* 
dulgence,  il  dilllmula  fon  chagrin  & le  renferma  dans  fon  cœur  (i^)  [i)J.  41  eut  d’elle  quatre  enfans, 
deux  garçons,  qui  moururent  lâns.  doute  jeunes,  car  il  n'en  ed  point  parlé  dans  l'Hidoirc,  & deux 
filles,  dont  l’aînée  fut  mariée  à Lamia  Silanus,  & l’autre  nommée  An  nia  FaufHna  époufa  Marc-Au* 
relc  Ton  Coufin  Germain  ( t ).  Faudine  fuivit  Antonin  lorfqu’A Jrien  l’envoya  en  qualité  de  Proconful 
en  Aile.  Elle  revint  enfuite  avec  lui  à Rome,  oit  elle  continua  à vivre  dans  le  libertinage.  Antonin 
étant  par\'cnu  à l’Empire  en  l’an  de  J.  C.  138,  permit  que  le  Sénat  déférât  à fa  femme  le  titre  d'//u- 
) ; mais  quduue  compl^fanc  au'il  fût  pour  elle , il  ne  fe  rendit  pas  aux  remontrances  qu’elle 
lui  fit  fur  fes  grandes  libéralité  [iQ.  Faudine  mourut  la  croifiéme  année  de  l'Empire  d’ Antonin , mais 
lorfqu’U  couroïc  déjà  la  quatrième  année  de  fon  Tribunat,  c’cd-à*dire  entre  le  25  de  Février  dt  le  10 
de  juillet  de  l’année  141  (/),  elle  étoit  dans  fa  trente-leptiéme  année.  Son  mari  ne  laida  pas,  mal* 
gré  Tes  débauches,  de  la  ^re  mettre  au  nombre  des  Déeüb  [F’];  il  fit  célébrer  dé  Jeux  fomptueux,. 
lui  fit  bâtir  un  l'emple , mi’il  remplit  de  Statués  d’or  & d’agent , lui  confacra  dé  Prêtré , & dé 
Prétrellès,  qu’on  appella  FauJlinUntus  ^ & par  un  privU^  üngulier  il  ordonna  qu’on  porteroit  fo- 
lemneUement  fon  image  dans  lé  Speétaclé  du  Cirque  (m). 

„ rel  les  impudicité*  dont  elle  fc  fouilla.  . . . Fauûîne, 

M outre  U noblclTe  de  fon  cxtraéUon  & le  mérite  de  fa 
,,  beauté,  avoit  des  manières  fore  engageantes;  elle  ba* 

„ dinoic  avec  grâce,  railloit  avec  efprlt,  & dans  fa  per- 
„ Tonne  étoienc  répandus  beaucoup  d'agrémens;  mais  cite 
„ faifoît  tout  avec  une  cert^üne  liberté  fort  oppofée  à la 
„ inodcüie  de  Ton  fexe  : Cetoit  furtout  dans  les  parties 
„ de  plaillr  que  s'alTrsncbiflant  des  régies  de  la  bieoféan- 
„ ce,  clic  donnoit  carrière  i fa  belle  humeur  , ne  mefu- 
„ rant  ni  Tes  paroles  ni  fes  avions, faifant  paroltrecntout 
» de  grandes  difpofltlons  au  litscrtinage.  Il  eÛ  vrai  qu'on 
„ pouvoli  attribuer  l'indlfcrétion  de  fes  difeours  & l'irré- 
„ gularité  de  fes  démarches,  aux  faillies  d’une  jeuncITe 
„ volage,  plutdc  qu'i  la  force  du  penebaut;  & on  avoit 
„ lieu  d'cfpércr  que  ie  mariage üxcroit  unccmir  ,qui,  dans 
„ la  vivacité  de  Utt  deilrs  naiuans , étoit  incapable  de  re* 

»,  cenué,  dt  que  la  ralfon  corrigerolc  les  défauts  de  l’âge; 

„ mais  rien  ne  put  vaincre  la  réfiûancc  de  fun  tempéra- 
M ment;&  fes  panions  fc  fortiSant  par  l'habitude, ne  tiou- 
„ vérent  enfuite  aucun  frein  alTcz  fort  |K>ut  retenir  leur 
„ fougue.” 

[O]  fu'ofr  iU  U motif  i«  ftn  indulgenet,  H dîjj^ssu. 

U Jtn  cl*atrin  U ren/triM  dont  fm  ceitr.  j Voici  ce  que 

dit  U-delius  l'Hilloricn  des  Impératrices.  ($)  Antonin 
„ dévorpit  en  fecret  des  déplaifirs  (I  cuifans,  À par  une 
„ trop  molle  clémence  il  pardonnoic  mal  i propos  des  dé- 
a,  régicmrns  qu'il  aorott  dû  punir.  C'étoit  fans  douce  par 
„ des  endroits  plus  glorieux,  qu’il  devoit  chercher  i roé- 
„ ritei  le  titre  de  Débonnaire;  mais  foit  qu'il  fût  incapa- 
„ ble  de  la  moindre  violence,  foit  qu'il  crai|Dlt  nue  fa 
„ (évérité  aigrit  le  mal  qu'il  vooioit  guérir,  foit  qu'il  crût 
„ couvrir  fon  deshonneur  en  le  dilDmulant,il  permit  too* 

,,  jours  i fa  bonté  de  follidtcr  pour  Faudine.”  On  pour- 
foit  peut-être  attribuer  cette  cxccICvc  indulgence  à un  au- 
tre motif,  qui  fait  encore  moins  d'bonncutti  Antonin; 

C'ed  qu'il  aimoit  lul-mèine  les  femmes , & qu'apani  des  re- 
proches i fe  faire , il  loléroit  les  déiordres  de  Faudine 
qu*i1  aimoit.  fans  préjudice  de  fes  autres  amour).  Ccd  du 
moins  le  reproche  que  lui  fait  Julien  (6):  Afrit  eux  enir» 
un  bomwu  ( Antonin  ) fw  futroijfait  mticri  , n«n  pu  peut- 
être  dons  tes  plùfirt  de  l'amour.  L'illudre  Baron  de  Span- 
beim  remarque  fur  ce  paflâge  (7).  „ Julien  ne  veut  dire 
„ autre  chofe,  fînon  que  véricabletnent  ce  premier  Anto- 
„ nin  n'a  pas  été  fujet  au  vice  infâme  de  fes  PrédécelTeurs 

mais  après  tout  qu'il  n'a  pu  lailTé  d’être  a- 

„ donné  aux  femmes,  En  quoi  U femble  que  ce  C.-nfeur 
„ (évérc  l'a  voulu  bllmet  enue  autres  de  cet  aident  amour, 
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„ qu'il  fit  pâroltre  pour  une  Femme  libertine  A de  mé* 

„ chante  réputation,  comme  étoit  la  première  FaulUne; 

& qu'ainii  Julien  à voulu  ici  appliquer  i An- 

„ tonin  , ce  qu’un  Hidorien  Latin  dit  d'Avidius  Cadius, 

„ qu'il  étoit  cufcmble  adonné  aux  plaifiri  de  l'amour,  A 
„ amateur  de  la  chadeié.  P'eneris  tupidts  , (f  taJlieatU 
„ amator." 

[ £ ] U ne  ft  rendit  fas  aux  remontrances  pdeUe  lui  fit  fur 
fes  grandes  libéralités.  J Antonin  didribua  de  grandes  fom* 
mes  au  peuple , il  paya  aux  Troupes  ce  qu'Adricn  leur 
avoit  légué , A leur  fit  en  fon  particulier  des  dons  conQ* 
dérables,  les  Villes  d'Italie  A les  Provinces  curent  part  1 
fes  libéralités  (8),  Faudine  s'avifa  de  le  trouver  mauvais,  ((jCapir». 
Antonin  lui  répondit , depuis  que  nous  foinmcs  parvenus  un.  p.  iit. 
i l’Kmpire  , nous  n'avont  rien  en  propre:  ab  uxorg 

argueretur  {uq/î  [>arum  nefii»  ^uii  fuis  targicns  , diterili 
Stulta  pofie»  quam  ad  imperium  trartfivimus , (f  iUud  ywod 
iiaèii^Aur  ante,  perdidimus  (9).  Voici  l'élthipintMaiaphrafe  («)^  lénn 
(loj  „ Rudine  re- 


que  fait  de  ce  palfage  Mr.  de  Servies  (1  , 

„ garda  comme  une  prodigalité  la  grandeur  d'amc  de  fon 
„ Epoux.  A lui  en  lit  de  vifs  reproches;  elle  lui  dit  avec 
„ un  air  chagrin,  qu'il  devoit  fe  contenter  d'avoir  ^ui* 
„ fé  tes  finances  par  Tes  donaiifs , fans  vouloir  dimper 
„ fes  biens  particuliers  par  des  largclTcs  inutiles.  Perfon- 
„ n«'  n'auroit  fans  doute  cru  capable  d'une  celle  Acooo- 
„ mie  Faudine.  qui  auroic  dû  en  avoir  une  plus  louable  A 
„ plus  nécellâlre  ; A l'on  ne  fe  feroit  point  attendu  qu'u- 
„ ne  femme,  Ü prodigue  de  fut  honneur,  eût  été  fi  mé* 
„ nagérc  de  fon  bien.  Antonin  l'aurok  certainemcntqult* 
„ tée  d'être  Q mconome  , fi  elle  avoit  voulu  être  fage  > 
„ mais  ü ne  lailTa  pas  de  blliner  une  prudence  fi  mer* 
,,  cenaire.  en  répondant  i l'Impératrice,  que, depuis  qu'il 
„ étoit  parvenu  a l'Empire,  Il  n'avoit  rien  qui  fût  propre* 
„ ment  i lui,  parce  que  (bn  bien  s'étant  confondu  avec 
„ celui  de  l'Etat,  fon  pacrlmoine  particulier  étoit  deve* 
„ nii  le  patrimoine  de  la  République.” 

[ £]  Son  Mari  ne  Uiffa  pas  de  la  faire  wuttrt au 

nombre  des  Dtejfes.]  L'illudre  Baron  de  Spanheim  ( 11  ) 
rapporte  un  beau  Médaillon  du  Cabinet  du  Roi , qui  re- 
préfente  d'un  côté  Antonin,  A de  l'autre  la  Confécraüon 
de  Faudine , fous  un  type  aiTez  rare , de  cette  nouvelle 
DéciTe  , portée  au  Ciel  a demi  voilée  , non  fur  un  Aigle, 
mais  fur  un  Pegafe.  11  parie  d'un  autre  Médaillon,  oh 
cette  même  P'audicK  ed  portée  au  Ciel  fur  un  Cheval  .avec 
deux  Torche*  allumées  dans  les  mains,  c'ed-î-dirt  fout 
la  figure  ordinaire  de  Diane  ou  Lune  Lueifera. 
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i>  FAUSTIN  A (Annia)  fille  de  ce)k  dont  on  vient  de  parler  & de  rEropereur  Aotonin  le 
Débonnaire.  Ceite  Princeflè  marcha  fur  km  traces  de  fa  Mere,  éi  la  furoalTa  même  en  dérèglement. 
On  dit  (4)  oue  fa  phifionomie  annonçoic  fon  humeur  & le  penchant  de  fon  cœur.  Elle  avoit  la  tête 
petite,  le  vdage  un  peu  avancé,  le  col  long,  les  yeux  petits,  mais  fort  vifi,&  tout  l’air  d’une  étour- 
die. Incapable  de  réflexion  & de  retenue,  de  remords  comme  de  fcrupule,  elle  ne  fut  jamais  oppo* 
fin-  aux  faillies  de  fon  tempérament  les  d^oirs  de  la  bienféance,  & l*on  trouve  peu  de  Princ^es 
qui  ayent  porté  leurs  crimes  à des  excès  fi  honteux.  Lorfqu’ Adrien  adopu  Antonin  pere  de  FaufU* 
ne , il  ré^a  qu’elle  epouferoit  Lucius  Venu  fils  d’EUus  Venu , qui  régna  avec  Marc*Aurcle  (A)  ; mais 
dèsque  Adrien  fut  mort,  la  difproportion  de  l’âge  enngea  Tite  Amunin  à changer  cette  difpofition; 
il  jetta  les  yeux  fur  Marc-AurcK  pour  lui  donner  fa  fille,  & lui  fit  propofer  ce  mariage  par  FaufHne 
fa  femme , tance  de  Marc*Aurelc  (f)  ; il  demanda  du  tenu  pour  y penfer , làns  doute  parce  qu’il  étoit 
fiancé  avec  la  fille  de  Lucius  Cejomus  Comraodus  [ /^  ] : après  avoir  fait  fes  réflexions , il  fê  déicrmi* 

na 
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[A]  Il  itiit  fiancé  i la  filU  de  Lucius  Ctjonius  Ctmmo- 
4I1U.3  Mr.  ée  Mrvics  (i)  la  nomme  de  fspropre  autorité 
Crjonif  ; il  prétend  que  Mr.  de  Tillcmont  s'eR  trom^  en  pre- 
nant cette  fiancée  pour  Fabia  fille  de  ce  Lucius  Commodus 
qu’Adrien  avoit  adopté  ; il  avoue  qu'on  ne  fiiic  qui  étoit 
ce  Conunodus  donc  Marc- Aurrlc  avoir  fiancé  la  lilie;  A 
toute  cette  Critique  eû  fondée  fur  un  pafiage  de  Capito- 
(s)  ;•  M.  lin  (z) . qui  dit  Que  cet  Empereur  avoit  eu  pour  maître 
Commodus,  i l'alliance  duquel  il  avoit  été  dciliné  , Uftu 
p‘  rsi.  fji  Comawd*  UagiJîrOf  ct^us  ei  ttfinifai  fueiat  defii- 


fula.  Mais  Mr.  de  Tillemont  a rajfon  de  dire  (3),  qu'il  fi)Motcs 

ne  faut  pas  demander  i des  Hifiorieos  de  ce  genre-li  qu'ils 

nrdent  quelque  ordre  dans  ce  qu'ils  difent.  Il  y a toutea  H 

Tes  apparences  du  monde, qu'il  s'agit  de  Fabia  fille  de  lai.  Emoti.’ 

dus  Cejonius  Commodus  adopté  par  Adrien,  A fmur  de 

Lucius  Verus  Collègue  de  Marc-Aurele,  qui  devoit  être  »>• 

parente  de  M.  Aurcle  au  même  degré  que  FaulUoe  qu'il 

époufa:  je  fuis  furpris  que  Mr.dc  Tillemont  (4)  en  remar-  ibiê  p. 

quant  qu'Eucrope  dit  que  cet  Empereur  étoit  parent  de  i«o.  i«>. 

Lucius  Verus  Ton  Collègue  , ajoute  que  Vliijioirt  n'expU- 

D l^e 
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(i)  Tiii«-  na  à époufer  Faullinc,  cc  fut  au  plus  tard  en  l’année  145  (<0*  mariage  fc  célébra  avec  beaucoup  ô*  *•. 

magiûficence,  & l'Empereur  fit  à cette  occafion  de  grandes  lar^fTes  («)  ; Fauftine  accoucha  d'u-  1774-*^*^ 
T.U1..H1.  ne  fille,  dont  la  nailTance  valut  à fon  pere  la  Puifllince  du  Tribunal,  quAntonin  lui  accorda  (/).  On 
fait  que  Marc-Aurele  ctoit  tout  occupé  de  la  Pliilofophie  & des  afiaires  de  l'Empire , mais  Fauftine 
ne  deraandoit  que  des  plaifirs  & des  divertillèmens,&  bientôt  elle  fc  livra  aux  plus  affreux  defordres; 
elle  eut  publiquement  des  Amans  de  toutes  les  conditions,  on  nomme  entre  autres,  Utilius,  Orphi*  t^uaTiX* 
fn  dt  Moderatus,  & Tenullus  (g),  elle  vécut  fur-tout  avec  ce  dernier  dans  une  familiarité  infd- 

nuî  [B].  La  liche  indulgence  de  ÎVIarc-Aurele  enhardit  cette  lubrique  PrincclTe  à commettre  les 
rn.  p,  i+».  crimes  les  plus  éclatans  , fur-tout  à Cayette  (^/)J  \ ille  du  Royaume  de  Naples , où  elle  avoit  accom- 
pagne  fon  mari;  les  débauches  de  Fauftine,  jointes  aux  inclinations  dépravées  de  fbn  fils  Commode 
. ont  fait  douter  que  ce  Prince  fût  fils  de  Marc-Aurclc  {h) , & il  cft  certain  qu’il  y a beaucoup  d ’appa- 

p.  u«.  rence  qu'il  éioit  né  de  Quelque  Gladiateur  [£].  On  a aceufé  Faufline  de  s’etre  auflî  rendue  coupable 

(O  iiUiii  d'incefte  avec  Lucius  Venis  fon  Gendre  & l’on  prétend  que  Verus  ne  fit  point  un  myftére  de  ce  cri- 

” ^‘*,^**  me,  <Sf  qu’il  s’en  vanta  à Ludlle  fa  femme,  qui  en  fit  des  reproches  à fa  mere;  on  moute  que  Faulti- 

7»u>m  ne  irritée  conoe  ce  Prince  i'eropoifomia  avec  des  huîtres  (i).  D’autres  attribuent  fa  mort  à Ludlle 
• même 


fur  ftj  ees  ûllianett.  Il  me  femble  que  U chofe  eù  aflez 
claùc,  pour  peu  qu'on  y tp|)orce  d'auention.  l-'audine, 
funme  de  Tjte-Amooio,étoic  Tante  paternelle  deM.  Au- 
(t)Cipim-  leie  (5)  ; elle  étolt  filîc  d’Annlua  verus , & par  coofé. 

quent  fœur  de  cc  Lucius  Ct'joniui  Commodi»  qu' Adrien 
adopta  ; celui-ci  étoît  doue  Oncle  de  Marc>Aurclc,  & 
conréquemmeot  luidus  Verus  étoit  Ton  Coulln  germain. 
AuŒ  Aurctius  Vitjor  (d)  l'apucllc-t-ll  pripififuur  r)ur. 
Four  revenir  Fiancée  de  M.  Aurelc , on  oc  peut  gué- 
rcs  douter  , que  ce  n'ait  été  Fabia  fa-ur  de  Lucius  Verus, 
le  titre  de  liile  de  Lucius  Ccjoniui  Coinmodus  mène  naïu- 
rcllcmcni-là,  car  on  n’en  connoit  point  d'autre  dans  cc 
tcmiIA,  que  le  fils  adoptif  d'Adrien,  qui  portAtcc  nom. 

[ ül  Eilt  Vinajur  • l»ut  atvc  et  dernier  aoni  une  familia- 
rité in/dmt.]  Capitolin  (?)  nous  apprend  que  l'Impératrice 
prdoir  n peu  de  ménagemens,  qu'un  jour  Marc-Aurclc  la 
lurprit  dînant  tête  - A- tête  avec  Tertullus,  Ti-rsunun  rd'aiM 
pr.tnirn<m  cum  uxtre  deprebendit.  La  ebofe  étoit  fl  publi- 
que , qu'un  jour  que  l’Empereur  étolt  A la  Comédie  , les 


(<0  Epit»- 
tnedt  yit, 
fy 

/-MT.  Xm. 
iaM^aioa, 


(7)  va  >. 


flO  CtfTl 
ié  Jolitn 
C'irSpM- 

be»B  p.7S. 


fes  dilToltittons:  voici  en  partie  ce  qu'en  dit  d'après  eux 
Mr.  de  Servies  (ta).  „ Cc  fut  dans  cette  Ville  que  ccc; 
„ LC  PrincclFc , emportée  par  fa  paillon  , fe  proiUtua  A 
„ ces  monllrueufcs  diirolutiuns  que  l'on  suroît  de  la  peU 
„ ne  A cioirc,  fl  l'un  ne  ks  lifoit  dans  les  Auteurs  qui 
„ ont  tranftnis  A la  pullérîté  l'infamie  de  fa  vie.  Cc  ne 
„ fut  plus  A des  Sénateurs  feulement,  ou  A des  Cheva- 
„ tiers  qu'elle  prodigua  fes  faveurs , ç'aurolt  été  pour  el- 
„ le  des  ménagemens  trop  contraignant , que  de  n'aiTo- 
„ der  A fes  crimes  que  des  amans  diflingués  par  leur 
„ NobldTe , ou  par  leurs  Dignités , & de  gêner  fa  paflion 
,,  par  des  confiJérations  de  bienféaiice  & de  délicatcirv; 
,.  ce  furent  des  hommes  de  b plus  vile  condition,  des 
„ hommes  abjcéls  & méprifublcs  , qui  devinrent  l'objet 
„ de  fon  inclination  dépravée:  or,  cutnmc  elle  ne  trou- 
„ voit  plus  d'horreur  cans  le  crime,  elle  ne  garda  aucun 
„ ménagement , elle  mie  pour  ainfl  dire  foa  honiicar  A 
,.  l'encan.*’  ]e  rapporterai  le  refle  dans  les  termes  des 
Auteurs  Originaux.  FatijUnan  Utitto.ifltt,  dit  Opirc" 


fn)W 

r«fr.  R.m. 

ToffI  lit. 


Acteurs  curent  l'imprudente  témérité  de  lui  reprocher  fa  (13),  apui  CAjtixm  canâitienet  jibl  if  nautkas  fÿ  gUiiate- 
honte  , & de  l'inltruirc  des  rroflitutious  de  fa  femme  rint  ekgi(fc.  Aurdius  Viâor  (14)  s'explique  encore  plus 
fans  fort^guifer  le  fujec.  Car  un  Afteur  qui  rraré-  clairement:  fuie  (FauTfina)  in  nuuuw  jvtuianit«  prsrupcras, 


fcntuic  un  mari  flupide  , ayant  demandé  A fon  Efclavc 
le  nom  du  Galand  de  fa  femme,  l'Efclavc  le  nomma  par 
trois  fois  en  difant  que  c’étoic  Ttdiur;  mais  le  mari  fai- 
fant  fcmblanc  de  ne  l'avoir  pas  bien  entendu , & ayant  réi- 
téré fa  queflion  , l'Efclavc  lui  répliqua  qu'il  s'ap])eIlolC 
TtriuUus  : il  y dans  l'Original  un  jeu  de  mou , Air  ce  que 
Ter  lignifie  trois  fois , la  réponfc  cfl  proprement , je  vous 
al  dit  trMr/Wr(Tcr)'rullus:  dcfuo  m<«ur  tn  fiena  prgfmtt 


Cuupania  Jedev , aia/xiia  Huerum  aifideret , od  itgtn- 
dts  ex  nautkh,  quia  plerumque  nudi  agitas , Jisgitih  sp* 
tiarei. 


né  d'un  Gladiateur.]  Capitolin  iuûnue  (»s)  clairement  que 
Faufline  devint  enceinte  pendant  les  dtbaiiches  dont  on  a 
parlé  dans  b remarque  précéd>.n(c.  Afidsi  autrm  fermt 
Commadum  owniM  rx  adulterit  ijofuM  , fiauidem  Faitfiinan 


it«. 


Jar.tm,  i* 

[ A]  J^ejl  cenain  qu'il  y a heauroup  d’apparence  qu'il  était  Aniea.m*. 

fis»  lo  St. 


mti/f-’O, 


yhucT.ina  dixit , quum  {luf^ai  mmen  adulttri  utarit  a ferva  Jafit  emjlal  apui  Ci;rr«si  nnditmiet  ftbi  jÿ  nnuikus  ^ g/a- 


fKirrerrt,  (f  iile  dieeret  ttr  Tullus,  (f  adbue Jlupiduc  qug- 
retet , rejpmdil  ille;  jam  tibî  dix!  Tcr-Tullus  dieitur:  ff 
de  boc  quidem  mulu  prpuiui,  muUa  etiam  alii  dûurwu,  pa- 
lirnstnin  /inionini  incujantes  (8). 

[ C]  iitrfv  Mulgenet  de  Mare-Âurele.]  On  ne  peut 
julUiier  CCI  Empereur  fur  cet  article;  jamais  homme  ne 
porta  b beheté , la  flopidité , & b connivence  pour  le  cri- 
me plus  loin  que  Marc  - Aurdc  : car  on  ne  peut  dire  qu'il 
ignoré  les  débordemens  de  l'infAme  Faufline  : nous 


diatariu  tirgiiïe.  Le  même  Auteur  témoigne  alTcz  iju'il 
croyoit  que  Commode  étoit  fils  de  quelque  Gladiateur, 
en  difant  qu'il  éioit  d'autant  plus  vraifeinblable  que  ce 
Prince  n'dioic  point  du  fang  oc  Maic  Aurde,  qu’il  n'a. 
voit  aucune  conformité  de  ma*urs  avec  cci  Empereur , 

& qu'il  n'y  avoit  ni  Gladiateur,  ni  Comédien , ni  fcélcrac 
qui  «ûl  moins  de  rappott  avec  lui.  Qasd  nidem  verej:- 
mile  et  te  H'jetur  quàd  tam  fanUi  priixipii  Jilius  bit  me- 

„ nétiJ /uis  fuiirBx  Auiij/a , nuüut  frenietu nullui  ba- 

avoDS  vû  dans  la  remarque  précédente,  qu'il  avoit  lui-  rrnanur,  tuillus  pe/lrene  ex  onmium  deJecuum  ae  feeUruai 
même  furpris  Tertullus  avec  elle:  & quelques- uns  de  fes  tolluviene  cvucreiut  {i6).  Cipiiolin  rapjwrtc  i cette  occa-  (i*r< 
amis,  Jaloux  de  fon  honneur,  lui  ayant  rcpréfoité.qu'dle  Aon  une  fable  qu'on  débita,  vraifcnibiabicmt-nt  pour  tôp  robâ. 
dcshotioroit  fa  Maifon  & l'Empire,  qu’elle  mériioit  une  cher  de  cacher  b honte  de  b naillâncc  de  Commode, 
punition  éclatante,  & qu’il  devoit  linon  b faite  mourir  Faufline  voyant  palier  des  Gladiateurs  , devînt  amourcu- 
du  moins  la  répudier  (9)  : il  fit  cette  réponfe  , que  s’il  A-'  d'un  d'entre  eux  donc  b vue  la  frappa;  celte  pafliun  b 
répudioit  Faufline,  il  fallolt  qu'il  lui  rendit  fa  dot,  pré-  At  tomber  en  langueur,  & die  avoua  enfia  à fon  Mari  la 
tendant  qu'il  tenuit  l'Empire  de  la  libéralité  d'Antuiiin,  caufe  de  fon  mal.  Marc-Aurde  coofulta  les  Chaldétru  fur 
/i  uxerem  dmiuimut  reddanui  (f  detem.  J'avoue  quejefuis  une  affaire  fl  délicate,  il  leur  expofa  le  fait  dans  toutes 
fort  éloigné  d'admirer  cette  réponfe,  je  n'y  vols  qu’une  fes  circonflanccs;  ils  furent  d’Âis,  qu'il  falloic égorger 
confirmation  du  caradére  mou  & lAchede  Marc-Aurde,  b Gladiateur  qui  avo^  bkflé  le  cirur  de  l'Impératrice,  & 
puifqu’i[  fc  couvre  d’un  prétexte  fpécîeux,  mais  qui  n'a-  faire  A cette  Princdle  un  bain  de  fon  fang  , après  quoi 
voit  aucun  fondement  réel  ; à proprement  parler  il  étoit  l'Empereur  devoit  coucher  avec  die.  Cc  ipjl  ayant  été 
redevable  originairement  de  l'Empire  A Adrien , qui  n'a-  exécuté , Faufline  fut  guérie  de  fon  amour  , & devint  en- 
dopta  Antonin  le  Débonnaire  qu'A  condition  que  lui  11  cdnte,  mais  le  Prince  qu’elle  conçut,  eut  toutes  les  in* 
adopteroit  Marc-Aurele  & Lucius  Verus  , & c'étoit  de  clinarions  d'un  Gladiateur,  & non  celles  d'an  Prince.  7b- 
cette  adoption  qu'il  (iroit  fes  droits  A l'Empire , & non  de  bm  /a^e//an  vulgari /ermatte  eantexunt  ; Faufti<tam  qutndam 
fon  Maringc  avec  Faufline  : ma»  on  voit  toute  la  licheté  Fiifiliam,  Marti  uxtren,  quum  Cladiateret  trar^re  vidif- 
de  fon  caraAére,  en  ce  que  non  content  d'avoir  dilllinu-  /rr,  «niu:  ex  bit  amart  fiueenfam,  quum  Unga  «^'r/ruJînt 
Jé  les  defordres  de  fa  femme  , & de  lui  avoir  toujours  laieraret,  vtro  de  anere  eou/effam.  Qiud  cum  ad  ClaltUat 
donné  des  marques  d’eflime  de  tcndrclTe,  il  lui  a don-  Marcut  retvUffet,  ilierum  fuilje  ccisfîhuni,  us  ecrifa  gladia- 
' ' '■  tare , fonguiiie  iUiut  fefe  Paùjlina  iiiblatartt,  etiu!  ita  cum 

vira  eaiteuMtberet.  Qum  eum  effet  fafium , yâiusinu  yuii'ns 
amartm  , ndcun  vera  CtmmaJum  gladiatarem  efft , uon  pria- 
ciptm  (r?).  On  voit  bien  que  cc  n'efl- b qu'un  Coine,  j, 
Faufline  gardoit  trop  peu  Je  iiiciiagvmens  pour  tomber  biJ«ui, 
en  langueur  faute  de  latisfairc  fa  psiCoa.  Je  ne  fai  oii 
l'Hiflorkn  des  Impératrices  (18)  apris.qiie  lesChaMéuu 
ordonnèrent  de  faire  bairt  le  fang  du  Gladiateur  A l’impé- 


oé  des  éloges  dans  fes  réfiexlons  Morales . en  remerciant 
les  Dieux  de  lui  avoir  donné  une  femme  B /impie  , fi  aMf- 
Ja'ite,  (f  dent  il  tiait  fi  tendrement  aimé  : fine  faut  pas  ou- 
blier , que  pour  qu'il  ne  nianquAc  tien  A fon  procédé  de 
mari  commode , il  eut  grand  foin  de  combler  de  faveurs 
les  üabnds  de  Faufline.  Cnmiru  rt  iaSuai  eft , dit  Capito- 
lin (te)  , fusi  adultérât  uxorit  pramavtrit «d  «d- 

ries  baniTts.  Par  celte  conduite  on  peut  avec  juilice  taxer 
Marc-  Aurele  d’avoir  été  complice  des  crimes  de  fa  fem- 
me. & d’.avolr  autorlfé  les  horreurs  donc  elle  fe  fouilla  : 
il  faut  avouér  que  c’efl  - IA  une  furleufe  tiche  A la  mémoi- 
re de  ce  Prince,  aufli  n'a-t-il  pas  échappé  A b Ccnfurc 
de  Julien  (il);  l'apologie  que  celui-ci  lui  met  à la  bod- 
ebc  cfl  ridicule,  ou  prouveroit,  fi  c'eût  été  le  principe 
de  la  conduite  de  Marc-Aurele,  qu’il  étoit  extravagam- 
ment  fuperflitieux. 

[DJ  £>iA)rii/(  eette  lubrique  Prineejfe  i canmettre  les  eti- 
net  tes  plus  etkitant  fur- taux  i Caynsr.]  Ixs  Hifloriens 
ra]<i>otkui,que  Faiouuc  s'abanJonoii  aux  plus  œonllrueu. 


ratricc.  & qu'elle  but  la  fingioHie  fatian;  Capitolin  parte 
de  s’y  baigner.  Je  ne  fui  11  l'on  doit  ajouter  lH.iucoup  de 
foi  A une  autre  nifloire  qu'on  rapporte  fur  ce  Aijct  (tpj, 
c'efl  que  FaulUnc  étant  enceinte  de  Cjmmode  & d'un  au- 
tre frere,  qui  naquit  avec  lui,  mii<  qui  mourut  en  bas- 
Jgtf  , fongta  qu’elle  mettott  au  monde  deux  fetpens.  dont 
l'un  étoit  plus  cruel  que  l'autre.  Faujlina  qaum  effet  C'n- 
me^ia  r^tm/raere  fftr-'ïs'if , f;)à  ejl  in  /«*ii’iir/r»,vntr:  parè- 
re : ftd  ex  bit  u-jum  /rror «ffrrtit.  Ce  pourroü  bien  étre-U 
un  de  ces  fonges  imaginés  apiès  coup  , A caufc  du  roau- 
vau  caiadéic  de  CosimoJe. 

m « 
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même,  jaloufe,  dic>on,  du  crédit  qu’avoit  fur  Verus  Fabia  fa  fsur,  avec  lamelle  on  l'accufe  (favoir 
aufli  entretenu  un  commerce  inceflueux  (i).  Avidius  Caiïius , Gouverneur  de  dvric , s’ctanc  rebellé  con« 
tre  Marc-Aurele  en  l'année  175,  on  accuTa  Faullinc  de  l’y  avoir  folUcitc.  Quelques  >Iilloriens  dî* 
fent  (/),  que  cette  Princeflê  voyant  que  Ton  mari  écoit  infirme,  & que  Commode  écoit  jeune  & Au* 
pidc,  elle  appreltcnda  que  la  puiiTance  fouverainc  ne  tombât  entre  1»  mains  d'un  autre,  qui  U redui* 
ne  à une  condition  privée,  & perfuada  à CaHlus  de  le  préparer  (ècrettemenc  à l’époufer,  de  à fe  ren- 
dre maître  de  l’Empire  en  cas  qu’il  furvînt  à Antonin  quelque  funelte  accident;  mais  il  femble  qu'on 
peut  la  jufblîer  de  ce  crime  [ /].  Marc-Aurele  n’étoit  pas  à Rome  quand  il  apprit  la  nouvelle  de  la 
révolte  de  CafHus  ; il  écrK'it  à Fau Aine  (m)  qui  y étoic  reAée , de  le  venir  Jomdre  pour  prendre  en- 
femble  des  mefures  convenables;  mais  Avidius  Caflius  ayant  été  tué  par  un  Centenier,  Aurele  revint 
à Rome,  & après  y.  avoir  régie  les  affaires,  il  partit  pour  l’Orient.  FauAine  l’accompagna,  mais  elle 
fut  emportée  aune  mort  fubke.dans  un  Village  au  pied  du  Mont  Taurus  appcllé  Halale  (n);  quel- 
ques-uns difent  (0)  qu'elle  mourut  de  la  goûte,  à laquelle  elle  étoic  flijccte,  ou  d’une  autre  maladie. 
Quoi  qu’il  en  foie  Marc-Aurele  fit  pour  elle  tout  ce  qu’il  auroic  pu  faire  pour  la  femme  du  monde  la 
plus  vertueufe;  il  la  regretta  inSniment  (p),  il  prononça  fon  panégyrique,  il  demanda  au  Sénat  d’en 
faire  une  Divinité,  <St  il  le  rtdouïe  de  ce  que  ce  Corps  le  lui  accorda  (?);  le  Sénat  ordonna  aulfi  qu’on 
cléveroit  dans  le  'i’emple  de  Vénus  deux  Aatues  d’argent,  l'une  en  l’honneur  d' Aurele  & l'autre  en 
l’honneur  de  FauAine; que  l’on  y drdferoit  un  autel,  où  les  jeunes  hommes  & les  jeunes  filles  qui  fe- 
roienc  accordés  enlembic  facrincroient  avant  que  de  fe  marier;  enfin  pour  honorer  encore  plus  la 
mémoire  de  cette  l^nccffe , le  Sénat  voulut  que  toutes  les  fois  que  l’Em^reur  foroit  au  Théâtre  » on 
mît  h Statue  d’or  de  FauAine  en  la  place  où  clic  avoit  accoutumé  de  sWeoir  durant  fa  vie  , & que 
les  Dames  de  lu  première  qualité  fc  rangeàfTent  autour  (r),  Marc-Aurclc  defon  côté  fit  du  Village, 
où  elle  étoic  décédée  une  Colonie  qu'il  appclla  l'aujlino^at , il  lui  fit  bâtir  un  Temple,  & lui  confacra 
des  PrètrcAes,  appellées  de  fon  nom  Putlla  Faujlimante  (r).  Qu’on  juge  par-là  quelles  idées  de  Vertu 
avoient  ces  Sages  fi  vantés,  qui  confacroienc  de  celte  manière  ce  que  la  terre  vit  jamais  de  plus  diflb- 
lu,  de  plus  infâme  & de  plus  abominable. 

[ F]  //  (mbU  fu'on  la  jujlififr  it  tt  Dion  ,,  votre  Pcrc  Antonin,  Ion  de  la  révolte  de  Cclfus  (23), 

l'eo  accule  fomidlcinent , comme  on  l'a  vu  dans  le  corps  „ qu'il  devoir  commencer  par  témoigner  de  l’alfeftionaiiz 
de  l'Aiticle  ; Capitolin  & VuJcaüus  GaliicaDus  difent  autC  „ tiens  avant  que  d'en  témoiitner  aux  Etranqers,  f/un 
qu'elle  en  fut  axée,  mais  ces  deux  Htùoriens  ajoutent  „ Em'.tftur  fui  ntgUae  fa  femme  (S  fet  Hsifans  ne  tntrUe 
(20),  que  d'suues  difoLeoc,  que  Caflius  fit  courir  le  bruit  „ pei-it  le  litre  Je  pUiit.  Notre  fils  ^mmode  cù  encore 
que  Marc-Aurele  étolt  mort , & qu’il  lui  donna  même  le  „ jeune;  Pompéien  notre  gendre  ell  déjà  vieux  & it  e(l 
titre  de  Dieu,  pour  gagner  les  foldau,  & les  engager  i le  „ étranger  (ou  il  vil  abk-nt).  Ainll  primu  garde  à cc  que 
proclamer  Empereur.  Cipirolin  6c  Vulcaiius  en  parlent  vous  ferez  du  Callius  éc  de  fos  complices.  Ne  faites  au- 
l<rcrquedanslesmémcstcrincs;voici  ccqucdiile  premier,  „ cune  grâce  i de»  guis  qui  vous  ont  fl  peu  ménagé,  & 
Ata  dkimt  ementita  mtrte  Amminiy  Ca^ffiun  Imperuerem  fa  „ qui  ne  feroient  aucun  quartier  ni  à moi  ni  d nos  lUs, 
appri/o//ir,futim  Dii'uin  Afarrum  le  l'ccond  l'vx-  „ S'ils  dcvenoicnt  les  maltici."  Maifr  ne»  F^iu^lina  pa- 

prime  ainfl  : Alii  auten  dicunt  batte  aiit»  adbibuijfe  niliei-  trtn  euum  fium  ejujilen  i't  dt/eSitue  Ceiji  Jie  btrtat»  tfi, 
bus  previHtialibtu  Ca^um  (mara  Marei  amtrem  , ut  (ibi  ta  pietatem  primum  eirea  JMI  Jtrvarn  fie  eitea  aliénas,  Noa 
pelfet  eonfentiti  fifut  dieeret  Mareum  dienfuumabiiffe,  A'an»  vniin  pius  ell  Iinpcrator  qui  non  cogitât  uxorem  & Clios, 
^y>ivum  eum  appeliajfe  dicitw  ut  dejiderium  iUiut  leniret.  CemmJus  n'<Jler  vides  ia  fins  etau  fit  : Pempeianus  gener, 
Cc  dernier  Auteur  (21)  attribue  l'origine  de  l’accufation  fÿ Jenier  eji  cP  peregrinus.  file  fuid  agas  de  AvUi»  Caffia 
intentée  i Fauflloe  1 Marius  Maximus  , qui  avoit  écrit  de  rjus  cmjeiit.  Neli  pareert  Ittmiiùbus  tibi  nen  pe- 
la vie  de  Mare- Aurele , depuis  qu’il  ri^na  fcul  : U dit  pereerura  ; ^’nre  uui'i  nee  fiüs  nojiris  parcerent  , fi  vi- 
que  ret  Ecrivain  s’étoit  propofé  de  dcihonorer  par-li  ei[//rnt  (24.).  11  femble  que  F'aufline  auroit  gardé  plus  de 
cette  I^rincelTe,  m/aMdri  ram  ciiptertr;  Vulcatius  cite  deux  nicnagcmcot,  fl  elle  fe  filt  feniie  coupable.  D'ailleurs, 
Lettres  de  Fauflinc  i Marc-  Aurele  , qui  fcmbicnt  cITcc*  auroit-cllc  accompagné  l'Empereur  en  Orient,  ob  clic  de- 
tivement  ia  décharger  de  l'odieux  foupçon  d'avoir  été  voie  s'attendre  i être  convaincue  de  fon  intelligence  avec 
complice  de  Caflius.  Son  mitti  lui  ayant  écrit  pour  la  prier  Caflius?  n'aaroic-clle  pas  trouvé  des  prétextes  pour  de* 
de  fe  tendre  auprès  de  lui  alîn  de  prendre  des  mefures  meurer  i Rome?  Il  cit  vrai  que  d’un  autre  côté  on  peut 
fur  le  fuict  de  la  révolte  dc'CalEus , cite  lui  répondiL  „)e  dire,  qu'une  femme  du  carailére  de  Faiifline,  étant  ca* 
me  tendrai  dès  demain  auprès  de  vous  i Alhano  félon  pable  de  tout,  pouvoir  bien  fe  flatter  d'en  impofer  à un 
,,  vos  oidres;  en  attendant  je  vooscxhortc,  R vous  aimez  Prince  aulÜ  indulgent  que  Marc- Aurele:  que  peut-être 
„ T0«  enfans,  i pourfuivre  ces  rebcllc.4  à toute  rigueur,  elle  fe  flatta,  en  faifant  exterminer  Caflius  & fes  Corn- 
„ Ia'b  Chefs  À les  Soldats  font  accoutumés  au  mal , & fl  plices,  d'enfévellr  avec  eux  la  connoiifance  qu'elle  avoit 
on  ne  les  dompte,  ils  nous  opprimeront."  Jpf»  in  Ab  euè  de  la  révolte  ; mais  on  peut  répondre  a cela  , que 
Ninum  rnu,  ut  lubtt^  tmfaai:  ca«rn  jaiu  betur  ut,  lorfqu'vlle  écrîvoit  de  ce  Aile  è fon  mari  , on  ignqroit 
fi  dULu  iittres  tuos , ijiat  rtluUimet  aetrrine  perfeijuaris,  encore  la  mon  de  Calflus , 6t  qu'ainfl  le  fuccêi  de  fon 
Afisir  mjai  afrueverunt  duces  fÿmlites:  ^uinifi^pri-  entreprtfe  étant  Incertain,  FauAine  fe  feroii  expofée  i 
firaneur  oppriairni  (22).  Dans  une  fécondé  Lettre  elle  lui  perdre  le  fruit  de  fci  piolets,  fi  Caflius  victorieux  avoir 
dit.  „ Je  me  fouvietu  que  ma  Mctc  FauiUoe  repréfentt  à eu  coonoil&nce  de  ces  Lettres. 


FELE  (Jean)  favant  Théologien  & Evêque  Angle», étoit  fib  du  Doéîeur  Sanuiel  FefI,  Doyen 
de  ChriA-Church  à Oxford  [yf],  oc  de  Marguerite  fille  de  Thomas  Wyld  Ecuyer,  de  la  Commando- 
rie  des  Fauxbourgs  de  WoroeAcr.  Il  naquit  en  l’année  lôay  à Punningwoll  proche  d'Abmgton  dans 
la  Comté  de  Berks,  ou  à Longworth,  comme  un  de  fes  parons  l'avoit  dit  à Mr.  Wood  (a).  11  fit 
fes  études  ClafCques  dans  l'Ecofe  publique  de  Thamc  dans  la  Comté  d’Oxford;  à l’àge  d’onze  ans  il 
entra  dans  le  Collège  de  ChriA-Cnurch  à Oxford  (en  1Ô36  (^)),  il  y prit  le  d<^é  de  Maître  cs-Arts 
le  a Juin  1Ô43  fc);  il  étoit  dans  ce  tcms-là  du  nombre  ^ ceux  qui  avoient  pris  les  armes  en  faveur 
du  Roi  à Oxfi^d , & il  fut  même  dans  la  fuite  Enlêi^e.  En  1 648 , lorfqu  il  ctoit  déjà  dans  les  Or- 
dres, il  fut  privé  de  Cx  place  dans  le  Collège  par  les  ViOteurs  du  ^Icmeot;  ôc  depuis  cc  tems-là  juf- 

qu'à 


f/é]  Filx  du  Dodeur  Samuel  Fell  Dajtn  de  Cbrifi  Cbureb 
à Uxjüfd.]  Le  DoAeur  Samuel  FcU  étoit  né  dans  la  Pa- 
lOilTe  de  St.  Clemenu  Dane  proche  de  Temple- Bar  i Lon- 
dres, en  15P4:  en  1601  il  fut  élu  Ecolier  de  ChriA-Church 
a Oxford,  igé  pour  lors  de  dix-fept  ans  : il  prit  le  Degré 
de  Maltrc-ès-Arts  en  Idc8.  1614  11  fut  choifi  Procu- 
reur de  rt'nhcrficé,  & reçu  Bachelier  en  Théologie  l’an- 
née fuivantc;  vers  le  même  rems  il  devint  MinlArc  de 
Frcfhwater  dans  l’IHc  de  Wight-  Au  mois  de  May  1619 
il  fut  inAatlé  Chanoine  de  ChriA-Church,  & la  même  an- 
née il  fc  fit  recevoir  DoAeur  en  'l'héologic , étant  envi- 
ron cc  tcms-là  Chcpclaio  domcAique  du  Roi-I.icquei  I. 
En  l'année  1626  il  fat  fait  ProfdTeur  en  Théologie  de  la 
Marguerite,  & par  «ela  Prébendaire  dcWorecAer  , cette 
Prébende  étant  alors  annexée  à la  Chaire  de  la  Margueri- 
te: Il  étoit  alors  dans  lu  principes  OilvinlAc»;  mais  ayant 
à la  longue  changé  de  fentiiDcns.ti  drvinr.dit  Mr,  Wood, 


à farce  de  feint  f^ie  bafftfftSy  une  det  eriaturts  du  DoSeur 
Laud  Arcbevijue  de  Camarbtrj,  par  la  protcchon  duquel  il 
devint  Doyen  de  Lichlicid,  lorvque  le  DoAcur  Jean  War- 
ner fut  promu  en  t6s7  à l'Evêché  de  RochcAcr;  & l'an- 
née fuivante  il  fut  fait  Doyen  de  Cbrifi  Cbureb,  à la  place 
du  DoAeur  Duppt,  élevé  fur  le  Siège  de  ChichcAer  (1). 
Au  mois  de  Juillet  1645  il  devint  Vice-Chancelier  de  l'U- 
niverflré  (2).  En  1647  il  fut  dépouillé  de  fa  charge  de 
Vice-Chancvlicr  & de  (un  Doyenné , & s'étant  retiré  dans 
fon  Bénérkc  de  Suunji^wdl  proche  d'Abingdon  dans  la 
Comté  de  Berki  , il  pafla  dans  l'obfcurité  le  peu  de  tems 
qu'il  vécut  encore.  Il  mourut  datu  la  Maifon  Curiale  le 
premier  de  Février  id4{ , & fut  enterré  dans  l’Kglife  du 
lieu.  On  a de  lui  ; Pritniriiz  , Jive  Orati»  habita  Ormi’c  tn 
SrivU  TbeaUgiti  9 Novembrit  ann.  t6a6.  Oxford  1627  in-4. 
Cmri*  Laliru  ad  Baccùlêwtei , dit  Crrarru»,  m CototT.li.é. 
Oxford  Ifii7  ia-4. 
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qu’à  la  Refbaurution , il  mena  une  vie  retirée  & ftudieufe  à Oxford , en  partie  chez  le  célébré  Méde* 
cin  le  Dofteur  Thomas  Willis^fon  beaufrere  qui  demeuroit  dans  le  quatre  de  Cantorbery  appartenant 
à Chrift-Church , & en  partie  dans  la  propre  maifon  vis-à-vis  de  l’Eglilè  du  Collt^  de  Merton  (d); 
daas  l'un  & dans  l’autre  endroit  U fît  le»  aévotions  iêlon  le  rituel  de  l'Eglife  Anglicane,  & adroinilaa 
les  Sacremens  aux  RoyaUhes  qui  fe  trouvoient  à Oxford , conjointement  avec  Mr.  Jean  Dolben , 
depuis  Archevêque  d'Yorck,  & quelquefois  Mr.  Richard  AJIeRiy  s’y  joignit  (s).  A la  Refburation 
il  mt  fait  Chanoine  de  Chrift-Oiurch  & inftallé  en  cette  place  le  27  Juillet  iddo  (/),  de  le  30  No- 
vembre de  la  même  année  il  fut  reçu  Doyen  de  cette  E^ile  (g)  ayant  été  créé  D^eur  en  Théolo- 
gie le  3 d'Oi^obre  (b);  il  étoit  aufii  alors  Chapelain  ordmaîrc  du  Roi  (/).  R rendit  de  grands  fervices 
au  Collège  en  fa  qualité  de  Doyen, & pendant  les  années  i66C>,  1667,  i6d8j  & partie  de  1669  qu'il 
fut  Vice-Chancelier  de l’Univerfité,  il  y réforma  divers  abus  (*)-  Le  6 Février  1675  il  fut  facré 
Evêque  d’Oxford , 6c  il  eut  la  permilTion  de  tenir  Ton  Doyenné  tn  Cominaride , afin  de  pouvoir  conti- 
nuer lès  fervices  au  College  dcaTLIniverfité  f/).  Il  a toit  de  publié  divers  Ouvres  [ B ].  Il  eft 
mort  le  10  Juillet  i68d,  & fiit  enterré  le  13  du  même  mois  dans  ta  Cathédrale  de  (^riR-Cburch  (m). 
Air.  Wood  aflure  (n) , .qu’il  étoit  le  plus  zélé  Détenfeur  de  l’Eglifè  Anglicane  qu’il  y eût  en  Ton  cems  ; 
grand  proie6leur  des  Sciences  dans  rUnivcrfiié , les  favorifant  auflî  bien  que  tous  les  Ouvrages  pu- 
blics qui  en  dependoient,  de  tout  Ton  pouvoir;  ferme  dt  courageux,  d'une  charité  exemplaire , d'une 

Erobité  rigide;  lavant  Théologien, de  parfaitement  verfé  dans  1«  Langues  Grecque  & Latine  & dans 
; Philologie. 

n a publié  suffi  Alein$i  in  Phlanienm  PbiUftpUnm 
iuBit.  Oxford  1667  in-8 . & la  Pbarmattvtie»  rctimàlis  du 
DoAeur  Thooas  WilHs,  Oxford  1674  & t67S  io-12.  & 
in -4.,  avec  une  ApoiUlic  ajoutée  i la  Préface  de  l'.^u- 
leur,  oii  l'on  donne  un  abiégé  de  fx  vie.  Pendant  qu'il 
fut  Doyen  de  Ctuitl-Church  , il  publia  ou  f.c  réimpri- 
mer toiu  le*  ans  quelque  Auteur , ordioaiietnent  Claffi- 
que,  ce  qu’il  faifoic  vers  le  n»uvel  an  pour  le  éijiribuer 
parmi  ks  Eetiiers  du  CmUr^r,  ajeutant  ou  une  Epure  ^ ou 
despotes,  ou  des  Corredionf  La  première  piéce'qi'il 
publia  de  la  façon  de  l’Auteur  de  la  Pratique  des  Fertus 
Cbrètlennes , fut,  Les  Diewirrdes  femmes;  U mit  4 la  tête 
une  EpUre  au  Leéleur , 0(1  U rendoic  compte  de  la  ma- 
nière dont  le  blanufcric  accompagné  d'une  Lettre  lui 
avoic  été  remis.  Cette  Epirre  a été  omife  dans  l'Edicioa 
in-folio  de*  Oeuvres  de  cetAoteur,  tuffi.bien  que  l'E- 
pltre  du  Dofteur  Hammond  au-devant  de  la  Prakfue  des 
l'ertus  Cbrstiemes,  & celle  du  Dofteur  Humphrey  Ueneb- 
man  au-devant  des  Devoirs  des  Hommes;  Ouvrages  pu- 
bliés  par  ces  deux  Théologiens.  Le  Dodeur  Fcii  publia 
CD  167s  deux  autres  Traités  du  même  Auteur.  L'Art  de 
f^ouvemer  fa  Langue  } & VArt  d'fire  CWenS;  & en  167g, 
Us  Oraties  enisiu  fw  n«ur  *iw  tk  dormes , &c.  Toutes  les 
Oeuvres  de  cet  Auteur  furent  imprimées  enfemble  â Ox- 
ford & i Londres  in  • folio.  La  Pratique  des  Fertus  Cbn- 
tiermts  le  Dtcadence  de  ta  Pieu  CvrttUnne,  en  font  U 

Îiremiére  putie  (imprimée  i Londie?)  coniointemenc  avec 
es  Deveirs  det  Hommes  : ce  dernier  Traité,  quoiqu’il  eéc 
été  publié  par  le  Doâeur  Henchmanquelqueaianéesavanc 
la  bitadenct  de  la  Piiti  l^ttienru,  fe  trouve  néanirsotju 
dans  cette  Edition  après  celui-d;  lea  quatre  Traités  fu^ 
mentionnés  forment  la  féconde  partie  du  Volume,  impri- 
mée i Oxford.  A la  tête  de  tout  le  Volume  il  y a une  Pré- 
Ace  générale  de  U façon  du  ITbéIcur  Fell , oti  entre  autre* 
chofes , il  n'iudique  pas  moins  de  cinq  Pièces  fuppofées  , 
anribuéei  ou  diicélemeot , ou  udtcmcnt  i cet  Auteur  in- 
connu , quoique  célébré.  Dans  cette  Edition  on  a mis  i 
la  marge  des  quaues  dernières  pièces , qui  compofent  la 
fécondé  Partie  du  Volume,  ft  des  deux  Traites  intitulés, 
ks  Devoirs  des  Hommes  , & la  Dteadenee  de  la  Pieté  Cbri- 
tirnne,  des  Sommaires  de  chaque  Sedion  i la  tête  & de 
petits  Sommaires  en  marge  . qui  manquoknt  i tous  lea 
Traités , excepté  i la  Pratique  *tt  Fertus  Chretiennej.  11  lit 
auffi  traduire  en  Latin  â fei  dépens  l'Hifttirt  les  An- 
rifiRtea  de  tUniverfiti  f Oxford,  compofés  en  Anglois  par 
Antoine  Wood.  „ Il  eut  i fes  gages  deux  perfunoes^;) 
» pour  y travailler,  fans  compter  ce  qu'il  lit  lui-même,  ce 
,,  nui  fut  coDlîdérable,  & ce  que  rAutcor  lui-même  tra- 
„ auifit  , ce  qui  n'alla  pas  0 loin.  Quand  l’Ouvrage  fut 
„ achevé  il  le  fit  aulS  imprimer  i fei  fraix  avec  de  bons 
„ caradéra  & fur  de  bon  papier.  Mais  comme  II  a pr*li 
„ la  liberté  de  retrancher  ot  d’ajouter  plufleurs  chofes  fe* 
„ Ion  fes  idées  , d que  ceux  qu'il  a employés  D'oot  pu 
en  le  foin  de  fe  mettre  tonc  le  plan  en  tête,  comme 
„ l’aitroit  eu  l’Auteur,  on  prie  le  Lcdejir  de  ne  pas  met- 
„ tre  fur  le  compte  de  l'Auteur  tout  ce  que  le  Dodeut  a 
„ ajouté,  ni  de  lui  imputer  lea  répétitions  inutiles,  ou  les 
„ offliffions  de  ceux  qui  ont  travaillé  fous  lui  (8).  ” 

PERRARI  (OcTâViEM)  favint  Ecrivain  du  XVI  Siècle niquîc  à Milan  le 23 Septembre  1558 
d’une  famille  noble , il  étoit  fils  de  Jérôme  Ferrari.  Après  avoir  étudié  les  Humanités,  la  Philofoptiie 
& la  Médedne  dans  les  plus  célébrés  Uoiverûtes  d’Icalie;  il  foc  fait  Profofleur  de  Morale  dit  de  Poliù- 
Gue  dans  le  Collège  que  Paul  Canobio  avoit  fondé  par  fon  confeil,  & il  occupa  cec  emploi  pendant 
^-huic  ans.  Le  Sénat  de  Venife  l'engagea  enfoitc  à aller  à Padouë,  où  il  expliqua  la  Philofophie  d'A- 
riflote  avec  tant»d'babilecé&d'élégaoce,queFrançois  Vimercac,qui  étoit  Profdleur  au  Collée  Royal 
à Paris  du  teras  de  François  I , étant  retourné  en  Italie  après  la  mort  de  ce  Prince , le  choifit  préféra- 
bktnent  à tous  les  Savant , pour  lui  confier  le  foin  de  donner  lèi  Ouvrages  au  ^biie.  I)  deroeora 

Î|uacre  ans  à Padouë,  6c  retourna  enfuice  à Milan,  où  il  continua  d’enfeigner  la  Philofi^hie  jufqu’à 
a mort,  qui  arriva  en  158Ô,  il  école  alors  âgé  de  foixante-huit  ans-  Nous  parlerons  de  les  Ouvrages 
dans  les  Remarques  [^.  Oêlavien  Ferrari  étoit  très- verfé  dans  la  belle  littérature,  c'eR  cequiafoit 

qu’il 

- [./é]  Xous  parlerons  de  fes  Ouvrages  dans  ks  Eemarques."]  vrage  eft  très-utile  à ceux  qui  veulent  s’inflruirc  deladoc- 
L De  üermonibus  txmericis.  Venife  ij7j  m-4.  Cec  Ou*  uioc  d'Arîllutc.  Ou  fait  que  fes  Livres  étoicot  de  deux 

for- 


2; 


[A]  il  a écrit  puilii  divers  OHUragei.]  in  Lauden 
Mûfices  Carmen  Siuphicum.  La  Fit  du  tris  ■JavtM  ^tris- 
pieux  DoBeur  H.  Hammond.  Londres  i66i  iu-  ta.  On  en 
tit  uue  fécondé  Edition  l’année  fulvante.  Mr.  Robert 
CrolTe,  Vicaire  de  Gieat  Cievi  dans  1a  Comté  de  Somer- 
Cet,  fit  un  Livre  intitulé  Bi^rapbia , oii  il  propofoll  les 
régies  qu'on  doit  obferver  en  écrivant  des  Vies , pour  re- 
léver  ta  manière  dont  le  Dofleur  Fell  avoit  écrit  U Vie 
de  Hammond , parce  qu’il  avoit  refufé  de  permettre  l’im- 
preffion  de  l’Ouvrage  de  cec  Ecrivain  contre  le  Plus  ultra 
de  Mr.  jofeph  GlanvUI  (3).  Lettre  à un  CflWiiêffmne  mt- 
tre  i*  Railkrit.  Londres  1674  in-  4.  Son  nom  n’eh  pu  i 
cette  pièce.  Refponjio  ad  Epiftolam  Tboma  Hobbes  iùlms- 
buritnfis,  imprimée  i la  fin  de  l Ouvrage  de  Wood  inti- 
tulé Hijioria  Antiquiiaui  Vniverjitatis  Oxomenfis.  Hob- 
bes avoit  écrit  Epijiola  ad  Dem.  Ans.  a H'ood , Autbertm 
Hijioria  Antiq.  Univerf.  Oxon.  datée  du  ao  Avril  1674, 
êt  imprimée  fur  un  edté  d'une  demie  feuille.  „ Elle  rou- 
,,  loit  fur  ce  que  Mr.  Wood  s' étoit  plaint  à Mr.  Hobbes . 
„ des  changvmcns  que  rEdiceur  (te  Doâeur  Fell)  de  cct- 
,,  tê  Htjloria  (f  Aruiq.  avoit  faits  dans  1a  Vie,  que  lui 
„ (Wood)  y avoit  donnée  de  Mr.  Hobbes , y ayant  effa- 
„ cé  & ajouté  quantité  de  chofes,  (>oar  flétrir  & desho- 
norer  Hobbes.  Et  quand  ccue  Hilloire  eût  été  ache- 
„ vée  d’imprimer , Il  parut  â la  fin  une  Rèponfe  diffama- 
„ toin  i retee  Lettre  (de  Hobbes)  par  le  Doâeur  Fell 
„ (4).’’  Divers  Sermons  i.  Le  Carakere  des'demiers  jours , 
prononcé  devant  le  Roi  fur  II  Pierre  III.  3.  Oxford  lé7S 
U1-4.  3.  &rMcra  prononti  devant  la  Chambre  des  Pairs  k 
23  Décembre  xfiSo  jour  f^emnel  d'humiliation.  Sur  Maulv 
Xll.  35.  Oxford  tôlo  in  • 4.  Hijloirt  de  la  Fit  du  DoBeur 
Richard  Alleftry,  dans  U Préface  qui  eù  i la  tête  des 
f Mraotr  Sermons  de  ce  Théologien , publiés  par  notre  Au- 
teur. On  croit  auffi  que  le  Doâeur  Fell  eü  l'Auteur  de  la 
pièce  fuivante  (s)  : Le  vtritabk  Intérêt  de  l'Angkterto  mis 
dans  tout  fon  jour  : et»  idée  juftt  fff  ^ele  dos  vûis  de  tous  Us 
Partis  qui  partagent  4 prifent  le  Royaume  , ««  l’on  traite 
di^inAewent  des  deffeins  des  Cothe/iyner  Aenatnr,  des  Roya- 
Ji/Iex,  des  Presbytériens , des  Anabaftijlri , âc  imprime  i 
Londres  en  1659,  deux  feuilles  in-4.  MiKlamonc  Nccd- 
bam  y répondit  par  une  Brochure  intitulée:  L’Intirittu 
doit  pas  mentir , vu  ubkou  du  vèritabk  Inierh  de  I’.<éfigleter- 
f# , par  rap;H>rt  aux  Papifits . Rirfaiijlts , Presbjtéritru , &c 
tortre  une  Brochure  feditieu/o  intituUe  , le  véiiublc  Intérêt 
de  l'Angleterre,  &c.  Londres  idsp  en  fix feuilles  lo- 4.  Le 
Doâeur  FcM  a auffi  revu  & enrichi  de  Notes  Marginale* 
les  Oeuvres  de  St.  Cyprien , qu’il  publia  fous  ce  titre  :SanSi 
CaeiUi  Cyprimi  Opéra  reeignéta  (f  Ulujtrata  per  ysatMca 
Epifeopum  Oxeniei^em.  Imprimé  en  i68a  in  folio  dans  i'im- 
prünerte,  joigne  le  Cêté  Oriental  du  Théâtre  , fondée 
uux  dépens  ae  l'Univerflté  d’Oxford  en  1674  , par  l'avis 
& les  foins  du  Doâeur  Fell.  On  a joint  i cette  Raitioo  les 
Armaks  Cs^iatdci  du  Doâeur  Jean  Pearfon  Evêque  de 
Cbeller.  Notre  Auteur  a traduit  en  Anglois  le  rroits 
de  Cyprien  de  l’Untté  de  l'Eglife.  Oxford  tâSi  in  • 4.  En 
1669  11  publia  ln-13.  i Oxford  la  première  EpUrt  de  St. 
Cmms.  avec  de  petites  Notes  ici  ft  li,  fut  l'Edition  & 
fur  te  ’Traduâion  Latine  donnée  par  Mr.  Patriclt  Young. 
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qu‘il  I traité  les  Sciences  avec  un  ftile  pur  & élé^t;  il  excella  principalement  dam  la  Plülofopliic  & 
pafla  pour  un  fécond  Arülote.  Il  ne  tut  pas  moins  illuAre  par  la  probité  & par  fa  vertu  que  par  Ton 
lavoir.  Barthelemi  Capra  Jurifconlûlce,  fon  ami  intime,  auquel  il  avuit  UiHe  fa  üibliochùqueÿ  a fait 
Ion  Oraifon  funèbre  (/). 


fortes  ; Ici  uns , nomiDéi  ExMMfUtt,  étoient  peur  toutes 
fortes  de  petfonnes;  les  suuei,  appciléi  jicrttmaii^s , 
n'dtoient  que  pour  l'ufa^e  de  fes  dlidples.  Ferrari  pvle 
fort  au  long  des  premiers.  Cet  OuvrsM  a été  imprimé 
avec  des  augmentations  de  Mcichior  Goldaft,  & une  nou* 
velle  DilTeitacion  de  Ferrari  dt  OifàpHnm  Emylit , fous  le 
titre  général  de  Q*rn$  FbiUftpbis  Ptriptutict  Arifiattlkm. 
Francfort  lAod  in.*  S.  II.  Vt  Origint  Rtmvitrum.  Milan 
ido7  in-8.  Quoique  Ferrari  n'ait  pai  mis  la  dernière  main 
i cet  Ouvnge,  « que  la  mort  l’ait  empêché  de  le  finir,  il 
nériroit  cependant  d'étre  confervé  à la  poilérité,  fuivant 
Mr.  Grevius,  qui  Ta  ioTéié  dans  le  premier  Volume  de 


fes  Antiquités  Romaines,  & ^ a ajouté  fes  CorreAions. 
Barthelemi  Capn,  qui  l'a  publié  d'abord,  y a ajouté  quel- 
ques ligues  de  'Es  façon  , dont  il  fe  fait  plus  d'honneur 
qu'il  n'en  mérite.  111.  Il  a traduit  en  latin  Athénée  A 
fait  quelques  Notes  fur  Aridote.  [if  Mr.  Teifllcr  (i)  in- 
dique quelques  Ecrits  de  Ferrari  qui  n'onr  pasvuiejoar, 
dont  la  plq^rt  roulent  fur  les  Ouvrages  d'Ariliocc;  >1  T n 
entre  autres  un  Jugement  fur  les  Ecrits  de  ce  Philoropbe, 
^udirium  0[nrumArifiMiliSi  on  y voit  encore,  Crn/sra  tn 
pftMtm  Csput  Fariarun  LeQimum  MurtH  , & ODC  pièce 
intitulée  ütppedMwx.  Ado.  ou  Trad.] 


tt  Sirqru 
JIAL  Am<i, 
I7«S. 


FERRARI  (F  rançois>Be&nardin)  de  la  même  famille  que  le  précédent,  oâquit  à Milan 
vers  l’an  2577.  Étant  entré  parmi  le«  Novices  de  la  Con^r^don  de  Sl  Ambroife  d:  de  Su  Char- 
les, il  s’y  applraua  avec  beaucoup  de  fuccès  à la  Pltilofcphic  & i la  Théologie, aulTi  bien  qu’aux  Lan- 
gues Ladne,  Grecque,  EJpagnole,  & Fran9>iiè,  6c  le  fit  recevoir  Dofleur  du  Collège  Ambroficn. 
La  connoifi^cc  quil  avolt  des  Livres,  6c  fon  habilecé  en  tout  genre  de  Littérature,  le  firent  cboiûr  par 
Frédéric  Borromée  Archevêque  de  Milan  pour  aller  en  dlv^s  endroits  de  l’Europe  acheter  les  meil- 
leurs Ouvrages  foit  imprimés  foit  Manuferiu  qu’il  pourroic  trouver,  dans  le  delTein  de  former  une  Bi- 
bliothèque à Milan.  Ferrari  parcourut  cffcêhvement  une  partie  de  fltalie  6c  de  r£fpagae,6c  en  rap- 
porta un  grand  nombre  de  Livres , qui  commencèrent  h former  la  fameulè  BibliuUiéqw  Ambroneniie. 
Vers  fan  KJ3S  Ü fot  nommé  Direéleur  du  Collège  des  Nobles, érigé  nouvellement  à?adouê,à  la  pla- 
ce de  Bahhafar  Bonifacio.  Il  remplit  cette  place  pendant  deux  ans,  au  bout  dcfquels  fa  mauvaife 
fanté  l'ayant  obligé  de  quitter  il  retourna  à Milan.  Ceil  ce  que  nous  apprend  TomaGni  (a).  Oo  ne 
fait  point  d’autres  particularités  de  fa  Vie,  6c  il  n’elt  connu  d'ailleurs  que  par  fes  Ouvrages  11 

mourut  le  30  Janvin  1669  âgé  de  quatre-vingt-douze  ans  (b).  Tout  ce  qu'on  a de  cec  Auteur  ell 
plein  d’érudition  6c  de  recherches  curieufes.  Il  écrit  neccemeoc  6c  méchodiquement,  6c  eR  aflèz  juRe 
dans  fes  conjedures , 6c  exaél  dans  fes  citations  (c). 
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{ It  n’efi  €mmu  ffaültun  çitf  f*r  fit  Omragtt.]  I.  Dt 
«ntiyu*  Kcfkjiéjiiftrttm  EfifitlÀnim  geturt  LibrJ trtt.  Mi- 
lan iéi3  io-8.  icrai  £Jnio  hom,  Cwa  Gtbb.  Tbtod,  Aititri. 
Hclmllad  1678  in -8.  Ce  fujet  avoit  déjà  été  traité  aupara- 
vant par  Gérard  Rotlolphe  de  Crâne,  Chanoine  de  ccuc 
Ville  mort  ver*  l'an  1SP4  dini  un  Livre  intitulé  : Dt  Lit’ 
Uns  Céitomcit  , vidtlieet  Fanmuii,  Psçijitit,  CiwMMdett- 
nif , ae  DimiJ/orUt , quarum  ta  EteUfia  primitiva  ufut  fuit. 
Cologne  1582  in-8.  Ferrari  l'a  cité  dans  le  Qtapitre  fé- 
cond de  fon  Ouvrage , & en  a pris  beaucoup  de  chofes 
fans  le  nommer.  II.  De  riiu  Sacrarum  EtcltJU  CatbMem 
CoRriMKm,  Libri  trti.  Milan  162010-4.  Paris  1664  in-8. 
CiM  prsfatitnt  Tsonnir  Cear/ii  Cr«tnt,Utrecbt  l6pl  (n-R 
Cet  Ôuvrage  cil  curieux  Cl  lingulier.  On  dit  dans  le  Jour- 
nai  dtf  Savant  (1) , que  lorfqu’on  en  fit  i Puis  U fécondé 
Edition  , U étoit  devenu  estrémement  rare  ; ce  qui  ve- 
nolt,  dit-on,  de  ce  que  Frédéric  Borromée  , Archevêque 
de  Milan , ayant  fait  un  Traité  dt  Coaeitnant*  Epifitpa, 
conçut  de  la  jalouiie  du  Livre  de  Penari , qui  parut  en 
même  tems  que  le  Cea , c'eft  pourquoi  U fit  tout  ce  qu'it 
pte  pour  le  faire  fupprimer,  a il  réüint  fi  bien  dans  fon 
dclfein  qu'il  le  rendît  très-rare.  Mais  le  Pere  Niceton 
(a)  allure  qu'il  n'y  a rien  de  vrai  en  tout  cela;  le  Traité 


4c  Ferrari  ne  parut  pas  en  même  tems  que  celui  4c  foa 
Evêque , qui  ne  fut  publié  que  douse  ans  après , C’di-â- 
dire  en  1633  après  la  mort  du  Prélat,  & avec  une  permtf- 
fion  qui  porte  Stde  Fiuantt.  La  jaloufie  qu'on  attribue  i 
l'Evêque  ell  donc  imaginaire , auifi-bicn  que  U fuppre&ion 
prétenduê.  Si  le  Livre  cil  devenu  rare,  U ne  l'cli  pas  de- 
vcitu  autrement  que  le  deviennent  en  l'clpace  de  4$  ans 
tous  les  Livres, -foit  bons  foit  miuvaii , donc  il  n'y  a eu 
qu'une  Edition.  Cec  Ouvrage  ell  dlvifê  en  crois  Livres. 

Dans  le  premier  II  traite  du  Sermon  même  j dans  le  fécond , 
du  PrêdicateurA  desAudltcurs;dans  le  troiSéme,dutctns 
& du  lieu  des  Prédications.  111.  Dt  reitrum  ActlamatiMtL 
^tis  Plaufu  , Libri  fiftewu  Milan  1627  in-4  ; & inféré 
dans  le  fixiême  Tome  des  Antiquités  Romaines  de  Cre- 
vius.  Du  Pin  (3)  dit  que  ce  livre  cil  rempli  d'érudition  (1)  i/ti  'a. 
Eccléfiafiique  & Wofane,  & la  matière  des  Applaodiflê-  ^ap.101. 
mena  & des  Acclamations  parmi  les  Anciens  y ell  irai- 
têe  avec  beaucoup  de  juilclTe  Cl  dans  toute  fon  êiendui. 

Ferrari  avoit  commencé  pliilleurs  autres  Ouvrages  fur  di- 
vers fmeu  d'Antiquité,  tant  Ecdéfiallique  que  Profane, 

& il  ell  furnrenant  qu'ayant  vécu  encore  quarante-deux 
ans  depuis  la  publication  du  précédent,  il  n'en  ait  donné 
dans  la  fuite  aucuo  auue. 


FERRARI  (Ottavio)  favam  Ecrivain  du  XVII  Siècle,  aue  Moreri  confond  mal  à propo« 
avec  Odtavien  fufmentionoé,  naquit  à Milan  le  20  May  1607,  de  la  même  famille.  Son  pere  étant 
mort  lorfqu’il  n’avoit  encore  que  quatre  ans,  fon  oncle  pâtemei  François  Bernardin  Ferrari,  donc 
nous  avons  parlé  dans  l'Article  précédent,  le  prit  chez  hu  & eut  foin  de  fon  éducation.  Il  üc  fes 
Etudes  dans  le  Collège  Ambrofien.  Après  fon  Cours  de  Philofophie  6e  de  Théologie , il  fo  livra  tout 
entier  aux  Beiles-Leures,  dans  lefquclles  il  fit  des  progrès  fi  coimdérabtes , que  le  Cardinal  Frédéric 
Borromée  en  conçut  de  l'eRime  6e  de  rafTcêUon  pour  lui , & lui  procura  un  Chaire  de  Rhétorique 
dans  ce  Collège , quoiqu  il  n’eût  encore  que  vingt-un  ans.  Six  ans  après , c'eR- à-dire  en  i ($34 , la 
République  de  Venife  l'appella  à Padouf,  pour  enfdgner  dans  rUniverfite  de  cette  Ville,  l’Eloquen- 
ce, la  Politique  & la  Langue  Grecque.  Cette  Unit'erficé  étoit  fort  déchuë  de  ce  qu'elle  avoit  été  au- 
trÀis,  mais  il  lui  rendit  fon  luRre  1^2'  ^ République  Tcn  récompenfa  en  augmentant  tous  les  fut 

ans 


[jf\  One  IMvtrfiU  ittlt/art  ditbui  dt  te  qu’elle  avtk 
4U  autrefois,  mait  U lut  rendit  fin  luirt.]  Cela  o'eft  pu 
tout  AfaieexaA,  H ne  s'agit  que  des  études  que  Ferrari 
faifoit  profcflioD  de  fuivre,  qu'il  trouva  fort  négligées  i 
Padouê , Cl  l'Auditoire  des  Belles-Lettres  prefque  cotlére- 
ment  abandonné  „ foit,  comme  il  le  dit  (1),  par  la  mau- 
, vaife  dcltinée  des  Lettres  prêtes  à fe  perdre  , foit  i 
’,  caufe  de  la  négligence  de  la  JcuncITe,  qui  ne  vouloit 
’,  s'appliquer  qu'i  des  Sciences  récréatives  : foit  par  la 
’,  fiiQteiie  fosprédécelTeurs.  naine  foifoient  lé,  que  de 
féches  Leçons, peu  propret  i leur  attirer  des  Auditeurs. 
’,  Mais  par  use  oouvclle  manière  d'enfeigner,  par  la  va- 
riété  uei  fujets  qu'il  traitoit , en  rétablillànc  l'étude  de 
‘I  i'Antiqulté  Grecque  & Latine,  Cl  par  une  manière  de 
s'exprimer  accommodée  aux  oreilles  du  fiécle,  il  rerrdit 
l'Ecole  des  Belles-Lettres  très-fiorilTante.A  s'attira  l'ap- 
",  plaudiircment  de  tout  le  monde."  C'ell  ce  que  nous  ap- 
prend avec  quelque  détail  un  Hlllorien  (a)  de  l'UnlverCté 
4ie  Padouê.  Eiangutrat  oA  aliquot  omit  exedra  ilia.  iVm 
fait  fuilatit  QTio  l'builio , net  mtrt  frfpoptra  Ceoi- 


giam  Camerarium  Settum  Poitam  tgrtgium  aeetdert  Jiveraq 
ad  rqfira  Oymnaftka:  fuiJ'ufftSus  tfi  ilU,  CatervaUia- 

mamious  Pietnm  StfUm^damtt,  furus  Grammatkus.,  wf 
prêter  pêrs/ietti*/  dactrt  nufr/lrm  Juonitwnii  gnontr,  iUufirt 
âtttfftrum  Juarum  nemtn  Jufiintti  nm  poierat.  Linguu  qm- 
que  Grues  frsetpttr  Juliaaus  Riccius./Wrnsifutx  Minerita, 
eum  fus  frtfite^tur  , nejeirtt , vtrfatiii  kignit  duitem  Je 
atAitirlbuSf  ff  faettum  fejlivit  firmtnibus  ttbibebat.  Reat- 
mitdecutf  ae  majejlaum  tsati  mmtrit  Fcrrariui;  Atfue  ifs 
fi  ad  tmma  Mrstusi  prsHitit , W êerwa  rwruMet  mers  fibi 
fufiinenda  fu/reptrit;  pUneque  Scbalam  Eloquerais  Grues  îff 
Latins  prsitrfiem  (f  trtxeritt  ffextultritt  w Aeiié  osfs*  p**u*^**' 
Patinus  (3).  Quippt  apté  , dijirti , ÿtrudM  e fugetflu 
pr«ciptwm«  firipsonm  «eaimmu , i«c^M  dlfieilet  aaaif- 
jimi  eniulianj , am  fetsrüi  dicaeilaU,  (f  Inepta  abtreâandi  K.ruTe». 

iiVnuts fei  gramtate  fimentiarum , ff  utiliiate  *11.  p st. 

deetndi  Orstvrûir  arut  auditaribus  prephtabat.  Cependant  woiftpAut- 
il  nous  apprend  lui-même  (4),  dans  une  [.ertre  qu'il  écri-  .***  . 

vit  aux  Curatcun  de  rUniverCié,  la  quatrième  année  de 
.foa  Profelforat , que  (on  CoUéguc  ne  laifli  pas  de  lui  faire 
D 2 quel- 
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ans  fcs  gage*,  qui  n’ctoient  d’abord  que  de  dnq-cens  ducats,  mais  qui  montèrent  à Ja  fin  par  ces  au- 
mcnutions  jufqua  deux  mUJe.  Après  la  mort  de  jofeph  Ripamonte,  Hiftoriographe  de  la  ViJlo 
^ bWan , i-  erran  fut  choifx  pour  écrire  l’Hiftoire  de  cette  Ville . & on  lui  alîigna  ^ur  cela  une  pen- 
fiqn  de  deux-cens  eci»  Il  commença  a y travailler  & en  fit  huit  Livres;  mais  voyant  qu’on  ne  vou- 

loit  point  lui  commumquer  les  pièces  qui  étoientnécelTaires^  &qui  ctoient  renfermées  dans  les  Ar- 

chu-es  de  Milan,  ou  il  alloit  tous  les  ans  chercher  du  fecours  pour  fon  Ouvrage  il-y  renonça  & ne 
lailTa  à fon  hénaer  <x  qu'»l  avoit  dèj?  fait,  qu’à  condition  qu’il  ne  le  publieroit  jamais.  Sa  réplitation 
& le  mèntc  ^ fa  procurèrent  des  préfens  & des  penlions  da  Princes  Etrangers.  La 

Reine  Chnjine  de  Suede,  en  ! honneur  de  laquelle  il  fit  un  Difeours  public,  lorfqu’elle  monta  fur  le 
trône,  lui  fit  prdent  d une  Chaîne  d’or  de  mille  écus,  & l’honora-de  fos  Lettres  Le  Roi  de  France 
1^1^  XIV.  lui  donna  pendant  fept  ans  une  penfion  de  cinq-cens  ccus.  U*s  infirmités  qui  fe  font  fen- 
ur  a ceu  qui  sappbqucnt  fortement  à l’étude,  l’attaquèrent  de  bonne  heure,  da  maux  de  tète  frè- 
quens  vinrem  pluficurs  fou  le  retirer  du  travail,  mais  il  sy  remettoit  dès  qu’ils  ètoient  pafles  11  cft 
mon  le  7 Mars  J682  dans  fa  foixante-quinzième  année.  Ccioit  un  homme  d’une  humeur  douce  fin- 
cere,  affable,  & qui  favoit  pw  fa  manic-res  engageama  réunir  ks  cfprits  les  plus  envénimés  la  uns 
contre  la  autra,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Conciliateur  & de  Pacificateur  (a)  Son  ftile  eft 
fitnplc,  & élève,  quand  il  faut,  mais  par-touc  élégant  «St  châtié.  Il  eft  plutôt  diffus  que  ferré  mais 


éner- 

don  Latine  pour  foutenir  ce  fentiraeni;  mais  Ferrari  fait 
voir  clairement,  que  ces  [jmpes  étemelles,  & cette  hui- 
le qui  ne  fe  confuenoit  point,  ne  font  que  des  chimères,  ‘ 
& toutes  les  billoires  qu’on  débite  lâ  «icirus  de  pures  fa- 

. * bics.  Il- PûlUs  Suetica,  i'antasrictit  Suectrum  Rtiina  i-s- 

1 Antiquité  toute  entière,  les  Secrets  des  Lmpircs,  les  ^enum  au/picanti  diâtu.  TroifiCiiie  Edition  1651  in-«.  IIL 
Coutumes  & les  Lfaees  des  Nailnni:  iwmr  i>r.iven.r  I.  Of  Lattdibut  Fratuijeî  Ptaei.  Pidoué  1051  in  B.  1\'.  Am- 

leSe  it  Ht  Pefliaru,  fivt  tteteitiuunes  ad  Aiterti  R'thtnU 
Cvmmentarium  d*  Rt  t^ejiiaria  lots  Qavt.  Aatiit  üi^tr- 
tatic  it  ytlerum  Lueernit  Sepuifbraiib^i.  PaJou.-  I670  u-4- 
C'elt  U première  Edition  de  ces  Ouvra ’es , qui  ont  été 
enrmte  joints  au  Traité  it  Rt  fijlivia.  Ferrari  ne  put 
fouffrtr  que  Rubenius  eût  trouve  quelque  chofe  i redire 
dans  le  Livre  qu'un  vient  d«  nommer, <&  il  cuumofa  Celui- 
ci  pour  le  critiq  icr  à fon  tour;  cV  t ce  ou’il  lait  un  peu 
trop  virement,  fans  foinjvr  que  l'Oüvragc'qu'ii  attaquoic 
étoit  pollhumc  , {t  que  par  conlequini  l Auitur  n'y  avoit 
pas  mis  ia  dernière  AUis  1rs  efprits  les  plus  doux 

B aiment  pas  i être  critiqués.  & oublient  fouvent  toute 
leur  douceur,  éi  même  quelquefois  toute  leur  raifon,pour 
fe  vanger  de  l'injiiie  qu'ils  s'imaginent  qu'on  leur  a faite 
en  les  critiquant.  Ferrari  fe  pLiint  (8)  d u»  Auteur  qui 
avoit  fait  un  Ouvrage  des  Antiquités  Romaines , ob  il  avoit 
copié  de  loi  tout  cc  qu’il  avoit  dit  fur  les  habits  des  Ro- 
mains , fans  le  citer , fe  rendant  par-li  coupable  de  Plagia- 
rifmc.  Il  ne  nomme  point  cet  Auteur, qui  cil  Henri  Kip- 
P‘**B  (9)  . lequel  daus  une  nouvelle  Edition  de  fes  Ou- 
vrages ÉhilofuphiquLs,  fait  i Stéme  en  1674,  ajouta  une 
courte  Apologie  contre  i’aceufation  de  Ferrari.  V.  Pretu- 


flueîqae  chacrin.  Cc  Collégce,  pour  le  dire  en  paflant, 
étoit  un  homme  qui  avoit  tenu  Ecole  é Rimlni(5),qui  lui 
*•  étoit  fort  inférieur.  J’avois  choiQ  les  Auteurs , di'r-il, 
„ par  l’explication  dcfqucis  j’enfeignois  d mes  Auditeurs 
„ l'Eloquence,  la  Litcératuit  la  plus  exquiie,  l'IliAoirc, 
„ l'Antiquité  toute  entière,  les  Secrets  des  Empires,  tes 
,,  Coutumes  &]«:$  Ufages  des  Nations;  pour  prévenir  le 
„ dégoût  par  la  variété  & la  nouveauté  des  matières  que 
,,  je  iraitois.  Comme  je  voyois  l'étude  des  Bdles-Lcurcs 
„ réduite  en  un  tel  état,  qu'il  n’y  avoit  point  d'AuJitoire 
,,  moins  frénuencé  que  celui  du  Profeifcur  qui  les  en- 
,,  feignoit,  a qu’on  les  méptifoit  comme  des  bagatelles 
„ de  Ctammaire;  je  craignis  que  je  ne  parlallc  aux  mu- 
„ railles  & aux  baucs , G je  n’attlrois  les  Auditeurs , occu- 
„ pés  d ouïr  d'autres  difeours, & d'ailleurs  portés  naturel- 
„ Icment  à l'oblveté , par  la  quantité  & la  variété  des  cho- 
„ fcs  que  je  tnitols , en  choililTant  des  fujets  tir  A de  l'An- 
„ liquité  la  plus  éloignée,  pour  guérir  ainG  leur  d^oût 
,,  & réveiller  leur  curioGté.  J'aline  mieux  que  d’autres 
„ vous  apprennent  le  concours  d’Auditevs , que  je  me 
,,  fuis  attiré  , que  de  me  vanter  trop  moi-même.  L’minée 
,,  palféc  mon  Collègue  fe  plaignit  d Mr.  Moroflni  en  par- 
„ (iculicr,  & même  en  public,  que  je  choifilToit  des  Au- 
„ leurs  inconnas , & dont  on  n’avoit  pas  ouT  parler.  Ayant 
^ reçu  des  Lettres  de  Mr.  MoroQni , qoi  étoit  alors  Cura- 
„ tcurdc  l’Univerfiié,  je  lui  répondis,  que  pour  lui  obéir, 
„ j’cxpliqiieiois  Firgilt.  Mon  Collègue  refufa  d'en  faire 
„ autant,  en  dlfant  que  c’étoit-ld  le  travail  d’un  Maître 
„ d'Ecoïc,  & pallâ  d l'explication  d'AriJIine,  it  en  pani- 
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Haut,  Padouc  in-4.  Tous  cci  petits  Ouvrages,  & quel- 
ques autres  qui  avoient  été  imprimés  fcparément,ontété 


, culc.  L'année  fuivantc  je  me  mis  d expliquir  . . . l'A- 
„ polc^étiouc  de  IVrtBlIirn , qui  cil  un  Tréfer  plein  d’An- 
„ tiquités  fit  d'Erudition.  Cet  homme  s'y  ell  oppofé , m’a 
„ caufé  du  trouble,  dt  ne  m'a  pas  peu  attiré  de  haine. 
,,  C’cll  d vous  à nous  prcfcriii.  cc  que  nous  devons  faire 
„ &c.'’  Cc  fut  ou  fur  CCS  remontrances , ou  i caufe  de  la 
mort  de  fon  Collègue,  quoiqu'il  n'en  dife  rien,  que  les 
Vénitiens  ordonnèrent  enfuite  , qu'il  feroit  ProfcfTtur 
aux  fidIes-Utucs  fans  Collègue,  ce  qui  étoit  fans  exem- 
ple C6).  Rem.  ou  Thao. 

[A]  Le  mrritt  it  ftt  Etrüt.]  En  voici  le  Catalogue.  L 
- De  Ht  ytjharia  Liori  iret.  Padouc  104a  In  8.  *£dittv  Jeeun- 
ia,  Librijrpttm.  Ç^iatuor  teftrenii  nupie  pnniMi  f/niewit, 
reU^ui  tiDfntiaiiores,  {7*  uuaterrr , adjeâit  ictnibus.  Padoue 
1054  hi-4.  Eaiti»  tuvai  acetiunt  AaakQa  it  Re  yejïiariof 
(ÿ  Dijjertatia  it  Ltuenàt  jtp\dtbrHilms  P’tteTun.  Padoue 
1085  in-4.  Les  deux  premiers  Ouvrages  ont  été  réimpri- 
més dan4  le  VI.  Tome  des  Antiquités  Uomaiocs  de  Ora- 
vius.dt  celui  des  Lampes  Sépulchrales  dans  le  Tome  XU. 
Quoique  l’Ouvrage  de  Perrari  de  Re  yejiiaria  ne  plalfe  pas 
d Ezechiel  Spaoneira  & d Uoccler , qui  prétendent  qu'il 
n'a  fait  qu'eâleurcr  fon  fujet,  fans  rien  approfondir,  d'au- 
tres Savans  en  ont  jugé  cependant  plus  favorablement; 
Morhof  le  traite  d'Ouvrage  rempli  de  Littérature,  & qui 
éclaircit  parfaitement  la  matière  dont  il  traite:  Grvvius, 
Rubenius,  & Almdovccn  en  parlent  de  même.  [e>  D'au- 
tres ont  prétendu  que  cet  Ouvrage  n'étoit  point  die  la  corn- 
poGtIon  de  Ferrari  . que  fon  oncle  François  Bernardin 


ramalTés  & mis  en  ordre  par  Jean  Fabridus , qui  les  a pu- 
bliés d Hclmllad  en  1711  en  deux  Volumes  in-4.  VI.  Ve- 
ntta  Sapietaiafeu  it  Opii«»  Cïffian'f  5Mttt , Pnltiji».  Pailouü 
107s  ln-4.  yll.  £/rdarim  Libre  duo.  Padoue  1079  Iff4. 
L'Auteur  traite  dans  cet  Ouvrage  de  pluGeurs  points  d’An- 
tlquité,  oui  n'ont  aucune  liaîfon  entre  eux.  VIII.  Oritinet 
Lingue  ItHiet.  Padouc  z6j6  in  fol.  Voici  le  jugement 
que  le  Jourttal  dtt  ^atuinr(to)fait  de  cct  Ouvrage:,,  Sca- 
,,  llçcr  avoit  autrefois  traité  cette  matière  en  vingt-quatre 
,,  Livres,  qui  fe  font  malheureufcmcnc  perdus.  Quoique 
„ ferrari  ne  lui  donne  pas  une  G grande  etertJué,  on  oc 
lailTe  pas  d'y  trouver  beaucoup  d'érujicioa.  Mais  il  pa- 
„ rolt  n jaloux  de  la  langue  de  fon  pays,  qu'il  croit  que 
„ toute  autre  Origine  , que  Celle  qu'il  lui  donne  de  la 
„ Laogue  Latine,  auilî  bien  qu'd  la  Françolfc  & i l'Efpa. 

« gnôle,  lui  feroit  injurieufe.  C’eft  ce  qui  fait  qu'il  ne 
„ rnuroit  tomber  d’accord  avec  le  favant  Cardinal  Jlcmbe, 

„ qui  prétend  qu'elle  doit  un  aflez  bon  nombre  de  mots 
au  jargon  du  Languedoc  & de  la  Provence."  Mr.  Mena- 
Çc  a fait  un  Ouvrage  fur  le  même  fujet  pour  réléver  les 
fautes  de  Ferrari,  ê(  en  a fait  auGî  de  nouvelles.  Jean 
Fabridus  prétend  qu'ils  n'y  font  tombés  que  pour  n'avoir 
pas  été  chercher  i éiyroolopc  de  nluGoirs  mots  luliens 
dans  les  I.angucs  Allemande  & Suédoife,  de  il  donne  «iins 
le  troiGéme  Tome  de  fa  Bibliothèque  ( >t  ) une  longue  / 


Icrrari  le  lui  avoit  lailTé  pour  s'en  faire  honneur  en  le  pu-  I.IGe  de  mots  Italiens  qu'il  croit  venir  de  ces  Langues, 
bliant  fous  fon  nom  5 ils  difent  que  cct  Ouvrage  n'a  pu  On  pèche  |c  penfe  des  deux  crttés  fur  cette  mature  : 
être  compofé  que  par  un  homme  qui  entendoit  parfaite-  peut-être  ne  irouvera-t-on  pas  G bizarre  la  penfée  de  ceux 
ment  le  Grec,  ce  que  notre  Ferrari  ne  faifolt  point;  que  gui  cherchent  dans  les  Langues  du  .Sord  l'origine  de  plu- 
ir^me  le  Gile  Latin  de  ce  Traité  cJl  diffèrent  du  Gcn.  Aiii  «curs  mots  des  autres  Langues  de  l'Europe,  lî  l’on  fe  rap- 


iefpeservnt . 


. rati  tu  «put  fuidm  illui  de  Re  Veftia- 


Pttmt,  ut 


. _ . . I*Ge  CCS  prodigieufes  inondations  de»  peuples  du  Septen- 

ria,  fiMd  intrr  opéra  tjus  ptujftnun  tji^  ab  ta  fuijje  etn-  trioo,  qui  ont  pénétré  danstoutes  les  parties  de  l Eiiroiw; 
/mpruw,  fti  ex  beereiaate patrui , viri  truiiti^imi,  ittiba-  fetoit-ll  extraordinaire  qu'il  y fit  refté  des  traces  de  leur 
tumyUttnpfütixcumnamnenepMitprtttieTtiiitnJcTibienin  Ijwgue?  Ann.)  IX.  D;  Pantammit  iÿ  Mimt  DilTtruiit 
iliui  mmiuié  pwuijje,  fint  pUna  Grmnt  Lingua  rtuitia , ifua  tiuae  primun  édita.  Wolfcnhuucl  1714  in-8.  Jean  Fabriciua 
eene  earebat  OSatuo  } tujuf  nt  Uiinum  fwtdf*  a donné  au  Public  cette  Diflertation,  & Mr.  de  Sallcnere 

aput  iUtii  exbi^bat  (7).  Add.]  Le  Traité  des  1.3mpci  l'a  Inférée  dans  le  fécond  Volume  de  fes  Antiquités  Ro- 
^ Sépulchrales  cft  principalement  contre  ceux  qui  ont  cru  maines.  Cc  font  quelques  Leçons  que  Ferrari  avoit  faites 
que  les  Anciens  avoient  le  fecret  de  faire  une  huile,  qui  fur  cette  matière  , où  il  raj^rtc  avec  beaucoup  de  netteté 
ne  fe  confuinoit  point, ou  de  difpofer  les  Lampes  de  telle  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  remarquable.  X.  Diirertatieiut 
manière,  qu'i  mefure  qu’elles  brùloicnt,  la  fiutiéc  fe  cun-  irnt,  altéra  de  Saliitit,  de  ClaitMirribtu  aliera,nune  iemum 
denfoit  InfcaCblemcnt,  & fe  rédiiifoit  en  huile,  comme  /«  hu-e*  «fit*  4 ^Mwie  AiWfi'fl.  Jiclimlud  1720  in-8.  pa» 
auparavant  Foxtutras  Liectus  a fan  une  longue  Diflerta-  72.  C«  Diffcmtions  font  courtes  & écrites  avec  ncttciéT 
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cne^lque,  & januîs  luiçuiiTant.  On  Ta  accufé  d’être  quekjucrois  cnilé  & poétique;  ce  qui  cfl  vrai 
en  quelques  endroits;  mais  il  s’agit  de  chofès  où  l’on  peut  foufFrir  qLjcIque  élévation,  & où  les  Hy> 
MUtlesfonc  en  quelque  manière  permifes.  Four  ce  qui  regarde  l’invention , ou  la  matière,  fes  penfees 
ibnc  généralement  foudes > in^nieufes,  & bien  choifîcs  (6).  [O*  J'ajouterai  ici  deux  particularités 
qui  me  paroÜTent  afléz  curiculapour  ne  pas  les  oublier.  £n  idqd  Ferrari  fouhaitia  fort  d être  fait  Bi' 
bliothécaire  de  rUniverfué , après  la  mort  de  celui  qui  l’étoit , comme  on  le  voit  par  Lettres  aux 
Curateurs , & à Aloifio  (^rini , mais  il  ne  put  obtenir  cet  emploi.  Il  s’en  plaint  alTcz  amèrement 
dans  une  Lettre  à Pietro  mfadonna.  Curateur  de  rUniverlitc,  écrite  en  1672.  (r).  11  feinble  qu’il 
étoit  un  peu  avide , car  Mr.  l£  Clerc  remarque  qu'il  fe  plaint  fouvent  du  peu  de  libéralité  qu'on  a- 
voit  pour  les  ^ns  de  Lettres , quoiqu’il  en  excepte  les  Vénidens , peut-être  par  prudence.  Ce  qu’un 
a vu  ci-dclTüs  dans  cet  Article  paroîi  cependant  avoir  dû  le  contenter  alTcz.  Une  autre.chofe  a re- 
marquer, regarde  Tes  Ouvrages;  il  avoir  entrepris  (d)  de  faire  des  remarques  fur  l’ilidoirc  Naturel- 
le de  Pline,  mais  il  ne  poufla  cc  travail  que  jufqu’au  quinziéme  Livre.  11  avoir  encore  commencé 
une  troifiéme  parue  de  Ibn  Ouvrage  de  Re  FeJiuaUi , où  il  auroit  traité  de  capitis  ac  peJum  tegmine.  11 
avoir  aufli  traduit  en  Latin  une  partie  du  Commentaire  (fEullathe  fur  l’OJyiréu;  Comnenus  dit  (r) 
qu’il  y a de  l'apparence  que  cet  Ouvrage,  qui  n’a  point  été  imprimé,  étoit  de  Ton  oncle.  On  a trou- 
vé encore  parmi  Tes  papiers  pluficurs  ^ fes  Leçons , dont  la  dernière  étoit  des  Mânes  des  Ombres , 
un  Difeours  de  l'Etude  de  la  Langue  Grecque , diverlès  Epîcres , & fes  huit  Livres  de  Yüijtoire  de 
Milan  y dont  on  a parlé  ci-delTus.  Add.  duTrau.] 


FERRIER  (Vincent)  «meus  Dominicain,  qui  florilToit  vers  la  fin  du  quatorzième  ot 
au  commencement  du  quinziéme  fiécle,  nâqult  à Valence  vers  le  milieu  du  quatorzième  fiécle  l/J], 
11  entra  à l'agc  de  dix-huit  ans  dans  l’Ordre  de  Sc  Dominique  (<j).  Six  ans  apres  il  commença  à en- 
lèigncr  la  DialeêUque  & le  reRe  de  la  Philofophie.  On  l'envoya  enfuite  étudier  la  Théologie  à Bar- 
celone, puis  à Lerida,  & il  fut  reçu  Doéleur  en  Théologie  à l’âge  de  vingt-huit  ans.  Etant  rappel- 
le à Valence,  il  y fut  en  grande  cltime,  & y enfeigna  publiquement  la  Théologie  tant  Poflcivc  que 
ScholaRique , à la  prière  & l’Evêque , du  Chapitre , & du  Magifirats.  Ce  qu'il  lit  pendant  fix  ans , & 
en  même  teros  il  préchoit  avec  un  grand  concours  d’Auditeurs  (d).  Pierre  de  Lune , envoyé  Légat 
du  Pape  Qement  VU  au  Roi  de  France  Charles  VI,  étant  venu  à Valence  , informé  de  la  fdence 
& de  la  vertu  de  Vincent  Fcrrier,  l'emmena  en  France,  & le  retint  avec  lui  pendant  tout  le  tems 
de  fa  Légacion.  Ce  Cardinal  ayant  été  élu  Pape,  après  la  mort  de  Clément  Vil  le  28  de  Septembre 
1394,  lous  le  nom  de  Benoît  ^II,  il  fit  vemr  Ferricr  à Avignon,  de  VaJeiicc  où  il  étoit  retourné, 
le  choiût  pour  fon  ConfcUcur,  & le  fit  Maître  du  Sacré  Palais  (c),  ce  fut  en  1395.  Notre  Domini- 
cain , prétendant  avoir  reçu  ordre  de  Jéfus-Chrill  d'aller  prcclier  en  tous  lieux  , commença  fes  voya- 
ges & fes  miffioos  en  139S  [B]:  comme  il  avoic  un  calent  peu  commun  pour  la  prédication  (d)  il  fe 
rendit  bientôt  fameux  ; l'on  prétend  qu’il  ne  lé  diltingua  pas  moins  par  lès  Miracles  fC]  & par  fa 


\A\  vttt  U militu  du  qu'atoniime  Je  me 

fuis  roifcnui^  dans  la  généralité,  â caufe  que  je  trouve  les 
Auteurs  fi  partagés  fur  le  tetns  de  la  naifiàncc  de  notre 
Dominicain  , cc  qui  prouve  que  l'on  n'a  rien  de  bien  cer- 
tain li-deflus.  Moreri  le  fait  oakre  bardimeni  le  23  Jan- 
vier de  l'année  1346.  Mr.  Lenfant  mec  fa  aaliCince-trois 
ans  plus  tard;  il  dit  ( i ) qu'il  meurut  in  1419  dgt  de  70 
MX,  il  devoU  donc  être  né  en  1349.  Mr  Fleury  (2J  & 
foD  Cmtinuateur  (.3)  aiTurent  qu’il  niqult  en  1357.  Nico- 
las Antonio  (4)  remarque  que  les  uns  plaçoient  fa  nnilTon- 
cc  vers  l'an  1340,  d'autres  pas  avant  f'année  1358:  fclon 
lui  Ferricr  eû'né  du  moins  après  l'année  13$! . cc  qui  pa- 
role, dic-il,  par  fa  Lettre  à BenoU  XUL  On  voit  par  ce 
détail  qu'il  y t beaucoup  d'incertitude  fur  ce  fujet,  il 
femlile  cependant  que  ceux  qui  mettent  la  nailLince  de 
Ferrier  avant  l’année  i3Sî«  comme  Moieri  & Mr.  Lcii- 
fant,  font  ceux  qui  s'éloignent  le  plus  du  vtai. 

(B]  A’i«rr  Doaiiniroin  .......  emmenfi  fet  l'ejagei 

fÿftt  MiJJitns  en  1398.]  Le  Pape  Benoit  XlII.  rit  tout  cc 
u'il  put  pour  retenir  Ferrier  auprès  de  lui,  ü voulut  lui 
onner  l'Kv^hé  de  Valence,  qui  vaqua  en  1396  par  le 
décès  de  Jacques  d'Arragon,  mais  le  zélé  Mifilunnairc  tc- 
fufa  cette  dignité,  auüî-bienquc  le  Chapeau  de  Cardinal 
que  Benoit  lui  offrit  en  même  tems.  Il  allégua  pour  rai- 
fons . qo'il  fe  croyoil  indigne  de  ces  grandes  places , & 

3 u'il  cfpéroit  fe  rendre  plut  utile  i l'Eglife,  par  fes  pré- 
icationi , qu'en  demeurant  i la  Cour  dir  Pape.  Il  k re- 
mercia donc.Â  lui  demanda  la  permiiSon  de  prêcher  par- 
tout, ce  que  Benoit  lui  accorda , avec  la  qualité  de  Ixgat 
Apofiolique,  & les  pouvoirs  les  plus  amples  de  lier  ét 
d'abfoudre.  Il  fortit  d'Avignon  en  1398  retourna  en 
Catalogne,  oh  U demeura  deux  ans.  En  1400  il  t'embar- 
qna  i Barcelone  & vint  en  Provence , d'oh  l'année  fuivan- 
te  11  pallà  en  Piémont,  & en  1492  en  Dauphiné;  de  là  il 
paffa  en  Savoye,  puis  en  Allemagoc,  i la  prière  de  l'Evê- 
que de  Laufanne,  chez  lequel  il  étoit  en  1404,  A enfuite 
en  Lorraine.  En  1405  Benoit  l'appcila  auprès  de  tut  i 
Cenet,  oii  il  demeura  environ  un  mois , puis  il  parcourut 
toute  la  côte  ou  rivière  de  Oenes.  De  lè  il  revint  en  Fran- 
cê,  la  traverfa  en  prêchant  toujours,  jufques  en  Flandre. 
Sur  fa  réjlutation  le  Roi  Henri  IV  le  pria  de  paffer  en  An- 
gleterre , ce  qu'il  fit , A de  li  en  EcolTc  & en  Irlande. 
Etant  de  retour  en  France  , il  demeura  quelque  tems  en 
Gafeogne  & en  Poitou.  Il  finit  l'année  1407  en  Auvergne, 
A prêcha  l'Avent  i Clermont.  L'année  Suivante  , il  pallâ 
quelque  tems  i Lion,  A enfuite  i Alx,  oh  il  étoit  fur  la 
find'Oftobre,  puis  II  s'embarqua  é Marfcillc  pour  paffer 
au  Royaume  de  Grenade(5).  Malgré  la  grande  répuutioo 
du  Prédicateur  les  Sermons  qui  ont  paru  fous  fun  nom , 
imprimés  en  divers  endroits  (6),  n'ont  pas  paru  dignes 
d'être  avoués;  Nicolas  Antonio  remarque  qu'il  n'y  a pas 
d'apparence,  qu'un  homme  aulli  occupé  que  Ferricr,  A 
qui  paiioit  fuz  le  champ  A conuuc  par  infpireUm  , dans  la 


Sïin- 

languc  maternelle,  ait  pris  la  peine  d'écrire  fes  Sermons 
en  Latin  : baud  {•ntuert  itdtin  Sermener  lernaculé  ctiuipi , éf 
pronunliari  , Las/neque  apperere  eJdem  eecupati^ni  buminif 
tserd  y & qui  extemperaJia  atque  tnjpirau  pel$ux  quam  me- 
aisats  pierumjue  ad  pepulum  ditertt  (7).  Il  croit  donc  avec 
Pierre  Ranzanus , qui  a écrit  la  Vie  de  Vincent  Ferricr, 
que  ce  font  des  Extraits  faits  pendant  qu'il  préchoit.  Mr. 
Du  Pin  t <>'3  l’on  plus  devoir  attribuer  f^cs  Ser- 

mons i notre  Prédicateur. 

[ CJ  L'on  prétend  quit  ne  fe  dijlingua  pat  moins  par  fit 
Miraêîtt.]  Il  falloit  bien  qu'il  en  fit  pour  être  Canonii'é, 
comme  il  l'a  étéparCatâtelIIcn  uss.otiplutôtparPiclI; 
carUBuIlcn'^ant  point  étédreffée  avant  la  mortdeCalix- 
te,fonSuccefIcurPiclIen  expédia  une  en  1458.  Si  nous  en 
croyons  Nicolas  Antonio  (8),  Vincent  Ferrier,  était  piiif- 
fant  en  œuvres  A en  paroles  , U étoit  animé  de  l'Ki'prlt 
prophétique,  il  réffufcitoit  les  morts,  A étoit  l’Apdtre  de 
fon  tenu  : Opéré  vir  poietit  atque  firaunt , propbeiici  Spiri- 
tus  y mariuorum  fufiüator  , ntdliujque  vtrtutit  n«'i  Jivot  nf- 
faiimy  navufquefui  temporit  Apojlkui.  Si  l'on  en  vouioit 
croire  les  Dominicains,  dit  Mr.  Lenfant  (g),  il  tit  plus  de 
«iiiraclcs  que  n'en  firent  Mrtfi  (i'Jtjus  ChriJi,  Il  rendoit 
la  vue  aux  aveugles,  l'ouIc  auj:  fourds , la  vie  aux  morts , 
il  faifoit  marcher  les  boiteux,  Aguérillbit  toutes  fortes 
de  maladies.  Ce  n'eû  pas  tout  encore , voici  bien  un  au- 
tre prodige  : les  ApAtres  curent  befnin  du  don  des  Lan- 
gue» pour  prêcher  l'Evangile  par-tout  , mais  Vincent  eut 
bien  un  autre  privilège . quoiqu'il  préchit  en  l'a  langue 
maternelle,  qui  étoit  celle  du  Royaume  de  Valence,  fes 
Scrmoiu  étoient  entendus  de  quelque  Nation  que  ce  fût. 
des  Aiiglois,  des  Italiens,  des  François.  Is  ubiquè , fine 
Ànglis,  fine  GaUit,  fine  halit  Jermonem  èaêeèiU  ^^rui'ia, 
bte  ejl  vemotuia  fua  gentit  ttngut , (ua«  emvi  (aairn, 
ccrtilBmo  miraculo,  eapereat  (lo).  Le  LcAeur  oe  fera  pas 
furpris , que  ce  nouveau  Prophète  ait  fait  de  mervcillcufcs 
Converfions;  on  ne  peut  que  s'v  attendre.  Il  convertit 
trente-cinq  mille  Sarrafins  ou  Mahomitans  i la  Foi  Chré- 
tienne , A une  multitude  innombrable  de  Juifs  (inRungsra- 
biUt  gentet)  (11)  , Il  ramena  cent  mille  pécheurs  de  leur 
vie  déiégltk,  fans  compter  la  Converlîon  des  Hérétiques 
VaudoU  A autres.  On  voit  bien  que  Jéfus-Chriil  n’y  lit 
œuvre  en  comparaifon  de  notre  nouveau  Thaumaturge. 
Voici  entre  autres  un  fait,  qui  pourra  occuper  lê<Leâcur 
un  ntomcnL  F.n  l'année  141Z  Ferrier  alla  i Salamanque, 
oh  il  fit  amitié  avec  un  Juif,  pour  fe  faire  introduire 
dans  la  Synagogue  les  jours  de  Sabbat.  Un  Hilloricn  Ef- 
pagnol,  allégué  par  Bzoviut,  nous  raconte  fort  gravement 
un  mincie  qui  fc  fit  un  jour  que  notre  Prédicateur  alla 
dans  la  Synagogue,  portant  i la  main  une  image  de  Jéfus- 
Chrilî,  inlîruic  parle  Juif  du  jour,  A de  l'heure  la  plus  pro- 
pre à cette  cmrcpriie.  A la  feule  s-uë  d’une  Image,  il  fe 
fit  un  grand  tumulte , qui  fut  d'aboid  appaifé  par  les  traits 
plctoi  de  feu , qui  fortoicat  de  la  bou^c  de  l'Orateur  II- 
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Sainteté.  Ce  Saint  Tbaumatwge  nawit  pourtant  fïVn  àe  farouche  6?  dembarrajp , loTfqut  Jcn  mntjlire 
U mettcit  dant  le  commerce  du  monde  à la  Cour  det  Frinees  (e).  Martin  Roi  aArragon  étant  mort  le 
30  Mai  de  l’année  1410,  fans  laiiTer  de  SuccelTeur,  il  y eue  un  grand  nombre  de  Prétendons  à la 
Couronne  (/):  les  Etats  d’Arragon,  de  Valence,  & de  Catalogne, convinrent  de  nommer  neufCom- 
miflkircs , qui  décideroienc  des  cfroits  des  Parties , & qui  éliroient  un  Roi  ; Vincent  Ferrier , fut  nom- 
mé de  la  part  du  Royaume  de  Valence,  avec  fionifâce  Fenier  Ton  frère,  qui  étoic  Chartreux,  & un 
troifîéme  (g).  Les  CommifTairei  mirent  deux  ans  à examiner  cette  importante  affaire,  & enfin  Vin- 
cent Ferrier  fut  chargé  au  nom  de  tous  de  proclamer  Ferdinand,  Infant  de  Caftille  [£)].  Il  avoir 
toujours  été  atuché  a l'Obédience  de  Benoît  XIII,  pendant  le  Schifine;  mais  voyant  que  ce  Pape  fe 
refufoit  à tout  ce  qui  pouvoir  rétablir  la  paix  dans  J’Eglilê,  Ferrier  embrafla  le  parti  du  Concile  de 
Confiance  (1^).  Lorfque  les  Princes,  qui  avoient  tenu  celui  de  Benoît,  curent  conclu  de  fu  foullraire 
auffi  i foQ  tH>^ience,  notre  Dominicain  fut  chargé  de  publier  en  Chaire  à Perpignan  l'Edit  de  Sous- 
tra^on,  ce  qu'il  fit  le  Jour  des  Rois  de  l’année  1416,  auquel  la  publication  s'en  fit  dans  les  Royau- 
mes d'Arragon , de  CaMle  & de  Navarre  (i).  Il  exhorta  vivement  de  Ton  côté  Benoît  à céder , mais 
ion  éloquence  y échoua , & alors  il  devint  le  plus  ardent  de  fes  ennemis,  après  avoir  été  fon  plus  zé- 
lé défenfeur.  Etant  furvenu  entre  les  Pères  du  Concile  de  Confiance  une  conteflation  fur  les  moyens 
dé  terminer  le  Schifme,  on  envoj'a  à Ferrier  un  Cardinal  & deux  Théologiens  pour  le  confulter,  & 
en  même  tems  pour  l'inviter  au  Concile  0.  On  fepropofoit  deux  chofes  en  ratüram  dans  cette  Allcm- 
bléc,  l'une  de  lempèchcr  d’autorifer  les  Flagellans,&  l'autre  de  fe  fervir  de  lui  pour  finir  le  Schifme, 
mais  il  ne  paruic  point  qu’il  y foii  venu  [£].  11  mourut  à Vannes  en  Bretagne  le  5 <TAvrili4i9, 

jour  auquel  on  célâ>re  la  Fête  dans  l’EgUlê  Romaîae  depuis  fa  Canonîlàtioo  (/).  On  a de  lui  quelques 

Ou- 
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lumfoi.  A pcEn«  eut-il  parlé  quelque  tems , que  tout  i fsng,  & qui  cooroient  par -tout  après  lui  pour  l'enccndre 
coup  il  fc  forma  des  croix  blanches  fur  le  mamcau  des  prêter.  On  peut  juger  (t?)  que  le  Saint  voyoit  fans  cha* 
hommes,  Ct  fur  le  linge  des  femmes  (celles.ct  auroient  dû  gril)  les  fruits  de  fa  prédication,  ét  que  fi  les  FlaKllansai. 
en  avoir  de  rouget  ou  de  noires  pour  rendre  le  mirade  moient  i l'entendre,  il  n'étolt  pas  Ûebé  d'en  être  fuivi. 
plus  fenfîble).  A cette  merveille  hommes  & femmes  fe  Le  Concile  de  Confiance  fouhalttoit  d’arrêter  le  cours  d'u- 
convertirent,  & demandèrent  le  Baptême,  qui  leur  fiic  ne  aufli  ridicule  fupcrflition.  On  comprit  qu'il  n'y  avoit 
ajfninjllré  par  le  Perc  Spirituel  dont  plufieurs  prirent  le  point  de  meilleur  moyen  de  ramener  les  Flagellans,  que 
nom.  On  tic  de  la  Synagogue  un  Temple,  qui  porta  le  de  ramener  Vincent  Ferrier  lui-même.  Mais  il  falioit  s'y 
nom  d’Ûglife  de  la  Vraye  Creix,&  oo  y mit  cene  lofctip-  prendre  avec  beaucoup  de  ménagement  & de  dextéritéi 
" ' • outre  ta  répuution  qu'il  t'étoii  acquife,  il  étolt  grand  In*. 

quiOteur  de  la  Fol  en  Arragon , ce  qui  loi  donnolc  beau- 
coup d'autorité.  D'ailleurs  le  Concile  foohaiccoit  fi  pré- 
fence,  pour  qu’il  aidit  par  fou  crédit  à terminer  les  anal- 
ret  épineufes,  qui  occu|râ{em  les  Pcrct.  L'Hiflorien  dont 
j'emprunte  ce  récit  ajoute  (18}  , qu'il  n'efl  pas  aifé  de  pé> 
nétrer  les  raifons  que  pût  avoir  Vincent  pour  ne  point 
aller  i Confiance,  oû  11  n’ignorolc  pas  iiu'il  étoît  extrê- 
mement fouhaitté.  Le  Roi  d'Arragon  lui  avoit  écrit  par 
deux  fois  dès  l'année  précédente  (1416),  pour  le  prier  Je 
remplir  i ccc  égard , fans  aucun  délai , les  ardeos  defirs 


lion  en  Vers  Latins: 

^ntffuuni  eoluit  ortiu  bac  Synagtga  Saeeliumi 
Ai  nuiu  eji  vtra  RtUgient  Jacrum. 
yudat  expuljo  frimut  f'ivtntiuj  ijia» 

Lufiravit  purs  Rciigitne  dpmwiit. 
f\Uetnj  nspufue  jubar , Jubüt  deJetndU  Olympe , 
Cwnfii/yw  imprt(Jh  peBere  /gns  Cntcis, 

Iode  trabunt  eftwr  yiHcentii  namina  muiti, 

£t  Ttmplum  bee  vtre  dieirur  Inde  Oucic  (12). 
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Malgré  toutes  les  merveilles  que  Vincent  Ferrier  opérolc,  de  tout  le  Concile.  Bzovlus  ( 19  ) rapporte  même  qu'il 
fes  prédications  o’étoient  pas  du  goût  de  tout  le  monde,  s’étolt  mis  en  chemin,  & qu'il  l'écoic  déjà  avancé  jufqu'cn 
On  l'accufoic  de  prêcher  avec  un  zélé  indtferet  contre  la  Bourgogne , où  il  actiroic  après  lui  une  foule  incroyable 
Corruption  des  Eccléfiafliqucs , & de  ne  pas  condamner  af-  de  peuple  par  fes  Prédications , & par  fes  prétendus  mira- 
fez  fortement  la  Scéle  des  Flagellans  (13).  des.  Cependant  comme  il  ne  venoit  point,  Cri/aniuiécri. 

( D ] yineent  Ferrier  fut  chargé  su  non  de  tous  de  proefs-  vit  pour  le  prier  de  hSter  fon  voyan  , parce  qu'il  avoit 
mer  Ferdiruuidy  Infant  de  Il  y a quelque  apparen-  quantité  de  cnofes  fut  le  ceur  , qu'il  ne  pouvoic  lui  coin- 

ce que  Vincent  Terrier  contribua  i faire  prévsloir  le  Prin-  muniquer  que  de  vive  voix.  Pour  fe  mieux  infinuer  dans 
ce  de  Callille  fur  fes  Compétiteurs.  Ferdinand,  qui  con-  l'efprit  de  Ferrier,  Gerfon  lui  donne  la  gloire  d'avoir  por- 


noifToic  le  crédit  que  Ferrier  s’étoit  acquis  , l'inviu,  peu  té  fe  Roi  d’Arragon  i fe  foullraire  de  l'Obédience  de  Be- 
de  tems  avant  la  nomination  des  Commillâires  , i venir  i nolt,  & d’avoir  mis  par  une  fi  bonne  œuvre  la  dernière 
la  Cour  de  Calliile,  0(1  it  lui  fit  rendre  de  grands  boa*  main  i l'UnitHi  de  l'Eglifc.  Enfuite  , il  l'exhorte  i venir 

nrun . & lui  donna  de  grandes  marques  de  confiance  pour  inceiramment  encourager  le  Concile  par  fa  préfencc  , & ê 

les  affaires  de  fon  faluc.  On  feupfrma  le  Prince,  dit  un  fe  féqueflrer  pour  quelque  Ccmi  de  la  foule  , dont  ü étoit 
-.J.  Ilillorien  (14)  , d’svrir  ru  dant  Ja  devetien  det  vuti  inli-  obfédé.  SI  intérim  turhit  , jucundam  tua  prgfetuis 

Ic4ni/(ev4^^  rej/res;  mais  U Mimftre  du  Seigneur  fut  à ceuvert  det  Jtup-  faciem  buie  eidem  Saere  Cencilio  cer^pieiendam  attulerU; 

fent  d'une  recannrijjanee  Irap  Miiisine  , yuf  pùt  Jeduire  jm  /niâuM,fu7^/sffor,  amplUremyfff  te  tuifyut  meribuj  dignie- 
IIL  p.ia*.  imàu  dans  le  jugement  fu'il  pmertit  entre  Ferdinand  ff  fit  rem  afferrtSy  quart  fi  bec  negleüe  perménferis  ininteptlt,  11 
Cempttiievrt.  1c  penrv  que  la  plupart  des  Lctlcun  feront  lui  repréfente,  qu'il  feroit  beaucoup  plus  de  fruit,  & une 
afTcz  éloignés  oc  fouferire  au  dernier  article,  & du  moins  lâion  plus  digne  de  lui,  de  fe  venir  joindre  au  Concile, 
autant  qu'ils  feront  difpoféi  i acquicfccr  an  premier*  □«  de  perfifier  dans  fes  deffcini.  Par  tù  , dit  Mr.  Len- 
D'autres  Hiflorieos  (ly)  ont  prétendu  que  Ferrier  eut  unt  (2o),  ff  fui  in/îauf  sppsrrasmnu  fs  proseBtbn  fu'iV  (<•)(' 
beaucoup  de  part  i cette  affaire,  & que  par  fes  Prédica-  rois  sux  nagellans^  (f  Jet  i)cris«srf»nr  contre  la  Cernp^  J»pra. 
lions  publiques  il  mît  Ferdinand  fur  Ic'rhrdnc.  Quoi  qu'il  tton  de  l’Eglije.  Comparant  le  Concile  i jérufalem  , Gcr- 
en  folt , lorfqu'il  fut  qucltion  de  notifier  au  Public  le  choix  fon  propofe  i Vincent  l'exemple  de  Sl  Paul , qui  alla  dans 
des  EIcAcurs,  on  fit  de  magnifiques  préparatifs,  dont  on  cette  Ville,  pou/  conférer  avec  les  Apderes,  afin  denepas 
peut  voir  le  décgii  dans  les  Auteurs  cités  en  marge  (l6).  courir  en-vain.  De  lé  paflaot  aux  Prédications  de  Vincent, 

La  cérémonie  commença  par  une  Meflê  du  St.  Kfprlt,  qui  fl  ne  lui  dilSmulc  pas  qu'on  en  parluitfortdiverfetnenc,  & 
r * ^ D'O^  célébrée  ê la  vuë  de  tout  le  monde.  Aufli-tût  qu'elle  il  lut  reproche  fa  tiédeur  â l'égard  de  la  Scéle  des  Flagcl- 
IciMXvvot.  fut  finie  Vincent  Ferrier  monta  en  Chaire  , dt  en  un  clin  lant,  parce  que,  s'il  ne  l’approuve  pas,  il  ne  la  condam- 
S'f/^.ToiD.  d'œil  il  fc  fit  un  (ilence  prodigieux.  Rijouiffens  neuf , Ait-  ne  pas  affez  fortement.  O-éunîM,  DeBor  emerite , iruJis 
lii.p.sss-  il,  iTeffaiilont  de  }eye  fj  rendent  glaire  à Dieu  ^ parce  pte  mults /«fucMfur /uper  prcdicsliMtéur  tuf/ , m&xime  juptr 

Us  niett  de  l’Agnetu  Jent  vtnuCî.  Il  fit  enfuite  une  vive  fffs  &Ss/o  verOersmium  ^usn  nec  spproi«r,  lurç^sn- 
peinture  des  malheurs  o(i  l'Etat  avoit  été  expofé,  pour  Uir  neti  tui  , Jéd  tue  effieocittr  rtprtbat,  U lui  envoyé,  de 
augmenter  par  ce  contrafic  la  joye  de  les  voir  finir.  H l'avii  du  Général  des  Dominicains,  les  plaintes  qu'on  avoic 
traça  le  portrait  d'un  Roi  accompli,  & dit  que  c'étoit  fur  faites  comte  lui  de  vive  voix,  & par  écrit,  ajoutant  que  (ti>  Ci 
cc  portrait  que  les  EleAcurs  avoient  eboiu  un  Roi  ; il  ce  qu'lis  en  font  n'cR  ni  pour  le  condamner  , ni  pour  lui 
exhorta  tout  le  monde  à le  reconnoltrc,  après  quoi  il  prit  faire  aucun  ch-igrin . mais  pour  l'obliger  i une  plus  gran-  T-* 

l'AAe  aucentique  ,&  proclama  Ferdinand.  On  peut  voir  de  précaution,  àd  coutriem /uper  MreMnièu/sMpfMrmfir).  J 

le  DIfeours  qu'il  fie,  ou  que  Mariana  lui  fait  faire,  dans  Cette  I.ettrc  cR  accompagnée  dans  nuciques  Editions  d'un 


<u)Fty. 

Lrn&M 

J/'.f.  da 

C,me.  de 

Cinflmtt 

T.II.p-tC. 

(is)KJiia- 


Tendront  cité  ci-deffus. 


billet  du  Cardinal  de  Cambrai  tenefant  au  même  but  0« 


[ £1  On  yê  prep^oft  drux  ebejes  en  l'attirant  dans  cette  ne  Jait  pat,  dit  le  favant  du  Berlin,  guet  en  fut  U Juecit  par 

AjfeaiUe malt  it  ne  ^reit  peint  gu'il  y fali  w*  rapptrt  «uv  F.ageUans , matr  ü ne  parait  peint  fut  Vincent  Ml.  det 

lu.]  On  le  feupçonna  fortement  de  favorifer  les  FlageU  Ferrier /«(  venu  au  OneiU.  Mr.  Du  Pin  (la)  s'eR  donc 


tant  OU  Frira  de  ùt  Croix;  Cette  Scéle  née  dans  le  treiiié*  trompé  , en  affurant  que  Ferrier  aiSlla  en  1418  au  Cond- 
me  fiécle  vers  l'an  1260  , avoit  fait  de  grands  progrès.  le  de  Conibmee.  Le  Continuateur  de  Mr..  l'Abbé  Fleury 
Les  Empereurs  avoient  donné  des  Edits  conuc  ces  Faùet-  s'eR  contredit  fur  cet  article  , car  dans  un  endroit  (23)  Il 
fturt.  & les  Papes  avoient  fulminé  des  Bulles.  Vincent  dit  que  Vincent  Ferrier  vint  au  Cmriic  de  Canftanee;  & 
Ferrier  les  favorifoit  indireéitmenc  par  fes  manières  qui  dans  un  autre  endroit  (24)  le  même  Auteur  affure,  qu'if 
reiientoient  beaucoup  le  Fanatifmc  . & par  la  tolénncc  ne  paroft  ptu  ju'il  fait  venu  au  Cmcilt , tù  il  iteit/ert  fou- 

S|u'il  avoit  pour  eux.  On  le  voyoit  fouvent  fuivi  d'une  baiué, 
ouïe  prodigieufe  de  pénitent,  qui  fc  foüctcoicnt  jufqu'au 

[F]  On 
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Ouvrages  [F].  U aroit  un  frere,  qui  fut  aulTî  aflez  célvbre  dans  ce  tcms-là,  il  s'appelloit  Bokiface 
Ferrier;  ü étoic,  comme  Vincent, né  à Valence;  il  entra  d'abord  dans  le  monde, & fe  maria  me*  -p 
me,  mais  étant  devenu  veuf.  Ton  frere  lui  perfuada  de  fe  faire  Chartreux;  il  entra  dans  le  Monallére  MimlfoM 
de  Porta-Cœli , prés  de  Valence  (m).  En  140a  ü fut  fait  Prieur  de  la  Grande  Chartreufe  de  Grenoble , 

Chef  de  tout  l'Ordre  en  la  place  de  Guillaume  Raynauid  (r).  Après  la  mort  du  Pape  Innocent  VII, 

on  penfa  k lui  pour  l’clever  fur  le  St.  Siège  (c).  Comme  le  Schifme  qui  regnoie  dans  l'Eglire  s’eten-  fp^uaiuc 

doit  jufqu’aux  Ordres  Religieux , il  y avoit  donc  deux  Prieun  Généraux  des  Chartreux , l'un  dans  *'>*• 

l’Obcditnce  de  Benoît,  qm  étoit  notre  Boniface,  & un  autre  dans  l'Obédience  oppofée,  qui  s' appel-  /il'î^'c.at. 

ioit  Etienne  Maco(p):ces  deux  Religieux  donnèrent  un  bel  exemple  aux  Papes,  après  l'èledtion  d'A-  (r)  idc» 

k’xandre  V;ils  réflgnérenc  leurs  Charges  pour  remettre  la  paix  dans  leur  Ordre.  LesCharcreux  ayant 

élu  un  Prieur  Franœis  de  l’Obédience  d’Alexandre  V,  Benoît  cafla  cette  Election,  & rétablît  tioni* 

face  Ferrier  dans  Ion  poRe  (f);  il  fut  un  des  fêpt  Lé^ts  que  ce  Pape  dé^iuca  pour  aller  à Pife,  avec  !<ruce  • '* 

plein-pouvoir  de  traiter,  «St  pour  favoir  fur  quel  pied  on  prétendoic  traîier  de  l’Union  (r).  Son  xélc 

pour  Benoit  paroît  par  une  inveltixn  fanglante  même  brutale  fu’i/  écrivit  contre  les  Chartreux , qui  ateient  Ai»rtt*t  it 

obéi  à Jlexarwe  V , contre  le  Concile  de  Pife  &c.  (r).  Nous  avons  remarqué  ci-deflus,  qu’il  lut  un  des 

trois  Députés  du  Royaume  de  Valence  pour  l'élection  d'un  Roi  d'Arragon.  11  ne  furvecut  oue  pou 

de  tems  a fon  frere,  étant  mort  le  29  d'Avrii  1419  (i).  Nie.  Antonio  parle  de  deux  Ecrits  de  fa  fa-  Antom«  * 

çon  adrelfés  à un  Boniface  Profefleur  de  fon  Ordre , l'un  fur  la  Confirmation  & l’Approbation  de  l'Or- 

dre  des  Chartreux,  & fur  les  Cérémonies  qui  s’y  pratiquent.  De  Confirmatione  ac  approhatione  facrm  rs- 

hpjtmt  fuee  Cteremomarum  ç/uj;  l'autre,  adreifé  au  meme,  fur  la  raîfon  pourquoi  il  y a eu  li  peu  de 

Ciiartreux  canonifés,&  pourquoi  il  ne fc  fait  point  de  miracles  publics  dans  cct  Ordre:  Cur  in  eodemor- 

dine  fanStiJJimo  perpauci  canonijali  Jint , miracuJaque  publicé  nm  fiant  (u).  p-  >«•. 


[ f]  On  a de  lui  ^uel^uti  Outr^<f.]  Nous  avons  dit-ci- 
deirut  (25)  ce  qu'on  penfe  de  f»  Sermons,  & l’on  peut 
voir  dnns  Mr.  Du  Pin  (26)  , ou  dans  Nie.  Amonin  (27) 
lcr  dklTêreiiics  Editions  qui  s'en  font  faites.  Vincent  lufti- 
nianui  Antirtius  f.  «î«i  « écrit  la  Vie  de  Ferrier  en  Efpa- 
gnûi , ramiira  & publia  en  un  Volume  i Valence  en  Kÿi 
leWiivragcs  fuivans.  LTruSatus  de  Hu  Sf'irituali : Trai- 
te de  la  ne  S}iirituelU  ; imprimé  i part,  i Magdt-bourg  en 
1493 , & i Venife  en  1500  (a8)  : ce  Traité  roule  fur  tiois 
chefs:  ta  Pauvreté;  le  Stlenre;  Ut  l’OWjj^r.  11.  Trada- 
Stu  Confûiatimt  infidei  umaiii/nibus  : „ Traité  de  la  Con- 
„ folation  dans  les  tentations  de  Fol.  ” UI.  On  trouve  de 
plus  dans  le  même  Volume  quelques  Lettres  ; la  première 
au  Pape  Benoit  III,  du  *7  Juillet  1407,  écrite  d'Alcannis 
en  Arragon  (29);  U lui  rend  compte  d'un  Sermon  qu'il 
avoit  fait  fur  rAvéncmcnc  de  rAntccIuill  ; la  fcconde  i 
jean  du  Puis,  Général  de  fon  Ordre,  datée  de  Genève  le 
17  Décembre  1403,  où  il  eh  parlé  des  converfions  qu'il 
faiioit  parmi  les  Hérétiques  fur  les  frontières  de  laSivoye 
et  de  riialic.  La  iroilieuie,  dont  U n'y  a qu'un  fragment. 
s'aJdreCTe  à Boniface  Ferrier  fon  frere  ; la  quauiéme,  qui 
n'cft  tiiffi  qu'un  fragment . à Gerfon.  Les  deux  fuivantes 
l'aidrelTcnt  i l'Jnfant  Martin,  fils  de  Pierre  IV.  Roi  d’Ar- 
ragon,  qui  fut  depuis  Roi  i elles  étoient  écrites  original* 


rement  en  I.angue  Vulpire,  mais  l'Editeur  les  a traduites  folt  lena 
en  Latin  pour  le»  joimirc  aux  auties;  cn:in  la  feptiéinc  elt  fane  ua 
i Ferdinand,  Infant  de  Caltille,  le  môme  qui  fui  élu  Roi  *î>uieaAf- 
d'Àrragon  apres  la  mort  de  Martin  (30).  il  jr  a encore 
un  Traité  qui  a pour  titre,  Defir-t  Mundi:  de  U fin  du 
Monde.  Il  y traite  de  la  ruine  de  la  Dignité  Ecclélîaltique,  irciroré 
de  l'oppudiion  i la  Foi  Citholique . & de  deux  avénemens  dm»  ie.  tlt- 
de  l’Antcchrih  5 imprimé  i Naples  (ji).  J1  avoit  fait  en*  '** 

core  pendant  qu'il  enfclgnoit  la  Phüufophie,  un  Ouvrage,  "J**®** 
qu'Antonio  af^ellc  Suffefitimwm  Librum.  Le  môme  dit  f*"^. 
qu’on  trouve  dans  le  Couvent  des  Frères  Prêcheurs  de  Pife  *'*«• 
un  afTez  grand  Volume  intitulé  ; Hihlia , Jeu  Prttaptuariim  f»0  Nie. 
fcllicct  li<r»rurn5. 6'.<  ii^.<r.ryii^:(rdcr^»r,/ttr  de  cei«ipere,^tie  ^"**1?"*,,"' 
de  SariQù  uJurpanJo'um  .uit  Ion  trouve  au  commencement  gc  m°,,  '* 
cette  note;  Hane  infpirante  Démina  tniU  Fr.  ^nia-  qucBc  jmiM 

nio  de  yturia  mibi  rrJ>4:.tt  ttalijfimut  fater  Fr.  P’n'.ceniiut.  *0  q eüe 
]1  indique  encore  un  Traité  de  la  Mcil'c  & de  fvsCéréino-  «*»«■ 
nies . en  Langue  Vu’giirc.  Et  dans  le  Catalogue  des  M.SS.  f . 

du  Vatican,  Nuin.  104J.  fol.  240.  un  Traité  cimirelcs 
Juifs , compilé  par  qtiaire  fameux  Docteurs  de  l'Obédieo-  teiti  ntr%i 
ce  de  Benoit , dont  Vincent  Ferticr  étoit  un  (32).  (■' 

tantra  ffrfitUm  JuJeirum.  FitU  efilat  6*  eamaileimt  jmffm  BeatUm  Pjpt , in 
Jun  OtaiUmia  étfh  trr  f»4iiur  fémaftt  maiijirtt  ia  fatra  'TfiaUfia  , Amirt,m  unni 

/un  Fr,  ybutauut  ftrrmnt.  Nie.  AntOBio  Bibl,  ll^f.  Fit.  1<K.  Cii.  ' 


FEVRE  (Güi  le)  Sieur  delà  Boderie,cn  Latin  rtsWern;, célébré  dans  le  XVI  Sicclc  pour 
la  connoifiance  quil  avoir  des  Langues  Oricnales , fils  de  Jacques  le  Fevre,  Sieur  de  la  Boderic,  naquit 
le  9 d’Aoûc  1541  à la  Boderie,  dans  la  BaHc:  Normandie,. qui  ed  fitué  fur  un  petit  ruiHèau  appelle  le 
Lambrun  (<t)  {/f]-  R rendit  par  fon  application  continuelle  au  travail  trés-habile  dans  les  Langues 
Orienulcs  & lur-iout  dans  la  Syriaque  [Bj.  11  eut  part  avec  un  de  fes  frères,  dont  nous  dirons  un  mot 

dans 


[.éj  le  çi'JfnttStt  ila  Barfrfir.]  Morcri,Bail* 

Ut  (l'i,Coloiiilcz  (2),  rabrkius  (3)  & I#  Croix  du  Maine 
(4),  que  les  autres  ont  vnifcmblabkinent  fuivi,  le  font 
njltre  i Falaife  en  Normandie.  Mais  le  Pcrc  Niccron  (5) 
a fait  voir,  qu’ils  fe  font  tous  trompés  fur  le  lieu  de  la 
naillancc  de  notre  SavancU  a déterré  dans  fes  Ouvrages, 
le  nom  du  lieu  & la  date  de  la  nainànce  de  Gui  le  Fevre. 
il  y a dans  fes  Milanfis  Pçtii^ues  au  feuillet  62  une  Elé- 
gie, qui  eh  addfflTée  à la  Btaerie  , lieu  de  ta  naifiance  de 
P /tuteur.  Il  marque  dans  la  même  pièce  le  jour  de  fa  naïf- 
fancc  ; qui  étoit  la  veille  de  St.  Laurent , c'eh-à-dire  le 
9 d’Aoiii.  11  ne  marque  pas  i I2  vérité  l'année,  m.'iis  le 
Pcrc  Niccron  l'a  trouvée  dans  l'Infcrlption  de  fon  por- 
trait, qui  accompagne  fon  Enejelie,  imprimée  en  1571, 
& qui  porte  qu'il  étoit  alors  dans  fa  trentième  année , ce 
qui  fait  voit  qu'il  étoit  né  en  1541. 

[ B 1 II  Je  rendit trés-babile  dans  lit  Languet  O- 

rientaUf  , (p  fur  ■ leut  dans  la  Syriaque.]  Les  Ouvr«ç» 
qu’il  a pub'ié»  tn  ce  genre  font  les  fuivani.  I.  Kovum  Te/- 
tamerjun  iyrwcé,  ruai  l’erfiane  Lasina.  I>sns  la  Polyglot- 
te d'Anvers  1572  Tome  V.  & dans  celle  de  le  Jay,  Paris 
1645  in-fol.  II.  Craainiiitjra  Céaidafra,  (f  Dtâianariun 
Syn-Cbaldaleum.  Dans  le  Tome  VI  de  h Polyglotte  d'An- 
vers. ni.  On  trouve  dans  le  Tome  Vil  de  la  même  le 
Texte  Hébreu  de  l'Ancien  Tehament  en  plus  petits  cane- 
tércs  que  dans  les  premiers  Volumes,  avec  une  Verhon 
Latine  interlinéairc,  ê laquelle  U parolt  par  le  litre,  que 
les  lieux  frétés  de  la  Boderie  ont  eu  part  (ô).  l'L  Syriaee 
Lingua  prima  F-temeMa.  Anvers  1572  In -4-  V.  A^iwui» 
Je/u  ClrijU  Tejlameijum  , Sjinoré  Litterit  J/ebraleis,  ruas 
xeifiane  Latina  tnierlsneari.  Paris  1584  ln.4.  „ L'KpUre 
,,  dedicatoire  de  la  Boderie  au  Roi  Henri  III , qui  tient 
M *8  pages  d'un  caraélére  fort  menu, ch  datée  de  Falaife 
„ le  29  May  1593.  La  Vcriîon  du  Texte  Syriaque  eh  de 
„ la  Boderie.  qui  a rais  É côté  la  Vulgatc,  A la  Verfion 
„ Grecque  (apparetnmeni  le  Texte  Grec)  au  bas  des  pa- 
„ ges  (7).”  Les  Savant  om  parlé  généralement  d'une  ma- 
nière avantageufe  de  cet  Ouvrages  & de  leur  Auteur  : A- 
xiai  Monunus  (8)  lui  aiuibuC  une  grande  connoiilancc 


de  l'HébrcB  & fur  tout  du  Syriaque,  /feintei  idiamaiie 
peritrj^mum  at^ue  adee  Syriati  Lingua  infigni  ctg'itiane  «r- 
noruM.  Buxtoil  dans  une  Lettre  i Utenlwgart  du  15  Mars 
1610,  en  parle  comme  d’un  Grand  - homme  , fiuiuur  tir! 
dit -il,  & Bochart  alTurc  qu'il  a eu  peu  d'égaux  en  ce  gen- 
re de  Littéiature . Tir  fui  in  bis  Littris  pauees  babuit  «fCM- 
jet.  L'un  & l'autre  remarquent  (9J,  que  dans  fon  Diction- 
naire SyrO'Chaldaîquc  , il  n'a  pas  laiiré  de  copier  l«i  fau- 
tes des  autres , & d'en  ajoùter  des  ficnnes.  Je  remarque- 
lai  Ici  en  palTant  que  le  Pere  Niccron  s'eh  cromoé  en  di- 
fani,  qu'il  n’efi  pas  parlé  de  la  hoderic  dans  l'/l-jhtre  de 
Mr.  de  71iou  ( lo)  ; 11  eh  vrai  que  cct  illuhre  Hihorica 
n’en  dit  qu'un  mot , mais  il  en  parle  pourtant  fous  Tan 
l$08  dans  i'Elogc d'Arias  Montanu.s.rgrrciAaadmodutR'u- 
«a«i'r  aperam  in  BiUiofiMi  Cemplutenfiuvt  eaitit  u eum  Fabrt- 
cils  Boderianis  Frstnêti/  Falezianis,  /tntuerpij.  „ Il  s'at- 
„ tacha  avec  beaucoup  de  foin  à procurer  i Anvers  une 
„ édition  de  la  Bible  de  Comnlucc , avec  les  le  Fevre 
„ Sieurs  de  la  Bederie,  frères,  oc  Falaizc  (ii).'*  VI.  Se- 
vert  /llexandrini  fUùnJam  Pasriarcb<t,  de  riiibux  Baptifmi 
Strrtf  .S'yisaxir  , apud  Syres  Cbrijliams  resrptis  Liber  , 
Mine  pritHum  in  luetm  éditas,  Guidvne  FabricU  Boieriana 
exferiptere  ^ inserpr<M.  Anvers  1572  ia.4.  L’Epitre  de- 
dicatoire du  Traouéleur  i Pierre  Danes  ell  datée  de  Pa- 
ris le  17  janvier  1572  (12).  Le  Pcrc  Simon  parle  peu 
avantageulemcni  de  cet  Ouvrage.  „ Quelque  chiinc  que 
„ vous  ayez,  ^'r-tlfi3),  de  notre  edébre  Norman  Gui 
„ le  Fevre  delà  Boaericdil  a donné  des  preuves  d'une 
„ gramie  roihlcirc.pourcc  qui  ch  de  laconnoUTanec  delà 
„ Langue  Syriaque  , dan»  la  Vcriîon  l.atinc  qu'il  a pu- 
„ bliée  du  Livre  de  Severe  Patriarehe  P Alexandrie,  tou- 
„ chant  les  Cérémonies  du  Baptême  & de  lafacrécSynaxe 
,,  chez  les  Syriens.  Ce  r<{avam  homme  s’cR  à la  vérité 
„ acquis  bcaucoiw  de  réputation  pour  avoir  mis  en  Latin 
„ l'ancienne  Vernon  Syriaque  du  Nouveau  Tehament 

Mais  cette  Liturgie  Syriaque  qu'il  a publiée 

H en  Syriaque  & en  I.atin  ne  lui  fait  guérei  d'honneur. 
„ tant  elle  eh  pleine  de  fautes,  & même  de  fautes  grolSê- 
„ rci.tam  pour  les  chorea.qut  pou  Ici  mots.  U fetrom- 
E ,,  p* 
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dans  la  fuite  , à la  Polyglotte  d’Anvers , Se  demeura  pour  cela  quelque  lems  dans  les  Pays-Bas.  Il 
y tomba  menn:  malade  en  1571.  IVlais  il  ne  retira  aucun  Fruit  des  peines  qu’il  fe  donna  pour  Tim- 
(I)  Idem  preliion  de  cet  Ouvrage,  ayant  dté  obligé  de  faire  le  voyage,  6c  de  vivre  dansce  Pays  afesaépens^^). 

9-  Croix  du  Maine  dit  qu’il  fut  ^rietpteur  de  Monfuur^  trere  du  Roi  ÿ fon  Interprète  is  Langues 

tjfrangéres^  il  s’agit  du  Duc  d’Alraçon  frere  de  Henri  III;  mais  du  Verdier  (d)  en  lui  donnant  auffi 
s)i.  la  fécondé  qualité , prétend  qn'il  étoit  Séaesaire  du  Duc  d’Alençon, 6c le Pere  Niceron  (r)  croit  que  ce 

U)  Biu.  dernier  a raifon , quoiqu’il  ne  le  cite  point , mais  il  dit  que  de  la  Boderie  n’a  jamais  eu  la  quabté  de 

yrmf.  p.  de  Monficur  Frere  du  Roi  II  remarque  que  la  qualité  d’Inierpréce  ^s  lés  Langues  Etran- 

(t)  vu  A-  gérei  lui  convenoit  particuliérement,  puifqu’oucre  les  Langues  Orientales,  il  favoit  encore  ritalicune, 
- rEfpagnoledcpeut-étrequekjues  auiresde  rEur<w.  Auflî  y a-t-il  diverfes  l’raduftions  de  fa  façon  [C]. 
Il  eut  la  qualité  de  Sécrecaire&  d’Interpréce  du  Duc  d’Alençon  en  1571  à fon  retour  des  Pay$-Bas|jDj. 
tt)  Idem  Le  Pere  Niceron  (fl  croit  qu’il  étoit  Eccléfîallique,  parce  qu’il  marque  dans  une  Pièce  de  Vers,  que 
Quoiqu’il  n’afpirc  ni  a un  Evêché  ni  à un  Abbaye,  il  fouhaice  cepeo^nt  quelque  honnête  récompenlè 
de  fes  travaux.  La  Reine  de  Navarre,  Marguerite  de  France,  à qui  cette  pièce  s’adrefle,  parole 
avoir  été  fa  proieûrice ; mais  le  favant  Barnabite  doute,  qu’elle  ait  rien  obtenu  du  Duc  d’Alençon 
pour  la  Boderie;  ce  Prince,  dit-il,  ayant  été  occupé  de  bien  d’autres  foins  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie, 
qui  arriva  le  2 Juin  1584-  Les  études  épineulès  des  Langues  favantes  n'occupérenc  pas  tellement  no- 
tre  Auteur,  qail  ne  s’appliquât  aufli  à u Poê'lle  Françoil'e  [^.  Baillet  (/)  a placé  fa  mort  en  1598  : 
T.ii  je  ne  fais  fur  quelle  autorité.  Si  le  célébré  Mr.  Jean  Albert  f^abridus  ne  s’cll  point  trompé,  il  ^ic 
avoir  furvêcu  de  plus  de  douze  ou  treize  ans;  il  dte  un  panàgu  d’une  Lettre  de  Cafàubon  du  mois  de 
Juillet  idti,  où  il  eft  parlé  de  Mr.  le  Fevre de  la  Boderie,  Arobofladeur  de  Louis  XIII  en  Angleter- 
re,  6c  Mr.  Fabricius  fg)  croit  qu’il  s’agit  de  notre  la  Boderie,  mais  je  ne  fai  fî  la  conformité  de  nom 
\urnm  1.  p.  ne  l’aufolt  pas  trompé.  Gui  de  la  Boderie  a eu  deux  frères  qui  fe  (ont  fait  connoîcrc  dans  la  Répu- 
blique  des  Lettres , prindpalement  Nicolas  le  Fbtre  de  la  Boderie  le  plus  connu  desdeux: 
il  sétoic  appliqué  comme  Gui  â l’étude  des  Langues  Orientales,  Se  il  travailla  même  avec  lui  à l’Edi- 
suine  par.  üon  de  la  Polyglotte;  il  a traduit  auITi  en  François  YHepiaple  de  Jean  Pic,  Comte  de  la  Miranüole  (êj. 
v*nu»*p.  LePere  Niceron  indique  un  Ouvrage  I-adn  de  fa  façon  intitulé:  Jd  Neùiliores  Unguas  commum  metbo- 
»>i.  do  componendas  Ifagoge:  eut  accejjit  Literarum  Hebràïcarum  Laudibus  Orafio.  Paru  1588  in-4.  An- 
(>')  t'ry.iA  ToiNE  LE  Fevre  DE  LA  BoDEEiE,  a donoé  unc  tTaduêlioD  d’un  Ouvrage  Italien  fur  la  Nobfcf- 
(0*  ^ Niceron  (k)  remarque,  qu’il  paroît  par  les  Mélanges  Poitiques  de  Gui  de  la  Boderie, 
U «71.  qu’u  a eu  trois  autres  freres,  qui  étoient  morts  en  1582;  Pierre,  qui  avoit  pns  le  parti  des  armes; 
(k)  ou/»-  Jean,  mort  dans  fa  cinquante-deuxième  année,  Sécretain;  du  Préûdenc  Barioc;  6cHippocrats 
dont  il  ne  nous  apprend  ^int  les  qualités. 
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„ pe  det  le  titre  de  foo  Edition,  qui  porte  le  nom  de  Se- 
,,  orra  Patriarebe  d" jétexandrie  , n'y  ayant  eu  auntn  Pa- 
,,  triiKhc  de  ce  nom  dans  Ateianarie.  Et  en  cfTcc  dans 
„ trois  Manufaîu  Syriaques  de  ce  Livre  que  J'ai  cooful- 
,,  tés , qui  Te  trouveot  dans  les  Bibliothèques  de  Paris , 
„ 00  Ht , Severe  Patriareie  d'y/niiacbe.  “ Aptét  avoir  re- 
levé quelques  fautes , le  Pere  Simon  ajoûce.  „ Je  puis 
„ même  vous  dire,  qu'il  n'a  pas  été  aflêz  hdelle  dans  le 
„ Texte  Syriaque  qu'il  a fait  imprimer." 

[ CJ  DtveHtJ  TraJuSiont  de  fa/ofon.]  En  Toid  le  Cita- 
loRuc  J.  CtnfuHan  delaStüt  de  Midtarnti , Livre ttmpejt prt' 
mitremtnt  en  ajpaigtiti,  par  Jean  oindre  jadis  Mare  (f  AU 
naji  nitif  de  la  Cui  de  âiciatioia , fj  dtpwfaiü  Cbrrj?trfi 
Prtflre  : tturni  d'haiien  en  Pranfris  par  dui  le  Fetre  de 
la  Boderie.  Paris  1574  in-8  (14).  La  Croix  du  Maine  nous 
apprend  (15)  que  cette  Traduction  ell  dédiée  i Mr.  le  Vi- 
comte de  Pauimy , Bailly  de  Touraine.  Jean  André  com- 
pofa  cct  Ouvran  en  1487  (id)  co  Efpagnol;  & Il  a été 
imprimé  i Scville  en  r$37  in  • 8 ; ét  traduit  en  Italien  par 
Dominique  Gazelu,  & imprimé  en  1540;  il  y en  a auŒ 
une  TraduéHon  Âllemandc.  dt  une  Latine  (ij\  II.  TraiSé 
du  nouveau  Cmete  du  lieu  tùüsje  fora , es  r»iui«  il  fe 

verra  par  les  Parallaxes  ttmbien  ils  Jent  Mng  de  la  terre , ^ 
du  Pregnejlù  d'iceluy  , empafé  premiéreptent  en  S/paignai 
par  Jfiernime  Murnez , Projeffeur  ordinaire  de  la  Langue 
JJtbral^ue  (J  des  i^bmati^ues  en  l'UniverJité  de  Valence 
la  grand , depuis  traduit , (Je.  plut  bu  Gnuifue  fur  ladi- 
te ttiile,  eu  apparence  lumineife.  Paris  1574  ln-8.  III.  Dif 
court  de  l’bonnefle  Amaur  fur  U Mnytin  de  Platene  eferit  pre- 
mièrement par  Marflt  fuinf-  &c.  traduit  du  Tefean  en  Frart- 
foit.  Paris  1578  in-8.  avec  une  Elégie  de  la  Boderie  i la 
Reine  de  Navarre  i la  8n  (18),  & une  nouvelle  Edition  i 
Taris  en  1588,  à laquelle  on  a joint  un  Ouvraçc  de  Jean 
Pic  de  la  Mirandolc  (tp).  IV.  L'Harmeniedu  Monde  ,divi- 
fie  en  trois  Csnriynrr,  Oeuvre  Jittgulier  (J  plein  (TeclmjVaNr 
Erudition.  Om/^  premieremtnt  en  Latin  par  Frarueis  Geor- 
Ett,  Vénitien  do  la  Famille  det  Freret  Mineurs , ^traduit 
tf  illujire  par  Gui  le  Fevre  de  la  Boderie.  Paris  1578  in  foL 
V.  De  la  keligien  Clritienne  par  Marjile  fîcin,  Ptüefpbe  ^ 
Médeein  , (f  Orateur  très ■ excellent , Oeuvre  tris. aeSe. 
Avec  la  Ilarangut  de  la  dignité  de  l'Bemme  par  Jean  Pieus, 
Comte  de  Concorde  ff  de  la  Mirandole.  Le  tout  tnJuit  en 
Franjoit , &e.  Paris  1578  ln-8  (ao).  VI.  Lrr  trois  Livret 
de  la  vie.  Le  1 pour  eenferver  ta  Jante  det  Studieux.  Le  H 
pour  prsimrrr  la  Vie.  Le  III  peur  orciten'r  la  P'ie  du  Ciel. 
Avec  une  Apologie  peur  la  McJeclae  fj  AflnUgit.  Le  tout 
traduit  du  ImÙi  de  Marfile  Ficin  en  Prsfi/o>'r.  Paris  1581 
ln-8.  VU.  Ve  la  Nature  des  Dieux  de  Mare  TuUe  Cieeren , 


Pere  de  rElejuenee  ff  Pbilefepbit  RemaitK .traduits en Fran- 
fois.  Paris  1581  in-4.  Vlil.  Hynmet  Eeclifi^i^aei , Can- 
tiques Spirituels,  {J  autres  Milanges  Poitiques.  Paris  1578, 
& 1583.  La  plupart  traduits  du  Latin,  ün  uouve  aulli  i 
la  ün  de  fa  Caiiiade  , le  Pbenix  prit  du  Z^'n  de  LaBanre, 
en  Vers.  Il  c(I  furpreoant  qu'y  ayant  un  fl  grand  nombre 
de  TraJuéUons  de  notre  Gui  le  Fevre,  Bailiet  n'en  aie 
point  parié  parmi  les  TradiiAcurs , du  moins  IV  ai -je 
cherché  avec  quelque  foin  fans  l'y  découvrir,  aufli -bien 
que  parmi  les  Poètes , où  je  ne  l'ai  point  trouvé  non 
plus. 

[ D ] U eut  la  qualité  de  Seeretaire  (J  d'/nterprite  du  Due 
d’Alenftn  en  1571  à fan  retour  det  Pays-Bas.}  Le  Pere  Ni- 
ceroD  (ai)  fixe  cette  date  par  une  Pièce  de  vers  i Mar- 
guerite de  Franet,  Reine  de  Navarre,  qui  efl  au  feuilletdS 
de  fes  Mélanges  Poétiques,  & qui  a éôé  faite  au  plus  tard 
en  1582  Uy  dit,  qu'il  y avoir  déjà  dix  ans;  qu'il  étoit  au 
férvice  du  Duc  d'Alençon,  fans  avoir  reçu  les  récompen- 
fei  qui  lui  étoient  promifes. 

[£]  n s'appliqua  atqffi  à la  PaIJieFranfaift.]  Le  Pere  Ni- 
ceron (aa)dit  qu'„il  la  cultiva  toyjourt,  mais  fans  aucun 
„ fucces.  Rien  en  eifee , ajeùu -t-il,  n'dt  plus  plat  & 
„ plus  embrouillé  que  fes  Vers;  cependant  comme  il  fuffi- 
„ foie  de  fon  tetns,  pour  être  eftimé  Poète,  de  mettre  det 
,,  rimes  au  bout  d’un  certain  nombre  de  pieds , & de  ré- 
„ péter  fouvenc  des  exprcllions  Mythologiques , il  a eu 
„ de  la  réputation  en  ce  genre,  & a même  remporté  plu- 
„ fleuis  fois  la  Palme  & le  Lys,  qui  faifoieni  le  prix  du 
„ Puy  de  Rouen.  Mais  toutes  fes  Poëfics  ne  foiK  plut 
,,  connues  à prè‘enc , & on  ne  peut  les  lire  que  pour  t'en 
„ moquer  , audl  bien  que  du  mauvais  goùc  à:  Ton  (ems.  * 
Je  fouferis  volontiers  d ce  jugement , fl  tout  eli  du  mtoe 
goût  que  l'Hymne  fur  la  Trinité,  d«u  du  Verdier  (23) 
rapporte  une  grande  partie.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  les 
Ouvrages  Poétiques  de  notre  Auteur.  !.  l-'Eneyeiie  det  &• 
crets  ae  PEtemité.  A Anvers.  La  Crois  du  Maine  & du 
Verdier  mettent  l’Edition  en  1570,  mais  le  Pere  Niceron 
remarqiK  qu'ily  adeux  Pièces  aux  pog.  301  & 305  qui  font 
datées  de  l'an  1751.  Cette  Encyclic  efldivifécenhuitCer- 
des,  ou  Chants,  qui  font  le  premier  Livre  de  l’Ouvrage, 
& il  n’en  a pas  paru  davanta^.  IL  La  GalUade  eu  U BF 
volution  det  Arts  fj  det  Seieneet.  Paris  1578  in-4-,  en  cinq 
Chants,  dont  on  trouve  le  contenu  dans  du  Verdier  (34). 
111.  Divers  Mélanges  Peiiiqwt  par  Gui  te  Fevre  de  la  Bode- 
rie. Paris  1583  In-i6.  Ce  Recueil,  dit  le  Pere  Niceron, 
ne  peut  être  utile  qu'en  ce  qu'on  y trouve  quelques  par- 
ticularités de  la  Vie  de  l'Auteur. 
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FEVRE  (Tannegvi  le),  en  Lùtin  7'âÿér,Dâquic  à Caeo  fan  1615  d’une  bonne  famille[.^. 
Son  pere  le  dellina  k l’écude  à la  follidution  d’un  de  fes  freres,  qui  étoit  EccléfiaAique,  & qui  pro- 
inic  de  contribuer  à féducacion  de  fon  neveu,  6t  de  le  prendre  chez  lui.  A douze  ans  fon  onde 

com- 


[A]  D'une  Mtinr  famiite.}  L’Auteur  du  Segraifatia  (i), 
on  ne  fait  fur  quel  fondement,  aiïuic  qu’il  étoit  fils  d’un 
Foifoycur  de  la  Parohle  de  St.  Jean  tic  Caco.  II  cft  vrai 


que  fon  pere  qui  n’avoit  pas  été  trop  bon  ménager,  & 
qui  malhcuteufemcnt  avoit  Uop  aimé  les  Voyages,  n'étoU 
pas  fort  à fon  aife  (a> 
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commença  à lui  apprendre  les  premiers  Elémcns  de  la  Langue  JLatine  [£],  & H fit  en  llx  mois  plus 
de  progrès,  que  les  enfans  n'en  font  d’ordinaire  en  deux  ans.  Mais  Ton  oncle,  qui  ètoic  un  homme 
fèvérele  rebuta,  & Ton  père  ne  put  gagner  fur  lui  de  continuer  fes  études,  qu’oi  ie  reprenant  dans  fa 
maifon;  il  lui  donna  un  autre  Prec^teur,  qui  école  aulli  un  EccléllaiUque;  mais  quoiqu'il  file  fort  ha* 
bile  pour  le  Latin , U ne  favoit  point  du  tout  le  Grec.  Mais  le  jeune  le  Fevre  déjà  perfüadé  de  la 
néceflité  d’^prendre  cette  Lan^,  entreprit  de  le  faire  lèul  [C],  & il  fit  bientôt  autant  de  progrès, 
qu’il  en  foifoit  dans  la  Lan^  Latine  auprès  de  fon  Précepteur.  Un  an  & demi  après  Ton  pere  l’en- 
voya au  College  de  la  Flèche,  où  U fit  la  Rhétorique  & fa  Plulofophie.  Jéluites  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  le  r^enir , mais  inutilement  ; car  ficôt  qu’il  eut  achevé  là  fliilorophle  U retourna  à 
Caen  chez  fon  pere,  qui  ravi  d'avoir  un  fils  de  ce  mérite,  lui  propofa  de  prendre  le  pe^t  Collet, 
comme  le  moyen  de  s’avancer  le  plus  prompt  & le  plus  lilr,  par  conféquenc  le  plus  propre  à un 
homme  qui  n’ell  pas  riche.  Mais  notre  Jeune  Savant  réfilla  à toutes  les  foUîcitations  de  fou  pere  St 
de  fon  oncle  fur  cet  article.  Après  avoir  demeuré  quelques  années  en  Normandie,  il  vint  à Paris, 
où  il  fe  fit  des  amis  parmi  les  perfonnes  même  de  la  première  dillinélipn  : Mr.  des  Noyers  le  préfen* 
ta  & le  recommanda  au  Cardinal  de  Richelieu,  qui  lui  donna  une  penidon  de  deux  mille  Livres,  pour 
avoir  l'ocil  fur  tous  les  Ouvrages  qui  l’imprimeroient  au  Louvre, & pour  choifir  des  diverfi»  leçons 
des  anciens  Auteurs  celles , qui  lui  paroîtroient  les  meilleures.  Le  Cardinal  avoit  défilé  de  le  faire 
Principal  du  Collège  qu’il  vouloit  établir  à Richelieu , de  lui  faire  continuer  là  penfion , & de  lui 
donner  des  appoincemens  confidcrables  pour  cet  Emploi  ; mais  la  mort  de  ce  Miniltre  renverfa  toutes 
les  efpcrances  de  Mr.  le  Fevre;  car  le  Cardinal  Mazarin,  qui  lui  fuccéda,  ne  A;  piquant  pas  d'aimer 
les  Lettres , l’Imprimerie  du  l^uvre  devint  prelque  inutile , & la  penfion  de  Mr.  Je  Fevre  fut  par 
conféquent  fo'rt  mal  payée.  Il  quitta  donc  de  lui-même  fon  emploi,  «Sc  demeura  quelque  tems  à Pa* 
ris  fans  autre  occupation  que  Tes  Livres,  & le  Public  a vu  le  fruit  de  Tes  études,  .dans  les  excellens 
Ouvrages,  qu'il  a publiés  dans  ta  fuite  £D].  Quelque  tems  après  Mr.  le  Marquis  de  Fraoderc,Gou- 
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{B"]  ^ diuze  nns fen  tnfle  ttnmnfa  ^ Itii  üpl.renJre  les 
premiers  EUn;e;is  de  la  Laigut  Lath:e.]  Avant  <]ue  de  lc 
mettre  i l'éiiiUc  . n/unt  remarqué  qu'il  avoic  la  voix  belle 
fit  roreille  mcrvcilleufc , il  voulut  qu'il  apprtl  fa  Muliquc. 
U y réüQic  parfaiteenent,  & à onze  ans  il  chaDioilfitjoüoic 
en  partie  avec  une  juùdlê  admirable  (3). 

[ C]  Le  jeune  li  Fevre  , déjà  ferfiiaii  de  la  nheJftU  à’ap- 
trendrf  eettt  Largue,  tnxrefiit  ie  le  faire  fevi,]  On  lui  a 
Ibuvent  entendu  dire , nue  quand  on  a un  peu  d'efpric 
fit  de  jogcmcnc,  on  n'a  pas  befoin  de  Maîtres  pour  Ici 
langues,  & que  la  j^us  grande  difficulté  c'en  d'appren- 
dre i les  lire.  Dés  qu'il  eût  bien  appris  la  Grammaire 
Grecque  & lu  quelques  Chapitres  du  KouveauTcÙamcnt, 
il  fe  jeta  dans  Homère  & dans  les  Tragiques,  i l'exem- 
ple de  Tofeph  Scaliger  (4},  qui  avoit  commencé  le  Grec 
par -là  (5). 

[ D l Le  Publie  a vu  le  fruit  de  fes  études  dans  Us  exetU 
ienr  Outrager,  ru'il  a publies  dans  la  fuite.]  En  voici  te 
Catalogue  1.  Luciani  de  Mme  Peregrini  Li^rllut.  Cum  Ne- 
tis  Tan.  Fairi.  Paris  I<$S3  iQ*4-  L'EpUre  dédicitoire  i 
Ifaac  Sarrau  f:ls  de  Claude  Sarrau  , eft  datée  de  Saumur  le 
23  Juillet  iCS3.  Mr.  le  Fevre  dit  dans  fa  Préface,  que  de 
tous  les  Ecrits  de  Lucien  il  nV  en  a guère  de  comparable 
à CC  Difeoors  fur  la  mert  de  Pfrrgri«f«,  fit  que  fe  propo- 
fant  de  donner  une  Edition  de  toutes  les  Oeuvres  de 
Lucien,  il  a commencé  par  revoir  avec  tout  le  folQ  polTt- 
bic  ce  Traité  , qu’il  publie  , afin  que  s'il  a l'approbation 
des  Savans,  de  donner  dans  la  fuite  une  Edition  costplet- 
te  de  Lucien  , purgée  d'un  nombre  infini  de  fautes  , donc 
les  Editions  ordin.aires  rourrnillem,  fit  propre  d montrer 
la  négligence  ou  l'ignorance  des  Tra JuAcurs  précédens.  Il 
remarque  dans  fes  Notes  (6),  qu'il  dl  évident  par  le  fens 
nui  di  interrompu  dans  un  endroit,  que  Lucien  y avott 
fait  encrer  ptufieurs  cfaofcs  contre  Jéfus*  ChriÙ,  que  nos 
Percs  par  un  zéle  outré  ont  retranchées.  Voici  les  pro- 
pres termes  du  Avant  Autenr.  Iftae  vaeuta  ym  (f  ftnfus 
repenu  abruptus  faits  indicant  multa  bie  a Lutiant  adver- 
fui  Clrijlum  fertpii  fuijfe a majeribus  nùjirii,bemini- 
bus  niinfusi  piis , j'uelata  faire.  Hine  ita^ue  eji  qued  dite, 
rat  Suidât , Lueianum  X.m3awy<^si  ru  Xpirimw^fta  ma- 
trt  rtr  '*  '•’  **'  (tnrlilô  ^f(/* 

fet  n Tl  Ta  TfAivn)  fa'nc  ftSum  ut  in  pUrifyue 

MSS.  Cedd.  un  mplius  extet  rertgrtnus.  Peut  tamen  ^uad 
non  bie  Uiden  fectre  ut  opud  Jelepbum  ^uem  (fuid  lairert) 
Origenes  duabut  tribufve  Ueis  ^erit  centra  (Arijlum  ferip- 
JijJe,  tamen  bodie  laudat.  QuifàQumT  Nilenmfaci- 
isus.  In  banc  lacum  mMoryfuit  Juffecere  rymofut.  I tlmidam 
piftste».'  IL  Diatribe.  À.  Jyepbi  ie  Jefu  Cbrijie  Tbfiime- 
nium  fuppeftum  ejfe.  Saumur  i6$5  in -S.  Il  fe  propofe  de 
prouver,  dans  celte  Dijfertatien,  que  le  fameux  Témol- 

fsec  de  Jofeph . touchant  notre  Sauveur , eù  fuppofé. 

11  remarque  qu’il  y a plufieiirs  chofei , qui  ne  convien- 
nent point  au  caraélére  de  Jofeph,  qui  étoitPhariljen,  Sa- 
crificateur Juif,  fit  grand  Zélateur  de  A Religion.  U.  <^e 
le  dyle  de  cetuir^c  eft  différent  de  celui  de  Jufeph.  111.  Il 
relève  cette  expremon  Iim  ric,&  ccllci-ci , Ztye  mr 
T*f  xiym  xfe  • fcnible  inlinuer  la  Divinité  de  Jéfus- 
Qtrift , au -lieu  que  Ici  Juifs  n’acteadoient  pour  Meffic 
qu’un  ftmplc  homme.  IV.  Que  l'Auteur  de  ce  Témoigna- 
ae  n'a  pas  eu  alTez  d'égard  d l'ignorance  de  fes  LeAeurs 
Payeos,  pour  lefqoels  il  paroit  que  Jotoh  a principale- 
ment écrit  fes  Antiquités.  V.  Qu'il  n’eft  fait  aucune  men- 
tion ^ Jean  Bapcifte,  comufe  Je  foo  Précurfeur.  VI.  Que 
le  palBge  n'a  aucune  Uaifon  avec  ce  qui  précédé , en- 
forte  qu'il  rclTenible  tout-A-fait  d une  interpolation.  VIL 
Qu'il  parole  par  les  paroles  de  St.  JérAme , qu'il  y foup- 

Îonnolc  de  la  fraude.  VUI.  Qu'il  n'en  eft  point  parlé  dans 
ufttoMarm,  Tertullien,  Clemem  d'AJeiandric.  Orige- 
se,  TbeoJorct,  fiePhotiut.  iX.  U cite  deux  paftages  du 


Commentaire  d'Origcnc  fur  St.  Matthieu,  & de  fon  Trai- 
té contre  Celfe,  qu'il  oppofe  au  Témoignage  de  Jofeph, 
tel  qu'on  le  lit  aujourd’hui;  fit  il  tlchc  de  montrer,  qu’il 
y a toute  apparence  qu'on  Ufoic  le  contraire  dans  1rs  Ma  • 
nuferiu  d'Origene.  X.  Qu’Eufebe,  fur  l’autorité  duquel 
le  témoignée  en  queftiun  eft  fondé  , en  eft  l'Auteur  fit  Ta 
fabriqué.  Pejl^uamjalis , utvidetur,  a wbis  prfbaïun  ejl , 
tn  bee  tejtimenio  Jefepbi  fraudem  peJlerisfaQamfuijfe,  unum 
nune  fuperejfe  viaetur,  ^ued  fuis  ex  me  pereentetur,  quenam 
frilicet  tempere  fufpicer  iilud  w^tyxnfnam  admijfum  fuijjef 
Quff  res  baud  d(fficulier  inveniri  pèiejl.  Jd  niiw  ab  Ürigenis 
tempere  ad  £u/rC>ii  glalem  failum , mibi  lifuet  dejerare.  lila 
autcio  eirca  armu<H  CCXXll  (jf  paiille  inftrius  jiùrebati  et 
Eifebius  fub  Conjlantina  Magne.  Cenfiat  autem  ex  Ut , qum 
Junt  a nebis  feripta  f^trius  , nondbm  eam  Verrupttlam  in 
f^efepbi  Libres  irtephffP,  fua  tempere  Jerîbebat  Origenti.  /ra- 
que  cenflet  neeeffe  efi , id  inira  illud  tempus  admi^um  fuiÜ'e , 
fwdusb  Origene  ad  Mibi  eutem  imprmit 

eredibile  fit  auUerem  bujui  ejfe  Ei^ebivm.  lire- 

marque  en  finlllânt  fa  Difleratiun , que  s'il  te  trouve  de» 
gens  qui  Taccufcnt  de  manquer  de  piété  pour  avoir  pro*^ 
pofe  fes  raiftms  fur  ce  fujcc,  il  leur  demandera  quel  ri^ 
port  il  y a encre  ta  Lumière  fit  les  Ténèbres,  entre  Cbrift 
& Bciial?  fit  n Ton  doit  faire  dépendre  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  des  fraudes  pieufes  d'un  zélé  aveugle  1 
„ En  ce  cas-li,  dit- il  f pourquoi  ne  recevons-nous  pas 
,,  ces  Ecriu  fabuleux,  qu'on  appelle  vulgairement  les  U- 
„ racles  des  Sibylles,  fit  d'autres  pièces  du  même  genre, 

„ où  Ton  trouve  plullcars  chofes  crës-vériables  couchant 
„ notre  Sauveur , fit  vrayement  dignes  de  fa  Majefté  l 
„ Quand  TEfptit  de  Python,  dont  il  cftparlé  dans  It  Livre 
„ des  AAes , publia  que  Sc.  Paul  fit  Silas  écoient  véritable. 

„ ment  les  Serviteurs  du  Dieu  Souverain  ^ fit  déclara  fw’ilr 
,,  en/êignMfnS  ia  oeye  du  Salut^  quoique  ecc  Efpricdcmcn.- 
„ fonge  dit  la  vérité,  StPaulnecncpasavoirbcfoInduté- 
„ moigiuge  du  Diable,  qui  eft  menteur  dès  le  commence- 
„ ment.  Ainlij'ecrois pouvoir foùceniravecraifon.quenous 
,,  n'avons  pas  befoin  de  ce  témoign^*  en  faveif^de  jéfeu- 
„ Chriftqulaécérrauduleufementlnl'éré.”  Sifnipsrroerunt, 
utfunt  varia  beminumjudieia,  qui  exiJUment,  nen  fuis  pii  ft- 
.ip  me,  ^ b»e  «aterim;  ex  lir^remter  libens,  eeqkii 
eemmune  ejfe  patent  tueem  inter  (ftenebraSt  CbriJIuminur 
fÿ  Biiialem.  MfitV,  ur  epiner.  Quidautim?  Feritas  Cbrif- 
liante  Religienis  eum  fraudibui  umlJte  pietuis  eenjungi  de- 
beu?  Neaixeris.  Aliequi  nugUeria  ilia  feripta,  quevulga 
fiib  SibjUarvm  nentine  legwaur , ^ alla  U gtnus  f quitus  de 
Jefu  D.  multa  (ÿ  vtri  & mamfiei  memerantur , cur , quafe, 
fwi  ae^leSimurf  Car  elim  ^e.  Il  avoué  qu'il  eft  fort  éloi- 
grté  de  cette  piété  fombre  fit  timide,  qui  eft  fl  fort  du  goût 
d'aujourd’hui,  mais  que  perfonne  ne  lui  prouvera  jamais, 
qu'il  fe  foie  écarté  des  devoirs  de  la  vraye  fit  folide  piété. 

,,  le  o’aL  dfs-fl,  aucune  Idée  de  ta  Divinité  qui  foit  baffe 
„ a indigne  d'elle;  je  ne  TavUls  point  jufqu'i  faire  dépen- 
„ dre  fa  grandeur  de  notre  fervice  Corporel.  Au  contraire 
„ je  fuis  perfüadé  que  ces  gêna , qui , en  priant  dxns  nos 
„ Temples,  toumcnc  les  yeux,  élévent  perpétudlement 
„ les  mains  vers  le  Gel , fit  qui  s'écrient  ^ec  de  profonds 
,,  foupirs.  Seigneur!  Seigneur!. fit  qui  pat  U en  Impofent 
„ au  peuple , fe  couvrent  feulement  du  mafque  de  (a  Re- 
,,'ligion;  tant  Je  croi  qu'il  y a de  différence  entre  des 
„ grimaces  fit  la  vraye  niécé , entre  le  Théâtre  fit  i'Eglife, 

„ encre  un  Comédien  éc  un  (Incérc  adorateur , qui . cofnme 
„ le  dit  Jéfus-Chrift  en  St.  Jean  . adore  ie  Pere  en  efprit  (j 
„ enocritr.*'  Stio  equidem  (f  litre  etnfiseer , longe  me  ab 
ilia  lacrymefi  neticvlejd  picrate  , yuam  bedie  videe  im 
vuigui  tonteteeé  placere,  naturA  (J  neribus  abberrere^  ut  qui 
maximi;  fed  ver»  tamen  finctrtque  pietotir  ^eta  digrelfim 
unqitam  ftsijfe,  me  yiti  pnirt,  f^inm  feie  notum  neminem. 
Fidtlictt  de  Dee  nil  parvum,  nili-umfte  Jentieinibil  quoi  eum 
£ 2 ad 
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verneur  de  Langres,  qui  étoit  de  fe»  amii,  le  mena  à fon  Gouvernement  Ce  fut  là  qu’il  aban* 
donna  rEçüTe  Romaine  pour  embrafler  la  Relimon  Réforrndc,  & ayant  pris  congé  du  Marquis  il  re- 
vint à Paris  f après  avoir  fait  la  Cène  à Is-fur* Tille , dans  le  voifinage  de  Dijon.  Il  né  fit  que  très- 
peu  de  fëjour  à Paris  & fe  retira  à PreuilJy , petite  Ville  du  Touraine, où  il  demeura  quelques  années. 
L’Académie  de  Saumur  étoit  alors  très*florifiante,  & l’on  avoir  grand  foin  de  n’y  recevoir  que  des 
Profcflfeun  lâvans  & d’un  mérite  diftingué.  Pendant  le  fgour  de  Mr.  le  Fevre  en  Touraine,  il  vint 
à vaquer  une  place  de  Régent  de  TroiTiéme,  qu’on  lui  o^t  auill-tôt  U trouvoit  ce  pays-là  ii  beau 
qu’il  !’accq>ta,&la  préféra  à celle  de  ProfelTeur  en  &ec  à Nimégue,  qu’on  lui  offiit  en  même  ceins. 

Son 

«J  Cfrfms  ittjhi  mimjltriiim  dtptimst.  QtUd  tmtn , miÜ 
ptrfuafum  ijioi , fui  in  Umflis  orvües  iiM  •(«/«/  miftri 
prrvffttaa , ad  çalum  ptrf  tUu  jaSant , oui  fy/fira- 

àmdi  identidm  exclamant,  Dmitu,  Vmine,  Hiafue  rafie- 
ne  pepeJJe  iwipempa  ,/aÿi  h riii^Hnii  nminc  luMri;  uf^ue 
adee  magnum  intett£e  difermtn  arbitrer  inUr  gejlicuutit- 
nem  gemanam  ^laten , inter  Tbeatrum  ff  Templim , 
tfitrr  /emeuM  artifietm  nketmt  irH,tit  ait 

Cbrijtw  apud  Jeamtm  , em  wmrfi  1*  mvfiMT4  ^ uXekta 
Le  uvant  Mr.  Charlcj  Daubuz  a répondu  i 
certe  DilTercatioa  de  Mr.  le  Fevre,  dans  ua  Ouvrage  qui 
a pour  Ucre , De  Ttftûnanû  Aevii  J'c/rpM  de  JtJu  Cbrijie, 
iMri  duc.  III.  Lutiatù  71««i , avec  des  Remarques  & 
une  Verfioti  Latine.  11  eUimoic  béwcoup  plus  l'Édition 
du  Dîfcouri  de  Ment  Pertmni,  que  celle  de  Timon,  ap- 
paremmenc  parce  qu’elle  eu  bien  plus  correfte  que  l'autre. 

IV.  fpiAalgnm  tara  V,  Sanmor  ids9  >»*4.  Pars  II, 
eui  aecedunt  Arifiepbanit  Ceneietmtrices  , Grstee  Latine 
«UN»  iVostr.  Saomur  166$  ln-4.  Ces  Lettres  font  toutes 
Philologiques.  On  jr  volt  plulieurs  Corrcâions  de  Paflâ- 

Set  d'anciens  Auteurs,  mais  on  t'eù  plaint  de  la  hardieCTe 
e cet  Correâions,  qui  ne  font  jamsit  fondées  fur  l'auto- 
rité des  Manufcriit,  que  Mr.  le  Fevre  ne  fe  oenoit  gué- 
ret  en  peine  de  eoufulter,  mais  feulement  fur  fon  imagi- 
nation. Voici  ce  qu’en  dit  Mr.  Gallois  dans  le  Journal  des 
gavant  (7).  „ 'Tontes  les  matières  que  traite  l'Auteur 
„ fontprefque  de  Critique:  on  y volt  ^luGcurs  paUàget 
„ des  anciens  Auteurs  expliqués  avec  beaucoup  d'érudition, 
n des  conjefhires  iogénieules  pour  téubUr  des  endroiu 
„ qui  paroiOeDt  corrompus , & de  belles  remarques  tou- 
„ chant  rHifloite  & la  Chronologie.  Mais  U cR  difficile 
„ de  dire  fl  cette  Critique  de  Mr.  le  Fevre  efl  plus  avao* 

„ ugeufe  que  préjudiciable  aux  Auteurs  dont  il  parle. 

„ Car  s'il  1 éclairci  plufleurs  endroits  de  leurs  Ouvrages, 

„ Il  y a fait  voir  plafleurs  défauts  confidérables , & il  a 
„ même  prétendu  montrer , que  fouvent  ils  n'entendoienc 
„ pas  la  laugue  dont  Ut  fe  font  fervti  dans  leurs  Livre*. 


lec,  il  y a bemeeup  d’^udiiÎM  dans  ce  Recueil,  (f  c’fji  itm- 
mage  fu'il  n#  fieur  « peint  averti  du  gremi  feceuri  fu’fl  • 
tiré  de  l'Ouvrage  de  Liiie  Gregerie  Cirait  Mr.  de  1a 
Monnoye  remarque  fur  ce  paûâ^  de  fiaillet  que  „ Mr. 
„ le  Fevre  a bien  voulu  quelquefois  faire  le  badin  , mais 
„ jamais  le  pédant.  Son  oeiTeln  dans  cet  jlbrégi  des  Fier 
„ des  Pûltet  Grecs,  a été  d'inflnilre  tout  enfcmble  & de 
„ divertir  le  jeune  Comte  de  Limoges,  A qui  l'Ouvrage 
„ efl  addreiré.  II  n'a  pu,  ayant  pulfé  immédiatement  dans 
„ les  mêmes  fources  que  Gyraldus , ne  pas  fe  rencontrer 
„ avec  lui,  & par  la  même  raifon  n'a  pas  cru  devoir  le 
citer."  lyir.Reland  a fait  réimprimer  cet  Oumec  À Am* 
flerdau  en  1700  in-douze, avec  un  petit  nombre  de  favan- 
cet  Notes,  mais  fans  les  deux  autres  pièces,  qui  n’y  ont 
aucun  rapport.  Le  Mariage  de  Belpbeger  efl  une  Nouvelle 
traduite  de  l'Italien  de  Machiavel,  oh  cet  Auteur  fait  voir 
d'une  manière  ingénieufe,  qu'il  fe  trouve  quelquefois  des 
femmes,  qui  font  plus  méchantes  que  le  Diable,  & même 
alTea  mccnantct  pour  le  faire  enrager.  La  Fie  de  Tbéjee 
n'cfl  pu  une  llmpic  tnduétion  de  Plutarque  ; TAuteur  y 
a inféré  quantité  de  chofes , tirées  d'autres  Auteurs , pour 
rendre  cette  vie  plus  complctte;  mais  il  a eu  foin  de  faire 
mettre  en  d'autres  caraâéres  , ce  qui  n'eft  point  de  Plu- 
tarque. XI.  Le  Fejïia  de  Xenepben,  traduit  en  Froofeis.  Pa- 
ris i6dd  in-douze.  Xli.  Premier  Alcibiade  de  Platon, mis  en 
Franftis.  Paris  x666  in-douze.  Mr.  le  Fevre  a ajoâcé  i la 
hn  de  cette  Tnduâion  des  Notes , oh  il  rétablit  plolïeurs 


paflkges  que  Marflie  Ficin  & Semnus  n'avoient.pai  en* 
tendus.  Xr"  • 

«« , ÿ rra 

AMtulu/,  Saumur  t666  in-douze.  LJCntretlen 


ill.  Traité  de  la  Superjlitian,  eompefi  par  Plutar- 
, ÿ traduit  eu  Franfoii  avec  un  £iUrrtiffl Jur  la  f'U  d* 
’ ' lur  la  Vie  de 


„ il  a porté  fa  Critique  jufques  fur  l’Ecritare  Sainte,  & 
H il  a touché  i quantité  d’endroits , dans  lefquels  II  a enan» 
,,  gé  des  mou,  tranfpofé  des  périodes, dt  quelquefois  ôté 
„ des  lignes  entières  , & cela  fans  apporter  aucune  preuve 
de  ce  qu'il  avance,  fl  ce  n’efl  qu'il  lui  fembJe  que  le 
„ fens  en  fen>it  meilleur  &plas  Intelligible.  Dans  la  Co- 
„ uédie  ÜAri^epbmt,  qu’il  a jointe  i b fécondé  Partie, 
„ il  aurolc  pu  fe  palTer  d'expliquer  avec  tant  de  foin  cer- 
„ taincs  obfcénltés  dans  leiquelles  ce  Poète  avoit  afficélé 
„ d'être  obfcur."  V.  Jntmul  du  Jeurnal , eu  Cenfure  de 
la  Gerçure.  Saumur  1665  ia-4.  Le  Jugement  de  l'Auteur 
du  Journal  des  S^vans  , que  nous  venons  de  rapporter, 
étoit  trop  peu  favorable,  pour  que  fa  délicatelTe  n'en  fût 
pat  bleirée.  II  fait  adTez  connolue  pat  la  vivacité  du  flile 
de  ce  petit  Onvnge  , qu'il  en  avoit  été  piqué  au  tif. 
Mr.  Gallois , en  parlant  de  cette  réponfe  (8; . n'en  épar- 
gne guércs  l’Auteur,  ce  qui  lui  attira  une  réplique  auffi 
forte,  elle  efl  intitulée.’  VI.  Stcande  Jeumatine.  Saumur 
1666  in-4.  VII.  Dienyfii  Lngiui  diSuNimi  Libtlius.  Grâce 
fS  Lalitu  rua  Netis.  Saumur  1663  in-11.  CefNotes  flir 
Looein  éemene  la  pièce  favorite  de  Mi.IeFevre.  Mr.Gra- 
veroT  crdit  que  c'efl  cet  Ouvrage,  qui  lui  prneun  une 
penflon  de  cinq-cens  écut,  que  le  Roi, A qui  il  l'avolc  dé- 
dié . lui  donna  (9).  Mr.  Boileau  dit,  dans  la  Préfacé  de 
faTraJuâion  de  Longin,  que  les  courtes  Notes  de  Mr. 
le  Fevre  fur  cet  Auteur  lui  ont  été  fort  utiles.  II  avoit 
promis  d'en  faire  de  plus  amples,  mais  elles  n'onc  ’poinc 
paru.  VllL  Pbêdri  ma  Netis  CalllcA  Verfitme. 

^umur  1664  tn-dwsr.  IX.  Lurrrifur  cum  CenjeÜuris , emen- 
datmdbut,  ff  mtulii  ptrpetuis.  Saumur  )66a  ln-4.  La  fé- 
condé Edition  a paru  i Cambric^  en  i68b  in-dmar,  avec 
la  Fie  de  Lacrtct  par  Oivftwr  C/phsnfux,  & avec  Vfndex 
de  Lambin.  Mr.  le  Fevre  dédia  cet  Ouvra»  i Mr.  FelilToti, 
foriqu'U  étoit  i la  Qaflille , c'étoit  un  elTet  de  ft  recon- 
noilBnee.  Mr.  PeUfTon  lui  faifolt  une  penflon  de  otntécus, 
qui  lui  étoit  payée  parMr.  Ménagé,  pareequeMr.  PcliflToQ 
ne  vimloic  pas  qu’il  fût  qu'elle  venoit  de  lui.  Elle  fut  pa- 

Îée  pendant  quatre  ans  jufqu'l  Temprifonnemenc  de  Mr. 

elUToo;  Mr.  Ménage  l^t  alors  flivoir  i Mr.  le  Fevre  le 
nom  de  fon  bieefaiteur , qui  n'étoit  plus  en  état  de  lui 
faire  du  bien  (10).  X.  Abrigi  des  Fies  des  Poètes  Grecs. 
Le  Mariage  de  Belp^er , Nouvelle  llaliertnt  , traduite  en 
Franfois.  La  Fie  ae  soejie , traduite  du  Grec  de  ^litfdryu# 
en  Fraruois.  Saumur  166$  In-douzfc  Les  Fies  dis.  Peites 
Grecs  font  écrites,  félon  MY.  de  Salo  (11)  „ d'une  ma- 
„ niére  très-agréable;  U dit,  qu'elles  ont  été  d'autant 
„ mieux  reçués,  qu'il  n'ytfvoit  rien  fur  ce  fujet  dans  no- 
„.tie  Langue."  Mais  Mr.  Balllet  (ta)  ajoûte  û ce  luge- 
mên:  que  cmnu  tes  geùts  fora  difftreru  dans  le  marJe,  ce 
mime  ftUe  fui  efi  agréable  peur  les  uns,  partit  fort  dij^ùtant 
aux  autres , fui  r<m(  trouvé  trop  bas , (f  dans  une  affeSatim, 
f(H  à leur  avis  tient  un  peu  de  la  a^îdofUerie.  D'ailleurs  U 
paisvoit  en  dire  plus  f u’U  n’e  /«h.  Cependam , continue  fiail- 


Romulus  ne  contient  que  l'Hifloire  de  ce  Roi  jufqu'i 
Tenlévcmcnt  des  Sablnes.  XIV.  O.  ÆHaniFaria  Hifterim 
Gract  fÿ  Latiru  , emendat*  a T.  Fabre.  Saumur  1667  in-8. 

XV.  Eutrtpii  Hijiofia  Remana,  eu»  Firir  ülufirfbus  Au- 
ttiii  FiBeris  , eum  brevibru  Notis.  Saumur  1667  In-8. 

XVI.  JuJlini  Epiteme  Hiflerisrum  üniv.  Tregi  Pempeii, 
eum Emer^ieiiÙut  (f  Netis.  Saumur  1667  in-douze.  XVIL 
Terentii  Cemadi*  ex  recenjiene  eum  rutulis  T.  FaM.  Sau- 
mur 1671  in  douze.  L’Epitie  dédicatolre  au  Cardinal  de 
Bouillon  efl  datée  de  Saumur  en  May  1671.  A la  fuite  des 
Notes  il  y a une  iraduâion  en  Vers  Latins  de  l'EpIta^die 
d' Adonis,  Lamevtatie  Feneris  in  Adonim  de  Bion  Smyr- 
ncus.  XVIII.  fferatii  Flaeci  Optra  cum  netulis.  Saumur 
1671  in-douze.^UX.  AptUederi  Atbetüenjis  de  Deerum  ori- 
gine Libri  très  Grâce  ff  Latine  wm/îti  W Notis  iUuJira- 
ti.  Saumur  1661  in-8-  XX.  La  Fie  fAriflippe  traduite  du 
Grec  de  Diogene  Latree.  Paris  1667  in-douze , inférée  dans 
les  Aféautrrx  de  Litérature  de  Sallengre  Tom.  U.  Part.  2. 

Art.  a.  XXI.  Firgilii  Opéra  ru»  ATosir.  Saumur  1675  in- 
douze.  XXU.  Plinii  Panegyricus  ex  reeeri/iene  Tan.  ÂM. 

Saumur  1675  In-douzc.  XXIII.  Dionyfii  AlexanJrini  de  fi- 
ttt  Orbis  Liber,  Grâce  Latine,  ex  rw»njî«nf  Tan.Fabri. 

Saumur  1676  fn-8.  XXIV.  Méthode  pour  commencer  les  Hu- 
manhés  Grecfues  iMines,  inféré  dans  les  Mémoires  de 
lÀtérature  de  Mr.  de  Sallengre  Tom.  IL  Part  a.  Art  3. 
réimprimé  k Paris  en  I7}t  In-douze,  arec  des  Remarques 
de  Mr.  Gaullyer.  Cette  Pièce  a été  traduite  en  Anglols 
par  Mr.  J.  T.  Pbilipps,  Précepteur  de  Son  Altcfle  le  Prin- 
ce Guillaume , ft  publiée  dans  un  Recueil , donc  la  fécon- 
dé Edition  a paru  i Londres  en  1.733  iq’-douze  fout  ce 
titre  : Métbode  Abrégée  peur  enfeigner  les  Langues  Ancien- 
nes (f  àtodernes,  {uatiptée  ri-dct-ans  per  le  /avant  Tanne- 
gui  le  Ferre  , dans  l'éducation  d'un  de  fes  fiis , fÿ  de  fa 
fille  ta  célébré  Madame  Dacicr,  fuivie  avec  fueeit  i Lon- 
dres avec  ouel^uo  légère  différence.  On  y a ajoûté  fueifue/ 

Traitét  (J  Remarijuet  fur  le  mime  fujet  de  phJùurs  UJu- 
firtt  Savant , Roger  Ak'ham , Précepteur  de  la  Reine  Elija- 
betb,  Richard  Carew,  Mr.  Milton,  Afr.  Locke  f^t.  avec 
une  relation  de  l'tdueaiim  du  Dauphin  par  J,  B.  Boiruct, 

Ev/fue  de  Meaux.  XXV.  Anatreomt  fs  Sop^^s  Carmina,  5*». 

Crece  fS  Latine  eum  Notis.  Saumur  1680  In  douze.  Les  ** 

Notes  Latines  qui  accompagnent  ceue  Edition  ont  été 
jointes  i la  Traouftion  Franraife  que  Mi<lame  Dacicr  a îu  à AmftT* 
fait  de  CCS  Poéfles,  dans  l'h^tion  d'Afoflerdam  de  1716  1740  un« 
in-8.  XXVI.  &aftrrr«Ka,  ou  Bons  Mets,  reneentres  agréa-  ■ourelle  B- 
iles  (f  remarques  judieietiJ'ts  ff  favanter  dt  J.  Sfoiigtt , »'*“■  **** 
avec  des  Notes  de  Tanoegui  le  Fevre,  dt  Paul  Colomicz. 

Groningne  1669 in-douze,  Cologoe  169$  in-douze.  Ce  Sèa-  ficm,”att«« 
itgrrena  efl  appellé  prima,  pour  le  diflingucr  d'unautrç,  «Mqulté«> 
qui  a été  imprimé  auparavant  en  1666  fous  le  tiue  de  Sea-  nit  tout,  61 
iigm'and  Jive  Exeer^  ex  ore  JeJépbi  Soaiigeri,  per  F.  F.  B"*  ■ 

P.  P.  (t3),  mais  qui  n'a  été  fait  qu'aprèt.  Celui  dont  U 

s'agit  efl  tout  en  Latin,  au  lieu  que  l'autre  efl  lAélé  de  HiiciiicdM 

François  & de  Latin.  François  Slgonlus  voulant  te  faire  Mcctdar*. 

imprimer  , le  montra  k Mr,  le  Fevre  & i Mr.  Colomiez,  rut  Edi* 

qui  y ont  ajoûté  des  Notes , ce  qui  donne  i ce  Recueil  un 

mérite  que  l’autre  n'a  pas  (14).  XXVII.  Fabula  ex  Leema-  7^^*'  _ 

nù.,dr«bû«Z.«tiffftT<r^éu(  rnÛlM.  Saumur  1673  in-douze,  t. 
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Son  mérite  fut  bientdc  connu , & lui  attira  de  toutes  tes  parties  du  Royaume , & même  des  Pays  £• 
traogers  un  grand  nombre  d'Ëcoliers,  donc  pluileurs  fe  meccoient  en  pendon  chez  lui.  11  eut  dans  la 
fiiite  quelque  démêlé  avec  l'Académie&le  Confifloire  de  Saumur»pour  avoir  écrit  dans  un  de  Tes  Ou> 
vrages , qu'il  pardonnoic  à Sappho  d’avoir  aimé  les  femnies,  piüfque  cette  fureur  lui  avoic  inlplré  une 
belle  fur  ce  fujet»  que  Catulle  a traduite  prefque  touœ  entière;  cette  querelle  lui  auroit  (ait  quit- 
ter (on  Emploi,  s’il  en  eût  pu  trouver  un  autre.  En  1672  le  Prince  Palatin  l'appella  dans  rUniverfi* 
té  de  Heideberg , & lui  offrit  des  conditions  très*avantageufes.  Mr.  le  Fevre  accepta  ce  parti , & lis 
düpofoic  à partir,  lorfqu’U  mourut  d’une  fièvre  continue,  qui  l’emporta  en  onze  jours.  11  mourut 
le  12  Septembre  1672  de  cinduasm-feptans(d).  Mr.  Huet,  £vêûued'Avranches,nous  apprend  (b) 
qu’il  avoic  à peu  ués  ^duadé  a Mr.  le  Fevre  de  rentrer  dans  l’Eglifc  Romaine,  & que  ce  Mvant  lui 
«voit  marqué  qu’u  y étoit  décerroiDé , quelques  années  avant  fa  mort , qui  empêcha  l’exécution  de  ce 
deilèio.  D étoit  bel  homme,  d’une  tulle  au-deffus  de  la  médiocre,  mais  peu  dép£|te.  11  étoit  natu- 
rcUemenc  bon , mais  un  peu  bnilque.  11  déceffoit  le  menfonge , & ne  pouvoit  ImilfTir  les  grands  par- 
leurs. Il  étoit  charitable  &.fenfible  à faffliâlon  des  malheureux.  Quoiqu’il  eût  rompu  prefque  tout 
commerce  pour  ne  s'attacher  qu’à  lès  Livres,  il  aimoit  fes  amis  avec  cendreflê,  & fe  faifoit  un  plai- 
fir  inconcevable  de  leur  rendre  (crvice.  Commft  il  étoit  tout  feu  il  s’cmporœit  bcilement  dans  fon 
domedique,  mais  cela  palToit  dans  un  moment.  Soir  Cabinet,  fes  Enfans,  & fon  Jardin,  où  il  avoit 
toutes  fortes  de  fleurs  qu’il  culdvoit  lui-même , étoienc  (bn  divertiflèment  ordinaire.  H mangeoic  peu 
& travailloic  prefque  toujours  en  mangeanL  11  ne  dormoit  pas  davantage.  Dans  là  jeuneflê  il  fe  cou- 
choit  tard , mais  11  changea  depuis  de  méthode.  Les  dix  dernières  années  de  fa  vie , il  fe  couchoit 
toujours  à neuf  heures  pour  le  plus  tard , & bien  fouvent  à huit.  Il  avoit  le  fommeil  fl  léger , que  le 
momdre  bruit  l’éveilloit,  & dés  qo’il  étoit  éveillé,  il  fè  kvoic  quelque  heure  qu’il  fût  Cette  manière 
de  vivre  j jointe  à 1a  coutume  quil  prit  fur  Ia  fin  de  fà  vie,  par  le  conlèii  de  Ton  Médecin,  de  boire 
touioun  le  vin  pur,  lui  échauffa  extrêmement  le  fung,  & lui  caufa  la  fièvre  qui  l'emporta.  Dans  cet- 
te nOvnp,  quoiqu’il  fût  la  plupart  du  lems  en  rêverie,  U ne  iaiflà  pas  de  traduire  en  vers  Latins  les 
Fables  de  Loeman , l'ETope  a’Orienc.  Heidelberg  àt  Nimegue  ne  furent  pas  les  feuls  Ikux  où  U fut 
appellé,  il  le  fut  aufli  à Ucrechc  & à Leyde  pour  être  Prolcfleur  en  Grec.  Il  avoit  même  été  fur  le 
pomc  de  fuivre  le  dernier  parti , & de  vendre  fon  bien  pour  cela,  mais  U en  fut  détourné  par  une 
Lettre  que  Mr.  Diodati  lui  écrivit  de’Geneve.  Mais  d’aütrcs  prétendent  qu'une  inclination  qu’il  avoic 
à Saumur  fit  plus  fur  lui  que  la  lettre  de  Mr.  Diodatj;on  ajoûte  même, que  cette  amourette  rempkcha 
d'accepter  un  autre  parti  à Paris  [£].  Nous  donnerons  ci-delfous  fon  caraâcre  comme  homme  de  Let- 
tres [ r ].  11  a eu  de  Marie  Olivier  fa  femme  un  g^on  nommé  Tanegui  le  Fevre , ‘Auteur  d'un  pe- 
tit Ouvrage  de  furilitate  Poetices  (r),  qui  a été  Minifire  en  Hollande,  oc  enfuice  quinze  ou  feize  ans  à 
Londres , d'où  il  alla  à Paris  en  1697  où  il  cmbralTa  la  Religion  Romaine  & deux  filles , l'une  qui  ell 
la  faroeufi:  Madame  Dack.-r,dc  l’autre  qui  a été  mariée  à Fàul  Bauldri  Profeflêur  à Utreebc.  On  trou- 
ve dans  les  jiéia  Uteraria  de  Struvius  (d)  une  Lettre  de  Jean  Henri  Horbius  du  6 Janvier  1700,  qui 
cil  remplie  de  fautes  [G]. 
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[£]  On  ojtdu  fut  ettu  amourette  rtmptcbd  faceepur  un 
autre  parti  à Paris.']  Etant  venu  i Paris,  Mr.  Colbert  qui 
voaloit  l'anâter,  lui  fit  des  propofitions  trés-avantaKeufes, 
qui  l'avoicTit  fort  ébranlé.  Mais  tout  d'un  coup  M lorf- 
que  fes  Amis  l'jr  attendoient  le  moins,  Il  partit  & s'en  re- 
tourna i Saumur.  On  veut  que  ce  fut  l'iôpaiicnce  de  re- 
voir fa  Dame,  qui  le  fit  partir  ft  brufquement.  Il  penfa 
périr  dans  cc  voyage  fur  la  Loire,  fon  bateau  prenant  . 
eau  de  tous  côtés.  Quand  il  fut  hors  de  danger  il  fit  un 
Dillique,  dont  Mudaiae  Oidcr  fa  fille  n'a  pu  dire  que  le  * 
dernier  Vers  i Mr.  GraveruI , mais  dont  Mr.  Cappel  a fdp- 
pléé  le  premier  en  cette  mmiéic: 

Quid  jufet  baud  feriiffe  tuit , Ligerint  » fab  andss  t 
"^Si  fareafiamms , é Ligerina,  tuis. 

La  MaltrelTc  de  Mr.  le  Fevre  s’appelloit  Mlle.  Liger.  Cc 
départ  û hrufque  déplut  i Mr.  Colbert,  & Mr.  le  Fevre 
en  perdit  bientôt  après  ta  penüon  de  cinq-ceus  écus , que 
le  Koi  lui  faifoit,  & dont  U avoit  joui  pendant  quelques 
années.  On  ne  ûtit  pas  Q cette  inclioitioa  l'avoit  rendu 
libéral,  ou  s'il  l'étoic  naturellement,  mais  on  peut  dire 

Ïu'il  étoit  prodigue  pour  fes  plaifin.  11  étoit  toujours 
on  propre  & auiu  parfumé  qu'un  Anacréon.  De  tems  eri 
terni  il  faifoit  venir  d'Angleterre  des  (^(Tes  entières  de 
Gands,  des  Bas  de  foye  & des  Epingles,  & de  Paris,  ôt 
même  de  Rome,  toutes  {brtes  d'ElTcncet.  de  Parfums,  & 
de  Poudres,  qu'il  dillribuoic  i fei  Amis. 

[ FJ  IVipur  dtnntrms  ti-dtj/bus  fm  earaOirt  eenme  d'èm. 
■U  de  iMtrtf.]  Mr.  Bocharc  (15)  l'appelle  un  homme  très- 
favaat  ilans  la/Litératurc  Grecoue  & Latine,  & d'un*  rare 
ùgacité.  Nm  falum  Orsteis  ê?  Latinls  Litrrw  ifi 

l«ÿwur,»/ifd  ff  nri  Mfet  «vx**».  Jacquet  Tollios  (id) 
tK>us  dit,  que  c'étoit  un  homme  fplrltucl  ft  agréable,  & 
qui  poUéiioic  to'ute  l'Urbanité  Grecque  & Latine.  Tana- 
fuiliut  Faber , borna t dumvixit , perfaettus /uU.mnipie  Cr«- 
ci  ÿ Latini  UrbanitiM  nirifiti  excuUus.  Gui  Patfa  (17), 
dans  une  Lettre  datée  de  Paris  le  ai  Septembre  idôô , 
l'appelle  un  excellent  homme  & de  la  première  CialTe  des 
Savaiu  de  ce  tems-U;  il  dit , que  le  Fevre  s'en  efl  retour- 
né i Saumur.  Nicolas  Hcliifins  (|8)  en  parle  comme  d'un 
homme  d'efprit  ft  de  génie,  mais  qui  avoit  un  peu  trop 
bonne  opinion  de  lui-même.  Mortef  (tg)  dit  qu'il  étoit 
Savant,  habile  Philologue, qu’il  enteodoit  bien  leOrec, 
„ ayant  l’erpril  vif  mais  hardi;  ce  qui  lui  a fait  entrepren- 
dre  de  corriger  les  Auteurs  fur  (es  propres  idées,  fans 
„ avoir  l'autorité  d'auenn  Manuferit:  témérité  qui  lui  a 
,,  quelquefois  heuteufement  réulE, ayant  découvert  par  fa 
„ propre  fagaclté , ce  qui  co&te  aux  autres  beaucoup  de 
„ peine'  i déterrer  dans  les  ManufcHcs.  Cependant  il  a 
„ été  relevé  plus  d'une  fois  alTcz  rudement  par  d'autres 
„ Auteurs  , pour  fa  turdiefTe;  car  II  corrige  fouvent  é fon 
„ plaifir  les  paflaget  corrompus , & fait  de  terribles  chan- 
„ gemens  dans  les  Auteurs.  Ses  Epitm  contiennent  quan- 


„ tité  de  fes  Conjeâures,  elles  font  en  deux  Livres,  il  y 
,,  explique  les  paflages  des  Anciens  contre  le  fcDiiment  de 
,,  tous  les  autres  Critiques  ; il  doit  pourtant  être  fort  eûi.  , 
,,  mé  pour  la  beauté  de  fon  ^nie,  & fa  nandc  pénétra- 
„ tion."  TaiwitùUus  Faber  fvTr  daiijjiiittu  fait , Pbililogur^ 
Graearum  Liierarvm  perixi^iiuu , vel<icis  Jed  avdacitrit 

ingrnii,  Salmuritt^s  ilcaiemit  Prtfejfar:  mUlta  ex  ingtnh 
fuo  in  jiuUribut  r<po/uft , et/i  minajcrifiis  Ubrü  de/Utotusi 
fUÆ  tanen  itji  ttauritas  uannuH^uaat  ftlUiur  ctjjit,  inge- 
• nii  foUnii  Jdtfe  prreipieisii,,  (u»d  aiif  magna  labore  in  wa- 
ntijcripiU  rtfuifiuU.  ^Nen  Jiml  tamen  aliis  ab  audatitm  Juam 
vafulat  fcriptoribiu  f nam  corrtgil  ftepe  fra  libitu  mendajaiaea^ 

• DeÛruit,  BdiScat,  mutât  quadrata  rotuodis. 

A/uIta  fuaruM  ConjeSnranm  camplexus  tjl  Epijlalil  fini  , 
fuarusi  Ubri  dtujwa,  pûbus  auortfn  twtfruffl  Uca  advea- 
Jus  amsiium  feiaentùu  expütat:  eb  /eJUvitaum  irtfmi'i,  ff 
acuiftn  mana  in  pretù  Rendus.  Mr.  Huet,  Eveque  d'A- 
vranebesB^c  (ao),  qu'il  étoit  tres-verfé  dans  les  Lan- 
gues Grecque  ft  Latine  ft  dans  les  Antiquités  ; 'Grtfrix  La- 
liniffut  doOrinis , amni/fua  aniifuîtàtit  ptritia  iifgHiter  êx- 
cuitum.  Le  Pere  Niceron  (21)  dit  que  „ Son  Itile  Latin 
„ e(l  fin  & délicat, U n'y  a point  de  pointes,  ni  d'afTcfta- 
„ tion,  tout  y eÛ  exprimé  heureufrment.  Il  avoit  aufll 
„ beaucoup  de  génie  ^ur  la  Poêfie  Grecque  & Latine,  & 
f,  fes  Vers  font  dignes  des  meilleurs  fiécles.  Son  François 
„ n'a  pas  les  grâces  de  fon  Latin.  Il  favoit  bien  les  régies 
,,  de  notre  Langue,  mais  il  n'en  connoillbit  pas  alTcx  le 
,,  génie  ft  le  naturel.  Comme  il  vivoic  dans  la  Province. 

„ c’eil-i-dire,  prefque  hors  du  monde,  il  a plus  écrit  par 
„ étude  oue  par  ufage , & n’a  pas  toujours  aurappé  le  tour 

Frarsçois.  D'ailleurs  il  a glté  fon  flileparuoe  affeâatioit 
,t  vicieufe,  en  voulant  mêler  le  Qlricux  de  Balzac , avec 
M l'enjoùemcnt  & le  badinage  de  Voiture.  Malgré  ces  dé- 
„ fauts , cc  qu’il  a écrit  en  cette  t..aague  ne  laiiFc  pas  de 
N plaire , & il  fes  traduAlons  n'ont  pas  toute  l'élégancc 
„ poffibie,  elles  fe  faûticnnent  par  fa  fidélité  & par  les 
M favantes  réfiexions , dont  elles  (ont  accompi^ées.’*  Mr. 
Guillaume  Baxter  l'appelle  futiUs  Gatlus  dans  PEpIrrc  dé- 
dicatoire  de  fon  Ânacrtan  (12),  & il  dit  que  Mr.  le  Fevre 
dans  fes  Notes  fur  cet  Auteur  rêve  par-tout,  ftqu'avec  tou- 
te fa  vanité  & fa  bonne  opinion  de  lui-même , il  a fait  voir 
fon  incapacité.  Sotiur  duxtrim  ali^uantulitm  ingtnh  mto  in- 
dulgtrt  t <U4W  »dtt J^a  audaeulo  à nmnuUis  ceiferi , ausm 
asm  futili  Colis  ( lAftofUÜiitm  Faêrun  dita)  pnequia  nm 
inleUigerem  pra  /alfa  vtl  fup^fititia  babere  ; quam  fitidm  Fï« 
rim  ubiqtie  ineptiiffe,  (^tubÙ  »,'fu«ai 

vuurepatuijji , verum  in  amnibus  prerfus  fuif 
Je  9W1  rfi  Mfoii  quad  Gracis  diciiur,  nmjlna/ummd  in- 
dignatieiu  admirar.  Dans  un  autre  endroit  (13)  U s’expri- 
me en  ces  termes:  nugatur  etiam  Tan.  Fabcr,  lu/oUti  & 
ailleurs  (24)  il  l'appelle  C'riiiroTlff  Gaiius. 

[G]  Uat  Liurt  dt  Jean  llcoil  Horbius  . ...  qui  e/l 
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rmptie  it  fauui.']  Voici  les  propres  (rrreei  de  Htrbius.  ht 
TanaquUlus  Faber  , Ctpijlas,  iisveattC»- 

dieiJ  Svri  « nm  mùjerem  Spiritut  S.  babuiiïe  ajji^entiam , 
fuam  qtd  Pindanm  dejcripjerimt , sut  Ovi«(mi,  ff  contn- 
riam  wget  Dûmiims  Ge^  Parifienfij.  Ocetfis  litifii  bine 
Jummn,  qued  Fabcr  in  Éfijltltnm  tpere  aliqua  Nm  Tefta- 
menti  iaca  eerrexerit,  qutd  evm  reprebetidij/h  Dtmiitutüepé, 
Oitua  arti  tnftnfui  y atherfarium  Ueejfivit  mtditij^mumy 
«ut  «nn*  dues  emura  ipjum  libellas  edidit  « ff  in  bit  nao 
Jtlitm  Damimtm  Gepé , fti  (f  CUUgitm  ^fum , ctijitt  mtvt- 
brtm  tjl  y des  Sçavaos , Jm  eruditarum  Pan^enfiiwi  réfuta- 
utt,  iwusiwe  fraame»  in  «ii«ru«  aferibut  fruflra- 

firaiR  tfft  oddens  trxuau  quid  ad  bat  tt^raxur , ji 

tnMtanmtptrajuditaridtbeant,  fu»d  ecm  défit  6mir  illit 
yiris , fliMi  boni  ipfit  tspeStindtm  tjft.  Ce  qui  ûgolâc  : 
„ En  France  Tonsu^  h Prou  foutient  que  les  CopUlcs 
„ de  l'Ectltore  Sslote,  Q'oni  pas  étd  plus  aflîdét  du  St. 
„ Erpric  que  ceux  de  Findare  ou  d’Ovide.  Mr.  Gepé  de 
„ Paris  défend  le  coairtlre.  Ce  qui  a donnd  princlpalc- 
„ ment  occaGon  i cette  querelle,  c’eft  que  la  Fevre  a cot> 
„ rigd  dans  fes  Lettres  » quelques  paŒages  du  Nouvqgu 
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„ Tenametsc.  Mr.  Ctpi  l'apnt  repris,  parce  qafl  efl  en- 
„ neuii  de  la  Critique , s'efl;  auird  mr  les  bras  un  adverfaire 
„ favant,  qui  a publié  cette  année  deux  Livres  contre  lui, 

„ oit  U réfute  non  feuletnenc  Mr.  Gepé,  mais  tout  U Calli. 
f,  ge  dttSatfont  de  Paris, dont  il  e(l  membre, dt  il  foutiene 
„ qu'ils  s’efforcent  envaio  de  altiquer  les  Ouvrages  des 
autre$:ümoQtre  Cavammem  quelles  font  les  qualités  rc- 
„ quifes  pour  juger  des  Ouvrages  des  Sçavans,  & comme  ' 
„ clics  manquent  i ces  bons  Meilleurs , qu'il  n’jr  a rieo  de 
„ bon  à attendre  d'eux.”  Que  de  bevuds  en  un  petit  nom* 
bre  de  lignes  ! I.  Qui  rcconnolcrott  Mr.  Gallou  f^s  le 
nom  de  Mr.  Gepil  Horbius  a pris  par  une  plaifsnte bevuS 
pour  le  nom  de  l’Auteur  les  deux  Lettres  G.  P.  que  Mr. 
Gallois  a mit  i U tâte  de  ion  Journal,  qui  dgaiiicat  Csiiow 
Prêtre.  11.  Horbius  donne  i oocendre,  qu^  7 avoit  alors 
une  Société  qui  travailloit  au  Journal;  ce  qui  o'étoic  point 
du  ceips  de  Mr.  Gallois.  Ul.  K femble  félon  lui, que  Mr. 
Gallois  rejettoit  toute  Critique,  ce  qui  e(l  faux,  ce  Savant 
en  condamnait  fculemtmt  l'abus.  IV.  Les  deux  Pièces  pu* 
bKées  par  Mr.  le  Fevre  ne  font  pu  de  l'année  1070,  mais 
de  l'année  1666. 


FIDDES  (Richaud)  JâvaûC  Théologien  & Ecrivain  poli  du  dix -huitième  Siècle,  nâquîc 
é'bmniies  parens  à llunmanby  proche  de  Scarhorouçh  dans  U Comté  (TVorcIc  en  167t.  Dès  Ton  en- 
fance  il  fit  paroîcre  une  force  inclination  pour  les  Sciences  ; Ton  onde  JSlr.  Fiddes  de  Brightwell  dons 
la  Comté  d^Oxford,  qui  lui  fervit  comme  de  pere,  encouragea  le  jeune  homme  à cultiver  lès  heureu* 
fi;s  difpoficioDS.  Après  avoir  fait  les  études  Uafliques  ordinaires  dans  une  Ecole  p^cuÛcre  à Wick- 
ham , dans  le  Voifinage  de  Scarborough , il  encra  dans  le  Collège  du  Corps  de  Chrifl  > & eoTuite  dans 
celui  de  fUniverfîté  à Oxford  ; il  s'y  fit  beaucoup  d'amis  par  Ton  génie , l’agrémenc  de  ia  converl^- 
don,  & par  fes  manières  engageantes.  Ayant  pris. ic  degré  de  Bachelier  avec  applaudinêment  en 
1693,  & exercé  l'emploi  aflez  agréable  de  Collc^cur  dans  rUniverfité,  il  retourna  chez  fes  parensi 
& époufa  la  méme-annee  Mad'<«  Jeanne  Anderfon,  .d'une  bonne  famille,  & qui  avoit  du  bien.  L’an- 
née fuivante  ü rc^  l'Ordre  de  Prêcrilê  du  Doèteur  Sharp  Archevêque  d'Yorck , qui  ayant  goûté  fon 
cfprit  & lès  maniérés,  l'honora  de  fon  amldé,  & eut  beaucoup  de  bonté  pour  lui.  Peu  de  tenu  après 
il  fut  nommé  à la  Cure  de  Halsham  in  Hoidernefs  dans  la  Comté  d’Yorck,  qui  e(l  d'environ  quatre- 
vingt-dix  livres  flerling  de  rente;  fon  affabilité  & fon  appÜcauon  à remplir  les  devoirs  de  fon  Minis- 
tère, le  rendirent  cher  à fès  Paroifilens.  11  eut  le  malheur  d’y  perdre  prefque  endéremeoc  la  voix 
dont  les  charmes  l’avoient  auparavant  fait  admirer , de  même  que  l’agrément  de  ia  prononciation , en 
forte  qu'il  venoit  beaucoup  de  monde  pour  l'enten(^c  de  plullcurs  miles  à la  ronde.  Il  avoit  la  mé- 
moire fi  beùreulè , qu'il  retenoic  tout  ce  qu’il  liibic  [B] , ce  qui  faifoic  qu’il  ne  lifoic  point  fès  Sermons. 
Se  trouvant  hors  d’ecac  de  faire  valoir  fes  takns  pour  ia  chaire,  & ayant  une  groi&  fèmille,  ü râbluc 
d’écrire,  & étant  venu  à Londres  en  1712 , plufieun  perfonnes  de  mérite  T’exhortèrent  à fe  lÛTer 
entièrement  à la  compoficion.  Le  Doâeur  Swift,  Doyen  de  Sl  Patrick  à Dublin  [C],  le  préfènta 
au  Comte  d’Oxford,  qui  le  reçut  de  la  manière  la  plus  obligeante,  & le  mit  au  nombre  de  fes  Chape- 
lains. Il  lè  fvroit  certainement  pouffé  dans  l’Eglife,  fans  îincommodité  donc  nous  avons  parlé;  car 
la  Reine  Anne,  i laquelle  il  fut  préfenté  à foccailon  d'un  Volume  de  Sermons  qu'il  publia  [DJ,  té- 
moigna beaucoup  d'dfime  pour  lui.  Elle  le  fit  peu  de  tems  après  Chapelain  de  ia  Gamifoo  de  HuU, 
& CW  auroit  certainement  eu  foin  de  lui  & de  la  famille , fi  elle  n'eût  été  fubitemenc  enlevée  par  la 
mort.  U avoit  dans  ce  tems-Ik  des  liaifons  pcrfonhelles  avec  pluficurs  des  meilleurs  Eaivains  de  fon 
tems,  donc  il  étoic  fort  elbmé.  Le  feu  Do^ur  Ratcliff,  fon  parent  & fon  ami,  eut  la  généroficé 
^ faire  les  fraix  néceflâires  pour  le  faire  recevoir  Bachelier  en  Théologie,  & rUoiverfité  d’Oxford 
lui  fît  enfuite  préfenc  du  Donorat,  en  confidéradon  de  fon  favoir  (a).  Le  ^emier  Ouvrage  par  le- 
quel il  s'eft  pardculiéremcnt  dUtiogué , cfi  un  Sjiléroe  de  Théologie  (£)  1 qui , aufii  bien  que  1»  Ser- 


[A\  Il  eta le malheur Fy  perdre  prefque  entUrenuntUwis.') 
Hilshsm  cil  Gtué  dans  on  marais,  ce  qui  en  rend  le  fé* 
jour  fort  mal  faio , comme  notre  Autour  l’éprouva  fOur 
Ton  malheur,  lui  A toute  fa  famille  y ayant  été  fouvent  at- 
taqués «le  fièvres.  Un  Dimanche  après  midi  éanc  allé  prê- 
cher pour  un  Ami , è deux  miles  de  Halsham , la  voix  lut 
nu'.nqua  prefque  entièrement  i la  lin  de  fon  Sermon  ;ü  eut 
enfuite  une  grande  maladie , A perdit  la  parole  au  point, 
qu'il  ne  pouvoir  parler  qoe  fort  lentement,  A d’une  nra- 
niére  très -peu  diflinAe.  Le  féjour  de  Halsham  éunt  fl 
préjudiciable  i Mr.  Fiddes  A ifa famille,  IcDoftcurShaip 
Archevêque  d'Yorck,  fon  Dioeéfaln,  le  difpenCi  de  réii- 
der  dans  la  fuite  dans  fa  Cure;  il  fe  retira  alors  è Wick- 
ham.  où  il  padh  quelques  mois.  Ce  qu'il  y avoit  de  fort 
remarquable, c'cfl  que  lorfqu'il  fe  trouvoît  en  bonne  com- 
pagnie, qui  lui  plaifoir,  deux  ou  trois  verres  de  vin  (car 
il  n'étoit  pas  buveur  ) mettoient  fi  fore  fes  efpriis  en  mou- 
vement, qu'il  s’énonçoit  d'une  manière  aufli  coulante,  A 
prefque  aulG  diiUnAe  qu'avant  le  triûc  accident  donc  noua 
avons  parlé. 

f A]  Il  atml  la  mémoire  fi  beurtt^e,  qa‘il  retenait  tsut  ee 
qu^il  iifoit.]  C’étoit  ce  qui  le  mettoit  en  état  de  monter  en 
Chaire  fans  s'ètre  préparé.  Un  jour  il  fe  trouva  è l'Eglife 
i EberlloDe  dans  la  Comté  d’Yorck,  peu  de  tems  »rès 
avoir  pris  les  Ordres:  le  Prédicateur,  qui  dévoie  ofhcier 
ce  matln-li  fe  trouva  mat , A comme  on  ne  ixsuvoit  en 
avoir  fur  le  champ  un  autre  pour  fupplécr  i fon  défaut , 
le  Mareuinier  vint  au  banc  ou  étoit  Mr.  Fiddes,  A l'ayant 
informé  de  l'accident  qui  venoit  d'aniver,  U le  pria  de 
vouloir  prendre  la  place  du  Prédicateur;  ii  chercha  d'a* 
terd  i s'en  exeufer,  mais  l’étant  enfin  rendu  aux  infhutees 
qu'on  Ini  faifoit,  H monta  en  chaire,  ouvrit  ia  Bible,  A 
apr^  avoir  médité  quelques  momens  , il  fit  un  Sc*rn{on  de 
mé^tation,  donc  tout  l'Auditoire  fut  extrêmement  fktis* 
fait. 

[C|  Le  DaSeur  Jean  Swift U préfema  c«  Cm- 

U ÏOx/vrJ.]  Ce  Ipiritucl  'rhéolc^ien  avoit  beaucoup  d'e- 
fiime  pour  notre  Auteur,  A s'intéreiroit  en  toute  eccafion 


en  fa  faveur  avec  tout  le  zèle  A tonte  la  cordialité  d'uo 
ami  fincére,  comme  il  parole  par  le  paiTage  fuivam.  „ Voua 
„ êtes  le  plus,  capable  de  décider  fl  ccttcPré&ce  peut 
„ Are  de  quelque  udli(é,mals  quanti  moi  Je  ferai  charmé 
„ qu'elle  devienne  publique:  non  par  aucun  motif  de  va-  - 
,,  nité,  flnon  celui  d'Are  r^rdé  comme  ayant  part  i vo- 
„ tre  amitié, A de  faire  conooitreque  J'eaaJ  reçu  les  plus  ■ 

„ llncéres  A les  plus  fcnilblcs  preuves  dans  le  bcToin:  A 
,,  en  particulier  en  ce  que  vous  m’avez  recommandé  i cet 
„ illuflre  Mécène  t de  notre  Cède,  qui  difpenfc  fes  fa-  «l*  Caoku 
„ veurs  avec  une  magnificence  Ac  (t)”  d'osferd. 

[DJ  j1  l‘occaJt6nd‘m  yelumedeSermanj  qu'ü  publia.]  lia  f,)  ^ 
pour  titre:  CwY««>«-deai  Di/rtorr  diwfx  Su-  faiaryEpij?. 

jeu,  dont  il  y en  dfix  qui  paraiffent  peur  la  prtmiira  fait,  lett^frning 
Par  Richard  Fiddes , DeSeur  en  tlk^gie,  ReBtur  de  Hait- 
M".  CMpelam  Éfr.  Ceft  un  Volume  in  folio,  impri- 
mé  en  1730  ( 3 ).  Le  Recueil  entier  cfl  dédié  an  Doâeur  tltmer'i  t. 
Wake,  Archevêque  de  Cantorbery,  A au  Chevalier  Ar-  i^fee.  Mg 
thnr  Kaye,  Membre  du  Parlement  pour  la  Comté  d'Yorck.  J^'^f"***®* 
Onze  de  ces  Sermons,  qui  avoient paru  auparavant,  ont 
leurs  Dédicaces  particulières.  Dana  celle  qui  l'addreffe  au  ia-douxZ^* 
Chevalier  Arthur , le  DoAcur  dit  „ que-  le  bue  qu'il  fe  . , . 

„ propofe  en  publiant  ces  Sermons , étant  de  faire  con- 
„ nolcre  quelques-unes  des  Erreurs  les  plus  général«»,«A  uSare  «le 
„ des  Vices  les  plus  dominansdenotrefléclc, comme  aufli  ceisermons 
„ de  perfuader  aux  hommes  la  néceflité  d'Aregensdebien 
„ A iolideincnt  vertueux  j i’ai  cru,  dit-il,  que  cette  vuO. 

„ demandoit,  que  je  müTe  a la  tAe  un  non  rcfpedablc, 

propre  i exciter  les  hommes.  (3)  Stm- 

' ''  tfi  partieuHirenunt  dm  -,  witkm 


[fi]  Lt  prmief  O'-nrast  par  Utfittl  il  t'ti  

difiùifrui ytflunSyflimedtTbi^agit.\  lleflendeux Voluuicis  *F 

A in-foi.  dont  lepremicrefl  intitulé:  Tbealagia  Spetulativa,  **• 

•b.  ou  première  partie  d’un  Syfitme  de  Tbéalagie  fout  ee  titre,  ait 

i'an  explique  let  prùuiptr  de  h/teligianfiiatureUeffde  léKe-  don  1710. 


(l)  D«<U. 


ligian  Aévékf,  Par  Richard  Fiddes,  B«scbe/(rr  en  Tbéeiagic, 

AeBeur  de  J/alibam  , (f  Cbapelain  du  Comte  d’oxford  (y 
Alartimer.  lx>ndres  1718  in-foi.  JI  efl  dédié  au  Chevalier  XXIU.' 
Guillaume  Dawcs , Archevêque  d’Vorck,  A a été  compolî 
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tuons,  fut  imprimé  par  fouicription.  Ajant  perdu  Tes  Proteéleun,  Mr  le  changement  du  Minidcre 
en  1714,  il  perdit  la  Chapelaioie  de  GarnifoQ  donc  nous  avons  parlé  ^ famille  augmuounc 
i mefure  que  fes  revenus  diminuoionc , il  fut  obligé  d’ccrirc  avec  plus  d’alliduïté  que  jamais,  il  fit  la 
Vie  du  Cardinal  Wolfey  CCI  pour  laquelle  il  eut  des  foulcriptions  conlidérablu»,  un  grand  nombre 
de  perfonoes  difUnguées  par  leur  rang  & par  leurs  lumières,  l’ayanc  iavorifé  dans  ctuc  occalion.  Cec 
Ouvrage  ayant  été  vivement  attaqué  dans  le  Journal  de  Londres,  & l’Auteur  aceufé  d'etre  Papille, 
le  Do6Teur  publia  une  DéfènTe  de  l'Ouvrage  Â de  lui-méme  [ // j.  L’accueil  eaitraordinaire  fait  à la 

Vie 


prificipalcrDCDt.élt  rAaccur, pour  avancer  U vrave  & Tolide 
piété , par  des  rtirontclalres  & convaincantes  (4).  Comme 
, cet  Ouvrage  a été  très-ravorablement  rcfu  du  Public , on  le 
trouve  fan*  peine,  & Mr.  de  la  Roche  en  a donné  de  bons 
Eatnits  dans  fa  BibUttbéfue  Angltift , & dans  fes  Aùnmrs 
^ LUeraturt  (5^,  ainfl  je  ne  m'y  étendrai  point  Le  Doc- 
teur nous  dit  dus  fa  Préface  , qu'il  a confulté  les  meil* 
leun  Auteurs,  fur -tout  en  traitant  les  tuatiéies  les  plus 
imporcantet  & les  plus  dilTiciles  (6).  il  eaplique  les  rai> 
foiu  qui  l’ont  déterminé  â compolcr  ce  Syftémc  de  Ton 
propre  fond , nlutOt  qu'en  faifant  des  Exiraiu  des  Ser- 
mons  Anglois  (7).  „ Cependant , emtinut-t-U,  13  quel* 

,,  qu'un , en  fuivant  cette  méthode , donc  on  a G fouvent 
„ parié , juge  à propos  , de  compofer  un  Syiléme  de 
„ Théologie,  tiré  de  nos  Sermons  Anglois , comme  il 
M trouvera  aifémeot  les  matériaux  pour  exécuter  ce  def- 
„ fein  , fur.tout  en  fait  de  pièces  modernes;  la  peine  qu'ri 
,,  fe  donnera  pour  en  faire  un  Corps,  méritera,  autant 
,,  qu'auaine  ebofe  que  je  connoUTc  , que  le  Public  y falTc 
„ un  accueil  favorable  (8).*’  Comme  c'cG  fur  cc  plan  que 
Mr.  Suckboufe  a compofé  fon  Sytiéme  de  Théologie , il 
fe  pourrolt  bien  que  cc  que  le  Dtxleur  dit  Ici,  l'a  engagé 
â parler  d'une  manière  G peu  avaniageufe  de  fon  Ouvra- 
ge, é la  Gn  d'un  éloge  qu'il  fait  de  fon  lUIv,  & de  fon 
cour  de  compoGcion.  Le  DoRcurlIddcs,  dit  ii,  écolt^ 
„ pluidt  un  homme  poli,  qu’un  homme  favanc,  & le  inan- 
„ que  Je  Livres  & d'autres  fecours  néccGTaîres  l'ont  obii* 

M gé  i nous  amufer  par  un  Aile  délicat,  & par  de  beaux 
„ tours  , ce  qu’il  entendoic  parfaitement , fenconc  bien 
,,  qu’il  n'étoic  pas  en  état  d'approfondir  fon  fmet.  CeR 
,,  une  chofe  fort  trifle  , qu’un  homme  d'un  auHi  beau  gé- 
,,  nie,  ait  été  négligé  au  point  que  de  manquer  de  tout; 

„ mais  en  déplorant  fon  mslhcur  à cet  égard  . nous  ne 
„ pouvons  nous  empêcher  en  même  tems  de  témoigner 
,,  en  quelque  fa^n  la  part  que  nous  prenons  i celui  de 
„ fes  Leéicurs,  qui  trouveront , fur-tout  dans  la  dernière 
„ panie  de  Ibn  Ouvrage,  quantité  de  beaux  termes;  mais 


,,  quand  iis  CQ  auront  Tu  une  pige  ou  deux , il  feront  tout 
,,  étonnés  de  n’y  trouver  que  des  mots  l.e  fécond 
Volume  du  Doreur  FIddes  a pour  titre  ; TifeJegû  Praâi- 


.a  : M Jecend*  Partit  fm  S'ifiim  dt  Tbétlegîe  fau. 
tre,  où  t‘m  exbli^ut  Us  dtvtirt  it  la  Rtliçim  Naturtile 
dt  ta  Rtligitn  àivéUt.  Londres  1 720  in  - ftiU, 

[ F]  ü ptrdit  ta  CbaptlainU  4ptit  nous  awu  parU.]  C'é* 
toit  le  Comte  d’Oxford  qui  avoit  principalement  contri- 
bué i la  lui  faire  avoir.  Quand  il  la  perdit,  l’Archevêque 
Dawes  , & l'Evèque  Smalridgc  , follicitérent  en  fa  faveur 
le  feu  Roi , qui  U-dclTui  le  rétablit.  MaU  U ne  joule  pas 
de  ce  poGe  au-deli  d'un  mois;  un  Gentilhomme  de  la  Cour 
rayant  obtenu  pour  un  autre,  qu'il  proiégcoit. 

( C ] Il  fil  la  Ht  du  Cardinal  U'olJey.\  Elle  a pour  titre  : 
La  Ht  du  Cardinal  f^oljcj,  avtc  dtt  taillts  dtutts.  Par  Ri- 
chard FiJdes , DoBeur  tn  Tbioltgie,  f^e.  Londres  1724 
in-folio.  Elle  ell  dédiée  aux  Cbantilitrs,  yict-CbaiKelitn, 
aux  DoHtuff  (f  aux  autres  Membres  des  deux  Uiûverfitts. 
Le  Doéieur  s'étend  beaucoup  dans  la  Préface  f • fur  ce 
qui  lui  a donné  occaGon  de  travailler  i cet  Ouvrage,  fur 
la  méthode  qu'il  y a fulvie , fur  le  (liie  , fur  les  principes 
fur  lefquels  il  bldt  ; Il  parle  ^es  matériaux  qu'on  lui  a 
fbumis,  & de  ce  qu'il  y a de  défcâucux  dans  ces  Mémoi* 
rei.  Le  I.eAeur  trouvera  dans  la  Remarque  fuivaotc  &c. 
diverfes  particularités  touchant  ccl  Ouvrage. 

[//]  crt  Oworoge  ayant  iti  tiivrmtnl  attaqué  dans  Uy»ur’ 

Roi  de  Londres U DoSeur  publia  mu  Diftnje , 

il  la  compofa  peu  de  tems  avant  fa  mort , & clic  cil  inti- 
tulée ; Rfponfe  i Rritansûcus  Auteur  du  ymmai  de  Londres; 
par  l'Auteur  dt  la  FU  du  Cardinal  iFirlfty,  pubiUe  depui s 
peu.  Lsndres  1725.  Cette  Réponfe  e(l  en  deux  Lettres:' 
pour  aller  au-devant  de  l'accuutioo  de  Papifmc  , intentée 
contre  lui,  l'Auteur  die  dans  la  première.  „ Il  ne  fera  pas 
„ inutile  de  déclarer,  que  je  ne  me  aoii  pas  offenfé  par 
„ cc  que  vous  avez  dit , ou  ponvex  encore  dire  contre 
H mol  au  fujet  de  votre  chimérioue  aceufation  de  Papis- 
,,  me  : Si  par  Papifmt  vous  enteiHlcz , & vous  ne  pouvez 
,,  entendre  autre  chofe  en  écrivant  contre  U Vie  du  Car- 
„ dinai  Wolfey,  que  j'ai  publiée,  G.  dis-je,  vous  enien- 
M dez,ou  la  véritable  êt  ancienne  doctrine  de  rEglifeAn- 
„ gllcone,  entant  qu'elle  eft  contenus  dans  les  Ecrits  de 
„ fes  vrais  Enfans,  & dans  fes  ConfdGons  publiques,  ou 
„ autrement  les  véritables  principes  de  ta  Morale  Chré- 
„ tienne,  fur  lefquels , j’al  ciché  de  fiire  voir  dans  cette 
„ Fie,  que  le  Cardinal  a Inviolabletnem  réglé  fes  dclTcins 

„ & fes  aâlons  tant  en  public  qu'en  particulier 

„ Mais  fi  vous  voulez  dire  . qu’on  e(i  Papille  , ou  qu’on 
„ Z du  penchant  pour  le  Paolfine , Quand  on  admet  les 
„ propolîtions  foivantes  : que  Dieu  ell  l'Auteur  de  la  Paix 
„ & non  du  trouble  ; que  rEglifc  Chrétienne  cit  une  Sc^ 
„ ciété  Men  réglée  & viGbIc,  fondée  p^r  le  Fils  de  Dieu; 
„ qu'il  y a dans  cette  Eglife  une  SuccclGon  non  incerrom- 
„ pué  de  PaAeurs  , qui  tiennent  leur  autorité  de  Jéfiu- 
„ ChrlA , fans  qu’aucun  pouvoir  humain  puillb  la  leur  con* 


„ férer,  ni  changer  la  m.iniére  donc  elle  leur  cA  original* 

„ rcment  conférée , que  ces  PaAcuri  ont  certains  Droits 
,,  inaliénables  , qui  font  inbérens , & par  cela  inéiuc  in- 
„ dépendans,  que  les  Magilltats  Civils , entant  que  tels, 

„ ne  peuvent  exercer,  & i l'cxcrcice  dcfquels  fe  Magi- 
,,  Arat  Civil  ici  en  Anglcicrrc  a renoncé  abrolumenc.  Si 
„ c'eA-là  l’idée  que  vous  avez  du  Papifme,  rEfprit  hu* 

„ main  ne  peut  pas  trouver  de  voye  plus  efficace  ^ur  in- 
„ iroduire  le  Papifme , que  de  favorifer  cette  idée  (10).  ' 
„ Pour  ce  qui  eîl  de  la  Morale,  fi  vous  concluez , que  ‘ 
n tout  homme  eÂ  PapiAe,  ou  doit  être  réputé  tel,  qui 
,,  s'oppoie  i des  Calomnies  populaires  & injuAcs , quel* 

„ ques  générales  qu'elles  foioïc;  qui  montre  dans  fes  Ë- 
„ dits  des  femimens  d'humanité  k de  douceur;  qui  re* 

„ garde  comme  un  aéie  de  juAice  HtAorique  de  repréfen* 

„ ter  les  Venus  & les  Vices  des  grandi  Hommes , fana 
,,  diAinftlon  de  Parti  , & de  les  meure  dans  leur  vrai 
„ Jour,  fur  tout  d'en  agir  ainll  par  npport  à leurs  V’cr* 

„ tus;  quoique  je  n'igaorc  pas  qu'il  eA  plus  ag^réable  à la 
„ malignité  de  cenaincs  gens,  nu 'on  aviliflè  a qu’on  dé* 

„ crie  ceux  dont  la  conduite  cft  au-deffut  de  leur  petite 
„ fphére,  quelques  lionnes  qualités  qu'ils  puiOênt  avoit 
„ d'ailleurs  ; ou  G de  condamner  la  Corruption , la  Pern- 
„ die  , la  Cruauté  , l'OpprelGon  , & toute  faulTc  PolitI* 

,,  que,  injurieufe  i Dieu,  honteufe  à 1>  Nature  Humai* 

„ ne,  fatale  i l'Etat , & par  une  fecrette  & puilGmte  dif* 

„ penfation  de  la  Providence  ordinairement  funeileiceux 
n qui  la  fuivent  ; en  un  uioc , G de  témoigner  une  juAe 
,,  indignation  contre  tout  abus  de  lapuilTance,  quel  qu'il 
„ foit.  Si  en  quelque  perfonne  qu’il  le  trouve;  fi,  dis-je, 

„ c'cA-td,  Monlieur , votre  idée  du  Papifme,  rélaiive* 

„ Dcm  i la  Morale , l'avoué  de  bon  emur  qu'il  n'y  a 
,.  prcfque  pas  de  page  dans  la  Vie  du  Cardinal , qui  ne 
„ fournilTc  des  preuves  claires  & incontcAables , pour  ap> 

„ piwcr  diretiement  votre  aceufation  contre  moi  (11)". 
Le  Ducieut  dit  enfuite  „ fc  déchaîner  avec  tant  de  vio* 

,,  leocc,  me  traiter  avec  tant  d'indignité,  fans  me  dire  un 
„ mot,  & fans  me  donner  le  moindre  moyen  de  m'expU* 

„ quer,  c'eA-li  une  conduite  que  je  ne  conçois  nas  qui 
„ (c  puifTc  concilier  ni  avec  les  maximes  de  la  probité  ur* 

„ dinaire  , ni  avec  celles  de  la  piété  Chrétienne  (12).  H 
n y a une  Infinuation  odieufe,  que  vous  femblez  difpofé  i 
„ favorifer  autant  que  vous  le  pouvez,  comme  fi  j'avots 
„ avancé  quelque  chofe  de  contraire  à la  Suprémacie  Ro* 

„ yale;  contre  laquelle  je  n'al  rien  dit,  « que  Je  ferai 
n toujours  prétdeioùtenlraufcnsobelle  eA  établie  pur  nos 
„ Articles  & autres  Loix  publiques  (13).  Tout  ce  qucj’ai 
H fait  par  rapport  d ce  point  G délicat , c'eA  de  o'en  par* 

„ 1er  qu'en  général,  fans  rien  décider,  & fans  entrer  mê- 
„ me , comme  j'en  avois  eu  d'.ubord  la  penfée  dans  le  dé* 

» uil  des  raifons  qu'on  allègue  de  part  & d'autre  fur  cet* 

„ te  q^uefiioQ  (14).  " Notre  Auteur,  »rês  s'éire  expliqué 
fur  l'Obélifance  PalIîvc,ou  la  Nitn-rtfiJIanee,  indique  une 
faute  qu'il  a commife  dans  fa  Vie  du  Cardinal  Wolfey, 

„ Sur  la  foi  des  Imprioiéi  rie  la  Vie  de  cc  Curdinul  par 
„ Cavendish,  riir.ti,  & fans  les  collationner  icet  égard  , 

„ comme  je  l'aurois  dû  faire,  avec  les  Manuferits  auten* 

„ tiques  , que  j'avois  l'occafion  de  confultcr,  je  me  fuis 
,t  fervi  d’une  espreffion  qui  fcmblc  emporter  que  le  Car* 
n dinai  t'tmpoifoma  lui  • mime  ; Sc  c’cA  de  li  qu'eA  veoud 
,,  l'opinion  commune,  qu'il  s'cmpoifoniu  efi'cAivemcnr. 

,,  Il  eA  vtni  que  j’ai  ticlié  de  prouver  pur  les  circonAan- 
„ ces  où  il  fe  trouvoic,  dans  le  tems  où  l'oti  fuppofe  qu’il 
„ l'a  fait , que  cette  exprelHon  ne  doit  pas  fe  prendre  tout- 
„ i-fait  à la  lettre  & i la  rigueur  ; mais  la  véritable  ré* 

„ ponfe  qu'il  V a â faire  i tous  les  LcAcurs  prévenus  Â 
„ malitu  , c'cA  que  cela  ne  fe  trouve  point  dans  les  Mn* 

„ uuferits  les  plus  auiemlques  de  la  Vie  du  Cardinal  par 
„ Cavendish,  mais  a été  malicicufcinent  inféré  dans  rini- 
„ primé  par  quelque  Ennemi  (15).*'  Dans  fs  fcconde  Let- 
tre d Britannicus,  l'Auteur  déclare  qu'il  eA  perfuadé  que 
chaque  particulier  a le  droit  Inaliénable  de  juger  p<iuz  lui- 
même  , „ mais , continue  -t-ii,  cela  n'autorife  point  un  par* 

„ ticuiier  i troubler  la  paix  de  la  Société,  dont  il  eA  inem- 
„ bre.  Je  fuis  encore  perfuadé  , qu'on  doit  procéder  mê* 

„ me  dans  la  Réformation  des  abus  publics  par  des  voyrs 
„ régulières  ; & que  l'Eglife  étant  une  Société  fondée  par 
„ Jéfus  • ChxiA  , U n'appartient  point  à un  Membre  parti- 
,,  culier.quet  qu'il  foie,  d'y  introduire  arbitnirement  des 
„ changemcns.maLs  qu’on  doit  attendre  que  la  Providen* 

„ Ce  divine  ouvre  quelque  voye  régulière  de  réformer  les 
„ abus  qui  peuvent  s'étre  gtilfib  dans  le  Gouvernement  ' 
EcclénaAique  fl63.  " Il  vient  enfuite  à l'impartialité 
avec  laquelle  il  déclare  qu’il  a travaillé  à la  Vie  du  Car- 
dinal Wolfey.  „ Quoiqu'il  eût  quelques  grandes  & belles 
„ qualités  , j’étols  fort  éloigné  , en  écrivant  fa  vie  , rie 
„ vouloir  en  faire  un  homme  parfait.  Je  l'ai  acculé  rie 
„ pluCeurt  défauts , mais  réGécnitIâix  fur  certains  préju- 
„ gés  populaires  mal  fondés  qu'on  a depuis  loi^temscon. 

„ tre  lut , j'ai  (iebé  de  les  difilner,  autant  que  cela  étoit 
H poÛlblc , fdoo  la  lOifoQ  & l'équité:  & malgré  tout  te 
I,  bruit 
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Vie  du  Cardinal  Wollcy , l’engagea  à entreprendre  celles  du  Chevalier  Tliomas  More , & du  Doftca^ 
Jean  Fisl)cr  Kvéque  de  Kochcller;  mais  lorfau’d  avok  déjà  achevé  une  grande  partie  de  l'Ouvrage , 
Û perdit  Ton  Manulîrric  [/J*  H & l^ilTé  une  Veuve  & fnc  enfans  Outre  les  Ouvrages  donc  on 

a parie , on  a de  lui  une  Lettre  fur  i’iliade  d’Homérc  [ L ] » une  Détènfe  de  l'Ëpicaphe  Latine , que 

Jean 


,>  brait  qu'OQ  a fait  de  ma  Partialité  pour  tai , on  ne  m’a 
„ pas  encore  aceufé  fur  des  preuves  fuffilâmes  d'avoir 
,1  avancé  aucun  fait  faux  , ou  d'avoir  tiré  de  faufles  con- 
„ féquences  d’aucun  fait  véritable,  qui  le  regarde.  Et,  je 
„ croi,  que  vous  aurez  de  la  pcioe  de  produire  pluileure 
„ escmplcs  de  mes  fautes , de  l’un  & de  l'autre  genre , 
„ quoique  peut- être  j'en  aye  commis  de  ces  deux  fortes. 
„ (^uul  qu'il  en  foii , quand  même  j'aurois  eu  quelque  pré> 
»,  vention  favorable  , en  écrivant  la  Vie  d'un  (1  grand 
»,  Prélat  & Miniftre  d'Etat, qui  employa  tous  Tes  revenus 
»,  Eccléfiafliquei.non  d'une  manière  faertiége  S fet  ufaget 
,,  particuliers , & tous  les  revenus  de  fet  Emplois  Civils» 
ur.  pour  aggrandir  fa  famille , mais  pour  l'avantage  du 


„ m'acquittant  de  la  reconnollTance  que  je  dois  i un 
„ vant  Prélat , malgré  les  cürconllaDces  où  U fe  trouve» 

„ & en  rendant  jullice  aux  grands  lalens  qu'il  poïKde 
„ en  qualité  d'homme  de  Lettres,  & dont  fes  conemis  les 

„ plus  implacnblcs  rcconnoillent  la  fupérlorlté it 

„ y a de  la  batTelTc  & de  l'ioju(lice,  i refufer  les  marques 
„ de  rcconnoiilance  qu'on  doit  aux  bienfaits  d'uu  hom-  • 
»,  me,  ou  i ne  pas  rendre  judicc  i fes  grandes  qualt* 
„ tés , parce  qu^il  fe  trouve  aceufé  de  crimes  capitaux 
„ (15)-  ’ Mais  notre  Auteur  fe  trompa  beaucoup  en  s'i* 
iiisginant  qu'il  n'encourrott  aucune  cenfurc  pV'li,  rien 
n'ayant  peut-être  plus  contribué  i remplir  les  cfprits  d'lu> 
dignatioo  contre  lui.  II  faut  l'actribuér  aux  dtconl'Iancct 


fit)  Idem 
p.  »S. 


,»  Public,  & fur-tout  pour  l'avancetncni  des  Sciences;  du  tems , 6t  eda  pnuvoic  être  nécelTairc , vu  la  noirceur 
,»  dciTein  glorieux  , que  nos  deux  Unlverfités  ont  il  fou»  dc<  ddTeins  qu'on  croît  qui  fe  tramoient,  quoiqu'ignorés 
»,  vent  & il  juflcmeat  célébré  : quand  i cet  égard  je  n’au>  de  notre  Auteur.  Une  autre  chofe,  qui  ne  donna  pas  pea 
„ rois  pas  écrit  la  Vie  du  Cardinal  Welfey  félon  les  régies  d’ouibiage,  c'efl  que  le  Dofteur  FiJdes  villes  ré^iéte* 
„ rigdurcnfes  de  la  vérité  Ilifloriqiie  , une  erreur,  qui  i ment  le  C>>mte  d'Oxford  pendant  qu'il  fut  i la  Tour,  le 
„ caufe  de  tant  de  belles  & de  charitables  aéUons  m'auroit  Docteur  s’étant  cru  obligé  de  voir  fon  Prote.'tcur  dans  des 
„ porté  i couvrir  une  multitude  de  blutes,  aurait  été  i conjonéhires , ob  les  hotnmes  fe  voyent  ordinaircmenc 
»»  coup  fbr  plus  pardonnable, que  la  manière  dont  je  con-  abandonnés  de  ceux  qui  fc  difent  leurs  amis,  & ob  ils  ont 
»,  qois  que  cette  Vie  auroit  été  éaite,  fous  vos  aufplces,  le  plus  de  befoln  de  confolat^on. 

»,  pleine  d'aigreur  fi  de  (ici , de  déclamations  & de  médi-  [ f 1 fl  ptrdit  fm  Manufirit.l  Peu  de  temt  après  la  mort 

(i*)  lUd.  „ Tances  (17;.".  L'Auteur  itéelare  après  cela,  qu'en  écri-  du  Dodeur,  Mr.  fiarctoil,  fon  gendre  publia  un  Aver- 
p.'if.4o.  vant  cette  Vie,  il  n’a  travaillé  fous  Ia  dîrtQim  de  perfon-  tüTcment . promettant  une  récompenfe  aquiconque  pro» 
fiiMdid  comme  liritannicus  l'cn  avoit  aceufé  (18}»  & ilfe  juf-  duiroit  le  Manuferic,  mais  iautiiemcDt.  Un  dit  dans  les 

p.  49.  ' enfuiie  > fur  raccufaiion  que  cet  Ecriv’afn  lui  avoit  Cor.ditiom  de  Ton  Projet  que , „ L'Auteur  de  la  Vie  du 

fntrntée  au  fujcC  des  fondations  picufi.s.  Le  Docteur  „ Cardinal  Wolfey  ayant  trouvé  dans  le  cours  do  fon  tra* 
Knight,  Piéboidairc  d’Ely  ayant  liCM  un  traie  contre  ect-a  „ vail  divers  Mémoires  curieux  fur  le  cara.'lérc  dt  fur  la 
te  Vie  du  Cardinal  Wolfey  i la  bn  d'un  Sermon,  en  ces  „ conduite  du  Chevalier  Thomas  More  & de  Jean  Fisher 
ternies:  ,,  Comment  témoigner  notre  indignaiion  contre  „ Evêque  de  Rocheder,  tous  deux  contemporains  du  Car- 

,,  ceux  qui  quoiqu'ils  fe  parent  du  nom  de  Proteilans,  " ’ ’ ' 

„ ne  lailTcnt  pas  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  é fap- 
»»  per  les  fondemens  mC-incs  de  ndtre  Religion , & i faire 
»,  goûter  aux  fîmpki  dos  Opinions  que  nous  avons  abju- 
,,  rées,  en  jetuint  du  bicme  fur  la  bienheureufe  Kéforiiia* 

„ don  de  la  Religion  parmi  nous»  comme  quelques  Ecri- 
„ vains  l'ont  fait  en  dernier  lieu  (19)."  Noire  Auteur  ne 
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dinal,  on  lui  avoit  conûitlé  de  publier  la  Vie  de  ces 
„ deux  grands  Hommes;  qu'il  prnpofc  donc  au  Public  de 
„ les  donner  pour  la  St.  Michel  de  l'année  1725,  dansla 
„ pcrfualîon  que  ce  delTcin  peut  être  de  quelque  utilité» 
,.  pour  éclaircir  l'HIfloiredu  lems  ob  ils  ont  fleuri,  tant 
„ par  rapport  aux  affaires  Politiques , q#  par  npport 
„ aux  affaires  EccIéHafliques  (adj.  " Ces  doux  Vies  de- 
k-pondit  qu'en  renreyant  le  DoÂeûr  Knight  aux  Lettres  voient  aller  environ  à cent-vin^  feuilles  d'un  gros  cirac» 
fufincniionnécs  à Brlunnins.  Quelque  teras  après  la  mort  tére.  Ia;$  quatre  premières,  qui  font  entre  les  mains  d'un 
du  DoAcur  Hddes,  le  Docteur  Knight  l'attaqua  de  la  ma*  ami  Intime  du  Dodeur,  font  d'nn  tUle  convenable  i ta 
niére  la  plus  vive,  l'accufant  d'avoir  parlé  d'Erafme  d'une  dignité  de  l'ilifloire,  & prouvent  qu'il  o'avoit  rien  négli* 
manière  peu  refpeclucufc  , vraijtmbiabltmnu  ....  dit.il»  gé  pour  faire  des  redierchcs.  Feu  Mr.  Oldifworth,  qui 

parte  fit  Knfmc  a favtrije  Js  Ref/irmatimparfetEtritt avait  vu  le  Manuferit  en  queftioii,  s'olFrit  d'.ichcvcr  ces 

Il  (le  Uaèteur  Fiddes)  eenjurela  Refanutiùti Vies  , en  cas  qu’on  tes  retrouvât.  Il  y a encore  quelques 

lui  parler  des  coups  plus  rudes il  l'âSittjue  parjes  perfonnes  qui  en  ont  vu  une  grande  partie. 

/onJtneHS  . fuit  tout  ee  fu'U  peut  ptur  fnuver  fu'vn  ne  [A]  U a Iai£e  une  Feuve  & Jfx  «n/snr.l  Sa  fille  alnéc 
prut  JuJl^fier  tes  principes  fur  lejfuels  elle  s'ejl  faite;  it  tour-  avoir  époufé  feu  Mr.  Barcrofi  , Curé  de  h.  Gearge's  //o. 
ne  en  rtdicuie  ceux  fui  y enr  trei-eîiJe  , il  tJebe  d’infinuer  noter  Siuare  , qui  a fait  un  Abrégé  de  l'Ourragc  du  Doc- 
fu'en  a/ait  un  elingemeni  enpis  t (f  dans  et  dej/ein  it  pal-  tcur  Taylor  . qui  a pour  litre  . £)uBor  Dul/itantium  , ou 
lie  fveifuet- unes  des  D*9rtner  les  plus  alÿuriies  de  r£g/i/c  Guide  de  Confclence  , cet  Abrégé  efl  en  deux  Vol.  in  • B. 
Romaine , f ue  la  Rf/ermathu  a beureu/ement  bannies  (ao).  Le  61*  atné  vit  dans  une  condition  honnête , ûc  le  plus  jeu* 
Il  va  plus  loin  vers  la  fin  de  la  Vie  d'Erafme , & il  fob*  ne  eil  i préfent  dans  //on- Hall  i Oxford  f. 
tient  entre  autres  chofes  que  notre  Auteur  a r^eebi  trft-  [L1  Une  Lettre  fur  l'JliaJt  d'Ihmere.]  En  voici  le  tl- 
partialement  mfme  d'une  msniire  jcondaleufe  fur  les  cm-  tre  : Êpltre  Préliminaire  touchant  furlfiies  Remarques  qu’m 
meneemens  de  la  Riformation,  employant  les  co-alturs  Us  plus  fe  propoje  de  pttéfier  fur  l'Iliade  d'Ihmsre.  A i^rafigri  du 
l^reffitres  pour  caccer  les  éiffrrrràtts  du  Fa;i}ine.  Afai;  teut  pr^^rt  de  Mr.  Pope  pour  donnsr  une  ntu-celfe  Perfiin  ^7<iglt>i|e 

eriii morjre  clairement , eom’iien  peu  rAuieur  (le  de  et  Potme,  Au  VoQeur  Suûft,  Doyen  de  Ss.  Patrick,  Par 

Doéleur  KiJJcs)  refpeâe  la  t/fité  , (f  l’inclination  qu'il  a Richard  Fiddes , SaeMier  en  Tbcologie  , {^Cbapefain  du 
pour  U Papijme  (at).  Le  Dofteur  Knight  rapporte  enfoite  Cemrr  d'Oxford.  (.ondres  1714.  C'cfl  une  Brochure  in  12, 
la  viritabie  oriprine  (à  Ce  qu'il  afl'urc)  « la  Pie  du  Cardinal  de  to8  pages.  Apiès  le»  complimeo»,  qui  rtfifcrment  un 
U’elj'ey  , ^ ce  fui  y a dtxni  ucaptn^ai);  il  dit  qu'elle  a éloge  du  génie  de  Mr.  Ponc,  ét  les  motifs  qui  ont  enga- 
été  écrite  a la  follicimion  du  Dofteur  Atterhury  » ci-  gé  notre  Auteur  i compofer  cette  pièce,  il  dit  au  Doyen. 
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devant  Evêque  de  Rochelier»  i l'occafion  de  la  difpute 
qu'il  eut  avec  le  Dofteur  Wake , depuis  Archevêque  de 
Ctniorheiy.  Le  Dofteur  Knight  aCTure  que  ,,  l'Evêqae 
„ Aiccrbury  lui  remit  les  Mémoires  qu'il  avoit  recueillit 
„ (pour  écrire  la  Vie  du  Cardinal  Wolfn)  il  lui  en  indi- 
qua  de  nouveaux,  il  lui  procura  des  SoufcriiHions;  il 
„ le  fogr«  (hmt  fes  appartement  de  Doyen  de  Weflmin- 
„ fier  ; Il  dirigea  le  choix  des  Matériaux  & le  tour  de 
„ rOumpe;  il  lui  fournit  les  Pièces  ft  les  Conjeftures. 
„ En  un  mot  11  eut  foin  que  l'Ouvrage  répondit  i fes  vu£s , 
„ qui  étoient  de  dénigrer  la  Réformation  , d'exténuer  les 
„ défauts  du  Papifme  , de  préparer  meme  les  efprits  i la 
„ réception  du  Prétendant  (23).  " Comme  notre  Auteur 
a répondu  i une  imputation  è peu  près  de  la  même  natu- 
re, que  Bricannicus  avoit  avancée  contre  lui,  je  me  con- 
tenu rai  de  renvoyer  le  Lefteur  à cecte  réponfc , & aux  té- 
moignages de  fes  Amis,  rapportés  dans  le  Corps  de  l’Ar- 
ticle. ' il  eft  vrai  que  le  Dofteur  Fiddes  .a  donné  occaflon 
i une  partie  de  cette  accufation,  CD  difam,  un  favmt  Pré- 

int  m'a  offert  ('érureujement fa  maijtn  .... 

pour  y travailler  i la  /"ie  du  Catùînal  IVelfty Sou/ 

linr  ^rcilfr  djrrSien  faureis  eu  non  Jtulemertt  l’awitas'e  do 
pnfiier  de  quantité  de  eurieujes  fÿ  profondes  tttberebts  d' An- 
tiquité Ecelefutflique , nais  des  plus  exeeUmtes  fÿ  des  piur 
utiles  inflraQiens  tant  pour  U fend  que  pour  le  tour  de  non 

OuïTi.y’r  ....  ma»; /*  n'ai  point  tu  les  ft- 

tours  qu'ort  poitztii  otier.are  d'un  homme  plus  capable  que  j^r- 

jenne,  etmmi 

ger  dans  un  ....  ... 

Hu'ine  (24).  Ce  qui  augmenta  le  fnnpçon.fut  l'éloge  qu'il 
fit  du  Dofteur  Atteibury  peu  de  tems  avant  la  dépofitioii 
de  ce  Prélat  : „ Je  41e  m'expofcral  i aucuoe  cuifure  lui 


p.  10.  1 


je  me  fuit  propofé  dans  cette  pièce  Préliminaire  fur  les 

»,  Remarques premièrement  de  julti'ier  en  qucl- 

„ que  manière  plus  particuliéremem  une  entreprife  aufS 
„ hardie.  En  fécond  lieu  de  donner  une  idée  générale  do 
»,  caraftére  d'Hoinére  fur  l'autorité  des  meilleurs  Criciquti 
„ de  l'Antiquité,  & de  là  je  pafTcral  1 montrer  ruiîlite  de 
„ mon  deffein.  Et  enfin  j'indiquerai  la  méthode  que  ;c 
„ fuivral  dans  l’exécution  (27).  " Sur  le  premier  Chef,  le  ^ 
Dofteur  dit  pour  jullifier  fon  entreprife.  „ J'cfpére  de  /ottrj  £r>-lt- 
„ dire  du  moins  quelque  ciiofe  de  neuf  fur  mon  fujet , & ie...*nHo. 
„ je  fuis  alTuré  d'écrire  pluficurs  chofes,  qui  font  rrouvel- 
„ les  pour  moi.mêmc,  & que  je  n’ai  point  rencontrées 
„ dan*  ce  que  les  autres  ont  tait  fur  ce  fujet,  mais  qui 
„ font  le  fruit  de  mes  propres  obfcrvations  : ft  qui . fe- 
„ Ion  moi,  femblent  découler  naturellement  des  pafTnges 
„ qui  y ont  donné  occaflon  (28)."  Plus  bas.  Quand  les 
,,  Ecrivains  fur  Homère  feroient  en  plus  grana  nombre 
„ qu'ils  ne  le  font,  néanmoins,  comme  différentes  per- 
„ ranoes , quoiqu'elles  ayem  à peu  prés  les  mêmes  traits 
,»  de  vifage,  ont  cepcndaist  leur  air  ft  leur  phiUunomie 
,»  particulière , qui  afTcftcnt  düTércmment  les  autres  , il 
„ en  efl  de- même  des  F.crivains  qui  traitent  un  même 
„ fujet;  quoiqu'ils  le  fafîcnt  également  bien  pour  le  fond 
„ des  penfées  & pour  le  tour  des  expreflions  , chacun  a 
„ cependant  fa  façon  de  penfer  ft  de  s'exprimer  particti* 

„ Hère  , qui  le  diflingue , & qui  phit , qimique  moins 
„ belle  & moins  régulière  que  relie  d'un  autrr  , è ceux 


\s J'ai  de  jujUs  Tttijons  de  le  crei'rr , de  me  diri-  „ qui  goûtent  fa  manière  , & qui  font  prévimis  tn  fa  fa 
Oirtilge  , auquel  ii  atoil  penjé  autrefois  lui-  „ veur  (29).  Sur  le  fécond  Cluf , 1c  l3oi(<;ur  parlant  du 


, Caraftére  d'Iloinérc,  obfetve.  qu'un  Ecrivain  qui  a fçù 
, s'accommoder  aux  goûts  dilférins  des  hommes,  ft  leur 
, plaire  malgré  la  diverfité  des  couiluks  , des  inclina- 
f,  lions» 


(t>)  Idc-w 
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Jean  Sheffield  Doc  de  Buckingham  avoit  faite  pour  hii-même  [3f],  un  Sylttme  de  Morale  & 


^ cioni,  & des  temt,  doic  tvoir  été  un  Maître  confommé 
,,  Àns  l'Art  d'écrire  , & Jjns  la  connoillànce  des  cliofes 
„ D'y  ayant  qu'un  génie  univcrfcl  qui  aie  pu  plalru  i tous 
(l•)Id(l8  „ les  hommes,  dans  tous  les  Siècles  (30}."  Dans  cet  Ar- 

h '*■  Ücie  noue  Auteur  s'étend  particuliérement  l'ur  la  grande 
vénération  que  les  Anciens  avoient  pour  Homère  ; Tur 
l'bommage  qu'Aiinote  a rendu  à Tes  Ecrits,  & fur  les  Ob> 
jeélions  que  Platon  a faites  conue  ces  mêmes  Ecrits,  aux- 
quelles le  Dflâeur  tiche  de  répondre.  11  pafic  enruitc  su 
troifiéiue  Chef,  où  U t'agit  de  montrer  l'utilité  de  Ton  def- 
feio  : Sur  quoi  il  dit  „ Quoique  Homère  ait  été  commenté 
„ par  quantité  de  favant  Hommes  , qui  félon  leur  génie 
„ ou  félon  le  genre  d'étude  auquel  ils  s’étoient appliqués, 

. „ ont  examiné  fet  Ouvrages  en  détail , & ont  conudéré 
,,  dUUoâcœent  fon  Aile,  fa  Qrammalre,  fa  PhUofophie, 
& fa  Géographie  , & é peu  prés  tout  ce  qu'il  y a de 
brillant  & de  cataâériAique  dans  un  Auteur;  mais  au- 
,,  cun  , que  je  fâche  , n'a  fait  une  Critique  auŒ  utile 
„ (ju'on  pourtolt  la  fonhaitter,  qui  nous  préfeme  fes  prin* 
„ cipalet  beautés  comme  réunies  en  un  feulTableaoCsi)." 
On  trouve  une  Remarque  i peu  prés  pareille  dans  IcsNo- 
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!S , qui  accompagnent  la  belle  TraduéNoo  de  ce  Poète 
par  Mr.  Pope.  ,,  De  tous  les  Comaienuteun  d'Homére , 
„ il  n'y  en  a prefque  pas  un,  dont  le  principal  deCfein  foie 
,,  de  faire  remarquer  les  beautés  poétiques  de  l'Auteur, 
lis  font  prolixes  Air  les  Sciences  qu'il  a fait  iêrvir  d'or- 
nement a fa  PocQe,  & ils  font  très-  fecs  fur  ce  bel  Arc, 

„ qui  eonftituC  fon  ciraélére  (3a).  ” Le  Dofteur  obferve 
cnfulte  ,,  que  quoiqu'on  admire  Homère  pour  ces  beautés 
„ & pour  toutes  les  antres  beautés  de  Aile,  fes  fentimens 
,,  font  encore  bien  plus  admirables  par  rapport  au plaiOc 
& aux  ioAniâloos  qu'ils  nous  donnent  i i conudércr 
” furtout  l’ige  où  on  lit  ordinairement  ce  Poète , & en 
fuppofant  qu'on  entaid fuffifammenc  la  Langue;  il  feroic 
!,  très  convenable  d'engager  la  jeuneffe  i exercer  de  lama- 
„ niére  la  plus  mile  & U plus  noble  fa  faculté  de  penfer 
fur  Homère , de  faire  faire  aux  jeunes  gens  des  réAé- 
xlons  , à.  de  leur  faire  ipperccvoir  ces  grands  traits  de 
Génie . par  Icfqucli  il  brille  , & i l'égard  dcfquds  on 
doit  le  prendre  pour  modèle.  C'cA  une  erreur , Je  s'I- 
” magincr  que  c'eA  entendre  Homère,  que  d'ètre  en  éut 
' dc\c  traduire  en  Anglols  ou  en  François.  Quoique  ce 
foie  un  des  Auteurs  les  plus  clairs  & les  plus  inteUigt- 
! blés  qu'A  y ait  au  inonde , Am  deffein  & l'élévation  de 
fes  penfées  ne  fe  découvrent  cependant  pas  toujours  au 
!!  premier  coup  d’œil  (33)-  ’’  Après  diverfes  réfiéxioné 
notre  Auteur  palTe  à fon  quatrième  dt  dernier  Article,  qui 
lecardcli  méthode  qu’il  a deffein  de  fwivre  dans  l'exécution 
de  fon  projet , jt  il  nous  apprend , qu'il  fe  propofolt.  Ere- 
mièrewimt  „ d'examiner  l'Iliade  félon  les  régies  de  1a  Poe- 
fie  Epique,  & d'en  coofidércr  en  Bénéraf  toutes  les  au- . 
très  beautés  poèliqocr , furtout  Ta  noble  Simplicité  , 
!’  l'HaticoDltf  , & la  clarté  de  la  diaion  du  Poète  (34) 

- . Bn  Jeemd  lieu  , d'examiner  les  principales 

” ôbjcdlons  qui  ont  été  faites  contre  l'Iliadc  d'Homére 
par  les  Critiques  anciens  étnrodemes,  aufu- bien  que 
*'  cetlcf  , dit  ■ il,  que  mes  propres  obfcrvations  pourront 
!!  me  fuggércr  (ssy**  £*  ,.  de  défendre  Homère, 

mais  (eulemcnt  autant  qu'il  peut  être  juAilié , contre 
" les  différentes  aceufations  qui  ont  été  produites  contre 
” lui , furtout  par  PlatoisA  (3®)-”  ^ Docleur 

finit  en  tànoignant  fa  reconooiflaoce  au  DoAeur  Sher- 
lock , aiijonrdhui  Evêque  de  Salisbury , pour  les  dirrSisnx 
itnérultt  qu’il  lui  a données;  Il  remercie  aufli  le  Dodeur 
Frac  Principal  de  Dublin , de  l'approbation  qu'il  a donnée 
i fon  Ouvrage  (37).  Il  ne  fm  pas  Inutile  de  remarquer , 
que  l'Auteur  n'a  pas  eu  le  lems  d'exécuter  fon  deffein. 

[ JWl  Defenje  de  l’Epitapbe  Latine  me le  Due  de 

Bwkingbam  aveit  faite  peur  lu  • même.]  CeA  une  Brochu- 
re en  petit  Ûftsvo  de  foixantc  pages  : Le  titre  entier  eA: 
Lettre  en  ripeidt  à une  Lettre  d'm  Libre  - Penfeur  t » “ /“* 
jet  de  l'Epilê'pbe  du  fm  Due  de  Buckinfbam  : tü  l'enjuflifie 
certains  endrtitt  de  cette  Epitaphe  , ftn  »nr  paru  rtpnhenfi- 
bUt,  & où  r«n  itablit  l'inimertalité  de  l’ime.  On  awUt  à la 
tite  une  de  i'EriTAMiX,  eonferau  à l’ixpUea- 

lien  cu'on  m donne  dans  cttte  Ripenfe.  /tvee  une  Introduc- 
tion , contenant  l'Extrait  de  deux  Lettres  fur  la  conduite  de 
eet  Allure  Seigneur.  Par  Richard  Fiddes,  DoBeur  en  Tbie- 
legi<.  Londres  1721.  Voici  cette  fameufe  Epitaphe,  & la 
Traduélion  que  notre  Auteur  en  a donnée: 

Pre  fr;r/«pe,  pr*  republicafemper. 

JhMus , fed  nen  im^abus  vixi, 

Incertus  morier , fid  intutbatus. 

Hununtsm  efi  trtare  nejeire.  » 

Cbrijlum  ùJvtntrer , Deo  confide  , 

OmnipeUnü,  benevolentij/im». 

Eus  Entium  mfertrt  met. 

„ Much  fore  ihc"  prérogative , ever  for  my  country  : 

„ 1 lived  irrcgular  . not  profligate. 

„ Tbo'  goine  to  a Aace  mbiMov , 1 dyc  rcdgn'd. 

„ Frailtj  and  ignorance  attend  on  human  Life. 

,«  Rcliglouûy  fworfhip  ChriA,  in  God  confide 
„ Ahnighty,  and  moAmerciful. 

M O chou  ptinciple  of  all  bclngs,  and  RrA  of 
ff  CaoStif  Mve  compaflion  00  me." 


Voici  il  traduélion  Littérale  Je  l’Angloit:  „ Zélé  fouvent 
„ pour  les  droits  du  Roi , toujours  pour  ceux  Je  mon 
„ Pays  : J'ai  vécu  d'une  manière  inéguliére , mais  non 
„ débauchée:  Quoique  j'aille  entier  dans  un  état  iiwdmu, 

„ je  meurs  réfigné.  La/ragiiifé  & l'ignorance  font  l'appa- 
„ nage  Ja  la  condition  huDUine.  J'adore  rcligicufemcnt 
„ Jclus -ChriA,  je  me  confie  en  Dieu,  tout  - puiffant  & 

,,  miféricordieux.  Principe  Je  tous  les  Etres , & premlé- 
„ reCaufe.  aye  pitié  de  moi!"  Cette  traduâlon , qui  ne 
parolcra  pas  d'abord  SJéle  en  quelques  endroits,  donna 
oceaflon  à un  Libre- Pet^eur  d'^rire  une  I.eiue  au  Doc- 
teur , i laquelle  ce  dernier  répond.  ,,  Ce  que  je  me  pro- 
„ pofe  en  premier  lieu  , c’eA  de  vous  convaincre  , s'il 
„ m'eA  poibble,  que  votre  jugement  fur  l'Ëpitapbe,  qUi 
„ m'a  procuré  une  Lettre  Je  votre  part,  clt  précipité  & 

„ mal  fondé  ; & qu'en  fuppofant  même  , qu'U  fût  juAe  & 
„ bien  fondé  . les  conféquenecs  que  vous  prétendiiex 
„ en  tirer  , n'en  découlent  point , i raifunner  juAe. 

„ Quand  je  vous  aunt  expofé  ce  qu'il  me  ferobie  que  je 
„ puis  dire  fur  ces  deux  articles  , j'examinerai  le  rclTc  de 
„ ce  qui  mérite  quelque  attention  diaiis  votre  Lettre , & 

„ je  le  ferai  avec  une  Impartialité , dont  aucun  Z.sèrc- 
„ PtTtfeur , d.ins  le  fens  où  vous  vous  déclarez  tel . n'au- 
„ ra  fujet  de  fe  plaindre.  Je  demanda  feulement,  quant 
„ au  premier  Article , qu'on  m'accorde  une  chofe  très  tai- 
„ fonnable , c'eA  que  le  feu  Duc  de  Buckingham  étoit  ca- 
„ pable  de  s'exprimer  d'uhe  manière  cmfifltnte , & qu'il  a 
„ eu  foin  furtout  de  s’exprimer  ainfi  dans  une  Epitaphe , 

„ faite  par  lui-mème  pour  être  mife  fur  fon  tombeau.  Si 
„ l'on  m’accorde  cela  , & il  n'y  a perfonne  qui  puiffe  me 
H le  conteAer;  & fi  je  puis  montrer  qu'il  n'y  a rien  dans 
„ cette  Epitaphe  qui  ne  foit  fufceptibic  d’un  fens  favo- 
,,  rable,  a qui  ne  doive  être  entendu  dans  ce  fens,  en 
„ fuppofant  de  la  liaifon  , & de  la  cenjijîence  entre  les  di- 
„ vertes  parties  ; il  s'enfuivra  néccffaiiemcnt,  Monfieur, 
que  la  cenfurc  que  vous  en  avec  faite  cA  téméraire,  & 

„ de  plus  très-iDjurieufe  b la  mémoire  de  cet  illuArc  Pair. 
„ Je  n'entrerai  pas  ici  dans  une  difcuAiondétaillécdccba- 
„ cunc  des  parties  de  cette  iingullére  Epitaphe  , je  me 
,,  bornerai  é examiner  les  articks  qu'un  preikiiJ  qui  ont 
,,  principalement  fcamülifé  quelques  pcefonnes  pieufes, 

„ favantes  , & vertueuks  ( 3a  ),  " Le  Do:icur  entre  en- 
fuite  en  matière.  A avoit  avant  cela  donné  l'ICxiiait  fui- 
vant  d'une  l.ctne,  qui  lui  avoit  été  écrite  par  un  Gen- 
tilhomme,/ur  la dujuel  il  Mveit  faire  fotid  {^9), 

„ Je  puis  vous  aflurer  que  MylorJ  Duc  faifoit  faire  rcgu- 
„ [iérement  les  prières  chez  lui , & que  j'y  ai  ailiilé  fou- 
„ vent  avec  lui;  il  conununiolt  du  moins  quatre  fois  l'an- 

„ née  & quelquefois  plus  fouvent .je  puis  af- 

„ furer  en  particulier  , qu'il  communia  encore  é i'I-^life 
„ fix  fcmaincs  avant  fa  mort  (40).  " Voici  la  conûqucn- 
ce  que  notre  Auteur  tire  de  IL  „ Comment  peut  on  con- 
,,  cevolr  qu’un  homme  qui  ne  conferve  pas  un  vif  & 

„ puiffant  fentimem  de  Religion , & de  la  Religion  Chré- 
„ tienne , aflîAc  fi  fréquemment  au  Service  Divin , & pat- 
n ticipe  au  rite  i'inftitutian  le  plus  folcmnct , fans  y être 
„ déterminé  par  aucun  autre  motif,  qui  paroilfe,  que  ce- 
i,  lut  du  devoir?  mais  fur -tout  comment  peut -on  avec 
„ quelque  fondement  foupçonnei  un  tel  homme  de  dou- 
„ ter  ae  la  vérité  de  la  Révélation  Cèminvtr  en  géné- 
H ral?  c'eA  ce  donc  j'abandonne  la  décifion  i ceux  qui 
„ jugent , je  ne  dirai  pas  félon  les  maximes  du  ChriAia* 

„ nifme,  mais  félon  les  tteies  de  la  droiture  & de  la  can- 
„ deut  U plus  ordinaire  (41). " U dit  dans  un  autre  cn- 
,,  droit.  „ Ce  qui  prouve  les  difpoQtions,  oh  font  quet- 
,,  ques  perfonnes  affez  charlubles  pour  expliquer  cette 
„ Epitaphe  dans  le  plus  mauvais  fens , c'eA  qu'ils  n’ont 
„ pas  fait  fcrupule  d’ajoûter  i l'Original  , dans  les  Co- 
„ pies  répandués  hors  du  Royaume  , & de  mettre  Dee 
„ Cm)Uo  , Soti  : ce  qui  aurolt  paru  exclure  davantage  la 
„ Divinité  de  notre  Seigneur, quoique  pas  aifoluneitt;  car 
„ l'on  ne  peut  raii'annahlcmcnt  conclure  qu’un  homme  ne 
,,  croit  point  la  Divinité  de  Jéfus- ChriA,  fur  une  expref- 
„ Don,  qu’on  peut  employer  dans  la  fuppofitioQ  qu'il  eil 
véritablement  Dieu  (4.2)."  Nétre  Auteur  conclut  la 
Défenfe  de  Ai  Traduûion  en  ces  termes.  „ SI  je  me  fuis 
„ trompé  dans  cette  Apologie  occafionnclie  d’un  illuArc 
„ Seigneur  .diAiogué  par  quantité  de  ulcns  remarquables 
„ ou  fupérieurs,  mon  erreur  part  d'un  principe  de  chart- 
„ té.  Je  foûfflcts  buroblcment  tout  ce  que  j'ai  dit  i ta 
„ Ccnlurc,  furtout  i celle  qui  part  d'un  zélé  de  Rcligioo 
„ auffi  fervent,  que  je  (ai  qu'ii  l'cA  dans  les  Mrfonnes  i 
„ qui  cette  Epitaphe  â déplù.  je  ne  voudrois  pas,  par 
„ quelque  raifon  que  ce  pùt  être  , qu'un  pùt  m'aceufer 
H du  deffein  de  préjudicier  le  moins  du  monde  & de 
„ faire  le  moindre  tort  à la  caufe  de  la  vraye  piété.  Mais 
„ toutes  les  t^cs  de  l'équité  commune  nous  obligent  i 
„ interpréter  les  paroles , aulfi  • bien  que  les  aAions  des 
„ hommes  , de  fa  manière  la  plus  Dvorable  qu'elles 
„ peuvent  l'étre.  Et  l'obUgation  de  nous  conformer  è 
„ cet  régies  eA  plus  forte,  lorfqu'il  s'agit  d'expliquer  les 
„ paroles  dc.ceux  qui  ne  peuvent  s'expliquer  eux-m&- 
„ mes  (43).”  ^ 

[AT)  I/n  Syfltme,  de  Morale.]  Il  a pour  titre  : 7>ai. 
té  Gmerai  de  Meralt  . Jiif  Us  feuis  prrôff,’.«  de  U Rai- 
fon , awc  iMf  Prifaet  «ù  i'm  répsM  à deux  EJfals  publia  eu 
dernier  lieu  dans  la  Fable  des  Abeilles,  ywclyw#  Rmar- 
ques  incidentes  fur  Iti  Rcdierchcs  fur  la  Vertu , par  U Comte 
F dt 
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43  F I D D E s. 

anTraitdrur  rEachariftie[0^.  Timoaruten  1725, âgédecînquantc-quacre ans, àPutnéy,àafiemaifcm 
eecÉ^*"*'  de  camp^ne  de  fon  bon  ami  Jean  Anftis  Ecuyer , préfèntement  (i)  premier  Roi  d’ Armes  : il  fut  enterré 
i^«!‘  dans  le  Cimetière  de  Fulham,  proche  de  Tilluilre  Doéleur  Compton,  auquel  U avoic  eu  de  grandes 
obligations.  On  Ta  accufé  pendant  fà  vie  & après  fa  mort , à'éat  un  Ecrivain  qui  n'avoit  aucune 
capadcé;  & qui  ne  le  fàifoit  pas  fcrupulc  de  prolbtuer  fa  plume,  & de  la  rendre  vénale.  Mais  Tao 
cuTatkm  d’incapadeé  eR  fuififamment  réfucée  par  l’honneur  que  lui  a fait  rUniverfité  d'Oxford,.par 
l’cRime  extraordinaire  que  tant  de  perfonnes  de  mérite  avoient  pour  lui,  & par  les  Ouvrages  qu’u  a 
oubliés  ; & la  fécondé  imputation  elt  confondus  prefque  par  coiu  le  cours  de  fa  vie , ayant  toujours 
rat  paroître  beaucoup  de  defintéreflêment  [PT  11  y a oe  Tapparence  que  le  Dofteur  étoit  de  bonne 
fcH  dans  les  idées  qu'il  avoit  de  la  Hiérarchie  La  prind^e  caufeœ  lès  difgraces  fur  la  hn  de  fa 
vie,  fut  fon  attachement  à un  parti  qu’il  regardoit  comme  le  plus  juRe,  ignorant  les  voyes  injuRes 
Ac  violences  qu’on  avoit  fuivies  [/ij.  Tous  ceux  qui  l’ont  connu  pardculiéremcnc  témoignent,  qu’il 
marquoic  fon  averfion  pour  le  Papilme  en  toute  occaRon,  & qu'il  a fait  plufieurs  Sermons  contre  les 
Dogmes  de  l’Eglife  Romaine  Ton  a encore  une  longue  Lettre  de  fa  propre  main  écrite  peu  de  mois 
avant  là  mort,  à une  Dame  I^oceRante,  pour  la  difluader  d'embraHèr  la  Religion  Romaine  [5].  Son 

appli- 
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de  5b*/ui^.  Par  Richard  Flddei , DaSevr  en  Tlialagie, 
En  1724  io-8.  L* Auteur  dit  dans  (a  Préface.  „ Muo  def* 
„ feindans  ceTmicé  eft  d'établir  les  grandes  vérités  de  la 
,1  Morale  pu  leurs  principes  naturels.  Je  les  ai  donc 
„ examinées  fans  puiicr  de  preuves  dans  la  Révélation. 
„ Car  quoique  j’aye  cité  par  occalîon  divers  paflages  de 
„ l'Ecriture  Sainte,  Ils  ne  font  point  allégués  eouot  que 
,,  déciAont  d'une  autorité  Divine, mais  feulement, cotniue 
„ des  difeoors  qui  ofreni  i l'éfprlt  ceralnes  Vérités  na- 
„ turcllcs  de  Morale  plut  clairement , & qui  les  expriment 
„ d'une  manière  plus  vive  & plus  frappante.  Deux  motifs 
„ principaux  m'ont  déterminé  éentreprendrecetOuvrage: 
„ le  déâr  de  prévenir  tes  pernicieux  effets  de  quelques 
H Ouvrages  publiés  depuis  peu  qui  tendent  i détruire  les 
„ principes  M la  Religion  Naturelle  mime,  s'ils  ne  font 
„ le  fruit  d'un  deffein  formé  é cet  ^ard  ; & la  peofée  de 
„ fuppléer  en  quelque  façon  ,i  ce  qu'on  a trouvé  qui  nous 
„ manquoit.un  Sydêtnede  Monte  en  Anglois.  Carquoi- 
„ Que  nous  ayons  quantité  de  Difcouri  de  Morale  fur  dif* 
„ lérensfujets,  & qu'ii  y en  ait  d'eicellens  furie  fujet 
„ particulier  qui  7 «H  traité,  je  ne  connols  aucun  Ecrivain 
„ Anglolt  qui  ait  cntrnris  de  réunir  en  un  Corpï  les  ptin. 
„ cipes  de  la  Morale , a de  les  établir  par  la  Raifon  feule, 
„ ou  d'afEgner  Icun  fondemens  particuliers.  Aucun  des 
„ Andeos  Ecrlvabu  de  Morale  n'a  traité  ce  fujet  dans  une 
„ jufte  étendu!,  ou  d'une  manière  oü  il  o'y  ait  quelque 
„ chofe  de  défectueux.  Cicéroa,dans  fon  excellent  TrmU 
„ dtt  Offices,  a été  plus  loin  que  la  plupart , & peut-être 
„ même  qu'aucun  , pour  établir  les  devoirs  de  U Morale , 
,,  par  leur  caraRére  naturel, dt  leur  beauté  intriaféque.  11 
M aimolt  la  vertu,  & s'étoit  dévoué  i elle,  mais  if  ne  l'a 
„ point  fuivie  dans  le  féjour  où  elle  habite.  11  U chercha 
„ partout  fur  la  Terre,  dans  la  Retraite,  dans  la  Vie  prl* 
M vée,  dans  l'adminiflmion  des  affaires  publiques;  mata 
H elle  ne  fe  uouve  que  diaas  le  Ciel . en  y contemplant  les 
„ Perfcâions  Morales  de  la  Nature  Divine,  la  régie  & le 
,,  modèle  de  la  pcTfcâîoQ  de  tous  les  autres  Etres  intelll* 

■ „ gens.  (44)"  Dans  le  cours  de  fa  Préface  le  Ooâeur  en* 
• trwrend  la  Défenfc  de  quelques-uns  des  fentimens  de  TU* 
luftre  Auteur  des  CbaraSeriflkks , contre  l'Auteur  des  Re* 
ebercbtsftrr  la  natvrt  de  U U ellâye  aulO  de  jufUAet 

le  Doâeur  Ratcllff,  des  calomnies  répanduês  comte  lui, 
fur  ce  qu'il  a fait  en  faveur  de  l'Univerfité  d'OxJbrd. 

[O]  (Al  Traiü  ftir  i'Euebarffiie.]  Il  eft  dédié  i Myiedi 
Kayc  d'S-préfent . & intitulé  ; Préparatien  à U Sairu  Cént , 
par  le  DoRnir  FhUesi  eu  Traité  dans  leptel  m examine  la 
nature  de  ce  Saint  Sacrement  ^ U but  de /en  Jnflüatintffies 
devoirs  aurais  m efi  «Nlgé  peur  y pattUiper  dignement , 
l’on  diffiùt  certaùu  préjuges.  Avec  soi  Appendix , des  Medi- 
taliens  des  Prières  riiatives  aux  principales  parrter  du 
rrsilé  ; des  Dévetiaiu  propres  pour  lt  (mr  fw  ^cide , (f 
peur  celui  fui  fuit  la  Cemmunim. 

f P\  Ayant  teneurs  /ait  pareitre  beaueeup  de  dèfinttrtj/e- 
mms.l  11  y a peu  de  gens  parmi  ceux  qui  ont  un  vrai  goût 
pour  l'étude , qui  foient  fort  acndiét  aux  biens  du  mcmde. 
Le  plaillr  qu'ils  trouvent  avec  (leurs  Livres , ne  leur  per- 
met gnércs  d'en  rechercher  d'autres.  Cela  leur  rient  lieu 
de  tout,  ainfi  il  n’efl  pas  furpreoant  qu'ils  ne  s'embarraf* 
fent  pas  beaucoup  de  l’avancement  de  letR  fortune.  Si  no- 
tre Auteur  avoit  été  plus  avide  i cet  égard  , U eût  pu  pro- 
fiter des  occafions  tivorablcs  qui  fe  préfentérent  i lui , & 
qu'il  négiim  volonairemeot  pour  rendre  fervicc  i fes 
Amis.  C'en  une  chofe  affez  conimé,  qu'on  le  follicita  for- 
tement de  fe  mettre  fur  les  rangs  pour  la  place  de  Princi- 
pal du  Collège  de  runivcrllté  éOiford,&  qu'il  s'en  eicu- 
fa  (implement  pour  rendre  fervice  é un  AmL 
( 01  Let  idées  m'U  atmt  de  la  /fièrareiie.]  Voici  corn- 
mciuu  s'explique  lui -même  fur  ce  fuJcL  „ S’il  m’efl  arii- 
„ vé , quoi<^  je  oe  me  reproche  rien  i cet  égard  .... 
„ de  me  taifler  aller  i un  excès  de  télé  pour  les  droits  ef. 
„ fenüels  de  l'Eglife  Chrétienne,  ou  pour  ceux  que  je 
„ crois  fiocérement  , & en  bonne  conidencc  être  tels  ; 
„ cette  conduite  doit,  fit  j'ai  droit  de  l'exiger , me  conei- 
„ lier  d'autant  plus  l'eftime , de  ceux  qui  regardent  la  Qn- 
„ cérité  comme  la  feule  condition  requifepourrendretous 
„ les  hommes  agréables  i Dieu  (45)  "> 

[R]  Ignertad  let  Feyet  irgiffiet  ^ vielettut  fu’m  «t«A /«/• 
VKf.J  Cefl  U le  cas  où  fe  font  trouvés  quantité  d’honnites 
gens , comme  l'HIfloire  en  fournit  des  exemples  fans  nom- 
bre. Oq  fait  bica  que  la  Vertu  & b Probité  ne  font  atta- 


chées à aucun  Psrti , ni  â aucune  Scâe  ou  Religion , mais 
qu’elles  lé  trouvent  répaodués  plus  ou  motos  dans  tous  les 
fards  „ Nous  ef|^ons  ctiariuhlemcnc,  qu'il  y a des  per- 
„ fonnes  qui  ont  de  i'honocur  & de  1a  probité  dans  tous 
„ les  Partis, panni  les  gens  de  toutes  fortes  de  fentimens, 

„ imbus  de  divers  préjugés  de  l'éducation , & dans  tous  les 
„ différens  étau  de  la  Vie:  la  manière  d'étudier, le  choix 
„ de  certains  Livres  particuliers,  des  raifons  d'atuebe- 

„ ment  & de  rcijonaoillâncc  , d'amitié  & d'alliance 

„ ont  trop  viliblement  du  pouvoir  fur  les  hommes 

n Enforte  qu’on  voit  fouvent  bien  des  perfonnes. qui  poT- 
n fédent  de  grandes  & éminentes  qualités , tant  de  l'erprit 
„ que  du  cœur,  qui  font  malheureux  i l'égard  du  parti, 

„ qu'ils  cmbrslSrnc , dans  le  clioix  de  leurs  amis  & de 
„ leurs  Sociétés.  ...  Ce  qui  ne  doit  pourunt  pas  nous 
„ empêcher  de  rendre  la  julUce  qui  ell  du!  i leurs  boû- 
„ nés  & cxcellemes  qualité;  & ceux  qui  prétendent  ren- 
„ fenner  tout  le  mérite  dans  leur  parti,  découvrent  par- Il 
n une  petiteffe  d'cfprit,  înfupportable  -dans  le  commerce 
„ ordinaire  de  la  Vie,&  qui  doit  néceffairement  êteriout 
„ crédit  1 une  Hidoire  publique,  en  la  rcrÜLint  fufpeRe 
„ aux  perfonoas  qui  ont  le  ^us  de  cande(sr  & d'équité. 

».  (4é)-  (aa^hlrei, 

r$]  Une  Lettre 1 une  Dame  Protejiante  peur  la 

diffi\Û4er  d’mêra/jrr  la  Rriigtvti  ReiMiw.]  Depuis  que  cet 
Article  a été  drelTé,  on  m'a  fait  1a  grâce  de  me  commuai-  ^2iea 
ouer  cette  Lettre.  Comme  elle  n‘a  point  été  écrite  pour  p xiju 
etre  rendu!  publique,  elle  efl  très-propre  à donner  une 
idée  plus  jufte  des  vrais  fenrimeru  du  Uodeur  fur  1a  matiè- 
re qui  y ell  traitée;  c'ed  ce  qui  m'engage  1 en  rapporter 
une  partie. 

„ M 4 D a M X, 

„ Je  ne  vous  ferai  point  d'exeufes  de  m'être  acquitté 
„ d'un  devoir  qui  me  poroIlToic  iodifpenfable , la  dernière 
„ fois  que  j'ai  eu  l’honneur  de  vous  voir.  Je  oe  puis 
„ même  concevoir  la  moindre  crainte  qu'une  perfonne  . 

„ aftiinée  de  C beaux  femimeos  de  piété , voudroit  prendre 
,,  le  moindre  ombrage  d'une  liberté , qui  doit  fon  orizine 
„ 1 des  motifs  de  religion,  & fur  un  fujet  de  la  denuért 
„ importance. 

„ Je  viens  i préfent  fans  détour  1 U quefUon  que  vous 
,,  m'avez  propofée,  & je  reiamlnerai  avec  toute  rimptc- 
„ tialité  que  demande  un  fuJet  fi  important , fan*  avoir 
„ égard  1 l'intérêt  perfonncl  que  j’jr  puis  avoir  par  rap- 
„ port  i mon  caraRére  de  Prêtre. 

„ Vous  demandez:  Par  eù  U parefl  fur  les  Evlftut,  fui 
„ dans  ce  Royaume  /e  /éprirent  ae  U Cemmunien  de  l'Sgli- 
„ /e  Romaine  au  tmt  de  la  Rr/mwtwn,  ont  pu  /aire  des 
„ Ordinations  valideti  je  ne  fais  point  de  difiiculté  de 
„ vous  afiarcr  en  général,  oue  les  preuves  que  nous  allé- 
„ guons  pour  étabur  la  valiuité  de  leurs  Ordinations , font 
„ aufl!  fortes  ft  aufC  fatisfoifantes , que  la  nature  des  preu- 
„ ves  btiloriques  le  peut  permettre.  Je  doisl  préfent  con- 
„ firmer  plus  en  détail,  ce  qui  fut  dit  alors  fur  cet  Arti- 
»■  cle."  , 

Le  Doâeur  répond  ^rcs  cela  pleinement  aux  Objec- 
rions  fuivantes , qu'on  fait  contre  l'Ordination  des  premiers 
Evéqüs  Réformé.  „ Qu'ils  ne  donnoient  à ceux  qu'ils 
„ ordonnolent  aucun  pouvo'r  exprès  decoofacrerleCorps 

„ êt  le  Sang  de  Jéfus-Chrifi. Que  la  Puiflaace 

„ Civile  nu  trop  de  part  dans  le  choix  dn  Evêques 

„ Et  enfin  quel  befoln  y avolt-ll  d'un  Aâe  du  Parlement 
„ pour  réleéion  & la  confécratlon  des  Archevêques  & des 
„ Evêques  d'Angleterre,  fi  l'oo  n'eùi  p-ns  douté  du  moins 
„ en  quelque  fKon  -de  la  Validité  de  leur  Ordination?  ” 

Après  avoir  fatisfait  i ces  Objeâions,  le  Doâeur  examine 
en  fécond  lieu  quelques-unes  des  Objeâions  les  plus  or- 
dinaires, qu'on  a faites  contre  1a  régularité  de  i'Ordlua- 
tlon  de  nos  Evêques  Réformés. 

En  premier  lieu,  dit  le  Doâeur  aü^e  qu'elles 
„ ont  été  faites  malgré  l'Evéquc  de  Rome,  & par  con- 
„ féquent  qu'elles  n'éuient  pas  Canoniques. 

„ Je  ne  puis  entrer  ici  dans  le  détail  de  la  Controverfe 
„ de  l'étendu!  de  la  Puiflance  de  ect  Evêque , je  fuis  donc 
„ obligé  de  me  borner  i quelques  réflexions  générales,  fe- 
„ Ion  qu’elles  me  viendront  dans  l'efprit;  & que  je  ferai 
„ toujours  prêt  à expliquer  plus  en  détail,  quand  il  vous 
„ plaira  de  m'honorer  de  vos  ordres  i ce  fujet. 
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•ppu  caûoa  à Fétude  étoit  n grande  [T],  qu’il  paUoit  fouvent  des  nuits  entières  à écrire»  ce  qui  joint 
à Tes  dilgraces»  ne  contribua  pas  peu  à hâter  fa  mort  [(/].  11  avoic  toujours  mené  une  vie  fort  ré- 
glée, âc  il  le  cÛllingua  fur-tout  par  fa  patience  [WH  & par  fa  founjilîîon  à la  volonté  de  Dieu.  IJ  fut 
nommé  k deux  Bénéfices  confidcrables , à l'un  par  runiverfité  d’Oxford , mais  il  fut  exclus  des  deux(cX> 
(Quelques  Journaux  Etrangers  ont  parlé  de  notre  Auteur  de  de  fes  Ouvrages  [X]. 

prit  nrJe  nuind  oa  l'avoit  rcrmée,  & il  auroit  couru  rif- 
<p»c  dV  paÛ«r  la  auit,  G le  bruit  coofiu  qu'il  avoir  fait  à 
une  fenêtre  D'avok  été  entendu  par  un  Etudiant,  qui 
foic , qui  avertit  le  portier  & le  délivra  de  fa  prifoa. 

[(/]  .Nt  ttiarüua  pu  peu  é lidtrfyânsrt.]  Celi  une  Gtua* 
(ion  bien  (rifle,  que  celle  d'un  hotnoie  qui  a du  génie  & 
du  favoir,  & qui  fe  trouve  réduit  i avoir  nuit  & jour  la 
plume  i la  main , pour  faire  fubOfler  une  nombreufe  fa- 
mille. D'un  cOté  prelR  par  le  befoio,  & écrivant  pour 
avoir  du  paln,&  de  l’autre  la  Renommée,  qui  lui  crie  qu'il 
doit  travailler  à rendre  fes  produfliona  dignei  de  l'immor» 
talitét  ce  fom-li  dei  chofea  difficiles  i accorder;  (t  l'oa 
a fort  bien  repréfenté  un  beau  génie  dans  la  néceffité  fous 
l'emblème  d'une  belle  femme,  malbabillée,&  attachée  pac 
1a  main  droite  i une  groffe  pierre  nui  cA  i terre  ; tandis 
que  fa  main  gaoche,  environnée  de  ocui  ailes,  cA  en  l'air; 
ce  qui  marque  l'ardeur  avec  laquelle  Ton  génie  afplre  à ce 
qu'il  y a de  plus  noble,  landii  que  le  malheur  de  fa  con- 
oirion  le  tient  toujours  dsns  la  bafTcSc. 


„ Je  remarque  , premièrement , que  l'Egltfe  Catholique 
„ a'coujoun  reconnu  une  égalité  de  pouvoir  ;Ians  Ica  Evé- 
„ ques,  quoiqu'on  accordlt  une  fupériorite  d'Ordre  éc  du 
„ rang  aux  Evéqoea  des  Villes  de  l'Empire  Romain,  licloa 
„ Celui  que  cet  villes  tendent  elles-mêmes.  Et  par  cette 
„ raifon  le  premier  Concile  Oecuménique  déclara  que  lee 
„ Evèquci  d'Antioche  ft  d'Alexandrie  avoient  la  mémo 
„ autorité  fur  les  Eglifes  de  leur  leiTorc,  que  l'Evèque  de 
,,  Rome  avdt  fur  celles  du  flen. 

„ En  fécond  lieu , que  le  Pouvoir  des  Patriarches  étant 
„ fondé  fur  la  ConAitution  de  l'Empire  Romain  , quoi 
„ qu’on  pnilTe  alléguer  en  faveur  de  la  Supériorité  de  l'É- 
„ vèque  de  Rome  fur  les  parties  Ocddenules , tandis 
„ qu'elles  obéirent  i un  meme  Chef;  lorfqu'elles  furent 
„ Dragées  en  pluAeun  Souverainetés,  la  raifon  de  l'éta- 
„ bliUcmeni  de  l'Autorité  Patriarchale  ceffimt,  toute  obli- 
„ gation  i une  ohénTance  Canonique  i cet  Evêque,  en 
„ qualité  de  Patriarche  d'Occident,ccOà  par  conféquent  sufE. 

TroilîéDcment.  fl  après  que  les  Rois  d'Angleterre 
„ furent  devenus  indépendant  de  toute  Puiflâncc  Etran- 
^ eérc , Ut  ont  par  connivence  permis  que  le  Pape  fe  tné- 
„ Ut  det  affaires  EccIéflaAiqucs  de  leur  Royaume,  cela 
„ n’a  pas  dté  aux  Rois  qui  ont  fuccédé  le  droit  de  fc 
^ remettre  en  poflèlBon  ae  leur  autorité,  furcout  fur  de 
„ fages  & juAet  raifoni,  & de  priver  TEvêque  de  Rome 
„ de  l'exercice  d'un  pouvoir,  qu'il  tenoit  uniquement  de 
„ U faveur  de  leurs  pr^éccflèurs. 

M En  quauléme  U«r,  fi  l'on  allègue  que  rétabUfTemeot 
„ des  Patriarches  écolt  fage  & prudent,  & qu'on  devoit 
„ par  cette  raifon  le  rerpefter  même  après  u difiblucion 
„ de  l'Empire  Romain.  Je  répons , qu'aucune  inAitutioo 
„ de  prudence  ne  doit  être  étenduè  au  * deU  det  raifont 
„ qui  ont  engagé  i la  faire,  ft  qu’elle  doit  céder  i des 
„ laifoDs  fupéricurcB  de  piété;  quand  l’autorité  confiée 
M originairement  à une  petfonne,  & dont  elle  jouît  en* 
core,  mais  qui  n'a  été  donnée  que  par  occalîoD,poarla 
plus  grande  édification  de  l'Eglifc,  quand,  dis-je,  cette 
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„ déterminé  i l'établir."  Le  DoRcur  répond  encore  i une 
autre  Objeélion , qu'on  fut  „ que  les  Evêques  qui  facré- 
»,  rent  l'Aicbev^ue  Parker  a'étoient  w canoniquement 
M qualifié  pour  faire  cette  fooéUon.'’  riocrc  Auteur  finit 
en  ces  termes  ; „ T'ai  paflé  les  borqea  que  je  m'étob  pre- 
„ fait  dans  cette  Lettre;  mais  je  fouhaittois  de  vous  don- 
»,  ncr  tous  les  échircifTcinent  que  jepouvois  fur  un  article 
„ oh  les  conféqucocea  de  l'erreur  feroient  trés-dangereu- 
„ fes:  Et  je  ne  puis  peofer  fans  en  être  vivement  touché, 
„ que  i'Eglire,  oh  vous  êtes  née  & élevée,  perdroit  un  fi 
n mI  ornement.  Ce  n'eA  pat  que  je  penfe , que  ces  con- 
„ fidérations  doivent  être  de  quelque  poids  pour  vous 
„ Élire  perfévérer  dans  une  Religion  que  vous  croirjex  er- 
ronée ; mais  nous  leur  devons  cependant  du  moins  alTcz 
„ d'égard,  que  foit  pour  éviter  d'être  taxé  de  lé^reié, 
»,  foit  pour  laïUfaite  i notre  conCcience,  nous  ne  devons 
„ pas  irnpilciumcnt  renoncer  auxprincipetque  nous  avons 
„ fuivis , fans  en  avoir  du  moins  fait  un  examen  mûr  & 
H impittial:  Et  comme  je  ne  douce  pas  que  votre  piété 
„ ne  vous  engage  i foire  un  examen  de  cette  natui^, 

„ qu'en  mêiue  tenu  je  fois  perfoadé  que  vous  ne  pouvez 
„ que  porter  un  jugement  foin  , je  ne  me  fais  pas  une  pel* 
„ ne  de  vous  perroctae  de  préférer  toute  autre  Commu- 
„ nion  i celle  de  notre  uès-exccUcnte  Eglife,  0 vous  le 
„ pouvez.  Je  bénirai  toujours  la  bonne  Providence  de 
„ m'avoir  procuré  l’occaflon  de  vous  communiquer  mes 
„ penlées  iur  ce  fojet , fi  mes  réflexions  peuvent  contrl- 
^ buer  â dlŒpu  vos  doutes , & i vous  retenir  dans  le  fein 
„ d'une  Eglllc . que  je  regarde  comme  la  plus  pure  par 
»,  rapporta  U Foi,  au  Culte,  ê U DlfcipUn'c  & ê fon  Uou- 
»,  vernement. 

„ Je  finis  par  des  vœux  ardent , qu'il  plalfe  i Dieu  de 
»,  vous  édaiter  & de  vous  guider  dans  toutes  vos  difficul- 
„ tés,  & de  vous  dormer  la  vraye  intelligence  en  toutes 
„ cfaofiû.  je  fois, 

„ Madame , 

f,  Votre  trés  humble  & très* 

„ obélflânt  Serviteur 


[7n  Son  appliftuim  i rétujt  üoit  grands.  T L'étude  fera- 
bloit  l'abforber  entièrement,  ce  qui  lui  caufoit  quelquefois 
des  ditlraâions  par  rapport  aux  objets  extérieurs , & aux 
ebofes  ordinaires  de  la  Vie,  qui  forprenoient  les  perfonnes 
qui  étoienc  avec  lui,  & qui  produtfoient  des  ivantures  afiez 
plaifontes:  En  voici  une  qui  le  Ara  pour  quelque  tenu  de 
fo  léthargie.  Etant  à Oxford  environ  un  an  avant  fa  mort, 
il  invia  un  jouipluficurS  des  perfonnes  les  plus  confidéra- 
bies  de  l'Unlveriité,  i venir  fouper  à fon  logement.  Les 
Convives  fe  rendent,  le  foupé  fe  trouve  prêt.  & fe  g&tc, 
mais  le  Doâeur  ne  fe  trouve  point,  on  le  cherche  envain 
dans  tous  les  Collèges , enfin  on  le  voit  paroltre  ; A s'étolt 
fifon  oublié  1 laBfbliocbéque  Bodléieone,  qu’il  o'avoit  pas 


IA']  H Jt  dijiingua  Jur-uut  par  Ja  pasisncs.]  Quoique  Mr, 
Fiddes  eht  toujours  été  en  état  de  faire  fubfiLïer  honnête- 
ment fa  famille,  il  n'avoit  pas  laiffif  d'eiTuyer  bien  det  re- 
vers, qu'il  avoit  toujours  fupponé  avec  une  férénité , qui 
exciiolt  la  plus  vive  admiration,  & ia  plut  tendre  corn- 
pafllon  en  fes  Amis  : un  jour  entre  autres  une  flchcufe  fé> 
voiution  dans  leurs  affaires  »am  arraché  des  larmes  à fo 
femme,  le  Doâcur  l'cmbrafla  de  la  manière  la  plus  cen- 
dre. en  lui  difanc  quoi  ! U/et^me  d'un  PbiUjopbi  pJeurer! 

[X\  Q^uel^uei  Journaux  Élrangtrj  ont  parli  de  narra  Au- 
teur (f  ée  Jet  üuvragei.]  Mr.  de  la  Roche  a donné  deux 
longs  Extraits  du  Syjitme  dt  T^ologie  de  notre  Auteur» 
dans  fo  BibUubéiue  Angloife , & dans  fes  Mtmeirei  LiUrêi- 
ni.  Ce  JoumaliAe  dit,  que  le  DoAeur  Fiddes  réfute  les 
•Réformés,  Ica  Catholiques  Romains,  les  Socinleru  & les 
PéîAes . avec  une  douceur  & une  poilicirc  dignes  d'un  vé- 
ritable Chrétien  (47).  Ayant  remarqué  d’apics  le  l'odeur 
Fiddct,  que  diverfei  perfonnes  fc  moquent  des  anciens 
Pères  à caufe  de  leurs  all^oriet , & qu'on  doit  reconnol* 
cre  la  force  de  leurs  Argument , iorfqu'ilt  raifonnent  d'une 
manière  plus  juAe,  & que  l'on  doit  arouCr  qu'il  y a pla- 
ceurs beautés  r^nduês  dans  leurs  Ouvrages;  Mr.de  la 
Roche  dit  n J'ajoùterai  i la  réflexion  de  Mr.  Fiddes . qu'un 
„ homme  de  Lettres  bien  fenfé  ne  doit  jamais  témoignée 
„ du  méprb  conucles  Dofteurs  de  l'ancienne  Eglife , d'au* 
„ tant  plus  que  ce  mépris  peut  rejaillir  for  la  Reb'eioa 
„ Chrétienne.  Il  cA  permis  de  faire  connolti^  les  erreurs 
M & les  faux  raifonncincns  des  Pères,  mais  on  doit  avoir 
„ beaucoup  de  rcfpeft  pour  Icun  perfonnes  Il  trou- 
ve que  le  Doâcur  Fiddes  a réfuté  le  Duc  de  ia  Rochefou- 
cauit , Mh  Bayle  & Mr.  Efprit  avec  beaucoup  de  douceur 
& de  poUtdIc  (49).  Il  croit  qu'il  y a un  paiTage  dans  la 
HKotûfnt  de  notre  Auteur  capable  d'exciter  l'indigaation 
de  pluucurs  LcAcuri;  c'eA  que  Mr.  Fiddes  ne  aort  pas 
que  l’Ordination  des  MinlAres  de  l'Evar^île  foit  valide,  ê 
moins  qu'ils  ne  fuient  ordonnés  par  des  Evêques,  dont  la 
Succeilion  n'a  jamais  été  interrompuê  (50).  Le  Journa- 
liAe  trouve  cette  Doârine  trop  rigide  „ Je  conviens , dit 
„ Mr.  de  la  Roebe , que  tous  les  PiotcAani  auroient  dû  con* 
„ ferver  l'Epifcopac,  mais  on  ne  doit  point  exclure  des 
„ avantages  de  rAUbnec  Evangélique  ceux  qui  n'ont  pas 
„ eu  le  bonheur  de  retenir  l'ancien  Gouvernement  de  TE- 
•>  glife:  J'ajoûte  que  les  Protei^t  de  nos  jours  ne  font 
„ point  refponrablcs  des  fautes  de  leurs  Ancêtres;  & qu'il 
„ cA  très  • difficile  de  foire  des  diangemens  dans  le  Gou- 

».  vemcuicntEccléfialUqueCsi).''  Mr.delaRoche  obferve 

„ que  Mr.  Fiddes  cite  fi  fonvent  Mr.  Juricu,  & qu'ü  en 
„ parie  d’une  manière  fi  avamageufe»  qu'il  femblc  que  ce 
M foie  un  de  fes  Auteurs  favoru  (sa)."  Il  parolt  par  tous 
les  Eaittdu  DoAeur,  qu'il  alinolt  en  générai  beaucoup 
le  Perc  Malcbranchc.  Les  Auteurs  de  la  Rai- 

/«msrr,  en  rendant  compte  de  la  Vie  d'Erafine  par  le  Doc- 
teor  Knight,  ont  traduit  la  plupart  des  endroits  oh  cet 
Ealvain  attaque  la  reénrhlre  du  Docicur  Fiddes;  mais  les 
amis  de  celui-ci  nous  ont  affuréque  une  le  Dofoeur  Knight» 
que  les  JounialiAcs,  fcfoDt  trompés  fur  deux  articles.  Pre- 
mièrement en  alTurant  que  l'Evequc  Atterbury  had  enter- 
tained  Dr.  Fiddes  ei  Wr  Deanerj  ai  WtJiminfitT  (53) ce 
que  les  lournaliAcs  ont  traduit . ■/  le  logea  dam  Jet  apfar- 
teaum  at  Doyen  de  IVtJhtinfitr  (54).  l.es  Amis  du  Doc- 
teur Fiddes  affurenc,  que  fl  par  le  mot  eistrrtarn . le  Doc- 
teur Knight  cmend,  ce  que  le  JoumaliAe  dit  en  tnduifant 
bger,e'eA  une  fouffeté  toute  pure  ; le  DoéU-ur  Fiddes  n'a- 
^t  jamais  occupé  les  appartemens  du  Doyen  ê WcAïuio- 
Acr,  & n'y  ayant  même  jamab  travaille,  i ce  qu'ils  cro- 
vent  fuiemenL  Le  fécond  Article  dont  il  s'agit, c'cA  que 
le  Doéteur  Knight  repréfente  Mr.  Fiddes  comau:  un  hom- 
me dans  la  dernière  néceffité,  & capable  de  fe  prêter  ê 
toutes  fortes  de  projets,  ce  que  les  JoumaliAcs  oni^ra- 
nluit,  vn  Auteur  (le  Doéîeur  ndJes  ) fur  b uûjire  rendoit 
eapable  de  (sui  (5$).  Les  Amis  de  Mr.  Fiddct  répondent» 
que  quoique  le  Doâeur  ne  fe  foie  pas  trouvé  fort  i fon 
aife  CO  de  certains  tenu  de  fa  vie,  cependant  jamais  fa 
famille  n'a  manqué  des  moyens  de  fubfiltcr  honnêcement  » 
tant  t'en  faut  qu'elle  ait  été  réduite  i cette  cxuêfflemifére, 
où  le  Doâeur  Kolcht  la  reptéfente. 

Fa  FLAM- 


(«r)  »ÜL 
Anghifi 
T.  UL  p. 

4««- 


(41)  Mém, 
l-iier.dtU 
Gr, 

gKrToiD.tf. 
P-47S-4S», 
(49)  làtM 
p.4t4. 


(f4l  B>it 
T.l  P 4*. 


44  F.  LA  MSTEED. 

(-)  te  fl  AMSTEED  (Jean)  cëlAre  Aftronomc  Angloù  du  düc-huiûéme  fidcW, naquit  le  ip  ^Août 
w'Ita'ie  i<Î4^  ^ Denby  dans  la  Comte  de  Derby  (a).  Etienne  fon  pere  étoit  le  troiûéme  fils  de  Mr.  Guitiaa- 
cftprindpt»  me  Flamlleed  de  Lirrie-i/a/l^  dans  la ‘même  Comté.  Sa  rocre  Marie  (i)  étoît  fille  de  Mr.  Jean  |^*/^*j* 
.Spateroan  de  Derby  Ironmon^.  Notre  Auteur  fut  dès  fou  enfance  d'une  complexion  fort  délicate,  Vàuutti 
Mss.<UM<.  qu'il  n’a  jamais  pu  funnonter.  Il  fit  fês  premières  études  dans  l'Ecole  publique  oe  Derby,  où  fon  pe> 

(iî'wS**  re  demeuroir  : à i âge  de  quatorze  ans,  lorfqu'il  venoit  d’être  mis  à la  tête  de  cette  Ecole,  il  fut  atta- 
««  • qué  d’une  violente  maladie,  qui  fut  fuivie  ae  cpnfomption,  & d’autres  maux;  ce  qui  ne  l’empêcha 

5^" «îê  pourtant  pas  de  pouffer  Tes  études  de  manière , qu’il  confcrvât  Ibn  rang , jufques  à ce  que  ceux  de  là  -•*— 
fîcw***’  cûlîent  achevé  leur  cours,  & que  quelques-uns  de  fes  Compag^ions  partîllènt  pour  rUaiverfité; 

, & quoique  fon  pcrc  eût  defièin  de  l’y  envoyer , il  ne  jugea  pas  à propos  de  le  faire  encore  à cauiê  du  Munu  la 
mauvais  éut  de  fa  fanté.  Etant  donc  fora  de  l’Ecole  en  1662,  au  bout  d’un  mois  ou  deux  on  lui  r-sepi, 
a»7*ic,ac  prêta  le  Traité  de  la  Sphérede  Jean  6e  Saorobofeo,  ce  qui  l’engagea  dans  l’étude  de  rAffroaomic[^. 
i^Ê^  %o.  *1  entendoit  d^a  aH^  bien  THilbire  tant  Civile , qu’Eccléfiafiique  j mais  ce  nouvel  Objet  le  frappa  de 
;«ie<ie  AU-  lui  fit  plaifir;  & a-^t  traduit  en  Anglois,  ce  dont  il  crût  avoir  befoin  du  Livre  de  Sacrobolra,  il 
le  mit  a -faire  des  Cadrans  à l’aide  dequelqucs  livres  ordinaires.  Avant  troqué  un  Ouvrage  d'Aflrolo* 
gie,  qu’il  avoit  trouvé  parmi  les  Livres  de  fon  pere,  pour  les  Tables  Caroitnts  de  Mr.  Street,  il  fe 
mit  à calculer  pu  ces  labiés  les  lieux  des  Planètes, dta  rechercher  les  raifons  des  Opérations  ou  l»irs 
fc^Mss^  fbndemens;  mais  il  ne  trouva  pas  de  quoi  fe  fatisfaire  à cet  égard,  cet  Auteur  étant  fort  court  âc  fort 
M*u  tittè  concis,  laillàoc  à apprendre  dans  d’autres  Auteurs  les  raifons  de  fes  Opérations.  Il  calcula  félon  ces 
"l'sbks  une  Eclipfe  du  Soleil  qui  devoit  arriver  le  aa  Juin  i666i  l’ayant  communiquée  à un  de  fes 
y. y.  parens,  celui-ci  la  montra  à Mr.  Emanuel  I laiton  de  Wingfield-Manor.  Mr.  Halton  étant  venu  voir 

VJIfii/T'îy  Elamfleed  peu  de  tems  après,  remarqua  qu’il  oe  connoiffoit  point  d'auaes  Ouvrages  Allronorai* 
ques:  il  lui  envoya  de /iiVm/i , & les  Tables  Rudolpbitus  de  Kepler  ^ avec  quelques  autres 

Livres  de  Mathématique,  qu’il  ne  connoiffoit  point.  Mr.  Halton,  qui  étpit  habile  AlgebrUle,  tâcha 


[A]  O jui  rmgagta  dans  l'étude  der/tjiriwmle.']  Nous 
avons  dans  le  Corps  de  l'Article  rapporte  les  progrès  qu'il 
lie  dans  cette  Science  dans  fs  jeunelfe,  fur  ce  (lu'il  en  dit 
dans  un  Maouferit  écrit  en  1707  & ineiculé  Hifiorica  Nar- 
rôtit  Fita  me<e  ab  awâ  id4d  od  1675.  Mats  nous  rendrons 
compte  plus  paniculiércnicoe  des  différens  d^rés  par  lef- 
quels  il  a pads,  fur  un  autre  Manuferit,  daté  du  8 Ma/ 
1667  ft  intitulé:  /ti>jfexi>iu/nr  fii-rndme  par  ].  F.  cmuitont 
le  détail  de  Jet  ASiens  de  jet  Etudes  , des  vingt  êf  une' 
premiirei  atvuet  de  fa  vie  : teriset  en  divert  tem  par  lui- 
roime.  Il  nous  apprend,  qu'en  i6dz  on  lui  prêta  le  Traité 
de  la  Spbére  de  Mrrab«/ro , qu'il  fe  mit  à lire  fans  aucoD 
Directeur , ce  ne  fat  pas  cependant  fans  fuccès , car  il  jeta 
alors  les  fondemens  de  fes  connoiÜànces  Mathématiques. 
Pendant  l'Ifyvcr  de  cette  même  année , avant  Noël,  fon 
Mre  lui  enfeigna  l'Arithmétique , la  Doârinc  des  Fraétions. 
« ce  qu'on  q>pcllc  le  Nombre  d’Or.  A Noël  ou  peu  après 
il  alla  i Utoseter  pour  fa  fanté.  de  prit  avec  lui  VArt  de 
fl  linpri.  faire  det  Cadrant  de  Mr.  Thomas  Fale  (i);  & ayant  vu  au 
MU  i Loa-  paravant  un  Cadran , dont  on  lui  avoit  dit  que  la  Conûnic- 
jsislâs  trouuoit  dans  cct  Ouvrage,  il  fe  mit  d'abord  i cal- 

cuter  la  hauteur  du  Soleil  i toutes  les  heures,  fous  l'Equa- 
teur. les  Tropiques,  & quelques  parallèles  entre  deux  i 
la  Latitude  de  53  degrés  i 11  fit  ce  ôlcul  par  les  Tables  des 
Sinus  naturels  de  Mr.  Pale;  ce  fut  pendant  le  Carême, 
il  en  vint  i bout  fans  aucun  l^ccours,  et  avant  que  d'avoir 
jamais  entendu  parler  de  Tables  anlScielIca , il  fit  enfuiie 
iui-méme  un  Cadran.  Le  rede  de  l'Hyver  U fut  fort  in- 
commodé . & foD  mal  continua  avec  violence  pendant  l'Eté 
de  l'année  1663  mais  qui  lui  ayant  donné  enfin  un  peu  de 
relichc , Il  continua  fes  études.  A fon  retour  chez  lui . il  fit 
cnnnolflfance  avec  Mr.  Elie  Grice , qui  lui  paria  des  Tables 
artificielles,  fc  lui  montra  le  Csnm  de  U’ingau.  II  fe  pro. 
cura  auin  Y Art  de  foin  des  Csdnsnx  de  Mr.  Stirrup , qu'il 
Iftt  cct  Eté-li  avec  quelques  Ouvrages  de  Mathématique, 
comme  le  SrS»r  & le  Canon  de  Mr.  Gunter-,  peu  de  tems 
»rès  il  trouva  moyen  d'avoir  le  Canm  de  Mr.  CuiUaume 
Ougbtred  : Je  i&t , dit-il , une  partie  de  cet  Ouvrages  ajfet 
à la  bdte , ne  «'engageant  peint  dans  une  U9ure  ennujeufe 
de  tout , pareefue  7e  navtit  pei^enne  peur  m'aider  ne  diri- 
ger ; pas  mime  fue/fu’un  fui  pût  feulement  n'ezpüsurr  un 
irme,  étant  trit-rare  de  trouver  des  gens  en  état  de  le  faire. 
Son  pcrc  dérangea  fes  études:  mais  fon  inclination  natu- 
relle for^  tous  les  obftacles.  S'étant  procuré  le  Canon 
Artificici , il  calcula  plufieuts  Tables  tant  générales  que 
particulières,  ces  dernières  pour  la  I-atitude  de  Derby, 
fsvoir  de  $3  d^rés.  11  tira  aufllalo  SeSer  de  Cmier  une 
Méthode  Arithmétique  de  faire  des  Cadrans,  qu'il  tranf- 
crivlt  lui-même  dans  un  petit  Livre, avec  une  Méthode  de 
conflrulre  le  Cadran, & fes  Tables  nèceflaires  calculées  de 
fa  propre  toaln.  Ce  fut  i cela  & è U Icâurc  de  quelques 
Livres  fur  différens  fujecs,  ou'il  s’occiqia  à fes  heures  de 
lolfir  pendant  cette  année,  S le  commencement  de  Idd4. 
En  1664  il  fit  connoiflânee  avec  Geoige  Linacrc  , & Mr. 
Guillaume  Litchfbrd,  ayant  recherché  l'amitié  du  premier 
i caufe  de  la  connoià'ance  qu'il  avoit  des  Ktollei  nies:  & 
celle  du  dernier,  parce  qu'il  polTédoit  ce  qui  reganie  les 
Pianétet.  Mr.  Flamflccd  ayant  envie  d’eflayer  de  toutes 
les  parties  des  Mathématiques , & fe  faifant  une  peine 
qu'on  lui  vit  le  Livre  de  Mr.  Cadèury , où  fe  trouvent  les 
Tables  de  Herrtt,  de  peur  qu'on  ne  le  foupconnit  d'étu- 
dier l'AArologEe , Il  acheta  les  laUet  Corollaet  de  Mr. 
Straety  dans  le  deflein,  lorfqu'il  en  trouveroit  le  tems 
]'occaw>n,  de  calculer  non  feulement  les  lieux  des  Planè- 
tes,. mais  auiS  d'étudier  leurs  mouvemens , & de  fe  mettre 
au  fait  de  leur  Théorie;  mais  U ne  nOi  exécuter  fon  def- 
fein  cette  année-li.  Le  premier  de  Janvier  1665,  il  s'ap* 
pilquaè  calculer,  félon  les  Tables  fus-ioqmionato,  le  vé- 
zitablc  lieu  des  Planétoi  daoi  un  tciat  donné  ; Il  en  vint  i 


bout,  non  à la  vérité  avec  autant  d'euâitude  que  dans 
fes  calculs  fuivani,  mais  afTcz  heureufraent  pour  l'encou- 
rager i continuer  Ibn  travail  : fe  femorquerat , dit-il , que 
Jijemt  trempait  ce  fut  pour  n'avwr  pas  eu  ajfet  de  jein 
d attentien  pluUt  que  manque  de  lumiires;  m'en  étant  ap- 
perpu  j'ai  redeubté  met  joint  dans  la  juite  pour  éviter  cet  in- 
csntvnfent.  Il  s'occupa  cnfuice  i faire  un  Almanach  pour 
l'année  i6(5d,  mais  il  ne  le  fit  point  imprimer.  Pendant 
l'Eté  de  l'année  précédente,  il  avoit  calculé  pluGeurs  nou- 
velles Tables, dont  U arrangea  une  partie  dans  un  Volume 
convenable  : il  y en  aioùca  quelques-unes  cette  année,  il 
calcula  les  Nativiiis  de  pludeurt  perfonnes  de  fes  parena 
& de  fa  connoiflàocc.  Il  compofa  au0i  une  Pièce  fur  la 
ConiltufUon  & les  Ufages  d'un  Cadran , avec  les  'Table* 
séeelSUrcs  pour  en  faire  Ac.  pour  la  Latitude  de  es  De- 
grés. Il  commença  cctic  pièce  le  B d'Aoùt,  & l'achera  le 
24  du  même  mois, il  l'intitula,  Ejjait  AfotèriMiifitfr;  c'clî 
la  première  pièce  qu'il  aie  écrite.  Le  26  d'Aoùc  il  partie 
pour  l'JrIaoJe  , afin  de  fe  faire  toucher  par  Mr.  Vafentia 
Grcacal:i  *,  mais  n'ayant  reçu  aucun  foulagcincnc,  il  re.  * v»jr«x 
vint  i Derby , où  il  arriva  le  23  Septembre.  Peu  après  il  ** 
ajoûta  un^ppradix  à fes  Ejjait  Alatbematiqutti  la  projeÂloa  aTu^*^** 
d'un  Cadran  Unlverfcl.un  Caulogue  de  foixante-dix  Etoi-  x»  trie  * 
les  fixes, avec  leurs  ÂfceoGonsdireAcs,  leurs Déclinaifons,  «ôad  feua 
leurs  Longitudes  A leun  Latitudes  jufqu'è  l'année  ryoi,  l'aaa^ 
qu'il  avoit  drcOé  félon  les  places  que  leur  afl^e  Tycho*  ^ 
Btabé,  funpofant  que  la  proceffion  annuelle  des  Etoiles 
Fixes  eft  ac  jo*.  11  iravallfa  auiS  è perfeciionner  le  Calcul  p.t^  EdiL 
de  TEclipfe  du  Soleil,  qui  devoit  arriver  le  matin  ‘du  2z  4a  iris.Cii. 
Juin  i6û6  , A il  le  fit  félon  les  Tabiet  Carolitut.  Aux  Af-  da  'Tiad, 
lifes  du  Carême  de  1666  il  fit  connoliTance  avec  Mr.  Ema- 
nuel Halton  de  Wingficlçl-Manor,  qui  lui  prêta  les  Tables  . 

Richcliehncs  de  Noël  Durret,  Auteur  François.  Mr.  Flam- 
fleed  ra  traduillc  l'introduclion  en  Anglois,  A en  corrigea 
les  OTcurt.  Peu  ^rès  Mr.  Ilxiton  lui  communiqua  le  nau* 
vel  Almagejle  de  Riteiolut  en  Latùj , que  notre  Auteur  fut 
charmé  de  voir , parce  qu'il  y apprenoit  la  méthode  de 
trouver  le  véritable  Parallaxe  du  Soleil  en  obfcrvant  le 
nifque  de  la  Lune,  ce  qu'il  fouhaittoic  fore  de  connoltre 
dans  ce  tems-U.  Il  donna  aufll  quelque  tems  à l'étude  de 
TAllrologic;  nuir  il  y travaillait,  dit-il,  en  Agronome.  En- 
tre autut  cb^tt,  j'empltfoi  quelque  tems  i drejjer  rbtrijeapa 
de  Mr.  Linacrc  , (f  de  atteint  autres  grands  l^mtt 
mais  je  ne  pût  îamait  m«  fatU/aire  par  rapport  aux  Arcs  de 
direSion  peur  «e/ür«rle  ifwr,  (fji  nejuit  pas  eneort  par- 
faitement content  Jur  cet  artUÛ  ; Je  croit  étendant  que  let 
mtjurtj  de  Kepter  let  plut  lujlet  ÿ les  mieux  fondées, 
quoieue  je  me  fervijj't  pour  la  Aiuâ'ù;;  des  grands  Hommee 
fu<  je  veuicir  dtejfer , de  ta  mefure  de  Naboyd,  qui  ejl  la  plue 
en  tirage  parmi  Us  Ajlrtioguts.  Au  èmit  du  tompteje  trsvvM 
fue  l' Ajlroiogit  donne  A la  vériti  do  fonts  conjehurts  généra- 
Ut , auis  point  de  cannotffantes  certaines.  Apr^  que  Mr. 

FlamJIeed  eût  reçu  YAlm^efït  de  Aiccûliir,  il  le  lût  avec 
une  grande  attention.  Kn  lOd?  quelques  réfiexions  fur  lea 
dilTérentes  Equations  du  teins,  employées  par  les  Atîrono- 
mes,  mais  pas  bien  démontrées  par  aucun,  l'engagèrent  1 * 
rechercher  une  Equation  qu'on  pAc  démontrer,  il  croyoic 
d’abord , que  let  Jours  naturels  font  égaux  partout  , A 
qu’on  D'avoit  point  de  hefoLo  d'Equation  de  tems  ; mala 
undis  qu'il  travailloit  â le  démontrer,  II  trouva  au  contrai- 
re, premièrement  que  l’Excentricité  de  TOrfalte  de  la  Ter- 
re du  Centre  du  wieil  produit  de  Tioégaiité;  A enfufte 
ue  l'Obliquité  de  l'Eciip^qoc  produit  une  autre  in^lité 
u jour  apparent,  A que  ces  deux  Caufes  jointes  enfemÜe 
donnent  l'Equation  tbfolaS  du  tems.  Il  écrivit  fur  ce  fu- 
jet  une  Lettre  de  trois  feuilles  è Mr.  Halton.  Il  lit  auffi 
quelque  ebofe  au  mois  d'Avril  i6d7  fur  l'Obliquité  de  l’E- 
cliptique, ta  viaic  diflance  du  Soleil  de  la 'Terre,  A la: 
ffioycouc  longueur  de  l'Année  Tropique. 
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de  lui  donner  du  goût  pour  l'Al^re^en  lui  propofant  de  petits  ProUèmcs.  Comme  il  n'y  avoic  pas 
loogceiDs  au’il  s’cioic  attaché  à Èuclide,  il  doonoit  des  Sohidons  Géométriques  de  ces  Problèmes»  & 
il  ne  s’appliqua  point  du  tout  à i’ Algèbre  » avant  <^u’ü  allit  à Londres.  11  continua  Tes  Etudes  Âmo^ 
noroiques  avec  vigueur  [£];  & en  i66g  il  recucilht  qodques  Eclipfcs  remarquables  des  Etoiles  fixes 
par  la  Lune,  qui  devoknt  arriver  en  1670  ; il  les  calcula  fur  1«  Tabks  CaroBnes^  & les  a^ddtrfTa 
au  Vicomte  Brouncker»  Préfident  de  la  Société  Royale  [C].-  Cette  Rece  snanc  été  lue  dans  la  Socié* 
té,  fiit  extrêmentent  goûtée,  & lui  procura  des  Lettres  de  rclnerciment  Je  Mr.  Oldenburg  (c)  Se- 
crétaire de  la  Société,  & de  Mr.  Jean  Collins  (d)  un  de  Tes  Membres.  Mr.  Flamlleed  a été  en  cor- 
relpondance  avec  le  dernier  pemknt  pkiTieurs  années,  de  lui  a écrit  un  grand  nombre  de  Lettres, 
donc  la  plupart  font  entre  les  mains  de  Mr.  Guillaume  Jones , Membre  de  la  Société  Royale  : nous 
en  doimerons  quelques  Extraits , parce  qu’on  y verra  les  progrès  des  connoifliinces  de  notre  Auteur 
jufqu’à  foo  établUTement  à Greenwich  en  1675  [D].  Depuis  qu’on  eût  lu  devant  la  Société  la  pièce 
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(£]  B cMtifliu  fti  Emdâs  jllirwumi^t  avte  «iwur.1  H 
s’occupa  1 cilçuler  par  les . Tablu  Cêniùtts  les  lieux  acs 
Planètes  obfervès  par  Hevelius , & rapportés  dans  Ton 
Henuriut  fuh  fait  vifut;&  ütrouva  que  ces  Tables  ne  s*ac- 
cordoiem  pu  aufli  oleaavecle  Ciel  qu'il  ravoiicru,& 
qa'il  falloit  de  nouvelles  Obfcrvations  pour  les  corriger. 
Coauue  il  devoit  y avoir  une  EcUpre  du  Soleil  le  3S  d'Oc* 
tobre  1668»  il  l'avolt  calculée  par  les  labUs  Ciralintt,  & 
l’oblctva  enruite;  nuis  n'étanc  point  foutoi  des  ioflrument  „ 
nécefiairci  pour  la  mefure  & la  correâion  du  tenu , Il  ne  „ 
crée  pas  que  Ton  travail  fût  alTcs  exaft  pour  le  publier,  „ 
quoiqu'il  crODvit  encore  qu'il  j avolt  beaucoup  de  diSTé-  „ 
rcnce  entre  les  Tables  dt  le  Ciel.  „ 

[C]  Il  rteveiUU  fuet^s  Eelipjei  raMrfuaM»  dts  EtaiUt  ,, 
Fixe!  par  la  Lunr,  ful  dcvoifiis  arriver  en  1670;  tl  Ise  eaU  ,, 
eviâ^eUm  la  Tables  Cirolines,  (f  Ut  oddrejj'a  au  Heamu  ,, 
•Brauneker,  PrèRient  de  la  Saeiéti  Reiyale.l  Jl  en  parle  dans  „ 
l'Appendix  de  les  RijUximu  fur  lui  mtmt , en  ces  ternes  : ,, 
Vers  la  finie  l'atmie  tddp.  Je  eamp^'ai  un  Almanaeb  pour  „ 
famée jvivanU , nm  Juivant  U nàbaie  ori^iHairr , aiaix  Ivau*  ,, 
eaup  plue  exaS , j ir^irant  une  Eelipfe  de  Saleü  , fut  pawoit  „ 
Are  ^Jervie  , «air  fui  ne  Je  trauvait  peint  dans  Ut  Caien-  „ 
driert;  (f  ein^  BeUp/et  i’ÉuUa  Fixa  par  la  Lune.  ' Mais  „ 
m M «ouius  pat  U rrrrtmr,  parce  fuo  cela  paffeil  la  eapaeiU  „ 
du  I ’ulgoirr \anme  le  rnvojt , j'en  tirai  l'EelipJe  du  SaUil , „ 
Us  ^jenSimt  de  la  Lunty  Ut  adJrtÜai  avet  fueU  ,, 
fuet  autret  Re$aarfuet  Afirenamiyuet  S la  Société  Royale,  „ 
ayant  cubé  mon  nom  fout  fen  an^ramme.  Mon  priit  trotiaü 
fut  mieux  Ttfu  fw  ;s  no  l'aoeit  tjpird.  Mr.  Oldenburg,  , 
Srerctolrs  de  la  Saeiité  m'terivU  une  Lettre  de  remercimenU  , 
T'otwV  nwyé  Kor  papiert  i Mr.  Stansbjr,  ^ Ut  remit  à , 
Air.  Asbmole  ce  etUbre  CurUux,  eelai-eiUt  frijentai  , 
la  Sofieti  Royale.  Le  Manurcrit  Original  de  cette  Pièce  , 
eûi  préfent  enue  les  mains  du  Tavam  Mr.  Culllauine  jo>  . 
nei  Membre  de  la  Société  Royale,  l'inferipttem  eû;  Au 
trA-é«n<rai)l«  Guillaume  Lord  yUomU  Brouocker , Prefident 
de  l'IUu^re  Sacteti  Royale  ; ou^  aux  trèi-rtlpeSablet , trèx* 

dignrx,^<rrx/atanx  Henri  Oldenburg  Eetiyer,  ChriAcrahIe 
Wren,  Do8nr  en  Afedrtino,  (J  aux  autrox  Membres  Aftr^ 

4 On  trouve  namet  de  la  Sociite.  Par  J,  K.  Irur  rréx-hiuile  Sorvlrour  t. 
HM  patue  II  finit  en  cet  tcrmci.  £xc«Joa;i  wux  prie  cette  ardeur  de 
éatottepié^  jeune  homme  peur  fatanemnt  det  Seimeit,fJ  Ut  difauude 
ta  4*n«  i«  Jtii4  d'un  homme , ful  depuit  fige  de  feite  ont  jufyu'à  pré- 
ftnt,  n'a  été  fu'aux  rJmoux  df«/Sfî«Kïx,  a^nt  à lutter 
^Aiaih  ^ contre  Ut  defirs  de  fit  parent , Cf  /»«<  délicat# , Cf  n'a- 

f >0  ta  An-  yani  d'autre  Maître  eue  fin  génie.  Je  veut  demande  laliberii 
iSUfts  H.  ^ eatber  mtnnem,Jans  U jupprimer  cependant;  j'en  ai  fait 
Oldcaburf.  erjrtr  Ut  Lelfrex  dont  cetu  Jentcnce  Latine.  In  Matheli  a 
*<fS  Sole  fundes.  yawix  dlwr/ex  c^Texi  aj*dter,  maix  cücx  au* 
toint  étendu  cetu  Lettre  au-delÂ  de  fit  ji^tt  boruet.  Sij'ap- 
LX.D.T.  tiMix  agrtlrxce  jue  ;e  wux  frÿénte  iri,  Cf  î«c*Joi« 

le  treuvie»  digne  de  «stre  aitrntiM  , voux  nefiret  pat  long- 
temx  d oeoir  dex  muvcllox  de  Votre  Cfc. 

\D\  iVVux  dermerem  fuelpxex  ExUaits  défis  Lettttt,  par- 
er tu'm  y verra  Ut  progrès  ies  tonimjfaïuts  de  notre  Auteur 
jum'h  fin  AaNiVyinHcnt  d Cremuned.  j Dans  une  Lettre  da* 
(é«  de  Derby  le  34  Janvier  i6^S  il  s'exprime  en  ces  ur- 
nes; y,  J’al  re^i  votre  Lettre  du  i$,  parilaquelle  j'ap- 
„ prendt  que  mes  Remarques, quoique  peu  confidérablei, 

„ ont  été  lues  dans  la  Société  Roj^e;  honneur  , que  Je 
„ pouvois  aufli  peu  djpérer  ou  mériter, que  mon  Ouvrage 
„ étolt  peu  digne  des  louanges  de  cette  ilioAre  Compagnie, 

,,  ou  moi  de  fes  remeteimens.  Mon  deflèin  en  addreflant 
, „ ces  Calculs  i fa  Grondeur  (2)  étoit  feulement  de  lui 
(a)  Mylotd  donner  connoifli'.nce  des  Phénomènes  que  le  Ciel  va 
rcAidèo  *do  n «>»»  pr^f«>t«r;  n'étant  pas  pourvu  det  InAnimens  né- 
la  Société  „ cefloircs  pour  les  obfervcr  moi-méme  avec  l'exoAltude 
Rejale.  ^ requife,  j’al  pris  la  haidieflè  de  les  ofltir  i Mylord,  le 
„ fuppofant  abondamment  pourvu  de  ce  qu'on  a befoio 
„ pmr  faire  de  pareilles  Obfervacions  ; mais  j'ai  pris  le 
„ parti  de  cacher  mon  nom  , iufqn'd  ce  que  je  fûife  qnel 
„ fort  auroient  mes  papiers,  parce  que  je  tecommanaois 
,,  Pufage  du  ‘Télefcopc  préférablement  i tous  les  autres 
„ Inflrumens:  que  je  prenols  occoflon  de  demander  trop 
„ hardiment  quelque  ebofe  i Mr.  Haek,  & i Mr.  Street, 

„ touchant  les  Calendriers  ; que  je  fentois  combien  étoit 
,,  gtas^  ma  Ubetté  d'importuner  des  perfoonet  de  ce 
,,  mérite  de  mes  papiers;  que  je  cnignol*  que  (dob  zélé 
• pour  l'avancement  de  rAArooomie  ne  fût  inierprcié 

plus  mal,  que  je  ne  te  penfuia,  ft  que  je  connoiflbit 
” d'ailleurs  mon  peu  de  capacité.  Te  craignois  de  m'être 
’’  addreilé  avec  uop  de  hatdJeflir  i Mylord.mais  puifqu'ü 
1 daigné  foire  aucotton  b mon  travail,  tout  tmparfoii 
„ qu’il êû,  & l'IafnnDvr de  l'Autew,  vonaaorezU  bon- 


té, fl  vous  ne  l'avex  déjà  fait,  de  lui  dire  mon  nom, 
en  rafliitant  de  mes  trés-humblct  refpcâs,  & en  lui  de- 
mandant exeufe  de  ma  part , de  ce  que  je  n'ol  point  ex- 
pliqué ma  méUiodc  de  calculer.  Je  fuppofe  qu’dic  ne 
peut  échapper  i ceux  qui  font  verfés  dans  la  Trigono- 
métrie. c’efl  la  plus  exiâe  que  j’ai  pu  trouver , dt  pour 
plus  grande  fureté  les  nombres  font  r^élés  deux,  dC 
quelques-uns  trois  fois.  Si  quelqu'un  fouhaitte  de  plus 
amples  édairciflêmens.j’cfpérelcfaüsraircdans  une  Let- 
tre au  très-excellent  Heveuut , contenant  un  C^men- 
taire  fur  Ton  Mm-uriux  fub  SaU  vifut,  & des  corrtèlions 
, fur  divers  Articles , avec  un  Commaitairc  fur  la  Venut 
, fub  Sole  vifi  de  Mr.//orrsx;  j’ai  cttte  Lettre  toute  pré- 
. te,  éaite  en  Latin,  il  y a environ  fix  mois.  Mais  mon 
, Aile  déplalfonc  à quelques-uns  de  mes  plus  judicieux 
, amis.  Je  me  fuit  attaché  depuis  i la  leAure  des  anderts 
, Auteurs  lecins  & «le  quelques  modernes  , pour  y don- 
, ner  un  meilleur  tour,  avant  que  de  l'expofer  i la  vufl 
, des  Critiques . que  je  fuis  bien  fllr  de  trouver.  Je  me 
, ^opofe  de  la  préfcnier  avec  une  L^re  de  Aiquatim* 

, aemporit  i la  Société  Royale,  avant  que  de  la  rendre 
, publique-  Mais  Je  ferai  forcé  «le  prendre  plus  de  tems 
, aue  je  n'avois  compté  pour  revoir  mes  p^iers,  à caufe 
, de  mes  fréquences  indlf|>ol1cions , «les  affaires  de  mes 
, Mreni,  dt  de  la  rigueur  de  la  Salfun.  j'cfpérc  cvpen- 
, danc  de  mettre  tout  en  état  de  vous  être  commuoiqtié 
„ dans  Ax  itiols  d'ici.  J'ai  des  Tahiet  Solairet,  que  J'ai  fai- 
„ tes, il  y a plus  de  deux  ans,  c'cA  idirc  avant  que  i’mif- 
„ fe  vingt  & un  an,  que  j'ai  lidTdn  de  joindre  i ma  Lec- 
„ tre  de  JE^uatiant  Ttnporit,  ad«lrefl'ét-  i Mr.  StKos,  au- 
„ quel  je  voua  prie  de  (aire  favoir  i l'occalion , que  je  lui 
„ écrirai  avant  le  terme  marqué  par  mon  parent  le  Pro- 
„ cureur.  Mais  je  ferai  obligé  de  vous  cmbaralTer  de  la 
„ Ixrtrc  , parce  que  i'I^re  fon  addreflb.  Je  fouhaitte 
„ d'en  agir  avec  lui  aulli  honnêtement,  que  yai  fait  avec 
„ fon  défunt  AmagoniAc  Mr.  Ving,  avec  lequel  J'ai  co 
„ un  agréable  commerce;  & quoique  nous  ne  (oyons  pas 
de  même  fentioent  fur  la  Parailaxe  (J  \ff  £f,uSûnx  du 
„ Sjfiéme  Solaire,  & fur  pluflrurs  autres  chofes.oous  n'en 
,,  femmes  pas  moins  bons  smis  poor  cela;  dt  quoique  Je 
„ ne  puiirc  pas  fouferire  aux  fcnilmens  de  Mr.  Suttt , de 
„ AxotioM  Apbeliorum  £f  Xodenm  <n  Juperioribut  ; £f  de 
„ Æpmtionibut  Luna  Ofiillattriit , j'elpére  pourtant  qu'il 
„ ne  refufea  point  d'avoir  avec  mol  commerce  de  Let- 
„ 1res  fur  ce  qui  regarde  le  Ciel  dt  nos  Etudes.  Pour  ce  qui 
„ cA  jde  l'exaélitude  des  Calculs , je  aols  que  (i  l'Opéra- 
„ uur  eA  attentif&  curieux,  nous  avons  des  Tables  alTez 
„ étendnSs.  J'en  ai  vu  une  fois  une  dans  le  Cabinet  de 
„ mon  intime  ami  Mr.  Haltan,  qui  alloir  jufqu'aux  «lixal- 
„ nés  de  Secondes.  Et  fl  noa  Calculs  v«m(  jufqu'aux  fe- 
„ condes , Je  croi  qu'il»  font  exafts  , dt  mtoe  qu'ils  vont 
„ au-deli  de  ce  que  nous  pouvons  efpérer  de  foire  par 
„ les  InArtimcns  dans  les  Obrcrvationi;  je  veux  dire  pour 
„ déterminer  les  lieux  du  Soleil,  de  la  Lune,  des  Etoiles 
„ Fixes  & des  Planètes  *.  Pour  ce  qui  cA  de  leurs  Dla- 
„ métrés  je  n'ofe  nier,  qu’on  ne  puifTi;  avec  le  fecours  des 
,,  vcnei  let  déterminer  jufqu'aux  Secondes  dt  même  au- 
„ dclii  fonout  fi  l'on  peut  faire  un  Télefeope  court,  qui  * 
„ foli  du  même  ufage  qu'un  long,  ce  que  vous  dites  que  ^ 
„ Mr.A/ô«(«n  a prouvé  non  feulement  par  démonÂration,  / 
„ mais  par  le  foie  Je  vous  fupplie,  Munfleur,  fi  ce  n'cA  1 
„ pas  un  Secret,  dt  fi  vous  .ivcx  la  liberté  de  le  foire, 

„ d'avoir  la  bonté  «le  m'inAtuire  de  quels  Verres  ce  ‘Té- 
„ lefeope  cA  compofé,  de  quelle  figure  Us  font,  dt  corn. 

„ ment  iis  font  difpofés  dans  le  Tube.  J'ai  deflèin  d'n 
„ faire  un  pour  mon  ufage , dt  Je  fuis  occupé  i faire  un 
„ InAnimenc,  tel  que  celui  «lonc  Mr.  Hont  fait  la  dé* 

„ fexIptiOB.  pour  les  aiguifer  dt  pour  let  polir.  Je  me 
„ propofe  de  les  alnlfer  avec  du  Able  lin  ordinaire  pari- 
„ né , dt  de  les  polit  d'abord  avec  de  la  entye . & enfuite 
„ avec  «le  la  potée  f.  Ce  font  les  meilleures  poudres  que  1 
,,  Je  connoifle  , mais  je  ferai  fort  obligé  A quiconque  me  « 
„ donnera  i cet  ^rd  ou  i tel  autre  det  lumières  fur  la  ' 
„ manière  de  les  aiguifer  ou  polir;  fl  vous  favez  quelque 
„ ettofe,  dont  vous  ayez  ta  liberté  de  me  foire  part , Je 
„ vous  aurai  beaucoup  d'obligadon  de  me  le  comtDunl- 
„ qoer.” 

Voici  ce  qu'il  mar«]uc  dans  une  Lettre  datée  de  Derby 
le  id  Juillet  idyo.  „ J'ai  reçu  une  autre  de  vos  Lettres  o4 
„ vous  me  rendez  compte  de  l'Obfcrvatioa  de  Caffmdi , & 

„ où  vous  m'apprenez  des  nouvelles  du  Livre  de  Mengo- 
,,  lus,  fi  vous  en  fais  mes  rctncrcîmcNi.  Je  vous  prie, 

„ de  m'informer , quand  vous  le  faurez , de  fon  fenciment 
„ fur  1a  «uansi((  des  p.irallues  horizontaux  du  Soleil,  & 
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dont  nous  avons  parlé , Mr.  Flamftecd  commença  à recevoir  des  nouveDes  de  tous  les  Livres  de  Ma* 
thématique,  qui  paroi^oient  en  Angleterre  & dans  les  autres  Pays.  Scm  pere  ayant  fait  attention 
au  commerce  qu’il  avoit  avec  plufieurs  perfonnes  de  mérite,  qu’il  n’avoic  jamais  vufs,  lui  confeilla  au 
mois  de  Juin  de  l’année  1670  de  faire  le  voyage  de  Londres , pour  faire  perfoooeHemeac  connoiflânce 

avec 


„ Tur  kl  RefnAions,  & quelle  Refraâioa  U Tuppofe  au 
„ Soleil,  i la  hauteur  de  20  DeeTés.  Je  fouMOnnc,  fit 
„ j’ai  li  de  booucs  raifoiu , que  <Unt  lei  lieus  iltués  dani 
,,  les  terres , il  n'y  a point  de  Rcfraâion  i cette  hauteur , 
,,  ou  que  s’il  y en  a, clic  n'cit  point  du  tout  fcnlîblc;  car 
„ félon  quelques  Obfcrvations  de  Mr.  Wrigt , le  Soleil 
,,  n'avoit  point  de  Refraélion  le  15  Décembre  à Midi,  A 
„ la  hauteur  de  15  Degrés.  ....  Je  vous  remercie  Je 
M l’avis,  que  vous  me  donnez  d'écrire  i Mr.  Tounky.  le 
„ fuis  occupé  i préfent  à calculer  les  Conjonâions  de  la 
,,  Lune  pour  l'aniiée  prochaine , quand  j’aurai  adievé  je 
,,  lui  en  cnvoycrai  un  d&i , pour  engager  notre  corref* 
M pondance  .....  A l’égard  des  Remarques  que  j'ai 
„ faites  fur  Ricciolui  , ouue  Ici  erreurs  fréquentes  de 
„ fes  Tables  (5rtoaa}.  voici  quelques  fautes  <^c  vous 
M pourrez  noter,  p.  I6t.  il  applique  le  Parallaxe  norlzun- 
I,  tal  du  SoleÛ  i toutes  fortes  d’élévations  , comme  s'il 
„ étoit  le  même  au  ^ith  & i l'Horizon . dt  il  attribué 
„ i l'CcUntique  une  Obliquité  de  20“  de  plus  que  fes  pr<v 
„ près  Onfervations  ne  le  permettent  p.  435.  dans  le  fe* 
„ cond  exemple  il  efl  coupable  de  mauvaife  fol  au  Tupré- 
,,  me  degré;  ü avance  d'abord  une  Obfcrvation  vicieufe , 
,,  par  laquelle  il  détennine  le  lieu  du  Soleil  jalus  de  dix 
„ minutes  au  deli  de  ce  que  les  Tables  de  ^rrrs  R les 
„ miennes,  ne  donnent  & enûiitc  lien  dérive l’Afcen- 
„ (ion  direfte  de  deux  minutes  an-deli  de  et  que  fon  Ob- 
,,  fervation  ne  le  permet;  comme  il  me  feroic  aifé  de  le 
„ prouver , mais  le  tems  & la  place  me  matiqucot  i pré- 
„ lent.  Si  vous  le  fouhaittez  j’en  fournirai  les  preuves 
„ dans  la  fuite,  p.  477.  Dans  fon  Cotalogue  des  lûoiles 
„ Fixes,  Il  avance  l'épaule  droite  du  CbârtUr  d'un  degré 
„ 10'  plus-que  ne  le  permdicent  fes  propres  Ûbfcrvations 
„ de  la  diHartce  de  cette  Etoile  de  Caftlla,  la  plut  briU 
„ lame  des  Pléiades,  & de  Pr»eyen,  ce  qu'il  n'a  fait  que 
,,  pour  faire  accorder  fon  Catalogue  avec  celui  de  Tycbo- 
„ Brahé,  dont  il  ,n’a  prefque  mine  ofé  s'écarter,  tant  il 
„ fentolt  bleu  fa  propre  foibIciTc;  de  fotte  qu*i  mon  avis, 
„ il  a plutdi  cherché  i avoir  le  nom  d’avoir  corrigé  nos 
„ ‘Tables , qu'il  n’a  réellement  reftifié  ce  qu'il  y avoit  de 
„ fautif  dans  aucune.  La  première  connoiikncc  que  j'ai 
„ cué  de  la  variation  de  cette  Etoile,!  été  par  le  Canon 
„ de  Tycho,  dans  le  Mereuriiu  Juk  S«U  vijtu  de  lUvtUut, 
„ ft  je  l’ai  trouvée  pleinement  confirmée  par  les  Obferva- 
„ tions  de  RIccloli.  Dans  fon  jÊfptnâix  p.  733.  Pr*b.  3. 
„ II  enfeieiie  é corriger  le  tcmi  apparent  du  Quartier, 
„ comme  U le  Parallaxe  rendoit  laLuneefTeAivemcntcrcu- 
„ fe, quand  elle  cR  en  apparence  i moitié  illuminée.  Mais 
„ certe  corrcéUon  c(l  totalement  inutile,  & tout  ce  qu'il 
„ dit  dans  cette  Colomne  & dans  les  Jeux  fuivantes  cR 
,,  entièrement  faux,  puifi|ue  le  Parallaxe  ne  peut  changer 
„ du  tout  la  Pbafe , comme  il  me  feroit  aile  de  le  prou- 
„ ver,  & comme  i!  e(l  facile  de  s'en  appercevoir,  (i  l'on 
„ examine  avec  attention  ce  qu'il  dit-li.  Enfin  il  e(l  tout 
„ i fait  pour  les  Périoatétickns  R contre  cous  les  autres 
„ PhllolOTihes.ce  qol  fait  qu’il  ftvorifeOaraiMncita.con- 
„ tre  Tyehoy  Ktfltr,  & contre  la  Raifon  même.  Et  quoi* 
„ qu’il  proteRe  du  contraire,  je  crains  qu’il  o'aic  été  par- 
„ rialpar  rapport  i2Vi«-AraÛ, puce  qu'il  étoicCalviniRe, 

R difpofé  a favoriler  Oarainsnn'ur , parce  qu'il  étoit  Pré- 
„ tre  de  fon  Ordre,  R aulT!  bien  que  lui  rigide  Péripaté- 
„ ticien  , qn'U  a lailTé  des  parens,  R a rendu  feivice  i 
„ leur  Société." 

Une  Lettre,  datée  de  Derby  le  19  Sept.  td7o,  porte, 
n J’al  veillé  la  nuit  palTéc  pour  obfrrver  l'Kclipfe  de  la 
„ Lune.  Le  Ciel  a été  (erein  jufqu'i  minuit  , mais  après 
„ cela  il  s’eR  couvert  peu  é peu  de  gros  nuages  biarKhl- 
„ très , au  travers  defqucU  j’ai  apperqu,  lorfquc  notre 
„ horloge  a Tonné  une  heure , la  Lune  écUpfée  tout  au  plus 
„ d'un  doigt;  mais  Je  n'al  pu  découvrir  d'Etoile  propre 
„ pour  prendre  fa  hauteur,  en  étant  empêché  d'un  cdté 
„ par  les  Maifons,  R le  Ciel  étant  d’ailleurs  0 ch.irgé  de 
, , nuKcs  blana , qu'il  ne  paroilToit  aucune  des  plus  gran- 
„ des  Etoiles, Rqu'on  n'en  voyoit  même  aucune,  éloigitée 
„ du  Méridien;  & la  Lune  n’écoic  guère  éloi^ée  de  plus 
„ d’une  heure  de  fon  Méridien;  dcfortc  qu'ii  étoit  inuti- 
„ le  de  penfer  i mefurcr  fa  hauteur,  au  milieu  des  nuages. 
„ L’Air  a été  couvert  jufqu'è  ce  matin,  & la  Lune  s'cR 
I,  montrée  afléz  rarement  au  travers  des  nuages , ainfi  dé- 
„ fcfpérant  de  faire  quelque  bonne  Obfervation , R voyant 
„ que  le  Ciel  continuoit  i fe  couvrir  , Je  me  fuit  retiré, 

„ a ai  été  me  mettre  au  lit,  après  avoir  vu  ki  pointes 
„ parallèles  i l'Horizon,  R l'exuemité  gauche  qui  couvroit 
H le  Gâté  Occidental  du  PaJat  MttrtMiéù  de  Hcvclloi, 

„ mais  Je  n'ai  pu  noter  le  tems.  J'al  écrit  i Mr.  Ilttkt 
,,  d'obferver  cette  Eclinfe.  Si  par  bazard  vous  le  voyez, 
,,  Je  TOUS  prie  de  lui  demander , s’il  l'a  fait  ou  non;  s'il 
„ l’a  obkrvéc , R que  le  tems  lui  ait  été  favorable , priez- 
„ le  de  me  faire  part  tJe  fes  Obfcrvations;  car  Je  crol  que 
„ le  Ciel  avance  de  quelques  minutes , R que  le  tenu  rwl 
„ précédé  celui  que  nos  Calculs  nous  marquent:  lî  cela 
,,  «oit, J'y  trouverois  deqnol  favorlfer  une  équation,  que 
,,  J’ai  conçu  t)epui|  longtemi  qu’il  lalloit  introduire  dans 

le  SyRéme  Lunaire j’efpére  vous  envoyer  blen- 

M tôt  Ici  Phénomènes  de  l'année  prochaine:  car  j'ai  com* 
n me  achevé  mes  Calculs." 


Il  dit  dans  U Lettre , datée  de  Dérby  le  t Oftobre  de 
la  même  année.  „ Si  quelqu'un  de  Londres  y a obforvé  U. 

„ dernière  Eclipfc  de  1a  Lune.  R que  fans  beaucoup  de 
,,  peine  vous  puHBez  avoir  les  Obrervations,  je  vous  prie 
H de  me  les  envoyer  la  première  fois  que  vous  m'écrirez» 
„ J'ai  i préfent  fini  mes  Calculs , R je  fuis  occupé  I le* 
„ mettre  au  net,  mais  je  ne  fai  en  quelle  Langue  les  ex* 

» pliqucr  , en  Angiols  ou  en  Latin.  Dites-mui  votre  fea* 

„ ciment,  il  me  décidera.  Les  Phénomènes  font  le  triple, 
„ de  Ceux  que  j'avoit  calculés  l'année  pafTée  , R la  plu- 
„ part  font  en  quelque  façon  très-remarquables,  j’ai  lu  une 
„ partie  de  l'Optique  de  rabri.  Sa  fubnlité  R fon  exaéU* 

„ lade  m’ont  fort  pIQ  d'abord , mais  quand  j'en  fuis  vena 
,,  è la  43  PropoC  je  ne  Tal  plus  reconnu.  Car  le* 

„ SeRiofli  VI,  VU,  Vlll,  il  ne  démontre  point  ce  qu'il 
„ fe  propofe , mais  il  trompe  fes  Lefteurt  R fe  moque 
„ d'eux,  par  fes  Tables  90  R 91  qui  font  mm  ferrées." 

Voici  ce  qu’il  écrit  dans  (k  Laire  , datée  de  Derby,  le 
premier  Décembre  fuivznt.  „ Vous  aurez,  j'elpére.reçu 
„ avec  ma  dernière , mes  Calculs  des  Phenonténes  de  l'an- 
„ née  prochaine:  Si  dans  mon  IncroduRion  je  parois  avoir 
„ trop  hardiment  décidé  contre  nos  Tables  ARronomi* 

„ ques,  j'al  reçu  une  Obfervation  de  mon  Confin  Wilfon, 

„ qui  coQlimie  pleinement  ce  que  j'ai  avancé , je  voua 
„ Penvoye  ci-jointe,  le  ne  puis  que  vous  féliciter  de  votre 
„ heureufe  correfponoance  avec  le  Pere  Bcrtct , R JeaTuii  ^ 
„ fort  aife  de  favoir  ries  nouvelles  du  Traité , Dt  mtnfiu  * 
„ ré  DiMt.  Soiis  (f  /.wut,  de  Dt  Mmatn,  quand  il  voua 
„ en  tombera  un  exemplaire  entre  les  mains,  Je  vous  prie 
„ de  me  l'envoyer,  R de  vous  payer  vous  même  de  l’ar* 
„ sent  que  vous  avez  i moi.  Si  cet  Ouvrage  eR  bien  foit, 

„ il  n'aidera  pas  peu  à corriger  nos  Tabks  Lunaires. 

„ Quand  je  l'aurai  reçu  R examiné,  j’écrirai,  fuivanevo* 
„ irc  Confeil  , i Dt  Matun^i  n'ayant  Jufqu'i  ce  temsdi 
,,  aucuire  occafion  de  le  faire,  je  m'imagine  que  vous  ne 
le  jugerez  ni  convenable  nitrécel&jre.  Vousm’tvezpv 
„ lé  une  fois,  Monlieur,  fi  Je  m'en  fonvlens  bien,  de  me 
„ prêter  les  papiers  de  Mr.  Httnx  que  vous  as-ez  è pré* 

„ fent  entre  les  mains.  Si  vous  ne  les  avez  pas  encore 
M donnés  â imprimer  , R qu'il  n’y  ait  aucun  Libraire  qui 
„ veuille  s'en  charger , j'accepterai  votre  offre  avec  plat* 

„ fir  , J'ai  è préfent  le  tems  de  lire  tout  ce  qui  me  plaira, 

„ R Je  feroit  bien  alfe  de  voir  fi  la  d^linslfon  qal  ^ i 
„ préfent  remarquable  dans  le  mouvement  de  Sanimc, 

„ n’étoit  pas  fenlible  de  fon  tems;  car  fi  Je  m’en  fouviens 
„ bien , un  de  fes  Ouvrages  condmi  les  dilianect  qu’il  a 
„ obfcrvéct  entre  les  Planctet  R les  Etoiles  Fixes,  avec 
„ d’autres  Obi'ervatioos , dont*on  n'a  encore  fait  aucun 
,,,  ufaçe.  " 

La  Lettre  datée  de  Derby  le  30  Janvier  i67{  , conilcnc 
ce  qui  fuit.  „ l’ai  écrit  it  y a quelque  tems  i Mr.  Mme, 

» 0)  qui  m'a  fmt  une  réponfe  digne  de  fa  poiltcITc  R de 
„ fa  générofité  naturelle.  Selon  le  même  avis  j’ai  auRî 
„ écrit  è Mr.  Tmmiry,  de  qui  je  ne  puis  encore  attendre 
„ de  réponfe  , ma  Lecue  n'éttnt  panle  que  mardi  der- 

nier,  R pouvant  è peine  lui  être  parvenuê J'al 

,,  («  'tranJaSim  , oii  Mr.  Otdcnburg  a Inféré  un  court 
Extrait  de  met  Calculs , qui  donne  cnnnoKknce'des 
„ Phénomènes  aux  Curieux;  mais  comme  les  aurreséelair- 
,,  dffemens  y manquent , ils  auront  une  fcconde  fols 
H peine  de  calculer  pour  trouver  les  Anomalies  R les  au* 

„ très  parties  du  calcul,  avant  qu'ils  puHTcnt  fivoir.com* 

„ ment  R où  il  y a quelque  ebofe  i corriger  dans  les  nom* 

„ bres.  Je  travaille  i drelTer  des  Tables  des  Afccnfionc 
„ obliques  pour  la  Latlrudc  de  Londres  , de  Dantzig,  de 
de  Derby,  luppofant  la  Déclinalfon  de  23  Deg.  30' — 00', 

„ au-lieu  qu'on  la  fuppofe  fauRcment  de  23  Deg.  31'}; 

„ j'ai  deflein  d'y  ajoûter  l'Angle  Ixvant . ce  qui  n’aldera 
pas  peu  aux  calcols , R i ceux  qui  voudront  faire  der 
„ prédiûions  Aflronomiques , ou  comparer  les  Obferva* 

„ tions  Célefles  avec  nos  nombre*.  •* 

Il  mande  dans  la  I.cctre , d.'tée  de  Derby  le  20  Mar« 

x($7*.  „ J'al  reçu  vos  deux  Lettres Je  fuis  drar* 

„ mé  d’apprendre  que  les  Ouvrages  de  Mr.  Iltnn  vont 
„ s’imprimer.  Je  m'imagine  qu'un  Imprltiicra  auffi  la  Ve- 
„ ntt:  fub  Sait;  après  l'avoir  tu  avec  foin,  je  ne  fai  ce 
qu’on  pourroU  y ajoûter.  Je  trouve  les  Notes  d’Heve- 
„ lius  généralement  inutiles,  R celles  qui  font  fur  le  Cè*. 

„ pitre  Jixiéme  p.  124,  abfoloment  fauRt-s,  en  lui  ac* 

„ cordant  foo  propre  Parallaxe  , parce  qu'il  a pris  pour 
„ l'Angle  de  la  pofition  de  Vénus , celui  que  fait  une  li- 
„ gne  cirée  au  travers  de  fon  Centre  R de  celui  du  Soleil , 

„ au  ■ Ueti  de  l’Angle  du  Cercle  Vertical  per  Critfrinn  Pi- 
„ nciir,  avec  l’Ediptiquc  ou  TAnglc  ParaUaBipu  ipu  oii 
„ Il  bronille  non  feulement  les  vériiablct  Parallaxes  bien 
calculés  par  Htrrex  , mais  il  les  caicnic  fauRement,  en 
„ fuppofant  le  Parallaxe  de  Vénus  avec  le  Soleil  en  bau* 

,,  teur  de  1.  $7. 

Par.  Long.  Par.LiL 


( I ) EjsTuite 
le  Cfacva. 
lier  jt/eerf, 
Menbtede 
le  Société 
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U(r«â«M 
Géaérel  de 
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F L A M s T E E n 

avec  eoT.  H fuivic  ce  conf«U  avec  joye,  & s’étant  rendu  à Londres,  il  vit  MooTteur  Gdenburg,  & 
Mr.  Collins,  ce  dernier  lui  procura  la  connoiflknce  de  Mr.  Jonas  Moore,  qui  lui  fit  préfcot  du  Mi* 
cromécre  de  Mr.  Townley , & le  chargea  de  lui  fiiire  avoir  des  Verres  pour  un  Tclelcope,  k un  prix 
nifonnable.  11  alla  aulE  a Cambridge,  où  il  viûct  le  DoÛeur  Ifiuc  Barrow,  Mr.  Newton,  oc  le 
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„ Ain0  ce  qo'il  a dédait  de  ces  Parallaxes  vicieux , doit 
„ dne  corrigé  fl  fou  Comoentatre  s’imprime  avec  l’Ori- 
„ ginal.  Avex  la  bouté  d'en  informer  le  Doâcur.  Vous 
,,  me  maudex  que  le  Doâeur  fVëUû  fouhaiucroit  qu'on 
,,  ImprimU  mon  Coinmenolre  fur  le  Mertvriui  de  Heve- 
„ lius,  avec  les  Pièces  de  Hm$x.  Dès  que  i'al  eu  reçu 
„ votre  Lettre  j'ai  vifité  mes  papiers , mais  je  trouve  que 
„ je  n'auni  que  difficilement  le  tenu  de  les  mettre  au 
„ Dec,  & de  les  préparer  pour  l'impreflion,  i caufe  que 
,,  mes  affisires  d’un  câté  , & de  l'autre  mes  héquentes  in* 
„ commodités , me  détournent  de  mes  uavaux  lUéraircs. 
H Car  dès  que  le  Prlntems  vient , mon  fang  fermente  fi 
,,  for: , que  fl  je  ne  flufois  beaucoup  d'exercice , je  le 
„ crachrrols , ou  il  fe  jetteroic  dans  mon  efltMuc  au 
„ grand  préjudice  de  ma  faoté.  Quand  je  reviens  de  &irc 
„ de  l'exercice , j’ai  d'autres  diltraétions.  D'ailleurs  j’ai 
H rcqu  une  Lettre  de  Mr.  OUefbvrgt  qui  ne  voudroit  pas 
H que  je  relevaflc  trop  Hntlm,  de  ^ur  que  ce  Savant 
,,  ne  rompit  (6q  commerce  avec  lui,  & qu’il  nenouscom- 
„ muniquit  plus  fes  ObTervations  , fl  on  le  ctugrinoit. 
„ Cependant,  fi  je  puis  favoir  pour  quel  tems  les  papiers 
„ de  Mr.  i/«rr«x  feront  prêts  a être  imprimés,  je  tâche- 
,,  rai  de  mettre  mes  Notes  en  éot  d’étre  mifes  à la  fuite  ; 
,,  car  je  fuis  réfolu  de  ne  point  abandonner  mon  dcITcin , 
„ fl  mon  mal  céde  aux  remèdes  ordinaires , que  j'employe , 
„ & je  n'en  doute  pas , avec  la  bértédiâion  de  Dieu.  Je 
y,  prépare  en  même  tenu  un  endroit  pour  placer  mes  Lu* 
„ nettes,  & j'efpére  de  les  mettre  ce  foir  en  état  de  me 
fervir.aGn  d'obfurver  le  Ciel, quand  i’en  auraUeiems, 
„ pour  contribuer  en  nueique  manière  a l'avancement  de 

,,  notre  Science,  je  (uis  nrls  de  l'Aflronomie 

„ J’ai  reçu  des  Lettres  de  Mr.  Townlcy,  & lui  al  répon- 
,,  du;  il  m'a  envoyé  une  Rélation  de  l'Eclipre  du  Soleil 
„ du  «5  Octobre  lédSi  & ceUe  d' Raturer  lessMayidyo, 
„ Je  vous  prie  de  me  procurer  l’Obfervation  de  H»*k  fur 
„ cette  dernière , s'il  en  a fait  quelqu’une  ; car  je  crains 
„ que  Mr.  Strtit  ne  foit  un  peu  mécontent.  " 

La  Lettre,  datée  de  Derby  le  3 May  1671  eft  en  cei 
termes.  ,,  J'ai  reçu  votre  Lettre  du  37  dernier,  je  vous 
,,  remercie  de  tout  mon  cœur  des  nouvelles  que  vous  me 
,,  mandez.  Je  fliis  ravi  d'apprendre  que  lea  Eaits  de  Mr. 
„ Htmx  font  fous  preCTe  ; vers  le  tems  qu’iis  feront  i 
,,  peu  près  achevés  d'imprimer,  j'aurai  fini  de  mettre  au 
„ net  mes  Notes  fur  ie  Mtrevriux  Jub  fiU  yifm  de  Keve* 
„ lius,  que  je  foûinctual  avec  plaiflr  i U Critique  & aux 
„ Correnions  du  Doâeur  féUisr,  oudcquelqu'autre  hom- 
„ me  defintéreflé  , pour  ne  dooner  aucun  fujet  de  plainte 
„ 1 Hcvcliui.  Mes  Incoinnoditéi  & mes  affaires  m'ont  fl 
„ fort  ulonné  en  dernier  lieu,  que  j’al  fait  uès-peu  de 
„ chofe.  J'al  un  Ecrit  d'une  feuille  ou  deux , que  j’al  fait 
„ il  y 1 environ  cinq  ans  de  i£fH4tiime  teasperix 
„ te,  & que  j'ai  traduit  l’Eté  paJTé  en  Latin;  je  ferols 
„ bien  alfe  qu'il  vit  le  jour.  Minme  c'eil  ce  que  j'ai  de 
„ plus  prêt,  j'ai  delTein  de  l'adicver  le  premier  ode  vous 
„ renvoyer  , pour  en  difpofcr , félon  que  vous  le  trou- 
„ verez  i propos.  Ce  que  vous  me  marquez  des  papiers 
„ de  Mr.  timex,  qui  font  entre  les  mains  de  Mr.  Town. 

ley,  me  faltplalfir:  & j’efpére  de  vous  rendre  quelque 
„ fervice  dans  cette  affaire;  car  Mr.Tovrnley  en  agit  fort 
„ familièrement  avec  n»i , & me  promet  de  me  rendre 
„ tous  les  feiviccs  qu’il  pourra  dans  met  études.  Mais  je 
„ crois  qu'avant  que  celle-ci  vous  parvienne , vous  le  ver- 
„ rez  ê Londres , car  il  m'a  mandé  il  y a environ  dix 
M jours,  qu'il  avoit  deflein  de  partit  pour  cette  Ville  Lun* 
„ di  dernier  , ainQ  je  compte  qu'il  y fera  i 1a  fin  de  cette 
„ Semaine.  Je  pars  fur  la  fin  de  ce  mois  pour  la  Comté 
,,  de  Lancaller,  & je  vais  tout  proche  de  chez  Inl  ; je 
„ rinvltcral  è me  venir  voir , s’il  cil  de  retour  de  Lon- 
„ drei.  En  attendant  fi  vous  ou  Mr.  Jtnes  Moort  pouvez 
„ le  rencontrer,  vous  ferez  bien  de  le  preffer  li-deffus; 
„ & n Je  poil  faire  tjuclque  chofe  , lorfeue  j'irai  dans  la 
„ Comté'  de  Lancafter,  vous  n’avez  qu  è me  le  faire  fa* 
„ voir,  A je  vous  promets  de  ne  me  point  épargner  pour 
„ ramaiTer  des  Papiers,  ou  pour  mettre  en  ordre  ceux 
„ qui  me  tomberont  entre  les  mains,  ou  qu'on  me  cou* 
y,  fiera.  Je  vous  prie,  Moofleur,  de  me  donner  de  vos 
,,  nouvelles  li-deffus  dans  1a  quinzaine,  car  je  ne  pais  fa- 
„ voir  le  tenu  précis  de  mon  départ.  Avant  que  de  finir 
,,  je  dois  vous  faire  mes  remerclmeni , aufli-bien  qu'i  Mr. 
„ //étJet,  de  ce  que  vous  m'avez  procuré  mes  Verres.  Ils 
,,  font  fort  bons  pour  un  Tube  de  13I  pieds , mais  Us 
,,  donnçnt  quelques  couleurs  , i quoi  il  ne  fera  pas  aifé 
a,  de  remédier,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  fort  petite  ouver- 

„ turc  devant  le  Verre  Objeftif faites  mes  coffl* 

,,  plitncns  je  vous  prie  i Mr.  Mitre;  je  Us  fon 
aa  a je  ne  la  trouve  pis  trop  difficile  pour  mol  ; je  me 
a,  propofe,  quand  j'aurai  un  jku  de  loiflr,  de  me  pooffirr 
„ un  MU  dans  la  Géométrie.  " 

Il  s'exprime  en  ces  termes,  dans  la  Lettre  datée  de  ^r* 
by  le  13  May  1671.  „ Ecrivant  è Mr.  OUtnbvrg  j'al  jugé 

a,  i propos , d'inférer  celle-ci  dans  fa  Lettre J’ai 

a,  envoyé  è Mr.  OUniurg  mon  obCrrvatioa  de  i’appro* 
M dM  de  U Lune  de  l'Etoile  dans  la  Vierge  tu  9*~S3'i 
deoi  la  Latitude  eft  x«-io'  Motd,  A qui  efl  de  U qua- 


a,  triéme  grandeur;  je  l'ai  vuë  couverte  par  le  c6té  obfcur 
„ de  la  Lune,  è la  X-atitude  d’un  peu  moins  que  la  partie 
„ inférieure  de  ta  FrtfimtUe , Jupiter  étant  à la  luuteur  de 
t,  je  conclut  qu'il  étolt  9 h.  KS'«3o‘*.  Je  n'al 

„ nas  obfervé  le  moment  précis  de  l'éaicrfloD  , parce  que 
„ i'étois  occupé  ailleurs  , mais  étant  retourné  au  Télefco- 
n pe,  je  trouvai  que  l'Etoile  étoit  éloignée  du  Difquc  de 
„ la  Lune  de  toute  la  largeur  du  Peiux  Meeiis , a plus 
,,  élevée  que  toute  la  longueur  de  la  partie  fupétleute  de 
„ cette  Mer.  Arat  prit  mon  Quart  de  Cercle  , je  pris 
,,  la  hauteur  de  la  partie  rupéricure  de  U Lune , que  je 
„ trouvai  de  3t^S  ; ainfl  la  hauteur  de  l'Etoile  étoU  de 
M 7i"-4S'»  A il  êtoic  10  h.  2V-36'.  Je  remarquai  que  Ju* 
„ plter  étoit  è 33*-36'  ; ce  qui  donnoit  pour  l'heure 
H io-as'-oo".  Je  fuit  perfuadé  que  les  tems  font  pris  ex* 
„ lâcaicnt , car  ils  marquent  à peu  près  la  même  durée , 
„ A font  d’accord  i tout  prendre  avcc^cs  Tables;  msit 
,,  ils  font  du  moins  10  llnoa  i$  minutes  plut  tard.  Te  voua 
„ prie  de  me  mander  fi  quelqu'un  de  vMre  connoimince  a 
„ obfervé  ce  Phénomène  , dont  le  Calcul  fe  trouve  avec 
„ les  autres  dans  les  Tran/aÛimr.  Si  vous  avez  quelques 
„ Obfcrvaiioni , je  vous  prie  de  m'en  faire  part.  J'ai  en* 
,,  voyé  i Mr.  Oldcoburg  le  calcul  du  paffage  de  la  Lune 
„ devant  Jupiter  le  ao  Septembre . vert  le  tems  du  Lever 
„ du  Soleil;  je  ne  douce  pas  qu’il  ne  vous  le  commun!* 
„ que,  fl  vous  le  fouhaittez,  car  je  n'ai  pas  te  tenu  de  le 
„ copier  à préfent , mais  vous  ferez  le  enaître  de  l'avoir 
„ quand  il  vous  plaira." 

Il  écrit  dans  la  Lettre  datée  de  Derby  le  to  Juillet  1671. 
„ J’ai  achevé  la  Copie  de  mes  Tables  Solaires,  A je  n'at* 
„ tends  qu'une  occalîon  pour  vous  l'envoyer  fùremenC 

», J’ai  vu  ici  la  fcmainc  pafféc  un  jeune  garçon , 

M nommé  SmeMy,  Igé  environ  de  quatorze  ans,  qui  avoit 
„ une  double  rangM  de  dents  i la  mâchoire  fiipérieore 
„ tout  autour  , excepté  que  la  troifléme  dent  de  chaque 
»,  côté,  i compter  de  celles  de  devant,  font  venues  après 
„ les  autres  : il  a encore  la  moitié  d’une  troifléme  ran* 
„ géc,  qui  eff  plus  en  dedans  du  côté  du  palais.  De  ces 
„ deux  rangées  extraordinaires  » les  deux  aencs  de  devant 
„ de  1a  féconde  rangée  ne  fout  venuds  que  depuis  un  an , 

„ A les  autres  depuis  flx  mois  ou  moins le  gar- 

„ çon  eft  Gtin  A plein  de  feu;  feukmeot  dans  fon  enfuce 
„ il  a été  eftropie  i un  genou.  " 

La  Lettre  datée  de  Derby  le  premier  d’AoIlt  iÔ7l  con* 
tient  ce  qui  fulL  „ Je  vous  envoyé  avec  celle-ci  mes  Ta- 
„ bici  Solaires  par  mon  compagnon  d'EcoléMr.&rgranl, 
,»  quoique  je  n'y  aye  pas  ajoèté  les  Diamètres  du  ^lell» 
„ mais  je  me  propofe  de  vous  les  envoyer  avant  que  les 
„ Tables  s'impriment  pour  les  y joindre , ou  pour  les  met* 

,,  tre  avec  te  relie J’ai  de  fi  fréquentes  dilirac* 

„ Ctoiu,  A je  fuis  fi  fort  détourné  de  mes  études,  que  je 
„ crains  de  ne  trouver  que  difficilement  le  tems  die  copier 
»,  ce  que  j’ai  fait  fur  Monfleur  Ileotiitts  ; A cela  ell  fi 
„ étendu,  qu'il  m’eu  cooteroit  plus  de  tems,  que  je  o'en 
„ pourrai  vraifemblablemenc  ménager  pour  l'abréger.  Je 
„ me  crois  obligé  de  continuer  mes  Catalogues  annuels 
»,  des  Phénomènes  de  la  Lune,  Ouvrage  non  feulement 
„ néceflaire,  mais,  fi  je  ne  me  flsne  pas  trop,  qui  fait 
„ honneur  à nos  Compatriotes  , A qu'il  oc  faut  pas,  par 
„ ceue  raifon  , difeontinuer.  Le  tems  que  mes  mdifpuQ- 
»,  tioDS  A mes  affaires  me  permeuenc  de  ménsger  efl  (1 
,,  borné,  qu'il  n'ell  guéres  pollîble  que  je  rempUffe  ces 
„ deux  tiebes.  Difpenfez  moi  donc  , je  vous  prie,  Mon- 
„ fleur,  de  vous  fournir  ce  que  j'ai  fait  fur  Hme/iar,  d'au* 
„ tant  plus  que  cela  pourrolc  l'indifpofer  contré  la  Sodé- 
n té  d'Angleterre , qu'il  honore;  permettez -moi  de  ^Irs 
„ feulement  mes  nouveaux  calculs,  d<mt  je  n'ai  pas  enco* 
»,  re  un  feul  chiffre.  Si  vous  jugez  qu'ils  ne  lolent  pas 
„ fort  nécefiàires,  je  n'y  penferal  plus,  A j'achévenl  mes 
„ Noces  fur  Hevelius  avec  toute  la  diligence  Atoutlemé* 
„ nagement  pofitble.  J'aurai  peut-être,  avant  qu'il  foie 
„ longteiiis,  une  occaflon  pour  Dantzig;  je  pourrai  peut* 
„ être  bien  lui  écrite»  A rinfotmer  moi-mimc  civilemenc 
„ des  erreurs  où  il  efl  tombé.  En  attendant  le  foùmets 
„ mes  deffeins  i votre  jugement , étant  réfolu  de  me  con* 

»,  duirc  en  ceci  félon  vos  avis Je  ne  puis  que 

„ me  réjouir  avec  vous  de  votre  Corrcfpoodancerrançol* 
„ fe  ; mais  je  crains  que  vous  n'ayez  donné  i ca  Mefiieurs 
„ une  idée  de  ma  cûaeité  fort  au-deffus  de  ce  qu’ils  trou* 
„ veroDt.  Je  fouhaltterois  bien  favoir  fi  vous  leur  avez 
„ coaununlqué  quelqu'un  de  mes  Calculs  ou  de  mes  peti- 
„ tes  Obfrrvations , A cc  que  vous  avez  eu  en  retour. 
,»  J’entrerai  avec  plaillr  en  corrcfpoQdancc  avec  les  Aflro* 
„ nomes  François,  i la  première  occaflon  favorable, mais 
n pas  avec  trop  de  précipitation.  J'ai  pluficurs  ObfWva* 
„ lions  du  paluee  de  la  Lune  par  devant  les  Etoiles  Fi* 
»,  xes.  A leurs  Diamètres,  par  Mr.  Cq/èofgnr,  qui  fetrou- 
„ vent  dans  fes  Lettres  r je  ne  croi  pas  devoir  lescommu* 
„ niquer  encore,  ni  acheter  à ce  prix  le  commeree  de  cet 
„ Meffieurs , les  François  n’ayant  encore  rien  de  cotn- 
„ paîable  i cela  pour  l'cxaAltudc.  A l'égard  de  ma  peti* 
„ te  pièce  de  Æ^iutitne  umptrit , je  n'en  ai  point  de  CO* 
„ pic  parÛte,  ainfl  je  ne  ^lis  vous  l'envoyer;  mais  je 
„ leur  conuDUoiqucral»  ii  vous  ne  l’avez  déjà  faix,  mea 
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Ooâeur  Wroe , pour  lors  Membre  du  Collège  de  Jéfus  dans  cette  ViUe%  avec  lequel  il  eue  un  aflêj 
grand  commerce  de  Lettres  pendant  les  quatre  années  fuivantes.  U fe  fit  aufli  immatriculer  comme 
Ëmdiant  du  Collège  de  Jéfus.  Au  Printemps  de  rannèe  1 67a  » il  tira  des  Lettres  de  Meflîeurs  Gal^ 
coigoe  & (>abcr&,  diveiiès  Obfervadons  qui  n'avoiem  point  été  publiées,  il  les  traduiCt  en  Ladn. 

U 


„ Obfervatiotu  de  U dernière  EcllpTe  vifîble  dn  Soleil, 
,,  du  pallâgc  de  ia  Luoe,  & la  lide  dcqudqacs  Phéao- 
„ tnéocs  i-venir.  ” 

Voici  ce  qu'il  mande  dans  la  Lettre,  datée  de  Derbjr  le 
8 Novembre  i6V-  » J'>i  ^ prêtent  quelque  chofe  d'ei- 
„ uaordimire  pour  vos  Correrpondans , & j'en  aurai  da> 
„ vantage  de  jour  en  jour.  Le  dernier  jour  d'Oâobre  j'aJ 
,,  obrcivé  avec  mon  Télefcope  de  quatorze  pieds  &avec 
„ le  MicTOHiéirc  de  T^niey  les  ditianccs  des  Pléiades, 
M que  vous  verres  ci-dellbus;  je  les  ai  coœparéa  avec 
„ celles  que  j'ai  trouvées  dans  les  papiers  de  Ca/irW^, 
„ & avec  celles  de  il/utur  dans  RktMus.  " Id  Mr.  nam> 
flced  avoit  inféré  un  pian  des  Pléiades. 

Il  marque  dans  la  Lcure  datée  de  Derby,  le  Janvier 
M J'ai  vu  les  TranftSimu  du  mois  de  Décembre, 
„ où  Mr.  Oldenbur;  a Inféré  quelques  lignes  de  ma  Lee- 
„ tre , fur  les  Bliénoménes  de  &iuri>e;  je  fuis  fort  aife  de 
I,  voir  que  mes  Obrerratiotu  s'accordent  G bien  avec  ceU 
„ les  des  Aflronomes  Francis.  Vous  pouvez  dire,  que 
„ j'ai  vu  cette  Planète  la  nuit  du  nouvel  an  avecmonlong 
„ Téiefeope . & mon  Verre  convexe.  Mais  ni  moi , ni  un 
I,  jeune  bomme  qui  écoit  avec  moi , n'avons  pu  apperce- 
„ voir  aucune  partie  de  l'anneau  , quoique  nous  vllEom 
„ Saturne  alTes  dairement.  j'ai  piuucurs  fols  mefuré  les 
n demi  diamètres  du  Soleil,  & pas  une  de  mes  Obferva* 
„ tioDs  ne  lui  donne  dans  fon  Pitigéi  moins  de  KS',  24" 
„ ou  as".  Je  crois  vous  avoir  communiqué  quelques  me- 
„ fuies  de  Tes  Diamètres,  quand  ü paroit  elliptique;  G je 
,,  ne  l’ai  pat  fait , je  le  ferai  au  premier  ordre  que  vous 
„ m'en  donnerez  , car  je  regarde  la  meilleure  parde  de 

mon  travail , comme  une  ebofe  qui  vous  appartient, 

„ c'eft  une  dette  dont  je  doit  m'acquitter.  Je  fuis  occupé 
„ à préfent  i exfraire  des  Lettres  que  Mr.  Gajc$ignt  & 
„ Mr.  Crdbtfit  fe  font  écrites . quelques  Obfcrvatîons  ; j'y  en 
„ trouve  de  fort  czaAes  de  rticlipfe  de  la  Lune  du  10  Dé* 
,,  cetnbre  1638.  & de  celle  du  Mleil  du  az  May  1639; 
„ celles-ci  de  Mr.  G^etignt,  cclles-li  de  Mr.  Craftrrre;  G 
„ elles  ne  font  point  parmi  les  papiers  de  Mr.  Hurrax , & 
„ que  Mr.  rawnJry  le  veuille  permetae,  on  fera  bien  de 
„ les  yajoûter;  vous  me  ferez  plalGr  deme  marquer  ce 

„ qu'il  y a déjà  d'imprimé Si  Mr.  Jmm  Mmti  s'oc- 

„ cupe  encore  de  ce  qui  fej^e  dans  le  Gel,  je  l'infor* 
,,  merai  â lems  de  quelques  Phénomènes  à obfcrver,dont 
„ il  n'dl  point  parlé  dans  les  Tr4uijaùiens  , & je  lui  corn* 
,,  muniquerai^  quelques  Obfervatioiu  faites  avec  le  Micro- 
„ mètre  , dont  il  m'a  Âic  préfent,  & qui  par  cela  même 
„ lui  font  dùSs.  J'ai  lu  £>*  Meuttn  de  Æquatiotu  Umptrij{ 
f,  fea  remarques  fur  les  Equations  des  autres  font  aifées  à 
„ réfuter,  mais  j'épargnerai  lé-deiTus  vos  G>rrcrpondans. 
„ S'il  y en  a quelqu’un  qui  veuille  convenir  avccmoi  d'ob- 
„ ferver  les  Diamètres  des  Planètes,  & furtout  cctix  du  . 
„ Sojell  & de  la  Lune  , avec  les  Phéimaiéocs  de  Jupiter 
„ & de  fes  Satellites , je  ne  manquerai  pat  d'obfervcr  de 
,,  mon  câté  , autant  que  ma  faoté  & le  tems  me  le  per- 
„ mettront.  Pendant  tout  le  tems  que  j'ai  obfervé  le  So* 
„ icil , je  n'at  pu  y découvrir  de  taches  , tout  fon  difquc 

„ étoic  parfaitement  clair Je  vous  aurois  envoyé 

„ le  deuein  de  mon  nouveau  Micromètre  , mais  j'en  en- 
„ voyai  dernièrement  un  i Mr.  TmbhUj;  j'attens  d'en  fa* 

„ voir  fon  fentiment,  at'ant  de  penfer  à le  fiurc  aller  plus 
„ loin.” 

La  Lettre  datée  de  Derby  le  ro  Février  id?!  porte: 

„ Je  vous  al  éalt  il  a’y  a que  peu  de  jours,  ainG  je  n'ai 
„ pas  grand'  chofe  i vous  mander  aujourdhui ....  I..e 
„ Gd  ne  m'a  point  été  favonble,  n'ayant  eu  qu’une  feu* 
,,  te  nuit  de  tems  fcrcin,  celle  du  premier  de  Février,  oii 
„ j'ai  obfervé  l'immerGon  du  premier  Satellite  dans  l’om- 
„ bre  de  Jupiter.  & l’approche  du  trolGémc  du  corps  de 
„ la  Planète,  ce  dont  j’ai  rendu  compte  i Mr.  Oldcnburg 
„ dans  une  Lettre  écrite  ces  jours  paiTés.  Je  fuis  occtipé 
„ i préfent  à extraire  certaines  choies  des  Lettres  de  Mr. 

„ Gafitigni  i Mr.  Craétrée  , & les  réponfes  de  celui-ci; 

„ mais  je  trouve  qu’il  manque  quelques  plant  & quelques 
„ papiers,  que  Mr.  CrabtrM  ne  peut  avoit  négligé, mais 
,,  on  fuppofe  qu'ils  font  tombés  entre  les  mailRS  de  Mr. 

„ jottb  Moore.  Je  vous  prie  de  lui  dire  ce  que  je  fus, 

„ quand  vous  le  verrez  ; iis  font  inutiies  étant  détachés, 

,,  ainfi  il  feroit  bien  de  les  remettre  entre  les  maint  de 
„ Mr.  TMvnley, qui làitéquelles Lettres  ils  fe  rapportent." 
Il  envoyé  dan»  cette  Lettre  le  Diamètre  du  Soleil  du  s , 
9.,  10  , it , Il , 1$  de  Janvier  ét  du  premier  de  Février 
IC71. 

Il  écrit  dans  la  Lettre  datée  du  ao  Février  rd?3  ce  qui 
fbit:  „ Mr.  Haltm  traduit  en  Anglois  Vindiet  de  la  Lim 
„ f de  pour  que  m puillê  l'examiner,  j'ai  de- 

,,  puis  peu  écrit  i la  prière  ae  Mr.  Tmanlej  , & je  lui  ai 
„ envoyé  VHtfifirt  de  l'Ufagt  du  Grain  gtnti  {Hijlory  ^ 
„ Maltmg).  J’ai  commencé  Te  Traité,  fur  les  Oitlaucesa 
„ les  Diamètres  des  Planètes , que  j’ai  promis  dans  ma 
„ Lettre  i Mr.  Oldenbu^  : mais  je  ne  pourrai  aller  que 
„ fott  lentement,  à caufe  que  quelquefois  mes  Infirmités, 

,,  & plus  foovent  encore  mes  affaires  interrompent  mon 
„ travail.  Ce  que  j'ai  certainement  appris  par  mes  Obfer- 
„ vations , 0*611  que  le  Parallaxe  du  Soleil  n'dt  pas  au* 


„ delà  de  to* , & probablement  que  de  7”,  ft  fon  éloi* 
„ goement  de  la  Terre  de  zdooodemi-diamétres , éloigne* 
„ ment  dans  lequel  perfonne  n’a  encore  ofé  le  placer,  & 
„ qui  ell  le  triple  de  ce  que  j'ai  fuppofé  ci-devant 
„ mes  Tatlet  Salaire/.  " 

11  mande  dans  la  Lettre  datée  de  Derby  le  i d’Avril 
167a.  „ Le  papier  ci-joInt  coniieni^la  dernière  Obferva* 
„ tion  du  palTa^  de  Jupiter  devant  une  Etoile  Fixe  & une 
,,  autre  que  j'ai  faite  drauls,  avec  les  conféquenccs  que 
„ j'en  tire.  Comme  je  fuis  fort  occupé  dans  cette  faiion 
„ de  l’année,  je  vous  l'cnvoye  par  Mr.  Oldcnburg,  pour 
„ m’épargner  la  peine  de  copier.  J’efpére  que  voua  aurez 
„ re^u  l'avis  que  je  vous  ai  donné  que  j’avois  rc^u  l’Ou- 
„ viige  de  Mr.  //arrax,  & que  les  écUirciilêmens  fur  ma 
,,  dernière  vous  feront  aulE  parvenus.  J'ai  examiné  la  Fi- 
„ nu/ Jui  Sale  de  fiarrax,  & je  trouve  qu1l  n'a  pas  be* 
,,  foin  de  Comroenialre , Gnon  en  une  ebofe;  c'cli  qu'il  a 
„ fuppofé  le  demi  diamètre  du  Soleil  de  ao*  moins , ou 
„ plus,  qu’il  n'cG  réellemefK  , ce  qui  Gaie  que  fes  calculs 
H ont  befoia  d'une  légère  correéhoa  , que  je  ferai  par 
„ voye  de  Commentaire,  fî  vous  le  Jugez  à propos.  II  s 
„ pns  ks  Diamètres  des  Etoiles  Fixes  tropgrands,  la  feu* 
„ le  ebofe  que  Jdewliu/a  bien  corrigée;  & il  l'eft  tout* 
,,  i- fait  trompé  fur  les  Diamètres  des  PJanétes.  Mais  coin* 
„ me  je  oc  les  ai  pas  tous  ohfervés  moi-méme,  ce  que 
,1  j'cfpéie  de  faire,  s'il  plaît  i Dieu,  quand  j'en  trouve- 
„ rai  l'occafion  , ja  n’y  toucherai  point  ; ce  que  je  puis 
„ feulement  vous  dire , c'eft  que  ceux  qui  fc  trouvent 
„ dans  Netviitu  , excepté  ce  qui  regarde  Vénus  & Mcr- 
„ cure , font  tout  auili  fautifs  que  ceux  de  I/arrox.  Ht- 
„ wiiur  dans  fa  Venu/  /«*  Sale  s'eft  fort  trompé  au  fujet 
» de  l'Angle  Parallaâique  ; mais  cela  eft  fi  facile  i ranar- 
„ quer , que  je  ne  puis  croire  que  (I  jamais  il  relit  cette 
,,  Pièce  & fes  Notes , il  ue  a'anpcrçoive  de  fa  méprife. 
„ Je  trouve  par  mes  fréquentes  Ohrervations , que  le  Sa- 
„ tcllitc  le  plus  éloigné  uc  Jupiter,  s'éloigne  de  lui,  non 
„ feulement  de  23  demi  diamètres , comme  le  prétend  Caf- 
„ fini, mais  plutôt  de  24I  ou  J , comme  Mr.  Townlcy  me 
„ l'a  marqué  dans  une  Note  détachée:  A vous  pouvez  ca 
„ voir  la  preuve  dans  une  Obfcrvation  du  19 de  Mars, 
„ indiquée  parmi  les  autres,  fi  vous  les  avez.  Je  croi  que 
„ cet  Obfcrvations  font  les  plus  exactes  que  nous  ayons 
„ encore  eu  fur  cette  Planète  , & je  ne  douteioù  pas , 0 
„ nous  en  avions  un  petit  nombre  d'uitres  faites  en  dtff^ 
„ rens  endroits  de  fon  Orbite , qu'on  ne  pitt  déterminer  fon 
,,  mouvement  plus  exaâement , que  nous  ne  l'avons  en* 
„ ^refait,  ou  qu'on  ne  peut  peut-être  cfpérer  de  le  faire. 
»»  Je  ne pull  Croire  que  les  SatellUes  de  Jupiter  foientfujeu 
„ a de  grandes  inégalités  dans  leurs  mouvcmcos,  parce 
„ que  je  trouve  leurs  dillancet  de  citaque  côté  de  Jupiter 
„ égales  , dans  leurs  plus  grands  éloigneiueni.  Si  je  pou- 
„ vois  feulement  obfcrver  un  palisge  de  Mars  par  une  E* 
„ toile  i'izc.Iorfqu'il  efi  rétrogradé  (M  hi/  ae^rwUal  Jf- 
„ pearance)  je  ne  doute  pas  que  je  ne  pûlTc  déterminer  par- 
„ li  le  Parallaxe  du  Soleil  & b diftance  de  la  terre,  au0i' 
„ bien,  linon  mieux,  qu'on  ne  le  fait  par  aucunes  Obfer* 
„ vations  que  nous  ayons.  J'attens  l’occafion  de  faire  une 
„ pvcllle  obfcrvatioo  & je  l'ai  déjà  prévue , mais  un  pc* 
„ tic  accident  a Interrompu  & interrompra  un  peu  le 
„ cours  de  mes  Observations;  me  préparant  Jeudi  pafié  i 
„ obferver  le  Diamètre  de  Jupiter,  /c  piis  le  Verre  Ob* 
„ jeéUf  de  mon  long  Téleiwpe  pour  le  graiilêr  i ma 
„ chandelle,  comme  je  l'avois  fait  fouvent-  Comme  je  le 
M tenois  fur  la  fianunc  il  peu,  & il  en  buta  un  petit  éclat 
,,  dn  milieu , & le  verre  fc  fendit.  Je  n'obi  pas  le  tirer 
„ de  b piace.de  peur  que  je  ne  pùffe  pas  le  rejoindre  aullî* 
„ bien  «sans  la  fuite.  Je  le  garde , mais  je  n'ofe  rifquei  de 
„ m’en  fervir  pour  mrc  aucuns  Obfervailon  , quoique 
„ j'aye  regardé  la  Lune  au  travers, Aqu'ilip’ait  paru  qu'Û 
„ fervoit  auiff-bien  qu’auparavant.  '* 

Il  marqoe  dans  la  Lettre  datée  dé  Derby  le  17  Avril 
1672,  ce  qui  fuit.  „ J'ai  ré^u  votre  Letue  Ju  k duCou* 
„ ram , où  vous  me  témoignez  foubaitter  que  je  m'étende 
„ un  peu  davantage  fur  la  Théorie  de  1a  Lune  de  Mr.  Hsr- 
„ rdz,  pour  la  biisfaélion  du  Dofteur  WalUi.  Je  le  veux 
„ bien , & je  vous  envoyeral  avant  qu'il  foit  longtema  le 
„ calcul  complet  du  lieu  de  la  Lune  , é fo»  dernier  pafiâ- 
„ gc  fur  les  Pléiades,  félon  la  méthode  de  Harrax,  ames 
„ penfées  fur  ce  fujet  qaync  au  refte.  Je  fouhaitee  fort  de 
„ faire  des  Tables  de  la  Lune  (M  be  framing  Lmar  Nw/a- 
„ btrs),  mais  faute  d'Übfcrvations  fur  fon  Diaméuc  en 
„ Apogée,  je  crains  de  me  tromper;  car  la  Lune  en  Apo* 
„ gée  dans  le  Sagittaire,  defeend  fi  bat  cette  ahnée,  dc 
„ les  Refraftions  dans  les  hauteurs  de  b partie  méiidiona- 
„ le  balTe  diminueront  û fort  fes  Diamètres  verticaux  qu'Q 
„ n'y  aura  pas  moyen  de  tes  obferver,  & une  continuelle 
„ expérience  m’a  appris , que  ce  font  les  feuU  que  l'on 
„ puiflTe  obferver  avec  la  précifion  nécefiâtre  ; ainfi  je 
„ crains  que  je  ne  fois  obligé  d'attendre  pour  cela  jufqu'à 

l'année  1674  ou  1075.  J'approuve  fon  la  forme  de  la 
M Théorie  dc  Mr.  Herrax  , & l'ayam  examinée  pluGeurs 
» fois,  je  trouve  que  nous  pourrions  calculer  la  place  de 
„ la  Lune  dans  fon  orbite  , prefque  aufli  aifément  que  la 
,,  place  elliptique  d'aucune  autre  Planète,  s'il  y avoit  des 
» Tablty 
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Il  acheva  de  cranlciire  les  papiers  de  Mr.  Gafcoigne  le  12  May  1672.  Panni  les  Lettres  de  ce  Sa- 
vant, il  en  trouva  quelques-unes, où  Mr.  Gafcoigne  montroic,  comment  les  Images  dès  Objets  éloi- 
g!^  le  peignent  fur  la  bafc  d’un  Verre  Objeftif  convexe i ce  qui  mit  notre  Auteur  au  fait  delta  Diop- 
uique  en  quelques  heures  : il  avoir  lu  auparavant  la  Dioptrique  de  Defeartes,  mais  il  n'y  avoit  pas 

ap. 


„ Tables  pour  fa  Méthode  ; aiDfi  je  me  propofe  pour  la 
„ commodité  des  calculs,  de  les  corriger,  dés  que  je  pour* 
„ rai  trouver  al^z  de  lolilr  . & j'er^re  que  l'Ëié  me  le 

„ procurera Depuis  que  j'ai  caiTé  moo  Verre , le 

„ Ciel  n‘a  été  propre  i faire  des  ObfervatlOBS  que  hier , 
„ ayant  couvert  la  partie  de  mon  verre,  qui  eit  rutnpuS 
„ de  la  plus  grande  pièce, j‘ai  obfervé  le  Diamètre  du  So- 
„ leil  5325  = 3*'  — 58*  » ce  qui  fiivorife  l'Excentricité 
„ exaftemenc  égale  des  deux  edeés  (<xo8/y  bi/tSed  Exetn- 
I,  irfcity)  & le  demi-diamètre  du  Périgée  i6'—25‘*.  “ Cette 
Lettre  contient  quelques  remuques  fur  lt  Lettre  de  Mr. 
Ntvrtm  fur  les  Cmirurr. 

lt  dit  dans  la  l.citre  datée  du  6 May  1672.  „ T'ai  reçu 
„ deux  de  vos  Lettres , qui  m’apprennent  ce  qu'il  y 3 ac* 
„ tucllcment  de  nouveau , je  vous  en  remercie  de  tout 

„ mon  cteiir J'erpére  que  vous  aurez  i préfent  re- 

„ fu  la  Lettre  que  je  vous  ai  énite  parMt.  &rgrant 

„ je  vous  manuois  dans  cette  Lettre  que  je  vous  envoyé- 
,,  rois  les  TMts  Lmairti,  Lundi  prochain.'’ 

Il  marque  dans  la  Lettre  datée  de  Derby  le  13  May  fui* 
vant.  Vous  recevrez  avec  celle -ri  les  TtbUt  Limuret 
f,  promifes , i'v  ai  ajottté  une  Conduikm , que  je  vous  ad- 
„ aretlê.  Mais  l'envie  d'être  court , 4 de  ne  toucher  i 
,,  rien  de  cc  que  Mr.  Hmtox  a fait , m'a  obligé  de  ferrer 
,,  mes  iddes.  ]c  me  donnerai  un  peu  davantage  carrière 
,f  ici.  Mr.  Hirrn  nous  a fort  bien  montré  la  Ubrotùm  de 
„ l'Apogée  de  la  Lurw  • mais  il  ne  me  parolt  pas  heureux 
,t  dans  la  aufe  qu’il  allignc  de  cette  libration.  CcT qu'il 
„ dit  de  l'atiraâion  cme  le  Soleil  fait  de  ce  bout  de  l’Axe 
„ du  Synême  qui  ch  proche  de  lui , eÙ  pris  des  îdéei 
,,  creuin  de  Kepler.  Mr.  Flmfletd  propofe  enfuitc  (a 
folutlou  , & continué  après  en  ces  termes.  „ Vous  avez 
„ quelquefois  témoigné  foubaitter  favoir,  ce  que  je  trou* 
„ vols  i reprendre  dans  l’Edition  que  HevtUut  a donnée 
„ de  la  Fmtu  fui  Stlt  de  Htntx.  je  neTerois  pas  bien 
„ aife  que  tout  le  monde  fût  ce  que  j’ai  contre  ce  Grand- 

„ homme:  La  principale  caufede  fonerreurdaosfonCom- 
„ osenuire  fur  ce  Traité  , c'eù  ou'il  l'elt  trompé  au  fujet 
„ dé  l’Angle  Parallaftique  ctlculé  par  Mr,  Jltrrix  i 

**  h , • • 
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M qui  font  les  Angles  que  fait  avec  l'Ecliptique  une  Ligne 
„ qui  pelTe  par  le  Centre  du  Soleil  & de  Vénus  ; ou  qu'il 
•„  a employé  le  ^..^ECV  au -lieu  de  CL.  Ce  qui 
,,  a été  la  fource  de  tant  de  bevués , & de  faulTes  correc- 
M lions  qu’il  a faites  des  Ouvrages  de  Mr.  /firrtx,  dans 
M la  fuite  de  fes  Commentaires.  Il  trouve  Mr.  Utrrcx  en 
w défaut,  pour  s'écre  trompé  fur  le  Diamètre  des  Plané- 
■>  (es.  & lui -même,  G l’on  y prend  bien  garde,  ne  fe 
„ trompe  pas  moins,  quoiqu’il  paroüTe  obferver  un  peu 
„ mieux  la  proportion.  Son  plus  grand  Diamètre  de  Ju- 
».  piter  n'eÛ  que  de  24*  } : & je  trouve  cependant  que  Mr. 
« Os/cMgtw  l'a  obfervé  une  fois , ezaAement  dit  - il,  de 
M 5r.  je  l'ai  vu  au-deià  de  40',  A Mr.  Tuviniey  pas  lu- 
••  defTous  ; à.  qu’il  e(l  abfolutnent  d'autant,  c'eG  ce  que 
.•  prouvent  clairement,  ce  qu’on  a obfervé  des  éloignc- 
M mens  des  Satellites  du  Centre  de  Jupiter,  mis  en  mlnu- 
tes  & fécondés,  & comparés  avec  les  Diatnétrei  fuppo* 
« fés.  Mais  Mr.  Horrtx  s'efl  trompé  par  rapport  au  Dit- 
« métré  du  Soleil,  qu'il  fixe  31'.  30*',  au -lieu  que  mon 
••  ObfervatioD  lui  donne  32' •>42".  Hevelios  l’a  mis  À 
*•  32'— 30".  Dans  fon  Comnvenuire  fur  le  Ciapsire/ixié. 
*•  m,  p.  124.  fleveliua  a auGî  donné  les  Parallaxes  de 
•>  Longitude  & de  Latitude,  félon  fon  Hypotb^c,  qui 
f fuppofe  que  la  diGance  du  Soleil  de  la  Terre  eil  de 
M 5064  dcmi-dlainétres  de  la  Terre,  & fa  Parallaxe  Hori- 
>•  zontale  de  41'.  Je  ne  fai  fur  quelles  preuves  il  fefonde, 
- n'y  ayant  rien  li-dclTus  dat>i  ce  quel  j'ai  ru  de  lui; 

mais  j'efpére  i la  prochaine  Apparition  Rétrogradé 
••  ebnnietl  ytpparititn)  de  Mars . ou  i la  fin  du  mois  de 
» Septembre  prochain , de  faire  des  Obfervaüoni  fur  cet* 
te  Planète,  qui  ferviront  é en  faire  connoltre  la  Parai- 
••  taxe,  & par  conféquent  celle  du  Soleil.  J’avois  efpéré 
» de  jtouvoir  robfcrver  ce  matin , mais  le  Ciel  a été  cou- 
*•  vert  de  nuages  ; s'il  s'éclaircit  avant  Mardi,  je  ne  dou- 
••  te  pas  que  je  ne  puilTe  robfcrver  cxaâement , & mefu- 
» rer  fon  diamètre  , ce  que  je  n'ai  encore  pu  faire  com- 
*>  me  il  faut.  J'ai  obfervé  le  retour  de  Jupiter  i l’Etoile 
••  de  la  Vierge  qui  cft  au  9^ .^58".  SI  vous  le  fouhoittez, 
•>  je  vous  cnvoycral  cette  Obfcrvation  , ft  celle  que  j'au- 
••  rai  faite  fur  Mars,  quand  j'aurai  eu  de  vos  nouvelles 
Depuis  que  j'ai  écrjt  ceci.  J’ai  re^u  votrê  Let- 
tre  du  13  du  Courant.  J’ai  collé  de  nouveaux  Nombres 
•»  félon  le  Méridien  de  Derby, oSo  qu'ils  s'accordeniii’au- 
» tant  mieux  avec  les  Nombres  Solaires.  Je  les  ai  coilét 
•>  de  manière  qu'en  les  levant,  vous  trouverez  deiTous  ceux 
w qui  font  au  Méridien  de  Londres  ; mais  G vous  approu- 
•*  vez  ceux  qui  font  écelui  de  Derby,  pour  les  faire  mieux 
» accorder  avec  les  Nombres  Solaires,  onpourroit  met- 
••  ne  pour  titre:  Lmarts  Numeri  ai netivus 
“ ixttgiMim  êb  jSfinrwn»  jercffiia  üorroxio. 


„ ai  MtriHanum  Dtrhût  nui^itai  Cariianmt*  eppUi  in  îp. 

„ ftftré  mius  Atigli»  umüucû  fiü , occmmodsit  ai  J.  P.'* 
La  Lettre  datée  de  Derby  ie  20  May  1072  contient  ce 
qui  fuit.  „ J'ai  dcrniércmeot  ob&rvé  uèt-exaélemeoi  U 
„ dillance  de  Mars  d'une  Etoile  Kxe.  J'ai  fait  la  femai- 
„ ne  palTée  des  Equations  pour  la  plus  grande  Excentrl- 
„ cité  de  la  Lune  fclon  Htntx,  ces  dernières  font  prêtes. 
„ Cette  Semaine  je  calculerai  plus  cxaAemenc  les  Êqna 
«ions  des  Apogées , & des  Excentricités , & je  réduirai 
„ les  mouvemens  moyens  au  tenu  ordioairé.  AioG  doiu 
„ quinze  jours  ou  trois  Semaines  au  plus  , je  voua  en- 
,,  voyeni  les  Tables  Lunaires  , G Dieu  me  conièrve  la 
n fanté.  J'aurai  d préfent  plus  de  tems  que  ci-devant.  J'ai 
,,  dcITeln  auŒ  de  marquer  les  Erreurs  qui  fe  trouvent 
H dans  les  Notes  de  Hcvrlius  fur  la  Vtiait  fvbSaU,  & du 
„ vous  les  envoyer  aulG- tdt' que  j'aurai  achevé  les  nou- 
„ velles  Tables  Lunaires.  Je  ne  vous  envoyerai  point  mon 
„ Obfetvation  de  Mars  , iufqu'à  ce  que  j'CD  aye  quelques 
autres , que  je  compte  de  laire  dans  le  mois  prochain. 
Lettre  du  30  Mav  iô7t  „ l'ai  achevé  ce  matin  mes  Ta* 
„ blés  pour  1a  Théorie  de  namx,  je  les  mettrai  au  net 
„ & vous  les  envoyerai , avec  une  petite  eiptlcalion  de  U 
,,  Méthode  du  Calcul,  félon  que  mon  tems  & mes  alFai- 
H res  me  le  permettront.  J'eÿérc  de  vous  les  dépécher 
,,  de  Lundi  prochain  en  huit.  J'ai  dernièrement  obfervé 
O le  retour  de  Jupiter  1 l’Etoile  qui  eG  dans  la  Vierge  au 
»>  58*  ; mais  je  n'ai  pas  eu  encore  le  tenu  de  le  met- 

„ tre  dans  mon  Recueil, et  de  calculer  le  tems  par  la  hau- 
„ leur  obferrée,  mais  vous  aurez  cette  Obfcivatioii  avec 
„ les  l'ables  Lunaires." 

Lettre  de  Derby  le  13  Jnln  itfyi  „ J’atirois  remis  Lim- 
« di  paffé  à notre  Courrier  mes  'Tables  Lunaires  fclon  lo 
M SyftêiDc  de  Mr.  Harrox , mais  quelques  affaires , qui  me 
H font  furvenuês  par  la  mort  de  mon  oncle,  m’ont  G fore 
»,  détourné , que  je  n'ai  Gni  que  ce  matin.  J'efpére  ce- 
» pendant  que  vous  ne  les  aurez  pas  plus  tard  pour  cela, 
„ car  je  vous  les  ferai  remettre  par  un  de  nos  Procureurs. 
„ i ta  Gn  de  cette  Semaine , ou  au  commencement  de  l'au- 
,»  tre.  Je  vous  ai'addreffé  une  Lettre  Latine , oii  je  rends 
„ compte  des  changemens  que  j'ai  fiics  dans  la  forme,  Sc 
„ oà  j'explique  mon  fenriment  fur  l’Equation  du  tems.  le 
„ changement  d'Exceotricité,  & la  Variation.  Je  Tuppofe 
„ oue  vous  faites  hoprimer  avec  les  Ouvrages  de  Mr. 
»,  Jlorrax,  la  Lettre  de  Mr.  Crabtrée,  qui  contient  celte 
,»  Théorie;  car  ta  Théorie  qui  fe  trouve  dans  h Lettre 
H du  10  Décembre  1638 , n'cll  pas,  comme  je  le  vois  par 
,,  quelques  papiers  déuchés  & [Urfcs  brouillons, celle  fur 
„ laquelle  Mr.  Htrrtx  l’eG  déterminé;  d'ailleurs  la  partie 
H Optique  de  TËquaiion  n'y  varie  point,  mais  feulement 
H ie  Foyer  du  mouvement  moyen,  ot  l'Equation  Phyfique, 
M defone  que  la  diGance  de  la  Lune  de  la  Terre  ne  varie 
„ pas  au-deli  de  cinq  demi-diamétres  de  la  Terre,  au-licu 
„ que  dans  fcs  Ecrits  ps^éricurs  il  dit  que  les  EcHpfcs 
„ exigent  que  cette  variation  foie  mJfe  à plus  de  fept:ain- 
„ G vous  avez  bien  fait  de  fupprinier  cette  Lettre , m,i:s 
„ je  fuppofe  que  vous  donnerez  é la  place  celle  de  Mr. 
„ Oohrér , qui  fervirz  d'introduftion  d la  mienne.’* 
l.cure  de  Derby  le  10  Juillet  I671  .,  Je  vous  envoyé 
„ ci-joint  le  Catalogue  que  je  vous  ai  promis.  J’ai  cholG 
„ les  Villes  oii  l'on  a nit  des  Obfervatlons  CéleGes  ; & 
„ celles  olije  n'ai  pas  trouvé  qu'on  en  ait  fait,  je  lesainn- 
„ gées,  en  comparant  enfemble  leurs  poGiions  Air  nos 
„ Cartes:  mais  je  n'ofe  me  6er  i cela;  car  en  compannt 
„ enfemble  les  Obfervations  de  l'élévation  du  Pôle  s d'R- 
« cllpfes  faites  en  mène  tenu  en  divers  lieux,  je  trouve 
„ qu  elles  mettent  l'Iulie  trop  prés , & toutes  les  Villes 
„ de  Pologne , d'Allemagne  A de  France  trop  loin  ; je  m» 
„ fuis  fervi,  li  0(1  j'en  ai  eu  befoio,  des  Cartes  de  Speed, 

,,  mais  je  ne  les  trouve  pas  bonnes  Je  vou* 

M drois  bien  faire  des  recherches  plus  amples  fur  la  nature 
„ de  la  Lumière  & des  Couleurs , mais  il  me  manque  pour 
„ les  Expériences  un  Prifme  qui  ait  deux  cétés  d'une  lar- 
„ gcur  égale,  & dont  le  troiGétne  ne  fuit  pas  la  moitié 
M auGî  large  qu'un  des  deux  autres,  afin  que  l'Angle  ren- 
„ fermé  entre  les  deux  plus  Isrges  faces  fuit  moins  que  de  30 
„ degrés.  lln’eGpas  néceilâire  qu'il  foit  fongraod, pour- 
„ vu  qu’il  foit  d'un  Verre  clair  & qu'il  foit  bien  fait.  Si 
„ vous  pouvez  m'en  procurer  un  tel,  faites-le-moi  parve- 
„ nir  pour  la  fin  de  la  Semaine  prochaine.” 

Lettre  de  Derby  le  23  Juillet  1672  „ J'al  re^u  la  Let- 
„ tre  que  ie  DoAeur  Wallis  vous  a écrite  le  28  de  co 
„ mois;  & comme  je  me  trouve  plus  de  loiQr  que  de  cou- 
„ tume,  je  ne  veux  pas  différer  ma  réponfe,  pour  vous 
„ donner  facisfaâion , quoique  j'efpére  que  vous  l'avez  dé- 
,»  ji.  I-a  différence  entre  les  moindres  A les  plus  grande» 
,,  Excentricités  eG  dans  mes  Tables , comme  le  DoAeur 
I,  la  fait  2323  ^ fiMlium  Raiius  rooooo^.  Si  j’ai  mis 
..  2*235,  c’eG  une  faute  dans  ma  première  Copie,  A U 
„ doit  y avoir  partout  2323  car  eVG  la  différence  dont 
„ je  me  fuis  fervi  dans  tous  mes  calculs , A la  Table  de* 
»,  Equations  eG  dreffée  fur  cette  différence  , fans  ceU  I» 
M plus  nandc  diGance  ne  pourroit  être  de  70—40',  comme 
„ je  Taï  calculée.  Ayez  la  bonté  de  corriger  les  autres 
»,  fautes  de  mon  Manuferit , félon  les  remarques  du  Doc- 
G „ teur. 
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JO  F L A M S T E E D. 

apprâ  grand’ chofe,  parce  qu’il  ne  traite  point  ce  fojet,  «’étant  attaché  principalement  à faire  *oir, 
comment  par  le  moyen  de  Verres  Ëlliptiques  ou  Hyperboliques  tous  les  rayons  de  lumiéie  qui  tom- 
bent fur  un  Objet  paraLelle  à l’aie,  peuvent  être  raîlcmblés  en  un  point  de  l’imaçe  fur  la  bafe  dillinc- 
tc,  en  fuppofant  que  tous  les  rayons  de  lumière  font  de  la  même  efpéce,  & qu  ils  fuivent  la  même 


H leur,  n n'eft  pat  n^ccf!îir«  de  changer  rien  daa$  l'exem- 
,,  pie  du  calcul  > 1a  fiuitc  qui  y eH , ett  tout  au  plus  d’une 
„ fécondé  : que  je  palTetal  toujoun  dans  quelque  calcul 
„ que  ce  (bit,  parce  qu'il  eft  impofliblc  d'obfcrver  Ü exac> 
„ tenent , & que  peu  de  perfonnes  exigent  cette  précirion 
„ abiblué.  Je  parle  dans  ina  Conclafion  de  la  Lettre  qui 
,,  contient  un  expofé  de  la  Théorie  de  Mr.  Horrox;  je 
„ veux  dire  celle  dont  vous  m'avez  envoyé  la  Copie  au 
„ fujet  de  la  Théorie  ; & Il  je  m'en  fouvient  bien , vous 
„ me  marquiez,  qu’il  y avoit  longtems  que  le  Doâeur 
„ H'eilû  l'avoic  traduite,  le  ftippofe  que  voua  la  ferez 
„ imprimer,  & il  cil  nécedaire  qu'elle  foit  placée  au  de- 
„ vant  de  mes  Tables:  dans  la  fuppofltioD  que  c'étoit  li 
„ votre  dcH'ein,  je  n'ai  point  touché  aux  articles , dont 
,,  il  ell  parié  dans  cette  Lettre . & je  n’ai  parlé  que  des 

«,  chofes  dont  Horrox  n’a  rien  die. On  m’a  der- 

p,  nlérement  procuré  pour  un  Mr.  IVebJitr;  Auteur  de  la 
„ AleiéiUerapbis,  de  cette  eau,  que  les  Mineurs  appellent 
Ltuglhnaur.  On  l'a  trouvée  au  milieu  d'une  pierre 
„ folide  dans  la  Mine  de  plomb.  Celle  que  j’ai  elt  fort 
„ tranrparcnie,  mais  tirant  un  peu  fur  le  blanc,  & «Ile  a 
O une  odeur  de  Soulpbre.  On  ut'a  promis  quelques  picr- 
,,  rcs,  qui  fe  forment  de  l'Eau  ,qui  fe  congèle  en  di-:;out* 
„ tant , elles  font  toutes  creufes  au  milieu.  Ce  font  là  du 
„ ces  raretés  qu'on  ne  trouve  guérts." 

Letue  de  Derby  du  5 Août  itfyi  „ J'ai  reçu  Mccrcdi 
..  votre  dernière,  & comme  j'avoia  une  Lettre  toute  rf’.’te 
s.  pour  Mr.  Townlej,  je  lui  ai  envoyé,  fclon  votre  dclir, 
„ les  papiers  qui  étoient  dans  la  vAirc.  f^uand  il  me  les 
„ aura  rmvt^és,  je  les  communiquerai  à Mr.  lleUvn,  i 
„ qui  Ua  ne  feront,  je  croi.  pas  moins  de  plaiilr  qu'à  mol 

„ Le  but  de  celle-ci  ell  de  vous  avertir,  que 

vous  avez  mal  pris  ms  penfèe  touchant  la  Lettre,  dont 
SS  je  parle  dans  ma  Conclufibo;  ce  a'eii  pas  celle  du  20 
„ DrrriStrr  ; mais  c'efl  une  Lettre  du  Mr.  Croltrit 
n i Mr.  Géft»igne  du  21  Juin  164a,  oit  il  ezpofv  le  Sy- 
ss  Aéme  de  Mr.  iltrrtx,  félon  les  dernières  iuves  de  cet 
w Auteur  . qu'il  a pu  trouver  fur  des  papiers  (ktnchvs,  & 
«.dans  les  brouillons  & les  calculs- de  Mr.  iioirox. 
>.  Ce  SyHéme  cA  fort  dilTérent  du  celui  qui  cA  uxpord 
w dans  la  Lettre  du  mois  de  Décembre,  i.  Dans  cette  l,a;t- 
n tre  ü fait  la  plus  grande  Equation  des  Ai'Oi’écs  moindre 
>.  que  dans  fes  derniers  Ecrits.  2.  La  plus  grande  Equa- 
s.  tiun  PhyUque  de  la  plus  grande  Equation  Op- 

SS  tique  2^— 30's  au  lieu  que  dans  la  fuite  il  les  fait  éga- 
..  les  l'une  i l'autre  , & de  3**— 50'.  J.  Dans  cette  Lutcre 
s.  il  avertit  de  prendre  { de  variation  ryri<nifue,  au-lieu 
..  que  dans  fes  derniers  Ecrits,  il  prend  Etilin.Ie  Cal- 
cui  «A  fait  i l'aide  des  Tables  de  Lanflierg  £t  de  Kepler 
■s  dans  la  Lettre  de  Décembre , au  lieu  que  dans  celle  de 
„ CfùbtTtt  il  cA  fait  avec  plus  d'ait  par  la  Trigonométrie. 
» Ajoutez  encore,  qu'il  n'y  indique  point  la  cortcAian  du 
••  mouvement  moyen  , que  je  trouve  encore  dans  fes 
s.  brouillons  & dans  la  Lettre  de  Crablrtt.  Tout  cela  bien 
s>  conlîdéré,  la  différence  cA  fl  grande  entre  le  premier 
w SyAéme  de  Mr.  i/srr»v,  contenu  dans  la  Lettre  du  20 
,•  Décembre  i(53B,  & celui  que  Mr.  Crtiine  a recueilli  de 
SS  fes  derniers  ^rics,  que  je  ne  crois  pas  que  vous  trou- 
«•  viex  à propos  d«  le  mettre  au  devant  de  *rables,  dont  II 
•s  dinre  fi  fort.  C'eA  pourquoi  J'al  traduit  cette  partie 
SS  de  la  Lettre  de  Cnitru , oui  contient  le  SyAéuie  & la 
SS  méthodeTrigonométrique  du  Calcul,  que  vous  pourrez 
SS  faire. imprimer  devant  des  Tables  qui  ont  été  dreiÛes 
St  félon  ce  SyAéme,  & qui  s'y  accordent  exaâeroent." 

Lettre  de  Derby  le  13  d'Aoûc  1671  „ J’al  reçu  vAtre 
SS  Letue  du  10  du  Courant  ....  Je  fuis  bien  aife  que 
>.  vous  foyez  content  du  SyAénie  de  Hmm,  par  la  Lettre 
is  que  je  vous  al  écrite,  l'ai  trouvé  une  traduAion  des 
» Régies  par  l'ingénieux  Mr.  Siwàrrly,  que  je  copie , par- 
ts ce  Que  je  les  trouvcç^lusclairement  exprimées,  qu’elles 
t>  ne  le  font  en  Anglots  dans  la  Lettre  de  Mr.  Crthitity 
s*  quoiqu'elles  foient  efTentiellement  les  mêmes.  Je  ne  me 

s.  (ouvicfu  pas  qu'il  ordonne  nulle  parc  de  doubler  le 

t.  Complément  d'un  Arc,  ou  qu'il  fc  ferre  de  nombres 
SS  naturels.  Je  foupçoiine  que  vous  vous  êtes  trompé;  êt 
is  que  la  troifiéme  Régie  peut  avoir  caufé  l'erreur;  Elle 
SS  ]>orte  : DuflicettÊt  argymtratm  owiuos  (ÿ*  duplieati  Ce- 
SS  jfiwf  s je  conjeébire  que  vous  avez  entendu  ces  dernières 
SS  paroles  du  CmpUmnt  dtuM;  au  lieu  qu'on  ne  peut  en- 
SS  tendre,  que  U CmpUwutit  4*  c$  nenkr  deiuàU  , ce  qui 
•s  eA  tout  un  auue  fens,  & afiêz  juAe.  Car  fa  méthode 
SS  de  calculer  la  frtfibtpMnfis  * de  l'Orbite  , cA  telle  , 

•s  qu'elle  peut  comprertdre  le  petit  Arc,  que  Àrrrt  appli- 
SS  que  au  Foyer  du  mouvement  moyen, & qu'il  appelle  Va- 
is rlaüon:  fans  cela  la  différence,  entre  l'ydnmêHé  media 
SS  fÿ  i'Anemalia  Kxcetitri  double  , telle  que  Orabtrée  la 
SS  trouve. donnera  l’EquatloD  F.liiptique  du  E>oftcuTfFérd, 

H ou  celle  de  Street  fans  cette  variation.  A l'égard  de  cec* 

SS  te  inégalité  du  mouvement  de  la  Lune , que  Herrex  ap> 

SS  pelle  1a  Variation , & dont  il  avonS  dans  fa  Lettre  du 
SS  20  Décembre  qu'il  ne  fait  que  faire. auSî  bien  queOsA- 
SS  trie  dans  celle  du  21  Juin  1642:  je  la  crois  purement 
SS  Phyflque  , à.  je  n'ai  pas  oublié  d'en  toucher  quelque 
SS  ebofe  dans  la  Conduuon  jointe  aux  Tables . comme 
- vouf  le  verrez,  fi  vous  vous  duonez  la  peine  d'y  jettex 


„ les  yeux.  F.t  l'on  ne  peut  penfer  que  /ferres  en  ait  jugé 
„ autrement  félon  fes  dernières  idées , puirqu’il  n'en  fait 
„ point  ufsge  en  calculant  la  dULuice  de  la  Lune  de  la 
„ Terre  , qu'il  devroU  nécelTaircmcnc  faire  varier , Q cette 
„ ioégalité  de  mouvement  n'étoit  purement  Fhyfique.  Je 
,,  crois  les  Régies  de  OaHrte  ruffifamment  claires  pour  le 
„ Calcul.  Si  elles  ne  le  font  pas  pour  quelques  perfunnes, 
„ la  méthode  des  Tables  & les  Uireclioas  qui  s'y  trouvent, 
„ les  expliqueront , & les  rendront  aifées , quoiqu'il  n'y  ait 
„ pas  Heu  de  craindre  que  perfonne  fe  donne  la  peine  de 
„ calculer  Trigonométriquement,  tandis  que  le  Calcul  par 
„ les  Tables  eA  fl  facile,  û exaâ,  & beaucoup  plutdc  fait. 
„ je  ne  crois  point  qu'il  foit  en  aucune  façon  évident  par 
„ ta  Lettre  de  Mr.  Crabtrte , que  fon  ami  Mr.  Ilerrex  ,n'uA 
„ pas  mort  le  3 Janvier  1^40 , i moins  que  je  u'aye  mal 
„ traduit  quelque  choie.  Je  vous  prie  de  la  relire  , & de 
„ me  marquer  ce  qui  en  cil;  car  outre  la  Note  qui  eA  au 
„ dos  des  Letues,  je  uouve  que  dans  une  Leure  du  18 
„ Mars  164*  de  Crabtree  à Mr.  G^eeigne.  il  fait  de  gran- 
„ des  lamentations  fur  la  mort  de  Mr.  Herr»x.  Mr.  Gaf- 
f,  eeigne  fut  tué  dans  nos  Guerres  Civiles,  fi  je  ne  me 
„ trompe  en  l’année  1641,  car  je  ne  trouve  plus  de  fes 
„ Lettres,  ni  de  Craiine  à lui,  depuis  celle  du  2i  Juin 
„ 1642»  il  je  n'al  pas  fait  faute  en  écrivant.  Crabiree  a 
„ vécu  beaucoup  plut  long^ms,  je  crois  jufqu’i  l'année 
„ i6$2  , fi  fon  voilln  Mr.  /Trar  m'a  bien  informé.  J'écrl- 
,,  rai  demain  à Mr.  ’/evidey,  & Je  le  prierai  de- vouloir 
m>pprcDdre  la  date  précife  de  fa  mort."  11  ajo&te  par 
ApuAille.  „ Quand  j'ai  comjiaré  le  SyAéme  de  //errex 
M dans  Cl  Lettre  du  ao  Décembre  2638,  avec  fon  SyAéme 
M expofé  dans  la  Lettre  de  Craérns  du  21  Juin  1642,  j’ai 
I.  trouvé  q^ue  Crabtree  t'cA  fcrvl  des  propret  termes  de 
J/errex  dans  la  fufdite  Leure  du  mois  de  Décembre  t 
« je  parle  de  la  Libration  des  Apogées , i'avoit  eu  deffein 
» d'abord  de  fcirc  entrer  dans  ma  Cooclufion,  ce  que  je 
vous  ai  écrit  ci-devant  là-deflusimais  après  y avoir  bicQ 
SS  penfé,  j’al  jugé  qu’il  valloit  mieux  prendre  auparavant 
•s  votre  avis  fur  cec  article.  Je  confens  que  vous  t'infériez, 

SI  puifque  je  voit  que  vous  croyez  que  cela  n'cA  pat  mau- 
ss  vais  ; & je  ne  doute  pas  que  je  n'ayc  dans  la  fuite  de- 
•s  quoi  l'éclaircir  & le  confirmer , fi  l'occafion  s'en  préfeo. 
*•  tu.” 

Lettre  datée  de  Derby  le  $ May  1673  „ j’ai  reçu  la  feutl- 
s-  le  qui  manquoic  dans  le  Livre  de  Mr.  Ilerrex,  & il  me 
>•  parole  qu’il  peut  fort  bien  s'en  pafiVr;  car  je  trouve  par 
>*  les  brouillons  de  Mr.  Ilerrax  , que  les  CorrcéUons  qui 
•«  fe  trouvent  dans  la  Lettre  de  Crabtree,  font  prédfément 
SS  celles  qu’il  avoit  deffein  de  faire:  cette  addition  ne  fer-* 
ss  vira  qu'l  nous  faire  voir  les  progrès  des  travaux  de  Mr. 

» Herrox , & de  quelle  manière  il  avoit  groflîéremeoi 
•>  ébauché  d'abord  , ce  qu'il  a corrigé  dans  la  fuite,  en 
•s  lailfant  cependant  i fes  fuccefTeurs  le  foin  de  le  pcifcc- 
>•  tionner  & de  le  ^tir.  J’.nl  employé  mon  dcrniec  loifir 
“ à corriger  les  Tables  de  Kepier  par  rapport  i Mars,  de 
» manière  qu'elles  répondent  i mes  Obfervaiions,  ce  que 
••  je  crois  qu'elles  feront  exaélcment:  je  parle  de  celles  que 
•s  j'ai  faites  au  mois  de  Septembre  dernier,  pour  trouver 
»>  ù Parallaxe  & celle  du  Soleil.  De  les  rendre  juAes  i 
••  l’égard  de  toutes  les  autres  , c'cA  ce  qui  eA  impnlfible, 

" parce  que  le  lieu  des  Etoiles  Fixes  cA  quelquefois  mal 
•s  décenniné  par  TVl».  Mais  G nous  étions  une  fois  atTex 
» heureux  qu'on  les  rétablit  par  des  Obfervatloi»  faites 
“ avec  de  grands  InArnreens,  tels  que  ceux  de  Tyeba,  je 
" me  ferois  fort  de  dreffer  en  peu  de  tenu  des  Tables, 
n qui  repréfemeroient  exaélement  tout  les  Phénomènes 
->  UleAcs,  du  moins  de  tout  un  Siècle  . ftpeut-étrede 
deux.  Je  me  flatte  que  ce  que  j'al  fait  s'accordera  avec 
•»  toutes  les  Obfeivations  , autant  qu'aucune  autre  chofe 
» en  ce  genre  ; ce  que  je  fouhaitte  le  plus . c'eA  que  ica 
»•  miennes  propres  y foient  bien  repréfentées,  parce  qu'é- 
» tant  faites  avec  dus  InArumens  plus  grands  & plus  juAes 
••  que  ceux  dont  on  fc  fervoit  avant  le  tems  de  Mr.  Towo- 
••  ley.elics  doivent  néccfiâircment  être  plus  exaftes  qu'au- 
n cuncs  autres  antérieures  aux  fiennes.  j'avois  cfpéré  de 
'•  faire  ce  Primems-cl  pluficurs  Obrervaiioos  exaftex  de 
» toutes  les  Planètes,  mais  un  tems  couvert  m'a  conAam- 
'•  ment  fait  perdre  les  occafloos  que  j'avois  prévuês,  fi- 
non  i l'égard  de  Jupiter;  Mr.  Oldtnburg  peut  vous  in- 
» Arutre  des  Obfervations  que  j'ai  faites  fur  cette  Plané» 
te." 

Extrait  de  la  Lettre  datée  de  Derbp  le  7 Juillet  1673. 

» Je  vous  ai  écrit  il  y a environ  huit  jours  ....  Jaurois 
••  pu  vous  dire  dans  ma  dcnilére , qu'anrès  avoir  décou- 
-•  vert  au  mois  de  Septembre  que  la  diAance  du  Soleil 
•>  étoit  à peu  près  de.ziooodeml-dUmétres,  je  lui  endos- 
••  oc  prédfément  autant  dans  fon  Périgée:  fon  Parallaxe 
••  fera  alors  précifément  81.  ce  qui  cAprécifémenr 
» 1a  centième  partie  du  demi  • diamètre  du  Soleil  en  cet 
•*  endroit  , e'cA  - à - dire  i6'  — 22".  deforte  que  je 
•.  trouve  que  la  Terre  n'eA  au  Soleil  que  comme  un  i uir 
••  million,  J’al  penfé  i en  faire  un  Problème  , pour  don- 
» ncr  un  peu  d'embarras  i certaines  gens , qui  (ont  grand 
n bruit  de  leur  Science.  Voici  de  quelle  manière  i!  eA 
••  conçu  ; la  diAance  du  Soleil  de  la  Terre  eA  de  21000 
•»  duinl-diaffléUrs  de  la  'l'erre:  donc -le  Corps  n'eA  que 
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loi  de  Refrafüon  ; ce  dont  Mr.  Nevton  a d«hnontré  le  contraire , par  pluHeurs  Expériences  publiées 
dans  les  Tranfaàkns  Philofopbiipus  de  cette  année.  Et  c'eft*lâ  cependant  la  feule  chofe,  dit  notre  Au- 
,,  fflir,  autant  que  je  puis  voir,  qui  a donne  tant  de  réputation  à la  Dioptrique  de  Delcartcs.  Le 
relie  de  fun  tems  pen<unt  cette  année  1672  ^t  enraloyé  à faire  des  Obfervations  quand  le  cems  le 
pennenoit , & à préparer  la  lille  des  Ecliplès  des  Études  Fixa  cauTées  par  la  Lune  élt  par  les  Plané* 
tes,  pour  l'année  fuivantei  Mr.  Oldenburg  l’inféra  dans  les  Trm/acims  Pbilcfopbi^s , zvec  quelques 
OblervaiioDS  des  Planètes,  que  Mr.  Flamfteed  lui  communiqua.  En  1673  il  compofa  un  petit  Irai* 
té  en  Anglois  fur  les  véritables  Diamètres  de  toutes  les  Planètes,  & fur  leur  Diamètre  apparent,  dans 
leu^lus  grande  proximité,  ou  dans  leur  plus  grand  éloignement  de  la  Terre:  „ Je  prêtai,  dit-il,  ce 
,,  Traité  à Mr.  Newton  en  1685  > qui  en  a fiuc  ulàge  d^  le  quatrième  Livrede  fes  Principes.  ” Mr. 

Caflmi  & lui  s’écrivirent  quelques  Lettres  pas  le  moyen  de  Mr.  Oldenburg.  En  167I,  outre  fes 
travaux  ordinaires,  il  fit  un  Ahnanach  f , où  il  montroit  la  fiiuflècé  de  fAllroiogie,  Ôc  i'ignoraoce  de 
ceux  qui  prétendent  la  pofleder;  il  donna  une  Table  du  lever  & du  coucher  de  la  Lune,  calculée  a>  r», 
vec  les  Eclipfes  des  Etoiles  Fixes  caufées  par  la  Lune  & les  Planètes.  Cette  pièce  tomba  encre  4cs 
mains  de  Mr.  Jonas  Moore,  à la  prière  duquel  Mr.  Ftamlleed  drefilà  une  l'^ls  du  vèrioble  cours 
de  la  Lune  pour  cette  annèc>là,  fur  laquelle,  en  y joignant  la  Théorie  des  Marées  de  Mr.  Philips, 
ayant  cherené  le  tems  des  Hautes>Marées , U trouva  qu'elle  marquoic  à peu  de  chofe  prés  le  retour 
précis  des  Marées;  au-lieu  qu'en  fuivant  k»  régies  grolliéres,  donc  fe  fervent  ordinairement  les  gens 
de  mer,  on  peut  fe  tromper  mielquefois  de  deux  ou  trois  heures.  PaÛânc  à Londres  pour  le  rendre 
i Cambridge,  pendant  l'Eté  de  l'année  1674,  le  Chevalier  Jonas  Moore  lui  communiqua,  que  le  Roi 
foubaiccoic  fort  d’avoir  une  Table  exaéle  des  Marées,  & Im  ofFric  de  lui  aider  ù drelTer  cecm  l'able» 
ou  quelqu’autre  Ouvrage  de  la  même  nature.  Ils  réfoiurent  de  compofer  enlêmbie  un  petit  Almanach 
pour  fufage  du  Roi,  qui  fut  fait  en  grande  partie  avant  la  St.  Juan,  mais  il  ne  pùc  être  achevé  que  * 

peu  avant  Noê'l^  parce  que  Mr.  Flamlleed  retourna  à vers  la  Sc.  Michel.  U avoic  eu  occa- 
' fion  de  faire  quelques  Obfervations  fur  le  Baromètre , Mr.  '1  ownley  lui  ayant  communiqué  celles  ou’il 
avoic  fiâtes , & les  Règles  qu’il  en  déduifoit , Mr.  Flamllced  eut  un  Baromètre  à Derby , & pendant 
trois  années  confécutives  il  nota  trois  fois  par  jour  la  hauteur  du  Mercure  dans  le  Baromètre , & de  ta  U* 
queur  fpiTitueulé  colorée  dans  le  Thermomètre;  & ayant  comparé  les  Obfèrvations  de  Mr.  Town* 
ley  avec  les  fiennes,  U trouva,  eu  égard  à la  diFérente  lîcuadon  des  lieux,  qu'elles  étoient  aflez 
d'accord',  & qu’il  paroilToit  que  chaque  fois  que  le  Mercure  bailTuic,  il  y avoic  du  changement  dans 
l'Air , & qu’il  fuivoît  du  Vont  ou  de  la  Pluie , non  pas  toujours  le  même  jour , mais  un , deux , crois, 
ou  quatre  jours  après , félon  la  hauteur  où  il  avoic  été , & ù proportion  du  tems  qu'il  avoic  été  à cette 
hauteur.  Mr.  fioyle  a rapporté  quelques-unes  de  ces  Obfervations,  qu’il  ne  continua  point, ’pvce 
que  le  foin  d'obfervcr  tous  les  jours  & de  noter  lui  parut  demander  plus  d’attention  o:  de  peine , 
que  ne  le  mérite  une  cltofè  aulu  peu  importante , que  le  tems  qu'il  doit  faire.  Le  Chevalier  Moo- 
re, qui  favoic  fouvent  oui  parler  du  Baromètre,  & de  rexaélicude  avec  laquelle  on  peut  juger  du 
tems  par  fon  moyen , fouhaitu  d'en  avoir  un , & Mr.  Flamdccd  lui  en  fit  deux , & lui  iailTa  de  quoi 
ca  faire  d'autres.  11  avuii  fut  iongteau  fort  beau , quand  notre  Savant  partit  de  Londres , peu  après 

le 


„ partie  du  Soleil.  Dcnander,  Qpiltjl  le  Demi- 

y,  iiatnttre  du  StUü.  ’* 

Lettre  datée  de  Derby  le  a6  jnillet  167].  fai  reca 
(t)  prqui  r.  Jeudi  pa(Té  onc  LetUc  de  Mr.  Grt/^ary  (5)  au  fujet  de 
Cte|»iy  „ rObrervatoiie  & des  Inflrumens  d'Ècoflé.  j’ai  déjaécrit 
Auiem  «le  „ partie  de  ma  réponfe;  maii  lorfque  j'cQ  fuii  venu 
H i vouloir  faire  la  defcripüon  de  tnoo  Micromètre , mes 
H papiers  où  elle  eù  , fe  font  trouvés  égarés.  Te  o'ai  pas 
le  tenta  i préfent  de  les  chercher,  & je  dois  Luodl  pro- 
„ Chain  aller  environ  i trente  Miles  d'ici,  mais  Je  revien- 
„ drai  au  bout  de  troii  jours , s'il  plaie  i Dieu.  Je  cher* 
..  cherai  alors  mes  papiers , & je  lui  répondrai  en  même 
„ tems.  j'écrivis  hier  i Mr.  Ttvmlej,  & je  lui  mandai  «ie 
„ vous  marquer  Ton  avis; je  crois  qu'il  fera  bon  que  vous 
alliez  voir  le  Qtevaiier  ymai  aiaon,  qui  a un  Micro* 
„ métré  de  Mr.  Tmmiej  , & fi  je  ne  me  trompe,  Mr. 
>•  Oftg»ry  le  verra  U mieux  ajuflé  au  Tube, que  chez  Mr. 
„ Hoo  •• 


fejAUrnl. 
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Extrait  de  la  Lettre  datée  de  Detby  le  30  Aoftt  1673. 
„ Si  l'on  avoit  pu  avoir  les  Tables  de  flaeq  puur  un  Eou 
„ ou  un  Neblt,  j'en  aunoîs  été  bien  aife  : mais  je  ne  puis 
„ aller  au  deli  de  cette  Comme,  car  mon  pere  tient comp- 
„ te  de  mes  dépenfa,  & mes  petites  finances  font  ê fvc. 
,,  J'ai  fait  plus  de  la  moitié  de  mon  Heeter,  c'eft  le  nom 
„ que  je  oonne  ê met  Ephémérides  ; j’cfpére  d'avoir, 
„ après  la  femaiae  prochaine  , le  tems  de  rachever,  afin 
„ que  vous  puiSiez  l'avoir  avant  la  $L  Michel.  Mes  com- 
„ plimens  i Mr.  Grtgtry,  s'il  cil  encore  i Londres.  Jefe* 
„ rai  bien  aife  de  favoir  quels  Infirument , & quels  Unes 
,,  Ü emporte  avec  lui  en  EcolTe.  '* 

Rirait  de  la  Lettre  datée  de  Derby  te  39  Sept.  1673. 
,,  j’ai  re^u  aujourd’hui  votre  (.ettre  , qui  m’apprend  que 
„ vous  avez  trouvé  tes  Tables  de  FTsef  ,quc  je  fouhaitcols 

Je  fuis  bien  content  de  la  nouvelle  de  l’arrivée 

,,  du  Traité  de  Mr.  Haittnt , & encore  plus  «l'apprendre 
„ qu’on  attend  le  Traité  des  RéfraBittu  de  Mr,  Ct^nt. 
,,  je  fuis  ^ ion  fentiment  qu’elles  <k»ivem  continuer  juf- 
,,  qu'au  Zénith,  parce  que  l'air  qui  produit  la  Réfraélion 
„ s'étend  i quelque  hauteur  au-dcITus  de  nous.  Mais  quel- 
„ quet  OMcrvatlons  de  Tyeb»-Brah4,  que  je  trouve  dans 
„ VÆnageftt  de  Ricthlns,  & quelques-unes  des  dernié- 
„ res  Espérieoces  que  j'si  fait  moi-même,  & que  J'ai  def* 
^ frin  de  répéter  aulEiôc  que  j’aurai  trouvé  tfn  lieu  propre 
, pour  cela,  font  que  j'ai  de  bonnes  raifons  de  penfer, 
qu’il  les  hit  un  peu  trop  grandes  I l'Horizon,  & leur 
„ diminution  trop  lente,  on  qu'il  les  fait  trop  grandes  à 
„ la  hauteur  qui  farpaiTe  30  degrés,  fécrirai  dans  peu  é 
” Mr.  Ttvmlrj  pour  l'engager  à faire  quelques  Expéricn- 
„ ces,  telles  que  je  les  voudrois;  & fi  les  miennes  réuRIf- 

„ fent , je  vous  informerai  du  fiiccès Je  fouhaic* 

,,  tctuls  d’arok  puetulchir  le  Catalogue  (dj  de  yit.Sber- 


„ hira# , de  quelques  particularités  de  la  Vie  de  Mr. 
„ Cêjeeigne,  qui  ell  je  penfe  le  premier  qui  ait  mis  des 
„ vis  aux  Télcfcopei.  Il  a fait  par  leur  moyen  des  Ob- 
„ fervations  curteufes  «iepuis  l'un  lO.tH  jufqu'2  l’an  1643. 
„ fai  recueilli  dans  un  petit  Livre  celles  que  j’ai  trouvées 
f,  dans  fes  Lettres  , & j'y  al  ajoûté  des  remarqaes  de  ma 
,,  façon  , dans  les  eneboita  oh  elles  étoient  neceiTaires 
„ pour  mon  ufage.  Mais  je  crains  que  nous  n'en  ayont 
„ perdu  beaucoup  davanta^ , & qu'tl  n’y  ait  point  d’et^> 
„ rance  ^ les  recouvrer.” 

Extrait  de  la  Lettre  datée  de  Derby  le  37  Déceinb.  1673. 
„ Je  fuis  irét'fatisfait  des  raifons  que  vous  m’avez  mar- 
quées  pourquoi  mes  Ephémérides  ne  font  point  impri- 
„ mées.  Mais  fi  la  chofe  n’éioit  pas  faite  je  ne  vous  aa* 
„ rois  pas  propofé  de  les  imprimer  aux  dépens  de  la  So- 
„ dété  Royale,  de  peur  qiTelle  n'y  perdit;  & comme  je 
,,  fuis  déjà  fi  redevable  à ces  MeUleun , je  ne  voudrois 
„ pas  augmenter  mes  dettes  avec  eux.  Pour  ce  qui  cit  de 
Mr.  Cregarfy  depuis  que  je  lui  ai  écrit,  & que  je  lui 
„ ai  envoyé  la  defeription  de  mon  Micromètre,  je  n'en  ai 
„ eu  aucune  nouvelle,  ainll  Je  m'abfiiens  de  lui  écrire. 
„ (uppofanc  que  s'il  eht  fouhaiité  avoir  quelque  conmer- 
„ ce  avec  moi,  il  m'auroic  fourni  J’occafion  de  le  conci- 
,,  nucr  en  répondant  i ma  Lettre.  Je  vous  prie  de  me 
„ mander  quels  Infirumensil  a emporté  avec  lui  en  Ecoilit. 
„ S’il  veut  avoir  commerce  de  Lettres  avec  moi,  & qu’il 
„ lui  plalfe  de  ne  fournir  une  occafion  favorable , il  me 
„ trouvera  toujours  difpofé  i répondre  i fes  Intentions.” 
Extrait  d’une  autre  Lettre  écrite  de  Derby,  mils  où  il 
n'y  a point  de  date.  „ Je  me  propofe  de  vous  envover 
„ met  Ephémérides,  que  je  compte  de  finir  aujourd'hui 
,.  ou  demain.  SI  les  affaires  de  nmn  pcrc  oc  m'avoienc 
„ extraordinairement  occupé,  je  les  aurois  fini  11  y a long- 
terni,  mais  j'efpére  é préfent  qu’elles  le  feront  allêz 
„ tùt.  Je  trouve  dans  l’Ouvrage  de  HufgVfU  une  Table 
„ ^ l'Equation  des  jours  naturels , qui  fetnble  être  fort 
„ différente  de  la  mienne,  & félon  laquelle  ila  gardent 


„ confiammentla  même  dlfiance  d environ  quatorzemmu- 
„ tes  de  terni  ; ce  que  ce  favant  homme  a arrangé  de  ma- 
„ niére.  que  l'Equation  foit  toujours  de  ta  même  cfpéce. 
„ Quoiqu’elle  femble  différer  des  nâtres,  je  ne  doute  pai 
„ qu’en  l’examinant  avec  foin,  elle  ne  s'accorde  exiÂe* 
„ ment  avec  les  ndtres;  mais  elle  n'efi  pas  applicable  aux 
„ Calculs  Allronomiaues  ni  è aucune  Expérience , finon 
,,  icelles  de  fes  Penaules;  mais  je  vous  parlerai  «ic  ceci 
„ plus  au  long  une  autre  fois.  En  attendant  je  vous  prie, 
lorfquc  vous  m’écrirez  de  me  marquer  ce  que  Mr.  Cr«- 
„ gmj  a fait  par  rapport  aux  inRrumens  qu'il  voaloic 
„ avoir , je  ferai  bien  aife  de  le  favoir , & ce  qu’on  penfe 
„ do  changement  que  j’ai  fait  au  Micromètre  de  Mr. 
,,  Townicy.” 
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le  Mercure  commença  à baülèr  dans  les  deux  Tubes  » mois  il  ne  plut  qu'au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours.  Ce  qui  donna  au  Chevalier  Moore  une  idée  fort  avantageufe  du  Baromètre,  ôc  des  règles  par 
Icfquelles  on  en  jugeoit  : en  ayant  parlé  au  Roi  & aù  Duc  d'Yorck , il  eut  ordre  d'en  préparer  pour 
k lendemain,  ce  qu'il  fit  en  y joignant  les  direéiions  de  Mr.  Flamlleed  pour  juger  du  cems  fdon  que 
k Mercure  monte  ou  defccnl  Le  Chevalier  avoit  aufli  montré  au  Roi  les  1 ekfcopes  & le  Micro» 
métré  de  notre.  Auteur , & toutes  les  fois  qu'il  les  encretenolc  de  quelque  chofe  qu’il  avoit  recueilli 
des  difeours  deMr.  Flamfleed,  il  kur  difoit  franchement  d’où  il  le  cenoit,  & il  k recommandoit  aux 
Seigneurs  & aux  Genûlshonnnes  de  la  Cour.  Mr.  FlamAeed  s’etant  fait  recevoir  Maître  • es  • Aru  à 
Cambrid^,  réfol  ut  d'entrer  dans  les  Ordres,  6c  de  s’établir  proche  de  Derby  dans  un  petit  Bénéfice, 
qui  ctoit  à la  nomination  d'un  ami  de  Ton  pere;  il  fe  rendit  à Okenham  pour  alkr  à Peterborough  fe 
taire  recevoir  à Noël,  mais  U le  trou\’a  qu'il  ne  s'y  faifoit  point  d'ordination.  Le  Chevalier  Moore 
ayant  appris  fon  delkin,  lui  écrivit  de  fc  rendre  à Londres;  où  il  retourna  au  mois  de  Février  de 
l'an  1671,  6c  logea  chez  ce  Gentilhomme , quilui  dedinoît’un  Emploi,  où  il  auroitaidé  à Ton  fils, 
poer  lequel  k Chevalier  avoit  obtenu  la  furvivance  de  fa  Charge , dont  il  a effeélivemenc  joui , k peu 
de  tems  qu'il  a vécu,  quoiqu’il  ne  rdkmblât  guércs  à fon  pere.  Mais  k Chevalier,  voyant  que  Mr. 
Flamfieed  perfifloit  dans  k dclTein  de  prendre  les  Ordres , & que  le  caractère  de  fon  fils  ne  lui  don» 
neroii  pas  moins  de  cliagrin  qu'à  lui-memc,  ü oc  k détourna  point  de  fa  rcfulutÎOT.  Le  4 Mars  fui» 
vant  il  apporta  à Mr.  Flamfteed  la  Patente  d’Allronome  du  Roi , avec  cent  livres  ilerling  d’appoin» 
temens,  payables  au  Bureau  de  l'Artilicric,  6:  qui  commençoient  à la  St.  Michel  de  l'année  précé- 
dente. A Pâques  notre  Auteur  fut  ordonné  à l'iiôtcl  d’Ely  par  l'Evéque  Gunning , qui  dans  la  fmte 
s’entretenoit  tort  familièrement  avec  lui,  fur>tout  fur  la  nouvelle  Philofophie,  quoique  ce  Prélat  fût 
toujoun  pour  l'ancienne.  Le  10  d'Août  KS75  onpofa  les  fondemensde  rObfervatoire  Royal  àGreen» 
wkh  [£j,  6c  pendant  qu'on  y travailla  Mr.  FlaniAced  logea  à GreeoM'ich,  6c  fon  Quart  de  Cercle 
6c  lés  Teiefcopcs  étant  dans  le  Palais  de  la  Reine , il  obferva  les  conjonctions  de  la  Lune  6c  des  Pla- 
nètes avec  ks  £toîks  P'ixes.  £n  1 dS  i il  publia  ta  Doârint  dt  la  S^rt  [ F]  dans  uo  Ouvrage  poft-  ’ 

hume 


[£]  Lt  10  d'jfoùl  167s  « Pî/’fl  ftnitmtnt  it  fOlftr’ 
Tcltire  Ray»l  i Greenwieb  ] DÂn$  l'crpacc  de  tco.}  qui  s'é- 
coula tnire  l'arrhéc  de  Mr.  Flamilccd  i Londres  au  mois 
de  Février  & Piques  , il  arriva  une  chofe  qui  bica , fi 
elle  n'occafionna  la  fondation  de  l'Obfer^'atoirc.  Le  Sieur 
dt  St.  Pitrrt,  François  de  nation,  qui  avoit  quelque  Icgé* 
re  conDoUfancc  de  l'Al^ronomie,  & qui  s'étoit  acquis  la 
faveur  de  ta  DucliclTcde  Portfmouih,  nepropofapas  moins 
que  la  découverte  des  l.ongitudcs,  it  obtint  du  Roi  Char- 
les II.  une  efpéce  de  Coiutni(I!on  i Mylord  Brouncker, 
aux  Docteurs  Seth  Ward,  Evêque  de  ulisbury,  Cbriilo- 

Ïhtc  Wren,  aus  Chevaliers  Charles  Scarborough,  Jonas 
luorc  , au  Colonel  Titus,  au  Dodeur  PcU  . au  Chevalier 
Robert  Murray  , i Mr.  üooke,  & i quelques  autres  Sa- 
vant de  la  Ville  & de  la  Cour,  d'êcoutcr  fus  proportions, 
avec  le  pouvoir  de  recevoir  parmi  eux  les  aulr,.s  habites 
gens  qu'ils  jugeroient  i propos,  & ordre  de  donner  leur 
avis  li-detTus  au  Roi.  l.c  Chevalier  Jonas  Moore  mena 
Mr.  Flamficed  dan;  kurs  Aflcmbtêes.oii  il  fut  choill  pour 
être  du  kur  Compagnie.  On  lut  enfuitc  les  propofitioni 
du  François,  qui  êtuii-nt  les  fuivantes.  I.  Avoir  l'année 
& k jour  des  Obfcrvations.  IL  La  hauteur  de  deux  Etoi- 
les, & favolr  de  quel  c&té  du  Méridien  elles  paroilîcnt. 
III.  La  hauteur  des  deux  Limlxs  de  la  Lune.  IV.  La  hau< 
Uur  du  Pôle.  Le  tout  en  degrés  & minutes.  Il  étoit  aifi 
de  voir  par  ces  demandes  que  le  Sieur  de  St.  Pierre  igno- 
roic  que  les  meilleures  Taules  Lunaires  différent  du  Ciel, 
& par  cunféc^uent  nue  ce  qu'il  dcinanJoit  ne  fuflifoit  pas 
pour  déterminer  ta  Longitude  du  Lieu  où  cesObfvrvaùoas 
aurolent  été  faites  ou  fc  fcrolcnt  par  rapport  i celui  pour 
lequel  les  Tables  Lunaires  êtoicnc  faiie;.  C'efi  ce  que  Mr. 
Flamileed  repréfenta  fur  le  champ  i ta  Cumi<a^nie.  Mais 
ces  Meineurs  faifr.nt  réflexion  fur  le  Crédit  que  la  Proceélxl- 
cc  du  Sieur  de  St.  Pierre  avoit  i la  Cour,  fouhaittérent 
qu'on  lui  fouri  it  ce  qu'il  deuianJoit.  Mr.  Flamfleed  s'en 
cbatgea,  & ayant  trouté  le  véritable  Ik-u  de  la  Lune  par 
des  Obicrvations  faite-  i Dtrby  le  23  Fé^•rie^  J673  & le 
13  Novembre  de  la  même  année , il  donna  au  Sieur  de  St. 
Pierre  des  Obfervacsont  telles  qu'ii  dem;.nd<ilt.  Comme  il 
avoit  cru  qu’on  ne  pourroit  pas  les  lui  fournir.  Il  dit  qu'el- 
les étoicni  fupporées.  Mr.  Flamfteed  les  délivra  au  Doc- 
teur Fcll  le  19  Février  J67f,  & celui -cl  lui  ayant  rendu 
léponfe  quelque  teins  après  , Mr.  FlamÜecd  écrivit  une 
Lettre  aux  Commiiraires  en  Arg'ois,  & une  autre  en  La- 
tin 'au  Sieur  de  St.  Pierre , pour  i'aiTurer  que  les  Obferva- 
lions  n'éioieot  point  ruppou-cs,  & pour  lui  prouver,  que 
quand  même  elles  le  feroiint  ,fl  nous  avions  kiik-racnt  des 
Tabkl  APronoiniqucs  qui  pùlTeat  i>ous  donner  le  vériu- 
hle  lieu  des  Etoiles  Fixes  tant  en  Longitude  qu'en  latitu- 
de , i moins  d'une  demie  minute  prêt  nous  pourrions 
efpérer  de  trouver  la  Longitude  des  Lieux  par  dts  Ubfcr- 
rations  Lunaires,  mais  différences  de  celles  qu'il  dcman- 
doit;  nais  que  tant  c'en  falioit  que  nous  eûflions  le  véri- 
table lieu  des  Etoiles  Fixis , que  Ici  Catalogues  de  Tycho 
erroient  fouveot  de  dix  minutes  R plus;  qu'ils  étoient  in- 
certains jufqu'é  trois  ou  quatre  minutes,  parce  que  Tycho 
fuppofuji  une  fauTe  Obliquité  de  l'ivdiptiquc  &c  que  les 
meilleures  Tables  Lunaires  différoicot  o'un  j fiaon  d uo  j 
d'un  degré,  du  Ciel.  Et  enfin  qu'il  auroit  pu  apprendre 
de  meilleures  méthodes  de  Afari»  fon  Compatriote,  qu'il 
auroit  dû  confuker  avant  que  de  s'avancer  i faire  des  de- 
mandes de  cette  nature.  Mr.  Flamficcd  n'entendit  plut 
parler  du  Sieur  de  St.  Pierre  après  cela, mais  il  apprit  que 
fes  Leiues  ayant  été  montrées  au  Roi  Charles  II.  ce  Prin- 
ce avoit  été  furpris  de  ce  qu'il  alTuroit  que  les  lieux  des 
Etoiles  Fixes  étoient  marqués  fauiTement  dans  les  (dialo- 
gues. & avoit  dit  avec  quelque  vivacité,  qu'il  v»uIm  fu'm 
lej  tifjtrvdt  de  rwimeu , ju'en  Ut  txamiuit , ^ Ut  ttr» 


rigeir  peur  Tufege  dt  Jet  Mûrinitrt.  On  lui  repréfenta  qu'on 
auioii  befoin  d'un  bon  Corptd'Obfervations  pour  corriger 
les  Mouvi-mcnt  de  la  Lune  & des  PUnétes,  il  répondit 
avec  le  même  feu,  qu'ilvsulsis  pu  etla  ftfH;  ft  comme 
on  lui  demanda  qui  feroii  ou  pourroit  faire  ces  Obrerra- 
lions,  U répliqua,  U mimt  bsiaiiir  fui  twu  m faU  cttmürt 
la  nictjpié.  Ce  fut  alors  que  Mr.  Flamdcca  fut  nommé 
Allionomc  du  Roi,  avec  ks  appoiotemens  marqués  dans 
l'Article,  & il  reçut  en  même  tems  des  affurances  qu'on 
lui  foumiroit  de  plus  tout  ce  qui  pourroit  être  nécellkire 
pour  avancer  i'(Juvrage.  On  ^nfa  apres  cela  au  lieu  où 
l'on  feroic  l'Obfcrv'atoire.  On  en  propofa  pluficurs , com- 
me i/ydf  • Park  , & le  Cdikge  de  Cbrtiej.  Mr.  Flamilceci 
vint  viiiter  les  ruines  de  ce  dernier,  s jugea  qu'on  pour- 
roit l'y  établir,  d'autant  plus  qu'il  feroit  proche  de  ta  Cour. 
Le  Chevalier  Moore  panctioit  pour  Iiyde-Park-,  mais  le 
DoAeur  Chrifiophic  Wrcit  ayant  parlé  de  Oreenwich,  on 
fe  détermina  pour  cc  dernier  endroic  Le  Roi  accorda 
cinq  cens  Livres  ikriing  en  Argent , avec  des  briques  de 
TiUit4rj  ftri,  où  il  y en  avoit  un  magazin;  il  donna  aulD 
du  bots,  du  fet,  & du  plomb,  qu’on  avoit  tiré  d'une  pri- 
fon  qu'on  avoir  démolie  à la  Toor,  & il  promit  de  fcmr> 
air  tout  ce  qui  feroit  néceffairc  d'ailleurs. 

( FJ  Sa  VtQrint  de  la  S/^re.]  Ü obfervc  dans  la  Pré- 
fars  , qu'il  a expliqué  dans  ce  Traité  comment  toutes 
les  yli'parttutt  diurnes  du  Soleil  & des  Etoiles  fe  font 
naturellement  ; êt  comment  en  rejetant  toutes  ces 
anciennes  Hypothéfes  de  la  Sphère,  qui  fuppofent  fauffe- 
ment  rimmobilité  de  la  Terre  , on  peut  repréfeacer  cet 
Apparences,  & réfoudre  les  problèmes  qui  y ont  du  rap- 
ort  par  de  nouvelles  Hypothéfes  fondées  fur  le  véritable 
yflêmc  du  Monde  , qni  fuppofe  le  mouvement  annuel  dc 
diurne  de  la  Terre , propofé  premièrement  par  Pytbagertf 
foutenu  enfuite  par  Ca/rnùc.démomrépaxAVpkr  ,&adop- 
té  & fuivi  par  les  plus  habiles  Allronomes  de  notre  tems , 
comme  le  plus  conforme  i la  Ralfon  & é l'Expérience.  II 
nous  dit , que  dans  lafeetnde  fartit  il  a enfeigné  i trouver 
par  te  Calcul,  dans  quelle  étendue  de  la  Terre  une  Ecli(^ 
fc  Solaire  cfi  vifible,  & où  l'on  peut  en  voir  les  principa- 
les Phafes  : aulE  bien  que  la  manière  de  trouver  tout  ce 
qui  a du  rapport  à une  telle  Eclipfe , pour  un  lieu  donné 
quelconque,  fans  être  obligé  de  calculer  les  Parallaxes; 
éf  cetamt  ctttt  utlU  decauterit  n's  jantit  été  pitblUe , ajoAtc- 
t il , je  fur  rrgix  Migé  d'en  rapperter  l'origine,  peur  fu'm 
ne  m'ateufe  pas  dans  la  fuite  d'injttjlice  tsnert  deux  de  met 
meilleurs  Amis  , U tris-  ingénieux  Osevalitr  Chriftophie 
Wren,  Surinte^nt  dts  Sitimtm  de  Sa  Majejie  , natrt 
Tycho  Meridimal,  Mr.  Edmond  Ilalley.  Cc  fut  pendant 
l'Hyver  de  l'année  1676  que  Mr.  Flamflecd  trouva  cette 
Méthode.  Il  avoitparu,  dans  l'Automne,  quelques  Ta- 
ches au  Soleil  ; il  en  obfcrvoit  alors  une  fort  denfe,  qui 
fit  plus  de  deux  Révolutions  entières  avint  que  de  difpa- 
roUre.  En  examinant  ks  Obfcrvations  pour  trouver  larai- 
foD  des  différentes  apparences  de  ces  'iVhcs  , il  conclut 
qu’elles  font  adhérentes  i la  Superficie  du  Soleil , & qu'el- 
les tournent  autour  de  fon  Centre  une  fois  dans  l'cl’pace 
de  35  jours  dt  un  quart,  la  moitié  Septentrionale  de  l'Axe 
autour  duquel  la  Révolution  fe  fait,  étant  inclinée  d'en- 
viron huit  degrés  au  Plan  de  rEcllptique,  entre  le  13 
le  18  degrés  de  la  Vierge.  Après  cette  Conclufion , il  trou- 
va , qu’en  fuppofant  les  changemens  qui  doivent  néccITat- 
rement  arriver  dans  leurs  apparences , par  le  progrès  diur- 
ne de  la  Terre  dans  fon  Orbite,  toutes  fes  Obfcrvationa 
fc  trouvcroicnc  auQî  jullcs  qu'il  pouvolt  l'cfoércr.  Ayant 
remarqué  aulll  comment  les  Pôles,  l'Axe,  l’Equateur,  & 
les  Parallcllcs  varloient  leurs  appaieoces  dans  le  Soleil  par 
rapport  i i'fsll  du  Speftateur  placé  fur  la  Terre,  é pro. 
portion  qu'elle  change  de  place  dans  ibn  Orbite;  étant  i» 
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hume  du  Gievalicr  Jooas  Moore,  indtuld  Nouwau  Sy/l^mt  <U  Maihématiquet ^ imprime  à Londres  in 
4.  On  erpére  que  le  favanc  Mr.  Jacques  Ilodgibn,  Membre  de  la  Société  Rople,  donnera  une  nou- 
velle & cxaàle  Edition  de  ce  Traité  de  Mr.  FlamAeed , avec  quandcé  d’adJiüuns  & de  clianvemens 
par  l'Auteur  même.  Ven  l’aa  1684  il  fut  nommé  au  Bénéfice  de  Burlloiv,  proche  de  Blccliingley 
dans  la  Comté  de  Surrev,  donc  U a jouï  julqu'à  fa  mort,  arrivtfc  le  31  Décembre  i7J9,&  cauréc  par 
' une  fbrangurie  , donc  il  avoit  été  attaqué  crois  jours  auparavant.  Il  étoic  marié , mais  il  n'a  jamais 
eu  (fenfans.  Son  Bijlma  CsUJlis  Brttamica  £G]  a paru  à Londres  en  1715  en  trois  volumes  W’/tJio, 
dédiée  au  Roi  par  Madame  Marguerite  Flamfteed  ot  Mr.  Jacques  Hodgfon.  Une  grande  partie  de 
cet  Ouvrage  étoic  achevée  d’imprimer  avant  fa  mort , <St  le  rcite  étoic  prêt  » excepté  les  ProUgoméius^ 
qui  font  à k céte  du  croidéme  volume.  On  nous  apprend  dans  la  Préface,  que  Mr.  Flamfbccd  ayant 
en  1 704  communiqué  par  un  Ami  à la  Société  Royale  un  précis  du  Recueil  d'Obfcrvadons  qu'il  avoit, 
ce  Corps  en  fut  fi  ladsrajt,  qu'il  recommanda  l'Ouvrage  à fon  Altefle  Royale  le  Prince  George  deDa- 
Demarc,  qui  chargea  Mr.  François  Roberts,  les  Chevaliers  Chhflophle  wren  & Ifaac  Newton,  âc 
les  Dofteurs  David  Gregory  & Jean  Arbuthnot  d'examiner  les  papiers  de  Mr.  Flamficed , dont  ces 
Meilleurs  firent  un  rapport  favorable.  Sur  quoi  on  en  imprima  quatre-vingt-dix  fept  feuilles  aux  fraix 

du 


etmmJi  de  In  grattlle  , peur  attir  ^urlju'eutrt  eenfetim  pour  Ici  obrerrer  avec  trvs  peu  d'iDflruintns.  Malt  la  né- 
r7)C(^<ii  fuê  telle  de  fei^er  à fm  mal , il  Je  mit  à exemintr  {7),  corn-  ceflité  de  calculer  Ici  Parnilaxrs,  pour  c»  faire  l’applict- 
tS  ca  itt.  ment  l'Axe  du  la  lerre  , & les  dUTérens  Cercles  & Parai-  tion,  fut  caufe  qu'on  en  fit  moint  de  cai  qu’il  ne  i'acolc 
«!■(  tidl-  qu'on  y imagine,  paroltrokent  i un  Spcâatcur  placé  cfpéré.  C'ed  ce  qui  l'avoit  engagé  S mootrer  cotniDcnc 

Soleil,  & de  quelle  imnk're  on  pourroft  repréfen-  on  peut  l'épargner  cet  ennuyeux  travail  , & trouver  par 

Fiimiltedk  ter  les  Apparences  diurne»  pat  une  ptùjcélion  Ottbogia.  ConAruAlon.  l'jinmcrQon  & rEinerlion  d'ime  Etoile  Fixe 

fa  phique  de  notre  Globe  fur  uo  Plan  pofé  i Angles  Droits  éclipfée  par  ta  I.une,  ou  le  tems  de  fa  Coojonftion  vi- 

par  rapport  i l'Ecliptique  & é la  Ligne  qui  joint  leCentre  llbic  avec  le  Centre  , & enfuite  fa  diftance  du  limbe  de 
du  Soleil  avec  celui  de  la  Terre,  Il  trouva  alors  ce  qu'il  la  I.une,  de  la  meme  ituniérc  que  les  Phafes  d'une  E- 
ta'hfdr?/  explique  dans  la  prmim  Afilwn  de  Ton  TraUé-d<  la  Spbt-  dipfe  Solaire;  aulE  - bien  que  la  dili'érence  des  Méridiens 

ntié  ia  rt}  favoir  comment  les  Parallaxes  d'Klevaüoa  , de  Lon*  de  deux  lieux  éloignés  l'un  de  l'autre,  par  rObibrvation 

giiude,  & de  latitude  fe  trouvent  é(  font  donnés  par  Con-  de  la  même  Conjunâion  faite  dans  chacun  de  ce»  lieux. 

u«  Enetn-  Àruâîot)  : & fur  un  examen  plus  mûr,  comment  on  peut  Jiinji  ta  prmtifmie  dîffituüd  étant  levée,  dit.il,  j'^e  encert 

<i*^termiocr  les  tems  des  Apparences  quelconques  d'une  E-  recemmamltr  aux  jîJIrtnmet  (f  aux  Navigaleurt  l'ttude 
Baégioa.  clipfe  Solaire, quelle»  partie»  font  obfcmrcie»,  &c.  fans  au-  la  pratique  de  eetu  mttbedi, 

cun  calcul  , à l'aide  d’une  projeélion.  Très-fatisfait  de  fa  [G]  5<n  HiHoria  Caldlis  Britannica,  &c.1  Lepremitr 
découverte,  il  drUlâ  fur  le  champ  le  plan  d'une  Kclipfe  'Volume  contient  les  Obrerv.itions  de  Mr.  G^crignt,  le 
qu'il  avoit  obferrée  i Derby  le  as  Oétonre  i£6B  , & l’cn-  premier  inventeur  du  la  méthode  du  mefurer  les  Angles 
voya  avec  une  courte  explication  de  la  Métliodc  i fon  ami  dans  un  Télefeupe  par  le  moyen  dca  vis . & le  premier  qui 
& fon  patron  le  Chevalier  Moore,  qui  te  communiqua  i ait  appliqué  d«»  Vertes  TeUjeepiquet  aux  Inl^iumens  Allro- 
la  Soci^é  Royale  , d-ms  une  de  fe»  alTumblécs.  Il  arriva  nomiques  : ces  0!>fcrvation<  ont  été  faites  A MidJk-ton 
CUC  le  Chevalier  Clirillo|>hIc  U'rcn  fc  trouva  piéfent,  qui  proche  de  Leeds  dans  la  Province  d'Yorck  ,en  1O38— >1643, 
iur  l'infpeâlon  de  la  Hgurc  feule , dit  au  Chevalier  Moo-  & font  tirées  de*  Lcittc;)  de  Mr.  Gaietiene  i Mr.  CVjérrrr; 
re  , qu'il  y avoit  feixe  ans  que  cette  Méthode  lui  école  il  y a auOî  quelque»  Obfurvatiotu  de  Mr.  CraUrte  du  mi- 
cofinué,  il  pour  lui  en  donner  li  preuve,  il  envoya  cher-  me  tem»  | & des  Obfervatioti»  du  Diamètre  du  Soleil  & 
cher  fur  Ig  champ  une  pareille  projeéiion  proprement  tirée  de  la  Lune  , le»  Coniiguratioru  , & Jet  éloignemcn»  des 
fur  un  Carton,  avec  d'ingénieux  accomnagneincnsdenom-  Saccllicei  de  Jupiter , les  petites  ddlancci  des  Etoiles  Fl< 
bre»  & d'échelle»  pour  la  contfruftion  â'Eclipfes  Solaires,  xcs,  avec  leurs  CoQjoDétiocu  avec  la  Luue  & les  Planètes , 
^ns  notre  Latitude.  Le  Chevalier  la  porta  i Mr.  Flam*  obfervées  avec  un  Télefcopc  & un  Micromètre  à Derby, 
Reed,  qui  écoit  incommodé  i Greenwich,  & ce  dernier  par  Mr.  FlamRued  en  1670^  I675  ; avec  les  plus  grandes 
fut  pkinemenc  convaincu  par-U  que  l'honneur  de  celte  dillances  des  Etoiles  Fixes  entre  clics , & des  Planètes, 
utile  découverte  étoit  abfolumcnt  dû  au  Cbevilier  Cbriftt-  les  Eclipfes  du  Soleil,  de  la  Lune,  & des  Satellites  de  Ju- 

tUe  U'ren  , & qu'il  étolt  le  premier  qui  avoit  découvert  piter  , le»  Taches  du  Soleil , le»  Comète*  . les  Réfrac- 
I méthode  de  trouver  les  tems  du  commeocciDcnt , du  tioni , obfervées  avec  un  ^rzsani  de  près  de  fept  pieds  de 
milieu,  de  la  lin  d'une  Rclipfc  Solaire,  l'étenduê  de  l’ob-  Rayon,  un  Quart  de  Cercle  mobile,  & les  Intîrumens  Tuf- 
fcurcüTciscnt , ftc.  fans  calculer  les  Parallaxe».  Dansqoel-  mentionnés  , en  1675  — 1089  d l'Obfervatoire  Royal,  & 
ques  Converfations  que  notre  Auteur  eut  avec  Mr.  liai-  rangée»  en  ordre  fou»  des  Chefs  diftinéls  , avec  les  Lieux 
(s)  Ca  Icy  avant  que  celui-ci  alUt  d l'Ile  de  Ste.  lldcne  (8)  pour  de  la  Lune,  de  Saturne,  de  Jupiter,  de  Mars,  de  Vénus, 

}i77.  obferver  les  Cunflcllatlons  Auftnies,  ce  dernier  parla  de  & de  Mercure,  déduits  dus  Ubfcrvatlons  , & les  Tables 

la  ConAruAion  des  Edipfes  comme  pofliblej  malt  par  une  néceiTaires  pour  s'un  fervir.  Le  /leemi  Volume  contient 

S'dfiJr  tendrejji  peur  Jet  prtpret  déeeuvertet . dit  Mr.  Platn-  les  Obfcrvations  que  lit  le  même  (avec  un  Arc  mural  de 
ccd,  «1  par  fuelfue  autre  raijmt  fue  j'ignere  , il  jugea  À près  de  fept  pieds  de  Rayon,  & de  140  Degré*  Rir  la  cir- 
prtpùt  de  ne  cuber  ja  métbtdt , fÿ  à te  que  je  puis  campreth  conférence)  des  diRance»  des  Etoiles  Fixes  , du  Soleil, 
dre  à i«ur  U mande.  Quanr  Jn«f  la  tbeje  mr  pareijfeit  é jwinr  de  1a  Lune  , & des  Etoiles  Fixes,  du  Eéniih  Méridional; 
paffible  dsnr  ee  itmrli.  Cependant  en  ne  dait  peint  tire  fur-  du  tems  de  leur  patRge  fur  leur  Méridien;  avec  des  Ob- 

piit  que  treit  d'entre  iwux  ayrnt  fait  ebaeim  en Jett  partitu-  fervations  du  Diamètre  du  Soleil,  & de  la  Lune,  des  £• 

lier  eeite  dèeeuvme  , ff  fans  na:is  être  temmuniqué  rien  de  clipfes  du  Soleil  , de  la  Lune  , des  Satellites  de  Jupiter; 
iMr*  métbede.  Cttr  U mr  femNe  peu  apparent  qu'elle jniffit  les  Variations  de  UUoulTole,  le  tout  depuis  tOSp/ufqu’à  la 
iebapptr  à un  hmmr  qui  admet  le  meuvement  de  ta  Terre,  fin  de  1719,  &c.  On  7 trouve  auIE  des  Tables  pour  cal* 
«ni  ttm^end  de  quelle  maniéré  la  Lune  , en  paffant  entre  culer  aifénicnt  & promptement  les  lieux  des  Étoile»  Fixes 
ta  Terre  U Soleil,  en  écliff  'e  «ne  partie  à ceux  qui  fe  ireu  & des  PIsnétes  , fur  les  Obfcrvation»  ; outre  eda  , les 

vmr faut  l'endreir  »ù  elle  pa(fe.  Kout  auriant pluUiJujttd’ad-  lieux  de  la  Lune  dans  le  tems  des  üppolîüons,  des  Qui- 
fM'rer  , fi  ji  «'m  était  iriiqud  la  raiftn  dans  laeinquiéma  draturcs,  &c.,  ceux  de  Saturne,  de  ]U|>itcr,  du  Mars,  de 
Seâion  de  la  fécondé  Partie , qu'elle  ait  pu  éeb^per  i Vef-  Vénus . & de  Mercure , déterminés  iur  les  fufJitus  Obfcr- 
frit  fubtil  de  Fingénieux  Kepler , ayant  déeeuvert  U metlia-  valions.  Le  troiliéme  Volume  contient  un  Catalogue  des 
de  de  drirrminrr  par  le  eeleul,  dent  quel  ejpaee  de  neere  Gla-  Afcenfioot  direâes  , des  diRancci  du  pôle  , dus  Longilu- 
bt  une  Eelipfe  du  Stleii  t’tiend  , (f  en  quel  endrait  an  «p/ur-  de» , & de  la  Grandeur  de  près  de  trois  raille  Etoiles , avec 
gmt  fer  principaux  Pbénaménet.  Mr.  Fiamliccd  die  enfuite,  les  Variations  de  leurs  AiceoQons  direfte»  fit  de  leurs  dif- 
qu'il  avoit  A peu  prés  fini  ce  qu'il  donne  ici  fur  la  con-  tanccs  du  Pôle,  lorfqu’elles  changent  de  Longioule  d'un 
ieruAion  des  Eclipfes . lorfque  l'ingénieux  Perkint  fon  ami  degré.  En  jettanc  feulement  les  yeux  fur  ce  C»taIoguc,on 
l'avertit  qu'on  n'avoit  que  très-peu  de  chofe  en  Anglois  peut  trouver  U Longitude  & la  Latitude  des  Etoiles  Fixes 
fur  la  Méthode  générale  decalculcrfufracntiot)née,&alon  dt  des  Planètes,  leurs  Afcenliont  dlreAes  & leur  dUbn- 
qu'il  ferolt  bien  de  l'expliquer.  Il  confidéra  alors  que  cela  ce  du  Pôle  y étant  données.  A la  léte  de  ce  dernier  Vo- 
pouvoit  fe  faire  plus  alfément.  quu  cela  n'avoit  été  foit  lume  e(l  une  ample  Préface,  où  l'Auteur  rend  compte  des 
par  le  célébré  Inventeur,  & fans  fa  Table  A'imqgè/îmafr.  Découvertes  faites  avant  fon  tems, de»  loRrumens  dont  on 
Changeant  alors  fon  premier  dcilêin  , qut  étoit  de  ne  cou-  s'étolt  fervi , de  fes  propres  ûbfcrvations.  fit  des  InRru- 
cher  A rien  de  ce  qui  avoit  été  expielTéinent  traité  par  mens  qu'il  a employés.  Àprèi  quoi  viennent  une  Verlîoii 
d'autres  avant  lui.  il  jugea  A propos  d'untrepretidrc  cette  Latine  du  Catalogue  Grec  de  Ptolomée.qui  contient  loid 
nouvelle  tâche  , À drttfa  le»  régies  fur  ce  fujec  après  le  Etoiles  Fixes,  A laquelle  on  a joint  ica  Tables  d'Uleg-Beigh 
rude,  quoique  pour  l'ordre  elles  ayent  été  mifes  au-de-  corrigées, de  petits  Catalogues  de»  Arabes;  celui  deyBoE- 
vant  de  la  ConItruAioo  de  i'Kclipfe  Solaire,  il  obfetve  toilcsFlxesparTycho-BnM;unautredc386duLandgravc 
encore, qu'il  publia  pour  la  première  fois  en  1670  les^-  de  HelTe;  a celui  d'Héveiiai  de  1534  Étoiles  Fixes  : un 
diAions  des  ConjonAions  de  la  loine  avec  les  Etoiles  Fi-  autre  de  quelques  Etoiles  Auftrales  , qui  ne  font  pas  viû- 
xc».  & qu’il  continua  pendant  huit  année»  confécutivei  btes  dans  notre  Hcmifphére  , leurs  Afeenfions  oircAes, 
A les  donner,  d'abord  dan»  Ici  Tranjaüiant  Pbil^tpbiquet , leur  diilance  du  Foie  , leur  Longitude  & Latitude,  lus 
enfuite  dans  l‘>flm<s>iarè  Râpai , le»  propoibnc  comme  un  Variations  de  l’Afccnfion  dircéte  « de  la  diihiôce  du  Po- 
moyen  propre  A mime  le  plu»  praticable  de  trouver  1a  le,  le  tout  calculé  fur  les  Obiervations  deMr.Halleydan* 
Langiiuie,  ou  II  diférence  de»  Méridiens  de  deui  Lieux  l'Ile  de  Ste.  Helene;  enfin  on  y trouve  les  Lieiu  dut  £coi- 
quelconqact . parce  qn'clict  arrivent  fréquen)mcm,&qu'u-  les  par  Mr.  Flamllccd,  jufqu'A  l'unéc  J7Sd. 
ne  feule  petfoone  peut  fullire  A tout  ce  qui  cil  Q<c«llàixe 
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du  Prince  avant  (à  mort  ; le  rei^e  fut  impriroë  enfuite  aux  dépens  de  notre  Auteur  ou  de  Tes  Hériden. 
I^lr.  Hodgfbn  pofTéde  plus  de  vingt  Lettres  du  Chevalier  Newton  à Mr.  Flatnlleed , écrites  depuis 
Tannée  lôKo  jufqu'à  Tannée  1699  (r)>  & ejuanaté  d'autres  de  MelSetirs  CalUni,  Edmond  Hallev, 
Guiltaumc  Molyneux  de  Dublin»  Jean  Wallis,  & d'autres  grands  Hommes.  Mr.  Wotton  (f)  appelle 
notre  Auteur , tm  dts  Ob/ervaieurs  les  pha  exaSs  qu'il  y etr  jamais  » & il  remarque  ,,  que  Flam* 
»,  flced  a calculé  des  l'ables  des  Eclipfes  de  tous  les  Saieliires,  que  les  Aibonomes  des  divers  I^ys» 
,,  Tachant  le  tems  précis  qu’ils  pouvoient  obferver , ont  trouvées  parfaitement  judes , & félon  lesquelles 
»,  ils  ont  auHi  publié  leurs  Obfcrvations.  " Guillaume  Molyneux  en  donne  une  haute  idée  dans  fa  Diop~' 
tricanova  (g);  & diMl'jfoertiJJiment  au  LeSeur  {b)  au  devant  de  cet  Ouvrage,  il  obferve  que  la 
méthode  Géométrique  de  cakuler  la  progrtjjion  d'un  Rayant  ffi  entièremenf  nouvelle  & n'avois  jatnais  hé  pu- 
bliée. Je  Jiâs  obligé  de  reeonnottre , dit-il , que  je  fuis  redevable  de  ta  première  eonnoijfanee  que  fen  ai  eue  à 
mon  iUuJlre  ami  Mr.  h'iamfieed,  qui  favoit  tirée  de  qulques  papiers  de  Air.  Gafcngne,  dont  il  n'avoit  rien 
paru.  Le  Dofteur  Jean  Keil  nous  die  ( t ) que  „ pendant  plus  de  quarante  ans  notre  Auteur  a obier* 
,,  vé  les  mouvemens  des  Alhes  avec  un  travail  infatigable,  ât  qu'il  nous  a donné  un  nombre  infinT* 


»,  d'Obfer\'acions  fur  le  Soleil, la  Lune,  & les  Planètes»  qu’il  a faites  avec  de  très-grands  indrumens, 
„ divifés  exaélement  avec  un  art  admirable,  & munis  de  verres  de  Télefcqpes.  Ce  qui  fait  qu’on 
„ peut  &ire  beaucoup  plus  de  fond  fur  Tes  übfcrvatinns»  que  fur  celles  des  Alcrooomes  qui  Tont  pré* 
»»  cédé , qui  ont  fait  leurs  Oblèrvadons  i œü  nud , fans  le  fccours  des  Téiefeopes.  Mr.  FlamÛeed  a 
»,  auflî  fait  le  Catalogue  Anglois  des  Etoiles  Fixes,  qui  contient  près  de  trois  mille  Etoiles»  ce  qui  cil 
»»  le  double  du  nombre  du  Catalogue  de  Heveliusi  il  a ajoûté  à chaque  Etoile  là  Longitude»  fa  l^titu* 
„ de»  Ton  Afeenfion  direéie»fa  £nance  du  Pôle»  avec  la  variation  de  TATcennon  dnefle  & de  la  dé* 
„ clinaifon , à mefure  que  la  Longitude  croît  d'un  d^é.  Ce  Catalogue  avec  la  plupart  de  fes  Obfer- 
»»  vations  a été  imprime  fur  de  beau  papier  & avec  de  beaux  caraétéres  aux  dépens  du  feu  Prince 
,,  George  de  Danemarc 

FLEETWOOD  (Guiiiaumb)  favant  Théologien  & Evêque  Anglois  au  commencement 
du  XVIII.  Siècle  » écok  <fune  ancienne  Famille  du  (^mté  de  LancaAre,  où  il  avoit  une  Terre, 


l'Ecole  d’Katon , d'où  il  fordt  pour  entrer  dans  le  Collège  du  Roi  à Cambridge  (i).  Il  prit  les  Ordres 
vers  le  tems  de  la  Révolution , & il  devint  un  Prédicateur  célébré  dés  qu'il  commença  à monter  en 
Chaire.  Ayant  fait  dans  Ton  College,  le  25  Mars  1689 , en  préfe-nce  de  TUniverllté  le  Sermon 
Anniverfairc  le  jour  de  la  Fête  du  Fondateur  » il  fc  trouva  encore  de  tour  à prêcher  devint  le  même 
' Corps  le  Dimanche  fuivant  à Ste.  Marie  ; le  Vice-Chancelier  & les  Chefs  des  Colleges  le  prièrent  de 
faire  imprimer  ces  deux  Sermons,  mais  il  s’exeufa  en  partie  d'accepter  l’honneur  qu'on  lui  faifoit,  & 
ne  fit  imprimer  que  le  premier  fur  2 Corinth.  IX.  12.  [J^.  Peu  après  il  fut  fait  Chapelain  du  Roi 
Guillaume  & de  la  Reine  Marie,  & par  le  crédit  du  Doêf^  Godolphin,  ci-devant  Pnndpai  du  Col- 
lège d'Eton  & Doyen  de  Sc  Paul,  qui  étoit  dans  ce  tems-là  Vice-Prc(ldcnt  du  Collège»  àc  réfidoit  à 
St.  Paul,  Mr.  Heetwood  fut  élu  Membre  de  cc  Collège,  & Rcâeur  ou  Curé  de  St.  Augura  à Lon- 
dres» Bénéfice  qui  e(l  à la  nomination  du  Doyen  <Sc  du  Chapitre  de  St.  Paul.  Son  grand  mérite  lui 
procura  bien-tôt  le  Sermon  de  TAprès-midi  à St.  DunRan  dans  le  FleetRreei.  Il  Ce  fît  connoître  avan- 


[A]  Fit!  dt  Mr.  Jtfftrj  Fltetumi-I  P mounit  i lu  Tour 
de  Londres  le  18  d'Aoûc  de  l'an  i66$ , & laillâ  une  Veuve 
(i)v.Tïie  avec  Sx  petits  Enfans  (1). 

of  [B"]  Il  nfjit  mjfimer  fUf  Itfrtmier  fur  a Cor.  IX.  la.] 


5«i/Vro*;.  h imprimé  à Cambridge  in-4.  1689  pagg-  a?,  fouace 
in  ibe  - Strmv^uwui  en  prtjtnc*  dt  rUnive^u  de  Cambrid- 
gt,  dxm  io  Ci»pelU  du  CtlUge  du  Roi.  U as  Mors  K89, 
(',rù/«v«l.  Amtiverfairt  de  U File  dt  Ilenri  VI , Fondateur  du  CtlUge. 


It-Ljb,  «4.  Pdr  Guillaume  Fleecwood,  MtSirt  it-Arts  (f  Membre  du 
CiMgt  du  Roi.  l/Approbation  . ou  la  Lkenet  fignée  du 
Di>(leur  Jean  Covel  Vice^Chancelier , & des  Doâcurs  Jean 
CopleÙon,  Jean  Spencer,  & Hutnphrcy  Cowcr,eù  datée 
du  37  Mars  1689. 

[C]  Son  Infcriptionum  antiquarum  Sriloge.]  Ce  Recueil 
e(l  en  deux  pariies.  l.a  première  contient  des  lorcriptions 
faytnnei  remarquables , tirées  de  Cruter , de  ReincQus , 
de  Sport,  dt  d'autres  Auteurs. & raoséei  fous  citMCIaflesi 
la  première  regarde  tes  Dieux;  la  iecoode  les  ôuvrtget 
Ptaiitt  ; la  iroifiéme  les  Empireuri;  la  quatrième  les  Fri- 
très,  \t*  Megifirtu  , les  faUarr,  &C.  ct  la  dernière  les 
Particuliers,  comme  des  Perti  &dei  Mertt,  des  Enfam. 
des  Mtrii,  des  FrMurr,  des  Frétés , des  Saurs  &c.  On 
trouve  dans  La  Secmdt  Partie , les  Anciens  Monumens  Chri- 
tiens.  I.ei  Remarques  font  fort  coocifes,  formées  en  par- 
tie des  Obfervations  des  aunes,  & en  partie  de  celles  de 
l'Auteur.  Si  jamais  00  donnolt  une  nouvelle  Edition  de 
cet  Ouvrage , Il  ferolt  d'une  grande  utilité  au  Lcâeur , d’f 
afoùier  des  Tables  exaftes  , fur-tout  une  des  Noou  pro- 

Eres;  car  il  n'y  en  a qu'une  feule,  qu'on  pourroit  a^l- 
;r  un  GlolTatre  des  Antiquités  , conienoAs  dans  les  In- 
feriptions.  n ferolt  encore  bon  qu'on  mit  au  titre  des  fn- 
feriptions  la  Lettre  C,  ou  R,  ou  S.  ou  A,  00  B,  ou  P, 
ou  F , on  W . pour  indiquer  qu'elles  font  tirées  de  Cru- 
ter.  ou  de  Reintjius,  ou  de  Sptn  , Aringbus,  Bêftniuty 
Ptpebreeb.  Fetretius,  l^beeler,  ftc.  parce  qu'on  pourroit 
evoir  recours  aux  Sources , lorfqu'on  fovp^onneroic  quel- 
que faute  d'iu^refllon,  ou  qu'on  voudroit  avoir  de  plus 
(t)  vide  amples  éclalrdlAfneDS  (a). 


Hall , le  tt  Décembre  tdpa.  IIL  Sennon  prononcé  en  pré- 
fence  de  la  Reine  i Wbltehall,  le la Février  169J.  IV. Ser- 
mon de  CsmvirMsrasi'ni,  prononcé  en  préfence  des  Régens 
de  l'Hdpital  de  Chriù  i Londres,  en  id93-  V.  Sfrmsn rentre 
teux  qui  rognent  I»  Mtrmeye,  prononcé  i la  Chapelle  de  Guild* 
Hall  .en  préfence  du  Lord  Maire  & des  Aldermans,  le  16  Dé- 
cembre 1694,  fur  Gne/.  XXIII.  id.  VI.  Sermon  fur  l'£duc«- 
tiondet  Enfrnu  .prononcé  à la  Chapelle  de  Guild-llall . en  pré* 
fence  du  Lord  Maire  &desAldennans,  le  premier  Novem- 
bre 1696-  VIL  Sermon  prononcé  i la  Cathédrale  de  St. 
Paul  le  30  Janvier  idp} , en  préfence  du  Lord  Maire  & de 
U Cour  des  Aldertnans  fur  J Sem.  XXVI.  10.  x t.  Vlll.  Ser- 
mon prononcé  va  préfence  du  Roi  â Whitchall  le  5 No- 
vembre  tyeo.  IX.  Sermon  prononcé  devant  les  EcoUera 
du  6>lléce  d'Eton . le  d Décembre  1 701. 

[El  o«n  EŒii  fur  les  Miracles.]  il  parut  foui  ce  titre; 
Effùi  Jur  Us  MiraeUs  , en  deux  uifeemsi  fût  Guillaume 
Fleetwood,  Mtmirt  du  CilUge  d'Eten,  fj  tbêpelein  ordi- 
naire du  Rti.  Londresiyoi  in-8.pag.a77.  Mr. Fleetwood 
nous  apprend  dans  fon  Epitre  Dédicatoire,  qu'il  a été 


[DI  Divers  Semons  proneneés  en  des  oce^ens  Mmntl- 
Us,  (f  imprimis  enfuiu.]  1.  Sermon  prononcé  iote.  Ma- 
rie des  Arcs , «0  préfence  du  Lord  Maire  & des  Aldermans , le 
Il  Avril  idpa.  II.  SvrowopronotKééla  Chapelle  dcGuild- 


nous  apprend  dans  fou  Epitre  Dédicatoire,  qu'il  a été 
»,  aûèz  hardi  pour  critiquer  ceux  qui  Tont  précraé,  tant 
,»  Anciens  que  Modernes , & cela  fans  dilUoAion . À fana 
„ égard  pour  les  plua  grands  Noms;  les  uns  pour  avoir 
„ fuppofé  ce  qui  étolt  en  queAion  , les  autres  pour  avoir 
„ négligé  des  difficultés  importantes,  ou  pour  y avoir  mal 
„ ré^ndu  ; d'autres  pour  avoir  attribué  lu  Diable  une 
„ puUTance . qui  lui  paroU  détruire  la  preuve  que  les  Mi- 
„ racles  foumillênt  en  faveur  du  Chriltianifme  ; & la  plu- 
„ part  pour  nous  avoir  donné  des  Syflémestrès-défeélucux 
„ a certains  émuds  , & infoutenables  i d’autres.  **  il 
avoné  qu'il  a fuivi  des  routes  écartées,  A qu'il  c avancé 
quelque  ebofe  de  nouveau  fur  ce  fujct.A  que  par  cela  mê- 
me il  pourroit  bien  s'étre  trompé;  mais  il  déclare  qu'il  eû 
prêt  i fe  letraAer  , dès  qu'on  lui  aura  fait  apperces-oix 
quelque  erreur.  Enfin  II  alTure  qu'il  a combattu  d'une 
manière  honnête  les  Ennemis  de  la  Religion  Révélée,  lenr 
accordant  tout  cc  qu'ils  peuvent  demander  fur  le  fujet  en 
qucAion,  & qu'il  a même  fait  des  conceŒons  qui  fcroni 
plutdt  fnfpeAes  aux  gens  peu  attentifs  . qu'elles  ne  fertmt 
de  leur  goAt.  Ce  Traité  cA  divifé  en  deux  Dialogues,  ob 
deux  Interlocuteurs  s’entretiennent  familièrement.  A.  pro* 
pofe  des  difficultés  A demande  des  écIaiKiffimcos  fur  la 
doArl- 


W O 


D. 


St 


fuTinentiotinés  IbnE  toac  ce  qu'il  eut  pendant  le  régne  du  Roi  Guillaume  [Z*] , n’ayant  reçu  au- 
cune rccompenfc  de  fus  longs  lèrvices  en  qualité  de  Chapelain , fînon  qu’environ  huit  jours  a- 
vant  la  mort  de  ce  Prince,  il  fut  nomme  À un  Canonicat  de  \Vtndror,  à ta  recommandation  de  feu 
Mylord  Godolphin.  . La  Patente  n’ayant  pas  paflu  les  Sceaux  avant  la  mort  du  Roi,  la  Chambre  des 
Communes  demanda  ce  Canonicat  pour  fon  Chapelain  à la  Keroe  ; mais  Mylord  Go^lphin  ayant  ex- 
plique l’affaire  à cette  Princeffe , elle  dit  que  puifque  le  Roi  avoit  donné  le  Canonicat  à Mr.  Kleet- 
wood,  il  l’auroit  (r),  «Sc  il  y fut  inftallc  en  170*  (d).  Il  publia  en  1704  fans  nom  d’Auteur  une  Piè- 
ce intitulée  k Communiant  Haifonnabk  £G];  & l’année  fuivante  il  donna,  avec  Ibn  nom,  Seize  Difeourt 
Moraux  fur  îet  Devoirs  réciproques  des  Verts  (jf  des  Enfans , des  Maris  ÿ des  Femmes , dfx  Maîtres  tS  des 
Serviteurs  ; avec  trois  Sermons  fur  k Stàcide.  .Vers  l’année  1 705  il  prit  la  réfoluiion  de  fe  retirer  du  bruit 
& du  tumulte  de  Londres,  au  grand  regret  de  fes  Amis  & des  Admirateurs  qu’il  y avoit.  L'idée  de 
le  perdre  toucha  fi  fort  fes  Paroifliens  de  St.  Auguffin , qu'ils  lui  ff  renc  les  inftances  les  plus  preflantes 
& les  plus  tendres  pour  l'engager  à demeurer  encore  avec  eux.  Ils  lui  offrirent  d'avoir  un  Vicaire 
pour  lui  à leurs  dépens,  ât  d'entrer  dans  tout  ce  qui  pourroit  le  foulagcr.  Mais  il  fut  inébranlable 
dans  fa  réfolution , qu’il  avoit  prife  depuis  longtems , & dans  laquelle  il  s'écoit  affermi.  11  rcligna  les 
Bénéfices  qu’il  avoit  à Londres,  & fe  retira  à Wexham , petite  Cure  d’environ  foixante  Livres  fier* 
Hng  de  rente , dans  la  Comté  de  Buckingham , où  il  jouît  du  plaiür  de  la  tranquilitc  de  de  la  retraite, 
qu  U avoit  tant  defirée , dans  une  maifon  propre , accompagnée  de  beaux  jardins  ; & ce  qui  rendait  fa 
retraite  plus  agréable,  c’étoit  qu'il  étoit  proche  de  fon  cher  Econ.  En  1707  il  publia  fans  y mettre 
foo  nom,  fon  Chronicm  preciofum  [^J.  L'armée  fuivante  1708,  le  Doéfeur  Guillaume  Beveridge,  E- 
véque  de  St.  Afaph , étant  mort,  la  Reine  nomma  Mr.  Fleetwood  à cet  Evéché,  fans^u’il  en  f&t 
rien , ou  qu’il  eût  fait  aucune  Ibllkitadon  ; & il  a affuré  à un  ami , qu’il  avoit  appris  par  la  Gazette  la 
première  nouvelle  de  fa  promotion.  U ne  f^oit  que  ^ fortir  de  fonflion  en  qualité  de  Chapelain , 
quand  fon  prédéceilcur  mourut  ; une  des  Dames  de  la  Chambre  du  Lit  ayant  demandé  à U lUine  à 
qui  elle  deltinoit  l’Evëché  de  St.  Afaph,  cette  Brinceflë  lui  répondit  „ A un  homme  qui  vous  plai- 
,,  ra  bien,  & que  vous  avez  ouT  prêcher  depuis  peu; je  le  defbne  au  1^6teur  Fleetwood  & cllcor- 
donna  d’abord  qu’on  lui  mandât  de  fè  rendre  à la  CouTi  Ce  fut  cette  circonllanee,  d'avoir  été  ap- 
pellé  à l’Epifcopat  par  te  propre  choix  de  la  Reine , qui  contribua  beaucoup  , comme  il  le  dit  à quel- 
ques-uns de  fes  amis, à t'aincre  la  répugnance  qu'il  avoit  témoignée  de  rentrer  dans  1e  Monde  : U crut 
voir  dans  ce  choix  le  doigt  de  Dieu,  ce  qui  fit  qu’il  y acquief;^  ât  il  fut  confacré  le  6 }uin 
1708  (/).  U fe  conduifit  dans  ce  poffe  de  la  manière  la  plus  exemplaire  f /].  En  1710  il  publia  fon 
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dofUlne  des  Mlrtclcs.  S,  défend &écUircit  cette doârine, 

& entrepretid  de  rétuudre  Iet  difficultés  ptopoféet.  Mr. 
(Icctwood  définit  un  Mirsde , une  Oe^aU'm  extroardtiuire 
dt  Sheu  • emtreire  au  caurt  emmu  fj  aux  Ltix  itablitt  Je 
ta  Naturt , qui  frappe  Us  Sens.  Il  *'S||U  duii  le  premier 
Dialogue  des  Miracles  faiu  pu  Moyfei  & dans  le  fttand, 
des  Miracles  de  Jéfiu  ChrîÛ.  Mr.  Benjamin  Hosditr , au- 
jourd’hui Evéque  de  Wiochcûcr  , publia  peu  apr«  une 
Lettre  à Mr.  Meetwoed/ur  fan  Ellâi  furies  Miracles.  Lon- 
dres 1702  in-6.  Cette  Lettre  a été  réimprimée  en  171$ 
in  ■ 8.  dâiK  le  Recueil  de  l'raius  divers  par  Mr.  Hoadly. 
L'Auteur  de  VfUJieire  dt  Ut  t^e  des  CTuvraget  de  l'Evi- 
que  FUetwùd,  cité  ci  • dclfui , obferve(3)  ,,  qu'on  a fou* 

„ vent  aOuré  , & que  cela  pallc  chez  bien  des  gens  pour 
M une  dwfe  certaine  , que  VEvéque , dans  une  Lettre  i 

„ Mr.  Hoadly avoir  renoncé  i fon  Syflétne.  Mais 

„ le  Lcâeur  peut  compter  fùrcmcnt , que  ce  bruit  e(l  ab* 
,,  folumenc  uux.  Le  fiicncc  de  l'Evéqoc  ne  fuffit  point 
„ pour  fonder  cette  imputation;  car  il  eut  toujours  pour 
„ principe  d'éviter  les  difputet , qu’il  baldôlt  mortelle* 
„ ment:  l’aigreur  dont  elles  font  ordinairement  accompa- 
„ gnto  . ne  convenant  point  du  tout  i la  tnnquilUté  St  • 
„ T la  douceur  de  fon  caraâére:  ce  fot  la  raifon  qui  l'ein- 
„ pécha  d'entrer  en  Ike  pour  défendre  ce  qu'il  avoit  éciiL 
„ j'exptique  men  firUimtnt  du  fliinuc  qu'il  m'tjl  ptffibU, 
,,  avoil  il  coutume  de  dire  dans  de  Mreilles  occaÂons: 
^ e'U  tjl  bien  ftndi,  il  fe  ftSUeniradt  luLmtmei  finm  ü 
„ tfi  jt^t  qu'il  f Ut  cerf mtdu."  Il  parut  é Londres  en  i7od 
in -8.  une  pièce  intitulée,  Rtfiexions  fur  i’EiTai  fur  les  Mi- 
racles de  Mr.  Fleetwood.  «à  fm  ■W5(rv  l'AbjurdHi,  la 
FauJ/eu,  (f  le  Danger  de  Cet  Atfivw.  Avec  un  Supplément 
tù  i'en  expt^t  l’itendui  ff  iaferee  dt  la  preuve  des  Miraeles 
en/tvturaelaReligitnHeuUe.  /'dr  Jean  Gilbert,  i'rétre 
de  l'Eglife  AngUeant.  Mr.  Jenkini  dans  fes  Objervatims 
fur  la  t’u  fApàUanius  de  Tyant , a aofll  fait  quelques  Re- 
marques fur  les  Principes  que  Mr.  FisrtvpsMi  pofe  dans  fon 
£Jfai , mais  fans  noinmer  l'Auteur. 

[fi  Les  Btntfiees  jujnufuittmii  fent  tout  et  qu'il  eut  peu- 
data  le  rignt  du  Rat  Guiliaume.]  Les  Amis  de  Mr.  Fleet* 
wood  ont  fouvent  cherché  la  nUon  qui  avoit  pu  le  faire 
négliger  fl  lonncœs  çar  les  Evêques,  ot  par  lessutresper* 
formes  en  crédit , qui  difpuibirnc  dans  ce  tems  • U des  Bé- 
nélîces  Eccléflalliques.  Peut-être  que  la  vie  retirée  qu'il 
aenoit,  ét  le  peu  de  foin  qu'il  avoit  de  paroltre  dans  les 
lieux  oii  U fût  expofé  à la  vué  du  Public . avolent  fait 
* . concevoir  quelques  foupqons  fur  fes  Principes  par  rapport 
au  Gouvernement , entome  il  v en  eut  dans  la  iiiite  i Lon- 
dres , qui  le  foup^nérent  lur  des  nifons  aulE  peu  foU* 
des  ; il  en  parle  uans  la  Préfacé  de  fes  Quarrr  Sermens , oh 
U dit  (4)  qu'il  donne  ces  Semons , afin  dt  envainert  ter- 
taintj  Gens , fUi  ■’ertr , dit-ll , aceuft  d'aveir  cbmgi  de  prist- 
eipet,  que  je  fuis  atqvurd’Fui  U mime  que  j'itUs  ei-devant; 
ùuffi  n'ai-jt  jamais  eu  qu'un  fentiment  fur  eei  matUrts,  ff 
je  le  trouve  fi  r^em^lt  fi  éim  fvaii  , qiiil  ejt  îm- 
teffible  fud  j'en  ejt  jamais  d'autre.  Quoi  qu'il  en  fott  de 
la  raifon  qui  mit  obûaclc  b fon  avancement,  il  efl  très- 
certain,  qu'il  n’a  jamais  été  dans  des  principes  contrai- 
lei  i l’Intérét  & è la  liberté  de  fa  Patrie.  11  étolt  zélé 
pour  la  Connitot(on,où  la  Révolution  & les  anangemens 
pris  eu  conféquenee  pour  la  Succeffion  i la  Couronne 
avoient  mit  l'Eui , coma*  la  piemiérc  Frifatt  au-deva|K 


du  Sermon  fur  la  mort  du  Duc  de  Glocefler  , St  fvs  deux 
Sermens  pour  le  30  Janvier,  le  prouvent.  Ses  trois  Kz- 
boriations  i Ton  CIcigé  témoignent  fuffiramment  de  fon 
attachement  i l'Kglifc  Anglicane.  II  étoit  aulll  pour  nue 
la  Succeflîan  dans  la  Lii^ne  Protellantc  eût  lieu  en  ion 
tems;  témoin  fa  Dift^t  du  BapiSme  Làque,  & vrtfuite  fa 
larocufe  Frifatt.  V K déclara  pour  maintenir  la  Maifon 
à' Hanovre  fur  le  crAne,  quand  elle  y fut  parvenue,  com* 
me  le  Sermon  qu'il  prononça  i l'Hotcl  d'Ely,  pour  ren- 
dre grâces  de  l'exiinaion  de  la  Rébellion , en  efl  une  preu- 
ve. II  foutint  fvrmetnenc  l'excluflon  de  la  Couronne  que 
nos  Lois  avoient  donnée  aux  Papilles , & il  fut  toujours 
alerte  i découvrir  & i dévoiler  les  tentatives  Toit  puhii- 
quis,  foît  fecrettes,  qu'on  fit  pour  difpofct  la  Nation  en 
faveur  du  Prétendant;  comme  ivs  pièces  dont  nous  avons 
parlé,  & fa  Préface  au-devant  de  la  P'ie  de  Sie.  Il'tv/m'e, 
& d'autres  Traités,  comiHrfés  dans  des  occalions  imnor* 
tantes,  le  montrent.  En  un  mot , il  penfa  toujours  de  la  . 
même  manière  fur  les  matières  Politiques , comme  cela  pa- 
roit  pleinement  par  un  endroit  d'un  des Sennons, pronon- 
cé devant  le  Lord  Maire,  dés  l’année  tdoa  : le  voici:  Ici 
• en  trouve  encore  cet  Leix  fifomeujes^  ce  Goimmementfi 
ctUbrt  dans  tout  U Monde , ois  U liberté  régné  fans  libtttina- 
gt,  la  Mtnarebit  fans  tyrarmit  , lafujtttio  t fans  efilava- 
ee.  Ici  la  fortune  (ÿ  les  bieiu  fent  m toute  Jùreti , aucun 
omet  n'tft  txpijï  aux  taxes  qu'impojé  un  Pnnee  dejpotique, 
(fjupirieur  i toute  Loi , dont  la  vamli  ou  la  folie,  les  mau- 
VdU  dijfeins , ou  tes  débauebet  ruSnent  le  Sujet  laborieux 
Mufirteux  ; ff  les  ^rticuiitrs  ttgaritsa  ce  qui  leur  appar- 
tient , comme  dû  au  Publie , çuaiti  il  juge  qu'il  en  a br/oin. 
Ici  enfin  la  Cité  de  notre  Dieu  , la  meilleure  Rehglon  qu'il  y 


ail  dtt  Mende  , eft  fondée  fur  Us  Leix  de  Dieu,  (^hùtenuS 
par  celles  du  Pays.  L' Auteur  de  fa  Fit,  cité  ci  diiTus,  re- 
marque que  deux  de  ces  Evéoucs,  qui  avoient  peut-être 
penfé  moins  avantageufemem  oc  lui  qu'il  ne  le  méritoit, 
ont  vécu  alTez  longtems  pour  reconnoltre  leur  erreur:  ils 
ont  rendu  juftice  i fon  grand  mérite  , & lui  ont  donné  de 
fréquentes  marques  d'une  fincére  & conflaoie  amitié,  juf-  * 
qu’l  ta  fin  de  leur  vie.  Le  DoReur  Tenifon,  Arebevêqué 
de  Cantorbery  , fe  donna  en-particulier  beaucoup  du  pei- 
ne pour  le  foire  palTei  fur  te  Siège  d'Ely,  i la  mort  de  la 
fcué  Reine  en  1714. 

(GJ  //  pstèlia  en  1704  une  Piiee fans  «io«  t Auteur,  inti- 
tiUit,  le  Communiant  ralfonnable.J  Le  titre  entier  efl;  La 
Communiant  i^ifonnable , au  Explication  de  la  doSrine  du  Sa- 
crement  de  la  Ste.  Cène  du  Seigneur,  dans  touusfet  parties, 
pat  l'Office  is  Cmasunian.  irs’cn  efl  fait  plufleurs  Editions. 
On  l'a  attribué  i divers  Auteurs,  & eiprcirément  I Mr. 
'Théophile  Dorrington,  RcRcur  de  Writtrefham  dans  la 
Province  de  Kent,  & l'Auteur  de  la  Diftnfe  de  ta  Coutume 
dt  l'Eglife  Cbritieme  dt  baptiftr  Ut  Enfans,  par  P Ecriture 
iaipiu.  î^ndres  1701  in- 8;  k Communiant  raifonoabk 
lui  efl  attribué  dans  le  Catalogue  des  Livres  diflribués  par 
Il  Ssrf^té  pour  la  propagation  dt  la  Connaijfanct  dt  l'Evan- 
giU. 

[H]  Sph  Chronicon  preciofum.]  Cet  Ouvrage  parut  fous 
ce  titre  : Chronicon  Preciofum  : su  Ilijloire  Je  la  Af»ni»oj< 
d’Angleterre,  du  Prix  du  Bled  , (f  tfauirrr  Denrées,  pour 
les  fix  derniers  Siècles.  En  ferme  de  Lettre  i un  Etudiant  de 
f LTniwyîrr  d'oxford. 

f/J  il  Je  c«ndu</l  iant  ce  pofie  dt  la  maniirt  ta  plus  txeni- 
pial- 


F L E E T \V  O O D. 

Exhortation  au  Clergé  de  fon  D'ncéfe.  Le  changement,  qui  arriva  dans  le  Miniftére  de  U Reine  cette 
même  année, J’affligea  beaucoup  [A’].  Il  publia  encore  cene  annde-là  une  Brochure  anonyme,  mdtu- 
l<ic , le  Chapitre  Xllî.  de  CEpkrt  aux  Romairu  dèfmda  contre  Ut  faux  fens  par  Ufquels  on  en  abufe  [L].  Le 
i6  Février  lyiî  ü fit  un  Sermon  devant  la  Société  pour  Ja  Propagation  de  l'Evangile  dans  les  Pays 
EtranOTs,  fur  A€t.  XXVI.  , qui  fut  imprimé  Londres  en  1711  in  8.  Il  publia  à Londres  en 
1718  in  8 , fans  nom, un  5emo»i  pour  U feiine  du  16  fatnier  de  17!}  centre  ceux  qui  prennent  plaifir  àb 
Guerre  [ A7].  11  avoit  préparé  ce  Sermon  pour  le  prononcer  devant  la  Chambre  Haute,  qui  l'avoit 
nomme^ pour  prêcher  devant  elle  ce  jour-là;  mais  le  nouveau  Miniftére  craignant  qu'il  ne  parlât  con- 
tre la  Paix , lui  fît  perdre  l'occafion  de  prêcher , %n  tournant  la  Chambre  à delIciR  avant  ce  jour- 
là.  L’Imprimeur,  à qui  l'Auteur  étoit  connu,  omit  plufiet^s  endroits  de  la  Copie  qui  lui  avoit  été  re- 
ÿv/iSü*  ndfc,  par  la  crainte  du  Aliniftére  (g).  La  même  année  il  publia,  Tans  nom  d Auteur,  k jugement  de 

/£- 


(f)  P.  1.4-  ptdtre.]  L'Auteur  de  fi  Fit  (5^  nous  dit  qu'„  il  fc  trouva 
„ dans  det  citconhancei  bleo  épineurei , étant  encré  dans 
„ foD  Diocéfe , immédiatement  avant  na'éciattit  cet  erprit 
„ de  fureur  & de  folie,  qui  fe  inanifclta  en  1709,  & qui 
„ dun  jufqu'i  la  ftu  du  ré^e  de  la  Reine,  tenu  pendant 
„ lequel  la  fuicui  de  parti  fut  portée  plus  loin , & 
. „ i’etprit  de  JacobUifme  fc  montra  plus  infolemtnent  & 

„ plus  ouvertement,  que  dans  aucun  icms  depuis  la  Ré* 
M voiucion , furtout  Hans  cette  partie  du  Royaume  oti  étoit 
„ notre  Evêque.  Mais  fa  grande  & t>clle  réputation , fes 
„ rares  talens,  fa  vie  exemplaire, qui  donnoient  de  l'éclat 
„ é la  Dignité  Epifcopale , ks  manières  obligeantes  & af- 
„ fables  , exemples  de  tout  orgueil . & dans  lefquelles  II 
„ ne  patoiflbit  aucun  air  de  hauteur , te  mirent  non  feu. 
„ ‘Icmenc  i couvert  de  tout  mauvais  traitement,  ce  qui 
„ étoit  beaucoup  dans  ces  tenu  orageux  . mais  lui  Mnd- 
„ lièrent  le  reffteft  & l’aFeâton  d’un  Clergé,  oü  U n'y 
„ avoit  pas  un  Eedéfiaflique  qui  ne  fût  dans  d'autres 

fTîneipes  qucJut,” 

K\  Le  cbMigtmtnt  ^ em’M  dent  U Minette  Je  le  Rti 


ntnttt  mtmr  annte  l'exigea  htaïueup.l  On  ne  pût  jamais 

tagfier  fur  lui  de  favoriier  le  moins  du  monde  les  mefures 
U nouveau  Miniftére,  quelques  efforts  qu'on  fit  pour  ce- 


la, &.  quoique  la  Reine  dic-méme,  qui  rdlimoit  beau- 
coup, lui  fie  dire,  qu'elle  verroit  avec  plaifir  qu'il  vint 
fouvem  é ta  Cour.  Mais  on  connoltra  encore  mieux  fes 
fcntimais  par  lui-mémc,  dans  une  û;ctre  à un  Ami,  i qui 
il  parlait  i cœur  ouvert,  «•n  ieveir  titvtrt  ie  Reine, 

(f  le  bien  Je  me  Patrie  me  U permeUrent,  le  rttotmeiÏÏanee 
mempiebtra  itujeuri  ie  vtttr  ronsre  met  omit  i fuanS  j'ai 
mit  ma  coTifdtnte  i eeu%crt,jt  me  livre  à ce  qu'exige  de  mai, 
te  pu  fepptlU  iiwn  bmntur } ainfi  mofm  Mtu  le/  éejagrt- 
ment  auxq%uit  je  piât  lut  txpçfe  , je  ferai  U/ujeurt  peur  le 
dertàer  Mfnijiert,  parce  pttjt  fuit  cmvaîiuu  yu’ü yêriMit  fi 
bien  la  Reine  la  Nation,  fur  je  ^It  merokmtnt  certain 
pt'ilt  ne  feront  jmait  mirur  fervit.  Je  crms  fu’sn  ne  peut 
éifetnttnir , pu  iru  conduûr  ejl  aujfi  nette  aujfi  definté- 
tejjce,  fur  celle  Je  ser^mr  de  msn  OrJbt;  car  Jurement  fi 
je  ptweit  changer  de  rarti , je  ferois  bien  repu , tnl  let  rcU- 
tiont  que  j'ai  cuit  avec  un  btmvc  ( le  Comte  de  Rochcflcr  ) 
fui  gouverne  tout,  qui  me  fait  teujeurt  beaucoup  d'henné- 
teitt.  Mail  Iti  mefuret  que  nous  prmonx  ne  me  plajfent 
peint  du  tout , cenme  n'itant  point  conformet  à de  Is 

A'aiim;  ^je  privait  que  tant  de  milfisn/  fur  luux  avant  dé- 
penjis , ff  <dnt  de  fang  répandu  Jepuit  vingt  ant , oêvuiirmt 
étmr  Paix  meprif^le , fu'on  naui  oblige  enetre  à foUiciter 
comme  par  graee.  Lorfqu'on  lui  demanda,  deux  ans  après, 
fbn  fentiment  fur  la  fituaüon  des  affaires  publùiucs , il  ré- 
pondiL  „ J'ai  été  éc  fuis  encore  fi  mécontent  i cet  égard , 
„ que  je  me  fais  une  peine  d’y  penfer  feulement.  Nous 
„ étions  efUmés  au  dehors  plus  qu'aucune  Nation  au  mon- 
„ de.  à préfent  nous  fommes  l'objet  du  mépris  de  tout  les 
„ peuples.  Nous  ne  ferons  ni  une  bonne  Paix,  ni  une 
„ bonne  Guerre.  La  France  ne  nous  donnera  pas  la  prc> 
„ miére , & nous  nous  fotnmct  étés  nous-mêmes  les  mo- 
„ vens  de  faire  la  fécondé.  La  difgrace  du  Duc  de  Mari- 
„ bartugb  devoit  valoir  du  moins  un  million , & je  ne  vois 
„ point  que  nous  y ayons  encore  gagné  un  denier , ce  que 
„ je  n'auribué  pas  i notre  probité  & i notre  vertu,  mais 
„ ê notre  folie,  i notre  malice,  i notre  entêtement . &i 
l'impatience  que  nous  avons  d'être  ruinés.  La  manière 
„ dont  le  Parlement  a traité  ie  Duc  eft  fi  dure,  que  j'ofe 
„ avancer , qu'on  ne  trouveroit  en  aucun  lieu  du  monde , 
„ un  pareil  nombre  de  perfoanet.de  quelque  Religion  ou 
„ Nation  nue  ce  fût . qui  eq  aglffent  de  cette  manière  ; 
„ mais  fa  defiittttion  e(l  quelque  chofe  de  G étrange , qu'on 
,,  eft  obligé  de  chercher  toutes  fortes  de  prétextes  pour 
„ en  rendre  raifon;  pour  fiüsiâire  le  Public  , on  eft  ré- 
„ duit  i inventer  , i exaggérer,  i tout  dire  & i tout  fai- 
„ rc,  pour  le  faire  paioltre  digne  d'un  pareil  traitement. 
„ Mais  je  compte  de  voir  tourner  i la  honte  de  fesEnne- 
„ mis,  autant  que  cela  tourne  i fon  honneur,  qu’aprèt 
„ des  recherches  aufO  Ipres  de  maUcieufes  fur  fa  conduite, 
„ leur  Chef  ne  trouve  abfoIumcK  rien  i fa  charge , linon 
„ d’avoir  fait  ce  que  tous  les  Généraux  ont  fait  avant  lui, 
,,  & ce  que  le  Roi  CuJilaume  faifoit  toujours." 

[/.J  Une  Sreebure  anonyme  fiiHsuIre . le  Chapitre  XIII  de 
l'EpItre  aux  Romains  dcTcndu  contre  les  faux  fi:ns  par  ief- 
queU  on  en  abufe.]  Le  titre  tout  entier  eft:  Le  treixiéme 
Oapiire  de  r£piue  aux  Romaint  Üteniu  (entre  Ut  faux  fens 
par  UfqutU  tn  en  abufe.  Par  un  turi  de  la  Omit  ie  Saltp 
aadrtiït  au  Clergé  de  eetu  Comté  (f  é eetu  du  Voifinagt 
dont  le  Nori-Galltt,  auxruelt  l'Auteur  foubaitte  ie  ie  pe- 
ri'enee,  de  la  modération,  (f  de  Pinulligenci  pour  une  demie 
heure.  Londres  1710  in  8.  pa^-  a».  Son  but  dans  cette 
Brochure  eft  de  prouver  (6)  que  m dans  ce  Chapitre  Su 


„ Paul  n'eiige  dé  perfonne  plus  de  foumUDon  aux  Puif- 
„ fanccs  Supérieures  , que  les  Loix  de  chaque  Pays  ne  ie 
„ demandent;  qu'il  ne  requiert  d’autre  obéltTancc,  que 
„ celle  que  11  I>oi  requiert;  qu'il  ne  défend  de  réflftance 
„ que  celle  qui  eft  défendue  par  les  Luii  du  Pays,  & 
„ qu'il  ne  condamne  point  un  homme  de  ce  qu'il  réfifty, 
„ plus  on  moins  , félon  que  les  Lois  Je  lui  permettent.’’ 
Ou  comme  il  s'exprime  en  (DnilTant , ftte  la  Parole  de  Dieu 
n'obiige  let  Sujet/  à t autre  Obtlffance . fu'é  etlle  à laquelta 
Ut  Jmii  obliges  par  les  Loit  de  leur  Payt,  ff  qu'elle  ne 
leur  interdit  de  Refifimct , que  telle  que  Ut  Loix  Je  Uur 
Pays  leur  défendent. 

[M]  R publia un  &m«n  ....  etntn  ceux 

qui  prennent  plaifir  à la  Giurre.]  Il  eft  intitulé  .tmMn  pour 
te  jeûne  du  i6  Jartvier  ti\\,  contre  ceux  fid  pmmrac  ptes* 
fir  à la  Guerre.  Par  u/i  ’dbMitogi'fti  de  PSgiye  AngUea- 
ne.  l.ondres  1711  in  8.  psgg.  23.  Le  Texte  vit,  Pfuaume 
LXVIII.  30.  Vers  la  fin  . on  trouve  Ces  paroles  (7]  „ On 
„ rcconnoil  que  la  Guerre  oii  nous  fommes  engagés  eft 
„ jufte,  A les  fuccéi  dont  Dieu  l’a  coutoonée  <mt  été  ad- 
„ mirablcs  & grands.  Ainfi  ceux  qui  nous  difent  i préfent 
„ que  N*(u  y Jommet  entres  injujiement , font  je  penfe  des 
„ ^DS  qui  voudroient  noos  la  faire  finir  injt^ement.  Ou 
„ s’ils  croyent  qu’il  nous  en  a uop  coûté,  il  eft  évident 
„ qu'ils  ne  favenc  pas  donner  i nos  fuccès  leur  julle  va- 
„ leur.  Mais  je  parle  i de  véritables  Anglais.  U eft  dé- 
„ montré,  que  nous  n'avons  pas  acheté  ces  grands  fuccés 
„ trop  cher , puifqu'on  nous  dit,  que  c'tjl  par  là  que  let 
„ Ermemit  tte  réJtàU  à faire  Jet  propofitioiu  pour  une 
„ Paix  griKraie.L'auroicnt  ui  fait  fans  cet  grands  fuccès? 
„ Ou  pouvions-nous  obtenir  ces  fuccès  i muioi  de  fraix  ? 
„ Je  luis  aufii  charmé  de  comparer  une  calomnie  fi  mal 
„ fondée  avec  une  fi  grande  auNrfs^,  que  je  le  fuis  de 
„ dire,  qu’il  en  a coûté  du  moins  autant  à ikm  Ennemis 
„ pour  f^rdre  leur  Pays,  leurs  Villes,  & leurs  Armées, 
,,  qu'énout  pour  les  conquérir, les  preiMlre,&  lea  défaire; 
,,  a que  leurs  ehfans  & leurs  petiis-enfans  psycront  coco- 
H re  les  dettes  (fi  tant  eft  qu'un  Gouvernement  arbitraire 
„ en  paye)  coniraftéet  par  des  disgrâces  , des  pertes , A 
„ des  défaites , qui  let  laillênt  néanmoins  toujours  «boa 
„ les  Cbaiuet  & âiiM  l' E/elavage , tandis  que  notre  Pofté- 
„ riié  acquittera  les  dettes  contraftées  par  fes Peres, pour 
„ lui  laiifcr  la  Religion  A la  Sueccfiîon  Prtuftente , & ce 
„ qui  eft  l'appui  de  l'une  A de  l'autre,  irur/Ltisrsér.  Nos 
„ Ennemis  mêmes  ne  peuvent  que  difficilement  avoir  Is 
„ malice,  ou  la  hardieffe,  de  dire  , que  cette  Nation  eft 
. „ ennemie  de  la  Paix , ou  qu'on  n'ait  pas  fait  tout  ce  qu’il 
„ eft  polCble  de  faire  pour  l'obtenir.  Mais  j'cfpére  quo 
•t  nous  leur  donneront  auffi  fujet  de  dire , qu’on  a mit 
„ aullî  tout  ce  qui  fe  peut  faire  pour  pouffer  la  Guerre. 
n Le  premier , (ans  le  oernier , ne  ferviroit  qu'i  leur  faire 
„ du  plaifir , cc  que  nous  ne  leur  devons  point , A i nous 
H rendre  leur  fable , après  avoir  été  leur  teneur'  jufqu'l 
,,  préfent."  Mait  alioni  jufqu'à  préosir  U phu  grand  det 
suièrurr.  Je  fai  bien  en  quelUi  maint  nous  Jommet,  fout  la 
diteSion  de  Dieu,  R t’agit  ici  i’imr  Paix  m d'imr 
fiu  ne  r^emblent  (n  rirn  é eellet  que  nom  eu  nos  Peret  avens 
vuéi.  Cqfl  «0  det  plut  grands  malheurs  ftd  pui(fenx  arri- 
vtr  aujounThui  à une  Nation , que  d'avoir  det  vuît  effet  hor- 
nées  fs  dffe»  baffes , que  de  t'imaginer  que  ce  Traité  décidera 
feulement,  fi  l'on  épargnera  quelque  Argent  par  la  Paix,  eu 
Ji  Pon  en  depnfera  un  peu  fdus  par  la  Guerre.  Au  Heu  qu’it 
doit,  jelon  touut  Ut  apport  lu  et,  décider,  Ji  dont  la  fuite  om 
pourra  jamait  avrir  U pouvoir  d'en  deimer  au  d'en  refiler.  Ja 
ne  veux  pm  dire,  que  nsur  traiuront  pour  ou  eonlrt  une  nw- 
vetU  Religion , u>i  nouveau  Gouvernement , (J  tu  nouvtam 
Roi",  mais  j'entent  qu'a  maint  yur  la  Paix  ru  fait  bonne, 
tout  cela  fuivra  en  fon  tems,  font  Traité  eontre  tout  Ut 
Traitét.  Cejl  pourquoi  U n'j  a perjômu  qui  puijfe  être  trop 
attentif  trop  infutrt  par  rapport  à ee  grand  eunement , qui 
doit  décider  de  la  fortune  de  t Europe  pour  piufieurt  années , 
(f  peut-être  peur  piufieurt  SiéeUii  fj  yaf  par  fet  eonfiqmn- 
cet  doit  ééctdfcr  par  rapport  é nom  en  partieuiitr  de  tout  ex 
que  mut  avont.  Ainfi  ceux  qui  tnt  un  vrai  xéle  pour  Is 
^oire  A la  ftireté  de  Ia  Reine,  pour  le  mainclen  de  la 
Religion  A de  la  Succellion  Protdlance,  A pour  la  coq- 
fervation  des  Loix  A des  Libertés  de  l’Angleterre,  é<u'«nii 
etrtainemrnt  prier  Di!U,4e  diriger,  de  conduire,  d'ajfifler 
ceux  fu;  la  Arinr  employé  dans  use  nigoeiation  fi  dèlieau 
fi  iangereufe  , afin  pu  nom  obteniont  une  Paix  qui  nous  cen- 
ferve  i notre  poftériti  tout  cet  avantageti  eu,  R l'on  trou- 
ve encore  la  Cumr  néctffairt,  fu'sf  lui  platfe  d'être  avec  ma 
Atmiet  d'uir  manière  auffi  glorieufi  (f  admirabU  qu'il  t'a  été 
jufqu'à  prient,  6f  d*  mm  jufeiter,  (car  e’tfi  lui  feul  qui  U 
peut  faire)  un  Général  prudent , courageux , heureux , 
tel  qu'éioil  celui  que  mm  avons  eu  tn  dernier  lieu. 

W7^' 


(7)  f.  SI- 
St. 


(•J 


P L E E T ^V'  O O D. 

tEgkft  iJng'ettne  touchant  le  Baptême  Jes  Laques  dit  Nm-Ceiifcmijles , en  deux  Parîiet  [A^];  & 
avec  Ton  nom.  Q^uttre  Sermnt  1.  Sur  la  Mort  de  la  Reine  Marie  en  1 694.  II.  Âar  la  Mort  du  Duc  de 
Clocejlert  en  1700.  IIL  Sur  la  Mort  du  Rà  GmUaume  en  170^.  IV.  Sur  Frh'énment  de  la  Reine  A la 
Couronne i prononcé  en  1703.  Au  moû  de  May  i7iz  1a  Préface  de  ces  Sermons  fut  condamnée  au  feu 
à la  pluratué  des  voix  dans  1a  Chambre  BaHè  [O],  £ü  1713  il  publia,  fans  y meccre  Ibn  nom,  la  ÿie 


Jugement  ie  Vtglifi  i'AngkUrrt.']  I.c  titre  entier 
de  l«  première  Pirtie  cil:  Le  Jugement  dt  rEglift  tAn- 
mocAmi  le  iet  Laques  des  Nen-Ctnfer- 

mifiee.  fer  lequel  il  parett  gu'tUe  ne  jamais  difidi  far  au- 
cun Detret  puMie  fvr  U Baptême  des  Lalfues  tji  imiotù^r. 
Seetnde  Sdhien , «u  /'«m  a ajeûti  une  Lettre  du  De9eur  Jean 
CoÛo  , dtffUt  Evieut  de  Durbam,  S Mr.  Coréel,  fu<  fai- 
fait  diffitidU,Jur  des  prisextes  medemet,de  teas- 

munier  ente  les  PrHeJlans  Fronfùis.  Loixires  1713  In  S.  Lt 
Steondt  Partie  ell  intitulée;  Üecande  Partie  du  Ju#niml 
dt  l'EgliJt  d'àIngUitrTe  teuebant  lt  Baptême  des  I^lfits 
des  Non-Cenftmijies.  Londres  1712  in  S.  Il  die  dans  la 
Préface  de  la  PttatUu  Partir,  qu'il  ne  fait  G la  raifon,  le 
bûD-fcQs , l'érudition , la  clarté , & toutes  les  qualités  que 
doit  avoir  un  bon  Kerivain,  ferTiroot  de  beaucoup, G une 
fois  la  &inw  Cmfrmt  décide , qu'un  tel  Ouvrage  eft  écrit 
csnirr  ce  qu'il  leur  plaît  de  nommer  l'Eglife  „ Cet  ar> 
„ eumeni,  dh  l‘£eéfT<r,  eG  cffeAivemeot  G fort,  que  je 
,,  fuis  obligé  moi-méme  de  m'jr  rendre.  Tout  affranchi 
„ que  je  fuU  des  conCdératiom  ruf-mentionnées , qui  re- 
„ tiennent  le  Qergé  ; quelque  peu  que  j’a^e  d cfpérer  ou 
„ i craindre  par  rapport  i des  intérêts  temporels , je  n’ofe 
„ cependant  m'avouêr  l'Auteur  de  cet  Ecrit,  en  ymetunt 
„ mon  nom.  Le  deifein  que  je  me  propofe  eG  auGI  bon , 
^ qu'auettn  que  le  cœur  humain  puilfe  former;  la  caufe 
„ que  je  plaide  cG  celle  de  YEgUjt  Angtkane,  dont  j'ai 
„ toujours  été, dont  je  fuis,  & dont  je  ferai  toujours,  s'il 
„ plait  i Dieu,  ûncércment  un  Gdéle  membre:  je  me  fiat* 
„ te  que  c'eG  la  JuGicc  dt  une  grande  charité  qui  me  re* 
„ licoaent  dans  un  parti  juGc,  & je  croi  l'avoir  bien  Ibu- 
„ tenu,  & en  honnête  homme,  & en  homme  raifonnabte. 
„ Cependant  j'avouê  que  U aainte  d'attirer  fur  ntoi  l'in- 
„ ili^atioD  de  la  Populace  EccléGaGique,  eG  G grande, 
,,  que  je  oc  veux  pas  feulement  qu'on  pulde  foupçonner , 
„ en  quel  endroit  je  demeure,  & de  quelle  prufeGion  je 
,,  Giis.  Mes  raifons.  favorifent  les  A’en- û»/»nu(/!rr  au 
„ point,  (&  c'cA  ce  que  je  me  fuis  propofé  ) de  prouver, 
„ qu'ils'  font  Chrétiens , au  jugement  de  VEgiife  Anglicane. 
,,  Je  compreni  bien  que  cette  doGrine  ne  fera  pas  fort 
„ bien  rc^£,  ni  goûtée,  ce  qui  cG. d'autant  plus  ttiGc, 
^ par  une  foule  de  Demi-Savans  , & de  jeunes  Ktudians, 
„ qui  en  croiront  plutôt  en  cette  occaGon  le  Docteur  H. 
„ (8),  recommandant  le  Traité  d'un  iJTquc  nul  condarn- 
ne  tous  les  Non-ConformlGcs,  que  cent  Traités  d’au- 
^ très  l^lqtMS , qui  tâchent  de  ici  mettre  au  nombre  des 
„ Chrétiens , quand  même  ces  Ouvrages  peroltrolcnt  mu- 
„ nis  de  l’Approbation  du  plus  grand  wnl>r«  d’feéfurr. 
„ Kc  C’eG  lâ  une  autre  raifon  qui  m'oblige  1 me  cacher , 
„ parce  que  je  o'ai  pas  le  cœur  de  m’engager  au  ccinbat 
,,  avec  une  (Aération  d uiéchante." 

[01  La  Préfacé  de  ces  Srrmms  fut  emdamnêe  au  feu  i la 
p/uramr  des  vaix  dans  la  Cl^ambre  Baffe.]  Cette  Préface  cG 
datée  du  a May  1712.  Nous  en  rapporterons  ici  quelques 
traits  : Ouoifue  duiunr  tua  U tours  dt  mm  Minifltrt  je 
n'syr;<MM?/  menyué,  dans  les  Hcafimis  emvtrsabks , de  re- 
eomMas\der  de  prejfer  l'amaur,  Ybonsuur,  (J  le  rtJpeS, 
fut  Jent  dûs  à la  ferjanne  du  Prince;  d'j  infijler  , (J  ae  Jtu- 
tetstr,  gutlltdait  être  regardée,  emfermêment  à nas  Lêix, 
rmme  intrIsIsNe  fj  facrie;  ÿ fue  teuii  abHjfaïui  {J  jeu- 


„ aux  glorieux  travaux  de  ihm  Soldats;  lorfque  Dieu,  i 
„ caufe  de  nos  péchez . permit  à VEfprit  de  difeerdt  de 
,,  fortir  , de  menre  le  defordre  & la  confuflon  au  Camp, 
„ dans  La  ViUe , & é la  Campagne,  (Ah!  s’il  avoit  au 
„ moins  épargné  les  Ueux  confacrés  au  Oilte  Divin!)  de 
„ nous  duoi^r  pour  un  tems  cette  belle  & agréable  per- 

„ (Mâive , & d'y  fubGitucr  , je  ne  fai  quoi nos 

„ Ennemis  diront  le  reGe  avec  plaiGr.  Il  me  convient 
,,  mieux  de  prier  Dieu  qu'il  veuille  nous  remettre  en  état 
„ d'obtenir  une  Paix,  qui  foie  pour  fa  gloire,  pour  la  f!t> 
„ rcié,  l’honneur,  & le  bien  de  la  Reine  & de  Tes  Etau, 
& pour  la  fatUfaftion  générale  de  fes  Hauts  & PnilTanS 
„ Alliés.  ” Cette  Préface  fut  réimprimée  dans  le  SpeBa- 
teur  (9)  du  at  May  fuivani.  Notre  Auteur  éaivit  a Mr. 
Bumet  Kvéque  de  Salisbury,  ta  Lettre  fuivante  fui  lacra- 
damnation  de  (a  Préface  au  feu. 


, Mylord, 


Le  17  Juin  17121 


„ J’ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
„ m'écrire,  & je  l'ai  ptife  comme  je  le  devois,  connoif- 
„ fant  les  fencimens  de  celui  qui  m'écrit.  J'ai  reçu  l'in- 
„ digne  traitement  qu'on  a faiti  ma  Préface, non  enChré* 
,,  tien  , ni  en  Philofophc  , mais  véritablement  en  homme 
„ du  monde.  Je  fai  toute  l'intrigue, & je  n'ignorc  pasque 
„ c’cG  un  trait  de  «engeanre  d’un  mauvais  Parti,  qui  s'eft 
„ trouvé  piqué  au  vif;  J'ea  al  été  touché  1 proportion, 
„ c'eG-l-dire  tnès-pco.  Je  o’aJme  pat  i être  le  fujet  des 
„ entretiens  de  la  Ville  , & j’avoué  qu'i  cet  é^d  ceU 
„ m'a  flic  de  la  peine,  quoique  je  fois  perfuadé  que  cé 
„ qui  s'eG  dit , m'a  été  aGez  tavorablc.  La  plainte  a été 
„ portée  par  Hungerferi,  fécondé  de  Manitj,  gens  cffcc- 
„ tivemenc  propres  i fervir  d’Exécutcurs  dans  cette  occa- 
,,  Gon  ; ils  ont  été  fuutenus  par  ce  que  nous  appelions  la 
„ Cour,  & la  pluralité  a été  pour  eux,  fans  qu’il  fe  foie 
„ dit  un  feu]  mot  bien  fenfé  contre  la  Pièce.  Les  Cheva- 
„ Uers  Pierre  King,  J.  Jebyll,  & Mr.  Ltcbmire,  (t  d'au- 
„ très  gens  de  robe,  ont  plaidé  fortement  en  Ih  faveur, 
„ aulE'bieo  que  d'autres  Gentilshommes , mais  aifez  inu- 
„ tllrmcnt,  car  la  Cour  a eu  119  voix,  & mes  Amis  a'en 
„ ont  eu  que  S4-  Si  ftur  rué  a été  de  m’intimider,  ils 
„ n'y  ont  pas  réülli  ; no  s'ils  ont  eu  deOetn  dt  l^upprU 
„ mer  le  Livre,  la  chofe  a loomé  tout  autrement;  la  eu. 
„ rioGté  de  tout  le  monde  a été  excitée  par- U,  & le 
„ l.ibrairc  y trouve  mieux  fon  compte  qo'G  D'auroit  lait, 
„ Le  Spectateur  en  a répandu  plus  de  quatorze  mille  co- 
„ pies  parmi  des  perfonnes , qui  fans  cela  ne  l'auroient 
„ lainais  vué  , ni  n'en  auroîent  entendu  parler.  En^in 
„ mot , Mylord  , quand  je  conGdére  que  ces  McŒeurS 
.,  ne  m'onr  pas  traité  plus  mal.  qu'ils  n'ont  fait,  i mon 
„ avis  , t'£a/>errar  , les  Etau  Généraux,  la  Maijtn  d'Ha- 
„ novrt,  & tons  nos  Alliés  du  dehors,  aulG-hicn  que  tout 
„ les  plus  braves,  les  plus  fagci  A les  plus  honnétes  gens 
„ que  nous  ayons  dans  le  Royaume;  je  ferois  tenté  de  tl« 
„ rcr  vanité  oc  ce  qui  m’cG  arrivé  plutôt  que  de  m'en  àf- 
„ Qlgct,  & de  me  produire  fur  ce  fondement  lâpourbom- 
„ me  de  mérite.  nalUerie  i j>art,  je  fuis  pénétré  de  dou- 
„ leur,  quand  j'examine  féneufcmenc  où  nous  en  fom- 

^ „ mes,  S où  noos  tendons.  Le  Parti  de  la  Cour  avoué 

mi/Êen  ri?  dui  à fe7 t^rit . 'aùéiaùe  durs  dejavantageux  à „ anjourd'hui  publiquement , qu'i  moins  que  les  Allié» 

..  ÏM  •>#»  »u’il  m,»  n'srrrnti-nf  Pnn/llri'nn<  Imr  t\Wrt.  Br>l  PU. 


fu'ii  me  „ n'acceptent  les  Conditions  qu'on  leur  offre,  ie  Roi  PM- 
M h'pps  ne  fera  aucune  Renanckitim  . & i coup  fùr  les  Al* 
„ liés  ne  peuvent  accepter  de  pareilles  conditions,  i moins 
„ que  d'être  réduits  à la  dernière  extrémité.  On  veut 
„ (joc  nous  ayons  , & nous  aurons  une  Paix  féparte , en 

_ _ . , , „ oépit  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  , & Ce  fera  fans  aucu- 

vilet , plus  ntatnaije , cu’eiJs  n'âiriit  êit,  s’ils  n'avslsiu  fasiti  „ ne  RenmrietiM  de  la  part  de  la  France  , & fans  Garao- 

r-L-j.!.-.  A..IT,  .2.  .,  r’SiéJt  uM  U»iihUaa*  <1^  Is  narf  Alli/«  r A fni»ll>.  Prtir  />«!!■. U9 


Partieulieri;  cependant  je  «'•<  jamais 
fût  permit , (f  ^ue  je  fuffe  autarifi  de  dire  su  Peuple , fue 
Jêfut-Cbrijl , m St.  Pierre,  eu  St.  Peul,  au  fuelfu'eutre 
ïcrlvain  Jaeri  tuffent  rrletgnê  aucune  deBrine  , ni  dût  rrn- 
xerftr  les  Laix  les  CenjUtutlent  du  Pays  rà  l’tn  vit , eu 
Teudrt  la  eenditim  des  Peuples ,par  rsppertdin(r/i!.iùertérQ!- 
viifr , plus  mauvaije , eu'tUe  n'aureit  iu , t'üs  n'aveleiU  pat  été 
Chrétiens,  Aujji  ai-]e  iim/Mrrr  cru  fue  e'éteit  un  bléjpUme 
impie  cesurt  eeue  Jaintt  Relijjitn  , dt  lui  imputer  aucun  deg- 
me  pttpre  à faverijtr  la  fyrmmlt  , Nnjuftiee  , (ÿ  TOp- 


tic  de  la  part  des  Alliés  ; & quelle  Paix  fera  celle-li? 
„ On  dit  i préfent  que  rAnglctcrre  obligera  le  Roi  de 
, „ France  i contenter  les  Etats  par  ransorc  i une  Barrié- 

frtÿien  dans  un  6'eûtirrsin  . ' eu  fui  tendit  à foumntrtfeàu  „ re  qui  leur  convienne,  & que  le  relie  s'accommodera 
peine  un  Peuple , né  heureux  (f  libre , à la  Mifére , (f  à fEf-  f <3°*  danger.  Mais  je  crains  fort  que  l'Angletene  n’ait 
clavage.  Aw  eu'unc  A’aston  ne  fe  puijfe  rendre  elle  ■ même  „ perdu  tout  fon  Pouvoir  coaélif , & que  u Fnuicc  ne 
“ * "•  » »■-'  ru.,.  ^ compte  qu'elle  notia  tient , 4 qu'elle  pourra  en  ofer 

„ comme  il  lui  plaira  , à j'ofe  dire  qu'elle  l«  fera  auGt 
„ mai  que  nous  le  méritons.  Quel  changement  depuis 
„ deux  ans  1 Votre  Grandeur  peut  i préfent  fe  croire  ta- 
„ jeuni;  car  nous  fommes  revenus.ee  me  femble.i  la  lie 
„ de  la  Politique  de  Charles  11  ; Gnon  qu'elle  étoit  plut 
„ raifonnable  ^ns  ce  tems-ii  , parce  que  notre  Ennemi 


cemplice  de  cetu  aBien.  Lerfpm  la  ftrtt,  la  vieltnct,  fj 
une  durs  ccnifomtc  m(  ciwfgc  un  Peuple  du  jeug  de  la  Ser- 
vitude, la  Aciigfn  lui  injpitt  un  ejprit  de  patience  ff  de 
fmmiffien , jufmt'i  ce  fu'il  le  puijfe  ftteuir  fans  cWwc.  Mais 
fumeur  la  Ritigiirs  ne  nous  feûmet  jamait  à un;^di;eug. 
Tel  a êlé,(t  kl  eft  entere  sujawrd’rài  «wn /cfiw'meitt 

fur  cet  raatiértt.  Et  four  le  ptu  de  tenu  fu’un  nem  cemmt 
te  «nen  a à vitre  dans  la  memotrs  des  bomrnet , je  fuit  Mcn 
aife  pie  U Peftiriu  me  cuwsine  fous  le  earaSére  d'un  Hem- 
snc  4»  s ami  fa  Pairie , (7  Jeuhaiué  de  f^ffer  peur  httt 
Anglois , auJJi  ■ Hcn  fuc  p*ur  ben  PaGeur.  i^ant  i la  fin  de 
la  Préface  parlé  des  glorieux  fuccès  de  la  Guerre  pendant 


„ étoit  i un  degré  de  grandeur  A de  puiGance  propre 
„ i effnyer  A a éblouir  un  pauvre  Prmee  voluptueux  • 
„ qui  ne  vouloit  pas  être  troublé  dans  Tes  plaiGrs , A 
M qui  femUoic  ne  l'embarraG'cr  guéte  de  ce  que  l’An- 
„ gicterre  devlendroit  après  fa  mort.  Les  terni  préiena 
M peuvent  vous  rappeUer  ceux-Ii , avec  cette  flcheofe  dif- 


les  Ârpt  premiéret  années  du  régne  de  la  Reine,  il  cooti-  „ férence  néanmoins , que  les  ruineux  effets  de  ces  con- 


nue en  ces  termes.  „ Nous  étions  alors,  au  fenciment  de 
„ tout  le  monde . fur  ie  point  d'entrer  dans  les  voyes  ca- 
„ pablet  de  nous  conduire  i une  Paix . qui  auroic  pu  ré- 
„ pondre  aux  prières  de  notre  pieufe  Reine,  aux  foins  A 
„ I la  vigilance  d’un  tris -habile  MiniGérc.  aux  tréfors 
„ doonéi  de  bon  ctsut  pat  un  Peujrfe  obéïiliuic , & 


feils  parolGeot  ne  devoir  fe  faire  fentir  qu'au  bouc  de 
„ vingt -cinq  ou  vingt- Gx  ans,  A après  un  intervalle 
„ pendant  lequel  on  auroit  au,  qu'ils  devoicot  être  en- 
„ tiérement  anéantis.  En  relifant  ma  lettre,  je  m'spper- 
,,  cois,  Mylord,  que  je  fuis  entré  dans  des  difcuQionspro- 
„ fondes , ce  que  je  D'surois  pas  dû  faire , ru  les  cir- 
H n c*”’ 


/*) 

NiuB.nv< 


M ogie 


r L E E T W O O D; 

(*)  0 *«  ÿ kf  Miraeks  de  Su.  IVm^rtàe  ,(^fet  IMamtt , aoec  fklquet  ObfenatioHs  Hijiori^et  [?] , & on  Set-  c*#»'  '• 
u"dé'«  ^ M ^ ^ Noble,  ex<icuté  à Kingfton , pour  avoir  tué  un  Gentilhomme  avec  la  lt 

rMi*.  Ftj,  femme  dacjuel  il  cncretenoit  on  commerce  criminel.  Le  Texte  cft  II  Sam.  XII.  5.  Au  moii  de  Dé-  */ 

cembrc  1714  Mr.  Fleetwood  fut  tramféré  à TEvéché  d'£|y  If6),  fans  ntir  fmt  k mindrt  dénmcbe  a^j.  * 
A»süt.f.  ni  direAment  ni  indireâment  QV  L’année  fuivante  il  publia , uns  nom  d’ Auteur,  les  Rm/ons  en  faveur 
(îjTOT.iOs  divorce  du  Chevalier  C.  D.&  de  Madame  F.  & en  1716  un  Sermon  d’Aélion  de  C^aces  /uimp.  u 


„ confiances  da  tems  & les  eaux  de  que  je  pitsdi. 

Je  me  flanc  que  vous  m'exeuferex;  il  me  fembloit  ooc 
„ je  caufoU  avec  vous  , qui , i ce  que  je  a>e  pcrriuide , 
V avex  de  la  bonté  pour  moi  Grâces  i Dieu,  j'ai  une 
„ ^ndc  confiance  en  fa  Bonté , je  fai  qu’il  nous  a Jurqaes 
„ ici  préfcirés  au.deli  de  ce  que  nous  pouvions  ni- 
„ fooiuiblejncnt  cfpétcr , & de  ce  que  nous  avons  né- 
„ rilé;  mais  continucia-t.il  i vouloir  nous  fauver  mal* 
gré  nous,  6c  tandis  que  nous  travaillons  de  tout  notre 
a Mvoir  i notre  propre  ruine?  J’efpére  qu'il  le  voudra, 
>.  uns  cela  nous  fouîmes  un  peuple  perdu.  JepricDieode 
conferver  voue  Grandeur  a toute  votre  Famille.  Je  fuis 

* ,,  Mylerdt 

„ Voue  très- humble  Serrlteui 
» G.  Asaru.'* 

La  vengeance  dont  l'Evéque  parle  dans  fa  Lettre,  re- 
garde le  Sermon  qu’il  avoit  publié  quelques  mois  aupara- 
vant cantre  cnx  fut  prennent  pUi/r  à to  Gnerte , & dont  le 
Parti  de  b Cour  voulut  lui  faire  fentir  qu'on  fc  fouve- 
noil.  La  Prifête  fusmeniioiméc  fut  d'abord  attaquée  dans 
une  Lttirt  A un  jini , A l’acet^en  de  ta  Prébee  de  l'E- 
Vtiue  de  St.  Afaph,  au -devant  de  Jet  fuatrr  Smnrax.  On 
nous  dit  dans  rApofUlie  , en  benne -/si  ente  Lettre  était  jt- 
nie , re//e  eue  veux  U «oyea , céans  fue  F/lutenr  eût  ean- 
netlfanet  Je  la  fentente  fittriffanie.  portée  centre  l'Outrage 
tNebut-  de /s  Crendrur  (Sccuodiun  umm  Saïuo  I)  fw  iex  Crrnuu- 
dp*»  Sa.  tus  de  la  Grande-Bretagne.  Cette  Brochure  commence  de 
la  manière  fuivante.  ,,  Quand  Simeon  & Lévl,  les  Whigs 
& les  Non-Confonnifics,  les  Gens  d'Efprit,  & les  Socs, 
recommandent  exceffivement  i U Nation  & avec  des 
..  applsudifTcmcns  eauaordinaires  & emprefTéi  l'Ouvrage 
d'un  Eveque  pieux  & politique , on  peut  conclure  filre- 
M ment , par  une  Expérience  confiante , que  l’Ouvrage  de 
..  l'Evéque  cfi  mauvais  & infoutenable.  Et  c'efi-U,  binon 
I,  avis,  U raifon  du  zélé  que  cette  efpéce  de  eciu  témoi- 
encoc  pour  la  Préface  de  l'Evéque  de  St.  Asaru  au- 
devant  de  fes  quatre  Serwum.  Iis  voudroient  la  faire  paf- 
„ fer  pour  une  pièce  achevée  & fameufe  en  ce  qui  re- 
w garde  la  défenfc  de  notre  Religion  & de  notre  Gou- 
..  vemenKat.  au-Üeu  que  je  ne  puis  m’ empêcher  delà 
..  regarder  comme  une  pièce  qui  attaque  mal  adroitement 

M l'une  & l’autre Si  Mplord  n'avoie  mis  fon  nom 

».  A fa  qualité  au  due,  avec  les  noms  de  l'imprimeur  & 
..  du  Libraire  au  bas , j'aorois  craint  que  quelque  Ennemi 
„ n'eût  publié  ces  Scimontd'une  manière fubrcptice,  avec 
une  Préface , defiinée  b le  diffamer.  Sa  Grandeur  igno* 
te-t*eile  que  l’obélffance  abfolué  b l'Autorité  Souve- 
,,  raine , foit  qu'eiie  réflde  en  un  ou  en  pluHeurs  , efi , a 
„ toujours  été  , & fera  toujours  chez  toutes  les  Nations 
» une  Loi  fondamentale?  la  Réfifiance  au  Pouvoir  Souve* 
rain  fous  qnciqoc  nréeexte  que  ce  foit , efi  (t  fera  tou* 
..'jours  un  crime  de  mute  Trsdiifon  dans  tout  les  Etats  & 
n dans  tous  les  Gouveraemens." 

[PI  La  Pie  ff  les  Aflrarlrx  de  Ste.  H’enefrede , 4c.] 
Dans  fa  Préface  au  LeÙeur , l'Evéque  fait  quelques  obfer- 
vations  fur  le  Chapitre  troifléme  de  U Préface  générale  de 
JtUondux  ao.dcvanc  des  jlSa  SiuSoruM  du  mois  de  Jan* 
vier,  i Anvers  1643.  Ce  Jéfuiie  y établît  plufieurt  régies 
fur  h CridibiUU  de  l'Hîfioire  en  général , mais  plus  pir- 
ticaKércment , félon  que  le  carsâére  de  fon  Ouvra^  le 
demande  , fur  l’Autorité  des  Auteurs  qui  ont  écrit  la  Pie 
ff  les  Miracles  des  Saints  ff  des  Mar^s.  Norc  Evêque 
(te)  f«  lit  remarque  enfuite  (10) , que  les  Piotefians  , pour  fe  jufii- 
fier  de  ne  point  invoquer  les  SaitKs . allèguent  qu'ib  ne  Ta- 
rent point , 4 qu'ils  n'ont  aucun  moyen  de  favolr , fi  les 
Saints  qui  font  dans  le  Ciel  ont  quelque  cnnnolilânce  de 
ce  qui  fe  paffe  ki-bat.  „ Perfbnne,  dit-il,  ne  prieroit 
Dieu  lui -même,  l’O  n’étoit  fûr  que  Dieu  peut  enten* 
„ dre  fes  prières , cmnolue  Tes  befoins,  4 qu'il  tfl  en 
.,  état  de  lui  donner  les  fecours  nécdTaircs  , s'il  le  jiue  b 
„ propos.  Or  les  mêmes  raifont  qui  engagent  un  Pro- 
„ tefiant  I prier  Dieu , l'empêchent  de  prier  les  Saints  4 
.1  les  Anges.  II  ignore  fi  les  Saints  4 les  Anges  conooifi 
feot  fes  befoins  ; 11  Ignore  s’ils  peuvent  entendre  fet 
j>  prières,  s'il  leur  en  addrcfTc  ; 4 il  fait  auflî  peu  s'ils  au- 
» ront  le  pouvoir  de  le  feuisgerdantfes  nécefCtés, quand 
même  iis  entendroient  fes  prières;  en  un  mot  il  ne  con- 
noit  rien  de  ce  qui  regarde  les  Ames  qui  ont  quitté  le 
M monde,  en  la  grâce  de  Dieu,  finon  qu'elles  font  heu- 
reufes.  Quand  on  aura  prouvé  que  les  Saints,  qui  font 
dans  le  Ciel,  favent  ce  qui  f«  palTc  fur  la  Terre;  quand 
» on  aura  prouvé  qu'ils  peuvent  entendre  les  prières  de 
>.  tous  ceux  qui  les  invoquent  en  même  ums  dans  toute 
l'étenduê  des  Etau  de  fa  Majefié  ; 4 quand  ofl  aura 
..  prouvé,  qu'ils  peuveiftoon  feulement  entendre,  nuis 
exaucer  nos  requêtes,  quelles  qu’elles  folcnt;  quand  on 
aura  prouvé  tout  ceb  , Je  ne  crois  pas  que  les  Protef- 
M uns  laffcnt  difficulté  d'invoquer  les  Saints.  Toutes  ces 


pour 

M quâlités  fe  trouvent  ré&nies  en  Dieu  le  Pere,  le  FUi, 
n 4 le  St.  Efpru;  c’efi  fondé  fur  elles,  qu'il  nous  efi  or- 
M donné  de  prier , 4 que  nous  priosu  avec  une  entière  - 
H affuraoce  d'étre  exaucés.  Dieu  cfi  en  tous  lieux , 4 par 
H conféqucot  tous  les  bouu  de  la  terre  peuvent  le  prier 
N en  màne  ums.  Dieu  bit  tout,  4 par  cela  même  il  con- 
„ noét  tout  ce  dont  chacun  a befoin , 4 Dieu  peut  faire 
M tout  ce  qu'il  lui  plait,  4 ainfi  il  peM  nous  accorder  tout 
M ce  que  nous  lui  denandons,  s’il  lejugebprcms.  Qu'on 
,.  prouve  que  l'immenfité,  1a  Toute-micnce  , & la  Toute- 
„ puiibnce,  caraétérifeni  les  Saints,  4 pour  lors,  4 pas 

avant,  ils  mériitront  d’étre  l'objet  de  la  Prière.  Etpuis- 
» que  nous  avons  un  Dieu,  difiin^é  par  ces  qualités,  que 
w nous  pouvons  prier , quel  bcfoln  avons  nous  d'en  cbet- 
..  cher  d'autres?'’ 

[ 0 ] Baijens  n fanent  du  Divtrei  du  Cbenalitr  G.  D. 
de  Juad.  p'.j  Voici  le  cas  dont  il  s'agUToit.  „ l.G.  D.  fans 
„ la  conooilbnce  & fans  le  confentement  de  fon  pere,  qui 
„ étuit  en  vie,  mais  cenfé  «n  démence,  avoit  b l’bgc  de 
„ quinze  ans , par  l’entrcmife  & i la perfiiafiofl  de  ceux 
M b q^iii  on  l'avoit  conflé  , époufé , félon  les  formes  Ec- 
„ cléuafiiques , M.  i\  Igée  de  treize  ans.  11.  Ce  jeune 
„ couple  avoit  été  mis  au  lit  pendant  le  joui,  félon  It 
„ coutume , 4 y avoit  demeuré  quelque  tenu , en  ptéfen- 
„ ce  de  la  Compagnie  , qui  certilie  qu’iU  ne  s'étolenc 
„ point  couchés;  & depuis  ils  n’avoient  eu  aucun  com- 
„ roerec  cofcmbic,  le  jeune  Gentilhomme  étant  allé  voya- 
„ ger  dans  les  Pays  Etrangers  , 4 la  jeune  Dame  , ayant 
n demeuré  chez  fes  Parins.  111.  G.  D.  au  bout  de  uoia 
M 00  quaue  ans  de  Voyages , retourna  en  Angleterre , 4 
„ ayant  été  follicité  de  vivre  avec  fa  femme  Légitime,  U 
„ le  rcfufa.&déclara  plufîeurs  fois  publiquement  qu'il  ne 
„ coofommeroic  jamais  le  mariage.  IV.  Quatorze  ans  fe 
„ font  écoulés  depuis  la  Cérémonie  du  Mariage  ; 4 les 
n parties  ayant  pris , comme  on  peut  fe  l'imaginer  aifé- 
n ment,  une  averfion  invincible  Vun  pour  l'auae,  fou- 
„ halticut  fort  d'étre  remis  en  liberté.  On  s'efi  addrefTé 
„ è b Puijfanct  Ligijlative  pour  obtenir  b diflôlucion  du 
„ Mariage,  4 pour  donner  b chacune  des  parties  la  li* 

„ berié  de  fe  marier  ailleurs,  G «Iles  le  jugent  b propos.'* 

Les  Raifons  qu'on  alléguoit  contre  ce  Divorce,  éloieot; 
premièrement , que  chacune  des  Parties  avoit  confenti  au 
Muriage , & avoir  l'sge  requis  par  les  Lob  du  Royaume 
pour  donner  un  pareil  confciitement  ; le  jeune -homme 
avant  quinze  ans , 4 b jeune  Bile  treize  , quoique  b Loi 
nVn  demande  que  quatorze  4 douze.  En  fécond  lieu, 
qu'ils  avoient  été  mariés  de  fait  fdon  la  Forme  preferite 
par  l'Eglife  Anglicane , le  Minifire  ayant  prononcé  les  pa. 
rolts  füicmncllcs  employées  par  le  Sauveur,  » fui  Dim 
• eenjeàtt  fue  l'bommt  ne  le  fipàre  jvonN.  Us  font  donc  Mari 
4 Fumine,  félon  b Loi  de  Dieu,  4 felcm  celles  du  Pays; 

4 puifque  l'yfduiiérs  feul  efi  une  raifqp  légitime  de  Divor- 
ce, 4 qu'on  ne  prétexte  point  ici  à'rldultére,  le  Mariage 
doit  être  indilToluble.  Notre  Auteur  propofe  diverfes  ral- 
Tons  en  faveur  du  Divorce , 4 il  ohferve  (il)  que  ce  qui 
rend  le  Mariage  vaiide  ff  el/ligataire  , «'rj5  fw  f'bviiini  ff 
la  femme  leient  en  Age  de  cenfentir  , fu'iir  en  ajem  ta  liber- 
fi , (b  six  cenjeatmt  oBueUement  A Je  donner  l'un  <i  l'aufre 

récipre^uement  la  puijfanee  de  leur  earps ,exrlujivement  ateut 
autre  perjetmt  daiu  le  monde  , tant  fu’tfx  vivrm/,  Ceji  - IA 
preprement  en  fttd  ctnfijlt  l'mgoi^ment  du  Mariagecbritou- 
tes  kxiVolMflx  ^daisx  svuKx  les  ket^ions  i fÿ  tout  le  rtjit  rjt 
cérémonie , dittnee  .prudence , àabli  par  la  Pui(Janct  Légis- 
lative des  different  Pays , ftlm  fu’elle  U juge  emvenabie.  11 
monue  enfuite  (ta)  , que  ce  n'éioit  point  ici  un  Mariage  '*• 

parfait,  parce  qu'il  n'avoit  jamais  été  coofommé.  „ LV 
„ mour  4 le  penchant,  dit-if , que  les  hcmimes  4 les  fem- 
„ mes  ont  les  uns  pour  les  autres,  efi  un  fentimeoe  natu- 
„ rcl  i tuas  les  cceurs,  & par  cette  raifon  il  cfi  tout  aulD 
„ innocent,  qu’aucun  autre  peoebant  qu’ils  ayrnt;  4 le 
„ Créateur  toujoun  bon  a pourvû  b ce  qui  peut  le  facis- 
„ faire  , comme  il  a fait  pour  tous  les  auRes;  4 quand 
„ ce  penchant  fe  porte  vers  fon  véritable  objet , il  cfi  per- 
M tub  de  le  fatisraire , 4 on  le  fait  auffi  innocemoicnt, 

M que  de  manger  , de  boire,  4 de  iformir.  Le  Mariage 
„ confUle  b lixer  ce  penchant  i fon  Objet  naturel , 4 l’utt 
,,  M faibraii  jamais  ce  peiichiot  d'une  manière  innocen- 
„ te,  que  par  une  conjonâton  l^iliine.  La  &n  du  Maria- 
„ ge  efi  donc  la  fatiifaéUon  de  ce  penchant  ou  de  cet  ap- 
„ ^(iu  Cefi  b iin  que  Dieu  s'efi  propofèe  en  les  créant 
„ mile  4 femelle  ; c'ef)  le  moyen  , 4 l’unique  moyen 
„ pat  lequel  ils  peuvent  devenir  uneCbair.  Par  conféquenc 
„ tant  que  b fln  n’efi  pas  remplie,  ib  où  elle  peut  l’être, 

„ le  Mariage  n’efi  oJ  ^rfalt  ni  complet.  On  ne  peut  pu 
„ dire  proprement  que  Dicn  ait  conjoint  ceux  qui  ne  fe 
„ font  jamais  unis  par  b voyc  naturelle  qu'il  a établie. 

„ Ainfi  on  me  permettra  de  dire  . que  c’efi  faire  une 
„ nés  fauOi'  application  de  ces  ficrécs  paroles,  que  de  les 
„ appliquer  au  cas  en  qucfilun , où  les  deux  parties  n’ont 
„ jamais  été  («iv'stfiux  dans  le  fens  que  les  paroles  ont  ca 
„ vue.  Qu'y  a-t-il  de  plus  clair  que  cctce  propoficioa?  la 
„ fin  du  Matisge,  fcloa  l’irutitution  dr Dieu, cil  que  dmx 

de. 


F L E É T \V  O O D. 

pour  r«ttio£Uon  de  la  Rébellion  fur  Pfeaum.  CVII.  s prononcé  le  7 Juin  1716  dant  la  Glabelle  de 
rHôcel  d'Ely.  Il  donna  la  même  année  fun  It\jlTuâion  Pt^lorak  adrejjèe  au  Clergé  iTEly  ajjemblé  à 
Cambridge  le  7 Août  1716  à fa  première  Fijife  [Aj,  Londres  i7i5m-4;  & Fannée  fuivame  une  Bro* 
churc  anonrme  intitulée.  Petit  Dialogue  oü  ton  prouve  fie  les  Papotes  ne font  pas  exclus  du  Tliréne  à cau^ 
fe  de  la  Rel^ùm,  Ou  Difenfe  du  Préfervatif  &c.  de  T Evêque  deBangor  fa  cet  Article.  Londres  1717  in-8- 
Nous  dirons  un  mot  du  de  Tes  Ouvrages,  dans  les  Remarques  [fj.  JU  dl  mort  le  4 d'Août  1723 

dans 

„ dcvTcnfleot  une  feule  *Chiir.  Les  deux  dont  II  s'agit , et  qui  aystw  été  rmar^ué  par  des  Gens  pitux , Us  s'auaebérm 
„ n'ont  jamais  été  une  fiuk  Clair.  Vos  Grandeurs  tire*  à ierits  ff  à prltber  jur  cg  fujeti  ff  peur  exciter  la  dtvHien 
a ront  la  ConduIîoiL  ûfux  ft«e  Dieu  a comtiMs,que  l'bm-  des  peuples,  fÿ  f«n<airr  leur  dnrimw  ferveur,  ils  dirrns  Mnt 
„ m fl(  Itsjipare  pûm.  Les  deux  dont  11  s'agit  n'ont  Ja*  df  ebefes  JxMies  (f  relevies.  employèrent  des  allujiens  ji  fer. 

» mais  été  coujoincs  par  Dieu,  félon  le  vrai  feos  & l'in-  tes  ÿ fi  MrdiVr  , des  images  fi  vives  peur  reprijentrr  le 
„ tention  des  oarniesi  ils  peuvent  donc  encore  être  fépa*  Sacrificateur . le  Sacrifice  . 3*  te  Préfence,  fu'i/r  rmdirrnc 
„ rés  par  les  /tnrawr.'*  Il  eiaoilne  enfuitc  le  grand  argu-  bietait  la  préparation Ji  diffitUe,  U danger  de  l'apprecber  de 
ment  <]u'on  alléeuoit  pout  prouver  qu’un  Mariage  cit  ia  îabiefi  grand  fi  frayant,  que  des  gens  de  bien  mime 
coai^et.  quoiqu'il  n'ait  jamais  été  confommé;  Ccd  l'cxem-.  n'^irent  s‘y  baaarier,  ÿ aimirent  mieux  s'en  élaiguer,  quoi- 
le  de  Jefepb  & de  la  BienbeureiJe  yiergt , nui  font  fouvent  euw  y fujfent  invités , que  d'y  venir  fans  avoir  et  qui  faifeit 
appelle  hiari  & femme  dans  TRcriturc  Sainte,  quoique  la  Je  Niees.  Cejl  ainfi  qu'il  arrive  fouvent  que  des 
nous  foyons  certaiui  par  l‘£mttir<  , qu'ils  n'habitérent  gens  bien  mentionnit  gOirifftnt  un  mat  par  un  autrr,  ff' 
point  enfeoble  jtjqu'i  ce  que  le  Saint  Enfant  fut^né;  & ;Vfu'de«  qu'ili  msayent  fait  l’txpirienee,  ils  ne  faotnt  quel 
félon  la  Troditim  ifs  n'eurent  jamais  de  commerce  enfem*  ejl  le  plus  grand.  L'Evéque  remarque  enfuitc  (i0)  „ qu’il  (i<j  P.  s«. 
(ii)P.ts.  bie  après  fil  naiilânce.'  Mais  notre  Auteur  fait  voir  (13)  » cil  fort  bon  pour  nous  que  l'exes^le  ^ ces  grands  Moni- 
que le  Mariage  de  Jofeph  dt  de  la  Blenheureufe  Vierge  fut  „ mes  nous  fouticnne  contre  la  févérité  de  leurs  Régies  & 
tout  de  pure  Oeemomie  ^ comme  rappellent  les  anciens  „ de  leurs  Précepte/;putfque  malgré  tout  ce  qu'ils  ont  dit. 

Ecrivains  duC}iriilianirme;ll/Bt  peur /eirtier  1er  apparmee/;  „ ils  ont  été  eux-mêmes  Eviqtus  & Prêtres,  & quoique 
peur  «tertre  la  Afere  3*  1*  Àlr  é eeutrrt  dee  iraitr  delama-  favans  & très-honnêtes  gens.  Ils  n’ont  pas  été  (î|>arh!ts, 
àgniti , Jtdpi'i  ce  qu'il  plût  à Dieu  de  manifejier  , en  fon  » que  d'autres  ne  puiflenc  les  ^ler  , & qu’il  n’jr  en  aie 
tems,lawHti  plus  clairement  au  monde  ; e'efi  pourquoi,  quoi-  „ qui  les  égalenL"  Dans  l'y^^Ue  da^  du  30  Août  1710, 
fue  1er  Oracles  pilent  l'avoir  amonci  obfeurtment  avoM  fa  il  dit,  qu’avant  que  rimpreflion  de  celte  Pièce  fût  ache* 
naiffanee , ce  ne  Jm  fu’opr^r  fa  mort  que  ce  devint  un  Arti-  vée , il  a reçu  une  Lettre  des  Députés  îles  Eglifes  fp^cepo* 
de  de  Foi,  qu’il  a été  conçu  du  St.  Elprit  (f  «u’ü  tfi  né  de  1er  Réformées  de  la  Grande  Pelegm,  ^ de  U Prulje  Polo- 
la  Vierge  Marie.  Pendant  la  Fie  de  Jtjus-Cbrifi,  JoJtpb  noife  , & du  CoUége  Epifetpal  Retlémien  en  Tranjylvanie , 
fut  le  îAsiii  ptiteoia  de  la  Bienbeureuje  Fierge , le  rere  dans  laquelle  Ils  le  follicitent  fortement  de  vouloir,  i 
prétendu  de  fm  divin  Fils,  ff  b Fombre  de  ces  rilations  ü l'exemple  de  l'Archevêque  de  Cantorbery  & de  l’Evêque 
/(  cbargtê  finula  eendu^  de  Dieu,  d'avoir  foin  de  l’un  (f  do  de  Londres  , recommander  i la  charité  du  Cle^  de  toa 
Fautrg^  de  les  protéger.  Pritmdra-t-on  apris  cela  foutenir,  Diocéfc  ces  Eglifes  & cc  Collège,  réduites  dans  le  plus 
fue  e'étoitU  un  Mariage  complet,  félon  1er  virfr  éP  l'InAi-  déplorable  état.  La  P^ére,  dit-il,  étoit fijùfie  , pf  l'exem- 
tution  de  Dieu?  Il  étoit  complet  par  rapport  à totaet  tes  ^ pie  / Mn  éywere.  que  je  me  fuis  mis  en  devoir  de  le  faire 

Îarslculiérer  fue  Dieufe  proMeit.  H mrnn't  la  Mere  fj  le  d’abord  . . . I.a  Lettre  vaur  parviendra  entre  ci  if  un  mois, 
ïlr  à couvert  de  tout  repride  (f  de  la  calomnie , ff  leur  mais Je  au  fiatu  qu'en  aUmdant  vour  rrmii/erea  i diisoiér 
proeuroit  Us  feeours  (f  l'appui  cortvewMes.  Mais  quel  rap-  «ir  Troupeaux  i nue  liberaiitt  extraordinaire  pour  foulager''ut 
port  cela  at-iià  rinfiüutim  prmitive  de  Dieu  f ou  comment  befoins  de  ces  Frères  en  Chtill , ful  /ent  d’unr  mtoe^Com* 
m pareil  fait  peut  il  être  tiri  en  exem^P  tnimion  fue  «seur;  lÿit  viur  ^‘e  de  vous  y empitytr.  Cette 

[A]  Sm  ünAruSiM  Fq/f orale  addremt  auOergé  d'flvêtc.]  Exhortation  de  notre  Évêque  fut  d’abord  attaquée  par  une 
11  y traite  de  rircellence  & dea  Difficultés  de  la  Cbargi  Lettre  i F Evêque  d'Eh  fur  fa  prcttndul  Exhortation  (ad- 
.(*♦)>•#•  PafianU.  Il  obferve  (14)  „ que  pour  ce  qui  eft  des  cf-  dre/^ee, dit-on,  d/on  Cîergé  4 Cambridge  le  7 d’/foût  lyiû) 

„ foTts  qu'ont  fait  des  Efpriu  profaoei , fitiriqoes , & ma-  touebaett  ce  fui  y eft  dit  contre  la  ^efuenti  Communion , gf 
„ licieux  du  fiéck  pour  avilir  êt  rendre  méprifable  le  Mi*  en  faveur  des  (foi.dijant)  igli/er  Reformias  Epifcopales  de 
y,  niftére,  ce  font  les  mêmes  qu'on  a toujours  fait  & aux-  Ttanfÿlvanic , de  la  Grande Totogne,  ^ de  la  Prulfe.  Par 
^ Quels  nousdevons  toujours  nous  attendre.  Nonsdevons  Fhilaleilie.  Londres  1717  fn-8.  pagg.  3t.  On  atcribuê  cet- 
„ (culemcnt  avoir  foin,  dit  il, de  ne  pas  conuibuer  nous-  te  Lettre  i Mr.  Matthias  Earbery  ,qui  obrerve(i7)qu'„Ü  (ly)  t.  u 
y,  mêmes  i donner  lieu  i leurs  traits  par  notre  imprudence,  „ fe  trouve  dans  l’Exfiortoiion  des  expteflions  contraires  i 
„ notre  négligence,  notre  ignorance  ou  par  notre  mais*  „ la  dignité  du  Saerement  de  r£uetiariÿ!ie,&  qui  font, 
y,  vaife  conduite.  La  Religion  e(I  fi  utile  & fi  néceO'aire  „ dit-ll,  telles  qu'elles  me  glacent  le  fang  dans  les  veiner. 
y,  au  bonheur  de  l’Untven  ,& fi  propre  i perfediottaer  la  „ On  m’y  dit,  que  Undévotion  par  rapport  i ce  keré 
Nature  humaine,  qu'elle  mérite  l'enlme  de  tous  les  hom-  „ Myfiére  a été  guérie  par  un  autre  mal  plus  fünefic  en* 
mes.  & qu'elle  l'obtient  de  tous  ceux  qui  Ibnt  ralfonna*  „ core,  favoir  le  foin  ci’exhoner  le  peuple  i la  f^uente 
,,  blés.  11  n'y  a jamais  eu  de  Pays  tant  foie  peu  civilifé  , „ Communion.  Je  ne  puis  trouver  de  terme  afTez  fort 
„ fans  Religion , & toai  nos  Voyageurs,  qolontfait  des  „ pour  qualifier  une  femblable  propolltion.  Sûrement. dis- 
yy  découvertes  foit  dans  l'Anden  foit  dans  le  Nouveau  h J^>  cet  homme  a imité  bien  maladroitement  un  Evêque 
„ Monde,  n'ont  trouvé  ni  Bourg  ni  Ville  un  peu  confidé*  „ Chrétien,  en  lui  falfant  parler  un  langage  Injurieux 
yy  rable , ob  il  n’y  eût  un  Temple  ou  quelque  lieu  confit-  „ au  plus  fokmncl  Myfiére  de  la  Religim  Oirétienne. 

„ cré  au  Culte  Divin.  11  nV  a aulE  jamais  eu  de  Religion,  ,»  Il  faut  certaiaemem  qu'il  foit  auffi  peu  verft  tant  dans 
y,  oui  n'ait  eu  fes  Prêtres  & fes  Minilhcs;ni  de  Prêtres  & ^ ce  qui  regarde  la  première  infiitution  de  VEuebariftie 
yy  oeMinilhcs,  qui  n'ayeot  eu  leurs  honneurs , leurs  pri*  m dans  laquelle  notre  divin  Sauveurl'a  appelléefonCorps! 

,,  viléges,  & leun  revenus;  & je  puis  bien  ajoûter.  ou'U  n même  ia  Chair  & fon  Suig,  que  dans  les  Ecrits  de  St. 

„ n'y  a jamais  eu  en  quelque  endroit  que  ce  foit  des  rrê-  „ Paul.  Il  n'a  jamaia  bien  lu  1 Cor.  XI.  aO-ap.  Teutes  Us 
y,  très  & des  Miniftres, qui  n'ayenteuleuisEovIeux,  leurs  „/rix&c.  N’y  a-t-il  11  ni  i^ures.  ni  métaphores , ni  ex- 
yy  Ennemis,  & leurs  Détraâeurs,  qui  n'ont  pourtantjajnalt  „ prenons  hardies , comme  il  plaît  1 cc  faux  Ev^ue  de 
„ pu  perfuader  aux  hommes  de  renoncer  1 la  Religion , ft  les  appellcr  f les  pmnien  Chrétiens  ont-ils  été  les  feuls 
„ de  ne  pas  choifir  certaines  perionnes  pour  avoir  foin  de  >1  qui  ont  donné  de  pieux  éloges  i VEucbarijliel  le  favant' 

^ faire  le  Service  Divin.  Ce  D'eRnulleoient  unechofenou*  „ le  judicieux  Evêque  dT.ly  n'a  jamais  pu  parler  fur  ce 
„ velle,  & qui  foit  du  jour  d’hier,  que  ceux  qui  Ibnt  em*  lon-U.”  L’Auteur  de  la  1-cttre  obferve  enfuite  (18)  que  r,tt  9 

„ ployés  dans  le  Mlnifiérefaaé.foicnt  infultés , outragés,  l’Ecrivain  de  l'Exloftaston  a trouvé  me  nowtUtracede Men-  * 

„ raillés,  & déchirés  par  ia  médifance  ; les  plaintes  fur  cet  dians  Epifeopaux,  inemnut  auparavant  dont  le  mende  , et 
.,  Article  font  au(D  anciennes  qu'aucune  Hifioirc  que  nous  yul  denotide  quelques  refiexiont  un  peu  fortes.  Car  premié- 
„ ayons , & cela  dans  tous  les  Pays , & dans  toutes  les  Re*  remens  il  eft  faux  quant  au  fait,  quUl  y ah-  de  ttlUt  EgUjet 
{s|)P>i|*  „ ligioDs."  Il  remarque  enfuite  (I s),  que  pour  ce  qui  efi  Epifcopales  au  monde.  Ils  avancent  dans  leur  Requête ,infe- 
des  qualités  requifes  dans  un  bon  Pafieur,  fl  nous  conful-  rie  doû  U Dayly  Courant  duLundi  17  Sept.  1716,  sue  Wi- 
tons  les  Ecriu  de  quelques-uns  des  plus  fameux  Evêques,  clefa  iti  leur  Riformauur.  Mais  ftxpoferal  Ici  «uefr /en- 
& d'autres  Anciens,  & fi  nous  devons  y déférer  fans  nous  tiMeiu  Wiclef  avoit  fur  l’EpiftopaS.  C'cA  ce  que  l'Auteur 
en  écarter  le  moins  du  monde,  nous  trouverons  qu’elles  fsit  d'après  le  Fafetadut  d'Ortbuinas  Gratius;  & il  pafle 

font  li  grandes,  en  fi  grand  nombre,  ft  11  difficiles  i ac-  enfuitc  (19)  i l'Hmoire  de  réublilTement  de  ces  Eglifes,  » , 

quérir,  que  Je  fuis  fir , dit-il, que  plufitvrs  mendrts  d*  cette  pour  montrer  quelle  forte  d'^ifeopat  on  y a Inwduir’  ' 

AffembUe  (f  mei-mime  deftfpérani  de  parvenir  àtm  ul  point.  Il  dépeint  Wiclef  comme  un  Troitrt  (50),  & comme  un  (,«)  r.  Ué 
attfiMu  été  obligés  d'embralfer  d'autret  prtfeffions,  ff  nous  ne  ArebF- Hérétique  (»t).  & maltraite  funVufcmcut  toutes  les  / \ J s 
UJfertns  pas , j’elpiTe,  de  rendre  à Dieu  un  fidéU  compu  de  Eglifes  Protefiantes  Étrangères.  '*'*  ''  * ‘ 

iMtfe  oda^t^rasian. A s'en  unir  aux  SaüUet  ff  [S]  Afflux  dirons  un  ntt  du  refte  de  fes  OvtTogfx.l  Uh 

au*  HyperboUt  de  tes  Efpriis  qévets  trop-têlis,  ü y au-  Sermon  prononcé  le  7 Septembre  1704.  jour  d'Adion  de 
toit  peu  de  perfonnes  y tant  Joit  beu  ferupuUirfei,  qid  vtuitf-  Grâces.  Un  Sfnwon  de  jrtins  prononcé  devant  la  Reine 
fem  jamais  entrer  daiu  U JH<mj7rr»i  ce  quijeroü  trét  préju-  à St.  jsmes  le  4 Avril  1705.  Un  SrrmoB  prononcé  de* 
dkiabU  à la  Rtligion.Ji Jamais  eela  arrivoiti  quoique  U trop  vant  la  Reine  1 Windfor  le  17  Juin  1705.  Un  SermM 
grand  nombre  i'EeeUjtqûiques  ne  foit  pas  auffifau  incoitve-  fASiont  de  Grues  prononcé  devant  la  Reine  à St  Paul 
nient.  Il  eft  urivi  quelque  ebofe  de  pareil  par  rapport  au  Sa-  le  19  Août  1708.  Un  Srrwwi  prononcé  devant  la  Reine 
erement  de  la  Su.  Onx  , yui  peta  fervir  è en  rendre  raifon  en  i St.  James  le  17  Avril  1709.  Un  &rmm  prononcé  dé- 
partie. Pmdans  Ifx  droi  eu  irs/x  premlerx  JWflex,  la  p/u-  vant  les  Pairs  le  30  Janvier  I7{|.  üniemeopronon- 
partdesCbrétitnseoumimioUntfouventff  même  tous  les  Di-  cé  devant  le  Roi  dans  la  Chapelle  RomIc  de  St.  James,  le 
manebes;  maU  ets  Commutions  fréquenurrallentirentnatu-  "i  Mars  1717,  premier  Dimanche  du  Carême,  l^e  Aerire 
rtUemerttitvrdivtnondafulapfuiquedecettefêinUaattn:  de  Mr.  Jem  Buiint  {exécuté  À Tjbum  pour  le  meurtre  du 

Ha  . Ca- 
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„ qu'il  tvok  de  ftlre  beaac<^  de  bieo  .plufiotn  de  ceux 
„ qui  s'étoient  addrelSs  à lui,  lui  Umotgnéreot  la  vivere* 
„ connoiiTaace  au'ils  avoient  du  travail  de  fa  Charité  eo- 
,,  vert  eux , «j  lui  faifaot  4e  jolif  Lcp  , dont  il  y en  eut 
„ qui  lui  vinrent  apréi.  qu'il  fut  élevé  i l'EpucopaL*’ 
L^rfcm’il  fut  parveno  i cette  dignité,  il  ne  renonça  point 
i la  rrédicaüofl , U prêcha  toiqoun  i Su  Afaph . oü  le 
VaiiTeau  étoit  uèa>  bien  proportionné  i fa  voix  : mais  i 
£ly  il  n'en  fit  pat  autant  » où  le  Temple  étoit  beaucoup 
trop  grand  pour  lui , mais  il  prichoit  dans  la  Chapelle  au 
^lais  Ëpilcepal . & t'acquittoit  li  {bigneufetncnt  de  ceue 


dans  fa  foixante-feptiéme  année,  & a été  enterré  dans  FEglife  Cathédrale  d’Ely,  où  l’OB  a érigé  on 
Monument  à fa  mémoire  [ T\  Cctoit  à tous  égards  un  Iwmme  d’un  rare  mérite,  âc  d’un  caraftére 
incomparable  [f/].  Il  a laîfle  un  fcul  Fils,  le  Dofteur  Charles  Fleetwood,  Refteur  de  Cottenham 
dans  la  Comté  de  Cambridge. 

Capiiaiiu  FalkneO  à furlçwx  Qercs  it  Prontreurr  de  f»  CM- 
miJfêÊUt,  itriu  fis  j«urt  scienl  fm  exietOioH.  Londres  1717 
fuis  non  d'Autcur.  Lettrt  A un  HaMtenC  de  le  Ftnifft  de 
St.  André  Ilolbom , fv  ks  ntuwUts  CérimmtUs  émi  FE. 
gUft.  Londres  1717  in-8.  fans  nom  d’Autcur.  L*  Jftftke 
fM'ü  yai  paytr  ki  Dttuj,  m Sermon  prvwne^  dune  la  CUi. 

Looiirei  1718.  dt  In  Coutume  de  prier  avant  U Ser- 

mon, telie  fu'elie  rji  itabUe por  U LV.  Ciâen.  Londretl730 
io-8.  Sans  nom  d'Autcur.  Smiwn  furie  Servent.  Londres 
1721  fans  nom.  Ezbortation  adJrtJJte  au  Clergé  d'Eiyau 

moUd'Àoùt  1712.  Loaim  ioi.  TraiUiU  la  Déuatim  •,  . . , . 

traduit  du  Froneeix  de  Mr.  lurieu,  ff  revu,  11  avoit  fait  partie  de  fon  Mioiltére,  même  dans  1a  nifon  ia  plus  frol- 
celle  TràduÛion  dans  fa  jeunefle , * il  s'en  cft  fait  vingt-  de  de  i;année  qu’il  filfpit  quelquefois  vingt-  quatre  Ser- 
flx  Editions. 

- {T\  Oûl'onairigéw  Manimentàjûidimoirt.]  Votcl 
fon  ^itapbe: 

H.  S.  E. 

CULIXLUUS  Flbstwooo 

Iluiut  Eeciefia , eli«  Mapbenfit  Eptfeoput , 

Pridie  Ain.  Jugufli.  A.  D.  MDCCXXIII, 

SueÆtatit  LXVU 

iVenduiB  pmwOue  eêüt , gravi  jamfeniSuta  innumerit 
Laborum  ^adtii  approperatii 
J^irruw  Jam  rtcer^onl  fieçue  uUa ^atit  paiet  Tabulai 
yéemorum  fanSimeniam,  caniorem  wigentl,  rerawfw 
Ditiuofum  éf  Ifumanarum  feientiam,  bie  iommrmorart 
Opus  erat  { nefue  veto  ineluÙabiltm  (JitaviBma  Mnen) 

EUouentia  vm , AeWgieiu . Potriaf ue  Sacramenta 
Semperfido,  mlUtmUù;  rue  Robur  illud  PtBvrit  ultra 
SavitniiLut  /ermidoUfa  Peeertlia  uinit  atwjlammt 
Otiia^m . pro  Dôme  «une  JlegiA , boeejt.pro  legibus 
fpjaïut  PepuJi  JaJute.  & Civilljf  Se«q>iiee»i4  ; 
ÿa  eniw  ad  emnem  memtriam  tfjt  fuam  plurimit 
Cmjienauit,  exprtffit^ue  mmumentit  Juit  ^ 

C^ta  nm  penimui Juperjïitet. 

Std  boc  teftari  Coitjux  diieBijIima  /ua»  unidiurfilii 
Ftneratioaem  veluit,  Defderia  «fue  luSut  injanabtlee 
folari. 

riTI  CAeir  é teux  ^oedx  u»  bwirse  d'un  rart  mériu,  fun 
earaûrro  ineomparabie.  L’Auteur  de  fa  Fie  cUée  d-delTua 
BOUS  dit  qu' H U vécut  d’une  manière  utile,  fludieure,  a 
esemplaire , & qu'il  s’occupa  Û conftamment  i ce  qu’il  y 
* avoit  de  mcilfcur  dans  fa  profeflion.  nueperionne  ne 
peut  avoir  à rendre  compte  de  moins  Je  tems  Ml  en- 
1 ployé.  Il  avoit  une  jullc  idée  des  devoirs  de  fa  Charge, 

& il  en  foùtenoU  la  dignité  par  la  manière  dont  il  s en 
” acquitiolL  II  prêchoit  aflidiiroent,  * pendant  piufieun 
années  il  le  fit  troU  fois  par  Semaine.  L’on  peut  «Ure 
avec  vérité,  qu'il  &it  le  plus  ftmeux  Prédicateur  de  fon 
terni,  ü feroit  inutile  de  dire , combien  U employa  uti- 
lement fon  talent,  & avec  quelle  éloquence}  fes  Ser- 
mon» en  foumilfent  des  preuves;  U les  prooonçou  d un 
ton  de  voix  11  doux,  & avec  tant  de  grâce.  qu'U  eo- 
levolt  fes  Auditeurs , & fiifoit  de  profondca  impref- 
fions  fur  leurs  coeurs.  Ce  qui  rendoit  furtout  fes  Set- 
moni  utiles,  c'étolt  le  fond  de  Morale  qui  y régnoit, 

’ ayant  i ect  égard  un  ulent  particulier  de  tendre  clal- 
'*  rrs  & aifées  i comprendre  tes  chofes  qui  paroUTolent 
'*  difficiles  aux  uns , & qui  caufoient  du  trouble  & de  l'in- 
” quiétude  i de  bonnes  Ames  foibles.  11  éclalroit  TEf- 
prit,  & tranquilUfoit  cnfuUe  le  Cœur.  A quoi  l'on  peut 
ajoûicr , ce  que  pluGeurs  de  fes  Auditeurs  ont  fouvent 
dit,  qu’ils  l’avoient  ra/emeut  entendu  précbc-r.  qu’ils 
n’cuIlCTt  appris  quelque  chofe  de  lui , qu'ils  n'avoient 
jamais  remarqué,  ou  jamais  entendu.  II  vlfitoic  foigneu- 
fement  les  si^ades.  & étoit  un  excellent  Médecin  pour 
les  playes  de  la  Confcicace:  plufieurs  perfoiracs,  qui 
n’étoient  pas  proprement.  Cous  fa  conduite  ne  lailToient 
pas  de  s’addrelTcr  i lui  pour  le  confulicr  dans  leurs  dou- 
us  & dans  leurs  perplexités  , & elles  tiouvéreot  tou- 
. joms  en  lui  un  DlreAeur  fage  & dlfporé  i leur  commu- 
Biquet  Ces  lumtérei.  H le  faifolt  d'une  manière  û affec- 
” tioonée  & fi  ten^,  qu'outre  U fatisfaâiou  iméricuic 


mons  dans  rcfpâcc  de  fix  mois.  11  étoit  gran4  Amateur 
des  Antiquités , fur-tout  de  ceUes  de  fon  Pays,  nuis  ce 
coût  ne  deifechoit  pas  foo  génie,  & ne  nuifoit  nas  à fou 
nile  , effet  qu'il  produit  fouvent  en  ceux  qui  fe  livrent  de 
bonne  heure  à ce  genre  d’étude.  Il  étoit  un  Antiquaire 
qui  alloit  é l’utile , & en  même  tetns  habile  Prédicateur. 
Ce  qu'il  avoit  le  plus  i caur  étoU  de  remplir  les  Eglifes, 
qui  écolent  la  plupart  â fa  nomioaiiou  dans  le  Diocéfe  de 
St.  Aûiph  , de  gens  de  mérite  & de  verm.  li  témoigooit 
fouvent  l'extrême  fatisfaéUon  qu’il  avoit  de  contribuer  i 
l’avancement  d'EccIéfiafUques  de  mérite , & tien  ne  lui 
faifolt  plus  de  plaifir , que  lorfqo'il  voyoit  par  expérience . 

3ue  le  foin  de  leurs  troupeaux  étoit  pou  eux  One  affaire 
e Coordence , „ Dieu  veuille  que  cela  folt  toujoun  ainfi . 
„ avolt-il  coutume  de  dire,  ÿ que  cela  puiffe  augmenter; 
„ étant  rùr,  qn'on  ne  pouvoit  vivre,  bien  moins  mouir, 
„ avec  tranouillité  , fi  l'on  o'en  agit  ainfi.  ” Il  avoit  peu 
ou  point  d'égard  aux  recommandations  des  perfonnes  de 
dilUnéUon  de  ce  Diocéfe  , quand  après  de  foignenfes  re- 
cherches la  perfonne  recommandée  ne  fe  trouvoit  pas  être 
d'une  vie  irréprochable  ; & quoiqu’il  ne  pût  pas  avoir  la 
fatUfaéboD  qu’il  fouhaittolt,  de  renmUr  fes  Eglifes  de 
rens  qui  fuirent  parfaitement  i Ibo  gré  1 d'autres  égards, 
n prit  beaucoup  oc  peine  pou  mettre  que  des  perfoo* 
ncs  de  bonnes  mmus;  & fi  jamais  U fe  meuoit  en  colère, 
au- delà  de  fon  natuel,  c’étoit  quand  U voyoit  qu'on  l'a* 
voit  trompé  par  des  témoignages  peu  ou  poiu  fondés  ctf 
vérité,  il  avoit  le  cour  généreux  , & étoit  toujouis  prêt 
à foulajEcr  ceux  qui  étoient  dans  le  befoin , fur  - tou  les 
Bcdéfiailiques  pauvres  , auxquels  il  donnoit  fouvent  de 
l'argent  ou  des  Livres , outre  les  droits  qu'il  leu  remet' 
toit.  Il  encourageoie  tou  les  projeu  charitables  dont  II 
avoit  connoillànce  , n'ayant  Jamais  marqué  d’envie  d’être 
riche,  finon  en  bonnes  Oeuvres  ; êt  il  apprenolt  toujours 
avec  plaifir , que  quelque  perfonne  riche  avoit  lailTé  quel- 
que chofe  pour  des  ul^es  pieux,  difant  quelquefois  i cet- 
te occaGon.  „ Qu’il  étoit  prefque  raifonoable , qu'U  y eût 
„ un  Purgatoire  modéré  jràur  ceux  qui  vivent  & quimeu* 
„ rem  fi  riches  , fans  faire  du  biesi  1 perfonne  qu'i  leurs 
„ enfilas  , tandis  qu'il  y a tant  de  pauvreté  & de  mifére 
,,  dans  le  monde.**  J1  étoit  fort  louoié  de  voir  que  1a  dif- 
férence d'opinions  en  matière  de  Religion  caudt  tant  d'ai- 
greur & ae  troubles  : & ü croyoit  que  de  fimples  er- 
reurs, & des  différences  qui  n’InAuent  pas  fur  laprstl' 
que, doivent  être  un; Objet  Je  Alpport.  Il  étoit  modelé, fit 
portoit  même  l'bumiilté  4 l'excès,  qualités  rares  dans  un 
nomme  qui  avoit  d'auffi  grandes  lumières  que  lui;  dt  au- 
tant  qu’il  évitolt  les  jufies  louées,  qui  lui  étoient  du$s. 
& qu’il  les  fooffroit  avec  peine  , autant  étoit- il  retenu  I 
ceofurcr  les  autres.  11  étoit  d'une  humeur  douce  & égale, 
d’un  tempérament  tranquille  & bon , deforte  qu'il  n'y  avoit 
guéres  rien  qui  pût  l'émouvoir;  ni  la  colère,  ni  le  rcITen- 
timeot,  ni  l'Efprlt  de  parti  ne  trouvoient  accès  daus  fon 
cœur.  H juignott  i cet  heureux  canétére.nn  fond  de  cou- 
rage froid  S pofé  , qu'il  fit  paroltre  quand  l'occafion  le 
demanda.  Enfin  pour  couronner  toutes  fes  autres  bonnes 
qualités  , on  peut  dire  qu'on  auiolt  de  la  peine  i trouver 
en  qui  que  ce  foit  autant  de  droiture  de  cœur , d’inno- 
cence de  vie  , A de  pureté  de  mœurs,  qu’on  en  voyoit  en 
lui.  En  un  mot  ce  digne  Prélat  excelloit  par  rapporté  tou- 
tes les  qualités  qui  font  l'homme  fige  , a dans  toutes  les 
vertus  qui  fou  le  Chrétien  (ai). 


(si) 


TLETCHER  (Jean)  Excellait  Poète  Angloii  du  XVII.  Siecle,  dtok  fiU  du  Doaeur  Ri- 
chard Fletcher  Evêque  de  Laidres  [.d] , il  nâquit  en  tsrà  [fi].  Il  fit  fea  étude»  danj  l'Umverfi- 
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FtU  ia  ûoBear  Richard  Fletdier  de  Lan- 

drrx.]  Ce  Doâeur  étoit  né  dans  la  Province  de  Kent , dt 
U avoit  fiiit  fes  études  au  Collège  de  Bennet  i Cambridge 
(i\  11  fut  fait  Doyen  de  Peterborough  en  1583;  U étoit 
auprès  de  Marie  d'Ecoffe  , lorfqu’elle  fut  décapitée  4 Fé- 
thrrüigay  dans  ta  Comté  de  Noruompton , au  mois  de  Fé- 
vrier is8d-  Au  mois  de  Décembre  de  1589  H Ak  promu 
au  Siège  de  Briilol . & fiait  vers  le  même  tems  Grand  Au- 
mônier. En  1593  il  fut  transféré  i l'Evêcbé  de  Worcef- 
ter, & de  U vers  la  fin  de  1594  i celui  de  Londres  (1).  11 
époufa  é la  fin  en  fécondés  nôcei.  Madame  Rakxr,  qui 
étoit  une  jolie  Veuve  ; ce  mariage  déplût  fort  i la  Reine* 
C3>  U mourut  {ùbitemcQt  dans  fa  nuilbo  ê Londres  le 


15  Tuin  1596 , & fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de  St. 
Paul  (4).  Il  avoit  un  frère  nommé  OtLxs  PLSTCHta, 
qui  apres  avoir  fait  fes  premières  études  dans  l’Ecole  d'Ea- 
ton fut  élu  Ecolier  du  CoQége  du  Roi  i Cambridge,  où 
il  devint  un  Savant , un  excellent  Poète.  & prit  le  Degré 
^ DoAcur  en  Droit  11  fut  envoyé  enfuite  en  qualité  de 
Commifiâire  en  Ecoffe  , en  Allemagne  , fit  dans  les  Pays- 
Pas , & comme  Ambaffadeur  en  RulCe , U fut  fait  Sécte* 
taire  de  la  Ville  de  Londres , & Maître  dea  RequêMS.  11 
publia  un  Diibouti  ^ la  Rujpe,  à Londres  1591  ln-6., 
mais  il  fut  fupprimé  d'abord, de  peur  de  choquer  un  Prin- 
ce, qui  étoit  Allié  de  l'Angleterre  (s).  Ce  Difeoun  1 été 
réliaprimé  en  1643 , &c.  ûi-ia.  U mourut  dau  la  Pa- 
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të  de  Cambridge  («),  & mourut  de  U Pdle  à Londres  en  1625»  de  quarante • neuf  ani , il  fut  «1  u Au  en* 

o^'voi.  enterré  à Ste.  Mark  d'Overy  dam  Southwark  le  39  Août  de  h dite  aimée  (3).  On  trouve  parmi 

}gy  Po?yîff  (c)  du  Chevalier  Ailon  Cockaine  Baronet,  une  ^iuphe  de  notre  Auteur  & de  Mr. 
lippe  Malünger  (i)  „ qui  font,  dit>il,  enterres  dans  un  même  tombeau  dans  l'Eglife  de  Ste.  Marie 
d’Overy  en  Stwhwark  Bdais  le  Régître  de  cette  Eglilê  porte,  qw  Maflîn^  efl  enterré  dans  t/) 

^ quatre  Cours  qui  dépendent  de  cette  Eglilè  (r).  Mr.  Édpuard  Fhilips  ob&rve  (J)  qu’il  a été 
Drmtiik  „ un  des  trois  principaux  Poètes  Dramatiques  de  notre  Nation  dans  le  lîë<»  paiTé  ( les  deux  autres 
j^*t5‘****  i>  dt  Sbaktjftve')^  entre  lefquels  on  peut  dire  qu'il  y avoù  une  Symétrie  de  perfeélion,  LwÎl'um* 

1*91  i>-i.  „ cbacmi  ayant  Ton  talent  où  il  exceUoh;  Bm  jdnjm  pour  travailler  d’une  manière  finie,  de  par  la  (r)  MCr. 

O)  Cti4*  „ connoifTance  qu’il  avoit  des  Auteurs } ^ k beauté  de  Ibn  génie,  de  fon  élévation  poé* 

naturelle;  de  Fktcbn  par  une  élégance  poUe,  de  une  agréable  familiarité  de  ftile;  il  avoit  yi^'*** 

„ d'ailleurs  le  génie  fî  aboodam  pour  l’invention , que  fon  fidèle  compagnon,  trençois  Beaumont^  fut  ri>  lu|. 
t*$t  i*-i.  >»  fouvent  obl^  de  retrancher  ce  qu’il  y avoit  de  luperflu  dans  fes  comi>ofiuom  Le  Leâeur  peut 

<i)  confulter  fur  fon  caraflére  de  fur  fès  Ecrits  l’Article  deBaAUMONT.  Mr.  Rymer,  comme  nous  l’a*  ’*• 
nt  fubiie*  vons  remarqué  dans  cet  Article  là,  a attaqué  vivement  les  Pièces  de  Théâtre  de  notre  Auteur  de  de  U) 

■ôu  d*  Beaumont  Fuller  (g)  rapporte  que  Fletcher  l’étant  trouvé  uns  fois  dam  un  Cabaret  pour  former  ,h« 

Man  engm  le  pian  (funeTragédie,entrepritdr  la^'r Roi  dam  la  Pièce; ce  qu'il  difoit  ayant  éu  entendu  à ^Wr/Mip. 
r«*R  ^ ^ arrêté  & aceufé  de  Haute  Trahifoo , mais  la  méprife  ayant  été  reconnue , & qu’il  ne  s’a-  * “t’fV.  'ôr 

waiii,  fi.  eiflbit  que  d’un  Roi  de  Théacre,  cette  avanturc  apprêta  fort  à rire.  11  travailla  conjomtement  avec 
ttâ^^  Ben  Johnfoo  (b") , Philippe  Maflinger  (i)  Thomas  Middleton  (1) , de  Jacques  &irky.  Mr.  Dryden 

nous  apprend  (A  ,,  qu^après  la  mort  de  Beaumont,  Fletcher  comulta  je  dernier  fur  fintrigue  de  plu-  em 

„ fleurs  de  fcs  Pièces 

17it  IB*I. 
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roifTe  de  Sti.  CahéHitt  Celenun-flreet  i T.ondres,  au  mots 
de  Février  i6to.  fl  Uilüdcux  fils  ; l'un  du  même  nom  que 
lui,  qui  étoit  B.nchelier  eo  Théologie  & Membre  du  Col- 
lée de  la  Trinité  i Cimbridge,  mourut  é Aldertondans 
b Comté  de  Suffbllc  en  tâij  : l'autre  , qui  fe  oommolt 
Pbiniet  Fletcbir  étoit  Membre  du  Collège  du  Roi  de  U 
même  Univerficé , de  paflbit  pour  grand  Poète.  Il  avoit  un 
Bénéfice  i Hiigay  dans  la  Comté  de  Norfolk.  II  écrivit 
divers  Ouvraees , entre  autres  l'IU  4t  Pourpre,  Poéoiej 
üeltftter  de  PUbturt , &c. 

' [o  ) /I  ndfuit  en  1S7<S-]  U étoit  igé  de  quarante-neuf 
ans,  quand  U mourut  au  mois  d'Aofit  de  l'an  i6t$.  Fuller 
(6)  le  met  parmi  les  Honimes  illultres  de  Nonbampcooi- 
Bire.  oü  II  y a de  l'apparence  qu’il  étoit  né. 

[C]  Mr.  Rymer a atuni  oitiewent  1er  Pié- 

ets  de  Tbiatre  de  netre  /fureur  ff  it  neaunenr.]  Le  Livre 
de  Mr.  Rymer  eft  intitulé  ; £x«men  der  Trattiitt  du  der- 
user  Siieît , par  la  pratique  der  Ancitns  , iy  par  Ut  rigUs 
du  bmjmt , enmUR  é teur  1er  ^Ifcier.  fq/vraie  de  Lettre  é 
Fleetwood  Sbepheard  Seuytr.  Par  Tbomas  Rymer  de 
Grai/t-Im  Etujtr.  Londres  1679  in -8.  Les  Pièces  de 
Fletcher  & de  Beaumont  qu’il  examine, font  A«liM  Due  de 
Nvruidndte;  R*t  ^ par  A l*.>émante  (ou  la  Fille,  Tbé 
JMoid'r)  Tragédie.  Mr.  Rymer  obferve  ^7}  par  rapport  i 
JWIon,  que  „ le  fuccèsde  cette  Pièce  eft  dû  principalement 
„ aux  Scènes  Comiques , & i des  plaifanteries  pareilles 
„ i celles  de  gens  qu'on  va  pendre;  que  cette  Tragédie 


„ tombant  dans  la  Cuiftne  entre  les  mains  de  gens  qui  n’ont 
„ jannis  cude  leur  vie  une  idée  du  Tragique, le  Paoetier  & 
„ le  Cuifinier  divcrtUTcnt  G fort  que  cette  Pièce  en  eft 
„ devenue  une  des  plus  fuivlet.'*  A l'égard  de  la  Pièce 
Kitig  and  na  King , il  nous  dit  (B)  qu’tl  y a dont  ta  FabU 
ptufieurs  tbaftt  peu  vraifemblabUi , de  ta  plv  mauvmfe 
ej{ite , parce  yu'cBcr  ne  emtribuent  en  rien  à la  fmprife  ; & 
que  tsar  tes  eataSéret  en  font  peu  naturels , bers  dtuvrai- 
Jemblastee  «ôtant  fuc  celafe  peut.  Il  remarque  fur  la  troi- 
Géme  Pièce  (9).  qu'„U  o'ya  riendefidéaacurédaasl’Hir* 
„ loire,  rien  de  mois  vraifemblablc  dans  ta  Nature, que 
I,  toute  la  conduite  de  cette  Tragédie , tant  nous  fommet 
„ éloignés  de  l'exaéUtude  , A du  Pbilofophlque  que  la 
,,  Poétique  demande."  11  finit  (10)  en  obfervant  que 
„ les  Plalfans  ne  font  pat  unt  de  bruit  dans  cette  Pièce, 
„ que  dans  les  deux  précédentes  ; mais  qu'ils  y font  bien 
„ plus  mal  placés.  Dans  les  autres  iis  ne  font  qu'une  ef- 
„ péce  d'intermède  , A n'entrent  point  dans  le  corps  de 
,,  i'AAioo  ; mais  ici  ils  f«  mêlent  uns  les  principaux  en- 
„ droits , lorfque  nous  devons  toute  notre  attentfoo  i ce 
qu'il  y a de  Tragique.  Lorrqu'il  l'aglroit  de  prêter  l'o- 
„ rcille  aux  accords  d'un  Luth,  nos  oreilles  font  étourdies 
„ par  un  bruit  A un  tintamarre  de  Pincettes  A de  Troi» 
,,  pes.  Il  eft  libre  é un  homme  de  railler  de  fot  propret 
„ inrortunct;  mais  c’eft  ceruinement  une  ebofe  dénacu^ 
„ A barbare  de  rire  en  voyant  un  autre  fut  réchaÂut.  " 


(»)  E.  S». 


(*)  F.  ie«. 
«•7. 


(|•lr.»s• 


1^  FLORINDE,  connaê  conunuoément  fous  le  nom  de  Cava,  qui  fîgnifie  en  Arabe  fî/Zr  vio- 
Ue,  étoit  fille  du  Comte  Julien,  favori  de  Roderic  dernier  Roi  des  Goihs  en  Efpa^  [j4J.  Cette 
Jeune  perfbone  étoit  il  la  Cour  parmi  les  filles  de  qualité  qui  étoient  au  fervice  ^Ta  Rane  Egilon- 
Cé)bUri^  œ (a)  fSl.  Roderic,  Prince  voluptueux  & elclave  de  fes  plaifirs,en  devint  amoureux;elIe  étoitd’u- 
* ne  gran^  beauté:  un  jour  qu’elle  (e  divertÜToit  avec  fes  Compagnes,  elle  s’étoit  fort  découverte,  le 
Lib.  VL  Roi  l'ayant  vuë  d’une  fenêtre,  où  il  étoit,  en  fut  frappé,  & dès  ce  moment  il  ne  fut  occupé  qw  de 
fa  paflion  & des  moyens  de  la  fàtisfaire  [C].  Plus  il  voyoit  Florinde,  & plus  il  fè  fentoit  coiuumer 

par 


[A]  Euit  fiüe  du  Cemte  Julien , /averi  de  Koderic  .... 
denuer  Am  des  Cetbs  en  Ju'pagne.]  Roderic.  monta  fur  le 
irdne  au  commencement  du  VIII.  Siècle , après  en  avoir 
tenverfé  Witifa  fils  d'Fgica  , Prince  que  fes  abominables 
(i)Kana-  excès  ivoient  rendu  l'objet  de  l’horreur  de  fes  fu/eis  (1^. 
m4«  Jtft.  jamais  Prince  ne  donna  lieu  de  concevoir  les  plus  magnin- 
Lib.  efpérances  que  Roderic  : U avoit  toutes  les  quiuités 

U Corps  A de  l’Efprit  qui  fonnent  les  grands  Bois;  un 

qoe  d*i«-  corps  endurci  au  travail  A à toutes  les  fatigues  de  laguer- 
nés  éifeat  re , capable  de  fouS'rir  la  ftîm , la  foif,  les  velUes , les  ri- 
qae  tf^$ji/a  gucurs  du  froid  , A ies  brûlantes  chaleurs  ; 8 cela  ü Jol- 
■Uadia  à ^ëre  , élevée,  libérale,  A magnifique:  U 

Toieée.  ûvoit  l'art  de  Kduire  les  cornus  les  plus  difficiles  i gagner , 
A le  talent  de  débrouiller  les  affaires  les  plus  épineufei. 
Jnerant  quidem  neve  Pegi  magna  animi  (f  eerporis  ê«na, 
ntfue  adumbrata  feiun  , Jed  txprejja  atqur  Blujlrta  maxima- 
niM  /gna  vinutum  ; corpus  laiertm  pdiirntta  durotua  ; ine- 
dis,  t>igili«,  frigaris  at^ut  ajiusi  animus  avdax  magna  pe- 
Uns , liberaiiiMS  soude  exeellent , oifur  iMcnii  ad  utrfasôdat 
ÛMitfluai  antaar,  & magnarum  rtrum  trosattanras  pracipua 
^xitrisaie.  Malbcurcuicment  pour  lui-même  A pour  l'Ef- 
pagne,  fes  verras  fe  changèrent  en  vices,  ou  les  vices  G 
l'on  veut  Râlèrent  fes  vertus,  dès  qu1I  fut  fur  le  uûne: 
ce  fut  un  Frince  vindicatif , imprudent , A qui  iàciiliolt 
tout  i fes  plaifiis.  Has  oumer  vtrtwr;  cmi  pWKUn  ad  rt-' 
gn»m  accejjit  wigmiiêur  tdtili  extffuavit  : isjiirsariMi  ■mm- 
(s)Mari*>  Ha,  IîHdi«r  infmper«R(sa , at^  aSionsm  imprudenda  Ht- 
mamii/afre.  fixa  propior  , fiioiB  Mri  majeribuffue  (a).  Le  Comte  Tu- 
(ij  LaCI*.  11^»  AVoit  été  nvorî  de  Witifa  , le  devint  de  Rode- 
a*  lie.  „ Cet  bomme,  dis  un  Hifiarien  (3),  né  pour  vendre 

„ fil  patrie , poûédolt  éminemment  Part  de  raffiner  fur 
Fuis  » pliiftrs  : fes  rkbdiês  le  mettoienc  i portée  de 

j^ii  ioH*  *»  cûDtenter  fes  goûts.  U ne  falleit  point  d'auue  mérite 


„ pour  plaire  i Roderic:  aoffi  trouva-t-il  mee devint 

„ lui , quoiqu'il  eût  époufé  la  fteur  de  Witifa 

M Roderic,  ^ur  prix  de  fon  addretfeê  réveiller  en  lui  le 
,,  goût  des  plaiQrs , A i le  rendre  eu  quelque  manière  plus 
„ apable  de  vices  qu'il  ne  l’Aoit , lui  donna  le  GouveT- 
„ nement  de  la  Mauritanie  Tingitane,  A de  la  I^vince 
„ Efpagnote  fituée  fur  le  détroit  qui  répare  la  Méilter- 
„ nnée  de  l'Océan.  “ Un  autre  Hiftorien  (4)  ajoûte,  que 
c'écoit  un  homme  bardl,  maître  en  l'art  de  feindre  A de 
diffimuler,  A inamftant;  audox,  uerfutut,  «oHux,  cojtir. 
Ubet  ret  Rmulator  ff  iiffimulater. 

[AI  Cette  jeune  ptrjemu  iteit  à la  Coter  parmi  Us  filies  de 
gualiU , fui  étMCfU  as  Jermiee  de  la  Reine  £güM«.  IC  étoit  la 
courante  que  les  En  Ans  des  Grands  Seigneurs  fulTcnt  élevés 
i la  Cour.  Les  Garons  auprès  du  Roi , diont  ils  Aoient 
les  Gardes,  qu'ils  fervoient  8 Table  , A ceux  qui  Aoient 
en  8ge  le  fuivotsnc  8 la  ChaOe  A 8 la  Guerre:  c’Aoft  de 
cette  Ecole  qu'on  droit  tes  grands  Officiers  de  1a  Couron- 
ne. les  Généraux,  Ac.  I.es  Filies  étoiem  étevées  soprîide 
la  Reine , où  on  leur  enfeigooit  tout  ce  qui  convenoit  8 
leur  Sexe.  Brat  fn  mort  pofitim  ut  FnoHpiM  tHJ^ûsia  H- 
8vH  in  aula  reria  eduearentur.  Pilii  fuidem  ad  cujiodiain 
rtgii  eorperis , ^ prnata  obfsfuia  adbibebantur , inter  epular 
mimjiri  erant:  vmantem  Rtgem  , ^uihu  per  alatem  lieebat, 
comitabantur  t ad  bellum  profifuebantur  armati  i rnogno- 
nm  FrafrSortm  (f  Duettm  6ae  rudimenta  iacreatertuaue 
iront  : Filia  suwtn  in  ryneeae  Argftw  mMJirabttia , uH  Mi- 
ntrva  arUs , pfaOere  Js  faltare , fuoiuuai  necejji  effet  f ami- 
ms,  deeebaniur  (5). 

[CI  Le  Roi  Payant  vui  d'une  fenttri  où  il  était,  en  fut 
Cf  dis  ce  moment  il  ne  ^ Kcupi  pue  de  la  uffion 
fff  des  «Myenr  dr  la  /ostr/afre.]  l'ai  fuivi  le  récit  de  Marii- 
na,  xnals  je  rapporterai  Ici  celui  de  Mr.  la  Clode  (6),  qui 
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par  un  feu  îecm  (é).  Il  envoya  en  ce  tem$*lâ  le  Oîrtte  Julien  en  ouaKté  d’Ambafladear  en  Afrique, 
vraifcmblablemeni  pour  avoir  le  champ  plus  libre  : on  dit  que  ce  mt  aufli  alors  qu’il  fie  ouvrir  une 
vieille  'X'our  à Tolede,  où  il  trouva  des  préfages  de  fa  niïne  [Z)].  Quoi  qu’il  en  foit , il  employa  les 
foins , les  folliduüons , les  prières  & les  menaces  pour  engager  la  fille  du  Comte  à répondre  à fa  pafCon, 
nuüs  elle  réfifia  courageulertkeoc  [£].  Koderic  réfolu  de  k fatisfâire  à quelque  prix  que  ce  fw,  épia 
ï'ioriode,  & l’^aot  l^rdè  dans  uq  lieu  écarté,  il  employa  la  violence  pour  aÎTouvir  fa  brutale  pas* 
fion  (r).  On  alfure  (<0  que  cet  affront,  tout  fwglant  quil  écoit,  fut  moins  lènlible  à Florinde,  que 
le  m^ris  donc  le  Roi  l'accabla  après  l’avoir  deshonorée.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’elle  fut 
vivement  touchée,  & qu’animée  d’un  violent  défir  de  lé  venger  de  loutra^  fait  à fon  honneur,  elle 
écrivit  à fon  pere  pour  lui  communiquer  le  malheur  qui  lui  étoic  arrivé  («)•  Le  Comte  revint 
en  Eipagoe,  pour  s'aUmer  des  moyens  de  le  ven^;  il  pvut  à la  Cour,  cacha  fous  le  voile  de  Ja  plus 
profonde  diflimuiadon  fon  rdlêntimcnc  & les  delleins  qu'il  méditoit,  & déguifa  fi  bien,  que  le  Roi 
ne  fè  défia  point  de  lui . & l'admit  à tous  lès  Conlèils  (/).  Julien  s’en  prévalut  pour  engager  ce 
Prince  imprudent  dans  plulîeurs  faufles  démarches j il  feignit  enfuice  que  fa  femme,  qu'il  diloic  avoir 
laiffée  malade  en  Afrique,  J’aveit  prié  de  lui  envoyer  là  fille,  pour  lui  tenir  compagnie,  jufqu’à  ce 

qu'el- 

• en  diffère  par  rapport  à plufiews  drconÙsBeei , dont  l'Hif-  „ Peut-être  ne  dtrt-elle  ceue  découverte  qu’4  Hntérêt  que 
toriefl  Efpagnol  ne  dit  mot;&  comme  l'autre  ne  cite  point  „ fon  emur  prenolt  au  Roi.  Aulfi-ldc  elle  ordonna  i fa 
fr?  garanj , j'ignore  quel  food  oo  doit  foire  fur  fon  récit  ,,  ütle  de  l'accabler  de  méprit  : cct  ordre  eât  pu  paroUre 
loriqu'il  n'eft  pat  d'accord  avec  les  autret  HiÙorlenf,  ou  „ rufpeA  â toute  autre  qu'a  Florindc,  qui  n'y  vit  que  le 
qu'il  rapporte  det  particularités, fur  Icfquelles  ilt  onegardé  ,,  plaifir  de  la  vengeance  (13),  4 laquelle  elle  Te  livra  tou*  /,,i 
le  niencc.  Quoi  qu'il  en  folt,  voici  ce  que  raconte  Mr.  la  „ te  entière.  La  préférence  qu'on  avoit  donné  4 la  beauté  U 
Qede.  „ Florinde  avoit  été  4 la  Cour  de  Witifa  dès  Ton  „ d'Egilonne  fur  la  Henne,  l'avok  mortellemeot  offenfée.  (C]. 

„ enfance  , (è  après  la  mort  de  ce  Prince  elle  fuivit  la  „ L'amitié,  dont  ia  Reine  l'avoit  honorée  depuis,  o'avoit 
„ fortune  de  fon  père  dans  la  Cour  de  Roderic.quimde-  „ fervi  qu*4  l'initer  davamage.  Son  injure  étoit  toujours 
„ vint  fi  vivement  épris,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  i'épou-  „ préfente  4 fet  yeux,  ét  Roderic  tenta  vainement  de  la 
,,  fer , lorfqu’une  tempête  jeta  dans  un  port  de  fon  Ro-  „ réparer.  Scs  empreffemens  , Tes  larmes , l'éclat  d'une 
M yimoe  la  PrinceJlè  Egllonnc  ou  Eilata , Gothe , ou  Afri-  „ Couronne  qu'il  lui  offroit  de  lui  rendre, l'art  pernicieux 
„ quainc  de  nation.  On  la  préfenta  au  Roi,  qui , frappé  „ de  féduire  un  cœur,  an  qu'il  poffédoit,  dt  qu'il  employa 
„ de  fa  beauté  éclatante  , oublia'  fes  engagement  avec  „ 4 différraies  reprifes  de  la  manière  la  plus  galante,  ne 
H Florinde,  pour  couronner  Egilonne.  Florinde,de  Rei>  „ fervirent  qu'4  redoubler  fet  dédains.  Son  orgueil  criom* 

„ ne  qu'elle  cfpéroU  devenir,  fut  trop  beureufe  qu'on  lui  „ pha  du  panchant  qu'elle  avoir  Daturcllcmcnt  pour  lui 
„ accoriüc  le  rang  de  Dame  du  Palais.  Cependant  fenfi-  „ Elle  immola  enfin  les  iniérits  de  fon  cour  4 ceux  de  (a 
„ ble  4 l'affront  que  recevoit  fa  beauté,  elle  médita  dès  „ beauté  offenfée."  Je  ne  fai  0 ce  récit  a des  foodemeos 
„ ce  moment  une  vengeance  proportionnée.  yuJwii  en*  plus  folides  que  l'Hifloire  de  la  Tour  enebantée  de  Tolède  ; . 

H ira  éinr  ie  re_{/intimétit  de  /a  fiU;  plus  politique  cepen*  U y a dans  tout  cela,  je  ne  fai,  qud  air  Romanefque , qui 
n dont  qu'elle,  il  dilDmula,  & attendit  un  teins  plus  fo>  me  le  rend  fort  fufpeft.  Je  ne  conçois  qu'avec  peine, 

K vorable  pour  faire  édater  fes  projeu.  " J'avoué  que  ce  qu'on  n'en  crouvît  rien  dans  Mariana  s'il  y avoit  quelque 
récit  ne  me  paroU  guérei  vrtircmbiabic:  une  fille  du  rang  fondement,  furtout  cet  Uillorien  ayant,  de  l'aveu  même 
de  Florinde,  & qui  s'éioil  vue  prête  4 monter  furicu'éne,  de  Mr.  la  Clede  (14),  aimé  les  détails  julqu'aux  minuties,  (14)  Dém 
aroh  toutes  fortes  de  raifoos  de  quitter  la  Cour , qui  ne  Sur  de  pareils  faits  on  aimeroic  i connoltrc  les  Sources  I* 
devoir  que  loi  être  odieufr  : quelle  vraifcmblance  dans  ce  oti  un  Hifiorien  a pulfè. 

que  dit  l’HUlorien  , qa'rUr  /ut  srsp  beurnft  fu'ati  lui  *c-  (/*]  Bile  terivii  i /«a  pere.)  Les  Iliftoricns  n'ont  pas 

cerddt  le  ratig  de  Dawu  du  Fafuûipour  peu  qu'on  connoif*  mûqué  de  nous  foire  part  de  la  Lettre  de  Florinde,  & le  LespÇa 
fe  le  cour  humain , on  conviendra  que  ce  dévoie  &re  Lcâcur  ne  fera  peut-être  pas  fons  quelque  cuiiofîté  de  la  m font  pas 
pour  hlorinde  le  plus  cruel'dca  fupplices  d'fitre  reJuice  4 voir:  la  voici  telle  que  Mariana  la  rapporte  (l$).  Utinam  *■»»»«>• 
Isire  hommage  4 celle  qui  venoit  M lui  ravir  une  Couron-  é utinam  pater , terra  »il/i  debi/ceret  y ne  4i/ t*  litteris  inur-  ***** 
œ : U fembie  donc  qu'cUe  devoü  naturellement  quitter  ^Uee  nesej/e  rffri.ff  ateeei  nunris  itïwem  tibijeupiterntm  Qf)  O* 

]a  Cour;  ce  qu'elle  auroit  pu  faire  d’autant  plus  aifément,  if  JuSu»  cnciUêrt.  Quantis  cum  laerjmis  ff  JingultHus 
que  fon  ocre  «ira  dans /»»  Teffenümmti  & quelque  poilu-  h*t  jeribam  ,ha  litura  tndieit/unl:  fed  niji  emtinua  fati»,  ^T* 
que  qu’ii  fût, je  ne  crois  pas  que  dans  de  pareilles  clrcon-  rw»  tanttm  fadatum eJTe y fed  ff  atumam  fempitemam 
ftaiKcs,  il  eût  manqué  4 la  Politique , en  retirant  fa  fille,  eoneepijle  maeulam  fi/pieabens.  Aut  fuis  fioyirstiiwJirm- 
il  y a toute  apparence  que  le  Roi  ne  s'y  feroit  point  op>  tuserüfQuisuimcteneJiraignmimaifdeeerintdeaturf 
pofé , & qu'en  lui  repréfeatant  qu'il  foliole  donner  quelque  expeuaiimut  Jum  fuâd  in  arcane  baSenus  deliufeü , t«s- 
diofe  au  dépit  d'une  Amante  atûodonoée,  il  auroit  permis  ptu'in  luetm  préférât  : (f  dedecus  fuod  mada  fufiinemut  Ifi 
4 Florinde  de  fe  retirer,  pour  ne  pas  être  témoin  du  triotn-  peebrum  ff  iyamiam  uertatur  y fua  nm  graviertm  marte  f 
phe  de  fa  Rivale.  Pudet  feriben  fuaJ  JUert  nan  liett.  O turpem  ffmiferam  mta 

On  dit  fiu  ce /w  sifrx  fu 'il  jff  ouvrir  (IM  virsUr  Tour  ns/lre  eondirimess  i Ono  verbe  dirsm  : /fia  tus,  sua  pralcr, 
àTeUde,  aùUtrmnadetprifageidefanane.]  Cette  Tour  Gettbtrum  Regum  agnata  fabelet , a Rege  Ruderko,  agnt 
étoit  fermée  avec  des  barres  de  fer , & le  peuple  non  feu-  eufledia  a te  permiUa  erat , niaurum  ovfr  lupe , fnrredillfli  ff 
Lement,  mais  les  Grands  croyoleot  généralement , qu'il  ^ximafcelert  vialala  eâ.  Fet  fi  viri  ejtit,  fatitiis  ut  gsu- 
importoit  au  faluc  de  l'Elpagne  de  n'y  point  entrer, & que  dium  fiûd  najlre  ex  deaeetrt  baufit,  pejliferum  ilii fitinefua 
fl  on  l'ouvroit  ce  feroit  le  préfage  de  la  ruine  du  R^u-  impune  nafira  ^angiàni  ff  /snflùt  iüufiffe  videatur.  J'ajoflte* 
me.  Rodcric  foupçonnant  que  les  Rols  fes  prédécefleurs  rai  la  traduâioo  qu’eo  a donné  le  Pere  d'Orléans  fi6).  (it)R*vri. 
y avoient  caché  de  grbnds  trefors , & d'ailleurs  naturelle-  »,  Plût  4 Dieu  que  la  Terre  m'eût  engloutie , & que  Je  ne  ■ 
meoi  curieux , réfolut  de  la  foire  ouvrir  malgré  tout  ce  » fnffe  pas  obligée  de  vous  donner  le  cruel  avis,  dont  ma  T-bp.}.s. 
qu'on  put  faire  pour  le  détourner  de  ce  deffein  ; il  fit  donc  »,  gloire  & la  vôtre  m'engagent  4 troubler  un  repos  qui 
rompre  les  portes  de  la  Tour.éty  entratll  n'y  trouva  rien,  » tn'eft  cher!  Vous  concevrex  affez  par  mes  larmes,  qui 

?|u'un  Coffre  bien  fermé,  dans  lequel  étoit  une  toile  pilée,  „ effacent  prefque  mes  mou  i mcfurc  que  je  les  écris,  le 
üi  laquelle  on  trouva  des  figures  d'hommes  d'une  taille  & ,»  crtflc  état  ob  efl  mon  œur:  Mais  fl  je  me  tais  , vous 
d'un  habillement  extraordinaires,  avec  une  infeription  La-  „ me  croirez  coupable.  & je  demeurerai  accablée  de  tout 
tinc,  qui  portoit.que  l'Efpagne  alloit  être  envahie  par  det  »,  le  poids  de  mon  malheur,  fans  efpénnce  de  foula^ 
hommes  fcmblablet  4 ceux  qui  étolenc  rnréfcnrés-là.  Tous  »,  ment  Attendrai  je  que  le  tenu  découvre  un  fecret,  qui 
les  afliflans  trouvèrent  que  ces  figures  reffcmbloicQt  en  tout  » ne  peut  éclactcr  qu'4  ma  honte  êt  4 la  votre,  fi  nous  ne 
4 des  Maures , h.  l'on  conclut  de  I^que  c'étoit  de  l'Afrique  » noue  mettons  en  devoir  de  la  prévenir  par  une  vengean* 
que  viendroic  l'orage.  Roderic  fc  fetira  n'^nt  recueilli  »,  ce  qui  marque  que  nous  y fommes  fcnfîbles?  La  peiue 
aucun  fruit  de  fon  indiferette  curioficé  (7).  Cette  Hifloire  ,»  que  je  fens  4 parler  efl  égale  4 la  néccIEcé  où  je  mecron- 
efl  regardé  comme  très-digne  de  foi  par  plufieurt,  & efl  »,  ve  de  ne  pas  me  taire.  En  un  mot  votre  fflle,  votre 
contredite  par  d'autres  i Mariana  ne  l'adopte , ni  ne  la  re-  „ fong . celui  de  nos  Rols  mêlé  avec  le  votre  a fouffert  U 
jette,  naMr  neaue  canfirmaee  arguatentü,  nefut  refeUere  ard-  ,»  plus  honteufe  violeoce-par  leur  indigne Succeffear.  Ceft 
mtu  erat(t).  Pour  moi  je  fub  moins  ferupuJeux,  & je  fou-  „ a vous  & 4 vos  Amis,  fi  leur  courage  les  rend  dignes 
fcrls  volontiers  au  jugement  que  Mr.  1a  Clede  en  porte.  •»  de  l'être  , 4 expier  un  attentat,  qui  ne  pe«  demeurer 
..  Ce  fait,  dit-tl  (9),  que  la  tradition  populaire  a coofer-  »,  Impuni , fans  rendre  notre  mairoo  inQme  Woute  la pof- 
„ vé,  & dont  les  Hiflorieni  les  plus  rèfpeâables  de  l'Ef-  ,»  térité."  le  ne  douce  pas  que  ce  n'ayenc  été  14  4 peu 
pagne  ont  embelli  leurs  Hlfloires , a tout  l'air  d'un  Ro*  près  les  fcntimens  de  Florinde,  mais  je  ferois  curieux  de 
.,  man,  aufii  peu  digne  de  croyance  que  nos  Contes  de  (avoir  de  quelles  Archives,  ou  de  quels  Mémoires  on  a 
M Fées.  Audi  ne  l^i-je  rapporté  que  pour  foire  voir  juf-  tiré  cette  Lettre  qu'on  nous  donne,  comme  fi  on  l’avoit 
„ qu'é  quel  point  l'ignorance  , la  fu|Kr(lition  & la  folle  .copiée  fur  l'OriginaL  Cette  Pièce  me  parott  être  du  mêste 
..  crédulité,  peuvent  égarer  les  hommes."  ordre  que  ces  Mlles  Harangues,  qu'on  nous  donne  avec 

[E]  Elle  ré^a  eounueufement.)  Mariana  (10)  fcmble  at-  auunt  de  confiance  , que  fi  on  les  avoit  entendu  pronon- 
Uibucr  fa  réâfance  4fo  vertu,  a le  Pere  d'OrIcans  (it)  ccr,  & qu’on  en  eût  copie:  la  Lettre  de  Florinde  pourroiC 
l'appelle  une  luutie/le  Luerecty  mais  l'HKlorien  de  Portn*  bien  avoir  été  compofée  fur  le  plan  dn  difeours  que  La- 
gtl  attribue  fa  réfiflartce  i de  tout  autres  motifs.  „ Le  créce  tint,  dit-on  , 4 fon  père  a 4 fon  mari  accompagnfo 
„ Roi,  dis  k (13).  que  Is  pofiètEon  avoit  dégoûté  d'^i-  de  Valere  Publicola  ffc  de  Bmtus,  après  que  Sexte  Tir- 
„ lonne,  s'eofiamma  de  nouveau  pour  Florindc.  Fandine  quln  lui  eut  fait  violence:  je  crois  ne  me  pas  tromper  de 
„ fa  merc,  nu’oo  aceufe  de  n'avoir  pas  été  Infcnfible  aux  beaucoup  , en  difant  que  le  Difinjuta  & la  Lettre  fe  trou, 
belles  qualités  de  Roderic,  s'eo  apperçut  la  première  vent  dans  tes  mêmes  Mémoires. 
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qu'elle  fit  CQ  état  de  repoHer  la  mer  avec  elle;  & pria  infhmn\cnt  le  Roi  de  lui  pemettre  de  donner 
à une  inere  languifCmtc  cette  jufte  confolation.  Koderic  malaré  fa  paillon  fut  obligé  <fy  confencir, 

£i  toutefoU  la  paflton  de  ce  Prince  duroic  encore.  Il  y a des  Hidoriens  qui  en  doutent  (g) , & d'au>  (i)oiiMÛ 
très  difèm  que  Je  chagrin  avoir  tellement  changé  Fîorinde)  qu’elle  ne  pouvoir  plus  infpirer  que  des 
Icntimens  de  pitié  (èj.  La  fuite  de  THifloire  de  Roderic  n’cit  pas  de  mon  fujet:  on  lait  que  le  Com- 
xe  Julien  attira  les  Maures  en  Efpagne,  qu’elle  fut  conquife  par  les  Infidèles,  qu'ils  récompenférent  le  a)  H,/t. 
Comte  en  lui  faifani  fubîr  le  fort  ^ez  ordinaire  aux  Traîtres,  & qu’fl  mourut  en  prifon.  A l’égard 
deFlorinde,  on  dit  qu’elle  fc  précipita  de  defeipoir  du  haut  d'une  tour  en  bas  (i). 

FLORUS  (Juttus)  fameux  Orateur,  qui  fiorüToic  dans  les  commencemens  da  premier 
Siècle  [_A]i  on  prétend  qu'il  écôit  Gaulois  de  Nation  [F];  ce  qu'il  y a de  cctain,  c'efl  qu'il  prolèf& 
TEIoquence  dans  les  Gaules  (a) , comme  nous  le  verrons  ^ns  fa  fuite.  1!  alla  à Rome  pour  fè  former 
à l'Eloquence,  & il  le  mit  fous  la  Difeipline  du  fameux  Porcius  Latro  (£)  [C3.  U devint  un  des  bom*  au. 
mes  les  plus  ébquens  de  fon  fiéclej  & mérita  de  pafièr  pour  un  Orateur  digne  du  tenu  des  Anciens, 
nan  fouets  £ferm  t ^ dignm  ilia  propimpùtaxe  ^ dit  (^intilien  (f).  Il  paroîc  par  Seneque  le  pere,  fur*  Tjoi  a. 
nommé  le  Rhéteur,  que  Flonis  parût  avec  diftin6Uon  dans  le  Barreau  fous  Auguüe  & Tibere;  le  mé« 
me  Auteur  qui  avoir  aUfté  quelquefois  à fes  plaidoyers , a conH-rvé  quelques  traits  de  celui  qu'il  fit  con- 
tre  Flaminius  (<Q  7 ce  Préteur  avoir  fait  contre  les  loix  exécuter  un  criminel  pendant  un  feflin , afin  «/  Tea>'1T 
de  plaire  à une  Courtifane  qui  difbic  n'avoir  jamais  vu  décoller  perfonne.  Florin  quitta  enfuite  Ro>  X'i  p 'rr» 
me,  & vint  dans  les  Gaules , où  il  continua  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  la  profedion  d'Oraccur , (bit  en 
plaidant  devadt  les  Préfets  du  Prétoire,  foît  cm  enlèignanc  publiquement  l'Eloquence  («).  On  prétend 
qu’il  le  fit  dans  l’Ecole  de  Lyon , <Sc  que  Julius  Secundus  fon  neveu , qui  fut  dans  la  fuite  un  Ora- 
teur  célébré,  y avoic  étudié  (/).  Quimilien  nous  a confervé  une  excellente  leçon  qu'il  fit  un  jour  ù Uen. 
Julius  Secundus  [^].  On  ne  fait  pas  le  lems  précis  de  fa  mort,  mais  on  fuppofe  qu'il  a du  moins  <t)  H'H. 
vécu  jufques  vers  l'an  55  ou  56  de  Jéfus-Chrift , puilqu'iJ  vit  Julius  Secundus  Ibn  Neveu  dans  l’âge 
de  l’a^lefceace,  & que  celui-ci  étoic  de  l’âge  de  Quintilico,  6c  n’avoit  guéres  plus  de  quinze  ou  fei*  p'iri. 
ze  ans  alors  (g). 

[ FUrjïïêit  «lofu  Us  cmaenesmtns  iu  prmdtr  „ te  ou  Ib«s  Céfu  ou  fou*  Augnile.**  Te  conviens  que 

Les  favans  ucnédiftins  de  Sc.  Maur  (1)  le  font  naluc  en*  n«n  n'mptcbt  de  etUn  que  l'Oraceiu  Juiitu  tlonis  fdt 
vlion  vingt  ans  avant  notre  Ere  Vulgaire,  void  de  quelle  parent  de  cet  autre  Julius  l-lorui.  mais  if  n'y  a audl  rien 
manière  Ils  tixent  l'époque  de  fa  naiflânee.  Julius  1-Wus  qui  le  prouve,  noua  n’avons  aucun  motif  de  crédibilité 
fut  difclple  de  Pordus  Latro  (a) , dont  St  Jerôme  (3J  pla*  a cet  égard , i moins  qu’on  ne  compte  pour  tel , la  con- 
ce  la  mort  i l’an  7S3  de  Rome,  un  an  avant  le  coniinen-  formité  de  nom;  mais  l'on  fait  qu'il  n’y  a pas  beaucoup 
cernent  de  notre  Ere  VulÂiie , on  ne  peut  donner  guéres  de  fonds  à faire  li  ddTus. 

moins  de  18  ou  19  ans  ifon  difclple,  qui  doit  par  confé-  [C]  Il  ft  «>(/su;  /•  iijeiplint  du  ftmeiis  ^arcim  Lstrs.] 
tuent  être  né,  comme  on  l'a  dit.  environ  vingt  ans  avant  André  Senot  (9;  doute  que  notre  Julius  Morus  Toit  le  mé-  f*) 
l’Rre  Vulgaire.  Or  de  U 11  s'enfuit,  qu’il  a fleuri  dans  les  me,  que  Florus  difeipk  de  Porcins  Latro,  dont  parle  Se- 
commenenneni  du  premier  fiéde;  B plaida  fous  Augulfe  neque  le  perc;  tiejcie,  dit-il,  en  We  (celui  dont  il  s’agit  mc. 

& fous  Tibère  (s).  dans  cet  Article)  iwjVrr  ét;il  en  allègue  une  aflez  niaifame  it.i  USa 

[A]  Oh  prittttd  fu'il  iuit  Geuleis  de Notien.}  Ceùcvque  raifon,  c'ell  Latro  «oit  Efpagnot.  Mais  qu'elVee  que  «letOcxvr. 
fouticnnent  fortement  les  BénédifHns  de  St.  Maur  ( 5 ) , «la  prouve  ? l.acro  enfeipoit  i Rome , & c’erf  i Rome  où  ^ senequ*» 
ils  fe  fondent  principalement  fur  un  paSbge  de  Qulntilicn , Horus  a étudié  fous  lui  i qu'il  fut  Ëfpagnol  ou  non  cela 
qui  appelle  Julius  Florus  le  Prince  de  l'Eloquence  des  Gau-  n'y  fait  abfolument  rien.  Scocque  le  pere  (10)  nous  ap-  , 
les, parce  qu'il  y a profeiTé  l'Eloquence, m Elefuerui*  Gel-  prend  que  ce  Latro  avoit  une  manière  d’cnfelper  allcst 
iûrwa  (fwniiiM  léi  armuni  «eroiit  tm)  printtps  (6).  „ Il  particulière;  il  voaloit  que  fes  Difdples  l'écouUflent  feu-  ciatr*».  «s* 
,,  cil  vrai , di/ent  tes  fevent  Ecriveini , que  Quintilien  fein-  iement  fans  s'exercer  eux-mémet  à la  déclamation  . difanc  p.  177. 

„ ble  ne  le  qualifier  de  la  forte  (Princedclxloquencedcs  qu’il  étoit  non  un  maître  ma»  un  modèle.  Ce  fut  pour- 
„ Gaules  ) que  parce  qu’il  avoit  fini  fa  vie  en  la  profeiTaDt  quoi  fes  Difdples  fe  nommèrent  Auditeurs  par  dériûon  7 

„ dans  les  Gaules Mais  le  texte  de  cet  Orateur  bien  oeneque  ajoûce , qu’eofclper  de  la  forte , c’étolt  vendre 

„ entendu  fuppofe  encore  autre  chofe.  Ce  n’étoic  point  fon  éloquence , plutôt  que  fa  patience  & fon  travail;  Hac 
„ du  tout  la  coutume  de  voir  des  Orateurs  quitter  la  Ville  erax  tun  patientiam  fuam , fed  eUfuensiam  vendere. 

„ de  Rome,  qui  étoit  le  centre  des  beaux  efpriu,  & le  [DJ  i^tailien  nous  a canjtrvi  une  exctlUnee  Uf an  fu’ft 
„ lieu  le  plus  propre  ifaire  fortune, «près qu'ils  y avoient  fo  unjaur  i yutius  Secundus.]  Cet  Orateur  nous  apprend 
„ brillé  ou  dans  le  Barreau,  ou  dans  les  Ecoles,  pour  vc-  (ix)  qu'il  tenoit  la  chofe  de  la  propre  bouche  de  Julius  fn)  hjui. 
„ nir  enfuite  dans  les  Gaules,  i moins  qu'ils  ne  fulTcnc  Secundus  fon  ami.  Celui -d  étoit  encore  fous  la  férule,  Oret.L.X. 
„ eux-mémes  Gaulois.  Notre  Nation  étoit  allez  féconde  lorfque  Florus  le  trouvant  un  jour  trifle  & penfif  lui  en  ** 

„ en  cette  forte  de  Savans,  pour  n'étre  pas  obligée  i en  ayant  demandé  la  raifon  , le  jeune  Ecolier  lui  dit,  qu'il 
„ mendier  d'ailleun.  Au  contraire  c’étoit  une  chofe  fort  y avoh  déjà  uois  jours  qu’il  uavailloit  inutilement  pour 
„ commune  , de  voir  les  Orateurs  quitte^  leur  Patrie  pour  trouver  l'Exorde  du  fujet  qu’on  lui  avoit  donné  i trai- 
„ allerÎRome.  ou  y hanter  le  Barreau,  ouyouvrirdes  ter,  ce  qui  l'alBigeoit  non-feulement  pour  le  préfent, mais 
„ ^les  publiques.  ...  Il  arrivoit  quelquefois  que  ces  le  jettoU  dans  le  défefpoir  pour  la  fuite.  Florus  lui  dit  en 
„ Orateurs  Gaulois,  après  s'être  acquis  oe  la  réputation  fouriant , „ Eù-ce  que  vous  prétendez  mieui  écrire  que 
„ dans  c«te  Capitale  oe  l'Empire,  revenolent  enfuite  dans  „ vous  n’éies  capable  de  le  faire?  tout  confiflc  i apporter 
H leur  Pays.  Ceù  juûetncni  ce  qui  fera  arrivé  i lutius  „ fes  foins  pour  réûllîr  de  fon  mieux,  mais  au  relie  il  le 
„ Florus;  & Quintilien  a feulement  voulu  dire,  qu'après  „ faut  faire  félon  fa  capacité.’*  ruM  Flwiuarr^n/.num- 
„ que  c«  Orateur  fe  fut  fait  admirer  i Rome  par  ton  élo-  quid  tu,  fnfuit,  meüus  dicere  vis,  quam  potes?  lufe  rtt 
„ qucnce , il  r«ouma  ftnlr  fes  Jours  dans  les  Gaules  en  tebet  ; Curandum  eji , u ptam  aptlme  dicamus  : dicendum  te- 
„ continuant  ibprofeflk>n."  J'avouêqu'il  ne  me  paroltpas  tnen  pra  fetuitsut.  Ai  praftSum  rmtii  apus  eft fiu-üa  , nen 
,.  non  plus  fort  vralfcmblable,  qu'un  Romain  établi  i Ro>  indignaiiaite.  Beaucoup  de  jeunes -gens  auroienc  befoin, 
me,  ait  quitté  cette  Ville  pour  aller  s'habituer  dans  les  qu'on  leur  répétée  cette  fage  leçon  , pluneurs  fe  perdent. 

Gaules . ot*  que  cela  femble  Indiquer  un  homme  qui  vient  ^rce  qu’ils  voudrolent  du  premier  coup  é^ler  les  Grands- 
confacrer  i Vutillté  de  la  Patrie  les  uleni  qu'il  a acquis,  nommes , ft  faire  ce  que  ceoi-d  ne  font  qu 'après  une  Ion- 
Je  ne  trouve  pas  autant  de  probabilité  dans  une  autre  ne  expérience  & un  travail  aÆdu;  on  doit  confulter  fee 
conjefture  des  mêmes  Ecrivains.  „ Nous  ne  voyons  pas,  forces,  fur-tout  en  fait  de  comootitlon ; en  fuppofant  éga- 
„ dijent-ilt  (7),  que  rien  puillè  empêcher  de  croire  que  llté  de  talens,  00  ne  doit  pas  fe  mettre  dans  i'erprit  d'at- 
„ notre  Orateur  nè  fût  de  la  même  famille , que  cet  au-  teindre  tout  d’un  coup  i une  certaine  perfeftion . ce  n'cft 
„ tre  Julius  Florus  fonContemporaln  (8). nétifdcTreves.  qu’i  force  d’mIaU  & d'exercice  qu’on  fe  perfeftionne; 

„ Celui-ci dcfcendolt de  parens  nobles, qui  pour  Icsgrands  compofez  du  mieux  qu'il  vous  ell  polEble,  a mcfurc  que 
„ fervlces  qu'ils  avoient  rendu  à l'Empire,  avoient  été  ho-  vos  talens  feront  cultivés  vous  ferez  mieux,  lepis  qui  peut 
„ norés  do  droit  de  Bourgeolfe  Romaine;  ce  qui  étoit  en-  arriver  eû  de  facrickr  vos  premières  produftions. 

„ core  fort  rare  en  ces  temps-U;  puifque  cela  dut  fe  fai- 

O FLORUS  n.trcivs  ANN«as)  Auteur  fore  connu  par  un  Abrégé  de  rHiftoire  Romaine, 

Boriflbic  vers  la  fin  de  l’Empire  de  Trajan  (a)  & continua  i briller  Ibus  Adrien.  Les  Savans  font  f«)  - 

fort  partagés  fur  Je  jPays  de  fa  naifiânee,  l’Elpagne  & les  Gaules  le  revendiquent  tour  à tour  [A].  Il 

pa-  rt*«. 

L'Efptgm  fÿ  Us  GmtUt  U ftveHiifuna  tev  àttw.]  rvwasuni  canjtnju  Atmaa  tlijpm*  goui,  ^ fjîjptnit  ipfi  ist  i.  1, 

Il  ell  certain  que  Florus  a paflê  généralement  pour  Kfpt-  Izicium  Annzum  Floium atienjernus ,a\t  Nicolas  <ip  i«- 

gool,  de  la  fauiillc  des  AmUts  autrement  les  Srasfurx;  ft  Antonio  (1).  En  effet  Liplîus  (2}  , Pominus  (3),  VofCui  (if  ArS/. 

Q l'autorité  des  Savans  devoicendécider,  l’Efpagnecomp-  (4),  Fabiicius  ($)& pluGcurs  autres  le  rcprdi-nt  comme 
teroit  Florus  au  nombre  de  fesiiluûrct;  Eruitterua  ftrt  Elpagool.  Les  fsvaos  Auteurs  de  l'üijiaire  Liurairr  de 
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Spartien  nous  en  a confcrvé  quelques-uns  ; ceur  d’Adrien  contre  Florus  ne  font  pas  beaucoup  d'hon- 
neur  à la  mémoire  du  dernier,  qui  y efl  repréfencé  comme  un  homme  roal-propre  qui  hantoïc  les 
barets,  ce  qui  étoic  trcs-infôme  même  parmi  les  Payens:  11  ne  laifla  pas  de  le  faire’de  la  réputation 
par  fon  talent  pour  la  Pocfte  (d)  Mats  il  efl  fur-tout  connu  par  celui  qu’il  avoit  pour  rilidoi* 
re.  Nous  avons  ^ lui  [C]  un  Âbr^é  de  l’HiAoire  Romaine,  depuis  Romulus  julqu'à  Augulte  in* 
cluTivcment,  il  ell  en  quatre  livres.  Quelques  Auteurs  ont  avancé  que  c’étoic  un  Abrégéck  Tite 
livc  , & on  le  die  même  il  la  tête  de  quelques  Editions  de  l'Ouvra^  de  Florus;  mais  ce  qui  prouve 
le  contraire, c'eR  que  fouveot  il  n’eft  pas  daccord  avec  Tiie  live  (e),  & il  a puifé  dans  mvers  Au- 
teurs 


Tratut  ont  emiepris  de  conteder  toi  Efpaçnols  notre  Hif- 
toricn , & de  prouver  qu'on  doit  le  regarder  comme  Gau- 
lois. C*rj8-1«,  difcnt-lla,  unt  it  ns  («lUt^iUHnr , fur  i’a- 
«uur  four  la  gloirt  de  la  fatrie  fait  ^l^tfris  naltrt  entre 
deux  fwtieur  diffirentet , fans  alUur  u j/aix  aui  riçu  entre 
elles.  RipponoDS  les  raifons  fur  Icfqaelle»  Ils  fe  Tondent. 
„ Deux  cbofci , dljenuils  (6)  , peuvent  aider  i décider  le 
„ différend;  la  Tradisian  des  Siècles  podérieurs  è notre 
„ llinorien  & les  divers  Noms  nu'il  a portés.  Pour  la  Tra- 
„ d('f/fn,  fi  nous  la  reprenons  du  plus  loin,  elle  fi'ed  pas 
„ alTuréuent  favorable  aux  Eipagnols.  En  effet  depuis  le 
„ régne  de  la  Critique , tous  ou  prefque  tous  ceux  qui 
„ ont  parlé  de  notre  HiÜoricn . ou  l'ont  pris  pour  Julius 
„ l'Orateur , coDiuie  la  PopeUniéic  f?)  ou  pour  7u- 
lins  Stcundus  , comme  Raphaël  Maffci  de  Voltcne  (8), 
„ (l  par  conféquent  l’ont  reprdé  comme  Gaulois  : ou  bien 
„ ils  l'ont  au  defeendu  de  l'im  de  cet  deux  Orateurs  Gau- 
„ lois , comme  Raphaël  le  Roi , Turnebe , V'olEus , ce 
„ qui  revient  i la  mime  chofe  par  rapport  au  point  que 
,,  nous  difcucons.  D'autres , comme  Chrillopbe  de  Lon* 
,,  gucil . qui  fieurUToic  dés  le  commencement  du  XVI  Sié- 
„ de,  font  encore  allés  plus  loin,&  n’ont  point  fait  diffi- 
,,  culté  de  compter  Florus  au  nombre  des  Mvans  que  nos 
,,  Gaules  ont  donné  i la  République  des  Lettres.  Cen'cR 
„ pas  tout  Cette  Tradition  , i la  bien  prendre,  rcœon- 
te  bien  plus  haut  que  le  XV.  Siècle , où  vivoient  oucl- 
„ ques  uns  des  garants  que  nous  en  venons  de  citer.  Car, 
„ ou  Florus  porioic  ordinairement  le  prénom  de  Julius , 
,,  que  lui  donnent  les  Manufetiu  (p)  , ou  11  ne  lui  a été 
^ donné  que  dans  la  fuite  des  tem*.  S'il  le  portoit  origU 
^ naircment , cela  ne  peut  que  favoiifer  notre  opinion , 
„ puifquc  cet  Auteur  aura  eu  les  deux  noms  que  portoit 
„ la  famille  des  Florus.  S'il  ne  lui  a été  donné  que  dans 
„ la  fuite,  on  ne  l'a  fait  que  parce  qu’on  l'a  cru  uvfcendu 
„ de  cette  même  famille.  Or  comme  les  Manuferits  oli 
„ il  porte  ce  prénom , fotrt  anciens , la  tradition  qui  le 
,,  fait  Gaulois  de  Nation  , ne  peut  aulE  être  qu’ancienne. 
,,  Tout  le  fondement  de  la  prétcntloo  des  Èrpagnols  fe 
„ réduit  donc  au  feu)  nom  d’.énn«ur,que  notre  Hillorien 
^ fe  trouve  avoir  porté.  L'on  ne  peut  difeonvenir  que 
„ ce  nom  ne  foit  celui  d'une  famille  Efpagnolc , qui  étoîc 
„ celle  des  Seneques.  Mais  l’on  doit  convenir  auIO  que 
„ le  nom  de  Florus  cj^u'il  portoit  également , & fout  lequel 
„ il  a toujours  été  plus  connu , cil  le  nom  d’une  lâmitle 
„ Gauloife.  Nous  voili  donc  de  ce  cAté-li  auŒ  autorifés 
y,  que  Ici  Efpagnoli  i revendiquer  cet  Hillorien.  Mail 
„ quoi!  aura -t- il  été  & Gaulois  & Efpagtwl  ? Non,  dl- 
y,  lent  nos  Contendans.  Le  nom  de  Florus  ne  lui  fera  ve- 
y,  nu,  que  de  ec  qu'il  aura  été  adopté  dans  la  famille  de 
y,  ce  nom  , qui  étoit  Gauloife.  On  ne  peut  rien  de  plus 
,,  ingénieux.  Mais  d'oü  fait -on  ce  fait  fur  lequel  l’Ililloi- 

„ rc  garde  un  profond  filcncc? Nous  femmes 

,,  autant  & peut-être  plus  en  droit  de  dire,  que  le  pré- 
„ nom  d'àdanœus,  que  porte  Florus,  lui  fera  venu  de  fon 
„ adojition  dans  la  famille  d*..diin<s,  qui  étoit  EfpagTK)- 

y,  le en  voici  la  raifon.  C'eft  que  depuis  la  fin 

,,  de  l'Empire  d'Augnllc, prefque  tous  ceux  que  l’on  con- 
„ noie  avoir  été  adoptés  par  d'autres  , prenoient  pour 
,,  prénom  le  nom  de  la  famille  de  ceux  qui  les  adop- 
„ toienc.  Les  Lettres  de  Pline  le  Jeune  nous  en  foumif- 
„ feot  pludeurs  exemples.  Or  Florus  avolt  ^dnnaus  pour 
,,  prénom,  & parole  cooféquent  avoir  étéplutàtadop- 
„ té  par  les  Annaeus,  que  par  les  Florus.  " VolSus  (to) 
ali^e  cependant  une  autre  raifon,  que  les  Bénédiàins 
pafient  fous  (ilence.Ccft  que  Florus  parle  en  quelques  en- 
droits de  fon  Hidoire  (ti)  de  rEfpagnc  en  homme  qui  y 
prenoie  un  intérêt  tout  particulier,  d'où  l’on  conclut  qu’il 
ell  probable,  qu'il  étoit  de  ce  Pays -U.  J’avouê  que  cet- 
te preuve  ne  me  paroU  pas  fort  concluante.  & il  me  fem- 
blcque,  fans  être  Efpa^ol . Florus  a pu  dire  ce  qu’lia 
dlL  Du  rede  11  ed  bien  difficile  de  décider  i quelle  Na- 
tion il  appartient , pulfque  tout  ce  qu'on  dit  la-dclTus  fe 
tMoit  i des  conjeÂun-s  ft  ê des  probabilités. 

I A ] A ne  laijfa  point  de  fe  faire  de  la  riputetim  par  fa» 
taunt  Pour  la  Folfie.]  Divers  Savans  (la)  lui  attribuent  un 
petit  Poème  de  nalitat*  publié  par  Pierre  PilhOu 
fous  le  nom  de  Floride.  Scriverius  affure  que  leMaDufcrit 
d'où  il  l'a  tiré  l'attribue  è >1orus , auffi-bien  qu’une  fort 
jolie  Epigramme  fur  les  Rofes,  que  voici: 

KenefiMS  afi^iiwd*  Rofte.  Prab  veris  emanl 
Jngenium!  tma  dits  ojlmdit  Jpieulafiarum, 
jlltera  pyraaudas  ludo  m^'ore  tumensej  : 

Ténia  jam  ealaths  : fatum  lux  ^uarta  pertglt 
Flarii  opta.  Fereunt  badie  niji  mane  legantur. 

VoiCas  (13)  lui  donne  eoeorc  la  Tragédie  intitulée  OOa- 


vie  ,•  qui  ed  la  demtére  de  celles  qui  portent  le  nom  de 
Seneque,  mais  il  n'en  donne  point  de  preuve, & le  Pere 
Briet  (14)  prétend  que  c'ed  faire  injure  i Florus  que  de 
lui  attribuer  cette  pièce.  Si  ex  fragmentis{OtUv\m)  Jiatue- 
re  iiitt  t magna  ex  ifta  fatu  jfrmæa  Flora  inuritur  injuria. 
Quelques-uns  lui  attribuent  auffi  le  Pervigilium  Vnuris. 
Mr.  le  Préfident  Bouhier , fi  didingué  aujourd'hui  parmi  les 
Savant,  a donné  ce  Poëme  avec  quelques  autres  Pièces, 
â Amderdam  1737  io-4.  Dans  fes  Conjeâures  fur  le  Fer- 
vigiùMi , Il  remarque  qu’on  peut  diftingucr  dans  cet  an- 
cien Cantique  fur  les  F«es  de  Vénus, deux  morceaux  fort 
différent  l'un  de  l'autre.  Ix  premier  de  vingt-deux  vers, 
dont  le  dile  fe  reffent  du  beau  fiécle  des  Empereurs;  le 
fécond  de  foixante-dlx  vers,  donc  le  tour,  les  penfées  êc 
la  Latinité  font  préfumer  qu’ils  ont  été  compofés  dans  un 
tems  où  le  goût  & la  langue  avoienc  déchu  conlîdérablc- 
ment-  Mr.  le  Préfident  Bouhier  croit  que  ce  fécond  mor- 
ceau ed  du  Poète  Florus  qui  vivoit  fous  Adrien,  & par 
conféquent  de  notre  Hidorien , Q c'ed  le  même  homme , 
comme  il  y a quelque  apparence. 

[ C)  Nous  acotjr  de  /tu  un  Àbriei  dt  l'JUjlairt  Amaine.] 
EUc  Vinet  (15)  (l  André  Schott  (>é)  attribuentcct Ouvra- 
ge i Seneque  ; ils  fe  fondent  fur  un  padige  de  LaRance 
(17),  où  il  partage  la  durée  de  l'Empire  Romain  en  qua- 
tre iges,  l'Enfance  , la  JcunciTe, l’Age  Viril,  & la  Vieil- 
lelTe,  attribuant  cette  divifion  i Seneque;  or  l'on  uouve 
une  femblable  divifion  dans  la  Préface  de  Flonu.  Don- 
nons les  pallkgcs  de  ces  deux  Auteurs,  pour  qu'on  puifle 
mieux  faire  la  comparaifon.  Voici  celui  de  Laadncc  : Nm 
itftiu  Seneca  Romanx  urbis  tempora  diflrüuit  t’n  euus.  Fri- 
iMoi  enim  dixts  ùtfantiam  fub  Rege  Romulo  fuiïït , a 4» 
genita  fÿ  ^uafi  edueatafit  Roma  ; deinde  tutrittam  fub  «ttr- 
ris  Regibus  , a fui^ur  au3a  fit  y difciplinis  pluribusy 
irtfiüuiif^ue  formata  : as  vtro  Tar^inio  régnante,  rti«;‘a«i 
fitaji  adulta  ejje  capijfet , ftrvitium  »i«n  tulijfe , rr;rSs/n- 
ptrba  drmistatititis  jugo  tnaluijfe  hgibus  obumperare  , f ush 
regibus.  C«mw  ejft^delfjemtia  ejus  fine  Funici  t^r- 
minatd,  t:m  denique  eenfrmatis  vrri^  cc^i/7ir /utn^errr. 
SubLia  enim  Cariùagine , qute  MK  diu  amuia  Imparti  Âoata- 
nifuit,  manurfuas  in  tatum  orbem,  terra  atarique  porrexU; 
donec  regibus  (unSis  nationibus  fu^ugatis , cun  jam  bel- 
loTua  nateria  deficeret . viribus  fuis  rnaii  uttretur  , fuibur 
fe  ipfâ  tir.fetit.  Nae  fuit  prima  tjut  JeneSus,  eum  telUs  la~ 
ftrata  eivilibus  , algue  intt^ina  nuis  prtffa , rur/us  ad  ffgt- 
men  Jingularis  Impe^  rrcùlü , quafi  ad  alteram  infantiam  re- 
veiuta.  jimijfa  enim  Ubertati , guan  Brute  dute  auSore 
defenJerat , üa  confinait , taufuaw  fujlentare  fe  ipja  nm  e» 
leret,  niJi  adminituio  regeatium  niteretur.  Florus  (18)  S'ex- 
prime eu  ces  termes  : éu  guir  ergo  ptpulum  Ramanuin , quafi 
MKtnen  , confxdertt , Maatque  ejus  percenftat , ui  ciptrit, 
tufur  ^eleverit , ut  quafi  ad  fuendas»  juventa  fiortm  pervene- 
rit  y us  [ajlea  vekit  conjtnuerit , quatuor  gradue  procr^ur- 
fue  ejus  inteniel.  Prima  atas  fub  regibus  fuit  , prope  du- 
(tniot  guiriwginM  per  anrut , giuéui  eireiim  ipjam  Kotrm 
Jham  eum  finitimis  luBatus  eft.  Nae  erit  ejus  infantia.  St- 
queni  a Bruto  Cotiatiaeque  Confulibus,  fn  ^ppium  Claudium, 
(fuintum  Fulvium  Conjules,  aucentas  quinquagi/ua  armes  pa- 
ut,  quibui  Italiam  fubtgit;  bee  fuit  Umfus  viris  aniijqut 
incitatijpnum  : idee  quis  Moiefeintiam  eUxerit.  Debine  ad 
CafartM  jlugifium  dutaiti  ami , gidêur  totuat  orbtm  pa. 
eavit  : Lie  jam  ipfa  Juventa  Jmperii , (ÿ  quafi  q^dam 
r«l>uj?a  «isturitar.  yf  Cafert  jiugufio  injacuium  nojirum 
batid  multe  minus  anni  ilueenti  : quibus  inertiA  Oqfarum 
auafi  eonfenuit,  atque  dteaxit.  U paioU  clatrenicnc  par 
la  comp.'tt.’iifon  des  deux  paffages , qu'il  y a des  différen- 
ces amfidérablcs , entre  ce  que  lÂ£tance  attribué  i Sene- 
que, ti  ce  que  dit  Florus.  Le  premier  fait  aller  l’adolef- 
cince  «le  Rome  jufqu’i  la  fin  de  la  dernière  Guerre  Puni- 
que , Florus  ne  l'étend  que  jufqu'i  la  première.  Seneque 
commence  la  Vicilleire,au  tems  des  Guerres  Civiles  entre 
Pompée  & Jules  Céfar,  au-lieu  que  Florus  la  commence 
é réiablificmenc  d'Augude  dans  le  Pouvoir  abfolu.  11  y s 
donc  de  l’apparence,  comme  l'a  remarqué  Voflîus  (19), 
que  Florus  a adopté  la  penféc  de  Seneque  en  la  tournant 
à fa  manière  & félon  fes  idées,  „ Je  prafe  d'ailleurs . dit 
fort  bien  la  Motbe  le  l'ajer  (20),  qu'on  pourroic  plus  co- 
lérabtement  croire  que  LaRance  fo  feroit  trompé , que  de 
n s'iiuagincr  une  erreur  dans  tant  de  Maoufaita , qui  met- 
„ lent  toufiours  L.  AnmausFleTut,za  titre  ^s  Livres  dont 
,.  nous  parlons.”  Le  même  Ecrivain  ajoûte  „ Il  fo  peut 
faire  aulS  que  Florus  & Seneque  eilani  tous  deux  d’n- 
ne  même  funiilc,  qui  e(l  celle  des  Anetitt,  leurs  noms 
aycnc  cflé  confondus  par  adoption  ou  autrement , & 
M qu'ainû  Florus  ait  encore  efté  nommé  ù'megur,  comme 
M on  ne  peut  nier  qu'il  ne  le  foie  diQt  quelques  vieux 
cxciDplaixes.*’ 

[D]  I) 
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teurt  qu’il  a négligé  de  nommer.  H a écrit  loua  Trajan  [Z)l  Son  Abrégé  eft  «néralement  efiimé;  p ut.  Til- 
le Ible  ell  concis,  élégant,  & agréable,  mais  un  tcu  trop  iWuh  6c  Poétique  (/)  [£].  On  le  blâme 
d’avoir  quelquefois  renverfé  l’Ordre  des  tems , & ^ s’occuper  û enticrement  à louer  les  exploits  du  t. 

Pcimle  Romain,  qu’il  fait  plutôt  le  perlbnnaçe  de  Panégyrille  que  celui  d’Hiftoriefl.  On  atir&ue  auflî  EÎk.',i.V^ 
â Florus  (es  Sommaires  des  Livres  de  l’Hiflou’e  de  'rice-Live,  qui  fe  trouvent  à la  tête  de  cet  Hido-  (S)  p«bti. 
rien , dit  à la  Bn  de  pluTieurs  Editions  de  Florus.  Us  font  au  nombre  de  cent-<]uarante , & ainfi  des  • ^ 
Livres  de  Tiie^Live,  que  nous  avons  perdus  comme  de  ceux  qui  nous  redent:  bien  des  Savans  dou>  p. 
tent  pourtant  que  Florus  en  Toit  l’Auteur  (g):  Il  y en  a qui  les  attribuent â Tite-Live  lui-même, d'au-  ^ ti- 
tres fuppofent  deux  Ecrivains  du  nom  de  Florus  (b).  Il  le  pourroit  fort  bien  que  l’idée  qu’on  a . 
que  ces  Sommaires  font  l'Ouvrage  de  Florus  ne  foie  venue  que  de  l’opinion  de  ceux  qui  ont  cru  mal- 
à-propos  que  Ton  HIdoire  étoit  un  Abrégé  de  celle  de  Tiic-Live  Il  s’ed  fait  un  très-grand  nom- 
bre  d'Ediuons  de  l’Abrégé  de  Florus , l'edime  qu'on  en  a toujours  faite , dit  Tufage  qu’en  Bue  la  Jeunef- . 
fe  y ont  beaucoup  contribué  ^ nous  nous  contenterons  de  parier  de  qut^ucs-uncs  principales  fi*'!. 
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f D]  n « écrit  fim  Trafam.)  C’eft  ce  qu'il  femble  dire  bien 
nettement  lui-miuie  é U fin  de  fa  Préface:  Nifi  fMd  fub 
TV^'cfw  principe  mcivet  lêcmes , prêter  J'pem  omnium , $*• 
ntSui  Impttii , fuafi  reddùa  jmxntutt , rtvire/eü  : qudquet 
Savaas(20  lifent  «ure^i  au  lieu  de  w«tM,  &prétead«Dt 
que  florus  a*a  écrit  que  foui  Adrien;  maii  VoiUui  a fort 
bien  remarqué , que  le  Verbe  rtvirefeit  au  préfenC,  maroue 
évldeoimcat  que  l'Aitteut  parle  d’une  ebofe  qui  fe  paifuic 
aâiMllemcnti  i quoi  i'on  {muc  a}oàtcr,ce  qu’obferve  Nie. 
AD(oaia(aa),  qu'il  n’y  auioit  ai  honnêteté  ni  pnidencc 
i lui . de  parler  en  termes  maaniiiques  de  Trajan,  A de 
ne  rien  dire  à la  louange  d’Auicn;  efTeftlveiocnc  la  ja- 
louCe  de  cet  Empereur  étoit  trop  connuS  , pour  que 
Florus  eût  manqué  de  faire  mention  de  lui , s'il  avoit  écrit 
de  ton  tems.  D'autres  reculent  l'époque  de  l'Ouvrage  de 
Florus  jufqu'â  l'Empire  de  Severe  a la  6o  du  fécond  Siè- 
cle. On  fefonde  fur  ce  que  Florus  ne  compte  guétes  moins 
de  deux  ceni  ans  dcpuii  AuguAe  jurqu’é  ton  tems.  On  a 
pria  diverfes  voyes  pour  lever  cette  difficulcÀ  Voilîui  (33) 
remarouc  que  dans  les  Manuferits , on  voit  beaucoup  de 
variété  dans  les  nombrci  de  la  Préface  de  Flonii , il  aoit 
qu'il  faut  lire  CL  ans  ; cffeAivement  l'HiAorlen  a pu  dire,  que 
depurt  Augufte  Jurqu’ilui  U ne  s'étoic  écoulé  guéres  moins 
de  cent  cinquante  ans,  en  fuppofant  par  exemple  qu'il  é- 
crivoit  en  fa  dix-huit  ou  dix-neuvième  année  de  Trajan. 
.~T.  D'autres  Savant  (34).  qui  conviennent  que  cet  endroit  cil 
làtMfr^  corrompu,  le  corrigent  d'une  manière  différente;  ils  fup- 
— l«c.  dt.  pofenique  Florus  compte  depuis  la  n>ortd'AuguAe,Aqu'il 
y avoit  originaireacnc  le  nombre  de  C en  Chiffre  Ro- 
main, A que  des  CopiAes  peu  attentiCr  auront  mit  deux- 
cent  , fuppofant  que  Florus  éoivoU  fout  Trijan  l'an  110, 
ils  trouvent  quatre-vingt-quicorae  antdq>uls  la  mortd’Au- 
guAe,  ce  qui  eA  l'cfpace  de  guéres  moins  de  cent  ans.  Je 
préféterols  cependiuit  la  Corredion  de  VoŒui , premié- 
remc-m  parce  qu'il  ne  paroit  point  du  tout  que  Florus  comp- 
te depuis  la  mort  d'AuguAc , A qu'il  femble  plutdt  corn- 
oencet  ce  dernier  imervatle-i  l'établUTcmeni  d'AuguAe 
dans  la  fouveraine  puifAnce  iprès  la  bataille  d'Aftium.  En 
fécond  lieu,  U femble  qu’U  eA  plus  naturel  de  fuppofer 
qu'un  CopiAe  a pris  un  Uiffre  pour  un  auae , C pour  un 
L,  que  d'en  avoir  mit  deux  su  lieu  d'un. 

[£]  Lt  JliU  tfi  rinpeu  tttpfitwi  Ftiti^ut.]  CeA  ce 
dont  00  convient  aun  généralement . A l’on  remarque 
qg'il  a quelquefois  employé  des  bémlAicbet  de  Virgile. 
Quelques  Savans  l'ont  alEez  maltraité;  Sigonius  le  reprend 
d'avoir  traité  chaque  guerre  è part,  dim  fngaU  btUa  àt- 
ycWpjts , in  JmfuiU  intptui  (35)  , mais  la  Mothe  le  Va- 
yci  i'i  défendu  contre  cette  uitlque.  Si  faut-il  avouér, 
„ iit-il  (36);  que  Sigonius  eA  cout-i-&it  injuAe,  quand  U 
„ paffe  jufqiu'i  cette  exuémité  de  le  nommer  inepu  ou  im- 
M pertinent.  I4  faysn  dont  Flornsatraité  chaque  guerre  i 
„ part,  ne  méiitoit  pat  une  fi  rude  cenfure.  Et  l’on  fcalt 
„ d'ailleun , qu'il  a toufioun  cAé  reconnu  pour  un  Au- 
„ theur  très-diferc,  A plein  d'él^ance,  ou  de  fleun  d'O- 
„ rtifon  extrémeinent  aeréoblei.  U eA  encore  rcmply  de 
„ pointes  fort  ingénicu^ , A de  penfées  qo'ü  débitt  avec 
„ force  A véhémence.  Que  A vous  cxceptet  quelques  pe- 
„ tics  endroits,  qui  peuvent  cA  renommez  froids  les  coin- 
„ parant  aux  autres,  le  teAe  contient  on  nombre  innom- 
M brabie  de  fentencei  A de  préceptes,  qui  ne  pouvoient 
„ cAre  couchez  en  plut  beaux  termes."  Nicolas  Antonio 
a raffemblé  (37)  les  témoignages  de  plufieurt  Savans,  qui 
portent  un  jugement  trèi-avaotagcux  de  notre  HiAorien. 
On  peut  coofulter  suffi  ce  qu'a  recueilli  li-delTus  Pope 
Blount  (38).  La  Mothe  le  Vayer  (39)  finit  ce  qu'il  dit  de 
fsi)  Cm/m  Fkm»  en  obfervam  „ qu’encre  les  licences  qu’a  prifet 
r«  alit.  „ Fiords  ....  il  y en  a une  À poEtique,  A dont  l’hyper- 
^ ,,  bole  eA  li  eArange , que  Scalîger  le  blafme  avec  raifon 

„ dans  fei  Commenuires  fur  Eufebe  (30)  d'avoir  donné 
(a»)  VU  (bns  U Caetzék  , A de  s'eAre  laiffé  emporter  au  d«Qr 
bu  A puerlle  de  dire  des  choies  merveilleufes  au  pré- 
^ iudlce  de  la  vérité.  CeA  oü  ooAre  HiAorien  rapporte 
M l'expédition  de  Decimus  Bruuit,le  long  de  1a  Coite  Cel- 
„ tique,  de  celle  de  Galice,  A de  Portugal  (31).  Il  af- 
^ feure  que  Brutus  ne  voulut  jamait  arreAer  fa  coutfe  vlc- 
,,  toricuic  qu'aprèa  avoir  reconnu  la  chcuce  du  Soleil 
^ dapa  rOcttn,  A entendu  avec  horreur  l'exiinAion  de 
^ fou  feu  dans  les  eaux  de  la  mer,  ce  qui  luy  imprîmolt 
^ une  certaine  spprtfaenfioo  d'êue  facrilége  , A d’avoir 
^ plus  fait  que  fa  Religion  ne  le  permettoit:  psrograssfw 
^ Fîff «r  OersM  iittsrf , nan  pn'ur  fign*  refswrtîl , fiMM  ca- 
ienuu  in  muriaJéUm.  ivmfue  ofvix  ignm,  ntnfine  pu- 
^ dtmJuriUfii  metm  bf  km$rt  ckpruitnéit.  Pucida  ^ 
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„ wsu{;aA«  junt  h*t , dit  Scalleer . après  avoir  afé  de  ces 
„ ccroies , Fkrw  npmwiMyta  reituA  drama  amplificat.  La 
„ même  envie  d'eferire  quelque  chofe  d'cArange  doit  eAre 
„ encore  obfervée  A condamnée,  oii  Fl<m»  parle  de  la 
„ défaite  des  Cimbres  par  Mnrius  (33).  11  veut  qu'on 
„ croyc  que  deux  jeunes  hommes  furent  veus  dans  Rome 
„ auprès  du  Temple  de  CiAor  A de  Pollux  préfencanc  au 
,1  Préteur  des  Lettres . accompa^éci  du  laurier . qui  cef- 
,,  molgnoif  de  cette  Vicloire.  je  répété  li-dellus  cette 
„ maxime  que  j'ai  déjà  eAablie  ailleurs,  que  A un  HiAo- 
,.  rieo  coule  parfois  quelque  chofe  de  tel  dans  fa  narra- 
„ tlon,  ce  doit  touliours  eAre  avec  une  marque  du  peu 
„ de  créance  qu'on  y donne  , A en  proccAant  qu’il  rap- 
„ porte  fimplement  lei  bruits  populaires  qui  ont  couru." 

Le  favani  Jean  George  Grsvius  a reproché  quelque  chofe 
de  pareil  i Florui,  c'eA  fur  ce  qu'ii  die  (33)  que  le  mê- 
me jour  que  Perfée  fut  vaincu  en  Macédoine  par  Paul  Emi- 
le, on  en  fut  ia  nouvelle  â Rome  par  le  moyen  de  deux 
jeunes  hommes  qu'on  prit  pour  CaAor  A Pollux.  A qu'on 
vit  fe  lavant  au  Lac  de  Juturiie.  Que  l'on  comprit  qu'ili 
avolcnc  affiAé  au  combat,  ;>arce  qu'ils  étolent  fouillés  de 
fang,  A qu'ili  venoient  de  Macédoine  parce  qu'ils  écoicot 
encore  hors  d’haklne.  Mr.  Gnevius  leleve  encore  quan- 
tité d'autres  fautes  fait  de  Aile , foit  de  jugement  dans  no- 
tre HiAorien  (34}.  En  1704  Laurent  Bcgcr  donna  une 
nouvelle  Edition  de  Florus  i Berlin  in-foL  il  n’y  a que  les 
deux  premiers  Uvres , la  mon  ayant  empêché  l'Auteur  de 
publier  le  reAe.  A y a rois  une  Préface,  oü  11  loue  Infini- 
ment le  Aile  de  Florus , comme  plein  d’un  fubtlme  admira- 
ble, A défend  (ans  diAinélion  tout  Ce  .que  Mr.  Ciieviui 
y avoit  repris.  II  taxe  ce  dernier  d'arrogancc,  de  téméri- 
té, de  n’avoir  pat  entendu  le  feni  de  fon  Auteur,  A ettfin 
de  calomnie  , A d'avoir  entreprit  de  Juger  de  chofet  qui 
étûienc  au-deffut  de  là  ponée  (35).  Mr.  Fabrldui  a fait 
réimprimer  ccae  Préhee  dans  le  Recueil  qu'il  a donné  des  ‘ 

Préfaces  A des  Lettres  de  Gravius,  Hambourg  1707  in-8.  mJ.t.  11 
Mr.  Dulier  qui  a donné  auQl  une  Edition  de  Florus,  dont  p.  it«. 
nous  parlerons  dans  la  Remarque  fuivante , s vivement  re- 
lancé Beger  fur  ta  iRaniére  dont  U a traité  Grcvlut.  .,  Si 
„ Mr.  Beger,  dit  SJr.  U Qcrc  (36),  avoff  de  1a  connolf-  fi<)tdea^ 
,.  fance  des  Médailles  A des  Antiquitez  de  cette  nature, 
fur  lefqueltes  il  a beaucoup  travaillé, il  n'éloit  pas  affez 
U verfé  ^s  1a  Langue  Latine,  A dans  les  auaes  Anii- 
quites , comme  on  le  verra  en  piufieurs  endroip  des  No- 
H tes  de  Mr.  Duker.** 

(F]  Nttu  naut  tinutuernu  i»  parler  de  fuelput-wut 
4ti  prineipaltt  £dîii«nr.]  Ceux  qui  aiment  les  déuils  fur  ce 
fujei  peuvent  confulter  la  BiblUtbcpéc  Latmt  de  Mr.  Fabri- 
dut  (37);  VHifloirt  Zitéraira  de  rraïue  (38),  ta  Préâce  (ly)Llbt 
de  l'Edition  de  Mr.  Duker,  A la  EfpagnaU, 
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yliteitnnt  de  Nicolas  Antonio  (39).  On  ne  fait  pu  pré- 
cifément  quelle  a éré  la  premi^e  Edition  de  l' Abrégé  de 
Florus , parce  qu'il  t'en  trouve  quarte  différentes  fans 
nulle  date,  quoiqudles  paroiffent  ou  de  la  fin  du  XV  Siè- 
cle, ou.  tout  au  moins  du  commencement  du  fuivant  (40). 
La  première  de  ces  quaue  Editions  cR  celle  que  Marc 
Amoine  Sabeliieus  donna  au  Public  avec  l'Abrégé  de  Tro- 
gue  Pompée ‘par  JuAin.  Ni  le  lieu  oli  elle  pafut , ni  le 
nom  de  l'Imprimeur  n'y  font  marqués.  On  Ut  i la  fin 
une  petite  Epigramine,  oü  l'on  fait  entendre  fans  fujet, 
que  l'HiAolte  de  Florus  eA  un  Abrégé  de  Tlce  LJve  (41). 
La  fécondé  de  ces  quatre  Editions  fans  date  eA  en  un 
Vedome  In  folio , fans  nom  d’imprimeur  ni  de  lieu  oü  elle 
a été  faite.  Je  ne  fai  fi  c'cA  celle  dont  parle  Mt.  Fabri- 
cius  (43),  qui  la  nomme  Lipjitnftm;  Il  ajoûte  m'on  y 
met  quelquefois  l'snnée  iju,  quelquefois  isiA  La  trot- 
fiéme  fortie  du  preffes  de  Jean  de  Bonne-meie  , Impri- 
meur i Paris,  A fe  débita  chez  Jean  Petit;  elle  eA  en  un 
Voiume  La- 4.  dans  leouel  on  a joint  l'Abré^  de  JuAin, 
A Sexcus  Rufus.  L'Editeur  paroit  avoir  été  Jean  Lermitê 
de  Montmirei , dont  U y a une  Epigramme , qui  fe  Ut  i la 
téce  du  Volume  (43  X Mr.  Fabricius  indique  auffî  cette 
Edition  (44),  A U nous  apprend  que  CheviUier  la  rappor- 
te i l'année  1470,  A qu'il  dit  qu'elle  fut  Mte  dans  la  mai- 
fon  de  Sorbonne.  La  quatrième  fe  débita  auflli  Paris  diez 
Jean  Petit  en  un  Volume  io-8.  avec  luAin  A Sexcus  Aure- 
iJui  Viâor.  U y eA  marqué  qu'elle  fut  faite  fut  celle 
qu 'avoit  déjà  publiée  M.  Sabeliieus  (43).  Je  trouve  par 
rapport  i piufieurs  des  Editions  fuivantes  tant  de  variété 
encre  les  Auteurs,  que  l'on  ne  fait  à quoi  s'en  tenir;  par 
exemple  Mr.  Fabricius  (46)  parle  de  l'Edition  donnée  par 
Philippe  Beroalde  comme  imprimée  i Milan  en  1510  in- 
fol.  Les  ftvans  Auteurs  de  l’HîJlùt*  Litérairt  de  ^an- 
i « 
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(0  idtm  Florus  a été  traduit  en  Françow , L.  Conftant  en  publia  une  Traduélion  en  1580  in-8 , qui  fat  impri* 
dS^  mée  avec  celle  d’Eutrope  chc^  Jacques  Bcrjon,& dédiée  au  Vicomte  del'urcnnc  (i).  Au  Siéde  lui* 

Mitie  B4L  v’ant  Nicolas  CoëfTetcau,  Prédicateur  ordinaire  du  Roi  Louis  XIII,  en  donna  une  nouvelle  Traduc* 
tion,  qui  fe  débita  chez  Sebaflien  CraraoiTy  l’an  1618,  en  même  Volume  que  la  précédente.  Elle 
qu  elle  et  fut  rcTmprimée  depuis  en  1625  <&  1629  avec  riIiHoire  Romaine  de  Coëffeieau,  en  un  Volume  ia-/o* 
autres  Editions  de  cette  Traduction  (/).  11  y a ïm  une  autre  Traduction  de  Klo- 
vc  de  Lacw  nis  en  notre  Langue , mais  qui  ell  fort  rare.  On  l'attribue  à Mr.  Philippe  de  France , Duc  d’Orléans 
frère  unique  du  Roi  Louis  XIV.  Elle  parut  en  un  Volume  in*8»  en  iddi,  fans  nom  de  lieu,  ni 
(Jit.’fc*  d'imjtfimeur.  On  y trouve  le  Latin  à côté  du  François,  avec  une  Chronolo^,  & des  Retnarquet 

**»•  de  François  la  Moihc  le  Vayer,  le  fils  (n).  Ceft  peut-être  ce  qui  a engagé  Mr.  Fabricius  (n)  a 

donner  cette  TraduéUon  à la  Mothe  le  Vayer  le  fils,  mais  il  indioue  deux  Editions,  différentes  de 
‘ celles  dont  on  vient  de  parler,  l’une  de  1656  & l’autre  de  167a  On  parle  d'une  Traduétion  Efpa* 

t.  II.  gnolc,  imprimée  à Strasbourg  en  1550  in-8,  fous  le  titre  àcCmpendio  de  las  Décodai  de 'fite  , 

«.Si.  01.  qui  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  le  Cardinal  Octoboni  à Romtf  (0]).  11  efl  furprenanc  que 

(•}  Nicolas  Antonio  n'en  ait  eu  aucune  connoiliknee,  du  moins  il  n’en  parle  poinL  Mr.  Fabricius  (p)  m*  0) 

tîiT  dique  aulîî  des  Tradutüons,  Angloifc,  Danoife,  Italienne,  & Alienunde.  #i*. 


(et  Vlif—  et  (47)  la  font  paroitre  i Paris  en  1512  In  fol.  Alofi 
ff'ép  ui.  ftos  m'irriter  i une  foule  d'Editions,  qui  ont  paru  pen* 
* dant  te  fcisléme  Mcle  , & au  commcnceitient  du  dix-fep- 
lidmc , & far  Icfquelles  on  peut  confulicr  les*  Auteurs 
indiqué;  au  commencement  de  cette  Remarque,  je  palTc 
i l’Edition  que  donna  FreinCheiDius  à Strasbourg  en  1632 
tn-8.  die  eh  enrichie  de  Notes , d'une  Chronologie,  & 
(«s)F»btic.  de  Tables  très-utiles  (48).  En  1655  parut  4 I<ydc  tn-8. 
BitL  iM,  l'Edition  que  Saumaife  avoit  préparée, en  revo/anc  le  tex* 
loc.  «i.  Se  te  fur  un  Manafait  anefen  déplus  de  huit  cens  ans,  elle 
ert  enrichie  de  qoies  & fort  cRimée.  En  1074  Madame 
fust«r  Daciet  donna  fou  Edition  à l'ufagt  du  Dauphin  in-4.  im- 

' primée  4 Paris.  En  id8o  Mr.  Gnevius  publia  une  nou- 

velle Edition  de  Morus,  die  parut  à Utrecht  in-8.  avec 
des  Médailles  & les  Obfervarions  de  Gra:dus.  Il  en  don- 
na une  autre  Edition  iAmücrdam  en  lûça  in-B.  où  il  aug- 
iticnca  fes  Notes , & y aJoOta  celles  de  Saumaife  & de  plu* 
Heurs  autres:  on  l'a  renouvella  en  1702,  nuis  fans  l'amé. 
(»•)  PW.  liortf  qttoiqu'en  dife  le  titre  (49).  i.a  dernière  Edition 
£ni.  Amt.  qui  me  foie  connud,  cA  celle  qu'a  donnée  en  1722  4 Ley- 
(rMte.  T.  Je  le  favant  Mr.  Dukcr,fouscc  titre,  L.  Akmai  Floar 
xriii.  p,  Efiiemt  Renm  Rtmawrum,  eu»  in^frir  Salmaûi,Frcinf- 
m>  isi.  jicmii,  Grevii,  JileSù  alitrun /inimadverjitnibtu.  A/- 
etnjuit , JUAjiiu  yidnetùtiones  adJtdit  Carolus  Andréas  Da- 
kerus.  in  8.  Mr.  Duker  nous  apprend  dans  fa  Préface, 
’qu'U  B eu  des  Collations  de  quelques  MSS.  diverfét^di- 
lions  Anciennes  & Modernt-s.avcc  les  Remarques  dequel- 
ucs  habiles  gens ,’  éaitet  en  marçe.  A l'éprd  du  Texte, 
a fuivi  le  plus  fouvent  les  Editions  de  Ficinshemius  & 


de  Grcvios.qul  font  les  plus  correAes  de  toutes, mais (Ims 
s'alTcrvir  néanmoins  4 les  fuivre  en  tout.  Cts  deux  Savans 
ont  publié  l'un  & l'autre  le  Texte  de  Florus,  autre  qu'il 
n'étoie  fouvent  dans  tes  anciennes  Editions,  qui  paoèoc 
pour  être  très  fautives.  Mr.  Duker  a prit  un  milieu  entre 
ces  Editions  & les  deux  Critiques.  Il  a refu  dans  le  *rex-* 
te  les  manières  de  lire  qui  fe  trouvolcm  appuyées  de  l'au- 
torité des  MS5.  & 4 l'égard  des  ConjcAurcs  , Quoique 
probablA,  & même  vnycs, félon  le  fenttmentdcl'Auteur, 
il  a préf.:-ré  l’ancienne  manière  déliré  aux  ConjeAures.  „ A 
„ l'^rd  de  fes  Notes  (50),  elles  fervent  principalement, 

„ 4 mire  voir  ce  qu’il  a penfé  de  celles  des  autres,  qu’il  P’**** 
„ conrirme,  ou  qu'il  réfute , ‘comme  U croit  qu’elles  le 
„ méritent.  11  y rapporte  auiC  quantité  depmilcllcs.pour 
„ liluArcr  les  mots  ou  les  exprellîoas  qui  peuvent  en 
„ avoir  befo^  Il  renvoyé  encore  fouvent  a ceux,  qui 
„ ont  expitqiil  quelques  Amiqultés,  ou  autres  ebofes  de 
,,  cette  nature,  afin  que  les  LeAcurs  f puiiTenC  avoir  re- 
„ cours.  On  diftingtiera  fes  Notes  4 ceci,  c'cil  qu'il  n'y 
„ a point  ajodté  fan  nom,  au  lieu  que  les  noms  du  cous 
„ les  autres  font  après  les  leurs.  Comme  II  n'a  pas  fait 
„ difficulté  d'y  dire  Ce  quTt  penfoit,  lorfqu'il  a cru  être 
„ afTuré  de  ce  qu'il  difoit.Ü  n’a  pas  diOimulé  qu’il  y avoit 
„ des  chofes  qu'il  n'entendoit  pas.  Si  l'on  avoit  toujours 
„ eu  la  meme  fincérité,  ûjûiiu  Mr.  U Clere,  00  diiîingue- 
„ toit  mieux  ce  que  l’un  entend  de  ce  que  l'on  n'entenij 
„ pas , & l'on  pourroit  travailler  plus  utilement  4 décott* 

„ vrir  ce  que  i’oo  s’iinigine  mal-a-ptopos  de  laroir.” 
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cÿ  FONT  AINE  (Jean  DE  la  ) nâquit  Ie8  Juillet  1621  à Château-Thierry  ,de  Jean  de  U Fon- 
taine Maître  des  Eaux  <St  Forêu  de  ce  Duché , & de  F'rançoifê  Pidoux  fille  du  Bailly  ^ Coulom- 
miers  (a).  A l'âge  de  dix-neuf  ans  ü entra  dans  l’Oratoire, «St  dix-huit  mois  après  il  en  fortit  [^A^.  E* 
tant  rentré  dans  le  monde  foo  pere  le  revêtit  de  fa  Charge  désau’il  fut  capable  de  fexcrcer , nuis  il  j 
trouva  fi  peu  de  goût,  que  pendant  plus  de  vin^  années,  il  &en  fit  les  fonêtiooi  que  par  complai* 
Tance  Ce  ne  fut  aulfi  que  çour  fadsfaire  1«  parens  qu’il  fe  maria  [_B1.  On  raconte  diverfèment 
ce  qui  lui  donna  occafion  de  cultiver  le  talent  pour  la  Poefie  avec  lequel  il  cuit  né  [C].  Quoi  qu’il  en 

foie 


/i  tinra  dans  l'Oradtirt  dix-buit  mais  apris  il  en 
/srtit.l  „ Quand  on  aura  vu  quel  homme  c'étolt , dit  Mr. 
„ ï’Abhi  d Vlivtt  Q)  , 00  fera  moins  en  peine  de  favoir 
,,  pourquoi  il  en  fortit,  que  de  favoir  comment  il  avoit 
„ fongé  à fe  mettre  dans  une  maifon  , où  U faut  s'afTu- 
jettir  4 des  régies.”  Mr.  de  la  Foouine  étoU  incon- 
Rant  & diRraiC  t«  voici  le  portrait  qu'il  fait  4 cet  égard  de 
lui-mème: 


Ne  point  errer  tfi  ebtft  au~deffus  dt  metferetti 
Mais  auffi  de  Je  prendre  à taùus  les  amareet, 
y«wr  xsux  les  faux  MUani  eturir  ftmfrtffer , 
TrnXffldx  fur  l'm  mr  dtx;  fiuad  dmu  «nu  xh  etffet^ 
ütuu  luflrts  êf  plut  mt  rauUjw  ta  vie  , 

De  Jtixtuot  f^üt  la  etvrjt  tntrejuivit , 

Air  t'a  pas  «u  gtextr  m «i«auti(  de  rtpet  ; 

Qorffitr  part  fur  tu  feii , en  veit  à tous  f repas 
L'inemjtaact  d'me  dm  en  fit  ptaifirs  Ugtrt, 
hfukte,  ff  par-uut  kétejjt pajffagire  (2). 

[ 0»  ur  /«s  aufii  fur  ptttr  fatitfairt  fis  parens  pt'U  fe 

«ana.J  II  époufa  Marie  Méricart , hile  d’un  Lieutenant 
auBailliage  Royal  de  laPerté  Milon;îl  en  a cuuohis  dont 
la  poRcricé  fubRRe  (3).  Celte  femme  ne  oianquoii  ni  d'ef- 
prit  ni  de  beauté,  mais  pour  l'humeur  elle  tenott  fort  de 
cette  Madame  Hantfta , qu'il  dépeint  dans  fa  Nouvelle  de- 
Belphcgor: 


Belle  êf  bien  faite,  ff  peu  «faiirrrx  trifefs\ 
Arèis  d^aillturt,  mais  d'ui  trgueil  extrimei 
El  eraustlnt  jdus  fwr  de  fneJft>r  «rrlu 
Un  tel  rrgun’I  paraiffeit  revttu. 


Trujavrt  dtints , teujaurs  furifur  ftrmm 
Plein  dt  Jettifi  en  tm  dent  fuarimt. 

Le  bruit  fut  tri  rur  AfaMur  Hanefta 
Plus  d’une  fait  trx  vaifint  éveilla: 

Plus  (Cune  fait  en  eeurut  4 la  neife. 

Il  luifiUtit  ftir/fur  baurgeaifti 
Ct  diJaU-tUe,  un  petit  irq^aaol 


Traiter  ainfi  les  filles  dt  «m  rang  ! 

JMérûMt.ii  femme  fi  vtnueuftf 

Sur  «ion  devoir itjtds  trtp  ferupuies^e  (4).  (4)BeIphe- 

„ Auffl  M trouvolt-il  d'autre  fecret  que  celui  de  Belphe-  ^ueil 
„ gor,  pour  vivre  en  paix,  je  veux  dire  (dit  Mr.  l’Abbé 
„ d'OIivct  (s),)  qu'il  s’éloignoil  de  fa  femme  le  plut  fou.  ^ 

» vent,  & pour  le  plus  longtemt  qu’il  pouvoit,  mais  fans  , . , 

,»  aigreur  & fans  bruit.  Quand  il  fe  voyoic  pouRÜ  4 bouc,  vNy» 
„ il  prenoit  dooevroent  le  parti  de  s'en  venir  feol  âParis,  ^** 

„ & il  y pafToît  des  années  entières , ne  retournant  chez 
lui  que  pour  vendre  quelque  portion  de  Ton  bien.”  il 
femble  que  Boileau  a eu  la  Foncainc  en  vuè  dans  ces  veta 


....  Saus  et  (de  l’Hymen)  owfué , imx  4 la  fin  s'engage , 

j1  et  xmsitn ^rr  Us  RûlUurt  mime  pris, 

0«l  tu  très-Jament  dt  cammtdtt  maris  (d). 

Avant  que  de  finir  cette  Remarque,  j'ajo&teral  qn’il  pa- 
roit  par  une  l.ettre  f de  Mr.  de  U Foouine  i fi  femme , 
que  cette  Dame  aiinoit  fort  les  Komant  : comme  cette  Lettre 
contient  quelques  traits  de  fan  caraâére  j'en  rapporterai  P-  *7- 1-« 
ici  le  commencement  ; A Madamt  dt  la  Fentaine^  Réla-  n*7*t7Sf» 
tion  d'un  Voyage  de  Paris  en  Limoufin.  „ Vous  n'avez 
„ j^ls  voulu  lire  d'autres  Voyages  que  ceux  des  Cheva- 
lien  de  la  Table  Ronde;  mais  Te  notre  mérite  bien  que 
,.  vouilclinea.  il  s'y  rencoorrerapoortint  des  matières  peu 
••  convenables  4 votre  goût  : c’eR  4 moi  de  les  aHâifonncr . 

•>  fi  Je  puis,  en  telle  forte  qu'elles  vous  platfem;  & c'eft 
..  4 vous  de  louér  en  cela  mon  intention  , quand  elle  ne 
M frroit  pas  fulvlc  du  fuccès.  Il  pourra  même  arriver,  Û 
H vous  goûtez  ce  récit , que  vous  en  goû(er<ra  après  de 
I.  plus  férienx.  Fmix  nr  jeatt , ni  ne  travaillti  , mi  ne 
„ vaut  fiuciet  du  ménage  ; ft  hors  le  tems  que  vos  tonnes 
K amies  vous  donnent  par  charité . <i  n’j  a pu  Ut  Asiumu 
,.  pti  vous  diverliffint.  C'eR  un  fonds bien-tâtépuiférrotts 
» avez  lu  tant  de  fois  les  vieux , que  vous  les  favez:  il 
s’en  fait  peu  de  nouveaux , & parmi  ce  peu  tous  ne 
.1  font  pas  bons;  ainfi  vous  dcncurcz  fouvent  4 fec.  " 

[ C]  Om  riKinte  ditwr^meM  et  pd  hui  desma  Ktafiem  de 

CHi- 
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(bit  fet  PoCfies  lia  acquirent  bjen*côt  un  nom  & de  généreux  Proteâeurs , Mr.  Fouquet , lUfcirieurs 
de  Vendôme,  & Mr.  le  ï^nce  de  Con^  lui  firent  es  diven  tenu  des  graufications  (r).  Mais  cet  le- 
cours,  qui  ne  venoient  que  de  loin  4 loin,  n’auroient  pu  fufiire  à un  homme  auifi  peu  au  fait  des  af*  ^«.p.  »îî, 
fâires  du  monde  que  l'étoit  la  Fontaine,  s’il  avoit  eu  à avoir  foin  de  lui-même.  Heureufcmcnc  Ma* 
dame  delà  Sablière  le  délivra  de  tout  Ibindomediwen  le  retirant  chez  elle;  il  y demeura  présde  vingt 
ans,  & cette  Dame  pourvut  ^oéralement  à tous  fes  befoins,  perfuadée  qu’il  n’écoit  gucres  capabfê 
d’y  pourvoir  lui-méme  (d).  La  première  Pièce  qui  ait  paru  de  lui,  c'eft  une  Convole  en  Vers  en 
cina  Aéles,  indtulëe  VÈA^que^  imprimée  à Paris  en  KÎ54  in-4.  (ei  Enfiiite  il  publia  fes  Conf« 

Ju^itmcUes  en  Fers  [D}.  Comme  il  feroit  trop  long  de  particularito  ici  en  détail  Cf  qui  regaide  fes  ^ 

Ou* 


mUitvr  le  pmr  U Ptifie  tvtc  kptti  il  éttit  né.)  Mr. 

(7)  rsppofte  que  ce  fut  fon  pere  qui  i'eogages 
P **  ^ s’appliquer  i u Poêfle , qu'il  aliooit  paffionnémeat , quoi* 

qu’il  n'y  connût  prerque  rien  ; & qu'il  eut  une  joye  incroya* 
ble  lorfqu'il  vit  les  premiers  vers  que  fon  fi»  conpofa. 
(1)  Msis  Mr.  l’Abbé  d'OIivet  (I)  raconte  la  choTe  tout  autre* 

i ment  „ 11  étudia  foos  des  nulcres  de  Campagne , qui  ne 

JT«nr.  n.‘  >•  enfeignérent  que  du  Latin,  & il  avoit  déjà  vingt* 

M deux  ans  qu'il  ne  fe  portoit  encore  irien,  lorfciu'un 
..  Officier  qui  éfoit  i Cbàteau-Tbierry  en  quartier  d'Hy- 
..  ver,  lutdevantlui  paroccaliea  ceueOdede Malherbe: 

„ dira  «mr,  rtett  futattt, 

„ ^ fftrlfu^rir  un  vrai  iifiattrt 
„ Pmr  riciu  Ut  avmtvm 
„ Dt  mat  abminêilet  jaurtf 

„ 11  écouta  cette  Ode  avec  des  cnorports  mécaniques  de 
4 joye  , d'admiration,  dt  d'étonnement.  Ce  qu'éprouve* 
roit  un  homme  né  avec  de  grandes  dirpofidons  pour  la 
..  Mufique  , & qui , après  avoir  été  nourri  au  fond  d'un 
bois,  viendroit  tout  d'un  coup  S entendre  un  Clavedîn 
» bien  touché,  c'eft  l'impreflion  que  rhamooic  poétique 
,.  fit  fur  l'oreille  de  Mr.  de  la  Fontaine.  Il  fe  mit  auilî* 
» tdt  é lire  Malherbe,  & l’y  atucha  de  telle  forte,  ou'a* 
.t  prêt  avoir  palTé  les  nuits  à l'apprendre  par  cœur,  A al- 
..  loit  de  jour  le  déclamer  dans  les  bols.  Il  ne  carda  paa 
ji  i vouloir  l'imiter, & Tes  etlîiis  de  verfificatioa , comme  U 
3t  nous  l’apprend  lul-infime,fiirenc  dans  le  goût  de  I^lherbe  : 

„ frit  certain  Auteur  autre/tit  ptur  wun  mattrti 
„ Il  prn/s  NK  gSter:  i la  fin  /noce  aux  Dieux , 

„ Horace  far  Jwiéewr  me  iifilla  Ut  jeux. 

„ L'Auteur  avait  du  fm,  du  malJeur;  la  franc* 

„ Rimait  dant  fit  vert  U (*i<r  (f  la  cadruce. 
ne  Ut  <d(  prijitf  J en  demeurai  rat><, 
fiïair  cet  traiu  snS  ftrau  quietn^ue  l'a  JÎHtk  (9). 
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,,  Un  de  fes  parons  nommé  Pintrcl,  homme  de  bon  Cens, 
„ dt  qui  n'étoit  pat  ignorant  (10),  lui  fit  comprendre  que 
„ pour  fe  former  il  ne  devoit  pas  fe  borner  é nos  Poètes 
„ François,  qu'il  devoit  lire  ét  lire  fuis  cefle  Horace, 
„ Virgile, Terence.  Il  fe  rendit  i ce  fage  confeil.  lltrou* 
„ Tl  que  la  manière  de  ces  Latins  étoit  plus  naturelle, 
„ plus  (impie  , moins  chargée  d'ornemeni  ambltleui;  & 
„ que  par  conféquent  Malherbe  péchoit  par  être  uooheau, 
„ on  pintûc  trop  embdii."  11  n'eft  peut-être  pas  impofC* 
bic  de  concilier  ces  deux  rêdti  , en  ruppofanc  que  le  pr- 
ie de  Mr.  de  la  Fontaine  lui  avoir  témoigné  le  delir  qu'il 
avoit  de  le  voir  Poète,  & qu’il  fut  déterminé ê l'appliquer 
i faire  des  vers  de  la  manière  dont  le  rapporte  Mr.  l'Ab- 
bé d'OIivet 

[27]  n publia  fit  Conte  t ff  fet  Nouvelles  envtrt.]  La  pre- 
mière Partie  parut  i Paris  en  ifids  ,1a  féconde  en  t666, 
la  troifiéme  en  1671 , in-dont.  Ces  crois  Volumes  ne  con- 
tiennent qu'une  partie  de  fei  Contes.  I.es  autres  Edi- 
tions • plus  amples  de  beaucoup,  ont  été  feircs  dans  les 
ftys  étrangers,  ou  du  moins  foos  leur  nom.  Les  princi- 
pales font  les  faivantes,  Amllerdim  1685  în-8  .deux  Volu- 
mes avec  des  figures  de  Romain  de  Honte  : c'eft  la  plus 
belle  par  rapport  i ces  figures,  mais  les  uiivantei  font  plus 
amples.  Atnllerdam  1700  in -8-  deux  Tomes,  avec  les 
mêmes  figures , quoique  moins  bellet.  Amflerdam  (oupIu- 
tdc  Paris)  IÛ95  & 1721  (n  - 8-  deux  Tomes  avec  des  ngu- 
rcs,  copiées  fur  celles  de  Romain  de  Ilooge.  Anven 
Paris}  1726  in-4,  *®cc  les  autres  Oeuvres  de  U Fontal- 
jic , fans  ^uret;  PIcart  avoit  en  deftêin  d'en  graver  de 
nouvelles,  mais  il  n'en  a falr  qu'une,  qui  eft  celledu Con- 
te du  Kofiignol  (il).  Je  crois  qu'il  s'eft  fait  planeurs  au- 
tres Editions  de  cet  Ouvrage  , da  moins  j’en  ai  une  fous 
les  yeux  de  l'année  1Û85  ^ <1^  Volumes  in-doutt,  fai- 
te i Amflerdam  cbea  Henri  Desbordes,  fan?  figures.  Crs 
Contes  n'ont  pas  fait  honneur  I Mr.  de  la  Fontaine  du  c6- 
té  ^ insins , & l'on  peut  dire  que  généralement  tous  les 
honnêtes- gens  lesYc^rdcnt  comme  un  Livre  extrême- 
ment dangereux  pour  la  jeunefle.  Le  débit  en  fut  défen- 
du par  une  Sentence  du  Lieutenant  de  Police  du  $ Avril 
i6?S  (12).  Mr-  Defpicaux  fembie  l'avoir  eu  en  vuê  dans 
CCS  Vers: 

Que  uœre  Ame  vot  Maurt , teintts  dans  cwr  Ouvrages , 
Jv'^reni  jamais  de  vaut  fur  ae  nMet  imagti. 

Je  ne  puis  ejfMKv  cet  dangereux  Auteurs , 

U10  de  Tbtmev  m Frrr  infâmes  déferteurt 
■ jrsêi^nt  la  venu  fur  un  papier  eoup^U , 

..léux  yeux  de  Itart  LeSeurt  rendent  U vice  aimalU  (13). 

Mr.  Perrault  (14)  éit  que  „ l’oo  ne  poorroit  en  faire  trop 


„ d'eftime  (des  Cooies)  s'il  n'y  entioic  point  prefque  pas- 
„ tout  trop  de  liçence  contre  U pureté;  les  images  de  l't- 
„ Bour  y (ont  ii  vives,  ûu'll  y a peu  de  leftures  plus  dan- 
„ gerca(es  pour  la  jeuneuc,  quoique  perfonne  n'aitjamaU 
„ parlé  plus  honoètcmcDC  des  cliofes  dcibonnêtet.  ” Il 
n'y  a perfonne  d'ailleurs  qui  o'acquiefee  au  jugement  de 
Mr.  Baillet  (15).  „ On  dit  qûe  fes  Contes  ont  d'ailk-uri 
„ des  igrémcns  & des  tours  Inimlublei  : deforte  que  nous 
„ ne  faurioni  alTez  nous  vouloir  de  mal , de  voit  que  cet 
„ Ouvrage  oc  puilTe  être  i l'ufage  de  la  leuocilé,  & des 
„ hoonêtci  • gens.  Nous  avons  fe  déplailür  de  le  compter 
„ an  nombre  des  Livres  perdus,  vu  de  compter  pour  per- 
„ dtté  riniiocence  & U pureté  des  toccursdcsjeuoes  gens. 
„ qui  se  feront  point  aJlcx  fcrupuleux  pour  eu  éviter  la 
„ leâure.  Ceruiiienienc  il  valoir  mieux  oc  nous  point 
„ faire  de  préfeot  abfolument , que  d'empoifonner  ce 
„ qu’on  votuoit  ooui  donner  ; & nous  n'avioiu  pas  des- 
„ obligé  Mr.  de  la  Fontaine  juft|u'au  point  de  l‘<Aligcr  i 
fe  vengA  de  nous  d'une  tnaaiére  11  arUficieufe."  Cta  feit 
que  parmi  les  Contes  , il  y a une  Nouvelle  tirée  de  l'A- 
liofte,  intitulée  Joeande,  cette  pièce  parut  en  idd3;  qucl- 

3ue  tenu  auparavant  Mr.  de  Bouillon , Sécretaire  du  L)uc 
’Orleam,  avoit  doiuê  une  TraduAion  de  la  même  Nou- 
velle. Comme  ces  deux  Pièces  étêicnc  fort  différentes 
pour  le  tour  & pour  la  conduite.  Il  y eut  des  cootefta- 
tlons  & mêmes  des  gageures  fur  la  préféicnce  de  ces  deux 
Ouvrages,  il  y en  eut  entre  antres  uik  fort  conlldérabfe 
entre  Mr.  l’Abbé  le  Vayer  & Mr.  de  Sc  Gilles  (16):  Mo- 
lière étolt  leur  ami  commun,  ils  le  piircnCpourjuge,  mais 
il  refuiâ  de  dire  fon  fentiuicut , pour  ne  pas  faire  perdre 
la  gageure  i St.  Gilles,  qui  avoit  parié  ;>our  la  loconde 
du  Sr.  Bouillon.  Mr.  Delpreaux,  feune  alors,  décida  le 
différend  par  une  Diffcruikm  en  forme  de  Lettic  , qu'il 
■ddreffa  i Mr.  l'Abbé  le  Vayer  : il  y montre  les  beautés 
de  la  loconde  de  Mr.  de  la  Fontaine  (17).  Il  5Kuolt  que 
Mr.  de  Voltaire  trouve  les  Contes  trop  longs,  car  une 
des  occupations  qu’il  attribue  i l'Auteur  dans  le  TempU 
du  Codr,  c'eft  d'attaureir  prtfqut  tout  fet  Contas  (18).  L'on 
Vi>k  par  quelques  eiKltoits  de  cerltmes  pièces,  que  Mr. 
de  h Fontaine  avoit  formé  le  ddfein  de  renoncer  Icegen- 
re  de  compoficion,  apparcinmcni  lorfqu'il  entra  dans  l’A- 
cadémie  Françoife  , a fembie  inêoe  vouloir  faire  une  cf- 
péce  d'Apologie: 

O eeMéfeti  l'iamme  efi  soceq/Iant,  tHvert, 

Faible,  léger,  tenant  nul  fa  panU! 
gavait  juré  hautement  en  mes  vert 
De  renoiKer  i tout  Corne  frivole. 

£t  quand  juré  ? t'efi  ee  oui  ma  ear^tnd  . 

Depuis  datx  j«urr  i"«i  faü  teua  framefft: 
fuit  fia*- vaut  à Aiauur  qui  répand 
D'un  faut  marnant.  Diau  rte  fit  la  fageffe 
Peur  les  cerveaux  gw  baniant  les  neuf  Saurs, 
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d'étrt  f&rt  ce  n'eft  • là  leur  tire. 

Si  ma  faut  .il  trouver , n' an  fût -il  point , 

Tanuérameta  peur  atearder  ee  pmnS  ; 

Rt  luppofé  que  quant  i la  matière 
Teujje  faiUy  , du  mains  paurroit-je  pat 
La  réparer  par  la  forme  en  tout  cas  (19)? 

Voici  ce  qu’il  dit  dans  un  autre  Coate: 

Air  vsife  pris  i contas  da  pU/s  belU, 

Amour  le  «rte,  ff  rit  de  men  ferment  ; 

Jlornmes  Dieux  , faut  eft  Jaut  fa  tiaclir; 

7Vm  sMr,  tout  céda  à cet  iiÿiM; 

T«y  drjltrwaû  befoin  en  U ebaruant 
Tu  traiu  mains  forts,  iS  dtgusfant  la  ebofti 
Car  après  t«w , je  ne  veux  être  caufe 
D'aucun  abus  : que  pluUt  met  teriu 
Manquent  de  fal,  ôr  nr  foUnt  d'aucun  prix  ! 

Si  dàtu  têt  Pbrs  i'intrad!uit  je  tbantt 
Certain  troipriir  ÿ eertaine  iiuiteem , 

Ceft  dant  la  vul  dant  l'intttaian 
üa'en  fe  meffie  en  talU  tceafiaa: 
pouvre  refprit  & rends  fe  fcsc  habile 
A fe  garder  de  ces  pièges  divers. 

Sotte  ifooraoce  en  fait  irelittcher  mille. 

Contre  une  feule  à qui  nuitoicm  mes  vers  (ao). 

On  voit  clairement  qne  Mr.  de  la  Fontaine  fentoic  bien 
lui-même  , ce  qu'il  y avoit  de  mauvais  dans  (a  Contes, 
du  moins  jufquei  ê un  certain  point.  „ (^>  auroit  au, 
„ dit  af/'a  pfei/ooMirat  Mr.  BaiBrs(2l).queMr.dc  IsFon- 
„ tainc  n'a  point  eu  d'autre  intention  dons  fes  Contes, 
„ que  d'inflruire  des  filles  & des  fanmci,  & de  les  porter 
„ qu  bien  , eo  fe  failiBt  ainlî  leur  riéücatear  dt  leur  Dl- 
I 2 . •>  icc- 
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F O N T A 

Ouvrages > & le  tems  où  ils  onc  paru,  j’en  parlerai  dans  les  Remar9ues  [£1.  Mr.  Colbert  (fiant  mort 
)e  6 Septembre  i<583,  laiOâ  une  place  vacante  i l'Académie  Franp^iTe,  Mr.  de  lu  Fontaine  fouhaitu 

de 

„ reâeur  de  coofcience?**  SI  l'on  examine  avec  qoelqoe  jugement  qu’on  en  peut  porter,  par  comparaiTon  avec  cel* 
attention  ce  qu'il  dit  dans  les  deux  endroits  que  je  viens'  les  de  Mr.  de  la  l'ontaitic  ; c'elt  là  une  de  ces  difcullioflt 
de  citer , on  concevra  allez  dUEcilcment  ce  que  rapporte  od  le  plan  de  cet  Ouvrage  me  pertoet  d'entrer.  Perfoune 
Iss)  Lente  Pere  Poui;et  (za),  que  „ Mr.  de  la  Pontaine  ne  pou-  de  ceux  qui  ont  quelo^  goût,  n'égalera  les  Fables  de  la 
„ voit  pat  s'imBgioer , que  le  Livre  de  Tes  Contes  fât  un  Moue  à celles  de  la  romaine,  le  premier  n'a  pas  préten- 
is  cmTCf  » Curage  (i  pernicieux;  quoiqu'il  ne  le  regardât  pas  com-  du  marcher  de  p.iir  avec  Ton  prédccclTcur  »,  ]e  ne  me  fe-  . 

■ me  un  Ouvrage  irrcpréhcnublc  , & qu'u  ne  le  juftiltit  ,•  rois  pat  hazàrdé  i écrire  dtâ  Fables,  dit-il  (29),  iF  fa- 

pas il  ne  pouvoit  pas  comprendre  qu'il  pût  » vois  cru  qu'il  fallQt  être  abfolument  tullî  bon  que  lui  (de  p.  x.  zi. 

■ ' ' "*■  ' „ la  Fonuine)  pour  être  fouiFert  après  lui  : mais  j'ai  penfé 
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„ être  n fort  nullible  aux  perronnes  qui  le  lirolent.  " Il 
fembte  qu'il  ne  devoir  pat  être  û diflficile  à Mr.  de  la  Fon- 
taine de  comprendre  cela  , puirqu’il  afoit  avoué  lui.mé- 
tne  dans  la  Préface  de  Tes  Contés  , que  et  LÀvrt  tfi  lUtn- 
rsnur.  & l'on  voit  alTez  qu’il  connoidbit  combien  ils  é- 
toient  contraires  aux  bonnet  mœurs. 

[ £]  Je  farltrti  (de  Jts  Ouvrage/)  daiu  le/  Rtmarfutt.'] 
L FaiiUt  Cèetyïei  mijtt  ru*  vtrs  ; clics  ont  paru  ruccclEve- 
ment  en  I6û8,  en  1679,  &id93,  ouue  les /«tile/ ATeu- 
vtlUt  imprimé  en  1671  , & quelques-unes  qui  Te  trou- 
vent dans  le  Recueil  intitulé:  Ouvrage/  de  Prifi  fÿdtPtl- 
fitittSiewrt  it  Mmuniz  fÿ it  Fimtainr.  Paris  1685  In- il. 
en  2 Vol.  & Amilcrdam  1O88.  Toutes  les  Fables  ont  été 
nficmblées,  imprimées  un  grand  nwnbre  de  fois,  & 


„ qu'il  y avoit  des  places  honorables  au-deflbus  de  la 

„ tienne n'y  auroit-il  pas  même  quelque  jg- 

„ ftice  i me  compter,  en  coœpcnfation  des  beautez  qui 
„ me  manquent,  le  mérite  de  l’invention  que  mon  pré- 

„ décefleur  ne  s’eil  point  propoféf à huit  uu 

,,  dix  idées  près , qui  ne  m’appartiennent  que  pat  des  Ad- 
ditions,  ou  par  l'afagr  moral  que  j'en  fais,  U a fallu  iu- 
,,  venter  mes  Fables  pour  exprimer  met  véritez;  il  a fallu 
,,  CDlln  être  tout  à fols  & VSftpe  & le  La  Fviuaiv.  C'en 
étoit  fans  doute  tr^  pour  mol;  U ne  feroii  pas  juite 
n d'exiger  que  j'égalalle  lÿ  l’uu  ni  l'autretéL  le  Public  doit 
H être  lirez  content,  ce  me  fembic,  s'il  ne  me  trouve  par 
M tnf  Mh  des  deux."  Il  femble  qu'un  boooe  qui  parle 
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fouvent  avec  des  figures.  Rsitèsssr  Nitkijcb  les  t tradui-  avec  tant  de inodeflie, mérite  cfieâivemcnc  quelque  indul. 
tes  en  Allemand,  & fa  traduéUon  a été  imprimée  accotn-  gence,  furtout  quand  fon  Ouvrage  n'efi  pas  méprirsble , il 
pagnée  du  texte  François  i Augsbourg,  1708 & 1713,  avec  devroit  du  moins  être  à couvert  des  traits  outrageant  & 
des  figures  fort  jolies  de  Kraus  (23).  De  cous  les  Ouvra-  calomnieux  d'une  Satire  maligne:  Je  vois  cepenJaut  i re- 
gcsdcMr.  de  la  Fontaine  c'eR  celui  qui  a eu  l'approha-  gtec  qu'il  y a des  écrivains,  qui  (^aroiifent  ne  pas  manquer 
les  godes  de  goût  & d’efprit,  qui  déchirent  Mr.  de  la  Motte  imp(^ 


tioD  la  plus  générale,  fit  l'on  peut  dire  que  tous 
fe  font  réunis  en  fa  faveur,  „ Son  plus  bel  Ouvragé 

Îui  vivra  éccmellemcnt , c'cR  fon  Recueil  des  fables 
'Efope,  qu'il  a traduites  ou  paraphrafées.  Il  a joint 


toyablcment.  „ Je  ne  défcfpérc  pas , dit  i»  Anonyme  (30 )T  0*^ 

„ que  cet  Icare  (Mr.  de  Voluirc)  ne  falTe  tôt  ou  tard  la  lu?»* 
cuicbuie  , & n'aillc  tenir  compagnie  à très  defuncc  la  du,  a,*. 


„ au  bon  fens  d'EloK,  des  ümemens  de  fon  invention  li  „ Matu.  (Quoique  ce  dernier  commence  d être  privé  mê- 
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..  convenables , (î  jumeieux , & <î  réjoullEms  en  même  temps, 
„ qu'il  eil  mal-aifé  de  faire  une  leâure  plus  utile  & plus 
„ agréable  tout  enfembie.  11  n'inventoic  pas  les  fables, 
n mais  il  Ica  choililToit  bien , & les  rendoïc  prcfque  tou- 
„ jours  meilleures  qu'elles  n'edoient  (24)."  Mr.  Biillet  les 
appelle  Jbn  Cbtf-<tOewre,(f  et  fui fiut  mtriura  ét  luij'uf- 
vivre.  „ On  y admirera  toujours  , ajdtirr-i-ti  (25),  cette 
■où  „ beauté  de  génie  & ceae  facilité  mervcUlcufe  à faire  des 
„ vers  réguliers  & irréguliers,  & l’on  aimera  cette  négli- 
„ gence,  qui  bien  qu'aiFcéUe,  ne  laiOcra  pas  déplaire 
„ beaucoup  plus,  que  les  Ouvrages  de  la  même  nature, 
„ qui  font  les  plus  étudiés.  Scs  premières  Fables  font  plus 


n me  de  Ledeun , on  lit  avec  beaucoup  de  plaifir  la  Cri-  ^-*0» 
M tique  qui  eft  Inférée  dans  un  des  demieri  Volumes  des 
„ Ami^tmens^  & qui  rciéve  avec  beaucoup  de  jugvincit  {-E/lru 
M les  fM/rùwirr  ^ie  (iinjfuuuidrr /'al>ier, dont  ceMouiîcur  diinuc,*.’ 
it  de  ù Huu  avoit  cru  régaler  le  Public.  U y cil  paifai-  T. 

M tcmenc  convaincu  d'être  le  nauci»'/ pisgioirr  de  ce  célé-  x.txit.F.i, 
,,  bre  Fabuliilc  fu'i/  j'ejl  efforcé  de  diinure,  mais  dont  les  P* 

„ Ouvrages  en  ce  genre  oppofes  aux  liens , lui  ont  fersi 
„ de  tête  de  Méduzepour  le  pétrifier."  Le  relie  eil  dans 
le  même  goût.  Sila  wrltiquc  dont  parle  l'Anonyme,  que 
je  u’ai  point  encore  vuê , efl  dans  le  même  (Ulc  que  cet 
endroit  de  fa  Lettre  où  U en  rend  compte , l'ofe  douter 


„ cllimécs  que  les  dernières.''  Ô'ell  apparemment  Ce  qui  OU'eUe  ait  l’approbation  des  perfonnes  &get,  êt  qui  jugent 
a fait  dire  i Mr.  de  Voluire  (26);  La  Fontaint,  fui  o^t  lans  prévention, & je  ne  crains  nas  de  dire,  que  c'ell  une 
eenfirvi  la  noîtvié  dejm  earaBere  dam  U Temple  du  calomnie  d’avancer  que  Mr.  de  la  Motte  rtjl  tfftreé  de 

Gtùe , joignait  un  yrnrimrai  éclaire  i cet  iéurrux  fÿ  JingtiUtr  détruire  la  Fontaine , il  n'y  a qu'à  lire  ce  que  j'ai  rapporté 
*»*'•  in/iiuB,  qui  l'injpinit  pendant  fa  vit , retranchoît  fucifurr-  ci-dcHos  de  fon  Difeours  , pour  voir  que  petfonne  n'a 

unei  de  fei  FMet,  mait  m lrér-Jicti(r  frMiuité.  Perfonne  rendu  plus  de  jullice  au  mérite  de  et  etUbre  Fabulikt.  SI 
d»  Ctdi  T.  à mon  avis  n'a  fait  un  éloge  plus  complet  de  Mr.  de  la  les  Fables  de  Mr.  de  la  Motte  n'égalent  pas  celles  de  Ion  pré- 
f«  fuf  cei  article  que  Mr.  de  la  Motw.  C«  célébré  déceffeur,  il  ne  s’enfuit  nullement  qu'elles  fuient  méprifa- 

Aitut'iTit,  publia  des  râbles  A'miriicr  i Paris  1719  in  4.  blés;  bien  des  perfonnes.  qui  ne  manquent  ni  d’efprit  ni 

& in  12.  i la  Haye  en  1720.  U a mis  à la  tête  un  D^rsurr  de  goût,  ffes  lifent  avec  plaifir,  quoi  qu'en  dife  ce  Critique 
fur  la  Fjble,  que  les  perfonnes  fenfées , & qui  ne  fe  laif-  ntordant;  & en  le  prenant  du  ton  quSl  fait,  on  fc  fait  i 
fent  point  aller  i un  certain  efpric  de  parti , trouveront  coup  fût  méprifer  par  les  gens  . à qui  des  dkcilîons  bruf* 
toujours  dignes  d'être  mis  au  rang  des  irânnes  pièces  que  quel  fans  preuves  , des  traits  malins  & impudens,  & un 
nous  ayons.  „ La  Fentaine,  dit-il  (17  ),  nous  tient  lieu  certain  cfprit  de  cabale  & de  parti,  n'en  impofenc  ^int. 
„ tEjvpe,  de  Ptmdrt,  & de  Pilpoi.  Il  a choifi  ce  qu'il  a il  parait  qu'en  général  ces  Lettres  inférées  dans  la  Biblie- 
„ trouvé  de  meiiieur  dinsicstrois;& s'enrichillànt  encore  tbique  Fratifoije , font  dcfliivées , non  tant  à critiquer  avec 
„ de  re  qu'il  a pu  recueillir  de  pareillcsa]légories,éparfes  dignité,  qu'à  dénigrer  les  Auteurs  dont  on  parte.  Rien 
de  côté  & d'autre,  U nom  a donné  cet  ample  Recueil  deplusalfé,  mais  en  même  tems  tien  de  plus  odieux,  & 
„ de  Fables, qui  fait  tant  d'honneur  à laPoêfie  Françoife;  de  moins  fupportable  dans  la  République  des  Lettres; 

„ car  quoiqu'il  endife.  ce  qu’il  nous  alailTé  à glancrn’en  nilToos  cette  liifcuŒon.  Mr.  de  la  Fomnine  mérite  ceitai- 
ut  prefqiii 
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, vaut  prcfque  pas  la  peine;  & il  a réduit  les  Auteurs  nui  nement  le  premier  rang  parmi  (es  Fabaliftes,  & il  y a de 
„ voudroient  le  fuit^e  dans  fon  genre,  à la  néccŒté  d'in-  l'apparcncc  qu'il  l'occupera  longtems,  finon  toujours  ; mais 
,,  venter  ou  de  traiter  les  mêmes  fujets  cme  lui.  Traiter  les  je  pênfc  qu’on  doit  à Mr.  de  la  Motte  la  judlce  de  lui  ac- 
„ mêmes  fujets  pour  ne  pas  mieux  fiüre  7 Eh  ! qui  efpére-  corder  une  place  honorable,  du  moins  à côté  dei’liedrr, 

„ roit  de  mieux  faire  ? Cell  du  temr  perdu.  L'eoueprenne  en  attendant  que  quelqu'autre  puiHela  luidifouter.  Paiibns 
„ qui  voudra:  pour  moi  j'al  encore  mieux  aimé  prendre  aux  autres  Ouvrages  de  Mr.  delaFonuinc.  11.  LeiAnteutt 
„ le  parti  d'invenier,  tout  effrayant  qu’il  m'a  paru  d'abord,  de  Pfyebi  (ÿ  de  Cupidan.  Paris  1Ô69  1d-8.  & U Haye  1700 
„ mais  que  je  n'ofe  plus  croire  û dimeile , depuis  que  j'en  M-dsuar.  Apulée  a fourni  la  matière  de  cette  Fable  . & la 
„ fuis  venu  i bout.  - /ai  Fontahu  s'étolc  exercé  long-tenu  Fontaine  y a donné  la  forme,  en  y ajoûtani  ou  j change-' 

„ i la  narration  dans  Tes  Contes , qui  quant  à la  manière  ont  ce  qu'il  a jugé  à propos; l'Ouvrage  efl  en  Profe  entre- 

„ ont  autant  de  rapport  aux  Fables,  qo'ils  y ont  d'oppo-  mêlée  de  Vers.  III.  Recueil  de  Poijtet  Chntitniui  ff  di- 

„ filion  quant  au  fo^s  & i la  morale  ; & U fcmbic  que,  verfet,  dtdittt  à Mr.  U Prince  de  Canti , par  Mr.  de  la 

„ par  les  Fables,  il  ait  voulu  rendre  aux  mœurs,  ce  qu'il  Fontaine.  Paris  1Ô71  in-douze.  3 Vol.  Mr.  de  la  Fontaine 

leur  avoir  ôté  par  fes  Contes Tout  original  n’a  aucune  part  i ce  Recueil , fi  ce  n'ell  d'avoir  fait  l'Epl- 

,,  qu'il  efl  dans  fes  manières,  il  étoit  Admirateur  des  An-  ue  dédtcatoire  en  V’ers.  Henri- Louis  de  Lomcnic,  Comte 
^ ciens  jufqu'à  la  prévention,  comme  s'ils  cufTrnt  été  fes  de  Briennc,  qpi  après  avoir  été  Sécreialre  d'Etat,  s’étolc 

,,  modèles par  une  fuite  de  cette  admiration'ingé-  retiré  i l'Oratoire  , eil  le  véritable  Auteur  de  ce  Recueil 

„ Duê.il  fccroyoit  fort  audeffous  de  ffêodre  ; mais  undes  (3i)-  IV.  Owvrdgrr  de  Prtft  fÿ  de  Poifit  des  Sieuri  de 

„ grands  Uommes  (28)  de  notre  Siècle  a dit  que  eela  ne  Maueroix  ff  de  la  Fentaine  i nous  avons  fait  mention  de  ce 

„ tiroii  pal  à eonjiqueneei  fur  la  Fontaine  ne  le  cédoic  Recueil  ci-deffus.U  n’y  a de  Mr.  de  la  Fontaine  que  le  fe-  

,,  ainfi  à Fêcdrr  twe  par  bdti/t  ; mocplaifant,  mais  folide,  cond  Tome  où  l'on  trouve  quelques  pièces  qui  avoient  futaie». 

qui  exprime  imetnenc  lecaraâércd'ungéniefupérieur,  déjà  paru,  comme  le  FWa»«  du  j^iunfuia*  4c.  V,  AJlne^  p. 

„ qui  fe  méconnoic  faute  de  feregarder  avecalTcz  d'atten-  Tragédie  rtprtimit  par  l'Aeademte  de  Mufyut.  Paris  idpi  »•*>««»- 

,,  lion.  Le  Public  plus  julle  en  fa  faveur  que  lui-même,  in-4.  Cette  Pièce  qui  cil  en  trois  Actes,  a été  mife  en 

„ s'objline  à lui  donner  la  préférence.  Il  railêmblc  en  rf-  Mufique  par  Mr.  CoHalTe  (32).  VI.  Pour  ne  pas  répéter  (it)Nire. 

„ fet  toutes  les  beautez  dans  fon  fille.  On  y fentàchaque  inutilement  les  mêmes  chofes,  je  pafle  tout  d'un  coup  aux  mn  ■»>' j»- 

„ ligne,  ce  que  le  /lisas  a de  plus  gai . ce  que  le  Gr«-  Editions  où  fe  trouvent  toutes  les  Oeuvres  de  Mr.  de  la  p >4t- 

,,  rirut  a de  plus  dtsirmt.  Il  rend  le  Familier  élégant  & Fontaine,  excepté  fes  Contes  & fes  Fables  : une  feule  réu- 

„ KMrtwsK,  par  l'ufage  ingénieux  qu'ii  en  fçait  faire;  4 il  nie  tout,  c’ell  celle  qui  a pour  titre  Omrrr  dr  Mr.  de 

,,  joint  ft  toute  la  ÜMrté  du  Aârurri,  tout  le  piquant  de  la  la  Fontaine.  Anvers  lyad  in-4.  ttois  Vol.  Cette  Edition, 

„ A’oH'rtè.  je  ne  lui  reproeberoit  que  de  n'avoir  pat  tou-  „ dit  Jr  Pere  A'irrrwt  (33),  qui  a été  faire  à Paris, dl  fort 

..  jours  fiju  nnir,  où  il  ralloic.  Il  eft  naturel  en  parlant  de  „ belle:  mais  plui:eurs  perfonnes  ne  goûtent  pas  le  Cadre 
Mr.  de  là  Moue  & de  fes  Fables,  de  dire  un  root  du  „ dans  lnjui-l  cluque  fc  tiouvc  cocùaiftc,  & qui  ef- 

„ fcc- 
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de  l'obtenir»  il  y parvint»  tnaû  ce  De  fut  pas  fans  quelque  difficulté  «parce  que  dans  ce  tems-Iù  le  Roi 
fouhaittoit  qu’on  donnât  cette  place  à Mr.  Defpreaux  » enforte  que  quoique  les  ruffrae^  fulTent  favo< 
râbles  à I^lr.  de  b Fontaine»  il  Êüiuc  qu’il  attendît  plus  de  fix  mois  avant  que  de  voir  Ton  dicâion  ap* 
prouvée  par  le  Roi  (f)i  il  fut  reçu  le  a May  rd84  (/)•  Après  la  mort  de  Madame  de  la  Sablière, 
U Fontaine  fut  invité  par  Mr.  de  St.  Evreroond  à fc  retirer  en  Angleterre»  & quelques  Mylurds  s’o> 
bligérent  de  pourvoir  a Tes  befoins»  mais  les  bienfaits  de  Mr.  le  Duc  de  Bourgo^e  épargnèrent  à la 
France»  & la  douleur  de  perdre  un  H excellent  homme»  <St  la  honte  de  ne  l’avoir  pas  arreté  par  de 
fl  foibles  fecours  (z).  Sur  la  fin  de  l’année  1692 ^ la  Fontaine  étant  tombé  dangereufemenc  malade» 
le  Pere  Pouget,  '^caire  de  la  ParoilTe  de  St.  Koch,  fous  laquelle  il  demeuroid»  alla  le  voir»  & par- 
vint enfin  â l’engager  à faire  une  Confetfion  générale»  à jetier  au  feu  une  pièce  de  Théâtre  qu’u  fe 
«lirpofoit  à faire  reprélèmer,<Sc  à faire  amande  honorable  devant  Mdfieurs  de  FAcadémic»  qu’il  avoii 
prie  ^ fe  rendre  dicz  lui  par  Députés  (b).  On  trouvera  quelques  particularités  fur  le  fujec  de  fa  Re- 
ligion dana  ks  Remarques  [G].  De  la  Fontaine  vécut  encore  deux  ans  après  fa  convcrlk»i»  il  les 
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M fcAivement  bleSe  un  peu  la  vue.  Le  premier  Votume 
contient  le«  Contes,  le  fécond  les  Fibies,  & le  uoiAé- 
me  les  Oeuvres  diverft».*'  On  a fait  deux  Ediiions  des 
Ceuens  diverfei,  l'une  i Paris  en  1739.  eu  3 vol.  in-8. 
& l’autre  é la  Haye  la  même  année  en  4 Vol.  in-do%at  -,  on 
y trouve  coût  ce  qn‘a  fait  Mr.de  la  Fontaine,  excepté  les 
Cmst;  6l  lesFabItî:  outre  quantité  de  Paifits  miUtt,  tt  les 
Ouvra^  que  nous  avons  déjà  marqués , on  7 voit  les  Pai‘ 
net  fuivans.  Admit.  La  Cdptioité  dt  À.  Mûie.  Pbiltnm 
ff  Baïuit.  Lu  f\lUt  dt  Minit  (3.O»  Infeription  tirée  de 
btiffard  » traduite  en  François.  Lt  Plulîcurt 

de  CCS  Pièces  avnienc  paru  dans  le  Recueil  indiqué  d>def- 
fus  num.  IV.  aufli  bien  que  les  deux  Opéra  de  GaUait  ét 
A<  Daphné  ; on  voie  encore  panai  les  Oeuvres  diverfes , des 
Lturtt  au  nombre  de  «7  ; Ciimene  Comédie  en  vers , qui 
D'eh  proprement  qu'un  Récit  fans  difUnftion  de  Scènes  : 
Des  Fragment  du  Smgt  de  Peux,  Pièce  mitée  de  Profe  de 
de  Vers;  Je  veut  frtnt  tant  ytrd  à U Florentin , Comédies 
attribuées  à Mr.  de  la  Fontaine.  Quoique  l'on  fente  dan* 
tout  fei  Ouvrages  un  beau  génie . U n'a  également  bien 

réuŒ  en  tout , & s'il  fe  fût  borné  au  genre  pour  lequel 
il  fcmbloit  né , il  fc  feroit  certainement  élevé  i un  degré 
de  réputation  encore  fupéricur  i celui  oii  U elî  parvenu; 
voici  le  jugement  d'un  de  1»*  plut  délicats  Ecrivains  (35) 
„ Mr.  de  la  Fontaine  était  né  certainement  avec  beaucoup 
„ de  génie  pour  la  Poéfie;  inais  fon  talent  était  pour  les 
„ Contes , & encore  plus  pour  les  Fables . qu'il  a traitées 
avec  une  érudition  enjouée,  dont  le  genre  d'éaite  ne 
,»  paroiflbit  pat  rufccptible.  Quand  la  Fontaine  voulut  fal- 
»,  re  des  Comédies , le  lifBct  du  Parterre  demeura  toujours 
„ le  plus  fort.  On'fait  La  delllnée  de  fes  Opera.  Chaque 
„ genre  de  Poclle  demande  on  talent  particulier . dt  la  na- 
»,  turc  ne  fauroit  guéret  donner  un  talent  éminent  i un 
»,  homme  » que  Ce  ne  foit  i l'excluiîon  des  autres  talens. 
„ Aidû  loin  d'éue  furpris  que  Mr.  de  la  Fontaine  ait  fait 
„ de  mauvaifes  Comédie*  , Il  faudroit  s'étonner  s'il  en 
„ avoit  fait  d'excellente*.  Les  hommes  qui  font  nés  avec 
w pn  génie  déterminé  pour  un  certain  art , ou  pour  u- 
M ne  certaine  profilEon , foNi  les  fculs  qui  y puilTcnt 
»,  réunir.  Ils  ueviennent  des  hommes  au-dciToui  du  mé* 
„ diocre  aulTi-iAt  qu'ils  fortent  de  leur  fphére.  On  n'ap* 
»,  per<;oit  plus  en  eux  cette  vigueur  d'cfpric,  ni  cettv  in- 
,,  iclllgence  qu'lia  montrent , dés  qu'il  s'agit  des  chofes 
„ pour  lefqucllcs  iis  fout  nés  (36).  " Mr.  de  la  Fontaine 
changeoit  d'occupation  par  InconDance  plutôt  que  par 
goût:  voici  ce  qu’il  en  dit  lui-méme  (37).  „ Je  n'ai  eu 
»,  pour  but  que  de  m’exercer  en  ce  genre  de  Comédie  ou 
,,  de  Tragédie,  mêlée  de  chaufons»  qui  me  donnoic  alors 
„ du  plaifu.  L'inctnflanee  finfuUtude  , fw  me  fmt  fi 
»,  naturellet,  m'ont  empêché  d’achever  les  trois  Actes,  i 
„ quoi  je  vouiolt  réduire  ce  fujet."  £t  dans  uu  autre  en- 
droit (38):  ' 


Îr  m’êveut , U efi  trgy,  t’ü  faut  parler  afnjî, 
apiUm  du  Pamaffe,  femlMhlt  aux  aéniJer 
A yui  U tm  Platon  compare  nos  merveilles, 
le  fuit  tbtj'e  Ugtre,  vole  à tout fujet: 
jt  eaif  de  fieur  en  firue,  Éf  fehjit  m objet} 

A btaïuoup  de  plaifirt  je  mêle  un  peu  dt  gloire. 

J'irMt  plut  haut  peut  - tire  au  temple  de  Mémoire  » 
ai  dant  un  genre  feul  j'avoit  njé  met  jours , 

Miir  guojt  je  fuit  volage  en  vert  rmine  m «tiiaurr. 

[P]  fl  f allia  qu'il  attendit  plut  de  fix  ineis  avant  que  de 
voir  fin  ^irSûn  apprauvtt  par  le  Aei.1  I.a  piiipirt  des  Aca- 
démiciens le  founnlctoieDt  â caufe  de  fon  rare  génie  dt  de 
fa  grande  réputation,  mais  quelques-uns  jugeotém  qu'a- 
yant fait  dt  publié  des  Poêiîes  où  il  avoit  franchi  les  borne* 
de  1a  pudeur,  il  ne  de\'oit  pas  être  admis  dans  une  Com- 
pagnie, qui  met  la  vertu  bien  au-dcITus  des  talens.  A qui 
rninpte  parmi  fes  Membres  beaucoup  de  Prélats  (39).  L'A- 
cadémie fe  trouva  donc  partagée  entre  lui  & Mr.  Def- 
préaux.  Quelques  Académiciens , fefifibles  au  chagrin  de 
voir  leurs  noms  dans  les  Satires  du  deniier,  craignirent 
de  t'avoir  pour  leur  Confrère  (40),  ainit  la  pluralité  de* 
fuifrages  fut  pour  Mr.  de  la  Fontaine.  Ceux  qui  vcniloicnt 
Mr.  Dcfpieaux  lâchèrent  de  prévenir  le  Roi,  A ce  Prince 

3 ai  fouhaittoit  auflî  l'éleélion  de  fon  t’anég^iOe , rmon- 
it , quand  l'Académie  lui  lie  communiquer  l'ékAim  de 
Mr.  de  la  Fontaine  , Je  ferai  /avoir  ms  intetitient  é l’Ara- 
dénie.  On  débita  ll-dcin»,  que  cette  rufpenfion  vcnolt 
des  CMer  pnbliét  par  la  Foauinc  , ce  qu'on  appuya  de 


quelque*  vers  d’une  Bal>ide  que  1a  Fontaine  aJdrelTa  au 
Roi,  où  il  lui  die  dans  l'Anvoi.- 

Ce  tUuT  pet\fer  depuis  un  moit  eu  deux, 

Confele  un  peu  net  Mujet  inquiétés. 

Qwlqwt  ejpritt  ont  hUmé  tertains  jeux, 

Cértgms  rrciu»  fui  ne  fimt  que  Soinettet, 

Si  je  défère  eux  lepons  qu’ils  M'dW  fuitet, 

Qu  veut  ■ m jWur  r Serez  moint  rigoureux , 

Piuj  indulgent,  plut  favorable  fu’eur. 

Ai  an  mot , Jeyet  ee  que  vous  êtes f 
L'événement  ne  peut  m'être  qu'heureux. 

Mr.  Bayle  aJopu  ce  qu'on  débitoit  là-dcITus.  »,  On  a pu- 
„ blié,  dit-il  (41),  . . . une  ilib.de  qu'il  (Mr.  de  la  Fun- 
,»  uinc)  a aJtelTée  au  mêine  Prince,  où  il  touche  en  paf- 
„ faut  h raifon  pourquoi  l'Académie  Françoife  refure  de 
»t  l'aggreger.  Il  devoit  remplir  la  place  que  la  mort  de 
„ Mr.  Colbert  a lailTéc  vacante  dans  ce  Corps  iliuilre , 
,,  mais  quelqu'un  ayant  repréfenté  qu'U  ne  feroit  pas  de 
„ la  bienféance  , qu'une  Compagnie  , où  il  y s tant  de 
„ Mrfonnei  graves  A Mitrées,  reçût  un  Poète  qui  a pu- 
„ blié  ant  de  Contes  impudiques,  on  a furüs  fon  inllalla- 
„ lion."  Rien  de  fondé  en  tout  cela,  comme  U paroi: 
par  une  Lettre  de  Mr.  de  la  Sablière  i Mr.  Baytc  (aa). 
».  Je  finis  cette  Critique  par  une  petite  remarque  au  utjet 
»,  w Mr.  de  la  Fontaine,  que  vous  traiicx  un  peu  cava- 

»,  liérc-menc  . Je  fuis  pcrfuaJé  que  vous  lut 

„ aurez  rendu  julbce  dans  la  rélation  que  vous  aurez  fait 
„ dons  vos  Journaux  fuivans  de  fa  réception  i l'Académie 
M (43)*  que  le  Roi  a agréé  malgré  fes  envieux  ; car  il  eft 
»,  certain  que  l'oblîacle  de  fa  réception  ne  procédoit  que 
» de  Mr.  üerpreaui  qui  étoit  fon  compétiteur  ; A que 
„ quoi  qu'cQ  ait  pu  dite  Mr.  Rofe  dans  les  déclamations , 
,,  les  Contes  n'en  étoient  que  le  préctxce;  aulC  eD-il  con- 
»,  fiant  qu'à  la  Cour  on  a tourné  cette  afl'aire  ■ U en  ridi- 
„ cuie,  A que  le  férieux  de  Meilicur*  de  PAcadémle  a 
»,  été  fort  lonz-temt  un  fujet  de  Satyre,  jufqucs • li  que 
„ Mr.  le  Duc  dit  au  Roi , qu'une  alTaire  de  cette  impor- 
„ tance,  A H cfTcnticllc  i l'Etat,  ne  deroandoit  pas  moins 
„ qu'un  Juge  tel  que  Sa  Majcflé.  Entîn,  Moniieur,  ce 
..  qu'il  y 8 de  conrtint , c’erf  qu'on  n’a  reçu  Mr.  Je  la 
„ Fonuîne , que  lorfqa'il  y a eu  une  place  vacante  pour 
,»  Mr.  Defprraux."  Mr.  l'Abbé  d'OIivet  rapporte  unenar- 
ticnlarité  qui  confirme  que  c'étoic-li  le  neeud  de  ladifncul- 
*é(44).  Un  Député  de  l’Académie  ayant  rendu  compte 
au  Roi  de  l'éleélion  de  Mr.  Deipreaux  , ce  Prince  répon- 
^ , que  le  choix  qu'on  avoit  fait  lui  étoit  tr/t  ■ agriaile , 
fj  ferait  d^sutv;  vous  pouvez,  rjoùu-t-il, 

rettveir  ineejfamrnent  la  Fmtaini , il  a promit  d’itre  fage.  Il 
ell  clair  comme  le  jour,  que  cc*  dernières  paroles  n'é- 
ivient  que  pour  la  forme  , puifqiie  l'Aadémic  avoit  fait 
déjà  tout  cc  qu'elle  pouvoit  faire  pour  Mr.  de  la  Fontai- 
ne, A qu'il  oc  manquoit  que  l’agrément  du  Roi. 

[CI  On  trmiera  quelques  tartituiarités  fur  le  fujet  de  fa 
Retigim  dans  les  Remarques.]  Le  Commenuteur  de  Mr. 
Boileau  nous  apprend  (45)  , que  ceux  qui  ont  connu  par- 
ticuiiéreraent  Mr.  de  la  Fonuioe,  alTurent  qu'il  ne  s'étoit 
point  forgé  de  Syftêmc  contraire  i U Foi;  A que  c'étolt 
feulement  un  Efprit  indéterminé  A indolent  tur  la  Reli- 
gion, comme  for  la  plnpart  des  antres  chofes.  Il  fc  lailfole 
guider  par  une  fombre  lumière,  qui  lui  découvroic  rn  par- 
tie la  Loi  naturelle  (46).  AInfi  pour  parler  jufte  , A pour 
dire  les  chofes  comme  elles  font,  Mr.  de  la  Fontaine  vi- 
voit  au  hasard  fans  réfléchir  fur  cc  qu’il  y a déplus  impor- 
tant; ne  pourroic-on  pas  dire  i cet  égard  , qu'il  n'avoit 
prefquc  qu'une  amc  Poétique  f Le  Perc  Pou«ct  rapporte 
un  trait  des  plus  finrallers  au  fujet  de  la  Religion  de  Mr. 
de  la.  Fontaine;  cc  Pure  étant  venu  le  voir  dins  fa  mala- 
die, notre  Poète  lui  dit  f47);  /*  me  fuis  mit  depuit  quelque 
terni  i lire  Je  Nouveau  Tejlament  ; je  vous  ajjurt  que  c'eji 
un  fort  bon  Livre  } oui  par  ma  fei  e'efi  un  bsa  Livre  ; maie 
il  y a un  artitlt  far  JefttsJJe  ns  fais  pas  rendu  , c’tji  celui 
de  l'tttmité  des  peinet;  je  ae  eomprends  pas  comment  eate  (ter- 
nité  peut  s’accorder  avec  la  home  de  Dieu.  On  peut  vojr  dans 
la  Lettre  du  Pere  Pouget  ce  qu’il  fit  pour  faire  rcnucrMr, 
de  la  Fonuine  en  loi  • même  , A l'on  peut  dire  qu'i  cct 
égard  11  B donné  un  exemple  auŒ  rare  qu'édifiant  ; Mr. 
Brofleiic  rapporte  (48)  quelques  particularités  qu?  je  ne 
trouve  nulle  part  ailleurs  , Je  les  ajoûterai  ici.  Environ 
deux  ans  avant  fa  mort.  Mr.  de  la  Fontaine  envifag.-a  j'au- 
trè  Vie  avec  une  telle  ftayeur,  que  fes  Amis  crurent  nu'il 
fe  troubleroic  : ce  qui  {wurtaot  s'empêcha  pas  que  dans 
î 3 ccr- 
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pa(Ta  chez  Madame  d’Hen’art,  o&  il  jomc  des  mêmes  douceurs  qu'il  avoic  euês  chez  Madame  de  la 
£ ‘rliféd.  Sablk'rc.  Il  entreprit  de  traduire  les  Hymnes  de  l’Eglife , mais  n'alla  ^ loin  ; car  les  remèdes  qu’<m  lui 
p.  avüit  fait  prendre  dans  fa  maladie,  l'ayant  fort  échauffé,  U voulut  eilàyer  d'une  pcirane  rafraichHlânte, 
***’  qui  acheva  d’étein^  Ton  feu  Poëôque,  & qui  vraifcmblablement  avança  la  fin  de  fes  tours.  Plus  il 
^ lemit  diminuer  fês  forces , plus  il  redoubla  là  ierveur  & iès  aufieritès;  quand  <mi  le  déshabilla  pour  le 
mnaïc*  mettre  au  lit  de  la  mort, on  le  trouva  couvert  d'un  dlice  (t).  Il  mourutà  Paris  le  13  Mars  (k)  1695, 
rTp!  tt«,  de  foixante<{reize  ans , & fut  enterré  dans  le  Qmeiiére  de  Sc.  Jolêph , à l'endroit  même  où  Mo 
fc'te 1^  avoit  été  mis  vingt-deux  ans  auparavant  (/).  Sa  ph^fionomie  n'annonçoit  point  (es  taicns.  Un 
fourire  niais,  un  air  lourd,  des  yeux  prefque  toujours  etemts,  nulle  conœnance.  Jamais  homme  ne 
U plus  Hinple,  maiii  de  cette  fimplicitè  ineénuë  qui  efl  le  partage  de  l'enfance.  Difons  mieux,  ce 
7ATh*i?  îû  fut  un  enfant  toute  fa  vie  [ff],  naïf,  crédule,  &cile,  fa»  ambition,  (ans  fiel,  peu  couché  des  ri- 
cbeflès.  Incapable  de  s'attacher  loogeems  au  même  Objet,  il  ne  cherchoit  que  le  plaifir  ou  plutôt  r.i- 
j-  Rarement  il  conunençoic  la  converfacioQ , & même  pour  l’ordinaire  il  y é^  fi  dis- 
netavoit  ce  que  difbient  les  autres.  11  rêvoic  k toute  autre  choie,  fans  qu'il  eût  pu  dire  k 
quoi  il  révoic  (ot).  Ce  u'étoic  tout  au  plus  qu'avec  lés  amis  qu’il  s'animoic  quelquefois  [K] , furtout 
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certains  imcrvales,  ob  Ton  iaconlltiice  tuuuelle  reprenoie 
le  deOlu  , (1  ne  rimlt  encore  deux  ou  trois  petits  Contes 
alTcz  giis  dont  on  lui  «voit  fait  le  récit  La  veille  de  fa 
inoft  il  répéu  plufleun  fois  , que  s'il  demaiuloit  au  Sei- 
gneur une  prolongation  de  }oun,  c’étoitpour  fe  faire  traî- 
ner dans  un  tomlM'rctu  par  les  rués  de  Paru,  aânqueper- 
fonne  n'Ignorit  combien  il  détdloit  les  Poëûes  liceoueu- 
fes  qu’il  avoit  en  le  malheur  de  compofer.  -Mr.  BroCétte 
rapporte  cnAiitc  une  Lettre  que  foa  ami  Mr.  de  Maucroiz 
lui  écrivit  le  14  de  Février  tdps  (c'eh-A-dire  un  mois  avant 
fambrt)cti  ré^ofei  une  autre  que  Mr.  delaFontainc  lai 
avoit  écrite  le  10  du  même  mots;  conune  cette  dernière 
fen  i ^re  eonnoltre  les  dirpotliions  de  Mr.  de  la  FonuU 
ne,  je  vais  la  rapporter  ici  (^ap).  „ Tu  te  uompes  a(Tu- 
„ rément , mon  cher  Ami , s'U  e(l  bien  vrai , comme  Mcn- 
„ Ccur  de  Soillbiu  me  l’a  dit,  que  tu  me  aoyes  plut  ma- 
„ lade  d'cfprit  que  de  corps.  11  me  l'a  dit  pour  ücher 
„ de  m’inô>ircr  ou  courage  , mais  ce  n’eR  pas  dequoi  je 
„ manque.  Je  t'alTure  que  le  niciileur  de  tes  amis  n'a  plus 
„ i compter  fur  quinze  jours  de  vie.  Voilé  deux  mois 
,,  que  je  ne  fors  point , fi  ce  n’efi  pour  aller  un  peu  i 
,,  l'Académie,  tHo  que  cela  m'amufe.  Hier,  comme  j'en 
„ revenols  , il  me  prit  au  milieu  de  la  luS  . . . . une  fl 
„ grande rott>ldre,quejecTbavéritablemcminoutlr.  Omon 
,,  clicr,  mourir  n'm  nrni  mais  fonges-tn,  fua  Je  noir  ram- 
,,  paroicrr  drtwtf  Dimf  Tu  fais  comme  j'ai  vécu.  Avant 
„ que  tu  reçoives  Ce  billec , les  poitcs  de  t’éterolté  feroot 
„ ^ut-itre  ouvertes  pour  moi." 


10  Février  idpj. 

f//]  Cr  fut  un  enfata  toute  Je  «iV.J  Un  jour  que  Mada- 
me de  la  Sablière  avoit  cotnédié  tous  fes  domelUques,  el- 
le dit  fort  plaifammcnt  : Je  «'ai  gardé  nee  mti  fw  ««r 
treit  animaux  , mm  CW  en  , mm  Ciwt,  la  Fantaine  (so). 
Un  autre  trait  dans  le  méore  goût  é peu  prés,  efl  le  mot 
de  Madame  de  Bouillon.  Ct^inc  l'arbre  qui  porte  des 
Pommit,  cil  appellé  Pommier,  elle  difoit  de  Mr.  de  la 
Fontaine , e’efi  un  FabiUr , pour  dire  que  fes  fables  naïf- 
foienc  d'elles  • mêmes  dans  Ton  cerveau , & s’y  irouvoienc 
faites  fans  méditation  de  fa  parc,  ainfi  que  les  pommes  fur 
le  pommier.  Tant  il  parnjjoil  «l’Are  ban  é rien  , dit  Mr. 
l’Abbé  d'OIivet  (sO  , fÿ  n'avair  par  la  mosndre  ettitcrUe  de 
ca  feu  divin , fui  fait  let  pandi  Fwtrr.  On  raconte  un 
trait  étonnant  de  fa  crédulité  (sa).  Un  ancien  Capitaine 
de  Dragons  , Dominé  Poignan  , s'étoit  retiré  i Chatedb- 
Thierry.  Tout  le  tems,  qu'il  n'écoit  pas  au  Cabaret,  U 
le  peliuit  auprès  de  Madame  de  la  Fontaine,  qui  comme 
nous  l'avons  dit  ($3)  affcâolt  une  vertu  aufiérc.  Poignan 
de  fon  cûté  o'étoii  point  du  tout  plant.  On  en  fit  cepen- 
dant de  mauvais  rapports  i Mr.de  la  Fontaine,  6t  on  lui  dit 
qu'U  éloil  déshonoré  s’il  ne  fc  bactoit  contre  Poignan.  11 
le  crut.  Un  jour  d'Ecé  é quatre  heures  du  matin  , il  va 
chez  lui , le  prefle  de  s'habiller , & de  le  fuivre  avec  fon 
é^e.  Poignan  le  fuit,  fansfavoürob,  nipourquoi.  Quand 
iU  furent  hors  de  ta  Vitlc,  la  Fonuinc  lui  dit,  Jft  veux 
me  battre  rffitre  toi , an  au  l'a  conftillé  , & apr^  lui  en 
avoir  expliqué  le  fujet,  il  mit  l'épée  i la  main.  Poignan 
tire  é l'indant  la  ficnne,  êt  d'un  coup  ayant  fait  üuuet  cel- 
le de  la  Fontaine  i dix  pas,  U le  ranuma  chez  lui,  ob 
la  réconciliation  fe  fit  en  déjeunant  „ Figurons-oooa, 
„ Àt  li-dejfur  Mr.  rjtbhi  d'Olivtt  ($4),  une  Rilpublique 
„ toute  compofée  d'hommes  tels  que  de  la  fontaine. 
„ Parmi  eux,  on  ne  vetrolt  ni  fraude  , ni  mcofonge  , ni 
,,  querelle, -ni  procès,  ni  cificane,  ni  luxe,  ni  ambition, 
,,  ni  CD  un  mut  aucun  de  ces  monfires , qui  font  des  ra- 
„ vages  continuels  dans  la  ^^e  QvUe.  J’avoue  que  les  ter- 
„ res  n'y  feroient  pas  trop  bien  régies:  mais  c'elt  un  mal 
„ qui  lcroic  tout  au  moins  compenfé  par  le  retranche* 
„ ment  de  l’ambition  & da  luxe.  Peut-être  n'y  trouve* 
„ roit-on  perfoone  capable  d'être  MagUÛat  ou  Soldat: 
„ mais  dans  le  cas  Que  nous  imaginons , le  Soldat  & le 
,,  Magifirai  feroient  inutiles.  OnfuivroitaveugléiiKacno- 
„ (linA  de  la  nature  , qui  porte  i fe  contenter  de  peu,  & 
„ é ne  goûter  que  des  plaifirs  innocens.  On  verroit  ce 
„ Siècle  d'Or.que  les  Poètes  ont  dépeint,  & qui  D'exula 
„ jamais." 

[i]  Il  tu  thertbait  ftu  le  plaijtr  au  pliait  ramttfeaunt.]  On 
ne  dire  abfolumcnc  que  Mr.  de  1a  Fontaine  fût  ii>* 
fenOble  é l'ambition,  il  ne  rechctcha  pas  je  l'avooê  les 
Dignitils , nuis  ij  «volt  uoe  autre  fpxtc  d'ambition , je 


veux  parler  de  celle  de  fe  faire  un  nom.  dtde  tenir  un 
rang  parmi  les  gens  de  Lettres  { les  démarcbei  qu'il  fia 

Eour  entrer  dans  l'Acadéiuk  en  font  une  preuve  ; utt 
omme  qui  n'auroic  diercbé  que  1e  plaifir  ou  ramutéineac 
fc  feroit  rois  fort  peu  en  peine  d'y  avoir  place,  ou  de  ira- 
vaillerifaire  cdTcr  les  obiladcs  qu’il  lencooiroic.  Lui-mê^ 
me  en  traçant  fon  caraclérc.ne  fc  dé^intpoiatcoaune  îa- 
fcnfible  é la  gloire,  au  contraire  : écoucons-lc  parler  (sj): 

jl  peine  la  ralfan  t-htf  ülairtr  aun  car, 

Qw  jr Jetait  l'ardeur  de  «m  première  fiame. 

?itu  aune  pajfian  a depuis  dans  man  eaur 
Exercé  teas  les  draits  d'un  fuperbe  twnfueur. 

Tel  fue  fut  mm  printemps , ja  erains  fwe  fan  ne  vaja 
Les  plus  chars  de  mes  jaurs  aux  vains  dajùrs  en  praje. 
Que  me  fervent  ees  vers  avet  fain  tompefii? 
iTnatteru-jt  asare  fruit,  qua  de  les  voir  prifts? 

Crjl  peu  que  leurs  cat^eüs,  fi  je  na  Jpaj  lai  Jcmire, 

Et  qu'au  mmiu  vers  ma  Je  ne  cammenee  i vhiri  : 

Car  ja  n'ai  pas  vécu  ; fai  fervi  deux  tyrans  ; 

Un  vain  bruit,  (f  r^éaisur  ant  pariagi  mes  oor. 

Un  autre  endroit  de  la  même  pièce,  d'ob  cm  vera  Donc  ti- 
rés, feroit  foupçonner  que  Mr.de  la  Fooialne  aimoU  le  jeu, 
aufli  - bien  que  tous  les  auacs  amufemeni  : ,> 

Del  félidés  plaifirs  je  n'oi  fuivi  que  l'amhre. 

£ay  taujauri  abaji  du  plus  char  drwr  Knu  ; 

■I  penfers  amufatu,  les  vagues  tnereiùnsi 
Foins  ét^asu  du  Uèfir,  dilius  réiiMrtfwrj 
Les  Rmums  le  Jeu. 


Ont  aictr»  \.ajfitnt  des  Sages  candamnies. 

Ont  pris  carnau  é tenvl  la  fieur  de  mqs  années. 

B s parfaitement  exprimé  fon  goût  fur  l’article  des  pUl- 
fin,  dans  l'Epitaphe  qu'U  a faite  de  kii-même: 


Îran  t'en  alla  rannu  il  était  ornu , 
tangea  le  fends  avet  le  revenu  t 
Tint  las  trejers  eiaft  peu  néeejfaire. 

Quant  i fen  temps,  bien  le  fin  iifptnfer. 

Deux  paru  en  fit,  dont  il  feulait  pajjer 
Vutu  i dormir,  l'autre  à tu  rienjaka  (56). 

[iT]  Ce  n’éuit  faut  au  plus  qu'avec  fes  axtis  qu'U  t’animait 
qaeliusfeis.]  Mr.  de  la  Bruyere  ($7)  d^>eitit  la  Fontaine 
comme  un  homme  cotiéremrnt  inhabile  au  commerce  de 
la  Vie.  Unbamme,  dit-il,  poreft  greffier,  lourd , fiuplii  ^ 
ii  ne  /fait  pas  parler,  ni  rsrmirr  de  ce  qu'ii  vient  de  t’S'f; 
l'il  Je  «m  é itrire  , r‘<^  k modèle  dei  bans  tantes  , il  fait 
parier  les  animaux,  ks  arbres,  les  pierres,  teul  et  qui  ne 
parie  peint;  een'e^  que  legireté,  niUganee,  que  beau  tia- 
turel , ff  que  iélicatefTt  uns  Jts  Ouvrages.  Ce  caraAére 
a été  critiqué  par  un  Anonyme  ($gj  „ On  peut  dire,  dit 
„ cet  Avtaur,  que  celui  qui  l'a  fa»  a plutûc  foogé  é faire 
„ on  beau  comiaile  en  oppufant  la  dinérence  qui  fe  trou* 
„ voit,  i ce  qu’U  prétenaoU,  entre  les  Ouvrées.  & la 
„ perfonne  d’uj)  même  homme,  qu'à  faire  un  Portrait  qui 
,,  refiêmbUL  On  voit  qu'U  n'a  pas  allez  étudié  fon  fujec. 
„ il  faut  pwream  avouer  que  la  perfonne  de 

„ cet  Auteur  fameux  ne  prévesoU  pat  beaucoup  en  A fa- 

veur il  efl  vrai  auiü  qu'avec  dies  gens  qu’il  ne 

„ connoilibie  point, ou  qui  ne  lui  convenoientpas,  U étoit 
„ trifte  & rêveur,  & que  même  à l'entré  d'une  conver- 
„ fation  avec  des  peruMuret  qui  lui  plalfoicnt , il  étoit 
„ froid  quelquefois  ; mais  dès  que  la  coaverfatkto  com- 
„ meoçoit  i l’intérefier,  & qu'il  prenoie  peni  dans  la  dil- 
„ pote,  ce  n’étoU  plus  cet  hamac  rêveur,  c'étoU  un  hons- 
„ me  qui  patlolt  beaucoup  & bien,  qui  citoU  lu  Anciens, 

„ & qui  leur  donnoit  de  nouveaux  agrémens U 

„ étoit  encore  tr^-umable  parmi  lu  pUlQrt  de  la  Table. 
„ . . . . Je  ne  prêtent  pas  néanmoins  fauver  fu  dillrac- 
„ tloni,  j'avouê  qu’il  en  a eu*'.  Cette  Critique, à la  bien 
examiner, revient  é dire,  que  Mr.  de  b Fontaine  fortok 
quct^cfois  de  Ton  caraâéte  pefant  & rêveur,  mais  rare- 
mcna;  cela  ne  valott  pas  b peine  de  Caire  tant  de  bruk 
contre  Mr.  la  Bruyere , qui  a eu  delTein  de  peindre  le  ca- 
laéUrc  dominant , & non  les  exceptions , s'U  m'efi  permis 
de  parler  ainfi;  on  verra  dans  b fuite  quelques  trattt  de 
ici  dlftnûioas  (<p).  Je  me  coatemerai  de  Mppoiter 
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à uble  lonquil  s'élcvoic  quelque  agréable  dirpute.  On  ne  tiroic  rien  de  lui  dans  un  tête-à-tê- 
te, à moins  que  le  difeours  ne  roulât  fur  quelque  chofe  de  férieux  âc  d’intérelTant  pour  celui  qui  par^ 
bit:  ü donnojc  même  de  très-bons  confèils  aux  perfonnes  dans  l’afili^ion , qui  s'avifoiene  de  le  conlb!> 
ter  (nV  II  ne  laiHoit  rien  échapper  de  libre  ni  d'équivoque  dans  les  Conveifadons,  quoiqu'on  l’aga- 
çât, & il  témoignoic  toujours  de  grands  égards  pour  les  femmes  (s).  Il  s'étoit  formé  au  goAc  de  'l  e- 
Tcnce& de  Virgile,  il  éenvoit  d'une  manière  (impie  & naturelle, on  eftime  en  loi  une  certaine  Naivc* 
té  de  Lattage,  qui  fait  tout  Tagrément  du  difeours  (p).  „ L’Académie  reconnoift  en  vous,  kd  dit. 
„ Mr.  TÂbbé  di  U Chambre  (^,  un  ^nie  aifé,  focile,  pbin  de  délicats  & de  naïveté,  quelque  cho- 
,,  fè  d'Orifinal,  & qui  dans  la  Hmplicité  apparente,  ot  fous  un  air  négligé  renferme  de  grands  tré- 
„ fors  & de  grandes  beautez  *.  U admiroit  follement  Rabelais  [L].  Marot  écoic  aufli  un  de  Tes  Au^ 
teurs  favoris,  <&  c’eft  celui  dont  il  retint  le  plus,  quant  au  (tilcTr).  L'Aftrec  de  Mr.  d'Urfé  étoit  en- 
core un  Ouvrage  qu'il  eflimoit,  il  aimoit  beaucoup  PAriofte  & B^ce.  „ Mais  cc  qu’on  ne  s’iraagi- 
„ oeroit  pas,  dit  Mr.  d'O/iurr,  il  &ifoit  fes  délices  de  Platon  & de  Plutarque.  J’ai  tenu  les  Exem- 
„ plaire»  qu’il  en  avoit;  ils  font  notés  de  fa  main  à chaqite  page,  & J’ai  pris  garde  que  la  plupart  de 
„ lés  noces  étoient  des  maximes  de  Morale,  ou  de  Politique,  qu’il  a femees  dans  les  Fables  ”.  Le 
même  nous  apprend,  que  Mr.  de  la  Fontaine  devoir  les  traits  de  Phyfîque  qu’il  y a placés,  aufli  bien 
que  dans  fon  Poème  du  Quinquina,  aux  entretiens  qu'il  avoit  avec  Bemier  le  Galièndifle,  qui  io- 
^ic  comme  lui  chez  Madame  de  la  Sablière.  Je  ne  dois  pas  oubliei;  ce  que  Mr.  Perrault  ( s)  nous 
apprend  de  fhumilité  toute  extraordinaire  de  Mr.  de  la  Fontaine.  Il  s’eflimoic  peu,  il  fouffroit  aifé- 
ment  la  mauvaifè  humeur  de  fes  amis,  il  ne  leur  difoit  rien  que  d’obligeant,  & ne  fe  fàchoic  jamais, 
quoiqu’on  lui  dît  des  choies  capables  d’exciter  la  colère  & J’iifdignation  des  plus  modérés.  Finiflbns 
cet  Article  en  remarquant , que  tout  le  monde  convient  que  Mr.  de  la  Fontaine  efl  un  Auteur  vérita- 
blement Original  [Mj.  „ Aufli  efl-il  regardé  par  les  gens  ^ goût  comme  i’un  de  nos  cinq  ou  üx 
„ Poètes  pour  qui  le  tems  aura  du  relpeél;  & dans  les  Ouvrages  desquels  on  cherchera  les  débris  de 
„ notre  Langue,  fi  jamais  elle  vient  à périr  (t) 
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ici  deui  exemples , qui  prouvent  qu'avec  Tes  Amis  méipes, 

& an  mtiieu  des  plaiiirs  de  ta  Table  , Mr.  de  la  Fontaine 
étoit  quelquefois  tel  que  le  repréfente  le  Theophralie  mo- 
derne. Le  premier  m'eft  fourni  par  Mr.  d'OIivet  (69). 
ff  Un  )our,  «r-ii,  Molière  foupoit  avec  Racine,  Defpreaux, 

„ U Fontaine,  & Defcoteaui,  fameux  Joueur  de  flûte.  La 
„ Fontaine  étoit  ce  jour-IS,  encore  plus  qu'à  Ton  ordinai- 
„ re,  plongé  dans  fes  difIraCtions.  Racine  ft  Defpreaux 
M pour  le  tirer  de  fa  létargie,  fc  mirent  i le  railler,  & il 
„ vivement,  qu'à  la  lîn  Mollere  trouva  nue  c'étoit  pafler 
,,  les  bornes.  Au  fonir  de  table  II  poulTa  Defcoteauidant 
„ l'embrafure  d’une  fenêtre,  & lui  pariant  de  l'abondance 
„ du  cœur;  n«j  beaux  eff>ritr , ont  beau  fi  tremoujftr, 

„ ils  R'effoctront  pat  U bon-bomme."  L'autre  exemple  fe 
trouve  dans  le  Recueil  de  Vlgneul-Marville  (61  ).  Il  ra- 
conte que  la  leêturc  des  Fables  de  Mr.  de  1a  Fontaine  lui 
fit  naître  l'envie  de  connoitre  l'Auteur  „ Trois  de  complot 
„ par  le  moyen  d'un  quatrième, qui  -ivoit  quelque  habitu- 
„ de  auprès  de  cet  homme  nre , nous  Factirimes  dans 
» un  petit  coin  de  la  Ville,  i une  Maifon  eonfacréc  aux 
,,  Mufes,  où  nous  lui  doontmes  un  repas , pour  avoir  le 
„ plaifir  de  jouir  de  fon  agréable  entretien.  Il  ne  fe  fit 
„ point  prier , il  vint  i point  nommé  fur  le  midi.  La  Corn- 
„ pattnie  étoit  bonne,  la  cable  propre  éc  délicate,  & le 
„ butfet  bien  garni.  Point  de  coinplimens  d'entrée, point 
„ de  façons, nulle  grimace,  nulle  contrainte.  La  Fontaine 
„ garda  un  profond  (ilence:  éc  on  ne  s'en  étonna  point, 
f,  parce  qu'il  avoit  autre  chofe  ù faire  qu'à  parier,  il  man- 
„ gea  comme  quatre,  fit  bût  de  même.  Le  rej'U  fini,  on 
U comtnença  i fouhaiteer  qu'il  parlât,  mais  il  s'endormît. 
„ Apièi  trois  quarts'-d'heure  de  fommeil  il  revint  i lui. 
„ Il  voulue  l'cxcufcr  fur  ce  qu'il  avoit  fatigué.  On  lui  dit 
„ eue  cela  ne  detnandolt  point  d’cxcufc.que  tout  cc  qu'il 
„ ^foii  rioit  bien  fait.  On  s'approcha  de  lui,  on  voulut 
„ le  mettre  en  humeur,  & l'obliger  i laifTer  voir  fon  efpritj . 
p mais  fon  efprlt  ne  parut  point.  Il  étoit  allé  Je  ne  fai  où, 
„ & peuc  être  alors  anitnpit  il , ou  une  Grenouille  dans  les 
„ Marcts,  ou  une  Cigale  dans  les  Prez,  ou  un  Renard 
,,  dans  fa  Tanière.  Car  durant  tout  le  tems  que  la  Foo- 
„ laine  demeura  »*/cc  noua , ü ne  nous  fcmbla  être  qu'une 
„ macltine  (ans  amc.  On  le  Jecta  dans  un  carolTe , & nous 
y lui  dîmes  adieu  pour  toujours.  Jamais  gens  ue  furent 
„ plus  furpris;  & nous  nous  difions  les  uns  aux  autres, 
„ comment  fe  peut-il  faire, qu'un  homme  qui  a fu  rendre 
„ (pirituellcs  les  plus  groflés  bétes  du  monde , & les  faire 
,,  ^rler  le  plus  joli  langage  qu'on^it  jamais  oui,  ait  une 
„ converfatioo  6 féche , & ne  puilTe  pas  pour  un  quart- 
„ d'heure , faire  venir  fon  cfprii  fur  fes  Icvres,  & noos 

„ avertir  qu'il  cR-ii pour  moi  plus  je  pcofois 

i cette  bizarrerie  de  la  nature , qui  d'un  cdté  forma  tes 
„ hommes  fi  parfaiu,  & d’un  autre  fcmble  les  avoir  abao- 


„ donnés , plus  jt  m'égirois  dans  mes  penfées , & je  per- 
„ dois  mon  l.atin.  Voila  ce  qu’écoit  la  Foutaiuc  , moins 
,,  qu’homoie  avec  les  hommes,  plus  qu'bomuie  avec  les 
„ bétes."  Les  deux  exempLs,  qu'on  vient  de  voir, prou- 
vent , cc  me  fcmble,  qucS'u^ivciucnt  Mr.  de  la  Fontaine 
tvolt  raresnent  dans  la  Société  ta  moindre  étincelle  de  cet 
inimitable  agrément , qui  bnllc  fi  vivement  dans  fes  Ou- 
vraacf. 

[LJ  n admireit  Mievttnt  Rabelais.]  Mri  d'OIivet  dit  fur 
ce  fujci  (da)  „ ’lout  le  monde  a rntemiu  raconter  là-dcf- 
„ fus  une  extravagnite  raillie,  dont  Mr.  de  Valincour  fut 
.,  témoin,  étant  chez  Mr.  Defpicaux  avec  Mefitiurs  Ra- 
„ cinc,  Boileau  le  I)odcur,&  quelques  autres  perfonnes. 
,,  On  y parloit  fort  de  St.  Auguitin;  la  Fonniitc  écoutolt 
„ avec  cette  (lupidité,  qui  étoit  ordinairement  peinte  i^ur 
„ fon  vifage:  enfin  II  fe  réveilla  comme  d'un  profond  foin- 
„ meil,  6c  demanda  d'im  grand  férieux  au  Dofteur,  s’il 
„ croyoit  que  Sc.  Ai^utUn  eût  eu  plut  d'efprlt  que  lUbe- 
„ lait'/  Le  Pocleur,  l’tyanc  regardé  depuis  la  tète  Juf- 
,,  qu'aux  pied^,  lui  dit  pour  toute  réponfe;  Prenet  garée, 
„ Aior^tur  de  la  Fontaine , tvtu  avez  tais  un  de  Vos  bat  A 
,,  i'envrrr;  & cela  étoit  vrai  en  efi'et."  Le  Commentateur 
de  Mr.  Defpreaux  (63)*rapporte  un  trait  i peu  près  pa- 
reil. „ Peu  de  jours  avant  ta  dernière  maladie,  étant  à di- 
„ ncr  chez  Mr.  de  Silicry  , Eveque  de  SoilTons,  comme 
„ le  difeours  tomba  fur  le  goût  de  ce  Siècle:  P‘ous  trou- 
,.  verez  eneort  porni  nsuj,  dic-11  d'un  ton  férieux.  une  in- 
„ finiU  de  gens  pii  ejUment  plus  St.  /Iiigujiin  fue  Aisfieluir. 
„ On  éclata  de  rire  à cette  pn>pofillon , fans  que  la  Fon- 
„ taine  s'apperçût  qu'elle  dût  être  reAlfièe." 

(M  ) Tout  le  sonde  eonvient  fue  Mr.  de  la  Fontaine  eji  un 
Auuur  VtnXaMeseiU  Original.]  Mr.  Perrault  dit  que  „ ja- 
„ mais  perfonne  n'a  mieux  mérité  d'étre  regardé  comme 
„ original,  & comme  le  premier  en  fon  efpéce.  Non  feu- 
„ Icmcnc  il  a inventé  le  genre  de  Poéde , où  U s’efi  appli- 
„ qué,  mais  il  l’a  porté  i fa  dernière  petrcâlon;  de  forte 
„ qu'it  efi  le  premier,  & pour  l'avoir  inventé,  & pour  jr 
„ avoir  tellement  excellé,  que  perfonne  ne  pourra  jamais 
n avoir  que  la  fécondé  place  dans  cc  genre  aéctire(64).” 
il  faut  pourtant  remarquer  avec  Mr.  Baillée  (65)  que  .,  Ce 
„ n'cR  qfie  dans  tes  manières  qu'il  a prifes  a dans  ce  tour 
M heureux  qu'il  donne  aux  chnrci.quc  Mr.  de  ta  Fontaine 
„ doit  pa(Tvr  pour  Original,  Car  on  ne  peut  pas  nier  qu'il 
,,  ne  doive  beaucoup  de  fes  inventions  aux  anciens  Auteurs 
M de  U Grèce  & de  l'Empire  Romain  : & qu'il  n'en  ait  pria 
,,  même  qu'elques-unes  dans  les  faifeurs  de  Contes  qui  ont 
„ éait  en  noue  Langue  avant  lui,  & dont  ii  a changé  la 
„ Profe  en  vers  : mus  il  y mêle  tant  de  ebofes  du  tien  , 
„ qu'on  peut  dire  que  c'ell  fon  bien  propre."  Il  efi  ta- 
fflulans.ait  le  même,  un  de  cet  Poius  cb^fu,  fu<  Ctn  ton- 
fidtrt  rnisz  unifusr  dons  leut  efitet. 
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FORBES  (Patrice).  Nous  fuppléertma  ici  à rArtide  que  Mr.  Bayle  en  a donné , en  fàifant 
nftf e de  quelques  Mémoires  qu’on  nous  a communiqués.  Forbes  écoU  Seigneur  de  Corfe , & Baron 
d’^ieil  dans  la  Comté  d’Aberdeen  (â).  Il  niquit  en  1564  dans  le  lems  que  les  afTaixes  âc  l'E^ife  d’E- 
cofllè  étoienc  dans  une  grande  oonfmion  [/fj.  Notre  Auteur  qui  joignott  à une  belle  éducauon,  qu’il 
avoit  reçue  à Aberdeen  & à Sc.  André,  de  grands  biens,  la  noblefle  de  Ta  famille,  & un  grand  cré- 
dit daga  fon  Payij  contribua  beaucoup  i ravancement  de  la  Réformation,  en  encourageant  des  Mi- 
xtilbes  pieux  & pacibques,  & en  infbuKànc  foH  dans  des  conférences  réglées,  Toit  dans  des  conver- 

fa- 


[A\  Dosu  Ir  tems  ^uelts  affairtsde  VEgUfitEetjfi  Hoiens 
dans  une  grande  eanfiifun.  1 Quoique  le  Papifine  dédinit 
dans  cc  tems-U,  & qu'il  fût  ea  grande  partie  aboli,  il  fe 

faiïa  néanmoins  encore  bien  du  tems  avant  qu'on  pût  éta- 
lir  quelque  chofe  de  foUde  & de  fixe  en  fa  place , parce 
que  les  Réfoimatcws  de  ces  quuticis-li  a'ocnipoieot  plus 


i abbattre  qu’à  édifier.  En  bien  des  endroits  les  EgUfes 
ttMnboicnt  en  ruine , les  revenus  Ecdéfiafiiques  étaut  ou 
trop  petits , ou  détournés  à d'autres  ufages , 1rs  Sciences 
nunquoient  d encouragement,  ce  qui  foifoit  qu'il  y avoit 
peu  de  bon»  Prèdiciteun , & ceux  qui  s’y  trouvoient  a- 
volent  plus  de  xéie  que  dclmniércs. 
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làck»ni  occafîonnetles,  le«  perfoooesy  & fu^touc  les  Papilles,  qui  ne  vooloient  point  entendre  aux 


ron  de  quarante-huit  ans  ; U fut  rat  MiniAre  de  Keith  dans  le  Dîocéfe  de  Murray  , ou  il  exer^  Tes 
fonûioDs  avec  tant  d'appJaudilTement,  qu  avant  été  élu  Evêque  d'Aberdeen  le  24  Mars  i6i8tieC}ec- 

£!  & tout  le  peuple  de  ce  Diocéfe  le  preflerent  A fort  d'accoter  cet  Evêché,  à quoi  (è  joignit  un  or- 
e exprès  du  Roi,  qu’ü  iè  rendit  aux  inAances  des  uns  & à la  volonté  de  l'autre  [2].  Le  25  d’Aoûc 
de  la  même  année  le  tint  le  fameux  Synode  de  Perth,  ^ flatua  les  cinq  Articles  [C^;  notre  Evêque 
en  fit  rOuverture  par  un  Sermon  fur  Efdras  VU.  23.  Cécoit  un  homme  d’un  caraflere  à tous  égards 
refpeêtable  [£)].  Deux  jours  avant  fa  mort  U fît  venir  le  Clergé  d’Abcdeen  pour  communier  avec 
lui,  & il  mourut  dans  de  grands  lèntiroens  de  piété  & de  réll^oon  le  2g  Mars  1635  veille  de  Pâ- 
ques, âgé  de  foixante-onze  ans;  il  fiit  enterré  dans  fa  Cathédrale,  le  9 d’AvriJ  [£],  au  milieu  de 
(S)  de  (es  prédécefleurs , i’Evëque  Duo  bar , & i’Evéque  Cuningham.  Le  Doâeur  Baron  fit  Ton  Orai- 

»i«i  Vie  it«  fon  funèbre  en  prélence  d'un  nombreux  Awfitoire,qui  regreuoit  la  perte  de  œt  excellent  Prélat.  Son 
Cmmauaire  fur  t/ip^alyjfe  a été  imprimé  à Londres  en  1613.  Mr.  Burnet  remarque  {b)  qu'il  „ prie 
„ un  fi  grand  foin  de  deux  Collèges  qu’il  avoic  dans  fon  Diocélê,  qu’ils  (è  difiineuérenc  bien-tôt  & ié 
„ rendent  célèbres  dans  toute  l'EcoUe  ; & lorlque  les  troubles  vinrent  à en  amiger  l’^life , les  & 
„ crits  qui  parurent  contre  le  Ccwnant  firent  voir  qu’il  n’y  avoic  que  les  Doêleurs  de  ces  Collèges  ca- 
„ pabies  de  défendre  la  bonne  caufe  f Sur  quoi  nous  obfèrvcrons,  qu'il  y avoic  plufieurs  pmonnes 
de  mérite , capables  de  preoc^  en  maindes  intérêts  de  la  bonne  caufe  <k  dii^rés  à le  faire  ; mais  com- 
, me  les  l'héologiens  d'Aberdeen  furent  d’abord  le  ièul  Corps  qu’on  attaqua  à coups  de  plume , ils  é- 
toienc  aulll  naturellement  les  plus  qualifies  à répondre.  On  attaqua  par  des  votcs  violences  les  autres 
Univerficés  & quantité  d'EccKfiaihques;  & encre  autres  plufieurs  illuAres  Théologiens,  le  Doâeor 
Robert  Baron , Jean  Forbes , Alexandre  Scroge , Jacques  Sibbaid , Guillaume  Lefl^  &c.  qui  furent 
chafTës  de  leurs  Bénéfices.  Les  deux  Collèges  uiîmemionncs  tme  demeuré  entre  les  mains  des  Epifeo- 
paux  plufieun  années  depuis  la  Révolution,  qui  établtf  le  Pre^ycérianifme  en  Ecollè;  ôc  ju^ues  à 
aujourd'hui  encore  le  peuple  de  ce  Diocéfe  fe  diAingue  par  Ton  acuchemenc  aux  principe  Epifeo- 
paux,  & par  la  manicre  dont  il  favorife  les  Miniftres  qui  font  dans  ces  idées. 

le*  Onireii  ce  qal  eft  d'une  enutde  cotilïquence,  U négli- 

fmee  Tur  cet  article  faiCutt  fouvent  un  tort  irréparabie  i 
£gljfc.  ComiDC  i)  étoît  diaocellei  de  l'Uoivcrfite  d'A- 
bc^cen  , il  travailla  à la  meure  Tur  un  aieülcur  pied,  en 
réparant  le*  bUimeni,  en  augmeocant  la  Bibliothèque,  & 
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[B]  7i  fl  rftidix  aux  inflanetf  4is  ms  (f  i la  volnté  de 
fautrt.]  11  fut  cotifaerd  le  1 7 May  à St.  André  par  l’Arche- 
vêque aflihé  dei  Evêque*  de  Dankcld  & de  Brcechin , & 
il  fut  inthronifê  dani  fa  Cathédrale  te  ad  du  même  mois. 

[C]  Qw  Jiatua  ht  cm^  jirtùlts.]  Ces  Articles  êtoienc  I. 

De  recevoir  la  Comnmnion  i genoux.  IL  De  la  donner  en  failànc  revivre  les  profeiDon*  de  Théologie,  de  Droit- 
sus  Malades  ou  aux  Mouraru.  UL  D'adminiftrer  le  Hâté-  Canonique  , dt  de  Alédecine,  il  St  même  fonder  une  fe- 


ne  en  particulier  dans  les  Maifons , dans  ici  cas  de  nécef- 
ûtê.  IV.  De  donner  1a  Confirmation  aux  En  fans  dans  un 
âge  convenable.  V.  D'ohferver  dnq  jours  de  Fête , lavoir 
ceux  de  la  NalOÎDce,  de  la  PaQîon,  de  la  ELéfurreftion , & 


condc  Chaire  de  Théologie.  It  attendoii  rarement  que 


des  gens  de  mérite  lui  dcmandâlTent  quelque  choie  qui  dé- 
petiiüt  de  lui,  U avoit  foin  de  les  prévenir:  tandis  oue 
ceux  dont  le  caraAére  n'étoic  pu  à l'épreuve  d’t 


de  l'Afeenljon  de  notre  Sauveur,  & celui  de  la  defeente  rigide,  fe  donnoient  de  garde  de  le  jantaii  follicitcr.  Son 


du  St.  EfpiiL  On  ordonna  aux  MlnUlrei  de  rappeller  en 
«s  jours-li  la  mémoire  de  cet  ineAimable*  bienfaits,  de 
cboüîr  des  textes  de  l'Ecrirere  convenable*  à la  circonftan- 


counge  & (a  probité  égaloient  fa  pénétration  & fa  fagaci- 
té,  qui  étoient  grandes.  Il  avoit  l'mU  vif,  l'air  animé, 
ce  qui  ajoAtoic  de  iagtace  i fei  expreOîoni  qui  étoient  gra- 
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ce,  & de  combattre  également  une  obferéation  fupcrfti-  ves,  raajefbieufet , ét  avoient  quelque  chofe  de  doux 

*1  CSr».  It  ...  Il  .J....;. 


tieufe,  & une  profanation  liccntienfe  de  ces  Cites  (i). 

[DJ  Citais  un  bamm*  d'un  caraSaet  é itsr  igardi  ftfftBa- 
Ur.J  11  eut  grand  foin , non  feulement  de  placer  dei  gens 
de  mérite  dans  fon  Diocéfe, mais  de  chercher  les  moyens 
d'y  en  avoir  toujours  thni  la  fuite  des  tems . en  leur  pro- 
curant dequoi  fubCner  honnêtement,  & il  eut  le  bonheur 
de  réuilîr.  Il  recouvra  des  revenus, ou  perdus  ou  négligés 
par  l'Injure  des  lemi;  il  employa  une  partie  conlîdérable 
des  flens  BU  foulagemem  des  plus  pauvres  EccIéfiaHiques, 


d'inimuant.  Il  étoit  d'une  grande  prudence;  car  il  adoucit 
& gagna  prefque  cnciércmcot  non  feulement  les  efprits  mat 
dil^féa  de  fon  Diocéfe  ,maii  plufieurs  de*  plus  brouilions 
& des  plus  médians.  Il  étoit  fort  refpeâé  des  Laïques, 
qui  le  prenoient  fouvent  pour  arbitre  des  dilTérends  qu’ils 
avoient  enfemble.  II  fut  nommé  dans  le  Parlement  un  des 
Seigneurs  des  Articles , & les  fentimens  y étoient  regardés 
auifi  bien  que  dans  le  Confeil , comme  oes  Oracles. 

(£j  /i/ui  riisrrré  ésArjlê  CiiMdreirlrp  d*^xirlf.]£^id3g 


& trouva  les  moyens  les  plus  propres  de  faire  augmenter  il  parut  i Aberdeen  in-é.  un  Livre  intitulé:  La  TmbFtuu  au 
. ..  . I _ . . . ...  ..  I,  ..  iris.^ciiftnd  Pire  en  Dieu  Patrice  Forbes  de  Carfe ^ Eviaue 

-rnt  BU  /*%.//>. 


coolîdérablemcnt  les  Décimes  : dèsqoe  cela  fut  fait , il  fé- 
para  plufieurs  Kglifes  combinées  réellement  ou  fiippofécs 
telles , A fiuiées  dans  des  ParoiŒs  étendues  ; chacune  eut 
l’avantage  d'avoir  foo  Pafteur  particulier.  U examlnolt 
tort  rigoureufement  ceux  qui  fe  préfentolent  pour  prendre 


d’jlàarditn.  TOT  &N  'aTIOIZ  Rtverndiffimi  in  CiriSi 
Patrie  Patricii  Porbefiii  Cir/i.  Epife^  jdbredanienfit , Tu- 
mului,  a nuisis  amnium  feUaebryattsttibus,  twirgase  apert 
ixamatus. 
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FORTESCUE  Chevalier  Jxan)  Lord  Chef  de  Julbce  & grani  Chancelier  d’Angle- 

terre foui  le  régne  de  Hran  VI,  étoit  d’une  ancienne  famille  de  la  Comté  de  Devon  [B],  & troi- 
fiéroe  fils  de  Fortefeue,  Lord  Cbefgie  Jullice  d'Irlande  [C].  Il  étudia  le  Droit  Municipal  tf  An- 
gle- 

PoiTtscoa.]  Ba1e  (i)  l’appelle  Farérw  & Ffr- 
ssiarua;  & Pltfeoa  (s)  dit  que  quelques-uns  le  nommoient 
Fisktix. 

[ B ) Etait  d'mt  mciamu  familit  de  la  Camti  de  Devin.] 


Ut.  Prince  (3)  nous  donne  (â  ui^éalogie  fuivante  de  cet- 
te famille  , d'après  le  Chevalier  Guillaume  Pôle , qui  l'a 
recueillie  du  bureau  des  Hérauts.  CwUaüav  Port^ue  de 
Wiropfton  , feptiéme  defeendant  du  premier  poHèireur  de 
cette  Terre,  par  EUfabeth  four  & cohéritière  de  ’noiDas 
Beauchamp  de  Ryme.eut  deuxfiU,OMJiaime,&le  Cheva- 
lier Jean  Ferte/cue  , Commandant  de  Meaux  en  France. 
CuiUoaar  eut  de  Mabilia  Sile  dt  héritière  de  Jean  Pal. 
wel , on  fils  nommé  Jeans  celui-ci  eut  trois  fils,  de  Jean- 
ne fille  & héritière  de  Jean  Brutefton  de  Prutrfion  dans 
la  ParoiiTe  de  Newton-Fcrrers , Jean  de  IFimpJim,  GuiL 
latme  de  Pruteflin  (aujourdhul  Prejien)  A Jean  de 
daiflan,  ou  S^rlejlm , comme  on  nomme  ce  lien  commu- 
nément Le  Chevalier  7ran  Farufate,  fécond  fils  de'GuU- 
laume  Commandant  dcAleauxt,  trois  fils  de  la  fille  A 
héritière  de  Notrcls  Sieur  de  Narftit\  Henri  qui  eut  de 
fa  première  femme  Fartefeue  de  tVoad,  dont  la  ligne  maf- 
culine  étant  veauê  i manquer , fis  fille  & fon  héritière 
époufa  Fartefeue  de  Preftan,  Le  même  Henri  époufa  en  fé- 
condés ndcui  la  fille  unique  A l’héritiére  de  FaUapts  Sieur 
de  Fallafit  d'Esil- AIlwingtOD  . dont  il  eut  Riebard  Faruf 
I,  au  Ucoqa’iai  m deueamecbaigtau  Fax*.  I.  mT. 


eur,  dont  la  ligne  nufculine  a^nt  fini  i la  troifiéme  géné- 
ration, une  fille  nommée  £/^àê(tê  époufa  Leuix , iroUié- 
ne  fils  de  Fartefeue  dé  Spri^ifian , dont  la  poÛérité  fub- 
fille  encore  aujourd'hui.  Le  fécond  fils  du  Ghcvalier  Jmii 
Fartefeue  de  Narrait  fut  le  Chevalier  Jean  Fert^ue,  le 
Graad-Chanceller  (4).  Son  troifiéme  fils  fut  Ritbard  , du- 
quel defeendeat  plufieurs  familles  de  ce  non  dans  l'Ell  de  . 
l'Angleterre,  comme  à Polesbom  dus  la  Comté  de  Heit- 
ford,  i PullMm  dans  celui  d'Eifiat , i Souldon  dans  celui 
de  Buks,  &c.  qui  defeeadent  toutes  orgiaalremeotdeOaU- 
laumc  de  Wimpflon  dont  00  a parlé  d-deiTus. 

f Cl  Tnifiine  jüs  de  Henri  farufeue , Lard  Chef  de  Juf- 
tUe  d^lrlanée.]  Ceft  ce  qu'afliire  le  Chevalier  Jean  For- 
tefcue-Aland  (5),  qui  nous  dit  que  „ ce  Henri  Fartefeue 
„ étoit  fil*  A héritier  du  Chevalier  Jean  Farufeue  , Corn- 
„ mandant  du  Château  de  Meaux  , A Gouverneur  de  la 
,,  Province  de  Brie , en  France , fous  Henri  V ; letwl 
„ Chevalier  Jean  étoit  fils  de  Cwilamir  Farufeue  de  ^ 

„ nefian  dan*  la  Comté  de  Devon  , defeendu  en  ligne  dl- 
,,  reâe  du  Chevalier  Richard  Pbrtefeui,  qui  pafla  en  An- 
„ gleterre  avec  Coillauine  le  ConiMérint,  il  l’on  t'en  np- 
M porte  aux  Hérauts.  ” Malt  Mr.  Prince  (d)  nous  dit  que 
le  Chevalier  JeanFortefeue,  Lord  Chef  de  JulUce&Grand- 
Chancelier,  „ était  fécond  JUtdu  Chevalier  jean  Fortefeue, 

„ CMMunianS  de  Meaux  en  France , (J  de  U fille  fj  rMn- 
„ tUrt  de  Narrais  Sieur  de  Nerrtis  i fus  rr  Jtm  était  fternà 
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déterre  ikns  LineolnS’  /m  (<t) , & il  fbt  un  des  Gouverneurs  de  ce  Collège  en  la  ^trlème  & en  la  p>  « > ec 

icptieine  année  de  Henri  vl  (^).  La  hoidéme  année  de  ce  r^ne,  en  1430  il  fut  fait  Sergenc-és- 
Loue  fD]  i de  en  1441 , en  la  ^-neuvième  année  du  même  régne,  il  fiit  nommé  Sergent  du  Roi(r).  ttud.  p.  «t. 
L’ann^  Uüvance  il  élevé  k la  dignité  de  Lord  Chef  de  JulUce  d’Angleterre(d),<Scil  occupa  cepofle  (O 
honorable  jufques  vers  la  fin  du  régne  de  Henri  VI,  qui  lus  donna  de  grandes  marques  de  fa  fà-  tmitHu 
veut  [£],  & le  fie  Grand-Chancelier  d’Ai^iecerre.  On  ne  le  trouve  pas  tous  ce  titre  dans  les  Rô-  de  ici  Mm 
les  des  Patences,  ce  qui  l’a  iak  omettre  par  le  Chevalier  Dugdale  dans  fa  Cbnnka  Serks  f Mr.  $el> 
den  (e)  donne  la  raifon  de  ce  qu’il  ne  fe  trouve  pas  fur  les  Rôles  „ c'eil  qu'ayant  fuivi  le  Roi  Henri 
H VI  en  Ecofib , lorfque  la  fortune  fut  favorable  à la  Maifon  dTorck , il  fut  fait  Qiancelier  pendant 
„ ce  tems-ia  Le  Chevalier  Fortefeue  fe  qualifie  hii-méme  CenctUariur  Jngffa,  dans  Ton  Livre  dr 
Lauàibus  Legtm  JngHa.  Baie  (J)  l’appelle  auffi  Agfiri  Rtgni  CmctUarius  5u«j7ii«  , & Pitfeus  (g)  lui 
donne  le  titre  de  Summus  Ât^lia  Cancetkfius.  Mr.  Whitlock  l’appelle  de  même  ChMceUer  SAngletem^  ii. 

dans  Ton  Difeours  d«  t*Antiqwté , ItaiUti , it$  Pmiti^gn'  S des  Plaets  des  £tudi<iRx  & PrtfeJ^s  du  Droit  /v  ul 
Ctmmm  d'yht^lttme  (b).  Mais  Mr.  Thynne  dans  fon  'l’raké  de  YAnsiqidti  de:  Coliéges  de  Droit  (^aiTure 
ft  qu’il  n’étoïc  que  premier  Juge  du  B^c  du  Roi,  & non  pas  Chancelier  d’Angleterre,  comme  l'ap-  us*,  e'*' 
pelle  fauilêment  Muicajler  dans  la  TraduAion  de  fon  Livre  fur  Us  Lùx  itAngUterrey  puifqu’ii  jiK  *’*' 

„ feulement  Chancelier  du  jeune  Prince  Edouard  & de  la  Reine  fa  Mere , après  qu’il  les  eut  fuivi  dans 
„ leur  fuite  en  France  Il  a écrit  divers  Ouvrages  [FJ.  Baie  dit  (k)  qu’il  fut  banni  d’Angleterre;  rbo.  Hcat- 

^ cLv/îw  tf 

Car>r«  tmiatn»  ftPtrtl  Uiédi  im  mr  t|0  Olfotd  î7M.iB-l.  {•)  Diat  It  m<K«  Reeucil  p II». 

(4)  USiJmfrn,  Set  temu  font  t^Utm  ttulfuit  té  éfU*.  fufeu  dit:  Fer  uMt  Iamf4rm,/rrtmémt  laua  mjlitiUthUiiCiiMitmt,  triitê 


„ fil  de  GuiNtume  Fortefeue  de  Windon  , Ann'mieiiirat 
,,  Wimondeflon  . dâfu  U Partij^e  de  AfodMr^  , le  ùlui  an- 
„ fien  de  cette  iUuffre  famille  dairu  la  Cmti  de 

,,  Drvm  dans  U Rtyavaui  ^ qu'elle  a PeJPdd  cette  Sei- 
,,  gnturie  dtfuis  le  rigne  du  Rti  Jean  j^quà  etlui  de  la 
- . „ Rriw  , pendant  environ  ftbUfe-eeiu  «fix;  SW 

„ rien  AOepane:  Rex  Johsnnesper  Litcnii  fua* patentes 
«I.  „ datss  snoo  10  Regni  fui  coDamtJotuuiDiFortci«K\V)r- 

e*i  urrfier  » tDOoddSon  i»  CoDi.  DevoD , &C. 

' [Z>]  La  bititUme  année  de  et  régne  , en  1430  il  fut  fait 

Sergent  éi  C*eft  cc  que  nous  apprend  le  Chevalier 
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CfaillsuTne  Dosdale  & ce  que  conSrœe  le  Chevalier 
Jean  Fortcrcuc-Aland  (8),  qui  remarque  qu'il  fut  fait  Set- 


gent  an  Terne  de  la  St.  Michel  de  cette  année-li. 

Lui  donna  de  gresdej  marques  de  fa  faveur.]  Les  sp- 
pointement  ordinaires  de  Chef  de  JuAiCe,  que  fe  Cheva* 
lier  Fortefeue  avoit , furent  augmentés  i deux  différen- 
S(  roRMp-  tes  reprifes;  la  prenslérc  fois  de  tSo  Marcs  fur  le  Tréfor, 

tet-  & Ut  fonune  conlidérsble  dans  ce  teins-  IA  , ahn  qU'll  ptlt  foute- 

JïÆ  tenir  mieox  fon  rang  , Stasum  fium  decenHus  nanutenert, 

Slï*P  comme  s’exprime  le  Régttre  , 4 on  lui  accorda  en  même 

XXXtx'xL.  temsltfonimedeiid  7.  it  d.  • fercipiendumfngulisannitaii 
Fejîum^^ataliiDemirUpreuTia/ùbaéff^trTUrapneademtrgm 
idem  Feftum  ; 66  s.  6 4.  JingulU  amis  ad  Fefium  Pente- 

eofies  pr»  una  Roba  Linura  pro  eadem  erga  idem  rtjium  (9)  i 
hvenr  qui.comme^e  remarque Mr.5cldeo(io),n‘avoil^- 
mais  été  accordée  i aucun  Tuge  avilit  lui.  Far  d'autres  Let- 
tres Patentes . données  en  la  35  année  de  Henri  VI, on  lui 
afilgns  encore  quarante  Livres  Aerliog  de  plus  : Jebaime/ 
Ferujeut  Mil.Cep.Ji^.baltatXtLiiTas^am.ticarutJfêt 
ultra  trnne  id  quad  per  eliouar  Literas  rauntes  amebae  ei 
cmeefTum  eJl.T.R..apudlPt}tm.2ii1artli.is.  Htn.Vl.  (11). 

(F)  fl  a écrit  divers  Ouvrages.]  En  voici  le  Catalorue, 
L 23e  Dijerimine  Legim,  en  un  Livre  (li).  II.  Oe  rigt- 
re  LsgU  tlaturalis,  en  on  Livre  (13L  Cet  Ouvrage  eft 
vraifcmblabkmcnt  le  même,  que  celui  qui  fe  trouve  dans 
un  Manuferit,  qui  étoic  ci  de%*ant  dans  U Biblioihéqiie  de 
Henri  Worfeley  de  Lincohis-Inn  O^.ét  intitulé,  Trafla- 
IHC  de  Natura  Ltgis  Naturé  ptr  D.  Jtannem  F«rtf/cue.  Il 
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Lérrmn 

MamftrifU 

H^roie. 

T.up.m-  «,  

oîTii  fe  uouve  auffi  parmi  les  Man^ultrlts  T Archevêque  Lau'd 
nuF.  ^0»  J*  Bibliothèque  BtdlfUnne.  num.  1120,  foui  le  titre 
dileOr.'^fc  de  Opufculum  de  Natura  Ltgis  Nstura,  (f  de  ejus  Criera 
j^Uitabu  fucceffitne  Rtgnmtm  fupmurtm  per  Jeamern  Ftrujeue. 
P-  r*-  lIlT  De  Legfbuj  (ÿ  Cm/iwtadlruliur  AigliSy  en  un  Livre 
4ti)  tdea»  (Js).  IV.  Abrégé  du  Livre  des  Afitts  , en  un  Livre  fid). 
Ibidem-  V.  Dialegut  entre  tEntendmeta  fA4a  Fts , compofe  du 
* '■  le  quelle  manière  4 par 


per  tes,  qui  magis  centra  ilium  drlifwrrtml  (17).  VI.  ^ 
LâuJibus  Legvm  Anglia  , en  un  Livre.  On  prétend  que 
ce  I.iere  t été  cotnpofé  en  Frtnce  , lorfquc  le  Chevalier 
Fortefeue  accomp^na  Edouard  Prince  de  Galles,  ülsalnê 
de  Henri  VI , pour  rinAroéUon  duquel  il  a été  écrit  (18). 
Mzb  Mr.  NicholfOQ  nous  dit  (19)  >•  qu’on  croit  avec  ral- 
,,  f<Mi  t ^ Pl"  ancienne  date.  Guiltaume  de  la 
Foie  Duc  de  SulTolk , le  principal  Favori  4 le  Flatteur 
„ de  Henri  VI,  ticha  d'introduire  l'ufage  do  Droit  Civil; 
„ ce  qui  engagea  le  premier  Ji^e  i écrire  en  faveur  de 
„ no«  Loti,  les  préférant  i toutes  les  autres  nour  te  Gou- 
,♦4.,»*.  „ vetoement  de  ce  Rofaume.  Dans  ce  Traité  , écrit  en 
loaXiste*  ,t  forme  de  Dialogue  entre  le  Prince  4 lui, il  prouve  que 
,,  tous  les  Rols  lont  obligés  d'être  inArults  des  Lolx  de 
„ leurs  Royaoines,  comme  iew  Rois  d'iûraêl  devoientpof- 
,,  fédet  le  Uvre  dn  Deuteronome  Que  nos  Loüi  ne  peu- 
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vent  être  changées  par  la  feule  volonté  de  nos  Rois, 
dont  le  pouvoir  n'eu  pas  abfolu  4 Royal , mais  fon* 
„ dé  fur  les  Loir , 4 la  Poiiicfur.  Que  noue  Droit  Com- 
„ mtm  & CobnuDier  cil  le  plus  ralfonnable,  comme  le 
„ plus  ancien  * de  FEurope.  Que  nos  Loix  faites  par  l'a- 
„ vis  4 du  confenietnent  de  plus  de  uois-cens  Sénateurs , 

. , „ ne  peuvent  être  changées  que  par  1a  même  Autori- 

i^r*£^  ^ qy|  let  J publiées.  Que  notre  manière  de  con- 
M '"xinew  CiimiBcli  pat  des  Jwéii  fans  employer  fe 


„ Torture , cR  plus  juRe  4 plus  conforme  1 rhumani- 
„ té,  que  la  méthode  que  fuivent  plufieurs  Nations  voIR- 
„ nés.  Que  le  droit  de  demander  des  Jurés,  la  peine  i 
,,  laquelle  lit  font  expofés  ca  cas  de  Rapport  injutie, 

„ 4 l'tifance  ordinaire  de  ceux  qu'on  cboiiil , matent 
„ la  vie  4 les  biens  des  Sujets  plus  en  fftreté,  qu'ils  ne 
„ le  font  en  aucun  Pals  du  monde.  Que  nos  Rois  font 
„ plus  grands  & jdus  puilfeiii  en  commandant  A un  Peuple 
„ libre  4 qui  jouit  de  Set  privilèges  , que  les  Tyrans 
„ les  plus  dcfpotiqucs  en  commandant  A des  Efclaves 
„ qui  font  dans  la  fervitode  i que  le  Droit  Civil  cR 
„ beaucoup  moins  ralfonnable  que  le  nôtre  par  rapport  A 
„ 1a  légitimation  des  enfans  nés  avant  le  Mariage;  aulS- 
„ bien  qu’i  l'égard  de  cet  Aaiômc  , fartusjequUur  ven- 
„ trm  4 de  la  curatelle  des  Orphelins , 4c.  Que  nos  Iimt 
„ ou  Collèges  de  Cour  font  plus  propres  A l'étude  des 
„ Lolx  d'Angleterre  que  nos  UniverÜtés , leur  degré  de 
„ Sergent  eultî  honorable  que  celui  de  Ûoclcur.  Enfin 
„ que  les  procédures  de  nos  Tiibuoaux  truliicnt  moins  en 
„ longueur,  que  celles  des  Cours  de  luRIce  des  autres 
„ Nations."  Mr.  RlcbarJ  JVfuic^ffrr  eu  le  premier  oui  a 
publié  cet  Ouvrage  , avec  une  TraduAion  Ângloife  a:  fa 
fa^on,  i Londres  en  1J99  io-8;  4 dans  la  mâle  Ville  4 
le  mé^  format  en  idié  revu  4 enrichi  de  Noies  par  Mr. 
Sclden.  Cette  Edition  ne  fe  trouvant  plut , la  Compagnie 
des  Libraires  permit  A un  des  membres  de  fon  Corps  de 
réimprimer  ce  Livre  , ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  négli- 

f;cncc  A Londres  en  s64o  in-dMoe.  lly  a , furtout  dans 
e texte  Lutin,  un  grand  nombre  de  fautes,  dont  quel* 

ÎiKS-uoes  corrompent  abfolumcnt  le  fens  de  l'Auteur. 

lomme  cet  Ouvrage  eR  écrit  d'une  minière  fort  conciTc , 
Mr.  Edouard  Watcihouf?  y a fait  un  Commentaire , qui 
parut  A ladres  en'iôds  in-folie,  fous  le  titre  de  Fertef 
eutus  iilu^ruSHr.  VII.  De  Poiitica  Admini/iratlene}  fve  dé 
Deminie  Regali,  ^ Dominit  Aegaii-Pe>iiic«.  C'eA  le  Qic- 
valier  Jean  Fortefeue  • Aland  qui  a donné  cet  Ouvrage  au 
PiA)iic,  la  fcconde  Edition  a paru  i Londtescniyip  in- 6, 
fous  cc  titre  ; La  Différence  eiure  une  Menarebie  abfolue  (f 
uns  Mtnarcbit  iiaitrr  , principalement  ptr  ra^rt  à la  Cm- 
Rimim  d'..éngirtfrrr.  Traité,  cempefi  ^ le  ClinuArr  Jciin 
Fortefeue,  I^d  Chef  de  Tufiiee  ^ Crand-C2uncriirr  sTAtt- 
girtms  feus  te  Roi  Henri  VI.  fidütnuist  npUfur  uu  Ma- 
nufcrlt  de  la  Blblietbéque  Bodléïcnne  , (f  coi{isiim’ir  fur 
trois  sutrrr  Üf.*M^ris/.  Publié  avec  qutlqtses  Remarques  par 
le  Cbevaiitr  Jean  Fortefeue- AlanJ,  uu  des  'Juges  de  la  Cour 
du  Bane  du  RtL  Steande  £4tt»M  etrrigit , (f  augmentée 
d'une  Table  eemplettepour  tout  rOuvrage.  L'Editeur  l'a  dé- 
dié au  Chevalier  Tcmm/  Parker  , Lord  Chef  de  JuAice 
d'Angleterre.  La  première  Copie  de  ce  Traité,  que  le 
Chevalier  Fortcfcoe-Alandvlt,  fut  celle  qui  fe  trouve  par- 
mi les  Manuferiu  de  Sclden  dans  la  Bibliothèque  Bodiélen- 
ne . qu'il  fit  tranferire  , qu’il  examina  avec  toln , 4 qu'l! 
collationna  fur  trois  auues  Copies  MAOufcrltes,  dont  deux 
fe  trouvent  dans  la  même  Bibliothèque  parmi  les  Manuf- 
crits  de  l'Archevêque  Laud,  4 du  Chevalier  Kenelne  Dig- 
by,  4 le -troifiéme  dans  la  Bibliothèque  Cotto  k 1 ém- 
is I,  Celle  qui  eA  parmi  les  Manuferits  du  Chevalier  Dig- 
by , eA  fa  plus  belle  4 la  plus  parfaite  de  toutes  , elle  eff 
de  la  propre  main  du  Chevalier  Adrien  Fortefeue,  im  des 
defeendans  sfe  l'Auteur, qui  vivoiedu  tms  de  Henri  VIII, 
comme  il  parolt  par  ces  paroles  qui  fe  trOuveai  fur  leMa- 
Duferit.  IJit  lÀbtr  pminrt  Adriana  Fortefeue,  militi,  ma- 
nu propria  feriptus,  anno  Dominl  i;3a  , (f  ame  Régis  H. 
VIU.  24.  Mais  la  Copie  de  l'Archevêque  Laud  parolt  être 
U plus  ancienne  , car  on  y trouve  en  divers  endroit,  des 
ciiaAéres  Saxons . 4 pluueura  vieux  mots  diffiérens  de 
ceux  qu'on  volt  dana  le  Mamifcrit  de  Digby.  Mais  le  Che- 
valier Forièfcne-Aland  a foin  de  mettre  en  marge  toutes 
les  diverfes  leçons  qui  peuvent  être  de  quelque  impor- 
tance pour  un  Antiquaire  curieux.  A l'égard  du  langage 
de  cet  Ouvrage  , c’cA  l'Anglois  de  ce  icns-lA,  qui  tient 
beaucoup  du  Saxon;  car  il  y a plufieurs  mots  purement 
Saxon»,  des  tcnDioalfons  4 des  phrafes  même  entière- 
ment Saxonnes.  Le  Chevalier  Fortefeue- Alaud  s'cA  dé- 
tenniné  A fe  publier  danr  fon  état  oatuiel , nem  feulement 
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ce  qui  eft  foncki  vnûremblablementfur  ce  qu'il  accompagna  daiu  fa  fuite  Ton  malheureux  Maître  le  Roî 
Henri,  torique  les  fuccés  de  la  Maifon  d'Yorck  l'obtigérent  de  fê  retirer  en  £colIc  (/).  On  ne  trou* 
vc  point  le  tems  précis  de  fa  mort  ; mais  il  y a beaucoup  d'apparence  qu’il  mourut  k £berton  (m)  ou 
Ebri^ton  proche  de  Cambden  dans  la  Osmié  de  Gloceftér,  où  il  avoit  acquis  une  terre  de  trois* 
cens  Livres  iterling  de  rente,  qui  a toujours  demeuré  dans  la  famille  depuis  ce  tems-là , & qui  appar* 
tient  aujourd'hui  à Hugue  Kortefeue  de  Filldgh  dans  la  Comte  de  Devon , comme  étant  Ton  heritier 
légitime , & defœndu  de  lui  en  ligne  direéle  ( e ).  Il  efl  enterré  dans  l'Eglife  Paroiffiale  d’Eberton  > 
ou  il  y a un  ancien  monument  érigé  à fa  mémoire  £Gj.  11  véquic  Jufqu’àun  âge  fort  avancé,  car  l’on 

croie 

„ DefpotiqM,  ou  Jitf  RtgaU.”  A rAoglecerre. 
tme  lu  , (f  fiM  w pna  tirer  /aeiitwunt  iu  fecauri  des  au- 
tres Pays,  Hait  gauversUa  de  eeiu  façau-  tà(f  par  tm  Prin- 
ce defpatifue  , tt  Rayamu  dnianarait  la  praje  de  tenus  Ut 
autres  Saiiant , (ui  vaudraitiU  U r«*ifuMr,  U ravager,  ff 
fenvabir  ; <*  pu  l'expéritnea  a bien  fait  vau  du  um  det 
Bretoot,  lorf^ut  Us  EcoIToU  Us  rîAet  affrimirent  trl- 
leuunt  te  Pays,  qua  Ut  habitant  eurent  reeaurt  aux  Kosaalas  , 
dent  ils  avaient  tU  tributaires.  £t  n'ayata  pu  avakdujt- 
tattri  de  ce  eM  li  ils  s'addrejjhtnt  au  Duc  da  Brettgoe,  ap- 
pelUe  dans  ce  um-  td  la  petiu  Bretagne , eonvinrent , peur 
en  abtenir  du/rcaïus.de  dantur  la  Ceitrantu  4 Conibntin  yM* 
rr  du  Due.  Ce  fut  ain/i  qu'il  manta/ur  U trtne.  qu'il  aeeü- 
pa  plufieuri  armées  (f  Jes  eitfatas  après  lui , dent  U grand  Ar- 
thur etoit  wn  det  dejttndatu.  Mais  grâces  à Dieu  et  Pajt 
ejl  gautemi  par  de  meilUurtt  Laix,  de-l4  vient  que  U peu- 
ple n'y  efl  pat  dans  une  fi  grande  difeue , que  Us  Sujets 
ne  fent  peint  UJis  en  leurs  perfeameSt  mais  qu'ils  fatu  4 leur 
aife  ff  ant  faut  ce  firi  leur  tâ  nêctflmTe  paur  jub^^er , ca 


comme  une  pièce  ancteDoe  crès-corieure.mtûtfin  au 'cha- 
cun pût  Juger  du  vrai  fens  & de  la  peafée  de  l'Auteur, 
'&  qu'OD  d'accuilt  point  l'Editeur  de  l'avoir  altéré  en  y 
donnant  ua  tour  moderne.  l-'antiquiU  de  ectu  Pièce  , djt 
1 l'Editeur  (ao)  m augmettu  U prix  ÿ la  valeur  ; ear  nous 
. avant  U bmbeur  de  vivre  daru  m Jiayaimt  , eà  nas  Laix 
ne  fent  pat  une  pradaSien  précipitée , Jeian  U tems  ff  Pae- 
eafim , nuix  «d  elles  fent  rrenwW»,  pefets,  (f  n l'ett  «n 
fait  l'ejfai  par  la  pratique;  fi  après  un  long  ti/wr«  en 
trouve  par  expèrierue  qu’eUet  fent  imnet  (f  utiles  «TEmi, 
OT  les  Uardmei  à la  pejlèriti  : quand  elles  ont  tié  ainfi 

t^es , PS  pratiquées  au  del4  de  mémoire  d'bmme  , elles  ont 
feret  À Lai,  ÿ fent  Mnie  du  Dreit  Cwiimum  du  Reyav 
me.  Car  quastd  tous  les  jurifcerfidlet  (Mtr  les  Pelitiquts , 
;tu  vititni  aujeuTd'.bui , Jeraieiu  du  même  jentiatent  que  notre 
tuteur , cet  aeeerd  ne  Jereit  pet  de  la  mime  auterüi  ; et  n'tft 
M la  longueur  du  tems  , un  tems  immémerial , qui  peut 
faire  qu'une  ebtft  fafft  partie  de  natrt  Canfiitutian.  Âu  relie 
on  ne  peut  doater  que  cétte  pièce  ne  Toit  l'Ouvrage  du 
Chevaiier  Jean  Fonefeue  , Mr.  Seldcn  & pluüeuri  autrei 
Antiquaires  ayant  parlé  de  ce  Maouferit,  confervé  d'ail- 
leurs Û longtcnu  imi  la  famille  ; outre  qu'il  y en  a plu- 
fleurs  Copies  entre  les  mains  de  différentes  perfoanes, 
donc  les  Savans  rcconnoiffcnt  raucenticieé.  Le  Chevalier 
. Jean  Fortefeue- Aland  dit  (ai)  , qu'ayant  quelque  connoif- 
fance  de  la  Langue  Saxonne,  & trouvant  dans  le  Hile  de 
notre  Auteur  tant  de  tours , & même  des  mou  entière- 
ment SagODS,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  faire  quelques  Re- 
marques fur  la  Langue;  ce  qu’il  a fiit  d'autant -plus  volon- 
tien , pour  mettre  l'Auteur  i couvert  det  trniu  de  l'igno- 
rance des  ont  & de  la  malice  det  autres,  qui  pourroieot 
prendre  plufleursdecct  vieilles  phrafet  pour  des  mèprifes, 
ou  les  ohjeAer  contre  l'Auteur.  „ Et  il  ne  fera  peut-être 
„ pas  defagreable  au  LeAeui  Anglols,  dit-ii,  de  trouver 
,,  Vèclairclireinent  de  ce  qu'il  y a d'obrcor,  ètd'obrcrvCT 
„ eu  mime  terni  la  grande  annitè  de  notre  Langue  avec 
„ la  Saxonne  ; ce  qui  peut  mAtre  fur  les  voyes  pour  re- 
„ monter  i (bn  origine.^' 

Dns  le  Chapitre  preiurr,  l'Auteor  traite  de  la  différen- 
ce qu'il  y a entre  le  Denfideun  Regale , & le  Daminlum 
Poh'fi'nns  & Regaie  , & il  nous  dit  qu’un  Roi  qui  jouît  du 
premier  peut  geuvemerfet  Sujeu  felanfan  ban  platjir  par  les 
Laix  , fu’ù  fait  fui  • meme , fu'ü  efi  te  Mailre  par  eenfi- 
quant  de  meure  fur  eux  les  taxes  les  impafitiens , qu’il  lui 

{^latt , fans  leur  confèniement.  Mais  qu'un  Roi  qui  n'a  que 
a féconde  efpéce  de  DMiiniun , ne  peut  gauverrur  fet  peu- 
ples par  d'autres  Laix  , foe  cefirx  «ucyiirUex  ils  ent  eenjentl , 
yu'ü  ne  petn  par  tela  mtau  les  tba^tr  d’aucune  'taxefasu 
Uur  eorfntemtnt.  Dans  le  fécond  ^apitre,  le  Chevalier 
Fortefeue  recherche  h é'oü  vient  qu'un  Roi  jouit  du  Pou- 
„ voir  defpotique  & qu'il  gouverne  RtgaUter  famnm,un- 
,,  dis  que  le  pouvoir  d'un  autre  efl  limité.  & qu’il  ne  gou- 
veme  que  Priititi  Regiditer."  Il  obferve  que  la  eau* 
fc  de  cette  différence  efl,  qu'un  Royaume  a èti  fondé  par  la 
puijfatue  du  Souverain  ^ au -lieu  que  dasu  Fautrt  y c'eft  le 
peuple  qui  a établi  U Roi,ff  fui  a donné  l'autorité  fu'if  a,  II 
monue  dans  le  treijiéme  Chapitre  quels  font  Ica  effets  du 
Pouvoir  defpotique  , & du  Pous'oir  limité  par  les  Lolx, 
du  Jus  Regaie  , & du  Jus  Psfiticua  Regale  ; & il  re- 
marque. „ Que  quoique  le  Roi  de  France  exerce  1 pré- 
„ fent  fur  fes  fujets  le  Dnaiiwuii  Régalé,  cependant  St. 
„ Louis  ni  aucun  de  fes  PrédéccfTcuis  , ne  mettoienc  des 
„ Tailles  & des  Impêcs  fur  le  peuple  de  ce  Pays-lê,  fans 
le  coofentement  des  trois  Euts  du  Royaume  , qui  a'af- 
„ fembloicnt  alors  de  la  même  manière  que  le  Parlement 
„ en  Angleterre.  Plulîeurs  de  fea  SuccelTeurt  ont  obfervé 
„ le  même  ordre  Jufques  ê ces  derniers  tems,  que  les  An- 
,,  g lois  ont  fait  la  guerre  il  virement  en  France  , que  les 
,,  trois  Etau  n’ont  ofé  s’affembler.  Alors  le  Roi  fe  trou- 
„ vant  daru  une  urgente  nécelEté , ft  ayant  befolp  d'argent 
„ pour  la  défenfe  d^u  Royaume , prit  fur  lui  de  mettre  det 
„ Tailles  A des  impdu  fur  le  peuple  fans  leconfentemem 
,,  des  trois  Euts  : mais  11  n'ofa  en  mettre  ni  n'en  mit  fur 
„ les  Nobles,  de  peur  qu’ils  ne  fe  fouievUlcnt.  Et  parce 
„ que  le  peuple,  quoiqu'il  ait  murmuré , ne*  t’efl  pas  re- 
„ betlé,  ou  n'a  pat  été  hardi  ê fe  foulever,  les  Rols  de 
„ France  ont  continué  i le  charger  annuellement,  A ont 
„ augmenté  les  charges  i un  tel  point , que  les  peuples 
„ font  réduiu  i une  fl  gnnde  mlfére,  A font  tellement 
,,  ruinés,  qu'ils  ont  i peine  dequoi  vivre  ....  Effeétive- 
,,  ment,  ils  virent  dans  la  pauvreté  A dans  la  mifére, 
„ quoiqu'ils  habitent  le  Pays  du  monde  leplusfcrtik.de- 
„ là  vient  que  le  Roi  de  la  France  n'a  point  de  Sujeu  en 
,,  état  de  défendre  le  Royaume,  excepté  fes  GentiUhom- 
,,  mes , qui  ne  font  paa  chanés  de  cette  manière  ; ce  qui 
,,  fait  que  ce  Monarqne  eu  obligé  de  eompofer  fes  Ar- 
„ mées,  A fes  Garnirons  poor  la  défenfe  du  Paya , d'Ë- 
„ trangcri,  d'SceJfeitf  d'Ejpagnelt,d'e1fTogeneitfd‘jélle- 
„ masidt , & d'autres  Nations  , fans  quoi  ir  feroit  accablé 
pat  fea  ennemis.  Tels  font  les  iirutu  de  foa  Pouvoir 


qui  fait  qu'ils' fent  ajfet  puijjaiu  ÿenéutde 
ennemis  au  Royaume,  de  faire  rrseiitfr  ^ leur  entrtprif* 
ceux  qui  les  attanent,  ou  yw  voudreient  les  attamut.  Vetlk 
quel  ejl*le  fruit  du  Petivefr  fiaité  , eu  Jus  Poiiticum  A Re- 
gale, Jeut  lequel  nous  vivens.  U expofe  dans  le  Chapitre 
, quel  mal  ce  feroit  pour  tAngleierre,  fi  les  Com- 
munes, tu  le  Peuple  eteient  pauvret.  Il  obfcrvc  que  ,,  cer-  * 

„ uincs  gens  ont  dit  qu'il  feroit  bon  pour  le  Roi , qu’on 
,,  ^pauvrlt  le  peuple  d'Angleterre  , comme  i'etl  celui  de 
„ I^emee.  Parce  qu’il  ac  fe  rebelieroit  pu  alors , comme 
„ cela  lui  arrive  fouvent;  ce  que  les  peuples  de  France  ne 
„ font  ni  ne  peuvent  faire,  o'ayanc  ni  armes  ni  argent. 

,,  On  peut  appliquer  aux  gens  qui  tiennent  ce  langage , ce 
„ mot  d'un  Pbilofophe , Ad  paroa  refpUienus  de  facili 
„ enusuiant,  c'efl-i-dire,  que  les  plus  Ignorani  font  le*  • 

M plus  prompts  â dire  leur  avis.  Ces  gens  • U font  bien 
„ peu  d’attentiott  au  bien  de  l'Angleterre , foutenu  prind- 
„ paiement  pu  des  fujets  , qui  ne  font  pas  riches.  Et  A 
f,  OQ  les  rendoit  plus  pauvres  qu'ils  ne  ie  font,  ils  n’an- 
„ rotent  pu  dequoi  acheitcr  des  Arcs , des  Mèches , & 

„ d'autres  armes  pour  fe  défendre,  A pour  rélîflcr  i leur* 

„ Ennemis,  quand  il  pl|ira  i ceux -cL  de  nous  attaquer, 

„ ce  qu'ils  peuvent  faire  oe  cou*  edtés , vu  que  onu*  ba- 
„ biton*  une  lie  , comme  on  Ta  remarqué  ci  - defliu , A 
„ que  nous  ne  pouvons  tirer  de  fccours  d'ailieurs.  " Il  ii« 

^e  de  prouver  dans  le  trefssésK  Chapitre,  que  e'ejh  le  man- 

fite  de  enut  la  liebeté , fui  empêchent  les  Franpots  da 

je  foulever;  il  dit  que  la  pauvreté  feule  n'enpécêe  pas  tef 

peupler  de  France  de  fe  Jiulever  contre  leur  ^uverain  Sei- 

mur  ; ear  il  n'y  a jamais  eu  de  gens  plus  mijttablet  que 

l'éteient  de  netre  umt  les  peupler  du  Pays  de  Caux  (aa),  (**)  ^* 

fid  éteit  pre/que  dèfcrt  faute  de  gens  yui  le  «dtjea2re«,  ï,*" 
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renne  cela  partit  luffifamment  par  le  cbmgtment  aûran  y • 

twir;  p«r  1er  arbres  les  bois  que  nous  y avons  plantés,  pen-  p*  «fti, 
daM  que  nous  en  avens  été  tes  auttrer.  £t  rependaitf  1er  peu-  Ctpinle. 
pies  de  ce  Pays  ■ 14  fe  font  feuievét , ont  pris  nos  Hliei,  net 
Cbdlcaux  , nos  Ferterejfêt , tué  net  Cspîtafnrr,  fisr 
dsnr  le  tems  que  nous  n'aviens  que  peu  de  gens  deguerredasit 
ce  qiurtier  -14.  Ce  qui  preuve  eue  ce  n'eft  pat  la  mifére , mais 
le  tilanytte  de  cour  (f  ta  lichrti  yvi  em^cbtnt  les  Ftanpois 
de  fe  foulever , n'ajant  pat  4 cet  égard  le  même  courage 
que  les  Angloit.  „ On  a vu  fouvent  en  Angltterre , que 
„ trois  ou  quatre  hommes , preffés  par  la  pauvreté  , en 
,,  ont  attaqué  fept  ou  huit , A les  ont  dépouillés  de  tout. 

„ Mais  OQ  n'a  pas  vu  en  France  que  fept  ou  huit  aycot 
„ été  affea  hardis  pour  en  attaquer  trois  ou  quatre  capa- 
„ blet  de  leur-  faite  tête.  Ce  qui  hic  qu’il  eil  très-rare 
„ qu'on  pende  des  François  pour  caufe  de  bHgaodage, 

„ parce  qu’ils  n'ont  pas  le  cœur  d'en  commettre.  Et  l'on 
pend  pour  caufe  de  brigandage  A de  meurtre , plu* 

,,  de  gens  en  un  ao  de  tenu  en  Angleterre,  qu'on  n'en 
„ pend  en  France  en  fept  ao*  pour  les  même*  crimes.  De- 
„ puis  fept  ans  on  n’a  pendu  perfunne  en  Èeejfe  pour  bri- 
M gaodtge  , quoiqu’on  y pende  fouvent  pour  vol  pendant 
„ î'abfence  du  propriétaire  ; mai*  ils  u’ont  pm  alTcz  de 
„ cœur  pour  vouloir  prendre  le*  cfaofes  pendant  que  les 
„ Maîtres  y Ibnt  préfeos  A les  peuvent  défendre,  ce  que 
„ l'on  appelle  proprement  brl^dage.  Mais  l'Angloi* 

„ efl  d'un  tout  autre  caraélére  ; car  s'il  efl  pauvre , A 
„ qu'il  voye  un  homme  qui  a du  bien  qu'on  peut  lui 
enlever  par  force  , il  o'y  manquera  poiû  ; ....  Ce 
„ n'eft  donc  pu  la  pauvreté  , maia  le  manque  de  cœur 
A de  courage,  qui  empêchent  le*  François  de  fe  foule- 
„ ver." 

[G]  Où  U y « un  ancien  Merament  érigé  4 fa  màmaire!\ 

Ce  Tombeau  eft  de  pierre  de  taille  , le  Chevalier  y eu 
repréfenté  dans  fa  grandeur  naturelle,  couché  A revécu  {ii)  l'iy. 
de  fa  Robe  de  Juge  ; Aux  cAcez  A au  bout  font  le*  Ai-  noce  p. 
mes  de  Fortefeue.  Au-deffus  du  Tombeau  on  voit  une  Ta-  **J-  ^ 
ble  de  marbre  , qui  y a été  mife  aux  dépens  de  Robert  For- 
tefeue  de  H'tar  A FitUigh , Ecuyer , fon  Héiiticx  diicô  (ay^,  /u,  p,  xt. 


1 


FOX 


7î 


croit  qu’il  avoît  près  Ai  qiTatre-vingt-dbc  ans  quattd  il  moortit  (p).  Mr.  Prince|nous  apprend  (^ ),  O)  Pnoet 
^’il  t a une  l'radiüon  à £bri^)ton»  Icloa  laquelle  on  dit  qu’il  fuivic  le  Koi  Henri  à la  bataille  de 
jTewxsbu^  dam  la  Comté  de  Gloceller,  pas  fort  loin  d’Ebrighton»  où  ce  Monarque  ayant  été  défait  i*?- 
& pris  prilbnoier  en  1471  > b Chevalier  Fortefcue  le  retira  chez  lui  à Ebrichcon  > & mourut  dans 
faffli6lk)D.  fiâb  dit  qu’il  Te  diltingua  par  fa  \'crtu  dans  fa  jeuneflè  comme  dans  un  âge  plus  auan» 
cé,  quil  aima  les  Sciences  | &que  c’étoit  un  des  plus  habiles  Jurifconfultes  de  Ton  tems;  qu'il  s’ac< 

J[uitu  avec  toute  rmtégnté  polübb  des  devoirs  de  la  haute  Dignité  à laqudb  il  fut  ébvé;  éc  qu'il  fit 
er^v  k crédit  qu’il  avoit  auprès  du  Roi  au  bien  de  l’Eat  Le  Chevalier  Fortefcue-Aland  (r)  obfer-  (*■) 

\c  que  „ tom  ks  gens  de  bien , & tous  ceux  qui  aiment  véntabkmént  la  Conltitution  de  l’Angleter- 
,,  re,  honorent  fa  mémoire,  ôc  qu’il  paflê  encore  dans  refprit  de  tous  les  véritables  Angkis  pour  un 
,,  des  ks  plus  iilullres  qui  ayenc  paru  à Welhninller*HalL  U étoit  verfé  dans  toutes  les  Scien> 

,,  ces , & il  poUédoit  la  Turilprudence  à un  point , qu'il  n’avoit  pas  Ibn  fupérieur  â cet  égard , com*^ 

,,  me  cela  paretc  par  pluüeurs  favans  Jugemem  qu’il  porta,  pendant  qu’il  fut  premier  Juge  du  Banc 
„ du  Roi,  qui  fe  voyent  dans  k Journal  de  Henri  VL  L’HiRoire  k repréfence  comme  un  homme 
„ pi^ , fîdék , & lavant  ; & on  lui  fâifok  l’honneur  de  l’appelkr  k premier  Confeükr  du  Roi  ; quoi- 
,,  qu’il  fût  habile  Courülân , il  n’en  étoh  pas  moins  attache  a fon  Paya'’. 


& Oncle  du  Chevalier  Fortefcue- Aliiid,  for  laquelle  dl 
cravÿe  riaferiptioD  ruivaotet 


I» 

Fslieem  mmert^tm  memeria» 
CUriJfmi  Vifi  Z)mtM 
JOHAITKia  FOKTltCUTI 
iJilüis , Qrani^vi , ytngli*  Judieit  Ptimarti , 
A pnetffu  reiMonr  f\A  Henr.  VJ.  Rtgt  if 
Edwardo  rrmeift  Cvmml  CmcWlenJ 
Confilùril  priàdfntijpmi\ 

\egvm  AngliM  ptrUifîmi , 

Nee  non  tanmdem 

ih> 


Orr^orü  txwùs  ftum  Rtfur* 
nBiontm  rxfftSanut 
Hie  dr^uil. 


AüiriMrnilli  t*r  A/nwaefUttn 
PoRum  r/J  A.  D. 
MDCLXXVil. 

Voutf  txpen^  RoaiRTt  FortsScuti 
Armigeri,  tjufiem  PomiliÆ  H*- 
rtdif  mptr  dt/unBi. 


AagUgendf  intr*  CêsuelUt  furù  if  Æfw 
(eniBf , Cfnerei  jam  Una  Urna  viri. 

Ltx  vi«a  lUr  fyit  Patria,  Lux  ffUndida  Ltgiif 
Forte  teni/  fcutuin , îf  Scutica. 

Cuiru/  rrot  titulis,  tlcrus  Majaribus,  Art» 
Clanu , vJrtitU  afi  tUriar  rm/cwJr. 

Jam  mitm  m ttrubrii,  «Wiui  tafbunevlus  erii. 
Nam  virttu  raiiot  nm\  dtre  tanta  rtejuit.  * 
ntit  adbuc  Fortefeutus  laudatui  m erai«{ 

Fivit  if  in  Lfgum  Laudibui  iUt  fuit. 
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FOX  (JsAjt)  célébré  HiRorkn  EedédaRique  du  XVI.  Kéck  nâquît  â BoRoa  dans  la  Comté 
de  Lincoln  (a),  en  1517  (^),  de  païens  honnêtes.  Ayant  perdu  fbn  pere  fort  jeune,  & fa  mere  s'é- 
tant remariée,  il  fut  fous  la  tutelle  de  fon  beaupere  (r).  On  l’envoya,  âgé  environ  de  feize  ans , au 
Collège  du  NeZ'de*Bronzc  ù Oxford,  où  il  fut  mis  fous  la  conduite  Je  Mr.  Jean  Hatvarden,  Membre 
de  ce  Collège  (d).  II  prit  k degré  de  BachcUer-ès-Arcs  k 17  May  1538  (r).  Enfuite  il  fut  élu  Mem- 
bre du  College  de  la  Madckine  (/),  & ib  fit  recevoir  Maître-ès*Aiu  Je  Juin  1543  (g).  11  iê  difUn- 
gua  dans  là  première  jeuneflè  par  fon  génie  pour  la  Poëfie , & compofa  pluQeurs  Comédies  Lati- 
nes très-bien  écrites;  mais  il  s’anacha  enfuite  â la  Théologie  £B]  avec  plus  de  zck  que  de  pru- 
dence ) sétanc  déclaré  en  &vcur  de  U Réformauon  naiflame , avant  que  d’éire  connu  de  ceux  qui  fap- 
puyoient,ou  qui  étoknt  en  état  de  protéger  ceux  qui  la  foutenoient  Sa  conduite  à divers  égards, 
fur-tout  en  ce  qu'il  s'abfentoic  de  la  Chapelle,  l’ayant  rendu  fulpedl  d'héréfk,  il  flic  obligé  tk  quitter 
k Collège  [C]  vers  h fête  de  Ste.  Marie  Madelaine  en  1545  (i).  Ses  parens  furent  exteémemen^ 

irri- 


[A"]  ïl  taml‘ofa  plufieurs  Camiiin  Latints.]  Mr.  Samuel 
Fox  Ton  fils  • don*  la  Fie  dt  Jean  Fax  (i)  nous  dit,  qu'on 
avoic  alors  ces  Cotnédiei,  & qu'elles  rooloient  fur  des  lit- 
Icts  tirés  de  l'Hifloirc  facrée.  Nous  en  avons  une  incltu- 
fée:  D«  Cbrifi»  triumpbante , imprimée  i Londreicnissi, 
â Balle  en  1556  in-8.  &c.  Mr.  Wood  (a)  sITure  qu’elle  a 
été  compofée  i Balle  chez  rimprimeur  Oporin.  Mais  il 
s'eù  certainement  trompé  , Fox  n’étant  pas  allé  i Baile 
avant  le  régne  de  Marie,  qui  parvint  é la  CouroniM  en 
ZSSJ.  Cette  Comédie  a été  traduite  en  Aoglois  pu  Richard 
Cay , fils  de  Jean  Day  , fameux  Imprimeur  du  tems  de  la 
Reine  EUrabech,  & imprimée  fous  ce  titre  : Jtfut -Cbrifi 
triomphant  i m l'on  décrit  U trioMbe  glorieux  dt  jt/ut  Cbrift 
Jùr  le  Pitié t la  Mart , la  Lai,  ic,  I/tndres  1579  & 1607 
ln-8.  Ce  Richakd  Dar  avoit  fait  Tes  études  datu  le 
Collège  du  Roi  i Cambridge  , il  fut  enfuite  Minière  do 
Rygate  dans  la  Comté  de  Suney  en  la  place  de  Mr.  Fox  ; 
mais  ayant  au  bout  de  quelque  tenu  renoncé  au  MiniAé* 
te , U embralTa  la  profelBon  d'imprimeur  . qu'il  exerça 

Î>cndant  pluQeurs  années  proche  d'Aidgau  é Londres,  oit 
bn  pere  avoit  demeuré  aulIL  Ceue  Qnmédie  a été  réln- 
prlmée  i Londres  en  167a  in-8  . dédiée  à tous  les'Mal- 
très  d'Ecole,  par  T.  C Maltre-és-Arts  , du  Collège  de 
Si  Jncy  i Camoridge , pour  les  engager  à s'en  fervir  dans 
leurs  Ecoles  i caw  tfe  l'élégance  du  (UTe  dont  die  dl 
écrite. 

[B]  R t'attacha  enfuite  é la  Son  premier  foin 

fut  de  lire  THidoire  de  l'EdiCe  tant  ancienne  que  moder- 
ne; d'examiner  qudi  ont  été  les  commencemens  de  l'E- 
glife.  Tes  progrès,  par  qudi  moyens  die  a fieuri , quelles 
erreors  ont  contribué  i fa  décadence;  de  rechercher  l'ori- 
gine & rùDMrtance  des  Coatroverfes,  & de  pefer  le  bon 
é;  le  mauvais  d'une  A d'autre  pan.  Prima  iîla  diligtntia 
fuit  Ecelejia  Hijiariam  amnem , tum  vettren  (u«  wwm  , «st«i- 
vrrs;  etgnafetrt  fusr  Eceltfia  extrtut,  ^ua  incremtnta, 
lut  artlbui  Jlaruerit , çm  errorv  deelinaverit , expendert  cm- 
treverfiarum , eu«  intervenerant ^ tai^,  «mm,  (f  ptii  in 
Sitrflfue  paru  JniMi,  fwd  «gnt*  effet  (3>  11  s'appliqua 
avec  tant  d'aoldulté  & d'ardeur,  qu’avant  l'Igc  de  trente 
ans  il  avoit  lu  tous  les  Ouvrages  des  Féres  Grecs  & La- 
tins, tous  les  Kcfiu  des  Scboladmues , les  Aâes  des  Coi>> 
clics , & Cous  les  Decreu  des  AHeiubléss  Êccléiiailiqiies } 


Il  acquit  en  même  tems  une  alTczgnndc  Connoiirance  delà 
Langue  Hébraïque.  Il  tmployoit  non  feulement  les  jours, 
mais  les  nuits  eoiiéres  i l'étude , ou  du  moins  il  ne  fe 
mettoit  que  fort  tard  au  Ut.  il  y avoit  proche  du  Collè- 
ge un  bois , où  les  Etudiant  preuoient  le  ptaiiir  de  la  pro- 
menade, êi  où  ils  pailbient  leuis  heures  Je  récréation , à 
caufe  dé  l’agrément  du  lieu.  C'étoic  là  ob  Mr.  Fox  fe 
rendoit  la  nuit,  afin  que  l'horreur  de  la  folitudc  & des  té- 
nèbres fervU  i munit  contre  la  crainte.  Ton  ame  effrayée 
des  nouvelles  idées  auxquelles  il  fe  livroit.  Eum  Uctem 
neOriNfue  deUgetatt  tyronem  aninni*  /lawdiM 
tii  nova  etgitationli , ùàutrjm  «utwM , ipfo  Umtt  jatittàdmi 
ff  tentbrarum  firmaret  (4). 

[C]  Il  fut  obligé  dt  ^natter  U Caitige.']  Mr.  Wood  (5)  noua 
dit  que  ,,  Henri  Vllt.  introduifant  une  Religion  bigarrée 
„ dans  le  Royaume  que  notre  Auteur  ne  goètoit  point, 
,,  U 6t(isrolue  fes  fentitnens,  furtout  en  s’abfentani  de  la 
„ Chapelle,  ce  qui  l'obligea,  avec  quelques  autres  qui 
„ penioieot  comme  lui,  à refi^r  leurs  places  dans  leCol- 
M lege,  vert  la  fite  de  Ste.  Mirie  Madelaine  en  154$, 
„ p»ur  prévenir,  i ce  que  l’on  crut,  d'en  être  cbaiTés.*' 
I-e  même  Auteur  dit  dans  fon  Hifitirt  ff  Antifuiut  da 
PUaiverfiié  d'Otfaed  fè),  qu'il  fut  en  quelque  manière 
contraint  de  réligner  la  place.  Suè  Henrico  VIII,  fai  èy. 
bridam  ^uandam  religionem  induxerat,  eum  in  C»/lrgii  üa^ti- 
lo  facrit  inurejji  rseu/erss,  fadaiitio  fuo  fiuj!  coaOut  rejfit 
anno  1S4S-  Mais  Mr.  Samuel  Fox,  dans  la  Fie  de  Jean 
Fax , citée  d-deiiia , nous  apprend  que  notre  Auteur , 
ayant  été  foupçonué  d'héréCe.iutcxaminéfortrévéremrnt, 
& que  o'ayant  point  voulu  di/fimukr  fes  feniiment,  il  fut 
condamné  comme  hérétique,  & chalfé  du  Collège.  Scs 
Ennemis  prétendirent  même  qu'il  avoit  fiqct  de  fe  louer  de 
leur  modération,  & qu'il  auroit  pu  lui  en  coûter  la  vie, 
s'ils  n’avoient  préféré  la  clémence  i la  rigueur.  IgUur  af- 
petittu  rumre  , infidiù  , infitaulatione  oumium  , pteftitne 
Jevtriut  babité,  eum  ultra  celart  confiiium  fuum  nan  p^et, 
reetju  m mendaeia  pirfugiim  ausrerUum  putaret  berna  fimpii- 
eiÿimi  ûfiimi,  csil^iali/ujtcti  rmeiBw,  damna^fui  de 
bartfi,  matul^ue  de  CoiUgio  eR.  Edjenoentii  moUiffime  eum 
ta  agi  deeebant  edcfr/arit,  ff  ttouijfe  eapitû  apptUart  mji 
(Umtiuiam  maiuijfmt  (7^ 

Kt  ■ [/>]/! 
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irrites  contre  lui,  & fon •beaapere  fur-tout /ut  tellement  indigné,  ^u’il  retint  àMr.  Fok  te  bien  de 
fon  })ere  : il  fe  trouvoic  réduit  par*là  à-  une  grande  néceflité , lorlqu  il  encra  chez  le  Chevalier  Thomas 
Luc>'  de  la  Comté  de  Warwiclc , pour  élever  Tes  enlans;  il  s'y  maria  , & y demeura  julqu'à  ce  que 


tira  enfuite  à Ixmdres  peu  aannées  avant  la  mort  de  Henri  Vlll  (/);  & lorfqu'il  fe  trouvoit  réduit 
à la  plus  grande  néc^tté  qu’on  puiHe  imaginer , la  Ducheilè  de  Ridimond  le  demanda  pour  être  Pré» 
ceptvQr  des  Ên&ns  du  Comte  de  Surrey  fils  du  Duc  de  Norfolk  [£1  H c^cura  dans  cette  Maiibn 
i kyegace  dans  la  Comté  de  Surrey  (tn),  tes  dernières  années  de  Henri  VIH,  & pendant  tout  le  ré» 


i VIH,  & pendant  tout  le  ré» 


gie  d’Ëdouard  VI  (n)  ; & il  fut  te  premier  qui  prêcha  l’Evanÿle  dans  ce  Ueu»ià , dans  le  cems  que  la 
eligion  Romaine  étoic  encore  fort  puiflànte  (o).  Sous  Edouard  VI  il  fut  rétabli  dans  fa  place  de 
Membre  du  Collège  de  la  Maddaine  (p).  Mais  à l'avénemeni  de  1a  Reine  Marte  au  trône,  Je  Doc» 
leur  Gardiner  Ëveque  de  Wiiicliefler  ayant  réfolu  de  le  faire  arrêter  [P] , le  Duc  de  Norfolk  Ibo  £- 
k-ve  envoya  un  DomefUque  au  porc  cf^^tDirê  afin  d^y  louer  une  barque»  pour  lui  ftire  pafler  la  Mer» 
& comme  il  paroinbit  qu'il  n'y  avoit  guércs  de  fQrecé  pour  Mr.  Fox»  dans  aucune  Ville  ou  Lieu  dé 
quelque  abord , le  Duc  l'envoya  chez  un  de  Tes  Fermiers , pour  attendre  le  vent.  U fe  mit  enfin  avec 
quelque  peine  en  mer  [C],  & il  arriva  avec  fa  femme, qui  étoit  groHé,  à Nieupoort,  d'où  il  le  ren- 
dit à Anvers,  de  là  à Francfort  [ f/]  & enfuite  à 9afle  (9) , où  il  fublilla  en  corrigeant  pour  Opo- 


nn  (r);  iJ  y commença  aulli  ion  Hütoire  des  ^aes  (7  Monumens  àe  J.  y\pres  que  ia  Ket^ 

ne  EJifàbetn  fiic  montée  fur  te  trône,  & la  Religion  Protelbtnce  bien  établie»  il  retourna  en  Ai^e» 
terre,  & le  Duc  de  Norfolk  l’entretint  dahs  fa  Maifon,  nommée  Cbrijl-Cbttnb  in  London^  d’où  Mr. 
Fox  fc  renduit  tous  les  Lundis  chez  l'Imprimeur  Jean  Day  pour  finir  fes  jiSes  & Aïomantns  de  FE*' 
gUJt  (r)  [A].  U auroiepu  avoir  de  confidérabl^  Bénéfices  dans  l'Eglife,  s'il  eût  vouhi  tes  acceqtter; 

-mais 


[iü>]  fl  nm  fais  difitMlti  ^ Jt*  btaliptfê  Faidit 
i jubjijltr  ptndant  lueleue  tm/.l  11  écrivit  d'ibord  S foD 
btaupcrc,  pour  lavoir  s'il  vouaroit  le  recevoir  chez  lui 
uu  non.  Son  bcaupere  lui  répondit,  qu’il  fc  faifoic  beau- 
coup de  peine  de  recevoir  chez  lui  un  homme  qu'il  fa- 
voit  Être  coupable.  & qui  avoit  été  condamné  {Kuir  un 
crime  êkpîul;  qu'il  y auioit  du  danger  à lui  donner  re- 
traite. Neanuioms , que  s'il  vouloit  «^nger  de  fentiment, 
il  pouvoit  Venir,  ft.  demeurer  chez  lui  tant  qu'il  lui  pial- 
roic;  mais  que  $'ü  ne  pouvoft  fe  rélbudrc  i changer  de 
fi-ntimens,  il  faudroic  qu'il  fc  contencSc  d’y  faire  un  féfour 
plut  court,  pour  ne  pis  l'expofer  lui  & fa  mcrc  à courir 
rifque  d'étre  ruinés,  étant  a'ailieurs  difpofés  i faire  tout 
pour  lui.  Mr.  Fos  fe  trouvoit  dans  une  fltuation  oil  il 
crut  ne  devoir  refufer  aucune  condition.  D'aitleur*  famere 
lui  avoit  fait  dire  fccretecment  qu'il  n'avoit  qn’é  venir,  & 
de  ne  pat  craindre  la  févéricé  de  fon  bcaupere,  parce  qu'il 
étoit  peut-être  obligé  de  lui  écrire  du  ilile  qu'il  faifoit, 
mais  que  quand  l'occafion  t'en  préfenteroit  il  cotnpeafe- 
roit  la  dureté  de  fes  esprdCons  par  des  avions  d'une 
autre  nature.  Enfin  il  reçut  un  traitement  plus  favorable 
de  fon  bcaupere  & du  pere  de  fa  femme  , qu'il  ne  s'aetco- 
doit:  mait  comme  fon  intérêt  demandoit  qu’il  ne  ffte  pas 
trop  longtems  i charge  i aucun  des  deui  , (I  alloit  Untbt 
•chez  l'un  tantôt  chez  l'autre,  comme  s’il  avoit  eu  det  af- 
faires , par  oh  il  troœpoit  la^vigilance  de  ceux  qui  le  cher- 
Ihoicnt,  A cmpêchoii  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  fbs  beau- 


lève  & le  Pitron  de  Mr.  Fox , tl  comme  il  rendoit  fouvenc 
viiîte  au  Duc,  il  lui  demandoit  fréquemment  de  voir  fon 
Précepteur.  Le  Duc  s'eo  eXeufa  toujours , atlégoam  tan. 
tôt  qu'il  étoit  abfenc , tantôt  qu'il  émit  indifpoié,  tantôt 
quelque  autre  défaite.  Mais  il  arriva  un  jour  que  Mr. 
Fox  ignorant  que  l'Evêque  fût  dans  la  maifon , entra  dans 
la  chambre  oh  le  Duc  ft  lui  étoient , ft  a|rant  apperçu  le 
Prélat , il  parut  tout  confus  & fe  retira  d’iixHd.  L'Evô- 
que  ayant  demandé  qui  H étoit , le  Dut  répondit  que  c’é» 
toit  fon  Médecin,  qui  étoit  un  peu  groffier.ne  hilam  que 
de  fortir  de  l’Univerlké.  si>  a fa  pêjr/EsnMUM  mt  rt- 
à tacca/ûn  ja  eSur  me 


peres  ne  s'cnnOTàtdc  fa  compagnie  (8). 

1 £ ) Z/fWyu'i(  ft  (r*uv»tr  ftduit  à la  jltu  graadt  nhtffiii 
fu'on  imagmtr,  la  X>urér^r  dt  Âkbmend  U dtmanda 

peur  itte  Prictpttur  dts  tnfms  du  CWw  dt  Jurrry  fils  du 
Dat  de  Nerfalk.]  Ayant  dipenfé  tout  ce  qu'il  avoit  obtenu 
de  fes jparens,  ft  amaflS  par  fa  propre  induflrie,  il  étoit  un 
jour  ailit  dans  l'Eglife  de  St.  Paul , épuifé  de  fàim,  pMe 
ft  décharné,  les  yeux  enfoncés,  ft  avec  l'air  d'un  homme 
qui  va  expirer:  comme  tout  le  monde  évitoil  un  fpecbicie 
il  affreux,  nn  homme  , qu'il  ne  fe  fouvenoit  point  d’avoir 
jamais  vu,  vint  s'afTcoir  auprès  de  lui,  ft  l'ayant  faiué  fil- 
miliérement.  lui  gliffa  dans  la  main  une  fomme  d'argent 
fjni  la  compter,  ft  le  pria  d'avoir  bon  courage,  ajoùtxnc 

;|u'il  ignoroit  la  grandeur  de  fer  infortunes  , mab  qu'il 
uupconnoit  que  fes  malheurs  n'étoient  pas  ordinaires.  Il 
pria  Mr.  Fox  d’accepter  ce  petit  préfent  de  la  main  d'un 
compatriote, quai'humanité  feule  engsgeoit  i Ix  lui  offrir; 
il  l'alTbra  en  même  tems,  qu'il  y avoit  lieu  de  concevoir 
de  nouvelles  efpérancespoar  lui,  & que  bientôt  il  s'offri, 
roit  une  condition  plus  nxe,  qui  lui  donneroit  les  moyens 
de  fubfiùer.  Mr.  Fox  n'a  jamais  pu  favoir  qui  étoit  la  per- 


Tant  réflexion  fur  l’événement , om  cru  que  cet  horflme 
avoit  été  envoyé  par  des  perfonnes  qui  l’intéreflbient  ê la 
confervatiori  de  Mr.  Fox;  & que  et  fut  vralfemblablemcnt 
' par  la  négligence  de  ceux  qui  en  étoient  chai^,  qu'il 
fouffrit  fl  fort  avant  que  dê  recevoir  du  fecours.  Ce  qu'FI 
y a de  certain,  c’en  qu'il  ne  fe  paflâ  pas  trois  jours  qu'il 
n'eut  lieu  d'elMrer  un  meilleur  lort,  la  DuchefTe  de  Rich- 
mond l'aj-ant  tait  inviter  d'entrer  è fon  fervice.  Quelque 
tems  auparavant  le  Duc  de  Norfolk  ft  le  Comte  de  Surrey 
fon  fils  avoicmété  mis  i laTour;&  pendant  qu'ils  étoient 
en  prifon  on  avoit  envoyé  les  enfans  du  Conte  chez  la 
Duchelfc  de  Richmond  leur  Tante , pour  qu'elle  eût  foin 
de  les  faire  élever;  il  y en  avoit  trois,  Thotnss  qui  fut  Duc 
de  Norfolk,  Henri  enfuite  Comtede  Northampton , & Jeanne 
dans  la  fuite  ComtrlTe  de  Weibnoreland.  Les  deux  jeunes 
Seigneurs  firent  de  grands  progrès  dans  les  Belles-Lettres 
fous  Mr.  Fox , & Myledi  Jeanne  apprit  fi  bien  le  Grec  ft 
le  Latin , qu'elle  ise  le  cédoit  & cet  égard  i aucutt  des  plus 
liiTsns  de  ce  tems-lê  fpj. 

[FJ  jf  l'avinemeiu  at  la  Heine  Marie  au  trtne , le  DoSnir 
Cardmet  £véfur  de  U'inebejitr  ayant  rdfaiu  dt  te  faire  arrf-> 
ur.\  L'Evêque  étoit  fort  lié  avec  le  Duc  de  Norfolk, i’S- 


vjefMcftt  fart,  répliqua  le  Prélat, êf  à Facca/ian  ja  céuriM 
ftrvtr  dt  lui.  Le  Duc  comprit  que  ce  fiifeours  anuooçoic 
quelque  danger , U jugea  qu'il  étoit  tenu  que  Mr.  Fos  fe 
retirât,  & lui  fournit  incelEunmcat  les  moyens  de  palTer 
lamcrfiol.  fi.ï  ibid. 

[G]  hfe  mit  er\finavee  peeleue  ptine  rn  mer.]  Ils  avoienc  ^ ' 
à peine  levé  l'ancre  , qu’un  vent  violent  ft  contraire,  qui 
s'éleva  tout  d'un  coup,  excita  une  iemp6te*qui  remplit  les 
mateloii  de  frayeur.  Ils  pallércnc  à l'ancre  avec  beaucoup 
de  peine  une  nuit  fombre  & oraeeufe,  ft  dès  que  le  Jour 
parut , comme  le  vent  & la  tempête  continuèrent , ils  re- 
vinrent au  port  dont  Us  étoient  partis  la  veille.  Foklanc 
que  Mr.  Fox  étoit  en  mer  , il  éioit  venu  un  Sergent  de  la 
part  (Je  l'Evêque  de  Wincheiler.qui  avoit  forcé  la  maifon 
du  Fermier  pour  fe  faiflr  de  Mr.Fox  par-toul  oh  U le  trou» 
veroit,  avec  ordre  de  l'emmener  prifonnicr  i Londres; 
mais  ayant  appris  qu'il  étoic  déjè  pani,  il  le  pourfuivlc  juf» 
qu'au  port , où  il  trouva  qu'il  étoit  embarqué , le  VaifTeau 
étant  a peine  hors  de  vuê . it  s'en  retourna  fans  avoir  téuffi 
dans  fa  Commiffion.  Mr.  Fox  dès  qu'il  eût  repris  terre, 
apprit  ce  qui  l' étoit  paflé  ; il  en  fut  d'abord  un  peu  trou- 
blé . mais  ayant  pris  fon  parti . il  monta  d'abord  a cheval, 

& fit  femblanc  de  quitter  la  Ville;  mais  étant  revenu  la 
même  nuit  U s'accorda  avec  le  Maître  du  VaifTcau , ft 
l'engagea  i faire  voile  avec  le  premier  vent  convenable  , 
prétextant  que  fes  affaires  le  dônandoicac,  & ne  s'embar- 
raifant  guércs  d'ailleurs  où  il  aborderoit.  Le  Maître  du 
Vaifieau  nie  i la  voilé  la  même  nuit,  quoique  la  Mer  fût 
encore  fort  émué . ft  au  bout  de  deux  jours  il  mit  Fox 
4 ft  compagnie  i terre  à Nieupoort  fu).  . 

[//]  lift  rendit à /Vunf/srt.j  Nous  trouvons  fort  ' ' ^ * 

nom  parmi  ceux  des  Proteflans  Angiois  qui  fe  réfugièrent 
dans  cetee  Ville  , dans  un  Ouvrage  qui  3 pour  titre  Ut 
TroubUt  de  Frmefart,  imprimé  en  is7s:  lorfque  la  dlvi- 
flon  s'y  mit,  il  époufa  te  parti  de  Knox  ftdeV^ittingbain, 

& fe  retira  i Bxfle  (ta).  , 

( / ) H J tommeufa  auffi  fan  HiSeiri  dit  Aftes  & Mono- 
mens  de  l'Eglife.]  Il  a publié  i Strasbourg  en  1554  lo-g.  ctmni  «ÿâ 
CDMamioriï  Renm  én  SeeUfii  gtHarum , «MrinwrsMiyitf  ptr  k*. 
fatum  Europsm  p^/etutUnum  a ftleUvi  temfaribus  ad  banc  J*”-*®*. 
ufyue  etaum  de/eript.  en  un  Livre , auquel  il  en  ajoûtt  cinq,  *'  *** 

imprimés  enfemblc  i Balle  en  1559. 

[ JC]  Set  Aftés  ft  Monumens  de  l'EflIfe.]  Cet  Ouvrage 
parut  i Londres  en  1SÔ3  en  un  gros  Volume  fn- folio  fous 
ce  titre  ; ABes  (f  Manument  SecU/laJiifider  des  ifnsifrr 
féebevx  ums , aù  l‘e»  trouve  l'Hifimti  det  grandes  ptrfieu- 
tUns  des  barribtes  cruautis  des  Prüats  Paplfies  , fw-teut 
dans  le  Royaume  dAngltterrt  (f  dEeaffs  , depws  ï'aneUt 
mille  de  notre  Seigneur.  ReeutilUs  fur  Us  Originaux  , de 
ceux  • là  même  qtd  ant  fat^ert , ttr/s  des  Xêglirts  dts  £eé- 

^s  , fut  1er  ont  fait  fnffrir.  Par  Jean  Fox.  Imprimé  d 
Landres  par  Jean  Doy  vif-d-uft  d'AuUrtgete  au-deJTatude 
St.  Martins.  Anna  15Ô3  U io  Mars.  Cum  Grotio  ^ Fri, 


Ï>laire  de  cette  Edition  au  Collège  de  la  Madelahc  i 6z» 
brd , ft  il  écrivit  en  même  tems  une  Lettre  Latine  an 
Dofteur  LaumU  Humpirty , que  Mr.  Thomas  Heame  x 
fkit  imprimer  dans  VÀpptndix,  No.  V,  de  fa  Préface, au 
devant  de  Aiemi  dt  Dtmtrsham  Hifiar.  dt  Rebut gtfiis  Gla- 
fiane^bui.  Oxford  lyay  in-S.  2 vol.  Il  a paru  une  qu^rié- 
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Ârais  i)  n’eoc  que  la  lêule  Prc4)cnde  de  Shipton  dans  l’Egliie  dé  Salisburv , qu'on  lui  donna  au  Mois  de 
May  1563  à Ja  more  de  Pierre  Vannes,  & la  place  de  Vicaire  de  St.  olles  proche  de  Cripplegace  à 
Londres  i mais  Mr.  Wc^  prétend  qu’il  ne  garda  ce  dernier  Bénéfice  même  il  l’a  eu)  que  créS' 
peu  de  tems  au  commcncemcnc  du  régne  d'Eüfabeth , ayant  toujoun  foie  difficulté  de  loufcrire  aux 
Canons , quoiqu'ils  lui  fuflent  prefentes  par  l'Archevêque  Parker  QL],  & d'approuv'er  quelques-unes 
des  Cérémonies  de  r^lilè  Anglicane.  Mais  quoiqu'il  fïlt  non • ContormiHe  , il  étoit  très-modéré, 
& desapprouvok  la  chaleur  des  Puritains  rigides  [M].  En  1564  il  envoya  un  Panégyrique  Latin  k 

U 

ne  Edition  de  l'Oumge  de  Fox  à Londres  en  1583  én  Soft.  7.  tic.  fur  Café.  Mais  Mr.  Strype  a fait  voir 
deux  Vol.  in-folio,  & il  a étd  réloiprimc  en  3 Vui.  in-fol.  (ai),  qu'on  n'a  pas  te»^  jullicc  daiu  ce  palTage  à Mr. 
es  1633.  La  neuvième  Editioa  a paru  i Londres  en  uois  Fus  , puifqu'il  7 a eu  un  griwwsJ , qui  mourot  de  la 
Volumes  miol.  avec  des  ligures  gravées  en  cuivre,  celles  manière  fusmcntioQoée  , quoique  Mr.  Fox  aie  été  trompé 
des  'Editions  précédentes  n'étant  qu'en  bols.  Mr.  Woml  par  GuiUaumt  Pum  en  inférant  cette  Hilloircdansfon  Mar- 
obfervc  (t3)  . que  tes  Entrepreneurs  de  cette  Edition  cyroloee,  Croper  n'ayanc  point  été  condsmoé  pour  caufe 
avolcnt  en  quelque  manière  obtenu  protnclfc  du  Roi  Char*  tic  Religion  , nais  pour  avoir  tenu  des  difeours  fédlcteux 
^s  11,  de  faire  revivre  l'ordre  établi  du  tems  de  la  Reine  cooue  la  Reine.  Mr.  Strype  remarque  (aa)  que  l'elU- 


EUfabetb,  de  le  placer  dans  les  Salles  ou  Halls  publiques 
des  Archevêques,  Evêques,  Doyens,  Archidiacres,  Chefs 
de  Collèges , ftc  conformément  aux  Canons  du  Doûeur 
jVfatsMeu  Parker , Archevêque  de  Cantoibcry  , en  1571. 

Mr.  Strype  dit  fi4),  que  torfque  cet  Ûuvra^  parut  d'a- 
bord , on  regarda  l'Auteur  comme  un  homme  „ qui  a- 
„ voit  tendu  un  très-grand  fcrvlcc  i la  Caul'c  ProicUan- 
„ te , en  failânt  voir  par  un  grand  nombre  d'andens  Lt- 

„ vret,  de  Mémoires,  dq  Réptrei,  Ado  Manufcritschoi-  Muser  Us  jauus  fni  atinms  pu  j 
n Us, les  ufurpations  des  Papes  &delcun  Partirans,&>les  U>  Il  a paru  en  1589  un  Abrégé 
„ vigoureufesoppolîtions  qu'y  ont  fait  dans  tous  les  Siècles  Tîmothi».»  firtohr  n<%A.M>r  \ 
& dans  tous  les  Pays, des  hommes  favans  A pieux;  fur 
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qu'on  avoit  pour  notre  Auteur  diminué  fort , même 
.,  chea  le  Clergé.  ” Kt  le  Dofteur  Walker  lofioué  (33) 
que  „ les  Nos-Conformillei  font  an  cas  tout  particolicr 
„ des  ^43es  (f  Mutumens  de  Mr.  Fox'*,  paroles  que  Mr.  tuatdt  ru». 
Jean  Lewis  ( Louis  ) a relevées  (24)  : U remarque  qu'i  vtrng  a» 
i’igard  das  faiss  par^adiers  Mr.  Fax  fat  amis  «U  tris 
l•ucr/  Us  pteasAians  ftffblas  pour  ix  pas  troaiper  U Lte-  ' 

Uur  per  dtf  faujfetis  , {u'iir  ont  Hi  prêts  à tarriger  rir/i^iit 
Muter  Us  fauus  fr<i  atinVnt  pu  fe  gUjpu  dans  l'HiJiMra.  CStreyf 
U>  Jl  a paru  en  1389  un  Abrégé  de  l'Ouvrage  de  Fox  par 
Timothée  flrlght,  Dofteur  en  Médecine,  en  un  Volume 
in -4,  en  voici  le  titre:  APidgemafa  if  tba  Baaka  af^  s».Lea£e| 


„ tout  ici  en  Angleterre  fous  les  régnes  de  Henri  Vlllêt  de  AQs  asA  Matumants  aft*  Cburckvsritun  bjtbat  Revaretui 
„ la  Reine  Marie;  nous  ayant  coofervéla  mémoire,  l'his-  Faiber,  Maifier  John  Fox  ; and  nou  abridgtd  by  Timothe  (i4>rKrrea 
„ ftoirc,  les  foulTrances  des  falots  hommes  & des  tîntes  iirigbt  DaQar  ef  Pbifickt , ferfueh  at  titMr  ümaugb  «Hnt  y ,4,  («his 
w femmes , des  Evêques  & des  Théologiens , qui  ont  vo-  af  Ujfura,  or  oMiitie , 6evo  nattba  ufa  tffa  neeejfary  an  Ht-  /.«/(>«< 7*s>i 
„ lonuirement  fouEert  là  mort  pour  fa  caufe  de  Jéfus-QiriR  jrory.  ZnprtnMd  ot  i.ondM  èy  ).  Windet,  &c.  1389.  Cum  f*'nhÿr. 

„ fit  de  l'Evangile  avec  une  conilance  admirable,  plutôt  Gratta  fÿ  PriviUgia  Retia  Mm/tatis.  Aon.] 

„ que  d'acquieicer  aux  doftribét  & aux  ruperûitioos  du  [L]  Ayant  tcwaurs  fais  dffieidU  dafetiferire  aux  Cnentt 
,,  rapifmc."  L'Archevêque  Whiigift  (15)  appelle  Mr.  yuoifu'iir  lui  fuj/tnt  pré(ont<r  par  i'./érTèe«é4ite  Parker.]  Le 
’ * . I . ^ Doâcur  Fuller  raptmrte  (as)  que  l’Archevêque  le  fomma 


,,  rcpiiuic.  1.  nreneveque  wimgiu  (,'3  7 ■PP' 

Fox  un  êMmr  iUu/lrr,  A il  dit  è Im.  Càrtyrrigbt,  

uin , qu'il  a lu  Tes  A3es  (f  Afmmuns  d'un  bouc  i l'autre  : de  fouferire , afn  fua  U rrputoféan  générale  de  Ja  piété  ion* 
il  déclare,  que  Mr.  Fox  a tra^é  avec  beaiuaup  de  fain  ff  da  ni»  d’autant  plus  da  paids  i la  CanfaniuU.  Le  bon  bomme 
JùUlàé  eetta  masiert  (touchant  les  Archevêques  a les  Mé-  tira  le  Nouveau  Telbinent  Grec  , vaild  , dit-il , è fuoi  ja 
cropolioint)  II  en  a appafondi  la  vériti  ai#  /avaowMne,  /ou/êrlrat  de  ban  eaur.  Mais  ouand  on  lui  demanda  de  foiu- 
m'aueun  Ecrivain  f«j  mé  fait  eofmu.  Combden  parle  de  lui  crire  aux  Canons,  il  refufa  de  le  faire,  difam.  Je  ne  pA. 
èt  de  Ton  Ouvrage  i peu  près  fur  le  même  ton  (i6);  £x  ftda  aucun  Benifiat  EccUfiajiieua  excepta  wu  Prtienda  à S» 
Eruilitorun  numéro  oHll  ToanneS  Foxus  Oxanienfis,  fuf£c-  lùéury,  (f  fi  vous  Veuiet  me  i'éter,  grand  birn  vous  fajfr. 
cUfiafiicam  Anglia  lUffariam  fiva  hiariptlariem  Indtfcffa  ^ Mais,  continué  l'HUIorlcn,  les  Évêques,  la  plupan  cl- 
«erit^r  jludi'o  primum  Latini , pfita  Anglica  auRiur , ma-  » devant  fes  compagnons  d'exil , refpècloienc  (i  tort  Ton 
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gni  cUB  lande  tamexids.  Ceux  qui  ont  examiné  les  Archi- 
ves & les  Régicres  dont  il  s'eR  férvl,  A entre  autres  l'C- 


igc,  fes  qualités,  A fes  travaux,  qu'il  confenra  fa  pla- 
ce jufou'j  fa  moit  i quoiqu'il  n'almit  point  les  cérémo- 


véque  Butnet  À Mr.  Strype. lui  tendent  témoignage  qu'il  ..  nies,  il  faifoit  paroltre  néanmoins  tant  de  piété  dans  fa 
cÂ  d'une  exafte  fidélité  : c'ell  ce  qui  a mtoc  été  reconnu  conduite,  qu'il  n'cotroit  jamais  dansaucuneRglife.  fans 
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par  Mr.  Collier,  qui  faille  d’ailleurs  toutes  les  occafions 
d'avilir  le  mérite  de  l'Auteur  A le  prix  de  fon  Ouvrage; 
A qui  aifure  (17).  qu'il  régne  un  tour  jatiriiue  malin 
dans  tout  feu  Martyrologe.  Les  Papiftes  fureniexnêincment 
piqués  de  la  publication  de  cette  Hilloire  „ où  ^urs  uien- 
foDges  A leurs  cruautés  font  mlfcs  dans  un  plein  jour; 


y donner  ouvertement  des  marques  deronrefpeft,cum- 
, IDC  je  i'ai  appris  de  As  plus  proches  parent,  qui  lui  ont 
I futvêcu.'* 

(M)  Qicoijn' il  fût  MbH‘Canformi{le  , il  étoit  très-maùré 
êf  deJappTouvoii  la  cêalcwr  des  Furitalnr  rigides.]  Fuller 
obfervc  (afi)  , -que  quoique  Mr.  Fox  n'adoprit  pur  tout  ce 


J Ils  lirent  auflî  tout  cc  qu'ils  purent  pour  décréditer  l'Ai^  fu’U  fallait  peur  je  tanformer  pnr/a»Mm«it , ajaiu  par  txetu. 

„ teur  A fon  Ouvrage.  Ils  rappelloient  la  Legende  Dorie  pU  refufi  defoujerin  , ü defappauvait  fauvaroinawunt  le  ea- 
„ de  Fox,  A le  rcpréfcncoient  comme  un  gros  Recueil  de  rafiérc  faéhvux  des  gens  de  ce  tenu  là.  L'Hiliorien  noua  . 
„ menfonges  A de  faulTctés  notoires  (18L"  En  1603 , en-  donne  enfuitc  une  Lettre  Latine  que  Fox  écrivit  àun  Êvê- 
viron  quarante  ans  après  que  l'Ouvrage  de  Fox  c&t  paru , Que  au  fujet  de  fon  fils  Samuel , que  le  Parti  Puritain  avoit 
le  Pere  Robert  Parfons  publia . fous  le  nom  de  N.  D.  c'eil-  dépouillé  de  fa  place  de  Membre  du  Collège  de  U Madc- 
i-dlrc . de  Nicolas  Doleman  . un  7Va<M  des  trais  Cmver-  laine  i Oxford  , au  retour  de  fes  Voyages  dans  les  Pays 
fient  da  Paganifme  au  Cbrifiianifme , en  trois  Vulumes  in-8  ; FUrangers . fous  le  faux  prétexte  qu'il  s'etoit  fait  Papille, 
dont  le  grand  but  e(l  de  décrier  l'Hldoire  de  Mr.  Fox.  Il  Mr.  Fox  inexprimé  dans  cette  Urttre  en  ces  tenues.  lUud 
l'accufe  de  fauCetés  A d'impolhires,  8'impeninence  A de  catfkeer,  ftmper  cavijft  me  (edula  , ut  fi  minus  padafft  mul- 
menfonge  manifede,  de  malignité,  demauvaifefoi,  d'em-  tir  Itrwnt,  ne  feiens  tamm  obtfftm  evifuam,  tum  vert  mi- 
ployer  d»  ralfonnement  ridicules,  de  mépris  pour  l'Aud-  niwU  tmmum  MagdaUrfibus i fut  magis  id  mtbi  odmiroritnt 

Îuilé,  Ac.  Il  dit  que  Mr.  Fox  a tiché  de  corrompre  les  baietur,  fiuj  lam  rurèulntur  gmiur  fafHofa  ijla  Puritano- 
.Aes  des  anciens  Martyrs  , qu'il  décrédite  les  Tiens  pro-  rum  caj^  affiaverit , «0  fie  vitlarir  grotiartun  Ueibus , fpre- 

5ret  , A il  prétend  avoir  trouvé  cent -vingt  menfonges  tir  «tir  ad  Je  littris  ffprtcibus,  censtmpta  ipfiut  PraMis 
ans  moins  de  trois  feuilles  de  fon  I.iyre.  Mr.  Wood  (19)  insarctjfme  , rwlla  pamifia  admtni'tionr , rue  catfa  rtadïM  . 

remarque  que  „ fl  d’un  cdté  notre  Auteur  a pris  beaucoup  tantam  baiu  ta  me  filiua^ue  ipamidem  txercuerim 

„ de  peine  pour  fon  Ouvrage,  A s'il  fait  parotlie  quel*  Quai  fi  entas  it  ejftm  , fwi  perbaeebati  cum  ais  centra  £• 

„ quefois  un  grand  jugement,  d'un  autre  cAté  il  y a com-  ptjcopar  (f  Arebiepifta^ , aut  feribatu  me  pabere  HJenm 
„ mis  bien  des  fautes  , en  fe  fiant  aux  rélations  de  pau-  trimi,  bac  efi,  tnjauire  cum  iÜit  voiuijfem,  nvnfuam  ifias 
„ VTCS  gens  peu  éclairés  , A en  mettant  au  rang  des  Mar-  in  me  acuUoi  etaeuijfent.  Nww  fw'a  totus  ab  iU  alienus, 

„ tyrs  des  gens  oui  ont  vécu  encore  après  quelapre-  partes  Mas  j'tùari  maiutrim,  fue  Btdrjlût/ttnf , pubUem 
^ miérc  Edition  de  fon  Ouvrage  eut  paru,  quoiqu'il  les  tranfuiJijtdtii , bliu  vdium  in  mr  rtweprum  jam  dttt , inbane 
„ ait  émis  dans  la  fuite.**  II  accufc  aufll  (lo)  Mr.  Fox  drmum  rÿrrt-uit  arerMiaMm.  ruB  tta  fit,  non  jam  futd 
à’avoii  commis  uru  faupeti  infigne  en  rapportant  ,au'un  cer~  mta  coupa  erlùit /serre , Up^uJa,  ^n  patius  ftdd  vefira 
Sain  Grimwood  de  Htgbam  dm  ta  CaonU  da  Si^ali , bou-  ipfarum  caufa  cogitandtm  fit, vas,  fut  pactres  efiis  EetU^ i 
rut  d'une  manière  tragtfW  pour  avoir  fait  ferment  (jp  parti  etiam  atfttr  rtiam  dritèerare.  Ottod  ad  meautamattinet,  fudus- 
faiix  téBoignaee  rtntrr  jean  Çooper  CCarpentiar  de  H'atjàm  vis  erepta  filia  fteietas  basàdlens  nficit  onmuB  «griiiidinr, 
doiu  ia  néne  Comré , fui  perdit  la  via  par-là.  P'aiti  ait  tuai  tamen  fuia  res  frivota  agitur  , bec  fera  maderatius.  Magit 
toifijla  la  fin  tragique  du^Wdi't  Grimwood  , felan  J.  fox:  me  cemmavet  pubiie*  Ëcciclls  ratio.  VisUa  enim  fuberiri 
C'en  qu'étant  aeeup  à fon  travail  à drtffer  une  gerbe  de  Med,  fuaddoB  graur  èMinum  , fui  / invalifcant , virejjue  tn  bae 
plein  de  vigueur  de  fanti  iÿ  ne  craignamt  aucun  nul,  fes  régna  ctUiganr,  pigri  ètr  referrt,  futa  futura  perturhittenir 
éniraiüer  lui  tembirtni  tout  d'un  coup  bars  du  carpt , ce  font  pajarit  biM  animur.  OÜb /té  Monachorum /urota  lly- 
ü «Munu  miferabtement.  Or  il  arriva  fout  U riznt  d'Elifa.  pacrifi  fuanta  fit  rwua  lues  Rri^wni  Cbrifiiatue , aitni'mr  igna- 
betb  fu'un  nsmBé  Prit  devint  Curé  de  la  Paroi^'t  ait  Grim.  rat  pudantia  vafira.  Nune  in  iftis  najeia  fUM  novuii^o- 
wood  deBeuroit.  ÿ péebé>a  un  jour  centre  U panure , font  lachorum  teaas  rtvivifctrt  videtur , tansè  Mis  prnieiofiut, 
tbnneltrr  fes  PareiJ/lens,  il  cita  cette  Hijloire  de  Fox.  Griss-  fuanté  cailtdiore  faUendi  arti^M  fub  pattxsu  perfeSionis 
miead,  fui  vhwti  tneote  , ft  trouva  ê i'£gii/ê,  intenta  oc-  ptrfonati  i/Ii  Hijlriotus  gravius  aetuUent  vtnenum  , fiu  duni 
tion  contre  U Curé  fur  te  fiftt.  Mais  U Juge  Anderfon^  oointa  exigwnt  ad  firiSÎffima  fua  D>ycipiin«  ÿ Cenfeitntia 
qtdttruit  Ut  AJfifes  dans  laComté  de  Si^eli,jugeaque  VaC'  gnamones,  baud  videniur  priut  dejiituri , danec  emnia  in  Ju- 
tien  ne  pouvait  être  foûtenul,  la  cbeft  n'ajasü  point  été  dite  didcam  redigsmt  fervitutem.  Çe  qui  Qgnlfié:  „ J'ai  toujours, 
par  maJict.  Mr.  Wood  renvoyé  i l’ Abrégé  de  divers  Cas,  je  l'avoué,  eu  grand  foin , fi  je  n'ai  pu  me  rendre  utile 
du  Droit  Cmmun,  par  le  Juge  I/eartXaJUi,  psg.  87.  „ à beaucoup  da  perfoxoes  , de  w faire  volontairemem 
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la  Reine  fur  fôn  indulgence  envers  quelques  l*héok>gicss , qui  lê  falfoient  qudquc  peine  de  U contor* 
<■)  c*i-  jnit<5  rigide  (t)  En  1570  il  prononça  le  Vendredi  Saint  à St.  Paul  un  Germon  fur  Otrijl  Crvcîjii , 
y«?  qui  fut  itnpnmé  enfuite  [0].  Au  mois  de  Juillet  de  1575  il  écrivit  une  Lettre  Latine  à la  Reine  pc^ 

L.vi.p‘,}of.  ia  AifltiaAor  <je  faîte  mourir  deux  Anaba|^ules  qui  avoient  été  condamnés  au  feu  [P].  11  fe  diRm- 

guoic 

„ tort  ù perronne  , bien  moins  & ceux  du  Collège  de  la  cette  i^ftille  l'i  leur  parle  en  ces  temet.  „ D'autant  <)oe 
Madclnine.  je  ne  nuit  donc  concevoir  <]ucl  e(l  rfftni  „ les  Controverfci  enue  vous  nous  font  importantes*  & 
**  tui^uirnr , qui  a inipiré  CCS /oSieux /'«riidinr , cnione  *,  roulent  principaknent  fur  l'efficace  de  la  PaiCon  de  J^fus* 
„ que  violant  les  Loix  de  Ja  teconnoillânce,  mèuriiant  ,»  Chrill.je  fouhaitte  qu'en  Ufant  ceSertnoD,  ouque  vous 
,*  mes  Lctucs  & mes  Prières  «l'intercdlion  mémo  (le  leur  *,  preniez  le  partf  d'tcquicfcer  i la  DoèUine  qui  y cil  cou- 

Chef,  & fans  aucune  exhortation  préalable  , & fans  ,*  tenue , 0 vous  la  trouvez  bien  fondée,  ou  oue  vous  la 

,*  léguer  de  raifon  * iis  ont  exercé  ui:e  fl  grande  syramss  ,,  léfutiea , 6 elle  ne  voos^arolt  point  telle.  J>ntens  pai- 
,,  contre  moi  & mon  fils.  Si  j'Ctols  bomine  i décUwur  m-  „ là.  L Que  fi  votu  trouvez  ou  dans  la  Parole  de  Dieu, 
,,  jufifuftment  avec  eux  coure  les  Evêques  & les  Arche*  „ ou  dans  quelque  Doâeur  approuvé , que  le  Corps  facri* 
f,  v«Iqucs  , ou  à leur  prêter  ma  plume,  c’eA*idire  i tx^  „ fié  du  lîls  de  Dieu  , qui  a fouflert  une  fuis  fur  la  Croix 
„ tresiseusT,  comme  eux  , ils  n'en  auroient  pas  agi  avec  ,*  le  Vendredi  faint,  n'eft  pas  la  feule  caufe  matérielle  & 
„ tant  de  rigueur.  Mais  parce  que  je  fuis  SmS  àfêit  éki-  „ fuffifantc  de  notre  falut  parfait , de  la  rémilEon  des  pé- 

leurs  idées  , & que  j'ai  pris  le  parti  «l'une  «m-  „ chés  * & de  la  JufUficatioo.  II.  Ou  que  la  promciTe  de 

„ rnesuf  , & le  plus  utile  é la  rraisfiifdfkpMklffur,  ils  „ Dieu  (qui  efl  i falut)  n'efl  pas  gratuite , indépendante 
„ ont  am^  il  y a Imgum  contre  moi  une  baine,  qui  a „ d'aucune  Oeuvre  ou  Oeuvres  pour  la  rendre  efficace, 
„ enfla  éclatté  par  ce  coup  violent  Tel  éunt  le  cas,  je  excepté  U Fol.  111.  Ou  que  la  Fol  en  Jéfus-ChriA  n'ed 
,,  ne  (kmandc  tant  ce  que  vous  voulez  faire  pour  Ta*  „ pas  le  feul  moyen , & l’inftrument  qui  rend  ta  Pailion 
f,  mour  de  moi , que  ce  qu'il  faut  en  penfer  par  rapport  ê h du  Sauveur  efficace  ; vous  produifiez  vos  nifoiu  , & 
M vout;c'di  à vous,  qui  êtes  les  premières  Têtes  de  l'B*  montriez  viHrcfavoir,  &.  ce  que  vous  avez  ê dire  : SI 
„ glire.ê  y penfer  mûrement  Quant  à moi , quoique  l’ex*  „ vous  ne  voulez  pas  que  le  Public  foit  Juge  , que  du 

M puifioD  de  mon  Fils  du  Colfége  de  la  Madclaine,  me  •,  moins  il  entende  vos  raifons , qu'on  eumlnela  vériléiie 

,,  dcuine  beaucoup  de  chagrin , comme  il  ne  s'agit  que  de  mTcbs  raffis , & qu'il  ne  foit  plus  quefUon  de  railletles  êt 
,,  Bkon  intérêt  panicniier,  je  ta  fupporte  plus  patiemment  »,  de  nauvaifes  plaifanteries.  La  violence  & la  peifécn* 
,,  Je  fuis  bien  plus  UMKhé  de  ce  qui  regarde  rKglife , par*  „ tk>n  ne  font  pas  les  moyens  de  trouver  la  Vérité,  mais 
„ ce  qu'il  s'agit  de  l'iotérét  piitlic.  Je  vois  qu'il  s'élève  » de  la  cacher.  L’Ecriture  efl  claire  & évidente  en  ce 
„ un  ordre  de  gens  fort  dangereux  s'ils  s'augmeotem  & „ qui  regarde  les  chofes  oéceUâire;  i Salut,  elle  s'expU* 
»,  prennent  des  forces  dins  le  Royaume , & Je  craiDs  de  »,  que  fans  figure  à de  la  manière  la  plus  fîmple,  & elle 
» dite  quels  rrMUrr  je  prévois  de  leur  part  Vousn'igno*  „ décidera  bien -tôt  laqueflioa,  &c."  Mr.  Wood(s8) 
tt  rez  pas  combien  1a  dévoiion  hypocrite  des  Mviner  a marque  une  Editiondc  ceSernwn  de  Londres  i6opin-8,êt 
»,  foit  de  tort  ci  devant  ija  Religion  Chrétienne.  Il  fem*  une  TraduâioD  Latine,  intitulée: De Cêri/Ï«  Crucifixt:  Cm* 
».  bie  qu'on  voit  revivre  aujourd'hui  dus  ces  gens*  U je  cie  m dit  Pâtajetv.  in  2 Car.  Cap.  V.  «er/.  zt.  3i.  Londra 
„ ne  fai  quelle  e/^e  de  JléMfier,  d'autantplus per  i$7lin-4.  Mr.Strype,  qui  11e  parolt  point  avoir  vu  l'E* 

»,  «ûi'rur,  que  c«s  Comédiens  cachent  un  plus  dangereux  dition  de  ce  Cermon  forte  en  >$70 , s’efl  trompé  en  di- 
„ poifon  de  la  muiére  le  plus  aniricîcufe  fous  prétexte  fout  f qu'il  t été  prononcé  en  IS78,  & imprimé  en  1585. 
„ de  per/cQita  i tandis  qu'ils  veulent  que  tout  fe  régie  fe*  ou  réimprimé  cette  année  • 11.  Il  fe  fonde  pour  dire  qu'il 
,,  Ion  la  riguein-  de  leur  Di/dfUne  ± de  leur  Confctcncc,  a été  prononcé  «1  1578  fur  un  endroit  de  1a  Prière,  ob 
„ ik  ne  feront  pas  cooteni  fembie  • t-  il  , qu'ils  n’ayent  Mr.  Fox  dit  que  la  Reine  a dnbli  Ut  amUt  de  Ja  Jvur 
„ réduit  tout  le  monde  fous  la  ServUude  Juded^ue.”  Le  fÿ  de  fm  frère •,  mais  ces  mêmes  paroles  fe  trouvent  dans 
fs7)  Ibid.  Dodeur  Fuller  (a?)  prie  le  Ledrur  de  remarquer  dans  cet*  la  Prière  de  l'Edition  de  1570. 

p.  t<-7>  te  Letue  k violence  drr  A'vu  etnftrmifitt  rif^iu.  Nenipeu-  (P]  Au  «hx  de  Juület  de  1575  U itrMt  une  Lettre Lati- 

«wu  veir , dit-il,  Mr  cette  Lewt,  tmbitn  U parti  éti  Nen-  w d m Reine  peur  la  dijftuier  defeâre  mourir  deux  Anaba^ 
ctnftrmiftet  iuiit  aevenu  puijjant  dans  te  temt  là , à fueU  tifiety  qui  aieient  Hi  eettdêmitis  au  /ru.  ] Fuller  qui  avoit 
Ut  vloieaces  ë'  à futltcxeii  queiquet’uni  d'eux  Je  iaijTtietu  a^  copié  cette  Lettre  fur  rOriginal,  Ta  publié  dans  fou  IliJ 
1er,  Puijqut  U Diseur  Jlumid/reyt  tlcrt  Chef  du  K^Uegt  de  taire  SeeUfiaftipie  ( 29).  Mr.  Collier  dit  (30)  qu'elle  eu 
h Madilaine,  Hr.  F»x  lui-mlmt , qui  t'ua  ff  l'autre  Je  écrite  d'wiftiU  ajjtt  urétfoa.  Mr.  Fox  dit  dans  cette  Let* 
faijaitnt  di^cuüd  de  J^Jerire  i de  rtrtaint  ArticUt,  étaient  tre  , qu'il  ne  croit  pas  qu'on  doive  fouffiir  ces  Scûes 
du  nombre  de  ceux  qu'üt  abendmmoient  comme  tUdes,  ^»peu  Fanatiques  dans  un  Enr,  & qu'on  doit  les  «Altier  d'une 
»tUt  four  la  caujr.  Le  Fils  de  Mr.  Fox  fut  enfin  rétabU  manière  convenable.  Mais  que  de  punir  par  le  feu  des 
dans  la  place  par  un  ordre  de  la  Reine.  gens  qui  errent  plus  par  l'aveuglement  de  rÉfprit.que  par 

( JV)  £n  1564  U envoya  on  Panégyrique  Latin  d la  Reine  tui  efiet  de  mauvaife  volonté,  c*cfl  une  cruauté  plus  con* 
fur  ftp  induigence  tnvtrt  qutlquei  JoeaUgUnt  qui  Je  faiftient  forme  i k conduite  de  l'Eglife  Romaine  qu'â  la  douceur 
une  peine  de  la  tonfarmUi  rigide.J  Au  coiwncnccmcnc  „I{  de  l’Evangile:&qui  ne  fe  feroitjsmais  glUTee  dans  la  Cba* 
„ rappelle  la  manière  dont  la  Reine  avoit  tiréleRoyaume  ritabJe  Eglife  de  Jéfus-Chrift,  II  elle  n'y  avoit  été  lotro* 
„ de  l'ablme  de  la  iniiére  :.en  c«  «ju'elle  avoit  réformé  la  duite  par  les  Papes  de  Rome  A furtoui  par  Innocent  ill. 

. M Religion,  & le  Livre  Sxatuu  , eeprimé  l'oifireté,  Il  ajoûte  , qu'il  n'a  nullement  deOein  de  favorifer  t’errenr 
,,  arreté  les  brigandages  , & procuré  l'orthodoxie  A la  en  écrivant  fur  ce  ton;  mois  qu’en  qualité  d’homme, ilfoU 
»,  uanquillité  au  Royaume;  U la  loué  d'avoir  rétabli  la  cas  de  U vie  des  hommes,  A qu’il  fouhaitte  d'autant  plus 
„ monuoye  fur  l'ancien  pied,  A d'avoir  rendu  les  meeuri  de  la  leur  conferrer  pour  qu'ils  ayent  le  tems  A roccauoo 
»,  de  fes  Sujets  non  uioiiu  pures  A brillantes  que  ta  mon-  de  revenir  de  ’ leurs  erreurs.  Il  dit , que  fa  fenfibilité  i 
„ nuye.  Il  dit  que  quelques  précieux  que  foient  en  eux*  cet  égard  va  fi  loin , qu'elle  s'étend  aux  bétet  mêmes , A 
mêmes  oes  Eéglemcns  politiques  , ils  n’apprtxhent  pas  qu'il  ne  peut  paiFer  devant  une  boucbcric  fans  relTemir  une 
,»  des  bcnédiâioos  Religieufes.  QÎi'i  préieni  la  Vérité  forte  de  peine  A de  douleur  Intérieure;  A i cette  occafion 
„ n'efl  plus  peifccutéc,  qne  la  Coni'cience  jouît  d'ime  lé*  H reconnoit  A adore  la  Bonté  de  Dieu,  qui  avoit  ordooué 
„ gitioie  lltKXté,  A que  la  Superflttion  cU  obligée  de  cé-  fo«rs  l’ancienne  Loi,  de  répandre  le  fang  des  V’iftjmes  au 
,,  ilcr  i l'Evangile.  C'efl  ce  dont  nous  avons , «fil  ■ il,  une  pied  de  l'AuccI,  a\*3nt  que  de  les  brûler;  ce  qui  nous  ap* 
„ pr-.  uve  frapuDlc  dans  la  Héponfe  de  Votre  Ma>eflé  à prend , que  les  plus  jullcs  Chltlmens  doivent  être  teinpé* 
,»  la  Requête  M quelques 'l'he«>loglcnB  , touchant  r/fsêir  rés  par  la  miféricordc.  Qjtad  igitur  ad  pkanatieot  ijtai  Set» 
»,  EciUfiqftique.  Il  efl  difücjk  de  coD«xvoir  quelle  fotis*  ux  âxrinrr,  eat  rerti  in  republita  ntàllt  mode  fnmdat  tjjt, 

' »,  faûion  ccuc  pracieufe  indulgence  donne  i l'Eglife  Uni*  Jfd  idatua  eamprimendat  terreSitne  rtnjio.  f'erum  erdm  vero 
»,  vcrfdlc  , quel  avantage  les  fiéclus  fulvans  en  recueille*  tgnibui  acjiammity  pUt  ae  Julpbure  ^uantibut  vivà  niftra- 
„ ront , A quel  honneur  immortel  elle  fera  â la  mémoire  rnm  c«T{>ota  torrefattn  juatfii  magit  cteitatt  quam  impetu 
»,  de  Votre  Mnjeflé."  il  fait  enfuite  fon  éloge  par  rapport  twluntsirx  errMtium,  durum  ijlud  ae  Romani  magit  exenpdi 
d l'encouragement  qu'elle  donne  aux  Sciences,  A Its  cf-  ejje  quan  Evangriiet  ma^ueiudinii  videtur,  ae  plane  ejuj 
pitances  qu’elle  avoit  dorméc»  à rUniverfitédeCambridgc  modi , la  nifi  anonunis  P^vntifieibut  autbore  Inuocentio  ter- 
* Je  lui  faire  rdTcntir  les  effets  de  fa  faveur.  U finit  en  in*  tie.  primum  irJhixilTet,  nunquam  ifiud  Ptrüü  rouruss  quif- 
formant  la  Reine  ^ qu’il  avoit  deffein  d’écrire  fon  llilloi*  yuan  in  «nirm  CbriJti  ÉtcltJiam  impartaviJTtt.  Net  quad  nis- 
„ rc , A qu'il  avoit  même  préparé  ^elqucs  matériaux  lefieUt  deUâw , aut  rrrtriêux  cujujquamfaveam,  diSa  i*e 
,,  dans  cette  vue;  mais  que  cela  ne  fumioit  pas.  é moins  ejje  velim:vita  bominun,  ipje  home  quun  Jim, fane», iieoqiu 
»,  qu'il  n'eut  de  plus  amples  informations  de  fa  Maji.*flé  faveoy  non  ut  trrtt,  Jed  ut  rrjîpijeat.  At  neptt  btminumjo- 
,,  même;  A qu 'après  tout  il  croit  qu'elte-méme  a tous  les  lum,  utinan  (f  pecudibut  ipfit  apituiari  pojjem.  Ita  enist 
„ talcqs  requis  pour  foire  l’Iiifloire  de  fon  régne,  A que  Jum  (JluM  fenajfit  bat  de  me  iije,  ai  vert  iko)  mutllum 
,y  pexfonue  ne  pourra  mieux  lui  rendre  julKce  qu’elle»  t/^ust  uOi  naftaniur  ttiam  pteudtt,  vis  prsieree,  quin  tatiie 
„ même."  màoJamdelatit JtnJu  ment  réfugiât.  Aiqueequidemineo  Dii 

[O)  En  1570  ü pranenfa  U Vendredi  Soir*  i S.  Paul  m ipjùu  valde  admirtr  otnrrsrm  tato  peQore  clementian  » yui  rn 
Sermon  fur  Chrifl  aucilié,  fUi/ut  imprimé  tnjwte.]  Il  fut  jumentit  iUit  brutit  alJftUt , qu*  J'acriJieiit  olim  paraban- 
imprimé  è Londics  in*4,  fuiu  ce  titrr  : Sermtajur  Onijt  rur,  id  prejpexerat  ,ne  prius  i/pabut  ^aarularentur,a^lanJall’ 
eru(ifff,  proaeate  à St.  Paul  le  Vendredi  avant  Pdquet.eom-  gnU  eerum  ad  btfim  «Itsn'r  effundtrttur,  Unde  aijcertmut 
muntmrni  nommé  U Vendndi  Saita.  Pour  l'ulage  ÿ la  etn-  in  exigndit  JuppUeilt.quamvit  jujlii,  non  quid  snntifi»  ri;;jri 
JolatimdeetuiquiJenttravailletffebargét.  ParjeanFox.Vu  liceat , Jed  ut  cUmentia Jimul  adbibila  rigerii  temuret  ^eii- 
(fappToteiK.  ImpnmeàLandret  Mr  JeanDty, vis  A-vitd'AI-  tetem.  Il  fupplie  la  Reine  pour  l'amour  de  lérus-Cntifl 
dtri^ate  {570.  Cuw  CroKs  (ÿPuvitegie  Régi*  MajeRotit.  de  vouloir  fauver  la  vie  i ces  malheureux, ou  du  moius  de 
Le  Texte  cil  U Cor.  V.  20.  2t>  Le  Sermon  cfi  divifé  t-n  commuér  leur  rupplicc  en  un  autre  gtmredepuoicionmoiiu 
deux  Parties,  A Ton  trouve  i laj'uitc  delà  Prière  faite  dans  affreux.  On  peut  employer,  dit-il  ,1e  banniltcmcnt.  la  pri* 
titu  otcafien  pour  t Rglijt , peur  let  ferjonnet  de  tout  Itt  fon  perpétuelle,  la  marque, It  potence  même; mits  il  coi> 
Etait  fut  t’y  tTtment , A une  Aiajtillt  aux  Papijttt.  Dans  jure  la  Reine  de  ne  point  rallumer  les  feUX  «le  Smàifiild, 
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^oit  par  fa  piété  « fà  charité , Ton  humilité , & pv  Ibn  extrême  application  à remplir  Tes  fonfHont. 

Outre  ks  Ouvrages  dont  nous  avons  déjà  parlé»  il  en  a fait  quelques  autres  II  mourut  le  iS 

d’Âvril  1587  « dans  la  foixante'dixiéme  année  de  Ton  âge»  & il  fut  enterré  dansl’Kglilè  de  St.  tiües 
Cripplegate , où  on  lui  adreCé  un  Monument  contre  la  muraille  du  côté  méridional  rÎK].  Il  laiiTa  deux 
fiht&ânuil  & Thomas.  Sahubl»  Faîné  des  deux , nâquit  à Norwich  1031  DéccmW  1560  («),*en 
1576  il  fut  admis  dans  le  Collège  de  la  Madelaine»  dont  il  fut  enfuitc  Membre,  il  fut  aulft  re;u  Maî-  /> 
tre-ès-Arts.  En  1586  fon  pere  lui  donna  le  bail  dé  jà  ferme  annexée  à 1a  Prébende  de  Shipton  [ÔH. 

Il  fut  Intendant  du  Chevalier  Thomas  Hcne^e,  Vice-Chambellan  de  la  Keine^  en  1589  il  époufa  1 
Miw.  Anne  Levefon  à Eaflwel  dans  la  Province  de  Kent , dicz  le  X^valicr  Moyle  Finch»  & Fannce 
fuivante  il  en  eut  une  fille  nommé  Anne  (^.  En  lôio  il  écrivit  la  Vie  de  fon  pere,  qui  eft  à la  të>  («)  iMd, 
te  des  A8es  8*  Metmuns  de  FEglife  fx).  Thomas  Fox»  fécond  fils  de  notre  Auteur»  fit  fes  ctu-  wo«d 
des  dans  le  Collège  du  Roi  à Cambridge  » & fut  enfuiœ  Médecin  célébré  à I^ndres  » 6c  Membre  du 
Coll^  des  Médiecins  de  t»tte  Ville  (y).  Anne  fâ  fille  & fon  héritière  époufa  le  Chevalier  Richard  ’ 

Willis  Baronet  de  Eheton  dans  la  Comté  d’Eflex»  Colonel  Général  des  Comtés  de  Lincoln,  Notting- 
bara  6c  Rutland,  6c  Goùvemcur  de  1a  Ville  & du  Qûieau  de  Newark.  p- 
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depiiii  Q longtemt  heureuremeot  éteiau  fous  fon  régne. 
Que  l'U  ne  peut  obtenir  cela  même , il  fuppUe  la  Reine  par 
tout  ce  qu'il  7 a déplus  faaé, d’accorder  un  ou  deux  mois 
de  délai , pendant  IcfqueU  on  puilTe  travailler  1 ramener 
ces  geni-lS  de  leur*  pemideufes  erreurs , pour  que  leur* 
anies  ne  périiïcm  point  avec  'leurs  corps.  Qwnaeêrsia  fi 
uraum  mlbi  afud  rrincipit  tmti  mÿtfialtvi  audeu  lietrtî, 
fuppUx  pr»  CMfiù  rtgarm  r/mnsi^aieiii  êaac  régi»  fubli- 
mitatis  exttUentiam  autbtritate  Sat  med  (31}  fun*  ad  n- 
tom  muilarun  (anftcraïutam  (3O  ptlUrt  (33)  i«  divtna  vdtiU 
dnwiUta  , ut  vit»  fi  fitri  ( fuid  tnim  non  pajfit  iit  in 
autbaritai  tua  n m/eranm  parcatur  , falum  ut  barreri 
abfiftatur,  atqw  in  aliud  medeun^ut  cvmmuutur  fiipptieü  ge~ 
RN/.  Suit  tjeOhntt,  iKtvfiarui  rttri^»,  fi»U  vinctda.Junt 
perpétua  exüia,  funt  fiigmata  fÿ  rt^ft^ra,  attt  etiam  pati- 
Wa  ; id  tmutn  v«Ui  <^rreor , ne  ptras  ac  fiammat  Smitifiel- 
dianat  jam  diu  fauftiffimit  tuû  au/piriir  bue  ufquefapitat  fi~ 
nat  reeandefetre.  fi  ne  id  quidem  abtintrt  ptffit , id  Jai- 
tem  tmnibus  fupplieandi  audit  r^gtto  rwo«  r»  «-lAc/ynup 
prfliorir  rui  iaaplarans  , ul  aunfeai  tamen  wiwm  aut  altenm 
nibii  cenetdat , qua  intérim  txperiamur , an  A ptrkuUfii  erra- 
ribtu  dederit  Dominus  ut  rejanefemt,  ne  cm  corporw»  ;aSu> 
râ  oniM  pantrr  eim  eerparibui  de  atema  prririitmiarrxitio. 
Maie  Fulkr  nous  apprend,  que  quoique  la  Reine  appelUt 
toujours  Pox  fem  Pere,  elle  lui  refufa  abfoluinent  (Ce  don- 
ner la  vie  i ces  deux  hommes  ,û  au  bout  d’uninois  de  con- 
férences arec  les  Théologiens  Us  ne  retraétoient  leurs  er- 
reurs. Mais  arant  perüAé  dans  leurs  opinions  ils  furent 
brûlés  i Smithnclii. 

W ] Outre  tes  Ouord^r  dont  nour  etwu  d(f)i  parlé , il  en 
a/ûtt  quelques  autres.  ] Tels  font  les  fuivans  : De  Crn/uri 
Jeu  Exeammunieatime  JSeclefiafliei,  Interpellatia  ad  AreUa- 
piTropim  Contuoriioi^nii.  Londres  1531  in  8.  TàêkrdtCrssi* 
nuire.  Londres  1352.  Wood  nous  apprend  (34)  que  ces 
Tables  „ ont  dans  l'imprimé  la  fignature  de  huit  Seigoear* 
„ du  Confcil  Privé  ; mais  qu'on  les  a bientôt  mifes  à quar- 
„ lier , péchant  autant  par  leur  trop  grande  brièveté , que 
„ la  .Grammaire  de  Henri  VIII  par  fon  exceflire  longueur." 
jirticuli  five  Jpbarifmi  aliquet  Jab.  H'ielevi  fparfim  aut  t» 
variit  illfut  OMtvîii  mrrpti  per  aJverJariat  Poptroior , ae 
CmuilU  Cm/tantfen/!  exblbiti.  CtlieSanea  quadam  ex  Régi- 
naldl  Paeatki  BpiJ'eopi  Ckejirienfit  apvJcuiU  exufiis  canjeeva- 
ta  , ^ es  ontifuo  pjtgmau  trof^rripta.  Opi^ogropeia  ad 
Oxanterjet.  Ces  tro»  Ouvrages  ont  été  Imprimâ  avec  fea 
Cmawntadi  Rervm  in  Secle^  gefttrum , i Strasbourg  1334 
in-8.  Loevrtim  communitim  Logicaiiuai  liruii  ff  ardinatienet 
130,  ad  feriem  prgdieaauaiarum  deeem  deferiM  &c.  Bile 
1337  ln-4.  ProMtioner  Rr/olutionor  de  te  mattria  Sa- 
eramenti  Euebarifiiei.  Imprimé  i Londres  vers  l'an  1363. 
De  Olivi  Evangelùi:  Cmeic  m Raptifau  Tudei  MMts  Lon- 
*dtni  t jtprit.  cum  norrotionc  Cipitir  XI.  t).  Pauli  ad  Rama- 
nor.  Londres  1378.  Traduit  en  Anglols  par  Jacques  BcIL 
On  a mis  i la  lulte  de  ce  Sermon  Latin  la  Comédie  de  no> 
tre  Auteur  de  Cbrifia  trUmpbanie , füfmemionnée.  De  r£- 
leSim  de  l'baame  au  SdJut.  Londres  1381  in-8.  Queifuet 
Aeawrmr /ur  l'EleSion,  ajotttéer  au  TVoité  de  Beu  fur  (• 
Prédejlinatian.  Londres  1581  tn-8.  De  Cïn^o  gratii  ju/lL 
yironte,  etntrajefuitat.  Londres  1383  in-8.  Dijpittâtàa  ean- 
tra  Jefuiw  (7  eorusi  orguasenta,  fuihu  interenleii  jufii^ 


iiam  ex  Arifiueie  emfirmatü,  i la  Rochelle  1385  in-8.  Ri- 
cajni  feu  Meditatientt  in  Apaeal.  S.  Jebanait  Aptfiali  A- 
vangelijla.  London  1387  in-fol.  Ceneve  1396  in-8.  Papa 
can/utâtui:vel  Saera  ÿf  Apajlalita  Etclefia  Papa»  can/utant. 
Tiaduit  en  Angluis  par  Jacques  Bell  ,&  imprimé  i ixndrcs 
in-4.  Courte  Esbartatian  praire  ÿ utile  peur  des  irait  d'a^tV- 
tion , Irrjqu'm  «onyue  de  Mintyiret , eu  qu'iit  ne  peuvent  ve- 
nir etajalet,  Londres  in-8.  Il  l'a  uadultde  l'Anglois  en  La- 
tin. Condo  funebris  in  o4itu«  Auptfi»  auami»  FerdinoWi 
Cafaris , recent  dtfm&i  in  EecleJ.  Catb.  S.  Pauli  Méiw  3 Oc- 
(ol>.  1384.  H a auto  traduit  du  Latin  en  Angiois  1.  Un&r- 
«ton  de  Jean  Occolampade  aux  jeunet  gorfonr  aux  jeunes 
fiiles,  Londres  in  douxe.  a.  yq^ruAion  de  la-Fei  Cbreùenna, 
coMwent  M doit  t'appuyer  fur  1er  promeut  de  Dieu,  fÿ  ne 
point  dauter  de  fan  Jalut.  Londres  1379  ade  Edition  in-8. 
par  Urbain  Regius.  il  a auQÎ-Ani  une  Ripetfe  yfpoiogdifue 
à l’InveSiVi  Cataatnieuje  de  Jérôme  Oforius.  Commencée 
en  Latin  par  Gautier  iladdon,  DoÀcur  en  Droit.  Londres 
>S77éti38lin-4.  U a publié  les  Quatre  Evangilet  envieux 
Saxon  avec  ta  Ferfim  Anglaift.  Londres  1371  in-4.  Baie 
parle  deplufieurs  autres  Ouvrages  de  Fox,  mais Mr.Wond 
us)  dit  qu'il  7 en  a quelques-uns  qui  n'ont  point  été  inv 
primés. 

[XJ  Où  on  ius  a dreO*  un  ilfonunent  contre  la  muraille  du 
edte  nîériditnai.J  On  y lit  i'infcription  ruiyante;Cirri;?o.S.S'. 
Johanni  Foio , Eetlefia  Anglitana  Martyrolaea  fidelijjima, 
Antiqttitatit  Hijioria  Jndogaterijagaeifiime , £tn<igelic<e  ré- 
ritatit  Proougnotori  aeemma,  Timumaturga  admirabili,  fui 
Martyres  Marianai  tanquam  Pbmieit  ex  eineribut  rtditioat 
prejiitit.  Potri  fua  onmi  pietatis  qffuia  imprimis  (oienda  Sa- 
muel faxus  iUius  primrgerùtus  bac  monumentint  po/uit , non 
jline  iacryaix.  OSiil  die  18  Mtnf.  April.  Arme  Dm.  1387, 
ysin  jsptuagtnerius. 

[AJ  En  1386 /on  péri  iw  donna  U bail  de  la  ferme  aimexe’e 
d ii  Prtbende  de  Sbipten.  ] Mr.  Strype  ( 36  ) nous  apprend 
que  ce  fut  lorfque  ^mucl  Fox  revint  de  fos  voyages , vers 
la  An  du  mois  de  Juin,  comme  il  parole  par  fon  Journal  ; 
mais  le  Ducicur  Fiers  Evêque  de  Salisbury,  & Evê«|ue  de 
Cour,  avoit  demandé  i la  Heine  la  Collation  de  ce  Béné- 
fice, & elle  la  loi  avoit  accordée.  Mr.  Fox  s'addreilâ  au 
nom  de  fon  peie  i l'Archcvéque  Whitgifc,  auquel  il  ex- 
pofa  fon  afFaire.  ee  Prélat  lui  donna  fur  le  champ  une  Let- 
tre pour  l'Evéque  de  Salisbury  datée  du  14  Juillet,  & l'E- 
vlque  lui  accoHa  avec  plaiflr  fa  demande  „ par  un  fon- 
„ tito^  de  refpeâ,  dit  Mr.  Strype,  pour  un  nomme  qui 
„ avoit  û bien  mérité  de  l'Eglifc  par  foo  prodigieux  ira- 
„ vail  pour  écrire  l'HiAoire  de  l’Eglifc  a des  perfécu- 
„ dons  fouffertes  par  les  défenfeurs  de  la  Vérité.  Il  lui 
„ accorda  même  plut  qu'il  ne  lui  demandoic.  Car  il  pro- 
„ mit  de  donner  une  bourfe  au  fécond  fils  du  bon  homme 
„ Fox,  qui  s’appelait  Tïwiut . & qui  étoit  au  Collège  du 
„ Roi  i Cambridge , <X  de  lui  donner  dès  qu’il  feroîi  en 
„ état  de  li  poüéder , une  Prébende  dans  l'Eglifc  de  Sa- 
„ lisbury.  Car  c'eA-là  en  fubftance  ce  quecomenoiclaRé- 
„ ponfe  de  l'Evéque  i l'Archevêque,  datée  du  même  jour 

„ que  la  Lettre  de  celui-ci Tel  étoit  le  Juge- 

„ ment  que  l'Archcvêoue  & tes  Prélau  de  ce  lems-Ii  por- 
„ toient  de  ce  favant  tt  vénérable  ConfeiTeur  &de  fes  Ou- 
„ vrages , êt  U haute  eiUme  qu'Ui  en  faifoicot.’* 
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FRAGUIER  (Ciavdx-François)  nâquit  à Paris  d’une  famille  noble  {A]\c%Z  Aofte  f*) 
l66d.  (x).  Dés  l’âge  de  huit  ans  il  fut  mis  en  penfion  au  Collège  des  Jéfulces , où  U eut  l'avantage  d'a- 
voir  pour  Maître  le  P.  de  la  Batme , (Sc  pour  comjimgnon  d’étude  Louis , fils  de  I lenri-Jules  de  Condé  ; fHtn. 
il  fit  de  ff^nds  progrès  (bus  un  homme  oui  joignoit  beaucoup  d’expérience  à fes  lumières , d’heureu- 
lès  difpolitions  naturelles  foutenuè'i  par  I émulation,  produiurent  leur  effet.  Les  Peres  Rapin , Jou- 
vency,  de  la  Rue  de  Commire  concoururent  auffi  à fui  former  le  goût  (ô);  mais  en  même  tenu  ils 
lui  en  donnèrent  pour  leur  Ordre»  de  forte  qu’il  y entra  le  i8  d’Août  1683  n'ayant  pas  encore  dix-  «choUm. 
ièpt  ans  accoroplu  (c).  Après  avoir  fait  fon  Noviciat»  6c  un  nouveau  Cours  de  Phüofophic,  on  Fen-  ^ ^ . 
voya  à Caen  pour  y enfdg;ner  les  Humanités.  Il  y fit  d’abord  connoiflànce  avec  Mr.  de  Segrais  & te  m p.  t%al 
célébré  Mr.  Huet , avec  qui  malgré  la  gran^  difproportion  d’âge  il  ne  laiffa  pas  - de  lier  un  grand  (<)  iMd. 
commerce  de  Litérâture  (a).  11  donnoit  la  plus  grande  partie  de  fon  tenu  à la  leâure  des  Auteurs  (dy  iden 

Grecs  p 


{ D'kbi  famille  noble.  1 11  étoit  fécond  fili  de  Flori- 
mood  mguier.  Comte  de  DeDnemarie,ft  d’EIliibethBrl- 
ftrd  (■  femine.  „ Florimond  Fnguler  étoit  Capioioe.uix 
»,  Gardes,  & c'eft  de  fon  pere,  Officier  du  même  Régi- 
u ■«Bt,ft  qu'en  y appdloit  lànpltmcst  Dennemorie,  que 


»,  Sairazin  a (ail  une  menüoa  honorable  dans  fon  IlUlolre 
du  Siège  de  Dunkerque.  Elifobeth  Brifiid  étoit  fille 
„ d'an  Confclllet  au  Parlcmcoc,  le  huitième  Je  fon  nom 

qui  icmpUHoit  la  même  Charge  de  pere  en  fils  (i)."  tv,  p.  su. 
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Grecs  & Latins  [^.  Au  bout  de  quatre  années  il  fut  rapj^llé  à Paris  pour  y étudier  la  Théologie; 
cette  Etude  ne  l’cmpècha  pas  de  fuivre  fon  goût  pour  les  Bd  les- Lettres  & pour  la  Poelîe  fC]  ; mal- 
gré l'applaudiUbroent  que  ies  produ6tions  lui  attirèrent,  Tes  Supérieurs  ne  furent  pas  iàtiséits  de  ce 
qu’il  fè  livroit  à d’autres  occupations  que  celles  qui  lui  étoient  preicrites  par  fon  état , <St  lui-même 
luttant  qu’il  n’y  étoic  pas  propre,  fortit  des  jéfuites  onze  ans  après  y être  entré, asoir  i7  n finit tfipu 
r«)  ^ârt  leur  ejlim  ^ fans  cejfer  de  Us  amer  (s).  Se  Voyant  libre  de  fuivre  fon  indinauen  il  eut  le  bon- 
**!•  heur  de  fe  avec  Mr.  Keroond,  qui  culdvoit  les  lettres  dans  une  fortune  riante  & paiAblc,  qui 
avoit  un  Cabinet  de  Uvres  prédeux,  & qui  étolt  en  rélation  avec  les  perfbnnes  de  refprit  le  dé- 
licat & le  plus  orné.  Le  commerce  de  Madame  de  la  Fayette , & de  Ninon  de  Lmclos  lui 
fort  avantageux  pour  acquérir  la  politellê  de  la  Langue  Françoife  [/)].  Il  fe  fit  connoicre  plus  en 
plus.  En  1705  il  fut  nommé  Aifocié  de  TAcadémie  des  Infcripdons  & Belics-Leares,  & l’année  ûii- 

(f)  iM.  À,  vante  il  devint  Poifionnaire  à la  place  de  Mr.  Vaillant  le  Pere  (/).  Dans  la  même  année , Mr.  l'Abbé 

<1'^  préGdoît  à la  compoütion  du  Journal  des  Sçavans, engagea  Mr.  Fraguicr  à remplacerMr. 
i>.  i«.  Edit.  Pouchard,  (g).  Mr.  le  Chancelier  de  Pontchartrain  lui  dcxma  le  utre  de  Ceofeur  Royal  des  Livres, 

^Hotu*.  gyçj.  p^jîQn  fyf  le  Sceau.  Vers  la  fin  de  l’année  1707  fAcademie  Fraoçbife  le  nomma  peut  tem* 

(g)  Ibid. , ^ vacante  par  la  mort  de  Mr.  l'Abbé  Galloys,  mais  cette  éle^on  fouSrit  quelque  difficulté 

T.iv.p.<(L  [A],  oc  ce  ne  fiic  que  quelques  mois  après  que  Mr.  Fraguicr  entra  dans  ce  Corps,  après  la  mort  de 

Mr.  Colbert  Archevêque  de  Kouëm  Notre  Savant  clterchant  à le  rendre  utile,  entreprit  de  traduire 
en  Latin  toutes  les  Oeuvres  de  Platon,  donc  la  leâure  lui  étoic  femiliére;  les  uaduéUons  qu’on  eu  a 
fA)  nf/m.  étant  fort  imparfaites:  „ Fèrlbnoe,  dit  le  Père  Niceron  (êLn’étoit  plut  capable  d'imiter  le  ILle  gr|- 
1/1  to>T'  **  * délicat,  brilianc,  & prcfque  Poétique  de  ce  Fhilolopbe,  que  Mr.  Figuier,  qui  s’étoit  fait 

xviu.p!  „ un  Ible  aflêz  fembtable  au  ficn,  par  la  ledure  de  PLoae,  de  Tirence^  die  de  Uceron.*’  Cclt  iâns 

*71-  douce  à ce  travail  que  nous  devons  plufieurs  DiGmattoos  curieuTes  & favantes  qui  fe  trouvent  dan* 

les 

[£]  /I  dimtü  lê  fitts  gmtie  fêrtie  it  fin  imi  iUUSu-  Fxi  au  Rtit  Cmsifu,  Ptrifii  1729  in  12.  On  trouve  i 
(t)  M/m,  rt  de/ jluuun  Grtet  Luin/.]  Le  Pere  Niceron  dit  (2}  1*  tête  un  Eloge  de  Mr.  Fraauter  |>2r  Mr.  l'Abbè  d’OUvet, 

]h/ Htmm,  <tue  ,,  fuivanc  le  coofeil  de  Mr  Huet,il  doonoit  uoepet-  que  le  Pere  Niceron  a infère  dam  fes  Mémoires  deiHom. 

su.  Tarn.  „ lie  de  la  iournee  aux  Auteurs  Grecs,  & une  autre  aux  mes  Ulullrcs;  on  ne  voit  point  dans  ce  Recueil  la  faneufe 
xvm.p.  Laüot,  & qu'ii  parvint  ptr-IS  i fe  rendre  les  deux  Lan-  pièce  iotitdée  ranitmi , que  Mr.  Fraguier  com- 

n guet  coamv  naturelles."  Mr.  de  Boxe  dans  l’Eloge  (3)  pofaiCaeo.  iorfqu'il  étoit  Jdfulce.  Il  avolc  publié  lui- 
( I ) Ilifl.  it  de  l'Abbé  Fraguicr , nom  apprend  qu’il  oc  palloit  dans  les  même , Mt^tu , Jive  >Scfciiil4  Pietenira  dt  Htmittu  petftSime. 

OalSri  que  le  tenu  nécdlaire,  & qu'il  eoiployoU  le  reûe  Paris  1721  in-i2.  „ C'eû  un  Poème  Ëlteiaque  où  l'on 

r er.  ac.  ^ Icéhire  donc  on  vient  de  parler;  il  ajoûte  que  „ la  ra-  „ voit  ce  qu'il  y a de  plut  profund  dam  la  Morale  Payea- 

pidité  de  Tes  proerét  en  tout  genre  , alloit  jufqu’i  étoo-  „ > lü  oc  plus  délicat  dam  la  PoSile  (fil  " Mr.  l'Ab-  (t)  Nic«. 

„ nc-r  fes  deuxillultretamU(Me{neurideSégrais&Huct),  bé  d'Olivct  convient  que  les  Vert  de  Mr.Fraguier  ne  Tout  <»■•<</•' 

„ qui  par  le  charme  ou  b profondeur  de  leux  érudition,  paa  tous  de  la  même  force,  mais  tout  lui  paroUTeot  mor- 

„ étoient  eux  - mêmes  l'ornement  de  leur  fiécle.  " H rap-  qués  au  coin  de  la  bonne  Antiquité, 
porte  à cette  occatîon  un  fait , qui  prouve  combien  Mr.  \D\  Le  emmtrtt  de  Madame  de  la  Fayttu  ff  de  Ninm 
rraguicr  étoit  ctunné  d'Honérc.  voici  fei  propres  ter-  de  Lenelei  lui  fus  tu^Æ  ftrt  eimtegrux  ptur  «cfu^rir  la  ptli- 

mes.  Dam  b ieâure  d'Homérc , qu'il  avoit  bien  recoD-  ttjfi  de  la  Lartfor  Froofeife,  ] Rapportons  le  fait  dans  les 

„ mencée  cinq  ou  fix  fois  en  moim  de  quatre  am,  il  lui  termes  de  Mr.  l'Âbbé  d'Olivct  (7):  „ Jufqu'alots  il  avoir  (7)  r 

„ aniva  une  diofe  , qui , quoique  probablement  arrivée  •>  manqué  de  fecours  pour  acquérir  U MliteQTe  de  la  Lan-  l'Eioev  * b 

H à la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  bit  de  même  leur  pria-  » gw  Fraoçoifc.lui-m^c  fentoit  fa  fotbleOe  l^ur  cepoiot. 

„ cipale  étude,  ne  btiTcra  pas  aujourd'hui  de  parolcre  fore  •.  C'eû  pourquoi  U eut  recours  aux  leçons  de  deux  Mu- 

M Imguliére.  Pour  mieux  retenb  , ou  pour  reconnoltre  »»  ica.  Madame  de  la  Fayeut,  û louée  par  tant  de  Poètes, 

plus  facilement  les  beaux  endroits  de  ce  Poète,  il  Ica  m èt  iVifwa  de  Leneles , appciléc  la  nouvelle  Leontlum.  Tom.Xiv. 

'*  ‘ i»  Toutes  deux  tecoienc  le  premier  rang  parmi  les  beaux-  **  E- 

» efprta.  & étoient  regardées  comme  les  juges  fouversin,  >*•*<• 

> M de  rurbooité  Françoife.  La  première  avoit  compofé  des 
Romans , où  fc  trouveoc  toutes  les  ânelTes  & toute  la 
..  poliielTe  de  notre  Langue;  l'auue  avoit  reçu  de  la  tu- 
„ ture  les  cbarmesde  Vénus &l'cQ>rit  de  Minerve.  Quand 
Mr.  Fraguier  commença  i v«ir  Ninon  de  Lencloa,  l'Sge 


<it.  p.  Sr«, 


„ ibulignoii  d’un  coup  de  crayem  dans  fon  exempUire,  i 
„ mefure  qu'il  le  lifoic.  A la  fcconde  Ieâure,  il  fiic  fur. 

pris  de  retrouver  dei  beoutéa  qu'il  n'avoit  pas  appet 
H çués  ibns  la  première,  êt  qui  plut  vives  encore,  lem- 
bloient  lui  reprocher  une  injulle  préférence.  Ce  fpeâa- 
„ de  fc  renouvelle  à la  trolfiéme,  a la  qatriéme  Ieâure; 
, & de  furprife  en  furprife  . de  remarques  en  remarques 


„ l'Ouvrage  fe  trouva  foullrné  d'un  bout  à l’autre.  Ce  h avoit  déji  enlevé  fes  appas  danecreux,  & avoir  donné 


,,  o'étoit  icloo  lui  , aje&te  ÎA,  de  Beu,  tpi’aprés  avoir 
„ éprouvé  quelque  chofe  de  fcmbbble.  qu'on pouvoit par- 
1er  dignement  du  Prince  des  Poèus;  en  u /mS  pù  ce 
„ qu'il  ëuraü  exigé  peur  Ürt  en  irmt  d'en  /«>«  i«  criri- 


de  nouvelles  forces  i fon  goût  & i fon  jugement.  Poli 
par  le  commerce  de  cei  deux  Mufet,  il  fe  un  fUle 
. élégant,  chltié.ncn'cux.mais  fans  aucune  afreâatioo.” 
[£J  Crm  ileSien  fiuffrit  quelque  difficuitè.]  Ceflainflque 


(ur."  jefuis  fortde  J’avbdeMr.deBoxe.fuppofer  qu'il  a’ea  exprime  Mr.  de  Boze  , qui  ajoùte  (8)  fu’el/r  rt~  '*)  fH/l.ia 


f.)  Mi/.. 

r>e  P- tel. 


n'y  a rien  dam  Homère  qui  ne  foii  digne  d'admiration . 
c'cA  aller  un  peu  loin  : pour  en  bien  apprécier  lo  méri- 
te il  faut  je  l'avoué  le  lire  avec  aucotion,  mais  ne  fiu- 
droit'il  pas  auOi  le  lire  fans  prévention  f 
{ C]  t'mr  Stude  er  l'etapieiepai  de  finvrt  fin  geùs  peur 
ht  BAle/‘Lettrej  peur  la  Peifie.]  Ecoutons  encore  Mr. 
de  Boae  (4),  après  avoir  dit  que  Mr.  Fraguieffut  rappel- 
lé  i Paris  pour  étudier  la  Théologie,  il  cooûnué  en  cea 
termes  : „ Son  efprit  naturellement  vlfêt  bttJUnt,  fetroit- 
„ va  tout  i coup  comme  tranfpoité  dans  un  pan  inconnu, 
„ é l'air  duquel  il  ne  t’accoutusvoit  point,  & aont  la  Lan 


put  prude  meis  aprét  uns  femt  plut  autbtrUique  é la  mert 
de  Mr.  CelPert.  Ou  ne  fauioit  pat  trop  bien  ce  que  cela  |y  „ 
veut  dire , iî  Mr.  l’Abbé  d'OIivet  ne  nous  l'avoit  appris  ' ^ 

(9).  n (^ique  l'Actdémic  Françoife  eût  cbolQ  poux  un  (»)  Ceniim 
„ delaMembrea  unSavant  qucrAcadémie  d’Athénescut, 

„ volontiers  cboiûpour  fon  Chef  après  U mort  de  Platon, 

„ Cendant  parce  que  l'AlTcmbléc  n’étoit  ce  iour-licom- 
„ pofée  que  de  dix-fept  Académiciens,  le  Roi  fit  favoir  i 1,. 

„ cet  Meineurt  (10),  Qp’ü  regardait  cemme  nul  rsia  ee  qui  AmS.  17s». 
„ r’««'i  fait  dant  leur  aJfimiUe;  la  Cempefnie  n'ajant  pê  r,,) 

— faire  de  contraire  eu  Riglemtnt , «ùl  denattde  la  fii.  de  JSr  u 


gue  lui  paroiflbit  toujours  étrai^re.  L’amour  du  de-  ,,  finct  de  vingt  ^eadànicient,  peur  admettre  rmiu  peur  Comte  de 


BtiUam  T. 
II.  B.  m. 
êec-  kéit. 
écU  Ha7« 
J7SS. 


„ exclure  quelqu'un  duCerpi.  Que  fin  inumien  Üoit  que  teut  Peetrtai- 
„ lei  Regltuum  ff  Statutt  erimnit  peur  Frleadiiùe  fuÿens 
„ rxcnMr  à la  leure . latu  fu'ii  fit  jamait  permit  d'y  ap-  m,  éniià 
„ pener  aucune  refiriOien,  nUnttrpretetiâu.  Qfiedanthi  éeverfaii. 
de  Catulle ^ont  Mr.  bcTpreaux  fit  grand  ufageüaoa  „ et  qui  peurreint  fii^rir  difficulti  , U laiffeit  Jeuiemem  U 
„ la  difpute  qui  s'éleva  de  fon  lems  fur  la  préférence  des  « veye  dei  rementreneet.  Après  quoi  la  Lettré  du  Sécretaire  {. 

„ Anciens  & des  Modernes  (s) On  compte  en-  i.  d'^tporoit,  que  l'on  eût  i procéder  toue  de  nouveau  f^eUaasies 

„ core  entre  les  Poêlîes  qui  de  temi  i autre  échappoient  „ i ceue  éteâion,  fuivunt  les  Mxioei  ordioalres,  & avec  Xéthn*  Se 
„ au  nouveau  Théologien , une  Ode  magnifique  fur  l>ixal-  „ une  entière  liberté  de  fuffragei.  Mais  de  peut  qplop  l'Académie, 


„ voir  , qui  fcul  le  foutenoit  , n'empécboit  pat  qu'en  fon 
„ particulier  il  n'y  mêltt  queiquet  études  moins  auûéres; 
^ & c'efl  à ccttc  forte dedéiaflementfluenousdevons,  en- 
, tre  autres  , plufieurs  E|^igr8innici  Latines  dans  le  f|o^ 


, ne  foupçoaoét  que  ce  oui  aroTt  déplu  au  Roi , fût  auue 
, chofe  qu'un  manque  oe  formalite,  il  ajoàtoir:  Et  fn 
,,  Mtjefti  fli's  rsmMMMlé  de  déclarer  eu  mime  terne,  que  ee 
„ fireit  met  «xplifurr  ett  ordre , que  de  enén.qui  le  BM 
„ denne  aucune  exelufien  d Air.  l'yiüé  Fraguier , dont  le  uU- 
„ riu  tfi  connv;  rwn  n'itata  plut  eonuain  À l'initntien  de 
„ fa  Majefté , qui  ne  feubaitu  en  ceci,  cemme  en  teute  autn 
„ tcc^m,  fur  de  rmewtUer  k »ék  de  l’^deadimi»  fur  tout 
hu  .V».  -V,  ....,  ....  ce  p«u  y cenfervtr  la  difeipline  le  travaü.''  Voilà 

tiers,  mais  en  fe  revêtant,  pour  ainfi  dre,  du  caraâére  la  vérité  du  fait,  a le  commentaire  de  reiprefllon  enve- 
de  perfeétion  propre  à chaque  efpéce  de  Poéfic,  dans  loppée  de  Mt.de  Boxe.  L’Abbé  Fraguier  ne  fm  ieç«  i 
laquelle  quelqu’un  de  ces  Anciens  avoit  excellé."  blx.  PAcadénéc  Françoife  que  le  t Mari  1708.  X-c  Difeouts 
l'AbM  d'Olivct  publia  les  Poêfies  de  Mr.  Fraguier  en  qu'il  prononça  dans  ceue  oçuaûon  fut  ipptûoé  i Paiis  lu- 
1729,  conjointement  arec  celles  de  Mr.  Huet  fous  ce  iL  4.  peu  de  (eau  apxêi. 

ue  : PxTst  DAXUI.IS  Huitu  Clavvis  FiAacuci  _ 

m C'A 


„ latlon  d'innocent  XII;  quelques  Fables  allégoriques  a- 
„ drelTées  à un  fameux  Journaime , qu'il  ctoyôic  n'avoir 
„ pu  aifez  méoagé  le  P.  Bouhours  , & un  Ingénieux  A- 
,p  pologuc  écrit  en  ven  Grecs  & Latins  de  dilFérentei  me- 

„ Turcs Sa  Veine  étoit  une  efpéce  de  Protée,  qui 

„ prenoie  fur  le  champ  toutes  les  formes  convenables  aux 
„ fujetv  qu’elle  avoit  i traiter,  qui  fe  paxoii  des  beautés 
,,  antiques,  non  en  imitant  fervilemeot  les  Anciens,  en 
,,  copiant  leurs  expreffions , en  leur  arrachant  des  vers  en 


i.  M > 


FRAC 


ü I E R. 


8i 


ics  Mcmoircs  de  l’Acaduniic  des  Tnfd'iptioiis  Un  accident  imprévu  TobUgea  à dlfconcinuef  ce 
travaü.  It  avoit  pris  ia  coutume  d'employer  Ibuveot  les  nuits  au  travail,  fur-tout  dans  l'Ecé;  l'ayant  * 
fait  en  1709 , une  paralyfie  fubite  & douioureufe  lui  attaqua  les  nerfs  du  cou,  fa  tète  tomba,  & de> 
meura  panchtie  fur  l’épaule  d'une  f^çon  auifi  defagréable  qu'incommode  ; on  lui  fit  parcourir  toutes  les 
£aux  du  Royaume,  il  en  vit  tous  In  Médecins,  & rien  ne  le  Ibulagea  (i).  11  vécut  encore  dix-neuf 
ans  dans  cette  Gcuadon,  & ne  laifla  pas  de  travailler  & ^r  le  Journal  & pour  l'Académie,  faifant 
ks  Extraits  les  plus  difficiles,  Ôc  compofant  de  favantcs  Diflercations  [G],  où  l'on  ne  remarquoit  au- 


Ctji  font  a tt  tmsU  ^ue  nnu  immx  plu/ÏMrr  d'exclore  ta  Polftc  Tbt'atrate.  Kxamm  d'tui  Mffagi  dt  Pla- 
D^trtéùnu  curiti^ts  ffÙMiUet,  fui  Ji  trpuveni  déns  Us  tm/ur  ti  Mu^fûr(i6j;l’ÂC4tlémiCieopiéleaayuouTenin8 
iUméirts  dt  t’^ca4emie  disli^criptims.]  On  volt  i la  fuite  preuve  que  les  Anciens  01»  connu  ce  que  nous  appelions 
de  fet  PofiQes  crois  DilTerutions  Latines  touchant  Socrate,  Muiique  i plulicurs  parties.  DijcuJitn  ^ua  t*îl*g*  ^ 
c‘tft  et  fui  mus  rtfle,  dit  le  Pere  Niceron  (ii),  dis  Prelt-  dan  tis4  dans  PUtén  (17). 

gawUtus  fu'ii  jiriféroU  fur  Platm.  Ces  trois  DUIcrtations  (G]  Ds  ftuanses  Differtâsians.]  Outre  celles  dont  nous 
n’en  font  qu'une  feule  dans  IcsAfAustrex  tUt'yleadémie.qai  avons  parlé  dans  ta  Remarque  précédente,  on  trouve  en- 
a pour  titre:  Difftrtétin  fur  l' Irtnie  d*  SterâU  ^ far  fan  core  dans  les  Recueils  de  l'Académie  les  fuivantet,  Dt 


(i<)  IdrM 
T«m  II.  p. 
lit  fx/aiw, 

(17)  Idem 

TftlD-  III. {■. 
lé) 


Jti  Ujerip. 
To«.  VI. 

Ueiuadc, 


svMu  Dtmtn /«suVier,  (ÿ  fur  fis  Mmsri  (la).  Ces  uois  raitnVnwSi  dt  ia  Pevtturt  {itj.  Mr.  Fraruicr  II  Croit  plus 
Articles  y font  traité  d’une  manière  aum  pleine  d'éruJl-  ancienne  que  la  Pocfie , & un  fruit  de  nmitation  dès  les 


tton  qu’^réahle.  Mr.  l'Abbé  Fraguicr  fait  voir  au  fujet 
de  r/rpiM  de  Socrate,  que  ce  Fhilofophe.ponr  confondre 
tes  SophiRes  de  fon  tenu . gens  orgodlleux  & remplis 
d'cus*mémes,  dédaroit  qu'il  ne  lÂvoit  rien,  marquoit  un 
grand  dcür  d’apprendre, leur  faifoit  des  queÙions  fort  lim- 
pies,  les  ferroit  peu  i peu , les  obliecoit  enfin  é répondre 
oui  ou  non.  Et  alors  par  la  juRdle  de  fa  diaieâique,  U 


(it)  Idem 
Teiti.1.  p. 

premiers  ténu  du  Monde.  C«n/fd(rari«Kr  fur  l'EnélJt  de  Vit-  *' 

■■  (19):  l’Académicien  rcdicrche  ce  que  Virgile  dans 


î’Ené 


Enéide  a confervé  de  l’ancienne  Hiltoire  depuis  les 
premiers  tems  connus  jufqu’i  Enée;  & ce  qn’il  y a inféré 
de  plus  confidérable  depuis  Enée  jufqu'i  la  bataille  d'Ac- 
tlum.  Difiturs  fur  U manitre  dmt  y^rgiU  a imité  Houurt 
(90).  Le  lavant  Abbé  prétend  que  Virgile  doit  i Homère  fî«) 


les  conduifoit  de  l’un  i l'autre, jufqu'aux  conféquences  les  tout  fon  Poème,  mais  qu’il  ne  doit  qu°é  lui-méme  la  cor- 
^lus  abfurdes,  & ^rès  les  avoir  forcés  i fe  contredire  ou  reéUon  & ii  juRefle  qui  réme  dans  tout  ce  qu’il  écrit  & la 

manière  d'imiter  fon  Original;  enfortc  que  fi  Homère  eft 


i fe  taire , il  fc  plaignoit  de  ce  que  ces  favaos  hommes  ne 
daiçnoieot  pat  l'inRniire.  Le  prétendu  OéiMn  de  Soente 
étoit,  félon  Mr.  Fraguler.une  fuite  de  fon  Ironie,  ce  Dé- 
mon dont  on  a parlé  fi  dlverfemem.jufqu’imeiueen  quef- 
tion  fi  c’étoit  un  bon  ou  un  mauvais  Ange,  fe  trouve  ré- 
* duit  i n’étre  que  la  pmdence  ft  la  fagacité  de  Socrate  i 
percer  dans  l'avenir,  que  ce  Philorophe  par  un  tour  ironi- 
que ramenolt  au  pur  iuRinft;  notre  favant  Académicien 
met  ce  fentlment  dans  un  grand  jour.  Ne  poorroit-on  pas 
cependant  foupconner  Soaate'de  fuperRinon  & de  préju- 
gé fur  cet  artlciet  II  cR  certain  que  le  fentlment  qui  at 


au-deCus  de  lui , foit  par  le  mérite  de  rinvemion , foit  par 
la  naïveté  des  peintures , foit  par  la  fécondité  de  fes  idées, 
foie  enfin  par  les  avantages  que  la  langue  Grecque  a na- 
turellement fur  la  LJtine,  on  pourroit  dire  d'un  autre  cA- 
té,  qu’en  quelques  endroits  les  PoLTics  d’Homére  ont  été 
pour  Virgile,  Ce  que  ceux  qui  les  premiers  ont  bit!  des 
maifons , ent  été  ^ur  les  Arebiteélès  qui  font  venus  de- 
puis. Le  CaraBire  de  Plndert  (ai):  Après  des  Réflexions 
fur  l’Enihoufiafaie  Poétique , Mr.  Fraguier  répond  aux  ob- 
:•  jeéUons  qu’on  fait  contre  Findare , lUe  juRifie  furtouc  par 


ét  ryttsd. 

it!  Sljirlft. 
TciB.  II.  P. 
!S4  b/»*V. 


fllj  Idem 
iUld.  p.  4U 
(y 


».p^74. 


tribue  aux  hommes  des  Génies  & des  Anges  pour  les  coo-  rapport  aux  digrelSons  qu’on  lui  rqiroche , & finit  en  don^ 
dulre,  étoit  reçu  parmi  les  Pawos:  Plutarque  (13)  cite  gant  ce  caraétére.  „ Par  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter 


des  Vers  de  Menandre  ,où  ce  Poète  dit  en  termes  exprès 

*A««rr<  fui/un  n>,irraf«e«m 

BiAvf  ytffutm,  t»  ^h* 


Ce  que  notre  Amlot  a traduit  ainfl  ; 

Chéfim  de  ntus  au  jour  de  fa  naifjauee 
A tm  ben  Auge  au^teft  faffijfmct 
Peur  U guider  leta  U Ung  de  fa  vit. 

Socrate  pourroit  donc  bien  avoir  été  dans  cette  opinion, 
ic  avoir  attribué  i un  principe  fanutorel , ce  qui  n’étoit 
eficâiveinem  qu'un  effet  de  fa  prudence  & de  fa  fagacité; 
il  (Semble  du  moins  qu'il  cR  aÎTcx  difficile  de  donner  un 

fens  ironique  1 des  exprclliont  auŒ  férieufes  que  celles  

qu'il  employoit.  11  a , dit-il , 5ii«,  n mi  dans  la  République  de  Sparte  ; il  mériloit  même  d'éire 

fuurnmt  pulfut  t^fi  de  divin  Sf  d’wte  u-  ,,  couronné  dans  celte  de  Platon.’*  Diffirtalion fur  la  Cj' 
sure  Juperiturt , U entend  une  «oix , il  voit  tm  figue,  l'avoué  repidit  dt  Xtuopien  (99).  Le  fav.-uit  Académicien  s’y  pro- 
que  ce  langage  ne  me  ndVoIc  guéres  celui  de  l'Ironie , mais  pofe  d’appuyer  le  fentlment  de  Cicéron , qui  croyoit  nue 
bien  plutôt  celui  de  laSuperRiiion.qul  attribue  i une  eau-  c'étolt  un  Roman  compofé  pour  donner  le  modèle  dun 
fe  divine  , ce  q^ai  cR  natorel.  QÛ  fi  cette  idée  déplaît,  bon  Gouvernement:  dans  cette  vuè  il  développé  le  fonds 
il  faudra  en  admettre  une  autre , qui  ne  fait  guéres  plus  de  la  Cyropédic , il  fait  voir  que  tout  ce  qu'on  y trouve 
d'honneur  é Socrate:  c’eR  que  fachvu  très-bien  qu’il  n'a-  de  Monle  , n’eR  autre  chofe  que  la  doétrine  de  Socrate 


de  Pindare,  on  peut  ji^ier,  ce  me  fcmblc,  nu'ii  a été 
en  fon  genre  un  des  plus  ^nds  génies  du  Momie.  Il 
„ raüèmbloit  en  lui  feui  toutes  les  qualités  qnl  font  lea 
„ excellens  Poètes;  un  efpiit  noble  & élevé, un  grand  feu 
„ d'imagination  , une  difpofition  prefque  égale  pour  la 
„ force  & pour  l'agrément.  Il  fait  fouvent  un  ufage  ad- 
„ fflirablc  de  la  Fable, & il  l'employe  avec  tant  d’art,  que 
„ Û l’on  en  excepte  quelques  endroits  où  il  fc  livre  aux 
„ erreurs  de  fon  temps , lui  qui  d'ailleurs  tes  combat  pref- 
,,  que  partout,  ü n'y  a rien  dans  fes  Poèfics.qu]  ne  puif- 
„ fe  convenir  i un  Théologien  très-fage.  ‘Tout  y porte 
„ les  hommes  à la  piété  envers  les  Dieux,  i l’amour  de 
H la  latrie,  & aux  venus  dont  la  pratique  fait  le  lien  de 
„ la  Société  Civile.  11  échauffe  l'ardeur  du  courage,  & il 
„ l'infpire  même  par  fes  penfées  & par  ta  cadence  de  fes 
„ vers.  Avec  cet  quaiites  il  méricoit,  pour  le  mollis  au- 
tant oue  le  fameux  Tyrtéc , d'avoir  une  place  honorable 
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voit  d'autre  connoifiânee  de  l'avenir  , que  celle  que  fes 
lumières  & fon 'expérience  lui  donnoienr,  il  a néanmoins 
voulu  perfuader  aux  Athéniens , qu'il  y avoit  quelque  Di- 

.^1.2  l-inCi^lvAÎr  C-iffte  n/\i«r  O»  .-lAnAil)*»  VA- 


dont  Xenophon  avoir  été  difciple.  Mr.  Fraguier  conje^'^ure 
même,  que  Xenophou  pourroit  bien  n'avulr  compofé  la 
Cyropédie , que  pour  redonner  la  doétrine  Je  Socrate  i fa 


viaité  qui  riofpiroit,  fans  doute  pour  fe  concilier  du  re-  manière,  comme  Platon  dans  le  Dialogue  de  la  Répabli- 
fpeft . & pour  acquérir  de  l'autorité  fur  les  cfptits.  Je  fuis  que  l'a  redonnée  félon  qu’elle  lui  avoit  frappé  l'cfprit.  Difi 

donc  du  fewiment  de  Mr.  Fraguier,  en  ce  que  je  ne  crois  jeriarfen J’ur  l'EcUgue  ^3).  Après  — ' ■ ' ‘ 

point  que  Soaate  ait  eu  commerce  avec  aucun  Efprit  les  termes  d'idylle  & d'&fsgue , le 
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OU  mauvais, & que  je  regarde  fes  prédiRions,  comme 
des  çffets  de  fe  prudence  èt  de  fa  pénétration;  mais  je  ne 
puis  me  perfuader  qu'il  ait  eu  defiein  de  taeber  les  funiérer 
de  fm  effrit  ; il  y avoit , i ce  qu’il  me  femble,  ou  de  la  fuper-  . . , 

RItion,  ou  beaucoup  d’artifice  dans  fon  fait  Mr.  Franier  bois,  les  pi 
pr^end  dans  1a  dernière  panie  de  fa  DüTeration , junifier  * 
les  iiKcurt  de  Socrate,  & certainement  fl  l'on  peut  le  dé- 
charger des  accufatlons  Intentées  contre  lui  i cet  égard, 
le  i^avant  Académicien  l'a  fait.  Outre  cette  DifTerution 
fur  Socrate,  on  trouve  dans  le  Recueil  de  l’Académie  plu- 
fleurs  autre  Pièces  de  Mr.  l’Âhbé  Fraguier,  qui  font  vrai- 
fcmblablemeot  des  fruits  de  fon  travail  fur  Platon , telles 
font  les  fuivantes.  DiffettéSian  fur  rufage  ftx  Platon  fait 


C 


quelques  remarques  fur 
favant  Académicien  Jé-  ï**;  " 
finit  l'Eclogue  une  efpéct  de  Peine  draaia<f{f(r,  où  le  Poite 
intreéuit  des  ABturs  fitr  une  fiine  Us  /sis  parler.  Il  exa- 
mine fur  cette  définition  t.  Le  Lin»  de  lafcéne,  qui  eil 
toujouQ  un  payfage  ruRique  , qui  peut  comprendre  Içi 
bois,  les  prairies,  le  bord  des  rivières  fi;  des  footaines, 

& quelquefois  même  , quoique  rarement,  le  bord  de  la 
mer.  2.  Les  ABtws  du  Dnme  Bucolique  font  des  Btrgersi 
quelquefois  il  n’y  en  a qu'un , fouvent  deux , uQ  ttoiliéme 


S1 


y peut  même  avoir  place  comme  juge  des  deux  autres.  3. 

De  quoi  peuvent  l’cncrctcnir  les  Bergers'/  Ce  n’eR  fan» 
doute  que  de  chofes  ruRiques,  & de  celles  qui  font  entiè- 
rement à leur  portée.  4.  Le  flilt  du  Poëme  Bucolique 
doit  être  proportionné  aux  fujets  qui  ont  place  dans  l'E-  icltn 


des  Petits  (14).  11  prouve  que  c«  Phllofophe  a choifi  dans  dogue . il  doit  fe  refTcntir  de  U liberté  de  la  Campagne , ihi^p  i*s. 


les  Keriu  des  Poètes  des  endroits  pleins  de  grâces  & de 
beauté,  qu'il  a rendus  plus  gracieux  & plus  beaux  encore 
par  rappliatlOD  qo'll  en  a faite.  Quelque  tems  après  qu’il 
eut  donné  cette  DüTertatlon , il  enueprit  d'expliquer  plus 
précifémeoi  fur  le  fujet  de  fa  Petfie  Us  viriubUs  Jrnstiwitr 
de  Plasen  (ts).  Il  foutlnt  que  ce  Phllofophe  n’etoit  pas, 
comme  on  le  croit  ordinairemoïc, ennemi  de  toute  Foèfie 
en  général;  qu'il  voulok  feulement  régler  l'ufege  de  cette 
forte  d'imitation,  comme  il  régie  la  forte  d'imiiaiioo  qui 
fe  feit  per  la  Mufique  & par  la  Dinfe.  Mr.  l'Abbé  Fn- 

£ier  prouve  que  Platon  admet  la  Poèfle,  fit  il  entre  en* 
ite  le  détail  des  raifoos  que  ce  PbUofophe  a cuèt 


& devenir  en  quelque  forte  une  peinture  de  la  vie  de  ceux 
qui  y habitent.  Sur  unpafjagt  de  Gciren,  ni»  ff  cjî  parlé  du 
tombeau  d’Archimède  (j  te  û perfitme  (24).  On  peut  voir 
dans  l'endroit  cité  en  marge,  ce  que  cette  Pièce  contient: 

te  renvoyé  auffi  i l’Ouvrage  pour  les  fuivantes  ; Sitr  Us 
■préraSionr  des  Perts  centre  leurs  Enfans(2S).  L’^eriVwie* 
U des  Symboles  des  Devifis,  ilabite fur  l'auteriU  itEfcby’ 
U y d'Euripide  avec  juel^ies  Remarques  fur  Us  paJTages  de 
tes  deux  Pattes  (ad).  Réflesnans  fur  Us  Dieux  d'Hetnere 
^97),  dont  le  but  cR  de  montrer,  qn'Homérc  né  au  mi- 
lieu du  Paganifme,  n'a  pas  dû  repréfenter  les  Dieux  au- 
irctnenc  qu'U  oe  les  a rcpiércntès.  Cherches  fur  J«  Vie 
L de 
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( k)  lûid.  cun  vc^lige  de  Tes  infirmités  (i^).  Ses  douleurs  n'alcénlrcnt  jamlis  fa  tranquillité  Ton  enjouetneiK  ; 
P-  **r*  « (Qut  ce  qu’il  y avoîc  de  gens  de  Lettres  à Paris  vifitoic  cec  UluHre  Savant,  aufli  bien  que  les  Ecran- 
^ quelque  nom  ( /).  L’Académie  des  InfcriptioDs  même  fe  détermina  à faire  tenir  chez  lui  la 
æJi'ir  ptr  pcucc  Ailèmblée,  qu’elle  avoir  chargée  de  la  continuation  des  Mtkküiles  de  l’HiUoire  de  Louis  XIV; 
r-AMcd-o-  ^ Q content  ^ fbins  qu’il  y donna,  qu’ils  lui  valurent  une  p^iion  particulière,  aufii  forte 

(«i  irtf.  celle  qu’il  avoit  déjà  (m).  Sur  la  fin  de  fes  jours  ü hérita  conlldérablement  de  Mr.  le  Comte 
ar  rj4iU,  Dennemarie  Ton  frere,  mais  cette  fuccefljon  le  trouva  vendue  ou  en^ée  peu  de  tenu  avant  fa 
r***^iTr  n^ort,  par  fon  peu  d’expérience  dans  les  affaires,  & par  le  peu  de  fidélité  de  ceux  à qui  U ^ rcmic 
lo  Toin  (r).  11  mourut  d’une  attaque  d’ Apoplexie  le  3 May  1728,  dans  là  foixante-deuxiéine  année. 
Mr.  l’Abbé  Fraguier  avoit  une  connoiffance  profonde  de  l’Antiquité  , & des  Langues , non  feule- 
ment Grecque  <k  Latine,  mais  encore  Italienne,  Ëipagnole,  An^bire;  cette  connoiffance  étoic  fou- 
tenuË  d’un  jugement  folide,  d’un  goût  lÛr,  & d’un  erprit  dégage  de  préjugés;  il  avoit  beaucoup  de 
candeur  , de  droiture , de  delintérenèmeni , de  douceur  , & d'égalité  dame.  Ce  font  les  traits 

{>ar  lelquels  le  caraâcrifc  Mr.  l’Abbé  d’Olivec,  qui  le  voyoic  aflidûmeni , & qui  foupoic  tous  les 
birs  avec  loi 
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dt  Rafciut  U Comidirt  (aS).  Cette  Pièce  eft  tris-curlca- 
fc,  peut-être  aurons-nous  occaïiua  d'en  proflter  dans  la 
fuite , en  donnant  un  Anicle  de  ce  fameux  Comédien. 
Mtmilrt  fur  ta  Fit  Orplnfue  (ap).  N*r.  l’Abbé  Fraguier 
y établit,  qu'Orphée  étoic  une  eroéce  de  Réformateur, 

3ui , i l’aide  de  la  Poüfie  & de  la  MuÛque , a^ant  adouci 
CS  boDunes  féroces  , donna  naiŒince  a une  Scâc  diûin> 
guée  par  fon  auachumenc  à l'étude  de  la  Religion,  & par 
une  auilérité  clc  Vie,  dont  la  pratique  éloignant  les  hom- 
mes des  plaifîrs  ft-nfiiels  C funeftes  1 1a  vertu,  les  portoit 
é une  haute  perfcAion.  M^atre  fur  t'Eligie  CrrcfiM  (ÿ 
Latine  (30).  Un  autre  favanc  Académicien  a fait  depuis 
de  trés-curieufes  recherches  fur  l'Elégie  & fur  les  Poctei 
Elée^iaqiies  (31).  m peut  y avoir  de  Paiiaes  en  Profe 

(3a).  Cette  Pièce  eft  deilinée  â combattre  le  paradoxe 
avancé  par  Mr.  de  la  Moue , qu'on  peut  faire  des  Poèmes 
en  Proie,  & que  la  verfiheation  n'eft  point  eiTentlelle  à la 
Poélle.  Mr.  l’Abbé  Fraguier  examine  les  fondemens  de 
ce  fenciment,  & répond  aux  rairons  qu'on  allègue  pour 
l'écaoUr.  Le  Poète  , dont  tout  l’Art  conliûc  à imiter  & 
„ 1 peindre,  trouvera,  dit-on,  dans  la  Profe,  & 7 trou* 
„ vera  plut  abondamment  encore  que  dans  les  Vers, tout 
„ ce  qu'il  lui  faut  pour  peindre  ft  imiter.  Donc  fans  a(^ 
„ fcrvir  la  liberté  de  fon  génie  i la  contrainte  du  Vers, 
„ qui  donne  toujours  des  bornes  trop  étroites  i l'ima^na- 
„ tioa,ll  arrivera  au  but  de  fun  Art;  &fesCompofitions, 
„ quuiqu'en  Profe  , ne  lailTeront  pas  d’étre  d'exceticni 
„ Poèmes."  On  répond  à ce  raifonnement,  que  le  Poète 
par  fa  nature  n’eft  pas  feolcoicnt  Imitateur  , oeforte  qu'il 
ait  le  choix  libre  des  moycru  qu’il  employera  pour  imiter, 
mais  qu'il  cil  alTujcRi  i employer  les  Vers  pour  faire  fon 
imitation.  C’en  i la  faveur  de  rHarmonh; , que  faifant 
pafTer  des  images  plus  vives  & plus  grondes  que  ne  corn- 

Forte  la  Profe,  il  donne  un  air  Original  à fon  imitation. 
)e  là  vint  l’autorité  des  premiers  Poètes  fur  i’cfprit  des 
hommes.  Ce  n’étoit  point  p»r  des  Odes  en  Profe  qu'Or- 
phéc  adoadûbit  les  tigres  èt  les  lions,  ni  qu’Amphion  éle- 
voit  les  murs  de  Thébes*.  C'étoit  par  le  preûigc  des  beaux 
vers , que  s’emparant  l'un  ft  l’autre  de  l’efprit  des  hom- 
mes. ils  les  conduifoient  i la  vertu.  Chaque  fujet,  en  gé- 
néral, demande  la  force  de  Ven  qui  lui  convient.  Celt  au 
Poêle  à trouver  dans  la  gêne  d'une  même  mefure , toutes 
les  eiiiéces  de  cadences  a de  chutes  propres  i mettre  dé- 
mit les  yeux  des  images  tracées  d'après  la  belle  nature , 
éc  d'après  l’idée;  tel  c(l  le  Chef-d’ouvre  de  la  Poèiîe,  i 
4]u»i  la  Profe  n'arrivera  jamais.  Que  le  Vers  foie  une  fu- 
jeition  pour  un  homme  ordinaire, ceil  un  jeu, c'eft  un  plah 
lir  pour  le  Poète;  s'il  y trouve  quelque  difficulté,  cette 
diffi^culté  même  tourne  à la  perfeâion  de  l'Ouvrage;  l’ef- 
fort qu'il  fait  pour  la  vaincre,  & le  feu  dont  U eil  po(K- 


dé,  préfente  i une  sme  piquée  par  la  gloire  des  idées  & 
des  expreffions  plus  belles , que  ne  lui  fourniroit  toute  la 
liberté  de  la  Profe.  Le  commun  des  hommes,  âtloui  par 
l’éclat  d’un  talent  fi  rare,  l'a  rapporté  i l'infpimion  divi- 
ne , qui  d’un  Poète  en  fait  l'Organe  d’Apollon  él  des 
Mufes.  L'Oracle,  pour  fc  donner  un  air  plus  divin,  ne 
f’expriiDOit  qu’en  Vers.  Joignez  é cela  que  la  PoèCe  e(l 
faite  pour  le  Chant.  Qu'on  admette  une  fois  la  Profe  daoa 
l'Ûde.  que  deviendra  la  Fureur  Poétique  & l’EnthoullaiV 
me . & à quoi  bon  la  Lyre  entre  les  mains  d'Apoltoo  t 
„ Mais  quoi  ! la  Profe  n'eû-elle  pas  fufceptible  de  caden» 
H ce  & d'harmonie?’'  Elle  l'ell  ians  doute,  mais  elle  a fa 
beauté  propre  différente  de  celle  de  la  Poêfie.  Les  Poè- 
tes ont  fait  dans  chaque  Langue  pour  leur  uiâge  une  Lan- 
gue à part.  Qu'on  ie  rappelle  encore  le  plaifir  que  font 
k*$  beau  Vers,  lorfque  la  beauté  des  pciuées  & des  (èn- 
tlmcns , foucenuè  & redoublée  ur  le  enanue  de  i'harfflo:* 
oie,  s'empare  de  l'ame  & La  poiiéde  toute  entière; un  mot 
déplacé,  une  fylhbe  dérangée,  l'harmonie  tant  foit  peu 
rompuè  par  nne  prononcianon  négligée, Cuffifeni  pour  fai- 
re évanouir  tout  le  plaiilr;  que  fera-ce  fi.  déuuiiânt  tout 
é fait  les  Vers,  on  en  fait  de  pure  Profe?  „ Mais,  un 
„ Poème  traduit  en  Profe  o'efi-il  plus  un  Poème  ? n'y  re- 
,,  trouve  t-on  pas  le  plan  , l’ordonnance,  les  penfées.les 
„ fentimens,  les  deferiptions.  en  un  mot,  tout  ce  qu'on 
„ peut  defirer  pour  bien  couooitre  l'original  ? ''  On  répond 
en  demandant,  fi  l'EiUmpe  gravée  d'apiéi  un  Tableau, 
eff  un  Tableau  cllc-méme?  On  fait  voir,  qu'en  rendant 
jufiiee  aux  cxcellrntes  Traduflions  en  Profe,  il  faut  con- 
venir que  des  Poèmes  dénués  de  cette  harmonie  qui  leur 
efi  propre,  n'ont  plus  ccuc  fraldieur  dont  parle  Platon  , 
ni  ce  merveilleux  éclat,  nui  les  conlUtuoit  Poèmes  D'ailr 
leurs  nul  Ecrivain  ne  l'eft  fiatté  d’èae  Poète,  s'il  n’écri- 
voit  en  Vers.  Mr.  Fraguier  finit  en  difant  que  .,  SI  l’on 
„ efi  Poète  pour  écrire  en  Profe , tout  le  monde  voudra 
„ être  Poète:  l'cofiare  du  ftile  tiendra  lieo  defublime: 
„ la  mefure  arbitraire  des  phrafet  & des  périodes , tiendm 
,,  lieu  d'harmonie  : d'ailleurs , les  idées  qu'on  notune 
„ Poétiques,  étant  des  idées  rebattuès,  & a la  portée  de 
„ tout  le  monde , ce  fera  tous  les  Jours  quelque  nouveau 
„ monfire  foi-difaot  Poème.  I.es  vrais  Poètes , dégoûté* 
„ de  voir  leurs  lauriers  pafTer  fiir  la  tête  des  hommes  les 
,,  plus  médiocres,  Uifferont  tomber  un  Art , dont  ils  li- 
„ roient  auparavant  toute  leur  giAire."  Iji  dernière  Pièce 
de  la  faqoo  de  Mr.  l'Abbé  Fraeuier, qu'on  trouve  dans  le* 
Mémoires  de  l'Académie  (33),  quoiqu'elle  n’ait  pas  été 
compofée  la  dernière  , c’efi  une  dcfcrlpUon  curieufe  & 
allez  détaillée  des  Antiques  qui  fe  voyolent  dans  la  Galle» 
rit  de  Ferris. 
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FREIND  (Jean)  , célébré  Médecin  & Ecrivain  A ngloîs  du  XVIII.  Siècle  nâquit  en  167s 
à Croion,  dans  la  Comté  de  Northampton  , où  fon  pere  homme  favant  & pieux  étoic  Miniffre  (a^ 
Notre  Auteur  fu  fes  premières  études  dans  l’Ecole  de  Wellminffer  fous  le  Doâeur  Richard  fiusby , 
conjointement  avec  fbn  frere  Robert  Freind,  Doéleuren  Théologie,  & dans  la  fuite  Régeu  de 
cette  même  Ecole.  En  tûpi  il  entra  dans  le  Collège  de  Chrill-Church  à Oxford,  où  il  pourfulvic 
fes  études  avec  tant  d’application , qu’il  fe  fit  bientôt  connoîcre  d’une  manière  avancageufe.  En 
169Ô  il  publia,  conjointement  avec  Mr.  P.  Foulkes,dcux  Harangues  Grecques,  Tune  d’Ëcliine  r«R- 
ire  Ctejipbcn,  & l'autre  de  Oemoflhéne  de  Ccroruty  avec  une  nouvelle  Verfion  Latine  £0  1Ô99 
il  écrivit  au  Doélcur  Sloane  une  Lettre,  couchant  un  Hydrocéphale  y inférée  dans  les  iraryafihtu  Pbi» 
lofopbiques  (b) , & une  autre  Lettre  Latine  au  meme  fur  une  efpéce  de  Convulfion  fort  extraordinai- 
re, De  Spafmi  rarioris  htjloria  y imprimée  auffi  dans  les  Tran/aâtons  (c).  En  1703  parut  fun  EiiUMé- 
Kologie  [ £ ] , qui  lui  donna  une  grande  réputation.  Elle  a été  traduite  en  Anglois  par  Thomas  Da- 

Je* 


[A]  E»  i6g6  il  publia  ronjeintement  avee  Mr.  P.  Ftulket 
deux  Haran^s  Grtteuet,  l'unt  d'Efebîae  emtre  CufipbeHy 
y-  l'autre  de  Dtmajlbéne , De  Corooa , «veç  une  ntuwlle 
Ferfin  Lsu'nr.]  Elles  parurent  à Oxford  eo  1696  in-è. 
fous  cc  titre;  Æjcbinii  contra  Ctr/tpAentra  (f  Dtû^fibenit 
de  Ceeend  Oratimie,.  hurpretatianem  Latinam  M Fecum  d’ffi- 
(ilitntm  Expkrotisneiii  aajecerwa  ?.  Foulkes  Joan.  Freiod 
Ædit  Cbrijli  Aiumni.  Les  Auteurs  du  Journal  de  Leipfig, 
(l),*en  rendant  compte  de  ccuc  Edition, qualifient  lesEoi. 
teuis  du  titre  de  Fiti  deOiffimi,  à.  leur  Edition  de  nkida, 
À ils  comparent  kur  Verfion  dcsprcmicis  Paragraphes dts 


deux  Harangues  avec  U Verfion  de  Jérâme  Wolnus,  qui 
n'en  approche  point  pour  l'éii^ncc. 

JA]  tn  1703  parta  fm  Emménologie.  J Elle  fut  imprl- 
L‘  à Londres  en  1 703  In  - 8.  fous  cc  titre  : Emmenai*' 
pia,  fn  f«M  PliMSU  muiiebrit  met^firui  Pbenemtna,  Periediy 
l'ilia,  cum  utdendi  Mttbode.ad  raiienes  mecbanicat  exigira- 
lur , Autbare  Johaime  Freind  M.  B.  Æd.  CbriJH  Alumna, 
Il  rapporte  dans  le  Chapitre  fécond , tes  différentes  Opi- 
nions louchant  ie*  caufes  des  Menilruès,  unt  finales  qu'ef- 
ficientes. A i'égard  des  Caufes  finales,  les  Auteurs  en  oqt 
silIgBé  deux,  ou  de  tendre  les  femmes  plus  propres  à Ip 

Cen- 
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le,  Doflenr  en  Médecine,  & cette  Tradu£Uon  a été  In^rimée  k Londres  en  1719  in>S<  En  1704  U 

Ru  munmé  ProfeiTuir  en  Chymie  dans  TUnivernté  d'Oxford,  & Tes  Leçons  furent  fort  fréquenté 

£n  1705  il  accotnjyigna  le  Comte  de  Peterborougb  en  Efpagnc,  pour  être  Médecin  de  l'Armée,  éc 

il  y fut  deux  ans;  à Ton  retour  en  1707  il  publia  une  Riiatm  de  la  Cênàmte  du  Comie  dans  ce  Pays* 

là  [C3.  Le  13  Juin  de  la  meme  année  il  Ru  créé  Doé'tcur  en  Médecine  par  un  Dipl<unc.  ^ 1709  Ticsag 

il  publia  fes  Leçons  de  Lbymie  ÇD],  Les  Joumalides  de  Ldplle  les  ayant  critiquées  en  1710,  Mr. 

Freind  leur  répondit  par  un  Ecrit  Latin  inféré  dans  les  TranJ^um  Pbilofoplnipus  N**  ^31  pour  les  MejkciMj 
Mois  de  JuiQet,  Août,  & Septembre  1711  traduit  enfuite  en  Anglois.  £n  1713  il  fut  élu  Mem*  ^0*^01- 
bre  de  la  Société  Royale  de  Londres;  la  même  année  U accompagna  le  Duc  d'Ormond  en  Flandres 
en  qualité  de  fon  Médecin,  & il  y demeura  près  d’un  an.  hc  3 Juillet  1713  il  fit  Ibn  premier  Exa*  t»****^*' 
men  devant  le  Collège  des  Médecins  de  Londres,  & il  fût  reçu  Candidat  le  30  Septembre,  & élu 
Membre  le  9 Avril  1716  Ql).  La  même  année  il  publia  le  premier  & le  twifi'^me  Livre  du  Traité  rufuUBtiié 
d’Hippocrate  des  Maladies  Epidémiques,  de  Morbis  Vopularibusy  avec  un  Comnentme  fur  les  Fîétrrr, 


Conception,  ou  de  nourrir  le  fœtus  après  la  Conception. 
Galien  adopte  la  dernière , car  voici  coianiem  il  s'exprime 
dans  fes  ^jfnitisfu  it  Htdecint,  rm  rn 

itfti  iyumr  tunajBiM,  t»nx’^****^^** 

T«  rm  rptÿv  rmpixf-  i.  e.  Trihtmntur  •ulirri  arn> 

yirui,  piÆjmiMis  gruia  vacimtur,'  fm^sai  auUm  nmti- 
mietaum  prtttitgnt,  ptr  conctptmm  fuppr»(]û.  Mr.  Freiod  a- 
dopte  cette  opinion  de  Galien,  & la  défend  contre  deux 
ObjeAions  qt'on  y oppofe.  Pour  ce  qui  dl  de  la  Caufe 
efficiente  de  cette  Evacuation , les  Auteurs  font  fort  par- 
tagés ii-deUiu,  les  uns  l’attribuant  è la  Lune,  d'autres  i 
un  certain  Ferment,  & quelques-uns  i la  Plèiliore.  Notre 
Auteur  rejette  Ici  deux  premières  opinions,  & en  dit  les 
raifous;  il  adopte  la  dernière,  qui  ell  celle  de  Galien. 
Mais  11  obferve  que  , quoique  pluQeurs  Médecins  Payent 
fuivie , la  matière  n'a  point  été  encore  bien  éclaircie.  Pour 
approfondir  donc  mieux  la  nature  de  cette  évacuation,  il 
en  rccherdie  d'abord  l'origine , & comment  la  Pléthore 
vient  à ce  point  dans  les  femmes;  en  fécond  lieu  qu'elle 
et!  la  caufe  impuUlve  qui  fait  que  le  fang  fe  décharge  pax 
les  Vailfcaux  de  la  matrice  :enbn  il  ajoOie  quelques  laifons 
peur  ^puyer  & pour  illudrer  le  retour  périodique  de  cet 
écoulement  JI  traite  dans  le  troifléme  Qiapitre  de  la  cau- 
fe de  la  Pléthore.  Peu  après  que  ce  Traité  eut  paru  , le 
femiment  de  notre  Auteur,  que  les  Menâmes  font  eau- 
fées  par  U Pléthore , fut  attaqué  par  Snellen , ChimÜlc  Fia- 
mano , qui  attribué  cette  évacuation  i un  Ferment.  Et  en 
J 712  Pitrre  Frc/art , Médecin  de  Lién,  publia  une  £mné- 
tuirgie , ob  il  rejene  fentlment  de  Mr.  Freind . auffi  bien 
que  celui  d'un  Ferment,  & il  donne  pour  caufe  des  Men- 
Aiués , Sol  exnBim  purgemémi  tatritti  m tu/ix  rtiltQi.  De- 
puis la  mort  du  DoÂeur  Freind,  fon  fentlment  a été  aufli 
attaqué  par  le  Doâeut  Thomas  Simfon  Profefleur  en  Mé- 
decine & en  Anatomie  dans  l'UniverUté  de  St  André, 
dans  foo  SjJlitu  de  la  Matrice  : Avec  une  ExpUratim  par- 
SicuUtre  des  Menftrués,  indipendamment  de  U PUtbore:  à 
fuei  i'sR  a ajeite  furiyuex  Objtnatieni  teuehani  le  Pnid, 
let  tfftti  fu'ü  Ksdut  /ur  ie  Corps,  i Londres  1730  in-B. 
Cet  Auteur  affigne  une  autre  caufe  que  la  Pléthore  aux 
Menüruct.  Mr.  leTtllIer,  Fils, Médecin  de  Péronne  dans 
fes  Rtfiexiens  Crûswrx  Jvr  V Ewuadnelegit  de  Mr.  Freind, 
Paris  1730,  loué  l'LamiiiaJe^  d»  notre  Auteur  pour  fa 
clarté,  la  force  de  raifonncmcnc  qui  y régne,  & pour  let 
Obfcrvations  utiles  qu’elle  contient  ; & il  avoué  que  la 
Pléthore  ne  contribué  pu  peu  aux  Menflrués  : mais  11  dif- 
fère du  Doâeur  Freina , entre  autres  chofes  en  ceci , que 
ce  dernier  prétend  que  le  flux  eft  caufé  par  la  rupture  des 
Vaifleaux  capillaires,  au  lieu  que  Mr.  le  Telllcr  l'attribué 
au  rang  qui  entre  dans  kl  Vaiffeaux  Limphaciques,  on, 
comme  les  nomme  Ilelvetiui , dans  les  Artères  Limphati- 
. , /•  l>oâeur  Wigan  (2)  obferve,  que  quoique 

-•  le  Doéleui  Freind  parle  fouvenc  de  la  lu^ore  des  Vaif- 
OfrraMr-  feaox,  il  ne  faot  pourtant  pas  s'imaginer  qu’îl  parle  d'une 
7*^-  rupture  violente  « «Xtrstrdituirx,puifqu’il  diteaprelSmem 
Errirnd.  oriflees  des  Vaiflêaux  s'ouvrem  par  l'impulflon 

du  fang."  Ptr  impulfum  fangvinît  torum  erifieia  diffUire, 
A prendre  la  chofe  decette  manière , le  DoAeur  Wigan  ne 
voit  pas  qu'il  y ait  une  grande  différence  entre  1a  TMorie 
de  rrotre  Auteur  A celle  de  Mr.  le  Tclikr.  Il  avoué  que 
Frefarc , Simfon  & le  Tellier  ont  fait  des  difficultés  con- 
tre le  SyfUme du DoAeur Freind, qui  méritent d'étre éclair- 
cies : il  ne  difeoDvient  pas  que  ce  Médecin  ne  fe  foit 
• trompé  fur  quelques  arüdes  peu  Important , A qu'il  n'ait 
avancé  certaines  ebofet,  oui  ne  s'accordent  point  avec  ce 
***  qu'il  a écrit  dans  un  Igc  plus  mûr.  Il  allure  que  le  Doc- 

T*  leur  avoir  deflein  de  faire  des  Correftfons  & des  Additions 

dans  la  fécondé  Edition , qui  a paru  i Londres , & de  ré- 
pondre à quelques  ObjeAions , mib  it  muliiuide  de  fes 
occupations  ne  k lui  permit  point.  Mais  k DoAcur  Wi- 
gan ne  aoit  pas  quil  y ait  aucune  des  ObjeAions  qui 
ébranle  ce  qu'il  y a de  fondamental  dans  fon  Sydéme,  (a- 
voir  l'Hypothéfe  de  la  Pléthore,  qui  lui  parolt  fabflfler 
dans  fon  eolkr.  Nm  inficier  ytun  fHri  très  pejhtm  wsma- 
rati  centra  FVeindü  dsArnum  nadas  neSant , fui  feM  aterean- 
turi  hune  in  levieriPas  fuiPufdam  iapfum  ejje,  fuadam 
bie  Us  aua  maturiert  atau  feripfit  baud  u/fue  cengruentia  rv- 
prn'H  fatiia  eaaceda.  At  pre  ctru  hahea , in  fecundd , fita 
Eetidtni  trtdüt , bujus  aperis  £diti««w  fuadam  tUum  rtftnaa- 
re,  fuaaasa  êi^icere , ^ibuÇdam  ofyrAianiéux  rtfpanàere  «•- 

; Jtd  negttittum  mate  prapedkus  canfiUuu  tUssd  aifieere 
esofftixr^:  yerumea,  fua  caittra  dieisr^ , baud  ita  asagni 
■umeiui^i,  tasuoetiêimia  Jisassm  ijut  daÙrisia,JeiUeet 


flCt  de  U Sont, 
té  hoysla. 

PUtbere  veritas,  ftabÜis  inconet^a  mssniat.  II  parut  eil 
173s  une  Exercitati(»i  Académique  fur  dif 

Docteur  Freind , fous  ce  titre  : Eserdtatit  Acadtmea  ai 
Emaenaiagiam  Freiodlanam  : fttd  fundainrnxi  lace  Juppaftia 
fuadam  ÙeBrttui  madtfit  txaminaniut.  Prafide  Jo.  Friderîco 
Hcrclio. iWriiriiM DeAere  (ÿ  Ph^ca  RiipuiHem  Nariaéer- 
genfis  defignata.,  placHx  £rudûoruni  dijeuffiani  A.  I).  Mardi 
cm  ta  cc  XXXV  /uiyiNniia,  Xey/iMitfetue  jo.  Philippo  Zell- 
manno  Hertzbergz-Hanoverano:  Halm  Magdtbtueicx  in-4. 
pagg.  2d.  Le  DoAcur  llcrclius  dit  dans  fa  prèiacc,  que 
quoiqu'un  grand  nombre  d'Ktrangen  s'accordent  avec  les 
Ângloit,  i louêr  le  Livre  du  DnScur  Freind  comme  un 
Ouvrage  achevé  , A i fuivre  fes  (entimens;  cependant, 
dans  le  cemi  qu'il  étudioU  la  Médecine  fous  k DoAeut 
Jean  Henri  Sebulie , Il  avoit  apperçu  bien  des  chofes , nul 
a^oihlitTeot  l'autorité  de  cc  Livre,  A qui  en  prouvent  l’in- 
furtirance  tant  dans  la  Théorie  que  <^s  la  nâtique.  Qu'Il 
avoir  été  confirmé  dans  fes  idées  k Traité  de  Mr.  le 
Tellier  dont  nous  avons  parlé,  ce  qui  l'avoit  engagé  i tra- 
duire cc  Traité  en  Latin , ca  y ajobtanc  des  Notes , dans 
le  deflein  de  le  publier  avec  un  Apptndix.  contenant  de 
plus  amples  remarques  fur  l'ftmènDloF»  du  DoAcur  Freind; 
mais  qu'il  ne  pouvoit  exécuter  ce  dl-lTcin  i caufe  de  fes 
Voyages.  Qu’en  aueodant  il  avoit  remis  au  DoAcur  Sebui- 
ae  l'ExcrcitJtion  dont  il  s'agit,  pour  la  publier.  Elle  con- 
tient cinq  Tbtjes,  que  l’Auteur  explique  A éciairciti  les 
voicL  1.  Freindii  Syfiema  non  /uppeditat  uJJam  ratiinem, 
fvrJiuxKi  mn/fbuus  fit  periedicus,  (f  tien  perpetuus.  II.  Frdn- 
dius  mWI  agit , fuanda Jolis  buatanis  fitmmi  purgatianes  utc- 
nnax  vindirotUM  tt,  ideofue  uteri  fitum  perpendieuiarem  ift 
mtlieribus,  in  fuaJrujtedibus  baritorU/tJem  urget.  111.  Frdn- 
dius  Plelboré  Jud,  fuan  a Galeaa  adoptai,  rem  wninè  expe- 
dit , nxc  olii  expédient . fiutmdiu  nibil  aliud  niji  Pi^bara  Im- 
minueadit  viam  inurpretasaur  menjlrua  eveeuatienis  neMium. 

IVS  Kreindius  nultan  rationem  iiAitoDit , nrfupp^i  Pie- 
thord  iiiss  potius  in  baja  cafiiloria , ufyue  ad  difrupiionem  et- 
ru»,  edat,  fuan  wtajores  truiuai,  fUos  tamen  prius  debtt  in- 
eredi,  vMfuam  ad  e^ilkres  perveniat.  V.  Freindius  tanten- 
dit , fuod  in  gravidit  mtnjlrua  tejent , fuia  fanguis  alenda 
fatui  itifimifur.  Jdfivtrymejl,  canetpi  non  pattjl , eur  fie- 
mina  pauptrcvla  , id^i^  . ff  non  pleliorica,  non  diuiiiu 
utensm  gérât,  sut  minaret  fatus  excludat,  fuam  fanmafait- 
guine  ad  madulum  Frclodianas  Hjpatbejeas  abundans.taman- 
fCM  flèusdantuim  fua  fatui  impendens. 

f C]  U ^uNia  une  Rtlalian  de  la  Cbnduite  du  Camte  dans 
ce  Payt-lL]  La  troUiéme  Edition  de  cette  Pièce  parut  i 
Londres  en  1708  în-8.  fous  ce  titre:  La  Cenduitt  duComte 
de  PeteThartr^b  en  EJpagne , j^r  tm  depxdt  la  levée  du 
Êt  de  Barcelmne  en  1 706.  Avec  la  Campagne  de  Pdlenee. 

Où  i'm  4 jiha  des  Piétés  Ongfndkx.  Dansl'Eptue  Dédi- 
cacoire  au  Comte  , il  remarque  que  ..  Ce  ^igneur  lui  a 
„ remit  entre  les  mains  quelques-unes  des  Pièces  Orlgi- 
M nales  ; qoe  les  Faits  rapportés  dans  cette  Rélation  font 
„ fl  imrartans , A les  Preuves  dont  ils  font  appuyé  fl  clal> 

,,  rcs  A fi  évidentes,  qu'il  fulEt  de  les  expofer.  quelque 
„ peu  habile  que  (bit  la  main  qui  k fàlTc.  nout  mériter 
„ l'eflime  A la  recoonoiflancc  oc  tout  les  véritables  An- 
„ gkiis." 

[D]  £0  1709  il  publia  fes  Z.r;«qx  de  Oymir.]  Elles  parti- 
rent i Londres  in  8.  fous  ce  ciite  : PraieSianes  Cbymica, 
in  fuibus  omnes  ftre  Operaüanes  Cbymlta  ad  vtra  prineipia 
If  ipRus  Nature  legts  rediguttlur.  AnnaMDCClV , OxonU 
M Mifaa  AbmaUane  b^its  a Johanne  Fteiod , M.  D.  Æd. 

Cbrijli  Alumna.  Ces  Louons  fbrK  dédiées  au  Chevalier 
Newton,  A elles  font  au  nombre  de  neuf,  outre  trois  Ta- 
bles. Dans  la  première  . après  avoir  remarqué  combien 
tous  kt  Ecrivains  Qiymifles  font  défeAueux  fur  ce  qui  re- 
garde la  Théorie  de  la  Ct^k  , Il  obferve  que  perfonne 
n'a  plus  conuibué  i la  perfcâion  de  cct  Ait.qucMr.Boy- 
k,  qui  n'a  pas  tant  pofé  de  nouveaux  fondeuens,  qu’il  a 
détruit  les  andent  : v que  quoiqu'il  ait  lailTé  alTcz  de  ma- 
tériaux pour  en  déduire  la  véritable  explication  des  cho- 
fes, celles  qu’il  a données  lui-méme  font  uès-défeAueufes. 

Il  prétend  que  k DoAcur  Jean  Keil , eA  le  premier  Inven- 
teur de  la  méthode  de  déduire  k$  Opérations  de  la  Chy- 
nie  des  vrais  Principes  Méchaniques.  Le  but  de  notre 
Auteur  cfl  en  fuivant  ces  principe/,  de  s'Aeodre  ample- 
ment fur  les  chofes  qui  peuvent  contribuer  le  plus  i 
écisirdr  la  nature  de  la  Chymie,  A d'eipllqoer.  nulQ  clai-  , 
remeot  qu’il  lui  fera  poflible . Tes  principales  Opértttons. 

Cette  Méthode  lui  puolt  b plus  Julie,  tant  parce  qu'elle 
efl  la  plus  oacutelk  Aia  plus  fimpk,  que  parce  que  l'Ex- 
L 2 pé> 
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de  6 façon , divifô  en  neuf  parties  [f!].  Cet  Ouvrage  ayant  été  critiqué  par  le  Dofèeur  Jean  Wood- 
Piofcfleur  en  Médeane  au  Collège  de  Gresham,  dans  fon  Livre  mritulé  l'Etat  de  la  Médecine 
dcx  Maladies  [/>']  imprime  à Londres  en  1718  in-8  > notre  Auteur  écrivit  une  Lettre  en  Latin  au 

Doc 


périencT  lai  a appris , que  les  Cours  ordinaires  qui  font 
fort  confus,  oc  fonPpas  d'une  pande  urilité,  ét  qu’ils  ne 
laülênC  aucune  idée  tant  foit  pn  fupporul>li:  dans  l'cfprit 
de  ceux  qui  les  dcoutenc.  Voici  donc  (a  M<2thodc  qu'il 
fuit.  Prenyéremcnt  U fc  propofe  d'cipliqucr  toutes  les 
OpératioQs  dans  leur  ordre  mturel , ft  de  faire  voir  par 
quelles  Lois  Méchaniqties  elles  font  produites,  & i quels 
ufagei  cUcl  peuvent  principa^ent  fervir.  Secondement  de 
montrer  les  diffiirentet  manières  dont  on  peut  les  exécu- 
ter , ou  dont  on  les  exécute.  En  trolfiéine  lieu,  de  rap- 
porter toutes  les  Expériences  fous  leurs  Chefs  propres , & 
d'en  faire  une  Théorie  RénéraJe. 

( £ ] fi  publia  i<  premitr  ÿ le  treiJUme  Livre  tHippeera^ 
K dei  Maiadiet  Epidimi^uef  avec  un  Commentaire  fur  les 
Fièvres,  de/a /acm,  dMfi  en  neuf  partite.]  Cet  Ouvrage 
parut  i Londres  m-8.  tous  ce  titrer  tnnOKPATOrs  Eni- 
AHMIUN  v«  nrOTON  mm  r*  TriTON.  Hipiviratis  de  Mar- 
bit  Eapularibut  JJber  primut  (jf  Urtiur.  JUt  atummadavit 
mtr»  de  FeMbut  Commtiaarirs  Johannes  FretnJ  • M-  D. 
Cell.  Mtd.  Land,  fÿ  Hat.  Refp.  Saeiut.  L'Epltie  DéJieatoi- 
re  au  Doâcur  Richard  Frewin  . Médecin  , eil  datée  du 
premier  I>éceinhre  I7ifi,  Mr.  Freind  y obferve  que  les 
ancicnr  Médecins  écoitnt  non  feulement  habiles  dans  luu 
Profallon,  mais  cneoce  verfés  (l.-ins  toutes  les  autre-*  Scien- 
ces, tit  qu'ils  fc  dillinguoient  par  la  beauté  & la  netteté  de 
leur  Rilc.  Ils  l'atucboient  fur-tout  A donner  une  Hiliolre 
exaéte  des  Maladies  & de  leurs  düTércns  Tymptâmes  , & 
i les  faire  connoltre  avec  beaucoup  de  préclfion.  Parmi 
les  Médecins  Ijcins  il  loué  fur-tout  Cr^it. comme  un  ex- 
cellent Ecrivain  nulV-blen  qu'habile  Médecin:  11  ajoute 
que  Caliui  yfurekanut  mériictoic  place  parmi  ka  plus  ha- 
biles Auteurs  de  la  Médecine  , fi  fon  lUIe  n'etoit  pas  fi 
barbare.  Parmi  les  Médecins  Tirées , il  loue  jllexandri 
TrtUHaniu , dont  le  llilc  ell  afTez  bon,  i quelques  mots 
étrangers  près.  On  trouve  dans  ce  Médecin  certaines  ebo* 
fes,  qui  fcnccnt  l’Empiriquc  & rhofflitie  fupcrflitlcux;  il 
s'étend  trop  fur  les  Hemédes  ; mais  il  fait  connoltre  les 
Maladies  avec  beaucoup  defoin&s'expiique  avec  une  gran- 
de netteté.  Le  Doâcur  Freind  femble  té-vo^rrcndoutc,S 
l'on  doit  mqjtrc  Catien  au  nombre  des  Médecins  qui  ont 
expliqué  la  nature  des  Maladie-; , parce  qu'il  ne  parole  pas 
que  ç’ait  été  fon  dcdèin  dans  aucun  üc  fes  Ouvrages  eu 
^rticiilier,  quoiqu'il  fAt  très-habile  Médecin,  & qu'il  ex- 
plique d'une  manière  fdhtilc  & élégante  les  fentimens  de 
ceux  qui  l'avoictit  prèctSJé , éL  fur-tout  d'IIippocrate.  No» 
tre  Auteur  donne  de  grand»  éloges  i Attue , & paife  cq- 
fuitc  au  caraélére  d'/iippacraie  , qu  il  appelle  le  plus  par- 
fait Médecin  de  l'Antiquité  t il  s'ctoMne  de  ccquc  plu- 
Ceurt  Médecins  de  nos  jours  négligent  1a  leâure  de  fes 
Ouvrages , comme  fi  elle  ètoic  peu  utile , & de  ce  qu'ils 
leur  préfèrent  tes  Livres  de  quelques  Modernes.  Il  re- 
marque que  ceux  qui  abandonnent  les  Anciens  , & qui 
ont  entrepris  de  fuivre  une  autre  route,  n'eotendcm  pas 
à fonds  les  Sujets  qu'ils  traitent , ou  s'expriment  très- 
mal  ; & que  fi  l'on  voit  11  peu  de  bons  Ecrivains  parmi 
le  grand  oomSre  de  Médecins , qui  oqt  écrit  fur  les  Ma- 
ladies dans  les  deux  derniers  Siècles , c'eft  qu'ils  n'a- 
voient  pas  lu  les  Ouvrage*  des  Anciens  , & qu'Us  n'a- 
voient  formé  leur  Aile  que  fur  celui  de  quelques  Moder- 
nes; Si  que  non  contens  de  mal  écrire,  ils  ont  ajouté  A 
l'explication  dts  Maladies  tant  de  vaines  iauginaiions 
PhilofophiquGs  , ou'on  dlroit  qu’ils  om  compofé  des  F.1- 
blcs  pluuVt  que  l'IliAoire  des  Maladies:  entêtés  de  leurs 
Ilipothéfes,  ils  donnent  des  préceptes  non  feulement  itm- 
tiles,  mais  faux  & nuifîbics  pour  la  Orre  de  tes  Maladies. 
JVre  a/ii:»  taufam  reperia , eur  in  Injîhit»  peni  Scripiarum 
Rimer»,  fui  bu  dudbut  prtximit  ftcvlU  buw  de  nnrbif  laeum 
atiiserunt,  tanta  Jit  beni  Jerilteniitm  paveiuu  i lUjî  ^od  l'e- 
terum Jtripia  minus  vtrjnerintf  jfyiUMw  vel  ad  mllitn, 
vel  aa  recetuiarum  ^uarundam  namam  eÿinxerint.  Ad  qua 
fmt  txe^la  quictmqut  Je  niniu»  Jludiujt  eamptm,  «u/(« 
indt  tiisia  , Su»  in  fcrtbtnda  , tu»  tn  judieond»  emtrabit; 
fr^eamque  illam  Jeriptionit  Mc^ca  fanütttem  baud  un^usm 
^equetur.  Ntqut  rni»  femanem  filummado  infiwiutun 
verhorum  quaji  manftrs  reeentiortt  inliderr , fed  morbarum  ex- 
plieativnem  eauum  iia  eemmentit^PbileftpIndf  referjert , us 
ftkitiai  pstiur  Mtditas  , auam  Hijltriat  caneitaiajfi  vtdroi- 
sur.  Hiat  fit,  ut,  fi  medendi  fciêntiam  fptOet , tni  ftailia 
tradunl  precepta  , vtl  ttiam  , fti«d  legentibut  nugis  fraudi 
tji  t vitiqla  ; quippe  qua  ut  piurimum  ad  ip/»run  Jlypttbe- 
fit , ita  quipte  lequi  amant , arco»»od«Sd  fint  canfiâa. 
Le  Doâeur  Freind  ne  prétend  pas  priver  les  Modernes 
de  la  gloire  qui  leur  eA  dû£  ; il  reconnoit  qu'ils  ont  cul- 
tivé l'Anatomie,  ou'ilt  r<mc  enrichie  de  pluficurs  nouvel- 
ks  découvertes  , « qu'ils  ont  oocpliqué  les  vertus  des  Re- 
mèdes avec  beaucoup  de  foin  & d'cxaâitudc.  Mais  peut- 
être  , dit-Ü,  qu'on  n'a  pat  encore  fait  voir  fuiHfamnicnc 
l’ufage  que  l'on  peut  tirer  de  l'Anatomie  dans  la  Médeci- 
ne. A l'égard  des  Remèdes,  on  pourroit  auAl  dire  qu'Us 
eiubarafTcot  fouvenc  les  MéJeclas,&  oue  leur  grand  nom- 
bre eA  un  obAacle  i la  guérifon  des  Maladies.  Mr.  KreinJ 
nous  apprend,  que  toutes  les  Editions  des  Ouvrages  d'Hip- 
{XKratc  font  remplies  de  fautes.  Celle  d'Alde  Manuce  cA 
tTct-défcâueufe  i celle  de  Froben*cA  plus  comâc.  Jérd* 
Vc  Mcrcuriaiis  a Aiivl  cette  dernière  Edition  d une  ma- 


nière fl  fertile,  qu'il  en  a quelquefois  copié  les  faute*. 
Quoique  l’Edition  de  FoéfÀiSM  foit  pas  exeupts  de  fau- 
tes , eiie  ne  laide  pas  d’ètre  la  ^lus  correâie;  celle  ds 
Cbaitctius  eA  U plus  fautive,  it  o’y  a en  Aogicteire 

3ti'un  feul  M.inufcrlt  du  Livre  d’Ilippocrace  fur  Ils  Mala- 
ics  Epidémiques  , qui  a été  d’un  grand  fecoun  au  Doc- 
teur FreiD*l  1 1 pour  dunner  le  texte  d'Hippoence  uulU  cor- 
reft  qu’il  lui  étoic  poOflble  , il  a coiifulté  toutes  les  Edi- 
tions fans  s'attacher  i aucune  en  particulier.  Après  larié- 
face,  ou  trouve  le  Texte  Grec  d'IIippocratc,  accompa- 
gné de  la  VerfioD  Latine  de  PoéHus,  qui  cA  au-defTous. 
la;  Commenutre  du  UoAcur  Freind  eA  divifé  en  neufPar- 
ties.  J.  De  Raiiint  feribendi  ^im»  i'r  ^îi/rwi'vii»  Librit 
tenuit  Ilippecrates.  11.  De  Sanguinit  mjfimt , pTtJertim  de 
venarum  jusuUiTiumJiÜiatu.  lli.  De  Sudtribut.  IV.  De 
f'milh’ie.  V.  De  Éxenaliene  pur:denta  : De  i’Jrurûtdc. 
Am  (ÿ  de  Peripntumania.  VI.  Or  AbreJ/u}  Dijfu  C«>i  ^ 
l'efita  ulcttf.  VU.  De  Furgatiane  : jua»  «t»  babeat  in /c- 
bri  putrida , qua  yarioiit  eimfiuentibus  /upervenia,  inque  Ca- 
piiit  Lryfii'late.  Queda»  etia»  de  Exttetime  intejlinaU, 
Vlll.  lit  Crime  prytutiê,  IX.  De  P'a/uantHut , qu*  Cm- 
tbaridat  reiipiunt. 

[ F]  C'rittfué  par  !e  DaBeur  Jean  /fWtrnrd dans 

fin  Livre  i.ttituU,  de  U Médecine  èt  des  JI/aWi*i.] 
Le  Doâeur  WooJwatd  nous  apprend  (3)  que  fon  Livre 
„ & des  lU-inarques  fur  q^uelqucs-uns  des  autres  Articles, 
„ donc  le  Doâeur  Freind  traite  dans  fes  Cammeataires , 
„ ont  été  compoi'és  pendant  l'hyver  de  1716.  peu  après 
,,  que  le»  Coiumcnuiies  cureot  paru."  Dans  la  fecande 
Üecîian  (4)  H s'exprime  <n  ces  termes;  Dasti  tant  ee  qu'il  a 
publie  Jujqu'à  prittnt , ^/nr. i»ui «ia«ir/<r  Commentaires, 
te  DeÙeur  Freina  a otanrs  diver/es  «Imt  1er  mur 

fint  bienfamUet,  fÿ  Ut  euitti  funt  fi  iugtmtujet , fu'rUcr 
mr  /hu  ^aifir.  Mais  par  cela  isénr  je  w iwir  pat  pauiquai 
je  ne  itauverait  pat  le  menu  plaijir  dam  celtes  du  DeOcurt 
li'uHt,  Sydfnbam,  ItUrten,  ^ d'auuet  ShJecûUy  pour  Ui- 
quelles  le  DoBtur  Freind  làtungne  f tata  d’dùignement.pui.,’ 
qu'il  n‘a  pas  Jeul , i l'exelufian  de  t*ut  les  aiUret , U privili. 
ge  d'Kcuper  U Fubiic  «bnu  ce  giùt . li.  Le  Doâeur  Jean 
Quincy  (3)  obfctve  fur  ce  paAagc  du  Doâeur  Woodtsard 
que  ceux  qui  ont  lu  le  üo^UT  Freind,  auront  de  la 
„ peine  i comprendre-,  ce  qu'on  cmei^  ici  par  Hypatlie- 
„ jet.  Ce  Savant  a avancé  pluTieurs  propoAtions  , qu'il  a 
„ pleinement  prouvées  ; nais  i]  rejette  toutes  les  //>p«- 
„ ii-(yer,dans  l'accepiioa  ordinaire  de  c«  terme,  & il  s'en 
„ déclare  rorracllanenc  e-nnemi.  Cependant  c'eA  dans  ce 
,,  fetis  que  le  Doâeur  Woodward  doit  pre-ndre  ce  terme, 

„ puifqu'il  ajoflte  immédiatement  après , Mais  lareelamé- 
„ M«  je  ne  voit  pat  pourtuoi  je  ne  trauuraü  pat  U mime 
„ plaijir  dans  telltt  du  DoBtur  MiiJir,  &c.  Mats  nous 
,,  nous  trouvons  encore  ici  en  oppofitioii  ; les  Ouvrages 
,,  de  Willii  font  èvidcmiiicm  une  Hypothéfe , étant  fon- 
,,  dés  fur  des  principes  fuppofés  , luis  que  le  Souffre , le 
„ Â'r/,â;c.  Le  Doâeur  Munon  rend  raifon  des  Maladies, 

„ ét  veut  les  guérir  , en  fu(>poram  qu'elles  ont  leur  fîége 
„ dans  les  Efpriis  animaux.  Mais  le  Doâeur  Sydenham 
U ne  bitte  fur  aucune  Hypothéfe,  il  rejette  au  contraire 
„ toutes  CCS  vaincs  imaginations , A ne  tire  de  Conclu- 
„ fions  que  des  Faits  h de  l'Ex^rience.  " Le  Doâeur 
Woodward  en  veut  fur-tout  i la  Méthode  prupoféc  par  le 
Dnâcur  Freind  de  purger  gu  fécond  accét  a*  fièvre  Jant  la 
ptiiu  / iTûk  Coiifluenta  (6)  ; il  examine  les  Fiugotifs  em- 
ployés par  ce  Doâeur  & p.ir  d'autres  Médecins  dont  les 
J.cttreS  ont  été  publiées  avec  fes  Ommentahet  (7);  ilcon- 
Ailéie  ic  fuccès  de  la  purgation  dans  les  cas  qu'ils  rappor- 
tent (6)  ; & il  remarque  <9)  que  les  réUtions  du  Docteur 
Fikind  font  ampUties  ét  nettes  , mais  celles  des  autres  ew- 
barrajfiu  & (kfeUueufes.  Le  Doâeur  Quincy  dans  le  Trai- 
té cité  ci  delTus  (10)  a examiné  l'accufaiion  quelvI>oâcur 
Woodward  intente  au  Doétcur  Freind  & i d'autres  Méde- 
cins, d'avoir  introduit  une  nouvelle  Piatique,que  le  Doc- 
teur Woodward  déguife  fous  le  nom  de  rurgoitM  dans  U 
petite  l'erde  ; il  dit  (ti)  que  „ cci  Médecins  n'ont  con- 
„ fcillé  cette  évacuation  que  dans  ccruins  cas  de  ce  Mal  ; 

„ principalement  dans  ces  fortes  de  cas  de  la  petite  Vé-  « 
„ rôle  cunAueme  , oü  tout  le  poids  des  humeurs  couvre 
„ h fucfacc  du  Corps  & les  glandes  autour  de  U bouche , 

„ â où  étant  arrêtées , lorfque  les  puAulcs  durcUTent  ces 
„ humeurs , rentrent  dans  le  faDg.&y  excitent  une  fccon- 
„ de  Gévre,  qui  eA  fouvent  mortelle;  ils  fe  font  commu- 
„ niqué  les  raifons  d'en  agit  ainfi  en  Latin,  comme  une 
„ chofe  très-importante  dans  la  Pratique.  Mais  le  Uoc- 
„ teur  Woodward  a harangué  la  Populace  en  Angloii , & 

„ a Uché  de  faire  peur  aux  gens , en  leur  pctfuadam  que 
„ la  pratique  générale  de  ces  Meilleurs  , eA  de  purger 
f,  dans  la  petite  Vérole;  à de  prendre occafmn , de  ce 
„ que  la  purgation  ne  convient  pas  dans  de  ceralnea 
„ occaCons  , de  témoigner  une  grande  compaUlon  pour 
„ fon  pays,  de  faire  des  lamenuitons  fur  lus  LiAes  de 
morts  qui  parOUrent  chaque  Semaine,  & de  décUmcc 
„ auflj  arnéreinenc  contre  la  Purgation,  qu'un  Fanatique 
„ pourroit  faire  contre  unIiabUd’Evèque.proAituantamIi 
„ rhonneur  de  fa  profclBon  , ét  cxpolant  d la  haine  pu- 
y blique  ceux  qui  sV  daUngucnc  le  plus  glorîputcmcut. 

,,  Il  dénigre  CCS  Mdlîcurs  cr>  eaiployant  uu  nom  trom- 
,.  peur; 
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Dofteur  Richard  Mead  fur  futilité  de  la  purgation  dans  la  fécondé  fièvre  de  fef^éce  de  petite  Vero* 
le,  qu'on  appelle  confluente  [GJ;  cette  Lettre  parut  à Londres  en  1719  in-4.  On  croît  auflî  «^’il 
eft  l’Auteur  d’une  Brochure,  qui  a pour  titre,  iMtre  au  /avant  Dateur  froodvard^  par  le  Di^i^eur  By- 
fieWe  [//], Londres  17 rp  in-8  paM.  51.  Elle  eft  datée  du  14  Décembre  1718;  on  raiüc  le  J>oc'teur 
Woodward  dans  cette  Pièce  avec  ku  & finement.  Le  7 Mars  1717  il  fit  la  Leçon  de  la  fondation 
de  Guidon  dans  le  Collège  des  Médecins;  & le  30  Septembre  1718  il  fut  nomme  un  des  Cenfeurs  de 
ce  Collège,  &.  il  remplit  cette  place  pendant  deux  ans.  Ijv  25  Mars  17IÎ  il  donna  cinquante  Livres 
ilCTling  pour  les  réparations  du  Collée  (r).  Le  18  Oélobrc  1720  il  prononça  un  üifcours  I*atin 
dans  le  même  Collée  fuivanc  l'éiabliüêmenc  du  Doêleur  Harvey  ; ce  Dilcours  fut  enfuite  impri-. 
mé  r/3.  En  1722  U fiit  Membre  du  Parlement,  de  la  part  du  imrg  de  Lancedon  dans  la  Comté 
de  Cornouaille;  il  s’y  didingua  par  divers  dilcours  fort  vifs  contre  le  Alinidcre.  Le  Mardi  la  Mars 
I72f  il  fin  arrêté,  & mis  le  15  du  même  mois  à la  Tour,  aceufé  de  Haute-l'rahilbn.  IjC  21  Juin 
fuivant  il  fut  élargi  fous  caution.  Pendant  fa  prifon  il  écri\’it  une  Lettre  Latine  au  Doêleur  àlcad 
fur  certaines  clpéces  de  petite  Verole,  de  quibufJam  rariulamm  Generilnu  (f);  il  commença  aufll  Ton 
Hijlmre  de  la  Médecine  de^is  le  tenu  de  Galien , jufqu’au  commencement  du  XvL  Siècle  ; dont  la  première 
partie  parut  en  1725,  Se.  h fecmde  vr\  1726,  in-8  [^].  Elle  a été  traduite  en  François,  dccnluitc 
en  Laan  par  le  Dofleur  Jean  Wigan.  On  fa  critiquée  d.ans  une  Brochure  attribuée  au  D<^cur  Guil? 
hume  Co^burn,  & intitulée;  Obfervaiivu  fur  fliidoire  de  U Médecine  du  Doâeur  treind^  cü  Cm 
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„ peur  : car  le  teme  de  Purgation  dans  le  fens  ordinaire 
„ réveille  une  idec  toute  dilfi^rentc  de  celle  de  ces  Sa- 
,,  vans , dont  on  traduit  rexprdllon.  Décharger  le  Corps 
„ par  les  fdles  d'une  obonoancc  de  mauvaires  humeurs , 
„ auxquelles  il  ne  pourroit  réfîfler,  efi  une  cliofc  qu'ils 
„ expriment  en  des  termes,  qu'on  peut  rendre  par  celui 
V éc  dans  un  fens  rcdrcini;  mais  i prendre  ce  ter- 
„ me  dans  Ton  fciu  le  plus  étendu,  comme  le  fait  le  Doc- 
U tcur  Woodward  , c'en  leur  auribuer  ni  ce  qu’ils  ont 

„ écrit  Di  ce  qu'ils  pratiquent Au  bout  ou  comp* 

„ te,  la  purgition  , telle  qu'ils  la  conreillcnc  dans  la  pc. 
„ ütc  Vérole  , cil  li'ufage.du  confcnicmeni  de  tout  le 
„ monde  en  plufleurs  autres  cas  de  lièvres  > c‘ell>i- dire 
„ dans  ceux  où  la  nature  ne  fait  qu'une  Crife  Imparfal- 
„ te,  & où  les  cfTorts  du  tempérament  ne  peuvent  rédui- 
M re  l'humeur  peccante  en  une  matTe , ou  en  dégager  les 
^ principales  parties,  éc  lorfqu’clle  menace  quelque  par* 
M Uc  noble.  C'eil  ce  qui  arrive  fuuvcnt  dans  les  lièvres 
„ inflammatoires  ; & l'on  procure  l'évacuation  , fouvent 

par  les  fcllcs,  tant  pour  foulagcr  le  Corps  de  la  trop 
M grande  quantité  d'humeurs,  c^e  pour  chaul-r  celles  qui 
„ poiirtoicnc  eue  nullîbles  : ce  Remède  femble  11  confor* 
M me  i la  nature  & A la  raifon  dans  de  certains  cas  de  la 
,,  petite  Vérole,  qu'il  n’v  a que  l'ignorance  du  cours  de 
„ cette  maladie,  qui  puifTc  empêcher  de  l'employer.” 

[G]  Attire  Auteur  écrivit  une  Leure  en  Ldlin  au  DtOear 
ilkbarJMeadJ'uT  l'uiiiiié  de  la  pur^atian  dons  la  Jtetnde  fU- 
vte  de  l'ef/fee  de  petite  t'erele  qu'on  appelle  confinetae.]  Cel- 
te Lettre  eft  intitulée:  J*éa»mc/  Fretnd  Af.  D,  de  Furgan- 
tibut  in  fecuada  ^ariJarum  cenjluetüium  febre  adblbenJit , 
Epijltia.  Elle  ell  datée  de  Londres  le  ao  Sept.  1719. 

[ //]  On  crois  au/i  pt'il  eji  l'Auteur  d’une  Froebure  qui 
4 pour  titre  Lettre  au  favam  Doéleur  Woodward  par  le 
Docteur  Byricldc.]  Le  Docteur  VVtgan  (11)  nous  apprend 
«D’il  avoit  publié  fous  le  nom  d'un  certain  Empirique  une 
liruchurc  , où  il  tournoit  Ton  Ancagonifle  en  ridicule. 
£/uic  (Woodwardo)  Freindiut  nibii  rebondit  Jerio  : id  idem 
fuiffet  ae  cun  umhra  pugnare.  LibcUum  auten  Jub  Kmpiricl 
cu/qUam  mmine  edidit,  iwi  ri/i*  Upid^mo  acrem  exagiuvit 
bominit  pr«/ervidi  bilem  , ff  aetrbijfimat  injurias  eieginti- 
bus  faeetiis  propuljarni.  Il  parut  encore  é peu  près  dans  le 
meme  tems  une  autre  Brochure  contre  le  Dofteur  Wood- 
vatd  , intitulée:  Leure  duf/uiiieux  DoStur  André  Tripe 
de  Batb  à /m  eberfrere  le  profond  Greshamite,  où  si  montre 
fue  l'Envie  d'Ecrirc  (5critrnJî  Caeoetbes)  ell  une  maladie 
fUi  tiens  dune  trop  grs'ois  alwidawr  de  Sels  bilieux,  ff 
qu'elle  ue  peut  tire  radic^ment  guérie,  {u'rn  u/iint  7>urnri- 
ïement  d’huiles  de  vomitifs.  Avec  un  AppenJix  Jur  l’ap- 
pJkatian  du  Clyflere  de  Socrate , l'ufage  du  Lia^e  net 
dam  les  Difputts.  Londres  1719  in-8.  pagg-  48.  On  ré- 
pondit ù cette  Lettre  & i celle  du  Doâeur  Bjfielde  par 
une  Pièce  intitulée  : Les  deux  Soliet  : ou  U orriM^ie  Doff  cur 
Bylielde  du  Cajfil  de  l‘Are-en-Clel,  au  prétendu  Byticlde  de 
lcrmyn  Strtet  i en  réponje  i la  Lettre  qu'il  a écrite  avec  U 
Jitfours  de  /es  deux  Ajfoeitt.  Avec  une  Préface  fur  les  der- 
niers fameux  Exploits  du  facétieux  DtSeur  André  Tripe. 
Et  le  nouveau  Symbole  de  Foi  de  cet  Midecim  , pour  fervir 
d'AppeiAix  d la  Relicio  Medici.  Londres  1719  In-8-  P^gg. 
58.  On  rcpréfenic  dans  toute  cette  Brochure  le  Doâeur 
Frdnd  comme  l’Auteur  de  la  Lettre  du  DoBeur  Byfielde , 
& il  n'y  eft  point  éparpé;  on  y critique  fur-tooc  fa  Bé- 
iatio»  de  id  Conduite  du  Cemu  de  Peierborougb  en  F.fpa- 

^ t8  OfloJw  1710  il  prentnfa  un  Difeours  Latin 

dans  te  mime  College , &c]  ' II  4 été  imprimé  fous  ce  titre  : 
Oroito  owiivci/aria  in  Tbeairo  CoUegii  Begails  Afrdiconm 
LoniÜA.  iiatita  ex  Harvoii  inJUtuto  , in  eorum  rommenorasio. 
RC»  , qui  fuà  in  boc  Coiirgiis»  beaefteentid  claruerunt.  Die 
X8  OBobrû.  Atmo  173a 

[A]  Son  Hifloire  de  la  Médecine ions  la  premiè- 
re partie  parut  en  1735  la  fécondé  en  S72d  in  - 8-]  Le  ti- 

tre entier  cfl;  Hiftolre  de  la  Afciccinr  depuù  te  tems  de  Cu' 
Uenji^qu'au  eommeneemeat  du  XV'L  Siècle,  ÿ fur -tout  par 
rapport  à la  Pratique.  Ecrite  en  forme  de  Lettre  au  DoScur 
Mtad,  Par  J.Frcind,Da3cur  m Medecine.  Il  nous  apprend 
Atnt  U Prtfaet  de  la  première  partie , qu'il  avoit  compofé 
la  plut  grande  partie  de  cet  Ouvraee , tel  qu'il  paroii , 
Quelque  i«au  auparavant , pour  s'amufer  peiidaDC  quelques 


heures,  & fans  aucun  dcüèin  de  le  rendre  public;  mais 
qu'on  l'avolt  engagé  depuis  1 le  revoir,  & qu'il  y avoit 
fait  par-ci  p:«r-li  quelques  Additions  , félon  nue  ceU 
lui  avoit  paru  néccîTaire.  I.a  première  pircie  efl  datée  du 
10  May  1733.  On  prétend  qu'il  lenoit  du  Doâeur  Fran- 
çois Atterbury  Evéque  de  Rochellcr  la  Remarque  qu'il 
i'ilt  (14}  4 nue  le  Grec  de  St.  l.uc  approche  plus  des  Àlo- 
„ dèles  de  l'Antiquité  que  ^clui  d'aucun  autre  des  Evan- 
„ gélilles.''  Mais  Mr.  Armand  de  la  Chapelle , dans  l'Et- 
uait  qu'il  a donné  de  cct  Ouvrage  (15), ayant  rapportéVe 
patfage,  ajoùtc  (i9)  qu'il  ne  doute  point  que  Mr-Krcind 
ne  polTéde  toutes  les  rinetTcs  de  la  Langue  Grecque  ; mais 
qu'il  ne  fait  pourtant  s'il  n'y  a pr»:nt  ici  un  peu  de  par- 
tialité dans  fon  fait,  & fi  la  première  PrufeCiou  de  St.  l.uc 
n'auroit  point  prévenu  un  Médecin  en  fa  faveur.  Le  Doc- 
teur avoit  rcoîarqué  ($7)  que  St.  Marc  décrit  1 état  de  la 
Femme  qui  avoit  une  jKrtc  di-  fang  en  ces  termes  ; Kai 

wtX^a  ir»  r*AAwt  i<ir^>  timramra^  la  wmf 

îairrvt  , •«<  , «AM  ^oAAm  m rt  x"*** 

r*.  St.  Matthieu  |>ai1ê  ce  détail  ; niais  St.  Luc  qui  y en- 
tre , lui  donne  un  autre  tour  , & adoucit  foit  ks  chofe<  à 
la  décharge  de  la  Faculté.  Car  au  lieu  de  dire  que  les  Mé- 
decins l'avoknt  beaucoup  fait  foufirir,  (t  qu'elle  avoit  r»- 
pire  par  leurs  remèdes , il  dit  iLUlemrni  que  Ton  mal  avok 
été  incurable,  v*  ir'  àtfMwto^otat.  ,,  Où  l'oa 
„ doit  obfcrvcr  de  plus,qu'cn  parlant  de  ce  qu'il  en  avait 
„ coûté  i cette  fcmuie  , St.  Luc  fc  ferc  du  terme  le  pliw 
„ propre  , au  - lieu  que  celui  ^ St.  Marc 

,,  ttaratoeara,  fignlùc  pioprcment  Une  dét^cnfe  de  luxe& 
„ de  plaifir  ; ce  qui  fait  nue  St.  Luc  l'a  employé  dans  ce 
kns.  (.n  parlant  de  rEnfam  pruJiguc.”  Mr.  de  la  Chn- 

Ïclk  relève  (18)  cette  Keiitnrquc  Critique.  Il  dit  que 
laufSf  ne  fe  prend  pas  touiours  en  mauvaife  part;  Eli.n 
(i9j  l’employé  dans  la  même  période  pour  indiquer  le 
bien  â le  mal , en  parlant  de  Dethètriui  Poliorcetcs,  qui 
l'éioit  fait  un  revenu  ainmcl  de  douxe  cens  taicns,  ilajoù- 

Ce  : E«  roTtf  eXiym  fut  i{  t*  rfatêwtLi  timwma  , rôti  A*«n 
tf(  ro  r«i  iavrw  , ceft-i-dire.  iqu'il  e<i  depnjt/H 

unr  petite  partie  à l'entretien  de  Jet  Troupes  ^ if  le  refie  en 
profufiont  perfomieiUs.  Xenophon,  dont  le  fille  eft  de  cet- 
te grande  pureté  qui  feit  de  modèle,  ne  pjrolt  point  avoir 
connu  cette  ditrèrcncc  délicate  que  le  boélcur  Frcind  a 
trouvée  dans  ce  Verbe,  c'ell  ce  qui  parole  par  deux  esem- 
pics  tirés  du  huitième  Livie  de  la  Cyropcdif.  Le  premier 
^o)  ctl  pris  de  i'endmit  où  il  peint  le  noble  ufage  que 
Cyrus  faifoic  de  Tes  richelTef  : synirwivr»  «rr 

XfVtara  loifyttim  , l•sll  v'm»  yttnai  , wfifrn  /ut.  •*  ivtfyi- 
*oua  atiftrrttf  tsh  «AAsMs  len  mwe  «»r»  /«tnnx 
ewixafiriTipn  a rirtn  »■<  »•»•*  purm^oon.  C'efi-é-dlrc,  s'é- 
tant mis  fur  le  pied  d'employer  Jon  bien  i faite  plaifir,  il  eoti- 
n»( . re  nr  Jembte , avant  toutes  ebofqs . que  la  depenfe  la  phu 
obligeante  que  Ut  bommet  pui^rnt  faire  entre  eux  , ejï  eeUe 

Îui  eoafijîe  à Je  donner  mutuellement  4 martgsr  ff  à b»in. 
.e  fécond  palTâgc  cfi  encore  plus  précis  que  Cclui-IL  II 
fait  partie  d’un  Dialunc  très  ■ Tpirituel  que  Xenophon 
Tuppofe  entre  un  des  Courtifans  que  Cyrus  avoit  comblé 
de  biens,  & un  fimpic  Soldat  Sace  (31)  : Am7m  /t  r«< 
ira,  iPo,  m yiamm,  tu  rtXXM  ixorra.  ir*AAa  mmi  dmomm, 
>•(  m huf,  «w  «H  ètiAM,  «w  (,,«(.  'Orn  tn  ixofon  x*a- 
fvtro  ii,rm  , 10  irti  titr*,  aat  ia*annta  anairmi- 

fta  fut , ipn  i Swaf  , «AM  t'/m  TtiTtn  iifti  , «AA«  mat 
loftufuitao  TVn  rofu^u,  v«  v«AAs  •X**ra.  a-<AA«  a«<  #««•• 
»«>.  C'efi-é-dire,  celui  qui  de  granii  biens  , dit 

Plictaiilat  au  Sacc  , ejl  niee(Jairemtnt  obligé  d*  de^njir 
beaucoup  tant  ouvert  Us  Dieux , (f  fes  Amii,  qu'en  faveur 
des  Elrangett.  Or,  comme  vous  lejavtx,  tout  bomme  qui  fe 
fût  un  grand  plaipr  de  la  pofTtJfion  , ne  prut  que  Je  fai- 
re beaucoup  de  chagrin  de  la  ^pei^e.  Ce  nejl  pas  là  wcn 
eataBére  , rependii  le  Suce  , cor  4 msn  avis  U botlbeur  con- 
fille  à faire  belle  dàpenje , yuand  en  pojféde  do  grondes  ri- 
ehejfes.  Mr.  de  la  Chapelle  rcm.arquc  (33)  enfuite  qu'on 
„ voit  par  ce  qu'il  vient  de  dire,  que  Mr.  FrcFnd  cfi  fi 
„ i>cu  dliumcur  é trahir  la  caiifc  de  fa  Profrinon , qu'il 
„ s’expofe  quelquefoi»  i U vanter  par  dc«  endroits  allez 
„ équivoques.  Que  quelqu'un  |>euc-étrc  mettra  dans  le 
,,  même  nrg  la  petite  Dilferution  Critique  où  il  s'eng» 
„ ge  pour  éiiger  en  Médecin  , l'Hïftorlcn  Procoj>e,  fous 
„ prétexte  que  ce  deioicr  l'e  fcri  des  urioes  de  l'Art  en 
L 3 M ha- 
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nmfrf  a i /llvirt  égards  damé  dt  fau(Jis  idin  des  Médecins  Anciens  Modernes.  Par  C.  W.  M.  D. 

Membre  du  CMge  Rayai  des  Médecins  à Edimbourg  [L]»  Londres  1726  in-8,  & dans  la  Bibliothèque 
Ancienne  ^ Moderne  (g)  [^1«  nuis  elle  a été  déFendue  par  le  Do^cir  Jean  Baillie  dans  une  Lettre 

au  DoSeur pcurjervir  de  Képonfe  à une  Pièce  it^érée  dans  la  Bibliothèque  Ancienne  & Moderne, 

concernant  quelques  endroits  de  rHidoire  de  la  Médecine  de  Mr.  Freind;  Avec  des  Obfervasions Jur  les 
Ages  des  Médecins  Grecs  Iraroduâion  de  la  Cbymie  dans  la  Médecine  ffantiquiti  des  Remèdes  compoJèSfFâ- 
ge  deFiiiotz  &c.  Londres  1728  in-8  (fr)  A rAvcnemenc  du  I^oi  George  11  à la  Couron- 

ne, 

•,  bibile  Homme,  & qui  p&rott  le»  entendre.’'  Clerc  , rtemneit  U plufart  éti  faattt  à et  dtf- 

1 Z.  ] Critiquée  dent  une  Brteburt iiaistilte  Obfcr*  nier , fÿ  fu’iV  Ut  ttttnntü  même  ,nenrn  Ut  extênutnt  (38)»  fM)  Ar.  t. 

^tioni  fur  l'Hilbire  de  la  Médecine  du  Doâeur  Frcind,  mait  en  termtt  mffi  ftrtt  fue  Mr.  Frtini  PtU  fu  f^rt.  It  P*  **<* 
ftc.]  Ceue  Pièce  ett  d'un  Aile  fort  emporté  & amer»  eiamine  enruîic  le»  différent  Articici  du  Mémoire,  de 
comme  U parolt  par  le  début,  que  voici  „ I.c  principal  H remarque  (39),  que  l’Auteur  ne  néftlfe  ries  pour  lâl*  (»»)azA 
»,  but  du  Ooûcur  Frtimd,  en  écrivant  Ton  J/i/itiredeU  te  paiTer  Mr.  Freind  pour  Plagiaire,  Tant  en  avoir  une  rrrfSir. 

„ AMetiiu  , a été  de  fc  repréfenter  lui-méme  & Mr.  le  ombre  de  nifon;  mais  qu'il  a beau  dire,  qu'il  ne  perHu' 

»»  Dofteur  Mtad  comme  les  feuU  Médecins  d'i  préfent»  dera  jamais  à un  Leâeux  judicieux,  que  le  Dofteur  n'eit 
»,  & principalement  i Londres  ; rHilloire  n'a  été  faite  que  pas  un  Auteur  Orieinâl.  „ Tout  homme  qai  l'eÂ  donné 
.»  dans  Ce  deficin  ; mais  elle  eA  alTurémeDt  fort  imp.'irfalte  „ la  peine  d'eiamlner  les  Ailes»  s’tppercevrt  fans  peine» 

‘ ' ' ' ' " .......  - ^ qy'yg  ^ yaifonne  eÛ  emiéreoent  Incompaii* 


„ & fort  füperficielle.paroLlIint  avoir  été  faite  également 
,»  pour  corrompre  l'HiAoire  de  la  Médecine , & pour  du- 
»,  per  les  gens.  Si  je  voulolt  examiner  fon  Livre,  il  fe* 
„ roit  aifé  de  faire  voir  » qu'il  eA  irés-pcu  verfé  dans  les 
»,  Auteurs  dont  il  parle,  & qo'il  connoii  bien  moins  en- 
»,  core  en  quoi  ils  ont  excellé.  Il  a généralenicnt  le  mal- 
»,  heur  de  nous  donner  pour  modèles  leurs  Erreurs,  ou 
»,  leurs  Ouvrages  les  plus  foibles:  enfortc  que  je  ne  me 
„ tromperois  pas  beaucoup  en  difant . que  fon  bot  a été 
»,  de  fe  moouer  des  Anciens  comme  des  Modernes.  On 
„ trouvera  des  preuves  de  tout  ce  que  je  vicqs  de  dire, 
»,  dans  l'Ekamen  que  je  vais  faire  de  cette  partie  de  fon 
»,  Livre, qui  fait  le  fujet  de  mes  Übrervationt. ” Il  réfute 
eniuice  ce  que  Mr.  Friind  a avancé,  c’eA  qu’aucun  des 
anciens  Médecins  n a eu  un  Mi/lrim , c'en  i dire  un 
Remède  particulier  dont  on  tient  la  compofition  Acretie» 
& qu’un  tel  Rrmédc  cA  le  caiaAéie  alTuré  d'un  Quart  ou 
Charlann  ; il  rouucot  (33)  que  les  Médecins  de  tomes 
les  Seftes , tant  Dogmatiques  qu'Empiriques,  avoierK  leur 
& cela  detouticms;  il  cite  lur- tout  parmi  les 
Modernes  le  Dofleur  CWtéimi , Médecin  trét  dtgmatifut, 
dit-il  (34),  fUi  a irujturt  mau,tenu  ertu  ancienne ^ati^ue , 
l » un  SeCKL  L'Auteur  defend  aufll  le  Traité  du 


f»ï'  r.  14 

fr/wv. 

lîLVX 

fbisa. 


..  bie  avec  celui  des  Plagiaires,  dont  les  Oumecs  font 
»,  compofés  de  pièces  de  rapport.  D'ailleurs  it  force  ^ 

„ raironnemeni.  ft  U pénéention  d'efpric,  qui  r^em  fi 
»,  paiement  dans  les  Ecrits  du  OoSeur,  ne  reOcmblew 
,»  point  aux  nironaemeos  peu  liés , & au  langage  de  ceux 
„ qui  ne  font  que  coudre  enrenblc  des  fragment  de  dl- 
„ vers  Auteurs.  Ce  n’eA  pas  pourtant  que  je  veuille  dt- 
»»  rc , ni  qu'on  s'imagine  , que  le  DoAeur  ne  prétend 
,»  point  fe  reconnoltre  redevable  aux  travaux  des  autres; 

„ il  a au  Contraire  fait  voir  bien  clairement  dans  fon 
»,  faire , ce  qu'il  penfe  de  ceux  qui  m^rifem  Aércmem  le 
,»  recours  des  Auteurs  , & qui  ont  une  lî  haute  opinion 
„ d eux- mêmes  , qu'ils  s’invapoeiit  pouvoir , comme  les 
»,  araignées,  tirer  tout  de  leur  propre  fonds.  Ne  janaia 
„ coniuicer  les  Ouvrages  d’autrui . eA  une  très-miuraife 
tt  voye  i>our  être  Original.  H fu£t  pour  éviter  de  paffer 
„ pour  Pl^laire,  qu'on  Incorpore  ce  qu'on  tire  des  au- 
„ très  Eaivalns,  avec  Tes  propres  penfées  pat  la  média* 

„ lion , de  manière  qu'i  la  rin  le  tout  vous  paroliTe  appar- 
tenir  en  propre  ; i peu  près  comme  fait  rAbeille,  qui 
„ compofe  Ton  miel  du  Aie  qu'elle  tire  de  différemca 

_ . „flcurs."  A la  fin  de  fa  Lettre  (30)  Mr.  Baillie  dit,  qu’à  fielpTs 

Doâeur  Cockburo  fur  la  Canenbie  & Tes  TaiUt  der  Dofet  la  manière  dont  le  Défenfeur  de  Mr.  Le  Clerc  débute, 

(35),  conoe  ce  que  le  Doâeur  Frcind  avoU  dit  d'après  A-  l'on  diroic  qu'il  va  lenvcrfer  tout  ce  qu'tm  a allégué  cou* 
vcnzoar(3d),qB'üD'r  arien  de  plut  vain  A depluslnutlle  ire  le  PUn  , & qu'au  bouc  du  compte  il  convient  de  tout 
M que  de  prétendre  tronver  la  quantité  & la  qualité  rélaüve  ce  qu’on  y a relevé.  Let  plut  grandi  Pmij'ant  du  Supplé- 
»,  oc  chaque  purgation  de  manière  i la  prorôrtionner  ex-  ment  dtiuera  eeruinemeTU  trtuuer  yw/fw  e^e  de  burUjeue 
M aâemeoc  é ta  conAitution  du  malade , & é la  nature  des  dant  uneJembUbU  Déftiüt.  Car  Je  pntil  rien  de  plut  ridi- 
»,  humeurs  qui  doivent  être  déchargées  , & calculer  cela  euU  yur  de  prtmdrt  diftndre  un  Auuw.  gf  de  (wnemtr  ce- 
»»  û bien,  ou’il  n'y  ail  ni  du  trop  ni  du  trop  peu:  parce  pendant  prefyue  par  tout  yu'ü  atm?  Pour  vout  ttavainer» 

»,  que  de  telles  ipéculations  ne  contribuent  prcfque  point  fur  c’efi  -té  ce  fut  fait  m Ecrivain , ceux  ti'irvex  fu’é  jetter 
„ i donner  des  idées  juAes  fur  la  méthode  de  la  Cure.  *’  Ut  yeux  Jur  Ut  trou  mneipaux  AnitUt,  ftti  Jant  en  dijpuu, 

[ Af  j Dam  la  Bibliothèque  Ancienne  & Moderne.]  Le  N'avoue  lü  par  (u<  Afr.  LcClerC  t'efi  trompe  fier  Pige  d'O- 
iiimatre  inféré  dans  ce  journal  tend  è défendre  Mr.  Da-  ribafe»  d'Ætiuj,  d'Alexandre,  ^^Paulf  Ætnalg^ftt 
oiel  Le  Clerc  conen  le  uoâcur  Frcind,  qui.  en  donnant  déinrt Jepbi/U^t  mr-t-ii  fu’ti  yapttijuet  vnt  dtt  Grtct, 
de  grands  éloges  aux  trois  Parties  de  Iffijoire  d*  <•  Afrdr-  fui  tnt  parU  de  ta  Rhubarbe,  cawrv  ce  fue  Mr.  Le  Clerc  a 


ribafe»  d’Ætiuj,  d’Alexandre,  (f  de  Paul?  Et  «aSWé/rr 

, CD  donnant  ditoari Jepbiftiquei  nir-t-ii  qu'il  yaquelquet  uiu  dtt  hrcct. 


«ne  de  ce  Savant . avoic  parlé  avec  quelque  mépris  du  avaner'f  ne  /*  rreonnoit  il  tai  wUme  «1  lemer  expriit  Ne 
SuppUatnt , qui  a été  joint  i cet  Ouvrage , dans  la  nou-  et*icienr  • it  pat  encore  que  Rhaacs  ifi  U premier  qui  a intro.- 
Telle  Edition  qui  s'en  ell  faite  en  >733,  & tvoit  dit,  que  diut  la  Chymie  dmt  ta  Médcdnc?£t  il  dit  tout  net  qutMr. 
e'ejl  un  Ouvrage  non  ■ JeuUment  fuptTficiel,  uudt  mime  è di-  Le  Clerc  t'eji  trempé  fur  l'égt  dt  Fallope.  Mr.  Baillie  fem- 
vers  tgardt  fans  «uetme  exaSituat  ^ plein  d'errruee.  L'Au-  ble  avoir  cru, que  Mr.  Jean  Le  CUrc  irére  du  Doâeur  Le 
teur  du  Mim^rt  afliire . qu'il  ne  fera  pas  dilKclIe  de  faire  Qttt,  étoit  l'Auteur  du  Mimtirt  inféré  dans  la  BiIiIimM- 
voir  que  le  Doâeur  Frelnd  n'a  pas  eu  une  joAe  idée  du  que  Ancirme  (ÿ  Medtmt;c’v(l  Ce  qui  parolt  par  le  paAâge 
petit  Eciit  qu'il  condamne  avec  lanl  de  précipitation,  qu'on  va  lire  (31X  >•  Je  crains  fort  que  Mr.  F'm'tid  n'aic  fsi)  R.  it. 
Premièrement  il  n'a  pas  compris  ce  que  Mr.  Le  Clerc  a „ encore  de  plus  fbnes  raifoos  de  fe  plaindre  de  la  négü- 
voulu  dire  par  ces  mots  : Ejfai  d'un  Plan  poicr  jrreir  à la  ,»  gcnce,  qui  cA  ordinaire  , de  ne  pas  lire  les  Originaux. 
etnfiniMtim  é l'HIJloirt  de  la  Mtdtcimi  il  a cru  que  c'é-  ,»  Tant  de  gens  fe  boment^à  ce  qu'ils  en  apprennent  dans 


toit  la  même  ebofe  que  fl  Mr.  Le  Clerc  avoit  dit,  yttece 
Flan  éteèt  une  Continuatien,  ou  une  Sidte  de  PHiftetre  de  la 
Jtfédérine;  an- lieu  que  ce  dernier  ne  s'cA  ptopofé  auue 
ebofe,  fl  ce  n'eA  de  uréfenier  un  Plan,  eu  une  efpéce  de 
Canevat , qui  pourrolt  être  de  quelque  ufage  i ceux  qui 
voudreient  entreprendre  de  continuer  cette  HiAoire.  juf- 
qu'au  tenu  qu'il  a marqué.  L'Auteur  du»Afr«B«tfr  juAifie 
enfuite  Mr.  Le  Clerc  contre  le  Doâeu  Freind,  article  par 
article  , & finit  en  difant,  que  le  Plan  du  premier  ne  con- 
tenant que  Ax  ou  fept  feuilles , s'il  éiolt  vrai  qu'il  v eflt 
usant  de  fautes  que  le  dernier  le  prétend, la  petitcflêae  cet 
Ouvrue  feroU  qu’on  en  pourrott  juAetnencconclurrecom- 
ine  a ait  Mr.  Frcind  , qu'il  efijkln  d'erreurs.  »,  Mats  je 
,»  crois,  dfi  P Auteur,  avoir  rumrammcnt  démontré  ci-def* 
„ fus . que  rien  ne  pouvoir  être  avancé  avec  moins  de 
»,  fondement  » pour  ne  pas  dire  avec  plus  de  légèreté; 
M poifque  s'il  V a quelques  nutes,  elles  font  en  ues-pctit 
,»  nombre, & de  peu  d'importance.  Cependant  telles  qu’rl- 
»,  les  font , A Mr.  Freind  s'étoit  contcnié  de  les  relever , 
,»  cela  lui  étoit  bien  permis  ; mais  de  chercher , comme  II 
„ a fait,  à en  trouver  d'autres  oh  il  n’y  en  a point. c'eA 


„ les  Journaux,  dans  les  BiUiotbtquet , Âc.  qu’il  n'eA  pas 
»,  furprenant  que  quantité  de  perfonnei  en  jugent  de  tra< 
„ vers;  ce  qui  fe  peut  dire  en  particulier  de  fes  Ouvra- 
,,  ges.  Rien  n’cA  plus  commun  daiu  ces  Ecrits  périodl- 
».  que» . que  de  repréfenter  infidélanent  un  Auteur , & de- 
„ lé  vient  que  de  quelque  utilité  qu'on  les  licnnegénérale- 
„ ment  dons  la  République  des  Lettres,  je  m'en  fais  une 
„ toute  autre  idée,  ayant  trouvé  fouvent  que  les  Extraia 
M y font  ou  exceiOvement  imparfaits, ou  excciSvemenc  in- 
„ juAcs.  Je  ne  décide  point  A cela  vient  de  l'ignorance 
,,  des  JournaliAes»  qui  n'entendent  pas  let  matières,  ou 
»,  de  leur  pareflè,  qui  ne  l'accommoJc  pas  d'une  Icâure 
„ attentive;  mais  Je  dis  que  de  tocs  les  Ouvrages  de  cette 
„ efpéce,  il  n'y  en  a poliu  oh  ces  défauts  i^nent  plus 
„ que  dons  la  Bibüotbéque  Aneitane  (f  Moderne;  ce  oont 
»,  la  Pièce  que  j'examine  fournit  une  preuve  fnppantc;on 
„ y voie  non  feulement  un  défaut  de  candeur,  mais  de 
,»  rignonoce  au  fujet  de  la  matière  dont  II  s’uic.  Et 
„ fi  ce  D'étolt  pas  une  chofe  étrangère  à mon  iujcc , je 
,»  pourrois  vous  fournir  d'aucrei  exemples  d'Ouvragee 
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fort  infidèlement  repréfencés."  Mr.  baillie  convime 

..  i quoi  on  ne  fc  feroit  pas  anendu,  '&  ce  a donné  (3>)  que  le  Doâeur  Freind  x eu  tort  d'avoir  écrit  iStiur  fis)  p. 

»,  lieu  â cette  Réponfe.  " pour  Atiiut , uut  U monde  fait  que  e'efi  «1  Grec» 

( AT]  EUe  a été  d^ertiat  par  k Dofteur  Jeem  Boi'lli's  cependant  «fi  l'éertr  ajfex  communéîaettt  en  Latin  avec  an  JE , 

dans  une  Lettre  au  Doâeur pour  itrvir  de  Ré-  comme  «mu  U pM<«<a  voir  en  divers  Livrer.  Ctft  ain/t  yu'm 

ponfe  à une  Pièce  inférée  dans  la  BiUistèryar  Anciemuff  écrit  fouvent  JEtit  au  Heu  d'Aeria  , ^«fyuf  celte  lU  foit 
MWerne , concernant  cmelques  Endroits  de  l'éfÿleére  de  (a  fans  doute  \u  Aieta  d'Etimnt.  Il  croit  encore  (33)  que  (11)1.17, 
JVfédrdM  du  Deffeitr  Fretiu.]  Mr.  Baillie  die  (37),  qo'â  Mr.  Freind  s'dl  trompé  en  confondant  la  é'ena  ^dtnei^r 
voir  la  longueur  de  ce  Mémoire,  on  diroitqueMr.Frdnd  avec  une  autre  Maladie  décrite  par  les  Arabes»  qu'on  ap- 
a fait  tuant  de  féutes  que  la  Pièce  a de  pages,  & qucMr.  pelle  AfftSio  Revins;  fj  j'efe  dire,  Continuc-t-il,  yu'ev  rt- 
Le  Clerc  a été  furleafeuient  maltraité:  Cependant  en  HJant  lijant  avec  attention  U pajjagt  du  Sopplémcnt»  le  Do9enr 
J'Ouvrage  du  Cti^tur  , dlc-il , m n’y  voit  rien  dt  fembla-  aveutra  que  cet  deux  MaUtdlet  y font  clairement  dijlinguétt. 

Utf  (f  ton  reaurqat  que  et  Diftrqtur  fi  aili  de  Üifr.,l.e  Ctfi  ce  qu'U  y a de  vrai,  ffUefi  eertain  que  Ut  txprejfi^ 
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ne,  td  Reine  le  fit  fon  premier  Médecin,  & lui  témoigna  toute  Pellime  polfiblc.  Il  mourut  à Lon* 
üret  le  26  Juillet  1728  dans  la  cinquante-croifiéme  année  de  fon  âge  j il  a été  enterré  à i^liccham  dans 
la  Comté  de  Buckingham;  maison  lui  a érigé  un  Monumeot  dans  l’Abbaye  de  WefiminlJer  [Ü], 

]]  a laiflé  un  fils , qui  étoit  dans  l’Ecole  de  Wefbninfler , & qui  efi  à prélènt  Etudiant  dans  le  College 
de  Chrift-Church  à Oxford.  La  Reine  donna  une  fort  jolie  penllon  à fa  Veuve , en  «miîdération  du 
mérite  de  ce  grand  homme.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  tous  enfemble  en  Latin  à Londres  en 
1733  in-fol.  & dédiés  à la  Reine  par  le  Doéteur  Robert  Freind  fon  frere  (i)  : il  s’en  eft  fait  une  nou- 
velle  Edition  à Paris  in-4  en  1735,  fous  ce  titre:  Joannis  Freind  M.  D.  Jtrmffimm  Regin»  Carolina  mittÜdi. 
Anhiatrif  Optra  Omnia  ^fe<lua.  FÀitio  ahnay  Londinenji  wiultà  corredior^  acairatûr.  Le  Doéteur 
Edouard  WUmoc,  Médecin  de  la  Reine,  cp  a &it  un  portrait  très-avantageux  [P] , dans  la  Harangue 
qu’il  a faite  pour  la  fondation  de  Harvey. 


Ju  DtBeur  fent  tr«p  géncra!ej  y ÿ t ce  ^ui  jt  cr«ù  ne  liU  ar- 
rive^ guirei,  trep  peu  mefureei.  Mais  je  m'imagine  («  fan 
A tlé  prindpiüemtKt  ée  montrer , pu  l'KSe&'io  Bo- 
Tuia  nra<,  fi  ampitment  i^eriu  par  ies  Atahtt,  if  fout  un 
aiticle  è pirt , n'a  pat  tU  incomui  aux  Greci,  comme  le 
prilend  itr.  Le  Clerc.  Csr,  comme  le  remarque  U DoSeur, 
Aücius  parle  des  petits  Vers  (^Dracwindt)  aufji  bien  que  dtt 
groiJs,  que  Us  Arabes  appellera  Veoa  Medinenns.  Et  ce 
ju'Aven  Zoar,  AJrah.iravius.  ff  AtbucsHs  dijent  det  pre- 
niers  revient  à ce  fu'Acüus  avoir  déjà  dit  en  termes  gMraux 
ff  en  peu  de  mets , que  Ut  yen  fora  dans  ee  cat-là  petitt.  Mr. 
ArmiDd  de  la  Chapelle  en  donaanc  l'Estrait  de  ceue  Pièce 
dcMr.Baillletss)»  trouve  qu’elle  efl  d'un  fille  tropalp-e, 
& qu'ir  traite  Mr.  Daniel  Le  Clerc  & Ton  frère  Mr.  Jean 
Le  Qerc  avec  trop  de  mépris.  Le  DoAeur  Guillaume  Cock- 
bum  publia  en  1718  in-8.  à Londres  une  TraduAion  du 
Afémoire  inféré  dans  la  Ancienne  (f  Moderne , 

avec  une  loi^c  Prifact,  oli  il  relève  vivement  la  Lettre 
de  Mr.  Balllic , & üebe  de  répondre  i la  plupart  des  cho- 
fcsqu'ellecontiént:  Le  titre  de  cette  Brochure  cil  ; Ripoife 
à ce  qu'a  écrit  le  Doùeur  Freind  dans  fon  Hifioire  de  11 
Médecine,  rmeornoRt  dnirfet  fautes  qu’il  prétend  avoir  trou- 
Wti  dans  un  petit  Ouvrage  de  Mr.  Le  Clerc,  intitulé  RlTai 
d’un  Plan.  Triuiuit  du  VllI.  Article  de  la  U.  Partiedit  Tome 
XXVII.  de  la  Bibliothèque  AtKîenne  & Moderne  de  Mr. 
Le  Clerc.  Avec  wu  Prifact  du  DoBeur  G.  Cockburn , X>or. 
teur  en  Médecine.  L'Auteur  finit  fa  Préfaceen  ces  termes. 
„ Cette  Préface  eft  plus  longue  que  je  n'avois  dcfil-in  de 
n la  faire  , & ccpenoani  moins  longue  que  ie  DoAeur 
K Freind  ne  s'^’  attendoit;  Il  faut  pourtant  que  j'y  ajoûte 
„ un  petit  trait  hitloriquc,  qui  prouve  l'eiuiAitudc  tant 
,,  vantée  du  Doâcnr.â  rapporter  les  découvertes  des  Mè- 
„ decins,  car  il  lit  tout  lui-méme , âce  qu'il  dit,  &ncfc 
„ fie  jamais  aux  autres  Hifioriens  fur  ce  qu'il  rapporte  des 
,,  Auteurs  dont  il  parte.  Oribafe,dit  le  D^ciir , ejt  1<  pro* 
„ mUr  qtd  nous  ait  donné  la  defcrlption  des  Glandes  Salivai’ 
„ res , que  Galien  a mife , ou  peut-être  qui  a été  perdue  avee 
„ quelques  autres  Ouvrages  de  ce  grand  bomme.  Mais  il  pa* 
„ rolt  que  Galien  n'a  pas  paru  digne  au  DoAeur  Frciml 
U qu'il  fe  donnlt  la  peine  de  le  lire,  car  s'il  l'avoit  tu,  il 
„ y auroit  trouvé  t I*  définition  d'Oribafe  en  autant  de 
M termes.  Oribafe  a fort  bien  fait  de  copier  la  définition 
,,  exacte  de  Galien,  mais  le  Doûeur  Freind  n'a  pas  grand 
„ fujet  de  fc  glorifier  de  fa  leClurc.” 

[O]  On  ht*  a érigé  un  Monumera  dqpu  l’Abbaye  de  H'efi- 
sttinfier.  Voici  l'Epitaphe  qu'on  y Ut: 

JouARjris  FaxiHD,  M.  D. 

Arebiater 

Serenifiinue  Reginte  Carolina, 

Cuius  ptrJpUaci  Judicto  je  appreAc^tt^ 

^icMia  priut  apud  onmet  Medicina  f orna  y 
Tanta  apud  Regiam  Famiiiam  gratia  fioruit. 

Ingtrùo  trot  benevolo  (f  adm^um  UberaU. 

Secietaîis  (f  CuniitluuB  aauru , 

Amieitiarum 

{Etiam  cum  fuo  alicubi  pertcuie) 

Tenoei^ntu. 

AVoio  bénéficia 

Aut  m oii'or  alacriut  toraulit, 

Aut  tn  fe  collata  iiécnrfur  weinfin't. 
yuvenit  ttdbuc  feriptis  capit  inriarfTcero , 

£t  offiduo  tum  Latent  tum  Patrii  fermonit  vftt, 
Orationem  perppUvit. 

J^iMH  vtro  in  umbraculo  coluerat  fiicundicm , 

Eam  inSoUmatque  AciemStnaur  protuiit. 


Uumanioribut  LfiCM'r  demi  peregrtqruopermndedit: 

Omsaes  autm  , ut  decuil , nervot  intendit , 

5ua  fn  Arte  ut  ^et  vti^ati^iuir. 
pM  fucceffu  Ôrbit  ïfritamUi 
Ctvet  ff  Procertf, 

Quo«  ■uiripUrf  feientia  l’in  omnium  Centiuiu  eruditi  ; 

Qmm  tndffeJTo  fiudio  atqtse  inJuJlria 
Id  quidem  nonfitte  lacrymis  Amici  loquentstr. 

Miri  qtûddam fuit. 

Continua  Oceupatitne , 

Inter  tôt  Circuitiones , 

Scribendo  etiam  vaeare  pojfet  : 
tante  oneri  dfWf ur  fu/Unendo  impar  effet , * 

Oiiit  fiquidem , vigentt  adbue  alate , 

Annum  agent  quin^gefimum  ftcundum , 

Amut  Æra  Cbrijii  1728.  26  Juiii. 

[F]  Le  iy»8eur  Edouard  U'Umot en  a fait  un 

portrait  trét-avaniageux.]  Nous  rapporterons  quelques  traiu 
de  cette  belle  Harangue,  qui  a paru  À Londres  en  1735 
irh4.  liius  ce  titre:  Oratio  Annnerfaria  in  Tbeatro  ColUgii 
Rtgalis  Modiconm  Londincn/fum.rxHarvsi  infiUuto  habita 
die  XVIII  Offoèrir.  A.  D.  MDCCXXXV:  elle  eft  dédiée  .■ 
au  Doâeur  Tlomar  Peüet  Préfident,  & aux  Membres  du 
Collège.  Après  avoir  fait  l’èloge  des  Ecrits  de  notr^  Au- 
teur, le  DoAeur  Wilmot  continué  en  ces  termes  (3S):  *** 

TanXa  de  uno  ofiftio  /Iro  pradicari  , lugnuia  fufdrn  efi  \ ' 

majus  autem,  quoddetali  fir»  prmdicantur , quinibUfuun 
efje  duxit,  quod  aliit  bénéficié  effi  pojfit.  Si  quid  cximü.yî 
quid  reetndiii  babuit  {quid  autem  utriuf^ue  non  luètiftf)  non 
folltaria  fuma  eontentus,  in  apertum  libéré  trotulit.  Scivit 

Srregié  ? Ut  alii  itidem  /cirera,  epcramfedulo  dabat.  Me- 
iclna  peritut  fuit  f trt  alii  etiam  efjent,  fiudio  flagrdbat. 

Ciorfam  attigit?  fi  alierun  aceedertt,  lucro  apponebat,  alia- 

na  infervitns , fia  profujut.  Secundum  divini  Senit  effa- 

tuni,  t ideo  artem  fuam  quam  plurimum  amans,  quia  bo-  f M*roo 

minutn  amaixtllîmus.  In  malam  rem  ahire  jubtbat , qtduejcio  '«m  é-a» 

auod  Arcanum  fuperbi  venditabant  ; fi  tum  haberera,  faljot; 

fi  celareta , inviaos;  utroque  nomint  aut  wgieSui  aut  «dis 

babendot.  Id  nsmirum  patria , id  fuo  (f  artit  eemmodt  in-  p«ua, 

fervilurum  efft  putabat.Ji  oiior  fui  fimilet  inveniret,  vel, 

quoad  poJfct,  faceret;  (f  irt  efient,  trnni^  fua  cum  illit  to«. 

municabaX,  pracepiit  irfiituebat , esenplo  praibat.  Imperi- 

tiam  Medko  non  effrobrio  Jelum , fed  crimini  Wftffo/oiolwt; 

ff  monrso  rùbil  inureffe,  feu  i^rorauia  Jtufraude  periret, 

btnevole  diBirn^as  ....  Cum  legemUt . eondettdls  Ubrit  ms- 

cumberet,  (ÿ*  fuoridianir  Muwn'ryùl  ^^iir  ocrHparoiur,nec 

fila,  nee  aliéna  mille  cura  circa  capta Jalientet,  imptdimen- 

to  erarU , quo  minut  Rcmpublicam  eapefferet  : aufiicato  die 

Regni  fenatum  intravit  Fir  ad  emnia  natut,  (f  jedem  fnam 

dignitate  imptevit , tloquentia  omavit.  Afrdicinan  pralpere 

fecerat  ^feriptii  iitufintoeret,/ama  auxerat;  deerat  in  taudis 

eumulum,  ut  perijitanti  epem/erret,  in  dijerimen  aidt4Ùam 

eriperet.  Iffc  in  mora  res  fuit,  banc  etiam  BOrriidi  partm 

ai^laun  avtJe  arripuit , fortiter  explevit } CWlrgü  bujus  jura, 

avita,  JanSifiima,  Regumdorui,  erant  qui  in  ;'ur  l'ocaluiir, 

imminutUNi  ifranr.  Aceurril,  dixit,  propugnavit,  liitcrarim 

fautât , anirm  patronus.  Argumentis  , auOorftaïc , gratta , 

jfuA  & Artit  feiieitate , omtset  in  unan  fententiam  Jijeedeneet  * 

Aoèuit , (f  privilégia  noflra , non  (ontuta  fana  uùa  fervavit, 

Jed  eenfirmata  , ampliata  reddidit.  Stesit  reipublica  nofira 
foriuna,  ifiiiiata,  infrgra,  y^rndida  , praftigiotorim  oppro- 
(nsMi  quod  oppugnata  ftserat,  iUufirior;  quod  infidüt  pefi- 
ta,  «untiior;  qttod  a malevoUs  odio  ioéiM,  ÿonsr  omnièttr 
céorior. 


ty  FROISSARD  [.rf]  (Jean)  (a)  Prçire  [5],  Gunoine  & Tréforier  de  l'EglUè  CoUégia- 

le  ÎS; 

Cmnt  de  Sa,  Fataja,  (afèté  dm  loi  Mémaint  de  tAaad.  da  hfitift.  Ton.  XV.  p.  41S  te  faiv.  Sdit.  de  Hollindc. 


FiotssAtfi.]  Son  nom  fe  trouve  écrit  de  plufieon 
Lçons  difi'érentei  dans  fa Chronimie même  & dansfesPoé- 
Qes  Manufcnics,  Froijfart,  Frùiïard,  à.  Froiffart.  Le  nom 
de  Frtiffeava  été  commun  è plulteurt  perfonnesquiont  vé- 
cu dans  ie  même  teins  que  notre  Aliiorlm.  Nous  trou- 
vons dans  fOQ  Hifioire  (i)  un  Fro^art  MeutUer,  jeune 
F.cuycr  du  Hayaaut  ,qui  fignala  Ct  valeur  i l'allâuc  duChi* 
lesu  de  Ftgfakres  en  Èrpsgne.que  les  Anglois&  les  Suons 
attaquèrent  en  1381.  Son-pays  & fon  nom  donnent  lien  de 

rofi’t,  que  notre  llifioricn  pouvoir  bien  être  fon  parent, 
comme  Inl  d'une  famille  noble.  Pour  ie  remarquer  én 
pafTant,  Frolfikrt  cfi  qualifié  Chevalier  i la  tête  d’un  MS. 
de  l'Abbaye  de  St.  Germain  des  Prex  (2),  mais  comme  il 
n'a  ce  titre  dans  aucun  autre  MS , quoique  nous  en  ayons 
de  plus  anciens  & de  phis  authcoiiquci,  U cfi  vraifembU- 


b1e  que  le  Copifie  le  lui  aura  donué  de  fa  propre  autorité. 

On  trouve  dans  la  Chronique  de  notre  Hiilorien  (3)  un 

Demp  Froiffart,  qui  s'étoit  fignalé  au  Siège  que  le  Ciimte  <'  L.kth.*'. 

de  Hainant  avoit  mis  en  1340  devant  la  Ville  de  Ssiiit* 

Ainand.  Ce  Moine  défendit  longtcms  une  brèche  qui  avoit  - 
été  faite  au  Mur  de  l’Abbaye  . dt  ne  l'abandouna  qu’après 
avoir  rué  ou  blellé  dix-huit  hommes.  On  lit  èla  fiodequcl* 
ques  Chartres  du  Conte  de  Foüc  une  fîgnature  de  7.  Froif. 

Jart  on  Jaquùut  Prmffart , c'étoit  un  Sécretalre  du  Comte  ; 

& il  cfi  encore  fait  mention  dam  les  Régttrrs  du  Tréfor 
des  Chartres,  d'une  RemiOlon  accordée  en  1375  (4)è  PN-  («j  au«u> 
Ithen  Froijfart  Ecuyer,  qui  avoit  été  en  la  Compagnie  des 
Gafcoiù  au  Pays  de  Guyenne  fous  Charles  d'Artois  Comte  vw.  U.  c- 
de  Pezenas.  . , cci\^“v 

[BJ  Fritre.]  On  üoovc  dans  Ica  Poèûei  de  Froiflàn  un 
palTt. 


F ROISSARD. 


le  de  Gûmai,  Hiflorien  & Poëte>mlquk  à Valenciennes  (£)  Ville  du  Haynaut  vers  Tan  1337  [Cj. 
Quelque  attention  qu'il  ait  eu  à nous  apprendre  les  plut  petites  circonllances  de  fa  vie,  il  ne  dit  rien 
du  Ton  extraélion.  On  peut  feulement  conjeibner  d'un  paflàge  de  fes  Pocfies  (r),que  Ton  pere,  qui 
s’appeUoit  l'homas,  étoit  Peintre  d'Ârmoiries.  Il  fit  paroître  dès  Ton  enfance  cet  efpritvif  & inquiet^ 


Sut  pendant  le  cours  de  ùl  vie  ne  lui  permit  pas  de  demeurer  Icngtems  attaché  aux  mêmes  occupations 
c aux  mêmes  beux  (d).  Les  differens  jeux  propres  à cet  encretenoient  en  lui  un  fond  de  dilllpa- 
cion  naturelle,  qui  exerça  fouvent  dans  le  tems  de  fes  premières  études  la  patience  & la  févérité  de 
fes  Maîtres  Le  août  pour  l’Hifioire  remplît  un  peu  le  vuide  que  l'amour  des  plaHîn  iaiflbic 

dans  fon  cfprit  & dans  (o^n  cœur.  11  avoit  à peine  vin^  ans  lorfqu'ît  entrqirit  d’écrire 'l'HÏlloire  des 
guerres  de  ion  tems , particuliérement  de  celles  qui  fuivireçc  la  bataille  de  Poitiers.  Quatre  ans  après , 
en  1356,  étant  allé  en  Angleterre,  il  en  préfenta  une  partie  à la  Reine  PhiUppe  de  Havnauc,  fem* 
me  d’iidouard  lU  [£1.  Calque  jeune  qu'il  fût  alors,  il  avoit  déjà  fait  des  Voyages  dans  les  Pro* 


me  'd’iidouard  lU  [£].  Calque  jeune  qu'il  fût  alors,  il  avoit  déjà  fait  des  Voyages  dans  les  Pro* 
vinccs  les  plus  reculéei  de  la  France  ( s ) ; l'objet  de  celui  qu’il  fit  en  Angleterre  étoit  de  s’arracher  au 
trouble  d’une  pafiion  qui  le  tpurmentoit  depuis  loog-icmt  [£];  mais  m^é  ks  amufemens  qu'on  lui 

pro- 


psŒlge , oii  il  iodique  en  termes  obrears  un  changement 
de  cunditioo.  Il  n)>pdJe  les  fautes  de  fa  jeunefle , & fe 
reproche  furtout  d'avoir  quitté  un  DétSet  favant,  pour  le- 
quel il  avoit  des  calcns  naturels,  & qui  lui  avoit  acquis 
une  grande  conlsdération  (il  parole  délîgner  l'UiRoIre  ou 
la  Poéne)  pour  en  prendre  un  autre  beaucoup  plus  lucra* 
•tif,  mais  qui  ne  lui  convenoit  pas  plus  que  celui  des  ar- 
mes, & qui  lui  ajrant  mal  réulE,  l’avoit  fait  déchcoir  du 
degré  d'honneur  où  le  premier l'avoit  élevé:  il  veut, dit-il, 
réparer  fa  faute,  à.  revenant  i fes  anciens  travaux,  cranf- 
mettre  i la  pqhérité  tes  glorieux  noms  des  Rols,  ^ioces, 
& Scigneun,  dont  il  avoit  éprouvé  U généroClé: 

Or  «r  Oiiday  trop  bien  porfoirt 
Peur  prendre  ailleurs  «ui  Calendifif 
Si  me  ne/  en  la  marchandife , 


Où  je  fuis  aujfi  bien  de  taille 
Que  d'entrer  ms  une  batMiU 
Où  je  tne  trouveroie  eneris  &c.  ( 


„ dans  tout  le  cours  de  la  Vie  de  Froiflbt , dit  Mr.  de  Is 
, „ Cumr  (6),  je  ne  vois  aucun  tems  où  l'on  |>uiire  placer 
„ ce  prétendu  changement  d'éat,  ni  rien  qui  puilTe  nous 
„ faire  coonolixe  ce  métier  lucratif  dont  il  parle,  & que 
„ lui-même  appelle  «ur/éondtVr.  L'indécence  de  l’cxprcf- 
„ fion  ne  nous  permet  pas  d'imaginer  que  ce  f&t  i'étai  de 
„ Curé  . quoiqu'il  ait  dit  quelque  part,  nue  la  Cure  de 
, „ Leptines  étoit  d'un  reveouconfidérableifcroit-cc  la  pro- 
„ feuion  de  Praticien  , ou  celle  de  fon  pere  , qui  «oit 
' „ Peintre  d'Armoiries?  une  acception  Coguliére  du  mot 
,,  Marchandife  dans  Commines  (7),  pourroit  nous  fournir 
„ une  explication  plaufible.  &mmines  né  dans  le  même 
„ Pajrs , K qui  n'étoit  pas  bien  éloigné  du  tems  de  Kroif- 
„ fart,  cmployc  ce  terme  pour  li^iiîer  une  négociation 
' „ d’affaires  entre  des  Princes,  Le  métier  de  Négociateur 
„ ou  d’homme  d'intrigue,  qui  cherche  fans  Caraftére  i 
„ pénétrer  dam  le  fecret  des  Court , ferolt  peut  être  ce- 
„ lui  auquel  Froil&tt  fe  repent  de  s’être  livré  ....  Tes 
„ dilfércnt  vopgcs,  les  longs  féjours  qu’il  a fouvent  faits, 
„ dans  des  circonfbncet  critiques  auprès  de  pluiieurt 
„ Princes,  & les  talcna  qu'il  avoit  pour  s'infinuer  dans 
„ leurs  bonnes  grâces  parollTcm  s'accorder  avec  cette 
„ conjcfluTt.'' 

fC]  iVijuiS vert  Van  1337.]  Mr.  Bayle  le  fait 

naître  vers  l'an  1333>  nais  Mr.  de  ia  Cume  remarque. que 
la  date  de  1337,  qui  paroit  contredite  par  un  feul  pafTage 
de  fa  Clirontque  (8) . cil  conftatée  par  un  grand  nombre 
d'autres,  tant  de  u Chronique  même  (9),  que  de  fes  Pol- 
fies  Manufcrltcs. 

Jf>l  Lts  diff&ens  jeux  prtprei  à tet  ige  tntretenoint  en 


lut  un  fond  de  diffipMim  n^relle , fui  exerça  fouvent  dans 
le  tems  de  fet  tremiéres  études^  la  patience  & la  fMriti  de 
Jet MaitreiA  11  aimoit  laChalTe.laMuIiqueJetAiremblécs, 


les  Fêtes,  les  Daufes  , la  pvure,  la  bonne  chère,  le  vio, 
les  femmes  ; & ces  goûts , qui  fe  développèrent  prcfqae 
tous  dés  l'ige  de  douze  ans , s'étant  forcitidt  par  l’habitu- 
de . fc  confervérent  même  dans  fa  vieilleiTe  & peut-être  ne 
le  quittèrent  jamais:  rapportons  deux  morceaux  de  fes  Poê- 
fies,  où  U fe  dépeint  lui-tuême: 

Très  fws  n'Mmr  fw  doute  ans 
^ei*  forment  goulte^imt 
De  veoxT  danjes  êf  eanlUt^ 

D'tir  mtntflrels  fÿ  parotles 


Qiumd  revendra  le  tems  par  mt 
par  amour  porai  aimer  (to). 

Et  dans  on  autre  endroit  : 

Et  Ji  découpé  mes  erelllet, 

Qtsand  joe  vin  verftr  de  hauteillet, 

au  boire  prtns  grant  pia(/(r,  , 

^uff  fait  en  beaux  draps  vtJUr, 

En  viande  fr^be  fÿ  nouvtUe. 

, yiaUtUs  en  leurs  faUens, 

Et  rojts  blanches  fj  vermeiüet 
Pin  voleniiers,  car  e'efl  raiJanSf 
Il  chambres  plainnet  de  eaudeiUet, 

Jus  datées  langes  veilUst 
Et  btaus  lit  pour  H raftejehir. 

Et  au  coucher  penr  mtraix  dormir 
J^pecet,  clairet  roctilt 
En  toutes  cb^tt  veir 
Mois  tjperit  Je  renouvelle  (tl). 

I E]  il  rti  préfenta  une  partie  è la  Reine  PhiUppe  de  /fay- 
fldu,  femme  d'Edouard  III.]  C«te  Princede  Iceur  de  la 
CointeQé  de  Namur,  femme  de  Robert,  dont  Froi(&rt  pa- 
rolt  avoir  été  domefîique,  voyoit  toujours  avec  plaiHr  les 
nns  du  Haynaut  Ton  pays;  elle  aimoit  les  Lettres,  le  Col- 
lége  d'Oiford  .qu'elle  fonda,  & qui  ell  encore  aujourd'hui 
connu  fous  le  nom  de  ColUgt  de  la  ReUu  , cil  un  iltollre 
monument  de  la  proteRion  qu'elle  leur  accordoit:  atnS 
FroilTait  réûni^it  tous  les  titres  qui  pouvolent  mériter 
raffeâioD  de  la  E^nc  Philippe:  rHlflotre  qu’il  luiprefen- 
ta  fut  très  bien  reçue,  comme  il  nous  rapprend  lui-même, 
parlant  des  guerres  de  fon  tems  ; A'  rapW/  ‘je  effet  hardi- 
ment mol  iffn  de  l'tfcek  é diStr  è ordomtr  les  guerres 
dtjfus  dites , porter  en  Angleterre  le  livre  tout  cemplU, 
comme  jefei,  ù prefentay  adone  à Mad.  PMHppe  de  Haj- 
luut , Rojne  d'Angleterre  , fus  litment  (f  doucement  le  re- 
ftut  de  moy , «'m  fit  gratsd  proÿit  (ta),  Au  tefte  il  n'efl 

euércs  poifible  de  décioer,  fi  ce  fut  i fon  premier,  nu  è 
fon  fécond  voyage  en  Angleterre  qu'il  préfenu  fon  HUloî- 
re  à la  Heine. 

[F]  L'Objet  de  celui  ^u’il  fit  en  ^ngi/irm,  étois  de  r'ar- 
racber  au  sraMe  d'une  pajfion  fui  le  tourmentait  depuis  long- 
tems.]  Cette  paffion  Ralluma  dans  fon  emur  prefque  dm 
fon  enfance , elle  dura  dix  années  , dt  les  étincelles  s'en 
réveillèrent  encore  dans  un  ige  plus  avancé  , «olgféyâ  li- 
U cbemse  f ff  Jet  cheveux  blancs  (13).  Le  portrait  que 
FrolUârt  fait  de  fon  amour  , dans  tes  Poêdes , efl  ü natu- 
rel que  l'on  ne  peut  fe  dlfpenfcr  d'y  reconooitre  le  carac- 
tère d'on  jeune-homme  amoureux,  & l'exprefOon  naïve 
d’une  véritable  pailion.  Il  feint  (14)  qu'à  t'iÿe  de  dou^ze 
ans  Mercure  lui  apparut,  fuivi  des  trois  Déciles,  dont  Pa- 
ris jugea  autrefois  le  différend  ; que  ce  Dieu  rappellant  i 
fa  mémoire  la  proreéFion  qu'il  lui  avoit  accordée  depuis 
l'àge  de  quatre  ans,  lui  ordonna  de  revoir  le  procès  des 
trois  Divinités, qu’il  confinna  la  fentence  de  Paris,  &que 
Vénus  lui  promit  pour  récomnenfe  une  maltrefTe  plus  bel- 
le que  la  belle  Helenc,  ft  d'un  fi  haut  nng  quejufqu'à 
Confiancinople  il  n'y  avoit  Comte.  Duc,  Rui,  ni  Empe- 
reur qui  De  s'efUmàt  heureux  de  l'obtenir.  II  devoir  fer- 
vir  cette  beauté  pendant  dix  ans  , & toute  fa  vie  devoir 
être  confacrée  au  Culte  de  la  Divinité, qui  lui  faifoit  de  fi 
belles  ptomeffes:  donnons  les  propres  termes  de  l'AuCeur: 


g si  s'gpertiennent  à dédedt , 
de  ma  noturr  inxreduit 
D'amer  par  amours  tous  ceauls 

gii  aiment  ebient  oifeattles 

fuand  M me  mifl  é l'tfcoU , 

Ou  Us  ignorans  en  e/coie, 

Il  y avait  des  pueeleuei 

?fti  de  mon  tenu  ereni  jouettes 
t Je  fui  efteie  pueeaus, 

Je  Us  fervoie  d'efpinetttax. 

Ou  d'une  pmaie  eu  d'utu  poire , 

Ou  d'un  Jeul  anelet  d'ivoire 
Et  test  femhloit  au  voir  en  guerre 
Crattd  pnece  é leur  Grafce  acfuerrti 


7e  te  donne  don  fi  nMe, 

Il  n'a  jtyfu'A  ConflantiiubU 
Empereur,  Roy,  Due,  ne  Cornu, 

Tant  en  doit  an  faire  de  eonu. 

Qui  ne  s'en  tenifi  opaiïes  (content) 

Et  Vensu  adanc  me  regarde. 

Et  me  dit,  dix  an/  tous  entitrt 
Sera  mM  droit  /erooni  rmtier/. 

Et  en  après  fans  perftr  vifee 
jfeM  ten  ttuont  en  men/rrm/re(i5). 

Froiffart  avoit  aimé  de  bonne  heure  les  Romans  (16),  ce- 
lui de  Cleomades  (17)  fut  le  premier  inflrument  dont  l'a- 
mour fe  fervit  pour  le  captiver.  Il  le  trouva  entre  les 
maint  d'une  Jeune  perfonne  qui  le  Ilfolr,  & qui  l'invita  à 
le  lire  avec  cllei  il  y coofenut,  & il  fe  forma  bicoeût  eo- 


Eit  lors  devijaie  à par  ml 


F 


R 


procura  & les  carefles  dont  on  l'accabla,  rien  ne  pùc  charnier  l'ennui  qui  le  ddvoroic,  il  refolut  de  fe 
rapprocher  [G]  ; mais  fcs  ailiduïtés  & Tes  foins  auprès  de  fa  Maltrefle  ayant  été  encore  fans  fuccés , i 

SIC  la  réfohition  de  s'éloigner  encore  une  fois;  U retourna  en  Angleterre  & s’attacha  au  fervice  de 
Reine  Philippe;  il  fut  uerc,  c’e(l-à-dire  Stcretvre  ou  Ecrivain  de  la  Chambre  de  cette  PrinceOc, 
dés  l’an  1361  (/).  Elle  prenoit  fouvent  plaifir  à faire  compofcr  par  Froiflàrd  des  PoèTies  amoureu* 
lès,  mais  ce  n’ctoit>là  qu’un  amufcment,  qui  ne  préjudiciolt  point  à des  travaux  plus  férieux,  putf* 

3u'il  fit  aux  fraix  de  la  Reine,  pendant  les  cinq  années  qu’il  palTa  à Ton  fervice,  plufieurs  voyages, 
ont  l’objet  paroît  avoir  été  de  rechercher  tout  ce  qui  devoit  lervir  à enrichir  Ton  Hiltoire  f //].  Je 
rapporterai  ce  qui  regarde  quelques-uns  de  fes  voyages  dans  les  Remarques  [/].  En  l'annec  1369 

Froif- 


t»*.ÏV.  t h, 

lal.p.iiC. 


cre  eux  un  commerce  de  Livres.  FroU&rd  lui  prêts  le  Ro-  jrons  qu’oo  ne  fera  pit  fiché  de  la  trouver  ici  (38).  „ A 


(t«)  ]en«  nan  du  BaiUm  fAmun  (iS),  & en  le  lui  envoyant,  il 

7 glillà  une  Ballade  dam  laquelle  il  comoençolt  i parler 

de  Ton  amour.  Ce  feu  aai(&nc  devint  un  embrafraient 
Ml  d«  éteindre,  & Froidatd  ayant  éprouvé  tou- 

CDiae,  le  te  rteitadon  qu'une  première  palCon  ftit  feniir,  fut  pref- 
que  réduit  au  dcfeffwir,  quand  U apprit  que  fa  MaltrelTe 
etoit  fur  le  poInt  de  fe  marier  ; l'exccŒve  douleuT  dont  il 
„ fut  frappé,  le  rendit  malade  plui  de  (roU  mois  (19).  Il 

fAmtmr.  ’ P^t  cDho  le  parti  de  voyager  pour  (e  diftraire  & pour  ré- 

/ E^im.  tahllr  fa  fanté.  Comme  U s'étoit  mis  en  chemin  avec  plu- 
tmw  P f'***”  perfonnei  , U lut  obligé  de  s'obferver  pour  cachet 
sejgry^v.  fon  trouble;  après  deux  jours  de  marche,  pendant  les- 

Îjcls  il  n'tvoU  celTé  de  faire  des  vers  i l'honneur  de  fa 
lame,  il  arriva  dans  une  Ville,  qui  n'eh  défipiée  que 
par  ces  vers  : 


faa)  Ibid, 
p.isi. 


Que  fMUJ  wisénr  i une  ViUt 
Ou  i'AvtUt  é fitu  de  miti* 

Et  iUic  Mtir  mtjitu  en  mer  (10). 


Mr.  de  la  Cume  croit  que  c'dl  Calais,  oh  FroiSard  s'em- 
barqua (ai)-  temple  qui  furviot,  & qui  menacoit  le 
vaifleau  d'un  prochain  naufrage, ne  fut  pas  capable  Je  fuf- 
pendre  l'appUcailon  avec  laquelle  il  travailioit  encore  i 
un  Rondeau  pour  fa  MaltreOc. 

[G]  Rien  n«  pu  tb»rmrr  i' ennui  fUi  It  dévonit , U r^eltrt 
de  Jt  réfprtcber.]  La  Reine  d'Angleterre  ayant  connu  (ai) 
iTlv  Ch.*'  P*^  ““  Virelai,  qu'il  lui  préfenta,  le  principe  de  fon  real, 
ut  d!  its  entra  dans  fes  peines , & lui  ordonna  de  retourner 

^ns  fon  pays , i condition  néaumoins  qu'il  revlendroii, 
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la  rêquefte  , contemplation  & plaifance  de  uès  - haut , 

& noble  Prince  , Gui  de  ChafUIIoo  , Comte  de  Blois, 

Seigneur  d'Avefne  , de  Chimay  & de  Beaumont  , d’Ef- 
connehove  (29)  & de  la  Gode  (}0);  Je  Jean  Froillard  i„ 

M Prehre  , Cupclain  i mon  très- cher  Seigneur  deilui  (usAimcs 
„ nommé  , & j»ur  le  temps  de  lors  Tréforlcr  tt  Chaool-  luliqnes. 

„ ne  de  Chimay  & de  Lifle  en  Flandres  , me  fuis  de  nou-  fs«jSrS«M. 
„ vel  réveillé  i entré  dans  ma  forge , pour  ouvrer  & for- 
„ gier  en  la  haulte  , & noble  matière , de  laquelle  du 
„ temps  palTé  je  me  fuis  enfonnié  , laquelle  traifie  & pro- 
„ pofe  les  faits  & les  advenues  des  guerres  de  Fiance  & 

„ d'Angleterre  , & de  tous  leurs  conjoins  & leurs  adhé- 
„ rans , & comme  II  appert  clerement  par  les  traiâics  qui 
„ font  clos  jufqu'au  jour  de  la  préfente  datte  de  mon  ref- 
„ vei).  Or  euÿidéreM  entre  v«w  fw  ie  h/e*  , sve*  leu, 

,,  «U  erres  tire,  eemment  je  puis  sv*i>/ceu  ne  rejJ'embU  tant 
„ de  /sla  deJ§ueU  je  tratàe  M|p^r , & urj  de  parties , 

„ ff  peur  veut  ù^tmer  de  la  wriU  je  cemmente  jeune  de 
,,  t'dge  de  vingt  ans,  ÿ je  Juit  vmu  au  mmde  avec  les  fait* 

„ êévenutt , (f  fi  ^ teusjttert  prins  grand  piaifanet  plu* 

„ fu'd  autre  cbtjt.  Et  fi  Duu  m'a  den'.e  MM  de  graee,  fue 
„ jay  efle  bien  de  teuies  parties  (f  des  Hejlels  des  Reyt , 

„ par  ejpeeiai  du  Roi  üdeuard.  ff  de  la  neP/e  Reyne  Ja  fem- 
„ «e,  Atadame  Philippe  de  Uaywut,  Rnne  4' Angleterre t 
„ Dame  d'Irlande  fj  de  Aquitaine,  à laquelie  en  ma  jeu» 

„ nej/eje  fu  Clerc,  fÿ  la  de/Jerveie  de  beaux  di5lea&’ traie- 
„ les  ameureux  ; (f  peur  t'ameue  de  Jerviee  de  la  neblt  (f 
„ «aillante  Dame  , à fuî  j'ejleit  , tous  autres  grands  Su» 

„ gneurr  , Dites  f Comtes , Rarens  (ÿ  Cbevalitrs,  de  fuel> 
eenfiiee  natient  fu’Ur  fujfettl  m’aminent  ÿ Me  «egient  «»• 
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elle  lui  fournit  de  l'argcm  & des  chevaux  pour  faire  le  „ lentterr,  me  faileient  grau  prêtât;  aiifi  au  dire  «a 
voyage.  L’amour  le  conduiGt  bicn-lAt  auprès  de  la  Dame  „ la  berne  Dame,  (j  à jet  Coufiages,  iÿ  aux  CauRaget  de 
qu'il  aiffloit  fij).  Froillard  ne  laiGt  échapper  aucune  oc-  .é««F««r<  #b  bmi  >mi.i  it  ebtrehe  ^i«r  u— 

calioB  de  fe  trouver  dans  les  lieux  ob  ll^uvok  la  voir. 


& s'enuetenir  avec  elle.  On  a vu  ci-de(fut  (24).  qu'elle 
ètoit  d'an*îang  fl  diflingué  , que  les  Rais  ^ le/  Emperturi 
l'auroieta  rte^ebèi  : cet  termes  pris  i la  lettre  , ne  con- 
•ruitUaMi  viennent  qu'à  quelque  PrincclTe  ; mais  comment  accorder 
des  Villes  l’idée  d’une  fi  gronde  nailTance  , avec  le  détail  qu'il  fait 
des  converfations  fccrettes,  des  jeux,  & des  afiembléts, 
oii  il  avoit  la  liberté  de  fe  uouver  le  jour  & la  nuit? 
comme  fl  ces  traits  n'eufleot  pu  fuffi  de  fon  tems  pour  la 
faire  connottre,  il  femhle  avoir  voulu  la  déGgncrplus clai- 
rement par  le  nom  d'Anne,  dans  des  Vers  énigmatiques, 
qui  font  partie  de  fes  Poéfies  maouferites: 


„ baulx  Seigneurs  , en  msn  temps  je  eberebe  la  pus  grande 
partit  de  la  Cbrtfiienti  , votre  yui  à ebtuber  fou,  (ÿ  par 


de  Iltfl- 

dies,|'ar«fr 
qu'ils  4- 

«oicai  COB- 
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fa»)  R/ri*» 
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Ibid. 


. . . flai/antt  m'a  aeeufi 
A dire  tout  e<  fu<  ;r  di: 

Autrement  ne  m'en  t/eendi. 

Mais  leUemttu  nous  pen/e  meure. 
Sans  nommer  nom,  fumom,  ne  lettre. 


„ tout  eù  je  veneie  je  faifeie  an^uejle  aux  anciens  Cbevalitrt 
„ fÿ  £cuy<|'/,  ftti  oteient  tjlt  is/aitt  d’armes,  fui  pre- 
„ prnwnt  en  /ovoùnt  parler  , aujfi  à anciens  beraux  de 
„ rred/iKa, peur  vtrifier  (f  jujtijier  urutes  les  matières iaitfi 
„ aj-je  rajjenMt  la  noble  (7  haute  bijleirt,  (jf  matUre;  (f 
„ le  gentil  Ceuur  de  Bieis  de/jus  nmina  y a rendu  grau/ 
„ peine,  El  tant  comme  je  vivray  par  la  erue  de  Dieu, 
„ je  la  continucray , car  comme  plus  y fuis  , & plus  y 
„ labeure  , & plus  me  plaill.  Car  ainfi  comme  le  gentil 
„ Chevalier  ou  Efeuyer,  qui  aime  les  armes,  en  petfeve- 
- ram  & continuant  il  fe  nourrit  & parfait,  ainfi  en  la- 
bourant  & ouvrant  fur  cctic  macère  je  lu'abilite  & dé- 


, lite. 


ige  des« 


Gue  fus  affentr  y /aura, 

Affet  bon  fentement  aura, 

Plam  pvurfuoni  1er  Lettres  font  iUttei 
En  fUJtre  lettre/  meuii  petiues. 

Entre  nous  fujmes , le  tempr 
Si  venir  y twler  4 temps , 

Ia  trtuverés,  ti'eti  deurèr  mi’e  , 

Pour  etgneijirv  amant  ff  amie. 


[ /]  Je  rapporterai  ee  pd  regarde  ptelpsts  -ms  de /es  vo- 
yages, dans  us  Remarpus.]  L)e  toutes  les  particularités 
de  la  Vie  de  Froilfard  pendant  fon  féjour  en  Anglctene, 
nous  favons  feulement  qu'il  aflilU  aux  odieux  que  le  Roi 
& la  Reine  firent  en  1361  (31)  , au  Prince  de  Galles  leur 
fils , & à la  PriiKt-üe  fa  femme , qui  allolcnt  prendre  pof- 
fefiion  du  Gouvernement  d'Aquitaine,  èt  qu'il  «toit  entre 
Eltcn  & Wcfhniofter  en  l'année  1363 , au  psifage  du  Roi 

iean , qui  rctoumoit  en  Angleterre.  On  trouve  dans  Tes 
'oéfies  (,31)  une  Pahourelic  , qui  femble  ne  pouvoir  con- 
venir qu'à  cet  événement.  A l'égard  des  voyages  qu'il 
fit  étant  au  fervice  de  la  Reine,  U employa  fix  mois  à ce- 
. lui  d'ËcoiTe,  & pénétra  jufqu'à  l'EcoUe  qu'il  appelle  .Sdu- 

Dans  les  quatre  Lettres  qui  forment  le  nom  de  3^ron,  que  «ag<(33);  Il  voyageoit  à cheval  ayant  fa  malle  derrière 

portoit Froiflàrd.  on  trouve  celui  i'Ane.  On  pourroit  pré-  lui  (34)  & fulvi  d'un  Levrier  (35).  Le  Roi  d'Ecoife,  & d*yeun»Jr. 

fumer  que  cet  an»ur  G vif  & fi  tendre  eut  le  Ton  de  pref-  plufieurs  Seigneurs  dont  U nous  a confervé  les  noms , le  lbi<l.p-i«t. 

Suc  toutes  les  pafltoDs.  Froiflàrd  parle  dans  un  de  fes  Ron-  traitèrent  fi  bien  , qu'il  auroit  fouhaiiié  d'y  aller  encore 

eaux . d'une  autre  Dame  qu'il  avoit  aimée  , & dont  le  une  fois.  Guillaume  Comte  de  Douglas  le  logea  pendant  ie*r!rrim 

nom  compofé  de  cinq  Lettres  fe  rencontrolc  dans  celui  de  quinze  jours  dans  fon  Château  d'AlqucÀ  à cinq  lieués  d'£- 

( 1,1  Seila.  Pfiixena  (25)  : ce  pourroit  être  ui>e  Aiix  , qu’on  écrivoit  oimbourg  ; nous  ignorons  la  datte  de  ce  voyage  , & d’un 

^ < d*  t’n  anciennemeot  ÆJix.  Il  y a lieu  de  croire  qu'il  en  eût  une  autre  qu'il  fil  dans  la  Nordgalle  (34}) , que  Mr.  de  la  Cur- 

r«e(  MSt  trnilîéme,  appeliéc  Marguerite  , & que  c'efl  elle  quM  cé-  oc  croit  du  même  teins.  11  étoit  en  France  à Melun  fur- 

lébre  indireAement  dans  une  pièce  faite  exprès  fous  ce  ti-  Seine  vers  le  20  Avril  1366  (37)  : peut-être  des  raifons 

f t<)  mni*  tre  (2d).&  à l'honneur  de  cette  Maltrcllc.  Peut-être  cher-  particulières  l'avoleni  conduit  par  celte  route  à fiôur- 

cha-t-il  dans  des  goûtt  paflàgcrs , quelque  remède  à une  deaux,  oü  on  le  voit  (38)  à la  Touflaints  de  la  même  an- 

palfion,  qui  félon  lui  fut  toujours  malheurvufe.  née  , lorfque  la  PrincclTe  de  Galles  accoucha  d'un  fils, 

[HJ  Elle  prenoit  feuvem  plaifir  à faire  cvmpofer  par  Freif-  qui  fut  dqiuis  le  Roi  Richard  IL  «Le  Prince  de  Galles 
'xoer.MSS.  fard  des  Poifiet  amourettes  , ee  n'èuit-U  fu'un  amuftment,  étant  parti  peu  de  jours  après  pour  la  guerre  d'Ëfpagnu,  utnt.  c'a 
fid  ru  prijuaieieil  point  à des  travaux  plut  ferieux,  &c.]  Mr.  & s'étant  rendu  à Auch  (39).  oii  il  demeura  quelque  tems,  Iub 

de  la  Cume  nous  apprend  que  ces  circonllanoe*  font  tl-  FroüTaid  l'y  accompagna , R comiMoit  de  le  fu\re  Jani  eh  Bomma 

rées  d'une  Préface  qui  fe  lit  oans  plufieurs  Manuferiu  à la  tout  le  cours  de  cette  grande  expédition , mais  le  Prince 
tète  du  IV.  Volume  de  la  Chronique  de  FroiiTard.  Cette  ne  lui  permitpasd'allerplusloln;  àpelneétoit-ilarrivéqu'il  Ciùvàêedir 
Préface  étoit  indiquée  dans  la  Table  des  Chapitres  du  IV.  te  renvoya  auprès  de  la  Reine  fa  mère,  FroifTard  ne  dut  ' 

Volume  de  l'un  des  Abrégés  Manufaits,  fur  lefqueUSaa-  pas  faire  un  long  féjour  en  Angleterre,  puifqu'il  fe  uouva  Anb.Tto^t 

vage  a conigé  (on  Edition , mais  elle  n'y  étoit  pas  rappor.  l'année  fuivante  dans  plufieurs  Cours  d'Italie.  Ce  fut  la  MiBvfm'* 

tée  (a?)-  ^ la  uouve  en  partie  au  commencement  du  même  année,  c’ell-à-dire  en  1368  , que  Lyonet  Duc  de 
Chap.  $1-  P-  1A8  du  IV.  Livre  de  la  même  Edition,  mai»  Clarence  , fils  du  Roi  d'AngIcteire  , alla  époufer  loland*  Vo?met° 
elle  y efl  déplacée  R tronquée.  C'efl  ce  qui  a déterminé  hile  de  Gnieai  U.  Duc  de  Milan;  le  mariage  fut  célébré  ubi  uom. 
le  favant  Académicien  à U donner  en  entier;  nous  cto-  le  aj  A''rll , R LyoncI  mourut  le  17  OAobre  fuivant. 
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rroi/Tifd  fie  une  perte  dont  rien  ne  put  le  dcdoramacer,  Philippe  Reine  d’Angleterre,  qui  l’aveit 
cuR]bi(l  de  biens  mourut.  Il  compofa  un  Lai  fur  ce  trilk  evénement  dont  il  ne  fut  cependant  pas  té^ 
müui,  puifqu’il  dit  ailleurs,  qu’en  1395  il  y avoit  vinge-fept  ans  qu’il  n’avoit  vu  l’Angleterre.  A f<m 
• retour  d’Itaue  il  pallâ  par  l’AllemaOTe  (g),  mais  au  •lieu  de  retourner  en  Angleterre,  où  il  avoit 
perdu  fa  (Menfaitnce , i\  alla  dans  mn  Pays , où  il  fut  pourvu  de  la  Cure  de  Lefline.  11  s'attacha  de- 
puis à VenceOas  de  Luxembourg  Duc  de  Brabant;  ce  Prince  avoit  du  goût  pour  la  Poëlle,  il  fit  f<ûre 
un  Recueil  de  fès  Chanfons,  de  fes  Rondeaux,  & de  Tes  Virelais  par  Froillàrd,  qui  joignant  quelques* 
unes  de  fes  pièces  à celles  du  Prince,  en  forma  une  efpèce  de  Roman  fous  le  titre  de  Aitliador  £Aj  oa 
du  Chtvaüer  eu  foltil  ior;  mais  le  Duc  ne  vécut  pas  allez  longtcms  pour  voir  la  fin  de  l'Ouvrage» 
étant  mort  en  1383  ou  1384.  Prelqu ’auflîiôt  FroiHàrd  trouva  un  nouveau  Proteéleur: il  fut  feit  (^c 
de  la  Chapelle  de  Gui  Comte  de  Blois:  Il  paflà  les  années  1385,  is8(5,  & 1387  , tantôt  dans  le 
Blaifois,  tantôt  dans  la  l'ouraîne;  mais  le  Comte  de  Blois  l'ayant  engagé  ù reprendre  la  fuite  de  i'His* 
coire  qu’il  avoit  interrompue  (A)  il  rcfolut  en  1388  de  profiter  de  la  Paix, qui  venoje  de  fe  conclurre, 
pour  aller  à la  Cour  de  Gallon  Phobus  Comte  de  Foix  & de  Béarn  » s’inflruire  à fond  de  ce  qui  re* 
gardoit  les  Pays  étrangers  & les  I^ovinces  du  Royaume  les  plus  cloutées,  où  il  lavoit  qu ’uo  grand 
nombre  de*Guerriers  le  flgnaloient  tous  les  jours  par  de  merveilleux  faits  d'armes.  11  partit  avec  des 
litres  de  recommandation  du  Comte  de  Blois  pour  Gallon  Hiœbus , & prit  fa  route  par  Avignon  ; 
il  alla  de  Carcaflbmie  à Paris , & s’y  arrêta  trois  jours;  il  fit  enfuice  le  vo^rage  du  Béarn  avec  un  Che- 
valier du  Comté  de  Foix  [L] , ib  arrivèrent , après  une  marche  de  fix  jours  à Ortez , une  de  plus 
confidcrables  Villes  du  Béarn,  qui  étoit  le  féjour  ordinaire  du  Comte.  Froiflkrd,  qui  écoit  déjà  con- 
nu ù la  Cour  d’Oricz  par  les  deux  premiers  Volumes  de  là  Chronique,  y fut  parfaitement  bien  re- 
çu [A/].  Après  un  aflêz  long  féjour  à 1a  Cour  de  Béarn,  Fruiflard  en  partit  à la  luite  de  la  Corn- 
telle  de  Boulogne  parente  du  Û3mtc,qui  époufa  le  Duc  de  Berry.  Notre  Hillorien  reçut  en  partant 
des  marques  de  la  libéralité  du  Comte  (i)  ; il  accompagna  la  Princefie  à Aviron  & dans  le  relie  de  là 
route yil  fit  enfuite  divers  voyagesde  côté  & d'autre  juiqu'à  l’année i3po[^,  au  commencement  de 
• la- 

ProllTard,fiui  miremblablement  étoit  de  (■  fuke  ,all!na  i l’sutre,  A Touvent  an  pas  de  leurs  ebevaus:  toute  leur 
la  ma^ilîque  réception  que  lui  fit  i fon  retour  Amedée  marche  le  paflbit  en  des  converRitions.oiiilsc’inllruii'oieot 
f*»)  Pri,U  Çomte  de  Savoie  rumooimé  le  Comte  Verd  (40);  il  dd-  réciproquement.  Villes,  Chlxeaux.Mirures,  Plaines, Hau- 
-.r««u  furent  données  i cette  occalîon  durant  teurs,  Valie«,  pailages  diifidies,  tout  révdiloit  la  curio- 

trois  jours:  Il  n'oublie  pss  de  dire  qu'on  y danfa  un  Vire-  üté  de  ^'roiaard,  & rappelloit  I U memoirv  du  Seigneur 
lai  de  fa  compofitlon  ; de  la  Cour  de  Sn'Of e il  retourna  i Efpaing  du  Lion , les  diverfes  aâions  qui  s'y  étoieot  pallêca 
Milan,  où  le  meme  Comte  Amedée  lui  donna  une  bonne  fous  fes  yeux,  ou  dont  il  avoit  oui  ^rla  è ceux  qui  s'y 
CMtt-bariir  (41)  de  vingt  florins  d‘or,  puis  i Boulogne  & étotent  trouvés.  S'ils  arrivoient  dans  une  Ville  avant  le 
d Ferrare  , où  il  reçut  encore  quarante  ducats  du  Rot  de  coucher  du  Soleil,  ils  mrttoient  i profit  le  peu  de  Jour  qui 
Chypre  , Pierre  premier  , & enlia  d Rome.  Au-  lieu  de  reùoit,  pour  en  namtoer  les  dehon,  ou  pour  obferver 
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l'éqi^ape  Ample  avec  lequel  nous  l'avons  vu  voyager  en  \tt  lieux  des  sttiqutt  qui  s’y  écoient  faites,  de  retour  d 
£coQe,  Il  maicboit  en  homme  d'importance  avec  un  foûf-  l'bùtellcrie,  ils  conuouoient  leurs  enuetiens  ou  encre  eux 


au  boin-  /n  ^ une  ba^uenét. 


fculi , ou  avec  d’autres  Oievaliert  ou  Ecuyers  qui  t'y 


[K]EnftrmauneefpieeétIlemanfoUiUtUndef>W\i-  trouvoient  logés  ,&  FroiiTard  ne  fe  couchoU  point  qu'il 
^ Romsn  cft  nommé  de  plufieurs  façons  diiTérentes  o'eùt  écrit  root  ce  qu’il  avoit  entendu. 
poiBi  ce*  dans  les  MaoufcrJts  de  la  Chronique  de  FroilTard,  Â dans  [M]  Fftijftrt,^  it»h  ieja  c»nna  i la<^ur  d'Ortts.. 
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^ Un  Livre  de  AfÆêdir 
Le  Cbevaiitr  au  &îfM  d Or. 


& quelques  ven  après; 


Comte  de  Poix,  qu'il  fit  en  i;t88,  dit,  j'exnjt  avec  «aay  informé  parMeflire  Efpaing  du  Lion  de  l'arrivée  deFroif- 
e;»0TXé  un  Livre,  Ueuel  j'aveye /dit  à U renfle  etnum-  fard , l’envoya  chercher  chex  un  de  fes  Ecuyers  qui  le  io- 
Jlatim  de  Vinteiaut  ht  Bebeme,  Due  de  Luxembourg  de  geoit,  A le  voyant  venir  de  loin , lui  dit  d'un  air  riant, 

Bratxnt , fêta  efrJrnus  au  dit  livre , yw  r'ap/w/i<  ir  ifeii»-  « en  bon  François , ^'il  le  cemuijjèit  bien , maifu’U  ne  l'euft 
dcr(Meiliades  ou  Mailiades  dansquelques-unsJtvutrxOuM-  jevuis  veu,  msif  juV  ewii  bien  oulMrler  de  luy,  le  re^ 

Jent,  Ballader,  BerJeaux  Ureiets  que  U gentil  Duc  fit  tint  de  Jon  boftet,  c’efi-é-dire  qu’il  nit  défrayé  aux  dépens 
enfw  umft^  ^fueiier  ebofet  parmi  S'imagitiatitn  que  j'aveye  du  Comte , durant  l'hyver  qu'Ji  paiTi  aupru  de  lui.  Son 
àaiâer,  en  erdemay  U livre  que  le  Cbmtt  de  Fviv  veit  moult  occupation  la  plus  ordinaire  pendant  ce  tems,  étoit  d’amu- 
Vsulontitrt,  Il  fait  encore  mention  de  cet  Ouvrage  d.v»  fes  fer  Galion  après  fon  fouper  par  la  leAurc  du  Roman  de 
Poëlles  Manuferites.  Op  lit  i il  p.  427  de  (bu  Oit  d»  Êfv  MeliaJor,  nu’il  avoit  apporte  (45):  Tous  les  foire  il  fe  ^4,)  fift 
fin:  rendoie  au  Chlteau  i l'heure  de  minuit,  qui  étoit  celle  où  ét»  hltrm 

ie  Comte  fe  mettoit  i table:  perfonne  n'eùt  ofé  iatertom-  P 
pre  le  LeAeur  , Gaflon  lul-méine  qui  l’écouteit  avec  une 
attention  imiale . ne  l’IntcrrompoU  que  pour  lui  faire  des  ***** 
quefUons  fur  cet  Ouvrage;  A /aiiuis  (I  »e  le  reavoyoit  fu’ii 
ne  lui  eufi  feàt  vuidrr  attpargvant  tout  ce  qui  étoit  refit  du 
«in  de/a  bouebe.  Remarquons  en  paflant, qu'il  parole  par- 
lé que  FroilTard  aimoit  honnêtement  éboire.c’etl  eequ'on 
peut  recueillir  encore  de  ce  qu'il  dit  (46)  que  les  Tatvr- 
iiùrx  de  LeElnes  eurent  ehq  eeni  frant  de  fon  argent, dans 
le  peu  de  cems  qu’il  fut  leur  Curé^.  Quelquefois  le  Comte 
de  Foix  prenoit  plaillr  à l'inAruIre  des  particularités  des 
Guerres  d«ix  if/jurüsr  il /'étais  di^inga»  (47).  FroilDird  ne  f47)Chior, 
tiroit  pas  moins  de  lumières  de  Tes  fréquens  entretiens  L.Ul.eh.i« 
avec  les  Ecuyers  A les  Chevaliers  qu’il  trouva  raiTembld 
i Ortea,  furtouc  avec  les  Chevaliers  d'Aragon  A d’Angle- 
terre. de  l'bofiel  du  Duc  de  Lai>caÙre,  qui  faifolt  alors  fa 
Ayant  demandé  dans  fon  Parodi/ d*/dauHr  (4a).  qui  étoient  rélidence  é Bourdeaux,l1l  lui  racontèrent  ce  qu'iliCivoiait 
plufieurs  Oan«i/f«tuc  qu’il  y voyoit , il  apprend  que  ce  des  batailles  des  Rois  Jesn  de  CaiUlle  A Denrs  de  Portu- 
fonc  des  Sujets  de  l'Amour,  A on  lui  nomme  entre  autres  gai,  A de  leurs  Alliés;  entre  les  autres,  le  fameux  Bafiot 
Héros  célébrés  dans  les  Roman* , Meliadtr,  eilt  i te  beau  ae  Maulion,  en  lui  faifant  i'hifioire  de  A vie  , lui  hifoit 
foleil  d'or,  par  où  étoit  défigné  certainement  le  Héros  de  celle  de  prefque  toutes  les  guerres  arrivées  dans  les  diffé- 
celui  qui  l’avoit  compofé.  Il  ne  faut  point  confondre  ce  rentes  Provinces  de  France,  A même  en  Efpagne,  depuis 
Livre  avec  les  Poéfîes  Manufcrites  de  FroiiTard,  qui  ren-  la  bataille  de  PoiAiers,  où  il  avoit  commencé  i porter  les 
ferment  é la  vérité  on  grand  nombre  de  Pièces  du  même  armes.  Quoiqu'sppliqué  fans  rcllche  i ramalTer  jies  Mé- 
genre , mais  où  le  titre  de  Méliadot  ne  fc  trouve  nulle  moires  Hilloriques , FroilTarH  donnoic  crtcore  quelques  mo- 
part.  Riens  i la  Poélie.  Nous  avons  de  lui  une  Paflourelie  (48), 

...  . -ju'il  parolt  avoir  compofée  aupay»  de  Foix, en  l’honneur 

le  Gaiton  Pbsbus,  U dit  qu'efiom 


Dtdanf  et  Bornant  fini  eneh/tt 
Ttfuui  let  eèsn/'tn/  que  jadis, 

Dmt  l'imefiit  en'Baradit, 

Qw  fut  \ le  bon  Due  de  BraibaM 
Irineetaur , dm  on  paria  tant  ; 

Car  un  Prince  fu  Anmreu/ , 
Craeious  (ÿ  cbevaîereus. 

Et  le  livre  me  fit  ja  faire. 

Par  tris  grant  amoureut  àfmre 
Cmeiu  qu'il  ne  le  vtift  onequet. 


f*4)1Aem 
Aid.p.  414. 


[/.]  Il  fit  enfuite  U^eyage  du  Béarn  avec  un  Cbevuiier  du 


fud  en  par- 
le fvuvtat 
daai  le  Ut. 
&IV.  Li*te 
4e  fa  duo- 
nique. 


<44)  riy. 
let  vtemien 
ChajNtic* 


Ën  beat^ré  vert  faifant 
Par  deflus  Gave  la  rivière  , 
Entre  Pau  ff  OrtMS  fiant. 


Comté  de  /istT.]  Ce  Chevalier  s’appelloit  Mcfltre  Efj>ain|C 
du  Lion , c'étoit  un  homme  de  grande  difllncUon  (43);  n 
svoit  eu  des  Commandcmetis  confidérables , A fut  employé 
toute  fa  vie  dans  des  n^ociaiions  auŒ  délicates  qu’impor- 
tantes. Les  deux  Voyageurs  fe  convenoient  parfaitement  ; 
le  Chevalier  qui  avoit  lervi  dans  toutes  les  Guerres  dcGaf- 
cogne,  dciiroit  avec  pafïïon  d'apprendre  ce  qui  concer-  Il  vit  des  bergers  A des  bergères  qui  l’entretenoient  d* 
Doit  celles  dont  FroiiTard  avoit  connoilTsnce  ; A Froltbrd , divers  Seigneurs  A de  leurs  armoiries  ; il  fe  feit  adroite- 
plus  en  état  que  perfonne  de  ie  fltlsfairc  , n'écoit  pas  ment  de  cette  iiâion  pour  nommer  arec  éloge  ceux  de  qui 
moins  curieux  des  evénemens  auxquels  le  Chevalier  avoit  il  avoit  reçu  quelques  bienfaits,  A termine  fa  tille  par  le 
eu  part  (44)  : ils  fe  communiquèrent  ce  qu'ils  favoiciit  Comte  de  Foix. 

avec  une  ^alc  cpmplai.'oace  : ils  aUcknt  i c6cé  l'up  de  [iV]  B fit  er/uiie  divtn  wjaget  de  cM  (f  d'autre  jtfqu’à 


fat)  r 1*4 

def<«  r<Mt, 
MSS. 
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laquelle  il  retourna  dans  f<M)  ^ys,  pour  mettre  en  œuvre  les  matériaux  qu’il  avoîc  ramafTcs  pour  ia 
continuation  de  fon  HiAoire.  Mais  comme  il  n’écoit  pas  làiisfait  des  informations  qu’il  avok  eues  au 
fu)ct  ^ ia  guerre  d'Efpagne,  il  fît  le  voyage  de  Middelbourg  en  Zélande , pour  profiter  des  lumières 
^un  Chevafter  Portu^  qui  s'y  crouvoïc  I.9J*  ^ fauroic  démrminer  la  durée  du  fqour  que 
Froiffard  fitenfuite  Æns  le  H^nauc,  on  fait  feulement  qu’il  étoit  encore  à Paris  en  139a,  lorfque  le 
Connétable  de  Clifibn  fut  afTafUDé  par  Pierre  de  Craon  («) , & à Atoeville  fur  la  fin  de  la  même  an- 
née»  ou  au  commencement  de  la  fuivantc»  pendant  les  Conférences  qui  fe  cenoieot  entre  les  Piéni- 
MtcDtiaires  de  France^  d’Angleterre  (f)-  Eo  1394  il  abandonna  la  pourfuite  de  l’cxpeÊlative  d’un 
^Donicac  de  iiUe»  qu’il  avoir  obtenue  du  Pape  Ckmenc  VII»  dés  l'an  1378.  La  Trêve  qui  fut 
conclue  encre  les  François  & les  Anglois»  donna  occafion  à FroilTard  de  retourner  en  Angleterre  en 
1395, où  il  y avoit  vingt-fept  ans  qu’il  n’avoit  été  (m).  11  partit  muni  de  Lettres  de  recommandation  i."\uh,4u 
pour  le  Roi  de  pour  1«  oncles,  dont  il  fut  trè^favorablement  reçu  [P].  Après  trois  mois  de  fé-  J: 
jour  en  Angleterre»  FroiHârd  prit  congé  du  Roi;  ce  Prince  lui  fit  donner  poux  dernier  témoignage  u 
de  fon  afîeluon  cent  Nobles  dans  un  gobelet  d’argent  doré  pefant  deux  Marcs.  La  mort  de  Oui  Corn-  <>■». 
te  de  Blois  fuivit  de  près  le  retour  de  Froillard  d^s  fon  pays  » il  la  place  fous  l’année  1 397  (n).  11 
avoit  alors  foixame  ans,  & vécut  encore  quatre  ans  au  moins  [^],  mais  il  n’cA  pas  polfiblu  de  dé- 
cider  en  quelle  année  il  mourut»  il  parait  feulement  que  ce  fut  au  mois  d'Oflobre,  puilque  fon  Obit 
cil  indique  pour  ce  mois  dans  l'Obiiuaire  l'Eglife  oe  Ste.  Monegunde  de  Chimay.  Selon  une  an- 
cienne tradition  du  pays»  il  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  Sainte  Anne  de  cette  £gUfe  Collégiale; 

& il  cA  en  effet  aflèz  probable,  qu'il  vint  finir  fes  j’ours  dans  fon  Chapitre. 


(4*1  r.  10% 
eêlMSetf. 
stss. 

f j»)ChroB. 
L>r.  III. 
«Ub*  le  MS, 
Me  «tu 
delaSibli». 
du 

Hm. 


({<}  Uud. 
ch.».  8(  uac 

a U J>.  afi 
de  rec- 
fie*  HSS. 


fl4)  Ibid. 
Li*.  Ul. 
ch.  it. 


(si)itrip- 
pclle  P*r. 

««ft.chron. 

lù*.  III. 

Cb.  7<. 


Fannét  1390.]  Il  aflàlU  i toutes  les  Dites  qui  furehe  don* 
ndes  au  mariage  du  Duc  de  Berry,  cdlébré  la  nuit  de  la 
PentecOtc  i Aom  en  Auvergne:  il  compofa  une  Paùou- 
relie  pour  le  leodemain  des  n«cs  (49J  puis  rettumÊitt  en 
France  avec  le  Seigneur  de  la  Rivière  (50) , il  fe  rendit  à 
Paris.  Son  activité  naturelle,  & furtout  la  pafCoii  de  s'in* 
Uruire  donc  il  étoit  ranscefle  occupé,  ne  lui  permirent  pas 
d'y  demeurer  longtet».  On  le  voit , en  moios  de  deux 
ans , fuccdCvcment  dans  le  CambreHs , dans  le  Hiiiiaut , 
dans  la  Hollande,  dans  la  Picardie  (51);  une  Tccondc  fois 
i Paris  ($3),  dans  le  fond  du  Langucxloc,  puis  encore  i 
Paris  & S Valenciennes  ( 53  )i  deli  S Bruges,  i l'Edufc, 
dans  la  Irlande , enfin  dans  Ton  pays  (54).  Il  accompagne 
dans  le  Cambrcüs  le  Seigneur  de  Couci  au  Chltoau  de 
Crcvccœur  que  te  Roi  verrait  de  loi  donner  : il  lui  raconte 
cc  qu'il  avoit  vu , ét  apprend  de  lui  différences  drconflan* 
cet  des  nésociaciont  encre  la  France  & l'Ansleccrrc.  Après 
avoir  donné  quinze  jours  à fa  patrie,  il  pâlie  un  mois  en 
Hollandi:  auprès  du  Cumtc  de  Blois,  l'entretenant  de  fes 
voyages  : il  va  s'iollruire  par  lui-même  du  détail  des  né- 
gociations de  ta  Paix  qui  fe  traitoit  è Lelin^en  (55).  U 
afDllc  à la  magnifique  entrée  que  la  Reine  mbclle  de  Ba- 
vière fait  dans  Paris.  L’exaftitude  avec  laquelle  il  parle 
du  Cérémonial  obrervé  entre  le  Pape  & le  Koi  Charles  VI 
à Avignon,  femlde  prouver  qu'il  avoit  afEflé  i leur  entre- 
vue en  1389.  d'autant  plus  qu’il  cil  Certain  que  Charles 
VI  éuni  allé  d'Avignon  i Touloufe  recevoir  l'hominage 
du  Comte  de  Foix,  FroilTard  l'y  trouva  & enteodit  leur 
convetfaiion.  On  voit  par  cc  détail , qu'il  ne  fe  paiToit 
rien  de  nouveau,  dont  notre  ilifloHen  ne  voulût  être  té- 
moin: FCtes,  Tournois,  Conférences  pour  la  Paix,  En- 
trevues de  Princes  , & leurs  Entrées , rien  n'ecbappoit  1 
fa  curiofiié. 

(O]  Il  fit  U vtyage  4*  \U<ldtlbtnTg  rn  ZlUuUt  pmr  fro- 

fittr  MS  lumières  i'un  Pmurais  &c.j  II  n'avoiC 

appris  ce  qu'il  favoit  de  la  Guerre  d'P.lpagnc  que  des  Gaf- 
cont  éit  des  Efpagnols,  qui  avoient  tenu  pour  le  Roi  de 
Caùüle.  H jugea  qu'il  étoit  du  devoir  d'un  Ecrivain  exaû 
é(  judicieux  de  favoir  autR  ce  qu  en  difoient  les  Portueais; 
fur  l'avis  qu'on  lui  donna  qu'il  pourroit  en  trouver  à Bru- 
ges un  grand  nombre , il  s'y  rendit-  A fon  arriv’éc  11  ap- 
prit qu'un  Chevalier  Portugais,  turiBant  èmnr  îÿ 

du  Cenjtii  du  R»y  de  Pmugal , nommé  Ican  Ferrand  Por- 
tclec  (sd),  étoit  depuis  peu  à Middeîlraurg  en  Zélande. 
Porcelet,  qui  alloit  alors  en  Prullc  i la  guerre  contre  les 
Inltdéles , s'étoît  trouvé  i toutes  les  affaires  de  Portugal. 
AufEiât  FroiUàrd  fc  met  en  marche  avec  un  Portugais  ami 
du  Chevalier , va  d l'Eclufe,  s'embarque  & arrive  i Mid- 
detbourg  , oii  fon  Compagnon  de  voyage  le  préfentc  i 
Portelet.  Ce  Chevalier  gracieux  , ania^fr,  ff  «crofnMèle, 
lui  raconta  pendant  les  flx  jours  qu'ils  pafTérent  enfcmble, 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  en  Portugal  & en  Efpagne  depuis 
la  mort  du  Roi  Ferrand  jufqu'i  fon  ck^art  de  Portugal. 
Kroiflard  aufü  content  des  récits  de  Portelet  que  d«f  fa  po* 
litclTe,  prit  congé  de  lai  & revint  dans  fa  pauie,  où  r^- 
niffant  les  connoillànccs  qu'il  avoit  acquifes  dans  fes  dif- 
férens  voji'aget,  il  en  compofa  un  nouveau  Livre,  qui  fait 
le  troiliémè  de  fon  Hitfoire. 

[P]  llftA  tris  fawrallement  wyu.]  De  Douvres  où  II  dé- 
barqua , il  alla  é Saint  Tbowar  de  Canlerberj  , où  il  vit  le 
Jeune  Roi  Richard , qui  étoit  venu  rendre  grâces  i Dieu 
des  fuccès  de  fa  dernière  Campagne  en  Irlande;  mais  U 
ne  put  alors  parvenir  i être  prérenté  à cc  Prince, qu’il  fut 
obligé  de  fuivre  dans  les  liifTérens  lieux  qu'il  parcourut 
Jufqu'i  fon  arrivée  i Lcdos.  Cc  ne  fut  pas  un  tems  perdu 


pour  l'Hifloricn  : les  Anglois  étoient  encore  pleins  de  leur 
expédition  en  Irlande , il  fe  fit  raconter  & leurs  exploita 
ét  les  merveillcul'es  chofes  qu'ilsy  avoient  vuês  : étant  enfin 
i Ledos,  U remit  au  Duc  d'Yurck , Oncle  du  Roi,  des 
Lettres  du  Comte  de  Haynaut  & du  Couite  d'Oilervant. 
Maifire  Jeban , lui  dit  le  Duc , imra-t«»r  uusjwrs  de  Us 
nns  ff  fus  g(Rr,n«tit  vous  fentu  uus  aw«tir  (fctmieifie, 
nous  y fimme/  tenus  paur  i'MiMir  du  tems  , & de 
ntfift  Dame  de  mere  i fui  vaux  fujles  ; *i«u/  en  atiens  bien 
U feuvenance.  Enfiifte  il  l'introduifii  dons  la  Chambre  du 
Roi,  qui  le  reçut  avec  des  marques  de  (lomé  très-diflin* 
nées.  Richard  prit  les  Lettres  dont  II  étoit  chargé,  lui 
dit,  après  les  avoir  lues,  que  s'il  avait  efie  de  rbajlei  de 
fm  ajeul  \ÿ  de  Madame  fan  ayeuli,  encore  ejltù-il  d*  l'bg- 
fiel  i'AngUuTTt.  Cependant  Fruil&rd  ne  put  encore  pré- 
fentei  au  Roi  le  Roman  de  Mdladur,  qu'it  lui  avoit  ap- 
porté , le  Seigneur  de  Perfy,  Sénéchal  d'Angleterre  lui 
ConfeilU  d'attendre  une  circunilance  plus  favorable  r en 
attendant  notre  Hitlorien  pro.Hmic  de  l'occufioQ  de  s'in- 
flruire  exaélcmcot  de  tout  Ce  qui  fc  paflbic,  & Il  écrivoil 
chaque  Jour  ce  qu'il  uprenolt.  Enfin  le  Duc  d'Yorck» 
& les  Seigneurs  de  Perfy  êt  de  Servy  trouvant  un  jour  lo 
Roi  moins  occupé,  lui  parlèrent  du  Roman  que  Froiffard 
lui  avoit  apporté:  ce  Prince  demanda  i le  voir,  fi  le  vifi 
en  fs  Ctawibre , dit  l'HIflorien , car  tout  peurveu  je  t'aveje 
Itumis  fur  fan  llty  fff  lors  l'ouvrit  (fi  regarda  drdaiu  , (fi 
lui  plta  tris  grandement , (f  plaire  bien  lui  devoit , car  il  efioit 
enlumini,  ejerit  (fi  bifitrU^  (fi  couvert  de  vermeil  vtlma  i 
dix  rfstui  d'argent  doret  ttor , (fi  refe  ter  su  milieu  4 drus 
groi  fenttaux  dorez , (fi  riebeauat  ouvrez , au  emtieu  rofiert 
d'or.  Adone,  continue  Froiffard,  demanda  le  Rayde  %uoy 
il  traiieit , (fi  je  luj  dy  d" Amour,  De  cefit  refponce  fut  teut 
renoui,  (f  regarda  aedasu  U livre  en  pli^jri  lieux,  (fi  y 
iifu , car  «suit  bien  parloit  (fi  lifoit  Frastfoit , (fi  puis  le  fu 
prendre  par  un  fien  CbevalUr  yui  fe  fuiuins  MtJJire  Richard 
Credovy  (fiMrter  en  Ja  Cbambre  de  retrait  (fon  Cabinet) 
dont  il  me  fit  bonne  clûre.  Henri  CaRcde  Ecuyer  Anglois, 
qui  avoit  été  préfent  i cet  entretien,  &qui  favoit  d'aii- 
leurs  que  Froiflârd  écrivoit  I Hilloirc,  l'airârda  en  lui  de- 
mandant s'il  étoit  informé  des  détails  Je  la  conquête  que 
le  Roi  d'Angleterre  veooit  de  faire  en  Irlande  : comme 
Froli'Qrd , pour  l'engager  é parler,  feignît  de  les  ignorer, 
l'Ecuyer  fc  fit  un  plaiilr  de  les  lui  raconter  (57), 

[ O ] £(  vécut  tiuore  quatre  ons  su  iMtiu.  ] C'efl  ce  qui 
paroit  parce  qu'il  raconte  quelques  événemens  de  l'année 
1400.  Si  l'on  en  croyoit  Bodin . & la  Popclintére , dit  htr. 
de  la  Cume, Froillard  auioit  vécu  jufqu'en  1420,  maî«-ces 
deux  Ecrivains  ont  peut  être  été  trompés  par  ces  mots  , 
qui  commencent  le  «Icmicr  Chapitre  du  dernier  Livre  do 
Ion  Hiùoire  , £n  l'an  de  grâce  oui  fuoirc  cent  ung  «oinr, 
au  lieu  de  lire  ung,  ainfi  qu'il  cR  écrit  en  plufieurs  Manu- 
ferits , & dans  les  Editions  Gothiques , ils  auront  lu  oings. 
Un  autre  pallàgc  de  Froifikrd  pourroit  donnée  lieu  de  pen- 
fer  qu'il  a vécu  jufqiics  vers  le  milieu  du  XV.  Siéde,  eu 
parlant  du  banniffemeut  du  Comte  d’Harcourt,  qui  enga- 

ra  les  Anglois  i faire  une  defeente  dans  la  Normandie, 
dit  que  plus  de  cent  ans  après  on  vit  les  fuites  funeflca 
de  leur  Irruption  : Ctfie  baine  (dn  Roi  Jean  contre  MeflÎTe 
Godefrol  de  Harccourt)  edufla  grandement  au  Royaume  de 
fiance , efpeeialemtnt  au  pays  de  Normandie , cor  les  tracet 
en  parurent  etnt  ans  apris , c»miv  vous  l'orrez  en  rbifioire 
($8).  Mais  ces  termes  ne  doivent  pas  être  pris  i la  lettre  : 
l'Auteur  écrivoit  plutôt  comme  prévoyant  les  malheurs 
à venir , que  comme  témoin  de  Icun  derniers  progrès. 
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FULLER  (Thomas)  lâvanc  Théologien  & HiAorien  Anglois  du  XVII.  Siècle»  nâquicvqgs 
l’an  1608  i/f]  à Aii-Wincle  près  d’Otxndle  dans  la  Comté  de  Northampeon,  ^ Mr.  FuUerTMiniAre 

de 

\A\  iVdfmc  wrr  tan  léofi.l  C’eft  ce  qu’on  peut  recueil-  de  53  ans,  quand  il  mourut  en  rô6i.  L'Auteur  de  fa  f7r, 
lir  du  récit  de  Mr,  David  Lloyd  (1),  qui  dit  qu'il  étoit  igé  imprimée  i Oxford  en  1662  in-Âiiâc,  nous  apprend  aufB 
kOir  làteinseftine  IVart  p.  (2)  quc/«  grind  miritc  lui  prHvr»,lorffu‘ii  h' avoit  oncore 
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^ ^0  de  ce  lieu  (â).  IJ  fit  Tes  Humanités  principalement  fous  fon  pere,  & ï fâge  de  donze  ans  il  entra 
dans  le  CoU^e  de  la  Reine  à Cambridge  « où  il  continua  Tes  études  avec  tant  d’application,  qu’il  prit 
le  degré  de  &cbelier-és-Arts  en  id24,  & celui  de  Maître  en  1628  (i),  chofe  fans  exemple,  par 
rapport  à la  jeuoefiè  du  fujec  (c).  Pendant  qu’il  demeura  dans  ce  Collège  (d)  U fe  mit  fur  les  rangs 
I.  ^ Membre  qui  vaquoit,  animé  également  par  fon  mérite  & par  l'intérêt,  & ayant 

».  Eduf'  * (Tailleiirs  pour  lui  les  vœux  de  tout  le  Collée;  mais  il  fut  tmligé  de  le  défiler  de  Tes  prétendons,  & 
w ritUfVi  ^ cMer  i l’autorité  <Tun  Statut  du  ColTéee,  qui  défend  d’admettre  deux  Membres  de  la  Comté 

jiùa  de  Nortfaaropton.  S ell  vrai  que  là  délicatdiè  l'empêcha  de  profiter  des  difpofidoas  fiivorables  où 

l'on  étoic  pour  lui,  il  auroit  pu  obtenir  que  ce  Statut  n’eût  pas  été  pris  à la  rigueur,  mais  il  ne  vou- 
Ml  lut  pas  devoir  fon  avancement  à un  mauvais  exemple , qui  auroit  pu  fervir  dans  la  fuite  de  prétexte 

n des  infraâions  plus  dangereuTes  aux  Privilé^  & aux  Loix  du  Collège  (e).  Mais  cette  anâire  lui 

(i)  acgii-  fournit  une  belle  occaûon  de  paîrcr  dans  le  Allège  de  Sidney , où  pTufieurs  favans  Amis  l’avoient 

*tt*^^*  Ibuvent  invité  d’encrer.  U avoic  pas  été  longcems,  lorfquil  fut  élu  Minillre  de  la  Paroiflè  de  Sc. 

Benoit  à Cambridge;  ce  fut  à Ibn  fèrvicc  qu’il  confacra  les  prémices  de  fon  Minillére,  & qu’il  fe  fit 
DtJài/  généralemene  admirer  comme  un  grand  Prédicateur.  Il  avoit  environ  vingt-trois  ans  (/),  lorfque 
Dr.  Mtr,  jqq  fgfQ  mérite  lui  procura  une  place  de  Membre  dans  le  Collège  de  Sklney,  & une  Prebénde  à Sa- 
J.!*  ^ lisbury  , i laquelle  il  fut  nommé  le  18  Juin  1631  (g).  Peu  de  tems  après  l’Evêque  de  Salisbury 

»pi<t«ad  lui  conféra  l'ordre  de  Précrife,  & le  nomma  à la  Cure  de  Sroad  fVindfir  dans  la  Comté  de  Dorfec,  il 

s’y  maria,  & époufa  une  jeune  Demoifelle  de  qualité,  donc  il  eût  plufieurs  enfans  (b).  En  1(535  il 
ruumrjiié  fe  fit  recevoir  Bachelier  en  l'héolo^  (0.  Fendant  fe  retraite  dans  fe  Cure , il  travailla  à finir  plu* 
« fieurs  OuvTages,  qu’il  avoit  ébauchés  à Cambridge  (k\  Mais  s’ennuyant  d'être  confiné  dans  une  Cu- 

Viij  àe-  te  ^ Campagne,  & affligé  de  la  facheufe  ficuation  des  affaires  publiques,  il  alla  à Londres,  où  U 
JJ^*^***  muiit  avec  applaudiffement  dans  les  premières  Chaires , fur-tout  dans  celles  des  Jnns,  ou  Collèges  de 
(•)u/*6r*,  de  la  Cour;  enfin  le  Maître  âc  la  Confrairîe  de  U Savuye  l'invitèrent,  <St  cette  petite  Paroif> 

p.  4.'^  * fe  le  follidca  vivement  d’accepter  la  place  de  Prédicateur  de  rÂprès-midi  (/J,  qu’il  remplie  avec  un 

(fi  lUd.  prodigieux  fiiccèi  En  1(540  il  publia  fon  Hijloire  de  la  Guerre  {nifiorj  cf  tbe  J&ly  IVar') 

?'*•*'  [ C] , & en  1 (542  fon  Etat  Saint  {Holy  State  [/)].  Il  continua  fon  minifiére  à la  &voye,  au  grand 

om.  contentement  de  fes  I^roilfiens,  & de  toute  la  Noblelfe  du  voifinage  , jufqu’au  commeDcemcac  de 
vou  1.  Cfli.  la  Guerre  Qvile , travaillant  pendant  tout  ce  tems-là  en  particulier  & en  publk  pour  le  fervice  du 
***'  Roi  [£1;  au  mois  d’A\'ril  1(543,  ^ voyant  preffé  au  fujet  du  Covenant  y il  retira  à Oxford,  où  il 
prêcha  wvanc  le  Roi  àSte.  Marie  [i^;  il  acccompagna  enfuite  le  Chevalier  Rodolphe  Hopton,  de- 
puis 


vinge-croit'ani,  U'i;  Prébende  i Salisbury , dans  le  eela  i'encaurager», fi  Dieu  lui  dame  vit, à enSftprctidrt  l’air 
mimi  (r«u  une  piatt  de  Membre  dasu  U CelUge  de  Sidney.  toire  Kccléfi»llique  depuis  ta  ruijjance  de  Jtjus-Osrifi 
Or  U paruk  que  la  Prti)«ndi;  de  Nttkerbury  in  Eeclefia  fu'i  notre  iems,^rvu,  dit-il,  fue  des  ptartiers  tUiinés  on 
dan»  ta  Cadiédrale  de  Salisbur7 , lui  fut  conférée  le  18  me  fnsnijli  Us  Jetturt  néteffaifts , tant  de  la  part  des  Sa- 
it) Hiflery  juin  1631  (3),  o'oil  U s'enfuit  qu'il  deroit  Sue  né  en-  vans  que  des  Biiiieibtqius , lans  quai  an  entreprtndmt  inun'. 

an  i^.  Itnent , avec  toute  l'applieatton  du  moi^de , un  pareil  Ouvrage. 

^ .f  ‘ [£]  7i  U remplit  avie  un  ^tdigitux  fitecis.  "\  H lui  n-  [ £]  Travaillant  pendant  tout  et  tems-là  en  ^rticuiirr 

Ctwrtk  *f  Doit  une  foule  d'Auditeun  (les  quartiers  les  plus  éloignés , en  puSlie  pour  le  Jerviee  du  /iW.]  Ses  Sermons  écoient  con- 

Soüitmry,  tr^oTU , dit  l'Autcuf  dc  fa  vie  (4),  que  Us  Minlfirts  or-  ùamment  des  exhorcatioDS  i la  paix  & 4 l’obéiilaiice,  dt  it 

diMirrx  de  f Eglijt  où  il  ptclmt , t'en  treuevtVni  prtfque  s'emplofoic  le  relie  du  tea»  4 avancer  autant  qu'il  pouvoic 

exclus,  i iwiiu  ^'ils  ne  j^tnt  leurs  txrrtirts  fort  promp-  les  affaires  du  Roi.  foie  eo  iSchant  de  ménager  un  prompt 

ffxtjoaal  lamrnsi  ils  n’avoient  pour  leurs  fenSiont  txtraardinairei  U accommodement . folt  en  travaillant  i procurer  de  puiilàos 
Dimanebe , que  celui  que  U DeÙevr  UuT  laiffoit,  en  t'abfie-  fecours  4 ce  Prince.  Dans  ceuc  vué , le  jour  de  l'Anni* 

& w<Md  nunt  (sn^aMmrat  de  toute  autre  fonSien  que  de  la  fienne,  La  vetfalre  du  Couronnement  du  Roi  le  17  Mars  1642  il 

v'i'P?*i  Cbapellt  où  il  prériisit  é(eif  nonjiuleaent  remplie,  mais  il  prêcha  i Sr.  Pierre  de  Wctlminllcr  fur  11  Sam.  XIX.  39. 
f f<‘  ** y mondo  dehors , (f  Us  ftnittts  mimes  ^ la  Sa-  prenne  le  tout  puijqut  U Roi  «wn  Seigneur  efi  retoumd 

CT^U  de  cette  petite  Eglijt  Hoient  occupées  : comme  fi  des  <n  paix.  Ce  $ern)On,qui  fut  imprimé  4 Ladres  io  4.  cho- 
(4J  S.  i|.  ejfains  d'abeilles  fe  fuÿent  tajjemblis  pour  recueiUir  le  miel  qua  fort  ceux  qui  étulcm  du  Parti  oppofé  au  Roi  (sî.  On 
fiu  de Ja  boueoe.  dit  (6)  „ qu'il  n'y  avoit  que  peu  ou  point  d'EcdéliaJuqnei 

[C]  En  1640  il  ptdiUa  fon  Hiltoire  de  la  Guerre  Sainte.]  m Orlbodoics,  qui  fuHcnt  encore  dans  les  humes  du  de- 
Elle  parut  4 Cambridge  ia-ful.  fous  ce  titre:  VHiJioire  de  1*  voir,  les  uns  étant  oioris  en  prlfon , ou  par  de  plus 
la  Gutrrr  Sainte,  far  'l'homas  Fuller,  Raebelier  en  Tbétlo-  » mauvais  traitemeiu  encore,  & ceux  qui  rciloient  étant 

Îie , Prebenditr  ae  Salisbury  , ^ ci  devant  du  CoUigt  de  >,  ou  dépolTédét,  ou  réduits  4 G:  taire;  tellement  que  tou* 
iiinn  à Catabridge.  L'Epltre  dédicatoire,  qui  e(l  datée  de  » te  l'attention  de*  Parlementuires  (ê  fixoic  fur  nutrcDoc- 
fr«M  ^n^^'or  ledMars  1638,  efl  addeeSée  au  Irès-hooo-  •>  teur,  en  ce  qui  conerrnoic  les  AITemblécs  publiques.  Il 
nble  Edouard  Moniague,  é(  au  Chevalier  lean  Powicc,  » continua  cependant  toujours  4 inCiler  fur  la  Soumiflioa, 
fils  & héritiers  d'Edouard  Lord  Montague  ue  Boughion,  >»  jufqu'4  ce  qu'on  le  for(4t  4 recevoir  le  Cscciuitt,  & 1 
ft  4 Jean  Lord  Powiet  de  Hinton  St.  George.  Il  dit  dans  » preller  fes  Auditeurs  4 le  recevoir.  Des  perfunnes  aulG 
la  Préface,  qu’il  n'y  a dc  lui  dans  cet  Ouvrage  que  l’ar-  >•  peu  inllruites  de  la  vérité  , qu'heureufes  de  ne  s'etre 
rangimcnc,  Ici  matériaux  mêmes  s'étant  trouvés  fous  fa  ».  pas  trouvées  dons  la  peine , ont  répandu  divers  faux 
«uin;  <|iie  „ tout  Hidorien,  qui  veut  inventer  lui-même.  » bruits  & des  calomnies  au  fuict  de  la  conduite  qa'U 
„ pourra  obtenir  la  louange  d'avoir  de  l'erprlt , mais  qu’il  »»  lioc,  & de  fes  fentimens  fur  cetu  ligue  Impie.  11  mit 
„ (foit  rougir  dc  la  faulTcté  dc  ce  qu'il  débite.  Si  je  n’ai  »>  oon  feulement  facile,  mais  il  y avoit  de  la  fjgefTe,  aux 
,,  pas,  dû-ii,char(rf  par-tout  les  marges  de  citations, c'ed  •>  autres  EcciéflaAiques,  qui  éiolcnt  hors  de  i'aueintc  des 
„ ou  parce  qu'il  s'àgilToit  dc  fait»  Dniv-crrcllctncnt  rccon-  »>  griffes  de  ces  Réformaccurs  ravilfan*.  de  quitter  leurs 
„ nus,  ou  pour  éviter  la  répétition  des  mêmes  noms.  » bénéfices,  pour  tnettre  leur  confcicnce  en  fureté.  & 
„ (3uand  je  n'ai  pu  aller  moi-méme  4 U fourcc,  j'ai  cité  » pour  ne  rien  faire  qui  y fut  contraire.  Mais  il  n’étoit 
„ aCmprunt,  dc  manière  cependant  que  le  Lefteur  peut  » pas  fi  aifé  4 notre  Doâeur  de  fe  tirer  d'un  polie,  donc 
„ remonter  i U fourcc."  On  trouve  4 u tête  de  l'Ouvrage  »>  il  ng  pouvoir  guércs  fortir  que  pour  entrer  en  prifoik 
des  Vers  4 la  louange  de  l’Auteur  , par  R^rert  Gmerfail,  »,  Il  difoit  quelquefois  un  mot,  comme  en  palfani,  de  la 
Vicaire  de  Tbomcotnbe  dans  la  Comté  de  Devon,  Ro-  »,  Réformation,  qui  étoit  le  grand  objet  & Je  fujet  favori 
ivrt  TyrJir^ , Jocfurr  Bachelier  en  Théologie,  du  »,  en  ce  tems-14,  pour  fc  mettre  4 couvert  des  Cenfures 

Collège  dc  la  Trinité,  j.  Boetb  Dofteur  en  Théoloeie,  »,  du  Parlement  & de  fes  Partifans;  mais  quoiqu’il  fcmbllc 
du  Collège  de  ChriÀ  êOmbridge.  H.Atkins,  H.  Hut-  n par*l4  s'accommoder,  autant  qu'il  étoit  permis,  aux 
un,  MaitrCiés-Arts,  du  Collège  de  léfus,  H.  Fintener,  „ lêulTes  Idées  de  ces  gens-là,  fes  charitables  déguifemeas 
71.  Jaei/on,  GuBlaume  7sêi^,  du  Collège  dc  U Reine,  „ ne  purent  Cependant  le  mettre  4 couvert  des  févércs  re- 
& Ùemeta  Bretten  du  Conége  de  Sidney.  „ prehenfions  de  quelques-uns  des  principaux  Minlfirct 

[D]  Sin  Etat  Saint.]  Cet  ^vrage  parut  4 Cambridge  in-  ,,  de  ces  ecuu  de  Réfurmation  , & entre  autres  dc  Mr. 
foi.  fous  ce  titre:  L’Etat  Saitu,  Far  Tho.  Pullcr  Baehelier  „ SaUmarfb,"  Ce  qui  occafionna  la  difpute  entre  noue  Am- 
en Tbè^gU yPribtndier  de  SatisbuTf,  ei-devant  Membre  du  teur  & Mr.  Saltmarfh.  fut  un  &rnm  du  premier  Jur  la  Ré- 
Collège  de  Sidney  à Cambridge.  U dit  dans  la  Préface,  que  /eraurim,  prononcé  4 la  Savoye,  fur  Heb.  IX.  10.  ét 
par  rapport  aux  caiaftéres  „ ü s’ed  conformé  aux  Loix  primé  4 Londres  en  1643  i'^'4-  SaUmarfb  publia  des 
„ établies  du  Royaume  (y  ayant  un  an  que  l'Ouvrage  a Rnurftier  fur  ce  Sermon,  oh  il  taxoit  Mr.  Fuller  de  Pa- 
„ été  rois  fout  prefTcJimait  comme  depuis  ce  tems-14,  dit-  pifinc;  celui-ci  répliqua  par  une  Apologie  impriméeàLoD- 
„ fl,  la  fageiTe  du  Rol,&  dc  l'Etat, a trouvé  i propos  de  ores  in-4.  fous  le  titre  de  la  Ftriii  mainienué. 

„ faire  divers  chai^mcnt,  je  me  flatte  que  le  Lefteur  y [F]  Où  U pr/eba  devant  le  Roi  4 Stt.  JVfdrir.1  11  eipolh 
„ aura  égard,  liouUfera  néceflkire."  II  ajoûce  enfuite , dans  ce  Sermon  les  avamaecs  d’un  AccommodemeQC  , m 

Îe  s’il  plih  4 Dieu-,  de  faire  fueeidtr  par  fa  miferietr-  homme  «ieraimt  teuebé  , qid  fetaoit  tntore  (Mtir  la  maU- 

des  Ums  plut  tranquUUt  aux  atêgts  fut  fwui  sgiient , gmté  fS  Vimpuifjante  tagt  des  infiJtUs  labhasts  de  Londres, 
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Boa  Lord  Honton,  «n  qualité  de  fon  Chapelain  à l’Armée  [C].  A mefure  que  la  Guerre  a'allumoit, 
î allait  d'un  lieu  i un  autre;  & lorfque  l'Armée  faifuit  quelque  filjour  dans  un  endroit  pour  fe  rafrai- 
ehir,  ou  pour  (è  fortifier , il  profitait  de  ce  tema  là  pour  Tes  études,  & pour  ramalTer  les  matériaux 
de  fon  UiftàTi  de  tms  les  Hommes  iUssJlres  d'Jngleserre  [//].  Après  la  bataille  de  Chetiton  - Doivn , 
donnée  le  ap  Mars  lé4i,  le  Loid  flopton  fe  retira  avec  fon  Armée  & fon  Artillerie  i Bafing;  où 
il  laifiâ  notre  Savant  Kuller  encouragea  fi  bien  la  Garnifon  à faire  une  vigouteufe  défenfe,  que  le 
Chevalier  Guillaume  Waller  fut  obligé  de  lever  le  Siège  avec  une  perte  confidérable  (m).  Mais  la 
guerre  tendant  à fa  fin,  & une  partie  de  l'Armée  du  Roi  ayant  été  obligàde  fe  retirer  dans  la  Comté 
de  Cornouaille  fous  les  ordres  de  Mylord  Hopton , Mr.  fuller  fe  retira,  avec  la  permifliou  de  ce 
Seigneur,  à Exeter,  où  il  reprit  fes  études,  & prêcha  rémiiérement  aux  habitans  de  cette  Ville. 
Pendant  le  féjour  qu'il  y fit , il  fut  nommé  Chapelain  de  la  PrincefTe  Henriette- Marie  (n),  tS:  peu 
après  le  Roi  le  nomma  par  Lettres  Patentes  au  Benéfiee  de  Durchefter  dans  la  Comté  de  Durfet,  qui 
vatait  quatre  - cens  Livres  flerling  de  rente.  Notre  Auteur  Veicufa  d'acceyter  cette  grâce , & conti- 
nua à demeurer  auprès  de  la  Princeflé  jufqu’à  la  reddidon  d'Eieter,  qui  fe  rendit  au  Parlement  au 
mois  d' Avril  1646  (»);  il  n’accepta  cependant  point  le  Bénéfice  de  Dorchefter,  parce  que  voyant 
la  guerre  finie  il  fe  détermina  à aller  à Londres;  comme  étant  le  lieu  le  plus  propre  à finir  fon  His- 
toire des  Hommes  illuftres  (p).  Il  fe  rendit  donc  dans  cetre  Ville,  mais  il  trouva  fa  place  de  la  Sa- 
voye  occupée  par  un  autre.  En  lé47  il  publia  il  Londres  in-4-  un  Sewson  d Encourogement  pronon- 
cé quatorze  ans  auparavant  à Cambridge  ôte.  ff]-  La  mort  du  Roi  Charles  le  pénétra  de  la  plus 
amère  douleur.  Peu  de  tems  après  Je  Comte  de  Carlifle  le  nomma  au  Bénéfice  de  H'Mm-Abbey,  ii 
fot  aulfi  fiiit  Prédicateur  de  f Après-midi  à St.  Clement , où'  il  préchoit  tous  les  Mécredis  après  mi- 
di, devant  un  nombreux  Auditoire;  & fort  peu  après  il  pafià  à Ste.  Bride  dans  le  Pleetftrcct,  où  il 
prechoit  le  Jeudi  après  midi  (4).  Il  étoit  veuf  dés  le  commencement  de  la  Guerre  Civile,  & il  de- 
meura douze  ans  lans  fe  remariw,  mais  au  bout  de  ce  tcms-li  il  époufa  une  des  fœurs  du  Vicomte 
Baltinglaife,  dont  il  eut  un  fils  unique  (r).  En  léJJ  Cromwell  publia  un  Edit  par  lequel  il  interdh 
foit  tous  les  Eccléfiaftiques,  les  Maîtres  d’Ecole,  & autres  qui  avoient  adhéré  au  paru  du  fqu  Roi, 
ou  alfiilé  Charles  II.  fon  fils,  leur  défendant  de  faire  aucune  fonèlion  de  leur  Minillére,  de  tenir  é- 
cole  itc.  fous  differentes  peines.  Malgré  cela  notre  Auteur  continua  toujours  de  prêcher  comme 
auparavanL  En  1656  il  publia  à Londres  in  fol.  fon  Hijtaire  Jiocléjùjlipe  de  la  CranJe-Bretagae  [1^. 


«ci/  dm  Usfmtt  itnm  telles,  h DtSeur  enjett  cha- 
risMemem,  lu’on  ne  pêwait  mieux  faire  fue  de  tieber  de  tes 
gagner,  par  beauttup  de  etndejcen»£anee  fer  rappen  à la  Rt- 
ferauuim  de  fErlift.  nfemik  pt  ii  x tût  des  endreits  dsm 
te  Serman  itd  th^uértnt  pielfues  perfennes  de  la  Cb«r , cm- 
me  fi  U hm  neSeur  eût  eU  un  RtjaliJit  tUàe,  pii  n'afec- 
ùmnùt  pat  de  teut  fan  cttur  ks  interéu  du  Rai;  (ÿ  eeue  idee 
mal  fendu  lui  fit  htaucnp  de  peine  , pulpse  perjuade  fu  il 
fût  tntérieuremeta  de  U jujiitt  des  nijans  «ut  t engageeim 
à plaider  pew  un  Acemmedement,  ti  n eui  pat  eccafm  de 
fe  jufiifier  ni  en  cMrt  ni  par  étrit,  (f  kt  traubkt  de  la 
empiebtrent  ne  ftt  Auditeurt  prUecupis  àfeesdejanan- 
uge  puffent  fentendrt  dmufet  defer^ts  (j). 

Id  « aeempagna  trtfuiU  k Chevalier  Radelphe  Htpun. .... 
en  fuaiiti  de  fan  Chapelain  i i'Armit.]  Quoique  le  Chevalier 
Hopton  fût  un  Général  aull!  habile , expérimenté , & heu 
reux , qu'aucun  de  ceux  qui  fulTent  au  fervicc  du  Roi . U 
ne  fiit  jamaii  élolj^né  d'un  Accominodeinent,  & de  termi- 
ner la  guerre  i dea  conditions  juftei  9t  honorables , dcfoi- 
te  que  MCrc  Auteur  trogvoii  en  lui  des  fentitncni  confor- 
mes au  defir  qu’il  avoit  de  voir  la  paix  rétablie , fit  ata 
foins  qu’il  fe  donnoit  à cec  égard  (8;. 

[ //I  Pour  ramafftt  ks  maitriaux  de  fm  Iltftetn  de  tous 
kt  bmnuj  illufirtt  d'AngitUrre.]  Cet  Ouvrée  n’a  paru 
qu'en  i«i  é Londres  in-fol.  après  la  mort  de  l’Auteur. 

, Mr.  Nicbolfon  remarque  (9) . que  quoiqu’il  prétende  faire 
cunnoltrc  dans  cet  Ouvnge,  les  Avantages  naturels,  les 
Minofafhircs , les  Edifices  . les  Proverbes  &c.  de  toutes 
’ les  Comtés  d'Angleterre  & du  Pays  de  Galles , aufli  bien  que 
les  Grands-Hommes  d’Etat  & d EglIfe . qu'ils  ont  produit , 
„ il  fcmble  cependant  qu’il  fe  propofe  principalement  le 
„ dcrulet  article,  qui  tient  aufli  la  plus  grande  partie  du 
Volume.  Ceft  une  Compilation  informe  faite  i la  hAce 
'*  Mur  rn  retirer  fuelpte  ergfni(io),fluoiqwc  l Autcurn'ail 
pas  vécu  afl«  pour  le  voir  Imprimé.  Il  y corrige  plu- 
ficnrs  ^es  de  fon  liifieirt  Eecl^fii^  ,mlt  il  en  fait 
plus  de  nouvelles  i la  place.  CU  qu'il  y a de  meilleur 
fom  les  Ufles  des  Shérifs  » des  Gentilshommes,  telles 
qu'elles  furent  envoyées  par  les  Comtés  (A  douze  près) 
la  doiiziéine  année  de  Henri  VI.  Il  fuit  principalement 
„ Baie  pour  la  Vie  des  Ecrivains  illuftres.  & celles  des 
•„  plus  grands  Héros  font  généralement  des  Coileftions 
mal  faites , remplies  de  contes  A de  faulfetéi.” 

f /]  En  i«47  « pubiia un  Sermen  d-Eneouragenunt 

prenmi  ^uatarte  ans  auparavant  i Cambridge.  [ Le  titre 
porte , qu’il  a été  prononcé  en  d'autres  lieux , a qu  11  le 
^lle  i U follidtaiion  de  fes  Amis  { ü s’y  qualifie , «;d»- 
vont  Predieateur  d" Après-midi  dans  Lomhard-Slreet-  L'Ept- 
tte  Dédlcatotre  t'audrelTe  au  trér  iwwreMc  6f  trit-aecem' 
pu  Cbevaiier  jean  d'Anvers.  „ il  a plû, dit-il  .au  Couver- 
„ nement  préfent  (au*  ordres  duquel , *»-«,  je  me 
„ mets  humblement)  de  m’Impofer  filencc.  A de  me  dé- 
„ fendre  de  prêcher  publiquement."  Voici  comment  il 
s’exprime  dans  la  Préface  «u  LeQtur  Chrétien;  SijütU 
* hâeréit  de  Vesertiee  de  met  fonBioiu  , fans  auevnt  efpérmte 
fTy  rentrer  , je  vaut  foUieiteroit  de  antorer  «i-n  Msifieur. 
niais  fiooant  encore  entre  is  crainte  (y  l'eJpUanee,  je  fuis 
, dans  un  état  h ne  pouvoir  rttevoir  ni  des  cmtoleanees  ni  des 
ftllekatiom.  En  attendant  ,je  ne  croit  pas  fu'ü  y ait  de  Pa- 
pifme  é foutenir  ^ue  kt  prUrtt  des  autres  peuvettt  itte  utiles 
ÿ snantagtu/es  à un  botme  dans  ma  fituatim  |.  Cejî  ce  ^ui 


m'engage  à vous  demander  ver  orux  0<rèiient,  pour  fue  je 
me  wje  dtlivré  de  ia  peitu  où  je  fuit , de  ta  masàért  fui  cm- 
triiruera  le  plus  à la  Gloire  de  Dieu  , à mm  propre  bien, 
à l'édification  des  autres.  De  fuelle  foftn  fue  les  ebofes  tour- 
nent, ce  n'efi  pas  une  petite  eoifolatùm  pour  mirî,  de  n'atsir 
rien  a me  reprocher  par  rapport  à «en  Alint/iere  ; (y  de 
n'aootr  pas  renonce  i ma  profejfion  par  ma  tUgligenee;  pu!j'~ 
que  j'ai  déjà  fait , que  je  luis  rejidu  de  faite  tous  met 
efforts  t peur  oètentr  mofi  rttahliffemtni  par  touus  les  wyer 
légitimés  ....  MUt-étre  ft  trouvera -t-ü  des  perfonnes  qtd 
me  fef^eiüermt  de  faire  des  exercices  chez  moi  ; tnair  jon- 
ques à prejetu  je  me  fuis  abfienu  de  ces  fortes  d'exercices  ^ 
cornue  Jiyeu  à domer  du  feoadait , efperant  avec  le  tems 
de  pouvoir  remanser  en  chaire. 

I X j £n  lésé  a publia  h Londres  in  ■ folio  Jen  Kfioire  Ec- 
ci^qjlique  de  la  Grande- Breta^.]  Voici  le  titre  entier: 
Ifijloirt  EceUfis^ique  de  la  Grande  ■ Bretagne  , depuis  ta 
nasffanee  de  Jejus  ■ Cbriji  ;Vfu'é  i'annee  1648-  Par  Tho- 
mas Fuller.  11  dit  dans  ù Préface  datée  de  fa  Châmire  au 
ColUge  de  Sien  à Londres  , que  les  trois  premiers  Livres 
ont  été  compofés  pour  la  plus  grande  partie  fous  le  r^ne 
de  Charles  I.  „ Comme  il  parole  par  les  endroits  qui  coq* 
f,  vieuoent  i la  forme  de  Gouvernement  de  ce  tems  - IL 
„ Les  neuf  autres  Livres  ont  été  faits  depuis  le  change- 
„ ment  de  la  Monarchie  en  République.  " A la  fuite  de 
cet  Ouvrage  on  trouve  VHifloirt  de  i'IJiiivcrfise  de  Cambrid- 
ge depuis  la  Conquête.  Londres  165s  t A l'Jliftoire  de  t'Ah- 
bam  de  H’altbam  datu  la  Comti  d'EJfex,  fondes  par  U Roi 
fùralde.  Par  i'humu  Fuller  Cùrt  de  H'altbam.  Londres 
2655.  L'i/i^lM>(  Eeelefis^igue  de  notre  Auteur  a été  aîd- 
quéu  par  le  Ooâcur  Pierre  Hcylin  daa'«  la  Première  Partie 
de  fon  Exassttn  Il^vricum:  ou  Casalogue  Examen  des 
Mdprijes,  des  Faufjetis , (f  des  DefauU  de  quelques  Hiftoi- 
Tts  modernes  , dosa  la  partiaiitC  la  nrgligcncf  de  leurs  dif- 
ferens  Auuurs  m ett  k principe.  Lonoretidspin-S-  Dans 


fui 

JVT  ....  

que  Mr.  Fuller  avoir  déclaré  dans  la  Préfacé  de  fon  Etat 
^nt , imprimé  en  1641 . „ nue  fi  Dieu  lui  donnoit  la 
„ vie , il  comptait  d'entreprendre  VHifioire  de  l'EgliJè  de- 
„ puis  la  fMt^ance  de  fijus  ■ Cbrifi  jufqu'i  notre  tems.  " Le 
Uofteur  examine  fi  llilfioire  EccUJujUqut  de  notre  Au- 
teur faïUfait  i cette  promcfiè  A répond  i une  fi  longue 
attente.  Mr.  Hcylin  remarque  I.  Que  fur  cette  prom.-ire, 
le  LeAeur  devoir  nsturcllcment  s'attendre  i i'Hifloire  Gc* 
néraic  de  i’Eglife  depuis  le  commencement  du  Miniftére 
de  Jéfus-Chrlft  , A la  V’ocatioo  des  “douze  ApAtres , juf- 
qu'au  tenu  oh  nous  vivons;au-lieu  que  l'Auteur  s’eft  bor- 
né i i'Eglife  de  la  Grande-Bretagne  „ qui  bien  loin  d'a- 
„ voir  été  fondée  du  tems  de  Jéfus-Chrift , ne  peut  pré* 
„ tendre,  fcloo  Mr.  Hcylin,  à une  antiquité  qui  remon- 
„ te  jufqu’auz  ApAtres  , ni  i aucun  des  foixante-dix  Dif* 
„ ciplei  ) ni  enfin  A aucun  des  Hommes  Apoftoliques  des 
„ premiers  tems."  11.  Que  quoiqu'il  lui  ait  donné  le  ti- 
tre d'Ilifioire EccUfiafliquedtlaGraside-Bretagne,  l'Ouvrage 
ne  répond  nullement  i ce  titre , n'y  ayant  prefquc  rien  fur 
les  affaires  de  I’Eglife  d'Ecoffe,  qui  fait  certainement  une 
partie  confidérable  de  la  Grande-Bretagne,  A bien  moins 
eiKorc  , ou  rien  du  tout  fur  l'Irlande  . qui  étoit  comprife 
anciennement  pariai  les /lcr  Britamiquet.  ilLQucccD'cft 
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F U L L E R. 

Enviroo  ce  cemS'Ià  il  devint  Chaj>eiain  de  Mylord  fierkl^,  ayant  quitté  Waltbam  Mur  la  Cure  de 
Oanibrd  dan»  la  Provôce  de  Middkfea,  à laquelle  ce  Seigneur  i’avoit  nommé.  Quelque  tema  au- 

pa- 


pu  nne  iüfinrt  à proprement  parler , suis  ruperfUtkurei . celte  Lettre,  dit  • je,  ell  datée  de  Paris  le 

une  Compilation  de  cette  Hldoire  & d'autres  matières  6 d'Avril  1658  ; U s';  plaint  de  l’injure  faite  égalcDicnc  i 
étran^res  , & que  les  affaires  EccléCalUques  en  font  la  la  vérité  comme  i lui  dans  l'eudroil  marqué  de  niîlloitc 
swi^rc  partie.  Lt  nam  ia  Rapfodie  EccUiiaffique  7 «s-  de  Mr.  FUlfcr.  ,»  (ju’ü  y aura  mis , je  croit , dit  U Dat- 

rsit  mitux  esmimu «i  r'y  trsuve  tant  (f  da  fi  „ uur  Ctfitu , comme  quantité  d'autres  ebofea  » fur  lea 

grandaj  imftrtinanfet , fur  drr  Mtu  pwtmata  hifiari^iKs , „ faux  rapports  d'autres  perfunne» , qui  n'ont  pu  lie  réfmi* 

fius  nutri  futfurdnwaUrtiEfcUfi^^i,  fu'enltsrt-  ^ dre  i laiiTcr  tomber  une  vieille  calomnie,  conune  il  fe> 

lranr^An{t  <r  gru  Ouvraga  fi  réduirtit  a m tréa-patit  Va-  „ roU  arrivé,  s'il  ne  l'avolt  fait  revivre,  & tranruiife  i la 

itiRia,  /non  à rien  du  taux.  Lt  première  ebofe  de  cet  or-  „ poftérité  ; c'eü  ce  qu’il  a û bien  fend  déjà  iui-méme, 

dre  que  le  CtoAcur  Heyiin  remarque  „ eS  purement  «xté-  „ qu'il  m'a  offert  par  les  Lettres  , qu'il  n'a  écrites  il  y a 

M ritiert , & o'ell  que  la  dabart  des  Impertineocet  qui  font  »,  plut  d’un  an  . de  me  faire  réparation  dans  l’Ouvrase 

„ dans  le  fond  même  du  Livre , ils'agitdei  Tîtrrr,  des  „ auquel  U travaille  ; mais  il  ne  l'a  pas  encore  fait.  Com- 

y,  Eptiret  Didicaxairei , (L  de  pluGeurt  hfcriptiani  ou  71*  »,  me  Je  ne  le  conoois  que  par  frt  Ouvrages,  où  J y a 

„ tftr  àla  létcdcsScftions.  “ Dans  le  fécond  rang  d’Imper-  „ quantité  de  chofes  «nporroM,  legerai , i.  indiferruet , je 

tiocnces,  qui  font  intrinjiçtat , & qui  font  partie  de  l'Ou-  „ ne  fai  juTqu'oIi  je  me  dois  fier  i lui;  c'ell  pourquoi,  fl 

vrage  même,  le  Doâcur  Heylin  compte  ce  qu'on  y trou*  »,  les  Auteurs  des  it/narfurr,  dont  vous  me  parlez,  veu> 

ve  péle-méme  fur  le  Biazon,  la  Généaioeie  des  Familles  „ lent  me  rendre  juflice,  vous  pouvez  les  alTurcr  qu'il 

Illultres,  leurs  Armoiries,  félon  que  cria  ic  trouve  en  Ton  „ n'y  a rien  que  de  vrai  dans  la  Rélation  fuivante."  Mr. 

chemin,  qui  foni  des  chofes  qui  ne  font  point  du  redore  Fuüer  répondit  aux  Ramarfutt  du  DoAeur  Heylin  par  une 

d'un  Hiflorien  Ecclélîadique  , a moins  qu'il  ne  t'agilîe  de  Pièce  intitulée  , alppal  da  Ihmactnaa  auaragia  m LcSnir 

perfonnes  qui  ayenc  fonde  des  Evéchés  ou  des  Monaflé-  fanant  «mpurifai.  Londres  1659  in-fol.  LeDocieurHey- 

tes;  ou  que  les  mêmes  Armes  n'ayent  appartenu  aux  uns  lin  répliqua  dans  VApptniix  de  ftm  Ceriamen  Epiflalarti 

A aux  autrea.  On  met  en  trolllémc  lieu  les  vers,  Aies  en  Appandix  conûeni  Iti  Lattrti  ^ue  ft  fant  Miar  Mr.Ful- 

vieux  morceaux  de  Poéfle  , dont  toute  cette  Htfloire  efl  lcr  da  U'aitbam  , it  lyaQtur  Pierre  Heylin  d'Abingdan, 

remplie  ; ce  qui  cÂ  ridicule , A n'efl  autorifé  par  l'exem-  avec  V Examen  de  piquet  endroit/  da  U denitrt  Piect  de 

pie  d'aucun  llUlorien  Grec  ou  Latin , ni  d’aucun  Hiftoricn  Afr.  Fuller , fui  a paur  titra  Appel  de  l'Innocence  outta- 

modeme.  Une  quatrième  efpéce  d'impertinence, c'eflqu'il  pée.  Ac.  Londres  t6$9  in-8-  Le  DoAeur  dit  dont  cet  Ap- 

a Aé  fouiller  dans  les  vieillei  Légendes  du Papiflne,  écri-  jv/ndiz(ii),  „ de  Mr.  Fuller  ell  une  Réponfe  bien  (itJP.iii. 

tes  dans  les  tems  les  plus  ténébreux  des  flécles  fupcrCU-  „ travaillée,  écrite  avec  candeur  A jugement , ob  11  ne 

deux  ; A les  Cantar  A les  mawaifat  flstyÎMUn/r  nu'il  rap-  „ foutient  pas  volontairement  une  erreur, dont  il  fe  trou- 

porte,  ce  qui  ne  convient  nullement  à la  gravité  a’un  Hif-  „ ve  convaincu  , mais  où  il  contefle  divers  points  en  dif- 

coricn  EccléfiafU^e  , ni  même  i la  nature  d'un  fujet  fé-  „ pute  entre  nous , qu‘il  auroit  mieux  fait  d'abandonner 

rieux.  Enfin  le  uoAeur  Heylin  marque  „ les  fréquentes  „ pour  l'honneur  de  la  vérité.  " Mr.  Fuiler  en  envoyant 

,,  digreflinnt  de  notre  Auteur , touchant  l'Antiquité  de  fon  Appel  au  DoAeur  Heylin  lui  écrivit  une  Lettre,  un- 

„ Cambridge,  fondées  fur  une  autorité  auiS  foibtequeles  dmt  pàriiculièrement  . dit  le  DoAeur  , i ma  demander  un 

„ Légeirdes  des  Moines,  A Û fort  étrai^éres  tu  fujet  qu*ü  caameret  bmnfia  entre  naus  , «ai  pfit  tantribuer  à l'iiablijfe^ 

^ traite , que  Mr.  Matthieu  Farter  quoique  partifan  de  «uni  d une  paix  jalida.  Il  oiTuroit  le  DoAeur  dans  cette 
Cambridge  , n'en  a fait  aucun  nfage  dons  fes  Antifuita-  Lettre  „ qu'il  Aoit  lincércmeDC  attaché  â la  caufe  de  l'E* 

„ tes  Britannieai  ce  qu'il  y a de  plut  ridicule  en  cela,  „ glife  Anglicane  , A que  les  malheurs  de  cette  Eglifc  fe* 

„ c'eft  qu'on  aouve  a la  no  de  fon  Livre  une  Hifloire  »,  roieot  defeendre  avec  douleur  fes  clmvcux  blancs  au  f<é> 

,,  particulière  de  cette  Univerfité,  où  U auroit  nu  renvo-  „ puichre.  “ Sur  quoi  Mr.  Heylin  lui  répondit  dans  une 

„ ver  tout  ce  qu'il  en  dit  dans  les  autres  endroits Lettre  , dotée  de  Lacics-  Court  d'AbiDgdon  le  id  May 

„ En  retranchant  toutes  ces  impertinences,  qui  font  bien  1659  (la):  „ Je  fuis  bien  fùr  qu'il  n’y  a guéret  de  vérl-  <>•)  ibtd. 

»,  une  cinquième  partie  de  tout  le  Livre,  il  eilipréfuner  „ tables  Enfons  de  l'Eglife  Anglioine  , qui  puiffent  juger 
„ qu'il  ne  teflera  qu'une  Hijieirt  dal'EgUftt  comme  le  „ de  vous  autrement  que  je  n’ai  fait,  fur  votre  HUloi/e 
»,  titre  le  promet  Ne  nous  hltoni  pourtant  point  de  dé>  „ Ecciéfiaflique;  vous  devez  donc  vous  en  prendre!  vous- 
„ cider,  jufqu'i  ce  que  nous  ayons  oe  plut  folides  raifous  „ mêmes,  fi  cela  a (ait  plus  de  bruit  que  vous  n'auricz 

„ de  prononcer , car  fur  un  plus  mùr  ezamen  de  l'Ouvra-  ,»  voulu Que  figolfient  cct  dangereufes  propoll- 

„ ge  , que  nous  avons  en  main  , nous  trouverons  qu'il  y „ tions,  A ce  grand  nombre  d’exprefiiont  peu  mefurées» 

»,  eft  trop  peu  quefiion  de  l'Eglife  , A trop  de  l'Etat;  Je  ,»  pour  ne  rien  dite  de  pis,  qu'on  trouve  11  fréquemment 
„ veut  dire , qu'il  y efi  trop  peu  quellitHi  Je  VHtftaira  Et-  „ dans  votre  Livre , A qu'aucun  homme  ^tramant  atta- 
„ tkfiafii^ua , A qu'il  t'agit  trop  de  VHifiairt  Gvila.  "Le  „ tbi  àla  Cat^e  de  l'Eglije  Angliaana  oc  peut  lire  patietn* 

DoAeur  Hej'lin  obferve  enfultc,  qu'on  prendroit  encore  „ ment,  ni  exeufer?"  Le  D^eur  ot>ferve  ((3),  que  Iz  Cn)1b*d. 
patience  , fi  l’Auteur  /itartait  feulement  de  la  vérité  de  raifon  qui  l'a  cn^gé  i faire  une  fi  courte  Répliqué  i une  P iia.tts. 

rllifloirc;  naît  fu'il  rigne  dam  tant  fan  livre  un  ajprit  da  fi  longue  Répomc  , c'efi  que  trois  cinquièmes  de  l’Appel 

furitanifmt , eu’sN  y trouve  tant  de  pnneipet  dangereux  fui  fe  léduifent  aux  termes  méiocs  de  fes  Remaries  , qui  t’y 

eanduijent  à la  Nen  • eanfermiti  à la  5'ciiitwn  , fu' un  trouvent  rapportés,  A que  dans  les  deux  autres  parties, 

LeBeur  peu  an  garde  pourrait  aifement  t’y  iaiffer Jiirprtndra , il  y a quantité  de  ebufes  fur  Icfquciles  Mr.  Fuller  avoué 

du  nuim  fi  la  gayeti  du  fiila  tfi  capable  «/  faire  impraf-  qu'il  a’efi  trouipé , A qu'il  promet  de  corriger  dans  la 
fian.  Le  DoAeur  affuie  qu'il  n'a  pu  lire  cet  Ouvrage  Je  première  Edition  qui  fe  fera  de  fon  Hifioire.  H y a fuel- 
Mr.  Fuller  fans  feniir  beaucoup  d’indignation  „ A qu'il  a mx  autrei  Anielai,  fur  lefyualt  i'AppcIlant,  dit  dat  ebaftt 
„ longtcms  attendu  que  quelque  Champion  fc  mit  vit  les  fi  peu  importantei  lÿ  fi  fuparficitlltr  , fu'tüet  faut  /fuivs- 
„ rangs  contre  ce  Goliath , qui  avott  fi  infolcmment  dtfié  tenus  à un  ittvu , fÿ  f u'm  peux  fort  bien  Ut  compter  parmi 
„ Ut  Tribut  fJfrail.  Et  j'avouérai  cependant  que  je  n'ai  Ut  artitlat  dont  il  canvitra.  Et  poetr  ce  fui  afi  des  fuhiar- 
»,  jainals  entrepris  de  travail  plus  i regrec  que  celui- ci.  fuget.fui  fant  la  plut  grande  partie  de  fan  Ouvrage,  je  m« 

»,  Mets  me  vo^’ant  follicicé  par  les  Lettres  ot  par  les  io-  ptrfuade  fua  U LeStur  eelairi  judieiaut  ru  Ut  regardera 

„ fiances  des  perfonnes  de  tout  rang  dans  l'Eglife,  A dans  fu/  eamme  dat  tcbappatairei  ^ fui  ne  méritant  pat  U n/m  da 

„ les  ünivetfitéi,  j’ai  enfin  cédé  i feur  importunité,  i la-  ripanfat  fatufaifanut  ; auxfueiUi  il  n’eft  canfayuant 

„ quelle  je  voyois  qu'il  n'y  avoir  pas  moyen  de  réfifier.”  pat  mcen'aire  aa  repUfaer.  Mr.  Nkholfon  obferve  (if),  f'*)  Em. 

On  trouve  i la  fuite  de  ces  Rtraarfuat,  un  Appendix  eanu-  que  „ Les  Hammat  iüufirtt  de  Mr.  Fuiler  parurent  pour 

nom  l'Apaiagit  du  DaQtur  Jean  CoGns , Doyen  de  Feurbe-  „ réparer  les  fautes  de  fon  Ilijhirt  Etalifiaftifue;  en  vol- 

rnigé;  /n  rtponfe  é fuelfuat  endroits  da  i'ilifioire  Ecclé-  „ ci  une  preuve  slTez  feufible.  Apres  le  rAablilR-menc  du.  0.  •».  ss.* 

fialTique  de  la  Grande- Bretagne,  où  il  fa  trouvr  int«rx^.  »,  Roi , fe  DoAeur  Cafint  fut  élevé,  comme  il  le  mèri-  cdit.  u»7 

Dans  rintroduAion  de  cct  AppÔMx,  le  DoAeur  ileyTin  . „ toit  , fur  le  Siège  de  Durbam  ; il  Aoic  alors  plus  que  i*'*- 

nous  apprend  que  fes  Remar^t  Aoient  achevées  A pré-  tems  de  chanter  fur  un  autre  ton , A de  tenir  un  langa- 

tes  pour  l'imprcfiîon  dès  la  $t.  Michel  de  l'aonée  1657;  » gc  diffèrent.  Ce  DoAeur  chancelUni  (15)  devint  (id).  (isJCoGm. 

mais  que  deux  raifoni  principales  ont  été  caufe  qu'elles  „ l'ApptU  de  la  Religion  Praufiaioa,  fui  la  caifirmait  par 

ont  été  fi  longtems  fans  paroluc.  Premièrement , qu'il  ,»  h pieu  par  ftt  luniéret,  Ac.  Mais  pourquoi  infifier  let'i  ivor- 

a’Aoic  répandu  un  bruit , que  cette  tlche  avoit  été  entre-  „ fur  des  traits  particuliers  7 On  voit  dans  tout  le  cours  fF'/'p'  *•/ 

prife  par  un  Savant  de  Camoridge  , qui  connoUToit  mieux  „ de  l'Ouvrage,  qu'il  efi  G plein  de  Iui-méme,  qu'il  fera-  ^ Diuhaaa. 

Mr.  Fuller,  que  le  DoAeur,  qui  aimoit  mieux  qu'un  au-  „ blc  n'avoir  pas  feulement  penfé  au  fujet  qu'il  traitoit. 

tre  çortU  cette  charge  , que  lui  , en  fuppofant  que  le  La  gravité  de  l’Hifioire . A furcout  de  l'Hifioire  Ecclé* 

Public  feroit  également  fatisfait.  En  fécond  lieu.  On  avait  „ fiafiique . demande  de  la  pan  d’un  Ecrivain  beaucoup 
répandu  partout  au  dabart,  dit  le  DoAeur  Heylin , danxfu/f-  „ plus  de  foin,  tant  par  rapport  au  fonds  des  chofes,  que 
U xmi  , c'efi  ce  ne  j'igstere , et  dont  je  ne  m'emlarr^e  « par  rapport  au  ftilc,  qu'on  n’en  trouve  IcL  S'il  rcncon- 
Fuèrr,  fb/  CHifiorien  de  l'Eglife  était  actupé  à faire  une  „ tre  en  Ion  chemin  quelque  hifioire  aiuufante,  qui  four- 
Révifion  da  l'Ouirsge  en  fueftion , »ù  if  avait  dejftin  de  fai-  „ nilTc  de<»oi  plaifantcr  , il  la  donqe  avec  tout  le  comU 
rt  bemnage  à la  vérité , de  torngeryêx  fautat,  de  faire  „ que  du  ‘Tbéatrc , fans  fc  donner  la  peine  de  rechercher 

réparation  au  Qergi . fu’ff  ««'s  outragé Afaû  cet  „ G clic  efi  véritable  ou  non  : d’ailleurs  ce  qu'il  y a de 

bruiit  ayant  été  regardés  enfin  eamme  un  artifice  pour  em-  „ plus  férieuz  A de  plus  authentique  cft  tellement  mêlé 
féeber  rexamen  , an  m'a  faÜUité  plut  vivement  de  publier  „ de  pointes  A de  jeux  de  mots , qu'on  diroit  que  l'Auteur 
</x  Remarques,  fu'm  ne  m’avait  prtjji  de  Us  entreprendre.  „ a eu  dcITcm  de  tourner  lus  Annales  de  notre  Eglife  en 
La  Lettre  du  DoAeur  Cofins  , en  rèponfc  â ce  que  Mr.  „ ridicule  , eu  y donnant  un  air  ^bulcux  A romancfque. 

Fuller  avoit  dit  dans  fon  Hifioire  EceUfiafiiqua  Liv.  XI.  „ Cependant , fi  l'on  pouvoit  purger  bien  cet  Ouvrée, 
fol.  173.  au  fujet  du  traitemem  fait  ! Mr.  Smart,  Prében-  „ il  ne  laiûeroit  pas  d'être  d'uncgrandeuülité.  parce  q7on 
daire  de  Durbam  , fiu  un  Sezmoo  contre  les  iimovatlous  „ y uouve  <i«.s  chofes  impoitaotc»  , qu'on  auruit  de  la 

».  pei* 
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piravant  on  favoit  rolUcitê  d'accepter  un  Bcnt6ce  dans  la  Comté  (rEfrex,  où  il  demeura  jufqu’à  ce  ' I' 

^u'ii  s'établit  à Lox>dres  y ouonl’inviu,  quelque  teros  avant  la  Reftauraiion , de  venir  occu{^  fun  j 

ancien  polie  à la  Savoye.  A la  Kellauration  il  fut  remis  en  poflclUon  de  fa  Prébende  de  Salisbury,  1 

^ Chapelain  extraordinaire  du  Roi  (s) ; il  fut  créé  aulS  Dofleur  en  Théologie  en  vertu  d'une  Ln** 
f'it.'ti.  julCon  du  Roi  à rUniverlité  de  Cambridge  datée  du  2 Août  1660  (r).  Il  revint  de  Salisbury  au  mois 

(OKcnatt'i  d'AoÛt  i66i  avec  la  fièvre,  qui  le  mit  au  tombeau  le  Jeudi  16  de  ce  mois.  11  fut  enterre  aux  dé-  »<•»< 

çens  de  Mylord  Berklcy  dans  la  ParoilTe  de  Cranford  dans  la  Prqvince  de  Middldêx  j où  fon  Corps 
fut  accompagné  de  plus  de  dcux*cens  Minilbes,  le  Doéleur  Hardy,  Doyen  de  Rochefier  fit  ton 
Oraifbn  funebre.  11  a publié  divers  autres  Ouvrages,  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé  [Z.].  Nous 
a»o.  i£i  donnerons  fon  caraélére  ci^delfous  £Ai]>  Il  avoit  une  mémoire  fi  prodigiculè , qu’il  éioit  en  éuc  *><i 
^ répéter  cbq<ens  mots  barbar^,  après  les  avoir  entendus  deux  fois,  Ôt  de  redire  mot  à mot  un 
Sermon  ou  un  Difeours  pourvu  qu'il  l'eut  lu,  ou  entendu  une  fois  (nJ.  ti«na  £»i. 

„ peine  à trouver  aillenn,  qui  peuvent  Tervlr  fouvent  i haut  il  remplHToit  chaque  ligne,  fani  qu’il  y eût  aucun 
„ idaiteir  des  endroits  obicurs  d'Ëcrivains  plus  graves,  vuide,  nais  de  nanUre  qu’vllcs  étoieot  d'une  longueur 
„ On  M doit  paa,roéprircr  ces  fortes  de  loorceaux  , lors-  égale,  ajullant  li  bien  le  fens,  & liant  fi  parfaiccmcnc  la 
„ qu'il  cite  fes  çaraos  , & qu’ils  paroifienc  dignes  de  foi.  fin  & le  commencement  des  lignes, qu’il  a’auroii  pu  le  fal- 
„ Mais  i l'égard  des  chofes  où  il  parie  de  fon  chef,  re-mieux,  é ce  <^’il  a aOtiié  quelquefois, en  écrivant  tout 
„ fans  produire  Tes  garans , fouveoes-vous  de  n'jr  ajodier  de  fuite  (17).  oa  mémoire  lui  étoit  d’un  grand  recours 
,,  aucune  foi.  ” pour  la  prédication  { & ce  qui  acbevoît  de  le  rendre  par-  P*  **'- 

[i.]  li  « fublié  divtrt  Mûres  Ouvrtges  tutre  ceux  data  faicemenc  propre  pour  la  Chaire,  c’efl  qu’tl  avolt  l'iovcn* 
twus  avtnr  ftrli.\  Outre  plufieurs  Sermons,  Imprimés  fé>  tion  riche,  & une  graiKle  lefture;  il  y a eu  des  occafions 

Pirémcnt,  ou  en  Volumes , il  a publié  : /tndnrdctu  eu  exiraordioaircs,  ou  ts’ajrant  eu  ^iie  deux  heures  é fe  pré> 

Mtrtrati  Politinut.  Londres  11549  ln-8.  fij/aé  Sigts  ^ parer  fur  un  fujet  donné  & dH^liclle  , il  a prêché  avec 
PaUJlinâ.  l^oodres  1650  în-fol.  Abel  Redivivus;  eu  i’Hip  beaucoup  de  netteté  (ifi).  Il  fc  fervoit  toujours  d'un  for-  fn)  ibiit. 
leire  de  la  f7e  der  Tïéà/egfenx  «sdrrvs.  Londres  idst  in-4.  mulaire  de  prière  tant  dans  fa  famille,  qu’en  Chatre(i9).  p.71.7». 

Ae  tr^U  Cmriliasntr  ttuebant  trais  Cwjtreesi/s/  I.  SI  Us  11  étuic  fort  télé  coiicrc  te  Papifme,  & il  l'oppofa  vigou- 
Jrùmjifes  ans  U paimir  d'tstltàTrt  Us  CammutùMis  dt  la  Ta-  reufement  aux  prirKipes  des  Pïcrbyiéricns  dt  des  Indéixm*  p. 

Mc  au  Seigneur.  II.  Si  un  Iwnmr  yui  n'a  peint  M ardami  dans  ; quoique  fon  zélé  contre  eux  ,fût  accompagné  de 
peut  Ugitimemetis  ptieber.  Ul.  Si  taus  Us  Cbritiens  ne  dai-  plus  de  compaflion,  que  contre  les  Papilles  (ao;.  11  ap-  (se)  ibad. 
vent  pas Jefirvir  de  l’Ora^m  Omintralc.  Londres  rd54  in-  pelloit  ordinairement  „ les  difputes  touchant  l'Epifcopat,  P *!• 
douze.  vÇeaurs  des  Bises  ÿ des  fleurs,  in-i.  Cansempiatiens  „ & les  argumens  nouvellement  inventés  contre  l'PlgUfe 
miUes  en  des  tems  plus  favarabUs.  Par 'Diomas  Fuilcr , Aa-  „ Anglicane,  & les  réponfesiccs  argument,  ’HfUftSmf 
cbelier  en  TbiaiagU,  Londres  lédo  in-deusc.  L'Epiuc  dé-  „ des  chofes  d'un  jour,  & pafiâgércs.  L'Eglifc  étant  fun* 
dicatoirc  i Mjriedi  Monk,  efi  datée  du  (^liége  de  Sion  „ dée  fur  la  roche,  elle  ne  peut  ni  être  ébranlée  p!>r  les 
le  2 May  i6do.  Il  avoit  commencé  en  Latin  un  Traité  de  „ Orages,  ni  n’a  befoin  des  défenre*!  que  l'Art  ou  l’Eru* 
l'Eglife,  mais  il'ne  l'acheva  point.  Ccû  lui  auili  qui  efi  „ dition  RyurnifTcnt  ; il  étoit  i cet  égard  du  même  fenti- 
l'Auteur  de  la  PTc  du  OaScur  Jean  CaUt,  Doyen  de  St.  „ ment  que  le  Chevalier  Henri  Wocton,  DifpuSandi  f ru- 
Paul,  qui  efi  i la  tête  de  l'Ouvrage  de  ce  Tnéoloelen,  „ rilur,  EetUfiet  feabies.  Pendant  les  brouillcrics  & ks 
intitulé  , Divatians  yaverulUres ; eu  U SaeH^e  du  Masia  „ dHTenliont  du  Clergé,  H eut  toujoun  rcfprit  rempli  de 
du  Sait  du  Cérética.  „ cette  ic^on  : yur  e«rc  «lodérarisn  fait  caimui  de  taus  Us 

[Ml  fr’aus  dannerens  fan  eoraSire  ei-dejfaus.'j  11  étoit  d'u-  ,,  batnaus.  11  prêcha  même  un  jonr  fur  ce  texte  devant 
ne  taifle  un  peu  haute,  mais  bien  proportionnée  fans  être  „ un  nombreux  Auditoire,  avant  le  rétablilTenieni  du 

replet;  U étoit  fort  bien  fait,'ii  avoit  le  teint  vif,  les  che-  „ Roi 11  ne  fe  démentit  jamais  i cet  égard, m.*iis 

veux  clairs  & frifés;  il  étoit  négligé  dans  fes  habits,  fobre  „ au  contnire  il  redoubla  fes  foins , fur  les  apparences  de 

dans  fa  manière  de  vivre,  & dormoic  pett.  11  étoit  bon  „ cette  lieureufe  Révolution,  quand  il  vit  clairement 

mari , tendre  père  , ami  zélé , voifin  commode;  refpec-  „ combien  le  fupport  mutuel  de  tous  les  partis  étoit  né- 

tueux  enven  fes  Supérieurs,  fans  affeékation  ni  bafimTe,  „ cdTaire  pour  établir,  & pour  affermir  fondement  la 

igiflant  avec  fes  égaux  fans  négligence  & (ans  grofliére-  „ paix.  (21)  " Il  fe  pallbit  peu  de  Dimanches,  fans  qu'il  fat)  Ibid. 

lé,  honnête  envers  fes  inférieurs,  fans  orgueil  ni  mépris,  prêchât  deux  fois,  outre  les  fotiéHons  qu'il  faifoit  chez  P-  st-ia. 

il  avoit  une  mémoire  prodigleufe,  & U peut  paffer  avec  lui,  & chez  les  peWbones  illuflres , dont  il  fut  fucccflîve- 

jufiiee  pour  le  premier  Inventeur  de  ce  bel  Art  de  lui  fai-  ment  Chapelain  ( sa  ).  fl  était  une  ténuMe  Bibliaibéfue 

xe  recevoir  promptement  ungrand  nombre  (lechofes, mais  «méuiantr,  eeux  ^ vaulaient  avair  du  piai/r  avec  lui,  • 

dont  il  n'a  laiflé  ni  régies  ni  préceptes  , excepté  ce  qu'il  éttùnt  atiigés  de  le  mettre  en  train.  On  omit  fueJfue  pti- 

en  peut  avoir  laiffé  édiamier  daiu  la  converfation  , & ne  à k detaumer  de  l'abjet  dru  H avait  l’efprit  terupé;  (tO  Ibid. 

qu'on  ne  peut  (aire  connottie  autrement  qu’en  rapportant  mai/  yuand  une  /aie  U avait  l'elprit  libre,  fu'cti  Pavait  P-  **' 

quelques  expéricoca  rares,  qu'il  ■ faites  i cet  égard.  U mir  en  train  , Il  ny  avait  pat  d’iwsme  plus  agréable,  (u)TrifM- 

entreprit  un  jour,  en  allant  & revenant  de  Temple-Bar,  dant  It  eammeree  fût  plu/  gai,  avec  bier^arut,  fÿ  d'une 

jufqu'â  l’endroit  le  plus  éloigné  de  Cbcapfide,  de  lire  tou-  maBiérr  rMonsoMe  à la  gravité  de  fan  earaaérti  it  ru  paf 

tes  les  Enfeignes  qui  fe  trouvoieot  des  deux  côtés  du  fa  jamais  ces  bamet , 4 yurifue  paint  dt  vivacité  qu'il  fût.  >%-ooii. 

chemin,  & d'en  faire  U lifle  en  defccodant  ou  en  remon-  Il  avoir  U bonheur  d'être  en  rélâtian  avec  r«us  ce  ra'il  y a*  . , ^ 

tant,  comme  on  voudroic  ; ce  qu'il  fit  fans  en  oublier  voli  d'baimitet.gtru,  defarte  fu'Ii  n'ignarait  ponit  Ir  monir; 

& fans  en  déplacer  une  feule , au  grand  étonnement  de  mais  il  était  taujaurs  U mime  , ce  fui  le  /Mfait  ejliaur  de  î 14 

ceux  qui  en  furent  témoins.  II  pouvoit  faire  la  même  ebo-  rfiut  qui  le  voyaient  (13).  Cependant  Mr.  Jacques  lUrîng-  ardco  \om- 

fc  des  mots  de  Différentes  langues,  ft  difficiles  i pro*  ton  (24)  appelle  le  Dc^eur  Fuller  & Mr.  David  Uoyd, 

noncer , quel  qu’en  fût  le  nombre.  Mais  ee  qu’il  y avolt . de  piteyabUs  fÿ  bizarre/  Eerivafn/.  Et  Mr.  White  Kennct, 
de  plus  extraordinaire  & de  plus  rare  en  lui,  c’étoit  fa  fa-  depuis  Evêque  de  Feterborough , ayant  parlé  de  l'amitié 

çon  d'écrire:  U éctivoit  quelquefois  comme  les  Chinois  qui  étoit  entre  nptre  Auteur  & Mr.  Guillaume  Somner,  F-'n  r>i 

en  droite  ligne  de  haut  en  bas.  Voici  comment.  II  écrl-  ajoAcc  (15)  que  fi  le  Doâeur  Fuller  avoit  pris  Mr.  Som-  A'><.  tdît. 

voit  proche  de  la  marge  les  premiers  mots  de  chaque  K-  ner  pour  j^ide  „ il  n'auroit  pas  gité  fes  Ouvrages, en  les 

gne  jufqu'au  bu  de  la  page;  recommençant  enfuite  pu  le  „ rcmpli&nt  de  pointes  & de  contes.'' 
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) ALE  (Thomis)  , iâvam  Eaivain  Aoglois  du  XVII.  Siècle , naquit  à 
Saïuon,  dans  la  Comté  d’Yorck  en  Tannée  id36;il  fit  Tes  premières  etudes 
dans  TEcole  de  Welbninfier  » (Toù  il  fortit  pour  entrer  au  Collège  de  la  l 'ri- 
nité  à Cambridge;  il  ; prit  le  degré  de  Bachelier  & de  Maître-ès-Arts , ét 
enfinte  celui  de  Doèhxm  en  Théologie;  il  fut  élu  Membre  de  ce  même  Col’ 
lège,  & Profidlèur  en  Langue  Grecque  de  rUniv'erficé.  Le  I2 Juillet  i66ç, 
il  rut  amè^  en  qualité  de  MaScre-és-Arts  à TUniverfité  d’Oxford  En 
1071  ilpublia  in*8.  à Cambridge,  un  Recueil  en  Grec  & en  Latin,  mtiiU’ 
lé,  Opufeula  MyiMogua y Etbica,  ^ Pbyfica  réimprimé  à AmlUf’ 

dam  en  1688  in-8.  En  1672  il  fiit  nommé  premier  Rég^t  de  TEcole  de 

St.  Paul  à Londres , à la  place  de  Mi . Samuel  Cromblebolme  : la  Ville  de  Londres  lui  fit  Thonneur  de 
le  cbolfir  pour  compofer  les  belles  InTcripiionj  de  la  Pyramide  érigée  en  mémoire  de  TEmbralêroenc 
de  i6d6;  & on  Ten  récompenfâ  en  hii  faifant  prélênt  d’un  (èrvice  d’argent  (b).  £0  1675  il  publia 
à Paris  en  Grec  & en  Latin,  Hijtoria  Poetica  Scripteres y in-8.  <£  Tannfe  fuh'antc  à Oxford 

a niêine  format,  & aulli  en  Grec  & en  Latin:  Rheteres  SeUiH:  Dmetriut  Pbalereusy  Ttberiiu  Rhetoff 
Jrumymus  sô^jla,  Smnu  Altxandrims  Le  7 Juin  1676  on  lui  donna  une  Prébende  dans  T£« 
glife  de  St.  Paul,  il  fut  aufli  élu  Membre  de  la  Société  Royale,  à laquelle  U fit  préfent  d’une  Urne 
Romaine,  avec  lu  Cendres  quelle  reniermoit.  En  1678  il  publia  à Oxford  in  folio,  Jamblicbus 
Cbalci4a^/u  de  Myftmis.  Épÿloia  Porpbyrii  de  eodem  Argumenta  , Gr«ré  6f  Ijuiné  ex  Ferfiim  Tbonue  Cale  ; 
& PJaltfritm  juxta  Eiemplar  Alexai^num,  Kditio  nova  Graei  Latinè.  Oxoniæ  1678  in>8.  L’année 
fuivantc  parut  à lA>ndres  in  folh  fon  Edition  d'Herodote  fous  ce  dtre  : Hmdoti  Hijioria.  Ejufdm  A’nr» 
forw  de  rxta  Ihmeri.  Eseerpa  ex  Xenopbente,  Cttfia,  &c.  Gracè  Loiinè.  IJenrici  Stephani  Apologia 
peo  Heredoto  «Scc  ex  Edisiene  Tbmm  Gale.  En  1687  il  donna  à Oxford  in-foüo,  IIijl»iee  Angücatue 
Scriptwes  quinque  ex  vetujtis  Co£eibut  MSS.  mme  pritidm  in  lueem  editi  [C];  & en  i(^i  Hijimte  Brium- 
* 

f ] /I  publié  101  Recueil  en  Grec  ^ en  Laiin , iatUuU , 

Opufeub  Myibuloeica,  ElhLca,  Phylka.]  Ce  Recueil  coa> 
tient  les  Tnitès  iblvans.  J.  PéUfbeuus  de  IncreUbilibus 
nijlerHt,  & eMdem  Fra/^nU  duo  de  Intientieue  Purpura, 
dejriuie  Ferri  Inventore.  11.  IlerêelUus  de  hcredibiiibust 
euié  retfioni  Latini  Leonis  AUeXii.  lit  Anonymi  ,l*ngi  Hi- 
raclà»  recentitrit , Libellât  de  Incrtdibilibus , cum 
jfllétii  ytrfimte  Lêtini.  IV.  Pbormai  Cwinefttan'w  de  Né- 
turi  Dtatuté,  Lelini  redditus  a Cmréde  Qaujere,  Mr.  Cale 
obferve  dans  fa  Pré/aee  , ouc  dans  le  litre  de  fon  Edition 
Aide  appelle  cet  Auteur  Pbumutut , & S la  fin  Ctmiaut  ; 
que  U même  variété  régne  dans  les  Manufaits  d'Oxfordi 
' umU  que  «Iws  le  plus  ancien  de  ces  Manuferits , auiC  bien 
que  dans  un  autre  de  la  Bibliothèque  du  Vatican, <hi  trou- 
ve te  titre  de  cetOuvrage  de  la  manière  fuîvante, 
nrjft^  n»  btmfim  wmemtiionnm,  OC  qui 

• a du  rapport  au  titre  qu'on  dit  que  Dioclés  Mag&é(icn  a. 
volt  donné  é fon  Livre  Mr.  Gale  rc* 

cherche  qui  cil  ce  Comutur;  il  remarque  qu'/fnneu 
nritur , Grec  de  nation , & Stoïcien , Qeur ilToit  é Rome  fous 
l'Empire  de  N^on  , & qu'il  eut  pour  Auditeurs,  fur  la 
PhilMophie,Cl3udius  Agaternus  Médecin  de  Lacédémone, 

Petronius  Arlliocntes  Magneûen,  AnnaausLucsia,&  Aute 
Perfe.  11  patoit  que  c'éioic  un  célèbre  Critique,  puifque 
Méron  fouhaitu  de  (kvoir  fon  fentlment  fur  un  Poème  de 
fa  fa^ou , 2t  Comutus  s'éunt  expliqué  avec  trop  de  liberté 
au  gré  du  Prince, il  fut  banni.  L'Auteur  de  la  Vie  dePerjt 
nous  apprend , que  Comutus  lailEi  divers  Ouvrages  de  Phi- 
lofophie.  Mr.  Gale  tichc  enfuite  de  prouver  pu  te  tour 
de  l Ouvnge  & par  les  Principes  Fhilofophlques  qui  y ré> 
gnent , que  le  Cemmentariur  de  Naiurd  Deotum  dt  de  Cor* 
nutus.  1 V.  Séilu/liut  Pbilofepbar  de  Dits  Mmda , rtim 
Letnû  Ailétii  Verfime  LatmA.  Mr.  Gale  a recueilli  quel- 
ques Notes  fur  cct  Auteur  tirées,  de  JnmUitbut  de  Mj- 
jleriit  ÆgyMitrtM , de  Syriartut , & de  Dama^eius  wtpt 
X«*.  VI.  Ùcellut  Luronu;  Pblltjapbus  de  Univerfi  Natutà , 
avec  la  Verfion  Latine  de  Louis  Noguola.  les  Noces  de 
cet  Ecrivain  fur  Ocellus , & Tes  Epitres  for  les  Italiens  M- 
luflres  qui  ont  éo-it  en  Grec.  VU.  Plaums  Tîniuni  Ltems 
de  yfntflid  Mundi,  id  rj?,  JViUWfit.  VIII.  Dtmapbiii,  Dtme- 
eratlt , Stcundi , yeurtm  Pbilttfopk«rum,Senterfia  idera- 
let.  IX.  Sexti  Pythaeortl  Senttntiee , e Grgea  in  Latinim 
a Ri^no  verfe,  ÿ Xyjlt  Remang  Etelefim  Rtifeopa  falje  at- 
tributg.  Mr.  Gale  dit  que  l'Auteur  de  ces  SWenrrr  vivolt 
du  tems  de  Jules  Cefar,  & que  c'eft  ce  même  &xlîur  iqii. 
lofopbe  Romain,  que  Plutarque  loué  dans  fer  Traités  de 
Morale,  auflt  bien  que  Seneque  d.tns  fa  LIX.  Lettre,  oh 
il  l'appelle,  yirum  acrm,  Grarit  vtrbit , Rmimie  Morihu 
fbilyt^antem.  Il  étoit  de  la  Sefte  de  ^thagore,  comme 
il  parole  par  Seneque  de  Ira  Lib.  III.  Cap.  & par  la 
Lettre  de  Sl  Ùr6mc  i Ctlfphn.  X.  Tbeepbrafii  Nttatienes 
Aderum , avec  la  Vcrüon  Latine  d'Ifaac  Cafauboo , & tes 
diverfes  Levons,  tirées  d'un  Manuferît  du  Collège  de  la 
T^Ué  i Cambridge,  & des  meilleures  Editions.  Mr.  Ga- 
le dit  que  pour  ce  qui  cft  des  Noces  qui  font  i la  fin , il 
a de  la  peine  i les  avouér,  parce  qu’elles  foumülent  de 
fautes,  qui  s'y  font  glilTées.  i caufe  qu’il  s’cfl  trouvé  abfent 
pen^nt  l'impreiSoa.  XL  Pytlagttefrmn  Fra£KetU^farii» 
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«pudStséinm.parrfni  afrW  reperta.  Les  Pythagoriciens  dont 
on  trouve  ici  des  Fiagmcns  font , Ilippoittmui  TTntrius,  Eu. 
rppbemut,  Hipparebur,  jlrebyiae,  'Juagetj  Aftuput ^ Cii- 
niât  dCritt,(i  PoJuf.oo  y a joint  des  OtlJertatieM  d'un  Au* 
tour  inconnu,  des  Fragmens  d'yircbyui,  cirés  du  Proircp* 
ticim  de  Jamblique,  deux  I.ettrcs  de  Pytbagtrt,  une  Lettre 
de  Lv/!r  i Mipparttur,  trois  Lettres  de  7braM,uneLeure 
de  MetiJJa,  & une  de  Af^  XtJ.  Ueliodiri  LariJJki  Capita 
Optieerum,  ad  Hetrifti  Cbdieiefiden  Crccè  ^ Leaini  édité 

rteenfiia. 

[A]  Khetorcs  Sclefti  &c.1  Ce  Recueil  c(l  dédié  i la  Com- 
pagnie des  Merciers,  & rÊpUrc  dèdicatoire  cil  datée  es 
JEditnu  CHeiinit  le  premier  Septembre  1676.  Ce  Volume 
conPent  les  Ouvrages  Iblvans.  L Demetriiu  PÛIereut  de 
Elocutiane,  revu  par  Mr.  Cale.  H.  Tiberitu  Rbetar  Je  Sebe- 
Matibas  apud  Demtfibtnem.  Cct  Auteur,  qui  au  Jugement 
de  l'Editeur  dans  fa  Préface  efl  un  Ecrivain  ancien,  iU- 
gara  tetuii , n'avoit  Jamais  paru  avant  que  Mr.  Cale 
le  publiit  avec  une  Vcrlïao  I.utine.  Suûlns  donne  i ce 
Tiberius  te  titre  de  Pbilofophe  & de  Sophillc,  & il  lui  at- 
tribué divers  Ecriu.  „ De  Formes  fivc  Genetibus  Oratio* 
„ nis  Lihri  très;  DeApparatu;  De  Commucatione;  De 
n Hiilorii  ; De  Dif|>oi7ilonc  à.  Conipofitione  Oratlonis; 
M DcCivills  Uncionis  Muucionc:  De dcmonflntivis Ora- 
„ tionibus;  DcPrsfacionihus  & ProomiiisiDcAuginc.xis; 
„ De  DemoIIhcnc  A Xenophonec:  De  Hcrodoco  À Tha* 
,,  cydidc.”  Le  Scboiiajie  d'IIermogine  le  cite  aurti , mais 
ce  qu’il  cite  eft  tiré  d'un  autre  Ouvrage.  Le  Perc  Lsbbc 
en  |»rlc  aulD  d’apré-s  Gefner,  dans  le  dixiéme  Supplément 
de  fa  Biélittteea  Nroa,  It  II  dit  que  txo  Allatiut  fit  imprl* 
mer  i Rome  en  td43  Tiberius  le  Suphifle  & d'autres  Au- 
teurs de  Figuris  GrammaiieUGrgeiÿ  Latini,  Ijibbe  avoué 
qu'il  n'a  pas  vu  ce  Recueil,  & Mr.  Gale  dît  que  e'ctl  tout 
ce  qu'il  en  fBie:  & que  par  cette  raifon  it  efl  fort  cn'dou* 
te.  il  Tiberius  a jamaisécrlldrPigunrGrsniass.'tni': ,,  Peut* 
„ être,  dis-H,  le  titre  étok-il  de  SebemJlbus.  Il  cil  incer* 
„ tain,  B Suidas  parle  de  ce  Traité  ; mais  il  n’efl  pas  im- 
„ probable  que  'Tiberius  a traité  wifi  xv*gtu>  n«- 
„ fu&nii,  lorfqu’il  a écrit  IIL  rinony. 

nui  Sopbijla  de  Rbeiarieo.  Mr.  Gale  nous  apprend , que 
cet  Auteur  s’eil  trouvé  joint  dans  fon  Manufcrit  avec 
Tiberius  ; il  en  donne  une  Verfton  Ltüne.  IV.  Scveii 
Sapbifig  AlexanJrini  £(^cfie.  Ccuc  Pièce  avoit  été  pu. 
bliée  par  Frédéric  Morel  en  Grec  & en  Latin  à Paris 
en  isÿt;  & I.co  Allatius,  ayant  trouvé  de  meilleurs  Ma- 
nnfcrir«,  la  publia  compIctie,i  ce  qu'il  croyoit,  avec  une 
nouvelle  Verfion  Latine.  Mais  Mr.  Gale  en  a donné  ici 
une  Edition  plus  corrcAc  (t  plus  parfaite  , avec  une  nou* 
s'clic  Verfion  Latine.  Il  a enrichi  tous  ces  Auteurs  de 
Notes.  , 

[C]  En  xdS?  il  donna  à Oxftrd  in-foli»,  Hiftorîc  An* 
glicanc  Scripiores  quinque  , ex  vecuilis  Qtdidbus  MSS. 
nunc  primùm  in  iucem  cdiit.]  La  Préface  du  DoâeurÜa* 
le  cfl  datée  de  Ixmdres , le  premier  de  May  idii?.  On 
trouve  dans  ce  Volume  1.  Annaiet  Marganenjet  ; ces  An* 
nales  ont  été  écrites  dans  le  Monzftérc  M Aftr-f  sn  dans  le 
Pays  de  G^lcs  , mais  on  n’en  connoit  point  CAntcur,  & 
on  ne  fait  eu  quel  tems  il  vlvoic.  On  y uonve  une  cour* 


fi  GALE. 

Etif . , Sâxmké , jfnglo-Damca , Scriptmt  qaiadecim , n Cêàkiius  MSS^  editi , Opéra  Tboma  Ci- 

[X^]  Oxford  in-folio.  Vert  l'anotie  1697  il  fit  prclènc  à la  nouvelle  Bibliuthcquc  du  Collège  de  la 
U.  à Cambridge  d’un  grand  nombre  de  Manulmti  Arabes  (d).  Le  id  ^tembre  de  la  fuldite 

année ^ il  fut  inlùllé  Dojen  d'Vorck  (s)»  où  il  recevoic  fort  honnêtement  à la  table %eux  qui  ve* 

Twe^  noient  chez  loi;  il  fe  diftingua  fur-tout  par  fon  bon  gouvemetneot , ayant  eu  grand  loin  de  rjçarta- 
& d’embellir  la  Cathédrale  (/*).  U mourut  à Yorck  le  8 Avril  1702»  dans  la  foixante-lèptiéme  an- 
née  de  Ton  & fut  entsrré  dans  la  Cathédrale;  il  y a fur  fixi  tombeau  un  marbre  noir  avec  une 
um  ijtj  Epitaphe  [£].  Cétoit  un  fitvanc  Théologien,  un  habile  Hilb^rien,  ék  un  des  hommes  de  fon  fie- 

de 

te  Hiftotre  de  ce  qui  s’efl  psifé  non  fculemeni  en  Angle-  Leofvln  , I.cofric  , A Wulfric  j lei  privilèges  accordés  1 
terre  nisis  en  France  , À dans  U PalcÙine  depuis  l'année  cette  Rflifc  par  le  Roi  Ei^ar  en  970  & par  Etheired  vu 
1006,  qu'Edouard  le  ConfcITcur  mourut, jurqu'Sl'an  1332,  97t:  & la  translation  des  Reliques  de  Sainte  VVendrede 
tilymit  «ne  Henri  III.  monta  fur  le  "l’rAne  1.  U.  Cîrrnsfren  7m««  Vierge  dans  cette  Eglife.  XL  Cbmicé  J».  ITaüMig/ird, 

Mans  «MC  mktf.  Cet  Aatcur  floriilbit  vers  l'an  tapo,  Baie  A Pii-  Cet  Auteur  étoit  Atoé  de  St  Alben  , fa  Chronique  con- 
j|  feus  parlent  avec  éioge  de  fon  favoir.  Sa  C^tJfw  com-  tient  rHidoire  des  Rols  Saxons  ft  Danois  , qui  ft  fonc 
Mwaiofl*  ocncc  i ta  même  époque  que  les  Amdesit  Marsan,  mais  rendus  maîtres  de  PAngicterre,  dépoli  Vottigerne  en  MV 
Mvaiii*,  elle  s'étend  jufqu'au  régne  d'Edouard  1.  III.  Aniuîes  IVa-  jufqu’au  rteoc  d'Edouard  le  Confeflêut  en  loaS.  XIL  Aa- 
Sn^<li»  vtrleitn^t.  C«  Annales  font  de  divers  Auteurs , qui  pa-  d«  Dir«t<  dr  ArgïS«x  EHransiM.  Cet  Auteur 

aâi.A.l>.T.  reinviu  tous  avoir  été  de  l'Abbaye  de  Waverijr  de  l'Üidie  étoit  Doyen  de  St.  Paul  d Londres,  & (bn  Htiloire  parolt 

de  CiReanx  , parce  qu'ils  rapportent  fon  foigneufement  avoir  été  écrire  dans  le  treiziéme  Siècle.  Ellecomptequa- 

tout  ce  qui  regarde  cette  Abbaye.  Le  Doébeor  Gale  con-  tre-vinge  dix-huit  Rols  depuis  hrutus  jufqn'â  Cidwalatkr. 
jeéiure  que  l'Autear  de  la  première  partie  étoit  Saxon  lui  mooruc  en  6B9.  Xlll.  Dt  Pariitimt  ttniiici»  Angii* t 
d'origine  ; ü eft  certain  qu'il  vivoit  du  tans  de  Guillaume  ^ un  Auteur  Anonyme.  Cet  Ouvrage  traite  de  la  divi- 
k Conquérant, -puifqu'il  dit  qo'il  avoii  vu  ce  Prince,  & uun  de  l'Angleterre  eu  trente-deux  ^éirr/  ou  Cuiiués,  , 
qu'il  avoitété  à fa  Cour.  Ces  Annales  commencent  en  vingt  Evêchés,  deux  Archevêchés,  Camorbery  & Yorck. 
lo66,  & fmKTmt  avec  l'année  lapi.  IV.  himririum  Rt-  On  nous  y apprend,  qu'aprèi  l’expulflon  des  Géans,  PAo- 
gii  An^ltnm  Ricbardi  olisrus  fn  urrem  Jlienftljm-  glcterre  a eu  quarre-vinp  - dix  • oeuf  Rois  Bmoos , dont 
fun , «uâsre  Gaufrida  Vinijauf,  Le  DoAeur  Gale  foutient , le  premier  a été  Brutus  ; quatre  • vingt  feize  Rom  G-ef* 
crmtre  Trtthcme,  Bloodos,  & l'Editeur  des  Gtfta  M par  mains,  dont  HengjR  a été  le  premier,  A quinze  Angl»is, 

^ Arsncsx, que  Cri/M  riiu/ôtff  cil  l’Auteur  de  cet  Ouvrage,  dont  Alfred  a été  le  premier.  XIV.  Tseini/ Éurdim  Scess* 

Ïue  ces  Fxrivam»  aiuibuenc  à un  Moine  nommé  Xséert.  Ckankm  /rw  Sr«gnni  Hijiariû,  éalte  dans  le  quatorzié- 

c Geofrot  vivoit  for  la  Sn  du  douzième  Siècle  du  tons  me  Siècle.  Cette  Chronique  ou  Hiftoire  commence  i !• 
de  Richard  I.  A du  Roi  Jcan;ll  eut  le  furnom  de  A'Inÿëa/  Création  du  Monde  . elle  parle  d'un  Ceyiielas  Roi  des  E- 
ou  de  Hm  y«/M,  parce  qu'il  avoU  écrit  un  Traité  fur  1a  coflbis,  quand  üt  fe  fauvérent  d'Rg^-ptp,  éit  fng  fil,  fjy.  a 

jiianiérc  de  conferver  le  Vin,  qu'on  dit  qui  eÙ  encore  i *«»■.  qui  -t  donné  fon  nom  â VHjbtmie  (l'Irlande);  ou  y 
Cimbridge.  Il  IsiUâ  plufieurs  autres  Ouvrages,  A étoit  rapporte  de  quelle  manière  les  EcolToli  pafTéreot  darts 
fivani  puur  Ton  ttmt , il  dédia  au  Pape  Innocent  III.  un  d'Albion  t c’eh-li  la  matién  du  premier  Livre.  Dont 
Traité  qu'il  avoit  écrit  en  Profe  A en  vert  Uezaméttes  da  le  fécond  , l'Auteur  nous  apprend  que  Brutus, arriére-petic 
atte  dicttM,  On  trouve  i la  fin  de  ce  Voyage  , une  Ril^  Bis  d'Endc,  A éla  de  Sliviut,  qui  «oit  tili  d’Al'^sne  eut 
tjv'i  it  la  frija  da  Damàtue,  que  le  DoAcur  a trouvée  dans  trois  fils,  Loerîn , Aibansde,  A Cbmbvr,  qui  panofércttC 
le  même  Manuferit , mais  aont  l'Auteur  cil  inconnu.  V.  entre  eux  la  Grande-Bictagne.  Il  raconte  u répond  har- 

Clrmica  ir<slirrï  Utmr^an , Canstiki  dt  Gi£elumt , dt  die  que  les  RcoObis  firent  aux  Atnballâdeurs  de  Jules  Cé- 

Crf/?<>  Rtgum  Angiim.  On  dît  que  ect  Auteur  mourut  en  far:  la  nsitrancc  de  Jéfus-  Chrift  ; A la  converüoQ  des  E- 

1347.  Cette  Chronique  commence  en  1066  A va  jufqu'l  ct^iTois  au  ChrUlbniTuie,  du  tems  du  Pape  Vlâor  premier 

Pan  1308  , c'eft-i-dire  dtnuls  Guillaume  le  Conquérant  «n  ao3-  h P»tl«  da»*  ic  inifiéme  Livre  , de  PaliaAhu  l’A- 

jitfqu'au  tems  d'Edouard  11 , mats  elle  n'eh  pat  toute  en-  pAcrc  A le  premier  Evêque  des  Ecol&is  ; de  l'invailoo  des 

tJérc  dans  ce  Recueil , ce  qu'on  y trouve  ne  va  que  juf-  Saxons;  des  Diviflons  inteftines  des  Bretons;  des  Ptophé- 

qu'â  l'année  1273,0(1  Henri  IIL  mourut;  le  DoAeur  Gale  tics  de  Gildas  ; du  Roi  Arthur  , de  St  Colomb,  de  Cul- 

promet  le  relie  dans  un  Volume  d'ililloriens,  qui  com»  maa  . de  Merlin  , Ac  11  traite  dans  le  tiurn'^ws  Livre  I 

menceronc  i Edouard  premier.  des  Guêtres  contre  les  Pides  , A des  Rols  des  PiAvs  A » 

( D]  £u  1691  (il  publia)  Hifloris  Britanuicx , Saxooi*  EcolToit.  11  t'agit  daus  le  cinfuitme  de  l'avis  donné  par  I 

cc  , Aiiglo-Danlca  Scriptores  quindccim,  Ac.]  La  per-  Maeduif  à Makolme  , A de  lt  mort  d'Edouard.  Cette  i 

miflion  d'imprimer  eft  du  3 Février  1690.  Le  Dofteur  Ga-  HiRoire  eft  entièrement  tirée  de  Bede  , dt  Geoffroy  de 
k nous  apprend  dans  b Préface, que  le  DoAeur  Fdl  EvA  Monmouth,  A de  Guillaume  de  Malme-bury.  XV.  florcé 
que  d'OxiorJ  l'avoit  fort  folllciié , même  à fa  mort,  de  Aleuitâ  Peima  da  Pamifieibui  SaitBis,  EceteÂg  Êkr*- 
comiouer  à publier  les  Auteurs  de  l'HiRoired'Aoglcterre,  <%  Pofime  eil  du  huitième  Siècle.  Le  DoAeur  Gale 

qui  n'avoicnt  point  encore  paru.  Ce  Volume  cooiient.  • ajoûté  i ces  divers  Ouvrages  un  Apptndix,  oh  il  donne 
i.  Oüdat  dt  Exeidiù  Britamic»  , publié  fur  un  aïKieu  Ma-  divers  pafiâges  touchant  la  Grande-Bretagne,  tirés  de  Pli-  ' 
nufcrtc  de  Cambridge  , avec  les  diverfes  Leçons,  A une  de  Pitimée,  A de  l'iUntrain  d'Antaiûnf  éclaircis  par 
Lettre , où  cet  Auteur  cenfurc  vivement  les  déréglcmcns  des  Notes  ; ce  qu'on  trouve  dans  la  ÂImùIs  Ùi^atuM 
des  bretons.  II.  Fïu  S.  iPtlftidi  Epijetpl  Ebvrattnft , écri-  Imptril , A dans  fe  Géogryhe  Anonyme  de  Ravenne , im- 
tc  pir  Eidiut  ou  iîcddisu.  Moine  de  Cantorbciy  dans  le  primé  i Paris  en  16B8,  Atr  les  Provinces  de  la  Grande- 
huitième  Siècle,  du  tems  d'Ofiic,  Roi  de  NorthumlKr-  Bret^ne  ; un  Catalogue  des  Terres  (//ydrr)  de  quelques 
land.  III.  mfloria  Britmtum  , psr  .iVnmiur,  ou  Alnniur,  Provinces  en>deçi  l'Humber  , avec  une  rélation  ^s  LoiX 
Abbé  de  Bangor,  qui  établJt  dans  le  fq>riéme  Siècle  la  A des  Coutumes  des  Anglo-Ssaons,  tirée  du  Livre  appeU 
Religion  Cbrécicnnc  dans  le  Pays  de  Galles  A dans  les  lé  le  Drames-Dar  Bttk,  une  Table  Alphabétique,  desan- 
lies  d'EcoRê.  IV'.  AJ^eril  Memvtnjit  Qranittn  Fani  SanSl  dent  peuples,  des  Villes,  des  Rivières  A des  Procuontol- 
AVeti,  éctite  dnus  le  IX  A X.  Siècle.  V.  RanttipI»  Higdt-  res,  ePapres  Cambden,  A la  Généalogie  des  Rois  Bretous, 
ni  Ptiyciirenitut,  écrite  dans  le  XIV.  Siècle.  Cette  Chro-  tirée  du  7‘rxse  de  Raetejter  (Textus  RoffenGs).  Enfin  00 
nique  ell  en  (U  Livres  , A s'étend  depuis  la  Création  du  trouve  une  ample  Table  pour  tout  l’Ouvrage. 

Monde  jufqu’i  Fan  7343.  Le  I>oAeur  Gale  en  a retranché  (£)  Vne  Epitapta.]  La  voici: 
tout  rc  qui  ne  rcgnrJe  point  l'IIiRoire  d'Angleterre.  Vof- 
rt)  fiut  dit  (1)  que  Jean  Trcvlfa  a traduit  cette  Chronique  en  £.  M.  S. 

KArr.isi,  Auglois,  A l'a  continuée  Jufqu'é  l’année  1398.  VI.  Cu-  Tbomc  Gale,  S.  T.  P.  Decani  Ebar. 

I.  k.  lU.  lUliU  JVfs/aiil'nWrnjlM  Lilirr  dt  Antifuitale  EeeltJU  Clafta-  ARn.  Ji  fwr  aliut 

«sp.  a.  lurnjîr , écrit  dam  le  XII.  Siècle.  L'Auteur  mourut  en  08  muM/ariam  truditianem 

J 141.  Le  Chevalier  Henri  Savile  publia  i Londresen  1596  /épud Jtiar  Lxur^put  etltberrind 

In  • fol.  du  même  Auteur  cinq  Livres  Dt  Rabat  etjlu  Ata-  iip^t  Nomen  ^ jui  Da/idarium 

gitnim,  dem  I/ijJaria  notelltt,  A quatre  Dt  Ge^it  Pmti-  PtfierU  rtlifuit,  1 

p\.ura  AnglnTma.  Vil.  l't'ts  S.  ./éd«Iiul,  par  le  même  CuL  Apai  Catttabripti^e! 

fl)  Strirt.  .W«im-;*T(ry,  citée  par  Baie  (a)  fous  le  titre  de  CaUtgiam  SS.  TWnitattr  * 

Maitr.  Anti^iiaut  Malnttbvritnfat , qui  croit  que  c'en  un  Ou-  Gtm  Lingue  PraftJJirU  Regü  Cathedra  I 

• Mm.  Ccii't.  vrage  different  de  la  s<  Saint  Adelmt , quoiqoe  ce  ne  Apad  Lan^naut  ' 

11.  cap.  71.  (bit  qu'un  fcul  A même  Ouvrage.  Xlil,  H\fltria  Ramtjian-  IW  litteraxi£lim  in  RemptMUmt  '■ 

fis,  ou  lliAoirc  de  la  FoodatLoo  A des  Dons  faits  au  Mo-  Et  patria  eammadum  1 

nadérc  de  Rames,  par  un  Auteur  Anonyme;  cet  Ouvrage  Ex  Gjmnafi»  Paulin*  tmiffii 

n'cR  pas  mal  écrit,  il  cil  en  i3t  Chapitres,  qui  font  par-  Apni  Ebaractt^tt 

ra,;és  ta  trois  Parties;  mais  le  DoAcur  Cale,  nulgré  Najas  rts  Eteltfim 

tuus  les  foiiu  qu'il  s’cR  donné,  n’a  pu  déterrer  laqua-  Htal  vi'x  futnfunnl*,  | 

oiéme  partie,  contenant  l'Hiùoire  de  ce  Montflére  de-  At  dam  fer  marum  Ikvix , - 

puis  la  Conquéttf  des  Normans.  DC.  Hifitri*  Etynfis  Ee-  Séduit  ^tiur  adminifiratai  j 

eiefia  Uber  prmut , écrite  par  un  Religieux  de  ce  Monaf-  Et  vhicattqut  uehat  donata  lure  i 

térc  dans  le  XII.  Siècle.  On  y trouve  PHiRoIre  de  la  Vie  Ftneranda  Lingue  Grec*  ] 

* A des  Mincies  de  Saine  Bthelwold,  Evêque  de  Wlncbef-  Et  Hifitria  AnglUana  \ 

ter , A les  Donations  qu'il  a faites  k ce  Blonallére.  X.  hitmmtnta  ; 

//i/I*rix  Eljtnfit  Eeeltpa  Liber  JiewUui , par  TTÛeiar,  A£im*r*  lofuacifrj  î 

Moine  de  ce  &Iôna(lére  . dans  le  XII.  Siècle.  On  y voit  P*rraw*rs  ' 

i'KiRoire  de  la  Dédicace  de  l'Elfe  d'Ely  ; la  Donationt  Ttjlmtur 

l'sices  i cette  Egüi'c;  les  Via  des  Abbés  firjümod,  Elfio.  OKB  Aprilis  VIU.  A.  5.  ü 1702.  diat/r  fitê  LX\TL 

in  An. 
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ck  les  plus  verfcs  dans  U connoilTance  de  la  Langue  Grecque.  0 étoit  en  commerce  avec  tout  ce 
qu’il  y avoii  de  Savans,  une  dans  les  Pays  Lcrangers,  que  dans  le  Koyaume»  & entre  autres  avec 
le  Pere  Mabiilon,  Meilleurs  AUix,  fialuze , Jacques  Cappel  » Ludolf,  Græviui , & Huet  Evêque 
d’Avrandies  (g),  qui  en  parle  en  termes  extrêmement  avantageux  dans  lès  Mémoires  (Cmmtnta’ 

SIkIm  rit  dt  Rtbus  ad  eum  p€rtinentHw  (ê),  de  dans  le  i/itfrûna,  imprimé  à Paris  en  1722 , in-douze.  De*  ABt.^7l7. 

puis  la  mort  du  Doâeur  Gale  on  a publié  fur  fes  Manuferits:  Semoruprononcés  en  dhersjourj  dt  Fé- 
Mdee*  ttf  ipion  (èferw  dans  An^iicaney  par  Thomas  Gale,  tkym  IJorçk.  Londres  1704  in*g.;  & 

Amonini  Iter  , Commemams  illujlratnm  Thma  GaU  S.  T.  P.  nupn  Dtcam  Eboractnjis.  Opu 

M.  fojibumum  rexÂfit , auxit , edtdir  R,  G.  AcceJJtt  Awmymi  Raoennasis  Britannia  Cbarograpbia , cum  Auto-  «••Ux , 
grapbo  Rtgis  GalÛa  MS.  Codice  Vas'tcano  coUata.  Adjiciuntur  ConjeSura  pkaima  cum  Nowimiitj  keth 
rianÂn^Bcu,  quot<pàos  üs  <^tgnan  fctutrm  [/'']  Londres  lyopin-q.  il  a laifleaulü  en  Manuferit, 

Jam- 

Antwiid  Iter  Bricsnoicum  Comoesuriis  illuBratum  iK>cre  Auteur  reinsrqiiè , que  depuis  ce  tems  li  les  Ro* 

Tnmn  G*lt  S.  T.  P.  &c]  L’Editeur.  Mr.  Roger  Gale,  naiiu  Te  renrcrinCretit  principslement  dans  cette  partie  do 
nous  apprend , que  fon  pere  l’cR  fervl  de  deux  Manuf-  uajrs,  qui  étoit  feofermée  par  la  muraille  de  Severe,  oti 
crits  de  U Bibliothèque  du  Roi  de  Fni>ce;  qu'il  a tiré  Ils  avoient  Jeun  Forts  & leurs  Villes,  une  oiuraille  avec 
quelques  Leçons  d'un  Livre  imprimé  à Colone . qui  eft  un  folTé  profond , & des  Gardes  ou  Gamiroos  de  diftanco 
entre  les  mains  du  Doéteur  RichardfoD,  Principal  du  Coi-  en  didance,  pour  être  i couvert  des  irrupctocki  imprévuês 
légede  St.  Pierre  i Cambridge , & ob  il  y a des  Colla-  de  l'EnDcmi.  C'efl  A l'une  de  ces  Camifons  que  le  Doc- 
rions  du  Manuferit  de  Vofllus;  qu'il  eA  auiu  redevable  de  teur  Gale  met  le  Umts  ou  l'endroit  d'ob  Antonio  puiit; 
quelques  Leçons  au  Doâeur  Bentley.  Il  y a aufll  des  Le-  ft  fl  le  Voyageur  a été  réellement  un  Antonio , ü lui  pa- 
^ns  quf  font  marquées  , comme  étant  cirées  d'un  Maouf-  roU  probable  que  c’étoie  Atutnin  Ctraealia.  Comme  la 
crit  appartenant  au  DoAeur  Gale  lui-même,  mais  Mr.  Gi-  première  Traite  cR,  à Brtmeni»  Ctrfttpitum,  vingt  Miles, 
le  nous  apprend  que  depuis  la  mort  de  Ton  pere  il  n'a  pu  le  Doâeur  Gale  fait  de  Brammiim , Brsaipton  fur  fa  rivière 
découvrir  ce  que  ce  Manuferit  eR  devenu , n'ayanc  trouvé  de  Brn^b  dans  le  Nortbumberland , À Çtrfitfütm  eR  fe- 

Sue  cette  partie  de  r/tmrrmre,  qui  regarde  V Afrique,  la  Ion  lui  Ctrbridgt.  Sous  cet  Article  il  rapporte  & explique 
srést/nr  , la  Ækeir  , & l'/toite  , & qui  ne  peut  être  d'au-  pluiîeurs  anciennes  InfcripcioDS  Romabes  , qui  peuvent 
cun  uisge  pour  éciairefr  ce  qui  a du  rapport  i r/itnerai-  fervir  i réclaircilTemcitt  oe  ce  qu’il  avaiKe.  La  fcconde 
VS  de  la  OnfAt-BreUrnt.  Comme  les  diftances  des  Lieux  Traite  eil  de  Ctrjltpinm  i Vlnémort,  neuf  Miles.  Camb. 
font  marquées  dans  Vkitunire  par  Miles  Romaines,  Mr.  den  appelle  yindmtr»,  H'klljend;  & le  Doâeur  Gale  dit, 

Gaie  a indiqué  fur  la  Cane,  oreiTée  (\ir  Vltintnire  mi-  que  les  Châteaux  des  Romains  le  long  de  le  muraille, 
me,  la  proportion  entre  les  Miles  Romaines  & Angloi-  étoient  en  S grand  nombre,  & que  1a  plupart  ont  telle- 
fes,  telle  qu'elle  a été  déterminée  par  le  Doâeur  Edmond  ment  pciJu  leurs  noms,  qu'il  e(l  tris.<lifficile  de  les  com- 
Haltey.  Les  premières  Notes  du  Doâeur  Gale  regardent  parer  avec  les  gîtes  d'Antonin  ; ce  qui  augmente  encore 
le  titre  de  l'Ouvrage,  qu'il  commente,  Aatnini  Iter  Bri-  fa  ditfieulté,  c'clt  que  les  nombres  de  l'Itincraire  font  fou- 
reniurtMi  (quoique  fon  Manuferit  porte  Itùurariim  ff  An-  vent  corrompus , y ayant  ici  untât  neuf,  tantdt  cinq  Mi- 
rtnil , & que  le  Doâeur  Bentley  Ilfe  Ammii  Augufii).  les;  & qu’il  n'y  a d'ailleurs  qu'Antonin  qui  fade  mention 
II  obferve  qu'on  cR  avec  raifon  en  doute  auquel  des  de  FindMcrd.  CcpendaiK,  comme  fa  route  tiroit  au  Sud, 

En^ieuis  Romains,  du  nom  d'Antonin  . on  doit  attri-  & par  conféquenc  l’éloignoit  de  la  mureille,  le  Doâeur 
buer  cet  Ouvrage,  ou  même  s'il  eR  d'aucun  de  ces  Prin-  Gale  ne  peut  concevoir  comment  elle  auroit  tourné  au 
ces.  Il  croit  nue  divers  Auteurs  y ont  travaillé  ; 1a  cho-  point  que  de  le  ramener  i lyoUfcnd.  Mais  comme  on  lie 
le  eR  InconteRable  , (1  quelqu’un  des  Antonint  y a eu  dam  les  AToti'fex  de  l'Empire,  yindolaaa , ft  que  le  Géogra- 
part,  pulfaue  le  dernier  de  cet  Princes  a vécu  longtcms  pbe  Anonyme  de  Ravenne  dans  CtCbongr/^bie  delà  Gran- 
avant  la  fondation  de  Cn0ontin»p!e  & de  pluReurs  au-  de-Bretagnc,  l'appelle  Vlndolando,  Mr.  Gale  fuppufe  qu’un 
très  Villes,  dont  il  eR  parlé  dans  cet  Mneraire.  Le  lieu  ficué  environ  i cinq  Miles  de  Corfarl<^,  nommé  Dv- 
J^eur  Cale  coajeâare  , qu’il  a peut-être  été  commen-  Unde,  cR  yindoUndo , unt  à aufe  de  la  conformité  dix 
cé  par  l'un  ou  l’autre  des  Anconini,  dt  continué  pat  d'au-  nom,  que  parce  qu'il  eR  en  droite  ligne  entre  CorbriJgo 
aei  A mefure  qu'ils  ont  eu  occaGon  de  viGter  ft  de  con-  A yiama.  La  troifiéme  Traite  cR  |ufqu'i  rïnma  ^dix- 
noltre  plus  particuliérement  ces  parties  du  Monde.  Mr.  neuf  Miles.  Fîneofa  eR  la  véritable  Leçon  félon  Mr. 

Gale  remarque  fur  le  mot  de  BnuiuifartMi , que  les  Ro-  Gale,  Cainbdcn  prétend  que  c'eR Btnrêr^rr  proche  dcÀif 
nains  appellotent  cette  lie  indifféremment  Sritmrd&  ou  A«p'r  Aukland  , dans  l'Evédré  de  Durham.  La  quatrième 
En'Mwi^ , avant  qn'clle  fût  divîfée  en  Provinces.  La  pre-  Traite  va  jubu'A  CuaraRmi,  vingt  deux  Mlles.  CeR,  die 
miéte  divlfion  l’cn  lit  du  tems  de  Stvtre,  par  le  fameux  Mr.  Gqle,  Catariek,  Village  fur  la  Suace  , environ  trois 
Grand-Chemin  qui  alloit  depuis  Oauftmitm  jDfqu'A  Ge-  Miles  eo-deçA  de  RichmoiM.  On  trouve  quelques  Infcrip- 
Notre  Auteur  l'appelle  dans  un  auae  endroit  tioos  dans  cet  Article.  La  cinquième  Traite  fe  termine  A 
tbi  F^ed-lVap,  & il  dit  Qu'il  va  au  Nord  en  trtverlxGt  IJvium  , vingt-quatre  Miles.  CeR , dit  notre  Anteur, 
les  Comtés  de  LeiceRer  é de  Lincoln,  rqjaroiffant  en-  AAbvrrmghi  &il  remarque  que  la  Rivière  qui  y paffe.y 
fuite  A un  Village  nommé  Spàtit  m tbt  il  paRê  par  ponc  le  nom  de  Tarr  ou  Tort,  mais  qu'un  peu  au  dellbus 

Hibbtrjieea,  Oainjirop.,  Bru^bton,  AppUbn^  à vient  de  cette  Ville,  cctie  rivière  prend  le  nom  d'Ou/r.  Dans 
Ibir  pas  fort  loin  de  AFîntnr^ittm,  furie  bord  ^ l’Huss-  cet  Article,  il  parle  des  trois  fameufes  Pierres  qui  font 
êer.  Par  cette  diviGoo  toute  la  partie  de  U Orandc-Bre-  A l'OueR  de  cette  Ville,  que  ttUnd  prend  pour  des  Trt- 
lagne,  Gtuée  A l’Orient  du  Chemin,  l’appellolt  AriMwua  pbéet  Bomoiius,  & que  d’autres  préteudent  être  des  Divi- 
Erims,  qui  étoit  ta  plus  voiGoe  de  la  Mer,  par  rapport  A n(tés  des  Bretons  ; mais  que  leDc^ur  Gale  croit  avoir  été 
Rome,&  que  Dion  nomme  « mmr».  Le  pays  utué  A l'OueR  des  Statues  de  Mercure  (/itrma),  & il  en  explique  la  na- 
du  Cbetnin  portotc  le  nom  deBnxan>isaj<cunda,D{oo  l'sp-  Cure  & la  dcRioation.  Il  parle  aulB  de  pluReurs  Antiquités 
pelle  « «M».  Le  Doâeur  Gale  ra(^rte  fuccinâcincnt  les  Romaines . qu'U  a trouvées  A Aldburrmgb , comme  des 
dlviGûxs  fulvantei  de  la  Grande-Bretagne,  & il  nous  ap-  Monnoyes,  des  Aqucduci,  des  pans  de  Murailles,  â il 
prend  enfuite  l'ordre  des  Provinces,  qui  étoit  tel  ; pré-  dit  qu'on  y voit  dans  la  SacriRie  une  Statue  de  pierre,  avec 
miéretnent,  laBHtsnnia  Friau,ou  BaGè-Bretagnci  c'étoit  des  cornes  fur  la  tête, & des  pieds  de  cheval  &c.  LaGsié- 
du  tems  de  Severe  la  partie  Orientale  de  Plie.  En  fécond  me  Traite  finit  A Eborteum  Ltg.  VI.  FiBrix  dix-fept  Miles. 

Aeu,  Britannia  Secimda  , ou  Haute-Bretagne,  c'étoit  du  Le  Dodeui  Gale  nous  apprend  qu'ü  y a encore  une  Mé- 
tems  du  même  Empereur,  la  partie  Occidentale  de  l’ile.  (faille  de  l'Empereur  Severe  avec  cette  Infaiptlon . Cp/. 

ConRantin  le  Grand  ajoftta  deux  nouvelles  Provinces,  nom-  £&«raewa  Leg.  VI.  & qu'on  trouve  dans  quelques  Manu- 
mées  Fltvia  Cnferienjû  & Maxime  Otfarin^s  , dont  la  ferits  de  l'Uineraire  d'Antonin,  EAursciMs.  M.  P.  M.  VI. 
première  commençoit  A GloccRer  , & s'étendoit  dans  le  FiBr.  M.  P.  XVll.  i.  e.  Eburacum  Muniapium  Stxta  FU- 
milieu  de  l’Angleterre  ■,  la  fécondé  comprenoit  tout  ce  que  tHclr.  MiU,  Foff.  XVII.  Il  obferve  que  ces  Infcriptions  ne 
les  Romains  polTédoient  dans  le  Nord  de  l'Ile:  la  partie  fe  contredirent  point  du  tout,  parce  que  la  même  Ville  eR 
la  plus  reculée  de  cette  Province  , ficoée  entre  Scrrlfag-  fouveni  appcitéc  Coieoia  & Afu/ticipfins.  A l'égard  du  nom 
Fort,  ft  la  Muraille  des  FlBes,  & reprlfe  par  Théodofe,  d'EAvraemu  ou  Eburoeum  , il  remarque  qu'U  eR  dérivé  du 
fut  appellée  Faiemia,  en  l'honnenr  de  l'Empereur  Faim-  Bretoa  IFrucb^  Unub,  Ebraueb,  Effreoeb,  qui  Ognilie /»■ 
ifnim.  Le  premier  Voyage  qu’on  trouve  dans  VItineraire,  Mr  ünm,  c’eR-A-direJùr  la  Toure  , qui  étoit  le  nom  que 
cR  marqué  en  cet  termes:  AUmitt,  i.  e.  A Fail»  Frm-  la  Rivière  d'Ou/î  portoit  anciennement  jufqu'A  Yorck; 
toriiM»  tdfue,  M.  P.  Cl. VI.  Scil.  A BramenU  CtrJhpUum  defoite  que  d'EAraacA  les  Romains  ont  pu  élire  Eburacum. 

M.  P.  XjL  Fhûùmtra  IX  Ftnevia  XIX  CdaraEsni  XXII.  Le  Doâeur  ne  croit  point  que  cette  Ville  ait  jamais  été 
Jjuriuu  XXIV.  Eburacum  Leg.  VI.  f^Srtr  XVIL  Dtroen-  appellée  Ertganttuiu  pù  aucun  Auteur , qui  fût  juge  com- 
XisnrVII.  Delgovitia  XIII.  rrnterio  XXV.  Nous  donne-  ^ent:  il  doute  que  le  paflâge  de  la  iynXdxir  Magna  de 
rons  le  précis  du  Commentaire  du  Doâeur  fur  ce  Voyage,  Piolomée , qu'on  dte  c<»nmunément  pour  prouver  qu'el’e 
«fin  que  le  Lcâenr  pulRe  fe  faire  une  Idée  de  fon  travail,  a porté  le  nom  de  Briganiium , Toit  concluant  ; voici  ce 
Après  avoir  rapporté  les  diverfei  Leçons  fur  ce  titre,  A que  dit  Ptolomée,  premièrement  il  place  ArigmstHn  dans 
LimUt  ffe.  Le  Doâeur  Gale  fuppofe  que  le  fens  re-  k vingt-deuxième  Parallèle,  il  met  enfuite  le  milieu  de 
vient  A ceci  ; A LmiTt  (us  ntme  rw^ttuMiui)  rca  Val-  la  Grande-Bretagne  dans  k vingt  troiGéme  , & Cauarick 
LWM  (Erom)  Pil«toiich  osqnx.  Il  examine  d’abord,  dans  k vingt  - quatrième  ; par  oû  il  parolt  évidenunent 
quelle  cR  cette  Frontière  Limes)',  pour  la  découvrir,  Il  qu'TrcA  & CattaricA  ne  font  pat  A une  au(G  grande  JiRan- 
cite  un  paffa«  de  la  p.  49.  de  la  Arfiamfa  de  Cambdeo,  ce  l'une  de  l'autre.  Le  Doâeur  foupçonne  donc  . que 
de  l'^ition  de  Londres  de  1007.  Antmin  CaraeaUa  fils  de  Brigantium  a été  mis  lA  poux  Ergmtiuiu  ou  Breemniee, 

Severe,  etmtinua  en  piel^e  maniirt  la  guerre  dans  la  Cran-  Brttknoe,  A qui  les  Parallèles  de  Ptolomée  conviennent 
de  Bretagne,  mais  il  fut  Uentit  réduit  A /aire  la  paix,  (f  beaucoup  mieux.  11  cite  quelques  Autorités  pour  prouver 
é mvstre  les  Tems  cf  les  Cbiteins  à Fbmtmi.  Sut  quoi  qu'Yorck  a été  U Capital*  d'Angleierri  i & U parie  de  piu- 

A a ficnrs 


4-  GALE, 

Jamiruhus  Je  Hta  Tythâgoræ  Êf  Ongents  PhthcaSa^  vmh  MSS.  coUeSa^  tmenJata^  ncM  f^erfmt 
dcrMa.  Le  Dûéteur  Gale  a kulTé  deux  fils  & une  fille»  qui  fonc  encore  en  vie.  L’ainé  de  lès  fils  eft 
le  fa\^nc  Mr.  Roger  Gale»  Ecuyer;  ci-devanc  un  des  Commifiaires  de  rAcdfe»  Tréfi^ricr  delà 
Société  Royale»  & Vicc-Prcfidcm  de  la  Société  des  Antiquaires  à Londres»  auquel  le  Public  efl  re* 
^vabie de plufieurs excellens  Ouvrages.  Le  fécond  fils  Mr.  Samuel  Gale  Ecuyer»  ell  Tréfo. 
ricr  de  la  Société  des  Antiquaires. 


ce  non  de  Py^ttgMÜ , qui  lignifie  br  fmhn  Mcegf» 
que  les  Druides  curent  toujours  en  gnnde  vénération.  Le 
neuvième  & dernier  Cite  e(l  /*r«f»riuiii , vingc^cinq  Mi* 
les.  Le  lent  des  termes . & la  dinajice  des  Meus  fonc  fou* 
haleter  au  DoAeur,  qu'Antonin  cfi(  dit  de  quel  PrHmr$  il 
s'agit , comme  il  l'a  hiic  en  d'autres  occaûons, comme  lorf* 
qu'il  parle  du  ..dr/riuin  PreteniHi,  du  LMgmrmoa  Pr«. 
teriuM  &c  11  conjctiurc  que  ce  Pr«tpfiwpn  éloit  dans  quel- 
que Ville  iiitritime,  oii  il  y avoit  un  Préfet  pour  rendre 
la  juliiee  i ceux  qui  négocioicnt  dans  ces  quartiers  de  la 
Grindc* Bretagne»  & U ne  trouve  pas  d’endroit  plus  pro- 
pre d cela  dans  1a  dilUnce  marquée , que  PatringSiM,  Il 
Unit  ce  Voyage  en  difant  un  mot  d'une  Infaiption  » cJrte 
de  Cambden»  & trouvée  dans  un  petit  Village  nommé 
Eajlntfs  in  PbydtU.  On  trouve  outre  cela  encore  quator- 
ze autres  Traités  ou  Voyages  dans  Vltintraire  d'Auioatn» 
avec  les  Conunemaires  du  Doâeur. 
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Qcvts  anciennes  Infcriptioi» , qu’on  y tronve.  Ln  feptif. 
me  Traite  va  jufqu'i  Drrvemis  , fepe  Miles.  Le  Dodeur 
croit  que  Dervttait  cil  Aldbj  fur  le  DsrwrU  ; & diverfes 
raifons  lui  pcrfuadcnt  que  c'ell  auill  le  même  lieu  qui  ell 
appcIléPrtuorla,  quoique  Cambden  prenne  ce  dernier  pour 
Bnttlj.  Le  huitième  Cite  eA  Delgftitû , treize  ^liles. 

Le  Doâeur  Cale  obferve  que  c'en  un  nom  Breton,  en 
Saxon  Gtdmtmdigabom,  c'eA-i-dlre  la  Tente  ou  la  Demeu- 
re des  Dieux , & que  la  Ville  s'appelle  aujourd'hui  ffUgJiim. 

Notre  Auteur  ayant  trouvé  que  CanradiA  Ctiur  raj^rte 
que MVigéselSerg dans  Ui  Forêts d’Allemacne,  étoit  un  lieu 
fameux  qui  appanenoliaux  Druides,  cela  lui  a fait  naître  la 
Mfée,  que  ces  Temples  de  fVeigbtm  appartenoienc  ê nos 
Druides  ac.  Et  il  ne  doute  pas  que  DryUiJ.  Ville  dans 
le  dillrid  d’Vorck,  & qui  n'cA  pas  loin  de  /Pfigbtm,  ne 
lignifie  le  Ctmap  des  Dnâdts.  Vit  au-Iieo  que  CainÛen 
traduit  Delgomtia  par  Dmtm  Crnn'ihitM  flattut , fans  avoir 
aucun  garant  de  cctcc  explication,  le  Doâeur  Gale  déduit 

GALE  (Jean)  favant  Théologien  Anglois  du  XVIL  Siéde  nâquic le  26 May  1680  i Londres, 
dont  fon  perc  étoit  un  bon  Bourgeois.  Dès  les  premières  preuves  qu’il  donna  de  iês  heureufes  dilpo- 
fidons»  fon  perc  le  confacra  au  Miniflérc;  & il  n’épargna  rien  pour  lui  donner  une  éducation»  qui 
le  mît  en  état  de  travailler  avec  fruit  à rinflraâion  du  Genre-humain  (s).  Après  avoir  acquis  une 
afièz  grande  connoifiance  des  Langues  Latine , Grecque  » & 1 lébraïque  {b) , on  l'envoya  en  liollan- 
de  dans  J*Uoivcrfité  de  L^den  pour  y finir  iês  études;  peu  de  tems  après  qu’il  y fut  arrivé»  n’ayonc 
encore  que  dix-fepe  ans,  il  r^t  la  trîRe  nouvelle  de  la  mon  de  fa  mcrc  : il  écrivit  à cette  occation 
à fon  pere»  une  Lettre  auili  fage  <Sc  aufli  confolante  qu'il  fè  puifle  (c).  En  1698,  n’ayant  encore 
que  dix-neuf  ans  (d)  rUniverfiié  de  Leyde  l’honora  du  degré  de  Maitre-ès-Arts  & de 'DoÊleur  en 

rhiJofophie;  *'  — ^ 

à fes  deux 
fin  des 

clier  de  Volder  en  parle  de  la  manière  la  plus  avantageufe»  dans  la  Harangue  qu'il  prononça»  lorique 
)e  jeune  Anglais  fut  créé  Doèleur  publiquement  & avec  toutes  les  Cérémonies  les  plus  foicmoel- 
les  [B].  Après  fa  réception  il  alla  à Arafterdam»  où  il  vit  fouvent  Mr.  Le  Clerc,  avec  qui  il  éu» 
blit  un  commerce  réglé  (c)  & il  étudia  fous  Mr.  Limborch  (/).  De  retour  en  Angleterre  il  conci» 
nua  fes  études  ax'ec  la  même  ardeur  » il  lut  les  grands  modèles  de  TAntiquicé , il  cultiva  de  plus  en  plus 
les  Langues  Orientales,  & iè  rendit  par-là  habile  Critique  par  rapport  aux  Li\'rcs  Sacrés  de  l'Aocieti 
& du  Nouveau  TcHamcnt»  qu'il  pofTédoic  à fond.  Il  lut  aufiTi  les  Feres.  11  y avoit  environ  quatre 
ans  qu’il  étoit  retourné  en  Angeterrc»  lorfqu’il  reçut  une  Lettre  de  FUniverCté  de  Leyde»  qui  lui  of- 
firoit  le  degré  de  Docteur  en  'Idéologie» à condition  qu'il  foufenroit  aux  Articles  du  Syno^  de  Dor« 
drecht;  mais  il  le  refufa  (g).  Il  étoit  à peine  entré  dans  fa  vingt- lêptiéme  année»  Jor^u’il  acheva  fes 
Réjlex'ms  fur  niidoirc  du  Batémc  des  Enfans  de  Mr.  Wall  [|C];  HiRoire  qui  fut  fi  bien  reçue  de 
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[A\  Le  celtbrt  Relend  mît  à la  ^ des  Vêts  Latins  ait  ü 
rend  un  gUrieux  lémaignage  au  mérité  de  Mr.  Ciiif.l  II  fi- 
Dit  m fiiranc  alluHon  aux  Caitéfieni,  que  Mr.  Cale  coto- 
battoic  Jaiu  fci  Tbéfea  : 

l'inet  tu»s  hafits , mitnu  aheruus  efie  » 

Vt  rehrtx  laudes  Angliea  Utta  tuas. 

Summ*  Èns  perfeQum  emptis  magis  annuat  iJHs  » 

Ut  /aeli  mjiri  iueida  Jltlla  feres. 

[B]  Bisreber  de  VMer  en  parle  de  la  maniire  la  plut  atwi- 
tagevje , dans  la  Harangue  au'il  prmmea  Itrjque  le  jeune 
Angms  fut  créé  DtReur  fublifuement  (f  otite  tentes  les 
Ctreumiet  les  plut Jtlemsullet.]  Cette  Harangue  a été  pu- 
bliée après  la  mort  de  Mr.  de  Vulder  par  Mr.  Boerhaave, 
foui  ce  (ttre:  Bureberi  de  Velder  Pbilejtpbi  Oratie  de  Nveis 
Antifuis,  babita  eum  wwm  deSiJflmim  Joannem  Cale 
LenJin.  Britan.  voce  Scaatua  Aeadtmici  Lugdune-Batavi 
mere  Aiajtrtm  prmuntiaret  A.  L.  M.  Doâorcm  Philofo- 
phic,  terliê  yûlii  A.  I69B.  P^  excefftm  AuBtrii  mniiMi 
ex  vor»  édita.  ,,  Si,  dit  l'Orateur , ce  qui  ne  a'cA  pas  fait 
»,  depuis  ua  grand  nombre  d'années,  & ce  qu'aucun  des 
„ ProfelTeur*  de  cette  UniverAté  n’a  vu  de  fon  tems, doit 
„ palTer  pour  nouveau,  c'eA  certainement  une  chofe  nou* 
„ veUe  de  créer  un  DtSeur  en  PNU/epbie  en  ce  lieu;  quoi- 
»,  qu  i confidérer  les  Cérémonies  qui  accompagnent  ect- 
„ te  Solemnité,  elle  folt  ancienne.  Mais  je  louhaittcroia 
„ que  la  noble  & louable  conduite  du  Candidat,  dans  fes 
,,  études, ffic  une  chofe  ordinaire:  Dèfqu'i!  a eu  formé  ie 
».  dcfTcin  de  s'appliquer  aux  Sciences»  il  n’a  pas  cru  de- 
„ voir  fuivre  la  nouvelle  & mauvaife  coutume,  en  fe  bor- 
».  nant  i une  légère  & fuperticldk  connoilTance  des  Arts 
,»  LlMiaux;  mais  il  s'ell  fait  une  affaire  d’en  pénétrer  les 
»,  plus  profonds  myAéres , & de  l’tniiruire  de  ce  qu’il  y 
„ a de  plus  caché  dans  ceux  qui  faifoienc  l'objet  de  fes 
»,  recherches.  Dans  ce  ddTcin,  i)  a acquis  avec  beaucoup 
„ de  travail  la  coniioiiliince  des  Langues,  afin  de  pouvoir 
„ enfuite  parvenir  pim  aifement  & avec  plus  de  fruit  à 
„ celle  des  Sciences  mêmes-  Il  a non  feulement  étudié 
„ avec  beaucoup  d'application  la  1-angue Latine , mais,  ce 
».  qui  eti  très  rare  aujourd’hui,  la  Langue  Grecque  & l’Hé- 
„ breu.  Je  pafle  foui  Illeoce  U Langue  Latine , en  la- 


„ quelle  il  a fouvent  parlé  en  public  dans  la  fameufe  Ville 
,»  de  Londres :puifque  voua  avez  entendu, avec  quelle  élé- 
M puce , quelle  juftclTc  & quelle  fOKc  il  a fait  l'élue  de 
„ létudc  de  la  Sapfle.  Mais  je  ne  puis  me  dirpcnfer  de 
»,  dire,  qu'il  polT&c  fi parfaitement  la  Langue  Grecque» 
»»  qu'il  l'entend  non  feulement,  maii  qu'il  eAen  état  de 
„ ^rlcr  en  public  en  cette  Langue.  ' Il  y a ajodté  l'étuile 
,,  de  la  Langue  Hébraïque,  nerruadé  qu'il  ne  fuffifoti  pas 
M d’entendre  le  Grcc,&  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  s'vn 
„ rapporter  aux  autres  pour  rintelligctKe  des  Livres  fa- 
„ créa.  Muni  de  ces  fecours,  U s'cil  engagé  dans  l’étude 
„ de  la  Philoruphic;  déterminé  tant  par  le  plaUir  quepro- 
„ cure  la  recherche  des  chofes  obfcurea , que  par  les  avan- 
„ oges  qu'on  retire  de  cette  étude  pour  la  conduite  de  La 
„ Vie,  â pour  les  autres  Sciences, ét  parce  qu’il  la  regu- 
„ doit  comme  le  meilleur  moyen  de  cultiver  rcfprlt,  & 
H de  le  meure  en  éuc  de  dîAinguer  faiu  peine  & claire* 

ment  le  vrai  du  faux , dans  toutes  fortes  de  fujecs-  Au 
,»  bouc  de  moins  de  deux  ans  (voyez,  je  vous  prie,  ce  que 
,,  peut  la  pénétration  d'cfpric,  jointe  iun  travail  foucenu!) 
„ li  a voulu  donner  publiquement  des  preuves  de  fes  pro- 
,,  grès.  Il  l'a  fait  avec  tout  le  fuccès  pollîble,  ayant  fait 
„ parolcrc  dans  les  Examens  particuliers  £c  publics,  tant 
„ de  pénétration  & de  fubiilité , & une  A grande  connoif- 
,»  fanoe  des  Chofes  naturelles,  divines,  & morales;  que» 
„ félon  qu'il  le  inériioic,  le  Sénat  Académique  lui  a dé- 
„ cerrté  les  fuprémes  honneurs  en  Philofophie,  pour  lui 
„ être  conféKS  de  ln  manière  1a  plus  folemnelle,  â fcloa 
„ l’ancienne  Coutume.” 

[ C]  /i  était  A peine  entré  dans  fa  vingt-fipiiime  anuie  leru 
eu'ri  oebma  Jet  Réflexions  fur  \'I!iJl»ire  du  BasLne  des  En- 
fans  de  Mr,  Itali.]  CeA  ce  que  nous  apprennent  l'Auteur 


de  fa  Fie  (i)  Mr.  Burroughs  (a)  & te  Doâeur  Rincb  f j). 
Mr.  Gaie  nous  apprend  dans  VAcirtiJfmrnt , qui  eA  a la 
tète  de  fes  B(/îrxisnx»  qu'elles  ont  été  faites  dans  les  an- 
nées 1705  & l'od  , quoiqu'elles  n’ayent  paru  qu'en  1711 
fous  ce  titre:  Rejietitns  fur  l'HiAoirc  du  Batémc  des  En- 
fana  deMr.  Wall.  En  pfufiturt  Lettres  A tm  Ami.  Londres 
in- B.  L’Auteur  dit  dans  l'Avettijfement  „ que  ces  Lettres 
„ rt'ayant  été  dcAinêes  que  pour  l'ufagc  ^rciculier  d'un 
„ Ami  , on  ne  doit  pas  tant  s'étonner  quelles  n’ayeot 
„ point  paru  plutôt»  que  de  cc  qu'eilea  paioiJcnt;  car 
.(  quoi* 
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tout  ce  qu*!l  y âvoic  de  Savaiu^  quelle  attira  à TAuteor  des  remerdmens  de  la  part  de  la  Qianibre 
ilallê  de  rAltcmblcc  du  Cierge.^  Od  peut  juger  du  prix  de  la  KépouTe  de  Mr.  Cale , & du  eu  qu  en 
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a>  qoolqu’OR  ait  rollicîté  l'Auccor  aflira-tdt  de  les  publier,  obferve  encore,  qae  le  Qsiéme  des  petits  Enrins  e(l  >tl{. 
„ Il  n'avolc  pas  la  moindre  penfte  , ni  aucune  ensic  d'eo  cUe,  fi  léfus-Girifl  ne  l'a  peint  inftiiué;  que  lc$  vrais  Pro- 
„ Auitsaer  le  Public  '*  H obfcrre  dans  1a  première  Lee*  telUns  ooivent  s'en  tenir  d l'Kcrinue  , comme  au  feul  Ja* 
ne,  que  l'HliloUc  de  Ur.  Wall  n’cllpas  aufli  redoutable  ge  Infaillible  des  Coniroverfeii  & que  Je  fiJence  de  rEcri* 
qu'on  le  prétend,  quoique  ce  foie  le  inciNeur  Ouvrage  en  ture  cfi  une  forte  raifon  contre  le  Batinc  des  petits  En- 
faveur  du  Batéinc  des  Enfant  qu'il  ait  vu,  par  les  raifons  fans.  H prouve  dans  la Jeptiime  Lettre,  par  le  pliage  Je 
alléguées  par  Mr.  Wall  loi- même  dans  fa  Préface.  Il  dit  St.  Manh.  XXVllf.  19.  que  l'Ecrinue  ne  lalITepis  la  quef- 
• enfuiu,  qu'on  ne  doit  pas  faire  beaucoup  de  fond  furMr.  tion  aulE  indécife,  que  quelques-uns  le  prétendent  ; ét  que 
Wall,  fon  véritable  dedein  ayant  été  d'établir  le  Baiême  la  cuiumiinon  oblige  inJirpcnfablcment  d'îniiruire  ceux 
des  Enfaosi  & qu'il  faifit  d'ailleurs  toutes  les  occiCooi  de  qu'elle  ordonne  de  baptifLr  ; d'où  il  s'enfuit  que  les  petits 
noircir  les  Anti  [>^debttptijles  , en  couvrant  fes  deiTeIns,  Enfans  oc  peuvent  être  compris  dans  cette  cominülioD: 
du  voile  de  la  modération.  Que  Mr.  Wall  tiche  de  don-  Mr.  Uale  soutient  que  ftM&tntn  ne  (ignilie  confiaoimcnt 
ncr  i fes  LcAcurs  une  haute  de  fon  érudition  par  des  autre  chofe  qu'ctt/ci^r.  il  prétend  dans  la  buitimt  Let- 
digreflîons  inutiles , & de  s'illuftrer  en  attaquant  pluCeurs  tre  que  défigne  uniquemenidcspcrfonncsdumoins 

Grands-Hommes,  &c  comme  Tillotfoo,  Burnec,  Rigault,  capotes  d'inflrufticm;  & que  les  plus  judicieux  Interprè- 
tes deux  Gregoircs  de  Nazianze  , St.  Chryfoflome  , Le  tes  ôm  toujours  reconnu  , que  dans  la  Commiilion  le  u-t- 
Clerc,  & Grotius.  Qu'il  n’a  point  agi  en  Ilidorien  fidèle  me  de  l'original  lignifie  enfdgner  & Inlbuire  i & qu'il  pa- 
i l'é^d  des  Anti-pmMAptiJltj,  & qu'il  a fouvent  fuppo-  toit  évidemment  que  c'efi  Ti  le  vrai  fens  dans  le  pal&- 
fè , fans  la  moindre  raifon , certaines  ebofes , uniquement  go  en  queflion  par  l'autorité  de  l'Ecriture  même , la  prad* 
narcc  qu'elles  favorifoiem  fon  but  ; enfin  qu'il  attribue  que  des  Apôtres,  & pu  des  pllbges  parallèles.  Voici  en 
aax  Anti-ptdebapiijtet,  tout  ce  qu'il  a ou!  dire^  que  quel-  rubftance  d quoi  revient  ce  que  te  Doétcur  dit  fur  cet  ar- 
que putlcuUer  d'entre  eux  a cru  ou  dit.  Daiu  la  ftcmdt  tîcle  : la  CommiŒoo  oblige  d'inftruire 


, _ tous  ceux  qui  dol* 

ttre  le  Doâeur  Cale  Uchc  de  juflifier  fes  freres  contre  vent  être  baptifés  ; & par  confisquent  l'Ecriture  ne  garde 
l'aceufation  de  Schlfme;  & il  obfcrve,  que  pour  prvenir  pas  autant  le  tlicnee  fur  le  Batême  des  petits  Enfans  ,<|ue 
iTunlon,  il/tudnitt  (f  Jt  ne  <raii  pas , dit-ll  (4),  fM  les  Défenfeurs  voudroienc  nous  le  perfuader  : cnrorte  que 
ptrj'onne  puijje  tn  difemmeniry  il  /mdr*it,dtt  je , cLmJît  de  ^and  même  Mr.  Wall  prouverok  que  les  Juift  & let 
part  (f  d’autre  ^ueUjuei  prr/snrjrr  eapablet,  peur  examiner  CMtiens  baptifoicnc  les  petits  Enfans,  les  Antl-pedobap* 
Sainte  , (f  les  Perts  det  trais  t>ff  ttfies  ont  cependant  des  raifons  fuffifantes  de  ne  point  àd- 


im/itrtiekn»u  i’Ecnrure  , _ 
mûrs  Jiiclts,  fui  «ni  fuivi  leur  Alaitrr  au  (ratirrr  ^ 
ftantes,  dont  Us  Ecrits  fera  certainement  U meilleur  Cent- 
ntntaire  des  Livres  facrisi  à l’aide  de  ces  Jeteurs  tes  ptrjtn- 
peurreieia  reeueiUir  de  la  Partie  de  Dieu  tueUe  a ete  la 
i„hi.  ffi  U ruf,j^u^.  r./n-. 


véritable  Deârine  fÿ  iq  J^clpline  de  la ^tautîtw  Egli/e  Ca- 
tbolijue.  H faudroit  auffC fu«  eboeun  fit fincertment  rtfelu 


mettre  cette  pratique.  Il  foùticm  dans  la  iwutriémr  Lettre, 
que  Mr.  Wall  fe  trompe,  quand  U avance  „ que  les  Juifs 
„ baptifoient  les  Profélytes  & leurs  Enfans , À que  let 
„ Af^tres  & i'Ëglife  primitive  ont  baptifé  les  Enfans  nés 
,,  de  Parens  Chrétiens.  " Mr.  G.alc  prétend  que'  les  preu* 

^ ^ ,j ves  que  Mr.  Wall  donne  de  ces  deux  propofitions  oc  font 

de  Je  feùmettre  é ce  ^u'm  trauvertlt  être  vrai,  je  JiUs  oulltmeot  concluante!.  Il  eaaihioc  d'abord  ce  qui  regarde 
perjuaai  fur  fi  Tm  travailMt  i tia<  rir«neùia(Mn/ur  ub  pa-  Juifs,  dans  cette  Lettre  & dans  la  fuivante,  & ü tâche 

rtil  pian,  la  riûnien  fe  ferrât  plus  aij'imens  fu'«i  ne  fe  l’ima-  prouver  par  diverl'es  confidèraüons , que  let  raifons  al- 

pine. L'Auteur  remarque  dans  la  trei^me  I.ettre,  que  ii  léguées  par  les  Pxdobapcillcs  , ne  jufiiiicnt  point  que  ce 
Ulfpute  entre  les  Padebaptijirs  te  les  Anti-Psrdabaptijles  An-  f**t  la  coutume  des  Juils , du  tems  de  notre  Sauveur , de 
glols,  peut  fe  réduire  i deux  Chefs;  la  Manière  d'admi-  bapufer  les  Profélytes  & leurs  enfant;  & il  produit  plu- 
nillrct  fe  Batême,  favoir  fi  l'on  doit  le  faire  feulement  par  fleuf»  raifons  pour  établir  le  contraire.  11  ajoùte  , qu'en 
i«mrr/«i  : & let  Perfonnes  à qui  l'on  doit  l'admiDilUer,  fuppofanc  même  qu'on  pût  prouver  la  vérité  tie  ce  fait,  il 
fi  c’cïl  feulement  aux  Adultes  , ou  fi  l'on  doit  le  donner  <1°'^  pa*  fervir  de  régie  pour  l'adminillration  duSacrc- 
aiiin  aux  Enfans.  Il  foûtient  qu’en  ce  que  les  décifions  de  rn^t  de  la  Religion  CbréticnrK , cette  pratique  des  Jui& 
l'ECTiture  Sainte  ont  de  clair , la  pratique  des  Anti-pido-  n'étant  fondée  que  fur  la  tradition  de  leurs  Anciens , & 
bapcifics  y efi  conforme , comme  l'on  en  convient;  & que  tton  fur  l'Ecriture,  & ne  devant  point  fon  origine  i Mo/- 
fuppofè  qu'ils  errent,  ils  prennent  cependant  le  parti  le  I^*  l'enaieme  Lettre  Mr.  Cale  commence  l'cxamcn 
plus  fùr  , en  s’en  tenant  i ce  qu’il  y a de  clairement  dé-  cl>éce  de  preuves  , alléguées  par  Mr.  Wall, 

cldé  dans  l'Ecrlcurc.  Il  foûtient  que  le  mot  Grec  haptljer  favoir  l'autorité  des  anciens  Pcrcs , dont  on  doit  faire  plus 
fignific  toujours  plonger  une  chofe  de  quelque  manière  ^ * au  jugement  de  notre  Auteur  , que  ne  le  préten- 
que  ce  foit , mais  que  dans  l'ufage  le  plus  ordinaire  il  ™nit  Monficur  Daillé  & d'autres  Savans.  „ CcA  les  ré- 


fignific  plonger  dans  l’eau  ; ce  qu'il  confirme  par  divers 
pai&gcs  des  Anciens.  Il  remarque  dans  la  fuair»éiM  Let- 
tre , que  les  Critiques  foûticonent  confiamment , que  le 
vrai  & propre  feiu  du  terme  de  tawli^a  efi  immerge  (pisn- 
grr):  que  Mr.  Wall  fait  fort  bien, quoi  qu'il  en  lufe,  que 
Tes  fentimens  des  Savans  ne  lui  font  nullement  favorables  ; 
ôt  que  undis  que  cet  Ecrivain  en  appelle  i l’Ecriture  fur 
le  (cas  de  ce  terme  , il  cfl  évident  qu’il  n'y  cfi  jamais  ptis 
dans  le  fens  qu'il  lui  donne.  11  obicrvc  dans  la  ciRfuirnr 
Lettre  , que  quoiqu'il  foit  déraifunuablc  d'en  appdiet  i 
l’Ecriture,  uniquement  pour  la  lignification  d’un  mot,  U 


compenfet  bien  mal . dit  ■ 1/  ( s ) , des  grandes  leçons  & 
„ des  beaux  exemples  de  piété  qu'ils  nous  ont  donnés . 
„ éL  de  la  part  conlidérable  qu'ils  ont  euC  i la  conferva- 
„ lion  de  notre  fainte  Religion  , dont  la  connoillànce 
„ nous  a été  principalement  tranfmife  par  leur  canal.  II 
„ y a encore  un  plus  Richeux  inconvénient  dans  cctlc  mé- 
„ thode  , puifque  Ica  afronts  qu’on  fait  aux  Pcrcs  des 
„ premiers  Siècles,  rcjallUlTcm  au  bout  du  compte  fur 
„ la  Kdigion  Chrétienne  même,  que  ces  giands-bommca 
ont  tranfmife,  & qui  doit  nêcefijürcmcnc  être  d'une  au- 
torité un  peu  douteufe,  lî  clic  n’cft  pas  fondée  fur  un 


parolt  néanmoins  clairement  par  l'Ecriture  mime  , que  le  m témoignage  valide.  Il  n'ell  pas  fort  di/Dcile  de  défen- 


terme  Grec  (ignifle  toujours  Plonger  : que  fuppofé  que  le 
mot  tnirlil»  fût  équivoque  a ailleurs  , ceperdant  entant 
qu'il  ell  relatif  au  Baiêmc,  Il  cfl  déterminé  i fignifier  uni- 
quement ét  nécelTaircment  pUnger  , par  la  dourine  & la 
pratique  de  St.  Jean  , des  Apôtres , & de  l'EgUfe  pendant 

Ï'IuCcurs  Siècles,  qui  a fortement  prcllé  la  triple  immer- 
kin.  Il  foûtient  auflî  que  l'ancienne  Eglifc  dws  les  pre- 
miers fiécirs  n’a  point  pratiqué  l’afperfion,  que  tous  ceux 
qui  ont  été  baptifés  du  (cms  des  Apôtres  , l’ont  été  par 
immerfion  ; qu'il  ne  paroU  point  que  le  Batême  des  Clini- 
ques ait  été  en  ufage  qu'environ  250  après  Jéfus-Chrifi:  & 
que  dans  ce  tems-ia  on  doutoit  fort  de  fa  validité  : & que 
tout  le  monde  convient  qu'ancicnoemeot  on  a infiné  fur 
la  nécdüté  de  l'immerlîon  . comme  étant  la  feule  manière 
‘régulière  d’adminifirer  le  Batême  dans  tous  les  cas  ordi- 
naires. Il  pafie  dans  la  fixiéme  Lettre  i l'autre  point  de 
la  queflion  entre  les  P«dobapti(les  & leurs  Adverfaires , 
qui  font  les  Perfonnes  i qui  l'on  doit  adminiilrer  le  Ba- 

léme  , fi  ce  font  feulement  les  Adultes  , ou  fl  l’on  doit  

y admetue  auQI  les  Enfans.  Il  dit  que  l'Ouvrage  de  Mr.  qu'un  ne  lui  accordera  pat  aifémenc  : Que  rEglifc  Primi- 
Wall,  quoique  le  meilleur  en  fon  genre,  ne  répond  pour-  ^ive  n’a  rien  cru  ni  pratiqué  , que  ce  qu'dlc  avoit  rcqu 
tant  point  au  but  qu'il  fe  propofe  , & que  cet  Auteur  Apôtres  eux-mêmes.  Mais,  dit  le  Doâe-ur  Gale,  fans 
avoue,  qu'on  oc  peut  prouver  par  l'Eaiiure  que  les  pe-  donner  atteinte  i l'honneur  & é la  probité  des  Pcrcs, 
lits  Enfant  doivent  être  baptifés;  que  par  cette  raifon  II  a témoignaecs  ne  peuvent  établir  le  Batême  des  petits 
recours,  i.  A la  pratique  de  l'Eglifc  Judaïque.  1.  A celle  Enfans , quand  Mr.  Wall  mulcipitcroit  encore  davantage 
des  anciens  Chrétiens.  Le  Doâcur  Gale  remarque , qu’il  citations  tirées  de  leurs  Ecrits  : Car  fi  Ut  Pertt  ne  preu- 
fuit  nécd&iremcnt,  de  cette  conecilion  de  Mr.  Wall,  que  U Fait , eu  ce  fui  fe  pratiqueit  daiu  l’Egide,  (f 

le  Batême  des  petits  Enfans  ne  peut  fc  prouver  par  l^crl-  "vn  l*  Di^it , (f  fi  PEglife  n’itaü  ^ eraieremera  exempte 
ture , que  ce  n'eft  point  une  inditution  de  Jéfus-ChrUl;  d'iimeDatims , eemment  leur  Uweignage  prruve-t-ü  fur  U 
& que  fuppofci  qu'il  ed  compris  dans  une  ou  plufieurs  ex-  Saitme  des  petits  Enfans  n'éteit  pas  une  innacariM,  maisfine 
preÎEoiu  générales , c'ed  fuppofer  ce  qui  ed  en  queflion;  iifiüutien  de  JtJus-CbriJl?  Ctfi-là  ee  que  netre  Auteur  au- 
& qu'i  moins  que  Mr.  Wall  ne  prouve  qw  le  Batême  des  iù  faire  usir  y fÿ  ce  dota  ù ne  /mu  met.  Il  cfl  fâcheux 
petits  Enfans  eu  même  mentionné  dans  l'EcTLcure,  les  AntL  de  tappciltr  la  mémairi  des  exemples  de  la  fragilité  butnaine, 
pBdobapudei  ne  croiront  point  qu'il  y foit  Inflitué.  Il  dent  la  Primitiu  EgUJe  elle-mttne  n'a  peint  ni  tumpte. 

A J Ci- 


dre  les  Ecrits  des  Peres  contre  les  reproches  que  leur 
„ font  cei  gens -11,  aufli. bien  que  leur  Oracle  DailU, 
„ malgré  toutes  les  peines  qu’il  s’ed  donné  pour  foùtenir 
„ fon  feniimcnt  avec  force.  Mais  le  fujet  ell  délicat,  & 
„ uop  vade  , pour  entreprendre  de  le  traiter  ici.  Je  me 
„ contenterai  feulement  de  dire  , que  rejetter  l'autorité 
„ des  Peres,  en  bien  des  occafioiis,  cd  une  dcheufe  ex- 
„ iréoiiié , i laquelle  on  ne  vient  que  parce  qu’on  n’.t 
n rien  de  meilleur  i dire  , & qu’on  ne  peut  digérer  de 
„ voir  fes  opinions  condamnées  dans  les  Ecrits  de  cesan- 
„ ciciu  DoÂcuis.  Que  les  Peres  de  la  Primitive  Eglifc 
» éf  oient  des  gens  de  probité  , & très -capables  de  nous 
„ inllrulre  de  l'état  des  chofes  dans  leurs  Eglifcs  & dans 
„ leur  tems , & auxquels  on  doit  par  cooféquent  s’en  rap. 
„ porter  fur  ks  faits  , dont  ils  ont  pu  naturellement  être 
„ bien  inflruiis  : Et  Je  ne  vois  point  comment  leurs  pim 
J,  glands  ennemis  peuvent  avoir  le  front  de  le  nier.  ” I.e 
Uocieur  remarque  enfuite  , que  l’argument  de  Mr.  W.all , 
tiré  de  l'autorité  des  Pcrcs,  porte  fur  une  fuppofuion. 
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Deuts  Eniims  „ Que  les  ùvawes  Lettres  du  Doacur  Gale  prouvent,  quil  eft  douteux  & jucert^, 
„ n cctie  coutume  a eu  conftammcnt  lieu  (i)  "•  Doaeur  Woaon,  quoiquil  ecnvîc  contre  Mr. 
Gale  au  fujec  duTalmud  des  Juift,  en  parle  auffi  avec  éloge.  „ 11  paroît  crès-verfé  d^  ces  Livres; 
..  c’eft  un  Ecrivain  qui  pofféde  fi  bien  fart  de  perfuader,  & dont  le  lU'e  eft  généralement  fi  enga- 

**  I I-  * •»  • J.  J-  /tn'«  nnnv  Im  Phr«iri<»n«  ann^n 
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que  iorfque  j’eus  entrepris  de  traiter  de  l’autorité  <ju’a  pour  les  Chrédens  cet  ancien  texte 
iditions  judaïques,  j’aurois  fait  tort  à mon  fujet  fi  je  n’étoU  entré  dans  recaroen  ^ 
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CMert  Jes  bmmrs  JuJetf  aux  ntnet  paj^m  fuë  n«i»  : ti 
n'^  itne  pas  Jurprtnant  fu'iis  dtnnajjtns  S jfa»- 

cbt , ff  itur  xiU  ptur  la  glairt  d«  Ditu  n'tteit  j>«f  Mijaun 
ftUn  ttmtijjêsiee  : ü fWHfv'il  pùt  Us  tmpécber  dt  ptrdrt  et 
fW  notre  Mgntur  Uur  avoit  laiffi  de  plus  etnJùUrabU  àgtr- 
der,  n cependant  Us  expier  i ajtûier  bien  des  tbojts 

fM’il  n’avait  jamais  auiar{fées.  Les  Apdtres  tnt  tertainement 
Juivi  fis  direditns  Jasu  s'en  itarier  , U «Mitu  du  monde  en 
rien , parce  f u'«x  eteienl  ^ftis  extraordinairement far  F Es- 
prit de  Dieu.  Mais  les  Chrétiens  du  Siècle  qui  a iiiivi  itn- 
fflédiatement , ont  fait  plufieurs  Additions , de  Taveu  de 
Tcrtulllcn  dans  fou  Livre  de  Carona  (ô).  Bt  Eufebc  taf- 
porte  fur  U Umeignage  d*Hegel]ppe,  que  i’E$life  fe  confer- 
va  tout  U tnu  des  Apitres  , coiDine  une  vieiM  chaile  & 

incorruptible Mais  que  depuis  que  Tes  Apdtret 

eurent  été  enlevés les  faux  Dcktcurs  eurent  la 

hardii^e  de  publier  leurs  erreurs  impies.  ’Oe  of*  rm 
r*r>  Xfmwt  wafàt^  iMafa  om  •n'"*'  i iaa*r 

rM ‘âfh  <*y>-  ror  AwtréKm  x*f^  tümfn 

rm  Pto  T«A^ rrunavra  r«  aha  wXant  rm  Afxm 

tSmtiPmn  , Xotaon,  lia  rm  tôt  twifthlaraaSurt  Awarm  (?). 

Le  Dodeur  Gale  palTe  apres  cela  i la  difculGon  de  cette 
grande  queülnn.  „ Si  l’on  peut  prouver  par  des  témoigna' 
„ ges  aatentiques  des  anciens  Peres,  que  le  fiitéme  des 
„ petits  Enfins  étolt  en  ufsgc  dans  ces  pretnieTsTenuî’’ 
Il  examine  dans  cette  Lettre, & dans  la  amxîtme  & la  net- 
xséme , les  paflbges  cités  par  Mr.  Wall.  Dans  la  Sf»ia*ém< 
Letnc  il  remarque,  que  ou  cems  de  St  Cvprien,  le  Bâti- 
me  des  petits  Enfans  étolt  en  «fage  en  Afrique,  * qv'Ü 
y a de  l'apparcncc  qu’il  y a pris  nall&DCc  , aulG-bien 
que  la  cootume  de  donner  ta  Communion  aux  Enfuis  : 
que  les  Africains  étoient  généralement  de  petits  efprits; 
que  félon  les  apparences  l'Eglife  Grecque  n’avoii  point 
encore  reçu  cette  crréiir;  que  le  Batême  des  Enfans  com- 
mença d’abord , comme  toutes  les  autres  innovaiioDs , par 
quelques  légers  changemens  dans  le  dogme  , piiTa  reu 
i peu  dans  la  pratique  : & parvint  infenGblemcnt  & i 
la  longue  i ce  degré  d’autorité . donc  il  Jouît  depuis  Û 
iongtems  î qu’il  doit  en  quelque  façon  fon  origine  au  zé- 
lé, mais  i un  zélé  peu  éclairé;&  que  les  plus  anciens  rs- 
dobapiiiîes  donnnient  la  Communion  aux  Enfans. 

[D]  Lu  Difenje  de  fin  Hifttirt,  fi*e  Mr.  fVall  publia 
pfuyîeiirr  amiet  apris.  ] Cet  Ouvrage  patttt  i Londres  en 
1710  io-8.  fous  ce  titre:  Défetfe  de  l'nilloire  du  Bttéme 
des  Enfans  tanin  Us  Réflexions  de  Mr.  Gale  fS  iauiret 
Ecrivains.  Atxt  unAppenüx  contenant  Ut  Additions  Us  plut 
importataes  Us  cbangtvitnt  Ut  plus  conyidërii{>ier  fu'«n  a 
fiU  dmu  la  tro^ime  Editian  de  l'Hifloire  du  Baiémc  des 
Enfans.  Par  Cuillanme  Wall , Auteur  de  cetu  HijUire. 
Mr.  Wall  dit  (8)  que  te  Doâeur  Gale  suroic  pu  intituler 
fon  Livre  Imeaivet  plutAt  que  RtJUxiont  ; qu'il  confiée 
en  diclanustions , isfitlut  , tnwSioer,  ff  fauffiUl  (9):  & 
„ que  la  plus  grande  partie  roule  ou  fur  des  pcrfonalilés  ; 
„ (oit  fur  ma  vie.  mon  caraâére.mes  aflions  &c.  dit  Mr. 
„ H'all  (to).  qui  ne  font  rien  i la  queflion;  foit  fur  ma 
„ manière  d’écrire,  trop  diffufe,  ou  trop  concife,  ou  trop 
„ critique;  il  faifit  aufli  ici  & li  quelques  endroits  de  mon 
„ Ouvrage , dont  U fe  fert  pour  me  rendre  odieux  aux 
„ Ami-pcdobaptifles;  c'en  ce  qu'il  fait  dans  Tes  deux  pre- 
„ miers  Chapitres , qu'il  intitule  «ms  CaraSirt.  Enfuite  il 
„ fe  jette  fur  un  tout  autre  fujet , que  celui  donc  il  s'agit: 
„ ravoir  la  Maniin  d'admlninrer  le  Baiéme , qui  fait  la 
,,  matière  de  Tes  trois  Lettres  fulvantes  , article  auquel 
,,  je  n'aiprcfque  point  touché,  au  lieu  qu’il  s'agit  del’vf» 
„ & du  7^  dans  lequel  on  doit  recevoir  le  Batéme  ; R 
„ il  intitule  cependant  toot  cela , Rtjîexiant  fur  mon  Ll- 
„ vre.  Et  quoiqu’il  n'ait  répondu  méthodiquement  qu'à 
„ mon  /nirftéu3i«n.  dt  aux  cinq  premiers  Chapitres  de 
mon  Ouvrage,  ce  qui  n'en  en  pas  la  dixiéme  partie;  dt 
[ue  fa  Reponfe  ne  commence  qu’à  la  neuvième  Lettre, 
^dt  11  n’y  en  a que  treize  en  tout),  fon  Livre  n'a  pas 
..  laiflé  de  palTcr  parmi  les  gens  de  fon  Parti  pour  une 
Aëp<m/<  au  mien.  II  ne  raifonne  guéres,cequeles  autres 
„ Ecrivains  ont  ciché  de  (aire  (iij.mais  il  écrit  d'un  nUe 
„ fleuri,  qui  fent  la  déclamation, & qui  approche  fort  de 
„ l'inveÂive;  fe  faifant  gloire  de  montrer  qu'il  a le  talent 
„ d'exprimer  d'une  manière  aifée  & naturelle  le  mépris 
„ qu'il  a pour  fon  Adverfaire,  ou  pour  quelqu'une  de  fes 
„ raifons.  Son  Aile  en  à la  vérité  alTcz  coulant,  & II  fuit 
„ poroltre  de  l'Erudition  Philologique;  mais  il  nefe  ren- 
„ terme  pas  dans  les  bornes  de  la  madenie.  ÿe  la  can- 
„ deur,  dt  de  la  vérité  : Il  aime  l'oftemation,  il  fe  plaît 
„ à infulter,  à avilir. & i répandre  des  Imputations  odieu- 
„ fes  & faufles  non  feulement  contre  moi,  mais  contre  le 
„ Clergé  d'Angleterre  en  général , A mime  contre  le  corps 
„ entier  de  notre  Eflifc;  fans  doute  parce  que  t’occafion 
„ étolt  favorable  pour  ceruines  gens,  qui  v trouvoient 
„ leur  avantage,  ue  lépaodre  de  pareilles  calomnies.  11 
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„ fe  fert  du  talent  qu'il  a pour  l'éloquence,  qui  o'eft  pas 
„ médiocre  , pour  donner  de  fauflês  couleurs  aux  choies, 
„ A pour  rûéftr  la  tbife , comme  II  la  nomme , par  de  faux 
„ expof^  des  chofes  A des  patTages.  Une  preuve  fans 
„ exemple  de  fes  iniprrtmnrrr  , pour  ne  parier  que  d'une 
„ efpéce  , font  les  hilloires  qu'il  a ramaiTécf  de  ebofet 
„ que  j’ai  dites  ou  faites,  avant  qu'il  fdi  au  monde,  A oh 
,,  il  nomme  to  perfonnes,  dont  on  ue  fe  feroit  jamais 
„ attendu  de  voir  les  noms  imprimés.  Dieu  foit  loué,  de 
„ ce  qu'il  n’y  a rien  donc  qui  que  ce  fuit  ait  fujet  de  rou* 
„ gir.  Mais  il  e(l  tout-i  fait  honteux,  de  voir  qu’on  mêle 
„ pareilles  ebofes  dans  une  difpute  de  Religion.  A l'égard 
„ de  fes  FaujfiUt,  je  veux  en  donner  d’avance  une  preu- 
„ ve  des  plus  fortes  A des  plus  frappantes , en  ce  qu'il  dît, 
„ A répète  plus  de  vingt  fois,  que  j'ai  avoué  dans  mon 
„ Livre , qu'il  n'y  a point  de  preuves  dans  l’Ecriture  en 
„ foveui  du  Batéme  des  petits  Enfans, quoiqu'il  employé 
„ prefque  la  moitié  de  fon  Livre, i réfuter, du  mieux  qu'il 
„ peut,  les  preuves  que  j'ai  cirées  de  l'Ecriture.  J’avoii 
„ proprement  entrepris  l’Ùlîoirc  des  tenu  qui  ont  fuivi 
„ luimédiatement  celui  des  ApÀites;  mais  je  n'ai  pourtant 
„ pas  cmiéremenc  négligé  ce  qui  regarde  le  tenu  dont 
,.  rililloiw  fe  trouve  dans  l'Ecriture  (laV  8dr.  Wall  ob- 
ferve  enfuite  (13),  que  la  troijiime  Lettre  de  Mr.  Gale 
avoit  paru  alTcz  Iongtems  avant  les  autres , en  guife  d'eflài  ; 
A que  les  Anti-^obaptiflcs  en  perureni /»rt  eonirir,  le  re- 
purent fart  bien,  ff  eneturagérent  F Auteur  i pour/uivre;  ee 
fui  efl  une  preuve  de  Uur  bon  naturel  ; puijifue  eette  Lettre  tus 
Ji  peu  au  fait,  pu'on  ne  paurroU  fain  un  plus  mauvais  tour 
à t'AuUur,  fiM  de  prier  des  perfontut  judUiey^ts  if 
Ut  de  la  lire.  Mais  il  efi  digne  de  louange  , d'etwr  été 
ajfii  ifultébU  envers  eux  fue  de  Uur  donner  fuelfue  ebafe 
de  meilleur  f fu’il  n’awir  promis  par  etl  ejfai.  Les  Lettres 
Juivanus  vont  un  peu  «inix  eu  fais,  ff  loti  d’un  meilleur 
tour.  Il  faut  pourtant  en  ezcrpSfr  le  VI  ^ le  IX;  dans 
l’une  U avasue  contre  cenehu  endroits  de  men  Livre  , une 
êecujation  /i  vijiblement  fauffe , fu'il  n’y  a pat  de  LeBeur 
fui  n’ait  jujet  de  lui  en  faire  àMr.  I>étu  l'autre  , U ne 
tue  pat  des  traits  frivoles  tirés  des  Poiiet  ou  de  Pièces  da 
Tbtatre,  mais  Ut  plus  odieux  ^ Ut  plut  exérroWer  blafpbê- 
met,  tirés  de  cettaint  Libeiles  des  Juifs,  (tu  n'ont  aucun 
rapport  à ta  fueftim , («i  vitnnAiS  m lant  néeeffité . fui  ne 
fervent  de  rien  à fa  eaufe , ff  font  fvil  j ait  aucune  raift» 
fUi  eompetfe  U mal  fu’tl  j aà  puiiier  des  ebefit  de  eette  na- 
ture, Ji  ee  n'eji  de  fatit/aire  fa  «eniré,  en  faifoia  eormottre 
à Jet  Admirateurs  fit'ii  poffUe  eette  tfpéee  d’rrudltien.  Mr. 
Wall  dit  au  fujet  de  la  einfuUme  Lettre  de  Mi.  Ggle  (14L 
„ qu  elle  ne  femble  pas  eue  de  Mr.  Cale,  mais  de  quel* 
„ que  autre;  A je  crois  avoir  ouï  dire . que  quelques  RB- 
„ nijlres  de  Holtandt  ont  ou  part  à cet  Ouvrage;  les  uns 
„ en  ayim  fait  un  morceau,  A les  autres  un  autre,  en- 
„ forte  qu'il  a fort  bien  fait  de  l'intituler  Lettres.  “ [^Com- 
me Mr.  Wall  étolt  p.ircic  Intérdlée,  le  jugement  qu'il  por* 
le  du  Livre  de  Mr.  Gale,  peurroit  être  fufpeA:  mais  il  a 
paru  l'année  paifée  un  Ouvrage  dont  l'Aoteur  ne  juge  gué- 
res  plus  favorablement  du  travail  du  Doéleur  Anglols;  cet 
Ouvrage  eft  en  Hollaodols.  A de  la  main  d%deux  Auteurs 
dilférens  : on  l'attribue  à deux  Miniftres  Reinontraru.  en 
voici  le  Titre  : Cenjidèrationt  fur  U BaUme  d'Eau  des  C6ré> 
rienr;  accompagnées  de  Cin(  0/J^rtuii«nr/ur  U même  fujet; 
A particuliérement  fur  U fiaséme  des  Enfans  Ac  Aroftcrdam 
2740  ln-8.  (15):  on  peut  voir  l’Extrait  de  cet  Ouvrage 
daus  un  de  nos  Journaux  (id).  L'Auteur  des  DilTertations, 
qui  eft  l'Edittur  du  Livre,  parle  dans  fa  Préface  de  celui 
de  Mr.  Gale;  il  pri^end  q'ie  ce  favant  An^lois  compofa 
fon  Ouvrage  avec  trop  de  précipitation;  qu'il  n'y  mit  que 
peu  de  circonfpeAion , de  jugement  A d'ordre  ; qu'il  s'y 
oublia  fouveni , A que  plus  fouvent  encore  il  s'v  contre- 
dit. Il  ajoûte , que  (I  l'on  en  retranchoit  les  hors-d’suvres, 
comme  par  exemple  les  rrac  premières  pages,  qui  concer- 
nent la  perfonne  de  Mr.  Wall , ou  l’état  du  Royaume  A 
de  l'Eglife  d'Angleterre:  cent  autres  qui  font  employées  i 
foûtenir,  que  le  mot  Grec  figniGe  plonger  dans 

l'eau;  encore Joixantt  autres  qui  roulent  fur  la  fgnifîcacion 
du  mot  fuJoTtviu,  faire  des  Difeiptes;  plufteurs  autres  en- 
core, qui  conclranent  une  compilation  des  calomnies  que 
les  Rabbins  vomiiTent  contre  notre  Sauveur.  A plufieurs 
autres  rcmhlablcs;  que  lî  l'on  retranchoit.  dis-je.  tout  ce- 
la des  RtfUxions  de  Mr.  Gale,  11  ne  lui  rcfterolt  guère 
plus  que  quelques  Faux  fuyans  , dans  Icfouels  U avance 
fouvent  des  chofes  ou  très  hazardées , on  tres-foulTcs  : com- 
me de  dire,  par  exemple,  que  les  mots  Latins,  Infantes, 
Partiiii,  Pueri,  J^tnes,  fe  difent  des  perfonnes  de  dix, 
de  vinet,  de  trente,  A de  quarante  ans.  On  promet  de- 
puis aifez  iongtems  une  Traduftion  Hollandorfc  de  l'Ou- 
vrage de  Mr.  Osie  , mais  je  ne  fiche  pas.  qu'elle  ait  en- 
core paru.  ÂoD.  ou  Txao. 
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Mr.  Gâte  a écrk  furcca  matières  (i)”  Mr.  Whi{too,daDS  Ibn  Üatfine primitif  àts  petits  Enfam  rr- 
ptÊMUé  y avouS  Que  ks  premières  iumiéres  qu’il  a eues  fur  ce  fujet , loi  iont  venues  des  Remarqua  <«H9b>. 
de  Mr.  Gale  fur  te  paflage  d’Irenèe,  & que  c’eft-là  la  bafe  de  ce  qu’il  a écrit  fur  ce  fujet.  Le  Doc- 
leur  prèparoic  une  Héponiê  à la  Répliqué  de  Mr.  lorfqu’il  mourut  [£}.  11  commença  à pre- 

cher  régolièrement  à l'àge  de  trcnce-cjnq  ans  & fut  élu  Mimllre  de  TEglilè  AnabaptiRe  de 
l’Alice  de  St.  Paul  proche  de  fiarbicao , ou  les  perfonnes  de  toutes  les  Seftes  venoieot  en  foule  l’en- 
tendre (H  [G],  î)epuis  le  troifi«ne  Juillet  1715  jufqu’au  10  Février  171!  il  fut  Prèlident  de  la  &>-  (0 
ciiti  pour  la  propagation  du  Chrijliani/me  primitif,  qui  sutembloic  toutes  tes  Icmaines  à la  Bibliothèque 
prùnirfüs  chez  Mr.  Whiflon  dans  Crofs-Jirtet  Hatton  Garden  (m).  Quelque  tems  avant  fa  mort,  il  avoit  1 1*- 

formé  pkifieurs  grands  Projets;  entre  autres  d’expliquer  en  Chaire  tout  le  Nouveau  TcRament  [f/1;  d<ia 
de  faciliter  l’ctude  des  Langues  Orientâtes;  de  donner  une  Traduilion  des  Septante  y en  fuivant  l’É- 
dition  publiée  par  le  Doâcur  Grabe  à Oxford;  & une  HiRoire  du  Dogme  du  Pèche  Originel,  où  U 
fe  pro^foit  de  remonter  jufqucs  à la  fource  de  ce  Dogme  ^ ^ montrer  fur  quel  fbibte  fondement  («  i mjitr». 
,,  on  a attribué  à un  Dieu  infiniment  juRe  & bon,  une  conduite  qu’un  homme  làge  & vertueux  au- 
„ roit  en  horreur  (r)  11  étoit  fermement  perfuadé  du  dogme  de  la  Trinité.  ,,  Ët  ce  n’étoit  point  %'or. 

,,  par  aucun  préjugé  d'éducation , ni  parce  qu'on  l’avoit  imbu  de  ces  idées  dans  fa  jeuocllê  ; ayant  été 
„ de  bonne  hcua*  en  commerce  avec  ceux  qui  examinent  tes  dogmes  du  Chriluanifme  avec  toute  i«b.  m.  a. 
„ la  liberté  ^nible,  parmi  lefqucls  U y avoit  eu  des  Savans  du  premier  Ordre , tant  F.trangers  qu’An- 
tt  g]<Vs  (0  • Au  mois  de  Décembre  de  1721  il  fut  attaqué  d^unc  lièvre  lente,  qui  le  mit  au  tom-  ^ * 
beau  au  bout  de  trois  femaines  environ,  étant  mon  à la  hn  du  mois.  11  fupporta  Ton  mal  avec  la  »*• 

tranquilité  & la  patience  qui  convenoit  à un  homme  fermement  perfuadé  de  l'Empire  d’un  Dieu  Sa- 
ge  & Bon,  à la  Providence  duquel  il  avoit  toujoirs  remis  & lui  & Tes  affaires  (p).  Noos  donne- 
roos  Ibn  Caraflére  dans  tes  Remarques  [/J.  Pluûeuis perfoimes  dîRioguées  l'honoroient  de  leur 
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Lt  Dtdtur  prepattit  une  Ripnft  à U RepUque  de  „ 
Mr.  Wall,  lerjju'il  mourut  J C'ed  ce  que  nous  apprenons  „ 
fi7)S'r«M  de  Mr.  Burrcuglis,  qui  dit  (17),  qu'ü  ««vit rrninMc^  I „ 

P y iravaitier  peu  de  tems  oKosa  Ja  Miert;  & du  Doâeur  „ 

Kinch  (iB),  fit  de  i'Auccar  de  fa  yit  (19),  qui  rapporte  „ 

ret  Sermen  gj,  fnorcctu  d’une  Lettre  du  Do^ur  Gale  a fon  pcrc , „ 

oii  il  dit  „ Le  DoAeur  Wall  a écrit  une  Dtfenfe  de  fm  „ 
„ Hifitirt  du  Basime  des  Enfons,  ob  il  me  traite  fon  ni-  ,, 
»'•  ,,  dément,  & ou  il  t&che  d'animer  contre  moi  ie  Clergé,  , 

„ ét  nos  propres  gens;  il  n>  a d'ailleurs  pa«  grand*  ehofe  , 
„ dans  ce  Livre;  je  ne  lailie  pas  d'jr  préparer  une  Ré-  , 
„ ponfe.”  , 

(F]  il  ctwisrnpt  é préréer  reguUireittent  à l’égt  de  tremt*  , 
<t»)P.  Il-  **^'1  C'eit  ce  qui  parolt  pu  l'Hiftaift  de  Je  fie  (ao),  , 

ttMSitmtm  ét  Mt- r«m»rqite  (ai)  ,»  qu'il  entra  dans  la  eu-  , 

B,  ,7.  ,,  riére  de  la  prédication  plus  tard , qu'il  ne  convenoit  aux  , 

„ dcfirs  de  ceux  qui  conooiflbieni  Tes  talens  i cet  égard.  , 

„ Mais  j'ai  eu  lieu  d'étre  convaincu  , que  pendant  plu*  , 

,,  Heurs  années  ü s'eft  tenu  dans  le  Glcnce  par  un  effee  , 
„ du  fon  bon  jugement,  n'axant  pas  voulu  commencer 
„ trop  tdt  i paroUre  régulièrement  en  public;  d'ailleurs  , 
„ le  poids  d'afi'aircs  domeltiqnet,  dont  U fut  accablé  du-  , 
„ nnt  quelques  années  avant  qu'il  entrfit  dans  un  miniùé- 
„ rc  réglé,  i'empéclia  de  fe  confteter  i rutilité  publique 
„ dans  un  tems,  où  il  y avoit  lul-méme  beaucoup  d’indt- 
„ nation , & où  il  auroit  pu  être  fort  utile  i lul-mêmc  & 

,,  aux  autres.” 

[G]  Les  petfonstes  de  toutes  Us  SeBes  venoient  en  foaU 
(ta)  F»«f-  l’entendre.]  l^l>oekcur  Kinch  nousdit(ia)que,  „quo>i|u'il 
*etStrm»u  fliétiiSi  i tous  égards  les  applaudiiTemens  de  fes  Audi- 
**’  „ teurs , fon  grand  bat  érait  cependant  de  contribuer  i leur 

,,  utilité.  Ses  Sermons  étoiem  beaux  & propres  i plaire 
,,  i ua  Auditoire  compofé  de  perrunnei  polies  9t  d’erprit, 

„ tel  que  celui  qu'il  avoit  ordinairement,  & ils  étoienc 
„ en  inéine  tems  à ta  portée  des  rimplcs  ; tellement  que 
„ les  ignorans  y trouvoicrit  dequoi  s'inllniirc,  & les  plus 
„ Savans  dequoi  être  faeUftiu.  Ses  manières  en  Chaire 
„ étoient  dégagées , mais  accompagnées  de  la  modeftie  dt 
B,  de  la  gravité,  convenables  à ta  grandeur  & i la  dignité 
,,  de  la  fouction  qu'il  remplitToit.  Sa  Méthode  étoit  exac- 
„ te,  fon  nUe  élégant  mais  fans  alTeAatlon.  fa  manière 
„ de  nifonner  claire  & forte,  fes  preuves  juftes  ét  ner- 
^ veufes,  & il  les  ménageoit  fi  hcurcufemcnt,que  fes  Au- 
„ ditcurs  y découvroient  toujours  de  nouvelles  beautés. 

Il  avoit  line  voi.«  claire  & harmonieufe , qui  channoît 
,,  l'oreille,  & réveiUoit  nmaglnaiion.  & qui  ne  pouvoir 
„ guércs  manquer  de  gagner  le  emur , A d'engager  un 
„ eiprlt  ralfonnable,  oui  n'écoit  pas  entièrement  pidligé 
„ dans  ie  vice,  ft  efclave  d'habitudes  criminelles,  de  re- 
,,  cevoif  la  vérité.  Il  s'en  tenoit  rcrupulcufement  A l'R- 
„ criture,  comme  i la  frnie  & parfaite  Régie  de  Foi  & 
„ de  Mvurs  ; il  étoit  zélé  Défenfeur  d'une  liberté  univer- 
,,  felle  de  Confcience.  lorfqu'elle  ne  tend  point  au  LI* 
„ bertinafc;  ennemi  déc'aré  de  toutes  les  hu- 

„ maines  en  matière  de  Religion;  & il  folUcItoit  toujours 
,,  fortement  les  Chrétiens, de  fe  maintenir  dans  la  liberté, 
,,  que  Jéfus-Chrin  leur  a procurée." 

[ff]  en  Cboire  ttia  te  Afratiea»  Tijlostteta,] 

Il  avoit  avancé  déjà  ce  defleln  aa  point . qu'il  avok  fait 
fit)  f.  a]  une  Introduftion  , qui  fe  trouve  dans  fa  ÿie  (33).  Il  y dit 

^/•iv.  que  ,,  Tout  fon  but  cR  de  propofer  é fes  Auoiieurs  laRé- 

„ gle  la  plus  facrée  & la  plus  refpeébble  de  notre  Foi  & 
„ de  DOS  Maurs , d'une  roaoiére  impartiale  & fans  dégai* 
„ feinent;ét  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  lui, pour  les 
,,  mettre  en  état  de  recevoir  ék  de  rcconnoltre  cet  gran- 
,,  des  Vérités,  qui  peuvent,  dit  il,  vous  rendre  fages  i 
„ falut;  afin  que  fur  un  examen  mûr  & approfondi  vous 
„ pailliez  juger  pour  vous-mêmes , avec  cette  juRe  liberté 
„ d'cfprit,  qui  convient  fi  bien  1 tous  les  hommes,  dt  qui 
„ e(l  un  devoir  indifpenfahle  de  tout  Chrétien;  & par  la- 
„ quelle  la  Religion  a feule  la  gloùe  de  s’être  répanduê 


„ par  tout  le  Monde Pour  vous  aider , autant  qu’U 

„ me  fera  pollîble  dans  cet  important  Ouvrage,  voici  la 
„ méthode  que  je  me  propofe  de  fuivre,  comme  la  plua 
„ propre  pour  votre  iiiRruétion.  je  prendrai  de  fuite  des 
„ ponioni  de  l'Ecriture  Sainte,  qui  contieanent  un  fens 
„ complet.  S'il  étoit  cooveoabic  , je  les  lirois  d'abord 
„ dans  la  l-aiiguc  Originale, mais  comme  cela  nç  convien- 
„ droit  point.  Je  Hrai  ia  verfion  oïdinaire, que  j'examine. 
„ ni  avec  foin,  eu  la  comparant  avec  les  pallàges  paral- 
n léies,  où  il  s'agit  du  même  fujet,  où  les  inêines  mots 
„ ék  les  mêmes  phrafes  fe  rencumrcnc.ou  telle  autre  cho- 
M fe  , qui  peut  répandre  du  jour  fur  ce  que  j'aurai  en  main  • 
„ je  confultcrai  aufTi  les  fcntimcni  des  Savans,  en  pefant 
„ Jes  raifons  fur  lcrquclles  ils  font  fondés;  je  compare- 
„ rai  les  anciennes  Verfions  dans  les  Langues  favantes , les 
„ explications  des  premiers  Chiétieni  ; je  profiterai  de  ce 
„ que  i'Hiitoire  ancienne,  les  Antiquités  Jes  Grecs  fit  des 
„ Hébreux,  peuvent  nous  fournir  de  lumières,  dans  l'é- 
M loigncmcnt  où  nous  fommes  des  tems  ét  des  lieux  où 
„ les  Livres  faerés  ont  été  écrits.  Après  avoir  ainfi  exa- 
„ miné  tout  ce  qui  fcmblcra  en  avoir  befoin,  je  tlchcrai 
„ de  donner  une  Traduction  & une  Paraphrafe  impartiale 
„ ét  impie  , d'où  je  tirerai  quelques  Régies  & Maxiinea 
„ pour  la  conduite  de  la  Vie,  afin  de  vous  imprimer  le 
„ tout  dans  rcfpric , & de  le  laiiTcr  à vos  férleufes  & ar- 
tentives  réflexions.  Avant  que  de  commencer,  je  prou- 
„ verai  en  général  la  Vérité  dé  la  Rtele  Chrétienne.  Ce 
„ qui  comprend  L Que  les  Livres  ucrés  ont  été  écrits 
„ par  les  Auteurs  donc  ils  ponent  les  noms,  & par  des 


„ perfonnes  qui  n'ont  pu  qu'être  bien  indruites  de  ia  vé- 
„ rité  ou  de  fa  faufll-té  de  ce  qu’ils  écrivoient  11.  Ou'H* 
n’ont  pu  avoir  eu  le  defleln  de  nous  en  hnpofer.  Et  je 


„ me  propofe  d'établir  l'authenticUé  de  chaque  Livre , im- 
„ niédiatemoit  avant  qw  d'en  commencer  l'explication. 

A^eus  donnerons  Jim  earaOtre  dofis  Us  Remorques.]  Lé  • 
DoAeur  Kinch  nous  dit  (14)  qu'il  avoit  une  flncére  & vé- 
licablc  cRime  pour  tous  les  gens  de  bien  ; A que  U dlffé- 
rcncc  de  femimens  qu'il  y avoit  entre  lui  êt  les  autres  p 17  ér 
Chrétiens , n’altéroit  en  rien  fa  charité  pour  eux.  « Il  /“*• 

„ étoit  d'un  tcmpérammeni  égal&pofé,  qui  fe  manifef- 
„ toit  par  t'air  ferein  oui  régnoit  toujours  fur  fon  vifage. 

„ Les  dlfTérenccs  révolutions  arrivées  dans  fes  afFairespa- 
„ roiflbient  ne  faire  que  peu  ou  point  d'impreOion  furluL 
„ U avoit  une  piété  foiide  , mais  dégagée  de  toute  oRen- 
„ cation.  Il  étolc  d'une  probité  i toute  épreuve,  préüé- 
„ tant  la  paix  de  Time  , qui  naît  d'une  confdenee  fana 
„ rqiroche , i toute  autre  chofe.  lls'oceupoit  lellementde 
„ l'aiTairc  importante  du  fahit , qu'il  négligea  pluficors 
„ occaHoas  d'avancer  fes  intérêts  temporels.  Il  étoit  boa 
„ Ami;  élt  il  fc  faifoil  on  devoir  d'inRruire,  de  confcil- 
„ 1er,  & de  reprendre  dans  -les  occafions  convenables 
„ ceux  avec  qui  il  étoit  en  liaifon,  & il  s'acquittolt  de  ce 
„ diificile  devoir  de  l'amitié  avec  tant  <lc  f^efle,  que 
„ Mrfonne  ne  pouvoit  s'en  oflTcnfer.  Il  abondoit  dans  ces 
„ fruits  de  l'efprit , donc  parle  l'Apâtre  Galet.  V.  aa.  33. 

,,  Lacbariti,  Ujeje,  U paix,  lapatUnee,  la  douceur,  t* 

„ bonté,  UfidéUti,  U bénignité,  ta  tempérance.  Mais  cel- 
„ le  des  vertus  qui  brillolc  le  plus  en  lut.  c'étoit  rhumi- 
„ lité.  Malné  les  grands  & rares  talens , naturels  & te- 
„ ouis , qu’tl  polTédoit , il  étoit  toujours  humble  & tno- 
„ deRe,  doux  êt  honnête;  & il  étoit  fl  éloigné  d'avoir 
„ une  vaine  dt  haute  opinion  de  lui  même,  qu’il  favolc 
„ eJUmrr  Us  autres  plus  que  lui-même  , fans  méconnot- 
„ ire  ou  avilir  fes  propres  qualités  par  un  raffinement 
„ d'o^eil.  " L'Auteur  de  la  He  de  Mr.  Gale  obfer-  fif)  p h, 
ve  (25)  . qu’fl  n'étoic  pas  matns  aimobU  , (f  eftimaile  en  b'/aiv. 
pialUi  ie  particulier , fur  fbomme  public.  Pour  ce  fsi  était 
de  fa  perfome , fort  air  exprimait  également  l'innoence  U 
grandeur  de  fut  iou.  On  n'y  a^ferfevolt  surwn  traie  de  cette 
infuirtiMir  «u'im  efprü  agité  au  vicieux  répond  feuvrnt  fur  le 
vijdgt  i noir  fl  parsi^tfl  taujourt  avec  fe  doux  calme , fui 


s GALLIEN. 

amhié,  entre  autres  le  Lord  Chef  de  Taftice  Rîng;,dqnils  Crand-Chanrelier,  le' Docteur  Hoidfy , sb> 
jourd’hui  Evêque  de  Winchcfter  ; «S:  L Doftclir  Samuel  Rradfurd,  mort  Eveqoe  de  Rochetler;  ce 


rat  plufieurs  Editions > & qui  a été  réimprimé  dans  le  Recueil  de  Tes  Sermons»  imprimé  à Londres 
en  quatre  Volumes  in-8>  à la  tête  defquels  on  trouve  fa  où  l'on  a fait  divers  diangemens  dans 
la  féconde  Edition. 


H«it  it  la  faix  iioiriturt  tm  rtRKnr.  Ss  taük  MtU 
^et  bauu , il  auit  une  beauti  mile , ii'ttMt  Jurfa^t  ^ue 
far  /a  neglieenee  i la  rtlever.  Sm  ttmmertt  ritit  ooiuc 
plein  de  çandeuri  ü iteii  ut  fsur  ta  fteitu,  fo'un  ^nw 
Jagt  pettt Jeubahur  pu  fêient  ttux  avec  ftti  il  tmverje;  lire- 
traïuhit  tuu  ks  di/ceure  ênutiki,  y difût  btaueeup  en  beu 
de  faraiti.  Jl  itail  affable  (ÿ  ImrMe  mers  ttue.  Il  eanfidi- 
reis  p.e  la  pauwte  rend  le  eaur  sandre , y très -Jettfible  au 
•épris  ; y Mr  eelU  raifess  il  tentignaii  beauetup  d’ümiteU 
aux  fttiu  y aux  pauvres  » de  peur  de  leur  faire  de  la  peine. 
Jt  ne  voulait  panüre  devant  les  ignorans,  gu  avair  ausant  de 
tsmaiÿanees  fu'ii  faiiril  tour  les  is^ruire.  Il  entreit  dans 
la  dtulsur  des  affigès  , y H aJJifleit  les  indigent  félon  fm 
feuteir  , y excUmt  ks  rltbes  à Hre  riebes  en  bôiuui  au- 
tres. „ Uac  profonde  connoUTaiicc  de  h h'sture»  jointe 
M i celle  de  la  ReligioR  , rctnpliflôu  Ton  ame  de  grands 
& nobles  fcntinMns  , & lui  doonoit  ccue  franchife  , ft 
„ cette  ooverture  de  caur,  fl  néccffaircs  pour  former  on 
„ caraAdre  parfaitement  bon  & aimable.  Jamais  perfonne 
»,  ne  fut  plus  prompt  à foire  du  bko  par  de  plus  grands 
„ motifs  que  lui.  il  dtoit  tout  pénétré  du  défit  d’mrpitcr 
,,  aux  hommes  l'aaKnir  de  Dieu  & de  la  Venu.  K(  je  l'ai 
„ vu , dit  P tuteur  yw/mrMi«fWié , exprimer  plut  de  dou> 
„ leur , en  faifant  réécxiun  fur  les  égaremciu  des  bommei 
„ & fur  les  fatales  fuites  de  leurs  s'iccs , qu'il  n'ea  térooi- 
„ enoit  fur  aucun  autre  fujet.  Quand  je  f«iyrd»rf  la  ton- 
„ dinia  des  bommts,  difoit-il  un  jour  ,je  n'imâginr  pu  t'i- 
„ srrniw  ejl  une  cbaj't  dont  on  peut  fe  jouir;  mais  pund  jt 
»,  tourne  ks  yeux  fur  l'etemltè , ta  eomuite  des  boàmts  me 
»,  confond.  Il  avuit  une  Morale  folidc  , fondée  fur  les 
„ principes  de  hi  Nature,  de  la  Ralfon,  dt  de  l'Ordre:  & 
,,  qui  fonifiéc  par  la  Religion  Révélée»  le  fosKenoit  con- 
„ ire  la  Corraption  & le  Vice.  & k pottoii  i la  pratique 
M de  toutes  les  Venus.  De  cette  fource  nailToient  fo  piété 
„ envers  Dieu  , fon  équité  4 ft  charité  envers  les  bom- 
»,  tncs , fan  aifabitité  » fa  fxlllté  i pardonner  les  injures» 

„ fa  tempérance  , 4 fon  hamilieé  linguliére . fa  modéra- 
„ lion  dans  la  profpérité  , 4 fa  patience  dans  l’adverlîté. 

,»  Four  (OUI  dire  en  un  mot,  pendant  quatorze  ans  que 


I»  j‘a(  converfé  avec  lui , je  ne  l'ai  jamais  ru  enponé  par 
w la  colère , ou  agité  par  quelque  palGon  déréglée,  il  s'd- 
»»  toit  accoutumé  depuis  lon^teias  i fe  foùmcttrc  1 la  Ral* 
M fon , & k Vice  lui  paroilToTc  le  Maître  le  plus  rude.  Seu 
„ Vertus  étoicQt  fondées  fur  la  rodic  , 4 ilen  n'étoic  ca> 
„ pable  de  les  ébrankr.''  L'Auteur  d'une  Lettre  datée  de 
Londres  , 4 inférée  dans  le  Piain-i)eakr{i6)  fait  de  Mr. 
Gale  un  portrait  extrêmement  avaniageui  fous  le  nom  do 
FuorUur;  Il  dit  que  fon  caraB&e  éSair  comtôfè  de  tenus  ita 
vertstr  m earaSMJ'ent  im  Cémim,  un  dinologien,  y wi 
bonnèie  dmim#.  Il  avoit  un  gtnk  vajie  , ta  fut  jeùa  àj'tj 
feins  y à fon  travail , lui  avait  fait'âi.-querir  de  grandes  c<is- 
noiffanees  dam  tous  lesgenresdeLiterature  TUologipie.  C'tfi 
et  dont  s'appertevrt  uuie  perfime  d'of^rlt,  fui  voudra  s'en 
fervir  , y psi  sira  les  Sermom , Iwÿî^'ilr  atirimt  paru , yf 
pt'oa  imprime  aâutlleatera  par  Soufcriptiesi.  Le  premier  de 
ces  Stmom,  fur  je  iiw  ai  entendu  prenoncer , mr^g*û(er 

k plut  grand é'enundre  m mémr  tens 

un  Démoflhene  y im  Kuclide , un  ChrjrfoGome  y un 
Iknticy , rtûnis  e>s  la  perfonne  y parlant  bar  la  évuréc  de  et 
'lUologiin;  fué  éirts  Jid-ménr  kn  groiM  y Uwhant  Ora- 
ttur,  m Le^m  rtoS , y un  'l'bttltgien  perjuafif;  en  usa 

•U  un  é«tw»  sssiiverjti  y cenfemmt Ü rjf  tara,  y 

M/mr  srr/.farr  dr  trouver  un  itmme  fid  èerive,  ou  pat  joû 
eapabk  d'écrire  datts  eertc  mttMe ferrée  ^ Matbetstttiiue . ÿ 
où  tout  eft  lié,  eù  U exeelleii;  U tpejl  pat  moku  rare  de  tretf 
ver  an  é«asr  , fui  rtümjfe  la  Jagacise  refuife  pour  dèniUr 
ks  diffiuiUs  d’un  arjptmet»  , itoec  la  julAi'.Hi  y la  tlartd 
néeeÿaires  peut  kt  aijlfl  *fr  , pour  etnjandre  1e  préjugé  , «jv 
citier  P Ecriture  avte  l'Erriture  , y peser  faire  paroitre  Er- 
reur ce  psi  tfi  Erreur,  y l’ériU  te  f«i  eft  Vérité.  L'Au- 
teur l'appelle  „ Un  illullrc  Mloiftrc,un  illufire  Ecrivain, 

,»  grand  en  fovoir , grand  en  vertu,  grand  en  réputation , 

„ d’im  caraâére  doux , buinble  4 cngageatK,  d'une  cun- 
»,  duite  fobre  4 éJiAante  , fans  reproche , d'une  rigide 

„ Orthodoxie Admirahk  é tous  égards;  Appli- 

„ qué  4 laborieux  chez  lui  ; réglé  4 frugal  dans  fon  du- 
„ mcdlqac  ; forçant  peu,  fi  ce  n'écoit  pour  fc  trouver  à 
nTEgUre." 
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C-  GALIEN  (Claode)  M]  qui  paflê  pour  le  plus  ilhifbe  MtSdecin,  après  Hippocrate,  nâ- 
quit  à Pt*rgame  (a),  'Ville  de  1 Aiîe  mineure,  vers  Pan  131  de  J.  C.  environ  la  quatorzième  ou  b 
quinzième  année  de  l’Empire  d’Adrien  [5],  Son  pere  s'appelloit  Nicon,  c’ètoit  un  habile  Géomè- 
tre & Aichiteâe,  qui  pqfledoit  d'ailleurs  parfaitement  toutes  les  parties  des  Mathématiques  (3^.  Jl 
ne  nomme  pas  la  mere;  il  nous  apprend  feulement  qu'elle  ccoit  bonne  ménagère»  d'uoe  vertu  rigide» 
mais  de  fi  mauvaiilt  humeur  & fî  emportée»  qu'elle  mordoit  quelquefois  lès  fervantes  (r).  Le  pere 
de  Galien  ne  négligea  rien  ^ur  fon  éducation , il  l'inflruiflt  lui-même  & lui  donna  les  meilleurs  Maî- 
tres dans  fon  entoce.  A 1'^  de  quatorze  ans  accomplis  il  commenp  à étudier  la  Philofophic  fous  1 
un  Platonicien  nommé  Caius»  qui  avok  été  difciple  au  Sto'icicn  Plulopacor»  & fouj  d'autres  Mat-  ‘ 
ir^  (ffi  il  pafTa  fucceflivement  dans  les  Ecoles  des  Stoïciens,  des  Académiciens»  des  Péripacéd- 
ciens»  & des  Epicuriens  (e)  [C].  A l'âge  de  dix-fept  ans  il  s’attacha  à li  Médecine,  fur  un  fbnge 
qu'avuit  fait  fon  i>cre.  Il  étudb  fous  Sacynu»  difciple  de  Quintus»  fous  Scratonicus  difciple  de  Sabi- 
nus  de  la  Sede  d'ilippocrace»  fous  Efehrion  Empirique  6t  autres.  Galien  ayant  perdu  fon  pere,  al- 
la à Smyroc  âgé  de  vingt  & un  an , pour  y entendre  Pélops  difciple  de  Quintus  [£)]  & Albinus  Phi- 

lofo* 
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[ci]  Cliudx  GxLiiir.  M.  Le  Clerc  rca»rque(j), 

3aoQ  (tonne  é Calii-'n  le  prénom  de  Claude  duu  le  titre 
e fc5  Livret;  mais  que  quand  il  fc  nomme  lui  tuéme,  il 
ne  prend  que  le  nom  de  Galien.  Ce  Savant  ajofite , que 
fi  notre  Médecin  avok  véritablement  le  prénom  de  Clau- 
de, U l*avoit  pris  de  la  famille  Claitdia,  i riuîtation  de 
plufieurs  autres  Grecs , qui  avoient  emprunté  des  nonu  de 
Ctntllcs  Romaines,  félon  l'ufagc  de  ce  tems-lL 

[Al  Nipùt vert  Pats  131  de  J.  C.  environ  la 

XIV.  eu  la  XV.  stinéf  de  l'Empire  ÎP Adrien.]  C'efi  ta  date 
de  fa  naiilaoce  fixée  par  k i’.  Labbe  (s)  & par  &Ir.  Le 
Clerc  (3);  ce  dernier  obfervc,  que  Galien  lui-même  nous 
apprend,  qu'il  ^oit  âgé  de  trente -huit  ans»  lorfqu'il  fut 
ap^lk  par  Marc-Aureic  4 par  Lucius  Verus,  qui  étoienc 
aiori  à Aquilée  , 4 qu'il  n'y  fut  pas  plutét  arrivé,  qu'il 
en  partit  pour  Rome  , avec  ces  Empereurs  » dont  le  acr- 
nler  mourut  en  diemiu  peu  de  jours  après  : or  c'étoit 
en  Tan  S69  de  J.  C il  faut  donc  que  Galien  fût  né  en 
13t.  Mr.  de  Tillemont  foupçonne  (4)  même  qu'il  pour- 
rait bien  être  né  deux  ans  piuuk  en  139;  mais  il  fenble 
que  le  calcul  de  Mr.  Le  Ck-rc  4 du  Pere  Labbe  eil  le  plus 
juhe.  Il  y a dans  rArüclc  de  Moreri  bien  des  fautes  en- 
tailles; 1.  Il  dit  que  Galien  vîvoit  fous  l'Empirv  de  Marc- 
Antonin.  Ce  qui  femble  fiippofer  qu'il  n'a  neuri  que  fous 
cet  Empereur.  II.  (Qu'étant  venu  i Rome  i i'ige  de  34 
ans.  il  en  fortit  l'an  137  de  J.  C pour  aller  en  Afic;  i 
moins  qu’il  n'y  ait  ü une  foute  d'Impreflion , la  bevuê  cîl  des 
plus  grofilérei , puifqoe  Marc-Antuntn  ne  parvint  i l'Em- 
pire que  l'on  161  de  J.  C-  Il  efl  vrai  qu'l  la  fin  de  fon  Ar- 
ticle, Moreri  dit  que  quelques -uns  dunaent  d Gulico  ccot 


(t)  Le 
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quarante  ans  de  vie  ; mais  s’il  eêt  voulu  fulvre  ce  cal- 
cul , il  n'auroit  pas  dê  dite  que  Galien  vivoit  fous  Marc- 
Antonin.  * 

[CI  fi  paffa  fucctffivtraeax  dans  ks  Ecoles  des  SisicUnf, 
des  Aeademieiens  » des  PéripaUticiens , y des  Epicuriem.] 

Il  rejetta  cnuércmcnt  la  dernière , mais  les  trois  prcniiirca 
futfnt  aiTez  de  fon  çoùt»  4 il  prit  de  chacune  ce  qu'il  y 
trouvs  de  meilleur,  lï  feuiMe  furtuut  s'être  atudté  au  Pé- 
ripatétifine , quoiqu'il  tnaltraiie  en  quelques  endroits  Arif- 
tote,  4 qu'il  prétende  que  ce  Philofuphe  a tiré  d'ilippo- 
crate  ce  qu'il  y a de  niLÎlkur  dans  fo  Phyfimie  (5}.  Calicn 
DC  tombe  donc  pas  tuut-i-falt  dans  le  eUfout  ne  certains 
Eaivains  , qui  [tour  couvrir  leurs  vols  , maltraitent  les 
Auteurs  oü  ils  ont  puifé  ; & qui  fe  font  honneur  du  tra- 
vail des  autres , en  les  dénigrant;  U ne  ferait  pas  dilfieile 
d en  produire  des  exemples. 

[ D\  Il  alla  à Stnyme  .....  peur  y enien.ire  Pekps  dif- 
ciple  Je  (^'lueu.j  Ce  Quûitus  vivoit  vers  la  fin  du  pretnkz 
Ikck:  Galien  alfure  que  c'étoit  le  plus  habile  Médecin  de 
fon  cems  (6),  ce  qui  n'cmpédia  pas  qu'on  ne  k cha!!>.t  de 
Rome  . parce  , difoit-on  , qu'il  tuoit  tout  Tes  Malades  ; l 11.  ch.  ». 
mais  Caiien  alTure,  que  le  banaUTcmcat  de  Quintus  fut  un 
effet  de  la  calomnie  4 de  l'cnvle  des  autres  Médecins. 

Mr.  Le  Clerc  (7)  remarque , que  ce  qu'il  y a de  particulier  f 9)  lir. 
dans  l'attachement  que  Galien  marque  pour  Quintus,  c'eft  til.  ch.  't. 
que  ce  dernier  (embic  avoir  étédans  des  principes  fort  op- 
pofés  è ceux  de  Galien:  Il  eff  vrai  que  celui-ci  loue  Quln- 
lus  de  fon  ezaAitude  dans  l'Anatomie  ; 4 c'dï-Ii  font  dou- 
te la  raifon  » qui  faifoit  rechercher  i Galien  les  leçons  des 
Dilciples  de  Quintus,  qui  n'atoit  rien  écrit. 
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lûfophe  Plawmacn.  Il  voyagea  en  divers  autres  Pays  [£] , tant  pour  profiter  de  h converfation  des 
plus  habiles  Médecins  de  fon  tenu,  <jue  pour  l’inftruire  de  plulieurs  particuiarkés,  qui  regardent  les 
drogues  qu’on  tire  de  ces  Pays  (/);  il  alla  entre  autres  à Alexandrie,  célébré  par  fon  commerce,  où  22l“*** 
la  Médecine  ileurilToit  plus  qu’en  aucune  autre  Ville.  A l’âge  de  vingt-huit  ans  il  quitu  cette  Ville 
pour  retourner  dans  û Patrie  il  y demeura  quatre  ans  [G] , au  bout  defquels  il  partit  pour  Ro- 
me, où  il  demeura  quatre  ou  cm^  ans,  & fe  fit  connoître  d’une  manière  avantagée  [//J.  La  pelle 
qui  feifoit  de  grands  ravages  l’obligea  de  quitter  Rome,  il  fe  retira  dans  la  Campanie,  & s’embarqua 
àBrundufe  ou  flrmdes  pour  Pergame  l’an  168  de  J.  C (g).  11  ne  fit  pas  un  long  ft^ourdans  fa  patne; 
les  Empereurs  Marc-Aurele  & Lucius  Verus  l’ayant  mandé  à Aquilee,  il  s’y  rendit,  & il  en  partie  ? »iT* 
peu  de  tenis  après  avec  eux  pour  Rome.  Marc-Aurele  voulut  le  mener  avec  lui  en  AllemagM  en 
170,  mais  il  sen  exeufa,  alléguant  qu'Elculapc,  pour  qui  il  avoit  une  dévotion  particulière,  J'avok 
averti  en  fonge  de  ne  point  partir  de  Rome,  li  y demeura  donc,&  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il 
ypallâ  le  reftë  de  fa  vie  [f  ].  On  ne  convientpoint  du  tems  précis  de  fa  mort;  Mr.  Le  Ocre  <St  le 
Pere  Labbc  croyent  apres  Suidas,  qu’il  a vécu  loixante-dix  ans,  & qu’il  cft  mort  la  dernière  année  • 
du  lêcond  fiécle , ou  la  première  du  troifiéme.  Suidas  dit  que  Galien  avoir  écrit  non  feulement  fur 
la  Philofophie,  mais  encore  fur  la  Gcométrie  & fur  la  Grammaire.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’elt  qu’Ù 
a prodigieufemeoc  écrite  mais  une  partie  de  fei  Livres  etoit  déjà  perduë  de  fon  tenu,  par  un  in^n- 

die. 


I £]  Il  veyagta  «n  divtri  tvtrtt  fajt.]  U fut  d-int  1s 
Cuicie,  dam  la  Palefline  , en  Crète , en  Chypre  & ail- 
leurs. Il  fit  (Dire  aunes  Jeux  voyages  en  Nie  de  Lein- 
Qos , pour  voU  ce  que  c'ètolc  que  la  urrt  Ltmitiamt , dont 
on  parloic  comme  d'un  grand  remède;  il  alla  encore  dans 
ta  Syrie  creufe  pour  examiner  le  Beaume  (8). 

[ a]  ./f  l'dge  de  vingt-buit  ans  il  fuiUs  eeU4  Filit  pnr  rs. 
Mimrr  dans  Ja  Asrrtc.]  „ Il  avoit  déjà  airex  prolîré  dans 
N la  Médecine  , dit  Mr.  Lt  CUrt  (9) , pour  avoir  acquis 
„ une  conDoifTancc  particulière  des  bleflurei  des  nerfs, 
„ & une  méthode  de  les  uraiier,  qu'on  n'avoit  point  pra- 
„ tiquée  auparavant.  Il  en  fit,  i ce  qu'il  dit,  rexpérleo- 
„ ce  fur  les  Gladiateurs  que  le  Pontife  de  Pergame  avoit 
„ remis  i fes  foins  pour  les  faire  panfer;  &1I  les  traita 
„ avec  tant  de  fuccèt , qu'il  n'en  mourut  pas  un  de  pl.iycs 
M de  cette  nature.  On  voit  par  cet  exemple  & par  divers 
„ autres,  que  Galien  entendoit  auID-bicn la  Chirurgie  que 
n la  Médecine.  " 

IC]  Il  y demeura  ^atre  ou.]  Le  Pere  Labbc  (10)  dit 
qu^l  y demeura  environ  cinq  ou  fix  ans,  per  «uinque  ata 
Jtx  tirtiur  anitts,  & par  la  uième  raifon  il  lui  donne  (ren- 
tre quatre  ans  quand  il  vint  i Rome  pourlaprcmiércfois: 
mais  U fe  trompe  félon  les  apparcocei , puifqu'il  écoit  Igé 
de  trente-deux  ans  quand  tl  partit  pour  Rome  (it):  fi 
donc  il  étoic  venu  d'Alexandrie  i Pergame  à î'Sge  de  vingt- 
huit  ans,  il  ne  peut  avoir  féjoumé  dans  cette  dernière 
Ville  que  quatre  ans , s'il  en  avoit  feulement  trente-deux 
lorfqu'il  alla  à Rome.  Mr.  de  Tillemont  (ta)  lui  donne 
auffi  ect  âge  ou  un  an  de  plus  , il  ajofite  que  Galien  vint  i 
Roroc  pendant  que  Lucius  Verus  faifoic  la  guerre  en  0- 
rieni;  cet  Rnmereur  panlt  pour  cette  Expédition  en  l'an- 
née 162 , ainfi  c'efi  l'année  fuivante  que  Calica  doit  être 
parti  de  Pergame  pour  aller  i Rome. 

[H]  Il  rj  fit  CMinciérr;  d'une  manUrt  avasUagei^e.']  Il 
eut  des  lialfons  avec  un  Phllofophc  Péripatéticiin  nommé 
Eudetnus  (13)  , qui  avoit  beaucoup  de  réfMiution.  Il  le 
guérit  même  d'une  lièvre , qui  de  quaite  étoil  devenue 
triple  quarte, par  un  mavai's  uiagc  que  ce  Philofopbe  avoit 
fdt  de  la  Théiiaq'ic.  Ce  qu'il  y eut  encore  de  particulier 
„ ê ect  égard  , dit  Mr.  Le  Clert,  c'efi  que  Gaiicn  guérit 
„ fon  malade  avec  le  même  médiciment  qui  auparavant 
„ lui  avoit  {ait  du  mal,  & qu'il  prédit  quel  feroit  l'accès 
„ qui  manqueroU  le  premier,  & le  tems  de  l'entier  réu- 
„ blificmcnt  d'Eudemr.  On  remarquera  , I l'occafion  de 
,,  ce  pronofiic  , rantinuf  nttre  favant  HifiorUn  , que  no- 
„ ue  Auteur  fe  vamoit  de  coonoicre  dès  la  première  vt- 
„ fUe  qu'il  faifoit , ou  dés  le  premier  accès  d'une  fièvre. 
„ quelle  forte  de  fièvre  on  devolt  avoir."  Galien  fut  efU- 
mè  du  Préteur  Scrglui  Paulus  . de  Barbarus  Oncle  de 
l'Empereur  Lucius  Verus,  de  Severe , qui  étoic  alors  Con- 
fui,  & qui  fut  depuis  Empereur  , dt  de  Bocthus , homme 
Confulaire,  en  préfenev  ckTquels  il  eut  occaGon  de  faire 
des  dificâlons  , A particuliérement  de  dénrantrvr  les  Or- 
ganes de  la  refpiration  & de  la  voix.  Sa  réputation  s'augmen- 
u encore,  par  l'heureux  fucccs  qu'il  eut  dans  la  Cure  d'u- 
ne maladie  de  la  femme  de  Üoéihus,  qui  lui  lit  on  préfenc 
de  quatre-ccni  pièces  d'or  (ta).  Toutes  ces  preuves  qu'il 
donooic  de  fon  nabiicté  dans  la  Médecine  & l'entrée  qu'il 
avoit  chex  les  Grands,  armèrent  l'envie  contre  lui,  & les 
Médecins  de  Rome  lui  firent  tout  le  chagrin  qu'ils  purent. 
Il  e(l  ml  qu’il  s'en  efi  vengé  dans  fes  Ecrits  , remplis  de 
Craiu  extrmeuent  piquans  contre  eux  , & des  marques 
d'un  grand  mépris  pour  eux.  Tant  ii  efi  vrai  que  les  plus 
Grands-bonmes  fe  laifTcnt  emponer  par  la  paflton;  car, 
en  fuppofaDt  qu'il  y avoic  de  mal  honnêies-getu  parmi  ces 
Médecins,  qui  méritoienc  un  pareil  ualtement  il  y a de 
„ l'apparence , comme  le  remarque  fort  judicieuirment 
„ Mr.  Le  Clerc, qu'ils  n'étoient  pas  tous  de  ce  caraélére; 
„ cependant,  dit-il,  Galien  n'en  excepte  aucun." 

(/ ] Ily  a beaiueûp  ilappartnet  qu'il  y paffia  le  refit  de  Ja 
f^e.]  Mr.  de  Tilicmont  (15)  remarque,  que  Marc-Aurele 
obligea  Galien  de  l'attendre  è Rome,  A qu'il  y deiiieura 
par  confèquent  au  moins  jufqu'cn  i;d,  je  ntjai  pas , 
t\otne  t ü,fil’mtrtuvequ'ilmftitjawiaitJtrtidepuii.  Mr.  Le 
C'erc  s'étend  davantage  li-defTus,  A entre  dans  un  détail 
trcs-curicux  A propre  i décider  1a  quefiion.  „ On  ne  fait 
„ pas  ceruinement,  dit-U  (16),  combien  de  tenu  Galien 
„ demeura  cetic  fccondc  fois  a Rome,  ai  atème,  i aton 


„ avis,  s'il  y demeura  toujours,  ou  s’il  repiflâ  en  Afie. 
„ Void  ce  que  l'on  tire  de  fes  Ecrits.  U parolt  premié- 
M remenc  qu'il  fe  tint  à Rome  pendant  l'abrcncc  deMarc- 
„ Aurde,  qui  fut  d'environ  quatre  ans  , A qu’ayant  ac- 
„ tendu  le  retour  de  cct  Empereur,  il  y féjoumt  encore 
I,  après  ce  tems-li.  il  dit  eu  un  endroit  (17),  que  Marc- 
„ Aurdc , ayant  demeuré  i fon  expédition  d'Allemagne 
„ plus  longtetns  qu'ou  ne  l’avoit  cru,  lui  Galien  compo- 
H fa  pendant  cct  intervalle  pluficurs  Livres  concernant  la 
„ Phiiofuphle  A la  Médcdne;  A il  ajoûte,  qu'il  donna  è 
„ lire  cct  Livres  i quelques-uns  de  fes  Amis  , aprit  U rt- 
„ tnr  de  l'Empereur.  Il  rapporte  encore  un  peu  plus  bas , 
„ un  fait  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n’dc  féiouraé 

„ è Rome  depuis  ce  tems  - lé On  apprend  en* 

„ core  ailleurs  (18)  de  Catien  , que  Marc-Aurele  lui 
„ ayant  écrit,  pendant  le  voyage  dont  on  a parlé,  de  lui 
„ préparer  de  la  Thériaque,  de  la  manière  qu'il  avoit  vu 
„ nue  Dèmétrius  fun  premier  Médecin  la  lui  préparoit, 
„ il  s'acquicu  de  cette  commifilon  , enforte  que  l'Empc- 
„ rcur  étant  de  retour  en  fut  forteemtent ....  Notre  Au- 
„ tcur  ajoùce  ibns  le  Livre  qu'on  vient deciterfip), qu'il 
„ avoic  auO!  compofé  de  la  Thériaque  pour  l'Empcrcut 
„ Severe  , A U remarque  au  même  endroit , que  cette 
„ Thériaque  ne  fut  pas  fi  bonne,  que  celle  qu'il  avoit 
„ fait  autrefois  pour  Marc-Aurele:  parce  que  Commode, 
„ qui  avoit  fuccédé  i ce  dernier, n'avoit  pat  eu  le  foinde 
„ faire  venir  de  bonnes  drogues , A enue  autres  du  Cin- 
„ namome,  qui  efi  une  des  principales.  Ce  fait  étant 
„ ritabic,  (I  s’enfuit  de  deux  choies  l'une,  ou  que  Gillea 
„ Aoic  retourné  à Rome  du  tenu  de  Severe,  «près  avoir 
„ nit  quelque  tems  auparavam  un  voyage  en  fa  patrie  ob 
„ il  pouvoïc  avoir  demeuré  quelques  années , ou  qu'il  a’»- 
„ voit  point  quitté  Rome , depuis  qu'il  y avoit  été  la  fe- 
„ conde  fols,  ce  qui  cfi  le  plus  vriuerablable.  On  n'ca 
„ peut  même  douter  fur  cc  que  dit  Suidas  qta  Galiem  a 
„ demeuri  • Rame  jaut  les  Emf^rturs  Mare-Aurtle , Cbeme- 
w de Perunax.  Il  cfi  vrai  que  Suidas,  ne  parle  point 
„ de  Severe  ; mais  comme  Pertinax  A Dldius  Julianus , 
„ qui  régnèrent  entre  Commode  A Severe , ne  tinrent 
„ l’Empire  entre  eux  deux  que  huit  ou  neuf  mois,  il  y a 
„ de  l'apparence  que  fi  Galien  étoic  é Rome  du  tems  d* 
„ Pertinax , il  pouvoir  encore  y être  dans  les  premiérea 
„ années  du  régne  de  Severe  , quoique  Suidas  ne  le  mar* 
„ que  pas.  On  ne  voit  point  d'ailleurs,  que  Galien  dife, 
„ qu'il  ait  été  plus  de  deux  fois  de  Pcrnme  i Rome.  II 
M avoit  fait,  comme  on  l'apprend  de  mi-même  (10),  le 
„ premier  vo>’age  par  mrr  ; A ilfit  le  fécond  par  terre, 
,,  traverfant  la  Trace  A la  Macédoine,  qui  elt  le  chemin 
„ qu'il  falloic  qu'il  itnt  pour  venir  Joindre  les  Empereura 

„ é Aquilèe On  peut  ajoûter  ce  que  Galien 

„ dit  lui-même  dans  fa  Mdhodt  de  traiter  Ut  maladies,  en 
„ parlant  d'une  certaine  opération  deCliiru^iei^'sursér, 
„ dit-il , eJJaji  de  faire  eetit  epiratian , fi  i'rtàér  demeuré  en 
,,  Afie  , mais  ayant  fait  MS  demeure  é Asme , m/  fuis 
„ pour  terdinaire  ttnduil  feUn  la  cnOume , fur  i's>i  s en  cet- 
„ te  f'Ult  ,qui  eft  qu'en  laijft  faire  tes  Opératûets  de  CNrur- 
» gtf  à ceux  que  l'm  appelle  Cbirurgiens.  11  femble  que 
n Poo  recueille  de  ce  pafTage  , que  Galien  étolt  â Rome 
„ lorfqu'il  écrivoit  fa  mtbtde.  Or  on  fait  qu'il  a compo- 
„ fé  ce  Livre  étant  déjà  avancé  en  Igc  (ai).  On  pourcoiC 
„ dire  , qu'cncorc  que  Oalien  fit  fon  féjour  ordinaire  1 
,,  Rome  , A qu'il  y fut  établi , cela  n'empêche  pas  qu'il 
„ n’aii  pu  faire  de  temps  en  temps  quelque  voyage  à Per- 
„ game.  Cela  peut  être  . mais  il  ne  l'a  pas  dit.  A je  ne 
„ fâche  pas  qu'aucun  ancien  Auteur  enaitparlé."  Detouc 
cela  Mr.  Le  Clerc  conclut , que  les  Auteurs  qui  ont  Ârrit 
que  Galien  s'en  retourna  de  Rome  i Pergame,  i rsce  de 
trente-fept,  ou  tout  au  plus  de  quarante  ans,  A qu'il  n’en 
foriit  pas  depuis  , fe  font  tromt^  , A que  leur  feniiment 
efi  contraire  aux  faits  rajiqiortés  ci-deiTus  ; i l'égard  de 
ceux  qui  prétendent  qu'il  ne  revint  dans  fa  patrie  qu'ac- 
cablé de  vicilleiTe,  ils  n’en  allèguent  aucune  preuve.  Le  P. 
I-abbe  entre  (32)  d-ans  de  granils  détails  , fur  le  tems  que 
Galien  t ptlTe  è Rome  , les  Empereurs  fous  lefqucis  il  a 
vécu,  A fur  le  tems  de  (a  mort , mais  fes  conclulions  re- 
venne  alTex  è celles  de  Mr.  Le  Clerc  , il  feioit  inutile  de 
Ig  fuivie  dans  cette  diicul&on, 
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die,  qui  confoma  le  Temple  de  la  Faix  à Rome,  où  ils  écoicnc:  on  peut  voir  le  Catalogue  tant  <k 
ceiuc-à  que  de  ceux  qui  ooui  redent  dans  1a  BMetbéque  Crec^  de  Mr.  Fabricios  (ù) , qui  indique 
auflî  les  diverfes  Editions  des  Oeuvres  de  notre  Médecin  » dont  la  dernière  en  Grec  ot  en  Latin  a pa> 
tu  à Paris  en  1639  par  les  foins  de  René  Charder  en  treize  Volumes  in/o/i»,  où  Ion  trouve  aufli  Ica 
Oeuvres  d'Hippocrate  & de  quelques  autres  (î).  Mr.  Le  Clerc  oblêrve  que  „ le  fblc  de  Galien  elb 
„ extrêmement  diffus,  & étc^u  à la  manière  de  celui  des  Aliadqoet,  ce  qui  fait  qu’on  a quduuefoit 
, P de  la  peine  ù le  fuivre,  ou  qu’il  e(l  obfcur  en  divers  endroiu  D’ailleurs  il  a été  gèoemiemenc 
eftimè  des  Anciens  & des  Moïkmcs.  On  lui  reproche  d’avoir  eu  beaucoup  de  vanité  , & de  s’ètre 
tre^  loué  hii*même  (à).  Quant  à ce  que  quelques-uns  ont  écrit,  que  Galien , étant  fort  ^ ayant 
entendu  parler  des  miracles,  qui  lé  faifoieoc  en  Judée,  où  toutes  fortes  de  maladies  étoieni  guéries, 
& où  l'on  réllùfcitoit  même  les  morts,  au  nom  de  notre  Seigneur  JcTus-Chrül,il  prît  ta  réfolution  d'y 
aller  pour  être  témoin  de  cei  miracles  mais  qu’il  mourut  en  chemin,  ou  en  y abordant,  après  dix 
jours  de  6èvre,  caufée  par  une  navigation  fâchedè  (/),  c’efl;  un  conte  forgé  par  quelque  Moine. 
On  trouvera  dans  les  Remarques  une  autre  fable  plus  impertinente  encore  [a].  Mettez  dans  la  mé> 
me  Catégorie,  ce  que  certains  Auteurs  fabuleux  ont  débité,  que  Galien  étoit  né  en  Efpagne  dans  la 
Galice  (m).  Il  paroa  qu’il  avoir  de  grandes  idées  de  la  Divinité  [L], 


[ XI  On  trmtCTB  dmr  Ui  JifwurfUfr  wu  sitfr* /M«  fiut 
tmftrtimntt  enetrr.]  Elle  fe  trouve  dani  Michel  Glycu, 
Auteur  Grec,  qui  1 éctlt  ver»  l'an  1150,  des  Annales  de- 
puis la  Ctéation  du  Monde  jufqu'i  l'année  1 1 1 8 ; il  rappor* 
te,  qu’on  débitoit  que  Callcn  ayant  tencontré  Marie  Ma- 
delalne , A appris  d’elle  que  Jefus  • ChriÙ  avolt  guéri  un 
aveugle  né , ce  Médecin  lui  nvoit  répondu,  qu'il  Mlolt 
que  Jéfos . Chrift  eût  une  parlai»  connoifhnce  des  mé- 
taux , puifqn'il  n'auToit  pu  rans  cela  rendre  la  vie  i un  A- 
vcugle.  Clycis  fait  voir  enfuite  l’abrardité  de  ccue  ^ble 
ridicule.  On  ne  fera  peut-être  pas  fiché  de  trouver  Ici  fes 
propres  termei  (33)  : 'O/m  fi  »yMrtri  n»ri  rttf  uwvtri 
ftvlvAivyaiuMit  ^ i r,  Jjmmim  riftrfaririr^.  'Ori  ^ 

(irai  r*re*i(  r*  MayiaJirrt  luv,  nrnx"*  rn  PaJur 

m*  tarfn  , ^ maaraf  rmp  «>r*(  vri  <■  ymn»  • Z71* 

mraré.  ILamriir  tnem  «wTVi  uA«i  (bhmv  m/imi 

«a  m ftiraWa,  m yS  rvrv  *•  , «s  ai  r«i  r»f  A«t  ibmmv 
attttMrart.  Alla  ttw  ruavrrt  ittra  rin  ^uSav  «va(a,«v*. 

A/vtarv*  9b'  ra  MayJaA^  raXwi,  •<  »«n«(  9art, 

Ma/xa  ttit  fiari\ia%  ii  tèt  Otrata  ftifur»^af , 

h »aAa  n va  «Sfe.  w^trta  /l'|SA<a  avra.  Art  yà  va  iv^a 
tfiM  i(ra  X^ra  tai  avrvt  rv<  ^aaiAnat  KxftftJu  , arn  tumrm 
irtvriiwrra  miVfHiMWaf.  RC/«rU  pCT  M 

ftix  bine  inde  fabulofa  jfurguRivr,  im  fuafuc  ment  pervtru- 
tur.  Fanui  miw  ejl  aj<ud  mulM  , ftied  Aftdtcttx  ille  G«Je- 
Riu  m Mtfidaienim  iiuidfiil , (f  audiverit  ex  ea  Cbriflim  f 
fuendam  a naxivitate  rfeum  fanajfe  ; evi  Galmur  rejbmderit , 
tietejje  fuijft  u Cbtijlus  Urra  mrfsJla  tend  r/gnito  Kibuvrll, 
aiùs,i.m  tÿtm  etc»  rejlituert  im  patuijji.  Ferum  rMmeéi 
rvmtrem  , fal'ularum  in  «rditun  re/ermut.  Kamfitri  pnr- 
Jus  wfMiS , Ut  iljtttum  de  Jentemia  , Caientu  eum  JUagdaie- 


ne  /s  ccUaeutut , qui  Alarci  /nipirslsri;  fn  eü  meminerit , ftuT 
ad  Pijionem  fepcripJU  , iiem^ue  Cemtntdi  mentitnem/eeerii, 
in  frime  de  Meribut  Libre.  Aotn  inicr  ctosm  D.  N.  j.  C. 
(f  (wperiEMi  CsDUHodi,  prapensdciai  owd  150  interceJunt. 

[L}  JJ  f^ett  qu'U  «vois  de  erandei  idéei  de  la  Divimiü.) 
Voici  de  quelle  manière  11  inexprimé  dans  fon  Traité  de 
rLÿage  det  Partie/ (2^)  : „ Enécrivant,  dit-il^  ces  Li- 
„ vrei , je  comnofe  une  véritable  Hymne  i celui  qui  nous 
„ a faits  • & fellime  que  la  folide  piété  ne  conliùe  pas 
„ tant  i lui  Tacrifier  pluflcers  centaines  die  taureaux  , ni  è 
„ lui  prércDter  les  parfums  les  plus  exquis,  qu'è  recon- 
„ nokre,  A faite  enfuite  reconooltrc  aux  autres,  quelle 
„ en  & iâgeire  , fa  puiflbnce,  A fa  bonté.  Car  enfin  ce 
„ qu'l]  a mis  toutes  ebofes  dans  l'ordre,  & dans  la  difpo- 
„ litlon  la  plus  convenable  pour  les  faire  rubi1lier,& qu'il 
„ a voulu  que  tout  fe  refTencll  de  Tes  bienfaits , cela,  dis- 
„ je,  eÙ  une  grande  preuve  de  fa  bonté,  qui  demande 
„ que  BOUS  la  célébrions  par  nos  Hymnes.  Ce  qu’il  a 
„ trouvé  tous  les  moyens  qu'il  falloit  pour  établir  cette 
„ belle  difpolîtioQ , marque  d'ailleurs  la  fagefTc;  comme 
„ ce  qu’il  a fait  tout  ce  qu'il  lui  a plù  marque  fa  toutc- 
„ puiflance".  Mr.  Le  Clerc  remarque  , que  Galien  cÙ  ft 
fort  perfuadé  de  cci  vérités,  qu'il  ne  perd  point  d’ucca- 
fion  de  ks  infînucr,  & de  combattre  en  mêuie  tems  le»  E- 
picurient,  qui  vouloicnt  que  la  formrtion  du  Monde  fût 
un  effet  du  concours  fortuit  des  Atomes.  Que  n'auroh 
pas  dit  OalicD  s'il  eût  connu  tant  d'admirables  décou- 
vertes , qu'on  a faites  depuis  lui  7 avec  quelle  adiniratioia 
n'auroit  - il  pas  recounu  le  doigt  de  Dieu  que  tant  d'incré- 
dules ofent  ffléconnolttc? 


GALILRI  (Galileo)  célébré  Matheînadcien  & Aftronome  Italien  dans  le  XVIL  Sié> 
de,  nâqait  à Hfe,  félon  Vhtorio  Siri  (a),  & feion  Tamu  Nicius  Erythrsus  (3)  à Florence,  le  19 
Février  1564  (r  V Son  pere  s’appelloit  'Vincent  Galilci  [-^1>  Son  inclination  le  porta  à étudier  Eu* 
cUde , de  enfuite  k>  Ouvraget  des  Maihémadckns  les  plui  eltiméa  (d)  ; il  fie  de  très  - grands  progrès 
prefque  endéremenc  par  la  force  de  fbn  propre  génie  (r).  En  1592  il  fût  fait  Profefleur  en  Mathé* 
matiques  h P&douê,  où  il  fit  fa  Harangue  inaugurale  le  7 Décembre  1592  nouveau  Itile  (J)  II 
occupa  ce  pofle  julqu’en  idi  i (g) , que  Cofme  il , Grand  Duc  de  Tofeane , l’appella  pour  &e  1^tcf> 
feur  à Pife,  & lui  ailigna  de  gros  appointemens  (b).  Ce  Prince  le  fit  venir  enuiite  k Florence,  & lut 
donna  le  titre  de  premier  Philofbphe  & premier  Mathémaucien  de  fon  Alteflè  (t  J.  Son  opioioa  fur 
le  mouvement  de  la  Terre  fexpofa  aux  plus  févéres  cenfures  des  Inqulfiteun,  qm  l’obligèrent  de  le 
r^aéler  [Cj.  Etant  à ’Venilè,  U y apprit  qu’on  avoic  inventé  en  Iluliande  une  laineue,  qui  r^ro* 

cnojt 


£ ia  f^iTySnli  BraM,  Lib.  tV.  p.  1*7.  htisiSS*  iA-*.  (l)  $»i«ib>nrL.tl.  SeA.i.  (A)  ]»•.  NuiMEfTiiiMairiB^wA.  p.  itl. 


[^]  Sert  fere  /'appeUeit  Vincen  CsitM.]  Thomu  Sains- 
bury  nous  apprend  dans  la  Fit  d«  notre  Auteur  (1)  , infé- 
rée dans  le}w«id  Terne  (3)  de  fes  CelleBUni  ff  TraduÙim/ 
Maitxmatiquet , imprimé  i Londres  en  1665  in* fol.  que 
Vincent  étoit  un  Gentilhomme  de  Florence,  fort  ri^c,& 
illuùre  par  fes  beaux  Ouvrages,  enue  autres  par  cinq  Dia- 
logues fur  l'IIamiunie,  fes  dilTérences  mefures,  & fes  tons, 
avec  des  régies  pour  la  compoikiOD  ,&  d'autres  parues  de 
pratique  de  la  MuGqiic  ancienne  & moderne.  Le  premier 
Livre  efl  intitulé , Formin*  , • Diatego  , nel  ^uale  k een- 
tngtne  le  nere  e ntcejjarie  PegeJe  di  tntatwldre  /«  Mu/iea 
nei  Lut».  Venife  i $69  in  ■ fol.  Il  écrivit  auiG  une  Défeofe 
de  cet  Ouvrage , fous  ce  titre , ■ Dialege  deila  Mujiea  Ami- 
ta  e Medema  in  fin  Di/eft  eenira  Jefeffe  Zarlino.  Florence 
l6oi  in-fot.  Janus  Nicius  Eryibneus  rapporte  (3),  que 
notre  Galileo  Calikl  étoit  bitard  : fleremi»  neiüi  ae  vete- 
rt , twi)  toMcn  tare  naiiu.  Mais  Mr.  Sulusbiiry 

ferve  dans  la  fit  de  ce  Savant  (4),  que  dans  plufleurs 
Lettres,  qu'il  a reques  de  Padouê,  de  Florence,  de  Pife, 
&c.  touchant  notre  Auteur,  Il  n'a  pas  trouvé  un  fcul  mot, 
fur  lequel  II  puilfc  fe  fonder , pour  ajoûter  foi  À ce  que 
dit  Erychreus  , qui  a peut-être  voulu  fiécrir  Galilée  pour 
faire  fa  cour  aux  Barberins , eonemis  impiacabks  de  ce 
Giand-bonime.  Voici  ce  que  mande  i Mr.  Salusbury  le 
Chevalier  Jean  nncb,dani  une  Lettre  écrite  de  Livourne 
le  17  Avril  KS64.  „ On  parie  fi  diverfrmerit  des  circon- 
„ fiances  de  la  Vie  de  Galilci  dans  cette  Ville , ou  géné- 
„ raivment  parlant  les  uns  font  fes  amis  & Ici  auues  (et 
„ ennemis  déclarés  . qu'il  n'eA  pas  sifé  de  décider  , s'il 
„ étoit  né  d'un  mariage  légitime  ou  non;  parce  que  cba- 


„ cun  parle  félon  ce  que  diâent  fes  pafCoos  , A non  pour 
„ dire  la  vérité.  " 

[B]  £n  1593  U fut  fait  Prefeffeur  en  Matbtmmiquet  A 
Padeui , «it  il  fit  fa  Harangue  tndugurak  le  7 Dkembrt 
1593.]  Vittorio  Siri  (s)  noos  dit  „ que  le  premier  emploi 
M dont  11  fe  chargea,  fut  celui  de  ProfefTeur  en  Matbéma- 
„ tiques  à Pife,  a enfuite  i Padouê.”  Mais  c'cfl  une  mé- 
prife , car  il  ne  devint  ProfcfTcnr  i Pife  qu'en  l'année 
lâii  (d).  [Uu  Auteur  Italien  t prolonge  fon  féjoar  i Pa- 
doué  de  deux  ans  , Jufqu'cn  iâi3  i U alîure  que  Galilée 
enfeigna  dans  celte  Académie  pendant  vingt  A un  an , 
c'eù-à-dtre  depus  ispajufqu'en  1613.  Ado.  du  Tsad.] 

|CJ  spimM  fur  le  mewement  de  la  Terre  l'exptfa  aux 
plui  jéotret  fffÿûrrr  det  IngtAfiuur/  , ïebligireta  de  fe 
rctroacrO  En  idiy  it  fut  cité  è Rome  à comparoltre  de- 
vant le  &.  Office , & aceufé  d'Héréfîe  pour  avoir  foûteau 
deux  propofidons,  qui  furent  cenfuréei.  L Selm  ejft  fn 
crnxroiMMii,  ^ immebilem  matu  Iteali , eji  pnpe/itie  abfur- 
da  (ffalfa  ta  PbtltJ'opbia , 6?  ftrmaiiter  ierrsifa , «lia  eji 
txprejfe  etntraria  Jatm  Sériptura.  II.  Trrraai  ruia  r^t  cm- 
mat  iBundf,  nee  imiMHkm,  fed  moteri  mstv  rtiM  di'unw, 
eji  item  Prepojitie  a^nrds,  ff  f al  fa  in  PbiioJeplria,ff  n<*- 
legici  eenjiderata  , aa  minur  errerua  in  fide.  11  fut  détenu 
dans  rinquiCtioD  jafqu'au  mois  de  Février  idtdi  k 2$  de 
ce  mois-U  on  proDon^  fencence  contre  lui , & il  lui  fut 
enjoint  par  le  Decret  des  Inquiflteurs  de  renoncer  b fes 
opinions  hérétiques,  avec  défenfe  de  les  maintenir  de  vive 
voix  ou  par  écrit,  & de  les  iorpirer  i qui  que  ce  fût.  U 
ne  fut  rdtché  qu'aprés  avoir  promis  de  fe  roûmettre  à ce 
DccrcL  Mais  ayant  publié  à Florence  en  fci  Vialegi 
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chuii  & rendok  vifiblcs  les  objets  les  plus  éJoimés:  fans  avoir  jamais  vu)  cet  inltrument,  il  lé  mit  à 
méditer,  pour  tâclier  de  iê  foire  une  idée  de  la  figure,  & de  la  maoicre  dont  ii  pouvoic  le  f^re,  & 
le  fruit  de  fes  méditations  fut  l’invéntion  du  Télelcopc  (1),  par  le  moyen  duquel  il  fit  d’importantes 
decouvertes  dans  le  Cic!  Il  paflà  les  huit  dernières  années  de  fa  vie  liors  de  Florence,  en  par* 

tie  dans  quelques  lieux  du  voifinage , & en  partie  à Sienne.  Son  application  à faire  continuellement 
des  Obfervations,  & la  fraîcheur  des  nuits  lui  afibiblirenc  extrêmement  1a  vuê,  & trois  ans  avant  fa 
mort  il  devint  endéremenc  aveugle,  il  fupporta  ce  malheur  avec  une  confiance  vraiement  Phiiofo* 
phique,  fe  divertifiànt  à méditer;  il  avoit  déjà  préparé  quantité  de  matériaux,  & commen$oit  à die*  LtieA” 
ter  ce  qu’il  avoit  médité,  lorlqu’après  avoir  langui  trois  mois  d’une  maladie  dont  U fut  attaqué,  il 
mourut  à Arcetri  proche  de  Florence  le  8 Janvier  1643  N.  Sc  âgé  de  foixame-dix-fept  ans,  dix  mois  m«3tnt«D 
& vingt  jours  (/).  11  a écrit  divers  Ouvrages  [£].  Il  étoic  de  petite  taille,  mais  il  avoit  l'air  vé* 

né-  o.T.  ' 


dtlU  due  majjim  Sijleme  del  MtnJe,  lelemaice  t Ceperni- 
cane,  il  fut  de  nouveau  cité  devant  l'Inquiriiion , (c  il  fut 
inis  par  Ton  ordre  dans  fespriront;  le  21  Juin  de  ceue 
année  , les  Inquifiteur*  s'aflèmblércDt.ft  le  coadimnércnt 
eu  fa  prércncc  lui  & fon  Livre;  l’oblî^renc  de  fc  ictrac- 
1er,  ordonnèrent  qu'il  demcurcroit  itans  Icspriroof  du  St. 
Office  i difcrécion  des  Inqullîteurs , & lui  Itiipofércnt  com- 
me une  pénitence  falutaire,  de  venir  toutes  les  fcmaincs 
pendant  trois  ans  réciter  les  fept  Preautnet  pénitentiaus; 
te  réfervanc  Déanuioins  i eux  le  droit  de  modérer , de 
changer,  ou  en  tout  ou  en  partie  la  fentenec,  ou  de  l'eu 
décharger  entièrement.  11  fut  élargi  en  1O34:  mais  l'Edi, 
tien  de  fes  Dialegutt  fur  U SjJltme  du  fut  bruièc 

(r)ldem  à Rome  (7). 

lib.  lU.  [D]  Par  U moyen  duawl  (du  Télefeope)  ii  fit  d'iaipcrtan. 

tes  dèeeuuertes  dfns  te  Il  découvrit  que  la  Superûcie 
de  la  Lune  n'efi  pas  unie,  mais  remplie  dcmincncej  & 
de  cavités.  Il  y ooferva  un  nouveau  Mouvement  de  Tré- 
pidation, la  Lune  lui  paroUünt  être  tantôt  dijn  côté  tan- 
tôt de  l'autre.  Il  découvrit  que  Vénus  a des  phafes  toutes 
feœblablcs  à celles  de  la  Lune.  Il  démontra  un  change- 
ment de  grandeur  fenUble  dans  les  diamètres  apparens  de 
Vénus  & de  Mars;  chofe  trés-imporunte  dans  les  SyRÔ- 
mes  de  Copernic  & de  Tycho  Brehé.  Il  découvrit  des 
taches  au  Soleil , & remarqua  qu’elles  ne  font  pas  fixes, 
comme  celles  de  la  Lune,  mais  qu’elles  changent  & pa- 
roilTent  fe  mouvoir  autour  du  Soleil.  Il  eft  le  prémler  qui 
«It  découvert  qu’il  y a autour  de  Jupiter  quatre  autres  Pla- 
nètes, qu'il  affila  yIJirtj  Médktet,  pour  faire  tsonneur 
à la  Maifon  de  Medtcii , la  proteftrice  de  tous  les  Savans, 
& la  fienne  en  particulier.  11  fongea  qu'on  pounoit  dé- 
couvrir la  Longitude  par  les  fréquentes  Eclipfet  de  ces 
Planètes,  beaucoup  plus  atfémene.que  par  les  Ediplvs  de 
la  Lune  ; c'ell  ce  qui  l'eng^ea  i dreflèr  des  Tables  de 
leurs  Mouvemeni,  qu’il  lalfu  à Vincent  Reoierl,  Mathé- 
maticien de  Pife,  qui  les  corrigea  & les  pcrfcftionna.dans 
le  deffitin  de  les  faire  imprimer.  Il  crut  que  Saturne  étoic 
compofé  de  trois  Corps,  l'un  fpbérique,  furtout  celui  du 
milieu  , & deux  plus  petits  aux  côtés.  Il  démontra  que 
la  Voye  J.aSée  & les  Nébuleufes,  ne  font  qu'une  multitu- 
de de  petites  Etoiles , 13  proches  les  unes  des  autres  St  fl 
petites,  que  l'œil  nud  ne  peut  les  diflingucr  chacune  i 
part.  Oalitéc  fit  toutes  ces  Obfervations  en  cris-peu  d'an- 
fi}SUi»éi  nées(a^. 

(E]  7/ s écfi'i  di'orrr  Ouwuj^r.J  Nous  fuivrons.  Mur  en 
rendre  compte,  l’ordre  du  Catalogue  que  Merwlcui  a mis 
i la  tête  des  deux  Volumes  qu’il  a publiés  d Bologne , fous 
ce  titre;  l'Opere  di  Gallleo  Gaülci  Linceo , Notite  Fîaren- 
tine . Leture  dette  Matbematiebe  aeUa  Ünittrfita  di  Pifa 
il  Padoua,di  ptifepra  «ritiuna  nella  fiudie  di  Pifa,  Pri- 
furls  Fihfopbo , a Matbematûo  del'  JerniJJimo  Cran  Duea 
di  Tofeana  : dtditate  al  fereniffime  Ferdvtanda  II  GranDucû. 
In  4.  Menoleffi  a divjle  le  premier  Volume  en  dix,  & le 
fécond  en  dix-fept  Traités;  parmi  lefquels  il  y en  a fept , qui 
font  les  derniers  du  fécond  Tome,  qui  n'avoienc  jamais 
para.  Quoique  ces  vingt -fepe  Traités  ne  foîent  pas  tous 
de  Galilée , ils  le  regardent  cependant , ayant  été  compo- 
fés  pour  fa  défenfe  contre  divers  Ecrits  ou  l'on  avoit  at- 
taqué fus  fentimens  & fes  Obfervations.  Le  premitr  Tome 
contient  les  pièces  fulvantcs.  En  prmirr  lieu,  Opéra- 
zionidel  Campaffi  G<«Rvfrtro  Miiitare,  par  Galilée,  im- 
primé d Padoué  en  lôod.enfuitedScranrâurg,  piHiliéaprès 
par  Matthias  Bernegger  en  163$  avec  des  Noces,  & rofin 
deux  fois  à Padoué  par  Frambotto.  On  trouve  en  feeend 
lieu  les  Netes  dr  Matthias  Bernegger,  dont  on  vient  de  par- 
ler. La  treifiéme  pièce  efl  de  Baldejfar  Copra  , Uftu 
Fabrica  Circinl  cti;ÿdafii  Preportianis  ; per  f«rm  omcm  fera 
lum  Euctidis,  (uai  Matbematieanm  amniim  PrMemata  faei- 
Il  negotU  refalvuntur;  impricné  d Padoué  en  1607.  La  fua- 
triene  a Mur  titre  Défenfe  de  GalUco  Gallki , rofisrv  Ut 
ealamnietff  Ut  imptjlurer  de  Baldcflar  Capra;  d Venife  en 
1607.  On  voit  en  rinsuléaK  lieu,  Difceuri  au  irét-jèréniffi- 
me  Coflne  II,  Grand  Due  da  T^eane  ,to:ubant  Ut  Carpt  ful 
nagent  fur  l’eau , (f  ^i  vont  à /and  ; imprimé  deux  rois  à 
Florence  en  idra.  lia  fixiéme  Pièce  efl  un  Difeaurt  ÂpaU- 
gHi^ue  par  Ludovlco  dclle  Colombe , au  fujet  du  dikaurt 
pft'rSdmt  de  Galilée;  ou  Colombe  tâche  de  défendre  Ariflo- 
te  conue  notre  Auteur:  imprimé  en  Italien  d Florence  en 
1613.  La/rpdémr  font  des  Om^déracimr  d<  Vincenzio  di 
Gracia  fur  U Difeeurt  de  Galilée  rufmencionné.  Le  huitième 
Traité  efl  la  Rèpatfe  suc  OdJeStsfu  de  Mejfiturt  Ludovlco 
delle  Colombe  Vlnccnzlo  di  Gracia , rmere  U D^estirr 
de  Mr.  Gallleo  Galiiei,  par  Benedetto  Callclli,  imprimé 
en  Italien  en  1615.  Le  ntuuiime  3 pour  titre  Mechnni^ue 
de  Galilée , eu  l'utilité  de  la  Méebani^ue , (ÿ  de  fer  Infint- 
nenr,  avtt  un  Fragment  Jur  la  Fereuffimi  publié  eu  Fran- 


çois par  le  P.  Mcrfcnne  d Paris  en  1634  dans  le  premier 
Tome  (lés  Ouvrages  du  P.  Mt-rfenne.  X.e  dmrsie  & der- 
nier Traité  du  premier  Tome  de  i’Édition  de  Mcnolcllt, 
ell  la  Balance  de  Galilée , «ù  é riMMM:l0ji  du  Problème  d'Ar- 
chimède de  la  Caurtnne,  il  montre  lamitbade  d*  tromtr  la 
propartUa  des  Màaux  mtUt  enfrmUe,  (f  la  manière  de  faire 
eet  InJirwHcnt.  Un  y t joint  les  Watet  de  Dominique  Alan* 

Covani  fur  ceue  BaLnee.  Galilée  cotnpofa  les  deux  der- 
niers Ouvrages , dont  on  vient  de  parler , en  is85.  & il 
les  lut  d fes  Difciples  dans  les  leÇMS  qu’il  leur  donnoic, 
avec  d'autres  pièces  fur  la  Mécbnniquc  & la  Statique . juf- 
qu'en  1593.  Mr.  Thomas  Salusbury  les  a traduits  en  An* 
elois,  & ils  fe  trouvent  parmi  fes  CalUSieni  f^TraduSiens 
Aiotbemati^uei.  Le  prriniVf  Traité  du  fécond  Tome  de  l’E- 
dition de  McnotelD,  efl  le  Sydereus  Nuneiut  dt  Galilée, 
imprimé  en  l^tin  d Venife  en  idio,&  réimprimé  la  même 
année  d Paris , d Francfort , & d Prague  avec  une  DifTcr- 
cadon  de  Keptir.  Lcfecand  Traité  efl  une  Continuation  du 
Sydercus  Nuncius  de  Galilée, «uJ^^I  Hifiorifuedefet  der- 
nttret  Otfervatious  fur  Saturne  , Atari , Vénus,  iff  U So- 
UU;  avec  fm  fentiment  ^ la  lumitrt  dit  Etoiles  fixes 
des  Planètes.  C’efl  un  ExtriUt  de  fes  Lettres  & de  celles 
de  fes  Coircfpondans.  Le  treifiéme  efl  une  Lettre  de  Ga- 
lilée fur  la  Trepldosltn  de  la  Lune , qu'il  avoit  nouteUement 
dérsutvrte  ; écrite  d Æpbonfe  AniOfiini,  & datée  du  20  Fé- 
vrier 1638  St.  N.  avec  la  Réponfe  d'ytatvnini.  On  trouve 
en  quatrième  lieu,  le  Difeourt  de  Galilée /ur  fer  Taches  du 
Soleil,  en  trait  Lettres  a Marc  Vclfcrus,  du  4 Atay,  du  14 
d’Aaùt,  du  premier  Dteemhrt  I6t2i  avec  une  ApajUUe, 
des  Epbémèrides  pour  Ut  deux  mais  fuivant  des  pafilions 
des  mauvfmeni  des  Saseliiies  de  Jupiter,  liuprimé  â Rome 
en  lulicn  en  1613.  La  rinfwrme  pièce  a pour  titre,  De 
AfiKiifir  Svlaribus  très  EpilloUt.  De  iifdem  Jltllis  eirea 
Jovem  errantUntt  Difyuifitia  ad  Matcum  Vdferum,  Aug, 
yindel.  Duum  Vtrum  : rraf.  Afellit  peft  Tabuiam  latentit. 
par  Cbiritlophte  Scheiner  Jéfjitc , & imprimé  avec  les  Let- 
tres de  Galilée  rufmentionnées , d Rome  en  1613.  Suit  en 
yixiéwelieu,  tM  Rteueil  contenant  Ut  Extraits  de  plu^urt 
Lettres  ècrÛts  en  diverftt  accafiont  à GaîiUty  par  des  per- 
Janius  de  mèriu.  Le  JeptUme  Ouvrage  efl  en  Latin,  & efl 
intitulé,  De  tribus  CrsKrir  ..^nnl  1618,  Dliputatie  Afirma- 
mica  ptMieé  habita  in  CoUegia  Romasia  Soeletatit  Jeju,ah 
una  ex  Patrüms  tjjfden  SacUtatit.pu  Haraliut  GrMus, 

& imprimé  en  1619.  l-e  buitUme  efl  une  Harangue  fur  le 
même  fujet  par  un  Difciplc  de  Galilée,  intitulée;  Dijeourr 
fur  Ut  ùmeiei  par  Mario  GuiiuccI,  prononcé  dans  l'Aca- 
dèmU  de  FUrence,  & imprimé  en  1619.  Le  nrat'Im;  efl  la 
fameufe  Pièce  Italienne,  qui  a pour  titre  II  Ssggiasare , 
écrite  par  Galilée  en  forme  de  Lettre  d Firginio  Vefarini, 
pour  la  défenfe  du  Difeourt  de  Guiiucci  ^urfer  Csuseirr, 
cantra  la  Libre  Afironamica  PbitafopLiea  de  LolharioSar- 
fi  j.  Cet  Ouvrage  a été  imprimé  d Rome  en  1613,  on  y t ^*'*'J* 
trouve  un  expofé  complet  de  la  Phyfique  & de  l'Allrono-  de- 

mie de  notre  Auteur.  La  dixjrme  pièce  parut  en  Italien,  fenoi^ 
peu  de  tenu  après  la  Libre  de  Sttfi,  fous  le  titre  de  Lrt- 
srr  de  Mario  GuiJucci  a l'arquin  daluui  S.  J.  au  U fe  j'w- 
fiifie  contre  Ut  acci^atiani  de  Saril  dans  fa  Libra;  datée  de 
Florence  le  10  Juin  1620.  L'onzUme  a pour  titre;  Ex  Li- 
bre irferipta , Letheorphoros  feu  de  Xjplde  Bonnnienfl 
Fortuuli  Liceti  Philofophi  V.  C-  C^us  quinauagefimu-n  de 
Lunm  fubabicurd  Luce  prope  ConjunaUnes  in  Deliquiit 
obfervùta,  Digreffia  Pkjfica-Aiatbamatica.  La  dauziime  piè- 
ce efl  une  iMlre  do  Galilée  à Léopold  Prince  de  Tofea- 
ne,  cantenant  l'examen  du  Chapitre  einquantiéme  du  Letheof- 
phoros  de  Licettn.  La  trtixime  a pour  titre  De  Lunarium 
Mantium  AUitudiru  , Prebiema  Afotdnuti'rwiB  ter  dadiruai 
Aiantua  «8  une  es  Patribus  SeeUtatit  Jeju  in  TempU  fane- 
s»^w«  Trinitatit  in  naürà  Auld  seram  jereni^ns  Dues, 

IIS  eubieulo  eorum  iitujlrijfima  Cardimii Qonsaga.  Anna  1 61 1. 

On  trouve  d la  fuite  deux  Lettres  en  Italien,  l'une  de 
Blancanus,&  l'autre  de  Greinbergerut , tous  deux  jéfuites; 
ces  Lettres  roulent  fur  la  même  matière.  On  voit  en  qua- 
tarsième  lieu,  une  Lettre  de  Galilée  d Chriflophie  Greio- 
bergerut,  fur  Ut  Aùntagnei  de  ta  Luw,  datée  de  Floren- 
ce le  premier  Scpietnbre  161 1.  Cette  l.cttre  avec  les  trois 
flir  les  Taches  du  Soleil . & celle  qui  efl  intitulée  Jl  Sag‘ 
giatort,  toutes  contre  des  jéfuites,  excitèrent  contre  Ga- 
lilée l'indignation  de  la  Société.  La  raûixùfiiu  pièce  efl 
une  Lettre  de  Galilée  d Benedetto  Caflqlli , cantenant  la  di- 
mortfiratian  d'un  Prirteipe  fuppcfé  ei-devant  par  P Auteur  dont 
fan  traifieme  Dialague  des  Aîeuvemens  Locaux:  datée  d'Ar- 
cetri  le  3 Décembre  i6m  La  feiaiéme  efl  la  SUiirfsK  d'un 
Problème  propoje  à Galilée  par  Pictro  Bardi  de*  Conci  di 
Vernio , d'ou  vient  que  l'Eau  parofi  à une  perfmne  qui  y en- 
tre, d'abord  plus  froide,  eiifuite  ptui  chaude,  que  l'air 
tempéré.  La  dix-rrptié»e  ét  dertuért  pièce  de  l'Édition  de 
fi  a Me- 
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nérable,  & écoîc d‘une confliiudon  robuflc.  Sa convcrfation  écoit  agréable,  libre,  & enjouée.  U 
aimoit  ^*aucoup  TArchicedlure  ÿi  la  Peinture , ék  U defljnoit  pariaiiement  bien.  Il  touchoic  admira* 
blemcnt  le  Luth.  Il  prenoit  beaucoup  de  plaifir  à l'Agriculture,  <|uand  il  étoit  à la  Campagne  (m). 

11  avoit  un  lavoir  fort  étendu.  On  admiroic  principalemenc  en  lui  deux  qualités , qu'on  trouve  rare* 
ment  réunies,  la  clarté  & la  pénétration.  Mr.  Leibnitz  die  dans  lés  Dmonjtratiotus  nov*  it  Refijlen- 
tia  Solidonm  (n)  que  „ depuis  Jrchimeàe  julqu’au  cems  de  Galilée , on  n'avoic  prefque  rien  fait  dans 
„ la  Géométrie  Méchanique  ; mais  que  ce  favant  Italien , qui  joignoit  à un  grand  jugement  une  pro* 

„ fonde  connoinance  de  ce  qu’il  y a de  plus  abftrus  dans  la  Géométrie  a le  premier  étendu  les  limi- 
,,  tes  de  cette  Science,  & a commencé  à rappeller  aux  Loix  de  la  Géométrie  la  Rélidance  des  Soli- 
„ des  ”.  i.e  Clievalier  Jean  Findi  obfcrve  dans  une  Lettre  à Mr.  Tho.  Salusbury,  datée  de  Livour* 
ne  le  1 7 Avril  1664  (o)  que  fhftevs  àes  Ouvragts  de  GaUUe  fe  Jtmt  malheureufment  perdus  par  la  dévo* 
tion  de  fa  femme  ; , foilicitie  par  fon  Cmftjfeur , permit  à ce  Moine  d^txaminer  Us  Manufmts  de  fin  ma- 

ri y dont  il  déchira  ou  emporta  tout  ce  qu'il  prétendit  ne  deuxr  ms  paroître.  Le  Dofleur  Guillaume  Stoke* 
ham  remarque  dans  une  Lettre  à Mr.  Salusbury,  datée  de  Padouë  le  2 d’Août  1662  (p  ) que  „ la 
„ Machine,  dont  les  Vénitiens  fe  fervent  pour  rendre  leurs  Lagunes  navigables,  ^ de  l’invention 
„ de  Galilée”  & qu'un  Académicien  de  Florence  fitaient,  dans  un  petit  Traité  de  fa  façon,  ipte  QaliUe  eji 
FAuteir  du  Problime  des  Cyckddei,  qaoiw  Toricelli  en  ait  donné  la  fdution  dans  U fuite,  ^ tptmqite  F Au- 
teur de  l'Ilifboire  de  la  Roulette  en  fqffi  honneur  au  Pere  Merfenne,  Mnrnte.  Le  même  Mr.  Stoke- 
haro  afTurc  que  „ Galilée  n'a  jamais  eu^  MaScres , qui  rocricenc  d’étre  nommés , ayant  été  élevé  lâns  beau* 

,,  coup  de  fbin  dans  fon  enfance , & n’ayant  eu  aucun  Maître  Mrciculier  dc^s.  Ses  funérailles  fu* 

„ rent  auŒ  obfcures  que  fon  éducation  ; les  Florencins  avoient  d'abord  deflêia  de  l'enterrer  dans  l’£* 

„ glife  de  Saime  Crâs,  auprès  du  tombeau  de  Michel  Ange  ; mais  fencant  qu'ils  dévoient  à fa  mé* 

,,  moire  quelque  choie  de  plus  que  les  drconllances  du  tems  ne  leur  permectoient  de  fûre , ils  ont 
y,  laifTé  fon  corps  dans  un  endroit  particulier,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuient  en  état  de  lui  faire  tous  les  bon* 

„ neurs  qu'il  mérite  ”.  Vincent  Viviani  nous  apprend  (4)  qu'il  avoir  un  fils,  nommé  Vincent,  qui 
étoit  un  nomme  d’un  grand  favoir,  ék  de  beaucoup  de  génie,  qui  a inventé  plufieuri  chofès  dans  la 
Mufique.  Le  Doâcur  Jean  Wilkins  (r)  joint  notre  Auteur  avec  Kotbomannus  & d'autres, qui  fou* 
tiennent  que  les  Comètes  font  des  KxhaUifons  de  la  terre,  qui  monœnc  dans  les  parties  fupérieures 
».rr  mmjm  ^ poTOÎt  poT  aucuH  dcs  Ouvrogcs  de  Galilée , que  nous  avons , que  ç’ait  été  là  fon 

Hutu  ^ fratimem  i & il  maintient  formellement  le  contraire  dans  fes  Diologi  delle  duo  maj^tue  i^fieme  del  Mon- 
hCuu  diiânc  que  les  Comètes  ne  font  point  des  Vapeurs  tcrrcflres  embrafées,  mais  qu'elles  fe  forment  O)  Ptyfiu 
plupart  au-deflüs  de  l’Athmofphere  & de  l'Orbite  de  la  Lune.  Et  Gaflêndi  cite  (s)  fou  opinion  t!v[p.7*i, 
P fiv  cet  article  de  cette  manière. 

tC(T.  I*4«. 

Menolefl] , font  les  Dijcmrs  Mathimiirut:  ff  Us  DirntU’ 
ftrttims  qui  regardent  deux  nouutlltt  Scimeet,  relatives  i 
ta  Mtebmique  ^ aux  Mauotmens  Locaux,  avec  un  jlppen- 
dix  touebant  le  Centre  de  Gravite  de  quelques  Solides, par  üa* 
liléc,  imprimé  d'abord  à Leydc  chev  les  Elfevlm  co  1Û3R, 

& traduit  en  Anglois  par  Thomas  Salutbury , & in- 
féré dans  le  Tome  de  fes  ColUSions  TraduBions 

Matbenaliques,  Les  Dialogi  detU  due  Sijiewit  del  Motuio 
furent  imprimés  i Florence  en  i6iz  in-ii.  & traduits  en 
Latin  par  Matthias  Bcmcgger  , ProfelTeur  en  Hlftoire  i 
SirasbouTE , qui  publia  fa  Traduâion  fous  le  titre  de  Ga- 
liltus  de  Sjfiemate  Mundi  Latini  verfus.  Strasbourg  1635 
in-4.  U a paru  une  dutre  Iraduétion  i Lefde  en  1699  en 
deux  Volumes  In-4.  fous  ce  titre  : Galilai  OMai  Lyneti , 

^cademiarum  Pifan*  fÿ  Patavrnt  PbiU^ofU  ae  Matbema' 
tici  Jumsni , Syfltma  C^ievm  ÿfc.  On  a ajoûté  dans  cette 
Edition,  outre  la  Conciliation  des  Paüàges  de  rKcricure 
Sainte  avec  le  Mouvement  de  la  Terre,  le  TYaiU  du  Mou- 
vement de  Galilée,  traduit  de  l'Italien  en  Latin  pour  la 
première  fois.  Mr.  Thomas  Salusbury  a traduit  les  Dialo- 

rs  en  Anelois,  & les  a inférés  dans  te  /irmirr  Tome, 
fes  CRUrdiaor  TraduQUns  Matbimatlques.  Londres 
' 1061  hi-fol.  Galilée  examine  dans  ces  Dialogues,  Il  m 

fuppofanc,  félon  l’opinion  de  Pcolomée  & des  Péripatéti- 
clens,  que  li  Terre  e(t  au  centre  du  Monde,  elle  ch  im- 
jDobilci  ou,  fi  félon  le  fentimene  de  ^thagorc,  & long* 
tems  après  lui,  de  Copernic,  elle  fe  meut  avec  les  autres 
Planètes  autour  du  Soleil , immobile  au  Centre.  Voici  la 
Méthode  qu'ii  fuit  11  propofe  les  raifons  les  plus  fpédeu* 
fes  & les  plus  fortes  en  faveor  de  Tune  ft  de  l'autre  opi- 
nion; & ItiiTe  enfuite  la  queiUon  indédfe,  mais  de  ma- 
Jiiére  qu'on  s’apper^it  fans  peine,  qu’il  panche  pour  le 
Syfiéme  de  Copemk.  On  y uouve  quelquefois  des  traits 
de  raillerie  fort  fpîricuels,  iurtoui  contre  les  Philofouhes, 
qui  font  fl  oplnUcrement  attachés  aux  opinions  d'Ariilote, 
qu'ils  regardent  comme  un  crime  de  s’en  éloigner  le 
moins  du  monde.  II  raconte  qu’il  console  un  Gentilhom* 
me  fi  dévoué  i la  Philofophie  d’Âtiflote,  qu'étant  venu 
chez  un  habile  Médecin  i Venife , où  il  s’étolc  rendu  beau- 
coup de  monde , pour  aŒlter  i une  diireélton  que  de- 
voit  faire  on  très-habile  Anatomifte,  celui-ci  montra 
quantité  de  nerfs , qui  foriant  du  Cerveau , paflbient  le 
long  du  col  dans  l'épine  du  dos,  & delé  fe  dirperfoient 
par  tout  le  Corps.de  manière  qu'ils  netoucholent  le  «eur 
que  par  un  petit  filet;  le  Médecin  demanda  au  Gentilhom- 
me, s'il  oc  croyoii  pas  à préfent,  que  les  nerfs  tirent  leur 
origine  du  Cerveau  & non  du  Cœur?  Tavoui,  répondit 
celui-ci  , fw  «sur  «'ma  fait  voir  ta  emt  tris-clairtment, 

Éf  Jî  Vautariti  i'^riftote,  ^ fait  partir  us  nerfs  du  retir, 
iu  s’y  ^pofoit,  je  ferois  de  votre  Jentiment,  U parle  d’un  au* 
ue,  Profracur  dans  une  fatneufe  Uolverfité.qui  ayant  en- 
tendu faire  la  dArIption  duTélefcope,  quUI  n'avoii  ja- 
mais vu,  ne  fit  pas  diffiaitté  de  dire,  que  l'Invention  écoit 
priïe  d'Aiiltoce,  & fur  lcdiamp  U produifitle  Livre,  ft 


montra  un  endroit  oîi  ce  Philofophc  explique  pourquoi 
l'uQ  apperçoit  les  éioUi-s  de  jour  du  fond  d’un  puits  pro- 
fond; le  ProfelTeur  dit  aux  Allillans;  veyra  v«aûii«pui</, 
f'ryî  ir  Tube  du  Telejeope.  Les  vapeurs  groBUres  ont  four- 
ni l’invention  des  verres.  Ici  la  vui  ejt  fortifiée , parce  fw  les 
rayoHsJont  plus  épais  plus  oijeurt , en  pajfant  par  Us  ver- 
res. Galüt'e  compare  ces  fones  de  geoa  aux  Aichymiftes, 
qui  s'imaginent  que  ics  Anciens  ont  connu  le  üecret  de  foi- 
re de  rôr,  & qu'il  cfi  caché  fous  l’enveloppe  des  foblcs 
ét  des  fiâioDS  des  Poètes,  il  examine  dans  le  prmûr  Dia* 
logue  les  argumens  par  tefijucls  les  Arifiotélidcm  préten- 
dent prouver  , que  les  Corps  Célefiet  font  étemels  St  in- 
corruptibles, & formés  d’une  cinquième  ciTence,  très-dif- 
férente de  celle  de  nos  Corps  élémentaires.  On  prouve 
contre  ce  fentiment , que  notre  Terre  a les  mêmes  por* 
feAloos  que  Ici  autres  Corps  de  l'Univers,  & qu’elle  ne 
difiére  point  de  la  Lune , de  Vénus , de  Jupiter  & des  au- 
tres Planètes.  Il  prouve  daiu  le ^coni  Dialogue  le  mou* 
veulent  diurne  de  ta  Terre , & dans  le  troijieme  fon  mou- 
vement annuel  autour  du  Soleil.  On  trouve  dans  ce  Dia- 
logue prefque  tout  les  principes  de  l’AftronomIe  , & plu- 
ficurs  nouvelles  Obfervations  des  Allronomes  du  tems  de 
Galilée  y font  ou  confirmées  ou  réfutées.  Dans  le  fMssn'é- 
me  Dialogue  it  explique  le  Flux  & le  Reflux  de  la  Mer  pu 
le  double  mouvement  de  la  Terre ;&  il  tlchc  de  prouver, 
que  fi  la  Terre  étoit  immobile  au  cenuc  du  Monde,  la 
Mer  ne  pourroit  monter  & defeendre  ; il  etTaye  aufli  de 
rendre  raifon,  par  fon  S>*ûétne,  de  1a  différence  qu'il  y a 
dans  k Flux  & le  Reflux  par  npport  au  tems  fit  aux  lieux. 
Le  Doâeur  Guillaume  Scokcham  dit  dans  une  Lettre,  da- 
tée de  Padoué,  le  a d'Aoùc  1663  „ que  Galilée  a lailTé 
„ divers  ouvrages  , outre  deux  qui  ont  été  dérobés,  un 
,,  Traité  Délia  Porta  délia  percùjfa , & la  Tbiorit  des  fua- 
„ tre  Saleliitet  de  ^upitar  , avec  la  iaHe  de  Uurs  meute- 
,,  mens.  Mais  U y s tout  un  volume , aufli  gros  qu'un 
„ des  deux  imprimés  i Bologne  . contenant  les  Lettres 
„ qu'il  a écrites  i divers  Sxvans  , & les  Solutions  de  dtf- 
„ férens  Problèmes.  ” 11  y a aufii  une  DiiTertation  de  no- 
tre  Auteur  De  Pbanomenis  Luna  de  Luet  at  Lumine, 
imprimée  i Venife co  I0t2  in-4.  yi»eent  VivUme,  dsns  un 
Traité  intitulé,  Quûita  Libre  de  gU  Elementi  d'Euelide , ov- 
veto  Sÿtmse  unfcti^iile  delU  Preptrtioni  Jpiegata  colla  doUrL 
ne  del  Galileo,  ton  rsm«’  ordint  dijltfa  , e per  la  prima  vol- 
ts pubikata  da  Vincenzio  Viviani  ultime  fue  Difeepolo,  étc. 
Florence  1674  in-4,  dédié  au  Cardinal  de  Mcdkis  (9): 
Vioceot  Viviano,  dis-je  , a poMié  dans  ce  Traité,  frin- 
cipio  délia  quiroa  CtamsSe  dei  Galileo  da  aggiugnerfi  élit 
quattro  flampaU  delle  due  ntMiw  Seienzt  delta  Meeeet^a,  t 
de’  Mtvimenii  Lareli  ; Si  des  Extraits  des  Lettres  de  Gali- 
lée à un  Savant  de  France,  où  il  rend  compte  des  Ouvra- 
ges , qu’il  avoit  dcflcin  de  publier;  & le  fragment  d'une 
Lettre  de  Galilée  , datée  d'Arccirl  le  30  Octobre  1035  i 
Jean  Camille  Gloriofi,  Mathématicien  de  Naples, fur  I'Aa- 
gle  de  ContaB. 
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•enr^jç*.*  ^ GALLOIS  (Jean)  nâquit  à Paria  le  14  Juin  1632,  tTAinbroile  Gallois  Avocat  au  Parle* 
g'iortAta-  ment,  & de  Françoife  de  Launai  (d).  Il  fit  paroître  de  bonne  heurt  de  rinclinaüon  pour  les  Lettres.  T.Lp.ir^' 
® «'engagea  dans  J’Eut  Ecdéfiaftique,&  reçut  l’Ordre  de  iVétrilè}  fa  ProfeflioD  l’obligea  de  tourner 
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fes  études  du  côté  de  la  Théologie,  de  ]’HUlolre  Ëcdéfialbque , des  Peres,  de  l'Eaiture  Sainte,  & 
des  Langues  Orientales;  œ qui  ne  l'empêcha  pas  de  s’attacber  à i’Hidoire  Profane,  aux  Langues  vi- 
vantes, telles  que  fltalien,  rËfpagnol,  l'Anglois,  & t’ Allemand,  aux  Mathématiques,  & meme  à 
la  Médecine;  il  connoiiToic  d’aiJIeun  parfaitement  k»  Livres  (b).  En  1660  U traduifit  en  Latin  le 
Traité  de  Paix  des  ^rénées , & là  Traduâion  hic  jmprimée  à Paris  infolh  par  ordre  du  Roi.  Mr. 
de  SalJo , Conlêitler  Ecciéllaflique  au  Parlement , ayant  conçu  le  deflcio  de  publier  te  Journal  det  Sça- 
fioar,  s’af&cia  Mr.  l'Abbé  Gallois,  qui  avoit  tous  les  talens  requis  pour  ce  travail  ^ Journal 

commença  à parottre  en  iddj.  Mais  on  trouva  qu'il  prenoit  un  ton  trop  hardi,  âtqu'il  cenfuroit  trop 
libremeii  la  plupart  des  Ouvrages  qui  paroiflbient,  on  lè  foulcva,  & au  bout  de  trois  mois  le  Jour- 
nal fut  arrêté.  ^lais  tous  les  gens  ae  Lettres  ayant  témokné  du  r^ct  d’ecre  privés  d’un  Ouvrage 
également  udte  & agréable,  Gallois  le  reprit , Mr.  Sallo  l’ayant  entièrement  abandonné;  le 
premier  ouvrit  Tannée  1666  par  un  nouveau  journal  dédié  au  Roi  [£].  Mr.  Colbert  goûta  le  Jour- 
nal & TAutcur.  £q  166S  il  lui  donna  une  place  dans  l'Académie  Royale  des  Sciences  prcfque  enco- 
re naiflaom , <St  il  fut  chaigé  de  &re  la  fonction  de  Sécrecaire , en  Tabfence  de  Mr.  du  Hamel , qui 
fut  deux  ans  hors  du  Royaume  (c).  Mr.  Colbert  conçut  de  plus  en  pliu  de  Tefbme  pour  Mr.  TAboé 
Gallois,  & le  prit  chez  lui  en  1673,  & lui  donna  toujours  une  place  à fa  Table  & dans  Ton  Carof- 
fe  (d).  La  même  année  Mr.  Gallois  fut  reçu  dans  l'Académie  Françoilê.  L'année  fuivante  il  quitta 
le  Journal  [C].  D perdît  Mr.  Colbert  en  16S3  : & ma^ré  la  grande  faveur  où  il  avoit  été  auprès  de 
lui,  il  ne  fe  trouva  pas  fort  riche,  ayant  toujours  fait  paroîire  beaucoup  de  defintéreflèment.  Il  n'a- 
voit  qu'une  modique  penfion  de  TAcadémie  des  Sciences , & une  Abbaye  d'un  revenu  fi  médiocre , 
qu’il  Ait  obligé  de  s’en  défaire  dans  la  fuite.  Mr.  de  Seignelai  lui  donna  la  place  de  Garde  de  la  &biio- 
inûuue  du  Roi , dont  il  difpofoic  ; mais  la  Bibliothèque  éunt  forcie  de  lès  mains , U dédommagea  Mr. 
Gaûois  par  une  place  de  IhofeHèur  en  Grec  au  Collège  Royal , & par  une  penfion  pariicuüére , qu'il 
lui  obtint  duRoifur  lesfonds  de  ce  College,  attachée  à une  cfpéce  d’inl^tion  générale  (s).  Lorlque 
l’Académie  des  Sciences  commença  h reprendre  vigueur  par  les  foins  de  Mr.  TAbbé  Bignon , ce  fut 
Mr.  Gallois  qui  mit  en  ordre  les  Mémoires  qui  parurent  de  cette  Acadéoùe  en  1692  & 1693 , & 

qui 


»iii. 


„ des  Monarques , i pouvoir  dlfporer  fouveraluement  de 
„ la  Confcicnce  & de  la  Liberté  des  peuples,  let  le  Dé- 
„ clamatcur  fe  choque  de  ce  que  fes  Sermons , Avents  on 
,,  Carêmes,  ne  palTeiit  pas  pour  des  Pièces  finies;  & là 
„ ve\  petit  Pere,  qui  ne  feroit  rien,  s'il  n'écait  pas  d'un 
„ Ordre  fous  qui  toute  la  lenc  tremble,  fait  U mine,  de 
„ ce  qu'un  chétif  Hérétique  ôfe  fouffler  devant  lui.”  A- 
vouons  cependant  qu'il  fe  mêle  de  i'huinani:é  par  tout,  fis 
que  tel  Jouriialillc,  qui  eft  d'ailleurs  homme  de  même  . 
qui  cil  en  état  de  bien  juger  du  pris  d'un  Livre,  & de 
wrvir  de  Guide  à fes  Lefteurs , ne  fe  ferc  pas  de  fes  rares 
laleni  comme  U le  devroit.  Faudroic-ü  remonter  fort  haut 
dans  l'Hitlolre  des  Journaux  , pour  en  trouver  dans  Icf- 
quels  les  Auteurs  , ou  l'Auteur  ont  cherché  i fatisfaire 
leurs  paiSuDs  contre  un  Ecrivain , qui  avoit  eu  le  malheur 
de  leur  déplaire  par  des  endroiu , ou  les  intérêts  de  h Ré- 
publique des  Lettres  n'étoient  point  mêlés?  Rien  de  plu* 
aifé  que  de  convrir  du  voile  du  xéle  pour  le  bien  publio 
êt  pour  la  gloire  de  Dieu,  des  traits,  diftés  par  des  prin* 
cipes , certainement  bien  éloignés  de  ceux-Ii?  Eitil  fort' 
...  . rare,  de  voir  des  Journalises  profiter  de  ta  moindre  occa> 

rioiagioation  étenduê  , fit  renjoufimem  qu'il  faut  pour  fion.nour  faire  valoir  de  pcüis  intérêts  de  parti,  qui  n'ont 


[A]  Mr.  F Abbé  CtUtit  mit  tous  Its  taJem  rtfuù  pour 
et  rfOTsi/.}  Ayant  embrailé  prefquc  toutes  les  ^icnccs, 
fit  potTédant  d'ailleurs  les  Langues  Savantes , la  plupart 
des  Lapgues  vivantes , il  réûniiToit  certainement  plus  de 
qualités,  qu'on  n'en  trouve  dans  plufieurs  de  ceux  qui 
ont  voulu  depuis  fe  mêles  de  faire  des  Journaux:  je  ne 
parle  pas  de  ceux  qui  fc  font  dillingués  «fans  ce  genre  de 
travaif,  mais  on  a vu  de  tems  en  tems  des  barbouilleurs 
de  papier  s'éri«r  en  Jourrmliftcs , fit  II  n’y  a prefque  per- 
fonne  qui  ne  K croie  du  moins  capable  de  faire  un  Jour- 
nal; mais  le  fort  de  quelques-uns,  étouffés  dès  le  berceau, 
fit  dont  le  nom  même  cil  inconnu  aujourd'hui . prouve  bien 
tt)yooruàl  te  contraire.  On  a très-judldeufeincnt  remarqué(i)„qu'U 
Liitroiri  ^ tics-difficUe,  pour  ne  pas  dire  ünpoffible,  qu'un 
T.  I.  ^ Aoteur  travaille  avec  fuccèi  ê un  Ouvrage  , dont 
, la  bonté  dépend  de  tant  de  qualités  différentes , fit  fou- 
„ vent  oppofées?  Oh  eft  l'homisc  qui  poiléde  i fond  un 
,,  grand  nombre  de  ScletKes , dont  chacuiK  demande  pref- 
„ que  un  Génie  particulier  ? où  cil  i'bomme  , qui  avec 
„ une  grande  juiteffe  dans  le  raifonnement,  une  médiia- 
,,  tloD  profonde , un  difeememem  exquis  , ait  encore 


„ entrer  daiu  les  agréables  bagatelles  du  Bel.£fprit?  Si 
„ cet  Homme  ib  trouve,  fit  qu'il  joigne  de  plus  i tous  ces 
„ rares  colcot,  une  connoUOince  unlverfelle  des  Langues, 
„ un  efprit  méthodique  fit  laborieux , une  int^rlié  inalié- 
„ rable,  U but  avoufir  que  rien  ne  lui  fauroit  manquer 
„ pour  bien  faire  un  Journal , fi  ce  n'eil  peut-être  le  tons. 
„ Mais  un  tel  homme  efl  un  de  ces  Prodiges , dont  la  Na- 
,,  ture  eil  fi  ménagère , qu'elle  en  produit  i peine  quel- 
„ ques-  uns  dans  muficurs  Siècles.”  Si  n>ut  le  monde  pen- 
foit  alnfi , je  ne  fai  fi  les  Journaux  fe  multiplicroicnt  autant 
qu’ils  ont  fait  depuis  quelques  années;  mais  on  aime  plus 
que  jamais  ê lire,  é faire  paroltre  qu’on  a lu.  Quoi  en  effet  de 


rien  de  commun  avec  le  fujet  qu'ih  traitent  ? N'y  en  a-t-il  pas 
quelquefois  qui  ont  aifez  de  baffeffe  pour  le  prêter  aux 
vuês  de  eerutos  l.ibralres?  tout  ce  qu’ils  impriment  etl 
bon,  excellent,  i croire  le  Joumalifie  qui  e(l  i leurs  ga- 

tes,  fit  malheur  aux  Auteurs  dont  les  Ouvrages,  n'ont  point 
té  imprimés  chez  ces  Meflieurs , qui  ont  i leur  dirpolîtion 
un  Journal , où  l'on  peut  décrier  tout  ce  qui  déplaît.  D'ail- 
leurs il  faut  ajoùtcr,  qu'il  y a des  Ecrivains  luturelleuienc 
Caufiiquos , qui  fe  plaircnc  i donner  un  coup  de  dent  i 
tout  le  monde.  Amis  ou  Ennemis,  n’importe,  il  ne  faut 

f as  perdre  un  bon-mot,  un  trait  de  piaifanterie.  Ce  foni- 
i des  défams  , que  ceux  qui  travaillent  i des  Journaux , 
plus  commode  pour  s'épargner  la  peine  d’écudiqré  fond,  que  devroicm  éviter  aveefein,  fit  qui  n'ont  rien  de  commun 
d’avoir  des  Journaux , pour  y puifer  en  quelques  heures  avec  la  fage  Liberté  , donc  tout  bomme  de  Lettres  doit 
de  tenu , dequoi  parler  d'un  ton  hardi  oc  toutes  fortes  jouir,  de  dire  ce  qu'il  penfe  d'un  Ouvrage,  d'en  mar- 
de  Livret?  voiiâ  ce  qui  encourage  bien  des  gens  à fe  faire  quer  les  défauu  : dés  que  la  Criiiiiue  s'exerce  avec  modé. 


Journaliiles , bien  fùrs  que  les  crois  quarts  des  Leéleuts 
n'examineront  pas  fon  i ta  rigueur , Q le  Jouroalidc  t les 
ûiens  requis,  ou  non. 

[B]  Lt  prtmitr  ouvrit  r«mée  1666  Par  tm  notrtvâii  Jaur- 
ftoi  iiéii  au  Roi.]  On  y mit  un  petit  AvertilTcmcnt  fous  te 


ration,  tm  Auteur  cÂ  fort  é plaindre,  de  trouver  mauT.iis 
qu'on  n'approuve  pas  tout  fon  Livre,  fit  qu’on  ne  goûte 


[ôs  toutes  fci  idées;  mais  aulE  quand  un  Journal  dégéné- 
ré en  Satire  , qu'on  t'en  fert  i décourager  ceux  qui  con- 
facreut  leurs  veilles  au  Public,  c'efi  peut-être  de  tous  les 
Ouvrages  le  plus  méprifable  fit  le  plus  pernicieux  ; fit  s’il 
s'en  trouve  que  ce  défaut  n’a  pas  fait  tomber  entièrement 
dons  le  inéprU,  iis  en  font  redevables  i ce  qu'il  y a d'alL 

,,  , . . leurs  de  bon.  Il  cil  bien  vrai  que  tous  les  Journalifics  dé- 

^ prendre  fur  la  liberté  publique , fit  exercer  une  cfpéce  buttent  ordinairement  par  de  magoiSques  promefibs  d’im- 
„ de  ntanoie  dans  t'empire  des  Lettres, que  de  s'attribuer  partialité  fit  de  modération;  malbeureufement  piufleurs  k-$ 
„ le  droit  de  juger  des  Ouvrages  de  tout  le  monde.  Audi  oïdilient  dans  les  occafîoos , où  iis  aurolenc  le  plus  de  be- 
„ ell-on  réfolu  die  s'tn abfienir  i l'avenir, fit  auHeud’exer-  foin  de  s'en  rappellerle  fouvenir;  voilà  l'homme  ralfonna- 
„ cer  b critique,  de  a'atucher  i bien  tire  les  Livret, pour  ble,  judicieux,  fage,  réglé  dans  la  fpéculation , & l’oppofé 
cQ  pouvoir  rendre  un  compte  plus  exaâ,  qu'on  n’a  bit  de  tout  cela  dans  la  pratique.  On  s’échappe , fans  s'en  ap- 
„ jttfqu'i  préfeot."  Je  ne_  fuis  nullrment  de  l’avis  de  l’Au-  percevoir  quelquefois  ; dans  d'autres  occafiont  on  fuc- 


tkom  de  l’Imprimeur,  où  l'on  dit  que  ntl^uts  ptr/oasus  fe 
fim  piaiitttt  de  U trn  ^andt  librrU  fUM  x’y  dowieit  de  )u- 
gtr  de  toutes  fertts  do  lûmes.  „ Et  cenalitcmcnt , ajoùu  le 
, prétendu  la^ateur , il  faut  avouer  que  c'étoic  entre- 


teur  ; pourquoi  un  Joumalifie  rte  feroU-il  pot  endroit,  aufil 
bien  que  tout  autre  Leâeur , de  dire  fon  fentiment  fur  on 
Livre  qu'il  a lu?  de  révéler  les  défauts  qu’il  croit  y avoir 
remarqués?  bien  entendu  qu'il  le  bffe  avec  la  modéraiion 
qu'exi^  la  onallté  d'homme  bge  fit  raifoonable,  qui  n’a 
^ITein  que  oe  faire  valoir  le  bon  & le  vrai,  fit  qui  n'en 

veut  point  à la  perfonne  des  Auteura  donc  il  critique  les  . ... 

Ouvrages.  On  a fort  bien  obfervé  (a)  que  ceux  qui  font  „ trop  afiujettilânt  pour 
des  plaintes  fut  ce  fuJet  font  „ Tantôt  oe  faux  zélés  qui  ” ■ 

„ fe  chagrinent  de  ce  qu'on  donne  un  Sceau  de  mérite  à 
„ des  Ouvra^  qui  ne  bvorifent  pas  en  tout  (es  pré- 
„ jugés  vulgaires.  Tantôt  de  vrais  Efebves  s'irritent  de 
„ ce  qu’on  ne  bit  jai  confificr , comme  eux , la  grandeur 


combe  à la  tenution , fit  on  fc  livre  au  malin  plailîr 
de  bire  fencir  à un  homme,  qu’il  efi  fort  au.deCTous  de 
l'idée  qu'il  a de  lui-même  , ou  qu'on  s’imagine  qo’U  peut 
en  avoir. 


[C]  L’antué  Jitivmiu  U fwtto  U ^«umai.1  Voici  la  n(- 
fon  qu'eo  donne  Mr.  de  Fonteoelle(3}.  „ il  étoic  trop  oc-  01 
„ cupé  auprès  d^  Mr.CoIbert;fit  d'aïflcurs  ce  travail  étolt 


„ uiu;cux(Mut  puu(  uu  Génie  naturellement  aufli  U-  ^ 
„ bre  que  le  fien.  Il  ne  réfifioit  pu  aux  charmes  d'une 
„ nouvelle  lebure,  qui  rappelloit,  d’une  curlulîté  foudai- 
„ ne  qui  le  fallHToit,  fit  la  régularité  qu'exige  un  Journal 
„ leur  étoli  facriSée.  ” 
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qui  eut  le  foin  d’en  épurer  le  dite.  L’Académie  ayant  pris  une  nouvelle  fortne  en  1699,  Ü y remplie 
une  place  de  Géomètre  [/)].  D’une  fanté  parfaite  & vigoureufe  dont  il  jouïilbit,  il  tomba  tout  d un 
coup  au  commencement  de  l’année  1707  dans  une  maladie,  dont  il  mounu  le  19  d’AvTil  dans  (à  foi- 
xanie'quin^ème  année.  On  trouvera  fon  caraélère  ci>deû6us  [£].  On  trouve  dans  la  Bibliothèque 
Hidorique  de  la  France  du  P.  le  Long  p.  958  des  Jicmarqats  de  ?Æ>é  GaUois  fur  le  Projet  de  fHijlüire 
Htmm.  lu.  de  France , dreffi  par  Mr.  du  Conge  (J),  Le  Pere  lé  Long  dit  auüC  qu’on  lui  attribue  un  Livre  intitulé  : 
' Réfiexions  d’un  Académicien  fur  la  Vie  de  Mr.  Dtfeartes.  La  Haye  1692  in-douze.  Il  n’e^  pas  cepen* 
ff)  dant  de  lui,  mais  du  P.  Micbel  Je  TclUer  Jéfuite  {g).  On  ne  doit  pas  confondre  Mr.  l’Abbe  Gallois, 
Ibidem.  avec  le  Sieur  le  Gallois  jji'']. 


(4)  Tbid. 
P.  t|4. 


(f)  Ibid, 
p.  1)1.114. 
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[D]  I.'jlcùdinit  ayatu  prit  me  nnivtlle  ftrwu  en  l$99« 
il  y riapla  me  place  <te  Otmitre.]  Mr.  de  Fonteaclicnous 
(4)  apprcod  , que  Mr.  l’dbbd  üilioit  entreprit  de  travail* 
1er  for  la  Oéoméuie  des  Ancien),  & principalement  fur  le 
Recueil  de  Fapput  dont  il  vouloit  Imprimer  te  texte  Urec, 
qui  ne  l'a  jamais  dtd , & coriiper  la  Traüuftion  Latine 
fort  défcAueufe.  „ Rien  n'écoit  plus  convcn-'blc  i Tes  in> 
t,  clinations,  & i fes  talcns, qu'un  projet  qui  demandott 
,,  de  l’amour  pour  l’Antiquité,  une  profonde  intelligence 
,1  du  ürec  , la  connoiflànce  des  Mauiématiqucs  , & il  eli 
„ fkheiu  pour  les  Lettres  que  ce  n'ait  été  qu'un  projet 

Le  même  goût  de  l'Antiquiûi  qui  avoit 

porté  Mr.  l'Abbé  Gallois  i celte  mtreprire,  le  rendit 
peu  favorable  i la  Géométrie  de  l'Infini , cmbraiTée  par 

,,  tous  les  Modernes.  On  ne  peut  même  dilfimulcr 

„ qu'il  l'attaqua  ouvertement.  En  général  il  n'étoitpas 
„ ami  du  Nouveau  , & de  plus  il  s'vlcvoit  par  une  elpé* 
„ ce  d’Oflr.ncirtne  contre  tout  ce  qui  étoit  trop  édattant 
dans  un  éat  libre,  tel  que  celui  des  Lettres.  La  Céo- 
„ métrie  de  l'Infini  avolt  cet  deux  défauts, furtout  ledcr* 
„ nier;  car  au  /emi  elle  n'e/i  paf  uut  âfah Ji  . & 

„ Ui  pûTtijmt  tetis  de  i’/fwtytiiré,  t'a  en  ejl  encere  à cet 
,,  egard,  trpuvfrùent  bien  mieux  leur  eampu  àjeûtenir  fuc 
,,  Us  âtuient  CCcmtiTtt  m cn(  rsnnu  mis  en  ituwe  Us 
„ preipiim  fmdemens  , fu'i  la  cembattrt , parce  fu'rile  Uur 
„ tint  iacMBUf.”  Il  parolt  que  Mr.  Gallois  s'étoit  un  peu 
upiniitré  fur  l'article  , car  l'illuflre  Académicien  ajoùee. 
„ Comme  toutes  les  Objeélions  faites  contre  les  infini. 
,,  ment  petits  avoient  été  fuivits  d’une  Solution  démon. 
„ lirative,  Mr.  l'Abbé  Gallois  commença  d en  propofer 
„ fous  la  fortne  d'EclairdiTemens  qu’il  oemandoit.  " On 
lie  trouve  ^ lui  dans  l'Hifteire  de  l’ Académie  des  Stienees, 
que  la  Pièce  fuivantc  : Reposée  é fierit  de  Afr.  David  Gre- 
gery,  imcbata  les  Ligues  ep{<Uétt  Robenalliemts , fin^r- 
«enf  A irasu/trmer  les  figures,  Ann.  1703.  On  voit  par 
l’exemple  de  Mr.  l'Abbé  Gallois,  que  les  meilleurs  cforits 
t'cmétcni  quelquefois  mal  i propos  , & qu'ils  ont  de  la 
ptinc  i le  rendre.  lors  même  qu’ils  n'ont  plus,  pour  ainÛ 
pvier,  rien  i dire. 

[ Ej  On  treuterafm  caraüire  ei.itfftus.'\  Le  voici  tra- 
cé  de  main  de  Maître  (s).  „ Il  étoit  d'un  tempénunmcnc 


„ vif,  agiiEutt,  tL  fort  gai  ; requit  courageux,  prompt 
„ à imaginer  ce  qui  lui  étoit  uécdlàlre,  fertile  en  expé* 

„ dk-iis,  capable  d’aller  loin  {lar  dcfs  engogemens  d'hun* 

„ neuf.  Il  n'avoit  d'autre  occupation  que  les  Livret,  ni 
„ d'autre  divcniircmcnt  que  d'en  achcuer.  Il  avolt  mit 
„ cnfembic  plus  de  douxe  mille  Volumes,  & en  tugmea* 

„ toit  encore  le  nombre  tous  les  jours.  Si  une  aufli  iiooi* 

„ breufe  Bibliothèque  peut  être  nécefi'aiic  , elle  l'étolt  i 
„ un  homme  d'ucc  aufli  vafle  Licéraiure,  éc  dont  la  Cu. 

„ riofité  fe  portoU  i mille  Objets  dilTérens  , & vouloit  fe 
„ contenter  fur  le  champ.  Scs  mœurs,  & furtout  fon  delin* 

H tércfTemcnt  ont  paru  dans  toute  fa  conduite  auprès  de 
„ Mr.  Colbert.  La  Charité  Chrétienne  donnoît  i Ton  des* 

„ intéreflcinent  naturel  la  dernière  iKrfcâton  ; Il  ne  s'é* 

„ toit  réfervé  fur  l'Abbapc  de  St.  Martin  de  Cores,  qu'il 
„ avoit  paflédée,  qu'une  penllon  de  fix-cens  Livres,  ét  U 
,,  les  liilfoic  ifonSucccITcui  pour  être  diflribuéesauxPau. 

„ vrcs  du  Pays.” 

[ /*]  On  fu  deit  pas  eonftndrt  Mr.  l’Abbé  GaUtis,  nee  U 
Sieur  U GoUsû.]  Le  Sieur  Ir  CsilMr  ne  m'efl  connu  que 

Eir  un  Ouvrage,  qui  a pour  Üue;  Traité  des  plus  belles Bi- 
ietbéfises  de  l'Eurepe.  Des  premiers  Livres  fw  «nt  été  faits. 

De  l'inventim  drl’Imprimerie.  Des  lujrimrurs.  Deplufieurt 
Livres  fui  ent  été  perdus  ÿ reetuvris  par  les  feins  des  Sca- 
OBfif.  Avec  usu  métbede  peur  dreffer  une  BiUiubéfue.  llduit 
s'étre  fait  plufleurs  Editions  de  cct  Ouvrage,  Mr.  Baillct 
(6)  dit  qu'il  parut  en  j68o.  Le  Pere  NIccron  Ô)'”  f*)  7-ttm. 

Suc  deux  Editions  , l'une  de  Paris  en  16S9  , & l'autre 
‘Amflcrdam  en  ifip7.  J'en  ai  aAudlemcm  une  fous  les 
yeux  , qui  porte  , Juivaat  la  Cepie  A Paris  ebez  EJlimtie  Sïi. 
Aficbaiiet,  étc.  id8S-  Mr.  Baillct  dit  (8)  en  parlant  de  ce  ia-s," 
Livre  : ,.  Il  y rapporte  un  petit  nombre  de  chofes  nouvel-  i,  * i//_ 

„ les,  mais  le  relie  cfl  copié  avec  alTee  de  fidélité  tics  au*  Htmm. 
„ très  Auteurs,  & particuliérement  de  Lomejer  , dont  il  LLt.  vui. 
„ a même  retenu  les  fautes  avec  un  peu  trop  de  fcrupulc  P* 

». Mais,  connue  il  dit  lurméiDe  , il  nous  im-  fs)  VU/^ 

„ porteroit  |>cu  de  favoir  d'où  il  a pris  ce  qu’il  cmafl’e  P". 

„ dans  fon  Livre  , s’il  pouvoit  nous  inflruire  utilement; 

„ & Il  a raifon  de  dire  mie  ceux  qui  ont  voulu  lui  faire 
„ croire  <iu’U  y avoit  réüfli,  ont  été  trop  InJuIgcas  i fou 
„ égard." 


ty  GALLUS  fCoRNïLias)  fameux  Poëce  du  tem»  d’Augufte,  & le  premier  Gouvemenr  de 

l'Egypte,  après  qu’elle  eût  été  réduite  en  Province  Romaine,  naquit  à Frqus  [/(]  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  (u;  en  la  178  Olympiade,  66  ans  avant  J.  C.  11  étoit  de  bafle  condition,  âc  parvint  aux 
dignités  par  la  faveur  d’Augufte  {b).  11  quitu  ùl  Patrie  pour  venir  s’cublir  à Home,  où  tous  ceux 
qui  vouloient  Wre  fortune,  ou  briller  parmi  les  Savans,  le  rendoient  ordinairement.  Quintus  Ced- 
Jiui  Eoirota,  célébré  Grammairien,  & Précepteur  de  la  femme  de  Marc  Agrippa,  s’étant  rendu  ful^ 
peél  fut  oblige  de  fe  retirer,  Gallus  le  reçut  chez  lui,  & vécut  avec  lui  dans  une  grande  familiarité, 
ce  qui  dans  la  fuite  lui  foc  imputé  comme  un  grand  crime  (e).  Augufle  conœc  de  reflime  & de 
faBcélion  pour  lui.  Après  la  bataille  d’Aftium,  il  lui  donna  le  commandement  de  quelques  Troupe* 
contre  Marc* Antoine,  6c  Gallus  s'empara  de  la  Ville  de  Pareioine  [B].  Après  la  mort  d’Antoine  & 
de  Cléopâtre,  A^ulle  réduific  l’Egypte  en  Province  de  l'Empire,  & un  donna  le  Gouvernement  à Gal> 
lus  [C]  y qui  pofîeda  cette  charge  pendant  quatre  ans.  11  s'oublia  bientôt  dans  cette  haute  élévation  ; 

non 


[A'\  Kiguit  à Fréjus.]  I.C8  Auteurs  de  l'ilijieire  Lité- 
fiITein.  I.  rairt  de  Ftarje  (i)  remarquent  que  le  terme  Latin  dont  fe 
f-t  p.  141.  j*ç,t  S_  JérAmc  pour  exprimer  la  patrie  de  Gallus  (E»ro- 
('/♦  yaiium),  fignific  & la  Ville  de  Frejos  en  Provence,  & le 
Frioui  CD  Italie,  A que  quelques  Italiens,  fuivis  de  quel* 
quel  Francis  Modernes,  l'ont  entendu  ca  ccuc  dernière 
ügnificaiion.  „ Mais,  difent  ils,  il  parole  indubitable  qu'il 
„ faut  l'entendre  de  Frejus , oui  étoit  alors  une  Colonie 
,,  Romeinc  , plus  célébré  que  te  Ftioul.  D'ailleurs,  ou- 
„ tre  que  le  nom  de  Gallus  fuppofe  un  homme  originaire* 
„ mint  Gaulois  , St.  Jérôme  marque  ici  le  lieu  fixe  de  la 
„ oailTancc  de  ce  Poète , plutôt  que  le  nom  général  & 
„ indéterminé  de  fon  pays." 

[B]  Gallus  s'empara  de  la  mu  de  Pareteine.]  Gallus  avoit 
le  commandement  d'uo  Corps  de  Troupes , oui  avoit  été 
aflemblé  par  les  ordres  d'Antoine  pour  la  détenfe  de  TE* 
(i)  vajtt  gypiv,  & il  fe  rendit  maître  de  la  Ville  de  Parctoine  (l): 
fiir  cette  Antoine  l'ayant  appris,  fc  hita  de  s’avancer  de  ce  côté*la, 
J'n  î’deY»  quoiqu’on  le  follicitit  de  fe  rendre  en  Syrie,  il  cfpcrolt 
Que  les  'i'roupes  de  Gatlu»  fe  rangeroient  fous  fes  éten* 
4«r,cigrer,  oarts  , comptant  fur  leur  affeAion  pour  lui  ; ou  du  moins 
Cttxr.siai.  qu’il  en  viendroU  aifément  i bout  en  cas  de  réfiflance, 
»’  *'*  »*i'  qu’il  nienoit  avec  lui  de  grandes  forces  tant  par  mer 
nii*t4*  que  par  terre.  Mais  s’étaot  approché  des  murailles  pour 
SiiTon.IL  parler  aux  Soldats,  Il  ne  put  jamais  fc  faire  entendre, 
LeipGch  Gallus  ayant  fait  Tonner  les  trompettes;  outre  cela  on  fit 
)7M  iB-4.  fur  lui  une  foitie,  6t  fa  flotte  fouS'rit  par  un  flracagéinc 
de  Gallus.  Ce  Général  avoit  fait  tendre  de  nuit  des  chat* 
lies  i renaée  du  port , qui  étoient  cachées  fous  l'eau  : 


& pour  tromper  mieux  Antoine,  Il  s'étoit  retiré,  de  ma- 
nière que  le  port  ne  paruilToit  point  gardé  : celui  -ci  plein 
de  fécurité,  y étoit  entré  avec  fes  vailTcaux  â pleines  vol* 
les.  Alors  Gallus  avoit  fait  tirer  ks  chaînes,  par  dus  ma- 
chines  préparées  pour  cela  , defurte  que  les  VailTeeux 
d'Antoine  fc  trouvèrent  enfermés  , & les  uns  furent  bru- 
lés,  les  autres  coulés  â fond.  Cefl  le  récit  de  Dion (3), 
dont  je  Dte  contenterai  de  rapporter  les  paroles  en  La-  *h '** 
tin  ; Amenius  cepiite  , Csmriibn  Callum  , accepu  &arpi  stephiBi 
txertiiu  , Jubite  raratenium  eeeupajfe  i etfi  in  Syriam  ftefi.  issita-foL 
eifei,  rvecaxus  a Cladiateribus , in  anime  babebat  ; tamm  ee 
emijfe , ad  Paraiensum  centendit , fperans  çuidem  fe  cas  e». 
pias  a Gaile  ad  fe  fli»  ulU  labere  {raduSurum  (uni 
wlfBtia  rr^a  fe  affeBei  prepur  emmunem  milHiam  noce- 
rat)  fin  aliternefuiret,  vi  ctrti  peiiturum  : nam  navales 
{ÿ  terrejtres  copias  ftcum  aJducebat  magnas.  Sed  nryw  coi- 
lifui  cum  iis  petuit,  yuamfuans  ad  nurum  accederei , aita 
voce  clamaret , (rmri'irrr  rnfm  tubicines  jufferat  Gallus,  ita 
Ul  neme  exaudire  yui'ryuom  peJTct)  ^ pritterea  Jubila  eerum 
trupiient  damnum  aceepit,  as  tiajps  fueqtu  ineemmedum  paf- 
Jus  ejl.  Catenas  fuasdamjidf  afua  lattes  nafln  per  fautes 
pertus  Gallus  esienderat,  ac  deinde  nulle  aperté  prtefidie  per- 
iufii  euflediems , abjfue  mni  tiiBcrr  Anttnii  notes  cun  fui 
cofitemptu  intre  navtgare  paffiis  fturat  : pejlquam  et  intrs  per- 
tvnrrvnt,  aSiraSIs  per  injirumenta  ad  bee  parata  caltnîs,  no- 
tes finul  terra  «ariynr , es  itdibus  citcumvenlas,  partiu 
ineendit,  pariim  JuùaerJit. 

[C]  Augufie  réduifit  l'Egypte  tnPrevlneede  VEmpire.f^ 
m dsnna  U geuvemenent  « CdIIk/.J  Dioo,  qui  encre  (4)  f4l  lib* 
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Don  feulement  il  fc  fervic  de  foti  autorité  pour  amafler  des  richeflès,  épuilànt  en  particulier  la  Vil* 
Je  de  lliebes  (d),  mais  il  entreprit  de  deshonurer  Augulle,  en  tenant  contre  lui  ^*s  difeours  inju- 
rieux i il  fc  fit  dreflèr  des  ftatuës  par  i'Eg^te , & fit  graver  les  aétions  fur  des  ^ramides  (r).  Un 
Auteur  de  notre  lems  a attribué  ces  excès  à un  amour  malheureox  £Z)J.  Quoiqu’il  pn  foie,  il  fut  accu- 
fé  jpar  un  de  lès  amis  nommé  Largus;  Augulle  qui  fe  &ifoic  une  peine  de  traiter  à U rigueur  ceux 
qu  ü avoit  une  fois  aimés , le  contenta  d’abord  de  bannir  Gallus  de  tous  fus  Ëuts  (/) , mais  l'ayant  en- 
fuice  abandonné  à la  diferétion  de  lès  aceufateurs , & au  jugement  du  Sénat , Gallus  fut  dépouillé  de 
lès  biens,  qui  furent  confifqués  au  profit  de  l’Empereur  (^),  & il  fut  condaouié  à mort  (b).  A cette 
nouvelle  Gallus  lè  tua  de  fa  propre  main  (i^.  St.  Jérôme  ( è ) place  cec  événement  en  la  leconde  an- 
née de  la  cent  quatre-vion-huiüéme  Olympiade,  & la  quarantième  de  l’âge  de  Gadius,  vingc-fix  ans 
avant  l'£re  Chrétienne  (/).  Gallus  étuic  non  feulement  homme  de  nerre  & Politique,  mats  encore 
grand  Poëte  [ £ ] ; en  cette  qualité  il  fut  en  liaifon  avec  les  plus  illul&es  Pocies  de  fon  terni  (m).  Par- 

tbe- 
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dans  un  grand  détail  des  arrangemens  qu‘Auguhe  lit  dans 
l'Empire , Dion  , db-je,  nous  apprend  (5)  qu'il  régla  te 
Gouverarment  de  l’Egypte  fur  un  pk-J  ditTén-nt  de  celui 
des  autres  Provinces;  le  nombre  des  habitans  de  ce  Pays, 
la  force  des  Villes , l'abondance  de  vivres  de  d'argent  qu’il 
y avoit  , & la  légércté  des  habitani  toujours  poitte  i la 
«édition,  firent  qu’Augude  n'ofa  en  confier  le  gouverne* 
ment  i un  Sénateur,  ni  même  penocuie  qu'aucun  de  cet- 
te qualité  y alllt  fans  une  permiflion  csprcITc.  Il  ne  vou- 
lut pat  itoD  plut  qu'aucun  Egyptien  fût  reçu  Sénateur  Ro. 
nain,  ni  qu'il  y c&tuo  Sénat  «un  Conreil  public  d Alexan- 
drie , comme  dans  les  autres  Villes  , où  il  lailTa  par  tout 
l’ancienne  forme  de  Gouvernement  qu'il  y trouva.  Dion 
ajaûte  , que  eu  ordre  qu’AuguÜe  établit  pour  l’Egypte 
a obrervs  depuis  fort  exaâcmcDt.  fi  ce  n’ell  que  Severe 
permit  anx  Alexandrins  d'avoir  un  Sénat , & qu’Antonin 
Caracalla  fon  fils  en  lit  quelques-uns  Sénateurs  Romains. 
Augufic  donna  le  Gouvernement  d'Egypte  à Gallus , (im- 
pie Qievalicr  . 6)  , mois  il  kii  donna  pouvoir  de  rendre  la 
jufiiee,  avec  ja  même  autorité  que  fi  c'eût  été  un  Magi* 
ilrat  Romain , c*ell-ê-dire  un  Conful,  un  Ptoconrul,  un 
Préteur  ou  Propréceur  , quoiqu’on  n'eût  pas  coutume  de 
donner  de  jurlfJiAion  â de  (impies  Chevalleri,  ces  fortes 
de  Gouverneun  furent  appeltés  Priftu. 

[D]  t/fi  Auteur  i*  iMtrr  uwu  s ottriAud  eti  extdt  é tm 
amour  auiirurraz.]  Servius  nous  apprend  (7)  que  Gallus 
étoit  paffionoément  amoureux  de  Cytheris,  affranchis  de 
Vtilumnius  ; elle  ne  répondit  point  a fapalSon,  comme  U 
l’auToit  (buhaitté  i au  contraire  elle  fuivit  Marc-Antoine 
dans  tes  Gaules,  ce  qui  donna  occafion  i la  dixiéme  Ec- 
lüguc  de  Virgile , intitulée  Goliiu , où  le  Poète  parle  de 
Cytheris  fous  le  nom  de  Lycoris , & ou  il  exprime  en  ter- 
mes formels  ce  qu’on  vient  de  dire  de  1a  fuite  de  Cyiberis  ; 

CalU,  ^uiJif^anitt  Induit:  tua  curt  Lyetris , 

i'frfu#  niwr  aiium,  ptr\u  borri'da  ra/lra Jtcuta  tjl  (8). 

Cefi  fur  ce  fond  véritable  que  Mad>k.  des  Jardins , depuis 
Madame  de  Villedieu,  a brodé  une  fort  jolie  Hifiolrcdans 
fes  ExiUs  Jt  U Cmr  ifAugtifie.  Elle  fuppofe  (p) , que 
Cytheris  étoit  une  PriocelTe  Oaulolfe,  dont  la  mete  avoit 
été  prife  pat  les  Romains  & vendué  ê Volumnius , chez 
qui  elle  étoit  accouchée  de  Cytheris:  le  Romain  (ans  être 
tnfiruit  de  fa  naUCuicc  lui  avait  donné  une  belle  éducation. 
Le  pcrc  de  Cytheris  fils  du  Roi  Viridomare  s'étoit  retiré 
en  Egypte,  & peu  de  Jours  avant  fa  mort  ayant  apprit  que 
fa  femme , donc  il  avoit  appris  la  mort  fans  être  infirult 
de  fon  accouchement,  avoit  laiflê  une  fille,  H chargea  un 
Gaulois,  qui  étoit  i fon  fervice,  nommé  Ainbioriz,  de 
ne  rien  oublier  pour  retirer  cette  fille  de  la  puillànce  des 
Romains.  Ambioriz  réufiit.ft  fortitfecrettement  de  Rome 
avec  Cytheris , le  même  jour  que  Marc  Antoine  en  par- 
tit, ce  qui  fit  croire  qu'elle  i'avolt  fuivL  Malt  elle  fe  re- 
tira en  Egypte  dans  une  lie  défertc  du  Nil.  Gallus  devenu 
Préfet  d'^^pte,  découvrit  par  iiazard  cette  retraite,  fes 
anciens  feux  fc  rallumèrent , il  fit  tous  fes  efforts  pendant 
longtcros  pour  engager  fa  MaltrelTc  i recevoir  fa  fui , mais 
ce  iui  (Dutilement , elle  lui  dit  enfin , ,,  j'ai  toujours  efil* 
„ mé  votre  perfonne;  je  ne  fuis  point  Infenfible  aux  mar- 
„ ques  de  votre  amour  , & je  connois  trop  bien  l’anéan- 
„ tifiêmcnt  où  la  fortune  m’a  réduite , pour  me  aolre  en 
„ droit  de  méprifer  aucune  dignité.  Mais  le  Sang  Royal 
„ fe  fenc  toujours  de  fon  origine , êt  je  refurerois  le  nc- 
,,  veu  d'Augufic,  s'il  m'éiotc  offert  fous  le  titre  de  fimple 
„ Citoyen.  Ces  paroles,  dit  Caüur  (to),  furent  un  coup 
„ moncl  pour  ma  fortune  êl  pour  ma  raifon.  Et  bien  que 
„ Cytheru  ne  les  prooonçlt  que  pour  éteindre  mes  e(pê- 
,,  rances,  je  m'imaginai  qu’elles  m'cnreignoknt  le  chemin 
„ de  lui  plaire.  1c  me  fis  fervlr,  comme  on  fervoit  les 
„ anciens  Rols  d'Egypte-  J'en  pris  les  habits , je  me  fis 
„ élever  une  fiatuê , « je  fis  enfin  ce  notnbre  de  folies , 
„ qui  ont  (i  juficment  inité  Céûu  contre  moL  Cytheris  vit 
,,  les  commeocemens  de  ce  défordre  avec  douteur.  Elle 
„ employa  tout  fon  pouvoir  pour  le  faire  ccllcr.  Mais  i 
„ la  première  erreur  en  fuccéda  une  fécondé.  Je  la  vis  II 
,,  (enCble  au  péril  où  je  me  (uécipitoU.quej’eÿérai^cl- 
„ le  m'oi  tireroü  en  répondant  i mes  defirsi  à bldS  de 
„ cette  manie , je  redoublai  les  effets  de  mon  audace. 
„ Cytheris  me  voyant  ainû  paffer  d'extravagance  en  extra- 
M vagtnce,  fe  voulut  fans  douce  épargner  les  acculâlions 
„ d'y  avoir  contribué.  Elle  fe  fauva  fccrcitcmcnt  .... 
„ & ce  fut  lâ  le  comiDeocemcnt  de  mon  defcfpoir.  Je  la 
„ demandai  i ce  qui  ne  pouvoic  inc  la  rcr>dre , comme  i 
,,  ce  que  je  foupçonnois  de  ise  U garder,  j'envoyai  i là 


M quête  avec  une  autorité  dont  Céfar  même  n’auroit  ulê 
„ que  Mur  le  bien  de  l’Empire;  A j’exerçai  des  violences 
injultcs  contre  ceux , qui  rayant  cherchée;  ne  me  la  ra- 
„ menèrent  pas. 

[ff]  GaUus  dttit  ntn  (Mement  homme  de  guerre  (f  ptiM- 
ne , mais  eneere  grand  II  ezcellolt  pankuliéremcnt 

dans  rClégic  &.  le  Poëinc  Epique  (11)  Virgile  (ta)  en 
gric  comme  d'un  Poète  chéri  des  Mules  & comparable  à 


7mi  canlt  errantem  Permejft  ad  flumina  Galltm , 

Aenat  in  «Mntrr  ut  iiurrrit  uns  : 

UtfUt  vire  Pbabi  tborui  ajJurrtxtrU  Minir  : 

Ut  Lintu  b*c  ilü  divine  earmiru  fafier , 
flêribut  «tfus-  afie  crintt  enutiu  oMutro, 

Dixerü;  Ùet  tibi  data  ealamat  {en  aceipt)  Mufa , 
Aftutc  ^uts  aiUe  feni  : ^tàbiu  ilù  Jolebat 
Caniandt  rigiisr  dedueere  nemibut  emer. 

Servius  (13), êt  après  lui  Ponponc  Gauric  (14)',  a(rurcqne 
Gallus  avoit  écrit  quaue  Livres  de  fes  Amours  pour  Cy- 
theris. qu’il  y nommoit  Lycoris , pour  dérober  fon  nom 
au  Public.  &rip/î(  Canieliiix  Galiu/,  dit  Gauric,  Eiegiarum 
libres  IV  de  Cytberide  fiuuùtm  P.  P’tlumnii  Uberta , yuan 
fiSe  nemine  Lycerida  appeUavit.  Ovide  parole  parler  de 
ect  Ouvrage  de  Gallus , quand  il  dit: 

Nte  fuit  tpprebria  eeltbraffe  Lyeerida  Gail»  (ij). 

Le  même  femble  mettre  Gallus  au  rang  des  Poètes  dont 
Ips  Ouvnges  iront  i l’immorulité  : 

Caüus , Hejperüs , Caüttx  nsSur  Sait , 

Et  fm  ruai  GaU»  nota  Lyterit  erit  (10). 

Martial  dit  que  ce  fut  l'acnoar  qui  rendit  Gallus  Poète: 

Cymbia  uvatm/eeü,  lafiive  Prepersi; 

Jngesdum  GaiÙ  puUbra  Lyetrit  erat  (17). 

Gallus  mit  de  Grec  en  vers  Latins  une  partie  ou  même 
tout  l'Ouvrage  d'Euphorion  Poète  de  Chalcide,  Biblio- 
thécaire d'AmIochus  le  Grand,  Roi  de  Syrie  (18).  C'ell 
ê cette  Traduttion  que  Virgile  fait  vraifemblablemcnc  aliu- 
fion , quand  il  dit: 

Tbe,(ff  Chaleidiee  yu«  funt  mibi  ttndita  verfa. 
Carminé  pafttris  Sieùii  uuduiaber  atisne  (19). 

Gallus  laifTa  un  Recueil  d'Elégies  où  brilloient,dlt-on,lc$ 
beautés  de  fon  efprit  êt  de  fon  fille  (10).  Il  avoit,  comme 
on  l’a  dit , du  talent  pour  ce  genre  de  Poêfie , & quelques- 
ufts  ont  prétendu  qu'il  pouvoit  être  mis  de  pair  avec  Tl- 
bulle  êt  Propetee.  Mais  Quintilicn  en  jugeolt  autrement, 
& préiendoit  qu’il  avoit  moins  de  douceur  & d'élégance  : 
Elegia  Graett  yvoyue  pravaramur  ; cujus  mibi  terfus  atyue 
itegans  msuime  videlur  tuur  lUuUut.  Susu  fui  Prepertium 
maiisu.  Ovidius  utroyue  lajciviori  ficta  dvrier  OaUut  (ar). 
Ce  Recueil  d'Elégies,  (1  vanté , pourroit  bien  n'êtrc  autre 
chofe  que  tes  quatre  Livres  des  amours  de  Gallus  pour 
Lycoris  (aa),  qui  ne  fe  uouvent  plus  nulle  pan.  On  voit 
dans  le  Recueil  de  tous  les  anciens  Poètes  Latins,  fous  te 
titre  de  Csrpur  mfùun  veterum  Peitarun  Latinerum  Ge- 
nev.  IÛ27  in-4.  & i U fin  de  plufieurs  Editions  des  Oeu- 
vres de  Catulle,  Tibullc  & Propcrce,  on  voit,  dis-je,  (Iz 
Elégies,  & des  Vers  Lyriques , fous  le  nom  de  Gallus. 
Les  Savant  fe  font  fort  grugés  fur  ces  Hz  Elégies , tant 
par  rapport  à leur  Auteur,  que  pat  rapport  i leur  mérite. 
Le  Pere  Rapin  (23)  tn  parle  en  termes  bien  avantageux. 
Il  neut  eft  rejli, dit-il,  fuWywr  EUgiet  de  Catulle, de  Mi- 
etnai  f^),  (ir  Carnelius  Gallus,  yut  fent  d'une  grande  pu- 
reté, ^eiini'  grande  délicatelTc;  mais  It  Fers  de  Cuufie 
de  Mteinas  eû  d'une  trt^  grande  meiieffe , ^ d'une  tu- 
giigetut  trep  offeBie  : celui  de  Cemeliut  Gallut  efi  plus 
rend  (ÿ  Je  Jeutient  mieux.  IjC  plus  grand  nombre  des  Cri- 
tiques modernes  s'efi  inferit  en  faux  là-deffas;  la  plupart 
prétendent  que  ces  Elégies  ne  font  point  de  Gallut , mais 
li'un  Eaivain  demi-barbare  nommé  Maziniien,  fur  lequel 
on  peut  voit  de  curieufes  rcchcnhes  de  Mr.  de  la  Mon- 
Doye  dans  te  Ueaagiana  (a$).  Pomponc  Gauric  Hamanlfie, 
frere  du  fameux  Altrologuc  Judiciaire  Luc  Gauric. s'avifa, 
fort  jeune  encore , de  publier  pour  la  première  fols  tes  fix 
Elégies  avec  une  efpéce  d'Ode  informe,  fous  le  titre  de 
Cermtii  Galli  fragmenta,  Vvnife  J 501  in-4*  Pictro  Riccio, 
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fis)  ÜH 
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ihenîua  Tun  cTentre  eux, qui  fleuriflbit  â«le  comroencctncnt  de  l’Empîre  d’Augii(le,I»î dédia  TOiivri- 
ge  érotique  que  nous  avons  de  lui  (n).  C’efl  encore  à Gallus,  que  le  Poète  Bibaailus  addrcHè  les 
vers  qu’il  fît  fur  Valere  Caton  ( 0).  Mais  le  plus  inàme  & le  plus  illudre  ami  de  Galltu  entre  les  Sa- 
vans  de  nrofellioq,  fut  le  fameux  Virgile,  qui  a f^c  l'éloge  de  fon  ami  en  divers  endroits;  dans  fa 
fîxiéme  0£  dans  fa  dixiéme  EdogM;  queîaues*uns  croyent  que  c'ed  de  lui  qu’il  s'açit  encore  dam  la 
première,  fous  le  nom  de  Melibée  (p).  Virgile  avoit  aufîi  coofacré  à Félorc  de  (Tallus  le  quatrième 
Livre  de  Tes  Géormques , depuis  le  milieu  jufqu’à  la  fin , mais  il  fui  obligé  ^ns  la  fuite  de  fufîiiituer 
en  cet  endroit  la  fabte  d’Arillee.  Il  cil  vrai  qu'il  y a des  Savans  qui  prétendent  que  c'eil  tou- 
jours de  Gallus,  fous  le  nom  du  Fadeur  Ariftée,  que  Virgile  y parle,  en  faifanc  allufion  à la  fable, 
prife  du  dix-huidéme  Livre  de  flliade.  (piques  Savans  ont  confondu  Cornélius  Gallus  avec  d’autres 
perfonnages,  qui  ont  porté  le  nom  de  Gallus  [f^.  Quintilieo  (f  ) parle  d'une  harangue  contre  Pol- 

lion, 

conna  fout  le  nom  de  Pttms  des  premim  1 

s'élever  conue  l'impuï^ure:  Leguntut , dit-H  (26)1  cuie 
nt/lrd  Eltgiérum  Ubri  /ttS  n«uHM  Carnelii  Galli , fUd  m re 
facile  tji  impenert  imperitit  bemimbut.  ^rit  autm  faulù 
«^(rtiAriutf , mbit  atinux  cenjebunt 
fvam  id  bdc  rt/ertnda  fini  od  Poetam  Galtum.  I.Hius  üy* 
rsldi  (27)  iccufc  d'impuJencc  & de  folie  ceux  qui  attri- 
buent CCI  IClk^ics  i Gallus.  parce  que  ces  vers,  où  il 
prétend  qu'il  n'y  a rien  que  de  trivial  fi:  d'impur,  font  voir 
que  leur  Auteur  n’étoit  ni  du  pays,  ni  du  u-ms.  ni  de 
l'ige,  ni  du  eoùc  du  véritable  Gallus.  il  ajoùtc  qu'ils  font 
d‘un  certain  Maximicn,  un  vrai  fat  & un  fripon. & qn'oa  „ Ce  vers  remet  d’abord  en  mémoire  l'Epigromme  Crec< 
s'étoit  déjà  moqué  de  fes  fadaife»  avant  lui.  Il  avoué  ce-  „ que  tairt  vantée  (38)  de  i' Anthologie  : 

Xb  H»  O'M  rmlm  n ik  AsSaw, 

Zu,r  n^(iriAiK  tftwaXa  n^Mwr*. 

„ Si  on  fuppnfe  en  effet  un  Hexamètre  Latin  tel  i peu 
M près  que  cdui-ci: 

Ex  ttrod  in  lapidem  manibm  coimrf'»  Dttnm, 

„ & qu’on  y joigne  ce  Pentamètre  : 

PrêKitelii  manUnu  viv»  iurum  Nitbe. 

„ les  deux  vers  joints  enfemble  compofL-roof  on  DiiViqu* 
„ {.atin  trèf-conforme  au  Grec  pour  le  tour  & pour  la 
„ penfée  ; d'où  il  l'cnfuivra  que  ti  le  Pentamètre  étoit 


Urta  uUuret  dividit  a«ne  duar. 

„ J/iam  nim  ab  Eurepa  fepaeat.  Denyï  Neftor.  Corde- 
„ lier  de  Novarc,  dont  noos  avons  un  DIftionaire  m/oL 
„ imprimé  i Strasbourg  l'an  l$07,  cite,  feuillet  113  de 
„ fou  Livre , cet  autre  Pentamètre  comme  de  ^rnclius 
,,  Gallus  ; 

Praxitelù  mambat  trftw  Uerum  A?sée. 


1 moqué 

pendant  qu’il  y s une  Elégie  ou  deux,  qui  ne  lui  parolf- 
lient  pas  tout  i fait  indignes  de  l’aocitn  Callua.  A/trer 
futrunJam  impudintiam , M àicam  fui  (rolatiiisr 

fMql'da*  ÿ t«enti{ar  Vfr^-iu  Jub  Caiii  Paiis  namine  rdtdr- 
runt , nuis  iir  ne^ue  pbr^j,  ne^ue  lempm  Cail«  convttUant, 
fui  <rrij«  fu^raf:ffiMO  Jud  aiatù  annt.Jua  yiMaiet  m- 
m»,  uflt  L>/aur,  yiamianù , mtrtem  ateerfiiti 

in  iir  auirn  jentm  atfiribil.  Std  net  ru  pierifyui  verfibiu 
purui  efi  fÿ  Jivtpiex  jtrme  iMinas,  fuin  (ÿ fyllabantm  ma- 
rrr,  tmq>sfa  mrtri  tega  tsvurtu'ifiMai  rrredunt.  Max!- 
miani  wre  nugalsrir  tvjujiam,  fÿ  twfrulanlr  peStur,  eorum 
Vtrjui  plurimi  jum.  Ex  vttUjJioribus  enim  adbue  fulbujdam 
tTemplaribut,  in  futÿur  Maxlinianl  ipfiui  Maun  Ugilur,  U- 
liut  in^vam  Maxiniani,  tujus  iufigrUt  Gtammaticd  nu- 
galor  jilerander  ttugas  irridet . unsm  tirrs  tiri  «ùrram  Eit- 
giam  Caiii  tjfe  nan  abnuerim.  Mr.  de  la  Nlunnoye  (28) 


rckve  é ccite  occafîun  une  bevui  de  qudqtK-s  Sat'ans,  fur  t,  véritablemcm  d'un  Poète  aulH  ancien  que  l'cfl  Gallus, 
le  fujet  de  Prirur  ürinùur.  Il  aceufe  de  précipitation  â:  „ rEpigramme  Latine  pourroic  bien  avoir  été  l'Original 
d’injuiiicc  fTIi/^nurut,  c’etl- i - dire  Jofeph  Scaliger,  „ de  la  Grecque.  Ncllor  ne  marquant  point  d'où  U a tiré 


qui  taxe  Criniiüs  d avoir  le  premier  voulu  liirc  pai!cr 
Maximicn  pour  Cornilius  Gallus  (29).  „ Ce  qui  l’a  trom* 
I,  pé,  eft  qull  a cru  que  la  Vie  de  Gallus  imprimée  as 
„ devant  des  Elégies  de  Maxtnikn  écolt  de  Crinimr,  au 
„ lieu  qu'elle  eft  de  Gacric.  Gérard  VolTius  (30),  a fuivi 
M cette  bevué  de  Scaliger,  fur  laquelle  Balllct  {31)  a (b- 
„ Icnnclkm-nt  enchéri,  lorfqu’îl  s’eil  Imaginé  que  le  paf- 
„ fage  de  Lilius  G/raldus  reg?rdolt  principalement  Crini- 


..  le  Péntaméire  qu'il  allègue,  j'efUme  que  e'cft  appirem- 
„ ment  de  quelques-unes  de  ces  Epigrammes  anciennes, 

„ que  vers  le  milica  du  XV.  ilécle  recueilloit  Cyriaqne 

„ J' Ancône Ce  vert,  s'il  étoit  Arement  de  Cal- 

„ lut , ne  démentiroit  pas  le  jugement  de  Quintilien  tou- 

M chant  ce  Poète Jl  nous  refie  une  Epigram- 

„ me  Grecque  de  fix  vers  d'un  Gallus , que  Naralis  Cornes 
n &d’autre$aprisluiprcnnentpourComcliusGal1us(39).“  0»)  <ll« 
Comment  Gyraldiu  y aurôlt  11  eu  en  vu8  [f]  J^urlfwfr  .Satwu  »nt  «n/rndu  Cswliur  Caüur  ame 
„ Ciiaitus , puifque  ce  dernier  rejettoii  abfylument  tout  d'autres  perftmnegts  ni  tnt  pmt  le  itm  de  GcUus.  ] Les  liv 
„ cc  qui  avuit  paru  de  Ton  tems  fuus  le  nom  de  Cornélius  favans  MncdicUnt  ae  St.  Maur  (40)  remarquent  qu'on  l’a  eh, 

,,  G^'l’js?  En  quoi  il  mari]uotc  plus  de  délicateiTe  que Oy-  confondu,  fans  fondement , avec  divers  autres  Gallus  dont  . .'u^ 

„ raldus,  qui  des  llx  Elégies  en  cxceptolt  au  moins  une  parie  Properce,  ce  qui  lui  a fait  donner  différent  pré-  ** 
„ ou  deux.”  Mr.  Fabricius  (32)  croit  que  {^raldus  avoit  noms.  Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  Pro^vree  n'ait  P>4meT-j. 
furtouc  en  vuê,  une  Elégie  différente  des  Qx  donc  nous  point  parlé  de  notre  Gallus,  c’efl  lui  dont  il  s'agit  dans  r.l-p.  i«i! 
parions , imprimée  féparément  à Morence  avec  trois  Epi-  cci  Vers  : 
grammes  d'un  prétendu  Afinius  Cornélius  Gallus,  par  les 
ioinsd'AIde  Manuce  61s  de  Paul.  M.nU  Mr.  de  la  Mon- 


Et  modt  formtfa  fuI  nu/i«  I.yetriit  Gallus  ^ 
Mortuus  inftrna  vu'  ' ' 


a vultura  iavit  «yua  (41). 
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noyé  (33)  remarque  que  cette  conjetlurc  ne  peut  avoir 
lieu, parce  que  Gyraldus  étoit  mort  dés  1552.  trente  huit 

ans  avant  rimpreiSon& de  l'Elite  & des  Epigrammes.  Jules  H faut  encore  diningucr  le  Poète  Gallus,  d'un  Cornélius 
Scaliger,  qui  femble  avoir  cm  qu'une  bonne  partie  de  ces  Gallus,  ^ul  avoir  été  Préteur,  dont  parle  Valere  Maxime 
Elégies  écoienc  du  véritable  Gallus,  y remarque  la  du*  (42),  qui  mourut  d’une  manière  extraordinaire,  mais  peu 
rcif  que  Quintilien  repiochoit  aux  Poèfies  de  Gallus.  Il  honorable  : Cemriiur  Gaiius  pr«ofIur  , tf  7'.  Hatirius  **• 

ne  lailfe  pas  toutefois  d'avouer,  que  cette  dureté  etl  moitu  t^ues  R.  inser  ujun  f'eittris  abjumptijuiit.  Mais  on  doit  fur'  * 
dcfjgréable  i caufe  de  certaines  beautés . & de  quelques  tout  ne  pas  confondre  notre  Gallus  avec  rKllus  Gallus 
grâces  que  l'Auteur  y a répanJuës.  Pour  les  Vers  Lyrl-  dont  parte  Strabon  ^43),  qui  par  ordre  d'AuguAe  entre- 

Î|ues  il  clUme  qu'ils  ne  peuvent  venir  que  d'un  Auteur  prit  une  expédition  dans  l'Arabie:  Cafaubon  s'y  ell  trom-  Lib.xvi.'! 
oit  impertinent,  & fort  inepte  des  tems  poilérlears  (34).  pé  (44).  voici  fes  propres  termes  fur  le  palbee  de  Stra-  r><-  A4>i. 
D'autres,  dont  on  peut  voir  le  fcncinient  dans  Baillet.en  l>on  : Hie  efi  Gallus  ille  pttta  egrrgiur,  fui  Et^biritsum  ***^ 
jugent  encore  plus  (Icfavantageurcment.  Le  Pere  VataiTcur  Latinis  Perjtbus  expnJJ'erat , Ht  gtlit  apprinu  ebanu , ut  tef- 
(3$)  dit  que  ce  qu'on  attribué  i Gallus  eft  peu  corrcA,  tariir  Erloga  ptftreiua  , ff  ibi  &rviut.  Fuit  (f  ^Ivgujl»  (*4)  Ç*«' 

que  tout  y cft  puérile  & extravagant,  mais  qu’il  ne  nous  

eft  rien  relié  du  véritable  Gallus.  Les  favans  fiénédiâins  ,, 
de  St  Maur  (3<S)  jugent,  qu'il  y a quelques  beaux  en-  fwr  7 _ 

droits  dans  CCS  Elégies.  » Dans  quel  Auteur  Payen,  di-  itavemt,  . ^ 

„ ftnt  Us , trouvera-t-on  rien  , & de  plus  jufte  tu  de  plut  talur  Eufebtut  rn  Cbrân.  if  Suetmius  ae  Dis,  aid  madt  rum 
M icnfé,  que  ce  que  ce  Poète  dit  fur  la  mort  & fur  l'ava-  Tua»»  Ktftxtn  appeUat,  w Â'tJCMJWur  Ctmtlium  üatium: 

„ rice?  de  même , la  peinture  qu'il  fait  de  la  vieilldlc  en  modo  AiAw  ruAAn,  su  Sliraéa  ÿ yiftpbus,  Etd'tbit  diritur 

„ un  endroit,  eft  aulu  inliruâive  qu'humiliante Ctiur  CWnrJi'ur  Oailus.  Aliis  . ut  éutrtpit  Canirifut 

„ mais  il  faut  suflj  avouèr  que  toutes  ces  beautés  font  é-  Gsiisr.  Hijltriam  bujut  expeditronir  ufert  Dit  Lib.  LUI. 

„ cl^'pfécs  par  diven  autres  endroits,  tout  i fait  indignes  Je  fuis  furprit  que  le  dofte  Mr.  F.ibriclus,  qui  a rapporté 
„ d'un  l>eAeur  , qui  a les  yeux  & le  cceur  chaftes.  ” ce  palfage  de  Cufaubon  (45),  n'ait  point  remarqué  que  ce  (41)  B*U 
A l'égard  de  l'Elégic  publiée  par  Aide  Manuce  , les  fa-  grand-homme  fe  trompoit  en  prenant  Æiius  Gallus  pour  Cas.  L.L 
vans  Bénédiâine  difenc,  qu’on  ne  peut  garantir  qu'elle  Oarnelius  Gallus  : ce  qui  a trompé  Cafaubon,  e'cft  qu’Æ-  **p.  14- 
foit  de  ranclcn  Gallus,  fMlfo’elle  parri^  faite ftus  /'£«•  lius  Gallus  étoit  Gouverneur  d'Egypte,  aufli  bien  que  no- 
pire  d' Augure,  ff  fu'elie  traite  de  Lyeefit  en  partfeu/rer,  tre  Poète,  (k  cela  du  tenu  d'Augufte;  mais  fl  Cafaubon 
AioAtons  Ici  ce  que  dit  le  curieux  Mr.  de  la  Monnoye  avoit  fait  attention  1 Jeux  chofes,  il  ne  s’y  feroit pas  trom- 
(37).  C'eft  dommage  que  de  tant  de  Poèlies  de  Gallus,  pé:  en  premier  lieu,  il  auroit  pu  voir  que  Strabon  lui- 
„ line  nous  relie  qu'un  feul  Pentamètre  qu'on  puillc  af-  même  diftingue  très  bien  Æiius  Gallus  Chef  de  l’expédi- 
„ furer  être  de  lui.  Un  petit  Auteur  arreien  peu  célébré,  lion  en  Aribie,  de  Cornélius  Gallus  premier  GouTcmeuf 
„ nommé  Fibius  Se^fter , nous  l'a  confervé  dans  fa  lifte  de  l'Egypte:  voici  le  palTage  (46),  que  je  rapporterai  tout  (44)  Sm^* 
„ alphabétique  de«  Rivières,  au  mot  Hypanis  en  ces  ter-  du  long,  après  avoir  dit  que  les  Egyptiens , quoiqu'on 
„ mes:  Hypanis  S<jtbi*t  GaUui  : grand  oombre,  ne  font  point  balUqueux,  non  plus  que  lea  P’ 

Na- 


aif'fif«nd«  cèari^aïur  : a j m Primut  •wm'an  cmftituttis  eft  ** 

Aiy»w}t/,fui  vteaiur  PrdfeSut  Augi^alis  ,eft^'dem'  aùii 
e jitJJu  banc  rr^ditimriu  fufetpu  : ptftta  m tdiu»  Augufti  e«  l'Bdit. 

I t«i«M , Ut  cs«aur  fit  isfe  fuis  manibutfe  interfieere  ,us  tef  àa  iudtaK 
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H.  »? 

lioD , que  let  mu  attrîbaoîent  à Labienus , d'autres  à Com^uj  GaHus.  Cefl  peut-être  fur  ce  fonde- 
ment que  q(Klques-tuu  donnpnt  à Gallus  la  qualité  d’Oratcur,  aufli  bien  que  de  Poète. 


Natiooi  TOlfînes , le  Géofnpbe  ajoàte  : TmMi^  tut  y?  k*?- 

WW  ri  'Hf00t  wtÀM  «TKarfli  tvtAlav,  *Aiy«»  MAT  t»- 
wn  wt  ftnâttwm  »?  *»  h»  t»k  P*?m.  *» 

A*ri.  n»t?«M^  r«  ittf—  *V  AAi{«il?t«?  ?r>*Sirf  nrirro*  nw 
fknitm  ifpk>»m%l^  »w'  Mt««t  ^wm  iuittt  ^Ajh  , mwwtn  r*tt 
Mm»  rfwtunuH  «rrM,  ntt  ^»' 

VWt  tw<twrt'  r«AA^  tt  AtAi^  »Mft<  T1K  *f  Atytv?* 
l<t  Tt*  Apm^twt  iftIUXMt,  «<mw  rin*  «f»*-*»,  ((sAty^i  m «r- 
mw4Xttun  wrrmf'  l»  n ^ • ZvMm^  «vrtt 
•M*  Banrfailiar*  ra»  BiJWmum  wmwm.  CotlfXLlUS  fitJ> 
ém  Gallui , tut  pnniiM»  prtvinti»  À Céfart  cwmmijfa 
tft,  Ilnoum  urbm  fue  defecerêt  Paucis  ^ipatni  rtee^t, 

•n  TbthaUe  trinaa  ixortam  du  aJmtdum 

Jtdavit.  Deinde  P;tr««w  Ut  miliibus  jlUxanérintrum  ia 
eum  érnent^ut  jaSu  lêpUim,  tMtumfuiswtunitiumiiùibuSt 
imfttum  JaftkiuU,  mw^Ix  MCtroepitx, 


rtfreffit.  GiLLOl  Ælici  etm  paru  praJUit , futd  erêt 
^ ^tyP^*  ^ ^fobiam  htgrtflui , ditttmtfi,  ^tmtdatu 
tfft  nijt  Syiiaui  tim  prtdidijftt , Fr- 

futm  jirabiam  utam  Jubigiffit.  II  e(l  clair  comme  te  }oui 
qae  Siraboo  perle  ici  derexpédUloB  dont  U a ftit  te  Ré- 
ûtion  du»  le  lèvre  XVI,  & qu'il  l'attribue  i un  ÆUum 
CoUtu,  différent  de  Comeliu  Cellua.  SecoruieineDt,  G 
Cefaubon  avoir  fait  attention  au  récit  de  Dion,  qu'il  cite» 
11  fe  feroit  apperçu  que  cec  Hiftorien  ne  parle  point  d« 
notre  Gallus  *,  Dion  ne  rapporte  l’cipécCtlon  en  Arable, 
qu’après  avoir  parlé  de  la  fin  tragique  de  Cornélius  Gai- 
lut;  d'aillenra  il  ne  nomme  point  le  Chef  de  cette  expé- 
dition Ætiui  Gathu,  oomme  le  dit  Cafanbon,  mais  JFAias 
£4>«-gtu,  peut-être  eG-ce  une  faute; mais  cela  ne  fait  rien 
é la  queîGion  préfrnte.  Ælius  Gallus  avolt  apparemment 
éait  une  Rélation  de  fon  expédition,  car  Pline  (17)  parie 
des  C«anviueira;  de  Gallus  pir  r£jcpédit/m  4’Ara^. 


LtV. 


Kift. 

I.C.U. 


GARTH  (SaMVel)  excellent  Poète  & Médecin  Angloii»  dcoic  d'une  bonne  famille  de  la 
Comté  ifYorck.  Après  avoir  fait  Tes  Cafles»  on  l’envoya  au  Collège  de  St.  Pierre  à Cambrk^e,  où 
U fut  reçu  Doâenr  en  Médecine  le  7 Juillet  1691.  H fubic  fon  premier  examen  devant  le  Collège 
dcsMédecins  de  Londres,  le  13  Mats  i<59^,  & y fut  reçu  Membre  le  36  Juin  1693  (o).  Le  17  Sep- 
tetnbre  1697  prononça  en  préfeoce  du  Colley  une  Harangue  Latine  [xÇ»  ^ grand  contentement  cufia^ou 
drr  Àuéteurs , qui  bd  fit  beaucoup  d'honneur  ^ ainfi  que  portent  les  K^cres  du  Collège.  En  1696  il  *^^‘**' 
encouragea  avec  beaucoup  de  zélé  la  fondation  de  X Infirmerie  ( Difpenjary  ) , qui  étoic  un  appartement 
du  College,  pour  le  foula^ment  des  pauvres,  qui  tomboient  malades;  on  7 vlUtoit  gratis^  & on 
leur  donnoit  les  remèdes  à très-bas  prix  (ê).  Cette  Oeu\Te  de  Charité  Tayant  cxpqfé  lui  & piufieurs 
autres  Médecins  à l’envie  & au  reflendroent  de  piufieurs  de  leurs  Confrères  aufll  bien  que  <£îs  Apq-  rtw»  «/  is* 
thicaires,  il  les  tourna  en  ridicule  avec  beaucoup  d’efprit  & de  feu  dans  un  Poeme  intitulé  The  Dif- 
penfary  [ B J en  fix  Chants  ; & quoiqu'il  parût  d'abord  d’une  manière  fubreptice  & fort  peu  exaff  en  «V 
1 699 , il  ne  laiilâ  pas  de  s'en  faire  trois  Estions  en  quelques  mois  de  tems  ; il  a été  depuis  imprimé  u 

diverlo  fois  avec  une  ^îcre  dédicatoire  à Antoine  Henley,  Eciwer,  & avec  des  vers  à fa  louange  r«iM>ni'»« 
de  Mr.  Charles  Boyle,  depuis  Comte  d'Orreiy,  du  Colonel  Chriftophle  Codrington,  de  Mr.  Thomas 
Cheek  Ecuyer , & du  Colonel  Henri  Blount.  Ce  Poème  a^uit  une  fort  grande  réputation  à l'Au- 
teur ; ce  qui  joint  à fon  favoir , à fon  habileté  dons  fa  profemon , i fa  polaire , à 1 agrément  de  Ht 
converfauon,  & à fon  enjouemem,  lui  procura  une  pratique  crès-étenduë,  & lui  concilia  l'eflime  & 


l'afiec- 


[^3  lySeputairt  1697  H prtntnfo  eapH/entr  duCal’ 
Uge  me  Harangua  LaliAf.1  Elle  cG  intitulée,  Orati»  Lan- 
éauria,  in  Ædibus  CtUegit  Rtgalit  Med.  L»nd.  IT  dit  Stp 
ttmbrU , babUa  a Sim.  Garth.  CW.  Rtg.  Med.  Land.  Su. 
Londres  té97  in-s.  poœ.  lé-  On  trouve  dans  ce  DiGcours 
un  long  & beau  Com^msnt  au  Roi  Guillaume  III,  dont 
sous  ilonnerons  ici  l’Extriit , la  Pièce  même  étant  affez 
rare,  ^d  u num  Cartnidiî  taee  ectnertimur.  Gulielme  ,éu- 

Sifte,  Regun  inoiéli/7îni<,  n«n  M«n  CalleeU  bujufee  7u^^r 
«*r  C^tf , fiMin  OrM;  Cbrijiimi  Liberatar , pubtL 
ta  fUiViû  R^itutar.  Quod  régna  Eurtpaa  meliara  exptt’ 
tant , ivwn  efti  ^uad  .dgrictla  temptftattt  ami  latat  fpera>n , 
niuM»  eji  ; fuod  fdjtiraxrai  moim  , f uad  pudertmjvia  Jam 
tuenlur,  luumefi.  Ti  venerantur  jingti,  U obfirvant  Hijfa- 
ni  t >e  it«>anti»r  Gmuni , u criunt  Batavi , hf  **  vtrentur 
Caili-  Si  gejia  Majorum  (ufnus  iüujiria,fi  gentu  an(ifiMn)i 
^Bemue,  ee^uid  nm  vetent  la^uuntur  Fajti  ff  Jrmdest 
Tu  Frineipes  if  Heraas  t ftûH  Hajfevii  ariumiat  numere- 
«lur,  fMt  vix  bmitus  e BU  pajfimx  aüi.  Ignorât  nma,  mji 
fwi  ntfeirt  maliet , «lui  trallicni  t-iginil  if  eo  an^iiut  retrt 
«finir.  Mit  £arM«  tremendam  ineubuijje.  Relli  eniat  defaetu- 
éa  Joeardiatn , Jteardia  /ervitvteat  Japtut  parit , adea  ut  de  IL 
btrtau  pubiieidejperanduaitjfet,  mjuvtnij  yluriam,  ma 
jarum  mare  , venienti  mtrbt  aeturrert  fejlin^tt.  Qm  if 
fttdnM  plam  fiupmda  in  Flandria  gejfifii , tejfatur  inur  aüa 
pralium  Montibtu  dimieatum,  boftilera  Exerdtun  ptni- 
tut  fudijti , ubi  miiiutem  Divi  Ju/ii^entiMi , ÀUxandri 
armas  naiidum  pratergreffus , tmplevijtiy  la  ptni  impubir  if 
jam  triimpbator.  Te  de  ntva  eanjervatarem  petift  eanea^aSa- 
tus  pub/iea . if  in  fintm  tuum  eanfugit  Mpiratu  .dngii*. 
jdan  U prapiia  AatbUia  Imperaturtm  fecit,  Jed  nojlrë  Arsgu- 
fUa.  Britanràam  idneunirm  if  exireiiia  jam  ptrptffam,  twi 
tpja  prajentia  tud  rejUtuifi  i Hiberniam  ftrt  exarsimtm  ad- 

vrntu  tu*  re/do'üdAi Ecquid  cGeAuguGe,quod 

„ pro  utiliute  publlca  non  moltrcrls?  cum  Coclite  nata- 
„ res , cum  Fabio  cunAarcrli , & cum  Mario  contra  hof- 
M tiuiD  agmina,  folus  lieet,  dcceruret.  Nam  pTofpcrU, 
,,  fupra  quam  MaJeGati  convenu , elatus  es , neque  rébus 
„ fisiGiii  infr^Gui  : fed  fi  a tuii  In  prxiio  derciiâus  fo- 
„ rca  , uno  animo,  fed  fortl , fed  magoirico  , univerfoi 
„ fuGinere  quum  non  poffes , lingulos  viacerca.  Cteil  in- 
y,  clemenilam , Vencorum  lœpctum , Oceanl  furorem . h^e- 
„ mem  & cGatem  juzta  perpeti  dignaxia.  Prstium  ot  pri- 
,,  mus  ints,  fie  ab  eodem  ultimus  deûGla.  Du  întcriin  im- 
„ mortales  ce  mcliiu,  quam  Ipfe  folea,  curent,  neaimlum 
„ audendo  crudeUs  fis  in  eosquos  fei  vaGi  ; pnefertim  cum  es 
,,  tua  unius  fortitudine  & prudenüa  tôt  populonim  fallu, 
y,  tôt  Principnm  fecuricas  pendere  vldeaiur.  Si  jubés  clTe 
,,  fcelices,  fumus:  non  tuos,  ut  aiil  Reges,  deprimis,  fed 
„ dcmulces.fcd  attolHi , ocque  vis  tibi  plura  liccre, quant 

„ oobis  omnibus, tu  folus  tuimcc  VlAorf Neml- 

„ retur  allquis  me  fioem  collaudandi  ienorare,  quum  tu 
,,  finem  mira  prcllandt  nefeias  ; fed  io  noc  minus  Gupen- 
„ da  func,  quia  tua;  Monctam  noGram  diminutam  &adul. 
„ teiiaao  lavcoiGi  ; probio  (fed  feio  fit  uUqud)  rcUo- 


„ ques.  Britarmt  etîam  fub  advenoim  tuom  molles  &eoer- 
,(  ves,  nil  hodie,  Csefarc  duce,  nlG  viGorfan  fpirant,  nil 
„ nifi  turpem  fiman  meiuunt.  Dles  me  anec  deficmt, 
„ quam  gcGa  tua  pcrcurrcrcm,  & qui  cota  recenfere  vc* 
„ lie,  quoi  tn  cmererU , annos  habeat  ncccGè  cG. ’*  Talia 
dt  Hercuie  , Scipitm*  , de  Marceila  ji’tguntur -,  jed  de  U vel 
majara  eerta  Junt.  Fana  prafeBotua  ujitu  adea  fi  diffstdit, 
ubtjue  gentium  fie  incioruii  , tu  éi>Ukp/ur  itle  Rujfsa  Impa- 
ratar , gejlanm  umuiur , if  naminis  tut  esiitar  , u vivendi 
grdtid  àb  ultima  Settentriatu  vasurit  , tste  «dirnr^sii  nt^pi' 
tia,  tuor  uirtutes  Htrauat  rairari,  ^udn  digiutdfwi  Stnpera- 
Idfidiii  exerctrt , if,  gui  eum  dami  manenl  triumpbat,  dt 
Tureit  Tartari/fUt  dtbtUatif  agere  : if  max  cum  cum  tu, 
Prametbeus  aiter  , igru  caltjii  animnerit,  rud  d^mur  g*- 
ni*,  eu*  fwninr  pUaut,  ad  inpienda  Gracarum  %>ata  if  «m* 
<ini«  rrdtMi,  latptrium  Orientait  af^pitatunu.  Régna  inw- 
rim  bae  iÇgu*  ai  istvidiam  fub  aufpieiis  tvit  effiarejeunt , gui 
Sd«  ffDtÛRl  Régis  , guam  «îaxitni  üueù  , mnri  numcrai  i». 
plevijU.  Reiiqua  i^uptr  £uro^  , guin  if  ipja  Catlia,  tit» 
isRgi/  Scüi  in/artuniii  xttxata , ad  Regiam  tuom  Legatas  mit- 
aune,  if  jintm  mijeriarumixpttufu.  Frttibus earum onnuent , 
tu  Jupiter  aitm , nulu  tua  Orbem  paeajli.  A''unc  JÜent  Litui  , 
ntoK  niéigtn*»  trdhtnt  ama,  nune  redeusufreuh,  sa  alim, 
aurea,  easnuiejeunt  eioet,  nee  bajiium  ineurfianibus  divtxaru 
sur  Csimi.  Dejînaratu  tandem  amtus  fuertlarum,  if  trapbaa 
tua  unanimes  emeitmamia  , dum  te  demum  reducem  , jelltt 
euruU  infidentem  , fpaliis  deearatum,  tum'ea  painuta  purpu- 
ragu*  inautum,  laura  eeranatum.  eaptivarstm  agmint  pane  va- 
«iente,  rxprSafU  rrgna  tua  ; Gaiiia  denigu*  in  terminai  pre- 
prias  redaSa  , Hijpania  ii^rata  , Jcigia  in  lut»  pajita  , if 
AiuUa  Cemunita  alis  ad  Hungaria  fines  expanfis  , tibi  lu- 
lias  publicas  injlituemus , icgud  Orbis  Eurapai  vindicem  . t$ 
prapugnatartm,  U Jtatarem  grasi  nmevpabimut.  NeejaStnt 
Gain  Regem  Jumn  deiijje  Parm  , guM  tat  urfriinn , i«t  pr^ 
triariarun  rrtfdilûme  impttravit.  £»it  *fg*  fibi  ustm  Ludo- 
vicus  dednus  qturtus , dtiit  Gnlirlmus  vtra  Magntu,  rieau 
gu*  Cfrrt/IianMisur,  Orbi  CMJiiana. 

[A]  Un  Foime  intituU  , The  Dirpenfary.]  La  fixiéme 
Edition  en  a uatu  i Londres  en  1706  in  fi,  avec  des  Dsfi 
eriptians  if  das  Edfades  nauuUes.  L’Auteur  dit  dans  ta 
Préface,  qu'on  lut  a reproché  qu'il  avoir  imité  le  Lutrin 
de  blr.  Boileau.  „ Pavoué  , dit-il , que  je  fuis  tout  lier 
„ de  cette  accufacion  , i moins  qu'on  ne  me  taxe  de  ne 
„ l'avoir  pas  imité  alTcz.  Mais  quiconque  voudra  fe  don- 
„ ner  la  peine  d'examiner  , s’ap;K’rcevra  que  Je  n’ai  co- 
„ pié  que  deux  ou  trois  vert  de  la  plainte  de  la  Mallejfi 
,,  dans  le  11  Chant,  fit  un  du  premier  Chant,  dont  le  Tens 
„ eG  enciérement  de  lui,  & je  fouhaitcc  que  ce  ne  folt 
„ pu  là  uniquement  ce  qu'il  y a de  bon  dans  mon  Ouvra- 
„ ge."  Le  Major  Richardfon  Pack  (f)  obferve,  qu'd  ràu- 
gu*  £iiu'en  et  Pa/mt  a perdu  if  gagri.  Qsie  prtjjue  tout 
et  ^ le  Cbevalier  Garth  a rettatubi  tft  un  val  fu’ii  a fait 
au  Publie  ; if  gus  cjiagus  mit  gn'ii  a a]»ûU  a fttvi  d'tmbel- 
lijftmtnt  au  Pettsse. 
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l'alTcâion  de  la  plupart  do  perfonncs  de  walité  de  Tua  & de  l'autre  lèxe.  Il  écoit  un  des  principaux 
Membres  de  h làociété,  appcitêe  tbe  Kit-Cat-Ché,  cotnporée  de  plus  de  trente  Seigneurs  <Sc  CeatiJs> 
iionunes,  diAingués  par  leurs  qualités,  & par  leur  atiad^emenc  à la  Succcnion  Protdlante  dans  la 
Maifun  d'Hanovre.  Le  3 d'Oétobre  170a  il  fat  élu  Ceofeur  du  Collège  des  Médecins.  Le  Duc  de 
Marlborough  refUmoic  & raffeéUonnoîc  particaliérement^  & le  Doreur  Garth  fît  de  très*beaux  vers 
fur  la  dilgrace  de  ce  grand-homme»  & fur  fa  retraite  volontaire  dans  les  Pays  étrangers.  En  1711  ü 
compoià  une  Epître  Dedkatoire  pour  une  Edition  de  Lucrèce  qu'on  avoit  KlTcin  de  publier  ; cette 
Epîirc  étok  adreflee  au  feu  Roi  Georgcl,  pour  lors  Elefleur  de  Btunfwic  à ravéneroene 

de  ce  Prince  au  l'iirône,  il  fit  l’honneur  à Mr.  Garth  de  le  fitire  Clievalier  avec  l'cpce  du  Duc  de 
Mariborough.  11  fut  auifi  fait  Médecin  ordinaire  de  fa  Majellé , & Médecin  général  de  l'Armée.  Si 
Ton  mérite  lui  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès  des  PuifTances , la  bonté  de  Ton  caraèlérc  fit  qu’il  l'em- 
ploya plus  pour  rendre  fervice  à d’autres  gens  de  Lettres,  que  pour  l'avancement  de  fa popre  fortu- 
ne. Il  a fait  Quelques  autres  Pièces  outre  celles  dont  on  a parlé  [D].  11  mourut  le  18  ^nvier  171S 
& fut  enterré  le  22  dans  l'Eglife  de  Harrow  on  tbe  Hilly  dans  le  tombeau  qu'il  y avoit  fait  faire  pouf 
fil  famille.  Mr.  Pope  le  qualifie  dans  une  de  fes  Lettres  ( c ) ; le  meilleur  m tous  les  hommes  » & il  dic 

» qu'i* 


rC]  En  1711  iJ  emp$fa  uni  EfUre  itdicauht  pàurmt 
£4ttitn  (k  Liicrccv , fu’opi  at>ot(  itjjtm  dt  puUitr  ; ceut  tpi- 
tre  iltil  adrtjjet  au  ftu  Rei  Gttrge  I,  peur  Un  EliBcur  de 
firurjnnc.]  Utroinc  cette  Pièce  cft  nre,  parce  «juc  l’Edi* 
tion  de  Lucrèce  pour  bquellc  elle  étoU  deAloée  n’a  point 
para , nous  la  nppotteroiu  icL 

H SercniŒmo  Prindpi  Geoacio  Luoovico, 

„ Brunffl-.  & Lun,  Oud,  &C, 

„ PripcepE  SetenUEme, 

Scriprarem  nrleftn  non  fndignuin  , fuimnf,  ut  par 
„ cft,  ubrcrvantil,  tuas  cm  oculos  pono.  Erudintnc  uci* 
„ lius , an  ddettet  ekgantius , jure  dubîtemui.  Quanplu- 
„ iin>l  TurJan  puteuc  , Digoitaiîs  tux  ne  paruio  raüonem 
9,  halKre,  qui , quicquid  forte  deliiavcrim , augufto  tuo 
,,  N'oininl  coofecrarc  votuerîoi;  fed  & clememiatn  cuam, 
„ & tcnuiiatccn  meain  jusu  novi.  £.1  es  humanitate , ut 
„ dum  Heroem  te  probas  ffiaximum,  Patrenu»  ceprebcs 
„ opcinum.  Incertum  ft  In  oppugaanten  Osvchcmcntior, 
,,  an  rupplictmi  racilîoi.  SI  Lumiiur  bis  ccinporibus  vi- 
„ xiflci,  & de  ubus  quis  fortiter  ftifceperis.  & fdiciter 
„ pcrfcceris , ceniot  faèhu  eObt , Providentian  divinam 
„ edUs  tuis  annueneem  , ipfe  nltro  agnofccrec,  & gereo- 
„ dis  non  ckruturan  facile  prxdicatet  Ncque  adverfus 
,,  JDortis  (Inoreii)  validius  quicquaui  ftatuerct , quam  Âni- 
,,  mi  cui  n^nitudinun,’  ncque  dulcius  folatiiim,  quaravl* 
„ UE  IntegrUatcm.  Si  magna, que  molitus  fuifti  admodum 
„ adhuc  adotcrccns,  & ad  ardua  quc<]ue  fubeunda  natus, 
,,  enumeranda  forent;  cxpujnatam  7>ivrrl«,  nransw  li- 
f,  bviatain  uanlire  nefas  dKC  i quorum  altéra  Coronam 
„ oMldionakm  tibi  donavit , Muralem  altem.  Neque  te 
„ in  Hunpiria  prxliantcm  ucerem,  ubi  in  id  Bcllpm  Inci* 
J,  difti,  cujus  alicra  pars  fudoris  nimium  habuii,  altcra 
„ Fdiciialis  parum.  Atquirca  Imncratarias,  tu.  Romani 
„ Impcrii  V'indes , pinuo  connnodo  habuifti  potiorts.  De 
„ rebus  in  HoU'atia  geftis  & compluribus  alüs  nonfilcrem; 

„ neque  qus  in  fUnJria  , nupero  exardeme  Bdio,  funt 
„ noiioia , pisccnnittcrcin.  Nunquis  ctian  ignorai,  quan- 
„ U ad  Rber.um , Legionibus  bciii  incxpcriibus , rccens 
^ gdTerls?  Kama  propria  Europx  ihlutt  pufthabiia.  ViAo- 
„ ris  peifonam  pofuifti,ul  Patrie  Confcivaloris  Inducres, 

,,  & pulchrè  ftatuifti  te  , cedendo  gloria  alioium , auAu- 
,,  tum  cuam.  Kscrciium  inftruAil^uin  dimifîfti  alio  du* 

„ cendum  , & cumultuario  per  lîngulas  Frovincias  cenfn 
,,  conreriptoprsefte  Inftituifti;  eo  certe  conftlio,  ut  nihil 
„ edlcs  quotl  poOti  i eo  exitu,  ut  ubique  pneuerU  quan- 
„ tum  Tülueris  : & prudcncer  confuita  tibi  tam  féliciter 
„ ceflere,  ut  de  Gallis  tandem  iriumphaxis.  Sed  vereor  ne 
„ Cdiitudini  tuz  ilm  molcftlor  , qui  magna  moliri,  quam 
,,  maxima  delc  recenferin>ali|;in  appitcnda  gloriaarden* 

„ lIoT  : in  ferenda  moderatior  : & licct  Viaorias  novai 
„ prioribus  cuinuies  , verecundia  tua  ufquc  adhuc  rdUc 
,,  Invicla.  Non  tibi.fed  mis  te  natum  aibitiaris.&otium , 

„ quod  aliis  paras , tibi  foil  denegas.  Non  de  Impciio 
„ proferendo  ccriat  » fed  de  Libcnate  vindicanda.  Quis 
,,  >n  boftem  gravlor?  Q^uis  tn  civem  bentgnior?  In  cauris 
difeipiinam  inftliuis;  in  Tribuoali  juftitiam  ; & lut  cui* 

,,  que  fuum  Dux  & Princeps  reddis,  quod  Miles  K Civis 
,,  exoptarcs.  Voluntas  Princinuiu  eft  aliquando  pro  Ltgi* 

„ bus.  Tu  illit  foJutvm  te  noliea  , fed  falubriter  lat»  five 
„ ntilitcT  cinendats  dbi  prsclpuè  arrident;  & talcs  cotüli- 
„ nii , quibus  tui  partant , & quu  ipfe  etiam  ferves,  eu* 

„ ras.  Si  quid  im^nne,  imperas;  fl  quid  vetam,  vecas; 

„ Inde  tibi  cautum  eft,  boc  ne  agas,  illud  ut  excqunris. 

„ Te  genus  Avituffl  & Tus  a Majoribus  accepeum  , tôt  fc* 

,,  culoruQ]  infuper  conutetudlne  approbatum  , fuper  exte* 

,,  ros  cxtuleruDC  Sed  ea  eft  moderatio  tua,  vix  quicquam 
„ ut  tibi , qui  Offinla  potes , oifl  quod  jure  fiat,  pirmif. 

,,  fum  vdis.  Non  Jus  vj  obrai  lînis;  potentiores , ne  hn- 
„ mlliores  opprimant , prohibes.  Si  ftudia  Icniora  minus 
,,  vakant , afperioribui  invicut  coêrces  ; & fcvcritaccm 
„ Clemcntii  ufque  eo  temperas,  ut  metus  frcqucndcir,  ft 
„ pima  rarior  evtnlat.  Non  défunt  Principes , oui  vix 
„ quicquam  , fl  dqpiinatloni  comlucat , turpe  cximin''nt. 

„ Quicquid  cquum  cft  aterfamur  ; qulcquld  iniquum  gia* 

„ tum  habem;  & probant  impiof  nmque,  ronptout  Ra* 

,,  tio  poflulat , fed  quemadmodum  boitaïur  i'inibitio.  Ip. 

„ fe  id  ante  cmnia  ctinfulit,  rtAuirrc  fit  an  praxum; 

ne  vetiigalibiis  luos , se  aro.ls  Viciios  opprimas. 


,,  Caves,  (lerîque  tnani  Dlgnltati'sJmagine  adduâi,  me* 
„ mores  fe  eilé  Principes,  fe  elle  lluminet  funt  oblitt. 
,,  l'a  , cum  AngLicls  ctirls  vaccs , non  alio  , uuoquo  ce 
,,  vtrtis , fatellitio  . nifi  plis  Intuendum  vocis  ftipanm 
t,  incedls:  & eo  aliis  es  major,  quo  aJUs  te  reddis  aagia 
„ paretn.  Nonnalli  in  conftliis  caplenJU  uiobiJes,  non 
„ iiift  bianditlis  infidiantibus  aiirem  adinovenc , & alio* 
,,  rum  fflcHia  non  proprio  judicio,  fed  adulatorum  arbi- 
„ trio  mitiuntor.  Tu  in  fentemia  conftans , & Aduluio. 
,,  netn  procul  amovens,ad  aiioruio  nutum  te  minitné  con* 
„ vertis.  Infootes  te  habent  propugnacorcm;  sbfentcs  vin* 
„ diccDi;  facinoium  prxclard  geftorum  ii  te  prxJicatorcm 
„ Inveniunt,  quibus  ancca  fucras  excmplo;  & quicquid 
„ fiert,  UC  Dux  juilêris.  fùAo,  ut  commilito,  graculvis. 
„ Te  tnaxlmi  laatLit  qui  verUlîma  rcfcrt.fivcvirtotciiuas, 
„ five  Majorum  rccordctux.  Etat  tibi  Pater  Hcrouin  gc- 
„ nere  natus , Bclticuruin  pariter  Muncrum  atque  Civiltum 
„ fummè  périras.  Supereft  Mater  iongo  Regum  ordinc 
,,  genus  deducens,  & animl  inagnicudine  fupra  faminam 
„ coofpicua,  nihil  muliebre  prx  Vc  ferens.prattcr  hilarita. 
„ icm  prifeam,  & graiam  oris  venufbuem.  juvaedeniqua 
„ l'ilium  memorare,  Europe  fpem  akeram,  optima  indo> 
„ le  Prfndpetn,  artibus  omnigenis  fnftruôiffiinuin , & ob 
„ mores  aoiibilcs  sque  inémia  atque  fuminis  cbarum.  ^ui 
„ gloriaffl  , Virtutis  tux  cmulus,  more  tuo  adipifeitur, 
„ adepum  moïc  tuo  parvi  ducic.  Nefeio  an  famx  curfum 
„ impleveris  jam  ipfe  magis  foniter.  an  Incboaverit  Ule 
M féliciter , pro  monalitatc  a Parente  accepta  immotcali* 
„ tattni  Kddiiurus.  Quamus  in  armts  fit,  certb  fcituus, 
„ quamus  evafurus,  auguraïuur;  proindc  quo  optimè  lau- 
„ demusPatrem,  Filium  oportet  nominemut.  QuId  vo* 
„ tofum  fupcreft  , nili  ut  bendmeritus  eft  ab  omnibus, 
„ fummo  in  honore  habeatur  ab  ooiolbus  ? Qus  de  te 
„ Tulgavit  fama,  Ixii  accjpimus , griti  rccognotcimus.  In 
„ moribus  ineft  humanitas  , in  ofSciis  probicas,in  veibis 
„ fides;  & qualis  haberi  vclls.  taJem  te  efle  iKaris.  Cun 
„ Rrgina  pioindc  optima  ( quaui  Dii  immorulrs  dJutlfll- 
„ me  fervent  ) estremum  reddiderit  fpirituin , te  luofque 
„ Senatus  Populofque  Britannus  certaeim  ad  fe  accerfeni» 
„ gémi  univerfs  quam  fciicifCmè  imperaturos.’* 

\l)\  7f  e/iit  fur/fMr  obTrit  piteest  MWrr  ctütt  dent  m 
û pofi*-]  I*  CariMons,  au  etds  bonorabic  Comte  de  Clare, 
aujourdnui  Duc  de  A'nocajlle.  Cette  Pièce  parut  en  1715, 
& a ètè  téimprùiK'e  dans  la  Sixième  Partie  dej  MlUÙtgee 
def  plus  tiltlrei  tueurs  publies  par  Mr.  Dryden.  Notre 
Auteur  dit  dans  U Préface  que  Ce  Poëinc  a été  coiupofé 
„ fur  le  nom  de  CfariiMiu  donné  i un  Village,  apjiarte- 
„ nam  i préfent  au  Comte  de  Clare.  La  fliuition  en  eft 
„ fl  agréable  à.  fi  frappante, qu'elle  fcroic  croire  que  c'eft 
„ quelque  lieu  pareil  qui  ■ donné  i Ovide  l'id^  de  la 
„ Fable  de  Rlarei^  & d'Etcbe,  Il  y a de  l'apparence  qu'il 
„ avoit  remarqué  quelque  Source  fortant  d’encre  les  ar- 
„ bres  & les  rochers  ,&  quelque  fleur  fufpcnduô  au*dcffuj 
du  Tuillèau.  & réfléchie  dans  IVau."  Il  y a eu  une  EdU 
tion  de  ce  Poëme  imprimée  i Londres  iii-é.  fous  ce  tiue: 
Osrnient;  au  trls-bonernile  Cmte  de  Clare.  Avec  des  Re- 
marques des  Nous  Variorum.  II.  A A^laJy  Louife 
nos , ot  re  Us  EpUret  d'Ovrdr.  Dans  la  ^xkur  panie  det 
Mélanges  dt  Dryden.  111.  Au  Cornu  de  Burlington  , avec 
l'Art  a' Aimer  d'Ovidt.  IV.  TraduSien  du  XIV  Livre  des 
Alécamorphofcs  d'Ovide,  & de  de  Cimur  dans 

le  XV'  Livre.  Ces  TraduAions  ont  paru  dans  la  Traduc- 
tion Angloifc  des  Metamorpbofes  d'Ovtdc  par  divers  Au* 
tcurs,  publiée  par  le  DoAeur  Garth  avec  une  Préface, ét 
une  Epure  dédicaioire  i la  PrinceiTc  de  Galles  , depuis 
Reine.  Le  DoâcurOeorge  Sewcll  dansPEpIirc  dédicatol- 
rc  d'une  TraduAion  du  même  Ouvrage  d'Ovide  par  di- 
vers Auteurs,  datée  du  premier  Aofle  1716  nous  apprend 
qu',,  il  en  a vu  un  Livre  de  la  façon  du  Chevalier  Carré. 

„ en  Manufait.qui  égale  les  meilleures  TtaduAions  pour 
„ la  pureté  & la  précifion.'*  V.  Un  Prologue  pour  lt  Ta- 
merlan  de  Mr.  Rowe,  mais  qui  n'i  jamais  été  récité.  Il 
fe  trouve  dans  le  fécond  Volume  des  Mdlanges  de  Dryden. 
VI.  Preltgue  à l'AOemblée  de  Mujique  de  Torek-BuilJ^t. 
Dans  1c  troi/éme  P'atume  des  MéUngts  de  Dryden.  VII.  Pro. 
Ugue  é l'Oikmirre  du  7'iéd(re  du  Ararrfcé  ou  /tin.  Vil],  Ejd. 
Iff  vt  peur  le  CoCcn  de  Mr.  Addii'cn.  IX.  Pers  au  Cmte  de 
Ctdoipbin.  X.  l'ers  Jw  Myladi  Carlijlt , hliledy  E/Jety 
Mylcdi  Hyde,  & Myledl  If'lcrttn,  inipiimés  arec  les  vers 
faits  pour  les  Verres  i rafadis  de  la  Société  du  Kn-Kat  en 
1703,  dt  dans  le  rfRfuitme  Tune  des  Milargts  de  Divi’m. 
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au  DtÙeur  Gïrüi  dans  fa  maiadiei  en  voici  le  fens: 
,,  Motbam  cil  malade!  oo  Ut  fur  ie  vifage  de  tout  le  mon- 
de  que  tout  le  genre-humain  e(l  en  danger  avec  lui; 
admirable  en  fon  Art,  la  nature  ne  |M>uvoit  périr  que 
,,  par  un  Déluge  ou  par  l'EinbrafcmeiH  du  Monde  iinivcr' 
,,  Tel  : Il  a plus  fauvé  de  Vies,  que  nos  Guerres  n'en  ont 
„ ravi;  & guéri  plus  conilammcnt  que  la  PcQc  ne  peut  dé* 
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qu'il  eft  mort  d'une  manière  vraiement  héroïque,  & capable  de  rendre  un  Saint,  on  im  Philofophe 
„ fameux  ; mais  que  les  méchantes  langues  & ies  gens  d’un  mauvais  cœur  l’ont  taxé  d’irreligion  dans 
„ Tes  derniers  momens , aufli  injuftcmenc  que  pendant  fa  vie.  Vous  devez  avoir  ouï  faire  bien  des 
,,  contes  furcefujet;  mais  fi  jamais  il  y eût  un  bon  Chrétien,  fans  favoir  lui-même  qu'il  l’éioit, 
„ c'étoit  le  Doâeur  Carti  Mr.  Granville,  depuis  Lord  Lanfdowne,  fit  de  très-beaux  vers  fur  la 
maladie  de  notre  Auteur  [£]•  Il  avoic  une  fille  unique,  qui -a  époufe  le  Colonel  Boylc,  frere  du  Mr. 
Henri  Boyle  Ecuyer,  préfentemenc  f Orateur  des  Communes  d’Irlande,  Lord  jufiiee,  <St  Commifiai- 
rc  des  Revenus  du  Roi  dans  ce  Royaume-là. 

[£1  Mr.  Grontitllf  depuis  Lord  Lanfdawne  fit  dt  tris-beaux  „ truirr.  Le  téméraire  Beuveur,  la  Femme  Avaoluriére 
vers  fia  la  maiadit  dt  natte  jlutut.]  Ils  font  intitulés  : Vert  „ ne  craignent  ni  la  dévre  , ni  ne  fc  rcfuicot  i la  paJion 
J.  . ..J!  ...i.r  1-  I jçj  anime;  pleins  Je  coHl'unce  en  Ton  Art,  & if* 

„ franchis  de  toute  contrainte,  ils  n’ont  i redouter  que  It 
„ honte,  le  remort , ou  la  vertu.  Dieu  Jet  Arts  protège 
„ le  plus  cher  de  tes  Enfans;  rétablis  celui  i la  vie  du* 
„ quel  eft  attachée  la  nJtre  ; fur  lequel  le  monde  entier 
„ repofe,  comme  fur  Adami  & en  conlVrvant  Gartb,  coa* 
„ ferve  le  genre-bumain.” 

GATAKER  ou  GATACRE  [A"]  (TnoMis)  favant  Ecrivain  Anglois  du  XVII.  Siè- 
cle, defeendoit  d’une  ancienne  & bonne  famille  de  la  Comté  de  Shrop  [£],  & étoit  fils  de  Mr. 
'l’homas  Gatahcr  [Cl  Chapelain  domelliqiie  de  Robert  Comte  de  Leiceficr,  & Mînifire  de  St.  £d- 
muniTj  tkt  Khg  dans  Lombard-StTtet  à Londres;  fa  mere  s'appelloic  Marguerite  & étoit  de  la  famille 
des  Pigots  dans  la  Comté  de  Hertford.  Il  naquit  dans  la  Maifon  Curiale  de  St.  Edmond  le  4 Septem- 
bre 1574  (a).  II  fe  dillingua  dans  fun  enfance  même  par  la  beauté  de  fon  génie,  l’étenduc' de  fa  mémoi- 
re, & par  foD  application  extraordinaire  à l'étude:  ayant  achevé  fon  cours  d’Iiumanités  avant  feize 
ans  accomplis,  on  l'envova  en  1590  au  College  de  St.  Jean  à Cambridge.  Son  perc  étant  mort  peu 
de  tems  après,  le  laifla,  (inon  entièrement  dellitué,  du  moins  hors  d'état  de  fc  foutenir  fort  long- 
tems  à l’Univerfité.  Mais  il  trouva  des  Amis  qui  lui  aidèrent,  & fon  mérite  difiingué  lui  procura 
bientôt  une  place  cTEcolier  dans  le  Collège  f ê),  où  il  continua  les  études  avec  une  diligence  infati- 
gable [/)],  jufques  à ce  qu’il  prit  le  degré  m Maître-ès-Arts , ayant  les  connoilTances  rcquilês  pour 
fe  avec  honneur.  Son  érudition  & fa  piété  lui  acquirent  une  fi  haute  réputation , que  lorfqu’on 
fonda  un  Collège  par  la  géoérofité  de  la  Comtefle  de  SuiTcx  [£],  les  Exécuteurs  des  volontés  de  cet- 
te Dame  le  choifirent  pour  en  être  Membre  avant  même  le  Collège  fût  achevé.  En  attendant  il 
alla  demeurer  chez  Mr.  Guillaume  AyloflF  dans  la  Comté  d'Eflèx , à qui  il  enfeigna  l’Hébreu  (r) , ayant 
foin  en  même  tems  de  Féducacion  du  fils  aîné  de  ce  Gentilhomme  (tf).  Pendant  fon  fdjour  dans  cette 
nuûlbn  , fe  Doâeur  Stem,  pour  lors  Sufiraganc  de  Colchefler,  le  fullicita  de  prendre  les  Ordres  fa- 
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[À]  Gatachk.]  C'dl  de  ccue  manière  qu’il  écrivit  foo 
nom,  jufques  i ce  nue  dans  les  dernières  années  de  fa  vie, 
il  le  changea  en  doteüer  pour  éviter  les  tnéprifes,  occa- 
fionnées  par  la  vue  des  Lettres  de  fon  nom  (t). 

[A]  Defeendoit  d'une  anciennt  iÿ  benne  famlU  dt  ta  Com- 
té «r  .Sbrep.J  Ia  tige  de  cette  famille  a fubflllé  dans  la  mê- 
me maifon,  portant  le  nom  du  proprietaire,  & connue  foua 
te  nom  de  Gatacre-Hal , par  une  fucceflion  non  interrom- 
pue depuis  le  tenu  d'KJuuatd  te  CoofclTeur  (a). 

(Cj  Etoit  fils  de  Mr.  'llioinas  Gatikcr.)  Thomas  étoit  te 
plus  jeune  nis  de  Mr.  Guillaume  Gaiakcr,  Tes  parent  l'a- 
voicm  Jclliné  d la  Jurisprudence  , qu'il  étudioit  au  Tem- 
ple. Pendant  qu'il  failoit  fes  études,  ayant  rendu  vifite 
quelquefois  i Je  fes  Parens,  qui  oempoient  des  polies 
dlfliiigués,  H alliûa  plufieurs  fois,  ..dl’ciamen  de  quelques 
„ Confcircun  de  la  Vérité  dans  ces  icms  facheus,  où  Sa- 
„ tan  réuniilbit  toutes  fes  forces  pour  éteindre  la  lumière 
„ nailfance  qui  menaqoit  l'Empire  des  ténèbres  de  fa  ruî- 
„ ne.  La  rigueur  des  procédures,  jointe  i la  contl-mce 
„ de  ces  vrais  Chrétiens,  qui  malgré  leur  fimplicltè  foi». 
„ tenoient  leur  Foi  & leur  Confeicner  avec  une  évidence 
„ de  raifons  & un  courage  aüinitahlcs  , conu-lbuèrent 
,,  beaucoup  à l'affermir  dans  les  feiuimrns  avantageua 
„ qu’il  commençoit  i avoir  pour  la  pure  Domine  de  l’E- 
„ vangile  (3)."  Ses  Parens  s'en  étant  apper^us.  & piqués 
Je  fon  changement , l’envoyèrent  à loMTiin  en  Flandres , & 
pour  le  gagner  & l'engager  é fuivre  leur  Religion,  ils  mi- 
rent fur  fa  (été  une  rente  Je  cent  Livres  Acrling.  Mais 
foo  pere  voyant  qu'il  perfévéroit  avec  mie  fermeté  d tou- 
te épreuve  Jans  le  chois  qu'il  avoic  lait,  contre  lequel  il 
n*y  avolt  que  le  préjugé  de  la  Nouveauté  apparente:  fon 
pere,  dis-je.  le  m revenir,  & rés'oqua  avec  beaucoup  de 
chagrin  la  donation  qu'il  lui  avoir  faite;  cependant  cette 
révocation  ne  pouvant  avoir  fon  effet  fans  le  confente- 
mène  du  hls,  qui  pour  conferver  fa  confciencc  fans  repro- 
dic,  renonça  a ce  qui  devoit  être  une  amorce  pour  l'en- 
gager d l'ApotlaSe.  Mais  il  ne  laiffa  pas  de  continuer  fes 
études  d Oiford  par  le  fecours  de  fes  Amis , & dans  la  fui- 
te du  tems,  lorique  la  Réformacion  fut  établie,  il  entra 
Jans  le  Minifférc,  & devint  Chapeiain  domdlique  de  Ro- 
bert Comte  de  Lciccffer,  & Minillre  de  St.  Edmttsuft  lit 
King  dans  Lombard-fireet  i Londres  (4). 

[Z>]  Où  il  ttntinita  fit  études  atte  une  diligente  infatiga- 
ble.] U alloit  entendre  régulièrement  Mr.  Jean  Bois , qui 
donnoit  une  Leçon  fur  le  Grec  dans  fon  Ut,  d quelques 
Jeunes  Etudians , qui  préféroienc  l'étude  même  avant  le 
jour,  au  repos  êt  au  fommeil.  Mr.  Gataker  cooferva  ce 
qu'il  avoic  recueilli  dans  ces  leçons  comme  un  Tréfor;  èfc 
Mr.  Bois  l'étant  venu  voir  plufieurs  années  apres,  U les 
lui  montra,  ce  qui  lie  un  grand  plailir  d ce  bon  Vieillard, 
qui  dit  qu*  ccU  le  raJeuoilToit  de  quelques  années  (5). 


Mr.  Gataker  nous  apprend  lui-même  qu'il  avoir  beaucoup 
d'obligation  d Mr.  Boii  par  rapport  â la  connoiffoncc  du 
Grec  (0),  & d Mr.  Edeuard  Livtlj  par  rapport  d celle  de 
l'Hébreu  (7). 

lEJ  Lerfyu'en  fonda  w^ColUge  par  la  grnirofiti  dt  la 
Comejfi  de  Sujfex.\  C'étoit  Françuife  fille  du  Chevalier 
Guillaume  Sidney,  & fœur  du  Chevalier  Henri  Sidney, 
Viceroi  d'Irlande.  Cctcc  Dsme  mourut  le  9 Mars 
comme  Cela  fe  voit  dans  l'Epluphc  qui  cil  fur  fon  tom- 
beau dans  l'Abbaye  de  WelTminller  : elle  Joiina  a cate 
Abbaye  une  rente  de  vinçi  Livres  flerling  par  an,  pour 
une  Ltflure  de  Théologie;  & par  fon  I'effami;ni.  daté  du 
6^  Décembre  1588.  elle  laifTa  d fes  Héritiers,  Henri  Gray 
Comte  de  Kcnt.êt  d Ton  uevea  le  Chevalier,  depuis  lo>rd 
Harrington,  cinq  mille  Livres  flerling,  outre  fes  biens 
dont  clic  M'avoic  point  difporè,  j>our  fonder  un  Collège, 
dt  acheter  les  terres  nècciriire*  pour  l'cmrctîen  d'un  Mal. 
tre,  de  dix  Membres,  & de  virtgt  Ecoliers;  & en  cas  que 
le  Lcg  ne  fût  pas  futiifaiit . clic  ordonnoic  qu'on  l'cmployc- 
roit  d raugmcQUiiim  de  Clare  Hall,  jiour  y entretenir  pa- 
reil nombre  de  Membres  A d'ICcoliers,  avec  les  mêmes 
privilèges , libertés,  ta  félon  les  mômes  régies  que  les  au- 
tres Membres  (t  Ecoliers  de  ce  Collège.  Elle  nomma  le 
Doâeur  Jean  Whitgift  Archevêque  de  CancoriKry,  ôc  le 
Doâeur  Daniel  G<»oJman  Doyen  de  Wcflminilcr,  pour 
Exécuteurs  de  fes  Vnlontès.  On  pofa  la  première  pierre 
du  Collège  de  Sidney  le  20  May  1S96,&  tout  le  biciment 
fut  achevé  trois  ans  après  (8). 

[TJ  Pendant  fmfijeur  dans  cette  maifon,  le  DtOeur  Stern 
pour  tors  Si^ragant  dt  Cokbtjler , U fillkita  de  prendre 
Ut  Ordres  fieres.]  Il  avoit  coutume  d'expliquer  tous  les 
matins  une  portion  de  l'Ecriture,  dt  11  expliqua  de  cette 
manière  les  Epitres , les  Révélations  du  Propliècc  Efaic. 
& une  bonne  partie  du  Livre  de  Job,  tndultant  le  texte 
fur  rOriginai , & en  donnant  enfuitc  une  explication  clai- 
re .accompagnée  d Obfcrvations  utiles.  Le  Doâeur  Stem, 
qui  étoit  parent  trcs-proche  de  la  Malcreire  de  la  hlaifon, 
l'étant  venue  voir  un  jour , aflîAa  d cet  exercice , & enten- 
dit expliquer  d Mr.  Gataker  le  prcinicr  Chapitre  de  l’Ept- 
tre  de  St.  Paul  aux  Ephéfiens.  Il  en  fut  extrêmement  faiis- 
fait,  & admirant  les  caicns  de  Mr.  Gataker,  il  le  prclTa 
fortemem  de  prendre  les  Ordres  Üaerés  . oh  II  feroît  au- 
torifé  d faire  ufage  de  fts  dons  pour  l'utilité  publique,  & 
il  lui  offrit  de  l'aider  dans  ce  dclTcin.  Mais  blr.  Gataker 
faifant  réflexion  fur  le  poids  de  la  charge,  & jugeant  mo- 
deflemenc  de  fa  opacité , remercia  le  Doâeur  de  fes  offres 
obligearues  , êc  remit  l'afliire  pour  y penfer  mûrement. 
Mais  enfuite  par  les  confeili  de  Mr.  Henri  Alvcy.  ci  devant 
fon  Maître, & fur  1rs  initances  réitérées  du  Doâeur Stero, 
il  confentit  enfin  d fe  faire  ordonner  pat  lui  (9). 
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un  Projet,  forme  par  Mr.  JMat  Âfhton,  du  CoÜcge  de  St.  Jean  , & par  Mr.  Guiïïautne  du 

Collège  d'Cmanucl,  dans  la  fuite  Kvéque  de  Kilmore  en  Irlande,  d'aller  prêcher  dans  les  lieux  du 
voifinage,  pour  fupplecr  au  défaut  d'habiles  Minillres  dans  ces  quartiers>là.  Mr.  Gacaker  prêchok 
tous  les  Dimanches  a Evertun , Village  fur  les  frontières  des  Comtés  de  Cambridge, de  ^ford  & de 
Huntington , dont  on  dit  que  le  Curé  ètoît  âgé  de  centc-trente  ans  (ib).  Après  avoir  pafle  lîx  mois 
de  cette  manière,  il  eut  des  raifons  de  quitter  i'Uaiverûté,  & à la  pcrTuafion  de  Mr.  Afhton,  qui 
avoit  été  fon  Maître,  il  entra  chez  le  Chevalier  Guillaume  Cook  à Londres.  U lé  trouva  par-là  lur 
un  plus  grand  Théâtre  par  rapport  au  Miniftcre , ce  qui  le  fit  bientôt  conootere  de  plufieurs  perfon- 
nés  de  cüHinfiion  ; & la  place  de  Prédicateur  de  LincolnVlnn  étant  venue  à vaquer,  quelques-uns 
des  principaux  Membres  de  cette  Société,  qui  favoienc  entendu  par  hazard,  le  foliieitérent  ay  pcn> 
fer  i il  fut  élu  [G] , & la  remplit  pendant  duc  années.  Il  ne  quitta  pourtant  pas  tout  à fait  la  maifon 
du  Chevalier  Cook,  dont  la  femme  étoit  fa  parente  très-proche;  mais  dans  le  tems  des  vacances, 
lorfqu il  étoit  libre,  il  palToit  fon  tems  chez  le  Chevalier  £V/],  prêchant  dans  la  Chapelle  de  la  M^L 
fon,  ou  dans  l’Eglife  tVoiflTialc,  félon  les  occurrences  (i).  P«idanc  qu'il  fut  Prémeateurde  Lin^ 
coInVlnn,  le  Clievalier  Guillaume  Sidtey  lui  ofiric  un  Bénéfice  conlîdérable,  qu'il  refufa,  parce  qu'il 
trouvoit  qu’un  fèul  à cure  d'ames  fuffifoit  à un  homme.  En  idii  il  quitta  le  polie  de  Linco!n's-inn 
pour  la  Cure  de  Rotherhith  dans  la  Comté  de  Surrey  [ /].  Il  y remplit  Tes  nmêlions  avec  tout  le 
loin  & toute  l’allîduïté  poHlble , malgré  un  mal  de  tête  prelque  continuel , dont  il  avoit  été  incom« 
mode  dès  fa  jeunellè  (()•  Pendant  l’année  lôid,  & quelques  années  fulvantes,  il  eut  un  commerce 
de  Lettres  avec  le  Doêleur  Jacques  Ufher  Archevêque  d’Armagh  [A’].  En  lôip  il  publia  fon  Di/- 

cwt 


[G]  La  place  de  Prijieauur  de  Lincpln‘/-Inn  itata  venut 
a V3fUf  r , furCftw;  une  des  principaux  Mtmirts , fui  l'siveietit 
enuiidu  par  buard,  U Jmicisêrent  d'jpenjer,  il /ut  élu. 
Ces  Vcineuri  lui  nlTrirciit  leurs  ferviccs,  ]orf(]ue  fa  place 
vaqua,  & lui  alléguércnc  qu'il  lui  feroie  facile  de  l'ijbtc- 
nlr,  par  le  créJii  du  Lord  Chef  de  Julllcc  Popham , qu’ils 
lâv'oicnt  qui  avoit  beaucoup  d'dlime  pour  Mr.  Cauker, 
aulE  bien  que  pour  Ton  pere.qul  avoir  été  fon  intime  ami, 
& Ton  couipj;;nuu  d'i.‘tudu  en  Droit.  Mais  notre  Auteur, 
fuivant  les  mouvemens  de  fa  uiodcflie  ordinaire,  s’exeufa 
de  tenter  la  chofe,  & rélîlla  même  aux  Imporniniiés  de 
Mr.  Stock  fon  Ami,  jufqu’é  ce  que  le  Do^ur  Montagne, 
Principal  du  College  de  Sidiic)r,  ayant  appris  l'aiFairc  qui 
étoit  fur  le  tapis,  penfa  d la  faire  réuflir . & quoiqu'il  eût 
eu  iIclTcia  d'inviter  Mr.  Oataker  de  revenir  dans  le  Collé- 
ge  , pour  y remplir  les  fonfbont  de  Lecteur  en  Hébreu  , 
pour  lequel  Mylord  Harrington  avoit  fondé  une  rente 
annuelle,  ce  Docteur  employa  la  raifon  & l'autorité  pour 
le  perfuader , l’encouragea  contre  la  défiance  qu'il  avoit 
de  lui-même,  & obtint  enlin  de  lui  qu’il  confentlroii  que 
fans  aucune  follicitation  de  fa  part,  le  Lord  Chef  de  Ju- 
ftke  Pophaio  le  recommanderoit  à la  Société,  6c  c'efl  de 
cette  manière  qu'il  fut  élu  Prédicateur  de  Lincoln's-lnn. 

{//]  Dans  le  tems  des  P’atasues,  Urfqu'ii  tuit  übrr,  ti  paf- 
feit  fm  tems  cbez  U GimaitVr.j  11  préchoit  dans  ta  Chapelle 
ou  dans  l'Eglife  de  la  ParoiOe,  félon  que  les  circoniUn. 
ces  le  requeVoient.  „ Et  il  le  falfoit  dans  des  vués  vraye- 
„ ment  Apntloliques,  non  povr  un  gain  deshonnéte, mais 
„ fans  intérêt  ; n'étant  i charge  d perfonne , A voulant 
„ que  l’Kvaagile  ne  fût  un  fardeau  que  pour  le  Diÿcnfa- 
„ tour.  Mais  U piété  de  ce  couple  Religieux  |(io)  fut  tel- 
„ le,  qu'ils  ne  voulurent  pu  aulC  que  le  fennec  divin  fc 
„ fit  pour  néant,  puifqu’en  confldération  des  peines  qu'il 
„ avoit  prifes  fans  contribution , ils  ailignércnt  dans  la  rui- 
„ te  à Mr.  Gataker  une  rente  de  vingt  Livres  Aerling 
„ par  an  : dont  >1  jouît  d la  vérité  un  petit  nombre  d'an- 
„ nées;  mais  dans  la  fuite  il  l'a  remit  , ^ar  des  raifons 
,,  particulières,  i l’Héritier  de  celte  famille,  fe  faifant 
„ une  peine  de  fe  prévaloir  du  droit  qu'il  avoit, & défeo. 

„ dant  à fon  héritier  de  prétendre  à aucuns  arrérages  do 
„ cette  rente.  On  rapporte  d'autant  plus  volontiers  ce 
„ fait,  qu'il  fert  d faire  connoltre  la  généroTité  Chrétien- 
„ ne  de  Ton  amc,  qui  peafoli  plus  au  Souverain  Bien  des 
„ autres , qu'i  Tes  avantages  temporels , & combien  il 
,,  étoit  éloigné  de  rechercher  aucun  gain  fordide , & de 
„ faire  fervit  le  luiniflére  d des  intérêts  mondains;  ce  qui 
,,  fufHt  pour  confondre  les  impudentes  clabiuderiet  de 
„ certaines  gens , qui  ayant  une  Confcicnce  cautériféc , 

,,  ont  ofé  le  taxer  calomoleufemcoi  d'avarice.  Mais  lui- 
même  a fait  à cet  égard  fun  Apologie  mieux  que  per- 
,,  Tonne  n'ed  en  état  de  la  faire , & ceux  qui  voudroient 
„ emrcpicndre  de  faire  fon  portrait  A:  de  lui  donner  les 
„ éloges  qu'il  mérite,  auroient  befoin,  félon  le  mot  de 
„ Grégoire  de  Naziaawt,  d'.nvoir  fon  éloquence  (ii)." 

[/]  £ri  i6tl  tJ  fuiUe  le  pejUdt  LineelH's-ltm  ptstr  laCuri 
de  Ratbtrbitb  dans  la  Cemte  de  Xurrry.]  Il  nous  a donné  un 
détail  des  motifs  qui  le  détertninérent  d quiuer.  & de  la 
manière  dont  i!  te  fit,  dans  fon  Difteurs  ^pelegiti^ut  etn- 
tre  Afr.  Guillaume  Lilly  (la):  Voici  en  fubilaDCe  de  quoi 
il  s’agit.  Cette  Cure  étant  vacance,  un  homme  de  très- 
maiivaifc  vie  fit  tous  fes  efforts  pour  l’obtenir,  & dans  ce 
dclFcin  il  avoir  avant  la  mort  meme  de  celui  qui  la  pofTé- 
doit , fait  un  marché  avec  la  Merc  de  certains  Oiphelins , 
qu'on  fupjHifoit  avoir  le  droit  de  Patronat.  Ld-deffus  quel- 
ques honnêtes  gens  de  la  Paroiffe  jcitéreni  les  yeux  fur 
Mr.  CubUrr,  & pour  le  gagner  Ils  joignirent  d leurs  fol- 
JiciutioDS , l'interceinon  de  fon  anil  Mr.  Ricbard  Sitck, 
Celui-ci  lui  ayant  reptéfenté  par  dlverfes  raifons , qu'il  im- 
pertoit  d la  Religion  d'cmpcchcr  un  Sujet  indigne  d'étre 
Intrus  dans  ce  Bénéfice,  il  fc  détermina  cnAo  d l'accqittr. 
Mr.  Randtlpb  Crevs , dans  la  fuite  l.ord  Chef  de  Juflicc  , 
expofa  la  chofe  au  Chevalier  Henri  Hebart  Procureur- Gé- 
néral ; le  Chevaiier  qui  favorifoit  d’abord  d'autres  préten- 
tions pour  faire  pUiüx  d quelques-uns  de  kt  pctiDicn, 


qui  étoient  de  cette  Paroiffe,  embrafh  avec  plaifîr  la  pro- 
pofltion  d'y  placer  Mr.  Cauker;  il  écrivit  d l'Evêque  pour 
lever  cous  les  obllacles , qui  fc  rcncontroienc , ou  pou- 
voient  fe  rencontrer , d la  ooininacion  de  Mr.  Gataker, 
lignée  des  trois  Freres , qui  avoient  droit  de  préfenution, 
cile  fut  donc  donnée  en  fa  faveur.  La  ntuullt  dtjoa  de- 
part  praebain  fut  trés  ebagrinanu  peur  pilleurs  Aiemlrres  de 
la  SaeUii  ( de  Lincoln's-lnn  ),  fui /mbaitteient  ftrt  de  le  re- 
tnir;  les  sou  iui  prirent  une  augmtntatim  de  gages  peur 
l'engager  à ttfitr  ; d'autres  rtprijtnitrtnt  yus  les  deux  Bé- 
néfices iteient  cempasibles  tnjemble , en  prenant  un  Àide.  Mai/ 
lui  ^ui ra  faifaii  pasuntraficdeJenAiiniJIere  paurja /ubjijian- 
ce7  TU  Bat  (rmwr  Grégoire  de  Hatianse  fe  plaigntit 

que  quelques  - uns  le  faijeient  de  fen  tems , comme  un  Hop 
grand  nombre  le  font  de  nos  qui  ne  oouloitpas  mul- 

tiplier le/  charges  , tandis  fu'ri}<  er^it  incapable  de  porter 
h moindre , ne  put  /amais  itre  tbranU  peur  cbaver  de  rt  folu- 
tionftS).  ■' 

[AJ  Pendant  l'année  i6i6  quelques  années  fuhanut  U 
eut  un  commerce  de  Lettres  avec  Jacques  Usber  Arebeviqua 
d'Armagb.  ) Le  Dofteur  Richard  Parr  a publié  pluficura 
des  Lettres  de  Gataker  d ce  Graitd-Iiomme  , dans  le  Be- 
curü  de  trois -cens  Z.#Mf«r,qui  fc  trouve  d la  fuite  de  \aVîo 
de  ce  Prélat,  qu’il  a donnée  (14).  ij  première  l.ctcre  de 
Mr.  Gataker  efl  datée  de  Rothcrhilb  le  18  Mars  1616;  Il 
y mnde  (ty)  au  Doâeur  Usber,  qu’il  a entre  les  mains 
un  Alanufcrii,  qui  contient  entre  autres  quelques  Traités, 
qu’il  n'a  pu  lavoir  s’ils  ont  été  imprimés,  favolr,  Culitl- 
mus  de  Santto  Amore  de  periculit  novi^morum  umporum; 
divcrfci  Pièces  de  Aabert  Grojfetéte,  autrefois  Evêque  de 
Lincoln  , comme  une  Harangue  demie  par  écrit  au  rapt  à 
Lytn  (dont  il  a trouvé  un  morceau  dans  le  Cotalogut  'Tefi 
^^cerpta  quxdam  es  ejuj'iem  Epijielis  ; Tradatut  da 
Otuio  mvsals  ; de  MeJa  een/uenJi  ; (f  Sermonet  quidam, 
„ Quclquvs-uni  de  ces  Traités,  dit  U,  neferoient  pas  indi- 
,•  gocs  de  voir  le  jour,  li  par  hazard  ils  n'ont  pas  paru, 
„ éi  je  Dc  me  ferois  pas  une  peine  d'emp]o)Yr  mcsfoibles 
„ cnotts  pou*  cela , fi  on  trouvoit  que  ces  Ouvrages 
„ CO  valullcnt  ta  peine.  Mais  pour  ce  qui  efi  de  U Harim- 
„ guc  au  Pape  , il  y a quelques  lignes  rcuanchées  d.ius 
„ mon  Exemplaire , de  manière  cependant  qu'il  efl  aifé 
„ d'en  recueillir  te  fens  en  confultant  la  lialfon;  & il  y a 
n quantité  de  fautes  dans  les  autres  Traités  , qu'il  ne  fe- 
,,  lOit  pas  fort  aifé  ni  peut-être  polEbIc  dc  corriger , fana 
n le  recours  dc  quelqu'autrc  Copie.  Je  fouhaiuerots  bien 
„ dc  favuir  fi  vous,  que  je  connois  fi  foigneux  dc  recher- 
„ cher  dc  pareils  monumcns,fi  vous, dis-je,  pendant  vo- 
„ ue  féjoui  ici  en  Angleterre,  vous  n'avez  pas  découvert 
tf  quelqu'un  de  ces  'l'raiiés  . & ob  R entre  les  mains  de 
M qui  ils  fonL  11  y a de  plus  daoi  ce  Manm'crit  un  Com- 
„ mentaire  fur  St.  Augumn  de  la  Dit  de  Dieu,  unPollilIe 
„ fur  ï£ecl^a/le,  6t  un  Traité  fur  la  meibede  de  prieber} 

„ nuis  CCI  deux  deroicn  imjwraits  & ftuu  noms  d'Au- 
„ tcurs;  outre  cela  Gulielm,  Pari/,  de  Prtbendit  i di  Ma- 
,,  laebim  Alinorisb  de  Vtnnxo  j j'apprvndi  que  cci 

„ deux  derniers  ont  été  imprimés.  " Dans  une  autre  1-et- 
tre  au  même , datée  du  24  Juin  l6t? , il  s'exprime  en  ces 
termes  (idj.  „ Je  trouve  que  je  vous  ai  beaucoup  d'obli- 
,,  gation , tant  pour  l'affcAion  que  vous  m'avez  témoignée 
„ ci-devam  , que  pour  votre  bonté  en  m’écrivant  une  fi 
„ grande  Lettre,  remplie  d'inÜruâiom  fur  l'affaire  dont 
„ j ai  eu  la  hardicilc  de  vous  parler, quoique  eda  foit  en* 
„ tiéretnenc  inutile , comme  je  le  vols  par  ce  que  voua 
„ m'apprenez.  Il  «fi  vrai  que  quoique  je  ne  fulfc  pas  cn- 
„ tiérement  déterminé  â travailler  mui-même  à eda,  mais 
n pluidc  d'ofirlr  mon  fccours  & mes  ferviccs  â d'autre« , 

„ je  fuppofois  que  ces  deux  Pièces,  favoir  la  Harangue 
„ de  l'Evêquc  , êt  le  Traité  dc  GuuUumt  de  St.  Amour, 

„ n'écoient  pas  tout-i  fait  iodignet  dc  paroitre.fl  l’un  eût 
,,  Clé  complet,  & que  l'autre  n’eût  pat  encore  été  publié; 
.,  car  pour  ce  qui  efi  du  Ttaité  de  Ciu/lebair  ^ Paris  de 
„ Prabendit,  j'ai  appris  qu'il  a déjà  été  imprimé,  & Gtf- 
,,  ner  dans  fa  Biêiiarêéfur  niarque  TroBatus  a.  Argentin. 
„ impreff,  2307  dt  taUatint  iluralitatt  £(dej.  ber.ofuio' 
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»,  nm , qui  pourroit  bien  être  un  de  ceux  donc  U s'agit 
„ id  ; & comme  U y a gmiM  pr»i«yî«f  dans  le  Manufcric 
,,  dont  vous  parlez,  Il  elt  dit  euro  prcciafitr  dans  le  mien. 
» Mais  je  vols  par  ce  que  vous  m'apprenez , que  l'un  a déjà 
t,  paru,&  que  l'autre  cft  prêt  à 6tfv  imprimé,  & qu'il  efl 
„ entre  les  mains  d'un  homme  mieux  pourvu  & plus  pro> 
,,  pre  que  mol  pour  un  pareil  Ouvrage , ainll  je  le  rolli- 
„ dterois  plucâe  é donner  au  Public  ce  qu'il  k de  corn- 
H picc , que  de  lui  ôter  l'Ouvrage  d'entre  les  mains , en 
t,  faifanc  fervit  Ta  Copie  complctte  & en  cirer  une  de  la 
,,  mienne  qui  eft  Imparraite.  J'ai  appris  depuis  que  je 
„ vous  ai  écrit  par  Mr.  Bill  , que  le  (^cvalicr  Henri 
„ vili  va  donner  les  Lettres  de  GroJJètUê  fur  un  Manufcrlt 
„ de  la  Bibliothèque  du  Collège  de  Merton.  J'ai  trouvé 
„ dernièrement  le  Traité  de  OcuSe  norali  dans  un  autre 
„ Manufcric,  relié  avec  Crq//'rtéti  in  avec  ce  ti- 

„ tre:  hui^t  Liber  de  OtvieneroH,  euememf^uU  Ms- 
>•  Petrus  de  Sûfiert  Lemeeticnjit.  Et  je  le  uouve  ci* 
„ te  par  le  Moine  Petrus  Reginsldeti  dans  fon  Spéculum  fi- 
„ no/ir  retribusimis , fous  le  nom  de  yolmiur  de  Ptebame, 
„ comme  Auteur  de  ce  Traité.  Et  quoiqu'il  foit  écrit  d'u* 
,,  ne  manière  honnête, & même  avec  efprit&favammcnt, 
,,  pour  ce  tcms'li,  U ne  me  parole  pas  êtredumêmetour, 
y,  & avoir  la  même  gravité  que  les  autres  Ouvrages  de  cet 
„ Evêque:  & la  même  raifon  me  fait  foupçonoer,  que  les 
„ Sermons,  qui  fe  uouvent  dans  mon  Manuferit  fous  Ton 
„ nom,  pourrolenc  bien  ne  pas  être  de  lui,  en  ayant  der* 
H niércment  parcouru  quelques-uns  à mes  heures  de  loi- 
„ ilr.  Si  je  rencontre  quelque  jour  Msisebie  votre  com* 
„ patriote , je  me  fouviendrai  de  votre  prière.  Et  (i  je 
„ puis  vous  être  de  quelque  utilité  ici , foit  pour  l'impref- 
,,  Bon  de  vos  favans  & pieux  Ouvragei.  fl  eflimés  & fl 
„ dcflrés  non  feulement  de  moi , mais  de  gens  fortau- 
„ deflbs  de  moi  par  leur  goût  & leur  étudition  , foit  pour 
„ quelque  autre  chofe  qui  foit  de  mon  petit  rciTort,  je 
„ ferai  toujours  prêt  & charmé  de  m'y  employer  dumieux 
,,  qu'il  me  fc*ra  pofljble.  Je  fuis  tombé  «lemiéremenc  fur 
„ un  Auteur  obfcur  . un  certain  Hiermtymus  Dmgersbein 
„ de  Ocbftnfaft,  oui  a publié  en  i$i4.  Une  réfutation  de 
,,  la  ConfelCon  tiei  Picards , dédi^  i George  Duc  de 
„ Saxe.  Je  ne  fai  fl  c'eû  la  même  que  Oretfer  dit  que  Lu* 
,,  tûer  a publié  avec  une  Préface  de  fa  façon.  Letitreefl: 
,,  Totfur  fusfi  Seriptura  ^p^gia.  Et  elle  commence  par 
„ CCS  mots:  In  fummi  Dei  maximo  nmine  (ÿ  Uiribili,  jf- 
,,  «en.  Afw  ÛMsiner  in  ierr«  trbe  fuiKpm  cd  imfubsSl, 
„ &c.  Et  quoique  cet  Auteur  ne  l'ait  pat  inférée  toute 
,,  efitiére  dans  fa  Réponfe,  11  en  rapporte  pourtant  alTez, 
,,  datu  leurs  propret  termes , pour  montrer  qu'ils  ne  s'ac* 
„ cordoient  point  avec  VEglife  Romaine  fur  divers  Artî* 
„ des  , & qu'ils  étoient  dans  les  mêmes  feotiment  que 
,,  nous.  Mais  il  n'y  a pas  d'apparence  que  cet  Ecrivain , 
„ tout  obfcur  qu'il  efl,  & indigne  du  jour,  ait  échappé  A 
„ votre  curioGlé.  G^ner  parolt  s'être  trompé  fur  fon  fu* 
,,  jet,  quand  il  dit:  Iliermymus  Dungersbeim Jcripfit  Apt' 
„ tegisn  furie  Scripiurt  Beemmum;  puifqu’il  n’a  pas  écrit 
„ cct  Ouvrage,  mais  nu'il  l’a  attaqué."  Une  autre  l.et* 
tre  de  Mr.  GataJtcr  efl  datée  de  Rotbcrhiih  le  19  Scpteiu* 

brci6ai(i7)* 

r LJ  £n  {«S19  U ptMia  fin  Difevurs  de  Is  A’biurr  de 
rÙfige  du  5fft.]  Il  efl  intitulé  : De  Is  Nuure  de  l'Ufa- 
gt  du  Sert  : Traité  HijfftriyiM  ff  TléiUgipu;  pu  'i'bomat 
Gataker , Bubelier  en  Tbt'tlegie,  ci  devant  Prediesteur  de 
Lineoln’s  lm , (f  à préfint  Pafleur  de  BetUrbâb.  Londres 
1619  in *4.  L'Ouvrage  efl  dédié  i la  Société  de  Lincoln’s- 
Idd.  Dans  la  Préface  au  LeÔeur  yudkitux  lÿ  Droit  ^ Il 
dit  que  ceux  t**i  r»u  fiuvent  fiüietti  de  fe  faire  imprimer, 
fans  avoir  pujuffu'à ptefitu  l’j  déterminer,  fsvent  i'c/ofgne* 
«cm  fu'ii  s eu  toujours  àfe  produire.  Aujourd'hui,  dit-il, 
je  me  trouve  doublement  obligé  de  faire  fudfur  cWe , de 


publier  cet  Ouvrage  ; d'un  ciü  je  n'«<  tu  me  tefufir  aux 
importumUt  de  fue/fue;  Amis  jmieieux  iÿ  pleins  d'une  pUU 
Contienne  , dont  les  une  M'eni  entendu  fur  te  fujet  dont 


j’exerejee  de  «en  Minijltre  , Ut  autres  en  ont  oui  parier, 
d’aulret,  m'en  ayant  prié  , ent  vu  Ml^ae  partie  de  ce  faible 
Ouvrage , (f  n'ent  eeffi  de  me  foUitiw  de  lui  faire  voir 
le  jour  ; d‘im  autre  côte  j'y  été  frineipaiemetu  obligé  par  l'in- 
jujlite  de  mei^uet  autres  perfenttet , yui  étant  d'un  ^cniiisent 
contraire  fur  fueif  uer  pointx  fui  y font  difeutés  ont  été  piur 
prompu , f tt't  i ne  t enoene it . à me  décrier  moi  mon  Ouvra- 
ge par  des  etnfures  peu  cbaritablts , par  des  coiomnier  con- 
traires A l’efprit  du  CAri^tani/«e,  La  uoye  la  piur  courte 
la  plus  Jure  pour  me  juflifier  contre  leurs  ii^ufies  ateufatient , 
érett  d’expier  aux  yeux  de  tout  le  menée,  ce  fuj  n'otwit  été 
prepo/Ü,  ne  dans  un  Atulitoitt  oifeur,  pour  ainfi  dire,  en 
prejence  d'un  petit  nemûre  de  pirfonnet.  Cefi-là  , Cher  Lec- 
teur, ce  fue  ie  vous  préfeme  ici,  ces  Ouvrage  étant  en  fub- 
flânes  ce  fuc;'«  prétÙ,  ewiebi  feulement  de  ce  gue  l'Htjloi- 
tt  \S  Beliet- Lettres  m'ent  fourni , (f  fui  necenvenoit 
ni  à la  Ctaire  ni  à mes  Audiuurs.  Il  remarque  enfuite, 
que  fl  quelqu'un  objeéte  que  des  Ecrits  de  ce  genre  peu- 
vent porter  les  hommes  A fe  donner  trop  de  litwrté,  ebo* 
fl;  bien  peu  néceflsire  dans  un  fiécle  déjà  uop  libertin,  il 
répond  en  deux  mou:  „ Preiniérement,.qu'il  y auroit  de 
„ riajuAIce  * A lailTer  la  Confcience  des  gens  de  bien 
„ dans  l'inquiétude  êc  dans  le  doute  , pour  Tamour  de  la 
„ conuption  des  vicieux.  En  fécond  lieu , que  quiconque 
„ n«  fe  dosera  pas  pIpi  de  Ul>cxté  que  j'en  accorde  ici , 


„ peut  être  fûr  de  fe  renfermer  f dans  les  bornes  de  lu  tH^‘**** 
piété  , de  la  fobrieté  , de  l'équité  & de  la  charité.  A- 
„ près  cela  je  ne  fai  ce  que  l'on  peut  demander  davanu* 

*•  6^-  je  protcUe  devant  Dieu  & en  fa  crainte  , que  je 
„ n'ai  entrepris  cette  tâche  dans  aucun  ddTcin  flaiflre:  & 

„ je  n'ai  rien  avancé  ni  foutenu  , que  je  ne  fois  perfuadd 
„ être  conforme  A la  Parole  de  Dieu.  " Le  prciRicr  Cha- 
pitre traite  du  Sort  en  général , & on  y explique  ce  qu« 
c’efl.  Le  fécond  du  Hazaid , & des  Evénemens  coniingcni. 

Le  tnifieme  des  diverfes  eipéces  de  £ortr.  Le  fuatrieme  du 
Sort  ordinaire  & férieux.  Dans  le  cinfut^mr  on  montre  que 
l'afagc  m dt  permis, & des  précautions  avec  Icrquclieson 
doit  s'en  fervir.  Dans  te  fixieme  il  s'agit  du  Son  au  Jeu, 
de  on  prouve  qu'il  n’a  rien  d'illicite.  On  répond  dans  le 
fiptùme  aux  principales  ObjeAlons  contre  cette  derniè- 
re cfpécc  de  Sort.  Dam  Je  ûuiitcnr  on  édaircii  les 
difficultés  les  moins  ioiponantcs  fur  ce  fujec  11  s'agit 
dans  le  nraoiéisc  des  précautions  qu'on  doit  prendre  dans 
i'ufagc  du  Sort.  l.e  dixitnr  traite  des  Sorts  extraordinai- 
res £ de  Dtvination.  On  prouve  dam  rmafrmv  qu'lis  font 
défendus.  On  exhorte  dans  le  douzième  i les  éviter , on 
répond  aux  raifons  qu'on  allègue  pour  en  juflifler  I'ufagc  , 
dt  on  ajoûte  une  conclulion  de  tout  l'Ouvrage.  Il  nous  . 

prend  dans  le  Chap.  IX  (16),  que  s'étant  engagé  A irai-  v '*• 
ter  du  Sort  CD  général , en  expliquant  le  texte  (19)  qu’il  ' * ' 

avoit  en  main,  il  ne  penfoit  cependant  en  aucune  manière 
A publier  rien  lA  ddTusimais  qu'il  a été  déterminé  d'abord 
A s'expliquer  fur  cette  matière  avec  plus  d'étenduê,  par 
les  conlldéracionsfliivantcs:premiérement,qu'ily  a autant 
de  crime  A reflreinJre  la  Loi  de  Dieu,  qu'A  l'étendre  au- 
delà  de  fes  bornes,  & que  l'un  n'efl  pas  moins  un  artiike 
du  Diable  que  l'autre.  Et  qu'il  n'efl  pas  bon,  par  cette 
,,  raifon  , d’infpirer  aux  hommes  des  fcrupulcs  mal  fon- 
„ dés , & de  décourager  ceux  qui  pourroient  commencer 
„ A avoir  quelque  goût  & queicjue  dirpofition  pour  la  pié- 
„ té;ou  d'affiijcttir  ceux  qui  font  déjà  entrés  dans  la  voye 
„ de  lajuflicc  A un  joug  humain.cn  tes  referram  dans  des 
„ bornes  plus  éuoUcs  que  Dieu  lui-même  n’a  fait,  dt  en 
„ faifant  palTvr  pour  des  chofes  défcnduês,  celles  que  U 
„ Parole  de  Dieu  n'inicrdic  point.  Et  il  y a dans  le  fond 
„ autant  de  fuperflldoii  A un  homme , de  penfer  que  certai- 
,,  nés  chofes  déplalfent  A Dieu,  qui  ne  lui  font  réellement 
„ point  dcfagré-iblcs,  que  de  fuppofer  que  la  Créature  a 
un  pouvoir  qu'elle  n'a  réellement  point."  En  Â'cond 
lieu , que  plufleuri  perfonnes  , craignant  Dieu  & vraye- 
ment  pieufes , ont  joué  A jouênt  coni'nuaémrnt  i des  jeax 
de  hazud;  & que  d'autres  du  même  ordre  fe  font  trouvés 
& fe  trouvent  expofés  A divers  inconvénicni , en  rcfufaJit 
par  fcropule  d'y  jouer,  lorfqu'ils  y font  folllcités  par  les 
perfonnes  avec  Icfquelles  ils  font  en  rélatlon , ou  avec  lef- 
quelles  ils  ont  des  ménagemens  A garder.  Troiflémement, 
que  les  raifons  & les  foodemens  fur  lerqiicis  on  condamne 
ces  Jeux,  ont  été  caufe  de  l’irréfolution  de  bien  des  per- 
Tonnes  nar  rapport  à I'ufagc  nécdlàirc  du  Sort  dans  les  a^ 
faires  ferieufes  & de  la  Vie  Civile,  par  exemple,  lorfque 
dans  des  marchés  commun^  entre  eux  & d’autres  ils  ont 
été  contraints  d'y  avoir  recours , & fe  font  trouvés  dans 
l’incertitude,  s'ils  le  pouraient  légitimement  ou  non.  En 
quatrième  lieu,  „ que  plufleurs  de  ceux  qui  font  d'un  fen- 
„ ümeoc  oppofé,  (ont  fort  fcandalifés  devoir  les  autres 
„ jouer  A CCS  Jeux , quoiqu’ils  le  faiTent  robrcmenc  & dans 
,,  les  occallom  convenabres.  fuppofant  toujours  qu'ils  ont 
n tort  de  le  faire  ; ce  qui  ne  peut  qu'altérer  l'amour  fra- 
„ tcracl,  & donner  occaflon  A des  cenfurcs  contraires  A 
„ la  Charité  Chrétienne , A précipitées.’’  ConfidtraM  donc, 
dit  Mr.  Gataker,  fu'ii  eji  diJficiU  de  bannir  entUr,ment  etc 
Jeux , fi  eommuns,fi  gcHitaicmeia  en  ufage  par  iwt  iÿ  par- 
mi toute  forte  de  perfi.mes,  j'as  cru  fu’il  ne  fireit  pas  i iut^ 
le  d'ejfayer,  fi  en  rtcbercba  il  U /«>e>jc<iicnc , 1/  n'y  aurait  pat 
moyen  d'emplcbtr  qu'ils  ne  donnent  du  fctnialt,  ÿ de  mit- 
tre  en  partie  cbretieiuument  d'accord.  Ut  perfonnes  fui  etsirnS 
auparavant  de  fentimens  contraires  fur  cette  matiérei  du  meinr 
celles  fiii /rr«iu  atteruion  aux  raifons  ailéguies  ci  dtiont,  (f 

£ii  enfintiroat  la  force  , en  même  tems  fu’eUet  reconno(ira>;t 
foibleffe  des  fondemens  dt  leur  opiruon.  La  féconde  Edi- 
tion de  cc  Traité  revuê,  corrigée,  A augmentée,  a paru 
en  1617.  U en  publia  aulfl  une  Défcnfe  fous  ce  titre:  Juflt 
Dtfenfi  dt  quelques  endroist  du  Traité  de  la  Nature  A de 
i'Ufage  du  ikrrc  contre  Ut  DiffieuUcs  les  ObjeBions  de 
Mr.  J.  B.  * ; J»  l'on  prouve  r<ri/i(^j;arjfe  dt  Jet  Reponfes  • j BsE«* 
aux  argument  propofis  en  faveur  dit  Jeux  de  Hazard;  la  fotd. 
Foiblefjt  dtt  Raifons  fu'il  allègue  contre  tes  ^rur;  pÿ  «ù 
l'en  ériaireit  plus  ampUment  U p-int  ir  la  ^uejlion.  Fnr  'l'ho- 
mas  Gataker,  Sacbelier  en  Tetologit,  fÿ  .<èu:eur  du  picVè- 
dfrtt  Traité.  Londres  1623  în-4.  Un  trouve  A la  tète  une 
Lettre  du  DoAcur  Daniel  Fcaily,  datée  de  Croyden  le  z 
Sept.  ida3  , A adrclTée  A fon  très  cher  (f  très  Ttf;i3ab!e 
Atai  Mr.  Tl)0.  Gataker.  Notre  Auteur  a publié  auiTi 
Tboma  Galakeri  Lendinotir  , AntUbeps,  partm  GulUlmi 
Amtfii , partim  Gtyérrti  f’sctii  de  Sorte  Tltfibus  rtpofita.  Lon- 
dres 1637.  in-4. 

[AfJ  L'armée  fiàvatüt  il  J?i  un  taur  don;  lcr  Fays-R<ir.'\ 

Il  eut  pour  compagnons  de  voyage  deux  de  fes  amis,  le 
Capiuine  Jofué  Downing  A Mr.  Roger  Hughs,  A un  de 
fes  Neveux,  qui  étoit  un  jeune  Etuifiam.  Sa  mere  , qil 
vivoit  encore,  ne  fut  pas  fans  inquiétude  fur  fon  fujet» 
craignant  qu'il  ne  courût  quelque  rifque,  étant  ennemi  re* 
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fimdcment  dans  P Ecriture  par  la  Conftjjien  mtjne  des  Juteiirs  de  fEglife  Romaine , tS  Dimonjlraxion  (pu'elk 
tjl  contraitc  à FEcrilure,  à b Katuie^  aux  Setu^  iÿ  à la  Ratfün  &c.  ^ 'l'horaa*  Gauker,  Bachelier 
en  'Jheologie.  Il  cumpofa  auiTi  une  Difenfe  de  ce  l'raité.  £n  1642  il  tue  nommé  pour  être  de  Y/iJJim- 
bice  det  î'béohgiens' „ Ilyfit,  dit  Mr.  Simeon  Afbe  (i),  des  cfTorts  crès*(locéres  pour  l’avanccmenc 
fy  de  la  vérité,  & pour  s’oppofer  aux  erreurs;  Ton  amour  iK>ur  la  paix  & fa  modellic  furent  ü gran> 
„ des,  que  les  raifons  qu’il  propofa  touchant  la  parc  que  I^éïflance  de  Jcfus-Chrilt  a à notre  Juflifi* 
yy  cation , ( en  quoi  il  dilTéroic  de  fes  frères  ) n'ayant  {^int  été  approuvées  par  la  pluralité , qui  déci* 
„ da  la  quedioo  d’une  manière  oppofée  à fon  fentimenc.  Ton  zéte  pour  l'uruon  lui  impofa  filencc,  & 
y,  lui  fit  prendre  au0i  la  réfolution  de  ne  point  publier  Tes  Dücours  fur  Rom.  III.  aS,  afin  de  ne  pu 
„ faire  paroltre  publiquement  qu’il  étoit  d^un  avis  contraire  à la  décifion  de  cette  Vénérable  Aflem> 
,,  blée  . 11  travailla  aufli  avec  ces  l'héologiens  aux  Remar^r  fur  b Bible , & c'efl  de  lui  que  font 
celles  fur  Efaity  jerimiey  & les  Lamentations.  Fendant  qu’il  aHiRa  à cette  Allèmblée,  le  Comte  de 
Manchefier  lui  offrit  la  Maîcrilê  du  Collège  de  la  Trinité  à Cambrid^,  quieR  le  BcnéSce  le  plus 
coniidérable  de  cette  Univerfleé  ; mais  il  le  refufa , parce  que  fa  fanté  s affoibliffoit  extrêmement  (m) , 
quoiqu’il  ^udiit  toujours  malgré  fus  indirpofitions;  car  ce  fut  pendant  qu'il  étoit  obligé  de  garder  la 
Chambre,  qu’il  compofa  fa  Diflèrtation  De  Nomine  Tetragrammato  [A/]  imprimée  à Londres  en  1645 
in-8,  & (on  DiYçomt  De  Di^tmgis  Jitie  Biwcalibus  [O],  Londres  164^  in-8.  .Au  bpuc  d’un  cems 
confidérable  il  reprit  aflcz  m forces  pour  pouvoir  aller  à l’Eglife,  & pour  fe  rifquer  à monter  en 
chaire , où  il  fe  ména^a  fi  peu , qu’il  fê  rompit  une  veine  dans  la  poitrine;  mais  quoiqu'il  eût  foi- 
santc-treize  ans,  une  faignée& quelques  autres  remèdes  le  tirèrent  d’affaire.  Mais  ayant  repris  la  pré- 
dication lorfque  fa  fanté  fut  rétablie,  il  eut  une  réchute  & un  nouveau  crachement  de  fang,  pour  le- 
quel il  permit  encore  qu’on  le  faignât,  ce  qui  l'obligea  à renoncer  à la  Chaire,  mais  il  ne  voulut  ja- 
mais abandonner  l'adminiRracion  des  Sacrcmcns,ni  les  petits  Difeours  qu’il  avoic  coutume  de  faire  lur 
la  circonRance,  aux  funérailles  de  fes  Paroilfiens  (»)•  Il  eroplqyoit  alors  la  meilleure  p^tie  de  fun 
tenu  à étudier,  & àcompofer  de  favans  Ouvra^  [P].  11  lut  attaqué  d'une  fuibleUe  la  nuit  du 

Ven- 


conno  du  Papirme:  mais  au  bout  d'un  mots  (10)  U^revin* 
rcnc  fajnt  & laufs . ayant  vifité  les  Villes  les  plus  confldé- 
lables  des  Pays-&a<.  „ Dans  ce  voyage  II  faüslit  davan- 
y,  uge  l'Hglhe  Ang'oir«  de  Middellxiurg,  ob  il  fut  oblig<} 
„ de  céder  i l'Importunité  de  fes  Amis,  tullî  avides  de 
„ l’entendre  que  charmés  de  le  voir,  qu'il  ne  fit  les  Pa- 
„ pilles  Angiois  en  Flandres,  avec  qui  II  eut  plufleurs  dif. 
„ putes , dans  kfqudles  il  confondit  ceux  qu'il  ne  put 
„ convertir  (ai)." 

Sa  Dijltrutin  De  Nomine  Tctragraminato.  1 Elle 
parut  é Londres  en  164$  io  8.  fous  ce  litre:  De  JVmsne 
JetraframnAtt  Dijfenuio  ; ^ud  vécu  yetevab  apuj  rufirat 
recefta  ujuj  defenduv , a ^uaru'uiam  CaMiliationibus  fuL 

fuir  fariier  atfue  indHibur  u'aiinuitf.  Il  y en  a eu  une  au* 
tre  Edition  en  tdsa.  & elle  a été  réitoprimée  parmi  fes 
Opéra  Critifa  à ütrecht  en  iduS  in-fol.  Ht  avec  pluilcurs 
Dilfcrtations  de  différent  Auteur*  fur  le  même  fujet,  pu- 
bliées par  Mr.  Rebnd  i Uirecht  en  1707  in-8.  foos  le  ti- 
tre de  Decoj  SxercUatmum  PtUtJefficartm  de  vers  pronurt- 
SiariiMe  nminit  Jxiiovaii  , fuerum  y peùres  Joann.  Dnifii, 
Sixtini  Amaïux,  Lud.  Capelll,  Joh.  Buxtonü  &Jac.  AU 
lingii  trSianfin  mminir  Jéhovah  impvgnant,  Mfterieres  V 
Nit.  Falitri,  ’Ji.  Qalakeri  JinguU,  (ÿ  uma  jeb.  Ltvfden 
tueiatir. 

(Üj  Son  Difeours  de  DipbtengU  fivt  Bivacüibtu.]  Il  pi* 
rut  i (.oodres  en  1646  in-8.  fous  ce  litre.  De  Diplianf^is 
Jivt  Biveealibus  Differtasie  Philelegita  , in  ftu  iMtrarim 
ffiarwiJitm  /mur  gerwmui , naiur«  genuina,  fip»ra  nota, 
^ jeriptura  vetue  vtragtte  întf/ijiïiur.  Cette  Pièce  a été 
réimprimée  parmi  fes  Opéra  Crhica  i Uirechc  1698  in*fol. 
Le  but  de  l’Auteur  dans  cette  Diflèrtation  efl  de  prouver, 
qu'il  n'y  3 pointée  Diphtongues,  & que  deux  Voyelles 
ne  peuvent  ïamait  être  unies  Je  uaniéie  qu’elles  nerafTent 
qu'une  fculle  Syllabe. 

[P]  ^ (mp^er  de  favaru  Ouvrages.']  Nous  allons  ren- 
dre compte  de  ceux  dont  nous  n'avoiu  point  parlé.  I.  Di- 
vers Srnnmr,  imprimés  d'abord  In  4,  & recueillis  enfuitc 
en  un  Vol.  in-fù.  dont  voici  les  titres:  /.e  Maitre  de 
David;  Le  foin  du  Cbrtiien;  La  SentineUe Jpirituelle  ; Le 
profit  Je  la  Piéti  avec  te  eonteniemeta  d'ejtrit  ; La  joye  du 
JuJle  , Itt  CaraÙtres  de  la  Sinrtriu  ; Au  Retomeijfance 
de  Jacobi  /«<  Seuurair  de  David;  L'ObéiJfanct  de  Ntt;  Sur 
l' Annivtrfairt  de  la  Dtlivrante  de  l'yingleterri  en  1588*  La 
Douteur  pour  Sion;  La  Foix  de  Dieu  s'adreffant  aux  Prin- 
ets,  H t'Appei  £eux  i iui;  La  Prière  d'Eleaxat , 

7«ur  UH  ^^^riage  ; Qu’une  dinie  Femme  tji  un  Don  de  Dieu  ; 
Une  vtrifaiU  Femme;  Les  Devoirs  du  Alarioge-,  Les  Avan- 
tages de  la  Mort  ; Le  bonheur  d'une  bortne  Ae/itire>i«n  d'u- 
ne fin  leureuje;  l-a  m«r(  d'Airabam,ouSermen  prononci  aux 
/'»neritider  de  Mr.  Richard  Stock,  Miniflre  d'AU  ltallouis 
Brtiut yirert, dédié  au  Chevalier  Henri  Ycivenon;  La  mort 
du  Fils  de  ?rrA^Ni;  la  Perfivèraïut  Q>rttinuu  couronne* 
par  Jefiis-ClriJl.  11  y a outre  cela  de  lui  trois  autres  Sur- 
mont  in-4.  intitulés:  La  mots  d*  Lazare  ; Le  Tefiament  de 
St.  Etienne  ; L Oeil  de  Dieu  fur  ÿrail.  11.  PetU  CaiitbiJ- 
me.  Londres  1614  in-4.  IIL  Defenfe  de  Mr.  llndfbaw  con- 
tre ].  Canne , in-4.  D'-  Francijci  G«Mri  Dijpiaasiotdt  EU- 
tsBicte  de  JuJïificativnit  motrria  (jf  fornu  Elenebus  1640 
in-8.  V.  Animadverfientsin  J.  Pifcatorir.ff  L.  Lucii  firip- 
la  adverfaria  de  caufii  menfena  jufiificationis , cumrejpon- 
fione  ai  L.  Lurfl  vindicias , 1641  in-li.  VI.  Drftnje  da 
Air.  jtnSai-te  Wotton  1<S4S  lo-8.  VIL  Verilaile  ReJation  de 
ce  fiu  t'ejl  paffi  entre  Afr,  It'oUon  ^ Mr,  H'aiker,  164a  111-4. 

VIII.  Riponje  à la  Defetfe  de  Mr.  G.  Walker,  164a  in-4. 

IX.  Meprije  resrej^e,/èl«it  bfueiie  en  prturj  fu'ett  a avoué, 

Si'il  y a peu  de  differente  entre  Ut  Anlinocniens  ü*  n«ur. 

-t  prouve  aujp  fue  la  doQritie  de  ta  Graee,  telU  gu'tlle  tji 
enfeigiitt  dans  ta  PattU  de  DUu,  tant  par  lu  PropUut  djsu 


le  Fieux  Tefimitnt,  oue  par  Ut  Apisrts  y par  Jifus-CbriJi 
lui-mtme,  tji  fort  differenudt  eelU  que  U Parti  Antinomien 
fûùtitnt  de  mire  lems  Jnr  ce  fujet.  En  forme  de  Rèponje  à 
quelqtttt  endreltr  d un  Traite  de  Mr.  Jean  Sallunifh  jur 
ceut  maticre.  Par  l'bomas  Gataker , Bxb.  en  TueoUgie , 6f 
Pajleur  de  Rotberbitb.  l.undrcs  174^  in-4.  C’eft  une  Ré- 
ponfe  au  Traité  de  Mr.Salunirfh  intitulé:  La  liberti  de  la 
Grâce  ; ou  U Sang  de  Cbriji  dnreulant  ti'vrtment  fur  Ut  Pi- 
ebeurt;  dimmurt  par  l'Experimee  d'une  perfomt  a^igit  de- 
puis  douze  ant  dans  fon  Ejprit  {fe.  [.ondres  164510-14.  Mr. 
Gataker  remarque  dans  fa  Képonfc  (as)  qu'il  fcmble 
„ qu'uo  a tout  lieu  de  craindre  que  cette  méthode , que 
„ je  vois,  dU-Ü,  que  bien  des  gens  aifetlem,  A dont  un 
„ grand  nombre  de  perfonnes  font  fort  charmées,  de  quin- 
n (cfTeader  la  Religion  d'une  manière  prcfquc  Chymîque, 
„ & de  la  changer  en  vaines  A inutiles  f(Mculadons , & 
„ même,  puis-je  bien  dire,  en  imaginations  chimériq^, 
,,  fl  on  n'y  remédie,  ne  corrompe  la  (împliciié  de  l'Ran- 
Il  & l*  doélrine  de  la  Foi,  autant  que  les  fubdiités, 
,,  ét  les  chicanes  des  anciens  Scholalliques."  X.  Ombres 
lànt  fubjiance  dans  les  prètenduit  ntuvelUt  LumUrti.  Lon- 
dres 1646  in  4.  en  Réponfe  au  Traité  de  Mr.  Saltmarfh 
intitulé , Les  Ombres  diffpèet;  l.ondn;s  1646  in-4.  XI.  Les 
Nuages  ^let  firouillardt  j\fy/}<rtrux&c.  Londres  1648  in*8. 
eu  Répun/e  k Mr.  J.Simnfnn.  XII.  Tbma  Catakeri  l.ondi- 
nalii  de  Novi  Tejiomenti  Stylo  Dilfertalio  : fus  llri  doOiJfimi 
Sebajiimi  P/octenii  de  Z.i'ngu<t  Crac*  NoVi  Tcjlamenti  purL 
late,  tn  fua  ItebrnSjtnis,  ff:.e  vuI/eo  ^ngioilur,  fuetnpturiMi/ 
tarva  Jtirabi  iittiur.  Diatribe  ad  ixamtn  revocatur;  Scrip- 
torumque  qua  facrorum  f us  ;.r«/ati«ruMi  , loca  aii<{uammuiia 
•biter  expiicaiaur  atque  lüu/rrauiur.  Cum  IndUitus  ntcejfa- 
riit.  ^ndre»  1648  10-4.  Et  dans  le  Rtcudl  Je  fes  Ouvra- 
ges  Critiques,  Ucrecht  1698  in-fol.  il  nous  apprend  dans  fa 
Tréfacc , que  ceue  Diflèrtation  ft  deux  autres  Traités  font 
les  fruits  de  fon  loillr  pendant  fon  indifpofltion:  & qu'il 
avoit  eu  delTcin  de  les  joindre  aux  fix  Livres  de  fon  Cinimr, 
qu'il  avoit  alors  entre  les  mains;  mais  qu'il  avoit  été  obli- 
gé de  laillcr  imparfait,  lorfqu 11  y en  avoic  une  grande  par- 
tie de  faite , pour  aifiiier  pendant  deux  ans  i rAifcmblée 
des  Théologiens,  convoqués  pour  régler  les  affaires  de 
l’Fglife.  Qu'ayant  enfuite  été  éloigné  de  toute  fonftioi 
publique  par  fa  maladie,  il  avoit  jugé  i propos,  lorfqu'il 
avoit  repris  cet  Ouvrage,  de  fonder  d’atwrd  le  goût  des 
Savans  cittc  DilTeriation.  Pfochenius  avoit  prénendu 
prouver  dans  fa  Diatribe,  imprimée  à Amflcrdam  en  1629 
in-8.  que  le  Hile  Grec  du  Nouveau  Teflamenc  efl  entière- 
ment  conforme  é celui  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrie 
dans  cette  Langue;  A c'ell  ce  fentimenc  nue  Mr.  Gataker 
combat  daqp  fa  Dffertation.  Pfuchenius  (a;i)  avoit  foûic- 
nu,  que  les  1-angues  Grecque  , Latine,  Alicmandc.  llly- 
rienne  &c.  font  des  Mères  Langues;  mais  notre  Autcut 
dit  (34),  qu'il  efl  fort  incertain  quelles  Ijingucs  font  des 
Metes Langues, & qu'il  efl  fllr  que  laUtinc  ne  l'ellpoint, 
puifqu'cllc  a beaucoup  de  termes  de  la  Langue  Sabine  & 
Tofeane,  & qu'elle  tire  principalement  fon  Origine  de  la 
Grecque,  & furtout  de  la  Dialcéte  Eolienne:  & il  cite  li- 
deflus,  DIonyf.  ilalicar.  /tem.  Lit.  L Eullaih.  In 

Odyjf.  Lib.  L Quincilian.  Injlit.  Lib.  l.  Cap.  5.  Â 6.  Varro 
de  Ling.  Lat.  Ltb.  IVétlX.  Verrius;  Suidas  in  voce 
Julius  Scaliger  de  Plant.  Lib.  L lofcph  Scaliger  rn  Fejium; 
Dan.  HeinOus  de  Satyr.  Horat.  Ilugo  Grotius  de  SetisfaS. 
Cbrifti.  Cap.  8.  Jo.  Meurflus  in  Mantiffa  ai  Luxum  Rtma- 
iMint  Cap.  19.  Vofllus  h l^afat.  ad  Lib.  de  Fitiis  Serma- 
nit;  Laur.  Ramirez  FenMcsnsorré.  Cap.  6.  Conrad,  üetner 
if»  Milbridate  ; & leron.  Megiferus  in  Pr.r/at.  Po/rgJaU. 
Four  le  prouver  , Il  remarque  (2$)  que  fl  nous  prenons 
quelque  Auteur  Lailo.nous  y trouverons  i peine  une  feu- 
le ligne,  où  il  o'y  ait  plufleurs  mots,  dont  l'origine  ne 
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Vendredi;  de  Juillet  i<$54,&il  mourut  le  27 du  inoisâgéde  80  ans.  11  fut  enterré  le  premier  d'Aode 
iLm  Ton  Égliié,  & Mr.  Simeon  AThe  fit  Ton  OraiTon  funèbre^  imprimée  à Londres  en  1655  in-4î 

« QU 

rotf  vifiblement  Grecque.  II  donne  pour  exetnple  les  cinq  Mr.  Gstaket  trouve ccraironnementrrès-foibic;  pulfqu'oA 
piemEcrs  virs  «le  la  première  Eclogue  de  Vi»ile.  Nous  délie  Pfocbeniiu  de  prouver  que  Platon  & Euripide  bair« 
rapportcroni  ici  les  deux  premier*,  avec  les  Obfcrvatloni  foicot  les  Juifs  , 1rs  mœurs  & les  coutumes  de  cette  Na* 
de  Gatsker.  tion  ; oo  ne  parle  pas  de  Lucien  , qui  étois  un  véritable 

Athée,  qui  Te  moque  de  toutes  les  HclicioD*.  D'allleuts 
. Tiiyre,  tu  faïuh  reeubtnt  tegmine  /agi  il  n’y  a pciTonnc . tant  foie  peu  verfé  Jans  la  leékure  des 

ÿytttjlrm  unui  «nu/àm  Mroitarû  atiene.  anciens  Livras  des  Payent  , qui  ne  remarque  fans  peine 

* qu'ils  ont  emprunté  quanti^  de  chofes  des  Livres,  de* 

Il  ne  dit  rien  du  mot  de  Tlfyrttr , parce  que  e'dt  un  nom  Jxiiz , des  Rites , & des  Coutumes  des  Juift.  il  y a donc 
propre.  .«  7I1  eil  Dorieuffl  T»,  rstuiut  a Patt« , wttmtt.  de  i'abfardité  i fuppofer , qu'lis  n'aycDtpa,  ou  ■'ajrcnc 
,,  kethbo  , Cube,  1ivw^m.  'Trtfub,  atirifjuptr.  Xrtym  pas  voulu  imiter  quddues-unes  de  leurs  façons  de  parier, 

„ t€ge  & inde  Ttguitn.  o<ry^  > Dorice  psy>' , fagiu.  'tas  tandis  qu'ils  ont  fulvi  u foiirncufeineot  à divers  égards  leur 
„ Sylva,  t>m,  tends,  rxtrnd» , renaix.  m»m.  Coutumes &neurs  InAltutlons.  Mais  fuppofons,  pour  fa* 

„ wtu/à.  MiXirm  meiiter,  ut  Jt4ti,JtUa.  Servlos;  nam  x««-  vorifei  Pfuchenios  , que  tous  les  Grecs  aycot  eu  une  hai* 

,,  A(t«,  nediiatis,  ne  extrême  pour  les  Juifs,  il  cil  inouï  cependant,  qu’un 

homme  de  Lettres  , s avide  de  connoilTances , ait  jamais 
„ MiAit*  T»  wm,  Prrtanirf  tfi  ConntNf,  conçu  une  aifez  grande  averfion  contre  aucune  Nation, 

„ Meditatùntm  tjft  fui  uttm  putat.  pour  ne  pas  coniulter  fes  Livres  dt  fe*  Munumens,  & ne 

AuCon.  Lud.  7.  SaplenL  pas  en  tirer  ce  qui  lui  peut  convenir.  Mais  fan*  indiler 

„ & rurfui  : U-deiTus , on  peut  demander , fi  les  Grecs  ont  eu  toujours 

pour  les  Phéniciens,  les  Syriens, & les  autres  Nations  voi> 

„ MiAirs  r*  mtf,  ful  Üxi.  19  dtfiktn  pnht,  fines  des  luiA  , la  même  haine  que  Pfochenius  leur  attri* 

,,  Medirnttonein  inejj*  ttiMs  f uad  gersr.  bue  pour  les  juifs  7 Or , quoique  les  Grecs  u'eulTem  point 

de  commerce  avec  ceux-ci  , Ils  ont  pu  par  le  moyen  de 
„ A«^,  fictus,  aridus.  luque  Itomero  OdyfT.  6.  tria  ilia  cei  autres  peuples  adopter  plulleurs  nçons  de  parler  Hé> 

„ («xm»  lignoruffl  epitheta  Mfyiuoa . ««•,  T«*r«>  •<  r«  «r«c  bralqucs  : puilque  tous  ceux  qui  entendent  les  Langues 

„ ^AAxAv  ^«Aait.  idem  pline  pollcrc  monet  Euflaihius.  In-  Ûrienulcs  , favent  que  les  Langues  des  Nations  dont  on 
„ de  Heracllto  ««•  anfnia  fitca  f9 /«êrm  ; de  qu-i  ail*  vient  de  parler , tirent  entièrement  leur  origine  de  l'Hé* 

bi  dkemus.  Ab  •■>«,  vrrliEun,  & €xJUc»t  breu.  Rien  de  plus  frivole  que  ce  que  Pfochenius  allègue 

„ artfaeia.  Solon  Eleg.  9;  de  l'abrurdité  qu’il  y a i ruppofei,  que  les  Grecs  oyrni 

abandôniu  l'eUgance  f*  pureté  dt  leur  langue  pour  imiter 
„ ABOtHi  P arm  aOta  le  JiUe  des  Uebreuxi  puifqu’il  ne  s'enfuit  point,  qu’ils  fuf- 

fent  obligés  de  faire  tort  à la  pureté  de  leur  propre  Lan* 

„ jdt  naxa  txfieeai  gtrmna  eiu/ceraia.  gue , parce  qu’ils  y recevoient  des  façons  de  parler  oou* 

vcllcs , rien  n’ayant  été  plut  ordinaire  chez  toutes  les  na- 
„ Ncque  pofTum  aOenüri  Lcxicographomm  principi , qui  tions  A dans  tout  les  tetus.  Mais  en  accordant  même  i 

„ dtn  Codicum  fldem , & matricis  Ipfîut  affcclum,  mua  PftKhcnius,  que  de  toutes  les  exprcllont  qu'il  dtc,  it 

,,  À «»«»«  cum  fpirltu  afpero  faibendum  cctifet,  eoqiiod  n’y  en  ait  aucune  qui  foie  particulière  i la  Langue H^iaï- 
„ m^ara  ft  a^avmma  In  compofitit  hal)caotur.  Si  quidem  que,  ou  qu’il  n’ait  fait  voir  être  famUiére  aux  anciens  Au- 
„ ufus  In  nonnullis  ohrinuit,  ut  compofita  fplrltum  mu-  leurs  Grecs,  il  ne  s’enfuivra  pourtant  pas  de  lê,  que  le  (U* 

,,  lent,  quoi  in«>T»Aé^,  •vcAmtk  , alUfquc  patet;  po-  le  du  Nouveau  Teilament  foit  partout  parfaitement  con* 

,,  tiufque  videtur,  ut  primigenii  proies,  quod  ut  cotnpo-  forme  ê celui  des  Anciens,  ft  qu'il  n'y  ait  ahfolumenc 
„ fiti  Qmptex  , fpiritum  fequatur.  Ab  mvmfta  itaque  aaa-  point  du  tout  d'Hébrairmes , ou  de  façons  de  parier  Syria* 

„ fiteu:  , jnMüue  , & A in  • redeume,  avaum  : imdc,  quc$.  Car  fî  quelqu'un  précenJoit  qg'Hérodote  n'a  point 
„ ab  aridicate  potius , quam , ut  Orammatlcum  vulgus , ab  écrit  dans  la  Dlalcéle  ionique  , ou  'l'héocritc  dans  la  Do* 

„ avlditate,  fîc  difta  avena,  avena  Inquam,  ut  ekvia,  am*  rique,  A que  pour  le  prouver  U diit  cent  ou  deux  cens 
,,  bicAs  Ijtioris  vox.ncc  ad  fpedem  ungularum  rcflriâa.  " mots  des  Ecrits  de  i*un  & de  l’autre  , de  la  Diaicfte  coin*  * 

Dans  le  Ch.  44.  Mr.  Gatakcr  nous  donne  un  précis  de  tou-  mune;  trouveroit-on  cet  argument  couduont,  tandis  qu'on 
te  la  difpute  entre  Pfochenius  A lui , & il  remarque  que  peut  en  produire  flt-cens  A plus  pour  prouver  le  contrai- 
le  véritable  état  de  la  qucllion  efl:  Sf  fe  Stile  du  Nouveau  te,  A qui  font  entièrement  de  la  Diale^  Ionique  ou  Do* 

Tejlamtnt  eft  partout  tonfarmt  à eelw  des  snetmx  Auteurs,  rique?  Mr.  Gatakcr  iînic  en  remarquant,  que  malgré  tout 
yuf  ont  écrit  dans  U rmx  fue  fs  lAxigur  Crwaur  était  dans  fa  ce  ouc  dit  Pfodienius  , il  ne  doute  pas  qu'on  ne  puilTe 
fixa  gresvie  Msreti  ? ou  x’i’i  n'eft  pu  rempli  de  /réfuenr  Hé-  moduire  près  de  fii-cens  phrafes  du  Nouveau  Teilament , 
ttolfmes,  (9  Syriatifmet  ? Pfocheniot  prétend  le  premier  ^ un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  la  Veriîon  Grecque 
A nie  le  fécond  ; A pour  prouver  fa  théfe,  Il  produit  en*  l’Ancien , dont  Pfochenius  parole  caciiement  foutenit 
viron  une  centaine  de  pafrages , oii  11  foudent  que  le*  fa-  le  pureté  (a?) , oh  l’on  apperçoit  villbleintmt  les  caiafté-  » 

çons  de  parler  Hébraïque*  A SjTlaques  qu'on  y aoit  re*  res  de  la  Langue  Hébraïque  A de  la  Syriaque,  A pa»ia  jjl' 
marquer,  fe  trouvent  (Ims  les  anciens  Auteurs.  Mr.  Ga*  moindre  conformité  avec  l'ancienne  l4ngoc  Grecque,  au- 
tikerobfcrve  li-deffiis.  ).  Que  ptrta^orti  quelques-unes  tant  qu’elle  a pu  jufuu'i  préfent  Are  coonuê  par  les  Sa- 
de ces  ciprcfCons  , qu’on  aie  a titre  d’Hébraïfmes,  il  ne  vans  les  plus  éclairés  A les  plus  laborieox.  £1  certt  omni- 
parolt  point  par  ITocfacnlus,  qu’aucun  Auteur  les  ait  ja*  No  m univerjum  rejeSis  ac  JepcJitis  ijlis , qua  in  Dia- 
mais  regardées  comme  tels , puifqu'U  n'en  rtomme  p«s  un  bie  a te  jMt  aiferptata,  ntbil  amhigo  , çuin  jinetma 

fcul;  A îachofen’efl  pas  vraifemblameH’égard  de  quelques-  frri  ea  Ntvo  Tejiamtnu,  es  veteris  autem  ItOerprctationt 
unes  de  cet  phrafes  ; A quand  même  quelque  Auteur  di*  Graea  (cuius  puritotem  rftebeuius  Se8.  i$y  ttji  ÿtrti  «i«* 
roit,  teei  r^ritiir  teue  fapm  de  parler  set  litbrtvx , ours  lié  cim  itU  parem  praftare , tacUé  lamen  parittr  a^rtum  ii) 
tfltir  texprejflon  ejl  eris  des  Hébretix , tl  ne  s'cnfuivrolt  p.ts  J«w«*  «iain  longé  ampUor  pajjîr  depromi , in  ymeiéx  Serait- 
néccfTiIrcnicnt  qu'il  tflbre  que  c’«rfl  un  Hébralfme,  A pas  rut  lUbrai  aut  Syti  céxiranrrex  Jatit  elari , Craci  prijei 
plus  qn’on  ne  pourroit  eonchtre  de  ce  que  quelqu'un  dl*  ex  manumemit  relieitis  peteft  erui , a virit  faitem 

roit , cette  txprej/îen  de  Virgile  ripani  é telle  erpre^im  fHo-  finul  ae  dHigeiaiJpmis , fuf  curitji^aii  ius  , m 

mere,  ou  Hortee  a emtrunu  cela  de  Calline^ut,  qu'il  pré-  foruht  ^uofyue , ongultji/ue  induendo  rujpati  Junt,  efi  luSe- 
tend  que  Virgile  ou  Horace  s'expriment  en  tel  ou  tel  en-  uus  depreMnJum)ruc  xoianee  xefligiumtdlumeompara.  Mr. 
droit  a la  manière  des  Grecs.  11.  Qu'il  y a quantité  d'rx*  Gatakcr  cite  i la  ho  de  Ton  Livre  deux  célébrés  Auteurs, 
prenions  . que  Pfochenius  ne  prouve  point  avoir  Aé  en  <iui  font  du  même  fentiment  que  lui.  Le  premier  cil  Sau 
ufage  chez  les  anciens  Auteurs;  puifqu  il  ne  cite  que  des  maife  , qui  dit  : Evangelium,  ut  nuitoi  HebralluM  bobtt , 

^livaini  du  moyen  Age  , on  qu'il  prend  de  travers  le  i*a  etiamnmpaafa  lofu^i généra  «xhikrt  auféL«tM(a8);  » 
fens  des  Anciens  qu'il  cite,  A leur  en  donne  fouvcnc  un  l'autre  dl  Daniel  HcinGus,  qui  s'exprime  en  ces  termes  ^luainiflkâ, 
tout  oppofé  au  véritable.  III.  Que  Pfochenius  pour  prou-  (29)*  Qytmadmodsm  longé  ah  tarum  ahejfe  nos  fenttntia  fa-  rm.  L «T* 
ver  que  ccruines  exprdTiont  ont  été  en  ofa^  chez  les  temur,  yW  eandem  ejje  Linguam,  ^ coneeptusn  Fadus  No-  Qt^  >. 
Anciens,  n'allègue  que  tes  Poètes,  A fuirout  les  Tragi*  tium  tfi,  eum  ei  ^uÂ  utuntur  Graei  Seriptores,  exifiimant; 
qun;  quoiqu'on  ne  puifTe  nullement  fixer  l'idiome  d'une  tutu  ptrpetuis  altéra  abundet  Iltbrs^mit  y altéra  recepto  Gra-  itf)£xir- 
Langue  par  les  expreŒons  de*  Poètes,  A principalement  etx  more  It^uatur  ; ùa  non  ntgarim  rvu/iwlartH  tjfe  fuax-  *“■  Sot.od  \ 
des  Tragiques.  Puifque  fans  cela  l'on  ne  cnctcroiT  pas  au  dai»,  rtÙH  rurun , çu«  dlverfafuiu  Linguarum,  ^uajubin- 
rang  des  Hetlénifines  plulleurs  palTcgcs  de  Catulle , d’Ho-  de  tsmen /«iftmr.  XIII.  ’/leme  Gstaleri  Lendinorix  Cinnux , c^ntob.' 
race,  de  Silius  A deStace,  quoique  ce  forent  de  vAita-  /v-e  ^dvei^arû  Aff/reffenea ; ./d>uiiMdtier/eBiMi  twrfarim  Lf.  ip-t, 

blés  HeUénifmes.  Si  l'on  déduit  tous  les  paffages  de  cette  bris  Jtx  eom^beiija  : pxorum  priorts  duo  rnttie  primfrux 
efpéoe  de  la  Centaine  de  Pibebenius , le  nombre  fe  trou-  |>r«deuRr,  refi^uû  deineept  (Dee /st«nce)/ee!^iii  injteuturis. 
vers  confidérablemcnt  diminué.  IV.  A l'égard  de  certai-  l^ondrrs  1651  Id-4.  Cet  Ouvrage  contient  des  Corredioni 
nés  expreflions,  qu'on  trouve  quelquefois  chez  les  anciens  de  plufieurs  pafTages  de  l'Ancien  Teilament , des  Peres 

Auteurs  Grecs  , mais  qu’on  reconnoit  être  fort  facniliéret  Grecs , A par  occafîon  de  quelques  Auteurs  Profanes.  Il 

aux  Hébreux . pourquoi  oc  pourroit -on  nas  Aippofcr  très*  fe  trouve  {urmi  fes  Onit>rrxCWrifu<r,>ijnpr[méetèUcrecbt 

raiibnnablement  qu'dlei  font  paiTées  de  U Langue  HéhraJ*  es  1698  io-fol.  11  nous  appreoo  que  ce  qui  l'a  empêché 

fis)  seft.  qucdansIcBautres?llefivraiqucPfocbcniuid{t(2d)qu'„U  de  publier  pIutAt  cet  Ouvrage  , c'eil  qu'il  l'eil  trouvé  en* 

*><•  „ n'y  a aucune  apparence  que  Platon,  Euripide,  Imcien,  gagé  par  rAutoiiié  publique  de  faire  fes  Remarfutt  Jur  E- 

Ac.  qui  avoient  un  grand  éloignement  pour  les  Juifs,  Joie  & fur  jenmie  , publiées  avec  les  Remarques  fur  tou- 
,,  aulE-bicn  que  pour  leurs  mœurs  A limrs  coutumes,  te  la  Bible  par  l'AiTeinbléedes Théologiens.  aIV.  DeBap- 
„ ayent  abandonné  i'élégaoce  A U propriété  de  leur  pro-  tijmatis  t^aarifix  os  (9  'fficaeia  Difeeptatie , privatim  babùa 
„ pjc  Longue,  pour  imiter  le  ftUe  des  Hébreux.  " Mais  inur  F-  C Ptiainvgi  Samudem  wartium,  iïsriogfe  faerm 
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2^  CATAKER. 

on  J a joint  des  vers  AngloU  A Latins  à fon  honneur,  par  GuiUaame  I^Ilingham  BadieEer  en  Théo* 
logie,  Jaco^  Duport  Membre  du  Collège  de  la  Trinité,  Tbo.  Du^d  Maîtr^ès*Aits,  J.  Sdlling. 
âeete,  G.  Twyne , GuilJ.  Dugaiîl  A autres.  S ne  voulut  jamais  fe  fwe  peindre.  U étoic  de  moyen- 
ne taille,  délié;  il  avoit  l'air  vif,  A le  teln  frais;  il  étoit  fobre,  ouvert  A anëable  en  coaverlàuott, 
aiinant  l'étude , fans  pourtant  renoncer  à des  compagnies  udles;  il  avoir  la  concepdoo  prompte» 
beaucoup  <k  pénétration , le  jugement  folide  (0) , A une  mémoire  fî  beureolê , que  quoic^'U  ne  fe  fer- 
vît  point  de  Recueils , il  trouvoit  à point  nommé  ce  qu’il  avoit  lu , comme  le  ^and  nombre  de  cita* 
dons  qu'on  trouve  dans  les  Ouvrages  Iq  (Mrouve  (p).  11  étoit  d’une  piété  A d’une  charité  cxct^lai- 
res , A il  avoit  une  fi  grande  modefUe  „ qu’il  néglira  non  feulement  de  grands  avantages  à la  Cam- 
„ pagne,  mais  les  Dignités  Ecciéfialliques,  A d«  Places  k la  Cour,  A qu'il  travailla  Ibigneufement 
„ à rendre  inutile  le  deflein  de  quelques  perfonnes,  qui  avoient  parlé  de  lui  au  Prince  Henri,  A qm 
„ fe  propofoienc  de  le  faire  mettre  au  nombre  des  Chapelains  de  fon  AlcelTe  (f)  Sa  Maiibn  étoit 
un  petit  Séminaire  pour  divers  jeunes  Gcndlshommes  Anglois;  il  y avoit  même  plufieun  Etrangera 
qui  venoient  ^meurcr  chez  lui  pour  froSter  de  Tes  avis  pour  leurs  études  (r).  L’écenduè*  de  fon  la- 
voir étoit  l'objet  de  l’admiradon  des  grands-hommes  des  Pays  Etrangers,  comme  Sautnaiiè  A autres, 
avec  qui  Ü étoit  en  correfpondance.  Axenius  (r)  l'appcile  un  homme  d'une  leéture  prodigieulê,  A 
d’un  jugement  exafl  ; A Colomics  nous  dit  ^;) , que  de  cous  les  Critiques  de  fon  fîéclc , qui  ont  tra- 
vaillé pour  ravancemcDC  des  Belles-Lettres,  il  n’y  en  a aucun  qui  le  furpanb  pour  l’expucaiion  des 
Auteurs,  A que  c’étoic  un  homme  d'une  grande  applicacion  A fort  exaéf  ; mais  le  même  Ecrivain 
obferve  aiUeurs  («) , que  Ibn  flile  e(l  un  peu  trop  am;cté.  11  y a quelques  années , qu'on  a perdu  mal- 
heureufement  par  le  feu,  qui  fe  mit  dans  le  Strand,  un  ManufCTic  de  fa  main  contenant  une  Verfion 
Latine  d’un  Commentaire  fur  le  vptrfnnntt  de  Galien.  Mr.  Gacaker  avoit  été  marié  quatre 
fuis  [ il  avoit  eu  de  fa  féconde  femme  un  fils,  qui  s'appelloic  Céerirr,  dont  nous  parlerons  dans 
rArcicle  luivant. 


DtStrm,  ff  in  ytcaJmiû  Cgsttsbrigienfi  PraftJJirtm  , ff  dt  Séttifmo  Tnfénltm.  Loodrci  io-8.  XXL 
Thomam  Gatakcniin.  Londres  1651  tn-S.  & oans  fes  Otu-  rw  Mijcellanea  Pajibumn,  >»  fwhi/  £srr«  Scripttint  primé, 
très  CritifUti.  XV . Alarci /intmini  ImpertUerii  de  Rtbus fuit , dtinde  •lierum  ScrtjMrum  locis  muitù  tnx  effiâidituf.  Loa- 
fivi  de  Ut  fb#  ad  Je  ptrtinert  cinfebat,  Lihri  Xü,  ms  yef  dres  1659  in-fol.  Ccd  Chirles  Cstaker  fon  fils,  qui  t po- 
/•»  Lsiins  C<rw»rntsribCdt«J(fft.  Cambtti^eitisiin  B.  ''  ''  “ • 

& daos  fes  Oeuwet  Critiquer  SonCommentiire  a été  auŒ 
publié  par  le  DoAeur  G«orse  Staohope, depuis  Doyen  de 
Caniorbery,  dans  Ton  Edition  de  Marc-Antonin  , imprU 
mée  à Londres  en  KS97  tn  • 4.  Ce  CoiDiDentaire  e(l  très- 
beau,  de  un  «cclicnt  Répertoire  de  U Morale  des  Scoi- 
ciens,  que  Mr.  Gatakcr  a recueilli  avec  un  travail  prodi* 
sieuz  des  Anciens , & qu’U  compare  avec  celle  des  autres 
Philoiophes  Paycos.  XW.  Vindieati»  DMrutitnù  de  Ne- 
mine  Tetragrammate , centra  Ludevicum  C<i[ellvm.  Londres 
idss  in -B.  XVli.  ÀnOuna  ^ barth.  Wcgeliiii  .^ongaiien- 
Jit  de  Obeditntid  Cbrifli  Dij'putatientm  Tbeelegitem,  Lon- 
dres in  ■ S.  XVlll.  Dt/enje  des  Remarques  Jur  jérém.  XV. 
s.  eentre  les  tnd^nrj  eaiemniet  du  grand  Impefieur  Mr.  Guil- 
laume Lillie  , fÿ  tmtrt  lu  divers  traits  de  deux  de  fes  Ave- 
eats  Mr.  Jean  Swan , ÿ 101  autre  qu'il  rite , mais  fans  U 
nemmer.  On  y a Jeiia  1er  Remarques  m/mrs.  Outrstge  eù 


blié  cet  Ouvrage  , imprimé  suffi  parmi  fes  Oeuvrri  Oiitf- 
furr.  XXII.  Ausidete  centre  lu  Erreurs  touchant  la  JuJU^ 
Catien.  Ou  la  Uriiable  idtt  dt  la  JuJiifieatien  ^ d«  is  As 
JuJiifianie  , KWfrie  par  PEcriturt  ff  par  la  faine  Raifm, 
entre  divers  faux  fens  iennts  aux  termes,  fuifmt  U Jetr- 
et  d'Erreurs  dangtrtufes.  ?sf /eu  Thomas  Gataker, >ta« 
TUelegitn , d'bturtujt  mimeirs.  Ou  Difetitrs  Rom.  ill.  38. 
trep  précieux  peur  demeurer  enféveli  dans  Peifeuriti.  A fUil 
Pen  a ejoiti , la  Voye  de  la  Vérité  & de  la  nû  ; eu  Crnd- 
Uation  de  St.  Paul  atte  St.  Jacquet  teuchasit  la  JuJliJkasiem 
par  la  Fei  jans  les  Oeuvres , Rom.  111.  38.  ff  par  les  Oni* 
vrts , ff  nan  feulement  par  la  Pti.  laq,  11.  si.  34.  Par 
Charles  Gatakcr,  ReSeur  de  lleggtjfen  dant  la  CernU  d» 
Bucks.  tendres  ié7o  in-4.  Mr.  Charici  Gacaker  nous  ap* 

f rend  dans  fa  Préface . que  c'ell-li  le  dernier  Ouvrage  de 
on  ocre. 

Mr.  Catakrr  avait  éti  marU  nsrn  feis.]  Peu  de 


rxsRiitu  ÿ réfuté  Ut  prtitndus  fendnarnt  dt  PAdiolo-  tems  avant  que  de  quiter  le  pofte  de  Prédicateur  de  Lin- 
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gie  Judiciaire  . (f  Us  preuves  tirets  de  PEcriturt  peur  l’tta- 
hlir.  Par  PAuteur  des  Remarques.  Londres  1C55  in-4. 
Dans  fes  Rtvarntet  fur  ce  paCIâge  de  Jeremit , Mr.  Gata- 
ker  avoit  relevé  t’Aftroloj^e  Mr.  Guillaume  Lilly , rtpé- 
lata  mt(  i mat,  dit  Mr.  Lilly  (30)  , dix  tu  ieuxtfeis,  w» 


coln'B-Ion,  II  époufa  la  Veuve  de  Mr.  Guillasàsnt  Cuppee 
,,  Et  il  eut  un  foin  fl  tendre  de  fes  deux  âlles,  tant  |»ut 
„ leur  éducation,  qu’en  les  tnariaot  i deux  Théologiens 
„ diflingués,  & en  leur  continuant  i elles  & aux  leors  les 

, . - - H marques  d’une  tendrcITe  fi  vrayement  paternelle, qu’on 

de  mes  Lettres , Infirit  dont  un  de  mes  Cette  „ lesprenoit  pourfes  propres  filles(30”.  Cette  première  00  I 

Lettre  centeneit  en  jubjlance  , que  je  etnttveis  que  e'àeieni  femme  mourut  en  couebe  d'un  fils,  qui  eut  le  nom  de  fon 
les  bons  Ar^s , qui  aveierd  detsné  au  genre-tuiuain  la  prt-  pere , chez  lequel  il  mourut , après  avoir  voyagé  dam  les  * - 
mine  cevteiffarKt  de  PAfireUgie,  &c.  Mais  il  me  qualifie  pays  les  plus  éloignés.  Mr.  Gacaker  époufa  en  fccoodes 
dans  fei  Amerfurr  de  Bufe  aveugle,  &c.  Mr.  Lilly  écri-  nâcet  la  fille  de  Mr.  CbarUt  Pirmrr,  qui  mourut  en  cou- 
vic  contre  notre  Auteur  , qui  publû  la  pièce  ful^ntion-  che  d'un  fils,  nommé  CiarUs  , qui  a été  un  illufire  Théo- 


née  pour  fa  défenfe;  il  nous  y apprend  f.  qu'ayant  eu  des 
Haifons  avec  Mr.  Henri  Brigtes  . pendant  qu'il  étoit  Lec- 
teur en  Mathématiques  dansle  Collège  de  St.  Jean  iCam- 
bridge, il  l'avolt  prié  de  lui  dire  fon  lentlRieoc  fur  l'AIlro- 
logie  Judiciaire:  & que  Mr.  Brigget  lui  avoit  répondu  fur 


logien.  Il  demeura  alors  plufieurs  années  Veuf,  au  bout 
desquelles  II  époufa  une  Demoifdle  de  condiüoo , qui 
étoit  four  des  Chevaliers  Getrte  & Jean  Fanoel;  U en  eue 
crois  enfans , donc  un  garqon  a une  fille  monraient  avant 
leur  mere,  & le  croifiéme,  qui  étoic  une  fille,  furvAcuc  1 


Je  champ  tout  net.  qu’il  la  regardoit  comme  un  sÿfiemt  de  Ibn  pere.  Sa  dernière  femme  étoit  la  Veuve  d'un  Bour- 


purts  imaginatieni  fans  /tnieauTa.  Mr.  Llllyayant  répliqué, 
Mr.  Gatakcr  publia  XIX.  Dtfteun  Apelegttiqut.  Loodrei 
1Û54ÜI-4.  XX.  SiriBurt  ad  tpijlelam  Jeaanii  Daveimitii 


geoiV.  Il  paflâ  vingt  ans  avec  elle , mais  il  o’en  eut  point 
d'enfani,  il  lai  furvécuc  deux  ans  moins  quelques  jours  1^4. 
(3>)-  F.f«.si« 


GATAKER  (Chirles)  fils  de  celui  donc  on  vient  de  parler,  nâquîc  i Rotherhitfa  dans  U 
Comté  de  Surrev  vers  fan  16x4  il  fit  fes  premières  études  dans  l’Ecole  de  St.  Paul,  d’où  on 
renvoya  au  Collège  de  Sidney  à Cambridge,  i lage  d'environ  lêize  ans;  ü fut  mis  fous  la  conduite 
de  Mr.  Richard  Dugard,  Bachelier  en  Théologie,  Membre  de  ce  Collège , A enfuice  Reâeur  de 
FuUesby  ou  Kulletby  dans  la  Comté  de  Lincoln.  Après  avoir  pris  le  d^e  de  Bachelier-ès- Arts , Ga- 
(a)  v,aoi  taker  alla  à Oxford,  où  il  entra  dans  le  Collège  de  Pembroke  en  qualité  de  Penfionaire  (0),  A le  30 
il  ^ recevoir  Maître-ès-Arts  (ij.  11  fit  connoiflaDce  vers  ce  tems-ià  avec  laicius  Lord 
Vicomte  Falkland,  qui  par  efbme  pour  fa  candeur  , fon  favoir,  le  fit  fon  Chapelain,  dans  le  delTeia 
^ procurer  de  l’avancement;  mais  la  Guerre  Civile  qui  éclata,  A dans  laquelle  ce  Seigneur  per- 
v«L‘i?côr.  dit  la  vie,  ruina  les  efpérances  A notre  Auteur  de  ce  côcé-li.  A la  fin , il  obtint  vers  l’année  1647 
par  le  crédit  du  Comte  de  Caernarvon  le  Bénéfice  de  Hoggerûoo  ou  Hoggellon , proche  de  Wlnilov 
dans  la  Comté  de  Buckingham  ; U y demeura  jufqu’k  fa  mort , anivée  le  ao  Novembre  1 680 , dans 
Alt.  ojtm.  la  foixante-fepciéme  année  de  fon  âge.  11  fut  enterré  dans  le  Presbytère  de  l’Eglife  d’Ho^eflon.  B 
<M.  att.  a ccric  divers  Ouvrages  [B].  11  fut  toujours  fon  attaché  aux  prinapes  des  Calvinifles 


[A]  Niqtàt  ......  vert  Pan  1614.]  lî  paroJt  par  fon 

Epitaphe  qu'on  voit  dan*  l'Eglife  d'Hoggellon,  qu'il  étoit 
daai  fa  foixautc.fepdémeannw, quand  il  mourut  le  ae No- 
vembre 1680. 

[B]  JI  a irrit  divers  Ownigrr.J  A la  fuite  de  l'Ouvrage 
de  fon  pere  Imitnlé  Antideu  centre  lu  £rmir/  teuebasu  la 
Jnfiificititn,  qu’il  publia  i Ixmdres  en  1670  in-4.  h B>i( 
uae  pièce  de  iâ  façon,  qui  a pour  due:  Le  Pejt  de  iaVé’ 


rité  fj  de  la  Paix,  eu  CtneiliatitH  des  Apétrtt  St.  Paul  (f  y,)  Atê. 
St.  Jaques  teuebant  la  Juftifieatien  &C.  La  permilBon  efi  Oem  VaL 
du  0 ^cemb,  1669.  & l'Ouvrage  efi  dédié  à Charles  CoLx*#, 
Comte  de  Caernarvon,  Mr.  Wood  dit  (l)  que  notre  Au-  ^ 

teur  dans  fa  X'ayr  de  la  Perité,  marque  qu'il  ne  goûte  s,qaveéa 
„ point  VHarmenU  ApeJitUque  de  Mr.  RuU  (a).  & qu'il  st.  DtvW» 
„ propofe  une  troifiéme  manière  de  concillei  St.  Paul  avec  (eu  Harmf 

M ot.  Jaqôei.  **  Mail  cdx  a'eft  pas  exaâ:  cvMr.  Oaoker 
■*  r-  » ^ 
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De  pirle  ^iat  du  Line  de  Mr.  BvU  dani  fa  Pidce  mioe. 
nau  voici  ce  qu'on  trouve  dans  V^lvtTiiJJtmM , oui  eft  i 
la  (in.  „ Si  quelqu'un  qui  cherche  U Veritd.  fe  tait  une 
y,  aRâire  adiiz  feneofe  de  réfléchir  fur  les  di^érentes  rou> 

„ tes  qu'OD  fuit  dans  notre  fléde  plus  que  jamais  fur  les 
n maures  de  Religion,  & de  faire  attention  d la  grande 
„ différence,  au  noms,  qu’il  y a entre  la  route  que  j'ai 
„ fuivie  pour  concilier  les  deux  Apôtres,  & celle  qu'un 
„ autre, amême  favant  Théologien  a choifie,  Apronofée; 

„ le  Lefteur  faura  que  ce  Mit  Difeours  étoit  prêt , & 

„ entre  les  mains  des  ExamWteurs  quelques  mois  avant, 

,,  que  le  Livre  intitulé  Hanumt  , eut  paru. 

M Je  D'ai  donc  pat  par  un  Ëfprit  prophétique,  combanu 
„ un  Ouvrage  qui  n’étoit  pas  né:msit  il  fe  trouve,  qu'ayant 
« trop  entendu  parler  de  cette  opinion, j'ai  pris  une  route 
„ direâemeoc  oppofée  i celte  de  cet  Ecrivain.  Je  ne  juge 
„ pu  i propos  a préfent  d'étendre  mon  Traiw , ft  «Ty 
„ ajoûter  aucunes  Réflexions  particulières  fur  ces  DlQêr* 
„ uiiom:  parce  que  je  n'ai  aucune  envied’ai^rludifpute. 
„ je  me  flatte  d'ailleurs , (ans  blelTer  l’huinitité,  que  j'ai 
„ répandu  alTea  de  lumières  fur  ce  (ujet,  pour  qu'un  Voya- 
„ geur  attentif  foit  en  état  de  difccmer  le  droit  chemin  de 
„ U vérité,  d'avec  les  rentiers  écartés  de  l’erreur.  II.  Rf* 
p«t^  d riuf  Quefiims  eafiiüuftj  pro^afeet  far  un  Dtfnftur 
du  Pûpifm  i par  dts  yutjlunt  parahcit!  fÿ  par  des  Sâlutiua 
ftJUivts.  Londres  1673  in-4.  A quoi  t'on  a joint  une  Let- 
tre à Mr.  Fr.  M.  farite  en  163Ô  par  Lucitu  Vicomte  Flsik- 
jand.  Ce  Mr.  Fr.  M.  ell  le  Défenfeur  fufdit  du  Papifmc. 
111.  L’Aauftt  its  m Reperde  d leur  mitbw  enli- 

noire  de  faire  des  Pr^tljus.  Londres  1674  ln-4.  Avec  une 
Lettre  du  Vicomte  lalkland  au  même.  IV.  £x«iiiefi  du  Cas 
des  Q^res,por  rapport  du  &raunx  prtfenU  p«r(«x 011673. 
au  aux  deux  Chambres  du  rarement  &c.  Londres 

JÔ7S  I0-4.  IV.  Icbiêgraphiat  DeÙrina  de  yujlifieatiome  ft‘ 
evodum  Typum  in  Mente.  Londres  1681  in^.  Notre  Auteur 
fit  auŒ  quelques  Remarques  fur  rHarmenie  ^pejfoiiqut  de 
Mr.  Bull,  qu^l  envoya,  en  caclunc  Ton  nom , I divers  E- 
vêques , en  les  prdiânf  par  une  Lettre  de  fc  fervir  de  leur 
autorité  pour  fulminer  des  Anathèmes  contre  les  Doctrines 
foutenuis  par  Mr.  Bull , comme  pemicieufes.  hérétiques, 
A contraires  aux  Decrets  de  l'Eglife  Anglicane  A de  tou* 
ces  les  autres  Eglifes  Réformées  (3).  Ces  Remarques , quo 
Mr.  Bull  cite  ordinairement  fous  le  titre  de  On/iird,  lui 


fiirent  communiquées  en  l'aiméAidTO  pat  le  Doftetef  Ouït* 
laume  Nicbolfou  Evêque  de  Gloceflcr,  A en  1071  oa  aj>* 
prit  d Mr.  Bull,  ^'elles  étoiem  de  Mr.  Gacaker,  qui  fe 
propofe  dans  ces  Remorques,  donc  Mr.  Nelfon  a donné  un  ^ 
Abrégé  (4),  de  concilier  St.  Paul  avec  St.  Jaques  par  la 
dilUnâioo  d’une  double  juftifleation  , eu  égard  d une  dou*  ^ 
ble  aceufatiou,  félon  la  différence  des  Conditions  de  l'Al*  ^ ' 
liaoce  des  Oeuvres , A de  l'Alliance  de  Grâce.  Il  foutienc 
que  nous  fommes  aceufés  devant  Dieu  ou  comme  Pécheurs 
ou  comme  incrédules , A que  nous  fommes  jolliiiéi  au 
premier  ^rd  par  la  Fri  fetsle,  qui  embràlTe  la  grâce  A la 
jufticc  de  Chrilli  A au  fécond  égard  pat  les  Oeuvres,  A 
non  par  la  Fui  feule,  parce  que  Ica  Oeuvres  (ont  les  mar* 
quel  A les  caraâércs  des  stus  Croyans.  'Mr.  Nelfon  ob* 
ferve  (s)  qu'il  pirolt  que  Mr.  Gacaker  étotc  d'un  ca*  (s) 

„ raAére  violent,  mais  qu’il  étoit  bien  intentionné,  A 
„ zélé  ProtefUnt;  A s'il  avoit  eu  plus  de  fang'froid,  A 
„ qu'outre  cela  il  eût  lu  davantage  les  Anciens , A un  peu 
„ moins  les  Muderues , je  penfe  que  ç'aoroic  été  un  E^il* 

„ vain  de  uiértce.  Mais  comme  il  ne  fe  donnoit  pas  le 
„ terni  de  penfer  mûrement,  ni  même  d'examiner  comme 
„ il  faut  le  fens  d'un  Auteur  qui  loi  déplalfoU,  A qu'il 
„ étoit  animé  d'ailleurs  d’un  grand  zélé  {wur  ce  qu'il  pre* 

„ noit  pour  la  Vérité  , fur  les  Syflèmct,  dont  il  s'Âoit 
„ nourri,  A qu'il  regardoit  comme  dA  explications  in* 

„ raillihles , il  s'cfl  perdu  par  li  , A a expofé  même  la 
„ caiife  , dont  il  avnit  entrepris  la  défenfe.  Il  elt  pour* 

„ tant  louable  ,cn  ce  qu'il  fc  contenta  de  communiquer  fet 
„ penfées  i fes  Supérieurs  Eccléllafliques,  A 1 l'Auteur 
H qu'il  attaquoit,  fans  les  rendre  plus  publiques  en  les 
„ faifant  imprimer.  Et  l’Evêque  Ntdrijon  fit  aulE  très* 

„ bien  de  ne  |>oi»t  preller  Mr.  Bull  de  publier  la  Réputife 
„ qu’il  avoir  préparée,  malgré  toutes  les  injures  qu'on 
„ lui  dit,  A quoiqu'on  le  provoquât  affez.”  Mr.  Bull  fit 
une  Réponfe  a ces  Remorques,  qu'il  intitula  £xaw<i  Cm* 

/uns,  où  il  relève  vivement  Mr.  Cstakcr'far  la  publi- 
cation du  Traité  ponhume  furmcniionné  de  fon  Pcie,  n'a- 
yant pas  fait  attention  en  cela  âce  qu'il  devoit  àVfaonoeut 
de  fon  pere , qui  s'écoit  trop  diflingué  par  fes  Conooiflau* 
ces  Critiques, a mr  fon  Erudition  i d'autres  éjtard4,pour 
mériter  qu'on  publiât  de  pareilles  chofea  fous  fon  nom,  A 
fur-tout  que  ce  fût  fon  fils,  qui  lui  (ü  un  fi  grand  tort. 


(4)  P.  SS. 


OAY  (Jean)  fameux  Poète  Angloü  du  XVII.  Siècle,  étoit  d’une  ancienne  famille  de  U Comté 
de  Devon;  il  fit  les  études  dans  l’Ecole  publique  de  BamCIaple  dans  la  même  Comté  fous  Mr.  Guil- 
laume Rayncr,  très-babile  Maître,  qui  ayant  étudié  dans  l’Kcole  de  Wefiminfier,  s’étoic  &it  une 
méthode  d'enfeigner,  pareille  à celle  qu'il  y avoic  vu  pratiquer.  Mr.  Gay  avoic  quelque  bien,  niais 
beaucoup  trop  peu  pour  le  genre  de  vie  indépendant,  que  la  liberté  de  Ibn  efprit  lui  faifoit  fouhaiter 
naturellement.  Vers  Tannée  1712  il  fut  fait  Sécretaire  de  la  Ducheffe  de  Monmouth,  & il  remplie 
ce  polïe  julqu’au  commencement  de  1714»  qu'il  alla  à Hanovre  avec  le  Comte  de  Clarendon,  que  la 
Reine  Anne  y envoya  j à la  mort  de  cette  Princeflè  il  retourna  en  Angleterre  [|  /^  ] , où  jl  acquit  Vefti- 
me  6c  Tamicié  des  pérfunnes  les  plus  diftinguées  par  leur  rang  6c  par  leur  efpnt.  En  1724  00  repré> 
lènta  fur  le  Théâtre  Royal  de  Drury-Lane  fa  Tri^édie  intitulée.  Us  Captpt  qu’il  eut  l'honneur  de 
lire  Manufaite  à la  feuè  Reine,  pour  lors  Princefle  de  Galles.  En  1726  il  publia  Tes  b'abkty  dédiees 
au  Duc  de  Cumberland.  On  lui  oflTrit  en  1727  la  place  d'Ecuyer  des  plus  jeunes  Princedès,  qu'il  ne 
jugea  pas  à propos  d'accepter.  H a écrit  divers  Ouvrages  badins , qui  ont  fort  réuifi , entre  autres 
L Semaine  liu  Berger  ^ Tritiia,  le  Ciaimens  appeliez  vous  seia,  des  b'ailts,  & l’Üpera  des  Gueux  [fi],  ré> 

pti- 


üirir 
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{A]  A U mtrt  de  ettu  Prineejfe  il  retotsmo  en  Angleterre.]  une  Satire  qui  foi/it  te  g têt  de  tout  le  monde . depuis  Us  per~ 
?innl  les  Lemes  de  Mr.  Pope  il  y en  * une  datée  du  13  fowies  du  plus  hdu  rang  JuJqu'ou  plus  bos  peuple!  Cf 
Septembre  1714  (l),  qui  commence  de  cette  manière,  n'a  jamais  pu  ap^jifwr  plus  ji^ement  fuA  eette  Püee  et 
„ Mon  cher  Mr.  Cay,  foyez  le  bien  venu  dans  votre  Pays  t^ers  d’Horace , 

„ nauM  le  bien  venu  pour  vos  amtfl  Ale  triplement  bien 

„ venu  pour  moi  ! foit  que  vous  reveniez  couvert  de  gloi*  l^rünores  popuii  anipuit  populumque  tiibutim. 

„ rc,  en  bveur  i la  Cour,  aimé  A recherché  des  Grands, 

„ A rempli  d'agréables  efpérances  ; foit  que  vous  foyez  £lie  eut  an  fueeis  pradigviu; , fans  exemple , £f  prefque  in- 
„ abbacu  A mélancholique  , occupé  des  changemeni  de  eroyabU.  Ce  fu'an  raeonw  des  extraordinaires  effets  de  ta  Af«* 

„ fortune , A inquiet  fur  l'avenir.  Soit  que  vous  reveniez  fique  ni  dr  lu  Traetiit  ancienne  en  approche  à peine.  Sopho* 

„ en  qualité  de  Whig  triomphant,  ou  de  Tory  qui  perd  clc  Euripide  jwent  moins  eturus  mains  fameux.  Crt 
,,  courage;  Dieu  vous  garde  également;  Vous  m'étes  éga*  Opero  fut  reprijenti  à Londres  frixoote • trois  fris  faut  do 
,,  lenient  cher  A bien  venu  ! Si  vous  êtes  heureux,  je  fuito^  Cf  *«  reeommenfa  t'byur  fuivasa  «wc  U mtmefuecir. 

,,  prends  part  û votre  élévation,  fi  vous  Acs  dans  le  mal-  Il  fe  répandit  dons  uuui  ùs  grondes  yillei  d'Angletorre, 

„ heur,  vous  avez  toujours  une  bonne  place  dans  mon  ff  en  devers  endroits  il  ailo  /u'fu'i  to  trtntUm  ou  quarast- 
„ conir,  A une  retraite  i votre  fcrvice  S BicnfietJ,  dans  tUme  ftprtlentation,  i Botb  ÿ d Briflol  jufqu'à  U einquon- 
„ les  tems  les  plus  ficheux.  Si  vous  êtes  un  Tory,  ou  tUmo  Ac.  A purrMrut  l<  Pays  de  GoUes,  I £ctffe,(f  l’Ir- 
„ que  vous  pafiiez  pour  tel  dans  l'efpfh  de  qnclqu'un,  je  lande  ,*eù  il  fut  reprtfenti  vingt-quatre  fois  defmu.  Il  t tti 
„ ui  que  cela  ne  peut  venir  que  de  votre  reconnoütiin-  enfin  reprijenri  dans  l'Ile  de  Mhoeque  Sa  repularim  no* 
„ ce  pour  quelques  perfonnes  qui  ont  tâché  de  vous  t'ejl  pas  bornée  à l'Auteur  Jeul;  Les  Dômes  en  pertetent  les 
„ remue  fervlce  , A oins  les  intérêts  Politiques  derquels  prwsrîpaux  oies  fur  Uurs  nentoUs  , ^ m (rx  voyoitfue  des 
„ vous  n'ôtes  jamais  entré.  Si  vous  êtes  Whig  , comme  ierons  dons  Us  moijons.  L’Aàriet  fw  ovrit  fait  le_  fJle  do 
„ je  i'efpérc  plutôt , A comme  je  le  penfe , parce  que  vos  PoUy  jufqu'alors  «bjeurt  Iff  intonrad , devint  tout  d' tnt  coup 
„ principes  A tes  miens , entant  que  ikhm  fommes  freres  T/deie  de  la  ViUe  ; m gravé  fon  portait , il  s' en  vendit  un 
,,  w Apollon,  ont  toujours  été  pour  la  Liberté,  je  fuis  nombre  infini;  en  krivtt  fia  he.  en  publia  des  Friu^t  do 
„ fùr  que  vous  ferez  honnête  homme,  A inca|nble  de  Lrttrex  fu’er»  lui  uvrit  miles,  (f  de  Fers  qu'm  lui  ov^ 
„ faire  tort  à perfonne.  Sur  le  tout  je  vous  connoii  inca-  addrtjfisi  en  fit  même  des  Reevrils  de  fet  bons-mots.  BUm 
,,  ptble  d'être  fi  fort  attaché  i i'un  ou  à l'autre  parti,  que  pisix  cene  Piété  ebaffa  t Angleterre  pour  te  tems  lé  l^peru 
„ vous  ne  foyez  propre  d rien  de  bon.  Alnfl  encore  une  italien.  drpidx  dit  ans  eeei»  rnievé  teo;  Us  jufftages, 
„ fois , quel  que  vous  fo>xz , ou  en  quelque  fltuation  que  Cette  Idole  des  Grendx  (f  du  Peuple , que  Mr.  Dem^ , f# 

„ vous  vous  uouvirz:  Bien  vous  foit!  céUbre  Critique  n'eveis  pu  rtnverfer  par  fet  travaux  par 

[R]  L'Opera  des  Gueux.  ] L'Auteur  des  Notes  fur  ce  fet  dirlemetiefix  pendons  teus  te  ceurx  de  fovU.aité  detrui- 
Vers  de  1a  Dunciade  LIb.  UI.  vers  3aô.  u par  un  feut  trait  de  fa  plume.  Cet  événement  remarqua- 

Me  orritw  en  1728.  modeftie  de  l'Aateue  étoit  ulU  fu'U 
Gay  dits  un  ptnfian'd  vsitb  a iundred  Priends;  mit  toujours  à U tête  de  toutes  lit  Editions  de  fa  Pièce,  Nos 

Gay  meurt  (ans  penfion  avec  une  centaine  d'Amis.  hcc  npvimus  effe  nihil.  1-e  DoAcur  Swift , Doyn  de  St. 

Fsirick,  a fait  l’apologie  de  Mr.  Coy.  A de  l'Opers  det 
Cet  Auteur,  dis-je,  obfcrve  que  i’Opera  CD  queftiOB  étoit  Cucu*,  fon  «ueWigencer  N.  ÜL  U obfeive  (a)  que 
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pr^feacé  for  le  Théâtre  de  Lincolni-Ino-FleldÉ  en  I7s8*  Son  Opéra  mâtalé  foüy , deftiné  à y ünk 
de  fuite, fut  défendu  par  leGrand-Cliambellan,aui  ne  voulut  pas  pennctcre  qu’on  le  repréfendt,Iorf> 
que  tout  étoit  prêt  pour  en  faire  la  Répétition  [ C] , mais  U fut  imprimé  peu  de  tenu  après  à Loa>> 
dr<sin-4.  Outre  les  Ouvrages  furmeotionoés , if  a fait  divers  Poèmes,  imprimés  à Londres  ea 
deux  Volumes  in-ia,  une  Comédie  imiculée,  La  Femme  de  Baib^  repréfentée  d’abord  en  1715,  âc 
enfuite  rrviM’’  & retauhèey  fur  le  Théaoe  Ro^  de  Lincxilo^lnn-Fields;  Treis  Hemt  après  le  ALaiap, 
Comédie  r^réfentée  fur  la  Théâtre  Royal , à laquelle  deux  de  fes  Amis  travaillèrent  avec  lui;  & un 
Opéra,  intitulé  Jcbilte,  repréfenté  fur  le  Théâtre  de  Covent- Garden.  11  mourut  citez  le  Duc  de 
^eembury  dans  .fiur/i}^ron-G(zr(^ , d'une  violœte  fièvre  ardente,  au  mois  de  Décembre  1732,  & 
il  fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  WefbninRcr,  où  le  Duc  & la  Ducheflc  de  Queensbury  lui  ont  feir 
ériger  un  Monument,  avec  une  Epitaphe  compofée  par  Mr.  Pope  [D],  qui  avoit  l’amitic  b plus 
vive  pour  lui,  à caufe  de  fes  aima^  qualités  (a).  . . 


iii.' 


»$.  tr/oi9. 


„ quoique  le  niin-sis  goAt  poilTe  l’emponet  Ici  (3),  & i 
„ Loodm,  il  y a cepeiutam  une  chore  par  laquelle  tout 
„ homne  qui  i*y  entend  bien,  ne  peut  manquer  de  plaire 
,,  au  grand  nombre;  & fl  bien  que  les  Cenfeurs  mAme  Te 
„ trouvent  reduici  au  Glence  & (breés  de  faire  comme  les 
„ autres  par  Ihipidiié,  ou  par  affeâadon;  Je  veux  parler 
,,  de  ce  que  nous  appelions  Humeur  (enjouiment,  badina- 
„ gc),  qui  lorrqu'il  eil  parfait  eil  prefÜrable  A VEJprit,  G 
„ oiAme  ce  o'en  ni  pas  la  plus  utile  & ta  plus  agréable 

„ cfpéce Or  je  foucleas  que  la  Cmtdit,  ou  la 

„ Farte  (ou  comme  U plaira  aux  Critiques  de  la  nommer) 
„ ioüralée  l'ppsrs  dat  Gueux  excelle  de  ce  côté  là,  & que 
,,  c'ell  la  nifon  du  prodigieux  fuccis  qu'il  a eu  kl  & en 
„ Ançictene.*'  l.e  Doyen  remarque  enfuite  (4),  qu'on 
CToyoït  généralement , qu'il  y avoit  dans  cet  Opéra  des 
Uêiu  rontre  Ut  Caitrtifms  [y  rmirs  Ut  Mtiu^rrr  d'Etat. 
D efi  vrai,  dit- il , fuG  31  a eu  fueifue  eWe  de  JmJingtditr 
dans  k/»r<tMe  de  Mf.Cay;fui  ttaïuà  laCaur  avet  un  grand 
fend  de  mérite , joint  d un  reuiinerre  agrtaHe  Êf  d une  (en- 
duite «odeyie,  axxc  eent  prtmejjit  cinftens  amis , a icbtud 

eependint , (f  cela  far  une  raifon  lrér-gr«oe.  Ji  éttit  Jauf- 
yeime  dVire  i'rluuur  d'un  LibelU  au  d'une  Satyre  centre  un 

S and  3f. . . . . U efi  vrai  fu'en  denentra  d ce  grand  M.... 

' fu'f t avoua  puMifuement  fu'ii  étoit  eanvaincu  f ue  Afr.  Gay 
n'en  étoit  potnt  i'^duteur;  mais  ayant  été  fnpfemi^  il  parta 
tfis-jufio  fu'U/eu^rft  la  peine, parce  fue  dans  un  Siècle  au^ 
épure  fue  ie  ndtre,  Ut  Vertus  d’un  grand  M.  daiveia  être 
aujji  peu  /eupfoiuker  ^ue  la  Qtafteté  de  ia/ewne  de  Cifar. 
Il  faut  avouer  fue  l'Opera  d»  Gueux  n’ejt  par  le  premier 
Ouvrage  de  Mr.  Gay,  «ù  ü a été  en  faute  par  rapport  aux 
Courtijaru  ff  aux  Miràfirts.  Car  , jata  parUr  des  autres 
pûtes,  on  a trouvé  fu'ü  avoit  été  trop  hardi  fut  U fujtt  des 
Counifant  dans  Jet  Fables , publiées  U y a d peu  pris  deux 
ont  ly  dédites  au  Due  de  Cumbtrlemâ  , pour  uhueUet  on  iui 
avait  promit  une  réconpe^e.  £t  fUMfu'it  y ait  ioeaucou^  d’ap- 
parence fu'Ü  a ru  en  vui  les  Caunijvtt  d’autres /oir,  ti  a ca- 
pewdaru  agi  imprudemment , en  ne  canfiderant  point  fdt  la  ma- 
irgnité  de  certaines  gens  pouvait  exp/ifuer  et  fu'U  difait  au 
dtjavastuge  diet^Jataut  ÿ des  affaires  d'aujourd'hui.  Le 
Doyen  ajoûte  (s),  que  dam  cette  pièce  notre  Auteur, 
„ par  un  tour  abfolument  nouveau,  a mit  toutes  fortes  de 
„ vices  dans  le  point  de  vué  le  plus  frappant  & le  plus 
„ odieux , & a rendu  par-li  un  fcrvice  dilUngué  i la  Rcli- 
„ gion  ft  d la  Vertu.  C'eù  ce  qui  parolt  par  le  fuccès 
„ fans  exemple  qu'il  a eu.  Les  gens  de  tous  les  Partis, 
„ de  toutes  les  Conditions , de  toutes  les  Seéles  éunt  ve- 
„ nus  en  foule  pour  voir  cet  O^a , ou  le  lîfanc  avec 
„ ptaiflr  dans  leur  cabinet  ; les  Minillres  d'Icit  même, 
„ qu'OD  prétend  qu'il  a le  plus  attaqué,  après  ceux  que 
M les  AAeurs  repréfentent  oireâemeot , -s'éunt  trouvés 
„ fouvent  aux  Repréfeotations , mr  le  fentiment  de  leur 
„ innocence,  & pour  convaincre  le  Public  combien  étoit 
„ InjuUe  le  parallèle, que  la  malignité,  l'envie, & b haine 

„ du  Gouvernement  ont  fait Dans  cette  heureu- 

„ fe  produâion  de  Mr.  Gay  , tous  les  caraélércs  font  juf- 
„ tes,  il  n'y  en  a aucun  qui  pafle  le  naturel , qui  foit  trop 
„ chargé,  & donc  on  ne  puiuê  peut-être  trouver  des  oti- 
ginaux.  11  y découvre  tout  le  S/Àéme  de  cet  Eut  d'Ini- 
,,  qutié  , établi  au  milieu  de  nous  , qui  met  nos  vies  & 

„ DOS  biens  en  danger,  dans  les  grands  chemins,  dans  les 
„ aflemblées  publiques,  & même  dans  nos  maifont.  U y 
„ expofe  la  vie  miférablc  & le  fort  confiant  de  ces  Scé- 
„ iérats;  U y fait  voir  le  vil  prix  auquel  ils  mettent  leur 
i,  vie  & leur  «ne  ; trahis  par  leurs  Garces , leurs  Cainara- 
„ des.  Ici  Receleurs,  ou  les  Acheteurs  de  leurs  Larcins. 
„ Cette  Comédie  contient  auflî  une  Satire,  qui  quoiqu’el- 
^ le  ne  regarde  point  du  tout  notre  tenu  , aurou  pu  être 
„ très-utile  dans  le  fiécle  précédent , St  pourra  peut-être 
„ avoir  fon  utilité  dans  ceux  qui  font  A-veuir.  Je  parle 
„ de  l'endroit  ob  l’Auteur  prend  occafion  de  comparer 
„ ces  Falture  ardinairet  du  Publie , & les  dilTéreot  llrata- 
,,  génies  dont  ils  fe  fervent  peut  fe  trahir,  fe  fupplanter, 
a a fe  perdre  les  uns  les  autres,  avec  les  tours  & les  ar- 
M eiflees  des  Politiques  dans  des  tems  corrompus.  Cette 
„ Comédie  tourne  aufll  avec  raifon  en  ridicule  ce  goAtex* 

„ travagant  qui  régne  parmi  nous  pour  laMuflqueltalien- 
„ ne , qui  ne  convient  ni  A rtocie  Qimat  SeptenuiotuI , 

„ ni  au  génie  de  1a  Nation  ; & pat  laquelle  nous  fournes 
„ accables  de  la  roollelTe  & du  faux  cfprît  de  ritalle.  Un 
„ vieux  Gentilhomme  me  dit  il  y a déjà pluCeurs  années, 

„ lorfque  le  vice  contre  nature  devint  fl  commun  A Lon- 
„ dres , que  pluQeuri  perfonnes  furent  pourfuivies  en  juT- 
M tice;  qu'il  étoit  fûr  que  c'étoit  l'avanccoureur  de  l'Ope- 
„ ra  Itallca  & des  Chanccurs;&  ajor8,difoit-ü,U  neoous 
,,  «uaquera  que  de  poignarder  ou  d'empoifonncr'pour 


,,  être  parfaitement  Italieni.  Enlin  pour  dire  mon  feiKi- 
„ ment , je  fuis  perfuadé  qu'il  nV  a qu’un  atuchemenc 
„ fervile  A un  certain  parti,  l'attcéhition  de  fiogularicé, 

„ une  pitoyable  flupldité  , un  xélc  mal  entendu,  ou  une 
„ hypocrifle  préméditée  , qui  puiOeat  laifonntblemenc 
„ trouver  A redire  A cette  excellente  pièce  morale  du  £a- 
„ meux  Mr.  Gay.  * 

[ CI  Swi  Opéra  énrituié  Polly  . ...  fut  défendu  per  U 
grana  Chambellan,  qui  ne  voulut  pat  permettre  qu'anU  repré- 
Jentàty  Urfque  tout  était  prêt  pour  tn/aire larépttitian,]  Dans 
U Préface  de  cet  Opéra  (d),  imprimé  A Londres  en  1729  (*)  D*céc 
ln-4,  par  une  très-Tîche  foufeription  , Il  entre  dans  un  «is M«* 
grand  détail  de  toute  l'alTairc;  il  nous  apprend  que  le  Jeu- 
di  II  Décembre  1728  U reçut  de  fa  Grandeur  pour  tipardt, 
fu’on  n'en  permettait  point  la  repre/tntatian , fy  fu'sn  «rüm- 
niir  fu'si  fût  fupprimi.  Vailà  ee  qui  me  /ut  dit , iJoAte-t-il , 
en  termes  rtnéraus  , Jmu  me  donner  aucune  raijin , font 
m'aeeufer  Je  rien , m me  taxer  'd'avair  fait  quelque  fasrte  pat' 
sAcuiiere.  Depinr  celte  dé/eiÿe , en  m'a  dit  que  je  fuit  aeeU' 
fi , en  générai , d’avoir  fait  piu^eurr  Libelles  contre  le  Onu 
vemmenr,  (ÿ  des  Ertelmres  Jtditieufes.  Cÿmme  ma  piux  gron- 
de amNriM  {Ji  je  puis  me  fervir  de  et  terme  dattt  et  fujet)  • 
t«u;»ur/  été  de  mener  une  vit  innoeentt  tranfutlie,  je 
n'aurois  jamais  cru  avoir  beftbt  de  juftificatien  fur  cet  or- 
ttcle;  iÿ  comme  j'ai  toujaurs  déttfié  certe  /èrte  d'Erriss, 
que  je  n’en  ai  jamais  fait,  je  fiât  Wrn  peir/u*d#  fu'une  calom- 
nie aujjfi  mat  fondée  ne  pourra  jeaatàt  uooKer  ie  créance 
qu’auprit  de  ceux  fui  ne  me  canruiffent  point.  Aùùs  des  oc- 
(u/ations  attfii  vagues  ayant  été  répanduêt  cantn  mai,  je  ma 
trois  opseik  à faire  une  praftjfim  puNtfue  de  mer  principes  i 

je  déclare  dans  les  termes  de  la  plut  rigaureufe  vérité, 
que  je  fuit  un  Sujet  auff  fidèle,  auj! /ermement  oteoeW 
à l’bturiuft  Confiitulian  de  l'Etat , feus  kfueiie  noux  viwni, 
qu'aucun  de  ceux , fw  occupeni  lor  premier/  empioû , nt 
fui  ont  ie/  uuUlturtt  penfians.  J'ai  appris,  qu'anm’a  • 
aeeujï  d'avoir  mit  dans  la  Pièce  Jidvanie  des  ObfiMtét; 
de  lavoir  remplie  de  calomnitt  eontrt  quelques  perlemut  em 
pUeti  (J  mime  d'avnr  Uebé  d'y  tourner  en  ridicule  fa  Ma- 
jefié  même  , (f  de  i'expqfer  au  mépris.  „ Comme  je  ia- 
„ vois  que  toutes  ces  iceufations  étoient  A tous  égards 
„ Aufli»,  & fans  le  moindre  fondement,  je  ne  m’en  rais 
n pas  fort  en  peine  d'abord.  Mais  quand  j'ai  vu  qu'on  y 
„ infilloit,  & qu’on  citoit  & réptndoit  certains  endroits, 

„ qui  ne  fe  uouveut  point  dans  la  pièce,  par  lefquels  on 
„ tAcboit  d'appuyer  cei  odieufes  infljiuations,  je  n'ai  pu 
„ fooffrir  plus  longtems  qu'on  me  déchirât  par  ces  foufks 
„ accufatioDi.  En  la  failanc  imprimer,  j'ai  donc  rctMmcé 
„ A toute  vuê  d’intérêt,  & au  proflt  qu’elle  m'auroit  pro* 

,,  curé  en  paroillànt  fur  le  TbÀire,  ce  qui  fera  fans  dou- 
„ te  quelque  plaiflr  aux  honnêtes -gens  qui  m'ont  traité 
„ avec  tant  de  candeur  &de  polliefTe.tt  qui  m’ont  dépelnc 
„ avec  de  fl  belles  couleun.  Mais  ccnnme  ma  confcince 
„ me  rendiémoignage,que  monuoiquedeflêinaété  d’uta-  » 

„ quel  en  générai  les  vices  dominans  & A la  mode,  & de 
„ faire  aimer  &.  rcfpeder  la  vertu  , je  me  fuis  au  obligé, 

„ pour  ma  propre  juHification , de  faire  imprimer  I’0per4 
,,  rans  délai,  a tel  que  je  l'ai  compofé." 


font  cette  Epitaphe.  „ Aimable  dans  fes  numiri  ; doux  9C 
„ modéré  dans  fes  inclinatioiu  ; fupérieur  aux  tentations 
„ dans  une  fortune  peu  avantageufe  ; incorruptible  parmi 
„ les  Grandi  ; hors  de  blime  pendant  fa  vie , & regretté 
„ A fa  mort  ; voilA  quelles  font  tes  Dignités  & tes  Hon- 
„ neurt!  Non  que-ton  îmagefoit  ici mêlwparmi celles  des 
„ Héros  ; ni  tes  cendres  avec  cdlei  des  Rois:  mais  eo  ce 
„ que  les  Gens  de  bien  diront  en  foupiram..  Ôi  gfi  Gay." 
Vient  enfuite  cette  autre  Infaipüon  : 

„ Ici  repofent  les  Cendres  de  Mr.  Jian  Oav 
,,  L'Ami  le  plut  xélé: 

„ Le  plus  bienfaifant  de  tous  les  bonunei  ; 

„ Qui  a confervé 
„ fa  Liberté 

M Dans  la  fortune  ta  plus  médioae: 

„ Son  IntMiité 

„ Au  milieu  d'un  Siècle  corrompu; 

,,  Et  cette  égale  tranquillité  d’Efptic 
„ Qu'une confcience  ransreprochcpcutreokdonner 
„ Pendant  tout  le  court  de  fa  Vie. 

„ Fas'ori  des  Mufes 

„ Elles  l’ont  inflruit  elles-mêmes  dans  tous  lef  Arts , 

„ Elles  ont  épuré  fon  goAt 
M Et  orné  de  Cnccs  tout  ce  qu'U  y avoit  eo  lui: 

M Sis-  ' 
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„ Sopdiicur  i plufieun» 

„ Inférieur  i perroDDC, 

..  En  divas  Genres  de  FoCfle 
„ Scs  Ouvrages  continuent  i Infpirtr 
„ Ce  enfeignoit  par  fon  Exemple, 

,>  Le  Mépris  de  la  folie,  quoiqu'omM, 

„ La  Uaiue  du  Vice»  quelque  élevé  qu'U  (bit; 


„ Le  Ref^ieâ  pour  la  Verra , quelque  malheureufe 
,,  qu'eljc  puilTe  être. 

„ CbarUt  & Catbirint  Duc  & DuchelTe  ieÇ^enJ^rj,  qui 
„ aimèrent  cet  excellent  homme  pendant  fa  vie.  & qui  la 
„ regrettent  après  & mort , ont  fait  élever  ce  Monument 
„ i Si  Mémoire.  *' 


(t)  jttk 
Oxtm  Vol. 
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GELLIBRAND  (Hsnri)  illulbe  Machémadden  du  XVII  Siècle f nâquîc  le  17  Novembre 
1597  dans  la  Paroifle  de  Sc.  Bocolph  proche  d’Atderfga(e;il  entra  dans  le  Collège  de  laTrinicê  à Oz* 
ford  (a)f  où  il  prit  te  degré  de  Bachdier-és'Arcs  le  35  Novembre  1619  (^).  11  oe  fe  difbnguoit  dans 
ce  tems-là  oar  aucun  endroit  ; mais  ayant  entendu  une  des  Leçons  de  Mathématiques  du  Chevalier 
Sivi\e  par  bazard  f dit  Wood  (c),  ou  bhaôt  pwr  ne  pas  paytr  we  amtnde  de  quatre  fols  s'il  ne  s’y  était 
pas  tnuvéy  il  y prit  tant  de  gc^t»  qu'il  s’appliqua  d'abord  aux  Mathématiques, où  il  fit  de  très-grands 
progrès,  avant  que  de  fê  faire  recevoir  Maîire-è»-Arts,  ce  qu’il  fît  le  26  May  1623  (d).  Mr.  Ed- 
mond Gunter  Profefreur  en  Afbxinotnie  au  Collège  de  Gresham  à Londres  étant  mort  au  mois  de 
Décembre  1(52(5,  Gdiibrand  fut  choifi  pour  lui  fuccéder,  <Sc  il  le  rendit  célébré  dans  ce  polie  par 
les  Leçons  <&  par  fes  Ecrits  [^].  Wr.  Wood  nous  apprend  qu’il  étoit  Puritain  , & qu’il  fe  tenoît 

des 

[ .^1  n fi  rmdit  eéiébre  dans  et  pijie  parfit ....... . riatin , qui  l'apptlU  OrûtaâU  ra  OecidentaU  , fiiett  T Hé- 

Ecrii/.j  11  publia  i Gouda  en  Hollinde  en  1633  in  • fol.  la  atifibirt  oi  Ut  f^inus  dt  l' Aiguilla  fi  tfruamt.  Ét  tnjuppt- 
Trigantfiieiria  Sritarmita  de  Mr.  Henri  Briggs  (t),  fous  ce  fini  l'Jitritm  divifi  , eammt  U fint  lüui  Us  grands  Orcier, 
titre  : Trigonamtria  Briiasmiea  . fivt  dt  Dtàrina  Trimgu-  en  360  partUs  , ebaqut  pariie  Jubdiviftt  en  ctrUiimes  fy 
tarum  Libri  dut{  piarum  priar  ettuinet  CanftnBUntm  Cino*  miiiUnus  partUs  , H deurmine  la  quasuiU  dt  la  yeriotien, 
nis  Jinuum  , tangentium  , ÿ Jicantium,  una  etm  Legarub-  carnau  dt  to,  de  30,  de  30,  (fe.  parties.  L'Auteur  dit  en- 
mis  Jinuum  ff  .taagtraium  ad  gradus  ff  groduum  ctnteji-  fuite  (3)  que  pour  procéder  avec  plus  d'OTdrc,  & pour  (ij  2.  u 
mas.ff  aJ  minuta  ff  fietada  ceiiuJimU  refpmdentia.  A ela-  mettre  mieux  tu  fait  ceux  qufne  font  pas  fort  verfés  dans 
riffimt,  doflijpmtt  iHUgerrinaaue  Uro  D.  Hcnricofiriggto,  les  Mstbémaciques , il  ne  fera  pat  inutile  pour  fan  deflein 
Crmririe  fn  reUberriaui  Acaatmia  Ox«n<(f^  Piafiffare  Sa-  d'afEencr  quelque  raifon  vniifcmblable  de  cette  Variation 
viliano  dignijfima  , patda  ante  ind/iiMSaiit  ipfius  1 ttms  mi>  de  l'Aiguille  dans  la  plupart  des  lieux.  Prenex  un  Aimin  vi- 

ÎrorienriB  eempajitus.  Pefttriar  verà  ufum  fivt  applieatimem  goureui , donnez  lui  une  figure  rphérlque , & après  en  avoir 
ananis  in  r^tlutiana  Trwgulerum  tam  plmurum  fuan  fpba-  trouvé  les  Pôles  , tracez  f des  Méridiens , une  Ligne  Equi* 
ricanm,  e Creauirüis  fmdautntis  petita,  eaUuU  faciuiata , noétiaJe,  ft  des  Parallèles.  Prenez enfuiteun  Aiguille 4 cou- 
<rimi>/<|ue  censpendii;  exWèer.  .«A  Henrico  CelJibrandu,  dre,  fine.  & l’appliquez  au  pointobunMéridicnétla  Ugne 
Ajlrenaaiia  tn  CtUegio  Gretbamcnlî  apud  LendinenUs  Pra-  Equinoétiale  le  coupent;  elle  vous  marquera  précifémentles 
fijfin  r«^ruâitr.  La  Prifaet  de  Mr.  üellibrand  cil  datée  Foie*  de  votre  Aimn  ; & en  la  couniant  vers  l'un  & l’au* 
du  Cullége  de  Creshan  le  30  Oâobre  1033.  Notre  Au-  tre  Pôle,  félon  fa  direÂion  naturelle,  elle  tracera  un  Cer- 
■“  ' " de  au  travers  de  ce  Pôle  Magnétique.  Mais  fi  cet  Aiman 

Sphérique  a un  creux,  vers  le  quarante-cinquième  Paral- 
lèle , & vers  ie  cinquante  cinquième  Méri«licn  ou  degré 
de  Longitude,  l'Aiguille  mué  en  avant  du  point  d’iniei-i 
feâloo  fufdit , ne  lera  pas  plutôt  parvenué  au  bord  Jtt 
creux,  qu'elle  quittera  u'alsord  fa  première  poficion  fur  le 

„ plan  du  premier  Méridien,  A s'inclinera  fur  le  côté  folide, 

que  le  Géographe  tlche  de  repréfenter  les  parties  de  la  {ans  fe  tourner  vers  les  Pôles , & c'ed  cette  Üéclinaifon 
„ Terre  , de  manière  qu'elles  foient  en  harmonie  avec  le  qu'on  appelle  f^rûtira  dt  fAiguilU.  Cette  Variation  ell 
„ tout.  La  Latitude  e(l  l'Ârc  du  Méridien,  compris  en  mnde  i proportion  qu'elle  ell  plus  voifioe  des  Pôle*. 

„ tre  l'Equateur  éc  un  Parallèle  ; mais  la  Longitude  cil  Ur  comme  avant  l'excavation  chaque  côté  de  l'Aimau , 
n l'Arc  cotopris  entre  le  premier  Méridien,  Ale  Méridien  ayant  une  force  égale,  l’Aiguille,  comme  un  arbiue  im- 
„ d'un  Lieu  , la  dÜFérence  de*  deux  Méridiens  faifant  U partial,  ne  ptnehoit  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre;  après  l'ex- 
^ différence  des  l^oogitudcs.  La  mefure  de  la  première  cavation  elle  fe  tournera  du  côté  le  piusrolide.i’èloignant 
„ ell  le  Méridien , & celle  des  dernières  c'eit  l'Equateur,  de  celui  qui  ed  défcéhieux , & cela  avec  une  violence  pro* 

,,  On  a plufieurs  fecoun  A des  fecouis  fùri  pour  aétennl-  portionnée  i la  quantité  de  fa  fubdance  Magnétique  qu'il 
„ ner  U Latitude  exaâemcnt,  enforte  quel'erreutaepeut  a perduè.  La  même  chofe  arrivera,  fl  l'on  place .l'AlgulU 
„ venir  feet  égard  , que  de  la  lâuie  de  l'ObfiriTaieur.  le  de  manière  qu'elle  coupe  par  le  milieu  la  partie  creufe; 

„ Mais  il  n’en  cd  pas  de  même  de  la  Longitude  d'unMé-  car  en  ce  cas- la  elle  marquera  au  jnde  les  Potes  de  l’Ai- 
rldieo , qui  a jufqu'i  préfent  été  la  croix  des  plus  grand*  man  trouvés  déjà . mais  elle  s'en  éloignera  tout  d'un  coup 
„ Géographe*.  C>penaan(  la  fageffe  du  Créarair  n'a  pas  après  une  petite  diflocntion,  en  s'appiiquani  fortement  aa 
laiffé  les  hommes  entièrement  dépourvus  de  plufieurs  côté  folide.  Ce  qu'on  voit  arriver  dans  ce  petit  Aiman , 

,,  excellecs  moyens  pour  fe  fatUfaire  fur  cet  article.  Car  arrive  au  grand  ^iman  de  la  Titre-,  dont  les  Continens 
„ outre  que  nous  avons  les  Edipfes  , A furtout  celles  de  font  les  parties  Msjniétiques  folides,  & le  Ut  profond  de 
„ U Lune  , que  l'on  obferve  fuuvent  inutilement  néan-  la  Mer  les  parties  Creufes.  Car  il  y a de  rap^Mrence  que 
„ moins?  quand  le  Ciel  n'ed  pas  favorable,  nous  avons  fi  l'on  faifoit  des  Ûbfervationt  au  milieu  de  la  dillance 
,,  le  concours  des  Planètes  inférieure*  , donc  le  mouve-  qu'il  y a entre  la  Côte  Orientale  de  la  Chine,  & cette  Cô- 
„ ment  efl  rapide , avec  les  Planètes  fupèrieure*  , qui  fe  te  Occidentale  de  l'Europe  , on  ne  trouveroie  point  du 
,,  meuvent  plus  lentement  ; leur  conjonaion  avec  quelque  tout  de  Variation , parce  que  les  Méridiens  Ttfujirt  & Af*> 

„ étoile  fixe  dont  le  lieu  cil  connu;ou  Quelque  autre  mo-  rarti'ficc  coîncideroient.  Mai«  fi  nous  déclinons  vers  l'Eil , 

„ yen  que  leurs  mouvement  & leurs  pofidons  peuvent  T'Aiguilte  fe  tournera  vers  le  Continent  Oriental,  comme  le 
,,  fournir.  Pour  ce  qui  efl  de  la  variation  de  l'Aiguille,  côté  le  plut  putflânt,  le  lit  de  la  mer  étant  la  partie  ctcu- 
„ c'ell  abfolument  fans  le  moindre  fondement,  qu'on  a fe  du  Corps  fphérique  de  la  Terre.  A l'Aiguille  n'y  trou- 
„ prétendu  en  déduire  les  Longitudes.  Et  quoique  d'ha-  vant  rien  qui  l'y  attire.  Il  en  e(l  de  même  par  rapport  à 
„ biles  Mariniers  pulfiênt  par  leur  eftime  déterminer  en  t'Ocean,  qui  couvre  les  parties  déftAueufet  de  la  'ferre: 

„ quelque  forte  i peu  près  la  différence  des  Méridiens,  II  eft  évident  que  fl  l'Aiguille  partage  également  la  di- 
,,  éepenJant  ils  fe  trouvent  fouvent  loin  de  leur  coopte , Atnce  marine  qu'il  y a enue  deux  Continens , il  n'y  aura 
„ fort  parce  qu'ils  lgr>orent  quelle  quantité  d'un  degré  fe  point  de  Variation , parce  que  kt  deux  Méridien*  fe  trou- 
trouve  dsns  une  mefure  donnée  , pour  eflimer  la  route  vent  unis,  l'Aiguille  étant  également  difpofée  vers  l'on  & 

„ que  fait  le  Viiileau  , foit  par  la  variété  des  Vents  coq*  l'autre  ComiMnt  ; mils  fi  nous  nous  éloignons  de  ce  mi* 

„ iraires,  des  Courans,  des  Marées,  A autres  chofet  de  lieu,  elle  fe  tournera  vers  le  Continent  le  plut  proche. 

^ cette  nature.  La  meilleure  méthode  connufi  jufqu'i  Mr.  Gdiibrand  remarque  (4}  enfuite  ^ue  „ jufques  Ici 


teur  a fait  aufiî  un  Appenéix  uuebant  la  Langisudt,  qui  etl 
i la  fuite  du  l'rjaff  du  Cj^tseinr  Thomas  James , /ait  dont 
kt  amUts  SÔ3I  & IÔ3*  peur  la  dieaubtni  du  pajfige  au 
Nard-Oue/l  dans  la  Mer  du  Sud.  Londres  1633  iu-4.  Mr. 
Cdlibrana  obferve  dans  fon  Appendix  que  „ La  Latitude 
„ A la  Longitude  font  deux  des  chofe*  capitales  qui  re* 
„ gaideut  la  Terre.  C'eft  à l'aide  de  l’une  A de  l'autre 


, cette  nature.  La  meilleure  methooe  connué  jufqu' 

, préfent, c'efl  celle  de  déterminer  tes  Ixrnginides  par  les 
, PhénomÂies  des  Corps  Cèlelles:  A fi  d'habiles  gens  v 
, travailloient  nous  pourrions  en  très-peu  de  tems  corri- 

5er  DOS  Cartes  Géographiqi  es  A Marines,  qui  font  très- 
suüses  julqu'i  préfent."  &lr.  Gvilibraod  etl  encore  Au- 
teur d'un  Traité  qui  1 pour  titre  : Dijrstirr  Maibemati^ut 
SHtrÔMl  la  Variatim  de  VAigtiiUt  Aimantée:  Avec  fin  ad- 
miralU  iimnusian  tuuvtllemtnt  dicauverte.  Londres  tô3S 
in  4.  Ce  Traite  ell  daté  du  Collège  de  Gresham  leaôjuil* 
let  J634  ; l'Auteur  dit  (1)  que  fon  principal  deflein  eu  de 
traiter  de  la  Dtctinaifan  dt  l’AtguilU  du  Aférfdfen  de  la 
7Vrr< . aujji  bien  fue  de  cette  juri-renanu  (f  admirable  Faria- 


nous  avons  fuppofé.confbnnémem  au  reniiinent  de  tout 
„ no*  Philofophcs  qui  ont  traité  ce  fujet,  que  les  Varia- 
„ lions  font  toujours  les  mêmes  dans  chaque  lieu  paiticu- 
„ lier;  enforra  que  torfqu'un  Marinier  retournera  au  mê- 
y,  me  endroit  0(1  il  a trouvé  ci  - devant  la  même  Variation, 
„ il  peut  en  coDclure  qu'il  efl  i la  même  [.onginide,  c'efi 
„ li  ce  que  foulient  le  Doélcur  Giibttti  Fariatia  uniufeu- 
,,  fujque  Itei  ean/lms  ejl  ; c'ell-è-dire , la  Variation  etl  tou- 
„ jours  la  même  dans  chaque  lieu.  Et  perfonne,  que  Je 
„ fiche  du  moins , n'a  cunteflé  la  chofe.  Cependant  des 
„ Obfervatlons  plut  exaâcs  fur  l'Aiiuan  y ont  donnéquel* 
que  sueinic,  A ont  prouvé  clairement  le  contraire,  fa* 


tteu  d«  k FariatUn  nauiellrmeat  dtensverie.  La  Fariatien  ,.  voir  que  U Variation  etl  accompagnée  de  Variation.*' 
de  la  BeuJfiU  eJHaDictmaifim  du  Méridien  Magnétique,  de  Cetl  cc  qu'il  prouve  par  des  Obfervations  faites  par  Mr. 
celui  de  la  Terre, l'HerizM  en  drirmfnant  k funntiré  f«  Burrnas  i Ltme-houlc  proche  de  Londres  en  rs8o,  qui 
qualité.  Ces  Mtfidiens  cel. rident  fueiftte/eir , ff  dans  eet  trouva  que  la  Variation  y étoit  d'onze  degrés,  quinze  mi- 
amlrtiUs  là  il  ne  peut  y avdr  de  ils  fent  Dûtes,  Ou  i peu  près,  d'un  point  de  la  Bouflbfc;  an  lieu 

difftttns,  (f  tn  ce  cas  ■ là  V lltmijpbtTt , ait  fi  rtneentrert  Us  nue  Mr.  Gunter,  Proftffeur  en  AtlionocDic  au  Collège  de 
drus  txuitasUi  dt  tAiguüU,  druu  la  éinamimita  ilaF»-  Ortfluun  . ue  trouva  que  6 degrés  13  minutes  de  Varia- 
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des  Afiêmbldes  pardediéres  de  ceux  de  ce  Parti  chez  lui  au  Collège  deGreaham.  Son  Almanach  pour 
l’année  idji , publié  fous  le  nom  de  fon  domeftique  Guilhume  BMie,leur  fie  des  affaires  auprès  de  ki 
Haute  Comnuflion  [^1.  U avoir  dellêin  de  donner ptufieUrs  autres  Ouvrages  au  Public,  outre  ceux 
qu'il  a publiés,  lorique  la  mort  l’enleva  au  mois  de  Février  1637  ; il  fut  enterré  dans  l'Eglilè  de  Sc. 
Pierre  le  Pauvre,  dans  Broad^firnt  à Londres.  Le  Doéleur  Annibal  Forcer,  qui  avoir  été  fon  MaS> 
tre  au  Collège  de  la  Trinité , fit  Ibn  Oraifon  fiméfare.  Sa  mémoire  fe  conferve  dans  le  Collège  fulxiit 
par  un  (Radian  Solaire  qu’il  y fit  pendant  qu’il  étudioic , & qui  ell  fur  le  cèté  Oriental  de  l’ancien 
(^uarré  {e). 


tion  QQ  même  endroU,  en  idss  ; A en  1634  notre  Auteur 
avec  quelc)ues  AmU  obrem  i Deptford,  oU  Mr.  Gunter 
«voit  ci-devanc  fait  les  mêmes  Obfemtioiu  qu'i  Lime, 
houfe,  & UOUV3  que  la  Variation  n'excédoit  pas  quatre 
dcfiês.  A U Rn  de  ce  Traité  Mr.  CeUTbrancT  s’exprime 
en  ces  termes  ($).  „ Je  ne  veui  pas  entrer  id  en  dilpute 
„ fur  U caufe  de  cette  dimlButioD  Q fei^ble , favoir  m on 
„ doit  l'auriboei  i l'Alman,  ou  i la  Terre,  ou  à l'un  & i 
„ l'autre.  Oa  n'ignore  pas , que  les  plus  célébrés  Ailro- 
„ nomrs  de  notre  llécle  , pour  Aurer  plus  atfénem  les 
Anomalies  des  Etoiles  Fixes  & des  Planètes,  & pour 
M écarter  tous  ces  Cercles  enbarallïns  des  Anciens , ont 
„ embraflé  avec  ardeur  l'admirable  Hfpodséfe  de  Cmarrne 
,,  louchant  le  mouvement  diurne,  annuel,  & fécuialrc  de 
„ la  Terre , jurques-lè  que  m'entretenant  avec  le  fameux 
I,  Agronome  de  Zélande,  PbU.  Lttnfbtrg , fur  des  maiié- 
„ res  Ailronomiques,  H m’aOiira  tres-férieufemeot  qu'on 
„ ne  le  diiTuaderoit  jamais  de  cette  vérité,  je  ferois  alTec 
,,  dirpofé  1 admettre  commç  une  hypothéfe,  ce  qu'il  ju- 
„ geoit  i propos  d'appeller  une  Vérité;  mais  je  ne  pour* 
,,  rois  guère  m'empeefaer  de  réfléchir  en  même  tenu  fur 
„ la  (biblellè  de  l'eiprit  humain , incapable  de  bien  conec. 
„ voir  l'admirable  Itruéhire  des  Ouvrages  de  Dieu , fans 
w tomber  dans  unefl  grwde  abfurdité.  Cependant  je  fuis 
„ bien  fflr , qu'il  y a fuflifamineiK  dequot  ébranler  un  efprit 
„ Incertain  & chancelant  Et  ce  qui  y donne  du  poids, 
„ c'eft  que  j'apprends  de  Oaàiiti  Mitbématidcii  favant  de 
„ fubtü  de  Florence,  qu'un  CcntilhomiDe  Italien  de  la  fa* 
„ mille  de  Marfitü  a découvert  deroiérement  le  change* 
„ ment  des  Méridiens  Terrcflres , & a compofé  fur  ce  fu* 
„ jet  un  Traité,  qui  n'a  point  encore  paru,  que  GaliUt  a 
„ vu  & lu  avec  étonnement,  roi  Jhtfàn}  Voici  fea  pro* 
„ près  termes  : Surgi  di  prtjtnu  ma  fufnts  AlMdM  &c. 
„ c’efl-êKlire:  ytiei  unr  cinquième  nmvtUe  dtttuueru,  d‘»ù 
„ ntur  potiMiu  infinr  U wuuoeuuit  du  C(«6r  Tirrtfin;c’tji 
„ eeUt  fu'a  faiU  trit fttUümeni  U $réi-iUt^ri  Stigneur  Ce* 
„ ftt  dt  lé  mbU  familt  dtt  Mtrfllü  di  Biuligna,  jtcadémi- 
,,  tUn  Lyncéen  ; ce  Getuilbamma  a moMré  irdr-cloir«iiwaS 
„ dans  UN  favant  TkaiU , fu’H  a eifirvi  toi  ebangmast  eon- 
,,  fjiutfl,  fbMfitffmt,  dans  ie  MifàdUn;  rreitS  ywe/of  ou 
„ avec  iUfmemtnt  dtpuispeu,  ff  dant  j'ifféra  yu'U  ftrê  part 
„ à saur  ceux  fw  fi  fnt  un  plaijir  d’itudÙT  ias  wuntiUas  4a 
„ la  Naturt.  CcTtalaemcnt,  u cela  eft,  je  concis  qu'à 
„ bien  coufidérer  ia  ebofe,  elle  ouvre  une  aêa-belle  vojrn 
i,  pour  fauver  le  mouvement  irrégulier  qn'on  attribué  i 
„ i'Axe  de  la  Terre;  je  veux  parler  du  changement  de  l'o. 


,,  bllqulté  de  l’Ecliptique, dont  on  oe  me  fêta  douter  que 
,,  dimdleneni,  & pat  de  puilTaïuet  raifons,  quoiqu’il  y 
H ait  encore  des  perlbnnes  qui  U oient,  non  fana  don* 

„ ner  atteinte  à ce  que  les  Anciens  nous  difent  Je  paflè 
„ encore  fous  filencc  une  autre  fuppofition  qu'on  peut  fâl* 

„ re  , de  la  correfpondancc  du  mouvement  du  Pôle  de 
H l'Aimao  avec  celui  des  Pôles  de  quclqaea  Planètes;  & 

,,  pluTieun  autres  idées  , dont  ü faut  laülêr  la  découverte 
„ è ceux  qui  viendront  après  nous;  cette  invention  étant 
„ toute  nouvelle , & encore  comme  au  berceau."  Mr.  Gel* 
librand  eflaulü  Auteur  des  Ouvraro  fuiraos.  Injliutùan 
Trtgenamétrifut , eù  l'on  iipiique  la  DoSrina  dt  la  Dimen^ 
dis  Triat^les  flânes  (fJplAri^ves  4c.  fn  8.  ^tri  de  iVa- 
vigatim  &c.  Londres  1674  4c  in-8.  Tables  méeiffalris  ptur 
la  Navigatian.  Camm  rrionguiotre  Lagafitbmiti^ùe  ; «u  Ta. 
ble  des  Sinus  des  Tbngtntes  Artifieieiies  4fc.  Deux  Chi. 
liadas , <«  Legarülmes  des  Nombres  abfolus  depuis  unjuf^  à 
deux  mille,  yippendix  eonstnant  l'iJage  du  Sittn  de  Jaeab , 
du  Quart  de  Cercle  if  du  Abfiurlote  dans  la  Namgation. 

Ces  quatre  derniers  Traités  ont  été  imprimés  avec  vAbri. 
gi  de  Naaigûtim.  Un  TratU  de  la  Confiruéim  des  Falffeauxi 
Manuferit,  qui  après  la  mon  de  l'Auteur  RMoba  entre  lea 
mains  d‘E«k»uard  Lord  Conway.  Alatanacb  pour  Panait 
1631  publié  fous  le  nom  de  Guillaume  Belle  ion  dooeCU* 
que.  Ceft  lui  aufll  qui  a publié  avec  une  Prifaea  de  IX  fa- 
çon la  Stitgrafbia  ^ m F Art  des  Ombres , de  Jecu  Wells 
ue  Brembridge  dans  U Compté  de  Hamp,  lx>n^es  143$. 
in-S. 

[B]  Son  Almanaeb  peur  Pannii  1631  publié  foasle  nem 
de  fon  demeflifue  Ouilliume  Beaie,  leur  fit  des  affaires  ou* 
pris  de  la  Haïue  CmoM^a.]  C'eÂ  ce  que  nous  apprend 
Guillaume  Prjmeàans  fon  uvre  intitulé;  La  Condamnation 
de  Canterbery;  ou  première  Partie  de  PHiftairt  de  ta  prtfm, 
de  Paeeufatim,  du  précis  , dt  la  eondemnatitn  , ^ de  liai- 
cWMN  de  Ouillaiane  Laud , Arrbevifue  de  Ceàaatbtrj.  Lon- 
dres 1646  in  fol.  Cet  Auteur  dit  (éj,  que  Mr.  Gelllbraod  (4]  y ta«. 
fut  aceufé  d'avoir  inféré  dans  fon  Alaunadi  les  noms  des 
Martyrs , que  Fox  mentionne  dans  fet  AShs  (f  Memmtnt 
dt  PSglift , 4 d'avoir  omis  divers  Apdtres  4 des  SeJnu 
reconnus  par  TBgliie  Anglicane  , aufB  bien  que  l'Epipha- 
nie, l'Annonciation  de  la  Vierge  ftc  Mais  Mr.  Wood  ob- 
ferve  (7),  que  Mr.  Prynne  „ tâchant  par  toutes  fortes  de  n)  Aib. 

„ voyei  de  rendre  odieux  le  Dofteur  Laud , pour  lora  *«1- 
„ Evêque  dcLoodres.quI  defapprouva  fort  cet Maanach,  * 

„ le  Leèfeur  ne  doit  pu  tott-a  filt  ijoftter  foi  à tout  ce 
,,  que  cet  ennemi  envenimé  rapporte.” 


O*  GEOFFROY  (Etienne  François^  nâquit  à Parli  le  13  Février  i6fi  de  Macthicu 
François  Geoffrtw,  Marchand  Apociquaire,  anacn  Ecberin,  & ancien  Conful,  & de  Louifè  de 
Vaux,  fille  d'un  Oiirurgien  célèbre  en  fi>n  tems  (a).  Son  pere,  qui  le  delliooic  à la  Pharmacie,  lui 
donna  une  très-bonne  éducation , ôc  lui  procura  pour  l’étude  de  la  Phyfique  des  fecours  peu  com- 
muns Après  avoir  étudié  la  Phyfique  générale,  il  fit  des  Cpurs  particuliert  de  Botanique  & 

de  Clùmie,  & même  d’ Anatomie  , quoique  cette  Science  ne  Hic  pas  fon  objet  prmeipaL  A lès  heu- 
res de  recréation,  il  s’occupqic  à tourner  & à travailler  des  Verres  de  LuMttes,  à apprend  l’/ta- 
lien,  & à exécuter  des  Machines  en  petit  {b).  En  1692  fon  pere  l’envoya  à Montpellier  pour  y ap- 
prendre la  Pharmacie  chez  un  habile  Apotiquaire.  Il  oefe  borna  pas  à cela, mais  il  fuivic  les  plus  ha- 
biles Profcnèurs  de  cette  &meufe  Ecole  de  Médecine,  de  dès-ce  tems-là  il  commença  à le  rare  un 
nom  (r).  Avant  que  de  revenir  à Paris  Mr.  Geoffroy  voyagea  dans  les  Provinces  Méridionales  du 
Royaume,  & alla  voir  les  Porcs  de  rOcean;&  il  lé  trouva  à St.  Malo  en  1693  dans  le  tems  du  Bom- 
bardement des  Anglois.  Le  Comte  de  'l’allaH , depuis  Duc , Pair , & Maréc^l  de  France , ayant  été 
nommé  Ambaffadeur  extraordinaire  à ta  Cour  d’Angleterre,  choific  Mr.  Geoffroy  pour  avoir  loin  de 
fa  fànté , quoiqu’il  ne  fût  point  Médecin.  Notre  jeune  Savant  fut  mettre  à profit  le  féjour  qu’U.  fit 
à Londres  j il  gagna  l’amlué  des  Savons,  & fur -tout  celle  du  Chevalier  Sloane,  de  en  moins  de  fiz 
mois  il  de^t  Membre  de  1a  Société  R^ale  (d).  U alla  auff  en  Hollande,  où  U vit  d’autres  Savans, 
de  acquit  de  nouvelles  connoiilances.  En  id99,  lors  du  Renouvellement  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  Mr.  Geoffroy  fut  du  nombre  des  Académiciens.  L’année  fuivance  ü fit  le  voyage  d’Italie 
avec  Mr.  l’Abbé  de  Louvois.  Quoique  lôn  pere  l'eût  defUné  à la  Pharmacie , fon  inclination  le  por- 

lok 


[sf]  Lui  prteura  peur  PHude  de  la  Phyfigue  des  feteun 
peu  («MM/.j  Voici  de  quelle  manière  Mr.  de  Koncenelle 
s’exprime  fur  ce  fujet  (l)  „ Si  nous  difioiu  que  l'éduca- 
„ tioB  d'un  jeune  homme  a été  telle  que  quand  il  fut  en 
„ Phyflqoc  il  fe  tenoit  chez  fon  pere  des  vonfèrences  ré- 
glées, oh  Mr.  Cafitni  spportoft  fes  Planirphèm,  le  P. 
SebafUen  fei  Madiincs,  Mr.  Jobloc  f«s  Pierres d'Aiman, 
ou  Mr.  du  Vemey  fxifoit  des  DtfléèHoos , & Mr.  Hom- 
berg  des  Opérations  de  Chimie,  ob  fe  rcndoicot  du 
moins  par  curloflcé  plufieurs  autres  Savans  fameux,  4 
des  jeunes  gens  qui  portoieoe  de  beaux  noms:  qu’enfln 
ces  Confèrences  parurent  fl  bien  entenduSs  4 (i  utiles , 

3u'elles  furent  le  modèle  & l'époque  de  TètablilTcmcnt 
es  Expériences  de  Phyfique  daoi  les  Collèges  ; fans 
doute  on  crolroic  qu'il  s’agiroit  de  l'éducaüoo  d'un  fUa 


„ de  Minilhe,  dedlné  pour  le  moias  anx  grandes  dignités 
de  l’Eglife  : cependant  tout  cela  fut  fait  pour  le  jeune 
„ Geoffroy , que  fon  pere  ne  defUnoit  qu'à  lui  fuccéder 
„ dans  là  profeiBon.''  11  feroic  à fouhaitter  que  cous  les 
jeunes  gem  euffent  de  pateUs  fecours,  4 d'aulB  bonnet 
direftlons  pour  leurs  études;  fouvect  l’un  4 l'autre  leur 
manque , abandonnés  à eux-inêmes,  4 privés  de  fecours. 
Ils  errent  au  hasard  ; peut-être  pourroit-OB  avec  quelque 
raifon  taxer  bien  des  aavans  d'avoir  part  à ce  mal;  jaloux 
de  leurs  connoifTances  , peu  communicatils , ils  ne  fe  font 
pas  un  devoir  d’offrir  aux  jeunes  gens  les  fecoun  & les 
direèUoni  qu'ils  pouttoieot  leur  donner;  4 ceux-ci,  foit 
bonne  opinion  d'eux-mêmes,  folt  nauvaifê  borne,  foit 
ignorance  des  fecours  donc  Us  ont  befoin  , ne  les  folÛcl. 
tent  puioc  « 

[B]  Stn 


(t) 


G E S N E R,  ap 

tok  à k Médedne,  & fbn  pere  icqutef^  à fan  choix  lorfqu’il  fe  déclara  [ff].  11  fiic  fera  Bachelier 
en  170a  & Doâeor  en  1704  » avec  dimn^ion  [ C].  Il  ne  fê  prefla  point  m fê  jeoer  dans  la  Prati* 

90e  ^s  qu'ü  en  eut  le  droit  : il  s’enferma  pendant  dix  ans  dans  Ibn  Cabinet , & il  voulue  être  Hlr  d’un 
grand  foo^  de  connoiflânee  avant  que  de  s’en  permettre  l’ufage  (e).  Lorfqu’il  pratiqua  il  le  fit  d’une 
manière  tufli  rare  que  propre  à faire  connoiire  toute  la  grandeur  oe  fon  merke  [DJ.  £n  1709  le  Roi 
loi  donna  la  diarge  de^ofcHeur  en  Médecine  au  Collège  Royal  vacanœ  par  la  mort  de  Mr.  de  Tou> 
nefort,  dans  Texercice  de  laquelle  il  fe  dUlingua  comme  il  faifoit  en  tout  [£].  Dès  l’année  1707  â 
avoit  kit  les  fondions  de  l4ofeiIêur  en  Chimie  au  Jardin  Royal , & U s’en  acquitta  fî  bien , qu’en 
1713  Mr.  Fagon  qui  étoit  titulaire  de  cette  Charge  s’en  démit  en  fa  faveur:  il  confulta  trop  peu  les 
mtéréts  de  fa  futé  naturellement  fbible,  & fe  livra  à un  travail  immodéré,  domumt  des  tant 
for  la  Chimie  que  fur  la  Matière  Médicinale,  pendant  quatre  ou  cinq  heures  de  fuite  (/).  £n  1726  (fi 
k Faculté  de  Médecine  le  eboifit  pour  fbn  Doyen  ; & apçrés  avoir  rempli  les  deux  années  de  f<«  Dé-  **  *'*’ 
canal,  il  fut  continué  par  les  fuffrages  mêmes  qui  lui  avoient  été  contraires  à fbn  £le£bon.  11  fe  livra 
plus  que  jamais  aux  travaux  que  fei  différens  Emplois  lui  offroient,  ce  qui  ruina  fà  famé»  & au  com- 
mencement de  l’année  1730  ü tomba  accablé  de  fatigues.  Il  mit  cependant  la  dernière  mair^  b un  Ou- 
vrage que  Tes  Prédécefleurs  Doyens  avoient  jugé  néceflâire,  mais  qu’ils  n’avoieni  pas  fini,  c'^  un 
Recueil  des  Médicamens  compofés  les  plus  imtés , que  les  Fharmadeni  doivent  tenir  toujours  prêts  (g).  (s> 

On  peut  voir  dans  ks  Recueils  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  plufieurs  Pièces  de  fa  façon,  qui 
prouvent  également  & fa  capacité  & fon  alBduïté  à remplir  les  devoirs  d’ Académicien.  U elt  mort  le 
6 Janvier  1731  > âgé  de  cinquante-neuf  ans. 


[fi]  Sm  p4Tt  à Jm  eMx  Ufjfu'üfi  A'(l«fs.lSoa 

itIuAre  Fan^yrillc  doui  apprend  (2) , que  Too  grand  Ot>- 
’et  étoit  toofourt  rHi^oire  Naturelle,  & la  Matière  Mé- 


dicinale; Il  a*y  amliquoit  d’autant  plus  que  fon  pere  avoit 
defleio  de  iui  laiiler  ia  place  & ion  établifletnent  Dès  1693 
il  avoit  fuM  l'e&aoien  pour  la  Pharmacie,  & (aie  fon  Chef- 
d'œuvre:  Cependant  ce  n’étoit  pas  le  parti  qu'il  avoit  def- 
fatn  de  prendre,  II  avoit  envie  d'Itre  Médecin , & D'ofoit 
le  déclarer;  il  (aiüDit  des  études  équivoques,  qui  cunve* 
D^nt  égalcmeot  tu  plan  de  Ton  ^re  A au  ücn  : Rnéa 

Îjuartd  U a'y  ent  plus  moyen  de  dtillmuler,il  i'eapiiqiia,& 
on  pere  lui  laHu  la  liberté  de  fuivre  fon  goût  ce  qu'il 
y eut  de  fingulicr , c'efl  que  le  fr«re  de  Mr.  Geoffroy , que 
K pere  avoit  dciUné  i laMMccioc.embralb  laPhtnnscie'’ 
„ Cette  légère  crvnrpoGtion  dut  être  ailes  iodifférente  au 
„ pere  , éù  Mr.  iê  PetontUii  mais  enfin  ce  n'étoit  pas  li 
„ Ton  premier  projet,  à.  K apprit  combien  la  Nature,  qu‘il 
„ n'aveEc  pat  alTcs  confbtcée  fur  fes  eoftns,  cA  jalouTe  de 
„ fet  droits." 

rc]  P fut  Ttpi  BaciÊlUt  , ff  Du9ntr  ....  etwe 
dr/infii»*.]  Mr.  Geoflrrof , lorfqn'il  fut  reçu  Bachelier, 
coropora  lui  même  fet  Théfes , quoique  félon  i'u&ge  établi 
e(ka  dulTent  être  l'ouvrage  du  Préndent;  il  traita  dans  la 
première  cette  Queftion,  / ir  Méd€cin  *fi  vu  wtiwtt  tem  un 
Méthmikitn  Chtmjltt  U foutint  l'affinnadve  , a»  btxari, 
dit  Mr.  de  Footenelle  (3) , dv  ne  per  cpmfrtndrt  tmi  itt 
Midetins  dans  fé  dsfinHiàn.  Mr.  Fagon  premier  Médecin 
voulut  préfidcr  tui-mèee  i la  Théfe.  Il  compofa  auffi  les 
Théfes  dent  U fut  PréGdent  après  avoir  été  reçu  Doéleur. 
„ Il  prenoit  toujoun  des  fujett  utiles  eu  intéref&ns;  celle 
„ où  il  dereandbit  fi  ffitmma  a tammmed  par  itrt  Ptr  P 
H piqua  tellement  la  cariofité  des  Dames  , de  des  Dames 
„ du  plus  haut  riDC  . qu'il  fallut  la  traduire  en  François, 
„ pour  les  initier  o«ns  des  myRéret  dont  elles  n'avotent 
,,  pu  la  Théorie.  On  alTure  que  toutes  les  Théfes  forties 
„ de  (h  main  n'ont  pas  feulement  été  regardées  dans  nos 
„ Ecoles  comme  des  Traités  prefque  complets  fur  les  fu> 
„ Jets  choifii,  mais  qu’elles  fe  font  trouréet  plus  an  gofit 
„ des  Etrangers , qu'un  grand  iwmbre  d'autres , ob  iis  A: 


H plaignent  que  le  foin  dominant  a été  ccloi  de  réiégciKC 
„ du  ulle,  dt  de  la  belle  Latinité  (4).*’ 

[D]  Larfyu’U  protipta  U l«  fit  fane  manière  aujfi  rare 
pie  prepri  i faire  cemudsre  la  grandeur  de  fm  mérrts.]  Ecou- 
tons encore  Mr.  de  Penceneire  (s)  : ,,  Son  earsAére  doux, 
„ clrconfpeft , modéré  , dl  peut-être  même  un  peu  ilmi- 


,,  de,  le  rendoit  fort  attentif  i écouter  la  Nature,  è ne 
„ la  pas  troubler  par  des  remèdes  fous  prétexte  de  l’ai> 

„ der,  dt  à ne  l'aider  qu'é  propos , de  autant  qu'elle  le  de- 
„ mandoit.  Une  choie  (inguliére  lui  fit  tort  dans  les  corn** 
„ mcncemens:  il  l'affeétioonoit  trop  pour  ies  Malades,  dt 
„ leur  état  lui  doonoit  un  air  trifte  dt  affligé  qui  ies  alkr- 
M moit;  on  en  reconnut  enfin  le  principe,  dt  on  iui  fut 
M gré  d'une  tendrefTe  ii  rare  , dt  Q chérc  i ceux  qui  fouf- 
„ freiit.  Perfuadé  qu'un  Médecin  appartient  éjplement  i 
n tous  les  Malades,  il  m faifoit  nuife  dlR'érence  entre  les 
„ bonnes  pratiques  & les  mauvaifes , entre  les  briliantea 
„ dt  les  obfcures.  Il  oe  recbereboit  rien  dt  ne  rejettoit 
„ rien.  De  li  il  ell  aifé  de  conclure,  que  ce  qui  dominoit 
„ dans  le  nombre  de  fei  pratiques, c'étoient  les  obfcures, 
„ ou  les  mauvaifes , & d’^aucint  plus  que  Tes  premiers  en- 
„ gagemetu  lui  étoient  faaés,  & qu’il  n'edt  pas  voulûtes 
n rompre,  ou  t'en  acquitter  légéretnent,  pour  courir  aux 
n occaOons  les  plus  flatteufet  qui  feroient  furveoues. 
„ D'ailleurs  fouverainemeni  éloigné  de  tout  fafte,  il  n'é- 
„ toit  point  de  ceux  qui  ftvent  aider  i leur  propre  répa* 
„ ration , ft  qui  ont  l'art  de  fuggérer  tout  bas  S la  Renom- 
„ fflée , ce  qu'ils  veulent  qu'eÏÏc  répète  tout  haut  avec  fet 
„ cent  bouches.  Cependant  le  vrai  avoit  r«rcé  i la  lon- 
„ eue,  dt  Mr.  Geoffroy  étoit  bien  connu.  Daui  les  graa- 
„ des  affaires  de  Médecine,  ceux  qui  s'étoient  faifis  des 
„ premiers  pofles  , l'appelioient  preique  toujours  en  con- 
„ fukatlon , il  étoit  celui  dont  tous  les  autres  vouloienc 
H emprunter  les  lomiéres.  ’* 

{ £J  Dans  l'exertke  de  legueUe  Ü fe  dijlitifua  emme  U 
faijfit  en  tew.}  Son  Hiilorien  nous  apprend  (d)  qu’il  en- 
treprit de  diéter  i fes  Auditeurs  toute  rHlRoirc  de  la  Ma- 
tière Médicinale,  fur  laquelle  U avoit  amaffé  depuis  long- 
terni  de  grandes  proviiîons.  „ Tout  le  Régne  Minéral  a 

été  expédié , c'dl-i  dire  tons  les  Minéraux  , qui  Ami  en 
„ ufage  dans  la  Médecine,  & c’en  ce  qu’on  a jt^  juA^u’à 
,,  préfent  de  plus  recherché  far  ce  fujet . de  plus  certain, 
„ & de  plut  complet.  11  en  étoit  au  Régne  Végétal , i 
„ comme  II  fuivoit  l'Ordre  Alphabétique,  11  en  e?l  reilé  i 
„ U Meiijfe,  qui  quolqu'aflcx  avancée  dans  l'Alphabet, 
„ laiffe  après  elle  un  grand  vuide,  & beaucoup  de  regret 
„ aux  Curieux  de  ces  fortes  de  matières,  il  n'avoit  point 
„ touché  su  Régne  Animai , mais  du  moins  tout  ce  qu'il 
„ a difté  s'eil  trouvé  en  très  • bon  ordre  dans  fes  papien, 
„ & on  efpêre  que  fa  Famille  le  doonera  au  Public^’ 


fs)  IMd. 

p. t||. !»«. 


<T  GESNER  (Salomon)  célébré  Théologien  Luchérien  dans  le  XVI  Siècle,  nâquîc  à Bold^ 
lau  en  Süéfie  le  8 de  Novembre  1559 , de  Paul  Gefaer,  Minilke  de  cette  Ville  & d'Anne  Cunrad 
qui  é«MC  d'une  très-bonne  famille  {a).  Il  eut  le  malheur  de  perdre  fbn  pere  à l'âge  de  ûx  ans , <St  fa 
mere  demeura  dans  une  fort  trille  fituacion,  ayant  h peine  de  quoi  .vivre;  de  forte  qu'elle  fê  trouvoit 
hors  d’état  de  fatitfaire  aux  déftri  de  fon  mari,  qui  lui  avoit  recommandé  en  mourant  de  faire  étudier 
fon  fik.  Deux  perfonnes  charitables  de  Tropau  fuppléérenc  heureufement  à fes  befoins , ds  il  com- 
mença fês  étudei  dans  ce  beu  (b).  Après  y avoir  oemeuré  quelque  tems,  il  retourna  à BoleQau , oà 
Mathias  Hilwig  fê  chargea  de  fon  ioflruâioa , & l’aida  même  de  fês  libéralités.  La  famine  qui  défb- 
k quelque  tems  après,  non  fêulemeat  la  Silélle,mais  encore  toute  rAUeraagne,fit  natere  denouveaux 
obftacles  à fes  études,  & le  réduifit  aux  demiéies  extrémités  [^.  Au  bout  àc  crois  ans  de  mifére, 
il  alla  à Breflau  dans  l’efpérance  d'y  continuer  fês  études  ; mais  la  pauvreté  avec  laquelle  il  eut  enco- 
re i lutter,  dt  le  changement  ir^uent  de  Maîtres,  au  fêrvice  ddquels  il  fut  contraint  de  fe  mettre, 
lui  firent  enfin  prendre  la  réfblution  de  renoncer  à l’étude,  & de  fê  mettre  chez  un  Orfèvre,  pour  en 
apprendre  le  métier.  Henreufement  pour  lui  l’Orfévre  fe  trouva  un  homme  de  boa  fêns , qui  le  trou- 
va plus  oropre  aux  Lettres  qu’à  un  métier , il  lui  donna  fês  enfans  à inflruire  (r).  Gefoer  ne  nég^- 

gea 

[A"]  La  famine fv  ridmifit  aux  demiiret  extrèml-  JJivai  vimm  abjetit  Gefnenii  ; fiii»  extremum  ülui  paupar- 

Us.  ] N'annt  aucuoe  reffourae,  il  fe  réfolut  S mendier  Am  tatis  ulun  arrifert , (f  mendUanda  panam  ^iatim  fuervrv 

pain  plutàc  que  de  renoncer  S fes  études.  La  fiaiDine  aug.  maluit , ptam  fiudîis  atuictuM  rvNM'turv.  Crejetme  auum  an. 

menu  i un  tel  Mint  qu'il  fut  réduit  i fe  nounir  non  feu-  nana  penuria  , res  ei  tandem  devanil , ttf  panem  non  «wV  ex  ftIMvIâ. 

Icmeot  de  pain  d'orge,  d'avoine,  de  glaod,  nais  de  paia  oonu , berdee  , glandibus  pijlum  ; fed  meri  furfuraetma la- 

de  fon;^  mais  bien  loin  de  perdre  courage,  la  mifére  fut  trmtl  fiamaaba  , abjifere  ntctjfim  Mhrrrt ....  diirun  bae 

pour  lui  un  puiffam  aiguillon,  roforte  qu'il  ne  laifla  pas  psopmatii  oniajliniuiia  tpfi  oc  IwitMiVfiriM/iur/tMm*  «n-  x£t. 

de  faire  des  progrès  dus  fes  études.  ne  fie  xiundiftuiie,  m hi  iiscrü  if  pieuae  in  iàes  pr^eartt  (iX  iu-fial. 

D s ^ [fi]  An- 


(4)  tétm 

4>ié. 

O)  >d*a 
P-  Jil. 


ro  1U4. 

P-  tfi> 


fO  CoJ. 

UifJ  Al. 
tl■^  d Krr- 

Hijf. 

T.  It  C.  |«. 
0 i 9(  t. 
Anift.  I7»|« 
ia  tel. 


[♦)  l<tM 


30  G E S N E ' R. 

M pas  une  fî  belle  occafion,  qui  lui  fourninott  le  moyen  de  continuer  lès  études.  H l'appliqut  aux 
Longues  Latine , Grecque , & Hébraïque } il  étudia  ia*  logique , l'Eloquence , les  principes  de  la  Sphè- 
re» il  Te  trouva  aulti  de  la  difpollcion  pour  I9  Poëlk.  Son  ulenc  ne  lui  fut  pas  inutile»  il  lui  procura 
des  prclèns  de  quelques  perfonnes  pour  lefquelles  il  avoit  fait  des  vers,  & par  ce  moyen  il  ie  trouva 
en  état  d’acheter  quelques  Livres.  Comme  il  ne  cberchoit  pas  à demeurer  à Breilau , il  amafla  une  pe« 
tite  fomme^  èc  en  l’année  15715  il  fe  reudic  par  la  Bohème  à Strasbourg,  où  après  avoir  fubi  un  exa* 
men  il  foi  reçu  dans  la  première  clafle.  Au  bouc  de  quelque  terni  le  Sénat  de  la  Ville  lui  donna  une 
place  d' Ecolier  dans  le  Colléjge  de  GuiUaume  (d).  Il  jouît  de  ce  bénéfice  pendant  cinq  ans , qu'il  em* 
ploya  à étudier  la  Fhilofophie,  les  Matlkmatiques » les  Langues  Orientales , «Sc  la  7'héuk>gic;il  s’exer- 
ça aufli  à la  prédication  (s).  Ces  cinq  années  finies,  il  en  demeura  encore  une  à Strasbourg  aux  dé- 
pens d'un  jeune  Seigneur  Uvonien  » qui  s'étoic  rendu  Ton  difcmle;dans  cec  tncervalle  il  fe  fit  recevoir 
Maître-ès  Arts  en  15S3  » à l's^e  de  vingt-quacre  ans.  Il  pafla  alors  en  Pologne,  où  il  demeura  plo- 
fleurs  mois  auprès  de  quelques  enfans  de  quitté , qu’il  s'étoic  chargé  d'infbuire.  Le  défir  de  perfec- 
tionner fes  connoilTanoes , lui  fit  quitter  la  Pologne  pour  vifiter  encore  les  Académies;  il  retourna  à 
Brdlau  dans  le  deflèin  de  repaflèr  à Strasbourg  ; pendant  Ton  féjour  dans  la  première  de  ces  Villes , U 
fut  connu  d'André  Dudith,  Coordllcr  Impérial,  qui  l'engagea  fous  des  conditions  honnêtes  de  fe 
charger  de  l’éducation  de  fon  fils  aine  [ÜJ,  auprès  duquel  il  demeura  quelque  tems.  En  15S5  il  fut 
r^pellc  à Boleflau  pourfuccéder  à Matluas  bulwig  ReCheur  de  cette  Ville,  donc  il  épouTa  auŒ  la 
Veuve  Tannée  fuivante.  Quatre  ans  après,  en  1589 , il  quitu  ce  poûe  jpour  être  Reéleur  du  Collé- 
de  Stettin.  11  eut  dam  cette  Ville  des  dilputes  fur  divers  points  de  Religion  avec  Joachim  Scygius 
Diacre  de  TEglife  Collégiale  de  Ste.  Marie , qui  étoit  dans  les  principes  des  Réforirà  ; & comme 
l’air  du  bureau  ne  lui  étoit  pas  favorable,  il  accepu  en  1591  la  vocation  qu’on  lui  adréflà  de  Scral- 
fund  de  Miniflre  adjoint,  oc  de  Régent  de  l’Ecole.  Au  bout  de  fept  mois,  il  fut  appelle  à Witicm- 
berg  pour  y remplir  une  Cluire  de  Théologie;  il  accepu  cet  emploi  avec  d’autant  plus  de  plaiflr, 
que  Tair  &,  la  manière  de  vivre  de  Stralfund  ne  convenoient  point  à fon  tempérament.  Avant  que 
de  fe  rendre  à Wittembeig  il  pafla  à Steedn , où  le  différend  qu’il  avoit  eu  avec  Stygius  ayant  été  exa- 
miné par  ordre  du  Prince  Jean  l'rédéric , on  lui  donna  des  témoignages  honorables  de  doi^rine  & de 
mœurs.  Il  arriva  à Wittemberg  le  16  May  1593,  & s’y  fit  recevoir  Docleur  en  Théologie  le  xo 
d'Août  fuivant.  A peine  eut -il  commencé  Tes  fouâions,  qu’il  eut  de  grandes  difputes  avec  Samuel 
Huber  fur  la  i^édelUnation  univcrfelle  [C].  En  1595  il  fut  chargé  de  prêcher  dans  TEglife  du  Châ- 
teau: 


[£]  Andri  Dudiib ftitgagei  f$iu  dts  etniilims 

honnltei  à fi  tlargtr  dt  l'éducalitn  de  Mdcbior 

Adam  nous  apprend  (aj  que  ce  fut  pendant  ce  leius-lâ 

În'il  Cotnpofa  fon  Commentaire  fur  le  Livre  de  Cicéron 
e Fau  , qu'il  6t  imprimer  quelques  tnnCcs  apres  à Wit* 
temberg  fous  ce  titre:  M.  T.  Cùtrmit  LiUr  dt  Foie,  Cm- 
ner.taii»ne  Li^üa  exiditatus  per  Saim.  Ctjwuni.  Aretfiit 
êd  caltem  lilri  ExpUiatù  ^uorundûm  iucfum  Ariji<iteüf  dt 
Previdtntia  Dti,  Wiucmb.  1594  in  - 8- 
[C]  Il  eut  de  erandei  difiuus  AVet  Samuel  Huber  fur  la 
Ffèdejhnatim  UniterjeUe.]  Comme  c'clk  ici  une  de  ces 
difputes  paritcuiiércs,  nCvs  dans  le  fdn  du  l.uthCranifiBe, 
elle  cil  moins  connug  que  d'autres,  aiolî  le  Leâeur  ne  fc- 
n pas  fttW  d’en  trouver  (ci  THiiloire  en  abrégé.  Ssmutl 
liubtr  Ctoii  Suilfc  de  Nation  , né  dans  le  Canton  de  Ber- 
(3)>  où  il  fut  pendant  quelque  tems  Minitire;  fon  pere 
l'ayant  élevé  dans  les  principes  du  Luthéranifme,  it  atta- 
ua  en  1587  la  doctrine  des  Réformés,  ce  qui  lui  fit  per- 
te fa  Cure  , & le  fie  mettre  en  ptifon.  Lotrqu'il  eut  été 
éiuei  il  fe  mira  en  Suabe  chez  les  Luthériens , & il  pu- 
blia a Tubinguc  dans  des  Thefes  publiques  les  rentiinens, 
donc  nous  parlerons  dans  la  fuite,  & auxquels  les  'X'héolo- 

Îiens  de  cette  Univerfité  ne  trouvèrent  pas  d redire.  Ayant 
té  aupellé  i Witceinbci^  il  y trouva  plusd'oppolitioo,  fes 
Collègues  Gilles  Hunnius , Polycar^K  Lyferus  , & noae 
Cq/'ncr  l'attaquèrent  vivement,  & U difpuie  coûta  àHuber 
fa  charge  dcWofclTeur.  Il  l'agiffoit  de  la  PrédeiUnation. 
iluhtr  pour  éviter  le  Particularifme , enfeignoit  un  Uni- 
verfaîlfme  qui  s’étctfdoit  iufqucs  fur  l'ElcAion  , foùtenanc 
que  Dieu  a tlu  t»us  lee  Içmmei  4 la  Vit  EurneUt  fituauan 
tgtri  à Uur  Foi.  Mais  que  les  Impénitent  A Ivi  Incrédu- 
les empêchent  w leur  endurciiTetneni  l'exécution  des  Cofk- 
fciis  de  Dieu.  Pour  mettre  mieux  au  fait  defonfeotiment. 
nous  alloDs  rapporter  fes  propres  (ctincs  dans  fa  Confief 
6on  qu’il  publia  à Urfel  en  1595  fous  le  titre  fulvant:C«ii- 
ftéW  ConfrJJUa  du  Do3tur  Samuel  Huber  , Si  Dieu  par  U 
moyen  de  fia  ^ Ura-oiné  ^<jus-CbriJi  na  dilivri  dt  ta 
mtot , tiu  fj  erdatni  4 la  vie  au  fahu  f u'an  petit  nra- 

bre  de  perfiiuutf  eu  en  général  feue  Us  ÙMniner.  Voici  com- 
ment il  s uprime  dans  cet  Ecrit  (4).  „ Moi  Doâcor  Sa- 
„ nuelliubtr,  j’al  toujours  cru,  enfeigné  ,& confdK,  & 
„ je  crois  , enfeigne , & confeiTe  encore  fermement,  que 
Dieu  a envoyé  fon  fils  4 tout  le  Genre-Humain  pour  en 
„ être  le  Sauveur;  que  Ce  fils  de  Dieu  par  fes  foulTranccs 
„ amères  & par  fa  mort  a délivré  tous  les  hommes  du  |>ê- 
„ ché  & de  la  mort,  afin  qu’ils  pulfcnt  cous  avoir  la  vie 
& être  fauvés.  Je  confcllc  donc  , qu’il  n’a  abfolumenc 
,(  exclus  perfonne  dans  fon  Confêil  , comme  auŒ  qu’il  a 
„ donoé  à Ion  fils  mus  lea  hommes,  & a cherché  & fou- 
„ haitté  pu  lui  le  falut  de  tous.  Je  confdTe  par  cela  mê- 
„ me  auiS  , comme  le  dit  St.  Paul,  Ephéf.  1.  fue  Dieu 
„ neuf  a éluf  tu  léfus  • Chrill  avant  la  fendaUt»  du  monde t 
„ ^fin  Mr  neuf  fuyons  fiints  fÿ  fins  reprtebt  detani  lui; 

„ nui-  dans  ce  diiTdn  il  ne  s'eR  pas  borné  i élire  en  fon 
„ ms  qiieiquet  perfonnes  , un  petit  iKMnbrc  d'hotnaies 
,,  choilis  , mais  que  comme  Jéfus-Chriil  eù  un  Sauveur 
„ Univerfd  , qui  dl  venu  au  monde  pour  fsmer  les  pé- 
,,  chrors  , pour  donner  la  vie  air  moisdc , & pour  nous 
„ faire  vivre  f4int<nncnt  d’une  vie  étemrllr&biinhcureu- 
„ fe;  Dieu  nuflî  a élu  & ordonné  4 la  Vie  & au  Salut  par 
„ fon  tiJs  tous  les  pécheurs  , c'efl-4-dire  tous  les  hommes. 

„ C'ell-U  ce  que  Je  mois  de  Dieu  &de  fon  parfait  Confeil 


„ de  ^ce,  qu'il  a accompli  par  foo  fils,  & c'cll  ce  que  je 
„ foiiciens  contre  tout  le  monde.  " U ajoûte  enfuite  (5): 
„ Je  crois  & confcllè  de  plus , comme  Je  l'ai  toujours 
„ cru  . enfeigné  A confeiré,  que  lorfqu'ou  eiifvigoc,  & 
„ annonce  ce  Confeil  général  de  grâce  aux  hommes,  fe- 
,,  Ion  que  Jéftts  Cluilï  a ordonné  de  le  prêcher  par  tout 
„ le  monde , les  hommes  fc  partagent  en  deux  Claifes , 
,,  les  Croyant  & kt  liicrédukt;  les  uns  fuivent  ce  4 
„ à quoi  Dieu  les  a élus  & les  appelle  , & obtiennent  in- 
„ failliblement,  par  la  fol,  le  falut,  auquel  ils  ont  été 
„ étui  en  Jéfus-Chiid  , iis  deviennent  Saints  A heureux. 
„ Enfans  & Héritiers  de  Dieu  en  Chriiï,  en  qui,  coiduio 
,,  le  dit  Su  Paul,  Dieu  nous  a adoptés  pour  fes  Enfans. 
n Les  autres, & c'clibélwl  le  pius  grand  nombre,  ne  veu* 
„ lent  point  entendre  4 l’£car^i/<,  ou  s'ils  l'écoutcnt.ils 
„ le  meprifeat,  ils  le  pcri'écuienc  même  d'abord;  & par  un 
„ effet  de  leur  propre  malice.  Ils  ne  veulent  pas  fuivre  c« 
n 4 quoi  ils  n'ont  pas  été  moins  élus  & prédeUinét  en  Jé- 
„ fus-Chriff,  que  les  preuiiers.  Ainti  tous  ceux  qui  com* 
„ pofent  cette  Claffe , qui  comprend  tous  les  Pécheurs  im- 
„ péniieiis,  Jui/r,  Turcs,  Aiiemands.  {Valons,  Franfois, 
,,  Cêretienr  & Infiàilis,  tous  ceux  dis-je  de  cette  Claffe . 
„ n accep^tant  point  ce  qui  leur  a été  acquis  & deùiné  pu 
„ Jérus-Qiriff,  pérlffcnt  fit  fe  damnent,  comme  ils  ineii- 
„ rent  tous  dans  l'impénitcnce,ilt  font  tous  éternellemeoc 
„ danuséi.  Cette  Condamnation  éternelle  vient  auiS  fur 
M eux  4 caufe  de  leur  litcreduUté,  c'eA-â  dlre,puce  qu’lb 
„ n'ont  pu  écouté  dt  fuivi  ia  voix  de  Dieu  qui  les  avoit 
„ délivrés  de  ia  mort.  & prédcAinés  i (a  vie  par  Jéfu»- 
„ ChtilL  Ainû  leur  perte  vient  d’eut  niêmcs,&  non  d'au- 
„ cun  deffein  feaec  du  Confeil  de  Dieu;  & il  ne  faut  pas 
„ s'imaginer  que  Dieu  les  ait  exclus  par  un  Decret  wti- 
„ culicr,  de  la  Communion  de  fefus-Chrill,  & de  la  Vie 
en  ChriA,  & qu'il  ait  fait  un  cnoix  particulier  de  ceux 
„ qu'il  avoit  deffein  de  fauver.  en  abandonnant  & rejetranc 
„ ]kur  toute  l'éternité  les  autres.  L’Ecriture  ne  parie 
„ point  du  tout  d'une  telle  ElcAion;  elle  déclare  au  con- 
„ traire  que  Jéfus  ChriA  iffu  du  fein  de  Oieu.'a  été  envoyé 
„ pour  être  le  Sauveur  de  tout  le  Cenre-Humaio,  n'y  a- 
„ vint  perfonne  d’oublié  dans  le  Confeil  & le  Decret  de 
„ Dieu.  Vuil4  ee  que  porte  ét  cc  qu'enfeigne  l’Evangile . 
„ par-tout."  J’avojé  qu'ii  me  parolt,  qu'on  a dit  avec  rai- 
fon , en  parlant  de  ce  SyAéme , que  dans  U fend  il  ne  éif, 
féroit  pn<r-éln>  fu'm  Apfintut  de  ta  DeErint  commune  des 
DuLtritns  (6).  Toute  la  différence  qu’on  peut  y trouver 
fe  réduit  4 cuci.  c’vA  que  le  Docteur  Huber  pôle  une  E- 
IcAion  Univcrfelle  indépendante  de  la  vrévIUonde  la  Foi; 
mais  qu’on  examine  avec  attention  fa  ooArine  , tdle  qu'ii 
l'cxpofe  , A l’on  ne  pourra  difcnnvenir  qu’elle  ne  doit 
point  révolter  ceux  qui  fouticnnent,  que  Dieu  veut  géné- 
ralement le  falut  de  tous  les  hommes;  & qu'il  n'a  point 
élu  4 la  Once  de  4 la  Gloire  certains  hommes  par  un  De- 
cret abfolu;  qu’il  a fourni  â tous  les  hommes  des  moyens 
fuffifans  pour  parvenir  au  falut;  & que  la  différence  qu'il 
y a entre  celui  qui  croit  & celui  qui  demeure  Infidèle, 
vient  de  cc  que  le  fidèle  fe  laiffe  vaincre  au  St.  Efprit , êc 
que  rinfidélc  loi  réfîAe.  Ji  feroît  4 fonhaitrer  qu’oo  eût 
un  peu  moins  difputé  fur  ces  matières . & que  la  CurloGté 
humaine  eut  rcfpcélé  ia  profondeur  des  Deffeins  d'un  Dieu, 
dont  les  voyes  font  & feront  toHjouis  4 bien  des  égards 
impénétrables. 
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(eau:  il  eut  pendant  quelque  tenu  rinfpe£tion  des  Penüonnaires  Eleéloraux,  pendant  lea  neuf  demie* 
res  années  de  (à  vie  il  fut  auffi  AfleiTeur  du  Confliloire  Ecclénalbque  : il  eut  l'nonneur  d’être  deux  fois 
Reéleur  de  rUmverfité,  & piulieurs  fois  Doyen  de  la  Faculté  de  Théolo^  (/).  En  l'année  i($04 
fa  famé  commença  à fe  déranger  touc*à*fait;  le  9 Janvier  1605  il  fe  rompit  une  veine  dans  les  poû* 
roons , ce  qui  lui  caulà  un  craœement  de  làng  ; il  mourut  le  7 Février  dans  de  grands  fcntimens  de  pié* 
té , & en  exprimant  Ton  attachement  au  Luthéranifme.  ü foi  enterré  dans  l’Eglife  du  Château  de 
Wittemberg,  où  Ton  mit  fur  Ton  tombeau  une  Epitaphe  [Dl.  Il  a compofé  un  grand  nombre  d'Ou* 

▼rages  [£].  Ô étoic  d’une  taille  médiocre»  d'une  couleur  pâte»  d’un  tempérament  ailèz  délicat,  d'u*. 
ne  umpucité  décente  dans  les  h^its;  fobre,  de  réglé,  dormant  peu  fuMout  dans  les  derniers  tenu 
de  fa  vie;  il  avotc  rcfpric  pénétrant,  la  mémoire  fî  beureufo,  qu’il  poITédoit  prefque  tous  les  Peres, 
incapable  de  flatterie  & de  diflîmulatioo,  il  en  étoit  ennemi  déclare,  & il  aimoic  la  vérité  & k can*  ta,,, 
deur  (g).  . ^ m» 


\D\  On  wùtfvr  fm  t§mhtêu  (dans  l'Eglife  du  Chieeau  de 
fnaembtre)  une  Efit4^bt.  ] La  voici  : Pietaii  (j*  MemoriiM 
Pev.  O.  nri  Salomoms  Gesksri  , Jitieflavi*  Sile/i 
SS,  Tltoiagiét  DaBtrir  (f  Pt»fejjtrit , m Scbtl»  quidem  tn- 
BOX  Xil.  legtmU  ac  iihutanàoi  in  bte  cnno;  detem 

emcianando,  turinqut  fide  iiuin^nn  Opt.  iUx.  fui  ùigt- 
nio,  doQriiu,  judieitt  titqimtia  , zela  feligiani!,  (f  vits 
ifatgritau,  par  Jtmmit  evi  Jid  Tbetltgis  : Mmumentis  dt 
Dtarittê  Cbrijiima  tditis  nmini  /w  fanam,  pietatt  dmum 
tUrmn  Jibi  viviu  euravit.  Haredes  bac  pua  cfi  t Saxo  P. 
C.  De/unOa  VU  /^»x  Februarii  atalU  Jua.  46  , Cbrifti 
1705. 

[£]  H a compeji  un  grand  nombre  ^Ouwaget.]  Ses  Ou* 
vT3g:cs  confiilenc  en  Traités,  DilTcrutioiu . Harangues, 
Commentaires. & Sermons.  On  a de  lui  les  Traites  fuivans 
1.  Une  Réfutation  des  fentlmens  de  Huber,  publiée  fous 
fon  non)  & fous  celui  de  Tes  deux  Collègues  Hunnius  & 
l.yfcrus  fous  ce  titre:  Ægidii  JImnii,  Palytarpi  Lyftri,(f 
Samuelis  Gejntri  Cmtrover^B  inter  Tbtoleges  li^Uemiergen- 
Jts  de  Regtnerpione  firfitorte  ExpUeatit  ; cum  rtfutatione 
argumtntsrum  pue  Samuel  Iluberw  pr«  affertiorujum  opi- 
ni«»ix  bodrnur  |>T6Cuiil.  Francfort  1594  In-4.  II.  Ortbedoxa 
Cenjtffta  di  Perjona  Officia  Cbrifii , ax  /oiido  Dei  rerbo 
extrada,  WictcmlKre  iS9S  in  8.  lU.  Mtditatia  generalit 
Pfalterii^  in  psa  de  aignitau , ufu,  argumenta^  connexù- 
ne  Pjalmorum  di^mtur.  Witremb.  1597  in -8.  & avec  fon 
Commentniie  fur  les  Pfcaames.  IV.  De  Cmciltix  Libri  due, 
ftMvuin  primut  generalem  trafiarMnrm , ^cimdur  àiyior^a* 
narratiouem  «Mniun  Conciiierumrentinot.  Wittemb.  z6ooiO-8. 
V.  Dt  Ctnciiiis  Libri  dut  pafttriertt  £icnSici , rt/uwientm 
duerum  BrJiarMlniliérvnm  dt  CtneiiUt  eoroinentet , Wittemb. 
1601  in*8.  & les  quatre  Livres  enfembleen  I617.  VI.  Cm* 
ftndiun  DoBrina  Caltftit,  feu  brtvit  pracipuervm  Ueorum 
S.  TteoUgia  ex^lirstw.  Wittemb.  idodin-8.  & i Hambourg 
)6sp  in-&U2e»  Scs  DijTertatiens  ou  Difpuus  font  en  fort 
grand  nombre:  I.  De  actlefia  triumpbaïuo  in  Crnlisy  Difpu-’ 
tatitnes  dus;  ana  de  SanBorum  beatitudtne,  aUera  de  etnm 
cultu.  Wittemb.  1595  in  ^.  II.  DifpatPimtt  XVII  pro  Cbr^- 
tianx  Cbneerdi*  libr».  Wittemb.  t59$in-4.  III.  Oi/puMlionex 
XXXVIII  in  Gtnejin,  Wittemb.  1595. 1604-  té>3. 1629.  in*4. 
IV.  Difputationtt  fret  de  Turca.  Wittemb.  1596  in-4.  V. 
Tbtftt  de  Sacramentis  in  gmtrt.  Ibid,  ifpd  in-4.  VI,  Difpu- 
tasimet  de  Papifoto  Calvinianorutn  degmatice,  item  de  Cdlci* 
niiinonMi  Papijmo  praBkt.  Ibid.  IS97  in-4.  Vil.  ZliypuMti»* 
iKx  dua  centra  y»doeum  Ifann,  Ibid.  1597  in-4.  VllI.  Dif- 
puiatie  praparateria  dt  Cenriiiix.  Ibid.  1600  ln-4.  IX.  Asntri 
Prepbeu  di/pwârioniéux  XII  ff  Prafpiotu  C^enWogtca  bre- 
Viter  txplicMus.  Ibid.  idot.  i6od.  1635.  >''-4-  Ces  DilTer* 
allons  peuvent  être  mifes  au  rang  de  fes  Comnicotaires. 
X.  Difputationes  XVIII  fro  Examine  CencUii  Tridentini  é 
Martsno  Cintniris  roii/cri/ico.  Wittemb.  i6oi  in-4.  XI. 


putatü  de  Tradsfionéur.  Ibid.  ido2.  in  8.  XII.  Difputatio  de 
diSo  Cftrtyli^  Tu  es  Petms  (fe.  centra  Prinwtifai  Papa, 
Wittemb.  ido4in-4.  Les  Harmgutt  qu'on  a de  lui  font  les 
fuivantes.  1.  fur  rexcellence  des  Pfcaames,  De  Platmarum 
dignüaU  Oratie  Iiuuguralis.  Wittemb.  lS93in  fl.  ilpronott* 
ça  cette  Harangue  en  prenant  noflellion  de  la  Cbake  de 
'rhéologie.  11.  Oratio  de  tribus  Tummit  beneficils  Acaiemia 
U'itsehergenfi  dtvinirux  rWiotix.  Witteb.  1601. in-4.  lit  Or«* 
fie  furttbris  in  Obitum  Fnderiei  U^iétiiu  Soxm'e  i>urix.  Ibid, 
ift»  in-douze.  IV.  On  peut  mettre  parmi  les  Harangues 
le  Setmon  qu'il  prononça  en  Allemand  fur  la  mort  de 
Gilles  Hunnius  fon  Collègue.  Wittemb.  idoj  in  4.  Il  a pu- 
blié aulE  des  CnMifnx«rrx,&  on  en  a donné  quelques-uns 
après  fa  mort.  I.  Parapbrajis  (f  ExpUeatit  in  JVitétun  Pre- 

SMtoiB.  Wittemb.  1604  in-8.  II.  Cenmentarius  in  Pfalmos. 
bid.  :6o!t  in  fol.  Et  en  1609,  1629.  & I66S-  III-  Pralce- 
tianes  in  Jefaia  Propbtta  Ouita  priera  XIV,  Caput  LUI* 
Wittemb.  1609  ln-8.  IV.  Ùmmtntarius  in  Prepbitsmjttii 
edtnte  Pauit  Geftttre.  Ibid.  16x4-  in-4.  V.  CswiBrnsanwx  in 
Obadlam.  Ibid.  i6iB.  lrt-8.  Ses  Srrnmx  font  tous  en  Al* 
Icsand,  excepté  ceux  qui  font  fur  la  Paflîon,  & qui  ont 
paru  fous  ce  titre.  I.  Jebmnis  Bugetîbagii  Paffie  Jefu- 
Cbrijii  ex  IF  £xwig(iii/ . (sneisniéux  txpUcata  a iîwm, 
Ge^e.  Wittemb.  lOoo.ftidip.  in-8.  Les  fuivans  font  en 
Allemand.  II.  Ouinar  Serraens  antre  tes  Turcs  fur  lis  Cb. 
XXXVIll  (f  XJOUX  d-Ezécbiel.  Wittemb.  1596  in-4.  UI. 
Trsix Srmmx.  Ibid.>5p9in-4-  IV.  Sermen furie  Pf.CXXU 
prenetué  à l'eccafien  du  Jubiii  de  l'VnivcTfittdtlViufncbtrg, 
Ibid.  1602.  in-4.  V.  Deux  Semanx  fut  le  Pf.  CXXXUl  & 
fur  le  Ftls  de  la  Veuve  de  Nam.  Ibld.  KJ04  In-4.  VL  Onf 
autrsx  Srnnmx.  Ibid.  1605  in-4.  Je  fs>  û l'on  doit  met- 
tre au  rang  des  Sermons  ce  qui  fuit,  £x^iieaii«  diSi  11  'TU 
molh.  m.  16.  Wittemb.  1601  in-8.  Outre  les  Ouvrages 
que  nous  venons  de  marquer,  il  a aufll  mis  une  Préface 
& de  petites  Notes  au  Commentaire  de  St.  Jérdine  fur  ÛCée, 
qu'il  publia  avec  une  double  Verlion  Ladnc,  i Wtuem* 
bag  en  1601  in-8.  il  mit  auill  une  Préface  i un  Ouvrage 
de  Jean  Verfor  fur  la  Pbilofuphie  d'Arillote.  Nous  avons 
indiqué  ci  deifus  fon  Commentaire  fur  Cicéron  de  Fate. 
F.nfin  il  y a encore  de  lui  deux  Pièces  en  Allemand;  ^«rr- 
tiffiemtnt  aux  Etats  de  Süéfit,  i'ürt  m garde  cetart  les  CU- 
vtni/Irx.  Wittemb.  1602  in  8-  Gcfner  n'éioit  rien  moins  qire 
pacifioue  en  matière  de  Religion,  il  attaqua  toujours  vive- 
ment les  loKhériens  mitigés,  qui  s'approcholent  des  Ré* 
fonnés , & fa  difpute  avec  Huber  prouve  auill  qu'il  n'é- 
toit  point  foulTrant  à l'égard  de  ceux  qui  s'éloignoient 
d'une  autre  manière  de  ce  qui  félon  lui  conllltuoit  l'Ortho- 
doxie. L'autre  Pièce  Allemande  a pour  titre:  Réfraatie» 
foiide  de  l'Apeiegie  dt  Martin  MeUer  fur  fin  Livre  iatstu- 
U,  Praxis  Evangeliorum.  /fîxrm^.  tdoa  in-8. 


GILBERT  (Guillaume)  célébré  FhilofÔphe  & Médecin  Angiois  dans  le  XVI.  Siècle,  nâ* 
quic  à Colchefter  dans  la  Comté  d’Eflex  (a) , & étoit  fils  de  Jérôme  Gilbert  (Â).  Il  émdia  à Ox- 
ford & à Cambridge , mais  on  ignore  par  laquelle  des  deux  il  commença  (é).  Apres  avoir  achevé  fes 
études,  il  alla  voyager  dans  les  Pays  Etrangers,  où  l’on  croit  qu'il  fe  6c  recevoir  Oofleur  en  Méde- 
cine. A fon  retour,  comme  il  étoit  fameux  pour  fon  favoir,  & fà  grande  habileté  dans  la  Philofo- 
phie  & dans  la  Chimie  (d),  & par  fon  7><nré  Jur  tÀiman  [fl],  il  devint  Membre  du  Collège  des  Me* 
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à Colebejler.]  Jofeph  Scaliger  dans  une  Let- 
tre éDavid  Rivaldus  i Flurcncia,  du  16  Avril  1604  (t)  le 
qualifie  mal  GUceJlritnJis, 

f£]  Son  Traiti  fur  l'^iman.]  U parut  i I.ondres  en  1600 
in-Tof.  fous  ce  titre;  De  MegHeit ,magnetieifiut  Cerpiribus, 
(f  de  SM^  Magnttt  Teiittrt.  L'Auteur  ht  un  Appendix  de 
Hz  ou  huit  feuilles  pour  cet  Ouvrage;  mais  Mr.Wood(a) 
ne  fait  s'il  a été  imprimé  ou  non.  Mylord  Bacon  (3)  l'ap- 

f>elie  un  Ouvrage  truMi/lé  (f  fendi  fur  l'Expirierut  ; & U 
e loue  extrêmement  en  divers  endroits  de  fes  Ecrits. 
Nath.  Carpenter  dit  (4)  „ qu'on  n'avoit  eu  aucune  con- 
„ noiOaoce  cetaine  & latisfaifaiite  des  propriétés  de  l'AI* 
,,  nun,  jufqu'au  tems  qu'il  pi&t  i Dieu  de  fufeiter  un  de 
„ nos  Compatriotes,  favoir  le  Docteur  Gilbert , qui  s’elt 
„ frayé  des  routes  nouvelles  dans  la  Philofophie,  & s'ell 
,,  acquis  une  gloire  immortelle  par  ce  moyen,  s'étant  éti< 
„ gé  fut  l'Aiman  un  magnifique  trophée  qui  tranfmettra 
„ ion  nom  A la  poftérité.”  Le  P.  Rapln  (s)  remarque  que 
le  Doéleur  Giibcn  a mieux  explique  les  ^itoméncs  de 
l'Aiman,  qu’aucun  autre  Ecrivain.  Jofeph  Scaliger, dans 
la  Lettre  citée  d-deEus . renvoyé  i notre  Auteur  iur  la  ma- 
tière de  l'Aiman,  mais  11  ajoûte  , que  Gilbert  a plûtot 
Donué  fon  favoir, qu'il  o’a  expliqué  la  nature  de  l'Aimaa, 


& que  lui  Scaliger  eù  plus  Incerain  que  Jamais  Ihr  ce  fu- 
jet.  Cenfultndi  funt  qui  de  Magnrtt  feripftrwa,  prajertim 
Gulielmus  Gilbcrtus  0/«rr^ri«fi/r,  Pbiltfipbtu  (f  Medieut 
Landinenfis  , ftd  aiu<  trtnuHaai  très  ampUffimas  CamuefilA- 
ries  d*  ei  re  ediiU,  fuiéu;  raagis  mibi  prabnit  daBrinan 
fuam  , quam  Magnetis  naturun.  Nam  incertier  fum  fttéi» 
dudum.  Dans  un  autre  Lettre  addreEéc  i Ifaac  Cafaubon, 
& écrite  de  Lcyde  en  1604  (6)il  s’exprime  en  ces  termes; 
Quidam  .i^nglur  ante  tritrutium  Libre  de  JHisgnftr  édité  nibil 
expeBatitne  td,  çua«  exrtiarss,  prttulit:  c'efl-i-dire  „Cer- 
„ tain  Ecrivain  Angiois , qui  a publié  i]  y a trois  ans  un 
„ Livre  fur  l'Aiman,  n'a  [wintdu  tout  répondu  i l'atten* 
„ te  qu'il  avoit  donnée.  " Le  DoAeur  George  Hakcwili 
(7)  donne  i l'Ouvrage  dn  Doéleur  Gilbert  le  titre  d'Ou- 
vrage  favant,  ét  il  remarque  „ qu'il  paroU  aolre . que 
„ roulés  fViw/taapporré  l'ufage  de  la  BouEble  delà  Chine. 
„ Ofirius  dans  fon  Difeoun  fur  les  AfUons  du  Roi  Ema- 
„ nucl  en  fait  honneur  i Gj«a,&  aux  Partugais  fes  Corn- 
„ Mtriotes , prétendant  qu'ils  en  furent  reoevables  i un 
,,  Pirate  barbare  .qu'ils  prirent  fur  les  mers  autour  du  Cap 
„ de  Bonne  Efpérance.  Cartpius  Beemut  de  fon  cAcé  croit 
„ pouvoir  encore  avec  plus  de  raifon  eu  donner  la  gloire 
„ aux  Alleuundt.paiceque  lea  trente-deuiibumbiduVent 
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3î  GLANVILL. 

deciiu  à Londres,  & Médecin  ordinaire  de  la  Reine  Ofabeth,  qui  avoir  ane  H haute  efbme  potv 
lui,  qu’elle  lui  accorda  une  penfîon  annuelle  pour  Tencourager  dans  fes  études.  Outre  l’Ouvrage  fuf- 
menuotmé,  il  en  a fait  un  autre,  intitulé.  De  Mwiào  ncjire  fubhnan  Pbilofofbia  imprimé  a Am- 
Âerdam  en  1651  in*4.  fur  un  Manufcric  de  la  Bibliothèque  du  Chevalier  Guillaume  Bolwell.  U y a 
un  Mandait  de  cet  Ouvrage  dam  la  Bibliothéquo  du  Roi  (r).  Il  mourut  l'Ëté  de  l'année  1603, 
ayant  toujours  vécu  dans  le  Célibat  (/).  Il  fut  enterré  h Colchefter  dans  l’Eglife  de  la  Trinité, 

3ui  étoit  fa  Paroinê  où  il  étoic  né.  11  donna  par  Ton  Tedaraent  au  Collège  des  Médecins  fa  Biblio* 
léque,  fes  Globes,  fes  Inlbumens,  & fon  Cabinet  de  Minéraux;  cette  partie  de  fa  dernière  volon- 
té fut  cxaftement  fuivie  par  fes  frerei , Guiüatmu  ( c’cft  ainli  qu’il  eft  nommé  dans  le  Tcftamcm  ) Pro- 
cureur de  la  Cour  des  Arches , Iférônu,  JmbmfCy  & Cwfgf,  qui  furent  fes  héritiers  (g).  On  voit 
par  fon  portrait , qui  eft  dans  la  Gallerie  des  Ecoles  à Oxford , qu’il  étoit  d'une  taille  avantageufê , dit 
qu’il  avoic  l’air  agréable.  Ceft  lui  qui  eft  le  premier  Inventeur  des  deux  Inftrumens  dont  les  Mari- 
nien  le  lèvent  pour  ob^e^^’er  la  Latitude  de  quelque  Heu  que  ce  foit,  fans  voir  ni  Soleil,  ni  Lune, 
ni  Etoiles;  comme  il  paroît  par  le  Livre  de  Mr.  Thomas  Blondcville  imprimé  à Londres  en  lôoa 
in*4.  fous  le  titre  de  ihiont  des  Planètes , avec  la  Conjlru^ion  de  detàx  Injlrumetis  «w  ks  Mariniers  pour 
Xroam  la  Latitude  fans  voir  ni  Soleil,  ni  Lune,  ni  Etoiles,  inventés  par  k ÛoSeur  Gilbert.  Le  Chevalier 
Keoelmc  Digby  (é)  appelle  notre  Auteur  „ un  admir^le  Obfervateur  de  la  nature  del’Aimaa”. 
Et  il  dit,  que  tant  lui  que  le  Docleur  Harvey mettent  la  Nation  A^Ioife  en  droit  de  prétendre  , 
,,  même  dans  ces  derniers  cems,  à la  Couronne  en  fait  des  Connoilïances  Phitofophiques  folides, 
„ comme  elle  y avoic  pu  prétendre  depuis  plufieun  fîécles  pour  1a  fubcilité  des  fpéculacions  Tbéolo- 
„ giques  ".  Mr.  de  Peirefc  regretioit  beaucoup  de  n’avoîr  pas  connu , pendant  qu'il  étoit  en  Angle- 
terre, le  Doéleur  Gilbert,  & ^Ir.  Hiomas  Lydiac,  Matnématicien  & Chronologifte  (i).  Et  le 
Doéleur  fiarrow  (é)  le  reprélènu:,  conjoimememenc  avec  Galilée,  GaHèndi,  Meifcnne,  de  Oelcar- 
tes,  comme  reflèmblant  aux  Anciens  pour  la  fagacité  de  la  fubdlité  d'Elpric,  dit  les  égalant  prefque  à 
cet  égard.  * 


„ fur  la  BouOblc  ont  dans  toutes  les  Langues  des  noms  Al> 
,,  iemands.  Mais B/sndui.fuivi  en  cela  par PMfiraUc, tous 
,,  deux  Italiens,  prétendent  que  ritalie  ne  doit  pu  céder 
„ à cet  éfird  .1UX  autres  Pays  ; ils  fouticnnent  qu'on,cn 
„ a fait  la  découverte  ü y a trois -cens  ans  à Matphis  ou 
„ Melphis  dans  le  Royaume  de  Naples , dans  la  Campa- 
„ nie,  nommée  aujourd'hui  jVitis  di  LovtradQr;  mais  pour 
,,  ce  qui  ell  de  l'Inventeur,  l'un  ne  le  nomme  point,  & 
fl)  Jii.  t*  i'auiie  airurc  qu'il  eù  inusnnu  : cependant  SÙiauté  fur 
OxM.VoI,  ,,  l'autorité  de  Oratu,  &.  Gomara,  le  nomment  hardiment 
X.Col.«,i.  flatiut,  & du  Barus  en  fait  auranc.''  Mr.  Wood  nous 
. (»}  ilcâ  apprend  (8) , que  Mr.  Gujll.'tumc  Barlow  (9)  Mahre-ès- 
' mortlerf  Arts,  Prébendier  de  WlncheUcr , Rtâeur  d’ËaUonpro- 
Mar  taar,  jç  VÜlc  , fit  Archidiacre  de  Salisbury  fto),  hll 
éu  Doâeur  Guillaume  Barlow  £véquc  de  St.  David,  fit  en- 
fon  EpiM.  fuite  de  Chichetier  , avait  etmu  î'Aimaa  tn'i^r  vu  ava>U 
phe,  q«'oa  fw  U DtStur  Gilbert  pub'.iix fm  Livre Jur  et Jujtt,  fwe 
(Um  p^r  tatt  raijan  ceux  fui  J<  tanimlJiùiU  U regvdMtiu  eemaie 
/teneur  au  DaSeur  Gilbert , au  du  ruina  ctnme  igai  à lui , 
•tache  da  P*"'  ^ reebertbe  6f  ^ decoweru  de  fiujituri  Jeertti  Magne- 
WiBciMÉer.  Stfurr  , rare:  turieux.  „ Il  cù  le  premier  qui  ail  fait 

. , ,1  „ une  Bouflblc  tranfparenic  , fit  fufpcnduc,  avec  un  Ver- 

w)h  éié  „ se  des  deux  edu's  , fit  une  boucle  au  haut  ■,  au  • lieu  que 

paoiru  da  „ le  Dofteur  GUbers  ne  l'avoil  que  d'un  cdté,  fit  fur  un 
cet  AicU-  ^ pied  ou  pivot.  D'ailleurs  Mr.  Barlov  fufpcaditrAiguil- 
»•  Bofite,  ob  avec  un  poids  de  deux  onces  el. 

sa  1*4  àU  >♦  fécond  lieu , il  eft  le  premier 

sBoît  da  „ qui  aie  découvert  la  différence  du  fer  fit  de  l’acier  par 
Do^ui  ,,  rapport  aux  ufagvs  Magnétiques  , ce  qui  a comme  don* 
^dotpha  la  yie  j lous  les  Intlruinciu  Magnétiques  quelcoD- 


„ quel.  En'  iroiftéme  lieu  . Il  eft  le  premier  qui  a mon* 
„ tré  à neommoder  fit  i cimenter  les  pierres  d'Aimaa. 
„ Eofia  U eft  le  premier  qui  ait  donné  la  raifoo  pourquoi , 
,,  une  pierre  d'Aiinan  armée  doublement  fouiét’e  un  fi 
„ grand poids.”  Mr.Bhrlorvpublia:  yévrrti//«'MwntA/sriié- 
Itfue,  ou  Rnueit  d'Opltrvatieiu  (ÿ  d’£.Tp;ri«iee/  fut  la  jVa- 
lure  les  Prefritüx  de  l'Aiman,  &c.  Londres  tfilfi  in  - 4. 
Cet  Ouvrage  ayant  été  critiqué  par  le  Dofteur  Marc  Ri^ 
ley , qui  avoit  été  Médecin  des  Âlarchands  Anglois  en  Ruf- 
fie  , û:  depuis  premier  Médecin  du  Czar  , fit  cuba  un  dca 
Elus  du  Collécc  des  Médecins  i Londres , Mr.  Barlowpu- 
biia:  Csurte  Jupmft  aux  frivoles  Remarquer  de  Marc  Rid- 
ley,  DeSeur  en  Mtdecine , fur  un  TmiU  intitulé,  Avenllfe' 
ment  Magnétique.  Londres  1618  in-  4.  On  a atiÎE  de  lui. 
Le  Manuel  des  Afari'tiierr  : eaatenasa  les  ebofts  les  tins  im- 
portasuts  fui  regardent  U Ifavigalitn,  avec  la  Defertption  if 
l'ufage  de  divers  Injirvmns,  faits  prineifalement  peur  y/er- 
vir,  (lc,  Londres  1597  in-  4.  dédié  à Robcjt  Comte  (TEr- 
fcx.  Mr.  Wood  nous  apprend  (il),  que  fept  ans  avant 
que  P Avenijfement  Magnétsfur  rardt,  Mr.  Barlovr  en  en- 
voya une  Copie  Manufcriie  au  Chevalier  Tbemas  CbaUntr , 
,,  fit  que  celui-ci  Tayani  égarée  ou  gttée,  il  lui  en  envoya 
„ une  autre  i fa  prière  ; fit  qu'ayant  été  communiquée  i 
„ d’autres  perfonoes , rAuteur  avoi;  dans  la  fuite  ren- 
M contré  diverfes  Copies  de  fci  Inftrumens  Magnétiques, 
„ avant  que  fon  Ouvrage  parût  , & vu  imprimées  fous 
„ d'autres  noms  ptuficurs  de  fet  propofitions , qui  o’a< 
„ voient  pas  été  bien  comprifei  par  ceux,  li  mime  qui  fe 
„ les  étoicoc  appropriées." 
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(4)  Wood  GLANVILL  (Joseph)  favanc  & fpîrituel  Ecrivain  du  XVII.  Siècle,  nâquit  à Rymouth  en 
Vol'  1°****  ^ d’Avril  165a  il  entra  dans  le  Collée  d’Exeter  à Oxford,  ou  il  fut  fous  la  con- 

^i!«ss.  duice  de  Mr.  Samuel  Conanc  (a).  Le  ci  Oâobre  1655  iï prit  le  d^é  de  Bachelier-ès-Arts  (^);  au 
O)  Idem  comroencemenc  de  Juillet  1656  il  pafta  dans  le  CoHége  de  Lincoln  où  il  iè  fît  recevoir  M^cre- 
vîf*  u""'  ®s*Arts  le  29  Juin  1658  , & vers  le  même  lems  0 devint  Chapelain  de  François  Rous,  un  de* 

côii  leV.  Lords  d'Olivier  Cromwell,  & PnK'ùt,  ou  Principal  du  Collège  d’Eaton.  Mais  Mr.  Rous  étant  mort 
f«)  idrm  peu  après , Glanvill  retourna  à Oxford  , demeura  quelque  tems  dans  le  Collège  de  Lincoln  „ & de- 
tïitufiT.'  »»  grand  admirateur  de  Mr.  Richard  Baxter,  & très-zélé  Républicain  (v).  ” Après  1a  Reftaura- 
id)  Idem  ùonil  CMngea  encore,  dit  Mr.  Wood  (/)  <&  devint  Latituàincàtt.  En  1661  il  publia  un  Uvre  intitulé, 
TefiOtrm,  la  Vatàti  qutl  y a à Décider  [af  J;  il  ^vint  Membre  de  la  Société  Royale, & ayant  pris  les  Ordres 


[A}  Un  Livre  iniüuU,  La  Vanité  qo’il  y s i décider. 
ije  titre  entier  eft  : La  Fastite  gu'U  y a é décider,  ou  de  la 
Cosfianct  en  les  Optnimr;  pteuvèt  datu  un  Dijeturt yurTïm- 
ptrfeQim  (y  fineertitude  de  nas  Cntfwi'//«irer  (f  leurs  Cau- 
fes  ; avec  quelques  Rtfiexions  jw  le  Péripatétifmc , ff  uns 
Apologie  pour  la  FbiMopbie.  Par  lof  Glanvill , Maitrt-it- 
Londres  idfii  w-ia.  Dans  VEslire  dédicatoire,  ad- 
drclfée  i Mr.  JoftDh  Mayiurd  , Bacnelicr  en  Théologie , 
éi  datée  de  Cecil-Houfe  dans  le  Sirand  le  1 Mars  rfifio,  il 
dit  que  ce  Traité  „ eft  un  fruit  du  hazard , la  produâioo 
„ équivoque  de  pluficurs  deffeins  différant.  Ayant,  dit  il, 
„ écrit  un  Dîfcours  fur  Vlmmertaliii  de  t'Ame,  dont  je 
,,  vous  ai  parlé  ci-devant,  je  me  piopofols  d'y  faire  une 
„ Préface . dellinée  i combattre  VÉntboufiafrae , & fi  défen* 
„ dre  Yufagt  de  ta  Raijen  en  matière  de  Rtligin  i je  ne 
„ comptois  pas  que  mes  Réflexions  fur  ce  fujet  rempli. 
„ roient  plus  d’une  feuille, mais  s’étant  accrues  jufqu’i  ea 
„ remplir  quatorze,  comme  cela  étoit  trem  long  pour  une 
,,  Préface,  on  me  coofcilla  de  les  faire  imprimer  i part. 
„ Surquoi  ayant  repris  la  plume  , pour  faire  quelques  ad- 
„ ditions  au  commencement,  dans  les  endroits  ob  j'avois 
„ été  le  plus  concis  , infcnCblement  mon  travail  s'eft  ac* 
„ cru  jttfqu’à  foiffler  ce  Traité , qui  implore  voue  pro* 


„ tefiUon,  tandis  que  les  deux  premiers  font  relégués  dam 
„ robfcurité  de  mon  Cabinet  ; le  dernier  étant  devenu 
„ moins  nécefléite,  par  le  retour  heureux  & tant  fouhai> 
„ té  de  fa  Majefté;&  le  prmicr  par  le  travail  plus  appro- 
„ fond!  du  favant  Dofteur  H.  Mort.  " Il  alEgne.  dans  ce 
'Traité , diverfes  Raifons  de  l’iinperfeftion  des  Connoif- 
fancei  humaines,  t.  La  profondeur  & par  cela  même  la 
difficulté  de  la  Science,  a.  Parce  que  nous  ne  pouvons 
rien  concevoir,  que  par  la  proportion  que  les  ebofes  ont 
avec  nos  fens  ( t ).  3.  Que  ims  fens  font  trompeurs  ( a ), 
4.  Les  impofturcs  de  l’Imagination  (3X  $•  précipita, 
tlon  de  notre  Efprit  (4).  6.  L'imérét  que  nos  Pallions  ont 
i nos  faux  Jugement  (5),  II  fait  enfuite  différentes  Réfle- 
xions fur  la  Philofopnic  Péripatéticienne  , & il  remarque 
qu'elle  eft  remplie  « chicanes , fit  qu'elle  ne  donne  point 
on  fens  fixe  aux  termes;  qu'elle  ne  rend  aucune  raifon  des 
Phénomènes , qu'elle  eft  peu  propre  i conduire  de  nouvel- 
les découvertes;  fit  n'en  a fait  aucune  ; qu'i  divers  ^ardi 
elle  eft  impie  & contradiétoirc.  Il  allègue  pour  le  prou* 
ver  (fi)  , qu'Ariftote  foûtient  que  la  Réfurrcflion  eft  im- 
poffible  ; que  Dieu  comprend  toutes  chofes;  que  le  Mon- 
de eft  de  toute  éternité  ; qu'il  n'y  a point  de  Forme  fub. 
fUBticUe,  qui  ne  meuve  quelque  Orbe;  que  le  premier 
Moteur 


(•)  IdCA 
Ali.  Omou, 
uIh  fupi«. 
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.oogic 


GLANVILU 


dans  t'£gUl«  Anglicane,  k Chevalier  Jacque*  Thynoe  le  nomma  au  commencement  du  mois  de  No* 
vcmbrc  1 662  à la  Cure  de  Frome-Seiwood  dans  la  Comté  de  Somerfct , à la  place  de  Mr.  Jean  Hun\ph* 
rcy , dépouillé  de  ce  Bénéfice  pour  caufe  de  Non>conformité  La  même  année  U publia  ion  Uu* 
vrage  inùculc  Lux  OrieniaJis  [p} , & en  1 66$  un  autre  fous  le  titre  de  Scepfis  Scimijica  f C]  ; l’année 
fuivantc  parurent  iès  CmfuUratims  Pküo/opbigues  fur  Us  Sorciers  & U SortiUge[^D].  Le  23  juin  1666 

• il 

Moteur  produit  le  mouvement  par  une  éternelle  & in-  de  fa  Prtvidenci  envers  Us  IraRter  , enftà[<ast  xmr  fu'eU 
muable  nécedité;  Que  H le  Monde  & le  Mouvement  ne  Us  fmu  fUitus  d’efuiu,  de  deuctur,  de  tenté.  U pré- 
font  pu  étemels.  Dieu  a été  oiGf.  GéJfmdi  nous  a donné  vient  eniuùe  t'objedion  qu'un  puut  faire  contre  Ton  ily* 
un  C^tiiogue  des  Contradiftions  i'eirijtete , dont  nous  rap-  potbéfc , qu’elle  cil  conenirc  au  Sjflime  de  k Tbutegu 
porterons  quelques  exemples.  Ce  Philofuphc  dit  dan«  un  Onbedatr,  il  dit,  „ qu'elle  fuppofe  feulement  que  Dieu 


endroit, qu'on  ne  voit  point  rétincellemcnt  des  Planètes, 
à caufe  de  leur  proximité  . mais  que  celle  du  Soleil  le- 
vant & couchant  vient  de  Ibo  éloignement,  & cependant 
il  met  ailleurs  le  Soleil  plus  proche  de  nous  que  les  Planè- 
tes. Il  foutient  que  les  Efémens  ne  font  |>oint  éternels,  & 
tiche  de  le  prouver;&  cependant  il  faitic Monde  éternel, 


, a créé  toutes  les  Ames  à la  fois . comme  il  a fait  les  An* 


„ il'infennbilké  i que  la  Bonté  Divine  leur  a accordé  de 
„ palier  pir  un  nouvel  état  d'épreuve  dans  des  Corps  ter- 


ét  prétend  que  les  Etémens  en  l'ont  des  parties.  Dans  Tes  „ jcilres,  après  y avoir  été  duemenc  préparées  i qu'Adam 
Météorologiques,  il  dit  qu'il  ne  fe  produit  point  ^ Rofée  n * été  établi  notre  Chef  & notre  Répréfenuiit , & que 
dans  le  Vent,  & ceoendani  ii  l'admet  enfuite  fous  celui  du  „ s’il  c&c  perfévéré  dans  fou  état  d'ionoeeoce  & de  dtoi- 
Sud,  & pas  fous  celui  du  Nord.  Dans  un  endroit  il  dén-  „ cure,  nou  aurions  participé  i cetcc  beureufe  condition 
nit  une  vapeur  humide  Ctfreide,  & dans  un  autre,  humide  „ dans  laquelle  il  avoic  été  placé  d’abord;  mais  que  lis 


L cMudr.  Il  foutient  que  la  faculté  de  fnrUr  etl  un  .Snu, 
ioiqu'auparax-ant  il  n'en  tcconnoilfc  n«e  dnq.  Ici  la  Na- 
lire  fait  tout  parfaitement  bien,  U elle  fait  plus  de  mal 


, maiheureufechûtc&  fa  défobuûânce  nous  l'ont  fan  per-  - 
, dre , & noua  ont  ainlî  rtndua  miférables  dans  notre 
, nouvelle  vie  dans  ces  Corps  tcncflrcs.  Je  dis  que  la 
, doélrine  de  la  Pré-exUlcocc  des  Ames  expUqmic  de  cette 


fluc  de  bien.  Quclqocfois  il  fe  contredit  dans  une  même  „ doélrine  de  la  Pré-exUlcocc  des  Ames  expliquée  de  cette 

igné, comme  quand  il  dit, qu’un  M',itur  immtbiU  n’a  point  „ manière , n’a  rien,  que  |c  fâche,  de  contraire  i la  7Ma- 

....  ..  ^ foi  de  principe  de  Mtmitment.  Mr.  Glanvill  montre  en-  „ Ugie  eemmunt;  tout  allant  ici  du  même  train  ^ dans 

fuite  (7)  que  l’envie  de  décider  cfl  t.  Un  cifet  de  i'igno-  „ nos  Syllémes  ordinaires,  avec  cette  feule  dilTéreace, 

^ ' rance.  3.  (Qu'elle  eil  accompagnée  de  pallions  déréglées,  „ que  cetcc  Hypotbéfe  décharge  la  Divinité  de  toute  on- 

ft  d'un  crpnt  mal  dirigé.  3.  Qu’elle  caufe  beaucoup  de  „ bre  de  dureté  & de  partialité,  puifnu'clle  fuppufe  que 

trouble  dsns  le  monde.  4.  Qu'elle  marque  peu  de  favoir-  noas  avons  péché,  & néricé  toute  U mlfere  que  noua 
vivre.  5.  Qu’elle  retient  Ici  nommes  d.ins  l'erreur.  A Et  „ fouff’rons  dsns  notre  état  préfent,  avant  que  d'y  être 
qu'elle  marque  un  eforit  borné.  Le  dernier  Onpiirc  con-  ,»  venus  ; au -lieu  que  le  Syrtéme  qui  fuppofe  qw  noua 


ft  d'un  erprit  mal  dirigé.  3.  Qu’elle  caufe  beaucoup  de  „ bre  de  dureté  & de  partialité,  puifnu'clle  fuppufe  que 
trouble  dsns  le  monde.  4.  Qu'elle  marque  peu  de  favoir-  noas  avons  péché,  & néricé  toute  U mlfere  que  noua 
vivre.  5.  Qu’elle  retient  Ici  nommes  d.ins  l'erreur.  A Et  „ fouff’rons  dsns  notre  éut  préfent,  avant  que  d'y  être 


qu'elle  marque  un  eforit  borné.  Le  dernier  Oiapitre  con- 
tient une  Jpeltgie  de  k Pbikfepbie,  qu’il  défend  contre  „ devenons  coupables  & 1 


>ynémc  qui  uippofc  que  nous 
ilerables^r  k (eut  péché  d’A- 


(I)  P.  S4S-  iimputation  d'trrcligîon:  U foutient  (8),  qu’aprés  ia  Po-  „ dam.  tandis  que  nous  n'exiliions  point,  pas  meme  quant 
r«fr  de  üieu  il  n'y  a rien  qui  rrntriPue  dstasoagf  à k piM.  ,,  i i'Ame , finon  en  puillâncc  en  la  petfoone  de  notre  prs- 
Es  elle  u'eft  par  piur  refpmfahU  des  eetrts  impies  de  quelques-  micr  ?cre , fcmbic  porter  quelque  atteinte  i lagluire  des 


uns  de  ceux  qui  fent  culsitie , que  k Religitn  eLe-mine  l’tâ 
des  (rimineitet  extravagances  tata  jutukiit  ei  que  pratiques  de 
quelques  uns  de  Jet  SeÙateurs.  Cejl  un  préjugé  vuigaire , que  litre  ell:  Scepi 
M Philofophie  eanduit  4 rAthé'ifmc  Même;  ma:r  rien  n'ejt 


Un  autre  [tut  U titre  de  Scepfis  Scientifica.]  Tout  le 
fl:  Scepfu  SclentUica:  Ou  i'/gnaraiK*  reennue,  k 


à kSeienee,  enferme  d'£ïïsy,/ur 


plur  mai-ftndi  , n’y  ayant  par  de  meilleur  prtlervasif  centre  k canirr  qu'il  y a à décider.  Lor>dret  KS65  I0-4.  À U fuite 
l Irreligien;  ff  i'm paurrm;  leut  euffi  bien  dire,  que  Ut  Mé-  de  cet  Ous-rage  on  trouve  une  /Irpj'ifut  aux  Oi>;râMiu  da 
Juins  ne  Jtnt  que  des  Ajfajftns.  Un  Athée  Philofophc  efa  Jensant  Tho.  Albius  &c.  au  Scire  tuum  nihil  efl:  eu  Di- 
t;ut  auffi  pten  nemme,  qu'un  Athée  Théologien.  Tout  cet  fenje  de  k ranise  de  décider  de  l‘.Juleitr  &c.  £t  twr  Lettrt 
Ouvrage, ou  du  ruoins  la  plus  grande  partie,  ferrouvedans  à un  ^Imi  teuebant  Arillote. 


Ouvrage, ou  du  ruoins  la  plus  grande  partie,  ferrouvedans  à un  .«émi  teuebant  Arillote. 
fa  Jrrp/r  Stirn^d , imprimée  en  1665  in  4.  lïmas  An-  jD]  Set  Conffdérations  Fhilofopbiques  fur  l'Exiflcnce 
glut  ex  Albiit  Éqft  Saxtnum,  y a répondu  dans  fon  Livre  des  Aciers  & du  Sortilège.  J C'cfl  une  Lettre  i A«krs 
fotitulé , Sciri , fiu  SetptUes  {f  Setptiemen  a jure  Difpu-  Hunt  Ecuyer , imprimée  i Londres  en  téôd  In-4.  Mais 


ititulé , Sciri , fiu  SetptUes  {f  Setptiemen  a jure  iHjpu-  Uunt  Ecuyer , imprimée  i Londres  en  téôd  In-s.  Mais 


tolfimir  Exclujia.  Londres  1663  ii 


prefque  toute  l'Edition  ayant  été  confuméc  daru  1 


(B]  S»H  Ouvrais  tnttrtdê  Lux  Orientalis.  ] Le  litre  en-  Incendie, au  commencement  de  Septembre  de  la  même 
ier  efl  : Lux  Orientalis:  Ou  Rtcbercbet  fur  l'cpinien  des  née,  on  1a  réimprima  en  i6é7  10-4.  (19)  Voici  un  déi 


déun 


Sages  de  t^Oriem  teuebant  k ^éexiflerut  des  Ames:  Stnmt  des  autres  Ouvrages  qu'il  a laits  fur  ce  fujet:  Refutatitn  yél*  il*** 

de  Qef  ptur  pewrer  Us  granit  myflértt  de  k Previdtnee  uu-  du  ^iueilfue  medeme , au  Canfidératiens  PbikJtpbiqMsJm  ceC  Sir» 

ebaia  U péebi  ÿ la  miftre  de  l'homme.  Londres  i66a  tn-ia.  U Sirtiirrr.  Londres  ié68  in  4.  On  trouve  i la  fuite  Aé- 

Son  nom  n'y  efl  point  11  eil  dédié  é Franfiis  IPilleugbij  y fUxionifur  U fameux  treubU  arrivi  ehet  Mr.  Mum^lToo; 

Ecuyer.  Il  rapporte  dans  ce  Traité  les  différentes  Opinions  it.  Reflexiens  fur  U Libtriinege  [f  fur  l'Aibè^me.  La  mé- 
(•}Cap.  I,  fur  l’origine  des  Ames  (9)  , & il  prétend  que  leur  créa-  me  année  11  publia:  Prtuie  tviderae  de  l'Exiflence  des  Bf- 
tion  cominuelle  efl  incoinpatibit  avec  les  n-rfeâioni  dl>  prits  fS  des  Streierj,  tu  Relation  du  fameux  trtuile  eatfl 
(l•)Cap.s.  vines  (10);  que  la  propagation  rx  traiiarr,  cH  impolSble , par  101  Zàmiwur  rèex  A/r.  MutnpcfTon.  Londres  1668.  Cct- 
(ii)Ca[>.i.  & fondée  furdbs  raifons  foibles  A frivoles  (u).  Il  nous  te  Pièce  crt,  félon  Mr.  Wood  (10),  linon  eu  tout,  du  fso)Ca!. 

. ..  appelle  enfuite  ( ta)  i quitter  Ici  Di/puieurt  Modernes , moins  pour  la  plus  grande  partie  , la  même  que  la  Réla-  ***" 

^ é • pour  confuher  les  ancien<Sagcs, ces  Pliilofo(>b>;sd'Orjent,  rianfufmenüonnée,  n'y  ayant  que  le  titre  de  chwgé.  Fouft 
qni  ont  rempli  l’Univers  du  bruit  de  leur  fageiffe;  A il  dit,  pour  U Libertin  &c.  ou  Reflexiontfar  le  Liéertiugs  (f  l‘A- 

Suc  (’a  été  f'oplaion  des  Bracbiuancs  des  Indes,  des  Mages  tlufi/me:  c'cll  aulfi  prefque  ta  même  pièce,  que  les  Rr^t- 
e Perfe,  dcsGymnorophillcs  d'Esypte.  des  Rabbins  chex  ximr /ur  ir  Lilrrfinqgr  &c.  indiauées  d-dcffiis.  Elle  a été 
les  juifs,  dequchiucs-unsdvfPhilofophesGrccs&desPcres  publiée,  comme  nouvelle,  parle  Doûcur  Henri  More, 
de  l'Egltfe  Chrétienne,  que  les  Ames  «nt  toutes  tUtTdittd'a-  parmi  les  Additions  de  la  fécondé  Edition  du  Srdueeifnut 
bord , ^ ftf'm  divers  tenu  félon  qu'tlkt  l'ont  mérité , tUtt  rriumpbatus  : ne  Üemof\flraiitn  eomplette  (f  tlaère  touebant 
fora  envoyées  dans  tes  corps  itrrtjlrti.  C'ed  ce  dont  les  Sa-  Us  Streiers  (f  Ut  Apparitions,  en  deux  Parties.  Londres 
vans  d'entre  les  Juifs  ont  fait  une  partie  de  leur  CoéPois,  J681  in-8.;  & en  id&i , avec  de  conlldérablcs  Additions 
& ce  qu'ils  prétendent  avoir  reçu  de  leur  Légillateur  Moy-  du  Doâeur  Henri  Mnrc,  Editeur  Je  l'Ouvrage.  La  prr. 
fi.  Notre  Auteur  obrerve  que  l Ecriture  ne  dit  rien  qui  miérr  partir  tnite  de  lapofCblUcé,  & la  fécond  de  b réa- 
foit  contraire  i celte  opinion;  que  fon  fîlcnce  bien  loin  lité  de  l'Exiflence  des  Mrders;  il  y a aulll  une  Lettre  au 
d'être  un  préjugé  contre  cette  doArinc,  efl  plutdc  une  rai-  Codeur  Henri  Mort  for  le  même  fujet.  La  première  par- 


fon  qui  la  ftvorifeique  la  préexiflence  des 


tic  contient  les  Confidératione  fur  l'ExiJlenet  du  SÔrti!^ 


pinion  régnante  du  tems  de  noue  Sauveur  (13);  que  ce  réimprimées  ici  poux  la  cioouiéroe  fois.  La  fécondé  Par- 
ii’cfl  pas  une  raifon  b alléguer  qu'on  ne  fcfouvient  point  lie  renferme  une  Répoofe  a l'Expafition  du  préxrndu  SortU 
de  fon  état  antécédent;  qu'il  fumt  de  prouver  la pouibiii-  Ugt  &c.  par  Mr.  Jean  Webfler.  pratiquant  la  Médecine 
té  de  la  Pré  exiflence,  toutes  les  autres  IlypothéfA  étant  A la  Chirurgie  dans  le  quartier  de  l'éActl  de  b Provi». 
abfordes  & contrtdifioim;  mais  que  d'ailleurs  il  y a des  ce  d’Yorck,  imprimé  i Londres  en  i6d7  în-fol.:  on  trou- 
raifons  polîtives  en  faveur  de  ce  femimenc  (14)  : qu'un  vc  aufBdaos  cette  partie  la  Rektimr  de  Mr.  Glanvill,  dont 
peut  en  tirer  une  de  la  confîdération  de  1a  Bonté  divine , on  a parlé , du  uouble  arrivé  chea  Mr.  MumpefTon , & une 
qui  fait  toujours  ce  qui  cfl  le  meilleur  (i$);  que  la  diver-  fécondé  Rébtioo  plus  ample,  avec  un  Recueil  de  vingt- 
mé  des  inclinations  de  refprit,  & des  génies  en  fournie  Cx  autres  Rélatioos  modernes.  La  Préface  imparfaite  de 
une  autre  (16).  11  fait  voir  enfoite  quel  appui  y don-  l’Auteur  au-dev.ant  de  b fécondé  partie , rend  comote  dei 
nent  l'Ancien  & le  Nouveau  Tcflam'ent  (17)  ; A enfoi-  différentes  Editions  de  fon  premierTraité  for  les  Sorciers, 
te  il  établit  une  Hjrpoihéic  Philofophlque  for  la  Pré-exi-  A des  divers  motifs  qui  l'nnc  eog.-igé  à y faire  de  fl  confl- 
flence  dies  Ames  çt8).  Ii  dit  dans  fa  Préface,  {me  foo  dérables  Additions  dans  ceI1c-cL  La  ^rfonne  à qui  Tes 
but  dans  ce  Livre  n’a  rien  que  d'itmoctra  , qui  tjl  d'ex-  papiers  furent  remis  apres  fls  mort,  a mis  fes  matériaux  en 
pofer  me  ofinlBn  ancienne  frobabU;  qui  «r  p^efr,  dit-il,  ordre,  parce  qu'ils  écoient  encore  imparfaits,  A a fuppléé 
pauoBîr  fervir  4 Kbircir  4 masntni'r  Us  rtrftüions  di-  à ce  qui  manouolt  par  des  Averullèmens  répandus  dans 
vines  , ff  par  cek  même  4 reprijenter  U Dieu  éenis  étemel-  tout  le  cours  de  l'OutTage.  Le  dernier  de  ces  Avertiflè- 
Icasrnr,  rommr  un  objet  plut  digne  damtur  ff  d'adaration,  mens  efl  le  plut  conflJérablc , A on  a afoélé  en  euife  de 

fur  IM  U faut  Us  apvrians  ordinaires car  U n’y  a riett  fupplément  a la  première  partie  fur  b PoÊbiiité  ats  Appa- 

de  plus  ttvantageuxikReligion.quedefaireenvifagerDieuà  ritiant  Ac.  un  Effai  fur  la  oatnre  d'un  Esprit,  traduit  de» 
fit  eriaturtt,  comme  tm  Etre  ir^sniwunt  aimable}  tf  c'qfl  c*  deux  derniers  Chapitres  de  rEnxètrùibn  Afirtapéy/(cy)ii  do 
f i»’«n  ne  /ai's  rossair  mbux  «u'm  résandant  du  jour  fur  Us  vtjtt  Doflcur  More. 

* * * E [E]  5»« 


Tik» 

ihid. 


(M}C»p.l. 
(»j)  C«p. 
!•  4< 

(*|JC«p.<. 
<*•)  Ctp. 
7-  ». 

ap. 

(*i;  Cip. 
Il» 

O»)  c»p. 


(!•)  c^. 

M.  >4. 


(Il)  Cap. 
U. 


14a. 

*44. 


'j.  CLANVILL. 

il  fut  pourra  de  U Cure  Paroinialc  de  St.  Rcrre  & de  St. Paul  à Bath  (A).  En  t666  il  publia  Ton  Plus 
Ultra:  ou  les  des  ^iertces  depuis  U tetns  dAriJïote  [£].  Et  en  X670,  Eiogt  ^ Déjenje  Je  la  Rai‘ 

fon 

[ £|  Son  Plut  Ultra , Ou  Ut  îrogris  itt  Sdtnctt  it^uit  U on  lui  arotc  infpiré  un  rclinieux  & ioTiolabJe  atiachemenc 
umi  SAriflott.')  Le  titre  aetier  cîi  : PlusUltra  : OuXr/Pr».  pour  tout  ce  tju'on  lui  cnTetgnoû,  & une  grarnie  crainte 
grA  ùa  Seitneet  itfitit  U têtu  fArifttu.  Cwireiun*  un  Ex-  «le  s'en  écarter  le  moins  du  monde  ; derforte  qu’il  avolc 
ps^^  it  fuelfutt  imti  itt  fius  imptrtojiut  ÜUtttvtrut  meJer-  d'iltrangcs  idées  de  ceux  qui  pcnfvm  xutreineot  fut  quel* 
tus , pmr  eneovrager  Ut  travaux  VbUuUpbi^t.  Ouvrage  oue  article  que  leurs  Maîtres.  Mais  dans  un  ftge  plus  mûr . 

«rreÿiMin<  far  unr  Confirmée  axte  un  fUujopbt  dtlaneieraie  a oti  il  avoir  comtmncé  d penfer  avec  plus  dv  liberté,  U 
EfM.  Par  jofeph  Ulanvili.  Londres  16O8  in-douae.  La  avoic  réfléchi  fur  la  diverficé  d'Opinlons  & de  Religions 
Scince  e(i  du  a May  i668.  Voici  i quelle  occafion  ce  Ll>  dans  le  Monde  ; il  avoir  coniîdéré  que  chacun  croyoieCtre 
vrc  fut  compofé  (ai).  l.orrquc  Mr.  Glanvill  Rit  établi  i aulS  (hicment  dans  le  chetuin  de  la  vérité,  que  lui,  & que 
Bath,  & qu’il  rut  écrit  contre  Aridote  , on  le  (blllcica  de  la  plupart  n'avoiem  d cct  égard  d’autre  raifon,  que  i'édu> 
rendre  une  siffte  i Mr.  Robert  Crofle,  Vicaire  de  Grrst  cation  qu'on  leur  avqît  donnée.  11  61  attention  é la  faci* 

Cbne  proche  de  Pensford  dans  la  Comte  de  Somerfet,  zé-  lité  avec  laquelle  nous  recevons  dans  nos  premières  an- 
lé  partlfan  de  l’aneienne  Philofophle.  Rn  1667  11  fut  in»  nées  les  imprcUjoiis  qu'on  nous  donne;  & confidéra  que 
troduit  chez  Mr.  Crofle . nui , avant  fon  arrivée,  avoic  fi  des  cnfnns  doivuit  croire:  des  hommes  faits,  fur-couc 
parlé  d'ArIfloie  & de  fa  Phtlofophir.  Après  les  premiers  ceux  qu’on  éléve  dans  l'étuJe,  doivent  éprouver,  il  exa- 
compliment,  U reprit  cette  convvrfaiion , l'appliqua  d Mr.  mina  ce  qu’il  cuiifdlicroit  à un  Payen  ou  d un  Mahomé-  ' 
Glanvill, A traita  la  Société  Royale  A les  Philofophcsmo-  tan,  élevés  datii  l'idolàtiie  ou  dans  ki  créance  des  fables: 
demes  avec  quelque  mépris.  Mr.  Glanvill  furpris  de  ce  A s'énne  confuhé  , il  conclut  que  ce  ferait  de  icticr  les 

£r«xé(lé,  ne  lui  répondit  pas  alors  grand'  chofe,  mais  dans  yeux  de  côté  A d'autre,  A d'cxauiioi  ries  autres  Religions, 

I fuite  il  attaqua,  tt  par  Lettres  A par  fet  Ouvrages,  l'Hy-  en  regardant  la  flenne  avec  amant  d'indilTéreocc  A d'iir.' 
pothéfe  de  Mr.  Crofle,  qui  prétenaoic .,  qu’Arlnotc  avoit  partbflté,  que  s'il  n'y  étoit  point  né:  la  nail&ncc  écan^^ 

„ eu  plus  de  fccours  pour  acquérir  «tes  ConooifTanecs , cet  égard  une  chofe  purcenent  Atangérc  A accidentelle  ,V 
,,  que  la  SoeitU  RojaUy  A tous  les  Philofophes  modernes  par  Cela  même  ne  devant  point  fonder  une  fol  raifonna* 

,,  o'en  avoient,  ou  n'en  poovoiencavnir , parccqu’ilavolt  oie;  furquoi  il  avoit  pris  le  revers  de  la  médaille,  A fuivt 
„ vovagé  par  toutcTAfle."  Notre  Auteur  compofa  donc  ce  confcil  pour  lui-même.  Il  l'étoit  donc  appliqué  piio> 
fon  riur  UUréi  où  il  prouve  que  les  deux  principales  vo-  dpalinncnt  d rechercher  la  Vérité  de  la  Rdigton  Oiré* 
ycs  d'avancer  les  Sciences  font  i.  D'augmenter  l'Hlflol-  tienne;  A après  avoir  établi  les  fondemens  , en  fe  con> 
re  des  chofet.  2.  De  multiplier  le  commerce  A la  com»  vainquant  de  l'article  Capital  de  l'Exiffeiue  de  Dieu,  A 
munication  des  Coonoiflànccs;  qucnotreSIAleadegrands  des  vérités  de  la  Religion  Naturelle  , qui  en  découlent, 
avtnttges.par  rapport  aux  progrès  de  la  Chimie  A dcl’Â-  Il  s'attacha  i examiner  l'autorité  des  Livres  Sacrés;  non 
fMtomle  (22);  de  c<nii  dn  Machématiqun,  A fur-tout  de  qu'il  en  doutdt  véritablement,  mais  pour  avoit  une  par- 
l’Arithméiiquc  , du  l'Algébrc  , de  la  Géométrie  (23)  de  faite  certitude,  A pour  être  en  ént  de  rendre  raifon  de 
rAÜronointe  (aO>  de  l'Optique  A de  Sa  Géogr.iphlc  (25).  fa  foi  A de  fon  tfpérance.  Les  premiers  Ouviages,  Au 
Il  obftrve  que  les  Sciences  les  plus  utiles  tirent  de  grands  lefqucls  il  tomba  , en  faifant  cette  recherche,  ne  le  Âiiis* 
recours  des  Jnflriuncns  nouvellement  inventés,  tels  que  le  Arcnt  point , mais  lui  parurent  futiles,  A fujeu  i bi«m  des 
Téiefeope,  le  Microfeope,  le  Thermomètre , le  Baromé'  difficultés.  Mais  dans  la  fuite  de  fes  recherches,  il  trou- 
tre,  A la  Pompe  Pneumatique  (26),  A des  progrès  mo-  va  des  appuis,  qui  graeft  à Dieu  , dit  - il,  tranquilUjtreta 
dernes  dans  i'Ififtoirc  Naturelle  (27).  Que  notre  fléclc  a >no<i  offrit,  me  donnèrent  la  plus  grande  eertituJe,  dont 
de  grands  avantages  pour  répandre  A communiquer  les  U fujei  tfi  JuJeeptiNe  , de  la  retitr  U do  la  Diviniu  des 
Connoiflanccs , fur-tout  par  l'imprimerie,  la  Bouirole,  A Ecrits  Sacrti,  qui  retiennent  fans  cotureJit  les  eonHoilfsa- 
1a  Société  Royale  (28).  Notre  Auteur  marque  les  raifons  tes  les  plut  parfaiut  de  U Sageiïe  (f  des  Pci/(9i*tu  iJiw 
«le  rétabiHTemeat  de  cette  Société,  il  explique  fes  vues  ries , que  fàdmiie  infiniment  i “U  i’sdortrai  à iaauàt  cette 
(29)  ; il  rend  compte  de  ce  que  Mr.  Boylc  avoit  déjà  fait  Bwtt , ^ui  a /«c«r^  les  bmnet  drune  eonnoijjeace  fi  clai- 
pour  ravaoixrment  des  Connoiflânees  utiles,  ce  qu'il  n’a-  re  de  U volentt.  Et  quoique  je  femarjue  q’ie  les  txtravagan- 
voit  pu  encore  alon  publié;  A il  marque  les  ralfoni  que  ces  Us  JuperJlUiont  des  SeQes  ont  peipauelUuunt  cet 
le  Public  avoic  d'attendre  de  plus  grandes  chofes  encore  divins  Oracles  à ta  bouebe,  qui  les  alUgueia  pour  appuyer 
de  la  Société  Royale  (30).  „ Il  cil  aifé  de  voir,  dii-éf,  ieurt  imaginathni , et»  prévenu  quelquee-uns  de  ceux  auf 
„ dans  la  ConRitution  même  de  ce  Coq«s,  qu'il  a toutes  prétendent  je  eonJuirt  par  la  Raijan  au  dejavantage  des  Li- 
,,  Ici  occaflons  itrs  plus  convenables  pour  amaflcr  tomes  vres  fatret;  je  vois  etieiidant  que  plus  un  bermmt  eft  fage , 

„ 1rs  Obfervations,  les  Expériences,  « li-s  Faits, quifonc  libre  , vertueux  , raifomable  , plut  il  a de  refpeS  peur 
„ difpcrféf  dans  toutes  les  parties  «lu  Monde:  A par-li  tes  faims  Ecrits,  U on  Us  goiae  à proportitn  des  progrès 
,,  d'ciabtir  comme  une  Banque  des  ConnoilTancfs  les  plus  qtit  Cm  fait  dans  la  vertu.  Mr.  Crollè,  dont  nous  avons 
„ miles.  Car  foil  le  Corps  entier,  foitqudqu'un  «les  Mcm-  parlé  d-defrus,  écrivit  une  pièce  contre  ce  Traité , que  . 

„ bres  particuliers,  entretiennent  de  uvantes  corrcfpon.  Mr.  Glanvill  appelle  (34^  un  Fatrai  { Ail  nous  apprend  /,^t 
„ dances  avec  tout  ce  qu'il  v a d'hommes  llluRre*  dans  le  que  les  Ex-rminateurs  d'Oxford  A de  Londres  y rcfulércnt  /«r,r;  yf,/i 
„ Monde  connu:  Us  «>nt  «l'ailleun  des  Membres  de  leur  leur  approbation  , à caufe  des  injures  U des  impertstienus  mer  mMr. 
„ Corps  dans  les  Pays  Etrangers,  qui  leur  communiquent  «lont  clic  étoit  remplie.  Cependant  notre  Auteur  ayant 
„ ce  que  les  Curieux  obfcrvent  de  plus  rare  dans  la  Nam-  trouve  moyen  d’en  avoir  un  Extraie,  l'envoya  dans  une  ” 

„ re,  A leur  rendent  compte  de  ce  qu'on  tente  ou  décou-  l.etcrc  parnculiércnu  Doétcur  Jngtlo,  A cette  Lettre  étant 
„ vrc  de  plus  conlîdérable  par  l'Art, ou  par  l'Expérience,  tombée  enfuite  ct^tre  les  mains  d'un  Ami  è Londres,  elle 
,,  Si  vous  Joignes  i cela  l'efprit  de  recherche  qui  régne  fut  imprimée  dans  cette  Ville  A appciléc  TU  Cbvt  Gaset- 
„ parmi  eux  , leur  manière  de  travailler , nul  etl  de  pro-  te  , mais  on  n'en  tira  pas  cent  exemplaires,  qui  furent 
„ céder  par  des  Obfervations  particulières  faite*  avec  cir-  tocs  diflribués  1 des  Amis  partkulicis.  Mr.  Glai:vill  don- 
„ cunrpcAim  ; la  lenteur  avec  laquelle  th  donnent  leur  rioit,  dans  cette  lottrc,  un  nrtic  Recueil  de  quchiucs-niis 
,,  appi«}bati«M)  : le  nombre  «le  perfonnei  Judlcleufes  , qui  des  noms  injurieux  que  lui  donrtoit  Mr.  Croflv  ; il  y nur- 
„ examinent  leurs  Réiations  avec  foin  ; je  fofillens  que  quoit  environ  feize  laniTctés  giofliércs  de  cet  Ecrivain  ; il 
,,  fi  l'on  péfe  tout  cela  , les  gens  dégagés  «le  préjugé  re-  y moncroîl.combten  fon  Livre  étoit  impertincrit  A mépri- 
,,  connoltroot  que  jamais  on  n’a  eu  de  moyen  plus  flir,  fable  ; A II  y donnoit  quelques  ext  mplcs  du  l’éiudittoa 
„ de  former  un  tréfor  «le  connoiflânees  utiles  A réelles , nue  Mr.  CrolTc  faifoit  paroluc  par  des  diélons  d'Ecolc, 

„ que  par  cet  éublifTeinent.  . Des  Particuliers  ne  peuvent  iie  petits  bouts  de  vers,  A des  ulnafes  puériles.  „ Pk 
„ avoir  qu'un  petit  nombre  d'obfervations  bornées , foie  „ c'efl-  li  , dit  notre  Auteur  (35) , toute  la  kélure  qu'il  /,,«  ,|  j 
„ par  leur  propre  expérience , foit  par  le  comimce  avec  „ montre.  Tout  cela  fc  trouve  en  abrégé  dans  la  Ciuct-  ».  m'. 

„ d'autres  , A celles  qu'il*  ont  ftmt  en  bien  des  occaflons  ,»  te,  A avec  plus  d'éicnduê  dans  un  Extrait  Latin  de  fon 
„ imparfaites,  ou  finîmes.  On  trouve  fonvent  que  la  Va-  „ Ecrit,  «]ue  j'ai  tout  prêt.”  I.orfque  cette  Lettre  eut  pa- 
„ nité,  la  Crédulité,  l’Ignorance,  ou  le  Préjugé  régnent  ru,  Mr.  CrolTc  lit  des  Ballades  contre  notre  Âureur,  A il 
„ dans  leurs  Rélatloiu,  qui  par  cette  raifon  font  fouvent  engagea  Mr.  i/»;r|  ÀuMr,  Médcciu  de  Wartvick,  àpren» 

„ faulTcs  pour  le  fond  , A plus  fouvent  encore  dans  les  dre  1^  déftnfc,  qui  publia  d Londres  en  1670  in  4.  un  U- 
„ circonRanccs.  Enfortc  que  les  Hilhiires  Naturelles . que  vre  intitulé  : Le  rlu.s  LItra  nduit  au  Non  Plus  : Ou  Effai 
nous  avons  eues  Jufqu'i  préiêm,  ont  été  un  aflemblage  de  Renarpitt  fur  U Plus  Ultra  de  JVfr.  Ji>.  Glanvill,  (ÿc, 

„ de  vrai  A de  faux,dcCootcspopulsires,  AdeRélatfons  Avec  det  Reeberebes  fur  diveri  fujets.  Cct  Ouvrage  enga- 
y,  romancrqucs;A  il  n’dlpas  au  |K>uvoir  des  paitieullcrs,  gra  notre  Auteur  i publier  Repoffe  Rrèllm’naire  À j/r. 

,,  qui  travaillent  chacun  a part , A non  avec  des  forces  Henri  Stubbe,  IHèdeein  de  fTarwick  , où  Pon  dtvoiie  la  ma- 
„ réunies , de  nous  donner  quelqnc  chofe  de  meilleur,  lignite  de  fon  earaOtre,  t'bjptcrifie  de  fes  prétentions,  le  faut'- 
„ Mais  ta  ConRitution  de  la  So^é  Royale  donne  lieu  Jeté  de  fet  rapports , l'impeninetue  de  fet  rai^imnriseM  ^ 

,,  d’erpénr  , fur  de  folides  fondemens  , nés  réiations  fin-  det  Gtationt  ions  fes  Remarques /ur  le  Plus  Ultra.  Per 
„ cércs  A univcrfcllcs  , A U CoticAlon  U plus  fêre  A ]of.  Olar.vlll.  Londres  1671  in-«l«.>uzc.  Cette  pièce  cR  aJ. 

„ la  plus  utile  qu'il  y ait  jamais  euê  de  ce  que  l'Art  A la  drcITée  é fon  très  tonari  Ami  François  Godolphin  Ecuyer. 

„ Nature  produifent.  Et  s’ils  ont  «les  fccours  particuliers  Mr.  Stubbe  ne  demeura  pas  en  reRe  , il  fit  une  Prtfare 
„ pour  recueillir  les  matériaux  des  Sciences  , ils  en  ont  tentre  Ecebolius  Glanvill , Membre  de  la  SoeUtè  RnaU; 

„ aufli  pour  les  communiquer  A pour  les  répandre.  " No-  qu'il  mit  i la  fuite  de  ft  Répliqué  i une  Lettre  à AU.  Henri 
tre  Auteur  nonue  enfuite  rabTurdité  qu'il  y a i comparer  Stubbt , pour  la  dtftnje  de  l'HiRoIre  de  la  Société  Roy'ale. 
les  fccours  qu'avoit  AriRote  avec  ceux  qu’on  t de  notre  Oxford  1671  in-4.  11  l'attaqua  encore  dans  fon  Dijeturt 
teint  (31).  Il  finit  par  quelques  Obfervations  touchaut  la  EpiftolttiTe  tmebmt  la  PbUboumie  , eontre  George  'n>cm- 
cenfure  de  rAthéîfme,  appliquée  aux  Phitofophes,  A par  (on,  Pjeudo  Ctimijle , Dijetple  prétendu  de  MyUrd  VviuUtn. 
une  Apologie  delaSociété  Royale  AdcsautresPhilofophcs  Londres  1671  in  4.  Mr.  Glanvill  publia  d’abord  ; Mr.Stiib- 
de  m^itc  (3a);  Voici  ce  qu'il  nous  apprend  par  rapport  ft  be  de  plut  en  plus  dimojqut.  Ou  couru  Répliqué  4 lademùte 
lui-mme  (33).  Que  dans  tes  preiuiéia  année*  de  fa  vie,  ^rstèore puWfee  eeniff  Jofcyh  Glanvill.  Londres  1671  In-fi. 
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fm^c.  [i**].  L’année  fuivante,  1671,  paiat  ^ Philo/ophia  Pia:  ou  Difcours  Jùr  U Curaflérc  ReSgieug 

A cette  Pièce  cft  jointe  la  Tuivante  : Ad  Clfnfm  Smerfe-  plus  de  tort  au  Chriilianiffflc,  que  le  Mépris  dt  I4  lUifmt 
nrosdiQNiiSls.  Le  Dotteur  Merle  Cafaubon  dt  fous  prétexte  de  faire  iionneur  à la  RsligttH  it.  de  la  favo- 
auflî  quelques  Réfluxions  fur  le  Plus  UUr*  de  notre  Au*  rifer:  parce  que  pur-lâ  on  a fappé  les  foiidemcns  ite  la  Re- 
teur,  dans  une  Lrrtrr  d Piarc  du  Moulin  i>«0rur  m Tléi*  ligion  Chrétienne , & frapé  le  chemin  d rAlhéirme.  Tin* 
hgû,  &c.  jur  ta  Pbj/i^ue  Ex^mentale , {f  /«r  fudfwr  du  fu'M  ne  peut  rendre  un  plus  grand  JervUt  A la  Rat* 

Otnragts  publiés  depuis  peu  fur  te  Jvjtl  (36L  Le  Doc*  ftn  à la  Religion . fitr  de  montrer  l'Atetrd  parfati  fu  if 

teur  Cefaubon,  défend  Ariltote  dans  cette  Lettre,  cou*  a r>ure  elles  ; par-là  m décharge  fe  Religion  de  l'acct^a- 

Ue  les  aceufations  que  fait  contre  lui  Mr.  Clanvlll , oui,  ii«t)  impie  d'itre  Jant  fondement  ff  imaginaire  ; ÿ l'on  de- 

dit  - il  (37),  pojjide  fort  bien  l'art  de  mettre  les  cMrx  mat  fend  la  Rai/on  centre  ceux  fui  prétendent  rendre  ce  rayon  de 

le  point  de  uut  U p/wr  atwue^'c-ux  pour  fa  eauf  ei  il  obfer*  la  Dhriniie  prtpbant  (f  impie  (41).  Le  DeOeln  de  notre  (41)  f-  a. 

ve  auQ!  (38)  que  „ notre  Auteur  ayant  donné  un  ample  Auteur  e(l  de  montrer  , que  la  Religion  ejl  raifonnaiU, 

„ Inventaire  des  nouvelles  découvertes  Inconnués  aux  Dans  la  traftatton  de  ce  fujec  J.  Il  explique  ce  qu’il  cn- 
»,  Anciens , Il  auroit  été  du  devoir  d'un  homme  impanlal , tend  par  la  Religim . & par  U Ralfdn.  IL  11  démontre  leur 
,,  de  nous  dire  auŒ  que  nous  avons  perdu  ptuCrurs  cho-  accord  & leur  barmonie.  III.  Il  répond  aux  ObjcéUotti 


,,  fes  qui  ont  été  connués  des  Anciens,  Adenousoppren- 
„ dre  quelles  elles  étoient,  ce  qm  méritoit  peut-être  au* 
„ tant  de  réflexion  ; du  moins  ao'cz  pour  ne  les  pas  palier 
„ fous  (îlence.  Outre  ce  que  PmuiroUt  a recueilli  dans  un 
„ Traité  paniculier  furcefujet,  plut  d'un  Auteur,  Mé* 
,,  dccini  A autres , ont  marqué  diverfes  chofet  de  cette 
„ efpéce,  que  je  ne  puis  pas  me  rappeller  fur  le  champ, 
y,  Telle  étoit  la  manière  de  tailier  de  la  pierre  dans  les  n- 


Su'on  a faites  contre  l'ufage  de  la  ftaifon  dans  les  matières 
e FoL  IV.  11  tire  du  tout  des  Conf(^uunccs , & donne 
quelques  Avis.  A l'égard  du  premier  point,  il  obferve(4a)  (4s}  V.  < 
que  le  mot  de  Religion  fignifle  itrr,  & emporte  par  con- 
fient des  Devoirsi  tous  les  Devoirs  font  compris  fous 
ces  deux  Chefs , le  Odw  & la  f’Vrtu.  Le  Cuire  renferme 
tout  nos  devoirs  envers  Dieu  ; la  f^ertu  , tous  ceux  qui 
fe  rapportent  i nos  Prochains  ou  i nous-mêmes.  La  Arii* 


„ ;n«nx,  qui  fe  pratiquoic  avec  fuccét  du  tems  d'Hippo-  gion  conürte  donc  prirKlnalemcnt  dans  ces  devoirs.  Maia 
,,  crate,  comme  je  l'ai  lu  dans  plus  d'un  Auteur,  mais  qui  on  ne  .peut  remplir  des  Devoirs  fans  Conneiffonce;  & il  faut 
„ ell  oubliée  & perduê  aujourd'hui.  & même  depuis  le  qu'il  y ait  des  principes  qui  dirigent  dans  la  pratique.  Ces 
„ tems  de  Galien,  ce  dont  ouelquet-unt  le  bllmem.  A piinciprtquir^lentdantraccoinpIilTeiDeDtdesdevoirs.font 
„ cela  de  favans  Médecins  ajo&teni  diverfes  autres  chofes,  appellés  tes  Principes  de  la  Religion.  Ils  font  de  deux  for* 

„ comme  ce  qu'ils  appellent  Diffeâh  in  Empyemaiihvs ; tes.  t.  Les  uns  FMdm«nlsiu:&  Effintiets.  t. Jjet nues  Ae- 
„ Exu/lio  in  Jecorir  ^moribus  ; t.rsni'1  arr/vroti»  In  sfui  ceJ[oirts,!c  Auxiliaires.  Lti  Piine^t  Fondamentaux  font 
„ cerel/ri  ; StSio  fupra  oculum  lis  /uffujunibus  ; Extraâio  ceux  fur  Icfqucit  les  Devoirs  de  la  Religion  foniappuyéi» 

„ sfiur  Interrutfr;  quoique  quelques-uns  hasardent  cette  foituo,  foicpluneursiêtceiprincipesdi  fontabfolumemnê* 

„ dernière  aujourd'hui , il  n'y  a que  peu  ou  point  de  ceux  ceükires  pour  s'acquitter  des  Devoira  refpeâifs  , auxquels 
„ i qui  on  fait  cette  opéntion  qui  en  réchappent,  faute  ils  fervent  de  fondement.  L'Auteur  en  marque  quatre  de 
„ de  Âiivre  la  vriye  méthode.  On  pourroit  je  m’ailure  cet  Ordre;  J.  jj^'il  y a un  Dieu  infinmtnt  parfait.  3. 

„ grofEr  cette  lifle;  & je  fai  bien  que  j'ai  trouvé  dans  les  nausfommts  pécheurs,  fftxpofés  A fon  indignation.  Ces  deux 
Livres  pluficurs  autres  cholits,  qui  me  font  échappées.”  prîitcipes  font  oéceflaircs  pour  la  Con^lEoii  des  pécbéa. 

Si  Galien  a eu  eonnoiffance  des  Veines  Laétées,  ff  autres  & pour  la  Repentance,  qui  fontdes  parties  du  Culte,  i-i^ue 
pareilles  cbefti , e'efi  et  fue  f ignore;  mais  te  fvr  je  fai  Dieit  tfi  mire  Crtateur,  ^ l'Auteur  de  tous  Us  biens  yuenout 
Mm,  t'tji  qu’il  a connu  tout  co  qu'il  y «de  Mufcles.de  Nerfs,  pojfedtfu.  Ce  principe  cil  le  fondement  de  la  Prière,  de  la 
d'Artércs , (f  de  Fibres , (f  leur  t>éntaNe  ufoge  dans  chaque  Louange  & de  l'Adoration.  4.  Du'tl  y a des  ebojes  mtraiement 
partie  du  corps  , «wani  eu 'aucun  Afederlii  m natre  tenu  , bonnes  mauva^ex.  Sans  ce  prTneipe  il  ne  peut  y avoir  ni 
canine  le  temfdgnent  les  admiraNex  Livres  qu'il  a écrits  fur  charité,  ni  humilité,  ni  junice,  ni  pureté  &c.  Les  Princi. 

et  fujtt Mon  fentiment  ejl , qu'il  n'y  a guère  d'Art  pes  Aeceffeirts  & Auxiliaires  Ê)nt.  i.  Din  fwux  par* 

an  de  Faculté , «ù  nous  ne  feyont  auAeffous  des  Anciens,  donnera  K nous  nous  rrpeiuanx.  3.  j^u'tl  mut  ajjijiira  fi  nous 

Leur  ifidujirie  . animée  par  la  grandeur  des  réeompet^s  , façons  des  efforts.  3.  Qu'il  agréera  nos  ftrviets,  frwifu'rai* 

itoit  génèr^ement  plus  grande  ; c'efï  ce  dont  an  ne  feus  stif-  parf^  , pourvu  qu'iltfoient  fineires.  4.  n«ux  récom- 

eonvemr.  La  Peimure  , la  Sculpture  , la  Statuaire . font  en  peinera  eu  newr  [mniTa  dans  une  autre  }ht , jeian  ee  fur  naux 

fuelfue  fapon  perdurx,  en  eemparai/on  du  pMnt  deperfeOianoit  auxons  ftàx  dsnx  celle  et.  Voill  quel  ell  félon  Mr.  Glanvill 

ils  les  avoient  pertéex.  Tel  eft  encore  la  Afaoctatre  telle  qu'elle  l'ahrégé  de  la  Religion  en  général  (43)»  la  Aeligien  Cbri-  (4S)  f-  *• 

droit  dans  Us  p/nx  beaux  temx  de  l'Empire  Romain,  comme  stems  adopte  tous  ces  Deveîfx  & tous  ces  Prfneipex;  por* 

fex  «etUrurx  Ecrivains  its  plus  bMlts  Ouvriers  de  notre  tant  les  Drooiri  i une  plus  haute  pcrfeâion.  & les  appu* 

semx  Favouent.  On  en  peut  dire  autant  de  la  Mufique.  Louis  yant  Mr  de  nouveaux  motifs  & par  de  nouveaux  fecoura  ; 

Vivès,  autre  Pincirolle  nommé  ci  de_^ux,  était  du  mime  /*en-  y ajoutant  d'ailleurt  deux  autres  ctwfes,  le  ilaptéiM,  & la 
sinent;  e'ejl  re  dant  je  fuis  qffuré;^  on  a tant  dit  de  ebo-  Su.  One.  A l'égard  des  Frinetbex  elle  conflrme  & ^lair* 
fes  fur  ee  Met , m je  ru  vois  pu  comwunt  U peut  Je  trou-  cit  ceux  de  la  Religion  Naturelle , & y en  ajoête  quelques 
ver  quelquim  fwi  en  daute  eu  ftu  la  rue.  Lefecret  de  tes  autres.  ,,  Et  tous  en  Principes,  drt  neers  Auteur  (44),  (44}P.s*< 


Lampes  étemellrx  , eamine  an  peut  les  nanmier,  irauvéex  en 
divers  tombeaux,  auaifue  plujieurs  Auteurs  en  ayeta  écrit, 
demeure  encore  un  fecret;  ^ je  doute  fue  la  CMaie  laademe, 
Ji  admirée  par  qvlquet  perfonnet,  /airmi^j^e  rien  qui  Joit  plut 
digne,  d'admiration.  T a-t-il  aujourd'hui  quelqu'un  qui  pré- 
tende enteiAre  les  Afctbéinatlfuex  «u^  Mm  fu' Archimède? 
Que  ne  denneroitnt  pas  les  hommes,  les  Rois  (f  Us  Frineex 
peur  une  de  fes  inveraionst  Le  DoAeur  Cafaubon  ayant 
lait  quelques  Remarques  fur  le  Livre  de  Mr.  Glanvill 
ajoùte  (39)  „ Je  vous  ai  dit  ce  que  j’avois  i remarquer 
»,  fur  le  Livre  que  vous  m'avez  apporté  : A préfent  il  niut 
„ que  je  vous  en  remercie  ; car  fl  vous  en  exceptez  fa 
,»  'Théologie»  qui  efl  un  peu  myftique  (êt  i laquelle  j'a- 
„ voué  que  je  n'emends  rien  ) ft  ces  deux  aicicles , fon 
,,  mépris  pour  Ariflou , & la  cenfurc  qu'il  fait  de  toute 
„ autre  Science , é la  réferve  de  la  Pbilofophit  fxpérioim* 
„ tait , & de  tout  ce  qui  y a du  rapport , regardant  le 
• „ refle  comme  mutile,  éc  propre  é ebicantr  & i difputer, 
„ j'ai  lu  avec  beaucoup  de  platflr  tout  ce  qu'il  dît  f^ur  les 
„ découvertes  modemes.  Car  quoique  je  fois  perfuadé 
»,  qu'il  fe  paflera  peut-être  plufleurs  fiédes  avant  que 
„ l’ufage  de  diverfm  chofes  foit  connu, cependant ./én^isr 
„ m'a  appris,  êt  il  le  prouve  parfaitement  bien,  qu'il  ne 
„ peut  y avoir  rien  de  fl  petit  & de  fl  vil  dans  la  Nature, 
.»  qui  ne  mérite  d'être  connu,  & oui  ne  puilTe  fournir  i 
un  homme  d'efprit  & de  génie  dequoi  s'occuper  aCTéa* 
. blement.”  Mr.  Glanvill  parle  de  cette  Pièce  au  Doâeur 


„ tant  ceux  du  premier  que  ceux  du  fécond  ordre , font 
„ compris  dans  W Symbole.  On  y trouve  également  las 
„ Principes  /''mdaauntaux  de  la  Religion,  & les  Princl* 
„ pes  Acctfjoires.  Et  je  ne  donne  le  nom  de  Religioit 
„ qu'i  des  Devoirs  clairs  , de  à des  Principes  rrcMMixx. 
„ Et  quoique  notre  Eglife  exige  qu’on  acquiefee  i ha 
»,  plus  grand  nombre  de  propofittons , ce  ne  font  U que 
„ des  Articles  d'Unien , & non  des  Doârines  nécdTaJres  à 
»,  falut.  Et  fl  nous  allons  au-deli  du  5yml>ol<  pour  les  cho- 
„ fes  EffentitlUs  à la  fri , qui  pourra  décider  oh  nous  nous 
„ arrêterons  ? Le  tout  revient  i ceci;  la  Rrll^isn  conflfle 
,,  principaicroent  dant  les  Dnwirx;&  les  Devoirs  fout  tout 
„ ce  que  Dieu  nous  a commandé  de  pratiquer,  tantpar 
„ fa  Parole  que  psr  notre  Raifon;  & nouslcsavons  enuib* 
„ (lance  dans  le  Décalogue.  La  Religion,  dans  un  fécond 
„ fens,  conflfle  auSi  en  de  certains  principes  rélatifs  au 
,,  fcrvice  de  Dieu  & de  fon  Fils,  en  vivant  d'nne  manière 
„ faioce  & vettueufe  ; ces  principes  font  contenus  dans 
»*  cet  Abrégé  de  Foi . que  nous  appelions  le  SyoïMr  des 
„ Apitrts;  Voilà  ce  que  j'appelle  Religion:  & c'ell  cette 
„ Religion  que  je  prouverai  qui  efl  mifonnable.  Mais  je 
„ ne  puis  entrer  en  Uce  pour  toutes  les  Opinions  qu'il 
„ vlalt  i certaines  gens  d'appeilcr  Ortê«dszrx:ni  pour  cel* 
„ ICI  que  quelques  perftnnei  particulières  & cerulnei  Egii* 
»,  fes  mettent  au  rang  des  Articles  de  Foi  tffenütïs  & né* 
„ ceflâires  au  &/ut.''  Mr.  Glanvill  lixe  eiiluitc  (45)  la 
véritable  notion  de  ce  qu'on  appelle  Raifon  ; quelquefois 


Cafaubon  à la  lin  de  la  Préfacé  de  fa  Répmfe  fréltaiinaire  on  la  prend  pour  la  Faeuké  même»  qui  eft  dans  l'fnirndr* 

A Mr.  Henri  Stubbe,  & il  nous  dit  cm'il  a répondu  aux  ment;  quelquefois  pour  la  Raifon  qui  eft  dans  un  Objet, 

Critiques  de  ce  favant  Homme  daiu  un  Difeturs  pariicuHer,  à.  qui  con(i(le  dans  les  principes  a les  concluflons  qui 
que  je  me  prepoje,  dit-il,  de  publier,  quand  je  compterai  en-  fervent  à éclairer  l’Entendement.  Il  s’agit  de  la  RailoD 
eore  avec  Mr.  Stubbe.  dans  ce  dernier  fens , dans  la  difpute  fur  la  Conformité  de 

[f  ] Eloge  êt  Défcnfe  de  la  Raifon  &c.1  Le  titre  entier  la  Raifon  & de  la  Religion.  Après  avoir  polé  ces  princl* 
vft:  Aoyu  Ou  tDoge  gf  la  Dtftnfe  de  la  Raifon  cipes,  noue  Auteur  pailc  à fon  fécond  ArticU,  ou  il  s’a* 

en  Mt^r  de  Aeligim,  ceolre  l" Inertdulité  , U Scepticijmt  glt  de  prouver  que  la  naltgitn  tji  raifonstablt  ; Ce  qui  corv* 

(f  lo  Fanatifme  de  toutes  its  efpiets.  Londres  1670  in-4.  prend  deux  chofes  » que  la  Raifon  tfi  amie  de  la  Religion  , 
psftg-  3ê-  Le  titre  courant  eft.  Le  parfait  Accord  entre  la  (Si  que  la  Religion  qfi  omit  de  la  Raifon  ; d'oii  refuice  leur 
Raifon  (f  la  Rtligionu  Comme  cciie  Brochure  eft  fort  Harmonie  & leur  Ateord.  Il  remarque  fur  le  premier  Chef 
rare,  noos  en  donnerons  ici  un  petit  Extrait.  Le  nom  de  (4d),  que  la  Raifon  cil  amie  des  principes  de  la  Religion  fsO 
notre  Auteur  n'y  eft  poîDL  C'eU  un  Difcours  fur  Rom.  XII.  qu'on  appelle  fol;  i.  £n  ruMi/Tont  fwl^rx-smx  de  »x  prin*  tr/oqi. 
la  fu  du  premier  verfet , addrciTé  au  Gcrgé.  Mr.  Glanvill  clpex;  2.  en  Us  défendmt  t»nx.  Ayant  monué  combien  la 
conuDcoce  par  renurquer  (40)  qu'il  o'y  a rien  qui  ait  fait  lûifoD  eft  utile  i U Religion,  il  prouve  que  la  Religion 
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IS  fur  It  ^ naturel  it  la  Pbilofopbie  Kxpérimetaalt  f cuhhée  par  la  Sociiîtd  Royale  [C]’  «■*•»  M- 

Juiliet  1672  il  changea  avec  Mi.  lUchard  jenkins,  Maître-ès-Arts,  fa  Cure  de  Krome,  pour  celle  du  jm? 
Sireat,  à laquelle  étoit  annexée  la  Chapelle  de  Walton,  dans  la  Corme  de  Somerfet.  Vers  le  même 
cems  il  fut  nommé  Chapelain  ordinaire  du  Roi  Charles  II;  & par  le  crcdii  de  Henri  Marquis  de  Wor- 
celler,  à la  femme  duquel  notre  Auteur  étoit  un  peu  allié,  il  eut  une  Prébende  à Worceller,  où  il 
fut  inltallé  le  22  Juin  1678  (!)•  Outre  les  Ouvrages  fusmcntionnci,  U en  a fait  encore  pluileurs  au- 
tres, dont  nous  rendrons  compte  dans  les  Remarques  [//].  Mr.  Ilenri  Stabbe,  Médecin  de  War- 
srick,  a cruellement  maicraité  Mr.  Gianviil  dam  Ion  Difems  Epijiolaire  fur  la  Phlébotomie  ; il  dit  que 
c'etoit  le  pbu  smptuJent  menteur  au'il  y eût  au  monde  ; qu’il  étoit  fi  ignorant , fu’iV  étoit  incapable  de  paroi- 
tre  dans  une  Csmpagme  fanante  (k)  ; qu'iY  n entendait  pat  te  Grec  (/)  ; qu’tV  ne  fatoit  pas  feulement  faire  ta 
cmflruHm  ^Arifiote  (m);  qu'il  étoit  un  Renegat  du  Pretbyiériany'me  , un  Latitudinaire , un  homme  vain 
rempli  de  lui-rntme;  & i\]eissx^d'impiété  ikd'indifcréti(m(n).  Mais  tout  cela  efl  de  peu  de  poids,  venant 
d'un  homme  du  caraâére  le  plus  virulent;  Mr.  ^chard  Baxter  dit  (0)  „ que  Mr.  Gianviil  étoit  un 
„ homme  d'une  candeur  peu  commune,  & fameux  par  la  grandeur  de  Ion  cfprit'’.  Thomas  de  AU 
biis  (p)  loue  la  beauté  de  fon  génie.  Mr.  Wood  afllire  auflj  (9)  ,,  qu'il  avoit  des  lalens  excraordi-  (f)  jiri. 


(47)  f.  14.  pss  Tno{n<  amie  de  la  Raifon  (47):  c’eR  ce  qu'il  fait 
par  des  téinoi>:nagc$  de  l'Ecriture,  dans  leftjuds  Dieu  lui- 
même,  kl'us  Oiriù  , & fes  ApAtres  avouênt  ta  Raifon  & 
reconnoilR-ni  fes  droits.  Les  Coofd^ueoces  qu'il  cire  de 
t4*}  P.  it.  " * établi  font  (4S).  1.  Que  la  Kaifon  eft  CQre  & in- 

fe/in9.  faillible,  a.  Qu'elle  eü,  dans  uo  feitf,  ta  Par^  it  Dieu. 

3.  La  perfualiün  de  la  Raifon  elt  un  Afte  de  Foi.éC  U Foi 
eil  un  Atle  de  Hailbn.  4.  II  n'y  a aucun  principe  de  U 
Kaifon , qui  conuedifc  quelque  Article  de  Foi.  5.  Lorf- 
qu’on  allègue  quelque  chofe  de  la  {wrt  de  la  Raifon  con- 
tre un  Article  de  Foi  «nous  ne  devons  pas  couper  le  nceud, 
en  dégradant  la  Raifon;  mais  il  faut  ttcher  de  le  délier  en 
répondant  i l'argument;  & il  eft  certain  qu'on  peut  fort 
bien  Y répondre.  0.  Lorfqu'on  nous  propofe  une  chofe , 
comme  Article  de  Foi,  qui  ftoble  être  concralre  i la  Rai- 
fon , nous  devons  examiner  lî  noos  fommet  fondés  â croire 
u'elic  cil  divinement  révélée,  & propofee  4 notre  Foi 
ans  ce  feos  là.  7.  Dieu  ne  nous  a rien  révélé  , que  nous 
devions  croire  , qu'il  ne  nous  ait  fourni  des  Ralfons  de 
croire  que  c'efl  lui  qui  a parlé.  8.  Un  homme  peut  avoir 
Ufve  opinion  erronce.  fomke  fur  un  palTage  de  l'Ecriture 
nul  entendu,  de  il  peut  nier  la  vnye  propoCtion  énoncée 
dans  ce  pallâge,  dt  cependant  ne  pas  errer  dans  la  Foi.  9. 
Dans  la  recherche  du  fens  de  l’Ecriture  nous  devons  coa- 
fulter  les  principes  de  la  Raifon,  comme  nous  le  faîfoni 
par  rapport  i d'autres  Livres.  10.  les  Vérités  cfTentiellea 
ce  la  Religion  font  11  daircment  révélées,  qu’il  o'y  a per- 
fonne  qui  ne  puillê  les  appercevotr,  à moins  que  la  cor- 
ruption de  fa  volonté  n’avcuglc  fon  Entendement.  „ Ce 
f4>)  P.  SS.  „ font  là,  dit  Mr.  Gianviil  (49).  des  propoûtions  qui  dé- 
ss.'  ,,  coulent  de  mon  Difeours , 6.  les  unes  des  autres.  Plus 

„ on  les  confidércia,  & plus  on  en  fentira  la  force;  & Je 
„ fuis  perfuadé  qu  elles  peuvent  avoir  de  grandi  ufagés 
„ pour  la  Religion,  la  Charité,  & pour  la  tranquillité  du 
„ Genre-humain."  Il  s'adJrellè  cniuite  aux  EttUjiefiiquii 
Je:  Fnrtt , & leur  reprefrnte  S.  Que  décrier  la  Raifon 
comme  une  Ennemie  de  la  Religion , cù  une  chofe  qui 
liTid  à introduire  l'Athéifme,  l'Irrcligion,  ft  le  P/rrhonif- 
me,  funelle  eifet  qu’elle  u'a  déjà  que  trop  produit  parmi 
nous.  3.  Que  i'cxclufîon  de  la  Raifon  en  matière  de  Re- 
ligion, cil  la  principale  machine  que  icj  Hérétiques  & les 
Fanatiques  ont  employée  contre  la  Fol  ; & qu'elle  ouvre 
b porte  à toutes  fortes  d'extravagances.  3.  On  donne  en- 
core par-U  beaucoup  d'avamage  t l'Eglife  Romaine  ; 6'si 
fr«)  P.  SS.  , dit  Mr.  Gianviil  (50)  , rtnttuer  i U Raijan  tn  ma- 

14.  titre  de  Rellpm , de  futl  htmt  ptuvoru-nsiu  la  faire  «d- 

Inr  centre  le  degmt  de  la  Tranfubjlaïuiatien  , au  centre  let 
autres  jlrticUs  du  SymheU  Remmn?  ATr  jerieni  neui  pas  bars 
de  U/ut  blinf,  en  Jeumettaui  notre  Entendement  d'une  manü. 
rt  inpliciu  aux  iteifiens  de  cette  £gHje  F ...  . Qu'il  leur 
e/i  aije  de  neus  dire , p/asid  noue  dijputent  avec  eux.  „ Vous’ 

„ argumentez  par  la  Ration,  mais  la  Raifon  ell  fotbie  t 
,,  ch.amelte  , elle  cil  ennemie  des  ehofes  fpiriiurlles,  & 

„ elle  ne  doit  point  (tre  écoutée  dans  les  matières  fubli- 
„ mes  de  la  Religion."  Que  peuvens  ncut  repiifuer , ^ neur 
adeptans  ee  fue  rrtte  aetujmen  perte?  Par  cette  nitbedenaut 
hmu  defarmens , ou  neur  je»mei  greJÜrenent  en  teruraJiSian 
avec  neuf  mimes  dans  1er  Dijpuies  pu  nous  averu  avec  ceux 
de  t'Eglijt  Remame.  Et  ueui  en  agirent  avec  bien  peu  de 
candeur . de  faire  valoir  les  dreitt  £e  la  Raifen  centre  eux , 
de  les  centejler  , lerfyu'en  s'en  prévaut  centre  nous  dam 
d'awret  Centnsverjet  ; ce  pù  rmj^erte , fue  lerfyut  nous  difms  pu 
la  Raifm  ne  doit  pas  (tre  écoutée , nous  entendent  fu’eJie  ne 
deit  pas  itre  reeutee  contre  nous;  nui/ Wen  Contre  l'Eglife  de 
Rome,  ou  tels  autres  Aévtrfairts  pu  neus  peuvent  eenbaitre 
par  elle.  De  cette  maniéré , i'excUJien  pu  neur  donnent  à la 
Rai/em , en  awtiére  de  Reiigim , ejt  eu  capriaeMe  (f  partia- 
le; au  naui  rendent  let  armer  à l'Eviemi , fjr  naut  faijant 
neur -mette/  la  feule  chofe  ^ yn'iir  /enbeittens , peur  nous  cm- 
fendre,  fj'peur  avancer  leurt  insérittjur  let  neT/ier  derndtrer, 
(Cl  .Vu  Philorophia  Pia,  Ou  Dijèeurt,ffc.)  KHcfutim- 
primée  à l.onJres  ln-8  . & elle  cil  dédiée  au  Oodrur  Seti 
)Vard,  Evéqoe  de  Salisbury.  Il  prouve  dans  ce  Difcouri. 

„ I.  Que  Dieu  doit  tcre  loué  à caufe  de  fes  Oeuvres. 

„ N.  Que  ceux  qui  veulent  le  louîr  à cet  égard,  doivent 
„ étudier  fes  tieuvre*.  IH.  Que  l'étude  de  laNaiure&iles 
, „ Oeuvres  de  Dieu  cil  très  utile  à h Reilsion.  IV.  Que 

,,  les  Minillrcs  de  la  Relicinn  A ceux  i|ui  la  refpeélenc, 
bien  loin  de  découriger  l'étude  de  la  Nature  & dec 
„ Oeuvres  de  fon  Auteur,  doivent  au  contraire  b favori- 


„ fer  & l'avancer.’’  A la  fuite  de  ce  Difeours  fe  trouve 
l’Ouvrage  fur  la  Raifen,  dont  on  a parlédans  laRemarque 
[/’j  ,&  il  nous  apprend  que  c'ell  un  Sermon  prononcédans 
une  Vifite  du  Diucéfe. 

[ fl]  Il  a fait  encore  {dufeurt  autre/  (Ouvrages)  dont  n«nr 
rendfonr  fompiedan/ie/Aettorfiiei.]  Divers Scruions.  1. Ser- 
mon de  ytüne  fur  le  Martyre  du  RM  Cbarlet  1.  Sur  Rom. 

XIII.  a.  Londn  t66).  a.  La  Cbaritc  Univerjelle  rteemman- 
dte  dans  un  Sermon  , prononce  on  prifenee  du  Lard  Maire  de 
Londres,  fur  I.  Pierre  1.  la.  Le  (ommencement  duverfet, 
defiint  A (teindre  les  anitnefUis  fue  la  différence  Je  Reirgiofi 
0 rxfitée  parmi  let  Cbrttitnt.  Londres  16(9  in-4.  PreDanie 
Jmitatieni  la  Su.  Cine  du  Seigneur.  Londres  1673,  1674, 

1677  in  • douae,  Rtfiexiant  fff  Difeeurs  peur  cenvûncrc  (ff 
guérir  l'Irreligien  injulutue  d'un  Stccle  cerrempu.  Londres 
id'd  in-8.  Ce  font  quatre  Sermons.  1.  Le  crime  te  dan- 
ger pt'il  yaA/e  menuet  de  la  /teligion , /ne  U Pierre  III.  3. 

3.  Le  de  l'Eglife  de  la  part  de  Jet  Ennemis  profanes 

iff  fanatipie*  , Jùr  Pfvaum.  CXXIU.  3.  4.  3.  Lo  Certitude 
Alvrale  d'une  vie  A venir,  fur  Match.  XXII.  33.  4.  I.a  Con- 
fideratien  ftritiÿt  d'un  Jugement  futur  , Jur  Aét  XVII.  31. 

Ejfait  fur  divers  Sujett  impartant  de  PbUef^bie  fff  de  Reli- 

J ion.  Londres  1(76  iD-4.  Cvs  Ellâis.  qui  font  au  nombre 
e fept,  avoirne  tous,  excepté  le  dernier,  été  publiés  d’a- 
bord chacun  à part,*  l'Auteur  rend  compte  dans  fa  Préface 
de  la  révllkm  qu'il  en  a bite,  pour  les  ralTemblcr  en  un 
Volume,  fur  la  Pridicatien,  campefi  pour  i in)IruilioA 
«Tim  7VUN0  Tetelegien,  h?  vtiSe  auffi  peur  le  peuple , pour  le 
mettre  en  état  d erouter  at>er  fruit.  Londres  1078  in  douze. 

Le  nom  de  notre  Auteur  nV  cil  point.  La  Licence  ell  du 
0 Décembre  1077.  Cet  Effai  vil  addrellé  à Mr.  Ourlet 
Fountûin.  Mr.  Gianviil  nous  apprend  (51)  qu'il  a évité  i F.  t« 
delTein  de  lire  d'autres  Auteurs  fur  cc  fujét,  afin  de  pou- 
voir donner  librement , & fans  oblUcIe,  fes  propres  pen- 
fées;  mais  que  depuis  lacoiuponüondcJ'Üuvragc.&aprùs 
l'avoir  mis  au  net , il  a lu  deux  ou  trois  des  principaux 
Ouvrages  fur  cette  mitiére  , & qu'il  a été  exuâmemenc 
encouragé  , en  découvrant  que  fes  idées  étoient  non 
feutement  compatibles  pour  reSênticl  avec  celles  de  cea 
Auteurs,  mais  y étoient  parfaitement  conforme*.  A la  fin 
de  CCI  Elfal  II  y a une  Leun  à un  Membre  du  Pailemenc 
furl'etat  oetMinifiret  dans  lt:  Corporatians , &c.  & tinc  Di- 
fenfe  de  la  Prédication.  Londres  1678  in  douze;  elle  cA 
écrite  en  forme  de  Diaiegue.  Quelftie/  Difeaurs,  Serment, 
ÿ Ouvrâtes  pojliumet.  Londres  i08i  in-4,  avec  le  por- 
trait de  l'Auteur.  Ces  Sermons, qui  font  au  nombre  d'on- 
ze, avoicnc  la  plupart  paru  fépatéucni.  C’efl  le  Doâcur 
.Antoine  Htneck , qui  a été  l'Ediccur  de  cc  Recueil.  Li 
Protefiant  Ult  fff  impartial , montrant  pulptet-uns  des  plut 
grandi  dangers  auxpteU  expofe  le  Papwne , fMtfU'j/r foient 
maini  ekfervés,  &c.  Ou  Lettre  4 un  Membre  du  Parlement. 

Londres  t06t  in-4.  Cet  Ouvrage  ayant  paru  peu  de  tema 
avant  la  mort  de  l'Auteur, déplut  (î  fuit  a quelques  Mcm. 
bres  du  rarlement  , qu'ils  lui  auroient  fait  des  affaires, 
s'il  avoit  vécu  plus  longtems  ($1)  , Mr.  Richard  Bnu^  a fs*) 
fait  quelques  Remarques  fur  cette  Pièce  dans  fa  Secande  ^^01.447. 
tiérrto^  Dtfenfe.du  vrai  AV>u«n/«rm(/I(,  &c.  Londres  i08l 
In-4.  Leurtt  à la  Duthtjfe  de  Ne^xc^it.  LettreauComuda 
Br^ol,  avec  »«  awr«  a un  Ami  fur  l'[/ri>iré  d'un  CaraSAre, 
UtdveTjel,atitt  iamitbode  de  l'apprenirt,  EUcn’ajamaisété  * 
imptimée (sS)-  Mr.  CUovillaencorepublIéiruxOjVtaur/; 
l'un  fur  la  yërité  par  le  Doâcur  George  Rt^  Evêque  de 
Dromorc  en  Irlande;  & l'autre  Ju  Frai  Cbemin  (ui  rpnirut 
ou  Banbrur  au  Salut.  Londres  1077  in-douze.  Ces  Ibid. 
Difeours  ont  été  imprimés  en  1083  tn-fi-  ce  titre:  /,,« 

Traités  cbaijis  utilet  i l'un  Lux  Orientalis,  &c.  l'autre  Doâcur 
un  Difeours  fur  la  VtriU  ; par  le  feu  DoReur  CeOrge  Ru(l  More  defi- 
Evt^ue  ia  Ôromare  en  Irlande.  Avec  les  Remarques  fur  l'un 
& fur  l’autre  par  le  Doâcur  Henri  More(54X  Ces  Remar- 
guet  font  aufu  étendues  que  les  Difeours  méuics.  Le  titre  ja 
de  celles  qui  regardent  le  Difeours  du  Doâcur  Rufl,  ell:  qiw<e  d«c. 
Remarques  fur  le  Difeours  fur  ta  Ftrité  : où  l’on  a inléré  par  *>■«>  lui  x- 
voye  de  digteiTlon , une  CSurw  Rèpanfe  A la  Rtpligue  da  Mr.  J®'*  • 

Baxter , gu'il  appelle  Conférence  amiable  awc  U /avant  coBde^^i*. 
Duânrr  Henri  More,  occaiîonnéc  par  la /trp«n/(  du  Doc-  tio»  Ju  V.Â. 
leur  A une  Lettre  du  Javant  Pjytbopbirifie  (55).  A guol  l'an  daiti/*u 
a joint  une  Hymne  traduite  pour  l’ufage  des  perfoomes  pd  ai- 
menr  finréremeni  ia  piété.  Le  Difeours  du  Doâcur  Rufl  a jl'n  ^ 
été  enfuite  réimprimé  parmi  fes  Oeuvras  paflbumet  recueil-  l'mrca  Je 
lits  a pubittet  par  Air.  Henri  HalUwell , Londres  I08d  in-4.  Mi.  ftnet* 

in  U 
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„ luires,  rimaginition  vive,  pleine  de  feu,  belle  & agréable;  & qu’il  réuflînôh  mieux,  du  moins  fe 
„ lüR  fon  propre  jugctneni , dans  les  premicrespenrcesqu’iUvoic,quclorrqu'üyrevenoic,&  qu'il exa* 

„ minoit,  dieéroic  & iravailto»  plus  longcems.  il  avoir  une  mémoire  fort  heureufe,  & polledoic  par> 

,,  faitement  u Langue  i\ngluilê.  S’exprimam  d'une  manière  aiféc  & coulante,  & ayant  un  Itile  mâ» 

„ le,  quoique  doux”.  Il  refitdnJpÀt  Jur fes  Etudts  yJcalémiquti  avec  regret  aiiec  des  marques  de  wé- 
coraentanent , dtfant  foutens  dans  la  Converfation , qm  e'itoît  un  des  plus  grands  malbettrs  qui  lui  fût  arri- 
vé que  Savoir  été  ccrÎJuit  félon  la  rousint  ordinaire  (r).  Le  Doéicur  Jntdne  Horneck  en  fait  un  magnifique 
Mrtraic  [/].  Il  mourut  dans  fa  malTon  à fiath  le  4 d'Oél^bre  i(58o,  & y fut  enterré  dans  l'on  Egli.  ^ 
le  le  9 du  même  mois  (s).  Mr.  Jolêph  Pleydell  Archidiacre  de  Chicheftér  fit  ion  Oraifon  funèbre, 
qui  a été  imprimée  depuis.  ‘*** 


(/]  Le  DeOeur  Anthoinc  Homcck  rn  a/nit  un  nnrt*/î. 
fttf  pertraü.J  Düiu  Ta  Ptifui  i la  cètede  Outlques  Di/ceurt, 
Sermmt  &c.  de  noire  Auicur  impritnâs  à Londres  en  mSi 
la-4.  il  nous  dit;  que  l'Ejprii  de  Mr.  Clanvill  ettü  eu- 
dtffiu  de  h Jfbire  oriiiwire;  & que  ta  mort  l'a  enlevé  lorf* 
qiK-  U République  des  Lettres  ateendoie  de  fa  part  quelque 
ebofe  de  grand  & de  digne  de  lui.  Comme-  U ne  faifoit 
„ aucun  CSS  des  chofes  communes  & triviales,  ce  qu'il  a 
„ publié  marque  un  génie  plus  qu'ordinaire.  Son  ame 
„ fcablojt  être  d'une  cfpéce  plus  noble  que  celle  des  au- 
„ très  hommes , & les  ebofes  preuoient  un  tour  tout  par- 
„ ticulier  quand  elles  avoieni  été  l'objet  des  méditations 
„ de  fon  génie  pUin  de  feu  ....  Les  vérités  même  les  plus 
„ communes  recevoient  de  l'éclat,  en  venant  de  lui;  & 
„ Celles  que  la  coutume  avoti  rendués  dégoûtantes  pour 
„ certains  Efprics  délicats,  avoieni  quelque  chofedepi- 
„ quant,  & de  plus  agréable,  aiTaifonnées  de  ft  main.  S« 
„ Sermons  étoient  non  feulement  folides , ce  qui  en  fait 
„ In  beauté  & la  vie,  mais  touebani;  & le  zélé  qu'il  fai- 
„ foit  éclater  ne  permeuolt  pas  de  douter,  qu'il  ne  deft- 
,,  rü  avec  ardeur  )e  Salut  d'ifraél.  Quoiqu'il  eÛTuy&t 
„ quelquefois  des  defegremens,  il  fe  fouvcnoic  toujoun 
,,  qu'il  étoil  Chrétien;  & comme  il  ne  manquoh  pas  d'a. 
„ voir  fes  croix,  illcsportoit  en  vrai  Philofopbc.  Son 
„ ame  parotlToii  tranquille  , lors  même  que  les  chofes 
„ tournoient  de  la  manière  la  plus  contraire  à fes  défirs. 
„ Kc  quels  que  fuiTenc  les  Orages  auxquels  l'inflabllité  des 
,,  chofes  humaines  l'cxpolst,  U étoit  dans  un  calme  plus 
„ parfait  que  celui  de  Socrate,  lorfquc  les  ingrats  Athé- 
„ niens  lui  envoyèrent  la  ogui.  Il  avolt  l'erprii  fait  pour 
„ la  médiution;  & üxoli  fes  penfées  fur  un  Objet  divin, 
„ jufqa's  ce  qu'il  l'eût  approfondi, ft  qu'il  en  eût  comme 


„ pris  la  fleur.  Sa  Théologie,  auiü  bien  que  fa  rhilofophie, 
K n'étoit  millement  fur  le  ton  dcciUfi  & en  ne  fe  foumet- 
,,  une  à aucune  autorité,  Il  déméloit  plus  clairement  la 
„ vérité  & l’erreur.  Le  divin  Pietcu  lui  éioit  plus  cher, 
„ que  le  fubtil  jdrijitui  & cela  oc  peut  être  autrement, 
„ les  âmes  font  entièrement  tractformées  i l'Image  de  la 
„ Uivinité.  11  ne  délîroil  rien  avec  plus  d'ardeur  que  la 
„ Réformation  des  Incrédules;  & il  y avoit  cffcéUvcmcnt 
„ peu  de  perfoones  plus  propres  1 ce  deflein  oue  lui , Dieu 
„ lui  ayant  donné  un  ^r:d  fonds  de  Railon  ft  d’Elo- 
„ quence  ".  Ain  n«  dm  iin  plut  dégtutant  peur  un  tjprit 
ieUiri,  que  1er  grèj^irts  •éyrfironi  des  Mhétt  medemts, 
li  n'efi  pas  Jwpretrani  que  des  EJpriu  delicaU  mplvjent  queU 
qtufrii  i«  piur  tfve  Sraire  peur  rrprimrr  rm<  iwiarur  ic^- 
»'M.  S’il  y avals  quelque  cù^Je  de  le  meure  en  cs.'sre, 
c'ssoims  1er  dijeturt  peu  fenjes  des  DS^ltt,  fÿ  des  Cbrttitns 
infidèle f ; il  ctejeü  peutvir  avec  jujlite  Je  meure  en  r«SSf« 
cnurc  des  mijtrables  ^ qui,  lemhlablet  aux  anciens  Géant  t 
efent  faire  la  guerre  au  TMa  pui^anS.  Il  n'aimeit  pas  à en- 
velapper  les  dtOrines  de  la  TiMagit  de  f^Jes  n^iques  i 
il  ena  touieurs  qu'il  n'y  atms  point  de  Tbeùegie  plut  cenfn- 
me  aux  idtet  du  Si.  Ejprii , que  ttUt  qu’en  sxpriaiais  par  det 
prepefitiant  raifennabltt  (f  intelligibUt.  Il  ne  fut  yanals 
grand  admirateur  de  net  Illuminés  mademer,  fÿ  II  regardait 
des  Difemtrs  dans  it>tr  gtüe  comme  im  Galimatias , ^ui  cber- 
ebe  ÀJe  faire  admirer,  parce  qu’on  ne  l’ensend peint,  Quand 
fa  Raijm  fe  treuveit  en  d^ai«s,  ^ ne  lui  feumiJfeU  point  iU 
direBin , il  prenais  avec  plaifir  la  Fei  pour  guide.  Et  quel- 
qu'il  ovoudt  qn'iS  y avais  ^rell  des  cé^er  dans  l'Efriture  ful 
^ffeient  fon  eurendmeRt , il  étais  perjuadi  qu'elles  ne  «nan^- 
ratmt  pat  de  s'irlaittir  dans  rct  £tat,  où  nous  connulirons 
comme  nous  fommes  connut. 
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GLISSON  (François)  favant  Médecin  Anglois  dans  le  XVII.  Siècle,  étoit  fécond  fils  de 
Mr.  Guillaume  Glifibn  de  Rampifham  dans  la  Comté  de  Dorfèt,  qui  étoit  Iccond  fils  de  Mr.  Gau- 
tier GIHTon  de  Brifiol  (a).  Il  ht  fes  études  à Cambridge  dans  le  Collège  de  Gonvil  & de  Cahis;  il  y 
prit  le  degré  de  BacheUer  & de  Maîire-cs-Aru,  & devmt  Membre  du  Collège.  Le  25  Oélobre  iday 
il  fut  aggrege  à rUnivcrfiic  d’Oxford,  en  qualité  de  Maîiie-ès-Arts.  Enfmte  il  fut  fait  ProfeHeur 
Royal  en  Médecine  à Cambridge,  en  la  place  du  Doéleur  Rodolph  Winterton.  Le  premier  d'Août 
1634  il  devint  Candidat  du  Collège  des  Médecins, & le  30  Septembre  de  l'année  fuivanie  il  fut  admis 
au  nombre  des  Membres,  ho  1639  il  fut  choifi  pour  Ledleur  d’ Anatomie  dons  ce  Collée  (^).  Pen- 
dant la  Guerre  Civile  il  e.\erça  la  Médecine  à Colchefier,  où  il  le  trou\'a  lorfquc  cette  vüle  fut  afilté- 
gée  en  1648 , il  y demeura  meme  après.  £n  i6$$  Ü fut  choifi  pour  être  un  des  i^us  du  Collège  des 
Médecins  à Londres,  il  en  devint  enfuiie  Prélldcnc,  porte  qu’il  occupa  pendant  plufieurs  années  (f). 
Il  a publié  divers  Ouvrages  [A],  On  lui  ert  rcdevqU)le  de  la  découverte  de  la  Capfula  eommunis , ou 
Vagina  Vortsi  c’en  lui  oui  a donné  des  marques  certaines  pour  dirtinguer  plus  aiAimcnc,  en  anatomi- 
fani  le  Koye,  la  yeine  cW,  la  Veine  Porte^  & les  VaiJJiaux  bilteuxi  il  a aulfi  expliqué  parfaia*ment 
la  fanguification , déchargeant  le  Foye  de  cette  fonflion,  & il  a prouvé  fon  fentimem  par  desraifons 
fi  fortes , & par  des  Expériences  fi  claires , que  peu  de  perfonoes  ch  ont  révoqué  depuis  la  vérité 
en  douce.  Il  mourut  à Londres  dans  la  Parodié  de  Sce.  Bride , au  mois  d’Oclobre  ou  de  Novem- 
bre 1677. 

me  00  l'a  prefque  généralement  cru,  mats  qu’tl  y a une 
quantité  confldérabitr  de  Aarrnrèymr,  qu'it  conjeâure  être 
glanduleux.  Il  examine  h nature  de  ta  Faim  ft  de  la  5oif, 
a 11  montre  en  quoi  clics  différent  fpécitiqucmcnt  tks  au* 
très  cinq  Sens.  Il  explique  la  Déglutition,  laDigcflion, 
la  DIflribution  du  Chyle , la  Sécrétion  &c.  êi  il  nuit  par 
un  Appmâix  fur  la  Fermentation.  On  trouve  dans  tout 
le  Livre  un  grand  nombre  de  queflions  curieufes , donc 
quelques-unes  regardent  les  maladies;  comme  les  diffé- 
rences, les  caufes,  & les  Agnes  des  IVnu;  quels  font  les 
remèdes  les  plus  propres  i les  chaffer;  des  t'ents  Hypo. 
chondriaques  ; des  parties  affeftées  dans  le  Rhuinatiinie; 
ft  des  Fennens  flévreux  & malins  &c.  11  publia  aufli  con- 
jointement avec  les  Dofteurs  üconc  Bue  ft  AITucrus 
RKcmorter  le  Traité  De  Jlacbitide  fite  Alerbe  pueriii , qui 
vmge  the  Ricketi  | dUitur.  Londres  1650  in-8.  On  trou- 
ve dans  cet  Ouvrage  non  feulement  l'origine  , les  caufet. 
les  fympromes  , & la  manière  de  guérir  cette  malahc, 
mais  aulll  une  belle  colleftion  d'Obfervations  Anaioml- 

Î|ues,  ob  l’on  voit  dans  quel  état  fe  font  trouvés  les  dlf- 
érens  Vifcéres  de  ceux  qui  font  morts  de  ce  mal.  Les 
Auteurs  de  ce  Traité  remarquent,  qu'on  a découven  ce 
Mai  d'abord  dans  i'OucIt  de  l'Angleterre,  dans  tes  Com- 
tés de  Dorfet  & de  Somerfet,  environ  quinze  ans  avant 
l'impreflion  de  ce  Livre;  ft  que  deli  II  avoit  bientôt  pé- 
nétré dans  Londres , ft  s'écoit  répandu  par  toute  l'Angle- 
tcTTc.  Ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  remarque  le  Capitai- 
ne Jean  Griunt  (z),  que  dans  les  l.ifles  des  morts  on  ne 
trouve  polu  qu'il  foit  parlé  des  Riekets  avant  l'année 
J634- 

£ 3 


pWrii  ood 

n.iondd 
fr»Q>ftrt 
he.  L«a. 
^a  ISI4 

t«  I>T.Ctor. 
kl  Otàeie» 
tmk,  iaii^ 
led , 7A* 
Kejel  Cet- 
Ut,  r/«y. 
ftiamt  of 

ftmniti  and 
t/toiU>M 
Ij  Iromlta. 
LOfulaa 


[A]  Il  a publié  divert  Ouvrages,]  I,  Pnlegemena  Anata- 
niea  (i).  11.  Anatmia  Hepatis.  Londres  réS4-  H > donné 
dans  ce  Livre  une  dcfciiption  du  Foye  & de  fes  differens 
VatlTcaux,  plus  exafte  , qu'aucun  Anacottiiflc  avant  lui. 
Outre  fa  découverte  de  la  Capjida  ctamtmts  ou  Fitgina  por- 
tée. & l'excellente  explication  qu'il  donne  dclaSanguincS'- 
tlon , n nous  apprend , comment  la  Bile  eh  nécdTaitcmmt 
produite  & féparée  du  fang,  par  la  concoftion  de  ce  der- 
nier, & Il  donne  des  raifons  du  goût  amer  qu'elle  a.  III. 
De  timpba  duSibus  niaer  repenis.  Il  donne  dans  cet'Ou- 
vrage  une  admirable  deferipiion  des  Conduits  Lymphati- 
ques , du  Suc  nourricier , & de  la  manière  dont  U efl  con- 
duit; U pri»ofe  fes  conicâiircs  fur  l’ufagc  de  la  Rate,  & 
des  autres  Glandes  &c.  Tous  ces  Traités  ont  été  imprimés 
à Amllerdam  en  idS9  >n  douze.  IV.  TeaSatus  de  S'astir* 
fubjiantia  energflica , Jeu  de  Fia  Nalur*  eju/que  tribus 
primis  faïuJtatibus , &c.  Londres  14572  ia-a,  avec  fon  por- 
trait i la  tête.  V.  TraOatus  de  f'emritult  (f  httefiims.  Cbi 
pwMiilSiluf  alius  de  partibus  cwiineniiêu/ m gwrf , in 
fpteit  de  iis  .^Mminir.  Atnffcrdam  14577  <»-**  dédié , aufli 
bien  que  fon ./énanraua/frpaiiiûl'Univcrlîtédc Cambridge, 
& au  Collège  des  Médecins.  11  parle  dans  ce  Traité,  de 
U Froti  ftde  laCiirinda,  & des  différentes  Couleurs  qu'on 
peut  remarquer  dans  le  poil;  il  propofe  divert  Problèmes 
Ttigénienx.  Il  difoite  pluDeurs  quellions  imnoruniet  fut 
le  Aimincmcnt , & examine  pourquoi  certains  Animaux 
ont  plus  d'un  Eflomac,  comme  aulu  les  queilioDS  qui  re- 
gardent la  (Iruâure,  la  ténacité,  éc  l'ulage  des  Fibres.  Il 
nous  apprend  qu'il  ne  croit  point  que  l'EBomac  & les  In- 
.tefUns  loient  enriétemeut  compoféa  de  membranes,  com- 
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(«)  voo4  GODOLPHIN  (Jean)  Célébré  Jurifconfulte  Anglois  dans  le  XVîT.  Siècle,  & troifiéme  fils 
veî^îî'.***  tl®  Godolphin  Ecuyer  de  l’ancienne  famille  de  Godolphin  en  Cornouaille,  nâquic  le  29  rCovem-  itlrLaD*. 
c»i.  CIO.  bre  1617  dans  l'ik  de  Sdlly>  dans  le  Château  apparcenant  à fa  famille.  Au  terme  de  la  St.  Michel  ^*^**?*‘> 
O)  isem  de  l’année  1632,  il  entra  dans  le  Collège  de  Glocefier  à Oxford,  où  il  fut  fous  la  direction  de  Mr. 
ïSf.’r  c»i.  Guillaume  Sandbroolte.  Il  y fit  de  grands  progrès  dans  la  Logique , la  Philufophio , & le  Droit  Ci*  ^ 

a«7-  vil  (d)  ; il  prit  dans  cette  dernière  Faculté  te  degré  de  Bachelier  le  3 Juillet  1 636  {b).  Au  mois  de 

(fj  Mars  164}  il  fut  reçu  Doéleur  en  Droit  Civil  (c),  étant  alors  t^ez  dans  ks  ^riiwrj^r  yurittàns  (d).  Il  j'* 

n.^ceu»7.  enibite  à Londres,  où  il  prit  ce  au'on a^^lfoit  \'Bngagemm\  le  30  Juillet  1653  Guillaume  Cler*  iuStrJmù. 
ît/i'o*  ke  Doéleur  en  Droit  Civil , Charles  George  Cocke  Ecuyer,  «&  lui,  ftirent  établis  Juges  de  l’Amirau- 
té  (s),  & au  milieu  de  Juillet  (/)  KI59,  le  Doéleur  Clerke  étant  alors  mort,  Mr.  Cocke  ât  lui  fu* 

(•)  idrat  rent  encore  nommés  pour  exercer  cette  Charge  feulement  jufqu’au  1 o de  Décembre.  A la  Refiaura* 
don  il  fut  fait  Avocat  du  Roi.  Il  pafToit  pour  un  homme  d’un  grand  favoir , qui  pofTédoit  aufil  bien 
^’w".  Tliéologic  que  la  Science  dont  il  faifoit  profeflîon  (g).  Il  a publié  divers  Ouvrages  [y#].  11  mou- 
Kiock  «itBi  rut  dam  le  Fleetlbreet  ou  daq$  le  voiHnage  le  4 d’ Avril  iéyS , & fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Sc  Jac*  (i)  ide» 
ques  Clerkenwell  (i). 


Il  afublU  dmn  Ouvrages.  \ I.  Le  Saint  jUmbie  t 
Ou  rfxtraii  de  l'EjjvU  it  U Lettre  de  rfrMiiu  fajfaget  rt- 
uurfUables  de  l'Ecriture  Smae.  Londres  >650  In- douze. 
D'autres  Exemplaires  ont  pour  titre:  Le  Joins  Aleml/ie: 
Ou  (infUsnM  Extraits  Spiritutit  &c.  U.  La  Sainte  Figne, 
eentemnt  tesae  la  Httlegit,  tu  U fubftarue  de  ta  Religien 
Cbretitnne.  Londres  tss>i  en  un  petit  in-folio.  111.  La 
yuriJdîQitn  de  rAmirél,  eù  fm  difeutt  eloiremeta  (f  ntdef- 
umoj  tes  Jfoints  les  {dut  imptrtans  fut  regardent  crue  Ju- 
t^didim  &c.  Londres  1661  in  8.  On  douve  i la  fuite,  U 
(Maltgue  de  tpto  feux  fui  «nt  été  iletes  a la  digfâti  de  Crattd 
jtmiral  data  et  Rvjasme  ($e.  Ce  Catalogue  cù  principale- 
ment  tiré  du  Cltjjtirt  de  Spelman,  au  mot  ^^miroUtir.IV. 
Le  Leg  des  Or^ïirj  : Ou  /Hirigé  Tejianuntaire  en  trais  Par- 
ties. I.  Des  Ttflamem.  3.  'Des  Héritiers  éÿ  Admnijlra- 
tturs.  3.  Des  Legs  fÿ  des  DonaSiens,  Où  tes  plut  taparraji- 
les  matitrts,  fui  «ni  du  raffut  i cefujet,  font  traitées  /ùe> 
rinôemrnr,  felem  le  Dreit  C«MMun  & Teu^el,  aufft  A>m 
fuf  Jetm  le  hrtii  EtcUfiaftigut  éÿ  Cïvif  de  ce  Re^jauuu.  Le 
teut  mriVM  d'un  grand  rumbre  de  Cas  cbtifis  de  l'un  fS  de 
i'autre /)r«tt,  au^  agréables  dans  la  Tbitfie,  fu'uriW  p«ur 
/d  ftaxipte  A ttus  ceux  yiti  étudient  TMn,  eu  yui  fent  tbligis 
A'txircer  l'esutre , eu  cTra /«ire  u/i^e.  Londres  1674  in-4- 
V.  Repertorium  Canonicuai  : Ou  ■^bré^  des  Ltix  Èecléji^. 
ttfiu/  du  Royaume,  d’ateerd  avec  les  lemptrellesi  eù  i'tn 
traite  /uceinSfmeia  des  fer/tmUi  (f  des  cbej'es  ^ui  ftnt  de  leur 
rejfert.  Londres  1678,  i<S8o  &c.  in-s-  Dans  I7iur«duc- 
(i)  Tét.  tien  (i)  U obferve,  par  rapport  â U Jupreiiuifie  du  Jtei, 

Ïue  la  qudliOQ  que  Henri  VllL  propofa  aux  deux  Univer* 
tés,  Ân  ditfinii  jdutbaritatis  In  L*c  regno  ^irgU*  Pontifiei 
Roman»  de  jure  rempetor , pluf^uam  alii  cuieunque  Enifeap» 
Extere,  ayant  été  décidée  négativement , & cette  decifion 
ayant  été  ratifiée  dans  l’AUemblée  du  Clergé  de  l’an  1534, 
on  palTa  deux  ans  apres  un  Acle  dans  le  Parlcmcm  pour 
l'cxiiiKtion  de  l'Autorité  du  Pape  en  Angleterre.  Cela 
réulitc  fl  bien,  en  confé<}uence  de  ce  qu'eu  1530  l'AiTein. 
blée  du  Clergé  l’avoit  reconnu  pour  le  Clef  Suprême  en 
Terre  de  l'Eglife  it .Angleterre  , nue  cetic  &’ufre««ete  lui  fut 
aufl)  enfulie  confiruH'c  par  un  Aélc  du  Parlement,  i lui, 

A Àrs  Héritiers , & â fes  SuccciTcurs.  „ C’eU-H , dis  le  Doc- 
t,  leur  GeMpUn  , la  Suprémacic , qui  efl  touchée  légére- 
„ ment  dans  VAbrigt  fuivant,  & fans  laquelle  tout  cc  qui 
„ fuit  feroit  inintelligible , & une  énigme  impoflible  i dé- 
M chiffrer  ”.  Notre  Auteur  remarque  cofuitc , que  lorfque 
Henri  \MtI.  fut  ainQ  invefli  de  la  Suprémacic  par  l'autorité 
Parlementaire  & Eccléflaflique,  quoique  ce  fût  avec  tous 
les  Privil^cs  & toutes  les  Ptérc^tives  qui  y appartien- 
nent, la  (luronne  n’acquk  cependant  par-lA  aucun  droit, 
qui  n'y  fût  auparavant  li^iümeiucot  attaché.  Cependant 
eu  égard  aux  ufurpations  ijui  y avoient  donné  atteinte 
h>us  le  régne  de  divers  Rois  fucceffivcment.unc  autre  Af- 
fembiéc  du  Clergé  en  l'année  isja,  pour  mettre  le  Roi 
comme  en  pofleffion  de  cette  Supiéiiiacic , lui  promit  in 
verbo  Saeerdetis,  que  deformais  ils  ne  s'affemblcroieot  ni 
en  Convocation  ni  en  Synode  fans  un  ordre  de  fa  part, 
& qu'ils  ne  feroient  niCanoos  niConfUcutioni  fans  Taper- 
miuion  & fans  Ton  coDrentement.  & ne  les  eiécuteroicnt 
u'aprés  qu'ils  auroicot  été  ratiflés  fous  le  Grand  Sçeau 
'Angleterre.  „ Et  tout  cela  fans  diminuer  le  moins  du 
„ monde  l'Auiotité  Archiépifcopalc  ou  Epifcopale , ou 
leurs  Privilèges  dans  le  libre  exercice  de  la  JurifdiAion 
„ ^nt  ils  avoicne  ancleoncmcDl  joui:  tC  grand  but  de 


„ tout  ce  qui  fc  faifoit  étant  feulement  d'exclure  le  Pape, 

„ & d'anuuller  fes  Ufurpatiuni  dsus  des  chofes  de  la  der* 

„ niérc  conféquence,  & où  les  droits  de  la  Couronne  é- 
„ (oient  incooicflablesiconforméiueot  à la  fouiniSon  que 
„ tous  les  Sujeu  doivent  faiisdiflimulation  i leur  f légume  y 
„ Souverain,  dans  toutes  les  affaires, taut  P^cdéü'afliques  iin*sC>s«>a. 
,,  que  Civiles,  dans  l'étendué  des  Royaumes  & des  Do*  emetéiiu. 
,,  maincs  de  fa  Majellé,  afin  que  les  P'  '* 

„ bien  que  les  Latfues,  comme  étant  également  fujcts  du 
,,  Roi,  fufTciit  ramenés  à robéïllancc  primitivement  duo 
„ à leur  Souverain , & à ne  relever  que  de  lui  fcul , ex- 
H cluflvement  à toute  Puiffince  Euangére".  Due  la  Stu-, 

«erdine  Puijjmee  Civile  ail  droit  fur  utises  fortes  m perfemet 
(ÿ  dans  mutes  Jertei  de  cas,  ejt  un»  Règle,  dit  l'Kvéque 
Taylor  (a),  d‘»m«  E grande  ntctffhi  pour  la  eenduste  de  la 
Cenfeienee,  que  c'efl  par  ià  que  Je  deivent  décider  mutes  les 
quejUms  teiubant  l'eliigatien  d'ebtlr  4 toutes  ks  Ltix  Eeeli-  «,  j 
fianiquet,  tes  Deiwirr  des  £céfvex  des  Pthres , la  ai-  p.  lêo.Lom- 
ceÿiu  Je  payer  Tribut , de  perler  les  ehargts  de  l'Etat  (ÿ  de  drr» 
corwraAuer  A f»n  foulagement.  Dans  un  aune  cndioti  le  me- 
me  Auteur  dit  (3)  : qu'en  n'«  jamais  fu  dasu  la  Primitive  (a)  ■i"<L 
Eglije,  qu'ésuune  IM  £frir/«/fi<tur  pùt;«iMir  eiiigcr  l'E-  ^*1'*  v- 
gUJe  (^belique , à nsinr  que  le  Pri»ut  temporel  ne  la  eet\fir- 
màt.  Sur  quoi  le  Codeur  Godolphin  remarque  que  félon 
Sozoméne,  tes  Decrets  de  Nicée  acquirent  force  de  Loi 
par  le  Refeript  de  l'Empereur  Conllantio.  Quand  le  Con- 
cile de  ConUaminopItf  eut  fini  fes  Séances,  les  Pereg  éeri- 
virenc  i l'Empereur  Tliéodofe , & le  fuppUéicnt , m EdiU» 

Pt'eSdrix  tu«  fon/Sraictur  Jynodi  ferUntia.  ün  voit  i la  fin 
des  Aâcs  du  fameux  Concile  d'Epbéfe  la  Confirmation  de 
la  Sentence  &:  des  Decrets  de  cette  Alfc-mblée  par  l'Empe- 
reur. Marcicn  écrivit  i PalLide  Ton  Préfet  une  Lettre, 
dans  laquelle  il  déclare  qu'il  donne  force  de  Lx>i  aux  De- 
crets du  Concile  de  ChaJcédoinc,  Ea  qua  de  Cbrijiiana  fi- 
de  à Sacerdotibus.quiCbalceJeise  cenveaerunt,per  tu/lra  prjt- 
eeftajlaïuta  fient  &c.  C'efl  ainfl  encore  que  les  Peres  du 
Cinquième  Concile  demandèrent  i JuAinien  de  confirmer 
leurs  Decrets  & d’y  donner  force  de  Loi.  Le  même  Prince 
publia  aufliune  A/but-flIr,  danslaqucliciiflatue:  yimLetum 
ebtinere  EecleJittjUctt  Cantnes a quatuor  Synedit, HKcm.Coa’ 
flantinopolitana  prim« , p^phetîna  priMa,  fÿ  Chaicedonenfi  rx- 
pejitos  (s"  cmfirmattr.  l’idt  Cineil.  Tolct.  „ Toutcelafout- 
„ nit  des  preuves  incuntcflablcs.  dit  k DoQtur  Godolphin 
f,  (4),  que  dans  rPlelifc primitive  même,  la  Suprémacic  fs)  Tettnél 
,,  dans  ks  affaires  Eedénafliques  apparienoit  aux  Souve*  P‘ 

„ rains  temporels'’.  Dans  le prrnfrf  Chapitre  dcl'yibrégi 
notre  Auteur  foutient  que  te  Roi  efl  le  ncairt  de  Dieu 
dans  toute  l'étendué  de  fa  Domination;  qu'après  Dieu  il 
efl  le  Qrcf  fouverain  de  l'Piglife  d'Angleterre;  qu'il  y a 
de  droit  la  même  Puillânee  EccléflaÜique,  que  le  Pape  a 
Jufqu'ici  prétcodué,  & exercée  par  voye  d'ufurpaion  daiu 
ce  Royaume;  que  les  Rois  d’Angleterre  faifoicnt  ancitu- 
nement  leurs  propres  Conflîtutions  Eedénafliques  fans 
l'autorité  du  Pape;  que  le  Roi  efl  la  Loi  vivante,  & qu'il 
peut  dans  de  ccicains  cas  diTpcnfer  des  Canons;  qu'on  ne 
peut  faire  aucunes  Conflirutions  Eedéfiafliqurs  fans  Ton 
confentemem,  ft  qu'elles  ne  |>cuvent  obliger  le  fujct,fans 
fa  coDlirmation  Royale.  Outre  les  Ouvrages  fufmc.ntiaDnés 
le  DoéUur  Godolphin  a traduit  en  Anglois  un  Extrait  itt 
aruiennes  Loix  d'ôkron,  tiré  de  Carjiat  ou  de  Ferrand,  & 
imprimé  avec  l'Ouvrage  marqué  au  nombre  111. 
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GODWIN  (François)  favanc  Ecrivain  & Ev^ue  Anglois,  étoic  fils  du  Doèleur  Thomas 
Godwin  Eveque  œ Bach  tSc  de  Wells  (a)  [A]  ; il  naquit  à Hunningtoo  dans  la  Comté  de  Northamp- 

ton 


[A]  Emit  fils  du  DiSeur  Thomas  Godvin  Evique  de 
Basb  de  IVeils.  ] Cet  EvAqtie  né  é Okingham  dins  la 
CoMiié  de  Bvrk,  fut  envoyé  A Oxford  vers  l'an  1538;  en 
l$44  il  fut  élu  Novice  du  Collège  de  IxMadelaine,  éc 
l’année  fuivante  Membre  perpétuel, étant  alors  Bachelier* 
ès-Arts.  En  1547  il  prit  le  degré  de  Maître;  deux  ans  a- 
prés,  les  oppofitlons  qu'il  eut  à elTuyer  de  la  part  des  Pa- 
pilles, l'obligèrent  i réflgner  fa  place  de  Membre,  & i 
accepter  la  Régence  de  l'Kcole  , que  le  Collège  avoit  à 
Brickly  dans  h Comté  de  Nonhampton.  Il  fc  maria  cn- 
fuiie,  & s'appliqua  i la  Théologie  i Tes  heures  de  loiflr; 
nuis  lorfljue  la  Reine  Marie  parvint  i la  Couronne  il  fe 
ucuva  réduit  i une  grande  nécdEtè;  ce  qui  l'obligea  i é- 


tudier  la  Médecine,  & le  17  Juin  1555  il  fut  admis  i fai-  ft)  timc. 
re  des  levons  fur  Hinpom-nte  , ou  fur  les  A|)borifmcs  Oodvia 
de  cet  Auteur,  c’efl  4-dirc  qu'il  fut  rc^u  Bachtlier  en  Mé-  èTTT''* 
decioe.  Apr^  l'avénement  de  la  Reine  Ellfsbeth  au  trO-  Jfii  j,,,, 
ne.  il  re^ut  les  Ordres  facréi  du  DoAcat  BuIlLngham  E-  Eaire.C^iS, 
véque  de  Lincoln, qui  le  fit  Ton  Chapelain  (1),  & au  mois  & 
de  Juin  156S  il  fut  fait  Doyen  de  ChrUl-Qiurcb  (s),  ft  «.**Vf*i 
l'année  fuivante  Doyen  de  Cantorbery.  En  1584  il  fut  Ox«  vlu' 
nommé  à l’Evéché  de  Bath*&  de  Wells,  après  que  cc  Sié-  i.cei!?of  * 
ce  efte  été  vacant  pendant  trois  ans;  il  fut  facré  au  mois  Vciod 
de  Septembre  de  cette  année,  & occupa  ce  fiégejufqu'4 
fa  mort.  Le  Chcv'alicT  Jean  Harrington  nous  dit  (3)  qu’il, 

P*f*  p.  Sf4. 
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ton  en  fannee  15^1 , il  fut  aggregé  en  1577  au  Collège  de  Chrift-Church  & Oxford, & ’ù  y prit  le  de- 
gré de  Maître-ès-Arts  le  id  Mars  1584  (b).  C^elque  terns  après  étant  entré  dans  lei  Orores  il 
vint  Reèleur  de  l'Eglife  de  Samford-(>cais  dans  Ta  Oimté  de  &amerfei,  Prébendier  de  Sc.  Decumao 
dans  l'Eglife  de  Wells, & Vicaire  de  Wedon  en  Zoyland  dans  la  même  Comté;  ayant  réfigné  ce  der- 
nier Bénéfice,  il  fut  fait  Vicaire  de  l’Evé^ue  Làdiard  en  1595;  vers  ce  tems-Û  il  étoic  Suus*Doyea 
d’Exeter,  & il  le  fit  recevoir  Doâeur  en  Théologie.  En  l'annce  1601  ü publia  Ton  Catakgue  des  Évé‘ 
f.tes  S Angleterre  [B];cet  Ouvrage  lui  procura  l'Evéché  de  Lanclaff,  auquel  la  Reine  Etifàl^i  le  nom- 
ma la  même  ann^;  il  fut  facré  le  22  de  Novembre  pour  ce  Siège,  qu'il  occupa  pendant  ftize  ans. 
„ Cet  Evêché,  dit  Mr.  Wood  éto:t  plus  proportionné  à fa  modeitie  qu'a  loo  mérite,  ayant  été 
„ fort  diminué  par  un  de  fes  PréctécefTeurs,  nommé  Antb.  A'tVrèra,  autrement  Ûmjlan,  & par  cette 
.,  raifon  on  lui  permit  de  garder  un  de  fes  anciens  Bénéfices  en  Coimnende^  d'accepter  la  place  de 

„Rcc- 


Eirvint  1 l'Epifcopjt  vjvn  UuUs  Its  ^ual'utt  fu'm  /tfw 
litUf  Jens  un  Etique,  Irrti rrben/Me , Jant  Stmmie,Ilof‘ 
fiiniitr,  Ftiifijpu,  Unix,  jlffable,  ytuf,  if  tfiimi  de  la 
Etint.  Mais  il  eut  le  inalhuur  dans  la  fuite  de  perdre  les 
boanes  grâces  de  cette  PiincelTc;  étant  Sgé,  iotirinc  & ac- 
cabid  de  goûte,  il  époulâ  (par  raifon  de  famé  félon  quel- 
que>-uni)  une  Veuve  de  Londres , qui  étoit  au  moins  fa 
ieconde  fenme.  Le  Chevalier  Gantier  Raleigh  un  des 
principaux  Favoris  dans  ce  tems-U,  avoir  iravaillé  à ac> 
quérir  la  Terre  de  Banwell  ai^aricpantc  i l'Evéché  de 
hath;  mais  il  avoit  elTuyé  un  refusj  lorCqu'U  apprit  le  ma- 
riage de  l'Ëvéque  il  en  informa  la  Rilrw,  qui  defBproti- 
voit  extréincDieot  cei  fortes  de  mariages,  & d'abord  il  le 
Alfa  fonemecK  par  Lettres  & par  JulCons  de  lui  céder  la 
^rre  pour  cent  ans.  L'Evéque,  qui  ne  s'atundoit  point 
i un  pareil  orage  , fe  trouva  fort  esDbaiall'é  ; il  tint  bon 
néanmoins  pendant  quelque  tenu  , & foûtim  plaQcura 
mellists  tort  durs  de  ta  part  de  la  Reine;  le  Chevalier 
Jean  Flarrington  lui  en  porta  un  entre  autres,  dont  U fut 
chargé  par  Robert  Comte  de  Leicefier.  qu!  paroilfoit  fa- 
voiiîer  le  Prélat,  & defapprouver  la  manière  dont  IcCtac- 
’ valier  Ralci^  le  lUoleholL  Mais  ils  s'accordèrent  bien- 
tôt, cooimc  Pilate  étHérode  pour  condamner  Jéfus-Chrlft. 

* jamiis  Innocent  ne  fat  plus  indigncmenc  calomnié  auprès 

de  fon  Souverain;  on  difoU  qu'il  avoit  époufé  une  jeune 
fille  de  vingt  ans  i qui  il  avoit  alEgné  une  dot  cunTidéta* 
ble:  «pi’il  lui  avoit  donné  la  moitié  de  l'Evéché:  & i cau- 
fe  qu'il  avoit  la  soute,  qu'il  o'avoic  pu  être  debout  lorf- 
qu'il  s'étült  marié;  c’écoic  pat  des  raillerici  de  cet  ordre, 
qu'on  licha  de  le  rendre  ridicule  aux  yeux  du  public,  & 
odieux  i la  Reine.  Le  Comte  <!e  Bedford  s’étant  aouvé 
préfent  lorfqu'on  débita  ces  contes,  &connoilTanc  la  Veuve 
ouc  riîvêque  avoit  époufée,  dît  en  nlaifariiant  à la  Reine; 

. Sfadame , de  cemhitn  etUt  ytnut  a paffi  vingt  an/, 
maii  jt  conmis  un  fiU  fu'fUt  a , ful  «'en  a guere  meùu  de 

Îuoriat  ëTc-  Enhn  la  conclufion  fut,  que  pour  appaifer 
pcfreeuteuti,  &.poui  fauver  Banwell,  il  fut  obligé  de 
céder  Wyvclfcomb  ou  Wilfeomb  pour  quure-vingc-diz- 
neuf  ans,  & U acheta  de  cette  manière  la  paix.  C’étoic  un 
homme  d'un  grand  Avoir,  d'un  jugement  folide,  & d'une 
(()  V’ood  amrké  exemplaire  (4).  H mourut  i Okingharo  le  19  No- 
Oj>$a.  vembré  1590,  & fut  enterré  dans  l’Eglife  fie  ce  lieu , ot> 
(ui.  r>o.  fun  fils  F^an^oi»  Godwin  lui  érigea  un  Monument  (j). 
(rlCodiriB  (iî]  En  lofmte  lôoi  U publia  /m  Caiaiegut  dit  EviÿUt 
d'/fngleutft.]  L'Ouvrage  a pour  titre:  Cataiof^  des  Èvi- 
V PWmL  ^/ingUttrrt  depuis  l'étailijjtment  du  Cirijtiasiijuu  dans 

ctiu  Jk  i avec  une  Hijleir*  Mugis  de  Uues  rus  ffdeUuts 
* * prinsipaies  aSiteu , teUe  fu'on  a pu  la  recueillir  de  l'Aniiiui- 
ti,  Par  V.  G.  Sèus-Diacre  fÉxeter.  Londres  1601  10-4. 
JI  cfl  dédié  tu  Chevalier  nenas  Baron  de  Buck- 

burjl,  Çbevalier  de  {"Ordre  de  ta  Yarrriirre,  Grand-Trèfa- 
fier  d'Angleterre,  &■  Chancelier  de  l'Uoivcfité  d'Oxford. 
Le  Dofleur  Godwin  dit  dans  fa  Préface,  qu’il  avoit  pris 
plus  de  plaifiré  l'étude  de  l’Hihoire  & des  Antiquités  qu'il 
ne  convenoic  peut-être  é un  homme  qui  s'itoit  confacré 
au  fervice  de  l'Eglife  dans  le  Minillérc;  que  dqmis  long- 
tems  il  s’écoit  corrigé  de  ce  défaut,  en  fc  bornant  aux  An* 
tiquitÀ , qui  rcgarduicDt  les  pcrfoflncs  & les  afTairci  Rc* 
defiaiUqucs.  Que  pour  ce  nui  eil  des  affaires  Ecclénafli- 
ques.  tes  Recueils  qu'il  a Uiu  Dc  peuvent  rien  fournir 
au-delà  dc  ce  qu'on  trouve  dans  le  grand  & laborleca  Ou- 
vrage dc  Mr.  Fox;  nuis  qu'il  y a fept  ou  huit  ans  qu’il  a 
réuni  en  un  Volume,  ce  que  les  Leflures  &.  fes  Obfetva- 
rions  lui  ont  foumitouchani  les  pcrfnnnes  EcclériafUques; 
& que  c’eft  ii  ce  qu'il  a'tfl  déterminé  à publier  avec  quel- 
ques additions.  Li  principale  raijm  yui  m'j  a eia^i  W- 
nta^irment,  dU-ü.  eji  celle  fue  Tteiu  dit  fue  tni(  Hijiêritn 
tùu  fe  propefcT , Ne  viriutcs  lileantur,  utque  pravis  diélis 
faftifque  ex  poüctitatc  & infamiii  metus  fit.  7«  n'sipsr  ru 
btjein  de  me  donner  beauctup  de  peint  fur  U dernier  artsefr. 
Us  difausi  de  ceux  dmt  je  parle.  Car  m ne  peut  dijeanoenir 
que  les  Hijloritns  de  wtrr  trinx  n'ent  par  tr»p  ifargne  les  fri- 
laU  Ëf  tes  EceUfiaftiques  des  fuclts  prttedm  ; diteisvrant 
pat-teES,  à Vexent  de  Cbam,  la  nudité  de  leurs  Peresi  (f 
tdebant  rartneta  ou  jamais  de  la  couvrir,  i i'imiuritn  de 
Srmi  Wtn  mains  encore  de  leur  rindre  la  qu'ils  osa  fi 

tien  merüie.  Ceux  qui  en  agij}'er.t  ainfi,  quelque  fromirr  ^ur 
rgimi  Irurr  iRtnuisnr,  nr  peuvent  attendre  de  la  part  de  Dieu 
la  btnidifhert  fÿ  Itjvttit,  accompagne  ordinoirtuuta  la 
pure  if  fincite  vérité.  ...  Ces  Ecrivains  attaquant  avec  un 
* peu  trep  de  violence  Us  fuptrllisîaos  y Us  erreurs  que  le  Cler- 
gi  des  fitcUs  pricident  a eifeitnées  ff  defmduis  principale- 
ment par  ignorance , ont  avtii  Us  perjonnes , pluiit  qu'ils  «'sn( 
difTiditi  leur  doBrinei  ff  Dieu  a juge  é prep<i  de  ptrautirt 
yvr  ce  procédé  peu  ebariuMe  produijit  un  effet  tout  contrairi 
à ctiui  qu'm  Je  propofoit , fj  qui  n'auroit  pas  eu  des  juitts 


moins  dmgertiffes  (Je  ne  veux  pas  dire  plus  ftsne/les)  que  l'i. 
toieni  Us  maux  auxfurir  notre  ReforMatian  a remédié  , Jasts 
une  grâce  uuie  particulière  de  Dteu.  „ &r  parmi  le  peu- 
„ pie,  qui  ne  dilUngue  pas  fi  bien  entre  les  perfonnes  6k 
„ les  chufes,  ce  piuccdé  nounit  la  penfée  non  feulement 
„ nue  les  hommes  font  méchans , Â par  cooféqucnc  leur 
I,  doftnne  corrompué  (quoique  je  n'ignore  pat  que  la  coo- 
„ féqucncc  o'cA  point  jufie)  mais  auS!  oue  leur  profif- 
„ fion  étoit  illicite  & Anti-Quétleone;  «cette  opinion 
„ s’écaot  une  fols  établie  dans  l«  efprits  de  U multitude, 
,,  donnera  occafion  à bien  des  entreprifu,  colorées  du 
H prétexte  fpécieux  dc  la  Réformacion  ; iiuls  dont  le  grand 
,,  Dut  fera  de  s'emparer  des  biens  6t  des  revenus  dc  l’E- 
„ ^ife,  qui  font  les  récompenfes  temporelles  du  Savoir; 
„ S ce  qui  cfl  arrivé  ailleun.doit  nous  Aire  comprendre 
.,  i quelle  coofufion  noua  ferons  expofés,  G on  les  enle- 
„ ve.  Les  Pays  qui  avoient  jufqoei  Ici  fwmi  un  grand 
,,  nombre  d'habiles  Ouvriers  dans  la  Vigne  du  SeU 
„ gneur , peuvent  i nclnc  trouver  un  feul  homme  en  état 
„ d'écrire  pour  A défenfe  de  h Vérité,  i préfeot  qu'on  « 
„ privé  ItMvoir  de  ce  qui  lui  fervoitcomme  d'allmenc;6t 
„ quoique  les  foins  pieux  de  la  Reine  ayent  confervé  no- 
„ tre  Ëglife  dans  un  état  auquel  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
„ en  ait  de  ccrmparable  dans  la  Réformation . cependant 
„ l'eicmple  des  autres,  l'avidité  de  cet  Oifeaux  facrilé- 
„ get.qul  tiavaillcm  tous  les  jours  i fa  ruine, & la  cnin- 
„ te  de  A voir  fuccomber  enfin,  parce  que  nous  ne  fom- 
,,  mes  pas  en  droit  d'efpérer  que  IcsSoccefl'eurs  de  ARei- 
„ ne  ayent  A même  piété,  eft  G propre  à décourager  Ica 
n gens  & à les  détourner  de  l’étude  de  A Théologie,  que 
„ les  meilleurs  Efprits  refufent  tous  les  jours  d'éiuüler, 
„ du  moins  A Titfologle,  qui  dans  quelques  autres  Pays 
M cfl  regardée  comme  le  moyen  le  plus  lilr  de  fe  procurer 
„ de  l'avancement, & embralTeDid'autm  profeilion».  De- 
„ li  vient  que  chaque  Gécie  produit  moins  de  gens  A- 
I,  vans  que  les  précédens  parmi  nous  ",  U avertit  enfuf- 
te , que  ic  Leâeur  ne  doit  pas  s'attendre  à trouver  un  grand 
détail  de  A Vie  & des  afflons  des  Evèouet  de  fon  tems, 
ou  qui  ont  vécu  peu  auparavant, ayant  évité  i ddTclnd'ctl 
rien  dire  finon  ce  que  d'autres  en  ont  écrit  avant  lui,  ou 
ce  qu'ü  a trouvé  dans  les  Réglcrcs  publics.  El  qu'il  a pris 
ce  parti,  parce  qu'il  a au  qu'il  ne  convenoit  point  de 
iouér,  & qu’il  n'étoit  pas  f&r  de  blâmer  , quoiquxvcc  ni- 
fon,  des  perfonnes,  qui  par  cux-mémes.nar  leurs  païens, 
ou  par  leur  poGérité  encore  fubllGantc , l’auroieot  pu  Ai- 
re loupçonner  de  l’étrc  laiflé  aller  à A flatterie,  ou  d'a- 
voir craint  de  dire  A vérité,  qu’il  auroft  Ans  cela  mife 
au  jour.  D’ailleurs  il  n'avoit  pas  cru  qu'il  fût  nécefTairc 
dc  s'étendre  beaucoup  fur  des  perfonnes  ou  encore  vivan- 
tes, on  dont  la  mémoire  étoit  encore  toute  récente,  & 

3ui  par  eJa  même  étoient  affez  connués.  A l’égard  de 
eux  Si^cs  dont  il  avoit  omis  les  Evêques,  il  die  qu'il  f 
avoit  été  obligé,  n’ayant  pu  «voir  les  Mémoires  nécellai- 
ret,  i caufe  de  réloignemcni  des  lieux,  quoiqu'il  eût  tra- 
vaillé i les  obtenir.  Il  pria  donc  tous  les  gens  en  fiat 
de  le  fiire.de  lui  fournir  les  fecours  nécefÀircs  pour  fup- 
pléer  ces  deux  Sièges , & ce  qu'il  pounoit  y avoir  de  dé- 
fcéhieux  dans  les  autres.  Les  deux  Sièges  omis  étoient 
Ceux  de  Bangor  6C  de  Su  AAph.  Il  publia  donc  i I.ondrei 
en  têts  in-4.  une  nouvelle  Edition  de  fon  Livre,  augmen- 
tée, i laquelle  il  ajoûia  encore  i la  tlie  un  Difeours  fur 
la  première  Conve^on  de  PAngUltrte  ««  Cbn^ûni^Mir , « 1 
A fin  un  autre  Difeours  fur  ïet  Anglais , fwi  mr  été  Cardi- 
naux , ou  qui  du  moirts  ont  Hé  réputés  tels  par  Us  Hifiarient 
Anglais.  Mais  cette  Edition  „ fe  trout'a  fi  remplie  de 
„ fautes  grofliéres . dit  Mr.  Wood  (6j . que  la  icfture  n'en 
étoic  pas  fuppomble  Ce  qui  oUigea  l’Auteur  â tra- 
duire l'Ouvrage  en  Latin,  & â le  publier  de  nouveau  fous 
ce  titre  , De  Ptxfulibus  Anella  Commtruarius.  Londres 
1616  in-4.  Eh  téti  il  y fh  des  Additions  qu’il  publia  fé- 
parémenc,  & qu'il  intitula:  Appendix  ad  Commentarium de 
Prsejiilihui  Ànglia.  Londres  1611  lti-4.  Ces  Additions  ne 
Uenneut  que  deux  feuilles.  Mr.  Wood  nous  apprend  (7) 

aue  cet  Ouvrage  le  rendit  célébré  au  dedans  & au  dehors 
U Royaume:  ,.  Mais  qu'ayant  daiu  ect  Ouvrage  pénible 
„ fuivi  l’efprU  du  Puritanifrae , en  relevant  trop  forcement 
„ les  aoeient  Evêques  Catholiques,  & en  donoaot  des  é- 
„ loges  à ceux  qui  ont  été  manés  depuis  A Réformation, 
„ du  nombre  dcfquels  fl  étoit,  pour  donner  du  poids  i A 
„ Caufe  Protcfkme;  fl  cfl  venu  depuis  lui  un  certain  G. 
„ Prynne,  PrtîbytéTicn  opiniitre  6t  entêté,  l'ennemi  le 
„ plus  déclaré  des  F>éques  qu'il  y ait  jamais  eu,  qui  A 
„ jrrévalani  autant  qu’il  efl  pofllble  f du  travail  de  God- 
„ sein.  Ans  rcfpeclcr  A vérité,  a combattu  fortemcoc, 
,y  & Uché  de  tendre  odieux  l'Epifcopat 
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„ Reftear  de  Kingflon  Seymoar  dans  le  Diocéfe  de  Wells”.  Roi  Jacques  t,  en  conildmtion  de 
Ton  grand  fuvoir , te  nomma  à l’Evéché  de  1 Iclreford , le  lo  Novembre  idi7,  & il  y fut  confirmé 
le  2^  itu  même  mois,  il  a fait  quelques  autres  Ouvrages  outre  fon  CMakgtu  de:  Jüvéqtus  £C].  Il  mou- 
rut 

[C'  /i «/«il  fur/fwfT mr«/ OuvM;»«iiifr/MCaulogae 
dcï  £\équtri.}  L dnciê  Laxhu  in  Lttc.  V.  3.  en  l6or  in-4. 
li.  Rtrum  , Utnric»  VIII , £«Twrd»  Vi , ff  Mê- 

rû  regnantihu,  jinnalti.  Loodrci  tOiti  lO-Tol.  Ibid.  2628 
2630  in-4.  & in-ful.  Ces  Anmles  ont  été  traduites  en 
Anglois  par  le  filt  de  l'Auteur  Morgan  Godwio  y Hache- 
licr-cS'ArCB  de  ChriA-Cburcfa,  eBfuite  ÜaclieHcr  en  Droit 
Civil  du  Collège  de  Pembroke,  Régent  de  l'Ecole  publi* 
que  de  Newiand  dans  la  Comté  dcGIoccAcr,  Chanoine 
de  llérefoid,  & Doâeur  co  Théolopc.  Cette  TraduÔion 
a été  imprimée  plulieuri  foli,  & entre  autres  é Londres 
en  J630  io-fol.  fous  le  titre  fuiTant:  Amêlèr  d’JngUttr- 
re , tmitnata  Ui  IUgntt  dt  Hinri  huit , (TEdi/uard  Vl.^  de 
U Reine  SUri*.  en  Latin  tar  le  trèt-RnirenJ  Pi- 

re en  Dieu  Ftancoii  JMfue  d’Jiirt/ird.  Trêduiut  en  An- 
gUit  y nrrigit!  (ÿ  tugmentèet , du  enferuement  Je  l'Auteur , 
per  Mtrgen  Gfdun'n.  L’Evéque  nous  apprend  dans  fa  Pré- 
face  qu'il  a commencé  cetOÎivrafc.ayancplus  de  cinquan* 
te  ans , dans  la  vuf  d'eicibcr  des  gens  plus  habiles  que  lui 
d'éaire  VHiûoirc  de  ces  Régnes»  de  de  fktisfaire  aui  dé* 

(irs  des  Etrangers  , qui  fe  plaignent  non  fans  Taifoo  » que 
l'Hilloirc  de  ce  tetns-là,  le  plus  m^orable  depuis  mille 
ans  par  les  giaDdpi  Révolutions  qui  y font  arrivées , nt 
été  écrite  qu'avec  beaucoup  de  négligence , de  comme  li 
les  Auteurs  avoicni  pmfé  i toute  autre  chufe.  Il  dit  que 
quoiqu'il  loi  manque  bien  des  choA-s  qu'on  peut  exiger 
dans  un  véritable  Hlilorlen.  fl  Te  flanc  neanmoins  que  la 
manière  dont  il  a écrit  ne  lailTeni  pas  de  rendre  fon  tra- 
vail agréable  â bien  des  {terfonnes.  D'autres  Kerivains 
trouveront  dans  d'autres  fources  des  matériaux  qui 
pourront  aider  i élever  un  monument  éternel.  Les  Etran- 
gers, qui  tgnoTcnc  la  I^n^e  Angtoirc,  auront  quelque 
connoiuânce  de  i'HIlloirc  de  ces  tems-li,  jurqu’i  ce  qu'il 
s'élève  quelqu'un,  qui  donne  une  Uilloire  de  notre  Na- 
tion digne  de  la  Majctié  du  Nom  Anglois.  Il  alTure  qu’il 
a fuivi  (î  fcrupulcufemeot  les  régies  de  l'iinparTialiié,  de 
la  flncérité  dt  de  la  vérité,  qu'il  ne  redoute  rien  fînon 
l'indignation  domcfli<|ue  pour  n'avoIr  pas  été  alTez  reli- 
gieux , n'ayant  pas  voulu  l'être  trop.  Bien  des  gens  pré- 
tendent qu'un  bon  Prince  ne  doit  pas  être  méchant,  mais  i 
moitié  méchant , ^ *••<;*«  «u*  C'ell  ce  qu'il 

nenenfe  pas  que  perfonnedfe  foutenir  per  rapport  é un 
Hiltorien,  quoiqu'il  fcmbfe  que  ce  foit  le  fentiment  de 
qutlques  ans;  enfone  qu'on  regardera  comme  manquant 
i fon  devoir  envers  Dieu  ou  envers  fon  Paj's,  quiconque 
en  écrivant  l'Hifloire  ne  fera  pas  du  moins  i demi-mé- 
, chant, & qui  en  affirmant  des  chofes  incertaines  & des  vé- 
‘ rités  reconnues,  ne  donnera  pat  beaucoup  i fes  {«affions, 
pourvu  qu'elles  foient  accompagnées  de  l'amour  de  la  Re- 
ligion & de  la  Patrie  „ mais  quelle  injure  : dit  nUrt  Auteur, 

„ ne  font  pas  i la  Vérité,  ceux  qui  appellent  le  inenfors- 
„ gc  & rimpoilure  i fon  fecours  pour  l'appuj’rr?  Mais 
„ nous  n'en  avons  pas  befoin  > de  quand  rrous  l’aurions , 

»,  nous  ne  pourrions  efpércT  beaucoup  d avantage  en  mus 
„ repofant  fur  de  li  foibles  appub,  putfqu'une  feule  frao- 
„ de  pieufe  découverte  fait  plus  de  tort,  que  mille  .au- 
,,  très  ne  font  de  bien , avec  quelque  art  qu'on  les  déro* 

»,  be  i 1a  vnC.  Nous  n’avons  pas  befoin  d'en  cherdter 
»,  d'autre  exemple  que  celui  des  Papilles,  dont  les  mira- 
„ des  fuppofés,  les  impoBores  & les  Légerrdes,  ont  ren- 
»,  du  fufpcél  ce  qui  cB  réellement  vrai.  Ainlî  je  fuis  très- 
„ content;  la  vérité,  qui  malgré  toutes  tes  concradlAions 
„ demeurera  loojours  cnlîD  virnHeufe,  fe  rencontre  dans 
„ mon  Ouvrage.  J'ai  fait  de  mon  mieux.  Je  ne  fai  éaire 
„ ni  poliment,  ni  éloquemment , ni  politiquement,  mais 
»,  je  puis  le  faire  félon  la  vérité.  Si  je  me  fuis  trompé 
M en  quelque  chofe  ce  n'cB  pas  par  malice,  mais  par  er- 
»,  reur".  Degory  'Whcar  (8)  nous  dit  nue  ces  Annales 
font  écrites  nan  magitjuecinèi  fusM  laudaUU  Brtvùûtf, 


Cl  NIcholfon  (p)  remarque  que  c'eB  li  h vrei  eareBére  de 
Auteur,  « qu'il  ptjjtdeit  par/oiSfw«ii  la  langue  la- 
vra  ’^  f’ns-  L'Evêque  ooferve  dans  l'Ei’ItTC  dédicatoirc  de  la 
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fcconde  Édition,  aédreifée  au  Roi  Charles  I , que  les  fau- 
tes d’imprcBion  avoient  extrêmement  déiiguré  la  première 
Edition , mais  qu'elles  dtolent  corrigées  dans  cette  fécon- 
dé. Son  flis  nous  dit  dans  la  Préface  de  fa  Traduftion . 

Siu'il  erpére  que  le  Ixfteur  ne  fe  plaindra  point  de  romif* 
lOR  de  certaines  chofes  ,,  dont  la  connoilTancc  eB  B nt- 
„ turelle  aux  gens  du  Pays  » que  ç’auroit  été  la  même 
„ chofe  , qu'un  Ouvrage  de  rcpétitions  . ce  qui  l'auroit 
»,  rendu  ennuyeux.  Mais  il  n'a  cenendjm  rien  perdu  de 
»,  fon  volume,  s'il  a prrda  du  cAté  de  fa  beauté,  les  re- 
„ tranebemens  ayant  «é  remplacés  ici  & là  dans  l'HIBoi- 
»,  re  par  des  Auditions,  qui  ne  font  pas  inutiles,  pour 
,,  iefqucllcs  on  a en  l'approbation  Ci  le  confentement  de 
»,  l’Auteur".  III. L'i/meir  denr  b Lune;  Ou  Afletivnd'vn 
>•  Plenitt  par  Dominique  GmJaUt. 

Londres  1638  & i6S7  in-8.  Gotiwin  compufa  cet  Ouvrage 
pendant  qu'il  étoit  Radiant  de  ChriB-Church,&  il  fut  pu- 
blié quelques  années  après  fa  mort  par  E.  M.  de  ChilB- 
Qiurch  . qui  nous  dit  dans  fa  Préface  que  c'eB  Ici  Un 
„ Eflâl  d'imagination,  oh  l'invauion  & le  jugement  mar- 
»,  chent  de  pair:  l'intention  ilcrAutcur,  ait  il,  n'a  pas 
,,  été  de  vous  engager  à ajoùccr  foi  à chaque  circonlUncc 
»,  qu'il  rapporte;  il  eB  juBe  de  lut  accorder  la  libené  d’L 
„ maginer , torique  vous  vous  dotmea  ccller  de  juger.  Four 


»,  le  fond  vous  avez  Ici  la  découverte  d'un  nouveau  Mon- 
„ de , dont  l'exilUnce  vous  paroltra  peut-être  plus  vrat- 
„ fanblablc,  que  celle  du  nouveau  Monde  découvert  par 
„ CilMsê,  ne  le  parut  d'abord  i tous  les  geiYsdefon  Gécle. 

„ Cependant  le  peu  qu'il  fit  connoltrc  alors  de  l'Améri- 
»»  que  . a conduit  à des  conoolflinces  d'une  grande  éten- 
„ Buê , & A nouveau  Monde , pour  lots  ineonnu  » ik  le 
„ cède  aujourd'hui  co  rien  au  Monde  connu.  On  a regar- 
„ dé  autrefois  couime  un  aulll  grand  paradoxe  de  foutenir 
„ qu'il  y avoit  des  Antipoiet,  qu'on  le  falti  préfent  d'a- 
»,  vancer  que  U Lune  cB  habitée.  AlaU  la  connoHTance 
»,  de  ce  dernier  fait,  paroU  tout-à-fait  convenir  à un  fiéde 
„ auin  fertile  en  découvertes  que  le  n&trc;  oh  rtos  Galj. 

»,  lées  ont  trouvé  le  moyen  devoir  des  caches  dans  IcSo- 
„ kil,  & de  nous  donner  la  dcfaiption  des  moritngnca 
„ de  la  Luie.  Mais  j’abandonoe  cela  À le  rcBc  de  la  Ré- 
„ latioB  fuivante,  i votre  impartiale  critique,  & au  np- 
„ port  fldéle  du  petit  témoin  oculaire , notre  grand  fai- 
„ leur  de  découvertes  ”.  Il  a paru  une  Traduétion  Frao- 
^ife  de  Cet  Ouvrage  à la  Haye  en  idst  iu-douze,  fout 
le  titre  de  VUemme  dant  la  Lune,  Oh  le  l'eyagt 
fait  su  Mande  de  U Lune  ddeauttn  par  DMinifus  Csszs- 
U},  Avanturjer  Ejpagnel.  IV.  Nuneitu  inanimnvu.  Utapia 
id29  in-8.  Il  y en  a une  Edition  de  Londres  iktds?  in-8. 
fous  le  titre  oc  Nunetus  itisfliuurur.  Par  F.  G.  E.  de  ^ 
Traduit  en  Anglois  & imprimé  A I,ondres  1A57  in  8*  fout 
le  litre:  /funeiue  inanlmatus:  Le  MeJjager  Myfiéritux ,^ul 
découvre  les  J'etrett  dtt  Ororr  der  //(mimer.  Pat  F.  G.  K.  de  ■ 
Iléreford.  Il  s’agit  dans  ce  Livret  , qui  n'a  que  deux 
feuilles,  de  la  manière  dont  deux  pc^onnes  éloignées  l'u- 
ne de  l'autre  peuvent  fc  faire  favoir  mutuellement  leurs 
penfées  fans  s'éalre.  On  prétend  que  Godwln  en  lit  l'ê> 
preuve  avec  fuccês  en  préfence  du  Roi  Jacqua  I (10).  Il 
rend  compte  dans  ce  Traité  des  inventions  des  Anciens 
fur  cette  matière  , déclare  enfulte  (11)  quil  6fe  allô- 
rcr  hardiment,  qu'un  homme  habile  dant  l'art  qu'il  pro- 
pofe,  peut  faire  connoiire  ce  qu'il  lui  plate,  ou  ee  qu'il 
juge  mile,  à un  autre  éloigné  de  lui,  & inBruit  dans  cec 
art , pourvu  oue  l’éloigneimmcne  foit  pas  plus  grarrd  qu’un 

3uatt  de  mille  » quand  même  il  feroit  aluégé , caché , ou 
écenu  dans  quelque  lieu  ou  inconnu  ou  ioacceflible  à ce- 
lui qui  veut  faire  favoir  des  nouvelles.  „ Que  perfonne 
„ oe  l'approche,  dtr  ü,  qu'il  foit  en  prifon , qu'il  ait  les 
,,  mains  liées,  les  yeux  bandés,  pourvu  qu'on  rre  l'inqukt- 
,,  te  point  d'ailleurs;  il  faora  ce  que  dit  fon  Ami  abfent, 

»,  pourvu  qo'on  ne  lui  Ate  pas  la  liberté  de  faire  des  ebo- 
„ ICS,  que  des  perfonnes  libres  font  accoutumées  de  faire 
„ quelquefois,  A qu'il  les  puilTe  faire  fana  crainte  ou  fans 
„ danger.  Je  dis  plus,  que  II  l'on  connoit  le  lieu  oh  fe 
„ trouve  l'anii.  à qui  l'on  veut  faite  lavoir  quelque  cho- 
,4  fe.  que  tous  deux  foknt  en  pleine  liberté,  a qu'ib 
folem  convenus  d'avance  de  ce  qui  eB  nécelTaire,  & 

„ ayenc  pris  leurs  arrangnnens,  ils  peuvent  fe  faire  fa. 

„ voir  tout  ce  qq'ili  voudront,  fans  qu'aucun  mellager, 

„ ni  ame  vivante  s'en  mêle,  à la  dIBance  de  eent  .Miles» 

„ & peur  être  même  de  mille,  A cela  en  très-peu  dt:  tems, 

,,  iKut-étie  dans  une  heure»ou  même  en  moins.  Ce  fbnt- 
„ là,  uit-oo  à l'orcilk»  des  cliofcs  extraordinaires  & mer- 
„ veiileufes»  mais  qui  ne  font  pas  fort  aiféet  à croire. 

„ Maisqu'ya-t-il-ii  défi  éronnanc  & de  li  incroyable?  voua 
„ n'avez  encore  id  la  chofe  qwdans  le  genre  A dansl'cf- 
„ péce,  voici  un  exemple  particulier,  (]ue  vous  croirez 
„ bien  moins.  Dites  à mon  Mejfager  à Londres  en  aulQ 
„ peu  de  mots  qu'il  fe  pouna.ee  que  vous  voulez  me  fai- 
„ rc  favoir  à BtiBol , à Wells , ou  G vous  l'aimez  mieux  i 
„ Exeter,  car  je  ne  m'embaralTe  guéres  de  la  longueur  du 
„ chemin,  pourvu  qu'on  y puilTe  palTcr;  dites-lui,  dls-ie 
„ à lx>ndrcs,  précifément  vers  Midi , un  verfet  entier  de 
l'Ktniture  Sainte,  je  Veux  qu'il  exécute  nos  ordres  dans 
»,  le  lieu  marqué(prencz  bien  garde  à ce  que  je  disjavanc 
„ qu’il  foit  Midi  padé  le  même  jour.  Ne  vous  précipites 
„ pas  i décider  que  la  chofe  cB  impoQIble;  car  par  le 

»,  Cours  du  Soleil , H cB  Midi  quelques  minutes  plus 

„ tard  à BriBol  qu’à  Londres.  Voilà  ce  qui  doit  vous  é- 
„ tonner,  que  ce  MdTiigcr  furpalTe  la  rapidité  du  mouve- 
,,  ment  du  Soleil;  & je  vous  atVure  cependant  qu'il  le  fe- 
„ ra , B eda  eB  oéceiraire , ou  je  veux  palTcr  ptjur  le  plus 

„ grand  fourise  qu'il  y ait  au  monde.  <^ue  dirai  k des 

„ Châteaux  ou  dra  Villes  aGî»gécs  ? notre  M/ffagerinnnU 
„ mi,  faos  rien  craindre,  palTcra  au  milica  dune  année 
„ entière  d'ennemis.  Des  tranchées  tuOî  profondes  que 
„ l'enfer,  ou  des  mirralllcs  plus  hautes  que  celles  de  ÏJa- 
M hylone,  rw  mettront  point  d’nhBacic  ifoii  voyage, mais 
„ il  exécutera  lîdélcment  la  commUGcn.  poumi  mi’clle 
»,  foit  entuffi  peu  de  mots  qu'il  cB  pollible,  foitd^cclul 
I,  qui  eB  aBiégé,  foit  à celui  qui  l'eB,  A cela  avec  une 
„ incroyaUe  diligence,  pourvu  que  cc  foit  i ladlBance 
,,  de  A ou  7 Miles,  quoique  je  ne  doute  pas  que  la  chofe 
„ ne  puilTc  s’exécuter  avec  fuccès  à celle  de  20  Miles 
«t«s  i(i  iToh  prme^JiS  de  Ut  pan  de  mon  Mejjdger  à 
eenfidireei  p-eut-tire  pour  être  plut  clair  la  eioje  vatit-eJJe  la 
peine  de  montrer  en  ^uti  eilet  different.  Daai  la  première, 
je  vous  mets  devant  les  yeux  (en  adrejfi;  dail  la  jecondt  Jn 
diligenei  » dent  la  h oifieme  Jm  pouveir  ùaiinàbU  à /«né- 
trer  par-tout.  Ce  yto'  e/t  pnpi-Jt  en  premitr  heu,  peut  r’exr- 
euur  aijtmttit  fieu  depeofe  m 'irataii , Jînm  de  la  pan  dt  ei- 


Me»,  dm 
Hemm.  !.l, 
Totn.lXil. 
P-  '70. 
Ml)  4 I» 
fr-AffCtu 
eS  trMlmt 
fui  11  ni 
duâivn  JkH. 
(loUe. 


; I.:i-  I-  J 1;,  C'iocyll 


G O D W I N.  41 

rut  vtri  la  fin  d’A\Tll  1633,  & {ut  enterré  dans  Ion  rEgtife  de  Whkbonie,qtti  aulfi  bien  que  le  Châ- 
teau apptrücnt  aux  Evêques  d’Hcreford  » <5c  eft  environ  à quatorze  miles  de \ Ville  d’Herêlbrd  (é). 

Mr.  Wood  nous  apprend  (r)  qi«  c’étoit  un  homme  de  bien,  'l'héologicn  grave,  habile  Mathéma-  ^Hf7M 
tkicn,  excellent  Philofüplie,  JLatinifle  pur,  & Hillorien  incomparable  „ n'éiant  pas  moins  Critique 
,1  dans  fes  Hiftoires  que  le  lavant  SeUen . il  palToit  pour  bon  Prédicateur,  aulwe  dans  fa  vie, 

,,  mais  tellement  occi^'  de  fes  études  & des  matières  de  Religion,  qu'il  n'avoit  aucune  connoilIiDM 
„ du  monde  & des  afiWcs  de  la  Vie”.  Il  avoic  un  fils  nommé  Morgan ^ qui  étoit  flacbeüer-é$*Arts 
de  Chrifl-Churdi  à Oxford;  & qui  fut  enfuite  Bachelier*és-l<oix  du  Collège  de  Pembroke,  Régent  de 
l'Ecole  publique  deNewland  dans  la  Comté  de  GloceAer , Chanoine  d’Heruford,&  Doreur  eh  Droit, 
il  a traduit  en  Anglois  les  Atmales  de  fon  pere,  & fa  Traduction  a été  imprimée  à Londres  en  1630 
in*fol.  Mutre  Eveque  a eu  un  autre  fils , qui  s’appelkMt  Charles , qui  étoit  Maître-ès-Arts  & Minis- 
tre dcMonmouth  Ç^).  Iæ  Chevalier  Henri  Saville  critique  une  faute*  de  notre  Auteur,  dans  une  Lettre 
à Cambden  du  2(5  Février  1617  ,,  Je  trouve  dans  le  Livre  de  l'Evéque  d'Her^ord /ôr  ikr  £u^-  voii.cuL 

„ qnts^  une  Rapfodie  fur  un  Guillaume  Sever  Evêque  de  DuriTme,  fils,  dit-il,  d'un  faifeur  de  Sàs,  f*<-i**- 
„ Chef  du  Collège  de  Merton , & Prévôt  d'Eton , Evêque  de  Carlite  en  1496,  transféré  à Durham 
„ (ur  wdrrur)  en  1502,  & mort  en  1505.  11  ell  vrai  que  Henri  Sever  a été  d'abord  Prévôt,  <&  ^"5^*,. 
„ qu'il  ell  nommé  ainfi  dans  l’Aéle  du  Parlement  pour  la  fondation  d'Eton;  & qu’il  fut  enfuite  {Vin- 
„ cipal  du  College  de  Merton,  où  il  avoît  été  élevé,  en  qualité  de  parent  de  notre  Fondateur,  & 

„ comme  portent  nos  Regîtres , pati  aher  t'uniator.  Il  eft  enterré  dans  cette  Eglife  comme  Prind-  Jj**- 
„ pal,  n’ayant  jamais  été  Evêque  , ce  dont  je  me  fouviens  bien,  quoiqu'il  eût  eu  douze  ou  quatorze  i»V.***** 
„ promotions  Kcclefialliques,  ainfi  que  porte  un  Aéle  de  pardon  accordé  au  Coll^  fous  le  régne 
„ d’Edouard  IV.  D'ailleurs  les  tems  ne  saccordeot  point:  Le  Collège  d'Eton  fiic  fondé  en  i44o;ainll 
„ en  1505  il  auroic  déjà  furvêcu  de  foixame  ans,  jufqu’à  la  fin  du  régne  de  lieori  Vil;  tandis  qu'on 
„ trouve  dans  le  même  imervallc  deux  ou  trois  Maîtres  du  Collège  de  Merton , Cigur  & Faz-jauus 


iui  jrjî  tnv¥ft  U hUffager.  Mttis  il  y a ret  itununieta , f w 
U tr«;> /r/fwcnl  i^oft  pt'ùn  en  ftut  /aîn  txptji  naturellemtat 
irtt  Jtujfm.  Ce  fui  ejl  pr$!>ajé  éam  U JeconJ  cas  l'eiteute 
jevjentJantUJecaurt  dt  perj«nne,(f  enfuel^ues  endraits  pref- 
fur  fans  dip'nje , mais  gtneralemt'U  tu  peut  faire  grattd'  cU- 
je  Jane  frt  f>ofatiaii , fui  pour  tbafue  .Vile  dah  cauur  çinf  Li- 
vret Jierû  f pius  eu  noint , fi  l'm  veut  fue  cela  JtÜ  Wun  aja- 
gt  perptMl;  (ÿ  U neft  peut  rien  faire  Jant  l'atitu  ÿ'  l'au- 
uriie  du  Ma^ijlrat , ni  feui  aijtment,  s'il  veM.  emp/eber 
le  I'»jrafr4c  n*lr<  Mtjfogtr.  Peur  te  ful  tfidu  derwerf  a la 
vérité  il  ru  demande  pas  grande  depeitfei  ams  iJ  faut  t^er- 
vtr,  fue  ctlui  fui  agit,  dotl  être  tn  Heu  de  fùreU,  eu  il  n'ofl 
rien  a craindre  de  ^ puijfanee  de  fes  ememis  fu/fu'i  et  qu'il 
ait  oAevé  fen  Ouvrage  i ici  nous  ni  peuvent  dijetuVenlr  t 
que  la  ee<uiitien  de  celui  fui  dant  un  Heu  nejeit  pi- 

re qvt  ctlui  fui  i'enwje  debtn.  ,,  Il  me  feinOle  que  je  vous 
„ enicrds  l.<clcur,  me  dcmindcr,  par  quel  Tens  un  Ami 
„ coonoit  ce  qu'on  lui  dit;  car  les  fins  font  les  gardes  ■ 

„ ka  iiiierptéies , & ks  mellâgcrs  de  renteodemciufc'cù 
„ cc  que  dit  Ciccron  t)  pat  le  moyen  dcfquels  je  puis 
„ comprendre.  Je  répondi:  uni6t  par  Poule , & taniAc 
fttr.L.11.  par  la  vûê.  V'ous  demandez  comment?  Le  voici  en  peu 
„ de  mots , & peut-être  pas  G cUiremcot,  que  vous  ne 
„ fouhaitticz  des  czcmpks.  Si  vous  voulez  faire  voir 
„ quelque  cltofe  i votre  Ami  abfcnt,  je  dis  abfrDt,  &fort 
' „ dioignr  même,  A beaucoup  plut  promptement  qu'aucun 

M corps  fublunaire  ne  peut  parvenir  S un  endroit  aulfi  éloi. 
„ gné  (csr  c'c:l  ce  que  j'entreprends)  il  faut  que  les  idéei 
,,  ou  formes  vifibles  s'augmentent  en  quantité,  fe  roulti- 
„ pilent  en  nombre,  & fe  varient  félon  que  ks  chofes  qui 
„ doivent  être  iîgniliécs  virlrnc  en  qualité  , en  quantité, 

,,  & pour  leur  potition.  Perfonne  a'ignore.  qu’emnepeut 
,,  avoir  de  perception  par  les  ofeiilet  , à moins  qu'il  n'y 
„ ait  des  foDs:  il  faut  donc,  que  celui  i qui  l'on  veut  fai- 
,,  re  favoir  quelque  chofe  par  la  voye  de  Poule,  entende 
,,  ces  fons,  A ces  fnns  doivent  être  dilUngués  félon  le 
„ nombre  des  chofes  qu'on  veut  faire  entcoilre  ; A corn* 
„ me  elles  vont  i l'infini,  les  Tons  qui  doivent  être  mulU' 
„ pliét,  doivent  aufii  être  infinis.  Il  fuffit  cependant  qu’ils 
„ foient  diftingués  dans  leur  efpéce,  par  rapport  tu  tems, 
„ i la  manière,  ou  au  nombre.  Toqt  homme  qui  corn- 
,,  prcitdra  bien  comment  des  fons  de  cette  naiure  par- 
„ viennent  1 un  lieu  fort  éloigné,  ne  révoquera  point  en 
,,  doute  la  vérité  de  ce  qu'on  dit  ici;  A ks  czempks  ien> 
„ dent  la  chofe  plus  claire  que  le  fc^il  en  plein  midi.  Et 
,,  de  peur  que  quelque  perfonne  ombrageufe  & timide 
^ n'pille  foupçonner  que  ces  chofes  s'exécutent  par  des 
„ moyens  illicites  ft  par  des  Arts  défeoduR . je  déclare  & 
-„  protcfic  publiquement  en  la  préfcnce  de  ce  Dieu,  qui 
„ efl  le  plus  grand  &.  le  meilleur  de  tous  les  Etres . qu'il 
„ n'y  a rien  dans  celte  pratique  de  dofendu,  ou  de  con* 
„ traire  aux  l.oiz  Divines  & Humaines;  A queplufiiurs 
„ chofes  s'y  font  par  l'Arithmétiq^ue,  Is  Géométrie,  & la 
„ Mufîquc  j le  reÙe  s'exécute , fanon  par  des  moyens  or- 
,,  dinaircs  . du  moins  par  des  moyens  permis  , & â très- 
„ peu  de  fiaiztj'ai  penfé  dire  fans  aucuns  fraix;  car  il  cil 
„ certain  que  plufienrs  chofes  en  ce  genre  peuvent  fe  fal- 
„ re  fins  la  moindre  dépenfe  ou  perte  imaginable-  Et  la 
„ chofe  étant  alnfl  , je  lailTe  aux  perfonnes  judicienfes  i 
,,  examiner  comment  & jufqu'otj  ces  inventions  peuvent 
„ être  utiles  i l'Etat  pour  l'avenir.  Si  clics  font  inutiles, 
„ qu'elles  pétifTenc , A que  fanblabics  i un  avorton  elles 


„ ne  voyent  pas  le  jour;  ou  G par  hazarJ  elles  le  voyent, 

, oue  ce  ne  foit  que  pour  un  imlanc,  & qu  elles  rentrent 
, dans  le  néant,  (^uam  d moi  il  me  feable  que  cet  art 
, peut  étr.  d'un  grand  ufage  en  tems  de  Paix  comme  en 
, tems  de  Guerre.  & j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de 
, me  donner  quelque  peine  pour  le  propofer  ; ce  que  jt 
, ne  fais  cependant  qu’avec  quelque  répugnance,  de  )>eur 
, que  lorfqu'il  fera  connu  d'un  grand  nombre  de  pcTfou- 
, nés , on  ne  puiiTe  en  faire  ufage  , lorfqoe  l'occaGoo 
. l'cn  préfemera.  " il  y a un  pailâgc  dans  le  P'oyage  de  la 
Lune  de  notre  Auteur,  qui  peut  fervir  peut-Circ  d donner 
quelque  idée  de  (bn  projet.  C'cltld  ob  tl  raconte  (ta),  p, 
que  Dvminique  G«n/isks , A Diigue  fon  Nègre  étant  obU-  ^ /mv. 
gés  de  demeurer  en  des  endroits  différeni  de  i'ile  de  Ste. 

Hélénc  pour  fe  procurer  dequui  fubGlier , Ils  pouvoknc 
uéanmoins  fe  faire  favoir  en  un  iDllant,cequ'iUvouloienc 
par  le  moyen  de  certains  Ggnaui  ; l'habiuüou  de  Oitge 
étoit  au  Nord-Oüefl  de  l'ile  fur  un  Cap  , environ  d un 
Mile  quoiqu'il)  vüC  de  U Cliapetle  de  Dominique.  Sija 
veuleii  , dit  Dominique,  fui  /«frr  javeir  quelque  eèejt  dent 
la  nuit , je  metteit  une  ùmitre  liant  la  Teur  eu  Heu  »ù  erns 
aetre  Oeebe.  Cefi  un  lieu  ajfetfpatieuT,  ayant  une  belie/e- 
n/ire  bien  vüree  , (f  iet  nuraiJlet  qui  /eut  plitreet  ,/ent 
d'imt  grande  blanebeuri  ce  quifaifeit,  que  quelque  la  lumii 
re  fdt  petite  , elle  ne  iaiffeit  pat  de  puraiirc  bee/uceup , lUe 
aurait  pû  être  vûl  de  beauceup  plut  loin,  fi  la  ebije  eût  iU 
uectjlairi.  i^uand  j'avtis  lailft  ctUe  Itmi&e  auteur  d'une  de- 
mie Murt  , je  la  cautrofs  ; (j  peur  iart , fi  j'appereevmt  quel- 
que lumière  de  la  part  de  mw'i  cempagnen'dù  Cap,  je  fa- 
VMS  qu’il  aMmdeü  que  je  fw  apprijfe  ce  que  je  veultit  lui 
faire  /avoir , que  je  lui  fë{/uit  entendre  en  eacbant  ff  en 
menlranl  ma  lutnUre  , Jeiau  cfrMiur  reglet  de>U  neut  tiims 
einvenat,  (f  de  cette  manière  je  iul  emmuniquoit  tcu:  et 
qu'il  me  plaijoit.  Je  m’y  prenait  de  ia  mime  fefeet  ierfqut 
je  veuleit  lui  dire  quelque  tbeje  de  jour,  untét  de  la  fu- 
mée , tantU  par  une  mttbodt  plus  Jubtiie  ff  plus  t^aee.  mais 
cet  Art  renferme  plut  de  myfltrts.  fu'wn  ne  peut  en  dire  en 
peu  de  mets.  'Je  peurrai  peut  ■ être  ci  ■ après  deni.er  un  Dy- 
ceurs  portituliet  Jur  te  fujet , me  perjuadmi  que  cet  Art  je- 
reit  extrêmement  utile  au  genre  bunuin , peurvu  fu  en  enfla 
un  iwi  r>y<ige,  ü «u'm  U pratiquât  Nen;  car  i'en  peut  par  là 
faire  dans  une  heure  , et  qu'un  VtJ'igtr  ne  yent  eueuttr  en 
pfu/îrurx /curr.  Le  OoAeur  HaKewill  (13)  nous  dit  ^ue  e,,q  je. 

„ parmi  les  rares  inventions  de  notre  fiédp , le  Mefiager 
„ inanimi  mérite  à juQe  titre  de  tenir  fa  plKc,  A ii  fe-  sttlteeBéof 
„ roit  d foulsaiuer  , que  s'agiiTant  d'uae  expérience  de  fi 
„ grande  importance,  la  PuiJancct  y itlTcni  plus  d'atten- 
„ tion  qu'elles  ne  l'ont  fait  juGju'*  préknt.’’  ’V.  l.’Eva.  ■ yC rtw 
luatton  an  Sejierct  Remain  A du>  Tafem  Atlique  impriinic  d W 
la  fin  de  la  féconde  Edition  de  VApoiegie  eu  Demerfiratien  ir*^e/Ged, 
de  la  RuijJanee  (f  de  ia  ProvAeaee  de  Dieu  dsni  fe  Getioer* 
ueneni  du  Vende , par  le  Dodeur  Gcor^c  Hatcvrill . Ox-  ** 

Tord  1630  in- fui.  H objerve  dans  cctie  pièce  fvsd  uut'/ 

&/leritur  in  UM/eufine  gmere,  Are  «niu  A'tnnaïur,  ralrditf 
n^r«  meneta  Aiiglirana ftri  tS.  •linirbu  ttS  lorafeant  ipd. 

A l’égard  du  Taknt  il  dit  ; Taienrerum  apud  antijvei  tnidte 
fitert  généra,  Atticum,  FubtieuM,  Æginenfe , Iithraltum, 

Sahyionieum , (J  aiia,  Sed  bec  ebjerxandum  efi , Scriptertt, 
ubi  Talenti  meniiMeiu  faciunt  a'jque  uiia  aJjeSiant,  tix  un. 
quom  aiiud  tnbii'igere  yusm  Auicum,  quêd  tuifedat  nafitm 
manetm  Angluasut  Liiras  igo. 


GODWIN  (TnoKAs)  favanc  Ecrivain  Anglois  du  XVII.  Siècle, étoit  fécond  fils  d’Amoine 
Godwin  de  Wookey  dans  la  Comté  de  Somerfet,  qui  étoit  fécond  fils  de  Guillaume  Godwin  de  la  fe)  idem 

fa)  woed  Ville  de  Wells  (a).  Il  nâquû  dans  la  Comté  fufdite,  en  i(So2  U encra  dans  le  Coller  de  la  Madelai* 

votu^i.  ^ h Oxford,  étant  alors  âgé  de  quinze  ans.  (^atre  ans  après  il  eut  une  place  d’AgCTew  dans  le  174- 

V-  Collé»  (ê),  & il  prit  le  degré  de  BaclMflicr-és* Arts  le  24  Janvier  i6oi5  (c),  & ce*lui^  Maître , le  (d)  ié«a 

(O  lécn  1 1 Cxlobrc  1Ô09  (d).  U fitt  enfuite  fait  premier  Maître  de  l'Ecole  publique d’Abingdon  dans  U Com- 
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te  6e  Berk  ; où  il  ent  pour  élevés  qaaniiié  de  jeunes  gens , qui  ont  éeé  depuis  illuftres  dans  PErat  & 
iàps  PEglifc,  6c  fut  au(Ti  Chapelain  du  Doéicur  Jacques  RIontague  Evêque  de  Bath  & de  Welk  (e). 

Le  4 Juin  l6i6  il  fc  fit  recevoir  Bachelier  en  'I  tréologic  (/)  6t  le  i8  Novembre  163(5  il  prit  le  de- 
gré de  Doâeur  (gV  Mais  dès  avant  ce  teins- là  y étant  las  du  tracas  de  Ibn  Ecole,  il  obtint  la  Cure 
Se  Brigluwell  proche  de  \^  allingford  dans  la  Comté  de  Berk , & il  fut  Refteur  de  cette  Egiife  jufqu’k 
fa  mort.  Il  paroit  par  lès  Ouvrages  que  c’étoit  un  homme  fort  favant  [y^^.  Il  mourut  le  îo  Mar» 

164! , & fut  enterré  dans  Ton  Egiife  de  Brichiwell , où  Philippe  là  Veuve  fit  mettre  fur  fea  tombeau 
une  pierre  de  marbre , a\*ec  une  Epiuplie  Ladoe  [B]. 

[y1\  Il  fiinit  pvrjts  fur  im  ktmme  ftn  „ trci.c'eh  qa'lls  ne  cottnolSênt  guéres  Moyfe  & AuoD. 

Kn  voicilcOiuIogiic,  L KumjnttllÜ^orisAïuho-  „ Si  l'on  coonuitToit  bien  les  cofttoines  sncienoei,  qui 
i»gU:  Argltije  des  Amipiites  Keussirus,  tù  l'm  m font  abolies,  piuficurs  endroiu  de  l'Ëcrintre  au -lieu  de 

empen  er^'emtit  pl:^ieun  ('Lsrget  de  Rou\t  ^d'A'igUterre,  „ dîfEculu^a  pnirentcroient  des  beautés.  & les  paflagei. 

^ »j  t'm  txpsiiue  dktrits  f/br^et  tbjesini.  Oxford  1613  „ qui  aujourdhui  découragent  le  LeAeor,  par  le«r  Obicti' 
irv>4.  La  fcconcc  Bdiikm,  qui  a paru  en  11S23,  cil  confi-  „ rité  , lui  oITrirolem  des  attraits  pour  l'engager  i uoe 
ilérablcincnt  augoicntéc,  & dediécauDoaeur  Jean  Youne,  „ leâurc  alEduâ  de  ces  Oracles  facrés.  Si  mon  (rax'xU 
Doven  tic  VVinchcIlcr.  L’F^ltrc  dédicatoirv  cU  datée  d'A-  n P^t  répandre  aHez  de  >our  fur  quelques  palTagcs  ob- 
binp.Jon  le  18  Novembre  Ida:.  En  idyf  il  a paru  une  &•  leurs,  pour  exciter  le  peuple  de  Dieu  a s'appliquer  arec 
dition  de  cet  Ouvrage  fous  ce  ritre  ; Romane  Hinorl»  ,,  plus  de  ptalfir  i la  leéhire  de  ces  faints  Livres,  je  ne 
Aothoioe^ia  recognita  & au£U:  ExfUcatin  AngMji  dts.iif  me  repentirai  point  d'avoir  clTuyé  l'ennui  de  reinontcf 
liauitei  JUmàii.tt , &C.  p»ur  it  l'BnU  d^Akingdm.  „ i des  Cofirutnes  & à des  Rites  en  nfage  il  y a tant  ^ 

AsMvrllrMiriu  rrvilr  (fitugmenut  parrAvitvr.  Londres  1658  *•  fiécics,  chacun  pouvant  fe  convaincre  par  fa  proproet- 
in-4.  Mais  cette  Edition  ne  peut  avoir  été  i»btirilmrru  ,,  nériencc  que  le  chemin  eA  long,  rempli  d'épiocs , que 
miJ  svgwrntés  par  rWMnrr.^ui  étoit  mort  feize  ans  „ 1rs  routes  font  perdués  & qu'on  a de  la  peine  i les  dif* 
auparavant.  Dans  la  Préface  le  Domur  GodH*in  fe  |uAi(ie  ,»  tlnguer  , qu'oA  trouve  peu  de  Guides  . & que  ceux 
fur  ce  qu'il  public  un  Ouvra»  A trivial,  & il  repiéfcnte  „ qu'on  rencontre  parient  oes  Langues  étrangères,  & que 
combien  l'emploi  de  Maître  d^Cüle  cA  mirérable;  U ajoà-  ».  plufîeurs  font  très -propres  i vous  décourager,  parce  • 

'te  que  ret  Ouvrage  doit  fa  iiaiAancc  aux  qutAions  perpé-  „ qu'étant  eux-mOnrs  ou  pareA'eux  ils  ne  veulent  pas 
turllcf  de  fes  Ecoliers  . dans  un  cems  où  fon  inclination  ,,  vous  conduire»  ou  bors  d'état  de  vous  monuer  le  ebe- 
le  portoit  i l'étude-  de  la  Théologie.  Mirtrit  ftrjan  rt-  „ min",  Cet  Ouvrai^  de  Godwin  a été  tiaduit  en 
dargnir.  futd  stendum  dfjlittterim  ab  lus  firatrniAnéw,  fui/î  Latin,  dont  la  iroifléiuc  Edition  a paru  i C/irrrùren  lépe, 
vira  «aiM  viialii  fartt , in  bit  minurtir  SHt'frns  niraai  avec  des  Remarques  de  ^fon  //mri  Arixitir;  oa  y trouve 
ttm  tludert , (f  tvrvni  mimn  in  bit  prxviit  /ludiit  feniun  aulS  deux  Pièces  du  célébré  H'itfiw , l'une  Air  la  Ibittra- 
cKXrabtrt.  QtiifiefntU^  nrc  «ir/oTir  nan’r,  ntc  Lvdi  Li-  îie  dtt  Jjrailüti , ét  VauüxjHr  Ut  HicbtHut.  Ce  Savant 
(rrani  (p«nr  Lewimum  minimit , mtUtriKttdket)  iniptat  donne  de  grands  éloges  i l'<5uvragc  de  Oodam,  jnis  uue 
Itgei  aut  miferict  pittidianxj  (j"  omnigerat.  Sentit  me  in  fi-  pL-tîte  Préface  qu'il  y a nitfer  Inpu,  dit-il,  reliai  ufrer- 
Jirinum  damtialum  ; (f  etgita  ru  banc  Antbtiegiam  t fi^rino  UJ  & didisntr  brtvitas  de  palma  cmanr.  Vbtrtat  pàdem 
fndevMtm.  Si  «liniir  fdutat , ülstd  débit  puenn/m  eiram-  tante , ut  haut  jure  piererit  muita  tjje  preaerita  ; if  ^ret>it«r 
firepentivm  Jufurrit , inter  f«or  wta  ejl.  Si  plaeeat , illud  de-  IM  etneifa  , ni  (f  exigut  temptrt  muita  exptdiri  peffint. 
bet  pftermm  erebrit  ituerregetitmculit , pierunt  Enedatieuei  Aoo.  du  'l'BAn.]  IV  Florilcçium  Phralîcon  , Ou  Re- 
me  vel  invitum  indiet  reduetoa  ad  bte  JltÀia,  fuaaliatptam  tuât  Cbeiji  de  la  l^angue  Latint.  V.  Trait  Argsment  paur 
dudtm  juffilîrm  fuas  fibi  rts  b^trt.  Sic  me  amtt  Tbttlegia,  prtuter  l'EleSitn/tndie  fur  laprevijita  de  la  Fai.  CettePié* 

«iiéi  pngfM  in  oMû,  rum  Ner  in  «enléru,  iu<io  ca-  ce  étant  tombée  entre  les  mains  du  DoAeur  Guillaume 
'gt'\u.  Iratrim  le  ««<rtruiii  tYjfn , ptt  atttjjtre , nen  tulga-  Twilfc  , il  y fît  une  Réponfe  , i laquelle  le  Doâeur  God- 
ria  ans  oMa  . ner  tjug  vulgut  l>9mmvm  ani  deeuit  aut  didi-  win  répliqua  , & le  Doéleur  TwllTc  ne  deouura  pas  co 
Wr.  II.  Syntpjit  Anti^uiiatum  Hebr^rartm  ad  Exflituft-  reAe.  Mr.  George  Kcndal  (1),  qui  convicntque  notre  Au-  ft)NT4- 
nr»  utriujfue  jefttmenti  valdi  nerrüaria  , ife.  Libri  III.  leur  étoit  trcs-Tcrfé  dans  les  Ajiciquités  Romaines,  Grec- 
Oxford  iflirt.  &c.  in-4-  Dédié  au  iWicur  Jacques  Mon-  nues  & HébiaTnues,  prétend  cependant  qu'il  eut  du  def-  ^ Mfifc 
tacue , Kvéque  de  Raih  & Wells , & Doyen  i)v  la  Cha-  fous  dans  cette  dirpute.  Et  Mr.  &mucl  Clarke  s’eA  exprî-  isrr-' 
peile  du  Roi.  111.  Mofes  if  Aaron.  Ou  Ut  V/aget  Q-  mé  d'une  manière  fort  dure  fur  le  même  fujet  : Aprit 
vilt  if  EreUMiiiutt  det  aaclens  Hsbrtux  , exfll^nit  au  Mafon,  dit-il  (a),  A r'é/etta  un  rrrtain  lliomas  Godvrin,  (t)  f-*mi 
tmg  , ptur  reclaireilTtnent  de  plu/eun  Péages  tb^rt  de  btnme  hvant  dant  Ut  Anllquitet  des  HeWtux,  des  Grecs  ^ 
i‘EeriUiTi  Saint#.  Londres  idîj  in-4.  La  feptiéme  MÎtlon  (f  des  Ramalnt,  saofr  dans  le  fmtd  élut  prtprt  i ergrigner  la  jZT^iéT 
de  cct  Ouvrage  a paru  i Londres  en  idys  10-4.  fous  ce  U-  Cra<naiair#  n'à  bien  raifmntTy  {j  fw  était  plut  bâtie  en  Ug  a^.  h 
Ire:  Mofes  if  Aaron  ; Ou  Ut  (Jfaget  CiviU  ^ Eeelefiafti-  jualitt  de  Mettre  d'EetU  d'Abingdon,  m'#n  ^tialiié  de  Dec-  ***  P^n. 
ef.'fr  des  aticient  lUbrttix , explipiit  ou  hng  paur  l'éelairelf  teur  eii  TbéalagU.  Natrt  DaSntr  Tuiffe  #ili  bien-Ut  danné  *•  f- 

jement  d#j><u/ïfuri  Pajjaget  of^urr  de  rEcrinre  Suint#.  A-  Jenfait  é et  vieux  Maitrt  d'frtJ#  j ^ if  fw  tta  des  maint 
ver  »n#  TtiJe  de  ret  Pajjaget  à la  fin, en  y montre  avfi  put-  la  /truie  , dara  il  t'était  argMffiieu/éab-nlÿrrvi  pendant  a^z  *' 

Us  ceùtumes  les  Jhbreux  ant  emprunutt  des  Payent  ; ^ fu#  langiemt , if  l'expia  é la  rifre  de  fes  Eetiiert. 
pitifituri  eeiHtimer  du  Paganlfiae  ent  été  DngrrMirratrni  if#x  ( 0 ] Avec  un#  Fpitapbe  iMine.  \ La  voici  : Depafiiutn 
imïtatians  de  ctiltt  des  lUbreux,  Pa#ThouiaïGodwyn , 0<i-  Tnotnfe  Godirio  S.  T.  P.  ,/'i>f  instgerrimi,  pUiete,  Uura- 
cbelier  en  'ttéelagie,  L'Epitre  Dédicaioire  i Guillaume  tum , mtrum  fuaviiait  ipeSabilit , EeSerU  bujut  EceUfia  vi- 
Comte  de  Pembroke  eA  datée  de  Kenfington  le  ai  Février  giUuiifflmli  cujiu  mérita  meliuj  pefierlt  iranjntiaasti  Scripta 
1834.  Notre  Auteur  y remarque  , nue  „ ce  qui  fait  que  piem  Hfarmer.  Hune  Lafidem  tix«r  tjut  Phitippi  Codtvyn 
„ bien  des  gens  entendent  A peu  Jérus-ChrlA  fit  les  Apd-  Amarit  ergemarent  p^uU.  Oi/iU  Martnia  Anna  Dam.  lô^i. 

ly  GdEREE  (Jean)  Poète <St  Dclfinatcur  Hollondoi»,  nâquit  à Middeibourg  en  Zélande  le 
i Oélobre  1670  («),  de  Guillaume  Goerée  Libraire  de  cctie  Ville,  & Auteur  de  divers  Ouvrages  en 
HoUandoiSÿfort  efiimés.  Notre  Goerée  fut  élevé  à Amflerdam,  où  ion  pere  étoit  venu  sVubhr  (à), 

& où  fl  a paflfé  toute  fa  vie.  B s’eR  dillingué  par  Ton  talent  pour  le  DeiTein , ayant  pdTé  pour  un  de» 
plus  grands  hommes  pour  Tinvemion  & pour  iVrdonnance;  celt  lui  que  les  Rl^lb-ats  d^mAerdam 
chuilircnc  en  Tannée  1705  pour  faire  le  plan  des  ornemens  qu’ils  vouloient  faire  &e  à la  grande  Salle 
de  THôcel  de  Ville»  & qui  ont  été  exécutés  depuis.  I)  joignoit  le  goût  de  la  PoéOe  au  talent  qu'il  a- 
voie  pour  le  DeOcin  : en  1 70^  il  publia  » Aleander , Konisig  van  Cmm  en  Cüicien  t/  gewaande  ZmoaUrt 
Troffjptl.  AmA.  in-8  » c‘eA-à-dirê,  Altanàre,  Rà  de  Cipre  if  de  ùlicie  ,ou  le  faux  Cerfaire.  On  a pu- 
blié en  1734,  fa  Pof/iet  dher/es  (Alengel-poëzy),  AmA.  en  grand  O^vo.  Il  a auflî  traduit  en  liol- 
landois,  ï'f/iJliMn  de  JjbuU  Xly  Médailles  j cette  Traduftion  a été  imprimée  à AmAerdam  en  1712 
in-8-  fous  ce  titre;  Hijtorif  'he  Ce^nkpenningen  van  Lodeviyk  den  XIV . vertconende  al  het  voorgevallene  an- 
der  de  Regtring  t<M  dicn  Kbuirsg , zedesi  zym  gebaorta  tet  op  deze  ttgentmordige  ettz-  vit  btt  tranfeb 

in  ’t  îfederdtàts  overgebrogt,  Jean  Gotrée  eA  mort  à AmAerdam  le  4 Janvier  1731  (r)  âgé  d’un  peu  («)  i<btt 
plus  de  foixance  ans.  **' 


f4)Nie.  ty  GOES  (Damien  de)»  célébré  Ecrivain  Ponugais  dans  le  XVI.  Siècle  nâquit  à Alan-  r^axi^' 
î?s*“«V  petite  Ville  du  Portu^  à fcpc  ücués  de  Lisbonne,  d'une  famille  noble  \^A~\  (a).  Jlfutéicvéà  pui.m;#. 

T.i.p.»*«.  la  Cour  d'Emanuel  Roi  de  Portugal,  donc  il  fut  Valet  de  Chambre  étant  encore  fort  jeune  (ê).  Mais 
(SjNîecroa  la  polfioD  qu’ll  Evolc  dc  voyagcT  k dctcniiiDa  à quiueT  fa  Pttric.  Le  Pere  Niceron  dit  (c),  qu’ayant 

trou- 

regia  nanfaBa  (t)  LU/éprs. 


fl)  h lU,  {A}  fkd^ult  A Alanfuer ; é'iui# /mtil/#  ni4f#.]  fuJtt  Qovfk,  CarntUut  Catlidhs  faife  aaribuit,  dit  Auto- 

Cocoeille  de  Looi  (j)  , trompé  fans  doute  par  I:  rcAcm-  nio.  Le  Pere  Nktion  remarquent),  que  l'Article  qu« 

7^1'^  blZDce  des  nom, le  tait  nitif  ue  C«##  Ville  de  Zélande ,ét  Coroeilic  de  Loos  donne  de  rtouv  Auteur  eA  rcnipH  de  eJ H>mm. 

•i.d  Hic.  h'  Dict  au  noiobrc  des  Ecrivains  des  Pays-Bas;  Cegitemieit  fautes,  qu'il  le  fait  voyager  en  AAe  & en  Afrique,  uù  il  tu  Tma. 

AitcMio  ftru  duâut  fpteU  , BtlgU  S^riptaribut , Eelandarumpje  in-  c'a  jamais  été.  xxvt  p. 

[5)  Ji  I»»- 


G O E s.  • +3 

trouvé  moyen  de  fê  faire  charger  des  affaires  de  fôn  Prince  en  différentes  parties  de  TEurope,  ü pro-  ^ 
hta  de  rocoiflon  pour  fortir  de  fbn  P^s  i mais  Micotas  Antoiüo  » en  difane  qu’il  hic  chargé  des  ' ' 
affaires  du  Roi  de  Portugal,  feroble  fuppofer  qu’il  n’avoic  entrepris  d’abord  lès  Voyages  que  pour 
fatisfaire  fon  inclination,  (^i  qu’il  en  loit  il  fe  rendit  dans  les  Pays-Bas,  d’où  il  palTa  en  Allemagne, 
en  Pologne  & en  Pruffe.  &n  goût  pour  les  Sciences  lui  fit  rechercher  dans  Tes  v'oyagea  le  commcT' 
ce  des  Savans,  & la  douceur  de  fon  caractère  lui  procura  l’amitié  des  plus  iiluflres  de  fon  tems.  Il 
vit  à Danzic  les  deux  Ireres  Jean  M^us  & Olaus  Magnus  [Bj , avec  qui  il  contraâa  une  amitié  fort 
étroite,  & qu'il  recroava  depuis  à Vicence;  il  palfa  cinq  mois  a Fribourg  avec  Erafnie  (r).  Etant  al* 
k‘  enfuite  en  Italie,  il  arriva  à Padoue,  où  il  paf&  quelque  tems,  qu’il  mit  à profit  De  retour  r*?' 
à Louvain  en  1538,  oùilavoit  déjà  Imt  quelque  féjour  à fa  premicre  arrivée  dans  les  Tays • Bas , il 
s’y  atucha  à Conrad  Gochenius  & à Pierre  Kannius  donc  les  inllructions  lui  furent  fort  u^es  [D]. 

fut  alors  qu’il  lè  maria  & époufa  une  Demoifelle  de  la  Haye , nommée  Jeanne  d'Hargen,  dont  il 
eut  un  fils,  qu'il  nomma  Emanuel  (/).  Son  deflèio  étoit  de  fe  fixer  à Louvain,  pour  y jouir  du  ré* 
pos  qu’il  n’avok  point  ^ûté  pendant  quatorze  ans  qu’il  avoîc  voyué , & il  y demeura  quelque  tems 
tranquille,  occupé  de  les  études  & de  la  compofition  de  quelques  Ouvrages:  mais  Ton  loilir  fut  trou* 
blé  par  la  guerre  [£].  11  étoit  déjà  vieux  lonque  Jean  111  Roi  ^ Portugal  le  rappella  en  ce  Royau* 
me  pour  en  écrire  rHifloire  (g),  dont  il  avoic  déjà  chargé  d'autres  perfonnes,  qui  n’avoient  pas  ré* 
pondu  à lès  intentions.  Les  faveurs  que  notre  Auteur  reçut  de  fon  Prince  excitèrent  la  jaloufie,&  lès  •À>jfr4. 
envieux  lui  fufeiterent  des  affaires  lacheufes  [/'J.  Mais  il  ne  laifla  pas  de  s’en  tirer,  car  il  lè  défen* 
dit  fl  bien,  qu'il  fut  reüché  au  bouc  de  quelque  tems,  & qu’on  lui  donna  feulement  la  Ville  de  Lis* 
bonne  pour  prifon.  On  le  trouva  un  jour  more  dans  là  inaifon,  foie  qu’il  eût  été  emporté  par  une 
Apoplexie , foit  que  fes  domelliques  reuflent  étouffé  pour  le  voler  ; aucun  Auteur  ne  marque  l'an- 
née où  cet  accident  arriva  (b).  On  a de  lui  pluûeurs  Ouvrages^  tant  en  Latin  qu'en  Portugais  [G]. 


[ A]  A tni  a DmsiV  lu  deux  frtrtt  Jtm  Magmu  ff 
OUus  ACa^nex.]  Ce  fut  fur  Ici  iaHrufboDs  que  Ce»  éeuz 
Savant  lui  donnèrent,  qu'il  cotnpofa  un  petit  Ouvrage, 
intitulé  ; Deplorati»  Laffitna  Cctaù  Lappia  DiftriptU, 
imprimé  i la  fuite  de  l'Ouvrage  marqué  N*.  L dans  la  Re- 
matq  [G].  Damien  de  Cocs  repréfente  au  Pape  le  malheur 
dca  Lapponspar  rapport  i la  Religion.  Au  reÛe  je  rcniar* 
querai  ici  , que  les  dcox  hères  Magmu  ne  furent  pas  les 


fiuls  Savant  du  Nord  avec  qui  notre  Auteur  eut  des  MaU  ce  : 


près  que  la  Ville  eût  papé  deux  mille  Ducats  pour  leur 
taucon  ( 9). 

{F]  irr 

Ils  prerinreni  tellement 
PiixKe  le  fit  arrêter.  Le  Pere  Nlceron  obferre  qu'Àndté 
Schot  Oo)  ne  dit  rien  du  ûijct  des  accufatioiu,  mais  que 
Corneille  Loos  fait  entendre  qu'il  l'y  agiflbic  de  fes  len- 
timcDs  fur  la  Religion.  Il  y a même  beaucoup  d'apparen- 


Eiwina  lui  fufciUretu  du  ^alnt  /irteu/rr.] 
refpric  du  Roi  contre  lui,  que  ce 


ütSui 

(s)  WM 


fou;  Il  compta  au  nombre  de  fes  amis  Boniface  Amer- 
bachlus,  Henri  Glaiean,  Slgifmond  Cdenius,  ce  dernier 
lui  dédia  fes  Obfervations  fur  l'Hilloire  de  Pline  , & Cia* 
rean  dans  fes  livres  fur  la  Mufique  , lui  donne  de  grands 
éloges  (3). 

[C]  Oà  il  p^é  fuel^ue  tmr,  fu‘tl  sut  èpro/u.l  „ Il 
„ crut,  dit  le  Pere  Niceron  (4) , devoir  proiUcr  de  l'oc- 
„ cafion  qu'il  trouvolc  de  s'inflrulre  fous  les  hmeux  Pro* 
rnlstf  „ féficura  qui  y enfeignoient,  & y demeura  quatre  ans, 
Nvc’am».  „ pendant  ieftpiels  il  étudia  fous  le  fivam  Lesarr  AsmuI* 
aïo  ktt.  *it,  y,  Ci , employant  le  tems  des  vacances  i faire  des  cour- 
„ hs  en  dilTétens  endroits  de  ritille.  U gagna  en  ce  lieu 
„ les  bonnes  gracei  de  Pierre  Bembo,  qui  tut  depuis  Car* 
„ dloai,  de  Cnriùophle  Madruce,  Cardinal  de  Trente,  & 
„ de  lacqoes  Sadolet”. 

( i>  J Dmt  Us  inflruSims  lul/tsrtnt  fart  Msirr.]  Le  Pere 
(1)  WM  Niceron  nous  apprend  ($)  , qu'outre  cela  il  fc  perfeftion- 
fra  P,  i«a.  JJ2  2uilî  tellement  dans  la  MuGuue,  qu’il  fe  mît  en  état  de 
compofer  pour  les  Relifes  , oli  il  6t  exécuter  des  pièces 
de  fl  „ Il  avoit  néellgé  jufques-lè  la  Poéfie , a;»é* 

„ U U mime  Auuur^  mais  elle  a trop  de  liaifoo  avec  la 
„ Mufîque , pour  qu'il  ne  icmtt  pas  quelque  envie  de  la 
ravoir  ; il  commença  alors  i l'y  a^Uquer  , quoique 


un  homme 


qui  avoic  autant  voyagé  que  Damien  de 


Goes , & qui  avoic  eu  commerce  avec  un  G grand  nombre 
de  Savans,  devoit  naturcllcmeut  être  un  peu  moins  bon 
Catholique,  qu'un  ne  le  demande  en  Portugal,  & fes  En* 
Demis  ne  pouvolent  uouver  de  voye  plus  efficace  pour 
lui  faire  des  affaires  que  de  l'attaquer  fur  la  Religion:  un 
homme  d'efprlt,  qui  a beaucoup  voyagé  doit  étie  fon  fuf- 
pcâ  en  ccruins  Pays,  où  l'on  n'cA  zélé  & Oithodoxequ'i 
proportion  qu'on  cil  Ignorant  & fupertliijeus. 

[G]  On  a de  /tt(  plujtturs  Ouvrages  (ont  en  Latin  fu’ns 
PoTtugais.'l  En  voici  le  Catalogue.  I.  Fides,  Feligia,  Mo- 
rr/ftu  ÆthUpum  Jub  Miprrû  prsti^  J^sannir  (fwui  vtdga 
Frtsb^nsm  Jomnem  vacant}  dtgrntium  ; eu»  tnarratUne 
etnfeaeratimtis  , (f  amiciiia  inter  iffos  Ætbiapum  Imperau- 
rts,  Lufitania  Reges  irûta.  ^teejfentni  ali^uet  Epifia- 
la,  avia  Davidis  prtüofi  Jaitmis,  ae  ipjitu  rn'a»  Davwir 
ad  Pteuifiaem  Rmasasm  ^ £»aidnurtm,  fÿJaasmemLufi- 
tanta  Regti.  Damiano  a Goci  (jf  Paulo  lovin  Inttpntibtu. 
M PsuiuM  Ui  Pentlf.  Max.  Pari/.  sMtd  H'tkeiium.  Nie. 
Antonio  ne  marque  ni  L'année  , ni  k forme  de  ente  E* 
dkioD.  Et  à Louvain  1540  & 1544  îo  -4;  Cologne  1574 
in-8,  è la  fuite  de  l'Ouvrage  de  Pierre  Martyr,  intitulé: 
Dr  Rébus  OeeanicU  Nova  Orbe  Dicadu  très  ; & dans 
r//i/^iû  iUi^rota  d’André  Sebut  (11).  II.  Dienfis,  nsN- 


(t)  Hirti 
Srabo’it. 

MA. 

fl.)  HiA 
pamiéMi, 
P>  41  *• 


dans  im  tgc  déjà  allez  avancé”.  Nicolas  Ànconto  parte  ujjSwta  Csraaoie fiu  Cswèaùe  uri)ir,  sept^itatis.  Â la  fuite 
auffi  avec  éloge  de  fon  talent  pour  la  MuOque  & pour  la  de  l'Ouvrage  précèdent.  Ce  Siège  de  Diu  , dont  notre 


calent  pour  la  MuOque  & pour  la  de  l'Ouvrage  précèdent.  Ce  Siège  de  Diu  , doi 
PoéGe  , mais  1i  femble  fu^oler  , que  Damien  de  Goei  Auteur^  fait  ici  l’flilloue  , cû  de  l'an_iS38  i fa 


ftrlNi». 
r«sp.i«r. 
éc  <««. 


- 538  } fa  deferip* 

. . di*  tlon  eÛ  adireiTéc  au  Cardinal  Pierre  Bcmbc.  Elle  a été 
iant  qu'ils  contribuèrent  1 lui  gagner  l'affcâion  & l’ellimc  imprimée  i Louvain  en  1539  in-4.  fous  le  titre  de  Cm* 
des  Savans,  je  rapporterai  fes  propres  termes  pour  que  le  meruarii  rerum  gtParum  in  India  citra  Conge»  é Lufitasiit 


(a)  We. 
AMonio 
Ut.  eU. 

(r)  W/m. 
fra.  p.  lot. 


pclfédoic  cet  deux  Aru,  dés  le  tems  qu'il  voyascolt . 
(anc  qu'ils  conulboérenc  é lui  gagner  l'affcâion  & l’elli 


Ixiâeur  en  Juge:  M$nm  ptippt  JuavitaU  a^ue  tUgasOia 
erea^  dtSu  liberaiitate  injirâiabat  fe  in  cvjiÿ'fw  suams  , 
Mtfarum  tammercia  frvetttur  , fatili  aifu«  alU.  Mu- 
jua  ad  bat  artis  peritia  exciUetu , eam  btijus  JiudU , ae  ve- 
tutjiatii  laudem  anendt , fus»  pepuiaris  yvr  Andréas  R^ert- 
diuj  epigrammatt  fuadam  pheebum  Orpbeum , aut  etru 
bis  parem  ntsneupeèu  , tidem  tenfignare  mh  dubitavit.  His 
Damiani  detibus  baud  partm  delroM  ftrwaue , <um  ex  ha- 
lls Patavii  Pttrus  Bembus  Ldssruxfur  BsftowVHr.&c.  (6). 

( E 1 Sm  MJir  fut  tratMi  por  la  guerre.]  Voici  ce  que 
rapporte  li'delTui  le  Pere  Niceron  (7).  La  guerre  e‘é* 
tant  allumée  entre  Cbsrlrr-^^nt  a Henri  il  Roi  de 


onru  Dm.  1538,  ft  enfuite  dans  b même  Ville,  avec  la 
Rébtion  du  même  Siège  par  DiJace  ou  lacquet  de  Tey* 
va,  autre  Portugais  , qui  de  l'aveu  d'Anaré  Schot,  & de 
Nicolas  Antonio  cft  plus  élégante  que  celle  de  De  Coet. 

Le  Pere  Niceron  dit  (la)  au  fujet  de  cet  Ouvrage , que  fit)T.t.ai 
„ Nicolas  Antonio,  qui  rapporte  ces  différentes  Edlüoiu, 

„ a confondu  ceue  DefcrlpiioD  de  Goes,  avec  celle  qu'il 
„ a donnée  du  fécond  Siège  de  Diu  fait  en  1546”.  Cetco 
Critique  cÙ  fondée  : Antonio  les  aconfonducs , & cependant 
il  marque  qu'il  s'agit  du  Siège  de  Diu  , dont  Jacquet  de 
Teyve  a donné  une  RéJation:  Uae  tji,  dit-il  Q3),  Hi/ie- 
ria  Din^  Obfidionis  , fuam  ff  Didaeus  feu  Jaeabus  Te- 


fts)  B»L 

mfy  Vol. 


fs)  IdesB 
IMd.  p.  soi. 


„ tant  allumée  emie  y-tmitte»  - 11  nvi  ue  rw  , fMwi 

„ France,  su  fujet  de  Rincon  orr^ofe  Ambaffadeun  de  «iiu,  eUganter  magis  m CmiMMariitA  rviuiii.  III.  De  * 
„ France,  que  le  Marquis  du  GaiT  avoir  fait  maffacret  reéur  ff  imperia  Lu/u»«ru»  ad  Paidum  Javium  D^cep- 
„ en  Italie,  Martin  de  RoGbm  Maréchal  de  Gueldres  vint  tartimrula.  Avec  les  Ouvrages  précédcni.  On  y voit  les 
„ affieger  Louvain  l'an  154a  pour  le  Roi  d't  France,  & Etats  que  le  Roi  de  Portugal  jwfféduit  dans  couteslespar- 
,,  le  {De  Gaes)  tirer  de  fa  tranquillité”.  Le  favant  Bama-  ties  du  Monde.  IV.  De  Beila  Catnlaiea  fecunia  Cammentaril 
bite  s’cfl  trompé  ici  d'une  manière  fumenante , en  pla*  très.  Louvain  1 $49  in  4.  Et  avec  le»  Ouvrages  précédens , 

gat  fous  Henri  11  le  meurtre  des  Ambaffadcuis  de  France  c'eft  le  fécond  Siège  de  Diu.  V.  Hh'fmia  Laudatia,  fixa 
le  fiége  de  LÂovain,  puifque  François  1 n’eÛ  mort  qu'au  de  ubertate  ejiu  fÿ  petniia.advt^us  &b^Umi  Mutfteri  ca- 

«ois  ie  Mars  1347  , alnû.c’eft  fous  ce  dernier  qu’eft  ar-  ’ ’■  ’ * 

rivé  ce  Qu’on  raconte  Ici.  De  Goes  a éait  riluloire  du 
Siège  de  Louvain  fous  le  titre  de  Urbis  Lavanienfis  Objidla , 
faSa  a Martina  Rafftmia,  Gaitia  Argû  nusu  9 a»//i<iir, 

Lisbonne  1546  in*4.  Et  dans  le  fecraid  Volume  dl  Re* 
cueil  des  Hinolres  d'Allemagne  deSchardlus,  imprimé  en 
]$74  in-foi  (8).  De  Goes  eut  lui- même  beaucoup  de  part 
à ce  fiége , s'étant  mit  i b tête  des  Ecoliers,  A ayant 
beaocoop  coolrÙiiié  i b défenfe  de  la  Ville.  Pendant  une 
Trêve  entre  les  AŒégeaos  A les  Alllégés , la  Ville  l'en* 


Louvain  1542  iD-4.  & i Anvers  en  1544  in*4. 
avec  les  autres  Ouvrages  de  l'Auteur.  C'eft  One  Deferip- 
tion  de  l'Ërpagne,  A une  dèfcnfc  de  ce  Royaume  A de  fee 
Habitans  contre  le  mal  que  Séhafiitn  Muullcr  en  avoU  dit 
dans  fa  Cofmographic.  VI.  Uibis  Olijfiponen/is  Deferiptia. 
Evora  1534  in*4.  A dans  IHifpania  ùiuflraia  de  Schot. 
Cette  dcfctiptiüD  de  la  Ville  de  Lisbonne  cil  addrellèe  au 
Cardinal  infant  Henri.  VTI.  nrvnica  (sa  Jhfiaria  da  Ren 
Dam  Emanuel.  Lisbonne  1366  A 1619,  in-fol.  Cette  Hil. 
toire  s'étend  depuis  l'an  1493  iufqu'en  1321.  VUL  lUfia- 


voya  avec  Meier  ponr  traiter  avec  les  Ennemis  ; mais  ria  da  PHneipa  Dam  faam  : dans  cette  Hilloire  de  Don 
cenx*ci  s'étant  plaints  qu’on  avoit  violé  la  Trêve,  les  re*  Jean  U Roi  de  Portugal,  il  s'agit  feulement  de  cc  qu’il 
tioieot  tous  deux  prUbnnien , A te  les  reUcbéicot  qu'a*  t lait  fous  le  règne  d'Alpho&fe  fon  pcie , A avaut  qu'il 
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pnrvtne  à la  Cooronnc:  Nicolas  Antonio  arouS  (r#), 
«>(.  (]u'il  i^nre  l«  tuns  oii  elle  a été  imprimée , tnrrnai» 

fuint  quandt  edÜA.  Le  mime  Auteur  remarque  que  quoi- 
que ces  deux  Hilloircs  ne  foienc  pas  écrites  dans  la  pu- 
reté de  la  Laiiftuc  Pomigaife  , elles  font  tnelileures  que 
celles  qu'OQ  avolt  euis  jufques-Ii  : Luftani  fitfftK  Lin- 
gui.  tftimi  mnium  pti  pr*ttj}irênt , littt  ftyU  fanm  U- 
«UM.  Ce  qui  ne  doit  pas  paroltre  cairaordinaire,  l’Auteur 
ayant  été  G longtems  abAnt  de  fou  Pay» , & ayant  cor- 
- rompu  fa  langue  maternelle,  par  toutes  les  autres  qu'il 
aeoit  eu  occafion  d'apprendre,  & de  parler  dans  fes  longs 


Voyages.  Nieolas  Antonio  (15)  alïïire  seoir  ru  en  MS.  (u>  nié 
on  A'jbiUtirt  de  Perttiÿai  de  la  façon  de  notre  Auteur, 
dans  la  Biblioibvque  de  1>.  JerOme  du  Mafcanmias  i 
Madrid  ; Nobillario  de  Portugal  A/-S.  vtdtmur  Madriti  in  f;<) 
SilHubica  D.  Hieroeyml  i MaTcarcnnai , ftegii  Ordinvm , 
mtx  PerttfgtilUt  Ceviüi  Stnâttrlt  . jam  Segevmjit  Anti-  ni  o»bi 
^ftir.  Jean  Dritdo  appelle  (16)  Damien  de  Gocs  , gent-  de  Si^». 
toj'vm  vimm,  U liutanm  tuUaremt  fùuttremjue  eerJidif-  rU  fr  ù%. 
jiwt'n.  Un  homme  lUuArc,  Ami  & protcâeur  Cncére  des 
irtires.  . • 


GONDEBAUD)  Roi  de  Bourgogne , étoitfîbde  Gondovée  ou  Gonderic  RoidesBour* 
euignoDs,  ijui  s'étoient  emparés  d'une  partie  des  Gaules.  Il  defeendoit  d'Athanahc  Roi  des  Gocs»*û 
fameux  dans  i’Hifloirc  par  fa  pcrfccution  contre  les  Chrétiens.  Gonderic  laiHà  quatre  Kils»  dont  on 
croit  que  Gondebaud  étoit  l'ainé,  tes  autres  s'appdioient  Godegillie  , Ciiüperic,  & Gondomarc  ou 
(•}  voy.  pothmarc  (a).  Ils  partagèrent  entre  eux  les  Etats  de  leur  Pere,  & prirent  tous  quatre  le  ikru  de 
Roi;  Gtmdcbaud  ht  de  Lyon  la  Capitak  de  foo  Royaume»  & ic  fiége  de  fa  Cour.  l’année  47^  il 
L.  ÎLc.as.  fe  ligua  avec  Godeginic  contre  fes  deux  autres  frères,  mais  ceux-ci  ayant  étéfccourusparles  Allemaoda 
vainquirent  leurs  aînés , & les  dialTcrcnt.  Gondebaud  fut  obligé  de  fè  tenir  caché  quelque  tems;  <Sc 
lorsque  Chiipcric  &Uondomare  le  croyoient  mort,  ii  les  furpne  a Vienne;  Gondomarc  y fut  brûlé 
^Bie"cii^  dans  une  tour  où  il  le  défendoic;  Chilperic  tomba  entre  les  mains  du  Vainqueur,  qui  le  fit  maflacrer 
Il  & M.  t(  avec  lès  deux  fils , & jencr  fa  femme  dans  le  Rhône  une  pierre  au  cou  ; il  donna  la  vie  à fes  deux  fil< 
*^7’’  *’i^oe  fc  fil  Religieufe,  & l’autre  fut  élevée  d.ms  le  Palais  de  Gondebaud  (A).  Ce  Prince 

ofiroit  en  fa  perfonne  un  aHèmblage  incompréhenfiblc  de  bonnes  & de  mauvaifes  qualités;  il  avoit 
de  feu,  rimaginaeion  belle,  il  parloit  avec  facilité  & éloquemment;  attentif  à écouter  ce 
uiim  oui  fe  difoit  dans  les  CunfeiJs  & clans  les  Aflèmbkxs»  il  cherchoit  a profiler  de  tout  (r).  U avoit 
d’ailleurs  une  grande  pénétration  d’efprit,  & beaucoup  de  connoifiance  de  la  Religion  Catholique, 
Toni.  ut.  quoiqu’il  fât  Arien;  «2e  il  y avoir  peu  de  Souverains,  qui  l'égaUncnt  pour  les  lumières;  lès  mœurs  é> 
toieot  allez  réglées;  mais  il  étoit  d’ailleurs  ruf« , artifiaeux,  cruel  & ambitieux.  Quoiqu’il  fût  Arien, 
il  lailToit  une  grande  liberté  aux  Evêques  Orthedoxes  de  Ton  Royaume  ; il  ciLmoit  fur-tout  Alcimus 
O)  Aliti  Ecdicius  Avitus  Evêque  «le  Vienne,  avec  lequel  ii  eut  de  fréquences  Conférences,  tant  de  vive  voix 
o^r'sic  par  écrit  fur  des  matières  de  Religion  {/f\.  En  l’année  499  God^ifile  fc  ligua  fecretiement  avec 
mgndiT.  Clovis  contre  Gondebaud;  cette  guerre,  que  le  dernier  commença  feul , embarrafla  fort  le  Bout* 
gpignon  ; ce  qui  engagea  Avitus  à profiter  des  circonfbnces,  pour  tâdier  de  porter  ce  Prince  à 
U)  voy.ia  nire  hommage  à la  vérité  ; ce  fut  alors  que  fe  ünt  la  célébré  Conféreiiiire  de  Lyon  encre  les  Or* 
*««.[!].  thodoxes  «&  T«»  Arieos  [ÜJ,  qui  ne  produific,  comme  c’eft  aflez  l’ordinaire,  aucun  effet  (d). 

Goo* 


\A"\  Avte  lequel  il  tut  it  fri^ntti  CiiArincfi  tant  dt 
vitv  twi'jT  fur  par  terit  fur  Us  maUtres  de  Kriigten.]  Maim- 
0)  rvft.dt  bourg  rapporte  (i)  d'aprùt  Grégoire  «ic  Tour»,  que  dans 
rAriani/mi,  Conférence  qu'Avitui  eut  av«x  Gondebaud,  et-  Prirt- 
Etii  iclleirumt  touché  «ic  fej  difeours,  & frappé  Je  h 

i«iï  ’ fotec  tic  fw  nift*T3«,  qu'il  lui  confclîa  franchemt-nt  qu'il 
ui-iloucc.  croyoit  en  Ton  corur  l’égalité  dus  trois  l’crfonnes  «le  la 
Trinité,  A qu'il  le  preGà  même  de  le  réconcilier  en  parti* 
Culirr  S l'Eglifu.  Âultus  n'oublia  rien  pour  l'obliger  â fe 
déclarer  hautement , Il  lui  repréfuiua  tout  ce  qu'il  y avoit 
de  plus  capable  de  faire  itnprcCon  fur  fon  efprit,  niala 
fes  cffoTis  furent  inutiles,  & la<riinte  dei  homiucs  l'em- 
porta fur  les  lumières  de  rcfpric:  A Gondcbauil  perGlU 
)ufquâ  fa  mort  dans  l'AriaDlfiue.  Ce  Prince  avoïc  écrit 
un  gisiid  nombre  de  Lettres  i l’Evéque  de  Vienne  , mais 
Il  ne  iK>ut  en  reGc  qu'une  feule , qui  çH  la  19  parmi  celles 
d'Avitus,  oh  11  lui  demande  l'explication  de  deux  patTa- 
gus  de  l'Ecriture,  Efale  11.  3.  & I Rois.  III.  ar.  Mais  on 
voit  par  plulicurs  des  Lettres  d'Avitus  i Gottiiibaud,  qu'il 
TagilToit  prinoipalemcut  entre  eux  de  maiiércs  de  Reli- 
és) Oyr.  (loti.  Dans  la  première  du  Recueil  (?),  l'Kvéquc  répond 
Sirmoadi  aux  queilions  que  ce  Prince  lui  avoit  prupofues  fur  divers 
T.il.p.t-<.  endroits  de  l'Kvangilc,  & particuliérement  furUDivIni 
té  du  Sf.  Efprit  : c'cll  S cette  «ierniére  queflion . qu'Avi- 
tus  s'arrête  principalcmcm;  elle  confiUe  i demander,  G 
Je  St.  Efprit  cfl  Créactrur  ou  Créature  , fit  G J’cfprit  de 
l'homme  «loit  être  regardé  comme  éternel,  ou  comme 
créé.  En  GniÜ'aDC  fa  réponfe  le  Prélat  prelTe  fonenient 
Gondebaud  de  fe  rendre  d ta  vérité  qui  lui  étoit  con- 
fO  rwd.  nuë.  La  fçconde  Lettre  (3)  ert  contre  l'Kutychianifmc, 

p.  <-K.  que  le  Hol  avoit  demandé  a Avitus  de  combattre;  la  troi- 

uéme  eù  une  fuite  de  cellc-ci.  Dans  la  quatrième  it  s'a- 
git de  la  pénitence  i l'article  de  la  mort  Mats  la  vingt- 
(4}  Ibid,  buiüémc  ell  une  des  pli»  împtmanccs  ff),  à.  parult  éaite 
p.  4J-SI.  peu  de  jours  après  la  célébré  Conférence  de  I^n  {5), 
fr>  voy.  U Avittrs  l'employé  toute  entière  i prouver  que  Jéuis-ChriR 
^■a.  !■].  avant  foo  incarnation  pardcipolt  é la  nature  ou  fublîan- 
cc  divine.  Il  avoit  aufli  coiD|H>fé  un  Dialogue  contre  l'IIé- 
réflc  Arienne;  qu'Agobard  cite  fouvenc  (oui  le  tire  de 
dterâatt.  ’ Dialogue  avec  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne  (6). 

Tom.  ut  [ fttf  Jé  tint  ta  téUbrt  Ce^trtnte  de  Ljtn 

p.  II).  PWft  Us  Ortbedexts  6?  Ut  Ariens.]  Etienne  F.véqae  de 

Ïr)  CtSUi.  Lyon , qui  avoit  une  grande  envie  ne  Hcr  une  Conférence 
fii(.  nr.  avec  les  Atiens,  invita  les  autres  Evêques  â ta  fête  de 
fiereOaa-  $t  IiiH,  qui  étoit  le  4 Septembre;  afin  que  fous  prétex* 
o'*l'or  faiuér  le  Roi  en  Corps  , on  pût  dcinanaer  cet- 
Cuù.  Hie-*  Conférence  comme  par  occaiion  & fans  qu'il  y parût  de 
toa.  V.gM-  «Icircin  formé  ( 7).  l.a  drofe  réuICt  comme  iU  l'avoienc 
lii.  S>i‘>L  conçu.  Ils  allérctu  faluêr  Gondebaud  i Savigny;  Avitus, 
à qui  les  autres  déféroient  le  plus,  quoiqu'il  ne  fût  ni 
"I  lo  prémler  en  «lignîtê,  porta  la  paro- 
Tom.  viu  le,  & Gt  tomber  fon  difeours  fur  la  paix  ne  l'Eglife  que 
p.iag.ec  le  Roi  fcmbloit  fouhaltt«rr  dans  fon  Royaume;  il  dit  qu'il 
wTi’Jî"*  rêabllr.  G le  Roi  le  vouloit , & làdcf- 

T iiL  propofa  une  Conférence  avec  les  Evêques  Ariens, 
p.  t'ta.  ^ G-^aJubaud , qui  craignoU  les  fuites  de  la  guerre  que 


Oovis  lui  faifoit.  répondit  avec  quelque  chagrin  ; Sivt- 
tre  fui  tfl  irtitaMs,  pourjuti  vas  E^-ifuts  n’tmpdcbtnl  iU 
fat  U kei  des  Ftanftis  de  me  faire  la  guerrt , ÿ de  ft 
jnndrt  avec  mes  ennemis  peur  me  ditruire'i  la  fai  ne  fer- 
met  fas  de  dtfirer  U bien  d'autnd  , ff  f/tre  ckirt  du 
Janf(  des  feufUt,  ^u'il  mimtft  fa  fri  far  fes  tatvrtt.  Avi* 
lus  répondit  au  Roi , Srignrur.  n»ut  ne  Javont  fas  Ut  raL 
Jmt  du  Rri  drt  fr«n/»i’r  : mais  l’Ecriture  naut  tnjeigrte  nu 
feuvetit  Ut  kajaumts  /rat  renzerfit  far  le  mtfrit  de  la  ke- 
ligitn.  Rtvrnet  avec  vairt  peufU  i la  Lri  de  ENeu;  met- 
tes-vêtu  ett  faix  aue  lui  , ff  «rar  l'aurez  avec  Ma  la 
mtrJe.  J A Roi  dit:  Parce  que  je  ne  veux  pas  rcconnol* 

„ tre  trois  Dieux,  vous  dites  que  je  ne  prof^  pas  la 
„ Loi  de  Dieu.  Je  n'ai  point  Ki  «uns  l'Ecriture  qu'il  y 
„ ait  pIuGears  Dieux,  mais  un  feul".  Avitus  répondit; 

,,  Dieu  nous  gsrde,  ^igneur,  d'adorer  pluGcurs  Dieux; 

„ mais  ce  Dieu,  un  en  cIRnce,  cG  en  trois  perfonnes; 

„ le  Kils  & le  St.  Efprit  ne  font  pas  d'autres  Dieux,  mus 
„ le  même  Dieu  ”■  Jl  conimença  alors  i expliquer  1 Oun- 
debaud  la  foi  de  rEglifo,  A voyant  que  «%  Prince  l'é- 
coueolt  piGbIcment,  ilajoûta;  0 Jf  veut  veulUs  euinriire 
par  tat  lumUres,  comme  natre  fei  tji  lUn  fmdtt,  yuel  éira 
t*ui  en  tUndrrit  i vatre  feufU  ! Mais  Us  zSirts  itata  en- 
nemis de  Jefus  -Càrijl , anirrat  la  triin  de  Dseufur  cmi/; 
cela  n'amttrttt  pas  , fi  vaut  voulus  naus  écratrr  cam- 
manier  i vas  Evifues  de  ctmfirer  fubli^ment  avec  naus. 

Ayant  alnG  parié,  il  fe  jetta  aux  picJs  du  Roi,  & les  em- 
bradànt  il  pleuroit  amèrement;  tous  l«r$  aucres  Evêques  fe 

[iroilçmércne  avec  lui:  le  Roi  fcnlibleinent  tonché  In  rc- 
eva , ft  leur  promit  avec  bonté  de  leur  rendre  réponfe  (SJ.  fs  ) nrari 
Il  le  Gt  dès  le  len«temaln  ; étant  revenu  û Lion,  il  en- 
voya  quérir  Etienne  4 Avitus,  & leur  dit,  qu'ils  avoleut  t ’J'f '**• 
ce  qu'ils  fouhsittoient;  que  Tel  Evêquei  dtoienc  tout  prêu  be^al 
de  leur  montrer , qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  être 
Conriti)lUntiel  i Di«ni;  mais  nu'i]  ne  vouloir  pas  que  la  sai. 
Conférence  fc  fit  en  public,  devant  tout  le  peuple,  pour 
éviter  le  trouble  S le  défordre:  qu'elle  fe  tiertdroic  devant 
les  Membres  de  fon  Coofcil , & quelques  autres  «pi'il  chol- 
Ûroit  de  fon  c6té|&  qu'il  leur  permettoit  d'en  choifir  auih 
quelques-uns  du  leur,  mais  en  petit  nombre,  & qu'il  vou- 
loic  que  cela  fe  fit  en  fon  Palais  dés  le  jour  fulvant,  qui 
étoit  celui  de  la  Fête  de  5l  JuG.  Les  Evêques  Ortho- 
doxes, pour  fe  préparer  i cctie  célébré  journée, palTérenc 
la  nuit  en  prières.  Une  rencontre  aiTez  Gngubére,  leur  pa. 
rut  un  funeGe  préfage  de  Pcndurciilcment  du  Roi  ; c'ell 
qu'en  lifanc  i l'OfUce  quatre  leçons  de  PEericorc.  fuivaat 
l'ofa^,  deux  de  l'Ancien  TeGament,  A deux  du  Nouveau, 
dans  toutes  les  quatre  il  fe  tremva  «Us  puÏTages  qui  par- 
loient  de  ODUTs  endurcis  (9).  A l'beure  que  le  Roi  avoit 
marquée , tous  les  F.vêqucs  aiTcmblés  Ib  rendirent  tu  Pa-  Iim  a.' 
lais,  accompagnés  de  pluGcurs  Prêtres,  pluGcurs  Diacres, 

A Je  quelques  Laïques  Catholiques:  entre  autres  Placide  T'^* 

A LMcain.duuxdesprincipatrxOfficicrs  duRoi.  Les  Arieos  l' 
fe  rendirent  auiTi , A après  que  chacun  eut  pris  fa  place  , x’i,  si  g.—. 
Avitus  parla  pour  les  Orthodoxes,  A llontface  pour  les  H- 4, 
Ariens.  Quand  le  pxcoiict  eut  parlé,  le  fécond  fit  un  long 
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Goodebaud , voyant  que  Clovis  hii  avoit  déclaré  la  guerre , follicitta  God^ilîle  fon  frere  de  fe  joindre 
à lui>  pour  s‘oppo(cr  à i'eimemi  commun.  Mais  il  vit  bientôt  ce  qu'il  pouvoir  attendre  de  lui,  car 

lea 


Dircourt  rempli  de  difficultés  & de  raifonoemeru  Philofo*  voye  et)  iddt  après  la  réubliirefncDC  de  CKarles  II , ai'ollte 
phiques.  Aviui^cut  beau  le  prdTcr  de  répondre  au)c  paf>  tr^judicieufement.  ^ Mais  cci  fortes  de  Confetences  Air 
uges  de  t'Ealture,  t^u'll  avoit  allégués  pour  prouver  la  „ la  Religion,  ne  font  prcfquc  jamais  fuivics  d'unheu- 
Divinlté  du  Fils;  Bonlfacc  fe  contenta  de  déclamer  contre  „ rcus  fucccs  : prcmiércmem  , psree  que  pour  qu'elles 
les  Orthodoxes,  qu’il  traiu  d'idolltics  , d'Adoratcurs  de  „ puITcnt  réüllir,  il  faudroit  que  les  deux  Partis  fuflent 


„ paiement  animés  d'un  cfpric  de  paix  & de  charité,  ce 
„ qui  ne  fe  trouve  que  rarement  parmi  les  hommes , éuli 
„ je  l’ofe  dire,  encore  plus  rarement  parmi  ks  Eccléliaf. 
„ tiques.  Secondement , }iarce  que  dans  ces  Conférences, 
„ il  y s pour  l'ordiiialtc  un  des  partis  qui  ell  fupéricur 


iilulieurs  Dieux.  Le  Roi  le  voyant  embarrafTé  fe  leva  de 
on  Hége , & dit  qu'il  répondroit  le  lendemain.  Les  Evê- 
ques retournèrent  donc  le  lendemain  au  Palais.  En  en- 
crant ils  ucuvéreot  Aredios , homme  llluftre  & habile, 
qui  bien  que  Catholique  de  profdüoa  favorifoit  les  Ariens, 
pour  faire  fa  cour  au  Roi,  qui  avoit  une  grande  conAance 
en  lui.  Il  voulut  leur  pcrfuadcr  de  s'en  retourner  ; difant , 
que  CCI  difpoics  ne  fàiroicnt qu'aigrir  la  multitude, &qu'il 
a'en  pouvoit  rien  venir  de  boa.  Ecîeone  lui  répondit , que 
la  recherche  de  la  vérité , par  un  pur  efprii  de  charité 

tour  procurer  le  falutdc  Tes  frères,  bien  loin  de  troubler  ,,  jours  les  Conférences  d’avoir  un 
I paix, étoic  le  moyen  le  plus  propre  de  réunir  les efprits:  > . 

Il  ajoûa  qu'ils  étoient  tous  venus  par  ordre  du  Roi , après 
quoi  Arediui  n'o(a  plus  réüAer.  Ils  entrèrent  derne,  le 
Roi  fe  leva  pour  venir  au  devant  d'eux , & fe  tenant  en- 
tre Etienne  &.  Avitus,  U leur  parla  encore  contre  Clovis, 
difant  qu'il  folliciloic  fon  frere  conue  lui, parce  qu'il  igno. 
toit  la  trahifoD  de  fon  frere.  Les  Evêques  lui  répondirent 
que  le  meilleur  moyen  de  faire  la  pilx, étoic  de  s'accorder 
lut  la  foi,  & lui  offrirent  leur  enuemlfe  pour  traiter  la 
paix,  s’il  l'avoit  pour  agréable;  après  quoi  chacun  prit  fa 
place.  Avitus  voulant  répondre  aux  reproches  de  Sonifa- 
ce,  montra  que  ks  Catholiques  n'adoroienc  point  plulîeurt 


êt  domloanc,  6c  qui  D'eA  ms  d'humeur  i quitter  cet 
avantage  pour  fe  Muire  i l'égalité.  AInli  on  n'en  peut 
„ efpérer  aucun  foccès,  è moins  qu’un  des  Partis  ne  veuil- 
le tout  céder  è l'autre  TroiHémeinvm,  l'a- 

nimoficé  entre  ks  deux  Partis  empêche  prcfquc  tou- 
..  . heureux  fuccè^  L'un 

„ ne  peut  fouffrix  de  recevoir  la  loi  de  l'autre  , ni  fe  rd- 
„ foudre  i révoquer  ce  qu'il  a une  fois  avancé.  En  qua> 
„ criéme  lieu  , pour  l'ordinaire  , bien  loin  de  penfer  fé- 
„ rienfement  i la  Paix , les  deux  Partis  ne  cherchent  qu’i 
„ fe  furcirendre  réciproquement  EnAn  il  n'arrive  que 
„ trop  louvenc,  que  ces  fortes  de  Conférences  ne  font 
„ accordées  au  Parti  opprimé  pat  le  Parti  dominant,  que 
„ dans  la  vfiê  de  pouvoir  diid,  qu'on  a offert  la  Faix,  6c 
„ que  le  Parti  contraire  l'a  rejetiée".  AuiD  voit-on  pour 
l'ordinaire  , que  les  deux  Partis  pablicnt  des  Rélacions 
toaces  différentes , & oit  chacun  s'attribue  l'honneur  de  U 
Viftoirc;  il  en  eff  comme  de  certaines  batailles  équivo- 


(i*)  Fieu- 
tjtMJtfrë, 
y.  >*4. 


Dieux;  ce  qu'il  prouva  fî  clairement,  qu'il  fc  6t  admirer  ^es  . pour  lefquelles  de  part  & d'autre  on  ffiit  chanter  le 
même  des  Ariens  (to).  Bonlfacc  ne  ht  que  dire  des  inju-  Tt  Dtum.  II  y a quelque  apparence  que  ii  nous  avions 
ret , comme  le  jour  précédent,  & s'enroua  tellement  è for-  une  Rélation  de  la  Conférence  de  Lyon , de  la  main  de 
ce  de  crier , qu'il  ne  pouvoit  plut  parler.  Le  Roi  ayant  Boniface,  ou  de  quelqu'un  de  fes  Confrères,  nous  y ver- 
attendu  aSêx  longteau,  fe  leva,  montrant  fur  fon  vifage  rions  cet  Arien  faire  un  tout  autre  perfonnage  que  celui 
fon  indignation  contre  Boniface.  Alors  Avitus  dit  au  Roi.  qu’il  fait  dans  nos  Hifforieni,  & qu’U  n'y  naroliroit  ni 
„ $i  les  vôuet  ne  peuvent  nous  répondre , qui  empêche  suffi  foibk  ni  suffi  emporté.  Quoi  qu'il  en  loit , Il  eff  fUr 
„ que  nous  ne  convenions  tous  d'une  même  foi 'é  " Et  que  fuppofé  qu'il  ait  touché  l'article  de  l'Adoration,  il  n'en 
comme  les  Ariens  munnuroient,  il  ajoûti  avec  une  con-  pouvoit  toucher  un  plut  délictt  & plut  defavantageox  i fa 
fiance  extraordinaire.  „ Si  nos  raifuns  ne  peuvent  les  caufe  , pulfqu’Il  eff  certain  que  jamais  on  ne  peut  expli- 


, convaincre , je  ne  doute  point  que  Dieu  ne  confirme 
, notre  foi  par  un  Miracle?  Ordonnes  que  nous  alliom 
, tous  au  tombeau  de  Sc.  Jull,  que  nous  l'intenogiont 
, Alt  notre  fol,  6t  Boniface  fur  la  fientK;  & Dieu  pio- 


quer  dans  le  SvAêmc  Arien  , l'adoration  que  l‘£ctlture 
nous  ordonne  de  rendre  é Jéfui-OhriA;  une  Créature  éle- 
vée au  rang  de  la  Divinité,  c'cÀ  ramener  le  Paganlfme; 
un  Cuite  fuprème  & fubaitrme  cA  une  diflinélion  incon* 


",  oonccra  ce  qu'il  approuve  par  la  bouche  de  fon  Servi-  nu!  i l'Ecriture  , & que  la  Raifon  cond.imne  hautement 
,,  tcur.“  Le  Roi  étonné  fembloit  y confentir,  mais  les  par  des  principes  évident  ét  Inconteffablet.  Les  pli 


fti)  Idem 
ibidem  Ce 
Eum, 
MsbilloB. 

Dt  Curf. 

CtlL  a. 

aj.  p. 


Ariens  fc  récrièrent  6;  dirent;  que  pour  faire  connotire 
leur  foi,  ils  ne  vouloient  pas  faire  comme Saül, qui s'écoit 
attiré  ia  tnalédidiua,  ayant  recourt  è des  CDchanteancns 
Sl  i des  voyes  iliicitct:  qu'ils  fc  contenioicnt  d'avoir  l'E- 
criture, plus  forte  que  tous  les  prcAigcs.  Ils  te  r^étérent 
tdulicurs  fols  avec  de  grands  ais;  & le  Roi  qui  s'étoit  dé- 
)3lcvé,  prenant  par  fa  main  Etienne  & Avitus,  les  me- 
na jufques  à ib  chambre,  les  cmbraflâ,  & leur  dit  de  prier 
pour  lui , paroiffint  fort  cmbarralTé.  On  dit  que  pluueurs 
Ariens  fe  convenirent,  & furent  baptifé»  quelques  jours 

Srès  (it).  Telle  fut,  félonies  lliQoricns , la  célébré 
oÂlrcoce  de  Lyon.  J'ai  quelques  Réflexions  i y faire. 


des  difficultés  contre  la  Trinité  iiaLIknt  de  l’incomprf^' 
iîbilité  du  Dogme  , & il  y a de  l'a|>parencc  que  ce  fut  U* 
deffiit  que  Boniface  infifla  dans  le  difeouri  qu'il  flt  ; quoi 
qu'il  en  folt,  c'eft-iâ  k grand  argument  qu’on  fait  valoir 
contre  ce  myflére;  qu'il  me  foie  permit  d'examiner  fi  Cell 
avec  fondement. 

Je  remarque  d'abord  que  ceux  qui  fe  foalévcnt  contre  ai  vil- 
le myfiére  de  la  Trinité. fous  prétexte  que  c’cA  un  dogme  xiensfat 
incomprébeofible  , & dans  lequel  il  parott  y avoir  de  la  OiAnU 
cootradièUon . font  de  deux  ordres  ; tu  ce  font  des  gens, 

3ui  reconnoifTem  ia  divinité  de  nos  Ecritures:  mi  ce  font  - . 

et  Incrédules , ennemis  de  la  Révéluioo. 


L Je  remarque , que  toutes  les  complaifanees  que  Gon-  premiers  , leur  objeâion  sc  |K>rtc  pas  tant  contre  ceux 


de  la  T»  1- 
Quant  aux  niTi'  . 


lit. 


tus* 

ILI  vis- 
ai O M • fu 
ta  CoufS- 

X.VOH, 


debaud  eut  dans  ceue  occafion  pour  les  Evêques  Ortho- 
doxes , les  cartires  qu'il  leur  fit . l'efpéce  d'approbation 
qu'il  donna  i kur  doèUinc  , furent  peut  être  autant  les 


qui  croyent  ce  dogme,  que  contre  les  Auteurs  facrés.  On 
ne  peut  conicAcr  que  par  d'indigoes  chicanes  . que  lei 
Prophètes  & les  Ap<kres  n'aycnt  répandu  dans  leurs  Eaics 


effets  de  fa  politique  , que  de  fon  amour  pour  la  vérité  mille  6c  mille  traits,  qui  mènent  nanirellcmtnt  au  dogme 
6c  de  la  couviélioo  de  A>n  efprlt;  c’écoit  un  Prince  rufé  & de  la  Trinité.  Je  uc  conçois  pas  même  , comment  fana 
artificieux,  & il  fe  flatta  peut-être  que  fes  démonfiratioiu  cela  ce^dogme  ieroit  moncé  dans  rEfprit  humain , car  ce 
d'eflime  lui  gagneroient  tes  Evêques  au  point , de  les  en-  n'efi  rien  moins  qu'une  l'péculation  Philofophinue.  En- 
gager i employer  leur  crédit  pour  arrêter  le  cours  des  ar-  vain  voudrotton  le  contefier  , c'eft  une  vérité  de  fait, 
mes  de  ClovU;  la  manière  dont  il  tâcha  d'intèTcffcr  i'hon-  que  des  hommes  qui  ont  vécu  dans  des  fiécles  difiérens, 
iKur  de  la  Religion  dans  fa  caufe , ne  permet  prcfquepoiot  a qui  forment  comme  une  fucceffion  fuivie,  paiiifans  xé- 
de  douur  de  fes  intentions  i cet  éeard.  lésde l'Unité  de  Dieu, ont  conAammeot  parlé  un  langue, 

IL  Avitus  . félon  moi , fe  rendit  coupabte  d’une  fort 
grande  imprudence,  en  appelant  1 un  Miracle,  qu'il éioit 
Incapable  d'opérer  par  iulmême,  & qu'il  n'avoU  aucune 
cuticude  que  Dieu  voulût  faire,  pour  confirmer  une  doc- 
trine, qu'il  venoit  de  prouver  par  l'Ecriture;  fi  ia  doâri- 
ne  de  la  Trinité  cA  contenue  dons  nos  fnintt  Livres , elle 
eA  appuyée  par  tous  les  Miracles  par  lefqucis  Dieu  a 
rendu  témoi^sge  è l'Evangile , & de  nouveaux  Miracles 
font  inutiles  pour  l'établir.  Les  Ariens  furent  i cet  ^ard 

plus  figes , en  voulant  s'en  tenir  è l'Kcriture  ■ ils  avoient  - 

raifon  de  penfer  que  fon  autorité  fuffifoic  pour  décider  les  Naturelle , prineipes  dont  on  ne  doit  pas  fe  dépriir.  Mais 


qui  conduit  i des  idées  , qu'on  prétend  contraires  1 ce 
principe.  CcA  1 ceux  qui  l'avancent , & qui  iiéanutoinr 
font  profellion  de  reconnoltrc  dans  ceux  qui  tiennent  ce 
lannge  une  autorité  divine,  i réfoudre  eux-mêtncs  la  dif- 
fic«nté;  ils  ne  font  pas  moins  întérclléi  nue  les  Défenfeurs 
de  la  Trinité  , i défendre  la  Religion  Révélée  , mais  Ils 
doivent  fe  fouvenir  qu'on  ne  doit  pas  lever  une  difficulté 
en  en  falfant  naître  une  autre  plus  granderl'uniié  de  Pieu, 
6t  Vêdeeéiien  du  ftul  vrai  ÜUu,  volli  des  principes  fonda- 
mentaux de  cette  Religion  : aulB-bien  que  de  ia  Religiom 


coniroverfei , & l'on  peut  fort  bien  appliquer  ici  ce  qu'A- 
braham  répondit  au  Mauvais  Riche  , qui  lui  demandolt 


comment  cnocilkt  les  Auteurs  Sacrés  avec  eux-mêmes  fur 
ce  fuiciT  Ou  il  faut  admettre  1e  Dogme  de  la  Trinité,  ou  il 


d’envoyer  quelqu'un  des  moru  pour  avertir  fes  frères:  Ut  faut  dire,qu’iù  ont  élevé  des  Créatures  an  rang  de  ItDivini- 
ont  Mnf*  & Us  Prtpbiut  çu'ür  Us  eetutent.  En  appeller  té, qu'ils  ont  aillé  le  Culte  des  Créatures  avec  celui  de  TE- 
à CCI  lortes  de  voyes  extraordinaires  Airs  mlffion  ni  ré-  tre  souverain , ce  qui  cA  les  faire  tomber  dans  une  contro- 


vélation  expreilè  , c'cA  mettre  les  droits  de  la  vérité  en 
compromis , & tenter  II  Providence. 

lU.  J'obferve , que  quelque  bruit  qu'on  faffv  de  la  con- 
vetfion  de  quelques  Ariens  en  ceue  occafion , il  ne  porolt 
cependant  point  qu'on  ait  retiré  d'ailleurs  de  cette  Con- 
férence le  fruit  qu’on  en  cfpéroit.qui  écoit  la  Converfioa 
oc  Gondebaud:  & il  cA  certain  en  général,  que  rarement 


diction  claire  Â évidente , pour  les  difcul[)ex  d'une  contradic- 
tion imaginaire,  & fondée  uniquement  i^ur  nou^gnorance* 
Je  viens  aux  Ennemis  de  la  Révélation  : ils  nous  ob- 
jewnt  CCS  grands  Pbilofophes,  que  nous  leur  propofona 
un  Dogme  abfurde  & coniradièloire:  mais  qu’ils  fb rappel- 
lent ce  que  leurs  Malcres , les  Atifieses , les  Pïasms , le* 
Epieurrr  , ont  enfeigné:  comprend  en  bien  comment  la 


ces  fortes  de  Conférences  produilent  beaucoup  de  bien,  Matière  a exIAé-de  toute  éternité?  oo  comment  cet  Uni- 


& que  la  xéfléxion  d'Aredius  n'étoit  pat  trop  mal  fondée. 


s’cA  formé  pat  le  concours  forniit  de  je  ne  fai  quels 


fis)  iUfi. 

^yingUnrrt 
m.  SI•.ISt. 


En  penfanc  i cela  je  fuis  tombé  par  hasard  lur  un  endroit  Atomes  7 ou  comment  tout  AibfiAc  fans  qu'aucune  Intel- 


d’un  des  plus  judicieux  HiAoiicns  de  notre  tems.  c’eAMr. 
de  Rapin  , qui , apr^  avoir  parlé  (la)  de  la  Cooférence 
entre  les  Presbytériens  6i  les  Epifeopaux  , tenue  à la  $a- 


ligence  en  prenne folnf  Sont-cc-là des  dogmes  cbirs.xifés 
à comprendre , que  l'on  voudroit  nous  faire  recevoir  au- 
Iku  ^ mvAète  de  la  Trinité  7 ou  pcvt-êue  nof  Pbflofo- 
E 3 .phea 
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GONDEBAUD. 
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U.  cap.  II. 

▼OT.  hUt. 

Liiit.  il 


les  arm^  écant  en  préfcnce  auprès  de  Dijon,  Godegifile  iê  joignît  à Clovis,  & commença  à char^ 
gcT  Gondebaud.  Ce  Prince  voyant  que  cétoic  une  partie  faite,  prit  la  fuiuî,  fans  prcfque  rendre  de 
combat,  & fe  fauva  dans  Avignon  (rj,  Clovis  ie  pourfuivit  & Talliégca  dans  cette  Ville.  Aredius, 
principal  Cbnfeiller  de  Gondebaud , fervic  adroitement  fon  maître  dans  cette  occafîon  ; comme  le  (îége 
tiroh  en  longueur  U feignit  de  le  quitter , & alla  fe  rendre  à Clovis , auprès  di^uel  il  /ut  H bien  roè> 
nager  les  chofes,  que  ce  Prince  accorda  la  paix  i Gondebaud,  à condition  qu’il  feroit  fon  tributaire, 
& qu'il  abandonneroit  Vienne  à fon  frere  (/j.  Mais  Clovis  ne  fut  pas  ûtôc  retourné  dans  fon  Ro* 
yaume  , que  Gondebaud  alla  mettre  le  Oege  (i^'ant  Vienne,  qu’ü  furprlt  par  un  Aqueduc  qui  lui  fut 
montré  par  un  Fontenier,  ou’on  avoit  mu  hors  de  la  Ville  avec  les  bouches  inutiles.  Gondegifile, 
s’étant  (a^uvé  durant  le  tumujee  dans  une  Eglife  des  Ariens,  y fut  tué  avec  l’Evéque  de  fa  Scète,  & 
Gondebaud  demeura  feu)  Roi  de  Bourgogne.  Il  régna  julqu'en  l’année  516  qu’il  mourut,  & que  St- 
gifroond  fon  fils  régna  en  fa  place.  Gondebaud  avoit  écrit  des  Lenres  aux  Princes  fèt  Voiûns 
dont  il  ne  nous  en  relie  aucune.  Il  y en  a deux  de  l'héodoric  Roi  des  Olbogots  en  Italie,  qui  lui 
font  adrelTées,  & qui  en  fuppofent  du  moins  autant  de  fa  part.  Par  une  de  ces  Leures  Gondebaud 
le  prioit  de  lui  enve^’er  une  Clepfydre,  ou  Plorloge  à eau, qu’on  ne  connoifibit  point  encore  dans  les 
Gaules.  Théodoric  la  lui  envoya  avec  une  autre,  oii  l’on  voyoit  tous  les  roouvemens  du  Ciel.  Il 
fit  accompagner  ces  deux  machines  par  ceux  qui  les  avoiem  condruites,  afin  qu'ils  montraffent  la 
manière  efe  s’en  (brvir  (è).  On  trouve  dans  la  Vie  de  St.  Epiphane  Evêque  de  Pavic,  la  réponfè 
que  Gon^-bai^  fit  à la  harangue  de  ce  Prélat , lorfque  celuî<i  fut  député  vers  lui  en  494  pour  rache* 
mr  les  Italiens , qu’il  avoit  pris  flan»  lès  guerres  contre  l'héodoric.  Les  favans  Benediains  de  St. 
Maur  remarquent  (t)  que  toit  q^  St.  Ennode,  Auteur  de  cette  vie,  rapporte  cette  harangue  dans 
les  mêmes  termes  que  le  Roi  la  ne , foit  qu’il  n'en  ait  prb  que  le  lèns,  cet  endroit  de  la  vie  ed  beau- 
coup plus  Latin  que  le  aefbc  de  la  pièce.  Les  Bourguienoos  avoient  déjà  des  Loix  lorfque  Gondebaud 
commença  à les  gouverner,  mab  ce  Prince  les  retoucha,  y fit  des  additions,  & les  rendit  plus  pro- 
ponionnées  à l’état  préfèm  de  fes  peuples  (k).  Nous  avons  encore  un  Recueil  de  ces  Loix , fous  te 
nom  de  Gondebaud  [Cj.  Ce  qui  lû  fait  nommer  vulgairement  les  Gonbttics.  „ On  peut  dire  en  gé- 

„ né* 


phes  Modernes , plut  favans  qoe  ceux  de  la  Grèce,  poar*  ^’ant,  qui  ait  quelque  idée  d'Aftronotnie,  qui  ne  foit  per* 
ront-ils  noos  donner  quelque  Srilènie  exempt  de  dlfficut-  fuadè  que  la  Terre  cfl  un  Globe  , qui  (mt  fon  mouve* 
tèt , & oij  l’inccHnprébcnnble  n'entre  point;  mais  on  l'at-  ment  diurne  & annuel  forme  la  fuccemon  des  jours  ft  des 
tend  depuis  tongicms,  & leurs  fubümes  fpèculatlons  n'ont  nuits  & celle  des  nnnèei;  que  ce  globe  cil  habité  de  tous 
encore  produit  rien  de  pareil.  11  lied  donc  bien  mal  & 1 côtés,  enforte  qu'il  y a des  Antipodes;  que  l’on  peut  cal* 
ceux  qui  reconnoifRrne  la  Révélation  , Ôt  i ceux  qui  la  culer  l'inllanc  précis  des  Conjonâions  des  Aftres  ; ce  font 
contdlcnt,  de  nous  objeAcr  l’incompréhenfbilité  d'un  là  néanmoins  des  chofes  qui  paroilTent incompréheniibles , 

Dogme  , comme  une  raifon  qui  les  autorife  i ne  le  point  non  fculeincm  i des  efprits  grofEers , mais  a des  perfon* 
admettrq.  nés  qui  fur  d'autres  fujets  ne  marvqucnt  pu  de  lumières. 

En  fécond  lieu  , û ceux  que  la  profondeur  du  Myftére  mais  qui  Ignorent  les  principes  derACrosiomic.  Pourquoi 
de  la  l'rinité  révolte,  étolcnt  en  éni  de  rerdre  raifon  de  donc  s'imuincr  que  le  grand  Etre,  dont  les  lumières  Ôt 
tout,  il  y auroit  moins  lieu  d'étre  furpris  de  leur  incrédu-  les  connoiiianccs  font  intinics,  ne  pnilTe  pas  révékr  des 
tiié,  mais  dans  le  fond  on  n'exige  pour  ce  grand  myflérc  chofes  dignes  de  foi , dont  nous  ne  concevons  pat  la  na- 
de  b Religion  qu'un  acqulefcemcnt  de  ta  même  nature,  turc,  & dont  nous  ignorons  1a  manière?  11  femble  que  ce 
que  celui  qu'on  donne  i mille  autres  diofci , nu'nn  ne  n'ell  pas  faire  trop  d'honneur  i Oieii.que  de  lui  accorder 
controit  pas  ibvamage,  & dont  on  n'a  pas  des  idées  plut  fur  les  plus  grands  génies  du  moins  la  môme  fupénorité, 
claires.  Jl  t'agit  de  antre,  fur  le  témoignage  de  Dieu,  que  ceux-ci  ont  fur  des  hommes,  qui  font  de  la  niémc  na- 
qu'une  chofe  cil , quoiqu  on  igTMirc  de  quelle  ei«iiiér<  cl-  turc  qo'tvx. 

le  cft  ; de  croire , qu'il  y a dans  l'unique  Subllance  Divine  Je  tinit  cette  Digreflîon  par  une  dernière  réHcxIon  for 
une  diHincUon  , en  vertu  de  laquelle  nous  üifons , que  la  nature  même  de  l'Ubjet  dont  il  s'agît.  11  y a peut-être 
Dieu  cil  Pere  , Fils.  & St.  Efprit,  quoI«iue  la  natare  de  lieu  d'étre  furpris , qu'il  y ait  dans  les  Sciences  humaines 
cette  dillinAion,  & b manière  dont  elle  ill  en  Dieu  nous  tant  de  myfléret  Incbtnpréhenfibles,  puîfqu'il  s'agit  d'o^ 
fotenc  inconnuês.  Il  n'y  a en  ceb  aucune  contradlAJon,  jeta  qui  font  à notre  portée,  que  nous  pouvons  voir  & 
mais  de  robfcuiiié:  l'exillcnce  de  l'objet  e(l  connué,  mais  examiner,  poar  b connoillânce  defqueli  on  a trouvé  mil* 

U manière  dont  U exille  ell  incoonué.  Et  n'eR-co  pas  là  le  fecours  différenSiquI  ont  de  la  proportion  avec  nos  fa- 
i quoi  fe  réduifent  prefque  toutes  nos  connoiflànccs  dans  cultés,  edîn  il  s'agit  de  nous  tnémet.  Cependant  l'rx]^ 
les  Sciences  humaines  ? Tes  Philofophcs  les  plus  éclairés  riencc  nous  force  d'avouêr  qu'il  y a mille  chofes  qui  nous 
avouént  fua  ki  cbt^u  lu  plus  rnamuiir/  , fui  Je  rrmanirms  palTent,  A qnc  nous  ne  concevons  point,  quelque  cuit* 
dsw  Hctrt  tbrrntif  mt  du  eiUs  aê/rerr,  «ù  la  vùl  la  fltu  tude  que  nous  ayons  d'ailleurs  qu'elles  font.  Il  cA  donc 
(is)  Locke  ptrfmu  «ir  yëuratt  fe  faàrt  jtur  A quoi  fe  réduit  la  étonnant  que  l'on  prétende  fe  faire  un  titre  d'incrédulité 
Ejrsifur  Science  des  plus  fubtils  Phyfkieni?  Si  ce  n'ed  é connot*  de  cette  même  iiKoapréhinfibilité  par  rapport  i un  Objet 
^ Phénomènes  de  la  Nature  , & i tvouér  la  pinpait  hrftnimcnt  élevé  au-deCus  de  nous  , & qui  ne  peut  être 
chtri******  du  tcnii  que  les  caofes  leur  font  inconnues?  La  Médecine,  parfiitcincnt  conqu  par  des  érres  finis  & bornés.  Il  cil 
cultivée  depuis  tant  de  fiécles, ne  trouve. t*eile  pas  cnco*  qucfilon  de  pénétrer  daru  les  plus  profonds  mylléres  delà 
rc,  foit  daru  b flniAure  du  corpe  humain,  foit  dans  les  Nature  Divine  de  dcccrmincr  ce  que  Dieu  eft,  & ce  qu'il 
' mabdies  qui  l'affligent,  foit  dans  les  dilFérent  effeu  que  n'eA  point.  Dieu  parle,  nous  initniic,  & l'on  fe  reaie  1 
produifent  les  remèdes,  félon  la  diverftté  des  lemp^*  l’incompréhenfible.  Mais  on  n'y  penfe  point:  per  quel 
mens,  des  myAérrs  inexplicables?  ét.  pour  ne  pas  trop  endroit  la  Divinité  Mutuelle  fe  préfmcr  i nous,  où  nous 
multiplier  les  exemples,  l'bomnie  n'eA-il  pas  une  Enigme  ne  trouvions  les  memes  profomxun?  qu'eÜ-ce  que  l'Eter- 
i l'homme?  quelle  ell  b nature  de  cctce  Ame,  qui  pmfe,  nité  de  Dieu,  cette  durée  Infinie  , en  venu  de  laquelle  H 
qui  rsifonne  , qui  réfléchit  en  nous?  quels  font  les  Hem  eft  vrai  de  dire  . que  mült  ens /mit  drtwu  Dieu  cmmk  mi 
qui  l'attachent  é ce  Corps  , auquel  elle  efi  unie  d'une  ma*  jtur,  ff  un  jour  emme  mille  vu?  Concoil-cn  que  des  mil* 
stère  fl  intime  9 de  quelle  manière  fe  forme  cette  union,  liera  de  révolutions  S<^aires  mQltlpiiM  n’sjoûtent  rien  i 
éccomiDcnt  fe  roopt-cllc  par  la  sort?  autantde  quefUoni  l'Eternité,  n'en  forment  qu'un  point?  CeA-li  néin* 
fur  lefquelies , malgré  tous  les  Sjrflêmcs,  le  parti  le  plus  moins  l'idée  nue  les  cxprefDont  de  l'Ecrittuc  font  naUre 
fage  eft  d'avouêr  que  nous  favons  que  b chofe  ell,  & qoe  naturellement  7 Qu'vA-ec  que  cette  StieiKt . devant  la- 
nous  iguosooi  de  qwlle  manière  elle  cA.  Je  ne  vois  donc  quelle  fûtes  eb^es  Jmt  nuis  itttuuerus  , fans  que  le* 

• pas  pourquoi  l'on  refuferoit  ê une  vérité  révélée  par  Dieu,  objets  fe  confondent  , dent  les  luniiéies  s'étendent  à tout 
un  acquiefeeraent  de  la  même  nature,  que  celui  que  nous  les  fiécles?  Ou'cA<e  que  cette  Ptdïïvue,  qui  dit,  que  la 
dormons  i mille  autres  vérités , qui  ne  nous  font  pas  plus  chofe  foit , s elle  cA  ; qu'elle  neTnit  plus , & elle  n'eA 
clairement  connués,  quolm'clles  foient  bien  plus  i notre  plus  ? Qn'cA-ce  que  de  Dieu?  il  eApréfent 

portée:  pourquoi  l'on  prétendroit  i une  plus  grande  fu-  par- tont,  nuis  de  «quelle  manière?  Mais  A les  Perfcéliont 
périofité  de  lumières  fur  on  Objet  que  fur  l'autre;  pour-  de  Dieu , qu'on  croit  connottre,  nous  ouvrent  tant  d'aU* 
quoi  l'on  oublie . dès  qu'il  l'.'igit  de  la  Religion , que  no-  mes  , il  y a bien  de  la  témérité  i s'élever  contre  un  dog* 
tie  Efprit  eA  borné,  & que  nos  conooifTances  font  impar-  me,  qui  n'a  dans  le  fond  rien  de  plus  inccimpréhcnfible. 
faites.  -c  \^\NtuivmsencveunRicuiiléetesLiiixhusltnm 

En  troifime  lieu,  fi  l'étude  de  certaines  Sciences  nous  de  Csmbeud.]  Les  Autcun  de  VHifirire  Lùtratte  de  Frm- 
fait  sdoiettre  comme  incontcAablcs  , des  chofes  qui  pa-  ce  (14)  difeot,  qu’ils  n'ont  point  trous'é  d'édition  Mrtko-  fi4)TM*. 
roiflent  iiicompTébcnfibIcs  & impoŒhlcs  i ceux  qoi  n'ont  liére  des  Loix  des  Bourguignons  par  Condebauo  , mab  ni-p-s?* 
aucune  teinture  de  ces  Sciences,  è plus  forte  raifon  de*  qu’elles  ont  été  fouvent  imprimées  dans  les  divers  Recncilt 
vons  nous  acqniefccr  i ce  que  Dieu  lui  - même  nous  révé*  ou  Codes  des  Loix  anciennes.  L’un  de  ces  Reeuvîls  cAun 
le.  lors  méoïc  que  nous  ne  le  concevons  point  ; puîfqu'il  y petit  Volume  in-i6,  fans  date,  ni  nom  de  lieu  & d'Jmpri- 
a entre  les  lumières  de  Dieu  & celles  des  hommes  les  plus  meur.  Les  Loix  de  Gondebaud  y occupent  le  fixiéine 
éclairés,  une  dirproportion  infiniment  plus  grande,  que  rang,  & il  t'y  eA  glifTé  diverfes  fautes.  Un  antre  des  Re* 
celle  liue  l'étude  des  Sciences  humaines  peut  mettre  entre  cueib  ob  ces  Loix  fe  trouvent  Inférées,  parut  i Bile  l'an 
les  génies  du  premier  ordre,  & le  plus groffler  & le  plus  IJS?  , en  un  foiimc  in-folio,  ft  fut  réimprimé  depuis 
Ignorant  ^ botmcf  : par  exemple,  il  n'y  a point  dc$t*  en  aime  Volume  i Francfort  l'an  idi},  c'eu  le  plus  cor* 
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4,  r.cral  qi:c  câs  Lotx  font  très*honorabtes  à la  mémoire  de  Gonde|)aud.  On  y rcmarcrae  iâos  peine 
„ un  çrand  fonds  d'equité,  beaucoup  de  pénérradoo  d'erpric,  une  attendon  fio^cre  a prévenir  les 
JJ  moindres  différends , une  fcience , peu  comroune  en  ces  tems-là , dans  la  Pobdque j une  fagdlé  di*  ...  „ 
gne  d’un  Prince  Giréden  (/)“.  Pour  donner  plus  de  force  à ces  Loix  & pour  les  rendre  plus  {la-> 
blés»  Gondebaud  les  fir  radficr  & fouferire  par  les  principaux  de  fem  Royaume  affemblês  i Lyon.  On 
y lit  encore  les  noms  de  trente-deux  Comtes»  qui  les  fouTcrivirent  effeétivemenc  avec  promdlè  de  les  ” ' 
oblêrvcr , eux  & leur  poftérité  (w).  p"  i*. 


ïlA.  Ëntin  on  qoatiiémc  Recocil  oh  l'on  a fait  entrer  ces 
Loix,  fut  loii  au  iour  dès  1573  i Paris  en  un  Volume  iihi  6. 
Cei  ixix  (rs)  font  diviféc»  en  <]uatr«.  vingt-neuf  litres, 
fans  y comprendre  deux  fupptémeot  » & chaque  titre  fub- 
divifô  CO  divers  nombres.  On  y lit  pluûeun  dates  diffé- 
rentes, par  où  t’On  volt  que  ces  Lois  n'orrt  pas  été  faites 
en  même  tems.  La  première  date  porte  U (êcoode  an- 
née du  régne  de  Gondebaud,  ce  qui  doit  s'entendre  du 
U-ins  qu  il  régna  fcul,  apres  s'écre  défait  de  Uodecilîlc  en 
500.  Cett-ce  qui  paroU  déterminé  par  la  fcconJc  date, 
qui  piéfcntc  i’an  501.  La  quatrième  date  exprime  le  qua- 
trième dcB  Kalcodes  d’Avril  fous  le  Confuiat  d'Agapii , 
c'c(t-i  - dire  le  19  Mars  517  un  an  après  la  mort  de  Oon- 
detoud.  Deforte  que  le  titre  (id)  qui  porte  èette  date, 
aufli-bicn  peut-être  que  les  Ca  précédens,  jufqu'il  la  troi- 
fiéine  date  qui  fu  lit  a la  tm  du  45,  auront  été  ajoutés  par 
Sigismond  aprèi  la  mort  du  Roi  fon  prre.  l.a  plus  fsmeu- 
fu  de  CSS  Loix  (17}  elt  celle  qui  permet  le  Uoêl  ou  Ica 
Combats  fmgulicrs.  Il  efl-vrai , <Ut-on , que  Gondebaud 
ne  la  Bc  que  pour  éviter  te  parjure  entre  ceux  qui  nioienc 
ce  donc  on  a-s  aceufoit.  „ Mais  il  faut  avouer,  qu'en 
„ cette  occafion  Gondebaud  ne  fut  pas  faire  ufage  de  (es 
„ lumières,  puirqu’en  voulant  éviter  un  irKonvénient , U 
,,  tomba  dans  un  autre.  Car  U n’arrleoit  que  trop  fou- 
„ vent,  contre  ce  qu'il  femble  s’éire  promis  alors  de  la 
, jullice  de  Dieu , que  le  coupable  fe  trouvant  ou  le  plus 
fon  ou  le  plus  adroit,  fortoit  viélorieux  du  combat, 
„ 4 l’innocent  vaincu  (i8V’  Cette  Loi  ne  laiffa  pas  d è- 
tre  en  vigueur,  pendant  plus  de  trois-cens  ans,  tant  ^os 
t'andenoe  Bourgogne  qu'à  Lyon  même  , où  Si.  Agobard 
Ô9)  fe  plaint  qu’elle  étoit  plus  Tcligieufcment  übfervée 
n-jc  les  Decrets  mêmes  des  Cbndics  paniculiers.  ,,  A cel- 
,,  le-U  près  , slÿrnt  i<x/atM«u  B(ni<Uaitu  (zo),  toutes  ou 

* prcfque  toutes  les  autres  ne  font  pas  moins  honorables 
pour^ toute  l'ancienne  nation  des  Bou^itignons , qu'à  la 

'*  inémoi/e  de  leur  Imlituuur.  Elles  fuppofeot  en  effet 
les  peuples  pour  qui  clics  font  faites,  raifonnables  & 
même  polis.  On  n’y  trouve  rien  qui  tende  i corriger 

* en  eux  ces  OKBUrs  féroces  4 barbares  , trop  communes 
i la  plupart  des  autres  nations  étrangères , qui  inon- 

* lièrent  les  Gaules  au  fléclc  précédent.  Elles  nous  ip- 

freooent  quels  éioicnt  ieun  ufages  , leurs  maximes, 
ct*sVoutumei,lcur  manière  duGouvememeot,  les  di- 
''  vers  ÜQieiers  qui  y étoient  employés.  On  peut  juger 
,,  en  quelle  effime  éioicnt  ces  Lois , par  l’ufage  qu'en  fit 
„ Ôiarlouagne  , ce  Prince  iî  appliqué  i policer  fes  E- 
,,  tau,  dans  fes  Capitulaires  de  L'an  813  ”•  Ab  tête  fe 
trouve  un  petit  AvertilTcment , dans  lequel  en  peu  de 
mots  Gondebaud  rend  cumpte  de  fon  daffdn.  11  y dit 


„ que  ne  fe  propofant  d'autre  but  que  la  4anquillité 
„ 4 l'avantage  de  k-s  fujets,  il  a cru  , apres  avoir  mure. 

„ ment  examiné  toutes  chofes  avec  les  Grands  de  fon 
,,  Royaume , 4 pris  leur  avis . devoir  régler  4 fixer  pour 
„ tuujuDrs . conformément  au  bon  ordre , aux  «fages  lé- 
„ gitùncs.i  la  raifon,  i l'équité,  les  cas  p.irticuliers  qui 
,,  pourroicni  faire  nsUre  des  différends  4 des  contelu- 
„ lions  (ai).’*  Enfuite  de  ce  court  Avmtiffemcnt  vient  f«r)  Og. 
une'  Préface  , dignt  de  ttuu  (tUtgei  pour  les  vuês 
qu'on  y témoigne,  4 les  maures  qu'y  prend  le  Légilla- 
teuf  pour  faire  rendre  gratuitement  lajufLice  (si). ,.  Après  ^ ' 

„ avoir  déclaré  qu'il  n'a  fait  les  Ordonnances  que  par  I*»- 

,,  mour  de  celte  même  juftiœ,  qui  rend  Dieu  favorable  ivc.  cit.  pl 

„ aux  Souverains . 4 qui  fen  |riu$  que  tout  le  rdlc  i foi^  ss. 

„ tenir  leur  autorité:  Il  addrelTe  la  parole  é tous  les  Ju- 

Scs  du  prcfbicr  4 du  fécond  ordre,  tant  des  Villes  que 
es  Villages,  tant  Bourguignons  que  Romains,  4 leur 
„ recommandant  l'équité  4 l’intégrité  dans  leurs  juge- 
r,  mcas  , il  leur  fait  défenfe  de  recevoir  de  préfens  , de 

Îui  que  ce  foit,  ou  fous  quelque  proCcxte  que  ce  puiiTc 
tre,  dans  l'adminiffration  de  leurs  charges.  Il  va  plus 
,1  loin , 4 condamne  mime  i la  mort  les  Juges  qui  fcroicnc 
„ convaincus  d'avoir  verulu  la  Juflice.  Et  afin  de  l^ur 
„ donner  lui-même  un  exemple  d’mtégrité  4 de  definté- 
„ relTcncnt , il  veut  que  fon  fils  ne  puüTe  exiger  autre 
,»  chofe  des  Plaideurs  ou  des  Criminels  que  les  amandes 
„ réglées  pAr  les  Loix.”  Le  Latin  de  cette  Préface,  & 
de  VÂvenillèmenc  qui  la  précédé,-  cQ  beaucoup  meilleur 
4 plut  clair  , qu'il  ne  l'én>tt  communément  au-  commen- 
cement de  ce  iléclc.  Celui  ou'on  eoploye  dans  le  Corps 
de  l'Ouvrage  n’eft  pas  non  plut  mauvais,  4 ne  s'y  trouve 
point  défiguré  par  une  inlînité  de  mots  barbares,  comms 
dans  b Loi  Saliquc(a3).  A ceS  Loix  de  Gondebaud,  n*!^**^* 
cofflprifcB  en  qoatre-vio^-neuf  titres. dont  le  deroierpor-  '"**“• 
te  en  tête  le  nom  de  ce  Prince,  on  a sjoûté  deux  Sunpié-  - 
menu.  L’un  contient  vingt  tUrcs  , pour  régler  mvera 
points,  qu'on  n'avoit  point  couchés  dans  les  Loix  précé- 
dentes. L'autre  n’en  cappreiiJ  que  treize,  pour  éclaircir 
certaines  diflkuhés  de  ces  mêmes  Loix,  4 prefaire  dé 
nouveaux  Réglement.  Le  plus  remarquable  entre  ceux<l 
efl  celui  qui  traite  des  Mormoyes.  On  ne  fauroit  dire  pré- 
dfément  n ces  deux-Suppléineats  Ibu  l'Ouvrage^-  Goo- 
ddnud,  ou  de  quelqu'un  de  fes  Succeffeurs.  m lit  ce- 
pendant i 1a  tête  du  fécond  une  petite  Préface,  qui  loil- 
nuê , qu'il  feroit  pluc6t  de  Gondebiud  que  de  tout  autre. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  y employé  le  mot  de  Oothie,  pour 
exprimer  les  Provinces  que  les  Gocs  poffédoleni  dans  les 
Gaules  (54).  p.  a?. 


GOULSTON,  GOULSON  ou  GULSON  (Tbeodore)  cëlL*hre  Mcdecîn  Anstoic 
dans  le  XVII.  Siéck  , nàquh.  dani  la  Comté  de  Northampton  (a)  , de  Mr.  Guillaume  Gouilton,  (*)  Dr. 
Refteur  de  Wymoundham  dans  la  Comté  de  LetceAer  (b).  Ln  (596  il  eut  l’expefUtivc  d’une  place  0^*3,., 
de  Membre  au  Collège  de  Merton  ï Oxford»  où  il  prit  ^ dq^rë  de  Bachelier  & de  M.îtrc-ès«nrts ; dc- 

& enfuite  il  s’appliqua  à la  Médecine,  qu’il  exerça  a abord  à Oxford  & enfuite  à Wymoundham , où 
il  étoit  fort  reenerené  pour  les  Confultea.  Le  30  Avril  1610  il  fe  fit  recevoir  Docteur  en  Médecine, 

& devint  Candidat  du  Coilcce  des  Médecins  à Londres,  ayant  l’approbation  du  Préfidenc,  des  Cen- 
feurs,  & des  Membres;  <St  l’anqée  fuivante  il  y foc  agrégé  en  qualité  dc  Membre»  dit  fut  nommé 
Cenfeur.  Il  eut  bientôt  une  pratique  très-étendue  dans  Londres»  & il  fe  diitingua  extraordinaire- 
ment  par  fon  habileté  dans  les  Langues  Grecque  & Latine, dans  la  Théologie, & par  fes  Ecrits  [A]. 

Son  zélé  pour  le  Ken  public»  & pour  i'avaocemenc  de  la  Médecine  étoit  fi  grand» qu'il  légua  par  fon  “prlSi^, 
Teftainent  deux-cens  Livres  ftcrling,  pour  acheter  une  rente,  deftinée  i entretenir  une  Uàure  an- 
nuclle  dans  le  Collège  des  Médecins  à 1-ondres.  Elle  dévoie  lé  faire  de  tems  en  terrts  par  un  des  qua- 
tre  plus  jeunes  Do&urs  du  Collège,  fur  deux,  trois»  ou  même  plus  de  maladies,  au  choix  des  Cen-  Wt. 
.feurs;  on  devoit  choifirpour  cela  la  faifon  la  plus  convenable  entre  la  St.  Miche!  & Pâques , pour 
faire  Leçon  fur  quelque  Cadavre,  s'il  y avoir  moyen  d’en  avoir  un,  pendant  trou  jours  fucceuive* 
ment,  le  matin  & l’après-midi  {c\  Il  laiffa  aum  plufieurs  Livres  au  Collège  de  Merton,* fans  par-  ^ 

1er  de  plufieurs  autres  Legs , qui  forent  acquittés  par  FJkn  fa  Veuve , qui  ayant  la  nomination  du  Bé- 
néfice  de  fiardwell  dans  la  Comté  dc  Suffufk,  obtint  permilTion  du  Roi  de  l'annexer  à la  Cure» -dit  en 
fit  prélent  au  Collège  de  9c.  Jean  à Oxford.  Notre  Auteur  mourut  dans  fa  maifon  dans  la  Paroiffe 
de  Sl  Martin  Ludgate  le  4 May  1Ô32,  & foc  enterré  arec  beaucoup  dc  folcmnité  dans  l'EgUTu  du 
• cette  Paroift. 

[/f]  Set  Ecrits.]  En  voici  le  CataJoguc.  I.  ytrfio  Latina  III.  Ffrjit,  vatU  LeSie^es , AttutiaU  ies  Critiea 

ff  Parêfbnjit  in  AriftvHüt  RUttrltem.  Londtes  1619,  /rttb  «via  Gdrai.  Londre»  1640  in-4.  publié  par  fon  Ami 
1633  4c  in-4.  IL  ArifituUs  de  Peliita  Liber  Luinè  r««-  Mr.  Thomat  Gataker,  HacheUer  en  Théologie, 4 ReAeut 
,ÎS  Ânalyiité  MetM*  iliq/Irotiix.  Loaires  1S23  In  4.  de  Rotberith  dons  la  Coiuié  de  Surrey. 

rejjoto».  GOWER  (Jean)  célébré  Poete  Anglois  dans  le  XIV.  Siècle,  étoit  d’une  fomille  noble  éta-  p.414  o«f. 
cvi*i*é*  Wie  à Sdienham  dans  la  Comté  d’York  (a).  H étudia  & pratiqua  même  le  Droit;  mais  fon  incii- 
nation  Je  porta  principalement  aux  Belles-I-ettres,  où  il  fit  des  progrès  extraordinaires;  il  polfédoi: 
f uImvi-  parfaitement  la  Langue  Ladnc,  & cultiva  avec  foin  la  Langue  Angloife  (b).  U florifloit  fous  le  règne 

tic  Idnn.  CtX 

T:t.(.  »i.  M>4,£iri(r<ii*  Ot  ta.  ubi.  711. j.,  »rs. 


4-S  G O W E R.  G O Z O N. 

(r>Lc7in<i  Ricliard  il  [A]  auquel  il  dédia  (es  Ouvrages  (c),  & ü étoi:  comemporaia  de  Chaucer  ; on  aHare 
»si/»f.rM  méntc  qu’il  avoii  ecé  üm  difciple,  & qu'il  lui  fuccéda  dans  la  quaÜié  de  Poccc  Couronné  (tQ.  I/:land , 

**'  Baie,  éc  Piefeus  difent  qu'il  écok  Cttevalicr;  mais  Mr.  Scrype  (s)  prétend  qu’il  n'écoic  qu'Écuyer.  il 

a écrit  plulicurs  Ouvrages  en  Latin,  en  François,  & en  Ax^lois  [o].  J1  devine  aveu^  quelque  tems 
avant  fa  more,  & vécut  jurqu'à  un  âge  fort  avancé,  éunc  mort  à Londres  en  1402.  11  fut  enterré 
Mwd^'  dans  le  fauxbourg  de  Southivark  dans  r^life  de  Sce.  Marie  Overies  (f)^  où  fa  femme  eü  aulü  en- 
ro*o.  terrée  (g):  il  ayoic  fait  du  bien  à cette  ^life,où  il  avoit  fondé  une  u>annerie  ou  Chapelle,  avec  un  {j/,*^'*** 
annuel  polir  dire  tous  les  jours  uncMcIlè  pour  lui;  U y avoit  auîTt  fondé  im  pour  le 
»oM****  Vendred^aprés  la  fête  de  St.  Gr^oirc.  On  voit  kir  (bn  tombeau  fa  Sutue,  en  habit  de  damas  cou- 
jTSjÎimj  ^ pourpre  qui  lui  va  jufqu’aux  pieds,  un  Collier  de  S.S.  autour  du  cou,  & fur  U tête  un  Cha- 
tt'eim, ^ir  pclct  cn  guKc  de  Couronne  à quatre  rofes;  (bus  Tes  pieds  font  trois  de  (ès  principaux  Ouvrages,  fon 
J'*'-  i^ptcubim  AitMiaiuh  ; l^ox  Clanatitis , Ok  Conf^u  Atnauiis  ; fur  la  Muraille  (ont  repréfemées  la  Cbariti, 

Lowi  t7»i.  h MlftTkardty  & la  PHiè  avec  des  Dwifes;  & il  y avoit  autrefois  une  table,  où  on  hfoic  „ que  ceux 
(/jUiMtd,  „ qui  pricToieni  pour  ràmc  de  Jean  Gowek,  auffi  fouvent  qu’il  i'avoit  &it,  obtiendroient  MD 

“.ÏÏl'.5  « jouf*  <te  "• 


(W1  Tl  fltriptit  fmt  U àt  Richtrd  II.  ) Il  ikhu  dit 
dans  fon  Livre  dt  Ctnftffmi  Amantis , que  ce  frince  ft: 
divertifllni  fur  I2  Taniiic,  fit  venir  notre  Poète  qui  ètulc 
dans  un  autre  tntciu,  dans  faj)ar|;e,  & lui  ordonna  de 


OJfi'jut  *rs»  istrti,  ft/e  lOKltrit  Uiutlit 
Abjit,  ^ ihtri^ri  Jlct  pruul , srs,  m/ui. 

Cette  Edition  dl  dedièe  au  Roi  Htori  VIII.  par  rimpri< 


fOSfVtj». 
Ht.  Msitt. 

Ccei  VH. 

c.si-p.i»4. 

(s)  nt  tu. 


faire  des  vert  fur  quelque  fujet:  c'elMI  en  fubùance  le  tueur,  dans  l'EpItie  d«:«licaioiic  duquel  on  trouve  cct  pa- 

r-_.  J-. r.t J-  ^ rolcs;  „ (juicuuque  lira  cet  Uuvrjce  avec  attention,  la 

„ trouvera  rempli  de  quantité  de  raifons  dloquenret.d'ar- 
„ gueens  vifs  lü  preiTans,  & de  grands  exemples  pour 
„ porter  i la  vertu;  tirés  non  feulement  des  Poètes,  des 
„ Orateurs,  des  Uiùoriuis.&dcs  Philolbplics, mais  auill 
M de  l'Ecriture  Sainte.  Il  n'y  a pas  d'hocniue,  qui  nepuif- 
„ fe  tirer  de  la  leâuie  de  cet  Ouvrage  de  grands  fccoura 
„ tant  pour  rintciligcnce  de  quantité  d'Autcurs  difTércna 
„ dont  on  y trouve  tes  raifons , les  réflexions  , & les  Hif- 
M toires,  traduites,  que  par  npport  au  grand  nombre  de 
M.  termes  Anglois  (t  Vulgaires,  & pour  la  perfcéUon  doa 
„ Bccuri.  jFny  a pas  d'homme  fage,  qui  doive  rejetter 
„ ces  vieux  termes  Ànglois,  parce  qu'ils  (ont  anciens.  Car 
„ nos  Ecrivains  modernes,  qui  coinincncent  i négliger  ÜL 
„ i rejetter  ces  vieux  mou,  lorfqu'ils  veulent  écrire  cn 
„ Angluis , font  obligés  du  faire  entrer  dans  leurs  écrits 
„ de  nouveaux  termes  (coiuine  quelques  uns  les  appellent) 
H qu'ils  empruntent  du  Latin,  du  Eiançnis.  & des  autres 
„ Langues , donc  ils  cumpofenc  ce  nouveau  Langage  Vut- 
„ gaiic,  qui  rend  leur-  Ecrits  inintelligibles.  Et  quoique 
„ nus  meilleurs  Auteurs  anciens  ayecu  quelquefois  rm- 
„ nrunté  des  termes  de’s  autres  Langnrs,  foU  i esufe  de 
M la  rime,  ou  faute  d'un  terme  Anglols  propre  i e-xpri- 
„ mer  une  chofe,  cela  ne  nous  aucorife  pas  i les  accu- 
„ rouler  fans  néceflîté,  & lorf.juc  trous  avons  des  espref- 
„ (ieiiis  remues , ft  de  la  même*  l'otcc-'  Ceux  qui  cn  auront 
„ bcfoio  n'ont  qu'l  coofulter  Cct  excellent  ancien  Auteur. 


fe*ns  des  ven  fuivans  de  Gower  : 

,,  A»  it  befylle  opon  a tyde, 

„ As  ihjmgg  tvhycl)  rhuide  iho‘  betpde, 

,,  Under  the  ^wn  of  Neve  Tt»y, 

,,  Wyche  toke  of  Bniu  bis  fyrUc  Joyc; 

,,  On  Tbtmfe  wban  it  wai  flowende, 

, M A*  J roende , 

,,  So  as  fortune  hii  Tyme  fetie, 

,,  Mf  l.ivge  ixrrde  pcichauncc  1 mette, 

,,  And  fo  bcfellc.  as  1 came  uKb , 

„ Ont  of  injr  bote  uhe-n  he  me  lygb,  ■ 

„ He‘ hsde  me  oemc  ioco  hy«  Barge , 

„ And  wtuo  1 was  with  hym  at  large, 

* „ Atnoeges  otber  thynges  feyd, 

„ He  batii  fucli  charge  upoo  me  kyd  &c  ' 

[R]  U a irrit  plufiews  Omragtt  en  Lattii,  tn  Frarftii, 
en  A»i>lau.\  Baie  nous  appretMl  (1)  qu'Outre  fvs  Ou- 
' vrages  Aogiots , en  Erofe  & en  Vert , il  en  1 écrit  un  grand 
nombre  en  l-atin  & en  François.  Fairit  «uiie  ftripjtt  fit- 
«me,  nM^aluR  rvtteu'r,  vcrtia  Hmr  J«Jw«  •raiisiic,  finr 
bac  n^ra  tmptrt  a d«Sir  Jiuditjt  Ifguitiur. 

Serififit  (f  ptura  iMini , Pitl'eus  obfcrvc  (a), 

'M/il5.'rî^  qu'il  écrivuit  bien  en  François.  alTca  élégautinent  cn  La- 
$4f.  aaiii.  lin , mniis  parfaitement  en  Angioîs.  Seripfit  énum  Gi>uurui 
ftt.p.S7(«  Ù auidm  Oalliet  Uu>iÊbilütr  t LiUtiù  lun  inelegaa- 

..r.-.J  1.....;  I nr,.i< 


„ Jtati  Cerner,  il  leur  apprendra  1 écrire  comme  il  faut 

ilgairc."  ill.  S'peculiiuiMefifanttrc 


tfr, cUgtnaiJimd.  Leland  nous  apprend 
(1)  r<«.  f;t>,  qu'il  avoit  lait  beaucoup  de  vers  Latins,  imitant  dans  noue  Langue  vulgaire." 

■r«t  ifr  ()v;de  ivec  plus  de  foin  que  de  fuccès;  ce  qui,  dit-il,  oc  en  dix  Livres,  en  François;  il  y en  e un  Manuferit  dans 

æj!*  fur^rrendre,  puirqn'il  vivoit  dans  un  fitcie  i moi-  la  BfdUhme  (5).  IV.  Dt  CmpVTiSiâne  Ctfdif,  (t)  N«a 

tlé  barbare,  //ur  lÿur  tr^antur  Csnuina.futf  muliA  Latiné  en  Latin,  en  un  Livre.  V,  Ch-mûm  Âietardijfnindi , en 

4tr.p.ât^  Jrripfity  ^uam/tlicitu  P,  Oaditm  imiuiui.  JVec  trois  Livres.^  Ceuc  Chronique  commence;  Opuj  efi  ba> 


ffliniB  iU-Ml  Vider*  deiat , prajenm  in  jéisJ  «arbat*  Jaeuia.  maitum  inquirere.  VL  CérMtiesn  rripoeo'tua , en  trois  Li- 
Void  te  Catalogue  de  fes  Ouvrages, tel  que  nous  le  four-  vres  ; die  commence  ; TtUe  eapia  ptundl  &c.  Vil.  Ad 
nin«ni  Baie  A Piifeus.  L Ctrvnifuc,  •intiluivc,  Fix  Cia-  //enricum  Qua»um,^  en  un  Livre,  qui  commence;  O rccs. 
«ant/r  m ÙeJtTU,  cn  fept  Livres.  Cct  Ouvrage  fc  trouve  Itade  , pie  Rtx,  lU'Mee.  Vill.  Ad  Eaadem  dt  Im- 
dans  la  Bil  limbifue  CMoaiennt  (4) , fous  ce  titre  : Jomnit  de  Pacit . en  un  Livre , qui  commence , Ntàitis , ac  drgnr 
Csurr  Cbrtniea,  fUB  Vox  Oamamis  diricur  ; fiat  Ptdma  Rex  Htariet.  IX.  Dt  Rege  Henrita  ihrarM,  en  un  Livre, 
dt  ii^arreQitnt  AuylicanMa  «Mira  ingniu»/  (f  ntbilti  tem-  qui  commence,  Rex  Cteli  Deui  ff  Daminui.  X-  Or  Ptfia 
fera  Rtgü  RieartU  U,  (ÿ  de  Caajis,  ex  yidFur  laiia  lunSin-  Fiiittum,  «.il  un  Livre,  «)ui  commence  , Ntn  txcidatur, 
gaatcatrmia:  UFrsr  jr/uruk  II.  Cen/tjfit  Aatanis  ;gn  hait  qui  verum  fauoiur.  Xl.  fcrutiniNm  Luris,  cn  un  Livre, 
Uvres , en  Vers  Angluis.  Cct  Ouvrage  a été  imprimé  i qui  cooimcncc , Heu  quia  prr  crrfrrar  (lunur  e/l.  XII.  De 
'Londres  en  is;;!  fous- le  titre  fidvant  ; J».  Gavxr  dt  Cwi.  Cenjugii  Dignitatt,  en  un  Livre,  qui  cotninencc,  OmIÎ- 
f jptat  Amantis.  A Londres  daiu  U Fitesjhttt  ebe»  Tlomai  ter  <>tuer  d«n((i«  rtrxm  Dtw.  XllI.  Ds  Ài-gtiut'ir  Fr/q. 
Èartàtieuty  y«pnWur  du  Asi.  En  153a.  Cum  Privilégié,  eipum,  en  un  Livre,  qui  commence , O Dtuj  immei^f 


Au  revers  du  liuc  on  Ut  les  Vers  fuivaot. 

Epigraxma  Autoris  in  fisuu  Uhrtm. 

Tîtv/gr,  btbttjtn/usy  jehoia  pana,  lober  miùnufyue 
Caufeset  fu*  «miu  ip/e  rmnora  rasiom. 

suw  tngsfii  liagua  eavs  h^uia  Brud 
Aagliea  Canunu  autre  juvante  loquar. 


Jub  fU4  dnUnatur.  -XIV.  Anigranqwr,  cn  un  Livre,  qdt 
Cummcnce,  AUapttrns  Aquila  votas  aiitfur.  XV.  De  Am- 
ris  eartrtste  , en  un  Livre,  qui  comiuenoe  , Æfi  amar  m 
Êloja  ,pax  beiiiea.  XV'l.  Peijits  diverfti,  en  un  Livre.  Fit- 
(eus  remarque  q^u'il  y a outre  cela  pliifieurs  auues  Oorra- 
ges  de  lui,  cn  diverfes  Uibiiothéques. 


f..'rey»t  GOZON  (Dieü-donne'  de)  Grand-Maître  Je  l’Ordre  de  Sî.  Jean  de  Jérofaletn  vers  le. 

milieu  di4  XIV.  Siècle,  fe  diftingua  , r’etant  encore  que  Qievalter  de  la  Ungue  de  Provence,' 
r^T  II.  par  la  roazûére  donc  il  délivra  file  & Rhodes  d'un  Mundre  qui  la  défoloïc  (e).  Le  Grand-Mai- 
... 


[A]  La  nuniAr  dira  U diiitra  VRe  de  Rbedes  d'un  Mort- 
fire  yui  la  dejitoii.]  C'étoic  un  Serpent  ou  Crocodile  d’qoe 
énorme  grandeur,  qui  caufoit  beaucoup  de  defordre  dans 
l'Ilc,  & qui  avoit  même  dévoré  quelques  habitai»-  La 
retraite  de  ce  furieux  animal  étolt  dans  une  Caverne  au 
bord  d'u»  marais  au  pivd  du  mont  St.  Kticnne,  à deux 
■liilvs  lie  la  Ville  de  Rhodes.  Il  cn  fonoit  fouvent  pour 
chercher  fa  proye.  U mangeoit  des  mtnnon<,  de--  vsciics, 
& quelquefois  des  chevaux , quand  ils  approchoient  de 
Feau  & du  bord  du  muais:  on  fe  ptaip:oii  OKinc  qu’il 
avoit  dévoré  de  jeunes  Pitres . qui  garooient  leurs  iiois- 
peaux.  Plurcuri  Chevaliers  & des  plus  braves  , en  diffé- 
tens  tems  . & à l’infçu  lis  uns  des  autres  , fouirent  (tpa- 
rtoent  de  la  V’ille  ^ur  tâcher  de  le  tvCr,  ma;t  on  n en 
vil  revenir  aucun.  Crmire  l'ufage  des  simes  à leuiVé- 
toli  point  encore  inventé , ft  que  la  peau  de  cette  cipéce 


de  monOre  étoit  converte  d'écailks  i l'éprenvedes  flèches 
(l  des  d.irds  lcr  plus  aceres,  le  Se-qsent  tes  avoit  bicn-téc 
teiraflés  (l>  De  Cozon  réfolut  de  tenter  i Ton  tour  l‘a-  fi^vertM 
vaniure.  „ On  attribua  Cette  rétolution,  m Mr.  dt  Fer.  Hift.  ét 
t,  toi  (a), au  courage  déterniioé  de  ce  Chevalier.  D'auttei  l’OfMdt 
„ préte-ndcri  qu  i!  y fut  eneote  iiigagé  par  des  raiikrie-s  ^ 

„ piquantes  qu'on  bl  de  fon  courage  dans  Rhodes , & fur  i«t.  ulr. 
i.  Ce  qu  étant  foui  ptufieurs  fois  de  U Ville  pour  combat-  io-s  de 
„ ue  le  Serpent , il  s'éeoit  contenté  de  le  icconncluc  de  '7ss. 

„ loin,  A que  élans  ce  péril  B avoit  fait  plus  d'ufacc  de  ft)  ihiiJ. 

„ fa  pnsdeme  que  de  fa  valeur  Quoi  qu’il  cn  (êiTt  des  P-  *H- 
motifs  qui  xniitiéicnr  noue  Chevalier  dam  cette occr-flon, 
ia  D.ai)iére  dort  le»  ILiioriens  difent  qu'il  s'y  piit  dans  •' 

l’exécution,  n.arquent  autant  d\rprk  & de  ^nie.  que-  de 
couage  A de  valeur,  il  p;.ra  J'abotd  en  Tiance.  A fe 
retira  dans  le  chiiiau  dcGoxcn,  qui  fubCÂc  encore  au • 
jr'urd• 


C 


G D 2 O N. 


tre  Hclioo  de  Viitencuve , qui  avoic  va  périr  plufieurs  Quvalieri  dans  cette  entreprit , défendit  i tous 
ceux  de  foo  Ordre  de  umer  déformais  rien  de  pared  , fous  peine  de  privation  de  l'habit  (b).  De 

Go* 


jourdhui  dan  la  Province  de  Ls^uedoc  (3).  Ayant  re- 
connu que  k Mooftre  qu'il  vuuloit  aaaquer  o'avoit  point 
d'dcalllet  fous  le  ventre,  il  forma  fur  cette  obfervation  le 
plan  de  fon  entreprife.  ,,  Il  fit  foire,  dit/' //i/I«rieis  df  jkt 
M 11^*  i>  Ordre  (4),  vo  bois  ou  en  caiton  une  figure  de  ceiurbé- 
^ te  énorme,  fur  l’iike  qu'il  en  avoic  confervée,  & il  tl- 
,,  cha  furiout  qu'on  en  Imitât  la  couleur.  Il  drelTn  enfuite 
„ deux  jtuurs  dogues  i accourir  i fes  cris,  & d fc  ]cttrr 
H fous  le  ventre  de  cette  affreufo  b£te, pendant  que  mon- 
y,  té  à cbeval , couvert  de  (es  armes  . & la  iâoee  d la 
„ main.  Il  fcignoic  de  fon  côté  de  lui  porter  des  cotmsen 
,,  difFérdiS  endroits.  Ce  Chevalier  employa  pluMturs 
mois  d faire  tous  les  jours  cet  exercice  , dt  U ne  vit  psi 
„ plutôt  Tes  dogues  drdfés  d ce  genre  de  combat , qu’il 

„ reiouiM  d Rbodes il  fe  rendit  fur  la  mon* 

„ tague  de  St.  Etienne,  accompagné  feulement  de  deux 
n domefliques  , qu’U  avuft  atnenOs  de  l'iance  ......  il 

„ leur  ordonna,  s'il  périfToit  dans  ce  combat . de  s’en  re- 
„ tourner  en  France,  mais  de  fc  rendre  auprès  de  lui. 
f,  s'ils  s'appercevuitnt  qu'il  eût  lué  le  Serpent,  ou  qu'il 
„ en  eût  été  blelTé.  Il  dcfcendii  enfuice  de  la  montagne 
„ avec  fes  À.-ux  chiens , & marcha  droit  au  marais , ft  au 
„ repaire  du  Serpent,  qui  au  bruit  qU'il  faifoit,  accourut 
„ la  gueule  ouverte  & les  yeux  étincclans  pour  te  dévorer. 
),  Goxon  lui  porta  un  coup  dv  lance,  que  réoaiiTeur  & la 
„ dureté  des  écailles  reiiJit  inutile.  II  fc  préparoic  d re* 

,,  donblrr  fes  coups  ; unis  fon  cheval  épouvanté  des  frffle- 
„ mens  & de  l'odeur  du  Serpent,  refufe  d'avancer,  reçu- 
„ le  . fc  jette  d côté;  & il  aurolt  été  caufe  de  la  perte  de 
„ fon  mattre,  II,  fant  s’étonner,  il  ne  fe  ffit  jetté  d bas; 
„ & mettant  aufE  tôt  l'épée  d la  main . accompagné  de  fes 
^ deux  Mêles  dogues,  il  joint  cettr  horrible  bète,  & lui 
,,  porte  plufieurs  coups  en  différens  endroits,  mais  que 
,.  U dureté  des  écailles  i'caipécha  d'entamer.  Le  furieux 
„ animal  d'un  ctrup  de  queue  le  jetta  même  i terrv,  & il 
„ en  aurait  été  infoillibicment  dévoré , fi  les  deux  chiens , 

„ fuivnntqu'Us  avolent  été  dreffés,  ne  fc  fiifTent  stuches 
„ au  ventre  du  Serpent  qu'ils  déchiroient  par  de  aucllcs 
,,  morfurcs , fans  que  malgré  cous  Tes  cfTorti  il  nût  leur 
„ faire  tlcher  prlfe.  Le  Chevalier , d la  faveur  de  ce  fe- 
„ cours,  fc  relève,  & fe  joignant  d fes  deux  dogues,  en- 
„ fonce  fon  épée  jufquaux  gardes,  dans  un  endroit  qui 
n'éioit  point  défendu  par  des  écailles  : Il  y fit  une  large 
'}•  hé  monflrc  hIciTé 

f,  d mort  tombe  fur  le  Chevalier , qu'il  abbat  une  fécondé 
,,  fois  ; & il  l'aumit  étouiïé  par  le  poids  & la  mafTc  énor- 
„ me  de  fon  corps  , (i  les  deux  domefliques,  fpedatcurs 
„ de  re  combat,  voyant  le  Serpent  ioort,  n’étoienc  ac- 
„ courus  au  fecours  oc  leur  maître.  Ils  le  trouvèrent  éva- 
„ nouî  A le  crurent  iiwrt  ; mais  après  l'avoir  retiré  de 
„ deffous  le  SérpeQt  avec  beaucoup  de  peine , pour  lui 
„ donner  lieu  de  rcfpiter,  s'il  étoit  encore  en  vie,  ils  lui 
„ ôtèrent  Ton  cafque , & aprèa  qu'on  lui  eut  jetté  de  l'eau 
„ fur  le  vifoge,  il  ouvrit  enfin  ks  yeux";  Mr.  de  Vertot 
ajoùte  enfuitc  ($),  qu'on  attacha  la  tète  de  ce-  Serpent  ou 
de  ce  Crocodile  , fur  une  des  portes  de  la  Ville  , comme 
un  monument  de  la  viâoire  ue  Gozon.  Mr.  Thevenot, 
dans  la  Rvlation  de  fes  Voyages  | , rapporte-  qu'elle  y étoit 
encore  de-  fon  tems , ou  du  moins  fon  effigie  ; qu'il  l'y 
avoic  vuè;  qu'elle  étoit  beaucoup  plus  grctfiê  & plus  large 
que  celle  d’un  Cliceal,  la  gueule  fendué  jufqu’aux  Oreil- 
les. de  grofTcs  denu  , les  yeux  gros  . le  t/ou  des  narines 
rond  , & la  peau  tirant  fur  le  gris  blanc  , peut  être  à eau- 
fe  de  la  poulfiéte , qui  par  la  lulte  des  tems  s'y  étoit  at- 
tachée. 

Ce-ttt  Flifloire  a paru  fobuleiife  i blto  des  perfonnés, 
mais  j'avoitè  ingénument  que  je  n'y  trouve-  rkn  <jui  ne  foit 
paifoilcmcnt  dans  la  vraifemblârKe. 

Je  Tcinatquerai  d'abord,  d'après  Mr.  de  Vertot  (ô), 

3u^i1  parait  certain  par  les  Hinorieni  du  tems,  par  hn  tra- 
Icion . & même  par  des  inferiptions  & des  Monumens  au- 
tendquea,  que  Goton  tua  un  animal  redoutable,  & que 
par  cette  aaioo  il  acquit  une  grande  réputation,  furiout 
auprès  du  peuple  de  Rhodes , qui  le  regudoit  comme  Ton 
Libérateur. 

Rn  fécond  lieu,  Mr.  de  Vertot  a fort  bien  obfervé  (7), 

3oe  ce  n'éioit  point  une  ebofe  nouvelle  dans  l’ilc  dcRho- 
es,  qu'un  Serpent  d'une  grandeur  extraordinaire,  qu'an- 
cicnnenent  cette  Jlc  s'appclloît  Opintijà , du  mot  Grée 
Ofèû,  qui  lignifie  uh  Serpent,  è caufe  de  la  multitude  de 
CCS  reptiles  qui  infcllolenc  cette  lie  ; le  (avant  Abbé  rap- 
porte A cette  occafioD  , ce  qu'on  trouve  fur  ce  fujet  dans 
Hyginus,  donc  il  foit  par  abus  un  HHloricn  Grec,  c'eR 

Suc  liroTbBS  fils  de  Trîopas  ayant  été  jetté  par  la  tempête 
ir  les  côtes  de  Rbodes  extermina  heureufement  tous  ces 
animaux  nuifibles,  & qu'entre  antres  il  en  tua  un  d'une 
grandeur  prodigievfc.  Voici  ks  propres  termes  d'iiygi- 
fi)  nos (8):  rtty%eius  awnii  Rbtdius  btmc  Pberbmu  nmint  dt- 

iw»  uwnjfras  , fui  RbtdHi  auxilit  méxime  fnijf*  dem§njlratvr. 

A-  iitm , cum  fKMn  iq/ii/am . Jtrfentium  mmitvdintêccuiaum , 
apptUaffau  . (f  in  ta  mvUUudhit  ferutrm 
fjb  értee  fuijfit  iitgnti  mapnitudini , tuf  p/uniuw  raruai  inltf' 
1.  c«p.  {.*  ftei^  , dkitm  Pbarbae  , '/Htpc  flliut  , eè  ttwtpejlau  delà- 
tus.  amnti  fera$,  esm  ilrarsitm  kutrfetifft.  Diodorede 
ls)Liv.  V,  Sicile  (9)  raconte  la  même  chofe  avec  cette  dilVércnce, 
aa«  qu’il  dit  que  les  Rbodiens  ayant  confulté  l'Oracle  de  Dé* 

de  fborbas  , qoe  l'fiiftoricn  fart  fils  de  La* 

Tcaiffoa.  piiha»* 
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TrolilévieDcot , on  trouve  dans  les  anckns  Auteurs  des 
chofes  furprenaotes  fur  la  grandeur  dusSerpiU».  Mr.  de 
Vertot  s'etl  prévalu  d'un  exemple  remarquable  , qui  feni- 
bic  avoir  quelque  rapport  avec  celui  qui  nous  a donné  oc* 
cafion  de  parler  de  cc-tte  matière  : Cc-fl-cc  que  rapporte  . , ^ . 
Vakre  Maxime  Qio),  d'après  Tite-  Live  , dans  un  de  fes  ^ 

Livres  (h)  que  nous  n'avoos  plus;  U raconte  que  du  ictus  Ln.  ik 
de  la  première  guerre  Punique  M.  Atilius  Kegulus  étant  ^ 
paifé  en  Afrique  , où  il  prelToit  fortement  ks  Caithogi-  xviii. 
ntMs,  arriva  en  un  ikn  où  palTc  le  Otuve  Bagiada  (ta),  . ‘ 

il  y trouva  un  enaemi  d’un  genre  tout  nouveau,  c'étoit  L’tuiac\ 
un  Serpent  d'une  grandeur  moDllxueulè.  Quand  Ica  Soldats  Cbarciurc. 
■pproeboiem  de  la  rivière  pour  y foire  de  l'eau,  il  fe  lan-  U le  Mm. 
çoit  fur  eux,  Ici  écrafoil  du  poids  de  fon  corps,  ou  les 
etoufi'oit  dans  les  replis  de  fa  queue  , ou  les  foifoft  périr  V ***' 
par  le  fouffle  empellé  de  fo  gueule.  Les  dures  écaillés  de  ^ 
fo  peau  le  rendou-nt  invulnérable  A tous  les  traits  & itou* 
us  ks  âmes;  il  follut  drelTer  contre  lui  dek  batiflcs  &deS 
catapulu-s,  dt  l'attaquer  en  forme  comme  nm  Citadelle. 

Ënnn  après  bien  des  coups  inutiles,  une  gi«^c  & énorme 

pierre,  lancée  avec  une  roideut  extrême,  lui  brifia  l’épine 

du  dos  ft  le  coucha  par  terre.  On  eut  bien  de  ta  peine 

i l'achever.  Rcgulus  ch  envoya  la  peau  A Rome  longue  .. 

de  fa-vinm  pieds  (13).  Elle  fur  fiifpcnduë  dans  un  Tcm* 

pie,  où  Pline  le  Naturaliflc  dit  (14)  qu'on  la  voyoic  r,,Î *1^* 

encore  du  tenu  de  la  guem  de  NunaiKe,  c'efo-A  dlie  ceatpieds 

plus  de  cent  ans  après.  A,  Gellius  rapporte  (15)  le  mé-  - 

me  fait  fur  le  témoip.nage  de  l'HiRoricn  Tubero.  Morus 
en  parie  aufli  (id)  en  deui  mots , dt  plufieurs  auucs  Hif* 
tonens.  Mr.  de  Vertot  convient  qu'on  a peut-être  exag- 

f.éré  la  grandeur  du  oonfire  , mais  11  ne  révoque  point  Te 
lit  en  doute.  T’avoué  que  Je  ne  voudrols  pat  mWciirc 
en  foux  contre  le  récit  de  tant  d'Autcurs , cependant  le 
filence  de  Polybe,  Hillorirn  judicieux  & exaà,  me  fait 
quelque  peine;  il  s'étend  fort  (17)  fur  laguerre  Punique  . . 

K fur  l'expédition  de  Kegulus  , mais  il  ne  dit  pu  un  mot  Lib* 
de  celle  avanctirc  extraordioaiie.  Quoi  qu'il  en  foit , il  y vi  c«p.  1. 
a fur  ce  fujit  des  faits,  qui  paroiOent  inconieilabiei.  'ici 
cil  celui  que  raconte  Diodore  de  Sicile  (x8)  d'un  Serpent 
de  trente  coudées  de  long,  qui  après  avoir  fait  périr  bien 
du  monde  fut  pris  par  un  llratagème , & amené  i Alexan- 
drie du  tems  de  Pioloméc  Fhiladciphe,  où  on  apprivoU 
fo  ce  Donflre  A force  de  le  foire  jefincr.  Ce  qui  donne  du 
poids  au  récit  de  Diodore  , c'ed  qu'avant  que  de  le  foi- 
re. il  parle  en  homme  qui  a ru  quelque  chofe  de  pareil: 

Neu:  dirtru  M .mot  dts  ptus  grandit  tj'Utes  dt  Strptiu , 

^ nous  ayons  vuès , ff  fu'sn  «pevrtu  A ÆtxandHt  danr  itt 
Cagts  fûut  exprès.  Et  en  finiSant  ce  qui  renrde  le  Ser- 
pent amené  du  tems  de  Piolomée  U ajollte  : Une  dt 
gtrte  ('ayant  tnt,  U tu  Jetait  pas  jufie  de  prendre  peur  me 
fabU  te  fue  1er  Etbttpiem  dijent  de  furlfuer-mu  de  leurs 
Serpetu,  fut  feiU  fi  grands,  fu'flt  avaient  non  Jeuiement  det 
Bmuft  emiers,  des  Taureaux,  (f  f autres  asùnaux  de  cette 
taille , nais  même  fu’ils  fe  battent  centre  des  Èlipbans,  A* 
gatsrehides (19). dont Phottut nous  a conlervé  desExualts 
(3o),  parle  auOI  d'un  Serpent  de  trente  coudées  de  loi^;, 
qu'il  avoit  vu  ; T«t  un  r*t  >«•  rv>  «ftmsa».  é«r» 

• fàiyte^  wtpmi  ■‘tj'v*  r/>«s«tra  : fniwtvrs  moxi* 
ttui  ii/snns  fui  neftris  exbilntut  eji  tetiUr,  iHginCs  cuAtM*  ~-s 
rim  tïdelwreir.  Suetone  (ai)  dans  la  vie  d’Augufie,  parle  • ***' 

d'un  Serpeat  de  cinquante  coudées , qu'il  donna  en  fpvâa*  ^ 

cIc:  Si  fiMrée  fusd  imifitaiim,  dignmifue  rsgntiu  odt-rc- 

tkM  ejjet , id  exua  etdinem  pielibet  fors  ptifotrarr -**T* 

•ngufM  fuinfusgifito  rvMrsnns  pro  cemitie.  Je  me  borne  A 
ce  petit  nombre  d'exemples  , qu’il  feroit  wile  de  multl* 

filicr,  fons  parler  de  plufieurs  autres . qu'on  uouve  dans 
CS  Anciens,  & qu'il  fcmble  qu'on  peut  mettre  avec  quel* 
que  raifon  au  rang  det  fobk-s,  le  LcAeur  curieux  n'a  qii'A 
coiifulter  lA-dcfiut  le  favant  Oochart  (ax),  il  y verra  quan-  (< 
tiié  de  foiit,  dont  plufieurs  font  avec  raifon  fuTueât. 

Ce  n'efi  pas  fculcincnt  dans  lés  Auteurs  ancims  qu’on 
trouve  des  chofes  finguHéret  for  la  grandeur  des  Serpens, 
les  Voyageurs  modernes  en  rapportent  auffi,  qui,  pour 
n'être^as  lout-A-foii  auilî  merveillcufcs , ne  laiiTcnt  pas 
de  fufiire  pour  rendre  vraifemblable  ce  qu'on  raconte  du 
Moufire  tué  jur  de  Gozon.  Le  célébré  Voyageur  Guil* 
laume  Dampier  (33)  parle  de  deux  fortes  de  ^os  Serpens , 

Îue  l'on  voit  au  Brcfil , i'un  dt  terre  (f  l'autre  d’eau, 
e pmnfor  efi  de  couleur  grift  , ^ ti  a dix  • buit  eu  vingt 

pitdt  dt  leng fo  Srpent  d'eau  peut  aVeir,  à et  ^ Voysge 

j êi  firf  dir»,  pris  de  trente  pieds  de  leng.  Un  autre  Voya-  Î*'{*V**‘ 
geur  rapporte  (34)  que  dans  l’IIe  de  Ccylon  , Il  y 1 une  Amft.  irai! 
cfpéce  de  Serpent , que  les  Habitant  appellent  Ffsil’Craè,  . \ nob 
dont  le  corps  ejl  auffi  grès  fue  celui  d'ui  mafo,  jul  tjl  n^' 

/«ng  A prs^ftini.  Guillaume  Bosman,  qui  pafi'e  avec  rai-  uttnl'ejà^ 
fon  pour  un  Voyageur  auiC  Mêle  que  curieux,  rappor-  giétHk 
te  des  faits  non  molot  extraordinaires  : Il  j a enxe  ans,  ** 
dit -il  (aj),  yw  les  P/igrtt  d'Axim  prirent  tm  Serpent  fS  r»,?i  ch, 
U tuirtnt;  U aveü  vtngt-deitx  pieds  de  leng,  ff  ayant  tli  .. 
fendu  par  le  miliiu.  en  Imw  fu’ii  eroil  dans  Jes  entrailltt  ' 

une  grejle  bitbe.  Emiren  U mime  tems  an  tUa  un  autre 
Jerpent  ««  eité  dt  Boutry  , fui  aveit  un  Ntgrt  dans  fen  ven-  de 

if*  • fÿ  yui  R’ttHl  guérts  meins  fong  ]W  fo  pftccier.t.  Gaioit 
Queffuri  uns  de  mes  demejli§uts  étant  tenus  tm  certain  jtue  L»*'-  «r-  F* 
fora  atant  do'is  Je  Peys , ih  y ireuterent  un  Jerpent  de  dix-  ***• 

Jrpt  pieds  de  long.  S*  d'inw  ipaifjew  rxTrasrdiRairr , <«u-  ^ *’ 

ché  auprès  ^une  jêfft  pleine  d'eau.  Rn  voilA  aiTcz  fur  ce  fu* 
jet,  je  me  periuadc  qu'il  n'y  a perfonne,  qui  après  tant 
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Gozon  tran%rcna  cette  Defenfc , & réuffit  hcureiricment  à delivrer  l’Ile  dü  Monûre  qui  i’ioreftoit* 
I Mais  maigre  les  accUmaüuas  de  tout  le  peuple  & des  Chevaliers,  le  Gnmd-Maîcre,  feverc  obTervi* 

^ V»»**  difciplinc,  envoya  fur  le  champ  cet  illuftre  vainquear  en  prifon  (c).  Il  aHèmbla  enfultc  le 

’ ' Confcil , où  il  parla  fortement  fur  le  danger  qu'il  y avoic  à laifler  la  dérobéTlfance  du  Cliev aller  de  Go* 
7.011  impunie;  on  obtint  enfin  de  lui  qu'il  fe  contenceroit  de  le  d^uiller  de  l’habit,  ce  qui  fut  exécuté. 
Mais  après  avoir  fatisfaic  à eu  que  demandoit  le  bon  ordre , il  céda  aux  preHames  rulliclcaiions  des 
principaux  Commandeurs,  rendit  à de  Gozon  l’habit  & Tes  bonnes  grâces, & il  le  combla  de  fes  bien* 
<.<>td«np.  faits,  en  lui  confcranc  de  rich^  Commanderies  (d).  U l’approcha  même  de  fa  perfonne,  & lui  ayant 
trouvé  une  prudence  éMie  à Ton  courage,  il  le  fit  enfuitc  fon  LicuienanoGéneral  dans  le  Gouverne* 
ment  de  l’ile  ; pcrfuaaé  que  pcrlonne  ne  fiuroic  mieux  la  défendre  en  cas  de  guerre  ou  de  furpri* 
fc.  Ce  Prince  étant  mort  en  1346,  le  Chevalier  de  Gozon,  pour  lors  Commanwur,  fut  du  nombre 
des  Eleèleurs  pour  lui  donner  un  SuccefTcnr,  & il  fc  nomma  lui-même  [Â],  ce  qui  furprit  extrême* 
ment  ils  Culiegues;cepcndant  cette  noble  audace  ne  déplut  point  au  plus  grand  nombre,  & il  fut  élu 
Grand- Maître.  Sa  conduite  dans  cette  haute  dignité  ne  démentit  point  tout  ce  qu’on  avoic  efpéré  de 
fa  valeur  & de  Ton  habileté  dans  le  Gouvernement  (A  II  aida  à Confiant,  que  d'autres  appellent 
Livon,  Roi  de  la  petite  Arménie,  à fc  rétablir  dans  (es  Etats,  <Sc  à en  chafler  les  Sarraiiot  d’Egyp- 
r^i»***.  s’étoient  emparés  d’une  panic  de  ce  Royaume  (f).  Vers  la  fin  de  fa  vie  fon  âge  avancé  & 

des  infirmités  prcfquc  continuelles  Je  portèrent  à demander  au  Pape  la  permiflion  d'abdiquer  une  di- 
gnité, qui  lui  étoit  alors  auiTi  onéreulc,  qu’il  avoir  témoigné  d'emprefiraent  pour  l’obtenir  ; le  Pape 
n'y  voulue  point  d’abord  confentir;  ce  qui  obligea  le  Grand-Maître  à employer  ce  qui  lui  refioic  de 
vie  à fortifier  la  Ville  de  Rhodes.  Le  chagrin  que  lui  donnoit  le  relâchement  de  la  dilcipline  dans  fon 
Ordre,  fubUgea  de  dépêcher  de  nouveaux  Envoyés  au  Pape,  qui  reçut  enfin  fa  démimoo.  Ils  ap- 
portèrent à KhoJea  la  ;>crmii1)un  de  procéder  â une  nouvelle  Ëlcélion,  mais  cetcc  permilCon  fut  inu- 
die,  le  Grand-Muître  erant  mort  fubitement  au  mois  de  Décembre  de  l’année  1353 , univerfcllemcnc 
on  ne  mit  fur  fon  tombeau  que  cci  mots:  Cy  cit  le  VAiNQ.trEUR  no  deacon  (g). 
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de  témoignages  puiHe  douter  , qu'il  n'y  ait  dn  monflrci 
de  l’cfpécc  de  celui,  que  rililloire  dit  que  le  Chevalier 
de  üozon  tua  dans  l'ilc  de  Rliodcs. 

[BJ  JlJenm)'ta!ux-m-.Ke.]  Un  grand  nombre  de  Pré- 
tendons  w mit  fur  les  rr.ng<.  J.c*  plus  anciens  Cheva- 
liers , éc  qui  faifuient  prureuion  d'une  vie  régulière . l'at- 
tacholcnt  i ceux  qui  leur  paroidbient  plus  capables  de 
maintenir  U difciplinc  dans  l'Ordre.  La  jeuni-ffe  , fans 
«■infornicr  trop  rcrupuleurcmciUdclaréguluitédcsoMeurs, 
fouhainoii  feulement  un  graiid  Capitaine,  qui  les  menât  â 
la  guerre  , & qui  leur  fit  acquérir  de  la  gloite  & du  bien 
(ad;.  Quand  ce  fut  au  tour  du  Commandeur  de  Gozon  de 
donner  fori  fuflrage.  „ Kn entrant,  dii-U,  dans  ce  Con- 
„ clnve,  j'ai  fait  un  ferment  folemnel  de  ne  propofer  que 
„ celui  des  Chevaiûrt  que  je  cruirnis  lu  plus  digne  de 
„ cette  grande  pl.ue,  & le  mieux  imcniionné  pour  le  bien 
,,  général  de  tout  l'Ordre:  A aprèt  avoir  mûrement  con- 
„ liJéré  l'état  oii  fc  trouve  la  Chrétienté . les  guerres  que 
„ nous  fummes  obligés  de  foùtenir  cuntinucilcmcnt  con- 
„ ire  les  InUdélcs:  la  fermeté  & la  vigueur nécellâirc pour 
„ empêcher  le  rclàclicmeut  dans  la  difclplloe,  je  déclare 
„ que  je  ne  trouve  perfonne  plus  capable  de  bien  gouver- 
,,  ner  notre  Religion  que  moi -ruème".  II  parla  enfuitc 
ttumi'lquimcnt  de  fes  propres  vertus.  Le  combat  contre 
le  Serpiat  ne  fut  pns  oublié;  mais  il  s'éteiidit  principale, 
ment  fur  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  depuisquck  Grand* 
Muiire  de  Villeneuve  l'avoil  fait  fon  Lieutenant.  „ Vous 
„ avez  déjà,  dit-il  aux  autre/  EieQeurs,  cHayé  de  mon 
,,  gouvernement,  vous  favez  ce  que  vous  en  devez  efpé- 


„ rcr;  & je  ne  croîs  pas  que  fans  injuRIce  vous  me  piiif. 
„ Gez  refufer  vos  fuiTrages  fz?)".  Cette  conduite  a qiu  l- 
Que  chofe  d'extraordinaire;  ce  feroit  une  quc(\lon  alTez 
délicate  en  morale  i examiner,  (i  c'ell  pécitcr  contre  I.1 
mudcllic  & l'humilité  Qiréticnne,  que  de  fentir  qu'on  cR 
plus  propre  d un  certain  emploi  que  d’autres;  partxcmjde 
dont  un  cas  tel  que  celui  aont  il  s'agit  ici;  lorfqu'il  y va 
du  bien  public  , 6.  qu’un  homme  ch  convaincu  en  con- 
rcience,  que  perfonne  n'elî  mieux  en  état  que  lui  de  rem- 
plir les  devoirs  d'une  certaine  dignité, la  modcHic  A l’hu- 
milité exigent-elles  qu'il  nomme  un  autre,  Apécbe-t-ii 
contre  cei  Vertus  de  rendre  juflicc  i fon  propre  méri- 
te? Sans  prétendre  favorifer  les  îlluilons  d'un  amour  pro- 
pre déréglé  , & les  prétentions  de  l’orgueil,  je  croirois 
qu'il  y a des  occafioDs  où  un  homme  ne  pèche  point  con- 
tre la  moddlte  A l'humilité,  en  fc  préférant  i d'auucs 
pour  occuper  un  emploi  public  : un  de  nos  plusrigidcsCi- 
fuillcs  dit  (as)  , fu'ii  M'y  a ni  mad/Jlie , ni  bumiliu\  ni  su- 
cunr  autre  vertu  , quelle  qu'elle  Jtit^  fui  puij[t  mus  obliger 
A fV'Ut  ferjuader  U rantraire  île  et  nous  voyons  dairement 
dijlinBement.  Lors  donc  qu'un  homme , fondé  je  fup- 
pofe  fur  l'expérience  , fait  qu'il  pofTéde  les  qualités  rcqui- 
fes  pour  un  pode,  furiout  dans  la  (Ituatioo  où  les  chofes 
fe  trouvent . & qu'il  croit  ne  point  remarquer  dans  les  au- 
tres CCS  qualités  au  meme  dcgré-qa'il  feni  qu'il  les  pofTé- 
dc,  je  ne  vois  nas  pour<|uoi  il  lui  ütroit  défendu  de  le  té- 
moi;;ncr.  Il  cR  vrai  qu’il  faut  être  extrémemeut  fur  fes 
gsides  pour  ne  point  fe  faire  illufîon. 


GRABE  ( Jeaîi-Ernest)  favant  Ecrivain  au  commencement  du  XVIII.  Siéde  natwit  à 
Koniçsbcrg  en  Prude  le  10  Juillet  i6lî6,de  Martîn-Sylvellre  Gralxe,  Profefiêur  en  Théologie  Oc  en 
Hi^irc  dans  TUniverfité  de  cette  Ville  [/fl,  mort  à Stutgaref  en  i68<5-  Notre  Auteur  ficles  études 
à Kunigsberg,  & y prit  le  degré  de  Maître-ès-Arts.  Quoiqu’il  efit  été  élevé  dans  la  Religion  Luthé- 
rienne, U Icéhtre  des  Peres  de  l’Eglifè  lui  perfuada  ce  principe,  qu'il  étoit  nécdlâire  qu'il  y eût  dans 
l'Eglife  une  fuccefiion  non  interrompue  du  MinUlére  Èccléliafiique.  Sur  quoi  il  fc  détermina  â cm* 
bpLlIér  la  Religion  Romaine.  Dans  ce  delTein  il  préfenta  en  1 ($95  au  Confiftoire  Electoral  de  Sam* 
bie  en  FruITe  un  Mémoire , contenant  les  doutes  qu’il  avoic  fur  la  Religion  Luthérienne  [BJ.  L'Elec- 
teur de  Brandebourg  donna  aufïi-tôt  ordre  à trois  Théologiens  Luthériens,  Ptiilippe  Jacques  Spener, 
Bernard  von  Sanden , & Jean  Guillaume  Baier,  de  répondre  â fes  doutes.  Ils  le  firent  chacun  en 
particulier;  & les  Ouvrages  qu'ils  compoférent  furent  envoyés  à Crabe,  qui  avoit  déjà  quitté  Konigs* 
berg,  & pris  le  cliemin  d'Erlord,  pour  aller  faire  (bn  abjuradun  en  quelque  Ville  Catholique.  Crabe 
ayant  lu  ces  Ouv'rages  fut  un  peu  ébranlé,  & écrivit  à Spener,  qu’il  retourneroit  à Berlin  pour  con* 
ferer  avec  lui,  s’il  pouvok  obtenir  par  fon  moyen  un  fauf-conduic,  qui  lui  fut  accordé:  il  fc  rendit 

dans 
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{/f]  Martlo- SylvcRre  Crabe  ProfeJJiur  en  Tbèoltgie  ÿ 
en  Ihjloirt  dans  l'Univerfiti  de  ctut  PUle.\  L’Auteur  «J'uoe 
Lettre  au  UoAcur  Hickei,  du  76  May  1711 , publiée  par 
ce  Doelcur . dans  Ton  Hifloire  abrégée  du  DoSeur  Grabe  ÿ 
de  fes  Maïu^critSf  à la  tétc  de  l’Ouvrage  de  Grabe  iiuitu> 
lé , Exenules  des  Fautes  (f  des  Onu^sv  de  jVfr.  Whitlon 
dans  fon  Recueil  des  Témoignages  &c  (1),  l'Auitur  Je  ci-t- 
te  Lettre,  dû -je,  nous  apprend  (2)  que  Syivclhc  Grabe 
étant  Recteur  de  rUoiverliié,  fit  des  Leçons  contre  Chib 
Aophic  Saiiüius,  ce  Rcflaurateur  de  rAriznifmc , „ dans 
„ lerqucllcs  il  démoDCroU  clairement  les  fautes  grolliéres, 
„ A les  déguifcmcDS  de  cet  Auteur;  A qu'il  fit  imprimer 
M quelques  unes  de  ces  U-çims,  entre  auucs  celles  qui 
„ rcgsrdoienc  la  difpute  fur  i'autenticité  du  pafTage  de  81. 
„ kan  , des  trois  Témoins  Céldlcs  ; il  ajoute,  que  le 
„ Doéleur  Mill  parolt  en  avoir  beaucoup  protité  pour  la 
„ favanic  DifTeriation  qu'il  a donnée  fur  « palTigc:  on 
„ a_ trouvé  ces  Leçons  parmi  les  papiers  du  Fils,  avec 
„ d'anipU's  Noies  & de  confiJérablcs  Additions  du  Perc 
„ A du  Fils, dons  le  dclTcio,  feublc-t-il,  d\n  donner  une 


„ Edition  plus  compictte." 

[ A ] Un  àJémoite  eonieneia  les  doutés  qu'il  avoit  fur  la 
Religion  Lutbiuewie.'\  Cette  Pièce  qui  eh  en  Allemand,  i 
la  fuite  des  Réponfes  qu'y  out  faites  Philippe- Jacquet 
Spener  A Bernard  Von  Sanden . en  la  même  Lânnc.  La 
première  de  ces  Répoufes  a paru  i Francforc  fur  le  Meia 
en  idp5  in-4.  fout  le  due  de  l>ifetue  de  l'Eglift  Evangéli- 
que corare  l'aeeujatiea  de  Stbifme  , £7  de  Cnaaïuum  atwe  Ut 
anfieni  litrtü^ues,  qui  lui  ejl  fêu()imem  imentèef  pour  fer- 
tir  de  Roporye  eut  doutes  de  jean  • Eincfl  Grabe.  Far 
Philippe  - Jacquet  Spener,  Coi^eiUtr  EeeUJiafiint  de  t'E- 
ItSiur  de  Êraudebourg , fÿ  premier  Pafttur  de  Btri^  La 
féconde  a été  imprimée  à Konigsberg  en  1695  in-4. 
le  titre  de  Réponje  aux  doutes  de  Jean-  Rmefl  Gra^;  par 
Beinurd  Vou  Sznden  , premier  rrofeffevr  de  Jftni^ré^g. 
La  Reponfe  de  Mr.  Bolcr  parut  A Jéne,  en  1695  in-6.  in- 
titulée : DrM«<;/7ro{im  louée  du  peu  de  fondimna  éu‘U  y 
a d'aeeuftr  Luther  (ÿ  Jes  D^ciptes  de  SeblJm  S (tntrifie  : 
tfptl»  aux  douus  prtjtntif  ou  Lufiflek*  de  Hambie.  Par 
Jean-Guillaume  Oaicr. 

tq  n 
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CRABE. 


dans  cette  Ville,  & conféra  avec  Speoer»  nais  comme  ü ne  pat  renoncer  à foo  prindpe  fur  U luî- 
cdHcê  d’une  UicceiToo  non  incerron^w^du  Miniftére,  Spener  lui  conlêilla  d’aller  en  Angleterre*  eô 
l'aflurant  qu’il  y trouveroit  cette  fuccdCon  extérieure  qu’il . demandoU  (a).  Gr^be  fe  rendit  en  An*  ^ . 

Éleire,  où  il  fut  très*bien  reçu,  & recommandé  au  Roi  Guillaume,  qui  lui  donna  une  puollon,  que  owa!"' 

I Reine  Anne  lui  continua  dans  la  fuite.  U y pafla  le  refte  de  fa  vie,  s’occupant  à publier  de  bons 
Ouvrages  [C].  11  fut  ordonné  Prêtre  de  INB^e  Anglicane,  & l’UniTerûté  d’Oxfojd  l’honora  du 

grade  ;r<S2W 

[CI /)  y fajfa  Jf  nfit  il  h Fit,  l'iecupmt  à puliiir  il  fmr  l«  doâiine  <les  Prières  pour  les  norts,  & la 

boiu  Oim^rrJ  Nous  en  cunnerons  ici  ie  Caulogoe.  I.  oèceuîtè  d'tider  par  des  prières  & par  des  aumndei  ceux 


boiù  Onr^rsJ  Nous  en  cunnerons  ici  ie  Caulogoe.  I. 
McUtf^um  SS.  Pairum.  ut  (f  N^rriicsritM  jucidi  ps^ 
Ckrijlmi  riAlBM  L il.  IIL  J^iwruiii  vti  intigrê  Mimt- 


^ _ ,,  qui  font  malheuieux  dans  i'aucre  noode.  O.*  Jt  Jtnnciri 

CWi/Imu  riAlBM  L il.  IIL  J^iwruiii  vil  iiuigr»  Minu-  m l'éntiriU  dt  et  Livri  fiur  ptiuntr  ia  tùtiÿiu  dû  Célibat: 
mma.vel  Frofmntta,  partim  ix  aiienm  Pauum  liirûjam  fjf  peut-être  retu  iidrim  lai  iiit^Ut  Ja  prtmtrt  mgim 
imprt^s  eiiltgit , fÿ  cim  CMictfrur  Manajttip^  rentuHt,  fÿ  lan  itakl^tmnt  (p).  Rcvcirans  i Mr<  Crabe.  11  donne  M f'Ui  ' 
fartim  ex  itiou  prinua  edidis , ae  /ingula  um  Pra-  cnmite  U Tt^arntm  dit  diuzi  PstrisreW  ; <)ui  a paru  d'a*  „ '****jli. 

/aliéné,  fusm  Nttii Jubjunâis  iUuyireoit  Ji>aitnas  Erntjiui  bord  i part,  & enfuitc  dans  le  premier  Volume  de  U Bi* 

Criste.  Le  premier  Volume  parut  i Osford  en  tdpS  in-8.  Nietèrfye  ^r  Perer.  On  en  ignore  l'Auteur.  Le  Ooânix  y,n.iiLB, 
le  Tccond  l’année  ruivaote  dans  le  même  lieu  & en  méoe  Cave  & Mr.  DoJwell  jugeut  que  c'eitun  Juif  converti  : t»,  f, 
format:  & les  deux  Volumes  ont  été  réimprinés  i Ox*  le  premier  croit  que  c'eft  un  Ouvngc  de  la  fin  du  fécond 
ford  en  1700,  is-8.  11  nous  inùruii  dans  la  Préface  du  (îécle:  mais  Mr.  DodoreU  le  rapporte  au  premier  lîécle, 

fremier  Volume,  des  raifons  qui  l'ont  poné  è publier  ces  parce  que,  dit-il,  le  flUe  es  elt /frMêni/}i^.  Mr.  Crabe 
iéers:  confldéraiK  le  grand  nombre  de  Scâes  & de  Partis  conjeâuie,  qu'il  a d'abord  été  écrit  pu  on  Juif,  & enfui* 
qui  dlvifent  l'Eglife  Cbréiiennc,  il  a cru  qu’il  n'y  avoit  te  interpolé  par  quelque  Cbréôeo.  11  noua  dorme  cette 
point  de  meilleur  moyen  de  remédier  i cet  divi(îont,que  Pièce  toute  eitciérc  en  Grec  & en  Latin:  & U l’a  cnrichw 
de  réüèchlr  fur  1a  Doftrioe  & la  Pratique  des  aoclros  Pe>  de  Notes,  6l  de  Tables  Chronologiques  à la  fin  du  Voto* 

ICI.  [uci  ces  Tables  lui  ont  été  communiquées  pu  Mr.  Ood* 

Le  prmirr  PUmm  , comprend  les  Ecrits  des  Peres  Ca>  vcll.  IJ  finit  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  EcdéûaAiqncS 
(bohques  & des  Hérétiques  du  premier  Siècle;  la  méthode  du  premier  Siècle,  pat  les  Ecrits  véritables  & fuppofés  de 
qu'il  fuit  en  général  ell,  de  faire  connedire  d'abord  dam  C«^<u  Xfewin:  il  obferve  qu'on  n'a  jamais  douté  de  fis 
une  Diilertation  l'Ouvrage  dont  U t'agit;  de  donner  enfui*  pmirrr  £pêrtv  aux  CsrtwNnw:  mais  que  le  tems  précis 
te  l'Ouvrage  aCme,  ou  les  Fragment,  tirés  des  Ecrits  des  où  elle  a été  éaite  a fourni  matière  1 difpute,  & a pat* 
autres  Peres,  avec  les  Variantes  unt  des  Imprimés  que  fagé  les  Savtns  , donc  Mr.  Crabe  rapporte  les  raJlbns  fort 
des  Manttfcrt(s;le  tout  enrichi  de  Notes  curieufes  i la  tin  au  long  dans  fa  DifTerutioo.  Pour  ce  qui  cA  de  lajacindc 
du  Livre.  11  commence  par  une  DüTertilion  fur  la  Lettre  Epitrt  aux  CirintUiKi,  dont  on  n’a  qu’un  fragmciK , notre 
&Àgbart  ou  Mgiri,  Roi  d'Edetrc,  i Jéfds  ChriA  , 6t  la  Auteur  croit  que  c'eA  une  pièce  fuppofée,  écrite  vers  le 
Répoofe  de  notre  Sauveur: quoiqu'on  dife  que  ces  Lettres  milieu  du  uoifiéine  lîécie.  li  fait  auiü  quelques  coortes 
ont  été  tirées  des  Archives  d'EdeAc  , & qu’Eufebe  les  Remarques  fur  les  Ecrits  attribués  à Sinvn  U Magieim , 
rapporte,  plulieurs  Savans  tant  Cuholiquet  queProtcAans  i Ctnata» , fit  i d'autres  Hérétiques  du  premier  fiécle. 
les  regardent  comme  fitppofécs  (3);  mais  Mr.  Crabe  allé-  Dam  le  fttind  Filumi  de  fon  SpiciUgt,  Mr.  Grabe  fuit 


Âme  A»,  gue  plufieun  raifons  pour  en  éubtir  l'suienticité , À U tl-  la  mime  méthode  que  dans  le  premier,  il  commence  par 

usu^  che  de  répondre  aux  Objeâions  qu’on  fait;  il  avoué  ce*  ce  qui  r^arde  St.  Ignace  A fei  Ouvrages;  dans  la  DifTet* 

IBJ.  pendant  i U fin  qu'elles  font  douteufes  A furpe&'i.  U tation  Fréliminaire  il  parle  des  difputes  qu'il  v a fur  le 

donne  cnfuilc  ces  deux  l.ettres,  & leur  tlilioire  tirée  des  Heu  de  fa  nail&iKe,  & il  rapporte  les  opinions  acs  Sâvtna 

Archives,  en  Grec  A en  1-atin,  telles  queces  Pièces  font  fur  ce  fujei,  A entre  autres  celle  du  DoÂeur  Thomas  Hyde, 
nanuferites  dans  la  Bibliothèque  BudUinmi.  Il’ajofiu  un  en  faveur  de  laquelle  notre  Auteur  fe  dédate.  Il  s'éieivd 
Recueil  de  qucUjucs  Paroles  de  notre  Seigneur,  que  l'oa  enfuice  fur  les  diAéfentes  acceptions  du  mot  TVspMrur, 
ne  trouve  pas  dans  les  Evangiles,  mais  qui  ont  né  tap-  le  fumoio  de  St.  Inace;  & U remarque  que  le  UoAeur 
portées  par  d'autres,  comme  par  St.  Paul.  Aâ.  XX.  3S*  Cave  J'explique  de  deux  luaDiéres ; Himinm, 


A i.  e.  Himintm  a iMa 


Sr  CVmms  g^AlexanUne,  dans  le  premier  uvre  ae  tes  qui-n  au  rmcint  nveqw  de  nrascMij 
ramiies  p.  346.  A par  Oiÿenr,  dans  fon  Cmweniairt  fur  liufus  tu,  eus  «jnMaStia  divifum  ijfet. 
Sr.  Matthieu  p.  308.  U pâlie  enfuite  i VEvangiii  dis  dtuu  Ju  Cimjli  literit  aareii  infaiptum  (ut 


portées  par  d'autres,  comme  par  St.  Paul,  AA.  XX.  3S*  Cave  J'explique  de  deux  maDiéres ; Himinm, 

par  St- EanuN  dans  fon  J^Arr  Num.4.s.  par  Omens  Ro*  fui  Diumptâm  gtftat{  A i.  e.  Homintm  a iMa 

jnaln  dans  foo  EpUn  aux  ùrinMiiu , Num.  4.  c.  8.  par  Ju~  gtjlaum.  Il  rapporte  cnfulte  ies  fables  des  Latins  Air  ce 
fti*  Martyr,  dans  fon  Oixisgiw  avec  Trypém  fuir,  p.l67-  Surnom , pris  au  premier  fens;  A cite  i ceae  ocafion  ce 

Sr  CImmt  d'Alexandrie,  dans  le  premier  Uvre  de  fes  qui-a  dit  f^nrenl  Evfiqw  de  RrescMiV.  Ub.  X.  Cep.  7. 

ramirej  p.  346.  A par  Oiÿent.  dans  fon  Cmwenieirt  fur  iifu^iu  tir,  tum  minutatim  dtvi/um  effet,  nemin  Damini  Je* 
Sr.  Matthieu  p.  308.  U pâlie  enfuite  i t’EMugUe  Jet  ieuae  Ju  Cmfti  literie  eureii  inferiptum  Çut  legüw)  m fingulü 
Apures,  oajiltn  les  lUbnux.fat  lequel  ily  a une  longue  pariibui  ÎHveiaimtJi.  Dixerat  tnim  Je  beàert  CMJhm  ne 
Préface;  quoique  ce  fait  une  pièce  douleule,  A regardée  cerde.  Mr.  Grabe  prouve  que  ce  récit  elt  fabuleux,  par 
comme  apocryphe  pur  les  prcmieis  Chrétiens,  ils  l’ont  ce-  le  témoignage  d Evagrius  , de  Simeon  MéiaphraAc,  A 
peti.tent  citée  louvcnc  comme  orthodoxe.  St.  Ignace  dans  d'un  Maaufçric , i[ui  n'a  point  été  imprimé;  qui  eonvieis* 
fon  Epttrc  aux  Smyrnécns,  Ctàaeut  A'AlexandrU  dans  fes  nent  tous  que  St.  Ignace  rot  mis  en  pièces  par  lea  Bêtes 
SirMiaw  Uv.  11.  p.  380.  Origine,  Epipbasu,  A St.  Jeré-  fauvages,  qui  dévorèrent  fes  os , A ne  laiiTérent  pas  le 
m«  ont  cité  cet  Evangile  en  divers  endroiu  de  leurs  Uu*  ccaur  , pour  qu'on  y ait  pét  faire  ica  obfervations , que 
urigct;A  le  dernier  ■ pris  la  peine  de  le  tnduire  de  Grec  Vincent  prétend , que  qudques  Auteurs  rapportent, quoi* 
en  Latio.  „ Ce  qu'il  n'auroit  jamais  fait,  dit  Mr.  Grele,  qu'il  n'cQ  nomme  aucun,  ni  ne  dife  en  quel  endroit  cela 
„ s’il  l’avMt  regard  comme  une  pièce  toute  forgée  par  le  trouve.  Mr,  Grabe  palTe  après  aux  AQet  du  Martyre  ia 
„ tes  Héroïques;  / pnrsmi  putuiB //•rrrtrctruw /«ij/ri  esiis-  Si.  Ignace,  Il  parie  des  duTérens  Manufetiu  de  cette 
„ Mvnrtm."  L'Evangüe Jtlan  les  ^yprtmr  rété  compilé  Pièce,  U indique  les  lieux  où  üs  lie  trouvent,  A marqua 
par  les  Chrétiens  de  ce  nyt-li,  c'elt  ce  qu’on  volt  par  le  les  raifons  qui  l’ont  déterminé  i l'inférer  en  Grec  A en 
hile  myllique  ft  allégorique.  Cependant,  quoiqu'on  le  Latin  dans  fon  SpieUégt.  U allègue  aulB  celles  qui  l'ont 
mit  parmiles  AptKryplics,  CTément  EnMiti,  Oéinêiir  d'^>  empêché  de  prouver  que  iss  fepe  Eplcres  de  St.  Ignace 
iexandrie,  A Apifèsv,  l'ont  cité  comme  Orthodoxe.  Mais  font  autentiques , A 11  rtpond  i l'obieAioo  fi  fouvent  ré* 
quelques  lÛrÂiqoes  profitèrent  de  i'obfcurité  du  Aile  pétée  par  les  Ensemis  du  ChriAlanifme:  „ Pourquoi  Ica 
pour  le  tordre,  itin  d’appuyer  leun  opinions;  A il  y a de  ,,  Eplites  de  Si.  Ignace,  de  St.  CUmmtf  de  St.  fiamaU, 
l'apparence  qu’üs  l'ont  corrompu , en  y Ailbnc  des  i■He^  „ de  St.  Ptiyearfe,  A des  autres  Ecrivains  ApoAoliques, 
poleiioM.  Mr.  Crabe  pailr  enfuite  i d'autres  Ouvra^,  „ n'ont  jiai  été  sdintfei.  A tre  font  pas  reçuis  dans  Je  Ca- 
les  Aùtt  des  Afttres , cités  par  lUdore  Peluflota  : ies  CW  „ non  du  Nouveau  TelUmenc,  fi  elles  fom  véritablement 


poleitoDS.  Mr.  Crabe  pâlir  enfuite  i d'autres  Ouvra^,  „ n'out  jiai  été  sdintfei.  A ne  font  pas  reçuis  dans  Je  Ca- 
les  Aùtt  des  Afttres , cités  par  llldore  Peluflota  : ies  CW  „ non  du  Nouveau  TelUmenc,  fi  elles  fom  véritablement 
Jliiutiens  A ies  Caeienj  AfejMfuet;  les  Apaerjfbit  de  St.  « des  Auteurs  dont  elles  portent  les  noms."  il  donne 


Pierre,  comme  fon  Apecaly^  A fes  Aùtsi  les  ^Svr  de  enfuite  les  Aùet  du  Afartyrs  de  St.  Ignaee  tout  du  long, 
,Vt.  Ptati  êf  de  Tiecle.  Il  1 mis  au  devant  de  toutes  ces  fous  ce  titre  r«  ayte  lynarur  ru  d*t* 

Pièces  des  Préfoces,  où  il  prouve  qu'elles  font  ancieones,  ptfu»  U porte  fon  jugement  fur  cette  Pièce,  A y sjuùta 
quoiqu'elles  ayrnt  été  corrompniCs  par  les  Hérétiques , A Quelques  Fragment  du  même  Pere  , tirés  de  Dam/eent 
qu'elles  ne  foirnt  peut  être  ^s  des  Auteurs  dont  elles  idA  Hl.  Paraii.  Cap.  17.  Antau.  Melijif.  Lût.  I.  Sem.  14. 
portent  Ivs  noms.  Il  a donné  tout  du  long  les  Aùit  Ar  A de  l'Homélie  XI  de  Sc  Chryfoltoine  Jur  tEfitre  awe 
Peul  de  lieeli , dont  le  texte  Grec  eù  tiré  d'un  an*  EpLefieus.  A la  fuite  de  St.  Ignace,  vient  Pspfor  EvA|ue 
den  ManufcTîi  de  la  Bihlioihéque  Bodlélenne , A il  a cor*  d'hitrapaiit , dont  Mr.  Grabe  rapporte  les  Fragment,  il 


hV'Toi'^l  &- Esut  dr  TIwrJs , dont  le  texte  Grec  eù  tiré  d'un  an*  EpLefieus.  A la  fuite  de  Si.  Ignace,  vient  Pspfor  EvA|ue 
* den  ManufcTîi  de  la  Bibliothèque  Bodlélenne,  A il  a cor*  d'hitrapaiit , dont  Mr.  Grabe  rapporte  les  Fragment,  il 
/ • *•  ■ ■■  risé  la  VerTion  Latine  fur  l'ancienne  TnduAlon , en  fai*  examine  dans  fa  Dillêrtaiion  Préliuiioaire  : (1  ce  Paplas 
fU  ^«>W  fiM  ufage  du  Commentaire  Grec  de  Faille  de  Seleode;  A Aoit  difciple  de  St.  Jem  i'Apttre  , ou  de  St.  Jeatt  k Prt- 
(^/tttUmg  il  a ajoùté  i la  fin  l'ancienne  Verfion  toute  entière.  Mr.  tre,  ouYAoeUni  après  avoir  rapporté  les  fentimens  des 

tbicaneiù.  Orabc  regarde  ces  AÙtt,  „ Comme  noe'  Pièce  véritable  Savaits  de  part  A d autre  . il  dit  qu'il  croit  que  Papiaa 

talAust^.  ^ ^ OrigiaaU,  écrite  «iini  le  fiéde  Apoflolique , A ne  peut  avoir  été  difciple  de  l‘uo  A de  l'autre.  Il  parle  en* 

IV  Ted^  » contenmt  rien  de  fuperftitieax,  A qui  ne  foit  confor*  fuite  du  caraâére  qu’Euiebc  donne  à Papias  (é),  que  e’é-  (e)  Hijl. 

VoU  ,.  me  eux  idées  de  ce  tems-là  (4)’’  Mais  Mr.  Jérémie  wA  un  l«ii<ar/sri  ihfueni  fi yeosns,  fi  tris  verfl  dani  TA*  >*^- 

II.  Fait.  |.  Jone*  obforve  ($)  que  tes  DeÙturt  de  Rome  eppaynt  ptu-  eriturt.  Ame  **  'narra  iri  /utatrm  Sayiarmr^,  ^ ra<  yfa- 
c.,4  P «7<*  fieurt  des  daguut  de  iiar  Eglije  far  fauieritd  de  et  Lhtrt,  fat  ttAuu».  Qi^ique  cet  éloge  ne  fe  trouve  ni  dans  la 

Loadea  (tasne  éMM  un  Oenrage  ivai  fÿ  AfaftaUfue  : far  exempta  Verlîon  de  Rumn , ni  dans  trois  Manufcriis  dont  Mr.  de 

,7»4  m*  . pfiijinft  fu'm  Ut  au  Ch.  XX.  de  Falcooillc/ifle  de  Tiilï*  Valois  t'efi  ferri , al  'dans  un  autre  ManuTcric  dont  le 
{•jlngata.  ^ rnimS  de  l'autre  metuU  peur  lut  demsptdtr  de  fit-  Chevalier  Henri  SavUl  a fait  prèfeat  i la  Bibliothèque 
d*,^*^^*  Ifcicer  Tbeclc  de  prier  peur  eUe , afin  fu'tilt  fit  tui  dà-  BadUnnut,  Mr.  Grabe  le  jufliiic,  A prouve  que  Papias  le 
siiL  itvrte  de  l'étoS  de  rn^iri  eü  elle  était , four  entrer  dieu  l’é*  méritoli.  Il  n’ell  pas  de  l'avis  de  Mr.  de  Valois , qui  croit 

Senéor.  Ml  de  banbtut  ; demande  fui  Trifine  fait  à Thccle.  fsd  que  le  Scholiaûe  a fourré  ce  paffage  dans  le  Texte  d'Eu- 

fiSL  S Lib.  vù  «niuste  ps«r  Falcooltle.  Ddm^etnt  (e)  cite  ce  paffage  lebe.  Mr.  Grabe  aoU  plutôt,  qu’op  l'a  fût  échpfer  des 
VI.  p.  41*.  ^ 0 a Manu* 


Mr.  Grabe  aoU  plutôt,  qu’op  l'a  fût  échpfer  des 
0 a Manu* 


(»)  $oni<* 
ti«M;  Or«- 

Ttmtn 


CRABE. 


cfcDoaeiir  en  Théoloeie  le  sS  Avril  j7o<!:à  cette  occefion  le  DoScur  George  Smalridgc  pro- 
^ ont  eu  4rimU.  (*).  U Doûcur  George  lircke.  (r)  nou^p- 

ylÏTfle/è  J.  »■  Mr.  tyàijl»m>c*iuat$*»/  Ttflimmki.  I7l)i*b 


tsiiMid  Fp«m»/W«M  fttaUrU  UUi> 

J>tU»r4tmmim  S.  7àf*L  0*m,  «»• 

p.  ?m.  pi«iud  I#  !>'•  CfsiTt  Stm  Uf. 


5ieAtmuw 
VI  . 

M*a 

prend, 

l»Mai 


MtJittfcritl.  dont  oo  a parlé , par  da  rtifoos  partlcuUé- 
rci , qn'Él  Indique  enfuite.  It  eoncüie  auffi  cci  Kl^e  don- 
né é raplu  avec  ce  qu'Eufebe  en  dit  dam  le  Oap.  39i 
du  mime  Livre,  où  II  rapoelle  u»  tH>  fm 
umJf  l“re*<  V™  "W"'*;  “ ooreivs 

que  cet  Evêqoc  étoit  fortement  prévenu  en  faveur  de  I o- 
plnioo  dea  AfiUmairer.  ce  qui  l’a  fait  méprifer  de*  Savant 
de*  fléeJe*  fuivan»;  il  parle  de  fa  mort  & de  foo  martyre; 
aprèt  quoi  viennent  Ict  Frapuens  même*  de  Papiaa.  Le 
lÆomieV.  quieHen.L«tio,  dtlili  de  Sr. /r^ . «dt»«i« 
Jimlit  Ut.  V.  Cÿ.  33,  & Il  elt  intitulé,  fregmviil»  U- 
ùrent!»  PêfU  il  ixf^lil  Oneiiinm  Ltamré.rimu  lé 
reeotid  Fntftueiit  eii  eu  Grec  » en  Latl» , lirt  de  la  Pii- 
face  dei  Oettviea  de  Paplai , dt  dM  pat  Eufeùe  «i/l.  "'Ç 
il*,  lu.  C*.  3p.  Un  trolûéme  en  Grec  A en  Latin  elt 
tiré  i’/lHdrtêt  Qiftriafis  m Af9taiy^Jin  Cêp.  54-  Svr».  la. 
Le  quatrième  ell  cité  p«  0#eu««mu,  Cvmmrai.  in  ^8. 

Cêf.  a.  Le  dernier  cft  en  Latin,  tx  (m.  *397 
flUMmirrre  BadkiaM,  Ann.  1301  Êf  1303  <«  AbM%t  OJ- 
mytnji  propi  OxMium  leript».  /.l.  i86.  p.  a.  Mr.  Grabe 
parle  aprèi  cela  de*  Hérétique*  BafiUdt , Falruti».  Éfi- 
pimu,  vUm,  BttUmft,  lürêiitm.  & autres;  fuivant 
toujour»  la  même  méthode;  favotr  de  parler  d'abord  pv 
vof e de  DiOettatiôn  de  chaque  Ecrivain , & de  rapporter 
cofuüe  le*  Fracmens  qu’on  a de  leur*  Ouvrage* , en  indi- 
quant le»  fourcea  où  Ut  fe  trouvent  U traite  aprê*  celà 
de  Mâttbûi  Ol  de  Tes  Tradition* , de  Ouodrartu  & de  Ton 
Apologie,  à’Agripp*  Csjlaf . A d ddrijîiv  de  Pclla,  il  *é- 
tend  beaucoup  fur  Jnfiin  Martyr  A fur  fe*  Keriu.  Ouii 
tout  le  cour»  de  cette  Diflertation  fut  JuJlw  Martyr,  U 
rapporte  te*  diver*  fentloen*  de*  Savans  fur  le*  Ouvrage* 
de  ce  Perc,  A y ajoùte  le  ficn  propre;  on  voit  enfuite 
iet  Frapnena  mène*:  Enfin  il  paflê  à ce  qui  noua  refle 
A'Ht^ppt.  de  Dtwjs  it  Ctrintit,  A de  d* /in- 

tùcbe  11.  S.  JutTiJii  PtHofopbi  (f  Martyrii , Aptttgiê 
primé  prt  Cktiflianii  ad  Antanimm  Pium  ; tam  Latind  7«n- 
nu  Latigii  vtrfiont,  ^mpturtads  in  Ueit  e(irrtdi,Ju^mi- 
tu  Bmtitdatimüni  & Nuii , Babttti  et  Htnriei  ^pbana- 
rum  . PvfwiMi , Biilü,  Sylbvrgii.  SeaUgeri.  HaUaixn.Ca- 
fuuPani.  Manucutii  , Cntii , Salmaju  , VakM,  Caulttü, 
aiuriWfW  iwvù  aiiitiii  edntxu  rWjftr  ad  tektm  adnt- 
mitmhu  ûngU  tf  KortMtit  prnmijfovtn  Langi  Prefa- 
time , e«d  Juamam  tjus  AptU^  narrant.  Edile  a Jaannt 
Snufit  GraJn.  Oxford  1700  in-8.  Le  Texte  Grec  «tl  le 
même  que  celui  de  l'Edition  de  Robert  Etienne , que  Mr. 
Grabe  auroit  collationné  avec  de*  Maaufcriti  «‘il  avoir 

ri  en  trouver.  Il  a préféré  la  Verûon  Latine  de  Lea^iw 
celles  de  GtUniu;  s de  Ferlradiu . mais  il  l'a  conlgée 
en  blendes  endroiu,  retranchant  ce  qu'il  y avoir  d'inu- 
lile  t A rendant  plui  clair  A plu*  net  ce  qui  Aoic  obf- 
eut.  Outre  le*  Note*  de  Aaêvr*  A i Henri  EtUmt , 
de  f rrimiur , de  BUly  , de  SjUnrgt , de  ^aligtr  , de 
Ci/a«ê*n . de  HalMx,  de  AfmtaM,  de  Cf«iur.  de  San- 
•UKJV,  de  Palaif , de  Cbulitr,  A d'autres  Savan*.  il  f 
a tJoAté  bon  nombre  de  Remarques  de  fa  façon,  où  il 
corrige  quelquefois  le  Texte,  A d'autrefoU  il  en  explique 
de*  cndioits  difficiles  A obfcurs.  Mr.  Le  Clerc  dans  fa 
CbaiJU  (7)  a Hit  une  Critique  de  la  Verüon 
de  Langlus , A des  /éotes  qui  accomgagneat  cette  Edicioo. 
Mr.  Uutdiins  a fait  réimprimer  tout  ce  qu'on  voit  Ici,  avec 
quelque*  auuci  Ouvrages  de  Jullin  Martyr,  i Oxford  en 
1703  in-S.  ILL  5.  Jrtnni,  Etyctpi  Lugiumfir,  tmtre  ta»- 
titJ  Httejts  Libri  fumfttr.  Jextut  Graei  pertm  ùatid  txi- 
guan  reftUtàit.Latinam  ytrfianem  t fuMtipr  MHS.  CadUtbnt 
•amMUvii;  frarrntma  oiiertiBi  7'r«8aiaiM»  dt^dilorvm )u^- 
iMsril  ; Omnia  Xttis  )'an*rvii  fÿ  Mt  iUyfirawf  Joaraut 
Srntfiur  Cratr.  Oxford  tToa.  in-folio.  Mr.  Grabe  a rois 
â ta  lèie  le»  Témoienages  de»  Anciens  touchant  St.  Imit 
A fei  Ouvrages,  A la  Vie  de  ce  Martyr , tirée  de  fe» 
propres  Eeriu  A de  ceux  de»  auue»  Perça,  par  Françoi» 
Feuaidtm . Doéleur  de  Sorbonne.  Don»  le*  PreUgrmtntt, 
dlvifés  en  trois  SccUona,  Mr.  Grabe  traite  de  la  Vie  A 
de*  Oeuvres  de  St.  des  différentes  Editions  qui 

s’en  font  faites , A de  la  MAhode  qu'il  a fuivie  dans  cel- 
Je-d.  Le»  Auteurs  font  fort  partagés  fur  le  tem»  de  la 
Naiffanec  A de  la  Mon  de  St.  irnite.  dtmi  II  s'agit  dans 
la  ptmUre  SeBian,  le*  un*  le»  plaçant  plut  haut,  A le* 
autres  plus  bas.  Mr.  DtéwtU,  dans  fes  Differutions  fur 
la  Vie  A fur  les  Ouvrage*  de  ce  Pere  t nr^fé  diverfes 
Conjeûures  , pour  fixer  le  tvm*  de  fa  Naiffancc , A l'an- 
née précife  de  fa  mort,  mais  Mr.  Gnbe  ne  peut  adop- 
ter tout  ce  qu'il  avance.  J-e  fait  cft.  qu'on  avoir  peu  d'é- 
gard dan*  ce  ums-ll  i la  Chronologie . A que  par  cette 
raifort  elle  efl  fort  obfcure,  enfuite  qu'on  ne  peut  rien 
Aablir  de  <-4fMin  fui  le  temt  de  la  naitunce  A de  la  mort 
de  St  Irentti  tout  ce  que  l’on  a avancé  li-deflua,  tll  fon- 
dé fur  quclqur*-une»  ét  fc»  ckpreflion»  A de*  auue*  Pc- 
re*,qui  peuvent  tout  au  plut  fournir  de»  Conieâure*  pro- 
bables, mois  qui  ne  donnent  pohit  de  certitude.  Tou* 
convietment  cependant,  qu'irenée  étoit  difeipic  de  Poly- 
carpe.  A qu'il  fiorillbU  au  milieu , A fouffrii  le  martyre 
Vil*  la  fin  du  fécond  fiéclc.  Dans  hJettrJe  Stdien  des 
PraStgmttni , Mr.  Grabe  traite  de*  tinf  Livret  de  St. 
Itcnée  (Mtre  Ut  Htréfut,  de  la  Vcriloo  Latine  de  ces 


Livret.  A de  fes  autres  Ouvrage*,  qui  font  i préfent  per- 
du*. Mr.  üedwU  prouve  par  la  Préface  du  troifiéma 
Livre,  que  le*  cinq*  Livres  n'oot  pas  été  publié*  tou*  tn> 
femble,  maii  que  le*  deux  premier*  ont  été  envoyé*  à un 
A ait;  l'on  voit  encore  par  les  Préface*  du  quatrième  A 
du  cinquième,  que  les  trois  autre*  ont  paru  féparémeni. 
A l'égard  du  icuis  OÙ  ils  ont  été  coimioréi , Mr.  Grabe 
remarque  qu'il  eft  très  difficile  de  le  fixer.  Mr.  Dodwell 
foutient,  ws  fa  quatrième  DilTcrtation , qu’il*  ont  Aé 
Artu  vert  l'an  177,  le  Sa  de  Tige  d'Ironée,  A la  neu- 
vième ou  dixiéme  de  foo  Epifeopat.  On  ne  laide  pas  d'aï- 
lÂluer  des  ralfom  pour  prouver  que  cet  Ouvrage  a été 
éaii  fou  plutdt,  fott  plus  tard  On  inMe  communément, 
en  faveur  Â la  derowre  opinion, fur  ce  que  dans  le  Liv. 
lil.  Ch.  34.  U eft  fait  mention  de  la  Verdun  de  Tbttduitn, 
€\\i  £pipba»e  fait  vivre  fou*  l'Empire  de  Cmiaisir,  en  quoi 
il  a été  fuivi  par  l'Auteur  de  la  Gbrutijut  d'AUxaairit, 
qui  fixe  la  liiiétue  année  de  cet  Empereur.  Mr.  Dod-jotU 
répond  i cela  dan»  fa  Dl^ffirtatian  f De  Pentifitum  Rtma- 
mrtm  SucttJJitnt  Cap.  I4.  {.  17.  ^ peut  être  ces  paro- 
le* qui  regardent  la  Ve^ion  de  TUeirtim , ne  fe  trou- 
voienc  pat  d'abord  dans  l'Ouvrage  de  St.  Ireoée.  A qu'il 
les  y a ajoûtées  dan»  u fuite.  Mr.  Crabe  goûte  davan- 
tage une  autre  réponfe  que  Mr.  Dodwell  fait  dans  fa 

Sutriéme  DilTcrution  fur  henét  f.  39  Ac.  où  il  fou- 
enc  contre  l'Auteur  de  la  Cêrtnifw  d'Alexandrie , que  la 
Verfion  de  Tbeeduien  a été  publiA  dés  le  temt  de  Marc 
/intamrt.  Et  il  cil  CL-rtain  , ajoùte  Mr.  Grabe,  que  cec 
Auteur  A Epiphanc  n'étolent  pas  affl-z  liabiles  Cbrooolo- 
gilles,  pour  t’en  rapporter  i eux.  lorfqu'oa  peut  avoir 
quelque  chofe  de  plus  certain  d'ailleurs.  L’argument  qu’on 
allègue  d'un  autre  côté,  pour  prouver  qu'/rmS«  publia  fuQ 
Ouvrage  entier  contre  1er  Héréfies,  étant  encore  Prêtre, 
A avant  l'année  177.  perfuade  prefque  Mr.  Grabe.  Cec 
argument  clî  pris  de  l'origine  de  la  Scâe  des  Cst^Ay- 
gunt , qui  troublèrent  les  Eglife*  de  Fhrygie  A d'Afie, 
Ot  qu'EuHbe  mec  dans  la  CêrvnlfW  i l'année  17  de 
Afare  Antarjrt.  Or  en  quelque  teins  qu'on  place  la  nail^ 
fance  de  cette  Seâe , Mr.  Grabe  conclut  que  du  moins  le* 
deux  premiers  Livret  d'irenée  ont  été  Aritt  avant . pulf- 
qu'il  n’y  eft  fait  aucune  mention  de  cette  Seâe,  dont  U 
n'turoit  pas  manqué  de  parler,  fi  elle  eût  déjà  caufedu 
trouble  aux  hddes  d'riiie , i qui  il  envoya  ces  Livret.  Au 
oootraiic  dans  le  troifiéme  A quatrième  Livre,  il  ne  par-, 
le  que  fort  légAeim-iit  de  ces  faux  Duâeuri  ; d'où  il  s’en- 
fuit, que  les  troubles  qu'il*  excitèrent,  fuivireDC  de  peu  le 
tem*  où  il  acheva  Ton  Ouvrage,'  A qu'/r«né«  a'Aoit  pat 
auffi  IgÂ  DI  Evêque,  mai»  feulement  Prêtre  lorfqu'il  pu- 
blia ces  Livres,  entre  les  années  171  A 174; cette  conclu- 
fion  eft  fur-tout  fbndéc,  fi  la  Scâe  de*  Caupbrygitnt  t'é- 
ieva  dans  ect  intervalle,  A fi  l'autre  épnqne  « la  perfécu* 
don  excîtA  par  Maic-Àntonln,  qu’EuTebe  fixe  Âns  foo 
HiJlmrt  EtcUfiaftl^ue , eft  furc.  Mai* , continue  Mr.  Grè- 
be, fi  l'on  fe  rend  aux  raifont  A Mr.  Dodwell,  qui  place 
la  perfécucion,  dont  on  vient  A parier,  i l'ancA  167,  U 
s'cqfuivra  que  les  Livre*  d'IrenA  font  de  plus  ancienne 
Ate;  ce  que  la  mention  qui  y eft  Hite  A l'HéréA  de  Ta- 
tien,  A d'autres  circonftancc*  ne  permettent  point  A fup- 
pofei.  Mr.  Dodwell  a prouvé  fuffifammeot  dans  fa  Ça- 
juitau  Difftetatita  Seâ.  i.  Ac.  que  ce*  Livret  oift  été  é- 
critt  en  Grec;  deforte  que  Mr.  GraA  ne  juge  pas  à pro- 
pot  A rien  ajoùter  i ce  qu'il  a dit.  Mal*  il  ne  peut  muf- 
crire  au  fentiment  du  favantDHraiaieurrur  la  V'erfioa  La- 
tine, favoir  qu’elle  eft  poftétieure  i rertailùn,  A qu'elle 
• été  faite  ver*  U fin  du  quatrième  Oécie.  Ce  qui  a Ater- 
miné  Mr.  Grabe  i s'éloigner  deMr.  Dodwell  en  ce  point^ 
c'eft  que  dans  le  dixiéme  Chapitre  du  Traité  de  Tenullieo 
contre  les  Féieniimeiu,  il  y a plufituri  cnAoics  où  il  fem- 
ble  imiter  l’Interprète  Latin  d'IretUt.  Fat  exemple  TtnuL 
Utrt  dit,  en  parlant  A la  éwpêie,  eam  primi  fitiar»  eantrtf- 
tari  pr^tr  tnerrtfttmmatiantm  gerteratienit , mttture  fafitt- 
eu,  ntfirùt  fwfua  infifitret.  Gv  qui  e^' parHltement  con- 
forme i ce  que  dit  l'inierptéte  Latin  d'irenée;  Crt^nyia- 
lam  ptapitr  incenjimmatitntm  geniretiemt , p^  deindt  dtau- 
ijjt,  ne  boe  ipjum  fintm  babtat.  TettulUen  continue;  rwi- 
^priMleie  Sifoiam  & ttnjitgio  (f  ipfam  fuidés  ôs 

Pkftmatit  teryu  rtmanjiÿt  ; Entbymefin  vtn  tjnt , Uiam 
fuidrm  Apfrmiictm  pa^antm  ab  Htra  reUgatam  ÿ enc^ 
xam , (f  extra  avrm  }aQam  Ac  Ce  qui  s'accorde  encore 
très-bien  avec  ce  que  l’Intcrpréte  LÛin  dit;  Canfirnatam 
Sûpbiam  (f  rejlituum  Cbn/ugi;  JtparaU  tnim  hantiane  ab 
ti . cum  appeniiet  pt{ffitne , iffam  quidtm  infra  ( iMra  ) Pie- 
rMM  perjtvrrajjt  ; cMiriMycentiim  cér»  tjut  cvm  pe^iéna  ab 
Hart  jeparaum  Cf  cmeijinei , £f  exir*  euw  foàam  tfTt.  M r. 
GraA  aoit  donc,  que  la  Verfioo  As  Ouvrages  d'irenée 
en  Latin  barbare,  einfi  qu'il  le  iwatme,  a été  faite  vers 
la  lin  A fécond  fiéde,  lorfqu'imér  vivoit  encore. ou  peu 
après  là  mort;  A quelle  eft  A quelque  Mlniftre  A Lyon, 
ou  de  Qoelque  autre  Eglife  As  Gaules,  y ayant  Ans  cet- 
te V’erfiOQ  plufieurs  roots , Ant  peu  d'Ecrivain*  A ce  Paya- 
lè  fe  font  feivi*.  Qu’il  me  Ibit  permis  A remarquer, 
que  CCI  argument  de  Mr.  CraA  eft  trA-peu  coDduiDC:ne 
peut-on  p«s  dire  que  l'ertnUien  a profité  de  l'Ouvrage  d’I- 
ikAe,  en  a traduit  quelque*  epAoiis  i là  maniéic,  A 

qu'un 
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Îrciid*  qufi  Mr.  Crabe  d^Umoît  extrêmement  TEgUTe  Acglicane,  qu*it  préfiîroic  à toutes  les  autres 
glilês  Kéformées»  & qu'il  dédara  fur  fou  lit  de  more  j qu'il  fouhaiuoic  qu’oD  fût  qu’il  mourolc 


rH- 

?W1.L  f. 


^a’uoTraduâeur,  veituurès,  l'cll  ferrl  de  cee  endreha  quent  encore  aoe  Edieion  de  Paxii  de  1675  io-foUo,  fdte 
qu'il  trouvoU  tndula,ftlet  t inférés evec  de  léfett  cban*  auÉî-bleQ  que  orilee  de  Cologne  de  161$  a de  HrU  1639 
gemcDs  dus  fi  Verfienf  deli  celte  conformité  entre Ter^  for  l'Ûition  de  1596.  Add.j  Four  ce  qui  eft  de  l'Kdition 
.tulUen&l’lntcrpréieLitln.qul  ne  prouee  •bfoluffletit  rko  de  Mr.  Gr«be,c*elt  le  Doéteor  Aldrids,  Doyen  de  ChmU 
contre  le  fentimenc  de  Dodwell.  je  trouve  même  qae  ce  Cbur^  A Oxford , qui  l'a  principalement  suie  en  tnln  A 
Savant  fait  beaucoup  d'bonneur  i Moe  Traduftion,  de  la  encouragée.  On  trouve  dans  cette  Ediiloa  , l'ancienM 
placer  vers  la  fin  du  quatrième  fléde,aoquel  11  en  foU  par  Verfionutlney  imprimée  for  le  Texte  de  Feuardenc.maia 
cela  même  bien  peu, en  lui  attribuant  uneproduftion  aufD  corrigée  en  prefque  deux-cent  endroits,  à l'aide  de  quatre 
barbare.  Il  me  Icmbte  au'il  y a quelque  ebofe  d'aScx  fondé  Manuferiu , de»  Üilioos  d'EraAne , À de  Gaikis  * & des 
tipnf  ce  raifonnement  aet  favaiu  Bénédiâint  de  St  Miur  t Exempiairet  Grecs;  fans  parler  des  Coajeâures  de  i'£di> 
n Qu'il  nous  (bit  permis  de  demander  que  l'on  produifs  teur  a de  quelques  autres  Savaïu.  Les  diAinâtoni  dea 
„ quelque  pièce  Latine  de  ce  Siècle  (du  IV),  ou  même  viroles,  des  poinci,  des  paremhéfci,  des  périodes, dtdea 
f,  ou  fuivant , écrite  en  un  langage  aufC  corrompu  que  Chapitres  y (Mit  lufll  pioi  exaAet , que  dans  «ucune  des 
„ l'cA  cette  traduAion.  Sans  parler  de  la  ConaruAloa  Editions  précMentes.  On  y voit  auai  prefque  la  moitié 
M Grammaticale,  A de  l'irrugement  des  termes,  dtnt  do  Texte  Grec,  À en  leur  place  les  Fragmeos,  recueillit 
,,  quels  monumeni  de  ce  temt-lA  trouvera-t-on  des  mots  par  Feutrdeni , Hailoix , & Mr.  Crabe;  au-ded^  du  tex- 
„ suffi  ^rbaret,  que  ceux-ci  & autres  femblabtet,  qui  te  font  les  mellleores  Notes  de  GaJIais,  de  Feuardcni,  de 
„ fe  lifent  en  une  inimité  d'endroits  de  ctt  Ouvrage: /us>  Bllli,  de  Fronton  le  Duc,  de  Leonard,  de  Scaliger , de 
dtnttVy  hlûfpbtntxit,  ay/lrrtaitMr,  mpude-  Petxu,  de  Halloix,  de  Valois,  d'Iluc  Voffius,  de  Cote- 

„ rate,  &c.t  11  n'cA  piefquc  point  de  lier,  & d'autres,  avec  celles  de  Mr.  Crabe  Ini-méme;  A; 

>•  page  de  cette  tmdùâiOQ,  qui  ne  pOt  fouroir  de  fernbla-  au  bas  des  piges  on  trouve  les  diverfes  Leçons.  On  y a 
„ bics  façons  de  t'énoncer.  Que  conclure  de-li?  Sinon  ajodté  deux  amples  Tables,  l'un*  des  PalTagcs  de  l'EcrU 
qu'elle  n'aura  été  faite,  qu’aprèt  que  la  barbarie  eut  lure  Sainte,  & l'autre  des  principales  matières  contenuês 
„ pris  la  place  de  la  bonne  Latinité, c'eA-LdIre  au  Vi  6é.  dans  les  Ouvrages  de  St.  Ircnée.  A Ir  fuite  des  Table* 
cIc , & tout  au  plutôt  avant  la  fin  du  Pontificat  de  St.  Gré-  viennent  trois  Glolbires , le  premier  Latin  & Grec , ob 
„ g*ire  le  Grand  " ADD.  DO  T&AD.]  Mr.  Orsbe  exa-  pon  voit  les  mots  Grecs,  qui  tepotidcnt  i ceux  de  lancieft 
mine  enfuite  le  titre  général  dp  ces  Livres,  A rend  riifon  Interprète;  le  fécond  Grec  & Latin,  où  l'on  tronve  le* 
pourquoi  il  a traduit  *uTM«r«  v«i  nota  Grecs  & les  pbrafet , qui  ne  font  pas  ordinaires;  ea> 

par  cet  paroles  Csnrra  mntt  Htrffti,  A l’égard  An  le  dernier  eA Latin,  ob l'on  explique  les  termes  obfcura 
des  litres  pardeuiiers  de  chaque  Chapitre,  de  la  divifion  A hors  de  l'ufage  onllnaire  de  l'ancien  Inteipréte  Ln- 
de l'Ouvrage  en  Livres,  & des  Livres  en  Chapiirea,  U dé-  tia,  par  d’autres  plus  clairs  & plus  intelligibles.  Enfin  00 
date  qu'il  n'ajoAtera  rien  à ce  qu'en  a dit  Dodwetl  a mis  i la  fin  icaufe  de  fa  rareté  leSjprrbaM  CM^'rSvrama 
dans  fa  eie^uUm*  Dt//rnarimSeft.  ta.  il  avertit  feulemem,  ff  ObJ'trvmlemm  m Irmmm  , Epifieiàum  Ac.  de  Jcao 
qu'il  t dirifé  le  Texte  Grec  en  Chapitres,  qui  font  plus  Croius.  Mr.  Crabe  finit  fes  Prolégomènes,  en  ttooignanc 
courts  qu'ils  ne  l'étolent  dans  la  Verfion  Latine.  Il  re-  fa  reconnoilTaDoe  aux  Savant , qui  lui  ont  aidé  i rendre 
marque  enfuite,  après  Mr.  Dodwell.  qu'il  n'y  apis  un  cette  Edition  suffi  paifaitc,  qu'il  a été  pofllble.  LeP.Re- 
feu]  ManuArit  Grec  complet  de  cet  Ouvrage  dans  le  mon*  né  Maffiict,  BénédifUn-,  qui  a publié  une  Edition  de  Su 
de.  Et  quoique  Ftwitn»  dife,  que  quelques  perfonnet  Irenée,  à Paris  en  1720  in-folio,  reproche  dnq  chofes  à 
prétendolent  en  avoirluunexeni{^aw  entier  dans  la  Btbiio-  Mr.  Crsbc.  i.  D'avoir  Oté  du  Texte  diverfes  iiianléres  de 
ihéque  de  Venife,  A que  d'autres  atteAoieni  en  avoir  vu  lire,  qui  étoknt  les  meilleures,  pour  les  renvoyer  i la 
nn  dans  celledu  Vatican,  Fwardmtfi'a  pu  cependant  en  trou-  uitrge,  A mit  les  moindres  dans  le  Texte.  9.  D'avoir  trop 
ver  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  ; A Laurent  Alexandre  Zica-  peofé  i tirer  dam  fies  Notes  Su  Imi*  du  cOté  de  l’EgUle 
gnius.Gatdede  la  Bibliothèque  du  Vatican,  a alfuré  é l'Edi-  Anglicane;  ce  qui  a rendu  fes  remarques  trop  longuet,  A 
ceur.  qu'il  ne  s'en  uouve  point  épréfent  dam  ceurBibItuibé-  les  a templiei  dkxulications  forcées.  3.  De  n'avoir  rien 
que;maltiln'apiseuoccalionde  s'éclaircir  fur  le  prétendu  dit  fur  cettaina  endroiii , fe  contentant  d'y  mettre  des  r^ 
ManuÀrit  de  venife.  Pour  ce  qui  eA  dea  Exemplaires  La-  marques  d'autrui  fini  choix , A fans  coaAtUrer  A elles  fer- 
tim.  Mr.  Grahe  croit  que  celui  qu'on  conferve  parmi  les  voient  à l'intdligeoce  de  St.  Irenée.  ou  non.  4.  D'avotc 
Manuferits  d'Ifaac  Voffius,  A qu'on  dit  être  le  même  que  Oté,  tronqué,  ou  msIdifMfé  les  titres  des  Chapitres.  5.  De 
Taneien  Manuferit  de  Feuardenc,  eA  une  Copie  dlfFéfen*  n'avoir  pas  bien  placé  le*  fragmeoi  du  Texte  Crée,  pnif- 
te , fur  ce  qu'on  rapporte  des  diverfes  leçons  qui  s’y  trou-  qu’on  a fouvent  ae  la  peine  i voir  i quoi  ils  fe  rapportenc 
vent.  Et  quoique  Mr.Dodwell  le  regarde  coffltue  un  exem-  Le  Pere  Remy  Ceillier  nous  apprend  (8)  que  „ Mr.  On- 
plaire  parfait,  Mr.  Crabe  remarque  qu’il  eA  fort  mutilé  ^ - 


vers  la  lin  du  cinquième  Livre.  Il  finit  cette  ScAioo  en  ren- 
dant compte  des  Ouvrages  attril>ués  à St.  Irenée,  qui  font 
perdus.  Mr.  Crabe  traite  dans  la  trtijitm  SsAkn  des  dif- 


be,  fupportant  Impatiemment  queD.MalTuet  eOt  mieux 
réoffi  que  lui  dans  foa  travail,  écrivit  contre  fon  Ûl> 
tion,  pour  démontrer  que  le  favant  Bénédlâln  avoir 
altéré  en  quantité  d'endroit*  le  Texte  A la  DoAtine 


férentes  Editions  des  Oeuvres  d'irenée,  qui  ont  paru  „ d'Irenée.  Cet  Ouvrage  de  Ciabe  eA  intitulé;  frenwitx 
avant  la  Renne , A de  la  Méthode  qu'on  y a obfervée.  E-  „ ai  noMa  tütimtn  tèfiruSes  , et  ad  iefenjivnm  centre 
nfme  cA  le  premier  qui  ait  publié  ['ancienne  Verfion  La-  „ Sdeffutnm  aaratvi ; mais  la  mort  l'a  empêché  de  le  pu. 
tine  d'irenée  fout  ce  litre:  Ufvt 4M  frmi  „ blier.  Oq  dit  même  qu’il  avoit  detTeln  de  faire  réimpri- 
rtis  tibru  diei  * • - • - 


Lufietunfit  in  luin^us 


fjgr/Iw 


n fuiÿttr 


. réimpri- 

mer les  Oeuvres  de  $r.  Irenée  avec  des  Remarques  "IV. 
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niri  mreb  tmfvux  veurum  Hartfien  Hspi*/  ff  pmen-  Gtergil  BuUi , S.  Tbetttgin  Prrfeiïtrit,  Fri/*yt«r< 
tpifuoHtt , tx  vdtâjliffimtnim  CWirum  ettUtiant,  fuan-  g^àii , Optra  einitia , «un  Pre/êMU  Aenttuis  Jeamlf 
Sus  iieuit  menàéivm,  oprri  Dtfid.  Eré/mi  Rutftdêm,  et  Emtjfi  Grafo.  tondre*  1703  ifl-folio.  V.  11  a eu  pan  1 
itmc  pnmim  in  iucts  tdirus  iptrd  7*é*n.  frtbenü.  Aidi.  la  publication  du  Ttfiamtnnm  Nmvm , Grmci , «on 
Siu  tp  Indes  rtnmJtUn  âignanm.  ApvdmelftmBafiUem.  iUt  Crerir,  Optra  ae  Sinii»  Jwmit  Grigerii.  Oxford  1703 
Ama  MDXXVI.  Cm  Gratta  fÿ  Primitgia  Cefart».  Eras-  ia-folio.  11  a revu  les  ScMitt,  que  Oregory,  qui  étoic 
me  dédia  cet  Ouvrage  i Bernard  Evêque  de  Tours;  il  mit.  mort  alon,  avoit  tirées  de  difTérem  Auteurs,  A a eu  foin 
au- devant  des  quatre  premiers  Livres  les  anciens  titres  de  de  marquer  les  endroit»  d'où  elle*  avolent  été  priün>.  Vf. 
chaque  Chapitre,  A au-devant  des  quue  derniers  des  JaemûEmeftiGrabtEpiflataêdelùriJpmumyinmD.jaaih 
Prénccs  A de*  Argument , que  Mr.  Grabe  donne  dans  nm  MiUiim , S.  T.  P.  Aulx  S.  Edmmii  apud  Oxanitt^ts 
fes  Prsitgtaiéiit/  , n'ayant  pu  ou  qu'il  convint  de  les  In-  Prbuépaim,  ff  Eeeitji*  Cdauutriei^t  C4n«iw«im  digni^ 
férer  dans  le  Corps  ae  l'Ouvrage.  L'Edition  d’EraAne  a «un;  fuà  e^mditur  ùbri  Judienm  nnuinam  LXXInter- 
paru  deux  autres  fois  , entsaS,  Aentsss-  Mr.duPin  pretum  Ferfiantm  to«tj7t,fua«  US  Cadex  AUxardrinut 
parle  dnni  fa  BiUiathcM  du  Aiatun  Etckfitt/HfWf , d'une  txMtC  Aananam  asut«£ditiMt« , fuad  ad  difhm  liPrun, 
Edition  die  Sl  Irenée  faite  i Paris  en  l$34,  mais  M.  Cri*  aê  illâ  prerfiu  diverjam,  atfut  taadm  cun  Hesyctiana  tjjt. 
be  dit  qu'il  ne  l'a  Jamais  vuê , quoiqu'il  en  ait  vu  une  au-  Snbntxa  /uai  tri»  neva  rtn  t Editianit  Sfteimfn» , tv«  tariir 
ne  de  Paris  de  l'armée  1 $45  in*8.  Pour  ce  qui  eA  des  Edi-  Amttsnambut.  Osfotd  170$  in-*.  La  Licence  du  Doâeut 
lions  de  Btie  de  154$,  >$48,  A X5$4,  marquées  encore  Guillauine  Dekune,  Vke  OianceIlcr  d'C^ford,  eA  datée 
par  Mr.  Du  Pin,  il  avoué  qu'il  ne  les  a point  vuéa,  quoi*  du  31  Juillet  1704.  Le  but  de  cette  l.,cttre  eA  de  montrer 
qu'il  ait  TU  la  dernière  Edition  de  Bâle  de  l’année  i(6o,  premièrement,  pourquoi  Mr.  Grabe , d.ins  l’Edition  qu'il 
qui  cA  toute  conforme  aux  deux  faitea  i Paris  en  2563  A fe  propofe  de  donner  des  Septante,  préféré  le  Texte  de 
1567.  Dans  la  fuite  Nicotas  GaJIals  donna  une  Edilioa  j'anden  Manuferit  AUxendrin  de  la  Bibliothèque  Royale 
d’irenée  à Genève  en  tSTo,  qu'il  dédia  au  Codeur  Ed*  de  St.  James,  i celui  du  Vatican, fur  lequel  l’Edition  Ro- 
mond  Orindal.  Evêque  de  Londres.  L'année  fuivante  maine  a été  faite,  réimprimée  cnfuitvê  Londres,  i Gain- 

iean  Jacques  Gryiuwu  en  donna  une  nouvelle  Edition  à bridge, en  H^lande,  A i Lelpflc;  quoiqu’on  ait  fait  bien 
llle.  Enfin  Frailcols  Feuardent  publia,  les  années  1575  des  iltéradooi  dans  ces  Editions,  Mr.  Grabe  en  indique 
A 2$7d,  les  Cinq  Livres  d'irenée,  corrigés  en  un  grand  entre  autres  un  exemple  du  vt.  14  du  Ch.  IV  d'Hofte , ob 
nombre  d’endroits  fur  un  Miinufait  de  St.  Arulré , Cha-  l'on  a Inféré  une  particule  négative , t Am<  • p^a  miM  rv- 
Doine  de  Paris , A il  ajobea  tes  cinq  derniers  Chapitres  à mwAimv*  purm  au-lleu  de  • Aa*c  • wiim  ékc  II  mun- 
U fin  du  cinquième  Livre.  Du  Pin  indique  cette  Edliton,  tre  suffi  par  divers  exemples  tirés  du  ittéoie  Prophète,  que 
que  Mr.  GrsM  n'a  pu  trouver  ni  i Oxford  ni  i l.oodret } l'Edhion  Romaine  n'eA  pas  correAe,  A qu'on  n'a  pat  lui* 
luais  cela  cAdcu  important,  rEdiiion  de  Feuardent  ayant  vi  exaâetnem le Manufalt  du  Vatican.  Mr.  Grabe  ne  croie 
été  réimprimée  é Cologne  en  1596  A en  16x5,  A à rxHs  w que  ce  Manufcrk-là  même  foit  propre  à lui  fournir  le 
en  1639-  [lÿ  Les  Auteurs  de  l'iliftairt  Litérain  de  Fran^  Texte , parce  que  tout  le  Livre  des  Juges  i^ans  ce  Manuf- 
ce  I remarquent  qu'on  réimprima , fur  la  première  Edition  ait,  n'cA  point  la  véritable  A pure  Vcriton  des  Septao- 


de  Feuardent  de  1575  A i$7é,  le  texte  de  St.  irenée  i Pt-  te,  malt  une  toute  autre  Verfion  A prefque  entièrement 
ris  en  1377  la*fi>  Ai  Cologne  en  i$9$  in-fotlo;  Uslndi-  nouvcUe,  faite  par  ifexycbius  i la  fin  du  troiAémc  liécle , 
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G R A B E- 

laFoi&dans  la  Communion  de  cette  Edile,  qu’il  rej^doit  comme  une  partie  pure  & Hiluc  de  rS^iie 
„ Catholique.  Maû,  dit  k Docteur  HicKCst^  aerefit  jamaia  aucune  peine  de  dire  avec  une  üUrteChré« 

„ den* 


ou  plutôt  i'BOCienoe  retouchée;  au-Ueu  que  le  MtnuraK 
yliexandrin  cooUcDt  l’aocicDoe  VctDoQ  du  livre  des  ]u- 
(tes. qui  avoic  été  mlfe  dani  les  Hexafkt  d'ÛriKdnc,  com* 
me  Mr.  Grtbe  le  prouve  par  deux  Manuferits,  de  la  Bi* 
bliotMqw  de  &1r.  Colbeic,  & de  celle  d'ir«K  V'ofllut; 
c'cll  auQi  celle  dont  fc  fout  Tervl  Phijon  Juif.  & tous  les 
Pms,  par-tout  le  moode,  excepté  ceux  d'Alexandrie  & 
d'Kfypte,  & on  la  lifoit  doDS  toutes  li-i  Eeiifea  d'Otienu 
Pour  le  prouver  Mr.  üribe  a parcouru  tout  ce  Livre  des 
utscs,  Chapitre  i Chapitre,  & a mis  fur  deux  Coloones 
es  endroUs  où  les  deux  Maoufcriis  varient;  il  a ajoùté  i 
la  marpe  lee  paOâftes  des  Peres,  & des  auircs  Manufoits, 
qui  s'accordent  avecleMsnufcrlt  Alexandrin:  Au-lieu  que 
perfonne  o'a  fuivi  le  Texte  de  l'Kxvmpiaire  du  Vaticao , 
û Ce  B'cft  deux  Pauiarchet  d'Alcxandiie,  favoir  St  Atha. 
nefe,  & Cjrrillc;  parce  que  les  Alexandrins  & les  L^yp- 
tiens  avotait  rc^i  la  Verflon  ou  plutôt  la  Hévilîon  d'ne- 
xychios.  La  fécondé  chofe  que  Mr.  Crabe  fait  dans  cette 
Lettre,  c'eil  de  dunoer  deux  ou  trois  Méthodes  difTércn* 
tes  d’imprimer  la  Vcrlion  des  LXX,  afin  que  les  Savans 
puiflenc  choiHr  celle  qui  leur  plaira  le  plus.  C cd  dans  cet- 
te vu2  qu'il  explique  au  long  & fort  didinâciucnt.  avec 
oucUc  exadituoe  il  publiera  le  Manuferit  d'Akzandrie  , 

' «le  quelle  manière  U en  corrigera  les  fautes.  & fuppléera 

ce  qui  y msnque:  il  marquera  le»  addicioiu  & les  chaoge- 
mrns  qu'on  v a faits.  Kt  afin  que  chacun  puifTe  dUlii^ucr 
le  Texte  mwe  , des  Correâions  ét  des  SupplémeiM,  le 
. Texte  fera  en  ptos  caradéres,  & le  relie  en  plus  petits; 

marquant  aulD  les  Additions  avec  des  Afterifques  é l'exem» 
plccl’Otigénc;  ou  avec  des  Crois.  Mr.  Crabe  a aulTi  cor> 
rifé  en  poilknt  plulkuri  fautes  de  nos  Kdîiions  des  Sep- 
tante. li  remplit  dans  fon  trtifitmt  Effaiy  pluficurs  Lacu- 
nes du  Prophète  Jérémie , & une  mire  antres  trcs-rcmar. 

3uabk-  daru  le  Oi.  XXXIU  depuis  le  ven.  14.  jufqu'â  1a  tm 
U Giapiire,  qui  contient  une  Prophétie  Importante  du 
Mcflie  & du  ^uple  Juif,  qui  manque  tant  dans  l'Exem- 
plaire Alexandrin,  que  dans  celui  du  Vatican  , & dans 
toutes  les  hldiiions  qui  ont  été  faites  fur  ce  dernier.  A 
l'égard  des  deux  premiers  EUàis  qui  regardent  principale- 
ment les  trois  premiers  Chapitres  de  la  Gméfc . Mr.  Gta- 
be  B ajoAté  i chaque  Chapitre  quatre  fortes  de  Notes , qui 
contiennent  chacune  une  Sedion  particulière.  La  premiè- 
re marque  les  Corredions  & les  oiverfes  Leçons  dUTèren- 
les  de  celles  de  l'Exemplaire  Alexandrin  & plus  conformes 
au  Texte  Hébreutelles  ont  été  urées  de  divers  Exempiai- 
rei,  & des  Ouvrages  des  Perea.  La  fécondé  fait  voir  en 
quoi  rBxetnpIaire  Alexandrin  doit  être  préféré  aux  Edi- 
tions imprimées  jufqu'è  celle  de  Mr.  Crabe;  Ia  troifième 
comprend  les  divcrics  Leçoirs  & Coneftjons  des  Savant, 
oa  moins  certaines,  ou  moins  néceiraircs.  Knün  la  der- 
Ttière  contient  les  Fragmens  des  Verfloos  d'Aquila,  de 
Symniaque  & de  Théodution.  recueliiis  de  divers  Traités 
dés  Peres  imprimés  ou  Manuferits.  VIL  Cartif  . 

Frei^fUri  (f  A.  M.  fr*  Ttllimàr.i»  FUvii  J«/efW  dt  JtJu 
ClTtjft  Lilri  du»;  rusa  Prt/atitne  7»jiM<r  Sniijli  Cnbt. 
IxxidrkS  >7C6  iO-6.  Vill.  ^ïliu  7'<fiementum  juxU  ÿepttéé- 
g(r,M  InUtjirtiti.  Ttmtu  I.  CWôien/  OQauuibtm , fum 
ex  âiai^ui^me  CodU*  yfilrxandriisp  aechrau  éejef ifutm , 

•pt  alierum  £armp/anun  ae  Seripiarum  fttentn  , ^mferUm 
ven  //f.T«pian'r  edüianti  Origeniarut  emendasum  (^jupjd*- 
tuR,  additit  JitpiffitM  Obetilcarum  Ajleriltorum  finie  ^ 
tJUit  J-  Hm.  Urabe.  Oxford  1707  in-folio  et  in-S.  roRiu 
]|,  fO'jSneni  l'eteris  Tefiamenti  Libfu  Hifiariew  mner,  fi- 
xe C'aiiufiicor  fw  Apter/pbet.  Oxford  1719  in  folio  & io-S. 
Ttrmui  ill.  eanimtru  Libru  Prs^lirtirsr  mnee.  Oxford  1 7x0 
in-fsiiio  & in-8.  'J'amue  IV.  taniinene  P/almerumt  JM,  «e 
très  Saityntirie  lÀlras,  tum  Apærjfba  ejujétm^  tiec  nm  Sj- 
rafidit  Sapieniid.  Oxford  1709  in-fulio  & in-B.  Le  Doc- 
teur Crabe  avoic  d'abord  delfeio  de  faire  parolirc  les  Vo- 
lumes. dan»  l'Ordre  uù  l'on  vient  de  les  marquer;  mais 
un  incident  l'obligea  de  changer  de  plin , & de  publier  le 
dernier  avant  le  iccocid  & le  rroiHéme;  ce  fut  l'envie  de 
rendre  Ton  Edition  aufli  parfaite,  qu'il  étoit  pollible.  li 
rechercha  luI-mAme  avec  foin,  & engagea  fei  ami»  i d^ 
terrer  les  aodens  Manuferits , qui  out  confervé  les  diffé- 
rcnlc»  marque»  employées  par  Origéne  dana  fes  Htxaplet, 
afin  de  dillinguer  ce  qu'il  croiroit  y avoir  de  plu*  ou  de 
moins  dans  la  Verflon  Grecque  des  Septante,  que  dans 
l'Original  Hébreu.  Le  Doéleur  uouva  de  grands  fccoars  A 
ect  égard:  mal»  il  ne  fouhaittoh  rien  fi  ardeniinent,  que 
de  ravoir  ce  qu'éioit  devenu  le  Manuferit  Syriaque,  fur 
lequel  Malius  avoic  donné  le  Livre  de  Jofué,  & qui  cnn- 
tcooit  plufieurs  autres  Livres  Hllloriques  de  l'Ancien  Tef- 
tamenc.  Il  pria  donc  tous  les  SavAOs  de  l'Europe , ama- 
teurs de  l'Antiquité,  de  fouiller  dans  toutes  les  Hiblioihé- 
f»)  Cfsbc  *1““  iSchcr  d'y  déterrer  ce  Trélbr  (p).  Deux  ans  fe 
P’iUl.  >a  palTiTCRt  fans  qu'il  en  eût  aucune  nouvelle:  enforre  qUe 
Dflaitack.  défei'pérant  d'en  tien  apprendre, ü avoic  déjà  comoK'ncé  i 
C.  111.  t-  r-  faire  imprimer  fot^rrtfiî  é'olum  (10),  loriqae  Mr.  Daniel 
fie)  Idem  Mrr.efi  yaURuAy,  Qispclaic  du  Roi  de  PrulK,  lut  écrivit, 

"•  que  ce  précieux  Manuferit.  qu'il  cherchoic,  étoit  i Htr- 
Civ  ï''  ***  Livres  de  Mr.  Leniiau,  tpii  avoic  été  Pro- 

• feircur  en  Langues  Oricnulcs  dans  ctue  Univcrlîté.  La 
diSicuIcé  étoit  ^e  le  faire  venir  de  fi  loin.  Il  falloil  du 
rems  ;«ur  écrire , & pour  recevoir  réponfe.  Les  Leteres 
{louvoient  s'égarer:  d'un  côté  les  momens  étoient  trop  pié- 
cieux  pour  les  perdre;  & de  l'aiuie  il  n'écoit  guère  cou. 


venable  d’efitiepreodre  une  Edition  des  Livres  Hdlori- 
ques  iaoi  le  fecours  de  l'unique  Manuferit, où  le  uouvcuc 
le»  marques  d Ücigéne  fur  ces  Livrer.  Ij:  mdl'cur  & l'u- 
nique moyen  étoit  de  pafiu  i un  autre  Volume , jufqu'i. 
ce  qu'il  eut  reçu  le»  lecours  oéci.f[ùirei  pour  k précédent. 

C'étoU  naturclterncBC  le  uoiliéme  Volume  qui  devoit  fui- 
vre.mais  il  Uii  manquait  encore  quelques  éciaiicilTcaiens, 
qu’il  altendoit  de  deux  Manuferits,  dont  l’un  appitilinoic 
au  Cardinal  Cbigl , & l'autre  au  Collège  de  Louis  le  Grastd. 

D'ailieots  Mr.  Gnbe  avoic  ramalK  tous  les  matériaux  né> 
ccŒiires  pour  exécuter  Ton  Projet.  11  avoic  luéuie  toutes 
prêtes  fes  Noces  fur  tout  l'Ouvnge,  quuiiiu'il  u'y  en  ait 
aucutK  dons  les  crois  Volumes  qui  ont  paru  k»  premiers. 

Il  avoit  des  raifons  d aueudre  que  tout  l'Ouvrage  fée  im- 
primé (it).  Il  craignolt  que  les  Libniret  «k  Hollande  ne  /n) 
publiafient  fur  fon  Edition,  une  autre  Editlun  plus  belle  rrti*g.m 
&.  a meilleur  marché  que  celle  d'Oxfotd;  un  de  lés  Amis 
lui  avoit  mandé  que  c'étoit  leur  delTein.  Ccuc  Edition  cfl  • • -I»- 
fait  belle , & doit  avoir  coûté  un  travail  infiiii  i l'Editeur. 

Jean  Jacqu(.s  Breitinger  l'a  copiée  dans  Ci  lie  qu'il  a donné 
des  bëpt.inte , i Zurich  en  1730,  1731.  173a  eti  quatre 
Volumes  in-4.  fous  ce  Titre:  l’etue  T^lanuntum  ex  (’erfia- 
ne  Septuagima  InterMlum,  alim  ad  fidem  CadUis  Alexan- 
drini  jumma  fiudit  fyintredihiU  dilittntiA  yesprelfim  ,eauta- 
datum,  ujuppletum  a J.  £m.  GraSt.  Nunc  ura  Exempta- 
ris  yaiicans  aticrum^e  MSS.  Cadiewa  LeSianiLui  variii , 

«MC  fiM  CriAdx  Dijjertatianibus  Uiuftratim,  iifigmterpte  te- 
eupUiaium , J'ummi  twd  edidhjaanstesjattbiu  afeumgtrus, 

O»  uouve  une  Critique  fort  vive  de  cette  nouvelle  Edi- 
don  dans  la  Bibliotbe^t  Raijannt*{i'i,).  La  préférence  que 
Grate  • donnée  au  Manuferit  Alexandrin  de  la  Verfson  xi.  rut^ 
des  Septante,  a déplu  A quelques  perfonne»,  qui  ont  pré-  p.  an* 
tendu  qu'il  étoit  inférieur  A celui  du  Vatican.  .On  peut 
voir  tcuis  raifons  dans  une  Leutt  de  7i.  de  Sai.  i M.  l'Ab- 
bé B.  inférée  dan»  le  Sapptemeat  du  Jaumal  des  é-paraiu  du 
mois  de  Décembre  de  I année  1709.  iX.  Ja.  Erntfii  Gia- 
bil  Di^rriati»  de  xariii  yaiit  LXX  hutrpftum  yertiani  ao- 
te  B,  Ongenü  «ckni  iUasit,  (ÿ  Rtmtdusab  tpja  /frxaj  ta- 
ri tjujdtm  yerfianis  Edittene  adtibiüs,  dtjue  bujut  Iditia- 
ms  keUfuiis  tam  Afont^risiû,  fuom  prxla  eseujis.  Uxford 
1710  in-4.  X.  Effai  Jur  deux  ManuUtiii  Arabes  de  la  Bi- 
biiaibi^ui  BadUitnat  ,fjjur  Cafteien  Livre , appelle , la  Doc- 
trine des  Apôae»,  çu'en  dis  s’y  Iruuveri  a»  l'm  detautre 
les  erreurs  de  i/r.  Guillaume  VVhJllon  fur  leurjujet.  Far 
Jean  Erncfi  ürabc,  DaSeur  en  Tbealagie.  Oxford  1711  In- 
$■  (eu  Anglols  ).  Ccc  EfTai  ell  dédié  au  DoUeur  Guidait- 
me  Lloyd,  Evéqj/e  de  Wofccfler;  l’Auteur  du  dons  l’E- 
rlire  Dédicatoire,  que  c'eil  le  ^rrmkr  Ouvrage  fu'ti  a pu- 
blié in  Anglais  paus  le  Jervite  dé  l'£g/i/e.  11  marque  Han, 
h Ftt/aee  (1.1),  quil  a entrepris  cet  Efiai  contre  Xlr. 

Whiltoa  par  deux  raifons,  qui  le  regardciu  lui-méme  , & p.  t. 
p«r  deux  autres  qui  regardent  Mr.  Whifion.  Lt  première 
raifon  qui  le  regarde  tui-mtoe,  c'cll  qu’il  étoit  obligé  de 
publier  du  moint  quelque  chofe  contre  ce  Savant  fur  la 
DaSrine  ou  Us  Cenfiitusms  des  Apirres,  parce  que  Mr. 

Whiium  avoit,  non  feulement  en  conecrfatlon  mais  daai 

des  Ecrits  publics,  clairement  inlînué  & perfuodé  i plu- 

fleurs  perfonnes,  peu  iollrultes  des  fentimeDS  du  Duèteur 

Crabe,  que  ce  dernier  eleà  à peu  pris  ^s  Us  mimes  idees 

lue  MJw  les  Cai^jlituiims  des  Apefires  (14),  écrites  par 

St.  Ciement,  Ht  rcconnolfioit  tn  général  la  vérité  ffl'An-  Mi 

rifUM  Apafialipit  de  aeue  Calitüim  (15).  „ Pour  ne  rieo  ton'sA/^ 

„ dirc,^  Afr.  Crabe, de  pluikuts  auucs  exprcüions  fem-  '/ 

„ blablcs,  répauducs  çà  ét  IA  dans  les  derniers  Ouvrages  * , 

„ qu’il  a publiés;  Et  comme  je  oie  abfolumcm ce  qu'il  io- 

„ finue,  j'ai  cru  qu’il  falioit,  après  un  fi  long,  ô;  peut- 
„ être  trop  long  lilence,  informer  le  Public  par  un  hkitt  ,o«'i 
„ public  de  nu  main,  oue  mon  femimeni  fur  le»  CWjru-  rr./MtZ' 

„ tiasu  ApafiaUpuj , cil  fort  dilTéreni,  & même  uéÿm-  t*- 
„ pofé  A ceux  de  Mr.  WhLIoD  fur  ce  fujet.  C'cll  ce  que 
„ remarqueront  alfcz  clairement  ceux  qui  liront  cet  Èhat 
„ fur  celte  DaOrisu  Arabe  des  Apdtrts".  11  nous  dit  da^ns 
cet  , qu'il  a prouvé , que  le  fufdit  Livre  imituié  Dat- 
trint,  qui  coofille  (Lins  les  fix  premiers  Livres  des  CenfiU 
riniMu  O'eaiflsriiirj , n'eft  pat  la  même  chofe  que  l’ancieo 
petit  Ouvrage,  appcllé  la  üaBrine  ou  Us  C»q/l«utiRu  des 
Apitru;  S que  comme  il  cft  fort  incertain  fl  ce  «leinier 
même  ell  une  Pièce  ameniijue,  il  dl  très-ffir  que  le  pre- 
mier avec  fl  pompeufe  Préface,  furieow.1  Mr.  Whilîon 
fait  un  fl  grand  fond,  ell  uoF.crit  ruppok&faffiiié.dcqu'il 
ne  doit  en  aucune  manière  être  honoré  du  nom  de  Livre 
S.urt  du  Nauveav  Ttfigmem,  ni  être  pubHé  fous  ce  litre. 

11  reconnoit  cnfuitc  lié)  qu'il  efl  fort  redevaWc  A Mr.  s*» 
Oagnier,  qui  avoit  paUé  il  y avoit  environ  dix  ans  de  l'E-  i. 
glife  de  France  dans  1 Egüfe  Aralicanc , & qui  profetToit  Âff- 
alors  la  i.angue  Hébraïque  A Oxford  ; comme  il  étoit  fort 
verfé  dans  la  plupart  des  Langues  Orientales . le  Doâeur 
Sharp,  Archevêque  d'Yordt.ï'avolt  chargé  l'année  précé- 
dente d'alGflcr  le  Dotleur  Crabe  dans  l'extiaeii  des  Afo- 
nu>ntr  Arabes  de  la  biblloihêque  BadUieme,  qui  regar- 
dent les  Cvfifiitvtieaa  Oementines  ; fur  lefquellcs  l'A/chevé- 
que  «volt  engagé  le  DoAeur  d'écrire,  pour  combattre  les 
ferftimen»  de  Mr.  Whillon.  Mr.  Crabe  s’étanr  donc  rendu 
au  mol»  de  May  A Oxford  pour  chercher  dans  cette  BI- 

Wiotliéqoe  tou»  lesUvrcsOiIentaux.  qui  contiennent  quel- 
ques ou  Ctr.«w  des  Apôtres,  pour  voir  quel- 

les luntciei  il  en  pourroit  tirer,  Mr.  Ca^nirr  lui  lut  à lui 

ex- 
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tienne  Ton  fentiment  fur  l'oblation  du  Pain  & du  Vin  fur  la  prière  par  laquelle  on  demande  à Dieu 
„ le  Fere  dans  la  Confecradon , d’envoyer  fon  St.  Kiprit  fur  ks  Symboles,  adn  qu'ils  puilËuu  devc- 
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expUoaa  avec  bnucoup  de  foin  tout  ce  oui  ponroit  lui 
être  oc  quclaue  ufage  dant  ce*  Livre* , tuai*  (Ur  tout  cette 
Dtârint  en  Arabe,  contenus  dans  les  deux  Manuferits  en 
quclHon,  qui  Stoit  le  principal  ob^  d«  fon  voyage  , ef* 

fcnnc  de  trouver  que  ect  Ouvrage  Teroic  véritablemem 
ancien  Ecrit , connu  Ibui  le  non  de  DvQrint  det  Af6- 
trts,  comme  Mr.  Whldon  TavoU  alTuré  d'une  maniSre  là 
polîtlre;  fit  qu'il  fcrolt  par  cç  mo^cn  en  Ctat  de  montrer 
«>mbien  il  a 6tS  interpolS  St  altéré  dans  lesflx  premiers 
Livres  des  CmfiUiÊÜms  Cmmintt.  Et  quoiqu'il  s'apper- 
eût  d'abord  , que  ce  que  Mr.  Whillon  avoit  avancé  étoic 
■aux  , en  faîfant  aicemiun  i la  groITcur  de  cettv  Pièce  A* 
mhe , & qu'il  vit  bien  par-W  que  ce  ne  pouvoit  être  cet 
tnden  i^tss  Ouvrage,  appeüé  b D»8Hni  d*s  Apdtttt  , qui 
ne  conülloit  qu'en  deux-cens  périodes  *,  il  fuuluitta  ce- 
pendant de  ravoir  ce  que  c'étoit  que  ci-ctc  Osârïrie  Ara- 
be; ce  qui  l'engagea  à travailler  pluficurs  Jours  avec  Mr. 
Gttgmtr  pour  s'en éclaircir;  voici  quel  fut  le  ruccétde  leur 
examen.  Lorlque  Mr.  Citgnkr  eut  traduit  au  Doâeur  le* 
quatre  ou  cinq  premiers  Chapitres  de  cette  DaBrine  dtt 
Âi>êlres,  ü trouva  qu'ils  s'accordoient  mut  i mot  avec  le 
premier  & le  Tccond  Livre  des  Ctnjlituttmt  Cleumuintj; 
ce  qui  lui  fit  foupçonner  d’abord  que  tout  le  Livre  n'en 
étoit  qu’une  TraduAion  Atabt.  Il  ctMnineo^  cependant 
i douter , quand  il  remarqua  que  le  premier  Cliapitre  de 
l’Ouvrage  Arabe  cumuicnçoit  par  le  milieu  du  quatrième 
Chapitre  du  premier  Livre  des  Ctnjlittaiant  i deforte  que 
ce  qui  précédé,  parolllbit  manquer  . & avoir  été  omit. 
Mais  Ton  doute  fut  bien  tôt  difÉpé,  lorlqu’il  eut  prié  Mr. 
Cd^nter  de  lui  cxpH<|Ucr  le  Prologue,  qui  fuit  la  Préface 
de  cette  Dvdrine  Arabt  des  Afitreif  <^e  Mr.  Whillon  i 
publié  dans  fa  première  Rtfiliqut  aux  Remaries  du  Doc- 
teur AUix  fur  fon  Livre  p.  a6  & 27 , Mr.  Crabe  s'apper- 
eut  par  l'explication  de  ce  Prologue , qu'il  cootenoic  non 
icule-mcnt  i' Avant-propos  de*  UM|nsra*i«u  CUiund'nrx  ; 
mais  aul£  les  trois  premiers  Chapitres,  & le  commence- 
ment du  quatrième.  1.C  Doâeur  compara  alors  le  Texte 
Arabe  avec  le  Texte  Crtc,  dt  uouva  que  c'étoit  exaAe- 
ment  la  même  cliufe  jufqu'i  la  fin  du  fécond  Livre  des 
Ce.ijlitutiotui  excepté  qutloues  diverfes  Levons  Ici  & li, 
ou  des  altérations  faites  à uefliln  par  le  TraduAeur  Ara- 
be. Mais  il  fe  trouva  encore  arrêté,  en  voyant  que  le 
quatrième  Livre  des  Cênfiiintitni  fuivoit  immédiatement 
le  fécond,  fans  qu'il  y eût  un  mot  du  iroiûémc;  & que 
quelques Cliapitrcs  du  quatrième  fc  trouvoient  retranché*, 
biais  ayant  penfé  que  ce*  Chapitres  avec  tout  le  troifième 
Livre  auroient  peut-être  été  iranrporés,&  fe  tronveroienc 
dans  la  fuite,  il  réfolut  de  parcourir  tout  le  Volume,  pour 
voir  ti  fa  conjcâure  étoit  londve,  & pour  connoltre  par- 
ftiu-ment  d'un  bout  i l'autre  cette  Pièce  Arabe.  U trou- 
va les  chofes  comme  U l'avoii  cru,&  ou’il  ne  manque  pas 
on  Oupltic  des  cinq  premiers  Livres  des  Csn^iruM'anx  tU- 
menxinet,  quoiqu'ils  foient  étrangement  tranfpofés;  mais 
qu'il  y a feulement  dans  le  fixiéiiie  Livre  une  grande  La- 
cune, dont  il  rend  compte  dans  le  | iode  fon  EJJdi;  & 
cinq  ou  tîx  Chapitres  ajoCiiés  dans  V Arabe  , dont  on  ne 
trouve  rien  dans  le  Grec;  deforte.  que  fi  l'un  excepte  ce* 
nouveaux  Chapitres  dont  il  donne  les  titres  } p.  dan*  & 
Table,  & b Lacune  dune  on  a parlé,  il  fe  trouve  que  cet- 
te Pièce  Arabe  n'cA  autre  chofe  <|u'une  Tradudion  des  fix 
premiers  Livres  des  Ctnftittuitns  Oewenrinrx.  I.c  DoAeur 
remarque  enfuite  (i?)  que  Whillon  parolt  couMble 
„ d'une  précipitation,  à laquelle  on  en  trouveroit  uifficl- 
„ Uinent  d'tgalc,  d'avoir  promis  de  publier  un  Livre  fa- 
„ cté  du  Nouveau  Tclbmcnc,  qu'il  n'a  feulement  Jainals 
„ lu;  on  le  convainc  encore  clairement  dans  ect  Ejjiû  de 
„ quatre  fautes  ou  erreurs  grofliércs  fur  un  fcul  point. 
„ PremiércmcDC  d'appclltr  uu  Litre  perdu,  un  Ouvrage 
,,  qu'on  B trouvé  par-tout  depuis  cent-cinquanic  ans.  En 
„ lecon J lieu , d'avoir  pris  ce  Livre  pour  l'aacicnne  aJ»- 
„ xs>  Üeàrine  des  ApStret , qui  p.ar  tout  ce  qu'on  en 
„ rapporte  doit  être  fort  dilFércote  de  l’Uuvrage  dont  11 
„ s'agit  kl.  En  iroifiémc  lieu,  de  fuppofer  uuo  feulement 
„ que  le  Livre  intitulé  b DciAritw  des  Apitres , cil  cercal- 
„ nemenc  un  Livre  facré  du  Nouveau  TcAamcnt , quoique 
„ tou«  les  Auteurs  qui  en  ont  fait  mention,  en  parient 
„ d’une  manière  fort  douteufe,&  même  comme  d'un  Ou- 
,t  vtage  alTcz  méprifable;  mais  en  quatrième  liiu , de  pren- 
„ dre  l'Ouvrage  fuppofé  & groiTîércmcnc  interpolé  , qui 
„ porte  le  titre  de  Z>«Srt»e  des  Apiires,  & b Préface  qui 
„ *‘y  trouve  fous  leur  nom,  pour  être  véritahlcotent  de 
„ ces  ^ints  Hommes  ; tandis  qu;  chaque  ligne  porte  des 
,,  caiaélére*  manifclles  de  fupMfition,  & que  dans  un  en- 
„ droit  le  Livre  fc  contredit  lui-même  “.  Vers  b fin  de  fa 
„ Préface  Mr.  Grabc  dit  (>8),  qu'il  ne  blimc  point  Mr. 
WhUtoD  de  s'ètre  expliqué  /l'&renrnr  , ^uoiqu'avte  «WfjSk, 
dit-il,  dasu  fuelfurx-u/u dr  fes  £xrtrr.  centre  certains  abus 
ou  difauts  det  pafticuliires  ^ dtt  C^ériefU  de  cet 

ienàeti  tenu,  CstMtfuex  Aonioinx  fÿ  Prettflanti  ayant  i- 
videmmmt  pour  lui  km  feulement  U Juffra/’e  de  plujieurs  ou. 
très  A'atùtu  Cbrttiemes  de  net  jturs , mais  l'anrieme  Egiife 
de  teuf  le  Mende , outre  le  umeinage  txprti  de  l'Ecriture 
Sainte;  emme  fur  Us  ireis  articles^  dmt  ü parie,  dunrjen 
Avis  fur  l’Etude  de  la  Théologie  p.  287.  Le  baptine  par 
alperfian;  futaie  de  tu  iieint  mlier  de  l'eau  avec  le  fin  aant 
lù  Ste.  Ci'm  ; la  eeuume  de  manger  du  fang  des  cbtfet 
(toti^iei  ; articles  fur  lej\uelt , cukku  jw  plufitutt  autres 


jtmUablet,  tour  77:cpligfen  Chrétien  peut , lÿ  daU  mime  dira 
fen  jeruiment  librement  f Jtlen  que  l'oceafian  t enfrtjttiie,  tu 
fue  la  neceffiie  U dnumde.  Dans  VSjiai  même  Mr.  Grabe 
tictae  de  prouver.  1.  (^uc  l'Ouvrage  Arabe,  fi  l'on  en  ex- 
cepte b Prébee  & cinq  ou  fix  leuille*,  n'etl  pa*  uu  Ex- 
trait des  fix  Livres  des  Càq/litutiotir  Cleiiêniûur , mais  con- 
tient ks  cinq  premicn  Livres  tous  entier*,  & une  partie 
du  fisléme;  & il  explique  par  qud  accident  ce  dernier  n'/ 
ell  pas  complet;  que  par  conféquent  Mr.  Whillon  s'eU 
exuémetnent  uompé  en  prenant  cet  Ouvrage  ^r  un  Li- 
vre qui  étok  perdu,  & qu’il  a fait  une  promeUe  vaine  ad 
Public  en  s’engageant  i le  publier  comme  tel,  avec  le* 
Conilitution* , puifque  c’ell  fa  même  chofe  , quotw'ü  y 
ait  quelques  morceaux  de  traol^és.  11.  ^ue  cette  Ùtùri- 
ne  en  Arabe  o'ed  pes  l'ancien  Livre,  appellé  b DtSrin* 
des  Apttres;maîs  que  quand  même  le  dernier  auroit  fervl 
de  Canevas  à l'autre , on  y a fait  tant  de  ebangemens  éfc 
d'additions,  (pi'on  en  a fait  on  Ouvrage  tout  différent, & 
beaucoup  plus  étendu.  111.  Qu'Il  parolt  par  ta  Prébee  mê- 
me de  ce  Livre  & par  les  derniers  Chapitre*,  que  ce  n'elb 
point  un  Ecrit  Apollolique,  ét  qu'il  ne  doit  pu  être  qua- 
lifié de  Livre  faaé  du  Nouveau  Tcfiatnent , ni  publié  com- 
me tel.  Mr.  Whillon  répondit  i ect  E^  par  un  Ouvra- 
ge  Inrlnilé , Remarques  fur  l'Effai  du  DtSeur  Grade  fur  deux 
Afant^criu  Arabes  de  la  Biblitehique  Bedleierme  &c.  par  Guil- 
laume Whillon,  AéaArc/-é;-/frt;.  Loodre*  1711  ln-8.  Cet- 
te Réponfe  cil  datée  du  24  Sqitcmbre  I7ir.  il  y obfer- 
ve  (tp),  qu'avant  qu'il  eût  vu  l'A^ai  du  Doâeur  Grabe, 
fon  fentiracni  fe  bornoit  i cette  propofition:  „ Que  le  Li- 
„ vre  Intitulé  la  DeSrine  det  Autres,  reçu  par  le*  Egli- 
„ fes  d'Eihiopie  éii  d'Egypte,  & que  nous  avons  en  Ara- 
„ be  i Oxford  , ell  un  véritable  & faint  Livre  du  Non- 
„ veau  Tefiament , autant  que  ce  qui  cft  é Oxford  eil  le 
„ mâne  Ouvrage.  Je  veux  dire,  en  cas  que  cette  Cc^ie 
„ du  premier  ne  luit  pas  feulement  un  Abrégé  Aihana- 
lien  du  véritable  Livre".  Mais  que  depuis  b leAure  de 
lEJpti  du  Doébeur.  il  fe  renferme  dans  cette  propofition 
(a^  : La  Préface  du  Livre  Arabe  efi  la  vtritMe  Préfacé  de 
l'ancienne  DbArine  des  Apûtrei  ; «noir  l’Ouvrage  mime  efi 
une  £ii'ri«n  cerrampue  de  la  DtKlrinc  Catholique , ou  les  fix 
premiers  Liwt  des  Cmfiitutiens  Apefietifues , faites  Ui 
Atbanafiens  dans  le  fuoerlène  fittU.  Mr.  Whillon  finit  m 
difant  (2t):  Après  tout  je  crois  que  le  Doâeur  Grabe 

,,  ne  pouvoir  jamais  rien  faire  de  plut  avantageux  au  vrai 
„ Chtillianirme.  & de  plus  btal  a l'Héréfie  Athanaficn- 
„ ne;  je  puis  ajoûter,  oc  plus  propre  i établir  l'autorité 
„ de*  CoQllitutioni  Apofloliqucs  mêmes,  cvlles  qu'elle* 
n font  pour  le  principal  dans  les  Exciopbires  que  nous  eo 
„ avons  aujourdhui , déplus  utile  pour  découvrir  la  vé- 
„ ritable  origine  de  ces  intcipobüoni  Orthodoxes,  qui 
„ s'y  trouvent,  que  de  s'appliquer,  comme  ü i'a  fait,  I 
„ l'examen  de  ces  Manuferits  Arabes.  Et  je  De  croîs  paa 
,,  que  jamais  découverte  ait  été  plus  beureufe  pour  moi, 
„ éx  pour  la  faintc  caufc.oli  je  fuis  engagé  depuis  le  com- 
„ mcnccment  de  cette  difpute,  que  l’Aval  de  Xtr.  Grabe, 
„ donc  je  lui  recommande, êc  i tous  les  Savans,  de  b ma- 
„ niére  b plus  forte,  de  blre  par  cette  raifon  un  nouvel 
,,  & mûr  examen;  afin  que  s'il  cil  polüble,  un  homme 
„ aufii  plein  de  probité,  de  piété,  & aulü  (avant  que  lui, 
„ ne  Toit  plus  un  malheureux  inilrument  pour  appuyer 
„ VHtrifie  Atbanafienne  parmi  mur,  pour  cmtlnuer  i 
„ faire  rejetter  le  plut  Sacré  det  Livres  Canoniques  du 
„ Nouveau  Tdlamcnt  L'année  fuivante  il  parut  un 
Examen  de  l'Auteritt  des  Afanuferitt  Arabes  de  la  Biblietlé- 
que  Bediéienne  , fur  Ufqtuls  rtule  la  di/ptae  entre  te  DeSeur 
Gtabc  Mr.  Whillon.  Enferme  de  iMtre  à Mr.  TUrlby. 
Par  Simon  Oekity , Baebelier  en  TlMegie , Prtfqjjeur  en 
Arabe  datu  l Univerfiti  de  Cambridge,  iÿ  Cbaptlam  de  Rt- 
bert  Cemte  d'Oxfenl  de  Mertimtr , Grand  Triferier  de  la 
Grofldr.ffrrtogn/.  l..ondres  1712  in-é-  Cette  Lettre  cil  da- 
tée du  15  üélobrc  1712.  Mr.  Odiley  y obfcrve  (22)  au 
fujet  de  la  première  piopofitiun  de  Mr.  Whillon  „ «ju'et- 
„ le  cil  fi  emboraffée,  qu'un  Leâeuc  qui  ne  la  compren- 
„ dra  point , cil  trés-cxcufablc  -•••]«  penfe  qu'il  veut 
„ dire;  A'Àtre  Exemplaire  Arabe d'Ostferdf  autant  qu'il  r’«e> 
„ tarde  avec  la  Ctple  dont  en  Je  Jert  Jatu  l'EglUe  i'Etbiapde 
„ (que  nous  n'avons  pas  vue)  efi  un  Livre  Ueri  du  A'eu- 
„ veau  Tefiament.  Pourvu  que  l'Exemplaire  d'Ethiopie  ne 
„ foit  pas  une  pièce  forgée  par  Athanafe.  Ces  deux  Ou- 
„ vrages  font  donc  autentiques  dans  les  chofes  où  Ils  font 
„ conformes  ( ce  qui  telle  encore  é prouver , ) pmrvu  que 
„ l'Exemplaire  d'Etbiepie  ne  /mi  pas  un  Abrégé  Atbanafient 
,y  ce  qui  n'cll  point  du  tout  lié.  Outre  nue  cela  fuppofe 
„ néceiraircmcnt  que  b Verfion  Arabe  a été  faite  fur  TE- 
,,  thioplco;  au-licu  que  c'eil  tout  le  contraire.  Son  hna- 
„ gination,  que  la  Verfion  Ethiopienne  vaut  mieux,  eil 
„ laufic;  car  il  fe  trompe,  s'il  fuppofe  que  les  Ethiopien* 
„ ont  quelque  exemplaire  de  cette  cfpéce  traduit  fur  un 
„ ancienne  Copie.  Grecque.  Il  cil  certain  que  ce  qu'il* 
„ ont  efi  fait  fur  l'Exemplaiie  Egyptkn  Arabe  Mr.  Ock- 
Icy  remarque  enfuite  (23),  que  ta  mamirt  dmt  Mr.  Whif- 
ton  itablitja propo^on,  n'tfi  for  moinr  étrange,  que  fa  pro- 
pejitien  mime.  XI.  Exemples  des  fautes  fÿ  dtt  On(^«nr  de 
Mr.  Whillon  donr  jm  ^cveil  des  Tcmeignaget  de  l’Kcritu- 
rt  des  Ptres  centre  la  Divinité  du  St.  Ejprit  ; des  faux 
fens  qu'il  y ditme y dst  favfftt  appUcatimt  qu'il  fait  de 
plufieurt.  - Par  U Ü»3evr  Grabe.  Avec  un  Difeauss  prili- 
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yy  nlr  pour  les  Communlans  ( dans  un  fens  myllique  ) !c  corps  <&  1c  Hing  de  Ton  61s  JcfuS'Chrift , noa 
„ en  ùubjlanc€y  mais  en  Crac*  & en  f^ertUy  f comme  dans  les  anciennes  Liturgies)  pour  la  remit6ua 
yy  de  leurs  péchés , leur  affermillèment  dans  la  piété  ; le  bien  de  leur  Ame  & de  leur  corps  ; la  com> 
„ munication  du  Sc.  Efprit»  & pour  une  plus  grande  aiTurancc  en  Dieu,  Ôc  la  réfurreétion  en  Vie 
„ étemelle.  Par  1a  même  raifon  il  ne  cfaignoîc  pas  de  s'expliquer  fort  librement  en  faveur  de  Tufagé 
,,  du  Girême  dans  la  Conârmadon;  de  fonâioo  des  Malades  avec  de  l’huile;  de  la  Confclllon,  & 
,,  de  rAbfoluüon  Sacerdotale,  comme  Icncence  juri^ue:  des  prières  pour  l’Ame  de  ceux  qui  font 
),  morts  en  la  foi,  & en  la  crainte  de  Dieu;  de  [ancienne  commémoration  des  Saints  dans  la  Corn*- 

„ munion Mais  s'il  regardoit  comme  un  défaut  dans  les  Eglifes  Réformées  de  n’avoir  pas  con- 

„ ferve  ces  Ufages,  ce  n'étoit  pas  fans  douleur  & fans  q^uekjue  indignation  qu'il  déplotoit  la  manié* 
,,  re  donc  on  les  a corrompus  & dépravés  dans  l’E^life  Romaine  L’Auteur  d’une  I,eccre  au  Doc« 
teur  Hickes,  publiée  par  ce  Théologien  (//)  & qui  ell  datée  du  26  May  1712 , remarque  que  le  Doc- 
teur Grabe  „ fouhaitcoic  fort,  qu’on  publiât  apres  fa  mort  quelque  chofe,  qui  Ht  connoître  à tout  le 
„ monde, qu’il étoic  mort  dans  la  Cmmunim  de  C /Inglùaw ^milgré  quelques  défauts  qu'il croyoic 
„ qui  s'etoienc  glilfés  dans  fa  Reformation , & qu’it  failbic  des  vœux  ardens  jMur  la  réUmon  de  tous 
„ les  Chrétiens,  fur  le  modèle  pur  & parfoit  de  l'Eglifè  primidvu.  II  avouoic  fincérement,  qu'il  fe 
,,  faifoit  quelque  fcrupule  de  communier  publiquement  dans  nos  Egliiès,  à moins  qu'il  ne  pût  avoir 
,,  une  pleine  & cniiéie  conSancc  au  Prêtre  qui  dévoie  Officier  ^corome  je  fài  qu’il  l’uvoic  en  Ion  Pays)  , 
„ ou  à moins  d’un  cas  de  nécdlicé.  Cela  nempêehoit  pu  qu’il  n'eût  une  beaucoup  plus  grande  efh 
i,  me  pour  nCelife  Anglicane  que  pour  aucune  autre  partie  ne  l'Eglilc  Univerfêlle.  Et  comme  il  fe 
„ crovoit  indîQ^enfabfemcnc  obligé  de  témoigner  dans  la  participacion  à l'Eucharilbe,  fa  Communion 
,,  Catholique  avec  cous  les  Saints,  il  difoit  avec  des  marques  extraordinaires  de  facUfaêlion,  que  de* 
„ puis  fa  venue  en  Angleterre,  Dieu  lui  avoic  fait  la  grâce  d’avoir  occafion  de  communier,  fdon  fes 
,,  defirs,  en  recevant  le  Sacrement  dans  Ton  ancienne  pureté  & perfeélion;  & qu’il  avoic  toujours 
„ depuis  ce  temsdà  confbimmcnc  pris  la  Communion  de  la  main  de  ceux  qui  étoienc  dans  les  Ordres 
„ facrés,  febn  le  Rit  de  l'E^life  Réformée  Anglicane:  ayant  témoigné  jufqu’â  la  6n  de  fa  vie,  qu'il 
„ écoit  perfuadé  de  l'autorité  de  Tes  Prêtres  & de  Tes  Eveques , & de  la  Validité  de  leur  Ordination , 
„ contre  l’Eglilè  de  Rome  Le  même  Ecrivain  remarque  (e)  que  quoique  quelques  perfonnes  pourront 
peut-être  taxer  le  Doâeur  tfamr  été  trop  crédule  y U n'y  awit  néanmoint  pas  (Tbomme  qui  fut  réellement  pbu 
éloigné  d'une  fmntffum  cxcejfive  aux  opinions  aux  diâfans  daueme  Eglife,  parce  qu'elle  état  établie  par 
les  Loix  y ou  de  fi  Utijfer  éblouir  par  la  Splendeur  la  Puijfance  extérieure.  Et  quoiqu'il  napproutidt  pat 
une  liberté  de  penftr  fans  bornes , il  ejl  cependant  tris-etnain  par  tout  le  cours  de  fa  vie  ^ de  fis  études , qu'il  ne 
croyait  pas  qu'on  dût  recewur  en  matière  deReligion  desebofes  fur  le  témoignage  dautruiy^avecune  foiimpli^ 
cite  y mais  qu’il  voulût  ^'on  let  examinât , qu’oti  les  comparât  avec  FEaiture.  Ce  fut  ce.  qui  pétulant  lonetems 
lui  caufa  quantité  de  fautes  ^ de  fempuies  touchant  h Communion  Chrétienne , oü  il  était  né  ^ élevé , £7  tou- 
chant jplujieurs  autres  Conmmnions  tant  d’Orimi  que  düccident;  il  travailla  à s’éclaircir  avec  tout  le  foin  pof- 
fibk  fur  Jet  doutes,  avant  que  île  pouvoir  parvenir  à quelque  chofe  de  certain,  de  fe  fixer  fur  Hdee  de  l’É- 

glife  Catholique,  £9’  la  véritable  Communion  avec  celte  EgHje  par  la  Foi  Âpodolique  ÿl  par  la  Charité* 
Cela  bi  coûta  beaucoup , ce  que  je  timt  de  bi-meme , qui  s'en  plaignott  ; il  a été  expofé  plujieurs  fois'fi  iherfes 
tentations,  mais  il  n’a  jamais  pu  fit  réfoudre  à renoncer  à tacquijitivn  qfil  avait  faite , à facrifier  le  re- 

pos de  fa  cmfîienct.  Mr.  Nelfon  dit  (/)  que  „ tous  les  Savans,  les  plus  capables  de  bien  juger  des 
„ grands  taleni  du  Doéiteur,  fe  font  un  plaiflr  de  lui  donner  les  louanges  qui  font  fi  jullemenc  dues 
„ à fa  profoiiide  érudition;  qui  l’a  mis  en  état  d’éclaircir  cc  qu’il  y a d’obrcurdanirililloireEcclénalti- 
„ que,  de  faire  contioitre  U conditudon  primiuve  du  l'Eglife  Chrédenne,  <Sc  de  rendre  aux  Livres 
„ Sacrés,  les  appuis  de  notre  Foi,  leur  première  perfeédon  Il  avok  tant  de  zélé  pour  le  rétablif- 
fement  de  l'ancien  Gouvernement  & de  r ancienne  Difciplinc  de  l’Eglife , parmi  tous  ceux  qui  ont  re« 
noncé  aux  Superftitions  <St  à la  Corruption  efe  l'Eglife  de  Rome, qu’il  avoic  formé  un  prmce,qui  étoic 
même  allez  avancé , pour  rétablir  l’Epilcopat  dans  les  Pays  de  la  domination  du  Roi  ds  PrulTu  foii 
Souverain;  & qu’il  propofa  d’y  introduire  une  Liturgie,  formée  principalement  fur  le  modèle  de  celle 
de  l’Eglife  Anglicane;  il  recommanda  auHl,  par  le  moyen  de  quelques-uns  de  Tes  amis,  l’ufage  de  la 
Liturgie  Anglicane,  à une  autre  Cour  Voifine  (g).  „ Par  cette  voye,  dit  Mr.  Nelfon,  il  auroic  uni 
„ les  deux  Corps  l4oce(lans  les  plus  coalidérablcs,  par  une  Reformadon  plus  parfaite  & plus  Apolto* 
„ lique , que  celle  fur  laquelle  chacun  d’eux  fubriAe  à part  ; & par -là  il  auroic  fordûé  la  Caufe  Coin« 
„ mune  du  Protefhndfmc  contre  l'Eglife  Romaine.  Ses  favantes  études  ne  roccupoienc  pas  néan* 
,,  moins  H fort,  qu’elles  l’cmpêchaflent  d'allillcr  régulièrement  tous  les  jours  aux  PriCTct  publiques, ce 
„ oui  feifoit  qu'il  fe  logeoit  toujours  dans  le  voidnage  de  quelque  Eglife.  Les  éloges  & les  applauUif* 
„ iemens  des  plus  grands  hommes  de  fon  tenu  ne  le  rcndoicnc  point  6er;  il  étoic  toujours  Jilpofé  à 
„ fe  prêter  au  commerce  des  efprits  les  plus  bornés , lorfou’il  pouvoit  leur  être  le  moins  du  monde 
„ utile  pour  leurs  intérêts  fpirituels.  On  l’a  regardé  à julte  dire  comme  un  des  plus  grands  Théolo- 
„ gicns  de  fon  fiécle;  mais  fa  modedie  naturelle,  & fon  humilité  Chrétienne,  feifoicnc  qu'il  eflimoic 
„ toujours  les  autres  au-delTus  de  lui.  11  faifoit  fon  affaire  capitale  du  la  praüque  des  devoirs  de  la 
„ Vie  Chrédenne;  n'étant  d’ailleurs  pas  moins  rigide  Obfervateur  de  toutes  les  maximes  des  Tems 
„ Apodoliques,  & des  Coutumes  Catholiques^  premiers  Chrétiens’*.  11  lailTa  un  çrand  nombre  de 
Manuferits  qu’il  donna  au  Doêleur  Hickes  pour  fa  vie;  & à la  mort  de  ce  'Ihéolo^cn  ils  de- 
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tR;;idjr0.  ctnttniva  quelqus  particularit/s  fur  te  fujet  de  re 
fataiU  llemme,  de  Jet  Manujeties,  lÿ  de  ce  petit  TraM, 
trtuvt  pariâmes  iumferiu  AngitU.  Ptr  George  Hickes , 
D'iQeur  «n  Tbéeleeie.  Lonéres  1713  ln-8-  I.eDoAcur  Hic- 
kes nous  apprend (34). que  Mr.  Grabe  cooipora  ceue  piè- 
ce i b prière  du  Duâeur  Sbarp,  Archevêque  d'Yorck  ; 
quM  y a de  l'apparence  qu'elle  a été  faite  avant  Ton  F-jfei 
fur  deux  Ma^tujeriu  Arabes  &c.  & que  cc  qui  t'a  emyéché 
de  b publier  avec  cet  Eflâl,  c’eû  qu'il  avok  vraifcmbla- 
bU'tncnl  dcITcin  de  faire  un  plus  grand  nombre  de  Remar- 
ques fur  cet  de  la  f «i  des  deux  prmiert  SUcUi , com- 
me il  femble  l'iniiDuer  i la  fécondé  page  de  ce  Traité,  oâ 
il  dit , qu’il  a tbfervé  dans  cri  Expofé , ^uauiité  de  ebrj'es 
déftBueufn , plus  d'imailts ,ptu  eu  peint  fût  oiiient  au  fais, 
la  ùittpari  m■^uvai^e^,  eu  mal  appiifuitt;  mais  que  Ut 
circenjtûnctf , où  il  le  trouvait  alors , na  lut  permeîstie^it 
pat  de  meure  toutes  fet  Obfervetiinss  fur  te  papier.  XII.  /.{• 
turgii  Grata  Jewmis  Emejli  Gnbü.  CcUc  Liturgie  drcc- 


que , que  Crabe  avok  faitr  pnut  fon  ufuc  particulier . a été 
publiée  par  Chrikophle  Matthieu  Pfaif,  i la  fuite  des  Ire. 
ntii  Fragmerita  anetdetû.  La  Haye  1715  in*8.  L'Editeur  y 
ajoint  une  Verfion  Utinc,  ék  des  Notes  de  fh  bçon.  Xlll. 

'De  ferma  CenfeeratimtU  Eurbatiliia,  béeeft  Defenjie  Ectte- 
fia  Grtra  centra  HswanaiH  m articule  de  Cenjecratiime  Ele- 
mentorum  Eucbarijîieorum,  Lattiw  jeripta',  Autere  D.  Jean- 
ne Krwjle  GraW».  tf  nur.ejrimim  ptibUeata.  una  en»  fV- 
j!tr.e  in  f^un  LeSens  Angitei.  Accedunt  es  iiJtUm  MSS.  an-  f,,) 
netata  tMd.tm  de  aWatisnr  Cerperit  £f  Sanguinis  Cbrifli,  <im/  e/ur, 
fermé  tf  effeSu  Ce^reratienù  Euebariftira , tf  du»  free-  Crah 
nrnM  FfuJatieuSs  àrjihuua  nova  Editimi  prima  Liturgîa 
Regis  Eduardi  VI.  Cu»  Prafatime  Edilerit;  fui  ofiendxtttr 
quarianfententi*  fit  Ercttfia  Ae^gHrana  de  uftt  Patrum,  tf  ut  Ciabc'^ 
Huxivieruin  cjtu  Membrerum  de  Rebut,  quat  Auter  bujut  Srml»fi»-r 
Libri  defttulit.  Londres  1711  in-8- 
[i)]  Il  laijfa  un  grand  nembrt  de  Martufcriis.'l  Le  Doc-  A"*®** 
CCur  Clous  apprend  (25)  que  Mr.  Gtabc  a laiiTé  Ici  Manuf^ 
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Toient  pa/Ièr  an  Doâeor  Cedrge  Smalr^e,  depoîs  Evêque  de  Briltol»  qui  l’aflifta  dam  fea  dernkn 
momens  ; & aprêji  celui-ci  à la  Bibliothèque  BodlèieoDe , a laquelle  il  leguoit  ânalenaenL  11  moo* 
rut  à Loodres  le  1 3 Novembre  1711*  de  quarame-cÛK)  an*  j û fut  enterré  dans  l'Abbaye  de  Weft' 
mioller , où  le  feu  Comte  d'Oxford  Im  a fiit  ériger  uo  Monument  Magnus  Crufius  avoit  formé  il 
y a quelques  années  le  deflbin  de  pifolier  les  Lettres  de  divers  Savatis  à Mr.  Grabe,  & d'y  joindre  là 
vie  {b).  Le  Do  fleur  Scyan  Thirlbv  dit,  dans  rEplcre  dëdicacoire  de  fon  Edition  dç  Julun  Martyr , 
imprimée  à Londres  en  1722  in-fol-  fous  le  titre  ds  Pbib^tphiiS Martyris /ipohg^m  dum^^  Dia- 

hgui  cum  ’i'ryfbtne  Cum  Nsrir  Emendaikmibiu  S$yami  iàtr/ùë)  que  le  Dodeur  Grabu  ,,  étoit 

ff  un  honnête  homme,  qui  ne  manquoit  pas  de  favoir,  & qui  étoit  bien  verfé  dans  ks  Ecrits  c^Pe> 
,,  res;  mais  il  o'éuùt  point  Critique,  ni  ne  le  pouvoic  être;  parce  qu’il  navoic  ni  aflêz  de  génie,  ni 
,f  iiia  de  jugement,  ni  même,  s il  ell  permisoe  le  dire,anez  de  favoir  pour  cela  (i)”.  Mr.  Le  Clerc 
(ê)  coorieoc  de  U v^cé  de  oe  jugement,  & ajoûte,  que  fes  Livres  lui  ont  moins  acquis  la  réputa- 
tion 

ffimt  tHrfétm.  OMmi  Ma  fak,  nt^tgipatéh,  atfaU  affM  aèiatiadkh,  afÿar,^  atrw»  iktri  UtM ^étBtktàJiÊAaiam  n 

JuSimB  Ulam  tétatt  imifi  ttMjtft  iamat^art.  JUtU  Amt.  & MU-  Tvs.  Ulll.  p.  tu 
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Cfits  ruivsni.  h Lci  deos  Volostn  da  Teste  Alexsndrin 
dcc  Septante,  qui  n'avoieht  ràs  patu  complets,  ct^ntenanc 
kl  Livres  Hiltorkiues,  & Ici  Wophétei,  avec  d'amples 
Recueils  pour  un  volume  de  Remarques , poar  quelques 
DilTertuioiis  cuitcufcs , pour  des  Prolégomènes  &c.  fur 
les  outre  Volumes; les  Collatrons  de  quelques  Mahurcriis 
des  ra^  Circngcrs,  avec  tes  marques  des  AAétifqurs  & 
des  OMU'S  d'Orteéne.  11.  1.C  Texte  Alexandrin  du  Nou- 
veau Telbmem  a des  Eptucs  de  St.  Clément,  publié  d'a. 
bord  par  lunius , avec  des  Notes.  Il  n'a  jamais  fait  con* 
noltre  quil  eût  dcITeia  de  faire  imprimer  cet  Ouvrage, qui 
eompictte  fout  le  Texte  Alexandrin , de  peur  de  faire  toit 
au  débit  du  Nouveau Teflaoient du  Doflcut  Mill,  fon  ami. 
m.  Les  deirx  Volumes  de  fon  Spuilegiun . revus  & corrl- 

ri  en  pluReurs  endroits,  ivec  de  conndénbles  additions, 
des  matériaux  pour  le  continuer;  ce  qu’il  fe  propofoic 
de  faire  par  un  troifiéme  Vohime,  dans  lequel , comme  II 
BOUS  l'a^ircnd  lui-iudme  (xd),  il  aroit  deiTuin  de  donner 
un  Pr-igirKnt  d'un  des  Ouvrages  de  $t.  Gémcnc,  qui  font 
perdus,  ob  II  appelle  le  St.  Elj>rit,  Dfen.^ft.  IV.  Son 
Trméi  revu  A corrigé,  avec  des  Recueils  ft  des  Reovoii 
pour  une  nouvelle  Edition . ob  il  fe  propofolt  de  fc  dé> 
fendre  contre  te  P.René  MalTuet,l'Ëd]ieur  du  St.  Irenée, 
imprimé  en  1710  à Paris.  V.  Plufieuri  Fragmens  Grecs 
d'Origéne,  iùr-tout  de  Tes  Commentaires,  en  cent  vingt 
feuilles  in-4,  R cinq  in-follo.  II  y a encore  parmi  fes  Ma- 
oufaitsune  aombreufe  ColieéHon  d'antres  Fragment  Grecs 
def  Peres.  & qnelques-ttos  des  Hérétiques  , qui  feroient 
plulîeurs  Volumes.  Parmi  Tes  Plans,  il  yen  a un  en  La- 
tin. intitulé;  Abolic  *l»«  Ecci.tsïe  ftgngati-jiÊ  fr* 
élils  Pftufltniiim  (ttibtu  n Praxi  y DefltMJ'ffdatm. 
Les  titres  des  Chapitres  de  ccTnité  piojetté,  font  les  ful- 
vam , dans  les  propres  lerincs  de  l’Auteur.  In  HiffartWi 
Kttlejiajiitd  F-J  ijea^um  centfnuâ  ab  /fpajlalit JüezrJJkne^ 
ff  Ugilimà  Sacerialum  Ordinaliane , Cap.  1.  lu  Celtlruiam 
£»rbny?f«:  ÜW dis  Ol/atisw  Panfr  Uni , Uiiujpti  far- 
«mtati,  dt  bttudidime,  de  gratiartim  aOime  oifur  ^rri* 
Fur , Ht  fraOiane  panis , rue  w#n  de  ipfe  Sutrdue  prtiu« 
OWafoni»  pnrtm  Jumentt,  agitur.  Cap.  II.  h adminifir^ 
tient  Cdnfitmaûonis  fer  tnantnm  impafiUmtem,  puaan  Apafte 
his  fn  t^ala  ad  Hibrgat  Caf.  2.  inter  fundamenta  CbriftU- 
M RtUgitnt!  refert,  de  fus  bae  Itca  prtfixe  agitur.  Cap.  HL 
tn  Âltiÿilr  quibmiat  cammuniltr  ehftttMtit,  ui  fitnt  mtmtrfg 
jff-ajleltnm,  ^angeli^t 


SmQarum , Sig' 
nûmCrucisi  Cmb^iio  i«  JVrfttur,  Ardf.'sti#  P/afnsra» 
i>ati(d(r,{ÿ’ I.e3I<i  ArNisncfU  l'ninafurlBS,  ffvejftrttna  cul- 
t«.  Cap.  IV.  In  AilîFur  ^libufdan  laud  Jeml*r  quidtm  (f 
SiNfue  in  Eectefii  Ar.Hieand  ab/ervatis , atWienbeni  cam- 
Bimdalfr  i>  Z.iturgii  .Jng/icand,  UIJtmT  hmurjie  baptiziai- 
éorum  in  equam,  7tjimiuB  ^adragefimoU  . atiague  ftain 
Tfjfmfa.  Cap.  V.  în  «sdrfflrioïlf , fv<f  infarmandû  j^rtfeu- 
Kr  /Tiff  Jive  DtBring  Anglicans  tji  adtiiiUt  fnicfue  rrn- 
dfnttmajeri  Cmyrfmtfa  Inertate.  Cap.  VI.  In  Cjtfrèt^, 
j^ftorfm  ta  reJUttaiene  ftcimdi  Prtctpti  DMni . de  JmaginU 
iue  IM  banà  fermandii  atfiir  sicronifr,  fuai  ta  Lutberi  pe- 
einde  ta  ta  AofMns  Cstfr^sM,  t^mijjtm.  Cap.  VH.  Spe- 
ri«tai  ta  Articula  de  Jvfificativne  ^ Prsât^inatiane , ubi 
aHenriar  PauH  Difputatie  de  yuftipntiene  atelaratvr,  êf 
elara  jaeebi  in  bae  Artütila  Osorfiw  ex  alHr  Seripturm  tarir 
csnjîrnditir,  ac  ejlendititr  fuuni  luta  ^arokir  a Lutbera  De- 
ilrii  aecujéau: , tji^fue  £pi/foJa)lr«iiunfa  coraM  fiMrit,  (y 
fwm  nf/fréaFaliïr  plsr.us  tjutjei^us  pervertatur,\'.sp.  VHI. 
Al  aiiU  juibu/dam  ptmSir,  vtfittl  de  Pttejiate  £rff<7Mr  rfrrs 
leges  in  aifapkrfr  /rrenibr.  Ctm.  IX.  ta  wnerittime  irga 
fatrvm  mivtrfaltm  Ctt^nfum , (f  CatbaHeem  Eetiejia  Tra- 
iir.'snf K , fuw^uf  nfc  Luâtri  nee  Caluini  PlaeUii  iia  ^rtSé 
aibereat,  nuira  ninur  mare  Htrtticartm  (ÿ  d’rit^tirt- 
etmft  a fusfuam  jfngutarf  Ilanine  dtnomirut , uti  hutberê- 
ni  jinttpjas  iu  a Lythera  vacant , ftané  rsrrtni  ApaJleH 
Fanli  (f  Apejlelir*  Eetlejia  deôrinam  ai^ue  pnxin.  Après 
Ces  Ôiefs,  il  a mis  en  Lettres  Cwitales,  DasioiRATa; 
„ Car  on  ne  peut  nier  , itf  le  DaSeur  Hickts  (97,  qu’il 
,,  ne  fût  2élé  pour  le  rétabliflcmcnc  des  ufages  an. 
„ ciens  A de  la  Difciplinc  primitive  des  Eglifcs  Catholi. 
,,  quet,  qui  ont  fLibOAé  plus  ou  moins  purement  dans 
„ toutes  les  Egllfcs  jufqtri  la  Réfortnation  II  y a en- 
core parmi  Ifs  Manuferits  plufîcurt  Pièces  , les  unes 
adkvécs , les  autres  imparfaites , contre  les  Erreurs  & les 
Abus  de  l'Eglife  Romaine , en  voici  les  titres:  i.  De  Ar- 
liruJir  Ftdei  nM  nn/(>pifed«ifr , fivt  de  FUti  SymMa  Petfee- 
ta,  (Mf*  Ptatijkiti.  1.  Scbijmitif  inttr  Grseu  ff  LaUati 


cavja,  pra  Creefr  CMtre  L«tfn«r.  3.  De  Cathedra  S.  Pétri, 
fivt  de  VfH  Cirkifr*  Ertiefis  viitatt , ronfVa  Pontificlei.  4. 
Petrvr  «»s  Mmarcba,  fivt  Difturfiu  de  Qytfiitmt,  Wrsm 
Peittu  tfenarebicum  Eceiejût  eapnt  futrii , itaf  Ptntifiei»- 
rum  «rgttwfnce  ^r«  i^marfe.t  parte  Fiq'tir  fueJ?Hnir  dijjit- 
vmtur.  5.  Peirus  wi  Petra , fivt  Pclms  « Petrs , nan  Pé- 
tri a PetTo.  0.  Aflmerto  Arri^*  ^ fièmrc  RtHgianit  fi^ 
euiituis  rmvemrnrM.  7.  De  /isisidSrfd  TraBatut.  In  Jpt- 
eit  de  trimine  IdoUlatrm  , tujui  Rtrnanam  Etritfiém  Pretet- 
tantes  aerufesa , f<twfue  kr  rtfpeSn  Bsbylonlcam  Meretri* 
cnn  S.  yfknni  dfvtainir  afienjam  efft  dieimt , difftritur.  f. 
Neva  Babyl»n,five  de  eerruft*  Kctlefiee  fiatn:  tnjpeeie  de 
Renana  ÈteUfie  aivtstrie.  9.  TVIiMsnfe  df  Camptiane  £c- 
ttefia  Ramana  fUMd  D«/r«iisti'ra.  10.  Oiÿ'trt^e  centra  Cm- 
mttnientn  Etubariftieamjub  uni  Panis Jpeck  in  Ramand  £e* 
ctefid  tifitasaiM.  lï.  De  (meiuiuMf  Jt$b  uiraque  Panis  ffVl’ 
ni jpecie,  tenna  Pmr^tar.  n.  Amis  Meretrür;  fivt  Tbfli^ 
mania  fusi  fubfinem  Mmsdi  a vrri  fidt  ta  Cbrifinm  déficient 
magnem  in  Affigiinr  eemptlenem  jit  sdnfjjsrs . péad^ue  fa- 
des  Anticbrifii  tandem  Amis /uturs /r.  13.  Argumenta  fusd 
Ecclefia  Remana  Femicatia  Jf&itiuiit  tien  fit  preprie  eutnie 
Antiebrifiianus,  Jfd  ^mdéur  Afaftafia  tsnriMi.  On  a irou* 
vé  aulTidans  (es  papiers  plulieurs  Lettres, qu’il  avoit  écri- 
tes i divirfes  perfonnes  pour  ks  empêcher  de  fe  joindre 
i l'Eglife  Romaine,  qui  avolcot  produit  leur  effet,  dans 
k tems  (Dème  que  ces  pcrfoimct  étoient  Ihr  le  point  de  fe 
dédarcT  pour  cette  Eglife.  Dans  ces  Lctuei  il  dédott  les 
Prêtres , d'entrer  en  conférence  avec  ki , en  préfetice  dea 
peifonnes  qu’ib  avoicnc  féduît.  „ Mais  coanoîl&nt  I 
„ quel  Homme  ils  auroient  i faire,  dit  le  Doéteur  Mic- 
Les  (x8).  ils  déclinèrent  figeinenc  le  défi;  car  lis  ne 
K poeyoienc  que  fentir,  qu'il  étntc  muni  de  tout  ce  qui 
,,  étoit  néceiTaire  pour  détnoiKrer  toutes  les  Erreurs  & 
,,  tous  les  Abus  de  leur  Eglife  tant  dans  la  Doâtine  que 
„ dans  la  Pratiqne , nar  la  pure  Doârine  Â ta  Pratique 
„ de  l'anrienne  Eelife  Catholique;  & comme  c‘efl-li  la 
„ méthode  la  plus  efficace  fit  oà  il  y a moins  de  répliqué, 
I,  qu'on  peut  employer  en  difputant  avec  1rs  Emiffaires 
n « les  Ecrivains  de  Rome,  c'efi  aiilB  celle  qu'ils  redou- 
,,  rent  le  plus  Il  y avoit  parmi  fes  Manuferits  une  Co- 
pie de  la  Didajtalia  de  Ctasmr  Asauta  {f  à'HipptIyiti 
avec  des  Copk-s  d'autres  Manuferits , qu'il  avoit  faites  & 
recueillies  pour  uu  troifiéme  Volume  de  fon  Spicilegiumt 
& pour  faire  voir  que  les  Cei^imient  Qèrnmines  n’ont 
pas  été  écrites  par  les  ApOtres,  mais  qu'elles  font  une 
conpiladoa  tirée  des  Dida/ea!ia , ou  Doârincs , qil’on  at- 
tribuoit  aux  ApOtres  A i leurs  Soccellburi,  le  Dofteur 
donne  une  notice  vxaèlc  de  ces  Manuferits  (19).  A II  re- 
marque (30).  qu'il  a trouvé  dans  ks  papiers  de  Mr.  Grv 
be  A dans  fes  I.ivres  Imprimés , certaines  chofes.  qui  font 
voir  cetnbicn  11  étoit  ouvert  A communicatif,  faifant  part 
fans  referve  de  ce  qu’il  faN-oic,  à d’autres , pour  le  bien 
de  l'EgHfe  A pow  iSitilité  de  la  République  dcl  Lettres. 
Earro!  fes  Manufirriis  Anglois  il  y en  a un,  qui  contient 
des  Remarques  fur  les  Kpitrcs  de  Orinênr  Amimx  , de  Es* 
lyrarrr,  de  k.  Ignace,  A fur  ta  Pafteitr  d'Hermast  il  oom* 
munlqua  cette  Pièce  au  DocTeur  Wakc,  qui  a été  depuis 
Archevêque  de  Csntorbcry:  qui  a témoigné  comhleil  U 
lui  en  étoit  redevable , non  kulcmcna  dans  la  Préface  de 
>8  féconde  Edition  de  fit  TraduAIon  de  ces  Peves  Apnftô* 
hqaes,niats  aolli  dans  une  Lettre éaiie  exprès  i Mr.Gra* 
be.  Ce  Savant  ordonna  par  fon  Tefiamenc  d'envoyer  au 
Dofteur  Porter,  iDjourdhuI  Archevêqtte  de  Cantorbery  fi 
quelques  Notes , qu'il  svok  fait  fur  Clément  d'Alexandrie. 
11  avofe  au(G  commencé  i en  faire  fur  la  Paraphrafe  dea 
Epitres.  du  DoAeut  Wells.  Il  avoit  encore  fait  des  Re- 
inirques  fur  l'Ouvragé  intitulé , I’OMuim  prapitiateire  dane 
VEuchatiflir,  quil  avoit  fans  doute  deifeln  de  conunuiri* 
quer  à l'Auteur.  II  a laiSi  quelques  CorrvSfenr  A Addi- 
tiens  {Bmendanda  Addenda)  pour  VHifterla  LHtraria 
du  DoAeur  Cave.  „ Et  fi  le  DoAeur  Mill  lui  avoit  furvé- 
„ eu,  ^ ta  DeBtur  JRckts  (31),  J1  n'aufoh  pas  manqué 
„ de  témoigner  publiqucmcnr,  comme  il  l'a  fait  en  parri- 
„ cuHcr  I moi  A à d’auirts,  combien  II  avoit  reçu  de  lui 
„ de  généreux  A pttnnpu  fecours  pour  fon  grand  Ouvra* 
„ ge.  Le  favam  Bvéquc  Bull , tant  qu’il  a vécu , a té- 
„ iDoIgné  en  toutes  fortes  d’occallons , combien  -il  lui 
„ avoir  d'obligation , pour  les  foins  généreux  A fivans 
„ qu'il  avoir  pris,  en  publiaDt  fes  Ouvrages,  d'une  ma* 
„ niére  fi  avantageufe  aux  gnndes  Vérités  , qu'il  avoit 
„ défendues,  & i la  République  des  Lettres 
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tion  d’an  grand  Cricique  f que  d’un  hotnoe  laborieux.  .Meta  ics  Aiitcurt  dte  Aÿd  Ztu^orfÊn  de  Lei|^- 
-fic , en  rvndanc  compte  de  l'Edidon  de  Juilin  Martyr  <k:  Mr.  Ibirlby  » l’ont  vivement  rdeve  A»  cet* 
^ Epiire  dédicattHre,  où  ü criiiqtie  le  Docteur  Cîrabc.  Cailtnir  Oudin  a taxe  notre  Auteur  d’vtiptéiyi 
& d'yvrogneric ; mais  le  Doâetir  Keit  (/)  l'a  juihâé  fur  ce  fujet;  il  remarque»  qu'il  écuit  iobre  mé* 
me  ù fexcéi,  & que  le  Doùleur  George  Smalndgc»  qui  l'a  aflillé  dani  fa  deroidre  maladie  » rend  ua 
témoignage  crés>honorable  à fa  piété  & à là  Reliffloo. 

O'  GR  ACCHUS  (TiBinrus  SKMraoNiüs)»  Pere  de  Tibcriu*  &de  Caiui  Gracchia,  fi 
célébrés  dans  THinoirc  Rumaioe,  ne  mérite  pas  moins  d'être  connu  que  fes  deux  fib,  ayant  été  iV> 
IuHtc  par  fa  verru  autant  que  par  lès  Dignités  (a),  li  écoic  de  la  famille  SmpronU  & de  Tiberius 
Gracenus  [yf];  il  nâquit  vraifmtbiablemenc  vers  l'an  de  Rome  533  ou  erndron  [Ü].  11  paük  ^ 
Mutes  les  Charges;  étant  'J'ribun  du  Peuple  il  donna  un  grand  exemple  de  modération  de  ds  là* 
gellc , par  la  manière  dont  il  en  agit  envers  tes  deux  Scipions , dont  il  étoii  d’ailleurs  ennemi , & donc 
il  prit  le  parti  contre  les  autres  Tribuns  [Cj.  Cette  aêUon  contribua  à le  récuacilier  avec  SdpioQ  l’A' 
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q«i  il  il'toit  malade.  Les  rribuna  dirou  d’abord  qu'iU  n’ac* 
crpioicct  |K)int  ceue  exeufe,  que  Scipion  condouoit  S 
faire  parolirc  foQ  orgueil  ,&  à témoigner  Ton  méptls  pour 
ceux  qui  écoient  en  droit  de  lui  demander  compte  de  ft 
conduite;  i quoi  ib'ajoûtércnt  quantité  d’autres  cbofci 

{lus  fortes  (tl).  Les  autres ’rribuus  conclurent  par  un 
)ccret,  qui  portoit,  que  la  Maladie  étoit  une  exeufe  lé* 
|i(irac, qu'ils  s'en  coattstoicat,  & pcrmcttoientque  leurs 
Collègues  indiquatreoi  radcrobléc  a un  autre  jour;  dtere- 
teruntiji  mtrbi  eatij»  excujarttur , Jibi  platere  aedpi  eam 
Lorlquc  ce  fut  le.tour 
fouferire  au  Dccrcc,  tout 


[A]  n iuit  dt  la  familU  Sempronit,  ff  fiU  de  Tüeriut  fiatiiw,  foo  frere  alloua  pour  exeufc  de  fon  abrenerj 
Cfêcebtu.  ] La  familic  Sempnma  étoit  une  des  plus  dillio*  ' »■’  .lu. 

guées  {Mirini  les  Plébéiennes.  JiSfriur  Semproniuf  Crac 
chir,  ayeul  de  celui  dont  II  s'agit  dans  cet  Article,  fut 
ConfuJ  l'an  de  Rome  515  (1).  Son  fils  qui  portoii  le  nié- 
rne  twm  que  lui , fut  Général  de  la  Cavalerie , & Conful 
pour  la  première  fols  en  538  (s)  la  tioiftéme  année  de  la 
feconde  Guerre  Punique.  I)cux  ans  après  en  540  U fut 
encore  élu  Conful , & 1 année  fuivanie  il  fut  tué  par  la  ua* 
bifon  d'oiiLucaoien  nommé  Flavius,  qui  le  lit  toiobcr  dans 

_ une  embufeade,  que  lui  avoii  drelÛc  Magon  un  des  üé-  -y. — , 

«*iM  Lib  ^ néraux  Carthaginois  (3),  Magon  envoya  Ton  corps  i An-  eeq/am,  ditm^u  « LtÜegis  [.reduci. 
xxîii.  c oibal.qui  lui  ht  rendre  tous  les  honneurs  dûs  à fa  mémoi  de  Tiberius  Seoip.  Gratchus  de  fouiLJiie  au  1 

‘ te  (4),  c’éioit-là  le  Pere  de  notre  Tiberius  Sempronius  le  monde  s'auendoit  qu’il  y ajoùicroit  quelque  trait  ag- 

fl)  léciii  Graedras:  ainiî  l’on  voit  qu'il  était  d'un  faog  ilIuAre  i gravant,  parce  qu’il  étoit  cunetpi  de  Scipion;  mais  il  de- 

Lib..xxv.  tou*  égards.  dura  que  l’ixcufe  alléguée  par  Lucius  Scipion  lui  parolf* 

<ai>.  is.  [Aj  II  nifuU  vrtifmbiailement  ver:  l'an  de  Rome  533  ou  foit  fatisfaifantc,  & qu'il  ne  foulTiiroU  jamais  que  l'uUÜus 
«NtirM).]  Je  oc  trouve  rien  de  poiltlf  fur  ce  fujet  dans  les  Scipion  fût  aceufé  .jufqu’i  ce  qu'il  revint  àRomc:&  qu'a* 
Hilloricns i mais  voici  fur  quoi  je  inc  fonde  pour  mettre  lors  même,  s'il  en  appeUoit  i lui,  U s'oppuferoit  a ce 
la  naillânee  de  noue  Gtacebut  vexa  ce  icma-la:  L'on  fait  que  Scipion  fik  obligé  de  fc  juililkr;  puifqu  il  fcruii  plua 
Mss  L.  r.  q^'il  y avoit'un  certain  Age  fixé  é Rome  pour  ptvtnir  honteux  pour  le  Peuple  Romain  que  pour  Scipion,  qu'un 
op  I.  £tt.  Magiflraturcs;  U falloit  pour  le  Confulac  avoir  qua-  homme  ûluflre  par  tant  de  grandes  atUuns,  & que  le» 
rtntc-crois  ans  (s}:)c  (ai  que  celte  Loi  a fouffert  quelquo  Dieux  & lu  Peuple  avoient  comme  de  concert  élevé , pa* 
\ exceptions , mais  on  ks  trouve  marquées  dans  les  lûi  comme  coupable , & fût  expofé  aux  iuveâivcs  d'une 

w ^1*.  * éJiÙorieos,  qui  ne  dUênt  poilU  qu'il  s'eo  loic  fait  en  fa-  JeunciTe  iodifcreite.  Cracchus  ajuûu  d'un  ton  d'indigna* 
1 Vli.c.*».  veur  de  Tib.  Setn)uon.  Gracchus;  or  il  fut  Cohful  pour  tion.  „ Quoi!  Tribuns,  vous  verriez  fous  vos  pieds  ce 

- . la  preiuicrc  fois  l'an  de  Rouie  S7<S  (6>;  en  fuppofant  qu'il  f.r--.. r ...  

TituL  Xli*  alors  que  l’;ge  requis  par  lea  Loix,  il  doit  être  né 

ch.  t sifo.  en  533' 

^C]  Il  prit  U parti  det  deux  Seideiu  ttitirt  les  aulret  Tri- 
•A  tms.j  Tiui-Livc  rapporte  <7),  fur  le  témoignage  de  Va* 
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krlus  Antias,  que  deux  des  ’fiibuns,  nommés  Ptiilius, 


non.  „ Quoi!  Tribuns,  vous 
H Scipion  nui  a fournis  l’AfriqueP  ce  feioit-li  la  técotg* 
„ pcDfc  qu  il  rccevruit  pour  .’ivoir  défait  quatre  armécy 
„ Caihaginoifcs  en  Efpignc , triomphé  dc.Syphaz , vaiuK 
„ eu  Annibal,  rendu  Carthage  tributaire;  obligé  Antlo- 
M chut  â fc  retirer  au  deU  du  Mont  Taurus  (car  foo  fre* 
rc  Lucius  Scipion  a bien  roi.lu  partager  cette  gloire 


citèrent  Scipion  l'Africain  à comparoltre  pour  lendre  lai*  „ avec  lui)  vous  fouffTiricz  qu'il  lüccombat  fout  ks  deux 


(on  de  fa  conduite.  Cette  affaire  réveilla  l'attentjoii  de 
tn«c  k monde.  Au  jour  afllgné,  Scipion  parut  avec  une 
fuite  audî  nombreuic,  que  $ il  eût  été  ou  Conful  ou  Cen* 
feur:  au-licu  de  parler  des  crimes  qu'on  lui  itnpuloit.  Il 
£t  un  difeoon  dans  kqucl  il  rappclla  le  fouvenir  de  fes 
grandes  aûlona.  Les  Tribuns  de  leur  côté  haranguù^ent , 


FvlUiu»,  A vous  voudriez  les  voir  triompher  de  lui? 
Jamais  les  grands  hommes  ne  uouveiont  ut  dons  l'vclst 
de  leurs  fervicci,  ni  dans  les  honneurs  que  vous  leur 
avta  déférés  un  azyk  0(1  leur  vlulleirc,(l  elle  ne  reçoit 
pas  ks  refpeAi  qui  lui  font  dûs,  foit  du  moins  i eoih 
ert  de  l'outrage  & de  rinjuUlce  ^ ? Sub  ledibut  veftrts 


& lurent  BK>ii»  auentifs  i produire  des  preuves  d'u  Pécu-  Jiabit , Trilmi.i , ~dontüor  ille  Africa  Stipit  ^ idto  quatuor 
lat,  dont  Us  aceufoieot  Scipion,  qu'à  lâcher  de  le  rendre  Haiihffimts  dueei  l’itnaotim  in  liijpania,  ^unut>r  excr'fUus 
odieux  (tar  leurs  déclamstiont  (8);  la  journée  fe  palis  de  fugit  fugadtifutf  ide»  Sypbatem  etpit.  detMtp 

Ce  tu  ia.ntérc  en  Difeours,  & ou  remit  la  dccifiun  au  Ion-  CWtûiigtum  tfAigalrm  pe^ii  /eeii,/1nti»fbtim  {recepit  rnfin 
den  aia,  Les  Tribuns  occupèrent  lurr  'l'ribuiul  de  grand  fratrtm  fon/ortem  ûnu/gkric  ücipie)  tdiré  T'aurl  juga  ' 
juatin:  Scipion  parut  fuivid’une  grande  foule  d'amU &de  «ai«tir,  ut  duobut  Fttiiiis  Juecumbiret , ut  d^  F.  A/riac 
clieos,A  s étant  avancé  jufques  devant  Ic'l'ribunsI,  „ c'tff  n*  faiiouni  pttentisf  nuiUjne  mtritis  JuU,  nulUr  vejirii  ûè- 
„ à pareil  jour,  dittl.  Tribun  du  Peuple  & vous  Ro*  iwriliur,  UAfiMai  in  artm  muaw.  veiut  JanQam  tlari  vU 

„ mains,  que  j'ai  vaincu  Annibal  & ksC.'rthagilloia  en  A*  ri  perveniem:  ubi  fi  nar;  veiur4iiriiir,ii<vÙMtCa  JaitemfeiteSui 
^ frtquc  ....  allons  cnfemble  au  Capitole  ca  rendre  torum  tenfidai  T (uj|.  Le  Décret  A le  Diicouis  touchf-  fu)ré«« 
,,  grâces  aux  Dieux',  & l'vr  le  champ  il  matcltt  vert  le  rent  toute  rAlTeniblée , & tes  Accufaceurs  niénurt  n'y  f^u*  lbtd.c.||. 


(Lepiio,r.  loutle  peuple  le  fuit . & les  Tribuns  relUnt  feuls.  rent  pas  infcnfîbles;  ils  dirent  qu’ils  csaiiiincroieiucc  que 
Scipion  fe  voyant  (i  bien  accompagné  ne  fe  contenta  p.ta  leur  Devoir  exlgeroit.  L'AfTembiéc  s'ciam  réparée,  lé 
d’Glcr  au  Capitule,,  mais  viilu  tous  les  Temples  de  Rc^  Sénat  en  cur{»  remercia  GriCchus  dt  la  manière  géuéreiir 
Dc.fuivi  du  Peuple.  Cilaibr  riui  eiagns  agMtiu  eatirsnwn,  fe  dont  il  avoit  préféré  dans  telle  uccalion  le  3itu  public 
ciMiUi'uiisfw  per  mtéiam  eentihuem  ad  rf/Ins Rtbiit.  Siientia-  à fa  reffeuilniens  particdicrs  (iS).  f <i)  téta 

fur  fado.  ^ Hoc,  inquic  die  Tribuni  pl.  Vofque  Quiri*  Jl  ne  fe  conduiiii  pas  ûvcc moins  de  gramleur d’ame  en* 

,,  tes,  cuin  Annibale  & CanhagiDieefibus  in  Africa  bené  vers  Lucius  Scipion  l'ACiatique.  Il  parole  par  Tite.Live 
„ oc  Àtliciierpugoavl.  luique , cum  bodic  litibus  & jurgüs  (i4),<piv  les  fentimens  étoient  differens  fur  le  têtus &fur  f>«)  tib. 
„ fupaftdatl  •quma  Ct,  ego  hioc  cxcemplo  in  Capito*  la  manKie  dual  cette  affaire  le  paffa  : les  uns  ji'am  que  Axxvm. 
„ lium  ad  Jovem  Ope.  Max.  junonemque  & Mincrvim,  ce  fut  at'ant,  les  autres,  après  la  mort  de  Scipion  l'A*  ***** 

„ ccterorque  D«os,  qui  Capitoiio  & ard  prallJcni  falu*  frieaio.  Le  prunier  parolt  le  plus  certain'  étant  appuy'é 
,,  twdoe  ibo  : hilque  gratins  agam , quod  mihi  & hoc  ip>  de  l'autorité  d’autres  Ecrivains , comme  on  le  verra  dau 
„ fo  die.  & fmpe  alias  egHgk  Reipublioc  gt-rende,  men-  le  détail.  Aulus*  GelUus  nous  a coafervé  (15)  l'iJIftoiiv  (ii)Jf*a. 
„ tem  faculurctnque  deoerunt,  &c.  Ab  ra/7n'r  in  Cspirs*  de  ccue  affaiie,  tirée  de*  Annales,  & il  réfute  poCtivo,' 
lium  ajeendit;  fimtd/t  uniiterfê  etneit  avertit  ffjrcuta  Sei-  ment  ceux  qui  prétendeotqu'vlle  efl  arrivée  après  la  mort  **^*''^ 
pisnrw  ejl  : ode»  ut  pafiremt  Jeriba  naiereûfitt  tnbuntt  r<*  de  Scipion  i'Airtcaio.  Voici  fon  récit.  L'un  des  Tribuns’ 
iMfiwrenr,  nec  cum  iis  praier  ffrvikm  emvtasum,  (f  pra-  iwmmé  C Minucius  Auguiiuus  uyaeit  condamné  il  ScL 
rmnn fwJfttMi  rj/ri.  Sthianmin  Q/pitoiio  aydo. 


do.fed  pion  i une  amende,  cxigcoii  qu’il  douait  caution  pour  le 
111(9).  rayemeni.  Scipion  rAÎiicain  en  appdla  au  nom  de  fon 
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pff  tetem  urlem  omnia  tembla  deûm  cum  P.  R.  rïrcimitl  (ç).  rayemeni. 

„ Il  pouvoii  répondre,  ait  fort  bien  Mr.  de  St.  Evremond  hcre  au  Collège  des  Tribuns,  les  lolHdunt  de  meure  â 
„ (lo).  il  pouvoit  fc  julliiter  ; mais  il  y a tme  Innoceoce  couvert  de  la  viokoce  Je  leur  Collegiic  un  homuic  qui 
„ Héroïque,  aufli-blen  qu'une  vaIeur,-lion  peut  parier  avoit  été  honoré  du  Confulat  & du 'i'rloitmbe.  Huit  des 
„ delà  forte.  La  Cenne  négligea  les  forme*  oit  foBi  affu-  Tribuns  firent  unDcctei.par  lequel  ils  déclaroieiu  que  fi 
„ jettk  les  innocens  ordimiircs,  & an-lieu  de  ré)>ondre  i I*.  Scipion  donnoit  caution,  ils  cmpécheroicni  leur  Col* 
,,  fes  Accufaicurs,  ü 4t  rendre  grâces  aux  Dicex  de  fes  Icgue  de  le  mettre  en  ptifon,  (mon  qu’ils  lui  laUFcroîent 
„ Viâoire*.  quand  on  lui  demandoit  comptt'  de  fes'ac-  ufer  de  fon  autorité.  Comme  ce  Decret  cft  «ne  Pièce  Or^ 
M tioDs  Ce  Mnd  hoiome  rw  pouvant  fc  réfnudre  è en*  finale  Je  le  rapporterai  ici  «n  propres  termes  : Qooo«  P. 
trer  dans  dis  débats  avec  les  'rribuns.  A à faire  le  per-  Scieio.  Araicswcs.  fostulavit.  fbo  L.  Sciriorra.  Aai* 
fonnsge  de  coupable,  fouit  de  Rome  & s'exila  volomni-  atico.  sxatbc.  Qox'xt.  coktiul  leobs.  Q.  muxxm.  Ma* 
remetre  lui-même.  Le  jour  marqué  encore, étarit  venu,  on  joboh.  Tbibukus.  Plfhki.  Iloaiihuus.  acutis.  fxavim. 
ciu  Scipion  àol  public;  Lucius  Scipion  fiunomiuc  l'A  ixtAuseiCATO.  Sotamtiais.  ot.  eo.  tvuait.  Moltabi. 
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fneain  donc  il  é^ufà  la  féconde  Fille,  cuunnée  Coroelie  [D].  L’an  de  Rome  573  il  fiic  Préteur  (i); 
le  Tort  lui  donna  rFfpagne  Citérieuce  (r).  U ; fit  la  guerre  avec  uni  de  luccèt,  qu'il  fiK  continué 
dans  le  commandement  en  qualké  de  Propréceur  (d)  ; il  fc  rendit  maitre  d’un  grand  nombre  de  ViK 
les  («)^  CD  détruific  aulfi  quantité  (/),  A enfin  après  avoir  baau  les  Celdbériens  en  plullcurs  occa- 
fioQi,  il  les  obligea  de  fe  foumettre  aux  RooMiiii,  & Jbnda  pour  monument  du  les  viaoires  une  Vil- 
le qu'il  nomma  Grtuchuris  {g),  £n  l'année  575  il  revint  d'Ëfpagne,  & 00  lui  accorda  l'honneur  du 
Triomphe, & ilporta  quarance-mille  Livres  d’Argent  dans  le  Tréfor  public  (b).  L’année  luivante  576 
de  Konte  il  fut  élu  ConfulfCunjointement  avec  C.  Gaudius  Pulclier,dt  lus  Provinces  ayant  été  tirees 
au  fort,  la  Sardaigne  échut  à Gracchus  (i\  11  pailà  dani  cette  lie  avec  une  armée  de  vingt-uuis- 
mille  hommes , cancRom^s,  qu'AJiiés  (k):  la  fortune  ne  lui  fut  pas  moins  favorable  qu'un  £fpa- 
ite;  il  detit  les  Barbares  dans  plulleurs  combats,  & en  tua  plus  de  quinze-mille  (/):  ni  la  férocité  des 
habitans,  ni  l'imreté  des  rooncagnes  ne  purent  arrêter  Graôrhus,  il  faccagea  leurs  Villes,  & en  parti- 
culier Cagliah  k Otpicale  de  l’ilc  (m) , èit  obligea  en6n  les  Rebelles  de  fè  foumeure,  & de  lai  don- 
ner deux*cen»-treme  otages  (a).  11  envoya  des  Députés  à Rome  avec  ces  bornas  nouvelles, deman- 
dant qu’on  rendît  grâces  aux  Dieux  de  fes  lieurcux  fuccès.dc  qu’il  lui  fût  permis  d’emmener  l'armée 
avec  lui  en  quittant  fa  Province;  le  Sénat  lui  accorda  la  première  de  fes  demandes,  on  rendit  publi- 

Î|ucmenc  des  aâions  de  grâces  pendant  deux  jours , & lâi  G>nfuls  eurent  ordre  de  faire  un  facrlfice 
olemnd  (o).  Gracchus  tut  continué  en  Sardai^e  en  qualité  de  ProconfuI,  il  en  revint  l'année  fuivan- 
te  578 , & on  lui  décerna  les  honnenrs  du  Triomphe  [£].  En  l’année  584  du  Rome  il  fut  Ceolèur, 
conjointement  avec  C Claudiui  Pulchcr  : ils  exercent  la  Cenfurc  avec  beaucoup  de  févéria^ , cc  qui 
auroic  eu  de  facheufes  fuites  pour  Claudius  fans  la  généroflté  de  Gracchus  [F],  Six  ans  après , favoir 
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Q.  irVLLO*.  IXFM7LO.  mOOAIIT.  PlSIDIt.  Q.  Ol.  EAM. 
*BU.  DAftlr.  COOAT.  AUT.  «L  XON.  IN.  ViavT)l.A.  OUCI.  ]U* 
aiAT.  VT.  tliM.  A.  COLLtUC.  II.  PIOHIBEAIIUS.  ET.  QtmD. 
COXTIA.  COLLIOA.  POrrVLAVtT.  BE.  SIU.  IHTERCEO.AMUS. 
Ql’O.  Miaïu.  SVATTX.  fOTtSTATE.  UTI.  LICIAT.  D.  K.  N. 
BOrriUM.  SIBTKBTI4.  OHBILPM.  DATA.  EST.  SI.  1...  COK- 
BEUt^.  SCIPID.  AsiATICUt.  COLLBO/B.  AEEITBATU.  PEM* 
DES.  DAEtT.  CotXEOB.  BE.  tUM.  IB.  VIBCULA.  OVCAT.  IB* 
TtECEDElIVl.  SI.  BJVS.  AEEITBATU.  PB«OIS.  BOB.  DAIIT. 
qco.  MtN'Ut.  COLLEOA.  SOA.  POTESTATE.  UTATUE.  BOB. 
nrrERciaEMus.  !..  Scipion  o'apnt  point  obéi  en  tlooitaat 
tes  cauriont  qo'on  lui  dennanooit,  Aiigurinua  coniBindi 
qu  oa  le  ra'slc.  & qu'uo  l'cmtiKnaten  prifoa;  olors  Tibe- 
berids  Seiop.  Gr»cchus,  ne  pouvant  rupporter  une  pareil, 
le  iDdixnité,  s'oppofa  formdlemcm  i fes  Colites;  H fit 
ftrmeiK  d'ahord  qu'il  dtoit  encore  enneui  JeScipion(id); 
& prononça  enfuite  un  llecrec  par  lequel  il  d^claxoit  qoe 
„ I..Scipion  rAfudque  ayant  triompbé.étfait  jelter  daoi 
„ les  Frifnm  les  Généraux  & le*  Chef*  des  EnnemU  après 
„ les  .avoir  vfts  uuchés  4 fon  Char,  il  étoic  iodienc  de 
„ la  Maieilé  du  Peinte  Romain  que  ce  Général  fût  neiié 
„ dans  la  même  priion;  par  cette  raifoo,  dit-U,  je  prends 
„ la  défenfe  de  L.  Scipion  centre  la  Violence  de  tnoa 
Coiléxue  " : Cina  L.  CanMltui  Seiyit  jlfiêtictu  , iHwapèanr 
Dticet  m emretrtm  r«r.;«Aatvnt  , slirntm  vüleHtr 
tÿt  digmtéU  Rtiyublkg , in  eni  l•clua  Imftratorm  P^iiH 
lUmam  duei,  m fum  hetm  aS  r*  e*fi;râi  fmt  dætt 
tium.  Ità  L.  Canciitm  Sàfinm  c Oütga  vi  frobt- 
ht»  (17).  U!  foDt.lé  de  ces  grands  traits  qui  caraékérifenc 
une  aiw  noble  & qui  en  font  coonoltrc  toute  la  Dagnsni- 
mUéîoutrc  la  fauslacllon  Intérieure,  & les  éloges  de  tout 
le  Peuple , Cracefaus  obtint  une  belle  récompenfe  de  fa 
•todératioa , cornue  oo  le  verra  dans  la  Remarque  fui- 
▼ante. 

fi>]  Ctu»  ùSitRctntribuêék  rictneUkmtc  Seifiml'A- 
frutin  dont  ü rpau/â  ta  Jtttitdt  fiUe  naatmtt  Centelit.  ) Le 
mésieiour  (i8)  ily  avoit  un  grand  t'elUn  du  Sénat  au 
Capitole,  i l'occafion  d'un  facriike  folemnel;  le  hazard 
voulut  que  Sctpion  & Gracchus  fe  uouvéïcnc  à U même 
table  l'un  auprès  de  i'aucre:  & bien-tèt  ils  devinrent  amis 
par  la  médiation  du  Sénat.  & Scipioo  non  cornent  de  la 
récoDcUUuoD  promit  fa  Hile  Cornélie  en  mariage  éGrac- 
chut.  Ntn  Ktnttnttu  tnim  Seipi»  auStre  jtnatu,  iu  Cspira. 
Ut  y»vû  epute  ruai  Grattho  tntc^diam  cnuHowV^r 
fW*fM  «I  Comtliam  prttintu  ibi  dtjptniit  (ip).  Titv-Live 
ajoùic  à ce  récit  (ao) , que  Scipion  étant  recoumé  chvE 
lui.  dit  é Emilie  fa  femme,  qu'il  venoit  de  promettre  fa 
plus  )CUoe fille:  cette  Dame  loi  répondit  d'un  ton  de  co- 
lère, que  fusnd  mtau  U l'aurtit  pnmife  à Tib.  GfarcbiU, 
rii<dt«rnl  dû  être  c»i^ukit:  Scipion  très  (atisfait,  qu'elle 
ne  penlït  pas  moins  avantageufement  de  Gracchus  que  lui, 
avoua  qoe  c'étoit  i Gracchus  qu'il  avoit  promis  fa  fille. 
ÇuM  Je  aemum  rectpijjtt , Scipionam  Æiaiiia  uxtti  dixijjt: 
Piiiam  fe  minorem  dcfponUiirc.  Cuai  Uia  muiUbriter  tu- 
difmhtatda  mbit  it  roimuni  fitia  Jetum  tof^ullalum,  adje» 
tijftt  : non  fi  Tib.  ütacdio  daret , expertem  cunfilii  de* 
buifTe  matrem  efle:  iatum  SeipUntu  tam  eoncirâi  judickt 
ipji  dtjpaafam  rtfpandifft.  Plutarque  prétend  qu'il  n'êpoufa 
la  tille  de  Scipion  qiT^aprês  la  mort  de  ce  Grand-homme 
(ai)icet  Hifiorlen  avant  rcmitoué  que  TibetiusGraoebua 
rirait  fitu  it  li^re  ttclat  de  fa  venu  /mie  fua  de  uuut 
Jt!  dipmtif,  il  ajoAtc.  „ C*cfi  cette  haute  Vertu,  qui  a- 
„ près  la  mort  du  Grand  Scipion  Vainqueur  d'Aanibal , 
„ le  rendit  digne  d'époufer  fa  fille  Cornélie , quoiqu'il 
„ n’eût  jaimis  été  ami  de  fon  Pere,  & qu'au  contraire  il 
„ lui  eût  toujours  été  (rés  oppofé".  Dans  la  fuite  Plutarque 
entrant  dans  le  détail  de  i’Hîfioire  du  fils  aîné  de  notre 
Gracchus,  nommé  Tiberius  comme  lui,  rapporte  qu'Ap* 
plus  Claudius,  qui  avoit  été  déclaré  Prince  du  Sénat,  fe 
trouvant  i un  felllfl  avec  le  jeune  'fiberius  loi  adreiCi 
loujoors  la  parole , & lui  offrit  Claudia  fa  fille  en  maria- 
ge , propofiuoo  que  Tiberius  accepta  avec  joye.  Claudius 


de  retour  chei  lui  y eut  avec  fa  femme,  le  même  entre- 
tien, rapporté  ci*éc(Tui,  de  Scipion  & de  la  fieone.  Plu- 
tarque a)Oûtc  (ta).  „ je  n'ignore  pas  que  quelques  Au- 
„ leurs  appliquent  cette  hilloire  à Tiberius,  perc  des 
„ Gracquei,  & é Scipion  L'Africain  i mais  la  pliq>att  l'é- 
„ crivent  comme  je  la  rapporte  ici.  Et  Polybc  lui-même 
„ écrit  qu'après  la  mort  w Scipion  l'Africain  les  parena 
„ aficmbléa  eboifirent  fur  loos  les  autres  ce  'l'ibertus , pe- 
„ rc  des  Gracques,  pour  lui  doonci  Corrtélic  que  fon  pe- 
„ re  avoit laiiiée  fans  l'établir."  Mais  quoiqu'un  difcPlu- 
tarque,  je  prêfércroii  le  récit  de  ViUiie  Maiiine  & d'Au- 
luGcUê,  pour  le  fond;  car  pour  ce  petit  entrciicn  du 
mari  & de  la  femme,  il  |H>ucii>it  bien  être  une  broderie.  S'il 
ell  vrai  que  Cornélie  fût  promlfe  é Tiberius , le  jour  même 
que  ce  Tribun  empêcha  que  L.  Scipion  ne  fût  conduit  en 
^ifon;  U ell  certain  qu'elle  fut  ptuinife  par  fon  pere  mè- 
ne, puifqu'il  paiolt  par  le  Decret  des  Tribuns,  qu'on 
trouve  du»  Aulu-Celle,  & que  nous  avons  rapporté  ci« 
defii»,  que  Scipion  l'Africain  vivoil  encore:  d'ailleurs  il 
y a beaucoup  d'appareacc  que  cct  illufire  Koroaio  ne  fut 
pas  infenfibte  é un  procédé  aulli  généreux  que  l'avoii  été 
celui  de  Gracchus  envers  lui  & envers  fon  frere. 

[£1  On  M déeerns  ter  iomtearr  du  Triamptt.]  L'endroit 
ob  l'^ue-Live  parloic  de  ce  Triomphe  cil  ^rdu,  mais  le 
même  Hifioricn  nous  approid  ailleurs  (as),  que  Tibciiiu  ^ 
Gracchus  fufpendit  dans  un  des  Toiq>te$  de  Rome  une 
Table,  avec  une  infeription,  qui  portoit,  qu'il  étoit  rci>. 
tré  triomphant  dans  Rome,  après  avoir  fournis  la  Sardai. 
gne , fait  ^rir  ou  pris  prifunaiLfS  plus  de  quitrc-viogt  milJe 
ennemis,  rétabli  les  Tribuu  dans  ceue  lie  , fit  ramené 
beureuiêmcnc  fon  armée  chargée  Je  butin.  £«d*m  artna  ta- 
huia  in  adem  Afairù  Monde  eum  indice  btc  ptfita  tjl  : „ Tib. 

„ Sempronii  Cracchi  confufis  Imperio  aufpiciuquc,  Icgio 
„ eserdtufquc  P.  R.  Sardiniam  fubegit.  In  ea  provinda 
„ hofiium  cafa  aui  capta  fiq)ra  UCÛC  mllUa.  Rcp.  fdl- 
„ cifiîme  gclla  atque  Uberatis  veAigatibus  rellitutis,  exer> 

„ citum  falvum  atque  incolumem  pleoifiimum  do- 
„ muai  reportavii:  iterus  iriumptuns  in  urbem  Romain* 

„ rediic  : cuji»  rei  ergo  hanc  tabulam  donum  jovi  dcJit." 
Aurelius  Viâor  dit  aulIT,  qu’il  mena  avec  lut  un  fi  grand 
nombre  de  captifs,  que  la  vente  en  dura  très-looglems, 
êt  qu'elle  donna  occafion  é un  proverbe.  Cenjul  Hijparüam^ 
aiuro  Cm/uteiu  SardiotsM  : unruflgfii*  GpiiWim  adduxit 
ut  itfigo  venditiofu  rtt  sn  pmerbium  venirti,  SardI  vms- 
tes  (aa).  Il  faut  cependant  remarquer  fur  ce  pafisge,  que 
l'Hillorien  fait  deux  fautes  grofiîércsi  l'une  eu  difant  que 
Gracchus  fournit  l'Efpagnc  ifon  premier  G)ofulat,au  lIeu 
qu'il  n'éioit  alors  que  Préteur;  I autre  faute  eÀ.qu'îi  pla- 
ce le  triomphe  fur  la  Sardaigne  fous  le  fécond  Conful.a(  de 
Gracchus,  au  lieu  qu'il  faut  le  uicctrc  fous  le  premier:  il 
allai  la  vérité,  dans  cette  Ile,  la  fécondé  fols  qu'il  fut 
Conful,  mais  cette  Expédition  fut  moios  importante  que 
la  première , du  moins  efi-oo  moins  infiruit  de  cc  qui  s'y 
palte  (îs> 

f£]  Ils  exereirnt  la  Ctniurt  avec  beouevup  de  fivériti,  et 
M aurtU  eu  de  fdebeufet  foitet  pour  Claudiu:  faut  la  gtniro. 
jUi  do  Gracebut.]  Valere  Maxime  (x6)  dit  en  général,  que 
la  févérité  des  deux  Cenfeurs  avoit  aigri  prefque  tous  kt 
efprits  contre  eus,  & que  d'ailleurs  le  Tribun  P.  Rulilius 
étoit  animé  d'un  reiTentiment  particulier  contre  eux.  Mais 
Titc-Live  & d'.iutres  nous  apprennent  des  particularité 
carteufes  de  ceue  Cenfure.  Le  premier  rapporte  (37)que 
les  Coafuls  de  cette  année  ne  pouvoient  parvenir  é en- 
riMer  des  Soldats , dont  le  choix  étoic  plus  difficile  i eau. 
fc  de  la  Guerre  de  Macédoine;  s'en  étant  plaints  au  Sé-  . 
nat , & y ayant  eu  des  contellatioDS  fur  ce  fujet  avec  deux 
Tribuns  du  Peuple , les  Préteurs  furent  chargés  de  l'enriV 
Icmcni,  A les  Cenfeurs  firent  un  Decret  févére  contre  les 
jeunes  gens  qui  chercheroiem  i fe  foullraire  au  fervice. 
Us  en  ment  un  autre  pour  ordonner  i ceux  de  l'Armée  de 
Macédoine,  qui  s'êioient  abfcntés , de  fe  ranger  inccflàm- 
meut  fous  leurs  Enfdgaes.  Us  cbolTèicat  fept  Séuaceurt 
Ha  du 
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en  590, il  fut  Confbl  pour  la  fécondé  foii  (/>).  Il  nomma  lui*mèine  Tes  Succeflêurf, étant  lofli  Grand 
Augure^  ces  nouveaux  Confuls  étoienc  Scipion  furnommé  Nafica»  &.  Caius  Marchis  Figulus  ; mak 
Gracdius  s'etanc  apperçu  qu’il  avoit  manqué  à quelque  cèrémonk;  duis  leur  création,  il  en  infbuilit 
It  Sénat,  qui  en  écrivit  fur  le  champ  aux  Confula,  àc  ceux*ci  quittant  tafÜ<tôt  leurs  Provinces,  rc> 
vinrent  à Home  & abdiquèrent  le  Confulac  [G].  Je  ne  trouve  nulle  part  le  cems  précis  de  fâ  mort  ; 
mais  une  foule  d’Auteers  s’accorde  à raconter  que  peu  de  tenu  avant  ià  mort  il  trouva  dans  Ibn  lie 
deux  Serpens,  que  les  Devins  confultés  fur  ce  prodige  ne  lut  permirent  ni  de  les  tuer  cous  deux,  ni 
de  les  lai^  échapper  tous  deux , & dcclarerenc  que  la  mort  du  mâle  hàterott  fa  mort  de  Gracchus, 
& que  celle  de  ia  lemdle  avanceroit  la  mort  de  Comélîe  (f).  Gracchus , qui  ainuût  éperdument  ùl 
femme,  jugea  qu’il  ctmvenok  que  ceftlc  lui  qui  mourût  le  premier,  étant  dqa&gé,  & Comélie  étant 
encore  jeune  (rj:  ü 6t  donc  tuer  le  mâle  en  fa  prclence  (s)  àc.  laidà  all«  la  feroetie;  il  mourut  peu 
de  jours  après  (t).  Si  l'on  fait  attention  aux  dÜTerens  traits  que  nous  en  avons  rapportés , l'on  recon 
noîtra  fans  peine,  que  'riberius  Sempronius  Gracchus  mérke  d’être  mis  au  nomt^  des  plus  grand* 
hommes  de  Rome:  Général  babiJe  & heureux,  Tribun  du  Peuple  fage  & modéré,  ennemi  généreux 
& magnanime,  Cvnfcur  intègre  âc  inébranlable,  collègue  fidc'e  & équitable,  mari  tendre,  exceUoDt 
Citoyen;  td  fut  l'illuflre  Romain,  que  nous  avons  tâché  de  faire  connoître  dans  cec  Article. 
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rtf)lU4.  dnSéut  (s8).  Us  dêgndémt  pldieari  GicvaUmi  Us 
cip.  If.  Tcpanir«:RC  les  Affranchis  dans  les  Tribus  «Je  la  VUIe  (ap), 
fl»)  Aurel.  <]uc  Cicéron  loué  exuémeuient  en  Gracchus  : fus- 

Virtw.  üt  ruin  ptter  (Tîb.  & Caii  Gracchi)  i*ms  prudtru  îf  grg^t, 
fa«d  f««afU4*  elMUfnx,  maWiwf  Cwÿsr, 

« 0»^*  Ari^hVe /wi , ii  rm  «rnrroM  fusils» 

L- 1.  (.».  nuru,  étpte  t'crÿs,  iiSertinsr  m urbonsr  Tri- 

btu  Iranjtidit ; fvsd  nifi  fuijjet,  rempttbiicam,  pum  nuiu 
9ix  rcfimiu,  nullam  SaSrrsMn/.  f Aureliui  Viâor 

(30)  «xnbuê  é Cette  action,  l'affaire  qu'on  fufeia  enûiica 
à CJaudiot,  & dont  nous  allons  patlcr;  mata  il  puok  par 
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„ /sit  M itgmt  de  Meigr , ptttr  y ^erter  le  es!  dsr  Of- 
„ jesux,  lient  à /tre  tMge  peur  furifus  r«i^  fiw  ce  Jeit  à 
„ rcfitrrr  d«n/  ia  PlUt , «vanl  fur  d'MM'r  tiférU  Us  Jigfut 
„ fars,  it  ns  /eut  plus  Je  Jervir  de  U fremi&e  Uge,  ps'U 
„ ù imièe , ff  it  dnt  en  prendt*  une  autre , etei  ïl  rrrsiwwn. 

„ sera  d èijerver.  C'clc  apparcmaent  ceuc  particularité 
„ que  Sempronius  avoir  ignorée;  s'écanc  fervi  deux  fois 
„ oe  la  méine  loge,  il  avoit  nommé  cet  deux  Cooruls, 

„ ét  a^toi  eofulte  reconnu  ûi  faute,  U la  dédvasu  Sénat. 

„ Le  Sénat  ne  aépriià  pas  cette  néeligeDce  comne  trop 

..... ^ r „ petite,  il  écrivit  fur  l'heure  aux  Cooiîib,  Ce  les  Cou* 

le  récit  «Je  Tit«  Live,  qu  il  fe  trompe,  ce  qui  lui  arrive  „ fuis  quitunt  auffi-tût  leurs  ProTinces.  revinrent  i Ro- 
allez  ftJuvetK.  Ce  qui  acheva  d'irriter  les  rfpriu , ce  fut  » me,  & fe  démirent  du  CoafuUt".  Valére  Maxime  (3$)  fis)l>ft.r« 
la  manière  dont  les  Cenfeurs  s'p  prirent  pour  faire  l'adiu.  rapporte  le  même  fait  & Cicéron  en  deux  endroits  diffé-  ^ 
dicnion  des  Fermes  publiques:  ils  défendirent  par  un  K-  reno  (37),  mais  il  nous  apprend  en  même  tems  dans  le  (*')  ^ 
dit  i tous  ceux  qui  lo  avoierK  prifes  fous  la  Cenfore  pré-  premier  <]u*il  fe  paffa  une  autre  ebofe,  qui  rendoit  l'élec- 
cédente . de  fe  préfcnicr  ni  mémo  de  l’affocier  avec  d’au-  tien  vicitnirc:  c'eil-que  le  premier  die  ceux  qui  mirent  ces  dt  0‘ti. 
très  pour  y avoir  part  ou  même  d’être  Cautions,  Ne  fBù  deux  Confuls  fur  les  rai^s  mourut  fubltearot . lorfque  uc.Lib.  1. 
«•ruai , fui  Futuie,  A.  Paftbumit  Cenjtribus  puUiea  vte-  Gracchus  in  nomma , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  padûc  cap.  >7. 
iti^aiia  SM  wirs  c*itdE4Xi//rNS . êd  bajlam  Jumtt  »eee-  outre:  nais  s'étaot  apperçu  enfoite  que  cette  circondan* 

derei,  /«ci<ÿte  ws  q^Snir  t;ur  Mnduâlisntx  ejfrt  (31).  De-  ce  avoit  fait  Impreilion  fur  ie  Peuple,  il  en  üi  ta{>pi>rt  ata 
puis  lortgtcms  les  anciens  Publicains  s'êloient  p^aiate  as  Sénat;  qui  iiunda  fur  le  champ  ics'Devius,  qui  dikidé' 

Sêrut.êi  avuient  tiché  d'obtenir  qu'il  modértt  la  puiflàn*  rent  que  Gracchus  n’avoit  pas  procédé  légithneaient:  cet* 
ce  cxccfEve  des  Cenfeurt,  mats  leurs  plaintes  n'avoient  te  réponfe  le  mit  en  colère;  il  témoigna  aux  De^iBS  fon 
fervi  de  tien:en6tt  Us  trouvèrent  un  proteâcur  en  la  per-  indignation,  de  ce  qu'ils  prétendoient  que  lui  qui  éioic 
fonne  du  TritHin  P.  Kutiüus.  qu'une  in>ute  particulière  Conl'ul  êt  Au^re  oV'oit  pas  prtKédé  Iclon  l'ordre  dans 
avoit  irrité  contre  les  Cenreiirs.  Un  de  fes  Affranchis  a*<  l'éleftion,  & il  les  challa  honrcufcmcni:  mais  s’étant  en* 
voit  bit  élever  ur>e  muraille  fur  un  endroit  qui  apparte-  fuite  appercu  de  ce  que  rapportciu  Plutarque  & Vaiérv 
noit  au  Public,  les  Cenfeurt  lui  ordonnèrent  de  la  faire  Maxime,  Il  le  htfavoür  au  Sémt.  êile  reflc fe |alGi , corn* 

)Idt»  abbatre  (3a)  Rutiliut  en  fut  vivttneni  piqué,  it  embraflà'  >rw  nous  l’avoiu  dit  Voici  le  paffage  de  Cicéron  : Ateui 
s.c,  vi.  avidement  l'occaiion  que  lui  offrit  l'affaire  des  Publicstlns;  if  mfieersm  Mgunm  (f  Etrs^terum  If  Wu/picw  d^ci. 

^ ^ (rand  bruit  de  part  & d'autre;  le  Tribun  aceufr  pUnam  P.  ücifient , C Figuta  Cmsjuiibus  ru  ipj'a  prtbauèts  ^ 

I.  ’ les  Cetifeun  de  rcbcllion , Aies  cita  devant  l'Affimbléedu  peu  tum  Tib.  Gratebut  Ctr^ui  Uerumrtcretrtt,  frimus  ra* 

Peuple,  il  fut  d'abord  qucllion  de  Claudius;  de  douze  ^arsrum,  ut  eas  midis,  iiitdtm  ejl  rrptnte  mertuiu.  Grac~ 

Centuries  «ks  Chevaliers . huit  l'avoicnt  déjà  condamné , ftus  emm  eomith  nibilminus peregiffet , rrmpu  itiam  ptp»^ 

& plufieors  autres  de  la  première  ClalTc:  qui  déciaroienc  k io  retigimem  leuijfè  jentiret,  anSeriatum  relmlU.  Sen^ 
en  même  tems  qu'elles  n'en  vouloieot  point  i Gracchas , fur  fiur  ad  JeUret , rr/ereadtim  cenjuit.  ffarv/ptrrr  iiifrWudi 
& qu'il  D'a« oit  rien  i craindre;  mais  ce  grand  homme  dé.  rW^deriM,  nin/wj/ê/t^inn  Qmitiarwii  riyatsrem.  7uaa 
dara  hautement,  que  fi  fon  Collée  étoic  condamné,  il  v^ebus,  ut  i pâtre  audiebam  .kKtnfut  ira,  iu'-.e  vtraf  ega 
n'auendroic  pas  que  l’on  décidit  de  ce  qui  ie  êf  Can/ui  ngaoi,  & tugur , tufpicai»? 

mais  qu'il  fulvrolt  Gaudiiu . & feroit  fon  compagnon  d'e-  w vu  /hkt  at  êorbtri  , auypkiaruai  papuH  RtmuU  jtu 
xil.  Prier  Claudius  eaujam  dixü:  ff  eum  ex  XII  Cnuwiû  tetietis,  (f  inurpretei  Cemiiierim  tjfe  paujlis?  itapietum 
ffutiMM  VIII  Cmjarrm  t«nsieuMa{)ent , «ult>*ftw  «iii«a  priai*  *Uu  nire  jufas.  Pefi  autem  ex  prtvinci*  Uteru  ok  telle- 
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dafai ftnttntiim  vvrti^  dirùur  7!é.  Ôraeelms,  p»ed  nifit , fe  , am  legeret  libres  , rteerdatu*  effe  taka 

fun  rlsiaar  wAlpu  piebis  ,ptrkuluta  Grorré*  n«n  ejje,  Jtbi  tabenofulum  eaftum  fidjfe  in  bertu  Seipitnis  , fuad, 
tevepiis  zerbis  ;aracis;  /i  Celieg»  danmaus  ejfit , nenex-  cuti  pasiunuai  paftea  intraJJ'et , babendi  Jénatus  ee^a  , in 
ùeSato  dejejudieie,  eemilem  exitii  ejui/uiurum  (33).  Va-  redeunde  cum  idem  pemxrium  ira^rrf,  Ætifpieari  effa  aiU- 


lére  Maxime  ajoute  que  Gracchus  déclara . que  fon  Collé* 
gue  & kil  ayant  agi  de  conctrt,  i's  devolmt  fubir  )a  mê- 
me peine , A que  T* un  n’étoii  pas  mnins  coupable  que  l'an- 
tie.  in  judicie  prime  Clafas  prrmuüe  Centurie  Cam- 
dium  aperte  damnabânt:  De  Oraeebi  abjelutime  univer/e 
fia)  Vatet.  eenjentire  videbantur:  fiw  dara  tavr  Juravu.  fi  dt  Cetltga 
Maum.  . jttt  gravius  ejftt  judicaum . in /aOir  ^nêw/ jâ  eondr»  eum 
iih  punam  eniii jubitarum  (34). 

(Gj  Ahdi^uirent  le  Csn/rtiat.  ] Voici  de  quelle  imniére 
Plutarque  (35)  raetmte  le  fait  : ,,  Comme  ces  Confuls 
„ étoient  déjà  dans  les  Provinces . qui  leur  étolent  échuês, 
„ Sempronius  s’étant  mis  par  hazard  i lire  quelques  ré* 
„ gtemens  qui  regardoient  les  ufages  facrés,  il  y apper* 
„ qut  une  coutume  qu’il  avoit  ignorée  , & que  voici: 
„ Quand  le  Afdgij'irA  ajfis  ères  de  la  VilU , dans  tme  maè- 
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tus , itofisr  vüie  creatu  Cénfalei  ejfe.  Chi  voit  par  ect  exem- 
ple jufqu'à  quel  point  l«;s  RomatasrefpntoicQilp  Religion. 

,,  Ils  fe  crompelent  dons  l'objet,  ditlejudttieux  Mr.  üaL 
„ itn  (38},  mois  ils  rsirunoolent  julle  dans  le  fond.  Per-  f,|\  rrek- 
„ Aiadês  pir  le  feul  boikfcnt,  ou  pliitût  par  un  refle  «ie  Mdei’Hii* 
H Religion  naturelle  , qui  n'a  pu  s'effacer  entièrement  du  fo>i«  ho- 
„ omur  des  hommes , que  la  Divinité  difi>ofc  de  tout  dans  •• 

„ le  gouvernement  de  l'Univers  ....  il  étoic  coivena*  ** 

„ ble  qu’ils  imploraffent  h Puillànce  Céleile & 

„ que  par  det  Coolùltaiions  religicufes . Ils  cicbaCênt 
„ (l'cn  découvrir  les  arrangemens  & les  voloscéa,  pour 
„ en  mériter  la  proirâion.  Heureei  fi  avec  de  telles  dif* 

„ pofitions  ils  avoieot  connu  le  viti  Dieu  ! ” Valére  Ma- 
xime rapporte  ce  fait  parmi  les  exemples  de  piété  Â d« 
refpeft  pour  la  Religloa. 
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GRACCHUS  (TiBBXivs)  Fils  aîné  de  celui  donc  nouj  venons  de  parler,  perdit  fon  pe- 
re  fort  jeune,  & fut  rede\’able  d’une  excellente  éducation  aux  foins  de  Cornelie  fà  mere  [iéj;  elle 

hù 


[.rd]  il  fut  rrdrvoêis  tune  euellentt  iducaiien  aux  feint 
de  Cernttk  fa  votre.  ] Tous  les  Auteurs  s'accordent  i nous 
faire  de  cette  Dame  un  p«>rtr»t  . dont  il  cR  rare  de  trou- 
.ver  des  Originaux.  Plutarque  nous  apprend  (t),  qu'après 
la  mort  de  fon  mari , «pii  la  lailD  veuve  avec  dnuu  en* 
hnt,  elle  fe  chargea  elle-même  de  la  conduite  de  fa  mai- 
fon  .,  & fe  montra,  dit-ü  , fi  fige,  fi  bonne  & fi  tendre 
„ pour  fl»  cnfins , A fi  pleine  de  magnanimité  A de  cou- 
»>  fAge , qu'il  parut  que  Gracchus  s'avoic  pas  pris  le  mau- 
„ vois  parti  de  choifir  de  mourir  plutôt , qdc  de  lailTer 
„ mourir  une  telle  femme.  I*  Roi  Ptolomée  voulut  lai 
„ faire  pan  de  fon  diadème,  A envoya  U demafidet  en 


mariage , mais  clic  le  refufa.  Dans  fon  veunge  elle 
„ perdit  prefque  tuas  fei  enfans  ; il  ne  lui  refia  qu'une 
„ feule  fille,  qu'elle  maria  au  jeune  Scipion,  A deux  fils, 

„ Tiberius  A Caius . «lu'elic  éleva  Svcc  tant  de  foin , que, 

„ quoiqu'ils  fulTent  généralement  reconnut  uour  être  nés 
„ avec  le  plus  heureux  naturel , A les  meilleures  dirpoG* 

„ tîoru  du  monde,  Ils  parolffoleni  avoir  été  encore  mieux 
„ élevés  à U vertu , & avoir  reçu  plus  de  fccouri  de  Té- 
„ ducadoo,  que  de  la  nature."  C/ccton  (a)  ne  fait  pas  # tju 
moins  d'honneur  i Cornélic.  fui'i  Cratrltu,  dit-il,  dili- 
grntta  Ovntiic  Morrir  a pueris  doSut , ff  Creeis  liieris  eru-  '* 
eiitui.  QuinülicQ  alTuie  qu'oo  difoit  qa'cUe  o'avoic  pat 

peu 
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lui  donna  de  bonne  heure  lee  meilieun  mattiei  pour  rinAruire  dei  Lettres  Greeqoet»  & entre  «mree 
Diophaoe  de  Mii)leuc,  un  des  plus  éloquent  Orateurs  de  fou  cems  (a)  ; .il  fut  aufli  auditeur  de  M. 

Æiuiijus  Lcpidus,  furnommé  Porcina»  le  premier  Orateur  Latin»  dit  Ckeron  (^),  qui  ait  fu  pren<^  m.  17. 
dre  le  Aile  doux  & coulant  uca  Greci.  Lejeune  Tibeiius  joignoic  aux  avantages  d‘ttnc  iUuAre  naif>  ikte. 

fan  ce  &,  d'une  belle  cducation  » tout  ce  qui  peut  diAinguer  un  homme  ; ,il  avoit  l'air  nc^de  » une  phy»  **• 

Conomie  prévenante»  & toutes  les  grâces  de  k nature»  qui  fervent  comme  de  recommandation  au 
mérite,  lletoitfago»  modelé,  fobre,  defioiéreiré  (r) : ion  efprit  écoh  d’aüleun  orné  des  plus  rares 
connoiflânees  j de  a l’age  de  trente  ans  il  paUoic  pour  le  premier  Orateur  de  ion  fiéde  ; en  un  mot  ü 
avoit  tout  ce  qui  forme  tes  grands  Hommes  [Ü].  Au  ibitir  de  l’enknce  il  fe  readiif  û célébré  de  A 

» re- 


»»  beiticosp  d'agrémms  dans  le  vifage , & ceus  d'un  ef* 
„ prit  tin  & pénilcriot , il  avoit  une  manière  iniinuante, 
„ un  air  perfuanf,  h le  génie  du  inonde  le  plos  fleuri  ft 
„ le  plu  cultiva  11  >oignoU  è toute*  ce*  qualité*  un  coui 
„ ferme  ft  grand , une  droiture  & une  intégrité  inaicéra* 
M ble,  un  amour  pour  la  julUce  qui  foutcnèit  l'innocent, 
„ à.  punllfoit  te  aime,  fan*  perdre  cout-é-fait  & lani  dé. 
„ truirc  le  coupable  : il  ajoAtoit  à cela  une  fobiiété , une 
„ vertu  pure , des  mours  févéres  pour  lui  féal , &RS  vou> 
„ loir  taire  participer  les  autres  à cette  auAériié.  Il  fou> 
»,  tenoit  toutes  ces  qualités  par  un  mérite  acquis  i U 
„ Guerre , ob  il  avoit  marqué  en  diverles  occaflons  d’é> 
„ cist,  qu'il  n'étoil  pas  moins  propre  é commander  qu'i 
„ obéir;  & que  félon  l'état  où  ü le  tiouvoit,  & les  b*> 
„ foins  de  la  République , il  obélUoit  avec  le  même  pial* 
„ <ir  que  les  autres  commandoient.  Libéral  jufqu'i  1a  pro* 
„ fufioa , & donnant  tout  tins  réferve  : pitoyable  pour 

. 0 - . - -, I»  les  malheureux»  qui  éioient  tout  affùré»  de  trouvée 

trouvoit  dans  le  befoin  , par  une  attire  qui  n'avoit  pas  ^ proteaion  infaillible:  enfin  on  a dit  de  loi» 


peu  contribué  i former  fes  fils  i l'éloquence,  l'tnm  w 
dr  potrifrui  (drirtnt  it^uor.  iVsm  Croerlipruiii  riefvmile  «ai. 
MW  rsnntM^  •cerpmur  CfnirlMM  vurem , ru/ur  Mijfimus 
ft  ) M psjimr  fMftt*  trtditut  (s>  Valére  Ma* 

M ^ rap|)orte  qu'une  Dame  de  Campanie  , qui  éioit  io- 

S.  X.  6 !•  Coméiie  , lai  ajram  montré  fes  bijoux  & fes  or 

nemens  » celle 'd  lit  durer  la  converfation  fur  ce  fujee 
jufqn'au  retour  de  fes  enfans  de  l’école,  & alors  elle  dit 
i i'Eiraogére . en  les  lui  montrant  i vtUA  mtt  bijoux.  Cor- 
nelia  CrdcrMriM»  mater  , ruas  Ctnpena  autrsna  a[>ud  illam 
hfpita,  vmamentafua  iÈh  jeevia  puUberrima  tftendertt,  tra- 
xu  eam  ftrmiant  fuoujfut  1 JtbeU  rriiiml  libtri,  éf^c, 
f4}T*l*r.  infMt,  «numnsu  nra  fwix  (4).  En  faîfani  honneur  aux 
verrus  de  Coméiie,  U ne'faut  pourtant  pas  Jiflimukr  fc« 
iT.M-u-i.  défauts, on  l'a  taxée  d'avarice  à d'ambition.  Valére  Ma- 
ine nppone  un  exempte  de  fon  avarice,  en  ce  qu'elle  re- 
fufa  de  rendre  i Q.  Pompciui  des  terres  qu'il  lui  avoit 
confiées;  refas  d'autant  plus  indigne,  que  Pompelus  fe 
trouvoit  dans  le  befoin  , par  une  attire  qui  n'avoit  pas 
tourné  i fon  avantage  : U fut  obligé  d'implorer  contre 
Cornélie  le  fecours  même  de  Callus  Rufus  fon  ennemi, 
qui  fut  aiTex  générera  pour  rendre  fervice  é un  homme 
qu'il  haliToit.  C«W<  «rr*  RaR  ui  vite  infubuM , itamtfa- 
fietrj»  fvarn  Q-  Pampej»  , prabméa  ; mi  ajtfu- 

btiea  fucjtirn*  br^rat»  , rtm  mater  CarntUafidei 
fradia  nn  rtddem  . «(fue  ijit  suxiitim  Juum  iittrii  tai^- 
ra^rt . ptrtiaatiSiau  sé/msi  adfuH.  Reeitavit  tjus  tpifta- 
leai  twdtri*  uXiiM<r  nttt^taiis  inâiem.  fué  imptaei  Comrii* 
«uansiew  jtùvtrtit  (5  J.  Oo  l'a  aufti  aceufée  d'atnbliion, 

& d'avoir  porté  Tiberiui  aux  violentes  entreprifes  qui 
cauférent  utni  de  defordre*  (d).  Jovcoal  femblc  avoir  eu 
dclîr-in  de  la  taxer  d'uti  air  de  hauteur  &de fierté,  comme 
aoili  d'avoir  aimé  i Lire  valoir  la  gloire  de  fes  AxKécrca: 

Mtio  Venufmam , quam  ce , Comelia  mater 
Cracchorum , fl  cum  magnii  virtutibus  affers 
Grande  fuperciliun , & numéral  (o  dote  triiimpbos  *. 

„ J’aimerois  mieux  pour  Eponfe  une  Ample  Citoyenne 
M de  Venoufe,  que  Coméiie  mere  des  Ctacques,  fi  celle- 
,»  cl  avec  fes  rares  vertus , apportole  un  front  foorcil 
»,  leux,  & fi  elle  prétendoit  compter  les  Triomphes 
„ fon  Pere,  dans  ûi  dot"  Voici  comment  le  JuvenaJ  mo- 
derne t * itoité  cet  endroit: 

fwlfue  Ot|;rt  perrU  ebn  mai , dtfi  Ut  Mmrtt, 

Pour  u'ipouftr  entrât  avtt  tout  (et  Rrandt  ntwu, 

La  /bsrrcii  rebauffi  à'trÿttiUet^ti  cbimirei , 

Vf  Itd  dirns  bientdt:  je  etmeit  utu  vu  Perett 
je  fai  qu'üt  mt  brilU  dant  ce  fameux  cembat , 

Ou  Jm  Vm  des  Falait  ingulan  faut*  l'Riat. 
Ô'IlaxiernenemvientpéJ:  lual/fiMéfW'flfnpiil^flr*, 
Je  ru  fuit  p»ûa  fiftt , fiu  tCipet^er  mvn  wuUtrt. 

(ïlin»  sior  il  avait  tout  ee  fui  ferme  let  rreadr  b«M* 
•SX.]  Pour  que  le  LoAcur  piiiflc  juger  plus  fainement  du 
caractère  de  Tiberius  Gracchus , je  rapporterai  les  por- 
traits qu'en  ont  fait  les  Anciens  & let  Modernes.  Je  corn- 
meuccrai  par  ces  dernier* , parce  que  les  témoignages  de* 
Anciens  fervent  de  preuves  aux  traits  par  lefquels  les  Mo- 
dernes le  canâériftoc.  Voici  le  portrait  qu’a  fait  de  no- 
tre Gnethus,  Mr.  de  St.  Evremond  (7).  „ Cétoit,  dit- 
. ^ si,  un  homme  fort  conlidérable  par  fa  naifCince,  parles 

,,  avantages  du  corps,  & par  let  qualité*  de  i'efprit;  d'un 
génie  oppofé  à celui  du  gnnd  Sdpion , dont  CorneUa 
,,  fa  mere  Moit  fortie,  plus  ambitieux  du  pouvoir,  qu'a- 
»,  nimé  du  deilr  de  la  gloire,  fi  ce  n'étoit  de  celle  de  i’é- 
, loquence,  nécellalrc  i Rome  pour  fe  donner  du  nédit. 


a LA.  I. 
iHyt.  a. 
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»,  qu’il  étoic  doué  de  toutes  les  Vertus,  que  le  naturel, 
„ réducaiioD.  le  foin,  Ôt  l'expérience  peovesc  donner  i 
„ un  Homme  fur  la  l'erre.  Mais  comme  tien  n'efl  par- 
„ fiait  Ici  bas,  on  ne  doit  pas  diflîniuicr  qu'il  étoic  d'ail- 
„ leurs  obftiné  dans  fci  réfolutions,  iufqu’i  la  detniér* 
„ opiniâtreté,  fier  & hautain  quand  il  trouvoit  de  la  ri- 
„ fiihnce,  confervani  naturelkoHOt  fa  veugeance  etmtre 
„ ceux  qui  lui  avoieni  voulu  uulre,  & fi  fort  partiaiUd 
„ pour  le  Peuple  contre  le  Sénat , qu'il  hazardoit  tout 
» pour  le  fervir;  moins  peut-être  par  rapport  é cette  Juf* 
„ tice,  qu'U  timoit  tant  en  effet,  que  féduit  par  une  Am- 
,»  bUlon  déméfiiiée,  dont  tous  fes  ennemis  l'ont  aceufé, 
„ & mii  étoit  fans  cootcfiaiion  fon  véritable  Vice.”  Tel 
étoit  Tiberius  Gracchus  félon  nos  deux  Modernes  ; raflem- 
blons  les  traits , par  lefquels  let  Anciens  l’ont  caracUri- 
fé,  & l’on  verra  qu’en  général,  Mr.  de  St.  Evri-mood 
& Mr.  l’Abbé  de  Sc  Rnl  l'ont  alTex  bien  reprt-fint& 
Velleiiu  PaiercuJus  dit  qu’il  étoic  pur  dans  fes  ocEurs, 
iMégre  dans  fci  vuds,  & qu'il  avoit  le  {du*  beau  génie 
du  monde,  en  un  mot  qu'il  avoir  toutes  les  vertus  que 
la  Nature  ft  i’éducatlon  peuvent  donner  i un  Homme. 


- * vsU. 

Florus  l'appelle  le  premier  homme  du  cété  de  fa  naifiknec,  r»tcma. 
de  fa  perfonne»  & de  fou  éloquence;  genm,  fermi,  tU-  ^ n**'  ^ 
fuentii,fatlU  ptinttpi  (10).  Plutarque  nous  apprend  (ii),  fi«)F1ofas 
qu'il  (t«u  d»«v,  audéré,  p^i,  qu'U  forlsiS  «'une  aianS-  Iptt.L.U. 
te fag,e  fÿ  pejie  en  putik . que jb  drSwrt  ttktpun,^ix-  **P' 
trimement  rraueiUre , qu'Ii  atwll  ie  tan  de  la  vnx  Uuebant  (tri  A 
arpfrs  é «moiiUMr  ; qu'il  itoit  JimpU , frugai-,  il  lui  auri- 
bué  d'ailleurs  en  commun  avec  fon  frere  la  valeur,  la  juf- 
tice , rapplicatioo  & l'exaéUtude  i bien  remplir  fes  devoir* 
dans  les  fooâioos  de  fet  charges,  & la  tempérance.  Cicé- 
ron loué  endivert  endroitsi'éloquence  des  deux Gracques , 
mais  en  même  cems  il  témoigne  ne  pas  approuver  l'ufage 
qu'ils  en  ont  fait  daut  le  gouvernement.  (Airuni . dit  il 
'il) . in  Tlb.  Graeebe,  Caiofue  Carbette,  talU  ment  ad  rtm- 


Cranéu.  ' 
l«e.  ek.p. 


publieam  bene  geretulam  fuijfet , fuaU  ingtrd’jm  ad  benè  di- 
crndaw/iHfi  ^afeSe  nemabit  virù  glaria  prmjiftijfet.  Dam  V 
im  autre  endroit , il  oppofe  leur  conduite  i celle  de  leur  ■nfciai 
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U 
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pcre,ft  il  va  jufqu'i  dire  ou'il  onifait  fervir  leur  éloquen 
ce  i la  ruine  de  la  Rénublique . c'clt  où  U parle  du  tort 
que  l'éloquence  s fait  a l'Etat  (13):  Std  ut  religm  prêter.  7,»)  x 
mittam,  amniiemmbi  videar.  exctptis,Cra^}e,  vabis  aualmt,  OrAtrt 
eltfuentiffimat  audiffe  '7»>.  Êf  C.  Snupnwuj , siMruiii  puer  «*p.  *• 

borne  prudent  gravit ....  faluti  rnpuUiea  /uù 

jle  utte  ejut  fiiti  afftrti . fi  amnibut  vei  nuurx,  «ri  isSri- 
nx  prtjidiit  ad  dicendum  parati,  cum  thiitatem  vtl  patema 


^ il  avoir  l'ame  gnnde  & haute,  plus  propre  toutefois  eenJUia,  vel  avitit  armi  fiertntijimam  aecepiffetit , i,9a  pr«* 
„ à embraffer  des  chofes  nouvelle*  , & é rappeller  les  — -J-  — ...n: — j.æ._. 

,,  vieille*,  qu'i  fuivre  folidemem  let  établies.  Son  ioté- 


, griié  ne  pouvoir  roalTrir  aucun  intérêt  d'vgent  pour  tui- 


(lara  gubernairiet , ut  ait,  r/sfurnlM  rmpuUirsM 
runs.  It  parolt  cependant  que  Cicéron  ne  defapprouvoit 
pas  tout  ce  qu'avoienc  fait  les  Gracques  : U efl  vrai  qu’on 


„ même  : il  efi  vrai  qu'il  ne  procuroic  guère  celui  de*  pourroii  le  foupçonner  d'un  peu  de  dilfimulation , dans  la 
^ autres,  fans  y mêler  la  confisléiadon  de  quelque  def-  Harangue  où  il  en  parle;  il  s’addrclfoit  au  Peuple , Ht  il 

r.:.  .4..  hi*n  l.,i  Unit  .fT»,  n.n.,  ,1.  I,.:  t.  «...  I.,  .... 
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fein  Avec  cela,  l'amour  du  bien  lui  étoit  afiex  nam 
^ rel , Il  haine  du  mal  encore  davantan.  Il  avoit  de  la 
»,  compafllon  pour  les  opprimés  , plus  d’animofité  contre 
„ les  oppreOêurs  ; enfurtc  que  la  palEon  prévalant  fur  la 
vertu , U hallloit  infenflblement  les  perfonnes  plus  que  les 
„ ctlœri.  Ptôficurs  mndes  qualités  le  falfoicnt  admirer 
,»  chez  les  Romains  :1ln'cn  avoit  pas  uncdanslajuficiTeoù 
„ elle  devoir  être.  Scs  engagetoens  le  portoicne  plus  loin 
,»  qu'il  n'avoit  penfé;  fa  fermeté  fe  tournoie  en  quelque 
^ c^fc  d’opiniitre;  ft  des  vernis  qui  pouvoknt  être  uti- 
„ le*  i la  République,  devenoicnc  autant  de  Calcos  avan- 
»,  lageux  pour  les  ftftions.”  Mr.  l’Abbé  de  Sl  Réal  peint 
Tlb.  Gracchus  de  la  manière  fulvante(8)."  Avec  tous  lea 
• avaatagei  d'us»  belle  uUle  » de  U bonne  muie  , de 


s'agifibit  de  cette  même  Loi  Agraire , U grande  caufe  dca 
troubles  IRomc,  non  feulemeot  du  tems  des  Gracques, 
mais  dans  tous  les  icms.  Ciciron  appelle  tes  deux  freres, 
des  bommes  illuflres,  d'un  grand  génie,  zélés  pour  le 
Peuple;  & il  ajoûte,  qu'U  n'efi  nuilemeot  du  nombre  de 
ceux  qui  croyent  qu'il  foit  défendu  de  louer  les  Gracques, 
aux  confcUs  , à la  fageilc,  & aux  I.oix  defquels,  la  Ré- 
publique étoic  i divers  égards  redevable;  Verùi  asiùi  fn 
•ieiite*i,dit.il  (i*)»  duu  cianjfiws,  Ingenfs/ï^iMr.  mu»  fi4)Ci«caa 
ll^sur  PltbU  Rowum  eirar  , fi  C.  Graeebu  » pUbem  i*  Up 
In  agtit  puhlicit  tti^iluijfe , fui  agri  a privatif  anua  peffi-  ^F‘*-**^ 
debamur.  fum  autemegeit  CÜn/id,  fui,  uttderifut,  id* 
nefat  effe  arbilrer  , Graecbet  laudart:  ^tum  tanfUiLi,  fa-  ?opiat«a« 
ptrntia  » legibut , muU§!  tfft  vide»  reip^û»  parut  tai\/lttu-  «.  |, 
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recommandable r qn'on  le  jugea  digne  d'étre  ailbcié  ao  Collège  dea  Augufes,  & Appms  CIaudhu,tm 
des  plus  graves  & des  plus  illuAres  Sénateurs  de  fon  lemS)  conçut  tant  d'eftims  pour  lui»  qu’il  lui 
donna  Claudia  là  £lte  en  mariage  (d).  Gracchus  fuivk  en  Afrique  le  jeune  Scipion , qui  avoit  époulîi^ 
fa  fœur.  U s'y  diftingua  par  fa  valeur,  par  fon  obéïOànce,  & par  fôn  aiiacbemenc  à la  dtfctplinc;  & 
il  gagna  à un  tel  point  l'afièâion  des  Troupes , que  quand  il  partit  il  fut  univerlèllemenc  regret- 
té (r).  Il  fut  enfuite  élu  Quefteur»  & le  fort  lui  échut  d’aller  contre  les  Numantins  avec  le  Conful 
Caius  Mancinus;  ce  Génâ’al  fut  tr^*malheureux » il  le  vit  réduit  à faire  un  Traité  honteux»  qui  liic 
conclu  par  l'entremife  de  'l'ib.  Gracchus;  le  Traité  fiit  defavoué  à Rome»  mais  le  Peuple  en  nt  re- 
tomber toute  la  faute  fur  le  Conful  & fauva  le  (^uefleur  [C3.  Peu  de  tems  après  il  devint  Tribun  dis 
Peuple  » die  fe  fervit  de  l’autorité  que  lui  donnoit  cette  charge  pour  fe  venger  de  l'affront  qu’on  lut 
avüit  fart  en  defapprouvanc  le  Traité  conclu  avec  les  Numandns  (/),  quoique  d’autres  attribuent  à 
d’autres  motifs  le  ddlcin  qu’il  forma  de  remettre  les  Loix  Agrures  en  vigueur  [/)].  il  prit  toutes 
les  mcfurcs  que  la  prudence  put  lui  fuggérer  pour  rèufllr  dans  foo  projet,  dt  il  employa  d’abord  toit- 
tes  les  voyes  les  plus  douces  [A],  mais  inuaJeroent  j les  Riches  qui  perdoienc  au  rétabliflèment  de  la 

Loi» 

tat.  Valére  Maxime  taxe  nettement  Tiberius  Gracchus 
d’ambition , en  difant  qu'il  fut  dt.S:laré  ennani  de  l'Eut , 
parce  qu'il  avoit  profère  les  intérêts  de  fa  grandeur  au  fa* 
lut  de  la  République.  Immicus  patrig  fuiÿt  Tib.  Cracebui 
tJlinMui  efti  necimmrit»,  fuia  poUniiam  Juam  Jaluli  ejta 
prgtuitrat  (l$). 

[ C]  Lt  Ftupit  CTI  fit  retmbtr  tmt  lu  faute  fur  k Ctnjut 
y Jama  lt  ^fietr.]  Pour  mettre  te  l.eflcur  au  fatt  de 
cenc  affaire  il  faut  reprendre  les  chofes  de  plus  haut.  La 
ViHc  de  Numanec  était  célébré  en  ErpagneparfcsRicher* 

(bs  & p.ir  fa  Puillânce,  & furiout  par  la  valeur  de  Tes  Coq* 
citoyens  (16).  qui  fans  avoir  jamais  armé  plus  de  dix  mil* 
le  hommes  de  leur  jeuneffe  , firent  échouér  les  plus  t|. 
luftres  Généraux  de  Rome  (17).  Ce  fut  fur  la  fin  de  l'an 
de  Rome  dis  nue  commença  la  Guerre  de  Numancc;  le 
Conful  L.  Metellus,  qui  commandoit  dans  ces  quartiers  li. 
remit  l'armée  i Q.  Pom{H.'ius  fon  SuceciTcur:  ce  Général 
Fut  malheureux.  Ct  les  Numantins,  qui  liouhaictoicne  de 
terminer  la  guerre  , aimèrent  mieux  conclure  un  Traité 
que  de  profiter  de  tous  leurs  avantages;  celui  qu'ils  firvitt 
avec  Pompcius  fut  trouvé  fi  honteux  é Rome,  qu’on  le 
déclara  nul , éi  qu'on  réfolut  de  continuer  la  guerre  (18). 

M.  Popülius  ne  ia  Ht  pas  arec  plus  de  fbccés,  que  Pom- 
peius  fon  prédcccfTcur  (19).  Ctius  Manciuus  qui  lui  fuc* 
céda  fut  plus  malheureux  encore  ; après  avoir  été  défait 
en  plufieurs  batailles,  il  fe  vit  réduit  i abandonner  fon 
camp  pendant  la  nuitiics  Numantins,  avertis  de  fa  rcirai. 
te , le  pourfuivirent  vivement  ; apres  avoir  pillé  fon  Camp 
& tout  le  bagage  de  fon  Armée , ils  le  poufiérent  en  des 
lieux  . d’oü  il  ne  pouvoic  plus  fortir,  ot  ce  Général  fut 
obligé  de  leur  envoyer  un  Héraut  pour  traiter  de  quel- 
ouef  Accommodement.  Les  Numantins , qui  ne  deman- 
ooicni  pas  mieux  que  de  finir  honorablcmeni  la  Guerre, 
mais  que  l'cxpéricnce  du  pNfé  rendoit  en  même  tems  dé- 
dans,  répondirent  qu'ils  ii'cntrcroient  en  Traité  qu'avec 
le (^uefteurTiberius Gracchus,  parce  qu’ils  fe  fouvenoient 
que  fon  Pere  dans  fon  expédition  d'Kfpagne,  leur  avoit 
donné  ia  paix  , & l'aroit  fait  ratifier  à Rome.  Tibctiui 
Gracchus  alla  donc  pour  traiter  de  Paix  avec  eux,  & [|  fit 
même  ajoûter  des  Conditions  plusfavorableticellcsqu'on 
lui  accordnit  d'abord  : il  conclut  un  'Fnité  par  lequel  11 
fauva  vifiblcmcnt  vingt  mille  Citoyens  Romains,  outre  les 
Efclavcs  & ceux  qui  Aiiroient  l’Armée  ; mais  toutes  les 
RichdTcs.quiétoient  dans  le  Camp , demeurèrent  aux  Nu- 
mantins  ; ils  eftimoient  cependant  Tiberlus  â un  tel  point, 
qu'ils  lui  rendirent  fes  Régitres , qui  avoient  été  pris , & 
qu’ils  lai  fir’encicstraitemeiis  les  plus  gracieux.  Cette  Paix, 
quelque  nécelTiirc  qu'elle  eût  paru  au*  Quetleur  & i tou- 
te l'Amiée,  fut  trouvée  fi  hontcul'c  i Rome,  qu'elle  y fut 
haiKcmem  condamnée;  mais  le  Peuple  qui  alinolt  Crac- 
chu*  le  fauva,  & fe  contenta  de  condamner  1c  Conful. 
qu'on  envoya  pied»  & poings  liés  avec  toute  force  d'igno- 
minie aux  Nununtlns,  en  rompant  le  Traité;  le  Quefteur 
eut  beau  faire  tous  fes  efforts  pour  te  fauver  il  ne  pût  ja- 
mais y réûfCr  (ao).  „ Sans  prendre  garde  qu’on  avoit  dû 
„ fauver  la  vie  à vin^  imlie  Citoyens  , ditfvrt  bien  l'Ab- 
y,  bi  de  St.  Real  (ai)  , ê quelque  prix  que  ce  fût,  les  Pe- 
,,  res  Conferipts,  éloignés  des  périls  a de  la  difciie , ju- 
„ gèrent  fort  à leur  aije,  qu'il  valoit  mieux  les  laifTcr  tous 
„ mourir  de  faim,  que  de  recevoir  une  Lot  fi  odieufe." 

Un  fera  moins  furpris  de  cette  conduite,  fi  l’on  fait  atten- 
tion i l’état  oîi  tes  chofes  fe  trouvoient  ê Rome;  le  ta- 
bleau qu'en  trace  Mr.  de  St.  Evremond  efi  (Tès-fidélc  ; le 
voici  (aa):  „ Les  Efprits  fe  corrotnpoient  dans  Rome  aux 
„ affaires  qui  rcgardolent  les  Citoyens.  L’intégrité  de- 
„ venoitplus  rare  cous  les  jours.  On  ne  connoHIuit  pref- 
„ que  plus  de  jufiiee.  L’envie  de  s’enrichir  étoit  la  Mal- 
„ irtlTe  pafiion  , & les  perfonnes  confidérahics  mcttoicni 
„ leur  indulhic  à s'approprier  ce  qui  ne  leur  appartc- 
„ Doit  pas.  Mah  on  voyoit  encore  de  la  dignité  en  ce 
„ qui  regardoit  les  Etrangers,  R les  plus  corrompus  au- 
„ dedans  fc  montroient  jaloux  de  ia  gloire  du  nom  Ro- 
„ uiain  au-dehors.  Rien  n’étoit  plus  injuile  que  les  ju- 
„ getnens  des  Sénateurs  : rien  de  fi  fale  que  Icoi  avarice. 

,,  Cependant  le  Sénat  s'aciachoit  avec  fcnipulc  ê ta  con- 
„ fervatioQ  de  ia  dignité,  R jamais  on  n'apporta  plus  de 
„ foin  pour  empêcher  que  la  majdlé  du  Peuple  Romain 
„ ne  féi  violée.  Ce  Sénat,  d'ailicurs  fi  Iniérelré  & fi  cor- 
„ rompu  avec  fes  Citoyens , opinoit  avec  la  même  hau- 
„ leur  qu’auroie  pu  avoir  &ipion  , où  II  s’agifibit  des 
„ ennemis.*'  Le  malheureux  Manclnus  en  fut  la  viâime, 
coffiuio  nous  l'avons  dit:  mais  U y a beaucoup  d'apparen- 
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rence , que  le  Sénat  comptoît  d'cnvcloppci  Gracchus  dans 
fa  condamnation , parce  qu'andenncm«.ut,  quanti  on  rom* 

Doit  les  Traités  faits  par  les  Généraux,  ou  livroitcous 
les  Officiers  de  l'Armée  â la  vengeance  de  ceux  avec 
kfquds  ils  avoient  fait  le  Traité  (13).  fii) 

[D]  D’airfrrr  ottriiiurnt  i d'autrei  matifs  U dtffein  fu’tf  Tit.Li»iui 
forma  de  rtmturt  les  Loix  Agraires  en  tigueur.1  Avant  que  L.  U c.  i* 
de  parler  des  motifs  qui  firent  agir  TIberius  Cracebus.  il 
faut  dite  en  peu  de  nou  ce  que  c'éioit  que  la  Loi  Agrai- 
rt.  Cétoit  une  ancienne  coutume  é Rubic,  que  les  Ter- 
res que  l'on  acquéroit  par  dcDOuveliesCoaquciei,  feven- 
doient  en  parue  pour  indemnircr  l'Eut  des  fraix  de  la 
guerre,  R les  autres  étoieiit  dillribuécs  aux  pauvres  Ci- 
toyens , fous  uue  légère  reJeVaoctf  (24).  L’avarice  des 
Patriciens  ne  lai(&  pal  fubfiflcr  lungtems  cette  coutume, 
ils  hauilérent  telJeincnt  les  Cenfes  , qu'ils  s'emparèrent 
de  CCS  Terres,  qui  faifulcni  toute  la  rcTource  du  petit  L.U-C- 
Peuple.  L’an  de  Rome  aây  ou  aé8,  le  (3onful  Sp.  Caf* 
flus  Vifcctlinus  , qui  cherchoic  ê gagner  le  Peuple  pour 
parvenir  i la  Royauté , propofa  de  faire  un  dénom- 
brement eiaâ  des  Terres  qu'un  avoit  enlevées  aux 
ennemis , R dont  les  PalricLetu  s'écoient  emparés , R 
d'en  faire  un  nouveau  partage,  (2$)  c'cfl  la  prcmlé-  f»<)  1, 

TC  fois  que  la  Loi  Agraire  fut  propofw  (lè).  Les  Pa-  Lii.^viit. 
triciens  furent  obligés  d'y  confentir  , mais  ils  en  éludé-  «»)'•  ■*- 
rem  rexécution;  elle  fut  reproduite  plufieurs  fois  depuis,  fxsj  Tic. 
nuis  toujours  fans  que  le  rcupic  en  retidt  aucun  avan-'  L;h. 

tage.  Ven  i'an  387  ou  388  de  Rome,  le  Tribun  C.  Lki-  4». 

nius  Stolon  fit  palTcr  la  Loi  appviléc  Lidnia  , qui  portoie 
qu'aucun  Citoyen,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut,  ne 
pourioit  pofTéier  â l'avenir  plus  de  cinq-cens  arpeos  de 
terres  de  conquête,  R qu'on  djllrlbueroii gratuitement, 
ou  qu’on  affermeroit  ê vit  prix  lu  furplus  i de  pauva-s 
citwens.  Lx  Loi  fut  exécutée,  & pendant  un  tems  les 
chofes  allèrent  bien  , mais  infcnfibleuient  tes  Riches  s’é* 
colent  de  nouveau  mis  en  poffclEon  des  Terres,  d'abord 
fous  des  noms  empruntés,  R enfuite  ouverecmem  (27).  f»7)p(«nM- 
C'étoit-iêledefbrdre  auquel  Tiberius  Gracchus  entreprit  de  qw'Lf.<i(. 
remédier,  en  faifaut  revivre  la  Loi  LUinia.  Voyons  P- 
quels  furent  les  motifs  qui  le  firent  agir.  Quelques  unsoiit 

firétendu  , qu'il  chercha  il  fc  vingcr  de  l'affrout  qu'on 
ui  avoit  fait  en  rompant  le  Traité  qu'il  avoit  conclu 
avec  les  Numantins  , c'itoit  la  penfée  de  Ciccron;  Seé 
^opier  turtuleiUiJimHiH  Tribuiistum  , ad  fueat  ex  Invidla 
Vaderis  Numantini  bonis  iraïus  auefferal,  ab  i[fa  repubîi- 
ea  eft  interfeSiu  (a8).  Il  s’en  explique  plus  fortement  en-  (isycicu. 
core  dans  un  autre  endroit:  Tib.  Qraeebo  «ntidlfl iVti-  ro  n Brm- 

manrinj  fmieris  , rui  ferittiio  (Juafltr  C.  Maneim  Cnfulis  . *•-  *7- 

cum  effet,  iiJerfueral , fÿ  ia  eo  fitisre  improbarida  Seaatus 
fiveritas  doleti  (f  tiwuri  fuit  : ijlaque  res  iilum,  forttm  (f 
cfaniiii  n'ruin,  a grafitate  pairum  dejcifeere  ceigit  (ap).  Vcl- 
Icius  Paterculus  attribue  fon  entreprife  au  méiiiv  motif: 

Tiberî!ts  (rraeebus fut  qu<tjhre  auHore  id  fa- 

dus  iSun  erat , mm  graviter  fetens  aiiqt>'id  a fe  faSum 

in^irnu^j dejcivit  a bonis  (33).  Plutarque  nous  ' 

wprend  (31) , que  plufieurs  prétendoient  qu'il  fut  pouf- 
fé par  Dio^ane  le  Rhéteur,  dont  il  avoit  été  difciple, 

R par  Blofuus  le  Philofophe,  qui  étolt  de  Cumes»  R fon 
Intime  ami.  Cet  Ilifiorien  ajoûte  que  félon  quelques  Au- 
teurs , Cornélic  fa  mere  y contribua , qu'elle  rcprochoit 

tous  les  jours  ü fes  deux  fils  , que  Us  HonMm  ne  Vappel-  

IsIctiS  que  la  beUe  mere  de  Scipitu,  (f  qu'ils  nt  fapptlloufit  loe.  at. 
pas  encort  ta  mert  des  Cracques.  D'autres  prétendent  que 
ce  fuc  un  motif  de  jaloufie  contre  un  certain  Spurius  Ppit- 
humius , rival  en  éloquence  de  Gracchus  , qui  engagea 
Celui-ci  i tenter  quelque  chofe  d'extraordinaire.  Son  ac- 
re Caius,  dans  un  petit  Mémoire  qu’il  a laiiTé,  appor- 
te , dit  Plutarque,  que ‘l'ibetlus  allant  i Nununce,  tra* 
verfa  ta  Tofeane,  R qu'il  fut  touché  de  voir  les  Campa* 
gnes  defcrccs  R qui  n'étoient  plus  cuitivées  que  par  des 
Efclax'es;  Ce  qui  lui  fit  concevoir  le  dcITcin  de  remédier  i 
un  fi  grand  mal.  Mais  Plutarque  prétend,  que  ce  qui  l'a- 
nlina  le  plus  i cette  eotrcpiifc,  ce  fuc  le  Peuple,  qui  par 
des  écritcioi  affichés  par  tout , l'exhortoic  tous  les  jours  à 
faire  rendre  aux  pauvret  les  terres  de  la  République. 

[£1  II  employa  eTabord  touus  tes  voyes  Ut  plus  dtuetr.^ 
iberlus , avant  que  de  propofer  fa  Loi  confulta  les  plut 
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grands  Hommes  de  Rome,  pour  s'appuyer  de  leur  fuBra- 

fe . le  Souveiain  - Pontife  CraiTus , le  céiébrMurifcnnfuIte 
luiius  Scevola,  alors  Conful,  R Appius  Cmudius,  foo 
brtupérc,  qui  tous  approuvèrent  la  Loi  (32).  1!  fit  plus,  (»)Mmu- 
pout  agir  avec  toute  la  modèiatlon  poSible,  & tâcher  du  ^ 
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Loi,  ne  cefl&rœc  décUmer  ooncre  Tiberiui,  qu'ilfrepréfantoieQt  comme  un  S^ideux,  ârmi  Ber* 
curbateur  du  Hepu«  public.  Ce  l'ribun  foudnt  haucemeot  les  ncéréts-du  Peuple,  fans  fordr  jamais  de 
Ibn  caraâéns  de  douccarj[  f].'  Les  Grands  curenc  recours  au  feul  moyen  qui  leur  relbmc,  qui  étoit 
de  gagner  un  desl'ribiins,  parce  que  par  lu  privilège  de  fa  Charge  il  pouvok  arrêter  tout  ce  que  fvo 
Cblk^e  {Mt>poibiCŸ  ils  t'adreflerent  à Marcus  Oâ^’ius  jeune  iiomae  d’un  grand  mérite, &>  amL  paN 
ticuUer  de  Gracehus  ; il  refofa  d’abord  de  s'oppofer  à la  Loi , qu^qu’U  y fât  intéreflé , miiis  enfin  il  le 
lailPa  gagner  (r ),  ou  plutôt  entraîner  aux  tuiticicadons,  & it's’oppon  à la  Loi  propolëe  par  Grae- 
chus  : ceiui>ci  ne  cous  les  «ffbtts  pour  engager  Ton  Collègue  <&  fou  ami  à fe  défiller  de  ibn  oppolition, 
ils  difputéreoc  pendant  pluTieurs  jours  avec  beaucoup  de  douceur  ât  d’honnêteté,  Gracehus  oflric  à 
Oélaviin  de  le  dédommager  de  eu  qu'il  perdroic  en  rendant  les  terres  qu’il  poiTédoic  contre  la  I*oi;  le 
Triban  perfillanc  dans  fon  (^poOtion , Tiberius  employa  des  moj^s  vk>lens , il  interdit  d’abord  tous 
les  Ma^l^ts  <Sc  tout  exercice  de’la  Juflice,  & fie  dëpolêr  Ofbvius  du  Tribunat  [G].  La  Loi  pal& 
alors  fans -oppolltion , & on  nomma  trots  Commiflâires  pour  faire  la  perquilldon  & là  diAribudun  des 
Terres,  & Tib.  Gracehus  le  fit  nommer  lui-méme  avec  fon  beau-pere  Appius  Claudius,  & fon  irere 
Caius  Gracehus  (b).  Diverfes  circonAances  contribuèrent  à augmenter  la  divifion  entre  le  Sénat  & le 
Tribun;  mais  celle  qui  alluma  le  plus  le  feu  a:  fut  le  TeAamcnc  d'Accale  ^i)  Roi  de  Pergatne, qu’un 
certain  £udemus  apporta  à Rome;  ce  Prince  y inAicuoic  le  Peimie  Romam  fon  Hèrider.  Gracehus 
propo&unela)i,qui  porteic  „ que  tont  l’Aigent  comptant  quii^ic  trouvé  dans  les  Trèfors  de  ce  Roi, 
„ leroic  diAribué  aux  pauvres  Citoyens , à qui  Ton  venoit  de  donner  des  Terres , pour  leur  fournir  le 
„ moyen  de  fe  meubler,  de  d’avoir  les  oudlt  nécellâires  au  Labourage,  & les  autres  choies  dont  ils 
„ avoienc  befoin:  il â/sfira,  que  quant  aux  Villes  & aux  Provinces,  qui  compofoient  les  Etau  d'At^ 
,,  taie,  le  Sénat  ne  pouvoit  y coucher,  & que  le  Peuple  feu!  avoic  druic  d’en  ordonner,  qu'ainfi  il 
,,  lui  feroit  rapport  de  cene  affaire , pour  favoir  fa  volonté  Ce  fiic  ü comme  le  lignai  d’une  guer- 
re déclarée,  ot  Gracehus  eHuya  ku  reproches  lus  plus  moriifians  [//].  Alors  U ne  garda  plus  du  mé- 
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ne  &tre  tort  i perfoone,  U publia  que  ceux  qui  svolent 
connevenn  à ta  Loi , ne  feroienc  ni  punit  , ni  condamnée 
i l'AiBcnie  ; & que  tee  revcnui  qu'ilt  aroient  tirés  des 
Terres  . leur  demeureroient  : qu’en  leur  dtam  ce  qu'ils 
peiTédaient  au-delà  des  cinq -cens  Arpent,  marquét  par 
U Lot,  on  tes  inderniiTeroit , & que  la  République  leur 
payerait  la  valeur  des  Koodi  qu'on  atligneroit  sus  puuvrea 
Ciioyens  : Il  fit  plus:  U efl|>a^  le  Peuple  i fe  comermr 
qu'on  lui  Ht  |utUce  à ravenir,  ft  qu'un  iaillltpaifibicsieur 
vie  durant  ceux  qui  Te  trouveroienc  en  potTeflon  de  ces 
f,i)  Ides  'Terres  pruhibéct  Ô3>  J'-ivouS  que  j'ai  de  la  peine  i coq* 
lÉtMtn.  cevoir , que  Tib.  UraccliuB  ait  mérité  qu'on  dépeignit  cet* 
te  entreprife , comme  aaOi  mauvaife  , suffi  dangereufe 
qu'on  l'a  fart,  & je  ne  puis  acquirreer  an  jugement  deMr. 
t,4)OMvr.  ^ ^ Evrenood  (34),  qui  après  avoir  fait  le  portrait  du 
Te*.  II.  s^ai,  de  Gracchui,  & du  Peuple,  ajoüie:  On  «ufs  l'Ué» 
f.l4*tr.  ^ GrêCtbiu .etmme  d'mt  pérjl«iM«  fwi  svait  dr^rsuI/Mletu, 
méis  fins  ff«pn  à rtrlnvr  oit/«tiiaw«i  tmr  RipuM^e  tamm- 
f%i , fil '4  U rttMH  ému  /a  fvrm  par  wu  Jagi  rtftrmêtim. 
Je  ne  vota  abfoliMient  point  de  quelle  manière  on  vou* 
droit  que  Gracebus  s’y  fèt  phi  pour  rèmédler  au  des* 
ordre,  à moins  que  de  laiiR'r  tranquillement  let  Ri- 
chet en  poffi!0k>n  d'un  bien  ufurpé  injuUemept  & con- 
tre les  Loin  c'eil-à-ilire  qu'il  ne  devolt  point  du  tout 
penrer  au  foulafcmcnt  du  Peuple.  Je  fai  qu’on  peut 
alléguer  qu'un  pareil  deflein  jettoit  tout  dans  la  oonfuikin , 
qu'on  dtoit  par-là  aux  uns  l’héritage  qu'ils  tenoient  de 
leuri  Ancétrct.auz  autres  ce  qu'ils  avoleiR  acquit  de  bon* 

. . ff  De-foi  (3S)-  Mais  00  obvioit  écda.en  laiÆmt  iapoiR'ffion 
ilani,  Lib.  des  lurret,  leur  vie  durant, à ceux  qui  l'avoient, tien  leur 
11.  ck.  ii.  en  payant  enfuite  la  valeur;  diibot  - le , l'avHiké  hifànable 
des  Kiebes  fut  la  véritable  co'jfe  des  troubles  qu'etcitéic-rtt 
les  defisins  de  Gracehus:  il  me  parHt  fu'fl  allait  au  àleu, 
^ fu'ii  biüJjMe  namrelUment  tatae  farta  i'injufiita  ^ dit  Mr. 
(,a>  UH  de  St.  Evreroond  (3d).  awlr.  afobie-t-U,  \'a;>pcfitian  mu- 
/frap.  s|.  fn  dijatén  fat  èatu  «wutirairnr.  Un*  affaira  tamefita 
i'ttigriiîan*  cantn  eaux  yui  lui  rtjf/laivm,  U patttpiietaU  par 
IM  ejprit  di  faàin,  et  yu'il  otMt  catiauiicv  par  ua  fentimam 
it  vertu,  il  me  femble  que  les  faits  ne  jufti'îent  guérn 
ce  portrait , tes  mefurct  qu'il  garda,  les  efTom  qu’il  ht 
i pluÛmi  rcprifci  pour  vaincre  Octavius  Ton  Collègue, 
Dc  me  parotibnt  pas  dea  marques  d'un  effirlt  11  hidle  h 
aighr;  j'avoui  que  dans  la  fuit*  il  en  vint  à des  extrémi- 
tés condamnables , & qu'il  auroit  dû  céder  aux  circonibn* 
CCS  du  tems;  mais  où  e(l  l'homme, qei dans  une  cawlb  aufll 
jolie  que  l'étoit  celle  que  défendoit  Tib.Gracchus,oe  per- 
de enfin  paucoce,  & ne  paflé  un  peu  les  botnea  en  fb  vo- 
yant traverfé  dans  fet  légitimes  deflelns  ? où  cil  l'homme, 
qui  en  pereil  cas  ne  s'aigriroit  en  voyant  fes  Adverfaires 
foulcver  contre  lui  foi»  CoHègw  ft  fon  Amit  Si  Otne- 
f,7)Plutsi-  «hus  a été  blâmable  , le  Sénat  ft  les  Grands  de  Rome 
l'ont  éié'i  mon  avis  Infinimcot  plus, 
pra.  p.  tie.  [f[  Le  TWbnn  JviHint  biuuemrnt  Ut  irOtrtu  ia  Ptupt* 
/'àhk^'ua  A**'  jamait  tU  fan  coraBirt  de  daitceur.]  Il  fit  ai  par- 

St  fteal  lié  une  Hanngnc  touchante  \ Mthécique,  où  tlpliud«  la 
pout  la  trs-  caufe  des  pauvres  avK  autant  a éio<nicnce  que  cle  modé- 
Buaion  de  teeion.  „ Let  Bétes  fauvages , éifaa-ü  s»  PaufU  (37) , 
,,  qui  habitent  let  montagnes  & les  forêts  de  l'Italie,  ont 
„ leurs  gîtes  & leurs  tanières  : tandis  que  des  Kommes, 
„ & des  Hommes  tels  que  les  Soldats  & ks  Citoyens  Rn- 
„ mains,  font  obligés  à errer  çà  & là  avec  leurs  femmes 
„ ifc  leurs  enfans , isns  avoir  aucun  lieu  eh  lia  pulilbnt  fe 
„ retirer.  U rapaifanta,  qu'il  étolt  bien  bijufle  que  tant 
„ dc  vailiaQs  Soklau  coolxutiSeat  avec  tant  de  pvllifc  de 
„ fttigue,  mur  k luxe,  les  rlchcflès,  & les  fuperfluïtéi 
,,  de  leurs  Coocitoyena , qui  n'avoient  pas  sfftz  de  diferé- 
„ tion  peur  leur  vouloir,  départir  une  petite  portion  de 
„ 'Terre , dont  ils  puflSmt  faire  kur  Habitation  ; Que  les 
M Oéoérmtf  RotBaiai  aveicm  gMol  lori,  iofsqu'ila  ks  ^ 
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Da« 

„ nimoient  à combattre,  de  leur  repréfênter  qu'ils  com- 
„ banoient  pour  la  confervacion  de  leurs  Dieu*  domelli- 
„ quel,  & M la  Sépulture  de  leurs  Ancètres:pairque  pas 
„ un  d'eux  n'avolt  ni  Malfons,  ni  Dieux  dooieniques;  & 

„ qu'ils  éioleni  dans  l’ignorance  totale  du  lien  qui  coo- 
„ vroit  les  cendm  de  leurs  Peres.  On  vous  appetle,  a- 
f,efa(Mt-U  , les  Maîtres  de  la  Terre  ; quels  Mat:resl  qui 
„ n’en  poSMenc  pas  un  féal  )><nicc  , dont  Ils  puifient  difpo- 
„ fer."  Ce  fut  pu  de  tels  A femblablet  Difevun , que  n(H 
tre  Tribun  fe  concilia  pleinement  l’affeâioa  du  Peuple,  dB 
qu'il  ferma  la  bouche  aux  Grands. 

^C)  Tlknitf  tmplaja  dtt  maymt  vlaUm ff  fit  éé- 

pafet  09etf HT  du  2riéuR«t.]  C«te  sAlon  fe  trouve  indioHée 
en  un  mot  dans  les  Sommaires  dc  Tire  I.ive  (38),  (kns 
Florus  (39).  Vellciui  Paterculus  (40)  AnreiiusViéfor  (41)* 
Cicéron  (4a)  & autres.  Mais  Plutarque  nous  a confervé  le 
détail  de  tout  ce  qui  fe  paUb  dans  cette  importante  occm 
fion.  Il  noua  apprend  f43)que  TinterdlAion  des  Magi- 
Ilratt  irrita  à un  tel  point  les  Grands , qu'ils  penférent  â 
hure  affiiinner  Tiberius,  & qa'H  fot  obligé  de  porter  un 
poignard  fous  fa  robe , penir  fe  défendre  en  cas  de  befoin. 
Le  jour  de  L'AQèmbtée  le  Tribun  appcila  le  Peuple  à don- 
ner ici  faffrages.  Les  Riches  pour  parer  le  coup  détour- 
nèrent adroitement  les  Urnes  uù  Ton  confervoie  les  bulle- 
tins. Cette  fraude  excita  Pindignation  de  Tiberius , A un 
grand  tumulte  parmi  le  Peuple;  Manlius  & Fulvhu,  deux 
perfonnages  Cuafulairrs , conjurèrent  le  'Tribun  de  remet- 
tre l'AlTeinblée  pour  prévenir  le  défonlre  affreux  donc  la 
Ville  ésoit  menacée,  ft  de  s*en  remettre  i la  décKion  du 
Sfoat  i Tiberius  y confentit.  Mais  let  déilb^tiar»  du 
Sénat,  (OSK  confié  de  gens  oppofés  I la  Loi,  n'abouti- 
rent A rien;  & ce  délai  ne  fervit  qu'è  aigrir  le  Tribun.  B 
ralknbta  le  Peuple,  & propofa  h Loi,  mais  Odavius  t'y 
oppofa  ; Gracehus  employa  les  paroles  les  plus  touchantes 
pour  le  gagner , il  le  conjura  « fa  défifitr  4*  fan  appafixiant 
fff  à'actardtr  etttt  grue  au  PevifU , fuf  w inMnaWr  fUi 
dtt  elw/vr  tnces  ji^rr.  fff  fui  tn  Ut  eptenéi»  nt  ttetvrak 
mima  pu'ume  Ugtra  rdcamptnfe  de  urj  de  peinât , de  iraeairti; 
êf  dt  Aamgert , («’ii  effwjait  pvur  ia  RèpubU^.  Odaviua 
ne  s'étant  pi>int  rendu,  Tiberius  fe  tourna  vers  le  Peuple» 
& die  : „ PuifM'Ofbviut  rtl  d’un  fentiment  oppofé  i« 
,,  mien , 4i  que  la  Coutume  défend  de  paflEbr  outre  dans  les 
„ Publioatlout  des  Loix  des  TribonS,  tant  que  l'nn  J*cut 
„ l'yoppofe;  fl  eil  iiéce8«lfe,  pour  éviter  les  déforites 
„ lottfthis.  que  l'un  de  bous  deux  foit  dépofé  de  It  Ma- 
„ glflrature.”  Ko  même  tems  11  ordonni  i OÂavius  défai- 
re opiner  fur  lui-mànc  tont  le  premier, ajoûrant;  „ Pour 
„ mol  j'obéTrat  volontiers  au  Peuple,  Â je  defeendral  du 
„ Tribunal,  s'il  le  trouve  à propos.*'  Comme  Oâavius 
sefùfbic  cet  expédient,  il  lui  déclara  qa'H  feroit  opiner  for 
lui,  s'il  ne  fe  délHloit,  après  y avoir  penfé,  & fl  renvoya 
PAilcmbléc  vu  Irndemain.  Le  Peuple  s’étant  nfferablé» 
& Odavius  demeurant  obfliné,  Gracehus  Üt  procéder  i fli 
Dépofitioti.  II  y avoU  trente-cinq  Tribus,  dix-fcpt  avoieoC 
déjà  donné  leur  voix  contre  Ochvius,  & il  n'cti  fallolt 
plus  qu’ane  pour  qu'n  fût  dépofé  ; Gracdmt  fit  furfeolr 
alors;  Il  t'adarciTa  a Odavius,  lut  rcnouvella  fes  prières» 
l’embnfb  devant  tout  le  Peuple,  le  coiffarant  de  ne  pas 
s'expofér  à cet  affront  d'étre  dépofé,  & de  De  pas  lui  atti- 
ra à lui  k reproche  éternel  d'avoir  été  l'Auteur  d'un* 
ptWdore  aufli  (évére.  Oflavius  fut  ému  & attendri , mais 
jettam  les  yeux  fur  plufleurs  des  Riches,  qui  étoient  autow 
de  lui,  (bit  mauviifc  honte,  foit  erandeur  d'ame,  il  ré- 
pondit A Tiberius , aebevt»  vatre  Ouvrage.  Sa  dépofliion 
paffa  fur  1e  champ»  il  fut  arraché  de  fun  Tribunal,  A on 
est  dc  h peine  i le  garantir  de  la  fureur  du  Peuple. 

[H]  CraerAux  ejfuya  Ut  rspracArr  Us  plut  manant.]  Un 
des  Sciutcun  nommé  Foinpeius  dit,  ,,  qu'il  étoit  proche 
»»  TOifio  dc  Tibetiuf , ft  qu'il  fzvoK  très -certainement 
» qu’Et». 
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na^meni  avec  le  SÀiat  » & U ne  penft  qu’à  fe  £ûre  continuer  dans  le  Tribontt  » en  propoûmc  coup  ' 
fur  coup  de  nouvelles  Loix  favorables  au  Peuple  (i().  Le  jour  fixé  pour  les  faire  pafler,  il  ne  trouva 
pas  les  cho&s  a^  bien  dilpofées , deforte  qu’il  renvoya  ri^fTemblee  ; en  attendant  il  s’aflura  du  I^u- 
ple.  Le  lendemain  il  fi:  mit  en  devoir  de  le  rendre  au  Capitole , mais  il  eut  pluûeurs  fmiAres  prélâ» 

[i]i  ce  qui  ne  rempécba  pas  de  continuer  foo  chemin.  Lorfqu’il  arriva»  il  fut  reçu  avec  de 
grandes  acclamadons  du  m^lc;  pendant  qu’on  commençoit  à recueillir  les  voix  un  Sénateur  nommé 
P'iavius  Flaccus  fiirvint,  qui  avertit  Gracchus  qu'on  vcaoit  de  confpirer  là  mort  dans  le  Sénat.  Cet- 
te nouvelle  caufa  uo  grand  tumulte  dan«  la  confuûon  le  Tribun  ne  pouvant  fi;  faire  entendre , por- 
ta fa  main  à ià  tite  pour  marquer  que  fa  vie  étoU  en  danger.  PluHeurs  de  fês  ennemis,  qui  étoienc 
prêtons,  s’écrièrent,  It  Iribvn  âtmanàt  un  Diaiimtf  & coururent  au  Sénat  porter  cette  plainte  calom- 
nieufe  (/).  Scipion  Nafica,  ennemi  déclaré  de  Gracchus  anima  tout  k corps,  fe  mit  à la  tête  d'une 
iô.  ^oflè  troupe,  fe  rendit  au  Capitole,  & dans  le  tumulte  que  tout  cela  exclu,  Tiberius  Gracchus  foc 

^ **'  tué , fans  qu’il  prononçât  une  feule  pan^  » nayam  pas  encore  trente  ans  accomplis.  Le  déf- 

or- 

„ qa'Eudetnm  de  Pergame  lui  avoit  apporté  fcCTCttcmcntua  furenlen  lics  grand  nombre  , ils  cotmtrent  tous  i grands 
i,  uiademe  & une  Rubbe  dv  pourpre,  comme  i celui  qui  pas  au  Capitok*;  chacun,  par  rerpeâ  pour  les  plus  nota* 
devoit  régner  i Rome."  Quinius  Metellui  loi  repro-  blés  de  it  Ville , qui  coinpofoient  la  tête  de  cette  Troupe, 
cfaa  3U0I  certaines  dillintUons  couiinuées , qu'OQ  avolt  af*  leur  iki&nt  le  paÜ^  libre.*  Ceux  qui  les  fuivoient  i‘ar- 
Cs4)S]acK.  fcccé  dans  fa  famille  (44^  Mais  Mr.  de  Vertot  remarque  mérent  de  gros  bitons ,& eux  faififfant  les  pieds  & les 
O lia  raJfon  (45)  que  „ jamali  perfonne  ne  fut  plut  Ré-  débris  des  lièges  que  la  foule  du  Peuple  avoit  rompus  en 

‘ ‘ „ jHiblIcain  que  ce  Triburu  Tout  ce  qa'il  avoit  fait  au  fuyant , ils  frappoient  i droite  & d gauche  tout  ce  qui 

„ fujtt  du  partSiie  du  Terres,  s'ivoit  eu  pour  objet,  fc  reacontrolt  devant  eux , pour  péoétrer  jufqu'i  Tiberius  : 

„ que  (le  laprocbet  U cotidition  des  pturres  Citoyens,  Cependant  chacun  fuit,  tout  le  Peuple  s’écarte;  & le 
„ de  celle  des  riches,  & d'établir  une  efp^e  d'égalité  en*  Tribun  Uii  mctne  , fe  voyant  abanJouué  , eR  obligé  de 
„ Cre  les  Citoyens.**  Mais  de  tous  les  reproches  qu'il  ef.  fuivre  tes  autres  : comme  U fe  fauroit , II  fe  fentit  rete- 
fuya  , il  n’y  en  eut  point  qui  le  piquât  plus  vivement,  que  ■ nu  par  le  bouc  de  fa  tobhe,  qu’il  abandonna  i celui  qui 
celui  que  lui  fit  Titus  Annius , perfonnage  de  peu  de  mé-  la  tenoie  ; un  fécond  accident , plus  funcRc  que  le  précé- 
rite  mais  plein  d'erprit,  & fin  pour  la  repartie;  Il  lui  re-  dent,  l'arrêta  de  nouveau;  la  précipituion  avec  laquelle 
Piocha  qu'il  avoit  deshonoré  foo  Collée,  qui  étoix  faint  chacun  fuyoit,fit  tomber  les  premiers;  esta  qui  fuivoient 
it  inviolable  fclon  les  Loix.  Gracchus  le  retira  en  colère,  tombèrent  fur  eux . & le  Trlbua  eut  ce  malheur;  comme 
fit  alTembler  le  Peuple,  & ordonna  qu’on  amenât  Annius  pour  Uferelevoic,  un  de  fes  Collègues  au  Tribanat , nommé 
lui  faire  fon  procès.  Cet  fJumme  préfenté  devant  lui,  le  Pubtîus  Saturelui  , le  frappa  le  premier,  & lui  (lonoa  un 
pria  qu'avatic  que  de  parler,  il  voulût  lui  répondre  i une  grand  coup  fur  U tête  avec  le  pied  d'un  banc{  ce  coup 

queRion.  Tiberius  lui  ayant  permis  de  la  lui  faire,  il  ré-  >ut  bien-téc  foivi  d'un  autre,  que  lui  donna  Lucius  Rufua, 

^ tout  d’un  coup  un  profond  filcnce.  Alors  Annius  lui  qui  ne  craignit  point  de  s'en  vanter  comme  d'une  uftion 
ocuanJa  tout  haut:  Si  vour  osttiwa  moutnger  deMos  tnt  glorieufe;  une  intinké  de  coupa  fulvireot  ce  dernier,  ft 
U mtmit,  if  fw  fusifu’iw  de  pw  Csi/rgwr , fui  J'mt  ici  Gracchus  fut  véritablement  alToaimé  (53).  Tel  efl  le  ré-  (fi)y;aur. 

frtjem , ïclmdt  piHir  meftewir,  treuveriet-vns  ^iit ttf^  cit  de  Plutarque;  qui  ne  parie  point,  non  plus  que  les  q«a.p.iiSi, 

lA  unjujte  fujti  dt  le  depefer  d$Jê  M^gijtraturef  Ce  Dtf-  auues  Kerivains,  d’une  circonlunce  qu'on  trouve  indL  ’ 

cours  d^oncerta  Gracchus  i un  tel  point , qu'il  rompit  quée  dans  les  Sommaires  de  Tite  Lire;  c’eâ  qu’avant  la 

brufqucment  l'alTcnbléc  . & quo  deux  Jours  après  il  lit  violente  entreprife  de  Nafica , le  Conful  Mutiui  harangua 

une  grande  Harangue  pour  jufliticr  fa  conduite  dans  l'af-  contre  Gracchus  dans  le  Sénat,  & que  ce  Tribun  l'ayant 

faire  d'Oéhvius  (46).  tiré  en  caufe  devniK  le  Peuple,  ce  MagilUat  parla  encor* 

[/]  li  eut  flujuun  finifirei  Prijaget.]  On  lui  rapporta  que  contre  lui  devant  toute  l'Afl'cmb’ée.  7«s  indignétitnibus 
les  Poulets  lacrés  n'acoient  pas  voulu  manger  ce  tnatin-ll  eommêttu  graviter  Senauts,  ante  amnts  P.  Mucine  On^ul, 

(47).  En  fortant  de  fa  maiibn  il  fe  bleCTa  le  pied  contre  , cnn  in  Smstu  in  Grorcluns  perarafjei , npttu  ab  ta 
le  feuil  de  fa  porte  ; & il  n'en  ètoic  pas  éloigné  lori'que  des  oei  Ptpmtim  , delatu/jne  plel/i , rurjut  in  eum  prt  rafirit 
Corbeaux,  qui  fe  battoicot,  firent  tomber  une  tuile  A fes  tuuianatm  tft  (54J.  Ce  nui  prouve  que  le  Conful  ne  fa- 

pieds  (48).  Valere  Maxime  fait  mention  de  cet  deux  der*  votifoit  point  Gracchus , et  que  s'il  ne  voulut  pas  einplo- 
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p.itl.iiS,  niers  préfagea  : T.  Gratebue  etm  ad  rte  nttm  p*rarrtur,  ycr  l«a  voyes  défait,  ce  fut  par  lui  principe  de  fagellb 

auj;'iru  demi  priiaa  lute  petiit:  fu«  Uil  per^uam  trifiia  et-  A d'èqoilé.  Voici  le  récit  de  Volleius  Paiercului  (55),  Q,)  Hî/r. 
Jpanderwi:.  Xaa  ijma  egreJjM,  ita  pe^m  Rendit , ut  di-  P,^onné  emtre  Gtacchu.*  en  faveur  de  Nafica;  Tum  P. 
gitur  ri  decuurelitr:  irtj  aeindt  earvi  in  eum  adotrjum  te-  Scipia  Ajfiea  privatut  ff  lagatm , ruai  effet  emt-  *' 

) Vais.  eiiiMts  pafSrai  Ugula  dteujfaia  anu  ipjum  prattdtrtmt  (49).  fabtiatu  Tib.  Oraeebi , pairiam  etgmiioni  prafertru , ruid* 
liai.  L.  11  q’cu  fâilolt  pas  tant,  dans  un  teins  où  la  ruperilirion  ^ fuid  publiée  jalutart  iwn  effet,  pri^vm  aiimun  exijlmant 

Le.  4.  «.  t.  toi’t  fort  grande  fur  de  pareils  articles , pour  arrêter  tout  eu  ei'rturrx  prsosur  ommiMi  abjtns  Pmtifex  Mas.  faàut 
court  rbomine  le  plus  bardi;au(E  Tiberius  fuMl  lelieoienc  *fi)  tireumdata  Utva  braebie  tara  ladnia,  exfi^eriore  parta 
épouvanté,  qu'il  fe  difpofoit  A rentrer  chexiui:  suis  le  ^pûtUitJmnaitgradibutmpJtem.baniauetftt  ^ui/atvam 
Fhilofophc  BIolTiui,  fon  ami,  qui  l’accompagnoki  lui  re>  tuùent  renp. , fe  Je^urrentur.  Tuai  aptimtet,  Semtnr,at- 
prèfenta  ,,  qu'i)  y aoroît  de  la  lidicté,  & que  ce  leioit  9^  «lueftrit  «rdinirpsrr  «riisr  (f  atajtr  , ff  inta9a  pemi- 
„ une  Itomc  pour  Tiberius  Craccbui  fila  de  Gracchus ,j>e-  eùffit  eanfihû  Plebt.  innure  Au  Gratcbnm  , fiantm  Au  area 
„ tit-Iils  de  Scipion  l’Africain,  & Tribun  du  Peuple  R.o-  thm  eaurvit  juit.if  etmemtsatm  pamtttius  ItaltafTtfuen- 
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, Ennemis  oc  tourncroiuoi  pascette  indienUé  e 
, mais  s'en  fcrvlrbient  pour  le  rendre  odieux  & méprifa- 


tailleric,  Masaturu  uwrw  finintt,  Valere  Maxioie  s'exprime  avec 

méprifa-  eocore  plus  de  pafBon  (56^:  Cun  Tib.  Gruebut  in 

blc,  en  femant  parmi  le  Peuple,  que  c’étoit  lA  déjà  le  *ts<u  pttfufit  largithnibus  favurt  papidi  actupatui  remp.  tp' 

„ trait  d'un  Tyran  tout  formé,  qui  leur  infultoîc  & lea  fnffam  tenereti  patam^ue  diSitaret , merempta  Senatu,am- 
ri»}ytanr*  • tnitoit  avec  arrogance  (50)."  Ce  Difeours  piqua  le  Tri*  per  plabtm  agi  de^rti  fn  adem  fidei  publici  etnvaeati 
^'mti fm.  bun,&  il  reçut  en  même  tetns  pUifieuramcŒigea  de  la  part  Ptoret  Caefferipti  a Ctnfide  Mueia  Scmvtla  , ynidnaui  i»  taii 
pf«.p.sK.  do  (bs  paniuns  qui  èioient  déjà  au  Capitole,  & qui  le  pref.  ttmpejiaufati^wm  effet,  deUberabent  : Cunàii^u»  ee^entù 
foient  de  fc  hiter,  en  l'aflurant  qoe  tout  écok  parnite’  rnstÿur  ut  Can^ui  armit  remp,  tuerttur,  Scavéla  negavk  jt 
ment  bien  difpofé,  & qu'il  uouvexoU  1a  plus  grande  par-  pâd^uam  vi  tfft  aâuriM.  Tua  SeipU  NajUa  ; quonlam, 
tic  des  fiifTra^  réunie  en  fa  faveur.  inquit,  Coolul,  dum  juiis  ordinem  fequitur,  Id  agit,  uc 

(X]  Datu  le  tuaiuiit  que  tant  cela  excita  Tlberiui  Gracebux  eum  omnibus  l^ibas  Romanum  imperium  corroat;  egomec 
fut  tu. faat  qu'U  prtnoofdt  une J'ttde  partit.  Plutuque,  Vel-  privatus  voluntati  veRna  me  dneem  offero.  At  ^inde  la- 
Icius  Patercuius , & Cicéron  me  fourniront  mon  Gominen-  tw*  nsniMs  aptru  taga  cireumdtdit , Jublaugne  dextra , prt- 
tairc.  Plutarque  rapporte  fsO>  que  des  qu'on  eût  dit  au  claawoit:  Qui  remp.  falvam  efic  volunt , me  (équancur  ; 
Sénat  que  Tiberius  demsodoie  la  Couroone , toute  cette  eaque  vui , çunSatiant  btnenm  dvium  dijeuffa  , àratebum 
Compauie  fut  fort  èmuê,  foit  qu'elle  crût  que  le  rapport  eum  jeekrata  faÙiane,  fuaj  merebuur  banu,  perfahert  eae- 
étoit  véritable  „ foit,  comme  ii  ell  plus  vraiCcmblable,  PinüTont  cene  Remarque  par  l'moquente  deferintion 
„ qu'on  voulût  fe  forvir  de  ce  prétcace  pour  juRIfier  les  de  la  mort  de  Gracchus,  qu’on  trouve  dans  Cicéron  ($7); 

,,  violences  qu'on  avoit  rèfolucs  (52;''.  Scipion  Nafica  Qwd  fitad  atque  Oeacebus  prtjpexit , fiuSuare  paputum,  ve- 
s'addrefia  au  Conful  Mutius  Scevolt , le  prella  de  Geenu.  rentrai,  tu  ipjt  auSaritatt  Setmou  cemmatus  a fenttntia  de-  .y 
rir  la  Ville  & d'exterminer  le  DcRrufteur  de  la  Liberté  Jifttrtt , juiet  adveeari  ceneiantm.  IJÏt  leiterea  fcelere,  (f 
publique*  I.C  Conful.  homme  fage  & modéré  , lui  répon-  asalir  «gtlatuMiair  reduadani , epa/at  rx  traipfr  Javit,  if 
dit  doucement  „ qu'il  ne  commenceroit  point  A afer  de  /mfrwr,  «cuiir  ardentibut,  ettQa  eapiîUt  eentana  uga,  cut% 

,,  violence,  A qu’il  ne  lui  arriveroit  jamais  de  faire  mou*  pluribût  altis  trs  telarius  empU.  UU  prac»  faetebat  audien- 
„ rir  un  Citoyen,  qu'il  n'eût  été  jugé  dans  les  Rumes;  A tsaa:  Uc  yiib/Viitim  aueddam  ealee  premens  , dextra  ptdem 
„ que  fi  le  Peuple  perfoidé  ou  forcé  par  Tiberius , venoft  defringit , aliat  etc  idem  Jnbei  futrt.  Cwa  Gruebut 
„ A ordonner  des  chofes  injuRcs , il  s'y  aproleroit  de  tout  Otas  ùieipcret  precari , rw-jîm  ifii  impetum  faàvnt  : ex  aiiit 
„ fon  pouvoir , A les  empêchcroit  de  pauer."  Alors  Na*  atiifque  partibus  eenvtiant  ; ateue  t papule  uxui  ,/uge  kiquit, 
fies  (ê  leva  tout  en  colère  . A fe  tournant  vers  la  Com*  TÎAori, /uge:  nan  videtf  re/pice  , irtfisai.  Vende  w* 
pagnie  ; „ Puifque  le  Souverain  MaciRrat  Ciahlt  A livre  multitude  , /ubùe  timere  perurrita  , fugtrt  tapit.  At  iffe 
„ la  Ville,  dit  il,  que  ceux  qui  ont  le  courage  de  fecou-  fpuenasu  ex  ere  feelus  , anbelans  ex  ititm»  ptfbtrt  erudtli- 
„ rir  les  Loix  me  fulvcnt."  Il  part  en  même  lems,  A lotrai,  cmttrquet  brachium,  ff  dubüaaii  Gracebe , quiJ  ef- 
rctTOuHaAt  fa  robbe,  aîofi  que  ceux  qui  le  fnivirect , qui  /<t,  nrfue  laawa  Imws,  ùi  {m  ttnfiUerat,  relintmnti , per- 
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ordre  fut  (1  grand  « ^'il  y eut  plus  de  troû-cens  Citoyens  tués  de  part  & d'autre  (fn).  La  haine  & 
l'animodcé  des  Grands  contre  Gracchus  alla  H loin , qu’ils  firent  jeuer  Ton  corps  daiu  le  Tibre  (n) , 
& qu’ils  enveloppèrent  tous  Tes  amis  dans  Ton  infortune;  Us  en  firent  mourir  plmieurs  (àns  proc^u- 
re»  parmi  lelquels  fut  Diophaoe  le  Rhéteur,  &,  Caius  Billius,  qu’ils  enfermèrent  crucUetnem  dans  un 
tonneau  avec  des  Serpens  & des  Vipères  (o).  Blolfius  pourtant  ^happa  [L].  Le  Peuple  revenu 
de  là  première  furprife  fie  éclactcr  Ton  mécontentement,  & le  Sénat  fut  obligé  pour  le  calmer  de 
nommer  un  autre  Commifliiire  à la  place  de  Tiberius  pour  le  par^e  des  Terres,  .<&  d'envoyer  Nafî' 
ca  en  Afie  pour  le  dérober  au  reflemimenc  de  la  multitude.  £c  il  ne  faut  pas  s’étonner , dit  Plutar* 
que  (p),  que  le  Peuple  eût  conçu  une  haine  aulîi  violente  contre  lui,  puilque  Scipion  même,  le 
vainqueur  de  Carthage  de  de  Numanee,  perdit  faffcêUon  des  Romains,  en  témoignant  trop  libre- 
ment qu’U  approuvoii  ce  qu'on  avoit  fait  contre  Tiberius  Gracchus  [ AQ. 
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cutit  ttmpiu.  lUt  nulU  vett  ieUbans  infita  tirttsu  (on- 
tidit  laetiut.  Iflt  viriftrtijjimi  mIJeranJe  fangniv  «J'pMus, 
/<xriniu  ptclari^mmftciffn^  eirtutafpeSms ^ fÿ  bi- 
Urit  jctltrttan  f^fUitiantibiu  aunun  ftrrigm,  in  ttn^um 
ytvis  (tntnlit  JtJt. 

[L1  Bltjjîui  paurtant  échappa.]  Plutarque  rapporte  (58X 
que  Bloflius  fut  mené  devant  les  Confuli . & qu'étant  in* 
lerroné  fur  tout  ce  qui  vcnoic  de  fc  patrer,  il  avoua  qu'U 
avoit  fait  tout  ce  que  Tiberius  toi  avoit  ordonné,  l^usi, 
lui  dit  Nafica,  ïU  l'omit  cemmandi  de  mettre  U feu  ou  Ca- 
fitaUf  l'ttureit  ta  dme  eseeutt?  BIoSus  lui  répondit  d’a- 
bord. que  Tiberius  oc  lui  auroit  jamaii  ordoDoé  une  pa- 
reille chofe.  Mais  répliquèrent  encore  pluGcurs  fois  les 
Enoemis  de  Gracchus,  s'il  te  i'avoit  commandé,  je  Vau- 
niifoii,  leur  dit -H  i (afin,  car  U ne  l'aurait  eùmnuiuU 
fue  peur  favaruaet  du  Peupla  Poiaoin.  Lclius  dans  Ciccron 
rapporte  la  chofe  d'une  autre  manière  (S9):  il  d't  que 
BloiFius  te  vint  trouver  lui  Lelius,  pendant  qu'il  étoit  cn- 
feilué  i délibérer  fur  l'état  préfent  des  chofes  avec  les 
deux  Confuls  Pupiliui  Leoas . & P.  Rupilius,  (t  que  le 
Fbilofophclcpriainûamnuntde  lui  pardonncr.difant  pour 
toute  eaeufe,  qu'il  avoit  tant  d'ctliinc  pour  Tiberius, qu'il 
te  croyoit  obligé  de  faire  tout  ce  qu'ü  vouloic.  Eb  fMÎ/ 
lui  répliqua  Lelius,  e'ü  «twll  wulu  jue  tu  ti^ee  brûle  k 
faureU  tu  faitf  Ob,  repondit  Bloflins , e'tji  et 
nil  n'suroit  jamais  l'sulu,  nMi'r  r'tl  l'aeait  voulu  je  rduroir 
fait.  „ Vous  vojrea,  reprend  Lelius,  quelle  parole  atroce. 
,,  Et  il  a lait,  comme  il  le  dit,  ou  plus  même  qu'il  ne  dit, 
„ car  il  u’a  pu  obéi  i la  témérité  de  Tiberius  Gracchus , 
& ne  s'eU  pas  rendu  te  complice  de  fa  fureur,  mais  il 
„ l'a  excité  , dts'eU  mis  i la  tête.”  M C.  BUjfut yCvma- 
nux , befjfts  Jmilut  vejlra , Sctvtta , ct<M  ad  me , ful  adera» 
Litnati  ÿ RupiUa  Cbmidibus  in  Ce^li».  depreeaium  venif^ 
Jet , banc  ut  fibi  i^^terem  , cat^am  efferebat , ouod  untl 
ini'.  Crawêtun  ftttjjet,  ut,  fwdyuid  UTe  velUt*  /bi  faeien- 
^ I putaret.  Tuin  ego , Eiiamne , y!  te  In  C«pltWîun  facet 
" * " •,  Inyuit,  vtiuijfA  id  fuidem.  Sei 


famlliaritaiem,  fuifTes?  yVimyiiam  i/7ud,  ô^iut,  Graeebiu 

imperajfrt  ; falit  , Isi*  eilan  nintum verum  y uod 

yéyuitur,  multo  audadus , multayur  ftmrvleyîiu  ; eemprtjfut 
tnim  peiyêverenli  Interrogaüone  LalU,  in  etdem  emjfanlist 
^adu  JJeut , /eyue  etMn  bac,  fi  meda  Graeebiu  annuijfet, 
/roâunmreyjMudit.  Il  parolt  par-U  que  Plutarque  s'cA  trom- 

El,  en  attribuant  i Scipion  Nadca  les  qocltions  faites  i 
loŒus;  Mr.  l'Abbé  de  St.  Réal  (di)  s'ett  au‘li  trompé  en 
mettant  la  fcéne  dan»  le  Sénat.  Quoi  qu'il  en  Toit , Blollius 
trouva  le  moyen  de  fe  fauver.  Il  a-  retira  en  AAe,  où  il  fe 
tua  depuis  lui-même  (da).  h Âfiam  pre/ugft,  die  Lelius 
(dj),  ad  bafiet fi  emnulit,  petnas  rtipubUe*  graves , jujiafyut 
perjelvit. 

[iVf]  même  ....  perdit  l’o^eSton  der  Rtmaint, 

en  ttmaignant  trap  librement  yu'il  spprouvolt  ee  yu’on  «caiS 

{'ait  contre  Jibtrims  Gr«cc6ui.'|  Plutarqnc  rapporte  (dy)  que 
orfquc  Scipion,  qui  étoit  devant  Numance  , apprit  la 
mort  de  Tiberiui,  il  répéta  ce  que  Minerve  dit  è Jupiter, 
qui  venoit  de  parler  des  aimes  d'EgîAe  (ds): 

'Os  mfraXtir  ont  ârif  raimmayi 

„ Que  déformait  autant  en  puliTe  prendre, 

„ A qui  voudra  telle  chofe  enttepreodre. 

Rnfuite  Caius  & Fulvius  lui  ayant  demandé  en  pleine  af- 
fcinbléc,  ce  qu'il  pvnfoit  de  la  mort  de  Tiberius.  il  de 
une  réponfc,  qui  donnoit  i entendre,  qu'il  n’approavoit 
pa»  ce  oue  ce  Tribun  avoit  fait.  Ce  qui  irrita  tcllemcnc 
le  Peuple,  que  depuis  ce  icmi  U il  lui  rompoit  romours 
en  vitiérc  , dt  l'interrompuic  quand  il  vouloit  haranguer, 
& que  lui  de  fun  cdté  s'emporta  fort  contre  le  peuple. 
Deux  paflages,  l'un  deVclleius  Patvrculus,  & l'autre  de 
Valere  Maxime  lervironc  de  commentaire  à ce  qne  dit  Plu- 
tarque: Voici  le  premier  (dd).  //ir  (nempe  P.  S^io  Afri- 
canus)  eun  imerrêganu  Triburu  Carbone,  fuid  de  Tib.  Crac- 
ebi  ctde  ftntiret  f refpmdit  : fi  is  eeeupanda  reip.  anûnbiis 
babuijfet . jure  ea/iem.  Et  eum  euaiit  emeû  actlamù^et  : fiof- 
tt'un , infuit , amiutorun  tottrr  elamert  n«Pi  territus , fui  pïf- 
Jum  vejlra  movtri,  (Mcua  ntwes  eli  Ilaita  l Voicide  pal'- 
fage  de  Valere  Maxime  (d?).  C.  Carba  Trib.  pleb.  ...  P. 
Afrieanum  a A'uauntûr  nufiix/unaio  eum  ^ria  fulgare  «• 
nientria , ad  ipja  pene  porta  in  RoJIra  perdt^um , fuid  de  Tib. 

Crocedi  morte  ....  ftntiret , interrogadH et  tr 

jure  etm  cafim  videri  rrypondit.  Cui  diBt  cim  Concû  tn'da- 
nitfo  furoTt  in/linùa  vioieater  fuccla  suffet  : Taceaeu,  inaust, 
fKsdiw  Italia  ntverea  tft.  Ont  deinde  murmure,  Non  e^ie- 
Ut,  ail,  ut J'olulor vertar , fuas  aiUgatas  adduxi.  Untuerfiit 
papuius  ittrum  ab  une  eentumeliofe  corrrptux  tft. 

ty  GRACCHUS  (Caivs)  Frere  de  Tibérius,  dont  nous  avons  parlé  dans  l’Article  précé- 
dent,  nâquit  vers  l'an  599  ou  600  de  Rome,  car  il  n’avoit  que  vingt  & un  ao  quand  Ton  frere  fut 
tué  l’an  620  de  Rome.  Etant  fort  jeune  encore  il  fervit  Toux  Scipion  au  ftége  de  Numance,  où  il 
étoit  lorsque  Ton  frere  le  fit  nommer  un  des  CommifTaires  pour  l'cxccution  de  la  Ix>i  lÀcinia  (d).  A- 
près  la  mort  de  Tiberius,  il  affeéla  de  ne  fe  plus  montrer  en  public,  & de  vivre  en  homme  qui  ne 
penfoit  point  à Ct  mêler  du  Gouvernement.  Mais  on  ne  fut  pas  longicms  à s'appercevoir  , qu'il 
roettoit  fa  retraite  utilement  à profit;  U fe  perfcâionna  dans  féloquence,  fi  nécefiàire  dans  un  Gou- 
vcroeoieiic  Républicain  (è);&  il  l’a  porta  bien  plus  loin  que  foo  frere,  auquel  tous  conviennent  qu’il 
étoit  à cet  égard  fupérieur  [-^J.  11  en  donna  bicmdt  des  preuves, en  fortant  de  fa  retraite  pour  dé- 

fen- 
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ferre  veüet?  tYunfihiw, 


[rfj! 


Valuiffet,  paruijjem.  l’tfxii; . yu-iti»  n«/isrid  c>s.  £1  d«r<t< 
ft4  fedt,  pins  ctian».  yium  dixit.  Non  cnim  paruit  ilk 
temeritati  Tib.  Graecbi , jti  prtfuU  : net  ft  eomiiem  illiut 
furerit , fed  ducem  priüruit.  Valere  Maxime  npporte  la 
chofe  de  la  même  manière  que  Cicéron,  voici  le  paflâge 
Nam  cum  Senatus  Rupilio  fÿ  Lanati  Cnÿûitdu/  man- 
ft^rt,  utinm,  yvi  cun  Graccd»  cps^fiyrront,  mare  majo- 
nm  aiùmadvtTUrent  ; ad  Latium , eufus  praeipue 

Ctnfuies  utebantur  , pra  fe  Blafius  ^praeatum  venijfet,  fa- 
mtiiaritatifyue  rzri^attM»  uteretur , atfue  ii  dixi{fet  : quid  11 
te  Gracchus  templo  Jovis  Opt.  Mu.  faces  fubdcrc  juflltret; 
obfecucurufnc  volunuci  Ulius , propler  idam,  quam  jaâas 
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[A]  B porta  i'iltfuenee  bien  plus  loin  fue  fn  frire , aufuel 
tout  emviennent  pu'ii  était  à ett  égaré  fuptneur.  1 On  lit  en 
(ertnes  expiés  ce  que  je  dis , dans  les  Sommaires  de  Tice 
Llve:  Chu/  Groredu/,  Tiderii ^rater.  TVidunu/ pi/di'/  tlo- 
fuentior  fuam  f rater  (i).  Vclleius  Paterculus  en  porte  le 
même  jugement,  l'ngmi»  rriam  tlotuenliafue  lange  praftan- 
Utrtm  (sj.  Plutarque  ed  entré  dans  un  grxncf  détail  fur 
U différence  qu'il  y avoir  entre  & lui  & fon  frère.  Mr.  do 
Vertot  (3)  me  parole  avoir  parfaitetnent  raflêmblé  tous 
les  traits  indiqués  par  Plutarque,  „ Audi  éloquent , mais 
,,  plus  vif  dans  fes  expredions , & plus  véhément  que  foo 
„ ititt.  $0D  difcouis  étoit  orné  de  figures  pathétiques, 
il  méioic  même  des  invedives  i fe»  preuves  & i feS  ra|. 
„ foni;  foo  sélc  pour  les  intérêts  du  Peuple  fe  loumok 
„ en  Colère  contre  le  SénaL  II  ne  fortok,  pour  alnfl  dire, 
„ que  des  édalrs  & des  foudres  de  fa  bouche,  & il  por* 
„ toit  la  terreur  jufqucs  dans  le  Pond  de  l'ame  de  Tes  Au. 
„ diieurs  Plutarque  nous  apprend  encore  ( 4 ) , que 
Caius  Gracchus  fut  le  premier  des  Romains,  qulcommen- 

Sa  i fe  promener  dans  la  'Tribune  & i rejettet  fa  robe  de 
rffus  foo  épaule.  11  fut  même  obligé  pour  rémédier  à fes 
trop  violens  écarts  de  voix,  d'avoir  auprès  de  lui  un  de 
les  Efclaves , uommê  Liciaius , qui  par  1«  fon  d'un  flagcol- 


let  d'ivoire,  le  falfok  ippercevoir,  quand  il  s'eiiMrCOiC, 

c'ed  la  penfée  de  Plotarque  (5)  & d'Aulu-GclIe  (d)  : voicJ  (r)  td«n 

ce  que  ce  dernier  en  dit:  Std  nequiguam  fie  tft,  ut  a vuigo  p- 1«».  u», 

didtur,  canere  tibia  jUitum , fui  pont  eum  lofuentem  ftartt,  (•)  ffofi. 

variiffue  madit  tun  aemuieert  «aiiHiM»  aÙionemfue  ejiu,  tunt  Rn.  Lib.f, 

intendere.  |^id  enimfaret  ifta  re  ineptiut,  fi,  us  pimiptdi  <*P‘ 

fahaeui,  ita^raeebo  cmripMfisi  mmerti  îft  modes,  pÿ fre. 

fututamenta  fuadam  varia  tibicen  ineintrnf  fed  aui  bac  etm- 

periiut  mtmoria  tradidtrunt , ftetilft  in  etreumftantibus  di- 

cunt  oecaltius,  fuififtula  brevi  Jenfim  graviujeuluanfeemmiet- 

fpiraeet  ad  depriuûndim  /rdonduaifu/  mpritMi  oaeir  ejiu; 

^trvefetiue  tiamyu»  hapu^u  iiufiiiâu  extranet,  naturaifi 
ilia  O^tbi  vebemtntia , andiguif/e,nm,»piaar,txiftiménd» 
tfi.  Cicéron  croyoit  que  le  fon  de  cet  Indrument  fervoit 
en  génénl  A régler  la  voix  & les  mouvementdeGracdiut, 

& i lui  marquer  les  tons  au'il  dévoie  prendre  ; Jtofue 
idem  Gracebus , fietd  paie/  auaire , Gduk , r x Li'cfrM» , CJi'eis* 
te  ruo  iiteratt  btmine.  futm  Jefvum  fibi  babuit  Uk  ad  ma- 
mm,  (um  rèimusla /silirit/  tft  babtrt  fiftula,  fut  ftartt  poft 
ipfum  aceuki  , yuum  eoneienaretm  , ptritum  btminemi  pd 
inftaret  cflmtrr  «imy^m,  yw  illim  ans  rmi^im  rxrtU- 
rtt , aut  a cenientitne  revKont  (y).  Le  niéinc  Auteur,  ju-  'Z  Otoitr. 
ge  bien  compéteot  en  lait  d'éloqucQcc,  donoe  de  grands  L.  lll.a.s** 
1 éloges 
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fendre  un  des  amis  de  lôn  frère  nommé  Vettiusj  le  peuple  le  vit  paroître  avec  un^'oyc  extraorünal* 
re,  & il  défendit  Ton  Client  avec  tant  de  force  & d'éloquence,  qu’il  lut  renvoyé  ablôus;  ce  fuccés 
(<■)  téeia.  réveilla  la  jalouOe  des  Grands,  qui  réfolurent  de  travailler  à l'eloigncr  du  'l'ribunac  (c).  Peu  de  tems 

P- 144.  après  il  ftit  élu  Ouelieur  [£],  & le  fort  lui  échut  d’aller  en  Sardaigne  avec  le  Cooful  Oreile.ran  627 

de  Kome;il  s’y  ^ûingua  a tous  égards,  & fur-tout  par  les  fervices  coDÛdérables  qu'il  y rendît  [Cj, 
Un  mérite  H éclaiiant  augmenta  les  ombrages  du  Sénat;  & Gains  étant  revenu  brufquemeQt  de  Saf* 
daigne , on  lui  voulut  faire  un  crime  d'etre  revenu  avant  fon  Général  ; il  fut  aceufé  <St  cité  devant 
les  Cenfeurs,  mais  il  plaida  fa  caufe  avec  tant  de  force,  qu’il  fut  abfous  du  crime  dont  on  l'accu> 
fbit  [Z)].  11  fc  juflifia  aufll  pleinement  d’avoir  eu  part  au  foulévcmenc  des  Alliés  cancre  les  Romains, 
fd)  Tdrai.  & en  particulier  à celui  de  la  Ville  de  Frcgelles  (d).  Caius  ne  crut  pouvoir  mieux  fe  venger  de  fes 

f-.àVf  ennemis , qu’en  demandant  le  Tribunat  ; les  Grands  s’oppoférent  en  vain  à fon  éleûion  ; il  portoic 

f'if.  >n.  un  nom  trop  chéri  du  Peuple  pour  ne  pas  réuflîr,  & la  foule  fut  il  grande,  que  le  Champ  de  Mars 

ne  pouvant  contenir  toute  la  multitude  tant  de  la  Ville  que  de  la  Campagne , plufieurs  montèrent  fur 
^ maifons , d’où  îls  donnèrent  leurs  fufTragc-s  pour  Caius  (f).  11  étoit  d’un  caraftére  à fà- 
p.  I4^  voir  proEicr  de  cette  dignité  pour  réullir  dans  fes  dcllcins  [fij.  Aulü  n’en  flic-ii  pas  plutôt  revécu , 

qu’U 


<i)  ot»t: 
de  HdtmA, 
K-Ji  n.  i«. 
Conf-  D* 

ftrjlrr,  Llh 

(9}hBrUi 


éloge*  i Caiu*  Cnccims  fur  cct  article  en  dlveriendroia:  noui  apprenons  les  circonftances  de  Cette  expédition  (14). 

Seeiiiut  tjl , dl(-(l  (8)  , C.  Grâcebus,  fu»  ingtnU!  Perfonne  ne  fit  paroltrc  plus  de  valeur  contrelesennciDlt,  T.  érC. 

vil  ftuuta  greviioit  dienuii!  Dans  un  autre  endroit  il  en  & plus  d'attachement  pour  la  difctplinemilitaircqueCaius. 

fsU  un  éloge  plu*  étertdp.  Stdecet,  diiilfp).  61  luni^tu  11  fe  faifoit  admirer  par  fj  tempérance  & par  l'aullérlcé  de 

«if,  fÿ  ^fir/laijr/^ma  Mveniii,  ÿ fiagranii  jiiuJù,  é*9ur  fes  mtcurs.  Tout  le  monde  fc  iouolt  également  de  fa  dou-  '^**'*^* 

a i'uen  C.  Gracebus.  mii  tiJm  pioare,  funifium,  Bneu^  ccur,  de  fon  exaélinide  & de  fon  delintéreflement.  Oavic 

^niarm  ÿ ubtriarem  ad  Jieeiuium  Etült,jU  pror-  deux  preuves  éclatantes  de  l'Impreflion  qu'avoitfilt  fa  ver* 

Jiu,  tPifttif,  txijlimai  atpit  ijîum  de  juperiatibut . pvnr  /*•  tu;  il  arriva  cetto  année  - li  que  l'Hjrver  fut  très -rude  À 
iumiegt.  ImmapUne,  In^uaai,  Bruu , Ugas  ern/eo.  Dam-  très -inalfain  en  Sardaigne.  I<e  Général  envoya  demander 
niM  eni«  , iiliuj  imiMiwro  itueritv  ret  Rtmans , Latin*iut  aux  Villes  de*  habits  pour  fes  Soldats.  I.es  Villes  député- 
lUtert /eeemnt.  Utinam  nan  un  fratri  pUtatrm  , ^am  pa-  rent  au  Sénat,  pour  leprier  de  le*  décharger  d'une  impôt!- 
ttia  , pritfiare  vilhijjtl.  iilt  faeilt  uii  ingtnia,  diu-  tien  trop  onéreufe.  l.c  Sénat  leur  accorda  leur  requête, 

riui  fi  vixijfet , vel  p^atenam  effet , vtt  afrtM  glorian  tan-  & le  Conful  eut  ordre  de  chercher  ailleurs  dequoi  habil- 
J'tpiutusl  Kto^uemia  fuidm  n<r;ri»  m babniffet  paren  nemi-  1er  fes  Troupes.  Comme  il  ne  trouvoii  point  de  moyen 
fini.  Grandis  tjl  verbis,  fapitni  Jtnetaüi,  gtntrt  tau gra-  de  fournir  1 cette  dépenfe  , & qu'en  attendant  les  Soldats 


fto'Cieer® 
dfOrat. 
i'b.  lit.  ■. 


vtr.'  mamu  txlrema  nan  accejfit  eperibus  eius;  prtelare  in- 
tbtaU  muita  , perfeQa  nen  ptane.  Ltgmius  , in^mn , efi 
bu  Orattr  , Brute,  fi  ^uiipeam  aiiui,  yuom»li;  nan  nia» 
Jaluu  aeuere,  jed  riûai  oirrr  tngrniuni  paufi.  11  ne  fc  peut 
rien  ajoùter  a l'idée  que  ce  paflâge  nous  donne  de  l'élo- 

3UC0CC  de  Gracchus.  Cicéron  rapporte  ailleurs  un  trait 
une  harangue  de  cct  Orateur,  qui  marque  qu'il  étoit  cf- 
rcàivcmcm  un  grand  maître.  Quid  fuit  in  Craceba , 
ru , Catuie,  «rliur  fuod  me  piueta  tanttpere  ferre- 

lur?  (Juo  me  milcr  conferam  i quo  vertam  ? in  Capiio- 
liumne'f  at  fi  itris  fanguinc  redundat.  Andomum'?  matrem- 
ikr  ut  inifcrain  , laincntantcniquc  vidtaro  , & atncdlam? 
i^tue  fie  ab  üi*  axia  elle  eanfttt<af , aeuiis,  vaet,  gefin,  ini- 
mui  ut  laerimat  tenere  wi  l'tfeni  (lo).  EiTayons  de  rendre 
eu  trait , pour  muitru  lu  Lertcur  François  en  éut  d'en  ju- 


fouirtoiem  beaucoiip.  Ciius  prit  le  parti  d'aller  de  Ville 
en  Ville,  ft  il  ht  n bien,  qu'il  leur  perfuada  i toutes  de 
recourir  lus  Romaim  dans  une  il  grande  extrémité.  Ven 
le  même  tems,  Mldpfa  Roi  de  Numidie  envoya  gratuite- 
ment du  bled  Mur  l'Armée  de  Sirdaitrne,  & les  AmbaiTa- 
deun  que  ce  Wince  avoir  ê Rome,  dtelarérent  en  plein 
Sénat , que  le  Roi  leur  Maître  n'avoit  fait  cetcé  libéralité 
qu'en  conlldération  de  Caius  Gracchus , dont  il  révéroit  la 
%’crcu.  Cette  déclaration  réveilla  la  jaloufie  des  Grands, 
que  la  libéralité  des  Villtt  de  Sardaignu  avoit  déia  exci. 
tée;  & pour  ravaler  en  Quelque  manière  la  gloire  du  (^  jef- 
leur  & le  rendre  mépriiable,  ils  chalKrcnt  hoQCeurLm«.BC 
du  Sénat  ces  Ainballkcleurs. 

[/>]  fi  fut  abfaut  du  crime  dant  en  raeeufaU.)  Ce  qui  dé> 
termina  piincIpaletBcnt  Caius  4 revenir  de  Sardaigne,  c 


gtr:  „ Où  trouverai  je  U»  afyle,  nniheureux  que  je  fuis?  fut  la  conduite  du  Sénat,  qui  voyant  que  le*  Soldats  de 


de  qud  cOté  me  tournerai  je?  ch,rchtra{je  un  afyle 
dans,  lu  Capitole?  mais  il  dégtrutu  encore  du  fang  de 
„ nron  frtre:  irai- je  me  cacher  dans  ma  maifon?  mats 
„ J'y  verrai  le  trille  fpuâacic  d'une  mcrc  infortunée,  bal- 
„ gnéc  de  larmes,  & accablée  de  douleur'*.  Cicéron ajoâ- 
te , qu'il  animoit  ces  paroles  , des  yeux,  de  la  voix,  & 
du  gclle  , de  manière  qu'il  arracha  des  larmes  i fes  enne- 
mis mêmes. 

[Rj  Beu  Je  lent  après  U fut  ilu  Qwfleur.']  Plutarque 
BOUsapprcQd(il),  que  cela  lui  lit  ptaifir,  parce  qu'il  aiinolt 
Danirellcmcnt  la  guerre,  & qu'il  avoit  d'ailleurs  de  l'éloi- 
gnement pour  les  affaires.  Cet  Hillorien  s'appuie  de  l'au- 
torité de  Cicéron,  qui  rapporte,  que  comme  il  fuyoît  les 
chargea  avec  grand  foin.  & qu'il  étoit  réfolu  de  palier  fa 
vie  en  repos  lai  ' ' 


P-  t*7e 
(K)  Id«a. 


i fe  mêler  d'aucune  aiTaire,  fon  frere  lui 


l'armée  de  Sardaigne  étoient  entièrement  dévoués  4 Grac- 
chus , ordonna  par  un  Decret  qu'on  envoyeroit  d'autre* 
uoupes  au  Conful , qui  reÙeroit  dans  fa  Provincé.  le  Sé- 
nat fc  perfuadant  que  leQueùeury  demeurcrolc  aufll  (15).  f . 
Mai*  Caiu*  s'tpperccvanc  des  mauvais  defleins  du  Sénat  i 
contrelui,  prit  le  nartl  de  s'en  revenir:  anpcité  i joùiSer 
fon  retour  11  dit  (i6\  „ qu'il  avoit  fait  la  guerre  douze  .. 
„ ans.  quoique  les  Loix  n'en  cxigealTeiit  que  dix;  qu'il  p.i«7. 
„ avoit  fcrvl  crois  ans  de  Qucilear  i fon  Général,  quoi* 

„ Que  la  Loi  permit  au  Quêteur  de  fe  retirer  après  un  an 
„ ae  fcrvice.  Qu'Il  étoit  le  feul  de  cette  Armée, qui  avoit 
,,  emporté  fa  Murfe  pleine  d'argent,  & qui  la  rapporcolt 
„ vuide,  & que  tous  les  autres  avoienc  bù  le  vin,  qu'ils 
„ avoienc  emporté  dans  des  nuches,  & qu'ils  rapportoient 
ces  mêmes  cruche*  pleines  d'or&d'argcnt."  Aulu  OclIe 


apparut  une  nuit  en  fonge  , A lui  dit  „ Caius  , pourquoi  0?)  bous  a confervé  plulicurs  traits  de  ta  Harangoe  que  (irlAWf. 
„ dilTéres-lu  lî  long-tems  ? il  t'cil  impolüblc  de  te  déro-  Olus  lit  dans  cette  occafion , il  y InGfle  particuliérement 


„ ber  au  fore  qui  c'acicnd.  Une  même  vie  A une  même 
„ mort  nous  ont  été  marquées  par  le  dcÙin.  Il  a dît  que 
„ nous  nous  facrlherions  pour  le  Peuple.  *’  Voici  le  palTa- 


ge  de  Cicéron,  que  Plut.-irque  a 


fur  la  pureté  de  fes  mteurs,  A fur  fa  fobrieté  A fon  delin- 
téreiTcmcnt  dans  l’exercice  de  fon  emploi,  f'erfatiu fttm 
in  previneia,  ^uamede  ex  vefira  exijlln^n  efft. 


fiOGceto 

deDimn 

fujLin.  I. 

Ctp.y.B.*. 


nuitù  diiit,  ut /(riptum  apud  eundem  Cnlium  efl,fibi  infem- 
nit,  fuet/imam  peiènti,  itbtrium  fratrem  vijum  efft  dieert, 
fuam  velUt  ctmQareiur  , eedem  fibi  ieu,  ^ua  ipft  tn- 


c,  C vrr»  Gracebut  wemai»  avtÙitani  me»  ranMcere  erbilrabar-,  nuUa  ap-ùdmt 


fuit  fepina  ; neyue  ^urri  exmia  faeie  fiabet*  : fei  in  envi- 
via  llbtri  veftri  medefiius  erant , apud  prineipU.  Poù 
deiade  ha;c  didt  : Ita  verfatui  Jum  in  praiineia,  M nema 


n[!tt,  efft  j>erei0Niuiii  (11)  , Valérc  Maxime  rapporte  le  P*fft  wri  dieert  affem  ew  et  plut  tu  ntutwn'Fu/  me  aeeipiffe; 

même  fait  (13).  Mais  je  doute  qu'on  en  puilTc  tiret  la  ‘ 

conféqucncc  que  ces  drâx  Auteurs  en  veulent  tirer  en  ft- 
veur  de  la  certitude  des  fonges.  11  ne  mepsrotc  nulle- 
Dtcnt  extraordinaire,  que  C.  Gracchus,  occupe  continud- 
lun'Jit  du  foovenir  de  la  mort  de  fon  frere,  A félon  les 
•l>pnrencei  du  deCr  de  la  venger,  inflruit  d’ailleurs  de  la 
pui'Vaiicc  du  parti  qu'il  auroit  en  tète,  n'aft  pat  été  entiê- 
rrm~‘m  fans  crainte,  quand  U penfoit  i ce  qu'il  auroit  i 


mea  apera  ptem^uan  fumptum  feciffe.  Bicnnium  rnioi 
fui  in prtvineia;  fi  utla  merttrix  demum  «ram  irurtivit.aut 
eujufyuam  fervului  prÿter  me  ftlUcitut  efi  ; »nniu«  fursram 
ptjiremiffinum  nejuiffmumjue  exifiinataU  : yuuin  a ftrvit 


eerum  um  eafte  me  êatarrrà , inde  Mteritir  eetfiderart, 

auantda  me  puutit  eum  iiberis  vixijjt lujue, 

^irites,  cum  Ramam  prafeSuifum,  tenat , fuat  fUw  ar- 


, ..  getui  extuii , tas  ex  previneia  iiuner  retuU.  Aiii  VM  «m- 

fbùienir  en  entrant  dans  les  anaircs  , pour  exfeuter  fc*  pêorsr,  yuex  tlenas  tuierunt , tai  argenta  ptenas  demum  tt- 
delTeiru  ; quoi  de  plus  naturel,  que  de  luppofer,  que  ces  peptatvrtms.  La  feule  rema'que  qu'il  y ait  â faire  fur  ce 
réflexions  îouveni  faites  lui  ont  fait  avoir  un  fonge,  où  il  difeourt,  c’cR  que  félon  Aulu-Gelle,  Caius  fe  donne  deux 


lui  a feosblé  voir  Ton  frere,  A l'entendre  lui  tenant  un  pa- 
reil langage?  Je  ne  aoU  pas,  qu'il  faille  aifément  donner 
dans  le  merveilleux  fur  pareil  article,  A j'ofe  all&rer  que 
fi  l'on  veut  examioer  attentivement  la  plupart  des  Songes, 
ptécenduK  extraordinaires , on  trouvera  que  les  Images  re- 
tracées pendant  le  fommeil , font  un  eS'et  des  objets  dont 
rcfprit  a été  fortement  occupé,  A que  fouvent  pour  trou- 


de  Queflure  , au-lleu  de  trois , qu1l  s'attribue  dan* 

Pluiarquet  il  faut  donc  qu'il  y ait  faute  dans  le  texte  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ce*  Auteurs.  Mr.  Dacier  (t8)  croit  /njNota 
Qu'il  faut  lire,  comme  dan*  Plutarque,  très*  ans;  rer,  dit-  it.  fui* 
il,  Caius  avait  iti  Quefttur  itt  amiestiT  619, puis-  ytedtT.tr 
fu'it  n'ittit  rnwnu  i Rame  fut  fur  la  fin  de  ôap.  C.Gra^bmt 

[ £ } ttmt  dm  çer»aère  ijfvtir  prefiter  de  eetu  digiM 


t'er  du  rapport  entre  les  Songes  qu'on  a fait , A certains  faux  rtuffir  dans  fes  dejjeims.)  Cicéron  prétend  Que  la  mort 
évéDenaens.  on  a,  ou  ajoûtê,  fans  y prendre  garde,  quel-  de  fon  frere  , le  refpcâ  dû  i fi  mémoire  , la  aouleur,  A 

3ue  circonÀancc  , ou  altéré  quelqu'ane  des  circonflances  fa  grandeur  d’ame  le  portèrent  i chercher  les  moyen*  de 
U Songe.  venger  le  fang  de  fon  frere.  C.  eutrai  Craee^m  mars  fra- 

[ Cj  II  r*y  diBingua  d (*su  égards , (f  furtout  par  les  fer*  tema  , pieus  , dtler  , magnituda  animi , ad  exbelendas  da- 
tiers  eanfid^lrt  çu’sl  y rendu.)  Cell  de  Plutarque  que  mejlict  fanguitsis  ptnat  exeitavit  (ip).  Il  avoit  toutes  les 

qua- 


iîfô; 


G R A C C H U’S. 


6t 

faiilt  mates  les  occaHons  de  Eure  reHouvenir  le  Peuple  de  la  mort  de  fon  Frère,  1a  ^fantencrer 
ftjroicemeot  dans  tous  les  Oifeours  qu’il  faifoic  {f).  Après  avoir  ainfî  èmu  &.  préparé  le  Peuple,  il 

Çublia  deux  Loix,  la  première  iéckrtnt  tout  Ma^ijirat^  <pd  auroit  été  dépofé  le  jugement  du 
'eupICf  iniibile  à exercer  aucune  charge  ; & par  la  fécondé  il  écoic  ordonoé  que  lout  Magijtrat , qui  au- 
rw  exilé  un  Otoyen  Romain  fans  objèrver  les  formalités  prtf crises  par  les  Imx  , ferât  tenu  î en  rendre  comfh 
te  devant  rAffmhlée  du  Peuple  (£).  Ces  Loix  fervirenc  de  prélude  à un  çrand  nombre  d’autres  > qui  (g)  lètn. 
chan^ienc  abfolument  le  Gouvernement  de  la  République  (G).  11  s’acquit  inlcnfibicmenc  un  H grand 
crédit, que  le  Sénat  même  fût  obligé  d'avoir  pour  lui  les  plus  grands  égards  (ê).  Caius  fulfifoic  à tout,  (S)  rdra. 

Û fît  réparer  les  chemins,  &préfida  à plufîeurs  autres  Ouvrages.  U s'uleva  a un  tel  degré  de  puüTan*  P‘<>****^ 
ce,  quil  fit  nommer  au  Conlulat  Caius  Kaunius  fon  Ami,  & fe  fit  conBrmer  lui-méme  dans  le  'Iri*^ 
bunat  ^i).  Le  Sénat  s'avifa  d'un  expédient,  fuggéré  par  la  plus  fine  & la  plus  raffinée  Polici(|ue,  idem, 
pour  faire  perdre  à Gracchus  la  faveur  du  Peuple  : 11  rechercha  l'amitié  de  Livius  Drufus,  Collègue  p*’*)*'^** 
de  Caius  au  l'ribunat:  Drufus  flatta  fi  bien  le  Peuple,  qu’il  fe  refroidit  pour  Caius  , & ce  'J'rilMn 
acheva  de  perdre  fes  affaires , en  s’abfentant  dans  un  cems  où  on  le  foupçonna  d'avoir  trempé  daus 
la  mort  de  Scipion  l'Africain  : Livius  Drufus  profita  de  fon  abfence  pour  gagner  ta  faveur  du  Peuple, 

& pour  le  rendre  odieux  indiredemenc,  en  déclamant  fortement  contre  l'mvjus  Flaccus,  Confulaire, 
mais  intime  ami  de  Gracchus,  & le  complice  de  fes  projets.  Caius  revint  en  diligence  à Rome,  & 

tâcha 
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qtuUlés  oécelTairef  pour  en  vcn[r  i bout,  personne  n‘a 
mieux  n(Temblé  tout  les  traiu  qui  peuvent  donner  de  lui 
une  juAe  idée  . que  l'a  lait  Mr.  l'Altbé  de  St.  Real , voici 
le  portrait  qu'il  nous  a donné  Je  C.  Gracchus  (ao).  " Il 
„ étoit  jeune:  l'ai  dît  qu'il  n’avoit  guère  plus  de  vingt 
„ ans,  quand  ion  Frère  fut  tué.  Il  ne  l'en  étolt  écoulé 
„ que  dix  (ai),  quand  ii  brigua  le  Tribimat;  fl  bien  qu'il 
„ D'en  avoit  guère  au-deli  de  trente.'  Il  étolt  bienfait 
„ de  fa  perfonnu , & d'une  taille  impofante  & majellueu* 
„ fe  ; la  parole  facile,  le  ton  de  voix  agréable  , l’air  un 
„ peu  grave  & férieux  , nuis  il  favolt  au  befuiu  le  radou- 
„ dr  i 6t  fes  civilités  , pour  être  générales , ne  laKToicnt 
„ pu  d'éirc  proportionnées  i tout  le  monde  : inAruit  dans 
,,  toutes  les  Sciences  ét  dans  tous  les  Arts,  capable  éga- 
„ lement  de  l'adininiAration  des  affaires  de  (a  Guerre,  de 
„ la  JuAice,  & du  Gouvernement , expéditif  d'allleun  , 

„ & tiniflant  dans  un  jour , ce  que  les  autres  avolent  pei* 

„ ne  à terminer  dans  un  mois.  Pour  les  msurs , on  ne 
„ fauroit  en  trouver  dans  quclqu’autre  que  ce  folt  déplus 
„ pures,  6c  de  plus  irréprochables  : patient,  quand  11  ne 
„ s’agilTolt  que  de  lui-méme,  jufqu'à  rinfenGbilité:  So* 
„ bre  , au  milieu  des  délicatelTcs  qui  l'environnoient: 
„ libéral,  jufqu'à  la  profuâon , d'im  Patrimoine,  que  fon 
„ Frere  avoit  déjà  prcfquc  épuifé:  ennemi  du  menfonge 
„ de  1a  calomnie,  dont  il  prenoit  foin  de  garantir  fes 
,,  plus  cruels'  ennemis  : imitateur  parfait  de  fou  Frere , 
,,  dans  raotoiu  qu'il  avoit  pour  l'équité  , qui  ne  lui  laiflb 
„ jamais  fouCtir  l’injuAice  , fans  la  démafciucr  ét  fans  la 
„ pouifuivre,  fous  quelque  voile  qu'etle  fût  déguifée,  6t 
„ de  quelque  puiilâace  qu'elle  fût  foAtenuS  : févére  pour 
„ lui-méme,  & poùr  les  autres;  différent  en  cela  de  Ton 
„ Frere , qui  gardoit  pour  lui  fcul  toute  fon  auAérité  : fe 
„ mêlant  de  toute  forte  d'Affaires,  dt  voulant  lui-méme 
„ les  exécuter  toutes  : perfiijdé  , avec  raifon,  que  per- 
,,  fonne  n'en  étoit  plus  capable  que  lui;  & fes  Ennemis 
„ mêmes  étoient  forcés  d'auinirer  la  facilité  avec  laquelle 
„ U répondoit  en  même  cems  aux  AmbaiTadeurs  étrsn- 
„ gen,  aux  Officiers  de  Guerre,  aux  MaglArats  de  JuAi- 
„ ce,  aux  Cens  de  Lettres , & aux  Ouvriers . Maffons, 
„ & Sculpteurs,  6tc.  qui  fans  cefTc  avoient  af^Ere  à lui.  ” 
Il  eA  ailé  de  comprendre  qu'avec  de  pareilles  qualités 
C Gracchus  étolt  en  état  de  s'acquérir  un  grand  crédit , 
parmi  le  Peuple  de  Rome , qui  chérilToit  fon  nom , furtout 
fi  l’on  fait  rénexion  qu'il  joignolt  à tout  cela  une  éloquen- 
ce viélOTieufe. 

[FJ  /iprit  atisir  afn/î  ém  préparé  le  Peuple  il  puilia 
deux  Ltix.]  La  première  regardoit  le  Tribun  Odavius, 
que  Tibcrlus  Gracchus  avoit  Âit  dépofer.  Mais  Plutarque 
nous  apprend  (aa),  qu'il  caifa  lui-méme  cette  Loi,  & dé- 
clara Obliquement,  qu'il  donnolc  Odavius  aux  prières 
de  Comelie  fa  mère,  qui  lui  avoit  demandé  celte  grâce. 
La  féconde  eA  rapportée  par  Cicéron  en  ces  termes  (13)  : 
ne  de  CtpiU  Qviurn’  Rtmanonm  injujfu  vtjiro  judteareiur. 
Cette  Loi  avoit  pour  objet  Popilius,  qui  pendant  fa  Pré- 
ture  avoit  banni  les  amis  & les  partifans  de  Tibcrlus.  Po- 
pAius  n'attendit  pas  qu'on  le  fit  citer,  & il  fe  bannit  lui- 
même  de  fà  patrie.  Il  me  femble  que  dans  cette  occaCon 
Caius  ne  fuivoit  pas  trop  les  régies  de  l'équité,  en  vou- 
lant fiirc  avoir  aux  Loixqu'il  publioit  une  vertu  rcuoaâi- 
ve  : punir  un  homme  en  omféqiience  d'une  Loi  qui  ne 
fubAAoit  point  encore  , quand  il  a commis  l’adion  pour 
laquelle  on  le  tire  en  caufé,  c'eA  une  véritable  injuAIce: 
i'avouê  que  la  manière  dent  Popilius  en  avoit  aei  étoit 
injoAe  auffi,  mais  il  pouvoit  fc  fuAiticr  par  les  ordres  du 
Sente.  A l'égard  de  la  Loi  qui  rcg-ardoii  Oéiavlits,  elle 
ne  fait  certainement  pas  honneur  à la  mémoire  de  Caius , 
pulfqu'clie  marque  une  pafIk>Q,  & un  acharnement  Impar- 
donnable. 

[G]  Cti  Loix  ftrvirent  de  prilude  i un  grand  tunbrt  d’au- 
tret,  fui  (éaiggrwvnt  abj'etumtnt  U Gtuvememeni  de  la  Repu- 
pfifur.  CeA  ce  que  dit  Vcileiut  Patcrculus  (24);  nibii 
imnetum  , «UHàirâifuiiXuw,  nihil  quietum  imifur  in  eadem 
liatu  reimfuebët.  Il  en  porta  une , par  laquelle  A diminua 
eonridérablemcnt  le  prix  du  bled  en  faveur  des  pauvres, 
appciléc  par  cette  raifnn  Lex  Framagtitria  : on  voit  même 
par  Cicéron  & par  Appién  * qu'il  lit  faire  des  diArihu- 
KQir  loiui  ^ épuifa  le  Tréfor  de  l'Etat  par  fes  largefTes, 

Ama.  U70,  & favorlfi  parmi  le  peuple  U parcITe,'  c'eA  l'idée  que  Ci- 


(ttirudt 
T'.iyC. 
Cr»(ttmu 
toc.cit.  p, 
tfU 

(il)Ottt. 
pf^C,  Ra‘ 
Mn>.n.4- 


ll.Csp.s. 
• ApP'W» 

dt  n*iu 

Civil.  Lib, 
l.p.eii. 

- ItToUll 


ceron  noos  donne  de  cette  Loi  C.  Oraerbi  frumentaria  nu- 
gna  iargitit , exbaurieOat  igitur  ararium  (25).  Il  s'en  ex- 
plique  avec  plus  d'ètendué  en  deux  autres  endroits:  Fni- 
mretanaiM  Lfgem  C.  Gracebnt  ftrebat  : jueumU  rtt  piebi 
Remana:  t'tùur  enim  fiippedilabttm  largifine  labtre.  Rt- 
pug’tabant'boni , qutd  (j  ab  indufltia  pleben  ad  defidiam  tvê- 
eari  putabant , ararium  txbauriri  videbatur  (36).  Il 
paraît  par  ce  paflàgc.él  par  celui  que  nous  allons  rappor- 
ter que  cette  Loi  rencontra  de  grandes  oppofitions;éc  l'un 
voit  dans  celui  qu'on  va  lire,  que  Gracchus  vouloir  paiol- 
tre,  3\’oir  grand  foin  des  Finances,  tandis  qu'il  les  diSî- 
puit  réellement.  Et  quidem  C.  Graetbui,  ruas  largitianes 
•urisisf /fci/Trt , 0*  ef'udiffet  «rarium , verbit  tuntn  de- 
ftndebat  ararium:  <^tid  verba  audiam,  cum  faS»  videamf 
Pif§  iUe  Erugi,  femi^rnntra  Lrgrai  Frun»r>W«rfa*l  dixerat: 
it  legt  lata , cu-ijularis  ad  frumentum  aecipietidum  eunerat  : 
animadvertit  Cirtteebut  in  emeiane  Pi/ofum  Jiantimi  quarit 
audiente  Papuh  Roman».,  q^ii Jibi  emjlet,  rm  ea  Ugt  fret- 
meraumpetat,  fudtn  di^i^rrat?  P/»lim,  inquit,  mua  ésfia, 
Croeebe , tibi  .ointîM  dividere  libeai  ; fid  f faeUu , parent 
pmm.  Far««>if  declaravH  vir  gravis  Japiens  ,Uge  Stm- 
prania  patrimoftium  pubUeum  dijjipari,  Ltge  Orationes  Grae- 
ebly  patmum  ararii  ej}e  dites  (37).  Il  feroit  trop  long 
d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  dilfércntei  Loix  que 
Caius  Gracchus  lit  paiRr,  il  fuffira  de  les  indiquer:  il  or- 
donna le  repeiqtlemcnc  de  plufieurs  Villes;  il  étendit  le 
droit  de  Citoyen  Rumain  à tous  les  peuples  d'Italie,  juf- 
ques  aux  Alpes;  U donna  aux  pauvres  les  terres  des  Vil- 
les,  où  on  les  envoraic  pour  les  repeupler;  il  llarua  qu’on 
foumiroit  des  habits  aux  troupes  fans  rien  retrancher  de 
leur  folde  , & qu’on  n'enrolleroit  point  de  Soldat,  qui 
n'eût  dU-fept  ans  accomplit;  il  renouvella  la  Loi  Agraire 
portée  par  fon  frère  (38).  Mais  la  plus  confiJérabTc  fut 
celle  par  laquelle  il  Introdullît  un  diangcment  dans  les 
Tribunaux  où  fe  renduit  la  juAice  aux  particulien.  On 
avoit  tiré  les  Juges  jufqu'alors  du  Sénat  (39)  : Mais  les 
Sénateurs  a^ant  abufé  de  leur  autorité , Caius  tranfpona 
aux  Chevaliers  le  Droit  d'être  Juges  ; Juditia  a Setutu 
trans/erebat  ad  Equités  (30).  Plutarque  rapporte  (}t)  qu'il 
ajoùu  aux  trois-cens  Sénateurs,  trois-cens  Chevaliers;  on 
lit  dans  les  Sommaires  de  Tite  Live,  qu'il  joignit  Ax-cens 
Chevaliers  aux  Sénateurs , de  manière  que  les  premiers 
étoient  le  double  ; tertiam  (legem  tulit)  qud  Eque/lrem  Ordi- 
nem,  tune  rtm  Sanotu  eetq'entienttm , eorrumptret  ; ut  /ex- 
eenti  ex  equiiibvs  in  euriatn  Jublegerentur  ; (f  quia  iUis  tem- 
ptribuf  tretenti  laKtumJenaures  erant , Jextemi  équités  tre- 
eentis  Senatvribtis  admijtereniiir,  id  efi , ut  Eqae^er  Or  J»  bit 
tantum  oiriiun  fn  SIrnatu  hs^nvt  (33).  Le  l'avant  Mr.  Da- 
der  croit  (33)  nu'on  peut  expliquer  ce  palfage  de  cette 
manière,  que  Caius  allia  au  Sénat  les  fix-cens  Chevaliers, 
qui  étoient  à Rome;  mais  tancAt  les  uns,  & tantôt  les  au- 
uct,  deforce  qu’il  y avoit  toujours  autant  lic  Chevaliers 
que  de  Sénateurs,  & jamaU  davantage.  Cefens,  ajoùte 
Àtr.  Daclcr,  femble  même  déterminé,  par  ce  que  Plutar- 
que dit  enfuite,  que  le  Peuple  donna  à Caius  le  droit  de 
choiAr  les  Chevaliers , qu'ii  vouloir  éuhiir  pour  Juge*. 
Mais  ce  Savant  n'a  pas  pris  garde  que  ce  fens  eA  contraire 
au  Texte  du  Sommaire  de  Tite  Live,  qui  dit  en  termes 
exprès,  que  par  la  Loi  de  Caius  les  Chevaliers  fe  trou- 
voient  le  double  pim  forts  que  les  Sénateurs.  La  véiita- 
ble  folution  cA  celle  dont  Mr.  Dacicr  fait  mention  en- 
fuite.  „ Le  bvant  Paul  Manuce,  dii  ff,  „ dans  fon  ex- 
„ cellent  Traité  des  Loix , a fiiii  voir  que  Plutarque  a'eA 
„ trompé  en  cet  endroit , & que  Caius  n'afibeia  pas  les 
„ Chevaliers  au  Sénat  pour  le  jugement  des  procès , mais 
„ qu'il  l'dta  entièrement  au  Sénat , & le  donna  aux  Che- 
„ valierf.”  Je  n'ai  pas  le  *rraité  de  Paul  Manuce,  nais 
je  remarquerai , qu'au  témoignage  de  Vellelos  Pacerculus 
rapporté  ci-deiTus  (34),  on  peut  ajoûter  celui  d'Appien, 
dt  rur-tout  celui  de  Cicéron.  Applen  dk  en  termes  exprès, 

Sue  le  droit  de  jujrer  fut  transféré  aux  Chevaliers , i caufie 
e ia  corruption  qui  régnoii  parmi  les  Sénateurs  , ft  donc 
on  produtfic  des  preuves  fl  évidentes , que  le  Sénat  même 
n'ora.a'oppofer  à la  Loi  i*i»  » b«a«  ftaXtra  h ^ 

M.MM  mtita,  *mt  i awrtr  ntu  furwx^ 

Il  rtn  Iwwiof  aa»  rm  XeXat  ra  : ea  rte  puJtrtm  bi- 

fujjii  Xenatui , que  minus  ébjifleret  plebi/eft»  de  Sroiu/mndix 
jtdiciii  : atque  ita  ad  Equités  dtventruM  ( 3$  )•  Le  palla^, 
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tâcha  de  rétablir  ion  crédit  en  publiant  de  nouvelles  Loix , agréables  au  Peuple,  ce  qui  n'empécha 

})as  qu’iJ  n'écliouâc  dans  le  dedein  d’obtenir  un  troifiéme  Tribumc,foic  que  ie$  fuifr^s  lui  manquai- 
ent, foie,  comme  on  l’a  prétendu , que  les  autres  Tribuns  les  euflenc  rapportés  inhdéleraent  (j^). 
Quoi  qu’il  en  foit,Caiui  ie  trouva  réduit  à la  condition  de  particulier,  & le  Sénat  crut  avoir  trouvé 
le  moment  de  le  perdre  : Lucius  Opimius,  homme  violent  & dur,  fut  éluQuiTul;  il  s’y  prit  avec 
toute  la  hauteur  pollibic  contre  Gracchus;  âc  poullâ  les  chofes  li  loin,  qu’on  prit  de  part  oc  d'autre 
les  armes , & que  Caius  fut  obligé  de  fe  faire  donner  la  mort  par  un  de  Tes  efdaves  [/fj  ; la  pailion  de 


la  fureur  contre  lui  allèrent  H loin , que  le  Conful  paya  fa  tète  dbe-fept  livres  & demie  d’or , qu’elle  fe 
trouva  peler,  parce  qu’on  lavoit  remplie  de  plomb  après  en  avoir  ciré  U cervelle.  On  jeta  Ton  corps 
dans  le  Tibre  avec  ceux  de  Flaccus  dt  de  plus  de  crois  mille  deoyens,  qui  étoient  péris  dans  cette 
émeute.  Le  Conful  fit  anêter,  & enfuite  mourir  en  prifon  tout  ce  qu’U  put  découvrir  d’unis  & de 
partifaos  des  Gracques.  Leurs  biens  furent  confifqués,  d:  l'on  défendit  aux  Veu\*es  d’en  porter  le 
ducü  (/). 


de  Cicéron  n'cil  pas  moins  formel , il  y parle  du  droit  de  fans  dire  mot,  on  vit  couler  Ici  larmes  de  Tes  ymn.  lia 
Juger  rendu  aux  S^Weurs,  du  tems  oü  Us  Gicvaiivrs  ont  plupart  de  ceux  qui  l'accoinpagnoiunt  pnflïrent  la  nuit  à 
Jugé  feuis  , £(  il  oppofe  rintéprité  de  leur  cunduitc,  i la  fa  porte,  l-lilvius  en  actt-iidanr  aifcmbla  le  plut  de  monde, 
curruptioo  de  celle  des  Sénateurs.  Omms  run  modo  mi-  qu'il  prit,  & s’emuara  de  grand  nisclQ  du  Mont  Avent'n. 
vitm*rtduruur,  J'td  etiam,txi>sjiüt  cenh  rtbus,age’ttur,^u*  Caius  fe  difpofa  i le  fulvrc  , mais  Une  voulut  point  t’ar- 
iater  decem  anu9S,  poi^caquam  judicia  ad  Senatum  tranfla*  mer,  Il  prit  feulement  une  courte  Cpée  fous  ft  rot>c  ordi- 
ta  fum,  in  retw  juJÙandù  lufariJ,  faSi J'uiU.  naire.  Sa  femme  üt  tous  Tes  eii'orti  pour  l'arrêter . mais 

Ctgn^<»  ex  mt  P^fuiut  Rtmntu,quid^,fU(tmid»rm,  oua  il  s'amdia  d'c-ntrc  frs  bras.  Ayant  joint  l-'uiviut,  ü vou* 
E>]uellcr  Ordojudicaret.ww  pr«p<  luinfiMgint*  e**uin»0r,  Sut  chercher  des  voyes  d'accoBnudemcott  on  envoya  le 
ntJI*  ju^te  £fut{(  Rmuuu  judùanu,  ne  tenuifinu  suide»  plus  jeune  des  eufans  de  Kulviiu  un  Caducée  é la  main 
, fu^ficie  uce[>n  pteunia  tbrtmjuditandam  (anjlituiafit  (4i),qui  propofa  une  réconciliation  entre  Ses  deux  partis. 
Dans  la  fuite  les  chofes  ont  foiivcnt  changé  i cet  égatj;  Fluhcurs  des  plut  figes  Sénaicun  étoient  d'avis  dacetp- 
on  trouve  un  détail  curieux  de  ces  divers  clungcuiens  ter  cette  propuliuua.  Mais  l'implacable  Opimius  déclara, 
dans  l'Ouvrage  cité  en  marge  (37).  qu'il  faüoit  que  ceux  qui  étoient  cnmioels  fe  foùmiireoi 

[//)  Il  peujfa  lt4  tbofti  Ji  loin , ^u'en  prit  de  p*rt  ifau-  au  Jugement  du  Sénat  & i la  rigueur  des  Loix.  Jl  renvoya 
tre  ici  anitt,  fue  Cosus  fut  tbligi  de  Je  faire  dwner  la  en  même  tems  ce  .'euoe  enfant , auqud  d défendit  durc- 
^ mort  par  un  de  Jet  EjclavttJ[  Plurarque  nous  apprend  (38)  men*.  de  fe  préfenter  jamais  devant  lui,  fi  fon  perc  éc  fes 
qu'Opimius  commença  par  caifer  le  Decret  que  Caïus  partiiaot  ne  fe  foumectoicot  auSéuatfai).  Si  mit  en  même 
. avoit  fait  porter  pour  le  rétahliirctncnt  de  Carthage,  ft  U tems  la  tête  de  Caius  i prix,  & il  promit  de  la  payer  nu 
convoqua  une  A11eml>lée  générais  pour  faire  catTer  toutes  poids  de  l'or  (43).  CUus  renvoya  ctKure  le  fils  de  FuL 
les  autres  I.oix  du  Triluin;  ouueccla  k Conful  fit  toutes  vius,  mais  Se  Conful  le  fit  arrêter,  fans  vouloir  l'enten- 
. fortes  d'alTronu  éCaius,  pour  l'exciter  i quelque  action  dre;  il  marcha  avec  fes  Troupes,  ceux  du  parti  de  Fulvius 
qui  fournit  un  prétexte  de  le  tuêr:  mais  Caius  fe  contint  ue  firent  prefque  aucune  réfitlyace.  déporté  que  hii-aié:ne 
{bns  les  bornes  de  la  modération:  animé  cependant  par  fes  fut  obligé  de  prendre  la  fuite;  mais  ayant  été  trouvé  dans 
^is,  ft  en  particulier  par  Fulvius , quelques-uns  difent  un  bain  où  II  s'étolt  caché,  il  y fut  tué  avec  fon  fils  alnft 
Bufiî  par  Coméiic  fa  mere,Ü  appclla  auprès  de  lui  les  plus  Le  Conful  fit  publier  en  même  tems  une  Amniilie  pour 
2éJé<  Piéhéîens,  & il  fit  entrer  en  même  tems  dans  la  Vil-  tous  ceux  qui  tbandunneroienc  ce  parti,  ce  qid  aulk  une 
k un  grand  nombre  de  Ijtins,  & d’autres  Haluuns  d«  défcrüoo  totale.  Caius  fe  taira  dans  le  'Temple  deDlano, 
l’Italie,  déguifésen  Moilfonneurs.  Le  Jour  fixé  pour  la  oii  il  voulut  fe  tuer;  mais  Pomponius  ft  Lidnioi  (44) 
révifion  des  Lois  étant  arrivé,  les  deux  partis  le  rendi-  l'cn  empêchèrent,  & le  forcèrent  de  s'enfuir.  On  prétend 
rent  de  grand  matin  au  apitoie.  Le  Conful  Opimius  y qu'avant  que  de  forcir  de  ce  Temple,  U fnpplia  la  DéelTu, 
facritia.  Un  prétend  (39)  qu'un  de  fes  LiÂeurs  appi^Ué  que  le  Peuple  Komsin,  qui  avoit  lî  iiehemenc  abandonné 
Quintus  Antyllius , s’écast  ingéré  de  repréfenter  à Caius  (es  Proceôeuri , ne  foriic  )amais  de  It  fervitude.  Il  fe  mit 
> MUS  les  malheurs  qu’il  tlluii  caufer  i fa  Patrie, s'il  s'olilll-  enfuite  i fuir  toûjourt  accompagné  de  fes  deux  fidèles  A- 
nnit  à maintenir  les  Loix  dont  U éloit  l'Auteur  . & que  mis  , & d'un  Efdave  appelle  pat  les  uns  Philocratcs,  & 
Caius  ayant  témoigné  par  un  gede  chagrin  & plein  de  mé-  par  les  autres  Kuporus,  Mais  comme  il  fut  arrivé  i un 
pris  qu'il  n’ér^toit  pas  volontiers  les  rcmoniraDcet  d'un  Pont , fes  deux  Ann'l  firent  ferme  les' armes  i ia  main,  ft 
fi  bas  Officier , cct  Huifficr  fut  rué  fur  le  champ  par  quel-  arrêtèrent  qiuiquc  ceins  ceux  qui  le  pouifuivoient,  qui  ne 
que»  Plébéiens.  Plutarque  (40)  rapporte  1a  chofe  autre-  purent  palTir.qu'aprés  avoir  tué  ces  deux  généreux&fidé- 
ment  ; il  dit  que  ce  Lifteur  porunt  les  entrailles  de  la  les  amis  (4;).  Caius  eut  ie  tans  de  gagner  un  petit  buis  1 
viftime,  & pailânt  près  de  Fulvius.  il  lui  dit  ft  à ceux  de  confacré  aux  Furies;  mais  comme  11  vit  qu’il  ne  pouvoic  ‘ 
fon  parti,  „ Faites  place,  mauvais  citoyens . que  vous  écliap|>er,  il  fc  fit  tuêr  par  fon  Efclavc , qui  fe  nu  en-  j 
êtes."  Plutarque  ajoête,  qu'i  ces  paroles  injuneufes.  Il  fuite  lui-mêtnc  fur  fon  corps  (46).  On  coupa  la  tète  i , 
joignit  une  action  de  la  main  deshonnête  ft  néprirame,  Caius,  que  fes  adaffins  mirent  au  bout  d'onc  pique.  L'ii  j 
ce  qui  irrita  Fulviiu  ft  fes  Amis, qui  pour  fe  vc:igcr  leper-  ccruin  bcptimuleius  créature  d'Op'imiüs  l'enleva  i ceux  i 
cérenc  avec  les  poinçons  de  leurs  Tabkitei,  & le  tuèrent  nui  b ponoient,  & fe  la  fit  payer  , comme  011  l'a  dit  ‘ 

fur  le  champ.  Caius  en  reprit  aigrement  le  Peuple,  mais  dans  le  Corps  de  l'Article.  Cicéron  rapporte,  que  cc  { 

Opimius  failli  l'occafion,  qu'il  cherchoiL  II  alfeuibla  le  Scptimuleius  ayant  demandé  dans  la  fuite  i Sccvola  de  le  < 
kndemain  le  Sénat,  fit  expofer  le  corps  du  Lifteut  i la  nieocr  avec  lui  en  Alie,  en  qualité  de  Commandant,  Sce-  j 
porte  de  In  falic,  déclama  furieufement;  ft  malgré  l'avis  vola  lui  répondit;  qu'il  ne  favoit  cc  qu’il  deniandoit,  & 'j 

d'un  petit  nombre  de  perfonnes  fages,  k Sénat  ht  un  De-  qu'il  feroit  mieux  de  demeurer  à Rome,  oii  le  nombre  \ 

cret,  auquel  on  n'en  venoit  que  dans  les  cas  d'cxcréiiic  des  mauvais  Citoyen*  étoit  li  grand,  qu'il  ne  pouvoît  i 
néceflité.  Ope  le:  Cctifult  eujjent  i pturfuir  yu'ii  n'arrkdt  manquer  d'y  amaifcr  en  ;>cu  d’années  de  grandes  richclTes.  1 
par  de  demma^t  i l'üat.  Opimius  muni  d'une  pareille  A^Irr  Seavtla  S.'pcimulii»  iJli  , rwi  pra  C,  Crac- 

aulorité,  ordonna  que  tous  les  Sénateurs  pritrent  les  ar-  eiii  topùt  erat  aurtm  rrf^j'um  , rtganii , iii  Je  in  Aixam 
mes, ft  à tous  les  Chevaliers  Romains,  qu'ils  cuifent  à fe  pr^feSum  ducertt.  Quid  u!ii  Vit,  induit,  injane?  tanta  / 
trouver  le  lendemain  matin  avec  deux  de  leurs  Serviuiurs  «Misru»  tjl  «uid'iudn  C'iw'u»,  wt  tiLi  tge  hee  coujirmim.  d 
armés  au  Capitole.  Fulvius  de  l’autre  cAcé  alfembia  tous  fi  Rente  manJHt,  u paueu  amùi  ad  uMxisuf  permùr  ej-  t 
fes  gens.  Caius  tn  fc  retirant,  s'arrêta  dans  la  piaçe  de-  jir  wiuoran  (47).  d 

vaut  une  llatucde  fon  pere,  & la  regardant  trüLemeoi  ft 

GR'ÆVIUS  (Jean  George)  un  des  plus  üluftres  Savons  du  XVII-  Siècle  [/f]  nâquit  le  29 
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[yê]  Un  de:  plut  {Uujlret  Sivans  du  diz-JeptUwte  fUele.'] 
C’eli  ce  dont  fe|  Ouvrages  fouiniirint  de  fiitlifamcs  preu- 
ves ; en  voici  le  Catalogue.  1.  Ij'aaei  Cafauboni  EpiJleU. 
£^ofeciMda  ga  Epijlelis  auàiar , (jr  juxu  jeriem  temperunt 
digejia,  curante  7.  G.  Gravie.  Magdebourg  1656  ln-4. 
La  première  Edition  de  ce*  l..etlie«  a été  donnécélaibye 
en  1638  par  les  foins  de  ).  F.  Gtonovius  ; l'Edition  de  Mr. 
Gneviiu  l'emporta  de  beaucoup  fur  Celle- U,  quoiqu'elle 
foie  clle-mênie  imparfaite  par  report  i celle  que  Theodo- 
re  Janfon  d’Almemvcen  a donnée  en  1709  A Rotterdam, 
in-lol.  II.  Jeamit  Meurfii  Crranictp  gminur,  five  de  Cr- 
riMBÙt  Ailetiûnjis  lUnu/W  AntiiuitatHiu: , Liber  finguia^ 
fit.  Utrecbt  1662  in-4.  Cet  Ouvrage^ qui  a été  donné  au 
Public  par  Mr.  Gnevius , a été  inféré  dans  le  quatrième 
Tome  des  Antiquités  Grecques  de  Gronovius.  111.  Albtr- 
ti  Rubenii  de  Re  l’eJUaria,  pracipue  d*  Lateclav»,  Libri 
dm,  eum  aiiU  eji^dem  Ofà^culit  pejlbumit.  Anvers  166$ 
ln-4.  Rubenius  étant  mort  pendant  qu'il  travailloit  A ces 
potiu  Ouvrages,  Mt.  Grsviui  fe  chargea  de  les  ntetoc  en 


ordre,  & de  les  faire  paroltrc  ; ou  les  a inférés  d-ins  la 
(ixiéme  Tome  des  Antiquités  Grecques.  IV.  ileJtedtAj^ 
crai  fu«  txtant  O.^fra,  rx  rrrrn^'ionc /.G.  Crxtiü  ru»  r/w* 
dent  animadTtrJieaU/Ht  (f  tMis.  Acetdunt  n»l«  wirdita  jtf. 
Sealigeri,  Fratie.  Ouieti.  Amltcrdam  U>67  in-8.  Les 
notes  de  Mr.  Grasvius  font  enkinblo  A ia  l'in  du  Livre;  il 
y explique  non  feulefflcm  Iléliode,  mais  encore  une  infi- 
nité de  palTages  d’autres  Auteurs  Grecs  & Latiru.  V.  Lu- 
rioni  Seutcijla  , rum  n»ir  J.  C.  Gr«vi(,  Amficrdam  1668 
in-8.  VI.  Sueunius  Tran^uilliu  ex  rteenjiani  J.  G.  Grxv:i 
ru»  tj^dem  Aniaadvetjtembut  •3'  CMtiurnuriir  integrii 
Ltv.  ferrentii , //.  CaJauUni , 2l>r»d»rt  t(r«  3/arrilit , nre 
nm  feUSi:  alierum  netis.  Uticcht  167a  19-4.  üeewtda  Edi- 
th au3ier  ff  emtndatier,  la  Haye  1690  in-4.  La  métho- 
de de  l'Auteur,  de  donner  les  Cuiumeniaires  entiers  de 
ceux  qui  ont  travail!^  avant  lui  fur  l’Auteur  qu’il  fe  pro- 
pose d'éclaircir,  cette  méthode  ,*dis-je,  a fes  avantages; 
cela  gtofiii  A la  vérité  les  Volumes  « mais  on  fatisfaît  auflî 
davantage  ceux  qui  aiment  A puiiei  dans  U«  Iburces,  ft  i 

voit 
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Janvier  163&  (a)  à Naumboorg  d’une  honnête  famille  (ê).  Après  qu^l  eut  fait  Tes  premières  études 
dans  fa  Patrie,  on  l'envoja  en  1650  à LeipQg  (c)  où  il  foudnt  Ibus  Jean  Stauchius,  Ton  parent  du 
côté  de  fa  mere,  une  Thefe,  de  Moribut  Gemaiwam.  U s’appliqua  d'abord  ù la  Jur^prudencc  pour 
obéir  k Ton  père;  mais  fon  inclination  le  porta  bien-tôc  à fe  donner  tout  entier  aux.  Belles-Lctcres. 
Une  converiadon  qu'il  eut  en  palfant  à Deventer  avec  Jean  Frédéric  Gronovius,  qui  y profciroit, 
le  confirma  dans  fon  inclination  > il  s'arrêta  même  dans  cette  Ville  pour  continuer  fes  éludes  fous  la 
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voir  Ici  propres  termes  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  l'An- 
tiquité . ruriout  quand  ce  font  «les  perfonnes  famcufc»  dons 
la  République  aei  Lettres.  Vil.  jMnnii  Meurjii  UM 
ptflbuml  de  Cypro,  Riitdo,  Crm.  &c.  Ainllerdarn  1^75 
in -4.  VIII*  iu  OMrun  jeiwtfUe  de  firuyn  Orali».  Atnll. 
167$  in-4.  IX.  M.  'Juilù  Cierronix  Hpi/i^iarum  LiM  XVI. 
ai  FumUisrer , ui  tioraïUur,  <x  reetnjjtnt  J.  C.  Ont' 
v»i , ru«  (Utfitm  auiMiwr/oni^ux  , fÿ  nixif  inxe/^tis  l'etH 
l'iSarn,  r.  AIsjiüîiï,  Henr.  Ra^.tawilf,  D,  jLxwWnl.  Fuï- 
fii  t/cj^i , nec  «M«  ieleüu  Jt.  Fr.  Crmvcil  ÿf  aiiimM. 
Amllerdam  éc  Leydc  1676.  a vol,  io  H.  fcconde  Edittoo 
en  1693.  Cvs  Lettres  ODt  été  réimprimées  i Amilcrdam  ta 
16^9  in-dousc.  arec  les  feules  Noces  de  Mr.  Grxvius, 
dont  la  hidicletifc  Critique  a beaucoup  éclaire!  lesettdroits 
difficile*.  X.  L.  Anneti  Flarl  Epiume  Rerwn  Rmanarum , 
VL  ftttè^me  IS  eu»  anmitsxiBni^ux  J.  G.  Gr«lnt.  h fiat 
addttus  L.  Anpeliux  tx  Bibli'Abtc»  Cl.  SAimafii.  Urrcchc 
l<S8oin-8.  Item,  cum  Anntiulmibus  longé  auSiaribiu 
ctrreBionbut . eum  netii  integtis  Q.  Saimeifii , fÿ  fthüit 

P'ariertm.  Amit.  169a  în  ■ 8.  Cctte  Edition  eù  préférable 
i toutes  celles  qui  Font  précédée.  On  y a ajoéte  des  Mé- 
dailles t*  Préface  de  Mr.  Cnevius  mérite  furtout d'âcre 
luêi  il  y rcconnoit  de  bonne-fol,  contre  la  coutume  d» 
Commentateurs , les  défauts  de  fon  Auteur.  XI.  C.  Citul- 
luj,  Ttbxdlus,  Pf •/-ffTiux . ex  rteenfiont  J.  G.  Grtvii,  eum 
inxr^nx  'J^.  Stûlifieri,  Mureti,  AcUllis  Stixii,  Rabtni  7i. 
tii,llitrùn.  Avantii,  Daiyàrun»,  Tbeod.  Mareiiii,  (f  fe- 
* leBit  Pajferatii , olmum  tMit.  Utrccht  t68o  fn  S.  XII. 
Jiijiml  Hijiariarum  PIu7ippicaru«  l.ibri  XI.IV,  rt  ferni- 
^«iir  J.  G.  Crxvii  t c«m  ejujJem  Caj1i^axi«Mfrii/.  His  «r«* 
dura  iniegre  nots  M.  Jrrnr^fffW , IJ.  l'ejfiit  Tonaq. 

7».  IV/îil,  Je-  Scbtfferi,  jar.  Apn^itr^i,  Franc.  MtAH^ 
aliofum.  Lcyde  I6d3  in-8.  Kir.  Grzvius  avoic  déjà  don- 
né cet  Auteur  avec  fes  feules  Notes  en  t068  i UtrcclK 
in-douze,  mais  U a jugé  i propos  d'y  joindre,  fulvant  la 
méthode  qu'il  a obfervée  oans  les  autres  Aiiteun  qu’il 
avoic  déjà  donnés  au  Public , les  Notes  entière*  de  ceux 
qui  Font  pr^édé.  Cette  Edition  eù  la  meilleure  que  nous 
ayons  de  Jullin , quoique  quelques-uns  fe  foleot  pulots  de 
certaines  omiffions.  Cet  Auteur  a été  réimprime  avec  les 
feules  Notes  de  Mr.  Gnevius  à AmAcrdam  en  1694  ia- 
douze.  XIII.  Af.  T.  Cieererûs  Epijitlûrvm  ai  Altieum  Libri 
XVI  tx  Tttenfione  J.  G.  Greevii,  cwn  vuJJem  animsdverliv 
nibus . netis  integrit  y.  FiSerii,  P.  RUnuxii,  P.  Urfi- 
ni,  D.  Lambiul  (ÿf.  inedilix;  item  If.  Cr^'aubtni , Murât, 
ff  y.  Fr.  Oron«iii,  tue  nmjéURix  f'arimm.  Amllcrdam 
1684  in-8.  4 Vol.  XIV.  y.  Xliurfii  Tht/tttt,  Sive  de  ejut 
Fixa  Liber  Singuiarit.  Utrccht  i(584  >n-4.  Inféré  dans  le 
Tome  dixiéme  des  Antlquitez  Grecques  de  Gronovius. 
XV.  7»«nrtfx  Meurfii  Tbemix  Axxica,  fivt  de  Legibat  At- 
tuis  Libri  due.  Uirccht  J685  in-4-  Inféré  dans  ic  Tome 
cinquième  des  Antiquités  Grecques  de  Gronovius.  XVl, 
Meurfii,  de  Regn»  iMwdee  Ulri  du».  De  Piræt 
i/vf  Jiagutnrit  j i»  Ilelladli  Clrxj?«n.‘a(IitaiK  imimad- 
veifienex.  Utrccht  idS?  in-4.  Inféré  dans  le  Tome  cin- 
qukuie  des  Antiquités  Grecques  de  Gronovius.  On  eù 
icJeviibic  de  l'Edition  des  Ouvrages  de  Meurfîus,  dont 
on  vient  de  parler,  i Mr.  le  Raroo  de  Pulfendorf,  qui 
le*  ayant  eu  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Suède, en  fit 

E i Mr.  Grxvius,  fun  ami,  qui  les  a donnés  au  Pu-' 

, XVII.  Lu.iani  Samjalenjit  0;tra  emr.ia  ex  Ferfione 
Jtarmix  BrntiiSi , caw  won'x  irXfgrix  J.  RprJT.-lfierii,  'J. 
fainerii  « Crrn«aK/t:r/,  Tan.  FalrH,  Algid.  Menagii.  F. 
Cuieti,  7.  C.  GratH,  J.  GrenttH,  L.  Jtarlxi,  J.  Totli, 
JeleBis  aliorum.  Aeeedunt  inédits  Sebolia  in  Lucianum 
ex  Siblitiiheea  If.  Ftjfil.  Amrterdam  1687  in-8.  a vol. 
XVIU.  Claudii  Rtailii  XuuiuiatàGaili  Itir.erarium  ,v:ttgrU 
Simleri,  Caftalieuit  ffc.  Crxvii  alierumque  animadverfinni- 
but  illt^ratum.  Ex  Atu/uo  TT>.  ya’^'anabAlmtloveea.  Am- 
fterdam  1687  in-douae.  XIX.  M.  f.  Cieermix  de  Oj^riix 
Libri  111;  Cars  majer  five  de  SmeOute;  Ltxliux  JÎ«  de  A- 
miciris;  Paradoxa",  Semnîum  Sripisnix;  «*  ffcei^sex  y.  C. 
CrdTÜ.  cum  tjujilem  Nstix,  iiUrgrix  Animaxherfimibxu 
Limbitu,  Urfirii,.La'teU,  Fabrkii,  Minutiî,  nec  n»n/«- 
icâù  •fcsrun.  AmÙerJarn  1688  Ia-8-  l»m  avec  les  feules 
Notes  de  Grevius,  Amllerdam  l6yt  in-douze.  XX  De 
bumarue  Ratienix  mbtexlihau , tmde  praveniat , illi  que- 
naJa  ppjjumus  mederi  , Liber  fingularix.  AuQore  Gfsrgis 
AÎaekemie  a'Faiie  Rafarum,  apad  ÿeùtax  Cxufarun  Pairena. 
Utiecht  1690  in-8.  jéne  J691  Id'8.  l-'tancfort  1700 in-douze. 
Mr.  Gtanrigs  a trouvé  ca  Ouvrage  fi  bon , qu'il  a cru  de- 
voirie  donner  au  Public.  XXI.  Bmiardiui  Ferrarü  Me- 
diaüxnenfix  ïlealagi  da  Ritu  Jacrarum  Eeeltfit  veterix  Csn- 
rionu».  Cu*  pr j/stionr  J.  G- Gfirrii.  Utrecht  t6gi  in-8. 
XXII.  ATvcs  in  iMaraium  de  Msrti&ux  Ptrjecuuru<n.  Ces 
Notes,  qui  font  peu  de  chofe,  fe  trouvent  dans  l'Edition 
de  cet  Auteur,  dnnnéeppar  P.  Bauldri  à Utrecht  en  idpz 
in-8.  XXUl.  Al.  Rubsrui  de  Fin  FJ.  Maltii  Tbeederi  V.  C. 
Uaccht  1694  In-douze;  Imprimé  par  les  foins  de  Mr.Gi*-  . 
vius,&  dédié  au  DoReur  Richard  Bentley, qui  lui  en  avoic 
envoyé  le  Manufcrii , que  le  Ciicvalier  Edouard  Sherbur* 
M avoit  acheté  a%cc  des  papiers  de  Ccvartlui.  XXtV.  P. 


Dsniritx  Pttèmala  quatquae  celligi  petuertant.  Utrccht 

1694  in.8.  AuBisra  1700  in  douze.  XXIV.  Tbejaurux  An- 
rifUE(d(u«  Asma>urim.  Utrccht  X694-I699.  douze  Vol.  in- 
fol. I.S  République  des  Lettres  a beaucow  d'obligation 
k Mr.  Gnevius  .d’avoir  pris  le  foin  de  ramafwr,  & de  faire 
imprimer  correélcment  un  grand  nombre  de  ‘l'raités,  qui 
forment  cet  Ouvrage,  dont  la  plupart  fe  trouvent  diffici- 
lement, ét  qui,  quoiqu'ils  ne  fuient  pas  tous  également 
bons  , ne  lailfent  pas  d'avoir  leur  utilité.  XXVL  Fnnrifiei 
Junii  de  PiOura  l'exertem  Libri  III.  AectdU  Catalagus  Af 
tifieim  adbud  tnrdûHx.  Rotterdam  1694  in-foL  Mr.  Gre- 
vius  y a ajoùté  une  Préface  & ta  Vie  de  i'Autcur.  X.XV'IL 
Callimaebi  Ihmui , Epigrammata,  (f  FragmeiUa,  ex  reren- 
fiene  Tteedori  y.  G.  F.  Gnrvii  , eum  ejufdem  aiiarwn 
aràmadverfititibus.  Utrecht  1697  in  8.  deux  V'oI.  Cette  Edi- 
tion, qui  cil  fort  beilc,  avoit  été  enireprifc  par  Thtodore 
Grevius,  fils  de  Ican  George,  mais  la  mort  prématurée 
l'ayant  ctnpéché  J'y  mettre  la  dernière  main,  fon  pere  a 
aciKvé  ce  qui  y manqiioit,  & Fa  donnée  au  Publie  fous 
le  nom  de  fon  fils.  XXVIII.  C yMüux  Ctjar  eum  natü 
Dianyjii  F»jfii.  Accejfit  Juilut  Cetjat  de  Fitd  fj’  Rtbuf 
gejlix  C.  JulH  Ct.'itHx,  r.c  7.  G.  Crxvii.  Amfler- 

dam  169?  in  8.  XXIX.  G/«//iiMr<ia  Ijîdtri  emendalum,  rurd 
y.  G.  Grtvii.  Avec  le  Lrriean  de  Martinius,  imprimé  à 
Utrccht  en  1698  in  fol.  XXX.  M.  T.  Ücermu  Orationet, 
ex  rtx«yi«Bf  y.  G.  Grtvii , eum  ejtij'dem  Animadverfii.-ni- 
bus,  Éf  iariarum.  Aiiillerdam  1699  in-8. 

en  trois  Volumes.  XXXI.  LeSi&rut  Ih-findex  atiûiirrtt. 
Dans  l'Edition  de  cct  Auteur  donnée  par  'Mr.  Le  Clerc  i 
Amlterdam  1741  in  8.  Etlc<  avoient  déià  paru  dans  l'E- 
dition de  Mr.  GrTviiis.  XXXli.  Dar.itlit  Errmita  Aulse* 
d'il*  ff  CitUix  I.tbri  IF.  Ejufdem  Opufrula  Faria,  Uirccht 
l?oi  in  8.  Cet  Ouvrage,  compofé  depuis  un  fiécle,  avoit 
entièrement  difparu;  c'eft  ce  qui  a en;!'igé  Gravius  i le 
faire  réimprimer.  XX.XIII.  éiyniairwd  Fjrhrum  Differttv 
rintf»  verùirvni , fus;  Firi  Juteriare  jxfilt  élu- 

eubrarunt.  Ex  Sfujxt  y.  G.  Grevii.  Ucredll  l’M  in-4. 
La  première  Pièce  de  ce  Recueil  cil  une  Di^rtsiMn  . 
Tbomat  Reirujiut,  fur  la  Langue  Punique,  qui  a été  impri- 
mée d'abord  en  1638  i Akeniberg,  oit  Relnefius  cxcrçolt 
la  Médecine.  Les  Savans  d'Allemagne  de  ce  tcms-lé  re> 
nrdoient  cette  Lanne  comme  une  DialcAe  de  l'Arabe, 
jofeph  Scaliger,  i-'uflcr,  Erpcnius  , & d'autres  n'éioleot 

fias  de  ce  fentiment  ; mais  comme  ils  n'avoient  cnitié  ce 
iijet  qu'en  p^^ifant , cb  qu'ils  avoicot  dit  n'avoit  pas  pro- 
duit grand  elFvt.  Reinefius  tll  le  premier  qui  ait  entre- 
pris d'approfondir  la  matière;  il  fait  voir  que  les  Cartha- 
ginois defeenJoient  des  Tyriens  & des  $idoniens,&  d’au- 
tres peuples  de  Phénicie  ; & par  conféquent  que  leur  Lan- 
gue école  l'Hchrcu  6;  le  Phénicien,  ou  du  moins,  qu’il 
n'y  avoit  guère  de  diil’ércncc.  Ses  raifans  ont  paru  fl 
plauflbies  aux  Savans  , qu'ils  ont  tous  adopté  fon  fenci- 
ment.  Mr.  Bnchart.nyani  depuis  ce  tems-ii  compofé  fon 
Traité  des  Colonies  & de  la  Ljntpie  des  Rhéniciens,  y a 
mis  cctte  madère  dans  un  fi  grand  jour,  qu'il  n'y  a [H-r- 
fonne  qui  puilTc  douter  que  h Langue  Punique  ne  folt 
la  même,  que  i'Hébreu  ou  le  Phénicien;  ou  que  s'il  y s 
quelque  difrércncc  entre  ces  Langues,  clic  ell  très  petite. 
On  trouve  enfuite  dans  le  Recueil  , dont  nous  rendons 
compte,  une  Differtatipti  de  RAuefita  fur  le  Dieu  Endo- 
vcilicus.  Il  y remarque  , -d'après  quelques  autres  Ecri- 
vains, qu'un  certain  homme, qui  s’appciloit  Endavel,  con- 
duific  une  Colonie  de  l'Orient  en  Efpagnc,  où  U régna; 

& après  fa  mort  il  fut  adoré  comme  un  Dieu.  Les  Ro- 
mains ayant  conquis  l'Eipagnc,  addrelTèrent  des  prières 
à ce  l)iun,&  donnèrent  une  terminaifon  Latine  âfonnom. 
Le*  Géographes  nous  parlent  d'une  montagne  fur  les  fron- 
tières de  Portugal  , qui  s'appelle  Endavtla  ou  Endebela. 
Suit  une  DilTertation  de  Herman  ConHiigius,  ProfdTcur 
en  Médecine  i Hdmfiad  , qui  comirnt  tics  Remarque* 
Illfloriques  & Chronologiques  fur  les  anciennes  Uynallie* 
de  l'Kgypte  & de  FAfic.  Cet  Auteur  ell  le  premier  qui 
B montré,  que  tout  ce  nue  Ciefias  raconte  de  l'antiquité 
de  la  Monarchie  de*  Aliyriens  & des  MeJet,  efl  fabu- 
leux & contraire  à l'HiUoirc  Sainte  , & é ce  qu'en  die 
Hcrodote,  le  plus  ancien  Hifloricn  Grec.  Ce  fujet  3 été 
traité  depuis  d'une  manière  également  favanre  & folide  par 
Uiferius  dans  fes  Annaler,  &.  le*  anciennes  Dynallies  d'E- 
çypte,  que  Senliger  & Petau  avoient  abandonnées  comme 
fabulcufes  ou  irKxplicables,  ont  été  débrouillées  fi  habi- 
lement par  le  Chevalier  Marsham , que  tous  ceux  qui  font 
venus  depuis,  ou  fe  font  contenté  de  le  copier, ou  n'ont 
rien  dit  de  ibiide,  nuan  j iU  ont  voulu  le  combattre.  La 
Pièce  qui  fuit  dans  le  Recueil,  efl  une  Lture  de  yenfm, 
qui  profefToit  les  Bclks-Lettrcs  i Francfort  ; il  y expli- 
que l'origine  des  Spartif , dont  Ariflotc  parle  dans  (ef  rs- 
liiiqvet,  difant  qu'ils  naiflbient  avec  la  marque  d'une  lan- 
ce. St.  Grégoire  de  Nazian/e  & quelques  autres  après 
lui , ont  pitoyablement  confondu  les  Spari*  avec  les  Spar- 
tiatei.  Jonfîus  prouve  que  les  Sj>arte  étolent  les  defeen- 
dans  des  Compagnons  de  Cadmus,  & que  leur  nom  tire 
fon  origine  des  dcou  de  Serpent,  que  Cadious  fema  par 
i 3 l’ordre 
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conduite  & U dircûion  de  ce  Profeifeur  (d).  Aprèi  avoir  étudié  deux  ans  fous  lai,  il  alla  à Leyde« 
& delà  à Amllerdam , où  David  Blondel  lui  peruiada  de  quitter  la  Religion  Luthérienne  , dam  b> 
quelle  il  ctoic  né,  <St  qu'il  avoic  fuivie  ju(ques-là,  pour  embranèr  la  Réformée  fe).  En  idjd  l'Elec- 
Icéteur  de  Brandebourg  le  nomma  Profeileur  à Duûbourg  à la  place  de  Jean  Schulcing,  qui  venoic  de 
mourir  j quoique  Grsvius  fût  alors  feulement  dans  la  vjngt*quatriéme  année  de  Ton  âge  Mûs 
avant  q^  de  prendre  poflêfllon  de  cécee  Chaire,  il  fit  un  voyage  à Anvers, à Bruxell^,  a Ix)uvain, 
& aux  nys  voifins.  Il  n'occupa  ce  pofie  que  dieux  ans;  car  en  i<558  U fut  appelle  à Deventer  pour 
remplir  la  place  de  Ton  ancien  Maicre  Gronovius,  qui  l'avoit  recommandé,  en  quittant  cette  Ville 

giur  aller  à L^de,  & il  accepta  cette  Chaire,  quoique  moins  confidérable  que  celle  qu’il  occupoit  à 
uisbourg,  foii  par  amour  pour  une  République  libre  (g),  foie  par  inclination  pour  un  lieu  où  U a- 
voit  déjà  demeuré.  Toit  dans  refpérance  de  parvenir  dans  ta  fuite  à quelque  choie  de  meilleur.  II  ne 
fe  trompa  pas  dans  cette  efpérance:  car  en  1661  on  le  nomma  ProfclTcur  en  Eloquence  à Ucrechc  à 
la  place  d’Antoine  Æmilius  (à).  On  lui  donna  même  encore  douze  ans  après  la  Chaire  de  Politique 
«St  d'Hilloire.  Il  fe  bornadà,  & quoiqu’on  lui  fît  d'ailleurs  des  offres  a\'antageufes,  il  ne  voulut  ja- 
mais les  accoter;  l’Eleébeur  Palatin  & la  République  de  Venife  tâchèrent  de  l’attirer,  le  premier  à 
Heidelberg  «St  l'autre  à Padouë,  mais  il  leur  préféra  toujours  le  féjour  d’Utrechc  & des  Pays-Bas,  où 
il  étoic  comme  naturalifé  (i).  11  avoit  du  moins  la  fadsbéHoa d’ècre  recherché  par  plufieurs  Princes, 
èc  d’en  voir  plufieurs  venir  d’Allemagne  étudier  fous  lui  {k).  11  fut  attaqué  d’apopli»ie  le  1 1 Janvier 
1703,  & en  mourut  le  même  jour  dans  fa  fuixante-onziéme  année.  Il  s'étolt  marié  en  1(^56, &cuc 
dix-huit  enfans,  mois  il  n'a  laiffé  qu’un  fils  & quatre  filles.  Un  de  iês  fils  Théodore  Pierre  Grævîus, 
qui  donnoit  de  grandes  cfpéranccs , mourut  en  1692  dans  la  vingt-troifiéme  année  de  fon  âge;  U 
travailloit  alors  à une  Emtion  de  Callimaque.  Mr.  Grævius  avoit  formé  le  deffein  d’écrire 
toire  de  Guillaume  111  Roi  d’Angleterre  (I).  [Il  eut  des  Patentes  d’HIfîoriographe  , & on  lui  don- 
noit une  penfion  de  mille  fiorins;  ü avoic  poulie  l'Ouvrage  jufqu’à  l'année  1672  (m).  Nous  «lirons 
un  mot  dans  les  Remarques,  de  quelques  Ouvrages  qu'il  avoic  projettes  [£].  Add.  nu  'I'rad.J 
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l'ordre  de  Minerve.  Plourque  alTure,  «ju'il  avoit  vu  de 
foQ  tcBis , dei  hommes  «jni  avoirat  l’cmprcinec  d'une  lan* 
cc,  <)u'on  crofoit  defeendus  des  anciens  Spartes.  On  trou- 
ve enfuite  une  DiJjtrtuim  de  Jean  H'anJsUin  , Oanois, 
Profdllur  en  Théologie  & en  ilébreu  dins  rUniverdté 
du  Coppenhague,  & enfuite  livéque  de  Scclartd  en  Da- 
netnarci  cuuc  UilTetOtion  cH  conuc  an  Livre  de  Cuii- 
laume  Langius , qui  prétend  que  notre  Seigneur  a été  cru* 
ciüé  le  Teudi.  au-licu  que  Wandalin  foucicnt  que  c'ell  un 
Vendredi.  Li  Pièce  fuivante  cil  une  Dijjmatm  it  Gter- 
et  Krytiuj  PbûUtranut , OU  plutôt  Cuntltrus  Jltnrictii 
rhiûtlnenu  Gtlut , car  le  premier  nom  ell  Tuppofé.  11 
s agit  dans  cetic  DilTcrution  de  la  Prophétie  de  Jacob, 
qui  promet  à Juda  que  le  Sceptre  ne  fe  départira  pas  de 
. lui  jufw'i  la  venué  du  Scilo.  On  voit  après  cela  un  Trai- 
lé  de  Chrijlim  Doura,  Rcéltur  du  Collège  de  Zwickau  en 
Mifnic,  dans  lequel  il  fait  voit  que  nous  avons  perdu, 
quantité  de  mou  Latins  tant  prûnitirs,  que  dérivés,  & il 
CD  produit  un  Catalogue  , tiré  des  Auteurs  de  tous  les 
tenu.  Il  donne  encore  un  ample  Catalogue  de  mots , qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  les  Didionnaircs.  Cc  Traité 
peut  être  d’une  grande  uillité  à ccuit  qui  veulent  donner 
de  nouvelles  Editions  des  Auteurs  Latins,  corrigées  fur 
les  Manuferitt.  Ils  y peuvent  voir  que  les  CopiUes  & les 
Critiques,  qui  ont  les  premiers  donné  les  anciens  Auteurs 
au  Public,  ont  fouvent  fubâitué,  comme  il  leur  a plù, 
des  mots  i la  place  de  ceux  qu'ils  n'coicndoient  point; 
Si  qu'ils  ont  corrompu  les  Originaux  aii  lieu  de  les  cor- 
riger. Suivent  trois  Z>i^'crM{j«nr  tfAïutré  Rhinus , qui 
profdToit  la  Philofophic  i Ltipfîg  vers  le  milieu  du  Gccle 
paUé.  Dans  la  prcniiére  it  examine  ce  qu'il  faut  «nitcn- 
dtc  par  Mêjumat  Maicampus,  & Rtiuaili».  Apres  avoir 
fait  voir,  que  les  JurUconfultcs , qui  dérivent  le  mot  de 
AfeJiNiu  du  nom  du  mois  de  May,  fe  trompent , U prou- 
ve que  les  Jeux  ou  h'étes , que  les  Peuples  des  côtes  de 
la  Paledine  célébroient,  & que  les  Grecs  & les  Romains 
«doptérciit  dans  la  fuite,  ont  tiré  leur  nom  & leur  origi- 
ne d'une  des  Portes  de  la  Ville  de  Gaaa,  appclléc  Ait- 
juma,  du  mot  Phénicien  AfWw,  qui  (igniiic  les  Eaux.  La 
Tête  n’étoit  d'abord  qu'un  divcrtiiTcmcnt  fur  l'eau,  que 
donnoient  les  Bateliers  & les  Pécheurs,  qui  faifoicnc mille 
tours  d'addrciru,  pour  fe  faire  tomber  les  uns  les  autres 
dans  l'eau , alin  de  réjouir  les  SpeAatcurs.  Dans  la  fuite 
ce  DiveriiiTemeot  devint  un  SpcRaclc  régulier , que  les 
Magillrats  donnoient  i de  certains  jours  au  Peuple.  Ces 
Spcéùcics  ayant  dégénéré  en  fêtes  de  débauche  , parce 
qu'on  faifoU  paroltrc  des  femmes  toutes  nues  fui  le  ‘Théâ- 
tre, les  Empereurs  Chrétiens  les  défendirent  par  des  E- 
diu;  ils  ne  furent  pourtant  pas  enüérerocnt  abolis , les 
peuples  du  Nord  les  ayant  confervés;  & le  Afuyeanp  des 
François , «célébré  en  préfcncc  de  Charlemagne  k d'autres 
Rois,  & le  Cmp»  Rtucallit  proche  de  Plaifance,oii  les 
Rois  d'Italie  fe  rendoient  avec  leurs  Vaidèaux  , confer- 
vérent  pendant  plufieurs  Cèdes  une  gnndc  partie  des  an- 
ciennes coutumes  é cet  égard.  Dans  les  deux  autres  Dlf^ 
fertations  Ritunu/  explique  ce  qu'il  faut  entendre  par  l’e- 
râlia,  Saiaeia,  Matatiê  , Mstlina  , & l.iSuna.  L’Auteur 
examine  ce  que  les  Anciens  & les  Modernes  ont  dit  du 
fiux  & du  rcoux  de  la  Mer;  & U rapporte  les  düTércns 
fentlmcns  fur  ce  mouvement  des  Eaux,  fi  relier  dans 
Tes  variations.  On  trouve  encore  dans  ce  Recueil  un 
Traité  fur  le  Tréfor  public  de  Rome,  par  Chriilian  Fré- 
déric FranckcnAcin , ProfelTeur  é Leipfm;  il  y examine 
Torigine  & les  progrès  du  Tréfor  public;  le  lieu  ob  on  le 
gardoit;  quels  Magifirats  en  avoient  le  foin;  & en  quel 
tema  ils  y dépofoient  Parlent  A cette  occafion  il  traite 
des  Tributs  & des  autres  imj^ts  que  les  Romains  levoient 
dans  les  Provinces  de  l'Empire.  Il  parle  auIG  des  rcmif- 
Cons,  qu'iU  accotdoient  de  tems  en  lems  au  Peuple.  11 


recberche  en  ^uoi  conCIloit  la  charge  des  Quejlorer  Ærs- 
rii , leur  origine  , & en  général  tout  cc  qm  a du  rapport 
i Ce  fujet.  XXXIV.  Tbejauruf  /Intifuitatum  ÿ liifitri»- 
rum  hali»,  Atari  Ligi^u»  Alpibui  vicint:  rus  rvnii-' 
nfiuur  «plisii'  fciingnr^rtpiorrr,  {ui  Lieuntm  /n/u&ruK, 
jeu  C'rnisrn/îuiR  & Meiiùilasttnfiiim  o,npniumq\it  pdfuiaruiR 
ac  cit-iurum  res  onri^iMS  aUaj^ue  varie  temprre  grjtas  meme- 
rûr  pTidUerwit.  Ceileàtu  turd  J,  G.  Cfitvii.  Ixyde  1704 
in  fol.  3 Vol.  1.3  Préface  cù  de  Mr.  Periaonius,  qui  nous 
y apprtnd  que  cc  qui  a engagé  Mr.  Grarvius  é entrepren- 
dre de  ramoircr  les  Auteurs  contenus  dans  ce  TriJ'tr,  c'cH 
qu'il  a cru  qu'ayant  donné  un  2l«lsHn<r  d'Ântiftfitès  As- 
Miiner,  celui-ci  des  ^niifuitér  d'Italie  y poutrolt  fervir 
de  Supplément,  & feroîi  utile  pour  faire  connoltre  l'Ori- 
gine, les  Coutumes,  les  Lois,  & l'Uifioirc  de  plufieurs 
Villes  de  ce  Pays-lé.  11  a imite  en  cela  S>gonius,quI  aorèa 
avoir  expliqué  le  Jus  antifuum  Civium  Rmamirumf2  aon* 
né  enfuite  le  Jus  JiaJit , comme  paiement  utile  , peut 
avoir  une  jutte  idée  de  tout  ce  qui  a du  rapporcél'Ëmpire  . 
Romain.  Il  e(l  vrai  qu' André  Schot  avoic  déjà  publié  quel- 
que chofe  de  Mreil  au  Recueil  donc  nous  parlons,  mais  il 
ft'avoic  pu  ralTemblcr  dans  un  fcul  Volume  tous  les  Auteur» 

!'  |ui  ont  traité  cc  fujet;  au-lieu  que  Crxvsus  a Inféré  dans 
on  Recueil  tous  les  Auteurs  fur  les  meiiltmres  Editions 
de  leurs  Ouvrages.  Il  y a donné  place  à divers  Traité» 
rares,  oü  l'Origine  & les  Antiquités  de  chaque  Ville  fc 
trouvent  expliquées.  Il  avoit  eu  d'abord  delTein  d'inférer 
dans  fon  Recueil  des  Auteurs  plus  modernes;  mais  ayant 
remarqué  que  cela  auroii  trop  grolll  le  Recueil,  il  les  té- 
fcrvai^r  un  autre,  qu’il  avoir  ddîcin  de  publier,  fi  la 
mort  ne  l’avoit  furpris.  Comme  il  n'avOlt  point  encore 
fait  de  Préface  générale,  quand  U mourut,  Matthias  de 
Roy  fon  gendre  pria  Mr.Perizonius  de  vouloir  fc  charger 
de  ce  foin,  ce  «m'il  accepta;  Il  nous  dit  que  Mr.  Grsvm» 
a joint  dans  ce  Recueil  non  feulement  tes  Auteurs  qui  oirc 
traité  des  Antiquités  de  l'Italie,  mats  encore  ceux  qui  ont 
écrit  Tllilloirc  du  Moyen  Si  du  Bas  Age.  Il  remarque  que 
le  but  de  Mr.  Granrios  a été  de  donner  dans  ect  Ouvrage 
au  Lcâcur,  une  Hilloirc  fuivie,  tant  ancienne  que  moder- 
ne des  Peuples  & des  Villes.  D'uutaqt  plus , que  quel- 
ques-uns des  Auteurs  remontent  jufqu'i  l’Origine  des  Vil- 
ies  dont  ils  traitent,  & conduifent  leur  narration  jufqu'aif 
tems  où  ils  vivoienc  eux-œCmes.  Ceil  ce  qu'ont  fait  en  par- 
ticulier Dbertus  Foiktta,  Triilan  Chaleus,  Jean  Baptille 
Vi'.lanova  &c.  On  parle  enfuite  des  Auteurs  qui  ont  dé- 
bité des  fables , & que  Mr.  Ortevlus  a exclus  de  fon  Re- 
cueil , aulfi-blen  que  ceux  qui  n'ont  fait  que  rÿéter  ce 

Îiic  d'autres  avolem  dit  avant  eux.-  XXXV.  J.  G.  Cr«cij 
'ra/âtien*s  (f  Spiflclse  CXX.  inufum  Latina  ÆU^uentim 
Studiymm , eelleO*  (f  ediut  a J^aannt  AibttU  FabrUit. 

MjunSa  rj?  F.  Bunstarsui  Oratia  dilla  in  Cr<rori  future. 

Hambourg  1707  in-8.  XXXVI.  Isycriptlmes  srisifus  titiut 
OrHs  Rsimani  Îm  ahjHuti^mun  corpus  reiaSi,  ùUm  aufpi- 
dis  Jeftpki  Sfaligrri , A£  yelferi , indujiria  autem  J. 

Cruteri , ttwtc  euris  fteundis  dujaeut  Gn/eri  ff  nttis  M. 

Cudii  tmtndat<t,  ubuîis  ends  Bdiïardi  iUujlraUe  cura  J.  O. 

Crevii.  Amfierdam  1707  in  foi.  a Vol.  ^XXVII.  ffajilii 
Fabri  Tlufaurus  Erudititnis  Seb^^ite  eum  Nttis  Buebneri 
CtUartijfJ  Obftrvasimtibus  ptjlbumisj.  G.Grevii.  Leip- 
flg  171Ô  in-fol.  XXXVIII.  J.  G.  Crevii  Oratienes , yiur 
UltrdeSi  babttit , Leyde  1717  in-8.  XXXIX.  P.  Burman  a 
publié  un  grand  nombre  de  Lettres  de  Grxvios  , dans  fon 
Sjlltga  £/>iyiI*laru«i , imprimé  en  Cinq  Volumes  in  4.  Le 
favant  Doiteur  Richard  Mead  a une  colieâion  de  Lettres 
de  Grxvius , qui  n'ont  jamais  paru. 

[SI  sy.  Ntut  dirms  un  nsS  dans  Us  Remarfues  de  yuei- 
fUfj  Oiwragfx  fu’il  avait  prtjetxis.  Mr.  Fabrlcius  nous  ap-  (t)Bid. 
prend  (()  que  Grevius  avoit  eu  delTein  de  donner  une  Cf^-.Tsa, 
Edition  d'thmirti  II -en  avoit  aulB  fait  efpéter  une  de  Ft- 
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Ugentu  (a).  Le  m£mc  obferve  (3)  qu’il  parolt  par  la  XV. 
lettre  de  Meric  Csl'aubon,  que  Grxvtui  avoit  travaillé  i 
nne  nouvelle  Edition  de  PitHi/lraU.  Il  a’étoil  aalC  propo- 
ré  de  publier  la  d'^iniltie  a''cc  une  Paiaphrafe 

de  Daniel  Heinlîui  (4).  & les  Vies  de  Schecliua,de  Gn>« 
soviui  & de  Ter  Buxch  fs).  H avoit  aufli  promis  de  don- 
ner la  yie  de  NùeUe  neinfiue,  éc  on  lui  avoir  remis  en- 
tre les  mains  un  grand  nuinbrc  de  Lettres  de  divers  Sa- 
vans  à Heinfiui,  & les  mémoires  de  fon  ÂmbaŒide  en 
Suède,  mais  tous  ces  papiers  ont  été  rendus  après  fa 
mort  (d).  On  a publié  un  Ouvrage  fous  le  nom  de  Mr. 
Orevius  Intitulé:  Cbéorr  Mujarum,  fivt  lliftaria  Rti  Lüe- 
ron« , nrr  iwn  Uifteriâ  Biblietbee^i.  Hii  êcetdum  ejuf- 
dm  txetUenàjfimi  VIH  Synepfit  Rii  A'uMsaPüt , Raiie 


Trsipdniai;  r«ei  dutiiu  IndUîbiu  Rinm  jltàSontm  (test- 
fUtiÿimii.  MewAtüt  H'elpberiU  «en  Kuereti.  Uirecht  1715 
in-8.  Le  nom  de  feu  Mr.  Greviiu  A la  tête  de  ce  Livre 
t,  fvroic  efpércr  i un  Leéteur  quelque  chofe  de  plus  corn- 
,,  pict  & de  plus  achevé  fur  les  matières  qui  y (bot  trai- 

,,  téci , que  ce  qu'on  y trouve puirqu'on  a déjà  plu* 

..  fîcun  Ixtns  Oiivnces  fur  tous  ces  ntjeu.  on  nuroic  dû 
„ donner  quelque  idée  moiiu  imparfaite  & moins  confufe 
de  ces  matières , dans  un  Livre  qui  iporie  i la  téce  un 
„ nom  fi  cél^re  dint  la  République  des  Lettres;  ou  bien 
„ s'abflcnir  de  publier  un  Ouvrage,  qui  fait  aufli  peu  f7)7*>r«B; 
„ d'honneur  à fon  Auteur,  qu'il  apportera  peu  d’utilhé  Lit/f.  Tem. 
„ au  Public  (7)"  RtK.  ou  Tia».  # "ii*”j** 


GRAVINA  (Jban-Vincent)  Célébré  Savant  tTIcalie  fur  la  fin  du  XVII  Siéde  & 
au  comroencement  du  XVIII,  naquit  le  iS  Février  1664  à Roggiano  dans  la  Calabre  citérieure, 
à quelque*  milles  ^ Colênza  (a).  Son  Fcre  Janvier  Gravina,  & fa  Mere  Anne  Lombarda,  écoienc 
cou*  deux  de  bonnes  familles  du  Pays.  On  l’envoya  tout  jeune  à Scaka,  fief  des  Princes  ^inelli,  tmi. 
qui  n’eA  pas  éloigné  de  RoMÜno  ; iJ  ÿ fit  fes  premières  études  fous  Grégoire  Caloprele , fon 
coufin  germain , fameux  Philc^phe  de  ce  tems-!à,  & Savant  diftingué  (i);  le  jeune  Gravina  fit  par  fs}'id<m 
fes  foins  de  grands  progrès  dans  les  Belles-Lenres  & dans  la  Philofuphie.  11  alla  à Naples  à 1 âge  de  iA«Wn. 
feize  ans,  ou  il  s’appliqua  à l’Etude  des  Langues,  unt  Latine  que  Grecque,  & i ta  Jurifprudence,  (<)  Ki^é- 
fans  négliger,  comme  cela  arrive  fouvent,  de  cultiver  fa  propre  Langue  (f  ).  Il  pafla  à Rome  à 
l'âge  de  vmgt-dnq  ans,  c’eft-à-dire  en  1685,  & <]uelques  années  après  il  fut  fait  Proîcfkur  en  Droit  ui.  roa.’ 
Canonique  tUns  lu  Collège  de  la  Sapience;  emploi  qu'il  a confervé  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  (i).  Il 
fut  un  des  Fondateurs  de  l’Académie  des  Arcadiciu  à Rome  fous  Je  nom  d'Ojùeo  Erimatt- 

teo  : mais  2 1 ans  après  il  fit  fchifme  avec  quelques  Arcadiens  de  les  Amis , & voulut  établir  une  nou-  p.  >m. 
velle  Academie  (bus  le  nom  A'Anti’Arca^i , dans  le  deflèin  d’en  être  le  feu!  Chef,  Cette  Académie 
n’eut  point  lieu,  & Gravina  avec  fes  Confrères  furent  rayés  de  la  Hile  des  Arcadiens;  après  fa  mort 
Vincent  Leonîo  ayant  afluré  l'Académie  qu’il  avoit  toujours  eu  de  l’efliroe  pour  elle,  & qu’il  avoit 
témoigné  les  derniers  mois  de  fa  vie  beaucoup  de  déftr  d’y  rentrer , on  remit  fon  nom  fur  la  liRe  («),  (*)  (<(*«*• 
Dès  l’anncc  1691  il  commença  d'enrichir  le  ^lic  de  les  produfUons , & il  a continué  dans  la  fuite  à 
donner  des  Ouvrages , qui  ont  été  généralement  ellimés  [nj.  PJulieurs  Univerncés  d'Allemagne  vou> 

lurent 


Il  ftu  m dtt  Fonieieurt  de  rAcàdimie  des  Arcodiens 
A /tMW.I  Cette  Acidèinie  fe  forma  i Rome  en  1690  pu 
les  foins  de  quatorae  pcrfonnci , que  le  goût  de  la  Scien- 
ce & des  Belles-Lettres  avoit  fouvent  ralfernbléel  chez 
la  Reine  Chiillinc  Je  Suède.  Cette  PrincclTe , quoique 
morte,  va  fut  nommée  la  Proccèbice;  peut  éue  attcodlt- 
on  fa  mort,  pour  ne  pat  s'engager  i choinr  après  elle  une 
fuite  de  ProicAcurs,  qui  auroienc  pu  donner  atteinte  i la 
liberté.  C'eil  au  moins , i ce  qu'on  préfuine , i'efprit  de  la 
Lui  lU  des  Arcadi;  Pairmtu  Ruflw  eflt  (l).  Ce  fut  feule- 
ment en  1696  que  ces  Loix  furent  établies.  Il  n'y  en  eut 

3 UC  dix , que  Mr.  Gravina  l'un  des  Pondsteurs  fut  chargé 
e rédiger  dans  la  Langue  & le  flile  des  XII  Tables,  avec 
la  ^âioD  Pénale,  S»  fidr  edwjtu  H.  L.  fÿe.  fa).  Voici 
de  quelle  manière  Mr.  Gravina  lui-même  parle  de  ces 
Loix  ; Nihil  ema»  aliemm , nibil  ixtrMeetu  êrctj/itum  : Jed 
ftddfutd  eâ,  Mim  tnir«r^a  tauhat,  (f  ex  rubit  ipjit  petù 
Itm  eft , e/u/fu*  * vettribuj  vejiris  CmmentxHit  fuit 
eVKolus.  Atfue  bec  ferjan  ex  bedienU  emUiû  ad/equemur, 
fued , expejùû  publieé  nejirij  Legib$u , /aclei  ftudammode  ae 
adJpeStu  paubtt  ipfe  virtutit,  eeturretque  eeidi:  adumbrau 
bijee  fn  tabuiü  viui  tranêuiUUai , u(,  fut  ipfSur  bantribut 
itaumefeunt , [enjuri  pojt  bae  , fUinM  prajiee  •pu/e«ii* 
emtessptur  ippMt , quompu  fibt  reSiui  eonfula’U  { fut  liiera- 
rum  Jdulrai , ew'ur  taufa  bae  vî»«  genus  i^ituimus , iaèect/. 
Ui  rainctr  èptur  antepmune.  |^ui  rnim  apibus 

ambitiane  rrrtdnt, )«rpc  mergutuur fittSibus , anteptam  Umge 
psrtuia  adjpexerint;  as  fi  pajl  diutumam  jaSatienem  emerje- 
tint,  auBi  dignitatibas ,eupiditate  fiaiid  augeniur,f^jp<  ma- 
jeH  atulluntvr,  metup/e  infidiarvm  rmulerum  exerueian- 
tur;  üa  utfimui  tum  impttraia  digniiate,  ferpetiiam  fibi  jH. 
heitiidinememparefa  beminetpTapofttri,pii  ut jpitndarem 
mita  commedum  canjtquatuur , viiem  ipjam  indigne  pr«;iViuni; 
flutfuf  twn  w'itorf  prttie  emurtt  bantret,  fUM  jaQuri  fui  ip~ 
Jius.  Voici  la  Traduâion qu'on  adonnée  decepalfage  (3): 
„ 11  n'y  B rien  dans  ces  Loix , qui  folt  étranger,  rien  que 
„ d'autres  ayent  fourni;  tout  ce  qui  s'y  trouve  étuit  chez 
„ nous;  tout  efl  de  nous-mêmes , & le  fens  n'cii  que  celui 
„ qu’on  a tiré  de  vos  anciens  Commecuircs.  Peut-être 
,,  même  que  de  l'ASemblée  d'aujourdhui  il  arrivera  ,qu*a- 
„ yaiU  publié  nos  Loix , la  Vertu , pour  ainfi  dire,  fc  laif- 
„ fera  voir,  & que  U tranquillité  de  la  Vie,  repréfeotée 
„ dans  ces  Tables  , s’offrira  aux  yeux  ; de  manière  que 
„ ceux  qui  font  enflés  des  grandeurs  & des  biens  du  mon- 
„ de,  fentiront  coiubien  le  mépris  desricheifes  cil  au-def- 
„ fus  ^ ncfaeÎTcs  mêmes , & combien  ceux-lè  font  mieux 
,,  avifés , qui  préfèrent  aux  biens  d'une  Fortune  inconllan- 
„ te  & ^KEible,  les  avantages  de  la  Science,  pour  la* 
..  quelle  nous  avons  éabti  ce  genre  de  vie.  Ceux,  en ef- 
„ m.que  l'ambition  & l'amour  des  richeiTes  agitent, font 
„ ronvenc  üibmergès  par  les  flou  avant  que  d’avoir  vu  le 
„ Port,  même  de  loin;  ou  s’ils  fe  fauvent  après  un  long 
„ travail, leur  cupidité  s'augmente  avec  leurs  Emplois;  de 
,,  plus  hautes  efpénnces  les  flattent;  la  craime  des  corn- 
„ plots  de  leurs  Compétiteurs  les  inquiète  , de  force  que 
„ ces  hommes  impruoens , s'acquèreot , dans  l'accompliL 
„ fement  de  leurs  défirs,  les  fujets  d'une  inquiétude  con- 
„ tinuelle.  Maiheoreuxf  qui  pour  obtenir  les  douceurs  êC 
„ les  grandeurs  de  la  vie , font  un  fi  indigne  ufage  de  la 
„ vie  même,  & qui  s'acquiéreot  ce  qu'ils  appdicot  bon- 


„ ncurs.  que  par  leur  propre  perte”. 

[A]  Dit  l'armée  I6pi  il  cammenfa  d'enriebir  te  Publie  da 
Jet  prtduBims , Il  a eantinui  dans  la  ftdte  à damer  des 
Vuvrarei , qui  ont  été  généralement  tftimet.  ] Voici  la  Cata- 
logue de  fes  Ouvrages.  I.  PrirciCenforini  Photillici  Hydr* 
mÿftica;  fivt  de  cerrupta  Mtrall  DeBrina  Dlalagut.  £it  via 
que  videtur  homini  juila,  noviffima  autem  vjus  di-ducunt 
ad  ffloriem  Pr««.  XIV.  13.  Calania  lépi  (a-4.  C'ell  le  pre- 
mier Ouvrage  de  Mr.  Gravina,  qui  n'y  voulut  pas  meure 
fon  nom,  êc  qui  fut  imprimé  è Naples,  quoique  le  titre 
porte  Cofsm.  lied  fort  rare;  parce  que  l’Auteur  n'en  fit  ti- 
rcr  que  cinquante  Excmpliires,  qu'il  diftribua  è fes  amis; 
‘on  retUme,  unt  pour  l’érudition  qui  y règne, que  pour  la 
belle  Latinité;  Mr.  Blanchi  en  a trouvé  un  excn^laire  oh 
il  y a quantité  de  corrcAions  de  la  propre  main  de  l'Au- 
teur (4).  II.  VEnJimiane  di  Sriit  CUanee , Pefiere  Arcade, 
can  une  difeerfa  di  Bime  Craua,  i Rome  1691  in-douze, dé- 
dié au  Cardinal  Albaoi.  L'&K(iM(«n*  e(l  une  Pallorale  d'A- 
lexandre Guidi , qui  pottoit  dans  l'Académie  des  Arcadiens 
le  nom  d’£ri(s  le  Difvours  qui  y efl  joint,  & qui 

tend  ê faire  connoUre  les  beautés  de  cette  pièce  etldeGra- 
viaa,  qui  s'y  ed  caché  fous  le  nom  de  Aisne  O'arra  (sjjqui 
n'étoit bas  le  nom  qu'il  ponoit  pirml  les  Arcadiens,  com- 
me le  rere  Nicèron  l'a  avancé  (â),  & comme  on  le  dit 
dans  U Biblutbeque  Rai/ennée  (y);  le  P.  Nicéron  a lui-mê- 
me remarqué  cette  petite  faute  (8).  III.  Delle  Aaticbe  Fa- 
voie.  Rome  1696  io-douze;  ce  Difeours  cd  dédié  au  Car- 
dinal Buoncompagni , Archevêque  de  Bologne  (9).  IV.  la- 
ni  f’înmiii  Cravin^  Opufeula  i69ê  in-^uxe.  Réimpruné 
avec  fes  Haran^es , nous  en  parlerons  ci  deiTous.  V.  De 
Ortu  (fPregreJfu  JurùCiviiis  Liber,  qui  tfi  Originum  pri- 
mut.  Naples  1701  in-8-  à i LelpGg  en  1704  In-8.  On  a re- 
tranché dans  cctie  Edition  ces  mots , fui  efi  Originum  pri- 
mur,  pour  faire  croire  que  c’èioit  un  Ouvrage  complet. 
Gravina  accorda  enfuite  aux  indances  réitérées  de  Jean 
Butchard  Mcncke-n,  gendre  du  Libraire,  qui  avoit  donné 
l'Edition  dont  on  parle , les  deux  autres  Livres  de  l'Ouvra- 
ge qui  parut  foui  ce  titre;  Origùut  Juris  Ovilit,  fuléur 
orsur  (fjragrefius  Jurit  CivilU.  Jus  Naturate,  Gemima, 
XII  lis^wlaruai , Legefque  ae &r.atus-CenfuUa  explicantur. 
Lipfite  1708  îA-4-  & i Naples  en  1713  in-4.  fous  le  titre: 
Or^snuai  JurU  QvUU  LibH  très,  Aectjfit  de  Aswn*  /m- 
péris  Uberfingularit.  a Tomes  (>o).  Mr.  Le  Clerc  a don- 
né un  Extrait  de  cet  Ouvrage  (tt)  & il  le  finit  en  dtfant 
que  „ le  Livre  de  ('Xmpire  Ranain  ed  celui  oh  l’Auteur 
„ fait  paroltrc  le  plus  de.gènie  & de  coonoifTaDcedc  l'An- 
„ tiquité  Romaine.  On  voit  aufli  qu'il  a eu  i cœur  cene 
„ matière, êl  qu'il  redoit  en  lui  du  zélenour  la  liberté  an. 

tienne,  qu'il  ne  failbicparoltre  que  de  la  manière  dont  ce- 
„ la  ed  permis  iUoa>e(i3)‘'.  Mr,  Le  Clerc  fe  trompe,  il 
parolt  que  Mr.  Gravina  ofoit  parler  fur  l’Article  de  ra  Li- 
berté , avec  autant  de  bardicfllr , qu'on  le  fait  dans  les  Pays 
oh  elle  régne  le  plus.  Voici  un  pailige  du  premier  de  fes 
Opufcules , qui  a pour  titre  Sptemen  prUei  JurU  ; Image  de 
rancira  Drait.  Après  avoir  marqué  l'origine  de  l'Autorité 
Souveraine,  qui  ed  le  confentement  des  Particuliers,  & 
qui  doit  par  conféquent  avoir  pour  but  leur  bonheur,  il 
remarque  que  lorfque  le  Pouvoir  Souverain  fe  détourne  de 
ce  but,&  cherche  à établir  les  avantages  d'un  feul,  ou  de 
pluficuri  aiu  dépens  du  bonheur  public,  comme  cela  ne 
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lurent  Tatürer,  & firent  des  démarcHbs  pour  cela,  mais  rien  ne  put  lu  foire  fortir  de  Rome.  L'Uni- 
de  Turin  lui  avuit  offert  la  première  Chaire  de  Droit  quand  il  mouruc>  & l'on  prétend  qu'il 
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fc  pcul  Tilre  qu’au  préjudice  des  pirticulien , ce  Pouvoir 
fouv<.rain  revlcDC  i fa  fource;chacun  doit  rentrer  dans  fes 
Droits.  Le  conrentemern  des  Particuliers,  fur  lequel  ce 
Pouvoir  e(l  fondé,  eO  abfoUiment  éloigné  de  laTprannic: 
Unie  (UmI  cmmvi«  CivtiMi  fieri  jftffit , Uetbit  Jant  Jtm,  u- 
hliean  a pradatu  rr/«i«rr , ni  eunQmum  aptt  (j"  Jaius,  pauta- 
rtm  au$  uniut  aifidurjibiu , vel  libidinibus  deviMarUur.  Eu- 
nin  Kes  cil  Sactu-fancta  i.it>crUs&  Oivini  JutUiiquipM  Hu> 
Diane  adeo  iniplicau  Nature,  utcam  icntarc  Talus  fit,  im> 
pium  circumv entre  , occuparc  nefarium , ce  qui  Cgnific. 
„ On  voit  par  la  qu'il  ell  permis  d'arracher  la  Képublique 
„ des  mains  d'un  Tyran,  pour  empêcher  que  la  Tranquil- 
„ lilé  & les  Biens  dt-s  Peuples  ne  foUnt  r3cri^iés  aux  paf- 
„ r»oos  & aux  débordfiucns  d'un  Pouvoir  imutlc.  LaLi. 
f,  barU  M une  el^e  Sainte  , £IU  ejl  Je  Drait  Di- 

,,  vm.  Dieu  l'ayaia  Ji  irOiwmrnl  urne  d l'ejj'tuce  de  la  A'a- 
„ tun  Htmaint , ju'n  ne  peut  i'eltajuer fans  erimt , ta  /•^r- 
„ ter  faut  lenpHu , t’en  rendre  maiirt  fans  un»  ilmùiiwuÎM 
axetrabit  (i3)"-  K conçois  pas  que  l'on  puifle  s'ex. 
primer  plus  fortement  fur  l'ariiclc  de  la  IJbcrté,  & il  faut 
que  Âli.Gravinafût  alTcz  hardi,  pour  tenir  uncparcll Lan- 
gage i Rome,  telle  qu’elle  cil  aujourd'hui.  L'Ouvrage  qui 
■ donné  occafîon  i cette  petite  digrcflion,8  été  réimprimé 
i LdpQg  en  1717  in-4.  avec  les  Opufculcs  de  l'Autcurjon 
l'a  acciifé  d'avoir  copié  Antoine  AuguHin,  Jacquet  Code* 
froy.  & Paul  Manucc,fans  les  avoir  citib  (14).  II  a laifTé 
Manuferit  une  fuite  de  Ton  Traité  de  l'F.mplre  Romain; 
De  Ramano  Impario  Liber  feeundus  ; il  y cil  quclUon  de 
l'Ël^ilc  Germanique  (15).  VI,  ./éSa  crMli»- 

nù  anttnera.  ac  Rev.  Caramahuns  m^ùute  a S.  D.  N.  Clt- 
nente  XI  P.  Af. dirl>uM7  Afoi'i^y  Jtmii,ann9faiutis  i;oé. 
jtettjfn  emendem  CardinaUum  ^rvii  Dtiintatia.  Cssni'tf 
170710-4.  VU.  Ds  ririre/iitv  Graviiu,  Jurijrenjiilii.Dii/a 
Raflian  taetica,  Libri  due.  Rome  1708  in-4.  £t  é Naples 
1716  in-8.  Ce  Livre  ell  rempli  d'érudition,  mais  bien  des 
gens  prétendent  que  iAuttur  y dl  un  peu  obfcur,  & don- 
ne trop  dans  des  idées  Platoniques.  Cet  Ouvrage  ell  pro- 
prement un  Art  Poéiique.  mais  Mr.  Giavina  Ta  Intitulé 
Raijm  Poétifur,  ou  idée  de  la  PoéHe,  parce  qu'ai'ant  que 
d’entrer  dans  le  détail,  il  Uche  de  donner  une  Idée  6xe, 
certaine,  fit  univerfcllc  de  la  Poélie,  aiin  de  pouvoir  rap- 
porter â cette  idée,  comme  à une  régie  invariable,  le  ca- 
raftére  & le  mérite  des  Poètes  dont  il  parlera:  11  vR  div|. 
fé  en  deux  Livres:  le  preieiitr  traite  des  fondemena  de  ta 
Poëile,  des  caraûércs  des  Poètes  anciens,  dt  fur  tout  des 
Poctrs  Latins , qui  dans  ie  XV  6t  le  XVI  fiécle  ont 
tranfporté  en  Italie  l’or  de  Tige  d’Aueufic  : 4 le  fe- 
tenJ  tend  princqvalemcnt  8 donner  une  idée  des  plus  fa- 
meux Poètes  Italiens  <jui  ont  écrit  dans  leur  propre  lan- 
gue. On  trouve  un  tres  bon  extrait  de  cct  Ouvrage  dans 
le  Journal  UUtaire  (tô).  Voici  le  Jugement  qu’en  por- 
tent les  loumaliftcs.  „ Un  peut  dire  qu’il  n’eR  guère  pof- 
„ fîbic  UC  trouver  un  Ouvrage  plus  rempli  d'efprit  & d'é- 
,,  loquence  que  celui-ci  ; on  peut  dire  même  qu'il  y en  a 
„ de  ncaiicoup  trop.. ..  Mr.  Gravina  confirme  lui  mmefa 


„ lingue . amie  de  la  pompe  4 des  dnirs  ; 4 quand  il  fe 
„ frrt  de  langue  des  Romains,  ii  difpcnfc  la  beauté  de 
„ fan  génie  avec  fobriéré,  4 avec  épargne;  il  parle  avec 
„ ladignitédcs  anciens  Orateurs.  Nous  fommes  fort  éloi- 
„ gnés  de  vouloir  inlinucr  par  lé,  que  la  folidité  manque 
,,  su  mérite  du  Livre  de  Mr.  Gravina.  Nous  y trouvons 
,,  au  contraire  beaucoup  de  lumières  4 de  lailonncmcnt , 
,,  lorfquc  l’Auti-ur  veut  bien  aller  (erre  i terre, 4 lîrerfea 
„ réflexions  de  la  nature  même  des  chofes.  Il  n'en  cil  pas 
,,  ainll,  lotfquc  trop  imbu  apparcmmi  nt  des  idées  de  Pla- 
,,  ton , il  fe  perd  dans  les  nuéc<  de  la  Métaphyflquc,  qui 
,,  plaît  d'ordinaire  i Cous  les  cfprits  vifs,  i caufe  de  la 
fubcilicé  4 de  l'invention,  qui  paroilTcnt  y éclattcr.  Les 
,,  A^micns  tirés  decette  fource  font  excellcns pour  prou- 
„ ver  tout  ce  que  l'on  veut , 4 effedivement  ils  ont  un 
„ air  de  démonllration,  quand  Ils  fontpouflèa  de  confé- 
„ quencc  en  confvqucnce;  à chaque  patrie  du  raifonne- 
,,  mem  l'efprit  y croit  entrevoir  quelouc  chofe  qui  fait  au 
„ but  de  l'Aotcur  ; mais  quand  après  U conctuTion  il  veut 
,,  rannfl'er  tout  ce  qu'il  croit  avoir  mis  i part  dans  lamé- 
„ moire.il  dl  futpris  de  voir  que  tout  cfl  difpvu  comme 
„ une  ombre,  4 qu'il  ne  tient  plus  rien”.  Les  Journalif. 
tes  appuyent  n-tte  petite  Critique  d'on  exemple,  qui  ell 
i'arguinem  par  lequel  Mr.  Gravina  prétend  établir.*^ 
l'ytHUirr  Platimi^ , td  qu’il  parole  dans  les  vert  de  rt- 
rrarfirf.  n'dl  pas  une  chimère:  ie  l.cfleur  ne  fera  peut- 
être  pas  fiché  de  troui  er  ici  ce  morceau  : le  voici  de  la 
tnduélion  des  JournuliRes  (17).  „ Tous  Ica  devoirs  de  la 
,,  vertu,  qui  dl  un  mouvement  réglé  de  l'ame,  font  oc- 
„ cupés  au  l>on  ufage  dt-s  biens  humains  ; la  Libéralité  ell 
y,  occupée  au  bon  ufage  des  rictiefles;  la  Valeur  au  bon 
,,  ufbgc  des  forées  eorpordles;  la  Prudence  au  bon  ufage 
,,  de  nos  lumières,  4 ta  Tempérance  an  bon  ufage  des 
,,  plaifirs;  c'dl  fous  cette  dernière  Vertu,  qu'il  faut  ran- 
„ ger  VAmaur  Platani^,  qui  s'occupe  au  bon  ufage  de  k 
„ beauté, pour  en  tirer,  non  les  plaim  des  Sens,  mais  de 
,,  la  Ralfon,i  laquelle  la  beauté  fert  d'occafion  4 de  por- 
„ te  pour  entrer  dans  le  cicur  de  l'objet  aimé,  4 pour  fe 
M Uex  i lulpai  uoe  tcodivllê  nutuelic,  nourrie  de  bocaes 


„ mœurs.  La  beauté  eA  la  vertu  du  corps , comme  la  ver- 
„ tu  eA  la  beauté  du  conir,  laquelle  convient  avec  celle 
„ du  corps  dat»  une  môme  idée,  quoiqu'elles  ayenc  leur 
„ fiége  dans  des  êtres  différens.  Klics  Ibnc  régléespar  une 
„ harmonie  toute  Annblmble:  4 lorfque  l'exsrma  fe  reu* 
„ contre  avec  Vwaerru,  l'amc  vcruieufc  ell  ravie  de  la 
„ beauté,  comme  de  fon  image  fcnAble,  4 elle  foubaitu 
„ de  fe  confondre  avec  l'objet  aimé  par  le  iDO)tn  de  l't- 
,,  HK>ur  mutuel,  qui  fc  fert  d'opérations  honnêtes,  pour 
,,  obtenir  de  1a  raiibn  l'entrée  dans  le  cœur  de  cct  objet. 
„ Ces  efforts  4 ces  agitations  font  naître  des  déùrs  plus 
„ animés  4 des  jaloulies  plus  délicates  pour  la  polTcffioa 
„ de  l’ame,  que  les  Amans  vulgaires  ne  fentenc  pour  ti 
„ polfelCoa  du  corps.  Et  comme  Ici  pafGous  croiiSmt 
„ d'une  manière  proportiunnéc  i i'cfprit  de  celui  qui  en 
„ cA  agité,  il  arrive  deli,  que  l'admiration , l'cAime  4 le 
„ delir  de  Pétrarque  pour  fa  MaltrclTc , fcmblent  incroya- 
H blés  4 furnaturcls , parce  que  la  Nature  ne  faurolt  doo- 
,,  ncr  i l'objet  aimé  autant  de  charmes  4 de  mérite , que 
„ lui  en  pr4c  l'opinion  de  Ton  Amant,  qui  i proportion 
,,  de  fon  cfprit  4 de  fa  paffîon , les  augmente  4 les  poufle 
„ prcfqne  jufqu'i  une  pcrfeélîon  Divine.  Cet  Amant  raf- 
„ line  fon  culte  ccMifonnément  é U fubtilité  de  fes  défiis, 
,,  qui  moins  ils  le  repailTent  de  rexiéricur,  plus  Us  tra- 
„ vaillent  d'une  manière  intérieure,  4 deviennent  péné- 
„ irans,  comme  ayant  tout  leur  commerce  avec  l'ime,  4 
„ avec  la  partie  du  corps  qui  approche  te  plus  de  la  na- 
„ turc  de  l'ime,  c'cA-i.dixc  avec  la  beauté,  qui  gouver- 
„ née  de  cctlc  manière , devient  la  inerc  des  défirs  honnê- 
„ tes  , nobles , 4 généreux.  Cependant  comme  ils  ne 
„ font  pas  entièrement  libres  des  alTauts  des  Sens,  ils 
„ y réliAent  avec  le  fccours  de  la  Kaifon  : voilé  la 
,,  louTCc  de  ces  guerres  intérieures , de  ces  variétés 
„ 4 de  ces  coniratiétés  d'affcnioi»  & de  fcnümem , qui 
„ fc  cembattent  dans  les  Vers  de  Ritrarfui."  Il  faut  a- 
vouer  que  c'cA-lè  de  la  Métapbylîque  la  plus  raffinée . 4 
qui  je  penic  cA  i l'ufage  de  bien  (leu  de  perfonnes.  Re- 
venons aux  autres  Ouvrais  de  Mr.  Gravina.  VIII,  Tra- 
gédie CràfUi.  Naples  171a  ln-8.  itrai  en  1717.  Ces  Tragé- 
dies font:  Il  Palamede;  i'Andrmr4ei  VAppia  Qaudhy  H 
Papiniana.  H Servia  Tuilia.  .,  llfe  plaint  élégamment  dans 
„ la  Préface  en  Vers,  qui  eA  i la  tête  de  cet  Tragédies, 
„ que  Mdpoméne,  pour  qui  la  fcéne  fut  inventée, n'y  pa- 
„ roilTe  plus  en  Italie , que  comme  une  fuivante  dePolym- 
„ nie;  enfin  qu'elle  ne  t’y  montre  plus  que  comme  la  vile 
„ Kfclave  de  fa  Peinture,  de  la  Nlufique,  & de  la  Soilp* 
„ turc  (t8).''  Le  Public  ne  porta  pas  un  jugement  fort 
favorable  de  ces  Pièces  ;mais  l'Auteur  n'eut  ^rde  d'y  fouf- 
crire,  il  foutint  au  contraire  que  ces  cinq  Tragédies  é- 
(oient  plus  parfaites  que  toutes  celles  du  TalTo,  du  Bona- 
rclll.du  Triffino,  4 ne  tous  les  autres  tant  Italiens  qu'E- 
trangc-ri.  Il  déclare  même  qa’Il  n'y  a que  l’envie  4 l'i- 
enorance  , qui  puiffent  empêcher  de  reconnoitre  que  c'ell 
lui,  qui,  par  ces  cinq  Pièces,  a fait  revivre  le  génie  de 
rancicnne  Grèce:  void  fes  propres  termes  ; 

— CM  fpaliala  i d'agni  iwiâi» 
é irgambrata  non  a d'ail'  ignarmz* 

Jn  ^uffie  ein^tÈe  patra  rieanajctrt 
CLt  ridueme  ai  manda  ii  Oreea  gant». 

Le  Public  s'cA  obAiné  è condamner  les  dnq  Tragédies, 
au  rifque  de  pafTvr  pour  ignorant,  ou  pour  envieux  (19). 
On  nous  epprend  (ao)  que  l'Auteur  iradulfit  ces  Pièces 
en  latin  , 4 que  œs  Traduclions  font  encore  en  Manuf- 
ait  entre  les  mains  de  Mr.  l'Abbé  MctallalJo  fon  héritier. 
Je  ne  les  trouve  cependant  point  dans  la  liAe  des  Ouvra- 

§cs  Manuferits  de  Mr.  Gravina.  inférée  dans  le  loumal 
e Venife  (ai),  4 qu'on  aiTure  venir  de  Mr.  fiianchi,  Hé- 
ritier fubAitué  de  notre  Savant.  IX.  Oroiisarx.  Napica 
1712.  in  douze.  EaJem  (f  Opufeula,  Utrecht  1713  in  8. 
4 i Naples  1723  in-douze.  Et  s la  fuite  des  OrfgMir  Ju- 
rlt  Cïvilù,  Leiptîg  1717  in  4-  L'Eiliiioo  d’Utrccht  a été 
publiée  p.ir  un  Mr.  Ancion,  qui  l'a  dédiée  au  Prince  Ru- 

fcftc  ; on  y trouve  huit  Harangua  4 cinq  autres  Pièces  » 
ont  on  peut  voir  un  fort  bon  Extrait  dans  le  Jaunut  Li- 
térairt  (la) , oh  l’on  en  porte  un  jugement  ucs  avanta- 
eux;  la  JounaliAes  patoiifent  tn  particulier  charmés  des 
eux  dernières  Pièces,  dont  l'une  eA  fur  le  néptU  de  la 
mort,  4 l'autre  fur  1er  barnet  fu'an  deü  mettre  à la  douleur 
aprit  la  ptru  dtt  perfannet  qui  neur  Jant  ebtrtt.  , , Ces  deux 
„ Pièces,  dit  an  (23),  dans  la  ledure  dcfqoclks  on  ne 
,,  peut  dire,  fl  la  douceur  de  l'exprelEon  l'emporte  fur  la 
„ beauté  da  penféa.ou  la  Itauié  des  penfévt  fur  la  dou- 
„ ceur  de  l'expreffion,  fuiSfent  pour  faire  re^rder  Mr. 
„ Grtvina,  comme  un  Orateur  dont  l'ancienne  Rome  fe 
„ fetoit  gloribée.”  X.  Delta  Tragedia  Libra  wta.  Naples 
171$  in-4.  réimprimé  à Vcnlfc  en  1731  io-4.  avec  les  deux 
Livra  de  la  Ra^an  Paetico,  4 quciqua  autres  pièces. 
Mr.  l’Abbé  du  fios  parie  de  cet  Ouvrage  dans  fes  Ré- 
fttxiant  Oritiquetfurla  Paifit  (f  fur  la  Peinture  (14).  Après 
avoir  remarqué  que  la  luliou  ont  traduit  en  leur  Lan* 

5ue  la  Ouv-raga  de  Molière  , 4 la  plus  belles  pièces 
CS  autra  Poêta  Dramatiqua  Erai^ls,  4 qu'ils  rient 
4 pleurent  i ces  picca  avec  plus  d'afleélion  qu'é  la  repré- 
fenntion  des  piéca  de  leurs  cumpauiotes,  U ajoAce  que 
quclqua-uas  de  Icuts  Foétas'cq  font  la^c  plaiats,4  ca 
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l'tfUroit  acceptée  (/).  T y aVoic  fêtîe  ans  mil  étoit  tourmenté  de  tenu  en  tenu  de  douleurs  d'en- 
trailles; il  y fuccomba  en£n,  & mourut  le  6 Janvier  1718  âgé  environ  de  cinquante^uatre  il 
fut  enterré  dans  l'Eglife  ParoüTialc  de  Sc.  filaife  » appdlée  délia  Fagmtta  (g)>  Il  avoit  fait  lui-même 
Ton  Tenàment  en  Latin  le  5 d'Avril  1715,  & avoit  ordonné  que  Ton  Corps  fut  ouvert  & embaumé 
(ê).  Il  aimoic  parciculiérement  l'étude  & le  travail , & il  y doonoît  encore  dans  les  dernières  ^ées 
oe  fa  vie  jufqu’à  dix  ou  douze  heures  par  jour.  Quand  Tes  amis  ravertiflbicnt  de  s'y  modérer  il  n’a- 
voit  d'autre  réponlè,  Hnon  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  lui  Ht  plus  de  plaiHr  ( 11  n’eut  pu  te  talent  de 

fè  faire  aimer;  la  manière  libre  dont  il  parloit  de  tout  le  monde,  & le  mépris  qu'il  lémoignoic  pour  la 
plupart  desMns  de  l.cttres,  lui  attirèrent  la  haine  de  plufîeurs  perfonnes,  & encre  autres  du  fameux 
SeBanus  [Cj.  Cela  n’a  pas  empêché  d'autres  Savans  de  lui  rendre  juilice.  Mr.  Mencke  l'appelle,  nofiri 
fempms  TuüiuSf  le  Cicéron  moderne  (ê).  L’Editeur  de  fes  Harangues  & Opulcules  i Ucreebe,  aflure 
dans  fa  Préface , que  nous  ne  trouverons  point  dans  les  Ecrits  de  Mr.  Gravina  des  paroles  vuides  de 
fèns  ; que  l'Auteur  joint  à la  Langue  des  Romains  leur  Efpric  & leurs  Mœurs , fans  lefquels  perfonne 
n’écrira,  ni  n’agira  jamais  avec  dignité  (/).  Mr.  Walch  dans  fun  HiJUnre  CritiqiÀe  de  laLoaguc  tMxnsy 
li’en  parie  pas  en  termes  moins  honorables.  Il  remarque  que  quoique  l'Italie  ne  foie  pas  à préfent  fort 
fertile  en  Savans , il  y en  a pourtant  deux , qui  font  honneur  à leur  Pays  par  leur  manière  d'écrire  en 
Latin , Gravina , & Jacques  Facciolacus  ( m ) : 0\tù  funt  lumina  Latma  iJngua , jam  Italiam  in- 
hijîrant , quenm  fllfrram  ejt  Janus  Vincencius  Gravina , tir  omni  doBrinarwn  ginere  clarus,  ^ ea  imbutus 
Laiinitûie  ,quæ  pura yperjpicua  fuavis  eJt;  adeo  us  in  n exemphm  erudîta  hiiina  antiquitasis  confpicmm 

emhteat Àlterum  ejt  Jacobus  Facciolacus  PaioMinus  (n).  Mr.  Gravina  a lailfé  une  Bibliothèque 

nombreufe & bien  choifie ; il  efUmoic  principalement  la  BihJe , le  Corps  du  Droit,  Homère,  Platon 
& Cicéron , & il  r^ardolc  la  Icêture  des  autres  principaux  Auteurs  Grecs  & Latins , comme  un  amu- 
feroem  utile  (o). 
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particulier  Mr.  Gravina,  qui  dit  „ que  fes  compatriotes 
,,  admicni  fans  dhccmcincnt  les  Pièces  Dramatiques  Fran- 
„ i^ilcs,  üünt  les  défaut*  font  blimès  de  notre  Nation, 
„ qui  s'en  cil  expliqut.^  par  la  bouche  de  deux  de  Tes  plus 
„ lins  Critique*.  Et  que  cependant  on  les  voit  for  tous 
„ les  Thè.itris,  & traduites  avec  de  nouveaux  faux-6ril- 
„ lans  & des  exprdiions  plu*  Rouianefqucs  &c.'*  Sur  quoi 
Mr.  du  Bos  remarque  fort  bien,  qu’on  ne  dbit  pas  repro- 
cher aux  François , les  faux-brillans  & les  expreŒoos  Ro- 
manerques  que  les  Italiens  ajoûteoc  i leurs  pièces.  Dans 
un  autre  endroit  te  même  Écrivain  (35)  critique  la  de- 
feription  que  Mr.  Gravina  a fait  du  Tnèatre  des  Anciens: 
,,  Four  avoir  fuppofé  que  la  Mèiopée  des  Pièces  dc'fhèa. 
„ UC  ècoit  un  cnantmufical,  (t  la  Ssltatlon  une  danfe  i 
„ notre  manière,  il  a fait  dans  fon  Livre  dt  t»  7Va;ei/e 
„ jSatique , une  dcfcriptlon  du  Théâtre  des  Anciens , i 
laquelle  on  ne  comprend  rien."  Outre  les  Ouvrages 
Imprimés  de  Mr.  Gravina,  il  y en  a aufll  quelques-uns  de 
Manuferits.  nous  en  avons  dèjti  indiqué  un,  & nous  en 
marquerons  un  autre  dans  la  Remarque  fuivnnte  : teS  au- 
tres font.  1.  /njlifufwoer  JuHt  CivlUi  ff  Canmiki , qui 
font  entre  les  mains  de  Mr.  Bianchi.  II.  Prniediones  in 
Deerttum  Graxitni.  liL  De  Im^tfu  ÿ JtiritdiSiene.  IV. 
JVka  marginales  in  PanJeSai.  V.  aoru'  jftanafi».  Tragé- 
die.' VI.  Trageilia  di  CriJI»,  U n’y  a que  le  cominencemcnc 
de  cette  pièce, oii  l'Auteur  avoir  deflein  de  montrer  la  vé- 
rité & l'cxcclicnce  de  la  Religion  Chrétienne,  contre  le 
PaganifiDC  & le  Judairmc.  Vil.  Nue  mar/'inali  a Dante  A- 
iigétrri.  VIII.  SgUgbe.  Ce  font  des  Ouvrages  de  fa  jeu- 
neffe.  ce  qui  l'a  empêché  de  les  faire  imprimer.  IX.  Une 
grande  quantité  de  Lettres  Latines  & Italiennes;  les  unes 
écrites  en  fon  nom,  les  autres  au  nom  du  Cardinal  Figna- 
(clli , & quel<]ues-uncs  d'autres  perfonnes  (ao). 

B n'eut  pat  le  talent  de  Je  faite  aimer  .....  (I 
t’attira  la  baint  de  plufiturt  perfmrus,  entre  autret  du  fa- 
meux  Scébnus.]  Il  en  parle  lui-même. & fe  compare  â cet 


égard  é Cujas , qui  maitraitoic  fort  fes  advcri'aircs , (^27)  : 
Deniiue  Ut  ftrs  ejl  nejjra  . ^ui  vit  CujacU  prteepure  aigni 
fumut , inftnjes  babuit  minus  doQtt  amnts  : fus;  tissieR  baud 


eadtm  patientia  ttiiir,  fua  nas  faeem  btne  literatarum  detem 
jam  annes  tues  tpe  divina  taleramut.  Nejue  enim  iile  Jilebat, 
neque  abjlviebat  ab  injuriit  iir,  quarnm  mmini  ab  ifiStmirn- 
R9  reprebenditur  y fualia/unt,  fcutica  dîgnus,  mendax.  cs- 
cus,  caiiginofus , os  durum,  (f  Jimiha,  yuibus fuot  Cuja. 
fiut  hfies  iiue^cbat;  fieu  prnpter  eeu^antiaui  baminit  mhia- 
rem:  Jed  forte  piia  tUi , non  c^umrJit,  la  i^i,  etnvi- 
eût  de  trivit  orreptir  eccentabant  ; fed  ingénié 
eertabanty  (f  littrit,  ta  non  prer/at  dtSe  adver/arie  tjfent 
iiAigni  : di^tniler  certt  Sarmionibus  nodris , «tinhue  idaneis 
ai  eruJlii  uUiut  bminls  tram.  Std  btt  »i(hnunr  livore , ttie, 


(f  aliensr  tpHut  in  bmtrum  eanSuaullam  alundataierer.  Dés 
l’an  1691  (28)  un  Savant  de  la  Ville  de  Sienne , Echanfort 
du  Cardinal  Octoboni,  fit  homme  d’efprit,  mais  trés-mor- 
dant , commença  i publier  fous  le  nom  feint  de  O.  SeSa- 
nus , des  Satires  violentes  , dans  lefqucllcs  il  oéchiroit 
quantité  de  perfonnes  dl'Unguécs  de  l’un  ét  de  l’autre 
Sexe.  11  y atiatiuoii  principalement  Mr.  Gravina,  en  le 
déflgnant  tantôt  par  le  nom  ae  Pbilodeme,i  tantôt  par  ce- 
lui de  Bim,  & toujours  comme  un  MoliniRe,  donc  l'by- 
pOcrifie  ne  devoit  point  être  épargnée.  Ces  étires  cou- 
rurent d'abord  manuferites.  On  les  éleva  jufou’aui  nués , 
le  faux  Seâanuj  fe  vit  préféré  i Horace  , i Perfe  fit  i Ju- 
vénal , & peut-être  Mr.  Afirtt,  Doyen  d'Alicantc  en  1738, 

3ui  étoit  alors  i Rouie,  fut  il  le  foui  qui  eût  le  courage 
e l'attaquer.  Il  compofa,  dit  l’Auteur  de  fa  vie  (39), un 
Satyromajtix  , conlîll:Liit  en  Notes  Critiques  for  les  dix 
premières  Satires.  On  en  fit  beaucoup  de  Copies,  & plu- 
licurs  Minillrcs  Etrangers  en  envoyèrent  i leurs  Msttres. 
„ Je  ne  fsî,  dit  le  foumalife,  dans  quelle  année  on  com- 
„ mença  d’imprimer  ces  Satires,  ].a  plu*  ancienne  A U 
„ plus  completic  Fldiiion  que  j'en  aye  vu , elt  un  petit  in- 
„ douae  de  65  pages,  petit  caraélére,  trés-fauiir,  fit  app3- 
„ remmène  imprimé  i Rome,  en  voici  le  Titre  entier:  Q. 
„ Sectaiti  Satvrx  fitmc  pHinum  fn  Icicnt  edii*.  Aeud 
„ TVifiwnm  Bibiiupolam  in  Fore  Palladio.  MDCXCVL 
„ L'Imprimeur  parle  dans  l'AvertiiTcment  comme  li  cette 
K Edition  étoit  drettivement  it  foule.  Depuis  ce  tcms-l& 
„ les  cinq  premières  Satires  de  Q.  SeSanuj  ont  été  réim- 
„ primées  avec  de  longues  fit  fouvent  de  três-ruperfluêl 
„ Notes,  en  deux  Volumes  très-petit  Qusno,  fous  ce  Tl- 
„ tre  : Q.  Sbctaki  SatTra  , nuiuer»  auQse , mendie  purga- 
» ta,  (o  Jîngula  iteupletiertt.  Edith  Noviffima  (fe.  Cvn- 
„ cimsaiste  P.  Anioniano.  Liber  primut.  AmjleUd.  Apud  El- 
„ tettHot  MDCC.  Liber  Secundut.  Idem.  AHn  de  mieux 
„ perfosder  que  ces  Satires  rtofent  réellement  forties  de 
„ l’imprimerie  des  Elzeviers,  l'Editeur  a mis  i la  tête  en 
„ forme  d'éloge  ou  d'apprnhation , trois  ou  quatre  Epi- 
„ grammes  Lstines,  qu'il  eut  foin  d'attribuer  en  partie 
„ aux  célèbres  J.  Gronovius , & J.  Grevius , mais  i'srtirice 
„ étoit  groBier;  car,  il  je  ne  me  trompe,  les  EIzeviers 
„ n’imprimoient  plus  en  1700.  D'ailleurs  le  caraeiérc  fie 
„ te  papier  n'annoiiçoicnc  rien  moins  qu'une  Edition 
„ d’Amfterdam."  U parole  que  Mr.  Gravina  ne  fiit  pas 
tout’i-faii  infeiUlblc  aux  coupsque  lui  porta  SrSMSfr.puif- 
qu'on  a trouvé  parmi  fes  Manuferiu  des  yerrinet  contre 
ce  Satirique  : 2Jrcfa«iiali«>K/ , Jeu  Ferrina  n Stflamm  (30). 
Le  Perc  Nlcéron  (3i)  paroit  avoir  cru  que  Seuano  étoit 
le  véritable  nom  de  i'aJvcrfaire  de  Mr.  Gravina,  du  moina 
il  ne  dit  rien  qui  tende  à avertir  le  Ledeur  que  c’ell  un 
nom  fuppofé. 
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GRAUNT,  ou  CRANT  (Edouard)  Savant  diftingué  dans  le  XVI.  Siècle, fit  Huma- 
nités dans  l’Ecole  de  Wedminder,  d'où  H ^lla  à Oxford  dans  le  Collège  de  Cbrijl-Cbureb  ou  dam 
Broad  Cate' t- Hall  (d);  il  y prit  le  degré  de  Bachelier  le  27  Février  1571  (i)  ,& celui  de  Maître-ès- 
Art»  le  27  Mars  157a  ( c ) ; ver*  ce  tems-là  il  fut  nommé  Régent  de  l’Ecole  de  Weflminfter , où  il 
eut  pour  düciples  ptuTieurs  perfonnes , qui  ont  tenu  dans  h fuite  un  rang  didingué  dans  l’Etat  & dans 
l’Eglife  (d).  En  1575  il  publia  à Londres  in-4.  Gracee  Linguee  Spifilegium’y  dont  fon  favant  Soumaître 
(îuillaumc  Cambden  fit  un  Abrégé , imprimé  à Londres  en  1597  in-8.  fous  le  Titre  de , InjHwio  Gracm 
Crammatices  comperuliaria  in  ufum  Régi*  Scbola  IVeJlmnaJlmenfts.  En  1577  notre  Auteur  fut  fait  Pre- 
bendier  de  l'Egtire  Collégiale  de  Wedminder  à la  place  du  DodJeur  l'homax  Watu;  & ayant  été  en- 
viron ce  tenu-là  reçu  Bachelier  en  Théologie  à Cambridge  (r  ) , il  fut  agrégé  à l'LJniverfité  d'C^- 
ford  au  même  titre  en  May  1579  ij).  Il  fut  enfuite  reçu  Doreur  dansTa  même  Faculté,  mais  ce 
ne  fut  pas  à Oxford  (g).  Il  réiigna  fon  emploi  de  Régent  de  l’^olc  de  Wedminder  vers  le  mois  de 
Février  159}  (i)  [/fj,  Mr.  Cambden  lui  fuccéda  au  mois  de  Mars  fuivant  (1).  U mourut  au  moia 
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\A\  Il  rijigna  fon  eaifM  de  Rigent  de  fEcote  de  Wtji- 


fure  Mr.  Wood  fi).  Il  faut  donc  que  Mr.  Smith  fe  irom-  f* ) Atjr.  ' 

^ ....  O«fv-Tol.' 

I.C«1.  |i«* 


G R A U N - T. 


(fe  Se^ffeml^re  OQ  d'Oflobfe  de  Fân  i6oi , & fut  enterré  dam  rEglife  de  5r.  Pierre  èWeftmiofber  (I)» 

>i?'f  H a rccocHii  & publié  les  LeUfts  & les  Po^Jîts  de  Roger  //fthstn,  & il  y a joint  une  Pièce  de  fa  façon 
iti  ' iotiiulèc;  Onah  de  yitatfObituRogm/ifchatm,ac  diâmitEUgéniiâ^cum  Jldhoriatione  ad  Adok/cemuias. 

Londres  1577  in-8-  U étoic  excellent  Poète  Latin,  comme  on  le  voit  par  plufieurs  pièces  en  vei^  de 
fa  fiçun , qui  fe  trouvent  en  divers  Livres  ; jJ  ètoic  aulü  trés-verfé  dans  toutes  ks  parties  des  belle»* 

Lettres. 

de  l'iD  ts9:i.  Merlu»  vin  dtQiJJimt  EJturd»  CraaU,  S.  diu  nxirat,  wur^t  Mtrtii  ilDXCIlI,  in  tjut  laat» fuffec- 
TUtUçin  DtQtn,  {ui  Rtgiam  6Vti<<4Ri  U'tjlmmitfitricnjtm  lia  tfi  Cgntbdtnui  (2). 

lice  tic»  G.  CémUni  & lU.  Vtnr,  si  Ca^tUm.  EfifiiU»- 

GRAUNT  (Jean)  Auteur  d'un  Ouvrage  fameux,  intitulé  Obfervâtions  NauaeUes  ^ Politifut 
fur  les  JJjtes  des  Aiarts  écoit  fils  de  Mr.  Henri  Craunc  de  la  Comté  de  Hamp:  il  naquit  le  24 

Avri 

[A\  ^utfur  d*un  Oucr4|fr /0HVU.T,  imiruU  ObrcmtioTU  de  quatorze,  qui  en  moururent  en  td34.  le  nombre  a 
Nuturcllei  & Politiquei  fur  ks  Lûtes  des  Morts.]  Le  AUgtiiemé  inGstinbleiDctu  juTqu'i  celui  de  cinq-cens,  qui 
Chevalier  Ciullaucne  Petty  lui  donna  ks  avis  fur  ect  Ou*  en  font  uioru  en  1660  (it).  Qu'il  y a une  autre  nouvelle 
vrage,  & contribua  à ic  metuc  en  bon  état  (1).  11  parut  maladie,  appcilde  communément  ObftiuQtM  , 

d Londres  en  1661  in*4.  la  fécondé  Edition  vit  le  jour  qui  en  vin|*t  années  de  teins  a (i  fort  augmenté, qu'au-Uru 
j-_.  I*  _ . . . . . , , . . de  fis  perfonne*  qu'elle  emportoit.  elle  en  enqsonc  près 

ce  qui  ma  fait  C'»)  1«. 
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(i)Woed 
jltk.  Oxm. 
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dans  la  même  Ville  & en  même  rormat  fous  le  tlue  ■ 


and  PUUUél  Obfmmioiu  f^e.  Objtrvatims  Natu-  de  trois  cent  (12).  C'eft,  dic  i/  (13),  < 
’ ’ TtUet  P«liisfwr/,aiarfur/  dam  la  Tabit  jvivttnit , fÿ  fai-  „ penfer  que  ceue  OêjSruâisH  pourroit  bii 

Kr  fur  les  UJits  des  Horts,  par  Jean  Crauot,  Stur/ftais  de  ebofe  que  les  Pdlr/CsrJrurxicar  je  n'en  1 


Lmdret.  Où  Tm  parte  du  Gouvernement,  de  la  Ac/r^im, 
du  L'emmtTfe,  de  l'/feerûjftment,  de  l'Air  de  etue  Vide  , 
des  Maladies  fwi  5 régnent , des  divtrt  fiwigfiiif»a  f uî  y 
fins  arrives.  Seconde  £diiMn.  l»e  titre  de  la  tioilléme  Edi* 
tioQ , imprimée  en  1605  in-$.  cil  le  même . escepté  que 
Mr.  Graunt  y efi  qualüâé  de  Capitaine  , éc  qu'on  y dit 
que  cette  Edition  elt  fort  augmentée.  La  Lkente  qui  ell 
de  Mylord  Brouncket  PréÛdcnt  de  la  Société  Royale,  e(l 
datée  du  Matdl  20  Juin  i06s-  L'EpItre  Dédicatoirc  de 


bien  n'êtte  auuc 
m trouve  que  peu 
point  fous  ce  titre  , quoique  plufieurs  perfonnea 
,,  foknt  vifiblement  atteintes  de  en  mal  ; lavoir  il  l'oA 
,,  évite  par  honte  de  l'avouer , c'efi  en  que  j'ignore  i car 
„ puifquc  l'on  efi  généralement  pctfuadé  que  le  mariage 
„ le  guérit,  ii  peut  effcdivcmcnc  parolue  nonteus,  qu'il 


(II)  ».  su 


(O  F.SJ.V 


(♦)  ».  IS. 

(s;  ».ii. 
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î gué  . . , . ... 

y ait  quelque  fille  qui  meure,  faute  de  remède,  y ayant 
plus  de  miles  que  de  fcmcllvs  ,c'cll-i-dirc,  un  plus  grand 
nombre  de  maris  qu'il  n'en  faut,  pour  celles  qui  |>eU' 

, ..  vent  devenir  fetmiies."  L'Auteur  remarque  après  eda, 

l’Auteur  i Mylord  Roberts,  Garde  du  Sçeau  Privé,  cil  que  i'rqfiur;  dex  poumons  * (qu'on  fiippofc  la  plupan  du  * îYic  H. 

datée  de  Birtbin-Lane  le  as  Janvier  i66i.  Mr.  Graunt  tems  n'étre  autre  chofe  que  le  Mil  de  Mire)  a tellement  Cnj-ef  iAs 

tâche  de  faire  voir  dans  Cet  Ouvrage,  qu'il  y a environ  un  uuguienté  aulRcn  trente  ans  de  icms  .qu'au-licu  de  quatre- 

tiers  de  tous  les  enfaiis  qui  tMiiTcut,  qui  meurent  au  def*  vingt-quatorze  qui  en  tnoutoknt.  il  en  meurt  deux-cens 

fous  de  l'âge  de  cinq  ans;  & que  de  cem  il  en  meun  à quarante-neuf  (14);  que  tant  rül';7ru:2isn  d’EJimu,  que  *1* 

peu  prés  trcntc-fis  au  delTous  de  fix  ans  (2)  ; que  deux  par-  ^enflure  des  poumans  font  vraikmblübkment  des  fuites  du  ’ ' 

tics  de  neuf  meurent  de  maudics  aiguës:  & que  de  deui-  Angl»if  ^Rickeis)  15).  Que  la  tSravelle  fcinble  dinil-  f >r)  L r». 

cens  vingt  neuf,  feitame  dix  meurent  de  mabdici  Chro-  Rucr.  que  la  Coûte  demeure  au  meme  point  (16)  que  le  (■«;».  ss. 

niques,  quatre  de  maux  extétlcurs , comme  cancers,  fi.  Scorbut  fait  des  progrès  (17);  que  le  nombre  de  ceux  nul  rs. 

Ruies,  playes,  ulcères  &c.  (3).  Que  de  cent  il  en  meurt  meurent  de  fiévtL-s  Intcnniitcntts  cil  par  rapport  à celui  (17)  » $t. 

fept  de  vieilicfie  (4}.  Que  certaines  maladies  St  certains  qo«-'  des  fièvres  aiguës  emportent , comme  un  à quarante 

accident  confervem  une  confiante  proportion,  au-Iicu  que  (rèj;  que  ceux  qui  ne  viennent  pas  à terme,  ou  qui  naïf- 

d'autres  ont  un  cours  fort  iriégulicr  ( 5 ).  Que  de  quatre  km  morts , font  par  rapport  i ceux  qui  reçoivent  le  bâté- 

mille  il  n'y  en  a pas  plus  d'un , qui  meure  de  faim  (é).  me,  comme  un  â vingt  (19).  Que  du  cent femmes, il  n'en  (>»)  f-  rr* 

l^'U  vaudroit  mieux  entretenir  tous  les  Gueux  aux  dépens  meurt  pas  une  en  couche,  ni  de  Jeux-cens  une  en  travail 

M Public , quand  même  ils  ne  gagneroient  rien , que  de  (20):  qu’il  y avoit  eu  dao*  rufpace  d’un  fiéclc  tmatre  gran- 

les  lalLfer  mendier  dans  les  ruct;  & qu'on  feroit  plus  de  ovs  uiurtalités  dans  Ixiodrcs,  favoit  en  159a  et  1593,  en-  **' 

mal  que  de  bien, en  les  occupant  fansdifccmcmenc.  „ Car,  >do3>  en  idzs . & en  1636,  dont  celle  de  iâo3  avoit  été 

,,  dst-il  (7),  s'il  n'y  a qu'une  certaine  quantité  d'ouvrage  grande,  y étant  mort  alors  33$ét  perfonoet  de  la 

„ i faire,  & qu’il  fc  faife  déjà  par  ceux  qui  ne  gueufent  p^He:  que  dans  les  années  1603  ét  1615  il  étoit  mort  en* 

„ point:  y vouloir  occv'pc»  les  Mendiant,  ce  fciolt  feu-  viron  un  cinquiume  de  tout  les  habitant,  & huit  fois  plus 
,,  Icment  transférer  les  befoios  des  uns  fur  les  autres  ; fit  de  perfonnes  qu’il  n'en  étoit  né  (ai).  Qu'il  étolt  mort 
„ un  Novice  ne  peuctravailkr  à auŒ  bon  mardié,  qu'un  ée  la  pcfic  un  quart  de  plus,  qu'on  n'avoit  marqué  (ai).  *' 

„ ouvrier  habile  fit  expérimenté.  Par  exemple,  un  homme  Que  la  pelle  de  ifio3  dura  huit  ans  ; celle  de  i63d  douze  (**)  «• 

,,  accoutumé  â filer,  filera  une  livre  de  Laine,  qui  vaut  mais  que  Celle  de  162$  dura  qu'un  an  (23).  Que  (sij  ».  7», 

„ deux  Scbclings,  pour  iix  fols;  un  Novice  la  niera  pour  les  citL-raciont  & 1a  corruption  de  l’air  contrib-uênt  inimi- 
^ trois  fols  i la  vérité,  mais  elle  n'eo  vaudra  pas  fix,  fi-  nivnt  plu»  i la  pefie,  que  les  vapeurs  ou  les  écoulcmeiu 
„ lée  de  fa  main.  C’efi-ll  cependant  ce  qui  Mut  fervir  qui  fortent  des  corps.  Que  les  Fièvres  pourprées,  la  pe- 
„ de  Modèle  pour  le  plus  gnnd  d>.-{rdn  qu'il  y aie  au  tilc  Vérole, & sutres  maTadics  malignes  précédent  la  pelle 
„ inonde,  qui  dl  de  rendre  l.'Angktcrre  aiuE  ccmfidéra-  d’un  an,  ou  de  deux  ou  trois  années  (24).  Que  la  difpo. 

M ble  pour  le  Commerce  que  ta  Holbnde:  car  il  n'y  a qu'o-  (ition  de  l’air  pour  la  pefie , concrîbuë  à faire  avorter  les 
,,  ne  cemine  quantité  de  commerce  dans  le  Monde,  dont  femmes  (2$).  Oue  comme  il  mourut  environ  une  clnquié* 

„ la  KoliaDde  polTéde  la  meilleure  partie,  fit  l'on  prétend  uie  partie  des  habiians  pendant  les  années  de  la  grande 

„ qu'elle  a l'art  de  le  ménager  mieux.  Ainfi  vouloir  éga-  pefic.  deux  autres  cinquièmes  fc  retirèrent  (26I.  Que  foie 

„ 1er  l'Angleterre  â la  Hollande  fur  Cet  article, c’efi  toute  <]ue  la  pefic  foit  violente  ou  peu  confidérable.  la  ville  efi 
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„ la  même  chok , que  lî  l'on  envoyoit  tous  les  Gueux  de  repeuplée  dans  i'efpace  de  deux  ans  (a?).  Que  plus  il  y 
,,  Londres  dans  l'Ouefi  pour  filer;  ob  ils  ne  feroient  que  > de  maladies  .dam  une  année,  moins  il  y nait  d'enfans 
,,  gâter  la  laine  des  Drappiers,  & réduire  â la  mendicité  (28).  Qu'il  efi  faux  que  la  Pefie  fe-falTc  fentir  toujours 
y,  Tes  fileun  d'â  préfent:  à.  peut-être  même  ruîneroieot  ils  au  coinmencemeot  d’un  Régne  (29).  Que  l'Automne  efi  la 
,,  tout  ic  commerce;  tandis  que  les  Ilullandois,qui  y fimt  faifon  la  plus  mal-faine  (333.  Qu  11  y a eu  dans  Londres 
„ plus  propres  , s'en  rendroient  les  maîtres,  comme  du  douze  morts , pour  onze  uaiflânces;»  qu'au  contraire  i la 
^ rellc.^'  Mr.  Graunt  remarque  qu'il  n'y  en  a pas  un  fur  Campagne  foixame-trois  nailTaiKe&  pour  cinquante -deux 
deux  mille  qui  foit  afiàfiiné  à Londres,  au-lieu  qu'il  ne  fe  morts  (31).  Que  tes  habitans  de  Londres  & aes  environs  fi')  ^-s** 
pafTe  guère  de  nuit  qu’il  n'y  ait  quelque  meurtre  i Paris,  font  environ  la  quinziéme  partie  de  tous  ceux  de  l'Angle-  **’ 

• llcroli  qu’on  peut  en  donner  deux  raifons:  l’une  c'efi  la  terre  fi:  du  Pays  de  Galles.  Qu’il  y a environ  fix  millions 

Police  de  Londres,  fit  le  foin  que  les  Bourgeois  ont  de  fi:  demi  d’habitans  dans  l’Angleterre  & dans  le  Pays  de 
faire  eux-niémea  la  garde  alternativement , pAfonne  ne  fe  Galles.  Que  te  peuple  de  la  Canmagne  ne  double  par  la 
difpcnfanc  de  cette  Tundion:  l'autre  ell  l'borreur  naturelle  voye  de  procréation  nue  dans  I'efpace  de  deux-ccni  qua- 
fta  la  f lupars  des  Anglcis  ont  pour  et  crime  inhumain  (f  tre  vingts  ans , fit  datu  Londres  environ  en  folxante-dlx  ans, 
pour  ieffufim  du  fongi  car  de  tout  Us  criaiinelt  fu'en  exe-  dont  U allîgnc  pour  raifon,  .que  plufieurs  de  ceux  qui  ont 
ruse,  iryruapei»  yiu  le  Joient  pour  meurtre.  Les  grandes  des  enfans,  quittent  la  C^pagne.  fit  qu'il  en  vient  de  . - 
ff  friqttenut  révolutions  arrivitt  dans  le  Gottoerrsemeni  de-  toutes  parts  i Jxmdrcs  , n’y  ayant  dans  les  Provinces  que 
pM'/  i6$o/r  font  faites  prtfyui  fans  effufion  defangi  les  U-  des  perfonnes  qui  y font  nées,  qui  y foieot  élévées,  du  ■diCq«'ii 
furpatemt  eux  mimes  ayant  à tout  prendre  fait  mourir  peu  de  moins  généralement , au-Iicu  qu’à  l.ondrcs  on  en  élève  un  ■naun  ti«i» 
perfomet, de  ceux  qui  je  font  ofpofés  à leurs  mnovatiom.  Pour  grand  nombre  d'autres.  Qu'il  vient  annuellement  environ  p«r<oaaes 
sM4<r  eenrt.  yuand  m trmtv  un  corps  mort  en  /fnglesrrre,  fix  mille  iHTfonncs  des  Provinces  i Londres;  A que  d’onze 
4l  n'y  a perjontie , pour  in/liférent  ps'il  fait,  fui  ne  Je  domt  ramifies  U en  meurt  tous  tes  ans  environ  trois  f ; qu'il  y 
«br«u  9 N”'  d' décMcerir  le  wuurtrür  , fu'wi  a environ  vingt  cinq  mÜlions  d’acres  de  terre  en  Angl»- 
Matbtwuitifien  nr  m I>ecbiffrtmr  de  Leuret,  peuvera  faire  terre  A dans  le  Pavs  de  Galles  (32),  Il  allîgnc  enfuiie  la  tinfüt 
poiu  dicotovrir  é force  de  fuppofitiaas fubtUet . ÿ de  conjee-  raifon,  pourquoi  dans  Londres  U y a é proportion  moins 
rufM  laf^utioH  d'un  PrvelfiM,  oulacief  dun  Cér^rr;  (f  d'enfans  qu'on'éléve,  qu'i  la  Campagne,  a il  remarque 
fll'f.  l»>  mime  de  repos  fu'm  doit  deterré  l'affajfln  (g),  qu'il  v a dans  cette  Ville  plus  de  dimculté  i en  élever  que  t. 

aa.  ‘ n oMerve  qee  fur  qulnje-cens  il  n'y  enapas  an  qui  meure  ^s  les  Provinces:  i|u'il  y a dans  Londres  quatorze  tnâ*  fisjr.ts» 

I l Lofiatlquc  (9).  Qu'on  n’indique  qu'un  très-petit  nombre  les,  pour  treize  de  l’autre  Sexe,  & â la  Campagne  quinze  *•- 

' * * de  ceux  qui  meurent  du  mal  Vénérien,  qu’on  déguife  fous  miles  pour  quatorze  femmes  (3.33.  Il  obftTve  enfuite  (34)  fii)».ai> 

C»»)  »,  44.  lé  00m  (k  ConfomptioD  &c.  (10).  Que  les  Ritkett  (ce  que  ^ La  Religion  Cbrttionne , qui  défend  la  Polygamie , »♦• 

»s-  qn’on  appelle  le  Mal  Aogiois)  efi  une  maladie  nouvelle  „ efi  plus  conforme  à la  l.nl  Naturelle,  qui  efi  celle  de,  ^14}  f.pg 

«aot  en  elk-mémc  que  p'U  npporc  au  boui;  fit  qu'au-Ueo  „ Dieu  lui-même}  que  le  Maiomitijme  & les  autres  Reli-  tr/v% 

„ gioot 
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Avril  1620  à Londres  dans  Birchin-Lane.  II  était  Quinquaillier  de  fa  prore(non';&  pafla  par  les  diver- 
les  Charges  de  la  Ville,  jufqu'à  celle  de  Membre  du  Confeit-Commun , qu’il  remplit  deux  ans;  il  fut 
aulD  Capitaine  & Major  de  la  Milice.  U quitta  enfuice  fun  commerce^  <Sc  renonça  à cous  les  Emplois 


„ gioiu  qui  la  permettent.  Car  la  penniflion  que  la  Loi 
„ donne  a un  boaime  d'avoir  pluOcurs  femmes  ne  Iknidc 
„ rien , i moins  qu'il  n'y  ait  réellement  dans  la  Nature 
„ ptullcurs  femmes  pour  un  fcul  homme.  II.  On  objeâe 
„ ordituiremem , qu'un  Cheval , un  Taureau  , un  Bélier , 
» qui  ont  pluGeuts  femelles,  uiuUiplieni  cependant  refpé» 
„ ce.  le  réponds,  que  quoique  panai  ces  Animaux  mè- 
,,  mes  n y ait  peut-être  naturellement  plus  de  miles  que 
„ de  femelles,  on  a l'art  d’en  diminuer  le  nombre,  6t  il 
„ y en  a moins  par  le  foin  que  l'on  a défaire  des  Hongres, 

„ des  Bœufs  & des  Moutons.  D'où  il  s'enfuit,  que  lorf- 
„ qu'on  fait  par  l'cxpérieiKc , i combien  de  brebis  un  feul 
Bélier  peut  fuffirc,  fuppofons  que  ce  foie  vingt,  on  fait 
,,  auin  la  proportion  qu'il  y a encre  le  nombre  des  Béliers 
„ & des  Moutons,  qui  e(l  environ  de  dix-neuf  i un.  Car 
„ G vous  châtrez  moins  de  Belîers,  dix  par  exemple,  la 
conjonflion  de  chacun  de  ces  dix  avec  deux  femelles , 

„ diminuera  la  multiplication  , i proportion  que  tia  con- 
„ jonclion  avec  deux  m.iles  le  fait.  Si  vous  n'en  taillez 
,,  aucun , il  cil  cxtr6ncineQt  probable  , que  chacun  des 
„ vingt  miles,  couvrant  chacune  des  vingt  femelles,  clics 
„ ne  porteront  que  peu  ou  point.  111.  C'ed  ü , félon  moi, 
,,  la  véritable  raifoD,  pourquoi  les  Renards,  les  Loups, 
^ & d’autres  femblablei  Animaux  qu'on  ne  châtre  point, 
„ ne  multiplient  pu  plut;  que  les  Brebis,  quoiqu'on  tui 
„ ^umellcment  pluficurs  milles  de  celles-ci  pour  la  bo«i- 
,,  chcric,  fit  que  la  plupart  des  autres  Animaux  meurent 
„ d'etu-mémes.  IV.  Nous  avons  dit  jufques  ici , que  le 
,,  nombre  des  miles  GirpalTc  celui  des  iemellet;hous  ajoù- 
„ tons,  que  ce  nombre  excède  l'autre  d'un  treiziéme  en- 
viron.  Enforie  que  quoiqu'il  y ait  plus  d'bonunes  qui 
,,  meurent  de  mora  violentes  que  de  femmes , c'eil-i-dire, 

,,  quoiqu’il  en  péiifle  plus  i ta  Guerre,  pu  malheur,  fur 
„ Mer,  par  les  mains  de  ta  JuAice;  qu'il  y en  ait  plus 
„ que  de  femmes,  qui  paOent  dans  les  Colonies , qui  vo- 
,,  ysgent  dans  les  Pays  etrangers;  qui  vivent  dans  le  Céti- 
„ Mt,  comme  les  Membres  des  Collèges  &c.  Ce  treizié- 
„ me  de  furplus  fuiCt  pour  égalifer  les  chofes  de  manière, 

„ que  chaque  femme  ^nit  avoir  un  mari  tans  admettre  la 
»•  polygamie.  U'aitleuis,  quoiqu'un  homme  Toit  propre  i 
„ la  propagation  pendant  quarante  ans,  & qu'une  femme 
„ iK  le  foit  que  vingucioq  ans,  ce  qui  fait  que  les  bom- 
„ mes  font  aux  femmes  comme  5do  i 315  ; les  divers  ac> 

„ citk’na,  dont  on  a parlé,  joints  à ce  que  les  hommes 
„ fc  marient  plus  Urd,  ramènent  les  chofes  à l'égaUté.” 
Il  remarque  eofuite  qu'il  a oui  dire  à des  Médecins,  qu’ils 
ont  deux  patient  parmi  les  femmes,  pour  un  parmi  les 
hommes,  ce  qui  paroltd'auiant  plus  vraifemblable , que  les 
femmes  font  fujettei  aux  piles  couleurs  à i d'autres  in* 
commodités,  fuit  lorfqu ‘elles  font  nourrices,  foit  par  les 
faufTes  couches,  les  accouchemetu,  les  maux  de  fcin,  les 
fleurs  blanches  > les  obilruélions , les  vapeurs  ou  les  maux 
de  mère,  & autres  fcmblabics.  Or  delà  il  t’enfuivrtit  fu'i/ 
meurt  plur  àt  ftmnet  fue  tbimmet,  fi  la  tmme  des  martr 
esotc  proportJtnnd  À etlui  das  maUdiu.  Mmj  on  peut  atU- 
guer , «I  yue  Irr  Medaeitu  guirijfeitt  ces  msdediet , deftru 
yu'sl  ru  meurt  gutret  plut  de  femrnts,  f«f  s'il  n’y  m ofoit 
piint  de  naïades  ; ta  fue  Us  Itntmei  étant  nains  (mpéranr 
que  Us  /remet , il  en  meurt  autant  per  im  rfi^et  de  leurs  ti- 
ers , que  de  fennts  pv  nrte  Jude  de  le  ftihUfft  de  leur 
Sexei  iS  per  etr^tquent  que  t'tl  naît  plus  ebanmes  que  de 
frnmes , il  en  meurt  aujfi  im  plus  grand  ttombre  (3$). 
L’Auteur  olifcrve  (3fi)  que  l'oh  voit  dans  cette  dilfé- 
„ tence  qu'il  y a entre  le  nombre  des  hommes  Ùt  des  fem- 
„ mes,  la  rsiton,  qui  engage  i faire  des  Eunuques  dans 
„ les  Pays  où  la  Polyganuc  cA  permife,  parce  qu'elle  eA 
„ inutile  pour  la  propagation  fans  celé , comme  on  l'a 
,,  dit  ci-deAus  par  rapport  aux  animaux,  qu'on  a coutume 
de  châtrer  d^ant  notre  Pays.  Par  conféquent  cet  ufage 
„ fert  autant  à la  multiplication  de  l'efpécc  qu'à  rendre  ta 
„ chair  des  animaux,  à qui  on  fait  cette  opération,  plus 
„ délicate;  puifqu’on  la  pratique  également  fur  les  che- 
„ vaux,  dont  on  ne  fe  nourrit  point.  Dans  les  Pays  où 
„ la  Religion  Romaine  domine,  & où  la  Polygamie  eA 
„ défendué.  fi  le  nombre  de  ceux  qui  s'et^agent  tu  Céli- 
„ bat  furpaAc  le  nombre  naturel  d'hommes  qu'il  y a de 
„ plus  que  de  femmes,  la  propagation  en  doit  fouArlr  ; car 
„ s'il  y a huit  hommes  pour  dix  femmes.  & que  ces  huit 
„ hommes  foient  mariés  i huit  des  dix  femmes , les  deux 
„ fomumeraires  ne  procréent  point  d'enfans,  ou  parce 
,,  qu’elles  n'ont  point  de  commerce  avec  les  hommes , ou 
,,  parce  qu'elles  fe  livrent  à la  débauche,  d'où  il  ne  lutc 
„ ordinaiiemem  point  d'enfans;  & G encore  ces  commer- 
,,  ces  illégitimes  produifem  quelque  conception,  elles  (ont 
renduës  inutiles,  foit  en  procurant  l'avortemcnt,  foit 
„ en  faifant  périr  les  enfans,  ainG  cela  revient  à la  même 
„ chofe , & le  compte  fubfille.  Que  11  un  pareil  nombre 
,,  de  femmes  s’engage  au  Célibat,  cela  ne  change  rien  à 
„ l'article  de  la  propagation.  Tout  ce  que  l'on  vient  d'é- 
„ tablirdécoitvrepar  quelle  raifon  les  Loix  font  & ont  dù 
„ être  (i févércs contre  laForoicaiion&l'Adultére.pulfque 
„ s'il  y avoit  une  liberté  fans  bornes,  la  multiplication  du 
„ Genre-humain  fcrolt  tout  au  plus  égale  i celle  des  Re- 
„ nards.  Or  comme  les  Princes  font  non  feulement  puif* 
„ fans,  nais  riches,  à proportion  du  nombre  de  leurs 
„ Sujets,  les  mains  étant  le  Père,  comme  les  Terres  |4 


pu- 

„ Mère  des  richeAes , il  n'cA  pas  furprenxnt  que  les  E- 
„ tacs,  en  encourageant  le  Mariage,  & en  reprimant  le 
„ libertinage  . avatKcnt  leurs  intérêts,  autant  qu'ils  empê- 
M chent  les  l<oix  Divines  d'écre  iné;>rifées  & violées."  Mr. 
Craunt  obfervc  encore  (37)!«  que  e^efi  m banieur  peur  U 
üenre-bumaln,  que  per  eejurptus  de  tudUs,  il  y ait  une  bar. 
riére  rteturelU  rorart  le  PelygamU  ; dans  l'itat  de 

Pelygamie  une  frmme  ne  peut  vivre  dms  unr  parfaite  igtditi 
evtcjen  auri,  craiiu  à ^Hent.  Le  raifan  n'en  ejt  pas  fu'uri 
aufi  ne  peut  eruretetiir  auffi  /pUndidemeru  trais  fennts , yu'il 
rn  rntriTtfiU  uns  ; puifqu'evac  trais  fennes,  il  peut  vivre  du 
quart  de  fan  revenu,  t'efi  idirf,  Are  èg<U  avec  Jes  trais  fem- 
mes , cMiaie  il  partage  igaUment  la^qu'U  n'en  a ^ u’iuu  : 
Mais  la  viritabU  raifan  efi . que  paur  entretenir  la  paix  ebtz 
(si , U efi  ùbligi  de  les  tenir  teutes  dont  un  plut  grand  refpeS, 
H datts  tt'i  étal  nains  brillant  ; ff  ayant  et  MSMlr , il  s'ea 
fervira  felan  les  apfarenees  paur  Ut  Unir  auÿ  bas , (f  paur 
faire  aufii  peu  de  depetfe  peur  tUet  qm'U  lui  plaira;  parce  que 
Us  plus  pmsvrts  fujtu,  fans  ceux  que  l'an  gouverne  U plut 
aijemeut,  fÿ  ce  ferait  Jd  U tas  de  la  Nuraiiré  des  femmes. 
[s>  Le  fplrituei  Auteur  dc>  Lettres  Perjants , s'eA  fort 
étendu  fur  cette  matière  : il  cA  vrai  que  toutes  fes  réflexions 
ne  font  pas  éplcmcnt  folidei , mais  li  y en  a au(fl  qui  font 
excellentes.  Il  convient  (39)  nue  1a  Polygamie  eA  peu 
favorable  à la  propagation  de  l'eipéce;  & en  cela  U a rai- 
fon, c'eA  une  chofe  qu’on  peut  porter  prefque  jufqu'à  la 
démonilration.  Mais  je  douce  qu'avec  tout  fon  cfprit 
l’Auteur  puilfe  perfuader  que  le  Divorce  peut  contribuer 
à la  ulultiplicacion  du  Genre  humain  (39)t  le  calcul  de 
Mr.  Graunc,  par  lequel  il  parole  que  le  nombre  des  hom- 
mes furpaAe  celui  des  femmes,  prouve, à ce  qu'il  me  fem- 
bic , qu'à  moins  de  bouleverfer  la  Société  par  des  divor- 
ces perpétuels  & univcrfvls,ce  feroit  là  une  nsuvaife  von 
de  multiplier  les  hommesid'ailleurs  l'Auteur  table  fur  plu- 
fleurs  fauAcs  fuppofliions , comme  eA  celle-ci  (40),  qu'un 
grand  nombre  de  Mariages  parmi  les  Chrétiens,  foumif- 
fenc  un  petit  nombre  de  Citoyens;  & luimcmc  dans  la 
fuite  aflîgne  les  véritables  rslfons  qui  font  que  certains 
Pays  Chrétiens  font  li  peu  peuplés,  tandis  que  d'autres 
fourmillent  d'habitans , laifons  qui  n'ont  rien  de  commun 
avec  le  divorce.  Il  développé  parfaitement  les  inconvé* 
nieru  qu'cnuainc  cccie  multitude  de  Prêtres  & de  Moines, 
qu'on  voit  dans  les  Pays  Catholiques  „ I.e  nombre  de  ces 
„ gens  faifant  profclEoo  du  Célibat,  cA  prodigieux  , dit- 

„ (/  (41I ce  métier  de  Continence  a anéanü 

„ plus  d'hommes , que  les  peAes , & les  guerres  les  plus 
,,  fanglantcs  n'ont  jamais  utL  On  voit  dans  chaque  Mai- 
„ fon  Religicufe  une  famille  éternelle,  où  11  ne  naît  per- 
,,  foDue,  & qui  s’entretient  aux  dépens  de  toutes  les  au- 
„ très;  ces  inaiibns  font  toujours  ouvertes, comme  amant 
,,  de  gouAres,  où  s'enréveUAc-nt  les  races  futures.  Je  ne 

„ te  parie  ici  que  des  pays  Catholiques  

„ non  feulement  la  culture  des  terres  v cA  abandonnée; 
„ mais  même  l’induArie  y eA  pcmicieule;  elle  ne  confiAe 
„ <|u'i  apprendre  cinq  ou  fix  mots  d'une  Langue  morte; 
,,  dès  qu’un  homme  a cette  proviflon  par  devers  lui , il 
„ ne  doit  plus  s'eœbarraAer  die  b fortune;  il  trouve  darw 
„ le  Cloître  une  vie  tranquille,  qui  dans  le  monde  lui  au- 
„ rôle  coûté  des  fucurs  & des  peines.  Ce  n'efl  pas  tout; 
„ les  Dervls  ont  en  leurs  mains  prefque  toutes  les  richef- 
„ fet  de  l'Etat , c’eA  une  Société  de  gens  avares,  qui  pren- 
„ Dent  toujours  & ne  rendent  jamais;  ils  accumulent  fans. 
„ ccAe  des  revenus , pour  acquérir  des  Capiuux;  tant  de 
,,  richcAcs  tombent,  pour  ainfl  dire,  en  Panlyfletplus  de 
,.  circulation,  plus  de  Commerce,  plus  d’Arts  ,'  plus  de 
„ ManufaAures."  La  plus  forte  preuve  que  l'Auteur  four- 
nit contre  fapropre  chéfc.que  la  défenfe  du  Divorce  dans 
la  Religion  Chrétienne,  el)  ouifîbie  à la  propagation  de 
l’crpéce,  c'eA  ce  qu'il  dit  fur  la  manière  dont  la  douceur 
du  Gouvernenent  contribue  à multiplier  les  hommes  (42); 
„ Toutes  les  Républiques  en  font  une  preuve  conAante; 
M éit  plus  que  toutes  la  SuiAc  & la  Holbnde,  qui  font  les 
deux  plus  mauvais  Pays  de  l'Europe,  fl  l'on  conlldére  la 
„ nature  du  lerralu , & qui  cependant  fortt  les  plus  peuplés. 
„ Rien  n'anire  plus  les  Etrangers  que  1a  liberté,  it  l'opu- 

n Icnce,  qui  la  fuit  toujours rKfpéce  fe  muiti- 

,,  plie  dans  un  Pays,  où  l'abondance  fournit  aux  enfans, 
„ fans  rien  diminuer  de  ta  fubOfhnce  des  perei.  L'Egalité 
„ même  des  Citoyens,  qui  produit  ordinairement  de  Té- 
„ gslité  dans  les  fortunrs.por»  l'abondance  & la  vie  dans 
„ toutes  les  parties  du  Corps  Politique,  & la  répand  par. 
„ tout.  U n'p  cA  pas  de  utéinc  des  Pays  fournis  au  pou- 
„ voir  arbitraire  : te  Prince,  les  Courtifans,  & quelques 
,,  paniculiers,  polRdcnt  toutes  les  HeheAes;  pendant  que 

„ tous  les  autres  gémiAenc  dans  une  pauvreté  extrême 

„ les  hommes  font  comme  les  plantes,  qui  ne  croiflène 
„ jamais  heureufement,  fl  elles  ne  font  bien  cultivas: 
„ chez  les  peuples  mlférablcs  l'Erpéce  perd , & même  quel- 
,.  quefois  dégénéré."  RevcnonsàrOumgedcMr.Graunt, 
Ann.  ou  Tazo.1  Dans  le  Chapitre  IX.  il  aaite  de  l'accroif- 
femenc  de  la  ville  de  Londres,  & il  remarque  que  les 

Îpatre-vingt  dix-fept  ParoiAesdu  dedans  & les  feixe  Paroif- 
es  du  dehors  onc  augmenté  en  vingt  ans  de  fept  à douze, 
& en  qu.arante  ans  de  vingt-trois  à cinquante-deux;  que 
les  feize  ParoiAes  ont  plus  augmenté  que  les  quatre  vingt- 
dix-fept.  ces  dcrnicres  n'ayant  augmenté  que  de  neuf  à 
^ ^ dix, 
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publia  à caafê  de  (à  Religion  ; ne  & éle\’é  dans  ïe  Puricinifme , il  fc  d<k;lara  après  Socinien , & vers 
la  fin  de  fa  vie  il  fie  profeflion  de  la  Religion  Romaine,  dans  laquelle  il  cR  more.  Il  étoîc  Mcm* 
bre  de  la  Société  Royale.  Outre  l'Ouvrage  donc  nous  avons  parle,  il  a faic  Ob/ervatiùns  on  ibe  Ad‘ 
vwee  of  Excije^  & un  Traité  de  Religion^  mais  ces  deux  Ouvrages  n'oni  point  été  imprimés.  Ü 
mourut  la  veillé  de  Pâques  le  i8  Avriri674,&  fut  enterré  dans  l'Eglilè  de  St.  Dunitm  dans  le  Fleet- 
fbeet  ; un  grand  nombre  de  perfunnes  de  diRlnèlion  & de  gens  de  Lettres , & en  particulier  le  Cbe« 
valicr  Guillaume  Pett^  alfiflércnc  à Tes  funérailles.  Mr.  Wood  nous  dit  (4)  que  c’étoit  „ un  homme 
,,  d’erpric  & applique , qui  éioic  généralement  aimé , ami  fidèle , grand  Reconciliaieur , & qui  avoir 
„ été  pluficurs  fuis  pris  pour  Arbitre  à caufe  de  fa  prudence  & de  Ton  èauité.  Mais  il  efl  fur'CouE 
„ cRimable  par  rapport  à Ton  excellent  Ouvrage , principalement  parce  qui!  a pour  objet  rintérêt  du 
i,  liten  Public  & dès  Sciences 


dix,  dans  ces  «]ust!>nte  anniles.  Que  les  dix  ParoilTcs  du 
dciiors  ont  .nugmenté  en  cinqimntc  quatre  ans . d'un  S qua- 
tre; & que  toutes  ces  düTerentcs  PatoUTcs  enfembic,  ont 
augmente  dans  le  même  nombre  d'iinnées  de  deux  S cinq 
(43).  Que  la  Ville  s'étend  vers  rüùetl,  dont  il  rend  rai- 
fuD.  Qu'ti  y a des  Paroürcs  deux-cens  fois  aufli  nombrcii- 
Tes  que  d'autres.  Que  la  Ville  de  Londres  & les  Faux- 
bouru , divifes  éftalcment . feroiem  cent  Paroilfes  environ 
de  la  largeur  de  Chrill  Cliurch.  Black  Fr>  ars , ou  de  Cote- 
nanllrcx-t.  Qu'il  y a environ  vingt  quatre  mille  femmes  tn 
état  d'avoir  des  enfans  dans  les  ParuilTcs  de  Londres  & des 
environs  ; que  d'onze  familles,  compofées  chacune  de  huit 
perfonnes,  il  7 en  a environ  trois  tous  les  ans  qui  meu- 
rent. Qu'il  y a environ  douze-mille  familles  dans  les  murs 
de  Londres.  Que  le  logement  des  Teize  & des  dix  Paroillcs 
des  faiabourgs  ell  uois  fois  aufli  vafle  que  celui  des  qua- 
tre-vingt-dix fept  Paroifles,  qui  font  dans  la  Ville.  Qu'il 
y a dans  toutes  Ici  Paroiircs  tant  du  dedans  que  du  dehors 
environ  3840CO  imes.  dont  il  y a 199C00  miles  & 185000 
fcinetles.  Qu'il  y a dans  ces  ParoilTes  i peu  près  70000 
combauans  , ou  d'hommes  qui  font  depuis  leize  jufqu'i 
cinquante  flx  ans.  Que  Wcdminilcr,  |jml>eth.  Iflingion, 
llacknry,  BcdritT,  Siepney  , &Newington,  contiennent 
autant  de  monde,  que  les  quatre  vingt-dix-fept  ParoilTes 
de  la  Ville , à par  cimTèqucnt  un  cinquième  du  total , de- 
forte  qu'il  y a dam  Londres  & aux  environs  autour  de 
81000  hommes  en  état  de  porter  les  armes,  & 460000  en 
tout  (44).  Qu  Adam  & Kve  auroieni  pu  par  la  voye  ordi- 
naire de  la  propagation,  procréer  en  5610  ans  plus  d'hom- 
mes. qu'il  n'y  en  a * vraifcmblabletneru  lur  la  Terre;  & 
par  confe<]uent  que  le  Monde  ne  peut  être  plus  ancien, 
que  l'Ecriture  oe  le  reprélentc.  Que  chaque  Mariage, l'un 
portant  l'autre , produit  quatre  enfans.  Que  la  proportion 
entre  les  miles  & les  femelles  varie  en  dmérens  endroits. 
Que  dans  refpacc  de  quatre-vingt.dix  ans,  on  a enterré 
dan»  une  crruinc  ParoilTe  de  llampshirc,  autant  d'hommes 
que  de  femmes.  Que  dans  une  ParoilTe,  oii  il  y a envi- 
ron l'co  habitans,  il  n'y  a en  quatre-vingt-dix  ans,  que 
1059  plus  de  Baiètnes  que  de  morts.  Qu'il  vient  tous  les 
ans  environ  fia  mille  pirronnes  des  ProviiKes  i lj>ndres, 
ce  qui  augmente  le  nombre  des  morts  environ  de  deux- 
cens.  Qu'i  ta  Camp.ignc  il  y a eu  cinq  Ratèines  pour  qua- 
ue  morts.  Qu'il  y a plus  de  proporltoo  entre  les  plus 


grandes  & les  moindres  mortalités  i la  Campagne, ou  dans 
Us  Provinces, qu'à  Ixsndrcs.  Que  Tair  de  la  Campée  cH 
ph’<<  Âifcepiible  de  bumiei  & de  mauvaift  s imprdUons  que 
celui  de  Londres.  Que  la  dUTércnce  des  Naillirtces  ell 
plus  grande  i la  Campagne  qu'à  Londres.  Qu'à  la  Campa* 
ne  il  ne  meurt  qu'une  perfonne  environ  de  cinquante,  & 
Londres  une  de  trente,  outre  ce  que  la  (k-Rc  empor- 
te (45}.  Que  Londres  a'éloli  pas  ali»rs  fl  fain  qu'autre- 
fuis , ce  qui  venuit . félon  lui , en  partie  de  ce  qu’elle  étoU 
pIu!  peuplée,  mais  principaUment  de  ce  que  (oixantc  ans 
auparavant,  à ce  qu'il  avoit  oui  dire,  on  y bruloit  très- 
peu  de  charbon  de  terre,  dont  on  fe  fervoit  généralement 
du  trms  de  TAutcur.  Car )'«i  «fe  dire,  dtt-il(46)  fur  JVfW~ 
ea/Ile  efl  /dur  wid  Jai'it  fu<  d'autrvr  eiidrn'li . fut  piufteurj 

petjennes  ne  Muveut  fuppaner  ts  fituut  dr  Ltndret,  fwn  /n«- 
tement  i eaule  fu' elie  iji  defigreabU,  mait  aujji  parce  fuUllt 
Cûuje  des  luffacmitas,  U nm.irque  que  fl  te  fecret  de  faire 
l'or  étoitfort  connu.il  ne  ferviroit  q-j'à  augmenter  le  prix 
de  l'argent,  & à lui  donner  le  rang  que  Ton  tient  à pré- 
fetu;&  s'il  n’étoit  connu  ici  & là  que  d'un  feul,  Une  pour- 
roit . ni  n'oferoit  même  en  oroliter.  Que  la  véritable  Po- 
litique conflfle  à connoitre  a fond  les  terres  & le  Peuple 
d'un  Pays  (47)  il  linit  en  difant.que  fl  l'on  conçoit  bien 
daircinent  tout  ce  qu'il  a dit,  „ on  s'appercevra  combien 
„ il  ya  peu  de  gensqui  s'occupent  à des  Ouvrages  &àdes 
„ profemons  nêcetTaires  : combien  de  femmes  ot  d'enfani 
,,  ne  font  abfolumem  rien . flnon  d'appmidre  à dilEper  ce 
„ que  d'autres  amalTcnt  : que  de  gens  qui  fe  livrent  unique- 
„ ment  au  plaiflr,  & qui  font  iouéurs  de  piofelEoa;  com- 
„ bien  d'autres  qui  n'ont  de  métier,  que  d'embirafTer  le 
pauvre  peuple  de  f;>éculaiicms  'Théofogiques  ft  Philofo- 
„ phiques  mtnte1ligib1es;ou  de  faire  croire  aux  perfonnes 
„ crédules,  délicates,  & chagrines,  que  leur  fiiité  efl  dé. 
„ rangée,  & qu'ils  périclitent,  ou  de  fe  battre  comme  des 
„ Soldats,  ou  de  fervir  de  Miiiiftrcs  au  vice;ou  de  paÛTer 
„ leur  cems  à fe  divertir, à fc  parer,  ou  dans  Toiflvcté.ib 
„ bornant  à faire  leur  cour  à d’autres.  Et  d'un  autre  cÀ- 
„ té  combien  i>eu  y en  a-t  il  qui  travaillent  à procurer  la 
„ nourriture  él  les  vétemens  néccCDiirest  & de  ceux  qui 
„ s'appliquent  à l'étude,  combien  peu  étudient  la  nature 
& le  fond  des  chofes;  les  plus  hibiles  ne  faifant  guérea 
„ plus  que  parler  & écrire  avec  efpiit  fur  ces  matières  **. 


GREA  V ES  (Jean)  favant  Kerivam  Anj'luis  du  XVI.  Siècle , étoic  fils  aîné  de  Mr.  Jean  Gréa- 
ves , Rcèlüur  ou  MiniAre  de  Colmorc  près  d'Ailresford  dans  la  Compté  de  Hamp  (<s) , & le  plus  fa- 
meux Régent  de  celte  Province  {h).  Notre  Greaves  naquit  l'an  1602  à Colmore  (r);  lorfqu’il  eut 
bien  fait  (es  Ilumaoités  ou  l'envoya  à Oxford  en  1617  (d);  il  prit  le  degré  de  Bachelier-ès-Arcs  le  6 
Juillet  idai  (e);  en  Jd24,  étant  uors  fur  les  rangs  pour  devenir  Maître, il  fut  un  des  Candidats  pour 
une  place  de  Membre  du  Collège  de  Merton , fa  grande  habileté  dans  la  Philofophie  & dans  les  Bel- 
■ Ics-I-etires  lui  fit  donner  la  première  place  parmi  les  cinq  qu’on  c!ut  (/).  Le  25  Juin  id2$  il  (èfit  re- 
cevoir Maître-ès-Arts  (g).  Comme  if  avoit  lu  avec  beaucoup  de  foin  tous  les  Auteurs  Grecs  & La- 
tins, il  s'appliqua  alors  à la  Piiyfique  & aux  Mathématiques;  ce  qui  t'anima  fuMout  à poulTer  cette 
(lernicre  étude,  ce  fut  l’ciroite  amitié  qu'il  comraéta  avec  Mdfieurs  Henri  Briggs  & Jean  Bainbrid- 
ge,  dont  le  premier  rempliflbii  la  Chaire  de  Géométrie  & l’autre  celle  d’Aftronomie,  fondées  par  le 
Chevalier  Savill  à Oxford  ; il  fe  lia  aufli  avec  Mr.  Pierre  l'urner  un  des  anciens  ^lcmbres  de  Ton 
College , qui  fiicccda  dans  la  fuite  à Mr.  Briggs  dans  la  Chaire  de  Géométrie  ; leur  exemple  excita  Mr. 
Greaves.  il  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  lu  les  Ouvrages  de  Copernic,  de  Regiomoman,  de  Purbach, 
de  'l'ycho-Brahé,  de  Kepler,  & des  autres  célébrés  AArunomes  de  Ton  fiécle  <Sc  du  fiécle  précédent; 
il  lut  aulTi  avec  foin  ceux  des  Anciens,  tant  Grecs,  qu’ Arabes  & Perfans,  s'étant  rendu  les  Langi^ 
Orienulcs  familières  (b).  11  commença  bientôt  à fe  faire  un  nom,  deforte  qu’en  1630  on  le  eboifit 
pour  remplir  la  Chaire  de  Géométrie  du  Collège  de  Gresham  à Londres,  à la  place  de  Mr.  Turner 
qui  avoit  réfigné  cet  Emploi;  il  conferva  cependant  fa  place  au  Collège  de  Merton  (i).  Mr.  Tur- 
ner lui  procura  rentrée  d>ez  le  Doefeur  Guillaume  Laud , Archevêque  de  Caniorbery , & Chancelier 
de  l'Umverfité  d'Ozford,  qui  fe  déclara  Ton  proteêleur  (i).  11  y avoit  déjà  du  tenu  qu'il  avoit  formé 
le  dellcin  de  voyager  dans  les  Pa)s  étrangers;  & il  paroîi  qu’il  alla  à Paris  & à Lej-de  vers  l’an  1635 
avant  Ton  départ  pour  l’Orient  [/H.  Il  fit  connoifTance  à Io;yde  avec  le  célébré  Jacques  Golius. 
Mais  fun  grand  but  étoit  de  voir  l'Orient , & l'Aiclieveque  le  mit  en  état  de  fc  Ikusfaire  [B].  Il 
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\A]  U parofe  n’il  alla  A Paris  ÿ à Leyit  vers  l'on 
163s  avant /(TI  dipart  f«ur  TOrfont.  ] Le  Ooélcur  Smtch 
(l)  o'a  pu  tiéccrminor  II  Greaves  alla  à Paris  & à Lc)'de, 
avant  ou  après  Ton  Voyage  d'Ork-nt;  mais  il  cR  évident 
qu'il  étok  a PTri:  en  1635 , par  on  endroit  d'une  I.z^ctrc  que 
Claude  Hardy  lui  écrivok,  datée  du  cette  Ville  le  premier 
Septembre  1641,  où  il  lui  dit:  tjjt  tibi  [‘tnijje 

r«ti  zxiyii'm»,  furn  de  tu«  redi'tu  fn  Eurepam  miurrni.M  per- 
eiierem  gaudium,  yir  eruikipmt  ,pr«  ta  afft&u  ju»  tt  («lut, 


mm  ar>ud  nés  degerts AaU  AKKOS  sxx  tegKsfci  xe  fiu- 

Lingua  Ptrfic*. 

(si  Simgroiid  but  était  de  trir  l'Orient , tÿ  rArcbevlfUt 
U mu  en  (tat  de  Je  fatisfairt.]  Mr.  Wwod  (1),  qui  s'etl 
grofliércineDt  trompé  en  mettant  Je  Voyage  du  notre  Au- 
teur en  Orient  en  ranm'e  1633, nous  appnnJ  que  TArchè- 
véque  „ Ttnvoya  voyager  tnOtkm  pour  y ramafTcrpour 
„ lui  des  Livres  dans  tes  Ijnguts  de  ces  Pays-là  Et  le 
Ôukleur  Siuiüi  taj-porte  (3)  que  Mr.  Otcaves  fc  pourvut 
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«en'Jxirqua  en  1637  fiir  U Tamife  pour  Livouroey  d'où  ü alla  à Rome.  Il  vifita  avec  roin,dana  cet* 
te  Ville,  tous  les  Monumens  ADLk]ues  qu'on  y trouve;  «2c  il  paroît  par  fon  Journal , qu’il  copia  non 
ièulcment  !«»  Infcriptiuns , mais  qu'il  melura  ks  Coloraniîs  & autres  Monumens  > qu'il  en  prit  des  def* 
feins,  & entre  autres  de  la  Pyramide  du  Cejiius  «St  du  Potabeoti.  Il  parcourut  aulli  les  Catacombes , âc 
viTiu  les  principaux  Cabinets,  & les  plus  confidérablci  Bibliothèques  de  cette  Ville.  11  y lit  connoil^ 
lance  avec  l<ucas  Hulllcnius,  Garde  de la Bibliothèque  du  Vatican, avec  Athanafe  Kircher  «2c  Galpard 
Bertius,  fameux  Albonome,  qui  lui  apprit  qu’il  avoir  trouvé  par  des  Obfervations  réitérées,  laites 
avec  un  grand  infiniment  de  Clavius,  que  la  hauteur  du  Pôle  à Rome  eR  de  quarante  6c  un  «^^ès, 
quarance-fix  minutes.  De  Rome  il  alla  à Padouë,  où  il  fît  connoiiTance  avec  François  Urfad,  Jean 
lUiodius,  & André  Moretti,  Prufeircurs  dans  l'Univerfîté  de  cette  Ville.  11  paflii  eiiTuite  à Florence, 
où  il  ne  demeura  que  quelques  femoines,  au  bouc  defqudles  il  fe  rendît  à Livourne,  où  il  s’embarqua 
pour  ConfbintinopW.  Il  y arriva  vers  le  mois  d’ Avril  de  idgS  [Cj,  & au  commencement  de  Sep- 
tembre de  la  meme  année  il  s'embarqua  pour  l’£gypte  j mais  ayant  été  obligé  de  relâcher  à Rho- 
des , il  alla  à terre  , & ayant  pris  avec  lu  un  Aflrulabc  de  cuivre  de  Gemma  Friûus , parce  qu'il  n o- 
foii  pas  fc  fervir  d’un  plus  grand  inflrumeni,  de  peur  de  «donner  de  l’ombrage  aux  Turcs,  il  trouva  ' 

Sue  la  hauteur  étoit  de  trenceTcpt  degrés,  cinquante  minutes  (/).  II  arriva  enfîn  à Alexandrie,  où 
fit  un  féjour  de  quatre  oudnq  mois, pendant  lefqucls  il  fît  quantité  d'utiles  Obfervations  £D].  U’A- 

kxaa- 

dc  quarts  de  Cercle  & d'autres  tnflrunens  néceflfaires  pour  „ que  je  ne  puis  jtmals  rien  faire  de  meilleor.  Je  me  flst* 
prendre  les  hauteurs  & les  diltances  des  Etoiles  & la  ia-  „ te  cependant,  que  Mylord  a vu  des  preuves  de  mon 
citiiile  des  Villes,  pour  meiurer  les  Pyramides,  obferver  „ zélé  en  recevant  les  Livres  Arabes,  que  j'ai  joints  A 
les  Eclipfest  II  ajuûie,quecc  fut  i fo  propres  frais  qu'il  „ ceux  que  les  G>fflpa|;nies  ont  envoyé  d'ici.  11  cil  vrai 
acquit  CCS  InUrumcns, ayant  inutilement  tenté  d'y  engager  „ qu'on  en  pourroit  procurer  pluliciirs  autres  fore  beaux, 
les  Ma^illrats  de  la  Ville  de  Londres,  dont  U fe  propo-  „ i force  de  recherches  , & en  attendant  les  occaüons, 
fott  la  glaire  & l'udlicé  dans  ce  Voyage;  mais  U y a de  „ pourvu  qu'on  les  voulût  payer.  J'en  ai  acquis  iun  prix 
l'apparence  que  i'Archcvéque  l'aida;  ce  Prélat  lui  don*  „ exceflif  quelques  uns  de  ceux  qu  ils  ont  jugé  i propos 
na  des  Lettres  de  recommandation  pour  le  Chevalier  Fier*  ,,  de  taxer  fort  haut.  Vous  en  ferez  furpris  & me  dcman- 
re  Wyche,  Ambaflâdeur  de  Charles  1 i la  Porte , & plein  ,,  deres  comuienc  j'ai  fait , la  Ville  de  LotKlrcs  ayant  tiun* 

rsuvoir  d'achecter  à tout  prix  les  Manufcrics  qu'il  jugeroit  „ pé  mon  attente , «n  ne  me  fournillânt  rien  pour  des  lu* 
propos, fur-tout  Aralies.  Dans  une  Lettre  écrite  de  Con-  „ ftrunicDS  de  Mathématiques.  J'ai  é^  coDtiaiot  de  ven- 
ft.imitioplc  le  id'Aoûi  id38,&adielTéevr8iretiiblablcmenc  „ dre  la  plupart  des  Livres  que  j'avais  emportés  avec 
A Mr.  Turner . Mr.  Greaves  dit  auiTi  que  la  Viiii  de  Lvn-  „ moi;  mais  mon  affeâioii  & mon  zélé  pour  mes  frères, 
dret  • trmpt  fan  atuntt,  rn  nr  Itd  faunàffant  rûn  faut  det  „ qui  en  refufani  de  me  fecourir  ont  mis  obdidc  A leurs 
lufifvwuns  de  MatiémaiifMf,  6:  qu'il  a été  c«Muraint,  dt  „ propres  avantages,  m'ont  mis  en  état  en  dépit  de  la 
vendre  la  plupart  det  Livret  pt'il  avait  empmei  at:u  lui;  ,,  Ville,  de  pourluivre  mes  dctrcins.  Vous  pouvez  donc 
«01/  fue  fan  affrUion  ff  fan  tilt  peur  Jet  frétés , )sti  en  rt-  ,,  vous  flatter  de  l'efpérance  de  tue  voir  apporter  la  plû- 
fi^ant  de  l*  jecaurir  an*  ni/  al’Paeie  à lewt  prapret  euiita-  ,,  part  des  Mathématiciens  GreCs  iraduîu  en  Arabe.  J'al 

Îrr  , Peu  «wr  m état  en  depü  de  la  HUe  dt  paurfuivtt Jet  ,,  acquis  entre  autres  VÆmagtfte  de  Ptelamteylc  plus  beau 
^rtnr.  „ Livre  que  j’ayc  jamais  vu,  volé  , i ce  que  j'aJ  appris, 

JC)  U y arriva  vert  lt  mait  d'avril  1038.]  Le  a d'Août  ,,  par  un  Spahy , dans  la  Uibliothéque  du  Serrait.  Ce  qui 
de  Celte  année  il  éaivit  de  cette  Ville  la  Lettre  fuivanie,  „ vous  hit  voir  la  poSlbilité  qu'il  y a d'avoir  aulD  les  AU' 
donc  l'Original  cil  dans  la  Bibliothèque  de  Saville  A Ox-  „ leurs  Grecs  & Latins,  que  j'ai  marqués  dans  mes  pré- 
ford, mais  fort  déchiré  & effacé  cil  d^  ou  Uob  eodioitt.  „ cédentes  avoir  été  brûlés  dam  le  Scrrail,  il  faudroit 


„ J'ai  Tcqu  vers  le  milieu  de  Juillet  vos  Lettres  du  ad 
, Février,  oit  vous  me  paticz  de  l’envoi  du  Cifiuens,  & 
dclaCéûfnr  fur  J«A;fclon  les  IndruAionsde  fa  Grandeur, 

, i'aurois  prcU-nie  l'un  (c  l’autre  avec  tout  le  refpeélpolB- 
, ble  au  Patriarche , fi  la  mort  ne  m'en  avoit  cmpmé. 

, Par  im  ordre  exprès  du  Grand  Selçneur  il  a été  étrao- 
, glé  le  37  Juin . comme  Traître  , dt  Ion  corps  a été  jetté 
, dans  la  mer;  on  a prétendu,  qu'il  avoit  écrit  det  Let- 
. très  i l'Empereur  oc  Mafcovic,  & que  par  cette  intelli- 
. gence  les  Mofeovites  avoient  furpris  Ü y a deux  ans  une 
, Ville  fur  la  Mer  Noire,  de  la  dépendance  des  Turcs. 

, Ses  Aceufateurs  ont  été  des  eens  de  fon  ordre, des  Evé- 
, qiics  Grecs. élevés  fous  les  JéfuUes;  firrre.un  des  prin- 
, cipaux,  lui  a fuccédé;  & pour  qu’on  ne  pût  douter,  de 
, quelle  Ecole  il  cil  forti,  il  a mis  un  tel  trouble  dans  l’E- 
, glife  Grecque, que  je  ne  croit  pas  qu'ily  en  ait  eu  gué- 
, re  de  pareil.  Car  outre  qu'il  a exconununié  ***  parce 
, qu'il  étoit  Luthérien , il  a fait  mettre  en  prifon , & char- 
, ger  de  chaînes  quelques-uns  d’entre  eux,  plus  de  cin- 
, quinte  Evéquet  ou  Pcétret  de  Tes  aJhéiens  , & il  y en 
, a même  eu  queiques-un>  d'étranclés.  U a fait  des  affai- 
, rcs  devant  le  Divan  A l'Aiiiballâdeur  de  Hollande,  l'ac- 
„ eufunt  d'avoir  dans  les  troubles  précédent  reçu  de  l'E- 
, gtife  deux-cens  mille  Ecus,  outre  une  grande  quantité 
, de  Munuferîts , qui  appartenoient  au  Patriarche.  Mol- 
„ Oléine  je  me  fcrols  vu  expofé  au  même  danger , fi  je  n'a- 
,,  vois  détourné  l'orage  parla  médiation  de  qucluucsGrecs 
, Je  ma  connoilTancc.  J'avois  tiré  d'un  Monaltére  igno- 
, rant  de  la  dépcn.iancc  du  Patriarche, quatorze  bons  Ma- 
,,  nuferits  des  Pères,  que  j'ai  été  obligé  de  rendre  fous 
„ main,  en  perdant  mon  argent,  de  peur  de  quelque  cho- 
„ fe  de  pis.  Mais  fi  Cyrille  avoit  vfcu  un  peu  plus  long- 
„ tetnt,  j’aurois  pu  envoyer  A fa  Grandeur  , non  feule- 
„ ment  ceux-IA,  in.i{s  plufieurs  autres  beaux  Manufcrlts. 
„ Car  j’avoU  deffein  de  faire  le  voyage  du  Mont  jltbet, 
„ dont  je  ne  fuit  éloigné  que  de  quatre  journées  par  mer. 
,,  & muni  de  Lettres  de  rccomtnnndation  du  Patrfacche , 
„ j'aurois  eu  Ia  liberté  d'entrer  dans  toutes  les  Bihliothé- 
„ nues,  & d'y  recocülir  un  Catalogue  des  Livres,  qui  ne 
„ font  pas  imprimés . ou  qu'on  pourroit  publier  plus  ei- 
„ aflement  avec  le  fccours  d'autres,  qui  fc  trouvrnt-IA. 
„ LePauiarcfae.en  levant  l'interdit  que  fes  PrédéceiTeurs 
„ av-oicnc  mit  fur  toutes  les  Bibliothèques  Grecques , pour 
„ empêcher  les  Latins  d'en  tirer  des  Livres,  avoit  deffein 
„ de  faire  préfent  de  eeux  IA  i fa  Grandeur,  pour  qu'elle 
M pût  mieux  exécuter  le  noble  deffein  de  donner  une  Edi- 
„ tion  des  Auteurs  Grecs.  Mais  la  même  main  qui  a prl- 
„ vé  le  Patriarche  de  la  vie,  m'a  Até  tes  moyens  de  ren- 
„ dre  fetvice  A cet  énrd  A fa  Grandeur,  qui  t-ll  la  chofe 
„ du  soude  que  je  «léllre  avec  le  plus  d'aroeur,  perfuadé 


„ que  je  ne  puis  jamais  rien  faire  de  meilleur.  Je  me  flat- 
„ te  cependant,  que  Mylord  a vu  des  preuves  de  mon 

zèle  en  recevant  les  Livres  AratKs,  que  j'ai  joints  A 
„ ceux  que  les  Cumpognies  ont  envoyé  d'ici.  11  cil  vrai 
„ qu'on  en  pourroit  procurer  pluiiciirs  autres  fort  beaux, 

„ A force  de  recherches  , & en  atteudant  les  occaüons, 

„ pourvu  qu'on  les  voulût  payer.  J'en  ai  acquis  Aun  prix 
„ exceflif  q^udques  uns  de  ceux  qu  «la  ont  jugé  A propos 
,,  de  taxer  fort  haut.  Vous  en  ferez  furpris  At  me  dernan- 
„ derei  comumne  j'ai  fait , la  Ville  de  LotKlrcs  ayant  trun* 

„ pé  mon  attente,  en  ne  me  fournillânt  rien  pour  des  lii- 
„ (IrumcDS  de  Mathématiques.  J'ai  é^  conuaiot  de  ven- 
„ dre  la  plupart  des  Livres  que  j'avais  emportés  avec 
„ moi;  mais  mon  affeâioii  & mon  zélé  pour  mes  frères, 

„ qui  en  refufani  de  me  fecourir  ont  mis  obdidc  A leurs 
„ propres  avantages,  m'ont  mis  en  état  en  dépic  de  la 
„ Ville,  de  pourfuivre  m«ts  dctrcins.  Vous  pouvez  dune 
„ vous  flatter  de  l'efpérance  de  tue  voir  apporter  la  plû- 
„ parc  des  Mathématiciens  Grecs  iraduîu  en  Arabe.  J'ai 
„ acquis  entre  autres  VÆmagefte  de  Ptelamteylc  plus  beau 
„ Livre  que  j’ayc  jamais  vu,  volé  , i ce  que  j'aJ  appris, 

„ par  un  Spahy,  dans  la  Bibliothèque  du  Serrail.  Ce  qui 
„ vous  hit  voir  la  p«>filbilicé  qu'il  y a d'avoir  aulfi  lei  Au- 
,,  leurs  Grecs  & Latins,  que  j'ai  marqués  dans  mes  pré- 
„ cédentes  avoir  été  brûlés  dans  le  Scrrail,  il  faudroit 
„ Àtulcmenc  qu'un  AfflbatTadeur  fût  adroitemcQC  **.  i'ef-  / 

„ père  eaécuier  dans  peu  mon  deffein , devant  partir  dans 
„ ce  mois  avec  **  pour  l'Eg^te.  On  obfcrvera,s'il  plaît 
,,  A Dieu,  l'Eclipfc  de  la  Lune,  au  mois  de  Décembre 
,,  prochain,  A Bagdad,  i Cooliantinoplc,  i Smymc , & 

„ a Alcxan^ie.  J'ai  pourvu  quelques  pcrfonncs  dans  cet 
„ différens  endroits  des  Infirtuncns  nécctiàircs , & je  leur 
„ ai  donné  «les  infiru^oos , conformes  A cdlcs  de  Tycho 
„ Bnhé,  fur  la  manière  dont  ils  doivent  faire  leurs  Ob- 
„ fervatiot».  le  préfume  qu'elles  fe  feront  exaftement 
„ & avec  foin  A Bagdad,  parce  que  le  Médecin  de  la  Sul- 
„ lane  Favorite  t qui  cil  Chrétien  , t'en  efi  chargé,  & il  tltysdus 
„ fe  flatte  de  s’en  faire  beaucoup  d’honneur,  en  obfer-  l**fl®'* 

„ vant  en  préfcnce  du  Grand  Seigneur  & de  fon  Armée. 

„ Je  ne  doute  pas  qu'on  n'obferve  ccttc  Eclipfe  cxaAe-  niMi  éga- 
„ ment  en  Angleterre  ; & je  fouhaitterois,  comme  je  l'ai  lenscm  te 
„ demandé  Inltammcnt  dans  mes  Lettres,  qu'on  l'obrervAi  du 

„ auflî  aux  Azoriîi  J'abufe  de  votre  patience,  Monlîcur,  J" 

„ ainfi  je  finirai  en  vous  alTurant  de  mes  refpeéts,&de  ma  lequel  ees 
„ rrconnoiffance  des  grâces  que  vous  m’avez  faites.  Et  dcueû«tc- 
„ quoique  je  me  flatte  de  Contenter  mes  amis,  je  ne  me  là. 

„ fuis  pas  encore  fatîsfait  moi-méuie,  en  ce  que,  malgré  A.D.T. 

„ mes  foins  & mes  recherches , je  n'ai  encore  pu  trouver 
,,  aucune  occafion  d'cxécutcr  vos  nobles  dciTcins.  Je  Cra- 
„ vaillcrai  d'autant  plus  tant  en  Egy;itc  qu'«m  Italie  avoua 
„ donner  des  preuves  de  mon  attention  A vos  inilruéUons, 

„ & de  vous  convaincre  A qti-.-l  point  tant  de  faveurs  que 
,,  vous  m'avez  accordées,  éi  funout  celle  de  m'avoir  re- 
„ commandé  A fa  Grondeur , m'ont  rendu 

„ Votre  ués-affeâiooné  Ami  & 

„ Serviteur 

Jean  Greaves.** 

„ Conilantinople  le  2 Août  1638. 

[D]  il  fuaiui'té  d’utilet  Obfervatianr.^  Il  s'en  trouve 
bon  nombre  dans  un  Manuferit  oc  fa  main, qui  cil  dans  la 
Bibliothèque  de  Saville  i Oxford,  acheité  avec  d'autres 
de  Tes  Manufcrlts  de  la  veuve  du  Doâcur  Nicoiu  Greaves 
frere  de  notre  Auteur,  par  Mr.  Richard  Stubbes,  Recleur 
d'Ell-HainlUnl  dans  la  Comté  de  Bcrk.  & ci-dcvanc  Mem- 
bre du  Collège  de  Wsdbam  A Oxford  (4).  Le  Dofteur  (a)  t'id, 
Tfao.  Smith  envoya  A la  S«>ciété  Royale  un  Extrait  de  ce  Smuh.  fr»- 
Manuferit,  dans  une  Lettre  datée  du  College-Neuf  A Ox- 
ford  le  15  Décembre  1683;  nous  rapporterons  ici  cct  Ex- 
tnit  tiré  du  Tom.  IX.  p.  80  ^ fuiv.  des  Leurtt  de  la  So-  ida/vusc. 
ciété;  p.s-10, 

,,  ObfervatioDS  Agronomiques  A Géographiques  faites 
M en  Egypte  par  le  favant  Mr.  Jean  Greaves,  tirées  de 
.1  fcéP  apiers. 

,.  Deelmatia  Aetu  Afsgiwtir*  a Meridiane  Alcxandriis 
„ Orridraum  verfut  $*.  45'  i midlù  Obfervatiembui  h)fu< 

,,  srrtirsiir. 
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Icxandrte  il  alla  deux  fois  (m)  au  Grand-Caire  pour  mefurer  les  P>’ramides , Sc  il  prie  avec  lui  un  De* 
mi-CL*rcle  de  dix  pieds  de  rayon , divifé  très>cxaclcmcnt  en  i oooo  parues , outre  (quelques  autres  in* 
Ibumens,  pour  mieux  découvrir  la  vérité  (n).  Pendant  qu'il  y fut  il  traça  dans  un  des  appartemens 
au  bas  des  Kramides  1a  mefure  du  pied , en  ufage  ^mi  toutes  les  nations , <&  il  y mit  au  ddfuus  Ibn 
nom  yean  Crtnina  (o).  Après  avoir  fait  une  cuncuie  Cullcètion  de  ManuTcrits  Grecs , Arabes , &Pur> 
fans  ( dont  il  envoya  enfuite  un  Catalogue  à Claude  I lardy  & à Jacques  Goliits  » qui  le  lui  avoieot  de* 
mandé),  & de  quantité  de  Pierres,  àc  de  Médailles  & d'autres  Antiques  précieufes,  il  revint  à Li* 
vourne  vers  le  mois  de  Juin  de  i ($39  ; il  alla  delà  à Florence , où  il  fut  parfaitement  bien  reçu  par 
Ferdinand  il  Grand  Duc  de  Tofeane,  auquel  il  adrefla  un  Puëme  Latin  qu’il  avoit  fait  à Alexandrie 
en  1638,  & où  il  exhorte  ce  Prince  à nettoyer  ces  mers  des  Pyraces,  qui  les  infeftoienc.  U contraèU 
à Florence  une  amitié  fort  étroite  avec  Robert  Dudley,  qu’on  appelioit  en  Italie  Duc  de  Nonhum* 
berland  [£],  qui  lui  apprit  que  par  d’exaètes  Obfervations , & en  ayant  egard  aux  refraèiions&  à la 
Parallaxe  fdon  u méthode  de  Tycho  Brahé,  il  avoh  trouvé  que  la  Latitude  de  Florence  eR  de  43 
dcg.  46  min.  Oe  Florence  Mr.  Grcaves  alla  a Rome,  pour  y répéter  les  übrervations  qu'il  y avoit 
déjà  ^ites,  & pour  y en  faire  de  nouvelles,  & il  comptoît  d'y  padl-r  quelques  mois;  mais  l'envie  de 
retourner  dans  la  patrie  Tobligca  à abréger  Ton  féjour;  il  fe  rendit  a Livourne  ik  s'y  embarqua  pour 
l’Angleterre , où  il  arriva  dans  l'Eté  de  Vannée  1 640  ( p ).  Le  14  Novembre  1 643  (ç) , il  fut  cnoHi* 
pour  fuccéder  au  Dofleur  Bainbridge,  dans  la  Chaire  d’Aflronomie  fondée  par  le  Chevalier  Savill  à 
Oxford;  on  le  nomma  aufli  premier  Ledeur  de  la  jAHure  de  Linucre  d.ms  le  Collège  de  Merton  (r), 
& le  Roi  lui  accorda  une  dif^nfê  pour  con(èrv«.r  fa  place  de  Membre  de  ce  Collège,  parce  que  les 
appoincemens  de  Ton  Profeflbrai  avoient  été  confiJérabiemcnc  diminués  pendant  la  Guerre  Civile  (r)> 
En  1645  il  propofa  une  méthode  de  réformer  le  Calendrier, en  fupprimani  pendant  les  quarante  pre* 
miéres  années  le  jour  intercalaire  L’année  fuivante  il  publia  à Londres  in-8.  (à  Pyramiài^apbia, 

ou  De/cription  dts  l'yramiJci  d' Egypte  [G],  & en  1647  en  même  format  & dans  U même  Vide  fon 

Trei* 


„ Altitudi  Ptli  Alexandrie  30».  10':  liret  tn  UjdmF.i'he’ 
„ meridibus  aiibi  dUÜ  30*.  f";  alibi  tattim  3 minut. 

„ La  hauteur  Méridienne  du  Soleil  prife  iCdiaw  auprès 
„ de  G>n[lantlnoplr  le  11  Man  163?.  V.  4V*- 

H 18':  36“  Q danr  V*  I*  : 5'.  Dcclln.  Boro*:W. 

„ Péli  Cmjlran(inop»/i  41c:  7^. 

„ A Rhodes  le  ic  Septerobre  1638.  53*.  ||.  53.  53. 

H A Alexandrie  le  ipDécembrc  i438- S3>:  13'. 

„ Snellius  ruppofe  que  la  Hauteur  de  l’Equinoâial  ell  î 
„ Alexandrie  ét  $8*.’  S8'j  * qu’ainfi  l'élcvatiun  du  Pôle 
„ o'jf  cil  que  30^;  a'. 

,,  La  Vuiacion  de  rAlgulllc  i /Imr  le  17  Mars,  V.St. 
„ de  trois  quarts  d'un  i l'Ell. 

„ A Liwame  le  U Mars,  V.  St.  $o'  i l'Ell. 

,,  L'Obliquité  du  Zodiaqueen  l<(35L  33*:  30':  1$". 

„ I.a  Couleur  des  Planètes  & ik-s  Etoiles  vues  en  Egypte 
„ o'etl  point  dilTércntc  de  celle  que  les  aociens  AÙrono- 
„ mes  ont  obfcrvéc,  & de  celle  qu’on  leur  voit  en  An* 
„ gleterre. 

„ Au  lcrver  & au  coucher  du  Soleil  en  Egypte,  furtout 
,,  aux  environs  d'Alexandrie,  Il  parolt  beaucoup  de  va* 
,,  peurs. 

,,  A une  afTcz  conlîdéraMc  diflance  de  l'Horizon  le  DrT- 
„ que  do  Soleil  dcvknt  rougi^tre,  & il  paialt  plus  grand, 
„ que  communément  en  Angleterre. 

„ Il  y a eu  peu  de  nuits  qu'il  a pu  obfrrvcr  les  Etoiles 
„ prxlie  de  l’Horizon,  & encore  a ce  été  dans  des  nuits 
J,  oii  n ne  fairoit  point  de  vent;  il  en  donne  cette  raifon, 
„ que  quand  il  fait  du  vent,  il  éléve  une  enuide  quamhé 
„ de  fable,  nul  fait  paroltre  l’air  tel  qu’if  eù  en  Angle* 
„ terre  quand  il  fait  un  icms  gris. 

„ Pendant  plulîcurs  ièinaincs  de  fuite  fur  la  lin  de  Jan* 
„ vicr,  en  Fc%'rier,  & en  Mars,  il  ne  put  remarquer  de 
,,  uches  au  Soleil.  Le  5 Avril  U en  appirçut  trois  petl- 
„ tes  , deux  jointes  enfcmble.  Ix  Di.-imétre  du  Soleil  ob> 
„ fervé  le  15  Janvier.  V.  St  a^:  après  midi,  & i 4«, 

„ étoit  de  3S'J  *5". 

„ Le  29  Janvier  1638  V.  St. , vers  les  après  midi , 11 
,,  trouva  le  même  Diamètre. 

„ Ses  yeux  furent  blclTés  d'avoir  regardé  le  Soleil,  de* 
„ forte  que  pendant  nluGeiirs  jours  il  liiî  fembloit  voir  de 
„ l’œil  , avec  lequel  U avoit  obfcrvé,  comme  ui2  nuage 
„ de  moucherons  dans  l’air , i (juelquc  dillance. 

„ Qttwies  rapporte,  que  Pojidmiue  avoU  obfcrvé  la 
„ hauteur  de  Cantbus  1 Alexandrie  de  til  l'a  trouvée  de 
,,  6*  è peu  près. 

„ l.a  Piiquc  des  Juifs  comment  2 Alexandrie  la  nuit  du 
„ Lundi  8 Avril  1639  V.  St.:  ddorte  que  le  Mardi9Avril 
„ étoit  le  1$  du  mois  de  Nifan. 

,,  Il  ditqu’i  préfent  le  Nil  n'a  que  quatre  Canaux,  ou 
„ Bouches  ; deux  naturels  i Damiette  & i Rafette , qui  for* 
,,  ment  le  Dette  ou  ta  BalTe  Egypte;  le  Nil  fc  partageant 
„ en  deux  branches  â vinn  milles  environ  au  delTous  du 
,,  Caire;  & deux  ArtiiîcieU  , dont  l’un  au  Midi  d'Alexan- 
„ drie,  commence  au  Sud  i trente  milles  au  delTus  de  Ro* 
n fette.  Cétoit  par-là  que  paflbient  autrefois  les  msrehan- 
„ dlfes  qu'on  por^U  à Alexandrie,  & qui  viennent  i pré- 
,,  fent  de  Rejette  i Ciermai  avec  beaucoup  de  rifquc,  à 
„ caufe  que  le  Bteea  du  Nil  eR  fort  da  ngereux,  uni  i 
,,  caufe  des  Vents  Nord-OücR,  & Nord-Nord-OûcR , au- 
„ quels  les  VaiR^ux  font  expofés , qu’à  caufe  des  fables 
,,  é.  des  bas-fonds , que  de  bons  Vaiî'caux  peuvent  pafTcr 
„ dans  le  tems  du  débordement  du  Nil.  L’autre  Canal  at- 
„ titiciel  eR  à Peulat,  où  il  fe  jette  dans  un  bras  de  mer, 

„ c'cll-i-dire  à moitié  chemin  entre  Rejette  & Dameite, 

„ & qui  ell  pareil  à celui  de  Madiga,  à moitié  cnemin 
„ d'AUxmidife  & de  R^ette,  La  diflance  de  ces  deux  Vil* 

„ les  efl  environ  de  40  milles  d’Angleterre. 

,»  Rejette  efl  à l'ER  tirant  au  Sud  d'eiiexandrie. 


I,  Le  Cours  du  NU.  indépendtmnentdes  diférenstoiirt 
„ qu'il  fait,  efl  Sud-Sud-ER.  Ainll  Memphis  & AUxan- 
,,  drie  ne  peuvent  être  au  même  Méridien , ni  Rbedet  non 
„ p1us{  de  RMet  à Alexandrie  on  fait  voile  au  Sud-Sud- 
„ Ell. 

„ Par  terre  à trois  milles  de  SèiMun  on  découvre  les 
„ Pyramides,  qui  font  à rUüdl  de  Sbiemm  à 50  ou  60 
„ milles. 

„ La  CWsmise  de  Ptilemèe  *,  comme  on  l’appelle  connmi* 
„ nement  à .«éifxandne,  ell  de  l'Ordre  Corinthien.  Il  dit 
avoir  vu  deux  ou  crois  ctraâércs  Grecs  fur  le  Pied-d'eRal, 
„ du  cdté  de  la  mer,  & du  côté  de  l'Oüeft  âlO  OX. 

„ Au  Ciirc  où  l’on  fait  éclom*  des  poulets  par  une  cha* 
„ leur  artiiicielle , ils  connoilfcnt  en  regardant  un  œuf 
„ nouvellement  pondu,  de  quelle  couleur  fera  le  poulet, 
„ n ce  fera  un  Coq  ou  une  Poule”.  Ce  Mémoire  fut 
lu  dans  la  Société  Royale  le  19  Décembre  1638.  & remis 
à Mr.  Edmond  Hallcy  pour  l'examiner . qui  en  lit  fou 
nppoit  le  9 Janvier  166J,  & en  recueillit  que  la  Latitu- 
de de  Conllantinople  efl  de  41».  7^  N.,  celle  de  Rhodes 
de  30*.  47'  N.  & celle  d'Alexandrie  de  3i*.  4'  N.  I.c  fi* 
vant  Mr.  Jean  Machin,  Sécrétairc  delà  Société  Royale, 
& ProfeiTcuT  en  Aflronomic  au  Collège  de  Grcfham , ayant 
examiné  ce  Mémoire  de  Mr.  Grcarcs  .nousa  communiqué 
les  Obfervations  fuivantrs  „ Je  Axe  l’obliquité  de  l'Rcli{^ 
„ tique  à fou  milieu  vers  les  annén  I637  & tôyü  , à 23«. 
„ 29.  ao*.  Mr.  Grcaves  l'a  fait  Id  de  as*.  30'.  ij".  Les 
„ Ohfvrvations  de  ce  Savant  détenninem  la  l^atitude  du 
„ Conilaminople,  au  Soleil  à 41*.  cg’;  celle  de  Rhodes  i 
„ 36*.  celle  d'Alexandrie  à 31».  & de  Canobus 

» 3<*‘  7'{.  dit  dans  ce  Mémoire  que  le  lieu  du  Soleil 
„ étoit  le  1 1 Mars  V.  St.  en  r r«.  & la  Déclinaifon  au 

„ Nord  cP.  a6'.  Au  lieu  nue  fvlon  mol  la  Longitude  en 
„ T étoit  J*.  9'.  46".  & la  Uécllnairoa  œ.  27'.  4s’'.” 

[£j  Hebett  Diùiiey  y fu’sn  en  Italie  Due  de  jVevf* 

bumberlandA  II  étoit  tiis  de  Robert  Comte  de  Ldccller  , 
& de  Douglas  Howard,  dite  Je  Guilliume  Lord  Howard 
d'ElEngham,  & Veuve  de  Jean  Lord  ShelBcId.  Ce  Gen- 
tilhomme ttavailb  au  commencement  du  régne  de  Jacques 
1.  à fc  faire  rcconnoltre  pour  fit»  légitime  du  Comte  de 
Leiccflcr,  alin  Je  pouvoir  hériter  des  titres  & des  biens 
de  fon  Pere,  & d’Ambroife,  Comte  de  Warwick,  fon. On- 
cle; mats  ayant  échoué  datu  fon  dcfTciii  par  les  intrigues 
de  la  Veuve  de  fon  Perc.il  rctouraa  à Florence, où  l'Ein* 

Ecreur  Ferdinand  II.  lui  donna  le  titre  de  Comte  de  Nort* 
umbctiand;  il  fe  diflingua  par  fon  habileté , dans  cous  les 
Arts  & toutes  les  Sciences,  étand  grand  Mathématicien. 
& très-verfé  dans  la  Médecioc&  laNavi^tion.  Onade  lui 
Arcano  del  Afarr,  imprimé  i Florence  en  1630  & 1646  en 
deux  Vol.  in-fol.  ($). 

[AJ  En  1645  ü prep^a  low  mitbede  de  rtf armer  le  Cden- 
drier,  en  /up;>rimaflt  pènoan  les  fiwanu  premUret  années  le 
jnir  fiumaiaire.]  La  Pièce  qu'il  avoit  drelTée  fur  cc  fujec, 
a été  publiée  par  le  Doâeur Thomas  Smith  dans  les  rroa- 
JaSiens  Pbile[é;ibi^ius , pour  le  mois  d’OAobre  1699. 

[CJ  L'annee Juivante  il  publia  à Landres  fa  Pyramidogni* 

Ehia,  oulXfcriptioD  des  Pyramides  d'Egypte.J  11  y a mms 
i Bibiioibéquc  de  Saville  à Oxford  un  Exemplaire  de  cet 
Ouvrage , dont  il  avoir  fait  préfent  à Mr.  Thomas  Grcaves 
fon  frere , après  y avoir  fait  quantité  de  cbangcmcDt  St  dé 
corrcéUons.  Ce  Traité  a été  réimprimé  dans  le  fécond 
Volume  du  Reetseil  de  rayages  de  Churchill  ; U a été  aufl! 
traduit  en  François , & inféré  dans  le  premier  Tome  des 
Rclaiians  de  divers  rayages  t publiées  par  Mr.  Thevmof. 
1.C  DoAcur Thomas  avoit  eu  deflein  de  le  traduire  avec  le 
Traits  du  Pied  Raxain  du  Denier,  en  X-atin,  en  faveur 
des  Etrangers  (6):  m.iis  cc  projet  n'a  point  eu  de  fuite. 
Peu  de  cems  apres  que  la  Pyranidagrapbie  eut  paru , un 
hojiUDC  d'un  grand /«veir.  dit  Mr.  SuUtb  (7),  fans  le  isom* 

mer. 
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Traité  du  Pied  Romatn^^  du  Denier } pour  fervir  à/aire  («nnciire  ht  Me^et  ht  Poids  iesAtuiem  [flj 
Le  9 Novembre  1648  (0  ^ Vlficeurs  du  Parlemefic  le  dépouillèrent  de  A Charge  <k  Pcofdlêur  oc 
de  fa  place  au  Collège  de  Merton»  & ils  l'obligéreoi  de  quitter  rUaiverdeé,  fuiu  prétexte  qu'il  n'a^ 
voit  pas  voulu  répondre  aux  Chefs  d’aceufation  qu'on  produifuic  contre  lui  f /I.  Le  Docteur  Gautier 
Pope  » qui  nomme  notre  Auteur , par  abus  » Edouard  (u) , obfervc  (w)  que  penaant  un  teins  Mr.  Créa* 
ves  awit  etè  garanti  de  la  fureur  dos  Vifiteurs  par  ^l^is  Amis  puijfarui  mais  que  voyant  qu'il  lui  étoit 
impoflible  de  conlèrver  fa  Chaire  de  ^oleflêur,  il  avoit  travaillé  à trouver  quelque  homme  de  même 
pour  lui  fuccéder;  & que  par  l'avis  du  Douleur  Charles  Scarboroug  (x)  Médecin  , il  avoit  jettê  les 
yeux  fur  le  Doéleur  Seth  Ward»  ^puU  Evêque  de  Salisbury,  qui  obtint  pour  Mr.  Greaves  tous  les 
arrérages  de  Tes  appoûuemens  » montant  à cinq*cens  ^vres  f^ling  » &*  fui  /ai  dejtina  une  tonjidérabh 
partie  de  fes  gages  (y).  Lorfquc  Mr.  Greaves  fut  challé,  les  Soldats  rompirent  Tes  Coffres,  on  tiii  en* 
leva  Tes  Papiers  & fes  Manuferits,  dont  une  partie  fut  perdue,  & il  recouvra  le  rcHe  par  le  moyen 
àc  Selden  Ion  ami  (s),  li  fc  retira  à Londres  , où  H fo  maria , & continua  fes  travaux  LKéraires  av’te 
alBduïté,  comme  il  paroîc  par  fes  Ouvrages»  tant  imprimes  que  Manuferits  U y mourut  le  8 

oâo- 


CIlKlCftll, 

OUI  l«  &C 

CKevaLet. 


9.  »|  i 

(■)  Sn»i 


..  leur  Ihrvcf  (17).  V.  Qu'il  svoit  été  aufe  que  Mr.  O’) 

»,  Edouard  Cori>et , & Mr.  Rudolplte  fiuuoD , avi»icnc  été 
„ privé*  de  leurs  Offices  & de  leur*  QurnUrci  dani  le  . 

„ Collège,  parce  qu'ils  étoient  dans  le*  quaria-ts  du  Parle-  MMecia, 

„ ment  &c.  VI.  Qu'il  ivoic  permis  au  rcre  Philip*  Coa-  ^aiadécou- 
,,  TcfTcur  du  In  Ruine,  & i Wyau  (iB).  un  de  fut  Chape-  vertb  cii- 
„ laiDS,  d’entrer  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  fit  d'y 
M étudier , fit  qu'il  avoir  tni':  Mr.  Jean  French  , un  dus 
„ Membre* , hors  de  Ta  Cluinbic  au  Collège  de  Merton, 

„ pour  le»  y placer  &c.” 


(JT)  Ouvrage/  tant  imprimti,  pu  MaHu/eritJ.]  Outre 
:eux  dont  on  a d?:i  1 ' ‘ ' ' 


mer , publia  quelques  Remarques  fur  cet  Ouvrage , datts 
Icfqucllei  ce  Critique  prétendolt  invalider  IcsObtervaùon* 
de  notre  Auteur,  parla  raifoo  que  les  Inftruinen* qu'il  a- 
voU  employés  n'étolent  pas  bons , ou  qu'il  ne  les  avoir  pas 
bien  maniés,  en  négligeant  quelque  cîrconflancc  néceiial- 
re  pour  obrerver  exaclemem.  Le  Docteur  Smith  obferve 
(3)  qu'il  y a du  favoir  dans  ce*  Remar>iucs , mais  que  d'ail- 
leurs clics  font  injuRcs  fit  mal  fondées:  fit  qu'il  auroit  été 
furpris,  qu'elles  fulfirni  échappées  i l'Auteur,  & qu'il  eût 
attaqué  ainfî  la  réputation  que  fon  Ami  s'étoil  fl  jullcmcnt 

acquife  par  fon  Ouvrage,  s'il  ne  paroifToii  par  l'hilloire  , ^ ...  . . 

de  ce  tems  ià,  qu'il  les  nt  pour  fe  venger  de  Mr.  (îrcaves,  ceux  dont  on  a d.?:i  parlé,  il  a publié  te*  fuivan*.  Dc«»H' 
qui  avoit  rcfufé  de  s'employer  pour  lui  faire  obtenir  un  trttu  Sirîi  Jldiui  pt»  paraiJ/ia  nftrimi 

cmploi  qu'il  follicitoit , A qu'il  n'obtint  point.  Mr.  Urca-  primé  à la  fuite  des  C<mV:>/jna  da  Doékeur  Ûainbridge  1 
>xs  ayant  vu  ces  ObjeAions,  s'appliqua  é faire  une  foi-  Oxford  1648  in  - 8.  Mr.  Creaves  y a ajoiiUé  InfitniaruM 
gneufe  révilion  de  fon  Ouvrage,  & Il  trouva  par  de*  cal-  afifiwr  éitri<.jrun  Ltnf,itndines  fÿ  £<sritudinc/  ix  Ajlrttiem^ 
culs  réitéré,  qu'il  avoit  donné  trop  peu  de  hauteur  i la  cis  Obftrvaiitnibuj  Ulug  Bcigi,  Tamcrlanis  .Uagm*  Nej>«tir, 
plus  grande  des  Pyramides,  À qu'elle  avoit  quatrc-ccns  Cet  Ouvrage .cft  dédié  i George  Knt,  Docteur  en  Méde- 

ét  quatre-vineedix-tteuf  pledsau-lieudeqttacre-ccnsquatre-  cloe,  depuis  Chevalier,  A PiédJeni  du  Collège  de*  Mé- 

vingt-un  qu'il  lui  avoit  afllgnés,  i la  p.  69  lig.  15  fvn  decins  i Londres,  avec  lequel  Mr.  Greaves  avoit  fait  ami* 

Livre.  11  envoya  cette  corredion  par  Lettre  au  Doflcur  lié  i Padoue.  £fra^r>«j  iJn_^ua  Pnjici.  I.ondrL-s  1649  In-4. 

Charles  Scarborough.  H dit  dans  l'Epltrc  dédicaruiic,  aJJrdTée  i Mr.  Selden» 

[ H\  Sm  Traits  du  Pied  Romain  A du  Denier  &c.  T U que  c'ell  i la  prière  de  ce  Savant  qu'il  a cntri'prit  cette 
elt  dédié  à fon  trSs  illullrt  ÿf  jfjant  Ami  Jean  Selden  £ru-  Grammaire  de  la  Langue  Peti'anc , A qtie  ce  Savant  l'a  op- 
ycr,D<pau  dt  rC/nterryîiii  d'Oc/*rd  au  Tarltmtnt.  Le  Doc-  prouvée;  il  ajoûte  qu'il  avait  eu  dclfein  de  la  publier  neuf 

tcur  Eduard  dans  fon  Livre  dt  Menfurit  iÿ  FinUribut  Au-  ans  auparavant . mais  que  faute  de  caradéres , A diflrait 

/9)Tmp(i-  sifTMmn  (9)  parle  très-avantaccufeiDent  du  Traité  de  no-  par  d'autres  affaires,  A l'urtout  par  fon  voyage  d'Orieni»  ^ 

-i  ^ rw.  Auteur , qu'il  appelle  jujlitia  R'imarut  dili/’etuijjimus  It  avoit  été  obligé  d'en  fufpendre  l'imprellion.  Il  y a joint 

inds/'  itori  A dans  fes  Levons  Manuferites,  Citée*  par  le  Aiunjmut  Perla  dt  Sigtù  Arabum  Ptrfarum  AJlrentmi' 

Doâ  ur  Smith  (10),  il  dit  que  c'eft  un  Livre  d'or,aums/,  rit , imprimé  fl  Londres  en  164g  in-4.  D^ns  i'Epitre  dédi- 
imaïuira  aurtm  nsnr  fé*  wutallorua  luetm  preii^iu.lucuUa-  catoire  i Qaude  Hardy,  datée  de  Londres  le  a8  luillcC 
. V r _ Ti:..k..i  r- r.k  Xir.i  r.„  >x>a  il  A.........  ...... 
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....  Le  Doâeur  Richard  Cumberland  dans  fi>n  Rjfdi  fn 
Ut  iUfuret , Us  Ptids,  fÿ  Ut  Mvmvjtt  dtt  lUbreuxtic., 
rcmarquo  (tl)  que  noue  Auteur  „ nous  a donné,  dans 
fon  Traité  du  Pied  Romain  le  Dtrtib  ou  la  Coudée  d'Egyp- 
te , exactement  rapportée  au  pied  d'Angleterre  ",  A U ajou- 
te. „ J'ignore  quel  ufage  ce  favant  homme  voulolt  faire 
de  ccac  Coudée  d’Egypte , mais  j'auroi»  ardetntnent  fou- 


1648,  il  remarque  que  quoique  plufieuri  Auteurs  ayenc 
traite  des  chiffres  ou  caraéléres  des  Juifs,  qu'oi> 

rencontre  par-tout  dans  les  Rabbins,  perfoone  a'avon  en- 
core rien  donné  fur  ceux  donc  fe  fervent  les  Arabes  A les 
Pctfiini,  furtout  dans  leurs  Tables  Allrooomlques.  Mr. 
Greaves  ayant  trouvé  i ConfUntitMple  cet  Auteur  Perfao» 

. ‘lui  traite  ce  fujet  avec  beaucoup  de  clarté  fit  d'cxsAitude, 

” haitlé  qu'il  cht  vécu  aifira  longtcms  pour  donner  l'Ou-  crut  qu'il  conviersdroit  affea  de  le  joindre  à fe*  Eituunt  do 
vnec,  qu'il  s’Âolt  propofé,  toufhanc  les  Poids  A les  ta  Langue  Pn-yât/, qu'il  avoit  commencé*  éParl*  à la  folU- 
Mcfurcs  des  Anciens-  Je  ne  fâche  pas  qu'il  ail  lixé  nul-  citation  de  Mr.  Hardy.  Notre  Auteur  publia  en  1650  à 
le  part  la  Coudée  Judaïque,  il  inûnuû  leulemcni,  dans  Londres  in  4.  E^bo  teUbritret , Ajtrrniomit,  jhjîaririf, 

'*  (onEpttrt  dedicâteire  à Mr.  Selden, qu’elle  peut  fe  trou-  CbranaUgit  Cbatai9rum,Sjrê  ürocorum,  Arabum,  Per/artm, 

„ ver  par  le  pied  Romain  : de  quelle  manière  il  l’en  auroit  Cbora/miorum  ujitata,  tx  traditione  Ulug  Bcigi,  India  ritro 
»,  déduite,  c^efl  ce  que  j'ignore".  Le  DuRl-uc  George  «nrofu/ Cj^ig/in  Pn'nci;ii'/.  £a/ prinu/ puNkem't , r/tniyti^r» 

„ Hooper,  Evêque  de  Bath,  dans  fes  Rethercbei  fur  Ut  (f  Ctmmentiriit  iUuftravit  Johannes  Cravius.  Cet  Ouvta- 
anciennei  Mejuret-,  l’Attipte,  la  Romaine,  ff  ta  Judaipie  ge  efl  dédié  i la  République  de  Venife,  i laquelle  U aj- 
m poiskuisrr , i'.ippcile  on  £/nvatfi  rxaâ,  il  parle  dt  i'bs-  drefle  un  Complimviu  en  beaux  vers  Latin*.  Four  rendre 
biirtr  ^ de  i'exaSiiude  rteurmuit  de  eet  tb/erviieuf  (ta);  A ce*  Epafif/r,  qui  font  d'un  grand  ufage  pour  corriger  une 
ayant  remarqué  (13)  que  Mr.  Greaves  avoit  dellcin  de  grande  quantité  de  faute*  A d'erreurs  dans  nos  Livres  de 
faire  des  recherche*  fur  k*  Di'rèenr  A Drjîurt  dci  Ara-  Ouonologic , plus  intelligibles , Mr.  Greaves  le*  a rédui- 
bô . outre  ce  qu’on  trouve  fur  ce  fujut  dans  fon  Traité  du  tes  i la  Péciode  Julienne , A i l'Ere  Vulgaire  de  J.  C il  a 
Pied’Ramain  (14),  il  ajobtc  .,  que  c'cR  grand  dommage  joint  auffi  la  mAhode  de  fe  fcivir  de*  Tables,  avec  des 
,,  pour  bien  des  raifoQS,  qu'ayant  amant  de  favoir  A de  Sommaires  A des  Exemples.  B joignit  i cct  Ouvrage  » 
„ jugement  qu'il  en  avoir,  il  ait  vécu  dans  ces  tems  mal-  Ctora/mU  (f  Mawarainaüo,  bac  ejl , RegUnumftxtrariu- 
„ heureux,  aant  lefquels  un  honnête  homme  éioii  non  tiiim  Oxum , Deferiptit  ,*ex  Tobufi/  Abul/tJa  llmaiHt^ 
„ feulement  découragé, mais  privé  des  moyens  de  pouffer  Prinrii-it  Hamab.  Londres  1650  in-4.  dédié  i l'Archevê- 
„ fes  Audes".  Le  DoAeur  Jc.in  Arbuihnot  nous  du  (15X  que  UfTcrius.  Il  dit  dam  la  Prtfaet,  qu’il  a collationné 
qu’on  peut  avec  juftice  regarder  Mr.  Greaves  r»n.vie  un  Au-  ces  Tobitt  i’Abulftda  fur  cinq  Manuferits:  un  appartenant 
irur  Ciajfifue  fur  le  fuiei  des  Poids  A des  Monnoyes  des  à Erpenius,  A copié  fur  un  Manuferit  de  la  Bibliothèque 
(y  y TaSut  Mr.  Jean  Ward,  Membre  de  la  Société  Royi-  de  l'EkAeur  Palatin;  le  fécond  étoit  le  Manuferit  même 

*cÂTt**  ’ le,  A ProfclTeur  en  Rhétorique  au  Collège  de  Grcshain , fur  lequel  celui  d'Krpenius  avoit  été  copié,  qui  fe  trouve 
parle  avec  beaucoup  d'éloge  du  Fraicé  de  Mr.  Greaves,  i préfent  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican;  deux  autres  de 
and  MetfiÊ-  dms  fon  Dr  A[fe  (f  Parritut  eiut  Cmmentariut,  publié  la  Bibliothèque  de  Mr.  fiioiurd  P«c«ck;  A le  cinquième 

rri&r.  cap.  dan*  les  Mmunenta  Kemlana  ex  vttu/lit  Si.rip-  acheté  par  Mr.  Greaves  à Conflaminoplc.  A l'aide  de  ces 

L ^il'Var  uritut  iJib^rau,  eofyut  Virt^n  iih«yir*n{i«  ,dc  Mr.  RobcA  Manuferits  il  a corrigé  quantité  de  fautes  dans  chacune  de 

in"*.  **  Ainfworih.  Tables;  en  évitant  néanmoins  de  faire  le  moindre  clun- 

1/1  Let  Cbeft  d'acaifatlm  fu'tn  pndujfoit  contre  luf.]  Les  gement,  i moins  que  la  corredion  ne  fttt  évidemment  né- 

Tolci  (lé)  „ L Qu'il  avoit  trahi  le  CoHége  en  découvrant  ccITairc,  ou  fondée  fur  l'autorité  du  plus  grand  nombre 

„ aux  Agens  du  Koi  400  Livres  St.  dans  la  Tréforerle,  de  M.inufcrits.  Ixs  ÿavans  avoient  ionecems  fouhaitté . 
,,  qui  avoient  été  enlevées  pour  le  fervke  du  Roi.  II.  ou  promis  les  Tables  du  fameux  Abulfeda.  Ramt^ut  pa- 

„ Qu'il  avoit,  contre  fun  ferment,  emporté  une  confiJé-  ruk  avoir  été  le  premier  qui  les  ait  ciiécs»  A qui  en  aie 

„ nble  partie  des  biens  du  Collège  , fans  l'aveu  de  la  fait  voir  l'utilité.  AprA  lui  CaJiaitU,  célébré  GAagraphe, 
„ Compagnie,  A qu’il  en  avoir  gratilié  les  Courtifans»  y corrigea  pludcurs  endroits  par  rapport  i l'AGe,  donc  il 
„ qui  noient  dons  d'autres  maifons.  III.  Qu’il  avoit  réga-  avoit  entreprit  la  defeription;  fes  correèUons  rcEardoient 
„ lé  les  Confedêurs  de  la  Reine,  A leur  avoit  envoyé  dl-  principalement  la  Longitude  A la  Latitude  des  deux,  qui 
„ vers  préfent , entre  autres  un  Sai’il  Trine  (an  holy  avoient  été  currompuA.  Enfuiie  le  favant  A juJicicur 
„ Thronc):  A qu'il  avoit  i>lut  de  familiariié  avec  eux , Orttliut  en  fait  (buvent  mention  dans  fon  Tbefaunu  Cetgra- 
„ qu'un  vrai  Proieflint  n'a  de  coutume.  IV.  Qu'il  avoit  pbiru; , non  comme  les  ayant  vues  lui-méoc , mais  fur  I au- 
,,  été  caufe  qu'on  avoit  dépouillé  de  fa  charge  de  PrincI-  torité  de  Calûldc.  Krpeuius  témoigna  le  regret  qu’il  avoit 
„ pal  le  Chevalier  Nathanaël  Brcnt , parce  qu'il  tenoiC  le  que  l'Ouvrage  cmicr  a' Abulfeda  n'eût  pat  paru.  A en  pro- 
»,  parti  du  parlement,  A lui  avoit  fait  fubùi’.uet  le  Doc-  ait  ujiu  Editiou;  mai*  ayant  été  prévenu  pat  la  mort»  U 
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. fyu)  D*A.  Oâobre  14552  (<u)y  n’ayant  ^a$  cinquante  ani  aocomptii,  & fut  enterré  dans  I*EglHe  de  Benoît 
SJierehog  à Loadres  (Wj-  11  fat  le  Doûeur  Nicolas  Greaves  fbn  frere,  Exécuteur  de  fon  'l’ellainent, 
iiMci»'  qu'il  avoà  £üc  un  an  avant  ùl  morej  & le  dernier  légua  par  Ton  l'citamcnt  à la  Bibliothèque  de  Savil* 

Teck  tu.  I. 

VoUI.L». 

XiV.p.  *!• 

en  latŒi  le  foin  i Cuilliuinc  Schickaid,  qui,  dm  fon  Te-  cbai,  ^Arr.  II.  LA.  IX.  Gif.  XV.  f.  t5S«  (f  Jêf^.  Edit,  de 
0*)QBfn'  J***  Seritf  lUgum  ferfi*  (i9)t  communiqua  au  Public  Londrei  i6a$  in  fol.  où  on  lit  «liot  la  Préface  ica  ptrolet 
mciTueia»  quantité  dc  cluil'cs  cunnifcs,  cirées  d'Abulfeda,  jufques-  fuivantes:  „ Ccil  un  préfent  Royal  qu’on  voua  fait»  ea 
fuecni«ti  fi  inconnues  aux  Kuropéens » & il  éclaircit  la  Gtegrapbie  „ vous  meuant  en  polTciGon  du  SerrallduGraiulScigncur, 
pjjyi  Orientaux  par  le  moyen  du  Manufait  de  Vien-  „ dont  la  vuS  avoit  été  en  quelque  manière  interdite 
' ne,  qui  lui  tvoit  été  communiqué  par  le  noÜe  'ingnagfl.  „ jufqu'i  préfent  à des  yeux  Chrétiens  ....  C'cA  le 
Mais  Mr.  Schickird  marque , dans  une  Lettre  i Mr.  ürca»  »,  fruit  des  Obfervatiqiu  que  Mr.  Rtim  /f'itbrrr  a fait 
ves,  qu'en  bien  des  eiidroiii  le  Manuferit  üc  Vienne,  »,  Ktidaoc  dix  ans  é Conltantinoplc , oit  11  avoit  été  in- 
dont  II  l’étolt  fervi  » n'étolt  pas  lUiblc  ; dt  que  géné*  „ uruit  par  les  foins  & aux  dépens  du  Chevalier  Paul  Pin> 
rilemenc  il  étoii  douteux  par  rapport  aux  Nombres,  dc«  „ dar»  Ambaifadeor  de  fa  Majeilé,  ayant  appris  la  Langue 
forte  qu'oo  ne  pouvoit  en  tirer  des  Tables,  ou  du  moins  Turque  de  Malucs  du  Pays,  fit  été  admit , plut  qu'oa 
que  de  très-peu  Correéles.  Notre  Auteur  entreprit  dortc  ce  >»  ne  l'dl  ordinairement,  d contem^^er  ce  qu'il  y ade  plu* 
traoU,  au  milieu  de  fes  dirgraccs  particulières , fit  des  ca*  „ facré  fit  de  plus  caché  parmi  eux.”  En  16$2  Mr.  Gréa- 
lamités  publiques,  fit  U en  vint  à bout.  Il  nous  apprend  ves  publia  â Londres  in -4.  ^flrtnmû»  qutdam  tx  TradL 
qu'Abuiieda  fuccéda  i fon  frere  dans  la  Principauté  de  Ha-  tisne  Shah  Cholgü  Perfe:  utu  rwn  Ilypubejibtn  PianeM- 
mah  en  Syrie,  en  l'année  743  de  l'ilégire,  fit  134a  de  TE-  rvtn  , euns  Exenth  ^bufJam  ex  iOfcrgaul  Klewuatit 
se  Chrétienne.  &r  qu'il  mourut  l’an  741$  de  l’Hégirc , cé  Aflmumdcit , if  AU  Kufbgii  de  Terrx  mûgnitudine  , (f 
qu'il  prouve  par  l'autorité  de  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  fifficrartrai  ealejlinm  a Urrs  diJlaniiU  : JiudU  if  eptri  ]o- 
Al  SÙtrdan.  Mais  Mr.  üetrge  Sale  a prouvé,  dans  l'Arti*  bannis  Gravli,  n»ncfrimbn  puklkata.  Dans  l'Kjillrc  dédi- 
de  d'ABOi.FEDs,  dans  ce  Diâionnaire,  que  le  palTage  caioire  ÿ Mr.  Marniam,  depuis  le  Chevalier  Marfham» 
cité  par  Mr.  Grcaves  du  Al  Saeerdan  (ou  pfutfic  Al  Sut.  datée  de  Londres  le  1 Oâobre  1650 , Mr.  Greaves  rcmac- 
ktrdin,  mot  Pcifan  qui  lignifie  un  Mm  Suert)  ne  regar-  que  que  c’écolt  i fa  folUcitation  que  Marflum  avoit  pu- 
dc  point  notre  Abulfedat  mais  un  Roi  d’Egyntc  de  ce  blié  fa  Diatribû  Cbrrnelegica,  imptimic  i Londres  en  1649 
nom, qui  oc  cnmnKnça  i régner <iuc  dix  .'ins  apres  ta  mort  in-4.  fit  dédiée  i notre  Auteur.  Dans  fa  Préface  U nous 
(tc)hpté-  du  Prince  de  Hantah.  Mr.  Gagnicr  (2c^  a remarqué  cette  apprend  qu'il  y avoit  près  de  quatre-cens  ans  que  Gerar- 
méprifi!  de  Mr.  Greaves,  mais  il  lui  eft  échapi>é  quelques  dur  Cremenenjis,  homme  parfaitement  verfé  dans  la  Langue 
A«s.^'!r*  • dans  l’cximcn  qu'il  en  a fuit,  que  Mr.  Sa-  Arabe,  mais  moins  au  fait  de  l’Aifaonouic,  avoit  publié 

bMq,  * le  a indiquées.  Pour  revenir  a la  Préface  de  Mr.  Grca-  les  Théories  des  Planètes.  ArgiMwntan  (21)  fut  le  pre* 
ves,  il  obfervc  que  le  titre  Arabe  de  l'Ouvrage  d’AbuI-  micr  qui  découvrit  fet  fautes,  qui  avoient  été  remués  dans 
feda  lignifie  Canen,  ou  plucfic  RtRifitaxle  Tatarumx  fc  toutes  les  Ecoles,  & adoptées  par  des  ProfciTeuri  igno* 
qu'on  dtcbrc  i la  fia,  qn'II  a été  achevé  l'an  721  de  l'Hé-  rans  avec  trop  de  précipitation.  Peu  de  terni  auparavant 
girc,  ou  1321  de  l'Erc  Chrétienne.  Il  paroU  qu'il  cfl  tiré  George  Purluscii  (22},  habile  Ailronome  ,&  Maître  de 
des  priDcipaut  Ecrivains  Arabes,  donc  Mr.  Greaves  rc-  Aegi>m«nXdn,  voyant  cette  étude  négligée,  parce  que  per- 
marque,  qu'il  y rn  a environ  fotxantc  de  cités.  A l'égard  fonne  n’avoic  donné  des  Elémens  d'Auroiiomie, d'une  ma- 
de  la  Méthode  de  ces  Tables , Il  remarque  que  Ptolmée  niére  folidc  & claire,  «voit  compofé  fon  Livre  de  Tleerietr 
fil  les  autres  Auteurs  Grecs  & Latins  comptent  la  Longitu-  Rlawurtm , pir  le  moyen  duquel  U facilita  la  iethirc  de 
de  des  Lieux,  en  pofanc  le  premier  Méridien  aux  lies  Rtolcme  & des  autres  anciens  Aflronomes.  11  y avoit 

tLesCiaa-  Forcunéos  t,  en  quoi  ils  ont  été  fulvis  par  les  Arabes,  pourtant  longtcms  que  Piaimde  lui  même  avoit  rempli  cct* 

Mais  Abolf^eda  fit  quelques  autres  comptent  du  Proiiion-  ic  tâche  dans  fa  vicilIclTe,  pour  ne  rien  dire  de  piuîlcurs 
toire  le  plus  éloigné  , qui  s’avance  dans  l'Océan  Allant!-  Ecrivains  Arabes  & Perfans  après  lui,  entre  autres  Ai- 

que.  Et  c’cA  U la  raifon  de  la  différence  qu'on  remarque  badani,  Aifergan  , C«ÿa  Bbn  Luka,  Na£ir  Eddin  , & 

encre  quelques  Tables  Agronomiques,  fit  quelques  .Cartes  Kuibgi;  Ptolumée  ayant  achevé  fa  £nra{<(  y joic- 

Géognphlques  des  Arabes;  dans  les  unes  on  donne  cin-  nit  fon  Tnité  wigt  Cweuttn  i,  e.  Ue 

quantc-un  degrés  de*  Longitude  i Alexandrie,  fit  dans  d’au-  fins  P/*nrlarM«,  foit  dans  le  deJcin  de  s'en  rafraîchir  lui- 
très  foixantc  fit  un;  (es  Auteurs  des  premières  comptent  même  la  mémoire,  fait  dans  la  vufi  de  fe  rendre  utile  aux 
du  riv.age  de  l’Océan  Atlantique,  fit  les  autres  des  lies  jeunes  gens.  Mais  cetic  Pièce  éiok  demeurée  dans  l'ob^ 
Fortunées.  Les  Géographes  fit  Ici  Afironomes  Indiens  ont  oirité,  peu  connué  des  Grecs  , bien  moins  des  Latins, 
une  autre  Méthode  de  compter  les  Longitudes,  totalement  jufqu’.â  ce  que  le  Dofleur  Jean  Salnbridge  h publia  avec 
difTérence:  Us  mettent  leur  premier  Méridien  i l'Orient  fit  la  Sphère  de  Proclui,  fi  Loridrcs  en.l62olu-4.  Purbach 
le  font  palTer  par  Cancaxhr,  oppofés  en  cela  aux  Grecs  & mérite  donc  des  éloges,  pour  avoir  été  le  premier  qui  » 
aux  Latins,  aux  Perfans,  aux  Arabes,  & aux  autres,  qui  après  le  réuMifTemenc  des  Lettres  en  Europe, a écrit  un* 
placent  le  premier  Méridien  fi  l'Oeddentt  on  voit  cecte  courte  lotroduttion  à ce  qu'il  y a de  plus  profond  danfi 
méthode  des  Indic.ns  dans  l'IncroduAion  fi  t'Anronomie  cette  Science.  Depuis  ce  tems-la  on  a publié  divers  Trai- 
iïAli  célébré  Aflronomc  Perfan.  méthode  d'A-  tés  fur  les  Elémens  de  l’Artronomle,  ou  des  Cotnmenul- 

hulfeda  par  rapport  .aux  Climats  eft  fort  différence  de  ccl-  rcs  fur  cct  Auteur.  Les  plus  célébrés  de  cet  Ecrivain* 
les  qu’on  fuit  ordinairement.  Les  anciens  Grecs  comp-  font  Etajme  Rbeinbatd  fit  Mkbtl  Afi^liu  ; Tycbo  Brahé 
tolent  fcpc  Climats,  en  quoi  Ils  ont  été  fuivis  par  Ici  Per*  recommande  fnuvcnt  ce  dernier.  Mais  Mr.  Greaves  ob- 
fhns  & par  les  Arabes.  Mais  Abulfeda  , Outre  ces  fept  ferve,  qu'il  faut  avoufir  que  cei  Auteurs  U mêmes,  quoi- 
Climats,  qui  font  réels,  & qui  dépendent  de  la  longueur  qu'cltimablcs  d'ailleurs,  n'ont  cependant  point  expliqué 
des  jours,  en  aflîçne  vingt-huit  autres  , imaginés,  tout, de  la  manière  qu’un  LcAcur  atu-iilif  peut  le  fouhait- 

iirttirn).  Il  dlftinguc  donc  dans  fes  Tables  entre  uim*  ter.  Car, pour  ne  rien  dire  des  autres  défauu  qui  régnent 
verimi  & 0!ma  „ Ce  dernier,  dit-il , etl  tout  Pays  dans  leurs  Ouvrages , on  y reocomrc  un  grand  nombre  de 

„ ou  Royaume,  qui  comprend  pluficurs  Provinces,  ou  termes  b3tbarcs,inconnus  dans  la  Langue  Latine»  & dont 
»,  Terres  : «•mme  la  Syrity  r/rd4ur,&  autres  Pays.  Quel-  il  faut  connoltrc  l'origine  pour  les  enundre,  quoiqu'ils  fe 
„ quefois  le  Gima  ci-,?rn:tmi  fait  partie  d’un  véritable  Cli-  rencontrent  par  tout  dajis  les  Ecrits  des  Aflronomes.  Car 
„ mat,  quelquefois  de  deux;  la  Syrie,  par  exemple,  cfl  depuis  qu’AIphonfe,  Roi  de  CafUlIe  , eut  formé  avec  des 
„ en  partie  dans  le  troifîcme,  fit  en  partie  dans  le  quatiié-  fraix  immeates  les  Tables  qui  portent  fon  nom,  avec  le 
,,  me  Climat.  Quelquefois  un  Oiasd  Csgruru» comprend  fecours  des  Juifs,  des  Maures,  fit  des  Arabes,  qu'il  fit 
„ des  parties  des  fept  Climats^  comme  on  fe  dit  de  la  venir  de  tous  côtés,  les  Aflronomes  Latins  (e  trouvèrent 
,,  Chine,  dont  on  prétend  que  la  l.x>ngitude  excède  It  inondés  de  cette  multitude  de  mots  étrangers.  Dcifi  font 
„ l.atitudc.“  I.a  raifon  qui  a déterminé  Àbiilfcdu  fi  comp-  venus  les  termes  de  Jutabar  , Zenith,  Nadir,  Ruth , & 
ter  V Arabie,  ou  comme  il  l'appelle  U PeninfuJe  d'Arabie,  one  Infinité  d'autres,  empruntés  des  Arabes,  ou  formés  i 
pour  le  premier  Climat , efl  que  c'dt-Ifi  qu'ell  le  Temple  leur  Iinication.  Mr.  Greaves  en  donne  quelques  exemples, 
de  Dieu  , & le  Tombeau  de  Mahomet.  Mr.  Grcaves  ex-  & U remarque  que  depuis  le  teins  d’Al  Afansn,  qui  fit  tra- 
pUque  enfuice  les  mvfurcs  des  diflanccs  des  lieux,  etnpio-  dulre  fi  Babylone  les  Auteurs  Grecs  en  Arabe,  tous  les  Li- 

Jées  par  Abulfeda.  La  même  année  notre  Auteur  publia  vres  de  Science,  & furtout  ceux  de  Médecine  & de  Ma- 
Londres,  in-dou-tc.  Dt-feriptian  du  Serrait  du  Grand  Sei’  thématiques,  fortlrcnc  des  Ecoles  des  Arabes  ; deforte 
gnrur,  écrite  par  Mr.  Robert  intbcrs,  fit  dédiée  par  Mr.  q^u'il  n'cfl  p;is  furprcnanc,que  même  (Lins  un  fi^e  éclairé 
Greatfct  è fon  très  benari  (f  très-ruble  Am  George  Tooke,  a favant,  on  ait  retenu  encore  des  termes , qui  portent 
Fxujtr;  II  dit  dans  fon  Ëpitre  déJicatoirc  que  eet  Ouvrage  le  caraAére  de  leur  Origine.  Car  U arrive  dans  les  Scicn- 
n'a  pas  fan  pareil  daru  aucune  Ijtngue  , ptur  rexaSitude}  ces,  comme  par  rapport  aux  noms  des  Pays  fit  des  Lieux, 
qn'il  iK  s'en  aiirilue  rien  foit  emme  Auuur,fait  emnt  Ri-  que  ce  qui  a été  une  fois  comoiunémcnt  regu,  ne  s'efface 
rt/rur;  qu’m  lui  en  a /air  pré/êrtt  fi  Conilantmople;  & que  que  difficilement  par  le  tons.  Cctl  ce  qui  a fai:  croire 
l'Auteur  étant  alors  inconno,  il  a découvert  depuis  par  fes  fi  Mr.  Grcaves , qu'il  ne  feroit  pas  dcfagréable  aux  Savans, 
rccherdies,  que  c'efl  l'Ouvrage  de  Mr.  Robert  WIthers,  qu'on  rcmontJlt  fi  l'origine  de  ces  ccrincs  étrangers,  fit  de 
„ qui  avoit  obtenu,  par  le  crédit  de  l'Ambaffadeur  d'An-  cMiflr  dans  cette  vuë  quelque  bon  Auteur.  Mais  comme 
„ gletcrre,  l’encrée  du  Serrall,  (fovenr  rare)  & qui  avoir  il  foiponolt  trés-pen  qn'il  Tôt  Perfan  ou  Arabe  , les  deux 
„ eu  occifion  de  perfeéHonncr  fci  remarques , pendant  un  Nations  fe  fervant  des  mêmes  exprcŒons  techniques  , U 
„ féjour  de  pluiîeurs  années  dans  ces  Pays  Ifi.  C'efl  donc  s’efl  déterminé  pour  le  petit  Traité  qu'il  public  ici,  tiré 

„ fi  lui  feul  qu'on  a Pobllgadon  de  ce  travail:  quanti  moi,  des  Commentaires  de  Mahmud  Shah  Cbclgi.  Le  Lcâcur 

„ il  me  fuifit  de  m'étre  acquitté  fidèlement  de  mon  devoir,  en  tirera  un  double  avantage;  ceux  qui  entendent  l'Aflro- 
»,  en  publiant,  depuis  la  mon  de  l'Auteur,  le  fruit  de  fes  nomic,  y verront  l'origine  de  pluficurs  termes,  dont  la 
»,  Voyages , fit  en  procurant  au  Leéleur  le  plaifir  & la  fa-  connoiffanec  cfl  nécellâirc  pour  entendre  les  Tabk-s  dont 
»,  tisfaciion  de  lire  une  Rélation  également  véritable  fit  fc  fervent  les  Arabes,  aulu-bicn  que  les  Perfans  & les  In- 

„ eXaâe.”  Mais  il  parolt  nue  Mr.  Greaves  a ignoré  que  diens;  ils  y apprendront  aulT!  cnic  les  Hypoihéfes  Aflrono- 

cette  Pièce  avoit  déjà  paru  dans  les  Pflgrim  de  Mr.  Fur-  tniques  de  ces  Peuples  font  paif^aiteinent  conformes  i celles 
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le  à Oxford  y les  InOruraeiu  Agronomiques  de  nocre  Auteur;  qui  y ont  auffî  été  dépofes.  Mr.  Gréa- 
vei  étoit  eu  cürTefpoQdance  avec  pluûeurs  Savant  des  Pays  étrangers,  entre  autans  avec  Guillaume 

Schic* 

de  Ptoloméc;  ils  les  trouveront  expliquées  ici  dilrement  l'Arithmétique  & de  l'Aflronomic,  il  les  pourvut  des  la* 

A.  fuccinctcincnt,  & appliquées  aux  mouvement  des  Plané-  Ihumens  néceUàircs  . ht  obfurvcr  ircs-exaciLiuent  tes  Phé- 
tes,  fur  les  exactes  oofervations  faites  par  Rddin  nooiéncs  Célcftes,  & forma  fur  en  Obfcrvatioas  fes  Ta- 

dans  la  Ville  de  Mirajpi.  Ceux  qui  étudient  les  Langues  blés,  qui  font  fameufes  d:ios  tout  l'Orieat:  ce  fut  en  l’an- 
Oriemates  feront  chariiK^  de  voir  un  Livre  en  bon  & vé-  née  841  de  l'Hégire  , & 1437  de  J.  C Parmi  cei  Tables 
riiable  Perfan;  tout  ce  qui  a paru  jurqu’i  préibnc  en  cette  fc  trouve , félon  la  couuuiK'  des  Allronomes.la  Table  ou 
Lar>gue,éc  entre  autres  le  Ptniateu^ue  par  le  juif.  Carte  Géographique  publiée  par  Mr.  üreaves;  qui  rap* 

& y Hifivria  Llrifii  Ptiri  de  Xavier,  publiée  par  i,ouii  porte,  qu’il  avoic  appris  i Conllaniinoplc  de  quelques  A* 
de  Dieu  i Leydc  en  1639,  étant  remplit  de  barbarifmcs  de  tlronomes  Turcs,  gens  de  mérite  dt  habiles,  qui  rcmar- 
de  Cblécifmcs.  Mr.Greavcs  finit  fa  Préface  en  remarquant  quoient  la  confurtnité  qu'il  y avoit  entre  les  Obfervatiüiis 

Suc  Sbàb  Cbelgi  Horillbil  en  l'an  860  de  l’Hégire,  & 14O1  oc  Tjcii*  Urait  & celles  d'LVt^  Helg,  que  ce  dernier, ou* 
c l'Kre  Chrétienne;  c’ed  dans  cc  cems-ll  qu'il  fit  fes  tre  un  autre  iniirument  fortcxacc,s'etoiiprocuréua  Quart 
Commentaires  fur  les  Tables  A(tronomiq;ies,  allées  par  de  Ccrdc,  donc  le  Rayon  étoit  aulfl  haut  que  le  iMme 
Najjir  £,idin  i Ueeban,  Empereur  des  Tarnres;  on  igno*  de  Sle>  Sophie , quia  plus  de  cent  quatre-vingt  pieds  Ro* 
rc  s’il  • écrit  quelque  chofe  outre  fes  Conmemaircs,  mains.  l.e$  Savaru  Turcs  tenoient  cc  tait  de  Perûiis  dl- 
dont  Mr.  Grcaves  a publié  une  partie;  & ce  Savant  nous  gnes  de  foi.  Mr.  Greaves  lailFe  au  Leâeur  U liberté  d'ea 
apprend,  que  cela  fcul  fuffit  pour  corriger  un  grand  rson*  croire  ce  qu’il  lui  plaln:  mais  il  remarque  qu'on  avoic  ab- 
bte  d'erreurs  dans  l'AIlronomie  : pour  réfuter  bien  des  folnmcnt  befuin  de  fort  grands  Inilrumens  pour  prendre  Ui 
diufes  remués  dans  la  Chronologie  fur  l'autorité  de  Jo-  hauteur  du  Pôle  à Samarcande , où  Ulug  Reig  a régné  qua- 
fephScal^er.  & pour  éclaircir  quantité  d'endroits  des  E-  rantc  ans  félon  Emir  Cond  ; il  en  fixe  la  hauteur  a trente*  ’ 
crivains  Arabes,  furtrrut  des  Mathématiciens.  Mr.  Gréa-  neuf  degrés,  trenie-fept  minutes,  & vingt-trots  féconde»; 
ves  a joint  à ce  Livre  Uiitæ  Ttbui*  Ce^ra(bif*,  um  Naf-  par  où  il  ell  aifé  de  voir,  quelle  doit  être  l’cxtréinc  exac* 
fir  Ëddini,  Feryû,  altéra  Ulug  Beigi  Taiari.  ü/ttri  ÿ Siu-  tilude  de  fes  autres  Obfervations. 
dit  Joannis  Gravit  ntinc  printiKit  publicM,  Londres  i6$a  Outre  les  Ouvrages,  dont  on  vient  de  parler,  publiés 
in  4.  dédiées  i fon  Ami  Mr.  Edouard  Pocock  A à fon  frere  par  Mr.  Greaves  lui  uiéine.il  en  a paru  quelques  uns  après 
Mr.  Thomas  Greaves.  ilditdanslaPré/orr.qu  ayaniélafol-  fa  mort.  J.  Lemmata  Arcbiffledis  opud  Gr«ror  iMintt 
licitation  de  divers  Savans  entrepris  de  donner  une  Edi-  jam  pridem  dejiderata,  t vetuflt  Ctdkt  mamj’cripu  Ârabitt 
üon  du  Canm  Giograpli^ue  d'Abulfcda,  il  a cru  devoir  a lohanne  Gravio  rraduâd,  Ijf  nuac  priaiMB  eus  Arahtm 
commencer  (»r  publier  cis  deux  Tables,  par  lerquclles  U •Srm'i;  publieata.  Revija  {ÿ  pluribui  rnendîs  repurtau  a 
ef;>ére  de  facisfairc  pour  le  préfent  i l'impatience  de  ceux  Samucle  l'oilcr.  Cet  Ouvrée  a été  publié  à Lontfres  en 
qui  fouhakicnt  avec  tant  d'ardeur  une  Edition  d'Abulfcda,  1659  in-fol.  dans  un  Livre  intitulé,  AlifeeUaeiea , fnt  Lw 
duquel  ils  fu  ftattent  que  la  Géogr.ophie  pourra  recevoir  eubratimei  Aùubematica  Samuclis  Éollcr,  ohia  LinJni  t'n 
un  grand  jour.  Mr.  Greaves  remarque  là-deiTus , que  ces  CtlUgit  Grtlbamnfi  AJlrorumUt  Prtftjjtris  publia.  Omnia 
Savans  ont  une  jidle  idée  du  mérite  d'Abulfcda,  mats  qu'ils  in  iwm  édita,  pleraïue  Lotini  reiUita  tperi  jludh 
rctnblcnt  avoir  ignoré  que  plulieurs  autres  Auteurs  Arabes  Johanais  Tvyfdvn.  C.  L.  M.  D.  fui  eiiam  exjult  nmmulla 
ont  trcS'bUn  écrit  fur  la  Céogt.iphie.  Car.  pour  ne  riea  «djunxit.  Mr.  Greaves,  dans  une  Lcure  du  19  Sepeembr* 
dire  des  autres,  ££n  Hauial  a compofé  un  grand  Ouvrage,  1644  i l'Archevéque  Circiius,  parle  de  la  Ttadu:'(ion  de 
oit  il  parle  très-exatiemenc  de  tout  cc  qu'il  y a de  rcmar*  ces  Ltmmata  en  ces  termes.  „ J'ai  achevé  les  Laamaia 

qiuhic  dans  chaque  Pays.  Al  Edtifi  dans  fon  Livre  fur  „ d'Arcbimede,  que  les  Arabes  appellent ; & R 

ks  Rojatmu  (jf  tes  Aai^irrr  décrit  exaéU’ment  la  lltuatlon  „ je  ne  me  (rompe. ceux  qui  s'incércirent  aux  progrès  des 
des  Villes  ét  des  Lieux,  & il  marque  les  limites  de  chaque  „ Mathématiques,  trouveront  mon  travail  bien  employé: 

Pays,  leur  Longitude  éc  leur  Latitude.  Ebn  Cardadabab  ha-  ,,  il  n'a  pa.s  été  médiocre,  puirqu’il  a fallu  corriger  les 
bile  Géogr.iphv  Arabe  a fait  la  même  chofe,  Tasut  al  fit-  „ Figures  & les  Lettres,  qui  éioienc  fouvent  coiruitipucs 
vMH  a compilé  un  Irej'or  Géographique,  d'un  grand  ufage  „ dans  le  Manuferit,  & fuppléer  quelquefois  ce  qu'il  y a- 
fiour  ceux  qui  étudient  les  I.ingucs  Orientale)'.  Mais  tous  „ voit  de  défectueux  dans  les  Déuiootirations  mêmes.” 
ces  Kciisv-iiis  font  furt  au  defTous  i'Abu  al  Kiban  al  Birun,  11.  De  la  maniéré  dns  tn  fait  iclerre  des  PtuUït  au  Utirr ; 
excL-lk'Mt  Mathématicien,  qui,  i rimitation  de  Ptolomêc,  publié  par  le  Chct'aJicr  Cetrge  Eta  dans  les  Ttan^'aàitns 
a fait  un  Canon  Géograishique , environ  lîx-ccns  foixantc  Pbikjepbi^uts  de  Janvier  & Février  1677  N».  137.  p.  9x3. 
ans  après  lui.  Et  pour  ne  rien  dire  d'autres  Auteurs, dont  11  cR  lülêz  vraUemblabIc  que  i'Empcrcur  Adrien  fait  alla- 
il  y en  a trente  de  cités  dans  la  Géographie  d'Abulfcda,  lion  ê cette  coutume  dans  ^ l.cttrc  au  Cooful  Servianus, 

CeAriel  5i*nita  & Jean  Hefretuia  ont  publié  la  Grsgraph'a  OÙ  II  parle  des  Egyptiens.  Nibil  ülii  opte  niji  ut  Jùls  puUis 
JVuliirn, fir  avec  une  Verllun  Latine;  quoique  l'Edition  Ara*  aianturifutSftumadmedum/aeuHdanspudetdleete*.  III.  voatrettvc 
be  de  Rome  que  ces  Savans  ont  fuivic,  doive  plutôt  être  Lettre  jur  la  Ltngitude  fÿ  fur  la  Latitude  de  Cn/laïuintpU  1*  Fipicc 
rceardée  comme  un  Abré^  imparfait  d'Al  Edrifi , qui  Ho-  de  Rbadet , au  irfr  Rmerend  Jacques  Uifer , Arebevifue 
riffoit  l’an  S48  de  riiécire,  1153  de  J.  C,  qu’un  Ou-  d'Armagb}  publiée  par  le  Doàcar  Tbmat  Smitb  dans  les 
vrage  complet;  comme  il  parolt  par  dctix  Manuicrili, l'un  Tranjaàùiu  Pbiltftpbiptes , de  Décembre  i68$.  N«.  178.  fe^ivcu 
acheté  en  Syrie  par  le  Doâcur  Pocock , & l'autre  acquis  réimprimée  dans  un  Arcueif  de  Veefaget  eueieux , publié  ttt  tt  la  d<i'.  * 
par  Mr.  Grcaves  en  Egypte,  & qui  e(l  en  anuléres  Afri-  Mr.  Jean  Ray.  Tom.  11.  p.  84  & fuiv.  Edit,  de  Londres  nipcion  de 
cains,  quoique  fort  ancien,  & enrichi  de  belles  Cartes.  1705  in-8  t-  IV.  R^xmt  Jur  le  Ripert  du  Grand  Trefih 
la  preoiiére  l'sbie , publiée  par  Mr.  Greaves  dans  cc  Vo-  rier  Burleigh  au  Cetijeil,  de  l'Examen  du  Difeours  préfenté  eXtaflea* ' 
iume,  elt  de  A'aJJir  Eddin  , qui  fiuriiroit  l'an  660  de  l’Hé-  i la  Reine  Filifabcth  louchant  la  néceOIlé  de  réformer  le  dans  u#  * 
sire,  & qui  étoit  un  célébré  Maihéinaticien  & Agronome  Calendrier  Vulnire  &c.  par  JeanDee, le  1$  deMars  1580,  Ptyagiida 
Perfan,  auquel  Grégoire  Abulfarage  donne  de  très-grands  Les  Rejitxitv  de  Mr.  Grcaves  ont  été  publiées  par  le  Doc-  ^*'îl 
éloges-  Les  ifidoiicns  rapportait,  qu'ayant  préfenté  un  ccur  Il'imnaf  fwité  dans  les  Trait/iidianr  PMl^apMfurr.  Vol. 

(ie  fes  Ouvrages  à Maftaàjem,  le  dernier  Calife  de  Baby-  XXI.  Na.  357.  Oelubre  1699.  V.  Detail  de  fuelfurr  ExpL  Tein.'i^ 
Icmc.  ét  ayant  été  traité  avec  mépris  par  ce  Prince,  il  en  riences  pour  cennaUte  la  force  des  Canttu  par  Sir.  IcWiGm-  p.i7».aia. 
fut  II  irrité,  qu'il  fc  retira  i la  Cour  de  Holac  Chvt.Ptince  ves;  publié  par  Mr.  Richard  SitAbt,  Recteur  d'^Eari-Ham-  >?>«• 
des  Tartarcs,  i qui  il  perruada  de  déclarer  la  guerre  i ilcd  dans  la  Comté  de  Bciks,  dans  les  7ran/aSi«nr  Pbilp/»* 

Meftaafm:  l’armée  de  cvlui-ci  fat  défaite  . & Helae  Cban  pbi^uet  N«.  173.  p-  I090.  Juillet  1685.  VL  Drjêripii*  Pt-  t Elteipa* 

le  liMDOurir  avec  fes  quatre  fils , après  la  prife  de  Baby-  nlnliiUe  Arabica  rxAbuIfeda,  ArtAici  Laiini.  Il  avoit  orradniie 

lone.  Cette  Révolution  dctruillt  cncicrcmenc  l'Empire  & dellcin  de  publier  cet  Ouvrage  en  1645,  mais  la  Guerre  ^Ftaayuls 

k nom  des  Abaffidet,  qui  avoient  tenu  l’Empire  de  l’Afic  Civile  l'en  empêcha.  l.a  Traduftion  & l’OrigiruI  ont  été  7|“,|/ / , 

environ  cinq-cens  ans.  Il  y a de  l'appirencv  que  NalHr  inférés  par  Mr.  GaraVr  dans  le  trollitoe  Volume  des  $/dv«a,du 

Eddin  fut  élevé  i de  grand»  honneurs  pur  Holac,  & qu’il  Geograpbûe  yturit  acriptaret  Craci  mûmes  de  Mr.  Hud*  tsrpt  i«u, 

eut  beaucoup  de  part  à fa  faveur;  cc  fut  fous  fa  protec-  fon,  éc  c'elt  priodpalemen^ur  cette  Edition  que  Mr.  la 

lion  qu'il  drcllâ,  avec  le  fccours  des  plus  fameux  Maihé*  Roqucifait  fa  Traduétio»  rran^oife  de  ccue  D-.feriptioa 

maticiens,  dans  la  Ville  de  Maraga.  tes  Tables  ARrono-  de  l'Arabie,  qui  fe  trouve  i la  fuite  de  fou  y^yage  de  ta 

miques,  qu'il  appcila  les  Tables  d'iitcban.  du  nom  d'Uc-  Pofrjltnr.  Mr.  Greaves  avoit  encore  préparé  pour  l'im* 

ehan , Empereur  des  Tartarcs.  Stabmud  ^b  Cbolgi  pré-  preÉon  les  Ouvrages  fuivans.  1.  Tabula  tntegra  Langitu- 

férc  CCS  Tables  à toutes  les  autres , & Mr.  Grcaves  rcmar*  dinlt  Lau'tuJ^t  Sullanem  jfixarum  Juzsa  Ulug  Beigi 

que,  que  R elles  avoient  été  connnüs  des  Empereurs  dans  Oldertationes,  U avoit  collationné  cet  Tables  fur  cinq  Ma> 

les  fiéclcs  précédent , on  auroit  banni  l’Hypotbéfe  mon-  nufcrics , pour  rendre  fon  Edition  la  plut  correéle,  qu'il 

Rrueufe  d'un  huitième  Ciel,  introduiie  longtcms  aupara-  étoit  poDible.  Il  laidâ  cct  Ouvrage  entre  les  mains  de 

\ant  par  ’IMtl  Ebn  Cerab , 6:  plufkurs  autres  Erreurs.  l'Archevêque  Ufferius.  Le  Docicur  Themat  Hyde,  n'ayant 

Mr.  Grcaves  a donc  tiré  cctie  Table  de  fon  Recueil,  & U aucune  connoiüànce  de  ce  travail  de  Mr.  Greaves,  publia 

fc  perfuade  qu'cllc  ne  peut  être  que  d’un  grand  ufage  ces  mêmes  Obfervationi  avec  une  VerGon  I.atine  a des 

pour  éclaircir  la  Cfographic  des  Parties  ks  plus  reculées  Notes  à Oxford  en  1665,  fous  ce  titre:  ytrjie  Latina  e 

de  l'AGe.  que  Naflir  ludin  connoilToit  la  plupart  par  lui-  Ungui  PerJUd,  (f  Commentarii  ia  Ob/ervatitnes  Uluglil 

même, y ayant  voy^ê,&  donnant  fur  les  auircs.ee  qu’en  Beigi  de  Tabuiit  Ltngitudinis  (f  Latitudinis  &rllarci«is )!xa> 

difoient  les  Ecrivains  Indiens  & Arabes.  L'ai^ttc  Table  rtm:  dédiées  au  Doâeur  Selb  U'ard,  pour  lort  F.vêque 

tR  de  la  façon  d'Llug  Beig,  Roi  de  la  Parihidc  & des  d'Exeter,  & depuis  Evêcme  de  Salisbury.  H.  Il  avoic  pré- 

Indes,  petit-hU  du  Grand  Tamtrlan:  ce  Prince,  qui  vi-  paré  une  Traduétion  de  Cetrge  CbrjJocctca,  traduit  Air  des 

voit  dans  l'abondance  à Samarcande  fa  Capitale,  s'occu-  nlanufcrics  Perfans  en  Grec,  qu’il  avoit  trouvé  parmi  les 

poit  lui-même  i l’éiudc  des  Mathématiques  & de  l'ARro-  Manufetiis  Barocciens  dans  la  Bibliothèque  Bodléirnne; 

nomie,  A ayant  fait  venir  de  tous  côtés  dis  ARronomes,  êc  une  Table  de  la  Longitude  & de  la  Latitude  de  vingt* 

dont  les  principaux  écoicm  Giyaiê  Eddin  JamJlid,  & AU  cinq  des  principales  Etoiles  fixi's,  avec  une  autre  Table 

Cuj'gbi , Âutvur  d'un  Ouvrage  célébré  fur  les  Eiémeos  de  ou  Konm»  tv  m aAar««  t»,  mtroetm  Les  Ta- 
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Schkkard,  Jacquet  Golius,  Qaude  Hardy,  François  Junius»  Pierre  Scavenius,  & Qiréticn  Ravius; 
il  êioit  inumc  ami  de  TArchevèque  Uflcrius,  de  Mr.  Selden,  des  Docteurs  Gérard  Lan^bmuc  de 
Guillaume  Harvey , du  Chevalier  Marsiiam , à qui  il  laifTa  par  Ton  'l'ellameut  toutes  les  MeUajltes 
qu’il  avoic  :q)ponecs  d'Icalie  & d'Orienc;  des  D^curs  Edouard  Pocock,  George  Eut,  Charles  Scar- 
tMrough , & d’autres  grands  Hommes.  Notre  Auteur  a eu  trois  Frères , tous  gens  de  merite  ât  dif- 
Ungues  par  leur  lavoir  £1]  N icoiasy  Thomas, de  Eot^VAKD.  Sur  lefquels  voyez  la  Ktmarque. 

blés  ODt  été  publiifes  par  I/wutl  BtniUitai  dans  l'Appendix 
de  foD  jlfircnomi*  PbiMaiet , Paris  1645.  Le  Docteur 
Smith  nous  apprend  (23),  qu'il  avoir  vu  les  diverres  Le- 
çons marquises  par  Idr.  Grcaves  i la  marge  de  fon  MS , 
coliationné  avec  l'iiimrioié.  IIL  Dtjfriptun  Géagraphi^nt 
dts  Mantagrus  dt  la  /<rrrr,  /rira  Ut  Arabts,  tirte  d Abul- 
frda , en  Anglois.  11  fait  dans  cette  Pièce  lea  Obfeiva- 
tions  fuivantvt.  „ Que  le  Munt  Sina  s'étende  iufqu'l  la 
Mer  Rouge,  c’ell  ce  que  contirment  les  Géographes  dt  les 
,,  VusTageura  de  notre  tems.  Mais  U y a une  particularité 
„ remarquable, dont jene fâche  point queni les  HUioriens, 

„ ni  aucun  autre  Ecrivain,  ayuu  parlé;  c'efl  nue  le  Roc 
„ y ell  d'une  cfpéce  de  beau  Marbre  de  pluucurr  cou- 
>,  leurs,  d'un  rouge  fflélé  de  noir  & de  blanc.  C'cH  delà 
„ que  les  plus  belles  Coiomnes,  & autres  Pièces  de  cec 
„ ordre  ont  été  trani'ponées  fur  la  Mer  Rouge,  & de  la 
par  le  Nil , i Tbtbts,  S Alexandrie  , & en  d'autres 
,,  Lieux,  j'ai  vu  de  irùs-belies  Pierres  d'une  grandeur  ex- 
„ tranrdinairc , apportées  anciennement  du  Mont  ània , 

,,  les  unes  daitsie»  Pyramides, les  autres  travaillées  en  Ü- 
„ hiliifques  tu  en  Coloinncs.  Cvtl  delà  que  font  aulB  vc- 
„ nuës  ces  prodigieufes  MaiTes  de  Cunjltiaincblt  &deRba- 
„ dit , CCS  belles  Coiomnes  qui  font  dans  ie  PaniUm , 
r,  bili  pzt  Agrippa  i & ces  Aiguilles  remplies  d'Ulérogly- 
M phes  Egyptiens,  CcQ  ce  que  je  puis  avaiKer  avec  d’au* 

„ tant  plus  de  conilance,  qu'un  favaQcPér.irle«,  qui  avoit 
,,  demeuré  allez  longtcms  au  Mont  5(u,  A que  je  fai  qui 
„ étoit  fort  curieux,  m'a  alfuré  qu'il  y avoit  vu  des  Co> 
n lumnes  prefque  achevées , mais  qui  étoient  demeurées 
,t  apparemment  imparfaites, & qui  n'avoicnc  pas  été  tranf. 

M. portées,  fans  doute  pur  quelque  accident.  Kc  que  pen- 
H dam  pluHeurs  tuiles  on  voit  de  grands  rochers  de  ce 
„ Marbre  rouge  marqueté  de  noir  a de  blanc,  dont  font 
t,  tous  les  anciens  Ouvrages  de  l'Eçyptc.  Toutes  les  au- 
„ très  Carrières  & les  Montagnes  font  d'une  tfpéce  de 
„ Pierre  de  taille  blanche,  fcmblablc  i la  ndtre,  del'orte 
„ que  c'elt  du  Mont  Situ  feul  qu'on  a pu  avoir  le  Mar- 
„ bic  qu'on  a employé  pour  tant  de  beaux  Ouvrages 
IV'.  Dej  Tart-arcs  au  Mugols,  $irt  de  l'F.j]agr.9l  de  ‘l'exci- 
ra,  qui  a prorité  beaucoup  d'ArnirCsnd^  Amrur  Perfani 
avec  une  courte  Delcriptiun  des  prliici|alcs  Villes  de  Per- 
fc , par  le  même . en  Anglois.  V.  Cvn»eRt.Mivr  fur  1rs  Epo- 
ques qu'j]  avoic  publiées  en  1650.  Ces  Commentaires 
ont  été  malhcureui'cmenc  omis  dans  cette  Kdiâon;  quoi- 
qu'ils foient  indiqués  fur  le  Titre , & que  Mr.  Greavet  y 
renvoyé  dans  le  Livre  même..  Le  Dt^ur  Smith  n'a  pu 
découvrir  ce  qu’lis  font  devenus , & il  ne  ks  a trouvés  ni 
parmi  les  papiers  de  l'Archevêque  UiTcrius,  ni  parroi  ceux 
de  l'Autoir.  V{.  yetjU  intfgta  TabuUrum  Gecgrafbtcanm 
Ahulftda.  J.C  DocicurSinith  n'apula  trouver.  Ilparoltpar 
la  Pictacc  de  Mr.  Grcaves  au  uevant  de  fa  Qnra^aim  (f 
MrjBùralfiabrm  O.^r/pres. qu'il  avoit  achevé  cette  Verflon. 

VIL  EUmenia  raotiuw  &<rniùn<iR.  OcR  un  Abrégé  de 
toutes  les  Sciences. dans  lequel  on  trouve  quantité  decho- 
fes  fur  l'Ailrononiie,  la  Géographie,  & la  Chronologie, 
tirées  des  Auteurs  Arabes  6t  Perlâns.avec  pluHeurs  excel- 
lentes Ohrcrvacions  Allronomiqoes,  faites  par  lui-même  & 
par  d'autres.  Le  Uofteur  A'icolox  Cfrster  avoit  fait  pré- 
fent  de  cec  Ouvrage,  écrit  de  la  propre  main  de  l'Auteur, 
au  Oodeur  Duàirj  ùfius^  (t.  dans  la  fuite  11  tomba  entre 
les  mains  du  Docteur  Thomas  Smith,  qui  fe  propoToic  de 
le  donner  au  Public  ■ 24), mais  la  mort  Ta  em|>êehé  d'exé- 
cuter ce  dclTcin.  \’III.  il  avoit  fait  plufleurs  Omet  fur  les 
Tables  de  Najjir  Aditn,  à^Abulftia.,  & d'Ulug  Btlg,  com- 
parées tnfrmbk';  ét  une  Carte  de  l'Afie  Minctire,  qu'il 
drciTa  à la  prière  de  l'Archevêque  UlTerlus , qui  cravailloit 
dans  ce  ccms-là  àunefavanie  DilTmation , imprimée  depuis 
fous  le  Titre  de  Geografblca  Éf  }lifitrua  DiJ^uifiti»  de  Mi- 
nori  Allâ  f.r»,‘rté  diOé  Ac.  IX.  Il  avoit  delfcin  auJE  de  pu- 
blier un  Diàiarmaire  Perfan  : c'eR  ce  qu'on  voit  par  fa 
Lettre  i l'Archevêque  Ulfvriitf , citée  ci-dclTus  , où  il  dit. 

„ Confcprmément  au  confeil  de  votre  Grandeur, j'ai  formé 
,,  un  Diclimnairf  Perjdn.  où  j'ai  fait  entrer  les  mots  que 
,,  j'ai  trouvés  dans  les  Evangiiet,  les  Pfeaumes,  & dans 
,,  deux  ou  trois  Recueils  Arabes  & Perfans;  deforte  que 
„ j'ai  à préfent  un  Recueil  de  plus  de  fix  mille  mots  en 
„ cette  Langue:  auunt,  îcpenfc,  que  AMpêt/ra.^’ur  en 
„ a dans  fon  DIAionnaire  Arabe.  C'cR  ce  qui  tait  que 
,,  j'ai  plus  d'envIe  que  jamais  d'aller  àLeyde.pour  y con- 
„ fulter  les  Manufcrics  Orientaux  qui  ont  été  imprimés 
„ aux  dépens  des  Etats,  deflein  qu'il  y a longtcms  que  vo- 
,,  tre  Grandeur  auroit  voulu  oue  j'cxécutalFe.  Mais  ma 
„ LtQure  d’Oxford  ( quoique  je  ne  puillê  encore  en  rera- 
„ plir  les  fondions  ) ne  me  permet  pas  de  m’abfenter , fans 
„ une  pertnilhori  cxprcfîc  de  notre  Chancelier,  & de  deux 
,,  ou  trois  Membres  du  Coufeil  Privé  de  Sa  MajeRé.  Je 
„ prierai  donc  votre  Grandeur  de  me  procurer  cette  per* 

„ million  par  écrit,  avec  cette  claufe,  que  mon  abfence 
„ pendant  quoique  tems , ne  me  caufera  aucun  préjudice 
„ ici,  fur-tout  n'entrqjrcnant  ce  Voyage  que  pour  i'ineé. 

„ rét  des  Sciences . & pour  être  en  état  de  donner  au  Pu- 
„ blic  quelques-uns  des  Ouvrages  que  j'al  finis  depuis 
„ lungteins.  J'aurai  occalloa  daoi  ce  Fays-là  de  ftlre  In- 


,,  primer  la  Carte  de  votre  Grandeur,  & de  perfvAionoer 
„ tt  de  publier  le  Traité  du  Doéleur  BainMuge,  fur  la 
,,  Piriade  êwiitiafw".  X.  Il  fe  propofoit  encore  de  publier 
divers  autres  Ouvrages, entre  :i\àuvi  Jur iesGttgra; tes  Ara- 
bef , fur  ies  Poids  (f  tes  Hejurts  des  Ar^ei , fur  ies  .Ura»- 
mies  d'Egypte , & fur  les  liurogljfbts , êi  fur  pluHcurs  au- 
tres AntniuitÀ  de  ce  Pays-là. 

[A]  AVtre  Auteur  a eu  trais  Freret , leur  gens  de  «nérùe, 
if  d^tnguét  par  leur  Javair.  1 Le  DoÂeur  Nicolas  Gxxa- 
VIS  étoit  Membre  de  Bta,  Efarie-Hail  à Oxford,  en  1627 
il  fut  élu  Membre  du  Collège  dcsTrépal^és  (2$).  En  1640 
il  étoit  Procureur  de  TUoivcrliié  (26):  ie  premier  Noveia- 
bre  1042  il  prit  ie  degré  de  Bachelier  en  Théologie  (27), 
& te  ê Jaillet  de  l'année  fuivaoie  celui  de  DoAcur  dans  le 
même  Faculté  (28).  Il  étoit  Doyen  de  Dromore  en  Irlan- 
de (29).  Le  Doârur  Thomas  Gtii  vcs  entra  dans  le 
Collège  du  Corps  de  ChrlR  i Oxford  le  15  Mars  i627;cn 
1636  il  fut  élu  Membre  de  ce  Collège,  êt  l'année  fuivaa- 
te  on  le  nomma  pour  faire  les  Leçons  fur  la  Langue  Ara- 
be , pendant  Tabfcnce  du  Doreur  Edouard  Pocuck  (30). 
Le  22  Oélobre  1641  il  fe  fit  recevoir  llachelicr  en  Tlièo- 
logicfsi);  il  fut  RcRcur  de  Dunsby  dans  la  Comté  de  Lin- 
coln,a a'un  autre  Ik'nérice  dans  le  voifinage  de  Londres, 
pendant  les  demierrs  années  qui  précédèrent  la  ReRau- 
ration  (32).  Le  10  ORobre  1661  il  reçut  le  degré  de  Doc- 
teur en  'Théologie  (33),  A en  1665  on  lui  donna  une  Pré- 
bende dans  l'F^lifc  de  Peierborough:  il  étoit  dans  ce 
tems.Ii  Recleur  de  Bcneficld  dans  la  Cumté  de  Nortbamp- 
lon  nuis  il  réllgna  ce  Bénéfice  quelques  années  avant 
„ fa  mort,  i caufe  que  fes  ParotiHcns  le  chagrinoient,  fe 
„ pcrfuidant  qu'il  étoit  incapable  de  lesfervir, parce  qu'il 
„ s'exprimoit  avec  peine,  quoique  ce  fût  un  homme  irès- 
„ favanc  (34)  ".  Sur  b fin  de  fa  vie  il  fe  retira  à Wcidon 
dans  la  G>mté  de  Northampton,  où  il  avoit  adicté  une 
terre;  il  y mourut  le  22  May  1676  dans  ta  foiiante-cin* 
quième  année  de  fon  àge,&  il  fut  enterré  dans  TKelifc  de 
ce  lieu  (3s).  On  a de  lui  les  Ouvrages  fulvans.  Dr /.moitié 
Arabica  ütiütate  ff  Prajlantid,  Oralta  Oxanli  habita  ig 

Îutii  1037.  Oxford  in-4,  üb;'rvatienet  quiedam  m 
erUeam  Ptntautubi  ytrjianem,  du»  le  (ixiétnc  Tome  de 
U Palyglatle  /frinMortrarr  quicdam  râ  Ptrjicam  Inter- 
prttùtianem  Eiangelurum,  dans  le  même  Tome  (37).  Ces 
Remarques  ont  été  traduites  en  Latin  par  Mr.  Samuel 
Clarke.  Noua  communiquerons  ki  au  Ltdeur  line  l.eure 
Originale  de  ce  Savant,  qui  uous  inllrult  d'un  Ouvrage 
qu'il  médkoit. 
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I.C  s Août  idjâ. 


„ Je  vous  rends  grâces  & de  votre  obligeante  Lettre  & 
,,  de  votre  Critique  de  mon  petit  Traité.  J'en  ai  compofê 
„ un  autre,  mais  beaucoup  plus  étendu,  êc  dans  une  au* 
,,  ae  1-angue , touchant  une  Religion  oppoféc  au  ChiilUa* 
nifiue,  mais  qui  prétend,  & c'etl-Ià  une  des  profondeurs 
„ de  Satan,  en  être  une  confirmation;  je  veux  parler  de 
„ la  Religion  Mahométane,  qui  a établi  fon  empire  dans 
t,  une  II  grande  partie  du  Monde , & donc  le  Fonibtcur  a 
„ déclaré  qu’il  étoit  chargé  de  lu  même  commillion  que 
t,  Jéfus-Chrllt,  & envoyé  pour  prêcher  la  meme  docirine 
„ que  celui-ci  avoit  enfeignée.  D'où  il  me  parole  qu'il 
„ luit  iDContelUblcmem,qQC  de  l'aveu  nrême  de  leur  Pro* 
„ phétc  . ils  font  obligés  d’etnbr.an'cr  la  Religion  Oiré- 
„ tienne;  & que  c*cR-là  le  grand  point  fur  Icqiul  on  duic 
„ infiller  dans  la  dirpuce  avec  eux.  Je  fai  qu'ils  fe  rtuan* 
„ chent  ordinairement  à dire,  que  le«  (.ivres  Sacrés  font 
„ corrompus  (ce  que  Mahomet  rtpmehe  fouveot  aux 
„ Juifs  éi  aux  Oirétiens  ) & qu'ils  font  altérés, non  en  dea 
„ chofes  peu  importantes,  mais  m dra  anides  fondamen* 
„ taux,  par  exemple  en  ce  qui  regarde  Mahomet,  qu’ils 
„ prétendent  nue  Jorus-Chriit  a annoncé  comme  un  Apê- 
„ tre,&  un  Prophète  que  Dieu  dn'oit  envoyer;  outre 
„ divers  autres  padàges  touchant  la  Perfonne  & la  Charge 
„ de  Jéfus-Chrilt, qu'ils  foutieonent  avoir  été  falllfiés  dans 
„ nos  Ecritures:  erreur  facile  à réfuter,  quoiqu'il  ne  fait 
„ pas  aifé  de  les  convaincre-  J'ai  compofé  un  Traité  de 
„ leurs  VagmetA  de  leur  Marale,  en  ce  que  les  uns  de 
„ Taucre  contiennent  de  directement  oppofés  àla  Religion 
„ Chrétienne,  & Je  Tai  tiré  de  leurs  propres  Ecrits.  Ixs 
„ Tradudionc  qu'on  en  a , & les  Relations  des  Grecs  & 
„ des  Latins  touchant  l'Origine  de  Mahomet.  A une  gran* 
,,  de  partie  de  ûiDoélrlne,  étant  remplies  d'erreurs,  ce 
„ qui  a occafionné  bien  des  méprlfes  dans  Htr/,  CrMiux 
„ ac.  Ayant  par  cette  raifon  communiqué  quelque  cho- 
M fe  de  cet  Ouvrage  avec  d'autres  Obrervations  au  favanc 
„ UBêrius,  il  m'a  fouvent  confeillé  de  1c  donner  au  Pu- 
,,  blic,  mais  je  n’en  ai  pas  eu  encore  l'occafion.  Je 
„ vous  envoyé  b petite  Note  ci -jointe  pour  vous  en 
„ donner  quelque  idée  ; fur-  tout  parce  qu'entre  lex 
„ preuves  de  la  Providence  de  Dieu,  A les  R.nifnns  qui 
„ doivent  perfuader  It  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 

„ que  vous  & d'autres  alléguez,  le  témoignage  & Taveu 
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„ de  Tel  pitil  grands  Ertoei&is  me  puott  uns  des  plus  for* 

„ tes.  Quelie  preuve  plus  claire  & plus  politivc  pourroic* 
„ OD  deliicr  de  la  bouche  même  d'ua  suili  gnnd  Eone- 
t,  mi , que  le  téinuignogc  que  j'tj  rapporté  f Ceft  une 
,t  grande  l'atisfulioo  poux  moi,  & une  cbufe  qui  conllniK 
„ puitramment  ma  foi , de  voir  la  Vérité  & U iascirc  de 
M Dieu  jutUliéc,  non  feulement  par  fes  propres  Enfàns. 

„ mais  par  les  InUdélea  qui  en  font  les  Ennemis  déclarés  t 
>,  ce  qui  m’a  raitpenfeT  à cette  efp^tnev,  li  fouveot  ex- 
„ primée  dans  l’Ecriture;  Inimici  tui  mcntiffiUir  tibi , corn- 
„ me  traduifent  pluCcurs;  mendMiUr  Jt  Munt tibi, comme 
„ le  rend  Junius , & rtos  Interprètes  (Ânglois)  ter  Emir- 
„ ni;  Jerimt  inuvis  aitnteurt  A («n  egard;  la  vérité  qu'ils 
„ reconaoüTcnt  fera  voir  qu'ils  font  menteurs;  & U elî 
,f  certain  , que  plus  Mahomet  dit  la  vérité  en  ccci , & 
„ plus  OD  le  trouve  menteur  dans  le  refle.  Qui  fait  I! 
„ ceux  qui  font  intlruiu  de  la  NailTance  miraculcufe  de 
„ notre  Sauveur,  de  fes  Miracles,  de  fa  Miflîon  Divine 
„ pour  prêcher  l’Evangile,  û fréquemment  artdlées  dans 
„ l’Alcoran . ne  feront  pas  A la  longue  amenés  au  point 
„ de  reconnottre  toute  la  vérité,  dont  Ils  croient  déji 
„ une  il  grande  partie,  fi  les  Chrétiens  y travaillent  fé- 
„ ricufenicnt,  & fe  prévalent  d'un  fi  grand  avantage  ? Je 
„ ferai  charmé  de  favoir  des  nouvelles  de  votre  famé . A 
f,  de  recevoir  réponfe  de  vous,  pourvu  que  cela  ne  vous 
„ détourne  pas  d’occupations  plus  utiles.  Dieu  veuille 
,,  vpos  conferver  pour  le  bien  ^ Ton  Eglife.  Je  fuis 

f,  Votre  très-tlTedionné  Frère  & Serviteur , 

„ T.  Crtavtt." 

Notre  Docteur  avait  commerce  de  I.ettrcs  avec  plufieurs 
des  plus  favans  Hommes  de  ce  tcms  IA.  entre  autres  a- 
vcc  Mr.  , & avec  Mr.  yfbrtbam  ff'veUebt,  Profef- 
feur  en  Arabe  dans  l'Univerfité  de  Cambridge;  c'en  ce 
m'on  voit  par  les  Lettres  fuivames  de  ces  deux  illullrcs 
Savans. 

„ A mon  très-dlpne  Aral  Mr.  Thomas  Creaves,  au 
„ Collège  du  Corps  de  Chrlll,  i Oxford. 

„ Monficor , 

„ îal  reçu  une  partie  de  vos  excellentes  Remarques  fur 
„ le  Dialogue  Arabe,  A j'en  li  parlé  i l’Imprimeur,  il 
„ m'a  répondu  d'une  manière  un  peu  incertaine.  Ce  qu'il 
„ fera  i propos  ou  ce  qui  fe  pourra  faire , pour  feconJer 
„ vos  dHirs , fe  fera , quand  vous  viendrez  Ici , autant  que 
„ cela  dépendra  de 


Votre  affectionné  Ami 
J.  SeUmr 


Du  Temple  le  23  Mars  1635. 

„ Monficor, 

„ Je  ne  doute  pas,  que  vous  n'ayez  déji  appris  qu'il 
„ a pid  à Dieu  de  retirer  de  ce  monde  notre  cherami  Mr. 

,,  J^jnut.  On  l'enterra  Lundi  dernier  i Wefiminfler.  Il 
„ avoir  quantité  de  Recueils  & de  Remarques  fur  l’ilifioi- 
„ rc  & fur  d'autres  matières,  qui  font,  A ce  que  je  m’i- 
„ tnagine.dans  des  Coffres, dans  fa  Chambre  au  Collège. 

„ j'ignore  A qui  de  fci  Parens  ils  tomberonr.  & ne  puis 
„ dire  i (^ui  II  laudra  s'addreffer.  Mais  comme  je  fup- 
„ pofe  qu'ils  font  encore  en  quelque  façon  A votre  difno- 
„ lition,  j'ai  hazardé  de  vous  donner  ta  peine  de  vouloir 
„ me  faire  la  grâce  d’employer  vos  foins, pour  qu'ils  me 
„ foient  remis  tels  qu'ils  font,  vn  donnant  ce  qui  fera 
„ jufie  & convenable;  ce  fera  vous  qui  en  déciderea,  & 
„ on  fera  faiisfait  d'abord , fi  Je  puis  les  obtenir.  S'il  y a 
quelque  drofe  , qui  dépende  de  moi,  où  je  puiffe  vous 
,,  êae  utile  , vous  n'avez  qu’i  me  donner  vos  ordres, 
„ & vous  trouverez  le  xélc  nècdCiire  pour  les  exécu* 
„ ter,  dam. 

Votre  irès-affcftlonné  Ami  A ServiteuT 
„ Du  Temple  le  13  Dec.  idsJ.  J.  5eWefi." 

„ A mon  trés-honoré  Ami  Mr.  Thomas  Greaves,. 


„ Leâeur  en  Anbe  i Oxford,  au CoUégodtt  Coim 
„ de  Chrlft," 

„ Trés-üluüre  Mr.  Creaves , 

Je  fuis,  je  l'avoué,  fort  en  arriére  avec  vous,  A >• 
f,  blàæ  uiul-méme  mon  long  fiicnea  Mes  befolns  m’ont 
„ donné  depuis  peu  tant  if  affaires  , que  je  me  fuis  ptef> 

„ que  oublié  moi-mérae,  avant  que  la  Vicilleffe  coimnenco 
„ A dégénérer  en  Caducité;  c.*ir  Je  craltii  que  ma  vufi, 

„ qui  m'efi  auflî  chère  que  la  vie,  ne  s’affoibliiTc.  Voua 
„ m'avea  fait  un  extrême  plaifir  en  m'envoyant  votre  cl* 

„ ccllent  A éloquent  Difeours,  A en  me  donnant  des  nou- 
„ vdles  de  mon  cres-honoré  Ami  Mr.  Jean  Greaoes;  le 
„ plaifir  ds  le  voit  aulTi  bien  que  vous  pourra  bien  m’a* 

„ mener  A Oxford , lorfque  Dieu  m'en  procurera  l’occ^ 

„ fion.  J’ai  honte  de  vous  dire,  que  peu  de  gens  s'appll- 
„ qnent  a l'AralK  dans  cette  Univeriité;  il  y en  a 1 la  vé« 

„ rité  quelques-uns , mais  perfonne  ne  l'y  |wulTè  fort  loin 
„ (sAïf  m Axif  «/(n).  Defortc  qu'il  y en  anrapoumntquel. 

H ques-uns  dans  l’Eglire  , qui  cultiveront  A encourage* 

„ ront  cette  Etude.  Je  ferai  charmé  de  vous  voir  pendant 
„ ces  Vacances , A je  vous  pré(>areral  une  ou  deux  chant* 

„ bres  , une  chez  moi , A une  dans  les  Ecoles  publiques, 

,,  où  vous  ferez  ta  geemii  ventranda  materurm  veftra , ew* 

„ trifyue  nifirg.  J'cfpére  être  aalli  A la  maifon , A de  pro* 

„ fiter  de  votre  compagnie.  Je  vous  remercie  encore  une 
„ fois  pour  ce  fage,  lavant  A éloquent  panégyrique  de  la 
„ Langue  Arabe.  Je  ne  pois  vous  envoyer  le  ni'ien  ira- 
H primé . parce  qu'il  n’en  vaut  i>as  la  peine.  J'embnilê 
„ cordialement  tous  nos  Amis , votre  frere  A vous , Mr, 

„ Jacub , Mr.  Grvgory,  votre  Chapelain  Mr.  Chidioe* 

„ mon  très  diet  Ami.  J’ni  appris  du  Chevalier  drifitpbU 
„ Haim.di:  la  Comté  de  Northamptoii.que  le  très-digne 
„ Mr.  Asu/(  lui  avoir  parlé  de  mol  d'une  manière  fort 
„ obligeante:  je  loi  en  fuis  cres-rcdevable,  A je  vous  prie 
„ de  lui  prèfencer  mes  fcrvices,  comme  les  vétres.  Dieu 
, veuille  toujours  vous  conferver. 

„ Votre  très-affcAlooné  Ami  A Compagnon  d’eeuvre 
Chambtldge  le  24  i>  /llrtbem 

Juillet  ié39- 

Le  DoiU'ur  Kdocaro  Gat aves  , le  plus  jeune  des  freret  de 
Mr.  Jean  Grcaves  , n-.quit  à Croydon  dans  la  Comté  de 
Surrcy.ou  dans  le  voifiiiatte.  Il  entra  dans  le  Collège  des 
Trepaü'és  A Oxford  en  1634  (3S;.  Il  s'appliqua  A Ta  Mé- 
decine, A fut  reçu  Dodeur  eu  cl-uc  Faculté  le  8 Juillet 
1641  (39}.  A il  pratiqua  Cette  année-IA,  A d«q>uis  heu* 
rcufeinenc  à Oxford.  Eu  1643  il  fut  élu  premier  Ledeur 
ou  Profclfcur  en  MèJedne  du  College  de  Merton,  pour 
remplir  la  place  fondée  par  le  Dodeur  Thomas  Llnacre. 
Lorsque  Its  affiirct  du  Roi  commcocéteni  à prendre  un 
mauvais  tour,  ii  fc  retira  à lamdrcs,  où  il  pratiqua,  aufli 
bien  qu'A  Baüt  (40).  Le  16  Mars  1652  11  fubic  fon  premier 
examen  devant  le  Collège  des  Médecins  A Londres,  A le 

I Odobre  i6s7  ü ‘i'  êhi  Membre  (41).  Après  la  Re- 
Rauration  il  devint  Médecin  ordinaire  du  Roi  Charles  11 , 
A fut  créé  Baronet.  Mr.  Wood  (42)  le  qualiiie  de  fri- 
tendu  Baronet:  mais  nous  trouvons  qu’il  a pris  ce  titre 
d.ins  fa  Harangue  devant  le  Collège  des  Médecins  ; A dans 
la  lixiéme  Edition  de  l’jdn  du  Olattn,  par  Jean  Guiilim , 
Feurjuniant  d’^rmef(4J) , on  trouve  les  paroles  fuivames: 
„ Il  |wrte  de  Gueules.  A l'Aigle  éployé,  couronné  d’Ar- 
» fivnt,  fout  le  nom  de  Orcatrr;  k avec  les  Armes  d’Ul- 
„ lier,  c’eU  l'I’^uiron  du  Chevalier  EJvuardGreavts  de  Sl 
„ Leonard  s FureU  dans  la  Comté  de  SutTex , A de  Hariei* 
,,  fhatn  dans  celle  de  Kent,  llaronec.  Son  frere  îTIiiHiiar 
„ Grratirr , Docteur  en  'l’héologic . porte  le  même  Ecullon, 
„ fans  les  armes  d’Uillcr,  A avec  |.n  différence  requife." 

II  tTtourut  dans  fa  maifon  dons  Coveoc-Carden  A Londres 

le  ti  Novembre  i68o,  A fut  enterré  dans  l'Ëglife  Faroif- 
fiale  (44).  Il  a publié.  Morbus  Epidemiut,  mm.  1^43;  ou 
la  Maiadie,  avee  lei  S^mpi4met,jet  CauSes,  iÿ j[et 

Rtmedet  iÿc.  Oxford  1643  Ü1-4.  il  ATivit  cet  Ouvrage  i 
l’occafion  d'une  maladie,  qu’on  appella  AfsrAitr  Gnnpr/Irl/ 
qui  régna  A Oxford , dans  le  tems  que  le  Roi  y étoit  avec 
fa  Cour.  Oratw  habita  in  Ædibus  CalUgii  iltdieeruwt  Lan- 
dintfijiim  25  Juiü  tddi , die  Harvxi  «mi«rt4S  dùata.  Izm* 
dres'tdd?  in-4.  On  voit  par  celte  Haraogue  qu'il  poffédoit 
parfaitement  la  Langue  Latine. 
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GREGORY  JIean)  fjvant  Ecrivain  Ançloi,  dans  Je  XVC  Sidcle,  nâjnit  !e  lo  Novembre 
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l^u  ^4;.  lis  eicverent  jean , leur  ais  aine  juiqua  1 ugc  ut  quiuM:  ona  tuvuuu  ijuc  «. 

Crook  le  choifit  pour  accompa)?ner  le  Chevalier  Guillaume  Drake,  & peu  après  le  Chevalier  Ro-  '‘““'Al- 
bert Crook,  à Chrift-Church  a Oiford,  où  ils  furent  mis  fous  la  conduite  du  Dofleur  George  Mor-  eSs- 
Icy , enfuite  Evêque  de  Winchefter  (c).  Gregory  étudia  feiae  heures  par  jour  pendant  pluTieura  an-  «• 
nées  confécutives,  fit  fit  d’extraordinai^  progrès  dans  les  Sciences  (fl)  ; il  prit  le  degre  de  hache- 
lier-ès-Arts  le  il  Oftobre  1621  (r),  & celui  de  Maître  le  sa  Juin  idyl  (J).  Environ  ce  tems-li 
le  DoSeor  Brian  IJuppa,  Doyen  de  Chrift-Chnieh , le  fit  Chapelain  de  cette  Cathèdrak;;  U le  prit  '“P“- 
enfuiœ  pour  Ton  Chapelain  domcftique,&  le  fit  Prèbendier  de  Chichefter  & de  Saüsbury,  lorfiju’il  fut  (ri  »■"•- 
Evêque  de  ces  deux  Sièges,  qu’il  occupa  fucceflivement  (g).  Notre  Auteur  publia  en  IÛ34  unefeeon- 
de  Edition  duTfliiMa  du  Droit  Cml&EcclifiaJiifu,iiii  Chevalier  Thomas  Ridley , avec  dii  A'««  L-vj!  v.i.  i.c«l. 

(Tl  iiuru 

Ibid.  Col.  SIS.  (z)  Sitri  Jeuamt  obi  fofrt. 

\A\  Kttre  Auteur  puilia  en  1^34  un«  feeande  Edition  du  mat  RiMey,  avee  dei  Auet.l  Le  Titre  de  cette  E^tioa 
Tzbkm  du  Dxoiç  Civü  A Eccléiizftiquc.du  Cfr.'uoliér  ÏV  ett  : A nen  0/ lit  Civiïe  and  Sccte^Jttfol  La-w;  and  vtbe- 


G R E G O R Y. 


(hns  ïefûtTCPis  i!  fit  voit  <1?  bonne  heure-,  ju(qu*à  quel  point  il  pbfildoîc  le  Dl-oh:  Cnh,  Pl-îif- 
toirc»  l'Érudition  Eccléfiaflique,  la  Dîfcipline,  & ce  qui  regarde  rOricnt;  aûflrbiarque  le  Saxon, 
le  François , l'italien , TEIpagnol , & tontes  les  Langues  Orientais , qu'il  avoic  apprifes  fans  aucun 
Maître i^excAté  Mr.  Jean  Dod  le  Dicalof^jk  (&),  qui  lui  avoit  donné  quelques  ditedions  <Sc  qu«l> 
ques  L^ons  for  l'Hébreu,  proche  de  Banbury  pendant  un  tems  de  t'acances.  Qimiqees  années  avant 
fa  mort  il  fe  trouva  réduit  tuas  une  grande  nécdlité,  ayant  été  privé  de  Tes  dcinc  Prébendesf  il  /e 
retira  dans  un  Cabaret  à bière  obfcur  à la  Campagne  à Kidlington  près  d'OxTord  ; & ü vécut  dans  une  ' 
grande  retraite;  il  publia  en  id4<5,  immédiaiemeDC  avant  fa  mort,  fes  Rmariuts  Obfervaîms  ^ \ 
qutli^î  Pajfages  de  rEcriture  Sainte  [B] , & il  s’occupa  le  refte  de  fa  vie  à ce  pmre  d’étude.  Mais-  , 

Ton 

CbtBtÿ  d*Osforii,  de  Fmif  t>nrto»»  dan,  celle  il«  Iciccller,  de  CareM  Acb^r  S(d(  FaoSey  dMi  celle  de  NeniiMiptM,  eât 

été  laandit  peadasf  «}Ml()ucwau  deM  ckaciu  ^ccf  mdtotia.  U meauui  e FavtleyM  >«4f , ifed'eerimi  <)Meue.Tù4rt  «iu  «m. 


tSixLoairf.M'rir(eKA]t jltr'n)oinfl»Kidley AW.8nd/Jaaerç/^(^  „ qw  les  UtÜtiu/ies  ou  (incijlts  ^c'clt  ainlî  (lu'ii  fuit 
OviULâw.  Ttt Jte»9iE^iti9ii^j,G.air.^jtru.Oxfotàtn  „ lire.  & non  U*«  Orees,  Act.  \'l.  I.)  ont  ajqùid  ce  qu'il 
iD-4.iéinpriiDéiOxfordcn  i66i  in-a.  & en  i67$iiv-4.  „ f a de  irop  dsn^  les  funuBos  totales,  & Criiua  cil  vn. 


&1r.  Gurgny  Iladiclier  en  Thcolocjc , du  Collé];c  de  Mci  ton 
nous  apprend  (r^.que  Mr.  Grtaurjr  J«^ia  retic  Kditionde 
l'üuvrage  de  Biaicy  au  Dofleuz  Duppi:  mais  nous  ne  trou- 
vons point  d'Kpitrcdédicatoire  daiurÉdiilon  de  1634  que 


Collé];cdc  McitoD  ,,  (ré  par  la  méiiK  porte,  (coaiue  jc  rue  Uatu;  de  vous 
lia  retic  Kdirionde  „ en  convaincre  ailkun.)  & coia  fur  une  fo.ldc  roiibn 
mais  nous  ne  trou-  „ des  Millcnaircs  IkliLnillei.  Que  It  ect  EfpiU  ou  tout 
lillon  de  1634 que  „ auue  (caceplé  celui  de  Dieu)  cil  en  état  du  m'cxpli- 
t lul-infute  Àns  fa  •,  Quer  ta  génération  de  AfckluaciisJt , jv  croirai  qu'il  Icra 


nous  avons  fous  les  jrcox:  & l'Auteur  dit  lui-infute  Àns  fa  •,  quer  ta  génération  de  AfckluadisJt , jv  croirai  qu'iJ  fera 
Préface, qu'eTtitt  n-MW  rOMM^cysiar  iii  protcAien  du  irér-  „ prouvé  Je  reku Mr.  üregory  rt^^rcu  eofuiie . qu'uQ 
Mi4  fj’  pui^irnt  Prime  Jacques*  il  « cru  fét*ii  honteux  homme  grave  & de  bou  fens  lui  avoit  dcuaodé,  fi  l'Altxs- 
de  c^clicr  ldi  awrc  Prstefirur  à cestr  muwMc  Adirisss.  Il  ran  en  lui  méine,  étoit  d'un  cariAére  à pouvoir  faire  Im- 
appclle  cet  Ouvrage  un >veni  tuile  Tailuu  ie  Cm  preflton  fur  tin  honmc  ralfonnable.  U répitodit  qu'Oui. 
de /'autre  i>r9fi{  ht  il  remarque  „ qu’il  peut  cfpércr  un  »,  Je  demandai  feulement,  àU-it , que  l'hoininc  en  quef- 
„ accueil  plut  favorable  queci-devant  (3),  en  ce  qu'il  pa-  „ tlon  f6c  élevé  dans  le  refpeâ  pour  ce  I.ivre.  Ce  nu'on 
»,  roit  dans  un  tenu  plus  milr . A mieux  Jil^fé.  Car  ejuoi'  appelle  par  tout  Religion , devant  Inaucoup  plus  de  fa 


»,  roit  dans  un  tenu  plus  milr . A mieux  difpofé.  Car  ejuoi'  appelle  par  tout  Religion , devant  Inaucoup  plus  de  fa 
H qu'on  ne  puilFe  pas , dit  Atr.  Gre^sr7,  taxer  le  tenu  où  ,<  force  & de  (on  impreilton  A réducaiiun  * qu’on  ne  le 
„ il  parut  pour  la  première  fois , d'aucun  defaut  confi-  penfe  communément.  Car  qu^nc  à i'AIcoran  m£me,  U 
„ dérable  , cependaoe  l’Etac  où  noos  vivons  efl  d'un  »,  cil  tiré,  pour  la  plus  grande  partie,  de  l'Ecriture  Sain* 
M caraélére  û brureua,quc,  quelque  bon  que  puiflê  pa- 


Le  cImt*.  m caraélére  û brureua,  que,  quelque  bon  que  puiflê  pa-  »,  te.  & on  ne  le  irauveroit  pas  Ij  imuvaii,  fi  00  lo  lifoit 
’*  préfent,  celui  qui  le  fuit  efl  toujours  »»  en  Original , ou  fi  l'on  en  avoit  une  bonne  Vcrllon. . 


tJi«  rL^fe»  ••  Cela  prouve  que  l'Eut  n’efl  pas  pr^  de  fa 

nu<\»,tias  » nilne;  quoique  certains  Ëfpriis  mal-faits , flitvam  leurs 


, Mais,  (non  que  nous  prétendions  rien  gagner  par  IA),  il 
, n'y  a prefque  point  de  Tradullions  acl'yllecran.  t* 


le  Co  lige  »»  bizarres  idées,  ajrcnt  été  alTez  hardis,  pour  l'avaDcer;  »,  meilleure,  & qui  arproclie  le  plus  d'une  véritable  Tra* 
dy  Aoi  * „ comme  fi  tous  ceux  qui  ont  alTez  de  fenfibilité  pour  »»  duâion,  efl  celle  du  Maure  jean  /tndri,  en  Arrago- 

Omb  lügr,  ^ Concevoir  de  la  crainte,  avoient  aufl!  les  lumiéirs  né-  „ nois,  mais  11  efl  rare  de  la  trouver  complète  ",  Il  rc* 

IC  lu'cIciH^  *'  cvüâires  pour  prévoir  la  ruine  d'un  Royaume St  marque  enfuite  que  quoiqu’il  n'y  ait  aucune  partie  du  TE- 

«untBt.xé.  t»  l'on  doit  foupçonner  que  l'Etat  o'efl  pas  éloigné  de  criiurc  traduite  en  Chinois  » Il  y a pourtant  dans  cette 
FcniJel'i.  „ fa  ruine,  que  ce  folc  uniquement  par  la  raifon  qu'il  longue  un  monument  illuflre  de  l'Ëvangile,  qui  efl  une 
<oi«  ti'Ca.  ,,  approche  fi  fort  de  fa  pcrfcâion.  Ce  qui  jufqu'i  pré-  Pierre  en  forme  de  quairé  long,  trouvée  en  urre  en  b)- 
J^i’ircî  te*  '*  fvoit  fait  le  plus  de  tort  à ces  Royaumes  » c'étoit  la  tilléne  une  muraille  dans  la  Proviocc  du  jauxuen,  en  1635. 
la  ciimed.  dlfpto;>or(iOB  entre  la  Puiflâoee  Civile,  ft  la  Puiflânce  lo  titre  de  cette  pierre  efl  eu  neuf  cuaAércsChinois,qui 
Iciic.chaA-  ,<  EcclérialUque.  Un  grand  Princey  a remédié,  fit  c'efl  fignifienc:  I^[dt  imlaudem  (J  memerùmMternamLeifit  ,Lu- 
(tLci  de  „ une  aftion  vrayement  Héroïque;  luals  cet  Ouvrage  efl  eii  l'erittuit  partau  dt  Judua . in  CUna  , 

I ,,  de  la  nature  du  tous  les  autres,  qui  font  important,  ils  eredut.  On  lit  fur  la  Pierre  Que  notre  Seigneur  monta 

fc'vKaire'*  ^ pcrfuélionneni  pas  par  la  inéine  main.  Dcli  vient  ».  auCiel  en  plein  intdl,lai(raut  fur  laTcrrcvingt-fepcTo- 
te  •'  y de  »,  met  de  fa  Doârine(c'e:t  le  iiuiubrc  des  Livres  duNou- 

l’élflievé.  „ craindre  que  ta  balarKc  ne  ponchk  trop  de  l'autre.  Le  „ veau  Teflatncm)  propre^  i convenir  tout  le  Monde, 
«rec  Ab6ot.  „ difeemement  de  ces  dernien  tems  a paré  à eut  incoitvé-  ,»  Il  inflitua  le  Baptême  d'Eau  & d'Efprit , pour  laver  Ica 
Hmeinntie  ^ nient  très  prudemment , la  fageiTu  du  Prince  ayant  fi  »,  péchés:il  anime  tous  les  hommes  par  li  vola  de  la  Cha- 
» n«»ier  ».  ,,r- . - . , ordonnant  d'adorct  tournés  vers  J'Oticnc,  pour 


„ bien  tempéré  les  deux  Pullfanccs.que  l’on  ;>cu(  efpérer  »,  riié,  ordonnant  d'adorct  tournés  vers  J'Oticnc,  pour 
H A préfmt  qu'elles  feront  parfaitement  d'accord. <S(  qu'il  ».  parv’euîr  à la  vie  glorieufe”.  A l'égard  de  la  Pierre 
„ y aura  entre  elles  une  gloncufc  Harmonie,  de  La  uiéme  m6mu,  on  n'a  pu  commodément  l'emporter;  mais  on  en 


»,  manière  qu'elles  font  réunies  c 


volt  une  pareille  i Rome  dans  U Bibliothèque  de  la  Mai- 


[flj  fl  fteblia  en  16^....  Jet  RtmaT^uet  Ohjenatians  Ton  ProfdTe  (des  Jéruitrs).  Mr.  Cregory  obfcrve,  qu'il 

fvr  fuelfurr  PaJJagtt  de  C triture  &iKtr.]  L'Ouvrage  a ne  faut  pas  s'imaginer  que  tous  les  Livres  Apocryphes, 

pour  titre:  Rroisrfwer  ff  Obl'ervatims  fur  fuelfuer  Peffk-  ni  même  aucun  de  ces  Livres  ait  été  écrie  originairement 

gtt  de  CEerituri  Sêintt.  Par  j.  G.  Muire  /r-«érsr  de  Cbiiji~  en  Grec  ; que  l’Edition  Hébraïque  des  Juifs  A Conflanti- 

4 CktruA.  Oxford  1646  in-4.  Réimprimé  A Londres  en  i06o|,  nople,  efl  fims  contredit  le  véiiublc  Texte  de  Ttbie,  ce 

r«u»  le»  1665.  1671»  Xé83  104;  on  s suffi  traduit  cec  Ouvrage  que  St.  Jétfime  alfure  aufl!  du  Livre  de  JuJith.  Pour  ce 

;eut  use  ■ en  I.itin,  & on  l'a  inféré  dans  les  Grands  Critiques.  Il  qui  efl  de  la  SageJJe  du  fils  de  Syraeb,  la  Préface  dit  en 

EUitioa  te  relève  dans  fa  Préface  ceux  qui  prétendent  dans  l'Expli-  termes  exprès , qu’il  a été  traduit  de  l'Hébreu , & ce  Livre 

tenVaa'd.  l'Ecrlturc  A itn  ^'fêlt  d'Iiiterpreiatim  „ C’efl  étoit  mis  autrefois  parmi  lus  //agiagrafbet.  Le  Livre  de  la 

m,»ht*de  »,  IA  vrayement,  dit-il,  un  EfprU  , ^ui  ftiiffle  où  li  &psnirr  de  Saloawn  a été  écrit  en  Clialdéeo.  csr  te  Rab- 

A/iij*«.  ,,  «rus,  ^ perfeme  ne  peta  dire  , w oTou  t/  «tms  ni  où  bin  Mofes  Ben  Nachman  cite  en  cette  Langue  le  Ch.  VII.  5. 

E.V.  T.  »,  II  te.  Je  voudrott  bien , qu'ils  me  dillcnc  par  cet  4T’  &c.&  17  &c.  dans  la  Préface  de  fon  Commentaire  furie  Frn- 

»,  prit , de  quelle  cfpécc  étoit  le  Cadran  d’jitbaa  ; ou  lairufur.  „ On  fait  qu'un  des  Livres  des  Maulabeet  a été 

comment  ie  Soleil  ont  mrtgradir  de  dix  dertet.  Car  »,  écrit  en  Hébreu,  a le  plus  mauvais  de  tous,  que  Bcl- 

„ pour  le  Cadran,  je  hiis  bien  for  qu'il  ne  retfcmbloic  i „ tannin  lui-même  excepte,  quoiqu'on  le  iife  dans  nos  E- 

„ aucun  des  nfitret;  & fi  la  rétrogradation  doh  s'enten-  ,1  glifes,  je  veut  dire  le  ptatriiwu  à'Efdtas,  paroltra  tout 


I glifes,  je  veux  dire  le  fuatriime  à'Efdrat,  paroltra  tout 


, dre  de  l'Ombre  (&  bien  des  gens  n'y  voyent  que  cela)  „ auuemcnt  digne  d'eflime  & de  foi , fi  on  le  lit  en  Ara- 


,,  la  meme  chofe  peut  arriver  tous  ici  jours  fur  on  Ca- 
,,  dran  ordinaire,  fit  dans  une  pofitlon  de  la  Sphère  hors 
des  Tropiques,  quoi  qu'en  ait  pu  dire  le  célébré  Ma* 


,»  be.  L'Hifloire  de  la  Femme  furprife  en  adultère,  a MS. 

,»  trouvé  bien  des  contradiflions.  St.  Jtriaie  a remaroué 
„ qu'elle  manquolt  dans  pluficuri  Exemplaires  de  foa  *W.is«u. 


„ thèmatkirn  Pierre  Nooius.  Il  faut  donc  entendre  la  „ tems.  Le  Paraphnfte  A’^'inur  n’en  dit  pas  unmot,  ft 
Rétrogradation  du  Soleil  même.  Que  ceux  qui  font  „ Tbeepb^laBe  n’y  a fait  aucune  remarque.  Les  jirménienf, 
„ doués  de  CCI  Efprit, m'expliquent encorecomment  rObf-  h comme  je  l’ai  appris  d'un  de  leurs  I^êtrcs,  ne  lui  den- 
»,  curité  put  être  répandue  fur  trute  ta  7mt  dans  le  tes»  „ wnt  point  place  dans  l'Ev.^ngile»  mais  la  rcnvoycnt  A U. 

de  la  nllion  de  notre  &igncur,  fans  poirrtam  qu'un  „ fm,  comme  une  pièce  furpe^u.  Le  Parapbrafle  Syie- 
, feul  Aftronomc  de  rOrcen,  ni  aucun  Habitant  de  cet  ....  - - 


wnt  point  place  dans  I Ev.?ngile»  mais  la  rcnvoycnt  i U. 
fm , comme  une  pièce  furpe^u.  Le  Parapbra(t«  Syie- 
pu  imprimé  l'a  otnife,  maia.clie  fe  trouve  dans  quH- 


,,  Heroifphérc.  excepté  ceux  qui  étoient  A Jénifalem , l'en  „ ques  Manoferits  avec  cette  note  wtWPRa  snVW  ItVl 
„ foieni  apperçus  ? qu'ils  le  prouvent  feulement  par  h .,  ^'elle  n"tjl  pat  dm  Texte,  Elle  fe  trouve  dans  la  Verfion 
„ bouche  de  deux  'Témnini.  Car  que  font  PÜegm  & ,»  vérsAe,  & daor  les  ManuferitS  Grecs  n'y  eti  ayant  qu'un 


bouche  de  deux  'Témnini.  Car  que  font  Pbtegon  & ,»  vérsAe,  & daor  les  ManuferitS  Grecs  n'y  eti  ayant  qu'un 
^peUaphanetl  ou  fi  l'iin  peut  être  ctrarmé  pour  (et,  ec  „ de  dix  fupt  où  elle  manque, /ri  ita,  dk  Beau,  ut  taira 
„ qu'il  rapporte  efl  fi  fingiuicr,  qu'il  rend  le  miracle  dou-  ,t  fit  feùimti  varietat , qiiz  mlhi  finis  efl  ut(cumîllo)  de 
„ taux,  piutdt  qu'il  ne  le  coufinoe.  Le  Soleil  ne  fut  pas  ,»  leitui  ifitutnarratianit  fide  dubkem.  ManStfthe  a letnar-  ntfl.ÊtcU\ 
„ totalement  éciipfé  pour  tout  te  Monde.  L'autre  Hé-  „ qné  il  y a longtems , que  l'dnclm  Papiat  a iti  l'FAiumr  Lié.  m.  '* 
mifphére  de  cet  Aflre  éclelrolt.  Et  par  T«utr  te  Trrrr  il  ,t  de  cette  HifMrty  !i.f\tCtüt  fttrtuuoitdaKS  i'E::angiltft‘  cb.  n. 
faut  entendre , comme  aîlleun , fat  Judée.  Je  fouhaitte-  „ Im  let  iltWeux.  m r*  naf  ÈPftnut  tvuyyiAi»,  Et 

Mii.  M..n  #,,(•  /•«  tnSm*  rr.,ri,  m',»»,'.»  A*».'.  t..  »ij.  »u.yr»  rtp,,n»,«  -s  — 


rois  Wen  que  « même  EfprU  m apprit  d'où  vient  la  . , . 

„ grande  différence  qu'il  y a entre  la  Chronologie  du  »,  ai  mjira  fzni^eHs  Ütoanaffe;  mais  A Ton  exemple,  je 
„ Texte  Grec  fie  de  l'Hébreu,  & commenl  le  f^ond  Cat-  „ conclurai  en  ne  décidant  rlvo.".  Notre  Auteur  rcmar* 
„ non  s'efl  giilTé  dans  l'Evangile  de  St.  Luc,  contre  la  que  enfuiie  que  nous  ne  comptons  que  iso  Pkaumes  de 
„ Foi  de  tous  les  Ori|dnaux  ( poer  ne  rien  dire  de  pis  David , mais  que  la  Verfion  Arabe  & quelques  autres  Ver» 
„ avec  lofepb  Scaliger  j.  k vous  l'cx|i|iquerai  peut-être  fions  en  ont  un  de  plus.  Ja/ephut  IfjpamiuJiicuj  dit  que 


„ Jul'pitori  taeril»  fidr  pofflt  ( dit  Druflos  ) rx  Ettutgeiit  ilia 
„ ai  mjira  ExmpiaHa  mtoanaffe;  mais  & Ton  exempk,  je 


„ Foi  de  tous  les  Ori|dnaux  ( poer  ne  rien  dire  de  pis  David , mais  que  la  Verfion  Arabe  & quelques  autres  Ver» 

„ avec  lofepb  Scaliger  j.  k vous  l'cx|i|iquerai  peut-être  fions  en  ont  un  de  plus.  Ja/ephut  IfjpamiuJiicuj  dit  que 
„ dans  la  fuite,  & je  tous  ferai  voir  que  les  Juifs  ne  l'ont  ZhsvidavoitfaltunnraFr/ PJ<«inrr,t«A^a)rfi^  ^nAua. 
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G R E G O R y.  8y 

lôn  Corps  étanc  u£  par  une  soûte  hàédicaire,  donc  M avoic  été.  tôumenté  pendant  piai<fe  vin^c 
ans»  & qui  fe  jeu»  enfin  fiir  refbonac  , ü mourut. à Kidlngton  le  13  Mars  164Ô  (A)»  & fesAmit 
firent  les  fraix  de  faire  crani^rter  fan  Corps  à Cbrîfl*Chur^  à Oifard , où  ü fisc  eoturrû  ( i ).  Let  •>*  M*ur». 
plus  grands'^mmes  de  fbn  tenu  l'hoDorâenc  de  leur  bieoveillanct: , ik  eurent  des  liatfoas  avec  lu  : il  /u17^r%é 
étoit  en  relation  avec  pluTieurs  perUbnnes  cékhres  des  Pays  ËtrangLrrs»  Jéfiikas  <&  Juifs,  cuap^  d’au* 
très  (»t).  Outre  fes  Oemitts  P^lbmts,  pidsliées  par  fbn  aaii  Mr.  Jean  Gti^any , en  Théo- 

logie» du  Colley  de  Merton  [C]»  & kà  Ouvrara  dont  nous  avotis  parié»  Mr.  Gsegory  avoit  com- 
pofé  un  Traité  ioticulé  Ælbla  (n)  » dans  lequel  U défbndoic  l'antiquité  de  la  Coutume  de  fe  couroer 
vers  l’Orient  > en  priant.  11  y a dans  la  Bibliothèque  publique  d'Oxfbrd  (0)  un  Manuferit  de  lui  » in-  0^. 

tkulé»  Obfenatmet  im  loca  qtMdmn  exetrpta  ex  JoMMât  Maieia  Qrmtgrapbid ; ÿc  il  avoit  defiein  de  **'- 

publier  une  Tradoftioo  Latine  de  cec  Auteur  avec  des  Remarques  (p).  Il  avoit  aulli  traduit  du  ^J,fÎJ7ec. 
Grec  eu  Latin,  r.  Paüâdius  de  Gmfi^  Indim  BracbtBOBibas:  3.  & Jmbnji^  de  Moribus  Bracbmûr>  . 

Renan.  3.  jhtmytmu  de  Braebmmibus  : Après  £i  mort  ces  l'radudlions  tombcrenc  entre  les  mains  de  jhà.OM. 
Mr.  £<hacod  Cbildraead»  Chapelain  de  Cbrill>ChBrcb  à Oxford , & enfuite  dans  ceUes  de  Mr. 

Edouard  fiyifbe»  Ecsycr».  qui  les  fit  imprimer  ibus  fon  propre  nom  à Lonthes  en  iC6s  in*4.  (f)* 

« 

Âtbûiufe  m coDipte  trtif  mille,  panni  lerquels  il  met  celui  „ rérvé  de  toute  eornipilon.  Dica  a pemis  qu'on  fc- 
qul  a pour  litre  wçh  m r*Jü>â  iifta&K,  Il  a'ell  pas  rare  „ nùt»  pendant  que  nous  dormiuQS.  cet»  ^sank  dans 
oc  le  trouver  dus  Ici  Picaiiûers-  Grecs  IdSS.  il  fe  trouve  „ le*  Généalogies  , & en  d'autres  palliigei  peu  impôt- 
dus  plus  de  trois  de  la  Bibliothèque  publique  d'Oxford;  „ tans, afin  dv  nous  cmpOchcr  de  nous  arrêter  trop  i ces 

dus  un  du  Collège  de  la  Maddaine,  dus  un  auuc  du  „ rfhW  nvixta  £xlraSd  i^fiienum  , comme  les  Juifs 

Collège  de  la  Trinité, ‘ & dans  un  troJllèmc  du  Collège  du  ,,  eux-aièises  tes  appellent  dt  ks  confldèrent  (voy.  Bem 
Corps  de  Chrid,  dont  Cklmund  le  premier  Principal  de  „ Bar  Jetub  Itincrar.)  C'elf  une  preuve  invincible  en  fa- 
ce Collège  lui  a fait  prêtent.  11  fc  trouve  eucore  dans  ks  ,,  veur  de  rKcriturc,  qu'on  ait  lailK  échapper  & palîé 

anciennes  Editions , entre  outres  dans  cdle  d'/it<U;JuJlin  „ comme  ù deflein  un  nombre  infini  de  fautes  de  ccuc 

Dttaduvt,  Auteur  de  rÉpluc  ou  Leâcur,  nous  dit,  qu'a-  ,,  nature,  fans  que  rien  d'ctfeniiel  au  liüut  ait  feulemenc 

yaiu  trouve  un  fécond  tel  HfÏjlUe,  il  avoit  rèfolu  de  don-  „ ètu  déplacé.  A dire  la  vérité  , ces  variétés  de  1-c^oQ 
ncr  au  Public  ( l'iuiprimerjc  éukit  nouvellement  inventée)  „ font  par  rapport  i toute  l’Eciiturc.ce  que  les  Varbtioas 
le  Libre  du  Bfiumei  it^pire  dè  Dieu , FM  jLgAa  ,»  de  la  Bouiiulc  fout  par  rapport  au  grarxl  Aiman  de  U 

rm  ■emÀtun',.  ét  ccpcndoik  Us  oie'Ui'iu  Ce*  l'urDuméroirc  par-  „ Terre;  lu  Marinier  n'en  conuoit  que  mieux  de  quel  cA« 
mi  les  autres,  /anra . continue  notre  Auteur, ce  ^u'E-  „ té  il  doit  diriger  fa  courfe".  11  dit  au  fujet  du  itile  de  1 

rarisc  Ihi  mèm  « dit  de  i'Apocalypfu  de  St.  Jean , (ÿ  em-  l’Ecriture , qu’ii  efi  (ertemtnna  trit-bm , mels  nta  pv  ad- 
bien  Beze  en  « dit  peu  de  eb^.  tyun  demarjiie  «n  nirsék,  parer  r’exprlate  d'une  manière  peu  erdioaire. 

jtur  au  Jbdiesetix  Calvin  ee  fu'il  MujtU  de  l' jdpacalypje , il  Ce  n'eft  ^ en  etla  fue  tenfijle  la  digniti  majtliueufe  de  ce 
ripandit , fc  penitus  Itnorarc  quia  velit  tam  obfcurtts  Se'rip-  Lèvre.  Celui  ni  demeurait  parmi  ier  Pitres  de  Tektab  n'a 
tor,  qui.qualifque  foerit,  nunduin  conilai  inter  cr'udiiot  pas  écrit  du  shiir  Aile,  fue  celui  fui  etWl  farnii  les  Sdert^- 
„ que  pour  lui  il  ne  comprcDoit  point  ce-  que  cet  Ecrivain  eatturs  de  Ilanatatb. 

„ obfcur  avoit  voulu  dire,  & que  les  Savons  n'étoiau  pas  [C]  Ser  Ocuvre-s  Poilhume-s  pMiies  par  J»n  ami  l^fr. 

,,  encore  d'accord  fur  fon  nom  ni  fur  (à  qualité  “•  On  Jean  Gurgasvj  &c.]  Elles  ont  paru  à Ixindres  en  tés<^  • 

fort  bien  paffer  la  première  pastie  de  cette  répétât:  C»]e.  i6é4. 1671 . & T683  in-4.  l'Kdition  de  id'i  apour  citie  t ; t C'eft  le 

ton  dii/irt  Akn  Exponat  qui  poted.  Mais  peur  la  (ecmde  Cregarii  Pejlbuwu:  ou  ^el^ues  Jexans  îraiUs  , ctmpcjis  ^1*^1^** 
partie  ne  convient  ni  à l'Avuur  de  Apocalypjfe , ni  n'ejl  digne  par  Jean  Grceory , AXeitre-èr  Arts , Chapelain  de  Cirift-  p£diti«B  de 

de  celui  ç’m  fait  parler Tomi^oK  de  ce  Livre  ionr  Cbnreb  i Ox/orA.  Avec  un  Abrégé  de  ta  Vie  de  l'Auteur  ^ u,» 

furifuer  Axempioirer  ne  prooioe  rieis  , on  peut  prejfer  avec  des  Élégies  fur  fa  mon.  Le  tout  pudlié  par  fon  plus  intime  i'*>  fou> 
sMdiit  de  raifon  ceiie  des  Kpttres  Canoniques  i il  7 en  a une  ami  J.  G.  B.  D.  du  Collège  de  Merton.  Ce*  Volume  con-  Ç"** 
même  pour  teur  ces  Livret.  Les  Bpiiret  ont  tti  éerites  plut  tknt  les  Pièces  fuivaotes.  1.  Difeours  fur  les  LXX  Inter-  '* 
tard  fue  1er  autrer  Livret,  ce  qui  a fait  fu ‘eiier  ont  été  re-  priitt-,  ie  lieu  «û  ils  ont  fait  leur  Verfion,  la  maniéré  dont 
guis  ^us  tard  daru  le  Coiion.  Mr.  GreeorV  obferve  por  rap-  ils  y ont  travaillé.  11.  Di/cowt  ou  i’on  «^termine  en  fuei  temr 
port  i la  coofervatiOQ  de  l'intégrité  du  Texte  de  PEcrltu-  en  a commencé  d c&onter  le  Symbole  de  Nicée  dans  l'EgliJe, 
re  Sainte  „ que  VAUoran  a été  plus  heureux  i cet  éga^.  III.  Semon  fur  la  Xe/urreSien  fur  j Conntli.  XV.  ao.  IV. 

„ Et  quelques  précautions  qu'on  aieprifes  pour  l’Ancien  Kua>JVvri^,o«  Pretsvts  eu’iine  doit  par  Are  dont  ie  7ez- 
»,  Trhamcnt  par  la  Majore  , je  n'eo  trouve  pas  encore  le  te  de  St.  Luc.  III.  36.  V.  Epifeopui  Puerorum  in  die 
»,  Texte  fins  corruption,  quoique  d'ailleurs  alTcx  admira-  /nnocentium.  VI.  De  Æris  & Epochii,  où  l'on  exfdique  Us 
„ biemeat  confervé.  Mais  pour  ce  qui  eù  du  Nouveau  differentes  manières  de  compter  Ut  Tems,  ebeS  tnut  les  Na-  • 

»,  TclUmeni,  il  n'y  a pas  d' Auteur  profane , qui,  toutes  itonr,  depuir  la  CVrotion  du  Mande  jufyu'au  temt  priftnx. 

„ chofes  égales,  aie  autant  foufl'crt  des  injures  du  temt-  VU.  La  Monatebie  des  AlfyrUnt.  ou  iiijfoire  de Jon  Ori- 
„ Mais  que  s'enfuit-il  dvU?  CertaiDUnent  la  Providence  Wne  ff  da  la  Chute.  VIU.  La  Vejeriptian  t'Ûfage  du 
„ divine  édatte  davantage  par-Ii»  que  fi  elle  l'avoU  pré-  Cioée  Terr^re. 


GREGORY  (jACtiüEs)  célèbre  Mathématicien  du  XVIL  Siècle,  étoit  EcoflbUde  naiflance. 
n avoit  un  génie  admirable , & il  pénétra  de  bonne  heure  & avec  fuccés  dans  ce  qu’il  y a de  plus 

Îtrofoad  dam  les  Mathématiques.  U pafia  quelques  années  dans  les  Pays  Etrangers  » fur-tout  en 
calic,  & enfuite  il  fut  fait  ProfelTeur  en  Mathématiques  à St.  André  en  Ecofle.  En  l’année  1663  il 
publia  à Londres  fon  Optica  Promota  f/fj , & en  1 667  à Padouc  CktuH  & Ilyperboia  Qi^atu- 
ra  [BJ*  11  a donné  d^  ks  TranfaaUas  PbUoJofAiques  N<*.  XXXVI»  pour  le  mois  de  Juin  i6<38» 

une 


\A[]  En  Fannée  1663  il pubUa  i Londres  fon  Optica  pro- 
raoro.  ] I-c  titre  entier  eu , UpAca  promota  leu  abdna  Ra- 
diorum  r<j?rxonim  refroBortm  myfierla  Gosmotricé  ori». 
cirota;  cuô/u^9it«r  Appendix,  fubtUiffimartam  Afironamia 
PttbitrttaUn  refelvtianem  exhibent,  Aiabore  Jacabo  Gregotia, 
Abredanenfi  Seau.  Cet  Ouvrage  contienc  quantité  d’excel- 
lences propofklons  d’Optloue  dt  d' Agronomie.  Dans  la 
59.  PropofltloD,  il  donne  la  Confiniâion  d'un  Tèlefeope 
de  Réflexion , avec  une  objeèUf  de  Métal  percé  pour  tnmf- 
tnctire  la  lumière  au  verre  qui  cfl  placé  derrière.  Cette 
heureufe  Invention  a donné  lieu  aux  plus  confidërablcs 
décoovertet  qu’oif  a faites  dont  l'Optique,  d(.{mU  la  pie- 
miére  invention  du  Télefcope;  elle  tnngca  le  Cbevaliei 
Newton , comme  on  le  voit  dans  les  TraiyâSiont  PbiUfo- 
pMfuor  N«.  LXXXIII.  d'examiner  cette  efpécc  de  Con- 
llroèMons,  & d'en  montrer  les  inconvéniens.  Cela  excita 
une  Comcftatlon  très-utile , qui  dura  pendant  les  années 
I671  & 1673 , par  le  moyen  ou  commerce  de  I.cmes  oa 
Mr.  Jean  Collins  , Membre  de  la  Société  Royale,  avec 
Mrs.  Gr^ory  & Newton  ; dont  les  lA-ttrcs  Originales  font 
i préfent  entre  les  miÎBS  de  Mr.  Guillaume  Junei,  Mem- 
bre de  la  Société  Royale. 

i^B]  Vera  Ctrculi  & Hyperbole  Quadrstnrt.J  Imprimé 
i Padoué  in-4.  fois  ce  titre:  Fera  Circuit  fÿ  Hyprrboli 
Quadrenun  in  proprié  fuâ  proportionit  fpecie  branla  ff  de- 
mmjlrata  a Jorob»  Cregorio,  .Sroto.  1/Auteur  donne  dans 
cet  Ouvrage  une  nouvelle  Méthode  Analytique  de  trou- 
ver une  progreOion  conveigentc  infinie  ou  indéfinie;  ft  U 
méthode  i la  qiudiatuic  du  Cercle  » de  l’£l- 


llpfe,  de  l’Hyperbole;  par  une  progreflîon  inlinic.îl  mon- 
tre la  manière  de  déterminer  Icun  ditnenfions  d'aulS  près 
qu'on  le  voudra.  Il  trouve  par  l'Aire  de  l'Hyperbole  le 
Logarithme  de  quelque  Nombre  que  ce  fuit,  avec  beau- 
coup de  facilité.  Mr.  Gregory  ne  fit  tirer  que  ccm-cin- 
quamc  lütcmplaircs  de  fon  Livre , pour  lui  ft  inrur  fes  A- 
mis;  mais  on  en  fit  une  autre  Eaition  i Podouë  de  300 
Exemplaires  en  I6d8.  avec  privilège  de  U République  de 
Venife;  il  ajoûta  dans  cette  Edition  un  autre  Traite,  inti- 
tulé : Geemeiria  Part  foriterjalir , tu/rrv<«nr  manli'latKm  c»r- 
«arum  iranymitfaii'HU  ÿ mnt/ur«.  Autbore  jaeoio  Qrtgorio 
Abredanenfi  Seeu.  Il  traite  dons  cec  Ouvrage  les  fujets  Ica 
plus  difficiles  avec  beaucoup  de  fagadté  & de  favoir.  II 
donne  des  Méthodes  généralés  de  mefurcr  la  plupart  des 
Solides.  'l'out  ce  qu’Archlméde,  Lucas  Valcrius . Paul 
GuIiHdus  , Jean  de  la  Faille , & André  Tacquet  ont  fait  fur 
ce  fujet,  ne  font  que  comme  des  Corollaires  de  fs  Métho- 
de: par  laquelle  il  merutc  les  furfices  des  Solides,  & les 
Efpaccs  en  Spirales , i quoi  les  Anciens  n'ont  point  cou- 
ché, ni  meme  les  Mqderaes  que  dons  les  dtrulers  tems. 
U dkerminc  d'une  manière  très-belle  la  longueur  dcsCou^ 
bes.  Vers  la  fin  da  Livre  ily  aplufieunPropoliéonsd'Op- 
tlque  fiir  l'imperfcâion  de  l'oeil  , & la  coofufiofl  de  U 
vuS;  la  grandeur  apparente  du  Soleil  q^uand  11  e(l  bas  nu 
plut  haut;  le«  queués  des  Cométei;fur  la  proportion  qu'il 
y a entre  l'illumloation  de  la  Terre  parle  Soleil , &Jon  il- 
lumination par  la  lame  lorfqa'elle  cil  dans  fon  Plein;  une 
pareille  cooqaraifon  entre  le  Soleil  & Sinu;;  K moqtre 
que  la  vifion  par  un  'télefcope  ov  par  uaMlcrofcopc  n'efl 
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une  Relation  de  la  düpute  entre  Stéphane  de  Angelû  & Jean  .Baptifle  Riccioli  fur  le  Mouvement  de 
la  Terre.  £t  dans  ks  TranfaSms  de  Juillet  i6ô8>  XXXVIl  il  publia  fa  Réponfe  aux  Remar> 
eues  de  Mr.  Huygens  fur  fon  Livre  indculé  Fera  Circuit  fS  Hyperboia  Quadtatura , inllTées  dans  le 
youmaides  SftKons  du  2 Juillet  i668-  Dans  les  TranfaSivu  de  FévTÎer  166;,  N®.  XLIV  il  donna 
encore  quelques  Conlidcraoons  fur  la  Lettre  de  Mr.  Huygens  > inférée  dans  le  3^ournal  des  Sfa'jms  du 
a Novembre  1 668  » & contenant  une  Dêfeniè  de  l'Examen  qu*il  avoic  fait  du  Livre  de  Mr.  Gr^o* 
ly.  Cette  Difpute  fut  pouüee  avec  q^uelque  chaleur , comme  il  parole  par  une  Lettre  de  Mr.  Grego> 
TV,  écrite  de  St.  André , à Mr.  Collins,  Membre  de  la  Société  Royale,  dune  nous  donnerons  un 
étroit  dans  ks  Rems^ues  [C].  Notre  Auteur  publia  en  1668  Tes  Exrrcitatlmet  Géométries  [D] , éc 
en  1672  un  petit  Traite  in-8.  intitulé:  Is  grand  tunnel  Art  de  pe/er  la  f^anité:  eu  Décotnene  de 
t Ignorance  ^ de  V Arrogance  du  grand  ^ nouvel  Artijle  dans  fes  Ecrits  Efeudo’EinloJopbiques.  A fuot  îm 
û joint  Tentamina  de  Motu  Penduli  & Projeâorum.  On  ruppoiê  que  ce  Livre  cR  de  Mr.  Patrick 
Matbers , Archi- Bedeau  de  rUnii'erfité  de  St.  André  ; mais  c’e(t  une  choie  aflez  connuè* , que  c’eR  Mr. 
Gregory  qui  en  efl  l'Auteur  [£ J.  Il  entretenoii  commerce  de  Lettres  avec  Mr.  Collins , qui  iàifotc 
des  Extraits  des  Lettres  qu'il  lui  ecrivoit  [ /‘'J  ; ces  Extraits  & les  Lettres  memes  font  tombés  entre 

les 


folnt  fanfle;  fl  donne  nne  oliferration  fur  la  cfflifonnité 
Uo  la  Terre  avec  la  l.unc,  voici  les  titres  de  fes  Différcni 
Articles.  I.  Dt  ^iVerum  JciiriiUùtimt  (ÿ  mognitudine  afpo- 
rmtt.  II.  i'ti  Jit  reatUtr  fermather  taSidut.  lU.  De 
Sclif  bumiia  Jublmls  mannifuJine  apparente.  IV.  De  H* 
Pidurijuh  tt8«  etjeure.  V.  De  Cemttarum  Cauiir. 
VI.  De  Sttllarum  f.xaruoi  d^entid.  VII.  t^»d  vifto  epe  Te- 
I^e/iiï  fri  KwijSt/iTÜjï.  VJIl.  Quod  emne  Tifi- 

h!t  in  nf.niiun  jii  divjfibile.  IX.  De  Obfenatiene  Jimiliiu- 
dittis  ir.ier  Terram  (y  Lunam. 

[C]  Cetit  D:J:utefut  pcujjee  averfwifue  chiirur,  cavime 

V,  paroü  fOT  tint  Lettre  de  3/r.  Cngary dont  noue 

dmtwroiu  un  Extrait  dont  ht  /IrviarfMx.]  La  Lettre  etl  da- 
tée du  6 Janvi-.;r  1670,  Mr.  Grepory  $7  «prime  en  ces 
,,  tenues.  J'al  reçu  ao  mois  d' Avril  dernier  la  Réi^onfe 
„ de  Mr.  Bruce  aux  OuclHons  de  Mr.  OIdenbur|i  mais 
„ m'iltant  trouvépjr  nazard  â Kdimbourp  dans  cv  tems- 
*>  là.  j’y  vis  les  Trjvfadimt  Pl-ilefopbi^aet  du  mois  de  Fé> 

,,  vrier  dernier,  (N«.  XLIV')  & le  préambule,  qui  cH  i 
„ la  télc  de  ma  Réponfe  i Huygeas,  m'ôn  le  courage  de 
„ continuer  un  p.trcil  commerce.  Depuis  j'ai  reçu  une 
„ RCponfc  aux  mêmes  QucBions  d'un  Mr.  Cordon;  mais 
„ je  ne  fuis  pas  encore  alTcz  bon  Chrétien  |>our  aider  des 
„ gens  qui  me  heurtent.  Je  ne  fai  p.is  encore,  ni  ne  fou* 

„ naitCc  même  de  favoir,  qui  c'cR  nui  dans  cette  petite 
,,  Préface  qualllic  les  Remarquet  de  Iluygens  du  it  No- 
,,  veinbre  i66S  ûe  judUieuJts;  mais  je  fouliaittcrois-fone. 

„ ment,  que,  fi  ce  n'cll  pas  un  icnorant.  Il  voulût  inar- 
,,  qutrendétailce  qu'il  y a de  défectueux  dans  ma  Répon- 
„ fe,  qui  cit  diamétralement  oppoféc  aux  Remarquei  de 
,,  iiuygcns;  car  en  matière  de  Géométrie,  lorfqu'une  dao- 
„ fc  cltjudicicufc.  fon  contraire  eft  une  impertloence.  Je 
„ ne  vois  pas  qu'il  fût  befoin  d’Apoic^ie,  de  ce  qu'on 
„ inféroitma  Réponfe,  finon  pouf  faire  un  compliment  & 

,,  Huygens,  & pour  déprimer  violemment,  s'il  étoii  pof- 
„ Cble,  la  vérité-  Je  regarde  un  tel  procédé  comme  au- 
„ dciïous  du  moindre  Membre  de  la  ^ciéié  Royale,  j'ef- 
,,  père  cependant  qu'il  me  fera  permis  d’en  demander  pu- 
„ hliqucmcr.t  compte  aux  Auteurs  de  Cette  Préface.  Je 
„ me  ftatte:  que  vous  me  pardonnerez  la  liberté  avec  [a- 
,,  quelle  je  m'cyprhne  fur  un  fujet  qui  me  touciie  de  fi 
„ près.  Je  vous  remercie  très-particuliérement  de  l’offre 
„ obligeante  que  vous  me  faites  de  publier  quelques-uns 

„ de  tues  Ouvrages ApprcDez-moi,jc  vous  fupplie, 

„ pourquoi  mes  Livres  ont  été  fupprimés  en  Italie  ”. 

f/?]  ofi  ExercitationesGcomcirica.]  Cet  Ouvrage  con- 
tient les  Articles  curieux  qui  fuirent.  1.  yfppendUtd*  ad 
teram  CireoJi  (j?  Jlyperbolo  ^uadreluram.  il.  A'.  Airrcar*- 
rie  Q^uadraturé  Ilyptrbe'x  Gevmetrieè  demenfirata.  III.  ^ina- 
tigia  Î7UTT  Linram  Meridisnam  Plani-fiberii  Mataià (f  Tue- 
pente t /Inifinaltt  Otometritè  denmJlTata,  Jeu  nod  Secan- 
tium  A"i2iural:um  edditi»  rjliciat  7'angentee  yirtifitiedes,  IV. 
iteat , fuod  Tang-enri^m  A’aruraiiim  Additi»  ^tiot  Seeanus 
Anijuiolei.  V.  ^nadratura  Cenebeidù.  VL  ^uadratura  Gf. 
Joidie.  VIL  Melbvdut  facilii  accurata  cemponendi  Secatt’ 
tel  6f  Targenttt  Artipeialet. 

[A]  Cijï  une  eb-ije  affet  mrmé,  fue  t'efl  Mr.  Gregorf 
fui  en  ejl  l'Auteur.]  Voici  ce  qu'il  dit  fur  la  oaUTaoee  de 
CCI  Ouvrage  «Lins  une  Lettre  â Mr.  Collins,  datée  du  a , 
Juillet  1672.  n II  y 9 un  certain  Maître  Sinciôrt,  qui  a é-  , 
„ crit  l'yérx  magna  ^ n»v«;  c'ell  un  miférabie  igaoranc,  ■ 
„ qui  a dernièrement  publié  les  plus  horribles  extravagan-  , 
,,  ces  fur  l’flydrollstique , & contre  Mr.  Be^,  for  l'cx-  , 
„ périencc  depefer  l'Èau  dans  l'Eau;!!  a auŒ  infuliédaos  , 
,,  un  Ecrit  public  Mr.  Aiindrrx,  Maître  dans  cette  Gniver-  , 
„ lîté.  qui  cft  un  homme  très-habile  dans  les  Mathémaii-  , 
„ ques , ft  qui  cfl  dans  le  del&ln  d'engager  le  Bedeau  de  , 
„ rUniverfité  àécria' contre  cet  AVanturicf-ià;  il  m'a  prié  • 
par  ente  raifon  de  vous  demander  les  Maihémati^es  , 
„ de  Sffvintir.  que  je  vous  fuppHe  de  m'envoyer.  Kbus  1 
„ foinmes  réfolus  de  lui  jouèr  un  bon  tour".  « 

J F]  Extrait t de:  Lturei  qu'ii  (Mr.  Gregory  ) ( à Mr.  1 

Collins)  Dans  une  Lettre  a Mr.  Collins  datée  de  « 

St.  André,  le  29  Janvier  1070  il  s'uprime  en  egs  tentiei.  i 
„ J'ai  reçu  les  Livres  que  vous  m’avez  envoyés . I;  je  t 
„ vous  en  fais  mes  flncéres  rcmerchnens.  Mr.  Barrew  fe  „ 
„ fait  connoiirc.  dans  fon  Optique,  pour  un  Géomètre  r 
„ très-Ibbtil,  deforre  que  je  le  croi  fu^rieur  à touscrux,  „ 
„ que  j'al  vu?  ^urqu'â  préfent  Je  languis  fort  de  voir  fes  ,, 
„ Lefenr  de  Ciemitrie,  &jevoBS  fupplicdcmeks  envoyer  „ 


„ dés  qu’elles  paroltront;  car  f'^Ime  l'Auteur  Infinlfflent 
„ au-dcU  de  ce  que  vous  pouvez  vous  imaginer  ".  Mr. 

Collins  envoya  i notre  Auteur,  dans  une  Lettre  du  34. 

Décembre  1670,  comme  un  ElTai  «les  progrès  qu'on  avoit 
faits  en  Angleterre,  trois  Suites  de  Mr.  Newton,  favoir, 

VAre  dorme  trouver  le  Sinue,  te  CmpléiMnt  du  Rayoni 
Et  le  Sinue  donné , iretnvr  CAre.  Mr.  Gregory  dans  fa  Let- 
tre du  15  Février  1671  lui  commuoique  plufieurs  Suites 
non  moins  curieufes;  une  pour  trouver  un  Arc,  dont  la  «• 
Tangente  cR  donnée;  une  autre  pour  trouver  la  Tangente 
d'un  Arc  donité;  une  Suite  pour  trouver  la  Séance  d'un 
Arc  donné;  d'autres  pour  trouver  le  Loguritbme-Tangtmt 
éic  le  Logarithme-Secaat  d'un  Arc  donné,  & réciproque- 
ment; comme  suin  des  Suites  pour  mefurer  la  longueur  des 
Courbes  Elliptiques  & Hyperboliques.  Dans  une  Lettre 
i Mr.  Collins  du  9 Avril  1672,  écrite  de  9t.  André,  il 
lui  dit.  „ Je  vous  fuis  infiniment  obligé  des  belles  décou* 

„ vertes  dont  vous  me  donnez  avis.  J'ai  été  extrêmement 
„ furpris  des  Expériences  de  Mr.  JVesateri.  Selon  toutes 
,,  les  apparences  elles  caufernne  de  grands  changemens 
„ dans  tout  le  Sylléme  de  la  Phyfiqne,  fi  les  faits  font  vé.> 

„ ritahles,  ce  dont  je  n'ai  aucune  raifon  de  douter.  Je 
„ ferois  bien  aife  de  voir  ce  que  Mr.  Utek  peut  dire  con- 
,,  tre  1a  Doctrine  fondée  fur  cet  faits  11  envoyé  i Mr. 

Collin? , dans  la  même  {..eicre , la  Solution  du  fameux  Pro- 
blème de  Kepler  par  une  Suite  Convergente  Infinie  „ qui, 

„ dit-il,  peut  être  bciucoup  plus  exatlt-  qu'une  Table  de 
„ Sinus,  pour  tout  ce  qui  concerne  l'Aitronomie.  D'ait- 
„ leur?  ces  Suites  infinies  réuilIlTvnc  dans  le?  Equations, 

„ aufli  bien  que  dan?  les  autres  Problèmes  : tout  ce  qu'il 
„ y a feulement , c'cR  que  comme  il  y a dans  tes  Kiiua- 
„ tions  plufieurs  (Quantités  indéterminées,  les  Suites  font 
„ fort  ennuyeufes;  mais  lorfoM  les  Quantités  font  déter^ 

„ minées,  les  Suites  font  fumfamment  fimplet La  plu- 
part d«  Suites , envoyées  par  notre  Auteur  à Mr.  Col- 
lins, ont  été  publiées  depuis  par  fon  Neveu  le  DoAeur 
David  Gregn^  dans  fon  Traité  intitulé,  Erereitatie  Gia- 
neirüa  dt  Dimenjîene  fîgurarum,  imprimé  à Edimbourg 
en  1684.  Il  a ininé  la  fuite  pour  le  Problème  de  Kepler , 
dans  la  quatrième  Propofition  du  iroifiéme  Livre  de  fea 
EUmtne  «Tyé/lranMiie.  Dans  & Lettre  è Mr.  Collins  du 
1?  May  1071,  écrite  de  St.  André,  Mr.  pregory  donne 
divers  exemples  «le  i'u&M  de  fa  Méthode  de  Suites  Infi- 
nies: entre  autres,  une  Suite  pour  mefurer  les  féconda 
Segmens  du  Sphéroïde;  une  Suite  pour  la  longueur  de  la 
Courbe  de  l’Hybctbolc  commune;  & une  très-belle  Suite 
pour  mefurer  les  Sennens  des  Cercles.  11  répond  aulR 
dans  la  même  Lettre  a quelques  que  fiions  de  Mr.  Collias, 
en  ces  termes.  „ A l’é^rd  des  Equations,  foie  pour  ré- 
„ trancher  les  termes  qui  peuvent  être  rti-snchtls , foit 
„ pour  réduire  toutes  les  E«juations.  quand  cela  fe  peut, 

„ a des  Equations  pures;  foit  pour  trouver  leurs  limites, 

„ foie  enfin  pour  les  réduire  à des  Suites  infinies, je  pour- 
„ rai  vous  en  entrnenir  plus  au  kmg  dans  la  fuite;  m’é- 
„ tant  appeiçu  parce  que  vous  m'en  dites  , que  tant  d’ba- 
„ biles  gens  travalIlcDt  fur  ce  fujet . cela  m’a  engagé  de 
,,  revoir  ce  que  j'ai  fur  cette  matière , & j’nl  vu  qu'on 
„ peut  faire  de  grands  piogrèl.  Je  fuis  à préfent , « j'ai 
„ été  tout  l'hyvet  dernier  rort  occupé , une  par  met  Le- 
„ çoos  putdiques,  que  je  donne  deux  fois  par  femaine, 

„ qu'i  réfoudre  les  Doutes  que  quelques  perfonnes  & 

„ quelques-uns  de  mes  Difciples  me  propofent.  Je  fuis 
,,  obligé  de  m'y  prêter , quoiqu'on  m'importune  iuuvcnt 
„ des  plus  grandes  impeninences,  tout  le  moodv  ici  é- 
„ tant  ignorant  au  fupréme  degré  fur  ees  fortes  de  fu- 
„ jets  ; enforte  que  j'ai  très  • peu  de  tvmt  de  refie  â 
„ donner  aux  études , auxquelles  mon  génie  idc  porte. 

„ J'ai  réfolu  , quand  les  C^^s  ceiTcront . de  m'ap- 
„ pilquer  tout  de  bon  à la  matière  de  Equations".  Les 
Extraits  des  Lettres  de  notre  Auteur,  faits  par  Mr.  Collins , 
écoient  adrefTés  i Mr.  Otdenlntrg,  Sécretaire  delà  Société 
Royale, & intitulé? ;£xsraitr  deelMuesie Mr. Gregory , 
doivent  itre  prftée  à Mr.  Leibnitz . lequel  efi  prié  de  vaut 
lee  remiojtr  (i).  Et  Mr.  Collins  écrivit  It  Lettre  fuivan-  fi)  a Mr. 
te  i Mr.  Oidntlnrg.  „ Moofieur . comme  vous  m'avez  Oldcabwc* 
„ fort  prefTé,  fur  les  inilances  «le  Mr.  Lriêniia  & d'autres 
„ Membres  de  l'Aadémie  Royale  de  Paris.de  donner 
„ un  ezpofé  des  grands  travaux  de  feu  Mr.  jaequee  Gre- 
,,  gerj  , avec  qui  j’ai  eu  de  grandes  lisifons  d'amitié  & 

„ un  fréquent  coaancrcc  pendant  fa  vie  , je  vous  commu- 
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les  miins  du  fa\*ant  Mr.  Gnillaume  Jones»  Membre  de  la  Socî(icé  Royale»  qui  a dëpofô  dans  les  Ar- 
chives de  la  Société  les  Extraiu  & quelques-unes  des  Lettres  qui  re^ardoienc  les  Inventions  Analy- 
tiques du  Chevalier  Newton,  li  paroît  par  les  Lettres  que  Mr.  Collins  & Mr.  \^crnon  de  Paris  s'é- 
envoient  » que  TAcadémie  Royale  des  &iences  à Paris  avoit  tant  d'eAime  pour  Mr.  Gregory  » qu’elle 
réfulut  au  commencement  de  l'année  1671  de  le  reconunaiKler  au  Roi  de  France»  pour  lui  faire  avoir 
une  pcnflon.  Mr.  Huygens  lui-méme  approuva  la  chofe»  quoiqu’il  eût  fujet,  difoic-il , d’etre  mé- 
content du  procédé  de  Mr.  Gregory  envers  lui  » dans  la  difpute  qu’il  y avoit  alors  entre  eux.  Plii- 
fieun  Memores  de  l’Académie  Royale»  écrivirent  touchant  cette  affaire  à Mr.  Oidenburg,  Sécre- 
taire  de  la  Société  Royale  » le  priant  de  la  communiquer  au  Confeii  de  la  Société  » & de 
l’informer  que  le  Roi  de  France  écoïc  difpofé  à donner  penflon  à un  ou  deux  Savans  d’Angleterre» 
nommés  ou  recommandés  par  le  Confeii.  Mais  on  n’a  jamais  répondu  à cette  propoiltion.  Mr.  Col- 
lins ayant  mandé  à Mr.  Gregory  ce  qu'il  avoit  appris  de  Paris,  celui-ci  lui  répondit  dans  une  Lettre 
datée  de  St.  André  le  17  May  idyi.  »,  Je  n’ai  pas  aHcz  de  vanité,  pour  croire  que  vous  me  parlez 
„ férieufement , n’ayant  point  du  tout  entendu  parler  de  cela  avant  votre  I.eitre.  J’ai  fî  bien  appris 
,»  par  l'expérience  combien  il  y a peu  de  fonds  à faire  fur  des  chofes  de  cette  nature  » que  depuis  que 
„ je  fuis  revenu  en  Ecoffe  » je  fuis  content  de  ma  fituation , quelque  peu  avancageufe  qu’elle  foie  » & 
,»  je  me  confole  en  coolidérant  que  j’ai  dans  ma  Patrie  un  établiffemcnt  fixe»  qui  me  donne  de  quoi 
„ vivre.  J’ai  connu  bien  des  Savons,  fort  au-deffus  de  moi  à cous  égards,  avec  lelquels  je  ne  voudrois 
,,  pas  changer  de  condition  Mr.  Gregory  mourut  vers  la  fin  de  1 ($75 , n’ayant  pas  encore  quarante  ans. 


„ nique,  par  te  rcrpeft  que  J'at  pour  fa  mémoire,  avec 
»,  ioqtaiiialité  ce  qu'il  y a de  plus  impottaot  dans  fes  Let- 
,,  tres”.  il  parole  encore  par  une  Lettre  de  Mr.  Collins 
du  II  Août  1676  i Mr.  David  Gregory  frere  du  défum» 
en  réponfv  i la  ficnoe  du  10  Juin  14576  toucliant  quelques- 


unes  des  Lettres  de  Ton  frere,  que  Mr.  Oidenburg  en- 
voya 1 Paris  le  36  Juin  1676  les  Extraits  dont  nous 
avons  parlé,  avec  la  Lettre  que  Mr.  Ncuiiion  lui  avoic  é- 
crice  le  13  Juin  1676. 


GREGORY  (David^  Neveu  de  celui  dont  on  vient  de  parler , naquit  à Aberdeen  en  Ecoflè  ; 

Ville  & <1  Edimbourg,  où  il  prit  le  degré  de  Alaître-cs-Arts  (a),  & fut 
Vol.  lu  *■  Profdlcur  en  Mathématiques  (i>).  En  1684  il  publia  à Edimbourg  in-4.  Exerciiatio  Ceomctrica  de  Di^ 
menjione  Ftgurarum  [yf].  Etant  venu  enfuite  en  Angleterre,  il  fut  a^^gregé  en  qualité  de  Maîtrc.èt- 
Arts  à rUniverTitc  d’Oxford  le  8 Février  idpijlc  18  du  même  mois  il  pnt  lès  degrés  en  Médecine» 
& entra  après  cela  dans  le  College  de  BaÜol  ( became  a Majttr  emmener  ) (r).  La  même  année  Mr. 
Edouard  Bernard  ayant  réligné  la  place  de  Profeffeur  en  Agronomie  de  la  fondation  de  Saville  à Ox- 
ford, Mr.  Gregory  fut  nommé  pour  lui  fuccéder  (d).  Il  s’eA  fait  beaucoup  d'honneur  par  Tes  JJlrO’ 
nomia  Phyfic*  (jeometrica  Eiementa  [Ü] , imprimés  à Oxford  en  1702  in-ful.  & par  fes  autres  Ou- 
vra- 


[A'\  En  16^4  fl  publia  à Edimbourg  in-e.  Rxerciutio 
Cvoir.Ltriat  licDiincnlione  Figurarum.J  Le  titre  entier  e(t: 
£xercitaiia  GcÈ,n*itira  de  Dimenfione  Pgurarumi  Jive  Sfici- 
vitn  Aliiiitii  gei'.iraiU  dimttitndi  Figurât,  /dutbort 

DaviJc  Oreguriu  , iu  Acâdemia  £di)\iiuTgtnJi  Matbejtât 
FrtfejjOre.  On  truui’e  un  Extrait  «le  ce  Livre  dans  les 
Tr^iJaSiitu  Piin«/<’/>liifi(rr,  No.  163,  du  3o  Sept.  i684> 
Mr.  Gregory  donne  d:uis  cc  Traité  quantité  d'exemples  de 
la  uianicrc  de  trouver  la  longueur  des  Courbes,  les  furfa- 
ces  des  Figures  Curvi.igncs , & leurs  Solides  contenus. 
On  y trouve  toutes  les  Suites  qui  y fcivcut,  que  Mr.  Jac- 
quet Gregory , Oncle  de  notre  Auteur , avoit  envoyées  i 
Mr.  Collins,  Membre  de  la  Société  Royale.  Il  les  exécu- 
te par  une  régie  (tés-coDnuë  même  dans  ce  teiat-Ià,qui  dt 
„ que  û 1«  Éléinens  d'une  Grandeur  qudeouque  font  ex* 
„ primés  par  un  terme  (Impie  aircÂê  pat  la  puilTance  de 
„ quoique  Quantilé  variable, la  Grandeur  même  dl  expri- 
„ méc  par  Te  même  urine  afiedé  par  la  puilTance  fupé- 
»,  ricure  fuivante  de  cette  quantité  variable,  diviféc  par 
»,  fon  Expofitcur”. 

IR]  Set  Aftronumis  Phyiîcx  & Gcomctrics  Elemen- 
ta.  ] Il  y a un  Extrait  de  cct  Ouvrage  dans  ks  TrânjnÛions 
Fbilcjofbi^uet  No.  383.  Il  a été  traduit  co  Anglois,  6c  la 
fécondé  Edition  de  cette  Traduction  a paru  en  deux  Vo- 
lumes in-8.  i Londres  en  1 736  fous  ce  litre  : Blcment  fylf- 
tronmie  Pbyfi'pu  Gevtnénisar:  ;..ir  David  Gregori,  Duc* 
tciir  «n  Médecine',  ti-dtvant  rre/elieur  Savilien  en  4^rono- 
Viit  à Oxford,  pÿ  Membre  dt  la  Sotiélé  Royale.  Traduitt  en 
^tigloit  avec  dit  ^ddiiiont  iet  CorreStons.  Seconde  Edi- 
tian.  Où  i'tn  a l'Abrtgi  de  l’Ajlronemit  des  Cometet 
par  te  Diseur  iiallcy.  Le  ttnü  luuveUement  revu  fur  le  La- 
tin , corrigé  par  Edmond  Stonc , Membre  de  la  Sotieté  Ro- 

yale. Le  Dodeur  Crt-gory  dit  dans  fa  Prefaet,  qu'il  fe  pro- 
pofe  dans  cct  Ouvrage  „ de  travailler  i écUtreir  la  Phyfl- 
„ que  Cé'lede,  que  le  fubcil  Kepler  avait  déjà  entrevue, 
„ nuis  que  le  Prince  des  Géoméiics,  le  Chevalier  Aine* 
»,  ton,  a portée  à un  degré  de  pcifcclion,  qui  a étonné 
„ tout  le  monde  ; alla  que  par  les  édairctiremcns  qu’il 
„ donnera  die  devienne  plus  facile  à ceux  qui  délirent  de 
„ connoitic  U Phylique  & l'AJlronomie.  Le  titre  vous 
»,  apprend  alTo , qu'on  a omis  ici  la  partie  Arithmétique 
„ de  lAftronomie,  oui  coofillc  en  calculs,  qu’on  pourra 
„ peut-être  donner  «tans  la  fuite,  en  fon  lieu".  Il  remar- 
que enfuite,  que  nous  marchons  encore  dans  Ici  mimes 
routes  que  les  Anciens  dans  l'AAronomie  Phylîquc,  puif- 
qu'ils  favoient  que  les  Corps  Célcûcs  péfenc  réciproque- 
ment l'un  fur  l'auiTC,  ét  qu'ils  font  retenus  dans  leurs  Or- 
bites par  la  force  de  la  Pefinieur,  & qu'ils  connollToient 
aulTi  les  Loix  de  ccite  Gravité.  Car  C nous  remontons 
jufqu'i  la  nailEince  de  l'Aibonomie,  & que  nous  la  confi- 
dûions  dans  Ton  enfance , nous  trouverons  qu'il  n'y  avoic 
rien  de  plus  univcrfclkmcrc  reçu  parmi  les  Philofophes  de 
toutes  les  Sectes,  que  cette  notion  de  la  refantcur  des 
Corps  Célcûcs.  Rien  n’cll  plus  connu  que  ce  quedifoient 
Anaxâgore  , & Tes  Difciplet  Artlehis  & Euripide  „ que  le 
„ Soleil  & les  F-toücs  font  des  pierres  t:.f,ammêes  fcf  det 
,,  muet  dOr”.  Dcinociitc,  Meuodore,  & Diogène  é- 

( 


toieni  dans  les  mêmes  Idées.  Tout  Ce  qu'ils  cntendolent 
par-li  écutc,  que  les  Cor]is  Cék-llet  font  des  Corps  pefans, 
denfes,  à.  lixes,  comme  font  les  pierres,  & f^ufccptibles 
d'un  grand  degré  de  chaleur.  Et  que  cc  fût-li  véritable- 
fflcni  leur  puifée,  c'cll  ce  qui  parolira  évidemment,  0 
nous  lechcichons  plus  vxaAcmcnc  quels  ont  été  les  pre- 
miers Auteurs  de  ce  fentiment.  Car  Démocrilc  nous  ap- 
prend (t), que  CCS  idées  fur  le  Soleil  & la  ùine  n’écoIcnC 
pas  attribuées  à Anaxagore,  commeà  leur  premier  Auteur, 
mais  qu'il  les  avoit  emprumées  des  Anciens.  11  n'elî  pai 
même  fou  difficile  de  aire  de  qui  il  les  avoit  empruntées , 
ou  par  qui  elles  lui  écoienc  parvenues.  Il  les  tenoit  de 
fon  Maître  .>énisxt'Méiic  (3),  qui  croyoic  que  les  Allres  é- 
(oienc  d'uD  nature  ignée;«  qu’il  y avoic  des  Corps  tcTref- 
cris  mêlés  avec  le  feu, qui  éioiont  emportés  autour  d'eux , 

Quoiqu'ils  ne  nous  fulfeDt  pas  vilibles;  pat  où  i|  délire 
viJcinment  des  PInnîlis  d'une  nature  Terrcdrc,  failanC 
leurs  révolutions  dans  le  Sydème  de  chaque  Etoile  lixe. 
Anaximéne  .avoit  reçu  Ces  idées  d' Amximandre , qui  les  te* 
soit  de  ’llaUs  lui  même,  le  Fund.ttcur  de  l'Ecole  hnieue, 
qui  répandit  le  femimenc  ik  la  Pefr.n(cur  des  Etoiles  nxci 
parmi  tous  ks  PhilofophLS  de  cette  Ecole.  Cc  femimenc 
tie  Juncurapas  dans  c<»  borncs.il  fc répandit  dans  la  fuite 
parmiceux  de  l'Ecole /tj/sjne,  qui  cnfeignoîem  (3)  que  cha- 
que Etoile  écoic  un  Monde  dans  l'immenfe  cfpace  Ethérien, 
contenant  de  la  Terre,  de  l'Air,  & de  l'Ether;  que  la  Lune 
étoit  non  feulement  femblablc  à notre  Terre,  mais  qu'elle 
éloic  habitée  par  «les  Animaux  plus  grands,  & i-urichic  des 
plus  belles  plantes  (4).  Et  ils  n'étoknt  nas  Q peu  fenfés 
dans  leur  Sydêine  fur  la  Gravité . que  de  ptnfer  qu'elle 
fut  produite  par  la  vertu  de  quelque  point  dans  l'intérieur 
de  la  Terre,  ou  d'un  Cinite,  vers  lequel  tous  les  Corps 
pefans,  en  quelque  Iku  qu'ils  fulTcnc , dulTent  tendre  ; 
mais  ils  croyoient  ($)  que  c'étoit  l’cffiet  de  la  Vertu  de 
toute  la  matière  du  GIoIk  TcrrcAre,  qui  attire  tout  à Ibi; 
& comme  la  Vertu  de  TAiman  eh  compoféc  des  dilTércn. 
tes  parties  jointes  enfcmblc,  ils  croyoient  qu'il  en  étoit  de 
même  de  la  Pifanteur,  & que  la  Gravitation  vers  toute  la 
Terre  réfulcoit  dv  la  Gravitation  vers  chacune  de  fes  par- 
lies.  D'ailleurs  ils  prétendoient  (6)  qu'il  7 avoit  une  Gra- 
vitation vers  le  Soleil  & vers  la  Lune,  «lé  U même  nature 
que  celle  vm  la  Terre;  & que  toutes  les  Planètes,  fem- 
blabk-s  àunc  pierre  qu'on  tourne  dans  une  fronde , étoienc 
retenues  dans  leurs  Orbites  par  le  même  principe , & tour- 
noient toujours  autour  de  nous  p>ar  la  même  raifon.  Sur 
certaines  chofes  rapportées  par  Diogène  Lacrce  (7)  lou- 
chant Platon,  ic  qui  font  aulii  indiquées  obfcurément  dans 
le  TÎKce  de  cc  dernier , le  Dofleur  Gregory  auiolt  du  pen- 
chant à croire  avec  Galilée  (8),  mjc  ce  divin  Phllofophe 
croyoic  que  les  Corps  qui  compofent  TCnlvers,  d'abord 
qu'il  furent  formés  s'étoicm  mus  en  ligne  droite  (pat  le 
moyen  de  la  PefaDteuiJmaia  qu’étant  parvenusàdeccrtains 
cn«lroit5  déterminés  , ils  avoient  comuumcé  peu  à peu  à 
prendre  lu)  mouvement  Circuiaire,  le  mouvement  reélilU 
OTe  étant  changé  en  Circulaire.  C'dl  par  cette  doârine 
de  la  Craviiatmn  des  Corps  . que  Lticrite  (y)  , difciple 
d'£;ii(iire  & de  Démtcrite,  UcJtvdc  prouver  que  l'Univers 
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(c)  n«d.  vra|e*  [ C].  H mourut  à Maidcnbead  dana  la  Comté  de  Bucki  le  la  Oflobre  1708  ; !e  Douleur  Jean 
tn  Ftritir.  fuccéda  dans  fa  Chaire  de  Profefleur.  11  laifla  plufic-urs  enfans  ; le  I^cttur  David  Cregory  » 

4«M6r/X  qui  en  cil  un,  a été  ProfelTeur  cnHidoire  Moderne  i Oxford, où  il  e(l  à préfent  Chanoine  de  Chrill» 
Church.  Le  Doéleur  Ihomas  Smith  (f)  appelle  notre  Auteur  im  tris-babile  tÿ  tris/ubfU  Matbémati- 
(tnt  (J) , éSc  le  Chevalier  Newton  avoii  l^ucoup  ü ellime  pour  lui  [D]. 
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n'a  point  <le  Centre  ou  de  lieu  le  plut  hu . mais  qu'il  y a 
(Uns  l'Krpacc  une  intinit^  de  Monde*  funblablcs  au  lu'iue. 
Voici  fou  A^umtni:  Si  la  natuie  dis  chofet  a des  limites 
de  quelque  c6ie,  les  derniers  Corps,  (|ui  n'en  ont  point 
d'autres  au-diU  d'eux,  vers  tcfqucls  ils  puilTcnt  tendre  par 
la  Vertu  de  la  Gravité,  ne  peuvent  demeurer  en  éqoili* 
bre,  mais  ils  doiunt  néceflaireincnt  (c  mouvoir  vers  les 
Corps  intérieurs  & le*  plus  bas,  leur  Pcf^ntcur  les  y por- 
tant néteiralrcmcnt;  ainli  s'étaru  mus  l'un  vers  l'autre  , 
depuis  un  tems  inlini , ils  doivent  s'élre  rencontrés  il  y a 
longtems  ,&  être  tous  au  ceuire  de  l'UuIvcrs,  comme  dans 
ie  lieu  le  plu*  bas.  Il  parolt  évidtinmcnt  parla,  que  Lu- 
tfitt  &.  Ciux  qu'il  fuivuit,  croyoient  que  tous  les  Corps 
péi'ent  vers  la  matière  qui  eft  autour  d'eux , & que  cha- 
que Corps  particulier  elt  porté  par  ta  plus  grande  Fefan- 
tcur  vers  l'endroit  où  il  y a le  plus  de  matière.  S'il  eù 
évident  que  les  Anciens  ont  reconnu  la  propriété  des  Corps 
de  ptfer  k't  uns  vers  les  autres,  ils  n'ont  pas  ignoré  non 
plus  la  proportion  de  la  Gravitation  félon  la  dîlTérencc 
SCI  mcfurcs  & des  dillances.  Cir  Luttict  dît  a(Tca  claire- 
ment (10),  que  la  Pefunuur  ch  proportionnée  i la  quan- 
tité de  matière  du  Corps  qui  péfe  i a que  les  Corps  que 
nous  appcIloDs  Corps  légers,  ne  montent  point  d'eux-mé- 
mes,  mais  par  l'aélion  d'une  force,  qui  eh  au  dUlbut 
d'eux,  qui  les  poulTe  en  haut,  comme  un  morceau  de  bois 
monte  fur  l'eau  (11):  HditaulS,  que  tous  les  Corps.  Ica 

Îefans  comme  les  légers , tombent  avec  une  viceŒc  égale 
ans  le  vuide  (la).  Ü cl)  certain  encore,  que  le  fameux 
Théorème  fur  la  proportion  en  laquelle  la  Gravité  décroît 
â mcfurc  qu'elle  s'éloigne  du  Soleil,  n'a  pas  été  inconnu 
non  plus  aux  Anciens , du  moins  à Pyikagwt.  11  femble 
que  c\h  Ce  que  lul&  Tes  Siélateurs  ont  emendupar  l'IUr- 
monie  des  bphéres:  ils  feignoient  qu'ApoIloo  louchoit 
une  Harpe  i fept  (kirdcs;  & il  ell  clair  par  Pllnt  (13)  Ma- 
m&e(i4)dt  Cenjorin  (is)>  qu'ils  déllgnoicm  par  ce  Sym- 
bole le  Sokil  en  ConjorKtion  avec  les  fept  Planètes:  car 
ils  le  f;rifuicnt  le  Chef  de  ce  Chsur  fepu-naire , & le  Di- 
reOcur  de  la  Nature  ils  croyoient  que  par  fa  Vertu  At- 
traâisc  (qu'ils  appUIoknt  la  Prifon  de  Jupiter,  à caufe 
que  c'eh  par  Cette  venu  qu'il  retient  les  Planètes  dans 
leurs  Orbites,  & les  en-pêche  de  s'échapper  en  ligne  droi- 
te) il  agiifoic  fur  ks  Planète*  en  raifon  proportionnée  i 
leors  dilUnces.  Cnr  les  forces,  par  lefquLlk-s  des  pref- 
iions  égales  agiflert  fur  des  Cordes  deditrérentes  longueurs 
(égales  i d'autres  égards)  func  en  raifon  réciproque  des 
qunrrés  de  la  longueur  des  C'urde-s.  Car  Pythagore  (16) 

{ulTant  devant  la  boutique-  d'un  Maréclial , obferva  que  le* 
bns  des  marteaux  écoient  plut  aigus  ou  plus  graves  i pro- 

Eottion  du  poids  des  marteaux.  Ayant  enfuite  tendu  des 
oyaux  de  mouton,  auxquels  U attacha  dilFcrent  poids,  U 
apprit  encore  que  les  fons  étolent  proportionnés  aux 
poids.  S'étant  fatisfait  i cet  égard,  il  rechercha  les  nom- 
bres,félon  Icfqucls  les  foni.d'ua  même  ton  font  produits. 
Que  cette  Hihoirc  foit  véritable , ou  que  ce  foit  un  Con- 
te, il  clt  certain  que  Pythagore  trouva  la  véritable  pro- 
portion entre  le  fon  des  Cardes , & les  poids  qui  y écoleoc 
attachés.  La  même  PrilGon  ou  Tenfion  agit  avec  quatre 
fois  plus  de  force  fur  une  Corde  une  fois  plus  courte;  car 
elle  produit  un  Ofbvc,  & un  Octave  ci)  produit  par  une 
force  qui  ci)  le  quidruplc;car  fi  une  Coruc  tendué  par  un 
poids  donné  produit  un  Ton  donné,  la  même  Corde  ten- 
due par  un  poids  quatre  fois  plus  péfani,  donnera  un  Oc- 
tave. De  même  la  preHion  fur  une  Corde  une  foit  & de- 
mie plus  courte  agit  en  raifon , car  elle  pro- 
duit une  Quinte.  Et  une  Corde  qui  fonise  une  Note  non- 
née  avec  un  poids  donné,  doit  être  tendue  par  un  poids 
qui  foit  le  double  d'Un  & un  quart  pour  fonocr  une  Quin- 
te. Et  en  général  le*  poids  qui  produifeni  tous  les  'rotu  ; 
dans  des  cordes  d'^alc  gtolTcur,  font  en  raifon  récipro- 
que des  quarrés  de  la  longueur  de  celles  qui  font  paie- 
ment tendues,  produifant  le  même  fon  dans  quelque  In- 
hrument  de  Mufique  que  ce  foit.  PytbAgote  appliqua  en- 
fuite  les  proportions,  qu'il  avoir  trouvés  par  des  Expé-  , 
riencct  .aux  Corps  Céicues,&  trouva  par  cemoycn  l'Har- 
monie des  Sphérts.  11  compara  les  poids,  donc  il  s'étoit 
fervi,  avec  la  pefanteur  des  Planètes,  les  mtcnallcs  en- 
ne  les  Tons  produits  par  les  poids,  avec  les  intervalles 
des  Sphères,  & enfin  les  longueurs  des  Cordes  avec  les 
dihanccs  des  Planètes  du  Centre  des  Orbe*.  & il  décou- 
vrit. comme  par  l'Harmonie  des  Cieux  , qne  la  pefantcur 
de<  Planètes  vxrs  le  Soleil  (félon  la  mefure  duquel  clics 
fe  meuvent)  cf)  en  raifon  réciproque  du  quarré  de  leur 
dihancc  de  cet  Afire.  L’Editeur  de  la  Traduhlon  Angloife 
de  cet  Ouvrpge,  l'appelle  dans  fa  Préface,  U meiltnr 
le  plut  atbtv*  fu'il  y ait  enetrejur  l'jlJlrenAmief  & il  nous 
dit  que  „ c'elt  un  Livre  qu'on  regarde  en  général  non 
„ feulement  comme  contetjant  tootw  lesdécouvertcsêt  le* 

„ fencimens  Philnfophiques  du  grand  Kepler  les  düTé- 
„ rentes  llypothéfrs  des  plus  cékhrei  Aftronomes  avant 
„ & après  lui:  mais  que  cet  Ouvrage  eft  fur-tout  rftimé 
„ par  les  meilleur*  ConnoHTcurs  par  rapport  aux  amples 
„ A inflniéUfs  Commentaires  qu'on  y trouve  fur  les  Ecrits 
„ de  l'illuhre  Chevalier  Newton , aiifli  bien  que  par  rap  - 
„ port  aux  cuiienfe*  DUTcriatlons  Ai:ronoa:iqucs  du  la- 
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„ vam  DüéUur  IlaUej,  que  le  Leâeur  trouvera  en  divers 
„ endroits". 

[C]  Set  êusret  Outrâget.]  Ce  font  les  fuivans;  Stlu:l$ 
PnUtmmù  Flrrrntini  de  Tejfuiine  velifermt  quaiifibili;dtnt 
les  TraitlaÙiKit  PbUeJopbhfuef , N«.  307,  Janvier  tôÿj. 

Lettre  au  i'bevaiitr  Rohett  Southweil , où  l'uî  rend  fuel- 
fuer  Decouvertes  MjtLciiàAtiques  à leurt  vtrilAbiet  Auteurt^ 
datée  d'Oxford  le  15  Novembre  1694,  d:  publiée  dans  les 
Tranjt^mM  Pbilejopbifues  N».  314.  CMepetitA  ijf  Ditptri- 
t€  bpbttriit  £feineiiw.  Oxford  i6vS  * Cet  Ouvrage 
cl)  extrêmement  cltimé  de  ceux  qui  tnccndcni  la  Dioptrl- 
que,  étant  écrit  avec  beaucoup  d'cxaéUtuilv  & de  juge- 
ment. Une  Pièce  adJcelféc  au  Dodeur  Henri  Aldrich, 

Doyen  de  Chrlh  Cburch  i Oxford,  touchant  les  proprié- 
tés de  la  Courbe,  apiiellée  CiteiwHs;  inférée  dans  les 
Tranjalliiiu  Pbütjtpbi^uet , Ne.  331 , Août  1697.  ^ publia 
dans  le  même  Recueil  No.  256,  Septembre  1699,  la  Agu- 
re  de  l'EelIpfe  du-Solcil  du  13  Septembre  i6vy:ivcc  fes 
Obfcrvations.  Dans  les  7r«i/adioitr  du  mois  de  Décembre 
de  la  même  année,  N«-  359,  il  donna  dans  une  Lettre  au 
Docteur  Wallis  quelques  obrervations  touchant  la  Quadra- 
ture des  Parties  de  la  Lunuia  d'Hippocrate  de  Chiiw.  Il  y 
a encore  dans  le  même  Recueil  un  Mémoire  intitulé:  Àe- 
Jpenjio  ad  AnimAdverJitnem  ad  Davùiit  Urtgorii  Cjieuariami 
AS.  Erudiurrum  Lipitg,  Mtnje  Februarit , Ann.  1699.  Dans 
les  Tran/aSiotu  de  Septembre  & Octobre  1704  No.  ayj.U 
publia  une  autre  Pièce  intitulée.  De  Ürlitd  Cajfinland;  & 
dan*  te  N*.  308 , UndieiA  Afaiiejeot  unnerjelu  (èrefiarians 
contra  JecamUt  Abkuit  CaJleyfii  m/etut , in  I/iJi.  Acad. 

Scienttarum  Ann.  17&3,  En  1703  le  Doekur  Gregory  pu- 
blia i Oxford  in-folio , une  belle  Edition  des  Oeuvres 
d'Euclidc,  en  Grec  & en  Latin,  avec  une  favanie  ét  in- 
DruAive  Préface.  Cette  Edition  renfcime  les  Ouvrages 
fuivans  d'Kuclide.  I.  Kltraenteriim  Libri  XV.  3.  Data, 
ru»  Prtrfuione  Marini.  3.  tntroduüto  Harwtmica.  4.  ÜeSia 
Csnemr.  Pbanawenù.  6-Optita.  7.Cs(«pir/<s.  i.DeDi- 
vijtanibuj  Liber.  9.  De  Levi  (ÿ  Pvkmtb  o Fn^^ntiaum. 

Dans  le  iîiiéme  Volume  de  VAOrcgt  det  /rdhjjâiv*/  Pbi- 
Ujiopbi'puct  par  Mrs.  Jean  Eames  èt  Jean  .Martyn . .Mem- 
bres de  la  Société  Royale  ; on  a publié  dans  le  Qiipitre 
des  A/iri<uniyitf/  , une  Ptéce  de  notre  Auteur  intitulée  : R 
PrsleSionibüt  de  Matu  a Davidt  Qregorio  in  Aiadenia  £- 
dintrrffîiyi  Matltjtet  Proftfftre  diSuit,  Anrt.  Dam.  i68d- 
I4;  Docteur  Gre-gory  a laidé  pluhcurs  bons  Ouvrages  Ma- 
nuferiu  fur  difl'erences  parties  des  Mathématiques,  cotre 
autres  un  Traite  de  la  irtetmemitrie  Simple  fÿ  Splnri^; 
un  'Fraise  de  Mecbanique  d’ilydrê/latiquei  un  autre  fur 
les  >Vu.vi«nr;  & un  grand  Commentaire  fur  les  Principe, 
du  Chevalier  Newton. 

(DJ  Le  Oevalier  Nevten  ttvth  beaucoup  d'ejliatt  peut 
lui.  J On  verra  quelle  opinion  ce  Grand-Homme  avoit  de 
lui , par  la  Lettre  fuivaotc  qu'il  écrivoU  à Mr.  Fiamflctdy 
Afironome  du  Roi. 

Londres  le  10  Aoêt  1691. 

I,  Monlîcur* 

,»  Il  y a déjl  bien  quinze  jours  que  j'ai  eu  dciTcfn  de 
H VOUS  rendre  une  vUite  è Greenwich,  en  compagnie  de 
„ Mr.  Pagti  I A d'un  ou  de  deux  auues  amis;  mais  ayant  « M>in« 

„ envoyé  au  Caffé  du  Temple,  j'appris  qu'il  y avoit  bien  de  rxéole 
„ deux  ou  trois  fcfnaincs  que  vous  n'avicz  été  é l^mdres,  ü-oyiie  d« 
„ ce  qui  m’a  fait  croire  que  vous  vous  étiez  retiré  pour  Nxtbemitj- 
„ quelque  tem*  b votre  nénéüce.  Le  porteur  de  ccltc-ci, 

„ Mr.  üregotj , ProfelTeur  en  Mathématique*  à Edim-  déchîîft  t 
„ bourg  en  EcolTe.  avoit  deifein  de  vous  rendre  vlfite  Lwtdies. 

„ avec  nous.  Vous  trouverez  qu'il  efl  homme  d'i-fprit, 

„ éx  )>on  Mathématicien , qui  mérite  d'ëtre  cemnu  devou*. 

„ J'efpère  que  vous  ne  ferez  |>as  longtems  i publier  vo- 
„ tre  Cauloguc  des  Etoiles  fixes.  A mon  avis  il  vauJroic 
„ mieux  donner  d'abord  celles  des  fix  premières  gnm- 
„ deurs , q^ui  ont  été  publiées  par  d'autres , & donner  en- 
t,  fuite  en  forme  d'Appendix  les  nouvelles , que  vous  avex 
obfcrvéet  feul,  que  d'attendre  trop  longtcms  i publier 
„ les  premières  pour  l'amour  des  dernière*.  Je  foohaitee- 
„ rois  fort  avoir  vos  Obfervaiions  de  Jupiter  61  de  Satur- 
„ ne.  des  quatre  ou  cinq  années  brocfaaines  du  moins» 

,t  avant  que  d'aller  plus  loin  dans  reumen  de  IcurTlséo- 
„ rie.  Mais  il  vaudroit  encore  mieux  que  je  les  culTc  de 
„ douze  ou  quinze  années.  Si  vous  ét  moi  ne  vivons  pas 
,,  alTcz  longtcms , McITeuis  Grrgmy  & Nallty  font  encore 
„ jeunes.  Je  ferols  bien  aife  de  favoir,  lorfquc  vous  ob- 
„ fervez  les  Kclipfcs  des  Satcliieci  de  Jupiter,  fi  dans  un 
„ Icmg  Télcfcopc  la  lumière  du  Satellite  iminédiatcuieot 
„ avant  fon  immerfion , incline  vers  le  rouge  ou  vers  le 
„ bleu,  ou  fi  elle  devient  plus  foncée  ou  plus  plie  qu'aie 
„ paravaot.  Je  fuis 


, Monileur» 


„ Votre  très-bumble  Serviteur 
„ If.  Kcvnen. 
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GRENV.ILLE  . Sp 

GRENVILLE  (Denis)  GreentUle  ou  Granville  école  uil  fils  cadet  dutrès-fîdé* 
le  & très-vaillant  Chevalier  Bevil  GKEENviLLEde  JülbamMen  dans  la  Conué  de  CcmouailU  , <S( 
frere  du  Chevalier  ^<an  Greentiük , premier  Cumee  Je  Baib , de  Ion  nom.  Notre  Denys  naquit  dans  la 
Comté  de  Cornouaille;  le  22  Septembre  1657  il  encra  dans  le  Colle»  d’KECter,  le  28  Septembre 
1660  il  fut  créé  Malcre-és-Arts;  & vers  ce  même  tems*là  il  époufa  AnnCy  fille  du  Duéleur  £> 
\'èque  de  /)driâm  ,qui  lui  donna  pluficurs  Bénéfices,  entre  autres  les  Cures  d'EaJingten  & d'Elmck  (a) 
dans  la  Comté  Palatine  de  Durham,  rArcbldiaconat  de  Durham,  auouel  il  fut  nommé  lu  i(5  Septem- 
bre 1Û62  après  la  mort  du  Doéleur  Gabriel  Clarke  i le  24  Septembre  ^ la  même  année  il  fut  nommé 
à la  première  place  de  l^ébendier  de  rE^IUè  de  Durbaniy  qu'il  perdit  le  16  d'Avrü  id68-  Le  20  Dé- 
cembre 1670 1!  fut  créé  Doéleur  en  Hieulogic,  étant  alors  C^palain  ordinaire  du  Roi  Charles  II. 
Le  14  Décembre  1684  B fut  inilallé  Doyen  de  Durham  à la  place  du  Dodleur  Jean  Sudbury , qui  ve- 
noit  de  mourir.  Nous  trouvons  dans  les  Régîtres  du  Collège  d'Econ,  qu'immédiaiement  après  la 
Reftauraticm , le  Dofteur  Grecavillc  fut  recommandé  de  la  manière  la  plus  forte,  par  trois  différen- 
tes Lettres  du  Roi,  au  Principal  <Sc  aux  Membres  de  ce  Collège, .pour  lui  y faire  avoir  une  place; 
mais  il  ne  parott  point,  qtielle  raifon  empêcha  cette  recommandation  d’avoir  fon  effet;  peut-eire  re* 
non^-t-il  à l’eCpérance  qu'il  pouvoir  avoir  de  ce  côté-là,  pour  quelque  autre  Bénéfice  plus  avanta- 

«;euE.  Le  premier  Février  1690  il  fut  dépouille  de  tous  lès  Bénéfices,  fur  le  refus  qu’il  fit  de  prêter 
es  nouveaux  Scrmens  d’ Allégeance  & de^prcmacic  au  Prince  d’ Orange,  qui  occupoic  alors  le  Trd> 
ne.  Peu  après  le  débaïqucmenc  de  ce  Prince,  il  Quitta  Durham  pour  fe  retirer  en  France  U 
demeuroit  quelquefois  à Corbcil  (d'où  l’on  prétend  que  fa  famille  venoit  originairement)  mais  le  plus 
fouvent  à Paris  (ÿ)  & à St.  Germain , où  la  Reine  Mere  le  traitoit  fort  civilement  & lui  faifoic  beau- 
coup d'accueil,  comme  il  paroît  par  plufieurs  de  Tes  Lettres,  quoi  qu'en  dife  faullèment  un  ceruin 
Mackay  ilans  une  Relation  de  la  Cour  de  St.  Germain.  11  avoué  que  tes  Prêtres  l'anaquoicnc  quet- 
guetbis,  mais  honnêtement  & avec  poKteflè.  Mr.  Wooddit,  eue  pendant  fa  retraite  en  France,  il 
fut  nommé  par  le  Roi  Jacques  II  au  Siège  d'Yorck,  à la  mort  ou  Doéleur  Lamplugh,  mais  qu’il  n'i 
point  été  facré;  mais  nous  avons  tout  fujec  de  douter  de  la  vérité  de  ce  fait,  plulicurs  raifons  très- 
fortes  nous  perfuadant  le  contraire.  Au  mois  d’Avril  1695  il  fit  un  x'oyage  incognito  en  Angleter- 
re, mais  il  n’y  demeura  pas  longtems.  Quelque  tems  avant  fa  mort  fa  fanté  fut  fort  mauvuife,  ayant 
beaucoup  fouîrcrc  de  la  Sciatique  & d’autres  infirmités  il  mourut , après  de  longues  fouffranccs , à Pa- 
ris [B]  le  7 (c)  d* Avril  1703  N.  Sc.  & il  fut  enterré  à rencreu  de  l'Eglifc  de  Sc.  Innocent  dons  ccc* 
te  Ville,  il  apublié  divers  petits  Traités,  donc  nous  rendrons  compte  dans  les  Rcm..rqucs  [Cj.  Nous 

pour* 


U juiua  Dwham  peur  fi  reiktr  en  /Vanff.]  Il  die 
(i)  dsru  (a  Leurc  au  Comte  de  Bach  Ton  frère,  qu'ayant 
travaillé  de  tout  fon  pouvoir  i foutcnii  la  Ceurtnne  6c  VE- 
gitfi  Anglkênt , & fc  voyant  hors  d’éut  de  faire  rien  Je 
plus  pour  le  fervice  de  fa  Majctlé,  ilavoit,  après  avoir 
aJdrciTé  d'atdeoces  prières  i Dieu,  pour  qu'il  lui  plAt  de 

le  diriger jugé  à proooi  ^a)  de  s'enfuir  fecrct- 

ceoicnt  auprès  du  Rti,  pour  fe  aéclaxcr  hautcTncnt  pour  6 
eetfi,  ne  pouvant  lui  être  utile  d'une  autre  manière:  la 
dèlcrtion  étant  déjà  devenue  générale,  & lui  vraifcmbla- 
biement  hors  d'état  de  rendre  aucun  fervice  ni  par  fes  fer- 
mons ni  par  fon  exemple  — - (3).  Le  li  Décembre  i mi- 
nuit, il  fit  préparer  fes  chevaux,  uar  le  moyen  de  deux 
fidèles  domeliiques , i qui  il  ofoic  te  confier , & l'uo  d'eux 
ic  conduific  la  uième  nuit  i Hcfcam  (4),  où  it  fe  procura 
un  Guide  l^r  pour  le  mener  à CarliUc  , la  plus  vuifine  des 
Garnirons  du  Roi  • • • où  II  fut  tres-bien  rcqu  par  Mr. 
tlt^vard  Gouverneur  de  la  Place qui  étoit  Catho- 

lique Romain,  auquel  il  confdlla,  comme  le  parti  le  plus 
prudent  i prendre , & oui  ne  déplatroic  point  au  Roi , de 
fc  retirer,  & de  iHilTer  le  Gouvernement  i l’ancien  Gou- 
verneur le  Chevalier  Chriflophle  Mufgravc,  Mr.  Howard 
fuivic  cc  confdl , & il  remit  le  Gouvernement  au  Cheva- 
iier  Mufgrave,  qui  fc  rendit  dans  la  Ville  fs).  Grccnvillc 
continue  fon  i^it  en  difant,  qu’il  alla  tendre  vilîie  à l'E- 
vèque  du  Carliilc  à Rfi-Cajlle  , auquel  il  demanda  fa  bi- 
i:rd(di«:j,&  il  fit  on  vœu  fulcmnel  entre  fes  mains  de  vivre 
& de  mourir  dans  la  Religion  de  la  FtritabU  Eglijt  d'Aa- 

Slcterrc.  . . Il  partit  de  Carlille  pour  r£r^,le  Mccre- 
i 19  Décembre,  accompapé  d'un  fcul  Valet , Ecoflbis 
de  nation, qu'il  avoit  engagé  de  le  conduire  iEdimbourg, 
efpérant  de  trouver  i Ltiib  ou  dans  quelqu'autre  nott  de 
Mer  une  occalîon  de  s'embarquer  pour  frante.  Mais  s'é- 
tant arrêté  un  jour  ou  Jeux  fur  les  Frontières,  dans  un 
lieu  nommé  Allifonbank , il  tomba  entre  les  mains  du  pv- 
tit-pcuple,  qui  faifoit  du  défurdre  de  tous  câtét,  fur  le 
bruit  répandu  d'une  defotnu  dit  Pa.rii/?rr7fl4n<Mi,  qui  bfi- 
trient  lu  yiUet , maljurrient , dubit  on , roui  tt  fui  fi 
rmenarrit  dtnr  leur  rirrmin.  Un  Certain  Paimr , eomiu 
peur  un  vrtfnd/ifuiH.rarréca  comme  Prêtre  Pdpijit.ioiait 
heures  oc  nuit , le  tira  du  lit,  lui  dca  tout  ce  qu'il  avoit 
dans  fea poches,  lui  enleva  fes  Chevaux  (deux  Hongres 
valant  quarante  Livres  St.)  & fon  rortc-manteau,d:  l'cui- 
mena  lui-mitne  fur  une  mCclvinte  roCTc.  qui  ne  valoii  pas 
quarante  Shdlings.  On  le  conduific  d'une  manière  fi  dif- 
gracleufc  à un  miférable  Cabaret  i bière  fur  les  Terres 
d'Angletrrrc,  où  l’on  fouilla  fon  Portemanteau,  & après 
•voir  pillé  fon  argent  & quelque  Vaiirdlc  qu'il  avoit , ils  le 
lallTérent  entre  les  mairu  de  la  Garde  & du  ComuiifiTjiie 
<Cmff2d6t«)  qui  le  conduifirent  ipied,  pendant  une  nuit 
drt  plut  fmitW . ch.trgc  d'une  groQe  cafaque  A avec  de 

S randes  boucs  (mauvais  équipage,  dii  U,  pour  nsarcltei) 
Carlifie,  pour  y être  examiné  pur  un  certain  Capiuine 
Bull  & d'autres  Officiert  de  laCarui{br>,dont  ils  cfpéroieru 
d’ècrc  réeompenfés.  Mais  comme  it  étoit  tris-bien  connu 
dans  la  Ville.  & qu'il  voyageoit  avec  un  paiTeponduGon- 
Tcmenr  le  Chevalier  Muljpave , Ils  furent  trompés  dans 
leur  attenté,  & ofluyérent  une  repriiuande;  on  lui  reudit 
(es  chevaux  & une  punie  de  Ibn  argent;  nuis  on  laifiâ  al- 
lei  ueue  canAille,  fana  ultériaucc  iafonnatien  (4).  Sc  vo- 


yant pour  la  féconde  fois  en  liltené  d'aller,  dit-il , où  U 
lutplairoic,  |nt  uo  coup  heureux  delà  Providence  un 
luiolfrit  unpafiL-puic  s'il  vouloiis'en  retourner  chez  lui 
i Dur&in;  ÜL  il  jugea  que  le  parti  le  plus  ptudciic  qu'il 
pouvnit  prendre,  étoit  de  demeurer  encore  quelque  tenu  à 
Carliilc , pour  difiîpur  les  foupfons  fur  fa  fuite  d'Angleter- 
re : il  y demeura  donc  quatorze  ou  quinze  joura , fans  mar- 
quer aucun  ddTeiD,afitilant  régniléremenc  au  Service  Di- 
vin . & ayant  même  prêché  daiu  ta  Cathédrale  le  jour  de  ' 
Noèl;  par  où  (dic-U)  il  cfpéroit  de  convaincre  le  peuple 
qu’il  n'ééoic  point  uu  Prîirt  Papijle  ni  un  Jf/uiu.  • • . - 
Le  Pays  étant  plus  tranquille , A le  bruit  de  ta  venue  des 
Ptpîjlet  Irlandrit  étant  dilEpé,ajoùie  t-il,il  quitta  Cariifie, 
ft  tourna  du  côté  de  Ûurba»  , julques  i fana 

avoir  dcfièin  de  retourner  chez  lui.  il  fe  propofoit  au  con- 
traire, après  qu'It  fc  feroie  défile  de  fon  Guide , & de 
quelques  Domefiiques  qui  lui  avoient  apjKitté  des  Lettres, 
de  changer  de  route  à Rerwick  & de  prendre  le  chemin 
d'P'cofil-:  cc  dcilcin  lui  réuilic,  A il  arriva  heureufement 
i Edintitouig  le  z6  Janvier; il  tlcha  d'abord  d’avoir  encrée 
dans  le  Cbitcau  , pour  y rendre  fes  devoirs  au  Duc  de 
Gordon,  auquel  II  communiqua  le  delTcin  oii  il  étoit  d'al- 
ler uouver  le  Roi:  ce  Seigneur  lui  apprit, qu'il  y avoit  un 
VaiiTcau  à la  rade,  prêt  i mettre  i la  voile  Mur  France. 

Il  profita  de  l'occafion , A ipiês  avoir  cfTuyé  piufîcurs  tem- 
éces,  A avoir  eu  un  fort  ennuyeux  voyage,  il  débarqua 
curcufcmcnt  â Ih.tfteur  le  j 9 M :rs  , le  m^e  jour  que  le 
Roi  étoit  parti  de  Brtjl  pour  palfvr  cti  Irlande.  U fut,  dit- 
il,  excrémeincnt  mortiüé  d'avoir  manqué  ce  Prince. 

(B1  II  mmut À Parit  Ac.1  Le  DoAcurTaylor, 

Eccléri.iftique  dépoiTédé,  qui  ofiida  a fes  funérailles,  faic 
le  détail  de  fa  maladie  A de  fa  mort,  dans  une  Lettre  A 
un  Ami,  du  19  Juin  1713.  „ Le  Doâvur  Granville,  étant 
„ tombé  malade  le  Jeudi  ti  Avril  1703  N.5t.  fut  fort  mal 
„ toute  la  nuit,  A le  lendemain.  Il  étoit  è Corbeil.A  frpe 
„ iicuùs  de  Paris , fur  la  Seine . fui  la  route  de  Fontaine* 
,,  bleau,  où  il  JeiDcuroii  oïdioaircment,  aimaut  fort  ce 
„ lieu,  funoui  depuis  qu'ü  y avoit  découvert  l'origine  de. 
„ fa  famille.  Le  Sauiedi  14,  fe  trouvant  un  jpeu  mieux, 
„ il  fe  rendit  i Paris,  i fon  logement  fur  le  folié  de  Sc- 
V'IAor.  Le  Dimanche  15  lu  tievre  le  reprit,  die  con* 
„ tinua  le  16  A le  J7 , A le  Mécredi  t8  tl  mourut  è fix 
„ heures  du  matin:  il  fut  enterré  fccrcttcmcnt  en  terré 
„ fainie,  dans  Paris,  la  même  nuit  ou  lafuivante,  foa 
„ corps  ayant  été  accompagné  par  Mr.  Hîggoiis  fon  neveu, 

„ A par  quelques  uns  de  fus  Amis  de  l'Eglife  Anglicme,’* 

[ C]  lia  pvblit  diuers  petits  Traités  , demi  netu  rendront 
eempte  dans  les  fInRirrfuri.l  Voici  les  Titres  des  Pièces, 
qu'il  a publiées  avant  la  Révolution.  L Le  Cenfirmijl» 
parfiit:  tu  Avis  de  jaîfin  teuebant  la  Confermiti  rigide , 
Id/rifurnlc  etUbratitn  dt  la  Sainti  Cênt;  Sermon  prononcé 
le  7 Janvier,  premier  Dimanche  après  l'Épiphanie  de  lOdz, 
dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Durham,  Cur  Jean  I.  39.  Lon- 
dres 1684  in-4.  A quoi  l’on  a joint  un  jfoû  ou  Lettre  ait 
Clergé  de  l' Arcbidiacmat  dt  Durham  fur  te  même  fujet.  IL 
SenMfi  pnnanci  dans  la  Catbidralt  de  Durban,  fur  U rita- 
biiffiment  de  l'antitnne  èf  ItuaUe  eeusune  dans  tstte  Eglifa 
l'f  dans  qtulques  autres  CatltJralet,  de  pécher  les  Mécredis 
(f  Ut  Vendrudti,  prndant  l'Avent  èf  pendant  le  Carêioé 
fui  Rom.  XilL  II.  Londxa  1484  io-4.  Ce  Senaon  a écd 
M pn>- 
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pourriov  noos  ^cendre  bemœop  plus  fur  le  fiijet  de  cet  homme  IHuflre , par  rapport  à fet  nobles  & 
brjll.inces  venus  perlbmiciles,  mau  noos  aimons  mieux  finir  ccc  Anidu  par  le  caraâére  mi’en  a n»> 
çé  feu  Mylord  Lancdois'n , dans  une  Lettre  (d)  à un  de  £»  Neveux  notre  GreenviKe  ) qui  ëtoit 
fur  le  point  d encrer  dans  les  Ordres.  ,,  Vous  avez  uu,  bà  dû-i/,  un  Onde,  donc  j'honorerai  toujours 
,t  la  méuioire:  prenez  le  pour  modèle.  La  Piété  étoit  û aifée,  fi  natareUe,  fi  ^éablecbez  lui, 
,)  qu’on  en  voyok  en  là  perfonne  toute  la  beauté.  Il  n’étoit  pas  moins  agréable,  f^Üier , & com* 
„ plairanc  dans  la  Sodcce,  qu'il  écoit  rigide,  régulier,  & de  bon  exemple  dans  & Piété:  Homme  do 
H monde  aoni  bien  fait  & poli , qu’Apocre  refpcôable.  U éioic  effeâivemcnc  /Ip^oU^  en  tout , car 
U il  tinndenna  tout  pour  fuivre  fon  ÿrigneur  Jou  AiaUrt**. 


jvronaocé  le  1 Décembre  1085,  premier  Mécredi  de  l’A' 
vent.  UI.  CanJtiU  & UiTtÜùns  'Incologiques  & Mnraleii 
cuD(?nu&t  dans  des  Lettres  familières  d un  jeune  Ceodi< 
homme  foa  Neveu  *,  peu  de  tcsi*  après  i)u'll  éioU  encré 
dans  un  des  Colléjces  d'Osford.  Londrct*id8s  în-8.  Outre 
les  Fiéct«  donc  nous  venons  de  pxtkr,  notre  Auteur  lit 
laiptliner  â Aouco,  immédiatemeat  aprài  fa  retraite  en 
France,  quelques  petits  Ouvrages,  qut  font  fort  rares,  & 
imprimés  peu  corrcAeutem  : ü ell  cRcétivement  allez  fin- 
gu1i«r,qu‘ofl  accordât  une  faveur  fi  rare  dans  un  Pays  Ca- 
tholique Romain,  i un  Kedéfiafiique  de  marque  de  TE- 
glife  Anglicane.  Voici  les  Titres  des  Pièces  imprimées  i 
Rouen.  L Lt  CiriUen  rtfigni  /mue,  U Swi  fidilt 
MbranJabit.  En  deux  Sennoos  d'Adieu,  & on  bifeouri 
d'Adleu.fai:  i une  Viliie.  Prononcés  au  rallieu  des  déplo- 
rables troubles,  occafionnés  par  la  dernière  lavAsioir  E- 
Tusicuis  & par  U Dt^reertOK  ooMUTiquc  des  Sujeu  de 
fa  Majcilé  en  AKCLCTEtBr. , par  DtMis  GaAKViLLC . />*<• 
Srur  ni  TbtMcpe,  Veycn  ^ jfrebidiaett  dt  Durbeui.i  pré- 

fent  en  exil.  Châtain  eréinaire  it  Ja  àiajtJU i quoi 

l'on  a ajofité  quelques  X-ettres  i fet  Parent  «k  i fes  Amis 
CD  Angleterre,  contenant  les  raifons  & la  manière  de  fa 
foriieduRo)'aume.  1.  Ltttrt  d fm  frtti  ieCoMTa  dt  B*TR. 
3.  Lmre  é jtn  Atéfur,  /'Kvaqoe  de  DuanAM.  3.  Ltatt 
eux  Pii..aeMi>iEU  j«>  Qn^rrrrr.  4.  Lettre  au  Cltrgt  it  Jm 
JbtcuiiHACoxAT.  $.  Ltttrt  à fit  Cvatz,  d EasuioTOff  ff 
à SxDcmiLD.  Imprimé  â Rouen  par  Guillaume  Ma- 
ciiUfcL  tu£  Sc  Lo , prés  du  Palais , pour  JaAR  bâmrrt 
Blso.novk,  rue  Ëiayer,  au  Soleil  Royal;  & fe  vendent 
chez  AutiviTiN  Uesosore  i la  grande  Salle  du  Palais  i 
l^is.  En  l'année  de  notre  Seiffleur  MDCLXXXIX.  U. 
Lti  frintipaux  Otfi  dt  pkifitun  Difiourtyodinfiit  au  Qir- 
ri  de  FArcbidioitiut  dt  Durbtm , de  tavenement  de  Sa  Afo- 
]t$t  i la  Cturtmt,  rceapitulés,  & rrair  devtuu  leuet  yeux 


dans  un  fidéte  D^iurt  d"  Adieu  i U yifiu  du  i:t  AVumtre 
defnier  i($8| , dix  Jeurt  afrij  la  defiemt  du  Frùue  d Oraïu- 
if,  ?at  Dav»  GxAjmLLB  , Docteur  en  Tbéolt^ie  &«. 
Cette  Pièce  ell  oatée  de  fon  Cabinet  i RoQen  le  is  No- 
vembre 1689.  Avec  une  Préface  au  L«âeur,  fit  un  Aver- 
cUTetnau.  111.  Copie  d'un  Papier  éait  par  l'Auteur  i Dor- 
ham  le  Août  r688  , en  forsK  de  réfiexions  fur  ica 
funeftea  préûiges  du  tenu  ....  annonçant  des  chofes  fa- 
tales au  Cevoemement  A i VEgtiJi  d’Angltterre.  l.e  Dofes 
obferve  dans  un  dH  Articles  de  ce  Papkr  „ que  la  plu- 
„ part  des  gens,  & même  dea  Théologieof.  faifoientpa- 
„ roUre  uik  crainte  excefiîve  de  voir  le  PapLûne  s'intro- 
„ dulre,  & oégligeoienc  cependant  les  moyens  les  plu» 
„ (firt  de  l'empêcher,  favoir  l'amendement  de  vie,  une 
„ exaéte  Conformité  aux  FérUt  de  FEgiifi,  Sl  le  foia  de 
„ cultiver  la  Jeunelîê  en  rinftruifaiK  avec  (bin  par  desCa- 
„ téchlftnct .....  n'y  ra  oyaeS  fw  tr«p , |ui  reenrant  à des 
,,  ««jwr  injttfiet  ptur  défetutre  leur  RtUgien ....  rteirnt  rifa- 
„ lut  dt  Je  rtbtiler,  plutét  pu  de  ta  laijfir  ta  danger”.  IV. 
Dlreétions,  que  le  Doéleur  GiAKViLLt.  Archidiacre  de 
Durham, Keaeur  de  Sedgtjitld  & d'fa^ngSM,  veut  que  lea 
Curex  de  cet  Paroiilês  oburvem,  & qu'il  leur  a données 
i 1a  Vifite  de  Pâques,  i Sedgellcld,  en  l'année  1669.  Nous 
avens  vu  une  très-belle  taille  douce  du  Doyen  Granville, 
gravée  par  ie  fameux  Edclinck  : le  nom  de  rimprimeur  e<l 
BeaupoUJe.  Impemjii  Thokm  Hacquct  t>  Ebuamagtnfit, 
Ho/pititfui,  Ann»  D«m.  1693.  Autour  du  portrait  on  lit: 
Diontsius  Gxaitvillx  Decanus  DutntLueissn,  ÆT. 
SUÆ  54.  On  voit  au  bas  les  Armes  de  fa  Famille, & d'un 
eéké  ces  paroles:  Srrrw^niUM  DomlniMi  Jaetbgm  Mana 
tritaimia  Hegtmficutut  tjl  in  Oêlliam,  Am.  1088.  Eté 
l'autre  cAfé,  ccl)et-ci;  Prtpur  fiieliuatm  fuma  Demifiê  Mé- 
gi , Prifieipt  Araufiniettji  Cstsmib  Anglia  uJurpetUe , deprU 
e«tur  fuit  Am»  1691. 


GRENVILLE  oa  GRANVILLE  (Gsorce),  Lord  Lanadown.  Voyez  LANS- 
DOWN. 


GREVIL  (FoDLqoEs)  Lord  Brook , étoit  d’une  andenDC  Famille ,& fîfs  du  ChevaKer  Foul- 
ques Grevil  de  Beauchaim>Courc,  dans  la  Comté  de  Warwick  (<s),  où  il  nâquit  en  1554;  il  paffii 
quelque  cems  à Oxford , (oit  avant  d'entrer  dans  le  Collège  de  la  l'rinité  i Cambridge , iok  après  qu’il 
en  fut  revenu.  Quand  il  eut  quitté  rUniverftté,  il  alla  voyager;  à fon  retour,  é^t  bien-fait,  fon 
Oncle  Robert  Grevil  nntroduific  à la  Cour  de  la  Reine  ElifabcÀ,  où  il  fe  fit  généralement  eftimer 
par  fes  grande*  qualité^  & par  ibn  favoir  (J>\  11  obtint  une  Charge  honorable  de  U Reine  (c) , donc 
il  devint  un  des  prmeipaux  Favoris  ; il  jouît  longtems  de  fa  bonne  fortune  ,,  & pafTa  le  tems  du  okhi- 
„ de  le  plus  doux,  fans  être  craveifé  de  perfonne  (d)”.  Au  commencement  de  l'année  1588  il  fut 
créé  Maître- és> Arts  dans  l'Onivcrfité  d’Oxford,  avec  pluficurs  autres  perfonnes  de  qualité  (e).  En 
1603  il  fut  làit  Chevalier  du  Bain , au  Couronnement  du  Roi  Jacques  1,  & peu  de  tems  après  le 
Prince  lui  accorda  le  Château  ruiné  de  Warwick.  La  douzième  innée  du  r^ne  de  Jacques,  avaiu 
été  nommé  Vke-Tru/brka'  ék  Chancclitr  de  l'Echiquier , il  devint  Membre  du  Confcil  Privé  du  Roi. 
Ayant  rempli  ces  Emplois  avec  beaucoup  de  fidélité,  il  fut  créé  Baron  du  Royaume,  fous  le  dtre  de 
Lord  Brook  de  fieauchair-p-Court , par  Lettres  Patences  du  9 Janvier  1620  (/).  Au  mois  de  Sep- 
tembre lôzi  il  fut  fait  t^cntilhomme  de  )a  Chambre  du  lit;  & ayant  alors  réfigné  fa  Charge  de 
Chancelier  de  l’Echiquier,  Richard  Wefton  ^),  depuis  Comte  de  Portland,  lui  fucoéda.  Il  a £ûf 
divers  Ouvrages  tant  co  Vers  qu’un  Profe  Ayant  négligé  de  récompenfer  un  certain  Haytirood, 


[A\  Ha  fMt  iflüvrsOuvrii^fx  tant  en  Ven  jto’vii  Prtft.'\  H 
a compofé  deux  Tragédies,  Aiaham  ài  Mitjiapba.  La  pre* 
niére  feinble  être  une  imiurion  des  Anciens.  Le  Prolo- 
gue eA  proooncéptf  un  Spvttrc , un  des  anciens  Roisd'Or- 
uiuA,  lie  fituée  è l'cmbouchura du  Goiphe  Pvrfique,ob  Ol 
ta  Scène.  Ce  Speélre  donne  une-  idée  de  tous  les  Perfona- 
ges;  en  quoi  rAuceur  a peut-être  voulu  imiter  Euripide, 
qui  introduit  afies  ordinairemcot  dans  le  Prologue  un  des* 
principaux  Aéleurs,  qui  explique  toutes  les  dreonfiances 

Ïil  précédent  l'ouverture  de  la  Scène.  Notre  Auteur  a fl 
igneufeaent  obfervé  les  règles  d'Ariftotc  fit  d'Horace, 
qu'au  lieu  qiiu  le  dernier  dit  (>). 

%u  ptarta  lopd  ferfina  laieret. 

H n'a  introduit  dans  aocune  Scene  pins  de  deux  Interlocu- 
teurs, excepté  dans  les  Cheurs  entre  chaque  Aâe;  & ta- 
mème  U obferve  toutes  les  règles  données  par  ce  Grand- 
Mahre  de  i’Art  Puètique , qui  dit  par  rapport  aux 
Qimurs  (a)l 

lUe  daptt  ieudet  nmft  brevit , ilU  y«i«ièrmi 
^uyinism,  IrgtJfUf  aptrtit  Mispsrttr. 

Ls  TrMédie  de  IHt^apba  eR  aaffi  fur  le  modèle  des  An- 
deo».  H a paru  une  Copie  imperbite  de  cette  TragéèÛc  i 


Lendrei  en  1609  in-4,vraUémblablemeot  é l'infa  de  l'Au- 
teur , puifqu'on  peut  ta  nommer  plutât  un  Fragment  qu'u- 
ne Tragédie  (3).  'Ces  deux  Trahies  ont  été  imprimées 
cnfemble  SLondres  en  1633  in-folio, avec  plufieurs  autres 
Piércs  en  Vers , entre  autres , un  Traki  dtt  Comtrifiitneet 
hùmainitt  Rttbertbts  fur  la  MeputatitH  ta  Ctair»  ; H» 
Traiti  dti  Guerrti  ; ces  Pièces  font  toutes  en  Stances  de  fix 
lignes,  dont  quatre  font  aittmitty  & les  deux  dernières 
riociit  cnfemble,  ce  qse  les  Italiens  appelleat  Sefiint  ^4;. 
11  y t encore  dans  ce  Volume,  fous  le  litre  de  C«lw«, 
cent-neof  Sonnets  de  différentes  mefiires  & fur  divers  fis- 
jets;  une  Lettre  i une  Dame  de  cualité,  fur  la  manière 
dont  elle  devoU  fe  conduire  dans  l'éut  du  Mariage  ; «ne 
autre  Lettre  i fon  Coufin  Grevil  Verney,  qui  éioit  alocs 
CD  France,  contenant  (ks  Dircâloas  fur  les  Voyages.  Ou- 
tre ces  Ouvrages.  Il  a encore  écrit,  Ltt  eini  anniet  du 
Rei  Jatpus  i au  l'Etal  de  rAngUurrt . la  tilatitn  fti'af- 
U a aux  auieet  Pays.  Par  le  CbtvaUer  Foulques  Grevil , 
Lard  Break,  Londres  J643  ia-4-  C’efl prlnc^jaiemeiu  t'Hif 
toire  de  ce  qui  s'eA  paffé  depuis  l'année  1611  julqu'w 
tétés  on  y oouve  un  détail  circoollaocté  de  ce  lpt1  regar- 
de Robert  Csrr  Comte  de  Somerfet;  le  divMce  de  Frae- 
foife  Howard  avec  Robert  Comte  d'ERei,  & fon  Uariige 
avec  le  Comte  de  Somerlcc;  i'rmpoHbsDcmcRt  du  Chev». 
lier  Hiomas  Overbnry,  dt  l'exécntioa  eu  l'étalgaemeit 
desperfoiMs,  mêlées  dMS  cette  affaire.  Cet  Oivtsgc  a 

été 
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GRE  W. 


qui  avoic  palTé  la  ineilkure  & la  plus  grande  parde  de  ià  vie  à ibn  fêrvicc,  ce  domelHque  lui  en  fie 

des  reproches»  qui  fureoe  crès*mal  reçus  de  Ton  Maicre.  Haywood  seunc  trouve  feul  avec  lui  dans 

la  chambre  où  il  couchoic  à riiôcel  « Brook  à Holboum , lui  doniu  un  coup  de  poignard  mortel 

dans  le  dos,  donc  il  mourut  au  mois  de  Sq>tembrc  162S  [B]  âgé  de  foixante-quatoncc  ans.  L'At*  (S)  Fallu 

fallin  s’enicrma  fur  le  champ  dans  une  autre  chambre  , où  U iê  tua  lui>mêmc  avec  fun  cpcc  (ù).  My- 

lord  hroûk  fut  enterré  le  27  Octobre  fuivam  dans  l’Eglifc  Collégiale  de  Warwick  où  il  secoit  7w. 

fait  bâtir  pendant  fa  vie  un  Tombeau  avec  une  Epitaphe,  dans  laquelle  il  cil  appelle  Serviteur  de  la 

Heine  Eldabeth , Cmjeiller  du  kei  Jacques,  ^ fJmi  m CbrMlier  Pliilippc  Sidney  (t).  Robert  Grevil^ 

fou  parent , fuccéda  ù fes  ihrcs  [C^.  Il  n’avoit  jamais  été  marié,  quoiqu’il  fût  »n  Cmtrtifaa  ajjîdu  des  Videm. 

Dames  (/)»  il  penfoit  plus  à Tes  études  qu’à  fatislaire  fon  ambition»  fe  livrant  plutôt  à la  Contempla-  («j  f>ii«i 

lion  qu’a  la  vie  Aclivc.  Une  grande  preuve  de  Ton  mérite,  ceft  la  manière  aont  il  rendoic  juftice  à “**>F'«* 

celui  des  autres,  ojant  fouhaiité  de  n’etre  connu  de  la  pollcrké  fous  d'autres  titres  que  ceux  de  Maî- 

trede  ükakejpear  & de  Ben-Jolmfm^  de  Patron  du  Chancelier  Egtrton,ik  de  l’Evéque  Üu«a/,  & a A- 

roi  du  Gievalief  Bbiûppe  Sidiuy  (tn).  p.  71».  ’ 

éuS  réimprime  en  1651  in  4.  foiw  le  titred’//iVÎ«Ve  du  R»i  térieur,  ni  le  nom  d'Kvê#]ue, qu’il  craint  dt  qu’il  attaque} 

Jaïqucs,  fetuJaMtes^UûttmiremUniannéetdeJtnrfgnet  „ mai*  fi  c'etVIi  l'Kpifcupat  en  lui'méini.- qui  me  déplaît, 

€u  i/uaire  i-arua  &c.  Aiec  k portrait  du  Chevalier  Tho-  ,,  dit-il,  ce  n'cll  par  iiicnic  l'KpiCcopat  en  général,  m:iia 
ma»  OvviUurp  i la  tête.  On  y aa;oiité:  /.a  tvriie  n«ni-  „ rËpifcopat  habillé  de  telle  & de  telle  manière,  ou 
ffjUt  far  U temsi  Us  Prtcedurtt  totid-ant  U Divtrcc  mire  „ pluidt  voilé  de  tels  A.  de  tels  accuinpagnenKRS.  Car 
ifcro.'erd,  Cmre^^rx  &c.  avec  lespor-  „ le  nom  d’£eé}i«  rignîlic  chez  moi,  ou  un  homme  qui 

traits  de  cette  Dame  & du  Comte  de  ^mcKet.  1.  0<>«r<rr  „ prêche,  adminilirc  Ica  Saacmens  , cxliorte,  ctnCure. 
du  CLevoiirr  François  Bacon  au  pr«r<j  du  CnrrM  de  Mmtr»  ,,  convainc,  escoiniiiunic  &c.  non  feulement  dans  unu 
jei;  inféré  auilî  dans  Us  Cinf  ëtuUei  du  Roi  Joc<fues,  dont  „ feule  Allmblév,  qui  cil  fa  Paniffé,  mais  en  pluftcurs 
nous  avons  piirlé.  3.  Cours  Etf>je  dt  l'tut  fttj-nt  drs  Re~  „ AiTnnblées  ou  Troupeaux  , compris  fous  le  feui  nom 
venus  du  Rn  &C.  4.  rériuMe  RtlàlitH  des  CrmmiJJiw  bf  „ bizarre,  longtcms  inconnu,  de  üiocijt.  Ou  un  hum- 
àts  Ordres  pour  etndtmtur  brultr  Barthcletni  l.et'.itt  {ÿ  „ inc  qui  a joint  à tout  cela  non  feulement  le  nom  de 
*i humas  U irhinan.I'Ha à Orie/2  SMftb,&i’a»irré  Liteau  ,,  Seignenr  Temporel  (nom  ou  ombre  avec  laquelle  je  ne 
ru  161 1 <Xc.  à ^uoi  l'vrt  a ajouté  Us  Aâa  dt  i>ardm  ateardét  „ prétends  pas  me  battre  ) mais  un  très-grand  (j'ai  pen- 
à Théophile  Hyggens  CIcrk  , ^ an  Cbevalirr  Euflache  „ fé  «lire  Illimité)  pouvoir  dans  le  Couvcmunvnt  Civil, 

Hatr.  Mylord  Urook  a aulC  écrit,  La  Fir  du  fameux  C6e>  ,,  qui  doit  néceiFaircmi.'nt  avoir  un  inagnilique  vtjuipage, 
vaiicr  Philipiu:  Sidney,  ocre  U terital/U  Inurts  de  i'JnfU-  „ &.  qui  s'habille  de  longs  êc  magniiiques  habits, qui  peu* 
terre.ulfu'it  eteit  alors  par  rapport  à taus  Us  Printes  Etran-  ,,  vent  i peine  être  mis  en  ordre  par  un  meilleur  fiérauC 
£<rr  fÿe.  publiée  par  P.  B.  Londres  1651  in-8.  i quoi  l'on  „ qu'Klihu,  qui  ne  favoit  point  donner  de  titres.  Ou  en- 
a ajouté  un  Court  fx/o/r  des  Aîaxititfs  ^ de  la  Politique  de  „ m (ce  qui  devoit  être  mif  au  premier  rang)  m In- 
ta  Arbre  Ehlaheib  data  fan  Oouiemeaterj.  Kn  1673  00  Im-  ,,  ff  eOeur , qui  a le  foin  d 'un  feul  Troupeau  , conjoin- 
prima  S Londres  in-U.  Orirerc;  Pejibumes  du  Ciirvalt'rr  „ cernent  avec  les  Anciens,  les  Diacres,  & le  relie  de 
Foulques  Grevil,  Lord  Krooki  nmirriont  fes  Pafmes  de  la  „ l'AlTcmbléc  , qui  font  tous  des  Aides  , & même  des 
AJ-.itarebU  de  la  Reli/;io?i,  n'noierU  jamais  paru.  I.c  „ Serviteurs  pour  la  Foi  les  un*  des  aucres.  Un  Evi- 
l.ibnire  Henri  Ilrrrinf^h>tm  nous  apprend  dans  r^vrrii^é<  „ de  ce  dernier  ordre , cil  un  £s;é{iic  d'inrilt'JÜon 
«fus,  Que  l’Auteur  avoit  confacré  tous  fes  Ouvrages  „ primitive,  donné  par  Jéfus-Chrill , établi  en  diverfes 
„ é la  mémoire  duChevnIier  Pbili;p>e  Sidney, iont  il  avoit  „ Kglifes,  m^e  du  tem*  des  Apéitrei.  Ceux  de  la  fre- 
„ écrit  la  vie,  pour  y fervir  comme  de  Préfacé:  étant  de»  „ miere  efjréce  fur»  du  fécond  Siècle,  lorfquc  la  Dr>tlri» 

„ venu  vieux  il  revit  ks  Poèmes  6t  les  Traités  qu'il  avoic  „ ne,  la  Direipline.  & toute  la  Religion  comnu-nçolenc 
,,  écriu  iongtems  auparavant:  il  les  remit,  en  mourant,  „ d s'altérer.  Car  alors  le  myflére  de  l'Antecbriil  n'éioic 
„ i Mr.  A/kérf  Jlfaki,Gemilhomtne  d'tgc  en  qui  il  avoit  „ pas  encore  né,  mais  il  cummençoic.  Ceux  du  fecand 
y,  le  plus  de  contiance , qui  fe  propofa  dTexécuter  le  pro-  „ ordre  fe  font  élevés  les  derniers  ( quoique  les  pre» 

„ jet  de  l'Auccur,  de  les  faire  tous  imprimer  enfemble;  „ miers  dans  l'intemion  de  l'Ennemi  de  l'Bglifc)  dana 
„ mais  s'étam  trouvé  en  d'autres  mains  des  Copies  de  „ le  tems  que  tout  le  Monde  écoic  occupé  , ayant  Ica 
„ quelque.*  Pièces,  les  unes  ont  paru  avant  les  autres,  & „ yeux  tournés  d'un  même  côté,  & comme  étonné  i l'af- 
„ CCI  Ouvrages  ont  eu  leur  fort  particulier  ; & comme  ils  „ p«él  de  la  nouvelle  Bête , qui  avoit  fuccédé  au  Dra- 
„ méritent  chacun  un  genre  d'eftime  particulier,  ils  ont  „ gon.  Ce(l-Iâ  à préfent  notre  Ennemi;  compofé  moa- 
„ auin  été  imprimés  en  divers  tems.  Celui  i qui  ils  a-  „ Êrueux  de  divers  Emplois,  d’emplois  même  oppofés, 

,,  voient  d'abord  été  remis,  étant  mort,  la  plupart  des  ,,  ét  les  plus  éminms  tant  EccletlalHinics  que  Civils:  aux- 
„ pièces  qui  nlloicnt  font  tombées  entre  les  mains  du  ,,  quels  il  ne  parolt  en  sucunc  manière  propre , par  plu. 

Chevalier).  Âl.qui  m'en  a donné  la  Copie  approuvée”.  „ (leurs  raifons,  qu'on  peut  tirer  de  VEtriture  Sainu,  de 
fr*  Thés-  Mr.  Edouard  Philips  (5)  ét  Mr.  Guillaume  Winlianley  (ô)  „ l'jlnitpàté  EceU/iaftipte , 6e.  de  la  Poitiffuc  Je  c»m» 
ttetn  t'oeis*  riulbucnc  i notre  Auteur  une  Tragédie, intitulée,  jwreur  utencerai  par  la  dernière,  tmme  eeilt  pse  j’ai  M inrhietpa- 
rem  JSo‘  ‘t'uUitu  Cirera.  Mais  Mr.  I jngbainc  croit  que  c’ell  une  mé-  Ument  m uvé.  Confidérons  iei  natrt  Euèpse , d'abord  en  psa- 
prife , & U nous  dit  (7)  que  „ cette  Pièce  n’a  été  faite , tUè  de  Pariieulier , fÿ  avons  fan  £/'i/c«par.  Enfuiie  toisma 
5re*»  !.  du  moins  qu'elle  n'a  été  imprimée,  que  longtcms  après  Seigneur  de  l’Egiife  de  l’Etal  dms  fa  Ciof«.  Enfin  fax 

e \ t ■oTti  •*  1*  My'ord  Brook”.  rai\-«rx  4 tenaints  fuiut  'aircr  de  fa  iJigfltM  , trila 

•/ia/w»*  l^!  Du'.*  il  nowvr  ou  mois  de  Septembre  réaB.1  Wood  pt'elie  eft  à prejva  établie  dant  U Rt^ume.  Par-là  nent 

/mmii  f.%‘  nous  dit  (8),  qu'il  mourut  le  30  du  mois.  Mais  Mr.  Ki»  pesimnr  biemét  juger,  r«n/><«it  ce  fut  ptieide , re  ^ oc» 

^u»b  Pont,  chard  Smwh  dans  km  O'aituarj,  publié  par  François  Peck  tnupagne  , (ÿ  et  fui  fuit  Us  fondions  dt  ce  rrep 

J.  17.  Lou*  obûrve  que  ce  fut  le  premier  de  ce  mois,  qu'ff  fut  Evi^ùe  à deux  tius,  'efi  tanforme  4 lafdne  PWitsfur.  Les 

die*  iai7»  ^ rouleau  par  Rodolphe  H.iyvaotd  fan  dotaejii-  Ancérédeus  de  fa  Cimrgf  jn*if , fa  nai^anee,  fon  éducation, 

(7)  Lang;  ^ttr,  ftti Je  lua  lui  mime  atec  U mime  eouuau..  fan  iltSim,  fon  ordination  &c.  on  peut  regarder  comme  lee 

CrrTii/#BfarfBt/MCrtd«4  hr  Titrer. ] Il  a-  Accompagnemens  (s»  plu/ti  les  parties  intégrantes)  eeite 
voit  alors  vingt  & un  an , ét  écudktit  à Cambridge.  U fui-  jlutoriie  prrjpte  fans  bornes,  p4  altacbe  4 lusltul  le  droit 
(*)  Ash.  pjui  jy  pmtemenc  pendant  ta  Guerre  Civile:  on  le  d’Ordinatien;  tettt  JurljdtSiou,  far  laquelle  U dirige  tout 

Coî"'f»i.  * *■'  i»'éutcnam  de  la  Comté  de  Warwick  , & Colonel  4 par  des  Mandement,  des  Canons  4c.  ce  Droit  dt  CrrcSioa 

' ‘ Commandant  dans  l'Armée  (10).  Il  fut  tué  d’un  coup  de  par  V Excommunication,  la  Sifpenfion,  la  Dépofition  (fc-  (f 

tnoufqua,  qu'il  reçut  dans  Yœll  gauche,  en  ataquant  l’etendul  de  eette -tduioriie  fi»r  t*ta  un  grand  Dioceje.  N^us 

Vi»r  II.  L.  l'EgHlc  de  Lichlicid,  le  Mardi  1 Mars  164)  (ll)>  ^ pawons  avffi  rapporter  4 têtu  Coffr  la  PuijJ^e  Juridipi» 

XIV.  p.  is.  fait  les  Ouvrage*  fuivans.  1.  La  KaUrre  de  la  l'triti  , ff  Legijlative  dans  U Parlemu,  celle  dt  juger  dtns  pi», 

fie)  Weed  «»«'*"  (f  J*»  Fi*c  Pâme  , qui  tfi  vne  dont  /irurr  grasdr  Tri^Mnaux,  mime  Civils;  (f  enfin  de  taus  Ut 

Col.  f»*.  Jon  effente,  dans  fes  faeulitt , dans  Us  ARts,  uvf  a«f  la  mtnflres  U plus  barribU,  fon  Muvoir  de  déléguer:  fui  ejl 

j»s-  S'irilé.  l.ondrcs  1640  în-doure:  écrit  en  forme  de  I.cttrca  ce  fue  U Saiell  a jamais  vu  it  plus  «»>yîrfH*  . du  m'dnt 

fil)  voy.  à on  Ami  particulier , J.  O.  qui  la  rit  imprimer  avec  tme  tri  fu'ii  a itè  exercé  en  dermer  lieu.  Par  Us  Suites  de  j» 

le  JoarHol  Fréface.  Ce  Traité  a été  critiqué  par  Mr.  Jean  Wallis,  Dignité  j'entends  Us  rreatures  qu'il  t'acpiieri , tant  au* 

^ Mlnlflre  i l.ondrcs , enfuiic  Profcfliui  en  Géométrie  à deffus  de  lui  tn  apprecbatu  de  fon  ^outrrat» , de  fon  bienfoL 

fcîT«ri^’  Oxford,  dan*  un  Ouvrage  intitulé.  U rerité  miftà  fé-  ieur.de  eelui  qui  l'a  fait  ce  qu'il  ejï.  ftfau  defjous  de  lui, 
don  H>ff'  prtiruf.  eu  Aeotaeftie:  fur  U Livre  du  Lord  Bronke,  imilu-  de  fa  propre  famille , Q*  dt  eeut  fui  dépeodens  de  lui.  C'eft» 

4ti  Oatr^.  k,  La  nature  de  la  V érité.  Londres  1643  in-4*  IL  U ïc  fujet  de  la  preistere  Sfilien-,  dans  la  fécondé  l'Au- 

c.véi./i'Am  (tursjw  la  nature  de  i'E;ifeopM,  éioFii  en //«gkleere;  eù  tcur  examine  combien  cet  Kiiii'copit  cft  peu  conforme  â 
xUs,  T.  lit*  p'opqfe  avtr  toute  la /îi<iufÿî*ii  pe^He  quelques  Confidt-  la  faine  Antiquité  4 i l'BcTluire.  111-  Deux  Dij'caurs  pro* 
rations , fui  teiûfenl  4 la  Paix  fi  fort  dtfiret , (ÿ  à la  Refor-  imeés  4 Cuild-iWl  4 Londres , Jus  le  Refus  du  Roi  de 

motion  fi  Ungitms  attendul  de  notre  Aiere-Egiift.  Par  le  faite  la  Paix.  Londres  léfî  In-f.  IV.  Rèponfe  au  Otj- 

tris  lhntroble  RoIhti  Lord  Brooke.  lojndres  1641  in-4*  court  de  Philippe  CwBie  de  Pembroke  loueliant  un  Aceooa. 

Dédié  auv  irét  il>'»;irrt  Sei^eurr,  ^ aux  MnoraMet  Clwva-  modeMent  , prononcé  dans  la  Chambre  de*  Pairs  le  19 

Ifert,  C'sfojent,  ÿ Députés  njUmblet  a prtfev  en  ParU-  Décembre  t«4a  111*4  * en  une  feuille,  imtirimé  par  or* 

- ment.  11  dit  dans  ce  iFfjfcurt  (U),  qu'il  O'a  pas  pour  ob-  dre  de  la  Cliambie.  V.  Dijeemrs  fait  à i eUtVon  de  fet 

' ^ * jet  des  paroles,  malt  des  choies:  4 que  ce  n'elt  ni  l'ci*  Ctpitaiaet,  au  Cbdtean  de  H'-irvoick,  Ixmdrcs  i643  ‘’''4* 

GREW  CNeheuix)  Savant  Ecrivain  & Mcdccin  Anglois  dans  le  XVL  Sidcle,  étoitfil*de 
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Mr.  Abdia»  Grew  [ /JJ , Do£tettr  en  Thdoiogie  » & MiuiHxe  de  Sc.  Michel  à Covemry.  n p rit  le 
Degrc  de  Doéleur  en  Médecine  dans  une  des  Univeriîcés  des  Pajs  Ecrangers,  & il  fut  reçu  Meinbre 
honoraire  du  CoUege  des  Médecins  à Londres  le  30  Septembre  idSo  (a).  Il  étoic  extrememe  ic  re« 
cherché  à Londres,  où  ü mourut  fubiiemenc  le  35  Mars  1711.  Il  a écrit  divers  Ouvrages , qui  font 
fort  elUmés  [£].  Il  étoit  Membre  de  la  Société  Royale,  & lorfque  Henri  Oldenburg  , ^retaire 

de 


(i)  W»od 
ytilk,  Ox*n, 
Vol.  11. 
Col.  Ii7. 


(4)  Wood 


{/f]  Fils  dt  Mr.  jftdia:  Gmv.l  Ce  Théologien  étoit  né 
au  moît  de  Novembre  1697  i Aihertlon  dans  UParvUIé 
de  Manccter  , dans  la  Comté  de  Warwickrea  1624  H en- 
tra en  qualité  d'Ecolier  daiir  le  Coliége  de  Raliol,  il  y 
prit  le  degré  de  Bachelier  & de  Maître  ét-Aru,  & il  fut 
ordonné  a Tige  de  vingt-huit  ans  par  le  DoAcur  Robert 
Wright , Kv^ue  de  Coventry  & Lichfteld.  Au  coinmen- 
cément  de  la  Guerre  Civile,  il  fe  déclara  pour  le  Parle- 
imnt,  & prit  le  Civerwiti  & il  devint  Miniilrc  de  St.  Mi- 
chel, dam  la  Ville  de  Coventry  (1).  Le  10  Octobre  1651 
il  fe  fit  recevoir  IXiActir  en  l'héologie  (a).  Il  mourut  le 
21  Oélobrc  id89  (3),  & fut  enterré  dans  rEglife  de  8t. 
Michel  (4).  Il  a publié  1.  La  JtiJijfaatian  du  Piebeur  par 
(s)  Idem  ytJut-Cbrm:  au  U Seigneur  notre  en 

FajjiOxra,  piu/ttuTi  Strmanj  fuT  AAÏil.  6-  Londres  1670  io-8. 
^1  *1*  Afeditoiienr  Jur  la  Parabole  dt  fRnfant  Prodigue;  eu  di- 

'*  vert  Serment  fur  k Cb.  XV.  de  St.  Lue.  Londres  1678  in-4. 

1^1  L • éf  rft  dtverr  Oirvragex , en  font  fert  ejlimtt.]  I. 
êf  ' Mur«um  Rcgalis  Sucictaüs  : ou  Dtjeriptim  det  Curio^ér 
îvr.  fiojr.  A'otureUer  (j  AftifieklUt , oui  appaniermem  é la  Soewté  Re- 
trr't  H\b0ry  yak , ff  yu'on  garde  dant  le  College  de  Grefbam.  Londres 
ov  i48i  il)  fol.  II.  l,'^^tmie  Comparative  de  rüfiomae  (f 
vaT,  PJiî*  Intejiint,  emmeneu  pae  Néhémie  Orew,  OoQeur  en 
tiA.'  Mtdecint,  Mtaibrt  de  la  Société  Aeyoie,  du  Ctiiege  det 

Afeieciv.  Lo:tdrc8  tdSt  in  fol.  lit.  L'Anatomit  det  Plan- 
ttt:  evee  un  plan  d’une  Hijlairt  Pbil^tpbifue  dit  PlanUt, 
^ divei^er  awrer  Le/on/.  [/)ndrcs  1682  in-fal.  IV.  Obier- 
vaitens  jur  la  AToture  de  la  Neige.  Dans  les  rf«ÿà9ionr  Pbi- 
k/tpbifuet.  N*.  92  P-SI93-  V.  La  Diferiptien  (f  rUfage 
dit  Parti  de  la  peau  dtt  Maint  éf  det  Pkdt.  Dam  les  Tra^- 
Pbikjapb^rut.  N*.  159.  p.  $66,  May  1084.  VI.  Trae- 
tatut  de  Sa^  Catbartici  emari  t«i  agrit  Bbtdbèmtnfibut  (S 
huiuiwmdi  aiüt  eontem  Naiuri  Uu  Lortores  1095  in  11. 
Vil.  Cÿ«ei<gt«  Sacra:  ou  Zroitc  de  l'Umvert  entant  que  trié 
porDieu  ÿ JoutmitiJtn  Empire  : Ouvrage  teritprincipaleaunt 
peur  dtmerurtr  laveriu  i'eneUenee  Je  la  Bible,  ^i  contiens 
^er  Loir  de  fon  Royaume  dant  ce  bat  Afonde.  En  ehiq  Livret. 
Londres  1701  in-folio.  Dant  le  premier  Livre,  partagé  en 
cinq  Ch;ipitres.  le  Doâeur  Grew  fe  propofe  de  prouver 
que  Dieu  a Élit  le  Moitde  Corporel.  11  s'agit  dans  le  pre- 
nicT  Chapitre.de  Dieu;  TAutcur  le  dérinit  „ Un  Etre 
„ néccllâire, caillant  par  lui-mémc, éternel, imaienfe,tout- 
M puilTant,  coonoifRint  tout,  & le  meilleur  de  tous  les  E- 
„ 1res;  par  cenféquent  un  Etre,  qui  eft  & qui  doit  être 
,,  regardé  coidom  le  plus  rcrpeâable  dt  le  plus  faint;  & 
„ comme  tel  U doit  nécdtaireoieni  detoute  éternité  avoir 
„ agi  d'une  manière  toute  puilTantc  , en  produiûnt  des 
,,  Images  divines  de  Ih  nature,  par  lefquclles  il  a fait  le 
U Monde."  De  la  Confidération  de  Dieu  il  nous  conduit 
a cdle  du  Monde  Corporel,  donc  il  dit  que  „ (^oîque  le 
„ Monde,  étant  créé,  ne  puiOe  pas  esiUer  par  lui-même, 
„ ni  par  conféquent  être  étemel,  ou  de  quelque  manière 
M que  ce  foit  iniîni  ; cependant  étant  l'Ouvrage  de  Dieu, 
„ nous  devons  l«  regarder  comme  ûutéfini  en  toutes  fortei 
,,  de  perfiâions  oéées . car  nous  ne  pouvons  jamais  mar- 
„ quer  le  dernier  effet  d'une  Caufe  intinic."  Que  le  Mon- 
de ait  été  créé  parfait  dant  ce  fent  par  rapport  é Ton  éten- 
diié.c'ed , dit-il,  ce  qui  parolt,  tant  par  la  dillance  des  E* 
toiles  fixes  vifibics,  que  par  la  dillartcede  celles  qui  ne 
font  vlfibles  qu'i  l'aide  des  Lunettes.  De  celte  valle  & 
imenenre  étenaud  de  l'Uoivert,  il  conclut  qu'il  doit  être 
indéfini  : & quoiqu'il  ait  des  bornes , n'étant  point  inrini, 
ces  bornes  ne  peuvent  néamnoins  être  alIignMs  ou  défi- 
nies. Il  remarque  de  plus,  que  le  Monde  n'efl  pas  plus 
admirable  en  Ton  Teut,  qo'en  fes  Partiet,&  dans  les  Rap- 
ports fans  nombre  qu'elles  ont  la  unes  avec  la  aatra, 
foit  qu'clla  foieot  grandes  , foit  qu'elles  fnient  peiices. 
n traite  det  plus  grands  Corps,  (avoir  la  Planéta,  dans 
le  lircond  Clùpitie,  & <1  conclut  de  la  r^larilé  & de  la 
variété  de  leurs  Mouvement , de  la  confidération  de  la 
nature  & de  l'éclat  du  Soleil,  de  la  domination  qu'il  a fur 
toutes  les  Planètes  du  premier  ordre . & de  celle  que  ca 
Plaisétcs  ont  fur  leurs  Satellites  ,dt  de  pluficurs  autres  bel- 
la  confidérations , il  conclut,  diS‘jc,riocomprehcnfiblera> 

S (Te  de  Dieu  dans  l'admirable  Rroâurc  de  l'Univcn,  & 
ns  le  foin  qu'il  a eu  de  le  pourvoir  d'un  G grand  nom- 
bre de  vaGa Corps,  dont  la  nature  A les  mouvemens  nous 
font  en  partie  inconnus, & incomprchcnGblcs.  Il  pallê  en- 
fuite  aux  moindres  Panies  de  rUnivers , (t  il  remarque 
au  commencement  du  Chap.  Jll,  où  il  traite  des  Prindpa 
des  Corps  que.  cMmr  il  n'y  a pei^  de  Cb^e  fi  grvide,  à 
taquelle  en  ne  MiJJt  ajeùttr,  txeeM  Dieu  Jeul{  & mine  si 
n'y  arien  de  jtpeUt  fu'M  K en  puifftTttTancbtr,finm\i!  Point, 
gui  n'a  peint  de  dimtnfitnt,  maii  feulement  un  lieu  où  il  eft 
tenfu , ff  qui  touebt  au  rien.  Car  comme  en  nr  peut  pat  par- 
venir aux  l’omet  de  Pelendui  generale  de  l’Unttert.  ainjt  ftt 
parties  font  diviJiHeti  l'indtfini,  «U,  eemme  parlent  iet  Ma- 
tbrmatieient . À l’infini,  e’tft  â direau  delidelautetUtOb- 
jmiuions  y*  dit  eonctiaktu  dis  bmmtt.  Il  prouve  cette 
Divifibiiité  de  la  matière  i l'intini  par  des  preuve»  Maihé- 
maiiqiivs  ; & Il  dit  que  cela  nous  doit  conduire  i nous 
former  une  juGc  idée  da  principes  dont  les  Corps  font 
coapofés.  B laui  ê U vérité  qu'ils  ayent  leur  dimenGoo , 


& par  conféquent  leur  figure  folide.mais  U»  peuvent  néan,* 
Boini  être  infininient  petits,  & non  feuieinem  Impercepti- 
bles, par  les  feuls  Sens,  & par  le  moyen  du  Microfcopc, 
mais  encore  d'une  pctiicffc , qui  paOe  tous  la  calculs  A- 
rithméüques , ft  touta  nos  conceptions.  IJ  prouve  en- 
fuite  que  les  prlncipa  des  Cojros  font  ioaltérebla,  une 
dans  la  Solida , qut  dans  l«  Fluides;  & qu'ils  font  régiK 
tiers  dans  la  uns  & dans  les  autres.  Dans  le  quairicma 
Chapitre  il  prouve,  que  G la  principes  des  Corps,  conG- 
dérés  féparémenc, font  d'une  parfaite  régularité,  I«  effeta 
de  CCS  priocipn  dans  la  compoGtion  da  Corps  ne  font  paa 
d'une  moindre  régularité.  Dans  le  demia  Chapitre  da 
premia  Livre  l'Auteur  traite  de  l'uDice  da  partia  da 
Corps  compofés  ou  o^nifés.  Dans  le  fécond  Livre,  par- 
tagé en  huit  Chapitra,  Il  entreprend  de  prcHiva,  qu'il  y 
a un  Monde  vital  (ou  intelligible)  créé  par  Dieu.dt  d'ex- 
l^iquer  ce  ouc  c'elL  Dans  le  premier  Chapitre  il  s'agit  de 
la  i^e,  & il  prouve  qu'il  y a da  Subftanett  vivasuei  dans 
le  Monde , dilUnâa  des  Corps.  Il  examine  enfuiie  iet 
différentes  forta  Je  Vie.  entant  qu'on  peut  la  réduire  à 
ca  trois  Claffa,  la  été  SmAtiur,  & celle  de 

la  Ptniie.  11  employé  le  relie  du  premier  Chapitre  i con- 
Gdèrcr  la  première  de  ca  efpéca  de  Via.  qui  efl  la  plua 
balle  que  nous  puiflioiu  concevoir  , & il  montre , qu'elle 
conGGe  en  ce  que  les  Corps  ont  une  certaine  fphére  d'ac- 
tivité, & agiffent  plus  ou  motfts  les  uns  fur  les  auira  par  un 
certain  pouvoir  intérieur , ce  qui  fait  qu'ils  font  en  quel- 

Îue  façon  animés  , & conGituent  une  moitié  de  l'Uoivera. 

IcCte  Vie  végétative  cG  funoot  remarquable  dans  la 
Plantes  & dans  les  Animaux,  dans  leur  gàéraiion,  leur 
acaoiffemcm  ou  nutrition,  & dans  leurs  divers  mouve- 
mens. La  fécondé  forte  de  Vie,  qui  cG  au-deillis  de  la 
Végétative,  cG  celle  da -Sms,  dont  l’Auteur  traite  dîna 
le  fécond  Chapitre , oti  il  dit  nue  „ Tout  fcmlment  eft 
„ une  certaine  manière  de  Vie  dans  une  SubGsncc'  Vuaie, 
„ qui  répond  i urte  certaine  manière  de  mouvement  dans 
„ les  Corps,'  la  différence  qu'il  y a entre  la  Vie  Végéta- 
„ Cive  dt  SenGtive  femble  conGGer  en  ceci,  que  dans  ia 
n première  les  imprefSons  qui  fe  font  par  le  mouvement 
„ font  entièrement  réfléchies  & perdues  en  un  inGant,  ail 
„ lieu  que  ces  impreOions  demeurent  À font  retenuês 
„ dans  la  fécondé."  Il  remarque  de  plus  que  ,.  les  ma- 
„ niéra  Ja  mouvemens, dont  les  manières  des  fenfations 
„ dépendent,  font  fimpltt  ou  eempql'ttt.  La  Gmples  fc  ré- 
„ duifent  i deux  générales , la  GrarAeur  dt  la  b’iuffti  c'ell- 
M ê-dire,  que  chaque  mouvement  fe  fait  dans  un  cfpacâ 
„ plus  ou  moins  grand,  & dans  plus  ou  moins  de  tenu. 
„ Les  Compoféa  fe  réduifent  auiil  â deux  générales,  ou 
„ une  manière  de  mouvement  cG  répétée  pluGcun  fob, 
H ou  diverfes  forta  de  mouvemens,  i l'égard  de  la  Gian- 
„ deur  & de  la  Viteffe,  font  mêlés.  Enfin,  que  tout  mou- 
„ vcment  tilèz  fort  pour  affcGcr  les  Ornna , produit  quel- 
,,  que  fenfatiOD  : mais  que  toute  fcalation,  pour  autant 
„ qu'elle  eA  agr^ble,  dépend  de  l'égalité  ou  de  la  pro> 
„ portion  du  mouvement  ou  de  l'imprciliou  qui  fe  fait.'* 
Dans  le  Qtapitre  fulvant,  il  obferve  que  le  principe  fT- 
tai  auc  nous  appelions  EJprit,  cG  celui  qui  i la  faculté  de 
pcnicr,  diGinéie  du  fcoiimcnt  & d'un  ordre  fupérieur;  & 
qu’on  peut  dillingucr  deux  fortes  de  penfées  , dont  ta 
uoa  font  Imaginativtt , & les  autres  tnuUiQutUet.  Il  mi- 
te au  long  des  premières  dans  le  crolGéme  Chapitre,  où  il 
conGdére  la  force  6t  l'uf^e  de  r/augt<wciM  , qui  ell,  dit- 
il,  très  conGdérable,  même  dans  les  Bêtes, dans  lefiucUa 
elle  cG  la  principale  fiKulté  ; miit  il  fait  voir  que  tes  ac- 
tions, lapalGons,  & la  opérations  dans  la  B^es,  ne 
vont  jamais  jufqu'à  l'/nrrKignscr.  lIpalTcapiès  cela  à l't- 
maglnaiion  de  rHouime.êi  il  remarque  que  rimagioation, 
dans  fon  fent  propre,  ell  l’Aire  occupée  d’Objets  fcndbla 
& de  leurs  idées-  L'InttUiOien  , dit-U , tft  an»  affim  de 
l’Ame  eenfitkrant  det  eb^es  ki/eitfibles , su  kt  idtet  qu'tÛe 
en  a.  Apres  avoir  traité  de  l'Ame  iotelligeote  en  général, 
de  tes  Opéraiions  & de  leur  manière,  il  conGdére  les  qua- 
lités, la  Sc  ierue,  la  Sagefft,  & la  r<rt«.  Le  troifiénic  Lf- 
vre  contient  Gx  Cbapitres;  G y pruuvc  que  Dieu  gouver- 
ne l'Univers , qu'il  a créé,  & il  examine  de  quelle  manière 
il  le  gouverne.  Il  traite  dans  le  Chapitre  premier  de  It 
nature  du  Gouvernetnent  de  Dieu  ou  de  la  Providence] 
dans  le  fécond,  des  fins  de  la  Frovideoce;  dans  le  iroiGé- 
me  de  la  Providence  par  rapport  aux  Corps  publics;  dans 
ie  quatrième , de  la  Vie  CèU-Gc  ; dans  te  cinquième  des  Ré- 
cia  de  la  Providence.  & de  la  Loi  Naturelle,  qui  en  eft 
U première;  dans  le  Gxième,  il  s'agit  de  la  û>i  poGtive. 
Le  quatrième  Livre  cG  divifè  en  huit  Cbapiirei , où  l'Au- 
teur traite  1.  De  l'intégrité  de  l'Ancien  TeGamenL  a.  D« 
fa  Vérité  & de  fon  Excellence,  prouvée  par  des  preuva 
externes.  3.  Par  cella  qu'il  fournit  lui  même.  4.  Des  cho- 
fes  qu'il  contient,  A preuiéreiucnt  de  l'HIGoire.  5.  Dei 
Miracles.  6.  Des  Prophétia.  7.  Des  Préceptes,  ou  des 
Loix:  de  ccGcs  qui  om  été  donnéa  i Adam  & i Noé.  8- 
Des  Loix  de  Moyfc.  Dans  le  cinquième  Livre . partagé 
en  Gz  Chapitres , il  monuc  que  fe  Nouveau  l'eGancnc 
eG  aulE  une  Loi  Divine. 


G R I N D A L.  . 

(i;Toa.  T.  de  la  Société  mourut  au  mois  d’Août  1678  * ü lé  chargea  de  continuer  les  Traf^oH'umt  Pb}Io/opbi^si 

il  commença  avec  le  mob  de  Janvier  fulvant,  N®.  137,  «Sc  finit  avec  le  N®.  142  incluli veinent.  /,j  imj, 

p.  IM  lu.  ijg  Qerc  a donnd  des  Extraits  de  fa  Co/mohgii  Sacrée  dans  la  Bibliubéque  Cho\fie  (&),  & j]  a dé>  ^**P’*'i 
fendu  quelques-uns  des  principes  de  notre  Auteor,  contre  Mr.  Bayle  {e). 

GRINDAL  (Edmond)  Archevêque  de  Cantorbery  dans  le  XVI.  Siècle,  nâquit  vers  Tan 
1519  dans  un  coin  de  la  Comté  de  Cumberland,  appelle  Covpland  ou  Copland,  dans  la  Parodié 
de  Ste.  Beghe.  Après  avoir  fait  fes  premières  liumanités,  on  l’envoya  à Cambridge;  où  il  encra 
d'abord  dons  le  Collège  de  la  Madelaine,  enfuite  il  devint  Membre  du  Collège  de  Chrdl,  d'où  il 
paita  dans  celui  de  Pembroke,  donc  il  fut  élu  Membre  en  1538-  En  1641  ü prit  le  degré  de  Maître* 
ès-Aru.  Si  en  1548  Ü fut  nommé  Procureur  de  rUniverfité  (a).  Dès-avant  qu'il  entrât  en  confi- 
dèration  pour  les  ^éfices  Eccléfialliqucs,  il  failbit  une  figure  conftdérable  dans  l’Univerllté , où  U 
palToic  pour  un  des  ETprits  les  plus  Iblides  & pour  un  des  hommes  les  plus  favans  (è)  [^.  En  1549 , 
étant  déjà  Bachelier  en  Théologie,  il  fut  nommé  Prédicateur  de  la  Marguerite  à Candiridge.  L’an-  p>g.  1—4. 
née  fuh'ante,  le  Doflcur  Ridicy,  Evémie  de  Londres, le  mit  au  nombre  de  Tes  Chapelains,  & le  24 
Août  1551  U lui  conféra  la  dignité  de  Chantre  de  la  Catliédrale  de  St.  Paul  Au  mois  de  Décem- 
bre  de  la  même  année  il  fut  fan  Chapelain  du  Roi  En  1552  ce  Prince  lui  donna  une  Prébende  p.  («t- 

à Weflminfler , pour  fa  vie  (c).  Au  mois  de  Novembre  fuivant  il  fut  nommé  à un  Evêché  dans  le  (o  i<fem 
Nord,  mais  il  n’en  fut  pas  pourvu  [ C].  A la  mort  d'Edouard  VI,  en  1553 , il  fe  retira  en  Aile-  w t—r* 
magne  pour  éviter  la  perfection  de  ta  Reine  Marie,  & alla  s’établir  à Strasbourg,  où  il  s'attacha 
à apprendre  l’Allemand,  afin  de  pouvoir  y pêcher.  En  1554  U fe  trouva  engagé  dans  les  Difpu* 
tes,  qui  s’élevèrent  parmi  les  Anglois  qm  ctoient  à Francfort,  touchant  une  nouvelle  Liturgie,  dif« 
férente  de  celle  d’Edouard  VI.  Il  travailla  auffi  à recudlUc  les  Ecrits  & les  A6tcs  de  divers  Martyn 
de  la  Religion  Proteflante  en  Angleterre,  & il  fut  d’un  grand  fecours  à Mr.  Jean  Fox  dans  1a  corn* 
poficion  de  fon  Martyrologe  (d).  Après  la  mort  de  la  Reine  Marie  arrivée  en  1558,  Grindal  re* 
vint  en  Angleterre,  & il  lut  employé  dans  ce  qui  regardoit  la  Réformation  de  la  Religion,  & dans 
les  Difpuies  publiques  contre  les  Evêques  Papilles.  Il  fut  aufli  un  des  Commiffaires  de  la  Reine  pouï 
faire  la  Vifite  du  Royaume,  afin  d’y  faire  prêter  le  Serment  de  Suprémacie,  d'examiner  l’état  des 
Cathédrales,  les  mœurs  du  Clergé  &c.  üfn  1559  il  fut  feit  Principal  du  Colley  de  Pembroke  ù 
Cambridge;  & la  même  année  ü fut  nommé  i l'Evêché  de  Londres.  Mau  comme  il  avoit  des  lcru- 
pûtes  de  Confcience  fur  certaines  chofes,  <St  particuliérement  fur  les  liabics  des  Evêques,  & fur  qpl- 
ques  Cérémonies  que  ces  Prélats  dévoient  pratiquer,  il  confuica  Pierre  Martyr,  qui  écoit  alors  Pro> 
telTeur  en  l'héologic  à Zurich  [D],  & il  accepta  enfin  l'Evéché  de  Londres,  il  fut  facré  le  az  Dé* 

ccm* 


\A\  Il  pefftit  pm  fin  iet  ^Spriti  Us  plus  ftUdts  , pt»f 
In  tUi  Hmwus  Uiphu  LoHqu'eo  roaaée  1549  oa 

tint  UD  Afte  extraordinaire  pour  la  ratiif^ion  dea  Vilj- 
teurri  du  Roi  Edouard  VI,  qui  étoieni,  Goodrlcfa  Evêque 
d’Eljr,  Ridiejr  Evêque  de  RocheAer,  les  Chevaliers  OuU- 
lautDc  ^et,  Thomas  Smith.  Jean  Cheke,  les  Doâeun 
Mcy  & Wendey,  tous  gens  Eivani:  les  Qoeftioiu  for  lef- 
quelles  on  dAputa  furent  „ SI  U TranrubltaociaüoD,  peut 
„ fe  prouver  par  des  palTages  clairs  & précis  del'Ectiture: 
„ Et  fi  l'on  peut  la  prouver  par  l’autorité  des  Peres,  qui 

Îi)  PulUr's  „ ont  vécu  dspuU  milU  an/  (t).”  Grindal,  pour  lors  Mcm- 
*f  bre  du  Collée  de  Pembroke,  fut  un  des  quatre  tenans  , 
!**  choiûs  ibns  toute  l'Univcrfité,  pour  fouteoir  U négative 

^klrt.  03C.  dans  cette  Oifpute  ; les  trois  autres  étoient,  Petn,  OueA, 
iir.  Mt.  ' & UilkingCDD  (3). 

Stnrpe,  qui  [A]  /tu  mtüde  Décembre  dt  là  mtme  mnie  il  futfaitCbà' 
{«trompe  p/lotudu  Asi.1  Le  Confeil  du  Roi  avoit  pris  une  Réfoiu» 
lion,  que  ce  Prince  retiendroit  ûx  Ch^lalos,  dont  t'ein- 
È<iié/.  dt  ploi  étoit  fixé  de  la  manière  fuivante.  Deux  dévoient  tou* 
Fuiler.eioit  jours  demeurer  auprès  du  Roi;  6t  les  quatre  autres  de- 
qu'il  uui  voient  aller  en  divers  endroits  du  Royaume  , furtout  dam 
Provinces  reculées , pour  y prêcher , & pour  y to- 
fréi  ftruire  le  peuple  dans  les  principes  de  la  viayc  Religion, 

Xbrifl.  Vej,  & lui  înculqucr  robélflaoce  duê  è fon  Souverain.  Ces  fix 
Chapelains  furent  enfuite  réduits  i quatre,  dont  Grindal 
•/Grimdsi.  fm  yjj  ^ étoicm  tes  Doâeurs  Bill,  Hailey, 

fa)  Palier  depuis  Evêque  d’Hereford ,&  Pem.  I.eurs  appoiiuemcas 
étoient  de  quarante  Livres  St.  par  an  (1), 

«type  p.  /.  ^ JVIswaière  yimiiai  li  /w  fwmwti  4 un  Bvi- 

O)  Idem  thi  dans  U Nord , mais  U n'en  fut  pas  prartns.]  Ce  que  c'é- 
»id.p.  7,  qgf  Evêché  dans  le  Nord  , c’eû  ce  qu'on  nous 

laifle  i deviner.  En  155a  le  Roi  & fon  Confeil  avoient  ar* 
rêté  , que  l'Evêché  de  Durham , alors  vacant  par  la  dépo- 
Ikion  du  Docicor  Cuthbert  Tonûal,  feroit'Bivifé  en  deux, 
il  s'agiObit  de  trouver  des  gens  de  mérite  pour  remplir 
ces  deux  Sièges.  & l’on  y penfolt  comme  il  paroit  par  un 
Mémoire  du  Roi,  publié  par  Mr.  Strype  dans  la  de 
IL  l'Arebeviiut  Crsnwr  (4).  11  y a heaocoup^i’apparence 
cap.  f.  que  Grindal  étant  né  dans  le  Nord,  fut  choifi  pour  être 
un  de  ces  Evêques.  I.a  date  favorife  cette  fuppofiiion,  car 
le  Mémoire  du  Roi  eû  du  mois  d'Oâobre  155a , & la  Let- 
tre de  l’Evêque  Ridiey  au  Chevalier  Jean  Gâte  Vice-Cham- 
bellan, êl  au  Chevalier  Guillaume CcciI.Sécretairc d'Etat, 
ob  il  eft  psrié  de  la  nomination  de  Grindal  i un  Kvéché 
dans  le  Nord  , eA  précifément  datée  du  mois  fuivant. 
r,)  £i/«*/  Mais  tout  cela  n'aboutit  è rien,  dis  Mr.  Swjpe  fs),  l'é- 
Crimdài  „ tant  trouvé  on  Courtifan  tout  puiflknt  qui  lie  échouer  le 
P'**  „ pieux  denetn  de  pourvoir  de  deux  Evêques  ces  quar> 

,,  tiers  , ob  l’ignorance  & la  fuperAition  avoient  te  plus 
,,  prévalu.  Mais  par  fes  intr^cs  il  fit  dilToiidre  tout 
„ i'Evêché,  & le  nt  changer  en  Seigneurie  temporelle, 
„ qu’il  fe  fit  donner." 

f 2)  ) /i  ct^uUé  PUrre  Martyr  fut  était  alers  Prtfefftm 
en  TbtaUKle  4 iwick]  il  écrivit  une  Lettre  i Martyr  au 
mois  d'Août  1559 , qui  lui  parvint  au  mois  d'Uâobre. 
Grindal  communique  a Ton  Ami , dans  cette  Lettre  , les 
feruputes  qu'il  ivoit,  le  priant  de  lui  répondre  au  plutèt. 


afin  qu'avec  le  fecours  des  lumières  qu'il  recevroît  de  loi, 
ii  pùt  fe  déterminer  ou  i accepter  ou  4 refufer  la  dignité 
Epifcopale.  Un  de  fes  fcrupulcs  regardoit  les  Inféaduiont, 
annexées  aux  Evêchés.  La  Reine , pour  gratiner  princl- 
paiement  quelques  uos  de  fes  Courtifans  , ûifoit , en  ver- 
tu d'un  Acte  du  dernier  Parlement , des  échanges  avec  lea 
Evêques , prenant  pour  «Ile  les  anciennes  & bonnes  Ter* 
res,  & les  Seigneuries . &y  metunt  des  Dixmes,  & de« 
Inféodaiions.  Les  Evêques  ne  voyoienc  cela  qu'i  regret, 
& ils  dontoient  s'ils  dévoient  confentii  i une  cnofe  fi  pré- 
judiciable aux  revenus  de  leurs  Si^es,  quime  pouvoienc 
que  foulTrir  beaucoup  de  cts  échanges,  par  lerquels  toute 
efpérancc  étoit  perdui  de  rcAitOer  aux  ^Ilfes  les  Dix- 
mes, retenuês  fi  injuAemem  depuis  longtemi.  Un  autre 
article  qui  faifoit  de  la  peine  4 Grindal , regardbit  certains 
babilleuicos , foit  en  officiant,  foit  hon  des  fondions  E- 
pifcopales.  Pierre  Martyr  lui  répondit  au  commencement 
de  Novembre.  D'abord  pox  rapport  aux  It^eedatians , il 
ne  CToyoit  pas  que  Grinoal  dût  avoir  aucun  fcrnpiJe  14* 
delTus  i puifque  ce  n'écoic  pas  une  chofe  qui  dépendit  de 
lui , comment  & de  quelle  manière  la  Reine  jugeoit  à pro- 
pos de  pourvoir  4 l’entretien  des  Evêques  &des  Minillres 
«le  Paroiife.  Pour  ce  qui  étok  de  porter  un  bonnet  rond 
ou  quarté  , & une  robbe  dans  les  occaOons  ordinaires, 
lorfqu'il  ne  s'agidbic  point  du  Service  Divin,  U penfolt 
qu'on  ne  devolt  pas  s'échaufiVr  beaucoup  14  delTus , la  Su 
perAilion  n'y  entrant  pour  rien.  Mais  4 l'égarddcsHabits, 
dont  on  fe  icrvoit  dans  le  Service  Divin,  comme  ils  fen* 
toient  la  MelTe,  êt  étoient  des  rcAes  du  Papifmc,  il  re* 
Durquoit  que  le  fentlmeiit  de  Bullingcr  premier  MiiAAre 
de  Zurich,  étoit  que  Grindal  dévoie  y faire  quelque  réfor- 
me , de  peur  que  fon  exemple  n'autorîQt  une  cnofe  fean- 
dateufe  en  ellu-inême.  Mais  Manyt  dit,  que  quoiqu’il 
eût  toujours  été  ennemi  de  ces  Omemcas.  il  voyoit  ce- 
pendant le  danger  qu'il  y avoit , de  vouloir  les  abolir,  de 
peur  qu'on  ne  fe  (it  exclure  de  la  prédication , & qu’on 
pouvoir  peut-êuc  efpérer,  que  comme  tes  Autels  ft  les 
Images  éoaient  déjà  abolis,  ces  conformité  avec  la  Melle 
pourroient  aufli  avec  le  tems  être  Otées , A Grindal  & d'au- 
tres, élevés  4 l'Epifcopat,  vouloient  y travailler.  Quel! 
cela  ne  réuffilToit  point,  quaml  même  il  refuferoit  rEpL 
feopat,  il  en  riendroit  peut-être  un  autre  i fa  place,  qui 
non  feolemem  ne  t'cmbarralTeroic  point  de  l'abolition  de 
ces  chofes  , mais  qui  les  dJfcndroit,  les  chériroit , & lea 
foutiendroit.  Il  fe  faifoit  donc,  dit-il,  plus  de  peine  de 
lui  confeiller  de  reTufer  l'Epifcopat,  que  de  fe  foumettre 
4 l’ufage  des  hablllemcns.  Mais  que  comme  U croyoitqu'il 
fallolt  éviter  abfolumcnt  tout  fcandale  de  cette  nature , il 
ecquiefi;o)t  plus  aifémenc  au  fentimeot  de  Bullingcr.  Que 
fi  ron  avoit  coofervé  les  Autels  êc  les  Images,  il  croyiut, 
comme  U l'avoit  mandé  dans  d'autres  Lettres  , que  Grln- 
dal  n'auroic  dû  en  aucune  façon  fc  charger  de  l'Epifcopat. 
En  général  il  lui  confdlloit  de  rw  rien  uire  contre  ili  don* 
fciencc.  Il  avoué  que  les  oueAioos  fur  lefquelles  il  le  con* 
fuite,  ont  des  dtffieulcéi  : a II  s’exeufe  par  cette  nifon  de 
tic  lui  avoir  pas  communiqué  plutAt  fon  avis,  n'étant  pu 
aifé  de  donner  confeil  fin  de  pareils  Dujets.  il  ajobte,  que 
M 3 lotf- 
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f»>»i<t«a»  cembre  1559  (e).  En  1560  il  fut  nommé  un  des  Commiflaira  Eeelefiaftiques  de  h Reine  (/\  Au 
f.M.n.  U' Août  de  U même  année  il  reçue  un  ordre  de  l’Archeveque  Parker,  de  ne  plus  donner  l«  Or- 

(0  à des  Arûlkns , ôc  à d’autres  qui  auroienc  exercé  des  prulèirioçs  féculiéres , & qui  ne  feroicnc 

‘ point  lettrés;  ce  que  les  Evêques  avoient  été  obligés  de  faire  dans  W coromencenaens  pour  rem* 

(a)  plir  les  Eglifcs  vacances,  quand  ceux  qui  fe  préfenioient  avoient  de  la  piété,  & lifoient  bien  (g).  La 

riMdeBi  année,  Grindal,  rArchevêque  de  Cantorbery,  & l’Evéque  d’fely  écrivirent  une  Lettre  à la 

p.  41.  “ Reine,  pour  rengager  à fc  marier  {b).  En  1561  il  fit  la  première  vifiie  de  fon  Diocélc  (î).  En 
(H  iikn  1563  il  allifia  les  Marchands  Anglois  dans  leur  ctabilfiement  à Embden  dans  l'OiLFrilè  (I).  La  mè* 

p.  it  àct.  j|  (jt  (jeg  Remarques  fur  le  Lavre  de  Jufte  Velfius  intitulé  Chrijliani  Ilominh  AVma  [E]* 

^*»«*i**  *564  il  prit  à Cambridge  le  degré  de  Doéleur  en  Théologie  (i)j  & la  mén»e  année  il  commen* 

fij  iit«*  î*  * prdTcr  le  Clergé,  conlbrmément  aux  ordres  de  la  Reine,  de  ic  conformer  aux  pratiques  établies 
dans  l’Eglife  [/■].  Le  3 üélobre  on  célébra  les  Cfcféques  de  fEmpercur  Ferdinand  dans  TEglife 

de 


lorrqu'il  étok  Gianoine  à OsfonJ.  il  n'avoit  jamais  voulu 
porter  de  Surplis  au  Chœur;  <]ue  ürindal  n'étoit  pas  obli* 
gù  de  fuivre  Ton  exemple  ; mais  cependant  nue  la  ralTon 
qui  l'avoit  fait  a§ir  alors  de  cette  manière . & qui  lui  pa 
roIlTuk  encore  loliJe , pourroit  [leuc-tuc  faire  quelque 
lii:prel]îon  fur  Grindaltc'cü  que  l'on  ne  doit  pas  faire  une 
Chofe.  qui  peut  autorifer  une  pratique, qu'on  defapprouve 
en  fa  Confcicnce.  Au  mois  du.^nbre  & de  Novembre  de 
la  même  année  GrinJal  écrivit  encore  i.Mirtjrr  pour  avoir 
fes  avis.  Une  des  «jjeUions  qu'il  lui  propofoit  étoit,  fi 
ce  qui  regarJült  les  Habiu  n’étant  pat  laillè  i fon  choix , 
il  devoit  ne  point  accejner  l'Evèché  qu'on  lui  offroit.  i 
caufe  de*  ebofet  dont  on  a pailè'f  Rèponfc  de  Martyr 
arriva  trop  tard,  Ciiinlal  avoir  accepté  l'Kpifcopat  avant 
que  de  la  recevoir.  Mais  l'avis  de  Martyr  s'accordult  avec 
ce  que  CtinJal  avuii  fait , qu'il  ne  devoit  point  le  rerufer, 
(4)  tbid.  i caufe  de  I’  grande  Ciâ-tte  de  Minikret  (rt). 

h fit  àet  Jur  It  Livre  it  Juftt  yelfius.il- 

Situk  Omliiani  Hoimmi  Norma.  ] Ce  jultc  Vcllius  étoit 
lioIlandois.de  ia  Hv-''homme  fivant.inais  Hnthouilake, 
qui  avuit  des  fcntiinvos  linguücrs,  & qui  s'étoit  fait  un 
alfas  grand  nombre  de  Sectueurs  lit  d'admirateurs.  Il  tlref* 
fa  à Londres  un  Abrc^é  de  fa  Créance  fous  ce  titre , Cbrij- 
tiani  Haminii  A'trma , a l q'um  ft  explarare  parpttva  quioit 
dtUt,  „ l.a  Rigic  du  Curéticn.  à laquelle  chacun  doit 
„ s'examiner  continuctlenieni.”  Cet  Ouvrage  étoit  par  De* 
jnanJi.<  ta  par  Répnnfc;.  La  première  Demande  étoit, 
Çu  «/î  ce  çw’tw»  Ctftttrn?  la  Ri^ponfe  étoit;  CtJÎ  un  é««w» 
fwt  par  pariicipatim  far  /prare  tft  rndH  , ptvi  itre 
, re  ftiVipti  y-’jtp  CbnJl , (f  et  qit'il  efi , par  lio-métif 

• v»id  par  j4  nature  *.  l.a  fectindt  Oeiiunde  ell , fu’rtvû 

l'AncIaii  : qu'^ll  Jt/Ht-CbriU  par  lui  ntime  ÿ par  (h  naiitrtt  Réponfe, 

Ow,w4«»jr  uicf,  tnVHemmt,  fÿ  Uieu  Homme.  Velflui  difoit 

l’iéce  que  . piiifqite  U Parole  jfsii  tti  j^iu 
«/il  riJir.  Ciiir  {ÿ  evoit  htiûè  tn  nvur,  tUe  noue  ateit  ametu  Dieu 

ni, ont  10  du  Otl,  (jf  l'awt  uni  à notre  ntiure  peffible.  Et  par 
*1  f*  rej'urreûiea  gUrieuJf  la  Clair  homt  it<  faite  la  Parole , 

» y t' Homme  jufqu'à  Dieu, 

a^n.of*  Il  parloit  d'une  double  Rcg^iératlon , l'une  de  l’Homme 
S «.v(r.a«i  intérieur,  & l'autre  de  l'Mommc  extéilcur;  foùtcnanc  que 
tjtMiÊtt.  nir  l'une  les  Chrétiens  devenoient  Dieu  tn  i'Hemme  dans 
ia  Vie  prùft-ntc,  & que  par  l'-iutTC  iis  devenoiem  Hommti’ 
Dieux  dan^  la  V’ic  i venir.  Mr.  Strype  a publié  cette  Piè- 
ce dans  Vrippendix  N*.  VIII.  du  premier  Livre  de  ia  fié 
de  (Jtindal.  Au  mois  de  Mars  Vdllus  écrivit  des  Lettres 
fort  hardies  au  Chevalier  Guilliuine  Cecil  .Sècretaire  d'E- 
- tac,  Ce  S la  Reine  même,  en  leur  envoyant  en  méinc  tems 
fon  Ou-'Mge;  qu'il  avoir  aulH  envoyé  il  y avoit  deux 
mois  i notre  E éque:  qui  jugea  é prjj>os , par  l’avis  du 
Secrétaire,  de  f::irc  des  Rimiarques  fur  cette  Pièce, qui  fe 

• C’ttt  3|».  ti  iuve  dans  le  ILircau  des  Papiers  {taper  Offia  •)  & que 

ptieiuiiKni  Mr.  Scr>'pc  a publiée  au  N*.  IX.  de  VApptndix  du  premier 
b LJvrc  dc  la  fie  de  notre  Evêque.  V'dfiuss'imaginuit  avoir 

l’Efprit  de  Prophé'lie,  & que  Jêros-Chtill  habitoit  en  lui. 

* * Et  c'étoit  et)  vertu  de  eda  qu'il  s'arrogeoit  l'autorité  de 
dénoncer  les  jugetnens  de  Dieu  aux  Perfonnes  & aux  Lieux, 
& entre  autict  à la  Reine  A au  Royaume,  dans  la  I.cctre 
qu’il  éciivit  à cette  Prinectre.  â moins  qu'avec  fes  fujecs 
elle  ne  reçût  fa  doârine.  il  excommunia  folemnctlemenc, 

tiar  un  Ecrit,  Pierre  Deleene,  MiniRre  de  l’Eglife  lioU 
indoife  dc  lÂHtdrvs.  & le  livra  i Satan,  parce  qu’il  ne 
voulut  pas  permettre  une  dirpuic  publique,  i laquelle  Vel« 
fiui  avoit  détié  un  certain  Nicolas  , Prédicateur  de  cette 
Eglifc.  Velfius  fut  cité  devant  la  Cooffillfion  Ecclèlîafii* 
que,  Grindal,  l'Evêque  de  Winebefter,  & le  Doyen  de 
at.  Paul  , lui  repréfentérent  les  Erreurs  contenuès  dans 
fa  Pille  de  l'Homme  Cirétien,  mais  t'étant  obkiaé  â les 
défendre,  ils  lui  ordonnèrent  enfin  au  nom  de  la  Reine 
dc  fortir  du  Roy.<tumc.  Il  s'en  plaignit  i la  Reine  en  ter- 
mes foit  durs,  lui  difant  qu’il  ne  pouvoir  obéir  i cet  or- 
dre . prétendant  i un  Miracle  de  la  parc  de  Dieu  pour 
(7)  Ibid,  confirmer  fa  dodrinc  (T). 

P-  s>  SV  (fi  11  commenfa  à prtjjer  le  Clrr^é,  tonfirmément  aux  or- 
dret  de  la  Reine,  de  Je  evnformtr  aux  pratiquet  itaiiiis  datu 
l'EgRft.)  On  avok  jufqu'alor*  négligé, furtouc  i lA>ndrcs, 
l'Lnifarmitê  d'Habiis,  & de  G^rémonies  en  Officiant,  par- 
mi le*  Ëcclé'llaRjques.y  en  ayant  beaucoup  qui  rcicitoicnt 
l'Ordre  établi  p-ir  le  Livre  des  Communes  Prières.  La 
Peûe  qui  avoit  régné  en  dernier  lieu  à Londres  éc  en  d'au- 
ues  endroits, n'avoit  pas  permis  aux  Evêques  de  prendre 
connoiüince  de  cette  variété,  & d'exercer  U Difcipllne 
fur  cet  article.  Mais  vers  la  (in  de  cette  année,  la  Heine 
cnvo^i  un  Ordre  exprès  i l’Archc^é^ue  de  Cantorbery, 
d'exiger  des  EcciéüaUiquti  rUniformiié  dans  les  haoics  & 


dans  la  manière  de  faire  le  Service  Divin;  plufîeurt  s'é- 
tant, dirolt-elle,  donné  la  liberté  de  s'écarter  de  fes  or- 
dres à cct  égard.  L’Archevêque  ayant  reçu  cet  Ordre,  é- 
crivit  d'abord  é notre  Evêque, pour  qu'il  fit  favoit  tes  In- 
tentions dc  la  Heine  aux  autres  Evêques  de  la  Province; 
afin  qu'ils  tinlFenc  la  main  i l’obrcrvaclon  des  Lois  & det 
Réglement  faits  fur  ce  fujec.A  qu'ils  dcalTent  ceux  de  leur 
Clergé  qui  n'obéîroient  poioL  La  plus  grande  difficulté 
étoit  de  remédier  i œs  abus  dans  Londres  , où  il  y avoit 
grand  nombre  d'Eccléfiakiques , qui  ne  pottoient  ni  fur- 
plis,  ni  écharpe,  ni  bonnet  quarré  , & ne  pratlquoient 
point  les  autres  Cérémonies  preferites  par  la  Liturgie. 

C'écolc  U l’aftairc  de  notre  Prélat,  qui  trouva  de  grandes 
difficultés  i redrclfcr  ces  eboRs  parmi  les  MtniUrcs  de 
lA>ndres , dont  l'exemple  étoit  d'un  grand  poids  pour  les 
autres  EccléllalUqucs  du  Rnyaume.*  Ainfi  pendant  toute 
cette  année  & une  partie  de  la  fuivantc,  Grmdal  Rit  fort 
occupé  avec  rArchevêque  6l  les  autres  Cmim.iraires  Ec- 
clêlialfiqucs,  ê régler  le  Clergé  de  la  Ville,  &.  i tenter 
toutes  les  voyes  oc  douceur  pour  cn(;iiger  les  Eccléfia- 
ftiques  à fe  conformer.  La  chofe  lui  réuffit  par  rapport 
i plufieurs,  mais  il  y en  eut  qui  furent  privés  de  leurs 
Bénéfices.  „ A quoi  l'Evêque  ne  fe  portoit  qu'à  regret, 

„ dit  Mr.  Strype  (g).  Tachant  que  les  Miniltrcs  étoleu  (t)  tbid. 

„ rares  en  ce  tems-li,  deforte  qu’il  en  ufoit  avec  toute  f-  *7' 

„ la  modération  & toute  la  douceur  pofEhle.  Mais  s’é- 
„ tant  apperçu  dans  la  fuite  de  l’ignorance  & de  l'oplnil- 
„ ireié  de  qudquei  tins . & des  principes  dangereux  dot 
„ autres,  qui  anéantiifoicnc  l'Urdrc  KeeléfialUque  mêure, 

„ il  procéda  avec  plus  via'ueur."  Dans  les  commence- 
mens  de  cette  alTaire , rArchevêque  jugea  à propos  d’er« 
citer  de  tems  en  tems  notre  Evêque  S travailler  avec  foin 
à la  réfurmatlon  de  fon  Cleigé  de  Londres,  parce  qu'il  é* 
toit  autrcfflenr  alfex  lent  dans  Tes  procédures.  L'Archevê- 
que lui  fit  même  addrclfcr  une  Lettre  particulière  de  la 
Reine , par  le  moyen  du  ôêcrctaire,  lui  emoignant  d'avoir 

Cticuliért-ment  l'coil  fur  ceux  qui  dépenduient  de  lui  à 
ndres,  pour  les  porter  à rUntformtté,  cc  qu'il  Ht  enfin, 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  s'en  difpenfer.  la  Pcke  ayant 
diminué  au  mois  de  janvicr.rArchUlUcreMullins,  en  ver- 
tu d'une  Cotnmiifion  de  l'Evêque , fit  la  vifite  à l’Eglife  d« 

Sépulchre;  les  Minikres  y ayant  été  cités  & y ayant  com- 
paru, il  leur  fignitia  la  volonté  de  la  Reine,  qui  étoit, 
que  tout  ceux  qui  étoienC  dans  les  Ordres  eulTcnt  i porter 
le  Bonnet  quarré.  le  Surplis,  ét  la  Robe;  & il  exigea 
qu'ils  liguallc.'it  qu'ils  fe  conformeroient  à cet  Ordre. 

Cent  & un  Mmillrcs  de  Londres  foufcrivireni,  & il  n'y  en 
eut  que  huit  qui  rcfufércnt  de  le  faire.  Cette  léforuie 
dans  les  habits  des  Minîkret  commença  le  14  Mars  fui- 
vont.  & l'on  ordonna  que  déformais  ils  porecroient  le 
Bonnet  quarré  & la  Robe , qu'on  auroit  le  Surplis  pendant 
le  Service  Divin,  ft  que  l’un  obfcrvcroit  la  Rubrique  du 
Livre  des  Communes  • Prières.  On  exigea  des  Miniilrca 
de  fouferire  à tout  ccln;  ceux  qui  le  refufuient  étoienc 
d'abord  fuÿendus  , & au  bout  dc  trois  mois  privés  de 
leurs  Bénéiices,  quand  ils  perfidoicot  dans  leur  refus.  Flu- 
ficurs  furent  fufpendui.ft  qticlquei  uns  furent  dépofés  en- 
fuitc.  Les  principaux  furent,  le  Ootlcur  Turner , Dnyeft 
de  Wells,  qui  avoit  renuuvcllé  les  Difputes  fur  cc  fujet, 
par  un  Livre  qu'on  avoit  répandu  dans  le  Public,  &Mcf- 
ucun  Whitcheid  , Br.altcirby,  Allen,  & Wyburn.  Mcf- 
fieurs  Uqiittcnham  ou  Whiitingham,  & Becon  refufêrcnt 
d'abord  de  fouferire,  mais  ils  le  firent  enfuite,  & obtin- 
rent des  Bénéfices , aufii  bien  que  d'autres , qui  firent  com- 
me eux.  Ceux  qui  comparurent  le  24  Mars  a 1-ambech 
devant  l'Archevêque , l'Evequede  l^ndrcs,  & tes  autres 
CommifTalrcs  Ecclélîafiiqucs  . furent  au  nombre  de  cent 
ouaraace,  donc  II  n’y  en  eut  que  trente  qui  ivfuféreni  de 
loufcrire:  queloues  uns  d’eux  fe  cuiiformércnt  dans  la  fui- 
te. Plufieurs  oe  ceux  qui  furent  lufpendus  & privés  de 
leurs  Béne'kres.  avoient  feuiine  & enfans , defortc  qu’ils  fe 
trouvèrent  réduits  à une  grande  pauv  rcté  par  les  cenfuret 
portées  contre  eus.  Les  uns  embralGircnt  des  profvfilons» 
comme  fit  un  nommé  Sberiff;  d'autres  allèrent  travailler 
à la  Camjiagne,  comme  Allen  & Wyburn.  D'autres  paf- 
férent  la  Mer,  ces  derniers  étoivm  prcfque  tous  des  ra- 
pides, car  il  y en  avoit  plufieurs  parmi  les  Recufans.  On 
fit  grâce  à quelques-uns  fur  l'intercclEon  dc  perfonnes  de 
didindion.  D'autres  furent  mis  dans  la  fuite  en  prilibn  à 
caufe  dc  leur  dcfobéilEmce  (9).  Quoique  les  Eccléfiadl-  f,}  tbUl, 
ques  de  Londres  culTcncété  fi  vigoureufetnent  prdlés  de  p.  si.  uf, 
fc  conformer,  il  s'en  trouva  cependant  en  1566  plufieurs 
qui  ne  le  faifoient  point;  l’Archev-êquc  avertit  notre  Evê- 
que, & lui  aoüfia  que  U ComnilIioD  Ei^Géfiadique  s'af- 
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4e  Sc.  I^rol,  âc  GriodaJ  prononça  rOraiCn  fumure  fut  iiupriiuc^  crouite  (n).  £n  ïs66  U ua-  ("i 
viiiia  encore  à porter  ùm  Clergé  i rUmformlté,  <Sc  il  écrire  à Hullifl^  ài  à jérôine  ZaRchiua  fur 
cetœ  matière.  £n  1567  il  fit  comptroSire  «kvaoc  lui  quelques  gens  qui  lenoient  ks  AHco^léei  par* 
ikuliéres  £ C 1 , & U interdit  les  Pi^îcaceun  qui  prêchent  iâns  pennilfion  (n).  L'année  fuivame  il 
fit  rechercber'ks  Etrangers,  fur-touc  ceux  qui  cnfeignoienc  ka  principes  <ks  Anabapuilfis,  contre  ieP  **' 
e^eli  il  avoic  paru  une  Prodamacion  de  la  licsae , défendant  toutes  fes  Mêmblées  particulières  (»). 

En  1569  il  procura  la  liberté  à quelques  Puritains  Non-cunformilfes , qu’on  avoic  mu  en  prifun  (p\  ^ 

La  même  année  les  Non-conformiHes  de  Londres  portèrent  plainte  contre  Grindal  au  Confeil  Priver  \\\.  u* 
ce  qui  engagea  ce  Prélat  à drdlêr  une  Apologie,  qu'il  préfeaca  au  Cooreil  {_H\  Ix  i May  (570  d 
fiic  transfere  à l'Archevéché  d’Yorck  (^)j  & le  15  May  de  Tannée  fuivame  il  commença  fa  Vifice  pf  u\. 
Métropolitaine,  & mît  au^r  les  R<^teaiens  qu’il  voufoit  qui  fulTeiit  obfervés  par  les  KÔ^éfiaHiquea 
4c  les  laques;  ik  CDnfilloieac  en  vingt*cinq  Articles,  où  il  faifuit  paroùrc  un  grand  zélé  pour 
le  Dilcipline,  &j>our  le  bon  Ordre  dans  TEglÜe  Tr).  £a  1578  il  écrivit  à la  Reine  pour  le  renou*  (O  \à*m 
tellement  de  U Cîommiflîon  Eccléfiaftiques  ( r ) ^ Tannée  d’après  il  intercéda  en  foveur  des  Ecdéfialb* 
quesy  poairfuivii  pour  n’avoir  pas  déclaré  oertauu  Bieui  £cdéüalbque  [i].  Au  mois  de  May  àt 
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qo'il  J (êrolt  qucftlon  de  quelques  Miaülres  de  fon  Dick  fM  trntitnt  iei  AJJmWu  fmicuiUres.]  Mr.Strype  remtr*  . . 

«efe.  Il  s‘r  rcodic,  ôi  tous  les  Miniltrc»  de  Londf**,<i«l  que(ia),  que  les  Nen-eonformlftes,  qui  dans  l«  fiiKe  da 
tvoicm  été  cités  luparavanc , y comparurent  éevaoc  ws  tenu  ont  été  amelléi  communément  PmMn/t  étoleot  de 
Commiflkircs  ; on  leur  denooda  s'ils  vouloicot  fe  confor*  deux  fortes.  Les  uns  fc  condoUbient  d'une  manière  tran- 
iDcr  aux  Ordres  prefcriu.  Soixante  & un  nràmiret»  de  quille  & piciSque,  Us  n'appiourokot  pas  les  Habks,  ni 
le  fiiire,  & treote-fept  le  refuférent;  on  les  rufpetidit  d's-  ccruioes  Cérémonies,  comme  la  Cénimcxion  en  rcceviM 
bord  , en  leur  déclarant,  que  fl  on  bout  de  trois  noU  Ut  b Communion  , le  Signe  de  la  Croix  dans  le  Baptême , 
ne  fe  (bumettoient,  ils  feroient  privés  de  leurs  BéDéHces.  l Annesu  dans  le  Mariage,  nsir  ils  deoeurolent  dans  b 
Pluileurs  ft  eooformérent  dans  le  cemt  marqué  , ét  les  au-  CommunioD  de  rEgllfe,  & aflîfloient  avec  plaiOr  & de- 
(ret  fbreut  dépofés.  Pour  donner  du  poids  i ces  Procé-  votemem  aux  Communes  Prières.  Les  autres  reiettoienc 
dures  l'Archevêque  publb  un  Livre  intitulé  le  Litre  J*/  entièrement  k plan  de  la  Réformstion , prétendant  qu'on 
Avert^ewunt , qui  conieooit  plufleun  Artides,  que  les  y voyok  encore  plufleurs  relies  groiOers  du  Papifme,  & 
EcdénalU<)ues  étoieut  obligés  d’obfeTver,  en  vertu  d'utM  des  Corruptinns  tout  i fait  infupporables  & Anti-Chré* 

Lettre  de  la  Reine.  Ces  Articles  rcganjolent  b Uoârine,  tiennes;  êt  fur  (oui  les  Habits  orJinaifvs  des  EccléSafU* 
la  Prédication  , les  Prières  , l'admiriillratlOB  des  Sacre*  eues,  & ceux  qu'ils  ponoient  en  eiSdaat.  Ces  dcroiett 
mens , certaines  chofes  conccmaoc  la  Police  EccléflalUquc,  nrent  des  AITembiées  dans  des  Maifons  p^iculiéres,  a. 

À ks  hsbits  des  Eccléfialliques;  iis  contenoient  aufli  une  yant  des  Mlnlilret  pour  eux  feuls.  Ils  rejettoienc  entié* 
promeilè  fokmnclk  que  les  Minilbcs  deroient  faire,  de  rement  le  LK*re  des  Communes-Prières,  A fc  iervoienc 
ne  point  prêcher  fans  pcrmlflion  , d'être  modellet  dans  de  la  Licureie , dreifée  à Ccnévc  pour  les  Anglols , qui  sy 
leurs  babils  félon  l'ordre  ,&  d’obfervet  l’UniformUé  dans  étolcnt  réfugiés-  Cette  Liturgie  avoit  été  revuS  & ap* 
toutes  ks  Céréenentes  , les  Rites  Cic  dans  toutes  ks  chofes  prouvée  par  Csivin  Aper  ks  autres  'l'Iiéologii.ns  de  cette 
enérleures  defCglire,  celles  qu'elles  étoknt  établies  pu  Ville,  A elle  étolt  cireâivemcnt  tirte  principakiDcnt  de 
les  Lois  A par  la  Contomc.  L'Archevêque  envoya  ce  celle  de  Genève.  Ils  avoient  dans  ces  AITeinblées  parti* 

Livre  à Grindal,  pour  en  faire  reiucttre  des  Exemplaires  culiéres  non  fculcmcot  des  Prières  A des  Setmoos,  mab 
i tout  les  Evêques , aHn  qu'ils  en  fifTent  exécoter  les  Ar-  on  y adminithoic  queiqaefois  U Sainte  Cène.  La  Reine 
deirs.  Il  exigea  aufl!  de  notre  Evêque  d'avoir  foin  de  fut  extrêmement  choquée  de  ces  Aikmbi^,  elle  6t  ex* 
punir  les  Reeufans  de  foo  Dlocéfe  par  des  Cenfures  Ee>  pédier  des  Lettres  aux  Commiflkim  Ecdéiiafliques , S* 
ciéflatllqucs , les  Evêques  ayant , par  un  AAe  du  Parle*  gnées  des  Membres  du  Confeil  Privé  , oh  elle  ordonnok 
IBcnt,  fe  pouvoir  de  s'en  fervir.  L'Archevêque  le  Ton*  aux  ConmitTaires  d'engager  les  Non-conformifles  pat  les 
voit  de  le  faire , comme  devant  en  répondre  devant  Dieu,  veyet  de  la  douceur  i fe  conformer , déclarant  que  les 

0 Prélat,  dit  Mr.  Strype  (10) , ;ugrotr é prspar  de  rnirsUrr  Refraébircs  feroient  punis  d'abord  par  la  perte  oe  kijr 
sk/î  de  terne  en  uim  nssre  t’Ayut,  fui  ne  je  preÿeit  psisl  droit  de  Bourgeoifle  , A cofuite  par  d’autres  peines.  Eu* 
fi^et  de  rigueur.  Ce  nifaijeü  que  let  Fviuint  cernfuiem  viron  une  centaine  de  ces  Puritains  avaient  loué  Plwt^ 
ktauceup  JuT  lui,  ff  orh'iairnt  fu<  Mylerd  Etique  de  Lan*  mers-HaU-,  fous  prétexte  d'y  faire  des  NÂces,  ntaii  réeî- 
4ru  ittit  des  leurs,  ÿ ps'ili  fe  JLstieient  que  taut  ce  qu'U  kment  pour  y tenir  des  Aflembléei;  les  SbcrilFs  les  y fur* 
fslfeit,  (tels  par  firce  maigre  lui.  Cependant  Grindal  prirent  le  19  de  Juin , A l'on  en  arrêta  quaiorse  ou  nuln- 
se  négligea  ^iix  de  navalller  i enganr  les  Non-Confbr*  se;  le  lendemain  ils  comparurent  devant  le  Maire,  i'kvè* 
milles  i obéir  Ai  fe  foumettre  i l'Ordre  éabli.  Il  fe  fer*  que  de  Londres  A tes  autres  Commilbiret.  L'Evêque  d< 
vit  entre  suties  moyens  d'une  Lettre  de  Henri  BulUn*  Londres  leur  parla  avec  beaucoup  du  bonté,  mais  il  y en 
nr,  le  premier  Théologien  de  Suillê,  addreifée  i lui  A «tic  qui  lui  rteondirent  avec  tant  d'Infulence  A de  dureté; 

1 deux  autres  Evêques , le  Doileuf  Horn  Evêque  de  Win*  qu'm  en  fut  f$n  ebtqtsi  , dit  Mr.  Strype  (13) , (fFEvique  (njp.iiji 
cbeAcr,  A le  PoAeur  Packhurfl  Evêque  de  Norsvlch,  oà  Us  vmnt  R epiniàtret . divinua  beaucaup  de  ia  fautur  fu'U 
Bulllnger  foutenoit  qu'on  pouvoir  légitimement  porter  les  était  de  leur  témeigner.  Best  h prineipal  Minifire  de 

habita  prcfcrics;  Il  avoic  écrit  cette  Lettre  pour  la  fatis*  Oenévs  , i'ailkiirr  grand  frateStur  de  tu  ^sts-là,  dtfap- 
bâion  de  Sainfon  A de  Huuipbrey.deui  ilîuflres  l'hèolo*  yraw«  leur  pracèU,  U tèmaignn  d narra  Etique,  dm 
ÿem  d'Oxk>rtl,  dont  I«  premier  éioit  Doyen  de  Chriil*  une  Lettre,  «is  ü Ituejm  fs  ieueeur  fa  patiente.  Ils  na 
ühuTch.  A k fécond  Principal  du  Collège  du  la  Madclal*  Igifferent  pat  dans  la  fuitt  de  U nuftratier  ettrim:mni  dans 
ne.  M Cette  Lettre  étoit  écrite  avec  tant  de  darté  A dt  leurs  Ecrits  , en  U caiemmant  au  dmdrr  p»nir.  Ainfi  U tft 
„ force,  appuyée  par  des  preuves  de  l'Ecriture,  A d'un  moins  farprtnant,  que  quelques  amies  apris  eet  bemme  dnuc 
„ ftile  fi  touchant,  qu'elle  lit  un  fort  bon  etVut  fur  plu*  M patient,  prevoqui  ainji,  ff  voyant  leur  earoBirt  inquiet^ 

„ fleurs  Mlniflres . qui  étoicot  préu  à noitter,  A qui.  Je  fait  tsariuU  t»a  pr»/artesit«/iir  Irur  fujet. 

M après  l'avoir  luê , fe  conformèrent  ( 1 1).^'  OcIl  ce  que  [if]  JLa  mime  annee  Ut  yan-ten/*nt0es  de  Londres  per- 
Mr.  Strype  recueille  d’une  Lettre  de  ôrlndal  à Bulllnger,  tirent  pLdnte  contre  Grindal  au  Omjtil  Privé,  ce  qui  engagta 
écrite  au  muls  d'Août  tsdd,’  dont  l'Original  eft  encore  i ce  Prtiai  é drtffer  une  Apeiagie,  qu'il  prifents  au  ConjeU.] 

Xuiich,  avec  plufleurs  autres  éaites  dans  ce  teois-li  par  J|  s'exprime  en  ces  termes , dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  au 
notre  Evoque  aux  Savans  de  cette  Ville.  Il  rapporte  dans  Confeil , le  4 Janvier  15^9  „ Mon  feniiment  eÜ  qu'il  faut 
cette  Lettre, comment..  Quelques  Miniflres,  comme  Jm*  „ punir  trèsiévétement  A fans  délai,  pour  fervir  d'cxeai* 

„ /«n  A Humpkrey,  cominuoknt  encore  i ne  Te  point  con*  „ pte  i d'autres  , tous  ks  Chefs  de  cette  malbeurenfc  fie*  * 

„ former.  A que  la  Reine  étoit  fort  irriiée  contre  eux.  „ don,  comme  nés  bnatiques  incurables  ; A ce  chlUment 
„ Mais  qu'II  furoic  aifé  de  l'appaifer  .s'ils  fe  foûiDeuoicnt.  „ infpirera  plus  de  terreur  .s’il  dl  Infligé  par  l'ordre  de 

„ Mais  que  làni  cela  les  Evêques  ne  pourruieiu  obtenir  „ vos  Seigneuries.  Et  comme  les  prifonmeri  pour  caufe 

„ rlêa  d'elle  en  leur  faveur.  Que  pluflcursdu  commun  „ de  Religion,  quelle  qu’elie  foie,  trouvent  de  grands  fe* 

„ avoient  prit  le  parti  de  fuTéparer  ^ l'Cglife  Nationale,  „ court  i Londres,  je  lerois  d’avU,  fauf  celui  de  vos  Sel* 

A avokm  formé  des  ÂITeinblées  particulières.  Mata  „ gneurles,  qu’on  en  envoyât  flx  des  plus  obfUnéa  dana 
„ qu'en  dernier  lieu  la  plus  grande  partie  étoit  devenuê  la  prifon  cooiminc  de  Cambridge , flx  autres  i Oxford , 

„ plut  nifonnafale,  É quoi  fa  Lettre  (de  Bulllnger)  avolt  „ A quelques-uns  dans  d'aucret  prifons,  Ici  aux  eoviroas, 

H beaucoup  contribué.  Il  ajo&tc,  que  lorfquc  les  Evêques  „ félon  que  vous  le  trouveriez  a propos." 

„ qui  s’étolenc  réfugiéa  en  Allcma^e.  n'avoient  pu  per*  \I]  En  1373  ü iniercMa  en  faveur  des  RceUliaftiquet,poat'‘ 

„ CuaAet  i b Reine  A au  Parleiuem  d'abolir  ces  babiti , futvu  pour  n'avair  pat  diclari  de  certains  biens  EceUfia/iL 
„ quoiqu'ils  y euflênt  fait  tous  leurs  efforts  pendant  long*  «m/.  1 11  avoic  remarqué  que  les  Ecdéflaillques  de  foa 
„ tems.  Us  avoient  cru  unanirnement  qu’ib  ne  dévoient  Diocéfe  fouffrolenc  beaucoup  d'une  troupe  de  gens  aÎRi* 

„ DM  abandonner  l'Eglife  i caufe  d'un  petit  nombre  de  nés,  qui  prétendoient  m'Oir  des  CommilSons  de  la  Rd- 
„ béfémooks , qui  n'ont  rien  de  mauvent  en  elles  mêmes,  ne , pour  faire  payer  aux  Ecdéflalliqges  les  amendes  quila 
„ fonouc  puifque  la  doâiine  étoit  pure  A conforme  i l'E*  avoient  eocounics.  loi  Reine  avoit  effcAivement  accordé 
„ vangUe;  qu'lis  o’avolesit  pas  fujet  de  fc  repentir  du  par*  i fes  GcntilihoaunesPenflûnoalret  les  Atnendes  encourues 
„ tl  qu’ils  SToicui  pris;  leurs  Eg^lifcs  s'étant  fort  augmen*  par  k Oergé,  foui  prétexte  qu'on  avoit  celé  des  Terres 
9 tées  par  la  béoMlAîon  de  Dieu,  au  iinu  q.i'clki  an*  adesRcnces,  données  pour  des  ufama  Cuperllltlcux,  A 
« ruicot été  CO  pfvye  aux  Z*msWssiw,  A aux  DmiPap^-  qui  appartenolem,  en  vertu  de  l'Am  du  Parlement,  A 
• tst"  la  Couonae.  Cet  Bteffieurs  envoyèrent  des  Députés  par 
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1574  il  renvoya  à caufe  de  Ion  ignorance  un  EccléilalHque , oui  fe  préfkotoit  pour  être  pourvu  d’on 
Bcnéfice  [^.  Docteur  Parker  étant  mon  en  1575  Grin^l  fut  nommé  à i’ Archevêché  de  Can* 
torbery,  où  il  fut  infblle  le  15  Février  (r).  La  même  année  il  tint  une  Aflcmblée  du  Clergé  de  la 
Province  de  Cantorbery  («).  Le  16  May  1576  il  commença  fa  Vifite  de  Métropolitain  (*»),  <St  s’ap- 
pliqua à réformer  fes  Cours  F^ccléllalliques  (.t).  La  même  année  il  tomba  dans  la  dil^ace  de  la  Rei- 
ne parce  qn’ü  fiavorifoic  les  Exercius  & les  Ailcroblées  où  l'on  [L]  ; & il  fut  fuipendu  de 

lès 


tout  te  &07au(nc,qui  n'apant  rien,  ufoient  d'escorlion 
opprlmoiciii  les  Eccidlîaf.iques,  L'Archeveque  s*cn  plii- 
euit  au  Grand Tréroricc. qui, (quoiqu'il  n'wprouvit  point 
la  chorc  en  cüc  ai£mc)coin[nc  kt  Lettres  raeentes écoient 
expMi^,  répondit  à l'Archevêque,  que  Ica  Gentilshqm» 
mes  Penfionaires  dévoient  fouTr  des  Amendes  cncouruds 
par  1c  Clergé,  puirque  la  Reine  en  avoit  difporê  eu  leur 
faveur.  L'Arenevêque  tit  voir  alors  auTreforier,  qu'il 
ne  prétendoic  point  qu'on  les  en  privSr.mais  que  leur  ma- 
nière de  procéder  lui  paroHToic  (rcs  bUmabIc,  prewre  i 
Caufer  des  troubles,  onercufe,&  déshonorante,  puisqu'ils 
citoient  â comparolsrc  devant  eux,  en  qualité  de  Commir* 
faires  de  U Reine  , tous  le»  KcdéluAiqucs  fans  diSlIa- 
ÔJon  , les  innocens  comme  les  ct^'iablcs  , quoiqu'ils 
n’cuflênt  point  de  feniblable  comniiluon  ; qu'ils  coinpO' 
fuient  avec  les  Ecck-ûaüiques  pour  les  iautus  pallécs&  i- ve- 
nir, ce  qui  bien  loin  de  tendre  à la  rêformation  des  abus, 
étnic  le  véritable  moyen  de  les  augmenter.  Kt  vniln  que 
c'cioiem  des  gens,  qui  avoienc  été  notés  ci-devant  pour 
leur  mauvaire  conduite,  & pour  corruption.  Il  demandolt 
donc  que  les  Centlkhonimcs  Pvnfionains  lui  envoyiOent 
un  plan  félon  lequel  leurs  Députés  avrolent  i procéder , 
aÜD  d'obvier  aux  inconvéniens  marqués  ci-delTus  (14). 

[AJ  mùir  dt  Aîny  1574  il  renvoya  i eêufe  de  fm  Igrio- 
rave  un  EedtfijJlijut , fui  Je  prejenteit  ftur  i:rt  pourvu 
d'un  Btntfiee.]  Mr.  $tr>q>e  rapporte  ce  fait  (m),  pour 
&iro  voir  f[(ri;(  cuit  fwifur/Wr  dent  etiemld  J'i^tioranc* 
crajjt  de  ceux  fui  prctenduient  jtrvir  i'EgliJt  de  Dieu.  Un 
certain  Guillaume  irchnd,  ayant  été  nommé  à la  Cure  de 
ilarcliil,  fc  préfenta  i l'Archevêque,  qui  la  lit  examiner 
par'fun  Chapelain,  li  y avoit  dans  l'Aélc  de  fa  nomina- 
tion ces  mots  xejiri  bunilef  ÿ tbedinxet , que  le  Chape- 
lain lui  dit  de  traduire , pour  voir  jufqu'oii  il  cmenJoic  le 
L^ün,  & il  iraduiflt  votre  Siintne  (ÿ  votre  OUJUnee.  I.e 
Cliapciain  lui  demanda,  qui  était  celui  qui  ht  fortir  les 
jftaélites  d'Egypte?  II  répondit,  que  c'étoit  le  Roi  Saül. 
On  lui  demanda  encore,  qui  étoic  le  premier,  qui  avoit 
été  circoncis,  de  il  ne  put  répottdre.  De  forte  que  l'Âr- 
ehcvêi|uc  le  renvoya;  un  nommé  lJugue  CalTon  fut  nom- 
mé i la  Cure  de  Haithil  & en  fut  pourvu,  il  en  jouit  juf- 
qit’ê  t'année  idaf*  pendant  cinnuantc  ans. 

[Z.J  La  mt'me  annee  U uml'a  dans  la  dijgraet  dt  la  Rtl- 
Ttt,  parce  f«’i7  faurîToit  les  Exercices,  ^^t'Kbl-es 

ml'cH  Prophétifoit.]  Voici  en  quoi  confilloicnt  ces  for- 
tes de  Conférences  fur  la  Religion,  qù'on  avoit  établies 
en  divers  endroits  du  Royaume.  l.cs  Miniùics  d'un  cer- 
tain dülrià  s'aiTcnibloient  un  certain  jour  fixe  dans  les 
Rglifes  des  Bourgs,  ou  d'autres  lieux  conlidérables,  dt 
chacun  y cxpliquoit  à fon  tour,  félon  fa  capacité,  une 
Certaine  portion  de  l'Rcrilurc  , nui  lui  avoit  été  mar- 
quée d'avjnce.  Après  quoi  le  Modérateur  , qui  écoit 
un  des  KlinlRres  les  plus  gravas  & les  plus  habücs  , 
faifoit  des  runarques  lur  ce  qu'on  avoit  dit,  & détermi 
Jioit  le  véritable  fens  du  palTage.  Le  tout  fc  faifoit  dans 
un  efpace  de  lems  réglé.  Le  Peuple  accouroit  de  toutes 
parts  à cts  AfTtmblécs  pour  écouter  & pour  s'inltraire; 
cela  obljgcH>it  les  Mini(lrcs&  les  Càirés  de  lire  les  Auuurs, 
de  confultcr  les  Inicrptétcs  & les  Commentateurs  de  l'E- 
criture, &.  d'étUklicr  avec  foin,  aiin  de  ne  rien  direi^ue 
de  Julie  , quand  ils  étuicnc  obligés  Je  parler  en  public,  & 

Far  ce  moyen  ils  fe  |)crfcâioniioiect  eux-mêmes  d.ins 
intelliecncc  de  l'Ecriture  Sainte.  Mais  la  confufion 
& le  defordre  fc  gÜiTércnt  bicn-téi  dans  ces  AUctn- 
blécs,  les  uns  afi*céloicnt  de  faire  paroltrc  leur  habileté, 
& prenoienc  piaifir  à réfuter  ceux  qui  ne  réuHUToicnt 
peiit’ître  pas  aulE  bien  qu'eux;  d'autres  avançoient  des 
opinions  hétérodoxes;  quelques-uns  même  de  ceux  à qui 
on  avoir  interdit  h Chaire,  parce  qu'ils  ne  fe  vouloicnc 
pas  conformer  au  Culte  établi,  fe  fourroienc  dans  ces  Af- 
femblécs,  fit  y attaquolcnt  la  Liturgie  & U Hiénrchie:  il 
y en  avoit  attfC  qui  le  vouloicnt  incler  de  parler  contre  des 
PuiiriDCCS,  & contre  des  pvrfonnes  particulières.  Le  Peu* 

Île  en  prit  aulB  oa'aüon  de  difputcr  fur  la  Religion, & les 
jfiiues  vouioient  quelquefois  parler  dans  ces  Conféren- 
ces; en  un  mot  ces  EtercUes  dégénérèrent  en  faâlons;  À 

Îlufîeurs  perfonnes  eonunenc.'ienc  ii  les  defapprouver  (l6). 

'Archcvt'que  travailla  ^ téméJicr  d ces  dcfordrcs,en  fai- 
&nt  des  Régletncns , pour  rendre  Its  Conférences  plus 
utiles  ; ces  Régleiucns  fc  irouveni  dans  la  Dibliotiiéque 
Cottunicnne,  & Mr.  Strype  les  a publiés  (17).  Cepen- 
dant 1a  Renne  coniinuh  i defapprouver  ces  AfTemblées, 
& voulut  nbfolumcnt  qu'on  les  lupprimilt , vraifemblable* 
ment  parce  qu’elle  voyait  combien  l'on  en  pouvoit  ahufer. 
Elle  o'aimrouvoit  pas  que  le  Peuple  quiitit  fes  alTaircs 
pour  y aluilcr;  elle  craignoit  aulO  que  ces  Conférences  ne 
caufalTcnt  des  difpuxcs  daugereufes.  & peut-être  des  Sédi- 
tions dans  l’EtaL  L’Archevêque  étant  i la  Cour,  la  Reine 
lui  déclan  qu'elle  étolt  particuliérement  choquée  du  gnnd 
nombre  de  rrédicateurs  qu'il  y avoir  dans  le  Royaume, 
auflî  bien  que  des  Exetcicet;  elle  lui  ordonna  de  rémédler 
i ces  deux  chofes,  difant  qu'U  étoit  utile  i l'Eglifc  de  D'a- 


voir qu’ouï  petit  nombre  de  Prédicateurs , que  trois  ou 

3uatre  pouvolent  fuffirc  pour  cliaque  Province , êc  qn'ou 
evoit  fe  contenter  de  lire  ks  Homélies.  Enfin  clic  lu) 
commanda  de  fupprimer  les  Esetcicesy  & de  diminuer  le 
nombre  des  Prédicateurs.  L’Archevêque  en  fut  fenlible- 
ment  affligé , ü trouva  que  Is  Reine  entreprenoit  en  quel- 
que forte  fur  fa  Charge,  puifqu'll  tcuoic,  après  elle,  le 
premier  nng  dans  l'Egüfc;  & qu'elle  y alloit  avec  trop  de 
précipitatfoa , en  itonoani  un  pêreil  ordre , fans  avoir  pris 
fon  avis  fur  une  chofe  qui  regarJok  û dircâcincBt  la  Kc- 
ligion.  D'ailleurs  fa  confcîcnce  ne  lui  pvmiL-ttoit  pes 
d'exécuter  les  ordres  dé  la  Riine.  Lois  dote  qu'il  fut  de 
retour  chez  lui,  il  réfolut  d'écrire  au  long  li  d(.(Tui  ê cet* 
te  PrioccOê,  ce  qu'il  lit  par  une  Lettre  du  3o  Décembre 
1576,  publiée  pu  Mr.  Sûypti  dans  fon  Jppendix  au /icond 
Livre  de  la  He  de  fjirelniiut , N».  VUi.  Il  lui  fait, 
dans  cette  Lettre, de  fortes  rcmuntnmccs  fur  le  ddlein  de 
ne  conferver  qu'un  petit  nombre  de  Prédicateurs  dans  l'E* 
glife  ; il  lui  fait  voir  „ qu'il  n'y  a rien  de  plus  clalreoent 
,,  établi  dans  l'Ecriture,  que  ces  vérités,  favoirque  l’E- 
„ vangile  deChriRn;roitAlwr(i<tmurri<piécbé,&qu’on  en* 
„ voycroit  abondance  d'Ouvriers  itans  la  MoilTün  du  Sel* 
„ gneur.  Que  la  prédication  publique  & alCdué  de  le 
„ Parole  de  Dieu  étoit  le  moyen  ordinaire  de  réconciliée 
„ les  hommes  avec  Dieu.  Que  c'cll  par-li  qu'on  infpLre 
„ aux  Sujets  la  foumitTîon  qu'ils  doivent  aux  Princes  & 
„ aux  Magidiais  Chrétiens.  Car  l'obéîŒir.ce,  dit-il, pro- 
„ cède  de  la  Confciencc , & la  Confcience  ell  fondée  fut 
„ la  Parole  de  Dieu;  &■  la  Parole  de  Dieu  la  produit  par 
„ le  moyen  de  ta  Prédication.  11  remarque,  que  toutes 
„ les  fois  que  la  Reine  venoit  à Londres  c'étoit  une  joyc 
„ univcrfcllc , un  concours  de  Peuple  prodigieux;  que 
„ l'air  retcntilToic  d'acclamations  , & de  prières  i Dieu 
„ pour  fa  longue  vie.  D'où  Cela  vient  il,  M-idaaïc,  (dit 
„ le  Prélat)  fi  ce  n'efl  de*  la  prédication  aifiJud  de  la  Pa- 
,,  rôle  de  Dieu  dans  cette  Ville,  par  laquelle  le  Peuple 
„ y a été  pleinement  infiruît  de  fon  devoir  envers  Dieu, 
H « envers  vous?  Qu'clt  cc  au  contraire  qui  a nourri  les 
,,  fédltions  dans  le  Nord  du  Ro^auuK?  n'a-ce  pas  été  le 
„ Papifine  & l’ignoiancc  de  la  Parole  de  Dieu , parce 
„ qu'on  Q'yprêchoit  que  rarement?  Sur  ce  que  la  Reine 
„ croyotc  que  la  Icâurc  des  lloméllei  pouvoit  fufBtc,  It 
„ avoue  qu'elles  avuient  leur  utilité,  mais  pourtant  que 
„ rien  n'étoic  comparable  à la  prédtcaiioD.  Qu'un  Prédi- 
„ coteur  pouvoir  appliquer  fes  Uifcuurs  félon  la  dilTéren- 
„ cc  des  tems,  des  lieux,  & des  perfonnes,  ce  qui  ne  fc 
„ pouvoit  dans  les  Homélks.  Que  les  exhortations , les 
„ cenfures , & les  motifs  ctoient  exprimés  d'une  manière 
M plus  propre  4 toucher  ks  Auditeurs,  en  des  Sermons, 
„ que  dans  les  Iluinélics.  Que  d'ailleurs  les  Homélies 
„ avuient  été  compofées  du  tems  du  Roi  Edouard . uni- 
„ quement  pour  fu|>plécr  au  défaut  de  Prédicateurs,  & que 
„ k-lon  fes  ordres  elles  ne  dévoient  point  être  préférées 
„ aux  Sermons , quand  on  pouvoir  en  avoir , mais  an  con- 
„ traire  leur  céder  la  place.  En/în , qu'on  ne  les  avoit  ja- 
,,  mais  regardées  comme  contenant  par  elles-mêmes  des 
„ inflruélioni  fufflfantes  pour  l’Eglifc  d'Angleterre."  A 
l'égard  du  fécond  Article,  fivolr  les  Conférences  lavantes 
entre  les  Miniltrcs  , le  Prélat  difoic  ê la  Reine.  „ Qu'U 
„ avoit  confuké  par  Lettres  , avec  plullcurs  Evêques  fn 
„ Confrères,  qui  (toiem  de  fon  fentiment,  que  fes  Con* 
„ fércncci  étoienc  utiles  i l’Eglife,  A qu'il  étoit  par  con- 
„ féquenc  avantageux  de  les  continuer.  Il  a{oùte,  qu'U 
„ cfpéroit  que  la  Reine  penferoit  de  mémr.lorfqu'clte  fe* 
„ roit  informée  de  la  manière  dont  elles  fc  tcnoicoc,  de 
,,  l'ordre  <^u'onyobfcrvoit,du  fondement  qu'elles  avoienc 
„ dans  i Ecriture,  de  leur  utilUé,  fit  des  inconvéaicDS  qôt 
„ fuivroient  leur  fupprelOon.”  Il  lui  fait  enfuitc  le  détail 
des  Conférences , A II  dit  que  pluficurs  Evêques,  com- 
me ceux  de  Londres,  de  WitichdUr,  de  Bath  A Wells, 
de  Llchfield,  de  Gloceller,  de  aiichellcr,  d'Exrtcr,  9t 
de  St.  David  , lui  ont  marqué  par  leurs  Lettres  le  grand 
bien  iiue  ces  Conférences  avoieut  produit^  que  furcouc 
,,  1.CS  Minières  devaioient  par  li  plus  habiles  A mieux 
„ verfés  dans  i'Ecriture;  que  cela  les  préfervoU  de  l’Oi* 
„ fiveté;  que  plullcurs  de  ceux  dont  la  dofliiae  étoic 
„ fufpcâe,  étoient  amenés  i faire  une  confefflon  ouver* 

„ te  de  la  vérité:  nue  les  Minittres  ignotans  étoient  obll* . 
„ gés  d’étudier,  d non  par  principe  de  Confcience,  du 
„ moins  par  home;  qu'on  difiîpoit  par-l4  l’idée  que  les 
„ Laïques  avaient  rie  l'iguorincc  du  Clergé;  que  riea  ne 
„ contribaoit  davantage  a la  ruine  du  Papifme;  oue  U oh 
„ U n'y  avoit  auparavant  pas  trois  habiles  Préoicateuis, 
„ il  y en  avoit  i préfciu  trente  en  état  de  prêcher  4 Sc. 
„ Paul,  A quarante  ou  cinquante  capables  de  bien  inflrul- 
„ rc  leurs  iKiToiiEens;  qu'il  n y avoit  que  des  gens  fndo* 

„ Icns  fur  l'article  delà  Reliy.ion,  A ennemis  du  favoir, 
„ qui  fc  déclaroient  contre  ces  Extreiees  ; que  leur  ab^ 
„ litton  ferolt  un  triomphe  pour  rennemi;  qu’on  pouvoie 
„ réformer  les  abus , a retenir  ce  qu'il  y avoit  oc  boisw 
„ Que  par  rapport  à l’iitconT^eDt  lia  lequel  quelques 
„ fxf 
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fcs  fonfUon».  Noui  trouvoni  qu’en  1579  il  droit  à Croydcn,  où  il  facra  le  Docteur  Jean  Wolton 
Êveque  d'Exeterj  defortc  qu‘il  faut  ou  que  fa  fu^'nlîon  ait  été  levée,  ou  qu’il  ait  eu  la  pernùillün  de 
le  retirer  à fk  Maifon  du  Croyden  à caulc  de  fa  famé  (y).  En  1580  il  facra  le  Doéleur  Wation , & 
te  Dofteur  Overton,  le  premier  pour  te  Sié^o  de  Wncticfter,  & le  lècond  pour  celui  de  Coveatry 
& LichBeld  (z).  L’AlTemblée  du  Clergé  prélenca,  ccctc  même  année,  une  Requête  à la  Ruine,  en 
fiiveur  de  l’Archevêque,  mais  elle  ne  produidc  aucun  efFut  11  femblu  que  fa  fufpenliun  aie  été 

tevéc  en  1583 , vraifcmbiabtcmcnc  en  venu  de  quelque  aéle  du  foumiflion  Vers  la  fin  ou  cette 

année , il  perdit  entièrement  l’efpérancc  de  recouvrer  la  vue,  qui  lui  avoit  manqué;  fur  quoi  la  Reine, 
à fa  prière,  lui  permit  de  r^figner  fon  Archevêché,  moyennant  une  pcnfion  fa  vie  durant.  Il  mou* 
rut  le  d Juillet  1583  âgé  de  fu)xame  crois  ans  (se),  & il  fut  enterré  dans  l'f^lile  de  Croydcn,  où  un 
lui  érigea  un  Monument.  11  fît  plufieurs  Legs  charitables  [^/J,  & mourut  luns  avoir  jamais  été  ma- 
rié. Û avüic  un  frere,  nommé  Rc^rt,  qui  mourut,  avec  Ebfabeih  fa  femme  & i*ximond  d»n  lils 
unique  en  1567,  laiflant  quatre  filles  Orphelines,  donc  la  féconde, qui  s’appclloic  JutUj  époufa  Guil- 
laume Dacrcs,  fils  d’un  Gentilhomme  nonuné  Richard  Dacres  (dd).  L' Archevêque  avoit  plufieurs 
autres  nièces,  filles  d'Elifabcch  Woodhal,  fa  feeur.  Nous  donnerons  fon  caractère  dans  les  Remar- 
ques [A'],  n a fait  un  Dialogue  etart  la  Coutume  {$  la  Férité y iuféré  dans  les  Actes  Monumens  de 

Mr. 
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„.pcTfonnes  infinoieoc,  qu'on  donnoit  div'crs  fens  à tm 
„ ItuI  & même  palfage  , Cclon  la  dÜTèrcnte  manière  de 
„ penfer  dcsMiniiUea;  cela  paroiiToic  plue  nwuvsi* , que 
„ cela  Dc  l'êtoit  rêcUement , loifque  les  divers  fem  é- 
„ toicot  confunnei  à l’analogie  de  la  Foi , puifque  les  ao- 
„ cieos  Pères  & Doêteun  de  l Eglife  en  avoient  lait  auunt, 

„ & «xpUquoient  comounémem  de  différentes  manières  , 

» Bail  lovict  utiles,  un  même  paflâge  de  i'EcrUute.  Qu'il 
„ De  pouvolc  ea  bonne  confcience,  & fioi  blefler  le  ref- 
„ pect  dO  à la  Maicflv  Divine,  confeoiiri  la  Tuppreilton 
,,  des  Exereites;  bien  moins  donner  aucun  Mandement, 

,,  tendant  i leur  entière  abolition."  11  prie  enfuite  la  Rd. 
ne  de  faire  attention  i ces  deux  chofes  „ La  première, de 
„ vouloir  bien  renvo/cr  aux  Evêques  fit  aux  Théologiens 
,,  dc  Ton  Rojrainde,  toutes  les  matières  qui  coocement 
„ ta  Religion,  ou  la  Doârine  & la  DifclpUne  dc  rÉelire, 
à l'imituiion  des  Empereurs  & des  autres  Princes  Chrê- 
„ tiens  dc  tous  les  Siècles.  La  féconde  chofcdl.que  dans 
,,  les  matières  de  Religion,  ou  qui  concernent  l'I^ife  de 
„ ièfus  Chrill.  laquelle  e(l  fon  Epoufe.dt  qu'il  a rachetée 
„ par  Ton  précieux  fang,  la  Reine  veuille  bien  oc  pas  dé- 
„ cider  d’une  manière  (1  pufitive  & il  plrcmpcoire  , quafi 
„ (X  autbtriiate , comme  clic  le  peut  par  rapport  aux  Af* 
„ faites  Gviles;  mais  dc  fe  fouvenir.que  dans  la  caufe  de 
„ Dieu , c'eh  fa  Volonté  , & non  celle  d'aucune  Créature 
„ mortelle,  qui  doit  être  faite.'*  Fuilcr  a publlè(i8)  cette 
Lettre,  mais  fort  Imparfaite,  & remplie  de  fautes;  U s'cR 
trompé  aufn  fur  le  tems  oh  elle  a été  éaite,  qu'fl  croit 
avoir  été  l’amiée  1580,  au-Iieu  qu'elle  a été  écrite  quaue 
ans  plutôt,  au  mois  de  Décembre  1576.  Une  autre  erreur 
de  Fuilcr,  que  nous  corrigerons  ici  en  paffant,  c'eCt  ce 
qu'il  dit , que  vers  le  tenis  ois  cette  Lettre  fut  écrite , 
le  Comte  de  Ldceilcr  eut  querelle  avec  l'Arcbevcque, 
qu'il  vouloir  obliger  de  lui  céder  le  Palais  de  I.ambclh; 
Fuilcr  prétend  que  cc  fut  U la  véritable  caufe  dc  la  dif- 
gracc  ou  Prélat, contre  lequcllc  Comte  avoit  fcaeccinent 
irrité  U Reine.  Mais  il  parolt  que  le  Comte  & t' Archevê- 
que étoient  alors  en  bonne  intelligence,  puifque  ce  Prélat 
cbarcca  le  Comte  dc  remettre  fa  lettre  a U Reine.  Ce* 
penoant  on  foupçonna,  6l  depuis  ce  terni  là  on  a coniuu- 
némeni  cru , que  le  Comte  avoit  animé  la  Reine  contre 
notre  Prélat,  dont  il  écoit  mécontent,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  donner  une  fentencc  favorable  dans  l'afiaire 
oun  certain  Doâeur  Julio , Médecin  du  Comte , qui  avoit 
époufé  la  femme  d'un  autre.  Ccil  ce  que  rapporte  Camb. 
den  (tp);  qui  parolt,  dit  Mr.  Scrype  (ao), avoir  trop  lé* 
|érnnint  adopté  ce  que  i'Auteur  malin  du  Livre  intitulé 
LtUrjitr’t  CtniPMnuvaiûi,  dit  „ que  la  ruine  dc  l'Archcvé* 
„ que  fut  prtncipaicincm  l'Ouvrage  dc  ce  Tyran,  parère 
,,  que  le  nélat  n'avnii  pas  voulu  condefeendre  à fa  vo* 
„ kmté,  dans  une  chofe  fl  indigne.”  Au  mois  de  May 
de  i$77  la  Reine  envoya  des  Ordres  auxEvfaues  de  faire 
ce  qu'eKe  n'avoit  pu  engager  l'Archevêque  à mire,  de  dé* 
fendre  toutes  les  Conférences,  & d'interdire  tous  Ici  Pré- 
dicateurs, qui  n'avoient  point  de  légitime  vocation  , ou 
qui  étoient  en  trop  grand  nombre.  Au  mois  de  Juin  l'Ar- 
chev^ue  ay-aat  rcfufé  ce  que  la  Reine  & pluiKius  Sei- 
gneurs avoient  giigé  de  lui  dans  la  Chambre  Etoilée , il 
fut  fufpcndu  & confiné  dans  fon  Palais  de  Lambcth  pour 
flx  mois.  Vers  la  fln  dc  Novembre  le  Grand  Trèforier  lui 
écrivit  qu'il  devoit  rcconnoluc  fa  faute  publiquement;  & 
faire  fes  foumifltoni  à 1a  Reine;  mais  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  ie  faite  ;deforte  que  fa  fufpcnflon  fut  continuée; 
on  penfa  même  au  mois  de  janvier  à le  faire  déporer,maU 
ce  o^ein  n’eut  pas  de  fuites  (ai). 

1 MJ  II  fit  plufiturf  Lrgr  CÎarùaàlrr.  J II  lall&  par  fon 
Ttflamcnt . uaitc  IJvres  (L  par  an  pour  l'cnaeticn  d’une 
Ecole  publique  à Sic.  Bcghc  d.in$  la  Province  de  Cumber- 
land, qui  étoii  le  lieu  de  fa  nailTance  ; vingt-deux  Livres  R. 

Cit  an , au  Collège  dc  Pcmbrolte  à Cambridge;  vingt-flx 
Ivres  Rcriing,  13  Sh.  4 d.  par  an,  au  C.>!lége  de  la  Rei- 
ne à Oxford;  ccot  Livres  llcrling  au  Collège  de  la  Made- 
laine  à Cambridge,  pour  l'entretien  d'un  Ecolier;  3iSd  L. 
13  $h.  4 d.  pour  Mtir  l'Ecole  dc  Ste.  Beghe,  & pour  la 
fournir  de  tout  ce  qui  étoit  néceffairc;  cinquante  Livres 
pour  acheter  des  terres  pour  le  foulagcment  des  pauvres 
uiaifons  de  Charité  à Croydcn;  & pour  les  réparations  de 
VEglife  PaioiflUle  de  c«  Lieu  cinq  Livres  (aa). 


î AT]  iViux  éennerns  fan  CaraStre  dans  Its  /I  wjrjrjtr.] 
Mr.  Stnrpc  nous  dit  (23),  qu'il  ètoil  doux  & ali'abk;  qu':| 
aiuioit  flacèrement  la  Religion;  qu'il  ctoit  grand  Préiiica- 
teur,  & très-itélé  contre  le  Papifinc;  qu'il  eut  foin  de  pour- 
voir les  Eglifes  dc  Piédicatcurs,  A;  qu'ileti-svailla  à for- 
mer un  Clergé  favanc  Qu'il  ftoit  ferme  & enurageux,  & 
que  les  Digniié<  ne  Vuolt-nt  point  enorgueilli;  qu'il  fit 
^atirt  fan  *eU  fÿ J«n  affidùm  paur  h det'E/ili- 

Je  Rifarmie  d'AngUurre  en  tauies  JafUs  i'aisafie'U  y nutit 
Jurteut  pûf  les fains  qu'Uit  ds^iea  piur  rawner  le>  Piul'ams, 
f»s  rempeient  l tmian  de  l'Eglije  fuur  un  prtis  ueuibr*  de  C'é- 
rtmmies.  Car  queiqu'il  fiit  snuureileine^t  deux  if  nindeTi, 
(f  qu‘U  point  Us  orjet  de  rigst^  ur,  ‘.arjin'U  vit 

rtptndant  qu'il  n'y  en  av«i'l  peiiU  •Tautm  ^ui  /n'/.-u  les  ra* 
mener  à leur  devoir',  il  appreava  4-1' n Ut  tr:t  en  prtjan./ur- 
U/Ut  les  Oitft  du  Parti,  qtiü  afptlfit  des  gens  fanatiques 
dt  incurables  (24).  Cambdin  l'appelle  nn  txieUe'.t  ’lliol*' 
gim  (as).  Hollliifhed  dit  (ad)  que  „ ce  di,:ni;  iMiuine 
,,  aimoit  fi  fort  l'étude  pendant  fj  vie  , queTe-  t. ivres  lui 
„ Cetioienc  Heu  de  femme, & fun  Ca'jînet  de  chambre  i 


fi4)  Ibid, 
p.  lei. 
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.J  tiale;  ét  qu'il  y uia  fcs  yeux,  fus  forces,  A la  fauté 
„ étc.  Sur  quoi  l'on  pourtoit  dire  bien  des  tbofir , pjiir  P*  *’**  *- 
„ fervirdcteçon  Ad’cxeuipleà  d’euircitilfatliia  d.  i..:u..r* 

„ quer.que  comme  fcs  lumières  & fcs  venus  nxrchèrenc 
„ toujours  dc  pair,  la  récompenfe  des  unes  A ik's  autres, 

,,  eh  la  bonne  réputation , qu'il  c laiiTéc  apres  lui , cumme 
„ un  monument  durable.  " Mr.  Thomas  Kogers  Cha;vdain 
de  l'Archevénue  Bancroll,  dans  la  Préhicc  de  fort  Livre 
Intitulé,  Là  hi,  U Da&rint,  la  Iteligian  , prefijTees  if 
pteügtes  daiu  le  Rejaume  , Imprimé  en  lOoy,  appelle  l’Ar* 
chevéque  Grlndal,  un  tèU  Cèn/effiar  (f  wr  Saisit  éprouvé, 
un  tris  etUbre  & iilujlre  Pn'lu  ; ét  il  obl'erve  qu'il  eut  grutd 
foin  d'avancer  la  gloire  de  f)iru , malt  que  par  l'envie  (f  la 
malice  de  Jet  ennemis  fan  psitvofr  fut  fort  bornii  qu'il  eerr- 
pait  une  bauu  dignité , moj/  qfie  d:  puisant  /.'■>%. «û  i'u.''. 

Htijfiirent  » U faijant  tsui&vr  en  difgraet  , pt  il  fupporta 
avec  deuftur  (f  patience.  11  remarque  que  la  fui'pcnftoii  de 
l'Ardievêque  produiflc  deux  fâcheux  effets  ; l'un  (ne  les 
Tefuitet  fe  iMulipt/èrrnt  dent  U Royaume  i & l'autre  que  la 
Fâaien  domejltqut  (par  laque  Ile  Mr.  ilo^crs  entend  les  Pu- 
ritains) dctiinl  yltu  Isardia  (f  plut  irfaie’-te.  Le  Ch.valicr 
Jean  Harrington , qui  vivoit  du  tems  de  ia  Reine  Kli'a- 
beth,  a entrepris  de  porter  quelques  coups  aux  Esùqiies: 
mais  ce  ne  font  ordinairement , die  Mr.  àtrype  (27; . que  (s^jy.ses. 
ie  petkt  bruits  de  C»ur,fouvent  p-eu  isnnortani  fffriVuiet. 

Ce  que  te  Chevalier  dit  cependant  de  I Archevêque  Grin- 
dal  (a8),  ne  le  taxe  en  rien  dc  maiivaife  conduite  darss  k (ta) 
Gouvcrneiiicnt  de  iT^lifc;  mais,  comme  on  dit  coininu*  vinof'iie 
nétnent  qu'il  devint  aveugle  quelque  terni  avant  fa  more, 
le  Chevalier  y cntL-rui  lincife,  en  difant , que  lotiqiie  la  v « 

Rein«  Eiifabcth  lui  ordonna  de  Jcuicurer  clies  htî,  fcs 
Anm  publièrent  qu'il  étoit  aveugle , & »;ii'il  tV  teii-dt  ca*  fi 
thé  pour  mieux  déguifer  la  peine  que  lu  Rdne  lu!  avoit  ’ 
infligée.  „ Cela  auroit  quelque  vni^Vmblincc,  dit  Mr, 

„ ^Tps  (19)  s'il  étoit  devenu  .avensie  dans  le  tems  qi-e  ,Aot. 

„ la  Kcloe  lé  conflna  chez  lui  ; mais  pendant  cinq  ms  LraJnti 
„ après,  du  moins,  il  ne  fut  point  aveugle.  Et  qu'il  ait 
„ été  aveugle  enfuite,  c'cfl  cc  dont  j'ai  eu  la  preuve  par  (<i}r.}»s. 
„ fa  flgnature,qui  montre  évidemment  que  c'ell  l’écriture 
„ d'un  homme  qui  a perdu  la  vue.  Cet  Auu  ur  s'dl  ha- 
„ zardé  d'écrire  quelques  autres  chofes  for  k fukc  de 
„ l'Archevêque , qui  font  fl  peu  vraifemblables  & fî  odleu- 
„ fet,  que  je  ne  les  répéter-^!  point.  Mais  U ne  dit  pas 
„ un  mot  de  fa  foiblefTe  dans  le  eouvemeincnt,  & dc  fa 
„ ccNidefeendance  pour  ceux  qui  s'oppofoient  aux  Conlli- 
„ tntiems  de  l’Eglile."  Mr.  Fulkr  ptrolt  être  le  premier, 
qui  a mis  au  Jour  cette  Idée.  Son  récit  fetnble  être  fondé 
plutôt  far  des  oui-dire,  que  for  de  bonnet  autorités , ti- 
rées foit  des  Archives,  foit  de  Manuferits.  Il  nous  dît 
(30)  que  Grlndal  fut  généralement  bidmt  peur  fa  molleffe , 
m r<ia)U  dsj  drntj  de  JonSUgebeaueeunau  deU,  de  et  que 
fet  Sueeefjettrt,  qui  ne  lui  en  mit  rsaÜem;tit  abligation,  ne  U IX  p.'n*. 
Jet^aittereient.  Mr.  Stiype  remarque  (31),  que  c'ell  là  (njy.|o«. 
une  aceufation  grave,  mais  exprimée  d'une  manière bieo 
v^ue;  que  fi  ?'uller  veut  parler  d'échanttes  avec  ia  Reine, 

Grindal  A tous  les  autres  Evêques  y furent  obligés  par 
tm  ARc  du  Parlement,  paffé  au  commencement  dc  fon  ré- 
gne; mais  que  lui  & deux  ou  trois  autres  des  prcmieri, 

N qui 
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Mr.Fox(«)  „ écrit,  dit  Mr.  Strypc  (jÇT) , cTuoe  manière  daîre,  & pleine  de  bon  fens,  eootreh 
(//>r.Mi.  „ Prcfcncc  Réelie^  ou  Corporelle  dans  le  Sacrement  de  rEudiarÜbe Mr.  Fox  a caché  fon  nom, 
fe  contentant  de  dire  „ que  es  Dialogue  eft  de  la  main  d’un  homme  favant  & refpeétable  du  Royau> 
„ me,  qui  fous  les  noms  de  la  Coutume  & de  la  f'éritét  nous  fait  voir  évidemment,  & apprend  à tous 
„ les  hommes,  quon  ne  doit  point  régler  la  Religion  fur  la  coutume,  mais  qu’il  faut  examiner  la 
„ coutume  par  b vérité  & par  la  Parole  de  Dieu.  Puifque  la  Coutume  ne  peut  manquer  de  nous 
„ tromper,  au*lieu  que  la  Parole  de  Dieu  demeure  éternellement'’.  Grindal  compofa  cette  pièce 
peu  après  fon  retour  en  Angleterre;  après  avoir  expliqué  ces  paroles  de  Jérus*Chrill , ceci  ejf  mm 
Corps , il  confirme  fon  explication  par  des  paflaccs  tirés  des  Ecrits  des  anciens  Evêques  & Doftoirs 
defEglifc.. 


qui  pirrinrem  i l'Epifcopat,  écrm'rcDC  une  I.ctcrc  parti- 
culière à U Reine,  oü  ils  lui  ofTroienc  volomaircmenc  un 
^]uivalcnt  «nmicl  confldérablc,  pour  l'tcopéclier  ik*  faire 
ufaev  Jujpouvoir  que  le  ParlLincnt  lui  avoir  donn<i.  Fufler 
tu)  Lib.  parle  auHi  (32)  de  quetqucï  perfonnea  „ qui  faifuient  un 
IX.  p.  1*1.  „ parallèle  entre  Jltli  & (JrinJal,  en  ce  qir’ii  étoit  coupa* 

,,  blc  d'une  indulgence  Jangereufe,  & qu‘on  l’aceufoit, 
. „ qu'en  quiiitè  de  Pere  de  l'Egltfe  il  avoir  trop  de  coin* 

,,  pliifance  pour  les  faèlicux  qui  la  croubloicnt. ''  Mr. 
fiO  Strync  juilifte  l’Archevôquc  fur  cet  article  {33).  LcDoâcur 

Heylin  (34)  parlant  des  Proccflans  Anglois,  qui  dan<  le» 
»«•.  1*7.  coaimenccmcns  de  notre  Réforenatioa  étoiest  attaché»  à 
(MlWrVJ»ry  la  Difcipüne  di' Ccnéve , rapporte,  qu'ils  fc  fervirent  de 
ml, n ail'  Grindal  pour  réufllr  dans  leurs dciTcins, en  troo- 

^ moyen  de  le  porter  i contribuer  à récabliiTcmcnt 

d'une  Kglifc  pour  les  Protcilans  François  Réfugiés  à la>n- 
dris , pour  y faire  le  fcrvtcu  i la  mauiéte  de»  Ëglitês  Ré- 


formées de  France.  Le  Dofteur  Heylin  renarque,  que 
Calvin  éaivic  i Grindal  pour  le  rccncrcier  de  ce  qu'il  avoit 
fait  i cet  énrd.  Il  y a ciTeAivemenr  parmi  les  Lcure»  de 
Calvin  (3S;  une  Leurc  du  15  May  1560,  d'ob  le  Doâcur  OO.^^. 
HeylJn  a tiré  foa  réoit  ; de  qui  rcvicac  proprement  à ccd , Céiwmttu, 
que  Calvin  remercie  l'Eveque  de  k prutefticm  qu'il  a ac* 
cordée  aux  pauvres  Proccilans  François , établis  i Londres, 
leur  ayant  procuré  de  la  Reine  la  liberté  de  fervir  Dieu 
ureinent  (c’ell-i-dire  (ans  mélange  des  fupcrllUions  de 
RglUe  Romaine)  & d'avoir  un  MiiuiUe,  feioo  leur  Difci* 
pliuc,  pour  prêcher  k Parole  de  Dieu,  & pour  remplir 
toutes  les  autres  fonâioos  du  MiaiiUrc.  11  paroU  que  l'Ë* 
véque  répondit  i cette  Lettre  de  Calvio  d'une  manière 
pleine  d'égards , & qu'il  le  pria  de  recommander  quelque 
Alinillre  pour  cette  Éuiire.  Et  peu  de  teins  après , Calviu 
envoya  avec  fon  coofentemcnc , Nicolas  CakCus,  pour 
remplit  cette  place. 


GRONOVIUS  ( Jean-Frederic^  Savant  Critique  du  XVII.  Siècle  naquit  à Hambourg 
en  l’année  1613  ayant  voyagé  en  Allemagne,  en  Italie,  & en  France,  Ü lut  fait  Profefreur 

en  BeIk-s*Lcttrcs  a Deventer,  d’ôù  il  fut  appcllé  u Leyde  en  ii558.  Il  a publié  divers  Ouvrages 
& il  cil  mort  à Lcydc  en  2671.  11  a laifle  aeux  fils,  Cous  deux  célébrés  dans  la  République  des  Let- 
tres. Jacques  Cronovius,  dont  nous  parlerons  dans  l’Artide  fuivant;  &Laurent  Théo** 
DORE  Cronovius,  mort  jeune , & qui  a publié  RmenJat/ones  Panâceiarum  juxta  Flveniitaim  Exem^ 
pltT  examituüanim.  Lcydc  1685  in*8<  Il  a auifi  fait;  une  Dtfcnfe  de  la  liofe  de  Marbre  du  Coi^  érigé 
à thotutesr  de  Tibère  ^ Leyde  1697  in*foUo,  & inféré  dans  lé  'i'omf  VU  du  Tréjar  tfyintiquités  G'rrc- 
jurr  de  Jacques  Cronovius. 


[A]  XÀpiîl en  lanr.it  idiy.]  Jean  Klcftler 

fOsIMio*  (i)  nous  apprend,  que  Cronovius  avoit  vitigt  qustrc  ans, 
thcca  Ers.  quand  il  publia  en  1037  fa  Diatribe  in  Siatii  Peiit  Sjivai. 

li  a publie  divers  Osterttges.]  Outre  l'p^ition  qu'îl 
Svf  si""'  * donnée  des  Ix'ttrcs  deCafaubon.i  la  üaye  en  163810-4. 
S<nf,rs*u.  Il  3 publié  les  Ouvr-iges  fuivant.  I.  Diatribe  in  SiJtÙPoeu 
Jmi  Affm-  Si'tvas.  Lalîjye  1637  ln-8.  Cette  Pièce  ayant  été  attaquée 
r'"*'  psr  Emeri  dt  la  Croix  (EmerU  Oucifur)  qui  publia  fous 

jtlrjMi,  ® iltrcurias  FruiJattr  une  Anti-Diatribe,  à Paris 

p in  24.  Cronovius  donna  11.  Elenebus  Anti-Diatrilies 

bwci  1717.  Mtreurii  Fraisaaterh  ad  Statii  Sjhas.  Pari»  1640  iu-S.  U y 
ajouta  une  Lettre  i .SauDiaifc.  La  Croix  répliqua  par  le 
Mu/carium  ad  Siatii  Sylvat.  Paris  1641  în  8.  llLDeSefter- 
tiir,  fite  SuL\tfivtrvni  Pecwiia  veterU  Cra«t  ^ Rtmanæ 
iJhrl  IV.  Atteffermt  Lucius  Feluftas  Mseianut,  J.  C. 
iffl.’iux  Mt»j»r  de  AJft  &c.  Devenier  1643  in-8.  Amllcr- 
dam  1656  in-8.  k L<  ydc  1691  in  4.  Dans  cette  dernière 
Edition  pubiio'  par  Jacques  Cronovius  fon  lils,  on  a ajoii- 
. té,  PafiLttJii  (1.  c.  Ci)psrir  .yctoppii)  iVu- 

terrarûr;  JohannU  Frcderici  GronovH  Hantilfa  Pecuui*  w. 
Urit,  y très  Atriftynstia  Je  Fitutre  Uneiaria  £f  CrNuyîiAi; 
VfHrit  i item  de  //yferfyro;  Salaufii  Epiflola  ad  tam 

Xcjpa7\fia  & A^ysfnn  flstmm  ^ Nis  , Orstti  LalirJ. 

JV.  A?iit<e  in  SenCi-am  PiHaJapt-jm  Rheiertm,  huprimées 
d'abord  féparcment  i I.«ydc  en  1649  >a-ia,  dcréïinpri. 
mées  enfuitc  dans  l'Edition  du  Sente»  cuin  Xetis  lariarui» 
des  Ekeviert,  en  1673,  co  trois  Volumes  in  8.  V.  Afs- 
nU-ibhs  Ectiejiajiicarum  Oàfinsationum , i6ji  io-i2.  VL 
Objervûtitnun  LibrilV,  Deventer  1652  ÎH-ii.  VU.  Âo- 
riw  <x  rectnjiant  J.  F.  Grtnsvü,  eum  ejujdem  Nnit,  Am- 
(lerdam  1653.  Thomas  Rcioellas , dans  une  Lctac  i Qiré* 
fi)  t.  tfu  tkn  Daumius  (2)  , parle  de  cette  Edition  en  ces  termes: 
Faldé  nr  deleQarunt  NtM  tdm  accurata  ht  psiidere  non 
twgns  fttlis  pmderefa  Hri  ad  rtjliiuendim  genuirum  Auc- 
uns yr'^Boi  ptculiaii  fiudam  genia  tiati  , & CbaritibuJ]fue 
eJucati.  Les  Notes  de  notre  Auteur  ont  été  rÉimpriméis 
dans  l'Edition  de  Sutius  eum  A'etis  l'arurum , publiée  par 

^an  Vvcnhuyfen  i Leyde  en  1671  in-8.  Et  Chreuen 
aumius  a publié Siaiiiis,  revu  par  Cronovius,  avec  les 
, CoiniRenuircs  de  ikrthius  en  deux  Vol.  10-4.  â Zwickau 

en.  1664.  VllI.  Sfnrcii  Tragadij  cum  Natis  Jcbanuii  Fre- 
tUrici  Onnezii  lÿ  variss  aliorum.  Lcydc  i66t  in-8.  Scs 
Notes  ont  été  réimprimées  avec  des  Additions  «kn«  n;. 
ditton  des  Tragédies  de  Scueque  , publiée  f>ar  Jacques 
Cronovius  fon  tils  i Amilcrdam  en  1682  io-8.  fous  cc  ti- 
tre. L.  Atmui  Seneca  TragmiU,  cum  NetUJab,  Frtdetiti 
Grorwt^ii , ttur7/x  ri  Cbirogtapb»  ejus , fÿ  varür  aihrum. 
IX.  üft/om«f:o'ju»  IJbritres.  I.cyJe  ifiôa  în  8.  X.  Plau- 
tus  ex  rWfîÿîo.-M  Jali.  /reJerû-i  Gronsvii , eum  A'aU  l’a- 
rierum.  Ixyde  1664  & 1684  >n-8.  Le  DoAcur  Kidrsrd 
Bentley  prétonJ , dans  Tes  Emeudatitnes  in  iVfon^ri  Rell- 
(iJF.  I».  (3),  que  notre  Auteur  n’étoit  pas  allez  au  fak  de 

U mefurc  dos  Ferjus  Senarii.  XI.  Tîrur  Livius  «x  rteenfia- 
M eu»  Nuis  Job,  Fredtriei  Craimii,  ttdditis  integrU 


Cartll  ^igsnii  feleSii  f’ariarvm  Nuis.  AmOerdsm  166S 
& J679  in  8.  crois  Volumes;  la  dernière  de  ces  Editions 
e(i  ptefetaMu  i la  première , i caufe  qu’on  y trouve  les  Notes 
de  licnri  Valois  & celles  de  jteques  Grounvius.  Notre  Au* 
leur  avoit  publié  Tke-Lîve , revu  par  lut,  i Leyde  en 
164s  k i6s4  en  trois  Volumes  üvia.  & en  1661  ot  167S 
eu  un  Voi-  in-(2.  Ses  Notes  fur  Titc-Llve  ont  été  iin- 
primées  féparément  i lo:ydc  en  i645in-i2.  Rvînciîus  k-l 
ayant  lues,  manda  à Rupcruis  (4):  Ut  adjalam  Lunatfic  f4)RciB^ 
ad  Grar.oviuin  Siganius  vij’.u  efi  di/partre.  Mais  on  a omis  ■■ 
dans  les  P^itions  de  1675  & de  1679  plulîcurs  cliofcs,  P>«h. 
qui  fc  trouvent  dans  crtie  de  164s,  Xli.  PUiùi  Ilijiori* 

À’aturaSit  ex  rteen/me  Jobaeuds  Fredtriei  Grarunii , ^ mas 
ejujdem  Fariarum  Cammentariis  Annetatianibus.  Ley- 
de 1669  in-8.  trois  Volumes.  Le  Ferc  Hardouin  dit, en 
parlant  des  Notes  de  notre  Savant  „ Que  tout  ce  qu'il 
„ peut  dciîret.c’ed  que  fes  Conjectures  a fes  Correfbona 
,,  foient  auÎG  heureufes,  que  celles  de  Grooovius.  XllL 
Taeitus  ex  ractnliane  ÎS  «•*"»  Natxs  J^essmis  Fredenà 
Granevii  Fuierum.  Aiuficrikin  1673 1 éeux  VoL  in* 

8-  Réimprimé  à AmUerdam  cn  1685  en  deux  Volumes 
in-8-  fous  ce  Titre  : C Caraelii  Taeiti  Optra  , ftus  estant, 
iitfegrir  J.  Lipfii:Hlenani,  Vfjini,  Murtii,  Pitierut,  Mer- 
eeri  , Gruuri , Àeidaiii , Cretii . Freinsbtmii , ÿ JtieÙit 
oi'idruei  CtnBC'iSanir  iUujlrata.  Job.  Fred.  Crantvius  rteen- 
fuit , ^ fuas  Natas  psjjîm  adjecit-  Aceedunt  JiueSsi  Onnssvil 
Exctrpia  ex  wiit  l^eàianibus  MS.  OxsmVn^r.  XIV.  Nota 
ût  iîugetûs  Grecii  Lüras  très  dt  Jure  Beili  Pacis.  Am* 

(Ivrdain  1680  in-8.  Ces  Notes  ont  été  réimprimées  pki- 
(ÎL-urs  fois  avec  l'Ouvrage  de  Grotius.  XV.  0/;i'êrc>atfinrx  . 
sut  Aniri.  Pauliini  Petneorii  de  Fiid  P.  Martini  CsrmintMS 
Libres  ftx , publiées  d.ios  l'EdiUoo  de  Petrocorius  pai 
Chrétien  Daumius , avec  fes  propres  No^cs  & celles  de 
François  lurctus  & de  Cafpatd  Barthius , i LeipQc  i6Sx 
in-8.  XVl.  Auli  GtUii  NtOes  Auie»  cun  NtHs  ^ Emm- 
dorfmil^ur  Jebawùs  Fredtriei  Crpuoil,  l^ydc  1687  io-8. 

Ces  Notes  ont  été  inférées  dans  l'Ediuoa  de  GrUiits 
eu»  iVsStr  Fsn'pncn  , publiée  par  fon  iils , à Leyde  en 
4706.  XVIL  Nota  in  Pbxdri  Fabulas , publiées  pot  foa 
(iis  Jacques  dans  l'Edilioit  de  Pbedre,  imprimée  a Leyde 
cn  1703  in-S.  fous  co  Titre;  Pbadri  Fabula  eumjaban- 
tds  Fred.  Granevii  6f  Jacebi  Granevii  Natis , Ntcalai 
Difpantim  CsUrSerwû.  XVllf.  De  Mujaa  Aiexandrina  Dif- 
fertaaia,  inférée  dans  le  Thefaurue  Antitiduuum  Gracanm 
de  Jacques  Cronovius.  XIX.  Oniia  de  Ltge  Regid,  pra 
Ctneione  Fafees  Acadtmieas  Jeeundum  depaneret , raei- 
lata  dit  Jaiemni  VllL  Feb,  MDCLXXI.  Leyde  1678.  Mr. 

Barbeyrac  a publié  une  TraduAton  l'ran^ife  de  cette 
Hanuiguc , avec  le  Dtfcuurt  fur  k Lii><rsé  de  Canfeienea 
de  Mr.  Noodt,  AiuAcrdom  171410-8.  On  trouve  auil! 
quantité  de  l.etors.dc  Cronovius  , dans  le  Syliaga  Epifio- 
lansm , publié  par  Mr.  Burniaa  à Lcydc  en  onq  Volu- 
mes iû-4. 


CRONOVIUS,  99 

GRONOVIUS  (}&e<^VEt)  un  des  plus  favans  Hommes  de  fbn  tenu''[vf]  & fils  de  ce- 
fcn  donc  on  vient  de  parler,  nâcjuit  le  20  Oflobre  1645  à Deventer  dans  la  Provinœ d'Overif- 
fel;  ce  fut  dans  cette  Ville  qu'il  apprit  Ica  premiers  Eléroens  de  la  Lan^  Ladoe.  Son  Pere  ayant 
^ appelle  en  1658  à Leyde,  il  continua  les  Etudes  dans  cette  Univerlité,  & fit  des  progrès  extra- 

ordi- 


\A\  U*  dtt  pliu  finans  Ilmmt  dt  /«t  Mu.]  Caft  ce 

Îm  puolt  pat  /es  Oiivraj;i;a,  dont  voici  le  Ctulogue.  L 
tatrMus  cum  Jmt  fS  rorurtm  Ifvtii.  Lcyde  l670in  S. 
Londres  1694.  in-8.  IL  Ptlpiut  c\m  luit  ac  intditit  Cs- 
fauboni  utriufyiit,  FdltJH FalmtfU  Sirtit,  Gttcr  Lé’ 
tin*.  Amlteroam  1670.  deux  VoL  m S.  III.  Orwftur  TécL 
tut  tum  juit  f’aritnm  NaÎi,  AntÜordatn  1671  ,in- (U 
deux  Vol,  EJUie  /ecundé  ^ AnAeiJam  1685  'd-8.  Editât 
tertla,  UtrechC  1731  in-4.  deux  VoL  Cette  dernière  Kdi- 
rion  i 'été  fort  au^teocèe  par  ASraham  Oronovliu  tils  de 

iiC(]ues , des  Notes  que  ion  Perc  xvolc  lailTèes  des 
cnnes.  IV.  Suspltuttnta  Lacuééru»  in  Ænté  T<iâtVa, 
I^ne  Cufft , (f  Arrittio.  LcyJe  1(375  in  8.  ’ V.  DiJJerut- 
fitntt  EpiftoÛc*.  Amllrrdam  1(378  ln-8.  Ccc  Oavrn^c  rou> 
)e  Air  I»  Critique  & des  Corie^iuas  d'Auteurs , ce  qui 
étoit  le  fort  de  Oronovlus.  Ce  qu'il  y s dit  do  Tiie-LIve 
lui  a attiré  une  grande  diÿutc  avec  Mr.  Fabretti  : ce  Sa- 
vant ayant  attaqrié  dam  u>n  Livre  , Dt  jl^uit  £f  y/fue- 
duâilwr  f^tterit  Arme,  imprimé  i Rom?  en  i<$8o,  qod- 
quet-uncs  de  Tes  Correéllons,  Gronovlus  lui  réponditpac 
l'Ouvrag?  fulvant  VI.  Rtjfo^t  ad  Ctvillatitntt 
tébreui.  Lvyde  Jtf8s  in-S.  rabretli  y cil  traité  Fort  ca- 
valiLremcm.miis  il  lui  rendit  la  pareille  dans  un  Ouvrage 
qu'il  publia  pour  fa  défenfe  ibus  le-  nom  de  Jtfîtbrtir; 
Ttfilàti  ad  ànruviym  ^faic/tnu , ht  tfutfue  '/'ùivUitiM , 
]v«  de  '/Tfo  Ltuiv  Jimaia  y/mmadtttrjientt.  Naples  i68d 
ii>4.  Vil.  /Vtfjçnmtuni  Siepbii  d RjtoJtlini  Graainatici  de 
DwUnt,  ewé  tripiiei  mptrâ  Lûtind  Verfimt  tÿ  Acadtmidt 
Rxerdtatiemlms  Jaetii  Grenavit.  I.cydc  l(}8i  in-4.  Vlll 
Henriei  yaltfii  Noue  y Animadverrteaes  m î/dr^veirotNseM 
y PhUippi  Méufftxi  Natét.  Ex  BUdittkeca  GÙiitUni  Prit- 
fléau,  ^Ntrte^n'r  ÀureiimtenEt.  lA'fàc  l68a.  in-4.  Gro- 
novius  ■ publié  ces  Noies  de  Valois,  pour  la  première 
luis;  elles  furent  réîtspriiséus  Catinéu  fuivonte  avec  Uar- 
pocration  fous  ce  titre;  Uarpotraiienit  Lexiten  deum  Qra- 
t^rum,  CHi  Leiini  ver^vn*.  y Pbiüppi  7<k«N  Afsu^i 
ae  Hmriti  VaUJU  NhU  tditum  a Iftctiaa  Siancardt.  I^ydc 
1683  in-4-  IX.  L.  Avtxi  iSrn<c«  Tragmdix  ewn  Netii  job. 
Fnd.  GreninU  au3it  y CïirqtrsA^  ejut  y -tisHtr  «i.'tr<ut. 
AmUcidam  I63a  in-io.  leao  Frédéric  Giooevius  avoir  dé- 
jà donné  une  1-^ion  de  Senéque  en  1661,  & il  travail- 
luk  à une  k-conde.  torfqu'il  irsoarul;  fon  Ils  Jacquet  Gio- 
poviut  a fuppléé  i fon  défaut,  & a achevé  ce  qui  inan- 

Sioii.  X.  jaetbi  CrMstuï  fxrrciMfvncr  dt  Pcrnicie  y 
iju  Juds  ru  Tifo^tfa.  Lqrdc  1683  In-4.  L'Auteur  ti* 
chant  de  concilier  ce  que  difent  St.  Matthieu  & Sc.  Luc 
de  la  mortde  Judas,  veut  que  Judas  fe  (b«c  étranglé,  & 
qu ayant  enfuice  été  i«ué  é la  Voirie,  Il  ct«N'a  pur  un  eÇ'ct 
^a  pointes  de  rochers  qui  é»iLOt  en  ce  lieu.  Cet  Ou- 
vrage fut  attaqué -par  Joachim  FcHcr.qui.  indigné  qu'il 
eût  mal  parlé  de  quelques  SavaM.ds  mérite,  publia  fous 
le  nom  de  Fravfali  Demafiut,  une  Lettre  intitulée.  De 
inulerabiii  Faflu  quarumlam  Qriikorum , fpedatim  Jarobi 
Crtnevii.  l^eipHc  1687  10-4.  Cronovlus  dans  uac  f<Konde 
Edition  de  Ton  Traité,  faite  i Leyde  en  1701  in-4. 
fendit  conacFellcr  c»  homme  qui  fouffre  impatlcDinent 
qu’on  le  contredife,  & ntuqiâ  eo  mènic  ivms  Mr.  Perl- 
aonius,  qui  dam  fes  Noces  fur  Elicn,  inqwiiué  à ).e^de 
en  1701  in-8.  avoir  donné  i un  mot  Grec  une  tignilcetion 
qui  n'écnic  pas  favunklc  é ce  qn'il  avoir  avancé  fur  Judas. 
Perisonius  lui  répondit  par  une  Pièce,  a pour  titre, 
Dijirtaiit  de  morte  Judii  y berba 

plkatuur  y emuiiia'uur  Uca  ilattb,  XXVll.  5.  0 Luex 
AS.  1.  18.  ae  «ifidiVaMur  fus  ad  Æitani  r<tfiin»  Hijlo- 
riam  Lib.  V.  C.  8.  eraiu  ntuta.  I.eyde  170a  in-8.  Crono- 
viui  oppofa  i cettu  Eéponie.  XL  Kotitia  0 JiXsi/iriUis 
Diflertationis  nupsrc  de  morte  juda  y twrlis  aray^tA-a*. 
Leyde  1703  in-4.  Perizoniut  répliqua  par  Rtjpenlie  ad  nu- 
peram  i^Misruas  de  variir  Æ,i«nt , oiitvtHiifuf  AuSorim  fs- 
• dr.  Leyde  1703  in  8.  & R^paufi»  /nunda  ad  P/otitiamJe- 
eimdam  de  Lue*  AS.  I.  18.  y v.ir^  Æliatti  alierum^ut 
AaSarum  locit.  Leyde  1 703  ia*8.  Cette  difpute  fur  110  fu- 
jet  ailfez  peu  important,  conunem^c  i s'aigrit,  MeQlouri 
les  Cunteurs  de  l'Univerlté  de  Leyde  interpoférent  leur 
cutoriié.  & ordonnèrent  aux  deux  Partie^  d'y  meure  An. 
XII.  Cajligationes  ad  Paraphr^n  Grtceea  Xaréiridii  £psfii>- 
ri  SX  ddiet  Medket.  Delft  réü3  in-8.  Xlll.  Di^maiîs  de 
Origiu  /tsmuii  reeitaiê  13  die  OfZaérir , rum  alurmn  fiaeio- 
nifju*  ^uinpuenedum  e*m>aendaru.  Leyde  1684  in-S.  L'Au- 
tc«r  tr^ie  de  fable  ce  qu'on  dit  communément  de  l'Orl* 
ginc  de  Komulns  & de  Krmus  . & de  la  I<cnive  qui  les  a 
allaités.  XIV.  GrmMC  y Scuii'xur*  antiqua  d^iSa  à Leo- 
nardo AueujU'io  Seaenfi,  additi  earum  Snarratione,  <n  /.s* 
tiMMi  «ev/s  s J.  GrstwviOk  Alll^lerdam  1485  in-4.  FrirKkt'r 
ié94  ia<4.  LecmarJ,  Auguiljn  de  Sienne  avoit  fait  la  def- 
cription  de  cca  Antiquités  en  luliM,  & Jaques  Gronovius 
l'a  traduite  en  Latia,  & y a ajoùtl  une  favaatc  Préface. 
XV.  PompmU  Mêla  Libri  Ul  Dt  Slut  Orbû.  rteen/ui  y 
tÀ«/}rsri.  Leyde  148s  in-8.  Gronovius  fcmble  n'avoir  pu- 
blié ect  Ouvrage,  auquél  il  n'a  pas  mis  fon  neoi , que 
pour  pouvoir  mslcnüter  Ifaac  VolTius , & atcaquer  les  Ob- 
fun-atioas  quecetAuteur  avoit  dpnnécs  en  16588  la  Haye. 
Voflius  lui  ayant  répondu,  dans  une  Addition  4 fit  Ob/er~ 
Vêliem fior  Ptmponim  Mêla,  imprimée  i Londres  CQ  i685 


in-4-  Gronovius  lui  rwliqua  par  une  Lettre.  XVI.  Epifitla 
de  Argutitlis  ^aaei  ytÿù.  1687  fo-8.  On  peut  croire  qu'il 
D'épargrie  pas  fon  Adveriklrt-;  mais  ce  n'dl  rien  en  com- 

Îaraifuo  de  la  fureur  avec  laquelle  il  fé  déctjaina  contre 
til-  dans  une  aoux-i-lle  Edition  qu'il  donna  de  Pt%p*>tiut 
.Mtia  à Leyde  en  rôqd  in  8.  Cette  Edition  outre  les  Ëx> 
traits  du  la  CoTmoeraphi^  daytUiiot  ét  d' Htetoriut ^ & celle 
qui  c(t  attribuée  i Æditnt . qui.  font  dans  la  jireuiicre . 
contient  encore,  te  Getgraplx  Antnyme  de  Ravennt.  XViL 
Epifitla  ad  jnaantm  Gtorgium  Grawum  y.  O.  de  Palliuo^ 

■éi  D^eriptie  tj'v  Arriaw  faSa  IkeroXur  ab  ijaaei  Ka/* 
fit  /ntflrationlbut.  Leyde  i686  in-S.  XVlll.  EUa  ad  Lu- 
rû'tun.  Elles  fe  trouvent  dans  l'Eütion  que  Grzvius  • 
donnée  de  cet  Auteur  en  deux  Vol.  i Amiicrdani  m i68d 
ln-8.  XtX.  S'arle  LeSitnet  y ATsce  in  Stepbanum  Ryza»- 
tinum  de  Uridriit.  lullrées  dans  1‘Kdkion  de  eut  Auteur, 
donnée  par  Abraham  Bcritclius,  i l.eyde  en  1688  in  foL 
XX.  CtbeUi  rî.<ebani  Tabula  Graet  (f  Laine  multit  m locit 
reftituta  et  MS5.  Ctdiribut,  unie  etiaat  Or.eea  en  fiit  re* 
pafita  ab  facobt  Grotunio,  eujut  ncceémt  Nda  y Emtnda* 
tiaaet.  Am-icidam  i680  in-8.  XXL  Aidi  Geilii  tVoScs  At- 
tka  cum  Notk  y SiKUiiationiéur  Jobaumt  Ereiefiei  Croaa- 
vil.  Leyde  1687  in-8.  1706  ln-4.  Jean  Frederic'Gronovius 
avoit  déjà  fait  Imprimer  cet  Aiirear  en  1651.  Son  lils  y 
tjoAta  quelques  Remarques  dans  l'Edition  de  1687 . mais 
celle  de  1706  cR  bien  jilii»  aaqde  & plut  bellu.  X.'^IL  M. 

T.  Ceennit  Opéra  qwt  extara  owiia , cum  iittegrU  A/rti'r  7s>  . 
wi  Gnurrl , ex  reetn/iftt  jaetbi  Groataiii,  eidjeSlt  ejiiflem 
JV«ir.  Leyde  i6ps  quatre  Vol.  in-4.  dt  onze  in-douze. 

XXIII.  Ammiani  A£srcf//iiu  Rerum  gejiarum  , oui  de  XXXI 
fuperj'unt  Liitri  XVlII . epe  MSS.  Cèdkwu  ab  Frederkt  Lia- 
debrvgio  y Heiiriet  t'alefio  , oi«  rarroidein  huegrk  Obfir- 
vatimibus  Amtalationibut.  keia  Exterpta  veitra  de  Geflk 
Coaflantini  y TUgusi  italia.  Omnia  nunc  recognita  o6  ja- 
eobo  Grtimio.  Leyde  1693  In-foL  & Iq-4.  XXIV.  Tsbannit 
Frtderiei  GrmttiU  de  Stflertiit,  fia  Subjtciaarum.  recteaia 
atttrk  Graca  y Remana  Libri  IV  &c.  Leyde  1691  in  4. 

Jacques  Gronovius,  qui  a donné  cet  Ouvrage  de  Ton  Perc 
au  Public,  y a fait  pluficurs  additions.  XXV.  Dt  leuncuid 
Smetiand,  yud  Mar^ratem  indigitarwu.  Leyde  1693  in-4. 

XXVL  Memaria  CoJ^pmiana , id  eft.  DÎmitUt  Cojfittii  Hta 
brtviter  dtjcripia,  eni  annexa  neva  Edkit  veterit  Manurntu- 
tl  Aaeyrani  tmeadatier  y aufiùr,  c«m  Notit  J-  Grmottii, 
y h^'eriptieaibut  nannuUit  ab  eodem  CeJJenk  colkSit.  X.eyde 
1695  10-4.  XXVll.  Abrabami  Gtriai  DaSyletbera  cum  £x- 
plwasientkur  Jaetbi  Crntvii.  Leyde  1695  iD-4-  XXVUL 
Htrpteratioiit  dt  f'teibut  Liber,  «an  jV4ir  y Obfinatia- 
nibut  Jaetbi  Gronttrii.  Acceiit  Diairihe  Henrki  Siephani  ai 
Utot  Jj'eerateae.  Leyde  i65>6  in.4.  XXIX.  Orath  de  primie 
incremntit  Urbir  Lttgditni  y appellatitne  tjufdem , babüa 
dit  14  Ntvembrif  16^,  rMit  ^uibufliam  iUujtrata.  Leyde 
1696  ii)'4.  XXX.  Tbefaurut  Graearam  Antifuitattm.  Lcy> 
de,  Hcize  Vol.  in-foU  tdpy  &c.  Recueil  curieux. quoique 
toutes  les  Pièces  qui  le  compofent  ne  fuient  par  paie- 
ment ellimabics.  On  ne  faurolc  trop  louér  Gronovius  de 
l'avoir  entrepris  i l'exemple  de  Orsevius . qui  a donné  de 
même  un  Corps  des  Antiquités  Romaines.  Laurent  Biger 
ayant  tioiivé  quelque  ebofi;  é rqjrcndre  dans  les  trois  pre- 
toiers  Vohimet,  publia  à Berlin  en  1703  in-foi.  un  Ecrit 
intitulé , CuJJafUM  fuorundam  de  tribut  primit  Tb^uri  A<^ 
iifWisrum  Graearum  l 'kummibut  ad  eomm  AuSortm  Rthtia, 
amko  Duieatri  (})  eaiame  eum  in  ftnem  firipta  y {/ubikata,  f>}  Cedls 
,u;  jufla  dt/enjirti  lœui  deiur,  taiitipie  optrit  dignitat,  dij» 
tujjis  utrinfut  dubibruM  uebuiit  te  clariut  pasejeat.  XXXI.  . 

Geegraftica  A'ilifuê  , bteejl,  iSi^lstir  Pm'pltu  M4rir  Af».  ‘ 
diScrrnqrt  i Antaymi  Pteiplut  Mxotiiit  Paludit  y Pond 
Euxinii  Agatbemeri  Ilypotypefit  Ccygrapbia.  Omnia  Graea> 
httina.  Aaauym  Expoptk  Ivù'ur  Munii  Ltâbia.  Cum  ALt/s 
Ifaaciyoffii,  juobi  Palmerü,  Samueilt  Temtulii.  Edeuta 
Jaetbi  O'rMsvTa,  cujvt  aecedunt  Bmendatitntt.  Leyde  1697 
iH-4.  XXXll.  Appendix  ad  Geograpbiamantifuam.^udetiy- 
Stvtur  Examen  Differtatitnit  Dtdwelliaaa  de  Seylaeit  xtatt, 
y Ercerpium  ex  Ettbire  , anri'fitf  Hiflmarum  S'riptare. 

Leyde  1699(0-4.  XXXin.  Mamtbonk  Apettkfmaikertm 
Libri  fix , nunc  prlmum  ex  Bihllitbaea  Medkea  trutf , curi 
7dc<U  Grsnsw'i,  ful  etiam  Larinv  xeriit  y notât  adj^t, 
l.eyde  1698  ID-4.  Maocthofl  traite  dam  ce  Poème  Grec, 
d«  pouvoir  que  les  Attres  qui  prèfident  i la  naiffiince  dca 
Hommes  ont  fur  les  aftions  de  leur  «te.  Il  eft  adJreiré  i 
Piolémée  Roi  d'Egypte.  XXXIV.  De  duebut  Lapidibus  in 
agre  />«yvenuMrdio^  rtpertit.  Leyde  1696  in-4.  XXXV. 

XycfiHur  Ht  Cobittlii  Rrmant , cum  Nitit  Grtnovii.  Leyde 
1696  in  8.  XXXVL  Oottur  cuai  Grenavii  0 Faritrum 
A'vfi/.  AmftcrcLim  1696  in  8.  XX.WII.  Surtcniur  a Salma- 
fit  recerfitut  cum  Emendationibut  Jaetbi  Gnntvil.  Leyde 
1698  in.dnuze.  XXXVIIL  Pbedri  Fabula  cum  ^oé.  Fred. 

Grtntvii  0 Jaetbi  Grtmuii  AM/,  0 Nkoiai  Difponiint 
ciileSantir.  Leyde  1703  in-8.  J.  Gronovius  ayant  fort  mal. 
traité  üudius,  Jean  Chriftopjile  Wolfius  l‘a  défendu  dans 
fon  Bdiiâio  lie  Péfirv,  imprimée  en  1700.  XXXIX.  Ar. 
riant  Ukentedienfii  Expeditianit  Akxandri  Libri  fiptem  0 
Ilifleria  Indkai  Operd  Jaetbi  Cmsoil.  Leyde  J704  in  fol. 

Cette  Edition  eft  fort  belle,  & Gronovius  y montre  tou- 
jours la  même  éruditipn  que  dans  As  aoues  Ouvrages. 

N a Mais 
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t t*f- Ki.  ordinaire!  c^f  les  Benn-Lettres , il  «appliqua  aufll  à l'étude  du  Droit.  Vers  Tan  1670  f il  paflà  en 
Vttt.Ahm.  Anglettrre  & vifua  les  Univerfités  d’ Oxford  & de  Cambridge,  il  y confulta  les  Manufcriu  rarts^ 
tù.Ton'  confcrve,  & il  y fie  connoiilance  avec  plufieurs  grands  Hommes,  entre  autres  avec  les  13oc- 

iiTp.^iT*.  ceun  rocock,  Jean  Pearfon»  & Mery  Cafaubon,  qui  mourut  entre  Tes  bras.  Après  que'ques  mois 
• de  lejour  en  Angleterre,  il  retourna  à Leyde,  Ôc  commença  à travailler  à une  Edition  de  Polybe.  En 

1670  la  Ville  de  Deventer  lui  offrit  la  place  du  ProfelTeur  Hogerflus,  mais  il  la  refufa,  quoique  Ho* 
ge^us,  pour  l'engager  à Faccepter,  s offrit  à continuer  de  remplir  fbo  Emploi,  jufquà  ce  que  Gro 
oovius  eût  achevé  Tes  Voyages.  En  allant  en  France  il  parcourut  tes  principales  Villes  du  Brabant 
& de  la  Flandre.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à Paris,  la  réputation  du  fon  pere,  ot  fb^ropre  mérite  l'y 
firent  bien-iôt  connoicre,  & il  lia  amitié  avec  Mefiveurs  Chapelain,  dTlerbeloc,  Tnevenot,  <&  plu* 
fieurs  autres  Savans  ; mais  le  pfaifrr  qu'il  goOtok  à Paris , fut  troublé  par  la  mort  de  foo  pere , qui  ar- 
riva au  mois  de  Décembre  1671.  11  partit  au  Printems  de  l'année  fuivante  1672,  pour  accompagner 
Mr.  Paats , que  les  Etats-Généraux  envoyoicm  en  Efpagne , en  qualité  tf  Ambailàdeur  Extraordinai- 
re. D’Efpagne  il  pafTaen  Italie,  & s’arrêta  en  l'ofcane,  où  le  6rand-Duc  le  reçut  avec  beaucoup 
d'honneur.  Parmi  les  marques  d'efUme  que  ce  Prince  lui  donna,  une  des  princip^  fut  de  le  choi- 
fir  pour  remplir  une  Chaire  de  Profèficur  vacante  à Hfe,  par  la  mort  du  favant  Chimentel , avec 
des  appointemens  fort  confidcrables.  Grooovius  eut  là  pour  Collègue  le  favanc  Henri  Norys , de* 
puis  dàrüinal.  De  Pile  il  allok  fouvent  à Florence  voir  Mr.  Magliabecchi , à qui  ü ccoU  retable 
de  fon  pofle,  & confulcer  les  Manuferia  de  la  Bibliothèque  de  Méctids.  Après  deux  aonées  de  fe* 
jour  en  Tofcanc,  il  en  partit  pour  voir  Venife  & Padouc}  & ayant  enfuite  iraverfé  F Allemagne, 
il  arriva  beureufement  a Leyde,  d'où  U alla  à Deventer  pour  prendre  polTelBon  de  l’Iiériiage  i^ue 
Jacques  Ten  ^^yl•  fon  ayeul  maternel  lui  avoic  laifTé,  «Se  dans  le  deflèin  de  s’y  appliquer  tout  enœr 
à l'étude.  11  travailloit  à revoir  'J'ite-Uve,  loriqu'en  1679  les  Curateurs  de  l'Univerficé  de  Leyde 
l’y  appellérent  pour  remplir  une  Chaire  de  Ftofèneur,  qu’il  accepta.  Le  Difeours  qu’il  prononça  à 
fa  réception  charma  à un  tel  point,  que  fans  attendre  plus  kmgtems,  li»  Curateurs,  d’un  confunce* 
ment  unanime , augmentèrent  de  4«x>  florins  la  MnTion  qui  lui  avoit  été  affignée , & cette  augmen* 
tation  a ^ré  jufqu’a  fa  mort.  L’üniverfité  de  Padouë  l'^pella  bien-tôt  après  poux  remplir  la  place 
* d'Oèlave  Ferrari,  mais  Gronovius  étoit  trop  attaché,  à (a  Patrie,  pour  fuivre  cette  vocation.  En 
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Mail  U y maltraite  éi^lcment  les  Savaoi  qui  ne  font  pSs 
de  fon  fentiment.  XL  Minudi  ftHeit  OOêvius  ium  intt- 
xri/  f'anVbm  tx  teetnfitnt  Grvqsoii.  jtett- 

«imt  Crrtinir  CÿpWePiti/  Mtrum  rmitnt  tf  Jtüius  /îr* 
mieus  Matenau  trrare  Prefmarttwi  Reiigimum.  Leyde 
1709  in-8.  XLI.  Infamià  f'itrnddlieiHm  m Mtnmiri  fitH- 
fwaf  nuftr  nMUfbtn.  «f  Abenttai  Avùvrt  Pbii<leih 

t^m  Lipfitvji  ; Âtctiit  Rtjptn^ê  M.  LvriUi  Prtfvturi  ai 
EpiJliUm  CaU  Frraeli  PbiuiUnû.  txut  pant  IX  Bi- 
èliMbtca  Stltda  Jt.  CUrUi.  1719  in  doux.  Il  at. 

taque  dam  cet  Ouvrage  le  Or.  Richard  B«  ntley,  qui  avoitpris 
le  nom  de  Fbiiei<tai>«re  it  Ltipjic , L Mr.  ix  Clt-rc , qui 
•voit  publié  une  Edition  dci  braginens  de  Menarrdre,  & 
de  Phileinon,  & il  atuibue  i ce  Savant  la  Lettre  inréié« 
dans  la  Bibliothèque  Choifle  , S la<]iK'lle  fl  rvpond.  XLII. 
■DtCTtU  Rumma  tf  Ajiaiicm  frt  Jiidait  ai  C«itlrni  iivi- 
fiuni  ptr  Afia  Mintrit  urptt  JttWt  a («I- 

UQa  in  Librt  XIV  Artbauiu^a , fiJ  mait  nurverh  if  ex- 
pimtSa,  in  fuMkan  lucm  rrflinta.  AettitoJ  SuUê  aiiyvat 
txa  • eitH/  purgata , a J.  CroiMoi».  Leyde  t?  t r in  g.  Les 
Noces  fur  Suidas  font  contre  Kufier,  qü^  avotc  publié  une 
Edition  de  Saidtu  en  trois  Volumes  in  fol.  i CXmbridfc 
en  1705.  Kuù<tr  le  défendit  par  la  pièce  fuivatee;  Diairi- 
éa  L.  /T.  in  fua  KditU  Suiat  üalahrigitn/it  cmtra  CtvtL 
lasimtf  jaetbi  Cremvii  Arijlarcbi  Ixyitnfit  it/enHUer, 
inférée  dans  le  Tom.  XXIV  de  If  BibiietUive  CMfie  p. 
49.  (l  Imprimée  féptrémeac  in-doine.  11  s‘ea  eû  fait  en- 
core me  nouvelle  Edition  avec  des  Additions  S Ainller* 
dam  en  1712  io-8.  fous  le  titre  de  ZHoiri^  Anti-Grmtt^a- 
M».  XLili.  Ludihria  matfvela  CIrriri,  ori  Pr^criptio  pra- 
««  Mrrdr  at  Mentis  praviffima,  ftian  expomt  in  Minutie 
Feikt  yunnet  CUricus,  Tsw.  XXIV.  BMietheca  StieBa, 
Leyde  171a  in.g.  XLIVL  Reeenfio  brtvit  Muttlatiemun ^ 
quat  patitur  Suidai  in  Riitiene  mtperi  CantaBHgia  , mrI 
1705.  tM  varia  tjus  AuSms  leta  ^rper«M  àmtlieOa,  <ll«- 
firantur.tnmia7aur,ffjuppientur.  Leyde  t7t;tin-8.  XLV. 
5rvm  &in9i,id  efl,  Eriuitlcbii  Rbtteris  ie  MtrtibutBtum 
Camen  ab  Elia  Pisuxt  tf  Petrt  Pübaa  fenatnm . eum  ne- 
tir  y»b.  H'eiaii , ff  HWgangi  Stberi.  Leyde  1715  iR-8- 
C'eît  Gronovius  qui  a fait  Imprimer  cet  Ouvrage  , auquel 
il  a afoftté  une  Préfiiee.où  il  n'a  pns  mis  fon  nom.  XLVI. 
ifertiMi  HalicamajJei  Ilijlariantm  LiM  IX.  Oface  ÿ Latine 
ctim  inier/retatiaRr  LaurtfUii  Faila  ex  Cedice  Mtdicee,  cuai 
Ketit  Jateiri  Grenevii.  {.eyde  lytsin-folio.  Cette  Edition 
D'à  pn  eu  généralement  l'approbation  des  Savans , qui  y 
ont  trouvé  des  fautes  gro0iéres.  On  peut  voir  fur  cela  un 
Ecrit  de  Mr.  KuÛer,  intitulé.  Examen  Olticum  fditintir 
neviüima  Hertieti  Grenai-iana,  Inférée  dans  le  Tom.  V.  «ie 
la  Éiblietbéque  Ancienne  tf  Meitmt  de  Mr.  Le  Clerc,  pag. 
383.  Et  une  autre  d’Etienne  Bcrgler,  qui  fe  trouve  dans 
le  journal  de  Leipfig^  Ann.  1710.  pag.  30l.  337.  & 417. 
Gronoviuj  1 attaque  dans  cette  Edition  de  la  manière  la 
plus  violente  les  plus  grands  Hommes  qui  ayent  paru  dans 
la  République  des  I..ectres,  entre  autres,  Laurent  Valli, 
Emilius  Portus . Henri  Etienne,  Molùcnius,  TbomasGa- 
le  , EzechicI  Spanheim  , Saumaife  , Ifaac  Volüus,  Tan. 
neguy  le  Kevre,  jean  I.e  Clerc,  Kuder,  Bochart,  Gr»- 
vius,  &c.  Il  avait  un  fort  grand  commerce,  étant  «m  cor* 
refpondancc  avec  la  plupart  des  Savant  de  l'Europe.  Le 
favant  Mr.  Roger  Gale  nous  a commonlqué  la  Lettre  fai- 
vamc,  écrite  au  Doâeur  Thomas  Gale. 

Gal«o/im  GftOHOvtus  S.  P.  Oficia. 

„ Nlbil  jucundins,  nihil  gntiui  «ilbl  ad  aures  acclJcre 


„ poffit  qusm  de  te  altquld,  prstercînifî  fauRun  ac  venufiuin 
„ lit,  audirci  neefi  quid  te  mihi  imponaïur,  onus  illud, 
„ feddebicum  iibi,  & honoreffl  meuin  me  Interpretari , ft 
„ volupiati  eflê  non  modics,  fkuW  nocicic  nolira  ahquid 
„ prsitatsdi  detur  mihi  opportunitas,  femper  teibtus  fum; 
„ & C in  eo  adhuc  conhrtnari  dcb«nes , nunc  muliis  facn- 
,,  rem,  niR  difceillonis  nrohiberet  anguRit.  Quin  folus  id 
bteÛnir  yamblicbus  {de  hoc  cnlm  maaimè  agatur)  quem 
„ fîmui  ac  rcgalium  librorum  copia  mihi  data  eflè't , meis 
„ oomibut  reUdis , ut  dillgcnciiTiiiie  potul  lA  Wis  locis, 
,,  quot  noffliiiaras,  & infpesi , .X  ubi  jùrtem  alEquato  fuj>- 
„ pleiTem,  libi  tranfintfi.  qtiam  ôi  ce  accepiiTe  jam  mini 
„ Rgniticas.  Ne«|ue  fané  hune  tuis  uiiliiatîbus  letviendi 
,,  curfum  incctrupIB’em  , fi  qutd  aiiud  illlc  expediendom 
„ aut  przfenti  mandavHfos , lut  ica  vigitire  vofuifles,  ut 
poft  acceptas  yambUthi  lacuots,  mihi  id  litera  Ratim 
„ tua  indicarent,  qnod  quidetn,  nifi  folior,  tom  a te  pe* 
,,  cil,  & focile  fachun  fueric,  quum  jam  très  menfes  ab  eo 
,,  teinpore  prxiericrint , 8c  manfionem  joeam  (ibi  difiinc* 
„ dflimè  fi^iiicarim.  Poflquni  In  h«3c  voluntati  tus  fa* 
„ lis  a meToéhim  nutareni,  volai  PlMiadûveriloneinGrsi- 
„ cam  commentl  Mscrslùni  in  Semnium  Seipimii , quod 
„ mihi  force  occurrebat  raptim  deforfbere;  non  «wôd  eam 
„ laborc  hoc  dignum  putarem , quippe  in  qui  ninll  fingu* 
„ taris  doélrine  abfcondituai  fadlè  fcircffi  , fed  ut  mlhl 
„ placerem  voient!  nolTc,  qui  toa  ea,  qus  Duper  nota* 
„ ram,  Planudls  tempotp  fuifiéot  lefta.  Via  unum  Libro 
,,  iAii  diem  ufus  fum  , <tiium  Prcfcctus  negavic  licereuUo 
„ e\traneo  Libruin  MS.  qui  nunquam  inrprefnis  iuerit, 
„ dciciibcre,  ü fi«r  ejus  uUeriorcm  ufura  mihi  adinit. 
„ N0I0  apud  le  in  hune  hominem  inveherci  cannim  feias 
,,  ex  eo  die  non  modo  fogi , vitavlqoc  confpeâom  ac  memo* 
,,  riam  hoininis  ejut  ac  foci.fod  nmd  omnhim  quscimque 
„ in  hac  orbe  priui  me  demerebaotor,  odioin  me  ac  falU* 
„ diuin  cepic  vchemoitilTioiuin;  & nunc  nihil  aiiud  quant 
„ a Patri  meo  cnntcrtdo  , ne  haoc  hyemem  ne  hic  facere 
„ fociat.  Tu  eilRimes  quod  libet  ( ego  inter  maximas  s* 
,.  gritudines  meas  nomerabo  tam  pulchro  me  dbl  appro- 
„ bandi  cempofe  non  Ikere  mihi  fivl , vd  ob  fifentium 
„ inom  dlutumun  , vel  ob  infciCiani  imperltl  cuRodlt. 
» Quippe  cum  negaict  iDt^ri  defcribeDdinca)tateni,am- 
„ ferendf  alicujus  (noleRiatn  nolul  pro  me  fafdpere,  fa* 
„ tius  cxiHimaas  luc  plénum  accipere  bcacQcium,  aut  ob 
„ escerpt.am  alimiam  dtverfam  IcAioncm  homlBi  huic  me 
„ n«7D  obiigarc.  Nihil  igitur  fccus  de  ne  cogites  obteftor. 
„ Hsc  fcripli  quum  efletn  in  fumma  expeAatione  Paremis 
„ mci  Liierarum,  ut,  obi  mihi  effet  hyemaDdum,  fetrem. 
„ Qnotifquc  In  lodf  yaatbUebi  fupplendis  venerlm  oblitua 
„ fum  : propterea  a prtndpio  omaea  hic  Emendacioiiea 
„ fiibnotavi.  Valc,  obfervande  Oali , ft  tues , 

„ ac  imprimis  longé  mihi  reverenJllSfiMioi  D.  Petrfmum 
,,  penmanteramenluta.  ParifiiidiexitSepteuibrisid?!. 

„ NoRin'  a &wc/ii>  haoc  ipfam  opcrim  Led- 

„ nè  verfam  prodîISè  Vcnctiis  anno  1546?  id  mihi  JtiL 
,,  ftafdux  dixit.  Si  ad  hsc  mihi  atiquid  fignlficarcvelis.  In- 
„ feribe  literas  tuas  «pdem  modo  quo  mme { Ucetabfioi, 
„ bcnc  curahimtur. 

„ Ifoc  ipfum  JeaséiicU  opot  jam  longé  ante  deferiprerat 
„ fîbi  Ifmael  BuUiatdus.  Id  quoin  viderem,  rogavi  iilun. 
„ nihiloe  feiret  de  Psrpévrii  Epifiola , aut  lie  TcRimoBil 
Scrnrtore?  SeJ  refpundit , plané  nihil.  TVmdiuiu  audio 
in  Angllatn  iranfilÂ  pauJo  aote  Ferlas  CaicuUiea;  ad 
„ Ubi  Don  adfuu?'’ 


GUADAGNOLO.  CUARIN. 


loi 


1696  il  fat  iavjcé  d’aller  i Kid  dans  le  Duché  de  HoiAeinf  mais  il  remercia  le  Prince  Frédéric  Duc 
* de  SlelVic,  qui  l’y  ibllidtok  en  lui  offrant  des  appoincenoens  fore  confiderables.  £n  169H  les  Am* 
baflàdeurs  ^ la  Répul^ue  de  Venilè  à la  Haye  lui  firent  de  grandes  offres  pour  rengager  à s’alier 
établir  à I^^uë,  tnais  il  les  remercia  ne  pouvant  fe  réfoudre  à quitter  la  Ville  de  Leyde.  Il  fut 
nommé  Géographe  de  rUmverfité  en  lyoa,  & on  au^enta  lès  appointemeos  de  même  w’on  a* 
voit  fait  à Philippe  Quverius.  Gronovius  étoit  occupé  a une  nouvelle  Edition  de  Tacite , lorrqu'il 
plus  jeune  de  lès  filles,  le  12  Septembre  lyid.  Cette  mort  le  toucha  û vivement,  que 
peu  de  jours  après  il  tomba  malade  de  chagrin , & mourut  le  2 1 Oétobre  fuivant , après  onze  jours 
de  maladie,  âgé  de  fobeante-onze  ans  (â).  Il  a laiffé  déni  fils,  donc  l'Ainé  eff  Doéiêur  en  MéJeci*  di  curu. 
îSi.dûV»  ne,  & le  fécond  qui  s’appelle  Abraham  eft  Profeffeur  en  Hitloirc  à Utrccht,  & eft  célébré  par  fc-n 
wi'&iilir  érudition.  La  manière  dont  Jacques  Gronovius  a maltraité  tes  autres  grands  Hommes  l'a  expofé  à 
hitf.  **t  b Julie  cenfure  de  tous  les  honnêtes  gens,  & l'a  fait  comparer  à Sdoppius  par  rapport  à Ton  Ible  p"' 
isï;*;::.  «uibque  (&>  ■ '■  * . 

GUADAGNOLI  (PniLirPE)  Voici  an  Supplément  à l’Article  que  Mr.  Bayle  a donné  de 
ce  Savant.  Philippe  Guad^olo  ou  Guadagnoli  nâquit  vers  l’an  1596  à Magliano  dans  l'Abruzae  ul* 
térieure.  Après  avoir  fait  1«  études  il  entra  clu.z  les  Clercs  Réguliers  Mineurs,  de  fît  profulfion  à 
Rome  dans  1 ^lilc  de  St.  Laurent  in  Lurind , le  1 3 May  1612.  Son  génie  le  ponoit  à l'étude  des 
Langues,  de  il  l’y  livra  tout  entier.  Il  apprit  le  Grec,  l'Hébreu,  leCnaldéen,  le  Synaque,  le  Per* 
lin , de  l’Arabe;  c'eft  prindpaleinent  dans  ceue  dernière  Langue  qu’il  a excellé  (a).  Il  a palTéprer* 
que  toute  fa  vie  à traduire  des  Ouvrages  de  cette  Langue,  & à compofer  des  Livres  pour  en  facili* 
ter  l'intelligCTçe  aux  autres.  U b poffédoiten  eflèt  lî  parfaitement,  qu’il  prononça  le  14  Janvier  w.t.  vu. 
1655  un  Difeours  en  cetie  Langue  en  préfcnce  de  la  Reine  de  Suède  (i).  Il  commença  à travailler 
â fa  Verfion  de  b Bible  en  Ar^e,  en  l’année  KI22  (r),  de  l'Ouvrage  ne  fut  achevé  qu’après  un  cra*  is^b. 
vail  aflidu  de  27  ans,  c’effà-dire,  en  1642.  Pendant  tout  ce  tenu  il  en  rendou  compte  deux  fois  u fm 
toutes  les  femaines , en  préfence  d'«ae  Congrégation  établie  pour  ce  fujet.  Guadagnoli  publia  aufli, 

Aretxr  Infiitramts  Zing»«  Jrabkmy  Rome  1642  in>folio.  Ceff  une  Grammaire  fon  méthodique.  d^ontM 

11  a fait  aufft  un  Dièlionnaire  en  cette  Langue , mais  fa  mort  a empêché  qu’il  n’ait  paru.  On  le  ^r* 

de  à Rome  dans  le  Couvent  de  Sl  Laurent  in  Lucina.  Voici  à quelle  occafion  Guadagnoli  éenvit  xequin  \ 

fon  four  h JieHgion  Cbrititnne.  Un  Efpagnol  avoic  public  un  Ouvrage  fur  la  Religion  , ind* 

tulé  Li  Mkm  véritable.  Un  favant  Perfan  encre  les  mains  de  qui  il  tomba,  y fit  une  rèponfe  en  »tc  tii#, 

Perfan,  qu’il  intitula,  Le  Palpeur  du  Miroir  (Politor  Speculi)  , 6c  ajoûta  à la  fin  ces  mots;  qiu  U 

Pape  y réponde.  Ce  Livre  étant  venu  à Rome  en  1625,  le  Pape  Urbain  Vlll  chargea  Guadagnoli  de  tem«4»e 

le  réfuter.  Ce  qu'il  fit  avec  tant  de  fuccés,  que  fa  réfutation  convainquit  entièrement  le  Perfan,  à 

qui  on  Penvoya,  de  la  vérité  de  b Religion  Chrétienne,  il  renonça  au  Mahométifme,  de  devine  un  ince. 

zélé  Défenfeur  de  b Foi,  qui!  avoU  combattue  auparavant  de  toutes  fos  forces  (d).  Notre  Auteur  <»■  •*</•- 

a fait  un  autre  Ouvrage  en  Arabe  fout  le  titre  de  ConJùUrations  contre  la  Religion  Mahméfont,  un* 

pimé  à Rome  en  1649,  Guadagnoli  bit  voir  dans  cet  Ouvrage  que  l'Alcorao  n’elt  qu'un  mélange  i4e« 

d'impofhires  dt  de  fimffetés  (e).  f. 


GUARIN  étoit  de  rniuffrc  famille  des  Cuisrmi.  Dans  fa  jeuneffe  ü étudia  cinq  ahsb  Langue 
Grecque  fous  Emmanuel  Cluyfoloras  à CooRantinople.  Ponticus  Virunoius  rapporte  une  avanture 
fingunère  arrivée  â Guarin , oui  a tout  l’air  d’une  fable , aufii  ni  Paul  Jove , ni  Janus  Pannonius , un 
des  plus  habiles  Difciples  de  Guarin , n’en  difent  rien.  Quoi  qu’il  en  loic , voici  le  fait.  Guarin  ayant 
édicté  deux  grandes  CaiiTes  de  Manuferits  Grecs,  qui'  ctoienc  uniques,  les  chargea  fur  deux  Vaif- 
feaux.  il  arriva  heureufoment  avec  l’un  en  Italie,  mais  l'antre  périt  dans  b route,  ce  qui  lui  donna 
de  chagrin , que  fes  cheveux  devinrent  tout  Hancs  en  une  nuit.  Guarin  fut  le  premier  des  Ica* 
liens,  qui,  depuis  b chute  de  rÇfnpirc  Romain,  enfeigna  b Langue  Grecque  dans  fon  Pays;  il  fa 
^c  non  feulement  à Vcnlfe  & à f'errare,  mais  à Verone  dt  à Florence.  Ce  fut  Nicolas  111,  Mar* 

Jiuisd'Eft,  qui  l’attira  à Ferrare,  où  41  fe  maru  honorablement,  il  eut  du  moins  douze  enfans,  dt 
a pofléricé  y fubfifle  encore  aujourd'hui.  Voici  l’Epi(^phe  que  fit  à là  louange  fi^tifte  Guari* 
ni  l^ncien  : 


per  tt  vixit  Mufarm  cura,  Guarme, 

Graca,  Latinajimul,  te  moriente  dolet. 

Q^m  Juperis  tua  cajîa  fides,  morefque  placèrent, 

Lu/ïra  tibi  vite  nona  bit  auâa  probant. 

0^  détona  dédit , raptât  mort  improba  corput  : 

Quod  b'irfus  peperit , rejlat  m orbe  dccut. 

Guarin  eue  un  autre  fils,  nommé  Jérôme,  qui  fe  rendit  illufbe  dans  les  Arme;  & dans  les  Lettres. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Thou,  un  Ouvrai  Manuferit  de- fon  Pere  qui  lui  efl  ad* 
dreffé,  Ctiflrim  Veroner\{it  Injlitutio  ad  Hieronymwn  jUium.  On  a de  Ini  des  Lettres  & des  Difeours, 
qui  font  en  Manuferit  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  fiullcul  à Oxford.  On  a auffi  de  fa  façon 
un  Difeours,  qu’il  réciu  à Padouë  'en  1445  aux  nô^  de  Nicobs  Cavaili,  de  d'UrfuUne  Buzzacarini. 
Nous  dirons  up  mot  des  Ouvrages  de  Guarin  dans  les  Remarques  (a)  ]. 


fj)  CttSr. 
ti<M  eAdfS 
io«H  cmici 
du  r Ki<«. 
ton  Ton. 
UIX. 
UV.SciuiV. 
qoe  l‘A«. 
MtU  An. 
>taU  •nrVic 
odduaoint 
dm.  H.D. 


[j1]  Nmt  àinns  «n  mot  Jet  Otnmgtr  de  OvêHndans  let 
Jlnuffoc/.]  Voici  dequoi  H l’agit.  Jl  a traduit  en  Latin 
tel  dix-fqjc  Livrci  de  Strabon , & non  pas  fnüeœent  lei 
dix  picnieri  cofDtne  le  dit  Voffiin.  11  avoii  deèèin  de  dé. 
dkr  cette  VerGon  i Nicolai  V,  mais  ce  Pape  étant  mofc, 
avant  qoe  l’Onvrage  fSt  âai.  il  fàt  obligé  de  le  dédier  î 
Jacques  Antoine  Marceliu,  Sénateur  Vénilien.  Il  fut  loi* 
primé  ponr  la  première  fois  i Rome  vers  l'an  1470  io-fol. 
par  les  foins  de  Jean  André,  Evêque  d'Aleria , qui  le  dé. 
dla  au  Pape  Paul  il.  U s'en  fit  une  nouvelle  Edidoo  i Ve. 
aife par  VindeUasi  de  Spire,  l'an  147a.  Blr.  Fabridoa  1 


oabiié  ces  deux  Editions  dans  Ci  BtblîBthijue  Crrrfw.  n 
eft  bon  de  remarquer  que  lu  Vie  i'Etégtras,  que  GuaiiQ 
a traduite,  n'efi  pas  de  Plucirojie,  mais  d'Ifocrace,'&que 
celle  i'Hmere  dont  t(  a fait  anm  une  traduAiun,  quoiqu'at- 
ulboée  par  qnelqoes-uDS  i Plutarque,  n’efl  pas  probable* 
ment  de  cet  Auteur.  Entre  antres  Ouvrages  de  Guarlo,  il 
y a,  Krotenuia  CuaHni  rum  nuitir  //ddiisiiieiBir.  Ferrare 
i$op  hl-S.  Ccd  un  Abrégé  de  la  Graininaire  Grecque  de 
QurToloras  ftit  par  Guarin , qui  eft  fort  raie.  Plulieon  de 
fol  Ouvrages  n'oot  jamais  été  imprîmèi. 


GUARIN  ou  GUARINl  (Baptiste).  Comme  Mr.  Bayle  s’efl  trompé  àl’égard  de  quel-  * 
ques  cif confiances , & qu’il  en  a omis  d’autres , fur  le  fujet  de  ce  célèbre  Itainen , dont  11  n'avoic 
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apparemment  point  vu  les  Lettres,  noos  ferions  inexcufables  de  ne  pas  fupplëer  id  à fon  défaut. 
lUpiiJlc  Guarini,  ne  à Ferrare  en  1537,  étoit  61s  de  François  Guaiim,  an:iére‘pedt*6]i  du  fameux 
Guarino  Guarini  de  Vérone,  donc  nous  avons  parlé  dans  l'Article  prêchent,  «Sr  d’Orfolina  fille  du 
Comte  Balchafar  Macchiavelli , Gentilhomme  de  Ferrare. . Nous  ne  favoos  rien  de  ce  qu'il  fit  pen- 
dant fa  jeundTe  f/f].  11  fe  maria  enfuite  [ü].  llefl  allez  difficile  de  marquer  au  jufte  par  ordre 
les  dificrens  emplois  dont  il  a été  revêtu,  tant  i caofê  de  leur  diverllté,  qu’à  caufe  du  peu  de  foin 
que  l'on  a eu  d’en  conferver  la  mémoire.  On  trouvera  Cendant  quelques  particularités  fur  ce  fu« 
jet,  dans  les  Remarques  [C].  U s'acquitta  de  fes  dh’crs  emplois  avec  beaucoup  de  prudence  & d’inté- 
grité. il  avoic  à la  Cour  du  Duc  de  Ferrare  des  ü^enus)  qui  jaloux  de  ft»  talens  & de  fon  habile- 
té, s'en  fervirent  pour  lui  faire  tort,  en  le  fài&nt  éloigner  de  la  Cour,  & en  lui  faifant  confier  le» 
négotiations  les  plus  épineufes,  dans  l'efp^nce  que  leur  mauvailc  réuQîce  pourroic  enfin  le  perdre 
dans  fefpric  de  fon  Souverain.  La  aainte  ou  il  en  avoic  lui  rendoit  fes  vojrages  continuels  des- 
agrédblcs , outre  qu’ils  le  ruinoient  ; uuuiquil  fût  aflez  bon  ménager.  Il  a exprimé  fui -même 
fon  chagrin  fur  fa  (icuation  dam  une  Lettre  à fa  femme  [D].  11  fe  retira  enllute  de  la  Cour 
[£] , où  ü revint  au  bout  de  crois  ans  [in.  Mais  il  la  quitta  une  fccoode  fois,  des  chagrins  do- 
métriques  ayant  troublé  là  tranquillité  [G].  £n  1581  il  pallà  au  fervice  de  la  Cour  de  Sa* 

voyci 


[/f]  Ifnt  tu  favuu  rit»  dt  tt  fv‘ü  fit  fendara  fa  jttmtiïe.) 
Il  parolt  cq>efu1am  par  quclijucs-  une»  de  fc»  roêrict  Ala> 
nurerkes,  i]u'il  étudia  quelque  Cems  i Pife,  quoiqu’il  ie< 
connoifTe  dans  l'Kptoe  dédlcatolie  de  foo  orrntalr*  au 
Cardinal  Coloima. qu'il  étoit  ailé  fort  jeune  i Rome.  Son 


ftmfo,  lamaJatiû,  Itftrft,  it  naturaU  Jtfiderla  de  vivi , l'a^ 
ntrt  délié  atie  créature,  il  bij'ogne  dtlla  mta  e^,  Ji  niei 
firUutli  ; ma  U mie  lerme  mi  cmaenitua  alle’n  centre  , 
CM  eiïend'ie  caju  di  fuefta  embafetria,  (f  ref^gmdefi  culte  fia 
le  aue  fpa^ , U de  fi  f^rande  ^ impertonti  negtsie 


nom  fe  trouve  auiîi  dans  les  Régitres  dcl'UniverfitédePa.  petujt  iijeruitie  â*l  «i»  Jignereidiavita,fÿ  preeeiejfi  di  i»*> 


ft)Tom».  douê(0,  oïl  l'on 


. . marque  que-  le  Kcâcur  s'intcTcUantice  ia,  tbt'i  Rtgno  di  l'eltnàa  p*e^e  argemeniar  ptù  lejle  dalla 

hm  ]ç  jtgardoit,  parce  qu’il  étudoit  dans  cette  Ville,  lui  «i«  marte  la  fede  del  mis  /rlnci/c,  che  daüa  trrfa /o/^rtare 

M rendre  par  le  Gouverneur  de  Monfelice  quelque  chofe  tb'ie  ni  infingejfi  , per  nen  andar  piü  iitnansi,  ai  tjfefuire 
qu'on  lui  euvoyoit,  <Sc  qui  lui  avoir  été  pris.  On  fait  aulÜ  futile  jnaujje^  aée  em  granéjfiae  defiderie,  ferjé  bij'ec 
qu'il  fut  obligé  de  plaider  contre  fon  pere,  (qui  s’étok  gtu  n<i  JaUtada  Mn«i  lajuai  credenga  in  animi  cerne  fuefii 
remarié)  pour  la  fucccilîoo  d’Alpbonfe  Guarini  fon  aycul,  cupiai,  fÿ  n ’ ’ 


dtl  CavmUtr 

ClUiiai  Se> 
ètit  Ftrra. 

•//,  P II. 

b- fin.  V«. 
■Mia  n.  G. 
B.  C:um 


- - ...  , tien  eta  altfe,  cbt  terre  tulta'l  crédité 

aile  fattnde  irvara/mi»  Prlnci;»<  U Cerena  ebe  nai  ter- 
tbiam  di  ptrii  in  Csm  (9).  Il  continue  à raconter  les  in*  (»)  ibid. 
commodités  qu'il  ctTuya  dans  le  reke  de  fon  Voyage  juf'.  p.  «7. 

f[u'i  Wufovie , le  danger  qu’il  courut  d'étre  volé  & ua^ 
icré  par  les  Colacqucs,  & les  chagrins  qu’il  eut  quand  il 

^ , fut  à Warfovie  ....  i^el  feu  ! que  celui  avec  lequel  il 

( Cj  Un  trsiitvra  cepmdttnt  ^elgves  partienlaritii  Jur  ea  s'c-xpikne  eoAilic  „ 6 (1  j'avok  fouffert  toutes  ces  fotigues 

■ • " * - „&  CCI  peines  pour  l'ainoBT  de  Dieu  , dt  pour  û gloire, 

, ...  >•  jé  pourrois  avoir  l'bonneur  de  paiTer  poux  un  Mar^rl 

fuite  en  Piémont,  oh  il  demeura  cinq  ans.  Pendant  le  „ mats  peut-être,  celui  qui  frit  fan* aucun  cfpoir de  re- 
féjour  qu’il  Bt  i Turin,  il  prolita  de  l'oceafion  des  NAces  ,,  compenfe  n'cR-11  pas  indierw  de  ce  nom!"  i^cfue  fit 
de  Cliaxles  Dire  de  Savoyc  avec  la  Princeife  Catherine,  fattieèe,  if  fu</î»  termaati feff'er^  ieper  amart  6f  giaria  dt 
’ ■ ferrei  martire:  ma  nen  à jerjt  indigna  êb'tmi  aame, 

cbiJeruJenjaJptraniadiguiderdaneiiŸ).  (le)  ibûf. 

(D]  üant  une  Lettre  à fa /rmw^  CcR  II  même  dont  p-  s»  cote* 
nous  avons  donné  des  Escraiis  dans  la  Remarque  précé-  P*x*Bua 
dente,  il  y parle  en  hoinine  d'honneur,  Aavcciaiea-  **' 
dreiTe  d'un  bon  mari,  & d'un  pere  affeéUonné.  Il  exhorte 
fa  femme  à fe  munir  cowxe  les  pi»  ftcheux  événement  ; 

St  il  lui  dit  qa’il  feroU  indigne  â une  femme  de  pleurer 
un  mvi , que  la  mort  o’effraye  point.  Qu'dle  doit  iailTer 


& d’Alexandre  Guarini  fon  Onde;  mais  Hérculc  Duc  de 
Ferrare  s'entremit  |vnir  les  accoinmodef  , Oc  leur  ût  ter- 
miner liuTs  diiTérends  i l’aintable. 

[ Ü1  7i  fe  maria  enjuiu.]  Il  époufa*  Tlwddre  Aile  de  Ni- 
colas Hendedei , & d'Alexandrinc  Kotretti,  d’une  bonne 
fs)Ni<c-  nobleffe  de  l'errare  (1). 

iu.  T.xxv,  fitjft  éUnt  kt  Amarfur/.]  H fut  d'abord  envoyé  par  Al- 
F-  *7S«  piionfe  il.  Duc  de  I-crrarc,  en  Amb-alTadc  à Vcnil'e,  &cn- 


fœur  de  Philipjte  lll  Roi  d’Krpagnc,  pour  préfcuier  i ce 
Prince  fon  Pafier  Fid» , qui  lut  alors  repréfenté  pour  la 


première  fois  en  préfencc  de  Guarini,  avec  beaucoup  de 
itiagniAccnce , & dans  la  fuite  H le  fut  par  toute  j'Ita- 
lie  (.1).  Jl  alla  enfuite  i Rome  (4),  pour  cnmplimcntei  de 
la  part  du  Duc  de  Ferrare,  le  Pape  Cregoire  XIII  fur  fon 
élévation  au  PontiAcat.  Quelques-uns  ont  prétendu,  mais 
tins  aucun  fonjemenc , que  ce  Pimeife  fé  l'ervit  de  lui  en 
pluAcurs  atfaircs  importantes.  11  Ar  à Fcrrere  un  Difeours 


i In  louange  de  l'Ktnpcrcur  Maximilien,  élc  de  I.ouis  Cir-  ê d'autres  le  foin  de  l’honorer  par  leurs  prmes,  nuis  que 
dinal  d>'lK , dans  les  fancraitles  qu’on  leur  Ac  dans  cette  pour  elle  c'ek  par  fon  courage  qu’elle  doit  l’bonorer.  Il 
B.&uni  Ville.  ||  paÂ*a  enfuite  en  Allemagne,  d’où,  apecs  svoir  lui  rcccumnandc  leurs  enfoui,  auxquels,  dk-il,'el(e 
vu  rKmpcieur,  il  aib  en  Pologne  (5)  complimenter  de  tenir  lieu  de  Pere  & de  bdere,  en  cas  qu'il  vienne  à 1 
(4>Ee  IS7I.  Ia  part  de  fon  Prince  Henri  de  Valois  fur  fon  élection,  rlr;  U la  prie  de  les  mettre  i couvert  des  traits  de 


f>)  f flirt 
Jfl  C.  Bal. 

i>j'leiî»^ini 
p.  X. 


qu  oo  leur  ht  dans  cette  poux  elle  celt  par  fon  couxagequ  e. 

” ■ ’ *■  ' ’■  dok 

tneu- 

part  de  fon  Prince  Henri  de  Valois  fur  fon  élection,  rir  ; u la  prie  de  les  mettre  i couvert  des  traits  de  ceux 
De  retour  en  Italie  il  fut  foie  Sécrécaire  d'Ktnt  & Confeil.  qui  lui  ont  fait  le  ^lus  dc.mtl , & fur  toutes  chofés,  de 
1er  du  Duc  de  Ferrare.  Charles  IX,  RcH  de  France, étant  les  inltraire  de  tout  ce^oui  regarde  leur  pere,'  excepté  de 
mort  le  30  May  1574,  & Henri  de  Vabii  ayant  quitté  la  /a  fortune.  F*«  ad  egni  feruaia  frtfaratt  l’aman  xujlra.  £* 

'l'iône  de  Pologne,  pour  venir  prendre  poUdSou  d«  calai  ’teja  de  Dennkkla  wimanie  piagntre  ia  merte  di  rnarite  cba 
de  Fiance,  Alphonle  de  Fenare  envoya  pour  la  îtcoade  um  triM  tJ  msnrr.  l^eiatt  fur,  (be  gU  aUri  m'bonetina 
fois  en  Pologne  Guarini  avec  Guakngui  pour  briguer  cet-  ron  le  ia/rrt'i(,  vst  éonsrutr  «tf  r«J  ra/*rr.  H raeenmanda  n)  iJeiu 
te  Couronne.  Scs  Députés  fe  conJuilirent  dans  cette  affal-  i rsnmnt  figliueli , aiyuali , fe  ie  mmijfi,  bifegnerebbe  ebe  Ibid. 


rc  avec  beaucoup  d'addrtlTe,  mais  divers  oblhcles  unpé-  fejje  non  aune  paira  ebe  maart.  tefli  teui  di  penfiere  ff  di  (,,)  c*eft 
thérent  qu'ils  lie  parvInlTent  au  but  de  leurs  defirs  (d).  fertnza  viriie:  eMrdaadêli  de  relue  , ebe  banua  au  riddetta  luÂli  lcft«> 
Guarini  fut  attaqué  d'une  maladie  dangireufe  pendant  ce  d id  termine  : & fepra  isMo  su  Jtgrunde  lare  del  pâtre  i^iu  tim«ai  du 


voyage,  dont  il  a foit  une  dcfalption  fort  toachsnte  dans  x»/».  cbt  la  ferttina  (n).  U y a :ij>parcucc  qu'il  s’ell  vou-  SH” 
une  Lettre  à fa  femme , du  as  Novembre  1575  { il  s'y  l«  d épeindre  dans  la  première  Sc..nc  du  V Afle  du  Pafi  dawl^iU. 
plaint  de  la  violence  de  la  Aévre,  ilont  II  étoit  «tnqué,  Mv  Ftde  , dons  Je  uoui  de  Cirins , qui  revient  alTcx  au  im 
que  les  remèdes  A les  Médecins  étoienc  fort  rares,  le»  Hcn  (ta).  Mite  de  r« 

Auberge»  mauvaifes , & les  piovifions  de  inCinc , 4c.  Gyrl  ( £ J //  fe  relira  tnfuitt  de  la  Crar.]  Etant  dégoûté  de  la 

.-../T  ti  t.r..-.  i A — Cour,  Guarini  demanda  en  158a  fon  congé  au  DuedeFer-  »"Ji 

rare , fous  prétexte  de  fes  procès , ce  qui  n‘éioit-efl>iâiv»«  x.^diei 
ment  qti'im  prétexte  tout  pur,  fa  véritable  rnifon,  comme  1447  >>.4. 
U le  dit  dans  une  de  fer  Ixtircs , étoit,  qu'on  n'vn  ufoil 
pas  I fon  égard  connue  fes  ferviccs  fcmblojcm  le  mériter  4tlC.BM. 
(13).  Depuis  fa  letnitc,  il  paCi  les  hyverx  i Psdoiiê,  4 t^.Gearml 
les  Etrz  é uic  agréable  Ivlan'on  de  Cin^agna  qu’il  avoit  P’  7^ 


eb'ie  patiffi  il  hjda  ptnfare  , à ewi,  febbri  eenlincua , fiaien- 
taggine,  e fete  grandiffimgî  rimedi  Jea^ , taediti  rari , ali*. 
rianenXt  raiiti,  il  piu  di  îere,ienta»i,  ff  maki  valu  om«(»r* 
îotJi  eibi  eb'  d Jam  uiuation  le  Beambaf  letti,  <b‘  affegana 
nellu  fitma  ; in  fmma  unina  il  qbeUe  ctmmsdki  di  fur  vrx- 
fi,  ebe  fine  fi  nectfjari,  a ^4<uti  *indl»rt  (7).  Il  ajoùtc  qu'il 
aétépxcsde  mourir.  Il  amie  egni  ü iauvaaavaa  ,kfanu  w> 


tiji.Geàtinl  ntuauwm*,  il  gufie  atberrixa  egni  tauja , ft  ne»  U atnt  : éi  appellée  Ja  Ci«an’n«.  qui  droit  dans  la  Poléltnc  de  Rovigo  fi4)ld(a 
i'*  **•  jÿtte  ebe  pecba  iperanza  m rtfiava  di  cira,  (f  ^lelta  paca  on-  (14),  4 dont  le  Duc  Borfo  tvoit  fait  préfent  i Uaptiltc  Ibid. 

' Guarini  fon  bifaycul,  eu  confîdératian  des  fervicei  qu'il  (,,)  ibid. 


Jatte  ebe  pacba  tpermza  m rryldvd  di  cira , ff  ^itlla  paea  a 
cera  m'era  nfiÿii  (8).  Il  lui  fait  enfuite  un  ciétail  de  l'ex- 
tréme  danger  (lu’it  avok  couru  le  long  du  Datnibe,  auquel 
cependant  la  violence  de  fon  mal  l'avoit  rendu  iofcnJîble. 
Ce  qui  fuit  fait  voir  atec  quellc.Adé1ité  & quel  xék  il  fer. 
volt  fon  Maître.  „ Vous  médirez  peut-être,  dis-tla^ 
„ femme . que  lorAque  le  me  fentis  lu.-ilade  i Vienne,  j'uu- 


lui  avoit  Tcodu.<^  m Fnnec.  où  il  avok  été  fon  Envoyé.  p.4t.4»- 
[ Ou  ii  rtxiier.t  au  bettt  da  Intt  stir.]  AipbonCe  Duc  dn  f Le  p.  k(- 
Ferrare  lo  lappclla,  4Jui  rendit  la  charge  de  Sécrétaire  cetoa  l'an. 
d'EtaL  il  fot  depuis  employé  en  diverfes  négoilaiioDs  en  p«Me  FjU 
, , . . _ ,,  ümbxic,  à Milan  4 ailicuf».  Mais  les  memes  defagrémeni 

„ rois  dù  m'aricter  dans  cette  Ville,  & oc  jus  continuer  quil  avoit  déjà  éprouvés  le  déterminèrent  à quitteruoefe.  ’ * 

„ mon  Voyage , pour  avoir  loin  de  ma  vie.  Mon  propre  conde  fols  (15).  rirJNitt- 

„ jugement,  mon  mal,  i’èpuifement  de  met  force*.  Va-  ICI  Dei  Cbagrintéaaufii^t  ayant  trvuUé  fa  tranpdUL 
„ mour  naturel  du  la  vie,  4 l’intérêt  de  ma  fomille  & de  tè.J  Alexandre  Guarini , fon  AU  atné  , qui  avoit  époofé  liilirswi*» 

„ sicscufans,  me  doonoicnc  bien  le  même  confeil -,  mais  en  1587  une  riche  iléritiérc,  nommée  Vix^iic  Panuiroli  t»  L«m«(  e*  ' 
„ mon  honneur  en  déddoit  autrement,  4 me  faifoit  corn-  Nièce  du  Cardinal  Canani  (t6)  . fatigué  dn  la. dépendanca  GMsrini  j* 

„ prendre, qu’étant  i la  tôte  de  rAmbilTade,  4 chargé  de  où  U vivok  i l'égard  de  fon  Pere  , chez  qui  il  demeu-  rou»* 

„ tout  le  poids  d'une  A importante  nègotiation,  Je  devois  roil,  4 relmté  de  fci  tnanières  hautes  4 impértcnfcs.prit  ^ 

,,  préféri.r'lc  fervice  de  mon  Prince  1 nié  vie,  4c."  p'ef  dann  ce  tems-II  k-  parti  do  (<e  setirer  de  chez  lui,  avec  fa  cecieiuu- 
mi  petrefie  dire  tu  iè  demev^emare  (in  yieTwa)  ff  battr  fenuDc,  pour  vivre  en  leurMrticulicr  (lA  Cetteretrait*  rcu  par 
aura  dcllB  tua  xita.  Il  mtdiffim  Cee^tgiie  mi  daua  altrrjfi  ü piqua  vivcmeoc  BaptilTc  Cuaiini , qui  lit  auÆ  • foUir  * 

leurs  *** 
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voye,  ou  i!  fut  d'abord  employé;  niak  H y demcura'peu  de  tems,  apparemment  parce  que  le  Duc 
de  Ferrare  lui  rendit  de  mauvais  offices,  ce  Prince  ne  pouvant  fuuffinr  qu'un  de  fes  fujets,  d’unaufli 
grand  mérite  que  Guarini , fût  au  lèrvlce  d'autres  Princes.  1)  fe  retira  enfuite  à Padouë  , où  il  eut 
le  chagrin  de  perdre  fa  Temmc  en  1590  f-^]*  Deux  ans  après  le  Duc  de  Mantoud  l'appella  à fon 
fervice  ; ce  Prince  l'envoya  d’abord  à Infpruck  (a)  négocier  quelques  affiilres  à la  Cour  de  l’Archi* 
duc;  mais  bientôt  le  Duc  de  Mantoue  le  congédia,  fur  les  puiHantes  follicitacions  du  Duc  Alphonlê. 
Guarini  fe  retira  à Home,  mais  en  1595  il  retourna  à Ferrare  [/],  où  on  le  réconcilia  encore  avec 
le  Duc.  Alphonfe  étant  mort  en  1597 , il  arriva  de  grands  changemens  à Ferrare»  & Guarini  pré- 
tendant que  fes  fervices  n'étoîenc  pas  rccompenfcs , comme  ils  auroienc  dû  l’être,  quitta  Ferrare  en 
1599,  & entra  au  fervice  de  Ferdinand  de  Medicis  , Grand- Duc  de  Tofeane.  Ce  Prince  conçut 
beaucoup  d'edime  pour  lui,  & Guarini  avoit  fujet  d’en  efpérer  beaucoup,  fans  une  Eicheulè  anai- 
re  f/T].  Il  retourna  à Ferrare,  d’où  il  fe  renffit  à la  Cour  du  Duc  d’Urbin,  au  fervice  duquel  il 
ne  demeura  qu’un  an.  Il  rauuma  de  nouveau  en  1604  a Ferrare;  cette  Ville  l’envoya  à Kome, 
pour  féliciter  Paul  V fur  fon  exaltation  au  Pontificat.  C’ell  la  dernière  affiiire  publique  à laquelle 
il  paroilTe  avoir  été  employé.  11  demeura  à Ferrare  jufqu’à  i’an  1609,  allant  fouvent  à Venife  pour 
les  procès  qu’il  avoit.  £n  1610  il  alla  à Kome  pour  deux  procès,  qu’il  termina  heureufement. . En- 
fin il  s’en  rctournoit  dans  fa  Patrie,  lorfque  palTant  à Vcmiè,  il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  ü 
mourut,  au  mois  d’Oèlubrc  i6is,  âgé  de  fuixame-quinxc  ans.  il  éioic  Membre  de  pIuTieurs  Aca- 
démies, entre  autres  de  celle  des  Ricovrasi  de  Padouë,  des  Jnlrcpîdi  de  Ferrare,  & des  Umorijli  de 
Rome.  Guarini  n’etoit  point  Chevalier  de  l’Ordre  de  St.  Etienne  de  Ferrare , ni  de  celui  de  ^ Mi- 
chel de  France,  ayant  feulement  reçu  la  qualité  de  Chevalier,  ou  du  Duc  Alphonlè,  ou  de  quelque 
autre  Prince  qu'il  a fervi , ou  auprès  duquel  il  a été  en  AmbafTade  (è).  Il  laifTa  trois  fils  [LX  On 
trouve  un  ample  Catalogue  de  fês  Ouvrages  dans  le  Tora-  XXV  des  ^Umoirts  pour  ferair  à rHiJloire 
des  Hommes  illujîres  du  Perc  Niceron.  Guarini  a raflemblé  dans  fon  Pajlor  Fido  (r)  tout  ce  que  la 
Langue  Italienne  a de  plus  délicat , & tout  ce  que  l’amour  a de  douceurs  , de  charmes  , & de  grâ- 
ces ; c'efl  oc  qui  l'â  fait  regarder  par  ptuficurs  perfonnes  comme  extrêmement  dangereux  pour  la 
JeunefTe.  On  auroit  bon  b^oîn  d’une  nourcüc  Traduèbion  Angloifc  de  cette  fameufe  Paftorale;  cel- 
le du  Chevalier  Fanshaw  étant  fort  inllpidc  & dure , malgré  les  louanges , que  lui  a données  le  Che- 
valier Jean  Denham,  qui  étoit  certainement  trop  habile  GanttuilTcur  en  fait  de  Poèlîe,  pour  n’avoir 
pu  apperçu  les  défauts  de  cette  Traduêlion;  mais  l'amitié,  fans  doute  , l'a  fait  parler  comme  il  a 
fait.  Le  Comte  de  Kofeommon  a traduit  une  partie  d’une  des  Scènes,  d’une  manière  qui  ne  peut 
que  faire  regretter  extrêmement  qu’il  n'ait  pas  entrepris  la  traduèüon  de  tout  l'Ouvrage.  H ne  faut 
pas  oublier  une  plaifante  bevuë  d’Aubert  le  Mire  [Af  J- 
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leurs  revenut,  fous  prétexte  de  qudi|iict  fommes,  qu’ili 
lut  devoictK  pour  des  hahiu,  & des  fnlx  de  Ndecs.  Son 
fils , après  avoir  été  neuf  mois  dans  cet  état , s'nddreÆi  au 
Duc  de  Ferrare,  le  fupplianc  humblemeot  d'y  mettre  or- 
dre. Ce  Prince  comiuic  d'abord  l'exuineQ  de  cene  aiTairc 
i fon  premier  Confeiller  de  JuHice , qui  décida  fur  le 
champ  en  faveur  d'Alexacklre  GuarinL  Cette  décilîon  pi- 
qua le  Perc  encore  plus  qu'il  ne  Tétoit,  U crut  voir  dana 
cette  conduite  que  le  Duc  ne  fc  fouctolc  pas  de  le  mé- 
nager, & U lut  écrivit  une  Lettre  rcfpcéhieufe,  mais  vi- 
ve . où  il  lui  demandoit  fon  Congé  , que  le  Duc  lui  ac- 
corda, mais  en  m£ine  tems  11  ne  vit  pas  faru  rcflènüiDent 
le  pvii  de  cas  que  Guarini  avoit  fait  de  ü laveur. 

I if]  Il  tut  le  chagrin  de  perdre  Je  femme  en  159a]  Cet- 
te perte  lut  înfpiia  des  penfées  bien  différentes  de  celles 
qu'il  avoit  eues  jufqiies  - ii  , & on  prèfume  par  fes  Let- 
tres , qu'il  avoit  diffein  d'aller  à Rome  & d'embraffer 
l'Etat  Eccléiîsflique.  11  en  fut  cqscndant  détourné  par 
l'honneur  que  le  Duc  de  Mantoud  lui  fit  de  i'appeller  au- 
près de  lui  (18). 

( / ] En  1595  ri  reteyma  à Ferrare,]  Ce  fut  fon  fils  Ale- 
xandre, qui  étoit  ^ la  Cour  de  Ferrare,  qui  ménagea  fa 
paix;  mais  il  eut  birn-t>k  avec  ce  fils  de  nouvelles  (Jirputes 
d'intér^,  qui  revinrent  encore  plulicurs  fois  dans  la  fui- 
te  ( 19). 

(À)  .Çs«f  vne  fdtbti^e  affaire.]  Voici  le  fait.  Baptlûe 
Guarini  nvoic  mené  avec  lui  A Florence  Guartno  Guarini 
fon  troifiéme  fils,  qui  étoit  alors  igéde  15  ans,  & l'avoic 
envoyé  A Pife,  pour  y achever  fes  études.  Ce  jeune  hom- 


me y devint  amoureux  d'une  veuve  noble , mais  pauvre, 
nommée  Caffandre  Fentaitri , « l'époufa , pendant  <iue  fon 
perc  étoit  A Plfe  avec  le  Grand-Duc.  Gunrini  ne  l'eut  pas 
plutôt  appris,  que  foupçonnanc  que  le  Ctniid-Duc  avoit 
fçu  ce  mariage,  & y avoit  même  contribué  en  quelque 
chofe  , il  abandonna  brufquement  fon  fervice,  ftfttour- 
na  A Ferrate.  Guarùio  Guarini  éunt  devenu  veuf  après  la 
mort  de  fon  pere,  il  fe  remaria  d'une  manière  fort  svan- 
tageufe,  & ép«ufa  Julie  ArloÛo,  d'une  des  nrindpales  fa- 
milles de  t'errare,  dont*il  eut  un  fils  nomme  jofeph,  pere 
d'Alexandre  , qui  a écrit  la  vie  Je  notre  Auteur  (lo). 

fL]  Il  ta0ê  troîj  Filr.]  Alexandre,  Jérôme  & üuarino. 
Alexandre  fut  d'abord  au  fervice  du  Duc  de  Ferrare,  qui 
l'envoya  en  Amballâde  en  Tofeone.  Il  fut  enfuite  au  fer- 
vice  des  Ducs  de  MoJéne  & de  Mantoud , qui  l'employè- 
rent en  diverfes  rvégotlailons  étrangères,  il  fut  outre  cela 
Camerier  fecret  & Séetétaire  d'Ecac  des  Princes;  il  ne  lalf- 
fa  point  d'enfans.  On  a trois  Pièces  de  fa  façon.  lérâme , 
fécond  fils  de  Baptiûe  Guarini,  quoiqu'homme  uerprit , 
lui  caufa  plufieurs  chagrins  par  fit  conduite  irrégulière , de 
enfin  en  \e  mariant,  contre  fa  volorKé,  A une  perfonne 
d'uiie  naiffancc  inférieure  A la  ficnne.  Il  mourut  A Milan 
l'an  idn  fans  enfans.  Nous  avons  déjà  parlé  du  troifiéme 
fils  (at). 

( Af  J Une  faut  pasmblier  une  plaifantehtvuè  d^  Hubert  Le 
Afirr.]  Il  a mis  notre  Guarinlaii  rangées  Auteurs  F.ccléfiaiU- 

Îoes,  dans  fa  AiiiJjMlefitr  EecUJiaflifue , A çaufe  du  Pajlcr 
ida,  qu'il  a fuppofé  être  un  Livre  de  piété,  où  les  de- 
voirs des  Payeurs  éiolent  repréfentés. 


(ta)  Tbid. 
p.  isi  Ot 
ISJ. 


fil)  xe- 
maïq.  IX]. 


ft)  Bill 
Crm.  T.  7. 

p.  I*}. 

fs)  |«h. 
Mollei  Prm 
kttm.  fil 
Us  deus 

BMOfien 

Tomes  d« 
P»ijHJhr. 

I i«.  p.  17. 
IdU.  de 
171». 


loç..  P-or. 

Oijrarhrr, 

•aMaTarJ. 
O.  Crevii, 
UiWerv, 


ty  GUpiUS  (MARavABD),en  Allemand  Guài, étoit  du  Pays  de  HoHfein  & nâquic  à Rens- 
burg  le  I Février  1635  (a),  [/f],  Rcrrc  Gude  fon  oerc  étoit  Bourmemaître  de  ceac  Ville,  où  il  fie 
fes  premières  études,  fous  Jean  Jonfen  ou  Jonilus  [B].  Gudius  ula  enfuite  à l’Académie  de  Jéne, 
où  il  écoic  en  1654»  & où  il  parott  qu’il  pallk  quelques  années  [C].  En  1657  il  eût  occafion  de  fai- 
re 


[A]  F-uii  àu  Pajt  de  Ihljieia  iff  nd^utr  à Reruburg,] 
Mr.  Fabricius  (1)  critique  Camhefu  & TiUnaont  qui  ont  pris 
Gudius  pour  (Iollandois;&  Cnitf.quile  qualifie  Hambour- 
geois. Il  elt  lO's  au  nombre  des  amis  Sltvieenfes  de  Alor- 
bof  (z)  ; ce  qui  a fait  conjecturer  qu'il  étoit  du  Slesvric, 
's  on  i'eÛ  trompé. 


(AJ  Ilfuftt  premUres  itudec  à Jtensburg  />rw  Tron  7on- 
/en.1  Cetl  ce  qu'il  nous  apiutnd  lui  mcmc(5l  : 

Jonfcniuiu)  sliai  rx  bit  aliij,)ue  Jludiis  feiUiffimuMftcyiui 
fueramante ambulatarem.  éic.  loiifiusfutciifuittCon-rcclcur 
de  l'Ecole  de  Fraaefurc  fur  Mcin,  où  il  mouiui;  il  étoit 
aulTt  du  Holllcin  : il  cil  l'Auteur  d'un  Ouvrage  fort  clU* 
tné  , De  Scripteeibus  Ilijîeria  PbUoJtpbia , qu'il  publia  en 
J«59  (4>  . 

[C]  Il  ttMt  en  iè54  a Jeva  , au  il  partît  fu  il  paffa  furi- 
«MX  «M^rx.]  x\yant  alors  lu  dans  les  OVt'^'^tiaHxde  Mkbel 
Piccart  (5),  quelque  chofe  qui  l'cmbarraiToit  au  fujet  d'un 


a.  toi  (4)  Bei/imn/t  Tom.  X.  Part,  a,  p,  S4<  >(  oot,  (c). 
LCsp.7. 


paffage  de  Grigeire  de  iVoSMuts  (6) , où  U eû  parlé  de  la 
Lance  <^s  Spartiatet , il  confuUa  lA-dciïus  Jonfon,  fon  an- 
cien Maître.  Celui-ci  lui  fit  une  ûvantc Keponre  (7). dont 
il  fut  li  content,  que  ranoéc  fuivaniu  il  la  fit  imprimer  A 
Jena , avec  la  pcroiilioa  de  l'Auteur.  Comaie  U relloic 
quelques  pages  de  vuidei , il  y joignit  un  Fragment  Û'un 
Ouvrage  que  le  même  Jonfen  prèparoit.  Ce  morceau  qui 
traite  «le  l'erdei  dac  Livret  d'AriJïtu  faifoic  partie  d'une 
Hifltire  de  la  Pbü^epbit  Pcripatiiitknna,  & l'Auteur  l'a* 
voit  autrefois  coomuoiqué  , avec  d'auirei  chofes  de  b 
façon,  A un  Difciple,  pour  qui  il  téinoignoit  par  IA  avoit 
beaucoup  d'edime  & de  cooliancc.  Gudius  dédia  tout  ce- 
la A 'Aootox  Reinefiut.  Bourgucmaltre  & Médecin  d'Alten- 
bourg.  Cc:ic  Epitre  Dédicatoiic,  daltcc  du  mois  de  Sep- 
tcmbie  10S5,  montre  quel  étoit  dès-lors  le  goût  de  Gu- 
dius , & le  parti  qu'il  avoit  pris  dans  fes  Etudes.  11  s'y  dé- 
chaîne contre  ceux  qui  mépiKokm  les  Humanités  ; 8 on 
fent  bien  que  ce  n’eû  pas  tant  pour  foire  & cour  A foo 
Fatron , qui  pat  rincUnatloa  qu'il  avoU  lul-ntaie  pour 
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104.  G U D I U S. 

Tô  comillTincc  à Erfori  avec  le  célébré  Gr»vftu  (A)  alors  PrbfcfTcur  à Duisburg,  qui  étoit  venu  i«7-p  jm. 
fiire  ufi  tour  dins  fi  Patrie.  Au  mois  de  Juillet  de  Tannée  1658  il  fe  trouva  à Francfort  au  Cou- 
ronnemenc  de  l'Empereur  Leop  old  (r).  Il  palfa  enfuicc  en  Hollande , où  il  ctoit  fur  la  fin  de  Tan-  ><i>. 

1659,  & jjan  Frédéric  Gronovius  le  recommanda  à Nicolas  Heinfius  , comme  un  Jeune-hom-  OysjUsg. 
me  d'un  mérite  diftingué  ( d).  Au  mois  de  Novembre  de  cctcc  année  il  partit  de  la  Haye  pour  al- 
1er  voyager  avec  un  jeune  homme  de  qualité  & fort  riche  [/)].  Ils  allèrent  à Paris  où  ils  cioicm  au 
Primems  de  Tannée  1660,  il  y fit  connuilTance , aulU  bien  que  dans  les  Provinces,  avec  plufieurs  Sa- 
vans  [E].  Il  arriva  à Touloufe  le  15  Octobre  1661 , & y tomba  d'abwd  malade,  aufli  bitm  que  P*  ***- 
Ton  Elève.  Gudius  en  fut  quitte  pour  garder  le  lit  cinq  jours  j mais  les  Médecins  dcfcTpéroicnc  de  la  ^ 
vie  de  Ibn  Elève  nommé  qui  néanmoins  fc  trouva  hors  d’afTaircs  dans  une  quinzaine.  Peu  de  xxvi-x'xz. 

jours  après,  quoiqu'ils  ne  fu fient  pas  entièrement  remis,  ib  partirent  pour  TItalic;  où  ib  demeuré-  r/}  ibid. 
ren:  pendant  toute  Tannée  1662  & une  partie  de  1063.  Gudius  y vit  c»  grand  nombre  dlllufiru  ^ 
Savans,  à Rome,  0;r«t:io  tnlconieri  & Ltcn  /lllatha  (e^;  à Florence,  /intvine  Magliabcabi  & C/wr-  cuj. 

Us  Dali  C/)  > à Capouë  , Camilo  PelUgrm  & CbarUs  Oj}rcdi  (g).  Il  connut  auffi  en  Italie  le  célèbre 
Ezecbitl  Hpaiiheim  y voyageoit  à peu  près  dans  les  mêmes  vues  que  Gudius.  Ce  dernier  uv." 

mit  bien  fes  voyages  à profit  QGj.  Etant  repofie  en  France  il  y refia  jufqu’à  la  fin  de  Tannée 

1663 
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les  Bc11c$.L«ttrt9.  11  témoi;;ne  une  AtinJc  reconnoilTance 
à RciocHuï , de  ce  qu'entr'autres  honnêtetés  <iu’Ü  avoic 
reçues  de  lui,  l'étant  allé  voir  Hx  mois  auparavant, il  étoit 
revenu  avec  un  préfent  de  fix  Exemplaires  de  fun  '/Voilé 
lit  üt»  Sii9Veili(9,{6),  (]u'il  avoic  cherché  par  tout  ail- 
leurs inuiilcmcDt.  Feu  de  icms  rpics  il  lui  envoya  des 
vers  i fa  louange , qu'il  avolt  fait  Imprimer.  Reineflus 
l'cn  remercia  dans  une  Lettre  du  23  Novembre  (9).  mais 
cnforcc  qu'il  trouvoit  Tcnceni  trop  fort,  éc  qu^l  témoi- 
gnoit  ne  le  recevoir,  que  comme  une  marque  de  l'amitié 
qu’avoic  conçue  pour  lui  le  Panégyriilc.  On  voit  par  cet- 
te Lettre  nue  üudius  fc  méloit  déjà  de  rccliercher  les  an- 
ciennes Inicripcioni,  car  ReincGus  lui  donne  les  éclaircif- 
femens  qu’il  avoic  demandé  fur  quelques-unes  (10).  Gu- 
dtus  emrciinc  ce  commerce  de  l.cctrcs  pendant  qu'il  fut  i 
jena,  où  il  étoit  encore  en  1656  ; ur  on  voit  qu'en  ce 
tems-là  il  prioit  Kcindîus  (ii)  de  iui  ct>inmuni<iuer  fes 
lumières  fur  It  Cuiu  du  Rtïi^uu.  L’année  fuivantc  U 
compufa  & foutlnc  en  public  (12)  fous  la  prcfiJcnce  de 
Jtan  Andrt  une  Üiireiiatiun , Dt  ÜiiuciiJ\ot  Cro- 

Boionir  xutri]  Ecthftit. 

[O]  H partit  de  la  Haye  pour  ailn  vo^i^er  avec  un  jeune 
i>«insr  de  qualité  & furi  n'rér.l  Gudius  éiuit  venu  ciKrclier 
fortune  dam  les  Provinecs-Unius  ( 13  ).  il  y avait  alors 
dans  fa  Patrie  de  grandes  brouil.'crits,  & fes  ail'iîrcs  do- 
mediques  en  fouftroient.  Cependant  fes  Parens  voulaient 
l'y  rappellcr,  pour  lui  procurer,  i quelque  prix  que  ce 
fut,  un  Emploi  i la  Cour,  U l'cng.igcr  é laifler-ii  des  K- 
tuJvs  liériles,  comme  celiei  auxquelles  il  s'étoic  donné, 
éc  qui  ne  leur  paroüToicnt  qu'un  frivole  amufement.  Mais 
Il  refufa  cooflaoiinent  de  fuivre  leur  volonté.  Il  aicuoit 
mieux,  difoit-il  lui  même  , fe  contenter  d'un  faîaîre  an- 
nuel, quel  qu'il  fut,  é(  cuaiinucr  i cultiver  en  repos  fes 
chères  Mufes.  que  de  laiiTcr  fes  Etudes  imparfaites,  pour 
s'engager  au  fervicc  de  gens  très- corrompus  : Maie  tujui- 
nMuui.qut  niattia  furéa  AiuJ't!  mibi  oitiu  iUil/atai  odiiut 
asqui  intcfiTas  tffe  , quam  tmnutur&r  aitUriis  fÿ  iiéi'dini 
t<*rupiifft\ntnna  ésmin»»  Itttrt,  Gravius  lui  avoit  fait 
erpércr  une  condition  i Duifhorg.  11  le  prie  inflamment 
dans  deux  de  fes  Lettres  (i4)dcs'y  employer  avec  ardeur, 
fans  dire  ce  que  c'etuit;  il  paioît  feuicincnt  que  la  condi- 
tion n'étult  pas  fort  avantageufe.  Mais  l'affaire  manqua 
(15) , él  il  eut  bien  dequoi  s’en  confolcr.  Il  fc  préfenu 
d'ailleurs  amplement  dequoi  choifir.  Les  Msgiùrats  d'Am- 
Hcrdam,  après  bien  des  délibérations,  lui  offrirent  une 
fomme  affer  coDfulcra'oIu , pour  l'engager  i mettre  en  or- 
dre & è revoir  IcsKçmarques  du  favanc  Blandtl  fur  les  An- 
tiiiits  dt  JiMAùus.  Un  lui  avoit  de, a envoyé  i fon  logis 
PPlxeinpIairc,  & on  lui  faifoit  efpérer  dans  la  fuite  une 
Chaire  de  Proreffvur  dans^l'Ec^ie  HJuRre  de  cctce  Ville. 
Sur  Ces  entrefaites  U rc^ut  une  Lettre  de  Gronovius  , par 
laquelle  on  lui  propofuit  de  la  Ilayc  d'aller  voyager  co 
France,  en  Italie,  & autres  Pays  de  l'Europe,  comme  Gou- 
verneur d'un  Jeune  Homme  de  qualité  a fort  riche.  - Il 
courut  audi-ték  i la  Haye  pour  accepter  le  parti . & conclu- 
re le  m.irché.  On  lui  piomlc,  tous  £nli  faits,  de  boue 
ngvs  , & un  Valet  â fa  difpolition.  11  teniercia  alors 
MclEcurs  d'Amllesdam , avec  qui  il  n'étoit  pas  encore  bien 
engagé.  Quand  il  fut  de  retour  i Amflerdam , U y trouva 
une  Lettre  d'AJckandrc  Morui , qui  lui  offroic  une  con- 
dition i Saumur,  où  U feroit  chez  le  célébré  Amyrauld  , 
poux  enfeigner  l’iliffoirc  Ancienne  i deux  jeunes  Sei- 
gneurs, des  plus  cnnfidérahlcs  de  France,  avec  lîx-cens 
Livres  d'appoimenieni.  & cent  pour  fon  Voyage.  On  lui 
avoit  aufll  mandé  du  lIuKletn  d'y  revenir  ,j>aur  une  boorst 
occafinn  qui  fe  préfcncok  de  voyager,  a qu'il  attendoit 
depuis  lungtems.  Mais  il  préféra  la  condition  de  la  Haye. 
Son  Ek'vc  s'appelioic  .SumMi  Sebat.  Dans  une  I.cttrc  d'un 
Confciller  de  looloure  (16),  il  cfl  appellé  &l<tr  , 

Candenfit,  cela  femlile  marquer  qu’il  étoit  de  Gand, quoi- 
qu'il eût  èillu  dire  Gandave^.  Si  cela  ell,  & qu'il  n’y 
sit  pas  faute,  ou  que  ce  Savane  n'aic  pat  mal  retenu  le 
nom  de  la  Patrie  dv  Sebat,  il  faut  que  la  faBille  de  cclui- 
d eût  paflé  en  Hollande,  eù  il  avoir  des  Parens;  au  rcRe 
il  clF  bon  de  remarquer,  que  Grevius  & Heialius  e^^ri- 
tDcrrt  fon  nom  habillé  à la  lacine,  par  Seiaffttu  (17), 

[£J  li  fit  ctmtijjdnet  i Paris , aufii  bien  que  datu  Ut 
Prtvtnets,  avec  plufieun  Savanr.]  Il  fe  lia  en  Particulier 
avec  Ménage  (18),  auquel  il  communiqita  quelques  Ob* 


fervations  fur  Diogène  LaSree  ^tp),  'pour  lequel  Mcnige 
' préparoit  fun  grand  Commcntairt.  Gudius  chcrchoit  par 
tout  ceux  dont  l'entretien  lui  pouvoit  étie  utile  pour  le 
but  de  fes  Voyages  ; & fes  Amis  de  Ilollanic  nt  man- 
quolcnc  pas  de  lui  fournit  ll-delfus  des  indrudions  dt  des 
. rvcoiumauiLtions.  Il  vit  i Touloufe  tin  Cunfdllcr  au  i*ar- 
kment,  nommé  Berurd  de  MeJan^  avec  qui  llcinbut  a- 
voïc  tfouimerce  i il  lit  aulli  connoiiTancc  avec  Pierre  de 
Mafca  , alors  Archevêque  de  'i'ouloufc,  & Henri  de  l’a- 
Uis;  ces  deux  Savans  l'cngagércnl  à publier  un  Ouvrage 
de  St.  Uinilyte  Martyr  qui  n'avoit  point  encore  paru  (.aoj, 
intitulé  Demanftrauen  t uebatu  rAnUebrift  , rritt 

n Paris  1661  in-d.  Gudius  lit  imptimer  cette 

Pièce  fur  un  Manufcric  de  Rlieinu,  & un  autre  d'Kvrcux. 
A cette  ocufion  le  P.  Cumbelix  (ai  ),  fait  un  bel  éloge 
de  notre  üudius,  Pr«duxi's.dii'll,  anna  fuptritri  iaf^enuut 
fupray.ie  «rtatriit  erudiuu  ac  littrautm  awdus  adoUfeetu  Mtr- 
qinrdur  Gcu'iur  iri^  mfuur  fufpeSum  Ilyppolyti  «pur, 
fiequt  a-Uiqut  Epijetpa  di^nus*  Martyre.  Mr.  Fabricius 
(22)  rc-mar.^iie  que  (’ivu  s'cR  trompé  en  diûut,  que  Gu- 
diu>  a publié  le  CommvDUirc  Je  St.  lüppolyte  fur  le  U- 
VIO  de  Sii.'a.nnc. 

|/j  /i  rrne'iS  en  hiUt  U etièbrt  Eztebiel  Spinbeim,] 
Ce  Savant  nous  a tfj>piis  lui-uiûme  une  p.tticulariu-  fur  ce 
fu.ee  (23;.  Un  jour  qu  ils  étaient  cnfcinote  i Rome,  fc 
prumenanc  avec  Falcuuicri,  dans  les  Jardins  du  Palais  Ju- 
lliniini,  ils  curent  une  difputc  honnête  & agréable  fur  la 
quel'lion  , Etude  tji  ta  [lut  v:iie  pour 

«rris  de  a^';n'rRU«  fj"  des  Belles  Lettres , telle  des 

M^ailles,  tu  etlU  des  Infcriptions?  Spanheim  tenolt  pour 
la  première,  ûi  Gudius  pour  la  fécondé;  cependaut  il  n'y 
avoic  pat  entre  eux  au  fond  une  grande  ditVerence  de  fen- 
Uinens , i ce  que  nous  sppiciioos  de  Spanheiiu  lui- 
même. 

(G)  Cr  derrutr  mit  bien  fes  /'«yager  ê pfis-)  On  en  peut 
juAcr,  parce  qu'il  écnvuti  lui  même  â Hcinlius,  dans  une 
Lettre  (34)  dattée  de  Fiorencc  le  16  Décembre  1662.  En 
voici  un  Extrait  de  la  traduclion  de  l'habile  homme,  au- 
quel nous  fommvs  pilncipalcuicnt  rcdcvaidea  de  cet  Arii- 
(35)-  •«  Pt'ur  ne  p.ns  parler , disGuifiur,  de  la  peine 
„ que  j’ai  prife  i copier  ou  coliatiooaer  certains  Au- 
„ tcurs,  je  ne  faurois  vous  cacher  la  joyc  que  j'ai,  de  ce 
„ que  nous  apportons , en  mtriie  de  Rome  & de  Naples , 
„ en  ^rtic  de  Milan,  un  allez  boti  nombre  d’aodensMa- 
„ nufcrils,  achetés  fans  beaucoup  marchander.  Mainte- 
„ nant  que  je  ddîru  de  plus  en  plus  avec  ardeur  d’en  dé- 
„ terrer  ou  d’en  tirer  de  leur  cachette  tout  autant  que  je 
„ pourrai,  je  n'épargne  pour  cela  ni  foins , ni  d^enfes; 
„ & , pour  vous  appiêur  à rire  de  ma  batdicflê  , je  vous 
,,  dirai  que,  qi^d  ü s’agit. d'acheter  de  telles  raretés, 

„ je  délie  les  CrUfus Nous  partirons  d’ici  en  peu 

„ de  joun , & nous  faifons  notre  compte  de  palTcr  en  ce 
„ pays  le  relie  de  niiver,  & de  partager  notre  tons  & 
„ nos  plpifirs  Lltéraircs  entre  tes  autres  Villes . de  ma- 
„ niére  que  nous  en  réferrerons  la  plus  grande  partie  pour 
„ Venlfe  d pool  Milan.  J'cfpéie,  s'il  plaît  a Dieu,  de 
„ retourner  i Paris  au  Ptinteroi  prochain  ; & pour  ne  pu 
„ manquer  de  voir  toutes  les  perfonnes  célébrés  par  leur 
„ favoir,  je  tâcherai  d'aller  à Dijon  d'un  & d’anue  cAté, 

„ puis  delà  à Caen Pour  ce  qui  cil  dys  autres  Sa- 

„ vans  que  j’ai  connus  i Rome  (outre  Falconieri  d Alla- 
,,  tins)  nous  en  parlerons  quclipic  jour  enfembie,  avec 
„ plus  Je  loiür  d de  liberté,  quand  j’aurai  l'honneur  de 
,,  vous  revoir.  Vous  n'ignorez  pas , que  les  Marbres  fer- 
,,  vent  plus  aujourd'hui,  que  les  Habitaiu  de  Rome,  â y 
„ acquérir  des  connoiiTaticcs  particulières  de  l'Antiquité 
,,  Romaine.  Pour  mai,  eu  vititant  avec  foin  les  relies  & 
„ les  ruines  de  cette  Ville  immortelle,  je  me  fuis  prtnei- 
„ paiement  attaché,  avec  un  foin  ét  un  plaillr  Itogulicr,  i 
„ chercher  d à examiner  les  iniaipcioAS  andconm.  J'ai 
„ toujours  cru , que,  parmi  toutes  Ie»curiolî;és  des  An- 
,,  tiquaires,  il  n'y  a ritn  qui  lèpinJe  plus  de  lumières  fur 
,,  les  Auteurs  Latin?.  Je  ne  dh*  repens  point  jufqu’ici  ni 
„ d'avoir  été  dans  cette  pciifée  , ni  de  l'attention  que  j'ai 
„ euë  i rechercher  fuigneufcnicnt , duis  tous  mes  Voya- 
„ ges,  ces  fortes  de  Monumeos.  J'ai  raflêmblé  en  paffaoc, 
„ ûc  cela  non  fans  choix,  quelques  milliers  d’Infcriptions 

anciennes.  J'ai  corrigé  en  mtoe  tems  fur  les  Originaux 
,,  le  Recueil  de  Gruter,  en  une  iahJiicé  d'endroits,  qui 
„ étoicQC 
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\6C%  [/7].  Gudius,  en  partant  de  Moüande  pour  fes  Voyages,  avoit  prié  Tes  Amh  d'avoir  l'œil 
aux  occarions  (|ui  pourroient  fc  prefencer,  du  lui  procirer  à Ion  retour  quelque  nouvelle  condition  « 
ou  quelque  éiabliilement.  Nicolas  Heinfius,  fort  attenuf  à les  intérêts,  lui  avoit  ménagé  dès  l’an 
1 662  la  place  de  Gouverr<eur  des  enl^ns  du  Chancelier  de  Suède  (h)  ; mais  l'incertitude  où  l'on  étoit 
du  tems  de  Ton  retour,  ht  croire  à HetnGus  qu'on  avoit  jetté  les  yeux  fur  quelqu'uutre.  L'année  fui' 
vante  1663  » pendant  que  Gudiiis  étoit  à Pans,  on  lui  oifrit  de  Duisburg  une  Chaire  de  Profellêur 
dans  ccitc  Univerfité  (^1).  Mais  Schaz^  Elève  de  notre  Savant,  le  dillüada  d’accepter  cerne  voca- 
lioa  [ij  , voulant  aller  avec  lui  parcourir  toutes  les  Bibliothèques  d’Allemagne  , comme  ils  a- 
voient  bit  celles  de  France  & d'Italie.  Avant  leur  départ  iraac  VolTius  rufcica  une  affaire  à Gudius, 
qui  ne  fait  pas  honneor  au  premier  [A'].  Il  paroît  que  Schaz  & Gudius  firent  un  voyage  en  Angle- 
terre peu  de  tems  après  leur  retour  de  Paris  (I).  Ils  partirent  au  mois  de  Juillet  1664  pour  le  llol- 
fbin,  & en  paflinc  à Munfler,ils  portèrent  une  l^cttre  de  recommandation  de  Gronovius  (/)  à Ber- 
nard Ruttendorf,  Savant  de  Tes  Amis , ül  qui  avait  une  belle  Bibliothéijue.  Ils  ecoient  de  retour  à 
1a  Haye  au  commencement  de  Décembre  1 664  (w) , où  il  pafla  les  année  fuivantes  ( n ) , fans  qu’on 
puilTc  dire  s'il  ne  fit  pas  quelques  courfes  pendant  ce  cems-IL  En  i66S  il  lut  appellé  pour  être  Pro- 
feûeur  dans  l’Ecôle  llluftre  de  Devemer , mais  il  rcfufa  encore  cette  Vocation  (fl).  On  lui  offrit  la 
même  année  une  Cluirc  de  ProrcHcur  en  Belles-Lettres  à Amtlerdam»  qu’il  refula  auffi  [L],  c'étoit 
au  mois  de  Décembre  idt58.  11  fc  dirpofoic  alors  è aller  avec  Schaz  dans  le  Hoiffein  (p),  mais  ils  ne 
partirent  que  vers  le  mois  de  Mars  1 66g.  Ils  en  étoient  de  retour  vers  la  fin  de  l'année  j.  Il  y 
a de  l'upparencc  que  Gudius  demeura  en  Hollande  jufqu’en  l’année  1671  ; qu'il  fe  fixa  dans  fa  Patrie, 
Tans  fe  feparer  néanmoins  de  Ton  Elève  , avec  qui , depuis  loogiems , il  vivoic  fur  fe  pied  d’Ami  in- 
time. IicinHus  monde  à Ezéctiiel  Spanheim  d.ins  une  Lettre  du  26  Août  1671  (f)  que  Gudius  avoir 
été  (ait.  Coalcilkr  â;  fiiblioUiècairu  du  Duc  de  Hollteia  j & dans  une  autre  Lettre,  du  12  Juin  1672, 

écri- 
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M étnimt  on  tronquèt , ou  fort  corrompu*.  I.e  réjaar  de 
„ Naples  ne  m'a  pa*  peu  l'ervi  â ciwiUur  i ccc  épard  met 

Recueil*.  J'ai  tiré  t)uel<]uu  diuû;  du  lieu  de  naiiTance de 
„ votre  l*i>v(e  (36) . & d'aum*  rtreotn* , <[uc  j'ai  fouiliès 
,,  avec  un  dtlllr  inûciable.  J'ai  .luni  fdjourné  |>our  cet  vf- 
„ fet  pliilicnr*  jours  A Capouü,  où  je  fus  atdd  par  i'hon- 
,.  otHeid  de  Camille  Pdlegrino , vuire  Ami , uéi  hcnnùc 
„ homme  . dt  fort  verft  dani  les  Amiqukét  de  fa  Pa* 

„ trie,  &e. 

(i/j  Alan*  en  Ftinte,  ü j refit  U fin  de 

1663.]  CeG  patoU  par  deux  Leiues  d Emeri  hi- 
got  (37), avec  qui  Gudîu*  avoit  fut  auircruis  connoiiliince 
en  Allemagne  (2S)  : ce  Savant  lui  parla,  entre  autres  cho- 
fet,  du  Livre  de  Leon  AllHtios  D*  Simetvièur,  qui  parut 
en  1664  , & d'une  nouvelle  Edition  qu'on  aurndoit  du 
Pbedrê  de  ’l'inneguy  le  F6vre,  laquelle  vit  le  jour  en  1665. 
Bieot  attendoit  auin  alors  Us  CtutUgues  fu<  (ludius  iui  »■ 
«411  ^rmtr  des  MSS.  fu'ii  o««ù  app*rtei  d Ittiit,  (ÿ  des 
lÀvrts  Inprhnc/  dtubUi  fu'il  «voir  ; de  fdvi  il  le  prioit  de 
Itd  mtndtr , t'ü  ne  J*nge«it  frisa  à faire  MP^iaicr 
tèejr. 

[ /]  Stbés  ...  le  diffxiadt  d'aettpur  cttu  «tceiîen.]  Heln- 
fius,  qui  rut  avil  deToffre  qu'on  faifoit  i Gudiu*,  écrivit 
i Oronuvius,  pour  qu'il  dilTuadat  leur  Ami  commun  d'aC- 
etpter  pour  l’heure  ce  pohe.  Il  valtoit  mieux  . difok-il, 
penir  Gudius/  de  faire  un  fécond  Voyage,  avec  quelque 
autre  Jeune  iJomme;  dcmioi  il  irouvcroit  atférocut  l'occa- 
flon  ; & il  en  indiquoit  meme  uo  qui  étoit  atlucilcmcnt  en 
Hollande  (19).  dont  le  Pere,  Jeun  Leicncroon,  Gentil- 
iKHDtite  Suédois , fembloit  fouliaitter  de  donner  Gudius 

ECenduâcur  i fan  KlU.  Au  défaut  de  cettecondition, 
i.ii  cToyoit  qu‘il  p’en  préfeiiuroit  aiféinent  quelque 
autre:  il  confiillott  même  i Gudlua  de  fe  éxer  pour  un 
ou  deux  ans  en  Doilande,  & d'y  publier  quelque  Ouvra- 
is , pour  fe  faire  mieux  connoltre  dans  le  Monde  Savant. 
Grr\'lui  n’étnic  pas  de  même  fenümcnt , i l'égrird  de  la 
Vocation  de  Duuburg.  Il  pretibit  fort  Gudius  de  l'accep- 
ter, lorfque  celui'Ci  étant  de  retour  en  1664  fut  appellé 
itans  les  formes.  Gudius , pour  s'en  exeufer  (30)  auprès 
de  lui,  lui  repréfenta  , que  le  cbaniiement  total  Je  fes  af- 
faires I»  lui  permettoit  pas  de  prendre  ce  parti,  qu'il 
Oe  méprifoit  pas  d'ailleurs.  Stbet  aimolt beaucoup  l«*].ec. 
tm  : Ciudius  n’avoit  pa*  manqué  fans  doute  de  fortuicr 
cette  Inclination  en  lui,  A il  avoit  fu  d’aJIkuri,  par  des 
manières  engageantu.  s’i»nniier  bien  avant  dans  fon  ef- 
prit.  Ce  jeune  Homao  réfoluc  de  palTer  A vie  dans  l'Etu- 
de (31),  A d’ètre  avec  Gudiui,  autant  qu'il  le  pourrolt, 
çe  qui  l'obligea  i détourner  celui-ci  d'accepter  le  )nrti 
qa'on  loi  offroit. 

(A]  //àae  Vrffius  fttftiu  luw  affaire  à Cnditu.  fui  ne  faii 
par  beimeur  an  prrmirr.]  On  V voit  combien  ^hèsx  almoit 
Cudius,  A en  même  tems  dequol  font  capables  certains 
SavaiH  ; voici  le  fait  (33).  Voilius , j^doux  au  dernier  point 
de  voir  une  grande  quantité  de  ridieCes  litéralres  enue 
tes  mains  de  Gudius,  jouoit  deux  perfonnsges  différciu, 
bien  indignes  d’un  Homme  de  lettres.  D'un  côté,  quand 
.il  parloit  i Gudius,  il  méprifoit  tout  cela;  A quelquefois, 
«O  préfence  même  de  ûronovius  , il  «tifoit  d'un  air  dédai- 
.gneux,  que  Gudius  n'avoit  lui- même  collationné  aucun 
^anuferit,  qu'il  Ce  fervoit  toujours  pour  cela  de  Copifies 
oa  de  Sécretaircs  : que , s'il  fe  préfentoit  quelque  Ache- 
teur, il  vendroit,  même  i bas  prit,  A pour  un  tmirccau 
de  pain,  tout  ce  qu'il  avoit.  D'autre  cdté,  il  difoit  en 
.particulles  i .Sebas,  cositiic  fi  celui-ci  l'eût  ignoré,  que 
c'étoit  un  iréfor  loehiinablc,  il  l'exliortoit  forcement  à ue 
. pas  être  U duppe  de  Gedius , A é fe  bien  garder  de  laifTer 
en  don , comme  de*  choks  de  néant , de  fi  grandes  rare- 
tés, i un  Etranger,  qui  au  prumicr  jour  l’co  cctouiuçroit 


dans  fa  ïatrie.  puyi  de  fou  A d'ignorant  (33).  U-deffus  (n) 

.V<A>r  lui  répondit  que  tout  étoit  i Gudiia,  que  pour  lui, 
il  n’avoit  rion  A y prétendre.  „ Bon,  reprit  VolDus,  en 
„ riant  de  coules  fes  forces  : c'efi  de  votre  argent  que  tout 
„ cela  a été  acheté.  Ne  vous  laifTca  pas  fMuire  i une 
,,  vaine  ambition  de  témoigner  votre  amitié  A votre  re- 
,,  connoiirance  icet  homme,  en  vous  privant,  A en  mé- 
„ me  tems  la  Hollande,  de  chofes  fi  rares.  A de  fi  grand 
„ prix:  vous  (tes  d'ailleurs  atrer  riche  pour  fausfaire  vo- 
„ ire  bonne  volonté  envers  lui  de  quelque  autre  manière. 

„ Croyez  moi , a(Tocians-noui  , A faifons  cnfemble  une 
„ Bibliothèque  de  Manufcrits.donC  nous  jouirons  en  coni- 
„ mun  pendant  notre  vie;  A après  noire  mort,  par  un 
„ exemple  rare  dans'  ces  Provinces  , nous  léguerons  au 
„ Public  cette  belle  Bibliothèque , pox  où  nous  acquerrons 

une  grande  gloire."  MuU  Vofiîus  eut  beau  dire,  A re- 
venir trois  ou  quatre  fois  é U charge,  il  n'avan^a  rien. 

Quand  11  vit  Schaz  ioflcxibJe,  il  s’addrelÀ  i un  Fictv  que 
celui  ci  avoit,  A l'avertit  de  prendre  garde  i lui;  que 
Schaz  A Csidius  tramoienc  de  concert  ks  moyens  de  faite 
enforie  que  cet  Etranger  emportât  chez  lui  des  chofes 
auilî  précieufes  en  elles-mêmes , A achetées  bien  cher  de 
l'argcot  qui  appartrooil  é lui  A é fon  Frere;  car  ils  n'a- 
voient  pas  encore  fait  le  partage  de  leur»  biens.  Mais  ce- 
la ne  fervii  encore  de  rien  pour  le  but  que  Voilius  fe  pro- 
pofoit:  il  ne  lit  que  donner  lieu  à un  piocès  entre  les  deux 
Frères  L'EIéve  de  Gudius  n'avoit  que  deux  ans  moioa 
que  l'autre.  Celui-ci  ptétendi;  être  te  Tuteur  perpétuel  de 
fon  Frere,  A ne  vouloitni  ie  iailfcr  maître  de  tui-méme, 
ni  lui  reinuttrl-  l'a  part  de  l'Hérédité  commune.  Mais  il  fut. 
débouté  de  fes  prétentions  , A Gudius' aida  bcaucou]>  Ifl  . , 

Cadet  de  fc*  foins  A de  fe*  confeils  (34).  Vofllu*  enra-  0^' 
gé  de  voir  toutes  (es  machines  démontéis,  remua  ciel  A vin!ix  xû 
terre  pour  mutre  mal  Gudius  dans  rcfptit  des  Seigneurs  xii.xxtu 
de  la  Haye,  A de  quelques-uns  de  la  (^ur  de  Hollande.  Ue. 

Mais  CCS  mauvaifes  ioiprelfiuns  , qui  édattérenc  dans  le 
tems  que  Gudius  palToit  en  AngletiTrc.B'évaaouîrcnt  bien- 
tôt après.  Il  pareil  que  Schaz  eut  encore  uft  autre  procès, 
qui  étoit  peut  être  une  Lutte  ^ précédent,  A pour  iettuel 
on  voit  Gudius  follicilcr  dans  quelques-unes  de  fes  l4t-  , , - 
iiM  (55).  B fc  .plaint  aullî  en  l'année  1665  (36)  des  oc-  L’AI  j^'Yi 
capstions  que  lui  doonoient  le*  cbicanet  du  Barreau,  fai*  . ’ 
les  à fon  cher  Ami. 

[Ll  0^  Uà  tffrit  la  aUnt  agmie  une  Chaire  dt  Prr.feffeur  **•“• 
m Belles- Lettres  à Àmfiirdam,  fu'il  refuja  ju^.j  Grevius, 
depuis  quelques  année*  PrufefTeuré  Uuccht,  futfollicit- 
té  en  1668.  é deux  reprifvs,  par  hK-fileurs  d'Amtlerdam, 
qui  lui  oiTroleiit  une  Chaire  de  Profellêur  en  Bcllei-Let- 
ucs  dans  leur  Ecole  illuftre,  avec  trois  mille  florins  d'ap 
pointcmcDS.  Mais  on  le  retint  â Uircchc.  A fon  refus 
Mefficurs  d'AmIlerdam  recherchèrent  notre  Cudlus  (37)  , 


quf  les  remercia  aufli,avecd'autaQt  moins  w peine. qu'on  t.iv.  £>. 
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...  lui  vouloir  pas  faire  d'aufli  bonnet  condition*,  à beau- 
coup  près,  (iüelque  «vantageufes  qu'elles  eulTcnt  éiAcn 
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dlcs-mémes.'budius  «voit  grande  raifon  de  Tes  rejcttcr.fi  p *fj***** 
on  ne  l'avoit  voulu  établir  ProfelTeur  que  par  ctXii,  coin- 
me  l'on  lit  Ilentt  Meibuut,  qui  fur  congédié  au  bout  d'un 
an  (310.  f»«)  Le 

[Bf]  lli  en  éuiesa  de  reuur  vert  lafin  de  l’ansife.)  Cvfî  S'i/To», 
ce  qui  porolt  par  une  Lettre  ou'Emeri  Bigot  écrivit  à Gu-  xxu.  p. 
diuE.  à Amilcrdim,  daiiéc  du  4 Janvier  1670  (39).  Ce  *«r.  i»(. 
Savant,  qui  fouhaiuoit  fort  d'entretenir  avec  lui  un  corn-  Ebî$, 
merec  de  Lettres  plus  fréquent,  lui  mandoic  bien  des  edCeà'Ef. 
nouvelles  litéralres . A furtout  une  qui  riniérçtrait,  fa-  aiiv.  p, 
voir  que  le  Pere  faifoit  imprimer  l'/ü^^ytr  avec 

une  Ttaduaion  Latine  , pour  le  joindre  i fa  JifrtistkyiÉ* 
des  Perti.  Comme  il  étoit  des  Ami*  de  ce  Jacobin,  il  of-  , , 

ftoil  i Gudius , fi  ccltti  d avoit  quelques  Noies  i aiobter, 
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écrite  à Fakonieri  (r),  iHuî  apprend  que  Gudius  s’étoîl  marie.  IV  y a cependant  quelque diflîcnlté 
à l'cgard  du  tcm$  auquel  Gudius  eut  un  Emploi  à la  Cour  de  lioHVein  En  1 année  1674  il  fut 

envoyé  par  (bn  Priucc  à la  Cour  de  Danemarc  (r  ).  L'année  fuivante  Schaz  mourut  dans  le  Hoir 
Acin,  Ck  fit  Gudius  Ton  principal  Heritier  [O].  Au  commencement  de  l'année  1678  Gu.lîus  fuc 
difgracié  de  Ton  Prince  (r)  fans  retour,  & cela  lui  caufu  un  grand  chagrin i quoiqu'il  eût  aflez  de- 
quoi  (c  confoler  dans  Ton  goût  pour  les  Lettres , & dans  les  moyens  qu’il  avoic  de  (è  palTcr  d'Emplois  ; 
mais  il  y a de  l’apparence  qu'en  pafTant  par  les  honneurs  il  y a\’oit  pris  goût,  <Sc  que  fes  richclUs 
n'avoient  pas  diminué  fon  ambition.  Quoi  qu'il  en  fuit,  U eut  dequoi  fe  racisfaire,  puirqu'il  paflû  au 
fcrvice  du  Hoi  de  Danemarc,  dont  il  devint  Confeillcr;  on  ne  fait  pas  précifémenc  en  quel  tems  arri- 
va ce  changement  de  fortune.  En  1679  Gudius  fe  trouroic  i MunAer  fu)  lors  de  réiection  du  Suc- 
celléur  de  Tcrdinand  de  Furflcnberg.  11  mourut  le  26  Novembre  1689  (su),  & loillâ  un  Hls  & deux 
Alks.  Mr.  Le  Ckrc  dit  (x)  avoir  vu  à AmAerdam  fon  ûls,  qid  ne  maR^uoir  pas  de  hn  fens.  Gudips 
laiAÎi  une  très-grande  6c  très-curieufo  lUbhothéque,  que  Morhof  (7)  apppelle  la  Reine  des  Biblioibe- 
ques  des  Particuliers.  SesManuferirs  6c  autres  Raretés  Literaires  ont  paAe  dons  1a  Bibliothèque  du  Duc 
de  Wolfenbuttel,  6c  ce  fut  le  célèlxé  I^niiz  qui  procura  cette  acquifîtion^  étant  allé  pour  cet  ef- 
fet dans  le  HolAeûi  en  1710  (x).  Pendant  que  Gudius  demeura  en  Hollande,  6c  depuis  qu'il  fut 
de  retour  chez  lui,  on  attendit  toujours  qu’il  publiât  divers  Ouvrages,  mais  il  pafla  fa  vie  à promet- 
tre fans  rien  tenir.  On  l’a  meme  taxé  d'avoir  été  peu  communicatif  de  ce  qu’il  puA'cduii  (au;  ; mais 
ce  reproche  n'eA  pas  fondé,  puilque  Gronovius,  Grævius,  VoAIus,  HeinAus  fe  font  fervis  de  Ma* 
Quferits,  ou  de  Oallations  qu’ils  leooîent  de  lui  On  a publié  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  depuis 

fa 


(*i 

Erwà.  Liff. 

f.  44*- 


r,iyh.\  IV. 

ç»f.  vu. 

i *•  p- 

Idit.  17)4. 


f4i)  PH’- 

tkJ  r.ki. 

xxn.  p.ct. 

141)  Ibul. 
A>4-Vl. 
p-  4i. 

(41)  r>« 
CHciil  OlU> 
Wl»,  Sfil. 

F.  .;}  C,.-. 
T«m.V.C^. 
nc.p.aii. 
r«j)  Ibid. 
£,.■«.11». 
p.  (U. 

(44)  r.tifi. 

GJ. 

Xtl  St 

Zilll. 


f4T>  5,a. 

T iV  £•. 
1)4.  p.  4*<> 


<44)  Ibid. 

)i), 

?•  V7- 


^7)  Ibid 
p*  4**. 


d’iiRgajttr  l'Editeur  i le<  p)ib1!er  dans  Cette  nouvelle  Edi- 
tion. il  ne  parole  pas  que  Gudius  ail  protiid  de  ces  of- 
fres. 

llf  • itfenianl  quelpu  difficulii  à Vifsard  du  tfms 
auquel  Cudiui  eut  nn  EmilÀ  i là  Viur  de  //«/Inn.]  Jean 
Schilfer,  parlant  de  lui,  dans  une  I.ci(rc  du  6 Sepeembre 
ll»71  (40),  ne  le  qualiiie  que  Oarijfimui  Guditu.  En  l6?3 
(4!)  au  mois  d'Avril  Boliui  le  féllckede  l'Emploi  (tes- 
relevé  dont  il  a éié  revêtu  i la  Cour  du  üuc.  Heijtdus 
mi'tne  rc(ui  d’Allenagne  une  Lettre  (4a)  daitée  du  t;  A* 
vril  1673  , dans  laquelle  on  lui  di-matuie  des  nouvelles  de 
Gudius,  le  ruppofani  toujours  en  llullai)dc;  A il  y répon- 
dit l'année  fuivante  (43)  que  la  Cour  de  Holtlein  avoit 
attaché  Gudius  i Ton  fervicc.  Deux  Savans  J'AIIemaipte , 
écrivant  é Uudius  en  1&72  & 1673  le  traitent  &ExetlUuee, 
ou  de  Vir  jlmpliffimut  (.14).  Peut  être  qu'il  ne  fuc  d’abord 
que  bibliothécaire,  avec  un  titre  honoraire  de  Confeilkr 
( ce  qui  eû  alTcz  commun  en  AlU marne)  & qu'cafuite  k 
Duc  de  HolÛcio  le  fit  Confeiller  Privé. 

(0|  L'aiivit  Juixunte  Sel<a2  wourtii  dani  le  Hfljiein  Jît 
Cuiiui Jm  prtiiri/ji  Ileriti'T.'\  .Schaz  avoit  fait  Ton  Tella- 
Dcn:  dipuis  plullcurs  années;  & en  partant  pour  le  Hui- 
flcin,  il  l'avoit  laide  é un  de  Tes  Parent,  Æben  A'irsp, 
Cor.rcillcr  (on  ne  dit  pu  de  quelle  Cour  de  la  Haye).  Au 
mois  de  Déccnbic  t07S , on  a;-;>ril  que  Sch.12  écoit  mort; 
le  Tdlamenc  fuc  ouvert.  On  vit  qu'il  donnoit  la  plus 
SCrandc  partie  de  Tes  bknt  i Oudlus  : du  relie  U faifolc 
des  Le^s  i Gronovius,  mort  depuis,  i Hcinfiui.A  i quel- 

2ies  autres  Savans  , dont  chacun  devoit  avoir  trois  mille 
jtins.  KclnUus,  dans  une  de  Ibs  Lettres  (4$),  tienne  i 
entendre  que  Nirop  avait  engagé  Schaz  à faire  Ida  TelU- 
ment,  A a le  mettre  lui-même  au  nombre  de  fes  Héritiers 
principaiu:  mais  celui-ci  en  fut  la  duppe;  car  Schaz  avoic 
4cpui$  fait  un  auuc  Tcnamenc  dans  le  HoIlVein,  oh  l’on 
eut  lieu  d'abord  de  fouuçonncr  qu'il  avoic  changé  une 
partie  de  fes  dirpontions.  On  n'eut  pas  plutét  ouvert  ce- 
lui de  la  lUye.  qu'il  vint  des  Lettres  du  Magîdrac,  pat 
Icrquclleson  fommoic  Nirop,  les  Parens  paternels  de 
Schaz,  de  fe  rendre  dans  le  HoUlein  par  cui-mêmes,  ou 
par  Procureur,  le  6 du  mois  de  janvier  ruivant,{>our  voir 
ouvrir  le  Tefhnncm  du  Défunt.  Il  fe  trouva  que  les  Legs 
faits  iGnevius'dt  é llcinlhu,  apparvmmeiM  auin  aux  au- 
tres Savans,  aroicme été  révoqué»,  aulS  bien  que  la  part 
de  riiérédité  aflignée  à Nirop  par  le  premier  Tcflament. 
Ce  Sénateur  eu  fut  fl  chagrin,  qu'il  en  mourut,  dit- on, 
après  avoir  é peine  lu  la  Copie  du  'J'eflamenL  Le  gros 
lot  relia  i Gudius , & fes  deux  Amis , fruflrés  du  l.^s , 
ne  doutèrent  puini  que  ce  ne  fût  lui,  qui,  pour  ne  paru- 
ur  avec  perfoone,  avoit  porté  Schaz  à lés  révoquer.  Il 
rut  l'Hi'iKicr  unique.  Voici  comment  Grsvius  raille  fur 
ce  fujtc , en  écrivant  i Ileinfius  (46).  Noire  Ami  mt- 
„ ment  ne  s'efl  pas  unlquemeoc  amufé  A culiiver  nos  che* 
„ cires  Lettres:  il  fait  l'art  non  feulement  de  corriger  les 
„ anciens  Mamiferics,  nuis  encore  d'en  faire  de  nonve- 
„ aux,  qui  lui  font  hthnimait  plus  utiles,  & qui  enibi. 
„ rncr.t  beaucoup  mieux  i battre  de  ta  Monnoye  d'Or, 
„ a d'Atgent,  que  tous  les  Fondeurs  du  monde  n'om  ja- 
,,  mais  fait.  Qu'on  vienne  déformais  reprocher  aux  Cri- 
„ tiques , leur  attachement  à des  chofes  vaincs , qui  ne 
,,  fervent  de  rien  ni  i eux,  ni  é autrui.  Gudius  a Ûen 
„ junifié  d'une  telle  aceufation  cet  Art  très-noble.  .... 
„ Les  Marclunds  les  plus  avides  dr  gain  , peuvent  i pei- 
„ ne,  après  plufleurs  années  de  cric.is  A oc  fitlguei , a- 
„ «latrer  autant  J'argent,  que  la  Critique  en  a fait  gagner 
„ en  peu  de  cems  i ce  Savant , pour  le  récompenfer  avec 
„ largcflû  des  foins  qu'il  avoit  piJs  de  la  cultiver.  Que 
„ ceux  de  la  Haye,  qui  voûloicnt  amapper  la  SiKcclSon, 
„ crérenx  tant  qu'ils  voudront,  notre  Ami  fe  moque  des 
„ vains  empreffrmens  des  autres , A jouit  avec  joye  de  ct 
„ qu’il  » acquit.”  lieloflut.i  qui  Crsevlus  répondoic  ainfl, 
avoit  délié  (47)  tout  les  gens  les  plus  verfés  dans  la  Chi- 
cane du  Barreau , de  saieux  réoiEr  dans  leur  métier  que 


n*avoit  fait  Gudius.  Cependint  les  Parens  'du  Défont  ne 
laiiKrent  pat  l'Hérédité  A Gudius  fans  contefbtion , A ils 
Cichérent  de  lui  enlever  au  moins  une  partie  de  la  proye 
(48).  Mais  ils  eurent  beau  faire,  le  dernier  Tdhmenc 
fubtifU , quoique  les.  fiKércl&h  cuiTcnt  obtenu  (49)  des  Letr 
1res  de  Leurs  Ibuces  Poiflanccs  pour  leur  RétidentiHam* 
tx>usg.  Ils  firent  feulement  des  affaires  i Gudius,  autant 
qu'ils  ^rent , au  fujet  des  biens  de  U Succeflion  qui  fe 
trouvoienc  en  Hollande  , ce  qui  dura  quelques  années. 
Apparemment  que  Schaz  avoit  emporté  dans  le  Hoifleia 
h meiikurv  partie  de  fes  rlchetfes.  Heinflus,  dans  une 
l..ctire  éaiie  cette  mène  année  1676  , oti  l'affaire  do 
Tellameni  fut  debattué , dit  que  depuis  que  Gudius  avbic 
eu  cette  riche  fucceflton  de  fon  Elève  , fl  «voit  rompu 
tout  coffiiiiercc  avec  les  Savans  de  Holland.  Pendant  l'Eté 
de  1678  Gmviut  fit  un  voyage  en  Allemagne.  A lorrqo’U 
fut  i Hambourg  Gudias  voulut  abrolumcm  qu'ît  lo^dt 
chez  lui.  id  (50),  comme  II  en  étoit  convenu  avec  Hein- 
Sus  : il  licha  d engager  Gudius , par  des  ca;ol1eiies , è 
leur  payer  volentairemcut  les  Legs  que  Schaz  leur  avoit 
fairt  par  le  Teftament  révoqué.  Gudius  promit  de  ks 
factifaire , dès  qu’il  feroit  débairaffé  d«  procès  qu’t!  avo:t 
en  Hollande  pour  les  renci  de  fa  Sticceffion;  il  pria  feu- 
lement ünevius,  de  ne  rien  dire,  non  plas  qu’Heiniiut, 
de  ce  qu'il  leur  feifoit  cfpérer.  Grsevius  ne  compta  pu 
beaucoup  fur  ces  belles  paroles , A il  paroh  qu'elles  n'eu- 
rent  aucun  effet.  Car  «n  1679,  faifant  des  complhoens  i 
Heinflus  de  la  part  de  Gudius , qui  les  ptioit  même  l’un  A 
l'autre  de  le  venir  voir,  il  parle  atnfl  (51)  „ Si  vous 
„ m'en  croyez,  vous  ne  demeurerez  pas  en  relie  a\TC  loi 
„ d'Itoanêictés , du  moins  pour  les  complffucns;  de  peur 
„ que  vous  ne  donniez  Heu  de  croire  , que,  parce  qui! 
„ vous  a enlevé  une  fomme  d'argent,  qui  n'cR  pas  fore 
„ cunfldérable , vous  avez  conçu  une  haine  implacable 
„ contre  un  homme  qui  tient  Is  premier  nmç  parai  ceux 
„ de  cc  pays-li,  dans  la  connoiliknee  des  Lettres,  que 
„ nous  cultivons  A admirons  nous  - mêmes.  Mais  vous 
„ ferez  U-deffui  ce  que  vous  jugerez  é tiTOpos."  Cc  font- 
là  des  fcntfmens  qui  font  honneur  a Gnevius.  Oti  ne 
peut  pas  dire  la  mime  chnfc  du  reircntimenc  de  Hein- 
îius.  Cwndant  il  pirolt  par  .divcries  Lettres  ( sa  ) , que 
comme  Gudius  cherchoit  I fe  raccommoder  avre  llelnlius 
par  des  civilhês  qui  ne  lui  contoient  rien  , Heinflus  aull 
le  paya  de  même  monnoye.  Pour  Grsvius , on  voit 
par  quviqoes  Lettres,  que,  nonobflant  le  fujet  de  plain- 
te qu'il  avoic  , It  rendoic  fervice  à OiiJius  en  riollarsde, 
an  fujet  des  affaires  de  la  Sncceinon.  J'ai  vonla  rap- 
porter tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  i ortto  affai- 
re, parce  qu’li  m’a  paru  qu'elle  dévoile  allez  bien  le  fond 
du  caraclêrc  de  Gudius , qui  , pour  dire  naturellement 
ma  penfée , ne  me  paroli  rien  moins  qu’cAtmable,  iî  me 
fcmhlc  que  toutes  fes  démarches  annoncent  une  ame  btift. 
D'abord  on  ne  peut  guéres  s'empêcher  de  voir  en  GiidlM 
un  hbmtoe  , qui  pendant  plufleurs  années  a travaillé  four- 
dément  A fe  ménager  la  poffenion  J’un  bien . auquel  ü n'a- 
voit  aucun  droit , A dont  il  y avoit  des  Héritiers  légiti- 
mes s cc  n’eil  pat-H  le  procédé  d'un  honnête  homme.  Qua 
Gudius  aie  cherché  une  refTource  dans  les  rkhclTcs  de  toa 
Elève  A de  fon  Ami , je  ne  l'en  blimc  point , qu'fl  ait  mê- 
me lAché  de  profiter  de  la  génêrofité  de  Schaz , quand  celui- 
ci  mourut , je  le  lui  pafTe  encore;  mais  de  s'être  prévalu 
de  rafceailant,  qu'ft  s'Âoit  ocquîs  (irr  l'ciprit  de  ce  Jeune- 
Homme  pour  fiàjllrer  abfbinment  fes  Héritiers  lé^ümea 
d'un  Bk-n  qui  leur  xppanenoit  nacurellcment , c'cA,  A 
mon  avis,  un  trait,  qui  ne  donne  pas  une  idée  fort  m-aii- 
tageufe  de  la  droiture  de  Gudius.  On  volt  en  cela  aufS 
une  preuve  d’une  avidité  infatiable  tqui  éclatte  encore  pxr 
la  manière  dont  il  priva  Grevius  A minfiut,  dé  ce  que  b 
générofité  de  Schaz  tenrdçltirroit.  Enfin  cette  dernière  ac- 
tion décéle  en  CiiHius  un  fond  d’ingratitude,  non  moins 
odieufe  que  tout  le  relie:  on  a vu  qu'il  avoit  de  grandes 
obligations  A Gnevtui  A êHeinCus,  que  <es  deux  Savans 
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GOGLIELMINL  ip? 

fi  more  [i^l  Oa  eronvera  d-ddTotu  quelqoea  Remarqaes  fur  t'Arciek  de  Godfer,  qui  fe  trouve  dans 
la  dermdre'Edidon  (de  1740)  de Moierï 


e'avoleet  rien  n^lig^  pour  lu!  faire  plalCr.&pout  lai  ren- 
dre fervice,  & Ules  récompenfc.en  les  privant  d'une  peti- 
te marque  d'eUlme,  qu’il  aurolt  dA  être  le  premier  i leur 
procurer  r On  peut  bien  dire  kl  avec  rajfon  : 

....  Qiùi  OM  mmrtûlU  ptàtrë  agis 
jiuri  Jàcr»  famet  l 

[ ? 1 Oh  a pMU  pulput  Ouoragn  dt  M dtf^t  fa  atsTt.] 
Quelques  années  urèi  fa  mort,  Gravius,  qui  trouva  mo> 
Kn  d'avoir  diverfes  chofea  de  Tes  papiers,  chargea  Mr. 
Pierre  Buruion  de  publier  un  Volume  de  Lnirts,  parmi 
lerqucHcs  on  en  trouve,  premièrement  de  Cudius  lui-mê- 
me; enfuite  d'autres  que  fes  Amis  lui  tolvoient  ; & enfia 
de  divers  Savaos  de  toute  Nation,  des  XV.  XVI,  &XVU 
Siècles.  Les  demicres  font  Icptus  grand  nombre:  & l'E- 
diteur y joignit  une  nouvelle  Edition  de  celles  de  Sarrau . 
tœmemèes.  Ce  Volume  parut  en  1697  fous  ce  Titre  : 
mar^vardi  Oudii  Z>*S«riM  Firmim  aliarvm  ad  rcim  Sfi- 
Je.  etctdum  ex  Bibtiotbtea  Gudiana  DeServm  Vire- 

rymfueundam,  fUifuftrienffnêJlrefgctJe/Unmiatttff 
Qaudii  SatravÛ  Spijieia  $X  eadem  BibitHèeca  auBieres  j eu- 
rmae  Petre  Burwume.  Utredit  1697  in-L  L'année  foivan- 
te  1696  le  même  Mr.  Burman  ralTembla,  avec  beaucoup 
de  peine,  les  Notes  de  Oudiiu  fnr  les  lubies  de  Phèdre^ 
ft  les  joignit  à celles  des  autres  ^vans,  oui  ont  travaillé 
flir  cet  Auteur,  le  tout  fous  ce  titre;  Pkuri,  Aug^tfti  Li- 
êftri . Fabtiianm  ÆfefkarwH  IJM  V , ruM  integrit  OlM- 
mmuriii  Marfuardi  Gudii , Cenradt  Bintrtbufii  , Skalai 
JligaitU,  Bficeiai  Hett^fjobamit  Seb^tri,  Jeb.  Lvdtniei 
frafeUi  Excerftii  aiUrtm:  carante  Pitre  Burmarme.  Am- 
fteraam  169S  in-8.  On  a ajoAtê  i cette  Edition  quatre  nou- 
. . vclles  Fables  , que  Gudlus  avait  tirées  d'un  Manoferit  de 

&adU/f  ^ CS3)  ^ MtnufcHt  que  Gudius  avoit 

compofè  lUr  les  dr  Ftantt , & qui  fe  trouvoit 

f.  tfi,  dans  la  Bibliocbèque  de  Jean  George  Eccard.  Maisce  qu'il 
foifoit  le  plus  ef^rer  . & que  l’on  attendoit  aulB  avec  le 
plus  d'imntience,  c'étoit  un  Recueil  d'/njeriptiaiu  Aneln- 
wts.  Ce  Recueil  étoit  auS  tombé  entre  ica  mains  deGr»* 


vlus  f on  ne  fait  comment  : ü penfa  à faire  <e  prèfent  au 
Public  , dans  le  même  tems  qu'il  fe  difpofoit  i lui  procu- 
rer une  nouvelle  Edition  du  grand  Recueil  de  Gruter.  Mais 
ne  pouvant  lui-même  fournir  à tout , il  jetta  les  yeux  fur 
iiu  Jeune-Homme  d'Utreclu,  du  nombre  de  fes  Difciples, 

& qui  avoit  vovagé  en  Italie,  nommé  Ican  Kool,  depuis 
Echevin  de  la  ville  d'Amersfort.  Celui-ci  aavailla  allklA* 
nient  ê ranger  les  Infcriptions , & à rallcmblcr  tout  ce  qu'il 
jugeoit  nécef&ire,  pour  les  publier  d’une  manière  avanta* 
geufe  à la  République  des  Lettres.  Mais  ta  mort  l'enleva, 
avant  qu'il  eût  achevé  tout  ce  qu'il  vouloit  faire.  EnSn 
après  oîvers  contreiems  l'Ouvrage  a paru  en  1731  fons  cc 
titre;  yèniifim  InferiptUnn  , Grscx  , Sun  Latine, 

«Im  a Marqmirdo  Gndio  erileBx  ; miMr  « Johanne  KouHo 
Heefiti  biruau  tenfiiii^  johannis  Georgii  Gravit;  nu>tc 
a Vnndfco  HelTelio  rdiw,  cu«  Mniutinibus  eomm.  Lcu- 
waerde  1731  In-/oii«  (^$4).  ^f4)  Voye* 

[Q,1  O"  tnmrrra  ci  itjfeas  fuelftirr  Rtmar^t  fur  V/trti-  I*» 
cl#  de  Gudius,  fuijf  Irvuor  dant  ia  dertairt  Eiitien  dt  Me-  Jèn/wm 
rm.l  I.  On  y dit  qu’il  étoit  oitif  de  Rensburg  dans  le  aUiiio^ 
Hoifiein,  oii  jean  fon  pere  étoit  Confeiller;  en  quoi  l'on  UanUiiiSL 
a mienz  rencontré  que  les  antres,  qui  ont  parlé  de  lui  ($5).  T. 

IL  On  diique  la  Saeff^osd«&ê**(qu'onappcllc5fTayen) 

«•it  Ctidiia  en  état  de  fe  procurer  iet  Mant^crirr,  fÿ  dei  Li-  **' 

vret  rares,  {f  de  rauuÿer  un  grand  Heatbrt  iflnjeriptiin/. 

On  a vu  qu'il  polTèdoit  la  plus  grande  partie  de  cela  long-  1 
tems  avant  qu'il  eût  cette  Hérédité,  & que  ce  fut  pendant 
fes  Voyages , qu'il  ramailà  des  Manuferits  & des  Infcrlp- 
tioQS  (56>  III.  On  dit  que  de  fm  tiitunS  il  n'a  rien  pubi'U  (tt)  V«y. 
fue  le  petit  TratU  d’Hippolytus  de  AntichrUlo.  U a aufli  >>sm.  [KJ. 

publié  fa  DilTertatlon  Dt  CÛuclr.  ^c.  IV.  On  dit  que  la 
CtikBiau  d' Ir^eriptims  de  Gudt  fut  eneoyr’e  apritfa  mert  à 
Mr.  Grtttnus,  ftd  en  publia  deux  Vetumet  In-folio,  & re> 
aiir  le  rtjie  é détbiffrtr  à Mr.  Surwian  , f id  1er  a fait  impri- 
mer à Amptrdam  en  1707.  Il  n'y  a qn'é  oonfulter  la  Re- 
marque précédente  , pour  voir  qu’il  y a li  prefciuc  au- 
tant de  fautes  que  de  mots;  011  confond  ici  le  Recueil 
de  Gudius,  avec  la  nouvelle  Edition  de  celui  de  Gruter, 
qui  parut  eu  1707. 


ty  GUGLIELMINI  (DoHENtco),  nâquic  à Bologne  le  17  Septembre  1655»  d'une  fk-  ^ 

mille  origB^re  de  Novare  (y^.  Il  étudia  les  Mathématiques  fous  Mr.  Geminiano  Montanari,  Mo-  : 

denois,  qui  enfeignoit  alors  à Bologne,  qui  trouva  en  lui  un  efprit  ouvert  & plein  de  feu  (â).  Gti- 
glieltnini  le  fit  connoîcre  dès  ce  tems-là , en  défendant  le  (êntiment  de  fon  Maître  au  fujet  diun  Mé-  r«ri.  r-  iil 
tcore  Lumineux , qui  avoit  pam  en  1^76  [iH.  Il  étudia  eafuiu;  U Mtdecinc  fous  le  célébré  Mal-  P-«**-^**‘ 
phigi;  & le  sp  Avril  de  1678  il  fut  re^  à Bolome  Dofleur  en  Médecine  <Scen  Philofophie.  Il  ne  fe 
livra  pas  tellement  à la  Médecine,  qu’il  perdît  w vuS  les  Mathématiques  ; U Comète  de  1680  âc 
1681  fy  rappetla,&  il  publia  un  pede  Ouvrage  à cette  occafion  [C].  U donna  de  nouvelles  preuves 
de  ion  lavoir  dans  l’Ailronomie , par  l’Obfervadon  qu'il  fit  à Bologne  de  VEclipfe  Solaire  du  1 2 Juilluc 
1684,  de  qu’il  imprima  en  Latin  la  même  année  fous  ce  Titre:  Obfirvath  i^laris  EcSpJit  anni  2684 
Bononia  Itabita  die  12  ^uIH  eju/dm  annii  Bononia  1684  ni-4.  En  l’année  1686  le  Sénat  de  Bo- 
logne lui  donna  l’Intendance  générale  des  Eaux  de  cet  Etat , emploi  donc  il  s’acquitta  avec  hon- 
neur 


[A\  D’wu  famille  trigituite  dt  ATsturc.]  Cette  fimilte 
avoli  porté  aucieniMioent  k nom  de  Zuxalla , mois  les 

Sjcrrcs  qui  aJBigére&t'ntalîe,  l'obiigércM  i changer  de 
cmeurc  & de  nore;  elle  alla  s'établir  à Cravegoa,  <uos  le 
Novarois , d'où  l’aycul  de  notre  Guglieimmi,  vers  le  com- 
menccioent  du  dk-fipUéme  Siècle,  vint  s'éublit  i Bo- 

LirLAW-  CfUgUtlaùm  Je  fil  rsniwftrr  dis  et  tems-là  en  diftn- 

r«i.  T.Ilt.  if  Je^fgunt  de  fea  Maitra  au  fujet  d'un  Mttéire  iumi- 

P-4SI-41S-  *n  1676.]  Cc  Météore  parut  dans  k 

plus  grarwle  partie  de  l'Italie,  aulli  lumineux  que  la  Lune 
fs)  en  fon  plein.  Voici  ce  que  Mr.  de  Fonienelle(i)  nous 

tÔib  re  apprend  de  la  dirpute  qui  s'éleva  i ce  fujet,  etttre  les  Sa- 

•M-MJ,  * vans  d'iialie.  „ Mc.  Montanari  fit  un  petit  Ouvrage  inti- 
„ tulé  ftamma  velaiiu,  où  par  les  obfervations  qu'il  avoit 
„ euês  de  diSTérens  endroUs,  il  iccbcrcboU  géoméuique- 
M ment  quelle  étoit  la  ligne  du  mouvement  de  cette  Flam* 
M me,  fa  didance  i la  Terre  , & fa  grandeur.  Selon  fon 
„ coloil  la  diflaace  étoit  i peu  près  de  quinze  lieuês  mo- 
„ yenucs  de  France,  ce  qui  cd  une  hauteur  extraordinal- 
„ re  pour  ces  fortes  de  Feux.  Mr.  Cavina,  qui  avoit  ob- 
H fervé  le  jnêrnc  Phénomène  i Kagnsa,  en  avoit  fait  un 
M calcul  fort  différLiu  : la  hauteur  où  il  k mectoit,  pat 
P,  exen^e , étoit  triple  de  celle  de  Mr.  Montaniri . & ce- 
M tui-ci  d'ailleurs  avoit  n^iigé  dans  fon  Ecrit  les  Obfcr- 
H valions  de  Facnaa,  non  pas  en  les  rejeuant  avec  mé* 
„ pris,  mais  en  diiam  qu'il  étoit  bien  fSebé  de  les  trois- 
„ ver  trem  éloignées  de  toutes  les  autres  , & qu'apparcm- 
„ tsem  tweur  venoit  de  ceux  qui  les  avoienc  données, 
„ & S qui  00  s’étoic  f>é.  Cette  politcffc  n'empècba  pu 
^ Mr.  Cavina  de  répliquer  aigrement  à Mr.  Moatanati, 
,,  qui , voyant  cetto  difpuie  dégénérer  en  injures,  fe  fen. 
^ til  adex  fort  pour  âfer  déclarer  publiqucmcot  qu'il  y 

„ renonçoit.  Mr.Guglklmini.  igé  aïois  dèsi  ans 

„ denanda  i fon  Maître  la  pennifllon  de  répondre  pmar 
„ lui.  U la  lui.ce&Ca,  de  peur  que  fon  Advciiaire  ne  crClC 
It  toujours  voir  le  Maître  ,cacbé  fous  le  non  du  Dlfcipie, 


P,  Mais  Mr.  Guglielmlnl  troovs  moyen  de  vaincre  cette 
„ difficulté.  U propofa  dt  il  obtint  de  foûtenir  des  Théfes 
„ publiques  , où  Mr.  Montanari  n'aQidcroit  point,  dt  où 
„ Mr.  Oivina,  dont  elles  attaquotent  l'opinion  feroit  in- 
u vité  , & attendu  pendant  un  certain  tems.  11  n’y  vint 
„ point”  voici  le  Titre  des  Théfes:  Veiantis  Flammse  a D. 
Gemiaae  Mtnianariep  Benenienfis  ytrebigjmnajii  Pr^ej[Jm 
Malbemstiee,  ^fre,  Gtemttrke  examinata  Epitrepeia.  TW- 
tlufimes  a D.  Guglielmina  prefnignanda.  Bmoriûa  1677  <<*-4. 
Cuglielmini  publia  encore  fur Icmêmc fujet:  F’slantir  Aaaa- 
w«,  ffe.  Ephrepeia , Jhi  Prtptfitienes  Geegrapbiee-A/lreHa- 
mite-Geemetrice-  Optica  a D.  O.  D.  Afyiuanaril  i>;Jnpak, 
demei^liraia.  Btmonia  1077  in-4.  Mr.  de  FomeneUe  remar- 
que tiés-judicieufcment,  qu'il  y eut  affe-z  d écrits  dt  tlTez 
groa  fur  une  matière , qui  au  fond  ne  les  méritoic  pas. 
„ Deux  ou  trois  pages  auroienc  fuffi  Mur  la  vérité , Itt 
„ pajfims  firent  1er  Léorer."  C'eft  alTc*  l'ordinaire  dans  les 
Difputes  Litéraircs:  elles  ne  reflemblcnc  pu  mal  aux  Pro- 
cès , qui  s'embrouillent  à mefure  que  les  Kcriturcs  fe  muF 
Cipllcnt,  & qui  par  lé  dcviemient  nrefque  étemels. 

[C]  tl  putlia  un  petit  Ouvrage  a fietajitn  de  la  Cmitedt 
1680  ff  léBi.]  Le  fentiment  de  ceux  qui  crorant  les  Co- 
mètes des  Corps  éternels  , auflî-bien  que  i«  Planètes-, 
avoU  été  attaqué  par  Montanari , fur  ce  fondement , que 
cctce  dernière  Comète,  qui  avoit  difpani  à la  fin  de  F^ 
vrier  i6fli , n'étoit  point  alors  aflez  éloignée  de  It  Tene, 
poux  dlfparaitre  par  fon  éloignement  feul , dt  qu’il  devott 
avoir  eu  par  conféquent  quelque  dlITolution  PhyfiqoA 

Ir.  Gaglielmini , fort  attaché  i fon  Maître,  adopta  cett* 
opinion.  & chercha  Quelque  moyen  d'expliquer  U géné- 
ration des  Comètes.  Il  en  imagina  un  xfTex  (Ingulier.  dont 
il  fit  un  Ouvrage  intitulé.  De  Cometanm  natura  ff  ertu-  £J 
pijliliea  DiJJertatU  . arcs^wv  navijfimi  Cemtta  fubfinm  ft* 
ptrietis  mni,  fÿ  ir.ur  Imtsa  euTrentir  thjervati,  etnJcHpt^ 
Beiunia  1681  m a.  Voici  de  quelle  maoiére  Mr.  de  Fonte- 
nclle  (3)  expofe  le  Syltêree  de  GugHelminl.  Ildonneaut 
„ Planètes  des  Totfxbillow  fortêteadus.deforteqoecsax», 
O » »,  pw 
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neur[£n.  Ilfut  reça  en  i687dini  f Académie  de  Pbyfiqueqneie Comte  de Mariî^ avoir  étabne-i  Botr* 
lognc , Sl  la  même  année  la  Société  Royale  de  Londres  le  mit  au  nombre  de  Tes  Membres  (i>).  L'année  fui* 
vante  il  lut  dans  l’Académie  de  Boulogne  un  Difcours  lulien  far  la  figuré  des  Sels , qui  fiic  imprimé  dans 
la  même  Vil|c  in>4 , & oui  a été  réimprimé  à Padouë  en  i yod , dans  la  même  forme  (c^.  Le  ap  d’Oc- 
tobrc  de  Tannée  i<^  ia  Patrie  lui  donna  une  nouvelle  marque  de  Teftime  qu’elle  avoïc  pour  kii  ; oa 
le  nomma  l^o&rflèur  en  Mathématiques , en  lui  donnant  en  même  tenu  la  direéUon  du  Calen^îer. 
l^ux  ans  après,  en  idpa,  il  s'éleva  un  diiféiend  entre  les  Villes  de  Boulogne  ôc  de  Ferraie.  11  s’a- 
giflbic  principalement  de  favoir,  H on  devoit  rcmeure  le  cours  du  Reno  dans  le  Pd.  Le  Pape  lnno> 
cent  XII  envoya  les  Cardmaux  Dada  & Barberin  pour  examiner  cette  affaire;  Boulogne  chargea  Mr. 
Gugtielmini  de  Tes  intérêts;  il  t'acquit  l'eRime  des  deux  Cardinaux,  qui  remployèrent  non  fcutemenc 


da  en  faveur  de  Mr.  Guelielmini  une  nouvelle  Chaire  fous  le  nom  de  Chaire  d^Hjdrmitrie.  L’année 
fuivante,  U aida  Mr.  Cafflni,  qui  étoit  venu  à Boulogne,  pour  raccommoder  la  fameufe  Méridien* 
ne,  qu'il  avoir  tracée  quarante  ans  auparavant  dans  ]’£glifc  de  Ste.  Pécrooey  & q^  dÜféreiu  acci- 
liens  avoienc  altérée.  ^ 1696  il  fut  aflbcié  b l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris;  St  en  1697 
il  publia  fon  grand  Ouvrage  de  la  Nature  des  Riviàes  [£].  Ce  Livre  eut  un  grand  édat;  Crémone, 

Man* 


„ par  exemple  de  Jupiter  & de  Satame.qai  ont  leurt ceo*  ne  faat  qn’un  p»  plss  de  calcul . 4i  déplus  U conaoIOu. 
„ très  éloignés  de  i6$  miUioos  de  lieués  , lorftiu'ils  l'ap-  ee  de  l'angle  d'inclinatkm  du  Canal , après  quoi  tout  le 
„ prochenc  le  plus  qu'il  eO  poflible  , peuvent  alors  fe  refle  e(l  pareil  „ Telle  eA  l'idée  généràlv  de  l'Ouvrage. 
„ couper  vers  leurs  extrémités.  Dans  cet  entrclaflement,  „ il  cA  fort  net  & fort  méthodique.  Peut-être  rcolcmenc 
,,  te  cet  embarru  de  la  matière  des  deux  ToutbiUons , „ parotcroit>il  uo  peu  diffus  i ceux  nui  ont  pris  le  raAt  & 
,,  il  fe  forme,  en  vertu  des  mouveœeas  oppoféi  qui  fe  h l'habitude  de  cette  brièveté  de  l’Âlgébre,  alfex  icmbla* 


„ combattent , un  Tourbillon  nouveau , dont  les  parties  „ ble  en  fait  de  Mathématique,  i ce  qu'on  appelle  en 
„ les  plus  nollléres,  car  la  matière  cèletle  n'eA  pas  tou>  Eloquence  & en  PoèÛe,  le  Sliie  ferré."  Les  Ââes  de 
,,  te  homogne,  vont  occuper  le  centre,  & produlfent  on  Leipftg  (d)  a/ant  rendu  compte  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Gu- 


„ nouveau  Corps  folide  , qui  eA  la  tète  de  la  Comète. **  gliclmini , dont  nous  venons  de  parler  , Mr.  P*pûi  5t  ****.^*‘V» 
Il  faut  ajouter  que  Mr.  Ouglieloiini déclare  lui-même, qu'il  quelques  Remarques  dt  quelques  ObjeéUons  fur  l'Extrait 
ne  croit  ce  SyAème  ni  vrai  ni  vrtifemblable,  mais  feu.  qu'il  y en  avoit  vu,  & les  ht  inférer  dans  ce  meme  Jour- 
lement  propre  è expliquer  >s  &ic$.  ntl.  Cela  revint  en  gros  an  SÛvaoi  Italien  par  des  Lettres 

[D]  & l'année  î6i6,lt  Sénat  de  Boulagne  lui  donna  Tfn-  de  Mr.  Leibniu,  avant  qu'il  piû  avoir  en  Italie  les  Aâes 
Srndisni’r  générale  des  Saux  de  tel  Etat , fviplM  dont  U t’ae~  de  lelpfig.  Après  les  avoir  vus , il  écièvit  une  Lettre  i 


ntl.  Cela  revint  en  gros  an  Savant  Italien  par  des  Lettres 
t lui  dorma  Tfn-  de  Mr.  Laibniu,  avant  qu'il  piû  avoir  en  Italie  les  Aâes 


finue  avec  ^suetup  d'baniuvr.]  Mr.  Guglielminl  eut  cette  Mr.  Leibniu  pour  le  rendre  Juge  du  différend,  & une  au- 
déliciceffe  allez  rare  de  regaider  fa  Commidkm  de  Surin-  tre  i Mr.  M^Iiabeccbi  fur  les  bipboni:  ces  deux  Lettres 


tendent  des  Eaux,  non  comme  une  de  cm  Comtnillions  ont  ètè  imptimèei  fous  le  titre  de  EfifioUt  du*  Ifydreflatl- 
dont  on  t’acquitte  toujours  alTez  bien  avec  quelques  coa-  ta  aima  AttUgeUca  aiuerfiu  Obftneeitntt  tantra  menjuttaa. 
noilllmces  ordinaires , À ob  11  fuffit  de  ne  riiu  glier , mais  A^uarum  fiuentitm  a C.  F.  DtonjJU  Pagine  faSati  altéra 
comme  un  engagement  ferieux  à tourner  Tes  principales  de  velantau  matu  firddarum  in  Sjpbtrù^  recuroit  fut- 
penfèes  de  ce  côté-Jè,  & i fervir  le  Public  è toute  tigucui  nriiV.  Amenie  tèpa  iD*4.  Mr.  Papio  croyoU  èt  préceodolt 
u).  n cA  fott  ordinaire  de  voir  des  gens  rechercher  des  démontrer  (7)  que  l'eau  qui  fort  d'un  Topu  toujours 
Emplois  & t'en  charger,  uniquement  pour  jouir  de  I bon-  plein,  a la  moitié  moins  de  vlteffc  que  la  première  eau 
oeur  qui  y peut  être  attaché  , & des  avantages  qu'on  en  qui  fort  du  même  'i'ufau  qui  fe  vulde.  Sa  raifoo  étoit,  ^ 

tirci  il  y en  a peu  qui  penfent  aux  devoirs  qu'il  faut  rem-  que  dans  le  premier  cas  l'eau  n'a  qu'un  mouvement  égal& 
plir:  fouvest  on  examine  d'avance  comment  on  pourra  tmiforme,  au  lien  que  dans  le  fécond  elle  a un  mouve- 
s'en  difpcnrcr , finon  en  tout , du  moins  en  partie;  con-  ment  accéléré , puiiqu'elle  tombe,  ou  eA  cenfie  tomber, 
duitc  auIC  peu  dlnc  d'un  homme  d'honneur,  qu'elle  cA  Mr.  Guglielmloi  détruilit  cette  prétention  avec  beaucoup 
contraire  i la  Religion.  Mr.  Guglidmini  fuivit  d’autres  d'honnétcié  „ il  paroh  par  toute  fa  Lettre,  dit  le  Savant 
maximes  , comme  il  parole  par  les  Ouvrages , qu’il  a pu-  „ Acadèmitien  (8),  qu'il  doit  avoir  entièrement  gain  de  f*)  lAta 
bliés  fur  les  matières  rélativcs  è ü Charge.  Dès  l'année  „ caufe,  & cependant  il  poroA  au0î,  qu'il  y avoit  encore  Mécm. 
1690  il  donna  la  première  Partie  , & en  1691  1a  fécondé  „ en  cette  matière,  quelque  ebofe  qu'il  ne  démélolt  pas, 
d'un  Traité  d'HydroAatique  , intitulé,  Aeuarum  fiuentium  „ & qui  lui  écha^qmit  i luLinéme.  Les  vltelTes  de  l'eau, 

Utnfura,  rurja  Meibedo  injuifita-,  i Boulogne  in-4.  Corn-  „ qui  font  comme  les  racines  des  hauteurs,  ayant  ptécifé- 
01e  cet  Ouvrage  donna  occaüon  è quelques  autres  Pièces  , „ ment  entre  elles  te  même  rapport  que  les  vitdiès  des 
il  ne  fera  pas  inutile  d’en  donner  une  idée  , & Je  ne  crois  m Corps  pefans  qui  tombent.  Les  deux  Adverfaires.  & 


I alTez  bien  avec  quelques  coa-  ta  altéra  AeaUgtUea  advtrfiu  Obferoatiooet  centra  utenjurana. 
I il  fuffit  de  ne  riiu  glier , mais  Afuarum  fiuentium  a C.  F.  Dianj/u  Pagine  faSati  altéra 
ieux  à tourner  Tes  principales  d<  velenrsM  matu  fluidarum  in  Sjpbanieue  recurvit  fut- 


qu'il  doit  avoir  entièrement  gain  de  f*) 
Dt  il  poroA  suffi,  qu'il  y avoir  encore 


Utnfura,  rurja  Meibeda  injuifita-,  i Boulogne  in-4.  Corn-  „ qui  font  comme  les  racines  des  hauteurs,  ayant  ptécifé- 
01e  cet  Ouvrage  donna  occaüon  è quelques  autres  Pièces  , „ ment  entre  elles  te  même  rapport  que  les  vitdiès  des 
il  ne  fera  pas  inutile  d’en  donner  une  idée  , & Je  ne  crois  m Corps  pefans  qui  tombent.  Les  deux  Adverfaires.  & 
pouvoir  prendre  encore  un  pins  fUr  Interprète  des  Senti*  ,,  tous  les  autres  rbilofophcs  avoient  également  pris  cet* 


pouvoir  prendre  encore  un  pins  fUr  Interprète  des  Senti*  ,,  tous  les  autres  rbilofophcs  avoient  également  pris  cet* 
ff)  Ibid.  mens  de  Mr.  Guglîcloimi , que  Mr.  de  Fonienelle  ( $ ).  „ te  idée  fort  naturelle , que  les  vitefles  de  l'eau  dépen- 
p.  aat-saj.  Son  principe  fondamental,  & reçu  de  tous  les  Philorophet  ,,  dent  donc  d'une  accélération  cauféepar  une  cbuto;mats 
modernes,  cA  que  les  vitdTcs  d'une  Eau  , qui  fort  d’un  „ nous  avons  fait  voir,  après  Mr.  Variguon  (9), que  cet- 
tuyau  vertical  ou  incliné,  font  è chaque  InAint  comme  les  „ te  idée  fl  naturelle  n'eA  point  vraye,  oc  qu’il  y a un  au- 


Racines  des  hauteurs  de  fa  furfac*  fupérleure , ce  qui  amé-  „ tre  principe  de  ce  rapport  d< 
ne  nécclTaircment  la  Parabole  dans  toute  cette  matière.  „ férent  de  l'accélération , & 

Quand  même  l’eau  coule  dans  un  canal  horizontal,  ce  qui  „ qu'il  ne  feroU  pat  un  grand 
le  peut,  pourvu  qu'elle  ait  une  iOué  pour  fe  décharger,  „ n'avolc  pat  été  longteou  g 
c'en  encore  le  même  principe,  paKe  que  l’eau  fuDérteure  ,,  métrés." 
prrflànc  l'inférieure , lui  imprime  la  vlteOe  é railon  de  fa  [ £]  En  1^97  0 puMa  fin  grand  Ouvrit  fitr  la  nature 
hauteur.  Si  l'on  veut  trouver  dans  un  canal  horizontal  la  des  Riviirtt.^  Il  parut  è Boulone  fous  ce  Titre,  Delta 
viteffe  moyenne  entre  celle  du  fond  , qui  cA  la  plus  gran*  Natura  de’  /ttan,  TrattOte  Pbyfiee-ldmbematUex  ia-4.  11 


férent  de  l'accélération , & en  même  tenu  fl  Ample,  p.  it,.  : 
qu'il  ne  ferolt  pat  un  grand  mérite  i fon  Inventeur  .s'il  « i sv.  1 
n'avolt  pat  été  longteou  caché  aux  pliii  habiles  Géo- 
mètres." 


de;  & edfe  de  la  fuperfleie , qui  eÂ  ta  plus  petite,  oumé-  le  dédia  è Mr.  l'Abbé  Bignon.  La  Préface  roule  fur  la 
me  nulle  Céouiétrinucmcnt . on  %‘oit  aulli-tôt  pat  la  qua-  nécelllté  de  porter  dans  la  Pbyflque  la  certitude  de  la 
drature  de  la  Panbole,  que  cette  vitefle  cA  toujours è cel-  Géométrie,  a fur  la  difficulté  foovent  informoniable  de 
le  du  fond , comme  2 i ;7  , & qu’elle  cA  toujours  placée  faire  entrer  les  idées  Cmpiet  de  la  Géoméaie  dans  il  Pby- 
aux  I de  la  hauteur  du  Canal,  divifé  du  haut  en  bn.  flque,  luffi  compliquée  qu’elle  cA.  Comme  je  ne  fâche 
Quand  on  a une  expérience  fondamentale  fur  la  vltclft  P*»  qu'aucun  Journal  Kriaçott  ait  fait  connoltre  i’Ouvri- 
ilè  l’eau,  par  exemple  celle  de  Mr.  Guglielmini  , par  ée  Mr.  OugAcImini,  je  m'imagine  que  Men  des  Lec- 
bqudle  une  eau , qui  ell  tombée  de  la  hauteur  d'un  icurs  ne  feront  pas  fkbés  de  trouver  ki  un  Eipofé  des 
pied  de  Boulogne,  jiarcoutt  en  une  minute  aiC  pieds,  prtndpes  généraux  qui  régnent  dans  ce  favint  Tmté,  d'au- 
cinq  pouces  d'un  mouvement  égal,  on  a fa  vitellè  pour  plus  que  cet  Expofé  eA  de  main  de  Maître  (to).  Les  FeiucaaUe 
toutes  les  chutes  poflibles  ; & il  en  a calculé  une  Ta-  Eleuves  près  de  leurs  fources  dcfccndenc  ordîMiremenc  dn 
ble  . qu'il  n'a  poulfée  que  jufqu’i  trente  pieds  de  chute,  ée  quelques  Montagnes,*  U Ils  tirent  leur  ylcdTe  de  l’ac- 
parce  que  les  plus  gianJs  Fleuves  de  l'Europe  ne  palibnt  célératlon  de  la  chute  ; mais  i mefure  qu'ils  s'éloignent  ' *• 

pas  cette  profondeur.  Si  l'on  veut  mefurer  la  quantité  cette  vitdTediminué.percequereauftoue  toujours  contre 
tl’cau  qui  p.illê  en  une  minute  par  un  canal  horizontal,  le  fond  4 contre  les  rives,  qu'elle  rencontre  en  fon  che- 
comme  on  fait  que  fa  vitclTc  moyenne  cA  aux  | ^ fa  bau*  différens  obAacles , & qu'eofin  venant  è couler  dans 
seur,  U fiiut  avoir  ces  { en  pieds  4 en  pouces;  on  trouve  Plaines  elle  t toujours  moins  de  chute  4 s'incline  da- 
enfuite  par  la  Table  quelle  vitefle  convient  â une  chute  yinMge  i l'Horizon.  Le  Reoo  y efi  * incliné  de  5Z 
ou  preflfon  de  cette  hauteur,  c’eA-li  U viiefTc  moyenne  fécondés,  vers  le  bas  de  fon  cours.  Si  la  viteik  acquUe 
de  l'eau,  & en  la  multipliant  par  la  hauteur  4 largeur  du  fe  P«rd  entièrement . cc  qui  peut  arriver  i 

Canal . on  a la  quantité  d’eau  cherchée.  Mr.  OugRcImlnl  f<>»«  d'obAacI«  redoublés , 4 tprés  que  le  cours  fera  de- 
trouve  par  celte  méthode,  que  le  Danube,  fuppofé  bori-  Horizontal . Il  n’y  a que  la  hauteur,  ou 

somal  i fon  embouchure , comme  le  font  prcfquc  toujours  *»  preffion  toujours  proportionnée  à la  hauteur . qui  puiflê 
ks  grands  Fleuves,  du  moins  fcnfiblcmenr,  jette  dans  le  rcniK  la  viteffe  i l'eau.  4 U foire  couler.  Heureufcment 
Pont  Euxm  en  une  minute,  près  de  42  millions  de  pieds  reffiwrce  croît  félon  le  befoln  ; car  à nefure  que 

Cubiques  Bolooois  d'eau.  Fout  les  incliaéi  il  Têtu  perd  de  fo  vitellè  toquUè  pv  U cbi^e  > c^  s’élève 


I 


GUCLlELMINt  îoÿ 

Mantouë , & quelques  autres  Villes  eurent  recours  à Mr.  Guglielroini  ; Q ordonna  les  travaux  qui 
kur  étoient  néceflaires  ; mais  Ton  art  brilla  prindpalemenc  dans  des  Jevdes  qu’il  fie  au  Pà  au-deiruus 
de  Flaifance , où  ce  Flnive  faifoic  de  grands  ravages  & menaçoit  d'en  faire  encore  de  plus  {grands  (r).  (*)  idem 
La  République  de  Venife  fenvia  à fa  Facrie,  & lui  donna  en  1698  la  Chaire  de  Mathcmaûques  à Pa«  ^ «rr'4«** 
doue  ; mais  Boulogne  pour  le  le  conferver  autant  qu'il  étoit  polfible  » de  pour  le  pouvoir  toujours 
vanta’  qu’il  lui  appartenoit,  voulut  qu’il  radât  toujours  )e  titre  de  Profeflêur  dans  fon  Univerficé,  & 
lui  coounua  fes  appointemens,  pour  les  Ëphétoérides  Aflronomiques  ; âc  p^r  le  Calendrier  Allrolu- 
gique  de  choque  année  (f).  DèsK^u’il  fut  à Padoué,  la  République  de  Venife  l’occupa  à des  commif- 
lions  très* importantes,  & à peine  trouvoiC'il  du  lems  po«r  donner  des  Leçons,  failàuc  des  abfcnces 
fréquentes  [r’j.  En  1702  Mr.  Cuglielmini  fit  voir  qu’il  n’avoit  pas  renoncé  à la  Médecine  en  faveur 
des  Mathématiques  ; Âimpée  Sac^  ayant  quitté  la  première  Chaire  de  Profel^  en  Médeàoe 
Théorique  à Padoué,  Notre  Savant  la  fouhaitta  de  l'obdoty  die  il  a fait  voir  par  des  Ouvrages  de 
Médecine  dl:  de  ^yfique,  qu'D  étoit  en  état  de  la  bien  remplir  [G].  Peu  de  tems  avant  fa  mort, 

Fer- 


& lugmenie  en  hauteur.  Les  partiel  rupérîeurcs  de  l’eau  plot  de  foice  pour  Ici  ronger  eux-ménet,  &pour  Irt  pci> 
d’une  Rivière,  & éloignées  des  bords,  peuetnt  couler  par  cer  , après  <iuoi  elles  fc  tépaadt;at  daat  les  Campagnes, 
h Tcule  auife  delà  déclivité,  quelque  pctiic  qu’elle  Toit;  car  11.  Les  rivet  peuvent  être  foibics,  cununc  celles  que  les 
B’éunc  arrêtées  par  aucun  obAaclc,  elles  peuvent  fentir  l-1euves  Te  font  faites  eux  mêmes  par  la  dépoClion  des  nn* 
avec  déiicatclTc,  pour  ainfi  dire,  la  moindre  différence  du  tiéret  étnngéres  qu'ili  charioicnc.  Telles  font  les  rivet 
Sivenu;  mais  les  parties  inférieurct , qui  frottent  contre  de  la  plupart  des  Fleuves  de  la  Lombardie,  & non  feule« 
le  fond,  ne  fvroient  pas  fudîfaniinent  mues  par  une  fi  pc*  ment  ces  rives,  mais  les  Plaines  mêmes  qui  ont  été  for* 
tlte  déclivité, êc  elles  ne  le  font  que  par  la  pteflion  des  fu*  méet  par  les  Fleuves.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  les 
périeures.  La  vircodeé  naturelle  des  parties  de  l’eau,  & Plainn  filtes  tiafi  par  altuvim  font  plus  hautes  vers  les 
une  cfpéce  d'cngralnement  qu'elles  ont  les  unes  avec  les  bords  des  Rivières  qui  les  ont  produites.  & toujours  en* 
autres , fait  que  les  inférieures  mués  par  la  hauteur  encrai*  fuUe  plut  baQés.  IIJ.  Les  Flenves  qui  courent  fur  du  gra* 
oent  les  fupérieurcs , qui  dans  un  Omal  horixonul  n'au*  vicr , fort  gros  font  fujets  dans  leurs  eruds  ê en  faire  de 
roicne  eu  d'dlet • mêmes  aucun  mouvement,  ou  dans  un  grands  amas,  qui  enfuite  détournent  leur  cours.  Ils  font 
Canal  peu  incliné  en  auroitnt  eu  peu.  Ainll  les  iiiféricu*  indomptables  le  plus  fouvent , témoin  la  l»lrc;  au  tiea 
rcs  en  ce  cas  rendent  aux  fupérieurcs  une  partie  du  mou-  que  ceux  qui  ont  un  fond  de  fable  léger  font  plus  traita- 
vemcDt  qu’elles  en  ont  rv^u.  Ôc-ti  vient  aulS  qu'affex  blet  (15).  Un  petit  Fleuve  peut  entrer  dans  un  grand,  (n)  Oai.  ' 
Ibuvenc  la  plus  grande  viteffe  d'une  Rivière  ett  vers  te  fans  augmenter  fa  largeur,  ni  même  fa  hauteur.  Ce  pa* 
milieu  de  fa  luutcur,  car  cet  parties  du  milieu  ont  l’aran-  radoxe  appamnt  dl  fondé  fur  ce  qu’il  eù  poillble  que  le 
cage  fl:  d'être  prdTées  par  la  moitié  de  la  hauteur  de  l'eau,  petit  n'ait  fait  que  tendre  coulantes  liant  le  grand  les  eaux 
& d'être  libres  dos  froilcmens  du  fond.  On  peut  rccon*  des  bords  qui  ne  l'étoicnt  point,  & augmenter  la  vitdTe 
noltrefi  l'eau  d'une  Rivière  i peu  près  horisoocalc  coule  du  fil,  le  tout  dans  la  même  proportion  qu'il  a augmenté 
par  la  viteffe  acquife  dans  1a  chute  , ou  par  la  prcifion  de  la  quantité  d’eau.  Le  bras  ou  Pfl  de  Venife  a abforbé  le 
Ta  hauteur.  11  ne  faut  qu’oppofer  1 fon  court  un  obftsclc  bras  de  Ferrare  , & celui  du  Panaro,  fans  aucun  élargif* 
perpendiculaire;  fi  l'eau  s'élève  fubiteroent  conuc  cet  ob-  fcmeni  de  fon  lit.  11  faut  raifonneT  de  même  i proportion 
naric  , elle  couloit  en  vertu  de  fa  chute,  fi  elle  s’arrête  de  toutes  les  cruês  qui  furviennent  aux  Rivières,  & en 
(il)  Ibid,  quelque  tems,  c'étoit  par  la  nrdllon  (itj.  Les  Fleuves  général  de  toute  nouvelle  aiigmciiiation  d'eau,  qui  aug- 
p.ae»-sii.  il  font  prefque  toujours  leur  lit.  Que  te  fond  ait  d’abord  mente  suffi  la  vicafle.  Si  un  Fleuve,  qui  fe  préienterolc 

une  grande  pente,  feau,  qui  par  conféquent  aura  beau-  pour  entrer  dans  un  autre  Fleuve,  ou  dam  la  hdci,n'éloiC 

-coup  de  chute  & de  fiuce , emportera  les  parties  de  ce  pas  alTca  fort  pour  en  furmonter  la  réfillance,  il  s'élève- 
terrain  les  plus  élevées,  & les  entraînant  plus  bas  rendra  roit,  ou  parce  que  fa  viteffe  feroic  retardée, ou  parce  que 
ce  fond  plus  horizontal.  C’eù  Tons  ce  til  de  l'eau,  qu'eff  les  eaux  qui  devroleot  le  recevoir  regorgeroient  dans  les 
fil  pli»  grande  force  de  creufer,  R i>ar  conféquent  c'cfl  là  flennca:  mais  pat  cette  élévation  11  acquerroit  la'farcc  né- 
que  le  fond  s'abaiffe  le  plut  > f:  il  s'y  fait  une  plus  grande  ceflâire  pour  encrer , il  la  (ireroit  de  l’oppofition  même 
coïKavlié.  L'eau  qui  a rendu  fon  Ht  plus  horizontal  l'eft  qu'il  auroit  i combattre.  Un  Fleuve  qui  entreroit  perpefl* 

devenus  auffi  davantage,  R par  li  elle  a moins  de  force  diculairemcnt  dans  un  autre, ou  même  contre  fon  courant, 

de  errufer  : éc  enfin  cette  force  étant  diminuée  jufqu'à  n'ê-  letoit  détourné  peu  â peu  de  ccue  direâion  par  celui  qui 
tre  plus  qn'égate  i la  rèfifiance  du  fond , voilà  le  fond  le  recevioU,  & obligé  à fe  faire  un  nouveau  lit  vers  Ion 
en  état  de  confiUciicc,  du  moins  pour  un  tems  confidéra-  embouchure  (i5).  L'Union  de  dcui  Rivières  en  une  ki  . ..  ,.y 

Ûe.  Les  fonds  de  craye  réfitlciu  plus  que  ceux  de  fable,  fait  couler  plus  vite,  parce  qu'au  Heu  du  frottement  des  p,  114.1,*^. 

' \ ou  de  limon.  D'un  autre  edeé  , l'eau  ronge  fl:  mine  fes  quatre  rives,  clics  n'ont  plus  que  celui  de  deux  i fuimon- 

bords,  & avec  d'autant  phis  de  force,  que  pur  la  diicc-  ter,  que  le  fil  plus  éloigné  des  bords  va  encore  plus  vice, 
tlon  de  fon  dnurs  elle  les  rencontre  pcrpcDdiculaireaimc.  & qu’une  plus  grande  quantité  d’eau  muS  avec  pW  de  vL 
Elle  tend  donc  en  les  rongeant  i les  rendre  parallèles  à teffe,  creufe  davantage  le  fond,  & diminue  la  première 
fon  cours,  & quand  elle  y eti  parveouê , autant  qu'il  eft  largeur.  De-li  vient  auOî  que  les  Rivières  unies  occupent 
poffible  , elk  n'a  plus  d’aRion  fur  eux  i cet  égard.  £n  moins  d’cfpace  fur  la  furface  de  la  ‘Terre,  permenenc  plus 
même  tems  qu’ciic  les  a rongés,  elle  a élargi  fon  lit,  c'eù-  fkcflaiKiic  que  les  Campagnes  un  peu  baiRs  y d^har* 
i-dlre , qu'elle  a perdu  de  fa  hauteur  & de  fa  force;  ce  qui  genc  leurs  eaux  fupcrfluës . & ont  moins  bdbin  de  levées 
étant  arrivé  A un  certain  point,  H fe  fiiic  encore  un  équi-  qui  empêchent  ieiirs  inondations.  Ces  avantages  font  tels, 
libre  entre  la  force  de  l'eau,  & la  réfilhmcc  des  bords;  q«e  Mr.  Guglielinioi  les  croit  dignes  d'avoir  été  envifsgés 
fit  les  bords  font  établis.  11  cil  nanifeffe  par  l'expérlcn-  in»  la  Mature,  lorfqu'elle  a rc^u  l’union  des  Fleuves  fl 
ce , que  ces  équilibres  font  réels , puifque  ks  Rivières  ne  ordinaire.  Ce  font  là  les  principes  les  plus  généraux  dd 
(la)  dtid.  cienfcnt  & n'élargiffent  pas  leurs  lits  i rinfinl  (l2).  Tout  TréiU  dit  JUviiret.  L'Auu-ur  en  fait  l’application  i tout 
fwsii*sia.  le  contraire  de  ce  que  nous  venons  de  dire  arrive  pareil-  ce  qu'il  appelle  T^r(Ff»9ur(  dit  Eaux,  c'eft-à  dire  i tous 
lement.  I.es  Fleuves  dqnt  ks  êaux  font  troubles  & bour-  les  Ouvrages  qui  ont  les  eaux  pour  objet,  aux  nouvelles 
beufes  hauflent  kur  Ht,  en  y Itiflant  tomba  da  matières  communications  de  Rivières  , aux  Canaux  que  Ton  tire 
étrangères,  lorfqu'ils  n'ont  plus  la  force  de  les  foutenir.  pour  arrofex  des  Pays  qui  en  ont  befitin , aux  Eclufes, 

Âs  retreciffenc  auffi  leurs  bords,  parce  que  ces  mêmes  ma*  aux  defféchement  des  Marais  Rc.  (17). 

tiéres  s'y  attachent,  R y forment  comme  des  enduits  de  [F)  La  XépuMw  d«  Fnife  roceufa  à itt  tmmljftmt  p.  tij. 

rinlieurt  couches.  Ces  matières  rcjeitéet  loin  du  fil  de  à peke  du  ums  pmr  dm\er 

eau  IcauTede  leur  peu  de  mouvement ,Muveni  même  dt»  Legmis  fai/aiu  de/  ahfmcit  frt%utntt/‘\  En  1700  la 
(it)  IMd.  fuffire  pour  faire  des  bords  (13).  Ces  efiets  oppofés  fe  République  l'envoya  en  Oalmacic  réparer  ks  ruines  de 
rencontrant  prefque  toujours  enfemble , ft  fe  combinant  Callel*novo,  & <MeIquc  tems  après  dans  le  Frioul 
três^.lifféremmcnt  félon  le  degré  donc  ils  fbne  chacun  en  où  un  Torrent  très-impétueux , qui  ovoit  déjà  détruit  plu- 
partkulier , il  n'cR  pas  aifé  de  juper  Je  produit  qui  *en  ré*  fleurs  Villsges , étoit  prêt  i tomber  fur  l'importante  F'or- 
fultcrt.  Cc^odant  c'eft  cette  eombioailon  vmbaraiTèe  qu’il  tereffe  de  nlme-  Il  fu$  gnn  merU»  nsi  l^cii  fus  vi  gran 
fiiut  fsiflt  affez  juHe  , quand  on  a affaire  i un  Fleuve,  umpt  ntûéfua  lettun  uveamtiiu  neuf  au.  Cmvemegli  per 
qn'on  veut,  par  exemple,  détourner  de  £bn  cours.  On  ardine  délia  SeretiiffimA  RtpuihUca  pajftre  in  Dolmatiaper 
peut  compter  qn'll  agira  toujowi  félon  fa  oatore  , & qu'il  rifiirvervi  le  ravine  di  Cajlei-mma  nel  i?oo  owenute;  e pai 
* l’accominodeTa  lui-tnéme  un  Ht,  R fe  k fera  lai-même  tel  rirrvé  nuMi*  comandamenu  di  ptnarji  nel  Friuii,  dtve  il  tur- 
qu’il  lui  conviendra.  Mr.  GugHelmlni  rapporte  , qu’au  rente  impeiua/a  diJla  Tirre , «pa  avrr  dijlrutti  mjlti  EUlig* 
commencement  du  lléck  pafle  le  Lamone  , qui  fe  rendoit  gt,  ûata  zié  ^ cadere  japra  i’Importanr;  Ftrtezza  di  Fai- 
dam  k P6  di  Primart,  en  fut  détourné,  parce  qn'on  vou*  ma  (ig),  Plufieurs  autres  Princes  avoknt  auffi  recours  i Cftf 
lolt  cpi'U  s'alllt  jetter  fcul  dons  k Golpbe  Adriatique.  U Ur.  Oi^Helmini,  enforte  qu'il  faifoic  tris  peu  de  féjour  à mj/d'ttt- 
efl  arrivé  q^  le  Lamone,  devenu  plus  folbie,  quand  U Padouê;  voici  ce  que  nous  apprend  un  Fliiiorien  de  cette  m.T.-lil, 
c'a  eu  que  tes  propres  eaux,  a tellement  hauffé  fon  Ut  par  Univerflié  (19):  Jvefue  enim  dm  marahatur  Pautvü , fuippa  P*v«* 
des  dépofitlons  de  linon  fit  de  fange,  qa'il  s'eft  trom'é  tvl  « Jtepuiliea  Feneu  mijjiu  adgrsvij/ima  in  re  A{uaria,  fis)  Coa» 
plus  haut  que  n'eA  le  Pfl,  dans  fes  plu  fortes  cruêi,  R (f  in  i^^Sitne  prepugiuevlonm , atque  areium  nvMM,  wl 
(14)  Aid.  qu'il  a eu  oeToin  de  levées  très  hautes  (14).  La  oéceffité  ëfimnus  Prîne^bùt  evacatut  ad  bxe  ipfn  it^pieitvèU,  deetr- 
P*  »»»***»•  de  faire  des  Levées  ou  Digues  aux  Rivières  .peut  venir  de  nenda,  curando,  ita  ta  Us  verfabatur , ut  vix  iUi/uppeteret  p. 

plufieurs  caufes.  Voici  les  prinapalcs.  1.  Si  les  Rivières  tempus  ad  puiUeat  frëleOianet,  nedunt  ad  ttia/a  cum  amMt  SJii.vcMS. 
font  coruieufes , leurs  bords,  qui  les  arrêtent  i l'endroit  cailtouia. 

des  Siauofltés  , font  élever  leurs  eaux , R leur  donncDC  [Cl  II  a /aù  voir  par  du  Oievraeet  dt  iùdteha  (f  dt 

O î Fltjfi- 
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G U I C C I A R D I N. 


Ferdinand  d«  Mëdicît,  Grand-Duc  de  Tolcane,  lui  fie  d«4 offres  trè»-coQruiérable$  pour  fattirer 
Idem  de  lui,  en  qualité  de  Ton  àlcckclD  & de  Ton  Matbémadciêo  (j).  Le  Pape  Clément  XI  lui  fit 

cumacai  offrir  auRi  par  Mr.  Lancid  une  place  de  Camérier  d'houncur  à là  Cour,  avec  une  pention  de  mille 
Scudis  (b).  D fut  attaqué  fur  la  fin  de  l'année  1709  de  vertiges,  de  cooruinoas,  & de  délires,  qui 
T.i.p.iif*.  firent  juger  qu’U  ne  vivroit  pas  longtcmsÿ  elles  le  cooduifirent  en  effet  au  tombeau,  après  qu'il  eut 
langui  huit  mois  ; ü mourut  a Padouë  le  la  Juillet  1710,  âgé  de  dnquantC'quatre  ans,  neul' mois, 
^ *5  jours  (i).  Mr.  Guglielmini  étoit  grand,  mais  un  peu  couibéÿ  la  Phyûonomic  n’éioit  pas  pré- 
p-44*>*  venante.  Des  yeux  noirs,  vifs  à la  vérité,  uxu  des  fourciU  de  même  couleur , fort  épais,  fijri  Jar* 

(0  Klein  ges,  un  peu  rufrognés,  un  teint  pâle,  & même  livide,  un  air  uacurellccncnt  févére,  ne  prévenuient 

pas  en  la  faveur  j mais  on  lui  aurait  fait  grand  tort  déjuger  du  caractère  de  Ibn  elprit  par  fa  phyi'io- 
nomie;  quoique  fon  »plication  profonde  â l’étude  lui  communiquât  quelque  chofe  de  rude  & ^ fau* 
vage,  & qu’il  mépriflt  certains  dehors  & certaine  poUtefie  extérieure,  il  étoit  d'une  humeur  douce 
& civile.  Son  tempérament  étoit  fort  & robuAe , & la  trop  grande  confiance  qu’il  avoit  en  fa  bon- 
(k)  tua.  reropéchoit  de  fè  modérer  dans  fes  études , ce  qui  lut  fans  doute  caufe  de  fa  mort  ( i ).  Il 

étoit  non  feulement  Membre  de  la  Société  Rovale  de  Londres,  & de  l’Académie  des  Scienca  oe  Pa- 
ris , mais  encore  de  l’Académie  de  Berlin , de  même  que  de  celle  des  Curieux  de  la  Nature  ; & U 
étoit  d’ailleurs  en  rélation  avec  les  plus  illuf^  Savans. 


fio)  Bhr. 


loc.ctt.  p. 
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fu’d  A*<(  en  iut  dt  la  bien  rn^r.1  De*  l'saaée 
J701  11  Ai'oU  publié  une  DiflerUciQn  fur  fa  nature  & U 
conUitutioQ  do  Sang;  Dt  Sangninis  tuxura  (f  an-^iiutitnt 
ExereiuiiU  Pbyfice- Metlic».  Venife  in*8t  riîoip/iindc  i U* 
trecht  en  1704  in-6.  11  prononça  un  Difeourt  contre  les 
Empirique*  . en  prenant  poUclEoa  de  la  Chaire  de  M^dc* 
cinc  , ce  Oifcoutt  fut  imprimé  i Vcnlfc  en  i7c-2  In-  8. 
fous  ce  Titre  ; Prt  7iv«rû  Médita  adverj'ui  £«;tr»dm  Stt- 
tam  Pfaleéit  babitt  PaUt^i , ém  a Matbeimatùarum  Scitn- 
tianm  Caibtdra  #1  primsia  Tlrurtrc  MedUsnt  iranfiom /«• 
cil.  Réimprimé  i Utrecbt  ari.-c  la  Diirertation  fur  la  natu* 
re  du  Sang.  En  1705  il  donna  une  nouvcllcprcuec  de  fon 
grand  travail,  & de  la  grande  écenduS  defcaconnoillànccs 
nr  fon  Livre  iotitulé  : De  Salibtu  Di^erteHo  EpijUlarit 
rb^a-Meditt-Meebtnic*.  Venife  170$  in-8.  Mr.  de  i on* 
tenelle  (20)  remarque  que  notre  Savattt  parolt  avoir  eu  une 
extrême  attention  i évartci  de  £1  DUHrtaiton  les  chimé' 
tes,  dont  la  Chimie  a été  longtcms  remplie;  qu'il  y rap- 
lie  tout  avec  rigueur  aux  régies  d'une  Ph/fique  exacte 
claire  :&  que  pour  épurer  encore  la  Chimie  plus  parfai* 
teinent . & en  entraîner  toutes  fes  faleié*  , il  y a lait  paf> 
lcr  la  Géométrie.  Le  fondement  de  tout  l’Oumge  elt, 
que  les  premiers  principes  du  Sel  commun , du  Vitriol,  de 
l'Aluo,  & du  NUrc.  ont  par  leur  première  création  de* 
figures  fixes  & inaltérables,  & font  indivillbles  i l'égarJ  de 
la  force  déterminée,  qnî  efl  dans  la  matière.  Le  Sel  coiU' 
mua  primitif  ell  un  petit  cube , le  Sel  du  Vitrol  un  Parai* 
lépipéde  rliomboïie,  celui  du  Nitrc  un  Prifme  qui  a pour 
bafe  uu  Triangle  équilatéral,  celui  de  l'Alun  une  Pyraml*, 
de  quadrangulaire.  De  ces  premières  figures  viennent  cel* . 
les  qu'ils  a^cclcnt  conlLuninem  dans  leurs  Cryilallirationt , 
pourvuqu'im  les  tienne  auflî  exempts  qu'il  fcpuilTc  de  tout 
mélange  , & de  tout  trouble  étranger.  Quand  il  t'agit  de 
l'aélion  des  Sels  , Mr.  Cugliclmini  examuic  géométrique- 
ment & méchaniqucmcni  les  propriétés  de  cet  figures  par 
apport  au  mouvement,  & en  sient  f un  détail  atTca  cu- 
rieux , & fort  nouveau  dans  un  Traité  de  Chimie.  Il  ne 
xapporte  j>as  d'expériences  , ni  d'obfervationi  nouvelle* 


flu'fl  ait  faites , ü établit  fon  Syfl£tne  fur  celles  des  plus 
aueux  Auteurs.  £n  un  met  et  n'ejï  pat  tant  la  Céimic  fut 
draine  dont  tt  Traiù  fue  la  Ctemtlrit , te^ui  vms  enco- 
re mieux  refprit  Clemiirijue  (ai).  Cet  Uuvrage  a été  atta- 
qué par  Mr.  Scbelhamti  dan*  fon  Traité  du  tvierc.  Impri- 
mé a Amflerd-'un  en  170p.  Mr.  Guglieltnini  a encore  pu- 
blié : Exerdtaiio  de  Idearum  vitHi,  eerreSiene  {f  ujii  ad  jla- 
ttiendnm  1-ifuirendaai  ffivelipruM  rutoraaL  Padoué  1707 
io-8.  Lcydc  1709  avec  te  Traité  de  Louis  Tclli  de  Satebà- 
re  Ladis.  De  Prtnciph  Sulfbhrx».  Venife  1710  in-8-  On 
lui  a attribué  auiS  les  trois  petits  Ouvrages  fuivani,  Julii 
Monilienl  ad  D.  fraatijeum  Æftn/m  DjnneU  Prtf.  Patau. 
de  ejui  beiie  tMli  médité  ^ifiala.  Petavii,  in-8.  On  dit 
dans  le  Journal  de  Venife  (22),  qu'à  c»  juger  par  le  Ihie, 
cette  pièce  u'ell  point  de  lui.  Elle  cd  datée  du  Cabiuec 
de  l'Auteur  en  Juin  1705.  a.  Dantellini  S-jmftJiim 

Mfiicim;  il  s'agit  de  l'utilité  des  .MaUiématiques  dans  U 
Médecine.  3.  La  truifiéme  Pièce  traite  des  négUs  Mua- 
les  de  la  Critijue , i l'occafian  d'une  difpute  fort  vive  enu* 
Sbaralea  & Malplgbi.  Cette  pièce  cil  au  dernier  Juin  1707. 
Toutes  les  Oeuvres  de  Mr.  Guglielmini  ont  été  imprimées 
i Genève  en  deux  VoJumes  10-4.  fou*  ce  litre  : Deminiti 
Guglielmini  Aleduime  DtSarii  Deiunieiifii , &c.  Optra  ra- 
rUa  Matbetuüea , /fydratUira , McJiea , Piiyficai  aceejjit 
vUa  Autetit  a Job.  liaptilU  M orgagni  ÎM.  Dvâ.  (je.  Srrip. 
ta.  Il  y a dans  cette  Edition  quelques  Pièces,  ou  q-si  n a- 
voicot  pas  paru  , ou  dont  les  JoumalUlcs  de  Venile  n'onc 
pas  eu  conncNÛàncc , quand  iU  ont  drcTû  le  Catalogue  de* 
Ouvrages  de  notre  Auteur.  Telle  cU  une  Lettre  du  5 Juta 
r6p7,  contre  les  Obieélioos  de  Mr.  Papln,  dans  le  LTo- 
Qc;  & dans  le  fécond,  quatre  Lettres  que  Meifiuirs  Lan- 
cifi  & Guglielmini  s'éalvirent en  1707;  Deux  DiiTeriatlons, 
Dt  Matent  AffeÜivnibus  prénir  dttirum  •rtgi'w^pr*. 
prt'rMtiéru,-  Enfin  une  Lettre  touebant  le  Qu'mwm,  datée 
de  Padoué  du  is  Oâobre  1702.  Il  avoit  auiu  coutoencé 
un  fécond  Tome  de  fon  Traité  des  Rivièrtt , & deux  au* 
tics  Ouvrages,  l'un  d*  Febribui^  (L  l'auue,  de  mAAe  mt- 
dendi{i3).  ^ 


fsiyidra 
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GUICCIARDIN  (François).  Voici  qaelques  pardcularités,  pour  fervir  de  Supplëmeoc  i 
l’Article  de  Mr.  Bayle.  Pterre  Guicctardin,  Pere  de  François, l’appliqua  d'abord , fiiivanc  la  coutume, 
à l'étude  des  Langues  Latine  dé  Grecque;  mw  il  négli^'ea  emiércment  cette  dernière,  foie  qu'elle  ne 
lui  plût  pas,  foie  qu’il  la  regardât  comme  inutile  à la  cunnoiffancc  des  Loix,  qu'il  fe  propoloic  prin- 
cipalement pour  objeL  Après  fa  Philofophie,  il  paffa  à l'â^e  de  feize  ans  au  Droit,  qu'il  étudia  pen- 
dant trois  années  fous  Ormonnozzo  Deti,-  & Philippe  Deciut,  fameux  Profeffeurs  de  Florence.  Le 
Pere  de  Gucciardin  i’envoya  enfuûe  d'abord  à Fcrrare , mais  peu  content  des  ProfdTeurs  qui  y cnlêi- 
gnoient,  il  n’y  demeura  qu’un' an,  & pallà  au  bout  de  ce  tenu  à Padouë,  Où  il  fit  un  féjour  de  trois 
années:  il  retourna  alors  à F'Iorence,  & s'y  fit  recev'oir  Doèleur  en  Droit  11  fe  maria  en  lyoâ,  3c 
époufa  Marie  Salviact  fille  d’Alamanno  Salviati , un  des  plus  Uluffres  Citoyens  de  Florence.  Gucciar- 
din fit  d'abord  quelque  difficulté  d'accepter  d'aller  en  Ambaffade  à la  Cour  de  Ferdinand  Roi  d'Arra- 

Î'on , dans  la  penfée  que  la  profedioQ  d’Avocac  lui  étoit  aflêz  honoraUe  & lucrative , & que  fon  ab- 
encc  lui  fêroic  perdre  plufieurs  de  fes  CUens;  nuis  fon  Pere  lui  ayant  œpréfencé,  qu'il  ne  devoir  pas 
refufer  un  poAc,  quilui&foic  d’autant  plus  d'honneur,  qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple  qu’on  en 
eût  j^ais  chargé  un  homme  aulfi  jeune  que  lui , il  fe  détermina  a l’accepter.  Le  Roî  d'Arragon  fut 
extrêmement  content  de  lui,  dé  lui  fie  prefènt,  quand  il  partie,  de  quelques  pièces  d’argenterie,  ^ la 
valeur  de  cinq-cens  Ecus-  Dans  le  tems  que  Gucciardin  étoit  Gouverneur  oe  Boulogne, les  habicans 
étoient  divifés  en  plufieurs  faélions.  Le  Duc  Alexandre  de  Médicis  )e  mena  avec  lui  â Naples,  lorf- 
qu’U  y alla  falucr  1 Empereur  Charleqoint,  & Guicciardin  lui  fut  d'un  grand  lêcours  dans  quelques  âf- 
Aires  qu'il  y eut  à traiter.  Ce  Prince  a;|^t  été  tué  le  d Janvier  1(537 , Guicciardin  fut  un  de  ceux 
qui  afliftérent  au  Confeil  fecrec,  qu’on  tint  alors  pour  délmérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  cette 
occurence.  Il  fut  enterré  à Floix-nce  dans  le  Tombeau  de  ù»  Ancêtres.  U eut  fept  filles,  donc  trois 
lui  furvêcurenc.  U étoit  d’un  tempérament  robofb,  mais  (bn  application  trop  violence  à l’écutk, 
dans  laquelle  Ü paffoic  des  joun  entiers  fans  penfer  à manger  & à dormir,  jointe  aux  fatigues  des  af- 
^cs,  altéra  enfin  fa  fiinté.  II  avoit  une  mémoire  fort  heureulè,  un  elpric  vif  âc  pénétrant,  dé  un 
jugement  admirable;  naturellement  éloquent,  il  lavok  perfuader  ce  qu’il  vouloic,  dé  fur  quelque  cho- 
fe  qu'on  le  confulcât,  il  donnou  toujours  des  confeils  fages  & prudens.  D étoit  intègre,  grand  ama- 
teur de  la  Juûice,  defimereffé,  dé  zélé  pour  te  Bien  publie.  Un  de  fts  défauts  étoïc  d’être  prompt 
& colère;  mais  quand  il  avoit  l’efpric  tranquille,  il  étoit  affable  déobligunt  (e),  U eft  furprenanc 

que 
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G U I C n E N O N,  G U I L L A ÜM  E.  m 

90e  Mr.  Bayle  ait  ooblié  de  rafçortcr  la  plofaoterie  de  Boccalini  fur  le  Itile  trop  diffus  de  Guic-t 
ciardia  [A^. 

[j1]  LtfhifinterU  dt  Bunîini  fmr  it 

CiocfMr^ig.}  Boccalioi  fcin(,  qu'un  Bourgeois  de  Lacé- 
démone tyanc  dit  en  trois  mou,  ce  qu’il  pouvoir  dire  en 
deux,  (ce  nul  étoic  conGdéré  comme  un  aime  Capital 
dans  cette  Ville)  il  fut  mis  en  prifon  ,oii  il  reftabuitmois, 
de  condamné  eofaitc  i lire  une  fois  It  Guerre  de  Pife  écri* 

W par  Cuicciardio.  Cm  «ganis , cas  fudtri  ii  wum 
il  Lêunitt  U prima  caria  : <iu  ctfi^  immola  Ju  U ledit , 
cbt  g!i  apptrti  ftiW/s  ikeria cbe  nnftliet  eorft  a 

gettarji  à piiiU  de  mudeffimi  OtWm,  ebt  fbawvie  cendan- 
mk  : i guali  ii^antijlim»  ente  j'uppUti , ete  per  luttl  mnl 
dtUa  fua  vita  û <tnéannâp)ire  a nmari  is  uns  cbe 
le  mura[lert  Ira  due  wurs,  rbr  prr  «^<Tecar<lis^<u  laj'cir- 
litaffert  vit»,  perebe  U Ugger^eid^etTfifeuzafine,  fuei 
tmfigtt  tant»  tediofi , fK^  frtdiijfimt  («.ci'ani  fane  nella 
preja  mtet  d'tgiü  e*l  raiemiisia,  et»  ctepacueri,  the  Jûpera* 

«s  . . . . tutti  gruerbi  deUri  dtlle  parturitnti , c liww  U 


pià  enêdek  «laféi , tb»  ad  bifianu  de'  piû  ferini  Tir»rmt 
giamai  fi  btetife  pmt»  ésiaff»"s«  i#  Jpîatau  BtriiU  (i>  f«)  »f* 
C’cü-i-diic  : ,,  Le  nulheureux  Lacédémonien  ayant  lu 
„ avec  uoc  extrême  angoilTc  & une  fueut  mortelle  lapre-  f . 

„ miére  page , la  peine  que  lui  caufa  h ptolixlcé  de  ce  ré- 
„ cic  fut  fl  grande  , qu'il  cowoc  fe  jeeter  aux  picdi  de  fc* 
t,  ^8<*>  & Ict  fupplli  de  l'eardyet  pour  toute  & vie  aux 
„ Galères , de  Ikofermec  entre  quatre  auuaillaa , ou  mèine 
„ de  le  faire  ccorcher  tout  vit  par  pitié;  la  leAire  fatl- 
„ game  de  cvs  difeonrs  fana  fin , de  ces  confeils  û ennuyeux, 

„ « des  ftoides  harangues  qu'on  y fbi’t  pour  des  fuhrts 
M fort  ipinces , éoinmé  pour  la  prife  d'un  uKérable  CÔ- 
„ lombicr  , étant  une  peiae  plus  rude  , que  celle  d’um 
,,  fenuoe  qui  accouche  ; de  un  Tuppllce  plus  cruel , que 
„ tous  ceux  que  le  barbire  Porlilus  inveoM  jamais  poux 
„ ûtisfaire  la  cruauté  des  'i'yraM  les  plus  furieux”. 


p.  ai.  ta 
VcMda 
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GUICHENON  (Samuel]).  Comme FAnide que  Mr.  Bayle  adonné  de  cecPCfforien  eff 
fort  imparÊtic,  nous  rapporteront  ici  ce  qui  peut  y fuppléer.  Samuel  Guichenon  nâquit  le  18  tfAollc 
1607,  de  Grégoire  Guichenon  Doéleur  en  Médecine,  & de  Claudine  Chauffât;  comme  on  eu  a la 
preuve  dans  un  écrit  de  la  main  même  de  Ibn  Pere,  qui  fe  conferve  encore  dans  la  famille  (a).  On 
mrend  de  plus  par  quelques  autres  papiers  de  ià  famille  que  Grégoire  Guichenon , foa  Pere>  né  k 
Cnatillon-les-Dombes , t'étoic  allé  établir  à Bourg  en  Breflè;  qu*il  s'y  étoit  marié  en  1595, & que  fon 
premier  enfant  y fut  bapiifé  dans  FEglife  de  Notre- Dame;  mais  qu'ayant  eu  quelques  affaires  à caufe 
de  fa  Religion  dans  cette  Ville,  où  les  Réformés  n’étoient  point  foufferts,  il  transféra  Ton  domicile 
à Mâcon , où  ils  avoient  la  übercé  de  Confeienœ.  Il  alla  enfuitc  finir  fes  jours  à Chatillon-les-Dom- 
bes , laiffant  crois  fils , DaWd  Avocat,  Pierre  Médecin , dlr  Samuel,  dont  il  s'agit  ici  {b).  Iln%uit 
dans  la  Religion  Réformée,  & il  y demeura  julqu'aprés  l'année  idyo,  qu’il  emï^affa  la  Religion  Ro* 
maine;  ce  qu'il  fit,  ou  dans  un  Voyage  qu'il  alla  faire  alon  en  Italie,  où  à Lyon  à Ion  retour,  ayant 
fait  abjuration  entre  les  mains  de  fon  Archevêque  (c).  Ayant  formé  Ôc  mis  par  écrit  le  Projet  de 
fon  Hiffoire  de  la  Maifon  de  Savoye,  il  alla  à Tunn  ic  préicmer  à Chnfline  de  France,  mere  du 
Duc  de  Savoye,  qui  gouvernoic  alors  en  cette  Cour.  Cette  Princeffe  lui  fit  donner  fous  le  prétexte 
des  fraix  de  ion  Voyage  une  fomme  ponfidérabk:,  & enfuite  un  brevet  d'HÜtoriographe  de  Savoye, 
& l’Oïdre  de  St.  Maurice.  La  Bague  & la  Croix,  donc  elle  lui  fit  prcfenc  en  cette  oocafion,  elU- 
tnées  chacune  fa  mille  Livres,  ctoient  encore  coafervées  en  1704  dans  fa  famille.  D eut  outre  cela 
une  peofion  affez  force,  qui  lui  fut  payée  jufqu’â  ùl  mort  (dy.  IJ  a été  marié  trois  fois.  Sa  pro 
miére  femme  étoic  une  riche  Veuve, qui  le  mit  fort  k fon  ailé,  & en  état  de  travailler  à fes  Ouvrages 
fans  inquiétude.  Il  Fépoulâ  vers  l'an  1 635 , & n'en  cift  point  d'enfans , non  plus  one  de  la  iroilléme. 
Xa  fécondé , nommw  Anne  Puuillut , étoic  fille  du  Qiâtelain  de  Bourg , Charge  conlidérable 
dans  cette  Ville  (e),  & il  en  eut  un  fils,  & trois  filles,  qui  lui  furv'écurent.  Le  Fils  eff  more 
marié,  mais  fans  enl^s.  Deux  filles  ont  été  RdigteuTes;  & la  croiTiéme,  morte  le  84  Juillet  1724, 
étoic  recommandable  par  fon  efprit , & avoic  été  mariée  deux  fois.  Guichenon  mourut  âgé  de  cin- 
ouante-fept  ans,  & fut  enterré  dans  FEglife  des  Jacobins  de  Bourg.  Son  Portrait,  qui  elc  à la  tête 
M fon  Hijîbire  de  Savoye ^ publiée  en  i6éo,  ne  luî  donne  que  51  ans;  mais  il-  eff  à préfumer  que  ce 
Portrait  avoic  été  gravé  longcems  auparavant,  puilqu'il  en  avoic  dans  ce  tems-là  cinquante-trois  (/), 
11  y a eu  des  Réfugiés  de  fon  Nom , & il  s'en  trouve  encore  quelques-uns  dans  le  Wys  de  Brande- 
bourg. Us  étoient  des  environs  de  Chatillon-lcs-Dombes  (g). 
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GUILLAUME  Le  Breton  (a);  Hlfforien  & Pouce  fur  la  fin  du  XII.  & an  ctMnmeo- 
cement  du  XIII.  Siècle,  nâquit  environ  l'an  1170  \^Â'\  en  Bretagne  ; c’eff  d'où  lui  vient  le  nom 
à'JrmmcuSy  qu'il  prend  dans  la  Préface  de  fon  Hiffoire,  ou  de  Brito-Amorieut , qni  fo  Ut  à la  tète 
de  fon  Poëme.  Après  avoir  paffé  fon  enfance  dans  (à  Patrie,  il  vint  à Mantes  à Fage  de  douze  ans, 
pour  y faire  fes  Etudes,  & y cultiver  les  talens  qu'il  fiùfoic  déjà  poroître  pour  la  Poëlie  [Bj.  U em- 
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[A'\  JVdfvfl  tnviem  Fan  1170.J  (Tell-ce  que  l'on  mn- 
<luc  é'ua  emüoit  «le  fi  (1)  , oit  U dit  qu'il  étoic 

igi  de  55  ans  ; or  ce  PoCtne  fut  compofé  eatre  laiS  & 
itif.  Voici  coitlmeDt  Mr.  de  la  Cume  le  proux-e  (1). 
Gulllaaoe  mit  uoU  aot  i compofer  ce  Poème,  & deux  à 
le  corriger  ; 

Annlt  feripta  fait  trûiu,  emndata  duibtu. 

Il  faut  que  cc«  dnq  années  tombent  eu  partie  fur  ti  fin  du 
répie  de  Philippe- AuctIU  , & en  partie  fou*  celui  de 
LouU  VlU  Ton  lus,  puirque  dans  le  teins  qu'il  lui  addrcITc 
des  vert  qui  fc  lifent  i la  i4ic  de  Ion  FoCme  , ce  jeune 
Prince  n'étoit  encore  que  Hjéritjer  préromptif  de  la  Cou- 
ronne , ét  que  dans  d'autres  vers , qu'il  lui  addrelTe  i la 
60 , il  lui  parte  coipme  étant  alors  monté  fur  le  tiAne.  Ce 
qu'il  ajoUce  , nous  donne  encore ’uoe  datte  plus  préclfe: 
„ La  Trêve  que  veut  Perc  a accordée  i Jean  Roi  d'An- 
„ gleterre,  dit-il  au  m&ne  Prince,  étant  fur  le  pointd'cx- 
„ pircr,  vont  pounez  defonnais  donner  un  libre  elTor  I 
„ votre  courage  , & aller  dompter  rorgucil  de  ce  Prince, 
H unt  de  (bU  rebelle”. 

7V  twras  ijte  laber . ni  jam  p»Jt  pifeba  paratut 
Ireguarum  nm  finit  adefi , fjplicamtne  rautt* 
itenm  sbttnutl  a Vifir»  patte  Jabamtet  (3). 

B l’agit  de  ùvolr  en  quel  tenis  devolt  expirer  la  Trêve, 
donc  l'Auteur  entend  parler.  $1  l’on  prenok  ce  paGjge  à la 


Lettre,  cette  Trêve  fcroit  celle  que  Willippe  accorda , a. 
près  la  bataille  de  Bovines,  à Jean  fans  Terre:  elle  devoit 
durer  fuivanc  l'Aâe , qui  nous  en  reÙe  encore , depula 
sais  jufqu’i  laao  , & il  n'y  en  a point  eu  depoftérieore 
encre  ces  deux  Princes , le  dernier  étant  mort  avant  c« 
terme.  Ce  fcrolt  donc  i ce  compte  vert  l'an  taaoque Guil- 
laume le  Btetou  auroit  fini  (ofl  Poime  : mais  cela  ne  s'ac- 
wide  point  avec  ce  qu'il  fait  entendre, que  Louis,  fils  do 
Philippe- Augullc  étoit  déjà  monté  fur  le  Trône,  puirqu'il 
n’v  monta  qu’en  1I23.  De  quelle  Trêve  faut-il  donc  ex- 
pliquer ce  qui  eh  dit  dans  Ces  vers  f Ce  ne  peut  être  que 
d’une  autre  Trêve  qui  fut  faite  avant  même  que  celle-ci 
fdt  efpuêc,  nous  te  avons  encore  l’Aâe:  elle  fut  coniUuS 
en  latp  encre  Philippe-Auguhc.À  Himri  FiU  A SucceOeuc 
de  Jean,  pour  quatre  ans  i Piques  1220  jufqu'au  même 
terme  de  Van  1224:  & comme  elle  étoit  liée  en  quelque 
façon  avec  la  piêcêdcnec  , l'Auteur  les  a confondués  en* 
fctuble,  comme  fi  ce  n’eût  été  qu'une  feule  & même  Tr^ 
ve.  ' Philippe  Biouxuc  dans  le  cours  de  celle-ci,  & fon  fila 
avoit  dêjiprU  Ci  phee  , torfqu'dle  étoit  près  de  finir,  ce 
qui  s'accorde  i merveille  â toutes  les  circonllanccs  rappor- 
tées au  même  endroit  par  Guilhume  le  Breton.  Cchdonc 
vors  la  fin  «le  1323  qu'il  écrivit  les  vers  qui  terminenc  foa 
Poème  , A'commc  il  mit  cinq  ans  unt  i le  coiopoirr  qu'î 
le  corriger.  Il  bllolt  qu’il  l'eût  commencé  vers  l'an  1218. 

[B]  h vint  4 ManUi  à Fige  de  dtuie  ans,  tvur  y fait» 
fes  Etudes  , (A  J fidtiver  les  laiens  qu'U  faij'tit  vjà  panim 
pour  la  Ttèfie.)  C'eh  lui- même  qui  rsous  ajtprcnd  ces  dr. 
conhancesjdaos  ces  Vers  qu'il  atMrdTe  i la  Ville  de  Man# 
tes  •’ 
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GUILLAUXfE, 


brafla  FEtit  Eccléfiaftiqae , & s'étant  fait  Prêtre,  il  fut  Chapelain  de  Hiilippe-Aogofte.  C 
s’il  ne  réioh  pas  dés  fan  120* , du  moins  éioit  il  déjà  alors  à la  fuite  decc  PniKc,  puiliju’il 
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On  ne  fak 

pas  dés  l'an  120* , du  moins  eioit  u dtja  alors  a la  unie  aecc  rrmtc,  puiujuil  l’accom* 
paena  au  Si^e  de  la  Roche-GailUrd  en  Normandie  [CJ,  qu’il  fit  cette  année  contre  les  Angloit 
Plulippe  ayant  été  en  1213  porter  la  Guerre  en  Flandre,  Guillaume  le  Breton  fc  trouva  encore  à 
cette  Campagne  & il  y a beaucoup  d'a^arencc,  que  le  Roi  ne  marchoit  guércs  qu’il  ne  l’eûc 
à fa  fuite  [K  Guillaume  fc  trouva  à la  bataille  de  Bovines,  U y étoit  comme  Chapelain  du  Roi, 
& i!  y fil  les  fonélions  de  fa  Charge  d’une  manière  alRz  fmguUére  [£].  Ces  différentes  occal'ions 
qu’il  avait  eu  de  fuivre  Pbilippe-Augufte,  & plufieurs  autres,  que  nous  pouvons  ignor»,  l’ayMt  fou* 
vent  mis  à portée  de  s’en  faire  connoîire , ce  fut,  fans  doute , ce  qui  lui  mérita  ! eftime  panicuUére 
dont  ce  Prince  l'honora:  il  hii  en  dtnna  des  preuves  diftinguées;  ce  fiit  à fes  foins  qu’il  confia  l'édu- 
cation de  Ton  fils  naturel  Pierre  Carloue  ^),  qui  fut  depuis  Tréfbricr  de  Tours,  & mourut  en  1249. 
Evêque  de  Noyon.  Le  tumulte  & la  dmîpaiion  de  la  Cour  ne  firent  point  oublier  à Guillaume  ks 
Mufes  qu’il  avoit  chéries  dés  fa  plus  tendre  enfance.  11  cft  Auteur  d’une  Hiftoire  de  Philippe- Au- 
eufte  <k  d’un  Poëmc  à la  louange  de  ce  même  Prince  [/•],&  il  nous  apprend  (d)  i que  dans  le  mfi- 
® me 
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Kk  tiin  liugva  tui  «tuntu  brgitur  alumnl 
Ingraxum  tibi  ne  me  nuirivij}*  ^vtrarit , 
üttJenii  tUi  fuem,  cam  jom  vertùc,  lu/lrii. 

Pitria  Mrüigenum  duutemem  mijît  a!tndum , 

Jam  twK  Ca/iaJH  /iienum  p«ula  fmtit  (4). 

(Cj  Ü l’aetpmfàgno  tu  Siège  de  in  Roebt  OtUUrd  en  Ifw- 
Nunàir.)  (ta  lit  dans  Ton  ilntoire  (5)  & dans  Ton  Foümc, 
un  récit  (ouclunc  de  Tétât  déplorable  où  fe  trouvèrent 

S lus  de  quatre<ens  des  Hsbirans  de  cctt»  Ville,  fcmincs 
: enfsQS  pour  li  plupart,  qui,  comme  bouches  inutiles, 
avoient  été  rois  hors  de  la  place.  Ces  inalheureus  enfer* 
mib  entre  les  Anjcgcam  & les  Aflîég^s . fans  Douvoir  for- 
tir,  endurèrent  pendant  trois  mois  Ta  faainc  la  plus  hor- 
rible; enün  le  Roi,  touché  de  compillîon , les  voulut  bien 
recevoir  dans  fon  camp;  Teatrémiié  oü  iis  avoleni  été  ré- 
duits, les  avoit  portés  aux  plus  horribles  excès  , & nous 
CD  vîmes  encore  un . (dit  Guillaume)  qui  tenoit  entre  fes 
dents , ^ la  chair  de  chien , qu’il  dévoroit  avec  une  telle 
avidité,  qu’il  ne  voulut  jamais  quitter  prtfe,  qu'on  ne  lui 
eût  apporté  autre  ebofe  i manger  : 

Fidimut , tnter  tts  fuemdam , mifettUie  v^ul 
Qui  etram  ferjlabtt  adbut  parttre  esNimm, 

CwRfur  jülKfetur  ültm  dimiittre  , dixit  : 

Nm  dimiue  riilM»,  jus  leuffs  Umport  t?ixi,  * 
Dmec  ptmfatur  fûtes.  Tune  illan 

Uhus^  ri  penrisjus  drdit  ; jurn  prstùiBS  vri 
^ppsjîtum  pmerût  vix  maftUtre  » Jed  ijtft 
Frt^a  Umen  maie  fraSa  vtrax  ingurgitât  ûlvt: 

Tante  letga  famés  langutre  affettrat  iüim  (6). 

fD)  Gttiiisuwe  le  Brettn fe  trev9ten{trelstrtuCemfagtt.'\ 
Il  lue  d'abord  fur  la  Floue  que  Fhilippe-Augullc  Isilla  au 
Port  de  Damme.  Tandis  qu'il  étoit  allé  lâirc  le  Mge  de 
Oand,  Guillaume  Longue-épéc  Comte  de  Salisbery  , les 
Comtes  de  Boulocne  & de  Flandres , & plufieurs  autres 
.Seigneurs,  venus  d’Anglcterrc«  ayant  attaqué  cvtce  Flotte, 
en  prirent  une  partie,  que  le  Port  n’avoit  pu  «onicnir,  & 
bloquèrent  enmite  ce  Port  & la  Ville.  Ce  Roi  i celte 
nouvelle,  dit  le  Poète,  envoya  Pierre  I>uc  de  Rretaene 
en  toute  diligence  à notre  fccouis , & l’ayant  fuivi  Tui- 
. niCiiie  de  fort  près,  diŒpa  les  ennemis,  qui  nous  pref- 
foient  fi  vivement.  Philip  ayant  abandooné  le  delTcia 
de  palfer  en  Angleterre , & ayant  repris  le  cours  de  (es 
Conquêtes  en  Flandre  , qu’il  avoit  été  obligé  d'interrom- 
pre, Guiltaume  le  Breton  quitta  la  mer,  61  le  fuivit  dans 
Cette  expédition.  Après  avoir  parlé  de  pluficun  VMIes  qm 
furent  (orcées,  celle  de  Comtray  , dit-il , fut  enfuite  pri- 
fe  , & fatigués  que  nous  étioiu  de  u’entendre  depuis  fi 
loùtems  qu’un  langage  barbare , nous  eûmes  eufin  la  i»e 
tisi^on  d'y  retrouver  la  Langue  de  notre  Pays 

Hint  fu«jur  CanraH  es^«uia  capta  fubivit  : 

Net  ubi  berbarût  ptjl  verf»  IneegniU  Imgua 
Ssàb  jua  langa  diu  fteeramus  tadia  Pafji, 

Z>mion  noiit'd  rognmmiir  ofgdM  otci’r  (7). 

[£]  Cw/ldiMir  Je  trorjud  à Id  hataiUe  ie  Berviet , fl  j était 
comme  Cbaftlaln  du  Roi.  & il  y fit  ItefonSioru  de  fa  Cbaf- 
ge  stme  manitre  affez  J\ngtdiire\  Le  Roi  imnt  harangué 
Tes  troupes,  les  ^Idats  lui  demandèrent  » bénédîAon, 
& la  charge  ayant  fonné  aufll-tdt,  llf  donnèrent  tête  baif- 
féc  fur  Tcnneml  , & cooibatihcnt  avec  toute  la  vsJcur 

Kfiible.  Comme  nous  étions  au  même  infbnt  derrière  le 
>i  (dit  notre  Auteur),  A;  afiex  près  de  fa  personne,  un 
de  fes  Clercs,  & moi  Ton  Chapelain,  qui  écris  Ccci,  des 
que  noos  eûmes  entendu  le  bruit  des  trompettes , nous 
entonnlmes  le  Pfeaume,  BtntdiBtu  Dtue  mtutqtù  iocet, 

Suc  nous  chantSmes  d'un  bout  i l'autre , enfuite  celui 
’&xfurgat  Deus,  & in  timisr  tua  Uuaibur  Rei, 

autant  que  nous  le  pouvions  faire  au  milieu  des  gétnifle- 
mens,  ot  des  cris  que  fsliôient  les  Combattans,  A nous 
nnimimes  de  notre  mieux  leur  coofance  , en  leur  faifant 
(entir  l'avanuge  qu'ils  gToieni  de  combattre  pour  unRoi, 


ce  que  les  deux  Editeurs  de  l'ililloire  de  Kigord  \ ont 
imprimé,  comme  étant  de  lui , une  partie  de  Tllifiuùe  de 

I.,  ti......  X-  <.-<.0  ...u.  ,.t.  C.  . 


proieôew  de  TEglife,  contre  des  Prinéci,  qui  en  «voient 
toujours  été  les  perfécutcurs.  Hit  dstiu , petinsàstt  miiiiu 
a R(gt  ÛCTirdifhsof • , 6f  flatim  f^s, «rruHt  luiit,  Q*  /*«• 
runs  ifiyttitUM  virilittr  in  bsftet,  fj  audaci^me  Jlrenetif^ 

Jime  reqiîixfraol.  In  ipja  bora  jfdbsnl  rem  Regem , nsn  pra- 
cui  db  i[fo,  Cappeliasiui  fui  Jeriffii  bac.  tS  judam  Omrur, 

fui  auiiso  Stièarvm  dangtrt  cecirutunt  Pfalmum,  BcncdlAus 
)eus  meus  qui  Jocet , »/;us  ta  fintm , ff  poji , Exnrgae 
Dein , ufqstt  In  fittem  ; I >omine  in  vlttuie  tul  Istabteur 
Rex , «)ju«  in  finem  ; pt^ta  petuerunt  propur  fosrrrwnqM- 
tes  lëcbryseas  (j"  JiitguUuj  itsuaixsti , ÿ ruai  pura  devotione 
eoram  Ijee  redueebant  ad  nemriam  bersertm  cf  librriotrai , 
fua  Dei  Eeelefia  gaudertt  in  patejiett  Régit  Pbitippi,  dt' 
deeui  ÿ apprebria  fua  polisur,  palfa  efi  per  Olèsorro, 
per  Rtgtmjemtnem,  cvjsu  niMrnèto  vainrr  Uli  bejiet 
pmacati  contra  Regem  in  rtgna  Au , (f  emtra  Dominum 
Jnum  prajumbant  pugnare  (8).  11  faut  avouèr  que  ce  de- 
voit  être  une  Scène  alTez  nouvelle,  de  voir  deux  Prétrei  ^V<t.  Sr* 
comme  fur  le  champ  de  bataille,  chanter  de  toute  leur  for-  G*»- 
ce;  paûê  «ocore  {M>ur  cela;  mais  leurs  exhortations  aux  Amg.p.tm 
Combattans  étoicot  fort  inutiles,  un  homme  n'efi  guéret 
en  état  de  srècer  l'oreille  i ccU  dans  la  chaleur  d’un  Com- 
bat; Ton  dirojt  prefque  que  ce  bon  Chapelsiu  voudroèr, 
è quelque  urii  que  ce  foit,  avoir  quelque  put  è Tbonneur 
de  ccue  célébrcjournéc.  Mr.  de  (a  Came  relève  d Toc- 
cafion  de  ce  pafuge  (p).  une  faute  du  Pere  Fclibicn  Oo),  f«)  difm, 
qui  met  fur  le  compte  de  Rigord , ce  que  uems  venons  de  dt  VAteL 
rapporter  de  Guillaume  le  Breton.  Il  n'efi  pu  difficile  de 
démêler  U caufe  de  cette  erreur;  elle  vkot  faos  doute  de 

. «V*- 

Guiilauioe  le  Breton,  & que  c'ell  préclfément  celle  .oh  fe  Si.  O*- 
trouve  k récit  de  la  bataille  de  Bovines.  s>ji.  t.  iv. 

[F]  U ejî  Juttur  d'une  Hifiaite  dt  Philippe- Augujie  P-  *'*• 

tm  Patau  à la  lauange  de  ce  même  Prince.]  Parlons  d'a-  rritfaua,(i 
bord  de  THifioire,  elle  cfi  intitulée  : ^iyforta  dr  J7ca  Duchtia*. 
Geftit  PbUippi  Augufli.  Aiaatt  Gui//riai»  Arrmatie».  Cet- 
te Hitloire  n’a  été  uonnéc  en  entier  qu'une  fois,  dans  le 
Tom.  V.  de  la  Collcâion  des  llifioricns  de  France  de  Du 
Chcfnctqui  marque  Tavoir  tirée  d'un  Manuferit d'Alexan- 
dre Petau,  Confcsiler  au  Parlement  de  Puis.'  Cell  une 
Continuation  de  celle  de  Philippe- Auguflc  par  Rigord, qui 
n'avoit  été  que  julqu’à  la  trcnticvie  année  ou  régne  de  ce 
Prince,  c’efi-â-dire.  jafqu'i  Tan  isop.  Mais  comme  cet 
Ouvrage  de  Rigord  étoit  encore  peu  répandu,  dit-il  dans 
U Piélace,  il  fait  une  récapitulation  faccjoûe  de  tout  ce 
qu’elle  cotilcnoft  , à.  y ajoûie  quelquefois  de  nouvelles 
circunflaiices,  qui  avoient  été  onhfi-s:  enfuite  ilpourfuic 
fa  QBiraiion  depuis  le  tems  où  Rigord  folllbii  jufqu’ea 
laip,  oh  il  s'arrête,  enfotte  qu'il  s\o  faut  environ  qua- 
tre ans , ou  un  peu  plus,  qu'il  n'achéve  la  vie  de  ce  Prin- 
ce, qui  mourut  le  14  Jujllct  >233.  Cette  Continuation  a 
été  imprimée  féparément  de  ce  qui  la  précédé,  i la  fuite 
de  Tllifioire  de  Rigord,  dt  (bus  ffin  nom,  dans  le  Recueil 
des  Ilifioriens  de  France, donné  par  Pierre  Pithou.iFranc- 
fort  1596  in-fel.  Ouillaume  k Breton  allure  dans  la  Pié-  * 

face,  que  ce  n’efi  point  on  vain  défir  de  gloire  qui  lui  a 
fait  entrqirendiu  cette  lllfioire;  mais  q^Il  a voulu  con- 
ferver  i la  pofidrlié  la  mémoire  de  plufieurs  grands  évi^ 
neuicns , qu'il  fe  prepofe  de  raconter  avec  fimplicité  & 
avec  fidélité-  Et  Mr.  de  b Cume  (11)  remarque,  qu'ef- 
feAivemenc  fa  narration  n'a  rien  d'enflé , & qu'il  parolt  pra.  p.»4t, 
aficz  fidèle  dans  tout  ce  qu'il  rapporte,  i en  juger  par  la 
companifon  avec  les  autres  Auteurs , qui  ont  écrit  des 
mêmes  faits.  Parkini  i préfem  du  Poème,  il  a pour  titre: 

PliUppidu  Libri  duedrein , jf Vf  Gejla  PMpfi  Augujii  orr- 
ÿiêia  ûrascit  drferipta.  Nous  avons  trois  kdiiions  de  ce 
Poème  , la  première  de  t jpd  < ColIcAion  der  Hlf- 

torîcns  de  France  de  Pierre  Pitbou  ) la  fcconde  de  1649 
dans  celle  de  Du  Chefne  Tom.  V.  p.  93.  Cet  Auteur 
prétend  que  celle  qu'il  a donnée  efl  biaocouf  plus  cxaAe. 

A beaucoup  plus  ampk  nue  la  rtécéihme,  & qu'il  Ta  fait 
imprimer  Tur  deux  Manulcrits,  Tun  de  la  Bibloinéqued'A- 
kiandre  Fetau,  Tautre  de  Philippe  Loyauté,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris;  la  différence  a'eo  efi  pas  cependant 
fort  confidérable.  Pierre  Barthiui  nous  a donné  la  troi- 
(iéme  i Lctplig  en  iéS7  in-4.  & quoiqu'il  eût  pu  choifir 
entre  les  deux  piécédcntes,  il  a préféré  ceUe  de  Fiihou, 
qu’il  a fuivi  mot  pour  mot.  Le  Commentaite  dootil  Ta 


cntichk,  renferme  une  vafic  érudition.  ‘Il  y rapporte  les 
pallagca  de  TUilloiic  ffiêmc  en  profit  de  Guillaume  b Etc- 
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me  tetns  qu'il  travaillok  i ce  Poftte , il  avoit  dérobé  quelques  heures  pour  en  compofer  on  autre 
moins  confidérable,  inoculé  Carlotis,  à la  gloire  de  Pierre  Carlotce  ion  Elève.  On  ccnferve  encore 
dans  la  Bibliochéq^  du  Roi  de  France  un  gros  ManuTcric  in~fotio  fur  parcbemint  qui  porte  le  nom 
de  GuiUaume  le  Breton  ; c'eft  une  Chronique  écrite  en  Latin , qui  s’éoend  depuis  le  IMIuge  jui^u'à 
Philippe  de  Valois  ; on  lit  à la  6n , que  cette  Chronique  a été  finie  la  veille  de  FATcenfion  de  l’an 
14S4,  par  Guillaume  le  Breton}  dont  on  voit  à la  6n  deux  llgnatures;  mais  ce  ne  peut  être  no- 
tre Auteur,  U faut  qu'il  y en  ait  eu  un  autre  du  même  nom.  Auteur  ou  du  moins  Copifle  de  cette 
Chroniquo. 


Kl».  [A] 

IWtottlMf 

c*U 


tîLa 


fâ.L*. 

jri,iamit, 


toD,  de  celle  de  Rlgord.  & des  autres  Auteurs,  qui  peu* 
Teat  jetttr  quelque  lumière  fur  iet  faits  dont  il  e(l  par- 
lé dans  ce  Poiine:  il  tire  fouveot  des  anciens  ^i- 
vaifts  François  des  esplscatioai  de  pluGeurs  mots  de 
U baiTe  Latinité  , dont  Du  Cange  a mime  fait  ufa- 
ge  dans  fon  favaoc  GloAkire:  il  y fût  femir,  en  Cri- 
tique jodicieoa , les  beautés  & les  défauts  de  cet  Ou- 
vran , & rapporte  allez  fouvent  les  vers  des  Auteurs  Grecs 
ft  Latins  qo‘ll  a 00  imités  ou  copiés  : U corrige  ou  fup- 
piée  dea  textes  oii  ils  font  conompus  & défeétoax;  en- 
lorte  que  ce  Commentaire  peut  être  d'un  grand  ufs- 
ge , pour  ttux  qui  veulent  bien  entendre  ce  Poème.  A- 
vint  toutes  ces  Editions  lacques  Meyer  avoit  publié 
un  fragment  de  la  Phillppide  i Anvers  en  IS34  in>B. 
GuUlauine  le  Breton  a intitulé  fon  Poème  PUipfUt  du 
Dom  de  Philippe-  Augufte , i la  gloire  de  qui  II  l'a  cotnpo- 
fé  (il)  , 6t  c'en  une  Hifloire  fulvie  & complette  du  régne 
de  ce  Prince,  depuis  fon  Couronnement  jufqu’â  fa  mort; 
auffi  l'invemion  du  Poète  n’a-t-clle  aucune  part  i l'Ouvra- 
ge. fl  on  en  excepte  quelques  Divinités  du  PaMniOne , 
qui  y font  employées,  telles  que  Bellooe,  les  Parques, 
les  Furies  & autres  : voici  cofluncDt  l'Auteur  parle  lui-mê- 
me de  fon  Poeme  (13), 


sbrmdtMi  fttuim,  ptjl  4vUia  f$mni 
Tmpsra,  Mitfa,  Itwi  txpergiframur  $ptrut. 

Ut  jiibtamw  itm,  pulft  Ungiurt,  lab«reM, 

Dietrt  rtjlat  adbue  ftéonre  virtutt  Pbilipptu 
Gdi/itfduiii  tepit , f ue«  /«rts  menu  Bninis 
Munere  divin»  JiMU  ntt  pact  bttvü. 

Tbige  fur  eaisnum  tùigus,  ptt  vtritr  txM, 
■Ctrdù  a'n.vtnu  «rrsd:  ver»  rtftrri 
FIsBe  vtlMt  Jeript»,  we  amant  Mm  lstcî4é  fiB», 
Ut  «ugif  rwMJnt,  Jtpingi  gejta  etitrt. 

JUfttria  vtrtx  vtra  Jljlui  ql  adbibndatt 
mndkatit  lueer»  nitariPur  odit, 

Ctd  *Jl  proptia  radia  luetfccr»  huit. 


O ne  comptolt  pas  Sabord  y mettre  plus  de  dix  Chants; 
voulant  du  moins,  difoit-il,  imiter  en  ce  point  Gaultier, 

Poète  célèbre  de  fon  tenu,  qui  avoit  auŒ  coas»fé  en  dis 
Livres  un  Poème  i la  louange  d'Alexandre  le  Grand,  ind. 
tulé  Aitxandrid»  ; U trouva  appareimoent  trop  de  madère 
pour  pooToir  fe  renfermer  dns  ces  bornes  , S U a pouàll 
fon  Poème  jufqu'â  douze  Chants-  A ne  la  regarder  même 
que  comme  une  Hilloire , la  P^Hppidt  eft  un  Ouvrage 
la  Icéhire  ne  peut  être  que  tr«- utile.  On  y trouve 
une  fuite  alTcz  compiecte  d'un  régne  (écood  en  grands  éi^ 
nemens,  dont  l'Auteur  mérhe  d'autaat  plus  d'en  être  uu, 
qu'il  en  avoit  vu  paUcr  la  plus  grande  partie  fout  fet  yeux: 
aufH  fert-U  fouvent  i expliquer  bien  des  endroits  d'autres 
Hlltoriens,  qui  n'écoient  pas  alTcx  det’cloppés,  & que  fans 
lui  nous  n'enteodrioos  peut-être  point;  Â 11  nous  apprend 
un  grand  nombre  de  détails  curieux  & intérellins , qui  ne 
fe  lifent  ni  dans  Rigord,  ni  dans  l'HUloire  que  OuillauiiM 
le  Breton  avoit  donnée  lui-méine  en  profe,  ni  dans  aucun 
autre  Hiflorieo.  Cependant  il  faut  toujours  obfctver  que 
c’eil  un  Poète  qui  parle  , êt  un  Poète  qui  ne  l'eCt  propofé 
d'autre  but,  que  la  gloire  du  Prince,  dont  il  ripportoit  Is 
Vie.  Si  l'on  ne  peut  donc  lui  reprocher  d'avoir  altéré  eC- 
fencicllcoent  la  vérité  de  i'Hilloire,  ni  d'avoir  avancé  des 
faits  démentis  par  d'autres  Auteurs,  il  n’a  pas  toujours  né- 
gligé de  prêter  les  plus  belies  couleurs  i ceux  qu'il  atrou- 
vds  véritables , dt  de  ilipprlmer  «nciéremeot  ceux  qui  ne 
faUbirot  pas  honoeiit  ê fon  Héros.  A l’égard  de  (a  Poê- 
îic,  on  eu  juger  pu  les  morceaux  que  nous  avons 
rapportés , Bartblus  (14)  a ju^  qu'II  ne  lut  loanquoit  que  fs4)X^»rf- 
d'être  nê  dans  un  Cécle  plus  heureux  pour  être  un  excel-  Lib. 
lent  Poète  : Pidjjt  pattam  fut  «tw  longé  dtSliffimumz  cai  fi 
drmar  m.  pta  Jtnii  vitio  aliur  porfttro  tmpotiât,  admire- 
HlompoltamvUeat.  Les  récits,  les  portraits,  les  defetip- 
lions,  tout?  eR  vivant  A animé;  laverilRcationaiféeran- 
ble  couler  de  fource  , elle  a du  nombre  & de  rbarmooieg 
mais  l'Auteur  court  &na  cefle  après  des  peintes  &desjeuz 
de  mots,  qui  tombent  dans  le  plus  bu  comique.  Il  copie 
fouvent  des  hénUtiches  êt  des  vers  prelque  entiers 
des  anciens  Poètes  Latins , furtout  de  Virgile , d’Ovi* 
de  & de  Suce , & il  filt  fouvent  des  fautes  contre  te 
quantité. 


tW*ia£«C- 

tmdmHt. 
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GUILLIM  OU  A|GILLIAMS  (Jian)  Gallois  d'origine,  niquic  dans  la  Comté  de  Here- 
ford , félon  Fulkr  ^a) , de  Jean  GuilUm  de  Wellbury  dans  la  Comté  de  Gloccftcr  (i).  Il  fit  Tes  étu- 
des à Oxford,  mais  on  ne  fait  dans  quel  College  (c).  Mr.  Wood  nous  apprend  (d),  qu’il  y avoit  un 
i Collège  du  Nez-de- Bronze , en  1581  âgé  de  feize  ans  ; & qu’en  1598  U 
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Jean  Guillim  Etudiant  du  ( 


y en  avoit  un  autre  du  même  nom  dans  Gk>ccficr-(^,  âjpi  de  vingt-dnq  ans;  & que  tous  deux, 
félon  la  Matricule,  ils  étoient  de  la  Comté  de  Hereford.  Notre  Guillim , forlqu'il  quitta  Oxford , le 


retira  à MioficTWorch  dans  la  Com^  de  Glocefler,  d’où  il  fut  appellé  peu  de  tetns  après  à Londres, 
pour  entrer  dans  le  Collège  des  Hérauts,  fous  le  titre  de  Pmsmaub  («);  & le  26  Février  1617  (/), 
B fut  fût  Pourfuivant  d' Armes  ordinaire  du  titre  de  Rougg'CfUx.  11  a publié  L’.^rt  du  Blazon  à Lon- 
dres 1 60 1 in-fol  [A].  Il  mourut  le  7 May  1621,  mais  on  ignore  où  il  a été  enterré , à moins  que 
ce  ne  f<Mt  à Minuerarorth  ; car  le  Réÿcre  de  l'Eglifè  de  Sc.  Benoit  proéhe  du  quai  de  Sc  Paul  à Lon- 
dres, qui  ell  ta  Paroinê  du  Collège  des  Hérauts,  ne  fait  aucune  mention  de  Guillim,  comme  y ayant 
été  enterré  (g). 


rn  Pm.  lu 
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[A]  R a pMH  l'Art  <|a  Blazon , à Londrts  lêzo  f»/«- 
V*.  Mr.  Wood  nous  dl<  qu'il  a M ccraipoji!  p»ur  ht  plut 


Anacrlqim 


grand»  partit  (/utmms  ce  fvü  y a d*  dida9ique)pàr  Jetn  Bar- 
cham  du  CtlUge  du  Ctrpt  de  Qrifi  à Oxftri.  Et  fl  obferve 
dans  un  autre  endroit  (2)  „ que  le  DoAeur  BsreiMa  ayant 
„ coopolé  la  plus  gr.tnde  partie  de  cet  Ouvrage  dam  fa 
„ jeuneflb . Il  trouva  que  ce  n’étolt  pas  un  Sujet  digne  de 
„ lui,  étant,  loriqae  le  Livre  parut,  un  Théolocieo  Grt- 
„ ve  , Chapelaio  d'un  Archevêque  (3),  & félon  les  appa- 


rences Doyen  (4) , ce  qui  l'engam  è remettre  fon  Ma- 
i Jtaa  Cuillim , Officier  du  Collège  des  Hé> 


Mai  U 
«-ICh. 


éflWood 
▼oL  I.CM, 

4f»- 


„ rffuts,  qu'il  connoiirait  particuliérement;  celui-dyajoâ- 
„ ta  un  ^üt  nombre  de  chofes  triviale»,  A le  fie  impri- 
M mer,  avec  la  pertniffion  de  l’Auteur,  fous  fon  propre 
• nom . ét  U pafTc  eiKorc  fous  te  titre  de  VArt  HersidM 
„ de  GuilUm”,  11  parut  en  1660  deux  Editions  de  cet  Ou- 
vnge  , in-f^i»  . ourr  fuaiUité  d'additiont  imuiitt  (f  fui  ne 
figfdfir^ritn,  mifet  mifument  ptur  tirer  d»  Cargnt  de 
ceux  daat  en  y « djtûu  Ut  Armai , awwi  ég^  t*ur 
Perdre  du  Livre  (5).  Une  de  ces  Editions  flit  pAliée  par 
Altxanire  Ntwrt  Peintre  d' Armoiries,  qui  fui  brûlé  dans 


fon  Ut  i Londres,  dans  un  tneendie  qn'U  y eut  le  15  Juil- 
let 1C70.  L'autre  Editino  fut  donirée  par  Richard  Slttme, 

„ qui  étoit  alors  , dH  Mr.  ff'aad  (d),  une  efpéce  de  Pclo-  (sJMdai» 
„ ue  d'Amoiriei , uuls  originairement  un  Coupeur  de 
„ Livres  & de  Papier  (a  Rider  e/  Siekt  and  pi^);IUvoil 
„ depuis  plufieurs  années  employé  tontes  fortes  de  cours , en 
„ faifant  travailler  des  perfonnes  dans  le  befoin,  fur  toutes 
„ rortevd'Ârts,&ea  tirant  des  Concributioiisdcsperfonnea 
„ dequalité,pourfonOuvra«.  Toutcequ'Utftitpar  rap. 

,,  port  aux  Eculibnt  , aux  Timbres,  & aux  Tcnaiu,  e(l 
„ plein  de  fautes , & faux  même  par  rapport  aux  quartiers. 

„ 11  redonna  encore  ce  Livre  en  1679,  ce  qui  ^ U dn. 

H Quiéme  Edition , avec  les  Armes  en  grand  de  la  Haute 
„ Mobleire  , ce  qui  déguiie  l’Ouvrage  i un  tel  point , que 
„ je  croit  en  vérité  , que  fl  l'Auteur,  ou  les  Auteurs  vt- 
M volent  encore  , ils  auroicm  de  la  peine  i le  recooaol- 
„ tre".  On  a ajoftté  i cette  Edition  /^fiaiegia  ffmarump 
ou  Traité  de  tHarmeur  d»  la  /MIeffi,  &c.  en  deux  Par- 
ties: que  Mr.  Bitema  dit  être  l'Ouvrage  du  Capitaine  Jem 
Lagon  d'idbury  dam  U Comté  d'OxCord. 


GUISE  (GvillaumbJ  Savane  Théolomen  Angloii  dans  le  XVII.  Sicle,  ëtoic  d’une  boo-  f«)woe< 

^ m.  ^ J-  cT'j-  V—  t-. xi  Aii.  Ostm. 


ne  famille  d’Àl>loads-Court  proche  de  Glocelîer  , & fils  de  Jean  Guife,  Ecuyer.  Û i^uit  en  l'année 

rd53 , & en  1 669  il  entra  ems  le  Collège  d'Orid  à Oxford.  11  pailà  enfuite  dans  celui  des  TrépalTéx,  cai.T4t. 

dcw.Bfut  élu  Metabre  (a).  Le  4 Atml  1^74  il  prie  Jcd^ré  m Bachelier  èi-Arti  (A), 17  Oc-  xjfV’otM. 

tm*  Vef.  U. 


.of’»  .;lt 


II4  GUNTE'R.  'CÜR’TLER. 

rt)idra  tobre  ! <$77  de  Maître  (c).  H entra  dans  tes  Ordres rédgna  en  ii$So  fa  place  *de  Membre, 
iMd.  cgu  jjrgnt  époufë  environ  ce  temsdà  FVançoife,  fiile  de  George  Southcocc,  Gcmilhomioe  de  la  Comté  de 
Devon.  il  mourut  de  la  peme-verote  dans  fa  naifon , dans  la  Paroillè  de  St  Michel  à Oxford , te  3 
l*ii.  o^.  Septembre  1 683  ; & fut  enterré  dans  l'Ef^  de  St  Michel , où  fa  Veuve  lui  a fait  ériger  un  Monu< 
tM/ufr*.  JJ  célébré  par  fon  Erudition  Onemale  (d).  Après  fa  mort  te  Doftçur  £dou^ 

Bernard,  Profeflêur  de  la  Qiaire  d' Agronomie  de  Avilie,  publia  un  Ouvrage  Que  Mr.  Guîfe  avoit 
>•  lot.  traduit  en  Latin  & enrichi  d’an  Commentaire,  en  void  te  titre;  kli/M  Part  ; argiitis  prhiti  Zeraim  ti- 
tuH  ftpttm.  Latine  venit  ^ Conmenurio  ilkjlrawt  Ctàlielmut  Gwjius.  Oxford  i<$90  10-4.  Il  y a la  tête 
la  Verfion  Latine  que  le  Doflcur  Edouard  Pocock  a faite  de  la  Prélàce  de  Moylê  Maimonides  fur  te 
^*^*.7*  Sfiir  &r0mt  Les  Auteurs  du  journal  de  Ldpûg  en  rendant  comte  de  cet  Outrage  (r),  q^ifienc 
l'Auteor  A'Hmm  trés-fawnt , imment  mmmel  de  f C7nfwryîré  ttOsford  (/).  Le  Dooeur  Thomas 
Smith  (g)  lui  donne  le  ÿtre  de  yh  Itmgè  eruditijjtnus ^ & il  ajoûte  que  la  mort  fayant  enlevé  à l'âge  rs)  idea 
UJ  de  trente  ans , la  République  des  Lettres  a £ûc  une  trés^grandc  perte.  11  travailloit  à une  Edition  àe 

^p.».  la.  Géographie  d’Abulf^ , quand  il  mourut  (i).  Le  Colonel  Jean  Guilè,  Membre  de  la  Société  iuÆ  AinSi 

înïtr,.  Roy»i«.  “<■“'>  fils-  îî»1“ 

\A"\  O*  fa  veuve  M t Mger  u%  Mmtmtnt.'l  Voîd  ci^  OrienttHum  peri^JJlmi ^ Cri:ta,  Rheiarû , Mithemaâ’ 
le  ccrnitneocement  de  i'Epitaphe  qu’on  y lit  ; M.  S.  Gulicl*  o , Thttiegi . t»  enoilrut  adet  ezimii  , ut  raro  ptifyuam  ûi 
ni  Guife,  ffu^rt  apua  Glxfjlfcifer  famUia  erti , e C^te-  finguiit,  in  Jutentute,  ut  rare  ^uif juam  bi  Jetât i ftum  m 
gia  Oriel.  in  Celitgium  0«vt.  /Trust,  s/êiti , Lir;; usnm  pra-  perfiSmii  bumam  apices  traiifiret , &c. 


GUNTER  (Edmond)  célébré  Mathémaucien  Anglois  du  XVIL  Siéde,  nâ^  dans  la 
(à)  sTood  Comté  de  Hertfbrd  (a) , mais  il  defeendoit  originairemenc  d’une  famille  de  ce  nom  établie  à Gunter* 

Brccknoc^ire  (i>).  En  1599  étant  âgé  de  dix-huit*ans,  il  Ibrtic  de  l'Ecole  de  Wefbnin*  , 
fter,  pour  entrer  en  qualité  dEtudiant  dans  Chi'iA-Church  à Oxibrd,  où  il  prit  le  degré  de  Bachelier 
ès-Aru  le  12  Décembre  1603  (c) , & celui  de  Maître  te  2 Juillet  1686  (d).  U entra  enfuite  dans  tes 
omvoi.i.  Ordres(s),  & fe  Bt  recevoir  Bachelier  en  Théologie  te  23  Novembre  léiy  (/).  Mais  comme  il 
cei.jsi.  fe  dübnguoit  principatement  par  fon  habileté  dans  tes  Mathématiques,  il  avoir,  avant  ce  tenu -là  été 
î***'o^  élu  Pro^eur  en  Aftronomic  au  Collège  de  Grefbam  à lA^ndres,  à la  place  de  Mr.  Edouard  Brere- 
vood,  décédé  le  4 Novembre  1613  ; & il  remplie  ce  pode  avec  honneur,  s’étant  acquis  de  la  répu- 
(O  Idem  tation , tant  par  BÙ  Leçons  que  par  fes  Ecrits  [ A\  Il  mourut  au  Collège  de  Grefham  au  mois  de  U)  i<)»i 
^‘****^  ^ l’année  1626,  & wt  enterré  le  11  de  ce  mois  dans  l’Egiiic  de  St  Pierre  le  Pauvre  à 
Ut.  Londres  (ç). 


(/T]  Set  Etriu.l  J.  Cmm  Triangultrum  , Kve  Taiuië  cation  ep  Fmnçoii  { ce  qu'il  fît,  la  Pièce  83ranc  para  I Fa- 
Sinuum  anifieialitan  ad  radium  loooo,  0000  ^ rupute  rU  en  i6a4in-8tiIla<lodiaauDucd'Oricaos,{>arJeoon- 
priau  juadrantir.  Loniies  i6io  in»i.  U.  Du  Siüeur , du  feii  de  Mr.  AJIcaune,  premier  Irutènicur  du  Roi.  Cepea- 
8itm  de  Jactb  , ff  auiret  Injlrument.  Publié  avec  une  dant  > éli-Mr.  Wood  Ta)  rOuerj^e  n'spwt^  t«ui<  Is  per. 

Traduâdon  Angloife  de  fon  Canm  Triaiigulonm , par  Mr,  feSioit  refuxje, parce  frm  ni  prertpila  en  peu  ia  puiJleétioo, 

Samuel  Foflcr  , PrufdTeur  au  Collège  de  Grcrham  i Lon?  fur  ce  fu’u^/Séwal  de  Dijtn  tn  Beufgtgne  , à fut  wWate 
dxes.d-derani  Membre  du  Collège  d'Enanuci  i Cambiid-  en  mieit  ematunigué  guetgui  ebtfe  en  jiaâ  , Je  mautiià  en 
ge , & avec  le  Traité  de  l'ufage  du  Quart  de  CertU , du  inâ-  faire  iaipriner  guiiguei  i^oget  : en  Ouvrage  était  d'autant 
me:  imprimé  i Londres  en  1624,  163$,  1653,  &c.  in-4,  plut  informe',  sue  Cunttr  lu!-wt/me  avoit  fevamment  exptigui 
La  ciaquiéine  Edition  de  cet  Ouvrages  de  Mr.  Gunter  x ia  matière  , dont  un  Livre  Sedueoup  plut  étendu.  Car^uoi- 
été  roi^cufcmenc  corrigée  , & enrichie  de  quantité  d'ex>  (u'il  fembldt  j avoir  beaucoup  de  prtfemptim  i Wingatc  de 
cellentes  Additions  dans  tout  le  corpe,  par  Mr.  GuüUuidc  ■ putendr»  itrtmieux  ea  üatd'entxpliptcr  Ut  bfagtt,il  peureit 
Leybourne,  d'abord  Imprimeur  de  profcillon  , mais  en-  ’espendant  pr^er  de  la-cmnmjfanct  qu'ilenavott,  pov  t'ai- 
fuite  grand  Mathémadcico.  Mr.  Lcybourn  nous  apprend  ^easr  d'n  entreprendre  i‘eTp/irs(i<«(  psreff«’Üjiipp«/Mi  4M 
dans  fa  Préface,  en  quoi  coofîltent  fes  Addiiiont.éiilpar-  pei/imne  ne  x'«  mii*roit,m^  guelgu'un  gui  ferait  bien  café- 
le  de  quelques  Plagiaires,  qui  venoient  de  publier  divers  Ut  de  eakuler  felm  cette  Aégie,  nprér  t’itre  bien  mit  su  /aft 
Traités  extraits,  ou  plutôt  copiés  de  Mr.  Gunter, fans <ii>  de  la  manière  de  eaicukr fur  une  Eebelle de  la  nsture  des 
re  aucune  mention  de  lui.  Mr.  Henri  Bond  Maiirede Ma-  Legaritbmet.  Wingatc,  après retour  de  FVance,  ei>  en- 
thématiques  à Ratcliff  dau  le  Voifînage  de  Lmdres , a Jeigna  i'Angleit  à la  Princtjfe  Henriette-  Marie  fiût  du 

jomt  i ces  Ouvrages  quelques  quellions  de Navûtatioa: 00  Rm  (3),  depiur  Ae^ 4T4ifw/etsrre,  ^ éyês Hemss;  Win- 

a mis  encore  daru  cette  ÉditioQ  de  1673:  La  Dtferiptia»  g^etdit-je , follicitafort  CtOAtx  de  donner  une  Explicatlen  J*'**^^ 

d'un  autre  SeSrur , iÿ  d'un  i^uart  de  Cercle . intentés  par  Ms.  plus  ^rticldufre  du  ealcul  par  la  Régie  de  Proportion , afin  u/Heari 

Samuel  Fofîer,  dont  nous  avonspirlé  ci-deiTus.  Mr.Wood  sM  riÿsge  en /us  «deux  rannue  du  PuMfc:  A£iis  Gunter  iv.tfltiCad 

rO^ti.  oUerve  (i)  que  Mr.  Edmond  Wingatc  porta  en  Fraoce,  lai  rtpoimit,  qu'on  ne  devoit  cas  s'attendre  que  la  Régie  pwRavaU- 

Ofri.voL  eu  1024,  U Aégie  de  Proportion,  nouvellcmeot  inventée  pasUt;  fi^nuar4 par-là  , gu'ü /alhit  gue l’^rwmùieienlit 

ZliCaLsay.  par  Mr.  Gunter,  qu'il  communiqua  â la  plupart  des  princi-  travailltr  par  Itâ-taime  . (ÿ  n'eût  pat  befoin  d’ttra.lo^tur^  «cnomaa 

psuiMaihématiciens  de  Parls;ceux-ci  vo)'ant  qu'elle  étoiC  guidé  par  det  Pttcoptet  (jf  det  Exetapiet. 
o’un  grand  ufage , le  follicittérent  d'en  donner  une  Expli- 

<r  GURTLER  (Nicolas)  favant  Théologien  du  XVII.  Siècle,  nâquit  à Bâle  le  8 Dé- 
cembre 1654,  de  Nicolas  Gurüer  Marchand  de  cerce  Ville,  & d’Anne  Marie  Coccl  Dés-qu’il  fut 
en  âge  de  reœvoir  des  inltruélioos,  fes  Pàrens  lui  donnèrent  des  Maîtres,  même  en  particulier;  U 
fit  de  fl  rapides  progrès  qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  accomplis , il  pailk  à l’Étude  des  Saences , dans 
fa) ]»h.  l’Académie  du  lieu  de  là  naiflànce  (o).  11  s’appliqua  pendant  trois  aimées  aux  Longues,  à la  Philo* 

WMM«r  3^  Mathématiques,  & furtout  à flliibue,  & le  a Juillet  1672  il  fut  reçu  Maître  ès-Arts, 

OrJkfmif  & Doâeur  en  Philofcphie  (b).  Il  paflà  enfuite  à la  Théologie,  dans  laquelle  il  eut  encre  aucre^our 
Maître,  Mr.  Rerre  Werei^li  Au  bout  de  deux  ans,  il  fut  chargé  de  faire  tes  Leçons  de  Tnéo- 
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logic,  pcnoaaiics  vacances,  de  sen  acquitta  avec  beaucoup  d applaudillmnenc.  Le  8 ae  iviars  oe 
l’année  1676  il  fut  reçu  au  St.  Minifiére.  En  1678  il  lUIa  voyagçr,  & demeura  ûx  mois  à Genève; 
de  Genève  il  palTa  en  France,  où  il  vifica  l’Académie  de  Saumur , dans  laquelle  il  entendit  tes  leçons 
de  Mr.  Henri  Philipemeau  de  Hautecour,  depuis  fon  Collée  dans  fUnivcrfité  de  Fraodeer  {c\ 
Après  avoir  voyagé  pendant  un  an  & demi  U retourna  dans  u Patrie.  Bien-tât  là  réputation  le  fit 
coDooitre  en  Allemagne , dt  il  fut  appelle  à Herbom  pour  remplir  la  Chaire  de  Philolbphie  & cfD* 
loquence  , & la  place  ^ Reèieur  des  QalTes  ; il  en  prit  podêflîoo  en  ié85  par  une  Harangue 
fur  le  Dellin  Philologique  dans  l’Eglilê  Chrétienne,  Ds  FatoPhilDfojdnco  inEccleJhÔ>riJhana(<f).  Com- 
me la  Théologie  étoit  cependant  fon  étude  favorite,  il  continua  à s’ÿ  appliquer  avec  ardeur, & étant 
allé  en  i6gé  à Heidelberg,  à l’occafiondu  troifiéme  Jubilé  de  fAcadémic  de. cette  Vilte,  il-y-^c 
reçu  Doélcur  en  Tliéologie,  avec  beaucoup  d’honneur  £/Q.  A peine  avait-il  paUé  deux  ans  à Her* 
. . bom„ 

1^1  Ay/ts  r^  DtÙevr  ex  Tbéalégia  avot  bemmup  Tbéfés'pàMk]peu,i  qui  roateknt-fiif  I*  ROTtoté  de  ^At»^ 
rÿcrairtir.j  Mr.  Gunler  défeadit,  félon  la  couiuae,  des  QuÛl , Dt  mtmtre  Cbr\fii  Régit  ; U ft;  k admirer  non 
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tiorn,  qu'il  fuc  apt^lle  à Thnaa  pour  remplir  la  féconde  Chaire  de  Th(fo!ogie,&prir.cipalefneDtpour 
enfei^ner  la  Phüofophie  'l'héoréciquc  & Pratique,  THiftoife  & l’Eloquenco;  il  fie  à fun  inilallauoQ 
une  Harangue,  De  Migratwnt  DûJiorum  Sfietaiarum  Religionir;  avant  commencti  à être  connu 
dans  les  Provinces-Urnes  par  Tes  Ecrits,  on  penlà  bien-tôiàry  anirer[o]i  cependant  ce  ne  fut  que 
quelques  années  .qirés,  T vint  En  1696  il  fut  appellé  à Brême  en  qualité  de  l^ofdlcur  Orid- 
naire  en  Thtolôgie , de  Klodéraceur  des  Ecoles  tant  inlêticurei  que  fupérieures , & de  ReCfeor  Ma- 
^ifique  perpetwâ  ; il  prit  poBcinon  de  ces  Emplois  au  mois  de  Juin  par  une  1-^angue,  fur  l'êtaMif* 
iemem  de  la  Religion. Chrécioine  dans  le  Pays  de  Brême  (/).  Ût  advertiAii^  hüiMfitioiu  Jefu-CbriJH  in 
plaga  Bremenji.  Mr.  Gürtlcr  attira  beaucoup  d'Etudians  à Brème,  mais  le  travail  excelBf,  auquel 
les  différentes  funclions,  qu'il  av'oîc  à remplir,  l'obligeoienc,  l'eng^érent  à accepter  la  Vocation  de 
ProfclTeur  en  llieologie  dans  l'Ecole  IHuIlre  ^ Oevencer,  qui  lui  fut  addrel&e  en  1699  ; il  entra 
dans  (es  fonûions  de  ce  nouvel  Emploi  le  7 Novembre,  & prononça  une  Harangue,  fur  le  EiJs  de 
Dieu,  Doèfeur  & Difeipie  de  toute  éternité  & dans  le  tenu,  De  IiiioDei,  Dvdore  ^ Difcipulo  ab 
ttttrm  èf  m Umpore.  En  1705  les  Curateurs  de  l’Univcrflté  de  Franeker  lui  offrirent  la  Chaire  de 
Théologie  [C]«  mais  il  s'exeufa  de  l'accepterj  cependant  deux  ans  après,  le  délit  qu'ils  avoient  de 
polTcdcr  un  homme  de  ce  mérite,  les  détermina  à faire  une  nouvelle  temadve , & è lui  faire  des  of- 
fres confidcrables,  qu’il  accepta  , & il  prit  ponèfllon  de  fa  Charge  le  d.Oèlobre  1707  par  une 
Harangue  fur  l'Etat  abj^l  & m^tifable  ^ Jefus-Chrift ^ après  fon  entrée  dans  U Gloire,  ûtvili 
cmtanptoqut  jlaiu  Jefu»Cbrijti , pojC  tpftus  iniroiium  in  glOrum.  De  fréquentes  atuques  dejgouce  ruïné* 
rent  infenfiblfincDt  fa  fani^,  d’ailleurs  robuflc;  &.  comme  s'il  cût<iéQtj  Ci  Ha  proebainq,  il  pronon- 
ça le  premier  de  Juin  1711,  en  qi^ttanc  Is  Reèiorat  de  l'Ac3déinû^,,4in  Difcuurs  fur  l'Harmonie 
Divine  encre  les  C^ps  6c  les  Eiprits',  les  Anges  & tes  Hommes  Rir  la  Terre  & dans  le  Ciel,  De 
Cerporum  Q*  SpiHtrtm , Hmiawnque  iâ  Jngekrim  liamoniti  Dhùna  in  teha  in  cœk}  en  efiet  fes  for- 
ces s’épuiférent  peu^i  peu , & ü mourut  le  de  Septembre  1711,  âgé  de  clnquante-fcpt  ans , neuf 
mois,  & dix  jours  (/>  Nous  parlerons  .de  fés  Ouvrages  dans  les  Remarques  [D].  Mr.  Gürtler 
avoit  une  piété  pure  àc  X':iuç»up  de  mudeftie  & d’hÛRÙliié,4i  écuit^foit  &pæin  de  candeur; 

d'une  gravité  naturelle , il  n'étoic  pas  ennemi  des  conmfâtions  gayes , quoique  d’ailleurs  d’un  com- 
merce alTcr  peu  aiié  ; favant  dafts  Doutes  içs  %^enccs , <Sr  fuixout  danacelies  qui  convenoienc  à fa  pro- 
felfioo.  Il  avoit  époufé  en  Baron, > Veuvetie  Jean  David  Philippi , Médecin 

à Hanau,  & Hile  ue  Pierre  Ü'aac  famille  dUbi^uée  dans  cette  V'iDe,  il  en  a lailK  deux 

fils  & trois  filles  (g).  ^ 
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fculemcrn  des  Théolo-î-  ns  Rèr.mnds , mais  des  Csiholi- 
qiics  Romains,  le  ConL^rcur  de  l'KIuttcur  Palacin  s'étant 
mis  fur  les  rangs  pour  di'.'puur  contre  lui.  In  bae  auten 
D^putntiMt  taïua  acui:Jfim  in^enii  J^liihe  eruditianit, 
eum  faer*  (um  ftafam , edUit  fpccimi'W , ut  nnn  Jal$m  Tbe»> 
Ugat  R'ftrmatat , wrua  riMüi  PaniÜieiaf,  er  tiii/ runs , 
4M  StTtmffimê  KitQtri  tfat  • Cmftjjiunilnu jAtris,  a fwi  fe- 
rit  tpfHififane  grat'iur/uerat  extretlMt,  in  «iiN(r.<{ionew  r«* 
ptun'i,  ;>i<friicr  ab  iUii  iau<iAtu;/(icnl  (t).  llacquitpir- 
ticuliérement  l'cUimc  de  Jeaii-Frddcric  Micg,  & de  Jean 
l.ouis  Fabiicius  , les  deux  principaux  nréologiuM  de  Pa- 
iatinac,  dans  ce  teins -Ü.  Ce  fut  A b folliciution  de  ces 
deux  Amis . qu'il  cncrcpril  11  défenfe  du  Catc^chirme  de 
Heideiltcr^  , à roccaflon  des  affaires  qu’on  voulut  (aire 
aux  Kcforaics  fur  la  Dcuunjc  I.XféX  de  ce  Cacéchiftne  ; 
Il  ne  fuit  point  Ton  nom  à l'Ouvrage  qu'il  publia  fur  ce 
fujet , mais  il  permit  l'eulemcnt  que  les  Théologk-ns  de 
Heidelberg  le  lUrcot  coonolire  pour  co  être  l'Auteur  (s). 
}c  n'ai  pu  découvrir  cet  Ouvrage, ni  favoir  ruas  quel  titre 
n a paru.  On  fait  que  c cll  A cette  mi^me  alTaire  que  nous 
devons  un  Ouvrage  du  célv'hre  Mr.Lcnfam.  Intitulé, l’/n- 
nrcevt  du  CutrtiJ'aiae  de  HtideUnrg  det/ifitr.:  (entra  deux 
LiieUtt  fun  J^Juite  du  fAiatinat , rcirapriine  d Ajiillcrduia 
en  1 7^3 , avec  le  Prtjervttif  caturt  la  rtüitim  avec  U Siège 
de  Rame,  que  le  même  Auteur  publia  alors.  Je  ns  Joti 

Kis  oublier  une  circoiilUnce  affei  remarquabie;  c'eil  que 
Ir.  Knhridus  fe  propuioic  de  défendre  lui-iséme  la  caufe 
des  Réfurmét  i mais  leurs  Ennemis  firent  û bien  par  leur 
crMit  ét  par  leurs  mtrigucs  auprès  de  l'Klecteur, qu'un  im- 

rfa  filencc  A ce  'l'héologien  , ce  qui  te  détermina  i prier 
A folliciter  Mr.  Cürtler  de  prendre  la  pîumc  (3).  ■ Ce 
n'cft  pas-b  couc-i>raic  la  manière  dont  1a  vérité  s'y  prend 
pour  la  défenfe  de  Tes  Imétécs,  clic  ne  craint  pas  les  atta- 
ques de  fes  Ennemis . & ce  n’eff  ni  par  l’aiuorité  ni  par 
l'anilice  qu'elle  cherche  i les  defarmer;  de  pareils  moyens 
marquent , que  ceux  qui  tes  employent  fc  délient  eux-mè- 
mes  de  Icnr  caufe  ; quelque  couleur  qu’ils  puiflènr  donner 
è leur  procédé,  ils  ne  perfuaderont  jamais  ides  gens  éclai- 
rés , qVlls  fe  croyent  bien  forts  co  raifons,  dis  qu'ils  ci. 
chent  d'i>cer  i leurs  Antagoniiles  U liberté  de  parier  i 


leur  tODT. 

f Jïl  .^yanS  eommenci  à hrt  rstmis  dans  Ut  Pravinees  Umei 
parfit  Eeritt,  en  fen/a  Hen-tétà  fj  attittr.']  Dès  l'an  1682 
Mr.  ûurtlct  avoit  publié  A Balle  un  Diflionnaire  Utin, 
Allemand  , Grec  & François  , qui  avoit  été  tris-bien  re- 
çu ; vofci  une  Epigramme,  dont  Mr.  Wcrenfelt  honora 
cet  Ouvrage: 


h laxiem  V.  CI.  Nicolai  Gûrtiert 
infsniiMs  GUnlera  luum,  gued  ««ztsu  dudint 
PremJfit  daSis  deni^ut  «rrfa  dtdit. 

Sed  nm  vtrba  dédit , tanta  eengejla  labera , 

Tanta  judieia , nen  mera  verba  dédit  (4). 

En  1691  n publia  foo  Hiffoire  des  Chevaliers  de  l’Ordre 
du  Temple,  fous  ce  duc;  A7cWMGardrn,  &c.  Hilloria 
Templarloram  05/rrMlsitibiu  EccleJiafiieU  auRa.  Atnller- 
dam  lépt  in  8 • réimprimée  en  1702  arec  des  AddiUoos. 


Mr.  Le  Clerc  a donné  une  idée  alTez  juile  de  cet  Ouvrage 
(s).  ..  C'cll  Ici,  dit  fl,  une  Hjffoirc  des  Templiers, coii^ 

„ poféc , pour  la  plus  grande  partie  , de  paQâges  des  Au-  xa^xix 
„ teurs  des  ûécles  palKs.  Mr.  Cürtler  a cru  qu'un  verroU  u,  «ÿ, 
,,  mieux  le  caraâére  des  'l'empHers , & des  Cèdes  peu- 
,,  dant  Icfquels  ils  ont  fublîllé  , en  lifaoc  les  propres  ter- 
„ mes  des  Hiiloriens  de  ce  tcins<li,  qn'un  racontant  les 
,,  mêmes  chofes  é la  maaicrc  de  notre  Cède  ....  L'Au- 
„ tour  mêle  d cela  quelques  Digrcllions , touchant  l'Origi- 
„ ne  des  Chanoines,  des  Vœux  de  Pauvreté  & deCéiltut, 

H des  Satisfactions  Ecclélîalllqucs,  des  Patriarches  en  cé* 

„ néral.&deceuxde  lérufalcmeDparticulicr,éic.”  Ceruc 
cet  Ouvngc,  qui  Ht  jetier  les  yeux  fur  Mr.  GüiUer  pour 
remplir  une  Chaire  de  Tlvéologie  i Groningue  en  idpi, 
en  eu  que  Mr.  Mieg  de  Heidelberg,  ou  Huiüus  de  Mtd- 
delbourg  refubtTcnt  U vocation,  mata  ce  dernier  l'accep. 

ta  (fi).  . (t)OrM. 

fCJ  Al  1705  Irr  Clrassun  rWrfoeryîsé  dr  Franeker  lui  /«uf.p.j». 
effritent  la  Otairt  de  TieMgie.]  Le  célcbreMr.Roèliayant  *** 
été  appellé  d Uirecht  en  1704,  les  Euts  de  Frife  nommè- 
rent pour  lui  fuccéder  l'tllultre  Mr.  Samuel  Weienfels, 
qui  s'exeufa  d'accqKcr  cette  vocation  , & qui  témoigna  en 
mime  tems,  dans  fa  Lettre  aux  Curateurs,  qu’il  éloîc  fur- 
pris  qu'on  eût  jctcé  les  yeux  fur  lui,  qui  étoit  prefque  in- 
connu en  Hollande  , tandis  qu’on  avoit  dans  le  voifinage 
un  homme  d'un  aulE  rare  favoir  que  l’étoit  Mr.  Gürtler, 
qu'il  ne  rougitroit  pas  de  nommer  fon  Maître  pour  la  Théo- 
logie (7).  Ccll-id  un  de  cca  traits,  qui  caraclérifcnc  In  frJléem. 
grands-hommes . S qui  ne  font  p.is  moins  d’honneur  d ce- 
lui  de  qui  iis  partent . qu'd  ceux  qu’ils  regardent.  Je  re- 
marquerai Ici , en  palHini , que  dans  l'Article  de  GûnJer, 
qu'on  trouve  dans  la  dernière  Edition  de  Moteti,  &oit  IL 
n'y  a qu'un  tilfu  de  dattes  , on  t'elL  (ruiupc  en  le  faifant 
venir  d Franeker  en  1705:  il  eA  vrai  qu’il  y fut  appcilé, 
mais  il  n'accepta  pas  alors  la  vocation,  comme  on  i'a  dit 
dans  À;  CoTps  de  l'Articic  : & ce  ne  fut  que  deux  ans 
après,  qu'il  devint  FrofdTuur  en  Théologie  dans  cece  U- 
nlverôté. 

[D]  Noiuparlerens  de  Jet  Ouvrages  dant  les  RenarauerJ] 

Outre  les  Harangues  dont  nous  avoiu  parlé  dans  Je  Corps 
de  l'Article  , que  je  ne  puis  même  alTurer  avoir  été  impri- 
mées , &.  les  deux  Ouvrages  dont  on  a dit  un  mot  (8) , Mr.  (*  ) Rem, 
Gürtler  a publié  les  fuivans.  J.  lujiiiutianes  Theelegita,  1*1- 
AmÀ.  i6p4.  ln-4.  II.  Vases  Trfise ■ Prepbetica.  Brcm» 

1698,  à.  d Utrecht  1715,  in.4.  Edition  confiJérablement 
augmentée.  III.  Oi'alflgi  kucbarifïisi , de  Cbrifii  élu  Jgni 
PafebaHs,  &e.  Brème  1699  in-4.  IV.  Sj/Iema  Tbedogia 
Prvpèstire,  cu«  l'ndirr  Manium  Iscoru»  S.  Scriftur*.  Âm. 

Uerdam  1702  in-4.  Ce  Syllémc  de  Théologie  Prophétique 
paliê  pour  un  des  meilleurs  Ouvrages  qu'il  y ait  en  ce 

!;enre  ; fu«d  (opus)  doBarum  eamnmtbus  fùffragiit , mmIu» 

UsniM , f ue  in  bat  généré  exwet  JrrfMoruJi , (ÿr<«uai  elle , 

(wterifam  facile  balmtm  ^aripere  juditaium  eji  (9).  V.  On'-  (,)  Orat. 

ginet  Munit,  & in  et  Regnantm , Rerumpi^licarum , Pa-  faidl.p.ap* 

puiarwn,  èsfuvifur  Ducat.  Migralfvner,  Dii%  RWigis,  Afii- 

rat,  Injïitvta.Rfs  gifia  dvilet , Sacra , Beülea,  raferurM 

amnia  ad  laça  Umparafua  . fff  ex  ipRs  fe^uibus , feréj^ 

pnprii;  Hiflericorum  vtrbu  ai  madun  Hiftaria  Untverfalis , 

ni<ii  «Mimf  HceUfiaftka  repre/rntantur , &c.  AmAcrdarn 

I70S 
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1706  in  4.  Mr.  BmArd  dit  (le)  en  parlant  de  cet  Oa*  en  AUetnand  une  Hiftobe  det  EgliH  de  Fiance,  àlaque^ 

^isR4f,  vragc»  >1  qu'il  fcroit  difRcLle  d'avoir  ramaiTé  pins  de  cho-  le  il  n'a  pas  loU  Ton  nuip.  Il  piroit  par  tous  ces  Ouvragée 

u'  >1  moins  de  ttiOLS  . . . qu’il  ^ purolt  beaucoup  de  que  notre  Auteur  étolt  fort  laborieux  , & funout  qu'il 

& " levure  &de  (bgac[t4;G  tout  n'p  ell  pas  ddinontré,  avoir  une  prodirieufe  Icfturc  , lôn  Htjitirt  dts  j&inpllerr, 

?•  *7  • 7».  1^  I,  matière  , & non  celle  de  l'Auteur  qui  la  & Tes  Origiw  m Mmde  en  fourniOênt  funout  des  prei^ 

„ manie".  VI.  Dijftrutitoti  de  J^U’Cbr^ic  tngleriam  vet,,  puifqu'on  y trouve  les  pn^ea  leimei  des  Auteurs 
rwSo.  Francker  171J.  V’IL  Fâniw  èiamruiB  cerSerun,  Fra*  oü  il  a puifé , Mnt  II  a'a  M nlleinbler  les  pallhges  fans 
Dekcr  17OP  in-douze.  Ccii  un  petit  Abrégé  de  Thèolo-  un  travail  prodigieux  ; mais  dont  t’aiTemblage  ne  peut  Ai- 
gle y fur  lequel  Mr.  Cûrtlcr  doonolt  fes  Levons.  Il  avolc  re  que  plaiilr  i ceux  qui  aiment  i voir  quels  font  les  ga- 
BidS  commencé  un  Traité  de  I4  Cmfcienee  ; 4t  l'on  a de  lui  laos  des  faiu  qu'un  Uiiutriea  rapporte* 
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ABINGTON  on  ABINGTON  (Guillaume^  ilhidre  Hiflorien 
Anglois  du  XVII.  Siècle,  étoic  fils  de  Thomas  Ilabingcon  de  Hendlip 
dans  la  Comté  de  Worceller  M] , & de  Marie , filiu  ainée  d'Edouard  Lurd 
Morley.  Guillaume  naquit  à*  Hendlip  le  4 ou  le  5 de  Novembre  1605  ^ il 
fit  Tes  études  à St.  Orner  & à Paris;  dans  la  première  de  ces  Villes  on  le 
follidu  forcement  d'entrer  parmi  les  Jéfuices,  mais  il  s'en  exeufa.  A fon 
retoor  de  Paris  fon  pere  lui  enfeigna  THiftoire,  & il  dtvint  un  Gentilhom- 
me  accompli.  Il  époufa  Lucie,  fille  de  Guillaume  Lord  Powis  (e).  Mr. 

Wood  nous  dit  (i)  qu'il  fuiwt  le  torrerJ , 0*  qt/il  n’étoic  pas  ineonnu  à tVfur^ 
patev  Cromvul  II  mourut  le  30  Novembre  1654,  & fut  enterré  dans  une  ...  ,^.7* 

Cave  dans  TE^lifc  de  Hendlip.  11  laiOa  plufieun  Manuferits  à fon  fils  Tho-  ^ ' * 

mas  Habingtdn.  Ses  Ouvrages  imprimé  font  des  Pùijm  fous  le  titre  de  Cajlara  [À] , la  Reine 
ragon,  Tragi-Comédie  [C].  ubfeiMatims  fur  t Hijloire  ^ Londres  1641  in-S,  &Y/nJloire  d'Edouard 
Roi  i Angleterre  , Londres  1640,  en  un  petit  in-foOo  , compofèe  & publiée , à la  folUcication  de 
Charles  1.  „ & dont  le  flile , dit  Mr.  Edouard  Philips  (c) , e(t  aflez  fleuri , & peut-être  plus  convena-  ro 

,,  ble  à la  Poelle,  qua  THiftoirc.  Mr.  Nicholfon  nous  dit  (d)  que  notre  Auteur  a donne  une  auflj 

,,  belle  ébauche  du  R^nè  d’Edouard  IV,  qu'Ü  fe  pouvolt;  du  moins  a-t-il  fait  le  portrait  de  ce  Pria-  roeup.it». 
ce  d’une  manière  aufli  reflcmblance  qu’on  pquvoit  l’attendre  d’un  homme  auflî  éloigné  de  l’Original. 

,,  Son  pere  eut  beaucoup  de  part  à cette  Hiftoire  Mr.  Philips  dit  (/)  par  rapport  à fes  Pocfies 

,,  qu'iL  peut  être  mis  parmi  les  Poètes,  qui  ne  méritent,  ni  la  première  ni  la  dernière  place.”  L>hsrj’.p. 

J’avouë  que  Je  ne  fâi  fur  quoi  eft  fondée  la  qualité  d’illuftre  Hiftorien  (eminent  Hijlorian)  qu’on  donne 

ici  à Ilabingcon,  6:  qu’il  ne  me  parole  pas  que  ce  titre  appartienne  à un  Auteur  qui  a donné  l’IliT- 

toire  d'un  feui  Prince,  qu'on  prétend  n’être  pas  entièrement  de  lui;  à eu  juger  par  ce  qu’on  rapporte 

de  fon  pere  dans  la  Remarq.  on  fc  feroit  peut-être  exprimé  plus  exaélement,  en  difant,  que  (n  vujk- 

Guillaume  llabington  étoic  fils  de  Thomas  Ilabingcon,  ülufue  lliltoricu.  Ado.  du  Trad.] 


Tbsmaj  Hubingten  dt  Htndlip  imtls  CmitdtH'ar- 
eifter.]  Ce  Geniiihomine  dtoïc  tiJsde  Jean  llabington  de 
JlendUi»,  Trêforicr  de  l’Epargne  de  fa  Reine  Elifaiieth, 
filt  de  Richard  Habington  Je  Brokhanpton  dam  la  Comté 
de  Hereford.  Il  ni<]utt  le  33  Août  1560  à Thorpe  présde 
Chertfey  dans  la  Province  deSurrey,  terre  qui  apparte- 
nnit  S fon  pere.  A l'Sge  de  felze  ans  il  enua  dans  te  Col- 
klgc  de  UiKoln  i Oxford  , & apres  y avoir  detoeuré  troll 
ans , fon  pere  l'envoya  aux  Univerfités  de  Paris  fit  de 
Kheims.  A fon  rernur  en  Angleterre,  il  s’attacha  au  parti 
de  Mr.rie-Heinc  d'Ecodé,  ce  qui  lui  auroit  coutAla  vie, 
fi  la  Kdne  Elifabuh,  qui  écoit  fa  marraine , ne  lui  avoir 
fait  griCL  ; mais  fon  ficrc  cadet , qui  étoic  un  efpric  in- 
quiet fit  hrouiüon  . fut  exécuté  avec  d’autres  le  aa  Sep- 
tembre itH6  i St.  Giles  des  Champs  près  de  Londres.  Mr. 
Thomas  Habington  demeura  pendant  fix  ans  prifonnierdla 
Tour , & il  ht  plus  de  progrès  dans  toutes  les  Sciences 
durant  ce  rcms-lâ,  qti'il  n'avoit  fait  auparavant  pendant 
le  relie  de  fa  vie.  il  fe  retira  enfuite  i Hendlip,  que  fon 
pere  lui  avoit  donné  , & il  époufa  Marie  fille  aînée  d'E- 
douard Lord  Morlcy.  & d’Elifabcth,  filicfic  unique  Héri- 
tière du  Chevalier  Guillaume  Stanley,  Ixird  Mounicagie 
(i).  Lorfqu’cn  lôofi  on  eût  découvert  la  Confpiratîon des 
Poudre* , il  fut  condamné  fi  la  ittort , pour  avoir  caché 
citez  lui  à Hendlip  Carnet  & Alcomc,  deux  Piètres  Ca- 
ÜruNqucs  - Romains  qui  étoienc  complices  de  la  Confpira- 
lion  : mais  fon  exécution  lut  différée,  & il  obtint  enfuite 
fa  grâce  par  les  follidtacions  du  l.z>rd  Mounteagle  (a), 
dont  il  avoit  époufé  la  Sieur,  qui  avoit  écrit  la  Lettre  qui 
fit  découvrir  la  Conrpirscion  (3).  Thomas  Hibincton  a 
compofé  Les  h Dejeriptim  du  Ctmte  ai  /fV- 

eejlen  c'eft  un  gros  Manuferit  in -folio  écrit  de  fa  propre 
main,  mais  ia  Uefeription  n'eli  pas  finie.  On  a penfé  II  y 
a qorique  tem$  fi  faire  iiuprlmer  cet  Ouvrage.  Il  a aiifti 
fait  l'JiiJIoii*  de  l’Lgiyie  CàUtdr^  (f  des  Ev<iues  dt  U'er- 


eiflety  Manuferit  en  un  petit  In  folio  , qui  commence  pat 
ces  paroles  . l'Empire  ttemtl  dt  Diru  darj  les  C’jzuc  ditrr  à 
jamais,  &c.  Dans  ia  Copie  que  Mr.  Wood  avoit  vue,  la 
fucectEon  des  Kvèquci  s'étend  jufqu'au  Docteur  Jean  Al- 
cock.  Habington  a auHI  traduit  en  Anglois , La  Ltitre  de 
GUdas  le  Breun,  intitulée,  de  freidi»  ^ Cinfstejlu  Ariian- 
nie,  & cette  Traduâion  a été  imprimée  fi  Londresen  >638 
in-fi:  il  y a mis  une  longue  Préface  , adrclfée  aux  flabi- 
uns  de  la  Grande-Bretagne.  Il  lit  cette  Traduction  &coin- 
pofa  la  Préface . pendant  fa  pnfon , au  fiijic  de  la  Confpi. 
ration  des  Poudres.  Il  a laiifé  plulieurs  autres  Ouvrantes , 
tout  prêts  pour  l'imprcflîon  , outre  ceux  donc  nous  avons 
parlé.  Il  mourut  fi  Hendlip  le  8 Octobre  1647,  & fut  en- 
terré auprès  de  fon  pere  dans  une  Cave  de  l'Eglifc  du 
lieu  (4). 

[B]  Paijiesfns  le  titrrde  La  fécondé  Edition 

dt  de  Londres  163$  in-8,  & il  y en  a une  autre  de  l'an, 
née  1840  auflî  (n-8.  Ces  Poëûcs  font  divifées  en  trois  Par- 
ties , fous  des  titres  dliférens , convenables  aux  fujets.  La 
première,  compofèe  pendatR  qu'il  lecherchoit  fa  femme 
en  mariage  , cil  i la  louange  de  fa  Maltrclfe.  Dans  la  fé- 
conde font  les  Pièces  faites  apres  fon  mariage,  qu'il  lui 
tdretTc  comme  fi  fa  femme;  éit  l'on  voit  enfuite  le  portrait 
d'un  Ami  a la  létc  de  plulieurs  Elégies.  Li  troifiéme  con- 
tient des  PovJics  Sacrées,  parmi  lefqudles  il  y a des  Para- 
phrafes  de  quelques  palfagcs  du  Livre  deJob.&dcsFfcau- 
mes;  fi  la  tète  defqudles  on  voit  le  Portrait  d'un  Hom- 
me pieux. 

La  Reine  d'Arragtn  TragLCemidUA  Elle  fut  jouée 
fi  la  Cour  , & fi  Black -Èryars,  & imprimée  fi  Londres  en 
1640  io-fol.  fans  Nom  d'Auteur  (sj.  Mr.  Wood  nous 
apprend  (6)  que  Mr.  Habington  „ ayant  montré  fa  pièce 
„ fi  Philippe  Comte  de  Pembroke  , Grand  C-autbelhn  de 
„ Charles  1.  il  la  fk  repréfenter  i la  Cour,  & imprimer 
n enfuite  malgré  l'Auteur. 
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IIACKET  (Jean)  Evêque  de  LichBdd  & Coventry  dans  le  XVII.  Siècle,  naquit  le  t 
Septembre  1592  dans  le  Scrand  proche  de  l’Hdtel  d’Exeter , dans  la  ParoilTe  de  Sc.  Martin  des  Champs 
(g).  André  Hackec , fon  pere  {b),  ilTu  d'une  ancienne  famille  d’Ecoflê , éiuic  un  des  plus  anciens 
Bourgeois  f de  Wen;minfter,&  fut  enfuite  un  des  Officiers  de  la  Garderobe  du  Prince  Henri.  Notre 
Evêque  commença  fes  études  dans  l'Ecole  Royale  de  WeltminHer,  fous  Mr.  Irdanü,  qui,  lui  trou- 
vant une  grande  dirpofltion  pour  les  Sciences,  lui  témoigna  beaucoup  de  bonté;  il  g^na  auffi  l’affec- 
tion du  Doélcur  Lancelot  Andrews,  pour  lors  Doyen  de  Wcftminlter,  6c  depuis  Evêque  de  Win- 
chefter;  ce  Théologien  avoit  coutume,  brique  le  Régent  étoit  obligé  de  s’abfenter , de  v'cnir  dans 
l’Ecole,  6c  d’examiner  les  Enfans.  Le  jeune  Ilacket  lui  plut  extrêmement,  & il  lui  donna  des  mar- 

?u£S  de  fa  bienveillance  tant  qu'il  vécut  (c).  En  : 608 , il  fut  clioffi , avec  Mr.  George  I lcrbert  le 
octe,  pour  entrer  dans  le  Collège  de  la  l’rinité  à Cambridge,  où  il  fut  mis  fous  la  conduite  de  Mr.  < 
Edouard  Simfon,  Auteur  du  Cêri^ntVon  ab  Exordio  Mundi  (d).  En  idi2  il  prit  le  degré  de  Bachelier 
ès*Arts,  6c  deux  ans  après  en  1614  il  fut  élu  Membre  de  ce  Collège  (r).  En  idifS  il  fc  fit  recevoir 
Maître  és-Arts  (/),  6c  le  9 Juillet  de  cette  année  il  fut  aggrégé  â l'Univerfité  d'Oxford  en  cette 
qualité  (g).  Environ  ce  tems-^  étant  allé  palTer  les  gran^  vacances  dans  la  Comté  de  Nouing- 
ham,  avec  un  de  lès  Elèves,  depuis  Lord  Byron,  il  compofa  une  Comédie  Latine,  intitulée, 
qui  fut  jouée  deux  fois  devant  le  Roi  Jacques  I,  6c  qui  a èiè  imprimée  à Londres  en  1648  in-D- 
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fon  retour  dans  le  Collège,  il  s’attacha  à la  Théologie,  & en  1618  il  reçut  les  Ordres  de  la  main  éx 
I>otteur  Jean  King  Evêque  de  Londres,  qui  avoic  Wucoup  d'amitié  pour  lui,  & qui  le  témoigna  eo 
divekes  occafions.  Mais  le  Dofteur  Jean  Williams , Evêque  de  Lincoln , furpa^  tous  les  autres  à cet 
^ard,  & avant  reconnu  ion  grand  favoir,  & fon  habileté  dans  les  Langues,  ille  fit  Im  Qapelam, 
^bord  qu'il  eût  été  nommé  Garde  du  Grand-Sceau , en  1 6 2 1.  U paifa  deux  ans  au  fervice  de  ce 
• on  nt  Prélat,  avant  que  de  pouvoir  fe  faire  recevoir  Bachelier  en  Théolo^  •:  an  bout  de  ce  tems-là  il 
demanda  la  perroiflîon  d’aller  à Cambridge  pour  foutenir  fes  Théfes,  ce  qu’il  fit  eo  1623  avec  beau* 
né-  coup  jje  fuccès  [/Q.  Lorfqu’il  fut  de  retour  à la  Cour,  l’Evéque  de  Lincoln  le  fit  Chapelain  du  Roi 
Jacques  I,  devant  lequel  il  prêcha  pluficurs  fois  d’une  manière  donc  ce  Prince  fut  très-fadifait  [BJ. 
^K^û**"*  ^ ^ recommaodatio»  de  fon  Protecteur  U fut  nommé  en  KS14  à b Cure  de  St.  André  Hofooura» 
Mâitre-ét-  qui  était  à la  dilpoTidon  du  Roi,  à caulê  de  ta  Minorité  de  Thomas,  Comm  de  Southampton  j par 
même  canal  il  fot  nommé  peu  de  teins  après  au  Bénéfice  de  Cheomc  dans  la  Comté  de  Suri^,  qui 
tayne  Eidi  iè  trouva  aufii  à la  dirpoTitioB  du  Roi,  par  la  pronoüoa  du  Doêfeur  Richard  Senhoufe  au  Siège  de 
Carlifle.  La  dernière  année  de  J^ues  1,  ce  Prince  le  nomma  pour  aocompagner  un  Ambaf^ 
&deur  en  Allemagne;  mais  cm  le  diüûada  de  faire  ce  Vc^age,  en  Jui  foUam  entendre  qu’ayant 
corapole  la  Comédie  de  Loyola ^ il  n'y  feroit  pas  fÜr  pour  lui,  même  h h itiite  d'un  Ambafladeur.  En 
K17.IL.  P.  j528  il  fut  reçu  Doêteur  en  Théologie  k Cambridge,  où  il  prononça  ua  Sermon  fur  JS.  XII,  23, 
qui  hic  extrêmement  applaixfi  par  fon  favanc  Auditoire.  L'Ëvéque  de  Lincoln  le  fit,  en  1(531 , Ar* 
chkiiacrc  de  Bedford,  où  il  avoit  coutume  d'aller  une  fois  par  an , onfinairemenc  la  femaine  après 
Pâques , & il  exhortok  alors  le  Clergé  à ohfcrver  exaékraenc  les  Réglemens  de  l'EgUlê  [Cl  Dans 
la  fuite  trouvant  que  le  Temple  de  St.  André  ilolboum  étoii  eu  fort  mauvais  état , il  folUcica  les 
Seigneurs  & les  (leocUshonunss  auflîbien  que  fesParoiffiens  contribuer  pour  le  rebâtir,  ou  du  moins 
pour  y £ùre  des  réparations;  & vers  fan  1639,  il  fe  croure  quelques  mdlea  Livres  Sterling  pour 
l’cxL^tion  de  Ibn  deOdo.  Mais  la  Guerre  Civile  ayant  édacté,  Je  Parlement  fè  làiûc  de  cet  argent^ 
& de  celui  qu’on  avok  coileâé  pour  les  réparations  de  la  Cathédrale  de  Sc.  Paul-  Au  mois  de  Mars. 
1641,  il  fut  nommé  avec  divers  illuflres  Evêques,  & d’autres  Eccléfiafluaes , pour  examiner  ce 
qu’ù  y avok  de  dcTcâueux  dans  la  Liturgie  & pour  la  corriger  [^J.  Les  Moeurs  & les  Commo* 
ses  arrêtèrent  ce  Projet,  en  paflànt  un  Bill  pour  l'abolidon  de  lîpilcopat.  Mais  avant  que  ce  Bill 
pafTâc,  le  Clergé  ayant  eu  ta  permiffion  de  plaider  fà  cauiè,  choifu  unanimement  le  Doêleur  Hackee 
pour  poncr  la  parole  [£J,  ce  qu'il  fît  le  12  May  avec  un  apptaudiilêmenc  général > cnforce  que  fon 
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(.éj  71  imandt  U ptrmijjîm  tTalltr  A Cambridge  peur  jmi'  de  Religion,  & (Ile  avoic  établi  un  Sotu-C>raniitté  pour 
Un&  jn  TTnjrs,  tt  au'Ufit,  tn  léi),  avtt  b*aue»up  defuc.  préparer  les  matières  <}u'on  dévoie  examiner.  l.cDoctcuc 
eis.\  Il  routine  les  deux  Prupoiîctons  fuivanics.  I.  Tu«>i«  Williams  , Rvéque  de  Lincoia  , étoic  Préfiderrt  de  l'un  & 

Xomane  Ecel<Jit  tn  â^nâir  renoniaondir  , nen  tfi  fituidun.  de  l'autre, & éloil  autorifé  A convoquer  divers  Evêques  dt 

H.  fbM  Mtnajiic*  ferJeSimitj  ^ dieuntur  ^ Jutd  iüicità.  d'autres  l'héulogieftt , pour  prendre  leur  avis  Au.  les  cor- 

La  première  Ouellion  veooic  très-bien  i propos;  carlePa-  rocttons  Qu'ii  y avoit  i faire,  éi  pour  pacilier  tooc.  Vaî«  * 

ce  Grégoire  aV  avoit  canonifé  l'année  précédente  Ignace  ci  ceux  au  Sous-Committé  qui  s'-a^mblérent  & detibéré- 

Loyola,  fondateur  de  l'Ordre  des  jéfuites  , François  Xx-  reot  enfembie  dans  la  Chambre  de  Jéruùlcin  i WeÛmin- 

vicr,  l’ApOtie  des  Indes,  Philippe  de  N cri,  Générai  des  Hcr,  quoiqu’il  y en  eût  encore  d'autres  de  nûiunés  ; PE- 

Jéûiitei,  dt  Théréfc , Demoildle  Efoacnole,  qui  avoit  véque  de  Liocoia  , l'Archevêque  UlTbriiis , i'Evèque  dv 

to::üé  vint  einq  Couvens  d'Uommes,  s dix-fept  de  Fcm-  Durham,  l'Ev^uc  iliJl,  les  Doétenra  Samuel  Ward,  Jem 

mes.  li  parta;^ca  cctcc  Théfe  ea  trois  Articles.  1.  Il  fou-  Prideaox  , Guillaume  Twtfs  , Robert  Sanderfon,  Daniel 

tint  que  , puitquc  l'Ecriture  die,  la  mimeirt  du  Jufit  ftru  Feotiy  , Rodolphe  Rrowniig,  Richard  Holdfivortfa.  Jean 

tn  bttUdiSitn,  toute  Canonifation  de  Sainu  De  doit  pai  Uacket.  CortKillc  Burgeù, éi  MeflîenrsEtleDneAilarihall, 

être  regardée  comme  fuperfUiieufe.  Mais  par  Canonifation  Edmond  Calamy,  ThoinaaHill,  &JeaoWbiie.  lis  déii' 

ii  cntcM  (ieulLmcot , un  témoignage  public  rendu  par  l'E-  bérérent  pendant  Hx  jours  fiv  divm  Articles  importanst 

glifc  Chrétienne  , touchant  h Sainteté  d'em  de  l^ct  Mem-  niais  vers  le  milieu  du.  noii  de.  biay,  le  BHI  contre  les 

bres,  & fa  gloire  après  la  mort.  II.  Que  ce  témoignage  Doyens  A les  Chapitres  mit  én  i leurs  dtiibérationt  (s).  (1)  ibM. 

doit  être  donné  par  des  ConcilesGénéraux,  dufflolosPro-  [£]  CMJît  ummimement  U Dtàtur  Haektt  p«iir  poner  la 

viociaux . par  ra^rc  i icun  propres  Membres.  UL  ()a‘on  porWe.J  Mr.  FuUcr  a donné  les  prindptux  Chefs  du  Dif-  çî, m 

ne  doit  en  aucune  manière  abandonner  cela  au  Pape  & au  coun . tirés  des  papiers  méruei  du  Doâeur  Hacfcec  (6),  L.  n. 

Collège  des  Cardinaux  ; fur-tout  parce  qu'ib  s'actaduait  i Mais  le  Doâeur  Phime  l'a-publié  tout  entier  (7),  tel  qu'il  p.  i7a'i7«» 

des  qualités  faufles,  donc  ils  font  descarafléresinconteûa*  l'a  trouvé  parmi  les  papiers  de  notre  Auteur,  il  rccom- 

bies  de  Sainteté  ; & que  par  conféqucnc  ili  ont  déji  caoo-  manda  ks  Cathédrales, comme  très-propres  â Aippléeraux  ^177-17^. 

Difé  des  perfoones  indignes  de  cet  honneur , A qui  bien  défauts  commis  par  les  parciculieri  dans  la  Prière;  donc 

loin  d'ètie  dans  le  Ciel , font  plutdl dans  rBofer;  & cela  il  convencût  de  s'aeqeitter  pubUquesnenc  dans  quelqueiku  p.it.  ^ 

dans  des  vues  crÜDinellcs  & impies,  qu'ils  fe  propoinc  dilli^é,  conformément  è la  pratique  primitive.  Commo  /tlv, 

toujours  par  leurs  Caoonifaiioni-  Par  toutes  ces  raifoat , quelques  perfoones  fe  plaignaient,  que  la  Murviue  deiCi- 

le  Pape,  qui  cil  efTemielkniL-nt  leur  figlife,  e(l  évtdem-  tbédraks  . fervoii,  du  moins  eo  grande  prtle,  platdti 

nmne  un  luge  partial  & incompétent,  capable  de  fe  trom*  réjouir  l'ofeilie,  qu'i  iofiûrcr  une  vériuble  dévotiou  à! 

-per  lui-mémc  ét  de  tromper  les  autres  (l).  à toucher  le  omir  , & que  ce  qui  étoic  dcfUoé  i exciter  hs 

[ B ] Dtvtmt  le^tul  il  pr/elut  plufieurs  ftls  firv  manière  piété,  dégénéroic  en  vains  fons  &.  en  airs , ii  ténioigm 
dait  e*  Prirue  fut  tritjati/fùit.]  11  prêcha  entre  autres  de-  que  lui  & tous  fes  Confrères  fouhaiuoicnt  ardemment, 
vaoc  le  Roi  for  le  PfeaumeXLL  9.  (1)  fur  U ConfptratJoQ  qu’on  rtformU  cet  abus,  & qu'on  réduisit  la  Muôque  aux 
du  Conue  de  Gowry,  au  fujet  de  mquelle  on  célébra  un  temurs  que  St.  Athsnafe  recommande,  u$  Ugentihui  fini 
Jour  d'oâions  de  grâces,  pendant  tout  le  régne  de  Jac-  ouwi  costibtu ^miliarcr.  il  dit,  que  dans  ie  tems  de  b Ré- 
quel  1 , le  5 d’Aofiu  „ Et  quoiqu'il  y ait  eu  des  gens , formation , c'étoit  dans  les  Cathédrales  qu'on  avoit  com> 

„ dit /<  DoSevr  Piimir  (3),  qui  ayent  nié  la  réalité &cet-  mcncé  é prêcher.  Et  fur  ce  qucquclq^perfonaeaavoient 
„ te  Conlniiatlon  , on  a airuré  i notre  Evêque,  qu'une  avancé  que  les  Prédtcacniti  de  Laotirrr  étoient  une  ef- 
„ fois  le  Doâeur  Andrews,  Prélat  plein  de  piété,  fe  jetta  péce  de  gens  nouveaux  & inutiles  , il  remarqua  que  lee 
„ aux  genoux  de  Jacques  1,  le  fuppiiaot  de  vouloir  ne  pas  btatiiu  de  toutes  ou  de  la  plupart  dos  Cacliédrales  exigent 
„ faire  ce  qu’il  avon  coutume  ce  jour-U , pour  ne  pas  des  Sermons  de  LeBure,  dans  la  Semaine;  & Il  demanda 
„ fe  moquer  de  Dieu  , (î  la  chofe  n’étoit  point  véritable,  au  nom  de  fci  Frères , que  l'exercke  de  la  prédicatio»,  fl 
„ Le  Roi  répliqua  , mic  Ici  gens , qui  ne  vouloient  fiai  utile  è la  piété,  fe  fit  piua  esafkment.  Il  allégua  que  le« 

„ croire  qu’il  y eét  de  Confpiration  , i moins  qu'ils  ne  Cichédralcs  étoient  d'un  grand  uCan  pour  i'avaDceoienC 
w viiTent  leur  Souverain  aiTaŒné,  étoicnttrés-digncsdeblS-  des  Sciences,  A pour  élever  des  perronnes  propret  i dé- 
„ me  ; & il  lui  alTura  foi  de  Chrétien , & fur  fa  parole  Ro-  fendre  la  Religion.  Il  obfem , que  les  principales  Eco- 
„ nie,  que  cette  Confpiration  avoit  été  très-réelle ".  les  pour  la  jeunefle,  dans  le  Royaume,  étoient  encrete* 

(CJ  21  txbmtit  timt  U Clergd  à ahjtrvtr  rxoSfunt  Ut  nuës  par  la  diarité  de  cca£gii(et,  que  la  difdplîne  y étc^ 

JUgltmens  de  fEglift.]  U les  exhortoit  A fe  cmfetnar  régti-  maincenuë'  par  leurs  foins  , que  c'étoit  elles  qui  les  four- 
iUrmeta  tant  A I4  DiSrine  qu'à  la  Difcipüne  établU  par  Itt  niQbicnt  de  bons  Maîtres , & qui  faîfoicnc  fouvent  exami* 

Ltix , font  aller  ou-deiA , jani  iemtvrtr  eu  • deffeus , l'tra  ner  leur  mantére  d'enfeigner.  (Ju’ê  t'égard  des  jeuoei  Elu- 
êf  l'autre  itaat,  ftitn  lai,  le  PuritamfiMi  ceux  qui  faut  plut  dlans  en  Théologie,  rien  n'ell  plus  propre  i les  ren^e  ap-^ 
qut  l'Etlife  n'a  eomurndi  n'Haat  pat  maint  ceapaUit,  que  pliqoés . que  d'envifager  des  récompenfet , propret  i dé- 
crue fw  tu  font  pat  teut  et  quelle  a triamd;  n'y  Ayant  de  dommager  leurs  pateiu  des  dépenfes  qu'ils  font  pour  le* 
véritaidti  érfani  de  l'Sglife  , que  ceux  ftti  ne  peffera  Ut  ber-  faire  étudier  , & eux-mèmes  de  leurs  peines  & de  leur* 
nr/ , ni  d’âne  euRtému  de  l’outre  (4).  veilles.  „ Ils  voyent,  dft- si,  combien  ijs  ont  ê peilèr  de 

(D)j4u  mût  de  Mari  1641  II  fut  namaié  mue  dloerr  II-  „ Journées  & de  nuits  eofluyeufes,  à dévorer  d'immenfe* 
livrer  Eeèfitf/ , d’autres  Ectiifi^iquut , peur  examinn  „ volumes,  qu'on  leur  met  entre  les  mains:  R'oot  ils  pa* 
tt  fu'il  y avait  de  dtfeBueux  dans  la  LiturgU  Mur  la  cer-  „ befoin  d'encouragement  pour  encreprendire  une  pareille 
riger.)  La  Chaodrre  Haute  avoit  nommé  un  unimltté , „ tiche?  Et  lorfqu'on  ne  peut  efpérer  au  bout  de  la  car- 
coDpofl  de  f«i  piopres  Membres,  peut  régler  les  ifTairet  ,,  riétc  ua  prUdi^e  de  fe»déûrs,y  a-t-il  quelqu'un  qu{ 

„ vauüle 


H A C K E T. 


(1)  t^cours  arrêta  pour  lors  le  Bill.  Cependaot  il  paflâ  bien-tôt  après,  ayant  été  remis  fur  le  tapis, fans 
iky.Ér/»^.  entendît  le  Doéteur  une  féconde  fois  (»)•  i-c  28  Mars  1643  il  fut  fait  Prébendier  de  St  Paul  (*). 


,,  veuille  fc  donner  la  peine  dV  prétendre  f la  Ccule  crainte  „ tendre.  Ha  oe  font  pas  partie  des  Biens  de  quelques 

,,  de  voir  ces  rdcompcnics  ôiécs  aux  Etudians  Je  mérite , „ particuliers,  mais  ce  font  les  Onsitwr  du  Royaume'*. 

„ a déjà  produit  une  funeilc  langueur  dans  les  deux  Uni-  Kt  puifquc  les  Voyageurs  noos  apprennent,  que  la  plu- 

„ verUtés.  J’ai  appris  par  deux  perfonnes  du  Collège  de  pan  des  perronoes  de  tout  ordre  dt  de  toute  coadition.cn 

„ la  *rrinité  à Cambridge , l'uu  des  plus  nombreux , qu'au*  Angleterre  , les  Chevatiers  , les  UcmilsbotnmLs  & les 

„ lieu  de  fuixante-dix  ou  quatre-vingt  Etudians  qui  y Teomen  t vivent  d’un  manière  plus  aifôc  & plus  commode  t Toat 

„ venoient  par  an  , ii  n’y  en  eli  pas  entré  au-ddi  de  fit  que  dans  aucun  autre  Pays , il  fe  perfuadoit  aufli  qu'on  ^ 

,,  depuis  le  jour  de  la  Touflàim  jurqu'i  la  veille  de  Fi>  ne  trouvoit  pas  qu'il  fût  déraifonnable,  que  les  Eccléfiafti*  u 

„ ques.  Qu'on  s'informe  aug  Lihr  tires  du  Cimetière  de  ques  fulTcnc  eufli  en  quelque  fa^on  fur  un  meilleur  pied,  reveau  ds 

„ St.  Paul  & de  i.ict.'r-ilri(ain  , fî  les  l>ons  Livres,  qui  qu'ils  ne  le  font  dans  les  Kglifet  Réformées  des  Paj'S  vot*  4»  SebiU 

„ roulent  fur  des  matières  féricafes  , nv  leur  demeurent  „ lins,  fu’iù  ne  (/evinj/f'it  par  raniBir  lei  Prétrti  dr  Ji- 
„ pas  fur  Ici  bras,  fans  qu'ils  puilTent  en  avoir  de  débit  foèoîani,  le  rthut  de  la  natien,  ee  qiiH  y a de  plat  vH 
„ il  s'eft  répandu  au-dchors  une  frayeur  très  grande , eom  • pomi  U peuple  , (l'y  ayans  à ai<trndre  de  p.treiUei  getu , fu‘»« 

M me  fl  nous  avions  defRia  de  renfermer  la  Science , & gturuue , JuperJIUien , U^l  „ M.tis , du  ■ il , noue 

„ de  la.  bannir  entièrement  Monfieur  l'Orateur  , fi  la 
„ menace  feule  produit  de  11  funeftes  efets  pour  toutes 
„ les  Sciences , que  ne  fera  pas  le  coup  même , quand  il 
„ fera  porté  il  remarque  eofuitc  , que  tous  ceux  qu( 
ont  écrit  pour  la  Dêfcnfc  de  la  Religion  Proteilante,  à un 
petit  nombre  près  , ont  été  ou  let  Pre/eiïeurt  dtt  deux  U- 
«Itfrjffér  y (ÿ  des  ferjemes  ^ui  y faijoieniieur  jijtur . ou  des 
gtni  fni  envoient  èbienu  det  plates  dans  des  Eglifet  CWi«gi«* 
tes , ou  Catbfdnlet , camtue  je  fuis  en  état  de  le  preuves , dit- 
il , par  uno  h/le  de  leurs  noms  de  leurs  Ouvrages.  Car  te 
ftnt  tei/v-là,  il  n'y  a qu’eux  y qui  Jeient  pturvus  de  tout 
ee  fv  il  Y a dr  Meilleur  pour  écrire  peur  la  dtfenje  de  la  Re- 
ligion. Car  eemau  dans  Us  Univer/iUt  on  a l'avantage  du 
eo/aaseree  d'un  grand  timbre  de  Savantyqu'en  peut  eanJuUeri 
de  «K.’ue  It'Jque  MUS  en  Jorsont  pour  demeurer  ailieuri  y nous 


iTouxaits  d.].<  ees  /ondefhus  de  petites  /liaJtmies  d'babilet  „ Cafaubon  le  Pere  , dis-jc  , oucl  prodige  d'< 
gens . ff  c'efl  la  tentrrfjtion  qui  perfeSionne  le  Savoir , eom-  „ Ajoùtea  y le  Doéleur  Prlmcrole,  Mr.  VoiBus 


„ condition  n'efl  pas  plus  avantagvufv  à cet  égard,  que 
„ celle  de  toutes  les  autres  Kglifes  Reformées  ; car  J'ai  ap- 
„ pris  de  ceux  qni  ont  viüté  avec  foin  toutes  les  Egliics 
„ Réformées  d'Allemagne,  qu'il  y a en  Suède  des  EgU-* 
„ fes  Coileglalcs  & des  Chapitres  , pourvus  de  revenus 
„ deflinés  a t’ufage  de  i'ÉJilc,  comme  parmi  nous.  Et 
„ les  Réformés  de  France  & des  Pays  Bas , ténioigiient  af- 
,,  fez,  combien  ils  fuubaltteruicnt  de  partager  un  pareil 
„ avantage, plullcurs  des  Savans  les  plus  JUlIngués,  ayant 
„ trouvé  une  grande  refluurcc,  i obtenir  des  Prébendes 
„ dans  nos  Ëgîifrs  Cathédrales  dt  Collégiales,  je  ne  par* 
„ lcrai  que  de  quelques  • uns , que  j'ai  connus  moi-mune. 
„ Sous  le  régne  de  la  Reine  KlilatKth,  d'heureufe  mémoi- 
„ re,  le  Docteur  Saravia  fabOtla  par  ce  moyen.  Sous  le 
„ régne  du  favant  Roi  Jacques,  ^fiuboo,  Pere  & Fils. 

‘ " "érudition  1 


l aster /ail  Jorlir  Us  etineeilet  de  la  pierre.  CeJI  dans  ees  „ vant  Pierre  du  Moulin,  la  gloire  de  la  Réfurniation 


& le  fa* 


iic.-iv  fue  n4K/  trouvons  de  belles  nombreu/es  Biblietbtqiies,  ,,  Mais  |«  témoignage  d'un  Ennemi  eÙ  d'un  plus  grand 


fourvuit  d'rxrrllm  Livres  de  tout  ordrf , auxquels  on  prut 
retours  dans  tes  oeeafions  importv.tes.  Et  d’aillrurr  il 
iji  nieej/airt . que  ceux  dont  l'r.'pnt  eft  occupé  de  matières  aujji 
graves,  ayesü  du  laijir  , jout/fent  de  repos  pnr  étudier , 
avant  que  de  pouvoir  produire,  ee  ^ui  doit  fi  puiÿamment  con- 
vaincre les  C/mtredifans.  11  allègue  que  l’ancien  & véritable 
ufage  des  Doyens  & des  Chapitres  étolt  d’étre  le  Coofcil 
de  l'F.véquc,  de  de  raflîlter  dans  i'cxercice  de  fa  lurisdic- 
tion.  Et  que  puifquc  quelques-uns  de  fes  vénérables  Con- 
frères t'ètoicnc  plaints  que  depuis  plufleurs  années  les  Ëv£- 
^cs  avoisnt  attiré  toute  l’autorité  i eux  feuls  & i leurs 
tanfifioires,  la  continuation  des  Chapitres,  fur  un  pied  lé* 
giiimc,  raméneroit  l'exerdcc  de  la  Jurifdidion  d'un  feul  i 


„ poids  encore  que  tout  autre.  Sanders  a été  fans  con- 
„ trcdit  le  plus  grand  Ennemi, & le  plus  malicieux  Calom- 
,,  niatcur  de  l'Plgliie  Réformée  d'Angleterre,  dans  Ton 
„ Livre  qu'il  a intitulé  le  •S’e^/mr  d’ .Angleterre.  LiTczce 
„ qu'il  dit  i la  pag.  i6l  ^l'clon  mon  Edition),  vous  y ver* 
,,  rez  de  quelle  manière  il  nous  porte  envie,  &i»urmure, 
„ i t'occafion  des  avantages  qui  nous  reviennent  des  K* 
„ glifes,  dont  nous  parlons.  Il  dit  que  la  Reine  jugea  1 
,,  propos  pour  l'honneur  de  fes  Prélats,  la  gloire  du  Ko- 
„ yaume,  & rafTermUTement  de  fa  Secte  (c'efl  le  nom  qu'il 
„ donne  i notre  Religion)  qu’il  y eût  dans  les  EgîifcsCa- 
M thédraJes  & Collégiales,  des  PrévAts , des  Doyens,  des 
Prébendiers,  &:  des  Chanoines.  C'écoit- U précii'ément 


Eluficurs.  U dit  que  Us  Bitlmcnu  eui-mémet  parlrrsimx  pour  ,,  ce  qui  faifoit  de  la  peine , qu’il  royoit  que  ces  écablillê* 
r Bdshnent;  non  qu'tl  eût  deUcin  d'attirer  leurs  re^tards  „ mens  contribuoient  d alFermir  la  Réformaiion;  enfbrte 

„ que  fes  paroles  me  font  jii^r, qu'on  ne  pourrolc  jamais 


fur  Ces  pieux  édifices  pour  les  leur  faire  admirer  feule- 
ment, comme  les  Apôtres  firent  à l'égard  de  notre  Sau- 
veur ; mais  pour  les  faire  fouvenir  que  les  Cathédrales 
Soient  les  premiers  monumens  du  Chiiflianifmc  dans  le 
Royaume. 

Des  chofes  il  paCTa  aux  Perfonnes,  & commença  par  le 


faire  un  plus  .igréablu  facriiice  à fes  pareils , que  d’abo* 
lir  CCS  fondation^''.  Il  lit  voir  encore  les  avantages  que 
le  Roi  & l'Eiai  retiroient  de  ces  Terres -li,  puif.)u’cllet 
payent  i l'Echiquier  pour  les  premien  fruits,  les  Déci- 
mes, & les  SubUiies,  des  fommes  plus  confidérablcsàpro- 


grand  nombre  de  ceux  que  les  Cathédrales  cntritienncnt,  portion , qu’aucuns  antres  Biens  ou  aucunes  Corpontiont 

![ui  monte  daiu  quelques- unes  1 trois-cens  & ail-dcid;  de-  du  Royaume.  Il  .ijoûta  que  cette  illullre  Aflcmblée  lui 
brtc  que  cela  va  à rjuciques  milliers  de  perfonnes,  qui  fe-  ayant  permis  de  plaider  dans  ce  même  lieu,  oii  leurs  il- 
rolem  toutes  cxnofécs  A la  miférc , par  l'abolition  des  Do-  lullrcs  Ancêtres  avoiem  accordé  tant  de  QtJttrcs , de  Pré- 
yennés  & des  Chapitres,  il  s'étendit  enfuite  fur  ce  qui  re-  vilcgcs  , & d'immunités  au  Clet^é  , il  s'aiTuroIc  qu'on  j 
gardoit  les  Tenanciers  „ qui  ont  plus  profpéré  en  tenant  fuivroit  les  maximes  de  l’ancienne  lullice  envers  les  Fre- 
„ des  Fermes  des  Doyens  & des  Chapitres,  que  tous  les  res,  qui  n'étoient  pas  aceufés  , bien  moins  convaincus 
„ autres  Fermiers  du  Royaume  qui  dépendent  de  Corps  d'aucune  faute  fcanJaîcufc.  Enfin  U leur  mit  devant  les 
„ entiers.  Et  les  Tenanciers,  cmtiniu-t-tf,  fentent  bien  yeuxia  pluspuifTanic  confidéracion,  lagloIrcdeDicu.  „Les 
„ iinr  bonheur  d cet  égard  , te  en  donnent  des  marques  „ Ballliqucs,  dit  - fi,  dont  je  parle,  ont  été  élevées  i foa 


publiques  de  plufieurs  endroits,  en  préfentnnt  d ccttc  il- 
„ lultre  Aflembiéc  leurs  humbles  Requêtes,  pour  la  fup- 
, plier  de  permettre  qu'ils  puilfent  continuer  i relever  ae 


„ honneur;  les  Terres  qu'on  leur  a données,  ont  été  con- 
facrées  i Ton  fcrvîcc;  qu’elles  fervent,  je  vous  conju- 
re, au  môme  ufage  d jamais  , 5:  pour  entretenir  ceux. 


„ leurs  anciens  Maîtres  , ce  que  nous  demandons  rcfpcc-  „ au  foulagcmcnt  defquels  la  libéralité  des  Donateurs  Ica 


y,  tueufemcRt  qui  leur  folt  accordé.  Et  je  oe  puis  les  bld- 
„ mer  de  prendre  leurs  propres  intérêts  d cœur  ; car  de 
„ bons  Arithméticiens  ont  calculé  , que  fi  l’on  réOniObit 
„ en  une  fomme,  d un  intérêt  raifonnablc,  tout  le  pro- 
„ duit  des  Terres  des  Kglifes  Cathédrales  & Collégiales, 
„ il  fe  irouveroit  que  ks  Tenanciers  retirent  clair  & net 
Âx  feptiémes  du  moins.  Et  nous  ne  foenmes  pas  gens  d 


„ a eiprclfément  dcllinécs.  Je  fuis  même  obligé  d'ajoû* 
,,  ter,  & je  n'ofe  vous  le  cacher;  mais  ce  n'efl  qu'en 
„ tremblant  que  je  le  dirai,  qu'iU  ont  tâché  de  prévenir 
„ toute  aliénation  , en  donnant  des  malédlèUons  d ceux 
„ qui  l'cntrcprcndroicnt.  C'dl  la  feiitence  de  Dieu  lui- 
„ même  par  rapport  aux  Encenfoirs, dont Coré&fes Com- 
plices fc  fcrvlrcnt  dans  leur  rébellion  fous  prétexte  da 


vouloir  leur  rogner  cc  qui  kar  revient,  au  contraire  „ fcrvice  de  Dieu  Nomb.  XVI.  38.  H les  ont  t/fferts  de- 


y,  nous  aimons  que  nos  revenus  fi^ répandent  parmi  tous 
ks  membres  de  l'Etat.”.  11  montra  après  cela,  que  les 
Villes  oü  il  y a det  Catbédnles , fur  tout  celles  qui  ne  font 
pas  voiflnes  de  la  mer,  n'ayam  que  très -peu  dt  Commer- 
ce , s'vmichitrent  , tant  par  l'hofpicailié  du  Clergé,  que 
parce  qu'un  grand  nombre  de  leun  habltans  font  choifîs 
pour  êue  OfHciers  des  Cathédrales,  & par  le  grand  abord 
d’étrangers,  furtout  dans  celles  oü  il  y a de  belles  Biblio- 
thèques , bien  fournies , qui  font  les  richLV  tréfors  des 
Sciences,  il  fait  voir  enfuite  l’égard  qa'on  doit  avoir  aux 
branches  cadettes  des  familk-s  du  Royaume.  „ Tous,  dit- 
„ fi , ne  naiflent  pas  les  Aînés  de  leur  matfun,  & tous 
„ les  Aînés  ne  nailTvnt  pas  Héritiers  de  Terres.  D’autres 
yy  d'une  condition  inférieure  fe  trouvent  une  amc  noble, 
„ feroient  charmes  de  fe  procurer  de  l'avanccmcrR,  & 
„ de  fe  faire  .une  fortune , comme  on  dit.  Peuvent -ils 
yy  efpércr  d'y  parvenir  par  une  voyc  plus  courte , que  cel- 
„ le  de  mener  une  vie  veitueufe  & appliquée , afin  de  pr- 
venir  par  ce  moyen  é partager  les  bénéüccs  des  Eglifcs 


l'Eumet , iU  Jèront  fortifiés.  CettC  Seutence 
„ n'efl  pas  purement  réiative  â l'ancien  Culte,  parce  que 
,,  ces  Encenfiairs  n'étoient  pas  f^itiques;  mais  c'dl  une 
„ Régie  générale,  émanée  de  la  bouche  de  Dieu  lui-mê* 

„ me, que  tout  ce  qui  efl  o(l'\.rc  auSiiracur,  cfl  fapèlihé. 

„ Et  au  Ch.  XX;  ay.  des  Proverbes  , Cejl  un  taqs  é i'ê»in- 
,,  me  d'eaglmir  la  chofe  fainte.  Cdl-  U la  Théologie  de 
„ tout  le  monde,  qu'on  prêche  dans  toutes  les  rués  de  la 
„ vUie,  fur  les  gr.ands  Chemins,  & dans  les  Champs,  va- 
„ foifim  festa  ir  rrn  rt/mt  Petineuez  moi  d'ajoA- 

,,  ter  feuU-ment,  ccuc  vive  & piquante  quvflion  de  Su 
,,  Paul  Rom.  II.  2t.  Toi  qui  as  en  abomination  Us  Idoles, 

„ cssMwtr-tu  fatriUge  'i  J'ai  tinl,  Monfieur  l’Orateur,  Q 
„ vous  me  permettez  feulement  d'ajoûter  un  mot;  c’efl. 

„ qu'on  ne  [Kuc  élever  fur  les  ruines  des  récompenfes  du 
„ Savoir  , d'autre  édiüce  que  l'ignorance  ; & qu’on  ne 
„ peut  fonder  fur  le  chaos  oe  rignorence  , que  le  liberti- 
„ nage.ét  la  confuflen*'.  Un  Difeours  aufS  fort,  & pro-  fs)  C«Uiei 
noncé  avec  grâce  (8)  fit  Imprafllon  fur  les  Communes  ; de- 


„ Collégiales  & des  Cathédrales  ? Cc  font-ld  les  feuls  forte  que  fi  l'aliéiMtion  des  'Terres  en  queflion  avoii  été 
„ biens  communs  du  Royaume  , auxquels  tous  ceux  qui  mife  alors  aux  voix , des  perfonnes , qui  cre^oient  connol-  il, 

„ veulent  fc  mettre  en  état  d'y  avoir  part , peuveat  pré-  tie  le  funtiuient  de  la  Chambre  > ne  doutoieot  pas  que  la  l iX-p 
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Ayint  «fuite  été  interdk  à Sl  André,  il  fe  redn  i Oieamej  où  U fe  fervh  de  !a  Utm^, ja%*à 
ce  qu’elle  eût  été  défendue  par  le  Parlement.  U y fut  feit  prifonmer  par  l'Armée  du  Comte  trËfla* 
& on  l'emmena;  mais  ayant  été  enfin  relâché,  il  retourna  à Cheame,  où  il  demeura  toujours  jufeu’ii 
la  Redauraiion  ; alors  U fut  rétabli  dans  fês  Bénéfices , & on  lui  offrit  même  l’Evèché  de  Giocelber, 
mais  il  le  refufa  (/).  Il  accepta  dans  la  fuite  celui  de  ticbfield  & Coventry , pour  lequel  il  fut  confacré 
obifiipn-  27  Décembre  i6di  (■>);  U fe  rendit  à Lichfidd  au  Printems  fuivant;  ayant  trouvé  la  Otthédrale 
ruinée  par  les  Guerres  Civiléf,  il  s'appliqua  à la  rebâtir,  & l'acheva  en  huit  ans , plus  magnifique 
fwS*?  qu’cHe  n'aroit  été;  il  y dépenfa  vingt-miile  Livres  fterling,  dont  le  Chapitre  en  fournit  mille , dtc  il 
donna  le  refte,  ou  trouva  moyen  de  l’obtenir  de  perfonnes  généreufes.  Il  employa  aufli  mille  Uvref 
^ Sterling  à réparer  la  maifoo  où  il  faÜôit  fa  demeure,  le  l^lais  de  fes  Prédécdleun  ayant  été  ruiné 
pendant  les  Goerra  Civiles.  Il  mourut  le  28  Oétobre  1670,  âp  de  foixaote^x-huic  ans,  & il  fut 
enterré  fa  Cathédrale,  où  Ton  fils  aîné  le  Chevalier  André  Hacket  de  Moxhull  dans  la  Comté  de 
Warwick , <St  un  des  Maîtres  de  la  Chancellerie  lui  fit  ériger  un  beau  monument.  11  écok  de  petite 
taille  & défié,  bienfait,  ayant  l'air  iWein  & agréable,  des  yeux  pkins  de  feu,  & la  voix  extrême- 
ment douce  & claire.  Nous  donnerons  fon  caraftérc  dam  lès  Remarques  [fl.  U eut  de  fepremié- 
re  femme,  morte  en  1637,  aulli  bien  que  delà  féconde,  plufi^s  enfans,  Ce  il  vécut  allez  pour 
voir  de  l'une  & de  l'autre  trente-deux  Ënfens  (r).  On  a publié  depuis  là  mort  Ctnturie  de  Senmt 
P-  **•  .Jtar  dners  Sujett  impertansy  donnés  au  Public  par  l'bomas  Plume,  Doêbeur  en  Théologie,  à Londres 
en  1657  in-fods^  Ce  la  Fie  de  F^rchecifiie  Hllliams,  imprimée  à Londres  en  16^  m-Joiio;  il  y en  s 
an  Abrégé,  dont  la  fecunde  Edition  a paru  à Cambridge  en  1703  in-8.  feus  le  litre  de  f^e  de  ^ea» 
William^  Garde  des-Sceaux  &£.  aeec  un  Jppen£x,  contenant  U détail  de  fes  Bienfaits  enurs  k CoUigt 
de  St.  yean  à Cambridge.  Par  Ambrsife  PbibpSy  Membre  da  fnsdit  Collège.  Mr.  HiÜips  obferve  dans  fil 
Préface  que  „ la  louable  reconnoU&nce  de  l'Evéque  Hacket  pour  fon  grand  Proceneur  JVURamSf  hd 
„ a fait  rc^ercher  avec  tant  de  foin  tout  ce  qui  pouveue  fervir  à embellir  la  vie,  que  je  ne  puis 
,,  mieux  comparer  le  Garde  des  Sceaux,  tel  qu'u  le  repréfente,  qu’à  la  Statue  de  quelque  Héros  de 
„ l’Antiquité,  fi  chargée  d'ornemens  & de  trophées,  qu’on  a de  u pesne  au  premier  abord  d'en  dif- 
„ tinguer  la  ^uté.  Ce  la  jufle  proportion,  étant  comme  cachée.  Et  l’Evéque  Hacket  a dépeint 
,,  dans  ion  Ouvrage  le  Garde  des  Sceaux  tel  qu’il  écoit  pendant  fa  vie,  c'efi-à-dire  dUUngué  par  foa 
„ Erudition , Ce  par  une  magnifique  diverfité  de  Connoiûânces 
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négatlrc  ne  iVéT  CDipnné  par  une  phiraiité  de  plus  de  cent 
& vingt  voix  (9).  1/Aprèf-midi  du  même  jour,  le  Docteur 
Comeilic  Burges,  qm  portoit  la  parole  pour  le  parti  op. 
pofé , dêcbma  violetomem  contre  les  Doyens  & tes  Cb^ 
pitres,  & fur  rimnilité  de  ces  fortes  de  Corps,  tl  dépei* 
it  des  plus  noires  couleurs  les  dd>anchc$  des  Chantres. 
}is  II  condiA  qu'il  btoic  abfotumvnt  illicite  de  conver* 
tir  m bénéfices  an  profit  d'aucuns  Psniculiers.  „Knfurtc, 
„ dit  Foller  (10),  que  les  deux  Doâeurs  êrolent  d'accord 
„ dans  les  Principes,  & ne  dfiTéroicut  que  dans  l'applkt' 
„ tion  qu'ils  en  nifoient;  le  premier  voulant  que  les  Ter- 
„ res  demeuralTent  1 leurs  anciens  Maîtres , le  fécond 
„ prétendant  qu'on  les  doontt  i d'autres  : mais  Tua  dt 
„ l'autre  foutcoanc  qu'oa  ne  devoit  les  appliquer  qu’i  des 
„ nfnges  publics  & ptetn.  Si  depuis  ce  icms-il  te  Ooârur 
„ Barges  a recherché  ardemment  de  ces  terres -li  pour 
„ lui  • m&ne  , fi  depuis  ce  teins  • li  f •>^te  le  premier 
„ des  Apdtrei  qui  fut  appellé , & SF.  Paul  le  dernier  fe 
„ font  rencontrés  dans  fa  boorfe , je  ne  doute  pas  qu’il  ne 
„ poilTe  en  alléguer  des  raifons  faüshlfaotcs  tant  à lui* 
,,  néme,  qu'é  ceux  qui  voudroient  lui  en  demander;  fur- 
0 tout  ayant  en  dernier  lieu  fait  des  l.e(ons  i St.  Paul  fur 
,,  les  cas  de  Confcience,  où  il  a pci%  avec  autant  de  foin 
„ qufe  de  fubüllié  la  maoiérc  de  fe  facisfairc  fur  les  feru* 
„ pairs  qu'on  peut  avoir  ; ft  s'il  y a Ici  de  la  faute , un 
„ aulB  habile  Confeilear  faura  bien  comment  fc  procurer 
„ rabfohitioti  ".  On  remit  de  huit  jours  les  déinséraiions 
fer  ce  BtH , & alors  on  l'examina  eu  grand  Committé  de 
toute  la  Chambre;  McifîcursSerjcant,  Guillamne  l'homu, 
& Pory  , Aldermans  de  Gloccficr , firent  deux  Dlfcours 
très-ftm  contre  les  Pondatiuns  en  qucûion:  & après  de 
Ion»  débuts  la  Chambre  en  vint  i la  Réfoiuden  d'abolir 
les  Doyens  dt  les  Chapitres,  &c.  Mais  la  ebofe  ne  pain 
pas  encore  alors  en  Loi. 

[F]  JVsui  dmerms  fan  CaraBérf  isnt  Us  /Imjrfurr.] 
Le  Dodèor  Phrtne  nous  apprend  (il)  , que  le  Docleut 
Hacket  école  zélé  contre  le  Paplüae , & contre  toute  fépa* 
ration  d'avec  PEglife  Anglicane.  Il  étoic  très-modéré  fur 
te  fojet  des  Dtfputcs  entre  les  Contre- Remontrons  & les 
Arminiens , quoiqu'il  fût  dans  les  fentimens  des  derniers, 
ayant  étudié  i Cambridge  fous  les  Doâeors  Dtveoant  ét 
Samuel  Ward.  11  était  exemplaire  dans  fa  conduite , agréa- 
ble en  convcrlâtioa,  boipltalier,  humble,  AatTabic,  quoi. 


Îiue  fujet  à de  violens  accès  de  colère,  mais  en  même  tenu 
acilc  1 appaifer , & d'un  caraftére  trop  généreui  pour  être 
vindicatif.  Lorfqu'll  fut  parvenu  i l'^fcopat  11  loubaius 
de  oc  garder  rten  en  Cammendt  ; il  renouvella  fes  baux 
pour  un  certain  nombre  d’années,  & non  pour  la  vie.  i 
un  prix  très-modique;  & il  employa  une  grande  partis 
ae  lu  revenus  en  réparations  è fes  Cathédrales,  &cn  Cha- 
rités. Il  avoit  beaucoup  aimé  dans  fa  jeunclTc  la  Tbéolo 
gic  ScholaAiquc , qui  étoit  alors  fort  un  vogue  Hanc  l UoL 
verfité  ; mais  il  s'en  dégoèta  dans  la  fuite , & U avoua 
>,  qu'il  y Crouvoit  plus  d'ombres  & de  mots  . que  de  chtt- 
„ M & de  folidltc,  & quil  defappreuvoii  fort  Icstcrmea 
„ barbares  qu’on  y employé  , plus  proprus  i des 
,,  dons  magiques , qu'l  lo  Tliéologic  ; « II  entra  plein» 
„ ment  dans  ic  fcniimcnt  de  Beatui  BbsHMUj , qu'on  dok 
„ regarder  les  ScholaRiques  plutdi  comme  des  Phllofophea 
„ que  comme  des  Théologiens;  mais  Û l'on  veut  cepen* 
M dant  les  mettre  au  nombre  des  derniers , il  auroii  pré- 
„ féré  d'ètrc  appelle  avec  St.  Jtm  Cbryjijttme  un  Théo- 
„ logicn  pieux,  qu’avec  Thomas  t/tfain  ta  notre  Compa- 
M trioce  ilotes  , un  Théologien  inoinrîMe  & irrc/ragoolë. 
,,  A règud  des  Langues,  Il  avouoit  qu'il  n'avoitjamaia 
„ pu  s'attacher  â V Arabe  ; que  c'écolt  m Pays  fee  ÿ art- 
,,  de,  tb  teoti  fiuaftwft  (Àt/cids/à  rteio)\  & qu'il  avolt  été 
„ découragé  fur  cet  amcie  dans  la  jeunefiè  par  ceux  - U 
„ mêmes  qui  avoient  le  plus  travaillé  en  ce  genre;  & U 
„ avoit  fouvent  difputé  avec  fon  grand  ami  Sastmaife,  quf 
„ difoit  qu'il  ne  comptoit  pas  qu'un  homme  fût  (bllde- 
ment  favant , è moim  qu'il  n'eniendlt  l'^a^  & les  au- 
„ très  Langues  Orientales.  Notre  Evêque  s'cxpliqiy>lt 
,,  encore  «Tune  autre  manière , & il  déplorok  que  pluueuts 
„ bons  Ef^rits  des  desniers  téms  fe  fulTcnt  tcHcBiem  atu- 
chés  aux  Lan^s  Orientales,  qu'ils  eulTcat  négligé  les 
„ Sciences  de  l'Occidcnt , & quelquefoU  renoace  au  dif 
„ ccrocmcot.  Mr.  Selden  & l'Evéque  Cruum,  lui  ont  a^ 
„ ré  tous  deux,  qu'ils  étoîcnt  obligés  fouveu  de  lire  dis 
H pages  > pour  trouver  une  ligne  qui  contint  qudque  cho- 
„ fc  d'imponani;  avouant  que  tien  n'approche  de  ce  qu'on 
n trouve  dans  les  Auteurs  Grecs,  comme  Piatan,  PUam. 
U fitf,  Àc.  £t  le  DoAcur  Hacket  lui-même  a trouvé  que 
,,  les  citations  tirées  des  Auteurs  Orientaux,  étoicot  des 
M chofes  inceitaioes  & douicuJcs  Cwerm, 


f«)D‘HCT-  ^ HADI,  quatrième  Calife  de  la  Maifon  des  AHmÆdes,  éiok  fils  de  Mabadi,  qui  enfix  le 
btioc  Bit!,  troiftéroe  (u).  Pendant  la  vie  du  ion  pere , Hadi  fit  la  guerre  en  Giorgian , dk  en  Mazauderan , Ce 
ü fe  trouvoit  dans  ces  Provinces,  lorique  fon  père  mourut  à Bagdet.  O fot  avant  que  de  monter 
lur  le  Trûoe,  qu’il  reçut  ordre  de  fon  pae  de  rechercher  fes ZfliMêoaSadducéeos pour  les  punir 


[A]  B ftfot  ordre  de  )«■  pert  de  rothtrther  les  Zendik  «u 
Ci)  JMz  Sêidueetns  pour  Us  pwsir.]  Mr.  d'Herbelot  remarque  (i) 
An.  que  Zendik  ou  Zemdok  eû  un  mot  Arabe,  dont  le  plund 
ZsMBiK  cA  Zemdettb  ; qaclqun-uai  veulent , ditdl , que  ce  mot 
P-  F7S.  fifrâlfie  na  Saddooécn . c'eft-é^re  un  honne  qui  ne  croit 
pus  U Réforrcâion  m uoe  aotre  Vie,  non  plus  que  ks 
Sadducéens  parmi  tes  Juifs;  d'aatm  foutleonent  q«*l]  fi. 
gniâe  «n  Mm.  Quoi  qu'il  en  foit.  Il  cÛ  certain  que  chci 
les  Aubes  i les  auues  Mahométam  ce  mot  lî^llie  un 
Impie,  qui  n'eft  ni  Juif,  ni  Chrétien,  ni  Mahométao  , ou 
qui , étxm  date  l’une  de  ces  trots  Religions  , n’ea  croit 
^ku  Prncipei,  ou  a'ea  obferve  pas,  par  mépris,  les 


Préceptes.  Malt  les  Mahométans  défignentaufi  par  le 
non  oc  Zendik,  fpédaiefnene  ceux  qui  nient  la  Rélurrec- 
tion  du  Corps,  fi  c'eû  nar  cette  raifoo,  ou j>sr  d'autre* 
encore  , qu'ils  ont  sppellé  les  Manichéens  Mndik,  c’eft 
ce  qni  ne  parok  point , malt  l'on  voit  que  c'étoieot  les 
Manlèhéem  , qui  éioient  proprement  les  Objets  de  la  per- 
fécutioii  dont  il  s’agit  ici.  Car  Ur.  d'Herbelot  nous  ap> 
prend  (t).  que  Mazdak,  un  des  principaux  Chefs  de  n 
oeèle  Mankhéenne,  efl  toujours  furoommé , aufS  bien  que 
fon  Maître  , Aitendak  ou  AltendÜ  , dans  i'Hiftoire  de* 
Rots  de  Perfe  de  la  DynafVfe  des  Safiàniiies,  fous  Icfqiielt 
1c  Maaichélfpe  1 pris  natSmee.  Ces  Manichécos.  que 
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HadL  t'acqtioa  fort  bien  det  ordres  de  Ibo  pese  , car  U fit  cbefièr  mij|e  potsscei  tout  à la  ibis  dins 


tnée,  pour  la  donner  à Gia£Ù’ foo  fÛs,  qui  n'avoû  pas  bneore  atteint  l'âge  de  puberté;  maisjahia, 
de  la  famine  des  Barmécides,  homme  d’une  grande  prudence,  & qui  étoic  Ton  premiér  ViGr,  l'cn 
diiTuada,  en  lui  repréfencanc  que  les  Mufulm^  vouloient  un  Califêt  qui  leur  fit  la  prière,  & le  Ser- 
mon, qui  les  pût  conduire  au  Pèlerinage  de  la  Mecque,  & qui  tnarcliât  à kur  tête  loriqu’il  hiudrok 
opml^are.  Le  Calife  feignît  d'approuver  cq  Difeours,  mais  il  St  appclicr  fècrettement  Harthamah, 
homme  de  confiance,  auquel  U cununaoda  de  tuer  Aaroo  fon  frep:,  .&  Jahia  fba  Viilr  fC].  Mais 
Khaizutan  leur  mere,  jaloufe  de  fon  aucorict,  prévint  l'exécution  dus  ordres  du  Calife,  <x  lui  donna 
rfun  poxfon  û fubtil,  qu’il  en  mourut  fubitemenr  [O]  en  touflânt  & en  éternuant  (r).  Hadi  n’a- 


Hadi  eut  ordre  de  punir. cnfeignolent  (3)  , leloa  Bea  Caf- 
fem  ,1  D'abord. ù Ce  préfetver  dot  pécfaé«,i  travailler  pour 
„ l’autre  vie  faiu  rechercher  les  biens  de  celle-ti . & dé- 
„ fcndoicot  mCmc  rulagc  de  la  viande;  mais  dans  la  fuite 
s c’itotcot  des  fiem  qui  incroduifoienc  le  Coi  ce  des  deux 
M Principes,  &vuic,  de  U Lumière  ft  des  Ténèbres,  ft 
M qui  permeuoieot  le  Mariage  entre  les  plus  proches  Pa< 
„ rens , ft  même  dans  les  prnqlers  degrés  de  Confangut- 
„ nité.”  Il  e(t  ferpreaiAt  que  ^ Auteor  ne  parie  point 
d«  la  BLé&ittêction  que  les  Manichéens  ntoient  ceruiac- 
Bunc,  c'étoit  en  cela  que  conSftoic  prupremeot  le  SadJit* 
céifine  de  Manës,  & ce  qui  fut  vraircmubhkmeat  la  pria- 
f4>  de  cipaic  caufe  de  fa  mort  (4^  ït  il  y a tout  Keu  de  penfer, 
* — que  c'étoil-U  une  des  Erreurs  qui  animuit  tes  Mahomé* 
tans  contre  Tes  Dtfciples , comme  elle  avok  fait  les  Mages 
contre  luL  Paifuns  quelques  réÛexiou  fur  l’Eapojé  que 
Beu  Cailêffl  fait  de  la  Doctrine  des  Manichéens. 

L Je  rcnnrquc  d'abord , qu’on  n'y  volt  aucune  trace  des 
Cérèmooies  aUimloables , dont  on  a-  teeufé  les  M-'-ui- 
^(.ms.cc  qoi  fetibic  appuyer  ce  qu'un  levant  Critique  de 
notre  ceou  a aUégud  pour  tcor  jufUiicatlon  à cet  égard  (s)- 
La  feule  chofe  qui  y a quelque  rapport,  c’cit  ce  que  dit 
Ben  Caflinn  , fu'flr  ymneeiiHmt  U MMiage  entre  kt  fltu 
fmbei  Portât,  êf  mime  dons  kipremieri  degrés  dt  Ctnlan- 
guiniU:  cette  aceufation  a échappé  aux  Iaboricur«  recher- 
ches de  Mr.  de  Beaufobre,  ou  peut-être  lui  a-t-cllc  paru 
trop  mal  fondée  pour  la  relever.  Car  comment  cela  s'ac- 
Qonie-t-il  avec  ce  dent  St.  AuguiUn  les  aceufe,  ou'Us  dé- 
fendoient  le  Mariage,  Nm  ini»  CrnTubituiu,  feJ  ut  langi 
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ofdt  aft  AfojUli  diQtm  ijt,  vert  t^tiot  pnbAtsu  (6);  il 
«fl  vrai  que  ce  Pere  lui-méme  les  julUfic  en  ajoiltanc.  „]e 
„ ne  doute  pas  qu'i  l'oolc  de  ces  mots,  vous  ne  vous  re- 
„ criiez  à l'injullice  & i la  calomnie.  Vous  protcilercz 
„ que  TOUS  ne  faites  que  louét  de  recoaunandet  une  par* 
^ bitt  ChaïUtè.  défendiez  le 

w Mariage,  puifqus  vous  ne  défendez, pas  ë vos  AuJUeurs 
0 qui  compeucot  le  fécond  ordre  dans  votre  Scéle,  ni  d'é- 
^ jK>Rfet , ni  d'avoir  des  Femmes.  ” liie  fwn  dubitt  vos 
0^  clomocmnii  , inridisai^u*  foSuret}  eoftitatem  ftrJtSom 
«or  vtbtmteatr  etHomendore,  olY-**  kùdore , ntn  tomennup- 
tM>'  ^ohibtrt  ; ftnmdojuidem  Audiurtt  vtjiri . juarum  apud 
vos  jfraodiu  ejl  groiu,  dueert  atone  bobtre  ma  prtbibtntur 
mgorti  (7),  En  effet  Faullc  le  blanichéen  foucient  i St. 
Auguhin,  que  fur  l’article  du  Mariage  & de  la  Virginité 
fa  So^  agit  & ponfe  tout  comme  l'i^Hfe  Catholique. 
Sans  enuer  plus  avant  dons  ccuc  difeumon,  fur  laquelle 
fs)  00  peut  coftfùlicr  Mr.  de  BcauCbbie  ^),jemecoaceatctai 

frs,  d obferver  que  le  filcoce  de  St.  AuguXlin , fur  ce  que  l'Au- 

teur Arabe  attribué  aux  Manichéens , etl  uiw  preuve  de  la 
fauffeté  de  cette  accuCttion,  i moins  qu’on  ne  voulut  di- 
te, que  depuis  U fiéclc  de  ce  Pere,  U s'éioic  Inuodutt  de 
Boaveaux  ufagci  patiui  les  Manichéens , mais  je  fouluic- 
leroii  en  avoir  quelque  autre  garant  que  Hcn  CaiTcm. 

IL  Cet  Auteur  dit  que  les  Manichéens  dsftndoient  i'u* 
de  to  Vimde,  cela  n'ell  pas  czaAcrrtcnt  vrai;  U n'y 
avoit  ifie  les  Ehte  i !qut  l'ufagc  des  Viandes  éioit  iatet- 
dit,  Isa  eduHtenrs  ou  les  LulpMr  avoieot  la  liberté  d'en 
ufci  fp).  Cett*U  imc  autre  preuve  que  l'Auteur  Arabe 
a’étoit  pas  fort  bien  au  fait  m Scotimens  de  ceux  dont 
B parle. 

U.  Selon  l’oplBion  commune  U pccoU  accuferplusjuile, 
CB  difant  fu'iü  Mtroduiynsrat  U Culte  dee  deux  rnueipeti 
cependtist  il  a'etl  pas  asieux  inilruic  Air  ce  point  que' fur 
les  autres.  Je  fai  bien  nueTyrboa  (lo)  acoife  Manicbéc 
d’odoror  deux  Dieux  txyiaat  par  eux^aiieur  : 'Onr^  «v* 
(!•<  e«M  mvtrmrm,  & que  Socrate  ajoùce  (11),  qu'sl  ar* 
iasnM't  é jet  DiftipUs  tadartr  plufitwt  Dieux.  n«AA«« 
9i«r(  wpoTftwrrm.  Et  dans  la  Formule 

d'abjoittion  du  Maoichélfme.  oa  fuppofe  que  nos  Héré- 
tiques boBorent  le  Prince  dee  ce  Monde  en  la  place  dti 
vrai  Dieu,  fous  prétexte  que  la  Puillânce  du  Pere  Célede 
ne  s'étend  que  fur  le  Monde  i-veolr.  Mr.  «k  Beaufobre 
prétend  que  tout  ccla  font  tinfigtur  Caiomr^ier.  Voki  ce 
que  Cet  ukidrc  Criiiqtie  dit  li-delTus.  (ta).  11  eft  vrai  qa'il 
, y a ém  des  Payens,  qui  rcconooIfTant  des  Dlecx  bkn- 
„ Mfana , A des  Dieux  maifaiians , ' ont  fetvi  les  pre- 
„ oiers  pour  et  obtenir  des  Biens , & la  autres  pour 
„ fe  préierver  des  Maux.  Plutarque  aiTure  méae,  que 
„ tonafire  avoit  ordonné  que  l'on  offrit  des  facrt&ces  i 
„ Ortmsttt  A i .«értwaniw.  Je  ne  (ai  lî  Plutarque  ne  s’eft 
„ point  trompé , mais  )c  fai  bien  que  dr  tout  ca  Philo- 
„ fuplia,  qui  embradèteiK  le  ChridianiTnic  > A qui  ad- 
„ BircM  doux  Pnncàpcs , il  n'y  eo  eut  aucun  qui  (èrvK 

„ ks  Démons Quoiqu'il  en  (ôk,  il  ed  très-faux 

14  que  les  Manichéens  adurafloit  le  mauvais  Fiinéipc,  2. 
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„ Faude  protcAe  que  fa  Seâc  ne  fin  fu’ia  feul  mlmâ 

„ Dieu  , faut  U tri>U  n»«  dt  Pert  mu-Ôh^iiS  , it  JaJtu- 
,.  Cbriji  Jan  Fils , dt  St.  Efprü  (13).  a.  Sc  AugulUn  (ij)  Ap„4 
,,  n'a  jamais  reproché  aux  Manichéens  d'adorer  le  Princi-  Ai^ruftia. 

„ M du  Mal,  quoiqu'il  leur  ait  reproché  d’en  faire  un  I-XX.  t. 

„ Dieu  , CO  lui  attribaaoc  un  muvoir  qu’U  croyoit  pro- 
„ pre  i Dieu.  3.  Titc  de  Brodres  cémoicne  qu'on  difoit, 

„ jtie  n«Sre  Hir^orpie  veut  bonorer  le  Mol,  en  k mettom 
„ en  Igaüld  atee  Dieu,  pttifue  dent  le  fond  il  U hà^Jt  fjl 
„ k duejle.  Le  Culte  A l'Aduration  font-Us  compatibles 
„ avec  la  Haine?’' 

[B]  PrniMS  JanColifatü  itruffowa  Reheüienga’txiita 
mtre  /ai  Hoaÿam.]  Ce  fut  l’an  169  de  l’Hégire,  78$  de 
J.  C. , que  Houdâm  fe  lit  proctanier  Calife  dans  la  Ville 
de  Médine,  qui  s'étoic  décisrée  ouvertement  pour  lui;  11 
vint  delà  à 1a  Mecque,  oîi  U >k  tuât  tous  ks  Pèlerins 
reconnus  pour  étfe  du  fang  des  AbbadlJcs.  Avant  que 
tte  fe  déclarer , H ücha  d'appuyer  fe*  dvIÎWni  ; en  fai- 
faat  pobüer  que  tous  les  ECclaves  qui  qultteroieot  leuzs 
Maîtres  pour  prendre  parti  avec  lai  , feroienr  mis  en 
libcrtA  Un  grind  nombre  deecs  Efclaves  vint  I lus  de 
toutes  parts,  A groiCt  en  peu  de  tetns  foR  armée:  mais 
lorfqnll  croyoit  sninere  d>n  Ennemi  par  le  nombee  de 
Tes  gens  , Il  fut  vaincu  lionteufemcnt  par  une  poignée  de 
troupes  réglées  A dlfcipUnées  , que  le  Calife  envoya  con-  , 
tre  lui.  A tous  CCS  Bfclavcs  fugUifs  furent  rangés  à coups 
de  fouüt , A rendus  i leurs  premiers  Maîtres.  Le  Calife 
ht  euwer  la  térc  i U plupart  des  gens  de  Houiliiin,  A 
de  £s  umille . A annulla  toutes  les  pendoM  A appoinie- 
sens  dont  Ils  jouiilbient  par  un  privilège  pacticuUcr(i4). 

^C]  Dfit  appeller /rrrrucaiMf  lutrtbanub oti- 

U eamtmda  de  tuer  Aaraa  jmfren,  Jebia  fm  H- 
fir.]  Oa  voit  pat  cet  exeaipk  dequul  eft  capalsie  un  Prince 
ab(oJu  A dimmulé,  qui  veut  exécuter  (es  ddTeüis  , Ace 
que  doivent  attendre  des  Princes  de  ce  caraAérc  des  Ml- 
niflrcs  prudens , qui  coafulteot  plutÀt  leur  devoir  que  leur 
intérêt,  quand  leurs  Maîtres  leur  demandent  leurs  avis, 
non  pour  en  pro&ier,  mais  pour  s'en  autorifer,  s’ils  font 
conformes  è leurs  délln.  Quoi  qu’il  en  folt,  Hadi  éiotc 
préveon  contre  fon  frere , qui  lui  était  fufpet) , d'autant 
plus  que  KhaJzuran  leur  mere  avoit  témoigné  en  diverfes 
occafions  plus  d'inclination  pour  le  cadet  que  pour  l’alné. 

A l’égard  (IC  ce  qui  fe  paffa  entre  Hadi  A Harthamah,  voici 
ce  que  rapporte  l'Âutcur  du  NighiatiHaD  (15}.  Hzrtha-  (ff)A^ad 
Biah  racontant  un  jour  foo  Hifloire  i un  de  fes  Amis,  lui  cAcibcla 
dit:  que  le  Calife  Hadi  l'ayant  fait  venir  un  jour  lui  dit, 

„ Tu  vois  que  ce  traiue  Jahia  hU  de  Ehaled,  mon  pre- 
„ micr  Miniilrc  que  j'ai  fmt  emprifonner,  cil  mon  cnne- 
„ mi  déclaré  ; qu'il  œ cdlè  par  fus  difeours  de  m'éter  peu 
n i peu  l'aiTetlion  des  Peuples  ; A qu’il  s’empioye  de 
„ tontes  fes  forces  i les  gagner  en  faveur  de  mon  frere. 

„ C'cil  ce  qui  m'oblige  ite  commander  d’alter  de  ce  pas 
i,  dans  la  prilba.  lui  faire  couper  le  col:  de-U  tu  te  traoL 
„ porteras  aulE-tdt  chez  mon  frere  Haroun,  pour  lui  (aire 
p le  mémo  trattcnciK.  Après  qw  cette  double  exécuiiott 
a fera  fake,  il  faudra  que  tu  faOès  paiTer  par  le  &l  de  l’é- 
„ pce  tous  ceux  de  la  maiton  d’AU , qta  fe  trouveront 
„ dans  les  priions  ; tu  Ur  mettras  enfoite  i la  tAc  de  mes . 
t,  troupes,  pour  aller  en  dit^ence  foiprcDdic  la  Ville  de 
„ Coula , où  après  en  avoir  fait  (ortir  cous  les  AbbalfL 
„ des  ta  y feras  mettre  le  feu,  enlbrce  (pi'elle  fois  entière 
„ ment  réduke  en  ceisdres.”  liartamih  fe  jeoa  aux  pieds 
du  Calife,  lui  repréfenta  l'iniponaucc  de  cetee  affaire,  A ' 

r’ü  n'avoit  pas  les  força  néceffaires  pour  exécuter  de 
grandes  choks.  Le  Califv,  Irrité  des  acofes  de  Har- 
thamali , après  l’aTOir  menacé  de  U mon , s'il  n'cxécutofc 

SoftfhicHcmrnt  ks  ordres  fe  retira  brufquement , A entra 
ans  les  Appartemens  fecrets  de  fon  Palais  ; d'où  un  momcnc 
tprÂ  la  nouvelle  vtDt,qu'ii  étoit  mort  fubitetnent  es  touf- 
(ant. 

[D]  JÜoiMTon lui  dowu  d'an  pei/ea  fi  fubtü 

fa'it  M «laurut  juéikaiMS.]  Harthamah  Aoll  demeuré  dans 
le  Palais , A environ  à minuit  Ü eutendit  la  voix  de 
Khaizuian  qui  l'appdloit  par  fon  nom , A qui  lui  6t  voir 
Hadi  mort  lur  foo  lit  (id).  On  peut  appliquer  i cet  évé- 
nement la  judicicuTa  télexions  d'un  Auteur  de  notle 
tems.  w Akn,  dit  il  (17),  ne  rapproche  plus  les  Princes 
„ ^ la  condition  de  leurs  Sujets,  que  cet  immeofe  pou- 

M voir  qa'ils  exercent  fur  eux;  rien  ne  In  foumet  plus  ^ 

„ aux  revers  A aux  caprices  de  la  fortune.  L'ufoge  ou  ils  Sè  iVû.ia^ 
„ (ont  de  faire  mourir  tous  ceux  qui  leur  déplaltenc , au  dotae. 

, Botndie-fîgnc  qu'ils  font  , renverfe  la  pro^rtion  qui 
, dok  être  entre  les  fauta  A la  peines . qui  eft  comoie 
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voie  tégatî  qu’un  an  & 8a  }oon;  Aaron  foo  frère  lui  fucedda,  l’an  170  de  THégire»  786  de  J.  C.  Ce 
Prince  aimoic  la  Pocfie  & • y coonoUroic  [£]. 


„ 1«  Princes  d’Afie  aperu  pu  preodre,  c'eft  de  fe  câcher, 
„ Ciimme  iis  font;  Ils  vcukni  Te  rendre  plus  rcfpcftjbles, 
„ mais  ils  font  rcfpefter  la  Ropupi,  & non  pas  le  Roi; 
„ & attachent  l'crpn'c  des  Sujets  à un  certain  Trdiie , Ce 
„ non  pas  â une  certaine  pcriunoe.  Grue  PuiiEmee  invU 
,,  ni)Ie  qui  gouverne,  cil  lu^oars  la  mdine  pour  cc  Peu* 
*•  pie-  Quoique  dix  Ruis.  qu'il  ne  connoit  que  de  nom, 
„ fc  foieni  CjOTgsis  l'un  après  l'autre.  Il  ne  fent  aucune 
„ différence:  c'dl  comme  s'il  avoil  été  gouverné  fucccfli' 
„ vemenc  par  des  Erprits."  La  mort  de  Hadi  ne  caufa 
uucun  mouvement t Hatthatnah  reçut  ordre  d'aller  avertir 
Aaron'ou  Haroun,  qui  aptes  avoir  vu  fon  frère  mort,  fe 
fit  proclamer  Calife. 

[£]  /i  oi»pît  ta  Pttfte  6*  s‘j  enumjjiit.]  Marvan  Ben 
Abou  H^fd.  PoSte 'Arabe  le  plus  illuilre  de  fon  teens,  a- 
yant  pcéfentè  un  de  Tes  Ouvrages  au  Calife  liadi,  ce  Prin- 


ce, dont  U nous  relie  encore  des  PoCdes,  qui  prouvent 

?|u‘U  éioit  juge  compétent,  trouva  le  Poème  de  Marvan 
ort  beau,  & lui  dit  : „ ChoifUTez  pour  récompenfe  de  vo- 
„ tre  travail , de  toucher  comptant  trente  iniHe  Drachmes 
d'argent,  ou  d'en  avoir  cent  mille,  apr^  que  vous  au- 
„ rez  palTd  par  toutes  les  longueurs,  fornialliés,  & retni' 

„ fes  des  Kinances."  Le  Poète  lui  repartit  agréablement, 

„ trente  mille  comptant  , & cent  mille  avec  le  tems!” 

Ccuc  repartie  fut  fort  bien  reçué  de  Hadi,  qui  étoit  libé* 
rai , car  il  lui  tic  na/cr  comptant  la  fumme  entière  de  cent 
trente  mille  Dratmmes  (19).  On  trouvera  peui-Àre  la  U-  OOD'Hcf' 
béralité  c.xcctnvc,  & furtout  qu’lladi  fc  connoiflôit  mieux 
CD  Poefies,  qu'en  bons  avis,*récompenfant  les  unes  fî  ma- 
gnifiquement, & delliuaut  la  mort  i ceux  qui  lui  don* 
noient  les  autres. 


HAKEM  Ben  Hafchem  faraeux  Impofteur  panit  fous  le  rdgnc  de  Mahadi,  troifiéme 
Calife  des  Abbaflides,  ccoit,  fclon  quelques-uns,  Juif  d’origine  [B]  , mais  Iclon  d’aucres  il  étoit 
Khorallânicn  de  naiil^ce.  Cec  Itnpollèur  parut  d’abord  dans  la  Ville  de  Mérou  en  KhoralTan , d'où 
il  paflà  dans  la  Province  Tranfoxane,  aux  environs  de  la  Ville  de  KalcRe,  & fe  faillt  d'une  Forte» 
reue , qui  étoit  prefoue  inacceflibic.  Il  trompa  un  grand  nombre  de  Chrétiens  & d’Idolatrcs , aux- 

?ueU  il  fît  prendre  Inabit  blanc  pour  les  diflinguer  des  Seélaieursd'Ali,  qui  étoieot  vécus  de  noir  (b), 
)n  prétend  que  llakem  étoit  habile  Magicien  ^ failbit  fortir  toutes  les  nuits  du  fond  d'un 
puits  im  Corps  lumineux , fcmblablc  à la  Lune , qui  portoic  fa  lumière  jufqu’à  la  diftance  de  pIuHeura 
milles.  Sa  cîoclrine  étoit , que  la  Divinité  s’étoit  premièrement  manifellée  dans  la  perfonne  d’Adam, 
& que  pour  cette  raifon  Dieu  avoit  obligé  les  Anges  deé'adorer;  qu’Eblis,  qui  efl  Lucifer,  avoit  été 
chalTc  uu  Paradis  & reprouvé  de  Dieu,  pour  ne  lui  avoir  pas  voulu  rendre  cec  hommage,  comme 
les  autres'  Anges  avoient  fait  ; que  depuis  Adam  cette  même  Divinité  étoit  defeenduë  & s’étoic  repo* 
fée  fur  pluHeurs  Prophètes  Rois , éjt  Sages , fucceflivement  jufqu’à  Aboe-Moflem , Prince  de  Kho* 
rallàn,  duquel  elle  avoit  poilé  en  fà  perlonnc  (c^.  D’aucres  Auteurs  exTOfem  la  doéirine  de  notre 
Impoilcur  d’uQC  manière  qui  approche  davantage  de  la  Métempfychofc  j[2>].  Le  Calife  Mahadi  ayant 

ap- 


{Æ\  hn  fl<^<(bem.'\  Khondemir  COditquc  foD  nompro- 
PK  était  ihXiin  lien  yttba-,  qu'il  étoit  petit  de  taille  >v  de 
fort  mauvaife  mine;  & que  pour  cacher  la  dlfTormité  de 
fouvir.igc,  il  portolt  toujours  un  mafque  d'Or,  ce  qui 
donna  lieu  de  le  furnummer  Af^rannu,  qui  fignilic  en  A- 
rahe  couvert  d'un  voile,  ou  tmfqiic.  D'autres  difent, 
qu'il  fut  fuinoEnmc  Burca,  cc  qui  (îgiiific  la  tneme  chofe. 
lU  rapportent  qu'il  avoit  été  Greffier  ou  Sécretaire  dan* 
il  Qnncclicrie  d'Abou  Modem  Gouverneur  du  Khoraflân 
fout  .Almanfor,  pere  de  Mahadi:  que  s'étant  fait  Soldat, 
il  dcv'int  Capitaine  & enfuite  Chef  de  parti  : qu'ayant  reçu 
dans  les  combats  qu’il  donna  un  coup  de  fiéchc,  qui  lui 
fit  perdre  un  œuil  ; il  tacha  de  cacher  cette  dilTormité  en 
portant  un  voile,  ou  un  mafque.  Malt  Tes  difciplrs  a'Ju- 
roient  qtril  fe  couvroîc  le  vif-r^c , pour  ne  pas  éblouTr 
ceux  qui  l'approchoitot  par  l'éclat  oc  fon  vifage,  comme 
hJnyfe. 

Etoit,  felcn  ^fietjues  uns , Juif  d’angine.}  Mr.  d'Her* 
twiot  (2)  parolt  être  dons  cette  penfcc.  „ il  y a,  dit-il, 
grande  apparence  aufit  qu'il  étoit  ifltlruit  dujudaîfaie, 
„ dt  même  il  peut  avoir  été  Juif:  car  cette  Divinité,  qui 
„ repofoit  fur  les  Prophètes , o'cli  autre  que  le  St.  Erprit 

„ que  les  Docleurs  Juifs  appellent  Schekinah & 

„ ce  palTagc  de  l'un  i l'autre  Prophète,  qui  cfl  une  efpéce 
„ de  Mctcrapfycbore , cil  fort  approchant  des  fentimefls 
„ que  les  Juifs  avoient  eu  tems  même  de  Jéfus-Qirîft. 
Riais  je  ne  fai  fi  cette  efpécc  de  conformité  fuffit  pour 
mcitre  Hakcm  au  rang  des  Impolleurt  Juifs;  en  fuppofnnt 

f|oc  cc  folt  d'euxt  qu'il  emprunta  ce  dogme,  il  ne  s'en- 
uivToit  pas  pour  cela  qu'il  fût  Juif  d'origine.  Mr.  Baf- 
nage  (3)  ne  croit  pjs  non  plus  que  la  penfée  de  Mr.  d’Hcr- 
bclot  folt  fiindée  „ Je  ne  fai.  dit-il,  fi  on  doit  charger 
„ tes  Juifs  de  la  honte  d'un  événement  fi  tragique  : cir  la 
„ Tranffnigratlon  des  Ames*qui  faifoit  le  Dogme  princi- 
„ pal  de  cet  Impoftcur,  étoit  rrés-comtnunc  chez  les  Per- 
„ tes,  & Il  n'ch  pas  néccITairc  de  retnonter  jufqu'i  l'E- 
„ vangile  pour  y trouver  des  Doclciirs  Juifs  qui  Payent 
„ crue.  D'ailleurs  cet  Impoficur  n'enfeignoU  pas  que  la 
„ Divinité  repose  fur  lui . comme  la  Schekinah  avoir 
„ fait  fur  les  Prophètes.  Il  itnaginoit  une  Union  plus  é- 
„ trolte  de  la  Divinité  avec  Adam,  & enfuice  avec  lui- 
„ même.  Enfin,  Abulpharage  n'a  pas  tiré  du  Judaifffle 
,,  l'Oricinc  de  cette  Impoflutc." 

[C]  On  prétend  «ne  Naiem  tlott  Milt  Md/(irifn.  ] Quoi- 
que je  ne  pretenoe  pas  nier  tout  ce  qu'un  trouve  dans 
les  Anciens  fur  la  Magie , {'avoué  cependant  que  je  foup- 

Îonne  que  la  Superflilion  & l'Impoflure  ont  fort  multiplié 
: nombre  des  M-isiciens.  Voici  mes  ralfons. 

1.  Si  l'on  en  nnit  l'Hifioire,  la  Magie  étoit  fort  com- 
mune autrefois , mais  clic  eft  fort  rare  aujourd'hui.  D'oh 
Tient  cettedifT^nce?  les  hommes  font-ils  moins  corrom- 
pus, & par  cela  même  moins  portés  i fe  livrer  i l'étude 
des  Sciences  noires?  Mais  ceux  qui  connoilTcnt  la  Société, 
conviendront  avec  moi.  qu'i  bien  des  égards  la  Corrup- 
tion cil  aofiî  i;randc  qu'elle  l'a  jamais  été  : & que  sll  ne 
tenoit  qu'â  étn  méchant  pour  être  Magicien,  il  y auroic 
encore  afTcz  de  gens  qualifiés  pour  cela,  ft  à qui  l'rnvie 
ne  œnqueroH  peut-être  pas  d'en  faire  ie  riVIe.  Les  pac- 
tes avec  le  Diable  feroient-Us  donc  plus  difficiles  1 faire. 


qu'ils  ne  l'étoient  autrefois?  Mais  je  ne  fens  pas  d'oii  nat- 
troit  cene  difficulté,  é moins  qu'on  iie  voulût  fuppofer, 
que  le  Diable  n'a  plus  la  même  liberté,  qu'il  a eué,  d'en- 
trer en  commerce  avec  fes  Suppôts  , & que  Dieu  ne  ial 
permet  pas  de  fviuirc  aujourd'hui  les  hommes  de cette  ma- 
nière. Mais  le  commerce  qu'il  a avec  eux  d'une  autre  ma- 
nière , s'il  m'efi  permis  de  m'exprimer  ainfi,  la  cooformi- 
té  que  bien  des  gens  aiment  i avoir  avec  lui  ne  s'accorde 
guércs  avec  cette  fuppolîtion;  il  ne  feroit  pas  plus  contrai- 
re i la  fagcire  & é la  bonté  de  Dieu  de  laifler  à un  uial- 
heureux  la  libi rté  de  contraAer  avec  le  Diable,  que  celle 
de  faire  profdTion  d'Atbéïfme . de  biafphémer  la  Divinité, 

& de  l'outrager  par  Ici  plus  abomimbles  excès  de  débau- 
che. Je  ne  vois  donc  pas  d'autre  raifon  i donner  du  petit 
nombre  de  Magiciens  qu’on  voit  aujourd'hui,  linon  qu'on 
cil  mains  fupcriliticux,  que  le  gros  du  Genre  humain  cil 
moins  crédule , qu'on  y regarde  de  plus  près,éc  qu'il  n'eft 
pat  auffi  aifé  qu'il  l’a  été  de  furprendre  tes  hommes  par 
i'impolltirc. 

II.  Ccqui  donne,cemefemble,du  poidsicettepremiére 
rèfiexion , c’ell  que  fi  l'on  y fait  attention , le  nombre  dei 
Magiciens  diminué  â proportion  que  les  lumières  augmen- 
tent dans  les  Pays,  d oii  la  fuperlUtion  & la  crédulité  font 
bannies,  & oü  les  Ëccléfialliques  n'ont  aucun  revenu  des 
exorcifmcs.  On  ne  voit  ni  Magiciens  ni  Sorciers , il  n'ea 
efl  pas  queflion  feulement  ; s'il  s'en  trouve  encore  quel- 
que part  aujourd'hui , c'ed  dans  les  lieux  où  l'on  tient  le 
peuple  dans  l'ignorance,  oit  la  fupcrflition  entretient  la 
crédulité  & où  la  crédulité  produit  des  revenus  pour  let 
Prêtres  : n'efl-ce  pas  lé  une  forte  préfompeion,  que  la  plu- 
part de  ces  Diableries  du  vieux  tems  dévoient  priocipaîe- 
mcnc  leur  origine  è la  fupetilitieufe  crédulité  des  Hoiih 
mes,  qui  infpTroit  la  hardielTe  é des  Gens  rufés  & adroite 
d'en  profiter  pour  réuffir  dans  les  deffiitos  ambitieux  qu'ils 
méditoient.  Je  le  répété,  je  ne  voudroispas  conteflcr  tout 
ce  qu'on  nous  raconte  li-dcffiis,  nous  n'avons  )u$  d'idées 
affez  claires  du  pouvoir  des  Efpriu  pour  décider  définiti- 
vement de  ce  que  les  hommes  peuvent  faire  avec  leur  fe* 
cours;  mais  Je  fuis  porfuadé  aullî , qu'on  ne  doit  recevoir 
les  faits  de  cette  nature,  que  lorfou'on  a dei  preuves  que 
l’it^oflure  ne  s'cll  poÎDC  fervîe  oc  quelque  tour  de  fou* 
picfle,  que  la  crédulité  des  SpeAatcurs  n'a  pas  groffi  les 
Objets,  & que  i'Hitlorien  n'a  pas  embelli  fs  narration  en 
ajoùtanc  quelques  circonltanœs  é la  vérité  : d'ailleurs  la 
comparaifon  du  tems  préfent  avec  les  tems  anciens  doit 
nous  mettre  en  garde, & nous  faire  foupçonner  qu’on  nous 
a débité  bien  des  Contes , qui  n’ont  que  peu  ou  point  de 
fondemeuL 

[D]  D'aiurti  jfulevrt  txpofent  la  doSrine  denttrt  /aqM- 
fitur  d’tm  tiumire  »iU  np^oebe  davantage  de  lé  Mltempfy^ 
tbefe.]  Voici  de  quelle  manière  Khnndcmtr  rapporte  U (foc- 
trine  deHakemCs).  11  difoitque  Dieu  avoit  prisiine  forme  f4)i>’Rei- 
te  une  figure  humaine  , depuis  qu'il  eût  commandé  aux  belotaM 
Anges  d'adorer  Adam  , le  premier  des  hommes.  Qu'apres 
la  mort  d'Adam  Dieu  étoit  ajiparu  fous  la  figure  de  plu- 
fleurs  Prophètes  & autres  grands  Hommes  qu’il  avoit 
choifi,  julnu'à  ce  qu'il  prit  celle  d'Abu- Modem  Prince 
du  Khorafun  , qui  profciroit  l'crrcar  de  la  Tbettâffukkiai 
ou  Méteœprycbofe  : & qu'apres  la  uoit  de  ce  Ponce  la 
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spprii.la  révolte  àe  Hakem,  envc^  une  Armée  confklérable  fous  les  ordres  «fAbofaïd,  pour  1 
tenoiiier.  1)  Tafllcger  duu  la  place,  Â il  7 cinc  aflez  iongteras;  enfin  fe  voyant  réduit  à 

Dirioité  étott  piKe  en  & perfonne.  C*eft  fondé  li-defio$  Tranfeerptratitnit , |n«d  «li^ntm  fjf  «k  ^tltfiafiica  nrntaw* 

que  Mr.  d’Herbelot  a cm  que  Hakem  étoli Juif , ou  du  WinJet  remarque  encore,  que  ce  qu’Orq^éoc  a dit  fur  la 

^in»  inftruit  du  Judaïfmc,mal*  fini  riifon  iuffifante  (s).  Trintmigration  dci  Ames  dana  fei  Llvrei  Jei  Princq>e$. 

Je  fai  qu'on  a accofé  lei  Phariflen*  d'enfeigner  laTranrinl-  ncdoltpu  être  prisfurlcpiedd'Opmioi«<k^atiqac»qu'iI 
giaüon  de»  Ame»,  ét  Mr.  Bafnage  femble  recevoir  cette  footcooit,  niaii  comme  de  (impie*  qucftiwis  qu’il  difai- 

•ccuAtkm  , du  moln*  être  perfuadé  qu'on  ne  peut  juftincr  toit. 

les  Pharilieu».  U remarque  (6)  que  la  Trinfmigration  dei  Quoi  qu'il  en  fait  d’Origéi» , U Mrolt  certain  que  d'au- 
Aroca  e(l  une  opinion  irèi-ancienne  & commune  chea  le*  très  Phuofophcs  Chrétien*  fe  hiuercnt  féduire  à l'Erreur 
Juif*:  que  Jéftu-Chrifl  n'a  pas  eu  deSêin  de  combattre  de  la  Tranlmigiation  des  Ames.  On  la  trouve  en  divers 
mutes  les  Eneurs  du  Pharuattbie,  & qu'ainfî  0 ne  faut  endroits  des  Ouvrages  de  Smclîm  , mais  en  particulier 

Eis  conclure  du  filence  de  l'Evangile,  qu’ils  n'ont  cru  ni  dans  cette  prière  qu’il  ajdreffe  à Dieu:  i Pertf  «reerdtj- 
Préesidrnee  ni  la  Trantmigration  des  Ames.  On  pour-  mai  fue  «soi  une,  rtfûUti  U LtmOrt  ^ lU  plur  rcf/in- 
TOit  tirer  de  l’Ecriture  des  prtKonmüon*  toutes  contraires,  g<>  dtnr  Us  ordurts  de  !*  Terre. 
car  le*  'Ttoupes  croyoient  que  Jétus-ChrUl  étoit  £(ie , Jé- 
rémie , eu  fueifu'tm  des  FrepÜUs,  Les  Âpdirct  voyant  Nimr  A nar<p 

un  Aveugle  né  demandèrent  i leur  Maître , fi  c'étoit  le  fuyitr« 

Tcrc,  la  Mete,  ou  lui  qui  avoient  péché;  quellion  qui  Mvut<  iWi 

fgppofe  qu’ils  croyoient  la  Préexiflence  de*  Ames , & vrai-  £<  ^rm  (i8).  O*) 

femblablcmcnt  leur*  tianfmigrations  en  pluCcur*  Corps. 

En-vain  prétendroit-on  défendre  les  Pharifieos  en  difaiii , Quiddins  plut  ancien  que  Syncfius,  fe  déclare  haurc- 
qu’ils  auroient  renverfé  la  Réfurreftion  par  U Métempfy-  ment  pour  la  même  erreur:  „ l.es  Amos  qui  ont  négligé  bteiw.ot. 

ebofe.  Mr.  Bafnagu*  obfcrve  (7)  que  les  Juifs  modemes  ad-  „ de  s'attacher  S Dieu  , dit  ce  Philofoiihe , font  obligée*  p.  4>i* 

mettent  paiement  la  Révolution  des  Ames  fit  la  Réfurrec-  „ par  la  Loi  du  Dc(Un  , de  commencer  un  nouveau  6en- 

lion  des  Corps  : ainfi  les  Fharifiens  ont  pu  faire  la  même  „ le  de  vie , tout  contraire  au  précédent , jufqu'i  eequ'et- 

Chofe.  Enfin,  dit  le  même  Auteur,  le  filence  des  Saddu-  „ les  fe  repentent  de  leurs  péchés  liei  emiusu» 

céens  ne  fait  point  de  preuve  d la  décharee  de*  Pharilicns,  nejflexerint , aiU  ^uedam  eoatranofue  genert , /eem- 

car  les  Ecrits  de  ces  anciens  Hérétiques  (ont  péris.  D’oii  dum  fatum  , «Kan  rxigwu  , denec  pm/teal  tas  deluàtrum  , 

fait -on  qu'ils  fe  tiifoicnt , & qu'ils  n'en  faifbient  pas  un  Jwrum  (19).  La  Métemprychofe  fut  aulfi  un  des  donnes 
crime  i leurs  Adverfaires  ( D'aiiieuri  l'autorité  de  Jofeph  des  Manichéens  ; leur  domine  fur  ce  fujet  fc  rédoiloit  i « xtt.jfmd 
«fi  décUlvc,  (clon  notre  Savant.  Cet  lliiloricn  dit  (8)  que  ces  Articles  (90^  1.  Que  les  Ames  des  Médians  paiTent  tuad. 
les  Pharifieos  croyoient  que  Us  jims  des  Miiljasu  rtoUnt  dans  des  Corps  vils,  ou  luiférables,  & attaqués  de  mala-  ^ 
renfermées  dont  des  prifmt  titmelUs,  pendaiu  fur  etlUs  Jet  dies  doulourcufcs,  afin  de  les  chdtier  & de  les  corriger.  peseTob** 
éMi  iro«v«nS  un  retev/uiU  d la  vU.  Kas  rmt  fut  2.  Que  celles  qui  ne  fe  convertiUbat  pas  après  un  ceruio  mH/apra, 

mlim  irrrttrtAmâ,  ran  A faerrm  vv  ma  ^wer.  Le  mCnie  nombre  de  révolutions,  font  livrées  au  Démon  pour  être  P-  4»t-4»n« 
Hifiorivn  s'explique  clairenicm  dans  un  autre  endroit,  où  tourmentées  A domptées,  après  quoi  elles  l’ont  renvoyées 
ü dit  que  les  Purifiens  n'accordoieat'la  Métempryehore  dans  ce  Monde,  comme  dans  une  nouvelle  Kcole,  & oblû 
qu’aux  Ames  des  Jades,  A >«  gées  de  fournir  une  nouvelle  Carrière.  3.  Que  les  Anict 

r«Ma  w ra«  >u*«  (9).  Mr.  de  Besufobfe  foupqoti-  ms  ./éué'  . . . 


; jliiOitturt,  oui  cultivoicnt  la  Terre,  fe  marioient , né- 

Dc  mÀne  , que  Jofeph  pôurroic  bien  n'avoir  voulu  parler  gocioient , &e.  a qui  du  relie  vivotent  en  Gens  de  bien , 
que  de  la  Rérurieétlon  des  Jufles  & non  de  la  Métempfy-  n'éunc  pas  néanmoiru  allez  pures  pour  entrer  dans  le  Ciel 
diofe  (10).  Quoiqu'il  en  fait,  il  cA  certain  que  la  Domi-  au  t’ortir  du  Corps,  palTcnt  dans  des  Mitons,  dans  des 
ne  de  la  Métempiychofc  étant  fort  répandus  furtouc  dans  Courges  ftc.  afin  que  ces  fruits  étant  mangés  par  les  Elus. 
l'Orient,  Haketn  peut  fort  bien  l'avoir  prife  de*  un*  ou  qui  ne  fe  marioicnc  point,  elles  ne  foient  plus  liées  avec 
des  autres, der  Jujiis, fi  l'on  veut,  fus  avoir  été  de  cet-  la  Cbair,  A qu'elles  achèvent  leur  puriftcation  <Aoi  les 
te  nation.  Elus.  4.  Qu'entre  ces  Ames  II  y en  a qui  font  renvoyées 

Puifque  j'en  fuis  fur  le  fujet  de  la  Métemprychofe, qu'il  dans  des  Corps  mortels  pour  vivre  de  la  Vie  des  Elus,  A 
me  foit  permis  de  recueillir  Ici  en  abrégé  ce  qu'il  y a de  confumincr  ainfi  leur  Purification  A leur  falut.  Car  le  pri- 
curieux  fur  eette  matière  : ce  détail  pourra  plaire  i bien  vilége  d(.*s  Ames  des  Elus  étoit  de  retourner  dan*  le  Ciel, 
des  Lecteurs  , qui  n'ont  ni  le  tenu  ni  i’occafion  de  rccou-  dés  qu’elles  font  réparées  du  Corps,  parce  qu'elles  font 
rir  ou  nux  Sources  ou  aux  Ouvrages  des  Ssvans,  qui  y parvenues  i la  perfràion  rcquife  pour  cela.  Quand  on  ié> 
bnt  pulfé.  Il  efi  certain,  dit  un  Auteur  modcmc(ti), que  fiéebit  fur  l'ancienneté  A rUnivcrfalité  de  cette  DoAriae 
jamais  doflrine,  ne  fut  plus  générale  que  celle-ci;  elle  ré-  de  la  Tranrmigration  des  Ames,  il  cil  naturel  de  fe  de- 
gna  non  feulement  par  tout  l'Oricm,  mais  en  Occident,  mander  ce  qui  peut  y avoir  donné  Iku.  Mr.  de  Uraurobre 
cbez  le*  Drui^  Aies  Pythagoriciens:  elle  e(l  fl  ancienne  (ai)  croit  qu'elle  (ira  fon  origine  des  Opinions  fuivantes. 
qu'on  n’en  fauroit  mar<)uer  l’origine,  A qu'on  diroltqu'el-  1.  La  Préexlllence  des  Ames,  établie  au  long  par  Pli- 
le  en  defctândufi  du  Ciel , tant  elle  parolt  être  fans  Pore,  ton  dans  le  X Livre  des  Loix.  Cette  Opinion  fut  trés- 
(âns  Mere,  A fans  Généalogie.  D^ritu  perxxtvfïa  fS  uni-  générale  parmi  les  Philofophes , A elle  a été  trèKomtnu* 


(1.)  V>i 


(ss)L.  II* 


verfêiit  k qvo  alla , tum  nm  Sawwn  per  Orientem , /ti  »iam  ne  parait  les  Pcrcs  Grecs.  Elle  leur  a paru  infime  néeef- 
inUcciaetiU,ff  af^DruiJatf^  Pytbêgertat  abtitseret: Hat,  faire  pour  maintenir  l'inmortaliié  de  l’Ame, 
infuen,  dêSrina,  ^uafi  rwi«  demijfa , maatmf,  aemrae,  ayi-  II.  Ce  fentiment,  qui  ell  une  fuite  do  premier , parut 
umJaY^9’,  tatum  terrarum  ertem  prrvagata  tfi.  Les  Cabbi-  aufC  fuffiûmmccit  lié  avec  la  Métempfycbore.  De-Ii  vient 
lillcs  gardent  encore  ceuc  ancienne  erreur;  Us  prétendent  que  les  K^yptiens,  qui,  fi  l'on  en  croit  Hérodote, furent  r,«. 
que  Ici  Ames  Humaines  pa'ITcnt  d'un  Corps  dans  un  autre  les  premiers  qui  immariaJijtreta  Ut  Ames,  en  établirent  en  | xxviii. 
au  moins  trois  fois, afin  qu’elles  n'ayent  point  à alléguer  même  tems  les  Tranfmigratiom  (iî).  p.si>..4^ 

devant  le  Juge  Ibprfimc  , ou'elles  n'ont  point  eu  de  Corps  III.  La  nAYlCté  de  la  Purification  des  Ames  avant  que  ^ cX 
propre  i fa  venu.  C'ell  fondés  fur  ce  principe  qu'ils  ai-  d'être  requfis  dans  le  Ciel,  d'où  elles  étoient  defcenduês.  4*c«* 
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(i«)Wl»- 

4etaH/a- 

fra- 


ient que  la  même  Ame  qui  a animé  fuccelEvemcnt  Adam 
A David  , animera  le  MelDe  (n).  Il  y a eu  parmi  les 
OuÀient  des  Doâeurs , célébrés  par  leur  favoir  A par  leur 
vertu  , qui  ont  adopté  cette  Erreur.  .,  Il  eft  cetuin , dit 
„ Mr.  de  Beaufoire  {13) , après  Mr.  Huet  (14) , qu'Origé- 
,,  ne  a cra  quelés  Ames  animent  divers  ô>rps  faccclSve- 
„ ment,  A que  ces  Tranûnlgrations  font  réglées  i pro- 
„ ponionde1cuimérUcs,oudek'iUBdémérims.  Si  nous  en 
„ croyons'  l'Anonyme  . dont  Photlus  nous  a donné  l'Ëx- 
„ trait,  le  favant  Drigéne  düit  avoir  dit  quei'/énrdB&tu-- 
„ veut  eji  la  mime  yue  etIU  d'Adam  ( 15  ).  Il  avoit  appa- 


III.  La  nATlCté  de  la  Purification  des  Ames  avant  que 
l'être  remués  dans  le  Ciel,  d'où  elles  étoient  defcenduês.  fiM.4.\.. 
„ Ce  fentiment,  dit  l'Hifloricn  du  Manichéifme,  ne  fait  sitUcic* 
„ point  de  deshonnenr  i la  Raifon , a paru  eonforme  i matouc, 

„ rRcriture  , a été  embniR  par  plufieurs  Peres , A t 
„ fourni  i la  Superftition  le  prétexte  d'inrcnier  le  Purga- 


; prétexte  d inventer  le  Purga- 

„ tolre."  Platon  cfi  formel  for  la  néceflké  de  cette  Pu-  «m  ii  ri« 
rification.  „ I.es  Ames,  di/ur  re  Ph'k/spfiv  (13).  ne  ver-  diaioaé* 

„ ront  point  la  fin  de  leurs  maux, que  les  Révolutions  dû  Çicéraa  m 
„ Monac  ne  les  ayeni  ramenées  à leur  état  prtniiif , A ne 
,.  les  ayent  parîfiéct  de*  tachcl  qu'elles  ont  coniraûéespar  y KnJoyÿ 
„ la  contagion  du  Feu , de  l'Enu , de  la  Terre , A de  l'Air.”  à talU  de 
_ „ . IV.  Enfin  les  Philofopbes  jugèrent  que  la  Juflice  A l'E-  ctaJeiMmt, 

„ remment  pris  cette  penféc  des  Juifs.  Quoiqu'il  enrôle,  quité  de  Dieu  ne  lui  permettant  pas  de  livrer  aux  Démons  •‘'«’^i**** 
„ il  n'y  a nul  doute  qu'il  n'ait  admis  la traafmigratlon des  k*s  Ames  victeufes,  a la  fin  d'une  feule  Vie,  A d’une  feu- 
„ Ames’*.  Je  ne  fal  pourtant  fi  ceia  eft  Bufiî  certain  que  le  épreuve,  crurent  qùc  la  Providence  lés  renvoyoit  après  i«lenîqu',l 
le  Savant  de  Berlin  fcinble  le  croire,  du  moins  un  autre  la  mort  en  d'autres  Corps , comme  dans  de  nouvelle*.  E-  a^ac  tua 
Ecrivain  prétend-il  que  c'efi-li  une  pure  Calomnie;  Fe-  cola  pour  y être  chitiées  fdon  leur*  méiltes,  A purifiées  P'^***^ 
fiMi  ijiam  tpMaaem  per  Calumnia»  Ortesnl  trièuuai  e/fe , par  le  Cbitiment. 

ftaiu  lifutt  (i5).  Pour  appuyer  fon  fentiment  il  cite  deux  Les  JuiA  bornolent  ces  Tranfmlgrations  i trois,  com-  rdnide 
palibga  d'Origéne,  qui  paroifiênc  effeftiveneat  prouver  me  nous  l'avons  dit;  Imagination  qu'ils  paroHTcnt  avoir  cePh>iofo> 
que  ce  Peie  ne  croyoit  point  la  tranfinigrttion  da  Ames,  prife  de  Platon , qui  ne  peraatoit  l’entrée  du  Ciel  qu’aux  phe- 
Voki  le  premior  (17):  aaa«  m ærrtBrrat  rm  v*(  SM-  Âaei  qui  s'étolent  figualécs  dans  h pratique  de  la  Vertu, 

nartm  ,rm  nmraPifiaÇmtm  rmsayt-  pendant  trois  Incorporations.  Ocré  Animas,  pso  àd  ù 71m. 

vr«  fMf  «ei  TM  mSaya  Mm , A m*  «iri  rs*  czlnié  per  trinam  intarpeniivtem  egerira , virtitflr  me-  Cip.  Vll-^ 

, difmrtwtfut.  Qvia  estam  iUii , fia demenUa  Traa-  rite,  a/rtit  vel  etbertit  plagit  emJ'Htati  putat  Plate,  a ne-  r 

fiarperatlems  laierant , ex  mbibitt  prifthurtm  Mtdierrum  eejjîtatt  iaeirporatintt  immunes  (24)-  Obfervont  cepeiV- 
decret» .deprimentium  naturam  ratitnaiem  nonniMftfMi  in  em-  dam  que  cette  Opinion,  que  les  Ames  ne  parviennent  i mi.  (i). 
m genus  irrttiemUm , nenmnfuam  etiam  in  perc^Üanit  et-  U fouveriine  féiieicè  qu'nprès  avoir  vécu  faintenent  pen-  . . 

prrtm  ( l e.  (xgrtaùfkm)  medemur.  L’autre  pafiigc  d'OrL  dant  trois  Incorporations , étoit  réçufi  chez  les  Grec»  plut  •■/■.o<ui. 

Ê ne  eu  tiré  de  fs  111  Homélie  fur  St.  Matthieu,  où  il  dit  d'un  fiécle  avant  Platon;  c'eft  ce  qui  paroU  par  ces  vers  V.  m-fc 

; ce*  paroles  Elit  eft  venu,  Ac.  HeUatjam  omit,  nsit  dé  Fibdare  (ty)  i frqq-,  4M 

Mrftsa  ims«  eff  twslfigmda , ut  ne  Mdmtu  éis  degmt  - 

'Or.1 
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5 

rir  OÙ  à fc  rendre,  il rêlblut  d’empoifonner  tout  les  ricot.  Une  de  iês  Concubines,  qui  décoOvrk 
Ton  defîêin , fc  caclia  dans  un  coin  du  Château  pour  éviter  ce  danger , 6:  vit  que  Hakem  après  avoir 
empoiibnnc  tous  iês  gcn#,.  prit  leurs  corps  & les  brûla,  à enfuitc  il  fe  jeita  lui-même  dans  une  Cu- 
ve  pleine  d'eau  forte , qu’il  avoit  prej>arcc , où  l'un  ne  trouva  de  tout  Ton  corps  que  les  cheveux  qui 
demeurèrent  au-deflus  de  l'eau-  La  femme  qui  étoic  demeurée  feule  en  vie  dans  la  place , après  avoir 
TU  cette  tragédie,  cria  du  haut  de  la  muraille  aux  afltégcans,  que  fi  on  voulok  lui  faire  bon  quartier 
elle  leur  livreroit  la  place.  T^bufaïd,  Général  de  l’Armée  du  Calife,  lui  promit  non  feulement  la 
vie,  mais  encore  qu  il  lui  donneroit  tous  les  biens  qui  écoient  dans  leChateau,  fi  elle  l'en  rendoic 
maître.  Cet  accord  ayant  été  fait , la  femme  ouvrit  la  porte  aux  afiiegeans , qui  furent  fort  étonnés  de 
ne  trouver  quelle  dans  la  place,  & apprirent  par  fon  moyen  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Les  Scélateurs 
de  l lakem  ne  manquèrent  pas  de  publier  aufC-tûc  que  leur  Maître  écoit  monté  au  Ciel  pour  un  tems, 

6 qu'il  revieodroit  bien-tôt  fur  la  'lerre  (d).  Cet  Événement  arriva  l’an  de  J.  C.  779. 


’Or*i  t'  «v*AHum  i<  TfH 
'iMTlfmii  niiMtru 
Art  wmftvm  uaiam  i^iu 
ItlOur 

’Oitt  itaf»  I-ftTii 

Qui  ad  tenhto  urouc  fkcm  irtriW^uf  manenut, 

oniiUM  ab  hjt^if  amnint  atjlintre^  f*rnxeruiu  Jnù  vtdtn 
àd  Saturni  Urbt9.  Tels  étoient  les  fonücmcns  de  ta  Mé- 
tcmpffchofe  ?hilorop1ii<]ue.  C'rft  au  I.c£teiir  i jui;er  fi 
CCI  Principci  font  alîci  foiidcmem  étiWi*  pour  en  conclu- 
re ce  DoRine.  JVïCcptc  pourtant  l'IimnortatUé  de  rAmc, 
dont  la  MiîtempfychoiV  n’cll  rit-n  moins  qu'une  confé- 
qucncc  néctilâirc.  A l’egard  de  la  Prcciiftoite  de?  Ames, 


on  {«arrolt  root  au  plus  la  regarder  commcpoinble,  Rnon 
comme  prouvitv.  |jt  nécdCté  de  la  purification  des  Ames 
me  paroU  prouver  trop:  car  en  la  fuppofant,  il  t'enfuivia 
que  jamais  les  Ames  humaines  ne  pourront  être  admlfes 
dans  le  Cid,  qu’on  les  falfc  palTcr  par  autant  de  Corps 
u’on  voudra , clics  ne  fvroTit  jamais  esemptes  de  défauts 
ans  cette  Vie,  & pv  conféqucnc  jamais  bien  qualifiées 
mur  le  féjour  des  bienheureux.  Enün  par  rapport  i la 
Juftice  de  Dieu , il  s’sgit  de  farolr  fi  le  tems  d'épreuve  que 
Dieu  accorde  aux  Hommes  pendant  une  feule  Vie  n'cH 
pas  fuffif.ine  poar  menre  l’équité  du  fouverain  juge  i cou- 
vert: d'ailleurs  je  penfe  qu'outre  le  tems  accordé  à chaque 
homme,  les  fecours  qu'il  a eus,  Ici  tilcos  qu'il  a reçus, 
en  un  mot  les  circontbnccs  de  fon  état,  doivent  entrer 
en  ligne  de  compte. 


HAKLUYT  (Richard)  cioit  d’une  ancienne  famille  dTetton  dans  la  Comté  de  Here- . 
ford  (à):  il  fit  Tes  premières  étude*  dans  l'Ecole  de  Weftminfter,  d’où  il  fortic  en  1570  pour  entrer 
en  qualité  d'Etudiant  dans  Chrift-Church  à Oxford  (ù);  il  y prit  le  degré  de  Bacheüer-ès-Arts  le'  19 
Eevrier  1573  (r),  & celui  de  Maître  le  27  Juin  1577  (‘O*  Wood  dit  (r)  qu’il  demeura  quel- 
que tems  dans  AJiJ^le’Tmp.'e , où  il  étudia  en  Droit;  mais  il  fe  trompe  J.  Hakiuyt  entra  eofuice 
dans  les  Ordres  (/),  & devint  Prébendier  de  Briflol  en  1585  (g),  & de  Wcfîminllcr  en  1605  à la 
place  du  Doéleur  Richard  Wcbfter , & Uefteur  de  Wethcringfet  dans  la  Comté  de  Siiffolk  (ù).  Son  •**  f»p«.‘ 
Recueil  de  Ployages , A’dwgtifit/nj , Découvertes  des  Jnglois , la  rendu  célébré  []!].  11  écrivit  Des  Uf-  <»)  c**b- 
tes  de  certahes  cbojes  ^ut  font  de  bon  débit  aux  Indes  Orientales,  aux  Alolu^cs,  ^ à la  Chine,  qui  fe 
trouvent  manuferites  parmi  les  Manuferits  donnés  par  Scldcn  à la  fiibUotliéque  Bodlcîcnne  a Ox-  auu* 
ford.  Il  fit  atiffi  des  îvotes  fur  les  huit  Décades  de  Pierre  Martyr  Anglericus  De  novo  Orbe,  impri- 
mé  à Paris  en  1587  in-8,  & il  traduifit  en  Anglois,  Les  Décoituertes  faites  jufqu' à fannée  1555,  Lon* 
dres  idoi  in*4,  écrites  en  Portugais  par  Antoine  Galvan,  Gouverneur  de  T<.Tnate,  ia  principale  eu  difaut, 
des  lies  Moluques.  11  traluifit  auifi  de  la  meme  Langue  en  Anglois;  Le  prix  Je  la  t'irginie  r^'é  par 
la  Defeription  ce  laFloride,  qui  en  ejl  voifine.  Londres  i509in-4.  il  mourut  le  23  Novembre  i<5t6  (i),  mtoceen^ 
& fut  enterré  le  2<$  dans  l’Abbaye  de  Weflminficr  : il  laifTa  un  fils , qui  hérita  de  fa  Terre  de 
Bridgeplace  . & de  pluficurs  maifons  dans  Tuttleflrcct  à Wefiminflcr.  Notre  Auteur  avoir  un  (4)wooi 
frere,  nommé  Olivier  Hakiuyt,  Etudiant  de  Chrift-Qiurch , & qui  fut  dans  b fuite  une  habile  Mé- 
dccin  ( 4 ). 


.Ifr.  H’aoi  dit  fu’tl  f/ciRfurit  fufifxe  teau  4an;  Afii- 
Üt-Ttmplt,  tii  il  i;udiû  en  Draii,  maii  il  fe  Ir6m,’~'.|  Celui 
qui  a veudié  au  Temple  «toic  Richard  Hakhiyc , parcnc  de 
noue  Auteur;  c’efi  ce  qui  paraît  par  la  Préface  de  la  pre- 
mière Edition  det  l’c-yagu  de  Hakiuyt,  ét  par  d'autrea  en- 
droits. 

Son  Recueil  de  Vvyaget , Kavigatiens , ^ Déeeuzer’ 
Uf  des  Anglaif,  l'a  rendu  ceUbrt.]  1..8  première  Edition  de 
cet  Ouvrage  parue  i Londres  en  15R9  in-folio.  & la  fé- 
conde en  trois  Volumes,  eu  1598,  1SP9>  1^  1600.  Camb- 


den  fil  les  vers  fuit'ans  ü I.1  louange  de  ce  Recueil; 

Jn  eximium  epue  R.  Hakiuyti  de  Angicrum  ad  df//iraST^ 
«DU  Kegierjj  A'avigoûenibut.  G.  Cambdeai  Hexajtùban. 

Anglia , ftur  pemsut  tate  dijeluditur  erbe, 

Anguiui  trbif  rras.  panus  erblf  eras, 

Kime  eu»  JepaJîtat  aiiat  drtvxmt  arbet, 

Ataximuf  arbit  bonai,  arbis  arbù  erat,  - 
At  fuid,  ilakiute,  n'M  ruanfiranti  bac  debaa  arbisf 
Laut  tua , crtde  mibi , n«ii  erit  erbt  Biner. 


HALE  (Matthiec)  premier  Jutc  du  Banc  du  Roi  fous  Giarles  II , étoit  fils  de  Robert  Ha- 
ie Ecuyer,  Uartijïcr  ou  Avocat  de  Lincolns-Inn  [/H,  & de  Jeanne  fille  de  Maidiieu  Poyntz  d’Alderiy 
dam  la  Comté  de  Gloccfier,  Ecuyer;  U naquit  à.  Aldericy  le  premier  Novembre  1609  (a).  Ayant 
perdu  fon  perc  fort  jeune , il  fut  confié  aux  foins  d’Antoine  Kingfeot  de  Kingfeot,  qui  Àoit,  après 
fes  Oncles,  fon  plus  proche  parent  du  côté  de  fa  mere  (ù).  Il  fit  fes  Humanités  à Wotten-Under- 
Edgc,  dans  la  même  Comté,  où  fes  Ancêtres  avoient  toujours  demeuré.  A b St.  Michel  de  162 5 
il  entra  dans  Madalen’IIall  à Oxford , fous  la  dircêlion  de  Mr.  Abdias  Sedgtvick  (r)  , où  il  fît  pen-  ^1*. 
dant  environ  trois  ans  (tO  de  grands  progrès  dans  les  Sciences;  mais  au  bout  de  ce  tems-b  il  fe  dé- 
tourna  de  fes  Etudes  pour  fe  livrer  auxplaiûrs  de  b jcuncllè  [BJ.  S'étant  enfuite  corrigé,  les  con- 

feü*  iba***"* 


[A]  Fils  de  Ribert  Hilt  Ecuyer,  Bmiflct  m Atacat  de 
Lincalnf-hn.]  Ce  Gcntllhofflme  étoit  fiU  de  Mr.  Robert 
Ha|c,  fameux  Drappkr  ilc  Wotcon-under-Edge,  dam  la 
Comté  de  Clocefler,  où  lui  & fet  Ancêtres  étoient  établis 
depuis  plufieurs  générations , &.  avoicru  donné  diverfes 
pièces  de  Terre,  pour  Tufage  des  pauvres,  donc  ils  jouîf- 
fcnl  ctKorc  aujourd'hui.  Ce  Robert  acquit  un  Rien  de  dix 
mille  Livres  Sterling,  qu’il  partagea  à peu  près  également 
entre  fes  cinq  fils,  outre  les  portions  qu'il  donna  A fes  fil- 
les , d'où  cft  fortie  une  nombreufe  poflérité.  Mr.  Haie 
l'Avocat,  (K*rc  du  Oicvalicr  Matthieu  Haie  , écoh  le  fé- 
cond fils  de  Robert  ; c'éioit  un  homme  qui  avoit  lo  con- 
ieicnce  fi  délicate,  qu'il  renonça  i l'cxcrcicc  de  fa  profef- 
fiun . parce  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  pourquoi  il  fal- 
loir uilr  de  déguircmcnc  dans  tes  Plaidoyers,  ce  qui  étoic, 
félon  lui , ufcT  de  menfonge:  cet  ufage  & quelques  autres 
communément  pratiqués  , I4I  paroilToleni  contraires  i cet- 
te rigide  véracité  & juQicc  , qui  conviennent  A un  Chré- 
lica:  il  fc  retira  donc  des  Jniu  de  la  Cour,  pour  vivre  fur 


f«  terres  â la  Campagne  (i).  f»)  Tta' 

[ B J AfsiJ  enjtiiu  il  fe  ttéiauma  de  fit  Etuiet  pattr  fe  li-  W* 

’orer  auxpiai^n  de  iafemeffe.^  Les  Comédieos  étant  ve-  Matthitah 
nus  à Oxford , le  'i'héuirc  le  corrompit  fi  fort,  qu'il  aban-  ^t.ByCHK 
donna  prcfqae  cnciércnient  l’Etude:  & que  renonçant  A BarM.pag. 
une  conduire  fage  & retmué,  par  laquelle  il  s’étoit  dinin-  ** 

rié  auparavant,  beaucoup  audclA  de  fon  Age,  U fe  livra 
ploficuis  des  vains  amufemens  de  la  JeunelTe;  fans  pour- 
tant tomber  dans  la  débauche,  ni  faire  rien  de  contraire  i 
la  Probité.  II  aimoit  la  joyc,  l'ajuRement , la  compi^iet 
& comme  il  étoit  d'une  eonfiitution  robuRc  , il  fe  difiin-  ', 

guoic  dans  tons  le*  exercices  qui  demandent  de  la  force. 

Il  apprit  auffi  A faire  des  Armes,  & il  y devint  fi  adroit, 
qu'il  l’emportoit  A cet  égard  fur  bien  des  Maîtres.  Pen- 
oanc  qu’il  t'y  cxeryolt.ll  lut  arriva  une  chofequt  fit  voix  la 
folidité  de  fon  jugement . & qui  fit  eipérer  qu’il  s'atta- 
eberoit  A quelque  ebofo  de  meilleur.  Un  de  in  Maîtres 
lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  rien  apprendre,  puifqu’Il 
enteodott  le  métier  A préfem  loieta  que  luL  Mr.  siale  re- 

gtr  ta 


■ijcl;  Ij,  C.ioo>^l 


HALE. 
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ftils  de  Mr.  Jean  Glanvill , Sergent<és>Loix , qui  remarqooit  en  Iiû  une  conce|>don  heuitnlè  & un  U)^  uiea 
jufremenc  folide,  le  déierrnbérent  à renoncer  au  parti  dea  Armes»  qu'il  vouloir  prendre,  pour  s’ap* 
pliquer  à l'ctude  du  Droit  [CJ:  dans  ce  dellêin  il  entra  le  8 Novembre  1629  dans  üncolni-lnD » uù 
pendant  plufieurs  années  il  écûba  feize  heures  par  jour;  il  quitta  tous  Tes  beaux  habiu,&  fe  mkd'u-  nu 

ne  manière  fimple  & unie,  en  quoi  il  continua  à divers  égards  jurqu’à  fa  mort  (jt)  fû].  Le  Procu- 
rcur>Géneral  Noy.,  qui  éeok  du  même  Collège  (inn),  le  connut  bien>tôc;  il  le  lailoit  venir  fouvent 
auprès  de  lui,  le  dirigeoic  dans  fes  Etudes,  & prit  tant  d'amitié  pour  lui,  qu’on  appelloicMr.  Haie 
(f)  lacin  k jeuru  Noy  (f).  Le  grand  Sdden,  quoique  beaucoup  plus  âgé,  conçut  aulE  tant  aellime  pour  lui 

èc  pour'Mr.  Jean  Vaugban,  depuis  Premier  Juge  de  la  Cour  des  Plaii^ers  Communs^  qu'à  là  mort  ««17 */iw 
il  les  mit  tous  deux  au  nombre  des  Exécuteurs  de  fon  Teftameni  (y).  Ge  fut  la  liaifon  que  Mr.  Ha- 
le  eut  avec  ce  Savant,  qui  le  mit  dans  le  goût  d'étendre  Tes  coonodlances ^ au-lieu  qu’il  s’étoit  aupa*  Lsiid.>^<. 
ravant  borné  à ce  qui  regardoit  dircélement  fa  Profsirion  [E].  (piques  années  avant  le  commen- 
cernent  de  la  Guerre  Civile , il  fut  appelle  à plaider  (h)  ; de  lorlqu  elle  eut  édatié , il  le  conduifit  d’u-  r»  n»i. 
ne  manière  qui  lui  acquit  l’dbme  des  detuc  Partis  [i'  J.  7'ous  ceux  du  Parti  du  Roi  lé  fervoient  de 
kii;  & on  le  donna  pour  Avocat  au  Comte  de  Str^ord , à l'Archevêque  l«aud  (1),  au  Duc  de  Ha- 
miltoD  ( 1),  au  Comte  de  Holland,  à Mylord  Capcl,  & à Mylord  Craven  (/)>  quoiqu'il  prit,  à ce 

é qu’af-  («)  GoU 

nu 


esrda  ce  difeours  comme  uoe  flatterie  : A pour  obliger  foa  Icûion  d'cxeelleai  iDflntmeni , n'èpai^Dant  rim  pour  les 
Maître  i fc  découvrir,  il  lui  promit  de  lui  faire  preicot  de  avoir  aulü  eaafU  que  l'j^rc  peut  iei  faire,  ii  iK>lRdoi(  auC- 
U Meiioo  qu’il  occupoU  (die  apparttnokd  Mr.  Haie)  (!  très-bien  la  Phtlôrophie,  dt  èioitau  fait  dû»  Expèrien- 
s'il  pouvoir  lui  porter  un  coup  fur  la  tête:  le  priant  de  ces  curieufea,  & de»  rares  Découvertes  du  tenu;  on  lui  en* 
faire  de  fou  mieux , & qu’il  tiendroit  parole.  Après  un  lé-  voyoii  de  toutes  parts  les  Livres  nouveaux  qui  puoiiroient 
ger  combat,  le  Maître,  qui  écoit  efl'eaivement  plus  habile  fui  ces  matières.  11  les  examinoit  d’une  manière  fl  Critî- 

Î|ue  lui , lui  poia  un  coup  i la  télc , & lui  s'acquitta  de  que , que  fl  les  Principes  & les  Hypoihétn , auxquelles  il 
a pmniciTe.  en  lui  faifant  préfent  de  la  maifon  d'une  ma-  s'étolt  d'abord  attaché, l'uot  enquelqueftçon  prévenu, ce* 
iiiére  génercul'c;  ayant  bien  voulu  apprendre  de  bonne-  pendant  ceux  qui  étoicntd'un  leotlmenc  oppofé  au  fien, 
heure  à ce  prix-là  i dillinguer  la  flatterie  de  la  flmplc  & ont  avoué  que  dans  ec  qu'il  a écrit  fur  l'Expérience  de 

Ciute  vérité.  Il  avotl  pris  tant  de  eoât  aux  armes , qu'au*  Toricelli  .&  fur  la  Rarefadion  & la  Condenfatton  de  l’Air, 
ieii  de  continuer  fes  études,  il  rèfolut  de  fe  mettre  dans  il  a fait  paroitre  autant  de  prèdfloo,  & de  fubtilité  dan» 
le  Service  ; & fun  Précepteur  Mr.  Abdîas  Scdfpvicit  allant  le  raifontieineai,  que  les  Princi|>cs  fur  lefqHels  ii  bitilTolc 
dans  les  Pays-Bas  pour  être  Chapelain  de  Mylord  Vere,  il  en  pouvoient  comporter,  il  joignoit  i tout  cela  une 
forma  le  dcilêin  de  l’accompagner.  & de  fervir  dans  l'Ar-  mndc  connoillànce  de  la  Médecine,  de  l'Anatomie,  fit 
fipdcm  iii^^  Prince  d'Orange  (1).  Mais  il  fut  détourné  de  ce  de  la  Chirurgie , & il  avoit  coutume  de  dire,  qu'on  ne 
P-  »'».  delieiD  par  Mr.  Glanvill , comme  on  l’a  dit  dans  le  corps  pouvoit  être  bien  habile  dans  aucune  profelllan , i moins 
de  l'Article.  que  d'avoir  quelque  teinture  des  autres  Sciences,  il  avoit 

[C]  Ii  s'ëpplifoa  »k  Drati.l  Pendant  qu'il  écudioit  II  é-  fait  de  profondes  rediercbcs  fur  THifloire,  & particulié* 
toit  i^n  feulement  aflîdu  aux  Leçons,  dans  les  tenu  d’excr-  rement  fur  ce  qu'elle  a de  moins  agréable,.jc  veux  dire 
cicc , mais  II  quilcoic  rarement  la  Communauté  durant  les  la  Chronologie.  Il  Mllédoit  bien  les  anciens  PhUofophcB 
vacances  mêmes  ; s'appliquant  i pouifuivrc  fes  Etudes  Gréa;  mais  faute  d'occaflvn  de  s'exercer , il  oublia  in* 
avec  une  afllduité  inf3iigable;'&  non  content  des  Livres  rcnfiblcinenc  ce  qu'il  favôit  de  la  Langue  Grecque.  £c 
écrits  fur  le  Droit,  il  confuitoit  avec  foin  tous  les  Réel-  quoiqu'il  n’eût  jamais  étudié  riiébrcu.  Ton  commerce  t- 
tres,  ne  s'en  rapportant  point  i la  foi  d'autrui  : il  Gt  des  vec  ^Iden,  l’avoit  mli  tu  fait  de  ce  qu'il  y a plus  eu- 
RecoeiK  des  Livres  qu'il  avoit  lus,  en  joignant  fes  pro*  .rieux  dans  la  Littérature  Rabbinique.  M«i«  paj  delhls 
près  Remarques, & eu  ik  commeun  Livre  de  Lieux-Com-  tout  il  femMe  avoir  fait  de  la  Théologie  Ibii  grand  Ob- 
nuns  avec  tant  d'cfprit  & de  jugement,  qu’un  Juge  dlflin-  jet,  & y avoif  rapporté  tous  le  refle,  auin  y étoit-il  par- 
gué  du  Bauc  du  Roi,  retnpruiua  de  lui,  lorsqu'il  étoit  venuà  untel  degréde  connoillànce,  qucceux  quiont  lè  les  * 
ptcniiir  Baron.  Il  fe  fie  une  peine  de  le  prêter,  parce  Ouvrages  qu'il  a écrits  en  ce  genre,  fe  perTuaderoient, 
qu'il  l'avoit  fait , avant  qu’il  fùc  appcilé  au  Barreau , & qu'ils  doivent  avoir  pris  la  meilleure  partie  de  fon  tenu, 
que  depuis  ce  tems-1i  11  ne  l'avoit  jamais  bien  revu;  il  dt  avoir  &it  fa  principale  occupation  (6). 
s'Otoit  feulement  contenté  d'ajoùtcr  ks  changement  arri-  [/]  L»r/f«‘eile  <ui  iclmé  il  c$nduifit  fane  manière 

vés  pat  des  Statuts  poi'ièrieurs,  à merure  qu'ils  s’étoient  Iw  scfutt  rtjlim*  det  d/ux  Portsi.l  11  avoit  lu  la  Vie 
&its.  Mais  le  Juge  l’ayant  examiné  dit , que  quoique  Mr.  de  Fmpeniiu  /Ittkiu  par  Cmuliut  Nepet}  6t  U avoit  re* 
Haie  l'cûf  compole  11  jeune , il  ne  croyolt  pas  qu'aucun  ]u-  marqué , que  ce  Romain  avoit  vécu  dans  des  tenu  xufli 
rifcottfukc  d'Angleterre  pût  y mieux  réuHir,  i moins  qu’il  difficillcs  & orageux  qu'il  y en  ait  jamais  eu  dans  au-, 
f ^ Idem  voulût  lui-a)èmc  y remettre  U main  (3^  cun  Siècle  ni  dans  aucun  Etat , depuis  les  Guerres  de 

isi'Y  P.1I*  [^1  f‘*''*<*  uuîjet  ttëusbabits,  ^femitd'uiu  mu  Marias  & de  Sylla  ju^u’â  l’Ëiiipire  d'Augufle,  fans  que 

14.  triin  fimflt  ÿ %nie , tn  futi  U nntinm  à divers  égards  juf-  fa  r^utatioo  eût  fouflert  la  moindre  atteinte,  & (ana 

f4)  Prtr<u*  à js  Durs.]  Mr.  Baxter  dit  (é)  i ce  fujet , que  fon  ha*  avoir  été  expofé  i aucun  danger  confldérable  , l'écant 
t0  his«<^-  billemeiu,  même  après  qu'il  fut  Juge,  èSM/îgn^rr  (f  fait  eflimer  de  tous  les  Partis,  qui  l'honoroient  à.  te 
éàfhnat  tir-  fi  fimpU , ^uemti,  dit-il,  fui  paffe  peur  être  d’une  nrgiigeM-  favorifoient;  U fe  le  propofa  donc  pour  modèle,  & ayant 
eutrte  fur  tet  »rtklt , «i  pu  jeubtiuer  fu'ti  f lutsis  crrisf*  . obfervé  , qu'outre  les  vertus  uécvilaüres  i cous  jes  hotn- 
DtttTef  Sir  ‘H"  • '**  Porefi/HOK  ir«p  grtj^ew.  Et  le  Doc*  mes  dans  tous  les  tems , deux  chofes  avoicnc  prioci;wi«- 

MsitéJm  tour  Butnet  remarque  ( 5 },  nu'ayant  palTé  d’un  excès  de  ment  contribué  i nraniir  Atticus,  l'une  de  ne  t'Hre  en- 

HaU,  the  vanité  dan»  ft.-$  ajuflemens,  a un  excès  de  négllgenéb  fur  gagé  dvu  aucune  fadien,  ^ de  ne  l'Are  peine  méie  det  af‘ 

pcifonne,  on  l'avoit,  une  fois  qu’on  levuU  du  mon-  /«m  patèlieuei;  l'autre,  i'erieniiM  celante  a««t  eu! 
^tr^atVlu  d«  pat  force  pour  le  Roi,  pris  pour  fervir  .ptreequ'U  é-  é /«eurir  ÊP  à /awi/<r  ceux  fw  atieieiw  du  de^eui,  ce 
««d  chitf  toit  robufte  « bien  fait.  Mois  quelques  perionnes  qui  le  que  le  Parti  triomphant  attribuait  i la  généroûté  de  fon 
^?*M*/rie  oonnoiflbieac,  étant  furvenués , Rayant  dit  qui  il  étoit»  caraélere,  & ce  qui  lui  procura  beaucoup  d'agrément  de 
x»j’i  ceuxqui  falfoleni  les  levées  le  lailTérent  aller.  Cette  avan-  la  parc  de  ceux  qui  aVoient  reiTencI  Ici  elFets  de  Àa  bon* 

Arnt*.  Qiic  l’obligea  i être  dans  la  fuite  un  peu  plus  propre  dans  té,  quand  à leur  tour  Us  furcm  les  Matires.  Mr.  Halo 

f<)  vu /u  fes  habita,  fans  pourtant  jamais  donner  dans  la  (upcrfiuicé  réfolut  de  fuivre,  autant  qu'ii  lui  teroit  poflible.ces.(ieux 
pra  p.  U.  qi  lo  luxe,  régies  dans  fa  conduite.  11  évita  non  feulemeot  tous  les 

**'  ( £ ) Ce  fia  la  liaifm  jue  Mr.  Haie  tut. avec  ee  Savons,  EmpluLs  publics,  mais  même  de  parler  de  nouvelles,  R 

fui  le  mit  dont  U goût  d'ttettdrt  fes  ettmoijfaïues,  oudini  11  fe  montra  toujours  favorable  & charitable  envers  ceux 
q^il  t'etml  supAfsvsflS  btmi  é rc  ^ rrgardMi  dirtStment  qui  écoient  déprimés;  évitant  furtout  de  provoquer  qut, 
japr^e^m.)  Comme  il  parvint  de  bonne  heure  è être  que  ce  fût  en  particulier,  en  cenfurant 'leurs  aâioiis,  ou 
un  des  plus  grands  Jurisconfultes  qu’il  y ait  jamais  eu,  U en  en  failànt  le  fujet  de  fes  réflcxk>ru{  plufleuri  de  ceux 
trouva  le  tems  d’acquérir  dans  plufieurs  Sciences  des  con-  qui  ont  beaucoup  converfè  avec  lui,  ont  céœuigné  qu'il» 
ouitïuKes  aufll  étendufls  , que  la  plupart  des  Savans  qu'il  ne  l'avoicnt  jamais  entendu  dire  du  mal  ^ perroiior.  Les 
y ait  eu  dans  aucun  Siècle.  Il  s'appliqua  beaucoup  k l'é-  Royaliflcs  l'cmployoïent  génèialemeat  pour  leurs  affaires; 
lude  du  Droit  Romain,  & quoiqu'il  préférât  infiniment  la  & il  les  fecouroic  fouvenc  dans  leurs  befoins  , avec  non 
manière  établie  en  Angleterrede  procéderpar  des  Jurez, i moins*  de  prudence  que  de  diarité  , vu  la  difliculté  des 
celle  du  Droit  Civil,  ob  l'on  donne  um  au  Juge , ii  ne  tems.  Il  mettoit  fouvent  des  fommes  conildérabies  enjro 
iaiflbU  pas  de  dire  fouvent;  que  les  vrais  fondemens  du  les  mains  de  quelque  Ccntilhoiiime  du  Parti  du  Roi,  qui 
Droit  étoient  fl  bien  établis  dans  les  Digtfta , qu'on  ne  coonoiffoit  leurs  befoiru,  & qui  diflrlbuolc  les  charités 
pouvoit  jamais  mieux  entendre  le  Droit , confidéré  comme  de  Mr.  Haie , comme  il  le  jugeoU  4 propos , fans  leur  dire 
une  Science , qu'en  le  cherchant  dans  cette  fource,  & par  de  quelle  part  elles  venoient , & fans  loi  rendre  aucun 
cette  raifon  il  déploioit  fort  qu’on  l’étudiàt  (i{>euenÂn*  compte  de  ceux.  4 qui  M les  avoit  diflribuées.  Lorfqu'U 
gicteire.  U enviragen  une  parniie  connoiffancc  de  l'Aritb-  fut  Avocat  de  Mylord  Craven , il  plaida  avec  tant  de  force, 
métique, comme  une  chnic  qui  pouvoit  lui  être  utile 4 lub  que  le  Procureur  Général  l’ayant  menacé  fur  ce  qu'il 
même,  & il  s’y  rendit  û habile,  qu'il  donnoic  fur  le  champ,  ofoit  fe  déclarer  contre  le  Gouvernement,  il  lui  ré^ndit; 
& enfuite  dans  la  Cour  du  Banc  du  Roi , la  folution  dea  qu’il  plaidoit  pour  ett  wkmet  Leix , fu'iii  faifeteia  P'oftf- 
quclliona  les  plus  épineufes,  qui  avoiciit  embarraiTé  les  jtm  ie  vsuisir  nutnsr'H'r  ÿ torftrvtr  , qwil  feûjoit  fia 
plus  habiles  Arithméticiens  d^la  Ville.  U étudia  aulB  l'AI*  dnoir  tnutrt  fea  Qltitti  fnfoTtt  fu'ii  u’iMit  paioa  tffra-ji 
gébre  tant  Ausièrt^  que  Liutait , (l  parcoumt  toutes  par  des  menattt  (7). 
ks  auuvi  parties  uesMaü)éin3tiqaes;U  lie  une  grande  coU 
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quafTiire  Mr.  Wood  (m)  )e  Coînnmt  en  1643 , & qu’il  fe  trouvât  pluljeitrs  fois  avec  d’autres  Laïques 
dans  \‘/JfmbUi  dtt  V>éw^ens  à Wcibninller.  Il  ctoit  alors  en  grande  eÜime  auprès  du  Parlement, 

(loni  les  Membres  te  conlulierent  fur  differentes  affaires,  & en  paniculier  fur  les  moyens  de  réduire 
la  Gamifon  d'Oxford  ; & on  le  joignit,  en  qualité  de  Jurifconfulte,  aux  Commiffàires  nommés  pour 
traiter  avec  ceux  du  RoL  II  renmt  de  bons  fervioes  -dans  ce  pofle,  en  leur  donnant  fes  avis , & 
fur-tout  en  empécliant  le  Général  Fairfax  de  ruiner  ce  Siège  des  Sciences  (n).  I.a  mort  du  Roi  -Char- 
les I.  lui  caufa  un  fenilble  clugrin;  il  ne  laiffa  pas  néanraoios  de  prendre  V^gagement  ïa  V & le  20 
Janvier  165)  il  fut  nommé  avec  plufieurs  autres,  pour  travailler  i réformer  le  Droit  (p)  [G].  Le 
35  Janvier  JÛ53i  U fut  fait,  par  un  Ordre  exprès,  Sergent  ès-Loix  (4),  & peu  de  tenu  après  un 
des  Juges  des  Plaidoyers  Communs;  emploi  qu^l  exerça  avec  une  grande  intéCTicé,  non  fans  déplaî* 
re  quelquefois  au  Proleacur  [//].  En  1654  il  fut  un  des  cinq  Députés  de  la  Comté  de  Glocefber 
au  ftriement,qui  s’ouvrit  à Wefbninfter  fe  3 Septembre  (r),où  il  fe  rendt  „ dans  le  deflein  de  s’op* 

„ pofer  aux  projets  extravagans  & pernicieux,  que  foroioient  deux  Partis,  qui  avoienc  des  principes 
„ fort  différera,  des  vues  trés-oppofecs  (r)  ’ [ij.  Lorfqu'Olivier  Cromvel  fut  mon,  il  refufa 

la 

(C)  Lt  as  165»  il  fut  nammi  »vte  plujitvrt  êo-  dani^lci  Ca»  où  il  l’ifillblt  de  Is  vie,  llchoififfoit  toujours 

trtj  ptur  trawHUr  i rtfermer  it  DnU.'\  Les  autres  Membres  ic  pani  le  plus  fùr.  La  manière  dont  il  Te  conduidt  dans 
de  ce  Coromité  èioient.  Mcfllears  Steel . Cooke , Maobjr.  quLl>)Kf  adTaircs  de  cette  nature , fit  qu'on  ne  fut  pu  A- 
StdIcT,  le  Colonel  Dlount,  le  Chevalier  Henri  Blount,  ebè  qu'il  ne  l'cn  mèlii  plun  en  voici  quelqoei'exeiDples. 

Mr.  Btmers.  le  Général  Major  DcAMtoueh,  Mr.Moycr,  Quelque  tems  après  qu'il  eut  été  nommé  Juge,  ce  qui  fut 
le  ColoiMil  Tomlinfon , Mr.  Kountainc , l'AÏdcmun  Fowke,  en  i6s3 , faifant  foo  tour , on  pofu  devtu  lui  i Lincoln 
Mr.  Htigh  Peten,  le  Major  Packer,  le  Chevalier  Guillau-  une  afFaire,  où  il  l'agiifclt  d'un  meurtre,  eominis  eit  la 
me  RolH-ns  , MefRcurs  Meftwold,  Manfèli , Kushworth,  perTonne  d'un  homme  de  la  Ville  par  un  SoMit  de  la  Gar- 
Sparrow  , ét  le  Chevalier  Antoine  Afhlcy  Cooper;  leur  nifun.  Cet  homme  étoit  à la  Campagne  avec  un  fulil  de 
cotiimiflion  ponoh  „ d'caaminer  ce  qu'il  y avolt  de  dé-  chaiTerur  l'épaule;  le  Soldat  l'ayant  apperçu,  s'eo  vint  à 
„ feâueux  dans  le  Droit;  de  quelle  manière  on  pourroit  lui.  en  dlFant  que  cela  étoit  contre  un  ordre  du  Proteâeur, 

remédier  aux  Inconvénient  qui  naltFent  de  la  longueur,  ytri  déftndtit  à ums  ceux  fw'  avnrru  été  du  Parti  du  RM , 

,f  des  frais  , & des  irrégularités  do  Procédures  : éc  dt  pmtr  dei  Armes,  & il  voulut  lui  ôter  Ton  fufil  par  .for- 
,,  quelle  (croit  la  voyc  la  plut  [Aompte  d'y  reiné-  ce.  Mais  le  Bourgeois  ne  s'embanafDmt  point  de  cet  or- 
„ dicr."  Ils  Je\-oienc  préfcnicr  leur  fentiment  iun  Com-  dre,  & fe  trouvant  plus  fort  que  le  Soldat,  il  le  mit  fous 
niluc  du  Parlement,  nommé  pour  cette  afTaiie;  ils  étoirnt  lui,  étlelaUbli,  ^rès  l'avoir  roüé.  I.e  Soldat  t'en  re- 
aMOîiré>,&  même  fept  d'entre  eux  raOcmblés  de  drman-  vint  i la  Ville,  & conu  i un  de  fes  Camarades  Ton  avan* 
der  qui  U leur  plalroit  pour  conAilter  fur  ce  fujet,  tt  ture,  le  priant  de  venir  avec  lui,  pour  attendre  Ton  hom- 
pour  avoir  des  Mémoires.  Ces  Commiflàires  s’aflêmbté-  me  fur  le  chemin  , alra  d'avoir  fa  revanche.  Iis  furent 
refit  pluiïeurs  fois,  & demandèrent  aux  Juges  des  dif-  donc  racicodic,  & comme  il  s'en  retoumoit  è la  Ville , 
férentes  Cours  de  leur  donner  une  Hile  des  Officiers  de  un  des  Soldats  t'avança  vers  lui , dt  lui  demanda  fon  fu- 
ces  Cours,  des  a;>poinCemens  que  cet  Officiers  avoleni,  (H;  ayant  refufé  de  le  rendre  te  Soldat  le  frappa;  & 

& de  ce  qu'ils  avolem  i faire  dans  leurs  Charges  ref-  comme  ils  étoient  aux  prifes  l’aotte  Soldat  lui  paua  par 
peâivcs  (I).  . Mr.  Whitclocke  rapporte  ( 9) , qu'il  fut  derrière  fon  épée  au  traven  du  corps,  dt  le  tua  fur  la  pla- 
fouveot  cotifuUé  par  quciques-ups  de  ces  Commiflàires  ; ce.  C'étoit  précifément  le  tems  des  Aflifes , deforte  qu'oa 
mais  U n'y  en  avoit  aucun  qui  fe  donnât  plus  de  mauve-  les  mit  tous  deux  en  juAice.  On  n'avoit  point  de  preuve 
ment  que  le  Mitiillru  Ilugh  Peters , qui  entendoit  peu  le  contre  l'un  qui  jutlilièc  qu’il  eût  de  delTein  prémédité  com- 
Droii,  mais  qui  était  fort  déeiiif , & ailéguoit  fous-ent  mis  un  aime  Capital,  deforte  qu'on  le  jugea  flmptement 
ce'rtaioes  manières  deprocéder ufitéesenHollandeten  quoi  coupable  d'homicide, & U en  fut  quittepour  avoir  la  mat- 
il  donnoit  fouvent  1 gauche.  Le  ai  Février  .le  Commiué  que  dans  la  main;  mais  l'autre  fut  convaincu  de  meurtre 
en  vint  è quelques  Réfolutions  touchant  l«  Aftions  ou  volontaire  ; & quoique  le  Colonel  Whticy , qui  com- 
Frocèt  perfonnels;  entre  autre  ils  décidèrent , que  fi  lt  mandoit  la  Garnifon,  fe  prpfeDtlt  devant  les  Juges,  allé- 
dflju  XV  ASitn  perfirmeUt . tfrMi . ovattt  pu  guant , fiw  eet  bammt  n'smtil  M tué  pu  ptur  avMr  defiM 
l'affaire  fe  plaidât . faxùfaàitu  au  Demmdtvr  , «re  Ut  «lu  ardres  du  PrtteBew , ^ fW  te  StidM  n’avMi  fM» 
eU^ns  du  Prorét,  ^'pt'il  parut  enfuiu  aux  Jurez  pte  fin  pu  fut  dtvuf-,  le  Juge  n'cAt  égard  ni  i fes  raifons  ni  i 
tffrtneil  ai  js(ù/iii/«nte , kff  n'ette  «tvét  eu  rejtuie,  le  fes  menaces  . dt  le  condamna  non  feulement  i mon,  mais 
Vemetukur  perdrait  Jet  dépens,  ff  ferait  rendamni  à payer  Bt  exécuter  d'abord  U Sentence,  pour  qu'on  ne  pût  lui 
(eux  dt  fi  Partie.  Que  ier  CüMiieiu  étant  la  première  eboft  faire  avoir  un  délai,  qu'il  ne  doutoit  pu  qu'on  nVtbiInt,  fi 
pàalieuMmtUsaStentptrfimelUi,elU!ftT9itntmunietde  l'on  en  avoit  le  tems.  Dins  un  autre  tour , il  a^rit  que 
im  dau  du  tems  tu  elles  feraient  faites , fff  «//êneenlésr , peur  le  iVoteéleui  avoit  ordonné  une  alfcmblée  de  Jurez  pour 
y rtptndre  dans  la  pànzaine  ; f«*sn  en  reiatureit  au  Defen-  une  affaire  où  II  étoit  fort  Intéreflé.  11  s'informa  H-deiTua 
dem  tu  àfm  lagii  une  Cepie  atuentipufetllie  ,canunarut'af-  M&herif,  qui  dit  qu'il  n'en  avoit  aucune  connoifTance, 
faire  dent  U firtit  fu'au  defaut  de  timporutien , ni  parce  qu'il  renvoyoit  ces  fortes  de  chofes  au  Soiia-Sberif. 

aecerderoii  prifi  dt  Ctrps  eentee  lul,jufiu'à  tt  qu'il  eompa-  Mr.  Haie  t'étant  onne  addrclTé  à celui-ci,  il  fe  trouva  que 
rfU,  »H  deiwU  tauitni  fff  pi'en  tas  ps'il  ne  comparût  peint  Ic  Juré  f *voit  été  convoqué  par  un  ordre  de  Cromwell  ; 
du  tout,  fit  Terres  fffet  Siens  fertient  faifis  jufps  a la  ren-  furi)uai  le  Ji^e  produiflt  le  Statut,  qoi  porte,  que  tous  les  I"' 

(VTrmua4funr  crrtemr femme,  fufqn'à  ce  çu'U  emperdf,  ns  . Jmez  doivem  être  convoqués  par  le  Shérif, eu  par  l'Offi-  bredr  i»m 
dennât  eexaun  (lo).  cier  établi  de  fa  part  ; di  comme  on  n'avoit  pat  igi  dam  de  *4  h. 

[Hj  Un  des  Juges  des  Plaidoyers  Csmiiiuiu,  empIM  qu'il  Cette  occafioa  ftlon  la  Ix>i,  il  congédia  les  Jurez,  dt  ne  U- T. 
exerça  avec  une  grande  inUgritt,  ntn  fans  dépiaért  quelque-  voaitA  point  décider  TaSaire.  Le  Proteéleur  foc  trèi-mé- 
/m7  Ml  PrftrSeuf.  1 (I  eut  dans  les  commencemer»  de  grands  content  de  ce  qu'il  avolt  Ait,  de  lorfqu'il  fut  revenu  de 
forupulu  fur  kt  procédures  contre  ceux  qulétoicot  cenfés  faire  fon  cour,  il  lui  dit  en  colère . qu’if  n’éfeit  per  praprr 
coupables  de  Crimes  Capitaux,  qu'il  fe  fairoit  une  peine  de  4 éirr  Juge;  à quoi  11  répondit  fort  lîmpicnicm,  fur  eeUt 
les  condamner  à la  mort  en  vertu  de  fa  CommilGon  , par-  oMt  trà.  11  fe  préfenca  à lui  une  autre  affaire,  dans  fe 
ce  qu'il  croyoit  que  le  Glaive  appanenent  de  droit  unique-  tournée,  où  il  étoit  réfolu  d'agir  avec  toute  la  févéritd 
s»ei3t  ao  Prince  léritimç , Il  lui  fembloit  qu’il  n'éColt  pas  rmfllble.  Quelques  AnabaptlAes  a'étoicm  jettés  dans  une 
pmruùs  d'en  venir  a une  fentence  de  mort  en  vertu  d'une  Eglife,  où  ils  avoknt  caufé  beaucoup  de  defordrt , pen-  * 
autorité  émanée  d'Ufsrpaceurs.  Mais  11  mit  de  la  diffé-  dant  qu'on  y célébroit  la  Sainte  Céne,  ayanimèmecDunDil 
rence  enue  les  Crimes  Capitaux  communs  & ordinaires,  des  violi.mces.  Cette  aâion  l'Irriu  extrêmement  quand  il 
& les  Crimes  d'Etat;  il  ne  voulut  jamais  fe  mêler  des  der-  l'apprit , difant  que  e’éteit  une  ebqft  inexcufiUe,  pour  des 
jikts,  perfuiulé  que  ce  pouvoient  être  fouvent  des  aèUons  gens  qui  prtlendMent  fifert  à ta  iiherti  de  Çowienet,  d'aller 
légiUmes  & pcnnifei , tt  par  conféauent  que  c'étoit  fe  trtuiier  Ut  autres  dans  leurs  Divttient , & Jurtaut  ceux  qui 
tCMre  coapaole  de  meurtre,  que  de  faire  exécuter  i mort  dtaUnt  de  la  Religien  autarifie  par  Ut  Loix.  Mais  les  coo- 
pour  cette  caufe.  Mais  i l'égard  des  Crimes  Capluux  or-  pablés  ayant  été  protégés  par  quelques  Magiftrau  À Offi- 
dioairvs,  il  fut  d'abord  d'opinion  , tnj'il  falloft , même  ders  diftingués,  on  arrêta  fes  procédures;  fur  quoi  fl  dé*  . 
dans  des  tems  d'ufurpation , exercer  la  Juflice  dans  ces  dira . qu'il  ne  fe  miUreit  plut  det  affairtt  qm  rerarderoient 
cas-là,  comme  dans  ceux  qui  renrdoient  la  propriété  des  r£iat.  Lorfqu'il  fot  quefUon  du  procès  du  Coloiiel  Fen- 
biais.  Mais  après  l'exécution  du  Roi , il  mit  à i'écart  ruJdock,  on  lui  envo;^  un  Meffager  exprès,  pour  l'invi- 
tuus  fes  Rccucili  fur  ce  qui  regardoit  les  ufages  dé  la  Cou-  ter  â y être  préfenL  Cétoit  dans  un  tems  de  vacance , & 
tonne,  & de  peur  qu'ils  ne  tombafTenteti  de  mauvaifes  H étoit  à fa  Marfon  de  campagne  i Alderly.  Il  refofa  tout 
mains,  -il  ics  cacha  oerriére  k lambris  de  fon  Cabinet;  di-  net  de  s'y  trouver  , difant;  que  Us  quatre  Termes,  (f  Us 
bot,  qu’ils  n'etoient  plus  Àii/liffe,  Jn/qu'à  et  que  U RM  fût  deux  'leurs Juffifiient , (f  que  U peu  dt  tems  qu'il  y axait  en- 
rttaUi  dans  fie  Droits.  Mais  i la  Rdlanration , il  les  re-  kr  deux  n'ttoH  pas  trop  pour  Ut  e^Mret  pmicvliiret  qu'm 
tira  de  kur  cache  , & travailla  à perfe^onner  ce  grand  aovit;  U cnit  qu'il  n'étoit  pas  nécelrairc  de  s'expliquer  plu 
Ouvrage.  Pendant  quelque  tems  nétmnoms , après  qu’il  clairement  ; quoique  (i  on  l'y  eût  obligé , il  n'aurait  pu 
etR  éiéfalt  Juge,  U fit  fes  fondions  dans  toute  leur  éten-  craint  de  ie  faire  (tt).  (ii)ldeis 

duê,  en  faifant  fon  tour  , jugeant  même  les  Caufes  Cri-  [ /)  H fe  rendit  (au  Parlement  dans  U dejfiln  des'oppofir  P-  »»•*»• 
minellcs,  comnw  Juge  de  la  Couronné;  mais  ayant  exa-  eux  fitjat  exiravagans  pernicieux  que  fomoimt  deux 
miné  la  chofe  plus  à fond  , il  commença  à croire  qu'au  Partis,  qui  avaient  des  principes  fort  différent  fj  des  vuls 
moins  il  valoie  mieux  ne  le  Jias  faire,  deforte  qu'à  fon  trés-oppojtes.]  Le  Dofteur*Humct  obferve  (ir)  que  d'un  fis}l<kta 
fécond  & à fon  traiflémc  tour,  il  refuTa  de  oonnoltrc  det  cAté  II  y avoit  des  cens  qni  agifToient  pcut-»re  avec  tou-  p.ti.  »p. 
Caufes  Criniiiicilcs,  & en  dit  ouvertement  la  raifon;  cai  K la  bonne-foi  ^ilible,  nais  qui  étoient  d'alÜeura  réelle- 
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la  nouvelle  Commiflîon  que  Richard  Ton  Succe{Iêur  voulut  lui  donner,  allouant  qu'il  ne  pouvoir  plus  (i>  idta 
faire  de  fbnâions  fous  une  pareille  autorité  ( t ).  La  même  anrwe  165(1  > ^1  Député  de  rUm- 
ver{icé  d’Oxfbrd  au  Parlement,  qui  commença  les  féances  à Weftminller  le  87  Janvier;  & au  mois 
d’Avril  1660,  il  fut  encore  nommé  Député  de  la  Comté  de  Gloceller  au  Parlement,  qui  rappeila  le 
Roi  Charles  11  (u).  Feu  de  tenu  après  il  fut  fait  premier  Baron  de  l'Echiquier  [ , dt  quoique  ce  p.  u.n. 

foie  la  coutume,  que  ceux  qui  font  elevés  à cette  oignité,  foiciK  créés  Chevaliers,  il  tâcha  de  fe  dil'-  f«)  Hca 
penfer  de  recevoir  cet  honneur , & par  cette  raifon  il  évita  allèz  longtems  les  occaûoos  de  faire  fa  ^ 
COUT  au  Roi;  ce  que  le  Chancelier  Hvde  ayant  remarqué , il  l'envoya  chercher  fous  prétexte  de  quel* 
que  affaire  un  jour  que  le  Roi  étoic  chez  lui,  & il  le  prefeoca  â ce  Prince  en  lui  diTant,  Sire  voila  p.  11. 
votre  modtjie  prmtrr  Baron , fur  quoi  il  fut  à l’improvifle  fait  Chevalier  (m).  U remplit  la  Charge  de  («)  idna 
premier  Baron  pendant  onze  ans  avec  beaucoup  d'applaudilTement  [LJ.  (^oiqu'il  fe  mêlât  rarement  ^ 
d'affaires  d'Etat,  il  appuya  cependant  de  tout  fon  pouvoir  le  Projet  fait,  par  &idgeman  Garde  des 
Sceaux,  d'un  l'raité  de  Vomprèbenfion  pour  les  Non-conformiffes  les  plus  modérés,  qui  voudroient  fe  (U)AUi. 
réunir  à l’Eglife  Anglicane,  & de  lolérance  pour  les  autres  (x).  A la  mort  du  Qievalier  Jean  Kcc- 
ling,  il  fut  tait* premier  Juge  du  Banc  du  Roi  [i^],  & il  y prit  féance  le  18  May  1671  (y).  Mais 
environ  quatre  ans  dt  demi  après  qu’il  eut  été  revécu  de  cette  Charge , fa  famé , qui  avoit  toujoun  été 
ferme  & vigoureufe,  commençant  à s’affbiblir,  il  réllgna  fon  Emploi  le  ai  Février  167^  (z);  & bcc  p.41. 
mourut  le  35  Décembre  fuivant;  il  fut  emené  le  4 Janvier  dans  le  Cimedére  d’Alderly,  où  on  lui  a 
érigé  un  Monument  {aa),  11  a écrit  divers  Ouvrages  (NJ.  Mr.  Baxter  dit  (bb)  „ qu'il  étoic  infa-  u 
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tnent  FAnatlqoes , & he  èivolenc  eux-mèmei  ce  qu’ils  fe 
propofoiem,  étant  réfoliu  d'aboiir  un  Minillére  réglé,  les 
Lois  du  Kuyautne,  & toute  l’ascienne  forme  du  (Luver* 
nemeot.  pour  établir  i la  place  une  forme  de  Gouverne- 
ment  contufe  & Fanatique,  qu'iU  appelloient  (c  itayatme 
de  Jÿiu  Cbrifi,  ou  de  fcs  &sMi/  ; & plufieuri  de  ces  gens* 
li  s'attcndolent  eCcâivement  de  voir  un  jour  léfus  Chrid 
defeendre  du  Ciel,  & venir  prendre  féaoce  parmi  eux;  du 
moins  croj’oient-Ua  commencer  ce  régne  eiot&eux  de  mille 
ans,  dont  il  eh  parlé  dans  l'Apocalypfe.  l)'un  autre  cdlé, 
H y avoit  des  gens  qui  avoicm  en  voé  de  s'élever  eux  & 
leurs  familles , eu  prtmcanc  des  craintes  & des  appréhen- 
fions  oii  étoient  tout  ce  qu'il  y avnic  de  perfonnet  figes 
dans  le  Royaume, de  tomber  fous  la  Tyrannie  d'une  trou* 
pe  de  Fanatiques , qui  joignoient  à tous  leurs  autres  mau* 
vais  principes  une  granÂ;  cruauté , qu’ils  imitoienc  des  A* 
Dabaptihes  de  Munller  dans  ie  fiécle  précédent.  Mr.  Haie 
tenou  un  milieu  erKre  ces  deux  Partis;  il  ne  voulut  s'enn* 
ger  dans  aucun , malt  il  fe  rendit  au  Parlement  avec  plu- 
fleurs  autres  perfonnes  de  mérite , plutôt  pour  empêcher 
au'on  ne  ht  du  mal.  que  pour  y faire  beaucoup  de  bien; 
Il  prévoyoit  fagement,  que  l'inclinuion  cour  la  Famille 
Royale  augmemerott  de  jour  en  jour  G furt , qu'avec  ie 
lemt  les  troubles  qui  agitoient  le  Royaume  , produlroiect 
!a  Kéfolution,  i laquelle  Ils  aboutirent  en  I06o.  AinGtout 
ce  qu'on  poüvoit  faire  alors  étoit  des'oppofei  aux  mauvais 
dcflelns  des  deux  Partis,  tant  des  Fanatiques , que  des  U- 
furpateurs.  Entre  autres  propofiriont  extravagantes  qu'on 
mit  fur  le  tapis  dans  ce  Parlement, fut  ctUe  de  ditrvirt  t«u- 
us  Us  /irtbivss  fvf  /«*tt  d U Tour , de  mitre  ta  Natien 
Jur  tPi  noirt-eau  pied.  Il  entreprit  de  montrer  l'extravagance 
& l’injuhlce  de  cette  propoütioo,&  les  fuites  dangereufes 
qu’elle  anroit;  & il  le  Ht  avec  tant  de  clarté  ft  de  force, 
qu’il  convainquit  non  feulement  les  gens  fagcs,(i  quoi  on 

i>eut  penfer  qu’il  n'eut  pas  de  peine  i réullir)  nais  qu'il 
erma  la  bouebe  aux  Fanatiques  mêmes. 

[ Jf  ] Peu  de  (nu  oprér  il  fut  fût  premier  Baren  de  f £- 
cêifuûr.]  Dans  le  Difeours  que  le  Chancelier  Hyde  Gt, 
félon  la  coutume , en  lui  délivraoc  fa  Commiilion,  it  ex- 
prima Vehime  qu'il  avoit  pour  lui,  d'une  manière  toute 
particulière;  U lui  dit  entre  autres  cbofcs , que  file  Rda- 
wir  pu  ttnver  un  plus  benniu  ■ êmvu  , (f  un  6maw  plus 
tofaOU  fue  lui  pour  cet  £mpM,  il  nr  fy  aureit  pat  élnd,  & 
qu'il  l'en  «uns  revêtu,  parce  ju'il  ne  cemeijfeit  ptr/emt  fui 


peur  fuelfue  effaire  et  U fAt  intdrejp.  Il  fit  une  autre  ac* 
tion , dans  une  de  fes  touiuêes,  <|ui  fut  un  peu  critiquée, 
& qu’on  regarda  comme  une  afi’chation,  ou  comme  trop 
fcrupuleufe , mais  qui  devoit  Ton  origine  aux  régies  qu'il 
l'étoh  prefcrii  à lui-uicme.  Uu  Gentilhomme,  qui  avoit  un 
Procès  aux  AiCfes  lui  envoya  un  Chevreuil  pour  fa  table. 
Mr.  Haie  l'ayant  enfuitc  entendu  nommer , lorfque  fon  af- 
faire vint  fur  le  (apis  , lui  demanda  s'il  n'tteit  pas  celui  jof 
lui  «Mis  envoyé  du  Giiier  T L'autre  ayant  lépoodu  qu'oui, 
Mr.  Haie  lui  dit,  ,.  qu'il  ne  puuvoit  permettre  qu'on  paT- 
„ ht  outre  dans  fon  affaire , jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  fnyé 
le  Chevreuil  Le  GenUlhommc  répliqua,  qu'ü  ne  tir»- 
doit  jamais  fon  GiUer,  fu'il  n'atwis  nm  fait  àjm  igard, 
fu'il  ne  fit  à tout  Ut  autres  Juges  , fuand  ils  faijeieta  leur 
ttur  : ce  qui  fut  confirmé  |>ir  pluficurs  Gentilshommes 
qui  étoient  préfens.  Mais  tout  cela  fut  inutile,  Mr.  Haie 
avoit  appris  de  Salomon , fue  U préjent  pervertit  U Jt^t- 
ment , a II  ne  voulut  jamais  foutirir  qu'on  commuât 
l'examen  de  l'affaire  , juiqu’i  ce  qu'il  eût  payé  le  préfent, 
ce  qui  obligea  le  Gentilhomme  i retirer  fon  procès  du 
Greffe.  11  en  fit  autant  à Salisbory  ; le  Doyen  ût  le  Chapi- 
tre lui  ayant . félon  la  «Mitume,  fait  préfent  de  fix  pains 
de  fucre,  lorfuu'il  falfoit  fon  tour,  il  fit  payer  le  Sucre 
par  fcs  Domeltiques  , avant  que  de  vouloir  examiner  Ica 
caufet  que  le  Doyen  & le  Cbapitre  avoient  i porter  de- 
vant lui  (15). 

[Af]  /i  fut  fait  pretuier  Juge  du  Bane  du  Bei.]  Tout  le 
monde  applaudit  au  choix  qu’on  fit  de  lui  pour  cette  Char- 

fe , chacun  étant  perfuadé  qu'on  ne  pouvoit  remettre  les 
riviléges  dt  les  Libertés  de  la  Nation  en  de  meilleures 
mains,  qu'en  celles  d'un  homine  qui  les  connoifibit  pat- 
faitement , & qui  avoit  tout  le  courage  & l'équité  re- 
quife,  poux  la  cuDfervatiun  de  ce  facré  dépût.  Une  ebofe 


qu'on  rcmarquoit  & qu'ou  louoit  fort  en  lui,  c'étoit  que 
iorfqu'il  arrivolc  qu'il  y avoir  une  grande  dilproportion 
pour  la  capacité  & le  favolremrclet  Avocauquiplaidoieoc 


ta  fût  piuj  digne  (13). 
[L]  il  rem/"  ’ " 


^ - , l remplit  ia  Ciargt  de  prvmtr  Jlarm  pendant  ms* 
ans  avec  beaueeup  d’appiatMjfemnt.]  llgouvernacencCout 
& dirigea  toutes  fes  procédures  avec  une  équité  toute  par- 
ticulière, & toute  la  Nation  remarqua  à quel  point  U t’a- 
voit  rendus  refpeftable  (14).  Ce  ne  fut  pas  feuiementdans 
cette  Cour  qu'il  fit  paroltre  fon  amour  pour  la  luhicei  U 
en  donna  encore  des  preuves  dans  la  manière  dont  il  ré- 

f’ia  les  différends  entre  les  Maîtres  des  Maifonsfit  ceux  qui 
es  loooient,  après  le  grand  incendie  de  Londres,  ayant 
été  un  des  principaux  Juges  qui  s'affembloienc  Mur  cela 
daru  le  Collège  de  Oifford  ( Qifferi't-Inn  ).  Il  fut  le  pre- 
mier qui  offrit  fes  fervlces  à la  Ville  de  Londres  pour  ter- 
miner  tous  les  différends  furvenus  lorfqu’on  la  rebitit;&il 
fe  conduifit  ê la  fatisfaâionde  toutes  les  parties  incércirées. 
11  ne  vouloit  écouter  ni  informailooi  en  particulier,  ni  re- 
commandations, même  de  ]a  parc  des  perfonnes  du  pre- 
mier rang  , fur  des  affaires  00  la  Juhice  étoit  intéreffée. 
Un  des  premien  Pain  d’Angleterre  vint  on  jour  cbex  lui , 
& lui  dit:  fU'ayont  u»  précis  fui  devek  ttr*  porté  devant  lui, 
il  iteit  «m»  p«ur  l'informer  de  fon  ^airo . stjln  fu’il  la  corn- 
»v<s  mieux, le^fn'tiU  ft  piaiderolu  Mr.  Haie  l'ioterroinpant 
ml  dit  „ qu'il  ne  fatfoit  pas  bien  de  venir  chez  lui  pour 
„ de  pareilles  affaires , qu'il  ne  recevoir  jamais  d'informa- 
„ don  touchant  les  Procès,  qu’en  pleine  Cour,  où  l'on 
„ cotendoit  les  deux  Parties  également”.  Seigneur, 
qui  étoit  un  Duc,  fe  retira  très-mécontent,  & fe  ^aîgnit 
au  Roi  de  la  réponfe  de  Mr.  Haie,  comme  d'une  brufque- 
rte,  qui  ne  devoit  pas  fe  fouffrir.  Mais  le  Roi  lui  ré^o- 
dit,  qu'il  deveit  être  Utn  eoniout , de  n'avoir  pas  été  plus  aial 
refu  tnsere  , ajoûtant , ^'li  rrtiyail  de  boane-fei , fue  lui- 
mime  n'aureil  pas  éU  mieux  rtpt,  s’il  aveit  tU  U /oUkiter 


l'un  contre  l'autre , il  fe  croyolt  obligé,  en  qualité  de  Ju- 
ge, d’y  remédier;  fit  il  fanirioit  ce  que  l’Avocat  le  moins 
habile  n'avoic  que  foiblement  couché,  ne  permettant  point 
que  le  plus  favant  emportât  l'affaire  pat  l’avantage  qu’il 
•voit  fur  l’autre,  foie  par  rapport  i la  coonoliCince  dei 
Loii , foit  pour  l'éloquence  , juf<|u'i  ce  que  tout  ce  qui 
pouvoit  faire  pour  la  cauTc  «ai  défenduè  fût  bien  éclair- 
ci. U ne  fe  contcntoli  pas  de  prononcer  fimplcmcncfurlcs 
caufes  qu’il  jugeoit , mais  U exuilquoit , fur-tout  dans  ccl- 
les  qui  écoicm  cmbarraffFei , fes  ratfoos  fur  lefqudles  fa 
Sentence  étoit  fondée  deforte  que  fes  Avocats  acquief- 
çoient  non  fculemcnC  i fcs  decilioos  , mais  étoient  con- 
vaincus par  fcs  raifons , & plulieurs  avouoieat  qu'il  les 
avoit  feii  changer  de  feocùnent  ; alnfi , lorfiiu'il  prononçolt 
fur  une  Affaire , c’étoit  réellement  une  favaiice  Leçon  fur 
ce  point  de  Droit;  & ce  qu'il  y avoit  de  plus  rare  encore, 
c'en  que  les  Parties  eilcs-inèmcs  , quoique  l'intérêt  parti* 
culier  corrompe  nos  jugemens  , ne  lallToienc  pas  d'èirc 
généralement  contentes  de  fcs  Dédfions , lors  meme  qu'el- 
les ne  leur  étoient  pas  favorables.  Son  Impaiiiallté  dans 
radntiniliration  de  la  JulUce,  & fa  grande  atdvité,  1c  ti- 
rent fiilvre  dans  toutes  les  Cuurs  dont  U fut  Membre  i car 
quoique  les  Cours  des  PlaiJ«y«rs  Communs , de  l'Echt- 
quicr,  & du  Banc  du  Roi,  foiei»  établies  pour  décider  des 
affaires  de  nature  différente , il  efl  cependant  aifé  de  por- 
ter la  plupart  des  affaires  dans  celle  qu’tm  veut,  au  gré 
des  Avocau  & des  Procureurs.  Deforte  ooe  comme  il 
avoit  attiré  U plupart  des  caufes  i la  Cour  des  Plaidoyers 
Commuas  & i celle  de  l’Echiquier,  il  en  fit  aurant  i celle 
du  Banc  du  Roi  ; dt  ou  cetla  même  de  pourfuivre  diffé- 
reos  procès  , qui  pendoient  devant  i'EchJquier,  pour  les 
porter  enfaite  au  Tiibusal , fur  lequel  it  veooit  d’etre  pla- 


cé (16). 

{N\  B e écrit. 
1.  EJJu  Jur  la  Oi 


écrit  diwrt  Oerreget.]  En  voici  fe  Catalogue. 
^ ^ J«  Orovitation  ff  la  Non-Gravitatten  des  nui- 

detfiic'  Londres  1674  in-8.  II.  Diffldles  Nuga,  «h  0!t- 
fervationi  jur  rÉxpéricisce  de  Torricclti,  if  fur  Ut  déféren- 
tes folutiens  fu'm  en  feus  donner , prineipaiement  en  ce  fui 
regtrde  la  Ptfaoaeur  gf  l'ElaftieUi  de  l'Air.  Londres  1674 
la. 8.  Le  Doâeur  Henri  More  a fait  des  Rewurfuet  fer 
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tigable  poor  iVtude,  pnuJent,  PMIôTophe  folide , Jurifconfulte  Mineur»  l’appui  de  la  Juftice,  qu'il 
,,  n’auroit  pas  voulu  iàm  une  aâion  injufte  pour  aucun  intéréc  ni  par  aucun  motif  humam  j qu’il  éioîc 
„ l’ornement  dn  rdgne  du  Roi,  & l'honneur  de  rAnglcterre;  l’ame  de  Welbniailer-Hall ; b Modé- 
,,  le  de  tous  les  bons  Juges  ; un  véritable  ôc  religieux  Chrétien  ; amateur  de  la  vertu  & de  tous  les 
„ gens  de  bioij  qu’il  deploroit  fincérement  l’amour-propre,  la  perfidie,  la  dilcorde  des  £ccléfufii> 

„ ques,  & les  funelîes  divifions  qui  en  étoient  les  fuites^  qu'il  defiroie  a^emment  leur  Réfonnadoo, 
km  Union  & la  Paix  de  l'Eglile , & un  Æe  ^ümfomhé  reâifié , comme  les  moyens  les  plus  pro* 

„ près  à établir  la  tranquiUitéj  qu’il  méprifoic  foaverainement  les  Richeflès,  1a  Pompe,  & la  Vani- 
„ té  du  Mondes  qu’il  ccoit  un  modèle  d^une  honnête  Simplicûé,  & d’Humiiité  &c.  U laiflà  plu* 

ficurs 

ecs  deux  Tnltél,  par  rapport  i ce  (jul  »*y  troure  fur  de  XV.  /oetfta  Je  Jurihif  Ctmut.  Folio.  XVI.  J3f  fraregs- 
ccrtaiiu  eodtoits  de  fon  ÉneUriJitn  MrtAfij/ieim  , &c.  tsva  Jlegù.  Folto.  XVII.  Metei  Freptrgttirtr  Jur  les  Frtci- 
X/>n<lrcs  lC7â  in-8.  HL  Centemfhiions  Muraiet  TbteU-  durti  Farlewientairet.iVoL  in-^.  XVIH.  De  û Juri/diSitn 
giixits.  Part.  I.  Londres  1676  in  6.  Part.  II.  Londres  1677  de  la  Cbambre  des  Pairs,  in  • 4.  XlX.  De  U JuriJdldün  de 
Jn-8.  Réïmptitnccs  toutes  deux  en  1679  in-8.  JV.  La  yit  VAtt^rausi.  XX.  Des  Parts  fÿ  des  Folio.  XXLD« 

de  Pompomus  Atiiais  , èsritt  far  fan  CtaUmfuaia  fÿ  fm  Dreit  de  la  Mer,  de  fes  Armes , & Cmitiemes.  XXII.  De  l'a- 
Ami  Cwncliui  Ns'pos  , arts  des  Ol^ervatims  Pciitifurr  vaaeement  du  Crnaurtr,  In  4.  XXliL  Des  Cemftes  tu  Pap- 
jVfwnIri.  lAndrcs  1677  in  .8.  V.  ûi>^m«ii«ar  ttuebant  les  ' |W(r  des  Sberi/s.  Folio.  îiuprliné  un  i683lo-8,  comme  noua 
Prinsipei  du  A/deit'rmrr.t  nsTurW  , particuliérement  Ihr  U l’avons  renartjué  ci^deStis.  XXIV.  Cùfies  de  Preuves.  Fo* 

Jlarefaflim  la  (^idenjitien  ; avte  une  Répenje  i Je  ter-  Uo.  XXV.  Dijeourt  de  5ir..Seidtn,  ta -8.  XX VL  Eicerftt 
tainet  Rcmartjuus  /ur  la  (irammim  des  Fluiies.  Londres  ex  Sebedis  Stldenimis.  XXVil.  jaurnai  dt  la  18.  (jf  al.  est- 
iû77in-8.  Ces  ObfcrvatioDi  font  une  Réponfc  aux  Retnar-  n^e  du  Ri’f  ne  du  Jacques  : 10-4.  XXVUL  Grand  Livre 

4JUCS  du  Dodeur  More,  qui  répliqua  par  une  Pièce  Imprî*  de  Rtcusiis  dt  Rapftrts  Jur  des  Car  de  DroiXien  Frasifnsdu 
mie  en  1678.  VI.  L’ort^ine  priwilive  du  Genre- /fuinais  Perreau.  Folio.  Les  ManuTcrits  fuivans  en  paquets  ou 
exatnince  par  les  lumières  de  la  JVidure.  Londres  1677  in-fol.  lialTcs.  ^ur  fu«d  tiFi  Jîeri,  &c  Mattb.  VII.  3.  aur  Us  Pet- 
Il  y en  a un  Eitraic dans  les  Trat^'aâioru  Pbil«J»flkques{ip').  rus,  par  rapport  i la  Difoute  avec  les  ^«etfijejv.  Peliiique 
• iCet  Ouvrage  parut  peu  de  tenis  avant  fa  mort  : voici  les  delà  Leur  de  Rame.  Dis  teix  d'Angleterre.  Dt  la  Rt/urma- 
nifons  qui  l'engagèrent  i le  donner  au  Public.  1.  Parce  (iim  des  Leix  d'Angleterre.  Des  moyens  de  peurvsir  aux  be- 
rne quelques  • uns  de  fes  Ouvrages  , dt  entre  autres  fea  fiitts  des  Fainrrrr.  Sur  U Mdnt^crii  de  Mr.  lUbbes.  Sur  Pd- 
Cmstmflatians , avoient  paru  fans  fon  aveu,  & même  con-  ^yue  dt  l'Abtlititu  de  la  Loi  des  Juifs.  Les  fuivans  font 
are  fon  intention  ; & que  cet  Ouvrage  auroit  pu  avoir  le  in-Quarto.  Quad  Deux  fit.  De  Tuat  dt  l'Aau  du  Ctru 
nème  fort,  lînon  pendant  fa  vie,  du  moins  apres  fa  more  la  Mert.  Remarques  fur  des  JéjsiVrrr  de  Drait.  t* 

s.  Parce  qu'il  l'avolt  tnvaillé  avec  un  peu  plus  de  foin,  Qiambrc  des  Communes  ordonna  rimprcIHcio  de  fes  Pla- 
que quelques  autres  Ouvrages,  qu'on  avoit  fait  imprimer,  cita  Ctrtnse,  comme  il  paroltpar  l'Extrait  fuivant  du  Jour- 
3.  Parce  que  , quoiqu'il  ne  pût  jamais  fe  rèfoudre  à faite  nal  de  ccue  Chambre.  Lune  ag  di>  iVmmê.  16S0.  11  a 
quelque  cas  de  fes  Ouvrages  qui  étoient  déji  imprimés;  „ été  trdtnai  que  les  Exécuteurs  des  volontés  du  Cbe- 
iJ  voyoit  cependant  qu'ils  étoient  bien  reçus  de  plufwurs  „ vaiier  M.'uüiieu  Haie , premier  Juge  de  la  Cour  duBanc 
perfonnes , ce  qui  l'cncoungca  i faire  paroltrc  cclui.ciJui*  m du  Koi  feront  j>riès  de  faire  imprimer  les  M55.  qui  le- 
même  fous  fon  nom;  l’ayant  travaillé  avec  plus  de  foin.  gardent  U Juriiitrudeocc  de  la  Couronne:  & uriCom* 
que  fes  autres  moindres  Ecrits.  Cuit  lui  auÆ  qui  cIJi'Aih  .,  mittê  fera  chargé  de  veiller  fur  l'Edition  ; on  a nommé 
leur  de  la  Préface  & de  VAbrigi  de  divers  Cas  D^iyîsnr  » cette  Coinmillion  le  Chevalier  GuilLutne  Jones, 
du  Drdt  CmMiM,  far  Ordre  Alphapeti^ue fesu  differttuTi-  „ le  Sergent  Maynard,  le  Cbevalitr  François  Winning- 
srtr,  &c.  Londres  t668  in  fol.  il  a compofé  divers  autres  „ ton,  Meilleurs  Sacheverel,  George  Pelluiu,  & PaulF'o- 
Traités,  dont  quelques-uns  ont  paru  après  fa  mort;  entre  ley".  L'Ouvrage  a eobo  paru  en  1736  i Londres,  en 
autres  u*i  Difeeurs  fur  les  marjens  de  pesirvtir  aux  be/ains  des  deux  V'oluiiics  in  - folio  fous  ce  Titre  : Uijleria  Placüattsm 
Pauvres.  Londres  1683  in  doute.  Un  petit  Traité  fur  les  Cararat.  L'fliflvirt  des  Pl-Udayers  de  la  Ceuramie.  Par  te 
Omfies  ou  Rapport»  des  Shérif».  Londres  lOy  in-8.  au-  CUvaüer  JlJe  , premier  Juge  de  la  Cour  du  Baste 

quel  eit  joint  ; fi>n  Kxamendti  Sereiers  aux  Ajfij'es  tenais  du  Roi.  f«;^nnr«  pvwr  ü prrM»ér«yfrir  ^tir  Afjjiuyên't  Ori- 
à St.  RJmvndi-Buty  U ^rwiirr  dt  Mars  1664;  liiiptimé  d'a-  ginai  dt  l'Auteur,  avec  les  Citaitensaes  A3ts  vtri/uts  Jur 
bord  û parc  en  10^2  , en  quatre  feulltci  in-8.  Les  Pied-  us  Originaux,  d'amples  Remarques.  Par  Mlam  Ewdyn, 
doyen  de  la  Ceur9r.ne  , ou  Abrtgi  Metbtdiaue  des  principales  de  Linru/rjr-/»R , Ecuyer.  Avec  une  Table  des  prlncipalrrau- 
«usirrrr  }ui  ara  du  rapport  d ce  Jujet.  Londres  1678  in  8.  H tieres.  Mr.  Emlyn  l'a  dédiée  au  Chevalier  jofeph  Jckyll. 
en  a paru  une  fécondé  Edition  en  1685  in-8i  ji^tsaeni  Maître  des  Râles.  L'Editeur  obferve  dans  fa  Préface, que 
Jur  ta  Nature  de  la  vraye  Religion  ; les  caufts  de  fa  Corrup-  le  Traité  imprimé  plulicurs  années  auparavant  fous  le  Ti- 
stm , des  coiotnirér  de  l'Eelife  Mr  Ur  adaitiani  (f  Us  vie-  tic  de  Plaiaojers  de  la  Cturoruu , par  U CbtvalUr  MLttbitu 
lertces  des  Hommes  ; avec  la  Cure  defirit.  Londres  1684  în-4.  Haie,  n'écoit  que  le  Pian  de  l'Ouvrage,  dont  il  ne  con- 
en  trois  Difeours . compofés  en  dilFércns  tems , & publiés  tient  guère  plut  que  les  Chefs  de  les  Divifions.  Le  titre  de 
|iar  fon  ami  Mr.  Richard  Haxter,  qui  les  a dédies  aux  ju-  Hijftria  i’/aciteruai  Coranm  a été  donné  à l'Ouvrage  par 
ces.  On  a joint  i cet  Ouvrage,  ic  j^u^ment  du  Cbevalier  l'Auteur  même , qui  fe  propofoit , coimoc  il  parolt  par 
François  Bacon, &c.  dt  quelques  Pallagcs  du  Doâcur  ffaae  fon  IntroduSim,  de  réunir  eu  un  Corps  toutes  les  Loixdc 
Barrovs  fur  le  même  fujet.  Traites  divers.  >.  DÎJeomsJur  la  Couronne  , tant  celles  qui  rcgardujit  le  Civil , que  ccl- 
la  Arligim  en  trois  PartUs;  premièrement  dt  fes  Pins  fj  de  les  qui  ruardent  le  Criminel  ; d;  qu’il  avoit  eu  ddlêiii 
fes  Ujagts;  en  Jeeend  Beu  la  f'ie  de  la  Rtii^an,  ffeeque  d'ajoûcer  àl'Ouvrage  deux  Livres  ou  plus  ûir  ce  fujet,  l'uo 
i'en  y a ajoûti  } en  troijitmr  lieu  et  pu  l'on  a bdti  ü-dejus,  fur  les  Fautes  non -Capitales;  & J'aucrc  touchant  les  Frao- 
(f  Us  animo/tléf  fur  et  ftsjtt.  1.  Traité  /ur  i«r  oMymr  dr  chifes  & les  Immuoités;  mais  il  ne  parole  point  qu'il  les 
poimwi'r  aux  befùiu  des  Pauvres.  3.  Lettre  à fit  Enfansfur  ait  jamais  compofés  ; enfortc  qu'il  ne  s'agit  dans  l’Ouvn- 
la  maruére  dm  iU  doivent  parler.  4.  Lettre  à un  de  Jes  Pus,  |c , tel  qu'il  clt , que  des  Faotés  Capitales  , ce  qui  e(l  cf- 
at^és  fu'rl  fut  rétabli  dt  la  petite  VenU.  Londres  1684  ia-8.  feftivement  la  branche  la  plus  importance  du  Droit  de  la 
Diftturs  de  la  Ctmnoijfonee  de  Dieu  de  etlU  de  ntut-mi-  Couronne,  parce  que  c'eft  celte  qui  touche  de  près  la  vie 
mes,  par  Us  lumières  de  la  A'ariire  , ff  par  l'Ecriture  Sain-  & la  liberté  du  Sujet.  D'ailleurs,  ec  traittant  cette  matiè- 
re. Londres  1688  in-8.  A quoi  l'on  a joint  un  prti't  /ibrigé  re.  il  s'cA  trouvé  indirpcaTableineDt  obligé  d'éclalrcii  di- 
de  la  Religion  Cbritiensu,  des  Conjideretims ^»»ts dmu  verfet  qudUons  Incidenies,  qui  regardent  ésalemenc  les 
rntr  its  tems  d fervir  à la  pimjSrsrim  du  Cour  (ÿ  de  la  lie.  Fautes  non -Capitales.  La  première  Partie  Je  l'Ouvrage 
Mr.  Wood  indique  (18)  fous  l'Article  de  Mr.  Haie:  La  traite  de  la  Nature  des  Crimes . lavoir  des  dilTéreotcs  efpé- 
Liéerié  de  Lenàresi  ou  Savatu  Argument  de  DroitÿdeRai-  ce»  de  Traliifon  , d’Iléréfic,  de  Fclonnie.  Le  fécond  de 
Jon.  1A50.  Cet  Ouvrage  a été  imprime  depuis  fous  ce  Ti-  ces  Crimes  , c’eû-à  dire  rlléréfie  , étant  d'une  nature  fpi- 
tre  : Les  Libertés  de  ifeadrtr,  ou  âVnstatnu  drx  tiiu^oj  Tu-  rituelle , dont  notre  Aua-ur  n'avoit  pas  dellêin  de  traiter. 
rifconfuUes  , U tremUr  Juge  Haie  , U Juge  Wild,  ^ le  11  l'avuic  d'abord  eatiérement  paflé  fout  Clence;  mais  il  y 
-Scrgfrj  Maynard,  touchant  i EleSim  du  alairt,  desSberift,  A de  l'apparence,  qu'ayant  fait  réflexion,  que  par  l'AAe 
des  Aldermans , ÿ des  Membres  du  Coaunun  Cenfiil  de  Lon-  du  Parlement  de  la  première  anote  de  la  Reine  Elifabeth . 
drts,  (oucMnr  leur  Crame  , &c  Ixmdrcs  lâSs  in-fol.  j'tléréfie  étoit  au  nombre  des  fautes  dont  l'Autorité  cFio- 
Lc  Dnâcur  Burnet  nous  donne  te  Catalojgue  fuivant  des  poicllc  prenoit  cooooülance , il  jugea  i propos  d'ajoûter 
Manalcrits  de  Mr.  Haie,  qui  n'avoienc  point  paru.  I.  Sur  un  Chapitre  fur  cette  matière.  iT  s'agit  dan»  la  fcconde 
ta  fécondé  Origine  eu  CéwraStm  «lu  Ger.re-  Humain.  Folio.  Partie  oe  la  manière  de  procéder  couue  les  Délinquons; 

Jl.  Sur  ta  Religion,  ç Volumes  in-  folio.  (1)  Dt  Deo,  Fox  on  y examine  b lurifdtéhon  des  différentes  Cours,  la  ma- 
Metaplsyrtea.  Pars  i & a.  (3)  Part  3.  Fox  Naturst,  Provi-  iüére  de  Ciilir,  de  metue  en  prifon,  d'interroger  les  Pre- 
dentise,  Exbica,  Co^rionsf*.  (3)  Liber  fixtut , Jeptimus , venus,  de  précéder  contre  eux  , de  porter  Arrêt,  d’exé* 

«Soeur.  (4)  Pars  9, /«r  Irr  Livrer  .^ooré»  gf  iour  Avtorl-  cucer.  La  Table  ctl  une  parfaite  Analyfe  de  l’Ouvrage.  Le 

té.  (s)  Sur  la  vériû  dé  evs  Livres  , &' Ut  Preuves  que  meut  favant  Gcntühoaimc(ig)  qui  j'a  drelmc.a  diivi  notre  Au-  fiOChar- 

en  avons.  111.  De  la  Poiin'fue  en  matière  de  Religion , in-fo-  teur  dans  toutes  fes  Diviiloiu , & SubJiWIîons  ; & il  a fait 

lio.  IV.  De  «dnirnd,  é Mr.  Baxter,  Folio.  VI.  rraiamifu  voir , qu'il  ne  pollédoii  pat  tsoiot  la  Méthode  du  Cheva. 

de  oftu,  naturâ,  (fimmortaiitate Anima.FoUo.VIL  Magne-  lier  Halle  , que  la  nuti^  même  de  l'Ouvrage;  deforte  £cvt«c.  * 

tijmw  Magnetieus.  Folio.  VUI.  Blagnetifinus  Pbyfieus,  Fo-  qu'au  jugement  de  pluiîeurs  perfonnes  cette  Table  peut  le 

Jio.  IX.  Msgnrti/nvr  Divinur.  X.  De  ùemrationt  Anima-  difputcr  aux  meilleures  qu'il  y ait  pour  Ici  LlvreideDroiL 

ütm  (P  Fegetabilitm.  Folio.  Un  l.jitin.  XL  De  la  Loi  de  Mr.  Bayle  a fait  voir  en  plus  d'un  endroit  le  grand  ufage 

lsAHs»ure.  Folio.  XII.  Lettre  d'./fnr  é/er  petùr-£f^«ir.  ln-4.  d’une  bonne  Table,  Aies  inconvéniens  des  tnauvaifes;  Vo- 

XIII.  Plaeiu  Coroner,  fept  Volumes  in-folio.  XIV.  Neut  yez  entre  autres  les  Aniclcs  de  (Nicoutt)  Ahtomio,  & 

Préporotairer  touclmt  U:  Droits  de  la  Courorme.  aVoLiiié.  de  (SxaasTic»}  Castauoh,  . 

[O]  n 
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fieurs  Volumes  de  Recueils  à la  Bibliothàjue  de  Liocolns-Inn.  U avoit  écé  marié  deux  fois,  ma»  H 
n’euc  des  enfans  que  de  fa  première  femme  [O].  Pendant  qu'il  étoic  Avocat,  ü fût  longtcms  qu’il 
ne  vouloit  point  fe  mêler  des  Caufes  qu’il  voyoit  qui  étoient  injufles,  fe  contentant  d’en  dire  fea 
fenôment.  Mais  dans  la  fuite  il  fut  moins  fcrupuleux  à fe  charger  des  Caufes,  qui  au  premier  abord 
paroiflbient  injufees  & voici  à quelle  occaiîon  il  changea  d’idées  à cet  égard:  un  lui  propolâ 
deux  affaires , & par  l'ignorance  des  Partiea  ou  de  leur  Procureur,  on  les  lui  expofa  û de  travers, 
quelles  lui  parurent  très-mauvaifes , mais  les  ayant  approfondies , il  trouva  qu’elles  Soient  récUemenc 
^nnes  & julfes.  Ce  qui  ft^ligea  à être  dans  la  fuite  moins  rigide,  & à nu  pas  refufer  d'abord  de 
iè  mêler  des  Caufes,  qui  à la  première  vue  lui  paroifTuient  mauvaücs  (cr).  p. 
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git  fd 
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Hifitrktl 
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[O]  Il  (Tcnt  éU  marii  dtuxfois,  m*h  il  n’«iu  dei  et^ëtu 
fuidefé  pftnüre/emmej  Siprcmiérc femme s'ap|)elloU.«<t> 
nt . cilo  étoic  fille  du  Clwvalicr  Henri  Moor  de  Fal/  dan» 
la  Comté  de  Berk.Mtlcc-nlIc  du  Oiex-alicr  FnnçnisMoor, 

Sergeiit-it-Loix.  il  eo  eut  dix  Enfant , dont  Icc  quatre 
premiers  moururent  /cunc»,  les  $x  autres  vécurent  aifex 
pour  fe  marier;  mais  il  leur  furvécut  à tout,  c^mté  i fa 
tille  aînée,  & au  plus  jeurie  de  fes  fils.  Rfiert,  Ion  fils' ai- 
né,  époulii  Françoife,  fifledu  Chevalier  François  Chuck 
d'Aviogum  dans  la  Comté  de  Berk  : ils  moururent  peu 
deieots  l’un  après  l'autre,  laiflsnt  <lnq  enfaqs,  doux  gar- 
ant, JUaicèiru  & GairitI,  & trois  filles,  Awm,  A/'U’ie, 
h Irmftife  i & par  l'avis  de  Mr.  Haie,  ils  le  nommèrent 
tous  deux  exécuteur  de  leurs  volontés,  defortc  qu'il  pri( 
foin  d'élever  hit-mûme  fet-petits  enfans,  auxquels  il  bilEi 
tbo  bien.  A/auèsVu,  fort  feccMid  fils,  époufa  Ame,  fille  de 
Jdr.  Hacihieu  Siimnoiub  de  Hîlllc/  dans  la  Comté  de  Clo> 
eefier;  il  mourut  alTrz  peu  de  tems  après  fon  mariage, 
laiHant  un  garçon,  nommé  Maiibitu.  &oo.troifiéme  kts, 
appcilé  Tleator,  époufa  Rebecca. fille  de  Chrétien  le  liru* 
ne,  Marchand  HoUondols,  & mourut  fans  pollérlté.  £• 
ivuari,  fon  quatrième  fils,  époufa  Marie,  filtc  d'Edmond 
Coodyere , Ecuyer,  de  HeycJiorp  dans  la  Comté  d'Oxfoed; 

. il  vivoit  cDOore  en  1682 , & il  avoit  deux  garçons, & trois 
filles.  La  fiiic  aînée  de  Mr.  Halo  époufa  i^tard  Âidctijr 

HALES  (Jean)  un  des  plus  fa^’ans  & des  plus  judicieux  Théologiens  de  l’Eglife  Anglicane, 
donc  on  ne  parie  guère  qu’en  lui  donnanc  l’épichéie  de  loujms  mémorable  (o) , étoic  61s  cadet  de  Jean 
Haies,'  Incendanc  de  la  famille  des  Ilorners  dans  la  Comté  de  Somerfee:  ce  Jean  Haies  étoic  61s  ainé 
d’Edouard  Haies  de  Higbchurch  dans  la  même  Comté,  qui  étoic  61s  de  Jeun  Haies  du  même  lieu, 
'61s  de  Richard  1 laies  & de  la  fille  de  Beauchamp , fe  femme  (ÿ).  Notre  Jean  J laies  naquit  dans  la 
Paroiffe  de  St.  Jacques  à Bath,  en  1584 , & ce  fut  dans  cetic  Ville  qu’il  reçut  les  premiers  Elémens 
de  la  Langue  Latine.  En  1597,  îgè  de  treize  ans,  on  l'envoya  à (Afurd,  où  il  entra  dans  le  Col- 
lège du  Corps  de  ChrifL  LeCfievalier  Henri  Savilc,  Principal  du  Collège  de  Merton,  inffruic  de 
fes  grands  talons,  rèfoluc  de  l’attirer  dans  fun  Collège;  on  encouragea  Mr.  Haies  à fe  mettre  fut  les 
rangs  pour  une placede Membre, &s’èiaotfaic  une  èledion  en  1605,  apres  l’examen  de  tous  les  Can- 
didats , fait  à toute  rigueur , il  foc  le  premier  de  tous  fur  qui  le  choix  tomba  (c).  II  fe  difbngua  dans 
cette  place  d’une  manière  avantageufe  & en  1612  il  fut  nommé  Profdil'ur  en  Laitue  Grec- 
que ((A.  Au  mois  de  Mars  de  l'année  luivance  rUniverfité  le  choinc  pour  feire  l’Orailbn  funèbre  du 
Chevaner  Thomas  Bodley  En  1616  il  étoic  en  corrcfpoadance  avec  Mr.  Oughered,  comme 
il  parole  par  une  Lettre  Originale  à ce  Savant  Mathématicien , que  nous  donnerons  dans  les  Remar- 
ques [Cj.  £n  1618  il  paflà  en  Hollande  en  qualité  de  Ciiapdain  du  Qievalier  Dudley  Cariton,  Am* 

baflâ- 


d'InnishuiDon  daat  la  Comté  de  Corck  en  Irlude , qui  l» 
lalŒi  veuve  avec  deux  gorçuns  fc  trois  filles.  Elle  le  re- 
maria â Edouard  Stephens , fils  d'Edouard  Stephens , Ecu- 
yer, de  Oierington  dons  la  Comté  de  Gloceikr.  ËliCl- 
Dcih  fa  plus  jeune  fiiic  époufs  Edouard  \Vcbb,  Ecuyer, 
Bëtrifier  en  Droit  (ou  Avocat;;  elle  lailTa  deux  enfans 
en  mourant,  un  garçon  & un  fiMc.  La  féconde  femme  du 
Chevalier  Matthieu  Haie  s'appdioit  Ame,  c<7mcne  la  pre- 
mière, elle  étoit  fille  de  Mr.  Jofeph  fiisbop  de  Foljr  dans 
la  Comté  d«  Betk;  il  n’en  eut  poipt  li'cofaos  (20). 

[F]  Mëis  déM  la  fuite  il  fut  nwint  fcrufuleux  A fe  char- 
ger dtt  eatfet , ^td  au  prmiVr  ahtrd  pareijftim  injujltt.'\ 
il  y a dans  Ciccron  un  pal&KV  remarquable  fur  les  devoira 
des  Avocats  & tks  Juges.  Atfue  ttiam  bac  prxtepium  Qffi- 
cii  dHigenter  lentndim  tjl , nt  ^uem  utfuaw  imttentem  ;u- 
iieia  eafuit  arceffu;  id  enim  fiaejcclere  fitri  nuUo  paQ*  fa- 
ufi.  Nam  fuid  tjl  tdni  in^MiMAURB , f uaia  rlsfurrUiais , a na- 
titré  ad  fatutem  hsMMuin  iÿ  ad  {tnjtrvatianem  dotum,  ai 
korisruM  ptfiem  prrw'ctrMfiu'  caimenertf  Nec  r«mm,  ut  bt« 
fugitndura  tjl , irri»  LahtiAum  eji_  religùtà , noeenitu  niif  uors- 
dt,  madt  ne  ne/orium  mpiuetque  defendtte.  Vvk  hsc  muUi- 
tudo , patitur  cen^tuJe , fer*  «rtm  èumanilar.  Judicti 
tfl , fmper  iettatAs  virumje^xdi  Fstrsnl,  nonnunfM»  vr- 
riJimiU,  etiamfi  uinui  fil  vtrum , deferuiert  (ai). 
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\^A\  R fe  dijlingva  dam  cette  place  tune  manirrr  avanu- 
geuft.  ] ..  Paidaot  tout  le  tems  qu'il  fut  iiachelicr , dit 
„ Afr.  IfW  (^i),  il  litparoltre  tant  de  fubtilité  dans  les 
,,  difpuics  de  Philofopbic.à;  d'cloqucnce  daiu  fes  Ilaian- 
„ gucs , qu'on  ne  fe  fouvenoie  pas  qu'il  y eût  jamais  eu 
„ perroone  qui  l'eût  furpaiTé;  il  ne  brilla  pas  moins  par 
„ la  parfaite  connoiflimec  qu'il  avoit  de  la  l-anguc  Grec* 
„ que,  donc  il  donna  dans  la  fuite  des  preuves,  non  feu- 
„ Icmcnt  par  tes  Leçons  qu'il  en  donna  dans  le  Collège , 
„ mais  par  celles  qu'il  fit  en  publie  dans  les  Ecoles.  Son 
' „ profond  favoir,  & fes  qualités  naturelles , pour  ne  rien 
„ dire  de  fon  alTabiiité,  de  la  douceur  de  foncaraAérc, 
& de  fa  cosplatfancc,  qualités  rates  dans  ceux  qui  font 
„ beaucoup  dans  le  Cabinet, & dans  les  grands  Critiques, 
„ le  firent  aimer  de  tous  les  honnéres  gens,  fi  furtout  de 
„ 5dvs/e , auquel , quoique  Jeune , il  fut  utile  pour  fon  E- 
,,  dition  des  Oeuvres  de  St.  Ciryjejlome  (2) 

[fi]  L'LTnrcei^te  k ebiijit  peur/aire  l'Orai)«ti/uArfre  du 
Citvalier  Thomas  Bodley.]  Cette  Oraifon  lut  iiiipriinéc 
la  même  année  i Oxford  lous  ce  Titre:  Oruo's  Ftmebrii 
baiiu  fn  Ctlitgia  Menmenji  a Johanne  Haldio , Magiflr» 
inArtibus,  fjf  ejuidem  Ctllegii  Steiti  aant  1613.  Alarüi 
29,  fus  dit  Gar^ou  £fW(î  D.  Tliums  Bodicio/utbr  du- 
eebatur.  Oxonii  iéi3  in-s.  Réimprimée  dans  le  Recueil 
intitulé,  Fil«  jtltStrun  oiifuss  l’irtnm,  fui  DtSrind,  D{. 
gîiiutt,  aut  Fituue  ineiarueri,  publié  pat  le  Uoélcur  Cuiî- 
Mumr  Rattt  (3),  Londres  1648.  iii-4. 

[C]  Uie  Leurs  Od^i'nais  a »/jVa:a  Mathimatiaen , fut 
ruut  dtrmertnt  dam  let  Remarquei.)  Elle  nous  a été  com- 
muniquée par  le  favant  Mr.  Guillaumt  Janet , Ecuyer, 
Membre  de  la  Société  Royale.  J.'adrcife  eft  i fon  ^ 
««{  Mr,  Guillaume  Owtred,  i Aldbur/i  clic  cil  conçufi 
en  ces  termes. 

„ Mon  cher  MoaQcur  Owtred, 

„ Depuis  que  vous  avez  été  i Eton,je  n’ai  fait  qu’une 
„ feule  iKtite  abfencc  de  trois  jours , & c'cA  jullement 
„ dam  ce  lems-là  que  l'occalion  de  répondre  i votre  fa- 
„ vante  ft  obligeante  l..eiire  s'cll  préfentée  . que  j’ai  mal* 
„ beiueuicotcoc  perdus . u’éum  uou\é  â Oxford.  U faut 


„ que  j’avouS , MonCeur , nue  Je  n'ai  jamais  vu  un  pro- 
,,  cédé  auiS  obligeant  que  le  vûtre  , pour  auŒ  peu  de 
„ connolflânce.  Ou  il  faut  que  vous  ayez  une  grande  fia. 

cilité,  ou  vous  avez  pris  bien  de  la  peine  pour  avoir 
„ pu  en'  fi  peu  de  tems  fatisfaire  i tant  de  qucflions. 

,,  Mais  votre  politelTc  l'emporte  chez  moi  par-delfus  tout. 

,,  Toutes  les  boluiions.que  vous  m'avet envoyées , m'ont 
„ parfaiietneni  faeisfatt,  & je  me  perfuaJe  qu’clks  con- 
„ tenteroient  des  gens  plus  profonds  que  mol  dans  ces 
M matières  ; i!  n'y  en  a qu'une  feule  où  je  trouve  de  Ia 
„ difficulté,  C'cR  celle  qui  regarde  les  projcAions  d’un 
n Cercle  Oblique;  ic  vous  avoue  que  je  ne  puis  l’exécu-' 

„ ter  félon  votre  aémoodration , ik  pour  dire  la  vérité  , 

„ je  ne  la  comprens  pas  bien,  fans  doute  faute  d'étre  af- 
„ fez  verfé  dans  ces  matières.  Car  d je  conçois  bien 
„ ta  nature  dlinc  ProjcéHon . qui  n'efl , i ce  que  je  penfe, 
que  la  repréfcncation  d'une  Figure  fur  un  plan,  félon 
„ qu'elle  puolc  à l'ail , ic  ne  vois  pas  comment  votre 
„ conclulion  peut  être  jultc  , i'  moins  qu'on  n'accorde, 

„ qu'il  n'ed  pas  pollible  de  rcpréfcnccr  un  Cercle  Oblique,  ' 
» tel  qu'il  paroit  i l'ail , ce  qui  cil  contre  votre  propre 
„ Exp^icnce.  Car  même  dans  t'AIlrolabe  Univcifel,  U 
„ n'y  a qu’un  fcul  Cercle  pleinement  & circulairemeot 
,,  pnitSé  en  ligne  droite  : tous  les  autres  font  ou  des  El- 
,,  lipres,  ou  des  figures  approchant  de  l’BIlipfe,  compo- 
„ feci  de  deux  Arcs  de  Cercle , qui , je  crois  , font  de  vd- 
„ ritables  Ëllipfcs.  Car  puifquc  tous  les  Méridiens  dans 
„ le  Planifphére  généial  font  projeQit  comme  des  Cercloa, 

„ pourquoi  ne  font-ce  pas  Ici  tous  des  Cercles,  fl  ce  n’eù 
„ parce  que  TAdrolabe  n’ch  autre  chofe  qûe  la  Projeûion 
„ de  tou»  les  Méridiens  fur  le  plan  d’un  fcul  ? Si  je  fub 
„ afifez  hardi  pour  difputer  avec  vous,  ce  ii’efl  que  posr 
,,  apprendre,  fit  je  ne  puis  apprendre  de  vous,  1 moins 
„ oue  je  ne  vous  découvre  mon  ignorance:  fit  je  vous  aA 
„ (ure,  je  vous  la  découvrirai  de  la  manière  la  plus 
„ honicute , afin  de  recevoir  vos  inUmûions.  Mais  je  ne 
„ voudrnis  pas , que  vous  vous  donnafficz  de  peine  à pré- 
„ fm  pour  cela;  car  je  fuis  for  mon  départ  pourOxford, 

„ & je  ne  reviendrai  du  moins  pour  rcRer,  que  dou- 
„ ze  ou  quinze  jeun  avant  Kofil , fit  J’ai  appris  de  vooe 
„ Pcrc,  que  vous  comptez  d’être  id  Tcn  ce  temt-îi.  A 
b 3 .*  l*ê' 
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HALES. 


bafTadeur  de  Jacqaes  I auprès  des  Etats-Gdnéraux,  pendant  h tenuè  du  Synode  de  Dordrecht  Corn* 
me  le  Chevalier  écoic  obligé  de  rendre  compte  au  Roi  de  ce  qui  fe  pailbit  à ce  Synode  * il  envoya  Mr. 
Haies  à Dordrecht,  pour  être  inRruic  de  ce  qui  arrivoic  dans  ceae  Ailèmblée.  Haies  étant  rccom« 
mandé  à Bogerman , Préfidcnt  du  Spode  & à plufieurs  des  principaux  Membres , eut  le  moyen  de 
s’inlbuire  des  plus  fecrectes  délibéraüons  ; d'aill^s  U avoit  l'avania^  d'aflîfter  à leurs  féances  & d’ê* 
tre  témoin  de  ce  qui  s’y  padToit,  donc  U rendoit  enfuite  compte  à rAmbanàdeur.  Les  Lettres  qu’U 
lui  écrivit  à ce  fujet , ont  été  imprimées  [D].  11  étoic  CalvinUte  dans  le  tenu  qu'U  aûîRa  à ce  Sy- 
node; mais  ayant  entendu  Epifcupius  fur  St.  Jean  lil.  i6.  ii  dii  bonfàrfÿ  bennt  nm  à Calvin , com- 
me il  fa  dit  fouvent  à Ton  ami  Mr.  Antoine  Farindoo  («).  Mr.  Des  Maizeaux  croit  (/)  que  ce  fuc 
après  Ton  retour  en  Angleterre,  qu’il  eut  la  place  de  Membre  du  Collège  d’Eton;  & Mr.  VVood  {g) 
dit,  qu’il  l’obtint  en  partie  à la  rccommendâtlOT  du  Chevalier  Dudley  Carlcon,  & en  partie  par  le 
crédit  du  Chevalier  Henri  Savile,  Principal  de  ce  College;  mais  il  paroît  par  les  Règîtres  de  ce  Col- 
lège, qu’il  y avoit  été  aggrégé  le  24  May  1613.  Haies  aimoit  finctremenc  la  vérité,  & avoit  un  ju- 
gement net  & folide  ; ce  qui  faifoit  qu’il  diAinguoic  ce  qu'il  y a d'cfluniiel  dans  la  Religion , de  ce 
qui  n’y  eR  qu’accefToire  ou  même  étranger  ; il  voyoit  donc  avec  douleur  les  Chrétiens  Te  haïr  & le 
perfécuter  mutudlemenc  pour  de  fimpla  fpéculations  ; il  s’en  expliquoit  avec  une  liberté  qui  lui  étoic 
particulière,  foifanc  paroScre  combien  il  défjroic  de  voir  la  Religion  ramenée  à fa  pureté  & à fa 
fimplicité  primitive,  ce  qui  le  6t  acculer  de  SodniaDifme  (è);  & on  lui  a même  aciribuè  quelques 
Ouvrages  faits  par  des  SiKuiieos  [£].  On  voit  quels  ctoicnc  te  principes  fur  la  Paix  & la  Concorde 

de 


l'égard  du  (uf«t  particulier , dont  vdus  me  puiez  dira 
„ votre  Leure  , je  vous  avouerai  que  j>  ai  plus  proré, 
„ que  te  n'avois  jainaU  fait  en  ma  vie;  mais  pour  ce  qui 
„ eil  des  raifons  qui  me  (iennenc  en  fufpens , je  vous  en 
„ inilrairai  ifood  débouché.  Votre  homme  vous  renec- 
„ ira  votre  Abrégé  de  Trigonométrie , qui  m’a  été^^je 
„ Tavouë,  d'un  grand  fccouri.  Que  puis  je  vous  offrit 
„ en  revanche  de  tant  d'honDèteiésf  mais  je  n'aiinc  pas 
„ les  coinpiimens  ; & Je  fuis  fort  trompé,  fi  vous  les  al- 
„ mcz , & ii  vous  en  attendez.  Saluez  je  vous  prie  de 
,,  ma  part  Madame  Owtied, quoique  je  D’en  fois  con- 
„ DU,  & en  vous  aiTurant  de  uioii  auacbemeot , je  vous 
t,  recommaude  é Dieu. 


„ I>u  Collège  d'F.ton 
„ lejUdobrcidid. 


, Votre  fincérc.dtaff'câioDoé 
„ Ami 


{Dl  Lts  LtUres  ftt'ü  lui  itrivit  i tt  fujet  m tti  i«/H- 
mies.]  Elles  ont  été  impriméés  dans  les  Coidrn  Amuifi; 
fRciiqucs  d’Or)  i Londres  en  t6S9  lo-4.  il  y en  a uinte* 
deux  (4).  La  première  efi  datée  du  Novembre  i6iB  . 
à.  la  dernière  du  7 Février  1619.  Oit  y a ajoOté  quinae 
Lettres  écrites  au  Chevalier  Carllon  par  Üauiier  Balcati- 
quai.  Député  au  Synode  de  la  part  des  Eglifes  d'Ecotle. 
Ces  Lettres  ont  été  rcçuëi  avec  beaucoup  d'applaudifle- 
ment  pu  les  Arminiens  de  Hollande,  qui  croyent  qu'el- 
les mettent  au  jour  la  partialité  ft  l’injuilice  du  Synode 
contre  eui.  Les  quinze  Lettres  de  BaJcanquiI  te  fepl  de 
Haies  ont  été  uaduites  en  Utin , & inférées  dans  la  fé- 
condé Edition  des  Pntftonritm  ûc  Èruditenà*  nrtrum  Efi- 
fiel*  £rclryf<i/ltr«  ffi  Tbialegkst.  &c.  publiées  i Amlicrdaui 
en  i«84  par  Mr.Umborch  in-follo.  Toutes  les  Lettres 
de  HzJei  ont  été  dépuis  traduites  en  Latin  , avec  quel- 
ques autres  Pièces , fit  publiétts  par  Mr.  Jean  Laurent  Mof- 
heim  fous  ce  titre  : jyoafUMf  It^lejii  Ilijioria  CenextU  Dtr- 
incmfis,  J.  Laur-  Mejhemius  ex  ^nglice  Sermene  Latine 
Verxit,  wnir  •y’ffWStmiHtr  ÿtitd  fiaieJH  ûsixit.  AeceUt 
etujdem  de  Auteriuu  Ceneiiii  ùeedTateni,  faces  mxia, 
Cenjultatie.  Hamburgi  1754  in-8.  Aon.  nu  Titao.J 
[ A’  1 On  lui  a mine  auribui  Omraget  faite  par 

des  üaeinieni.  ] Mr.  Wwod  met  parmi  les  Ouvrages  teriu 
par  Haies  (5),  le  Livre  iotitulé:  Beems  DiJiuiJitsj,  an  (f 
awauda  vù^s  difti  Evangelki  Pentifitias , oc  tvnilnUm 
FoL  Magni  Sc  Aeotbetiemm  credendi  régula  Judicium,  Je- 
udi «ywf  exidenter  ttfutare  %ueant.  , apud  Ged- 

fridum  PMaletbium  : Arme  MDCXXXlll  , in-douze  (6) 
page.  72.  Cet  Ouvrage  fut  attribué  i Haies,  peu  de  tems 
apra  qu'U  eut  paru,  comme  un  le  voit  par  un  endroit 
d'une  Lettre  du  DoAeur  Sbutufi  IFard  Principal  du  Collè- 
ge de  Sidney-SuOex  i Cambridge;  cette  Lettre , datée  de 
Cambridge  le  7 Juillet  1634  s^addieffoft  i l’Archcvèque 
Ullerius;  le  Docteur  Ward  mande  â ce  Prélat  (7).  » U 
H parolt  un  petit  Uvre , intitulé  Brevis  Dijfuijiiie  que  je 
„ fuppofe  que  Votre  Grandeur  a vu.  On  y trouve  diver- 
„ fes  propondoDS  Saeinisiwuf  & Pilagiemut;  on  y avance 
„ zufli,  que  le  Corps  qui  réfufcitcia  i la  Réfurrediun, 
„ ne  fera  pas  le  même  numériquement  ; que  les  Ames  ne 
,,  font  point  en  vie,  jufqu’au  jour  de  la  ftéfurreflion ; éc 
„ bien  d'autres  propofidons.  Il  efl  imprimé  i A'Ieucêrr^ 
„ eif.  On  dit  qu^l  vient  du  Cetlége  d'Eatan,  fit  qu'Ale- 
„ bus,  qui  étoit  avec  nous  A Dordrecht,  en  efi  l'Auteur. 
„ Je  fuis  affligé  qu'un  pareil  Livre  vienne  de  lé  (8)-"  Mais 
c'étoil  l'Ouvrage  de  Joachim  Stegman,  fameux  MiDiftre 
Socioien  (p):  il  a été  traduit  en  Airglois,  & cette  Tra- 
duâion  a été  imprimée  en  1653  fous  ce  Titre:  Brevis 
Dliquifitio:  Ou  uurte  Reebtrcbt  d'une  meilleure  Metbedt, 
fit#  etllei  {u'm  empleyt  eràinairemenl  pour  réfuter  ki  Catbe- 
lûues-Rmaint,  peur  ramener  Ur  Preiefiêsui  la  Certitude 
À i'Unlutn  matière  de  Religion.  Londres 
48.  Mr.  Wood  compte  auHî  parmi  les  Ouvrages  de  llaics 
un  petit  t jvre  intitulé  : ÜiJj'ertatte  de  Pace  Cencerdia 
Eeelejis ,EUutberepeli  1628  in-douze.  „ Ce  Livre,  dit  il, 
„ (to)  dont  de  fameux  Auteurs  difent  des  merveilks , eQ 


„ imprimé  du  même  caraâére,  & au  mime  eodroit  fup« 

„ pofé,  que  la  Brevis  Difyuifaiei  ce  qui  fait  qu'on  Tac- 
„ trIbuS  généraleitient  à notre  Auteur."  Uiis  fi  Mr. 
Wood  avoit  vonfulté  la  Bibiieebifue  de  Sattdiiu , citée  ci- 
defflis,  il  y auroit  trouvé  que  le  véritable  Auteur  de  cette 
Pièce  cfi  Samuel  Pnipcovius,  Gemilbomme  Polonois , fit 
mod  Uniuire.  Sartdiut  la  met  la  première  dans  le  Cata* 
Togue  des  Ouvrages  de  cet  Auteur  (11) , & elle  a été  im. 
primée  parmi  Tes  Oeuvres  en  1692  in  fol.  Elle  a été  trw 
duite  en  Anglois  fit  imprimée  fous  le  Titre  de  DiQertatia 
de  Paee  fitc.  On  Difeeuri  de  la  Paix  & de  la  Ceneeede  de 
l'Egtife  i eù  l'en  Jeutient  tUgammera  (ÿ  fubtilemera , fue  et 
n'ejl  ^ mm  VÉrreur  fu'une  mawaiie  Fie,  ynl  tului  un 
Cbretitn  du  Reyaune  des  Ctcnx;  fus  les  ebejes  dent  la  een- 
neijpuue  tfi  niceffaire  au  fib/nt , j«nt  m petit  nombre  if  fa^ 
ciies;  if  enfin  jut  ceus  yn'm  naasu  Herttifuet  parmi  nous, 
doivent  cependant  ttretoUiis,  Ix>odres  1O52,  en  petit  Oc- 
tavo  pagg.  04.  fzDS  la  Préface.  La  l'raduâion  Angloiie 
des  deux  Traités  dont  nous  venems  de  parler  a été  rélm* 

Ïrimée  dans  le  Second  Tome  du  Pbsnix  : sn  Arewii  <tr 
'iues  rarti  ff  euritujes.  Londres  1708  In  8.  avec  ces  pa- 
roles su  devant  i qu9  l’on  Juppelt  avoir  éti  itriu  par 
Mr.  Jean  Haies  d'Eien,  [c>  Mr.  Le  Clerc  a attribué  cez 
deux  Ouvrages  é Haies , fie  parole  ne  s'étre  pas  fouvenu 
du  tout  de  la  Bibiiotbl^  de  Sortdius.  Car  il  dit  CQ  par- 
lant de  la  Brevis  DiJ'fuifitia,  nue  cet  Ouvrage  ejl  en  effet 
affe%  du  caraStre  de  te  favant  Ilvmme  ; (f  l'en  rs  fâche  pas, 
ajoûtC'i>ii,  n’«n  rail  mribué  è pal^us  autre  *,  Il  parle 
enfuite  du  ulfceurs  de  la  Paix  ffc.  de  l'EgUfe  f,  comme 
d'un  Ouvrage  incomefiablement  de  Haies,  il  y a de  l’ap* 
parence  que  Sandtus  étoit  bien  informé  fur  cet  Ouvrages, 
qui  étoient  de  fon  relTort:  fit  que  Mr.  Le  Qetc  ne  s'eil 
^int  fouvenu  que  ccc  Auteur  en  parllt.  Add.  du  T8AD.J  , 
Mr.  Det-Maizeaui  remarque  (12),  qu'il  y a de  l'apparcn* 
ce  que  ce  Qui  douna  occafion  d'attribuer  ces  deux  Ouvra-  ' 
ges  i Mr.  Haies,  c'eft  que  les  Principes  généraux  far  Icf- 

Sucla  on  y bétic  funt,  que  l'Kcricure  expliquée  feloo  la 
line  Raifon  , cil  l'unique  Régie  de  Foi  ; que  toutes  les 
Communions  Chrétiennes  ont  le  mfitne  droit  d’interpréter 
l'Ecriture  félon  leur  fentimcnt , fit  de  régler  leur  Gouvet- 
nenient  & leur  Difciplliie  ^iéfiatUque.  ,,  Or  ces  princL 
„ pes  généraux  étoient  parfaitement  conformes  aux  idees 
„ de  Mr.  Haies  , comme  il  faut  avouer , que  ce  font  lus 
„ Piincipes  communs  i tous  tes  Protefians  ; mais  ils  é- 
,,  toiem  expliqués  d prefl'és  avec  plus  de  liberté,  fit  d'u* 

„ ne  manière  particulière  par  notre  Auteur  ( 13}."  Mais  I 
il  n'y  avoit  pat  la  moindre  raifon  de  conclure  de  lé,  qu’il  * 
était  Sodnlen  ; & un  fameux  Ecrivain  de  l'Eglifc  Romai-  ( 
ne  B eu  réquiié  d la  candeur  de  jufiiiier  de  la  même  ^ 
arru/stim  Mr.  Chillingwanh,  taxé  de  Socinianifme  par  la  i 
même  raifon.  Après  avoir  dit , que  Mr.  ChUlingnrortb  i 
étant  découragé  pat  le  Livre  de  Daillé , De  Ufü  Patrum  1 
(^14) , d'ni  appeller  au  ttmeitn^  des  Saints  Perts  de  l'EgU-  < 
Je  ....  fit  ufagt  avec  ^ifir  des  principes  au’il  trvuua  -j 
dans  un  Ltvrt  Secinien , cà  l'on  fubfihue  d m Efyrit  iMvkt 
particuiirr,  laRaifen,  eommeleJeulJugecempetentdufeMS  , 
de  rEcriture  , ff  que  e’eft  predfément  fur  ets  Principes  1 
qu'il  a raifonni  dasu  tout  U court  de  fort  Ouvrage,  intitule,  i 
la  Religion  Protefiante,  Ja  voye  fore  du  Salut:  cct  Au-  * 
teur  ajoûte  „ Mais  cela  fuflit  il , Monfieur  , pour  faire  j 
„ palTer  le  pauvre  Mr.  C2ifliixgw*rcfi  pour  SaeinitnŸ  rfl-ce  J 
„ que  d'ttakir  la  Raifon  de  rèorui  Juee  du  vrai  fens  de  ÿ 
„ l'EcrHure,  emporte  qu’on  nie  que  féfus-Chrifi  fit  le  St.  " 
„ Kfpric  font  Dieu?  que  les  Peines  de  l'Enfer  font  éter-  \ 
„ Dclles?  que  les  Ames  réparées  du  Corps  n'exiflcnt  \ 
„ point,  ou  du  moins  qu’elles  n'ont  point  de  perception  ê 
„ etc?  A Dieu  ne  plalfc!  car  en  ce  cas-lé  combien  d'In-  f 
,,  nocens , qui  ferolent  coupables  de  hlafphéaie,  fans  le  ' 
„ favoir?  alors  non  feulement  Mr.  C6i Jh'Rgtv^rtfi , mais  le 
„ DoAcur  StiUingfieet , fit  Dieu  fait  combien  d'autres  é p 
„ Londres  & dans  les  deux  Univerfiés  d’Angleterre,  fe-  > 
,,  relent  SscintVra  ( 15)."  Mais  noua  avons  une  preuve  ( 
incontcfiabic  que  Àlr.  H^lcs  n'étoit  point  Socinicn  daos  f 
fa  Confrffen  fur  la  Trinili . iirpiiméc  i la  tête  des  Milan-  ^ 
gts  dans  les  /fciijwi  d'Or.  Elle  contient  la  Subfionee  de  * 
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lie  rEglire,  priftcipalemcnc  dant  un  Tmtéy  qu'il  coiuTOfa  à b pricre>  & pour  Tufage  de  Mr.  Chil* 
lingwürch  Ton  ami , àu  Schijme  tÿ  des  Scbi/masigues  [>']  i ce  Traicé  ayant  paflc  dans  plulieurs  nuios» 
il  CD  tomba  une  Copie  encre  celles  du  Docteur  Laud  Archevêque  de  Cantorbery  ; ce  Prebt  ayant  été 
mécontent  de  certaines  choies,  Mr.  Haies  lui  écrivit  une  Lettre  pour  la  défenlê  de  cette  Pièce  [G]. 
Nous  ne  lavons  rien  de  certain  de  ce  qui  fe  pafla  enfuite  entre  l'Ardicvéque  àt  lui  £^]  i cependant, 

quoi* 

ti  fw  VEerüvre  tnJf'igM , ff  Je  ce  ^ ht  Seefet  étetUJfeKt  1 01  Mr.  Haiti  lui  ierivh  une  Lettre  fevr  U üfirif*  i* 
la  doSriai  deu  Triniu-,  & Mr.  Haies  dit  i it  fîD,  entr  ritee.)  Cctce  Lettre  a été  coiniuuni(]uÿc  au  Public 
t{uc  fkkaiifw  m rrramuir  muow  . ne  peta  jamait  devter  de  par  l'Auteur  d'uoe  Brochure  intitulée  : D^nMt  ff  Pé- 
ta Divinité  éternelle  Jet  Fiii  de  Dieu;  & Il  ijotite  „ SI  eeurcgmeni^  aeetmpagrmt  l'SndeJerBerüyrt,  &c.  dans 
„ qudqu'uD  trouve  teue  Cànfiffitn  imnarfaîte,  car  je  ne  te  Teptiéme  Édition  de  cette  Brochure,  en  I7ld,  l’Auteur 
„ puù  concevoir  qu'il  jr  ait  rien  au  deli  donc  la  connoif-  donna  la  Lettre  dont  il  s'agit.  Mr.  Des  Maizeaux  obfervc 
,,  Mcc  foie  nécef&lre,  il  n'a  qu'à  ajoûter  ce  qu'il  croit  qui  j.  (aé)  qu'il  f a 4c  l’appnrcnce  qu'elle  a été  trouvée  païuii 
„ manque, fteefera  unegtaccdonc  je  luiauniobligation.”  les  Paplcn  de  l’ArCbevéquc  Laud  , qui  furCDC  ôtés  a Mr. 

Un  TVuté,  fu'il  re«p«/a  à la  prière,  ff  peur  l'ufagt  Prynne,  après  la  KeUauracion.  Mr.  Haies  déclare  dans 
de  Mr.  Oillingmrtb  fen  mu , du  Sebij'me  ^ Jet  Sebijmait-  cettv  I.cttre , que  pour  ce  qui  regarde  les  ebefit  mtaui  dlf' 
fvrr.]  Mr.  Woud  nous  apprend  fous  l’Arciclc  de  Cétl/lrÿ-  cutées  dans  le  rroitr  du  Scbijme , t‘U  y avatue  fuelfuet  £r> 
eoartb  (lO),  que  Mr.  Halcr  compofa  ce  Traité  i fa  prière,  rrwr;,  ce  fwt  ejl  pejfible  ; fa  velenti  n'y  a peint  eu  Je  part» 
pendant  qu'il  travaillolt  d Ton  Livre,  la  Religien  Pretefian-  ét  y a tU  malbeureufemnt  eittratné  par  Jet  reebereber. 
U ÿe.  Mais  le  môme  Auteur,  ncA  pas  B déciiif  dans  11  témoigne  combien  il  a cherché  roigneufemeot  U Vérité. 
i'Artide  de  Mr.  iiales,  auquel  it  renvoyé  le  Lefteur,  & Après  cette  Uéclaradon,  il  dit  que  „ s’U  s'eB  méoompté 

il  aitrihnu  la  compofition  de  cet  Ouvrage  d quelques  an-  ,»  i quelques  énrds  , il  n'a  pu  fe  tromper  fur  le  Tout» 

très  motifs  „ qui  font , comme  le  remarque  Mr.  Des-  „ P*tce  que  le  Tout  n'cA  autre  chofe  que  « Précepte^ie 

„ Maizeanx  (17),  auRI  incompatibles  les  uns  avec  les  au-  »,  St.  Paul , durant  fu’fl  fe  peut  faire,  byea  la  paix  «wé 

„ très,  que  contraires  au  caraâére  & i rincUnatlon  de  »,  ht  Hemmei".  Il  ajoâce.  „ 11  ne  peut  pat  y avoir 
„ Mr.  Haies."  Mr.  Wood  nous  dit-ld  (18)  que  ri»wt  eeue  „ grand  mal  dans  des  Principes,  qui  concluent  touf  i la 
Piete,  tu  la  pha  grande  partie , tji  tirée,  Ju  en,  Je  Sodn»  „ raia”.  Après  ces  préliminaires.  Il  dit  que  tant  te  {tt'vu 
ff  terite  vert  l'aimit  JÔjd,  en  partie,  été  fue  fttrIfurMmr  lui  pria  repr«ber,  peut  fe  ranger  ftui  deux  Cbeft  généraux, 
crejent , parce  fu'ii  était  aucenwit  Je  n’aveir  aucun  avance-  Le  premier  regarde  le  refpeS  fur  l'en  Jeit  à l'Antiquicéi 
oient,  (f  en  partie,  felen  d'aiarer,  en  faveur  de  juelfuetunt  le  fieend  eiltti  yn'm  deic  à rAucoricé.  U répond  d'abord  i 
de  net  plut  grondr  Oenier , p«tie  centrer  routeur  del'Eglifr,  ceux  qui  précendosent  qu’il  aowt  reprit  ht  Anciens  avec  plut 
en  partie,  A la  prière  Je  fm  Ami  Mr.  Chillingwotch,  fUl  d’aigreur  fve  ne  le  permet  le  refpeB  «ni  leur  eft  dû.  Pour  ce 
l'en  prié,  peur  eu  faire  ujage  dans  fen  Livre  intitulé,  la  qui  regarde  VAuteritè,  il  dit.  ».  Je  ne  liurois  B bien  d^ 
Rdigton  Proteftame  &c.  L'elTine  que  le  Clergé  Anglican  fendre  ce  que  J’ai  dit  en  parlant  de  l'^utenté  de  PEgU- 

e.in.:.  4.  ...  .n.o.  u n..o«,.Miinn  rv.Mvi*  -•••••>.  ....  ... 


(t*)lreolc. 
p.  Ile.  »de 
Mil.  i<ai. 


faifoit  de  ce  Traité,  d'abord  après  la  ReBauracion  parolt 
par  la  manière  dont  k DoAeur  Scillingfleet  le  cite  dans 
Ton  /reniruiii  su  Onguent  .^^èlfue  peur  ht  Flayer  del'A- 
glijé  i dont  la  première  Edition  (mruc  en  lûôi  in-4,  4t  la 
leconde  en  >6ô2  avec  un  Ap;<endix  truebant  ta  pol^fmee  de 
l'Ezeemmumeatitn  dans  nne  Eglife  Cbretienne.  U a{melle 


,,  fe,  lorfque  j’ai  ajoôté  brufqucnient , que  celte  Autarhi 
„ n'exifie  peiJt.  l’avoué  que  dette  piopoDtion  ell  trep  Mr- 
„ dit,  & que  même  I la  prendre  dans  & genèrehtè  elle 
„ ell  fauiTe.  Cependant , à la  prendre  rélatlvemcoc  au  fujet 
,»  que  je  traitois  en  cct  endrelt-  U,  je  crois  pouvoir  dire 
nifon  qu'elle  eft  très . vraye  Il  fait  voir  enfuite 


fe 

l'£zc«HMiiumeari»i  , , . ...  

dans  ce  Dikours(i9),  le  Traité  du  Scbifmt  per  Mr.  Ha-  que  par  i’..éuMr{fé  de  l'fgl^e,  il  n'cotcnd  paslajurisdlftlon 
1er  un  rarellent  Out-ctige ,&  il  homme  I^Autcur  un  Avant  au  Clergé  dans  IcsCtu/êr  Écelé/iq/h'ftier.ftdaQsles  Aéstirrsr 
judkMux  Tbialegten  } auffi  favant  (f  at^i  juaitieuX  de  Fût , dans  lefquellet  les  Ecclélîadiqucs  „ ont  le  même 

gu'aucm  fia  Mire  Natien  ait  treduit'i  un  exerllem  //••-  „ pouvoir  , qui  appartient  A toutes  les  perfonnes  i qui 

me.  dont  il  a pris  la  peine  de  tranferire  les  Paroles,  à „ une  certaine  juHfJiéUon  cft  commife.  Les  C*>^j?*irer , 
eatrfe  de  la  grartde  fagejfe  , du  /ugement , (f  de  là  oudrra-  ,,  les  Ctun  , les  Aruencei  du  Clergé  font  de  la  môme  na- 
tion fui  y régnent;  un  Auunr  favam , ;udkirux,  (f  rai-  »,  ture  que  les  Cmrr  C’icflrr,  & les  Arr/:t  qu’on  y prt^ 
fetuiabie  ; u<i  frommr  graoe  (f  prudent,  dent  ht  parties  te-  »,  nonce".  Mats  qu'il  cû  viilble  que  par  VAutùriU  ae  PS- 

jpirent  d'une  manière  plut  fu'trdinaire  h vèriiabte  4j>rii  du  glift  il  entend  le  Pouvoir  de  décider  les  Quejiient  Tbèaie- 

Q>riJlieM/mt , fui  ne  eberebe  pat  é faire  fervir  la  Religion  gifiar , Ôt  les  Afoiifrer  Cmtreofl^er.  „ t.orsqu'ea  par- 
d'appui  i Pergueil , (f  é l'amèiiien  i & il  lui  affigne  une  „ liut  de  ce  pc — "•  ' ’ ''  


Autorité  égale  i celle  det  plus  illuRres  Théologieai  de 
l'Eglifc  Angticsim  „ ce  qu’il  aurolt  i cot»  fôr,  comme  le 


pouvoir,  dit-ii , j’ai  «fit  que  l'Eglife  n’a  point 
„ d'autorité  i cet  é^d , que  celte  Ataetiii  n'txihe  peini, 
je  ne  penfe  pas  avoir  perfonoe  4 combattre,  (1  ce  n'eft 


„ remarque  Mr.  IX'S  Maizeaux,  évité  fbigneufemem  de  „ l'Eglife  Romaine.  Car  la  Propofltion  que  i'ai  avincée 
,»  faire  , s'il  n'avoit  pu  bien  fu,  que  le  Clergé  d' Angle-  „ doit  ÿtre  vraye,  4 moins  que  nous  o'uigtoos  l'BsUftl 
terre  portoit  le  même  jugement  ue  cet  Homme  ineempa-  »,  en  Juge  det  Centmetfei  ,qal  ch  ce  que  nous  contëîloat 

..U.  -inrt  nn'il  In  n,«lîfli.  „.,m-  . 


fio>  Voy. 
Vmrtj/e*a- 
Umtfi  •/ 
Sip^aeion. 


.i  ratée,  car  c’eh  ainlî  qu'il  le  qualifie  aufll ”,  l^e  même 
Théologien  dans  fon  Livre  iminilé  : Unrti^enabhnejs  of 
&paraiwi,  imprimé  i Londres  en  lôfli  In-f,  répond  4 l'ol> 
jccUofl  de  Mr.  Richard  Baxter  pv  un  pallâge  du  rroiié  de 
Mr.  Haies  (zo).  Cette  Pièce  a cependant  été  attaquée  non 
finikmcnt  par  des  Auteurs  Catholiques  Romains , mais  aulB 
pv  quelques  Théologiens  de  rEglifc  Anglicane,  {.améme 
année  quelle  parut  , k Doélear  Guillaume  Page , Régent 


„ ^néralcincnt  4 l'Eglife  de  Rome.  Or  il  eh  évident  que 
„ je  n'ai  voulu  dire  autre  chofe  ; la  liaifoa  de  mon  ral* 
H fonnement  le  démontre.  Ccae  ExprefCon  qui  a paru  fi 
„ choquante  ne  fe  trouve  que  dans  l'endroit  06  je  coo- 
Bdére  k Seb^me  , czufé  par  1a  diverfité  des  Sentiment; 
„ & l'on  doit  m'avouér , que  fi  je  m'écois  alors  expliqué  , 
„ comme  Je  fais  4 cette  heure,  on  n’auroit  pu'm'accufcX 
d'erreur”.  Il  y a pourtant  tnctrt  une  autre  eb^t , contl. 


* de  l'Rcule  de  Reading,  publia  Ameryiar/ur  furifta/  rn-  nuê  • t-  il . fui  a /ait  de  la  peine.  En  parlant  Je  rOrigine 
driitt  d’un.  Traité,  touchant  le  Schifine  & les  SchillDiaiiques  du  Domiinc,  j'eî  dit  fm  nolunwnr  son  aoù,  êf  j'ai  nid 
ftt)  wood  &c.  Osford  IÔ42  ln-a(3i).  Philippe  Scot , Catholique  Domaine  feit  fende  ni  «lonr  la  Ifature  ni  dans  la 

0»l.  SOI-  Romain,  l'attaqua  dans  fon  Trahi  au  Scbifme  d‘  Anglettr-  Keligien.  Et  h fuit  encore  d’opinitn  fu'ü  faut  tenveyer  ladi- 
rv,  AmhtTilam  2és°  >>i'<)ouze  faz).  Après  la  Rchouration  cijïon  dr  ce  .PMta  d i'ot<étjnRrru  d’Elir.  Il  fait  voir  que  ce 
quelques  Théologiens  de  rEglifc  Anglicane  l'attaquèrent  n'efl-li  fu'unr  tbofe  de  pure /péruiotion  , futd'aüicur/  ne 
aufli,  mécontens  de  le  trouver  cité  par  d'aiitres  Thèulo*  fait  rien  au  train  du  mendt;  a il  ajofite  , „ que  foit  que 


(SI)  Ibid- 


gieru  de  la  môme  ^llfe  comme  un  Livre  tendant  4 éta- 
blir la  Paix  & l'Unité  , ft  de  voir  les  Non  - confonnihes 
s'en  fervir  pour  juhHTer  leur  féparaeion  de  l’Eglife.  C'eh- 
ce  que  nous  allons  npporter  d'une  manière  plus  particuliè- 
re dans  les  propres  tefmes  de  Mr.  Wood  (23)  : Et  tomme 
)i  ««oit  tii  d'un  grand  feceurt  à neljuet-uns  de  ceux  ftd 
rt’omoient,  (J  ^ui  n'aiJitnt  pat  PÉgiiJi  A/iglicane,  tels  ^ue 


. l’A'mptre  dans  Je  O'tdiou  dans  i’£ccié/îaJiifia  foit  fondé 
„ fur  la  (Impie  peffejion  ,o\i  qu'il  tire  fon  Origine  du  Drotl 
„ Divim  , c’eh  une  quehion  qui  regarde  ceux  qui  eo  jcuilf- 
I,  fent.  Mais  pour  IcsoiOrrc,  dit -il,  dont  le  devoir  eh 
a,  d'obéir , & pour  usai  fuitout  qui  n'al  jamais  fouhaitté  que 
,»  de  vivrç  & que  de  mourir  dans  Pobreutité,  cette  Quef* 
M tloD  eh  une  affaire  de  Théorie,  4 laquelle  nous  avons 
peu  d'intérêt  4 prendre  **.  Mais  il  fupporeenmémeteaiB 


Igiiji  Aagtù 

(1)  E.  8.  dont  fen  Irenicum  (2).  Le  Dodeur  Jean  Ou'Cn 

Mmori-  *â"i/«PI»idoycr(i4)poufleiNon  Confonnillet.(3)L'/y«-  que  les  Inférieurs  peuvent  obéir  en  imne  Csn/eicucr  aux 
en  1S74  de  ta  Séparziion  fans  Schifme,écns<  contre  le  Sermon  ordres  de  leurs  Supérieurs.  Enfiu  II  fe  défend  conucqucl- 
t.  du  Doétcur  Jean  Sharp  fur  Rom.  XIV.  ipj  prononcé  de-  ques  perfonnes,  qui  parce  que  dans  un  Sndrtft  de  hm  E- 
\*ant  le  Maire  (25).  (4;  André  Marsrell  danrjé  Répétition  crit,  11  a eenjuri  vivement  rAinblcton  des  Evêques,  snt  en 
tranfpofée  Part.  I.  ôte.  (f  comme  outre  Paventage  qu'on  en  qu'il  en  veuUit  à l’Ordre  EpifeopuI  , Gf  fuc  1er  «yîezianl 
sérail,  re  Traité  aveit  été  imprimé  plu/ïrurr /»ix , fuclftar  unt  f»‘ll/ai/pii  centre  ht  prciilerr  JiécUt,*  éteiem  autant  Je  ceupt 
Ju  Qergé  Ortbedaxe  y répo^reni , entre  autres  (1)  Robert  de  dent  fu’tl  da»uult  au  ntirt.  Il  fait  voir  qu'il  n'a  pas 
Conold , M.  A.  doAf  fa  Notion  du  Schifme  , en  deux  Let-  donné  le  moindre  prétexte  4 une  pareille  acouatioa.  Et  Q 
très:  donf  ta JtemJe  efi  contre  Mr.  Holer.  (1)  Tho.  Long,  finit  en  fe  réjoulmint  de  Cc  que  l’BpIfcopat  écolt  for  uh 
Bacbeher  en  Tbtologh . Jant  fen  Carahére  des  Séparatihes  ; pié  fi  heureux  eu  Angleterre , & de  ce  qu'il  y étoii  de- 
Miuir  sure  plut  d'ét^ul  Jant  fin  Livre  iMituIé  ; Examen  Ôt  puis  près  de  cent  ans. 

Critique  «lu  Traité  do  Schifmc  par  Mr.  Haks,  &c.  J.cU-  [/i  ] ‘AW  ne  favant  rien  de  certain  dr  w ful  /«  pa(/l 
l’rc  de  Mr.  Conold  eh  inritulé:  La  HotioneuPliie  duScbif-  erduite  entre  l’Arebevteue  ff  lcd.]  U eft  vrai  queleOohctir 
my'oùfiof  me  fixée  par  Ut  Amient , (f  examinte  par  raf^rt  acix  ucylin  avartce  14 -demis  quelque  chofe  qui  mérite  d'ètré 
jMr.Rittari  Non- Cenf ermite  t . ^ rfroaieu  Jet  Raifoni  alle^uéet  eh  examiné  ; il  fuppofe  que  Mr.  lUle«  étoit  le  véritable  Au- 


(»f)  ca 

SetmoB  fiit 
ptoaoBSS 
en  1*7*»  ** 
U Sépara- 
lionfaoi 
Sek./mo  P*- 
lUtcniSM: 

«<fiic  |MC 
Tliom** 

*>Va<llw«tth. 

VuT.  Ci! 


^TifT.VoU  Jet  Scbijmatiques  ; ou  RcHarfucr  jf'ta  Ir  l^aidoycr 

V.*ijt^'ss.  t*u  Rahbn*  en  faveur  des  Non-Conformiltes:  AuedeiRé- 


fietiiiu  fur  h fameux  Traité  du  Sdilfme,  écrit  par  Mr.  Ha- 
ies. En  Jeux  Lfttrei  à un  Gcnltlèamnc  Je  mérite.  Pat  " 
bert  Conold,  MaStre  ét-Ant.  Lonires' KS77  in  8. 


tcôr  des  Livres  Socioiens , dont  on  a parlé  dans  ta  Ré-  (ty)  Cr> 
marque  [E],  & il  avoit  d'ailleurs  fur  l’Autorité  de  l'Eglife  ptiaatn  Ao 

’ ' • - ....  . . . -jllcu», 


lia-  des  fentimcDS  fort  diFTéreas  de  ceux  de  Haies.  Aprêsavotr  ?'**“*!  ^1, 
Ro-  remarqué  (27)  , «jue  comme  l'Archcvéque  avolt  travaillï 

par  les  moyens,  dont  il  (Ucylin)  a parlé  àprtferur  l'SgH-  iaii.p^)4(. 


HALES. 


quoi/iüc  ce  Prélat  eût  fur  rAutoriti;  de  l’Eglife  & fur  d'autres  Articles  des  foitimens  dlfférens  de  ceux 
^ outre  Auteur,  il  avoit  néanmom*  une  ü haute  cllimc  pour  fa  perfonne,  qu'on  dit  qu'il  fe  fervjt 


fit)  Ibid, 

ÿ.lti.l*». 


L« 
l>oâi  «t 
M«rlia  ctoit 
Ck«|>c)ala 
de  rA<cbe> 
fHuc. 

(Il)  Le 
^>»Aeai«p- 
pe.le  Ml. 
Haie*  To^ 


Ca'.(?Seâi 


rul.nji 

de  l'appi* 

irnecqu  le 

IJ^Acur  a 

cnvubMi. 

ChiUiBt 

wonk. 

OOf.ii. 


fl  tAngUltTft  de  Vaetriijfemnt  du  Pafijme  ; ü tut  ftm 
aujji  d'en  prévenir  ie  nOne,  dêiM  eUe  iliit  menacée  par  let 
Her^i  SoetnieniKs , Je  r^p«»d«fiu  ; & qu'il  eut  U 
principale  part  à le  Juppreffiin  det  Ltvm  de  cette  nature , 
qu'en  ^perUt  en  Angleterre  des  aulrei  fajrî  ll  a}au- 
2e  (28).  U avoit  pa;u  un  Traité  intitulé,  DijquiJuip  br*- 
„ VM,  où  fon  tvoit  finement  fait  entrer  le»  princip,nux 
,,  dogme»  lies  Secmimr , foui  le  prétexte  fpécteux,  qu'il» 

„ foitfullToicnt  le*  meilleurs  moyen»  de  terminer  certaine» 
CoDtrovcrfes  qu’il  7 a entre  nous  & l'Kÿife  Romaine. 
On  attfifiuoit  cotomunément  ce  Livre  é llalet  d'Eaum , 

„ homme  d'une  grande  lefturc,  Savant,  parlaniavec  liber- 
té, fit  aullî  communicatif  de  fes  conooil&nccs , qpe  le» 
Corps  Célefle»  le  font  de  leur  lumière,  ét  de  leur»  in- 
fluences. Il  courok  auill  de  côté  & d'autte  un  Difcoor» 
du  Stbtfme  , qui  fc  prétolt  de  main  en  main , en  Ma- 
„ nuferit,  dont  le  grand  but  élolt  d'encourager,  quel- 
ques* uns  de  no»  plus  grand  (iénies  i méprifeil'Autorl* 
té  de  l'Eglife.  Ce  TraUé  s’étant  répandu  dan»  ce  tems- 
1 li  (ap)  , l'Arehevéquc  en  prit  occafion  de  faire  venir 
„ l'Auteur  à Laœbcih.  dansrerpérancedegagnerun  Hom- 
„ me,  dont  il  avoit  connu  le  mérite  i Oxford:  qui  étott 
un  des  plus  habile»  dan*  ta  Langue  Grecque,  AdontSa- 
,,  cilr  l'étoit  beaucoup  fervi  pour  fon  EdltiondeSt.  Chry- 
„ foUoine.  Ver»  les  neuf  heures  du  matin,  il  fe  rendit 
„ ebvj  fa  Grandeur . pour  recevoir  fc»  ordre»;  l'Arcbevê- 
„ que  l'cmmcoa  avec  lui  dan»  le  Jardin , ayant  en  même 
,,  tem»  ordonné  i fes  Domeflique»  , que  petfoonc  n'eût  i 
„ le  venir  interrompre.  Ils  s’entretinrent  là  jufqu'aa  mo- 
„ ment  que  la  cloche  fonnit  pour  la  Prière.  4 âpre»  la 
, Prière  iufqo’au  dîner,  4 enfuite  encore  iufquc»  i ce  que 
’ Myli»rd  CtfJiiMiy  4 d'autres  perfonnes  de  qualité  étant 
„ vi-nuC».  les  Domertiques  failent  olfilgés  d'avertir  l'Ar- 
, chevètiuc  qu'il  étoit , tard  il»  rentrèrent  tous  deux , fort 
\ rouges  , 4 prcfque  hors  J'halcine  : ce  qui  faifok  aflvz 
„ voir,  que  la  convcrfiiion  avoit  été  vive,  4 qu'ils  n'é- 
„ toient  pa»  encore  calmés,  le  roc  trouvai  là  par  hazard, 
„ pour  recevoir  les  ordre»  Je  fa  Grandeur,  ou  pour  lui 
„ rendre  compte  de  quelque  coromiilion  (30),  dont  je  ne 
me  fouvicn»  point.  Haie»  fut  fort  lifc  oc  roc  voir  (31). 
„ éront  fort  étranger  d^ns  ce  lieu  , 4 n'étaul  connu  de 
' perfonne.  Il  me  dit  enfuite,  qu’il  favuii  bien  que  l'Ar- 
„ chevéque  étoit  habile  daus  h Difputc.mais  nu'il  l’avoit 
„ trouvé  auin  vcri?  dans  les  Livre»  qu’il  étoiihabiledan» 
!,  l’aftiontquc  ce  Prélat  l'avoit  poulTé  d'un  retranchement 
„ dans  l'autre,  jufqu  à ce  qu’il  cfit  été  obligé  de  fc  ren- 
, dre  J qu'il  étoit  réfolu  d'étre  Oriliovloxe,  4 de  s'atta- 
!.  cher  Invlolabicmcni , tant  pour  la  Doélrinc  <iuc  pour  la 
„ Dlfcipline  à l’Eglife  Anglicane;  qu'il  avoit  obtenu  dam  ■ 
„ cette  vu2  Je  pouvoir  prendre  le  titre  de  ChaKiain  de 
„ l'Archevêque,  afin  que  priant  pour  lui  en  public,  com- 
„ me  pour  fon  M dire  4 fon  Patron,  fon  changement  fût 
^ mieux  connu  de  tout  le  Monde.  Ceft  ainfi  que  Haies 
„ fut  ramené  i rÊglilcAnglicanc,  où  il  eut  un  bt«  Béné- 
„ lice  ; ayant  obtenu  peu  de  tems  après,  à la  reeomman- 
„ dation  de  l'Archevêque  une  Prébende  à fnij^firf,  avec 
„ la  pcnniSion  de  coniervet  fa  place  au  Collège  d'i'Mn’*. 
Le  Dofteur  Hcylin  avance  deux  ebofes  ^n»  ce  Narré; 
premièrement,  que  Mr.  Ilotes  a été  Sscim'wi , 4 ennemi 
de  VAuttrùi  de  CEgUfe  ; 4 en  fécond  lieu , que  l’Arche- 
vêque Laud  le  ramena  de  fc»  Erreurs , dans  une  Converfi- 
tlon  qu'il  eut  avec  lui , 4 que  par-là  il  le  ramena  eu  le  ga- 
gna à l'EgliJt  Anglicane,  biais  Vaceufation  de  Secinianijmi 
n’ell  fondée  Ici  que  fur  la  fuppoGtion  que  Mr.  Ilalestll 
l'Auteur  de  la  Difquifiiie  brevis}  ce  qui  c‘!l  faux,  comme 
nous  l'avons  fait  voir.  L’accutacion  d'avoir  été  ennemi  de 
V Autorité  de  i'£v/tfr,  eft  fondée  par  le  Doflev  fur  le  rr«i- 
lé  du  Scbifme  , drjrinc  prùici;iai«iu<fU  , dit -11,  à encourager 
quelques  uns  de  nos  plus  grands  Génies  (32).  Pour  faire  voir 
de  quel  poids  eft  cette  accufatlon,  Mr.  1res  Ma»reaus(33} 
trace  le  caraftére  du  Dofleur  Ileylin,  4 Ü fait  voir,  d'a- 

Erès  Wood  dan»  fes  Atbtna  Oxtnienjes,  que  c'étoit  un 
omme  entreprenant,  plein  de  lui -mime  çf  prejomptueux} 
ennemi  déclaré  ÿ violent  det  Scbifmaiiqutsi  4 par  rapport  à 
fes  petits  Hiftorlque»  . qu'ü  étoit  en  de  certaiMcr  cbojes  trop 
aUacM  à m Parti , peur  tire  Jlijtorien  ; en  un  mot  très* 
éloigné  des  fenrimens  de  Mr.  HaUs  fur  la  matière  de  l’E- 
elife;  puirqu'il  avoit  foùtenu  dans  une  Difputc  i Oxford 
en  J627  que  l'Eglife  ne  peut  errer.  Mr.  Des  Maiicaux  re- 
marque (34)  „ qu'il  eft  aifé  Je  »’tm.igincr  qu'un  bommede 
„ ce  carâftérc  nevoit  regarder  comme  Hérétique,  quicou- 
„ que  n’aecordoit  pas  à l'Eglife  la  même  Autorité  que  lui; 
„ 4 par  confé«iucnt  .qu'il  devoit  avoir  été  extrêmement 
„ choqué  du  TVallc  du  Scbijme,  de  Mr.  Haiet}  OÙ  il  foû- 
,,  lient , que  r.éu»«fiié  de  fEgiilt  n’exifii  poisst.  Et  4 cet 
„ égard  le  Dofteur  eil  en  droit  de  dire, que  ccTriité  en- 
«>  à mépriler  car  II  nous  apprend 

„ à rejetter  toute  Autoilié  Humaine,  4 à n’avoir  d'.iutrc 
„ R^le  de  Fol , que  l’Ecriture.  Mais  il  faut  avouer  en 
même  tems  , que  c’ell-  li  la  véritable  doûrinc  des  Pro- 
„ tcftaiu  ; 4 que  malgré  le»  exceptions  de  quelques-uns, 
,,  ils  font  forcés  d'en  revenir  i cc  Principe , quand  il»  dif- 
„ puient  avec  l'RsIlfc  Romaine.  Mr.  CHWfiig«»rt6  c«  a 
„ fait  le  fondement  de  fon  Livre ....  4 cela  prouve  coth- 
,,  bien  le  Doéletir  Ileylin  mérite  peu  de  foi , lorfqu’il  re- 
„ prélentc  Mr.  Haies  comme  hors  de  VEglili  AngHc^, 
„ parce  qu’il  foûCcooU  vigourcufeuieut,  4 d'une  manière 


„ franche  4 libre, le  grand  principe  de  la  Aé/anuatlm,  Ijc 
„ Doâeur  Stillinetleet  penfoii  bien  autrement  fur  le  fujet 
„ de  Mr.  Haies,  & du  Traité  du  Scbijme".  Mr.  Des  Mal- 
eeaux  conclut  donc  (35).  que  let  deux  faits  avancés  par 
le  Doâeur  Heylin,  font  mal  fondé» . puifque  l* Archevê- 
que n'a  pu  faite  revenir  Mr.  Haie»  des  fcniintcns  hé- 
rétiques , qu'il  n'a  jimais  eu»  , ou  de  Jentiauns  erre-  ■ 
net  , qui  ne  U font  poita  ; 4 que  quiconque  counoit  le 
caniâére  de  refprit  humain  , ne  jugera  pas  qu’il  foie 
vraii'cmblable  , qu'un  boiunc  d'autaiK  de  jugement , de 
ravoir  , & aulE  impartial  que  Mr.  Haies , âgé  de  cin- 
quante-quatre ans , ail  pu  , fur  quelques  heures  de  con* 
verfation  , regarder  ctMOtne  fautfe  4 hérétique  , une 
doctrine,  qu'il  avoit  toujours  coniîdérée  comme  un  article 
cITeniiel  de  fa  Religion;  une  dodrine  qui  devoit  avoir  été 
très-fouveiu  l'Objet  de  fes  méditations  & de  fes  redMt- 
ches,  4 qui  avoit  été  folemncllemeot  profelPte  4 maintc- 
nué  par  quelques-uns  des  plus  grands  Hoiiimc*  qu'il  7 
eût  alors  encore  dans  l'Eglife  Angilune.  Mr.  Dès-Mai- 
acaux  ajoùtc,  que  ce*  conlidératieQS.4  d'autres  de  la  mi- 
me nature  pourroieiii  fuŒrc  pour  réûicer  cc  que  le  Doc- 
teur Htylüi  avance;  malt  quVn  pou  porter  la  chufe  i la 
déiuonflraiion , par  une  preuvt;  de  fait  inconieltable.  Noua 
avons  la  Lettre  que  Mr.  Haies  écrivit  à l'Archevêque 
Laud,  pour  défendre  fon  Tfaké  du  Scbijme,  dans  lequel 
il  avoit  du,  que  l'Autoriu  de  l'EgUJ*  n'txifioit  peint;  4 
quoiqu’il  avoué  dan*  cette  Lettre , q;;e  fon  expreSion  é- 
toit  trop  hardie  ou  trop  peu  meforée,  il  fouiient  cependant 
qu'elle  ell  véritable,  prlfo  au  fvns  où  il  l'a  employée.  Car 
il  fait  voir  que  par  l'AuteriU  de  l'EgUji  il  entend,  la  dé- 
ciflon  des  Ecclèfiafliqucs  fur  des  points  de  Dodrine  4 de 

Difeip"  n-  --U 
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d autorité  à eet  egard  , je  ne  per^t  pas  avoir  perjmiu  4 cmi- 
A ce  n'ejl  l'Eglife  Romaitie  ; cor  le  Pre^jUian  que  j'ai 
avancée  deit  être  vraye , à msinx  que  nous  n’trigjont  /'£;/>/» 
en  Juge  des  Cootruverfes , fui  ejl  te  que  nous  eantejtons 
gentraiement  à l'Eglife  de  Rome,  Or  il  tji  évident  que  je 
fl'ei  VMiiu  dire  autre  cbej'r;  la  liaijon  de  men  roifoiusement 
le  démontre:  Cette  ExpreJJien,  qui  a Paru  fi  choquante,  ne  fe 
irsuvr  fw  dont  l’endroit  où  Je  ceiifiJcrt  le  Seb^me  taufé  par 
le  diverfité  des  Sentiment,  fy  l'sn  e»it  metvouér  fu<  fife  «'è- 
lair  eJerr  expliqué  craiiu  je  le  fais  4 ert»  boute,  sa  n'eu- 
rei»  pu  m’aceu/er  iterreur.  Nous  voyons  là,  couime  le  re- 
marque Air.  Des  Maizeaux  ( $6),  que  ces  paroles  de  fon 
Traité,  que  l’^^uiertu  de  l'Eglife  n'»i^  peiM.étoicnt  pré- 
ciionent  celles  qui  avoient  citoqué.  4 qu  elles  renferment 
la  doctrine  que  le  Docteur  IKyiin  abhorroit  II  fort;  nous 
Y voyons  encore  qu'il  ne  defavoué  4 ne  pallie  point  ce 
qu'il  avoit  dit;  mais  qu'il  foutient  au  contraire  que  c'eR 
la  dodrine  confiante  des  ProteAans , 4 particuliérement  de 
l'Eglife  Anglicane , dont  U s'avoué  Membre , iorfqu'il  dit 
à l'Archevêque,  fui  sA  1*^  Uoui  conuflau généralement 

à rÈ^life  de  fUsiu.  Mr.  Haies  JuAifle  de  la  même  manière 
les  autres  Proportion»  de  fon  Traité  du  Scbijme.  Et  il 
ajoûte  en  général  4 pour  fe  rendre  juAice  à lui-mëoic. 
(car  il  ne  faut  pu  douter  qu'on  n'eût  fait  de  lui  un  pot- 
trait  odieux  à l'Archevêque)  qu'il  avoit  toujours  recher- 
ché avec  ardeur,  fincércmem,  4 Cuis  préjii^,  la  Vérité. 
£«tir  te  rai  regarde  Ut  ebofes  méms  qu'il  j a dans  mon  £• 
trit , je  diii  dire  ovaiu  fuc  de  defetndre  à auhm  detail , f ue, 
A j'ai  avancé  furifu^r  erreurs , ce  fui  rA  pqffibU,  «u  f'’»- 
ionté  ny  a point  ru  de  part,  ^ que J’y  ai  été  iiMièewrnÿê- 
mru  entrainé  par  mes  Reebtrcbts.  Galien  a dit , en  parlant 
de  lui-même:  Je  ne  fai  comment  il  cA  arrivé  auc,  depuis 
ma  plus  tendre  jeuDelTe,  j'ai  toujours  méprifé  le»  Senti* 
mens  de  la  Multitude.  Soit  que  cela  vienne  d'une  infoira* 
(ion  d'enhaut,  ou  qu'il  puiiTe  être  une  erpéce  d Enibou- 
flaAnc;  quelque  nom  que  l'on  donne  à la  chofe,  je  puis 
dire  que  la  Vérité  4 la  CotiooiAànce  m'ont  touché  toute 
ma  vie  d'une  manière  peu  commune,  me  perfuadant  qu'il 
ne  peut  y avoir  pour  les  Hommes  de  fortune  plus  brillan- 
te 4 plus  divine.  Je  puis  en  partit  me  faire  applicatieu  da 
cet  belles  paroles  ; tar  depuis  que  j'ai  entendu  et  que  U mol 
de  Vérité  fignifie,  je  n’ai  eu  d’autre  foin  que  d'en  reebtreber 
la  naliti.  J ai  renoncé  pour  cela  4 tauut  Us  EJ;/tranees , à 
tous  Us  Amis,  4 tout  Us  Defirs  fui  peutitsenf  m«  prévenir, 
me  detaurner  du  but  où  je  tendais.  CeJl  auffi  j^r  cela 
que  j'ai  employé  «m  ArginS,  mes  Facultés,  ma  jeuujfe, 
ma  Pie,  i«u<  te  que  j'ai  en  un  mot;  ne  veuionr  pas  meritor 
cette  Censuzb  de  reaTuu.ixM:  fuo  viiio  qui»  quiJ  igno- 
rât; „ un  n'cA  ignoiam  qui  par  fa  faute.'*  Si,  avec  sani 
de  déptnjes,  ÿ Ltni  de  peines,  je  n'ai  acquis  que  de  l'Erreur, 
je  puis  dire  assee  cerfianee  , qu'il  m'en  a couse  plus  cher 
pour  errer,  ou'ii  n'en  eitue  4 niuAeur;  autres  pour  trouver 
la  Vérité;  la  Vérité  elle- meme  me  rendra  ce  témoignaga 
à quelque  heure,  que,  fi  je  l'ai  cunfuee,r'«A  motor  ma  fau- 
te que  «on  mallieur.  voAi  l’Homme , que  le  Dodeur  dé- 
peint itomme  un  miférable  SopbiAe , pvu^  de  reuanebement 
en  retranchent , jufqu'à  ce  qu'il  fait  migt  de  fe  rendre, 
4 qui  en  quelque»  heures  de  converfation  a pu  être  ame* 
né  au  point  de  changer  de  fentîmens , & de  jprendre  des 
idées  toute»  nouvelle»  (37).  Le  Récit  du  Do^ur  montre 
clalreincnt,  qu’il  ne  favoit  rien  de  la  Lettre  Apologétique 
de  Mr.  Haies  à l'Archevfque,  4 qu’il  n'étoit  pas  mieux 
inAïult  de  cc  qui  fc  paili  depuis  entre  eux.  11  dit,  fu'iir 
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de  lui , lorrqu’il  travailla  à U fecoode  Edition  de  Ci  Rdponlc  lu  JéHiite  Fishef  parut  en  idjpidaiX 
laquelle  les  Objections  de  A.  C.  contre  la  première  Edition  Ibnc  pleinement  rtifurées  ( / ).  Ce  qu’il  j 
a de  certain , c’en  que  Mr.  Haies  fut  nommé  la  même  année  à un  Canonicat  de  Wuidfor  (ü);  tx  qui 
ne  Te  pouvoic  guère  à moins  que  l'Archevêque  ne  lui  fût  favorable , ce  Prélat  ayant  dans  ce  cems 
beaucoup  de  aédit  à la  Cour , & étant  d’ailleurs  le  grand  ProteAeur  des  Sciences  & des  Gens  de  Let* 
très  (/).  (^uand  le  Roi  étoit  avec  la  Cour  h Windfor,  les  Seigneurs  At  les  Courtifans  voyaient  fou*  {/)  iv» 
vent  Mr.  Haies , & prenoient  beaucoup  de  plailîr  dans  fa  compagnie , non  par  rapport  à fon  pro> 
fond  favoir,  mais  à caufe  de  fa  converlation  polie,  de  Ces  Contes,  & de  lès  Vers  (w).  Caf  il  Ce  /.*  w<»é 
divertiflbit  Quelquefois  à rimer;  & comme  il  ctoit  bailleurs  excellent  Critique,  les  plus  grands  génies  mi. 
de  ce  icms-la,  tels  que  Mylord  Falkland,  le  Chevalier  Jean  Suckling,  le  Chevalier  Guiiuume  aAve*> 
nant,  Ben  Johnfon  Acc.  rccherchoient  fort  fon  commerce  (n)  [/j.  On  rapporte  que  Mr.  Haies  (?)  ^ 
avoit  fouvent  dit  qu’i/  ne  croyeit  pas  mourir  Martyr.  „ Craendant,  dit  Mr.  Wood  (a),  on  fait  qu’il  a p.  i"‘“ 

„ vécu  ConfelTèur,  At  qu’il  eR  mort  guéres  moins  que  Martyr  pour  la  Doârine  & pour  la  Difoipli-  (»jco].i«i4 
„ ne  de  l'Eglife  Anglicane  Car  après  me  la  Guerre  Qvile  eue  commencé , il  fut  dépouillé  de  fon 
Canonicat  de  Windfor,  & de  là  place  au  Collège  d'Eton.  Il  eR  vrai  que  Mr.  Pennrarden,  à qui  l'on 
avoit  donné  fa  place  d’Bkon,  le  vint  trouver  quelque  tems  après,  Ac  lui  offrit  de  la  lui  rendre,  mais  u 
ilia  refufa  {,A^];  Ac  il'fuc  réduit  à vendre  pour  700  Livres  Rcrlingfa  bdle  Bibliothèque , qui  lui  en  comiiie 
avoit  coûté  deux^mille  cimj-cens  ^);  encore  panagea-t-il  cette  fomme  avec  plulleurs  MiniRres, 

Ai  autres  perfqnnes  qui  avoient  aulu  été  privés  des  moyens  de  fubGRer,  deforte  que  cette  petite  rcl^ 

fource  fot  bien- tôt  épuifee  (q).  Il  ne  tint  qu’à  lui  pourtant  de  lè  procurer  une  fituation  aflez  douce;  **’*’ 

un  Gentilhomme  de  la  fiimiile  des  Sedleys , dans  la  Province  de  Kent , lui  offrit  fa  roaifon  pour  afyle,  ^ 

avec  ccnc  Livres  Rerling  de  penllon,  un  Valet  At  deux  Chevaux  à fon  fervice;  le  goût  de  la  retraite 

ôc  de  l'étude  i'empécha  de  proBcer  de  cetm  offre  généreufe,  mais  vers  ce  temi^là  il  accepta  d’entrer  r^)  wo«j, 

chez  Madame  Salter  (r)  prés  d'Eton,  pour  avoir  foin  de  l’éducation  de  Guillaume  Salter  6is  de  cette 

Dame  (r),  quoiqu'elle  ne  lui  donnât  que  le  quart  de  ce  que  lui  avoir  offert  le  Gentilhomme,  donc 

nous  avons  parlé.  Le  Doéteur  King,  Evêque  de  Chicheuer,  & plufieurs  de  fes  Parens,  s’éunc  red* 

rcs  chez  la  même  Dame,  ils  y formèrent  une  efoéce  d'AUèmblée,  où  le  Service  le  foifoic  félon  la 

Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane,  & Mr.  Haies  y f^oit  les  fonctions  de  Ciiapclaîn  (t).  Mais  dans  la  ^*‘*"r* 

fuite  on  publia  une  Déclaration  qui  défendoic  a toutes  fortes  de  perfonnes  de  donner  retraite  aux  Afo* 

lignant , c’eR  • à • dire  aux  RoyaiiRes , ce  qui  l’obligea  à quitter  cette  Maifun , quoique  la  Dame  l'aflli*  f,  w«itics 

rât  quelle  èioic  prête  à en  courir  tous  les  risques,  s’il  vouloic  relier  chez  die;  il  fe  retira  à Ëton 

dans  la  maifon  d'une  Veuve,  dont  le  Mari  avoit  été  autrefois  fon  DomeRique  (u)  £LJ.  Il  fe  trouva  weed« 

accablé  de  mifère  dans  cette  obfcure  retraite  [MJ  , Ac  Mr.  André  Marwel  remarque  que  „ ce  n’eR  **** 

„ pas 


rentrèrent  teut  Jeur,  venant  du  Jardin  , fort  rdugtt , 
fre/^M  t*rt  J'tdeinei  & delà  il  conclut, que  (ânverfitim 
«voit  tu  fort  vivo , qu'ils  o'tMîrfU  pus  entitrement  ealm/s. 
Mais  il  ne  nous  apprend  rien  du  tout  du  fujet  de  leur  en- 
treiicn  , & de  ce  qui  pouvait  les  avoir  dchauiTés.  Il  ajott- 
te  que  Mr.  Utiles  lui  dit,  que  l'ArchevIquc  i'aont  ptuJJ? 
de  reiranebfmenl  en  retranebement , ju/fu’à  ci  qu'ii  eût  été 
oNfge  de  fe  rendre  ; mais  il  ne  nous  apprend  point  fur 
quil  fu-ec  il  avoit  été  feuffe.  En  un  mot  félon  fon  pro* 
pre  récit,  le  Oofteur  i|;norolt  parfaitement  de  quoi  il  a* 
voit  été  qudtion,  dans  la  Cooverfation  de  Mr.  Haies  avec 
l'Archevéquc,  quoique  ce  dfii  être  ii  le  fondement  de  ce 
qu'il  ai*ancc  (36).  Mr.  Des  Maizeaux  conclut  de  tout  ce* 
I3  (39)  qu'il  n’y  3 pas  le  moindre  fonds  à faire  fur  tout 
ce  que  le  Docteur  raconte  du  prétendu  retour  de  Mr.  Ha- 
ies i rEglifc  Anglicane  , dont  il  ne  s’étoit  jamais  éloigué; 
& que  le  Dofteur  cft  le  premier  qui  ait  rapporté  cette 
pariiculariié,  À le  feul  garant  nu'on  en  aiti  tout  les  au* 
très  Ecrivains , qui  en  parlent,  rayant  fuivi  fans  examen, 
en  ajoiltant  néanmoins  , comme  c'eft  l'ordinaire  en  pareil* 
le  occafîon,  quelque  chofe  du  leur,  au  récit  de  l’Auteur 
Original , pour  y «tonner  du  poids , & le  faire  mieux  fer- 
vir  i leurs  vuds  (40).  Les  Ecrivains  que  Mr.  Dci-Mai- 
zeaux  examine  fur  ce  fujet,  font,  I.  Le  Doétciir  Samuel 
Parker, depuis  Evâque  d'Osford.daos  fa  Cenfure  de  <4 Ré- 
pétition tranrpofée,  centenut  dans  un  Difeeurs  d l'jluteur 
de  «ette  Puer;  par  l’Auteur  de  ta  Politique  EceléCaûique 
(41).  II.  Mr.  Thomas  Long,  dam  un  Livre  intitulé, 
cramtK  Cniiatw  du  7V«t(«  du  StbiJ'me  par  Mr.  Haies. 
111,  Mr.  Wood  dans  fes  Atbena  Oxmierfes  (42).  IV.  Le 
DoAeiir  Jean  Walker  dans  fon  Effai  fur  h Xtmbre  les 
Stt^rantei  des  Eectèji^qiut  &c  (43).  V.  Mr.  Echard 
dans  fon  Hifleire  d'Angleterre  f44j.  D'ailleun  le  Doéleur 
Jean  Pearfon,  depuis  Fvéquc  de  Cheller,  qui  avoir  connu 
parrlculiérement  Mr.  Haies,  k qui  nous  a donné  fon  ca- 
raélére  . ne  dit  nas  un  mot  de  cette  particularité , quoi- 
qu'il n'eût  pas  été  moins  avantageux  i fes  Leéteurs  d'en 
être  infirufes , qu’elle  étolt  propre  i faire  honneur  i fon 
Ami.  il  elle  avoitélé  véritable.  Au  contraire  la  manière  dont 
Il  parie  de  Mr.  Haies,  & ri«lée  qu’il  nous  en  donne,  eft 
entiércinent  incompatible  avec  le  Récit  du  Doéleur  lley* 
lin. 

f rj  n fe  divertiffeit  quelquefois  à rimer,  (f  crame  U iuit 
d’ailleurs  exetUentLritique,let  plus  grands  Génies  dteeumi- 

li recbercboientfertjoncoamtree.'i  11  parole  qu’il 

avoit  du  talent  pour  la  Poélîe  par  la  manière  dont  le  Che- 
valier Jean  Suckling  parle  de  lui  dans  fon  Jugement  des 
Peitts  (Seflion  of  Poeis)  (45)  Hauts  fut  t'hait  placé  lui- 
même,  jeurit  grawment  de  leur  veir  prendre  tant  de  peine 
pour  une  MgmeUe  ; Apollon  s'en  était  apptrçu  d la  dérobée. 
Otais  eeniM  il  Jomdt  ce  fu'il  pen/ett,  il  le  paffét  ÿ Mpella 
Falkland . fui Il  y a parmi  les  Oeuvres  du  Cheva- 
lier SucKlinc  une  Epltre  en  vers,  oû  le  nom  de  Mr.  Ha- 
ies n'cû  point . mais  qu'on  s'sppergoit  bien  qui  s'addreiTe 
d lui , elle  ett  écrite  ce  Londres  i Eion.  Le  Cbevalier 
l’invite  de  venir  en  Ville , pour  y jouît  ' de  la  compagnie 
de  fes  Amis,  en  voici  le  fens:  „ MonGeur,  foit  que  ces 
„ Lignes  voua  uouvent  occupé  i roriqct  ou  1 icUùcig 


„ quelque  difficulté;  que  ce  foie  la  PrédcGinatian , la  coo* 
,,  citiadon  de  la  'l'rinité  avec  l'Uuité,  ou  1a  manière  dont 
„ ritommc  meurt,  & vivra  un  jour  éieradlcment , qui 
„ foie  l'objet  de  vos  médiiacioos:  fachex  qu'il  ell  ordoo* 
„ né  que  vous  monterez  fur  le  champ  i cMval.  LailVez 
„ li  Socin  & les  Scholafliquei , que  Jacques  Bond  jure  qitt 
„ ne  font  que  des  fols,  A rendez-vous  en  Ville;  alm  qu'on 
,,  ipprenneque,  quoiqu'en  ayenc  dit  jaouU  lesSavans, 
„ les  Oracles  n’ont  pas  ccGé  encore.  Vous  trouverez  l'E- 
H fprit  & le  Vin,  coulant  égalcmcac,  & tous  deux  divins; 
„ oes  Mets, dont  les  n<»ns  font  inconnus  dans  les  Livres, 
„ de  certainement  ignores  parmi  les  CuiGniers  de  Collège, 
„ des  Sauces  (i  piquantes , qu'elles  ne  vous  feront  pas  ac* 
„ tendre  que  l'appetit  vous  vienne.  Un  Fiacre  vous  met 
„ en  état  de  braver  la  pluye , & d'aller  jouir  des  vellic» 
„ laboricufcs  de  Johnfou , & des  pioduélions  alfees  de 
„ l'agréable  Shakeiprar;  & pour  vos  dix-huit  (bis,  vous 
„ pouvez  avoir  le  plalGr  d'étre  Juge  d«  tout  ce  (]u'il  y a 
„ de  nouveau,  en  fait  d’efprit.  Pour  des  Nouvelles  aou» 
„ CO  avons  en  un  jour  alTcz  pour  en  fournir  Windfor  pen- 
„ dant  toute  une  année, & que  le  PoGilion  ne  vous  porte 
„ encore  qu'apres  qu'elles  fe  font  trouvées  faulTcs.  Pen- 
„ fez  encore  a la  Compagnie  qui  vous  attend  ici  i les  dif- 
n cours  de  table  les  plus  communs  de  ceux  qui  la  compo* 
„ fent,  font  capables  de  rendre  un  jenne  Seigneur  de  Cour 
„ fage  ou  fou  : de  le  mettre  en  éuc  de  tenir  le  dé  devant 
„ fon  Pcrc.  On  n'y  perd  point  le  tems  en  difputcs^tous 
„ regardent  comme  une  victoire  de  parvenir  i la  conooif* 
„ (ance  de  la  Vérité:  & fl  vous  venez,  je  juretois  hardi* 
„ ment  qu'un  Synode  errerolt  aufStbt  qu’eux." 

[A]  Mr.  PemmrdeKà  qui  on  avril  daméjd  place  d’Eton, 
le  vint  trouver  qwique  temt  après , lui  offrit  delà  lui  rendre, 

nais  U la  rt/ufa.]  C'elt  Mr.  Wood  qui  nous  apprend  cette 
particularité  (46),  & il  ajoute  que  lorfqne  Mr.  Haies 
refufa  l'ofTre  de  Mr.  Penwarden , U déclara  que  U Parla, 
ment  l’ayant  dépeffedi  , tl  était  rffolu  de  tu  jamais  y rcntrif 
par  ta  mime  Autorité,  Mais , comme  le  remarque  Mr.  Des* 
Maizeaux  (47) , cette  façon  de  s'exprimer  patolt  trop  gé- 
nérale k trop  peu  foûtenuc  pour  éue  de  Mr.  Haies.  Car 
lî  certaines  perfonnes  ont  Até  injudement  à un  hotnine  fon 
bien,  ce  n'cA  pas  li  une  raifon  de  refufet  d’y  rentrer, 
lorsque  les  mêmes  perfonnes  en  offrent  la  refUtulion.  Il 
faut  donc  croire  que  le  refus  de  Mr.  Haies  fut  fon^  fur 
d'autres  confidérations , comme  par  exemple,  qu'il  ne  pou* 
voit  rentrer  dans  fa  phee  , fans  scqulciccr  i des  chofes 
qu'il  ne  croyott  pas  l«!gitimes . ou  auxquelles  il  ac  jugeoil 
^ qu'il  lui  convint  de  fe  fouuiettre. 

(LJ  II  fe  retha  é Eton  dans  la  maifon  dunt  Peuva  dont  la 
Mari  avoit  été  autrefois  fon  Domejlique,]  Cette  Maifen,  die 
Mr.  Wood  (48).  touebeit  au  Ctdlége  de  Cbrifi^Ue,  ap. 
portfiiHt  alors  à Anne  Pèuve  de  Jean  Dieketfon  (qui  avoit 
fervi  dis  fa  jeuneffe  natte  Haies)  (ÿ  depuis  femme  èf  l'euv» 
dm  Simon  Povney;  cette  femme  le  traita  avec  beaucoup  da 
foin  êf  digardi .parce  fter  lorfqu'eUe  t' était  mariit,ttit  oviét 
reyu  des  marques  de  Ja  gentroHii, 

r Af  I Hfe  truitw  aecabU  de  mifire  dans  cette  rifeure  retrai- 
ts.i  C'eû  ce  qui  paroU  clairement  par  une  Convrrfatioa 
qu'il  eût  avec  Ml.  Aaioine  Fvindoa,  C9B  lotijatiAaiii  qot 
Ç étant 
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pas  an  da  traie»  le»  moios  honteox  à ce  Siédedà,  qu’un  homme  aufli  illuflre  ait  été  réduit,  par 
” n^ufHc?  des  tenu,  à une  anffî  iprande  difette,  que  celle  où  il  fc  trouva  (w)”.  Il  mourut  chez  la 
Aiî^  Veuve,  dont  nous  avons  parlé  le  Lundi  19  May  1656,  îH  de  foixame-douze  ans,  & fut  enterré,  ^^'7^ 
[G0..O.  gonjnje  \\  pavoit  foubaitté,  dans  le  Cimetière  du  Collège  dEton  fi),  où  Mr.  Pierre  Curwen  lui  fit  2;SU,V 
drefler  un  Tombeau  [W].  E a fait  divers  Ouvrages  qui  ont  été  imprimés  après  ü mort  [0]i  U a- 

t'oit  r>rwa«4 

Col.  Mb 
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AbfU  wtm  twfr  un  jour  Mr.  IlaUi , mtit  aw«-/â  I«s  Af/ipfî  de  Mr.  Haies.  On  troove  aoffi  dans  ce  Volu- 

mars , U irwit>a  dmi  fa  pdiu  rttrtùte  cbet  h yewt  Poronay,  me,  les  Lettres  écrites  du  S^ode  de  Dordrecht  par  no- 
•tdir  ft&meurt  dune  bumtur  tonutue , if  éipte  (tm  farfêit  tre  Auteur  au  Chevalier  CarltOQ , dont  iwiu  avons  parld 
Cbreù^n  ims  dt  partilUs  eireonftamei.  Apth  mi  ajfn  mats,  dans  1a  Remarque  [DI  U Uoéteur  Pearfoa  fiut  la?ré&. 
«air  dtner,  aMitframr,  üi  s'tntTgtinrem  futl-  ce  co  ces  temivs.  J.'Witeju  a publié  ca  Piéc»,  pour 

4tif  iriw  lU  Iturt  onriVv  Amis , ff  du  trille  (f  fmlre  ' ’ * ■ >■ 


„ fonder  te  goût  du  Public.  Il  a encore  quelques  Semons 
„ & autres  Traités  entre  tes  maioi.  & il  prie  toutes  Ica 
„ pcrfoiiMS  qui  pourt oient  avoir  des  Pièces  du  même 
„ Auteur,  de  vouloir  les  communiquer i Timothée Garcli» 
„ wait,  imprimeur  de  cet  Ouvraze,  Tous  prooKlTc,  ou  tel 
„ autre  engagement,  qu’il  aura  foin  de  les  faire  im{ntmer 
i part”.  Malgré  cet  Avertiiftmcnt.il  n’jr  a que  trcs-pcK 


pet«  de  vul  Ut  rfrcfffi/îanrrr  of  relent  ; rnlîs 

Mr.  Haies  profaja  à Mr.  FarirAm  me  prmnenade  Jur  le  D'- 
larti^re  , ff  i»  «grand  Htstair,  freffi  pnrfet  èejtint,  ap- 
prit S Jê»  Awà,  fuïl  avait  ett  forcé  de  venJte  toute  ja  IH- 
bliabéfue,  à l'txetption  d'un  petit  nombre  de  Lttrrr,  fn'i/ 

avait  doninit , (f  de  fept  ou  huit  petitt  Livres  de  Dévotion,  ...  • a • 

fbi  ttoint  dans  fa  Ciamiff;  ff  qu'il  neUnrtpoit,  que  et  de  NnuvcllesPiéccsdawla  fécondé  P.ditionduRccueil.  qui 
quil  lut  üianrra,  qui  itoina  environ  fept  ou  huit  a puu  en  lOM  ,ibu$  ceTitre:  Ler  ArUawr  d’Ürdut^Wr 

ajoùtantf  qu'il  erojaii  eneon  devoir  Jon  loetment,  Mr.  Fa-  »<mara*if  ^^r.  Jean  Haies  du  CWtfge  d’Aten,  fyc.  Seconde 
rindon,  ful  ftmile  fi'awir  pas  cru  qu'il  fit  réduit  à une  fi  Edition.  Avec  des  Additions  Urées  des  Papiers  Originaux  de 

5 rende  exirémitt,  fut  tris  furprit  de  et  qu'il  apprenait i illui  r/^uteur, /otMrfr  des  Strmant  (f  du  Sddlanget;  eornme  attffi 
ir  fur  U rbemp;  T’al  de  l'argent,  & des  demain  je  vous  des  L«tr«  ^ du  Mimoirri  tmubeM  le  Syrude  de  Dordrttbe 
payerai  cinquante  Livres  fWltog  i compte  de  tant  defotn-  (^fu*  n'ew  ji'amalr  ^“)  » eaaMaumfuter  de  limne  part.  ]^n- 
IBCS  que  moi  & ma  panvre  femme  avons  reçues  de  vous  orts  1O73  in-+.  Il  fcorbtc  pourtant  que  les  Pièces  ajoij. 

' dans  nos  prclTaos  befoins  ; & je  vous  en  payerai  davantage  lées  , ne  font  que  les  Sermons  & les  Triicés  , qoe  le 

arlH-lôt  que  vous  en  aurez  befoin.  3fr.  HAet  lui  répertdit:  DoReur  Fearfon  .avoit  déjà  entre  les  mains,  les  Sennoos 
Vous  ne  me  devez  pas  un  fol,  où  fi  txius  me  devez,  je  ajoùcés  dans  cette  Edition  font  les  fu(van&  JL  Sur  Jean 
vous  quitte  ici  la  dette , car  vous  ne  me  payerez  jamais  XIV.  27.  XL  XII.  Deux  Sermons  Air  1 TimotlL  IV.  &. 
un  fol.  Je  lài  que  vtiut  & les  vôtres  aurez  betoin  de  beau*  XllJ.  Sur  Genéf.  XXVlILao.  XIV.  SurPrcsuin.XXXVI.  i. 
coup  plus , que  vous  n’avez  gsgné  en  dernier  lieu.  Mais  fi  Après  les  Sermons  viennent  les  Mllatipet,  où  fc  trouvent 
TOUS  connoilTcz  quelque  antre  Ami, qui  ait  la  bouriè  bien  les  Pièces  fuivsntcs.  t.  Cw/r^sn  d<  Afr. la  Tr». 
founie  , & qui  veuille  me  donner  quelque  fecours,  je  ne  n'sr.  z.  Cmarnt  mmu  parvenons  à eonnettre  que  l'Etmine  tfi 
le  refuferai  point.  ^ fuw  11  a;’eiiM,  quand  je  mounai,  ce  la  Parale  de  Dieu.  3.  lu  Afarisgr/ entre  les  C«u^«r 

3ui  j eipvre  fera  bien  tôt,  car  je  fuis  ennuyé  de  ce  Mon-  gfrupinr/vnl  Wgicijne/.  Lettre  datée  du  8 Sept.  1630.  4-^f- 
c fans  charité  , je  vous  prie  de  me  voir  cntcacr  dans  tbode  mut  lire  PHifioire.  5.  Lettre  à une  Ptrjomu  de  faiUi 
a UDet-  (cet  •)  endroit  du  Cimetière  (fis  "tsurant  l'fndr«r).  l't  fur  POnjruent  Sympathique  , datée  du  Collège  d'Eion  la 
pourquoi  pa«  dan»  rEclifc,  dk  Mr.  FuirJon,  avec  le  Pria-  aj  Kon-uibic  1630.  11  i)'v  a rien  d'ajoûté,  dans  cenc  Edi* 
art  «iw  c«  çjpjj  jç  Chevalier  ÏIcnri  Wotton,  fit  le  relie  de  vos  A-  lion,  aux  Lettres  de  Mr. Males  &du  DoSnir  liak-anijuaH', 
mis  & de  vos  rrèdécdTcurs?  Parce  eue,  répliqua*  t<  il,  je  tnais  on  trouve  à la  fin  du  Volume  quelques  nouvelles  Piè* 
n'n  ('(iix  ptins  li  Fondateur,  que  jr  ir’en  ai  pptns  été  le  cestouvliani  le  Synode  de  Dordredic,  entre  astres  fixLet> 
«•  ■nm  Bien/ûitar.  ff  que  je  fuit  bien  jùr  que  je  ne  ferai  i pr{-  très  à l'Archevêque  de  Cintorbcry»uncduCbevalterDud‘ 
îe'qSùl  * j*"‘**‘ de  k deveiàr.  Ce  palTigc  elL  tiré  de  1'^-  • ..  . . . c. 

ÂuilcfsB.  /•*  <lo  Doâeur  WaÜur  (49)  • qui  nous  apprend  dans 
pUct.  une  Note  Marginale  , d'où  il  a tiré  ces  particularités. 

Y Le  Ckevi* 
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Icy  Caikon,  cinq  des  Députés  Aiutois,  & une  de  l'Évé* 
que  de  LaiidaS',  le  premier  des  Dépulés,  au  CtH-valier 

, _ , Carhou.  L?  uiètne  .année  un  autre  Libraire  rèlmptioa  qua. 

„ j’ai  tiré,  du-sl,  cette  Convcrfacion  de  Mr.  Farrûuio.n  tre  Sermons,  différons  de  ceux  dont  nous  avons  natlé, 
& de  Mr.  Haies,  d'une  feuiiic  détachée,  qui  ètoit  par*  'AVrorsto  prmoncts  à Eton  par  Jean  Haies,  ci  devaut  AfCBèra 
n mi  les  papiers  de  Mi.  Ptrringdon  , que  C.  C.  C avuit  de  ce  Cotuge;  Seconde  Edition.  Londres  1Ô73  in-8.  Ces  Syr* 
n remis  i .Mr.  A'itlwan,  pour  écrire  la  Vie  de  Mr.  Haleti  ruons  font  1.  Sur  laïc  XVL  35.  pièché  daus  le  Collège, 
„ ft  qoi  m'a  ècé  communiqué  avec  d'autres  Pièces  réla*  pendant  1«  Carnaval.  Ce  Sennon  cA  Is  première  Partie  da 
„ tives  è mon  delA'in  , par  Mr.  l'Archidiacre  Davies  de  Sujet,  traité  dans  un  autre  fur  le  même  Texte , que  nous 
„ Saperton  dans  U Comlè  die  Glqceflcr”.  avons  indiqué  cl-deiTus.  U.  Sur  i Cor. VI.  13.  lü.  SurGi. 

[An  Mr.  Pierre  Cumnen  lui  fit  drtlftr  un  tvnlvaii.]  Mr.  Ut.  VI.  7.  IV.  Sur  Matth.  XXIII.  38.  En  idBS  11  parut  une 
Wood  rapporte  (50)  la  plot  grande  partie  de  l'Epiuphe  tioifiéme  Editiqn  des  Arfifurr  aui&  in.4 , mais  il  n'y  a rien 
qu'on  y lit;  mais  elle  fe  trouve  toute  entière  dans  Ica  Ma.  qui  ne  fc  trouve  dans  la  fécondé  ; ' 


qu  on  y 
mumenta  Angiiet 


de  Mr.  Le  Nuve  (31)  U voici: 
Mufarvm  (f  Cban'tu»  amor 


10H4KnxS  Halz 
(AiMien  non  ta 


Il  Soat  Hominis  (uaa  SarMia) 

Hie  non  jaett , 

At  iioiua  fued  ajfvmpfit  «ÿttmüm 
Infra  penittre  : 

Nasa  certe  /upra  Martaiet  emieuit 
Afvrilwr  fuavifiimit, 
ingmi»  tutiilijjtma  pleno  peâere  /rfnst, 
jHcinoa  fublimior 

. Adeufue  apHor  Angtiorvn  eonfortta 
Aifatit  fua  72. 

Impenfis  Peut  Curtvenni 
Olim  bt^us  CeU.  Alumm. 

[0}  Il  a fait  divers  Ouvrages,  «si  ont  iti  imprimés  après 
fa  ourt.]  rimoihée  Garthwait,  LibraJredeLondres , ayauc 
en  1657  ruircmbiè  quelques  Sermons  fit  quelques  Lettres 
de  Mr.  Haies , les  donna  à Mr.  Pierre  Gunning , depuis 
Evêque  d'Ely,  pour  en  faire  la  rèvifion:  fit  comme  U fa* 
voit  qne  Mr.  Karindoo  avott  été  intime  Ami  de  Mr.  Ha* 
t ^ les , il  lui  écrivit } pour  favoir  fon  fêndmcnt  fur  ces  Piè* 
kLjiuirt  en , à la  tête  dcfqudics  on  trouve  la  Répoi^e  de  Mr.  Fa- 
«U  M(!gui^  rindon  { celiii*ci  avoit  delTcin  de  joindre  la  vie  de  Mr.  Ma- 
iling qaW-  les  i ce  Recueil,  mais  il  mourut  l'année  fuivante,  avant 
«■vit  1 Mr.  que  d'avoir  fini  fon  travail.  Pour  réparer  cette  perte , le 
y«ii»^n;  Libraire  s'addrellâ  au  Doâeur  Jean  Pearfon  , de^is  ^ê* 
que  de  Cbcficr.qai  s’excofa  de  lare  une  vie  compiettede 
notre  .Auteur,  fit  fe  chargea  feuiemenc  de  tracer  fon  ca- 
raètére  dans  me  Epltre  an  Leètcur.  L'Ouvrage  parut  en 
1059  in  -4.  fous  le  'Titre  de.  Reliques  d"Or  du  taujoms  md- 
maraUe  Mr.  jean  Haies,  du  ColUge  d*£c«n,âc.  Ce  Recueil 
contient  neuf  Sermons  L aPierrclII.  i«$.  II.  Rom.  XIV.  i. 
III.  Luc  XVI.  SC.  IV.  Nomb.  X.'CXV.  13.  V.  Matth. 
XXVI.  7S*  VI.  Philipp.  IV.  13.  Vil.  Luc  XVIll.  i.  VIH. 
Jean  XVIIL  36,  IX.  i Sam.  XXIV.  3.  U-  premier  de  ces 
Sermons  avoir  dè;i  été  imprimé  i Oxford  en  1817  in-4. 
Mr.  Fariudon  fombie  Infinuer  dans  faI.ettrc,quelefocond 
l'avoit  été  auiTi,  peu  de  temt  apres  avoir  été pnmoncè.  £c 
Mr.  Wood  (s>)  dit  que  celui  des  Dails  avoit  auili  paru , 
quoiqu'il  £e  uompe,  en  düant  qu'il  oc  fc  trouve  polnidyjs. 


es  1714  i». 

dûiuc,  eà 
Toan<MiT4 
de  pliuit 
Letiw  i 
i'Aicbe*!. 


qui  ne  fc  trouve  dans  la  fécondé  ; on  n'y  a pas  mis  les  . _ 

Suatre  Sermons , dont  nous  venons  de  parler.  En  1877  „,r 
parut  un  uouvvnu  Volume  d'Ocuvres  de  Mr.  Haies  fous  i« 
ce  titre:  TVoûtr  Dtcerr  du  Muaurr  nenura^ie  Afr.  Jean  Ha*  deeorMca 
les,  du  Ctdrge  d'£o(on  ; Lonorcs  1677  in*8  , avec  le  por- 
trait de  TAutcut  A la  tète  [•  ' ü n'y  a ni  Préface  ni  Aver* 
üflcinctK  i et  Recueil,  qui  contient  les  Pièces  fuivaotes* 

1.  2'raèti  du  Pècbt  etnirt  le  St.  Efprit  ; que  l'Auteur  déünit 
par  „ le  Blafpbfiine  que  l'on  prononçoit  contre  le  St.  EA 
„ prie  , iorfque  des  perfonnes  convaincues  que  les  Mi* 

„ racles  de  Jéfus-ChriÙ  ne  pouvoient  être  opérés  que  par 
„ Je  pouvoir  de  Dieu,  méprifoicuc  néanmoins  ces  Mira-  Tiauè«  o« 
„ des  , (es  décrioient , fit  difuknt , qu’ils  étoient  faits  èt«  tiMluia 
„ par  le  pouvoir  du  Démon”.  IL  Du  St.  Sacrtmtut  ds  la  «aftanyMy 
Cène;  mais  l'Eiiiccur  auroit  dd  ajouter:  f^^ur /s  furyl/i», 
fi  l'EgUJe  l'eut  errer  dans  Us  Poi^s  fondameutmx  de  la  Foi',  i,|T ) 
car  la  Pièce  roule  fur  ces  deux  Articles.  H réduit  la  doc-  (ui’c  de* 
uinc  de  l'EucbarlIlie  aux  PtopoCiions  fuivaates.  ^ I-  On  l'Oumae 
„ ne  difirihue  dans  ta  Cêae  que  du  Pain  & du  Vm.  U.  Le  decluiJuig* 
» Pain  & k Vin  font  i la  vérité  des  Signes,  mais  non  ij? 

d'aucuDC  chofe  qui  fort  duniséc  dans  cette  aâton,  mais  frouf. 

iccdmuidongteuis.favoirdcJérus-Ciktiii 
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„ d'unt  diofcdonnccdL,—  ^ , , 

„ donné  pour  nous  fur  la  croix  il  y a plus  de  feixe  lléctes. 

’ „ 111.  Jéfus-Chtiil  n'cft  mangé  è la  Table  lie  la  Comnui- 
M niun  eu  aucun  fvDs,  ni  rptritucUement,  ni  réellement; 

„ ni  mètapiioriqucmcnt,  ni  liucralemcni.  A U vérité,  ce 
,,  qui  eit  mangé  , j'cctcads  lu  Pain , cfl  appellé  Jéfuj. 

„ Chiiil  par  Mcta]>hoxe  : mais  on  le  mange  récllcuicot 
„ À ê la  lettre.  IV.  Li  Manducatiou  fpirituellc  de  Jèfus*  ouVn«  de 
„ Cltrill  cA  côiomuni-  à tous  les  Ueux,  fit  n'cA  paMi*  Haleté 
„ culière  k la  Table  de  la  Comtoumoo.  V.  Eaiia , il  ne  primé  a 
„ peut  y avoir  d'autres  ufitgcs  fit  d’autres  fins  de  la  Cène  Loaden  eu 
„ du  Seigneur  , que  celles  qui  font  marquées  dans  l'Ecri-  ^V*^'** 
turc,  & qai  fe  réduifent  4 ces  Jeux.  i.  La  comtnératTra.  ^ i*pn«* 
„ tiofl  de  la  Mort  fit  de  la  Paffion  du  Fils  de  Dieu,  fpéci:  tme:  Oÿ*- 
„ fiée  par  lui  - luîiue  , lorsqu'il  inlUtua  cette  Cérémonie.  tonnft^Ua 
„ 1.  De  témoigner  notre  union  4 Jéfus  - ChriA,  & noue 
„ Ccnumuiiion  les  uns  avec  les  autres.  C'cA  St.  Paul  qui 
„ nous  a iuAruit  de  cetu  fin.  Toute  la  Doctrine  fit  l't'fa-  yatart  Un- 
„ gc de  la .Ste. Cène  fe  réJuitficu  petit nomùrcde  Prcqiofi-  mai.téopnii 
„ linos  ; <L  quiconque  vous  mène  au-delà . vous  trompe.  F*  ttw. 

„ Quicquid  uiira  quariiur , nan  inuUigitur  11  avoit  ' 

obfervè  .iotaCdtaceinem  auparavant,  que  l'Opinion  des  (tt''Sevtrai. 
PtoicAans  „ d'uoc  Prfeetc  léeSe , inventée  par  Marti'a  ■ 

. O Bu. 
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Toie  fuir  fort  fpiritud;  il  ëtoic  <fu»  te)»^rammt  fangiàn^  g<ày  fhxn  ââ  viwHé  (y);  1«  aille  ëtcûc 
pedte,  mais  bien  prife,  ce  qui  le  rendoit  difpos  & leger.  £t  l’on  prétend,  que  u lès  malheurs  n'a- 
voient  pas  contribué  à abréger  fes  jours,  il  écoit*  d’un  tempérament  à vivre  quatre-vingt-dix  ans  & 
plus  (s;.  Tous  les  Ecrit'ains  conviennent  que  c'étoit  un  des  plus  grands  & des  plus  honnêtes  hom- 
mes non  feulement  de  Ton  fîécle,  mais  qu’il  y ait  j^ais  eu  [P}  &n  Ami  Mr.  Antoine  Farin^n 
Bachelier  en  l'béok^,  avoit  commencé  à écrire  la  vie,  & il  étoic  parfairement  propre  à bien  rem- 
plir cette  tâche.  „ Ou*  il  n’y  avoit  perfonne  qui  eût  connu  Mr.  Haies  aulC  à fond  que  lui;  dt  per- 
,,  Tonne  n'étoic  plus  capable  de  renorejulbce  au  mérite  de  ce  CTand-Homme;  tant  à caulê  de  Tes 
„ propres  taiens , fî  connus  ; que  parce  qu’il  avoit  connu  Mr.  1 laies  par  un  commerce  familier , cho- 
,,  Te  abroiumenc  néceiïaire,  parce  que  ctt  Homme  illuflre  écoit  feu!  en  état  de  le  bien  reprélenur 
„ lui-même  (as)”.  Mais  Mr.  Fariodon  mourut  avant  que  d’avoir  pu  finir  (bn  Ouvr^  Mr. 
Guillaume  Fulroan  travailla  auflî  beaucoup  h une  vie  de  notre  Auteur , & il  avoit  ramaile  quantité  de 
matériaux , mais  faute  de  s’être  aédrefTé  i des  peifonnes  qui  eullènc  pu  lui  donner  de  plus  amples  ê- 
claircifiemens,  cet  Ouvr^  demeura  Imparfuc  (cc).  Depuis  la  compofition  de  cet  Article  nous 
avons  reçu  une  Copie  du  Teftamenc  de  Mr.  Haies  (di),  qui  contredit  ce  que  nous  avons  rapporté 
ci-deflut  de  l’extrême  mifére  où  il  fut  réduit,  & de  la  vente  de  toaie  fa  fiiblioché<me.  Le  Tefumenc 
ell  daté  du  jour  même  de  fa  mort,  le  19  May  1656,  & a été  vérifié  devant  Je  Doâeur  AUelliéc  le 
29  Mars  1666.  Il  y fait  des  Legs  pour  plus  de  cent  Livres  fierling  ; outre  ce  qu'il  donne  à Anne 
Dickenfon  Ton  Exécutrice  Teflamentaire,  il  lègue  cous  Tes  Livres  Grecs  <St  Latins  à Mr.  Jean  Sal- 
ter  ; âi  Tes  Livres  Anglois  à fon  Exécutrice , de  quiils  lônc  pafies  entre  les  mains  de  Mr.  Mansfield  > 
mi  demeuroit  auprès  du  Doêteur  Snane.  On  croit  qu'il  y avoit  parmi  ces  Livres  plufieurs  de  Tes 
Écrits,  mais  qui  ont  été  difperfés  & le  Ibnt  perdus  après  la  mort  du  bon-homme.  Son  Teflamcnt 
commence  en  ces  termes.  ,,  In  Des  Smitie  Jrnen  &c.  Mon  âme  ayant  été  depuis  longtems  remilè 
,,  à la  Miféricorde  de  Dieu  en  Jéfus-Chrift  mon  un^ue  Sauveur , & mon  corps  le  deftinanc  naturel- 
„ ment  de  lui-même  à rentrer  d^s  la  poudre, d’où  il  a été  tiré,  moi  Jean  Haies  d'Eton  dans  la  Comté 
,,  de  Berki,  Clerc,  dUpofe  par  cet  A61e  de  ma  dernière  Volonté,  & TeAamenc,des  miférables  dé- 
„ bris  de  mon  bien  de  la  manière  fuivante  &c.  ” 11  finit  en  ordonnant  â fôn  Exécutrice  de  le  faire 
enterrer  dans  le  Cimetière  d'Eton  auprès  de  fon  petit  filleul  Jean  Dickenfon , le  foir  du  lendemain  de 
là  mon , de  la  manière  la  plus  funple',  ne  voulant  point  qu’oe  fajfe  tie  Sermm , qu’9n  fome  ks  cloches , 
fit  fu’sR  fajji  de  repas  ^ m autres  cérémonies  pareides.  „ Car,  dit-il,  comme  je  n’ai  rendu  aucun  lèrvîce  à 
„ î’Eghfe  pendant  ma  vie,  je  ne  veux  pas  aufCquePEgliie  me  rende  le  moindre  honneur  à ma  mort". 
Il  appelle  Ton  expulfion  du  Cbll^  d'Eton,  une  violence  injujle  mal  fondée. 
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„ Bocer,  & qni  raflâ  de  lui  daot  Ici  Ecrîude  Calvin  & 
„ deBcze,  dont  f'aucoritd  ia  bc  teceveir  prrrquedanttou- 
„ tes  les  ^lirei  Réfornuici  , efl  une  Erreur,  qui  attaque 
„ l'eflencc  de  cette  fainte  AAion:  maia,  cmumwm'I,  il 
„ f «n  * aujourd’hui  pluikurt  de  pratique  pami  le»  Hèfor* 
„ vex , qui  regardent  l'efage  & la  fin  du  ÜaeretBent;  car 
„ par  une  idd«  extravagante  qu'il»  l'tn  font,  ils  en  abtt- 
„ um  è düT^rente»  fitu,  aiubuelles  nous  croyon  que  le 
„ premier  inftitutear , s’il  dtoit  l>ivn  & s’il  favoit  toutes  ebo- 
„ m , -n'4  jamaia  penfé  (S4)  il  met  au  Donibre  de  ce» 
Abu»  la  coutume  de  donner  la  Counnunian  aux  Malades*, 
oct  endroit  a été  relevé  par  le  Doâeur  Tho.  Soith  (5$). 
til.  La  trollîéne  Pièce  etl  une  Parafbr^tfur  h Ci.  Xli. 
de  l'EwigileJelen  St.  MatlMeu.  IV.  Un  irurUjurie  Ptdf- 
jante  des  Cu/s  la  Cvf^ejpen  Auriculaire , daté  de  Ton  Ca- 
ninet  le  B Mar»  1637.  V.  Traité  du  Scbifme  des  Sebijma. 
affu«r;td  r«n  décauore  en  peu  de  mets  Ut  feureet  iuSetyme. 
Jmaii  m frimé  ei-devanùur  l'OrigiiMi.  L'Editeur  a ajuft* 
R ce»  derniers  mots  au  Titte  . pour  faire  voir  que  toutes 
les  Editlotu  précédentes  ont  été  fubrepUces.  Et  11  eû  ef- 
feAlvement  vrai  , que  la  première,  imprimée  fans  le  nom 
de  l'Auteur  en  rd4>  en  une  feuille  in-4.  (56),  aufC-bien 
que  les  fuivanies,  étoient  fi  corrompués , qu'elles  étoient 
taiotelligibics  en  bien  des  cudroits,  A que  la  penfée  de 
l'Auteur  y étoit  altérée. 

[P\  Ttxu  Ut  ErrftMkûu  temàemeru  fut  e'tttit  un  des  plat 
grands  des  plus  bmnéttt  ■ bemmtt , wn  Jeuiemmt  de  Jm 
fitele,  mais  {«'il  yaitjâseuit  tu.|  Mr.  Wood  nous  dit  (s7j 
„ qu'il  étoit  extrêmement  cfUmé  de  tous  les  Savant  del 
„ Pays  Eiiangeri  À de  ceux  d'Angleterre,  Aqu'ilneman. 
„ quolt  guéres  d’en  recevoir  toutes  les  fcmalne»  des  Let- 
,,  très,  pour  le  coofulter  furdilTérens  fujets  d'érudition. 
„ Il  travailla  toujours  beaucoup  jufqu'i  fa  mort;  il  étoit 
,,  grand  Jeûneur,  car  U jedoolt  toujours  depuis  le  Jeudi 
„ au  foir  jufqa'au  SamedL  Et  quoiqu'il  poflédit  un  grand 
i,  fonds  de  eonnulfiâoces , il  étoit  G modefie , qu'il  écoo- 
„ toit  fort  paticmineot  le*  difputes  de  ceux  avec  qui  II 
,,  fe  trouvolt , même  des  moins  babüet , fans  dire  un 
„ mot  qu'on  ne  l'en  eût  prié.  D'ailleurs  cou*  ceux  qui 
„ l'ont  connu, avouent  que  c'étoit  on  homme  incompa- 
„ rsble  pour  la  droiture  & la  probité.  LorCqu'il  éù>it 
„ Bourfier  du  Collège  , & qu'il  avoit  reçu  de  mauvais 
Argent  , Il  le  meuoic  è part , A en  mettoic  de  boil 
„ de  fa  propre  bourfe  à U place , pour  payer  les  au- 
„ très,  ueforte  qu'il  a quelquefois  jetté  tout  d'un  coup 
„ ao  ou  30  Livre*  ilerling  dans  la  Rivière,  qu'il  avoit 
„ reiDplacées  de  fon  Argent , aimant  mieux  les  perdre 
M lui- même,  que  de  hire  le  moindre  tort  aux  autres 
K pnfonoea  du  Collège.”  Nous  finirons  par  le  bel  Eloge 

Se  fiùt  de  lui  le  Do&cur  Jean  Pesrfoa , dans  fa  Préface 
I KrUeusr  fOr  de  Mr.  halts;  il  dit  què  „ La  Nation 
H Anglouc,  ni  peut-être  aucune  auue,  n’a  jamais  eu  d'E- 


„ fprlt  plus  vir,  plus  fubtilA^uspénétraotiqoe  fon  af^li- 
„ cniioD  égaloit,  s'il  étoit  poulblc  , la  capacité;  A que  par- 
„ ü il  acquit  autant  que  perfonne  ait  jamais  fait  une  Êni- 
„ dlcloncuricure,  variée.A  univcrfclle;  que  joignant  un« 

„ profonde  méditation  à une  grande  Icûuie.  il  n'y  avoit 
„ point  d’Homme  qui  fe  fit  des  idées  plus  claire*  de* 

„ chofes,  ou  qui  les  porckt  plus  loin  au-delê  même  de 
,,  la  mefure  ordinaire.  Knforte  qu'on  peut  dire  avec  ral- 
„ fon  qu'il  fut  un  des  plus  cxuiordinairet  Exemples  d'un 
„ Efprix  fubtil  A pénétraot,  d’une  Erudition  vaûe  A fans 
„ bornes,  A d'un  Jugement  exaâ  A profond.  Quoique 
„ cela  puiffe  paroltre , comme  cela  l'eû  effcAiveroent , un 
„ grand  éloge , je  ne  puis  cependant  m'empècber  de  l'efH- 
n mer  autant  pat  rapport  i fe*  autres  qualités , qui  au- 
„ roienc  fuffi  pour  le  difilnguer,  n’eût-il  Jamais  tien  fo. 

„ Il  étoit  d’un  naturel , comme  l'on  parle,  fi  honnête,  fi 
„ doux,  fi  affable  é tout  le  monde  ,fl  prêt  i recevoir  tou* 

„ tes  forte*  de  perfonne* , de  quelque  condition  qu'ellet 
„ fuffenc , qu'il  me  Cemble  qu’il  feroU  aufl!  aifé  de  deve- 
„ nir  anlfi  favant  que  lui, que  d'acquérir  ce  caraâére  obli* 

„ géanL  En  qualité  de  Chrétien,  il  n’y  ■ jamais  eu  per- 
,,  (onne  qui  connut  mieux  La  nature  de  l'Evangile  que  lui, 

„ parce  que  perfonne  n'a  eu  plus  de  foin  de  i'écudier,  ni 
„ n'a  été  plus  curieux  de  faire  des  recherches  ; ce  qui  joint 
„ aux  qualités  dont  nous  avons  parlé, ne  pouvoit  que  le 
„ meure  en  état  de  réuilir  heureufement.  II  jogeoit  i la 
„ vérité  avec  liberté  , mis  cette  liberté  ne  s'étendolc 
„ point  aux  perfonne»,  il  n'en  faifoit  uTaee  que  pour  lui- 
„ même.  Et  fi  jamais  Homme  fut  en  droit  de  prononcer 
„ fur  cet  matières  . c’étoit  lui,  qui  les  avoit  méditées  fi 
„ longtems.  A avec  des  fecouri  u puiffans.  A ce  qui  efi 
„ plus  encore,  fans  qu'on  pût  le  taxer  d'avoir  le  moindre  ' 
„ liiiérêt  temporel  en  vuê , dans  fes  détermitutions.  il 
„ étoit  iwn  fculeneot  de  ia  plus  févére  probité  dans  fa 
„ conduUe  ordinaire  , d'une  douceur  A d'une  humilité 
„ exemplaire,  nooobfiant  fes  mnds  taiens,  mais  furcout 
y il  étoit  un  rare  niodélc  de  Charité,  ayant  tout  donné, 

„ A ne  s'étant  réfervé  que  fe$  Livres , ponr  cominuCr  à 
„ perfeAionner  fes  connoiffances;  A après  en  avoir  pro- 
„ fité,il  fut  réduit  i en  vivre;  en  même  teos  le  plu*  h«u- 
„ reux  A le  plus  infortuné  Homme  de  Lettres  ; le  plus  grand 
„ exemple  d'Ernditlon,  A celui  de  l'Envie,  du  Mépris, 
n Ac.  qui  fuivirent  ....  Par-tout  oh  il  demeura,  il  fu( 

H folllcité  vivement  d'écrire , A d'infiruirc  par  ce  moyen 
„ le  Public  ; mais  perfonne  ne  fut  jamais  plus  ohfiiné 
„ (pardonnei  moi  cette  expreflion)  i le  refufer.  Ce  fut 
„ la  feule  chofe  ob  Ton  caraAére  aifé  A civil  fut  en  dé* 

„ lâuL  Alnfi  le  Public  doit  fe  contenter  de  regretter  la 
H perte  de  fe*  Connoiffances,  en  ic  regrettant  lui  même: 

„ A l'on  ne  peut  néanmoins  l’accufer  d'avoir  enfoui  fnn 
„ talent,  parce  qu'il  étoit  fi  communicatif,  que  fa  Cbam* 

M bre  étoit  une  Eglife , A fon  Cabinet  une  Ecole.” 


HALL  (Joseph).  Nous  ajoûterons  quelques  pirdcularkét  à FArticle  que  Mr.  Bayle  a donné  muitisemm 
ÿfLSZ  de  ce  Grand'Honune.  11  nâqujt  le  pieinier  de  Juillet  1574-  dans  Sr^ovs  Park^  dans  la  Paroiflê  d’Ash- 
hy  ^ Zouch',  dans  la  Comté  de  Leicefler.  Son  pere  éroic  Omcier  fous  I^enri  Comte  de  Htm- 
iuZf  •[  ' ângdon,  Préfident  des  Provinces  du  Nord,  fous  lequel  U avoit  le  Gouvernement  de  la  Ville,  où 

étoit  le  principal  tribuaal  de  la  Comté.  Wtnifride  la  xnere  étoit  de  la  famille  de  Bambridge  (d).  Ses  Ib-<- 
^ C a Pa- 
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Parens  le  detUnérent*  dét  ibn«nlànce  au  Minillére;  & il  fit  Tes  prernicres  KtudA  dani  l'Ecole  publi- 
que d’Aihby  de  la  Zouch  (b)  ; à l'àge  de  quinze  ans  on  l'envoya  au  College  d’Emanuel  à Cambrid- 
ge (r),  où  il  prie  le  Degré  de  Bachdier-ès*Ans  en  159a  (d)  ; trois  ans  apurés,  comme  febn  le*  Sta- 
tuts de  Ton  Collège  il  ne  peut  y avoir  plus  d’un  Membre  d'une  même  IVovIncc,  ce  qui  lui  ôtuit  toute 
erpérance  d’y  obtenir  une  place,  il  rèibluc  de  palj^r  dans  l'ilc  de  Guemefey , mais  il  en  fut  difliiadé 

far  le  Comte  de  Hunûn^on,  qui  engagea  Mr.  Gilby,  Précepteur  de  Hall,  qui  étoic  de  la  même 
rovince  que  lui,  de  réügner  fa  place  de  Membre,  & de  donner  lieu  à une  nouvelle  Eleétion  ; <Sc 
Hall  fut  élu  d'une  voix  unanime  en  fa  place;  il  fe  didingua  aTanta^femenc  dans  les  Difputes  publi- 
ques, & pendant  deux  années  il  remplit  avec  beaucoup  d’applaudiUemenc  dans  les  Ecoles  publiques, 
les  fondions  de  Leflcur  ou  de  Proleflêor  en  Eloquence  (îr).  11  fe  fit  recevoir  Maitre-és-Arts  en 
1596;  & réfigna  enfuiie  la  place  de  Leêteur  en  Eloquence  au  ]>oâcur  Dod;  il  prit  les  Ordres,  âc 
prêcha  fouvem,  quand  l'occafion  l’en  préfentoit,  à la  Ville,  à la  Campagne,  & en  prefence  de  fU- 
niverfité.  Vers  ce  tems-là  le  Docteur  Chaderton,  Principal  de  fon  Coll^,  Je  recommanda  au  pre- 
mier Juge  Popham , pour  la  place  de  Régent  de  l’Ecole  publique  de  llverton  dans  la  Comté  de  Dc- 
von,  fondée  nouvellement  par  Mr.  filundel;  mais  à fon  retour  de  chez  le  premier  Juge,  il  reçut 
une  Lettre  de  Myladi  Drury  de  Sufiblk , qui  lui  ofiroit  la  Cure  (rêr  Miâory  ) de  HaHkd  , près  de 
St.  Edmonds-Bujy  dans  la  Comté  de  Suffblk;  il  accepta  ce  Bénéfice,  & deux  ans  après  il  époufa  la 
fille  de  Mr.  George  WinniflPde  Brctenham  (/).  En  idoj  il  prit  le  degré  de  Bachelier  en  Théolo- 
gie (g).  Deux  ans  apres,  en  idoj,  il  accompagna  le  Chevalier  EdmoM  Bacon  aux  Eaux  de  Spu, 
ot  il  fit  un  tour  dans  les  Pays-bas.  Environ  un  an  & demi  après,  comme  le  revenu  de  fit  Cure  étoic 
très-modique,  <Sc  que  le  Chevalier  Robert  Drury,  qui  en  éunt  le  Patron,  refufoic  de  reftituer  dix 
livres  fterling  par  an,  qui  aroient  été  retranchées  k fon  prédècefléur,  Mr.  Hall  prit  le  parti  d'aller 
k Londres, ou  il  fe  fit  connoîcre  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité,  <St  par  le  crédit  du  Comte  d’£J]êx 
il  fut  invité  à prêcher  devant  le  Prince  Henri  à Richmond , qui  ayant  extrêmement  goûté  fon  Ser- 
mon le  retint  à fon  fervice  (ê).  En  1612  il  fe  fie  recevoir  Do^ur  en  Théologie,  & la  même  an- 
née (i)  I^lord  Dennv,  depuis  Comte  de  Norwich,  le  nomma  au  Bénéfice  de  Walcbim  dans  la 
Comté  d'Elfex.  Dans  la  lèconde  année  qu'il  fut  au  fervice  * du  Prince,  étant  venu  lui  demander 
fa  démiflion.  Son  Altefle  lui  ordonna  de  relier;  enfin  fon  congé  lui  ayant  été  accordé,  le  Prince  lui 
fit  offrir  par  le  Chevalier  Thomas  Chaloncr,  fon  Gouverneur,  de  rélider  tou|oars  à la  Cour,  avec 
promefiè  d'un  bon  Bénéfice  avec  le  tems.  Mais  il  refufa  cette  offre,  & demeura  à Walchara  vingt- 
deux  ans,  où  il  prêcha  pendant  longtems,  trois  fois  p^  Semaine,  comme  il  avoit  fait  à Halfied.  Il 
fut  fait  enfuite  Prèbendier  de  Wolwerhampton  ; & il  oomribua  beaucoup  à fitire  recouvrer  à cette 
Eglilé  des  Droits  & des  Revenus  confiddrables  Au  mois  de  Juillet  iôi6  il  accomp^a  le  Vi- 

comte Doncafier,  qui  alloit  en  qualité  d’Ambafladcur  en  France;  & pendant  fon  abfence  il  fut  nom-< 
me  Doyen  de  Worcefter  f/)  le  9 IX^mbrc  1616  (m).  A fon  retour  le  Roi  le  choiût  pour  être 
un  des  Théologiens  qui  «voient  le  fuivre  eu  Ecoflê  (n).  En  itfi8  il  fût  Député  au  Synode  de 
Dordrecht  avec  d’autres  l'héologiens,  & on  le  choifit  pour  prêcher  en  Latin  oevant  ceue  AÏÏem- 
blée;  mais  fa  famé  l'ayant  obligé  de  quitter  1a  Hollande,  avant  la  fin  du  Synode,  il  en  reçut  des 
marques  de  la  plus  haute  clb'me,  & les  Etats  même  lui  firent  préfent  d'une  Médaille  d'or,  (i^uelque 
tems  après  fon  retour  en  Angleterre  on  lui  offrit  l’Evéché  de  Gloceller,  qu'il  refufa;  mais  il  accepta 
enfuite  celui  d’Exeter  (s)  [WJ,  & il  fut  facré  le  23  Décembre  1627  (p).  Il  fut  transféré  à celui 
de  Norwich  le  15  Novembre  1641  (ç).  A l’ouverture  du  long  Pâricracnc,  il  écrivit  avec  bcaucoim 
de  force  en  faveur  de  rEpifeopat  il  eut  beaucoup  à fouOTir  de  la  part  des  Parlementaires  [C J. 

11  mourut  à iügliam  dons  la  Comté  de  Norfolk  le  8 Septembre  1656*  Set  Ouvrages  font  en  grand 


(1)  Sim* 
5'eii^lltt. 
P-  41. 


l/f]  It  üterpta  enfuite  celui itKxettT.']  Ilnoat  apprend luh 
même  fl) , que  fl  In  Lettres  dit  Duc  de  Buckingham , qui 
ftoit  alors  en  Fr*nce  , dtolent  arrivées  quelques  heures 
plutèt,  il  auroit  manqué  cet  £véché.  il  tenoir  la  Cure 
de  St.  Brcok  dans  ce  même  Diocélc,  en  Commcndc.  Il 
obfeiTe  que  lorrqu'iJ  entra  dans  l'RpiTcopat.  pluflcurs  per* 
fonnes  étoienc  prévenues  contre  lui,  A le  roop^nnoient; 
câr,  dit-il  {2),  ouelfuee  uru  de  eeux  fBi  teneieta  U tremier 
rang  dm  rÉglifet  me  Jouffmntient  fertment  de  favtrij'er 
tnp  le  Puritanijme.  Je  fuj  tienids  rnyirnis , f tii  etoient  Us 
F.Û'itns  «u'gn  dimhts.  On  oHeneit  fnnVn/r«cW , 

(7  m /plurent  tautti  tues  oSiwir.  Miis  cela  ru  m'emfttba 
fat  de  me  prtpefer  de  faire  t<w  et  «•»  p«irr«;  cantribuer  à 
reM^iir  eu  neutvJie  (f  impertaiae  Charge  avec  tran^uiliité 
. (f  factit.  Je  trauvai  dans  mm  Dixé/e  fur/furr  E/prits  fae- 
tleuT  fui  travailJateitt  à bmllltr , femplejei  les  vejes  les 
plut  dauees  (J  les  plus  benntus  paur  let  meare  en  r(gle , {J 
feùs  le  banbeue  d'j  tiuffir  R bien,  que  de  tout  ce  noeibrru* 
Qergi , il  n'j  en  eut  fur  deux , pu  Je  ne  pus  rappetler  à leur 
devoir . pd  perjijitrent  dans  leur  rebellhn,  pâft  retiré’ 
rtnt  paur  éviur  les  Cenfurtsi  defarte  fu<  dm  tant  ce  grand 
Diacije  je  n'amis  pas  un  Minifire  , direâmrnt  appaji 
é rAurtVn  Ordre  i car  je  ru  me  fuis  jamais  rendu  tavpable  en 
voulant  Jaunuitre  les  gens  i de  nauvellet  Loix.  ,,  Nousvi. 
„ vions  ainfl  en  bonne  intelligence,  .lorfque  quelques  Ec- 
M cléflafllques  de  marque,  convaincus  de  leur  propre  né* 
» (l'gcncc,  dt  de  leur  mairvaifl;  conduite,  nous  envièrent 
„ notre  bonheor;  comme  ils  me  voyoient  tou/ooi^  prêt  i 
„ encourager  ceux  que  je  voyois  attentifs  a Isliorieux 
„ dans  l'accompliiTcment  de  leurs  efevoirs,  & trés-dilpord 
ipermenre  , en  divers  endroits  de  mon  Oiocéfe,  des 
,,  exercices  tranquilles,  oii  Ton  n’avançoic  rien  que  d'Or» 
„ thodoxe . mes  envieux  m'attaijuérenc  non  (culcment 
„ d'une  manière  Indirefte  en  Chaire,  mais  ouvertement  i 
„ U Cour , fc  plaignant  que  j'avols  trop  d'indolgcnce  pour 
„ des  gens  mal-intentionnés , & qne  j'accordois  dans  mon- 
,,  Diocéfe  trop  de  liberté  à ceux  qui  fiifoicnt  des  aflem- 
„ bléet.  Les  éhofes  allèrent  (î  loin , qü'i  trois  diflFéren- 
„ tes  reprifes  je  fut  réduit  â me  juilifler  i genoux  en  pré- 
„ feoce  du  Roi  des  graves  accu6tions  qu'on  m'intentoit. 

„ Je  ferois  trop  long,  fl  |e  voulais  rapporter  toutes  les 
„ Difputes  que  j'eut  fur  ce  füjet  avec  quelques-uns  de* 

„ premiers  Mgneurs:  je  me  concenteni  dédire,  que  je 
,f  lus  il  couché  de  me  voir  en  bute  aux  uaits  de  iaCtIom- 


„ nie , que  je  déclarai  ouvettement  i l’Archevêque  de 
„ Cantorbrry,  queplutècque  d’en  être  perpétuellement 
„ expofé  eux  coups  de  langue  de  ceux  qui  lui  faifoient 
„ des  rapports, j'aimois  mieux  réUgner  mon  Evêché.  Que 
„ je  favois  que  ma  conduite  étoit  irréprochable , & qu'ain- 
„ fl  je  ne  voulois  pas  être  fans  cciTc  la  vtMme  d'injuhet 
„ foiipçons.  Il  n'eil  pat  twfolu  que  Je  parle  des  avertif- 
„ femens  que  me  donnèrent  quelques  Frétés  fages  & 
,,  prudens , dt  des  Lettres  de  reproche  què  je  reffia  de 
„ mes  Supérieurs.  Ce  que  je  fai  bien , c'eit  que  j'avols  U 
„ joye  & la  confolation  de  voir  mon  Clcrgéoini  générale* 
„ ment  avec  moi , & d'étre  fur  de  Ton  aifcéNon.  Il  D*y 
,,  eut  du  changenicut  que  la  dernière  année  que  j’occupxl 
„ ce  Siège,  loKqu'on  eut  établi  le  Serment  pour  le*  Sy* 
„ nodes,  auquel  je  n'obligeai  cependant  aucun  des  Mi* 
„ ni'ires  de  mon  Diocéfe  : mais  i rinfligatiun'de  qael- 
„ ques  Coureurs  de  la  Province  vollîne  , quelquesntos  de 
n mes  Eccléilafliques  entrèrent  malbonnêtcmcnt  en  con* 
„ tefl-ition  avec  moi  fur  l'éleâion  des  Députés  i l’AiTem- 
„ bièc  du  Clcrcé;rans  me  rien  dire  de  ce  qu'ils  foohiit* 
,,  ioient,ni  de  leurs  vu6t, qne  l’événement  nous  fliitcon* 
„ noltre  i préfcnt.ils  travaillèrent  fccrettement  à en  faire 
„ nommer  d'autres  que  ceux  que  j'avoispropofés,  félon  la 
„ coutume.  Je  ne  oie  pas  qu’ils  D’eoflenc  une  entière  U* 
„ berté  de  Aittrages  ; mais  j'avols  fujet  de  trouver  mao- 
„ vais  qu’ils  travaillaflent  fous  main  contre  moi , A je 
„ témoignai  que  s'ils  m'avoient  d’avance  fait  conooltr* 
„ ce  qu'ils  fouhaittoient,  j’y  aurois  cencoont  avec  eux 
„ de  bon  cteur.  (^and  on  en  vînt  i l'éleAton , ceux  que 
„ j’avols  propofé  remportèrent.  I.e  Parlement  commet»* 
„ ça,  après  y avoir  en  bien  de  la  peine,  lorfque  je  m'en 
„ retournai  pour  traiTer  i un  autre  Sién,  «miques  ceo* 
„ taines  deperfonnes  vinrent  au  devantoe  moV,  Ame  réç». 

„ rent  avec  dqs  marques  de  joye  : voilé  comment  je  <}utRil 
,,  ce  Diocéfe  qui  me  fut  fl  dier."  • 

[A]  ^ rOuvenurt  du  long  Parlenmt  il  éerivit  avae  boa»- 
coup  de  forte  m faveur  de  rEpifeopat.]  Il  publia  un  Ouvra- 
ge iotitulé  : Dimonftraim'^ue  l’Sfifoopat  f/I  de  -Dreit  Dtvin. 
Londm  1640.  //nMâi«  Pemontrmee  au  Parlement, . Et  Dé- 
fenje  de  cette  Remantrance  contre  Smcftymnuus. . ' ' ' ' 

[C]  A rat  beaueeup  àfoujfrir  de  U lMf(  des-raefewunta^ 
rts.  ] J]  a donné  on  détail  de  les  Eotnrance*  d^m  uu  Ois- 
Trage^  iotitulé,  liard  Me^ura^  daté  du  39  May  1647. 

[D]  ty 


r 


HALLAGE. 


tii 


nombre.  [L’Auteur  AngloU  a faic  une  Critique  mal  food^  Mail  en  même  tenu  il  a foK 

bien  relevé  une  légère  faute  de  Mr.  fiayle  [£].  Aon.  ] 


f X)]  O L'Auttvr  Anfltis  < fait  mt  CKxtfue  mal  fimiét.'] 
Dans  l'Anglois  il  a aïoàié  i U tin  de  la  Rcuiarq.  [Cj.  d« 
l'Aniclc  Je  Hall,  de  Mr.  fiavle:  „Nous  ne  pouvons  dire, 
,,  fl  c’cfl  Mr.  Baj’le  qui  e(l  Ici  en  faute, ou  H c’ed  Taque- 
„ mot.  Mali  Us  paroillènt  avoir  pris  le  mot  X>i  Ri’jtUi 
,y  pour  le  Non  propre  de  quelqu'lcallen.  Au  lieu  que  le 
„ Difeoun  du  Dofleur  Hall  l’addrcfla  à W.  O.  Rit>ttU  &c. 
„ par  oii  il  entend  fans  doute  un  Homme  qui  avoli  aban- 
„ donné  la  Relt|ion  Proteftance.'*  Tout  cela  ell  fondé  fur 
une  faute  d'impreŒon.  Mr.  Bayle  & Jaquemot  n'ont  point 
pris  le  change;  car  dioi  la  Traduâion  de  Jaquemot  de 
U , Stne^t  Diffmfim  ÎTddMrrr  k la  Papauti , on  lit  i ta 
(été;  A.  W.  D.  fUvelti  fft.  & dans  Mr.  Bayle,  du  moins 
dans  rEdItlon  de  1730,  dont  je  me  fers,  tout  de  même. 
Rem.  nv  Taao. 

[£]  t>  An  même  tem  U afin  Utn  relevé  tinr  Ug&e  faatt 


de  Mr.  Rayfe.j  Mr.  Bayle  dit  dans  fa  Remarque  [tf],  que 
Mylord  Uenny , Raton  de  Waltham  . étoit  pere  de  My- 
lord  Sur  quoi  i'Auteur  Anglols  a fait  cette  Remar- 
que. ja^uen*  (f  Mr.  Bajleafrèt  iw  ft  foat  trmfir  iti, 
(f  leur  nip^i  vUntfant  doute,  de  ce  fur  le  DtOtvr  Hall 
dit  délit  y?n  Epiire  draicatairt  à MjUrd  Demy,  Mylord  Ilay 
votre  trui-illu.'Irc  Fils,  auir  le  ntm  de  £î/r,  feule- 

ment  Gmdre,  (f  Àiylerd  Ilay  fuit  effeSiveaunt  GeiJit  de 
Mjltrd  Denny.  Feytz  fEpttre  déMVai«><  des  Caraéléres  des 
Vertus  & des  Vices  « du  Deàew  Htü.  H n’y  a qu'une 
chofe  i dire,  c'cll  que  dans  cette  Remarque  on  taxe  gra- 
tuitement Jaquemot  de  s'étre  trom|^;  pour  Mr.  Bayle  ce* 
la  cil  évident;  mais  je  n'ai  rieti  trouvé  dans  Jaquemot  qui 
prouve  qu'il  ait  ignoré  que  FîU  figniSoU  li  Gtàirt.  IUm. 
ou  Ttio. 


HALLAGE  fàracta  DoAeur  Mahomécin  au  commencement  du  X.  Siècle,  a paile  par* 
mi  quelques-uns  pour  Chrétien  [.rf  ],  mais  écoit  un  vrai  Myilique  [£];  il  y a même  de  l’apparence 
que  c'étoic  un  lmpofleur,du  mouu  s’il  y a queb]ue  fondement  aux  prétendues  merveilles  qu'on  racon- 
te de  luiÿ  qu’il  faifoit  paroître  wx  yeux  des  hommes  des  fruits  d’hyver  en  Eté,  & des  fruits  d’Ccé 
en  Hyver  ; qu’en  éten^t  Tes  mains  en  l’air  il  en  faifoit  tomber  des  Drachmes  d’argent , donc  l'in* 
feription  étoïc,  dis  ^’tV n'y  a qu'm  feul  Dieu'y  on  aioûte,  qu'il  difoit  aux  gens  ce  qui  fe  palToic  de  plus 
fècret  dans  leurs  maifons,  & devinoic  tout  ce  qu'ils  avoient  dans  la  penf^  («)•  ^ s'apper^oit  bien 
que  tout  le  merveilleux  de  cela  annonce  un  Im^fteur  adroit;  il  fau^oit  lavoir  cxaêlemem  toutes  Ica 
circonHances,  pour  déterminer  de  quelle  nature  écoienc  les  tours  d’adreflê  que  faifoit  Hallage,  (^i 
qu’il  en  Ibit  il  fe  fit  un  grand  nombre  de  Seêlateurs.  Il  jeûnah  fouvent  pendant  plufieurs  jours,  & 
lorfbuil  rompoit  (bn  jeûne  ce  n’étoic  qu’avec  crois  bouchées  de  pain,  & un  peu  d'eao.  Etant  venu 
du  Khoraflân  dans  l’IraQue  Babylonnienne,  il  p^a  delà  â la  Mecque,  & vint  i ibn  retour  s’établir 
h fiagdet,  où  fon  nom  nifanc  grand  bruit,  le  VîTir  Ahmed  demanda  au  Calife  Moêlader,  en  l’année 
de  l’Hégire  34^,  de  le  wder  chez  lui.  Le  Vifir  après  avoir  obfervé  pendant  quelque  mms  Hallage, 
f^olut  de  le  fairepérir.  il  aficmbla  un  grand  nombre  de  Doéleursde  laLoipour  luiraircfoo  procès  fiir 
ce  qu’il  avoic  écrit  dans  un  de  fes  Livres  touchant  le  Pélérinage  de  1a  Mecque  [ C].  Hallage  fut  con- 

dam- 


\A\  A paffî  punuf  fueffoe/  un/  Mr  CarAfm.J  Mr.  d'Her  etnfandu  le  vitre , fu'U  femble  fur  ce  fait  l'taa  ff  Je 
(1)  BiW.  belot  obfrrve  (O,  que  ce  qu'Hxlliige  a dit  Jant  quelques  vin  si//cr  Cf^CMèlr  , fui  nr /mt  fuc  la  «feie 

tvini  p.  vert  fSpporcés  oaos  l'HUlolre  d'Abugisfar  Tabarl , ferolt  yve  ytntreprtniu  en  fuelque  itat  fue  je  me  tnuvt , je  ne 

•fléz  croire  qu'il  rccooooUIblt  riocamsiioD  du  Verbe  E-  trouve  fuc  vous  moi.  N'eil-ce  pst-lè  i trés-peu  de 

ft)  Idem  tcmel;  voici  une  tnduâlon  de  ces  vers  (2).  Mon  Efprit  chofe  prêt  la  Tréiu/ormatim,  la  /JctAca>.'m  des  Myfliques 

lUdoiik  ejl  lelltmtnt  eonfmtdu  avec  k titre,  fu’ii  jemik  fur  ee  foit  Modernes?  Voici  un  paf&ge  de  Rufbrok,  le  Thomas  de 

le  vin  i'eaamiUi  njemble  fui  ne  font  fue  U même  beijjm.  l'Kcole  MyHiqoc  (5);  il  die  que  VAau  eonsemplative  cejft 

Quoi  fur  ftntreprtmu  ^ en  fucifwe  ftat  gue  je  m trouve,  4 être  dans  Ftxijitnct  fu'cl/r  a eut  auporavans  fu'elle  efi 

Je  no  trsuve  fU(  vnu  fjf  nui-  X>nié  Jeit  4 Jaïuû  eritû  fui  eiwigfe,  toars/enntt , •«  abivUt , dans  i'Etre  Divin.  Elk 

nous  a mani/efii  fon  Huausnilf  eu  neux  eacbant fa  Divinité,  tfl  ttlkmeiU  perdtié  dans  cet  abîme  fu'aucune  créature  ru  ta 

fui  pénétre  tvutex  ebaftti  jujqaet-ià  qu'il  a VMiiu  pereftre  Mr.  peus  retreuver.  Elle  ne  cmnsit  pas  elle-mlme  fa  diSinSion 

«i  fieux, éeavOTt  meiifeant  emme  lei  autres  boatiaes.  Ctjl  d’avec  Dieu.  L'Auteur  qui  m'a  fourni  ce  psilâge  en  cüe 

te  qui  fait  que  fit  cnattire  le  regarde , mais  obliquement,  tom-  un  grand  nombre  d'eutres,  je  me  contcnurral  den  rap- 

«a  fait  la  prwieJIe  d'm  ait , ceJie  de  l'awrc.  Mr.  u'Her*  porter  un  du  Cardinal  Boni,  qui  me  parole  venir  à mon 

belot  (joAtc,.  que  les  vers  que  Hallage  prononça  ea  atlaot  luju  ( 6 }:  „ ô ‘feu  meréé , dit-ii,  quand  dl-ce  que  vous 

su  (u[f  lice,  font  encore  plua  clairs,  pour  exprisser  les  „ m'embrsTefes  de  la  flamme  de  votre  amour,  sfln  que  je 

fentimens  d'un  Martyr  de  Jérus  Chritt.  Criw  fui  mc  cen-  „ fois  tout  â vous,  par  la  dellruSjon  de  toute  propriété 

vie  à jim  ba'iquet  iir  mt  fait  peint  dt  tert,  en  me  faijant  ,,  en  moi  ? Seigneur , je  ne  veux  vous  fulvre  par  la 
ititre  « ealue  qu'il  abû  ad  mime.  Il  me  traite  romou  et-  „ voye  dc*  comotsiions  & des  goûts,  mais  par  cmie  du 
km  fl» renie  ttaitt  fqn  Cemiive.  Oti  ne  peut  difconvenlc  „ pur  amour.  Je  ne  veux  que  voos.dc  rien  bon  de  vous 

qu'il  n'y  ait  en  tout  cela  quelques  cxpicOiont , qui  fem-  „ pour  moi SI  je  parle  de  quelque  chofe  qui  m'ap- 

plenc  remit  le  Chriùianirme.  Mais  comment  d'un  autre cô*  „ paritcime,  fi  je  nomme  mol-mêmc,  ic  ne  conipiii  que 
té  regarder  comme  Chrétien,  un  Homme  qui  lorfqu'll  fut  „ vous  feul,  parce  que  vous  fcul  êtes  a moi,  & que  conte 
condamné  1 la  mort,  dit  à Tes  Juges  Mahoméutis  „ Mon  „ mon  ciTence  eil  en  voui.”  Il  feroit  inutile  que  je  m'ai- 
„ faiig  ne  devroit  pu  être  répaodu  par  vos  mains  ; car  im  rétalTe  i faire  fentir  ta  coofonnité  qu'il  y a entre  le  langage 

,,  ê'oi  cil  celle  des  vrais  Mufulauint , & ma  Sette  cil  Or-  de  Hallage,  & celui  de  nos  MyÙiques  Quéileas.  On  voit 

„ thoJoxe,  puifque  je  fuis  la  Tradition  de  nos  Pexes.  Il  par  H qu'un  même  travers  d'efpTft  régne  i cet  ^aiddant 

„ y a plulleuri  de  mes  Livres,  qui  attcHcnt  cette  Vérité,  toutes  les  Religions; dés  que  les  Homtues  fe  livrent  à une 
„ RDiesivengeramamort."  Ce  n'cù  pas  li  lelangaged'un  longination  échauiTée , ils  loinbem  naturellement  dans  las 

Pifciple  de  l'Evatmile.  On  pourroii  peut-être  foupçonner  viGuns  les  j>1iis extravagantes ;& plus  ils  parlent  inlntelllgl- 

que  Hallage, dans  Te  defTein  de  fe  &ire  Chef  de  Sctle,  lie  blcmcntêt  d‘un  lUIe  hyperbolique,  plus  Us  croyest  appto* 

prupofi  de  cagncT  les  Chrétiens  , en  paroÜTant  fe  r^ro-  cher  dc  la  pcifeftion  : ccuc  efpéce  d'enchouflafrae  elt  d'ail* 

* cherd'eux  fur  l'Article  de  la  Perlbnne  dc  Jêfus-Chriit,  & leurs  d’un  grand  ufage  ê ceux  qui  veulent  s'ériger  eh  Chefs 

qu’d  eotoit  le  Chriniaftiftne  for  la  Religion  de  Mahomet,  die  Se6e , n'y  ayant  rien  de  plus  propre  i furprendre  les 

l^uoiqu’ii  en  foit  c'ell  une  Conjeâure , donc  J'abai)doi>ne  (unplcs , & a leur  en  impofer  ; & l'on  s vu  plulieurs  d* 

je  Jugement  au  Lccleur.  ces  Mylliquei  tendre  li, comme  tous  ceux  qui  lavent  l'Hl* 

Etùit  un  vrai  Myftifue.]  Ceù  ce  dont  on  ne  peut  Boire  ne  peuvent  l'ignorer, 
douter , quand  on  examine  ce  que  ripporte  le  Scheik  AI2-  [C]  Il  affembla  un  graiA  neujrre  de  DoSeurt  de  la  Ldf 
...  eddoulàu  cité  par  Mx.  d'Hetbdot  f3).  Ce  Scbelk  raconte  peur  lui  faire  fon  procès  fur  ce  fu'lJ  avtit  écrit  dans  un  de 

A*r  Fx-  ‘ qu'étant  allé  villter  HouGâin  GU  oe  Manlôr,  furaommé  fes  Livret  tauebant  U PtUri/u^t  de  ta  Mecque.]  Cell  une 

hAOUM.  ilsllaee,  U le  trouva  ravi  en  etUfe,  ce  qu’avanf  vu, Il  lui  cboCc  counuê,  que  les  Mahou^ns  font  oblige  par  leur 

vint  dans  l'efprit  cette  penfée;  pourquoi  Pharaon,  MOr  Loi  de  faire  une  fois  en  leur  vie  le  Pélérinage  de  la 

. . ^ > ixvolr  dK  je  fuis  votrt  Dieu  (f) , e(l-it  condamné  aux  flan-  Mecque  : ce  n'elî  même  qu'une  ancienne  dévotion , qui  fe 

atii  eA  »t-  SMS  êceroeUes  . & que  Uoiéuin , qui  dit , je  fait  Dieu,  piaiiquoit  avant  Mahomet  ( 7 ).  „ 11  eù  certain . dit  uu 

ifibué  ) cft-il  élevé  au  plus  naut  degré  de  la  contemplation,  & „ etUbre  l^oyageurmadtmtlS),yte  ce  lieu  (Le  Kfibaa  6ç 

l^aioodaM  jouït-ilcn  ce  monde  des  délices  du  Paradis?  Dans  le  tems  „ la  Mecque)  a été  révéré  ét  viiité  comme  un  Tenqflc  fa- 

d' ite'  *1^^  i*  hifois  cette  réflexion , dit  le  Scheik , une  voix  fe  Gc  „ cré , par  tous  les  Peuples  dc  ccctc  prefqu'Jte  Arabf- 

entendre  es  ces  termes:  Pharaoo  difant  ces  paroles , ne  que,  de  tems  immémorial,  c'efl-à-dire  avant  Mihan- 
regardolt  que  lui-même  & m'woit  eotiérencnc  oublié  ; & „ œed , de  même  qu’apiis  lui.  ils  y veooieot  de  toutes 
Houllkia  en  les  pro^rant  ne  penfe  qu'i  moi,  Sl  t'eft  ou.  „ les  miu  de  l'Arabie  y faire  leurs  dévotions;  la plur^ar^ 
blié  loi-même,  ^ataon  blalphétnoit , & m'abandonnoit , de  IdaUtrie  de  l'Orient  t'y  exerpait:  le  Kaaia  Àoit  plein 
HouÈain  s'unit  ê moi,  & m'adoré.  Ce  j^xjvlx,  étoit  dans  „ d'idoles  du  Svlxi'l,  delà  Lune,  R des  autres  Plaaeiet, 

h perfoané  de  Pharaon  une  tualédifb'uo  pour  lui;  ee  Je  „ que  les  Arabes  adoroienc.  Les  Pierres  mêmes  de  l'E- 

Jais , daru  celle  ie  Houl&in  eft  un  effet  de  ma  miféricor-  „ dlilcc  êtoient  des  übjeu  d'idoUtrie  ; chaque  Tribu  des 
de.  Enfin  ce  Tyran  étoU  l'ennemi  déclaré  de  la  fouverai-  ,,  Arabes  en  avoit  tiré  une,  qu'ils  portoictu  par-tout  ob 

i)e  Vêtilé,  & celui-ci  en  cB  un  Amant  paflîonné  & tran-  ,,  ils  s'écendoieni,  & qu'ils  éWoleDt-1i  en  un  livu  émi- 

Âtorté.  Une  auue  preuve  que  Hallage  étoit  qn  vrai  My*  „ nent,  fe  tournant  vers  elle  en  faifantleurs  Prières,  ou 

ftique  ,c'efl  la  manléte  doncil  s'exprime  dansles  Vers  que  „ la  metont  ê l'endroit  éminent ‘d'un  Tabernacle,  qu'ils 
nous  avons  rapportés  ci  deffas:  Mea  ejprit  eft  ulltmtnt  •„  diefToieni  (lir  la  figure  du  Kaaba.  Il  y s beaucoup  d'ap- 
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damne  ptr  l'Allemblée.  Alor»  te  Vifir  envoya  te*  Doâeun  au  Calife,  qui  donna  la  pemlflion  de  le 
faire  mourir;  riofortuné  Hallage  perdit  donc  la  vie,  & d’une  manière  tré**cruelle;  il  reçut  mille 
coups  d'ccourgées,  on  lui  coupa  enfuite  tes  mains  & tes  pieds i âc  enfin  la  tète;  Ton  corps  futbrût* 
lé,  de  fa  tête  eapofée  dans  te  Marché  de  Bagdec 

„ ramee  qae  Mahammed,  vojrani  !•  zèle  ardent  & uni- 
„ verfel  qu'on  avolt  pour  ce  reœple,& la  Tradition  de 
„ Ton  Origine  (9) , qui  ètoit  11  génlralemem  reçuë , Crut 
,,  qu'il  ne  la  pourroit  jamais  euirptr.rur  quoi  il  conracn 
„ ce  Heu  en  te  repurgeaot  de  t'IdoISlrie  . èc  en  ebangeant 
„ les  Rites  du  Pèlèrinage,  de  même  que  le  but  i'oiv 
H jet;  il  confirma  la  Tradition  reçuë  , que  le  £m1w  étoit 
,,  rentoile  d* Abraham  , fondé  par  la  dircélion  exprefle 
„ de  Dieu.  Il  confiroM  le  Pélérinafe  & la  ProcelOon  au- 
„ tour  de  la  Chapelle,  ft  il  enchérit  même  fur  tout  ce 
„ qu'on  CD  crojpoit  déjà,  en  difani  que  Dieu  n'exauce  lei 
„ Prières  de  perfonne  en  aucun  endroit  de  l'Univers , que 
„ hites  le  rilasc  tourné  vers  cet  Oratoire."  Qu'Il  me  foit 
permis  de  m’écarter  un  moment , pour  relever  4 cette  oc- 
cafîon  un  Ecrivain,  qui  de  notre  trmt  a entrepris  de  faire 
en  quelque  fagoo  l'éloge  des  impofluret  de  Mahomet  Mr. 

Chardin  nous  apprend , qu'avant  Mahofittc'érolcàla Mec- 
que que  j’fwr^M'r  la  fia#  grande  /dWitrfe  de  l'Orwiit.  Voilà 
qui  eit  bien  oppofé  à ce  que  dit  Mr.  le  Comte  de  Roulain- 
vt'Uiert  (io),dont  je  ferai  remarquer  en  même  Tenu  une 
coDtradi^D  groŒére  fur  ce  fu^et:  „ Je  reviens  volon* 

„ tiers,  dis  il,  à la  louange  de  la  ^liuide  (les  Arabit, 

,,  laquelle,  ne  leur  permettant  pas  de  connolrre  tous  les 
,,  déréglemens  de  l'imaitmaikH)  des  autres  Peuples,  Us  s 
„ eampMj  ie  pttnitt  part  à Uwt  crtms,  fÿ  au  piut 
,,  grésid  ntmbn  it  Itwi  JuptrJiittms.''  Msir  plus  bas  le 
même  Ecrivain  voulant  rendre  raifon  des  Kveurs  ob  fe* 
chers  Arabes  font  tombés . dit  (il):  „ Les  Arabes  plu* 

„ traoi|utlles  dans  leurs  Déferts  (que  ne  l'étoicnt  les  Hé- 
„ breux)  gidtfffU  rrtp  ie  miUsige  d*wi  CWlse  «aieriel 
„ MtSif , avec  une  Religion  pruremeni  inielleéhielle." 

Voila  cette  Solitude,  obtet  des  louanges  de  Mr.  le  Comte 
de  Bouialnvilliert,  qui  d'un  cAté  garantit  le*  Arabes  de  la 
SÛpernition , ft  qui  de  l'autre  leur  fait  goûter  un  Cuire 
«atdriei  Ohjtüif  { Û ce  n'ell  pas  14  avancer  le  pour  & 

Je  contre,  j'ignore  4 quoi  l'on  donnera  ce  nom.  Reve- 
nons au  Péiérmage  de  la  Mecque.  Les  Mahométans  font 
partages  fur  fa  nécdEté  abfolue:  „ Les  Tura  & les  petits 
„ Tarures.  éi  tous  ceux  qui  tiennent  les  mêmes  opinions, 

„ dit  A/r.  ClMedtfi  (la)  dif^nt  que  ce  Précepte  oblige  tous 
,,  ceux  qui  peuvent  fe  fouienir  svec  un  bâton , & qui  ont 
„ feulement  une  écuelle  de  bois  vaillant  penduê  4 la  ceüi- 
„ ture;  on  va  même  ptoni  les  Cbafn,  une  des  quatre 
„ grandes  Sedes  du  Mufulmioifinc.  jufqu'i  enfeigner  que 
„ cJiacun  en  obligé  de  faire  le  Pélérinage,  n'ebt  il  pas  un 
„ fou  vaillant.  Les  Petfins  au  contraire  difent,  qu'il  ne 
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„ faut  pas  prendre  le  précepte  4 la  lettre,  nai*  avec  mo* 

„ dilicaiicM,  & que  les  Imams,  qui  font  les  premien  Suc* 

M CelTcun  de  Manamiucd,  ont  d^laré  que  l obiigatioo  du 
,,  Pélérlnage  n'eil  que  pour  ceux  qui  font  en  parfaite  fan* 

„ té , qui  ont  aifez  de  bien  pour  pa)rer  leurs  dettes , pour 
„ atTurer  la  dut  de  leun  femmes , pour  donner  4 leurs  fa* 

„ milles  la  fubilflance  d'une  année,  pour  lailTer  de  quoi 
„ fe  remettre  en  métier  ou  en  négoce  au  retour , & pour 
„ emporter  après  tout  cela  cinq-cens  écut  en  denier* 

,,  comptans  pour  les  frai*  du  voyage  ; & que  lî  l'on  n't 
„ pas  cet  moyens  14,  on  n'eil  point  obligé  tu  Pélérlnage; 

„ R que  n on  les  a,  R qu'on  n'ait  pas  la  fanté  requife, 

„ il  faut  faire  le  Pélétinage  pat  Procuration."  Hallage 
pareil  avoir  été  dans  de*  fentlmt-n*  pareils:  il  avolt  avancé, 
que  celui  qui  ne  pouvoit  pat  faire  le  Pélérinaee  ordonné 
par  la  Loi , dévoie  féparer  un  lieu  dans  fa  maifon  , le  te- 
nir fort  propre,  R o'y  donner  l’entrée  4 perfonne , afin 
qu'il  y pût  pratiquer  toutes  Ici  Cérémonies,  R faire  tou* 
te*  les  ni^es.  qu'un  a Cuutume  de  faire  4 la  Mecque, 

& qu'aprés  qu’il  fe  feroit  acquitté  de  ce  devoir,  il  fiitlof^ 

qu'ii  aÎTembilt  trente  Orphelins . auxquels  il  dûaoeroit  é 

manger  dans  ce  même  lieu  fépa^  de  la  Maifon  . les  ba* 

billeroli , R leur  feroit  une  aumône  de  fept  draebmes 

d'argent  par  tête  . R qu'en  accompliflint  toutes  ces  ebo* 

tes,  il  acquerroit  autant  de  mérite,  que  s'il  avolt  fait  le  Pélé* 

rinage  de  la  Mec.jue  (13).  Hallage  prétendoit  avoir  puifé  fiiiD'Hn* 

cette  doârine  dan*  un  Idvre  coupofé  par  un  DoReur  ir*  betor  BitL 

réprochable  ; mais  le  Odi  foutinc  qo'il  aceufoit  faux , OfùmsL 

qu’ayant  entendu  faire  la  leRure  de  ce  l.ivre  i la  Mec* 

que,  il  n'y  avoir  remarqué  rien  ^ fcmblable;  enforte  <iue 

le  malheureux  Hallage  fut  condamné  4 mort  comme  lié* 

rétique.  On  voit  par  cet  exemple  que  ie  faux  xéle  ia* 

fplre  l'efprit  perfécuteur  dians  toures  les  Religions.  R que 

c'eR  une  maladie  de  tous  les  tems:  tous  les  twmmes,  pris 

chacun  4 part,  veulent  jouir  du  privilège  de  penfer  libre* 

ment,  mais  il  efl  fort  ordinaire  qu'ils  le  concefleot  aux 

autres;  chacun  prétend  être  I«  d^finire  de  la  Vérité, 

R que  ceux  qui  penfem  autrement  que  lui  l'eo  écanem; 

IJ  n'en  faut  pas  davantage  4 des  Eforics  fiers  R faperili* 
deux  pour  les  faire  renoncer  4 tout  fontiment  d’humanité, 
ils  s'imaginent  rendre  fervice  4 Dieu  en  répandant  le  fane 
de  leurs  prochains,  tandis  que  c'eR  plutôt  4 leur  orgueil 
R 4 leur  prevencioa  qu'ils  immolent  cruêllcmenc  ces  vie* 
limes;  la  Vérité  n'a  pas  befoio  de  tels  appuis.  R ce  ne 
fera  jamais  en  falfant  mourir  un  homme  qu’on  lai  per* 
fuadera  qu'il  eft  dans  l'erreur. 
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HAMDEN  ou  HAMPDEN(Jean)  étoit  d’une  ancienne  famille  de  Hamden  dans  la  Com« 
té  de  Buckingham,  & fila  de  Jean  Hamden,  Ecuytu- , & d'EIifibah  feeur  cTOtiv'ter  Cromwell  de 
Hinchinbroke  dans  la  Comté  de  Huniingdon,  Chevrier  de  l'Ordre  du  Bain.  Notre  Hamden  naquit 
k Londrea  (a)  en  l'année  1594  [^;  il  entra  dans  te  Collège  de  la  Madelaioe  à Oiford,  ea  16091 
mais  ayant  quitté  rUniverfité,  fans  y prendre  aucun  d^re,  il  fe  mit  dans  les  Jnns  de  Cour,  où  i)  fit 
de  fmnds  progrès  dans  l’Etude  du  Droit  (b).  Il  fe  retira  enfuite  fur  Tes  Terres  dans  la  Comté  de 
Buexingham , & il  fut  Député  au  Parlement  qui  s’ouvrit  à Wellminfler  te  5 Février  j fiai , 6c  à tous 
les  autres  Partemens  ^ s’afTemblèrent  fous  te  régne  de  Charles  1.  Le  Comte  de  Ciareodon  obfer* 
ve  (r);  „ que  lorfquT  entra  dans  te  monde,  il  s’abandonna  à toutes  fortes  de  liceoces,  dans  tes  di* 
„ vernnètnens,  dans  tes  exercices,  6c  dans  les  Compagnies  les  plus  ioyeufes.  Mais  que  dans  la  fuite 
„ il  fe  borna  k des  Sociétés  plus  refervées  6c  plus  férieufes;  en  conlervant  néanmoins  toujours  là  vi*> 
„ vacitè,  6c  fa  bonne  humeur,  6c  par  itefîus  une  extrême  civilité  pour  tout  te  monde,  (^oitw 
„ ceux  qui  converfoient  te  plus  familièrement  avec  lui,trouvafTem  quil  defapprouvoic  de  plus  cm  plus 
„ le  Gouvernement  établi  aans  l’Eglife,  il  ell  vrai  que  d’autres  ne  rapponoient  cette  averfion  qu’à 
„ Quelques  Ecclefiafiiques  en  particulier,  6c  à certains  ufages  qu’ils  introduifeienc,  capables  félon  lut 
„ oe  troubler  le  rerpos  public En  1636  U fe  fit  coonoître  de  tout  te  monde  , par  fon  refus  de 
payer  la  Taxe  pour  les  Vaifleaux  ( ôèip-fflormy  ) , qu'il  r^rdoit  comme  contraire  aux  Loix.  On  te 
pourfuivit  par  devant  la  Cour  de  l’F^hiquier,  où  ü plaida  ; 6c  l’Avocat  ^yant  arrêté  l'affaire,  la  quef* 
tion  de  Droit  fut  agitée  pour  te  Roi  par  fon  Avocat,  <St  pour  Mr.  Hamden  par  te  fien;  enfuite  te* 
-Juges  examinèrent  la  qudbon  putkulicrement  à la  Cour  du  Banc  du  Roi , 6c  tous , à fexception  de 
Hutton  6c  de  Croke,  prononcèrent  en  faveur  du  Prince  {d).  Il  fe  comporta,  dans  cette  amire  d’é« 
iCiat , avec  tant  de  prudence  & de  modefiie , que  ceux  qui  l’examinoient  de  près , pour  en  tirer  quel- 
que avaouge  contre  lui,  & pour  tâcher  de  rallentir  fon  ardeur  dans  la  pourfuice  tte  fa  caufe,  furent 
obligés  de  lui  rendre  tes  bons  témoignages  qui  lui  étotent  dûs  e).  A l’ouverture  du  long  Partement, 
où  il  fut  encore  députe  par  la  Comté  de  buckingham , pour  être  Membre  de  la  Chambre  des  Communes 
„ Les  yeux  de  tous  fe  tournèrent  fur  lui,  du  le  Comte  de  Clarendon  (/*),  comme  fur  celui  qui  de* 
„ voit  etre  te  Pere  de  ia  Patrie , 6c  le  Pilote  qui  devou  conduire  te  VaiflèM  au  travers  des  tempêtes 
,,  (Sc  des  écueik  dont  il  étoit  menacé.  £c  je  fuit  perfuadé  que  fon  pouvoir  6c  fon  crédit  pour  faire 
„ du  bien  ou  du  ma),  étoit  plus  grand  que  d'aucun  homme  qui  lût  dans  te  Royaume,  & qu’aucun 
„ homme  de  fon  rang  cÛi  jamais  eu:  car  la  réputation  de  fa  probité  étoit  fi  gencraJemenc  établie  ,6c 
„ te  Bien  Public  paroiffoit  tellement  guider  tous  les  mouvemens«  qu’il  n'y  avoit  ni  corruption , ni  in* 
,,  teréi  particulier  capables  de  l’en  détourner”*  Au  commencement  des  Séances  de  ce  Partement,  U 
fut  un  des  Commifiaires  nommés  pour  drefier  tes  accufaüons  contre  le  Comte  de  Scrafford,  6c  pour 
avoir  foin  de  produire  les  preuves,  quand  on  feroit  fon  procès  (g).  Mais  avant  qu’il  fût  entamé,  on 
debiu- qu'on  avoit  propofé  de  rétablir  le  Comte  dans  toutes  fesâ^tes,à  condition  que  te  Roi  foxiic 

Mr. 
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r.^J  A'éfiwt  i Ltndrtt  m Vannât  1594.]  Mr.  Wood  dit  de  la  Madehioe  i Oxford,  en  tdo9. 
U.  Cal.,»,  (v  svo.lt  quiaac  ans,  Jorfqu'U  coua  dans  le  Colite 
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Mr>  Hamden  Gotn^emcur  du  Prince,  & ëUverolt  aux  plus  confîdërablet  Emplois  quelques  autres  det 
principaux  du  Parti  oppolu  à ia  Cour  [.B].  Le  3 Janvier  164I  le  Roi  ordonna  de  préparer  de« 

Cheft  d'accuôitioa  de  Haute •Trahifon  & autres  contre  Mylord  Kimbolnm,  Mr.  Hambdcn  & quatre 
autres  Membres  de  la  Chambre  des  Communes, & il  fê  rendit  lui*mêine  dans  la  Chambre  pour  les  fai> 
re  arrêter , mais  ils  s’étoient  retirés;  & Mr.  Hamden  6t  enfuite  un  Difeours  pour  fe  jufuficr  de  i’ac- 
culàtion  üitentée  contre  lui  [Cj.  Dimuis  ce  tems-li , dit  le  Comte  de  Clarendon  ( t ) „ il  devint  tout  (0  vu 
„ autres  11  fut  beaucoup  plus  fier  oc  plus  violent  dms  fa  conduite,  qu'il  n’étoît  auparavant;  âc  fans 
„ doute , que  quand  il  eut  une  fois  tiré  fon  épée , U jecu  le  fourreau  : car  il  s’oppolâ  de  toutes  Tes 
„ forces  aux  ouvertures  de  paix  que  le  Roi  fit  à Notringham , & avec  la  même  paflion  à tous  ks 
,,  expédieni  qui  auroienc  pu  produire  un  accommodement  à Oxford.  On  îe  rc^fôit  principale- 

,,  ment 
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r £ ] On  «n»ii  ie  ritablir  It  Cornu  dans  toiàttkt 

Dignités  , a conditim  fjt  le  Rii  ferait  Sir,  Hamden  (feu- 
vememr  du  Prinee , iîcvernt  aux  pius  canjidérablet  Emplois 

«ürifwr  gtorts  des  prineipaax  du  Parti  tppoft  à U Cpht.] 
Rous  rapporterom  le»  pKfirn  terne»  de  WUtelockc  Tui 
oc  fujet  (3).  On  prepefa  {ce  dont  il  fut  beaucoup  patli)  peur 
prévenir  tout  et  muNe  (p.ir  rapport  au  procès  au  Comte  de 
StraiFbrd)  (f  pour  ritablir  k Comte  dans  touus  fti  Dignités , 
fue  lo  Roi  deruutoit  des  Charges  à la  Cour  S aueffuts-utu 
des  Chefs  , M oh  les  Ennemû  de  Stiafford  deviendroùnt 
Jes  olmis , & k Roi  ferait  fotisfait.  Citoit  * * * fwi  devoit 
être  fait  Crand-Trèferier Mjlord  Say  Crand-Maitre  de  la 
Gorderoht , Mr.  Pym  ClsnetlitT  de  l'Ecbi^uitr,  Mr.  Hol- 
li<  Secrétaire  d'Etat , Mr.  llamden  Gouverneur  du  Prin- 
et  ; ^autres  drtisimi  d'eafret  Emplois^  l'Eviiut  de  Lon- 
ères  devoit  fe  iimettre  de  ia  cLargo  d*  Trifirier , Mylord 
CottJngtoo  de  etUe  de  Grand-  Mattre  de  la  Carderobe, 

Us  autres  auraient  M aijtment  Uéet  d ttux  fid  an  joidjfaitnt. 
Mais  foit  fue  A«i  eût  tbasigi  da  Jentimata , au  fu'oi»  fil 
jauér  d'autres  maebines , ce  fiti  ejl  iueertaisi , ce  prajet  n'eut 
peint  lieu  ; tes  Rlejfteurs  yui  Je  virent  joués  , n’en  /a* 
rata  que  ^us  animés  centre  U Cenue,  fe  jaignireut  aux 
Coamùffairas  Eeaffois,  ni  Raient  fet  Ennems  mfiaeaiUs. 

[Cj  Afr.  Hamden  fit  ttÿuite  un  Dijeaurs  pour  je  jti/lifiiT 
de  i'aceufation  ntentee  centre  lui.]  Oo  imprima  a Londres 
eu  ii54t  CD  une  feuille  10-4,  fous  le  num  oç  Mr.  Uaiadco, 
le  Dlfcours  fuivaot: 

„ Monlleur  rOrateur, 

„ Cell  avec  taifon  que  le  Sage  dit  que  toast  arriva  poaeil- 
„ Imen»  à tous , un  même  accMnt  au  Juflt  ou  «Kèanf. 

„ Il  n'y  a,  état  ni  condiüon  de  profpérité  & d'adveifltè< 

„ que  tout  les  hCHiwKs  ne  parufienu  On  ne  peut  conooi- 
„ tre  par  l'extérieur  & pat  les  appaiesces , (i  un  booinç  1 
„ cit  un  bon  fujet,  unt  envers  Dieu,  qu'envers  Ton  Sou*  . 
„ verain , de  la  Patrie , è moins  qu'on  ne  i'épioure  i la  1 
,,  pierre  de  touche  de  la  fidélité.  Pcrmettcz<moi , je  vous 
U prie , de  mettre  en  parallèle  ta  conduite  des  bons  & det 
,,  mauvais  , pour  que  nous  puiClions  difeemer  en  quelque 
,,  façon  la  vérité  d’avec  la  faulfcté;  ja  les  mettrai  en  pa> 

„ talléle  1.  En  ce  qui  regarde  la  Religion  envers  DieiL 
„ a.  La  fidélité  & la  foumiffion  dfkc  il  leur  Souverain:  & 

„ leur  zélé  pour  la  fureté  de  leur  Patrie. 

„ I.  Pool  ce  qui  eft  de  la  Religion:  le  meilleur  moyen 
„ de  diflinner  la  vériuble  d'avec  la  fauQe , c'eft  de  oon- 
„ ûilur  les  uvret  Sacré»  de  l'Aacien  & du  Nouveau Te£* 

„ ument,  qui  font  purs,  iofpirét  par  rEfpnt  de  Dieu, 

„ écrits  par  le»  Saints  iloipinet,  dont  la  vie  & les  mteuis 
„ ont  été  Ikns  reproche:  c'eR  par  cette  Parole , que  nous 
„ pouvons  connoltre  fi  notre  Religion  efi  vrayeou  non, 

„ a en  regardant  dans  ce  Miroir  nous  verrons  fi  nous 
„ (ôiniDes  dans  le  bon  ou  dans  le  mauvais  chemin.  En  y 
„ jettanc  les  y«uz , je  vob  que  félon  cette  Révélation  Di* 

„ vine,  U n'y  a qu’un  fcul  Dieu,  un  fcul  ChriR,  une  feu* 

„ le  Foi , une  feute  Religion,  qui  cil  l'EN'angile  deChrIQ, 

,,  & [a  Doélrinc  des  Prophètes  & des  Apôtres.  Cdl  dans 
,,  ces  deux  Tdlamens  que  fe  trouvent  toutes  les  chofes  né* 
y,  cuiDire»  i filut.  Notre  Religion  efl  elle  fondée  là-deffus, 

„ (ans  adneitre  d'autres  régies , elle-cR  véritable:  & je  fuis 
„ très-fincéiameot  perfuadé  que  la  Religion  Protcfiiuue  efl 
„ celle  qqi  en  approche  le  plus:  par  conféquent  toute  Rc- 
„ ligion  qoi  joint  i la  Ot^rinc  de  Jéfus-Chrifl  & de  Tes 
y,  Apôtres, les  Tndîtiom  & les  Inventions  des  Hommes, 
„ des  Prières  i la  Vierge  Marie,  aux  Anges,  &anx  Saints, 
„ qui  dans  l'exetdce  de  fon  Culte  ufe  de  pratiques  bizai* 
,,  rct  £t  fupctRilieufes , comme  de  s’incliner  & de  fc  met* 
„ tre  i genoux  devant  l'Autel,  d'avoir  des  Images,  de  fai- 
,,  re  des  Services  pour  les  Morts,  & autres  chofesde  cette 
,,  efpéce,  ne  peut  être  la  vriye  Religion,  mais  c(l  une 
„ Religion  fautlê  , fc  même  Diabolique  ; or  tout  cela  ell 
,,  en  ufige  & fouteau  dans  l'P^tltlc  Romaine,  comme  auCS 
„ néedbire  i Salut,  que  l'Ecriture  Sainte:  elle  cil  donc 
„ uae  faufle  Eglifc,  tant  par  rapporté  la  Doârine,  que 
„ par  rapport  i la  Difeiplinc  : & toutes  les  autres  Scfles, 
„ qui  ne  s'appuyent  pas  uniquement  fur  l'Ecriture . quel* 
„ m’oppofées  qu'elles  foient  i l*^Iifc  Romaine,  font  de 
„ nufles  Religions.  VoiÜ  qn!  fumt  fur  l’article  de  la  Rc- 
,,  ligion,  poirr  en  difilngncr  la  vérité  ou  la  riuITeté. 

,,  II.  je  palTe  , Mr.  l'Ontcur  , au  fécond  Article  que 
j'ai  indiqué,  qui  eft  de  difiinguer  dans  un  Etat  les  bons 
,,  fujets  d'avec  les  mauvais,  par  leur  fidélité,  dtlcurjuRe 
„ foumlŒon  pour  leur  légitime  Souverain.  J’obfervcrailà* 
,,  delfiis,  avec  votre  pcrmillîon , deux  choler.  1. légi- 
„ time  foumifllon  au  Roi  en  fa  perfonne,  ft  aux  Ordres, 
„ Edks , ou_ Proclamation»,  émanées  du  Prince  & de  fon 
„ Coofeil  Privé,  a.  légitime  obéÜTacice  aux  Loix,  Su- 


, tuts , & Ordonnasccs  faites  & confirmées  par  le  Roi  éh 
, les  ^lueurs , avec  le  confeotement  libre  de  fon  grand 
, ConftlT  d'Etat , alTcniblé  en  PtrlemcnL  Quant  au  pre- 
, mier  Cttcf,  reforer  l'obéilTaiiCc  duc  i fon  Intime  MU- 
, Tcriin  & i fon  Coofeil  Privé  (car  conunc  le  dit  avec  rai- 
, fon  Cambden;  les  Ordru  des  Seigtsturs  du  Cui^  Prtvi, 

, M les  Edits  du  Prince  faut  la  mime  tbèé  , car  ils  jeta  èrt. 

■ ^porables,  les  uns  rte  pouvant  jamais  (tre  jans  Us  autres) 

, refurcr  , dis-je,  l'obélllânce  due,  foit  pour  défendre  la 
„ PcHboae  Royale  &.  fet  Royaumes  contre  des  EnnciDis 
n fccrcts  ou  publici , on  de  défendre  les  anciennes  Préro* 

„ gaiivcs  du  Roi, qui  appartiennent  de  droit  i fa  Couron- 
,,  ne,  ft  de  foucenir  fon  Honneur  & fa  Dignité:  ou  de 
„ défeiMlre  ta  vraye  Religion  établie  dans  le  Royaume, 

„ coofofoiément  à la  Parole  de  Dieu,  c'eft  - U un  des  ca- 
, raftéres  d’un  nuuvab  Sujet.  En  fécond  Iku , obéir  aux 
„ CoauDandement  du  Roi,  lorfqa'ils  font  contraires  i la 
„ véritable  Religion , & aux  antiennes  Lola  fotfdamenta* 

„ les  du  Pavs,c'c1l  un  autre  artâére  d'un  mauvais  Sujet. 

„ En  troifiemc  lieu , réfifier  à l'Autorité  légitime  du  Koi , 

» exciter  des  ibulévcmeiu  conae  lui,  con^ircr  contre  fa 
„ perfonne  facréc,ou  fe  rebeller  de  quelque  auue  manié- 
,,  re . quoiqu'il  commande  det  chofes  contraires  i la  Coo- 
„ feience  dan»  l’exercice  de  la  Religion  , ou  contraires 
M aux  Droits  & aux  Psÿiiléges  des  Sujets,  cil  un  carsClé* 

„ re  certain  d'un  Sujet  mal  intentionné , & percide.  Après 
„ avoir  donné  ki  caraéléres  auxquels  on  peut  reconnol* 

M tre  les  mauvais  Sujets,  je  marquerai  en  deux  mots  quels 
„ font  les  caraâèrci  par  Icrqncls  on  peut  dlflinguer  les 
„ bons  6c  fidèles  Sujets  , & je  me  conteoierai  de  prendre 
„ le  rcveii  des  trois  que  je  viens  d'indiquer.  Tout  boa- 
„ me  qui  tâche  d'obéir  a* ce  joyc  ôt  plaifir  aux  ordres  de 
U fon  Souverain  , pour  h défenfe  de  fa  Perfonne , de  fos 
M Royaumes,  de  U vraye  Religion,  & des  Lolx  du  Pays, 

,,  ell  un  bon  fit  fidèle  Sujet,  a.  Tout  homme  qui  rclufe 
„ d'obéir  é un  Roi  , qui  commande  des  chofe»  contrsires 
,,  à la  véritable  Religion,  fit  aux  anciennes  Loix  fonda* 

„ mentales  du  Royaume,  cft  un  bon  Sujet.  3.  Ne  pas  ré* 

,,  nilcr  à l'Autorité  légitime  du  Roi,  ne  pas  exciter  de» 

O féditions  coocie  lui  , ni  mettre  la  divifion  encre  le  Rtil 
f,  ôt  fe»  bons  Sujets  par  la  Rébellion  , quoiqu'il  cominao* 

„ de  des  chofes  conuaires  à la  Confeiente  <bns  l'exercice 
M de  la  Religion, ou  contraires  aux  Droits  A aux  Privilè* 

M ges  des  Sujets  : mais  fe  foumvure  patiemment  i la  d» 

» grâce  de  fon  Prince  en  pareil  eu , i la  Prifon , i la  Con* 

,,  hfeation  des  Biens,  i l'Exil,  ou  i quelque  autre  Peine 
M que  ce  fou,  fans  murmurer,  chicaner,  ou  regln^rcoit- 
„ tre  fon  Souverain  ft  fa  conduite,  en  fe  remettant  foi  dt  • 
„ fa  caufe  avec  joyc  au  jugement  de  Dieu,  ^Tunique 
H marque  d'un  Sojet  obéîlTànt  fc  fidèle.  Je  viens  i préfent 
» au  fécond  Ordre  de  moyeD< . pour  dillinguer  le  bon  Su- 
I,  jet  d'avec  le  mxuvab  par  leur  Obéil&ncc  aux  Lobe,  Sta> 

„ tuts.  dt  Ordonnances,  faites  par  le  Roi'avcc  le  cbnfen* 

»,  tement  de  tout  fon  Parlement.  Et  i cet  égard  je  diiliit- 
»,  MC  une  double  foumilBon  ; celle  des  Mcoibres  particu- 
„ fiers  du  Parlement  même,  qui  ne  font  pas  de  l'avis  qui 
».  l'emporte.  Et  en  fécond  lien  celle  des  auues  é tout  le 
„ Corps  de  l'Etat  repréfenté  partout  le  Parlement.  Knpre* 
n mier  Keu  j'avoufi  que  II  un  Membre  particuIkT  du  Par-  . 
„ lement  refufe  de  fe  foumettre  de  bonne  grâce  4.1a  plu* 

„ nlité  des  voix,  quoiqu'il  foit  d’on  avis  contraire,  c'eft 
„ un  mauvais  Sojet,  tant  par  rapport  au  Roi  que  par  rajv 
„ pon  i l'Etat.  En  fécond  lieu , s'oppofer  aux  OrdonoaQ* 

»,  ces  de  tout  le  Corps  du  Royaume,  en  infpiranc  aux  Sq- 
„ jets  do  Roi  du  mépris  pour  les  Procédures  du  Parle- 
„ ment:  Ucher  en  prenant  les  Armes  de  contraindre  le 
„ Roi  dt  te  Parlemeiit  de  faire  les  Loix  qu'on  juge  à pit^ 

„ pos;  nier  le  Pouvoir,  l’Autorité,  & les  Privilèges  du 
„ Parlement  ; le  calomnier  : en  procurer  la  Dcffolution  1 
„ contre-tems  , avant  qu'il  ait  réglé  les  affaires  de  la  m»- 
„ niére  la  plus  propre  a aHurer  la  fureté  dt  la  tranquitlici 
„ du  Koi  & de  l'Etat:  «Il  une  marqueapparenred'unmai^ 
n vais  Sujet,  traître  au  Roi  & i u Patrie.  Après  avt^r 
„ peut-être  abufé  de  votre  patience  , en  montrant  la  di& 
„ férence  qu'il  y a entre  les  vrais  dt  les  faux  Proccllant, 

„ erure  les  Sujets  fidèles  (c  les  Traîtres  , dan«  un  Etat 
„ ou  dans  un  Royaume,  & les  moyens  de  les  dilkinguert 
,,  Je  demande  humblement  qu'on  examine  mes  aâions  I 
„ cette  régie  , en  qualité  de  Sujet,  de  Proieftant,  de  N4- 
„ tif  de  ce  Royaume , dt  de  Membre  de  ce  préfunt  A ai»> 
,,  gulle  Parlement:  A félon  que  je  femi  trouve  coupable 
„ fur  les  Articles  préfentés  contre  moi  A contre  les  xixrek 
„ Membres  , félon  qu'on  me  reconnoltra  pour  bon  oa 
„ pour  mauvais  Sujet  de  nxw  très-grucieux  Souverain  & 
„ de  ma  Patrie,  qu'il  plalfe  è cette  illuftre  Afirmblée  d* 
„ prononcer  la  Sentence  qu'eUs  jugera  conforme  aux 

\P)  Neus 
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„ ment  fur  lui  pour  prévenir  tout  ce  qu’on  pouvoir  infinuer  au  Comte  d’Efl’ex  pour  le  porter  à U 
I^x , ou  pour  en  empêcher  l’cfFct  ; & il  e(l  certain  que  tout  le  Parti  avoit  beaucoup  plus  de  con* 
,,  hance  en  lui,  qu’au  Comte  d’Eflex".  Au  commencement  des  eroubiet  il  eut  le  commandement 
(k)  t(!cni  J'uQ  Hégimcnt  d'infanterie,  & il  s'acquittoit  fort  ponéhiellement  des  fonélions  de  Colonel  (ü);  il  ren* 
die  de  bons  fervices  au  Parlement  à la  bataille  d’Edge-HiU.  Au  commencement  de  l’année  1643 , on 

rublia  aux  environs  de  Londres,  que  le  Comte  d'Èffcx  alloit  fe  dénettre  du  Généraiat,  & que  Mn 
lamden  dcvoii  lui  fuccéder  dans  le  Commandement  (/).  Il  fut  mortellement  blcflu  ^s  un  com* 
bal  qu’il  v eut  entre  les  Troupes  du  Parlement  & celles  du  Roi,  commandées  ^ le  Prince  Robert, 
dans  la  Plaine  de  Chalgrave  dans  la  Comté  d'Oxford  (ns);  il  mourut  de  fa  bkUure  le  24  Juin  1643  > 
& fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Crcat‘lfamdfn,  Mous  donnerons  Ton  caraélére  dans  les  Remarques  [D]. 
* Son  fils  ainé , Richard  Hamdcn , Ecuyer , fut  un  des  cinq  Députés , élus  pour  la  Comté  de  fiucking* 

ham,  pour  airifler  au  Parlement  convoqué  par  Cromwcl  aWcftminflcr  le  17  Septembre  1656.  Après 
la  Reftauration  il  fut  Député  conflammcm  à tous  les  Farlemcns , qui  lè  tinrent  fous  les  régnes  de 
Charles  11,  de  lacques  II,  de  Guillaume  & de  Marie.  Au  mois  d' Avril  1689  ü fut  fait  un  Com* 
miHaires  de  la  Tréfurerie,  & au  mois  de  Novembre  1690  Chancelier  de  l'Échiquicr , de  environ  le 
même  fçms  Membre  du  Confcil  Privé.  II  étoic  pere  de  Jean  Hamden,  un  des  Députés  de  la  Comté 
de  Buckingham  au  Parlement,  qui  s’outTit  à Wmminltcr  le  17  Oélobre  1679;  & un  de  ceux  de 
Windorcr  dans  la  même  Comté,  au  Parlement , qui  s’aiTembia  û Oxford  le  21  Mars  1680.  Il  fut 
pourfuivi  au  Banc  du  Roi  le  6 Février  i68i  pour  avoir  confpiré  contre  la  tranquillité  du  Royaume, 
& il  fut  condamné  à quaranie.milk:  Livres  Aerling  d'Amende;  & enfuite  il  fut  encore  pourfuivi 
pour  crime  de  Haute-'lrahifon  3 0kl  Baily  à Londres  le  30  Décembre  1685,  & condamné;  mais  U 
obtint  fa  grâce. 


..  tt.a. 
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[D]  JVftir  dtnturnt  Je»  (araSére  dant  tet  Jtrasrfw/J 
Mr.  WhitelocXe  nous  üU  que  e'tuit  m Ventiihmme 
H'uHt  dei  fiut  aneiainet  fanUiltt  Jt  i»  Cmté  dt  Buekingkam , 
fort  riei* , fÿ  fui  anit  dt  gnndt  ultm  fucurttx;  fin  Zile 
Mur  U Liberté  puWifue,  U bauu  ejimi  fu'm  tvtU  pour 
iiti  densja  i*rfpnr(,  l'exjiefiTrU  i beaucoup  dembarras  (f 
dt  tbagrini , evmme  dant  i'affairt  du  Ship-monny . des  £1** 
pruntt , fj!  daru  te  Parlement , eit  il  fut  un  de  ceux  fui  tu- 
rent le  plut  de  part  à la  eenduitt  itt  affaket.  Il  parlait  a- 
vee  farte  fÿ  fintmtnt,  ^ il  prap^Mt Jawent  plut  dt  dauttt 
qu'il  n'tn  refiiveit.  Il  ttoit  fort  aipui  dont  fa  Proirinet,  où 
il  ateil  un  grand  eredit  aujfi  frim  que  dans  la  Cbambro  dtt 
Ctmmuntt.  Il  maurut  regreni.  Le  Comte  de  ClirendoD 
l'cU  foit  étendu  fur  foo  caraAdre:  cet  Hitlorien  dit  (4) 
4]o|(  4'uoe  douceur  & d'une  modération  fi  cnraor* 
„ dinairc  dans  toutes  les  contcRations,  il  paroüroit  d'un 
„ jugement  fi  humble  & fl  fournis,  qu*on  anioit  dit  que 
„ de  lui- même  il  n'éeoit  d'aucun  avis,  & qu'il  ne  fe  dé- 
„ terminoit  que  par  celui  des  autres:  cependant  il  avolc 
„ une  msoiérc  d'icterroger , fi  adroite  éc  fl  fubtile  don- 
„ noie  tant  de  force  1 fet  Mjeûions , en  feignant  de  dou- 
„ ter.  qu’infcofiblcmeot  11  faifoit  tomber  dans  fon  fenil- 
„ ment  ceux,  i qui  il  femblolt  demander  des  tnfbuéUoiu; 
„ ceuz-li  même , qui  étoient  alTez  pénétrans  pour  décou- 
„ vrir  fon  artifice,  pour  fe  précautionner  contre  fet  manié- 
„ rcs  infinuontet,  & pour  t'appctcevolr  qu'il  venoit  dans 
„ l'AUembléc  avec  une  Opinion  fixe  (i  déterminée  , ne 
„ laifluiem  pat  de  le  regarder  comme  nn  homme  habile, 
„ & d'une  parfaite  probité.  Avec  un  grand  fond  de  fa- 
„ gcÛ*e  & de  prudence,  il  étoit  extrêmement  populaire . 
,,  & je  Q'ai  jamais  connu  d'homme  qui  fût  gouverner  û 
„ ab&lument  l'efprlt  du  peuple.  Dans  la  première  année 
„ de  ce  Parlement  il  fembloit  modérer  & adoucir  les  hu- 
„ meurs  violentes  & eu  mouvement, piutbt  que  de  les  Ir- 
,,  riter.  Mais  les  plus  avifés,&  ceux  qui  n'agifibient  point 
„ par  paiiion , & par  intérêt , comprenoient  qu'il  n’afi'ccioic 
„ ccac  modération  que  par  prudence, & paiccqu'iln'étok 


„ pas  encore  tems  de  fe  découvrir  ; & que  fc  conteounc 
„ d'exciter  le*  mouvement  , dt  la  contrariéié  dans  les 
„ opinions,  il  laifToit  i d'autres  le  foin  de  les  nourrir , & 
„ de  les  pouffer  jufquct  an  point  où  U les  fouhaittoit . 
„ deforte  qu'en  déguifant  fes  dL-lfeias,  il  femblolt  rare* 
„ ment  avoir  fouhaitté  autre  chofe , que  ce  qui  étoit  ré* 
„ folu:  & qu'en  plufieurs  réfolutions  extravagantes,  mais 
„ qui  conduifoient  aux  dellclns  qui  n’étoient  pas  encore 
„ fur  le  tapit,  lorfqu'il  les  voyoït  affez  appuyées  par  le 
„ plut  grand  nombre  des  voix  , fans  qu'il  fût  befoin  de 
„ la  flenne  , il  fe  rniroit  avant  la  déclQon , afin  qu'il  pa* 
„ rût  rte  pas  confemir  i des  dtofes  fi  évidemment  détal- 
„ fonnablct  : cette  conduite  fit  que  plufieurs  doutoiem  an- 
„ tant  de  fon  intégrité,  que  d'autres  en  étoient  de  plus 
„ en  plus  pcrfua&s.  Kt  l'on  ne  doute  point  que  tout 
,,  au  moins  il  n'eût  part  au  complut  avec  les  Ecodais  pour 
,,  envahir  rAnglcterre , & i tout  ce  qui  a été  fait  en  con* 
„ féqueoce  , en  vué  de  procurer  dans  les  deux  Chasi- 

„ bres  quelque  altération  au  Gouvernement Au 

„ commencement  des  troubles,  il  eut  le  commandement 
„ d'un  Régiment  d'infanterie.  & il  s'acquittoit  fort  ponc- 
„ tuellemeni  de  toutes  les  fondions  de  Colonel;  ü étoit 
„ fort  fobre,  & fouverainement  matnc  de  fespafltons, 
„ ce  qui  lui  dounoit  nn  grand  avantage  fur  tous  les  autres. 
„ Il  étoit  adif  , vigilant , A infatigable  au  travail:  il  vo- 
„ yoit  fi  clair  dans  les  affaires  que  les  plus  fubtlli  & les 
„ plus  artifideiix  ne  pouvoîent  lui  en  impofer  ; fon  cou- 
„ rage  étoit  égal  â fes  autres  belles  qualités  ; enfin  c’étoie 
M un  eonemi  formidable,  fi  jamais  il  y en  eût  un;  & fa 
,,  mort  ne  fut  pas  moins  agréable  A un  Parti,  qu’elle  fut 
„ trifie  & funefie  A l'autre.  En  un  mot, on  peut  lui  appli- 
„ quer  fort  juRement  ce  qu'on  difoit  de  Oma , fu'if  omz 
„ une  Uu  peur  imaginer , une  fm/ur  peur  perfiiader , ÿ une 
„ «sotn  ^vur  exécuter  Ut  eeupt  let  ^ut  Mwr.  Deforte 
„ que  fa  mort  fembloit  être  une  délivrance  pour  la  Ha* 
„ tion". 
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HAMEL  (Jean*Baptist£  do)  Savant  Pliilofophe&  Ecrivain  François,  tlu  XVT.  Siècle, 
nâtpjit  à We  en  Balle  Nurmandle  en  1624.  Nicolas  du  Hamel  fou  pere  étoic  Avocat  dans  cette 
\’ille  (â).  Il  fit  lès  premières  études  à Caen , fa  Rhecorique  & là  Philofophie  à Paris.  A i'âgc  de 
dix-huit  ans  il  compola  un  petit  Traité,  où  il  expliquent  avec  une  ou  deux  figures,  & d’une  manière 
fort  fimple  , les  trois  Livres  des  Sphériques  do  Théoàofo  ; il  ajoâta  une  Trigonométrie  fort  courte  & 
fort  claire,  dans  le  deflèin  de  fociUter  l’entrée  de  l'Adronomie  [/^J.  A l'âge  de  dix-neuf  ans  il  entra 
dans  les  Pères  de  l’Oratoire  ; il  y fut  dix  ans , <St  en  forcit  pour  être  Curé  de  Meuilli  fur  Marne.  Pendant 
l'un  & l'autre  de  ces  deux  tems , il  joignit  aux  devoirs  de  fon  Etat  une  grande  application  à la  leéhure. 

La  Phylique  fe  réduifoic  dans  ce  tcms*là  à des  Qucllions  vagues,  èpineufes  & uèrilcs.  Mr.  Du  Ha- 
mel entreprit  de  la  mettre  fur  un  meilleur  pied  (b)  ; il  commença  l'exécution  de  ce  delTein  par  fon  (J) 
jfjlronoima  Pbyfiea  & par  fon  Traité  de  Metmis  ^ Fojfilibus  [ C].  En  166^  il  quitta  la  Cure  de  ts 

M^euii* 
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{A\  A f’4ge  de  dix-buit  «nx  Ü eampofa  unprtit  Traité 

«Il  ü expliquait Jtx  Xrei'x  Livret  dtt  Sphériques 

de  Tbtad^e  ; il  y ajAita  une  Trigonamétrie  fart  eourie  (f 
fart  dans  le  defjein  dt  fatilittr  Vtntret  dt  VAJirotta- 

mk.)  11  I dit  dsns  un  Ouvrage  poRérieur,  qu'il  n'avoit 
Imprimé  celui -ii,  que  par  une  vanité  de  jeune  homme. 
Mais,  comme  le  remarque  Mr.  de  Fonteoellc  (t),  peu  de 
gens  é cet  Sge  pourroleoc  avoir  la  même  vanité,  il  falloic 
que  riDClinailon  qui  le  porioit  aux  Sciences,  fût  déjû  bien 
^nénle,  & bieD-éteDdué,  pour  ne  pas  laiffer  échapper  les 
Mathématique*,  fi  peu  connues  & fi  peu  cultivée*  en  ce 
temt-IA,  & dans  les  lieux  où  il  étodioic  (s). 

(Aj  Sen  AfirOQOBiia  Phyfica.]  Elle  parut  A Pariren  1659 
in-4.  Élle  cù  en  forme  de  Dialogue  entre  Tbéapbile , grand 
Zélateur  des  Anciens  , Menandre,  Cartéfien  paflionné , & 
Simplitius , PhUofopbc  indifférent  entre  tous  les  Farcis , qui 
tSche  de  les  accorder  tous,  & qui  eR  en  droit  par  fon  ca- 
rafiére  de  prendre  dans  chacun  ce  qu’il  y a de  meilleur. 
Simpliciui  repréfeste  Mr.  Du  Hamel.  On  lui  reprocha  de 


n'avoir  pas  été  aflez  impartial  A l'égard  de  Defeartes  ; en 
effet  Tbéopliilc  le  traite  quelouefuis  allez  mal:  mais  Mr. 
Du  Hamel  répondit , que  c'noic  Théophile , cntécé  de 
l'Antiquité , incapable  ne  goûter  aucun  Moderne;  & que 
Jamais  Simpliclus  n'en  avoit  mal  parlé.  Il  difoit  vrai,  ce- 
pendant. comme  le  remarque  Mr.  de  Fomcnellc  (O,  c'é- 
toit  au  fond  Simplicius,  qui  faifoit  parler  Théophile.  Cet 
Ouvrage  eù  un  Recueil  des  principales  penfées  des  PhUo- 
fophes,  tant  Anciens  que  Modernes,  fur  la  Lumière,  fur 
les  Couleurs,  fur  les  SyRèmes  du  Monde;  & de  plus  tout 
ce  qui  appartient  i la  Sphère , A la  Théorie  des  Planè- 
tes, au  Calcul  des  Ecllpfcs,  7 eR  expliqué  Mathématique- 
ment. 

[C]  San  TVsiré  De  Meteoris  & Fofiilibus.]  Il  parut  APa- 
ris  en  idS9  in-4:  cc  font  encore  des  Dialogues  entre  les 
mêmes  Perfonoages . qui  parlent  dans  l'ARronomie  Fhyfi- 
fique.  Ce  Traité  ralTcmble  tout  ce  que  les  Auteurs  dequcl- 
que  réputation  ont  dit  des  Météores  & des  FoŒJes  ; car 
Mr.  Du  Hamd  ce  fe  boraoit  pu  A la  kâure  des  plus  fa- 

meux. 
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Neuilii,  après  Tavoir  ^{Icdée  diï  ans,  & il  publia  à Paris  le  fomcux  Livre  De  Conft^u  Feteris^Ne^ 
va  Pbilofo^ia  [I^]>  ^ 1666  Mr.  Colbert  propofa  & fit  approuver  au  Hoi  l'établilleroent  de  t'Aca* 
démie  Royale  des  Sciences,  & il  choiûc  ilr.  IXi  Hamel  pour  eo  être  le  Sécrétaire  \c).  £d  1667  il  (O  ibie. 
publia  à Paris  in>douze  une  Traduétion  Latine  d’une  Pièce  Françoifujfous  te  titre  de,  Regia  Cbrijlia- 
ni(pme  ^ura  in  Ducatum  Brabaniia , alios  Ditionis  Hifpatàcte  PrinctŸotus  ; & i'annee  luivante  il  pu- 
blia en  Latin  <&  en  François , à la  loUicitatioo  de  Mr.  de  Perefixe  Archevêque  de  Paris , une  Diwr- 
Cation,  où  il  foutenoit  les  droits  de  ce  Prélat,  contre  les  exemptions  que  prétend  l'Abbaye  de  St.  Ger- 
main des  Frez.  Kn  1668  il  accompagna  Mr.  Colbert  de  CroiUy , Plénipotentiaire  pour  U Paix  d’Aix- 
la-Chapelle.  Après  la  concluTionde  laPaix,Mr.deCroilTyajlapourAmbafTadeur  en  Angleterre , Mr.du 
Hamel  l'y  fuivit;  il  y ht  connoifTancs  avec  les  principaux  Savans,  & furtouc  avec  Mr.  Boylc.  Delà 
il  p^  en  Hollande,  & revint  en  France,  & il  rapporta  de  ces  deux  Voyages  une  infinité  d'Obrer- 
▼atioDS  utiles  & curieufes  (d).  ICn  i6jo  il  publia  à Paris,  in-douze , Ton  Traité  De  Corponm  affeâ'mi- 
iuSf  cum  manihfliiy  enm  eccubisi  en  1673  Ton  Traité  De  Mente  Humana,  Paris  in-douze;  & l’année 
foivanie  fon  'Traité  De  Corporr  animato  [£].  Paris  1673  in-douze.  £n  1678  parut  à Paris  en  quatre 
Tomes  in-douze  fa  Pbih/ephia  Fétus  ÿ Hova  ad  v/im  Schola  aecommodata , m Rtgia  Bwgun<üa  pertraBa- 
ta  [P].  En  1681  on  publia  à Nuremberg  en  quatre  Volumes  in-4,  le  Recueil  de  tous  les  CXivrages 
Phiibfophiquet  & Aflronomiques.  En  1691  il  imprima  à Paris  en  l^c  Tomes  in-8-  Ta  Tbedogia  ^pr• 
culatixa  Praüict^uxta  SS.  Patrum  do^Mta  pertraâata  ad  ufum  &hoUe  aecommodata , & en  1694 
il  donna  en  cino  Tomes  in-douze  Coq  Tbeologia  Ûmeorum  Seminarits  aecommodata  Summarium.  En 
- 1697  il  réfigna  fa  place  de  Secrétaire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  & il  contribua  fort  à faire 
tomber  cet  emploi  fur  Mr.  de  Foncenelle  : l’année  fuivante  il  publia  à Paris  in-4.  Regia  Sciemiatum 
yicaàema  Hijtoria  [G],  & fes  Injlitutiones  BibHcaf/tu  Sertptura  Sacra, Prolegomenauna  cum feiedis  /in- 
no- 

ukcus.  On  voit  dans  ce  <]u‘ll  a écrit  des  FoUlies  une  gran-  trouva  i propos  d'ajoùter  pour  la  gloire  de  Ton  régne,  l'é- 
de  couiHtifCince  de  rHiUoiie  Naturelle  dt  Tur  • tout  de  la  clai  des  Aru  & des  Sciences  i celui  de  fes  ViAoIres.  U 
Chymic,<juDi(|u’elle  fût  encore  alors  enveloppéede  myRé-  jugea  qu'il  n’y  avoit  rien  de  plus  avantageux  pour  faite 
les , dt  de  ténèbres  difficiles  i percer.  léüllîr  ce  Projet , que  de  former  par  i'iutorité  fouverains 

Z.ivrr  De  ConfenfuVeteris&NovrePhi-  une  Société  d’UooaKS  favans , qui  conférafTeni  enfemble 
lophic.1  Imprimé  i Paris  en  J663  in-4,  ^ Oifordeni668,  fur  leurs  découvertes;  il  lui  parut  que  par  ce  moyen  ilsfe- 
& i Hoüen  en  167$.  CeÙ  un  Traité  des  premien  Prtncl-  roieot  de  plus  grands  progrès , que  A cnacua  uavallloit  cb 
pes  de  la  Phyfiquc.  11  conuncnce  par  la  faDlime  & peu  in-  fon  particulier  fur  quelque  Science.  11  chargea  Mr.  Col- 
telligible  Mm;ùiynque  des  Platoniciens  fur  les  Idées , fur  bert  de  l'exécution  de  ce  Projet , qu'il  avoit  lui  môme  for- 
les  Nombres,  fur  les  Formes  Archétypes;  & quoique  Mr.  mé.  Mr.  Colbert  ayant  confuiié  d'habiles  gens . réfolut 
Du  Hamel  en  connoItTe  robfcurité,  il  ne  peut  leur  rofufer  que  cette  Société  feroit  compofée  d'Uomtues  favans  en 
une  place  dans  fon  Syùéme général  de  la  Philofophie.  Il  Phyllque,  & en  Matliématiques  , perfuadé  que  ces  deux 
traite  avec  la  même  indulgence  U Privation  principe , l'D-  Sciences  font  11  Intimement  unies , qu'il  n'eft  ctiéres  poill- 
duâioD  des  Fortnes  Sub(lamjeltcs,& quelques  autres  idées  ble  d'exccilcr  dans  la  pieiniérc,  A l'onncpolTédctadcmié- 
ScholalUques.  Mais  qu.ind  enfin  il  eft  arrivé  aux  Principes  re.  D'autres  perfonnes  lui  confcillérent  decompcfcrfAca- 
qui  fc  peuvent  entendre,  c‘cll-i-dire , ou  aux  Loix  du  dénie  non  feulement  de  Oéoinéues  & de  Fhyficicns.  mal» 
Mouveinem.  ou  aux  Principes  des  CblmiAes,enfentque,  d‘y  faire  entrer  des  Gens  qui  excdlalTent  dans  les  Belles- 
malgré  l'envie  d’accorder  tout,  il  lailTe  naturellemciit  pan-.  Lettres,  & fur-tout  dans  l'Hiltoire.  Mr.  Colbert  goûta 
cher  U balance  de  ce  cdté-là.  On  l’apperçoit  même  qu'il  cet  avis;  il  ordonna  que  les  Géomètres  & les  PhylTclens 
D'entre  qu'é  regret  dans  les  queflions  générales,  d’ob  l'OD  s'affiemblcrotcm  le  Mécredl  féparément,  & le  Samedi  tous 
ne  remporte  que  des  mets,  qui  n’oni  point  d'autre  mérite  enfemble  dans  l'cirdroit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ob  fc 
que  d'avoir  loogtemi  pallé  pour  des  tinjtt.  Son  inclina-  trouvent  les  Livres  de  PbyAque  & de  Mathématique  ; 
tion  & fon  ravoir  le  rappellent  toujours  aflex  prompte-  que  ceux  qui  s'adonnoient  i rHifloirc  s'aÂcmblcroient  le 
ment  à la  Philofophie  upérimeotalc  , & fur-tout  i la  Lundi  de  le  Jeudi  dans  l'cndroic  de  la  même  Bibliothèque, 

Giimie.  pour  laquelle  il  parolt  avoir  eu  un  goût  parti-  ob  font  les  Livres  d'Hidoire;  dt  nue  ceux  qui  faifoienc 
f«)  Idem  cuiier  (4).  profeffiion  des  Belles-Letues , s'y  altembleroienc  le  Mardi 

Nid.  p.  f 4*  [ £ ] ^ Traité  De  Corporc  animato.]  On  peut  juger  a le  Vendredi  ; dt  que  le  premier  Jeudi  de  chaque  mois 

If.  pu  le  Titre  A la  PhyAque  Expérimentale  y eil  employée,  toutes  ces  Sociétés  particulières  fe  réunlroieni  dans  une 

Sur-tout  l'Anatomie  y t^e.  Mr.  Du  Hamel  en  avoit  ac-  Aflcmbiéc  générale,  ob  chacun  feroit  maître  de  demander 
quis  une  grande  connoiuâtKc,  dt  par  les  Conférences  de  fur  le  champ  la  folution  des  difficulté  qu'il  pourroit  avoir; 
l’Académie,  dt  par  on  commerce  particulier  avec  Meffieurs  avec  cette  rcùrklion  pourtant,  que  A les  difficultés  étoienc 
Stk-noD  êc  du  Vrrney.  Il  fait  enteadre  dans  ce  Livre  qu'oo  de  nature  à ne  pouvoir  due  éclaircies  d'abord  , les  Ob- 
lui  reprochoit  de  ne  point  décider  tes  Queflious , de  e'âtte  icâtons  dt  les  Rcitonfcs  fe  mcitroient  par  écrit , afin  que 
trop  indéterminé  entre  les  diffiéreiu  Partis.  Il  promet  de  le  tems  de  rAlTcmbléc  ne  fc  perdit  pas  en  conteditiont 
fc  corriger, & il  faut  avouSr  cependant  qu'il  ne  parolt  pat  inutiles.  Mais  l’Académie  ne  demeura  pas  longtems  en  cet 
trop  avoir  tenu  narole  ; mais  enfin  il  cfl  rare  qu'un  Philo-  état;  on  y trouva  d propos  prefque  d'abord  «fe  fupprimer 
fophe  foit  aceufé  de  n'étre  pat  alTez  déciAf  (5).  la  Société  pour  rHilloire , par  de  ceruüics  talfons  ; car 

[ F]  En  i«$78  parut  é Paris  n fuatrt  Tmei  in-éouu  fé  comme  rHîAoire,  &.  principalement  l'HiRoire  EcdéfiaAi- 
Philoinytha  vetus  & nova,  &c.]  Il  s'en  eû  fait  une  nou-  que,  ■ ur>e  grande  iiaifon  avec  les  QueAiont  de  Théolo- 
vcilc  Edition  augmentée  d Paris  i6Bt  en  Ax  Tomes  Ui-  gie,  & furtouc  avec  cell«4  qui  regardent  le  Gouvernement 
douze,  dt  en  1684  en  deux  Tomes  >0-4.  La  cinquième  E-  3e  rEglifc.dt  que  la  décifioa  du  fait  emporte  fouvent  cel- 
dition  a paru  d Amfterdam  en  1700  , en  Ax  'l'omet  In-  le  du  droit,  on  craignit  que  cene  Société  ne  choquU,dr$ 
douze.  On  y voit  un  alTcmblage  judicieux  des  fncimens  perfonnes  qu'il  ne  liifoic  pas  fûr  d'offenfer.  Mr.  Ou  Ha- 
anciens  dt  nouveaux  fur  la  Phiiofophie.  PluAcun  années  met  raconte  enfuite  de  quelle  manière  la  Société  des  Bel- 
.-iprés  la  publication  de  ce  Livre,  des  MiŒonaircs,  qui  l'a-  les-Lcttres  fut  auAî  féparéc  de  celle  des  Sciences,  laplu- 
vuient  porté  aux  Indes  Orientales,  écrivirent  qu’ils  y en-  part  de  ceux  qui  la  coropofoicm  étant  Membres  de  l'Aca- 
fdgnoient  cette  Phiiofophie  avecbeaucoupdefuccès, pria-  démie  Françoife  , dt  s'appercevant  que  cette  Académie 
cipalemcnt  la  PhyAqiic,  qui  eft  des  quatre  parties  du  Sy-  tomboit  beaucoup,  ils  prièrent  Mr.  Colbert  de  vouloir 
firme  entier,  celle  où  les  Modernes  ont  le  plus  de  parc,  l’honorer  de  ft  protcâion,aulTi  bien  que  la  nouvelle  Aca- 
' Il  femble  que  Mr.  Du  Hamel  ait  été  dcAlné  i être  le  Phi-  démie.  & ils  lui  repréfentétent  qu'il  étoit  inutile  qu’il  y 
lr.r<»he  de  l'Orient.  Le  Pere  Bouvet  Jéfuite , dt  faïueux  eût  diiTérentes  Compagnies  qui  travaillalTcnc  fur  les  mê- 
Millionnalre  de  la  Chine,  a écrit  que  quand  fes  Confrères  mes  Sujets,  funout  les  mêmes  perfonnes  compofant  l'une 
êé  lui  voulurent  faire  en  Langue  Tarare  une  Philofmhle  dt  l’autre.  Mr.  Colbert  ne  rejeta  point  cet  avis,  il  leur 
pour  l'Empereur  de  ce  grand  Enc.  une  des  principales  (our-  accorda  leur  detnaode,  dt  travailla  avec  zélé  è rétablir  dt 
CCS  ob  ils  poiférenc.  fut  la  PbHofophie  ancienne  dt  modet-  i foutcnlr  l'Académie  Françoife  , dont  il  devint  un  dea 
ne  de  Mr.  Du  Hamel  (d).  Membres  ,dt  qu'il  honora  de  fa  préfcnce.  La  Société  des 

r G]  /I  fublitt  Regis  Scientiarom  Academis  HiRoria.]  Belles-Lettres  fut  donc  incorporée  dans  l' Académie  Frao- 
Flie  parut  plus  ample  i Paris  en  lyot  in‘4.  fous  ce  Titre  : çoife , dt  l'Académie  de  la  PhyAque  & des  Maihématiquea 
Àegia  Scitntùirum  Ataàvmim  Hifiwia,  m fué  prarer  ipjîur  fubÛlla  par  elle-même,  fatu  perdre  jamais  rien  de  fon  pre- 
AsUmia  Orifinm  èf  Prtgnffus,  veriq/fiM  DiJJmasiwts  nier  éclat.  Au  mois  de  Juin  1668  Ax  ou  fept  Mathénvatl- 
fÿ  OhUrvatimts  ptr  triginu  fuatufr  tmttjiâu , fudin  piu-  dent  feuletnent  commencèrent  i l'aiïemblcr , favolr  Mef- 
rfiaa  irprrmtnta  /nwae.  ruas  P^ea  trm  Matbema-  Acurs  Carcavy  . Huygens , de  Roberval,  Frenicle, 
lira,  m certum  trâlnem  digreuntur.  SrriMds  feb'tw  pritri  zout.  Picard,  & Buot;  mais  comme  félon  le  premier  Pr«>- 
Imgéouâisr.  La  première  Edition  étoit  en  quatre  Livres,  jet,  cette  Académie  devoit  aufii  s’appliquer  û la  PhyAtrue, 
dans  celle-ci  il  v en  a un  cinquième  & un  Axtéme.  Le  pre-  Mr.  Colbert  eut  foLo  de  choiAr  des  perfoonet  habiles  dans 
micr  contient  rlIiAoire  de  i’i’cabllirement  de  l'Académie-  la  Philofophie,  qui  ne  fuCfeiil  attachés  i aucun  Syllëme 
Royale  «les  Sciences , & de  ce  qu’elle  a fait  depuis  i666  particulier,  & qui  en  cuItivalTeot  toutes  les  parties.  On 
jufqu’en  1675;  le  fecondcontinuerHiAolrejurqu'en  1684;  joignit  donc  aux  Mathématiciens  fufnommés  , Mr.  de  la 
le  troiAéuie  s'étend  jufqu'en  1691  ; le  quatrii-me  va  Juf-  Chambre  Médedn  ordlooire  du  Roi,  Mr.  Perrault  habile 
qu'à  1^96:  le  cinquième  jufqu'i  169g;  & le  Axiéme  jufqu’é  Médecin,  Meffieurs  Du  Clos  & Bourdclin  Chimiflei  cx- 
17CO  ircluAvetnutt.  A l'égard  de  la  Fondation  de  l’Acadé-  périmentét,  Mrs.  Pecquet  & Gayen,  favans  dans  l'Ana- 
mie,  Mr.  Du  Hamel  nous  apprend , que  la  Paix  ayant  été  tomie , & Mr.  Marchant , trca-intclHzent  dans  la  Boianl- 
cnncluë  entre  la  Fiance  & I Lfpcgnc  en  léyp,  Louis  XIV.  que;&  quelques  mois  apr^s  Mr.  Du  Hamel  fut  eboiü  pour 
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r.c^a:mil  iî  in  PfiJateacbum  [//]»  Paris,  deux  Tpmes  in-douze.  En  170111  imprima  à Paris  <St  à 
Rouen  in-douze.  In  PJalmus  Ctwiwenieri»  cum  Textu;  & en  1703 , in  Liin-at  Sa/monit  6f  EccUJii^i- 
cum  Àn.  .*  ^thiies  cum  TextUy  Paris  <S(  Roüéo  In-douze.  Sun  dernier  Oue-rage  a été  BibHa  /aéra  yul^ 
f^ata  una  cum  feUâis  es  epfimis  ^nbuf^ue  Interpreiims  Notis^  Prole^omenis  ^ novit  Taiulis  Cbm- 

mJogitis  Gecgrapbich.  Paris  1706  in-fol.  li  mourut  le  6 Août  1706  fans  aucune  maladie  6c  par  la 
feule  nccdlitc  de  mourir,  âgé  de  près  de  quatrc-vingc-crois  ans.  IJ  alloic  tous  les  ans  .à  Ncoilli  fur 
i\  larnc  eifiter  Ibn  ancien  l'roupeau , <&  le  jour  qu’il  y paflbit  étok  célébré  dans  tout  le  Village  com- 
me un  jour  de  Feic.  rendant  qu’il  fut  en  Angleterre  les  Catholiques  Romains  Angbis,  qui  alloknt 
entendre  U MefTu  chez  l'Ambairadeur  de  France,  difoient  communément}  jalons  à la  Me]/e  du  6f. 
Pft  .’re  ; tant  Ibn  excellent  caraâére  le  faifuit  refpe^r  parmi  les  Etrangers  mêmes,  l^e  Cardinal  An- 
tome  Harberin,  Orand-Aumônicr  de  France,  le  ht  Aumônier  du  Rui  en  1656.  U fut  pendant  tou- 
te fa  vie  dans  une  extrême  conhdération  auprès  des  plus  grands  Prélats  de  France,  cependant  il  n‘a 
jamais  pofTédé  que  de  très-petits  Béoehees  (O-  Il  étoic  Profeireur  Royal  en  Phiiobphie,  emploi 
dans  lequel  ü a eu  Air.  Varignoo  pour  Succefleur.  Mr.  Du  Hamel  le  dillinguoit  par  fa  grande  mo- 
dehie,  là  douceur,  fa  piété,  &lapr<k>itë;  il  étoît  défiméreiTe , ennemi  des  eontcibitions,  cxeropc 
de  jakiufie , & fins  affeûation.  Il  écrivoit  en  Latin  avec  une  grande  pureté  (/). 


être  Sécrrt2:rr  Je  Ij  Compaç-iie.  Le  i2  Décembre  1666 
cl-s  deux  Socii^tés  s‘atli.mb:er<.TC  dans  la  Salle  de  la  Biblio- 
th^iir  du  Roi,  & l'on  a];ita  dans  ceue  AÛcmbléc.  fl  les 
Rliyildcns  & les  Ofométres  fonnçraicnt  uc  feul  corps, où 
s'i<s  (iindroiviK  leurs  aOeniblécs  fi^pardaiciit:  mais  la  znin- 
dc  liaifuD  qu'il  y a entre  la  Phyiiquc  & les  Maihuujli- 
c]ucs,  leur  nt  réfoudri-  unanimement  Je  ne  fe  point  fl'pa. 
rcr:  encourages  par  l'exemple  de  plufleuis  Grands  Hom- 
mes, qui  par  la  connoilTance  des  Macbéniaiîques  ont  con- 
tiiùué  ioflniuK’nt  plus  aux  progrès  de  la  Rh/Aque , que 
ceux  qui  n'éiuiem  point  verfès  dan*  ces  Scieuccs.  11  fut 
donc  arrêté  que  les  Ci'ométrcs  & les  Pbyfidcms  s'alTemble- 
roknt  deux  fuis  par  Semaine,  le  Mécredi  pour  traiter  des 
Mitliématlqurs,  & le  Samedi  de  la  Phyflque;  on  rérolut 
aulli  de  ne  p*>:nt  publier  les  Aâes  de  l'Académie  fans  fon 
ordre.  Le  Roi  tît  bâtir  dans  le  Fauxbourg  St.  Jacques 
un  Übfervatoire  pour  leur  ufage;  Il  a quatre-vingt  pieds 


de  haut,  ft  les  foodemens  ont  la  même  profondeur,  par- 
ce qite  prefquc  tout  le  Fauxbourg&  les  environs  font  creu- 
fès  fous  cerrv,d’où  l'on  tire  tous  les  jours  despterres  pour* 
biiir  ou  réparer  les  maifoos.  deTortc  que  rObfcrvatoira 
a Biitar.t  de  profondeur  que  de  bauteur.  Depuis  le  fond 
jurqu’au  foimnit  il  y a une  grande  ouverture;  il  cil  coo- 
Rrult  de  grandes  pierres  quarfècs,  qui  ne  font  point  liées 
par  du  mortier.  Mr.  Caliini  commenta  i y féjoumer,  & 
i le  pourvoir  des  Inllrumens  nécciraircs  au  mois  de  Sep- 
tembre 1671. 

|//J  Set  InilinitloDes  Biblicadtc.]  Cet  Ouvrage e(l  en 
quaue  parties;  dans  la  première  II  s'agit  des  Livres  Sacrés 
memes , de  leur  Infpiration  fc  de  leurv  Auteun.  Dans  ta 
fccondc,  de  rAutorité  & de  l'Antiquité  du  'Texte  Hébreu, 
te  des  Verflons  Grecque  de  Latine.  Dans  la  troifléme  du 
Style  des  Livres  Sacrés.  Et  dans  la  quatrième  U en  expli- 
que en  abrégé  la  Chronologie  & la  Géographie. 


HAMMOND  (Henri)  un  des  plu*  favans  lliéologiens  d'Angleterre  dans  k XVIL  Siècle, 
étoit  le  hls  cadet  du  DoêUur  Jean  Hammund , Médecin  du  Prince  I lenri } du  côté  de  fa  mere  il  def- 
cendoit  du  Doêleur  Alexandre  Newell,  Doyen  de  St.  Paul  du  tems  de  la  Reine  EJifabeth  (d).  U 
nàquh  à ClKrnfey  dans  la  Comté  de  Surrey  lé  18  d’Aoûc  1605,  félon  le  Doêleur  Fcll  (^),  ou  le  26 
de  ce  mois , félon  Mr.  Wuod  (r).  Il  fit  fes  premières  études  dans  l’Ecole  d'Eton , Mr.  Thomas 
Allen  Membre  du  Collège  d'Eton  le  pouffa  fort  dans  k Grec  (d)  ; il  entra  enfuite  dans  k Collège  de 
1a  Madelaine  à Oxford  où  il  obtint  une  demie-place  k 30  Juillet  1622  (e),  & k ii  Décem- 
bre de  la  meme  année  il  prit  le  degré  de  Bacbclicr-é$-Arts  (/)}  k 30  Juin  1625  il  fut  re$u  Maître 
(^),  & le  26  Jui’lut  de  la  même  année  il  fut  élu  Membre  du  Collège  (ê),  dont  il  avoit  été  nommé 
déjà  Lcêleur  en  Phyfique  ( i ) ; après  qu’il  eut  pris  Tes  degrés , il  s’appliqua  à l’étude  de  la  Théolo- 
gie & en  1629  il  entra  dans  les  Ordrcs;k  28  Janvier  1(533  il  recevoir  Bachelier  en  Théo- 

logie (è)  (CJ;  le  22  Août  fuivanc,  il  prit  pofleffion  de  la  Cuse  de  Penshuril  dans  la  Comté  de  Kent, 
à laquelle  li  avoit  été  nommé  par  le  Comte  de  Leicefter}  ce  Seigneur  avoic  été  extrêmement  touché 
quelque  tems  auparavant  d’un  Sermon  qu’il  ini  avoit  entendu  faire  à la  Cour,  où  il  avoic  rempli  la 
place  du  Doêleur  Frewen,  pour  lors  Principal  de  fon  Coliéue,  & eofuke  Archevêque  d’Yorck,  qui 
lui  avoic  fait  l'honneur  de  k choifir  pour  remplir  fon  tour  (/);  Air.  1-Iammond  quitta  donc  l'Univer* 
fué,  & fe  donna  tout  entier  aux  fondrions  de  fon  Aliniflére,  donc  il  s’acquitu  avec  beaucoup  de 
fiiccès  [D].  11  fut  re$u  Doêtcur  en  lliéologie  k 7 Mors  1638  (m)}  & il  aOifU  à l'AlTcmblec  du 

Cler- 


f/f]  /i  entra  enftnte  tianr  le  CMge  de  la  Madelaine  i Ox- 
/«rd.J  Le  Docteur  Fdl  dit  (1)  „ qu'à  i'àgc  de  treize  ans 
„ on  le  jugea  en  étxt  d'nlk-r  a l'Académie,  A cc  qui  cil 
„ bien  plut  rare  ,qu'U  l'étuit  cfrcâlvenient:  defutte  qu'un 
„ l'envoya  au  Colkgc  de  la  Madelaine,  où  peu  de  (cms 
„ après  on  le  nomma  i une  Dvml  pltcc.'’  il  y a U une 
petite  atèprife:  car  Mr.  Wood  alTure(i),  qu'il  ne  fut 
chaili  pour  c.tre  place  que  le  :^o  Août  I63t , lorfqu'il  avoU 
déjà  d:i  fepe  ans;  au-iieu  que  le  Doâcur  Fcll, après  avoir 
dit  qu'il  fut  cm'oyé  au  Collège  à l'ige  de  ueize  ans , Bjoû- 
le  que  l-tu  de  umi  après  oo  le  ooinaia  i une  Demi-place. 

[B]  Il  t'a^fiiftta  i l'étude  de  la  Tvtalegie,]  llKhctad  a- 
(<ord  un  Syrtème  de  Théologie . dans  le  dclTeln  de  s'atu- 
chcr  linmédiatviiieDt  à cette  étude  , mais  après  y avoir 
pciiré,  il  revint  encore  aux  Sciences  Hunuinet;  & lorf- 
que  dans  La  fuite  il  reprit  le  deflein  d'étudier  la  Théolo- 
gie, il  fuivit  dans  fes  Icélurcs  un  tout  autre  plan  que  celui 
qui  n'ell  que  trop  commun  1 il  commença  par  remonter 
aux  premières  fourccs  . puce  qu'U  lui  parut  qu'il  étoit 

flus  conforme  i la  Raifon,  de  chercher  la  vérité  dans  Ica 
icrivaini  de  la  première  Antiquité,  que  de  fe  préoccuper 
l'efpric  prr  les  .Syllémet  forgéa  par  oes  Modernes  préve- 
nus , ét  fort  fiijers  à caution  { 3).  Pendant  tout  le  tetns 
qu’il  demeura  dans  l'ünivcrilté,  il  donnoit  généralcmeDt 
treire  heures  par  jour  à l'étude;  i la  faveur  H'uoe  fl  graa- 
de  application,  liât  non  feulemciit  crés-exaderaent  tout 
un  cours  de  Philofophie  ; mais  il  lut  en  quelque  façon 
tout  ce  qu'il  y a d'Autcurs  ClaOiquet;  & i rnefure  qu’il  les 
lifoil , Il  faifuit  des  R emarqnet , & dea  CorreAions  Critiquea, 
& drclToit  à la  tête  & â la  (il)  de  clmqoe  Auteur  des  Tables 
pour  fon  ufbge  particulier  (4). 

[C]  »8  Janvier  1633  H fi  rrrrcsif  BaeteJier  en 

Tb/elogtt.]  C'cit  ce  que  nous  apprend  Mr.  Wood  (5);  de- 
forte  qu'il  faut  que  le  Docteur  Fcll  fe  foit  trompé,  lorf. 
qu'il  dit  (d),  qu'en  idsp  Mr.  Hammond  mira  dam  let 
Ordrrr,  «yonr  alert  vingt  ■ ^mtre  am,  & que  feu  de  terne 
eftis  II  prie  Je  degré  de  Bachelier  eu  îbéolo^ie. 


[DJ  St  dvnrid  tarit  mtirr  aux  /anâ/snr  de  fin  Minijltre, 
dont  il  l'atjuiila  avec  beaueeup  de  fuccit.]  Il  ne  l'c  borna 
pas  i prêcher  toujours  régulièrement , mais  il  fi  crut  flus 
Mige  rneere,  dit  le  Docteur  Fell  ( 7},  d'iffrir  It  jacrifiee 
Jeiemnei  des  Pritret  ftur  fin  Troupeau  , ein^ue  jour,  d'ad- 
mlnitlrcr  Ica  Sacrcinctu,  dé  foulager  les  Pauvre;,  d'exer- 
cer Thofpitaiité  , de  récoirdlier  fus  Voiflo*  qui  avoient 
dea  dtiKérends,  de  vifîter  lus  mahdes,  & d'inltruire  la 
Jeundru.  A l'égard  de  fes  Serinons,  ils  n'étoient  poinc 
dans  )e  goût  dominant  de  ce  tenu  li,  un  ramas  de  pen- 
fées  iiiJigclies  propofccs  au  hazard  : c'étoiunt  des  Dif- 
cours  précis  & rationnés  , propres  d inllruLre  les  Ëcdélla- 
(liques,  comme  les  Laïques.  Sa  Méthode,  qu'il  iccon- 
maadoit  à fis  Amis,  étoit,  lorfqu'il  avoit  fait  un  ScnDmi, 
de  fe  déterminer  pour  le  Sujet  qu’il  vouloii  uaJtcr  dans 
le  fuivant  ; après  quoi  U coiuinuoii  Ici  éuidca  dont  U fe 
crouvoii  occupé  , réfervanc  la  tin  de  la  Semaine  pour  fe 
préparer  pour  le  Dimancbc  ; par  ce  moyen  il  acquéroît 
non  feulement  de  nouvelles  cunnoillanccs,  mats  il  ratTeoi- 
bloit  furcment  des  matériaux  pour  l’Ouvrage  auquel  il  é- 
toit  appillé;  car,  dîfoit-il,  quelqu'éloi^és  que  paroi ITcnt 
les  Sujets  l'un  de  l’autre, it»  ne  le  font  jamais  aflez,  qn'on 
ne  trouve  infaitilblemenidan»  ft>n  chemto  ,en  fui  vint  i’un, 
quelque  cliofe  qui  ne  puifle  être  d'ufjgc  pour  l’autre.  A 
)'ég.ird  de  la  Ste.  Cène,  il  la  ramena  i l'ancien  ufoge  de 
la  Primitive  Eglife,  en  la  célibtant  frcqucoinLQt , favoir 
une  fois  par  mois,  A en  réenblillânt  la  coutume  d'y  faire 
des  Offrandes  ; & il  fit  fl  bien  par  fes  Infltuélions  & par 
fon  exemple , qu'on  n'avoit  piefque  pas  befuin  d'autre 
üxours  pour  l'cnuetien  des  P.*iuvres.  Un  tuiuflâ  même  en 
peu  de  tems  un  fond, pour  meure  m apprcntillâge  de  jeu- 
nes enfans,  dont  les  Parens  étoienc  dans  un  état  ) rendre 
Cette  cbaricé  également  avaniaguufc  aux  uns  A ai<x  autres; 
A après  eda  il  refloic  eiKore  dequoi  oJÏÎÛur  les  Paroiffes 
du  Vniflnage.  Outre  cc  moyen  de  foulager  les  Panvrea, 
auquel  les  autres  contribuoicnt  avec  lui.  la  Charité  parti- 
culière s'étiitdoit  non  leuleiucnt  à deflincr  pour  eux  la 


(A)  Iclcn 
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Wtfii  Qa»*, 
V«1.I.  CXil. 


HAMMOND. 


Cicr^  conroqucc  avec  le  court  Parlement  au  moii  d’ Avril  1^40  (n).  En  1(^43  te  Douleur  Brian  (•)  iwi 
Duppa,  Evécue  de  Chichefber,  le  fie  Archidiacre  de  Chicheiler  > ot  Ja  même  année  il  fut  nommé 
pour  être  de  YyiJfembUe  des  '1  bèoie^ens , mau  il  ne  s’y  trouva  point.  Au  mois  de  Juillet  il  Àit  obligé 
iie  quitus'  Ton  Bénéfice, & U fe  retira  à Oxford  [.^;où  Ü publia  foa  Catécbifme  Pratique  ta  1644  [i' J 
& divers  autres  Ouvrages  [C];  la  même  année  il  accompagna  a Londres,  en  qualité  de  Chapd^, 
te  Duc  de  Richmond  & le  Comte  de  Souchampeon , qui  étoient  envoyés  pour  padBer  les  troubles  de 
f£tat  & de  l’Eglife:  ôc  lorfqu'on  traita  à Uxbridge,  d y accompagna  là  CommilLiires  du  Roi,  & 

dif. 


diuue  de  ce  qu'il  receroit,  nuis  i mettre,  tootei  tes  Se* 
iiuinct  une  certaine  fomme  à part , outre  les  Aumânea 
qu'iJ  faifoit  i fa  porte  ; & quoique  les  jours  de  Recette 
TcvinOènt  rarement  pour  lui,  les  Pauvres  avoienc  né.io* 
aioim  cinquante. deux  jours  dans  l’année  pour  recevoir 
ctws  lui  leur  rente.  Sa  Charité  induilrieufe  lui  ^foic 
trouver  un  auue  expédient  pour  aider  i Tes  Pauvres  vol- 
fins,  c'étolt  de  leur  vendre  du  bled  à plus  bas  prix,  qu'il 
n'étoit  au  marché  : & quoiqu'il  avoulc  qu'il  aroic  d’au- 
tres raifons  pour  le  Aire,  c'^oit  ccpcnunc  un  grand  a* 
vantagepour  eux  d'é[>argner  non  reuleoienc  1a  peine  de 
l'apporterA  de  gagner  par>li  une  journéede  travail,  mais 
d'avoir  le  bled  i meilleur  marché , & de  n’ètie  pas  toli- 
jourt  obligés  de  ie  payer  fur  ie  champ,  il  fit  encore  plai* 
lir  â Tes  ParoUEcns , en  ôxant  ce  qu’ils  devuient  lui  donner 
pour  les  Dixmes  , qui  lui  revenoienc  ; car  quoiqu’il  (Qc 
patAitement  comûen  les  hommes  ont  de  paumant  i don- 
ner des  plaintes  en  payement,  & que  celui  qui  fait  un 
inarcbé  n'efl  point  obligé  d'entrer  dans  les  pertes  «fuel* 
les , n'emrant  pour  rien  dans  les  gains  qui  peuvent  fe  Ai- 
re ^ l'autre  cdté , il  ne  Aillbic  pas  de  fe  départir  fouvent 
de  fes  droiu  : ayant  accordé  la  dixme  d'un  grand 
Pré , & ayant  mime  rc^u  en  faifaot  A convention  une 
pertie  du  prix  au  commencement  de  l’année,  il  arriva  en- 
fuite  qu'une  inoodation  emporta  tout  le  protic , le  Fermier 
étant  venu  pour  lui  faire  le  dernier  payement,  il  le  refu- 
fa  non  feulement, mais  rendit  i ce  pauvre  Homme  la  fora- 
ine qu'il  avoit  déjà  requi  en  lui  difanc , à Dieu  ne  pUtiJe 
je  prtftne  la  dixme,  iorffue  tmtr  n'atiez  fai  «w  wuf  pa^. 
il  réconciliott  fes  Voilini,  & non  feulement  il  réumfloit  i 
réunir  les  Parties  les  plus  éloignées,  mais  contre  le  fort 
ordinaire  des  Conciliateurs,  il  gagnoit  leur  amitié;  n'y 
ayant  jamais  eu  de  Pafleur  plut  chéri  de  Ton  Troupeau  , 
pendant  qu’il  y ezeru  fon  Miniüére , ni  plus  regretté 
lorsqu'il  gu  quitté.  Voici  un  ou  deux  exemples  de  cette 
tendre  AmAle  afeAion  qu'on  avoit  pour  lui;  ayant  été 
chalTé , fes  Livres  furent  pillés  , un  de  fes  VoiCoi  les 
racheta  & les  lui  garda  julqu'é  U fin  de  la  guerre;  une  au- 


tre preuve, c’eR  que  pendant  tout  le  cems  nu'il  fut  i Penf- 
burlt,  U n'eut  jamais  aucun  Nocés  pour  les  revenus,  & 
qu'uti  lu!  paya  toujours  fes  Dixmes , en  lui  donnant  ce 
qu'il  y avoit  de  meilleur  (8). 

[£j  Àu  mais  ie  Juillet  il  fut  Migé  ie  quitter  feu  Bini- 
fiee,  V ^ f*  Oxftri.]  On  forma  dans  ce  lems-li 

aux  environs  de  Tunbridge  dans  fon  voiflnage  un  projet 
en  faveur  do  Roi . „ à.  l'on  croit  que  fes  iotlruftioos  A 
„ fon  exemple  contribuèrent  beaucoim  i engager  plu* 
„ fleurs  perionnet  i faire  leur  devoir  (9)”;  mais  l'afiaire 
ayant  ^oué  le  Doâeur  fut  obligé  de  fe  fauver;  à quoi 
b malignité  d’un  homme  qui  en  vouloit  é fon  Bénéiice 
contribua  encore  ; il  fe  fauva  chez  fon  ancien  Maître  le 
l>ôclcurHuckner, chez  qui  ilfe  rendit  vers  le  25  de  luillet, 
de  grand  outin.déguifé.  comme  il  yétoicobligé  perlesctr- 
contunces  du  tenu;  le  Doâeur  Olivier  fon  ancien  ami  A 
compagnon  d'étude  y étoit  aufli  arrivé  quelques  jours  au- 
paravant pour  la  même  affaire.  11  a fouvent  avoué  depuis, 
que  cette  avaoture  , A 1a  néceflité  d'abandonner  fon  trou- 
au  étoit  ce  qui  l’avoit  le  plus  touché  dans  toute  A vie; 
quoiqu’il  ne  ffit  rien  moins  qu'bomme  à s'arrêter  i des 
bagatelles , Il  eut  dans  ce  cems-U  un  Songe  fl  extraordinai- 
re , qu'il  ne  put  le  regarder  d’un  œil  indifférent.  A qu’il 
ne  l'a  jamais  pu  oublier.  11  lui  fembloit , qu'il  étoit  futü 
dehors  avec  un  grand  nombre  d'autres  perfooiics , pen- 
dant un  beau  jour,  ferein;  A que  tout  d'un  coup  U s'éioit 
vu  réparé  avec  un  fort  petit  nombre  du  refle  de  la  troupe, 


A de  tout  ce  qui  efl  capable  d'infpirer  la  terreur , entre 
autres  des  globes  de  feu,  qui  tomboient  A paffoiem  au  mi- 
lieu de  ceux  qui  Aifoient  le  plus  petit  nombre  : Lorfqu'u- 
ne  voix  agréable , intenoœpant  ie  grand  bruit , s'écoic  fait 
entendre, en  difsnt;  Draem-ra  traufutilrr,  veus  n'auret 
autun  mal.  Le  Doâetir  cependant  s’étoit  mis  en  prières , 
A bien  lût  après  la  tempête  ceflâ  . A il  entendit  entonner 
cette  Antienne  fi  connué , n<7i  Si-igneur  J</ur,  Pï«i;  ce 
qui  ie  réveilla.  L’événement  vérifia  cxaâemenx  fon  fonge, 
lui  A fes  Amis  ayant  été  fauvés , en  falfant  leur  deroit  ; 
ce  qu'il  racontoit  fouvent  avec  une  véiilable  ùtisfaéUon. 

Dofteur  Fell  (to), n«/M  ju# 
’ ' ' tr»p  litifaiemeiu  aeee^H . ff  il  fembla  que  le  DeBcur  n’atm's 

au  fw  mp  ie  prephètifue  , ayùa  été  enlevé  mut  être 

q/Tsetê  aux  Céuurr  des  yfuges , i la  fin  du  terrible  Orage 
CW  suait  répondu  rbmtur  dans  le  Rejaume.  Les  deux 
Poâcim  demeurèrent  environ  uols  femiines  dans  leur  re- 
traite ; alors  on  leur  donna  l'allarme  , A il  fe  répandit  un 
bruit  qu'on  Aifoit  d'exaâes  recherches  du  Do&ur  Ham- 
mond , A qu'on  protneuoii  cent  Livres  Sterling  i quicon- 
que le  livreroit.  QiMlqu'Us  compriffent  quecepouvoitêire 
un  Aux  bruit , ils  jugèrent  néanmoina  que  c'étoil  une  rai- 
fon  fuffit'aute  pour  les  obliger  de  fe  retirer  aUleuri.  La  té- 


folurent  donc  de  l'en  aller;  A comme  le  Doâeur  Olivier 
avoit  Jet  cooDoiiraocct  i Winchefler,  qui  étoit  alors  par- 
miles  quartiers  du  Roi , ils  fe  détermiiiéreot  i s'y  mirer 
comme  dans  le  lieu  ie  plus  proche.  Mais  comme  ils  étoicoc 
en  chemin  pour  s’y  rendre,  le  Doâeur  Olivier,  qui  avoit 
Ait  prendre  les  uevans  i fon  Valet,  pour  leur  préparer 
un  logement,  apprit  A nouvelle,  que  le  Doâeur  Freweo, 
Principal  du  Collège  de  A Madclaine,  avoit  été  nommé 
au  Siège  de  Lîchddd , A que  le  Collège  l'avoit  eboifl  lui , 
pour  fuccédet  au  Doâeur  Frevren.  Là-delTus  U réfolut 
d'aller  é Oxford,  i quoi  le  Doâeur  Hammoud  eut  beau- 
coup de  peine  i coofeotir,  parce  qu'il  trouvoit  qo’ll  fcroïc 
trop  expofé  aux  yeux  du  Public , A fur  tout  é caufe  qu'Ox- 
ford  étoit  trop  éloigné  de  fa  Cure  , oü  il  cfpéioit  de  pou- 
voir encore  retourner,  quand  le  feu  feroli  un  peu  rallen- 
ti;  A il  avoit  écrit  fur  ce  fujet  i quelques  Amisqui  avoienc 
du  crédit,  pour  les  prier  de  s'implO)ret  ê lui  procurer  une 
entière  fQreté.  Mais  fea  Lettres  ayant  été  remués  fore  froi- 
dement , ia  Compagnie  de  fon  Amiid'un  coté , A le  peu 
d'apparence  qu'il  voyuii  i'êtrc  appuyé  de  l'auue  , le  dé- 
terminèrent, A il  fe  laüA  enfin  peifuadcr;  après  avoir  tra- 
verfé  avec  quelque  peine  la  Comté  de  Hamp , 11$  arrivèrent 
à Oxford.  Mr.  Hammond  fc  procura  un  a^rtimcnt  dans 
foa  ancien  Collège  , A ii  chercha  dans  A retraite  A dans 
l'étude  , A tranquillité  qui  ne  fe  trouvoit  nulle  part  til- 
leuri;  toute  fa  rtciéotlon  conflfloic  i donner  des  inilrue- 
tions  1 de  jeunes  • gens  de  mérite  A i les  encourager , ce 
qui  étoit  un  grand  pAiûr  pour  lui;  A i converfer  avec  les 
^vans , qui  s'y  crouvoieiit  en  grand  non^rc , parce  qu'ou- 
tre ceux  du  lieu  même,  quanti^d'autres s’y  rctiroient  dans 
ce  lems-A  pour  fe  mettre  en  fùreté  (tt).  ( 

[ F]  Jl  publia  Jtn  Catéchtfmc  Pratique  en  id44j  11  P^-  I 
rut  à Oxford,  A i Londres  en  1640  in-4 . ii  y a autli  une  E- 
dition  d'Oxfotd  de  1645  in -douze.  Il  avoit  fait  cet  Ou- 
vrage pour  fon  uAge  particulier . mais  rayaatcommiiniqué 
au  Doâeur  Potter . Principal  du  Collège  de  la  Reine  i 
Oxford  , ce  Théologien  le  rollldu  de  le  Aire  imprimer, 
lui  alléguant  combien  il  étoit  utile  dans  un  tîécte  aufli  dé- 
réglé , de  uavtiller  é renverfer  cette  vaine  apparence  de 
piété  qui  té^noic,  en  faifam  coonoltre  A vraye  A foli- 
de  Morale;  d'impofer  flience  i l’impiété,  qui  ufurpoit  le 
nom  de  bel-cfprlt,  en  upuyant  les  plus  juttes  devoirs  du 
fcrrice  raifoniuble  du  Chrillianirme , ce  qui  ne  pouvoir 
s'exécuter  avec  plus  de  fuccès,  qu'en  commençant  par  les 
fondemens.par  un  bonCacécbiCme  biennifonné.  Le  Doc- 
teur Hammoud  ne  confentic  é la  publication,  qu'i  condi- 
tion que  fon  nom  ne  paroltroit  point  ; le  Doâeur  Pmter 
le  lui  promit,  A fe  chargea  du  foin  de  l'Edition.  Ce  fut  à 
ces  conditions  que  le  Catteb^me  Prasifue  parut . l'Auteur 
demeura  caché,  comme  il  l’avoit  fouhatué^,  feulement  ne 
voulut-il  pu  que  te  Doâeur  Potter  edt  toute  A peine  de 
l’Edition , il  A partagea  également  avec  lui  (12).  [c>  Cet  1 
Ouvrage  a été  traduit  en  François , A a paru  fous  « titre,  1 
La  Pratiiue  de  la  A/vruie  Cbrtiienne,  en  ferma  i'Emetieni, 
où  i'oa /«ù  vtir  la  iiaijmt  fut  tour  les  ZWner  de  la  Re- 
ligian  Ôrrttienne  ant  aue  U Maraie.  Aolfcrdam  1696  in- 
douze.  Ann.  DU  Txao.l  II  fut  attaqué  en  1646  par  Mr, 
François  Cheynell,  Bachelier  en  Théologie,  dans  un  Ser- 
mon qu'il  prononça  i Ste.  Marie  i Oxford  ; ccla  occafion- 
na  quelques  Lettres  entre  lui  A le  Doâeur  Hammond, nui 
les  rit  imprimer  fous  ce  titre;  A Capj  af  famé  Papers pajt at 
Oxfari  betwen  tbe  .lulbtr  af  tbe  Pracucal  Catechifm,  and 
Mr.  Cb.  Londres  1647  A léjo  10-4.  11  publia  encore  pour 
A défenfe  de  cct  Ouvrage  : Dtfeife  du  Catéchifme  Prati- 
que tenue  la  Cenfurt  des  Minières  ie  Londres  dam  le  Livre 
intitulé  : Témoignage  rendu  à la  vérité  de  j.  C.  Ac.  Lon- 
dres 1648  in  • 4.  Et  JuJlifitatian  de  ueis  Pajfages  du  Caté- 
chifme Pratique.  Londres  1648  in -4. 

[01  Et  divers  autres  Ouvrages.]  Entre  autres  les  Trai- 
tés fuivans  , Du  Scandale  , Oxford  KS44  ln«4  , comme 
tous  les  autres,  De  la  Gin/eieuee,  Oxford  1644:  De  la  Ré- 
fifiantt  su  5au«erosn  Kguime  feus  preuxte  de  Rellgian , Ox- 
ford 1644  A Londres  1647;  Du  Cuite  t'alantairei  Oxford 
1644;  Cenfidérasiant  pour  le  umt  prient  fur  le  dastgir  de  cban- 


^ iMtr*  Goinivmmv'tf  £rcJ<yîa/lifw,  Oxford  1^44  A ié4d; 
De  la  Su^Jiieian,  Oxford  1645  A i.ondrei  1950;  Des  Pé- 
ebtt  i infirmité,  de  ceux  fui  jant  vaiaroaint.  Oxford  164Ç 


A 1450,  A i la  fuite  de  ce  Traité.  Explkatitn  de  deuxùaf- 
jages  difflciUs,  Héb.  VI  A Hé1>.  X.  Dt  la  Repentance  tardi- 
ve, Oxford  164s;  E-xanra  du  Diicâory  | , (f  Défenfe  de 
la  Liturgie.  Oxford  1(545  Ac.  De  ildalairie , Oxford  id4d  1 
A Londres  1650.  Examen  des  Exteptiens  d'un  CatMieue  Re-  1 
Min  cMirr  le  Difeours  du  VicoiBte  FaUüand  fur  l'inuilllbi- 
licé  de  l'EglIfe  de  Rome,  Oxford  1446-  La  Puijjame  dtt  ' 
Clefs,  Ac.  Londres  i6t]  A 2452  , Du  mat  jcpima,  Des 
ZÂateurs  pvmi  les  Juifs  \S  delà  lÀbertt  fu'iis  prudent  i 
fur  le  devoir  de  tbargtr  la  Craix;  Dtfrnfe  de  la  Cenfurt  ia 
Jéfus-Chrtfi  à St.  Pierre , ranlre  les  exceptians  de  Mr.  Etien- 
ne Manhali,  I.ondrcs  2647;  joint  à A fécondé  Edition  du 
Traité  de  la  Rt  fijlenee  au  Sauverain,  Ac.  De  l'Eibartattau 
de  la  CarnQiun  frattnttUt,  Londies  1647  A 1450. 

D » Dif- 


as  HAMMOND. 

<•)  td<»  difpata  ivec  Richard  Vin« , Miniftre  Presbytérien  [//].  Au  commencement  de  1645  it  fut  fait 
*'**'■'  Chanoine  de  Chrift-Church  à Oxford»  & Chapelain  ordinaire  du  Roi,  qui  «toit  alors  dans  cette  Vü- 
on  le  clioiQt  aulTi  pour  Orateur  de  rUniverfité  (e).  Ces  nouveaux  Emplois  ne  rcrapéchérenc 

[0] .  pas  de  donner  divers  Traités  au  public  (p).  En  1647  il  accompa^a  le  Roi  dam  les  divers  lîwx, 

(1)  idtm  OÙ  il  fut  détenu  prifonnier»  à Wooburn,  Cavesham,  Hampton-court,  & dans  file  de  Wight,  où  il 

f demeura  jufqu'à  Noël  de  cette  année,  qu’on  ôta  au  Roi  f«s  DomeRiques,  & le  Doéleur  Hammond 

ItiS.'oaM.  (éloigné  avec  les  autres.  U s’en  retourna  à Oxford,  où  ü fut  élu  iMus-Ooyen  (9)  * il  y demeura 
\«Lii-c*i*.  julqu'au  tems  que  les  Vifiteurs  du  Parlement  le  dépouilléreni  de  fes  cnmiois,  ils  le  mirent  même  en 
î>D*âcm  maifon  particulière  à Oxford  (r)  pendant  pluHeurs  lemaines.  Ihirant  raprifon  il 

uu  d«  *>.  commença  fes  Remarquet  fur  k î^mmeau  Tejiamtnt  [ /].  Enfin  il  obtint  la  permilÜon , par  unteTcef- 

du  Chevalier  Jean  Temple,  fon  bcaufrérc,  de  fe  retirer  chra  le  Chevalier  Philip  fon  Ami  à Cha- 
mfUt***  ” pham  dans  la  Comté  de  Bedford  (/).  I.orfqu’on  fit  Je  procès  au  Roi,  ü drefla  une  Jdrejfe'  au  Gé- 
(«rr«ii  ^ ^ Confeil  de  Guerre,  à qui  il  l'envoya  [ifj.  Ea  vive  douleur  dont  la  mort  du  Roi  le 

IJ.  j<.  né- 


[ A]  Difpuu  ùvee  Riebari  iintt , MMJirt  Pnsbjt^ritn.]  la  • 8 , nne  RMjUn  »vtc  qutlquet  CtneSitiu  Aiiitûnt. 
(lij  r.  I,.  1.C  Doâeuf  Fcll  nous  Aj^rend  (13),  qu'iu*  lien  de  com-  La  réputation  que  noue  Auteur  l'étoit  acquife  par  cesRe- 

nencer  une  Dirpuce  dans  les  formes,  Mr.Vincs  tut  un  I0U4  luarquci  en  Anflcterre,  & les  rroçmcns  qil'on  ea  avotc 
^ifeours  de  Théologie,  rempli  dt  fttiut  tUemei  d'tb-  vus  dans  les  Critiques  (Sytufjts  Crititontm)  de  Folus,  a* 
jeûÙHS,  çu'ü  dtniuu  pour  dti  raifov.  Doâeur  Ilam*  voient  fait  fouhaiiier  ardemutent  aux  Savans  des  autres 
oiond ' voyant  cela  tira  fa  plume  ât  fon  écritoire,  & pen*  Pays,  que  tout  l’Ouvrage  fût  traduit  en  Latia.  Mr.  Le 
daot  que  l'autre  lifoit.fit  fes  Remarques;  enfuite  il  répon*  Clerc  fc  chargea  enlin  de  ce  travail,  & fa  TraduAioo  a été 
dit  fur  le  champ  article  par  article  â fes  griefs,  quiétoient  imprimée  à Amllerdam  en  11^99  en  deux  Volumes  in-folio 
au  nombre  de  quarante  „ & il  s'ea  acquitta  avec  tant  de  h>us  ce  Titre  : ATtivtim  Tejlamentum  Dmini  naftri  Jtfn- 
„ liberté  & de  e»adté,  qu'il  donna  en  même  tems  des  Cbrifti , ex  edtiien*  FulgMi  , rau  Pûrtpbrtfi  AatM»- 
„ preuves  de  fon  (avoir , & de  la  vérité  qu'il  défendoit;  titnibus  Henrici  Hanuiondi.  Kx  Angtita  Lingua  in 
,,  & malgré  le  defavantage  qu'il  avoit  en  parlant  fur  le  nam  trar^fltdit , fuUfui  animadverfianUitu  iUafttavit,  taftU 
„ champ  contre  on  homme  qui  s’étoit  préparé  d'avance,  il  gavtl,  ouxil  J.  Clericus.  Les  Remarques  particulières  de 
„ confondit  fans  peine  A de  la  manière  la  plus  claire  tous  Mr.  Le  Clerc  ont  été  enfuite  imprimées  û part  en  An* 
(i4)ld(s  ..  les  fophifmes  de  fon  Advcrfaire'ia)".  Il  e(^  vrai  qu’on  glois  i I.ondrcs  in-4.  Il  fe  plaint  dans  la  Pré^e  du  (ty- 
p.  is.  4*.  débita  enfuite  , que  Mr.  Virtes  avoit  abfolumcnt  fermé  la  fe  dur  du  I>oâeiir , de  Tes  fynonymes  & de  fes  répétitions 
^uchc  au  Dofleur,  deforte  que  pour  fe  dérober  4 la  force  inutiles  ; ce  qui  l'a  obligé  à adouci:  fes  cxpreilians  & à 
ée  la  dénionrtration  de  fon  Antagonihe  , H avoit  été  obli-  retrancher  Ici  ebofes  inutiles:  ü compare  l’Ouvrage  â une 
|é  d'avoir  recours  i un  artifice  Inouï  ,&  de  jurer  par  Ditu  forêt  épailTc  & fombre,  où  il  a fillu  couper  bien  desbrof- 
<f  far  fti  Sainu  Angts , que  quoique  la  ^lution  ne  fe  failles  pour  fe  faire  jour , & s’uuvrir  un  palBgc.  Il  pro- 
pféicntit  pas  i lui  alors , il  étoit  cependant  en  état  de  ré-  tefte  cependant  qu’il  n’a  rien  retranché  qui  pùt  fervlr  i 
pondre.  Nous  avons  fur  ce  fujet  ta  Rélatlon  du  Doflcur  entendre  la  penfée  de  l’Auteur,  & il  fe  revent  même  en 
lui  metne  , dans  urte  Ltttrc  du  îî  Janvier  1655  , adrciTée  quelque  forte  de  n'avoir  pas  pris  plus  de  liberté.  Il  mê- 
a un  Ami,  qui  l'avoit  informé  de  ce  ou’on  pubiioit  14-def-  le  fouvent  fei  propres  Remarques  parmi  celles  de  Haoi- 
fui.  J'avois  ou!  parler  depuis  quelques  années , Ht  ■ {l  mond , expliquant  ce  que  le  Docteur  Angtois  n’avoit  falc 
fif)ldcai  »>  (»5)«  d'une  hiftotre  qu’on  débiioit  i mon  defavantage  que  coucIkt  légèrement,  & il  le  conige  quelqitcfois.  Et 
••  touchant  ma  Difputeavcc  Mr.  VlnesiUxbriJge.&noa  comme  l’on  pourroi»  peut-être  objefter  , qu’tee  valoic 
„ i Holdcnby;  mais  je  n'avois  jamais  pu  favoir  ce  que  c'é-  prefque  pas  1a  peine  de  traduire  un  Auteur , fur  tant 
„ loir.  Je  fuis  au  fait  à préfent:  je  puisaiTurerhardiment,  de  chofes  s’accorde  avec  Grotius,  Mr.  Le  Clerc  répond 
M qu'l!  n'y  a pas  un  mot  de  vrai , finon  que  Mr.  Vincs  at*  qu'il  y a dans  Hammond  quantité  de  Remarques,  qui  ns 
„ taqua.  & que  je  défendis  l'Epifcopat.  Car  pour  ce  qui  (e  trouvent  ni  dans  Grotius,  ni  dans  aucun  autre  Com- 
„ ch  de  l’Argument  en  qucfllon,  je  ne  l’ai  entendu  alors,  mentatcur,  A qu'il  a fouvent  étendu  ce  que  Grocias  avoit 
„ ni  jamab,  autant  que  je  m’en  rouviciiSiprc^oferparper'  dit,  A le  conitrme  par  de  nouvelles  raifons.  Pour  c» 
,,  foiine.  Et  quant  i ma  prétendué  réponfe,  je  fuis  bien  qui  regarde  les  fentimens  de  Tbéolr^ie,  Hammond  fuie 
„ ftr.  A que  je  n’ai  jamais  dans  toute  ma  vieappelléDicu  ceux  des  Remontrans  , fur- tout  for  les  points  qui  coo- 
»,  A fes  fainti  Anges  i témoin  d'aucune  chofe , A que  je  cernent  ta  Prédehinacion  A la  Grâce;  A pour  ce  qui  re- 
„ n'ai  jamais  fait,  que  je  fâche,  aucun  ferment  volonni-  garde  les  palTaget  particuliers,  il  eh  le  plus  fouvent  dana 
„ re;  A certainement  je  n'étois  point  obligé  alors  d’en  les  mêmes  idêa  que  Grotius , quoiqu'il  s’éloigne  quel- 
„ faire  un.  Je  ne  puis  non  plus  me  fouvenir  d'avoir  man-  quefois  trop  de  Ton  Original.  Mr.  Le  Gère  le  regarde  ce- 
,1  qué  dans  cette  rencontre,  de  liberté  ni  de  cécité  pour  pendant  comme  le  meilleur  Critique  fur  le  Nouveau  Teita- 
„ exprimer  mes  penfées, de  m'être  trouvé  piciTé  par  quel-  ment  après  Grotius,  quoiqu'il  foit  fort  au-deflbus  de  loL 
,,  que  difficulté  importante,  ou  d’avoir  été  forcé  par  au-  Le  favant  TraduÀeur  critique  fouvent  les  penfées  de  foo 
i,  cunc  conhdération  d'éviter  derc^ndre  aux  objeûtons  Auteur.  A il  a cherché  les  citations  dans  les  Originauxt 
»,  qu'on  me  ht.  le  pourrois  vous  faire  toute  l’hihoire  de  11  a découvert  par  cette  exaAitude  qu'il  l'étoic  glihê 
„ ce  qui  fe  palTa  dans  cette  occahon;  mais  je  ne  puberoi-  quantité  de  fautes  d’impreffioti  dans  les  nombres;  il  en  t 
„ je  que  cela  foit  uéceflaire.  J’ajoûterai  feulement,  qu’a-  aufli  corrigé  pluheurs  que  Hammertd  avoit  commis  en  d- 
»,  près  la  Difpute,  j'allai  trouver  Mr.  Marshall,  pour  lui  tant  fur  la  foi  d'autrui.  Souvent  U le  reprend  fur  les  feni 
dcimoder  en  mon  nom  A au  nom  de  mes  Confrères . ces  tout  particuliers  qu'il  donne  à certains  mots  Grecs,  coa- 
»,  troischofes.  1.  S’il  yavoit  quelqu’une  de  leurs  Raifons,  traircs  à l'ufage  commun  des  Auteurs  qui  ont  écrit  en  cet- 
,,  a laquelle  on  n'eût  pas  répondu,  A 1 laquelle  il  nous  te  Langue,  dans  la  leéhire  delquels  Mr.  Le  Ckrc  croit  que 
„ fût  permb  de  répondre  encore,  a.  S'ils  avoient  dcITein  notre  DoAeur  n’étoit  pas  ahea  verfé;  ü conjeâore  quu 
„ de  faire  quelque  Rélailon  de  la  Difpute,  leur  offrant»  Hammond  avoit  appris  la  langue  Grecque,  en  étudianc 
»»  *’jl*  1*  vouloient,  de  me  joindre  i eux,  A de  drelTer  les  Pvres  Grecs .plucAt  pour  s’inhruire  de  leurs  femiinens, 

,»  d’un  commun  accord  la  Conférertee,  è la  msniércdccel-  nue  pour  pénétrer  les  hnclTes  de  leur  langage.  Cela  fait» 

„ le  du  DoAeur  Reynolds  A de  Mr.  Hart;  Us  rejettérent  lelon  Mr.  I.e  Gère,  que  ce  Théologien  fe  trompe  fouvenc 
„ Tun  A l'autre.  3.  De  nous  promettre  réciproquement  dans  les  dircufllons  Graiiimaticaies,  oii  il  entre  frÂfuem- 
„ de  ne  rien  publier  de  pan  ni  d’autre,  fans  l’aveu  A ment;  cnrfcsNotcsfoutgénénlcaentparlantpIutôtCri- 
„ la  connoiffance  du  Parti  oppofé.  Il  s’engagea  i ce  der-  tiques , que  Théolopiques.  Au-lleu  de  confultcr  rufage» 

„ nier  article  pour  lui  A pour  fes  Confrères;  A nous  nous  que  l’on  ne  peut  b<en  apprendre  que  par  nne  longue  A 
„ kparimes*’.  attentive  k-Aure  des  bons  Auteurs , il  confultoit  (biivent 

^ eaammfajtt  Remarques  fur  le  fes  prof-rea  raifonnemens,  A quelques  anciens  Oloflâlres» 
T^tweau  Ttflmeta.]  C'efl  ce  que  nous  apprend  le  Doc-  qu’i!  n'entendolt  pas  toujours  affe*  bien,  A qu’il  corrompt 
fj<)  r.jf.  leur  Fcll  ( 16)  . qui  rapporte  suffi  fi?)  que  noue  Au-  quelquefois  foute  de  les  entendre,  en  eflâyant  de  tes  cor- 
(«7JF.JI.  ayant  éait  en  Latin  deux  gros  Vntunies  In-a.  fur  la  riger.  Mr.  Ijc  Ocre  remarque  encore  , que  le  DoAcur 

manière  d’interpréter  le  Nouveau  Tchament,  où  il  traltoit  Hammond  émit  trop  entêté  de  Ton  Hypothéfe,  que  ica 
de*  Coutunm  des  Julft  A de*  premien  Hérétiques  de  TE*  Ecrivains  Sacrés  du  N. T.  font  par-tout  allufion  aux  Gnof- 
ÇUfe  Chrétienne,  de  celles  des  Payent,  furtout  dans  les  tiques;  A qu’il  fait  qudqnefoh  violence  aux  exprelSona 
jeux  publics  de  la  Grèce.  A de  l'importance  de  la  DialcAe  des  Apôtres,  pour  les  accommoder  i cette  Hypothéfe. 
//eüéni^ijw,  for  laquelle  il  avoit  fait  de  profondes rccher-  lit]  Lerfyu-enfit  te  Prvdt  ou  Roi  it  irelfa  une  Adreffe 
ehes,  defone  qu'il  avoit  embrafTé  en  quelque  façon  tout  au  Gintraifÿ  «u  Cenjtii  it  Guerre,  é fui  JT rrueava.)  Bile 
ce  qui  peut  fonnrr  de  la  difficulté  dans  l'explication  de  éiolt  intitulée;  Humble  Adreffe  au  Lord  Fairfax  fÿauCm- 
ce  Livre  fncré  ; il  confiJéra  tjo'll  feroit  utile  aux  Lee-  fttt  it  Guerre,  du  15  Janvier  KS48.  Londres  rô+p  in-L 
Cours  Anglois,  auxquels  il  devoit  principalement  fe*  foins,  Quelqu'un  y répondit  fous  le  nom  A'EutnSut  Pbiledemius i 
qu’il  écrivit  en  L.*mguc  vulgaire,  A qu’il  mit  fes  Remar-  fur  quoi  notre  Auteur  publia:  Defttfe  de  l’Adrcflè  Ac.  du 
ques  dans  leur  ordre  naturel,  en  fuivant  le  (il  du  Texte.  DoBeur  Hannnond,  nrart  let  OljeSient  d'EutaBuf  Pbilade- 
Ayant  auffi  quelques  années  auparavant  collationné  divers  eifuf  fur  deux  artieler  Ac.  Avec  une  courte  Ripmje  ê l'Ou‘ 
WSS.  Grecs  du  Nouveau  ’rchament . il  avoit  remarqué  wage  de  Mr.  Jean  Ceedwin,  f»i  a pnr  titre:  Ceux  qui 
que  notre  Vcrlîon  Angloifc  s'éloigne  fouvent  de  l'Origi-  empêchent  le  Cours  de  la  Juflicc,  en  r«  fUi  y regarde  te 
nal,  ce  qui  I engagea  a en  foire  une  nouvelle  tnduAion  DoSeur //enmiond.  Londres  tôspin-f.  Mr. Coodwtn.dans 

r'ur  fon  ufoge  particulier  ; muni  ainfi  d'avance,  il  donna  cet  Ouvrage,  Ceux  fut  empériew  le  cours  de  la  Tujliee:  tu 
fon  Ouvr?^  la  forme  où  il  a paru.  11  en  a dit  lui-  Aptlogit  de  la  rejpeBolU  Str.tence  prseuncie  par  ta  Haute 
® . 5 , tsiions  dans  fa  Préface.  L'Ouvrage  fut  imprl-  Cour  de  Juflice  contre  le  feu  Roi,  Londres  irtjç  in-4.  Mr. 
me  4 Londres  eo  1853  A XÔ59  bs-fol.  En  t6$6  U parut  Coodwin  dis-je  répond  i trois  pièces  t.  Lejidelt  Taileau 


*Suuuifc. 
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nctra , nlncerrompâ  pourtant  point  les  études  ; outre  fès  Rmar^taf  fur  le  Nouveau  Tcfhünent  tju'iJ 
mit  en  eut  deire  imprimées  ; fon  Afpemüx  ou  Riponje  à la  RtfHque  <k  CJpologiJlt,  Londres  1650 
in-4,  & un  petit  Traité  pour  foire  voir  la  Religm  Cbréùennt  cji  raifmnabU.  Londres  1650  in- 
douze,  il  compofa  un  IVaiié  Latin  en  foveur  de  l'Epifcopac,  contre  Blondel  [L].  Après  avoir  été 
pluiîeurs  mois  en  arrêt  à Chapham , 00  le  mit  en  liberté,  & il  alla  à Weflwood  dans  la  Comté  de 
Worcdker  chez  le  Chevalier  Jean  Packington,  où  il  continua  travaux  litéraires , & adieva  divers 
<Juvrage8  qui  ont  été  imprimés  fA/].  Lorfque  le  Roi  Charles  II  vint  à Worceftcr,  il  alla  lui  rendre 
lès  devoirs , & la  défaite  de  ce  Prince  te  toucha  vivement  ( r ) , aulfi  bien  que  l’Edit  du  mois  de  Jan- 
vier IÙ55,  qui  imerdifoit  à tous  les  Eccléûalliques  Epifeopaux  toutes  les  fondions  du  Minilîérc  (a). 
Il  avoit  entrepris  un  Commtntaire  fia  le  Fieux  Tejlament^  & il  avoit  commencé  par  le  ZjVs  drr  rro- 


(f  lé  Ju/lifieêtk*  de  Minijlrtt  dt  Lendrts.  3. 

L'Ilumt^f  Adrtfft  du  Ù»5tur  //animmi.  3.  Le 
imr  du  Drmt , par  Mt.  Jean  Gtrie, 
iL]  Ut  TVaûc  Latin  n faveur  de  V&^fnpat  <mtrt  Bien- 
Il  en  ioiitulé:  DiJ)'eitaxiintt  fuumir,  ^ihut  EbUapé- 
du  jura  ex  ÿS.  Stripturû  (f  prim4tva  ^nti^uitatt  üdjfrvm’ 
fur,  contra Jenttntiam  D.  BlortdeUi  (Je.  Londres  K551  in-4. 
11  y a au  devant  Dijfertatiê  de  jIntUMjlt,  de  Mjfltrio  InU 
fuiiaiit,  de  Dittrepbt,  de  Gnejikit  fui  rip^tltrutn  ev» 
ft  ptadttuiiiu.  Le  Docteur  Fcl!  noui  apprend  (18)  i quel- 
le occafioo  Hammond  compora  ce  Traiié.  L'Archeveque 
Ufllrius  ayant  reçu  une  Lettre  de  Blondel,  contenant  des 
Objeâions  contre  Ton  Edition  de  St.  Ignace , ce  Prélat  li 
communkioa  A Hammond , le  priant  de  lui  dire  fon  fenti- 
Bienc  fur  diven  Articles,  dont  11  y étoit  parlé,  touchant 
YHeriJie  det  yoUiainiant  ; Vrlutariti  des  £t>r(ucr  fÿ  det 
Cbmvffuts,  & quelques  dilficuUiis,  qui  nallTent  fur  leur 
fujet  des  Ginons  de  plulleurs  anciens  Conciles  d'Urient 
Le  DoAeur  répondit  en  détail,  promettant  de  plus  amplis 
éclaircid^mens,  fl  cela  étoit  nécelTaire.  L' Archevêque  fut 
fort  fatisfait  de  cette  Réponfe,  dont  fl  le  remercia,  en 
te  fommant  de  fa  promefle.  Hammond  tint  parole,  ce  qui 
lui  fournit  la  plupart  des  matériaux  des  Dijjertatitnt  dont 
Il  s'agit.  La  Lettre  du  Primat  étoit  conçue  en  ces  termes.'' 
„ ]'ai  la  avec  beaucoup  de  plaiflr  & de  fatisfaclion  votre 
„ exaéVe  Réponfe  aux  ObjcAioi»  qu'on  âit  contre  l'Au* 
„ torité  des  Epttnt  d'Ignace,  ic  je  vous  en  remercie  du 
„ meilleur  de  mon  cœur, cela  m'engage  même  A votu  fol- 
,,  liciter  de  publier  en  Latin  ce  que  vous  avez  déjà 
„ écrit  en  cette  Langue  contre  l'Auteur  de  ces  Objcflioiis. 
,,  & coDjtre  cet  autre  * qui  pour  votre  peine , vous  a piyé 
„ de  rMigne  nom  de /rtpm(Nebulo)  parce  que  vous  avex 
„ défendu  l’Rpifcopat  ; cela  me  parott  néceflâire  pour 
u'on  ne  croye  plus  dans  les  Pays  Etrangers , que  ces 
eux  Ecrivains  ont  foudroyé  l'Epifcopac , & que  tout  le 
monde  en  abandonne  la  défenfe,  comme  Louis  Csppel 
„ l'iniinuë  dans  fesThéfei  fur  le  CBuefrnciiieM  de  l’EgUfe, 
„ qui  ont  paru  en  dernier  lien  A Sedan-  Je  lailTe  la  cnofe 
„ A vos  réflexions . & je  voua  recommande  vous  & vos 
„ faiirls  travaux  A 1a  bâlédiâion  de  Dieu.  Je  fuis 

„ Vetre  tris-afftOionai  And 
A Rygatc  dans  la  „ Frera 

Comté  de  Surry  le 

31  Juillet  1649.  J*-  Amudmims. 

L' Archevêque  prenoit  la  chofe  fl  fort  A coeur, qu'il  renon- 
vella  fes  inlUnces , dans  une  Lettre  du  30  Août , & qu'il 
le  félidu  fur  l'Ouvrage  par  une  troifléme  du  14  Janvier. 
„ Quoique  l'une  & rauite  foient  fort  dlgncA  de  voir  le 
„ jour,  dit  Mr.  Frit  (19) , elles  demeurent  cependant  cn- 
„ cote  dans  le  Cabinet,  aufli  bien  qu'un  grand  nombre 
„ d'autres  d’Evéques  de  notre  Egllfe,  & des  autres  EgU- 
„ fes , & de  tout  ce  qu'il  y a eu  de  gciu  diCUngués  par 
„ leur  érudition  & par  leur  piété,  une  ici  en  Angleterre, 
„ que  dans  les  Pays  Etrangers:  on  a été  obligé  de  pren- 
„ dre  ce  parti,  non  feulement  pour  fatisfaire  aux  déCit 
„ & pour  fe  conformer  aux  fencimens  de  cet  excellent 
„ Théologien , qui  étoit  ennemi  de  tout  ce  qui  feotoit  l'o- 
,,  flentation.mais  pour  éviter  d’avoir  A cbolfir  entre  deux 
„ ebofet  également  defagrésbles,  ou  de  mettre  au  jour 
„ toutes  les  Correfpondaneei  du  Doâeur , ou  de  déplaire 
„ aux  perfoimcs  doot  on  aorolt  écarté  les  Lettres.” 

( M ] Acheva  dh/ert  Ouvragée  pd  eut  M impnmde.]  I. 
Lettre  cenltnant  la  StlurtM  defix  Qjuftiens,  relatives  à l'E- 
tat prtftr*  de  VEgUft  t Angleterre.  Londres  i6$3  in  *8. 
J.  De  la  manière  de  décider  let  Centrevirfet/ur  le/jnellet 
l’Ecriture  nr  l'ejl  pas  clairement  exploitée,  a.  Sur  la  fue/li«a 
jfi  fon  peut  épeuftr  la  Saur  de  fa  femme.  3.  De  la  Palj^ie 
du  Divorce.  4.  Du  Baptfme  det  petUs-en/ant.  5.  De 
llmpojititn  des  mamt  dans  l'Ordination,  6.  De  l’Oyena- 
tion  du  Jour  de  Neti  des  ataret  Fêtes  dt  l'SgUft.  II.  Du 
Scbifmt  ; flu  Dtfenü  de  rEgilfe  Anglicane  contre  let  Oljec- 
tims  de  ceux  de  l'Èglife  Ro^ne.  Londres  ids4  lo-tAouzc. 
Mr.  Jean  Serjeant  7 a répondu  dans  un  Livre  intitulé  le 
Sebifiâe  déformé  &c.  auquel  U a joint  un  Appendix,  oh  il 
répond  A la  JuJlt  Apologie  de  l'Eglife  Anglicane  du  Doc- 
teur Jean  Bramtnll,  imprimée  A Londres  en  rtf53  en  petit 
Oébvo.  HL  RepUpie  A la  Rtpanft  d’un  GaUilAoiuu  CatAo- 
iifor-RiiMm  A ce  fu'ü  y s dr  ^ut  ejüntiel  dans  le  Traité  du 
Scbifme.  Londres  id5|  ln-4.  IV.  Exa«m  de  l’Appendix 
de  IL  T.  A ^ Manuel  des  Comroverfes,  touchant  la  Ri- 
fonft  de  P Abbé  de  Bmgor  A Augufiin , imprimé  avec  le 
Traité  précédent  V.  utfenfe  des  Differtatiosu  fut  l’Epi- 
Jcopat  contre  Ut  ObJtOianj  det  Minifiret  de  Londres,  dans 
Itw  Tus  Divinum  Minifleril  Evangelici.  Londres  165410-4. 
VI.  Dtt  ArtitUr  Fendêmsntaux  relativement  A la  pratiiue. 


ter- 

Londres  165410  -8.  Vil.  Hépenfe  aux  Amarfitrr /ur  tes 
DijTeriationi  teuehant  let  Efürti  d' Ignace  PEpijcopat , fui 
y ejl  établi.  Londres  1654  in-4.  V'HI.  £zanirn  de  ta  'I  ri* 
plvx  Diatriba  dr  Mr.  Danéet  Ctwdrry,  touchant  le  Culte 
Volontaire,  la  SuperfUtion,  de  U Fctc  de  NoSI.  Londres 
165s  in-4.  Mr.  Caurdrey  Miniflre  de  Billing  Magna  dans 
la  Comté  de  Nortliampton , y réjwndlt  dans  un  Dvre  in- 
titulé : The  Account  auJited  and  difi  eunted  étc.  Londres  1658. 
IX.  Dtfenjt  du  Btptimt  du  petite  Enfant  contre  Ut  Objec- 
liant  de  Mr.  Tombtt  dans  let  trois  dtmieri  Cboaitret  de  ^ 
Livre  Intitulé  AtKipcdobapcifiiL  Londres  1655  in-4.  X.  Di- 
fenfe  du f avant  Jlugue  Groiiut  &e.  Londres  1655  in-4.  XL 
Seconde  Dtfenfc  dt  Grotius,  tu  JuJhfieatitn  de  la  Digrtjfm 
fui  U ttgarde.  Londres  >656  in-4.  Xil.  £r<tiwn  de  l'A- 
drtfft  du  Defarmvur,  au  JeconJ*  Drferdt  du  Traité  du  Stblf- 
me.  Londres  1657  in  4.  Peu  après  Mr.  Jean  Serjeant  pu- 
blia, le  Scbifmt  dépécFr  &c.  avec  un  Appendix,  Londres 
1656  cri  grand  Ort^vo;  qui  efl  une  Répliqué  au  Dodeur 
Bramhall,  aufli  bien  qu'au  Docleur  Hammond.  Xlll.  Qm- 
ciiiation  de  l’ardeur  de  la  Prière  de  Jejut-CbriJi  avec  la  pU* 
nitude  de  Grâce  fui  rr/da«t  babitutUement  en  lui,  en  Répétée 
A ( Afr.  Henri  Jtants  ) Auteur  d'un  Livre  intitulé , Mélan- 

ë:  de  Théologie  Schuiallique  Ac.  XIV.  Paretneju  &c. 

U Di/<si<ri  fur  IHtrefie  , pour  ta  Di/rrft  de  i‘£^ii/r  An- 
glieane  eontrt  ceux  de  l'Eglife  Remaine.  Londres  1056  in  8. 
XV.  C«nlir.uaii«n  de  la  De/enje  de  Grotius,  en  Répotye  à lé 
Revue  de  fvs  Remarques.  Londres  1657  in  4.  XVI.  Ri- 
ponfe  A fuelfuet  Endrtiu  de  l'Auteur  de  U Arrué,  dent  fnti 
JUvre  Jur  le  Sehijmt , taurAoJU  Ut  Abus  dent  il  taxe  PKgliJt 
Prindiève,  ffS  fueifuet  éutret  Artielett  Avec  le  Traité  pré- 
cédent. XVII.  Let  fondement  d'uniformité,  thét  de  1 ^r. 
XIV.  40.  défendus  conut  les  üi>;eâi«iu  dt  tdr.  Henri  Jeanes 
dans  un  tridrois  de  l'Examen  ou  Direâory.  Londres  1657 
in '4.  XVllL  Pétaphtéfe  du  Livre  des  Pjememtt  éceempagnee 
dt  Remarfues.  Londres  i659ju-fol.  Polus  3 inféré  ces  Re- 
marques dans  le  fécond  Toute  de  fes  Critiques,  Londres 
1671  in-fol.  fous  ce  litre,  DoBt/TIwiu  Hawtmandut , ia  fui- 
bus  muUa  reperiet  LsHtr  acumiiie  perjuam  pli^fuém  vulgé- 
ri,  pdrtfW  ttuiitiane  eonferipea,  n«nnul/a  rtisai  fingularia. 
Le  Dofteur  Jacques  Duport  donne  aufli  de  grands  éJwes 
A cet  Ouvrage  de  notre  Auteur,  dans  fa  Metaphrafis  iVoi- 
lavruM.  XIX.  Tbe  üifpcteber  difpotcb'di  ou  Examen  de  la 
Duplifut  det  Catitlifuet  Romains  A la  kepliaue  du  Do3ew 
Hennmond,  où  l'on  trouve  un  expojé  de  Uur  ProfeJ^on  da 
leur  Traditlm  Orale,  jtlen  l'idtt  de  Mr.  H'bUe.  Londres 
1659  in-4.  Ce  Mr.  White  cit  le  fameux  Tbomai  de  Alhus, 
XX.Crun  Examtnd'unt  Infituastoneontre i' Auteur detOteura- 

S\  precedent.  Londres  166010-4.  XXl.  XAfls  XAl  MFHNJJ: 

U Dijeours  Pacififue  jur  la  Grâce  (jf  Jur  les  Deersts,  en 
forme  de  Lettre  au  Dmeur  Rebert  Sanderjon.  Par  Henri 
Hammond  DoQtur  en  Tbétlegie,  Avec  l’Extrait  de  trois 
Lettres  fur  ta  Caneiliaiitn  de  la  Prtjeitnee  de  Dieu  avec  là 
Liberté  de  l'Homme,  fS  la  Contingence.  Londres  1660  in-8. 
XXII.  La  Praiifue  de  PUte  de  tous  iet  jours  { avec  det  Dé- 
Vetiani  det  Pritret  pour  un  tems  de  Captivité.  Londres 
1660  in-8.  XXIll.  Le  Saerifice  Spirituel  : ou  Dévooioni 
i'rtrm  propres  aux  principaux  ujages  de.  XXIV.  Ses  Der- 
nitrtj  Hturei , împriiuées  fur  une  feuille  vulatitc.  XXV. 
Requête  folemneile  Avit  A l'AJjemblee  du  Qtrgi;  avec  det 

DirtSims  aux  Ltiquet  fur  les  mojent  dt  protonger  leur  bon- 
heur. Cambridge  1661  in  8.  mis  au  jour  par  Mr.  'l'botnas 
Smith  du  Colline  de  Chrilt  A Cambridge,  & Auteur  de 
l’Origine  (f  des  Progrès  du  i^taàerifme.  XXV.  De  Cvn- 
jirmatione,  fivt  BtnediBione  . pofi  Baptijmum  , folenni  pet  ' 
impojitionem  «sanUKRi  Eptjcopi  eelebrata  , Cammentarius  ex 
femtiuiâ  Ecclefia  Anglicante.  XXVI.  Sermons.  Londres 
1664  in-folio.  Il  y en  a trente  A un,  dont  queiimes-unt 
n’avolent  jamais  paru.  XVII.  Des  Peinei  dt  l'Enfer.  Ox- 
ford 1664  in-douze;  ou  Preuves  de  l'ExiJltnes  de  laDu- 
rtt  det  Ptinei  de  i'Eaftr.  de.  Oxford  1665  <0-8.  XXVIII. 
L’Atcord  de  St.  Paul  ÿ dt  St.  Jacques  fur  le  grand  point 
delà  Foi  des  Oeuvres.  Oxford  >665  in-8.  XXIX.  Ra- 
ponfe  à lé  Leurs  de  AU,  Richard  Smiib  touchant  le  Jent  de  ' 
l’Artiele  du  Symbole , Il  cil  dcfceiniu  aux  Enfers , datée  du 
38  Avril  1659.  Londres  1684  in-8.  la  Lettre  de  Mr.  Smith 
, étoit  datée  de  Littie  Aioerdjitlis  près  de  I.oitdres , du  mê- 
me mois  1659.  XXX.  Part^-braje  det  dix  premiers  Cba- 
pitrti  du  Livre  det  Proverbes, aivtt  des  Remarques.  I.ondres 
1683  in-foL  11  avoit  aufli  publié,  L'Obligétien  du  Chrétien 
A lé  Paix  à la  Cbariti,  ou  Sermon  d'Avent  prononcé  ou 
Cbdteau  de  CarijArsok.  en  1647,’  otve  neuf  autres  Semant. 
Londres  1652  in-4.  fécondé  Edition.  Mr-  Guillaume  Ful- 
i&an,du  Colite  du  Corps  de  ChrillAO\furd,apitblté  tous 
les  Ouvrages  de  Hammond  en  quatre  Volumes  in-folio. 
Londres  1684.  il  y a A la  lio  du  quasiéme  un  Appendix  au 
fécond. 
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H A M O N D. 


verbes  t dont  i]  fit  le  tien  («)»  mais  le  naavais  état  de  fa  fanté  l'empécha  de  continuer  rexccution 
de  fes  euccllcns  projets  t & termina  enfin  fa  vie.  Loriqu’au  commencement  de  1 6do  tout  fembloic 
s’acheminer  av  Uêtabliflement  de  la  Famille  Royale,  les  Evêques  prièrent  notre  Doâeur  de  venir  à 
lAindres,  pour  y aider  à mettre  ordre  aux  affaires  de  rEglife  (x):  & on  l’avott  dêfigoé  pour  remplir 
le  Siège  de  Worccfbcr  (y);  mais  le  4 d’ Avril  il  fut  atuqué  de  fa  pierre  (z),  dont  il  mourut  le  25 
du  même  mois  (aa) , dau  la  cinquante-cinquième  année  de  Ton  (M)i  il  fut  enterré  le  lendemain 
dans  fEgUlè  de  llampton  proche  de  Wcfiwood  (rO«  où  on  lui  a dn^  un  monument.  Le  Doc- 
teur FeJI  en  fait  un  portrait  trés-avamageux  {_Ny  Et  Mr.  Wood  nous  dit  (tid)  que  „.fî  Tes  caleos 
„ naturels  ctoient  grands,  iês  calens  acquis  les  furpalToienc  encore  ; & qu’il  étoit  très-appliqué  à cou- 
„ tes  les  Sciences;  parlant  bien,  Mfledant  les  Auteurs  Anciens  & Modernes,  habile  Pnüofopbe» 
,,  plus  grand  Critique,  très-verfé  dans  la  Théologie  de  l’Ecole,  & confommé  dsuns  l’Antiquité  Ecclé- 
„ ilafliquc”.  Sa  taille  étoit  d'une  jufte  hauteur , & bien  proportionnée;  il  avoit  un  air  de  dignité, 
& prévenant,  & rarement  apperce^’oit•on  quelque  chofè  de  fombre  fur  Ton  vif^&  Jl  étoit  d’uno 
complexion  vive  & avok  le  teint  fleuri,  deforte  qu’il  paffoit,  furtout  dans  fa  jeunelfë , pour  bel  Hom- 
me ; il  n'y  avoit  que  la  couleur  de  fes  t^eveux  qui  diminuoic  un  peu  des  a^émens  de  fa  petfonne. 
11  avoit  ftsil  brillant  & plein  de  feu,  & Ton  tempérament  robuflc  étoit  capable  de  fupporter  les  plus 
pénib'es  travaux,  & les  plus  rudes  fatigues.  11  avoit  la  vue  extraordinairement  perçante,  deiorte 
que  s'il  lui  arrivoit  d'appercevoir  par  haaard  une  compagnie  de  perfonnes , un  troupeau  de  moutons, 
ou  d’autre  bétail,  tout  en  difeourant,  & fans  y penfer  du  tout,  il  en  fàiûfldlt  involontairement  le 
nombre,  tandis  que  d'autres  auroient  eu  de  la  peme  d'en  venir  h bout , en  y réficchilTant  pendant 
longtems.  11  avoit  l’oreille  jufte,  deforte  que  fans  avoir  jamais  appris  à chanter , il  pouvoir  tenir  très- 
bien  partie  au  Ton  du  Clavellin  ou  du  1 néorbe  ; & que  louvent  il  le  faifoit , pràdant  la  force  de 
Ton  âge,  après  le  travail  du  jour,  & avant  les  études  de  la  nuit.  Il  s'énonçoit  avec  liberté  & grâce, 
également  propre  à charmer  Ton  Auditoire  & à l’eniraîner:  lorfqu'cn  prêchant  à ht  Campagne  il  eue 
un  peu  perdu  pour  le  ménagement  de  fa  voix,  le  Roi  Charles  I.  s’en  étant  appeau,  fut  luî^méme  foa 
Maître  de  Mufiquc,&  le  ramena  à Ton  ancienne  manière  de  prononcer  (rc).  11  faifoit  un  cas  extrême 
des  Ecrits  de  Grotius  [O] , donif  il  a fait  un  grand  uTage  dans  les  liens  propres. 


[iV]  Le  DeStur  FeU  en  fait  un  pertraü  tris-awtUgeuxA 
Il  éic(3o),  que  le  Doâeur  Hammond  svoic  l'invention  d 
«scraordmahement  riche  . que  pendant  plufteurt  années, 
lorfiiu'il  avoit  fait  choix  d'un  fujet . ce  qu'il  falfült  géné- 
ralement d'avance,  un  peu  de  nédiution  pendant  la  nuit 
du  Samedi  lui  fuffifoit  pour  Ton  Sermon  •,  mais  que  dans 
les  douze  dernières  années  de  fa  vie , trouvant  que  de 
f aQlmbler  Tes  idées  troubloic  Ton  fommcil , il  remettoie  au 
Dimanche  1 Mnfer  i fon  Sermon,  & une  heure  de  iiiédl- 
tation  lui  fufnfoit  pour  fe  rrépirer.  Il  compofoit  lés  Ou* 
vrages  avec  la  même  facilité , & communément  fon  Co- 
piée, qnoiqu’babile,  avoit  de  la  peine  i le  fuivre.  Il  corn- 
pofa  fes  ConfiJtntiaiu  neeelfairts  dans  ee  tenu  Jnr  r£pijee- 
M,  dans  une  nuit  après  dix  heures  du  foir  , étant  dana 
la  Oiatnbrc  d'un  Aniii  qui  a dit,  qu'ayant  été  toujours 
auprès  de  lui , il  ne  fc  fouvenoit  pas  de  lui  avoir  vu  ôter 
la  plume  de  dclîus  le  papier,  avant  que  d'avoir  eu  fini;  & 
dès  le  lendemain  matin , la  pièce  ayant  été  pleinement 
approuvée  par  le  DoâeurDuppa,  Evêque  de  Salisbory, 
il  l'envoya  à l'Imprimeurj  & il  ne  pouvoit  y avoir  penfé 
d'avance , rEvêque  l’ayant  employé  i cet  Ouvrage  fur  le 
champ  après  fouper.  C'eft  ainfl  encore  qu'il  commença 
Son  Traité  du  &irWaie  èon2eheuresdufoir,&  le  finiiavant 
que defe mettre  au  lit  Cen'éioitpai  lèune  choferare  chez 
lui,  mais  ordinaire;  & au  milieu  de  fes  autres  occupa- 
tions il  cxpédioit  généralement  cinq  feuilles  par  jour  ; 

fretianc  fouvent  fur  fon  fouper  & fur  fun  repos  de  la  nuit. 

I avoit  la  mémoire  bonne  , mais  peu  heureufe  i un  ccr- 
uin  égard,  fidèle  à retenir  les  chofes,  mais  rétive  lorf- 

Jin'il  étoit  qudtion  de  II  lialfon  des  mots  ; déftuc  dent  U 
é pl.iignoit  fouvent,  ayant  plus  de  peine  à apprendre  un 
Sermon  par  cteur  , qu'i  en  compofer  vingt,  il  étoit  alTez 
heureux  dans  la  manière  de  propofer  fes  penfcvi  , ayant 
feuioment  le  beau  défaut  d'étre  trop  abondant;  la  fouie 
d'idées  qui  fe  préfentoient  é lui , caufoit  quelquefois  de 
l'embarras  dans  les  exprelüons  , deforte  que  fon  Aile, 
quoique  naturel  St  exprelSf,  étoit  fouvent  coupé  de  pa- 
remhéres,  & difficile  i entendre  pour  le  vulgaire.  Mais 
l'habitude  d'écrire,  & l'envie  qu'il  avoit  de  s'accommoder 
i la  portée  de  tout  le  monde , lui  avoient  fait  fumoncer 
ce  défaut,  qui  étoiefi  peu  de  chore.que  le  Roi  Charles  l.dl* 
foit,  qu’il  rsoll  i'Orotrwr  If  fhu  naturel  fu'ii  eût  jamait 
entendu.  Parmi  fes  qualités  naturelles  le  Jugement  l’em- 
portoit  fur  toutes  les  autres;  il  l'avoit  clair  & plein  de  di- 
fcerncmcnt.non  feulement  dans  ce  qui  regardoit  IcsScien- 
ces.  mais  dans  les  afaircs  d'fiut  & d’Eglife,  où  fes  con* 
jccturcs  étoieot  aufl!  juAes  que  celles  d'aucun  homme  au 
monde , bt  avoifinoient  fouvent  la  Prophétie.  Son  Savoir 
étoit  uaiverfei.  Mais  le  Chrétien  l'emportolt  en  lui  fur  le 
Savant.  CbaAc,  tempérant,  religieux,  conAant  dans  fes 
amitiés,  humain,  fans  paillon;  ennemi  de  la  fiatterie,  il 
difoit  touloun.  qu'tl  Je  piatjeit  d Hrt  orné,  & um  é être 
bawt  ; charitable,  patient  dîna  toutes  les  affiliions;  de- 
forte  que  quand  il  école  attaqué  de  la  Goûte,  il  remetdoii 
Dieu  de  ce  que  cen'étoU  ni  la  Pierre  ni  la  Crampe  ; quand 
la  Pierre  le  lourmentoit,  il  rendoit  grâces  de  ce  qu’il  en 
foufFroit  moins  que  d'autres. 

{ OJ  li  féijtit  un  eut  txtrint  dtt  Ecrits  d»  Cfstlstr.]  Il 
pamli  avoir  eu  fort  i cœur  de  juAîGer  ce  grand-homme 
de  l'imputation  de  Socintinifme , employant  même  fes 
Amis  1 rechercher  tout  ce  qui  ponvoit  lui  fervir  dans  ce 
dclTcin.  Im  favant  Dofteur  Gautier  Joncs.  Chapelain  Or- 
dinaire de  Sa  MajcAé  régnante,  nous  a communiqué  deux 
lettres  Originales,  la  première  de  Mr.  Samf.  Johafon  au 
Doéleur  Hammond.  & l'autre  de  Grotius  i Johnfon  , qui 
cA  imparfaite,  y ayant  pluficura  mots  & des  lignes  cnU4 
rca  ctiacées,  de  manière  i u'êuc  point  liAblet  t* 


H Mon  très-digne  Ami, 

Je  vous  envoyé  par  Mr.  ThrufcioCs  te  fragment  d'une 
I,  Lettre  que  Grotius , m'a  écrite,  longtems  après  que 
„ Crdiius  CUC  publié  fon  1 dvre  contre  celui  de  Grotius  fur 
„ la  SatitfaOioHi  ïc  lorfque  Ruarus  éloll  avec  lui  à Paria. 
„ U eut  avec  eux  une  Conférence,  & l’obligea  è en  ve- 
„ nlr  à rccomioltre  une  efpèce  de  SatiafaftloQ  , comnu  il 
,.  fait  i préfent.  J'aurois  pu  vous  envoyer  la  Lettre  où  U 
„ en  étoit  queAion,  0 les  Souris  n'avoient  eu  la  malice. 
„ lorfque  j’ai  tranfporté  mes  Livret,  de  m'en  ronger  une 
„ vingtaine.  Si  je  trouve  quelque  auue  ebofe  qui  puike 
„ voua  être  utile,  je  voua  l'envoycrai.  je  fuii 

„ Mottûcur 

„ Voue Cncére  Ami&Serritcar 
,,  'nreûm.  te  4 Juin  1655.  „ &c. 

H Sunf.  Johnfofl. 

1c  fai  qu'il  n'étoit  point  du  tout  entiché  de  Sodnis- 
n niime;  c'cA  la  malignité  de  Rivet  qui  l'a  rendu  furpeft, 
„ comme  il  a fait  pluiîeurs  autres  par  un  priudpe  d'or- 
,,  gucil  indigne  d'un  Homme  comme  luL" 

Voici  1a  Lettre  de  Grotius  : 

„ Reverende  Domine, 

„ Si  quid  unquam  pietati  tu*  I»oni  per  me  contigit,  id 
„ cene  non  tibi  quan  rnihi  elt  fuavius.  Summa  cnim  cutn 
voluptate  recordor  tempos  Ulud  , cùm  mihi  Sermonibua 
„ tub  doâüTîmit  fanRiffimifque  frui  licuit;  qualcs  ego  lo 
,,  magna  qiiamvis  hic  falutacorum  copia,  non  parvo  mihi 
„ empeos  vciim.  Sed  cum  tant  bcato  mihi  elle  iiunc  non 
deCur , quod  prosimum  cA  illi  felicitati , per  literas 
„ commerciuui  arripiam  libena.  Deinde  verd  & ei  qui  11- 
„ U'ras  tuas  attulic.quetn  videre  ab  iiinere  recemem  non- 
„ dum  mihi  contigit,  & ils  omnilHis  quoi  mihi  comtnen- 
„ dare , aut  quovii  modo  notoc  facere  voluerb , oAendam 
„ quam  verua  (incerufque  tue  pieuiii  amor  apud  me  oui- 
„ Dcat,  quantique  faciam  fummas  tuas  virtuies  cuoi  Cn- 
„ gulari  erudicione  conjunèbs.  AccepitGaliia  damni  non- 
„ nlbil  ad  $.  Audouiari  urbetD  <lt  ad  Fontarabiam.  Sed 
„ prxccr  capta  Rentiacum  ft  Cavcllcuim  , tantum  eA  de 
„ virili  Airpe  Régi  nata  gaudium.ut  omnes  dolores  facile 
„ cxniriret.  VeAri  illi  vicini  fpirita  aguntui  fui  gregit, 
„ & nifi  ratio invenicur  diAblvendi  illcgitimum  fœ<ius,tna- 
,»  gnum  mémo  vulous , non  Jam  dicam  £pl(«^li.  fed 
„ Rcgia  auftoritati.  Non  credas  quantum  me  pro  fuouno 
„ meo  erga  gemem  veAraot  Audio , hcres  (blljcicuin  ba- 
„ beat.  Magnam  vim  h.ibec  ad  furiandos  homines  lerum 
„ impeiltos  lilud  Knnii , fucèciMnifus  Clafficuin , pra- 
„ fertim  cum  in  ocuJU  fint  fellcimn  defeAionom  exempla. 
„ D.  Seiiirni  pncclara  jam  habuimus  ex  Hebreorum  ferip- 
„ Cia  deproffipa  ; quare  in  animo  illi  eiTe  novîs  nos  mums 
,,  ribus  fuis  düarc  gandeo.  De  S)'nedrio  pauca  pro  ma- 
„ terte  ubertate  nubis  dédit  CWèibt.  Non  dubilo  quin  D. 
„ SeUUnut  pro  iila  fua  muKijugi  IcèUone  plurima  feitu  uci- 
„ lia  oc  jucunda  polEt  velicquc  addere.  Nec  minus  placer 
„ aitcnim  rccoodine  frudixionis  argumentum  dcJuieOen- 
„ cium,  quaie  Hebici  coluere.  EAfanè,  ul  dicis , mutta 
„ in  Rabbinorum  feriptis  occurrunc  au»  oAcnduncjudîcU 
„ tenuicatem.  Sed  funt  & alii , qui  IcAît  Phitoropbunim 
„ Ciscorum  & Arabum  Ijbris  nonnuilis  St  ChriAianorum, 
,,  acccdcncc  ingrnii  quadam  honitaïu.inurnretationes  ad- 
„ fcxum  non  improbabilcs.quoi  iotetexcelluncAbtnEara 

*>  & 
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„ & Maiironiiia.  Manr.lTcj  aurcm  Ben  Ifraei , titm  tn  „ Vetirum  Piâurs,  non  minus  me  deicâavit,  quam 
„ Conciliatore  fuo*  luai  in  Libri*  de  Cicationc  & Refuf'  ,,  nkUirx  ulium  ftuJiorot  TuIchl  In  Salmaiii  libro'de 
^ rcâionc  , cum  diverforum  diverfas  süTerac  fcntenliai,  „ UfurU  Tunt  mului  miniinr  prutricn.  f«unc,ne  quii  <^utn  * 

' ff  ut  nonnulla  habet  hude  difna,  ita  quidam  ctiam  Rab-  „ putet  nimium  Uxarc  habenas  avaritls,  adJit  altcruin, 

„ binka,  id  elt  abfurda  acque  riJicuta Socini  „ de  modo  Ufuraruin.  Intex  Ipfum  & D.  Mviiiriuui  ten* 

,,  ScAacorca  inaliùircm  totaa  KpiRolas  mets  quaro  pattern  „ tatc  Conciliatura  fuccdTuu)  non  habucrunt.  Itaque  bre- 
„ carum  dediiTcni  icftcndns;  ita  clarius  appantilTcl  loca  in  „ vi  «y«n«  habebimus.  Béni  conipoi:tam  par.  K^io  ubl 
f,  iis  que  in  ipila  non  probo  coniUntia.  Cstetum  te*  „ Hcinfinna,  & ut  credo,  etiam  Salmallana  ad  Nuvum 
,,  fponderc  litcris , ttiainfi  qutd  in  Üs  qni  a nobis  dilli*  „ Teflamentum  videro  quid  inüii  de  mcis  fackti-Jum  fit, 

„ dent  ellbonl,  id  agnorcea-,  humaoitatis  ede  arbitror,  „ conilktuam.  'l'cltardui  dt  Affli'nnijüt  nihll  aliaJ  quant 
„ & convenire  ei  focietati , quaui  inter  omnes  honincs  ,,  tnala  dogmata  puldiris  verbis  incrullant  : & quicquid 
„ eiTc  naturiB  opifex  voluit.  Poteris  autem,  Vti  optime,  „ date  videntut  uoa  manu,  coaAi  fcilicet  Scripturarum  lu- 
„ omnibus  qui  nos  norunt  affirmarc , me  de  iis  quz  conua  „ ce,  id  eripiunt  altéra-  Maxima  me  voluptate  pcrfundlt 
„ Socini  admiratorts  defencii  non  modo  nihil  difeedere  , ,,  Lltertrum  itiirum  pars  poflrema,  qua  brevi  te  liagan 
Tcd  fi  jUoniin  aliquos  mea  opère  adJuAos  ad  meliorem  „ iitirum,  & quiJt-ta  adeo  hosefto  cum  muoere  figmncat. 
remcmiaai,  qu6  mugis  graiias  libi  habeo  edito  nofUo  ISoo dccrercet œibi  Auiicorum nuinerus,  ubioinqw  fu* 

^ Llbro  de  Satisfaaione  (^rilli,  in  quo  arcumemo  illos  „ turus  es.  Przterca  literarum  fic.llimus  cil  iode  huc,& 

„ a propriufate  verborum  tam  multotum  in  Sacrls  Literii,  ,,  hinc  illuc  commeatos-  Mibi  de  te  femper  intelHgcre 
,,  dta  manifertiflimo  AntiquitarbconrenrupeCcionibus  qui-  prorpcfrima,- vkam  qtfam  reddet  vitaliorem.  Ego  nuDC 
„ bufdam  inanibus  abAratios  non  dubiio.  Patdcium  Jo*  „ tenianj  laüâcus  paulnim  rires  redpio.  Quod  aie  pre> 

„ nium  imavi  feiiiper,  amo  nunc  etiam,  quud  poii  cite-  „ cjbus  luis  juras  patüTimum  ek  tibl  viciŒma  Deo  pre- 
„ nam  in  )obum  a Tbeophyla^i  quædam.ciiam  Euthy-  „ cor  cun^  qua  optari  Jus  faTque  cÜ.  Lutetia  1 2 Sept. 

„ mium  boni  Judkii  in  fera  xute  Scripiorcm , publici  fa-  „ Sepe 
f,  cir.  De  Cartrfii  & Galilxi  emineniium  Philolbphorun 

„ Opéra  tibi  vifa  gaudeo.  Nefeio  an  & Mcchanica  Gali-  7w«  /ItvmnJ*  P/<latir  O^rroenti^asuj  H.  G. 

„ lai  & de  Motu  loeali  vider»,  Erancifei  junü  Liber,  de 

•y  HANKIUS  (Martin)  favant  Hidorien  de  Silcde  nâquit  à Born  dans  le  voifiruge 
de  Breflau-,  enSiléfie,le  15  Février  1633,  de  Jean  Hankiui  Miniftre  de  ce  lien  (a),  & d'Agnès  fa)  w»- 
Pküch.  Il  6t  Tes  Humanités  dans  le  College  de  Sc.  Eiifabeth  à Brçflau.  Il  alla  cnruke  à jene  , où 
il  étudia  en  Philofophie  & en  Théologie,  & il  y fut  reçu  Maîcre-ès*Aru;  ce  fut  vraifemblablenienc 
alors  uu’Ü  coropofa  <!k  foutint  fes  Thèles  <U Bonitate  Alalitia  Morali.  Il  fut  enfuite  Précepteur  de  Gé-  «.Voilom 
deon  Wangenheim,  jeune  homme  de  confidération.  S'étant  acquis  de  la  réputation,  Erneft  Duc  de  y,**®^”* 

. Saxe-Gotha  l’appclla  pour  enfèigner  ù Gotha  la  Fhyllque,  la  Morale,  la  Politique  & l'Hidoire.  La  i*Bdîtii,on 
Ville  de  Breflau  penfa  bien-t6t  à l’attirer,  elle  le  nomma  le  8 Décembre  i6di  Profefleur  en  Philofo* 
phie  pratique,  en  Hilloire  & en  Eloquence.  En  1670  on  ic  chargea  du  foin  de  la  Bibliothèque  pu*  m^rne.rtoa 
blique  du  Collège  de  Ste.  Eiifabeth,  ot  il  s’en  acquitta  fi  bien  que  rKmpereur  Léopold  le  fit  venir  de- 
puis  à Vienne,  pour  mettre  en  ordre  certains  Livres  de  la  Bibliothèque  Impériale,  & ne  le  congédia  Misifti». 
qu’après  lui  avoir  donné  des  marques  de  Ton  efiime  & lui  avoir  fait  prelêne  d’un  carcan  d'or.  Dès*ce 
tems*là,  & pendant  les  années  fuivanies,  il  fe  tic  connoitre  par  divers  Ouvrages  rS],<St  encre  autres 
un  Recueil  tfe  Harangues  & de  Pociles,  intitulé  Orationes  Paretiiales  t A'upttMt yDramatica y /V* 
mata.  Lcipfig  Î673  in  8-  Il  ne  fe  pafloit  prtfque  rien  de  contidérable  à Breflau,  qu’il  n’en  profitât 
pour  exercer  fa  veine  & foo  éloquence,  c'eil  ce  qui  paroît  par  un  autre  Recueil  encore,  publié  par 
fon  fils  après  fa  mort  fous  le  titre  de  Alummenta  ^ df/unàh  alim  crtâay  nunc  in  umm  colUÜa  utiumta 
a Got^redo  Hankio.  Breflau  1718  in-4.  „ Comme  on  trouve  dans  cet  ^ux  Recueils  bien  des  pièces 
„ fajtes  à la  hâte , il  n’y  faut  pas  chercher  rien  de  parfât.  Leur  principale  udücé  efl  de  renfermer 
„ certains  faits,  & certaines  dates,  qu’on  ne  crouveroit  point  ailleun  (^)  Le  4 Septembre  i68x 
il  fut  fait  SouS'Reéleur  du  Collège  de  Ste.  Eiirabeth;&  le  15  Mars  iû88  il  monta  à la  place  de  Rec- 
tcur  de  ce  College,  il  fut  aufTi  nommé  Infpeéteur  des  Ecoles  Luthériennes.  Il  mourut  à Breflau  le 
S4  Avril  1709,  âgé  d^lus  de  folxante-feize  ans,  & fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  Ton  College.  U 
avoir  époufé  en  1662  'Incodore  Fechuer,  fille  de  Jean  Fechner  Reéieur  du  Collège  de  la  Madelalne  (o  Ucm 
à Brefiau,  donc  il  a eu  deux  garçons  & deux  filles  (r).  r-  >*>- 

\A"\  54twir  Hifltritn  it  Apris  avoir  publié  les  fuîvans:  Dt  SiÏ!f\ii  Inàictiàt  EruSitis  poji  IJtierarum  rwf* 

Ouvrages  que  nous  indiquerons  dans  la  Remarque  fut-  turêm,{umCbrijlimiJtniJtudiis,»n<i9ç6s/ti/'cepit9,aban‘ 
vanic,  it  forma  le  defll-in  de  faire  une  Hiftoire  completie  m iid$  ad  annum  1550.  Li^r  finguarù.  LeipHg  1737  ii)*4. 
de  11  Siléfie.  D'almrd  on  vit  paroltre  des  Tables  Chrono-  Dt  SMit  ttlit>ûgenis  EnsJitii,  ab  awu  Cb.  1173  ad  1550. 
logiques  des  RcAeurs,  &c.  des  Ecoles  de  Breflau.  H'rati-  Liber  Sin{iuitris.  Luipilg  1707  in-4.  H obfttrvc  la  même 
JUvievfei  Eruditienii  , iJeft,  H'ratijlavienfium  méthode  d tns  ces  deux  Ouvrages,  11  rapporte  cc  qu'il  a 

&lw.'ariiiii  Prtji^t,  InJ^Serts,  ÂtBoreSy  Pr»ftJ)'«re! , Pru-  pu  découvrir  du  Pa/s,  Je  ta  naitl^nce,  des  Mntercs,  & du 
(tfteres,  Tabulit  Cbronalegicû  {ompreben/i  ab  arm»  i$is  < ^ tems  de  U mort  des  Sçavans  dont  il  parle,  il  donne  une 
1703  cum  onnetoriW^br  ^ snSru  ûidUibui.  I.ciplig  170!  lifle  de  leurs  Ouvrages,  & il  joint  a cela  une  Rélaiiun 
fl)  Af/s  m-fot.  C'efl  ainfl  que  le  Pere  Nlceron  donne  (i)  le  titre  fort  courte  des  principaux  Evêneuiens  de  leur  vie.  Une 

& ta  notice  de  ces  Tables.  Mais  je  le  trouve  un  peu  diffé-  porte  aucun  jugement  fur  tcur  conduite.  Il  fait  profcfljna 

ut.  Tom.  rcni  dans  le  Journal  des  Sçivans  (a);  TabultCbrt^tlagic*,  de  rapporter  Ici  faits  , tels  qu’il  les  a trouvés,  fans  lo-ür 

XXXVUt.  fbtAur  Vratijlavitnfis  pr»pagat»res  ai  ama  152a,  ad  an-  ni  blâmer  (3}.  (S)  Io«r- 

P*  *•*»  num  lyoo  deJeribiMur , iin.  Je  ne  fai  i qui  l'oo  doit  s'cil  [ B ] fi  je  ^ eonna/rr»  pjr  dréerr  Onçr,j^er.]  Outre  deux  ” 

(»)  Février  rapporter,  n'ayant  pu  déterrer  cct  Ouvrage  , ni  même  tes  Tbéfes , l'une  de  SimuLni*iu  DiJJt>r.uUai9ne , & l'autre  p."'»s.  *'** 

fui^.jns  dans  aucun  des  Catalogues  les  plus  nombreux  que  ^ Spiriru  J'dnSo,  on  a de  lui  les  Ouvrages  fuîvans.  1.  De 
j'ai  i>u  confulter.  Il  miblia  enfuite  fuccefllveineni  tout  ce  ft»«<taturum  Armai  SeripivUrut , Liber  prier,  Leipflg  iddp 
qu'il  put  découvrir  fur  les  Antiquités  de  la  Siléfle,  & ce  in  4.  II.  De  Rmanarum  Rerum  Scripterihu,  Liber  Jecun- 
qui  s'y  cfl  palTé  de  plus  mémorable  depuis  le  commence-  dui.  I.eip(îg  107$  ln-4.  III.  De  Ujzrntinafum  Rerum  Serip^ 
ment  du  Monde  Jufqu'à  l'année  1170,  c'efl  le  fujet  des  trois  uribut  Graeis  Liber.  Lcipflg  1677  in-4.  u méthode  de 
Ouvrages  fuivans.  De  Silefitrun  nminibus  Anti^uiiaut.  „ l'Auteur,  dit  le  P.  Nueron  (4).  efl  de  divifer  cc  qu'il  a (4)  Vti 

Lcipflc  1702  ln-4.  De  SiiryîortMi  Majon'fur  Anti^uiuatt,  „ i dire  de  chaque  Auteur  en  trois  Articles,  dans  le  pre-  F*-P- 

ab  Orbe  etndhe  ad  simuoi  Cbrifii  550.  Lcipfig  1702  in  4.  De  „ mier  defquds  il  met  un  abrégé  de  leur  vie  : dans  ic 

Silefiervm  rébus  ai  arme  Cbrijil  550  ad  amum  1170  Exerci-  „ fécond  il  parle  de  leurs  Ecrits  qu'Ü  connolt , & qui 

tasients.  Lcipflç  1705  in-4.  h deiTein  de  continuer  „ appartittment  i fon  deflein;  & dans  le  troifléme  il  np- 

cette  Hifloire  jufqu'i  nos  jours,  fous  ce  titre:  De  Siltfi».  „ porte  les  témoignages  qu'on  a rendus  aux  Auteurs, ou 

non  memerafriliiiur,  ab  omw  1170  ad  lujlram  impur  Annor  „ les  jugemens  qu’on  a faits.  Il  y a dans  ces  Ouvrages 

1er,  & il  y a môme  travaillé;  mais  ces  Annales,  ob  il  pro-  „ du  travail  & des  recherches  fort  utiles”.  On  a fujet  de 

XDCitoit  les  Vies  des  Sçavans  de  Siléfle  morts  depuis  I5S^>  regretter  que  Ce  laborieux  Savant  n'ait  pas  pu  poulTcr  plus 
n'ont  point  paru,  & il  y a de  l'apparence  qu’H  ne  les  a loin  fes  travaux  Ijitt'rafrcs,  puirqu'îl  aurait  félon  les  appa- 
point  achevées.  Il  a ramafll  & donné  au  Public  les  Vies  lencas  été  en  état  de  donner  quelque  chofe  de  bon  & d’o* 
des  S^vans  qui  font  nés  & qui  ont  vécu  dans  la  Silène  de-  tiie,  outre  ce  qu’un  a déji  de  lui. 
puis  itôs  jufqu’i  1550:  C'efl  le  fujet  des  deux  Ouvrages 

HANNEKEN  (Meno)  célèbre  l’héologicn  Luthérien  du  XVII.  Siècle,  nâquit  à BUxen, 
village  de  la  Comté  d’Oldenburg  le  i Mars  1595,  de  Gerhard  Hanneken  Pafteur  de  cc  lieu,  & de 
Theu,  fille  d’Ulric  Meinhardi , auffi  Pafleur  à Blaxen , & AfTcfTeur  du  Conflfluire  d’Oldcnburg  (a).  fajMoiieti 
Né  avec  un  génie  heureux , & avec  beaucoup  de  feu  & de  pénétration , le  jeune  Hanneken  fut  envo- 
yé  à Breme,  pour  y faire  tes  pretniéret  études.  Les  Maîtres  fous  lefquels  U éiiidiok,  tâchèrent  de  ÎjV-  «rT* 
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HANNEKEN. 


J’eng.‘gcr  à cmbralTcr  la  Religion  Réformée  (é);  il  n’avoit  encore  que  dix  ans.  Son  Pere  ayant  eu 
le  vent  de  ce  qui  fe  padoit)  retira  Ton  lîU  & l’envoya  à Stade,  où  il  palTa  fept  ans,  fous  des  Maî- 
tres qui  l'aiRrmircm  dans  le  Luthcranifmc.  Il  retourna  enfuice  à Brème  en  1614,  & pendant  deux 
ans  qu’it  y demeura,  il  fit  de  grands  propres  dans  la  Plûlorophie  & dans  la  Théologie,  & s'attacha 
principalement  à Matthias  Maninius , Ihéologieo  recommandable  pour  fa  modération.  £n  1617  il 
alla  à Gieiièn  , & fut  reçu  en  i<Si8  Maitre*ès-Artsj  il  y continua  k$  études  de  Théologie,  principa- 
lement fous  Calthazar  Menzer,  depuis  fon  beaupere.  De  retour  dans  faPatrie  en  1619 , Antoine  Gun- 
tlicr  Comte  d'OIdembourg  lui  donna  l'emploi  de  Conreéleur  de  l’Ecole  publique  d'Oldcmbourg.  Mais 
après  avoir  occupé  ce  poUe  pendant  deux  ans  & quelques  mois  , il  fuUicita  fa  démifllon , (^<xil  n’ob- 
tint qu’avec  peine,  & il  alla  en  1622  à Wittemberg,  où  il  s’appliqua  plus  ^ue  jamais  à la  Théologie, 
fous  la  conduite  de  Nicolas  Hunnius,ProfdIèur  en  cette  Faculté,  cIkz  qui  il  étoit  logé,  & qui  eut 
pour  lui  des  attentions  de  Pere  fr).  11  viliu  enfuite  les  Unlverfités  de  Leipf^,  de  Tubingue,  d’AI- 
torlF,  liic  de  Balle , d:  dans  ces  mvers  endroits  il  fut  en  liaifun  avec  les  habiles  gens  qui  y profef- 
foient,  & at^uit  un  grand  fonds  de  connoiflanccs  tant  en  Théologie,  qu’en  PhiloTophie,  & dans  les 
Langues  Orientales.  Il  alla  au0î  à Strasbourg,  où  il  fit  un  féjour  de  trois  ans,  pendant  leouel  il 
compofa  fon  premier  Ouvrage  , qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur , & engagea  le  Magiflrat  de  cec. 

te  Ville  à lui  offrir  la  Chaire  de  ProfefTeur  en  Langues  Orientales,  & une  place  de  Palteur.  Mais  il 
refufa  cette  vocation,  à l'occallon  d'un  voyage  quil  fit  dans  fa  Patrie,  & étant  allé  voir  à Marpourg 
Menzer,  fon  ancien  Maître,  celui-ci  lui  ofi'nt,  par  ordre  du  Landgrave,  la  Chaire  de  Morale  qu'il 
accepta;  c’etoit  en  i62d.  L’année  fuivantc  il  fut  nommé  Profoflêur  en  Théologie  & en  Hébreu, 
& Pafteur  do  la  Ville;  ü le  fit  alors  recevoir  Dotleur  en  Théologie.  Il  remplit  ces  trois  Emplois 
avec  beaucoup  de  foin  pendant  vingt  ans , & il  refufa  même  dans  cet  intervalle  divers  écablifTemenc 
avantageux  qu’on  lui  oiTrit  [â].  En  1646  il  accepta  la  place  de  Surintendant  à Lubeck , dans  la- 
quelle il  fuccéda  à Hunnius,  autrefois  fon  Maître.  Fortement  attaché  au  Luthcranifme  il  n’étoic  rien 
moins  que  tolérant, comme  il  le  fît  voir  en  plus  d'une  occafiun  [C]:  mais  d'ailleurs  Une  négligea  rien 

pour 


* r if  1 //  tampifê  fan  prtnitr  Ouwq^f.l  Ccd  un  Ouvrage 
Latin,  tolitulé  le  Bewlier  de  la  ('ttttt  Catbelifue,  &c.  Il  le 
donna  en  forme  de  ‘riiéfes  , <]u'il  fouiint  publiquement, 
fous  la  Pri^nJence  de  Ficrcifcnius , ProfclTeur  en  Tbéolo- 
eic  i Strasbourg.  Il  y combattoit  deux  Profeiîcurs  en 
Tbéoloeie  Jéfuket  de  Fribourg . ooiDtnéi , Tbumas  Hen* 
rici  Sl  Simeon  Félix,  fur  ce  qu  ils  avoieot  écrit, Il  n'psvoit 
pas  longtcm*, touchant  rEudi.irillic,  & au  defavantage  de 

Îjciques  Théologiens  Luthérien*  : Voici  le  titre  Latin: 
-u(M«  CatbcUc€  yeriutif  telù  PmtifieÜ!  , fwr  nuftr  in 
SS.  Rtubarijiiam,  fÿ  nonnidisx  Onbeidexêt  TbieUget,  Tho- 
mas Hinricl  £f  Simeon  Félix,  Jefuitti,  DaSerei^  Prefef- 
Jctci  Friturrenfat , Umeré  ewierjeriatt , alUuet  Dijputatitni- 
bits,  Pretfide  t).  Ifaaco  Fr*rci(cnio,  Pref.  Tbeoi.  /Irgenti- 
nrn/f.  Strasbourg  1625,  & 1645  In  4 (0- 
[fi]  Il  tmplit  cet  treit  Etaplais  tmee  beaveeup  de  foin 
perJata  vingt  ans,  il  re/ujo  mime  dans  cet  intercaUe, 
dktrs  établijfament  avantageux  futn  lui  iffHt.]  It  mvilU 
la  divers  Ouvrages.  I.  Quantité  de  DiiTertatlons  Théolo- 
giquet  fur  dlITércns  fujcts.dont  on  peut  voir  un  ample  Ca- 
talogue dans  mon  Auteur  (a).  Je  rcmarauetai  feulement 
une  fingularité  dont  il  y a peu  d'exemples , c'ell  qu’il  y 
a trois  de  cet  Dil'putes  Acadmiqnc* , écrites  en  Hébreu , 
fur  la  Création, la Comiption,  & la  Converrron  de  l'Hoio- 
mc.&  qui  furent  fouienués  publiquement  i Marpourg  par 
trois  de  fes  Difcipics,  fous  fa  Prétldcnce.  II.  Synapjts  ve- 
rt Tbtoiogia,  «u  vers  Ortbedoxa  Hententia  de  mnibus 
ff  Jiitgulis  Cbiyliana  reiigionis  ariiculit,  tjujpte  falidafu/t' 
datuenta , e S.&fifiura  proporiun/ur.  Marp.  i62pin-4.  ifl.  £■ 
Pijltfia  S.  Patili  ad  E;<bejias  /inalyfis  Expefilio  , rems  doe- 
irtr.it  liemticis  PrMicis , exjingulii  cupiiibus  derivatis. 
Marp.  1630  iil-4.  IV.  jljferti»  vert  çf  falutarit  doSrirut  de 
Jujlijuatione  bomiuis  piecatarit  caram  Det.ctntra  Poatifiei»- 
ntH,  i«/'r<Mir  Bellarmiiti,  Beeani,  Sanderi,  Hapbijlictt- 
tiones,  X\l  Üifpisiatiiiil-us  propofita.  Marp.  1634  in-4.  V. 
£.raMm  Manualis  Casluùici  Mari-  fireoni , de  X .Vrripiuru  ^ 
Traditienibut  Pontifuienm , ad  nrrman  $.  Scripturt  injlitu- 
ttin.  Marp.  1637  In -4.  VJ.  Deux  Recueils  difféiens  des 
Controverfes  entre  les  Luthériens  & les  Catholiques-Ro- 
mains, entre  le*  Luthériens  & les  Calvinilles,  & un  Re- 
cueil des  Objcflioni  que  font  aux  Luthériens  , Ici  Photi- 
nieos,  les  Anabapttdci,  &c.  Ces  trois  Recueils,  imprimés 
d'abord  féparémenc,  ont  été  enftiite  réimprimés  en  un 
Corps  fous  le  titre  de,  Sjlloge  futjlionum  adverfut  amnis 
g'tierù  Utrttitti.  M;:rp.  1643  , & Lubeck  1661  in-8. 
VII.  Des  Tubles  de  la  Grammaire  Hébraïque,  aveclesRa* 
dncs  de  cette  Langue.  Marp.  1640.  Vill.  Quelques  Ser- 
mons cnAUemand.  Tx.  /rrmcwM  Catboiics-fivafigeitruM , élic. 
Lubeck  1663  in  4.  Cet  Ouvrage  ell  en  Allemand,  & roule 
fut  les  conditions  fous  lefquellcs  ceux  de  la  Confcdlon 
d’Augsbourg  peuvent  fe  réunir  avec  l'Eglife  Romaine. 
C'ell  une  Képoofe  il  un  Ouvrage  de  fon  ancien  Antago- 
nille  de  Fribourg , Thomas  Henrici , qui  avoit  publié 
Irenicym  CorMIirim,  &c.  Fribourg  1659  in-4.  Cet  Ouvra- 
ge de  Ilannekcn  e(l écrit  avecbeaucoupdemodération(3). 
Il  ne  lailTa  pas  de  lui  attirer  des  Réponfes.  VoluQu*,  Ec* 
cléHafliquc  de  Mayence,  y oppofa,  /iurora  Paeit  Religia- 
ft , dizittt  crnsdli  entra,  Jtu  Demenflratio , qmd  Recen- 
ciliatit  C<ntiviK  jduguflanam  Con/effimem  ampleSeniiimf 
nee  fit  fiee  ineonfiilta.  emsr»  Sam.  Martfium, 

Franc.  Turreiiitum,  Stb.  Cunium,  Gerb,  Tîriun,  {jf  A/rn. 
H/iniukium.  Mayence  1665  in-4.  Cv  Doékeur  s nlrclTcaux 
7'tu'ologiens  Luthériens  en  termes  doux  & honnêtes,  & 
kur  donne  mOme  quelqiicfoi*  des  louange*.  On  ne  peut 
en  dire  autant  d'un  autre  Adverfaire,  qui  mua  en  lice, 
Adam  Ourghal>cr  , Jéfuitc,  ük  PrufdTeur  de  la  Polémique 
i Fribou^,  qui  publia  dans  celte  Ville  en  1673  in  - 4 , en 
Allemand,  uoc  Apologie  de  l'Irenictm  CatMûim  de  lien- 


rici,  remplie  d’injures.  Un  endroit  de  l'/rcnicMs  dé  Han- 
iiekm  occAllonna  une  dilpute  entre  les  Tbéologiens  Lutbé- 
riens;  il  ne  difcoovenoit  pas  (4),  qu’é  un  certain  égard, 
l'Ëglife  Romaine  ne  pût  bre  appdiée  la  véritable  Eÿife  : 
UIrtc  Calixie  Théologien  de  Helmtlad,  grand  Syncretille, 
s’en  prévalolt;  mais  Jean  Rcicbius  , i>eilt  dis  de  notre  Sa- 
vant (s)  & Samuel  Pomarius  fon  SuccelTeur  à Lubeck , ont 
tiché  de  concilier  cet  aveu  avec  le  Syiiime  des  Adverfai. 
rcs  de  Calixte.  Je  ne  fai  ob  l'Auteur  du  Supplément  de 
Moreii  de  Paris  a trouvé,  que  Haoneken  a fait  une  Expli- 
cMitn  de  l’Epltre  aux  Romaini,  il  n'en  ell  point  fait  men- 
tion dans  l'ample  Caulogue  que  MülJcrus  donne  des  Ou- 
vrages de  Hanncken. 

Pendant  lés  vingt  ans  <me  ce  Tliéologien  paflk  û Mar- 
poorg,  U eut  plus  d'une  fols  occafion  de  changer  de  poke, 
funs  néanmoins  sV  réfoudre.  En  l'année  1633  Ville  de 
Hambourg  lui  oSrit  une  place  de  Pakeur  dans  l'Eglife  do 
Sic.  Catherine , Hunnius  fon  Maître  & divers  autres  Théo* 
logiens  lui  confcillémit  sie  fuivre  cette  vocation;  il  deman- 
da donc  fa  démifiron  au  Landgrave,  qui  liattitrhonneurde 
lui  écrire  une  Lettre  de  fa  propre  main,  pour  lefollicitet  du 
ne  point  quitter  Marpourg.  Hannekcn  fut  (i  fenfible  ik 
rekime  que  ce  Prince  lui  témoignoit,  qn'il  refufa  non  feu- 
lement la  vocation  de  Hambourt;,  mais plukcurs autres,  en 
1636  celle  de  Surtoiendani  des  Eglifes  de  deux  quardert 
de  (a  Patrie  ; peu  de  teins  après  , un  polie  fcmblable  i 
Francfort . & en  1641  la  Suiiotcodance  des  Egiifes  du  Du- 
ché de  Luncbuurg  (6). 

I C]  //  n'rrstt  rien  moins  yue  toUrant , comme  illefit  voir 
en  plut  d'une  eecafian.']  Il  ck  vrai  que  les  preuves  qu'on  a 
ne  font  pas  toutes  du  même  genre,  & qu'il  yadeux  cas  où 
l'on  peut  alTea  bien  le  jukiiicr  ; mais  fa  conduite  i l'é- 
gard des  Réformé*  marque  beaucoup  d'intolérance.  Les 
Sociniens  , ayant  fouhaltté  de  s'établir  i Lulicck,  on  ne 
dit  pas  CO  quelle  année  , piéfeutéreot  aux  Magikrats  de 
cette  Ville  une  ConfelEon  de  Fol,  pour  obtenir  la  per- 
milBan  qu'ils  dcmandoicnt,  Hanncken  kt  des  Remarques 
fur  cette  Confeflîon,  qui  furent  produites  au  Confeil,  & 
qui  cm(^hércnr  qu'on  n'accordSt  aux  Sociniens  la  liber- 
té qu’ils  follicitolent.  Notre  Théologien  ek  peut-être 
excufable  «Lins  ce  cas,  puifqu'il  s'agiflbit  de  permettre  ou 
non  l’entrée  de  la  Ville  i des  gens  qu’on  croyoit  pouvoir 
y faire  du  mal.  11  ek  vrai  qu'on  fait  aux  Sociniens  plus 
.d'honneur,  qu'ils  ne  méritent,  lorfqu'on  les  craint,  il  en 
ek  d'eux,  comme  de  pludeurs  autres  Erraos;  tout  homme 
qui  confultcra  attentivement  la  doârine  de  l'Ecriture ^In- 
te  , & les  principes  de  la  faine  Raifon  , ne  fe  laUTcra 
pas  furprendre  par  mille  petites  fubeilités , & par  de  mau- 
vaife*  chicanes  fur  quelque*  termes,  qui  k)m  leurs  princi- 
pales armes.  Mais  une  autre  circonkaoce,  où  l'on  ne  peut 
alféiDcnc  jukificr  notre  Théologien . regarde  les  Réformés. 
Depuis  quelques  années  Ils  jouIIToicnt  de  l'exercice  do- 
mekique  de  leur  Religion  dans  la  Ville  de  Lubeck . par  U 
connivence  des  Magiilrats,  attenti&è  faire  fleurir  le  Com- 
merce, & perkudés  avec  raifon  que  la  Tolérance  pou- 
voit  y contribuer  beaucoup.  Le  Minikére  Luthérien  le 
trouva  inauv.iis,  & travailla  en  1670  û dCcr  aux  Réformés 
la  liberté  dont  ils  avoient  joui  ; pour  y réûlEr  il  publia 
en  Allemand  un  Ecrit , dont  Hanneken  étoit  l'Auteur,  & 
dont  voici  le  titre  en  François  ; Confiderationi  Tbéologiptet  , 
où  fon  examine  s'il  convient  à ta  Fille  fsipériaie  de  Lu- 
beck , pour  ravaneemenf  du  Cmmeree . furtaut  par  Bùr , d'ad- 
neure  ceux  jtd  profejfent  une  autre  Religion,  psoifue  per- 
mife  dans  l'Empire  . ^ de  leur  aectrier  le  libre  exercice 
Mut  dans  la  Fille,  pie  dans  fin  Territoire.  Par  le  Minift&« 
de  ladite  Fille , 1^7010-4.  Cet  Ecrit,  & les  vives  follici- 
tâtions  du  Clergé  Luthérien,  fur -tout  du  Surintendant , 
forent  û cffinccs,  qu'en  1673,  deu  ans  après  la  non  de 
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mur  aHbupir  ki  quercHes  entre  les  Tbdologiens  de  fa  ComrouDion,  & od  loue  fa  modération  dans 
fes  Ecrits  contre  ceux  des  autres  Cominuniuiis  Chrétiennes  (d).  Il  fe  donna  de  grands  foins  pour  faire 
fleurir  les  Ecoles  publiques,  & il  y introduific  la  coutume  d'enreigner  Hlcbreu,  à ceux  qui  fe  deHi> 
noient  à l'écude  de  la  l'héotogie.  U s'etoit  rendu  cette  Iwtngue  H familière , que  dans  fa  vieilleiife 
même  il  iifoic  quelques  Chapitres  de  la  Bible  en  Hébreu,  chaque  jour;  U enteodoit  aulli  très-bien  le 
Chaldaïque)  le  Syriaque,  l’Arabe,  & l’Hébreu  des  Rabbins,  & ce  qu'il  y a de  lin^iier,  c'ell  qu'il 
avoit  appris  toutes  ces  Lances  de  lui*mémc.  11  jouît  d'une  fanté  vi^ureufe  Julqu^  l'année  1671 , 
qu’il  mourut  d’une  colique  le  17  Février,  étant  le  Doyen  de  tous  les  Théologiens  laithériens.  Il  fe 
oifbngua  toujours  par  fa  grande  piété  ; on  a remarqué  auilî , qu’il  avoit  fu  allier  les  qualités  diff’érentes 
de  fes  deux  principaux  Maîtres,  la  gravité  de  Ilunnius,  avec  l’alFabilité  & la  pru^nce  de  Menaer. 
11  avoit  époufé  le  12  Janvier  1628  Julhne  Eléonore  Menzer,  Bile  de  Bakhafar  Menzer,  fon  Maître 
& fbn  Collègue  à Marpourg;  elle  mourut  deux  ans  avant  lui,  & il  en  eut  fept  garçons  & trob  Bi- 
les (O*  garçons  trois  moururent  en  bas  âge.  Il  maria  fes  crois  filles  pendant  fa  vie  ; Ellfabeth  rat- 
née  époufa  Jean  Reichius,  Palleur  de  St.  Cilla  à Lubec;  la  fécondé  Tbtta- Catherine  fut  mariée  à Ja- 

ÎuesMUner,  Miniflre  de  Kirchwerder;  dit  Lsar-fiétmorr,  la  troifiéme, époufa  Guillaume  Veerpoorc, 
nfpeftL’ur  des  Eglifcsde  Saxe-Coburg.  A l’égard  de  fes  fils,  Meno,  après  avoir  été  re^  blaître- 
ès-Arcs,  mourut  deux  ans  après  fon  Fere  en  1673.  Baethasar  Gerhard,  né  les  Août  164c 
k Marpourg,  fit  fes  études  en  diverfes  Académies  d’Allemagne,  & vifica  celles  de  Hollande;  de  re- 
tour à Lubec,  il  Bit  Diacre  de  l’Eglife  de  Ste.  Marie  depuis  1667 , jufqu’cn  1701 , qu’on  le  nomma 
Pafieur  de  la  même  ^Üfc;  il  mourut  le  24  Avril  1706,  âgé  de  foixantc-cinq  ans.  B n’y  a d’impri- 
mé de  lui , qu’une  Difputc  Académique  & un  Sermon  : il  y a à la  vérité  un  Ouvrage  Ladn  intitulé , 
le  Portrait  du  bon  Pafleur , Typus  buni  Pajiorts , qui  porte  le  nom  d’un  Cerbard  Harineken , mais  il  n’eft 
pas  fbi  que  ce  Ibit  celui  donc  nous  parlons.  Nicolas,  né  à Marpourg  le  5 Septembre  1639  , 
ayant  fait  fes  premières  études  à Lubec,  alla  fuccelBvemenc  à Gicnûn  & à Lcidc,  où  il  s'appliqua  à 
la  Médedne,&  en  1^63  il  fe  fit  recevoir  Doèteur  à l'ubingue;  il  voyagea  enfuiic  pendant  crois  ans, 
& vifita  ritalie  & l’Allemagne.  De  retour  â Lubec  en  1666,  il  y exerça  la  Médecine,  & en  1677 
le  Sénat  le  nomma  premier  Médecin  ordinaire  de  la  Ville  : fon  habileté  le  fit  appeller  dans  les  Cours 
de  divers  Princes  d'Allemagne.  11  mourut  d'une  fièvre  catharreufe  continue,'  le  i Mars  1708,  âgé 
de  fuixance-huic  ans,  laifTanc  outre  deux  filles,  deux  fils,  tous  deux  Médecius  à Lubec  {/),  Nous 
parlerons  d’un  autre  fils  de  Meno  Hanoekeo  dans  l'Article  fuivanc. 


Mannnekcn  , oo  dialEi  entièrement  les  Réformés  <lc  li 
Ville  & du  Tcnitoiie  Je  Lubuc.  Bel  exploit,  fsns  con- 
iredit  aufii  avantageux,  tii  boiin-.'  Politi que,  queChr^icnl 
Il  eh  inconcevable . que  l'anlinoilii  puilw  porter  les  tliéa* 
loeiens  LutliérUnsi  ue  pareils  excès; qui  tune  encore  fort 
OMinaltcs  parmi  eux.  On  ne  feroit  pas  furpris  de  voir  le 
cutiimiin  des  Ecdéfiadiqucs,  fe  petmettre  l'intolérance;  U 
clkUfe  eh  naturelle, des  gens  dont  toute  la  Science  conlllîe 
i avoir  multiplié  les  préjugés  de  la  tuiirxncc  & Je  l’é- 
ducation, en  y sjoûtant  ceux  Je  leori  Maîtres,  X de  leurs 
Sytîémes, qu'ils  ont  confulté  plus  que  l'Iivangile,  des  gens 
de  ce  caraftére , dis-je . n'ont  ni  rcfprit  ni  le  ctcur  alTex  bien 
fait,  pour  goûter  la  Tolérance  Chrétienne.  Mais  que  des 
'itiéorogiens  du  premier  ordre  , fages , habiles . relieieux 
d'ailleurs,  imitent  la  férocité  des  autres,  & foienc  fî  peu 
fcntlhlcs  i la  manière  dont  les  Réformés  en  agilTcnt  avec 
les  Luthériens , c'dl  ce  qui  ne  peut  être  exeufé.  Cette 
conduite  ne  fait  pas  même  honneur  i leur  Communion  ; 
il  toble  qu'ils  craignent  que  leurs  principes  ne  puUIênc 
fe  foutenir . qu'en  empéclunt  leurs  Dlfciples  de  s'inllruire 
des  principes  des  Réformés.  Il  me  femble  que  quand  on 
eft  U fort  perfuaJé  de  ta  Vérité  de  fa  Religion,  on  ne  re- 
doute pas  unt  les  approches  de  l'Erreur  , qui  ne  peut 
nu'ûtrc  confondu* , en  la  confronunt  avec  la  vérité.  Re- 
venons â notre  TMoIogien.  Il  s'oppofa  avec  fruit  & par 
un  Ecrit  public,  au  nom  Ju  Minière  de  Lubec,  imprimé 
en  Allemand  en  1699  in-B,  & par  fes  foins  i des  Conven- 
tlcules  de  Fanatiques , qui  s'étoienc  établis  i Lubec  Un 
ceruin  Tkmas  Tente ^ nitif  de  ceue  Ville,  ayant  fait  fet 
études  en  Théologie,  entreprit,  lorfqu'il  fut  de  retour 
fa  patrie  , de  tenir  des  AlTcmblées  particulières,  oû 
les  Laïques,  X même  les  Femmes,  non  feulement  enfei- 
enokut,  mais  dihribuoicnc  ilans  l'occallon  ta  Str.  Cène 
dont  ils  changeoic-nt  les  Symboles  i leur  gré.  Le  Mmi- 
aérc  follidule  Magifhat  de  s'opposer  i cet  gcns-ll,  on 


les  Jiflipa.  Mais  7lt^«  entreprit  leur  AMlogie  dans  un 
Ecrit  Allemand,  qu'il  publia  en  i6d3 , ot  notre  Hanne- 
ken  réfuta  cet  Ecrit,  comme  nous  l'avons  dit.  Tanto  fo 
retira  i Hambourg  , où  U continua  fet  Conventicules,  juf- 
qu’en  1673.  qu'étant  tombé  üangereufement  malade,  il  fe 
réconcilia  à l'Eglifc  Luthéiicnne.éc  exhoru  fes  Scflaccurs 
i en  faire  Je  même, après  quoi  il  mourut  (7).  Un  autre  i 
MU  près  de  U même  trempe , fat  l'obict  du  zélé  de  notre 
Théologien:  il  fc  nommoît  ÎTiuèe,  nàiifdu  Pays 

de  Cléves,  U avotc  été  Minillre  Lolbériea  é Ainhem  en 
Gueldrc  , jufqu'i  l'année  iddd.  que  ion  Troupeau  le  dé- 
pofa  i caufe  des  fentimens  particuliers  qu’il  avoit,  entre 
autres  fur  le  Régne  de  mille  ans,  & fur  la  Converllon  des 
Joifr.  Le  jugement  des  Luthériens  d'Arnhem  , ayant  été 
cuoUrmé  par  le  Confihnire  Luthérien  d'AmÙcrdain  , où 
Taube  avoit  été  reçu  i nIaiJer  fa  caufe  contre  fes  Âdver- 
faires,  il  prit  le  parti  d’al'er  en  PrulTc;  il  üt  quelque  üi- 
jour  i ZwoU,  & enfuiie  i Lubec.  Dans  cette  dernière 
Ville,  Il  tint  des  A'Teniblécs  pariiculiérei , i la  requiit- 
tion  de  quelques  Bourgeois,  dans  Ivfquellet  U cenfuroic 
aigrement  les  Semons  de  divers  Pah:  urs:ceux-ci  ne  min- 
quérent  pas  de  le  reprendre  publiquement  dans  leurs  Dif- 
cours , & le  Confiiloire  le  cenfura  de  ce  qu'il  s'ingéroit 
d'enfeigner  fans  en  avoir  de  vocation;  le  Magilfm  lui  or- 
donna de  quitter  la  yille.  Il  prit  la  route  de  Prullè,  mais 
au  bout  de  quelques  mois  II  revint  è Lubec  , oü  ayant  en- 
trepris de  reprendre  fes  AITcmblécs , il  éprouva  qu'il  ne 
fait  pat  fûr  de  fe  jouéi  i un  Clergé  oifenfé:  le  peuple  ému 

Ear  ces  MelGeurs  , tomba  plus  d'uoe  fols  fur  lui . & il  fut 
icn  battu,  A même  blvITé,  on  le  chaiiit  encore  de  la  Vil- 
le. Deux  ans  après  il  fit  imprimer  une  ConfeiCon  de  foi, 
pour  prouver  qu'il  avoit  été  injüP.cment  pcrfécuté.  C’ed 
a cetre  Pièce  que  Mc:;o  Honneken  répondit,  au  nom  du 
MfnIftére  de  LubeC,  dans  le  même  Ecrit,  qu'il  publia  ca 
1649  coure  Thomas  Tauo  (B). 


^ HANNEKEN  (Prilippe-Louis),  fil»  aîné  de  Meno,  â:  <le  Jtiftine-Eléonore  Menzer, 
Dâquit  â Marpourg , le  5 Juin  1637;  âgé  de  neuf  ans  il  fuivic  fon  Pere  à Dibec,  lorfqu’il  y alla  pour 
être  Surintendant.  Après  avoir  fait  le  cours  des  premières  études  dans  l'Ecole  de  cette  Ville,  il  alla 
étudier  la  Théologie  tSc  les  autres  Sciences  en  diverfes  Académies , à Gieflèn , Leipfig , Wittemberg , 
& à Rollock  (a).  De  retour  dans  le  Pays  de  HefTe,  il  fut  fiiit  ProfelTeur  en  Eloquence  & en  Hébreu 
i Gieflèn , tn  I année  1663  : cinq  ans  après , en  1668  » il  fut  reçu  Ooéleur  en  Tliéologie,  & en  1670 
il  fut  nommé  Profèflèur  en  cette  Faculté , Fadeur ,& Infpeèleur  des  Ecoliers  du  Prince.  En  1683,  U 
devint  premier  Profefleur  en  Théologie  & Surintendant,  il  occupa  ces  divers  emplois  à Gieflèn  pen- 
dant trente  ans  avec  Jionneur.  11  aimoit  beaucoup  la  Controverfe,  & négligeoie  aflèz  la  Théologie 
Pratique.  difputes  qu’il  eut  avec  divers  Théologiens  Luthériens , â:  entre  autres  avec  Philippe 

Jacob  Spener , mais  fur-tout  avec  Majus  un  de  fes  Collègues , qu’il  accuTa  d’un  Piéiirme  Hétérodoxe, 
obligèrent  enfin  de  quitter  Gkilèii  [-^].  B étoit  dans  te  cas  de  ces  Théologiens»  qui  acenfent  aifé- 

« ment 


(./é]  Les  Difpvus  fu'il  nu  m»  diterf  Tbé^egitnt  Lu- 
tUnent,  tntre  autrei  ante  PbiUfpe  yactb  Spentr  , «wir 
Jvr  tna  êvte  Majui  tm  de  fet  CeUeçut,  oeevja  d'un 
PUtifme  Hitértdexe ,1’tbUgtrtttt  enfinde  ptitterG!tJfm.\  Ma- 
jus, Pafteur  A Prefeffeur  en  Théologie,  apnt  fonné  en 
16^  des  aiTefflUét-s , i l'imiution  de  Mr.  Spener , Mr. 
Iluneken  fe  déclara  avec  besucoup  de  feu  contre  ces  Af- 
fcmblccs . tant  dans  fes  Sermons , que  dans  quelques  Bro- 
chures, qu'il  publia  eu  AUenund.  B oc  put  qéaamoias 


réûflir  i les  faire  celfer.  La  Cour  de  DarmfbJc  prit  con- 
noi(&nce  de  ce  düTérend  , A envoya  en  1693  une  Com- 
mtlEoD,  compofée  des  Pilleurs  ^ la  Cour,  qui  examiné- 
rcDt  i GicfTcn  l’affaire,  A juHifiérem  pleinement  Mr.  Ma- 
jus A fes  pariifans  de  raceufation  d'IIétéTodoxie:  ce  qui 
irriu  i un  tel  point  le  Surintendant,  qu'il  quitta  Cidren 
U même  année , comme  nous  l'avons  rapporté  dans  te 
Corps  de  l'Article. 

Comme  notre  Théolrgicn  t*e!î  C violemment  déclaré 
E coa- 
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meot  les  autres  d'IItTéde,  & qui  fe  permettent  néanmoins  à eux-mêmes  des  Opinions  dngoliéres.  Il 
foûtenoit»  par  exemple,  que  la  coniccraüon  d un  certain  jour  de  la  Semaine  au  lêrvice  de  Dku  étoic 
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contre  le  Piéiiftiu,  on  ne  fen  pas  ficM  de  faroir  propre- 
ment dequoi  il  s'agit.  On  peut  en  placer  ruriginc,  parmi 
les  Luthériens,  au  tems  de  Philippe-Jaques  Spencr,  ub 
des  plus  célébrés  Théologiens  d'Allem^c  l^tj.  U étoic  né 
en  Alface,  fc  mourut  en  170s  i Berlin,  ou  il  écoit  Con- 
rdllCT  KcdéfcalUnoe , & un  des  principaux  Paiivurt.  llavoit 
été  d abord  Minime  i Strasbourg  , enfuite  i Francfort  fur 
le  Mein,  & iI)ru:iJu,  & cu  fut  de-li  qu'il  vim  i Berlin 
en  léipi  (a>  Dans  le  tems  qu'il  demeuroit  i Francfort, 
frappé  de  la  décadence  de  la  piété,  fo  des  progrès  de  la 
Corruption,  il  forma  le  dciTein  de  ranimer  la  orctoiére , & 
de  t'oppofer  â l'autre:  dans  cette  vué  il  éublit,  en  U!7d, 
une  AiTcmblée  ou  CUIége  de  Pieté,  dans  fa  Maifon,  d'où  . 
il  la  ttanfoorta  dans  une  Eglifc,avcc  la  pemiflion  du  Ma- 
giflnt.  A CCS  AlTemblécs  étoienc  adffiifcs  tontes  fortes  de 
pcrfunDcs,  hommes  ét  lemmes  , mais  les  femmes  écoient 
réparées  des  hommes.  Mr.  Spermr  commençoit  l'exercice 
par  un  difeours  édifiant  fur  quelque  pafTage  de  i'Ecriture 
Sainte  , ou  fur  le  Ssrmon  du  Dimanche  précédent , après 
quoi  U pcrmcctoic  aux  hommes,  qui  écoient  U,  de  dire 
leur  fcntinienc  for  le  fojet  qu'il  avoit  traité  X 3 V II  publia 
mime  un  petit  Ouenge,  ou  II  indiquoit  les  défauts  qu’il 
croyoic  remarquer  dans  rEglife  Luthérienne , & les  Moyens 
d'y  remédier.  Mais  en  pluBcurs  endroits  ces  AiTeuibléei 
produilirenc  parmi  le  Peuple  un  mauvais  effet, en  iuiinfpl- 
rant  une  efp«e  de  Fanatirmc  , plutAi  que  la  vraye  & foli- 
dc  piété,  ce  qui  excita  des  plaintes  de  la  part  de  plulicuri 
Ibéotoglcns,  qui  prétendoient  que,  fous  prétexte  d'avan- 
cer la  piété,  on  négtigeolt  la  (aine  doÂiine,  & on  dim- 
noit  occafion  i des  Krjirits  rédlticux  de  troubler  la  Société 
& l’Eglife  fs).  rc|itmlam  k- caime  fe  feroit  peut-être  ré- 
tabli, s'il  ne  s'étoic  élevé  00  Orage  plus  grand  i LcipiTg. 
Dès  l'année  i686  , i peu  près  dans  le  tems  que  Mr.  Spe- 
ner  fut  appcilé  â Dresde  . en  qualité  de-  prcmii.r  Chape- 
lain, il  fc  forma  é Lcipllg  un  Collée  nommé , CUirgium 
Dvux  Maîtres  ès-irta  commencèrent  i 
s’aflembJer  pour  s’auachtr  à l'étude  de  l'Ecriture  Sainte. 

Il  fe  jnijipiit  è eux  en  peu  de  tems  un  aircx  grand  nombre 
de  petfonnes  , dcforic  que  l’Alîcmhléc  jugea  i propos  de 
prendre  fuiur  Direfteur  le  Docteur  Vcicmin  Alherci  (5). 
On  ne  s'en  tint  pas-ii.  MM.  Franche,  Schade,  6t  Au- 
ton,  tous  trois  Maîtres  ès-Arts,  &amisdc  Mr.Spencr, 
formèrent  des  A(Tcmblées  particulières,  deOinées  a expli- 
quer en  I.jngue  Vulgaire  certains  Livres  de  l'Ecriture 
Sainte,  de  la  manière  la  plus  propre  è infpircr  la  piété  i 
leurs  Auditeurs.  L.n  Faculté  de  Théologie  auiorifa  ces  Af- 
fembléci  (6).  La  foule  7 étoic  grande,  & on  appcicevolc 
par  les  mtrun  fagt.1  & éloignées  des  vices  du  uécle,  de 

{duGeurs  de  ccirx  qui  en  étoient,  qu'ils  n'y  aflltloicnc  pas 
«ns  fruit  (').  Mais  bien  :6t  le  bruit  courut,  que  ceux  qui 
pafloient  dans  ces  Aflemblées  fc  fervoient  d'exprcflîons 
ft.fivéirs.  On  en  parla  en  Chaire  A dans  la  Ville.  La  Fa. 
cidté  de  Théologie  cedà  d'approuver  les  AITemblécs  ; en- 
fin la  chofe  fit  tant  de  bruit,  que  la  Cour  de  Saxe  en- 
voya ordre  i l'Univcrlîté , d'examiner  drquoi  il  étoic  quef- 
tion  A d'en  faire  fon  rapport.  Cela  arriva  en  t6f>9.  L'U- 
niverftcé  répondit,  que  les  perfonnes  dont  il  s'agîffoit , 
étoienc  Irréprochables,  quant  à la  Docltlnc  A quant  aux 
Mœurs.  Néanmoins  fa  Cour  défendit  ks  AtTeiüblées.  Mr. 
Mosheim  parole  n'étre  pas  trop  perfoadé  néanmoins,  que 
les  Intérêts  de  la  Vérité  foOent  toujours  bien  ménagés, 

A les  régies  de  la  Prudence  bien  obfcrvéct  , dans  ces 
Conférences.  Prinw  bkc*  tam  daceTitium , nam  dij'centium 
fervar,  laudahilit  in  fe  ^ tgrtgiut.  num  juJUt  femt.tr  Jefe 
termùiis  centinuerh,  bnui  fatiU  quis^am  dixetit  : lec  ctr- 
tum,  multu  eafdtm^ue  maçtLt  aMaaritotis  virer  id  negajj'e, 
pulUtaamtt  famtm  rendre , pnftrri  fieri  in  Cukgiit 
itiiSf  tu  nemitubmuur,  Biblkij  neitnuUa,  ^utr  nec  tajla  vi- 
rius  , nec  frvdeniia  facili  prabet.  Uagnut  bine  tumuhui 
CMsi  natus,  rtf^ie  fn  ;uii«irm  Mroca  inwrarer 
dem  crrsnMs , fiMTMt  arguebantter . {mri  prmuntiaii  Junt 
mdUi,  fitfx  diximui  bamuit , at  JmtU  a iabaribus  , 4110/ 
iiicÙMvrraHt , cejfare  ittfft  (^i).  Ce  fut  dans  ces  troubles 
que  niqult  le  nom  oc  Pittijlet,  qu'on  a donné  depuis  i 
cous  ceux  qui  ont  voulu  fc  ditlingucr  par  une  plus  grande 
•ulléKté  de  mœurs , A p^  leur  zélé  vrai  ou  apparent  pour 
la  piété.  La  nuércllc  devint  bicn-tdt  générale  par  toute 
l'Ailenugnc,  A caufa  de  grands  mouvemens  en  bien  des 
endroits.  A l'égard  des  QuelUons  qui  s'agitoient  entre 
les  Piécides  A leurs  Adverfalres , 00  peut  confoltcr  les  Au- 
teurs cités  en  marge  (ÿ). 

Puifque  j'en  fois  fur  les  Piétides , je  ferai  part  au  Lec- 
teur d'un  Mémoire,  qui  m'ed  tombé  entre  les  niaiss, con- 
tenant une  Eélation  oc  l'origine  A des  progrès  d'une  efpé- 
ce  de  SeAede  cet  Ordre,  quis’é-teva environ leméme tems 
i Berne,  uijis  dont  les  fcatiniens  à i'égaxd  de  la  Morale,  ■ 
paroilTcni  avoir  été  bien  moins  purs  que  ceux  des  PiÂides 
Luthériens.  Cfctc  Kélation  e(l  de  l’année  idpS.  „ Ce  fat 
„ un  nommé  Vigler  ,du  Canton  de  Zurich,  qui  le  premier 
„ commenta  A cnfelgncr  cenedoétrine  dans  Berne,  llkum- 
„ mrnçoit  par  icpréfcntcr  lî  vivement  l'énormiiédu  Pé- 
„ ché,  A la  difficulté  qu'il  y avoit  de  fe  foudrnirc  ,1  la  co- 
„ 1ère  de  Diep  jullcmcnt  irrité  , qu’il  jcttolc  ceux  qui  l'é- . 

ccMitoient  d.ms  d’extrêmes  perplexités  . jufqu'â  lespor- 
„ ter  au  defcfpoir,  après  quoi  11  leur  préfemoic  la  (acis- 
„ foftion  de  notre  Seigneur  pour  l’cxpiatfoQ  de  leurs  pé- 
„ chéi , les  atruraot , qu»  pourvu  qu'ils  miflent  en  lui 


„ toute  leur  confiance,  non  feulement  lis  obcTcndroient 
„ la  retniiSon  de  tous  leurs  péchés  paûès , mais  que  ceux 
„ qu'ils  pourxok'Ot  conoicttre  ne  leur  feroieor  point  ioi- 
„ pucés  : ayant  par  ce  moyen  engagé  ces  amn  ft/ibles- 
„ au  libertinage  , fans  plut  fc  mictrc  en  peine  de  fe  gar- 
„ der  trop  fcrupulcufemcnc  des  pièges  du  Diable  per* 
„ foadét  qu'ils  ne  pouvuieiii  plus  déchoir  de  l'état  de  gra- 
„ ce,  da.it  lequel  après  une  G longué  épreuve  Us  étoient 
„ parvenus.  Il  poru  luéuie  des  fervances  G loin,  qu'elles 
„ ne  voulurent  plus  travailler,  allant  prophétifer  par  les 
„ Villages,  A dans  la  Ville,  que  le  Jugement  dévoie  xrri- 
M ver  i la  St.  Jean  , exhortant  tout  le  monde  é ne  plus 
„ travailler  (j'ai  vu  une  de  ces  Servantes  chez  une  per* 
„ femne  de  condition  , qui  for  leur  prédiction  n’avoii  lUt 
„ voulu  qu'on  fit  des  habits  à fet  cniaiisjc'étoient  des  (II- 
„ les  de  très-mauvaife  vie,  on  lésait  en  prifon,  A on 
„ les  bannit.  L’Autcur'de  ces  viGont  fs  fauvaenfonpays, 
„ où  il  fut  dégradé  du  MiniGére.  Cepeodant  LL.  ES.  lï- 
„ rent  faire  des  enquêtes  uèt-févércs,  par  lefquelles  on 
„ découvrit, que  pendant  que  cet  homme  avoit  été  à Ber- 
„ ne,  il  avoit  eu  de  grandes  habitudes  avec  un  des  Pro- 
,,  fefTeurs  en  Phik»(ôphie  , lequel  fut  aulG  acculé  par  les 
„ Servantes:  mais  comme  ilétoit  du  Coofcil  Académique, 
„ noirvvtleinviic  éubli  par  le  MagiGrat , pour  l'inilrucUua 
„ des  enfans , qu'il  avüh  de  grands  Patrons  dans  ce  CoB- 
„ feil,  ayant  repréfeoté  que  c'étoit  devant  eux  qu'il  de- 
„ voit  répondre  de  fa  (ioArinc,  A non  devant  le  Souve- 
„ rain  ConGGoirc,  A ayant  fait  une  Confeflion  de  fol, 
„ conforme  i ta  Foi  Helvétique,  il  fut  abfous,  A fon  ab- 
„ folution  fut  confirmée  par  le  grand  Confeil  des  deux- 
„ cens.  On  croyoit  avoir  mis  ordre  i l'accroiffèmcnt  de 
„ dite  Seéle,  mais  pluGeurs  pctfoiuies,  A mime  de  coq- 
„ GJémion.  y pcrGllércm,  mais  plus  fecrettemeat , juf- 
„ qu'è  Ce  qu'il  arriva  i Berne  deux  hommes  A une  feuitne 
M ae  Brandebourg,  qui  fc  logèrent  dans  une  maifon  par- 
„ ticuliére . A ciMnmencérenC  idogmatifer,  A i tenir  chez 
„ eux  des  AlTciiiblécs  fio),mais  le  MagiGraten  aj-ant  été 
„ informé,  ct-s  gens  furent  obligés  de  fe  fauver,  ce  qui 
„ excita  des  plaintes  A des  murmures  focrcts  parmi  ceux 
„ de  la  .Scéte.  Les  chures  reGérent  dans  ces  termes,  juf 
„ ques  i ce  que  le  Sr.  Guldy,  qui  faifoit  la  fonAion  de 
„ MiniGre  i un  Village  éloigné  d'une  lieuS  de  Berne, 

„ eûtété  élevé  i lifonGiondeDiactedansBcrno.  UiiDn- 
cre  précbcAfsitlesniêmcsfoncbonsqu'ui) MiniGre, mais 
, El  Ci  ti'Uj  'urs  appcilé  Diacre , jufques  i ce  qu’il  ail  une 
, Fg'ifv  : j!  obtint  cc  titre  d la  fomdtalJon  de  nluGeun 
, Cib*  .iGcs  , À des  femmes , qui  fc  vouloient  diGitigucr 
, park-jrp;éi',A  lors  le  parti  fccret  fc  crut  alTez  fort  pour 
, oferpar.  ître.  I.âmaniérede  prêcherdc  ceDiaCrccll  fun- 
, pie,  mîL-c  de  quantité  de  redites,  accommodée  i l'eT- 
, prit  du  menu  peuple,  il  rejette  les  cxpreflîons  qui  fen- 
, tent  l'Arc  de  la  Rhécorînue  , dit  que  ceux  qui  prêchent 
, fclrm  les  n-qles  des  Académies,  n'expliqueDC  pas  la  pa- 
, rôle  de  Dieu  dans  fa  forme , A que  c'eGpourauoi  ils 
, ne  font  point  de  fruit  (11).  Qu'Il  faut  qu'un  MiniiVe 
, foit  lui-même  converti  , pour  convertir  fes  Auditeurs: 

, A combat  furtout  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  fon- 
, der  leur  faluc  for  les  œuvres  de  piété  extérieures , qu'ils 
, exercent,  en  fréquentant  les  prêches,  faifant  des  aumA- 
, ncs,  étant  aŒdiis  d faire  tm  j^blic  A en  particulier  leurs 
, Prières , A s'abGcnant  au  (urplus  des  péchés  énormes 
, detfendus  par  la  Loi  Divine,  a par  les  MaglGnts;  en- 
, feignant , au  contraire  , que  l'unique  voye  pour  obee- 
, nir  le  ralur,CanGGc  en  la  foi  qu'on  doit  avoir  en  la  fatii- 
, faAion  de  J.  C.  par  la  mort  qu'il  a bien  voulu  fouffrir 
, pour  nous.  Ces  manières  de  prêcher  étaot  fort  an  coùc 
, du  peuple  . A faciles  i imiter  , n'ont  pas  manqué  de 
, trouver  des  Approbateurs , A même  des  gens  qui  orit 
, voulu  foivre  la  même  méthode;  entre  lefoucls  celui  qui 
, aquit  d’aborJ  quelque  réputation , fut  un  ImpoGtionitai- 
, rc,  nommé  Muller . mis  pour  fuffragant  i Bély,  village 
, d deux  liebès  de  Berne, oùdUvérlté  il  7 avoit  un  peuple 
, extrêmement  tcllché,  par  la  négligence  d'un  vieux  Ml- 
, niGrv,qu{  7 étoit  auparavant.  Ce  peuple  fevoyam  tout 
, d'un  coup  réveillé  de  fon  aUbupiiTetnent,  cur  les  exhor* 

, rations  preifautes  de  ce  Muller,  changea d'aborddevie, 

. A devint  tout  d fait  dévot , deforte  qu'il  y eut  de  tout 
, les  endroits  voiGns  un  grand  concours  dé  monde  pour 
, entendre  fes  prédications;  A qttoique  la  plupart  ne  puf- 
I fent  entrer  dans  l'^lifc,  ni  entendre  ce  qu'il  difoit,  ils 
ne  tailTolent  pas  d'accourir , A de  jetter  dea  pleurs  A des 
cris,  i rvxemple  de  ceux  qui  pleuroicnt  «uns  l’Eglife. 
Sur  les  plaintes  que  firent  les  MirriGrcs  des  Eglifes  voi- 
fines,  que  leurs  Tempks  éiolcnC  abandonnés,  LL.  EE. 
firent  deffenfes  dans  les  Paroifies  veifines,  pour  que  les 
, Auditeurs  te  continiIcDt  dans  leurs  Diocéfes , fans  cou- 
I rir  deçè  A dcU.  Juiques-la  oô  ne  penfoit  à rien,  mais 
on  commença  d s’appcrccvoir  , qu'un  Efprit  de  Trem- 
. Meurs  régnoit  dans  cette  Kglifo,  enfofte  que  pendant 
, l'AAion  H arrivoit . que  deux  ou  trois  perfonnes  trem- 
. bloient  è terre,  faifant  d«*t  grimaces  et  des  poGuret, 

, comme  s’ils  avoient  été  poffL^és;  A quand  on  leur  de- 
mandoit  la  raifon  de  cet  Convudlons,  ils  difoicntque 
c'étoit  par  l'horreur  qu'ils  svoient  contre  le  péché*,  A 
l'opinion  commu  ne  parmi  eux  cG . qu'il  y a fept  démons 
. dans  l'homme  , A qu'il  falloit  que  par  ces  fortesdeCon- 
vulGons  iJi  eu  fuGcot  délivtfa , pour  être  régénérés  A 
„ falu 
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)3ur6rAent  O^^monietle  & nullement  Morale , & i)  delcndic  ce  fentimenc  avec  tant  (f opinÜnenJ  | 
qu'il  refufa  de  lire  en  Chaire»  comme  les  autres  Pafleurs,  un  Edit  du  Landgrave  de  l^ene-Dafmfûde» 
touchant  i’obrervation  religieufe  du  Dimanche.  U croyoii  encore,  qu’on  peut  aujourd’hui  commettre 
k Péché  contre  le  St.  Efprit,  & que  dans  cette  vie  même  ceux  qui  en  font  coupables  font  en  un  état 
de  damnation.  11  prétendoit  aulTi,  que  les  Princes  font  en  dtoit  de  faire  grâce  aux  Meurtriers.  Gs 
fut  en  1693  qu'il  quitta  Gieflên,  Tucéleur  de  Saxe  l'ayant  appelle  pour  remplir  la  première  Chaire 
de  'liiéologie  a Wictembei^;  il  accepta  cette  vocation,  mais  le  Landgrave  de  Heue-DarmfUdt  ne 
voulut  point  lui  accorder  fa  démiflion.  qtfil  n'eût  promis  par  écrit  & figné  de  fa  main  qu’il  n'acta* 
queroie  plus  les  Piéedtes:  Promdlê  quil  ne  tint  pourtant  point;  car  il  avoit  contre  eux  une  haine  û 
violente,  qu’il  ne  fe  contencoit  pas  oc  la  témoigner  par  (n  difeours  & par  Tes  Ouvrages,  mais  enco* 
re  par  les  paroles  fuivantes:  Ceji  la  Piété  & non  k Piétifme  qui  rend  un  bumme  recommandable,  qn’il  é* 
crivoit  dans  ces  Catalogues  d’Amis,  ou  de  perfonnes  qu’ils  ont  vues,  que  les  Atkmands  ont  ordinai» 
remeni,  & où  chacun  écrit  ce  qu’il  veut.  U mourut  a Wittemberg  le  id  Janvier  (b)  1706,  âgé  de 
foixante-neuf  ans.  Il  avoit  époufé  en  1666  à Gieflên,  Marguerite- Go^le- Catherine  Holman  , 
Elle  du  Tréforier  de  la  Province,  morte  trois  ans  avant  lui,  de  laquelle  il  eut  neufenfans,  dont  trois 
garçons  de  une  fille  lui  ont  furvêcu.  1)  a lait  un  allez  grand  nombre  d’Ouvrages , DilTertations  Aca- 
démiques de  autres,  dont  on  trouve  un  ample  Catalogue  dans  Molkrus,  auquel  nous  renvoyons  (r)> 


,,  fai»  enfans  de  Dieti.  La  ebofe  vtot  fl  avant, qu'il  y eut 
„ de  cei  KuthoufialU-« , qui  vinrent  fXire  leurs  grimaces 
„ dans  l'EgUre  Cathédrale  de  Berne  , pendant  une  tAion 
„ que  ht  te  Diacre  Guidjr,  & après  qu'on  eut  mené  cei 
„ perfonnes  en  une  maifon  particulière  , on  Gt  venir  le 
M or.  Guidy.  & on  lui  Armanda  iî  ces  mouvemens  prove* 
„ noient  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  Efprit , ce  qu’il  ne  vou- 
„ loit  point  déterminer , & fe  contenta  de  dire  qu'il  fal- 
,,  toit  attendre  quelle  iirne  Dieu  y donneroit.  Cependant 
„ i.L.  EE.  voyant  que  le  mal  étoit  prcirant,dt  pour  y ap* 
„ porter  du  remède,  établirent  une  CommKfion,  compo- 
„ fèc  de  trois  Seigneurs  Randerets,  de  deusSeigneunSe- 
„ crets,  du  Do^n,  & d'un  Profclîcuren Théologie,  pour 
„ examiner  cette  affaire  è foixU . & avifer  aux  moyens  les 
„ plus  falutairet  pour  en  retrancher  le  cours.  L'onyco»- 
„ incnca  par  envoyer  i Béty  viflter  l'ètat  de  ladite  Egllfe , 
„ & après  leur  rapport  oti  réfolut  en  Confeil  de  rappcMer 
„ le  Sr.  Muller.  Un  le  pouvoit  fans  peine,  parce  qu’il 
„ n'y  avoit  été  mis  Suffragant  que  pour  un  tems;  ce  qui 
„ faifoic  qu’on  ne  pouvoit  trouver  i redire  i la  conduite 
,,  du  Confeil.  Cependant  s'étant  préfentè  une  Qiatre  i 
„ remplir  dans  un  lieu  dépendant  de  la  Souveraineté  de 
,,  Berne,  mais  ob  le  Canton  de  Solcurre  a droit  de  Hau- 
,,  te , Baffe  , & Moyenne  lurisdiAion  , la  Caballe  fut  fi 
„ force  en  faveur  du  Sr.  Muller , qu'elle  le  Ht  comprendre 
ÿ,  au  nombre  de  ceux  qui  furent  eboifls  pour  être  élevés  : 
„ il  l'auroit  emporté  fut  fon  Compétiteur , les  Balottcs 
,,  ayant  été  ^alcs,  fl  fon  Exc.  MonlW.  l’AvoyerSkinner, 
,,  qui  préûdoit , n’eikt  donné  fon  fuffrage  i une  perfonne 
„ d'érudition  & de  mérite  , qui  par  ce  moyen  eut  la  pré- 
„ fètenec  (fur  quoi  on  peut  juger , que  le  peuple  n'efl  pas 
„ feul  de  cette  Scâe)  uns  qu'on  y pftt  trouver  i redire. 
„ Mais  ta  Cotnmiflion . établie  par  LL.  EE.  voulant  eon- 
„ tinucr  fes  enquêtes , trouva  bien  tdt  un  grand  obfhcle, 
,,  en  ce  ou'ayant  découvert  qu'un  Etudiant , nommé  Da- 
„ rias  Puiiiner,  Gis  d'un  Profèlitc  venu  d'UrI,  qui  n'avolc 
„ pas  encore  re^  riiTiDofltion  des  mains,  fe  mâloic  de 
f,  tenir  des  Affcsnbléct  s de  doginatifer  dans  les  Villages 
„ autour  d*  Berne,  (t  raynoc  Gsit  citer  , pour  rendre  rai- 
„ fon  d’une  aAlon  qui  étolc  au  - dciTus  de  fa  compétence; 
„ le  Confeil  Académique  l’en  prit,  prétendant  que  c’étok 
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[/f[  n fi  iifiinçu  binait  par  fitjeaatu  Ouvragei.]  En 
idits  il  publia  i Puis  in-4.  ATiSMuiii  Ataiyfài  PopuUrum 

iUuftrêti  ; & TbmiJHi  Oratimti  XXXill  rtm  Nttit 
Ditfijfii  PrMtrii  yabannii  Ilarduitti  Jifitilarvm  &c.  Pa- 
lis 1684  in-fol.  L'année  fuivante  parut  Czii  flinU  Seiiûidi 
NaturMis  Hijl»rig  Libri  XXXVIl.  Iratr^rtmimie  (f  NttU 
B/u^rsttl  y«innei  Harduiiiut  Soe.JeJu.juJ/u  Régit  GpriJUa- 
ntjfimi  Lutürtiici  M^ni  in  u/um  Delpdtni.  Paris 

io-4.  Réimprimé  à Paris  en  1713  in-folio.  [c>  Cette  nou- 
velle Edition  où  le  P.  llardouin  avoit  multiplié  les  Para- 
doxes, fut  attaquée  par  Mr.  Crevier  Profeffeur  d'Huma- 
nicés  du  Collège  de  Beauvais;  il  publia  une  iMtre  d’m 
Frtfÿfmr  dt  l’VniveTfiti  dt  Parit,  d htf.*^Jur  U Plinx 
du  F.  Hardoidn,  Paris  1725  in -4.  dans  laquelle  il  rcl^e 
quantité  de  bévuSs  du  favam  Jéfulte  (1).  Cette  première 
Lettre  fut  fuivie  d’une  féconde  fous  te  même  titre,  qui  pa- 
ifBB  > Kl  (*)•  ^ P-  Hardouin  fe  dtfendil 

flcc  tuiiTdt  Journal  de  Trévoux  OAob.  1726.  Art  53.  U fe 

HoUtiuk.  plaignit  entre  autres  diofes  , de  ce  qu'il  ne  connoiffoic 
(b)  likn  Ib'i  Adverfaire  qui  ne  s'éiolt  point  nommé.  Cela 

Man  17*7  cngMca  Mr.  Crevier  i publier  une  troifiéme  Lettre  fous 
p.  IBS,  le  nftme  titre  que  les  ptécédeates,  & U t'y  fil  coanoltre; 
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„ une  entreprife  fur  leur  autorité;  que  ce  jeune  homme 
„ étant  de  (‘Académie , c'étoit  devant  eux  qu'il  dévoie 
„ répondre.  L'affaire  agitée  une  fois  on  deux  dans  le 
„ .Confdl  de  25 . & comme  l’on  vit  que  le  parti  fe  fbrtl- 
„ Goit,  & que  l'on  o'acquiefceroic  point,  l’affaire  fut  por- 
,,  lée  dans  le  fupréme  Confeil  des  Deux  cens,  oùàUgrin* 
„ de  confufion  du  Confeil  Académique  . il  fût  prononcé, 
„ que,  fuivanc  le  pouvoir  donné  par  le  Confeil  d’Etat  de# 
„ as  i la  Commiroon  par  lui  établie,  elle  pourfuivroit  foo 
„ enquête  arec  séic  A vigueur,  pour  obvier  au  defordre, 
„ A au  Schlûne,  que  ces  nouveaux  DoÔcun  vouloietrt 
„ introduirt:  dans  l'E^life  ; ce  qui  les  étonna  fl  fort , n'a^ 
„ yant  eu  que  12  vois,  dont  leur  Compagnie  en  ^rfoit 
„ flx  , qu'ils  ont  perdu  courage  ; enforte  que  depuis  la 
„ CommiiGon  a pu  trav.-iiller  fans  aucun  obilacle,  n'y  ayant 
„ eu  que  le  Sr  Menin,  Marcivmd  Réfugié,  qui  ait  ofé 
„ refufer  de  déclarer  par  fa  bonne  foi  & Seraient  ce  qu'il 
„ fçavoit  de  cette  antre,  difant,  que  fa  Confcience  né 
„ le  lui  permettoic  pas;  mais  a^ant  f<;u  que.  fur  fon  re- 
„ fils,  LL.  KB.  i'avoient  condamné  avec  fa  Sisiir  i vuidcé 
„ le  Pays  dans  14  jours,  & qu'i  AmlU-rdam  on  devoK  vl- 
„ flter  tous  f«»  papiers  , il  fe  ravifa,  & offrit  de  tout  dé* 
„ clarer.  Mais  on  ne  l'a  point  voulu  écomer,  fur  cc  qu’il 
„ s'étoit  rendu  indigne  de  la  grâce, qu'on  lui  avoit  accor- 
„ dée,  de  lui  donner  14  heures  iypvnfer.  L’u»  efpére 
„ que , fl  cet  Arrêt  a'exécate , & que  l'on  éloigné  une  par- 
„ tle  de  ceux  qui  font  parOitre  le  plus  de  x^e  pour  cet- 
„ te  Seâe,  on  la  difliMrs;  mais  elle  efl  d^a  bien  profond 
„ dément enndoée.  DieuveuilleymcRrcfabonoemain", 
Aiditint  d’une  Lettredu  2o Novembre  idpS.  „ Un  de  mea 
M amis,  qui  vient  de  Berne,  m'a  dit,  qu’il  avoit  vu  une 
„ Piétifte,  Gtle  dequaliré,  quidifolt,  quequandcIleprioiC 
„ Dieu  , elle  étoit  toujoun  inquiette  ; mais  que  oepuii 
„ qu’elle  ne  le  prinh  plus , elle  étoit  la  phu  tranquille  du 
U monde.  Cette  maudite  pullule  fort  dans  Berne,  & 
„ dam  un  grand  nombre  de  lieux".  Je  nv  fai  s’il  y s en- 
core à Berne  des  gens  de  etc  ordre;  mais  cc  qu'il  y a dé 
certain , c’efl  que  leurs  principes  ie  font  tépandas , A 
ou'il  n'efl  pas  rare  de  trouver  dans  les  Provinces-Umeé 
ocs  perfonnes  iinbuêa  de  ces  pernlcieules  opinions. 


HARDOUIN  (Jban)  célèbre  JcAiice  François,  dans  le  XVQ.  & au  commencement  da 
XVIII.  Siècle,  nâquic  à Kimper  en  Bretagne  (d)  en  Fannèe  1646,  & à 1’^  de  lîrize  ans,  il 
fe  mit  parmi  les  Jèluices  (^).  Les  grandes  dirpouuons  qu'il  avoh  â tkvenir  un  Homme  célèbre  par 
l’étendue  de  fes  ConnoiiTances , (c  firent  fencir  dés  fes  premières  années;  car  avant  que  d’avoir  acM- 
vé  fa  l'heoiogie,  ü entreprit  fon  fameux  Conunentaire  fur  Pline;  on  le  regarda  dés-lors  comme  un 
homme  qui  dendroit  un  des  premiers  rangs  dans  la  République  dés  Lettres.  Scs  Supérieurs  ie  déchar* 
gèrent  de  bonne  heure  de  certains  Emplois  ordinaires  de  la  Compagnie,  pour  l'occuper  à des  Ouvra- 
ges qui  feroient  plus  udics  pour  le  bien  de  la  Reli^n.  Son  goût  pour  l’Etude  ne  fit  que  croître 
avec  Vâge.'  11  embraflà  tout  à la  fois  la  Théologie,  l’Hifioire,  les  Médailles,  ks  Langues  (kvantei, 
& fur-tout  l’étude  de  l’Ecriture  (c)  Ado.]  U iè  difUngua  bien-tôt  par  fei  favans  Ouvrages  [.i] , dans 
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cette  Lettre  parut  i Pari#  en  1717  ia-4  M)  Add.|  En 
1687  le  P.  HarJouin  donna  De  Baptifmt  trtpks, 

i Paris  10-4.  Et  en  1689  AntirrhetUtts  de  Jvuiwfx  «niifuir 
CrloiUArtMi  JÙuntcipiartm  ad  yomm.  Fay  yaiUant , Aéit> 
dit  un  , i Paris  in-4.  & S.  y»»nnit  CbrMUmi  Ep^êia  ad 
C^aritm  Mtnaebum.  y»aiin.  Harduinus  S«r.  Je/u  rrefbyter 
Nuit  iUu/lmit  <se  Difiertatinu  dtSacramenta  Ætarit,  Paris 
ln-4.  Mr.  Le  Clerc  ayant  fait  quelques  réflexions  fur  cette 
Lettre  de  Sc.  CbryfofloDe  i ^farius , «lans  le  Tom.  XV. 
de  ta  Bibliubeytu  IMueifilie,  le  P.  Hardouln  y répondit 
par  une  Pièce,  imprimée  en  tépo  in  4.  fous  le  Titre  de 
Diftnfi  de  ia  Lettre  dt  St.  ytta  Ckrjfifimtt  addrtjfie  4 
t' Auteur  de  t»  BMietbteue  fJmvtrfiUe.  Mr.  Le  Clerc  y ré- 
pliqua dans  le  Tom.  XIX.  de  fa  Bibliothèque.  Le  F.  Hat» 
douio  pariant  de  foi  en  tierce  perfonne,  dus  la  Di/e^it 
J donne  comme  un  Extrait  de  fon  Ouvrage  Latin.  Cfefî 
dans  ce  'Tnité  qu’il  a avancé  tes  Paradoxes  qui  ont  éton- 
né tout  le  monde , favoir  qu’il  étoit  convaincu  que  ,,  Fa- 
„ eundus,  Uberatus , Marius,  Mereator,  Viftor  de  Tu- 
„ none,  CaiDodore  , ê qui  l'on  attribue  tant  d'Ouvrvet, 
„ (exc^é  les  Formules,  ie  Traité  dé  l'Atne,  & le  Coittr 
„ ncotaire  fur  les  Pfctuiues)  Jfjdote,  que  l’on  tient  être 
Es  H 
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Idqueb  n avinça  ^uanticé  de  Paradoxes  furpreDani»  encre  aocret  cdoi-d,  que  tous  les  Ouvrages  d<i 
Auteurs  andens  tant  Profanes  qu'EcdéfiafUques»  font  fuppofés,  excepté  les  Oeuvres  de  Ciceroo,  les 
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„ t’Autear  du  Livre  dc<  Ecrlvairu  Eccldnafliquci , que 
„ tout  ces  préceodus  Africains  . luilens  , Efpaxnols  avec 
„ quelques  autres,  font  nés  en  France,  à.  qu’ils  ne  foiic 
pu  é beaucoup  prés  fl  vieux  qu'on  le  croit."  Cela  eft 
lurdi , mais  ce  n'eu  tien  en  comparaifon  de  ce  qu'il  aflu* 
re  dans  la  fuite,  que  dt  leu;  Ut  üuvragts  qui  pertent  It 
H01»  de  il  n'j  a qiét  U Dialtgue  emtre  Ttjpben  fui 

fmt  virittMement  de  lui , ff  ^ IM  U refit  efl  fuppifi. 
C'efl-i-dirc  que  les  deux  Apologies  citées  avec  éloge  par 
Eufébe  , par  St.  Jérâme , & par  tous  les  Anciens  font  iup* 
pofées.  Pour  le  dire , il  faut  aull!  foutenlr  que  les  Ou* 
Tiages  oii  il  en  eU  fait  mention , font  (bppofés.  Ceft  une 
cooiéquence  néccflàire  ^iont  le  P.  tlardouin  convient 
airéxnent:  mais  par  maUicur  pour  hii,  il  efl  fait  mention 
de  l' Apologie  de  juftîn  dans  le  Dialogue  contre  Tryf^on, 
que  le  P.  tiardoum  roconnoit  pour  véritable  : car  pour  les 
JUvres  de  Tatien  dt  Je  Metbodius  , l'Hifloire  d'EuTebe, 
Je  Livre  des  Auteurs  Eccléflafliques  de  St.  Jérôme,  il  ne 
fc  &it  pas  de  peine  d'eu  rejctier  Pautoriié,  les  regardant 
comme  des  Ouvrages  fuppofés.  Il  alla  plus  loin  dans  une 
Diilcrcatioa  I.atine  imprimée  i Paris  en  1693  & intitulée 
Cérwtnisgù  rx  A’uimiijV  snùiuit  rrj'iirtiSit,  Protuju,  de  iVvni* 
«itr  ifmtiiddun , Il  y foOiint  „ nu’il  y a eu  il  y a quelqiics 
„ Siècles  une  cerulne  AiTemÛée  de  gens,  qui  fc  chargea 
„ du  folu  de  compofer  l'Hifloite Ancienne, qui étoJc  alors 
„ entièrement  perdué  ; qu'il  connoit  le  tems  où  ils  ont  vé- 
„ eu,  aufli  bien  que  le  lieu  où  ils  ont  travaillé;  qu'ils  fe 
„ font  fervls  du  fccours  de  Cicéron 6t de  Pline,  des  Géor* 
,,  gicjues  de  Virgile,  des  Satires  & des  Epitres  d'IIoracc, 
„ qui  font  les  feuls  Monumens  véritables  de  l'Antiquité, 
,,  excepté  quelques  Fafles,  & un  petit  nombre  dlnfcrip* 
„ tions.  Que  ceux  qui  fe  fervant  de  ces  Monumens  tra* 
„ vaillent  beaucoup  i compofer  un  Coips  d'Hifloirc  de 
„ toutes  CCS  Pièces  difTérenies,  lui  paroioent  vouloir  faire 
M une  nouvelle  Fable  compofée  de  plufieurs  autres  Fables. 
,,  Il  q/vdtr  que  ces  Fabrîqueurs  d'Annalcs  avoient  eu 
„ pour  principale  relTource,  un  grand  nombre  de  MédaiU 
i,  les  Antiques , qu’ils  avoient  ramaffées  avec  beaucoup  de 
„ foin,  & qui  éioicni  entre  les  mains  du  Chef  Sc  du  prin- 
.,  cipal  Auteur  de  toute  rencreprifâ.”  Sur  ce  pied  non 
feulement  l'Uifloîre  de  jofeph  & celle  d'Eufebe  font  du 
nombre  de  ces  Monumens  fuppofés , mais  cous  les  ilillo* 
rirns,  les  Poites,  & les  Orateurs  profanes  i ]‘excq>doQ 
d:  ceux  qu'il  nomme  font  fuppofés:  il  rejette  donc  abfo* 
liûncnc  les  Oraifonf  de  Ciccron,  les  Comédies  de  Tcrcn* 
ce,  l'EnéîJfi  de  Virgile,  l’üilloirc  de  Tite-Live,  6t  pref- 

3UC  tous  Ici  Auteurs  anciens.  Ccfl  là  fans  contredit  un 
CS  plus  étranges  Paradoxes , qui  pouvoit  tomber  dans  Pc* 
fpiic  d'un  Savant.  Cependant  le  P.  Hardouia  paroU  l'a- 
voir cru  férieufemenc,  & .a  été  perfuadé  qu'il  en  avoit  des 

f reuves  convaincantes.  11  ne  les  a néanmoins  jamais  vou* 
U donner  au  Public,  ni  expliquer' claiicmenc  fon  Syfléme, 
quoiqu'on  l'en  ait  déâé  plufleun  fois.  Son  Livre  fut  fup* 
primé  é Paris  (4  1.  11  pi^Üa  cnfuitc  une  Lettre  fur  troft 
AiedaiUet  SAmarUatnes , qui  le  brouilla  avec  Mr.  Toinard. 
Un  EJJà  de  f»  Cbrmticgie  reflituée  fur  les  anciennes  Mé- 
dailles du  flécle  de  Conflantln;  & une  Cbmitlegie  de  l'An- 
cien Tefiainent  confonoe  i la  Verflon  VuIgatc.iiluArée  par 
les  Médaillés  anefeunes.  Ces  Ouvrages  furent  aulO  j^- 
primés,  à caufe  des  paradoxes  qu'ils  cootenoienr.  Cepen- 
dant le  P.  Hardouin  perflfla  dans  fon  opinion;  car  dans  fes 
Leures  écrites  à Mr.  Ballonfaux,  Imprimées  en  ryoo  i 
Luxembourg,  it  parle  d’une /«âm  in^fr. qui  acoDotencé 
depuis  longtems , ful  futfifie  etutre  mjiurd'iui,  qui  lève 
h tits  avec  lu  ierniire  inJoUiue  ; qui  par  la  Jupp^fitim  d'une 
infinité  d'Eerits,  ie/quelf  ne  fenblent  refpirer  que  la  Piété, 
n'a  ru  f autre  deffttn  que  d'Ster  Dieu  nUme  du  «mir,  e'efi- 
ét-diTt  du  CMur  des  btmmes , de  rtmmfer  de  fend  en  r«is- 
ble  ituu  la  Religitn.  U a publié  encore  un  Difeturt  fur  la 
derrdtre  PSque  de  Té/uf-Cirüî-  Paris  16S3  in- 4.  Mr.  la 
Croae  attaqua  le  S^ynéme  du  P.  Hardouin  fur  la  fuppofl- 
tion  des  Auteurs  Anciens,  dans  fes  Dijfenatimt  Hifieri- 
quetfur  divert  Supets.  Rotterdam  1707;  dt  dana  fei  Vindù 
eia  Veterum  Scri^um  contre  Jeannem  Harduinum  S.  T. 
P.  Addiut  funt  y^ri  Eruditi  ( Alphonfl  des  Vimioles)  Oè- 
ftrvêtûnes  Cbrenalegictt  in  Prtlufitnem  ff  fJifitriaui  Fett- 
rif  Tefiamenti.  Rotterdam  1708  in  S.  Mr.  la  Croxe  pré- 
lendoit  que  le  ?.  Hardouin  avoit  avancé  cette  opinion 
de  concert  avec  fes  Supérieurs,  pour  rejeuer  tous  les  an- 
ciens Auteurs  Grecs  & Latins, Sacrés  & Profanes,  comme 
Âippofés.  Mr.  Le  Gère  ne  croyoü  pas  que  cette  fuppofl. 
tion  de  Mr.  la  Croze  fût  fondée  (5).  [(!:>  Il  fcmble  cf- 
fcélivement  que  le  Savant  de  Berlin  l'eft  trompé  du  moins 
i de  certains  égards  ; ce  que  Mr.  de  la  Pilonnierc  ra- 
conte fut  ce  fujet , & qu'OQ  peut  voir  dans  le  Texte  de 
cet  Article  , femble  prouver  que  le  grand  but  du  P.  Har* 
douin  éloic  d'établir  l’autorité  de  l'Eglife  de  Rome  fur 
les  ruïnes  de  toute  autre  autorité.  On  voit  d'ailleurs  dai- 
remenc  dans  coe  autre  Pièce  (é) , que  ce  Savant  avoit  don-  ’ 
né  dans  une  efpécc  de  Fanaclfiue  à cet  égard , & qu'il 
bottoit  i établit  la  Foi  aveugle:  je  ne  dterai  que  deux 
traits  de  cette  Lettre,  qui  en  font  des  preuves;  c'efl  une 
cf^e  de  Rélation  d'un  Rntietien  du  P.  Hardouin , avec 
celui  qui  a écrit  ta  Lettre,  dans  lequel  c'ail  le  premier 
qui  explique  é l’autre  fon  Syftême  „ Félicitez-vous,  dit  le 
„ P.  Naedeun  (7),d'étre  u'unc  Compagnie,  où  l'on  vous 

„ a appris  de  bonne  heure  i fonmettre  voue  Efprit 

„ bénlS'cz  Dieu,  eocoïc  un  coup,  mon  dier  £o£uic,  de- 


„ ce  qu'il  vous  a donné  la  docilité , car  la  Fol  eft  on  ué> 
„ for  bien  rare.”  Veut-on  favolc  de  quelle  Foi  il  parlet 
„ l'Auteur  de  ta  Lettre  nous  l'apprend.  Le  Perc  Hardouin, 

„ dit-ü(8),  s'étoic  interrompu  lui-mteie pour  me 

„ faire  remarquer  le  gmnd  Principe  des  Fturlts  fies  nou- 
„ veaux  Philofupbes  & les  Pères  de  l'Eglife)  qui  eft  de 
„ Uchcr  de  pefftr  de  la  Poi  à 1‘ InttUigenee , au  lieu  que 
„ nous , dilôit-n  en  ricanaac,  noua  oc  fommes  pas  fi  beaux 
,,  etprics  , neus  nous  eontentent  de  ertire  fmu  voir  geutti 
t,  vive,  vive  la  Foi  du  Charbonnier,  pdnt  de  Utifen, peint 
„ d’intelligence , nwn  cher  Enfant.  JVsur  n’avmr  jamais  été 
„ éievétàeeU."  Sans  doute  qoeceRécicrappcIleni  auLeo 
teor  la  ramenlê  Converfation  du  Maréchal  d'Hoquiocourt 
avec  le  Pere  Canaye,  dans  Sc  Evremond  (9);  Punt  de 
„ Rdi/m.'c’eftia  vrtye Religion  cela;P«int  de  Raifan!  que 
„ Dieu  vous  a (dit,  Monfeigneur.une  belle  gricc!  Efiau 
„ fieui  Irfatttet,  foyee  comme  des  Eofsos.  Les  Cnfans 
M ont  encore  leur  innocence  : & pourquoi?  c'eft  qu'ils 
„ n'ont  point  de  Raifon.  Peint  de  Raijmî  Je  ne  faurait 
M fur  vautdire;  Je  ne  fai  peurquei : les  beaux  Moul  ils 
„ devroient  être  écrits  en  Lettres  d'Or.  Cs  n*efi  pat  que 
„ j'y  tioyr  plut  de  Raifan  : au  eantrairt  mains  que  jamait. 
„ En  vérité  cela  efl  divin  pour  ceux  qui  ont  le  goût  des 
H chofes  du  Gel.  Pains  de  Raifan!  que  Dieu  vous  t fait, 
I,  Monfeigneur,  une  belle  grâce I ” rarloot  fétieufcinenL 
Ce  feroit-OD  jamais  imaginé  qu'on  pût  proclamer  un  Syflé* 
me  tel  que  celui  du  P.  Hardouin  comme  démontré;  c'eft 
cependant  ce  qu'un  Anonyme  a fait  il  y a flx  ans  environ 
t l l’occaflon  des  Oeuvret  diuerjet  du  P.  Hardouin,  im- 
primés i Amflcrdam  chez  Henri  Du  Stuzet  eni733in-foi. 
nous  parlerons  dans  la  fuite  de  ce  Recueil,  ne  nous  écar- 
tons pas  i préfenc.  11  parue  dans  la  RiHistMfue  Françaift 
(10),  une  Lettre  de  Mr.****  é Ur.  ***Jur  le  R.  P.  fier- 
dauin  fÿ/et  Ouwgtt,  dans  laquelle  l’Auteur  parle  du  Sy- 
néme  du  P.  Hardouin  comme  démontré,  & de  ceux  qui 
l'ont  attaqué  avec  le  dernier  mépris. , Je  n’ai  jamais  lu  de 
déclamation  plus  hardie  que  cette  Pièce , & quand  il  s'a- 
giroit  de  Démonflrations  Mathématiques  cet  F.crivain  n'cùc 
pu  prendre  la  chofe  fur  un  ton  plus  haut.  Grandes  Ré- 
flexions fur  l'i^orance,  les  préjugés  , dont  les  Hommes 
font  Efclaves  (r  1)  A qu»  ne  font  rien  i la  queflion  ; fclou 
lui  le  Syllémc  du  P.  Hardouin  tfi  fandi  fur  la  Nature  mi- 
me de  la  Religian,  &/ur  la  Cmduite  des  A[itret,  fÿ  fur 
la  pratique  canfianie  de  l'Eglife  : c'efl  un  Syfiime  évidem- 
ment vrai  peur  quiconque  w.Ara  ft  donner  la  peine  d'appra- 
fendit  les  priacipet  de  la  Religion  ( la);  il  efl  appuyé  de 
preuves  exctllensett  on  t'efi  cenieati  jtfqu' ici  d'evaleytr  eea- 
tre  le  P.  Hardouin , l'ergument  de  prejeriptien,  ^ d'y  ajtîl- 
ter  peur  U fortifier  des  Lkclamatient  vagues,  diîlées  le  pitu 
fouvent  far  la  jalaufie , tu  par  te  dépit  de  n’ avoir  rien  de 
mieux  à lui  appefer  (13).  Ce  que  Mr.  la  Croze,  & le  Sa- 
vant Noris  ont  écrit  font  ui  ti^u  d'injuret  grajfiéres  (14) , 

3ui  s’inugincroie  que  toutes  ces  Fanfaronades  font  fon- 
ées  fur  Te  Trai^  du  P.  Hardouin  intitulé  Atbei  dateSi, 
les  Athées  démafqués;  je  lailTe  aux  gens  de  bon  fens  i dé- 
cider, fl  le  P.  Hardouin  a donné  l'ombre  d’une  preuve, 
du  prétendu  Athéiflne  qu'il  a imputé  i tout  ce  qu'il  y a 
eu  d'ilonunes  illuflres  ; il  faut  compter  étrangement  fur  la 
crédulité  de  certains  Lefleurs , pour  dfer  débiter  d'un  ton 
hardi,  que  ce  font  li  des  prtuvet  exeellenUt.  Je  laillè  aux 
l'héolngiess  de  l'Eclifc  de  Rome  i fe  démiler  de  ce  qu'on 
dit  du  but  du  P.  Hardouin , d'établir  l'Autorité  de  la  Tra- 
dition Orale  : peu  m’importe;  malt  où  cet  Ecrivain  a-t-il 
va  Ut  prtuvet  viaerieufet  fur  lefquelles  l'Autorité  de  cette 
Tradition  efl  établie  ( 15)?  où  le  P.  Hardouin  a-t-ll  dé- 
montré que  la  TVaditim  Orale  efi  la  feule  iÿ  unique  Régie 
iufaiUiUt  par  eUe-méme  t le  tout  ne  fe  rédult-il  pas  i une 
pure  pétition  de  Principe,  i’Egllfls  Romaine  efl  infaUUble. 
tout  ce  qu'cilc  eafeigne  «fl  vrai,  donc  tous  les  Ecrits  an- 
ciens , qui  contiennent  des  ebofes  contraires  aux  dogmes 
de  cette  Eglife,  daiveot  être  des  Ouvrages  fimpofés;  ex- 
cellent raifonnement,  pourvu  que  le  Principe  (oit  prouvé; 
mais  tous  les  Peres  du  Monde,  & leun  Seconds  avec  eux, 
ne  perfuaderont  jamais  de  ce  principe , que  ceux  qui  avec 
les  Hardouins  & les  Canayes  débutent  par  dire , rsmr  de 
Raÿen.  Revenons  i la  fuppofliion  des  Ecrits  de  ('Antiqui- 
té. Ce  qu'on  s oppofé  i cet  égard,  ce  qu'on  y peut  op- 
pofer,  eft  il  au(E  mépriCiblc,  que  cet  Anonyme  le  dit  pa- 
bliqucmeot?  tout  revienc  il  i l'Argument  de  préfcrlption? 
je  vais  mettre  le  Leéleur  en  état  d'en  juger , en  rappor- 
tant en  abrégé  quelqu'unes  des  raifoni  qu'on  a op|»fécs 
au  Syflémc  du  P.  Hardouin , auxquelles  j'ajoûtcrai  quelques 
Réflexions. 

1.  L'Epoque  de  ta  prétendué  fopMfltion  efl  le  treifléme 
flécle;  mais,  comme  le  remarque  fort  bien  Mr.  la  Croze 
(lé),  ce  fut  en  ce  flécle  ténébreux  que  nlqulrent  la  Phi- 
lûfopbie  éc  la  Théologie  Scltolafltque,  qui  donnèrent  le 
coup  mortel  aux  Bel  les  Lettres  À i l’étude  de  l’ Antiquité: 
la  Barbarie  prit  le  deflus;  certainement  un  pareil  Siècle 
n'efl  guère  propre  à fournir  une  Aflcmbléc  de  Cens  qui 
doivent  avoir  réuni  des  connoifiùnces  CTés-vafles  , pour 
forger  un  fl  grand  nombre  de  Livres  dans  l'efpace  d’un 
petit  nombre  d'années , & de  Livres  parmi  lefquels  on  ne 
difeonviendra  pas  qu'il  n’y  en  ait  de  bien  écrits:  cette  So- 
ciété doit  avoir  |>o(Iédé  toutes  les  Sciences , toutes  les 
Langues,  elle  doit  même  avoir  eu  alTcz  de  génie  pour  in- 
venur  des  Langues,  elle  doit  avoir  cu  le  îccret  de  §iire 
palTcr  une  de  ces  Lingues  ( le  Copie  ) en  Egypte , & de 
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G^rgiques  de  Virgile,  les  Satires  d’Horace,  & rHiAoire  Naturelle  de  FUoe.  Mr.  Fraaçob  de  la  Fil-  {■•«.p-i*. 
lonniere  obiêrve  (d)  que  „ (Quelques  Savans  de  Tune  & de  l’autre  Communioa  fe  font  âu^emenc 
„ imaginés,  aue  te  r.  Hardouin  n'étoic  tombé  dans  cette  bizarrerie,  que  par  un  effet  de  Ton  entête*  *07.  ^<>4 
„ ment  pour  les  Médailles,  ou  de  fon  zélé  pour  tes  intérêts  pardcoliers  de  la  Société.  Ceo'étoic  t.^VTiÎ.^ 

„ point 


1*7  mettre  en  u&ce  ; ce  n'efl  pu  tout  encore,  ces  gen$-Ii  entre  les  mains  du  Libraire,  qui  enueprit  de  les  imprimelr 
doivent  avoir  écrit  ou  fait  écrire  une  foule  prodieteufe  de  fidèlement  fur  la  Copie  qu'il  avoit  rc^fi.  H comincna 
Manuferiu,  il  faut  qu1b  a/enc  trouvé  le  mofen  d^en  rem-  à les  imprimer  avec  (e  confenceiuent  de  l'Auteur,  & rft* 
plir  toutes  les  Bibliothèques  d’Orient  & d'Occident;  enfin  ditioo  étoU  déjà  a^cx  avancée,  lorfque  le  bruit,  que  l'on 
ils  doivent  avoir  fait  graver  fur  le  Marbre  & fur  l'airain  fit  contre  les  Paradoxes  qui  l'y  trouvent  , obligé!  le 
une  multitude  de  fauHu  Infcriptioos , & frapper  de  feulTcs  P.  Hardouin  d’écrire  i fon  Libraire,  pour  exiger  de  lut 
Médailles  i fit  tout  cela  doit  s' être  exécuté  pendant  la  vie  de  retrancher  les  principaux  endroits  qu'on  avolc  attaqués, 
d'un  feul  homme.  Si  ce  n'efi  pas  li  réver  de  la  bonne  for-  Le  Libraire  tefofa  de  le  faire.  Le  P.  Ibrdouia  6c  impri- 
te , le  doute  qu'on  prouve  jamais  qu'il  y ait  des  rêveries  mer  une  Proteftation  contre  lui , è laquelle  le  Libraire  fit 
ét  des  viûons  au  monde;  fit  je  ne  fal  u ce  n'eQ  pas  faire  une  Réponfe , oh  U dit  les  raifons  qu'il  avoit  eues  de 
trop  d'honneur  i un  pareil  S7Ûème,quedc  le  réfuter  plus  le  lui  refufer.  Les  Extraits  de  ces  deux  Pièces  ont  para 
férieui’ement . que  les  exiisvaganceS  de  D.  Quichotte.  Con*  dans  le  Journal  des  Savant  de  l’année  170B.  La  Prasr^*- 
tinuoDt  pourtant.  sim  du  P*  Hardouin  eil  précédée  d'une  DieUratitn  de  fe^ 

IL  Ou  te  P.  Hardouin  a-t-il  prouvé  l'exlficnce  de  fa  Supérieurs  ; comme  ces  Pièces  font  Curieufes  nous  Ici 
prétcoduft  Société?  car  U ne  fume  pas  d'ivaoccr  un  fait,  tapporteraos  ici. 

il  faut  en  donner  des  preuves;  mais  oh  ront-ellcs  ? Sup-  Dsclasation  du  Pere  Proxdneial  iet  Jifuius  , dn 
pülbiu  que  tous  ceux  que  le  DeÜruébeur  des  Monumrns  Suprr/rurr  de  Uwt  Mtdjmt  dt  Parit,ttuèbM*  wie  nvuveUe 
anciens  taxe  d'Athélfme  . ayent  été  réellemenc  ce  qu'il  Edition  de  fwifuer  Outrée/  du  Ptrt  Jean  Hardouin  d* 
prétend,  l'enfuit- U de  la  qu'il  y a en  dans  le  ireifiéioe  le  leéme  Cmfngnit , fui jt  fait  aQutütmeni  contre  leur  vt- 
Siècle  une  Société  de  Frifms,  qui  ont  exécuté  le  projet  Imsé,  per  U Si:ur  De  Lorme  Libraire  à jim/ierdaia. 

Îue  le  P.  Hardouin  leur  attribue  ? Franchement  il  faut  une  „ Parmi  les  Ouvrages  contenus  dans  ccue  nouvelle  £•  ' 

.ogique  jufquesipréfentlncoanoé  pour  tirer  une  femblabic  „ dicion.  Il  y en  a quelquet-uns,  que  nous  fouhalttcrtooa 
Conerufion;  & il  n'y  a que  celle  de  Panur^e  dans  Rabc-  ,,  qui  n'euilèDi  jamais  vu  le  jour, ou  qu'iU  fuScot  deiueu- 
lais,  qui  y foit  bonne,  ,,  rés  dans  l'oubli. 

LU.  Mr<  des  Vlgnolcs  (17)1  oppofé  au  Sylléme  du  P.  „ Celui  qui  a pour  litre , De  Nummit  //rrsdioduiB  , & 

Hardouin  des  Raifons  Chronologiques , qui  ne  font  point  „ qui  fort  de  fondement  aux  autres , fut  lupprimé  , tout 
un  tüTu  d’injures.  Par  exemple,  fclon  le  P.  Hardouin,  „ le  monde  le  fait,  parles  Supérieurs  de  la  Compagnie, 
l’HiRoire  de  Thucydide  cil  un  Ouvrage  fuppofé  , plein  „ & ils  en  enlevèrent  tous  les  Exemplaires  qu'ils  purent 
^e  Gallicifmes , éL  forgé  en  France  dans  le  trcifiéme  Siècle.  „ trouver. 

.Cependant  dans  cette  Uiiloirc  il  ell  parié  de  certaines  E-  „ Four  ce  qui  eft  de  la  nrenoiogU  de  r Ancien  Tefia- 
tiipjtt , dont  le  teœs  eil  trcs-blcn  marqué,  de  mène  que  „ «tnx  , & des  Midailltt  du  SUcle  de  Conftantint  ces  U* 
leur  grandeur,  & leur  durée.  - Or  on  demande  comment  „ vres  a'ODt  jamais  été  en  vente,  & néuHéoc  januis  été 
les  Faulbires  du  trcifiéme  Siécle<  qui  ont  forgé  cette  Hi-  „ imprimés, fl  les  Révifi.-ur$  commis  pour  les  examiner  ib 
ftoire,  ont  pu  deviner  fi  jufte,  dans  un  tenu  oh  l'on  n'a-  „ fuiiênt  apper^us,  fit  s'ils  euffent  averti  les  Supérieurs, 
voit  point  oc  Tables  Aflronomlques  pour  calculer  les  £■  „ qu'il  s'y  trouvoic  des  chofes  tendantes  i établir  te  SyftAi 
dipfes?  Les  Fafies  Coofulaires  fourniflênt  un  pareil  Ar-  „ me  pour  lequel  on  avoit  fupprimé  l'autre  Ouvrage.  U 

Îument;  les  Confuls  & ks  autres  Magillrais  dont  parlent  „ s'eR  imprimé  dans  les  Pays  Etrangers  quelques  Opufeu- 
’ite-Live,  Denyï  d'Hallearnafrc,  & Diodorc,  qui,  félon  „ les  du  même  Auteur , qui  tendent  encore  au  même  but; 
le  P. Hardouin,  font  des  Auteurs  fuppofés,  font  les  mêmes  „ mais  ils  n’ont  Jamais  palTé  par  l'Examen  de  la  Compa^ 
que  ceux  des  Faites  qu'on  a trouvn  gravés  fur  les  Mar>  „ gnie  ; non  plus  que  d'autres , que  le  Sieur  de  Lorme  a 
bres,  enterrés  pendant  plufleurs  Siècles  , jufqoes  i l'aa  „ déclaré,  qui  paroltront  pour  la  première  fois  dans  foo 
-iS4b  qu'ils  ont  été  découverts.  Ce  Sevtrue  Areboiuiuc,  „ Edition.  Les  Supérieurs  d'ici  lui  ont  écrit  auiü  forte* 

3ue  le  P.  Hardouin  croit  avoir  été  le  Chef  des  FaulTaire*,  „ ment  qu’ils  le  pouvoient , pour  le  détourner  d'y  mettre 
oit  avoir  été  un  peu  Sorcier,  pour  s'accorder  fi  bien  a-  „ ces  Ouvrages;  mats  toutes  leurs  infUnces  ont  été  inuü- 
Vec  des  Marbres,  qui  n'ont  été  déterrés  que  deux  - cens  ,,  les,  la  (icuaeion  préfente  des  alTaires  de  l'Europe , n’a- 
ans  après  fa  mort,  il  en  e(t  de  même  des  Archontes  d’A*  „ yaot  pas  permis  qu'on  prit  aucunes  mcfurcs,  auprès  des 
thénes,  dont  quelques  uns  font  notnméi  dans  les  Marbres  „ Fuifiances  auxquelles  ce  Libraire  cil  fournis.  Les  prin* 
d'Oxfotd  avec  le  caradlére  de  leur  cems , & de  l'ordre  des  „ cipaux  chefs  d'aceufation  formés  contre  ces  Ouvrages  . 

Mois  Atdquet , qu'on  ne  connoUfoic  pas  encore  bien  dans  „ dt  que  nous  jugeons  bien  fooiîés , font, 
le  XV  Siècle,  & dont  on  trouve  tant  de  Monumens  dans  m i-  Que  l'Auteur  y avance  des  faits,  & y établît  des 
les  Ecrits*,  que  le  P.  Hardouin  croit  avoir  été  forgés  dans  „ ^incipes,  d'oh  l’on  peut  conclure lafupporuiondepret* 
le  neiliéme  Siècle.  „ nue  tous  les  anciens  Monumens  EccléiUiliques,  & celle 

IV.  L’Argument  de  préferiptinn  bien  développé  o'eR  „ d’un  grand  nombre  d'Ouvrages  profanes.  2.  Qu’il  y dé- 
rlcn  moins  qu’aufTi  méprifable.que  (c  prétend  l’Apologifte  „ clarc  même  pofuivernent,  qu'il  doute  de  l'Antiquité  de 
du  P.  Hardouin  (iBJ,  mais  il  ne  faut  pat  le  rendre  ridi-  „ plufleurs  detdits  Ouvrages,  tant  Profines,  qu'Eccléfiaf* 
cule  en  Fcxpofaot  mal,  comme  fait  cet  Ecrivaiir:  Nout  „ tiques.  3.  Qu'il  y en  a même  quelques-uns  fur  la  fup> 
fommet  en  ptjjfjftm,  a-t-on  dit  (19)  au  P.  Hardouin,  de  „ pofitidn  defquds  il  décide  nettement.  4.  Qu'il  fembl* 
regarder  ui  Monument  de  l' AntifuiU , foit  Médaillé,  foit  Li-  ,,  n'étre  pas  perfuadé  de  l’Antiquité  du  Texte  Urec  de  l'K« 
vre , jtü  autre  eb^t  , comme  autbemifue , ff  comme  tenant  »,  criturc.  5.  Qu'il  a encore  avancé  quelques  autres  non* 
è jujte  titre  une  place  parmi  tei  témoûu  Ut  plus  véritables  „ veautés , donc  on  pourroît  tirer  des  Cooféquences  dan* 
tet  moins  fufpeQt  dt  FAnti^U;  nousfommts  donc  bien  fen-  „ ftreufes.  C'eft  ce  qui  nous  a donné  lieu  « publier  lâ 
dis  d vftr  du  droit  de  prrjcnptiwi  ff  i exiger  de  veut  tia  „ Dcclaracion  fufvante. 

dijifitment  pur  fÿ  fimfu  de  vu  pfctentient.  Je  ne  fai  û „ 1.  Nous  rejettons  comme  pernicieux  le  paradoxe  de 
quelqu’un  a riifonné  de  cette  manière;  mais  en  ce  cas  U „ la  fuppofitloo  du  Texte  Grec  de  l’Ecricute,  des  Ouvra- 
a nifoo^  mal  à mon  avis.  Voici  ce  que  le  bon  fens  diâe  ,,  ges  foit  des  Perça  Orées,  foit  des  Feres  Latins,  & des 
oaturcllemedt.  Lorfqu’un  Ouvrage  a poilé  conlhmment  „ autres  Monumens  EcclèilîafUqncs  reconnus  communé* 
depuis  plufieurt  Siècles  pour  être  d'un  Auteur,  dont  il  „ »>cnt  dans  l’Eghfc  pour  véritables, 
porte  le  nom , on  ne  peut  le  lui  ôter,  i moins  qu'on  ne  ,,  IL  Nous  rt-gardons  aufll  comme  une  chimère  tnfou* 
prouve . ou  que  cet  Auteur  prétendu  c’a  point  exifié,  ou  „ tenable  la  fuppofition  des  Auteurs  profiines,  dont  les 
que  l'Ouvrage  qu'on  lui  attribué  ne  peut  être  de  celui  „ Ouvrages  , félon  le  fentlmenc  des  plus  habiles  Criti- 
tuqucl  on  l'attribue  : foit  parce  qn'il  y a des  chofes  con-  ques,  ont  été  faits  dans  les  Siècles  oh  l'on  mec  or^* 
mires  aux  fentimena  reconnus  de  cet  Auteur,  foit  parce  „ natremenc  ces  Auteurs. 

au'on  y en  découvre  d'incompatibles  avec  les  coûtumes  „ 111.  Nous  condamnons  encore  plus  cette  prétendus 
U tems  dans  lequel  on  fuppofe  que  l’Ouvrage  a été  écrit , „ fuppofition , au  regard  de  ceux  d'entre  les  Auteurs  pro* 
eu  tels  autres  indices  de  fuppofition  ; mais  oh  le  P.  Har-  ,,  fanes , donc  les  Ouvrages  ont  été  cités  par  les  anciens 
douin  a-t-il  prouvé  rien  de  pareil  par  rapport  i cette  mal-  „ Doâeuri  de  l'Eelife  ; parce  que  ce  fenciment  renferme* 
litnde  d'Auccurs  qu'il  proferitf  il  ne  s’agit  pas  de  les  err*  „ roit  la  fufq>ofitiOT  des  Ouvrages  mêmes  de  cet  Saints 
velcq>per  dans  une  condamnation  générale  , il  faudrok  di-  „ Doâeurs. 

fcutei  chaque  Ouvrage  féparément , & c'eil  cc  que  le  P.  „ IV.  Nous  rcconnoilibos  pour  faux  tous  les  faits  & 

Hardouin  n'a  jamais  fait, ace  que  fbnApologiflerhiement  „ tous  les  principes,  qu'on  trouvera  dans  iet  Livret  du 
s'eiécutcroit  pas  pendant  une  vie  de  deux  Siècles.  „ Pere  Hardouin  , d'où  l’on  pourroît  légitimement  coo- 

V.  J'ajoûtcrai  enfin  . que  je  ferais  curieux  de  favoir  „ dure  quelqu’un  des  Paradoxes  fufdjts. 
fur  quels  fondement  efi  appuyée  l'Autorité  des  Livres  que  „ V.  Nous  defevoûons  toute  autre  opinion , qui  fe  pour* 
le  P.  Hardouin  reconnott  pour  auihemlques;  je  fuit  fort  „ ra  trouver  dans  ces  Livres  , & qui  ne  s'accordera  point 
trompé , fi  les  mêmes  argumens  qu'on  alléguera  en  leur  „ avec  la  doârine  commune  des  Théologiens  CatboU- 
foveur  . ne  font  concluans  pour  les  autres.  U ell  tems  de  „ ques. 

finir  cette  longue  Digrellion  , je  me  Batte , que  le  Lee-  „ VL  Enfin  nous  defavouons  pour  les  raifons  fufdicet 
teur  ne  m'en  ibura  pas  mauvais  gré.  Aoo.  ou  Taxo.]  En  „ toute  Edition  faite  ou  i faire  ae  cet  Ouvrages  : & afin 
1709  on  publia  â Amficrdam  un  Volume  in-folio  fous  ce  „ que  le  Public  rte  doute  pas  que  notre  Déclaration  ne 
titre:  J^ommit  I/ardmni  t Societaie  Jtfu  PreJbjteri  Opéra  „ contienne  les  fentlncns  de  toute  1a Compagnie,  nous 
SeUBé,  rot»  fue  jam  pridem  Farifiit  taita  nune  emendatüra  „ ejohtoos  qu’il  n’y  a rien , dans  tout  cc  que  nous  vcnoni 
ff  muito  auBiera  prodeuat  , tm  fua  niiur  priai tea  édita,  „ de  dire  , qui  ne  foit  aotorifé  par  notre  R-  É Général, 

Ce  Volume  avoit  kit  du  bruit  avant  que  de  paroltre.  „ l,e  Public  ne  doutera  pas  non  plus  que  ce  ne  foient  - là  ^ 

L’Auteur  avoit  corrigé  dans  fes  Ouvrages , qui  avolent  «lé-  „ de  tout  tems  nos  reoUmcRs , après  qu'U  a vu  dans  nos 
)*PV\I»  M qu'il  «TOU  jugé  i piopoi,wi(iqu’U«  (oiohéieai  » Mémoires  dt  Trévtwe,  1«  lÿôê«e  de  U iuppofition  det 
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Il  A R D O U I N. 


,,  point  cela.  La  prenüdre  cholê  qui  l'entraîna  dans  ces  rêreries,  fut  U lôumiflion  aveugle  qu'il  avoit 

1 Jt.  y^.•:  IV  Ai»  .irwa  Cy.1 


„ les  mêmes  que  ce  que  l’on  croit  à prdfenc  dans  i'^UTe,  ou  dans  les  Ecoles;  ou  plutôt  y ayant  trou- 
,,  vé  le  contraire;  il  en  conclut,  d’une  façon  tres-lice,  que  ces  Ouvrages  ne  purent  jamais  avoir  été 
„ écriupardesbonunesque  PEglilè  a mis  au  nombre  des  Saints,  & qui  doivent  certainement  avoir  été 

Pnnr  mni  ù?  rrnis.  nnnimie  d'autres  nuiHenr  oenfer  de  fbn  travers  annarenr  nn’nn 


„ Orthodoxes.  Pour  moi  je  crois,  quoique  d'autres  puinenc  penfer  de  Ton  travers  ^parent,  qu'on 
„ ne  peut  difeonvenir,  que  le  P.  ilardouio  eft  Juge  plus  compétent  du  Sens  de  ces  (^vrages  , que 
„ tous  les  Jéfuites  enfèmblc , ayant  infiniment  plus  de  fagacité , dk  étant  bien  plus  verfé  dans  la  le»u- 
„ rc  ^ CCS  Ecrits;  U eft  d’ailleurs  bien  plus  impartial , " -* i - 


„ rc  de  CCS  Ecrits;  U efi  d’ailleurs  bien  plus  impartial,  oc  mieux  d'accord  avec  lui-méroe,  en  aban- 
„ donnant  des  Ouvrages,  qui  font  la  Croix  de  les  Coofrcrcs,&  dont  Us  ne  parlent  avec  ellime,  que 
„ pr  bknféance  ; & en  jultifianc  Ton  Ëglilê  du  blâme  d’avoir  canonifé  les  Auteurs  d'Ecrits,  qui  non 
„ feulement  ne  fervent  point  à fa  défenfe,  mais  qui  fourniflènt  des  armes  contre  elle.  Mais  l'extra- 
„ vagance  fans  pareille  de  fon  Syfiême  m’a  fait  vivement  fentir  depuis’,  quels  terribles  défordres  peu- 
„ vent  caufer  dans  les  meilleurs  Mprits  un  aveugle  reipeâ  pour  certaines  doétrines,  uniquement  par- 
,,  ce  quelles  Ibnt'établies,  & un  attachement  opiniâtre  au  galimathias  de  la  Théologie'SdiolaÜique. 
„ Une  Erreur  vous  précipice  dans  d'autres  plus  grandes  Erreurs.  Et  plus  vous  êtes  appliqué  êk  ha- 
,,  bile,  plus  cela  vous  arrivera.  ■ Il  ell  un  exemple  aufll  frappant  qu’il  y en  ait  jamais  eu  au  monde, 
„ que  lorlqu’uD  homme  a été  nourri  dés  là  jeunelTe  dans  un  religieux  amour  des  ténebrea,  & dans  la 
,,  haine  de  la  lumière,  & qu’il  s’ell  accoutumé  à faire  de  cela  un  principe  fondamental,  on  ne  peut 
„ attendre  autre  choie  de  lu! , que  les  plus  pernicieux  effets  du  plus  extravagant  Fanatilm  ”.  Mr.  la 
I^lonnicre  rapporte  enfulte  (r),  qu'ayant  confulté  le  P.  Hardouin  fur  quantité  dechofes,  qui  le 
trouvent  dans  la  Rtchtrtbt  de  la  Vèrxié  du  P.  Malebranche,  & qui  ne  lui  paroil&ient  pas  pouvoir  ve- 
nir d'un  Athée,  fou  Oracle  lui  répondit:  Lei  Fripons  feulement  dire  que  Ut  Sent  ne  jugent  par 
avec  certitude  de  rexijience  de  la  Matière , parce  qu'autrment  ils  pourroient  être  juges  de  h Vérité',  qui 
ejl  <ai‘dtf[us  de  leur  portée^  piàfque  ^eji  une  V tRirz  que  la  matière  exi/le.  Or  félon  les  Fripons  4i  Vé- 
rité étant  Dieu,  & les  üens  tu  pouvant  comioitre  Dieu t il  s'enfuit  que  les  Sens  ne  peuvent  conaobre 
/tf  Vérité'.  En  oppofition  à cela  les  bons  Përipatédeiens  (c’eft-à-dire  félon  le  P.  Hardouin,  les  Or- 
thodoxes) difent  que  les  cinq  Sens  jugent  de  ils  Vérité  par  le  Sinsoriuk  Commune.  Il  compa- 
roit  enfuice  1^  Pbilofopbet  Modernes  aux  QMkres , qui  mettent  tout  en  doute  , & même  rexijience  de  leur 
Corps.  11  ajoûtoit  que  les  Fripons , ne  reconnoillânt  point  de  vrai  Dieu , ne  pouvoient  a^olumcnt  ad~ 
mettre  une  créatim  proprement  dite , & que  par  conféquent  ils  croyoîenc  que  la  Matière  tfl  étemelle,  ü* 


fez  fur  ce  fujet,  me  difoit*il,  le  XII  b XIII  Livre  des  Confejïïons  de  St.  Jugujlin,  ü*  mordez-y  Jx  vous 
pouvez.  Le  P.  Hardouin  entreprit  en  1695  une  Colleaîon  des  Conciles,  qui  aulli  bien  que  le 
relie  de  Tes  Ouvrages  a trouvé  bien  des  contradifUons  [ü].  Nous  indiquerons  dans  les  Remarques 


t,  ancien*  Autenn  , non  feulement  rejetté  comme  faux  & 
,,  dangereux,  maU  réfuté  par  des  preuves  pofitives , long- 
„ tems  avant  qu'un  Protedantde  Hollande  fefacavifé  d'en 
„ faire  un  defleia  concerté  entre  le*  Supérieur*  de  la  Corn- 


, Hardouin , qui  pafloit  pour  un  homme  d'une  éruditioa 
prcfque  unirerfelle,  6t  que  l'on  jeica  les  yeux  fur  lui, 
, pour  travailler  i une  nouvelle  Edition  des  Concile*;  & 
I nos  Prélats  ne  crurent  point  pouvoir  confier  un  Ouvra* 


• pagnie:  Ce  qui  eft  un  Paradoxe  ficontralreaubonfens,  „ ge  de  cette  impoiunce  à un  homme  plu*  éclairé  Â olua 
,,  que  celui  qui  n'a  pas  eu  honte  de  le  débiter  férieufe-  n capable  d'y  réûtiir.  Il  s'en  eft  occupé  avec  foin  pcndaôc 
„ ment,  t'eft  vu  réfuté  par  ceux-méôie  de  fon  Parti,  qui  ,1  plulieurs  années,  & il  a cniin  achevé  cette  Editionavec 


, ont  le  moins  accoutuiné  d'épargner  les  Jéfuites. 
MtCHXL  t-x  Txllixr,  Prm'nelal. 

CABRiet.  D&Niat..  Sufitrûur  de  U bfüijm  Frv/eje. 
Henri-Chaoiju  Foxcet,  JieSew  Ju  CtiUge. 
Paul  Bodin  , JU3eur  du  Aevitiat. 


„ beaucoup  de  gl«ir< , (fde/uceis‘\  Un  petit  Abr^é  de 
i'ililfolre  de  cet  Ouvrage  mettra  le  Leâcut  en  éuc  de  ju- 
ger i quoi  il  doit  s'en  tenir  fur  la  matière.  Je  profiterai 
dani  ceue  vue  d'une  Pièce  qui  a paru  fous  le  titre  d’yteis 
Jet  Cen/eurj  mmméi  for  i*  Cour  du  ParUmens  de  Parii  peur 
l'Esowu»  do  1*  Nouvelle  Colleétion  des  Conciles /at'ir  par 


" Jf  fouferü  oncercmcoi  a tout  le  contenu  oe  la  üéclMa-  lutariferu  ledit  Ziiit  B l'Anit  du  Cmftü 

„ non  c|.dt(ro>:  Je  condemDe  de  bonnc-foi,  danemesOu-  . „f},u  u fiiltotlM.  Uueclit  1731  in-,,  mdüiiu 

» l'W-S'  ’Vi'  ’’  P*ro"l;e;  ee  q»e  donni  dens  f.  Prdfeec  l llinolie  de  celle  aji.ionde, 

„ dit  dW  &ftion  .nime,  l.qnelle  .uroit  hbHoué  ÿ.  ConcUes.  Il  noix  app.end  que  le  P.  lUtdouIn  aimit  e" 
„ puia  quelque,  diclet  la  plupait  dp  Ouyme.Eccteaai-  une  £.ïcll?Co]|e(Uua  de.  CoucSeï,  le. 

„ que.  ou  Profane.,  qui  ont  palKjuÇiuicl  pour  Ancien..  „iro„  1.  ,i„i„  j. 


Conciles.  Il  nous  apprend  que  le  P.  Hardouin  ayant  en- 
trepris en  1695  une  nouvelle  Colleflioa  des  Conciles,  les 
jéruites  itenférent  avec  faifoQ  que  la  gloire  de  cette  entre- 


Je  fui.  xé,.f»chd  de  o-avob  ^ le.  yeux  J„ïc  fc,iTt  pî» 

w x-dtdûl.  Je  me  feu.  trc.-obIi,d  aux  dupdrrours  de  la  .ir  i tépand/e,  moins  fujettet  à contiadiAjou,  .'il.  pou- 
„ &.mpaenle,ouin.ontaldéi  fottiedeme.proventiou..  ftire  euviùeet  du  Publie,  eumrae  lie  fui£  de 

„ Je  pronieu  de  ne  due  jauiaiS.  ni  de  Wve  voix  m pat  eonSmiee  qu.  le  Uerod  de  Prarâ  a toujoiua  eue  en 
„ écrit . lieu  qut  fuit  di'etleuient  , ou  mditeaemeut  eon.  imuiére?,  & de  Pellinie  toute  eauxotSual.e  qu'U 

„ traite  1 a»  préfnnte  R érafla  ion.  Et  fi  dan.  la  fuite, Je  p,  lutdouiu.  Quoique  Ica  Etique.  eulTtu.  lieu 

„ vouloi.  livoqoet  en  dûute  I Anuquiti  de  quelque  Ou-  coneevoir  de  violcn.^u«on.  fut  la  itauiiie  dont  un 
„ veafie  , foit  EecIdCaAïque  ou  Profane  , que  peifonne  ^ I,  p.  Hardouin . eii- 

avant  mol  n aurott  aceufe  de  fuppolition  i je  ne  le  ferai  „„  ^ ,, 

,.  qn’cn  propofant  me.  taifon.  dai»  un  ^ P 4 _ 

iî  Pf'“"®qiî  de  me.  Supftietus  , & lefufcr  durement  dca  gêna  1 qui  ils  étoient  pour  la 
I approbation  dn  tofeur.  publier  Eu  fol  dequo. , p, g,  leur  forlune , lE  fe  euuleutilî^at  de 
„ ugné.  Ce  »7  IMccmbrc  1708  . ptendre  une  précaution  qui  leur  parut  fuiSfaïuc,  & qui  Tau- 

J.  Haudouin,  roit  peut- être  été  , li  on  l’eAt  fuivie , pour  prévenir  tous 

De  la  Cempagnit  de  ji/us.  les  inconvéniens  qui  étoicat  i craindre  , ou  du  moLn* 


J.  Haudouin,  roit  peut- être  été  , li  on  l’eAt  fuivie , pour  prévenir  tous 

De  la  Cempagnit  de  ji/us.  les  inconvénicas  qui  étoicat  i craindre  , ou  du  moLn* 

poury  remédier  i tess.  Ce  fut  de  metue  pour  condiiioa 
Ce  Volume  d'Ouvr^es  choifls  ( Ojxr*  contient,  néccllairc  , qu'avant  de  faire  parolue  ceue  CbUeélion. 

Ainuii  jfrjiful  Pepulerum  drUum  ilii^raii.  Les  tnis  l’Auteur  prcndroic  rAppiobaüun  par  écrit  de  M M.  PIrut 
^ejhmt  tfurbata  le  P^Ume;  l’Edition  de  la  Lettre  de  St.  ét  Witaffi:,  Doâeurs  de  Sorbonne,  & celle  de  Mr.lcMcr- 
Cbtyroftomc  i Ccfarliu,  avec  une  DîlTcrtatioa  de  Sacra-  le,  Avocat  au  Parlement.  Le  P.  llardouia,  ennemi  de  ia 
wunte  Aftarit;  le  Traité  de  Nummii  Jlerediadums  le  Dif-  coouainte,  obtint  du  Roi  Louis  XIV , que  fes  Conciles 
cours Jur  la  demitre  PéfM  de  notre  Sauveor;  & deux  pe-  feroient  imprimés  i nnprimerie  Royale,  quin  étampoinc 
cites  Pièces  Franqoifcs  , un  DialoM  ft  une  Letire,  pour  fujette  aux  Réglemen*  de  ta  Librairie,  le  difpcnfe  taclle- 
la  défenfe  du  Difeours;  no  Traite  oii  U explique  les  Idé-  ment  de*  formalités  ruquifes  pour  i’ordinairc  dans  la  pu- 
dallles  du  Siècle  de  Conflnatin  : la  OrtuettgU  de  fjdtuien  bliatioo  des  Livres.  Les  oaie  premiers  Volumes  furent 
Tejlamenl  régUe  Jia  la  Fulgate  & iclaircie  pgrletAfédaiüet.  achevés  en  1715  , & alors  le  P.  Hardouin  publia  ua  C»v 
PluScurs  Lettres  é Mr.  de  BaJlonfaax,  & qociquu  autres  fpeSut  de  fon  Edition,  oh  U étala  les  avantages  prétendus 
Pièces.  Le  Pere  Hardoulo  a publié  aiiHi  une  Edition  des  qn'elle  avoit  fur  les  précédentes  , & il  piomcttoit  un  dott- 
Cmeiies  i Paris  in-fol.  f ao)  : il  a auOi  écrit  conue  le  Pere  xiéme  'l'ome , qui  cootiendroit  dea  Obrervations  & des  No- 
ie Courayer  fur  les  Oroirmions  Ai»Iicanes.  te*.  La  mort  de  Louis  XiV  prévint  la  publication  de  l'Ou- 
ïe [B]  Une  CelieSien  dit  Cetieuet , fiti  fw  Je  vnge.  Le  Parlement  de  Paris  en  prit  connoiilaacc,  noa»- 

rejledefet  Ovvraget  a trtmi  tien  des  CntredèSieiu.]  Le  P.  nu  pat  uo  Arrêt  du  to  Décembre  171$.  des  Conunillaires 
De  BellDgao  dans  la  Lettre,  dont  nous  avooitiréqueliMet  pour  cxioainer  cette  rsouvctle  CoUcétion  des  Conciles,  & 
patticularTtés,  s'exprime  li.deinBcncestennet(ii>  „L'Ji-  pour  en  i^re  rapport  i Ü At  défenfe  , en  attendant  au  DL 
„ déc  avtntagcuic,  que  le  Clergé  de  f^aoce  conque  da  P,  rcâcut  del'io)ptiaaieAoyaia>dei««Ukilüd'aucun£xcin' 

plaire 


H A R D O U I N. 


Otdinahns,  fifuiitMT  It'V.  Hardoulo,  dt  /« 
dt  ’ftjkt,  l>remtére  rartit}  U Quji(»n  dt  f»U.  pari»  1714 
in-dotue(29).  Sttondt  Partit  i^utjtitn  dt  Unit.  P^ti  (725 
In-douze  (30).  1^  P.  ie  Coura/er  ayant  publié  h Uéfcnfe 
dc«  Ordùunuos  Ahj^iicanes , le  P.  llaidouin  v répondit 
par.  La  Dt/t^t  du  Ordinatimt  Aneücvut  ujute  fw  it 
P.  Hardouin  &c.  Puii  1737  deux  Vol.  in-duuxv  (31). 
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<]ue!ques  pecites  Pièces  de  fa  faço6  [C]>  & nous  fierons  de  deux  Volumes  de  <ês  Ounagci  qui 
OQt  paru  depuis  la  more  il  ne  (ê  peut  rien  de  plus  magnifique  que  l'Kiogc  que  fait  de  los  qua* 

lues 

plaire  du  Livre  du  P.  IlarJouln.  L’Avb  des  CommilTsirci 
nu  prdLiué  au  Parlcueut  le  7 Septembre  1 722 . & le  Par- 
lement ordonna  que  l'EpItre  dédicatolre  (d  Louis  XiV) 
deuicureroit  Tupprimée  { que  l'Avis  des  CaflimllTaîret  fe- 
ruit  imprimé  en  entier  i la  tdte  du  premin  Volume  de  la 
CulIctUoQ  des  Conciles,  avec  les  Arrêts  rendus  datu  le 
cours  de  ccae  alTaire  ; & én  outre  au  commencement  de 
chaque  Volume  la  pnrtie  pirticullére  de  l’Avis,  qui  rmr* 
dv  ce  Volume,  qu'aucun  Libraire  a'en  puurroil  débiter 
£ins  cet  Avis  ét  ces  Arrêts , i pÿne  de  trois  mille  Livres 
d' Amendé';  & qu'enân  00  n'co  pourroit  faire  aucune  nou- 
velle Edition,  (ans  l'avoir  auparavant  réformée  fur  cet  A- 
vlt,  duot  la  minute  fut  atuchée  ê l'Arrêt.  1a»  jéfuites 
bteÔês  de  cette  efpéce  de  flêtrKTure  , & vo)'ant  leurs  pro- 
ieu  dérangés  remuèrent  ciel  & terre,  & Us  obtioreut  par 
kurs  ünrigues  & pu  leur  crédit , que  le  Confeil  prit  Con- 
noiîTjnce  de  cette  aiïaire,  & rendit  le  2$  d'AvHI  1725  un 
Arrêt,  qui  cairc  tout  ce  qu'a  faic'le  Parlement,  flétrit  la 
mémoire  des  Cenfeun  morts,  * & la  perfonne  de  ceux  qui 
étoient  encore  vivant , A permet  le  débit  du  Livre  fans 
prendre  d'autre  précaution  que  de  promettre  qu'on  fera  un 
Volume  de  Supplémeus,  qui  n’efl  jamais  venu.  Cet  Arrêt 
difpenfoit  autfi  le  Directeur  derimprimericRoyalede met- 
tre au  commencement  du  premier  Volume  l'Avis  dus  Com- 
millâircs , dont  nous  avons  parlé.  Les  jéruitet  en  obtin- 
rent même  la  fuppretlîoo,  & ce  n'cfl  fur»  doute  qu'à  quel- 
que Exemplaire  ^happé  qu'on  c(l  redevable  de  rEdition 
publiée  à Utrechc.  A l'é^rd  de  ce  que  L'a  Ccnfcuis  ont 
trouvé  de  rcprehenflblc  dans  la  Colleâioa  des  Conciles  du 
F.  Hardouin,  je  me  contenterai  d indiquer  les  Chefs  .ren- 
voyant pour  les  Preuves  à l'Ouvrage  même,  ou  à la  Bi- 
ilietldfut  /tal/àanée  (22);  on  peut  encore confuUerMr.SsI- 
■non  (23)  & Mr.  Fabricius  (24}  fur  ce  que  l'on  doit  penfer 
de  Cet  Ouvrage.  Après  avoir  remarqué  en  premier  lieu, 
que  le  P.  Hardouin  a ni^ligé  de  prendre  les  ApprobAions 
néceflbires,  les  Cenfeurs  viennent  i ce  qui  regarde  le 
fond  de  l'Ouvtage.  Ils  obfervent,  en  fécond  lien,  que  le 
P.  Hardouin  e(l  tomM  dans  beaucoup  d'erreurs  &.  de  fau- 
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, par  un  effet  de  fa  prévention  mur  les  Maximes  Ul- 
tramonuinrs  ; Il  donne  atteûtto  i l'autorité  des  Rois , i 
celle  des  Conciles  ét  des  Evêques , qu'il  foùiuet  au  Pape. 
I.C  P.  iUrdouin  cherche  ê aifoiblir  ôt  même  à détruire 
l'Indépendartce  des  Souveraios  en  louie  occa/ion.  Sa  riilê 
ordiiiaiie  efl  .de  donner  place  dans  fa  Colleélioa  des  Con 
cilcs,  i toutes  les  Pièces  qui  peuvent  y doooer  atteinte  » 
(ans  y joindre  jamais  une  Noce  qui  failc  voir , qu'il  defap- 
prouve  les  rcotimens  qu'elles  renferment,  au  cuiittalre  U 
en  ajoûte  quelquefois  qui  les  confirment.  Il  loué  A rap- 
porte des  Àétes  faux  fabriqués  par  les  Pantfans  du  Pou- 
voir des  Papes.  Le  P.  Hardouin  ne  méiugc  pas  plus  les 
Conciles  que  lés  Princes  , il  n’ont  d'auUMitc  que  celle 
qu'lit  tirent  de  l'Apprubaiion  des  Papes.  Les  Evêques  ne 
fo«  pas  traités  plus  fjvorablcmcnti  en  un  moc'le  P.  Har- 
^uin  fofimet  tout  fans  réferve  au  Pape,  i qui  l'on  peut 
appliquer,  félon  les  principes  du  Jéfujte , le  mot  de  Ju- 
venal. 

Sit  vaUffitjubtt,  Jit  pT9  rdttms  velunur. 

I.C  troifléme  Chef  d'aceufatioo  des  CommilTaircs  n’eû  pas 
moins  grave.  C'eR  de  dégrader  d'nne  part  lus  Cunciles 
Généraux,  & d'autres  Monumens  refpeébbies,  tandis  que 
de  l'autre  il  fait  entrer  dans  fa  CoIlcéUon  des  Actes,  qui 
n'ont  d'autre  d'Autorité  que  celle  qn'il  efl^yc  inutilement 
de  leur  dofiner. 

La  quauiéme  Obfcrvatlon  des  Cenfeurs  attaque  le  P. 
Hardouin  pour  avoir  par  afftébition  ou  par  négligence 
fouflrait  un  grand  nombre  d'Aéles  des  Conciles,  de  Let- 
tres des  Rois  & des  Papes , A d'autres  Ecrits  , qui  ne 
mêsitcntpas  d'être  defavoués,  concernant  les  droits,  les 
uiitges,  A les  libertés  des  Eglifcs,  A qbi  fervent  au  main- 
tien A à la  défenfe  de  l'Autorité  Epifcopale.  Les  Ocofeurs 
ont  ajoûtê  à la  fin  de  chaque  Volume  une  Lille  des  Piè- 
ces qu'il  eflt  été  uécclfeire  de  joindre  i la  ColleéHou  des 
Conciles , pour  la  rendre  plus  complcite  que  toutes  cel- 
les qui  ont  paru. 

Enfin  les  Cenfeurs  reprochent  au  P.  Hardouin  d‘avoir 
adopté  foit  dan.*  le  Corps  du  Livre , folt  dans  les  Notes  A 
U Table , les  Diflèrtatrons,  les  Traités,  les  Remarques 
des  Auteurs  letphii  outrés  pour' l'autorixé  chimérique  des 
Papes.  ReM.  du  Taao. 

^ [C]  Smtt  rniifuem/  datu  Itt  Rtmarjutî  furlfurr  m- 
Stirx  PUcts  dt  /s/ofon.]  Dans  le  tems  des  grandes  Difpu- 
tes  fur  Homère,  le  P.  Hardouin  fe  mit  auflî  fur  les  rangs 
A publia  une  Aptitglt  tUmirt,  ni  l’an  explique  U «érita- 
bit  dfffitn  dtjm  Iliade,  fÿ  de  ja  jilMPiMyiMagv.  Paris  1716 
in-douze.  Cet  Ouvrage  ell  marqué  au  colu  des  autres  de 
l’Auteur;  (Ingularitê  A paradoxe  e'ell  fa  dévifei  on  en 
peut  voir  l’Extrait  dans  le  Journal  des  Spanunt  (15).  é^nis- 
mmr  du  P.  Hardouin  fur  dtux  Mddaiüont  d'dmiie  Pattjiine; 
dans  les  Mtmtirtt  de  TVnwux  (ttf).  Sspikaxitn  d'un  Paf- 
fage  f San. Vil. 5.0.  dans  temême  Journal  (37).  ExpUeu- 
itm  de  ^Ifuer  rwmr  dt  VUltty  fut  fe  tremmu  er,  abrigt/ur 
lit  MiJiritU:  Grrcfuri  ( ag  ).  U fe  mit  auffi  fur  les  rangs 
pourSttaquet  le  P.  le  Courayer,  contre  lequel  il  a publié 
les  Pièces  fuivantes  : La  DiUèrtatien  du  P.  le  Ccurtyer  fur 
U fucctjjion  dit  Svi^uti  Angtoit , üf  Jur  U valtdili  dt  leure 


L'année  même  de  fa  mort  notre  Jéfuiie  Imprioia  ; Para- 
pbrejé  de  rb.ccléliallc  net  des  Remords  par  le  P.  Ila'deuin, 
de  lé  C.  de  J.  Et  le  Lnrt  de  job,  Jtltm  ta  t'utgale,  para- 
pbrajê  , avtc  des  Remartfutif  par  le  mime.  Paris  1729  deux 
Vol.  in-douze.  Ccd  toujouis  le  P.  Hardouin,  rrous  n'en 
donnerons  qu'un  fcul  exemple  fur  le  Livre  de  rEccIcfiafle; 
c'etl  que  l’Auteur  nous  apprend  que  le  Chapitre  XU.  eil 
une  Prophétie  de  la  Captivité  de  Babylone.  A l'égard  du 
Livre  de  Job, .11  cuniieni  uu  |^and  nombre  de  faits,  qui 
font  rapportés  dant  les  Livres  Saints  d'avaht  lut.  Il  comp- 
te jufqu'a  trcme-fc]>t  de  ces  faits.  Sur  quoi  les  Auteurs  du 
JhtiiriMr  dei  Savant  (31)  dilênt  fort  joliment;  ttmme  il  n'y 
a guttet  fbc  le  i'trt  Hardoniny  fui  ait  /ait  et/  dàouvtrtet, 
et  hejl  auj/t  que  dant J»  Pareptitaje,^dans ftt  NoUi, qu'on 
peut  trouver  ce  fs'tl  atiivire  ici.  Il  y a encore  dans  le  mê- 
me Volume  un  Traité  fur  les  deux  mots  (/rim  A TIuMURim, 
qui  avuit  déjà  paru  dans  le  ^ouriioi  de  7'rét-eux;  où  il  s'en 
trouve  peut  être  d autres  , qui  me  font  échappés.  Rcm. 
DU  Tsati. 

[D]  JVeur  parJrreiu  de  deux  roludtti  de  ftt  Owragtt, 
4U1  ont  paru  depun  fa  aiart.]  1.  Le  premier  contient  fes  Oeu- 
vres diverfcs.qui  ont  paru  fous  ce  Titre,  Jaarwdt  Hardm- 
ni  e Sotietats  jefu  Opéra  P’arut,  Cm»  ItûikibUi  iÿ  l'abuUt 
Ætuis.  Amllerdani  a la  Haye  1733  in-fol.  Ce  Recueil  n'a 
fait  guétes  moins  de  bruit,  que  celui  des  Optra  StUQa  de 
l'année  1 709;  les  Jéfuiics  ont  encore  proteflé  ou  fait  une 
Déclaratioa  contre  cette  Edition  , on  peut  la  voir  tout 
du  long  dans  la  BibHotbe^ut  i'ranqtije  (33);  elle  efl  ac- 
compagnée de  Réflexions  d'un  Anonyme,  qui  ne  parole 
pas  avoir  une  idée  fort  avantageufe  de  la  flncéricé  des 
bons  Percs:  il  prétend  que  leur  Prottjiatitn  tji  vair.e,fauf- 
ft,  anifiiieitfe  , A qu'ils  n'ont  pas  été  uches  que  ces 
Ouvrage»  piruircni,  A il  fcmiile  foutenir  que  les  Senti- 
ment du  P.  Hardouin  ne  déplalù-nt  pas  i ta  bodété.  Pour 
moi  je  fois  perfuadé  que  ceux  qui  ont  cru  que  ks  prrv- 
fées  bizarres  de  ce  Jéfuicc  étoicnt  le  fruit  d'un  complot 
concerté  avec  fus  Supérieurs  , lu  font  trompés;  nuis  d'un 
autre  cdté,  je  penfo  que  la  Société  ne  feroit  pas  fochée 
de  voir  ces  Opinions  reçues , A qu'dlu  en  rctirerott  avec 
plaîflt  les  fruits,  qu'elles  dcvroicoc  naiureilement  produi- 
re. Ce  Volume  d'Ücuvres  diverfes  contient  PruptenKnc 
les  preuves  du  fameux  Syflême  de  la  SuppoGiion  „ Ceft 
„ une  gfXndc  fatbfaflion  pour  les  Gens  de  Lettres,  dk 
„ fort  iizn  un  de  net  y«unahjia  (34),  qui  l’intêreflcnt  é 
„ l'bonacur  de  l'Aouquité,  tant  profane  que  faciéc,  de 
„ voir  fur  quels  fondemens  un  Savant  du  premier  ordre 
„ avoic  Uebé  de  la  rendre  fofoeAe.  On  eu  i ccctc  h?ufe 
„ tout  ê fait  à portée  d'approfondir  ceuc  matière, en  "ri- 
„ minant  k fort  A le  foiblu  des  raiforu  pour  A contre.  Si 
„ le  P.  Hardouin  n'avoic  pu  développé  les  preuves  de 
„ fon  Syllême , k préjugé  de  fon  grand  Savoir,  .A  de  fea 
„ immeiifes  Lcclurc-s  auro.c  pu  taire  croire  que  fes  preu- 
„ vts  étalent  des  démoiilltation*  dans  les  formct.A  l'im- 
„ prclliua  que  cela  pouvoit  faire  for  des  Ëfpriis  folbles, 
„ ou  fui  des  emurs  gâtés  ne  (luuvoii  aulS  qu  être  ê crain- 
„ die.  11  étoit  donc  néceSâiie  pour  l'utilité  publique.  À 
,,  des  Lettres,  A de  la  Religion,  que  tout  cela  parût  au 
„ grand  jour."  Le  Jouroaliuu  a bien  rsifon,  A il  en  four- 
nit des  preuves  dans  fon  carieux  Extrait  , auquel  nous 
renvoyons  ceux  qui  ne  pourront  confolccr  l'üuviagc  mê- 
me. Ce  Recueil  coRtïcnt  huit  Pièces,  qui  tindet;t  toutes 
au  même  but , oui  cil  d'établir  le  Syflême  favori  de  l'Au- 
teur. I.  AlbtiaeteSi,  les  Athées  démarqué:  c'efl-U  oh 
il  préu-nd  démontrer  rexlilcucc  d'uac  Société  d'Athéea; 
mais  i fuivre  fa  utéthode  II  ne  feroit  pas  difficile  de  prou- 
ver que  lui -même  en  étoit  membre,  fans  doute  fans  le 
favoir.  1.  ^Ri/iexient  imporlaïuet , quiduiventfenettrtAlê 
fm  du  Tratlt  inistids  Aihci  detc^.  3.  Platon  expliquée» 
Cridurr  /im  Etrit  de  Mr.  l'Abbi  iraguitr  , ttiftré  par  Mr. 
l’Abbé  d'Olivei  dant  fa  TraduQim  dti  EntreMiu  de  Cicéron 
fur  la  X,Umre  Jet  IHtux.  4.  PjeuJo  rtrgilius.  OLiervoiio- 
Mt  >»  yKNvfisNi.  5.  F/vu<f»-/7<)ra(iur,  fivt  Ardmai  ticr fiant  t 
CVirf» . fiqÿMr  ofieuiiM  Horatii  Pattm  tdHl  fuptrtffe  gentii- 
nwm  praitr  Epifiolat  Sermqnes.  0.  Numifinata  SwtuH 
Tbt9d.fiani.  7.  Afon/;siar4\y.(ctdt' Jq/Iiniofhrr  g.  Amiqua 
Numijmata  Reguo,  franeeruot.  C'efl  dans  cette  dernière 
pièce  que  le  P.  Hardouin  foutieiit  que  prcfque  toute  l’ilif- 
loire  de  France  jufqu'i  Philippe  de  Valois  efl  un  tiiÊi  de 
Fables,  fOrzfes  put  des  Moines  ignorant,  Syflêmc  auquel 
on  a Uohé  de  donner  cours  dans  VJHfitire  des  Révoiutknf 
de  France,  par  Mr.  dt  la  Mode.  La  Haye  1738.  4 Vol.  in- 
douze.  H faudrait  faire  un  Volume  auffi  gros  que  celui 
des  Otvurtr  iiverjet,  pour  relever  tout  Ce  qui  s'y  trouve 
de  ÜDgulkr  ; je  me  contenterai  de  remarquer , cm’on  y 
voit  quel  cas  on  doit  faire  de  la  Rctroélation  du  P.  Har- 
. douin  en  1709.  Paflbns  II.  i un  autre  Ouvrage,  qui  a pa- 
ru depuis  fh  mort:  c'efl  fon  Comtncmalre  fur  te  Nouveau 
Tellament , en  voici  le  Titre  : Joannit  Harduini  e Soeiaatu 
Jefu  , Commonttriut  in  Novum  Teftaauntum.  Acctdit  tjuf- 
StM AuRoris  Lacubratio fin  euJiuL  Pane  qfttndilur  Cepham 
a Pau- 
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litét  k P.  De  Bellngan  ^);  tout  le  monde  n’en  penfe  pas  aufli  avântageufement  : un  Voyanur  mo' 
dème  (g)  nous  apprend  que  te  P.  Baoduri,  grand  Antiquaire , parlant  du  P.  Hardouinf  a^niroic  îâ 
latinité,  & difoic  que  c’ccoic  un  bon  homme,  qui  avoit  même  de  la  Piété, mais  du  relie  il  l'appelloit 
U Pere  ètenei  des  Petites  Maifonsi  ajoûcaqj'quc  le  Pere  k l'eUier  rq^ardoic  aulü  ce  Jéfuice  comme  un 
Fou.  Voici  ce  que  rapporte  l'Abbé  Lcnglct  du  Frernoy  f:  „ Le  P.  Le  Brun  de  l'Oratoire,  homme 
„ vertueiuc,  connu  par  des  Ouvrages  favans  & indruéurs,  me  6c  un  idur  la  relation  d'un  Entretien 
,,  qu'il  avoir  eu  avec  le  P.  Hordouin,  qui  lui  expliquoit  tout  le  fens  oe  Ton  SyllétDc  imaginaire.  Ou* 
,,  tre  les  Auteurs,  dont  nous  venons  de  parler  (Homère,  Hérodote,  Plaute,  Pline  l'ancien,  & quel- 


„ le  P.  Le  Brun,  fi  vous  admettez  le  Dialo^  avec  Typhon,  il  faut  admetue  l’Apologie  de  S.  JuT- 
„ tin,  qui  c(l  citée  & rappclléc  dans  ce  Dialogue.  Le  Hardouln,  qqj  craiCToic  d'accorder  à l’An- 
„ liquiic  un  Ouvrage  de  plus  que  ce  qu’il  avoit  réfolu,  dit  au  P.  Lt  Brun  Qc  m'en  fouviens)  Hé 


„ bien,  puifquc  cela  efl,  le  Dialogue  avec  Tryphon  ell  fuppofô  avec  les  autres! I<e  P.  Har* 

„ douin  travallloit  à rEdliion  des  Conciles,  & le  P.  le  Brun  ne  put  l'emptcher  de  lui  dire:  Mais, 
„ mon  Pere,  vous  travaillez  donc  aujourd’hui  bien  infruélueufcmcm , puilq^ue  dans  votre  Edition 

„ des,  Conciles  vous  allez  publier  un  Recueil  de  faullètés P.  Hardoum  garda  quelques  mo- 

„ mens  le  filence,  & par  une  efpéce  d’cnthoufiarme  il  s'écria;  Mon  Pere,  il  n'y  a que  Dieu  & moi, 
,,  qui  fâche  la  force  de  l'objection  que  vous  me  faites  ici!"  L'Abbé  Lenglec  afliire  encore,  qu’en 
1702  le  P.  Tournemine  prop>ol«  au  P.  Hardouin  douze  impolBbilités  contenues  dans  fon  Syfleme, 
& il  ajoûce;  je  ferai  mon  pulCblc  pour  recouvrer  & publier  cet  Ecrit  curieux  & favanc.  Si  parmi 
les  jefuites  il  y en  a eu  quiayenc  regarde  le  F.  Hardouin  comme  un  Fou,  il  Mroic  que  c’étok 
aufi)  ce  qu’en  penlôit  à peu  près  l'Auteur  qui  a fait  fon  Epitaphe  en  ces  termes  ( M : In  Èxpeâatione 
judscii  hic  jaces  f Hominum  fjreulox«ati/s , !\'athne  Gallut , Religione  Romamu  ; Orbts  Litterati  pertentum: 
yenerand±  Anti^itatU  Cultor  ^ ÙeftTuâoTy  doflè  febricitans  ^ fmnta  & inaudita  commenta  dgiLins  edi- 
dit  i Scepticum  pié  egit.  Credulilatc  puer  ^ audacia  jurxnis , deüriis  fenes:  c’ell-à-dirc.  „ Chgîc  dans  l'ac* 
,»  tente  du  Jugement  Univerlèl , le  plus  paradoxe  de  tous  les  Hommes  : François  de  Nation  ; Cacho- 
„ lique  Romain  de  Religion;  L'Etonnement  de  la  République  des  Lettres:  Cultivant  & détruifanc  la 
„ Vénérable  Antiquité:  rêvant  doêtcment,il  a publié  tout  éveillé  des  fonges  & des  rêveries  inouïes; 
„ & joue  pieufemem  le  rôle  de  Sceptique:  c’éioic  un  Enfant  pour  la  crédulité,  un  Jeune  Homme 
M pour  la  lurdielTc  è!t  la  témérité;  de  il  radottoit  comme  un  vieillard”.  Voilà  peut-être  l’idée  la  plus 
juitc  qu’on  peut  fc  faire  du  P.  Hardouin , indépendamment  d’une  grande  Erudition , que  perfonne  ne 
lui  comelle.  Add.  du  I'kad.  j II  ell  mort  à nris  le  3 Septembre  1729,  dans  la  quacre-vingt-tioifié- 
me  année  de  Ibn  âge. 


s Paulo  , Prtium  «iot  in  alterù  Part!  Jo-  Sivant  Ju  premier  ordre  pour  rérer  luflî  doftement;  Je 

annis  de  JûnQi^ma  Trinitate  locus  exilanatur,  (f  rrnva}^  le  Lrâcurius  excellentes  remarques  qu'a  fait  fur 

eiiem  yiuttori  juo  vindùatuT.  Ainllcrdam&  la  Haye  174t.  Cctcc  matière  l'Auteur  de  l'KstraU  de  U bibliothèque  Rai- 
in  fui.  On  peut  voir  Jet  Extraits  de  ect  Ouvrage  dans  fbnoèe.  qui  a développé  de  la  manière  la  plut  folidc  tout 
nos  foumaui  (35J  ; on  truuvc  furrout  dans  la  Bililiothè*  ce  qu'il  y a de  foible  & de  ridicule  dans  les  ralfonnemcns 
que  Rairunnèe  Je  irès-judicieufes  Kcmanjucs  fur  ce  tra-  du  P.  Hardouin  ; le  finirai  en  reportant  le  iugemetK  de 
vail  du  P. H.-irdouin.  le  me  home  i le  faire  connoitre  en  ce  JournalUlc,  qui  me  paraît  aulu  Cage  que  digne  d'atteo- 
général.  On  y volt  r^.cr  la  nièitie  attention  i faire  re-  ciun  (3d).  „ En  mettant  è part  les  préjugés  du  P.  Har- 

Sardcr  tous  les  Monuua-ns  de  l’Antiquiré  comme  fuppofés.  ,,  douin , & dans  les  endroits  où  ü ne  s'y  cit  pas  trop  laif- 
lait  ce  qu'il  y a de  plus  fingulicr,  c'cA  qu'il  prétend  que  „ fé  conduire,  fon  Commentaire  eh  plein  de  chofes  tril- 
les Evangiles  a tout  le  Nouveau  TcAament  ont  été  éaita  „ curicufes.&  doit  être  mis  au  nombre  dei  inedleuri  Ou- 

en  Latin,  ce  n’ef:  pat  tout:  ces  Livres  ont  été  iranfolts  „ vrages  que  nous  ayons  en  ce  genre oet  Ouvra- 

dans  tous  tes  (iécles  depuis  le  premier,  avec  urie  fidélité  „ ge  mérite  toute  l'attention  dt  toute  U curiofité  des  Sa- 
cncÎLTc,  en  tout  autant  de  Syllabes  A de  l.cttres , non  1 „ vans,  ils  y trouveront,  les  uns  une  infinité  de  chofet 
la  vérité  fur  les  Manufcrîis  qui  fe  conicrvent  dans  les  fU-  „ qu'ils  ne  favoient  pas  , ou  auxquellesilsn'avolencpas  en- 
blioihéquet,  dont  la  foi  cA  riês-fufpede , mais  fur  ce  gen-  „ core  penfé,  & les  autres  d'amples  fujecs  à exercer  leur 
rc  de  KLoulcrits,  qui,  étant  entre  Ici  mains  de  preique  „ Critique.  M'svanciTois  je  (top  , fi  je  difoii  qu'il  n'im- 
chaque  particulier  dans  tout  le  Monde  Chrétien,  ni- purent  ,,  porte  pas  moins  à la  Co-mniunion  de  Rome,  qu'à  Celles 
pas  alors  être  plus  fujeti  au  moiirdre  changement  ét  i ia  „ «lu'il  lui  plaît  de  taxer  de  Schifrue  & d'üéiéfie,  que  cec 
moindre  interpolation,  parcet|Ue  la  plus  légère  entieprife  „ Ouvrage  foit  approfondit  C'eA  au  moins  ce  que  j'en 
de  cette  fonc  n'auroit  pas  manqué  d'étre  rJevée,  que  de  „ penfe  très  férleurcmc''.t,  A je  me  fuis  cru  dans  l'obliga- 
nos  fours  par  la  inôme  raibn,  les  Livres  lactés  ne  peu-  „ lion  d'en  donner  l’avl»  au  Public.”  Rbm.  du  Tu». 
vent  tue  corrompus  dans  la  moindre  diofe.  U faut  être 

HARIOT  ouHARRIOT  (Thomas)  célébré  Mathématicien  Anglois  au  commencement 
du  XVI.  Siècle,  naquit  à Oxford  en  1560,  & ayant  fait  fes  Etudes  aaBiques  dans  ccttc  Ville,  il  y 
cmra  dans  Ste.  Marie-Hall  (a).  Le  12  Février  1579  il  prit  le  degré* de  Bachdier-ês-Arts  (ê).  Com- 
me il  pofTédoit  parfaitement  ks  Mathématiques  il  ne  fut  pas  longtcms  fans  être  connu  du  Chevalier 
Gautier  Ralcigh , oui  le  prit  chez  lui  (c) , & lui  donna  une  penflun  annuelle  (d)  pour  lui  enfeigner  les 


ce  JournalUlc,  qui  me  paraît  aulu  Cage  que  digne  d'atten- 
tion (3rt).  „ En  mettant  é part  les  prejueés  du  P.  Har-  (»*)  n 
„ douin , & dans  les  endroits  où  il  ne  s'y  cA  pas  trop  laif- 
„ fè  conduire,  fon  Commentaire  eA  plein  de  chofes  tris- 
„ curicufes.&  doit  être  mis  tu  nombre  des  inedleuri  Ou- 

„ vrages  que  nous  ayons  en  ce  genre oec  Ouvre- 

„ ge  mérite  toute  l'attention  & route  U curiofité  des  St- 
„ vans,  ils  y trouveront,  les  uns  une  infinité  de  chofet 
„ qu'ils  ne  favoient  pas  ,ou  auxquellesilsn'avolencpas  en- 
„ core  penfè , & les  sutres  d'amples  fujecs  à exercer  leur 
„ Critique.  M'avanccrois  je  trop  , fi  je  difois  qu'il  n'im- 
„ porte  pas  moins  à la  Co-mniunion  de  Rome,  qu'à  Celles 
„ qu'il  lui  plaît  de  taxer  de  Schifrue  & d'üéiéfie,  que  ceC 
„ Ouvrage  foie  approfondit  C'eA  au  moins  ce  que  j'en 
„ penfe  très  férleurcmc''.i,  A je  me  fuis  cru  dans  l'obliga- 
„ lion  d'eo  donner  l’avl»  au  Public.”  Rbm.  du  Tu». 


(jaucicr  Kalcigh , qui  le  prit  chez  lui  (() , & lui  donna  une  penüun  annuelle  (d)  pour  lui  enfeigner  les 
Maihcmaiiqucs  M.  En  1585  le  Chevalier  envoya  Mr.  Harioc  en  Virpnîe  avec  la  première  Colo- 
nie qu’il  y ht  palfez  [A];  quand  il  y fut  établi,  on  l’employa  à découvrir  & reconnaître  le  Pavs,  à 
en  examiner  le  produit,  auill  bien  que  les  mœurs  & les  coAiumes  des  Habitant;  il  en  6t  une  Kéla- 


lion  [B].  A fon  retour  en  Angleterre  Te  Chwalicr  Raleigh  l'introduiEc  chat  Henri  Comte  de  Nort- 
humberland;  ce  Seigneur  „ trouvant  en  hiî  un  homme  d'un  caraêlére  honnête  & tranquille,  & ver- 
„ fé  d'ailleurs  dans  ce  qu’il  y a de  plus  profond  dans  les  Sciences  (/)”,  lui  aHigna  une  ^nfion  an- 
nuelle de  cent- vingt  Livres  Sterling,  comme  il  en  faifoic,  quoique  moins  fortes,  à MM.  Robert 
Hues  & Gauder  Warner,  deux  autres  Mathémadeiens,  qui  avec  Mr.  Hariot  lui  tinrent  conAara* 
ment  compagnie  [C],  quand  il  fut  mis  pour  toute  fa  vie  à la  Tour  en  i6o5;  ce  qui  leur  Et  donner 


[A]  £n  ijg5  le  Cseu^r  envoya  Me.  Hariat  en  t'irginie, 
avec  U première  Colmùi  fu'»<  y fil  puffer-]  Mr.  Wow  dit 
(1)  qu'c»  1583  il  alla  en  yïrginif  avu  U Cbovtlier  Raleigh, 
Èf  la  premitre  Coionie  ; c'cA  une  méprife;  Mr.  Hariot  n'ac- 
cnmpagoa  point  le  dicvalier,  mais  ü paOa  en  Virginie 
avec  la  première  Colooie,  qu’on  y envoya  en  158$ , fous 
1a  conduite  du  Chivalier  Richard  Greoville  À d'autres  Of- 
ficier;. 

(R]  Il  en  fit  tau  /ttlaiin.l  Elle  parut  fous  le  Titre,  de 
Couru  (f  vàùaJ>le  fieJj/itn  du  Pays  nouveUement  dSeoavtrt, 
mmm<  la  Virginie  &c.  Par  'i'humas  Hariot.  domejiipiâ  du 
Cfrnulirr  Gauder  Ralcigh  , euipltyéjHr  lot  keux  pendant 
douxt  nuis  d TCftn,i»ftrt  le  Pêyi{  dans  le  Hotueil  do  t'opaga 


de  Haklujt  (2).  Mr.  Wood  dit  (3),  que  cette  Rélatioo  a 
été  imprimée  i Londres  en  1588  ia-4.  CmrM  (f  vhitabSo 
Rolatioix  du  Pays  nouvelimout  docowert  nommé  la  Virginie 
&c.  êf  dot  Cornmoditit  n'on  y trouvo  &c.  Elle  a été  tra- 
duite en  Latin  par  C,  tl  A.  bc  publiée  en  cette  Langue  . 
avec  des  figures  par  ThecukiEe  de  Bry  de  Liège;  Franetf. 
ad  Afmum,  1590  In-fol. 

[ ^ 1 Hsriat  lu»  dfireiu  cor^aiumu  rmps- 

gaio.]  Le  Comte  entmenoit  une  Table  pour  eux  i fes  dé- 
pens , & Il  s'eiitrctenoit  régulièrement  foie  avec  un  d'eux, 
foie  avec  roua  les  trois  enfemble  : aulG  bien  que  le  Che- 
valier RAleigh,  qui  étoic  auŒ  dans  ce  tens-U  i la  Toux 

[D)  Mr. 


(.  '.oiylc 


HARPULÜS. 


coramun«?mrtit  îe  nom  des  trois  Mages  du  Comte  de  Northiimberland  (g).  Mr.  Wood  taaé  Hariot 
d'avoir  eu  des  fcniimens  fort  relâchés  fur  1a  Religion  [01  On  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Col- 
lege de  Sion  à Londres  un  Manuferit  de  fa  façon , intitulé  E^smeris  Cbyrometrica } (on  Àr:is  Analyti-  I 
ca  Praxis  a été  imprimée  après  fa  mort  à Londres  en  1631  [£]  en  un  petit  in-folio , dédié  à Henri  i 
Comte  de  Northumberland.  Mr.  Hariot  demeura  quelque  tems  dans  )e  Collège  deSion,  & mourut  | 
à Londres  le  2 Juillet  1O21  (A).  Le  Dofleor  Alexandre  Rhead  nous  apprend  (0  qo'il  mourut  d'un 


à Londres  le  2 Juillet  1O21  (^.  Le  Dofleor  Alexandre  Rhead  nous  apprend  (t)  qu'il  mourut  d'un 
cancer  à la  bouche  [fj.  Il  fut  enterre  dans  l'Eglife  de  St.  Chriflopiilc  à Londres  , où  les  illuftres 
Exécuteurs  de  fon  Teflamenc,  le  Chevalier  Thomas  Aylcsbury  & Robert  Sidney  Vicomte  Làflc,  lui 
firent  ériger  un  monument  (k).  11  étoit  généralement  eflimé  pour  fon  favoir  [G].  Outre  les  Ou- 
vrages dont  on  a parlé  il  a encore  écrit  une  Chronique  de  Virginie  ^ donc  il  marque  le  contenu  dans  fa 
Courte  véritable  Relation  de  ce  Pays  (/). 

[D]  Jt/r.  J?W  tare  Ilariet  fattir  eu  des fentimens  fert  dit  U , que  Viruditin  ejl  incm^arollt  Ig  fant  Wiw/; 
ftÙkNr  JuT  la  Riligim.]  Il  nous  dit  (5)  „ <]uc  malgré  la  non  moins  digne  d odmirasian , que  fa  vie  fan$  reproche  ; ft 
„ grande  connoiflance  qu'il  avoic  des  Mathématiques , il  a-  l'ufage  tout  l'aint  qu'il  fait  de  (ua  teins , t'eftime 
„ voitd'étran|!csidécsderr.CTlturcSaime,ftqu'UiDépriroit  U rtheB.  Mr.  OIdys  obfcn'C(>3),  qu'il  n'cù  pas  vrai- 
„ l'ancienne  lliUoirc  de  la  Ciéacioo  du  Monde,  qu'il  ne  rcmblable  , que  le  Comte  de  Northumberland  càt  pris 
„ put  jamais  Te  perruader  la  faulTeté  de  cet  axlâme  vuigal-  chez  lui , & eût  donné  une  fi  belle  penfiort  i uh  homme 
,,  re,que  de  n'rn  1/ ne/rj^sii  r/m  II  compofa  une  Théo-  tel  que  Wood  dépeint  Hariot , qui  luroit  infpiré  l'AthélC- 
„ ]og:e  Pbilojafbiqia  , où  il  rejettoit  V^neien  7'ejïament,  me  i fes  fils;  (l  que  les  illufires  Exécuteurs  de  fon  Tella- 
M d'où  il  s'cnfuivoit  eme  le  iN'asiomu  n'étoit  wînt  fondé,  ment , le  Chevalier  Aylesbur/  & le  V'icomie  Lifie , euf- 
,,  En  un  mot  11  éioit  & II  Iftfpira  fes  femimens  au  fent  fait  meure  fur  fon  Tombesu  , dans  l'Rglife  de  St. 

„ Comte  (d)  & au  Chevalier  Gautier  Ralcigh  (7) , pen-  Chriftnphle une  Epitaphe  que  toute  la  Ville  auroic  dé- 


„ dant  qu'il  travailloit  â fon  //tgeire  du  Monde  f il  difpu- 
„ ta  mâne  fur  la  matière  avec  de  célébrés  Tliéoiogieiw 
,,  do  fon  tems,  qui  n'ayant  point  bonne  opinion  de  lui  à 


„ caufe  de  cela  , regardèrent  la  manière  donc  il  mourut 
„ (S)  comme  un  Jugement  de  Dieu  fur  lui , pour  avoir  mé- 
„ prifé  les  Livres  Otcrés.  “ Wood  ne  cite  aucun  nrant 
de  ce  qu’il  avance;  & nous  remarquerons  que  Mr.  Hariot 
nous  allure  lui-même  ( g),  que  lorfqu'ii  fut  en  Virginie 
avec  la  première  Colonie  qui  s'y  établit,  //  expiifua,  aux 
habitans  de  toi»  les  Lieux  où  il  pafiâ,  te  cenlenu  de  la  Bi- 
ble ; leur  dtciarafU , dit  il,  que  c'^  elle  ^ui  nous  aWenS  à 
etn^oitre  le  fetd  irai  Dieu  /«s  Ottevres  merveiUeiÿes . qtte 
e'ejl-là  que  le  treuvi  la  lériiable  doSrine  du  Soiut  par  JtJuS' 
Cvrili;  je  leur  expiiquai  auJJi.Jeien  ma  capaciii,  ^ auunS 
fu’t/  me  parut  que  les  eircçnjlantes  te  perrntuaient,  plufieues 
(hjes  ituebant  les  Miraelts,  les  prinelpaux  ArxUles  de  la 
Reii^in.  Et  quoique  ji  leur  dijje  que  le  Livre  n'iteit  pas 
maserielltment  <S  en  lui -mime  d'une  a^  grande  vertu, 
que  je  m'imaginais  qu'ils  le  penfoierj,  nais  jeuSemeni  la  Du- 
trine  ni  y ejl  tnjtignie , eela  n'enpécba  pas  fur  plujieurs 
ne  fujent  ravis  de  le  toucher , de  l’embrajjer , de  le  baijtr , de 
le  meure  fur  leur  poitrine  (f  fur  leur  tête,  ff  de  s'en  freuer 
tmtleeorps,  pour  témoigner  TarirnS  dejîr  qu'ils acaitnt  de 
tmnottre  les  vérités  dont  en  leur  paeleh.  Mais  s'il  étoit 
alors  dans  ces  fentlmcns , U n'eft  pas  ImpofGbIe  qu'il  en 
ait  changé  dans  la  fuite;  naU  a-t-il  changé ?c'cft  la  quef- 
tion.  Il  cft  fûr  que  Mr.  Wood  s'eit  trompé,  en  dlfant 
qu’il  infpira  fes  principes  Sceptiques  au  Chevalier  Ralcigh 
pendant  que  celui  ci  travailloit  i fon  Hifloire  du  Mende, 
ou  Univerjeile,  puifque  ce  grand  Homme  a donné  en  di- 
vers endroiu  de  cet  Ouvrage  les  plus  fortes  preuves, qu'il 
étoit  perfuadé  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  A 
quoi  nous  pouvons  ajoûter,  qu'il  n’y  a aucune  apparence 


que  le  Dofteur  Richard  Corbec,  Théologien  Orüiodoxe, 
et  fucccOlvement  R^^ue  d'Oxfordêt  de  Nonrich.eftt  par. 
lé  de  Mr.  Hariot  auiu  avantageufemenc  qu'il  fait  dans  un 


dit  il  , qtu  i'r'ntditim  eji  incemparoHe  ÿ fans  tenus; 
nm  fnetflx  digne  d odmirasian , que  fa  vie  fans  reproche  ; ft 
l'ufage  tout  l'aint  qu'il  fait  de  (ou  tems , mérite  l'ejlime 
U rejpelt.  Mr.  OIdys  obfcn'C  ( >3)  , qu'il  n'cù  pas  vrai-  ( 
fcmbiable , que  le  Comte  de  Northumberland  eût  pris 
chez  lui , & eût  donné  une  fi  belle  penfiort  i uri  homme 
tel  que  Wood  dépeint  Hariot , qui  luroit  infpiré  l'Athélf- 
me  i fes  fils;  & que  les  illufires  Exécuteurs  de  fon  Tella- 
menc , le  Chevalier  Aylesbury  (t  le  V'icomie  Lifie,  euf- 
fent  fait  mettre  fur  fon  Tombeau  , dans  l'Eglife  de  St. 
Chrifinphie une  Epitaphe  que  toute  la  Ville  auroic  dé- 
mentie. elle  commence  par  ces  mots;  Omnes  &ientias  eoL 
luit,  in  ns  exetlluit  * MaUremaiMs , Pbil^ephltis , Tbee-  ^ 
i«^tc/x,  l'eritatis  Indagater  JludioJiJpmut  ; üti  Triniunlus 
(uitor  f'ii^wur  (fe. 

[£  I Æn  Arcis  Analytica  Praxis  u été  tnt^'tnés  après  fa 
mort  à Londres  en  163t.]  Cet  Ouvrage  eR  intitulé;  ^ntx 
Analytica  Pruix  ad  Æquationes  AlgebrAeas,  n«ea,  expedi- 
ta , $ grnsroit  msibede  refatvendas , TraBatus  pojlbwmus  êtc. 
l.es  principaux  matériaux  de  ce  *rraité  étant  tombés  en- 
tre les  marns  du  Chevalier  Aylesbury*,  Mr.  Csuiiet  War- 
ner (14)  fc  chargea  d'y  mettre  la  dernière  main  & de  le 
faire  parottre . a condition  qu'AIgemon  , fils  aîné  du 
Comte  de  Noi^umberlaod.lui  continueroit  fa  vie  durant, 
la  penfion  que  le  Comte  lui  faifoit.  en  cas  que  celui-ci 
mourût  avant  lui.  Le  Chevalier  Aylesbury  lui  ayant  fait 
accorder  cette  condition,  Mr.  Warner  fe  donna  mucoup 
de  peine  pour  cet  Ouvrage , qu'il  donna  enfin  au  Public 
(iS).  On  prétend  que  Dvfcartcs  eù  principalement  rede- 
vable de  fon  Algélirc  i cct  Ouvrage  de  Mr.  Hariot  (16). 

[Fj  Le  DeBtur  Alexandre  Rtad  nous  apprend  qu'il  Mourut 
d'un  cancer  à la  beucbt.\  Voici  fes  propres  termes , il  lui 
pr/t  aujp  un  cancer  é eeise  partie  ( la  bouche  ).  Crt  actidera 
Mxa  la  fin  de  ee  etlibrt  Malbématieien,  que  je  ne  r«inux  que  < 
fort  peu  de  tems  avons  fa  mort  : l'iliujlre  Comte  de  Northum-  ' 
berland . is  ProteStur  des  Sciences  ^ le  Mecétu  des  Gens  de 
Lettres ,lerf qu'il  éteitàla  Taur.emreienois  Mr.  Hariot  am 
Mr.  Hues,  fM/  a écrit  jur  let  Globes,  ff  MM.  Warner 
Toperlcy,  à caufe  de  leur  métUe,  de  leur  érudition,  Wr.  ■ 
Wood  obfcrve  dans  le  pafiage  cké  dans  la  Remarque  [O], 
que  quelques  Théologiens  regardércot  le  genre  de  fa  mort, 
comme  un  Tugsmsni  du  Gel,i  caufe  de  fon  prétenduScep* 
ticiûne.  Mais  Mr.  OIdys  remarqua  (17),  que  te  DoRcur 
Read  n'njoûtc  rien  qui  approche  de  ces  refiexions  injtirieu- 
fes,  êt  qu’il  femble  ignorer  (i  le  cancer  commença  i la 
Isouche,  „ quolqu’i!  foji  trèspofiSblc , corainue-t-il,  qua 
„ les  Jnflrumcns  de  Cuivre,  dont  les  Mathématiciens  fe 
„ fervent , & qu'ils  mettent  fouveot  i la  bouche  pour  ne 

fl^rilr^  Am  r^mc  lui  «trpnf  lin  nur^îl  mil  ** 


Poeme  qu'il  envoya  au  Chevalier  Thomas  Aylcsbury  , i „ fervent,  fit  qu'ils  mettent  fouveot  i la  bouche  pour  ne 
l'occaCoa  de  la  Comète  qui  parut  en  idiS;  la  pièce  eft  „ pas  perdre  de  tems,  lui  ^ent  eaufé  un  pareil  mal."  CamtdnS 
datée  du  9 de  Décembre  ; Il  y compare  les  CoonoilTanceS  (O)  Il  était  généralement  eflimé  pour  fon  favoir.']  Lorfqu'ii  ^ lUujhUm 
de  Mr.  Hariot  i une  Mine,  où  11  o'y  a point  d'Ordutes  étoit  encore  jeune,  Mr.  Hakluyc  (i8)  le  qualifioit.  Juve-  FTnram  £. 
fio),  ce  qu'il  n'auroîc  pas  fait,  fi  Ce  Savant  eût  été  dans  imx  l'n  Htir  difciplinis  fmathematicit)  excollens;  Mr.  Nath.  pi/aU.  y. 
de  pareils  fentimens  f 11).  Mr.  George  Chapman  le  qua-  Torperley  fip)  l'appelloit , fimo  natta  ad  artes  illufim'  J*" 
UfieaulB  ( n)  fMtrés-iiluJlre  Jàvant  Ami,  dontje/ai,  dax;  fit  Cambden  (ao)  Matbetnatkus  ûffigms. 

HARPULUS.  * Mr.  Bayle  nous  le  reprèfente  comme  un  des  Généraux  d'Alexandre.  H •c*iAiü- 
n’avoit  pas  confulté  Arrien , il  y eût  vu  que  la  délicaceflè  de  fon  tempérament  le  rendoit  peu  propre  ^Vmuîii- 
à la  guerre , qu’à  caufe  de  cela  Alexandre  l’établit  fon  Threforier  (a).  Mr.  Bayle  a ignoré  auflî  fa  pre*  qué- 


avoit  temoime  du  vivant  de  ion  Pere  i'miippc , de  le  rétablit  dans  la  charge  de  1 nrCIorier.  Mr.  bavie 
conjeèbire  fur  un  pafTage  d'Athenée  qu'il  eut  le  Gouvernement  de  la  Cmde>  mais  il  efl  impofCble 
de  concilier  cette  conjecture  avec  le  récit  d’Arrien  [£]. 


[A]  Mr.  Bayle  a ignoré  fa  première  fuîief]  On  ne  trou- 
ve ce  détail  que  dans  Arrico.  Nous  y voyons  qa'aprës  la 
mort  de  Philippe  Pere  d'Alexandre,  Harpalus,  A Ton  re- 
tour en  Macédoine,  fut  éubli  Thréforicr,  parce  qu'étant 
d'un  tempérament  fort  délicat,  il  ne  pouvoit  foutenir  les 
fatigues  de  la  guerre.  Cependant  Harpalus  s’enfuit,  Rem- 
portant apparemment  une  partie  des  thréfori  qu'il  avoit  en 
n garde).  & fe  retira  A Mégarc.  Cela  arriva  peu  avant  la 
bataille  d'iilus.  Alexandre  en  eut  fi  peu  de  rc/Tcntiment, 
que  , rayant  engage  fur  fa  parole  A revenir  , il  le  rétablit 
ftlAnisn.-  enarge  de  ThréforicrRi).  "AfwaSar  H,^M  rS,  xm- 

xib.  I.  N. s.  laérm,  ïrt  t»  rm/ia  i(  ri  waM/um  âxpiîrr  V».  (««TirTt- 
p.  II».  *ti).  ’OAiV«>  V»  mfirtn  t«  rif  i»  ’lr»*  ym/Jr^, 

dHiyrsfnTaa/iamq^ "Afwa- 

il  rS  Miyafifi  fivyè  m'  «AA'  'A*ifmff9'  mriéri  «»r)t 
arariSJHr,  wmm  àtJir  mary  filial  ïairtmi  îvî  ri!  paya' 
àodi  iyinta  irmnUiiTi  , «AA*  tri  t«*  xtvdran  JAh  àrdxh 
"AfiraX^.  VoilA  une  citconfiancc  remarquable  de  la  vie 
d’Arpalus,  que  Mr.  Bayle,  a omife,  faute  d'avoir  cooful- 
te  Arrien.  Il  cil  furprenam  que  ikns  ce  valle  DiRioo- 
naire  Cntiiiue,  où  l'on  voit  tant  de  dilTérens  Autcun  an- 
ciens & modernes  cités,  i’Hlllotre  d’Alexandre  par  Arrien 


n'y  ait  pas  trom'é  place.  Mr.  Bayle  y auAit  trouvé  dequoi 
exercer  fa  aitique,  fit  furtout  dequoi  favorircr  le  Pyrrho-  fs)  Axrian, 
nifmc  Hifiorique,  crt  Auteur  ayant  drcfTé  foiPllifioire  (a) 
fur  les  Âlémoires  d'Ariftobiile  A de  Ptolomée,  tous  deux  ®‘** 
témoins  oculaires  des  faits  qu'ils  nppoitoirm,  ayant  ac- 
compagné Alexandre  dans  toutes  fe»  expéditions,  & dont 
cependant  les  rélatîons  font  fouvrnt  très-différentes.  Quel 
valle  champ  cela  o'ouvre-t  il  pas  aux  doutes,  quand  on 
voit  des  llifioricos  contemponins  , témoins  oculaires  , 

Air  le  récit  desquels  on  devroit  pouvoir  compter  fûrement, 
fc  contredire , & fe  trouver  oppofés  fur  les  mêmes  faits  ! 


& qnci  dommage  que  nous  foyons  privés  des  réflexions 
qu’un  fuict  fi  innre^mt  eût  fourni  A Mr.  Baylet 

[ B]  /i  «A  imuj/ible  de  eoneilier  le  Gouvernement  de  Ci'H- 


tie  avec  le  récit  /Arrien.]  Ce  o'efl  que  fur  un  paffage  d'A- 
thenôe.dontla  leçon  cA.forc'doutcuf’e.qac  Mr.  Bayle  fon- 
de fa  eonjeûurc.  Athénée  raconte  apres  Théopompe,  cju'Har- 
ptlus  fit  venir  Glycére,  fameufe  Courtifane  d'Athènes,  la 
logea  dans  le  palais  royal  A Tarfc.  & voulut  que  tout  le  Lib.  xit. 
monde  l'adorât  comme  une  Reine(3).  U répète  A peuprès  p.  !*<•  C. 
la  même  chefe  un  peu  plus  bas  raportant  les  paroles 
mes  de  Tbéopompe  dans  une  lettre  qu'il  aJrcfiToit  à A- 

r i*- 


HARRINGTON. 


4-ï 

- , hsRfldre  f#).  On  lit  duf  îe  T«te  Ta^n*  m *•#*•«» 

viti  LDI-  rmaiijué  i la  marge  que  quelques  Manufirics 

^ puiu;  ' Nr«*.  3it- lieu  de  Ta/rà.  £n  effet,  Comme  Ic  rc- 
m'irque  Mr.  0ayte  iai-même , Tarte  eft  la  Capitale  de  Cill- 
ck* , & on  oe  trouve  point  de  Tille  de  ce  nom  daoc  la  Sy- 
rie. Il  cAt  pu  aiofiiei  que  Rolllis  efl  une  Ville  fur  la  frOD> 
ticre  de  Syiie  & de  Cilieie,  fut  le  Golfe  d'IlTus:  que  cct« 
te  (kiMtion  «fl  Caufe  que  <|uelquct  Gdograpbcs  la  placent 
fr)  I.  HT.  dam  la  $yrit,  tantôt  dam  la  Silicie.  Strabon  la  pla- 

9 f9*  [»J-  ce  danc  la  Ôtide  <5).  Rilne  & Ptolesiéc  la  mettent 
(«/  Lib.  r.  iiapfi  la  Syrie.  Or  comme  Taèfe  efl  une  Vilk  beaucoup 
c.  pli;s  fameufe  que  Aaffi»  , ii  p a bien  de  l'appaience  que 

[et  Copillcs  ont  changé  ce  dernier  nom  ,qai  leur  itoit  peu 


connu  , es  celui  de  Tarfe  , qui  Je  leur  étolt  davwtage. 

Comme  cc  o’etl  que  fur  ce  pauage  qu'cfl  fondée  la  conjec- 
ture lie  Mr.  Saylv»  on  voit  qu'cilc  i(l  bien  facile  ü détruis 
re.  Aioiitons  qîie  fuivani  la  narration  d'Arricn  , il  cÂ  Im* 

rlllbk  ik  marquer  k tems  auquel  Harpalo;  ett  pu  avoir 
Gouvernement  Je  k Cilicie.  Cet  IlifioricB  place  fa  fuite 
peu  avant  la  bataille  d'iilut,  c'eA-i-dirc  avant  qu’Alexan- 
dre  eût  achevé  la  conquête  de  b CiHcie,  ftparconféquenC 
avant  qu'il  eôt  difpoTé  de  ce  Gouvernement , qui  foc  de-  fr)  O^r- 
pub  donné  i Socrate  (7).  AhiG  il  e(l  hors  de  vraitenibkn-  ^ Lii>  ir. 
ce  que  Harpalai  ait  jamab  eu  )e  Gouvernement  de  CiHcie,  r. 

puirqu’outre  qu’aucun  Auteur  n'en  fait  mention , cela  ot 
peut  s’accorder  avec  ce  que  rap^iorte  Arxicn. 


HARRINGTON  (jACtives)  célébré  Ecrivain  Anglais  du  XVI.  Siéde,  defeendoit  d’une 
ancienne  & itlullre  Emilie  oe  la  Comté  de  Rutland  [ /f  ] ; il  étoic  fils  du  Chevalier  Sapcote  1 larrinf* 
rr/(P  ^ ton , 4&  de  Jeanne  fille  du  Chevalier  Guillaume  Samuel  d'Upcon  dans  la  Comté  de  Northampton 

naquit  le  premier  Vendredi  de  Janvier  i6u  (i)»  & donna  dès  fon  enfance  des  efpérances  certai- 
i).a  11  ii>«  Qcj  (Je  ce  qu'il  devieodroit  un  jour;  non  reuicment  par  Ibn  inclination  Si  par  fon  heureufe  difpofiüon 
wp>  nppi?!*  à profiter  de  tout  ce  qu’on  lui  enfeignoit,  mais  par  une  efpêcc  de  gravké  natareHc»  qui  failoit  dire 
mectiu».  à Tes  parens  & à les  Maîtres , qu’il  le«|  tenoit  en  reipçâ,  plutôt  qu’il  n'avoit  befoin  du  leurs  cor- 
,^7oîa-foi.  reftions.  Cependant , lorfqu'iJ  fut  parvenu  à fâge  viril , perfonne  ne  le  furpalToît  pour  la  vivaci- 
té) v'«»d  d’efprity  & pour  la  plailânterie  Çc).  En  l'année  idsp  il  entra  en  qualité  de  Gentilhomme  pen- 
^lè.  o^tm.  fiunnaire  dans  k Collège  de  la  Trimté  à Oxford  (d) , fous  la  conduite  de  Guillaaire  Chillingu'orth  (e). 
vout.coi.  j|  rUniverfuc  fans  prendre  aucun  degré.  Si  alla  voyara  en  Hollande,  en  France  en  Italie, 
* <r>  Lift  ff  en  Danemarc,  & en  Allemagne  [5] , & il  apprit  la  langue  de  ces  divers  Pays-  Lorfqu’il  fut  de  re- 
u^.  tour  en  Anglutcrre  le  Roi  le  fit  GeniiJliomme  ^ivé  extraordinaire , & il  accompagna  ce  Prince  en 
P-  qualité  dans  fa  première  expédition  contre  les  Ecofibis;  & il  prit  fijin  en  meme  tums  des  af- 

(il  wood  faircs  de  l’Ekéleur  Palatin  (/).  Au  commencement  de  la  Guerre  Civile  en  idifi , il  fe  déclara  pour 
•♦•/iKv».  le  Parlement,  où  il  tenta, mais  inutilement. d’avoir  entrée  (g).  Au  mois  de  Janvier  164!  il  accom* 
hn<i*>'  ^ p3gna  par  curiofité  les  Commiflaires  députés  par  le  Parlement,  pour  mener  plus  près  de  I.i)Ddres  le 
bée  nu?,»  Roi  qui  ctoit  à Ncwoillle;  ils  le  choilircot  pour  tenir  compa^ie  à ce  Prince,  comme  une  perfon- 
ctoit  connue,  & qui  n’étoit  engagée  dans  aucun  rarti.  Le  Roi  reçue  favorablement  la 
iH»â«ut,  propofidon  qu’on  lui  en  fit  ; cependant  Mr.  Harrington  ne  voulut  jamais  prendre  la  Ubcrtc  de  paroî- 
irnuJ'V’  ^ devant  lui,  linon  en  public,  iikqu’à  cc  que  le  Roi  lui  en  eût  donné  cxprcirémcnt  l’ordre,  & qu’il 
iZ' **'  ’ eût  été  fait  Valet  de  Giambre  delà  Chambre  du  lie  ù Holmby  , avec  Mr.  'l'homas  Herbert  (fait 
(f)  ufttf  Baronet  après  la  Reflauration  ) ; n’y  ayant  des  anciens  Serviteurs  du  Roi  en  fonétion,  dans  cette 
qualité,  que  MM.  Jacques  Maxwell,  éJt  Patrick  Maulc,  depuis  Comte  de  Pennucre  en  Ecollc  (i). 
(li  wo«4  ^ ^ pUifoit  dans  la  compagnie  „ & comme  il  étoit  homme  d’efprit,  ce  Prince  préféroU,  dit 

„ Mr.  Wood,  fa  converfation  à celle  des  autres,  qui  fervoient  dans  fit  Chambre.  Ils  s’entretcooienc 
„ fouvent  fur  le  Gouvernement;  mais  quand  ils  venoient  à parler  de  Uépublique,  cetee  matière  fem- 
jjjgjj  déplaîre  au  Roi".  On  affure  fur  des  Mémoires  de  U Jurur  de  llurric^on,  àtés  par  Toland, 
qu’il  traduifit,  par  ordre  du  Roi,  en  Auglois  le  'Iraitc  de  Sanderfun /ur  f^NigatiiM  Ja  Strmnt.  Mais 
^voi^i.  Wood  affure  (i)  que  c’eft  le  Roi  lui-meme  qui  fit  cette  iraduâion,  & que  ce  Prince  la  montr» 
’***'  en  differens  tems  à MM.  Harrington  & Herbert,  à l’Eveque  Juxon  , & aux  Doéleun  Hammond 
& SheidoD.  Il  ièrvit  le  Roi  avec  beaucoup  de  ûdèlitc  [C*],  «S:  tl  employa  Ibn  crédit  auprès  de  iet 
(é)  Li>i  tf  Amis  dans  le  Parlement  pour  amener  les  choft-s  à un  accommodement  général  (^è).  Lorfqu'on  eue 
tiré  le  Roi  de  l’Iie  de  Wight  pour  le  tranfporter  au  Château  de  Hurft  dans  la  Comté  de  Hai^,  Har- 
rington fut  dépouillé  de  fon  Emploi , parce  qu'il  avoh  pris  le  parti  du  Roi  contre  les  Commifl^es  du 
Parkmenc  à Newport,  & qu’il  témoigna  que  les  coodmons  que  ce  Prince  offroic  ne  lui  paroiiToient 
pas  il  déraifonnables  qu’à  d'autres  [Z) J.  Lorfque  les  Pailuntoiairei  menèrent  le  Roi  à WindfcH’,  il 

deman- 


[J]  nefeend^tfunt  vuiemuÿiUufirt  famUUdtlnCtmli 
àt  JUttUnj.]  Il  étoit  arriére- petit -his  Ju  Chevalier  Jac- 
quc$  Harrington  ; au  fujet  duquel  l'HifloiicQ  de  la  Cuoué 
. . _ rcaan}iK.‘  (l)  que  de  fon  tetns  fa  famille  avoit  déjaproduit 

huit  Duc»,  trois  Marqui»,  foixantc-dU  Comtes,  vingi- 
tfiètCtm*.  fept  Vicotnees,  & itcnte-fix  lUroos  ; & que  dans  ce  nom- 
ty  *f  K»t-  bre  H y ta  avoit  eu  feue  bonorét  de  l'Ordre  de  la  jarre- 
Lcj  Chevalier  Sapcote  Ilaningcon,  pere  de  no- 
tre Auteur , étoit  frère  cadet  du  Chevalier  Edouard 
Haningioo  de  Hidüogten  dans  la  Coiiué  de  Rutland . Ua- 
ronui  Â ils  étoienc  fils  du  Chevalier  Jacques  Harring- 
ton Uaronct;  Cadet  de  Mylord  Jean  Harrington.  1-e  Che- 
valier Sapcote  Harrington  fut  marié  deux  fois;  fa  premiè- 
re frmrae  éiolc  Jeanne  fille  du  Chevalier  Guillaume  Sa- 
muel, inere  de  notre  Auteur,  & de  Cuillaumc,  Marchand 
à i.onJres  . d'Elifabcth  , mariée  au  Chevalier  Rodolphe 
Arhtun  de  U Ctmté  de  Laocaflrc,  Baronet,  & d'Anne, 
qui  époufa  un  Gentilhomme  nommé  Aithur  EvcJyn.  I.c 
Pcrc  de  noue  Harrington  eut  d'un  fécond  lit,  deux  autres 
pr^;ons,  Jean,  tué  fur  Mer,  &£douard  Capitaine  fur  Ter- 
re: & deux  filles,  Fraoçoifc,  mariée  i Jean  Bagfhaw  de 
Cultrorth,  Gentilhomme  de  la  Comté  de  Northampton,  & 
Dorothée  qui  époufa  Alain  BeUingham  de  Lcveiu  dans  ta 
f>)  T»Und  Comté  de  Wcnmotcland  (a). 

Lift  *f  H4t.  ( £ 1 alid  cwyagrr  tn  Htllanie , en  Franct , en  ftnJie , en 

tngt*^  DMtmarc,fÿ  en  ^ilemagne.]  Il  coiDinença  par  la  Hollan- 
9'  de  , qui  étoic  dans  ce  tems -H  l'Ecole  du  Métier  de  la 

guerre , & , ce  qui  touchoit  bien  pku  encore  Harrington , 
un  Pays  qui  SoriObit  extraordinaitement  par  la  Liberté, 
que  tes  Provinces  s’étoient  acquife  tout  récemment  en  fé- 
couanc  le  joug  de  l’Elpagnc.  Ce  fut -U  fans  doute  qu'il 
commença  é réfléchir  fur  les  matière»  du  Gouvernement; 
car  on  lui  a fouvvnt  ouï  dire,  qu'avant  de  fortir  d'Ar«glc. 
terre  il  ne  favoli  ce  que  c'étolt  queMonarchie,  Anarchie, 
Ârillocratie,  Dénrocratie,  Oligarchie,  &c.  qii’autant  qu'il 
ivriit  ajifris  la  rigniltcaiion  dv  ce»  termes  barbares,  félon 
lut , daiK  les  Didionnaircs.  Il  entra  pour  quelques  mois 
4ani  le  Service,  c'éuot  ub  daaa  k R<gLmeat  de  Myloid 


Craven , ft  du  Chevalier  Roîtert  Stone.  Ayant  fon  quar- 
tier i la  Haye  pendant  ce  tems  li  U eut  occation  de  fe  per- 
feétioaner  i deux  Cours  , celle  du  Prince  d'Orange . & 
celle  de  la  Ruine  de  Bohétoe,  fille  de  Jacques  L Cette 
Pruicufil'  k reçut  uét  favorablement , tant  en  contidéracion 
de  Mylord  Juan  Harrington  , fon  grand  oncle  ( 3 ) , qui  , g,  ^ 
avoit  été  fon  Gouverneur  , qu'i  caufe  de  fon  mérite  per-  Tos 
fonnel.  L'Elcâeur  Roi  de  Bohême  le  folliciia  auiG  d'en-  comme  le 
trer  à fo«  fervice,  & l eogsgea  à faire  un  voyage  itaCour  éJiTolsail 
de  Z^iicmarc  avec  Itd.  H fc  tendit  par  la  Flandres  en 
Kranci. . d'oii  II  p.'dTi  en  Italie.  P* 

(CJ  t!  frrvit  It  R«i  avec  btauetup  defiJtliti.]  Woodnous 
dit(4),  „ qu’ayant  trouvé  k Roi  tant  par  rapport  i fea  /->>,»_ 

„ qualirez  qu'é  l'émud  de  fa  Religion  & de  Tes  moaurs  o»tm.  v»i. 
„ mut  autre  que  lus  Ennemis  le  dépclmioicnt . qui  ne  I1.Cq1.ssi. 
,,  cherd^oient  qu’â  parvenir  i leurs  Qns  a force  de  men- 
„ fonges  dk  de  calomnies , il  s'attacha  avec  paiGon  i ce 
„ Priucc,  & prit  fa  défenfe  dans  toutes  lesCompagnlcsoh 
„ il  fc  irouvoît".  Et  Mr.  Toland  rapporte  (yj  , Quenen-  . 

dant  le  Traité  de  Hle  de  Wight.  1/  avertit  fiuventlet  Tüù-  nLiinitm. 
Isftsnr  dt  Jd  c&nnùijfann,  de  prendre  garde  de  ns  par  par-  p.  ta. 
ter  le  R»i  à injijler  fur  des  eoefet  fui  n'Apirot  peint  ejjen- 
tielUi  i la  Rtiigien,  ^uei^’eUtt  imdreffalfent  leur  dignité; 

(ÿ  fu'en  peulfant  irep  eei  etejer  - /«  si  rrnirstt  in/aillitlement 
teus  lej  efFtns  peur  la  paix  inutütti  rn  guei  il  ns  fut  que 
irep  bv»  l'rtphiU. 

[ H ] IhrriHgim  fut  ^rp«rii’/é  de  fm  Bmj/let,  paru  gu'O 
•tvit  prir  le  parti  du  Rti  centre  les  CMsini^Tafrrr  du  Parle- 
ment j Pitnvport.  fÿ  qu'il  umeigna  que  les  cenditient  que  ee 
Prince  'ffruit  ne  lui  porsi^'eten»  pas  auffi  d&aifontieNee  qu'à 
d’aufrw  j C'cfl-ceque  rapporte  Mr.  Toland  Voici  de  r<j  üj/a. 
quelle  maméru  Wood  raconte  la  chofe  (7).  1-e  Roi  annt  frJp.teftj, 
été  mené  de  Holmby  dans  l’Ilc  de  Wighi,  & de-lé  au  chfi- 
seau  de  HurA  dans  la  Comté  de  Hamp , le  30  Novembre  ist.ss». 

ü arriva  que  Harrington  s’entmcD.mt  un  matinavec 
le  Gouverneur  du  Chicceu,  & qucôpK’s  autres  Officiers  du 
ParlciDcnt , la  convcrfaiioii  loinin  fur  le  dernier  Traité, 
üégocié  i Ncu*port  : „ 11  loua  beaucoup  la  fagclTe  desraû 

M fon 
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ëemanda  la  permifllon  de  l'approcher  de  U portière  du  Caroflè,  pour  prendre  coo^  de  fon  Maître; 
on  k lui  accorda;  & comme  il  fe  difporoit  à fc  mettre  à ^noux,  ce  Prince  le  prit  par  la  main,  & 
le  tira  à lui.  On  lui  permit  de  demeurer  trois  ou  quatre  jours  auprès  de  lui  ; mais  ayant  refrfé  de 
s'engager  par  Serment  à ne  point  favori/êr  la  fuite  du  Roi , on  lui  ôta  non  feulement  fbn  emploi , 
mais  on  s'airura  même  de  fa  perfonne , & il  ne  fut  élargi  (quelque  tenu  après  que  par  le  crédit  du 
Major-Général  Ireton.  Il  trouva  enfuite  les  moyens  de  voir  le  Roi  à St.  James,  iJ  l'accompagna 
même  fur  l’Echaffaut,  & ce  Prince  lui  donna  là,  gu  quelques  momens  auparavant  une  marque  de 
fon  affeéHon  (/).  Après  la  mort  du  Roi  on  remarqua  que  Harrington  fe  livroit  plus  à l'étude,  & (i>  Uià. 
menoit  une  vie  plus  retirée  qu’il  n’avoit  fait  ; ce  que  lès  Amis  attribuèrent  pendant  longtems  au  cha-  ^ 
grin  ou  au  mécontentement.  Mais  il  leur  montra  enfin  le  Manuferit  de  Ton  Orraiu,  imprimé  en 
1656  [£]*  auquel  il  avoic  travaillé  pendant  tout  le  tems  de  fa  retraite.  Cet  Ouvrage  fut  attaqué 

par 

,,  fofli  qae  le  Roi  avoit  alléguées  anxCommllTairesrurles  entre  les  mias  d'un  feul,  d'un  petit  nombre,  ou  de  plu- 
„ propoAtions  de  Paix  . & le  contenieuient  du  PailcmcDC  fleurs.  Il  n'eut  pas  plutôt  commencé  i répandre  ceteenou* 

„ au  rujet  des  Cooceffions  nue  ce  Prince  faifoit,  ce  qui  vclle  Dodrine,  ayant  beaucoup  de  conaoilTances,  que  tout 
„ auroit  Telon  les  apparences  heureufement  terminé  lesaf-  le  monde  s'attacu  A examiner  la  matière,  chacun  fclon 
„ faircs,  (1  la  violence  dont  on  avoit  ufé  en  le  uarufé-  les  principes  dans  lerquels  il  étoit.  Ix»  uns,  parce  qu’lit 
,,  rant  au  Chiteao  de  llurfl  n'avoit  rompu  toutes  les  me-  comprenoient  ce  qu'il  diroit,  le  mépriroient,  diront  que 
„ furci.  & excité  de  nouvelles  divifloos;  il  s'étendit  aufi]  cela  étoit  à la  portée  de  tout  le  monde,  & clair  comme 
„ fur  la  modération  avec  laquelle  le  Roi  aroitdirputéavcc  le  jour  ; comme  13  ce  n'eût  pas  été  li  Ton  plus  grand  mé- 
„ Mr.  Richard  Vines  & d'autres  l'héologiens  Presbyté-  rite, d'avoir  mit  la  chofe  À ce  point  d'évidence.  D’autres, 

„ Tiens , enrotte  qu'il  avoit  été  applaudi  de  tous  ceux  qui  & Céloïc  le  plus  t>c(it  nombre  , düoutoient  avec  lui  fur 
„ s'étoietit  trouvés  préfens.  Il  n’y  avoit  rien  que  d’inno-  ii  matière,  uniquement  dans  la  vué  detre  mieux  Inllrults. 

„ eme  dans  ce  Difeours,  ét  en  tout  outre  tems  &l[eupcr>  Mais  il  y avoit  un  trolfiéme  ordre  des  gens,  qui  pat  un 
„ fonne  n'y  auroit  trouvé  è redire:  miii  la  vérité n'cfl pas  principe  d'envie  tàchoientde  l'abbaiirer.a  de  le  dinûmer. 

„ toujours  bonne  i dire, comme  II  parut  par  l'exemple  de  Et  comme  ils  ne  trouvoient  aucun  Auteur  avant  iul,  dont 
„ notre  Auteur.  Des  gens  avec  qui  il  t'enuetcnoit,malins  Ut  puQcnt  l'aceufer  d'avoir  pillé  les  Ecrits , ilyeneucun 
„ & ombrageux , A capables  de  donner  une  mauvoife  ex*  d'emre  eux , qui  s'y  prit  d'une  façon  ofTex  nnguliére , pour 
„ plicatlon  â Tes  paroles,  fc  retirèrent  un  moment  d Té-  priver  Harrington  de  la  gloire  Je  la  découverte:  celul-cf 
„ carc , & étant  revenus,  ils  lui  dirent  tout  net,  qu'ils  lui  ayant  précé  génércufcmcnt  une  partie  de  Tes  papiers, 

„ étoient  choqués  de  ce  qu'il  venoit  de  dire.  Il  leur  de-  l’aiure  publia  une  petite  plécefur  le  même  rujet,{nitiu1ée, 

,,  manda  ce  que  c'étolt  qui  les  avoit  oITcnfé  : ils  lui  repli*  Lettre  i'un  Qfidfr  i'Jfrm/e  letunsl'uui' 

„ quérent  tout  ce  qu'il  avoit  dit  ; il  voulut  alors , pour  fa  buérent  dans  ce  temsdd  au  Major  Wildman , ft  d'autres  i 
„ propre  iiitliAcatioo  A pour  le  leur  faire  mleuxcompren*  un  Gentilhomme  nommé  Henri  Ncvil;  A tant  d caufe  de 
„ dre,  répéter  ce  qu’il  avoic  dit,  mais  ils  l'intcrrompi*  cette  pièce  , que  par  rapport  aux  intimes  llaifoni  qu’U 
„ rent , A lui  dirent  nettement , qu'ils  ne  pouvoient  per*  avoic  avec  Harrington , Us  Bovienx  publioienc  que  c' étoit 
„ mettre  qu'il  demeurât  plus  longtems  auprès  du  Roi.  Ce  ce  Gentilhomme  qui  étoit  l'Auteur  de  l'OcMna,  ou  du 
„ Prince  qui  eflimolc  Harrington , le  regardant  comme  un  moins  qu'il  y avait  eu  la  principale  part.  Ma'gré  tous  ces 
,t  Gentilhomme  démérité,  trouva  fort  mauviis  qu’on  le  bruits,  Mr.llarrlngion  ref^KAa  11  fon  l'amitié  qui  l'unlf- 
„ conflit  ainfl,  fans  l'avoir  iofornié  du  fujet;  cela  lui  foU  dMr.  Nevil  A au  Major  Wildman,  qu'il  ne  fe  permit 
„ fk  fl  autant  plus  de  peine,  qu'ayant  éprouvé  ta  iidélicé  ni  expreilions  fortes  . ni  reproches  publics,  fe  contenunt 
,,  dcHBrringcon.fesretviceslulétoicntd'auiantpIusagréa*  de  lajuflice,  que  le  Public  fut  bicn  rôt  obligé  de  lui  ren* 

„ blés;  Il  le  blâma  pourtant  de  n'avoir  pat  été  davantage  dre  , par  rapport  i Tes  autres  Eaiu,  où  l'on  ne  nouvoit 
9,  fur  fes  gardes  avec  des  gêna  fort  fou^onneux  dans  ce  jaironnablemenc  fuppofer  qu'il  eût  eu  de  pareils  recours. 

„ tems-ld,  A fort  peu  difpoles  d faire  plailîr  au  Roi".  Mali  U trouva  de  plus  grandes  difficultés  encore  d faire 
[£]  j«n  Occana,  imprimé  tn  idsd.l  Cet  Ouvrage  parut  paroltre  foo  Ouvrage  , tous  ki  Partis  , oppofés  kt  uns 
en  un  petit  in-folio  fous  ce  dtre.  Lé  R^pvilifue,  «u  Orra*  aux  autres,  t’étant  comme  réOniscontrelui;  les  plut  grands 
na:  y/ fon  Atttff»  Mjlori  PrutSeur  do  la  Rifubli^u  i'An-  obibcics  vinrent  de  la  part  de  ceux  qui  pretendoiem  être 
rlrtmr.  d'Ecoffo,  fÿd'itléndo.  I.orfqu’il  Ht  voir  d fes  amis  pour  la  République,  qui  étolc  le  nom  fpécieux  donc  ils 
Te  Manuferit  de  cet  Ouvrage,  avant  qu'il  fût  imprimé,  il  couvroient  la  plus  parfaite  tyrannie  en  Crom*.vd.  En  fal- 
leur  dit,  que  depuis  qu'il  avait  commencé  d penlcr  féricu-  fant  voir  qu'une  République  cil  un  Gouvernement  dirigé 
fement . il  s’étoit  attacl)é  principalement  d l’étude  du  Gou*  par  les  Loix , A non  par  (c  Pouvoir  Militaire , notre  Au- 
vemcmcnc.coinmcécant  delademiérc  importance  pourie  tcur  dévoiloit  parfaitement  la  violente  adminillration du 
repos  A le  honhuur  du  Genre-Hutniin,*  A qu'il  avoit  réüffi,  ProteAcur  par  fc»  Majurs-Gétiénux,  ce  qui  ne  le  mit  pat 
du  moins  i fon  gré , s’étant  convaincu  qu'il  n'y  a aucune  peu  en  danger;  d'un  autre  côté  les  Csvoiim  le  taxolenc 
forte  de  Gouvernement  qui  foie  auiO  .tecidemcl  A arbiDsi*  d’ingratitude  d la  mémoire  do  feu  Roi,  A préféroient  la 
re  qu'on  fc  rimagiue  communément , y ayant  dans  les  So-  Monarchie  , même  fous  un  Ufurpatear.  i La  République 
eiétés  des  Caufes  naturelles,  qui  proJuilent  auflî  néceilâU  la  mieux  réglée.  Il  répondit  d ces  derniers,  que  c'étolC 
rettient  leurs  effets  , que  celles  de  la  Terre  A de  i’Atr.  aflez  qu'il  eût  évité  de  publier  fes  fentimens  pendant 

Cétoit  fondé  fur  ce  principe  qu'il  foûtenott  fouvent  que  1a  vie  du  Roi;  mais  que  la  Monarchie  étant  abfolument 

les  troubles  de  ce  tcms-ld  ne  dévoient  pas  être  abfolument  détruite,  A la  Nation  dans  un  état  d’Anarchie , ou,  ce  qui 
attribués  d l'Erprlt  de  FaAion,  au  mauvais  Gouvernement  étoit  pis  encore,  gémilTant  fous  une  oJieufe  Ururpation, 
du  Prince,  ni  à ropinüueté  du  Peuple;  mais  au  défaut  U étoit  non  reulcnienc  en  liberté , mais  même  obligé  en 
d’équilibre  entre  les  différentes  autorités  , le  Roi  A les  qualité  de  bon  Citoyen,  d’offrir  fon  fcconrs  d fei  Com* 

Seigneurs  ayant  depuis  le  teins  de  Henri  Vlll.  ;ierdu,  A la  patriotes,  A de  leur  communiquer  un  modèle  de  Gouvcc- 
balance  panchant  de  jour  en  jour  du  côté  des  Communes,  nement . qui  lui  paroilToit  le  plus  propre  d alTurer  leur 
comme  il  te  prouvoit  dans  fon  Livre.  Non  qu'il  prétendit  tranquillité,  leur^nheur,  A leur  gloire.  Qu’il  n'y  avoic 
approuver  les  icifraÀioits  que  le  Roi  avoic  faitesauxLoix,  perfonoc,  i qui  fon  plan  dût  plaire  davantage  qu’aux  Ci- 
ni  exeufer  la  manière  dure  donc  quelques-uns  des  Sujets  «alierr,  puifque  s'il  étoit  rcç\i,  ils  jouTroienc  des  mêmes 

traitoient  ce  Prince:  mais  pour  montrer  nue  tant  que  tes  prlvik^es  que  les  autres , A fe  verroienc  délivrés  de  l'op. 

caufes  du  delbrdre  fublUleroient,  elles  proauiroienc  nécef*  preffion  où  ils  étoient;  parce  que  dans  une  République 
faircment  les  mêmes  effets  : tant  que  d'un  côté  leRoicher-  bien  réglée  U ne  peut  y avoir  de  diflinAion  de  Partis  , le 
chcroic  toujoun  d gouverner  de  la  même  manière  que  fes  chemin  aux  emplois  étant  ouvert  au  mérite , A n'y  ayant 
PrédécefTcurs,  <|ui  avoient  en  main  prefque  tout  les  Biens  point  d’honnête-hoinme  qui  puifTe  être  mécontent.  D'ail> 

* de  la  Nacioo , A pouvoient  par  conféquent  difpofer  d peu  leurs  fl  le  Prince  étoit  rétabli , ù doârine  de  la  Balance 
prit  du  Peuple  A de  l'Argent,  comme  un  homme  qui  a Véclairerolt  fur  ce  qu’il  auroit  i Aire,  A fur  ceux  avec  Icf- 
Biillc  Livres  flerling  de  rente,  peut  entretenir  plus  de  Do*  quels  il  auroit  d Aire;  ce  qui  le  mvttroii  en  état  de  corri* 
mefliques,  A tenir  plut  de  Fermiers  , qu’un  autre  qui  n'a  ger  A d'éviter  les  fautes  de  fon  l’crc  ; pidfque  tout  ce  qui 
que  cent  Livres  (letling  , A qui  a d peine  le  moyen  d'a*  regarde  cet  Article  ne  convient  pas  moins  i une  Mo. 
voir  un  feul  valet;  Il  ajoùtolt  mM  d'un  autre  côté  le  Peu*  narchie  gouvernée  par  les  LoIx  , qo’d  une  Démoaatie  on 
pie  feroit  fûremenc  tous  fes  enorts  pour  conferver  Ica  Eut  Populaire.  U ajoùtolt  une  autre  ralfon  encore,  qui 
droits  dont  II  étoit  en  poflèffion , A qu'il  ne  manqueroit  l’avoit  engagé  d drcitcr  ce  plan  de  Couvernement , c’étoie 
jamils  de  fe  procurer  de  nouveaux  Privilèges,  A d'étendre  que  fi  la  Nation  Angiolfe  avoic  quelque  jour  le  même  fort, 
fa  Liberté.  auŒ  fouvent  qu'il  réiiffiroithcurcufcment,  com*  qn'autrcfois  i'Inlic,  d'être  inondée  de  Peuples  bartnres, 
me  cela  ell  ordinaire  dans  des  querelles  de  cette  nature,  ou  de  voir  fon  CouvernuraciK  ruiné  A fes  Archives  ùéttui- 
Son  principal  dcf&in  étolc  donc  de  trouver  un  moyen  de  tes  par  la  fureur  de  quelque  Conquérant  impitoyable , el* 
ptévenir  de  pareils  dérangemens,  oad'yappliquerlesmeil*  le  ne  feroit  pas  abandonnée  d cllc-tnèmc  pour  établir  une 
Leurs  remèdes,  lorfqu'its  arriveroienc.  il  foùcenoit,  que  nouvelle  forme  de  Couvernemem;  parce  qu’il  y a peu  de 
une  que  la  Balance  dcmcurerolC  inégale,  ii  n’y  avoit  pas  Nations  qui  puiflenl  fc  promettre  de  réûltîr  auffi  heureu- 
de  Prince  qui  pût  être  hors  d'atteinte,  quelque  attentif  fement  d cet  égard,  que  les  Vénitiens.  Quelques  Courü* 
qu'il  fût  â fe  rendre  agréable  au  Peuple;  A que  quoiqu'un  fans  ayant  fu  que  l'Ouvrage  de  Harrington  étoit  fous  pref- 
ton  Roi  pût  ménager  paiAblemeat  les  choies  perdant  fa  fe,  on  fit  tant  de  recherches  qu'on  découvrit  le  Heu  où  il 
vie,  cela  ne  prouvoit  point  que  le  Gouvernement  fût  bon,  s'imprimoit  ; on  s’en  faifit , A en  le  porta  d WhitehaL 
puifque  fous  un  Prince  moins  prudent , l'Etat  ne  poorrolt  Tous  les  mouvemeni  que  l'Auteur  fe  donna  pour  k reoou- 
manquer  de  tomber  en  defordre;  au  lieu  que  dans  un  Etat  vrer  furent  inutiles  ; il  s'avifa  enhn  , que  Myledi  Claypo- 
bien  réglé  les  Méchans  deviennent  Gens  de  bien , A les  le , fille  du  ProtcAcur , A qui  avoit  toaucoup  de  crédit  fut 
Fols  fe  conduifent  fagemcot.  Il  ell  le  premier  qui  ait  dé*  fon  erpn’c,  faifoit  en  perfeétion  k rôle  de  Prlncefle,  fol- 
eogvac  que  ÏAuuriiifuii  léprcpriikf  folt  qu’elle  réfide  £uit  honnêteté  d tout  le  Qioade,  A s'iatêrefliuit  très- fou* 
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vent  pool  tes  mitheiiraiT.  Qnoiqiie  cMtr  Dame  lui  fiit 
abfolumeist  iocoimuS  » Il  téfolut  de  s'adi^rclTcr  i elle;  il  fe 
fit  aononcer,  s'dtatit  rendu  dans  fon  Antl  chambre.  Pen- 
dant qu'il  atundoit  réponfe  , qudques-oncs  des  Fcnimts 
de  Mylcdi  Claypole  entrèrent  dans  la  Chambre  « fiiivies  de 
& pctue-tille , environ  de  crois  ans;  cette  enfant  s'ar- 
rêta auprès  die  lui.  & il  fe  mit  i badiner  avec  elle,  démit- 
niêre  qu'elle  foufFric  qu'il  la  piU  fur  Tes  bras, où  elle  èioit 
lorfinie  fa  merc  parut.  Harrington  s'avança  vers  elle,  & 
mit  renfartt  à fes  pieds  en  lui  difant  : Msdiar , v«ux  atrs 
/art  bitn  fêit  dr  wwir  <t  . Jmt  celé  J'éunu  rertainr- 
mem  vote  cote  réiarsunts  pritw  DtmtiJtUt.  reprit  la 

merc , faire , jt  «ur  prie  7 car  tiU  ejl  tr^  jeune 

ffur  itrt  Mtrr  Sfattreffe.  „Ii4adanic,  répondit  Harrington, 
„ quoique  fes  charmes  ralTurcnc  d'une  conquête  plus  im- 
,,  portante  que  la  mienne,  je  vous  avouerai  que  je  n'au- 
„ rois  fait  ce  larcin  que  par  un  motif  devengcaiice&noQ 
,,  d'amour",  f^lle  injute  veux  ai- je  doue  fait,  répliqua  la 
Dame,  peur  vtu  sliiigrr  à me  drroêer  msn  enfant  ( „ Àucu- 
„ ne,  reprit  Harrington;  cc  n'auroit  été  que  pour  vous 
,,  engager  à porter  votre  Pere  i me  rendre  juflice,  & i 
„ me  rcQiiuêr  mon  enfant,  qu'il  m'a  dérobé".  La  Dame 
dit  que  cela  ne  puuvoii  point  ètic , fon  pere  ayant  lui- 
fnême  allex  d'vnfans.  Harrington  la  mit  enfin  au  fait,  & 
lui  apprit  qu'il  éioit  qucllion  de  la  pruduttioo  de  fon  ef- 
prit,  dont  on  avoit  donné  de  faulTes  idées  au  Protcélcur, 
« qui  avok  été  enlevée  par  fon  ordre  de-  cht.'a  rimpri- 
metir.  Klle  lui  promit  fur  le  champ  qu'elle  lui  fcroii  ren- 
* dre  fon  Ouvrage,  pourvu  qu'il  n'y  eût  rien  dccontraircau 
Gouveraeoent  de  fon  pere.  Il  l'airuia  que  c'étuit  une  cf- 
péce  de  Roman  Politlaue,  qui  contenoit  fi  peu  des  chofes 
préjudiciables  aux  intérêts  du  Protecteur  , qu'il  cfpéroit 
qu’elle  voodroit  bien  l'infonDer  qu'il  avoit  lieilVin  de  le 
lui  dédier  , & il  lui  promît  r^u'clle  auioit  un  des  premiers 
Exemplaires.  lut  Dame  fut  li  contente  du  tour  qu'il  avoit 
pris,  qu'elle  lui  lit  bien  (At  rendre  fon  Livre.  11  le  dédia, 
comme  tl  i'avoit  dît,  i CromweJtqui  apres  l'nvoir  lu  dit 
„ que  l'Auteur  avoit  entrepris  de  le  dépouiller  de  fon  Au- 
„ toricé;  nuis  qu'il  ne  quirteroit  pas  pour  un  coup  de 
„ plume,  ce  qu'il  avoit  acquis  i la  pointe  de  l'épée;  qu'il 
„ approBVoit  aullî  peu  que  perfonae  le  Gouvcrneiovnc 
„ d'un  feut;  mais  qu'il  avoit  été  forcé  de  faire  ta  fooâion 
n d'un  Co.nsnillâire  fupérieur,  pour  maintenir  II  paix  par- 
„ mi  la  Nation;  parce  qu'il  voyotc  que  fl  on  la  iaiS'uit  à 
„ clle  mcme,  ceux  qui  la  eompoioiL-nt  ne  fe  feroient  ja- 
,,  mais  accordés  for  une  forme  de  Guuvememcot , St  au- 
„ rnient  enioloyé  leur  pouvoir  é fc  contre-quarrer,  6i  i 
H fe  perdre  les  un«  lis  autres  ". 

Pour  parler  à préfent  de  l'Ouvrage  même,  il  cft  écrit 
en  forme  de  Roman,  i l'imitation  de  IJiijleirt  Atiaati- 
que  de  Platon.  L'Offsna  dt  l'/fngietrrrr;  /é/vi’ij  cil  le 
Roi  Jean;  Crntuifisni,  c'efl  Hamptjn  Ours  ; Cenunac  ell 
Henri  Vlll;  Diceitome,  Rùbard  11;  £Mp««iu«  , Ltruiret  ; 
Ililcionia,  laTamii'e!  /fdo , Whitchall;  éfirra.  Wclbnin- 
fier;  Lmsll'sn,  H,tbbes;  Afjrjir/fa,  i'Kcoirc;  AItrpbee,\c 
Roi  Jacques  1;  le  M?it  Ceiie,  Windfor:  les  Heujirieni 
f^e  les  Normans:  0,pbtiu  Mtgaleur,  c'dl  Olivier  Crom- 
srel  ; Fanapta,  l'itlandc  : Pantbtm  , la  grande  Salle  de 
WcflTnialler  ; Fanurge,  Henri  VH;  Pirtotnie,  la  Reine 
Êlifabech:  les  &snd(riu  font  les  Danois;  les  Teuuns,  les 
Saxon*;  Titrêgs.  c'dl  Guillaume  le  Conquérant;  Peraia- 
•littr,  Mylocd  Bacon.  Cet  Ouvrage  dt  compofé  de  trois 
Parties:  les  Préliminaires,  divifés  en  deux  fmnie* , avec 
une  croiliéme  SccUon,  Intitulée  ic  Canfril  dej  tcgÿiaitart. 
Suit  te  Plan  de  ia  République,  ou  le  Corps  de  I (Aivn-e. 
Et  endn  tes  Corollaires  ou  la  ConduGun.  Xxs  Préliminal- 
m contieimcnc  les  fondemens , l'Origine,  & les  Etfets  de 
toute  forte  de  Gouvernement , Monarchique,  Ariiiocrati- 

Jue , ou  Démocratique  : il  parle  de  la  Coirtqxion  de  cct 
iverfes  cfpéces  de  GouveroemeDt , d'ob  oaiiTent  ia  Ty- 
rannie, l’Oligarchie,  & l'Anarchie,  de  du  boa  ou  mau- 
vais mélange  . qui  en  réfultcnt  naturellement  Dont  la 
pictniére  partie  il  entte  en  particulier  de  ce  qu'il  apfM-lie 
ié  Prudence  ajuleime,  c'eA-i-dire  de  cette  efpécc  de  Gou- 
vernement qui  fut  la  plus  commune  dans  le  Monde  juf- 

3u'au  teins  de  Jules-Céf^jr.  Il  s'agit  dans  1a  fveuode  partie 
es  Préliminaires  de  la  Prudence  muierne,  c'dl-i  dire  du 
cette  tfpéce  de  Oouverocfuenc.qui  a prévalu  dans  le  Mon- 
de après  que  Rome  eut  perdu  fa  Liberté;  l'Auteur  s’atta- 
che particuliérement  aux  Loix  établies  , depuis  que  les 
Pi'Bj^cs  barbares  eurent  commencé  à inonocr  l'Empire 
Romain.  U donne  une  idée  claire  & juiie  de  la  manière 
dont  l'Angleterre  a été  gouvernée  ;»ar  les  Romains,  les 
Saxons,  les  Danois,  & les  Normans,  jufqu'i  l'rntiére  rui- 
ne de  ce  Gouvernement  fous  CluiHcs  1.  On  volt  enfuite 
le  Cenjeil  des  Ligijlétturs.  Car  l'Auteur  travaillant  d don- 
ner le  modèle  d'un  Gouvernement  parfait,  avoit  étudié  i 
fond  tous  1«  üouvernemens  anciens  & modernes,  pour 
en  prendre  tout  ce  qui  lui  parohroit  bon  (t  praticable.  & 
pour  éviter  tout  ce  qu'il  y trouverott  de  mauvais  ou  d'im- 
praticable. Dans  cc  defTein  il  inuoduic  fout  des  noms 
feints  neuf  {.égiflateurs,  parfaitement  inliruics  des  diver- 
fes  cfpéces  de  Gouvermment , qu'ils  doivent  faire  con- 
noltre.  ^ premier  cA  chargé  d'expofer  le  Gouvernement 
de  la  République  à'Ijrafii  le  fécond,  celui  i'/ltbmei;  le 
üoitiéme  , Laetiément  ; le  quatrième  Cartêoge;  le  CiD- 
quiénic,  les  Acbcent,  le»  Ægfirnr.  & les  Lycitnti  le  fixié- 
mc.Ame:  le  fepriéme.  Frni/r;  le  huitième,  lé  Sulffu  R 
le  neuvième,  la  HMandt.  il  tire  ce  qu’il  y a de  bon  «le 
ces  ctimi  Gouvernement,  & en  y Joignant  fes  propret 
idées , il  en  fonne  le  plan  de  fon  Ocrana.  La  méthode , 
dans  fon  Plan  de  Gouveraement,  eA  d'éubtli  d'abord  une 


Loi,  d'y  joindre  enfuite  l’explkatlon;  & A cela  vient  i . 
propos  de  l'accompagucr  d’un  difeours,  qu'il  fait  faire  i 
V/1rchfüt  , ou  i quelqu'un  des  LéglAateurs.  Volet  en 
abrégé  fon  Plirn.  Les  Loix  fondamentales  font 

I.  l.a  Loi  jlgraite , qui  permet  d'avoir  jalqu'i  la  con- 
currence de  deux  mille  Livret  Aetling  par  an  en  tcrie»« 
fituccs  dans  l'CtcnduS  du  territoire  de  l'Oceana,  & qui 
fixe  la  balance  par  rapport  i la  propriété  des  l'vrres , dé 
manière  que  le  pouvoir  ne  péut  jamais  fortir  des  maina 
de  la  multkode. 

U.  Une  Ix>i  pour  élire  let  M^iArats  par  Balpies,  alla 
de  dlArihuer  l'Autorité  dans  les  did'ércnics  branches  de 
la  Souvciainc  Pdhrtnce.  Les  divers  Corps  de  la  Républi- 
que (qu'il  en  appelle  les  Ronês  , têr  Or»)  étaht  Civils • 
Militaires  ou  Provinciaux,  font  fondés  fur  ia  diviAon  du 
Peuple,  CO  quatre  ordres.  Ix  première  des  Citoyens,  & 
des  DoffiClliques.  Le  fécond  aei  Anciens  ét  dc-s  Jeunes- 
Gens.  Le  troifréine  Je  ceux , qui  ont  un  revenu  anoucl  Je 
cent  Livscs  Acrliag , en  terres,  en  argent  ou  autres  ebo- 
fes,  ceux-li  compofuni  la  Cavalerie;  & ceux  qai  une  un 
moindre  revenu,  l’iufantetie.  En  quatrième  lieu,  ils  font 
pinngés  félon  les  limi  de  leur  demeure  ordloaire,  en  Pa- 
roitTu,  Centuries,  & Tribus. 

1.CI  Ctrpt  Civilt  font  coiopofés  des  Anciens,  qui  font 
aéés  de  la  manière  fuivanie.  Chique  pr.’tnier  Lundi  après 
le  dcintcr  jour  de  Décembrv,  les  Anciens  de  chaque  Pa- 
roiAè  choidtR'nt  le  cinquième  Homme  pour  être  Dépu- 
té; c'eA  l’aifaire  d'un  demi  jour.  Chaque  premier  Lundi 
après  le  dernier  jour  Je  Janvier,  les  Députes  s'airemblent 
aux  lieux  de  leuri  Ccnturiei,  & élifcni  d'entre  eux  un 

Juge  d Paix,  un  Juré,  un  Caranrr,  à.  un  Grand  Connéia- 
Ic  Je  riofanteric;  c'elt  l'artaire  d'un  jour. 

Chaque  premier  Xaindi  aj^rés  le  dernier  jour  de  l-'éi*rler, 
les  Centuries  aairccublcnc  à leurs  Tribus  , & élil'ent  le 
GrinJ  Shtrif,  le  Lieutenant,  le  Cujlts  R*tulerum,lt;  Con- 
ducikur,  les  deux  Cenfeurs  de  la  Cavalerie, les  Mxgilirau 
de  la  Tribu,  éX  de»  Ceuturies.  qui  as'cc  les  Jurés  compo- 
fent  le  Corps  nommé  Piiylarque , lAiiknc  aux  Allircs, 
tiennent  les  Séances  des  quatre  termes  6u;.  Le  lendemain 
ia  Trtbu  élit  la  Calasie  * annuêüe,  coinpofée  de  deux 
Chevaliers,  Je  trois  Député»  de  la  Cavalerie. & de  quaue 
de  l'Infanterie  , revêtus  pour  trois  ans  de  l'Autorité  de 
MagiJlrats  de  la  Nation.  Un  Olficirr  élu  par  Je*  Centu- 
ries, ne  peut  être  choilî  Magillrat  Je  ia  Ttihu;  mats  tout 
MagiArat  ou  OiSciLr  foit  de  Centurie  fok  de  Tribu, 
éuuc  élu  Député  dans  la  Galaxie,  a le  droit  de  mettre  un 
autre  dans  le  polie  qu'il  occupe  foit  dans  la  Centurie  ou 
dan»  la  Tribu.  Cett  !â  tout  au  plus  l'afi'aire  de  deux  jours. 
De  cecu-  manière  Je  Curjts  du  Peuple  a tous  les  ans  ti04 
jours  Si  demi  d'Uuvrage,  dans  fes  diA'èrentes Tribus,  pour 
ukaina-nir  fon  Autorité,  outre  que  les  MagiAratures  fooc 
parugévi  de  ccilv  manière  entre  tous  les  membres. 

Chaque  pivuiivr  Lundi  après  le  dernier  jour  de  Mars, 
les  Chevaiiers,  au  nombre  de  Cent  de  la  paK  de  toutes 
les  Tribus,  prennent  féance  dans  le  Sénat,  dont  ils  for- 
ment le  troiliéme  Ordre  , dt  le  Corps  entier  procède  aux 
Eleèlkons  Sèiiaurriales,  qui  font  ou  aonucllcs,  ou  de  deux 
en  deux  ans.  ou  extraoiJfniires. 

Lcb  Eteciions  annuelles  fc  font  par  le  Trtpie,  qui  eA 
un  billet, qui  coafitic  en  deux  parties;  par  la  pmikiérc  oo 
nomme  les  MagiAiais  tirés  de  Tordre  des  Sénateurs;  & 
par  la  fvswnde  on  continué  les  Confcillcrs  Sénatoriaux. 

La  première  EIcûlun  comprend  le  LorJ  Uratt;:ni,  le 
LoiJ  Ofati-ur,  le  premier  èt  k*  fécond  Cenfeur,  dont  les 
MatiAraturcs  foot  annuelles  , & qui  peuvent  par  Corifé- 
quuit  être  piû  des  ditTéreBres  vulèev  de  Séoatcuis;  le  ter- 
me d’une  des  volées  du  Sénat,  du  moins,  n'éunt  point 
fini  au  Tnpic ; mais  le  troiftéme  Coinmiiraire  du  Sceau , èfc 
le  tfoiriémc  CommiAâire  de  ta  Thréiorcrie , éunt  en  chu- 
gc  pour  liois  ans,  ne  peuveut  être  tirés  que  de  la  troilié- 
me  volée,  dont  les  membre»  font  les  fcuJs  qui  ayent  troia 
ans  i fiègcr. 

Le  Stritcgus  & TOrateur  en  charge  font  Cumuls  ou 
Préliduki  du  Sénat. 

Qutnd  le  Strategus  va  en  Campagne  il  eA  Général  de 
TAnDév,  & alors  on  en  élit  un  nouveau  pour  remplir  la 
place  Jtns  le  Sénat. 

Le  Straugus  fiégeant  avec  lîx  CommilTairea , Confcillcn 
de  ia  Nation  , rcpréfcoicat  la  Seigneurie  de  la  KèpuÜi- 
que. 

Les  Cenfeurs  font  Ica  MaglArats  qui  ont  Tinfj>eèlton  fue 
Ica  Ballottes:  ils  font  réfidens  du  CÔafell  de  Religioa,  & 
Chanceliers  de  TLniverAté. 

La  fécondé  partie  du  Trt^  continué  le  Confeil  d'Etat, 
en  choilîiTaot  cinq  Chevaliers,  de  la  première  volée  dû 
Sénateurs,  pour  former  la  première  volée  de  ce  Confeil, 
coinpoi'é  de  quinte  Chevaliers,  cinq  dans  chaque  volée. 

l.a  même  clkofe  fe  fait  pour  le  Confeil  de  KeligioQ,  èt 
pour  celui  <k‘  Commerce;  on  élit  fu«rr  Meabtes  poux 
diacun.ile  la  même  volée  de  Sénateurs;  ces  dcuxConlicita 
étant  cotnpofés  de  douze  Cbevalicia,  quatre  dana  chaque 
volée. 

Mais  pour  ce  qui  cA  du  Confeil  de  Guerre , compofé  de 
neuf  Chevaliers  . trois  dans  chaque  ClaiTc  ou  Volée,  c'cA 
le  Confeil  d'Eial  qui  en  élit  les  Membres,  tirés  de  fon 
corps,  de  la  même  manière  que  les  Membres  outres 
Confcils  font  tirés  du  Corps  du  Sénat,  & choiiîs  par  lui. 

Et  fi  le  Sénat  joint  pour  trois  mois  , neuf  Chevalieri, 
tirés  de  fon  fein,  aux  autres  élus  par  le  Confeil  d'Etat: 
en  Vertu  de  ccicc  augmentation  >«  Confeil  de  Guerre  a la 
DitUture  Je  TO,»».i  pour  ces  trois  mois  li 
A TègaiJ  de  la  Seigneurie , foit  en  Corps,  foit  chacun 

de 
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par  divers  Ecrivains,  contre  lefijuds  il  le  ddfendit  [ f ].  En  itSjp  il  donna  un  Abrégé  de  lôn  Octam 

inu- 

d«  Uepibres , elle  \ droit  ck  Téince  dini  tout  In  Coo*  Mais  le  DoUîdiBe  Corps , proprement  ainiî  nooimé , c'eft 
feils»  tir^s  de  i'Urdrc  dL-n  $éuaccurs,&  d\  faire, ou  dans  lorfquc  le  Sénat,  le  Pcepic,  ou  le  Dictateur  ayant  réfota 
le  Sduat,  des  propoiUioiu,  Cho<iuc  Clade  d'un  Confell  une  guerre,  le  Arorr^ur  & les  Poldiuarijiics  reçoivent, 
diuifidânt  un  PrcN'âc  ou  Principal  de  Semaine , dcui  de  en  conféciueDce  des  ordres  expédiés , ceux  de  la  (c-coode 
des  Prévôts  ont  auilî  droit  de  faire  des  propt^tioos  tu  cliSe  au  rendea  vout  d'Octana,  <jui  leur  font  remis  par 
Coolcil  dont  ils  font  Membres , comme  étant  Ipéculetncnc  les  Conduflcuisi  celte  Amée  marclitnt  avec  tout  cc  qui 

Sualiiiés  pour  remplir  cecte  fontliont  de  dans  ce  deiTein,  cA  aéceflàirc,  à quuj  le  CoofeiJ  de  üuerre  notuvoii,  la 
s ticimenl  une  Alfl-mbléc  ou  Académie,  oli  chacun  peut  Sénat  élit  un  nouveau  Slrati-gu$p&  le  Lord  Livuteiiant  un 
leur  faire  des  Propodtluns  foU  de  vive  voix  , ou  par  é*  autre  Cor|>s  du  fécond  ordre.  . 

cric.  Un  jeune  homme , i nwins  qu'il  ne  folt  fih  unique , 

. Les  SleéUons  ds  Trspic  font  fuivies  de  cellex  qui  (e  fufant  d'entrer  dans  un  de  ces  Corpst  fans  en  produire  d« 
(bat  tous  les  deux  ans.  on  clioiiît  un  AmbaHadeur  OrdU  raifon  ruffifanie  au  Pbyiarque  ou  aux  Cenfeurt,  ch  iohx* 
pour'Tdiîder  en  Fiance , (uir  les  Ballotcs  de  toute  la  bile  i entrer  dans  les  Chargts . & dl  continuné  a Pa> 


Onmbre;  rAmhaflâdcut  qui  cil  alots  en  France,  prlTe 
Efpagne, celui  d'Krpaene  i Venife,  celui  de  VenÜr  i Cou- 
llantinople , À celui  de  ConfUntinoplc  revient.  Deforte 
que  par  rÊlcâioa  d'uu  Aiii)>a(Eideur  Ordinaire , k-s  Ml- 
Didres  dans  les  Cours  Eutngérci  font  le  tour  dans  l'ef^a* 
ce  de  huit  ans. 

l.a  dernière  efpéce  d'Elrdions  cil  occa&onnellc;  ces  E- 
ketions  l'a  font  par  le  Scrutin  : ét  ont  lieu , lorfnu'un  Con* 


mendc  d'un  cinquième  de  fon  revenu  annuel , ou  de  fan 
bien,  pour  jouir  de  la  proccâion  . & être  dif^xinfé.  En 
cas  d'Invaüon  les  Aneiens  font  obliêés  de  fervlr.aulSbie» 
que  la  JeunclTc . & i leurs  propres  Iraix. 

I.C  Corps  ProviacUl  cil  compofé  en  partie  des  An- 
ciens,  dt  en  partie  de  la  Jcundfe;  voici  de  quelle  ma- 
nière il  efl  CT^ 

Quatre  Chevaliers  de  la  première  Cliflédans  le  Sénat 


fcil  ayant  nommé  un  Compétiteur  pour  un  Emploi, le pro-  ayant  llnî  leur  tems.  font  nouitnès  par  le  Sénat  pour  faire 
poi'e  au  Sénat,  qui  en  cfaoiiU  quatre  autreston  balloce  ces  U première  CJalTc  du  Corps  Provincial  de  Jiikrpejia.  Cea 
cinq  Sujets,  <it  celoi  qui  a plus  de  U moitié  des  voix  cft  Magiilrats,  qui  font  triennaux,  ont  féanec  dans  le  Con-  ' 
élu.  Les  Polétnarques , ou  Officiers  de  Campaftne , font  feil  Provincial,  compofé  de  douze  Chevaliers,  quatre 
choilîs  per  le  Confeil  de  Guerre;  un  AmbelTadeur  tstraor-  dans  chaque  ClalTe,  qui  choilîiTeiit  leurs  Prevôu  ou  PrLi> 
tUnaire  par  le  Oanfeil  d'fitat;  les  Juges  & Ica  Sergents  ès*  cipaux  de  Semaine.  Outre  cela  ou  tire  de  la  même  ClaÆè 
I^Ik  par  le  Confeil  du  Sceau;&  les  barons  avec  les  prin-  du  Sénat  un  Chevalier  pour  être  Préfident.  pendant  une 
cipaux  Offieieri  de  rKckiquier,  per  k Confeil  de  laTbré-  année  , revêtu  du  droit  de  propofer  les  aÂIres  ; celles 
r i /■ — a* I...  ........  A.,  c — .i.  qu'U  met  fur  le  tapis,  OU  qui  font  propoféci  par  les  Pte* 


forerie , d tous  font  élus  par  la  voye  du  Sautin. 

[.es  opinions  propofées  kgiiimenient  dans  un  Confeil, 
y «ioivent  éue  débaitoês;  êt  celles  qui  paflent  en  réfolu- 
cioB . font  «onunuoiquéet  an  Sénat , oh  clics  font  exami- 
nées , d approuvées  ou  rejettées  par  tout  le  Corps.  Les 
Rëfoiutlooft  du  Sésm  font  des  Decrets , qui  font  fuivts 
^Rs  les  afliires  d'Ëtst , malt  non  dans  celles  de  Droit. 
à mohw  qu'ils  n'ayenc  été  jvopoilés  au  Peuple , êt  rauliés 
par  fon  Autorité. 


vôis , font  débattuês  dans  te  Confeil,  a s'il  a befoin  d'ua 
plus  ample  pouvoir  que  Celui  ou'il  a , ou  d'autres  inilruc- 
dons . U en  écrit  au  Confeil  a Etat , avec  lequel  les  Cob- 
(cils  Provinciaux  doivent  correfpondre. 

Le  Fn  fîdcnt  du  Confeil  Provincial  dl  aufC  StraUfiu  ou 
Général  de  l'Armée  Provinciale;  c'eh  par  cette  raiiun  que 
les  Condufteors  ou  Commandans,  lorfqu'ils  font  inAsrmés 

de  £i  nominstiou , & du  tcau  du  rendez- vous . lui  reuicttcnc 

Les  Doutés  de  la  Galaxie,  étant  trois  de  Cavalerie,  & les  Straiiotes  de  foo  departemeut , qu'il  cmuienc  avec  lui 
quatre  d'IirftMerie  pour  chaque  Tribu, tnootenc  pour  tou-  dans  fa  Province;  éc  l'Armée  Piovindale  ayant  rcqu  le 
tes  les  Tribus  i ceat<inquante  de  Cavalerie,  & à deux-  nouveau  Strmefuj,  a\-ec  la  troiiiéfflc  divifion.  le  Cràlcil 
cens  d'Inknteric , les  Dc^rutês  étant  reconnus  par  le  Peu-  congédie  rancien  Sir^te^uj  avec  la  première  divitioo.  Le 
-pic.  & ayant  élu  leurs  Capitaines,  leurs  Corocues&kura  même  ordre  s'obferve  pour  P>n«^a,  d pour  toute  nuuc 
Knfeignes,  pour  trois  sot,  forment  la  troifiéme  ClxlTe,  province. 

qui  ne  fait  qu'un  feul  Corps  ; alors  conjoiotemcat  avec  Mais  au  lieu  que  toutes  les  autres  Magifiraturet  & E- 
tout  le  Peuple,  Us  élifent  quatre  Magiftrats  anoticls,  ap-  leâions  dans  cette  République,  foit  anaucilcs.  ou  irka- 
nellés  TribuAt,  deux  de  la  Cavalerie,  d deux  de  l’hifan-  nakn,  requièrent  des  vacations  ^les,  k-s  Magilinuurcs 
lérie.  Cet  Tribuns  préildenc  dans  les  AQisibiécs  du  Peu-  ^oviiic:ate-  n'eo  domandent  peint  du  tout.  Dans  tout 
pie  , ont  voix  dans  k Confeil  de  Guene,  d féance  ians  Confeil  ou  ATenhIée  . Provinciale  ou  autre  . il  doit  y 
voix  dans  k Sénat.  avoir  toujours  en  cemt  de  fanté  deux  tiers  des  Meuibres 

Lorfquc  le  Sénat  a pafE  un  Decret , qu'il  veut  propofer  pré  lèns , d dans  un  tenu  de  maladie  un  tiers, 
au  Peuple  , il  le  fait  inmrimcr  A publier  fîx  femaiocs  d'a-  Dans  le<  CtreUéirtr,  qui  formenc  h Cundu&oa  de  l'Ou- 
vance,  & il  nomme  cnuiUe  ceux  qui  doivent  le  propofer  vrage.  l'Auteur  explique, cotniuent  on  peut  achever  l'Ou- 
dc  la  pan;  cc  doivent  être  des  Maglflrats,  les  Commif-  vrage  de  fa  République;  il  ne  fe  contente  pn  d'y  déve- 
faires  du  Sceau,  ceux  «k-  la  Thrélbrerie  ou  k-s  Cenfeun.  lopper  ce  qui  concerne  le  Sénat  & i'Aflêmblte  du  Pcnplc; 
Lorl^u'ils  font  ékit,  iti  denandciK  aux  Tribuns  une  Af-  1a  manière  de  faire  U guerre,  & de  gouverner  en  tetns 
femblée  du  Peuple  , & ils  en  tixent  1e  jour.  Le  Peuple  de  paix  : U y parle  encore  de  ce  qui  regarde  la  Dlfcipliae 
étant  aÎTamblé  au  jour  marqué  , d k Decret  propofé,  ce  é l'égard  de  la  Keligiou,  des  moyens  d'alTurer  la  iibetté 
qui  cft propofé  par  l'Autorité  du  Sénat,  & Ratué  par  le  de Confcicncet  de  la  forvie  du  Couveroement  particulier 
Peuple,  eti  une  Loi  d'OevM,  ou  un  Ade  Partenencaire;  pour  l'Ecoife,  l'Irlande,  d les  autres  Provinces  de  ia  Ré- 
enforte  qie  (e  parlement  d'Gceau  tft  coupofé  do  Sénat  publique;  da  Gouvernement  de  Londres  & de  WetliBiD- 
qui  propofe . & du  Peuple  qui  décide.  lier , qui  doivent  être  k modèle  du  Gouvememem  des 

Lo  Peuple  «([  auS  le  Tribunal  Suprême  de  la  Nition,  autres  Vtllcs  d Communauiés.  Il  y donne  des  directiow 
ayant  droit  d'entendre  d de  décider  toutes  les  caufes  pour  faire  fleurir  & pour  augmenter  le  Conuncice  : des 

d' Appel  de  rous  les  Magitlrars,  ft  des  Cours  Provindates  Loix  pour  régler  les  Univerficés;  des  Avis  pour  l'éduca- 

p«  DotnelUques;  il  peut  aufi  appeller  i compte  tout  Ma-  cion  de  la  JeuDdlêipour  faire  utilement  la  gucae  fur  Mer, 
gidrat,  quand  il  efl  forci  de  Charge,  lî  les  rriboni,  ou  pour  établir  des  Manufatlurcs  , pour  eiicouufer  l'Agri- 
quelqu'ua  d'eme  eux,  propofent  la'chofe.  culture;  fur  le  Droit,  la  Médedne,  ia  Religion,  & fur- 

Ix  Cbrpr  MUitade  eU  compofé  de  la  jenneflê , c'efl-ê-  tout  fur  la  manière  de  former  un  Gentilhomme  accompli 
dire  de  ceei  qui  ont  depuis  uix-bulc  ans,  jufqu'i  trente;  Il  propofe  des  Kégicmens  pour  réformer  le  Théâtre.  II  y 
ils  k>nt créés  oc  la  manière  fulvante.  efl  parlé  du  nombre, du  choix,  du  devoir,  d des  revenus 

Chaque  premier  Mécredi  après  le  dernier  jour  de  Dé-  des  Magillrats , & de  tous  ceux  qui  ont  quelque  Charge 
cembre , la  Jeuneflê  de  chaque  Paroiffe  s'aflênble , d élit  dans  l'Etat  ; on  y trouve  on  compte  exaâ  tam  de  leurs 

k ctnqolétne  partie  pour  être  fei  Députés;  ces  Députés  appointcnieoi , que  des  (kÿeofcs  annuelles  de  toute  la 

Âmt  ^pellés  Strorim/,  6t  c'ell  li  le  premier  Corps.  R^obliquc.  Mr.Tulaodobfervc(io)que„cePianÉuc  voir 

Chique  premier  Mécredi  après  te  dernier  jour  de  Jan-  „ combien  ell  mal  fondée  la  peniée  de  ceux  qui  s'hnagj- 


Dcnt,  qu'il  ne  peut  y avoir  de  différence  d'Etats  & de 
„ Conditions , dans  un  Etat  Démocratique  ; erreur  qui 
vient  de  la  fauflè  idée  que  la  Cjaflicuiion  de  toutes  les 
„ Républiques  eR  la  mênre  ; au-lieu  que  s'ils  étoieni  tant 
„ foie  peu  verlïs  dans  l'HiRoirc  , ils  fauroicot  qu'U  n’y 
,,  a perfonne  aujourd'hui  qui  falTe  une  aulll  grande  ligure, 
„ quo  celle  que  faifolent  les  Nobles  & les  ^-ntilshommes 
, oc  la  République  Romaine;  & i cct  égard  la  RépwLU- 
, que  d'Octana  ne  leur  cède  en  rien;  Car  comme  le  ic- 


vIer.  les  &rarticfr,  al&snbléi  é la  Centurie,  éliCent  leurs 
Capluines  d leurs  Enleignrt , & connnencent  à faire  leurs 
exercices. 

Chaque  premier  Mécredi  après  k dernier  jour  de  Fé- 
vrier , les  Stratiates  font  reçus  par  le  Lord  LIenteoxnt,  qui 
«il  leur  Général  en  Chef,  & par  les  Conduéknrs  & les 
Ceniburs,  d après  qu’on  les  a exercés  d'autres  manières, 
ils  font  appeUés  i venir  aux  Urnes,  d ils  élUênt  ceux  du 
, fécond  co^s  ; ffivoir  deux  cens  Chevaux , & quatre  cens 

FoTMtiilns  ^r  Tribu,  c'efl-i-^re  dix-tnille  C^vaox,  & „ onarque  très-bien  Harrtngtoo;  tmr  Ârmit  cemptjït  uui. 
Creeie-milte  homawt  de  pied  pour  toutes  les  Trilms  ; d ce  fumant  dt  Stidati Jant  Q^ti.-rr . su  i'Qjjfcim  faiu  Suidait, 
fbntli  kl  TroiH>cs  réglées  de  b Nation, qui  duivciu  être  peut  auJJS  bin  JubfiJitf,  fu'wns  Aèpuidiyur,  jur-uut  tapaiie 
prêtes  i mareber  aq  premier  avis.  Ils  èlifent  anffi  en  dt  eraïuffur,  mtfuenmt  tmpt^tt  de  i'nipik  faiu  hfMeJJtf 
même  toms  une  partie  de  ceux  du  troiiîémc  Corps,  avec  su  dt  AtUtf/t  font  PtvpU. 

des  BaUotes,  dont  les  iinei  ont  U marque  d'oae  m,&  les  [F]  Cet  Ouvrait  fut  ottjfué  par  dittrt  fermomr, csnirt 
fslT’Ifuf-  ^ défîgncr  iiarptjia  (I)  êc  iefytttu  ü le  dtfendit.]  Le  premier  qui  l’attaqua  fut  k Doc- 

f,/  -ftea  (y);  il  doit  y avoir  dix  Ôievaux  & cinquante  Fan-  teur  Henri  Fccne , depius  Evêque  de  Cheder.  .Uyiuli 

tfffins  de  chaque  Tribu,  pour  I'ubc  d pour  l’autre  Pro-  Afhton , losur  de  Harrington , lui  fit  préfent  de  J'ûuvr.igc 
vlBce.  c'ed-à.diie  elaq-cem  Chevaux  ft  dciix-mik  cinq-  de  foo  Rere,  & lui  en  demanda  fou  fcnüment,  qu'fl  lui 
cens  hommes  de  pied  pour  toutes  les  Tribus, êi  cet  Trou-  monda  bien  tôt,  d’une ouniértf  qui  faifoti  voir  qu'U  o'ap- 
Ms  doivent  fe  rendre  ftir  le  champ  dans  let  Ikux  de  prouvolt  pas  les  principes  de  l'Auteur,  quoiqu'il  gardit 
leur  dêpatcciMot  tout  ks  tnénagemcDa  dàad  la  petidone  & km  iîvoir.  Mf. 
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46  HARRINGTON. 

intitulé  r^(  faire  iti  Loix  [G1  Harrington  ne  fe  contenta  paa  de  répare  fa  principei  fur  le 
Gouvernement  dan*  fes  Ecrits,  il  établit  encore  des  Aflcmblées,  corapofees  de  perfonnes  d'efpric, 
qui  fe  tenoient  le  foir  à Wcdminllcr,  dan*  la  Cour  du  nouveau  Palais  (in  tbe  Neto-Palace  Tard)  oa 
nomma  cette  Société  la  Roue  [fn.  Ces  AlTemblce*  durèrent  jufqu’au  &i  de  Février  1659,  que  le 
Général  Monk  ayant  rétabli  les  Membres  du  Parlement  qui  avoient  été  exclus,  tous  ces  Plans  de 
République  s’en  allèrent  en  fumée  (m).  Après  le  rétabliilcmcnt  de  Charles  II.  H^^ton  vécut  cTu* 
ne  manière  aiiez  retirée.  Mais  le  a 8 Décembre  i66i  il  lut  an’été  par  ordre  du  Roi , & conduit  k 
la  Tour  de  Londres,  aceufé  de  crahifbn  & de  mauvaifes  pratiques  [/].  Le  Chancelier  Hydc,  dans 
une  Conférence  qu’il  y eut  entre  les  Pairs  & b Chambre  des  Communes,  l'accufa  d’avoir  trempé  dans 
une  Confpiration.  I^bis  des  Commiflaires  des  deux  Chambres  ne  purent  jamais  rien  avérer  de  cette 

Êrétcnduc  ConTpiration , après  plulîeurs  féances,  & notre  Auteur  ne  fut  pas  feulement  nommé  dam 
urs  Rapports  (n).  On  le  tranfporta  cependant  dans  l'ile  de  St.  Nicolas  vis*à«vis  de  Plymoutb, 
d’où  on  K mena  emuite  à Plymouth,  où  fon  erprit  fe  dérangea  d’une  étrange  manière  [üT].  Ayant 

été 


Hanington  répondit  i cene  Lettre,  & (t  joignit  â fi  Ré*  „ des  Audlteort  de  mirqae.  Le  Doéleor  Ouinaume  Pet* 
ponfe  ((uctques  qucùions,  qu'il  proporoit  au  Doâcur,  qui  „ ty,  qui  s'y  rendoit  aulC,  tailloit  quelqucfoii  de  la  be* 
y répondit  article  par  article.  Mr.  Harrington  répliqua  ,.  fogiie  i Harrington  : un  certain  SutTord,  GeniUhonune 
encore,  & il  publia  toutes  les  Pièces  de  cette  Difputc  en  de  la  Comté  de  Norihamptou , qui  avoic  coutume  de 
i6sd  fous  le  titre  de  Pia-t  Fiant  Àc.  su  Canftrtnet  par  „ venir  écouter  , s'avifa  un  foir,  qu'il  fe  rendoit  du  Ca* 
Leurtt  eturt  H.  Ferne  DtStur  tu  TUtiteit.  jaemut  „ baret  ayant  un  peu  bu  , d'entrer  dans  l'siTeinblée  avec 
Harrin/^.m^  àl'tttaftandtlaCtiti^utfutUDoQtvrafaiit  „ fa  compagnie,  d'y  faire  du  defordre,  & de  déchirer  mè- 
it  la  Republifut  d'Occana.  Le  fécond  Ecrivain  qui  attaqua  „ me  leurs  Réglemeot  & leurs  Papien.  11  s‘y  trouva  queU 
l'Ocrana  fut'Matthicu  Wren,  fils  du  Docteur  Maidtieu  „ <mes  Soldsts,  qui  y venoienc  ordinairement  pour  voit 
Wren  Rvéque  d'Ëly.  Son  Ouvrée  étoit  intitulé,  C»nj!-  „ a pour  écoutertils  vouloieni  jener  ces  lofolens  du  luut 
iiruitm  fur  la  Képublique  d'Occana  de  Mr.  Harrington,  „ en  bas  des  cfcalicrs,  mais  Hanington  plus  modéré  ob* 
•ù  Ton  jt  ésmr  à la  pttmàt  partit  dti  Prtlimimirti,  Lon*  „ tint  d'eux  de  ne  pas  en  venir  aux  voÿes  de  fait  Le* 
cires  i6s7  in-8.  Il  y a é la  tac  une  Lettre  au  Dodeur  Jean  „ principes  qu'on  fouteooit  dans  ces  alTeinblées  étoienC 
Wilkins , Principal  du  Collège  de  Wadham , qui  avoic  prié  „ féduifans  , parce  qu’il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  pré* 
Mr.  Wren  de  lui  dire  Ton  fencimene  fur  l'Ouvrage  d'Ilar-  „ voir  que  ie  retour  du  Roi  fât  le  moitu  du  monde  po^ 
rington:  celui-ci  répondit  dans  le  premier  Uvre  de  fon  ,,  Gbie.  I.es  principaux  Parlementaires  fe  déciaroieat  for- 
Traité  . qui  a pour  titre  ; Lts  ^tanugts  du  Ctuvtrntment  „ tetnent  contre  ce  plan  de  circulation,  de  contre  i'di^c 
Ptfiélmrt;  Trahi Ptliii^iu.tn  dtux  Livrti,  dant  It  premier  ,,  des  Balloccs,  comme  atiant  é k ruine  de  leur  autorité. 
dtjeutlt  tn  explique  ÿ trlaircü  laj'Ttmiirt  partie  dei  Pré.  „ Huit  ou  dix  l'approuvotent,  du  nombre  dcfquds  étoit 
kmtnairet  de  l'Oceana,  (ÿ  m la  défend  centre  Us  CaUmrtits  „ Henri  Nevil,  qui  le  propofa  é ta  Chambre,  s lit  voir  i 
par  lr/ftKi/<r  tn  Pa  atta^et  feus  le  titre  iObjeSimu.  Dam  „ ceux  qui  la  compofoient  que  c'étoit  Je  feu!  moyen  d'6* 
te fettnd  m traite  de  1’Ordir.uiefi  eeatrt  tes  DtOeurs  Ham-  „ vicer  leur  ruine  totale.  Le  Plan  conüituit,  i faire  foi* 
eund,  ÿ Lasare  Seaman,  Us  ausrts  jhdeurs  fui  fuivent  „ tir  tous  les  ans  le  Tiers  des  Membres  du  Sénat  ou  du 
teurs  pfiaeipti:  m trnvt  dasu  cet  deux  Unres  tsus  ee  fuf  Parlement  par  Balotes,  deforte  qu'en  neuf  ans  tout  le 
rtfarit  la  RepubUfut  i' Ifrall , U Sénat , U Peuple , Us  Ma-  „ Parlement  devotc  être  rcoouvellé.  Aucun  Magiilnt  ne 
gifirats,  telle  fu'riir  fut  éiaüit  par  Mejft,  ttUa  ps'elU  „ devolt  être  en  charge  au-deU  de  crois  ans,  & cous  do* 
fut  après  la  Cd^mrr;  comme  auffi  tou  ce  fui  a du  rapport  „ voient  être  élus  par  llatioces;  n'y  ayant,  é ce  qu'off 
au  Ceuvememesu  établi  dans  P^Ufe  Cbriiimu  du  tenu  des  „ penfoit,  pas  de  voye  plus  fuie  pour  procéder  iinpartlt* 
Apétres.  Londres  iiSs8  in-f.  Qjinmc  Mr.  Wren  étoit  on  n iementi  ce  dont  tout  le  monde  ne  convcnolt  pas,  plu* 
éèi  Savacu  qui  s'alTembluient  cbex  le  Doâcur  Wilkins  fieurs  perfonnes  ayini  attaqué  ccue  méthode  par  diver- 
i Oxford,  Ce  qui  fut  l’origine  de  la  Société  Royale,  Mr.  „ fes  ratfons.  Cette  Cocterie  de  Républicains  fublliltx 
Harrington  dit,  que  Us  beaux  Efpriu  de  PUnnerhi  itâeni  „ Jufqu’au  ai  Février  I6S9,  que  ie  Général  Monk  ayaac 
bons  à deux  ebtfts , à dimPtuir  une  Républiput , fÿ  à multi~  „ rétabli  les  Membres  du  Parlement  qui  avoient  été  ei- 

{iitr  Us  faux.  Mr.  Wren  répliqua  par  un  Ouvrage  iniitu*  „ dus,  cous  cçs  plans  l'en  allèrent  en  fumée." 
é : Dt/cidt  de  la  3/onarréw;o«  Jdee  du  Gtutememetit  Ma-  { /]  Il  fia  arriit  par  arJre  du  Rot,  (f  candith  i la  Tour 
aurrbiiuc  (f  Pafulaire  ./froa»it  de  defrr.ft  aux  Conlldéwlions  de  Londres  , aceuft  de  Iral^tn  (f  de  matnii/et  pntrifurr.) 
Jur  roccana  de  Mr.  Harringtan,  Londres  1659  in  I.  Har-  Lorfqu'on  l'arrêta,  il  uavaitloii  i mettre  Ion  Sytléaic  de 
rington  y onpofa  fon  Pplltic-ijier:  au  Dijeourt  Coaifu  rn  Politique , eit  jtpbarijmes  courts  & lâciles  i comprendre; 
Àepan/t  au  titra  de  Mr.  Il’ren,  intitule  Uéfcnfc  de  la  Mo*  Il  tvoit  devant  lui  les  pièces  de  ect  Ouvrage  écrites  fur 
narchic  contre  rOrrsn*  de  Harrington,  Londres  1659.  des  papiers  détachés , lorfqu'on  vint  pour  fe  faifu  de  lui. 
Air.  ilaxtcr  publia  contre  noue  Auteur  fa  République  Sain-  Voywt  qu'on  alloit  le  conduire  devant  le  ConfeiJ , il  d» 
U:  tu  Apberijints  Paiitiquet  Jur  Us  trait  principes  du  Gau.  manda  qu'on  lui  permit  de  raLTcmbier  fes  papiers, ce  qu'on 
«rrniKni.  Londres  1659  in  OAxvo.  lui  accorda.  Mais  on  ne  lui  donna  pas  le  lemi  de  dire 

[ G ] £0  1659  il  dama  un  Abrégé  de  fon  Oeeana,  hoituié  adieu  é perronne.  Ji  fut  mené  fur  le  champ  i la  Tout , ob 
TArt  oc  faire  des  Loix.]  Il  parnt  à Ixindrci  in-8-  Il  cil  di-  perfonne  n'eut  la  penniiGoo  de  le  voir,  ou  de  lui  parler, 
viié  en  trois  Livres , dont  le  premier  roule  fur  les  fonde-  Il  fut  examiné  par  le  Comte  de  I.aiiderda]e , & les  ueva* 
uicns  & la  nature  de  toute  forte  de  Couvernemens;  dans  liers  George  Cartercc  & Edouard  Walker;  & quoiqu’on 
le  fécond  il  s’agit  de  la  République  des  Hébreux;  & 00  ne  uouvit  rien  à fa  charge,  on  ne  laiUapu  de  le  retenir 
trouve  dans  le  (toiikinc  tm  Plan  de  République  propre  é en  prifon  (12). 

l'état  où  fe  trouvoit  la  nation  Angloife.  llyaélafinunc  Sors  ejpritfe  ditat^eai'urit  itrasttt  mamitt.']  Entre 

petite  Diifcrution  intitulée  : Petit  Dîftturt  rsucMnt  une  autres  connoiiTanecs  qu’il  Gt  â Piymoutn  , U fe  trouva  un 
CbcMéfr  des  Pairs.  Médecin  nommé  Ounilan,  qui  lui  ordonna  l'uCaee  d'une 

[HJ  Oa  nmaw  rrttr  &r«été,  la  RouC.}  Ils  s'affembloient  préparation  de  GaEac  dans  du  Caffé,  contre  le  Scorbut, 
i la  'fae  du  Turc,  appellé  le  Caffé  de  Miles,  i côté  des  dont  il  étoit  fort  incommodé.  Ji  en  prenoie  matin  & Ibir 
degrés  où  l'on  va  prendre  de  l'eau.  „ Leurs  difeours,  dit  en  grande  quantité.  Au  bout  de  quelque  tenu,  fes  feeur* 

„ Mr.  Wood  (tOrfurlcGouvemement,  & fur  la  manière  furent  très  nirprifcs  de  voir, qu'il  neré^ndoitplua  ileut* 
„ de  régler  une  République , étoienc  les  plus  agréables  & Lettres.  A la  fin  fon  HdtcQ'e  leur  donna  avis , que  fon 
„ les  plus  fpirituels  qu'on  ait  jamiis  entcndu;ét  ceux  qui  efprit  étoit  fort  en  defordre;  iur  quoi  il  y en  eut  une,  qpi 
„ fe  fatfoient  dans  le  Parlement , étoieat  inApldes  en  coin*  s’addrelTa  au  Conte  de  Baib , Gouverneur  de  Plymouth  » 
„ paraifon.  Ils  avoient  des  Balloces , & ils  s'en  feivoient  & l'informa  du  trille  état  oü  fc  trouvoit  foo  prifonnier. 

„ par  voye  d'eflai  pour  voir  quel  tour  les  chofes  pren*  Ce  Seigneur  ayant  obtenu  un  ordre  du  Roi  pour  fon  é* 

„ droient  par  cet  ubge  : comme  c'étoit  II  une  nouveauté,  largiGcment , Madame  Afbton  avec  une  autre  de  fes  four* 
„ inconnus  auparavant  en  Angleterre , la  Chambre  ob  Us  fe  rendirent  i Plymouth , ob  elles  trouvèrent  leur  frér* 
icnoicm  leurs  aiTcmblées,  étoit  tous  les  foirs  remplie  II  changé,  pour  le  corps  dt  pour  l'cfprit,  qu'elles  eurcnc 
„ de  monde.  Ji  yavoit,  outre  Harrington  fit  H.  Nevil,  de  la  peine  i le  reconnolire.  Il  étoit  devenu  comme  un 
„ qui  ëtolcnt  les  uiefs  de  la  Cotterie,  Cyriaque  Skinner,  fqueictte,  ne  nouvoit  plut  mardrer  feul , dormoit  peu, 

,,  nis  d'un  Marchand  de  lx>ndres,  jeune  nomme  d'efprit,  avolt  refprit  dérarqté  , fit  comboit  fouvent  en  foiblelS;, 

„ fit  difclple  de  Milton , qui  préGdoit  quelquefois  ; le  Ma-  quand  U buvoit  de  fa  boUTon  , pour  laquelle  11  avoit  ce* 

„ jor  Wiidman;  Charles  wolfeley  de  1a  Comte  de  Scaf-  pendant  une  li  grande  paffion,  qu'il  ne  voulut  jamais  la 
„ ford  ; Roger  Coke  ; Guillaume  Poukney,  qui  fut  dans  quitter,  quciquea  raifons  qu'on  lui  ailé^L  Le  Doâcur 
„ la  fuite  Chevalier,  il  préGdoit  auill  quelquefois;  Jean  Frujean  fit  d'autres  habiles  Médednt  bUmérent  fort  l'or* 
J,  Hofkyns  ; Jean  Aubrey;  Mxsimtiien  Pettie  de  Tenet*  donoance  du  Doâcur  DunfUn,  & ils  douèrent  leurs  tvia 
,,  «oith  dans  la  Comte  d'Oxford,  très- verfé  dans  les  Ma-  par  éeric  & lignés  de  leux  main,  daiu  Jefquelt  iis  décia* 

„ tiéros  Politiques,  & qui  avoit  plut  d'une  fois  donné  le  roient,  que  le  GaEac  fit  autres  remèdes  déiiccatifs , qu'il 
„ branle  dans  le  Confeil  de  Cromwcl;  MichelMatlet;  Ph.  avoit  fait  prendre  â fon  Patient  dans  du  Cafi’é,  fuiSfoienc 
„ Carcerct , de  l'ifle  de  Gueraefey  ; François  Cradoex,  pour  cauler  une  mélaocholie  fit  un  dérangement  d'ef* 

„ Marchand  de  ü profeffion:  Henri  Ford;  le  Major  Ven-  prit , dus  un  homme  qui  n'y  auroit  eu  aucune  diipo* 

„ ner,  neveu. du  Doâcur  Tobie  Venner,  Médecin;  Tbo.  ficion.  Le  bruit  qui  courut  é Plymouth,  que  Mr.  Har* 
f,  Mariicct  de  1a  Comte  de  Warwick;  HcnriCroonc,  Mé-  rington  avolt  pris  une  boiflbn  qui  rendoit  un  bom* 

,,  dccin  ; Edouard  Bogfhair , de  Chritl-Church  ; fit  quel-  me  fou  au  bout  d'un  mois . la  fierté  de  fon  Méde* 

,,  quefois  Robert  Wom  du  Collège  de  Lincoln,  fit  Jac-  cln  , ft  certains  rapports  d'une  Servante  , qu'on  avoic 
,,  ques  Atdem , dès-lors  ou  peu  de  tetns  après  Ecciéiîaill*  mffe  auprès  de  lui  contre  fon  gré , firent  fotipçonoer  i fa 
» que;  & plufieuis  auucs  encore,  outre  des  Oppofiui  & Ssur  qu'on  avoit  cherché  I le  jpqitte  Jw/s  d'état  d’é- 
crire 
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étd  mit  c»  Ubcrtë  k la  follickarion  du  Comte  de  Bath , on  le  met»  à Londres,  où  il  époufa  la  fille  du 
Chevalier  Marmaduke  Dosre)  de  la  Conte  de  Buckinginm.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  devint  A<jet  à la 
goûte,  Jouît  Je  trè<-peu  de  plaifir;  ayant  langui  aliêa  longcemi,  il  tomba  enfin  en  paraJylle,  & 
nourut  à Wefbninfter  lie  7 ^septembre  1677;  ‘1  Ait  inhumd  dws  l'fglitè  de  Sie.  Marguerite  au  fud 
de  l'Autel,  k côté  du  Ch^lierRateigliÿ  on  mit  une  Epitaphe  lur  Ton  tombeau.  Il  a lait  divers  au* 
très  Ouvrages , outre  ceux  dont  nous  avons  parlé  [Z.].  Il  y a adtudletneat  une  nouvelle  Edition  de 
lêt  Oeuvres  lous  prefle  f. 

aifc  daramnge  des  Orean*.  Ileù  certalo,  qaoinu’il  ne 
fi:  6sÀt  janms  parfaitmenc  rétabli , qu'il  fui  beaucoup 
mieux,  dè'-qu'on  l'cAt  enga;;é  i qukter  £1  boilfoa,  & en 
moins  d’un  mois  it  fc  trouva  en  éuc  de  futre  le  vojajse  de 
Loodrci  en  CarolTe.  l>è«qu'il  y fut  arrivé , le  Chevalier  jean 
Skdton  , Lieutenant  Gouverneur  de  Plymouth  , qui  fe 
tcDuvuic  en  ViUc,  alla  le  voir.  Madame  Afhioa  s'étaot 
plainte  i lui  de  ce  qu'on  ne  l'avoit  pas  inforeu.^  à teins 
Su  dérangement  de  um  frère,  il  lu!  ptotcÙa  qu’il  la  lUI 
amok  fait  favoir,  fl  le  IX>Acur  Dunflan  n’avoit  aiTuré 
mi'il  contrefaifok  fculeaeiK  ie  fou,  quoiqu'il  lui  (tt  pren- 
cire  en  mîcoc  cesns  de  fortes  dofes  d'HelIctiorc  £t  d'autres 
drewucs.  Mr,  Harrington  paifa  quelque  teins  i Aflkeddans 
la  novince  de  Surrey  , où  il  prit  les  eaux  d’Epfom  . qui 
ne  lui  firent  rien.  A Londres  00  le  mit  endârenKiK  entre 
les  iBains  du  DoAeur  Pn^n , dont  l'art  ne  fouiacca  que 
trés-pcu  fes  iafinaitds  de  corps,  & ne  put  iamais  remé- 
dier au  defordre  defonerprit,  qui  dura  jufqu’i  fa  mort. 

Il  ntformolt  parfaitement  bien  for  U plapan  des  chofes , 
excepté  fur  foa  état  j mois  il  aroit  la  plus  étmoge  imagi. 
nation  du  ausade  tuaehant  ropération  de  £cs  efprhs  aa|- 
maux:  il  croyoic  ou'eD  trinTpirant,  ils  le  cbaagcoiciu  en 
difeaux,  en  mouenes  , en  sbeilles,  & autres  anîiuaux  de 
cette  efpéce.  Ceux  qui  étoient  antour  de  loi . difoient  qu'il 
parloit  beaucoup  des  bons  & des  mauvais  KfpTits,  & qu'il 
raifonnoit  quelquefois  avec  tue  de  force,  qu'il  ne  paroif- 
foit  point  dérangé , & que  fon  Médecin  ne  favoic  fouvent 
que  rendre.  U fe  comparoit  alors  i Déœoaite,  qui  pafTa 
pour  fou  parmi  fet  Concitoyens  à caufe  de  fes  admirables 
decouvertes  Anatomiques,  julqu'i  ce qu'Hippocrate  Usdefa- 
bufàc.  Mr.  Toland  a uouvé  parmi  fes  papiers  le  commen- 
cement d’uti  petit  Traité,  compofé  (>ar  lul-méne  , oit  il 
I ;che  de  prouver  que  ceux  qui  le  regardoieot  comme  fou , 
é caufe  d«  la  manière  dont  il  raifonnoit  fur  la  Nature, donc 
il  prétendoic  que  les  opérations  font  méclianlqucs,  n’a- 
voient  pas  eux  - mêmes  l’cfpric  fain.  Il  parole  pai-U  , que 
fes  viQons  prétendués  d’Anees  & de  Démons  n’étoknt  au. 
tre  chofe  que  les  ^riu  animaux  bons  & mauvais  : & que 
ce  qu'il  difoit  d’efuitu  d'abcillcs  , o’étoic  que  par  voye 
d'emblême,  pour  détlgner  les  diverfes  figures  des  particu- 


tt»\Liet»r  les  de  CCS  Eiprits.  Tinwué,  dit  Toland  (13),  /wr« 

nlrrhiw.  Urt,  £P  fo’i/  j » h l'sf parente , jue  b ftiiUfft 

de  fen  ettpt  votit  à b lèngM  f$n  affeihli  Jen  efprk  ; nuis 
en  ne  me  perfuaderê  l'aaictr,  «u'ii  fut  feu  fur  ce  fiûl  arti- 

,1...  en  1.,,^  r.itt  /i.r  UM  t.^1 


tlt , fu’on  ritf  : ^ pour  faètt  ph'tfir  aux  &»ianr ^ur  un  pvmt 
fiaf^tdUr  ff«  let  iratrejje  teus,  je  jornirai  à cette 
luftirt  déjà  vit  le  Difccuri  en  ^utJlUn. 

( i,  ] Il  a fait  divers  autret  Ouvrages  etare  ceux  dont  netit 
«tant  parlé.]  VWage  des  Boittes:  Imprimé  fur  une  buillc 


volante  d’un  cdté,  on  voit  au  milieu  la  repréfcniatinn  des 
Idagiflrats  de  la  République  en  Corps.  Apltiijmei  Peliti 
far/.  Londres  1659  In-a,  en  une  feuille  A demie.  Il  y en 
a foixantc-feiac.  Mais  dans  la  fécondé  Edition . qui  eu  en 
deux  feuilles  A demie , il  y a cent  vir«t  ylpberijwies.  Cour- 
us DireBitns  peur  fermer,  trouver,  ff  eeneeveir  un  medift 
Mfait  de  Geuvtrnement  Papulaire,  Londres  idyp.  en  deux 
rarries,  dout  la  première  contient  fept  modèles  dlfférens 
de  République,  A la  fccoode  un  modèle  propre , é ce  qu'il 
peiifoit:i  l'état  où  fe  trouvoit  rAngIcterre,  0/111111.111100 
cinq  Articles.  Pour  entloutr  le  Cenan.  Londres  l6$9  en 
une  feuille  ln-8.  Dateurs  fw  ttue  Maxime,  U Nation  n'ejl 
pas  encore  biirt  difp’^te,  peur  fu'on  /«'  eonfie  la  Liberté, 
te  fu’il  y ouroit  lieu  ie  craiiwrs  qu'elti  n’inirodu/ît  i’iTul 
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MtJtêsthiiue  ,eu^'tüe  n*e«^étdt^lir  laZibrtrdéCan/’rlMrf. 
Londres  idsp  en  deux  feuillet  ui  4.  Projet  propojt  pteaU’ 
blement  i i'^aNt^jiniirnt  de  la  Rtp^ii^ue  au  Déiucratïr:  fur 
un  câté  d'une  fcuitlc  volnnte:  f^Jtours  oùronfaitvùlr^u'tn 
<i(  dtif  point Je  fier  i UH  Porlemont . oitec  un  ConJ'eüJiont  dans  lot 
huervaUet , de  peur  fu  Uf»  pareil  EtaUiJfemeut  n'introduiji  la 
Aiotmrcbir , ff  la  PerJuuUen  pont  eay'e  de  Hetiglon.  Lon- 
dres tdS9  en  une  feuille  A demie:  on  y a joint  Maximes 
pour  fùaS  prifent  d‘ /tngteurre , par  notre  Auteur.  ParalUÛ 
tnsre  tes  dl/pefitiont  du  Peitpie  (j  eeties  de  Mr.  Rogers , ^ 
yfppei  au  LeBeur,  peur  ju^er  , s'il  tjl  ptusipropes  de  cm- 
fier  U Gouvernement  de  l'Etet  ou  Peuple,  ou  i des  Gens  du 
caiaB^re  de  Afr.  Rugert.  Luudrcsidjp,  en  une  feuille  in-4. 
Ce  Mr.  Rogers  étoit  un  Anabapcilto,  un  Fatiatiquc  fbu- 
gr-ux,  A un  des  partifans  de  la  cinquième  Monsrehie.  U 
pirut  «ne  Réponfe  iam  date  au  Paralltle , intitulée , le 
PareiUit  de  Mr.llarringtm  JcconcerU,  ou  Dii$onflralimt  fur 
eefujit,  (f  i'fxp/irati'o'i  de  la  Parabole',  au  la  twrita^ir  fer- 
me i'ua  Goatemement  Populaire  tiré  de  la  Axture.  l.ondrcs 
léS9  , en  cinq  feuilles  in-4  daté  du  aa  Odobre  1659.  on 
y a [OtQC,  Reptnfe  fuBSjante  à une  Lettre  de  Mr.  SewM  ft  un 
Ulbcier,  touchant  un  fiéoat  cliolfl,  dont  ii  cA  parlé  dans 
les  TropoCtions  préfentées  au  P.irlcmcnt.  Ccuc  Lettre  de 
Mr.  fitiibb  a paru  à l-ondres  en  1659  in  4.  Les  fept  det* 
niéres  riécea,  avec  les  Apherijaus  Poiitifuer,  ont  été  join- 
tes enfcmble  , A publiées  fous  le  titre  général  de  DiJ'cturs 
i'oh’tifurr  tendant  i mettre  P Angleterre  Jur  le  pied  d'une  Ré- 
ptiéiiffM  Jüire.  Londres  l56o  in-4  > avec  le  portrait  de  l’Au- 
teur i b tête , gravé  par  Hollar.  La  Pierre  d'Acbeppement 
de  DeJobAjfam't  ÿ de  Rfbetl'on  artificieufetiunt  imp:Uce  é 
Calvin  par  P.  II.  tue  du  cbemin  par  une  Lettre  it  j.  H.  su  . 
«u'air  P.  H.  Le  Doflcur  Pierre  llcylin  la  ik  réônprimcr , A 
y répondit,  dans  la  troifime  Partie  de  fon  CrrtaïWB  EpxRo- 
Ure , imprimé  i l.,ondrcs  en  I659  in-g.  Cette  troijitmt  rar- 
tfs  a pour  titre:  Dijpisu  par  Uitres  entre  Pierre  Hcylin, 
i>»a(ur  en  TTtéalegit,  (f  J.  11.  de  R^ejlminjler , touebanl  let 
afferentes  formes  de  Gouvriemcnt , l’Autorité  des  E^loret  dû 
Locedtmmse , celle  du  Sonedrln  des  'Juifs.  La  I.,«ttrc  du 
Dofteur  Heylin  cft  datée  de  Lacy's  Court  i AbingJon , le 
«4  Décembre  1658:  >1  appelle  «otre  Auteur  ung/nireuxîj 
favaut  Aiverfoirt,  ions  tl  croit  pourjoir  jin/  crime  ombtUom 
tur  le  tommette  l'amitii.  Mr.  Ibrringion  a encore  écrit; 
La  Roui,  ou  Modèle  d'un  Etat  libre  oud'uitr  Repuklifut,  oÀ 
tous  Us  Membres  ajent  egeleuunt  part  su  Ciiin:rrrre:.v?U  de 
PEtat , Sic.  Londres  1660  en  quatre  feuilles  io-4;  cette  Piè- 
ce parut  au  commencement  de  l-’étTicr  ié|;.  On  y répon- 
dit par  une  Critique  Ironique  , qu'on  fiippofuit  faite  par 
l'Afk-mblée  de  la  Roui;  cette  Réponfe  panit  i la  fin  de 
Mers  lédo  en  deuM  feuilles.  Peu  de  trois  aiqntavant,  il 
avoit  paru  en  une  feuille  I11-4  . Deertu  fj  Rtgltmtasdu 
Cominifu  de  fureté  de  la  Htpuilipte  d'Oceana.  ilariingcoa 
a donné  auCi:  Les  Moyens  i'irtroùuire  IJ  ir  foiràtr  prou^ 
ttmenl  l’Etat  Républicain  d’une  mar.iere  duroNs,  et'U  U coa- 
Jentemeiü  libre  de  tout  U Peuple  d'Angleterre.  l.ondresiddo 
en  uac  feuille  in  4.  A quoi  l'on  a joint.  r//uwMc  Rrfuf-, 
te  préjtnite  par  plufieurt  Uffo>tnes  bien  ■ intemionnets  , U 6 
Juillet  i6$s>-  ^ fut  Mr.  Henri  Nevil  qui  la  préfenta. 
liarrington  a ufii  traduit  en  Angiois  deux  Rclogucs  de 
Virgile',  A deux  Livres  de  l’Enéide  fous  le  titre, 
Eelogues  de  f^rgiU  , (J  deux  Livres  de  l'Entîde,  Ejpai 
rtune  TraduQion  de  teut  eet  Auteur.  Londres  1658  in  8.  A 
en  té59  parut  fa  Tradudlon  des  quatre  Livres  fuivans 
de  i'Enélde. 


HARSCHER  f Nicolas)  Doflcur  en  Philoibphié  & en  Medeciné,  & Prolellûur  en  E- 
loquence  dans  rUoiverfité  de  Bàle  (a),  niguitic  i Mai  i68q,  de  Reinhard  Harfcher  , Confciller,' 
l Eioee  de  & de  Rofine  Gottfried.  Ne  avec  des  talens  & du  goût  pour  l'Etude,  on  fy  deftina.  En  1(^7  il  fut 
“Ir  Sndf.  reç^  Bachelier  en  Philofophie , & Tannée  fuivame  Maître-ès-Arts.  Enforie  gu’il  mérite  d'avoir  place 
Koüuei,  parmi  Ici  cnfiins  ilturtres  par  leurs  études.  S’étant  déterminé  à cmbralTer  la  profeffion  de  U Meded- 
Bài/“À  im.  ne,  il  étudia  celte  Science  Ibus  deux  lubiles  ProfcHeurs  de  J’Univerfité,  Mefrteurs  Nicolas  Kglinger, 
feîtÎT'*  * Jaque*  Harder.  En  1701  il  alla  à Laufimne,  où  il  profita  des  Leçons  de  Mr.  D'Apples. 
Miti.  Gma.  Etant  re\’enu  k Bâle,  au  bout  de  dix-huit  mois,  il  fe  fie  recevoir  Dodetir,  après  avoir  foutenu  pu- 
ri'i/Vi  bliguement  ime  Diflertation  Dt  tmo  veniricuS  & imejlimirum  naturaJi  (J  pratertudurali.  L'Etude  de  la 
Médecine  n’avoit  pas  erapéché  Mr.  Harfdier  de  cultiver  les  Hclles-Lettrcs  ti  la  Philofophie  avec  tant 
de  fuccès,  ou'en  1707  il  fê  vit  en  état  d'accepter  la  Vocation  qui  lui  fut  adrelTée  par  le  Landgrave 
de  Heflc-CaîTcl.  pour  remplir  à Marpourg  la  Chaire  d’Kloqucnce  & cTHiftoire,  vacamc  par  le  dé- 
part du  célèbre  Jaques  Chrittophlc  ICdin,  qui  avoit  été  rappellé  k Bile.  Mr.  ICdin  ne  contribua  pas 
pe«  à oette  vocaôoii,  étant  ami  de  Mr.  Harfcher,  do«  il  connoifTait  le  mérite.  Celui-ci  remplit 
dignement  fes  fonftions,  de  meme  oue  ccles  de  Reéteur,  pendant  une  année,  qu’il  fut  revêtu  de 
cette  Dignité.  Ceft  à Marpourg  qu  il  publia  une  Diflêitadon  aflêz  longue  fous  ce  titre:  De  Divirto 
tme  Cueromt  Diatribe^  rames  preedkenda  mutaltMis  Reip.  ^ Belli  CitMis  inter  Pompeimn  & Ceefk- 
tm  çeJU , aftendumur , o d exewplusn  DmttJtionis  cirâlis  proponuntur.  I.A  Chaire  d’Eloqucnce  dans 
rUmvcrfité  de  Bâle  étant  devenue  vacante  en  171 1 , te  Sénat  Académique  rappella  Mr.  Harfdier, 
& il  en  prit  poflèfilon  par  un  Diieours,  De  ingesùo  mmPus  êominum,  es  Jlylo  gJlimanJis.  En  171a 
U IL*  maru  avec  Sofanae  l'hieiry , Veuve  de  Jérôme  Ilcrwagen,  dont  il  n'a  point  eu  d'cnftns.  U 
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difputâ  deul  fois  U Chaire  de  Botanique  & d'Anatomie  eo  1731  & 1723»  Tani  pouvoir  remporter. 
Il  a été  deux  fois  Reéteur  de  rUniverfiié,  fouvent  Doyen  de  la  Faculté  de  Philofophie,  & un  des 
Bibliothécairea..  U étoit  exaél , juf^ues  à la  fé\’érité , dans  tous  les  Emplois  qui  lui  étoicnc  confiés. 
A ceue  occafion , l’Auteur  de  Ton  Elose  femble  infinuër , qu’il  y avoir  quelque  cho(è  de  dur  dans  la 
manière  d'agir  de  Mr.  Harfcher.  ,,  iTExaélitude , dit-il , e(l  iuremeot  très<louabie  dans  toutes  les 
,,  Charges,  mais  il  ferojt  à fouhaitter  qu'elle  fût  accompagnée  de  cette  Urbanité,  gui  j^t  aimer 
„ même  celui  qui  cenfure  & qui  châtie,  mais  qui  s’apprend  rarement  dans  Je  C^inet  & la  poufliére 
„ de  l'Ecole”.  Mr.  Harfcher  pratiquoit  la  Médecine  avec  fuccès;  & comme  il  avoir  de  la  probité, 
il  étoit  très-attentif  à tout  ce  gui  r^rdoit  Tes  malades.  On  auribuë  à Tes  nombreulês  Occupations, 
qu’il  n'a  pas  écrit  pour  le  Public,  quoiqu’il  en  fût,  dit-on,  très-capable,  étant  Philologue,  Orateur, 
Hiilofophe  & favanc  Médecin.  II  mourut  le  27  Oélobre  1742  j & edt  pour  fucceilèur  dans  la  Chaire 
d'Eloquence  Mr.  Jean  Bernoulli,  Dofleur  en  Droit. 

HARTSOEKER  (Nicolas)  célébré  Phitofophe  dans  le  XVII.  & XVUI.  Siècle,  ni- 
qiiit  à Gouda,  Ville  de  Hollande,  le  26  Mars  id5<5,de  Chrillian  HartToeker,  Mînidre  Rémontrant, 
èc  d'Anne  Vonder  My  (0).  Cette  famille  étoit  ancienne  dans  le  Pays  de  Orenthe.  Son  pere  le  fit 
étudier , dans  le  delTcin  de  le  faire  entrer  dans  le  Minifiére.  Mais  l’inclination  du  jeune  Hartfoeker 
le  portoic  à toute  autre  chofe.  Dés  fa  première  jeunellê  il  prenoit  beaucoup  de  plaifir  à confidérer 
le  Ciel  & les  Etoiles,  & il  alloit  ciiercher  dans  les  Almanacs  tout  ce  qu’ils  rapportoieot  fur  ce  fujet. 
Ayant  entendu  dire  à l'âge  de  douze  ou  treize  ans  que  tout  cela  s’apprenoit  dans  les  Mathématiques , 
il  voulut  les  étudier,  mais  fon  pere  s'y  oppqfoit  abfolumeot.  Il  arriva  dans  cette  occafion , ce  qu’on 
a vu  en  d'autres,  que  le  goût  naturel,  & i'indmation  innée  remporta  fur  les  oppofitions  du  pere. 
Notre  jeune  Homme  amuiTa  en  fecret  le  plus  d'argent  qu’il  put , l'épargnant  fur  les  divcrtinemcns 

âu'il  eût  pris  avec  les  Camarades;  enfin  il  iè  mit  en  éut  d’aller  trouver  un  Maître,  fous  lequel  il  fit 
e grands  & rapides  progrès,  à l'aide  de  fon  extrême  application  Pendant  qu’il  étudioit,  Ü 

trouva  le  fecret  de  faire  lui  même  des  Microfeopes,  avec  le  fecours  ddquds  il  fit  une  découverte  é- 
tonnanie  Vers  la  fin  de  1674,  en  1675  & iÛ7d,  fon  pere  l’envoya  étudier  en  Littérature,  en 

Grec 


(.•#]  Scw  Ujit  ie grandi  rapides  pfegrii,  irai- 
di  dt  Jm  titrime  appiication^  &lulgrt‘  h graoJc  anleur  du 
jeuTu;  ILartfockcr,  il  fut  obligé  de  commcncci  par  li-.<  prt- 
niérn  de  rArithméti^juc;  il  n'avoit  d«  l'argent  que 
pour  fept  mois,  & il  dtudia  avec  toute  l'applicarion  que 
demandoit  un  fonds  û Uorné.  De  peur  que  fun  pere  ne 
•'spperçue  par  la^umidrc  qui  ttoît  dans  fa  chambre  toutes 
les  nuits,  qu'il  les  palTutt  i travailler,  il  écendoit  devaut 
fa  fendtre  k$  couvertures  de  fon  lit , qui  ne  lui  fervoUat 

£)  Eltt»  Pl"*  acher  qu’il  ne  dormait  pas  (i). 

t f } Il  trouva  le  Jeertt  de  faire  lui  même  det  Micr^etpet , 

Tom.  Il,  II  Jeriutt  dejiueU  il  fil  une  deeeuvertt  àvnnénte.J  Voici 

p.  téf.  le  Commentaire  de  ce  Teste.  Son  Maître,  nous  dit  Mr.dc 

(s)  Ibid.  Fontcndle  (2),  avoit  des  Baflîni  de  Fer,  dans  lefquels  11 

SS».  s7«.  MlHToit  alTez  bien  des  verres  de  Hx  pieds  de  foper , & le 
Difciplc  en  apprit  la  pratique.  U»  jour  qu'en  badinant  de 
fans  dcilcin,  il  préfentoU  un  ül  de  verre  3 la  flamc  d'une 
cbandcMc  , il  rit  que  le  bout  de  ce  61  s'arrondiflb.%,  & 
comme  U favoit  déjà  qu'une  boule  de  verre  grofllllbit  les 
objets  placds  i fon  fojri-r , & qu'il  avoit  vu  chez  Mr.  Ixcu- 
weuhoek  des  Microfeopes , dont  il  avoit  remarqué  b con- 
finition , il  prit  la  petite  boule , qui  s' droit  formée  & d.'ta- 
elide  du  reûc  du  61,  & en  6t  un  Microfcopc  , qu’il  ciTajra 
d’abord  fur  un  cheveu.  II  fut  ravi  de  le  trouver  bon,  & 
d'avoir  l’arc  d'en  faire  i fi  peu  de  frais.  A cene  occafion 
Mr.  de  Fontcndle  rapporte  que  cette  invention  de  voir 
contre  le  jour  de  petits  objets  tranfparcns , par  le  moyen 
de  petites  boules  de  verre,  cÛ  duS  3 Mr.  Lecutvenhoeck; 
& que  Mr.  Hudde  , Bourgucmaltre  d'Amflerdam , grand 
Mathématicien , a dit  3 Mr.  Hartfoeker , qu'il  étoit  éton- 
nant que  Cette  découverte  eflt  échappé  i tout  tant  qu'ils 
étoicnc  de  Géomètres  & de  Philofophes  , & eût  été  réfer- 
vée  i un  homme  fans  Lettres,  tel  que  Lecutrcnhock.  Mr. 
Hartfoeker,  Agé  alors  de  dix-huit  ans,  s'occupa  beaucoup 
de  fci  Microfeopes.  Tout  ce  qui  pouvoit  y {treobl'crvé, 
l'étoit.  Il  fut  le  premier  à qui  le  dévoila  le  /{leétade  du 
monde  le  plus  imprévu  pour  les  Phy6c{ens,mémc  les  plus 
hardis  en  conjcéhircs;  il  découvroit  ces  petits  Animaux , 
jafqucs-13  invifibics,  qui  doivent  fe  cransformer  en  Hotn- 
mes,  nui  nagent  en  une  quantité  rrodigieufe  dans  la  li- 
queur dcllioéc  3 les  porter,  qui  ne  font  que  dans  celle  Jet 
MAles,  qui  ont  !a  6^c  de  Grenouilles naifl^ntes,  degrof- 
fes  têtes  & de  longues  queués,  & desmouvemenstrès-vifs. 
Cecie  étrange  nouveauté  étonna  rObfervateur,  & U n'en 
ofa  rien  dire.  11  crut  même  que  ce  qu'il  voyoit  pouvoit 
être  l’elTet  de  quelque  maladie  , & il  ne  fuivit  poioc  l'ob- 
fervation.  Ce  ue  fut  que  deux  ans  après  qu'il  reprit  Tes 
ebfervations  du  Mlcrorcorc  , & qu’il  revit  ces  Animaux, 
qui  lui  avoient  été  furpem.  Alon  il  eut  la  hardictre  de 
communiquer  fon  obfcrvation  3 fon  Maître  de  Mathémati- 
gués  dt  3 un  autre  ami.  lis  s'en  alTurérent  tous  crois  en- 
femble.  Ils  virent  de  plus  ces  mêmes  Animaux  fonts  d'un 
chien.  & de  la  même  figure  3 peu  près  que  ks  Animaux 
humains.  Ils  virent  ceux  du  Coq  & ou  Pigeon,  mais  com- 
me des  Vers  ou  des  Anguilles.  L'obfervation  s'affermir- 
iôit  A s’éivndoic;  & tes  crois  Obfervateurs  ne  doucoient 
prefque  plus  . que  tons  les  Animaux  ne  nAquiflenc  par  des 
méUDorphofes  Invifibics  & cachées,  comme  toutes  les  ef- 
pécci  de  Mouches  & de  Papillons  viennent  de  métamor- 
phofes  ft-nliUlcs  A connuât.  Mr.  llanfockcr  A fes  deux 
amis  favolent  fiuls  quelle  liqueur  renferuoit  les  Animaux, 
A quand  on  ks  faifolt  voir  k d'autres,  on  leur  difoit  que 
c’écolc  de  la  fallvc,  quoique  certainement  clic  n'ctr  con- 
tienne point.  Comme  Mr.  Leeuweahoek  a éoit  dans  quel- 
qu'une de  fes  Lettres , qu’il  avoit  va  dans  la  ftUve  uae 


Infinité  de  petits  Animaux,  on  ponrroît  le  foopçonner  d’x- 
voir  été  trompé  par  le  bruit  qui  s’en  étoit  r^andu.  ll 
•n’aura  peut  être  pas  voulu  ne  point  voir,  ce  que  d'autres 
voyoient,  lui  qui  étoit  en  pofkfCon  des  obfervations  Mi- 
crofeopiques  les  plusfiDcs,Aiqul  touslcsobjcts  invifïblet 
apparrenoient-  Mr.  Huygctis , étant  venu  3 la  Haye  pour 
rétablir  fa  famé  , U entendit  parler  des  Animaux  uc  la  fa- 
livc,  qu'un  homme  faifolt  voir  3 Rotterdam,  A il  marqua 
beaucoup  d'envie  d'en  être  convaincu  par  fes  propres  yeux. 

Aulüiét  Mr.  Hartfoeker.  ravi  d'entrer  en  linlfon  avec  ce 
grand  lloipmc,  fc  rendit  3 ta  Haye.  11  lui  confia,  A iqucl- 
ques  autres  pcrfonncs.ee  que  c' étoit  que  la  liqueur  ob  na- 
geolent  les  Animaux;  car  3 mcfurc  que  l'olilcrvatlon  s’é- 
tabliffoit,  la  timidité  A les  fcrupules  diminuoient  nsturcl- 
Icuicni;  de  plus  la  beauté  de  1.1  découverte  feroit  demeu- 
rée trop  imparfaite,  A les  conféqucnccs  Philofophiques, 
qui  en  ponvolenc  naître,  demandoient  que  le  niyuére  cef- 
fit.  Mr.  Hartfoeker  étant  alors  allé  3 Paris  avec  Mr.  Huy- 
gens,  cdul-cE  fit  Inférer  dans  le  Journal  des  Sçavans(3)un  f*2®“ 
petit  Mémoire  fous  ce  litre  : Extrait  d'une  Lettre  de  Mr. 

Ilujgtnt  dt  i’Acadimie  R.  des  Sriencts  à l'Ataeur  du  ^eur- 
nal , touchant  une  nauvelle  manière  de  Micrefeapt,  eu'il  « 
epperti  de  Hollande.  11  y parloit  du  Microfcopc , A des  ob- 
fervations  faites,  fans  oublier  celle  des  petits  Animaux: 
mais  il  ne  difoit  pat  un  mot  de  Mr.  Hartlockcr.  l,e  bruit 
en  fut  grand  parmi  ceux  qui  s'intérciTcni  3 ces  fortes  de 
nouvelles  , A notre  jeune  Phyficicn  ne  réfifla  point  3 la 
tentation  de  dire  que  le  Alictofcopc  veuoic  de  luE,Aqu‘lt 
étoit  le  premier  Auteur  des  Obfervations.  Le  fUcnce  en 
cette  occafion  étoit  au-deffus  de  l'humanité.  Mr.  Huygena 
avoit  des  ennemis,  ils  excitèrent  Mr.  Hartfoeker  3 reven- 
diquer fon  bien  par  un  Mémoire , qui  paroltroit  dans  le 
Journal.  Comme  il  ne  fkvoit  pas  encore  affez  de  François 
pour  le  compofer,  difi'ércnces  plumes  le  fcrvlrent,  A cha- 
cune lança  fon  trait  contre  Mr.  lluygeos.  L'Auteur  du 

foumal  trouva  la  Pièce  trop  virulente  , A l'envoya  i Mr. 
luygcns,  qui  en  fit  3 Mr.  Ilartfockerunereprimandcaffcz 
bien  méritée  , félon  Mr.  Hartfoeker  lui-même,  qui  l'a  é- 
crit:  11  lui  dit,  qu'il  ne  fc  prenoit  point  3 lui  d’une  Pièce, 

?iu'll  voyoit  bien  qui  parcott  de  fes  ennemis,  A qu'il  s*of> 
roit  3 drefler  lui-même  pour  le  Journal  un  Mémoire,  oA 
il  lui  rendrott  toute  ta  jullEce  qu'il  défireroit.  Mr.  Hart- 
foeker y confemit , bonuux  du  prteidi  de  Mr.  Hujgtnt , (f 
heureux  d'en  itrt  quitte  àfibm  marché,  dit  Mr.  de  Fonte* 
nelle.  On  vit  donc  dans  le  Journal  du  29  Août  1678.  Ex- 
trait d'une  Leure  de  Mr.  Hartfteker,  écrite  i l'Auuur  du 
Journal  tnubant  la  manière  de  faire  Ut  nouveaux  Micrtf. 
topes  y doirt  il  a été  parlé  dam  le  JeunuJ  il  y a quelques 
jours.  Mr.  de  Fontcnellc  cxcufe  encore  Mr.  Hartfoeker 
en  CCS  termes  ; „ L’impomnee , dont  II  lui  étoit  de  fe  fal- 
„ re  connottre,  l'amour  de  ce  qu’on  a trouvé,  fa  jeunef- 
„ fe,  de  mauvais  confcils,  donnés  avec  chaleur,  furtout 
„ l'aveu  ingénu  de  fa  faute  dont  nous  ne  tenons  l'hiAoi- 
„ re  que  de  loi , peuvent  lui  fervir  d'exeufes  affez  iégtei- 
„ mes  ".  J’avouS  que  la  faute  de  Mr.  Hartfoeker  ne  me 
parolt  nas  avoir  befoin  de  tant  d'eicnfci.  C'eft  un  effet  de 
fa  modeûie  de  l'avoir  cru:  il  «ut  tort  fans  doute  de  s’ea 
rapporter  3 des  gens  qui  en  voulolcnt  3 Mr.  Hu}*gens, 

A a'adopter  une  Pièce  fatirique,  mais  Mr.  Iluygens  étoit* 
il  tout-3-fait  exempt  de  b!imc,dc  publier  Icsd&ouvertea 
d'un  autre  fans  lui  en  faire  le  moins  du  monde  honneur? 
Quoigu'il  en  foit.Mr. Hartfoeker  fc confîrmok de  plus  en 
plus  dans  la  découverte  det  petits  Animaux  primiafi, 
qu'il  trouva  toujours  dans  toutes  les  efpéccs,  fur  lefquel- 
les  il  put  étendre  fes  £ipéritacci.  J1  l'ûnagina  qu’ils  de* 
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Grec»  en  Phi1of(^hie,  en  Anatomie,  fous  les  plus  habiles  Profi*(Teurs  de  Leyde  & d’Amflerdain.  Ses 
Uaitres  en  Phiblophie  écoienc  des  Cancllcns,  aufli  prévenus  en  faveur  deDcfcartes,  (}u'on  l’avoic 
été  avant  celui-ci  en  faveur  d’Aridote.  Mr.  Ilarcfuckcr  devint  donc  Cariélîen  outré,  mais  dans  la 
fuite  de  fa  vie  il  fe  corrigea  fur  cet  article.  £n  1677  ^ Leyde  à Am!lerdam,  ayant  dcilcùi 

de  pafTer  en  France  pour  y achever  lès  Etudes.  It  reprit  les  Obfervacioas  du  Microfeope,  interrom- 
pues depuis  deux  ans:  ce  fut  là  roccaHon  qui  lui  procura  la  connuiflkncc  de  l'iliullre  Mr.  Huygeus, 
qui  famena  avec  lui  à Paris  en  1678 . & avec  lequel  il  penfa  avoir  un  démêlé  au  fujet  de  Tes  decou> 
vertes  par  le  Microfeope  (b).  Mr.  Hartfoeker  demeura  à Paris,  jufqu’à  la  So  de  Tannée  1679.  11 
retourna  en  Hollande,  où  ü le  maria.  Peu  de  tems  après  il  6t  un  fécond  Voyage  à Paris,  pour  faire 
voir  pendant  quelques  femaines  cette  Ville  à fa  femme;  elle  y prit  tant  de  goût,  qu'ils  y revinrent 
en  1684,  & y demeurèrent  douze  années  de  fuite,  les  plus  agréables,  au  rapport  de  Mr.  Idarcfoe- 
iter , qu'il  ait  paiTées  en  toute  fa  vie  (r).  Les  Verres  de  Tek*fcopes,  qui  avuienc  été  fa  première  oc* 
cupation,  lui  donnèrent  beaucoup  d'accès  à rObfervaioire , où  il  y en  avoit  de  Campaoi,  ezcelleni 
4 la  véri^,  mais  pas  aHèz  grands.  Mr.  Hartfoeker  eflkya  d'en  faire  >&  y réutlic  au-delà  de  ce  qu’on 
pouvoit  prefque  efpérer  £C].  En  1694  il  fit  imprimer  à Paris,  où  il  demeuroic,  Ton  preinior  Ou* 
vrage,  l EU'ai  dt  Dtoptriftt ^ in*40.  [2)].  Cet  Ouvrage  lui  attira  l’elliine  des  Savons,  et  Tamitiéde 
quelques-uns,  comme  Mr.  T Abbé  Gaiiols,qui  conferva  toujours  pour  lui  les  memes  fenDmens.  Le  P. 
MaJebranche,  ék  le  Marquis  de  THopical,  qui  reconnurent  qu'il  étoh  bon  Géomètre,  voulurent  le 
gagner  à la  nouvelle  Géométrie  des  müniment  petits,  donc  ils  étoienc  pleins  ; mais  il  ta  jugeoit  peu 
utile  à la  Phyflque,  à laquelle  il  s'étoit  dévoué,  il  ne  failôii  pas  grand  cas,  par  la  même  raifun,  des 
profondeurs  de  i’Algébrc,  qui  félon  lui  ne  fervoient  à quelques  Savans,  qu’à  leur  procurer  la  ^oire 
d’ètre  inintelligibles  pùur  la  plupart  du  monde.  Animé  par  le  fuccès  de  fa  Dioptrique,  il  publia  deux 
ans  après  lès  rrituiptt  dt  Pbyji^  Paris  idpô  in-4.  [E].  Ce  fut  cette  même  année,  quu  revint  en 
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voient  être  répsodus  dans  l'air , où  Its  voltigcofent , que 
tous  le*  Aniinaus  viCbles  les  prenoient  tous  confurémenc, 
ou  par  la  rerpitaifoa,  ou  avec  les  alimens,  que  deU  ceux 
qui  convenoienc  i chaque  eTpéce  alloicm  fe  rendre  dan» 
les  parties  des  miltA  , propres  i le»  renfenner,  ou  i kt 
nourrir . & qu'ils  palToicnt  enfuite  dans  les  fenelles , où 
iis  txouvolenc  des  teufs , donc  ils  Te  raiHiTok-nt  pour  s'y 
développer.  Sur  quoi  Mr.  de  Fontcnelle  fait  une  réflexion 
fort  naturelle.  „ Selon  cette  idée,  quel  nombre  nrodl- 
„ gieux  d'Animaia  prbnitifs  de  toutes  le*  efp>.cesr  tout 
„ ce  qui  refpire . tout  ce  qui  fe  nourrit  , ne  rerpire 
„ qu'eux , ne  Te  nourrir  que  d’eux.  Il  fcmble  cependant 
„ qu'à  la  fin  leur  nombre  vienJrolc  nécdlàircmcnc  à diini* 
„ nucr,  & que  les  efpéces  ne  feroient  pas  toujours  égale- 
„ ment  fécondes.  Peuc  étre,  <yv4ir  te javart  yittdemidtn, 
„ cette  difficulté  aura-t-elie  contribué  i faire  croire  à Mr. 
„ Leibnitz  que  les  Aninum  primitif»  nepériSbient  point, 
„ & qu’aprés  s'écre  dépouillé»  de  l'enveloppe  grolBére, 
„ de  cette  efpécc  de  malque  , qui  en  fâiroit,  par  exetn- 
„ pic , des  Homme» , U»  fubAlloicnt  vivtns  dons  leur  pre* 
,,  ffiiére  forme,  éi  fe  remettoient  à voltiger  dansi'air,  juf- 
„ qu’à  ce  que  des  accident  favorable»  les  fiiTi;nt  de  sou- 
„ veau  redevenir  Hommes  (4) 

[Cl  Afr.  HartjMktr  tjftya  à'tn /««(de»  Télcfcope») 

J Ttû^t  ëu  delà  Je  ce  fu^an  pemnit  prefyue  eJptrerA  Son  pre< 
nier  elTal  ne  f«it  pas  heureux  : avant  fait  un  'Télefcope, 
Mr.  Hartfoeker  le  porta  i Mr.  Callini , & fl  fe  trouva  très- 
mauvais.  Un  fécond  ne  valut  pu  mieux , enfin  un  troHlé- 
me  foc  paOâbk.  Cette  perfévérance , qui  partoit  du  fend» 
des  coixnoiilânccs  qu'il  fefcntoic.  fit  prédire  à Mr.  Calü- 
ni.  que  ce  )eunchomaie,  s'il  continuoit,  réaiTiraic  infiiil- 
iiblemcnt.  La  prédiction  t'accomplie,  notre  jeune  Savant, 
encouragé  lit  de  bons  verres  de  toutes  fortes  de  grandeurs, 
& enfin  un  de  600  pieds  de  foyer,  dont  il  n’a  jamais  vou- 
lu fe  défaire , à caufe  de  fa  rareté.  Il  em  l'avantage  de 
gai;ner  l’amitié  de  Mr.  Cafllni.  qui  feule  eût  été  une  preu- 
ve de  fon  mérite.  A l'égard  de  la  manière  de  faire  des 
Verre»  d’un  1 long  foyer.  Mr.  de  F'ontenellerapporce(5), 

3u'un  jour  Mr.  Hartfoeker  dit  i Mr.  Varignon  & i l'Abbé 
e Sc  Pierre,  qui  l'allèrent  voir,  qu'il  ne  croyoit  paspof- 
fible  de  cravailier  ces  verres  dan»  des  Badins,  mais  qu'en 
faifant  des  eOils  fur  de*  morceaux  de  diverfes  glaces  faites 
pour  être  platte* . on  eff  crouvoU  qui  avoieni  une  nés  pe- 
tite courbure  ()>hérique,&  par  conféquent  on  long  foyer, 
qu’il  avoit  même  trouvé  un  foyer  oc  laoo  pied» , «c 
Cela  dépendait  en  partie  d'un  pen  de  courbure  infenfible 
dans  les  Table*  de  fer  poli,  fur  lerqiaellei  on  étend  le  ver- 
ic  fondu , ou  de  la  manière  dont  on  chargeoit  les  gla- 
ce» . pour  les  polir  le»  unes  contre  les  autre» , que  ce» 
ed'ai*  éiolent  plu»  long»  que  difficile»  , raaii  il  ne  voulut 
point  s’expliquer  plu*  à fond. 

[1)1  An  1694  it  fit  4 Parii,  eù  U drinrtrreit.yM 

frrmttf  Ouoragr , l’Rilâi  de  Dioptrique.]  C'cll  non  feulement 
un  Edai  de  Dioptrique, nuis  un  Edai  de  Phyflque  généra- 
le; il  eÙ  divifé  en  dix  Oiapltres,  où  l'on  trouve  de»  cho. 
fes  neuves  & curieufet.  Dans  le  premier  ü recherche  la 
nature  & l’origine  de»  Rayons  de  la  lumière.  & prenant 
ttnc  route  toute  nouvelle,  ii  forme  l'ünlvet»  de  dwi  Elé« 
mens.  L'un  ell  une  fubftance  parfaitement  fluide,  infini- 
ment  étendue,  par-tout  fembiable  1 elle-méioe  . toujoura 
en  mouvement , donc  aucune  partie  o'eÙ  jamais  entière 
ment  détachée  de  fon  Tout  : [.'autre . ce  font  de  petit» 
Corps  différeos  en  grandeor,  ét  en  figure,  parfaitement 
dur»  , & inaltérable» , qui  nagent  canfufénieiit  dans  ce 
grand  fluide.  »'y  rencontrent,  s’y  aflenihlcnc,  & devien- 
nent les  différens  Co»»  fenffiiles.  Avec  ces  deux  Elé- 
ment il  forme  tout,  & dre  de  cette  hypothéfe  infqu'à  la 
pefinteur  , & i la  dureté  des  Corps  compofés.  Il  en  a ti- 
ré auili  le  RefTort.  Dan»  le  Chapitre  quatrième,  un  des 
principaux  de  l'Ouvrige,  U donne  un  Syflème  général  de 
la  Réfraâion , & fes  Expérience»  le  co&duifcnt  à la  diffé- 


rente Réfrangibilité  des  Rayon*,  propriété  que  Mr.  Netr- 
lon  avoit  trouvée  ptuficurs  années  auparavant,  & fur  la- 
quelle il  a fondé  fa  l'h.'orie  des  Couleurs.  Mr.  Hartfoeker 
prétend  du  moins  avoir  avancé  le  premier,  que  la  diffé- 
rente Réfrangibilité  vcnottdcla  diffctence  vltcllè,  &patce 

3 UC  cette  caufe  étoit  iocoonuv,  it  donne  comme  un  Para* 
ose  inouï  en  Dioptrique , que  l'angle  de  la  Réfraftion  ne 
dépend  pas  de  la  feule  inégalité  de  rélilhmeo  de  deux  milieux , 
plus  le  rayon  a de  vltclfe , moins  il  fe  rompt.  C’eA  fui  ce 
fondement  que  Mr.  Uarefocker  explique  ce  qui  regarde  les 
Couleurs.  U prétend  que  les  Hayons  de  iumicrc  étant 
différens  en  force  èl  en  vlccffe,  A qu'agiffant  avec  plus  ou 
moins  de  vivacité  fur  les  organes  de  la  vué , il  nous  font 
avoir  des  fcnfaiiont  différente»,  & autant  différente»  qu'il 
faut  pour  nous  faire  appercevoir  une  aufli  grande  diver- 
lîcé  de  couleur»,  que  nou»  ta  appcrcevon*.  Il  foutient 
que  le  Rouge  fe  produit  par  des  Rayons  qui  ont  beaucoup 
« force  & de  rapidité,  puifqu'il  elt  conltnt  que  plus  un 
rayon  a de  force  & de  vlcefle,  plu»  il  ell  en  état  de  con- 
tinuer fon  Rwuvement  en  ligne  droite , & d'enpècber. 
qu'il  D'en  folt  détourné  de  ^té  ou  d'autfe  par  quelque 
caufe  étrangère,  ét.  puifque  rexpérleoce  nou»  apprend  que 
le»  rayons  rouges  fouffreni  moins  de  refraéUon  que  ceux 
de  quelque  autre  couleur.  Il  foutient  que  le  Jaune  fe  doit 
faire  par  des  rayons  moins  forts  que  les  rouge»  ; te  Blanc, 
par  des  rayons  encore  moins  foru;  le  Bleu  par  do  rayons 
moins*  forts  que  les  blanc»  ; & le  Violet  par  les  rayons 
qui  fofK  le»  plus  foiblet  de  tous.  Il  explique  enfuite  la 
nature  des  Couleur»  fixes , & prétend  que  la  plupart  des 
corps  ne  font  colorés , que  parce  qu'lis  font  couverts  d'u- 
ne efpécc  da  Vernis  coioie  , deforie  que  tout  l'art  des 
Teinturiers  ne  conOiie  qu'à  couvrir  leurs  Etoffes  blanche» 
d'un  fembiable  vernis.  Dan*  les  Chapitre»  huitième  ft 
neuvième , il  enfdgne  l’Art  de  travailler  les  Verre» , il  par- 
le des  conditions  que  leur  matière  doit  avoir,  de  la  ma- 
nière de  s'en  bien  feivir , & lé  déclarant  pour  la  figure 
(pbérique,  Il  rejeue  teuHes  les  autres  comric  impratica- 
ble» & inaiiles.  il  traite  de  tout  ce  qui  ri^rdc  l'augmen- 
tation de»  Objet»,  le  rapport  de»  Objeéltu  & des  Oculai- 
re» , les  ouvertures  qu'il  faut  laii&r  aux  Lunette*  , le 
champ  qu'on  peut  leur  donner,  le  différent  nombre  des 
Verre»  qu'on  y peut  mettre.  Dans  le  dixiéme  Chapitre 
Il  traite  des  Ôbfervatiuns  faites  avec  des  Lunettes  d’a- 
ptoche  & avec  des  Microfeope» , & ii  repaioifléni  ie»  pe- 
tits Animaux  qu'il  avoir  obfervés. 

[A]  ù puUië  deux  aiu  mfirii  jet  Principes  de  Phyflque.} 
Là  il  expofe  avec  plus  d'étendue  le  Syfléine  qu'il  avoit 
donné  en  raccourci , St  y joignant  for  les  différens  Sujets 
Buiqucis  fon  titre  l'engage,  un  grand  nombre,  foil de  j>cn- 
fées  particulières,  foit  de  celtes  qu'il  adopte , 41  forme  un 
Corps  de  Phyfique  affez  complet,  parcenu’il  y traite  prcl^ 
que  de  tout,  étaffL-z  clair,  parce  qu'il  évite  les  grands  dé- 
tail», qui  en  approfonJJIfiiot  les  mitiéres,  le»  obrcarciA 
font  pour  une  grande  partie  de»  lycdcurs.  Mr.  H-mfoeker 
établie  d’aborii  les  deux  Elvinens , dont  il  rupj'ofe  que 
runivert  cil  compufè.  Enfuite  il  traite  Ju  Mouvement, 
fclon  U Méthode  «les  Géomètres,  & en  donne  le»  régie». 
On  voit  après  cela  la  formation  de  la  Terre  & des  Planè- 
te», A à l’occafion  des  lits  de  différente  matière  dont  la 
Terre  efl  formée,  il  dit  quelque  chofe  de  fort  ftngulicr 
touchant  l’ile  jftUiüide , dont  quelques  Auteurs  préten- 
dent que  l'Amérique  ell  un  rcflei  que  la  chute  d'une  con- 
fidérabie  partie  de  cette  lie  doit  avoir  inondé  d'un  c6cé  , 
& de  l'autre  avoir  delleché  quantité  de  terres;  & qu'en 
effet  il  femble  qu'il  y ait  eu  autrefois  des  treinblemens  de 
terre , qui  ^cot  caufé  ie  deflechement  d'une  très-grande 
étendue  de  Pays,  puifqu'«i  divers  endroits  de  la  terre  , 
plus  de  deux  cens  pieca  su  delTus  du  niveau  de  la  mer,  U 
fe  trouve  encore  préreotemeM  des  lits  de  coquilles  de  mer. 
des  ofTcmens  de  di<-et>  potifons  de  même  efpéce  que  ceux 
qui  (bot  daoi  ica  mets  voUiocs,  desftdlcs  devaiffeaux, 
O qui 
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Hollande.  Le  tenu  & l’occafion  de  fon  retour  fe  trouvent  dans  une  Leure  de  Mr.  Bayle  à Mr.  F Ab- 
bé Du  Bos  (d).  M Mr.  l^artfoeker,  di^l7,  ed  ici  (à  Rotterdam)  depuis  quelques  jours.  Sa  penfloa 
„ mat  payée,  & la  cherté  énorme  des  vivres,  l’obligent  à quitter  Paris,  pour  venir  palier  niyver 
,,  en  Hollande  avec  fa  lamiJIe  Au  renouvellement  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  en  1699  il 
hit  nommé  Allbcié  Etranger-  Quelque  tenu  ;^rés  il  fut  auHi  aggregé  à la  Société  Royale  de  Ber- 
lin. A cette  occafion  Mr.  Fonteneile  fait  remarquer  la  modclbe  de  Mr.  1 lartfoeker , qui  ne  s’ell 
jamais  paré  de  ces  titres  d'honneur,  ni  d'aucun  autre,  à la  tête  de  Tes  Ouvrages,  ayant  toujours  mis 
fimplement  & à l'antique,  par  Kkôias  Hartfeeker.  Bien  différent  à cet  égard  de  ceux  qui  raiTcmblenC 
le  plus  de  titres  qu’ils  peuvent,  & qui  s'imaginent  augmenter  leur  mérite  à force  d'enfler  leur  nom. 
Mr.  Hartlbeker  fut  quelques  années  fans  donner  aucun  Ouvrage  confidérable,  il  fe  contenta  de  pu- 
blier dans  les  Journaux  diverfes  petites  Pièces  de  fa  façon  Le  Czit  Pierre  Je  Grand  étant  allé 

à Ara- 


qul  apptremment  avoient  Ait  oaufra^K,  & plufieun  autres 
diofes  femblables.  Il  rapporte  S ce  fujet  rbil^uirc  remar- 
quable d'un  puits,  creure  â AmOerdam  en  i‘ani>ée  i6os- 
En  falfam  ce  ]niits,  que  l'on  creufa  jufqu'S  la  profondeur 
de  333  pieds , on  trouva  entre  autres  ebofes , un  lit  ttcs* 
é]4ts  de  fable  mêlé  avec  des  coquilles  de  mer,  plus  de 
800  pieds  au-dclTous  de  Ln  Airfacc  de  la  terre.  Il  parle  tn- 
fuiic  fucceflivcnicnt  de  li  Pcfanieur  , de  la  Dureté  des 
Corps,  de  la  nature  du  Feu,  du  mouvemens  de  U Terre 
dt  dés  planètes,  du  KJuz  & Reflua  de  la  Mer,  de  rAiman. 
de  fa  variation,  des  trcniblciDent  de  Terre, des  Vents, de 
la  pluie,  du  Tonnenc,  & des  autres  Météores,  de  l'Ori- 
gine  des  Fontaines,  des  Puits,  & des  Rivières.  ' 

1 P*]  U Ji  etnutiu  dt  pubiitr  dans  Its  Jninittux  diverfit 
ftiiies  Piicti  dt  f*  fsftn.]  Les  prctniérci  de  ect  ordre 
qu’il  inféra  dans  le  Journal  des  Scavana,  furent  dclIinL-ei 
i défendre  Tes  Princq>es  de  Phylique.  Mr.  la  Montre, 
. Profelîeur  de  Mathématiques  & de  Philofophie,  Ht  mettre 
dans  le  journal  du  id  Avril  I6p6  un  petit  Mémoire,  inti- 
tulé Di^uiUs  prtptjits  à Mr.  IlartjMktr  Jw  Ut  Prineipat 
de  Pby^ue.  Il  attaque  principaleiueDC  rhypocheic  des 
fs'  Ite.  deux  Elément.  On  a vu  ci  deffus  (â),  que  Mr.  Hartfoe- 
auiq.  (O].  ker  ruppofe  nne-partiede  la  matière,  liquide,  qu'il  ap- 
pelle premier  Elément , & une  autre  partie  dure , qu'il 
airelle  Àcond  Elément.  Mr.  la  Montre  dit  „ Je  répons 
„ i cela,  Monfleiir,  que  la  dureté  & la  liquidité,  eiiaiit 
„ des  qualités  fenlîbics  des  Corps,  & ceux-ci  n'eltanc 
„ que  des  parties  de  ta  matiâe,  vous  ne  pouvez  pas  dire, 
„ qu'elle  ioit  dure  ou  liquide , avant  que  Dieu  raie  tnife 
„ en  mouvement,  pour  en  former  les  divers  Corps,  qui 
font  réfultés  de  fa  diviflon.  Quoique  la  Ratibn  nous 
apprenne  que  dans  un  fcul  inflant  Dieu  a créé,  mû , & 
,,  diviféla  matière,  néanmoins  il  nous  efl  permis  de  la 
,,  conflJérer  telle  qu'elle cfloit  après  que  Dieu  i'eùt  créée, 
„ dt.pour  ainfl  dire  avant  qu'il  l'eût  miTe  en  mouvement, 
,,  & en  ce  cas-li  il  cA  impollîble  qu'oa  puUTe  la  rcconnol* 
„ tre  que  comme  une  fubAance  partout  homogène  , éten- 
„ due  en  longueur,  largeur,  «profondeur,  fans  qu'oa 
„ puilTe  dire  qu'en  cet  élut  elle  fût  dure  ou  liquide,  cbau- 
„ de  ou  fioide , légère  ou  pefsnte , opaque  ou  iranfparea- 
„ te  &c.  tout  cela  n’eliant  que  des  qualités  fenfibles^,  qui 
„ ne  peuvent  convenir  qu'aux  dtfTércns  corps  qui  fé  font 
- „ formés  des  diverfet  parties  de  ta  matière,  aerèrqu'eUe 
„ a eAé  divifée  por  le  mouvement  que  Dieu  lu!  a impriiné- 
,,  fuivant  une  inflniié  de  déterminations  dilTéruues.”  Mr. 
HartfiHkcr  répondit  par  une  Pièce  inricuiée;  Des  EUmtru 
du  Carpi  Pfaturti^  ff  dit  fusdàtii  qu’ils  iMt'rnt  avtir.  Peur 
fervir  dt  ripeije  aux  Objeiimt,  fur  M.  la  MtnSrt  a faites 
dans  U Jeurnal  du  td  Avril  dernier  , rmirr  Us  Princifer 
f-^namle  ^ k^t-yfijue  de  Mr.  Hart/teitr  (j).  L'Auteur  commence  par 
7.«r«^’jVi  ^pofer  les  fentlntcns  divers  des  PhUoTophes  fur  les  prin- 
X....  it»  ciôcs  Phyflquts  du  Corps  naturel.  Knluiie  il  vient  aux 
Ooiedlions  de  Mr.  la  Montre,  auxquelles  il  répond  de  la 
manière  fuivante  : „ Il  me  fulSc  pour  la  défenfe  de  mon 
,,  fyAémc  de  dire,  qu'il  faut  nécellàiremcnt  ruppofer  de  la 
„ liquidité  & de  U dureté  dans  les  Eiéroens  du  Corps  na- 
M turel,  c'cA-i-dire  dans  les  premiers  principes  phyllques 
,,  dont  tous  les  Corps  naturels  font  compofés.  Car  autre- 
„ ment  on  pourra  feulement  en  former  des  Corps  Géô- 
„ métriques , qui  auront  des  Heures  dilFérentes , mab 
„ Jamais  on  ne  pourra  en  compofer  des  Corps  phyflques, 
„ par  exemple,  des  Méaux,  des  Pierres,  des  Arbres, 
„ dt  des  Animaux»  pareeque  cous  ces  corps  doivent  avoir 
„ de  la  folidité  & de  la  conflAance  ; & U cA  Impoflible 
„ qu'ils  en^yent,  û moins  que  quelque  Elément  follde  & 
„ dur  par  lui-mefiiM  n'entre  dans  leur  compofnion.  Secon- 
„ dément  il  dit , que  ta  liquidité  & la  dureté  ne  peuvent 
,,  convenir  i la  matière , qu’après  que  Dieu  l'a  divifée  & 
,,  mife  en  mouvement.  <^ol  qu'il  en  folt  de  cette  quef- 
„ tion,  dans  laquelle  Je  n^i  pas  jugé  é propos  d'entrer, 
„ pour  les  raifbos  que  j'al  expofées,  ce  que  Monlienr  la 
„ Montre  obJeéA  ne  fait  rien  contre  moi.  Cbr  je  fuppo- 
,,  fe  que  la  matière  a déjà  eAé  divifée  & mife  en  mouve- 
„ ment,  lorfque  mes  deux  Elément  ont  formés;  & 

„ par  conféquent  nin  n'empêche,  que  l'on  nepnilTeleur 
„ attribuer  de  la  liquidité  « de  la  dureté.  Mais , dit  Mon- 
„ ficur  la  Montre,  la  liquidité  dt  la  dureté  font  des  qua- 
„ Hiés  fenflbles.  Il  eA  vrai  ; mais  pour  eÂre  des  qualités 
„ fenflblas , elles  n'en  font  pas  moins  rôties  abfolues 

,,  eAam  confldérées  dans  Ica  liquides  dt  durs Quoi 

,,  que  l'on  falTe  il  faut  néceiHiiremeiti  fupofer.quelespte* 
,,  mien  principes  phyAques  du  Corps  naturel  .oncpar  eux- 
„ mefinet  de  la  liquidité  & de  la  d'ureté;  c'eA.i  dlre.que 
„ c’cQ  Dieu,  qui  leur  o doijrré  de  la  liquidité  de  de  la  du- 

„ reté les  Rlémcns  font  tels  de  leur  nature,  parce 

f>  que  Dieu  l'a  alolî  voulu,  comme  il  a voulu, que  lama- 
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„ tlére  AiA  eu  mouvement, dc  il  n‘y  a point  d'autre  raifoR 
„ i en  rendre."  Nous  n'entrerons  pas  plus  avant  dans  lé' 
détail  dc  cette  Difpute  , qui  produidt  encore  les  Piécca 
fulrantcs:  Rettinu  de  Mr.la  Mtmn,  Prefiiïeur  de  Aforiié- 
maii^ues  (f  de  l’L-iUjopbie,  é la  Riptr^t  de  Afr.  Hartfaeker, 
tùucbaat  Us  EUment  du  Corps  naiurtl  (8^  Harttocker 
ne  demeura  pa»  en  reAt,  dt  publia;  Répenfei  la  RepU^ue 
de  M.  ta  Montre  teuebant  Ut  £/nirru  du  Corps  naturel  (p). 
Il  y eut  encore  une  autre  petite  difpucre  entre  ces  deux 
MeAieurs.  Mr.  la  Montre  ayant  inferé  dans  iejoumal  du 
6 iVoût  i69d  un  Mémoire  fous  la  titre  dc  La  QtÿV  Pbyfi- 
fue  de  la  dielinatfen  variation  de  Caiguille  ainantde,  Mr. 
Rartfocker  l'attaqua  é fon  cour  par  un  Ecrit  intitulé,  Di/- 
ficultts  propojiti  à M.  La  Mmtrt  fur  l'eipiicatûn  qu’U  a 
doruUe  de  la  voriatitn  de  l'aiguille  aimanUe  (10).  Voici 
quelques  autres  Pièces  du  même  ordre:  Extrsi's  d'une  Let' 
tre  de  Mr.  Hartfeeker  à Mr.  Régit,  DoBeuren  Afedrnna 
i Anfltrdem  (1 A 11  s'agit  des  Digues  qui  régnent  le  long 
du  Zuyderxée,  Mx.  Hortfocker  indique  les  défauts  quu 
y trouve , & les  moyens  d'y  remédier.  Lettre  de  Mr.  llsaX' 
Jotktr  i l'auteur  dtt  Nouvelles , cms/wnS  Ut  raijvnt  pour» 
fu>i , dans  un  Tuyau  recourbé , dent  Ut  brantbtt  font  béga- 
ie/ et»  gr^eur,  l'eau  monte  plus  bout  dans  la  branebe  étrât, 
fue  dans  ta  plus  large  (ta).  Une  autre  f-eure  conunant  des 
Cenjtdusts  fur  la  Cireuiatitn  dujang  (13).  Ra^èn  naiureUe 
du  mewesens  LUipt't^ut  des  PUnteet  aent  Uurt  Orbet  (14). 
Un  Problème  alTcz  curieux  donna  occaflon  i une  autr: 
Pièce  dc  Mr.  IJartfocker,  Mr.  Bernard  propofa  ce  Pro- 
blème i la  prière  d'une  |ierfonne  inconnue;  pourtmi  Ut 
ieutmt  des  Arbres  , fw  ré/ijltnt  m hiver  è ia  t*us  forte  gt- 
Ue,  f^ft  cenjtrvent  trit-bU»,  tu  /aur«eiis  rtfijltr  è la  ia«n. 
dre  gtUe,  tuand  au  Printemt  ils  font  devenus  grmds,  ^ 
enr  eewmence  è s'epansidr  (15).  £0  propofant  la  qucAion, 
Mr.  Bernard  renvoya  celui  qui  la  faifoic  i la  Pbyfi^ue  de 
Robault  Part.  1.  Ch.  XXUI.  ArL  5p.  & fuiv.  Air.  llartfoe- 
ker  éaivic  i Mr.  Bernard  une  Lettre  fur  te  ProMmt  (lè), 
qu'il  explique  de  la  manière  fuivante  „ L'Expérience  nous 
„ apprend  , que  l'eau  purgée  d'air  par  le  moyen  de  la 
,,  Alachine  Piieunutique , le  condenie  en  fe  gelant,  bien 
„ loin  de  fe  rarelîcr,  comme  fait  l’eau,  qui  n'a  point  été 
„ purgée  d'air.  Par  conféquent  le  fuc,  qui  fe  trouve  dans 
,,  le  bouton  des  Arbres,  a beau  fe  geler  peodaut  l'hiver, 
„ comme  il  n'cA  pas  encore  pénétré  de  l’air, & qu’il  y cA 
„ d’ailleurs  en  très-petite  quantité,  il  n'y  fauioic  faire  au- 
„ cun  dommage.  Mais  au  Printems , quand  les  mêmes 
„ boutons  ont  pouIPi  des  bourgeons,  & que  l'air  a trouvé 
„ moyen  dc  s'infinucr  dam  le  fuc , qui  y circule  en  abon- 
„ dance,  ce  fuc  fe  dilatant,  lorfqu’il  fe  gèle,  caiTu  lea 
„ tuyaux  oû  U eA  contenu;  d'où  il  arrive  que  la  Circula- 
„ lion  ne  faoioic  plus  s'y  commuer;  que  le  fuc  s'en  éva- 
„ pore,  lorrqu'il  eA  dé^Ié  , & pat  conféquent  que  les 
„ bourgeons  fe  flétrilTent  en  très -peu  de  tenu,  après  a* 

„ voir  été  dégelés."  Un  Anonyme  entra  dans  l'eiamen 
de  la  QucAioi)  par  une  Lettre  â Mr.  Bernard  (17),  où  il 
dit,  qu'il  a trouvé  tout  ce  que  Mr.  Hartfocker  a propofé 
fur  le  Problème  fort  beau.  „ Mais  je  craint,  ajoùte-t  il, 

„ que  tout  fon  raifonnement  ne  tombé,  pareeque  l'expé- 
„ rlcoce  nous  montre , que  le  PAblème  n'cA  pas  vétita- 
„ ble.  Car  j'ai  vu  fouvent , au  moins  en  France,  car  en 
M ce  Pays  Je  n'ai  pat  tant  d'expéiieoce  de  l'Agriculture: 

„ J’ai  dune  vu,  que,  bien  avant  dans  le  mob  d'Avril,il 
„ vetsoit  d'atrex  fortes  gelées, lefqudles, quoique  les  bou- 
„ tons  fiilTcnt  fort  gros  , ne  fiifuient  pourtant  aucun  mal, 

„ quoiqu'on  vit  let  boutons  prefque  eotourèsdeglace.  Au 
„ contraire  il  vient  dc  petites  gelées,  qui  ne  font  qu'un 
„ peu  blanchir  le  bouton , & qui  cependatu  te  font  tom- 
,,  ber  èt  fechi-r.  Ce  n'cA  donc  pas , é proprement  parler, 

,,  la  gelée  iHi  le  froid . qui  caufe  ce  defordre,  mais  c'cA 
„ le  chaud.  Car  il  n'arrive  point  que  la  gelée  falTc  du 
„ mal  aux  Arbres,  ou  aux  Vignes,  qui  font  encore  plut 
„ tendres  que  les  Arbres , é moins  que  le  Soleil  ne  vien* 

„ ne  é Inire  fortement  fur  les  boutons  gdés:  tellement 
„ que  quand  il  fait  alTcz  froid  , pour  que  l'eau  qui  ft 
„ trouve  autour  du  bouton  fe  gèle  la  nuit,  lî  le  lendcnaia 
„ le  Soleil  cA  caché  par  des  nuages  ou  des  brouillards , & 

„ qu’infcnfiblemeDt  la  glace  le  fonde , elle  ne  fera  aucun 
„ mal.  Mais  fl  le  Soleil  luit,  & que  fei  rayons  donnent 
„ fortement  fur  les  boutons  gelés , quelque  légère  que 
„ foit  la  gelée,  les  boutons  font  perdus.  Ce  qui  fortiâe 
„ ce  que  je  dis,  c'cA  qu'on  voit  tous  les  jours  qu'une 
„ même  gelée  emporte  tous  les  boutons  d'une  Vigne  ex- 
„ pofée  û rOrieiU,  & que  dans  la  même  enceinte  de  la 
„ Vigne  la  panie  expolM  au  Midi  ou  au  Couchant  n'a 
„ point  de  mal  ; parce  que  l’air  s'échauffant  peu  i peu  » 

K dégelé  infenflbiement  ces  boutons  expofés  au  Coodrant 
M ou  au  Midi , avant  que  le  Soleil  vieonc  â let  frappes  ; 
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à Amfterdam  pour  (os  grands  deflêins,  demanda  aux  Magifbracs  de  ccete  Ville  quelqu’un  qui  pût  TiU' 
Aruire,  & lui  ouvrit  le  chemin  des  ConnoilTanccs  qu’il  cherchoir.  Us  firent  venir  de  Rocrerrum  Mr. 
Hartfoeker}  qui  n épargna  rien  pour  (è  montrer  digne  de  ce  choix,  Ck  de  l'honneur  d’avoir  un  cd 
difciplc  (e).  Mr.  Bayle  nous  apprend  une  particularité  fur  ce  fujuc,  c’efl  que  Mr.  Hartfoeker  fit 
obfcrver  au  Czar  la  Lune  & Jupiter,  ayaui  porté  lès  Télefeopes  avec  lui,  & fait  drcfi'er,  pour  ob- 
^rver,  un  Màt  dans  un  jardin  (/).  Le  Czar  prit  tant  d’offcélion  pour  lui,  qu’il  voulut  l'engager  à 
le  fuivre  en  RuHle,  mais  notre  Savant  ne  put  ty  réfoudre,'  le  grand  éloignement,  la  diverüte  des 
mœurs,  l'incercitu^  des  événemens,  & les  dimeuhéspour  tranfporter  une  famille,  lempèchérent 
de  fe  rendre  aux  défirs  de  ce  grand  Prince.  Les  Magiflrats  d’AmAerdam,  pour  dédommager  Mr. 
Hartfoeker  en  quelque  forte  des  dépenfes  qu’il  avoit  été  obligé  dcTaîre  pendant  (ôn  fejour  auprès  du 
Czar,  lui  firent  drelfer  une  efpéce  d’Obfervatoire  fur  un  dus  BalUous  de  la  Ville.  Ce  fut-là  qu’il  en- 
treprit un  grand  Miroir  ardent , compofé  de  pièces  rapportées , pareil  à celui  donc  quelques-uns  pré- 
tendent qa Archimède  fe  fervic.  Mr.  le  Landgrave  de  Henc-Canèl  alla  le  voir  travailler,  & pour  lui 
faire  encore  un  honneur  plus  marqué , il  alla  chez  lui.  Dans  le  même  tenu  l'Lledlcur  Palatin , Jean 
Guillaume,  jetta  les  yeux  fur  Mr.  Hartfoeker  pour  fe  l’attacher,  mais  celui-ci  réfilbi  aAez  kingtems 
aux  (blliciutions  de  ce  Prince,  qui  perfévéra  néanmoins  pendant  trois  ans,  & engagea  enfin  notre 
Savant  à (è  rendre  auprès  de  lui  en  1704.  Il  alla  donc  demeurer  à Duflèldorp,  & tut  premier  Ma* 
tliématicien  de  l'EIeêtcur,  & en  même  tenu  ProfeiTeur  Honoraire  en  Phüofophie  dans  rUniverfité 
de  Heidelberg.  Ce  qu'il  y eût  d’^réuble  pour  lui , c’eA  que  ce  Prince  étoit  en  état  de  bien  connoîcre 
fon  mérite,  par  le  goût  qu’il  avoit  lul-mémc  pour  la  Phyüque  [G].  Pendant  que  Mr.  Hartfoeker  de- 
. ineura 


„ au  lieu  que  les  premiers  font  expofes  avec  tonte  leur 
,,  gelée  aux  rayons  vifs  du  Soleil.  La  qudUoti  cû  üc  fa- 
„ voir , pourquoi  le  Soleil  fait  tant  de  mal , lorfqu'il  «lar- 
„ de  Tes  rayons  vifs  fur  des  boutons  gelés.  Voitd , Mon- 
„ ficur,  l'expérience  que  j'ai  faite,  après  beaucoup  d'.iu- 
„ très  pcrfoiines.  dt  pour  ainfi  dire  après'tous  les  Vigne- 
„ ions  de  France."  Mr.  Hartfoeker  avant  lu  cette  Lettre, 
en  écrivit  une  féconde  i Mr.  Ikroard  fur  la  même  quef* 
rts)  tbid  J circule  dans  les  bour- 

Ail.  tt  geons  des  Arbres,  fc  dilatant  lurfqu'il  fe  gèle,  caiTe  les 
lu.  „ tuyaux  oü  il  cfi  contenu;  d'où  il  arrive  que  la  circula- 

„ tion  ne  fauroic  s’y  continuer  ; que  le  fuc  s'en  éva(>ore 
. „ lorfqu'il  efl  dégelé  ; & par  conféquent  que  les  l>our- 
„ geons  s’en  flétriifcnt  en  trés  peu  de  tems  .ptinci^^ùvtnx, 
„ avois  je  ajouté  dans  ma  Lettre,  fMnd  e'eji  It  Stltii  qui 
„ en  qu'il/ Jmt  txptjii  aux  rayant  de  ret  Alite , 

„ ( eu  de  temt  opréi  avtir  tu  degeîii.  Cette  circonûancc, 
„ Monficur,  qui  a été  omife  dans  l'imprimé,  auroit  beau- 
„ coup  éclairci  mon  explication , & contenté  peut-être 
„ l'Aetcurdela  Lettre,  inférée  dans  vos  Nouvelles  du 
„ mois  de  Mai  de  cette  année.  Vous  voulez.  Mondeur, 
„ avec  cet  Auteur , & le  célébré  Asèauit , que  c'eil  le  chamt 
„ plutùt  que  le  froid  qui  fait  périr  les  bourgeons  des  Ar- 
„ Eres  : mais  n’eÛ  ce  pas  i peu  près , comme  fi  vous  dl- 
„ fiez  d'un  animal  percé  d’un  coup  d’épée,  qu'il  meurt 
„ plutôt , parce  que  le  fang  lui  coule  de  Tes  veines , que 
„ parce  qu’un  lui  a pafic  l'épée  au  traversdu  corps?  Si  la 
„ Gcléc  n'avolt  pas  calTé  les  fibres  des  bourgeons,  le  So- 
„ fdl  n'en  auroit  pas  fait  évaporer  le  fuc , & ik  ne  fc 
„ feroient  pas  flétris.  Au  contraire  le  Soleil  ne  leur  au- 
„ roit  fait  que  du  bien,  en  avançant  la  Circulation,  qui, 
,,  dans  les  arbres  des  Paya  froids,  fembte  prcfque  entié- 
„ rement  înterrompué  pendant  l'hiver.  Je  conviens  que 
„ fans  l'ardeur  du  Soleil , ils  aoroient  pu  en  fe  dégelant 
„ peu  i peu  A tTcs-lcniemcnc,  fe  rétablir  & être  guéris, 
„ pour  ainfi  dire,  de  leurs  blclTurcstmais  cela  ne  fait  rien 
„ contre  l’explication  que  J'ai  donnée,  comment  la  gelée 
,,  cfl  capable  de  les  faire  périr,  ou  du  moins , comment 
„ elle  en  c(t  la  première  6;  principale  caufe , & comment 
„ l'ardeur  du  Soleil , qui  fait  évaporer  le  fuC  des  bour- 
„ geons  caiTét,  A mefure  qu'il  fe  dégéie  , & qu'il  y eÛ 
„ porté  par  la  Circulation,  & qul,|>ar  conféquent,  les  flé- 
„ trit,  les  fcche  & les  fait  parultrc  en  très-peu  de  tems, 
„ comme  s'ils  étoient  brûlés, n'en  cfi  qu’une  caufe  accef- 
„ foire;  comme  une  violente  agitation,  & une  chaleur 
„ exccifive , qui  feroient  perdre  trop  de  fang  i un  bleifé , 
,,  ou  bien  le  ûaiple  battement  du  emur,  qui  poufferoit  le 
„ fang  hors  de  ces  veines,  ferotent  la  caufe  accefibirc  de 
„ la  mort  de  ce  bleflï.” 

[G]  Ce  Printe  üeit  en  état  de  bien  cmnettre  /m  mérite  par 
te  grùt  qu’il  «twir  luimime  peur  la  Pby/tque.j  L’ËicCteur 
s'flppliquoit  lui-mèmc  ilaPhyfique,  plus  que  ics  perfon- 
nés  de  ce  rang  ne  le  font  ordinaircmenL  Mr.  de  Fonte- 
nellc  fait  là  deffus  une  réflexion,  qui  mérite  d'étre  rappor- 
tée. „ Ce  n’efi  pas  siTez  pour  un  Savant  attaché  é un  Prince, 
„ d'en  recevoir  régulièrement,  & nagnifiqueiDent  même, 
„ fi  l'on  veut, ces  récompenfes  que  reçoivent  fans  difiinc- 
„ tion  tous  fes  autres  Orociers , il  loi  en  faut  de  plus  dé- 
„ ticates  : il  faut  que  le  Prince  ait  du  goût  pour  les  talens 
„ & pour  les  cunnoiiTances  du  Savant, it  faut  qu’il  en  faf- 
„ fc  ufage,  & plut  cet  ufage  cfl  fréquent , A éclairé  en 
„ même  tems.  plut  le  Savant  e(l  bien  payé.  Mr.  Hart- 
„ focker  eut  ce  bonheuravec  fon  Maître  (ip)-,'  Il  pré- 
^Iglogct  Kndoit  même  être  redevable  au  Prince  d'une  Obfemtion 
V.  îifT^  finguliére,  qui  le  nt  changer  de  (entiment  fur  une  matière 
' importante.  L'Eleèleur  lui  apprit  ia  reproduéUon  merveil- 
Icufe  dcf  Jambes  d'EcrevilTe.  Sur  cela  Mr.  Ifartfoekcr, 
qui  ne  put  concevoir  que  cette  reproduélion  de  parties 

ferdués  ou  retranchées, s'exécutit  parte  feul  Méchanifme, 
nagina  qu’il  y avait  dans  les  EcrevUTes  une  Ame  i’/sjlfL 
que  ou /^naatrfrr.qul  favoit  leur  refaire  de  nouvelles  Jam- 
bes , qu'il  devoit  y en  avoir  une  pareille  dans  les  autres 
Aniinanx,  & dans  l'Homme  méiiie;  & parce  que  ta  fonc- 
tion de  ces  Ames  platliqocs  s'eû  pas  de  reproduire  des 


membres  perdus,  il  leur  donna  celle  de  former  1rs  petits 
Animaux,  qui  perpétuent  les  cf|>vct:s.  Toute  la  diifércu- 
ce  qu'il  y a entre  les  A'eturet  flqfiiquej  de  Mr.  Cudu-orth, 
& celles  de  Mr.  Hartfoeker,  c'eft  que  celles  du  premier 
agiffent  fins  connoilToncc,  & que  celles  du  dctukr  font 
intelligentes.  Ce  nouveau  Syfiéme  lui  plût  tant,  qu'ii  fe 
rctraâa  haatemem  de  la  première  pviiice  qu’d  uvoit  euÀ 
fur  les  petits  Animaux,  A la  traita  lui-mémc  de  bizarre 
A d’abfurde.  Mr.  llartl'oekcr  fit  cunnoiirc  fes  idées  fur 
ce  fujet  pour  la  première  fois  dans  une  Pièce  intitulée: 
Lettre  fur  quelques  endreitt  des  Outitaget  de  Mrs.  Chcvne 
fÿ  Dcrluun,  a V Auteur  de  la  biblielbrque  Ancienne  ÀL- 
derne  (ao).  Il  s’en  c.spliqua  plus  amplement  dans  une  au. 
tre  Lettre  ê Mr.  Le  Clerc,  intitulée.  Lettre  Jur  Us  Street 
qui  recreiifent  aux  Eereviÿts  , qua/A  m les  a rempuL  ; Jur 
la  petitejje  des  Animaux,  que  quelques-uns  fuppi^tnl  ateir 
Ht  itus  créés  au  eemmTncmiient  du  AUnde  Jur  les  Xaïu- 
res  qui  forment  préjentemenl  les  Corps  organi  ts , iÿ  çai  y 
tefdent  (aij.  Kcaucons  l'Auteur  lui  mCuie  tur  fan  Sy>té- 
me.  Après  avoir  combattu  celui  du  développement  fi|c- 
cellif,  par  la  pcitrcliê  véritablomcnt  Im'inie , qu'auroienc 
eu  au  commenceinem  Ivs  Arbres,  les  Pl.-mtet,  A les  Ani- 
maux, qui  auroienc  été  les  plus  petits  A les  dermers  i fe 
développer,  il  ajoûte  (n)  „ U ne  refie  donc  qu'à  dire, 
„ qu'il  y a des  Inttüigences . qui  font  fubaitemts  i Dieu, 
„ qui  cfl  infini,  éternel  , tout-puifEtnt  A Pere  de  tout; 
„ ou  qui  font  fubalieroes  id'autres  Intelligences, qui  font 
,,  elles-mêmes  fubalirmcs  à Dieu  ; A que  cesîntdligciicet 
„ inférieures  A du  plus  bas  ordre,  travaillent  cantlouel- 
n lement  A fans  cefre  i 1a  producllon  A à la  coofervation 
„ des  plantes , des  arbres , A des  animaux , félon  le  pou- 
„ voir,  qu'elies  ont  reçu  pour  cela.  Et  en  effet  ce  ne 
„ font  P»  les  onj^ens  A les  emplâtres  qui  me  guériffeot, 
quand  je  me  luis  coupé  ou  bleifé,  mais  i'inivlligcnce 
„ qui  habite  inon  corps.  lx;s  onguens  A les  emplâtres 
„ empêchent  l'air  d'entrer  dans  la  playe,  A d'y  faire  fon 
„ ravage  ordinaire;  ils  adoociffenc  le  fang.  A les  humeurs 
„ extravafées , qui  par  l'acrcté  qu'elles  y acquerrojent,  y 
„ feroient  un  pareil  ravage,  lis  atBolliffeni  les  vaiffeaux 
„ coupés,  A les  mettenc  eu  état  de  fe  pouvoir  rejoindre 
„ Ac.  Mais  c'eft  l'Intelligence,  qui  habite  mon  corps, 
,,  qui  feule  me  guérit,  en  reioignant  les  vaiffeaux  cou- 
M ^s  , à quoi  l’air  A l’acrcté  des  humeurs  cxiravaféi-i 
„ l'auroienc  empêché  de  réullir.  C'elt  elle  qui  a fnin 
„ de  ce  domicile,  autant  qu'elle  peut,  étant  avertie  par 
„ la  douleur , où  il  elt  en  danger , de  ce  qu'il  f.sut 
„ quelle  falTc,  pour  le  fecourir;  dvforte  qu'il  fe  palTe,en 
„ quelque  façon  en  nous  - memes , ce  que  nous  admirons 
„ tant  dans  les  KcrcvilTcs  ; A peut-être  que  fi  quelques- 
„ uns  de  nos  Membres  étaient  aufi!  faciles  à fe  ronipie 
„ que  ceux  des  Ecreviflès , nous  n'aurioas  pas  reçu  de  la 
„ Nature  moins  d'avantages  que  ces  Animaux.  Pour  ce 
„ qui  ell  des  Plantes,  c’eit  une  Jncelligence  qui  y réfîde, 
t,  qui  redrelfc  cdles  qui  font  dans  une  fituation  rcnveTféê 
„ dans  la  Terre,  qui  a foin  que  celles  qui  pourroient  fe 
„ bleffer  en  la  craverfant,  foient  pliées  en  crochet;  que 
„ les  fleurs  de  quelques-unes  s'ouvrent  le  inatiu,  fc  tour- 
„ nent  vers  le  Soleil , A fe  ferment  le  foir , afin  que  Iç 
„ froid  de  ta  nuit  ne  faiTc  pu  ucrii  le  tendre  fruit  qu'ci- 
,,  les  cachetic:  c'elt  elle  qui  a foin  d'éloigner  leurs  bran- 
„ cIks  de  la  terre,  A de  les  expofer  le  plus  qu'elle  peut  à 
„ l'air,  qui  cfi  prcfquc  aulH  oéccffiire  aux  plantes  qu'aux 
„ Aoimaiix,  pour  y faire  circuler  les  fuca  qu'elles  une 
„ tirésdela  terre.  Enfin, c'cfiunelotciligcncequifaitdans 
„ les  Plantes,  dans  les  Arbres,  A dans  les  Animnix , 
n prefquc  tout  ce  que  nous  admirons,  A que  la  plupart 
„ des  Philofophes  expliquent  affez  mal . ce  me  fciuble, 
„ par  ujt  pur  méchanifme.  Et  en  vérité, qui  a appris  à un 
„ Enfant  qui  oc  vient  que  de  naître,  de  tetter.  A <ic  Eu- 
„ re  tout  ce  qui  lui  efl  nécefiâire  . pour  conferver  Ca  vie. 
„ fi  ce  o'efi  une  JuteUigcncc  qui  habite  fou  corps'?  (^ut 
,,  eltcc  qui  a appris  à une  Araignée,  qui  ne  vient  que  de 
„ fortir  de  fon  ceuf,  à faire  une  toile  pour  prendre  des 
„ mouches,  a cc  a'eil  une  intelligence  qui  fe  trouve  dans 
ü Z „ le 
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meura  i Dunêldorn,  il  fit  des  voyages  en  divers  endroits  de  P Allemagne,  ou  pour  voir  les  Sçavam, 
ou  pour  étudier  riiihoirc  Naturelle,  fur-tout  les  Mines.  A CafTcl  il  trouva  un  Verre  ardent  de  Mr. 


„ îe  corps  de  cet  Animal  ? Qui  a i ces  Ver» 
„ S ronfcr  les  étoffes , pour  s*ea  faire  des  habiu?  ou  i 
„ ces  Vers  de  Mer,  de  fe  bitir  d'une  glu  , qu'Ili  foumif- 
„ fcnc  eux*  mêmes,  de»  maifoiu'pour  s'^  loger,  ou  d'en 
H conllniire  de  menu  fable,  de  pctils  fragmens  de  OMuil- 
„ lages,  & d’autres  matières  («iiblsbics,  «qu’ils  unillent 
„ artiflrâent  avec  celte  glu  7 Tous  les^animaux  favenc 
„ (lès  leur  naiHànce,  tout  ce  qui  efl  nèce(&ire  pour  con- 
„ ferver  leur  vie  , & même  d'autant  mieux,  qu'ils  font 
»,  moins  parties,  comme  l'expèricnce  le  fait  voir  dansltr» 
n hommes , qui  font  fans  contredit  les  plus  parfaits  de 
„ ton , & qui  faveot  i leur  entrée  dans  le  monde , le 
„ moins  cc  qui  leur  cfl  nèccITaire.  On  pourroit  deman* 
„ der,  (i  tout  cc  que  je  viens  de  dire  des  Intelligences, 
„ ne  font  pas  des  CoojeAurct  toutes  pures , & je  ferois 
„ oblieé  de  sèpondre  , que  je  ne  les  diSsitc  tout  au  plus 
,,  que  fur  ce  pied  li,  & même  qu'on  n'en  peut  avoir  d‘su- 
„ très,  non  plus  que  de  tout  ce  oui  ne  toinbc  iamals  fous 
„ les  fens.  Mais,  quoi  qu'il  en  ioit,ys/wr  du  «wu  t&j- 
„ aj/iirè  , fu'U  y m a tÊite  fhi  èsèttc  «ssti  fprfj , fus  U 
„ etuvertw,  fui  fieta /eUn  fin  hm  pLii/ir , nen  fiukmetit 
„ «marr  du  twuvrMCfU  d rr  cerpi , m /'m  phvfr , nais 
„ aujfi  stu  Ctrps  fui  t'rnvirsnnriU , ff  pv  anfiiuerU  au- 
„ fmenset  pu  diaiinurr  è ciafut  la  fueniiM  de  Jldeu- 

„ tfmens  fut  fi  srouw  danr  < iJkiwrr*'.  ^ Sydênic  ivoit 
tellement  plû  i Mr.  Hartfocker , que  dans  la  Suite  de  fit 
Css/rStirer  Pbj/ifuet , dont  tous  parlerons  ci-detTous , H 
l’avoit  étendu  luin  loin  qu'on  vient  de  le  voir;  voici  I Ex* 
pofé  qu'eo  fait  Mr.  de  Fontenelie , qui  l'a  parfaitement 
conçu  ( 23).  „ Dans  l'Homme  l'Ame  nifonnable  donne 
„ les  ordres , Â une  Ame  wgrsarfw,  qui  eil  la  plaliiquc, 
p.ti«.ss7.  " Ititelltgvnie,  & plus  intelligente  que  la  Raifon  même, 

„ exécute  dans  l'inilant,  dt  non  feulcrocntexécuielesmon- 
„ vemens  voltwQirct,  mais  prend  foin  de  toute  l'Oeco* 
„ fiomie  animale,  de  la  circulation  des  liqueurs,  de  la 
Nutrition, de  rÂccrétlon,  &c.  opérations  uop  difficiles 
„ pour  n'étre  rdTcc  que  du  feul  Méchaniine.  Mais,  dit- 
„ oniiufli'tdt,  cette  Ame  raifonnable , ccite  Ane  végéta* 
„ tive  . c'eti  nous-mémci  , & comment  faifons  nous  tout 
H Cela  fans  en  favoir  rien  7 Mr.  Hartfocker  répond  par 
„ une  Comparaifon . qui  du  moins  efl  alTcz  ingénieufb.  Un 
* „ Sourd  CK  fcul  dans  une  Chambre  , & il  y a dans  des 

M Chambres  voiUncs  des  gens  , dcliinés  i le  fervir.  On 
„ lui  a fait  comprendre,  que  quand  II  voudroic  manger, 

„ Il  n'avoit  qu'A  frapper  avec  on  béton.  Il  frappe,  dtauffi* 

„ tôt  des  gens  viennent , qui  apportent  des  Plats.  Corn- 
n ment  peut *11  concevoir,  que  cc  bruit  qu'il  n'a  pas  en* 

„ tendu,  ft  donc  il  n’a  pas  l'Idée,  les  ait  ftit  venir  7 A* 

„ près  cela  on  s'attend  afTez  Aune  Ame  végétative  fiKelÛ. 
n gente  dans  les  Bêtes , qui  en  paroiiTent  efl'céUvemctit 
„ aflea  dignes.  On  ne  fera  pat  même  trop  forpris, qu'il  y 
„ en  ait  une  dans  les  Plantes,  oii  clic  réparera,  comme 
„ dans  les  EcreviiTes,  les  parties  perdués,  aura  atrention 
„ A ne  l(M  taiiTer  fortir  de  terre  i|ue  par  la  tige,  tiendra 
„ celte  lige  toujours  verticale , fera  en  tout  ce  que  le  Mé- 
„ chanifate  n’expllque  pescommodémenc.  Mais  Mr.  Hart* 

„ focker  ne  s’en  tient  (las-lA.  A ce  nombre  prodigieux 
„ d'intclligoiccs  répandues  par-tout,  ilena.-oùte,  quipré. 

„ ndent  aux  inouvemtns  cclefle$,&  qu'on  croyoit  abolies 
„ pour  jamais  Faifons  quelques  Rértexiuns  fur  ce  Syllê- 
me,  en  faveur  duquel  fon  Auteur  a été  fl  prévenu. 

I.  Toutes  les  dimcttltés  contre  le  Méchanlfme  font  fon- 
dées -fur  notre  Ignorance  ; nous  ne  connoilfons  pu  cota* 
ment  tes  Loix  étabücs  par  le  Créateur  produifenc  ccls  ou 
tels  effets,  donc  11  faut  avoir  recours  A je  ne  fai  quelles 
InteUigeoces!  C*clt-ce  me  fcmble  une  (inguilére  manière 
de  raifonocr.  Pour  pouvoir  fuppofer  cet  Ames  végéuiivcs, 
i qui  Mr.  Hartfoeker  attribue  de  il  merveillrufes  o|^rations , 

Il  faudroit  prouver,  qu'il  implique  contradifhon,  que  le 
Créateur  ait  établi  des  Lois  confhntes , félon  lcrquclles 
tout  s'exécute  dans  b Nature  : tant  que  cela  n'efl  pu 
prouvé , je  ne  fens  ras  que  l'on  foit  en  droit  de  re- 
courir A d’autres  Caufes , parce  que  nous  ignorons  de 
quelle  manière  celle  * d agit 

II.  Mr.  Hartfocker  , qui  trouve  tant  de  difficultés  dans 
le  Syüême  du  Méchanifme,  n'a  guère  fait  attention  A ceb 
ks  qui  fe  rerKontrenc  dans  le  flen.  Ceue  multitude  d’in- 
telligences qu’il  fuppofo  dans  toutes  les  parties  de  l'Uni* 
ven,  naiflènt  elles,  par  exemple,  avec  les  Plantes  qu’el- 
les snimenif  ou  fxilloient*elles  hors  des  Plinces  7 ou  é- 
toiem-ellcs  renfermées  dans  les  grainetî  ont  elles  exifté 
dès  le  commencement  du  Monde?  ou  font-elles  produites 
A inefure  que  ks  Plantes  natflène  ; & rinielllgence  d'une 
Pbime  produit  elle  d'autres  Intelligences?  Autant  de  quef- 
dons , qui , oucloue  parti  qu'on  preniw , donneront  oc* 
caflon  A une  infinité  de  difficultés . bien  plus  embirraffao* 
tes.  que  celles  qui  viennent  de  notre  ignorance  par  rap- 
port aux  Ix)ix  Méchaniques  établies  parle  Créateur. 

III.  On  peut  demander  A ceux  (laiadopterolentceSyflê- 
me , pourqtmi  l'Ame  végétative  de  l'Homme  a beaucoup 
moins  d'aefrefle, d'intelligence  &de  pouvoir, que cellesdc» 
Plantes  & des  Animaux?  Mr.  Hartfoeker  dit,  que  fl  quel- 
ques-uns de  nos  Mcmbra  étolent  suffi  faciles  A fe  rompre 
que  ceux  des  Eac-vlllcs . noos  n'aurfons  pas  rrçu  de  U 
Nature  moins  d'avantagrs  que  ces  Animaux.  Mais  faut-il 
beaucoup  plus  d'effort  pour  cowr  un  bras  avec  un  Inilni- 
ment  prorânionné . qu'il  n'en  nui  pour  wrachcr  gne  pat* 
te  A uocEcrcviJef  Cependant  rAïuc  végétative  d'aucun 


homme  lui  a-t-clle  jamais  refait  un  bras  , lui  a-t*elle 
feulement  jamais , après  un  certain  Age  , reproduit  uoe 
dent,  qui  s'arrache  bien  plus  aiféinent,  que  la  Serre  d'a- 
rm Kcrevilfof  Dans  les  premiers  tenu  de  fon  cxiflcncc, 
l'Homme  îgoore  tout  ce  qui  cil  nécrflbite  pour  fa  coofer* 
vaiion , il  a a rien  qui  approche  de  rinduHrle  d'ua  Animal 
nouvellement  éclos,  de  la  pvrfeéUon  qu'a  dans  fon  genre 
une  Plante.  D'ob  vient  cette  grande  «licence  encre  l'Ame 
végéutive  de  l'Homn»  & celles  des  Planta  & des  Ani- 
maux'? Conuncnc  l'une  efl*elle  fl  fort  inférieure  aux  au- 
tres ? Je  ite  penfe  pas  qu’on  cherche  la  raifon  de  atc* 
étonnante  difparilé,  dans  ce  que  l'Homme  a une  Ame  cai- 
fonnablc , car  celle  • ci  ne  fe  mêle  point  de  touta  ces  opé- 
rations : elle  ks  ignore  , & le  tout  fc  fait  A fon  Info  ea 
quelque  façon  . fi  l’on  en  excepte  les  aéHons  & les  mou- 
vemens  volontaires.  A ces  difficultés  on  pourroit  en  ajott. 
ter  d'autres , j«  me  conienural  d'en  indiquer  une  feule 
eocoie. 

IV.  C’efl  celle  qui  nak  de  la  furprenante  découverte, 
faite  depuis  peu  d'années,  A l'égard  des  Polypes.  Il  efl  dé- 
montré par  des  Expériences  réitérées,  que  ces  Animau, 
divifés  en  un  grand  nombre  de  partia  différentes,  jufqu'A 
cinqi.ance  même  (24)  , redeviennent  autant  d'Animaux,  (,4) 
qui  font  toutes  leurs  fooflions.  Mais  A oioios  que  de  fup*  Tirnbi^* 
^fer,  dans  le  Syllême  de  Mr.  Hartfoeker,  que  l'iKcm-  Men^n 
gence , qui  a foin  du  Polype  divifé , ne  foit  fufceptible  de  ^ 
diviflon,  ou  ou  A mefure  qu'on  le  coupe  il  y a da  Intelli- 
gcoces , des  Ames  végétatives  toutes  prêtes  A s'unir  aux 
diverfes  parties  du  Polype  . pour  reproduire  les  parties 
qui  leur  manquent , ce  Syflême  efl  détruit  par  ce  furpre- 
naoi  PhéiHHcénc.  On  peut  mêiue  formeruoedifficultétou- 
te  pareille  fur  ce  que  l'Expérience  nous  apprend  par  ap- 
port A divetfes  Plantes , dont  on  n'a  qu’A  couper  des  bran- 
ches. êi  A les  meure  en  terre,  pour  qu'il  s'en  fonoe  au- 
tant de  Plantes  différentes. 

Mais  fl  le  pbéuoméne  exinordinalrc  que  les  Polypes 
nous  vITrcnt  «fl  contraire  au  Syllême  de  Mr.  Hmfo(.ki.r,  * 
i>e  fournit -il  pas  des  difficultés  d’un  autre  genre,  qui  dé- 
truifent  la  Spiritualité  de  l’Ame  en  général.  C'cIt-cc  qu'a 
cru  l'Auteur  de  rExiraîi  de  l'üuvr-ige  de  Mr.  Trembley 
(aj),  fit  je  ne  fai  fi  l'on  fc  tromperoit  beaucoup  en  lui  at-  y,,,  m 
iribuant  d'en  avoir  A peu  près  conclu  la  matérialité  de  l'.A* 
me.  Rapportons  fes  propres  paroles  , quoique  le  paffage  T.  xiXiU. 
foit  un  peu  long,  je  n’en  retrancherai  rien,  pour  que  le  P*"-  ■>- 
Lcûeur  voie  bien  clairement  ce  que  penfe  cet  Auteui*.  w. 

„ Avant  l'époque  de  cette  admirable  découverte,  du -s/, 

,,  noua  ne  connoiffions  dans  tout  rUnivers  aucun  Animal, 

,,  qui  rcnfeimAt  plus  d'un  Principe  aâif.  qui  dirige  Ot 
„ gouverne , comme  il  lui  plaie , les  oi^aocs  du  Corps 
„ qu'il  anime.  Ici  chaque  portion  de  riDfcéle  efl  animée, 

,,  a D'actend  que  le  moment  de  fit  fépaiation  du  Corps, 

„ auquel  elle  eil  fl  intimement  unie , raur  donner  de* 

,,  preuves  bien  réclks  de  fon  aâivité.  Partagez  l’Infecle 
H en  plulleurs  morceaux , il  réfulcera  de  tous  ces  morceaux 
„ autant  d'infeéles  parfaits,  autant  d’individus  entièrement 
fcmblables  A cvliti  doiu  ils  parourcnc  ne  former  enfem* 

„ ble  qu'un  fcul  & même  Eue.  VoilA  donc  dvns  cct  aj* 

H nirabk  Infcfle  , le  vrai  Principe  aâif,  l'Etre  iniétinif- 
„ fable,  auquel  vous  donne:  le  nom  d'-dnss  , étendu,  di> 

,,  vifibic  . êi  par  conféq^uent  compofê  de  parücs  qucicon- 
„ ques.  Rcfuicz-votts  de  reconnoiite  l'exifleocc  d'un  tel 
„ Principe , voua  êtes  comme  forcé  de  donner  A la  Ma- 
„ tiére  même  la  prérogative  de  pouvoir  être  Bnlmée , de 
„ pouvoir  penfer,  d'agir,  & de  fe  gouverner,  dans  tou* 

„ lu  cas.  oii  elle  fera  arrangée  & di^flk  de  la  même 
n manière , que  dans  la  difiérenies  portions  du  Polype. 

„ C'en  efl  donc  foit  de  toute  la  Théorie  (le  l'Ame,  enfei* 

M gnée  jufqu'A  ptéfent  par  la  plupart  dis  Philofophn  an- 
„ cieiu  & modernes.  Cette  Ame,  du  moins  dans  rinf(Kte 
H dont  il  efl  ici  qiieflion  , n’efl  plus  unr,  dJe  n'efl  pluA 
„ ûœple,  elle  efl  , pour  ainll  dire  , muisiple,  peuc-ctr* 

„ même  diviflbie  A rindl/îai,  conuoC  la  matière,  fl  elle 
„ n’efl  matière  cilc-même.*  C’efl  ainfl  ou'uuc  feule  Ob- 
„ fervation  , faite  per  un  habile  Naturaiitte,  renverfe  de 
„ food  en  comble  touta  la  plus  bclla  hypothéfes,  qui 
,,  n’ont  d'aut/c  fondement  que  la  foible  imagination  de* 

„ bomma.  En  obfervani  de  près  les  fccreues  démarches 
„ de  la  Nature  dans  fa  produâioDs , nous  appicndiou 
„ peut-être  un  jour,  & ce  que  nous  fommes,  & le  Priocl- 
„ pe  dont  nous  partons  ”.  Je  ne  fai  C mes  Leâeurs  pen- 
feront  comme  moi.iuaii  il  me  raroU  que  c'efl  Ici  un  hom- 
me qui  raifunne  affez  au  haxard,  & qui  ne  penfe  guère  A 
mettre  de  la  liaifon  entre  fes  Idées.  Tout  ce  qu'on  voit 
clairement,  c'efl  qu'il  a grande  envie  d’éc/e  matière  toute 

fuire.  On  ne  s'attend  pu  fur  l'cnoTé  deeequiarrivedans 
K Ppiypes  A une  Conduflon  auffi  précipitée  qu’uoivcrfel- 
k : FeiU  dme  dans  eet  odmirMe  JufiSe  le  vrai  Principe  ac- 
tif, l'Etre  indéfioiflable,  aufvel  veut  donnez  le  tum  d"Amc, 
étendu  , dMJUie , {J*  par  eenfiiuent  sempefè  de  parties  ^uel^ 
eva^uer. 

I.  C'efl  confondre  les  chofes , que  de  prétendre  que  le 
principe  qui  anime  le  Polype,  la  même  chofo  que 
l'jime,  c'efl- A-dire  ce  Principe  intelligent  qui  réflde  en 
l'Humme:  pour  tirer  une  fcsnblabk  conduflon,  il  foudtoit 
avoir  prouvé . que  tous  ks  Etres  animés , font  animés  nu 
un  Principe  de  la  même  nature  : fit  c*efl-ee  que  cct  Au- 
teur, ni  perfonne  mi  monde  ne  prouvera  jamaia.  Car  û 
tous  Ici  rri'ndprx  aôifs,  ptjur  parler  le  laegagc  de  cet  Au- 
teur, 


Il  A R T s O E K E R. 

)e  Landgruve,  fait  par  Mr.  Tlchimhaus,  de  la  même  grandeur  que  celui  qu'avoic  feu  Mr.  le  Duc 
d'Orleons , ôc  tout  pareil.  U répéca  les  Expériences  de  Mr.  Homberg , ^ n'euc  pas  le  même  fuccés  à 
l'égard  de  la  vicrificaüon  de  l’Or.  Et  depuis  il  a toujours  fouienu  que  ce  qui  fc  vithUoit  o etuic  point 
i'Or , mais  une  matière  fortie  du  charbon , qui  fouteooit  l'Or  dans  le  foyer  » & mêlée  peut>étre  avec 
quelques  parties  hécerogenes  de  l’Or.  11  nioit  même  la  vitriheation  d'aucun  Métal  au  verre  ardent, 
n’ayant  jamais  pu  mwenir  feulement  à celle  du  plomb,  quelque  tems  qu'il  y eût  employé.  land- 
grave de  1 Ieit:*Caircl  auroit  fort  fouhalté  de  s'attacher  Mr.  I lartfcadicr  ; ce  Prince  lui  dit  un  jour  t . . 
qu’il  auTüit  bien  fouhaicié  le  trouver  peu  content  de  Ja  Cour  Palatine.  11  répéca  deux  fois  ce  dilcours, 
que  Mr.  Hartfoeker  ne  vouloit  point  emcndre;&  enfin,  le  prenant  par  la  main,  il  lui  dit,  je  «efai  u>>Hiipn 
Ji  «ou;  m empmez.  Mr.  Hartfoeker  obligé  de  répondre  , l’aflUra  de  fon  refpeêk,  de  fa  reconnoillan*  **** 
ce , & en  même  tems  d’une  hdélité  Inviolable  pour  l’Eleêleur.  U alla  auHI  à la  Cour  d'Hanovre,  où  picJtficciD^ 
Mr.  Leibniia  le  prefema  ù l'Eleêleur, depuis  Roi  d’Angleterre  fous  le  nom  de  George  I,  à à la  Prin- 
cefle  Ekrâorale,  ü dillinguéc  par  fon  goût,  & par  1^  lumières.  Mr.  Hartfoeker  reçut  un  accueil 
très-favorable,  fa  Réputation  oc  ^Jr.  Leibnitz  rendoient  témoignage  à fon  mérite  (g).  L’Elefleur 
Palatin,  ayant  emendu>park;r  avec  admiradou  du  Miroir  ardent  de  Mr.  Tfchîmhaus,  demanda  à Mr.  p,edi<lc 
llartfoeker,  s’il  en  pourroit  faire  un  pareil.  Celui-ci  aufli-tôt  en  6c  jetter  trois  dans  la  Verrerie  de 
Neubourg,  de  la  plus  belle  matière  qu’il  fut  pollible.  Il  les  eut  bientôt  mis  dans  leur  perreftion,  & |u.fsi«. 
l’Ëieêieur  lui  en  donna  le  plus  grand,  que  deux  hommes  ont  de  la  peine  à tranlporter  |[ê).  Repre-  2X* i»"**’ 
l>on$  la  fuite  des  Ouvrages  de  Mr.  Hartfoeker,  que  nous  avons  interrompue,  il  publu  fucccltive-  iiandt» 
ment  dans  les  années  1706,  1708,  1710  dciyia  divers  Ouvrages  de  Phylique  [Hj.  L’Eleôeur 


tour.  étoieiu'Je  la  même  nature  , ils  devroient  produire, 
Cnon  abroiumcm  lu  mêmes  effeu , du  muitu  des  clfeu  Ju 
même  genre.  Pourquoi  donc  la  vertu  de  reproduire  r ell- 
elle  bornée  i quelques  InfeAes , à quelques  Plantes , d'uii 
vient  que  le  Prînrtpesgi/  it  /'ê«mfir,qui  fepenrevaut  bien 
celui  des  Polyncs.ne  participe- c- il  en  rien  â cette  admi- 
rable faculté  Je  reproduite  des  Membres  7 il  me  leuble 
que  c«  feroit  raifunner  un  peu  plus  conféijucmment  que  de 
dire  : Les  Polypes  étant  féparés  «n  plufieurs  parties,  cha- 
cune de  ces  parties  redevient  un  Animal  parfait  : Mais  qu'oo 
répare  du  Corps  humain  des  parties  quelconques,  elles  ne 
fe  reproduifent  point  , ou'on  coupc  la  tête  a un  homme, 
il  meurt,  tout  principe  aaif  cefTe  en  lui  : donc  le  Principe 
qui  anime  le  Polype  , quel  qu'il  foit , n'eÛ  point  cet  À:r< 
inieJinifJabU , auquel  je  donoe  le  nom  A'À»t:  c^iAme 
doit  être  d'une  toute  autre  nature  , il  n'y  a rien  qui  an- 
nonce la  moindre  confurmicé  entre  elle,  & le  Principe  de 
reproduéUon  qui  réfide  dans  le  Polype. 

11.  Cet  Auteur  s'entend  il  bien  lui-méme  & fait-il  ce  qu'il 
veut  dire,  quand  U parle  en  ces  teruivs?  Refufti  • twur  de 
tKtmttlTt  Ùtxifituet  d'un  tel  Prineipe  étendu,  dlviüble, 
& par  conféquent  compofé  de  parties  quelconques , vous 
ttes  comme  forcé  de  dowur  é la  Matière , U prérogative  de 
pouvoir  être  animée  , de  pouvoir  penfer , d'agir  ^ (jf  de  fe 

Stuvemer,  dans  tous  Us  cas  eù  tlù  fera  arrangée  (9*  dij'polee 
t la  mime  aoaniere  , fur  dans  les  dÿirerstes  poniiru  du  Po- 
lype. Si  j'entends  te  fens  des  termes,  ce  beau  raifnnncment 
revient  i ceci . C vous  n'admeuez  point  que  tout  eû  Ma- 
tériel , vous  êtes  forcé  d'attribuer  a la  Matière  la  préroga- 
tive de  pouvoir  être  animée,  de  pouvoir  penfer , &c.  SI 
ce  n'eÛ  pas  li  du  palimathias , il  n'y  en  eut  jamais. 

III.  La  Concludon  que  l'Auteur  cire  de  ce  bel  argument 
eA  mcrveillcufc  : Cen  eft  dont  fait  do  tome  la  Tbeerie  de 
telme,  enl'eignée  yWfu'i  prejent  pœ  la  pupart  des  Pbii^'o- 
pies  aruirns  ÿ moJernet.  Pas  tant  qu'elle  ne  fera  attaquée 
que  par  un  pareil  Ralfonneur,  qui  i chaque  pétiodechin- 
gc  l'état  de  la  queilion  ; Car  iminédiatemcnc  après  la  Con« 
ciuûoD  qu’on  vient  de  voir,  il  fe  borne  i l'Ame  du  Po- 
Ivpe,  qui  u'eÛ  plut  une  , malt  muiti^,  divlfible  é l'inii- 
fini,  & peut-être  Moiwr/ elir-mdsir.  Fort  bien,  que  s’en- 
fuiril  delà?  que  l'Aiue  Humaine,  qui  ne  fait  rien  de  fesn- 
blabfe  à celle  du  Polype,  qui  demeure  toujours  unie  an 
Corps  , tant  que  les  parties  principales  font  Icun  fonc- 
tions , & qui  ne  donne  plus  aucun  (Ignc  de  fa  préfencc , 
dès-que  quelqu'une  de  ces  parties,  la  lite  par  eaerapte, 
vient  à manquer,  que  l'Ame  Humaine  eil  de  la  metne  na- 
ture que  celle  du  Polype  t VoiU , en  bonoc-foi , une  Loci- 
que  toute  nouvelle;  dont  on  peut  lailTcr  cec  Auteur  fu  fé- 
liciter. de  même  que  des  nobles  crpéranccs  qu'il  a,  d'ap- 
prendre un  jour  te  fu'il  ejl  le  Principe  d'où  tl  part.  C'eû 
une  belle  chofe  que  de  favoir  douter  de  tout , & d'avoir 
te  plaiHr  d’ignorer  ce  qu'on  eA,  & le  Principe  d'oii  l'on 
vient.  Peu  de  gens  rauonoabics  envieront  à cet  Auteur  ce 
rare  bonheur. 

[//]  Il  publia  JueceJfvmtnt divers  Ouvrages  de 

Pbyfigue.]  En  1706  if  publia  i AmAerdam  in-4.  Tes  Coth 
jeÙures  Pbjfiiues.  Cet  Ouvrage  eû  cointtofé  des  Dlfcours 
qu'il  avoit  faits  à l'Elcétcur  Palatin  , & dlvlfé  en  quatre 
Livres.  Dans  le  premier  il  explique  le  Svilême  Ju  Mon- 
de. Il  y traite  de  U nature  du  Soleil  & des  Etoiles  hxei; 
de  la  difiance  de-  ces  mêmes  AArcs , de  celle  de  la  Lune , & 
de  leur  Grandeur.  Il  y parle  du  mouvement  de  la  Terre , 
des  Planètes  & de  leurs  Satellites,  des  taches  du  Soleil, 
des  Comètes , & de  quelques  auucs  Phénomènes  CéleAea. 
En*  parlant  de  U vaAe  étenJiiê  de  l'Univers,  l'Auteur  re- 
marque que  les  Etoiles  faea  font  i une  dîAance  fi  imincn- 
fe  l'une  oc  l'autre,  qu'un  boulet  allant  toujours  avec  la 
même  rapidité  qu'il  a quand  U fort  du  Canon,  devroit 
eoployer  plus  de  fix-cens  mille  ans  pour  achever  ce  dre- 
min,  a peut-être  plus  de  cent  mtllions  d'anirées  avant 
r a \ Tifê.  pouvoir  aller  de  la  Terre  jufqu 'à  l’Etoile  fixe  la 

fgg.  ji/ir».  plu*  éloignée  de  celles  qu'on  découvre  avec  des  Lunet- 
9mm.  y.  ts.  tes  d'aprochc.  Le  (avant  Dciham  va  plus  loin  em'ore(-td). 
a*.  M Pour  juger,  di(-ü,  de  cette  iouncafe  étendue , fuppo- 


„ fons  une  chofe  , dont  on  convient  communément:  fqa- 
„ voir  que  les  Etoiles  fixes  fout  aiktaut  de  Soleils  i qu'cl- 
„ les  font  de  la  même  grandeur  que  notre  Soicil  ; 6t  que 
„ la  différence  de  leurs  gtandeurs  procède  de  U différen- 
„ ce  de  leurs  dillances.  Il  s'enfuit  delà,  que  les  Etuiles 
„ fixes  font  chacune  eo  particulier  plus  étoignéesdenous, 

„ que  n'eU  le  Soleil , à prcq)onion  que  leurs  diamètres 
„ appaiens  font  plus  petits  que  celui  de  cet  Allre.  Et  puif- 
,,  que  parmi  ces  Etoiles  il  y en  a peu  qui  ne  nous  pa- 
„ roilfint  comme  des  points,  même  au  travers  de  nos 
„ meilleurs  Tclefcopci , ne  faut  il  pas  qu'elles  fuient  pro- 
„ digieufement  plus  éloignées  de  nous  que  n'eA  le  Soleil . 

„ pour  que  leur  apparence  foit  fi  conliJérablemeiit  plus 
„ petite  que  la  ficnneV  Prenons  en  particulier  une  des  £■ 

„ toiles  uxes , par  exeiuple  . Celle  qu’on  fufqwfc  être  la 
„ plus  proche  ae  nous,  comme  éuni  la  plus  brillante  & 

,,  la  plus  large , fçavoir  U Syrius  ou  Orond  Ctnen,  Par  les 
H plus  exaétes  obfervations  on  a uouvè  que  cette  Etoile 
n eA  en  apparence  176^4  fois  plus  petite  que  le  Soleil: 

,,  AinQ  par  la  régie  précédente  , die  cil  autant  de  fuis 
„ pim  éloignée  de  nous  que  le  Soleil  ; ce  qui  monte  i 
„ plus  de  deux  millions  de  Miles  d'Angleterre”.  Dans  le 
fécond  Livre , Mr.  Harfoeker  traite  du  Flux  èt  Reflux  de 
de  la  Mer;  des  Vents  réglés  & périodiques,  des  Couraru 
d’eau,  de  U Pefanteur,  de  la  nature  & des  propriétés  des 
Corps  Durs  & Liquides,  de  l'Air,  des  Klémcns  dés  Chi- 
inlftes,  des  Métaux,  de  l'AntieioirK,  de  l'Aiman  de  du 
Verte.  Dans  le  iroifiéme  Livre,  il  s’agit  des  Principes 
Phyliques  du  Corps  Naturel,  du  Mouvement,  de  la  nature 
dk  des  propriétés  du  Feu , de  la  Réfraction  & de  la  Rcfié* 
xion  des  Rayons  de  lumiérv,  du  point  Optique,  A.  dos 
Couleurs.  Le  qu-icriéine  & dernier  Livre  ne  contient  que 
uois  Difcouri,  où  j|  vit  parlé  des  Exhalaifons , des  Va- 
peurs, lie  la  Rofée  blanche , des  NuSs,  des  Urouiltards, 
de  la  Neige,  de  la  Pluie,  de  la  Grêle,  des  Frimais,  de 
l'Arc  en-Cici,  de  l'Otiglnc  des  Fontaines,  des  Puits,  & 
des  Rivières.  En  1708.  Mr.  Hartfoeker  donna  un  fécond 
Volume,  fous  le  titre  de  Suiu  des  CM^rffiirrr  Pbyfijuet, 
compofée  de  fept  Difeours,  qui  roulent  en  général  far  les 
funcrions  du  Corps  humain,  où  l'Ame  n'a  point  de  part, 

A qui  fe  font  indépendamment  de  r>o(re  volonté.  Au  relie 

l'Auteur  ne  fe  cache  point  de  répéter  quelquefois  eo  pro-  , 

Eres  termes  des  morceaux  de  fes  Effair  de  Pbyji^t,  au(C 
icn  quede  l'i^i  d«  Disptrsf  ut  : Sur  quoiMr.de  Foatcnci- 
Ic  dit  irès-judidcufcmcDt  (27I.  .,  A quoi  bon  cette  délia- 
„ teffe  de  changer  de  tours  a d’exprclïons , quand  on  ne 
„ change  pu  de  penfées?”  En  1710,  il  pidilia  un  nou.  '' 
veau  Volume , intitulé:  EciaireUfemens  fur  tes  Csti/rSurrr 
Ce  font  des  Réponfes  ides  Objeâions  qu'on 
lut  a faîtes, & dont  U a dit  depuis  que  la  plupart  venoient 
de  Mr.  Leibnitz.  Mr.  Bernard  (38)  doonei  l'occifion  de  fs*) 
cet  Ouvrage  une  idée  fort  avantagcul'e  de  i'Autcur,  „ Mr. 

„ Hartfoeker,  dü-il,  n'vA  pas  de  c«  lAiilofuphcs  entêtés  wg  ,.jg, 

„ de  leurs  hypothéfes  & dv  leurs  dAouvertes,  qui  n'a-  juuL 
M vouent  jamais  qu’ils  fe  font  trompés , A qui , jaloux  de 
„ leurs  produétions , ne  peuvent  fouffrir  qu'on  les  contre- 
„ dife.  Je  puis  alTurer,  A plufieurs  autres  perfonnes  cp 
„ peuvent  faire  de  même,  qu'il  a cherché  de  toutes  paru 
„ des  Objections,  foie  pour  fe  confirmer  dans  fes  Opi- 
„ nions,  ou  pour  les  éuUirdr . fi  ces  Objeebons  ne  les 
„ détruifoient  pat.  ftÿi  pour  ch-anger  ces  opinions,  s'il 
„ arrivoic  qu'il  fe  fût  trompé”.  Mais  Mr.  de  Fomendle 
ne  donne  pat  tout  i fait  la  même  idée  de  l’Ouvrasc  A de 
FAuieur.  „ Dans  cet  Ouvrage,  dit  le  favosa  yéc^mùien 
„ (39),  Il  devient  un  homme  prcfque  entièrement  diffé-  fst)Etofc« 
„ reot . de  ce  qu'il  avoit  été  jufqu  alors.  Il  n'avoit  jamais  '*'■  P- 
„ attaqué  performe,  td  il  vA  un  Cenfeur  très  févere,  A ■***' 

,,  c'eft  principalement  fur  les  Volumes , donnés  tous  Ict 
„ ans  par  l'Académie,  que  tombe  fa  Cenfure.  Il  cA  vrai, 

„ qu'il  a déclaré  fouvent,  qu'il  ne  critiquoit  que  ce  qu’il 
„ eAbuoit,  A qu'il  Ht  tieodroit  honoré  de  1a  némeuar.. 

„ que  d'ellime.  L'Actiiémie , qol  ne  fe  croit  nullement 
„ irrqtrcitcnfible , ne  fut  point  offenfée , die  le  train 
„ toujours, comme  un  de  fes  Membres,  fujet  feulement  i 
G 3 „ quel- 
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Palatin  ctant  mort  en  1716,  Mr.  Ilanfockerne  quitta  pourtant  point  la  Cour  Palatine,  tant  que 
rEletiricc  Veuve,  Prinetnè  de  la  Maifon  de  Médicis,  ncc  avec  le  goût  héréditaire  de  protéger  les 
Sciences,  & à laquelle  il  éiuic  fort  attaché,  demeura  en  Allemagne.  Mais  elle  iê  retira  en  Italie  au 
bout  d’un  an , après  avoir  fait  lès  adieux  en  Princcilè , par  des  libéralités  quelle  fit  à fes  anciens  Cour* 
tifani.  Mr.  Hartfocker  n’y  fiit  pas  oublié.  Dès  que  le  Landgrave  de  IkHê  le  vie  libre,  il  recommen* 
ça  à lui  faire  l’honneur  de  le  follicitter,  mais  il  le  crut  déjà  trop  avancé  en  âge  pour  prendre  de  nou- 
veaux engagemens.  „ Il  avoit  aflex  vécu  dans  une  Cour,  & quelques  agrémens  qu’un  niilofophe 
„ puU&  avoir,  il  ne  peut  s’empêcher  de  femir  qu'il  cfl  dans  un  Climat  etranger  (/)"■  Mr.  flarcloe- 
ker  fe  retira  donc  avec  fa  famille  à Utrecht.  Ce  fut*là  qu’il  continua  fes  travaux  Philofophkiues,  & 
à enrichir  ic  Public  de  fcsproduélioDS.  En  1722  il  publia  un  RecueU  de  fkifieurt  Pûtes  deP^Jiqia  [f  J. 


„ quelque  nawûife  iumrur  j & Ica  Parüculicri  attaqués  ne 
,,  vouiurtni  point  interrompre  le  cours  de  leurs  occupa* 
„ dont,  pour  tnvaiUcr  â des  Réponfes , qui  le  plus  lou- 
,,  vent  font  négligées  du  Public,  & tout  au  plu«  i'»ulagem 
un  peu  la  vanitildcs  Auteurs."  Les  Etiaiui\)Mtru jur 
Ut  CmjtÙwtt  curent  une  SuUt  allez  ample, 

qui  parut  en  1713.  Outre  (ix  nouveaux  üiieuurs  conte* 
nus  dans  ce  Volume,  U y répond  i plutieurs  Objections 
qui  lui  ont  été  faites,  & des  Reotarques  dans  lefquelles  il 
attaque  le  lïneiincnt  de  pluflcurs  Membres  de  l'Académie 
de  Paris  fur  dilférentes  madères.  Les  Auteurs  du  Jvvmal 
LiitCrairr, qui  donnèrent  un  Kxtraii  de  ce  VoluntvvSo)  éi. 
„ fcmquLMr.llarifuekcr.foit  qu’il  défende,  fuit  qu'il  alla- 
„ que,  fe  tient  toujours  dans  toutes  les  bornes  de  la  mo* 
„ dération,  & qu'il  a pour  la  perfonne  de  fes  Adverfaires 
„ tous  les  égards  poffibles.  Çfuoiqu'à  la  première  vue  il 
,,  paroilTepar  la  vivacité  de  fa  réponfe  é Meilleurs  les 
„ Journaliftci  de  Trévoux  , qu'il  fe  foU  un  peu  écarté  de 
„ cette  régie , on  peut  dire  que  c'e'i  peut-être  dans  cet* 
,,  te  occalion  qu'il  a témoigné  le  plus  de  modération." 
Ces  Meilleurs  ne  le  laxoicnt  pas  moins  que  d'AthéIfme. 
En  donnant  l'Extrait  de  l'Ouvrage  de  Mr.  JIartfocker,lcs 

iournaiillcs  Littéraires  firent  quelques  Remarques , & Mr. 
[arifocket  y répondit  par  une  Lettre  adreHée  i ces  Mcf* 
ficurs,  & inférée  dans  leur  journal  (31).  Ils  y répondi* 
rem , & cela  occafionna  une  autre  Lettre  de  notre  Savant, 
fur  le  Syitême  de  Newton  touchant  le  mouvement  des  Pla- 
nètes (32).  Voici  quelques  autres  Pièces  que  Mr.  Hartfo» 
ker  publia  dans  rinicivalle  dont  nous  parlons  ; comme  une 
Lcurni  iVr.  dt  l^ibnitz  jur  lu  MAtwmtru€9njpirms.  Inférée 
dans  les  jifmiMrM  de  7'rirevux  ,moisde Mars  171a.  D<Jcri^ 
tionit  deux  Aivtaux  d'u<u  ncui-rlle  vivtnxlm,  d»nt  tun  a U 
eentrt  dt  fejanteur  au-dtf(Jtus , fjf  l'auire  au  dejjus  du  ptint 
dap^ui.  Auilicrdain  lyji.llrochurcdc  8pagcsln-4. 
mma/nt  UtPaffitntdt  l'^mt.  inféré  dans  leoe.  fupplémcnt 
des  Nouvelles  Littéiaircs  1717;  éc  depuis  dans  le  Retueil^ 
dont  nous  parlerons  dans  la  Reniarqiiefuivantc.  Rtmar^tut 
fwr  lu  Differtatitn  fur  Afr.  Dtrttiu  dt  Mairan  j prijenue  à l'A- 
(adtmit  Htytlt  de  Bturdtaux , Itt  eerSotivrj/  du  Bartmtrt  : 
Dans  la  Bibiiubi^ut  Atu.  iemu  MtdtTnt.  Toitu  XI V.  p.  a 13. 

[/]  /i  un  Kecudl  Je  pluflcurs  Pièces  de  Phyfique.] 
Voici  le  titre  entier  ; Rtcutil  at  [dujiturt  Pt<m  dt  Pbyntut, 
aù  l'an  fait  principalement  e«ir  1'int.aliJitt  du  Sjftime  deMr. 
A'tcoten.  ÿ sn  Jt  tituvt  tAtrt  aurei  une  Üulrrwitn  fur  la 
Pefie  (d" petits  mtyttu  de  i'tn  garantir.  Utrecht  1721  in*u. 
Ce  lUcucil  contient  14  Pièces,  donc  les  trois  proméres 
font  une  Oifpuie  entre  Mr.  Le  Clerc  &.  Mr.  Haui'ockcr  fur 
la  Pliilofophie  du  Ncvnon.  Mr.  de  Poiiuncllc  donnel’iJée 
du  bue  de  notre  Auteur  él  de  U uuuicit-  donc  il  exécute 
fondclTcin.  en  ces  termes  (33);  „ hir.  Ilaitfocker,  fans 
„ ufer  de  petits  ménagemeru  peu  Pbilofophiqucs,  encre 
„ en  lice  avec  courage , «.  fe  déclare  nettement  contre  ces 
„ grands  ei'paces  vuides , oufe  meuvent  les  Planètes,  obli* 

,,  gées  â décrire  des  courbes  par  des  gravitations,  ou  ac- 
,,  iraâions  mutuelles.  11  y trouve  des  tneonvéniens  qu'il 
„ ne  peut  digérer , A quoiqu’il  ne  foie  rien  moins  que 
„ CarcéQcn.  U aime  mieux  ramener  les  Tuurbiltoos  de 
„ üefeartes.  L’idée  en  cil  clfcctivcment  très*  naturelle, 

„ & de  plus  les  mouveraens  de  toutes  les  Planètes,  tant 
„ principales  que  fubaiunies,  dirigés  en  meme  fens,  mais 
„ principalement  le  rapport  invariable  de  toutes  les  diibn* 

„ CCS  i toutes  les  révolutions,  indiquent  aHêz  fortement, 

„ que  tous  les  Corps  Céieltcs,  qui  compofem  le  SyQême 
„ Solaire,  font  aiTu;ctlis  4 fuivie  le  cours  d'tm  même  fiul* 

„ de.  Il  faut  convenir  néanmoins  que  les  Comètes,  qui  fe 
„ meuvent  en  tous  fens , devroient  fouvent  trouver  dans 
„ ce  grand  fluide  une  réJlIlancc,  qui  diminucroic  beau* 

„ coup  leur  mouvcmeuc  propre , & pourroic  même  ne  leur 
„ lailTcr  i la  lin . que  le  mouvement  général  du  Tourbil* 

„ Ion.  Mr.  Hartfocker  tSchc  d fe  tirer  de  cette  grande 
„ dilficulcè  par  fon  Syllcme  particulier  des  Comètes,  qui 
„ n'etl  pas  lui-même  fans  dimcuUé".  Les  trois  Pièces  fui* 
vantes  font  des  Remarques  fur  trois  DlUercaüons  Je  Mr.  de 
Mairan  qui  avoient  en  trois  années confécutives  remporté 
le  prix  i l’ Académie  de  Bourdeaux , l'une  Jur  let  variatians 
du  Baramdtrt , l'autre  fur  lafarmatian  de  la  Claee . & la  trol- 
llémc  Jur  let  Pbefpbartt,  (jf  NtSiüu^uts.  Les  Remarques 
fur  la  première  de  cci  DilTcrtations  avoient  déjapixu.  Mr. 
de  Mairan  répondit  dans  le  /strrnol  det  Sfavant  (34)  par 
une  Lettre,  oii  il  dit,  avant  que  d'cxainlner  les  Remarques 
de  notre  Philofopbe.  „ J'avourral  franclieiiKnt  en  génè* 
,,  ral,  que  je  fuis  de  l'avis  de  Mr.  ilartfockcr:  il  y a fans 
„ doute  un  grand  nombre  de  fautes  A^i'imperfeAionsdans 
,,  les  Ouvrages  donc  II  s'sgii , éc  ic  me  flatte  de  les  anper* 

M cevoir  aiTez  bien.  Mais  on  particulier  fit  dans  ic  Mtail 
qu'en  fait  Mr.  Hartfocker,  il  s'cii  faut  beaucoup  que  je 
n ne  convienne  avec  lui.  Il  a,  ce  me  fcmble,  nal  clioiû 


„ la  plupart  des  endroits,  qui  font  l'objet  de  fa  Critique: 
„ l'ai  i me  plaindre  même  de  fon  peu  d’txaclicudc  Jaiis 
„ 1rs  citations''.  Mr.  Harcfoekcr  répondit  par  une  Lertrc 
etriu  d'Utteeh  le  8 DieemPre  173a , eux  JrcmaliJittde  Pa- 
ris , en  repanjt  à uiu  Leiire  dt  Mr.  de  Mairan  , injtrlt  dans 
le  Jrumal  du  MaitdOSabre  1721(35).  Mr.  Hartfocker 
s'exeufe  d'abord  fur  le  peu  d'cxaâicude  des  citations,  fi 
elle  cil  réelle  , & U allègue  qu’il  n'a  eu  les  DiiRTtationi 
de  Mr.  de  Matnn , que  pour  très  peu  de  teins , d'un  ami , 
qui  ies  avoit  encore  empruntées  d une  pcrionoe,  i qui  U 
falloit  les  rendre  inceilâmmcnt.  11  dit  d la  tin  de  faLcttre. 
„ Au  refie  comme  laplupart  des  chofes  o^u'il  (Mr.de  Mai* 
„ ran)  u avancé  dans  (es  DlfTertations.&e  font  que  des  Coiw 
„ jcéhires,  ce  qu'il  at'ouéra  fans  doute  lui-méme  , je  le 
, „ prie  de  croire,  que  je  n'ai  eu  autre  intention , que  d'op* 
„ pofer  Conjectures  d ConicAures,  dont  peut-être  aucune 
„ n'cfl  conforme  d la  vérité."  Ne  peut-on  pas  dire  avec 
Âlr.  de  Fonteoellc  (3d)it  que  puifqoc  Mr.  iurtfoeker  ne 
ptétendoit  donner  que  des  ConJcAures,  il  auroit  étéaf* 
„ fez  raifonn^ie  de  laitTer  celles  des  autres  ert  paix:  cl* 
„ les  ont  toutes  un  droit  égal  de  fe  produire  au  jour , 
„ A fouvent  n'en  ont  guère  de  fe  combattre.'’  La  frotié- 
wc  Pièce  du  Recueil  comient  des  Rrsurfvrr  fur  une  TUft 
de  PbjJiaue  fautenul  d i-elpfig  /br  la  gineralian  de:  Ani- 
■uux.  Cette  Théfc  étoit  de  Mr.  Muller  , Prorcfiéur  d 
Leipllg,  A était  rélative  d un  Difeoun  de  Mr.  Hartfoe* 
ker,  imprimé  dans  la  Suite  de  fes  Conjeâurcs  Phj'fiquci , 
Noire  Auteur , parlant  de  ces  Remarques  , dit  que  cette 
Pièce  el)  la  plus  curieufe  A la  plus  intérclÉinte  de  toutes 
celles  qui  font  dnns  ce  Recueil,  „ IJ  y a furtouc,  drr-i'f, 
„ un  Phénomène  fort  extraordinaire,  & capable  de  ren* 

„ verfer  le  Syllême  Je  la  plupart  des  Philofophcs  Moder* 

„ nés."  II  s'agit  d'un  fait  par  lequel  H prétend  prouver 
encore  i'exUlence  de  fon  iiae  végétative. dont  crous  avons 
P»lé  (37).  Comme  le  fait  cil  curieux,  indépendamment 
de  la  conféqueiKc  que  l’Auieur  en  tire,  nous  le  rapporte* 
rons  ici  dans  fes  propres  termes.  ,.  Je  ne  puis,  dtt-il, 

,,  m'cmpcchcr  de  parler  d'un  Phénomène  fort  excraotdi- 
„ naire  , que  j'obfcrvoi  l'année  palFéc  1720,  au  commen* 

,,  cément  de  Mai  . . . Comme  j'allois  voir  un  matin  des 
,,  plantes  de  Melon,  que  je  cultivoii  dans  un  Jardin  der* 

„ riére  la  maifon  que  foccupe,  je  remarquai  qu'une  dt 
„ ces  Plantes , qui  Àoîc  feule,  dans  unRac,  avoit  fes  fcuîl* 

,,  les  un  peu  jaunètrei,  ce  qui  me  lit  naître  la  curiofitê 
„ de  les  examiner  avec  une  Loupe.  J'en  arrachaidonc  une. 

„ A comme  je  trouvai  que  ce  qui  faifoit  ce  jaune , n'étoic 
„ autre  chofe  qu’une  trés*gr.in^  quantité  de  petites  Kê* 

„ tes,  comme  de  jeunes  Cloportes,  ou  pIntAt  de  jeunes 
„ Cloportes  mêmes  ; j’exkminai  la  terre  qui  étoit  i l'en* 

„ tour , A je  ne  fus  pas  peu  furptls  de  trouver  qu'elle 
„ en  étoit  tellement  ranpfie  par  tout  le  Bac,  qui  nvolt 
„ quatre  pieds  de  longueur  fur  trois  de  largeur, qu’on  n'y 
„ voyoit  prcfque  autre  chofe.  Je  crus  dans  le  commen* 

„ cemem  les  pouvoir  détruire  en  Atant  la  terre  jufqu'i  . 
„ l'épaifTeur  d'un  |>ouce  ou  deux . A , en  faifant  cela , j'en 
„ pris,  non  pas  par  milliers  , mais  {ur  mIJIloas  i la  fuis, 

„ que  jejettaj  dans  un  grand  Pot,  00  i’avois  mis  de  l'eau 
„ Doullfance;  mais  plus  je  remuois  la  terre,  plus  j'en 
„ trouvois,  deforce  que  je  ne  pûs  venir  i bout  de  les  ex- 
„ terminer,  qu'en  y jeitanc  trois  ou  quatre  jours  conféca- 
„ tifs  pluflcurs  Chaudrons  d'eau  bouillante."  Ce  Phénomè- 
ne ne  peut  être  expliqué,  félon  notre  Philofophe,  par  Ica 
Loix  de  la  ProduAion,  tant  par  voye  de  génération, que 
par  celle  de  corruption , A ü prtnend  qu’on  ne  peut  guère 
l'expliquer  qu'en  admettant  „ Une  Ame,  ou  une  Intclll* 

„ gcncc  r^'anduô  par  tout  le  Syûlme  Planétaire  , qui  a 
„ tout  cc  oyilême  fous  fa  dircAion,  A qui  peut  y former 
,,  de  la  matière  , qu'elle  y trouve  i fa  dii^lltion,  des 
„ Corps  orgnnifés,  foit  Animanx,  foit  Plantes , A les'  anI* 

H mer  : Intelligence  pourtant  Inférieure  A rubalccmc  â 
„ Dieu,  qui  e(l  fcul  Infini.  Etemel,  Tout-Puilîant,  A 
,.  Père  de  tout."  I.es  deux  Pièces  fuivantes  du  llecudi, 
donc  nous  rendons  compte  , font  Jeux  DliTertacions,  pré* 
femées  à l'Acailémie  Royale  des  Sciences,  pour  les  prix 
difiribués  en  1710  A Tjji.  L'une  Jur  le  prineip-e  Çy  la 
ttaiurt  du  Mfuveaent  (j  Jur  la  tauft  Je  la  Cam'aunieatiaa 
iti  stevtemnr;  l'outre  jur  cette  ^utlUan  ; fuelies  faut  les 
JLtix  Juivant  lefyuelles  un  Qirps  parfaitement  dur  mis  en 
mautement,  en  met  un  autre  de  mfme  nature  ,/»tt  nt  repas, 
fait  en  moutVMcnt  , fu'il  renronSre  fait  dans  le  vuUt,  fait 
dans  le  plein.  Suit  l'Abrégé  de  ces  deux  Pièces.  Vien- 
nent a|>rès  cela  des  Rtmarpiet  fur  deux  pafjagts  d'une 
Tbeje , fantertui  feus  Afr.  Btmmdll , Jur  le  Pbpfphere  Mtr- 
turiei.  Mr.  Hartfocker  avoit  attaqué  le  femioient  de  Mr. 
Üemouilli  fur  ta  Lumière  du  Baroméne.  Ce  Savant  fit 
foutenlr  i Balle  une  Tbéfe.  oii  l'on  ne  ménagrotc  pas  Mr. 
Hartfocker  „ qui  l’cn  relTcnüt  vivemenc  11  iamafTe  de 
„ cous 
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Il  travailla  auHl  k un  Cours  de  Phylique,  qui  n’a  paru  qu'apriis  fa  more  [^].  Son  application  au  tra* 
vojJ  altéra  en&u  ià  ünié  » qui  jurques*là  s'cioii  bien  foutenuë.  Peu  de  teens  avant  fa  mort , fur  quel* 

ques 


„ tout  cdtés  les  armes  qui  pouvoient  fer^'ir  fi  col«re; 
»,  & comme  il  étoit  accuK  d'eu  vouloir  toujours  aux  plus 
t,  graodt  Hommes , tels  que  Mrs.  Hu>-gens , Lcibuiu, 
I,  Newton,  il  Te  julUûe  par  en  parler  plus  llbremem  que 
t,  )amais.peut  être  pour  faite  valoir  fa  modération  palTée  : 
M SortMi  Mr.  LtiMit,  qui  D'entre  dans  la  quer'.llc  qui 
»,  cette  occafion,  & très  incidemment,  n'm  efi  [>*>  traité 
M oveç  plut  tTtgard , ffjm  Harmonie  préétablie  ,/rr  Mo- 
„ Didcs , (f  qutlfuei  ûturei  prtjtcs  partuulUrtt , Jtnt  ntJe- 
„ ment^iiaiifitu  (,38)."  Nous  rapponon«  cet  paroles  de 
&lr.  de  Foniencllc,  parce  qu'elles  ont  donné  lieu  i des 

Îlaintci.  donc  noua  parlerons  dans  la  Remarque  fuivante. 
A douzième  Pièce  cil  un  iViairri^^rasmc  jvr  etut  («rJJioN, 
PaurfVM  Vtau  tft  uujtvfs  plus  *u  moins  remplir  impregnit 
d'air  r A la  fuite  on  trouve  le  Traiu  fur  Us  Pajfians  de 


„ tes  txprtf^ms  de  nure  PhiUfeiht , ^'i  unr  iwuginatitn 
„ vfor,  y à uri  ftUe  naturel  ÿ etncii,  ûecomyag'H  d'un 
„ grand  fon^l  de  f ram bift."  Sur  ce  piiTisc  i«  Journalises 
avoicDt  fait  la  Remarque  fuivante.  „ Ix  pnailélc  entre 
„ les  capre'Eons  de  Mr.  de  Fontencile,  dt  celles  de  Mr. 
„ Hartfocker,  pourra  édiapper  3 bien  des  Lecteurs,  qui 
»,  ne  feront  peutitre  pas  moins  furpris  de  ia  délicatcfi'e 
„ des  Ediieurs,  qui,  approuvant  qu’on  appelle  les  pen- 
„ féesde  Mr.  I.cibiiltz  des  ii«.s,^i«4risu/  ertufrs  ÿ fLiinm- 
„ furr,  dent  fl  ne  tire  fue  des  eenjijsunces  extravagmus  t 
„ trouvent  mauvais  qu’on  nomme  cela  quakfier  rudement 
•,  les  penfées  de  Mr.  Leibnitz.  Ce  dernier  o’étoit  pour» 
„ tant  pa>  un  fi  petit  Compagnon  en  comparaifoq  d«  no- 
„ tre  Auteur,  que  wlui-cl  ait  pu  Te  fervir  des  termes  Ica 
plus  durs  contre  le  premier , fana  qu’il  foit  permis  de 


t'Ainr,  qui  avoit  déia  paru,  A une  lyijfertatian  fur  la  Pelle.  |e  remarquer,  & de  le  dire  de  la  manière  la  plus  adou- 

f AQ  fl  travailla  à tui  Ckurt  de  Pbjfitue , fw  n « paru  çu'd-  cio.*'  Ccire  Critique  déplut  i Mellîeurs  les  Editeurs  du 

près  Ja  mm.]  En  voici  le  titre:  Céwt  de  PInJifue , aecom-  Cours  de  Pbyfique:  ils  adrefierent  fur  ce  fujet  aux  Au* 
pogné  de  piufieurs  Pieett  eaneeraant  la  Phynque,  fw  ont  tcur  du  j*'<rndl  lÂsttraire  une  Lettre , datée  d'ütrecht  le 
dija  paru,  iÿ  d'un  Etirait  CtUi^ue  dtt  Lettres  de  Mr.  Lteu-  25  Aobt  1730  (41).  Sans  entrer  dans  un  trop  grand  dé*  f<M)  •nft* 
serui.vr*.  Par  feu  Mr.  Hartjeeker.  La  Haye  1730  in-4.  tail,  rapportons  la  Réponfc  de  ces  Mefiîeun  à ce  qu’on  7*^*^*. 
Avec  une  Piéface  des  Editeurs, l'Eloge  du  défunt  par  Mr.  ^jent  de  lire.  „ Voua  jugez.  Mefiieurs,  que  ce  Pafiiige  ff,  j 

„ conttrnt  un  parallèle  entre  Ici  Exprefliona  de  Mr.  de  f»ri.  u, 

„ Fontcnellc.  A celles  de  Mr.  Hartroeber.  Mais  certes,  p.  a;*» 

I,  nous  n'avons  fongé  4 rien  de  fcmblable.  Noue  but  a 
^é  uniqttcmcnt  de  faire  femlr  au  Lefteur , que  les  ju- 
gemens  de  cei  deux  Mefiieurs,  fer  le  Sydéme  en  quef- 
ticin  de  Mr.  l.cibnltz,  pris  en  eux  mêmes,  reviennent 
..  à peu  pré*  4 la  même  chore.  Et  dans  la  perrualion  oti 
nous  en  fommes,  vous  feinblerolt  il  fort  étrange,  M.f- 
„ fieiirs,  que  nous  fuflion*  un  peu  furpris,  que  Mr.  de 
„ Fonienelle,  dans  un  Eloge  qu’il  fait  de  Mr.  Manfoeker, 

, cherche,  entre  aatres  chofes,pour  fujet  de  ûi  Critique» 
quelques  expreflions  libres , dont  notre  Philofophc  s'é* 
toit  fervl  en  parlant  de  ce  Sytlémeî"  Cet  Mefiieurs  rc- 


dc  Fontcnellc , & une  Lettre  Apologétique  de  l’Auteur. 
Nous  lunaïqueroru  d’abord  avec  de  favens  Jouraaül'les 
f 39)>  qnc  ce  Cnrr  de  Pijfipue  n'a  point  le  defavanta^e 
de  la  plupart  des  Pièces  Po:ihumes.  L'Auteur  y avoit  mis 
la  dernière  main , & fe  difpofoic  4 le  faire  imprimer . loif- 

3u'il  mourut.  Il  renferme  fous  une  forme  nouvelle  . ti 
'une  fa^on  liée  & fuivie  tout  ce  que  Mr.  Hartfoek<  r avoit 
auparavant  publié  fur  les  matières  de  Pliyfique  en  ditféicn. 
tes  rencontres.  Voici  l'idée  que  lui'méme  en  donne  dans 
une  Letue  4 Mr.  l’Abbé  Bignon  : „ Je  me  fuit  appliqué 
„ depuis  quelques  années  . avec  allez  d'aflÜduité,  4 corn- 
„ pofer  une  nouvelle  Pbyfique,  que  j'eioére  de  faire  Im* 
« primer  encore  cette  année.  Le  fond  de  ce  <^ue  j'ai  déii 


„ publié  y efi  le  même,  c’efl-à-dire,  que  j'y  iiablis  deux  marquent  enfuite,  qu’on  a qualifié  en  d'autres  des  cxprc£ 

„ fubfianccs  entièrement  difTérentes,  qui  corapofeiit  l'U-  (jom  de  la  mfme  nature,  d'une  manière  plus  adoucie  a 

ty  niven , parce  que  cela  me  paroU  trop  évident  pour  en  Irt  olu*  illulUes  & les  plus  graves  Savant  s’en  font  fer* 

»,  douter  : Mais  on  y trouvera  quantité  de  Phsmoinénts  vis  ^*uiflf<rmr»«  fÿ  fwp«»irnrfnt  : Enfin  que  quand  nicine 
»»  de  la  Native,  expliqués  tout  autrement;  car  pulfque  pafiige  clochcroLt , il  ne  rcndrolt  point  invalides  les 
»,  je  ne  cherche  que  la  Vérité,  & que  je  ne  fuis  point  du  autres  raîfon*  qu'ils  oppofent  4 Mr.  de  Fontenelle.  Sans 
„ tout  du  nombre  de  ceux  qni  s'imaginent,  qu'il  y va  de  entrer  dans  le  fond  de  ia  querelle  fur  le  trop  de  vivacité 
»»  leur  gloire  A de  ieor  boDoeur,  de  füutenlr  ce  qu'ils  ont  Je  Mr.  Harefoeker  dans  fa  manière  d'écrire,  qu’il  nous 
„ une  fols  avancé , vrai  ou  fzus , j'y  condamne  bien  fou-  foit  permis  de  remarquer  . que  ccrtiinencnt  McŒcura 
„ vent,  fans  façon,  mes  premières  Conjectures,  pour  y Hartfocker  ont  poulTé  la  déücaccfie  trop  loin  fur  cc  fu* 

»,  en  fubflitucr  d'autres , dont  quelques  uucs  auroîent  fans  j^t  A que  par  rapport  4 rexempk*  en  quelUon , leur  re- 

,,  doute  le  même  fort  dan*  la  fuite  do  icms . furtout  fi  je  pour  la  mémoire  de  Mr.  leur  Pere , les  a empêché  de 
»,  pouvois  réiilBr  i engager  Mefiieurs  de  l'Académie  Ro>  voir  la  grande  ditPérence  qu'il  y a entre  ce  que  t^.  de 
»,  yale  des  Sciences  4 encrer  14  dclTus  dans  quelque  difpu-  Fontcnellc  a dit  de  Mr.  Leibnitz,  A ce  qu'en  a dit  Mr. 

„ te  avec  moi.'  A la  fuite  du  Giurr  de  Phfji^ut , on  voit  Harefoeker.  Quand  on  leur  acenrHeroit.  que  le  jugement 

les  Pièces  du  Recueil  imprimée  en  1712;  011  y en  a ajo&té  pun  A de  l'autre  fur  le  Syfléme  de  Mr.  Leibnitz,  re* 
une  de  deux  pves,  qui  a pour  titre:  EtpUtatim  Pbyft'**  vient  4 peu  près  au  même,  ia  manière  d'exprimer  ce  juge- 
des  flux  fÿ  reflux  furprriant  de  l’Eitripe.  A l'égard  de  ment  ell  ellc  indifférente?  N’y  a t i!  pas  une  différence 
l'Extrait  des  Lettres  de  Mr.  Leeuwenboek,  qui  fc  trouve  totale  entre  dire,  qu'un  Syfiéire  efi  en  prti  arétiraiV*,  A 
encore  dans  ce  Volume,  Mr.  de  Fontcnellc  dit  que  Mr.  que  le  befein  du  Sjflime  décidé  de  certaines  chofvs.  A dirt 
llartfoeker  l'a  fait  ,.  parce  qu’il  trouvoit  dans  ces  Lettres  que  les  penfée*  d iin  Savant  font  ereuièt  fÿ  ebimeri^s . ÿ 
„ beaucoup  d Obrervattons  rares  A curieufes  , qui  fe  per-  •h'i|  en  tire  des  ronfè^uerues  extrgvaga-aet'i  AalTÎ  ces  Mef- 
„ dolent  dans  un  tas  de  chofes  inutiles,  qui  émpêchc-  fieursont-ils  gliffé  fur  ect  dernières  paroles,  dans  leur  Ré* 

,,  rotent  peut-être  qu’on  ne  fe  donnic  la  peine  de  les  ponfe  Une  aune  Remarque  que  je  ferai  encore,  e'efi  qu« 

„ y aller  déterrer.  On  doit , a/oiie  Mr.  de  Fanteneiie , Jet  Mefiieurs  infinuent , que  Mr.  de  Fomcntllc  a eberebé, 
„ «re  bien  obligé  4 ceux  qui  font  capables  de  prodaire,  fnire  autres  riofes , pour  Met  de  fa  Critique , fiteliuet  ezpre/^ 
„ quand  ils  veulent  bien  donner  leur  rein* , à rendre  les  fig^s  libres,  dent  noire  rbilehpie  i’etvif/frtd  en  porla’H  du 
„ produAions  d'autrui  plus  utiles  au  Public.*’  Les  Auteurs  'Sjîlime  de  Mr.  Leibnitz.  Ces  McIBeurs  auroient  ralfon , 
du  Jnumal  Littéraire  (40)  dilent  fur  cet  Extrait,  qu'on  Mr.  de  Fontenelle  n’avoit  parlé  que  de  ce  qui  regarde 
„ ne  rend  pas  4 Mr.  I*ceuwenhock  toute  la  jufilec  qui  Mr.  Leibnitz  fcul.  Mais  ils  nVm  pas  pris  garde,  que  l'il* 
,,  luiefidué;  A nous  ofons  dire,  qu'il  efi  traité  Ici  un  tufire  Académicien  ne  pouvoit  palier  ce  trait  fous  rilcnce, 
peu  trop  rudement  : mais  ajoûtei»  Us,  fi  jamais  la  fran-  f^ns  affcfbtion  , dans  un  endroit,  ob  il  parloit  de  la  ma* 
„ ehife,  même  un  peu  outrée,  peut  être  excufable , elle  niére  dont  Mr.  Hartfocker  avoit  attaqué  Mefiieurs  de 
doit  i'étre  ici.  Mr.  Leeuwenboek  ne  rendoit  point  ju-  Maiian , Bcrnonilll,  Htiygenr  A Newton , étoir-il  n>turel 
„ ftice  4 notre  Auteur; A Mr.  Hartfocker  ne  pouvoit  don-  qu'il  ne  dit  mot  de  ce  qui  regarde  Mr.  Lefimiu?  A pou* 
„ ner  une  meilleure  Apoli^ie  de  la  manière  dont  11  traite  volt' il  ménager  plus  les  termes . qn’cn  Jifanc  que  les  wn* 
„ Ton  Compatriote  » qu’en  répétant , comme  il  l'a  fiit,  de  ce  dernier  font  ruJemtra  qualifiées  f je  ne  fai  11  le# 
„ tous  les  endroits  où  Mr.  I.cenwcnhoek  le  nomme  dans  A)>o'oglfic$  de  Mr.  Hartfoeher  ne  tfouvcrolcnt  pas  qu'on 
fes  Lettres:  cc  n’efi  jamais  qu*.ivcc  le  dernier  mépri*.”  qualifie  rudement  ctlks  de  ce  Fhilofophe,  fi  l’on  difoit» 
La  Préface  du  Livre  dont  rsoas  parlons  cil  de  la  façon  de  que  fon  Inte’ligcnce  répandiié  dans  tout  le  Syfiém# 
MelEcHrs  Hartfocker,  fils  de  notre  Savant.  A Editeurs  de  Planétaire,  qu’il  a fous  fadireftion.  AonI  forme  de 
l'Ouvrage  ; le  but  qu'ils  fe  propofent  e(l  le  même  que  ce-  „ Ij  matière,  qu'il  y trouve  4 fa  difpolîiion , des  Corps  or- 
lui  de  la  Lettre  de  Trir.  leur  Pere  à Mr.  de  Fontenelle,  ,,  ganlféi.  Aies  anime."  font  des  iwsgi'iensrir  er«/M 
c'efi  de  le  jufilfier  fur  ks  jugemens  defavantageux  que  ,,  , dent  il  tire  des  conféquences  exteatagantet. 

fa  mr.niére  d'écrire  trop  vive,  a fait  porter  de  lui.  Cet  Maj«  nous  n’avons  eu  garde  de  tenir  un  pareil  langage: 
Meffieurs  parolffcnt  entre  autres, mécontens  de  l'Eloge  «fc  On  doit  des  ménapsmens  aux  Grands  Hommes  , A Ion* 
Mr.  Hartfocker  par  Mr.  de  Fontenelle.  Les  Joumalifies,  même  qu’ils  s'égarent , on  ddit  le  faire  remarquer  fana 
dont  nous  venons  de  parler,  avolcm  cité  pour  exemple  manquer  aux  égards  qui  leur  font  dûs,  On  peut  nardon* 
de  la  manière  dont  Mr.  de  Fontenelle  »'Aolt  exprimé  les  ner  4 Mr.  ïlaitfiwkcr  !a  manière  dont  il  a traité  Mr* 
paroles  rapporiées  4 la  dt.  (38).  A ils  avolem  aioûté  ce  Leeuwenboek,  4 caufe  du  mépris  que  celui-ci  4 témoigné 
que  dlÉent  li  deffus  les  Aut«nin  de  la  Préface.  Nos  Au-  pour  loi  ; A fi  ce  que  Mr.  Hartfocker  raconte  de  quel* 
„ teuri  font  furpris  que  Mr.  de  Fontenelle  trouve  ces  pa-  ques  vifites  qu'il  a renduës  i cet  Obfcrvatcur,  efi  exafle* 
„ rôles  fi  rude*,  lui  qui  darrs  l'Eloge  de  Mr.  de  î.eibnitz  ment  vrai.  « o'efi  pas  un  peu  chargé,  il  n'avoit  nulfc* 
„ avoit  dit,  qo’eti  Méiaphyfique  , dcfqu'on  ell  hors  du  ment  fulet  de  s’en  louêr.  A on  doit  lui  tenir  compte  «l't* 
néceffaire  rigoureux,  Aabfolu,  le  refte  pourroit  bien  voir  tiré  des  Ouvrages  de  Leeuwenboek  ce  qu'il  eroyote 
, être  un  peu  arbitraire.  A qu'il  faut  pr«îndre  garde  que  y avoir  remarqué  de  htm.  Rapportons  le  ntrré^d^  Mr. 


ce  ne  foit  nu  le  befoln  du  Syfiême  qui  dédde.  Cetiei, 
t-iis , pivr  nstif  tenfroruant  eeti  avec  U paffage 
moins  nous  y trouvent  de  différence.  & 


, atoûteni- 
, de  notre  /tuteur 


Hartfocker,  en  finiffant.  H y a quelque  ebofe  de  fingo- 
lier.  . î'al  été  trois  fois  chez  lui.  dit-il:  J'y  fus  la  pre- 
mière fois  avec  un  Bourguemaltrc  de  Rotterdam  , A 


1m  Mr,  de  FenteneUe  ce  Syftime  ell  un  peu  arbitraire, »,  avec  mon  Pcrc,  vers  la  fin  de  l'année  i6?a  , ou  au 


„ e’tft  le  bcibin  du  Svflêmc  qui  décide  ; Afr.  Han- 
„ feeker,  ce  Syfttme  ^ creux  A chimérique.  Qu-tl  fu’il  «i 
„ y«ia,  nous  oftiis  affurer  bardimesUt  qu'il  ne  faut  imputer 


commencement  de  l'année  irtn-  Yf  *•  deuxième 
„ fois  feul , vers  la  fin  de  l’année  i679  é fitour  de 
- Palis ....  Cette  Viflve  » que  je  lui  tendis  moitié  dani 
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quelque*  reproclics  qui  lui  ctoîent  revenus,  de  la  manière  dont  il  en  avoit  ufé  avec  l'Académie  Roya* 
ic  des  Science*  de  Pari»,  il  voulut  le  juftificr  par  une  efpéce  d' Apologie,  qu’il  n’a  pu  achmw.  „ On 
„ s'imagine  bien  fur  quoi  elle  roule,  dit  Air.  de  h'ontentUt  (k),  tout  ce  qu'il  y dt:  eft  vrai,  <Sc  U ne 
„ relie* rien  à lui  reprocher,  qu’une  chofe  dont  on  ne  peut  k convaincre;  c’eft  que  l’on  lent  dans  fc» 
„ Critiques  plus  de  plaillr  que  de  befoin  de  critiquer.  Mais  ce  lèroit  poulTer  la  délicaccOè  trop  loin, 
„ que  ae  donner  du  poids  à un  fendment,qui  peut  être  incertain  & trompeur.  Mr.  Harefueker  mou- 
rut k 10  Décembre  1725.  „ Ilétoitvif,  enjoué,  officieux,  d’une  bonté  & d’une  facilité  dont  de 
„ faux  amis  ont  abufë  allez  fouvent.  Ces  qualités,  aioûte  tAutevrde  fon  Eb^e,  qui  s’accordent  li 
„ peu  avec  un  fonds  critique , naturellement  chagrin  oc  mal  ifaifant , font  peut-etre  la  meilienre  Apo- 
lugie”.  Mr.  Hartfoeker  a lailfé  deux  Fils,  je  ne  fai  s'il  a laifle  d'autres  Ènfans. 


„ ia  rue,  & inoitié  i rentrée  de  fa  Maifen  , m’attira  fa 
,,  ili^acc , & m*en  fit  un  ennemi  c^ital,  i caufe  que 
,,  ie  lui  lis  , fur  fi»  ridicule*  Anatomies,  qud^)ue>  Ob* 
„ jeftions,  auiquelle*  il  ne  pouvoit  me  lépondte.  Corn- 
„ ment  faites-vous . lui  dlfois*je  , pour  dilTequcr , par 
„ exemple,  une  Puce.  & qui  plur  elt  une  Mite;  pour  ti- 
„ rcr  les  Tefticules  de  leur  Corps;  pour  ouvrir  ces  TciU- 
„ cules,  6i  en  âcer  la  fcsieoce;  «nfin  pour  voir  que  cette 
„ feuiencc  e(l  remplie  de  petits  Animaux  en  forme  de  pe* 
„ rites  Anguilles  fort  longues  & fort  miocr*  ? De  quuU 
„ verres  vous  fervez-vuus  pour  faire  c«tce  Anatomie?  Si 
„ le  verre  etl  petit  vous  n'avez  pas  aflez  de  lumière,  par- 
„ ce  tiuc  vous  la  cachez  i vous  même;  s'il  efi  grand  il  ne 
„ groflic  pas  aiTcz.  Mais  de  quels  couteaux  vous  ferves* 
„ vous?  Celui  qui  auroit  le  trcnchant  le  plus  lin  &leplus 
„ aigu,  écrafirroii  le  vaiircau  plutôt  que  de  l'ouvrir.  De 
„ plus  ce  couteau  doit  être  cotre  le  v’erre  & l'Objet,  & 
„ alors  l'Objet  eft  caché,  & vous  Dcpouvcztravalllcrqu'i 
„ l'aveugle.  Ajoûtez  i cela,  que  vous  ne  pouvez  venir 
„ à bout  de  cette  Anatomie,  fans  faire  quelque  effort  fur 
„ les  Parties  que  vous  dill^uez , & qu'auffitât  que  Cela 
„ arrive,  ces  Parties  font  hors  du  foyer  de  votre  Verre. 
„ J-Intîn  dcfque  vous  coupez  quelque  Partie , les  humeurs , 
„ qui  en  Ibrtcnt , rendent  tout  confus.  Je  lui  montrai  en 


M même  temt  plufieuri  verres  travaillés  i la  main,  d'une 
„ petiteffe  extrême,  & je  le  priai  de  m'en  faire  voir  de 
,,  fa  façon:  Mais  II  me  répondit alTcz  piatfainment,  qu'U 
,,  avoit  des  Verres  tout  autreuienc  faits  que  les  miens , & 
„ qu'il  ne  les  faifoit  voir  qu'i  fa  Femme  & ê fa  Fille  j 
„ Cl  li-delfiis . Eénnuyanc  iaos  douce  de  mes  objcêHons, 
H 11  me  congédia  affez  brufquenent , difant  qu'il  avoit 
„ d autres  affaires.  Je  fus  ia  trolfiéme  chez  lui  en  l'année 
„ iAp7  ou  jdud  , avec  un  Bourguemslcre  de  la  Ville  de 

„ Dclft,  où  il  avoit  fa  demeure Nous  y alUinea 

„ i l'heure  marquée,  & il  nous  reçut  de  la  manière  la  plus 
„ hopnêce,  & nous  mena  dans  fa  chambre , où  Je  voyoit 
„ qu'il  avoit  déjà  tout  préparé  , & rangé  fur  one  Ta- 
,,  bic.  J'tvois  prié  le  BourguemaUrc  de  ne  me  point  non* 
n mer.  Mais  ce  Seigneur  ne  s'étant  pas  fouvenu  de  ma 
„ prière,  & m’ayant  nommé,  auSttôt  Mr.  Leeuirenhoek, 
„ me  regardant  avec  un  air  dédaigneux . ft  d'une  mil  d'irs- 
„ dignaiion  êt  de  mépris,  ferra  d'abord  toute  fa  HoutI* 
„ que  , fans  vouloir  nous  faire  voir  la  moindre  ettofe  ; 
„ a peu  s'en  lâllat  qu'il  ne  nous  mit  par  les  bru  hors  do 
„ la  Maifon".  On  fem  bien  qu’il  n'écoic  ps  naturel 
que  Mr.  Hartfoeker  ménageât  beaucoup  un  bomme  qui 
l'avoit  traité  li  malbonaêtenenc. 


HARVEY  (Guillavme,  Médecin  Anglot*  du  XVL  Siècle,  fameux  par  la  découverte  de 
h Circulation  du  Sang,fil$  d’un  Gentilhomme  nommé  Thomas  Harvey  (u)  & A;  Jeanne  Halke,  nâ- 
quit  le  2 d’ Avril  1578  à FolkHon  dans  la  Province  de  Kent.  A l'âge  de  dix  ans  on  l'envoya  dans 
une  Ecole  à Camorbery  pour  y apprendre  le  Latin,  & il  entra  enfuite  dans  le  Collège  de  Gonvil  <Sc 
Caius  à Cambridge.  A l'ûge  de  dix-neuf  ans  il  alla  voyager  en  France  & en  Italie  , & à celui  de 
ving-trois  ans  il  étudia  en  Médecine  à Padoué,  fous  Euflache  Radius,  Jean  Tho.  Minadous,  & Jé- 
rôme Fabr.  d’Aquapendente.  A l’àgc  de  vingt-quatre  ans  il  fut  reçu  dans  la  même  Univerfité  Da- 
teur en  Médecine  & en  Chirurgie;  étant  retourné  peu  de  lems  après  en  Angleterre  (^),  il  fut  ag- 
grégé  à rUniverlîté  de  Cambridge  en  qualité  de  Dodleur  en  Médecine , & exerça  fa  profèfüon  à 
Londres  ; & fe  maria  (c).  En  1(504  il  fut  admis  comme  Candidat  du  Collège  des  Médecins  de 
Londres,  donc  il  devint  Afembre  trois  ans  après  (d).  Le  Dofleur  Davies  étant  mort,  Harvey  fut 
nommé  en  fa  place  Profefleur  en  Anatomie  & en  Chirurgie,  du  College  (#),  où  il  fit  des  Leçons 
d'Anatumie  le  i(5,  le  17  & le  18  d’Avril  1616  {,A‘\y  dans  Id'qucUes il  expliqua  la  découverte  de  lUii**. 
la  Grculation  du  fang;  & après  un  grand  nombre  d’Expériences  publiques  fur  ce  fujet,  il  en  ht  parc 
à tout  k monde  dans  fbn  Exerciiatio  Acadmka  de  Motu  Coràis  tÿ  Sdnguirùs  , impnm<k  à Francfort 
en  1628  in-4.  [£].  Le  3 Décembre  1627  00  k choifîc  pour  Elu  du  Collège  des  Médecins;  & le  30 

Dé- 


Il  fit  des  Lepni  i'Anatmit  le  lé,  U IT  (f  le  18 
à'M-rU  j6i6.]  Le  Mauufi'rlc  Original  de  ces  Leçons  fe 
trouve  dans  le  beau  Cabinet  du  (^evalicr  Hans  Sluane, 
BaroiU'C  & P/éfidcot  dv  la  Société  Uoyalc.  U «il  ioticulé  ; 
l'rxltQitnts  /ttau».  Uiùverfùl.  ptr  mt  GuHelmum  Hv- 
Viiiim,  MtJicum  L/miintryevi , jmatem.  Cbinirg.  Pre/ef 
Ivrem.  An.  Dm.  1616.  Amu  atétii  37.  PntltS.  Afr.  16. 
17.  18. 

|fi]  Sm  Exercitatio  Acadcmica  de  MotuCordis,&  San- 
guiuis . imirimii  à Francfert  tu  1628  ùi-*.]  H la  dédia  au 
Kui  Charles  1.  & i la  fuite  de  cette  première  Epluc  dèdl- 
catoirc  il  en  mit  une  fécondé  au  Ooâcur  Argent  Préfi- 
. dent , & à tous  les  Membres  du  Collée  des  Médecins 
deLoi>dri.s.  Il  y die  qu'il  avoit  déjà  ci -devant  propofé 
dans  fes  Leçons  publiques  d'Anatomie,  fon  nouveau  fen- 
titneni  fur  le  mouvement  & l'ufage  du  C<eur  ,&  fur  la  Cir- 
culation du  S.ing;  mais  qu'il  leproduifoit  au  grand  jour 
dans  ce  Traité,  ai>rés  l'avoir  depuis  plus  de  neuf  ans  coq- 
lîrmé  en  leur  prélcncc  nar  des  oémonfttaiions  & des  ex- 
péricorcs  fcnfihics  , éclairci  par  des  nifons , défendu 
contre  le*  objcélions  des  plus  habiles  Anaiomilles,  & l'a- 
voir vu  fouventl  fouhaitté  de  tous,  & demandé  de  plu- 
fleurs.  Mtàm  ie  metu  ufu  Coriie  fÿ  Gradtu  Ssagumfr 
jrnirnumi»  «erca  /«piw  m PrmleÜi»nibut  mrt  Anoumitit 
mferui  Meew  ; fea  )<m  ptr  navtn  amplius  armes  multis 
acnlaribus  demenjlrêtieniktu  in  etnfptBu  vejlr»  cmfirmata», 
raiimiibtu  (f  ar/^mentis  ülufiraiam , ab  ebjeBiomlms  dec- 
njimenm  ff  ftritijpmmm  AiMemittnm  Uberatam,  tetiti 
M omnibus  defiieratam,  a fuibusdam  effiagitéSam,  in  hieem 

ctnjpeüum  erntiiim  boe  UbeUe  produximui.  Il  dit  enfuice, 
qu’il  y avoit  déjà  quelques  années  que  cct  Ouvrage  étoit 
Achevé:  Libtiltsm  bme  ptr  alijuet  ab  bine  rétro  ornes  per- 
fedutn.  Jacques  Primerofe  l'attaqua  dans  fes  Extrtitetio- 
nés  (f  Anmaivtrfenes  in  iJbrûm  De  Motu  CordU  & 
Cizculatiooc  Sanguinii . contre /fartviuin.  I.#ODdrcs  1639  io- 
4.  Aênilius  Parifanus  fe  mit  auflî  fur  les  rangs  par  un  Li- 
vre intitulé:  ReffOatl»  IUrv<ei  de  SUtu  Ceriis  Smgumis 
sa  Animali.  Lcyden  1639  in-4.  Le  Doâeur  George  ré- 
pondit à ce  dernier  Ouvrage  par  fon  Apeitgia  pre  Cireu- 
letiene  Sanguinis  (entra  Æmilium  Par^anux.  Londres  1641 


Ir-4.  Quelques  uns  ont  prétendu,  que  le  P.  Paul  Vé- 
nitien avoir  le  premier  découvert  la  Circulation  du 
Sang . & Honoré  Fabri  s’eft  attribué  l'honneur  de  cette 
découverte.  Mais  1c  Doclcur  Gauder  Charlcon  a réfuté 
ce  qu'on  allègue  en  faveur  du  premier;  dans  fes  Lepent 
Anaiemifues , faites  au  lliéacre  du  Collée  des  Médecins 
en  l($8{  ,êt  imprimées  en  1O83;  & Honoré  Fabri  a été  r^ 
futé  par  J.  Alph.  fiorelli  dans  fon  HifterU  Afetertria. 
gia  Ineenaii  Ætieii  où  il  s'explique  en  abrégé  fur  ie*  pré- 
tentions de  Fabri  de  la  minière  fuivante  : Cb«  vert  fit  oea. 
ni<u  inertdibilt  impej/!blt  beminem  nebilem , rtligiefusn  (f 
pitm,  ee  çuit  wra  Mit funt,  ^trere  tiolui^e,  nii  aiiui  in 
t}us  extufatienem  dittimum  rojfat , niji  fuoii  ru«  tngotiio  eu- 
(«njliSiM  praditut  fit,  a celeritau  ipfa  . yu4  eiinu  legit, 
prtpria  feribit,  mttUetiis  deeiiiautr.  Qum  alias  ti  eenti^uè 
non  erit  Jupervacaneum  efiendert , ut  tiidr  pateat  felennt  et  tjfa 
Auteres  aiicujus  naminis  furti  infimuUft,  bae  jelummede  de 
(aufoy  f uia  (urfim  ejdunur  terum  eptro  legit.  Si  tnim 
patitnter  bf  dtbita  autntiene  dignatus  fuijfet  Irgtre  ta,  çu« 
/polit  38  anii^runi  odiw  futtatU , pf  viUgetijfima  ptr  wiw- 
}am  Eutepem  trant,  prestd  iubienmjcripfi^et,  enoo  1666. 
Lib.  prixo  dt  Hrmint  Prop.  a.  Jt  Ciretaatiesttm  Janguitût 
bntniÿt  fÿ  deeuijfe  ah  anno  1638,  antefuam  GuL  Harveii 
Exercitatio  Anicomica  Je  Motu  Cordis  prediret,  qutm  pa- 
Httr  multa  Pabri  iavtata  tn  fuis  £serrûatt«RSé«r  infentijfe 
ttffimat  : Omnes  enim  Jeiunt  Ilurvetuin  m.  Dem,  1626  Praiu, 
cefurti  tjpis  GuaUb.  Fitteri  Juam  Exertüatierum  primum 
eoidiffi feiiicei  decem  armes  anteiuam  CL  Fabri  /asigtsiait 
Chculalimem  decuijfet.  Mr.  Wood  nous  apprend  (l) , que 
le  Doâcur  George  Morley  Evêque  de  Wincbcfter , êt  le 
Doéteirr  Jean  Pcll  difuient  que  Mr.  Gautier  Warner  né 
dans  la  Comté  de  Leiccller , 6t  mort  fur  ta  fin  de  l'année 
1640,  fameux  Mathématicien  „ avoit  fait  voir  dans  un 
„ Manuferit  de  ù compofition  que  ie  fang  circule  dans 
„ le  Corps , & qu'il  communiqua  cet  Ouvrage  à l'icanior- 
„ tel  Harvit , qui  puifa  là  fes  premières  idées  fur  ce  fii- 
„ jet.  & publia  enfuite  la  découverte,  comme  en  étant  le 
„ premier  inventeur."  Le  Doétc-ur  Freind  remarque  (aj 
que  comme  ceue  grande  découverte  appviitnt  vdritable- 
mtra  A noue  Auteur  ^ ù l'a  auiS  expliquée  avec  toute  la 
„ c!it- 
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DfCcmbrc  lo^p  il  r^figna  l'emploi  de  Treforier  de  ce  Collège  (/").  En  rdja  (^)  U devint  Méde- 
cin de  Clurlcs  1,  comme  il  l'avoic  etc  aiiiiaravant  de  Jacques  1 (£>);  & s’éuut  iuucbè  au  Parti  du 
Koi,  dans  le  commencement  de  ia  Guerre  Civile  j il  fuivicce  Prince  à la  bataille  d'EJge-liill,  <&  delà 
à Oxford,  où  il  fut  ag^régé  a rUniverfuè,  en  qualité  de  ûoéteur  en  Médecine  , le  7 Décembre 
1642  (i),  En  1645  il  fut  nommé  Principal  du  Collège  de  Merton  (A),  en  vertu  des  Lettres  de  Juf- 
fiun  du  Rui,  expédiées  pour  cela  aux  Membres  de  ce  Collège^  mais  il  quitta  ect  emploi  l'amiec  fui* 
vante,  lorfquc  la  Ville  d’Oxford  fe  rendit  au  Parlement,  <Sc  lè  retira  à Londres  (/J.  iùi  165 1 il  pu-  “• 
hlia  à Londres  in*4.  Ton  Ouvrage  intitulé  Exercitatimei  v/s  CeneraiiMe  , quitus  aecedunt  quxt- 

daiu  de  PmUf  de  iUrm^raniV  ac  Humoribfts  Vterif  & de  Omctpiiene  [('1.  £n  1654  il  fut  élu  Préj'uk-nt 

du 
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,y  ebrté  hifsginabtc  1 & quoiqu'on  a't  berjuceup  ^cric  de- 
„ |iuis  Tur  (.c  Cujcc,  j'uiv  que  /on  l.ivrc  tSl  jc.|>)us 
court,  le  plus  net,  & k‘  plut  convamcant  d«:  tous^  un 
,,  en  Tir»  pciTuadé  0 l'un  K*uc  ics  yeux  fur  pluikurs  A}>u< 

„ loi^ies  écrites  pour  la  dcllnfe  de  ta  Clrculacloo  du  fang, 

„ ou  (i  l'un  a la  patience  de  lire  l'ennuyeux  & pcu  lnftruc* 

' „ tif  Traité  de  VietilTuiK , jie  Sanfiiimt  Ctnie.  Cette 

,,  DOuvclle  doctrine  de  la  Cirçiiktlon  , quoiqti'clle  Toit 
,,  fouienuc  par  des  preuves  déinunUrauves  , trouva  de 
„ «'’nndi.s  ûppuntion.t,  & l'iavcnceur  fut  obligé  d’eifuyer 
„ k$  attaiiUcs  d'un  nombre  infini  d'Adverfuires  ^ oui  dans 
,,  Iairs”répoor«s  ralfutetK  KéDéraleiDcm  paruiue  plus  d'ef- 
prit  de (untradktion.quc  de/uliditc  de  raifoatk.-ment.'* 
(t)  Rrft;.  Uudeur  WouOB  nuus  dit  (3)  que  ,,  Cette  dccuuvertc, 
iiiM  làfj»  llarvée  a le  premier  rendue  paîfatretntot  tniciligl- 

„ ble,  cil  d'une  fi  grande  importance  pour  expliquer  la 
U communication  de  toiites  les  humeurs  du  Corps  les 
fs|t.  is.  ,,  uiK-s  avec  les  autraL,..qu!au/Stôt  qu'uo  a été  bien  cer* 

1*7.  lui».  „ lain  de  la  vérité  du  fait,  & qu'il  n y a plus  eu  muyiO 

•lie»  i«v«.  ge  le  cuiuclter,  bien  des  gens  ont  prétendu  au  prix, 

„ & dllputé  à Harvée  la  gloitu  de  la  découveitc.  Vaudèr 

„ l.inden,qui  a donné. ily  a environ  uente  j:is,cn  Üol- 
„ lamie  une  trés-belie  Edicioa  >i’ Hippxratt a fait  de 
„ griimb  efforts  pour  prouver  (lu'iiippocracc  a connu  la 
.,  CUeukuluo  du  Sug , & i|u'Haxvéc  ne  l'a  que  renau- 
<*)  vtllée.”  Mr.  WutlQit  renurque  eofuiic  (4).  que  le 

p.  12.,.  premier  pas  qu'il  falluil  faire  pour  taire  la  découverte,  c’é- 
toit  de  s'opperceybir  que  toute  la  mafi'e  du  fang  Iravcife 
lc.s  poumons  par  Tartérc  & la  veine  pulmonaire.  Le  |ne‘ 
inicr  qui  parole  avoir  tu  des  idées  claires  fur  ce  rujet, 
c't-A  Idlcbc!.Servct.,Medecin  .Klp.agnul,  qui  fut  bitilé,  i 
Genève  pour  l'ArianifirK'.  C’clt  dans  fun  l.ivrc,  intltiiTé, 
Ct<ri/!iai;//mi. Àrylitutio,  imprimé  en  iSS3f  d dit  claire- 
mer.t  que  le  fang  pailé  i travers  les  poumons,  du  Vencri- 
bille  gauche  du  Cceur  au  Veouicub  droit  fans  paifer  par 
la  paroi  qui  fépare  les  deux  Ventricules , comme  oa  le 
aoyoit  coniBiunéOHrm.  Void  les  propres  termes  de  Ser- 
ve!: f-'ùaJis  Spirituf  m/tru/lr»  Crrdû  ve>urûu/û/ujm  Orü 
, t'bvafUtiuf  naxtnté  fuÙMnièur  aJ  ipfiu/  grne- 
farùriem.  £y7jpirirua  («>.utr,  mJ*/ù  t»  eiai«rat:i/fjiavt  es- 
Jvre . ig'if*  pneatis , ut  fit  fuafi  tx  purhre  Jaiiguitte  lucùlut 
vjptr.  Gauralur  ex  in  pulmaue  uixiime  injpirati  ai- 
rit  ct»m  tiatiafJitJubtiii  fanguine,  i/uen  dexter  rentrindur 
fimftrê  ttmmutiûai.  Pu  auiem  cmmunicêti»  Lee  qsa 
' parietem  ctrdù  meJiurt),  ut  vuig»  tnJuur,  l'td  mjpi»  artifi- 

eie  a dextre  cerdit  ttf>crsci4s,  longe  per  puimmes  JuSu.agi- 
laiur  J*'!guU Jubtility^a  pulmmilw  prsparatun  Jitvut  ejtci- 
pur  y fjf  a uru  anerûfa  in  aruriam  venffam  trantfunJâur  i . 
dth:dt  m *jy«  arteria  veneja  iafpxTato  alri  n^ertbr  y & ex- , 
pn4ii*ns  a fuihine  repurgntur  y at^iie  ita  tandem  a jnijirt 
f«f  Jir  irrifriValT leürm  mix:um  per  Diafteltn  attnlitur,  »- • 
ta  JuptilrX  ut  fiat  HpirtlUi  vitallt.  Rualdus  Lciluinbus  tic 
Cremom:  cil  le  recoud  qoi  ail. parlé  de  la  CircuIaKon, 
dans  Ton  ^natomù!,  imprimée  à Venife  en  IS5V  in-folio, 
& i i’aris  en  1372  in-8  , éi  depuis  en  d'autres  lieux.  Il  y 
établit  (5)  Ta  mime  CIreuhitSon  par  les  pouinoa»  que  Ser- 
ver; unis  ri  dit  que  perfonne  n'en  a parlé  av.int  lui,  al 
n’tn  a rien  écrit:  ce  tjui  mootie  qu'il  n'a  point  copié  Scr- 
vet;  à moins  qu'on  ne  veuiJie  dire  . qu'il  l'u  pillé  fans  le 
nommer  ; ce  qui  ell  une  injure,  puifquc  Ton  voit  que  di- 
verfes  pcrfonnis  obfervenr  les  mêmes  ctiofcs,  fam  s'étre 
jamais  conimuniqué  lesrs  découvertes.  Ce  qu'il  y a de 
plus  fort,  c'ell  que  Cujumbus  parle  plus  claiiement  que 
Scivet;  car  il  dit  (6)  que  les  Veines  poricot  toute  la  niaf- 
fc  du  fang  dans  la  Veine  Cave,  qui  le  porte  au  Coiur, 
d'où  il  ne  peut  retourner  par  la  même  voye  qu'il  y elt 
venu.  Du  Ventricule  droit  il  efi  jecté  dans  les  poumons 
par  i'anére  pulmonaire,  où  les  Valvules  font  placées  de 
manière,  nu'eltes  empêchent  Ton  retour  par  ce  chemin  au 
Cœur  ; ainn  il  paiTc  dans  le  Ventricule  gauche  , & enfuite 
par  l'Aüiiv,  ou  il  cfl  vivifié  par  l'air , éc  d’oh  il  fe  répand 
par  tout  le. Corps.  Quclmics  années  après  parut  André 
Cefalpin.  qui  imprima  Tes  ^ejiieat  f’rrtpotmVirn'»/  i Ve- 
nife en  1571  in  4.  & cnfuicc  en  1593  dans  la  aiême  Vil- 
le avec  fus  Queji:»'u  MtJùales.  Il  cfi  plus  clair  encore 
que  Cokimlnu,  furtout  fur  la  manicrc  dont  les  Artères  & 
ks  Veines  rejoignent  i leurs  extré-tnirét,  ce  qu'il  Tuppofe 
oui  fe  fait  en  s'ouvrant  les  oncs  dans  les  autres  ; & il  fe 
icrtdu  tefmedcClrctJatiaudins  fes Pêripatéiicien- 
Ml . terme  dont  on  ne  s'écoit  jamais  fervi  auparavant  dam 
ce  fens  1i.  Il  remarque  aufli  que  le  fiing  s'cnfic  d.in$  les 
Veines  audclKqis  des  ligatures,  & il  prétend  contitmer 
mr  li  fon  opinion.  Enûn  le  Doâeur  Harvey  publia  Ton 
Traité  de  Afttu  >Sap^uiiùr.  ,,  Cette  matière,  dit  Mr.  Wot- 
fs)  Vii/m'  „ ton  (7),  n'avoit  été  que  touchée  en  pallant.  ét  alTcz 
prap.  2i«,  ,,  mal  pat  Coluœbus  & Crfalpin,  qui  vrail'cinhbblment 
,,  n'übt.pn»  VL  eux  mêmes  Us  conféquences  du  princii>e 
„ qu'ils  établifibiint;  auifi  n'en  avoit-oa  Jamais  fait  ufage 
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„ foh  pour  expliquer  la  oaiuro  des  M.a1adies,ou  poui  Esi. 
M.ie  COUooUrc  l'uiâgc  des  autres  Vaiilcaux;  il  ne  puioit 
„ pas  uiême  que  ces  Auteurs  ayent  IhU  lis  Kipérieoces 
„ nécefi^ircs  poux  éclaircir  leur  docirine,  & pour  la  met- 
„ tre  è couvert  des  Oiiietlions  qu'on  y pouroit  faire.  C'cll 
,,  ce  que  le  Doétcur  Harvey  a entrepris,  exécuté  avec 
„ UQ  foin  infatigable, ayant  fuivi  Us  N'cines  ét  les  Artères 
,,  vifibL-s  dans  leur  cours  par  tout  lé  corps  pour  arriver 
„ nu  Cccur,  & pour  en  partir,  de  manière  qu'il  u déuiun- 
„ tré,  mcuie  aux  plus  incrédules,  non  feulement  que  le 
„ fang  circule  à travers  tes  l'uumons  & le  Cœur  , mais 
„ de  quelle  fa<;on  fc  fuit  la  CiiCuUiion  ,éx  en  cujnbii.n  Je 
„ elle  l'achéie.  Quand  il  a eu  une  fols  piuuvé  la 
,,  rapidité  du  inouveininc  du  fang  , (elle  que  nous  I»  con* 

„ noilTuns  :iujourJ'lmi , il  en  a tiré  des  cunicqucnct.s , qui 
„ piouvim  qu'jl  polfédoit  i fond  fon  fujet,  éi  qu'il  a laif- 
„ fu  peu  de  choie,  &.  auifi  peu  qu’il  a pu,  è découvrir  i 
„ rinJullric  de  ceux  qui  viendroienc  apres  lui.  C'ell  ce 
,,  qui  lui  Jiiohc  un  jutlc  droit  â riionncur  de  cetee  htlle 
„ découverte,  puifquc  la  manière  dont  ceux  qui  l’avoient 
„ précédé  s'étoierii  «xprimés,  nu  fullifoit  pas  pour  don- 
,,  lier  des  idées  juAcs  fut  cette  matière".  Le  DuOcur 
WoUun  dit  enfuite  (8),  qu’on  voit  ici  commettt  cette  dé- 
couverte s’cll  faite  par  dëgrés,  de  la  même  manière  que 
Celle  de  toutes  les  vérités  abllrufes  qui  font  lcrs  objets  <les 
recherches  de  l’Erpric- humain,  llippocntc  aparlé  le  pre- 
mier du  mvbvtmffU  «rditairi;  du  jan;;  Flatonadit,  que  le 
Ciiur  étoic  la  fourcu  des  Pcinet  0t  du  Sang,  qui  étoit  por- 
té daiis  toutes  les  parties  du  Corps.  Arifiotc  parle  aulïï 
en  queU|UC  endroit  d'un  rCeur  du  Jang.  Mait  Sau;  cela  n'e- 
uit>a  fur  dtt  ujiiiionty  raljunnnbiet  (ff  dignri  de  rr,  graiJi 
Hjoukci;  nuis  fui  n«a-ir  rn'i.t  encvtr  appuyas  de  t Expie- 
ricnee , l-ùuvoier.t  in’t  cor.sefiies  la  mine  facilise  yu'ou 
ira  tftunpeit.  Servet  rs-cu:  ie  pTi'mier  fur  ir  j.v:g  ptjje  par 
Us  poumons.  Colum\yui  fit  un  [iss  pins  nuant , îs' mensru  l'u- 
fege  des  Valvules  du  Caur  fui  ufoit  y rei.Voye  le jang  par 
dmereates  routes.  Le  cbemin  étoit  trace  de  eette  façon  Itrjyut 
ILÎrvey  parut  , fut  bdiit  jur  Usfirjement  poits  , (f  pour 
rendre  la  eboU  phs  «;«,  Itt  Valmks  des  Peints,  decou- 
vertes par  le  rere  Paul  dt  l'enlfe,  axoiera  iU  txpiijuett  peu 
de  imr  s'i^iicdVd'it  par  Fabricrus  d'.Aquapt-ndcnte;  (ÿ  par 
lHa  Circulatiat  a eU  dhtia-jre!  plut  liairement.  Lefuvanc 
Docteur  Thomas  Mlrt,  cn;ourd’hai  Prélîdcnt  du  Coilé|te 
des  Médecins  de  l.ondrcs,  oblcrve  dans  fa  Harangue  aÂ- 
niverlliirv  (9}  prononcée  en  préiïnce  dec«  Collège,  que  par 
cette  découverte  on  a rendu  i la  Médecine  pratique  le 
plus  inipoitant  fervicc,  & Il  addriiTe  i notre  Auteur  un 
Compliment  bien  glorieux  en  betuuc  vêts,  lui  attribuant 
l'honueur  de  l'inventiop. 

Sut  ratione  OH  et:uodi  laBeus  humor 
tcHui  fertur , dowc  per  caca  vtarum 
Laiatur  laeùis  in  fiagna  argtiaea  visiis. 

Inde  per  anguftum  leudent  ïeer,  ojlia  lavi 
PeQoHs  evadit.  venam^ue  irrumpit  apenam, 

SuKguitu  mijeenduty  autitqiu  niejeere  dqnr. 
ï'wn  vol^eudé  ruens  ^ dextri  Umina  Cordif 
EtHoris  irrigui  geliJat  adlaintur  auras, 

FlerJdu;  iiule  reast  lenld  prr  devia  palfu, 

ÆxuJfatfUf  fores  tordis  i^fart  firujlras. 

A'rc  M«ra,  per  natum  trepUaX  te  duert  Corpus 
£virrmi^fiir  arUts,  uiAe  inpeû  fertur  in.Oraem, 
Purputtos  voivtnt  fua  per  uejhgia  fiuSus. 

Quoifue  nuJo  vita  nelerula  prima -eapefiit  ' 

T^uiotim  vires,  bominijiue  aJip^eitur  auSur. 

(C]  £ii  1651  fi  publia  . . . fart  Ouvrage,  intItuU "Rter- 
cicationcs  de  Gmeracione  .Aninulium  écc.)  Dédié  par  le 
Doèleur  George  ErU  au  Prélîdcnt  à.  aux  Membres  du  Col- 
lège des  Médecins  de  Londres.  Il  s'ell  fait  plulîcurs  Edi- 
tions de  cet  Ouvrage.  & il  a été  uadait  en  Anglois.  L'.Au- 
teur  après  avoir  donné  la  defeription  Anatomique  des  p ir- 
lies  de  la  génération  dam  h Poule,  nous  explique  com- 
ment l’uuf  fefonne,  Il  en  fait  connoitre  raccroitrcmeiu, 

& les  différentes  pirciei.  il  nous  apprend  enfuite  de  quel- 
le manière  le  Poulet  fe  fonne,  ayant  eu  foin  d'cxaminir 
chaque  jour  les  ceirfs . pendant  le  tenu  de  la  Cooréé:  & il 
elt  k’  premier  qui  adécouvert  que  le  Poulet  prend  Iod  ori- 
gine d-ans  le  germe  (rtcorricu/a).  Il  exp^e  l'ordre  dans 
lequel  les  parties  parollttait.  & réfute  une  foule  d’erteurs 
des  Ecrivains  qui  Tout  précédé;  il  prouve  que  le  punôum 
falieiu  efi  le  c(sur;quc  le  fang  n'eA  point  formé  par  ie  >'o- 
ye,  par  la  raifon  que  le  Foyu  même  fe  forme  après,  du 
rang,  donc  il  devieui  un  des  VaiiTcaux:  ni  par  le  cour,  . 
qui  ti'exifie  que  quelque  cents  après  le  laiig.  Il  prouv-e  que 
tous  les  Vilcércs  psroificm  d'abord  dans  les.  commence- 
mens  couttilsacs:  que  les  Veines, qui  font  coidum:  la  bafe 
du  Corps,  font  aulC  les  preuiéces  vifibiei;  qoe  la  divifion 
U des 


met 

di-  X'X 
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du  Cofk'ge  des  Médecins,  quoiqu'il  fOt  d}fent,  mais  le  30  de  Septembre  il  refulâ  cette  place.  Le  aS 
Juillet  J 655  il  donna  à ce  C'oUé^  le  bien  qu’il  avoir  dans  la  Province  de  Kent  (m)  dit  il  mourut  le 
3 Juin  I ($57  dans  la  quatre- vingtième  année  de  fon  âge.  11  fut  inhumé  dans  rÊguTe  de  Hempded 
dans  la  Comté  d'ËlTcx , où  on  lui  a élevé  un  Monument  [f)].  U avoir  deflêin  de  publier  divers  Ou» 
vraecs , entre  autres  les  fuivans.  I.  Une  Médecine  Pratique  fdon  fes  principes  fur  la  CirculatioQ  du 

O.-”  rr  .TV-r. r-  n i ..r..  ...  j. .-  tM  ..F...  J. 


qm  aut  jinguHs  pu^aiimbus  prMni/il,  & quando  p/ur,  quando  minus  ^ o 0^  dr  caufd;  itidem  de  wr» 
cuitûs  caufis  ^ uiiUtuibuSf  ^ fdnguinis  Jreams.  IV.  Ob/ervaticnes  de  uju  Denis.  V.  ÉnreitaSiones  de 
Refpirationis  ca^s  t organis  u «fu.  VI.  Obfervatmes  de  motivis  Organu  jlnimalium  & de  Mufadorum 
i'ûbrici.  VII.  Trahaxus  de  /Inimalism  amutey  libidine,  rolfru.  VIIL  Obfervatmes  Aledicinaks  de  Her- 
m<r  Carnifa  curasime , aliifque  curasmibus  prater  yidgi  feraentiam  & metbÔdum  falieiter  peraôis.  IX.  De 
Nusritionif  modo.  X.  IJUleria  muborum  Animalium , preefertim  [nfeêlenm  , ab  mconf^ctàs  pT4e  exigtàtase 
principiis  S /minibus  (quaji  atomis  in  aère  wHtantibus  ) a santis  bue  illuc  /parfis  ae  üffetninatis , ortortm. 
XL  Ànatmia  Mc^ca  ad  Meâicma  u/um  maximè  accoïnmodata , ubi  exmuhis  Diffèélimibus  corp^nim  agre- 
torum  grucf^wiV  £3*  tniris  affeâionibus  con/eât/rum;  quamodo  qualiter  partes  interiores  in  fitu,  magnitvh 
dine,  conjlitutione ^ fi^râ , /uli/lantiâ,(jf  reliquis  acchientibus  a naturalî  fermâ  & appenntid  pmnurrKta^ 
& f/.nn  variis  tnodis  (S  fniris  ajficianiur,  enarrare  /u/ciperet.  On  nous  apprend  dans  une  Lettre  à Mr. 
Gautier  Moyle  (n)  que  le  Médecin,  qui  ed  un  des  Interlocuteurs  du  Dialogue  de  Mr.  Henri  Ne- 
vil,  \aût\i\ù  Phto  Rediùvus , reprélîmte  le  Docteur  Harvey,  qui  /e  pkî/oit  àje  dijlraire  de  /es  études 
firieu/ts  par  des  conur/atms  fur  U Politique.  Mr.  Jean  Greaves  rapporte  (a)  une  Convcrlation  qu’ü 
avoitcuc  avec  notre  Auteur,  fur  ce  que  le  premier  avec  fa  compagnie  avoient  paiTc  cr<û  heures 
dans  la  plus  grande  Pyramide  d'Egypte  ; ce  qui  furpreuoic  extrêmement  ic  Doéteur  Harvey  , à qui 
il  fcmbloit  qu'ils  dévoient  y avoir  quelque  peine  à rcfpirer. 


des  parties  es  rpermatiques  & raosuines.eÙ  ridicule  «puif* 
qu  elles  ont  u>utes  imc  même  origine  il  explique  auilt  U 
nruilure  des  parties  qui  fervem  à ta  génération  dans  les 
Bêtes  fauves,  êt  la  formation  du  Fœtus,  il  nous  apprend 
qu'on  ne  trouve  rien  d.tns  i'Uurus  longtcms  après  le  colt, 
que  la  conception  cft  fort  analogue  i rücuf,  que  le  prin- 
cipe eft  quelque  tems  dans  Wum,  avant  que  d*y  être 
attaché.  B remarque  diverfes  diofes  (în.'.uliérc;  touchant 
U génêniiun  d'autres  Animsua,  tant  Ovipares,  que  Vivi. 
parcs.  En  tnit.un  de  la  formation  du  Fœtus  humain,  il 
rapporte  pluHeurs  Obremtions  curieufes  faia-s  fur  des 
Fœtus  de  tous  les  Iges  , & des  exemples  de  Superfcia* 
cion<,d'flermaphrodites,d*un  Fœtus  trouvé  dans  la  TroiR- 
pe  de  h Matrice  &c.  Quand  U parle  de  l'Accouchitnenc 
il  prouve  par  des  exemples  remanjuables  combien  I'Ed- 
font  contribué  lui-même  à fi  naiflâncc.  Il  y a d’ailleurs 
quantité  d'Ohfcrvatiotu  curieufes  répanduSs  dans  tout  le 
Livre;  comme  dr  partu  di^i/i , dr  grniJalitne  fétfi , de 
tiUtrt  uttri,  dt  wtri  frêcidemiA  &c.  dt  ultri  rntmCraïUt, 
iumtribur , plateiod,  dt  tmceptitfu,  dt-eaiidt  tnnat» , dt 
b:miâ»  prini^rws  &c  & de  la  Cure  d'une  Hernie  Carneu- 
fe,  d'uoe  telle  groiTcur,  que  perfonne  n'ofuic  i'emrepren- 
dre  , foit  par  l’amputadon,  foie  d'uoe  autre  ounlére  ; U 
en  vint  heureufement  i bout  en  faifant  une  ligature  i l'ar- 
têrv.  ce  qui  ûtoic  i la  Cirnoflié  fa  nourriture,  & par  ce 
moircn  elle  fut  enfuite  aifémenc  esiirpêe. 

{D\  Oà  «n  /in  s élevé  m iienutnens.  ] On  y lit  l'Epita* 
phic  lujvantc: 


Guliilmus  llaaviius, 

Cui  tam  colendo  Nomînl  aUlngunt  otnoes  Academis, 
Qui  diutumuœ  fanguinls  motun  poil  tôt  uuwrum 
MilHi  prlmus  inveoit; 

Orbi  falutem , Cbi  immortalitatem 
conl'equutui. 

Qui  ortum  & gtnerstioni-m  Animallntn  fola*.omiiwB 
A Pfcudtwhiloropbla  liberavit. 

Cui  débet 

Quod  Ubi  innottiJt  Humaoum  Genos , fe  Ipftm  Medicioa. 
ScrenifT.  MajelUi.Jacobo  & Csrolo  Briumuarun 
Mouardiis  Archiatrus  & CharilBmus. 

Collegii  Alcd.  i.omi  Anatomei  & Chitorgi»  Ptofdlbi 
AÀlJuus  & feliciUiinus: 

Quibus  illulhcm  coolhuxit  BibÜothecatn, 

Suuque  doiavit  & ditavit  Patrimonio. 

Tandem 

PoB  Triuinpbales 

Contt  mplando  , fanando,  iavenieodo 
Sodores 

Varias  domi  forifque  Hantas , 

Quuiu  totum  circuit  Microcofmuoi , 

Medicin*  Uoêlor  & Medicorum 
Improlcs  obdormivic 

10  Junii  aniK>  faiutis  cro  lo  cLvri  Æcat.  lzxx. 
Annoium  & Fana  fatur. 


«y  HASAN  cm  HASSAN,  Gnquîéme  Caülè  après  Mahomet,  étokfils  atoé  d’Ali&  pedt- 
f«)ocki<y  fils  de  Mahomet;  il  nâquit  à Médine , au  milieu  du  mois  de  Ramadan , en  la  troiiîëme  année  de  l’Hé- 
s!^msZ.  ^ J*  (^)*  ^ reflcmbloic  extrctncmenc  à fon  Ayeul,  qui  lorfqu’il  vint  au  mon- 

cle,  lui  cracha  dans  la  bouche . & le  nomma  Hafan.  Mahomet  avoîc  pour  lui  une  cendreHe  excelfi- 
Hob  C^3*  Lqrfqu’Alî  eût  été  tué,  Hafan  fut  proclamé  Calife,  mais  il  oc  fut  reconnu  que  dans  l’Ara- 
bie  oc  dans  l'Iraque  Babylonnienne  ou  Chaldée.  Moavie  pqfledoit  Ja  ^rie , la  Paleltne  & l’Egypte , 
*^,,^*'*  où  il  s'éioic  fait  prodamer  Calife  même  avant  la  mort  d'Au,  & il  refmoit  de  reconnoître  l’autorité 
(SJ  laeui  de  Hafan  (A).  PJulleurs  des  Irakiens , ennuyés  de  la  guerre,  n’écoîeoc  pas  fort  difpofés  à maintenir 

fr  a-Hfibe’  droits  du  Succeflêur  d’Ali,  par  la  voye  des  armes;  & lui-même,  qui  reflcnnbloit  à Ibn  pere  plutôt 
toe  Bts?.  ' valeur,  avoic  de  Ja  répugnance  à fe  meure  en  campagne.  Mais  un  Corps  de 

quaranteinille,  ot  félon  que|quea-uns  de  foixante-miJIe  hommes  des  partilans  d' Ali , cognèrent  Ha- 
ffjofkiev  ^ malgré  lin  à fe  mettre  â leur  tête,  pour  marcher  contre  Moavie  (f  ).  biais  lorfqu'ii  fut  arrivé 
â Madaycn,  il  prit  le  parti  d'abdiquer  le  Califat  [£].  Il  ell  le  feul  Souverain,  dont  on  n’ait  pas  dit 

qu’ü 

\A\  Mabtmtt  tvmt  peut  lui  Mie  undrtfit  neeffive.]  Mr.  I ® 1 h prit  U parti  i'siiiffter  le  CtUfaS.]  Lorfqu'ii  fut 
fl)  Hdt.ért  Ockicy  en  npporte  (i)  deux  exemples  tort  lîogulicis.  Le  arrivé  à Motluycn , fes  Troupes  remuiincrcnc,&le  tumulte 
P*”*  Hafan  avoic  coutume  de  monter  fur  le  dos  de  Ma-  fut  fi  grand,  que  fans  rcfpccl  pour  là  dignité,  il  fut  pouf- 
T.  II.  tu  homet , penJaat  ^ celui-ci  foifuit  fa  prière  ; le  Prophète  fé  hors  de  fon  Gége , & reçut  même  une  blciTurc.  Il  fe 
le  laitroic  faire,  a pour  que  le  plaifir  durit  davantage  , retira  ao  chiteau  , oii  il  courut  rifque  d'être  livré  é Moa> 
U allongeoit  quelquefois  fes  prières.  D'autrefois  quand  vie,  le  Neveu  du  Gouverneur  en  ayant  fait  la  propofitioQ 
il  pr^lraic,  êt  qu’il  voyoic  venir  Hafan  êc  Hofeio  fon  frv  i fon  Oncle  , qui  rerpeâa  alTez  Hafan  pour  ne  vouloir 
xe,  il  s’intcrrompoic  au  milieu  de  fon  difeours,  defeen-  pas  commettre  cette  llcheté.  Ce  Calife  voyant  que  le 
ck)it  de  Châtre,  (es  embrafihit , dt  les  iàifoit  monter  avec  peuple  étolt  divifé,  & que  les  Irakiens  le  maluaitoient, 
lui , & apres  un  petit  mot  d'apologie  fur  rinnoccnce  de  a l'abandonnotenc , écrivit  i Àtoavle,  & lui  oÀit  de  ré- 
Fige  de  CCS  Enfaos,  il  reprenoit  le  (il  de  fon  difeours.  Il  Sgoer  ic  Califat  à de  certaines  conditions.  Moavie  avant 
y a certsincoieiu  quelque  choie  d'exceflif  U dedans  ; mais  que  de  recevoir  cette  Lettre,  avolt  envoyé  un  blanc-figné 
on  c'O  fera  moins  furpris,  fi  Fon  fait  attention  au  caraiâé-  a Hafan  , pour  y écrire  telles  coodltioiu  qu’il  voudrolt, 
re  des  Aralws  , qui , quoique  graves  & férieux  , ne  Itif.  s'engageant  i les  accomplir  fidélemenL  llafan  voulut  en 
font  pas  d'avoir  beaucoup  de  curoplaifance  pour  leurs  probter.  & doubla  celles  qu'il  avoit  fpédfiées  dans  (a  Lct- 
f/)  Mrmei.  4 leurs  enfans  j qu’on  en  juge  par  ce  trait,  que  tre.  Mais  lorfque  Moavie  & lui  fc  virent,  le  premier  ne 

Ttt  4%cu-  rapporte  un  Voyageur  modcrne(a),  „ llsécoutentpatiem-  voulut  s'en  tenir  qu’aux  conditions  que  fon  Compétiteur 
umiirrejir.  „ ment  le  babil  importun  de  leurs  femmes  êt  de  leurs  en-  avoir  demandées  dans  fa  Lettre;  Ces  Conditions  étoienL 

m >.  faos-  Iis  les  écouteroieot  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  l.  Que  Moavie  lui  donneroii  tout  l'argent  qui  étolt  dana 

p.ifi.rs.  *’  Hcher  & fans  leur  répoisdre ; ils  fe  contentent  le  Tréfor  de  Cufa.  a.  Qu’il  lui  accorderoft  les  revenus 

ris  i7i|.  M de  dire;  ce  font  des  Créatures  imparfaites,  i demi  for-  d'une  étendué  de  Pays  confiüérable  en  Perfo.  3.  Qu'il  ne 

in-i.  H .mées,  U faut  leur  pardonuer  dlroit  rien  qui  fftt  injurieux  i ta  mémoire  de  fon  pere  AIL 

Moa- 
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flu'il  fe  foie  répeml  de  Ton  abdictfion  [C||.  li  réfoluc  de  mener  une  vie  retirée, & •'établie  i Médine» 
Moavie  lui  avoic  aOigné  des  revenus  conlidérabks,  dont  il  diipenfoic  la  plus  grande  partie  en  Oeu- 
vres de  Charité  (d).  11  avoic  régné  environ  fix  mo».  11  mourut  à Médine  la  49  année  de  l’Hégire, 
& la  669  de  l'Erc  Chrétienne  (r)  à l âge  de  quarante-fepe  ans,  ayant  été  empoifonné  par  fa  femme, 
que  Moavie  avoic  gagnée.  On  prétend  qu’une  des  conventions  qu'il  avoit  faîtes  avec  liafan  portoic, 

> que  Moavie  ne  déclareroii  perfunne  fun  Succeflèur  au  Caiiiat  pendant  la  vîe*de  Hafan , <Sc  qu’il  en 
remeuroic  l'éleétion  à un  certain  nombre  de  perlbnnes,  que  ilalân  dévote  nommer;  mais  que  Moa- 
vie voulant  lailTcr  le  Califu  à Yczid  foo  fils,  rélblut  de  le  dtHTaire  de  Halân,  & qu’il  gagna  Giadah 
iémme  de  celui-d  par  de  grands  prefens,  & par  la  promeflê  qu’il  lui  fit  de  la  marier  à fon  fils  (/).  li 
V a cepent^c  quelque  diverûcé  fur  ce  fujet  dans  les  Hifioriens  [DJ.  Aifchah  Veuve  de  Mahomet  oc  les 
iVciian  d’Ochman  cropéchérenc  que  Hafan  ne  fût  enterré  auprès  de  Mahomet,  on  le  mit  dans  le 
tombeau  de  Fadme  fa  mère  (g).  On  loué  beaucoup  fa  générofité,  fa  charité , là  patience,  & fa 
piété  [ £ ].  11  avoit  eu  vingt  enfans , quinze  garçons  & cinq  filles. 


{*)  idsn» 
ibidecn  Sf 
Oekkr  p. 


(/)  D K«. 
bcioc  «Si 

/mpr4, 

(s) 

P.  4lt< 


Moavie  rrfura  de  conrentû  i ce  dernier  Article.  Hafin  le 
pria  de  vouloir  bien  du  moin»  «Itmener  U ottiiaoirc  dclbn 
pere  en  fa  prérence.  Moavie  le  Ttii  promit , mslü  il  ne 
fl)  OcU«r  (Int  pas  ia  promefle  (s).  Hafan  & Moavie  allèrent  enfuiie 
enfcinhie  i Cofa;  où  Amrou  conleilla  i Moavie.  de  faite 
p.  i«.  17.  monte*-  Ilaiân  en  Cbalfc,  pour  rendre  foa  abdication  fo* 
letnncüe:  cette  propoütion  ne  fut  pas  du  goAt  de  Moavie; 
s'étant  néamnoîBS  rendu  aux  hnportuniu’i  d'Amrou , il 
pria  Hafan  de  le  Ëiirci  celui-ci  étant  monté,  dit  „ Hom- 
„ mes  ! Dieu  , dont  le  Dom  foit  béni  & gloritié , vous  a 
„ montré  le  vrai  chemin  par  le  minitlérc  du  pretnier  de 
„ notre  famille , & a prévenu  l'effuilon  de  votre  fahg  par 
„ le  mofcQ  du  dvmier.  Moavie  me  difputolt  Qr»e  chofe, 
„ â laoucllc  j'avois  plus  de  droit  que  lui  i mais  j'ai  mieux 
„ aime  la  lui  céder , que  d'expoier  le  peuple  au  combat, 
a,  Mail  ceci  a fon  tems  fixe  , & (a  durée  déterminée,  le 
,,  moodct'il  plein  de  révolutions’'.  Ces  dernières  paroles , 
qui  femMoient  prédire  une  révolte  , aigrirent  a un  tel 
point  Moavie,  qu'il  ordonna  à Hafan  de  s'aiTeoir,  A té- 
moigna foo  indqtnaciOQ  i Amrou  Je  ce  qu'il  l’avoic  expo- 
fé  i un  pareil  affront  ; il  y en  a même  qui  prétendent , 
fs)  tdem  (ju'i)  ne  lui  pardonna  iamals  (4).  Quoi  qu’il  en  fok,  la 
**'  première  condition  filpulée  par  Hafan . ne  put  aulli  avoir 
fon  Kconipiuremeni . les  Rabiuns  de  Cufa  ayant  foûtenu 
que  le  Tréfor  leur  appanenoit,  & qu'on  ne  pouvoit  pas 
l'aliéner , Moavie  dédommagea  HaCan  d'une  autre  ma- 
nière. 

[C]  /I  tjf  U feul  Stmitraln,  d0nt  m n'ait  pai  dit , fu'il 
ft  ftU  rtpenti  de  ftn  oMicat/m.]  On  a imputé  i tous  les 
frioces , qui  font  voIuntairemcDt  defeendua  du  Trûne,  ' 
de  s'érre  repentis  dans  la  fuite  de  cette  démarche  : que 
. cette  aceufation  foit  fondée  ou  non , c'ek  ce  que  je  n'exa- 

mine pat  ici  : U cil  certain  qu'on  n'a  reproché  rien  de 
pareil  i Hafan.  D'oii  peut  venir  cecte  différence?  U y a, 
a mon  avis  deux  raifons  principales . qui  empêchèrent  Ha- 
fa»  de  fe  repentir  d'une  aAion,  qu'il  (il,  finon  abfolumcnt 
par  les  mêmes  miKlfs  que  d'autres  Princes,  du  moins  par 
un  principe  alTez  pareil»  fivoir-le  peu  de  fuccès  qu'il  pou- 
voir fe  promettre  dans  fes  dcffelns.  La  première  raifon, 
c'ell  qu'il  n'avuit  pas  eu  le  tems  de  goûter  ce  que  la  Puif- 
fonce  Souveraine  peut  avoir  de  flatteur  pour  un  mur  am- 
bitieux, il  n'avoit  pas  pris  racine  encore;  il  n'en  étok  pas 
de  lui  coimue  de  ces  Princes  qui  ayant  régné  loogtemi , 
font  acêoutumés  au  commandement,  à la  guerre,  aux  af* 
faires;  ils  tiennent  au  Trbne  par  de  fortes  chaînes;  le 
dégoût , des  revers  leur  font  prendre  te  parti  de  la  retrai- 
te; mais  il  n'ell  guéres  poOlble  qu'elle  ait  longtems  des 
attraits  pour  des  gens  dont  refprit  & te  mur  font  faits  de- 
puis bien  des  années  pour  d'autres  objets.  Montagne  fait 
* fur  ce  fujet  une  réflexion  où  il  y a quelque  chofe  de 
vrai,  nialiqui  d'aillcqrs  n'ell  pas  fort  jutle.  „ Bien  tu 
„ l'cmble- 1-  il . dit  cet  Kerivain  (5}.  que  nous  la  faifoni 
trop  valoir  (la  grandeur);  & trop  valoir  auili  la  réfolu- 
„ tion  de  cetu  que  nous  avons  ou  veu  ou  ouy  dire,  l'a- 
,,  voir  iDefprifé,  ou  s'en  eflre  defmis.  de  leur  propre  def- 
„ foin.  Son  clTcnce  n'eft  pas  ü évidemment  commode, 
„ qu'on  ne  la  puilfc  refufer  fons  miracle.  Je  trouve  l'ef- 
fort  bien  difficile  i la  fouffrance  des  maux  , mais  au 
„ contentesenod  unc  médiocre  mefure  de  fortone  & fui- 
te  de  la  grandeur,  j'y  trouve  fort  peu  d'affaire.  C'etf 
„ une  vertu,  ce  me  fcmble,  où  moy,  qui  ne  fuis  qu'un 
,,  oyfoii , arrivvrols  fana  beaucoup  de  contention.  Que 
,,  doivent  faire  ceux  qui  mettroleni  cncorcs  en  conlldéra- 
„ don.  la  gloire  qui  accompagne  ce  refus,  auquel  11  peut 
„ efeheoir  plus  d'asbiclon , qu'au  defir  même  & jouytfan- 
„ ce  de  la  grandeur  : D'autant  plus  que  l'ambition  ne  fe 
„ conduit  jamais  mieux  félon  fov.que  par  une  voye  ef- 
,,  garée  Â inufltêe".  Je  fuis  du  iratînicnt  de  Montagne, 
qu'on  peu;  trouver  du  plaklr  dans  une  fortune  médiocre; 
mais  il  a tort  de  conclure  de  fon  feiitimeni  i celui  des, 
autres:  Il  fe  tient  trop  dati«  la  généralité;  & je  fuis  per- 
fuadé  que  G l'on  confulie  l'Expérience  on  trouvera  qu'il 
y a une  grande  différence  i mettre  entre  un  homme  i 
qui  l'habitude  n'a  pas  encore  foit  prendre  trop  d'attache- 
ment à la  grandeur  , & un  homme  qui  y ell  comme  natu- 
ralifé;  ce  dernier  pourra  pat  l'effet  de  quelque  chagrin , 
uu  de  quelque  autre  pafGon, prendre  la  réfolution  de  re- 
noncer à fon  rang,  & l'exécuter  même;  mais  qu'on  lailTe 
à la  paffion  le  tems  de  fe  calmer  , le  dégoût  le  prendra 


(t)  •*-»» 
de  M ^ 


bien  tût  pour  un  état  & un  genre  de  vie  qui  ne  lui  efl 
pas  naturel,  & qui  a trop  peu  de  rapport  avec  Tes  ancicii- 
nés  inclinsiions , pour  le  fatisfaire.  Haforr  n'étoit  pas  dans 
le  car , ce  Prince  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  prendre  te  goût 
de  la  grandeur.  A cela  fc  joigniHt  une  autre  raifon,  c'é- 
toit  fon  ouaâérc  naturel;  il  étok  d'u.ne  humeur  fort  paci- 
fique, acuché  aux  exercices  de  fa  Religion  , & ayant  une 

K le  horreur  pour  l'clTuGon  du  fong  des  Mufuhnans  (O)  : 
aifé  de  concevoir  qu'un  Prince  de  cette  humeur , ne 
devoir  pas  fe  repentir  d'une  démarche  qui  le  mettoit  en 
état  de*  fatisfaire  fon  penchant , au -lieu  que  s’il  avoit 
voulu  brouiller,  il  fe  feroit  expofé  i tout  ce  qu'il  y avoit 
de  plus  contraire  i fes  inclinations.  A quoi  l'on  peut 
ajoûccr  que  Moavie  en  agit  mieux  avec  lui,  que  les  Suc- 
ceffeurs  de  pluficurs  Princes  en  pareil  cas  n'ont  fait;  il 
lui  aJlîgna  de  gros  revenus. & lui  nt  outre  cela  de  cn^tgntfi- 
ques  ptéfens  (7).  liafon  donna  une  preuve  de  fon  caractère 
|ûci/ique,  penche  qu'il  demeuroit  i Médine,  les  Karégi- 
tes  l'étant  fouievés  cooue  Moavie  , ce  Calife  manda  i 
Hafan  d'aller  les  ranger  i leur  devoir;  mais  il  s'en  excu- 
fa , & répondit  qu'il  avoit  renoncé  i toutes  les  aifairea 
d'Etat  pour  éviter  les  combats,  & que  s'il  les  eût  aimés, 
il  auroit  tourné  fon  humeur  martiale  contre  lui  (8). 

[ D ] /lys  cependant  fufjfw  diverfiU  Jur  ctjujtt  dant  let 
Hijitrttns.]  Ils  varient  fur  la  pi-rfonne  qui  rempoifonna, 
y en  ayant  qui  difent  que  Moavie  avoit  corrompu  quel- 
ques-uns des  domeiliqucs  de  Hafan  (9).  Mai*,  le  plus 
grand  nombre  aceufent  fa  propre  femme  de  fa  mort  U 
y a aulG  des  Hlfloriens  qui  prérendent  que  ce  fut  Ye- 
zid , & non  pas  Mo::vie  , qui  la  fuborna  , en  lui  pro- 
mettant de  l'époufcr  (ic).  Enfin  les  uns  difent  .11)  que 
cette  iitécliame  fvmme  fiotu  fon  mari  avec  un  linge  cm- 
poifonné  que  Moavie  fui  av’oic  envoyé,  au-lleu  qu'il  pa- 
rolt  que  d'autres  attribuent  fo  mort  â quelque  iioiicur 
empolfonnéc.  Mr.  Ockicy  rapporte  ( la),  que  lorfqu'il 
approchok  de  fo  Fin  , fon  Médecin  qui  i'examinoit  atten- 
ti^vemi-nt  lui  dit  que  le  poifon  dévoroit  fes  entrailles.  Son 
firere  Ilofcln  lui  demanda , f«i  lui  ntü  donné  ce  breuvage  f 
& jura  qu'il  en  tireroic  vengeance,  s’il  poin'Oit  avoir  la 
perfonne  en  fon  pouvoir,  avant  qu'il  fût  enterré,  finon 
qu'il  en  remcctroic  le  foin  i quelque  autre  : mais  le  pacifi- 
que Hafan  lui  rendit  : i un  mre!  ta  Vie  prifeni*  ron- 
jijit  en  det  nui'rr , fiu  t'étanttAffint  emmt  une  fumée  ; Ldf- 
Jet  lt  eu  paix . iufyu'i  ce  fue  nous  esw/iare^fiu  en/’mHe  de- 
twu  Dieu;  & Il  refufo  de  nommer  la  perfonne. 

[ AJ  On  leu/  leautnp  Ja  gtnertfité , fa  ebarité , fa  pstten- 
« , fjja  pies/.]  Toutes  ces  vertus  éclattent  en  quelque  fa- 

Son  dans  le  trait  , que  nous  venons  de  rapporter  i la  Gu 
e la  Remarque  précraentc;  mais  nous  en  ajoAccrons  quel- 

Sues  autres , qui  le  feront  encore  mieux  cotmoltte.  Une 
rmme  lui  ayant  préfemé  un  jour  un  bouquet  d'herbes  fi- 
nes , il  lui  demanda , G elle  étok  libre  ; la  femme  lui 
ayant  répondu  qu’elle  étoit  efclave , mais  que  le  préfent 
qu'elle  lui  foifok  étok  rare  & exquis,  Haflan  lui  donna  la 
liberté,  à dit  h Ceux. qui  écoient  prefens.  ,,  Nous  avons 
„ reçu  cette  Inllruâion  de  Dieu  lul-mèine,  qu'il  faut  ren- 
„ dre  k Ceux  qui  nous  font  des  préfens,  quelque  chofe  de 
„ meilleur  que  ce  qu'ils  nous  donnent".  On  rapporte  on 
exemple  rare  de  fa  mo Jératioo  : un  Efclave  renverfa  fur 
lui  un  plat  tout  bouillant,  tandis  qu’il  étoit  i table;  ce 
malheureux  s'étant  d’abord  jetté  i Ces  pieds  lui  dit  ces  pa- 
roles de  l'Alcoran:  Le  faradii  efi  patte  ceux  fui  rtprimené 
imr  eolert.  Hafoo  lui  rendit,  je  ne  fuis  point  en  colère. 
L'E(:lavc  pourfuivit , ^ pour  ce»*  fui  pardome^J  1er  fau- 
Uii  je  vous  pardonne  les  vAtret,  lui  dit  Hafan.  L'Efehve  . 
acheva  de  dire  le  reke  du  verfet,  qui  porte:  Que  Dieu  «• 
me  furtout  eeu^pd  font  du  bien  à ceux  Itt  sot  oJfenJétf 
ft  iMl%n  conclut  at:ffi , puifque  cela  efi  ainG , je  vous  «ion- 
ne  fo  liberté,  & quatre -cens  Drachmes  d'argent  (13). 
Voilà  fans  contredit  un  de  cet  grands  traits , qui  carac- 
térifenc  un  ÿme  fupériturc  ; ft  propret  à faire  rougir  des 
Princes , qui  regardent  tout  ce  qui  n'eft  paa  conforme  i 
leurs  Héilrs , comme  des  attentats  irremiflibles  ; yvres  d'u- 
ne foulTe  grandeur  ks  négligent  la  véritable;  & Q les  fl.Tt- 
tcuts  qui  les  envftonncnt  leur  déguifent  toute  la  bairdTe 
de  leur  caraftére.  le  Public  leur  rend  1a  juftice  qu'ils  mé- 
ritent . & la  poftérité  la  leur  rend  encore  plus  lurement. 
Malgré  tout  cela,  je  crois  que  les  Hafaot  ne  fe  trouvent 
plus  guéres  que  dans  i'Hiftoire. 
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^ HASSENSTEI>?  (Borvslas)  Baron  de  Lobcowitz,  un  des  plus  grands- hommet 
vamùbcai-  que  U Bohéme  aie  prodiiic  fur  la  fin  du  XV  & au  commencetoent  du  XVI  Siècle,  (u)  étoit  de  l’an-  xvisiéde, 

■c  6c  Im?fi-  ^ IJ  . j-'ien-  * *“•' 

wcnc  de  ri  a «cœu  ^ 

feaétüi.msUelle  n’eft  p»  fon  éiundae  Cec  Article  eft  tiré  de  celle  qae  Mt.7*<r*  CMêopb.  éVlrrM  ScoMiMi  I Witecnbets  paklieen  17x1  in  4,  h done 
«nico»rerExnai«4auU4<M.  Ocru.T.XlV.A».  |.  C cftcctExuaic  dontMi  ctcoMigedc  ftif«sUse,n'«7M(paaveitr(M<'rve  lucint  dcMt.  Celant, 
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IIASSENSTEIN. 


ctcnnc  Maifon  de  Lobcowitz  oa  Lobtumliz  [//].  On  ignore  le  tenu  precU  de  fa  naillânce,  on  fait 
fLiilcmem  que  cc  fut  vers  le  milieu  du  XV  Siede,  tenu  uii  la  ik>üémc  cioit  plongée  daru  une  grao* 
de  barbarie  [.d].  Tout  cc  qu’oD  peut  dire  de  les  ï^rens  » c’cflque  Tb’imas  Mius  nomme  Ton  pere 
Nicolas  y & fa  mere  Sophie,  fans  en  rien  dire  davantage.  11  eut  deux  frcrcs>  l'un  s'apnelloit  Jean  de 
^ l'autre  Nicoiaa,&  il  paruit  par  une  Lettre  d Ulric  Kvéquc  de  Trente,  fur  la  fin  du  XV'  Siècle, à Ju^ 
lien  Cardinal  d'üftie,  qtw  le  premier  fut  envoyé  en  Ambaflkde  au  Pat»  Innocent  Vlll.  llaireullein  # 
dût  avoir  un  beau  genkr,  pour  faire  d’aulTi  grands  progrès  dans  ks  Etudes,  qu'il  fit  daiu  un  teins 
* où  il  ne  pouvait  guère  s'inüruire  que  par  la  leÉiure  des  bons  Livres.  Il  paroSc  par  fus  Puelîes  impri^ 
mées,  qu'il  avoii  beaitcoup  de  talent  pour  U Poëfte.  Il  cultiva  avec  fum  la  Morale,  & les  Belles^ 
Lettres.  Son  goüc  pour  les  Sciences  l’engagea  à fordr  du  fa  Patrie,  & à voyager,  pour  le  fatisfaire. 

11  alla  CO  Italie,  <k  le  rendit  à BoiogM,  où  ü fie  coiinoillânce  ^ amitié  avec  le  celubre  I*icrre  Schoc 

de  Strasbourg , Jurifconfulte,  Hifiorien,  Poète,  & 'J'héologien.  HafTcnlfein  & lui  fe  font  loues 
beaucoup  réciproquement.  La  Pelle  étant  à Bologne  le  premier  alla  étudier  en  Droit  Canonique  à 
Kcrrare,  où  ilavoit  été  recommandé  à un  ceruin  Ladiilas,  Prêtre  de  VePpries  en  BafTe  Hongrie, 
donc  il  parott  qu’il  faifoit  beaucoup  de  cas  (è),  &ce  fut  félon  les  apparences  à Ferrare  qa’il  fut 
Duêlcur  en  Droit.  IJ  s'appliqua  aulTi  beaucoup  à la  Langue  Grenue , à l’étude  de  laquelle  il 
c^.  M fut  porté  par  Schoc  (r).  Sa  curwfité  & l'ardeur  qu'il  avoit  pour  les  Antiquités  l’engagea  à aller  voya* 
p.7«.  ggj.  ^ JJ,  Afrique, & on  voit  parmi  fes  Poulies  d'agreables  dcfcnpcions  de  les  Voyages,  [C] 

Joints  à fon  érudition  lui  acquirent  le  nom  d‘Ülyÿi  & de  PHne  de  la  Bohême. . Il  aimoit  non  feu- 
Av?*-.  À Icincnc  avec  paHion  l'étude,  mais  auill  les  Livres,  qu’il  recherdioic  avec  autant  d’avidité  que  les  au- 

^iitrBÀ'ri.  très  recherchent  les  perles  & les  pierreries.  Aulll  avoit-il  amaHé  une  Bibliotlicque  de  plullcurs  mil- 

«>ti  Acc.viti  tiers  de  Volumes  [Dj.  Il  ne  fellgnala  pas  motus  dans  le  métier  de  la  Guerre, que  dans  u République 


D itmt  de  l'mtit'vu  Maifm  dt  Lebenoitz  tu  LMe- 
W(U.f  üa  la  fait  éucvnarc  d'un  l>cigni.*ur  de  Labttz,  qui 
vtv'uU  ea  Sfii.  LH-puis  enviroa  troU  Siècles, cette  Faioille 
s'étvk  psruigèc  en  deux  Branches.  Celle  de  HûJjtt^cin, 
qui  prit  fon  nom  dun  Château,  appcKé  linlî,  pas  loin  de 
Pu|ue.  Notre  Bohiina5  ètoic  de  cctlc  Branche,  qui  s'ifl 
éteinte  dans  k coinir.(.r:ccmcnt  du  XVII  Hédc.  L'-autre 
Branche,  nommée  de  cire  Ton  Orieine  Je  i*imr 

de  Lobko'vics,  fécond  t;l;  de  Jean  <k  Lobkowiu. 
fondateur  Je  la  Li^c  de  Hair«.nfleio.  CeÙ  de  cette  fé- 
condé Branche , que  defeendent  les  Comtes  de  Lobko- 
«ii2  d'aujourdhui.  Cette  M:ifun  a été  féconde  en  per- 
foRnn^es  illutire»,  & qui  ont  rempli  les  principales  Char- 
ges des  Royaumes  de  Hongrie,  ^ de  Boliémc,  auill  bien 
(i)  Ctm-  qu'à  la  Cour  de-  Empereurs.  Mr.  Colerus(l)  remarque 
//.jS.  ccpindaru,  qj'il  y a eii  un  latbkuiviia,  qui  fur  la  lin  du 
5 -/  c/.’^îr  SWek  dégénéra  d.  U vertu  de  fes  Ancêtres , eo  trà- 
Tm.  x'iv.  bitTani  i'Empèreur  Léopold , & dtkouvrant  aux  François 
p.,».  ' quantité  de  fccrcts  import.ins,eniie  autres  le  dcllcin  qu'a> 

voit  Caprara  de  fur}>reiid>e  Brifac  Aulü  fut  il  dépouillé 
de  fes  Charges,  èi  banni;  Spinula,  AmbalTadcur  d'Efpa* 
g-ic  à Vienne,  lui  Ata  l'Ordre  de  la  Tuifun  d'Or.  le  ne 
lài  néanmoins,  G Mr.  Colcrus  n'a  pas  été  ici  trop  déciUf. 
Il  s'agit  de  Wencetlos  Eulcbc  Prince  de  l,ubhmvitz,  donc 
la  dilgracc  . en  1674  , ell  attribuée  à plus  d'une  caufe*. 
ft)  tut.  Voici  ce  qu'en  dit  un  lliftorien  (2).  Ccpendrni  on  ac- 
- >•  enfa  le  Piincc  de  LobkoiiVit^  d'avoir  de  rintelligcncc 

L v't.T  >•  Mécontens(dello?r^e\  Ferr>’,fonSècrcwite, 

' p.  Si».  ‘ n ay^nt  elU  arrellé  par  ordre  de  I^^Empcreur , fut  mis  i la 
„ quelHon,  éc  quuyuuc  dans  fe»  répo.ucs  il  ne  dill  rien 
„ qui  üiargejft  fon  Msillrc,  on  ne  latifa  pas  de  le  traiter 
„ en  Ciiminel;  ou  faiGt  cous  les  elFets  qu'on  p,.i  jull.fier 
* „ lui  appartenir,  & tous  les  Immeuhlcs  qu'il  avoit  en 
„ Büliéiiic  & en  Auiriehc."  On  voit  par  li,  qu'il  u'y  eut 
|•uilu  d.  preuves  contre  ce  Seigneur.  D'autres  Ecrmins 

11)  (3)  allèguent  outre  le  défaut  de  preuves,  que  la  haine 

de  l'Imperacricc  Claude  Félicité,  au  muriage  de  laquelle 
•j"'-  f*'  le  Prince  de  Lobkowitz  s'éiolt  oppofé,  & celle'dcs  Jé- 
fuites,  qu'il  traverfoit  en  tout  auprès  de  l’Empereur . fu- 
Unitit  Kit.  les  vtayes  caufes  de  fa  difgrace.  L’Hillorkn  de  no- 
I.OIIRO-  tic  llaOènltcin  a donc  décidé  trop  précipitamment  contre 
wiTt  un  Seigneur  illuGrc.  Les  .tuteurs  de  la  Bibliothèque  Gur- 

(wtKcis-  manique  (4)  rcmarquint,  que  le  Jéfuitc  Balbinus  fs)  P-lt* 

riiocc'  difgracc  de  deux  frères  de  la  Maifon  ije  ).ob- 

de)  kowitz,  fur  l'an  1594,  l'un  nommé  George,  ét  l'autre  La* 

. . dillas  de  Ixibkon’itz.  Celui-ci  fut  baiinû  George,  qui  avoit 

”*  été  Gouverneur  du  Royaume,  f.Sbprrawr  regni  PrtftQui) 
l'uQ  des  plus  grands  Seigneurs  oc  Bohême , élt  fort  avant  ^ 
y’„  dans  les  bonnes  gract-s  du  Pape  Clément  Vlll , traîna^ 

L.Km.  Lab.  pendant  ptuliiurs  années  fa  mifèrable  vie,  & il  puiolt  mé- 
)V.Csp.i4.  me  par  une  Relation  . qu’il  fut  décapité  après  fa  mort 
P *«7,  La  ralfon  de  cettt  tragique  Avancurc  n'uB  point  inapqflée  ; 

eu  qu'il  y a de  certain,  c'eli  qu'elle  fut  préjudiciable  à. 
Rodolphe  11,  lui  inèoie  Roi  de  Bohême^  quJ  depuis  ce 
terne  lu  f«  vit  abandonné  des  Grands. 

[BJ  T<m  tu  U B$beme  Am  /Rangée  abnr  uni  fijanit 
faràurir.]  Ixs  Ma-urs  y aoîentplos  déréglées  encore  que 
l'ignorance  n'éioit  grande.  Haiknilein  lèn  plaint  en  di- 
vers endroits  tant  en  Profe  qu'en  Ven.  Mais  il  paroît  par 
nne  Lettre  écrite  en  1503  i un  de  fes  Amis  au  retour 
de  fes  Voyages,  qu'il  fe  plaignotc  principalement  des  di- 
visons qui  régpoicnt  dans  fa  Patrie,  (t  des  funeÙes  ef- 
fets qu'eiks  produifoant  ; Voici  cette  Lettre  traduite 
BUi.  pur  les  Joutnaliiks  de  Berlin  (6).  „ Je  n'ai  rien  trouvé, 

».  die  si,  dans  ma  Patrie,  qui  m'ait  fait  plailtr,  que  lea 
«i.p, 7S.  Bois,  & les  COttaux  , au  milieu  defqucls  je  fuis  né. 

,,  On  ne  voit  partout  que  brigandages  a que  féditions. 

„ Les  peuptLk  courent  aux  armes  dès  le  moindre  mécon- 
tentemeot  qu’ils  reçoivent  des  Grands.  On  a égale- 
,,  menti  craindre,  & au  dedans,  éc  au  dehors.  Nous 
„ n'avons  point  i la  vérité  de  guerre  ouverte  avec  Albert 
„ de  Bavière,  Pbilip|M:  Paiatui,  & Fiidcric  de  Biaadc- 


„ bou^,  mais  on  n'eft  pn*  fans  aliarmes  de  tous  ces  cA- 
„ tos-lî  Les  Saxons  font  des  préparatifs  publics^e  guer- 
„ te,  & plus  Ils  vont  lentement,  mieux  fis  fe'  mettent  co 
„ état  de  la  foutenir  longtcms.  Dans  le  Sénat  on  ill 
,.  prompt  à faire  juilice.  L'envie  régne  parmi  nos  Séna- 
„ tours . & ils  ne  s'accordent  que  quand  il  s'agit  de  leurs 

voluptés  & d'une  avarice  infatiablc En  un 

,,  mot  tout  cli  dans  un  tel  défordre , & dans  une  telle 
„ confulion,  que  quelquefois  j'aimerois  mieux  être  aux 
„ Indes . & aux  Gaiamanies , que  d'être  dm»  ma  Patrie." 

[CJ  Sa  atritjité , rardtur  fu’ü  mil  ptur  let 
lit  l’tngtges  à tUtr  voyager  en  ytfie  (f  en  Afrique . au 
Voit  parmi  jet  Ptffitt  d'agrtabkt  de/cnpiwnr  de  Jtt  ytjag(s.\ 

On  peut  juger  de  fa  manière  de  penfer  i cet  égard  par  les 
vers  fuivaos,  & pur'unc  Lettre,  que  nous  rapporu-roiu. 

Ah  fuater  infelix , mundi  ftii  lata  perafiu 
Régna , pàtejl  uni  dedttut  ejjé  eaj*. 

Eji  bominum  Jedet , fuidfuid  duodena  per  afin 
Temperat  Itnea  curva  rout. 

Non  uni  jemper  Velucrit  leeal  arbtre  fuiuiR, 

Non  Uni  Jemper  taiie  moratur  aUt. 

PiU  aditjpiendet,  ^utd  ntnJonUJcat  bal>endo; 

At  rentra  rarU  gratia  mojot  intft. 

Cur  rtriWai  w.wri  iuUis  frufertur  arnica  f 
Nemfe  fwod  iUa  frequent , rmitr  ijla , fuiit. 

Ia  I.ertre  eft  écrite  d'Alexandrie  i Jean  de  Selgbcrék, 

Chancelier  de  Bohême  . la  voici  telle  que  nous  la  trou- 
vons traduite  (7).  „ Je  vous  écris  ceci  d’Alexandrie.  Car  17)  j,i*» 
„ je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  voir  la  Judée,  4 Jérufa-  p.  7*.  71. 
„ lem,  i'al  voulu  voir  l'Egypte , 4 cette  famctife  Ville, 

„ aujourd'hui  le  Caire*,  la  Memphis  des  Anciens.  II  fe  rett- 
„ contre  Ici  quantité  de  cbofcs  mémorables,  qu'une  Let- 
„ tre  ne  fiuroit  contenir.  l'cfpére,  avec  l'aide  de  Dieu, 

„ de  vous  en  faire  un  jour  Je  récit  de  vive  voix.  AJexan- 
„ dric  fut  autrefois  fort  illuftre , ayant  été  la  réfi Jenee  des 
„^oie  d'Egypte,  4 clic  cil  encore  la  Foire  générale  de 
„ tout  le  Continent , arrofé  par  notre  Mer.  Ot»  y amène 
„ ks  Marchandi.'’es  des  Indes,  de  l Arabie.  4 de  l'Ethio. 

„ pic  , d'où  elles  font  tranfiionées  en  Occident,  & dans 
DOS  Climats.  J'ai  trouvé  ici  un  VailTcau  de  Cènes,  fur 
„ )e<jud  j’ai  dcilcin  de  in't  uibarqucr , pour  viGier  les  lies 
„ Cyclades,  l'cmbmichurv  de  riklldpont , les  ruines  de 
„ Troye,  Conllantinopic,  èc  en  un  mot  tous  ks  lieux 
„ célèbres  dans  l'Hilloire.  Comme  dès  mon  enfance  je* 

„ me  fuis  .appliqué  i la  r<.cherche  des  Antiquités,  jvprcns 
„ un  extrême  plailTr  i en  cire  le  témoin  oculaire.  Se  mo- 
,,  quera  qui  voudra  de  cette  curioGté.  Pour  moi  je  ne 
voi  pas  qu'on  me  puilTc  blâmer  de  fuivre  l'exemple  de 
„ Ciua  qui  ont  mieux  aimé  apprendre  par  eux  - mêtncs  la 
„ Ctuaiion  des  lieux  , ks  mreurs  & les  coutumes  des  Na- 
„ lions,  que  de  vivre  chez  eux  dans^'oiflvcté  & dans  la 
„ moMdTv.  SI  vous  oc  defapprouvez  pas  cette  inclination , 

„ je  me  mettrai  fort  peu  en  peine  des  jugemens  des  au- 
„ très.  Que  G vous  croyez  que  je  fais  mat , vous  n'avez 
„ qu’i  dire  un  mot  potu*  me  faire  changer  de  fentiment. 

„ D*<éittii*>dr.r  d'E^'pte  1490.  Le  s Novcmbic 
[ D ] AuSi  atwir  - 1/  amaj)t  un;  Sâiiotbejue  de  plujieurt 
milUert  de  yoiamef.]  Il  n'épargnoit  point  l'argent  pour 
aquérir  les  Livres  les  pIusrAcs,  jafqu'à  donner  pour  un 
fcul  Platon  deux  mille  Ducaex  d'Or,  difent  les  uns,  d'au- 
tres, mille  Ducats  de  Milan,  comme  cela  parolt  par  une 
Lettre  de  Matthieu  Collin , à George  Fabriciiis , célèbre  HiL 
toricn  de  Mifnie,  laquelle  fe  trouve  à la  fuite  des  Lettres 
de  notre  Hairenllein.  Auilî  au  jugement  du  même  Fabrl* 
cius.  bon  Conooiireiir,  n'y  avoit  il  point  alors  de  pareil- 
le BihUochéQue  eo  Allemagne.  Il  portoit  fon  avidité  à la 
former  fi  lufn,  qu'il  donnoit  une  Penfion  aux  Fuggers, 

Négodans  confidérablcs  d'Augsbourg,  pour  loi  faire  vcnlt 
des  Paya  étrangers  , oh  ils  commerçoient , des  IJvres 
Gicci  « Latins.  Contre  la  coutume  des  Crand^Seigneuts 

de 


HASSENSTEIN. 


des  Lettre».  Son  ami  Pierre  Schot  n’eftoit  pas  fort  content  qu’il  eût  prii  ce  parti  II  l’en  raille  ou 
l’cn  cenfure  agréablement  dam  une  de  fe»  lucres.  „ J'appren^,  àtt-il,  que  vous  allez  prendre  les 
,,  armes.  Pourquoi  ceb , je  vous  prie?  Croyez-vou»  y être  plus  heureux  que  Ciccroo,  donc  vous 
„ êtes  Dtfcrplp.  Non,  non, les  Mufes  & les  Arme»  ne  s'accommi>detK  point.  Oqueje  ferois  eu* 

„ rtuix  de  vous  voir  diuis  cet  équipage  de  guerre!  Autant  que  vous  me  paroiOlz  né  pour  les  Scien* 
ces,  & les  Beaux  Arts,  autant  me  poroîtricz-vous  mal  propre  pour  ces  folies  militaires 
Quoiqu’il  eût  toujours  paru  avoir  de  rékugQement  pour  la  vie  de  la  Cour,  il  crut  pourtant  eire  obü- 
gc  de  s’y  erl^^ager , moins  par  inclination  que  dans  la  vue  de  fcrvir  fa  Patrie.  On  trouve  qu'il  fut  p-rr.?*- 
SJcrctaire  d^Eut  en  Hongrie >&Grand*ChancelieT  en  Bohême.  Mais  cette  vie  ne  lui  plaifoic  pasr£]. 

11  fut  appcilé  plus  d’une  fois  aux  Dignités  Eccléfiafbques,  fans  néanmoins  y parvenir.  Il  fut  du  £ve« 
uue  de  Wladiflaw,  en  Polo^,  de  BreOau  en  Siléfte,  & d’OImutz.  On  nefl  pas  inflruit  des  ob< 

Itacies,  qui  l'cmpéchérent  d'obtenir  les  deux  premiers  Evêchés,  mais  pour  celui  d'OImutz,  le  Pape 
Innocent  VIU  ne  voulut  jamais  confirmer  l’Eleêlion  de  HalKnllein,  parce  qu’il  avoit  deflî^  de 
donner  cet  Evêché  à Jean  Borgia,  Efpagnol,  Cardinal  de  Moni*Real  [FJ.  1^  dégoût  que  Haflén* 


(I)  ci«. 
/«. 
*7. 
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Z«n*[C], 


de  fon  Pa/t , il  raifoit  plot  de  eu  de  ces  Tréfors  Citérai- 
rcs,  que  dé  oiil^e  Bourgs, & de  pluûeurs  ulent  «i'Or.  Son 
HiAoricn  obrerve  qu'un  envuya  à Sigisinond  de  Lobko* 
wiu,  Kittcur  de  l’AcadJuiic  de  Wittetiberg  deux -cens 
Volumes,  tirds  de  ceue  Bibliothèque,  dont  Luther,  Mè- 
laochcoo  , & Camerarius  fc  rervirem  utilement,  & qu'ib 
renvoyèrent  à la  Fonerenè  de  Chomutz  , ob  cette  Bildio* 
ibèque  Te  garduit.  L'illufire  Seigneur  , qui  l'avoir  for- 
mée . avoit  ordonné  per  Ton  Tcliament , qu'elle  ne  rcroU 
ni  vendue,  ni  partagée,  mais  qu'cllc  dcmciircruit  i celui 
de  Cs  famille  qui  fe  ditUngueroic  le  plus  dans  les  I-etcret 
Elle  péric  i Choüiucz  par  un  incendie  en  iS7ot  & 
Thomas  Mitis  rapporte,  que  fur  le  foupçon  d'Iièrèfle, 
on  en  jetca  plulicurs  Volumes  dans  le  feu,  qui  auroient 
pu  èchap}>er.  Il  s'en  fauva  pourtant  fepc  mille  Volumes, 
donc  le  même  Mills  a donné  le  Catalogue  (9).  Il  y avoit 
des  Minuicrics  Grecs  & Latins  dans  toutes  fortes  de 
Sciences. 

[£]  CtUe  l'ie  ne  lui  pUifiit  po/.]  On  en  trouve  la  preu- 
ve dans  deux  de  fes  Lettres  â fon  ami  Bernard  Adelminn. 
Il  lui  dit  dans  b première:  „ Vous  ferez  étonné  que  ce 
meme  BuhuJbs,  qui  jufqu'ici  s'ècoit  caché  i rombre  du 
„ ParnalTe  &.  de  l’Ilélicon  , & qui  n'avoi:  de  palfiorr  que 
„ pour  le  loifir  & la  tranquillité,  fc  foie  volonralremenc 
„ embarqué  fur  une  Mur  fecjndc  en  Orages  , St  qu’aveu* 
,,  glé  du  faux  éclat,  cu^lutôc  de  la  fumée,  & des  Di- 
„ gnités  du  Mundc,  il  au  eu  rambicion  de  s'erpofer  aux 
„ lenpèiet  de  la  Cour.  Ce  font  pourtant  moins  les  bon- 
, neuri  qui  m'ont  fait  prendre  ce  parti , que  je  rve  fai 
" quelle  tcndreiTe  pour  ma  Patrie,  i qui  je  ferois  gloire 
*’  lie  facrifier  uu  vie,  (3  je  pouvois  lui  rendre  fa  première 
” gloire  par  mamort(io)".  Je  rcm.irquerai  ici  en  paflint, 
que  Jêidme  Batbus,  giand  Poète  de  ce  cems  ■ là,  & ami  de 
Halfenilcin,  a eu  tort  de  reprocher  i llaiTenÛein  de  man- 
quer d'amour  pour  fa  Patrie,  daiu  ces  vers 

Oanfla  liM/uffr»,  pariter  Bohflavc  dtdiiïnt, 

Sipiui  in  L'a  idiJitrque  fartsXii).  * 

Mais  IrwLettrc  qu'on  vient  de  rapporter  prouve  le  contrai- 
re i puilqu'il  avait  beritié  en  faveur  de  fa  Patrie  fun  repos 
àt  Va  paillon  pour  les  Lettres.  A quoi  l’on  peut  ajoûter 
l éloge  qu’il  fait  de  U Bohème . dans  le  partüéie  qu’il  en 
Mit  avec  la  Hongrie.  Revenons  i fon  d^oût  pour  la  vie 
de  Countfan.  Dans  une  autre  lettre,  écrite  du  Bude  su 
même  ami  que  la  précédente,  il  s'exprime  en  ce»  ter- 
mes. M Je  fuis  ici  parmi  les  Courtifans,  & les  Grands  de 
.,  la  Cotu,  j'honore  les  auucs,  j’en  fuis  honoré,  on  fc 
fait  de  mutuelles  carefTei.  vous  pouvez  juger  d tout 
y,  cela  c(t  de  mon  coût.  J*  puis  vous  allûrer , qu'il  fe  pailê 
,'y  ki  peu  de  choks  qui  me  plalfenc.  Les  Séculiers  fe 
V,  rciTeotcnt  de  la  férocité  de  leur  Nation,  ils  cachent  la 
,1  fourbe  & la  perfidie  fous  des  dehon  Batteurs.  I.cs  Kc- 
clétlaftiques  parlent  phis  fouveot  de  l'Argent  que  du 
Ciel , a ils  oht  moins  Jéfus  • Chrill  dans  la  bouche 
que  Nemeits  & Lais.  Ce  qui  furtouc  etl  Imolérabie,  ils 
„ étudient  plu»  Virgile  & Pl  ute  que  l'Evangile,  & ils 
„ font  plus  foigneux  de  s'inAruire  des  Dogmes  d’Epicu- 
„ re  que  des  Dcacis  des  Papes  (la)”.  La  vje  des  Cours 
n'eh  guère  propre  pour  un  homme  qui  aime  l'étude  dt  la 
méditation; qui  goûte  de  la  faiiifaâioird  s'entretenir  avec 
foi- même,  & qui  avec  la  liberté  chérit  la  droiture  & la 
bonne -foi.  H faut  n^tnoiiu  fe  fentir  des  rcifousccs  en 
foi  - même . & n'avoir  pas  beaucc^  d'ambition . pour  re- 
noncer i la  Cour , quand  on  joint  i une  gronde  naUTan- 
ce  aÔcz  de  bien  pour  la  fuutenir , èc  que  l'on  tient  un 
rang  proportionné,  faiu  parier  de  l’crpéroncc  flatteure  de 

r venir  i quelque  choie  de  plus  élévé  encore  ; tel  étoit 
cas  de  Haffenlldn.  Il  efl  vrai  que  par  rap;>orc  i des 
hbmmes  de  fon  caroâére , on  peut  dire  que  te  facrifice  de 
U grandeur  n'eÛ  pu  Ci  pénible  qu'on  le  penferoit,  dt  que 
fe  trouve  vraye  a un  certain  égard  , la  réflexion  de  Mon- 
tagne que  nous  avons  rapportée  fur  cc  fajet  (13).  m Bien 
„ me  femble-t-il,  que  nous  la  faifoos  trop  valoir  (la 
„ giandciir)  & uop  valoir  la  réfolution  de  ceux  . que 
„ nous  avoiu  ou  veu  ououyJire,  l'avi^r  mefprifé , on 
„ s’en  ellre  definis,  de  leur  propre  deiRin.  Son  efTcnce 
„ n'cÂ  pas  fi  évidemment  commode,  qu'on  ne  la  puilTe 
„ refufer  fana  miracle.  Je  trouve  l'cfTort  bien  difficile  i 
„ la  fouiftancc  des  maux,  mais  au cniHenicmcnr d'une mé- 
„ diocre  mefure  de  fortune,  B.  fuite  de  la  grandeur,  j'y 
„ trouve  fort  peu  d'affaire  ”.  Peut- être,  Monugne  juge* 


t-il  trop  du  goût  des  autres  par  le  fien,  ce  nui  n'efi  pas 
toujours  une  icgie  bien  fore.  L'effort  dont  u parle  p'çÂ 
pas  fi  grand  pour  uu  homme  qui  fe  plaît  âdesoccupariuni 
différentes  de  celles  de  la  Cour , & qui  a le  moyen  de  s'y 
livrer  avec  quelque  agrément,  j'en  convient:  mais  fans  ce- 
la,-on  fe  répemiroit  bien-t6t  d'avoir  fatisfalt cette  forte 
d'ambition, dont  Montagne  parle  dans  ia  fuite, qui  a pour 
objet  laglairt  fUi  atctmpagnt  U rt/ui  iti  gnuidrurr. 

{F\  Le  Pa^  IruiKtat  Vlli.  ne  t*uiu(  ;aauû  eanfirmer 
rÈIeaien  dt  lUfftnfltin , ^rre  fu'sl  otwir  dejftin  de  ds'uirr 
ta  Kvitbi  hJeàuBargiay  tfpagiùu,  CsriinaidéAfnu-Rrai.J 
On  voit  en  cela  uo  nouvel  exemple dupouvoircaceffif que 
les  Papes  avoiciu  uforpé.  HuiTenficio  avoir  é|é  élu  légiti- 
mement  par  le  Chapitre  d'OImutz  , l'Empereur  Frédé* 
rie  III,  U ijidllhs  Roi  de  Bohème,  avoienc  approuvé  & 
confirmé  cette  Eleâion,  ne  fcmble- i-il  pas  que  cela  de- 
voir foffire'f  On  fit  tout  cc  que  l'on  pAt  pour  vaincre  l'ob- 
fiination  du  Pontife:  on  avoit  même  taché  de  le  prévenir 
favorablement.  Uldarlc  Evêque  de  Trcnie  avoir  forte- 
ment rceomnundé  Haffenlldn  au  Cardinal  Julien,  dont  il 
parte  en  termes  très  - honorables.  „ Le  Royaume  de  Bn- 
„ héme  , dit-ti  (14)  , à came  de  Tes  hétélivs.  efi  ulle* 
„ nient  schamé  contre  la  Sainte  Fa;Ii(v  Catholique  & 
„ Apofiollqiie,  que  de  toutes  lesEglifes  Cathédraies  il 
„ ne  relie  plus  que  celle  d Olnutz.  On  fait  alfez  d'ailleurs 
,,  par  l'ancien  Kvêque  de  Merendoi.qui  fc  trouve  for  les 
„ lieux  , tout  le  mal  qu'ont  fait . & que  font  encore  de 
„ mauvais  Conduifleurs  , ét  combien  un  bon  Patleur  cÀ 
„ nécefTalre.  C'ull  pourquoi  ayant  appris  qu'on  fouhait- 
„ leroK  de  donner  pour  Evêque  i l'Kglife  d'ÜImuu  un 
„ certain  Baron  de  Bohême,  nommé  Bohuflas  de  Haffen- 
„ ftein  , frere  de  ce  Jean,  ci-devant  Ambailâdeur  auprès 
„ d'innocent  Vill , j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  dcvbir 
„ de  vous  recommander  fortetnenc  , & pour  le  bien  de 
„ Il  République  Chrétienne  , cet  homme  que  j'ai  connu 
„ familièrement  i Ferrure , où  nous  logions  en  même 
„ tnaifon.  Car  fans  parler  de  fa  Nohleffe,  fans  compter 
„ qu'il  cil  de  cc  Pays-M,  & fans  alléguer  K)uc  cc  qu'on 
„ {wurroit  dire  d'ailleurs  a fon  avanuge,  je  puispcoteltcz 
,,  fn  confcieiKe  que  c'ell  un  homme  très  favaut.  Il  fait 
„ te  Latin  , le  Grec  ; Il  eit  Orateur , Phiiofophe,  Juris* 
„ confulte  , & bien  verfé  dans  l’Eaiture  Sainte.  C'eft 
„ de  cette  fourec  qu’il  a puifé  tant -de  vertus , la  con* 
„ tinence , la  challcté , le  mépris  du  monde  êt  de  Ica  dé- 
„ lices".  La  Lettre  ell  datée,  de  Trente  le  8 Décembre 
1490.  La  Lettre  du  Chapitre  d'OImutz  au  Pape  lui-méiue 
fait  encore  plus  d'honneur  i HafTenlùin.  dt  mérite  bien 
oue  nous  en  donnions  le  précis , tel  que  nous  le  trouvons 
Os).  Après  des  plaintes  fort  amères,  de  ce  que  le  Pspe 
ne  prend  aucun  foin  de  renrédier  i leurs  maux,  voici  ce 
que  ce  Corps  dit  de  Haffcnilcin.  „ Les  Chuoirtes  du  Clia- 
„ pitre  d’OImutz  ont  élu  pour  Evêque  Bohullas  de  l-ob- 
„ kowitz'Haffcnilein,  & le  Roi  a approuvé  ceue  KIcétion 
avec  une  joie  incroyable.  Il  o'eA  pas  en  effet  feulement 
,,  recommandable  par  fa  noblefic,  mais  U efi  tclleouiot 
„ clllmé  de  tout  le  monde,  que  tous,  Grands  & Petits, 
„ de  tout  ordre  di  de  tout  caraftére,  le  défirent  avec  la 
n même  ardeur.  Cependant  j'ufques  ki  il  n*a  pu  être  con- 
„ firmé.  fans  doute  parce  que  vocro  Sainteté  a conféré 
„ CCI  Evêché  i un  autre , car  on  n'en  voit  pas  d'amm 
„ raifon."  Enfoite  iis  expofent  les  inconvénient  qu'ils 
trouvent  i l’Eleèlion  du  Cardinal  de  Moot-Réai , pour  !'£• 
glifc  d'OIiDurz.  ,,  Nous  ne  doutons  pas,(fi/4mt.ffr.  que  lu 
„ Cardinal  de  Mont- Réal  ne  foit  un  homme  d'un  grand 
„ mérite,  niais  nous  le  croyons  fort  mal  propre  pour  le 
,,  pofic  dont  il  s'agit.  Pourra  t-il  rendre  Ja  jufUcc,dt  ter- 
„ miner  les  différends  de  cctic  EgUfe,  demeurant  comme 
„ il  fait  i Rome,  d’où  il  ne  fortira  peut-être  jamais  poiu 
„ vilTterfon  Kvêchéf  Ignorant  comme  il  fait  notre  lom- 
„ gue  dt  nos  Coutumes,  comment  pourra-t-il  réformer  les 
„ mœurs,  affoupir  & extirper  des  Héréfîcs,  dont  II  ne 
,,  connoit  l'origirK  & les  fondement  que  par  oui -titre?  Au 
„ lieu  que  Bohuflas  étant  né  & élevé  parmi  nous,  toute 
„ autre  conflJération  à part,  il  tll  de  beaucoup  préfera- 
„ ble  i tout  autre . en  ce  que  préfldant  avec  plus  d'autorl- 
„ té  dt  plus  d'agrément  de  la  pan  du  peuple,  il  fe  fera 
„ beaucoup  mieux  obéir,  dt  agira  dans  les  occaftons  avec 
„ plus  d’emcace  & de  fticcés.  Il  y a plulîeurs  Chfteaux , 
„ apnanenans  i cette  Eglife , qui  ont  été  occupés  par  d'irv- 
„ juûcs  Ufurpateurs,  pendant  ces  dernières  tempêtes:  k 
,,  il  ne  faut  point  douter  que  tont  le  refie  ne  fost  enve- 
M loppé  dan»  le  mène  oaafrqge,  s’il  anive  quelque  ra- 
il 3 te  nu! 


fis)  tau 

C*rm.  lo«. 

Cil.p.tt.ta- 


ftr)  Ibid. 
p.SJ.M. 
Sf.  Sc  Col«. 
fus  U<.  t!s, 
p.  ss-at. 


iz  H A s s E N s T E I N. 

fletn  avoit  conçu  pour  la  vie  de  U Coor,  & Tes  mauvaU  fuccès  par  rapport  à i'£ccleT:aftiqtie,  lui  fî* 
rent  enfin  prendre  le  pard  de  fc  retirer  du  monde,  jXHir  fê  donner  tout  entier  aux  BeiJcS'Lcures. 
llchoiüc  pour  y fixer  fon  féjoiir  Ibn  château  de  Hallenllâm , où  il  mourut  le  13  Novembre  1510, 
au  rapport  de  Jean  Schlechu , qui  lui  fit  une  belle  & lonmie  Epi^he.  Ou  lui  a donné  de  grandi 
éloges;  on  a loué  Ton  defintereflèment,  ü,  modération , ion  équité,  fa  tendrefle  coûte  particulière 
pour  fea  Amis , & fa  charité  envers  les  Pauvres.  A i'^ard  de  ■ fa  Rdi^on , on  fera  peut-être  fur- 
pris,  qu'un  homme  auÜî  éclairé,  & à qui  les  V^ages  owoient  avoir  dégagé  felprit  des  pr^ugés  de 
la  naiffance  & de  l'éducation , portât  la  ruperflitioa  à un  excès  inconcevable.  Il  étoit  aufli  pafüon- 
né  pour  l'autorité  du  Pape,  & du  &ége  de  Rome,  que  fauroit  pu  être  un  Ultramontain  [^G]:  & 
aum  zélépour  le  Culte  « la  Viern,  que  le  Payfan  le  plus  ignorant;  qu’(»  en  ju^  par  l'idée  de  la 
toute-puimnee  qu'il  attribué  à la  Vierge  dans  la  vers  luivaos  : 

Te  frétât  te  teUus  meuàt , tiLi  machina  tnundi 
Servit , (f  immenji  traâui  uterfu  FoH. 

Foret  iffe  dies , forera  ^ tentpora  noSis , 

Parent , quas  perag^rü  JÛera  eunila , vieet. 


Malgré  tout  Ton  Catholicifme , il  ne  iaiflbit  pas  de  parler  avec  beaucoup  de  force  & de  liberté  contre 
ks  dér<%lcmcns  des  Papes  & du  Clergé  [ //j.  II  e(l  fort  incertain , s’il  a jamais  été  marié  , & s’il  a 
eu  des  enfans  [/].  Mw  ce  qu'il  y a de  bien  certain,  c’cll  qu’il  eut  beaucoup  d’amis  d’une  grande 

dif^ 


natte  oti  quelque  guerre,  comme  il  a’anlre  que  trop  Laéillas  i ncirper  ces  Hérétiques  , ce  qui  fait  voir  que 
^ fourent  panni  nous.  Quelles  rellources  trooveroit-on  noue  HaOennein  n'écoic  rleo  moins  que  Tolérant.  „ A- 


alun  dans  le  Cardinal  de  Mont-Réal,  qui  eft  un  iacon- 
„ nu;  fam  pareni,  fans  amU,  fans  Vafliux,  fans  Qiens, 
„ & faru  nulle  liaifon  en  ces  Pa^?*'  Haffirnllein,  mérl* 
toit  d'autant  plat  la  place  qu’on  lui  dellinoit  qu'ü  ne 
l'avoit  point  briguée,  s que  quoiqu'il  ne  la  refufàt  point 
abrolument.  il  s'en  défend  néanmoins  fort  modeùcmsnr, 
dans  une  Letue  écrite  de  Venife  S foa  ami  Etienne  Plfon, 
datée  de  1491.  ,,  La  Dimiité  Kpifeopaie  qu’on  ui’oiTre, 
„ éU  il  flO),s>c  feroit  iTauuntpIus  de  plaifir.quc  je  n'ai 
„ point  brigué  ce  que  les  autres  recherchent  avec  tant 
d'ambition.  41aU  l’cmbarraa  de  cette  Qiaige,  quoique 
,,  fort  honorable,  ne  m'épouvante  pat  peu.  Coonoidant 
^ comnre  je  fait  ma  foibtcdê,  }e  ne  puu  que  redouter  un 
,,  tel  emploi,  fur  tout  n'ayant  point  été  élevé  dans  ma 
„ jeuDcfle  en  homme  qui  dût  être  un  jour  Evêque.  A. 
„ joûtea  i cela  que  le  peuple  de  ce  Diocélê  n'eil  pu  feu- 
„ iemem  fujet  i tous  Ici  vices  ordinaires . mais  qu'il  efl 
„ tnfeâé  de  tancd'liéréfict  (17),  que  quand  tous  les  hoia« 
„ mes  jolridrolcnt  enfcmblc  loua  leurs  effom,  à peine 
„ pourroient-ilt  remédier  S ce  mal".  Mais  ni  l»tDérite 
du  Sujet,  ni  les  remontrances  du  Chapitre  d'OImuta,  ni 
les  rccommandaaons  de  l'Empereur , ou  Roi  de  Bohême, 
& *dc  l'Evéque  de  Trente  ne  purent  détourner  le  l’apc  de 
donner  l’Evéché  d’OImutz  â Jean  Borgia.  Era  Prolu,  qui 
dans  fon  TVaile  de  Bnufitej  a li  bien  nurqoé  les  progrès 
(isl  7WU.  des  ufurpations  des  Papes,  nous  apprend  (18)  qae  ce  fut 
uittittéf.  Clément  V,  au  cOGimcncetncnt  du  XJ V.  Siècle,  qui  déci* 

^ éo  relÉriAiou . que  le  Pape  a non  feulement  plein 

Pouvoir,  mais  encore  pleine  liberté  fur  tout  les  Bénéiices, 
dütlca  Ih  mwéur  Asm.  Fmvfaii  ai  fua«  £sr/r. 

jfariMi,  fisr/snaiuMu  , iignùa;iMi . ah'vmaifus  bsTV^tsnia 
EtcUMiiterm  pisaa  & lil-tfû  ez  fa*  pettfiatît 

fis)  r*.  fieniitiiitu  nafeitm  pertintrt  (19),  liberté,  par  où  les  Ca- 
mmt.  L.1I.  nontflcs  entendent,  fu'il  eji  tMtmt  taUtr  aux  Loix  «/• 
Tit  r r I.  ssé  /a  Rêifm}  faavtir  maigri  Ja  rai/ss,  su  i’iiuérfi 

apud£s«4  de  ^tulpu  Eglije (Hjf^er  aej  Untfieti , tetu  eammt 

•m  s.  1^  1^  innocent  Vlll, 

dans  le  cas  dont  il  s’agit,  fuivoit  exadeincnt  les  déciCom 
de  fes  PrédécetTcurs.  Mats  on  peut  bien  y appliquer  en 
même  tema , ce  que  Fra-  Paoio  dit  enfuite , i,aoj  que  „ il  la 


H^r)Cét«ii 
de*  Hall- 
Ml.tppcU 
k»  ii(9uit 
de 

MtMet, 


paflii  pool 
M Saiet  ac 

Stin-^Bs 
l'Eftife  Xa- 


(ta)  Ibid, 
p.ui.sit. 


„ liberté  que  chaque  Eglife  ou  Diocéfe  uvoit  rcque  de  Jé- 
„ fut  Chhil  même  conmioit  à élire  fus  propres  F.vêquef, 


„ comme  les  Pères  & les  Conciles  i’cnrvignent,  ceux-li 
„ ne  parlent  pas  (î  mal,  qui  difetit,  que  la  Csur  de  Bemi 
„ a mü  teuui  lei  Eglija  en  fervinde  ,jetu  eeuitur  de  ée/en- 
dre  leur  UherU". 

[G]  il  était  atiffi  pq^smé  pour  i'auisnk  du  Papt  ^ 
du  Sitgt  de  Rame,  fût  l'auratt  pu  être  an  L'Itraauotain. ] 

Ceft  ce  qui  parole  par  une  Lettre  qu'il  écrit  ê un  de  fes  ' j-  , . j.'i,  - - - 

atnlt,  où  il  s'emporte  fort  contre  un  Anonyme,  que  Mr.  ™’’'  Colerus  obferve  (i8)  que  ilaflcDlicio 

' n ..  -t  . /*..n  ..f  nirlp  fnuvpnr  d'uno  r^rratn..  A-  1 


„ joùtez,  dit-ità  Laiiflas,  rct  Exploit  falutaiie,  qui  fera 
„ le  plus  beau  de  tous.  Laillèa  vous  toucher  de  la  ruine 
„ de  tant  de  Temples  & de  Monaùéres.qui  retentifloient 
„ autrefois  dés  louanges  de  Dieu.  Que  vos  cntrailics 
„ folent  émuês  i la  vuê  de  tant  de  Prêtres  êt  de  Moines 
„ difperféi , cooune  des  brebis  fins  pifleur.  Ayez  pitié 
d'un  peuple  infeété  de  mille  pelles,  & rendez  ces  En- 
„ fans  Prodigues  4 l’Egllfe  leur  Mere.  CeÙ  ce  que  dc> 

„ mandent  de  vous  les  Rois  fie  les  Peuples  Chrétiens , le 
w Souverain  Pondfe . le  vénérable  Collège  des  Cardinaux, 

„ * en  particulier  S.  Wcnccflas  (»«),  qui  par  fes  prié-  j- 

„ rei  vous  a peut-être  amené  jufqu'l  cet  âge,  alin  que 
„ vous  récablioiez  dons  (à  première  fpictideur  une  Rglite,  da»  k x. 
„ dont  il  a jetté  les  fondemeos”.  Cette  Lettre  eh  del'ao>  SkeU.^ai 
née  1497-  ‘ ' 

[A/j  Maigri fm  Cathelldfmt , ü ne  laifftU  pat  de  parier 
av^  beaucoup  de  fera  igde  libtrU  tenlrt  Ut  dMglmeni  dtt 
Papa  ff  du  Ctergi.  ] Mr.  Colerus  rapporte  (17)  des  Veri 
contre  le  Pape  JulesII,  où Haflenitcin  reproche  ice  Pon- 
tife fa  moHefTe  , fon  avarice , fon  humeur  turbulente  dt 
guerrière;  la  vente  des  choies  facréci,  dt  le  pouvoir  d'u- 
ne  honteufe  lignée,  rins  parler,  dit-il,  de  plufieurs  autres  deB^i.Hjf. 
chofet , que  la  modefUe  oblige  d'enveloppei  du  voile  du  ^"'1 
filencc. 

^ tu,  fi  fat  tfl  dUere,  Prafal 

OptMM.'  Ramona  Ittus  rtauiaftit  fn  ^rw, 

•fr  di^trif  ditniiu  en/ar,  (fmulta,  maiefta 
i)>^aii(iandis,  fuit , jnfiufyue  aifemiert  ferrum , 

Deeemit  ferra . nirêan|ur  muia  fava  * * 

Marte  fi^t.  re»«  Ceiua  oeoaie , Titvmgae, 

Et  Dominât  ceserrr  pulfas,  ingtnfyue  puitnim 
imperium  fibatù.  Sed  «wn^  trur  «d  tfjira, 

Non  jubet  bat  eaii  frenatar. 

L’Epitaphe  qu’il  a fait  pour  Alexandre  VI , prêdécefleur 
dédales  n'efi  pas  moins  virulente. 

Oii  traneuiUa  futrr  odw,  ad  pralia  catdi 
Et  nxa,  cadet,  y«ditû;iK  ftàt. 

Martuus  tiu  rrridwt,  pepulit  gaudentibut,  uma. 

Aa/Isr,  Aiexander,  auxi»  Aasu  ruur. 

Vat  Ercbi  practret.  vu  CUt  ciauditr  perlas, 

Al^tn  animam  vefiris  borne  pnbibeu  lacis. 

In  Siyga  naaa  venient  puem  turbabit  Avemi  , 

Cammittn  Superai,  fi  petat  afita  Pdi. 


Apikl 

I.  OVa, 
p.  *1. 


[i]  U eft  fart  incertain  e‘U  a jamait  ài  marié,  (f  t’ü  a 


atnis,  ou  II  s empors  ion  coorre  un  Anonyme,  que  wr.  , , -> ^ 

Colerus  croit  être  Jean  Roklfaiie,  qui  avoit  traité  l'Egllfe  d une  certaine  Charlotte  avec  de  grands  é- 

Romaine  Je  Sywgvgue  de  (ai).  C’ert  fans  doute  ect  ^gw.  fur-tout  de  fa  vertu  & de  fa  l«au^^  ' ' 

Ctrm.  tac,  attachement  au  Siège  de  Rome,  qui  lui  avoit  infplré  une  fl  ^ ^fd,  qu  il  dénoit  tous  fes  Rivaux, 

crt-  p.  is.  furleufe  averfion  pour  les  HulEics , & les  autres  Scâaires,  Il  p»roU  par  cette  Epigrasune  : 

qui  fous  divers  noms  u'épargoolent  point  ce  Siège  en  ce 


ftt)BohidL 
W Ub, 
III.  p.  IM. 
• •I.  Apn4. 


(M)  llca- 
fiad  fass 
doMvCeor. 
(C  Podlbiad 
»UI  4c  lia. 
Mm. 

fts)fl»id. 
p.  ns. 


Non  ego  rivales  timea,  fiducie  n^raefi 
TiuUa , ffi  Carlna  de  prabitate  fidet.  • 
Ap>an.tia  aiii  eufiadet,  (Wi'iu  «m 
7pyr  nitrr  Ssww,  Dulicbitffue  praeas. 


temvii.  On  en  voit  des  (races  ennlufieun  endroits  de 
fes  Lettres.  ».  Les  HéréQcs,  dù  il  dans  me  (aa),  pullu- 
„■  lent  UrlIemeiK  tous  les  jours , que  les  tems  de  Jean  Hut, 

„ & de  H'Ulrf,  fl  dételles  pu  nos  Ancêaes , me  piroif- 
r,  fent  un  fiècle  d’or,  au  prix  de  celui-ci".  Dans  une  au- 
tre Lettre  (33),  il  (h  plaint  que  le  Roi  Ladifl.it  a plus  On  trouve  aulTI  entre  les  Polfies  de  Haflhnneift  des  éloges 
d'indulgence  pour  les  Novaccuri.  que  n’en  avoit  eu  un  funèbres  d’un  petit  Henri,  êt  d'une  jeune  Catherine  de 
Roi  hérétique  (34).  JJ  fait  la  même  plainte  de  Ijidiflu  Lobkotvitz.  qui  étoient  dit-on  a;>pareciinen(  de  fea  en- 
dans  un  autre  endroit  (as).  „ Ce  qui  me  monihe  le  plus,  fins.  Mais  Mr.  Colerus  ne  croit  pas  qu'on  puiflê  conclu* 
„ dit-il,  c’eft  que  cette  perfidie,  qui  n'asroit  pas  ofé  re-  re  deli  qu'il  étoit  marié.  & il  laifle  la  chofe  hidécire.  quoi- 
,,  muer  fous^  le  Roi  Oeuge,  & (pua  Jttn  de  Rakifme  ^ que  dans  un  endroit  II  femble  décider  que  Haflènflein  ne 


8célairet,&  il  s'emporte  fort  contre  une  femme,  DOQiatèe  „ puifqu’eotre  fes  autres  vertus  on  a beaucoup  Joué  fa 
ACiftér,  qui  dogoutifoU  paimi  eux.  il  exhorte  vivement  „ pudiciié;  cela  parok  fur-tout  par  ce  dlhiqae  de  Balbus 

M A’m 


H A y -ÏT  A R D. 


<5  J. 

JiflinQion , comme  on  k voie  par  cinq  Livres  de  Tes  Lettres , imprimées  & Pragoe  en  15^3 , & pef 
TAppendix,  qui  a été  publié  depuis.  On  y voit  des  Rois,  des  Evêques,  de  Grands-Sdgneursydc*' 
Savans,  d’autres  perfonnes  de  mérite.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Tes  liaifoos  avec  Kerrc  Sohoc  de 
Strasbourg.  U faut  auffi  mettre  entre  Tes  plus  intimes  amis  Jean  Schlechca , Sécretaire  du  Roi  de 
Bohême,  de  même  que  Jérôme  Bald,  favant  Italien,  fort  verfé  dans  les  Belles- Lettres,  & le 
Droit,  qu’il  enfeigna  à Paris,  à Vienne,  ôc  à Prague,  avec  un  grand  applaudinêmeni.  Mais  cer-' 
taines  d^udws,  fort  communes  en  Italie,  le  firent  regarder  avec  horreur,  & il  tomba  dans  le  mé- 
pris. Haflenfteio  lui-même,  qui  en  avoic  fait  grand  cas,  à caufè  de  fon  érudition,  fit  ces  vers  con- 
tre lui: 


AttuBt  is  nobîs  Mufas^  Ligefque  Lycurgîf 
AttuSt  Aufomttm , C€crofivme[ue  S»p^. 

Afferat  îÿ p Pbams , Arabumtfue  Magi/lrot, 

Tanium  ne  mores  afferat  iüe  fws  (s).  (O  Cotene 


B parott  aulïi  par  dîverfes  Lettres , que  HaflenfUin  éioit  fi  étroitement  lié  avec  Bernard  Adelmann , 
Savant  de  ce  tems-là , que  Ton  comparoit  leur  amitié  avec  celle  de  Théfée  & de  PirithoUs , d’Orefîe 
& de  IVlade.  On  doit  encore  compter  parmi  les  amis  de  notre  illufire  Jean  de  Sturn  de  Smalcald , 
HaflênRein  écoic  naturellement  doux  & pacifique,  mais  d’ailleurs  aun  tempérament  bilieux  & 
fanguin,  si  ne  foufiTroit  pas  trop  patiemment  ta  contradiction  [LJi  Ses  Ouvrages,  dont  une  partie 
avoit  paru  en  1563  furent  réim^més  en  1570  à Prague;  on  trouve  dans  cette  Edition  tout  ce  qu’ü 

La  de  lui , tant  en  Vers  qu’en  rrofe , fes  Pièces  d’Eloqucnce , fon  l'raité  de  la  Mifére  humaine , fon 
vre  de  l’Avarice , un  Eloge  de  Pierre  Schot , un  Fragment  de  la  Félicité , cinq  Livres  de  Lettres, 

& là  Vie  par  Thomas  Mids,  Editeur  de  ce  Recueil,  qui  le  dédia  en  vers  à l'Empereur  Maximi- 
lien IL  Je  ne  fai  11  l’on  doit  s’en  rapporter  à Drwdius  (j) , qui  marque  une  Edition  de  159 1 in*8.  (f> 
Mr.  Colerus  aflùre  qu'il  y a encore  d'autres  Ouvrages  de  tlafienflein  qui,  n’ooc  pas  vu  le  jour , com- 
me  des  Annales,  & une^efeription  ou  Relation  de  Tes  Voyages. 


Nm  f'mtu*  UltttVnt  ftutitt , nte  inrrtia  IturuM , 
M Tempirat  efet  famen,  tmperat  unda  /itim. 


Vtc!  Umm  wurtm  naivran  ^eniix,  oHme^ 
la^uiua , emt. 


<»•)?.  IS. 
,T.  Apod 


Je  ne  fai  fur  quoi  eft  fondée  ia  prdfomption  qu'il  étoit 
marié,  il  me  femble  qu'on  feroic  porté  i croire  le  contrai- 
re. fur  ce  que  ranc  de  foi*  on  penfa  i i'ëtever  à l'bifco- 
pat.  Je  ne  vois  pas  mémo  qu'il  en  rejailHITe  rien  fur  fes 
mauri,  il  pourrok  avoir  aimé  cette  Charlotte , fans  en 
venir  il'époufer.ptr  quelque  obdacle  furvenu;&le*  deux 
«d'ans , dont  U a fait  réioge , pouvoient  iui  appartenir 
d'aOéz  prés,  fans  être  les  Cens.  Quoi  qu'U  en  foIt.Mr.  Co- 
lerui  noua  apprend  f3o)  quels  étoienc  les  fentlmcDS  de 
HalTcnilein  fur  l’anicle  duMariage.  On  bllnioit  JeanRId- 
ner,  on  de  fn  amis,  de  ce  qu'éum  déjà  dans  un  Sire  af- 
fez  avancé,  il  fongeott  i fe  marier.  Pour  lui  i!  ne  fàuroit 
i'en  blimer,  d'im  côté  parce  que  le  mariage  eÜ  plus  hon- 
nête que  des  amour*  vi^cs;  de  l'autre, parce qnc  fon  ami 
étoit  encore  dans  un  In  à avoir  des  cDFans,&  i les  pou. 
voir  bien  élever.  11  eU  vrai  qu'il  trouve  que  les  foins  du 
ntéiuge  font  un  grand  obilsclc  aux  études , S moins  qu'on 
ne  foit  aiTez  heureux  pour  rencontrer  une  femme  qui  s'y 
plalfe.  H Mais  une  telle  femme,  dis  il.  ferolt  une  efpéce 
de  monftre  en  Bohême  menflnm  fi  Btimia  n»J- 

tnftrrtt,  birnmitm  putnim  Mun,  ÿf  pijett  fiib  trurt 
ismntu  pvttrim. 

[X]  On  doit  eneort  empur  forwi  Ut  omit  de  notre  illuf- 
trt,  Jean  de  Stum  de  SmaieoU.]  Le  Leâeur  verra  je  tn'af- 
fore  avec  plailir  une  petite  pièce  de  Haflènilein,  où  fii- 
fant  alluftOQ  au  nom  ae  &um«x,  qui  fignifie  ftvunicau,  U' 
feint  que  Jupitar  changea  l’Etourneau  en  homme,  à qui  il 
ne  lalàâ  que  la  voix  & le  chant , pour  exprimer  les  taleos 
de  fon  ami  dans  l'EloQuence  & la  PoSfie.  On  peut  dire 
qu’U  J a tkaocoup  de  oéitcatellê  & de  tour  dans  cette  pe- 
üte  Pièce. 

fit  umbti/eTé  Stvrmu  eomalte  ftdebet , 

Qu  rigot  ArQoof  frigidui  Ifier  ngrot. 

Jttfiur  bute  vfdù  mnicentem  JUtro  cansu, 
xGfuautcinfwc  tuox,  CaJiûpM.  uHdsr. 

CmrfiuM  vsiuertx  /ocfni  nutgvit , ff  or», 

Husuna/fur  monux,  brteèi»,  entra  dédit. 


fL]  /I  ox J«q^ri>ft  pax  trop  patiemment  la  contradi9iott.1 
Quoiqu'il  eût  un  grand  nombre  d'arais.il  ne  laiiTa  pas  d'a- 
voir uufC  fes  ennemis , qu'il  ne  traituii  pas  fortdoucement, 
témoin  ce  DifUque  i Stiunus: 

QMifringxRti  bominet  belJtm  mibi,  Stune,  minenturi 
Imptuar  bit  iMtdxm,  Sttimx  poita,  rrttcxx. 

B avoit  écrit  un  Traité  de  la  Mifére  humaine,  qui  fut  at- 
taqué par  quelques  cenfeurs  de  peu  d'importance,  contre 
Iciquefs  il  eut  bien  de  la  peine  i retenir  fa  bile,  comme 
il  le  dit  i Ton  ami  Jean  de  Pibra  Sécretaire  de  Bohême. 

Euamérem  veli» , ut  eonlintat  impetum,  ntfue  mauriam 
udii  ex  me  potat,  aiio^ui  fintiet  , (f  not  manum  feruiet 
JuMusifii , nx^ux  tertamtn  iitxrarium,  in  fnS  puni  ab  infan- 
lia  vttjttti  fumut  xxtinxyëXrx.  Invitut  bae /cribo,  biltm 
erumpert  gejlitnttm  tobtbet,  fei,  nifi  d^iurit,  eogar  (f  ip- 
Je  ailiuid  ex  extxribux  jludii/  rxpxtxrx.  Doeebo  Arijiarebum 
bune  nofita  atatit , fu  fn  «Jtxrum  operibut  Capreanm  oeulot 
babet , in  fuit  taipam  ejjt , KXf  fax  uUa  alia  te , ixmxriMM 
M^iidxruii  nw  ab  eojupmri  (31).  Le  fens  oe  cet  paro- 
les revient  aflez  i celui  de  l'Epigramms  de  Defpteaux  aux 
JéfuUei  de  Trévoux  : 

„ Met  Révérends  Peret  en  Dieu 
„ Et  met  Confrères  en  fatirc, 

,,  Üans  vos  Ecrits,  en  plus  d’un  lieu. 

„ Je  vois  qu'i  mes  dépens . vous  alTcétez  de  rire. 

„ Mail  ne  craignez-vous  point,  que  pour  rire  de  vous, 
„ Relifont  juvenai , rcreuilletant  Horace , 

„ Je  ne  ranime  encor  ma  faiirique  audace? 

„ Grands  Ariflarques  de  Trévoux. 

„ N'allez  point  de  nouveau  faire  courir  aux  annea 
,,  Un  Athlète , tout  prêt  i prendre  fon  congé, 

,.  Qui  par  vos  traits  malins  au  combat  rengagé, 

„ Peut  encore  aux  Rieurs  faire  verfer  des  larmes.  . 

,,  Apprenez  un  mot  de  Régnier, 

„ Notre  célébré  Dévaodet  : 

„ Corfaiies  attaquant  Corfaires 
„ Ne  font  pas,  dit-il,  leurs  affaires  (31) ”1 


frOCvla- 
rtM  mUflt. 
fta  p-41. 
ApnaXXBi^ 
P-  *1-  S». 


flOÔMrVX. 
dt  StlItMk, 
Ton.  11. 

Spigi.  sr* 


HAYWARD  (Jean)  célébré  Hiltorien  AngloU  au  commeiKcment  du  XVII.  Siéde,  fie  lès 
études  dans  rUniverficé  de  Cambridge,  où  il  prie  le  dt^é  de  Doêleur  en  Droit  En  1599  il  publia 
à Londres  in- 4.  La  premUre  partie  or  FHiJtoire  de  la  Fie  ^ du  Régne  du  Roi  Henri  JH,  qui  wjufqu'à 
iajinde  la  pretmére  année  de  Jon  Régne.  Par  J.  H.  {^Al^  dédiée  à Robert  Comte  d'Eflex.  Ou- 


\A\  En  1599  fi  puMfa  à Londret  fn  4.  La  première  Par- 
tie  de  rilillolre  de  la  Vie  & du  Régne  du  Roi  Henri  IV 
&C.  1 11  dit  dans  fs  Préface  „ qn’entre  tous  les  Ecrivains, 
,,  lln'ycn  a point  qui  ayent  fait  plus  de  bien, ou  qui  foient 
„ plus  dignes  de  loüangc , que  ceux  qui  ont  écrit  iidéle- 
M ment  l'iMoire  des  puifEins  Etau , ou  la  vie  & les  ac- 
,,  tiens  des  grands  Hommes.  Car  en  nous  apprenant  ce 
„ qui  l'cft  palTé  i Tun  & A l'autre  égard,  & en  nous  fai. 
„ lut  connoltre  les  événement  avec  les  motifs  qui  les  ont 
„ produis,  il  noos  ont  non  feulement  donné  des  précepta, 
„ mais  ils  nous  ont  mis  devant  les  yeux  des  exemples  vi- 
„ vans,  propres  à nous  diriger  tant  dons  la  vie  privée, 
„ que  dans  les  affaires  d'Etat;  ce  qui  met  les  jeunes  gens 
„ i portée  de  t'inftrulie  en  peuM  tcms,&founuc  aux 


vrage 

„ vieillards  des  lumières  d'eipérienee , plus  éteoduêi  que 
„ la  plus  longue  vie  ne  peut  en  donner  11  remarque 
enfuiie,  que  c'eil  avec  raifon  que  Cicéron  appelle  I Hif- 
toire  le  Témoin  des  Tems,  le  Flambeau  de  la  Vérité,  la 
Vie  de  la  Mémoire,  & le  Meffager  de  l'Antiquité.  Par 
tUr,  dit  notre  Auteur,  neux /owiwr  «uafr  r«iurx  l*ux  Ut 
coups  ff  Ut  revert  de  lajmunt  i par  eût  neut  poutotu , ns 
XX  fui  regarde  la  eontui^anee  det  tbefet , paroitro  ontair  ttoy». 
gi  dont  tout  Ut  Payt,  avait  vieu  dans  tout  Ut  Aécixx,  avoir 
xu  pan  à loutet  Ut  afairtt.  Et  et  n'eji  pat  mies  Mxfiuirex 
•«oUdgxx  dx  l’HiJfoirt,  de  canjtrver  itemeUement  la  gloU 
rt  det  gw  de  bien,,f^  rin/ttmie  det  nUtbant.  Il  obfer- 
ve,  en  hni(&nt  fa  Préface,  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de 
ttaiter  du  Scile  qui  convient  i l'IiifloUe , d'expUqncr 

con^ 
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vrage lui  coûta  raie  enmijeofe  priibn  (a)-  [B].  En  i<5o3  il  publia  à Londres  in*4.  Rifünfrà  b pre- 
wi^re  Partie  Sut.e  Ctriaine  Cimfèrence  tvuebant  la  SuceeJJiim^  puMiee  U y a quelque  tans  four  len>m  de  H.  1 
Doitmu  rC'l  En  i6io  il  futnbraraëuQ  des  HiUoriographcs  du  College  de  CliLirea  proche  de' 


coii.iueDt  U faut  c:.camcr  & conduite  Ton  fujet , 
tüur  il  faut  y donner,,  quelle*  font  iet  chofe»  qti'tl  f;iuC 
iii^ipriuiei . celles  quoi)  be doit  toucher  que  légerc-cnuit , 
& ccllc«  qui -doivent  être  rapporiée»  ati  long;  i.'ouuneDt 

00  peut  fc  cunciluT  la  cuniiance,  & écarter  tout  foupçon; 
ce  qu'il  faut  obfrivcr  par  rapport  à l'ordre  de*  teuis,  i la 
do'cripdon  des  lieux,  oc  par  lapport  à d'autres  cireontlao- 
cc»  pareilles  de  quelque  luiportance;  qudJc  efb  h'Iioerté 
dont  un  Hillorien  peut  uier  sa  fujec  des  haraoKULi  qu'il 
l'j.t  fjtn: , & en  développait  lcs,canre*5,  les  uuuis.  & le* 
t:rkun^ne'es  des  événcmeiu;  jufqu‘o{i  II  doit  s'utucher  i 

1 utiie , fi:  d quels  égardsilpeuidicrchcrragrcirtxv.  ..Mais 

c'di'U,  dit-il,  un  trop  vaitc  dump  pour  y entrer:  i^mli 
,,  de  peut  de  tüxbcr  d:uu  U tnCme  Êiuce  que  ks  Afn>- 
iiw  i qui  faifuieU  leurs  portes  pluf  |randc*  que  leur 
Vilic.jcan'arrêitiai  kt.  ri:c  bornant  a füul«ii'.e-t_ qu'on 
„ tir.it  nos  lliïloires  du  fond  gtolFier  & barbare  où  elles 
„ font,  iMii  que  le  pl.iUir  qu'on  prendroic  à les  lire,  pût 
facilitet  rmilité  qu'orj  en  pourroit  retirer  L'Aioeur 
riYp  ICS.  lappo/ce  daiise'e'ttu  flitfoiru^i}  un  Oiicours'qu*il.lait  fai- 
V . " Tf  au  Dü.U'ur'llrouus  Merk.r  r.séquc  de  Carlillc,  Um«u 
Jiivarj#  fÿpriKfriit.  dll-H,  iiujoun  ftrtilt  (ÿ  éxr,s  une 
lauje  jffit  { il  reprélcDttf  l'KvCquc  s'oppofant  Jehs-ec  dif- 
e'oui» . i ce  qn'oo  tuii  la  Couronne*  ûir  la  têtedciieari  IV ; 
Cl)  voici  le  début.  „ lai  queiUon  dont  il  s^^gjt,  4KS*illtl- 
,,  lires  Seigneurs ( de  la  dernière  impi^rt-nKé:  «Afadé* 

■ ' „ cifion  doit  ceruiuk-areai  prfiéürcr  une*  pWfaitC  iranqull- 

I)té  tant  à nos  Confciences  qu'é  l'Etatv  oityvtciter 
„ bien  du  trouble.  Ainû  avant  que  de  prendre  aucune 
réiolution,  )e  vous  pfie.de  pciier  umurnient ces  deux 
..  choies.  l’itmicrtuitnt,  fi  le  Roi  Hkhenl  efi  bien  dud- 
..  ukm  dépofé , uu  non.  En  fécond  lien . Il  l'on  peut  fe- 
„ Ion  la  raifon  fie  la  ju'.lice,  élire  le  Roi  àltnrl  i fa  place. 
„ Pour  ce  qui  elt  du  prenitcr  ^>oint,  il  s’agit  d'examiner 
„ prcinléretnent,  ti  un  Roi  légitimement  en  poll'tllton  du 
„ trône,  peut  fous  prétexte  de  négligence  ou  de  tyran* 
,,  nie , être  dépoi'é  par  Tes  Suje'ts.  Et  en  fécond  IleU , ce 
„ qu'on  peut  alléguer  à la  charge  de  ükkarJ  à Vu»  fit  é 
„ l'autre  é^ard , <jui  mérite  un  jiiguncnt  fi  ré\irc  Je  w 
farie  pii'it  de  et  fu'sn  peut  faite  ‘J«ru  un  Etat  Drwvfrotf* 
sur . »n  Cenjuiairc  ; dam  Ujiuelt  ativif u't/  y en  ait  un  }tit 
jeiiJjJ'i  du  titre  lÿ  du  ii*';rrfurr  de  iKime , ta  XvuMtraiiuit  rte 
rtjide  peuTtaut  fat  en  iuif  mais  dant  l‘un  de  ter  G.tntme- 
mens,  r^iuvritè  juprinu  r>_fide  dans  le  Peuple,  dans  l'autre 
elle  tjl  dans  le  Catpt  de  la  ÿ-blejl'e  des  itra  tds  , nais  ni 
dans  l’un  ni  dans  l'aure  , elle  nefl  aaiulnt  à la  jerfmnt  du 

(i)  Ibid.  i’Hflfe  (î) Da  --s  Its  Etau  de  tttse  ejfetelt  Prin- 

p.  lof.  te  n'a  peint  Ut  Draiu  dt  la  ilsvautr , il  reltve  lui  vUme  d'u- 
ne Puilit’.ee  juuricure.jyit  lueiU  rtjide  dans  UPriif.e,Jtit 
dar,t  le  (Urÿt  aS  la  XuàUJfe.  Mais  quarjta  Majtjle  Seuve- 
raine  ri  fit  dant  la  perjtnm  du  Priuee,  eemme  cela  avait  lieu 
dans  tes  trais  pnniiiret  AUi.arcbiet , U dant  Us  Rvyaumes 
de  JuJa  (ÿ  d^I(rall,(ÿ  eamme  etia  eji  etabii  auJçurùLui  da.it 
les  Rayauratt  f jl’ifitUTTt,  de  Fiu'Ut,  i'Epa;,r.e,  d'Eto^e , 
de  MjCaoie,  de  Turquie,  de  Tàirtarie,  de  Ptne,  tEEibupie, 
das  prejque  teut  Us  Reyaumet  d'A/it  (f  d'Afripu;  en 
r;  cas  ii  y-urrar  ;ar Jet  vues  il  Jevirine  ru/t  jeulement  inu- 
tile, mais  a ebargt  & même  fiÿùppaftaWr  aj'et  Sujets,  ils 
ne  peuvent  n.atmutint  Up;itimeine*H  attenter  niija  Perjanste , 
ni  a Jen  Ar.iariti , par  vuxe  dê  Jugement-tu  par  eelie  de  la 
Parce  J for  m'  un  feut  Ma'ijlrat , ni  l-»ur  les  Magijirat't  en- 
jemlli,  «‘on*  aucune  Aut'/rlii  j'ur  le  Prhut,  dtnt  lautetltt 
autrei  AuuriUs  fntt  emnmet,  çf  jui  par  j'a  jeuU  prijenee 
Jujptnd  rrxiTfire  dt  tmie  Jurijdiâian  fub-ùitrne.  El  f«ur  ee 
fUt  rft  de  la  vttdenee  (jf  dt  la  farte , U iurt  peut  il  la  ten- 
ter, y tmiribuir , la  confeUltt , eu  la  cacler , jant  fe  rendre 

fl)  Ibid.  f^ttpobSe  du  trime  atrate  de  tral/ijan'l  (3) r.eus 

p.  les.  drtwir  rrjprfi  flbelXi'aoff  aux  PrfncfX,  su  uianéai/ , 

- ru/'i  jiuUmtnt  dans  net  a.T.'aitr  , mais  dans  rut  t-arelet , if 
f»)  Ibid.  d.i»r  «er  p«q|fMf4) ....  Ceji  Duu  fwi  excùe  i'efprit 

p.  le».  drt  tnanvarr  Priiuis  m^es  pvur  aeermplir  jei  dej/eint;  if, 
comme  jqapbat  le  difeit  aux  Jugei  yu't/  itablii,  iU  n'exer- 
ct’it  poéiu  la  JnlUct  de  la  part  d'un  bamwte,  m»it  dt  la  part 
dt  Dieu;  te  fus /ail  fue  David  Ut  apBeiie  Dieux,  parte  que 
leur  Aua*riu  inonc  immédialMtriu  de  Dieu  iui-i^me;  if 
t iis  en  abtijmt , te  n'ejl  pat  i leurs  Jujtis  ju'if  apfariient  dt 
les  jugtr,ear  il  n'y  a peint  d’Auterite Ju'erieure  A lakurdans 
l'eie^utui  de  leur  d'-minatim  ; -nnaii  Dieu  Us  rtfervt  au  plus 
Sipieace  terribie  jugement.  Le  Seigneur  viendra  (dis  U.  Sage)  fubite* 
VL  a.  ment  fie  tc>  furprendra  avec  horreur , & il  fera  d'eua  un 
jugement  rigoureux.  Il  eielt  erdentii  par  la  Lti  défaire  nwu* 
rir  itul  e»/ai;S  ft»i  aweit  fait  quelque  injure  i jcs  parent. 
Mais  fi  U Pere  efl  un  Pâleur  , un  Meurtrier,  que  Jet  extit 
if  jet  criiarr  le  rindens  odieux  i Dieu  if  aux  iwinnm , il 
rntrite  cenainemer.t  les  ebitiment  Ut  plutjevertt{  rependant 
ce  n'ejl  pas  à Jm  fils  à lever  la  nain  tentre  lui , parce  qu'il 
n'y  a peint  de  crime  ajjtz  grand  ptvr  devait  ttre  pinri  par 
un  parrictde.  Malt  netre  Patrie  dair  noua  être  plus  chtre  aae 
r.oi  Patent  i tS  k Prime  ifl  U Pere  de  la  Patrie,  ainji  il 
dàit  naus  être  plut  jacri  (f  plus  cltr  (uc  erPx  qui  ntus  etit' 
dentu  ta  vie,  (f  quelque  vUlent  quelque  Impie  qu'il Jeit,  m 

fl>  Ibid.  ioM-iilr  itif  m.mqutr  de  rejpei  (5) Et 

„ nous  u'avons  aucune  Loi  qui  c:ucorife  le  Peuple  i cbol- 
„ fir  fes  Rols  i foD  gré;  le  devoir  des  Sujets  les  Ile  i ce- 
„ lui  q*ti  par  le  droit  de  la  nailFance  cR  iégicitni'  Héritier 
„ de  la  C'juronue;  encore  moins  pcuvcat'iU  conliiiDcr& 


Lun> 

„ rendre  valide  im  titre  ofurpfi  par  la  violeace  ; puis* 

„ qu'on  oc  peut  rien  faire  par  choix , iorfqu'ube  fois  la 
„ Liberté  cft  généc  pat  la  aalnte  (<D  **.  LtT)oilcUr  Whi-  fa)  ««1 
te  Kennét , Doyen  o«.  Peterboroufth,-obfervo(7}' qurle  ' P* 
premier  qui  a parlé  d'un  pareil  Ûifeours  fait  par  l'Evéquc  fr>  7*ifd 
Merks,  c'ell  hir.  Edouard  Hall,  mort  environ  emt  cio*  ^rur  »iSr 
quinte  aiu  après  le  uo)s  où  ce  djfcour»  doit  avoir  été 
piononcé',.  A qui  n'a  puflir  prétendu  eu  a^oir  aucune  Co>  LwtdÀimf. 
pie  hlamifcrite  ; fit  -que  Mr.  Orafion  adopta  d'abord  le  «/r  i«  *w 
fait,  citant  ûdr.HaH  ponrruo  garant.  Mr.JeanStow,  dans 
fe*  A'utaUs , pubtivus  pendant  l'a  vie  , ne  parle  d’aucun 
difcoiirs 'ni  d'aucune  (ijqHdition  Je  l'Évfique  de  Carltile 
dans  le  ParleOientt  Üc  Mr.  Kdüiond  Howes  qv  l’a  point  tn-  p.'.,*  ô-' 
fété.  Mais  Mr.  Uolllngflied  fit  fe*  Atalf,.qufk>Ix«Oald'  Ml-  L»». 
toqt  iccueilfir,  ne  l'ont  pal  oublié,  mais  rennaept  aiffeul'  *7>7 
téino^sgc.  de  Mr.  liajl,  Mais  bieo-idt  cg>iés«  dis  U '**'* 

„ Dààéur  Kinr.et  (B),  s'éleva  un  humine  ^fua  Ûfdr,'  le  (<>  ld«a 
„ QieVaHer  }i«n  Haywlird,  Dorlvur  ett'Drolt,  qui  iton*  ! 

„ na  un  EtCil  de  hi  Vie  de  Henri  IV;  il  rupfiOffenoh  lêu<  ' 

Icment  qu.'un  tel  Dircourva  été  rée)lcin«m  pruiiotkét 
„ mais  il  en  donne  une  h«)ûvcllo  & plu*  ampln  copie, 

„ c'eR-i-dlrtfqu'Il  fait  un  nouveau  Difeouts.',  d'un  tOur 
„ & d'un  llHé  auRî  peu  convenable  à l’Evêque  hlerks, 

M que  l-'Epéa  du  Chevalier  rcllcmble  peu  àla:MkKt  de  ce 
„ I^éHc;  & Cependant  il  uv  laiiTv  pu*  de  le  produirpTayec 
. *'  fcéne".  La  Caurot.ue,  dît  Ali' aya^t  (lé 

' aiiiji  ajogie  àu  Rel  /letlrl  îf  0 jes  Ilerltirri",'  an  'aflto* 
danr  le  Parlemet*  te  qu'au  fhait  du  Rai  Rrfiiùfd/  i/EVI-l 
que  de  Carit^fr,  bamnir  javaut  (f  prudent,  tab;'»urr  ferma  (f 
bardi  dans  «nr  catjt  julie , natidt  p^itte  appaauvt  çêS  proft- 
durtt.mais  ü atiMi  d‘jjimuU  jen  Êuitnitnitm*i^,jujijuà  et 
qu'il  «ris  (reuve  une  eccajiou  faveiabU  de  le  faire  partiire, 
tf  d’eypliifUsr/ttftr.timtnt.  St  irauvtud  doue  dons  ur.«  pU* 
ce,  *ii  il  ^btitvtS jt  fuite  entendre  dt  s«us  le  «tÿi«iÿ , (f  i'ar. 
dre  eiabti  dans  'la  Çoerairre  le  usetunt  d r«itV««S  J.ctre  ii)ifr- 
rmpu  dt  pcrjarjit,  il  je  /.“la  if  iT'im  un  ferme  If  courte- 
gtux  ü parta  «n  >rr  reriacr,  ^c.  „ Tout  eda,  dit  i<  Doc- 
„ leur  Xnii.ei,i.tl  une  entrée  imaginaire  dans  un  Chàtcait*  • 

„ ciKlutité  , ou  une  Action  toute  purv . amufarKe, 

pour  quiconque  veut  être  trouq>d.  I.'dwtsrut,  d ryxxur; 

,,  pk-  d uiiiiei  Ecrivain*  qhi  vculcni  divertir , pe  s’eli  pac  . . ■ 

,,  rcnferBié  i.  rapporter  Ce  que  les  autics  ont  dit.,  mai*  il  • 

„ >'dt  cxqrcé  i débiter  Ce  qui  fe  puurruit  dire  à prefeitt  • 

„ fur  ce  fujec.  Le  Uifcoui*  de  l'Evfiquc  MerW*  o'dî  pc* 

„ fun  premier  coup  d’ttllai  eu  ce  genre  dons  fon  jiifieira 
„ de  lienri  iV.  il  fait  faire  i râteheveque  Arundd  un 
„ fort  beau  difaiurs  au  Duc  Henri  en  l'iancc,  qu'il  ap. 

„ pelle  une  Harangue  J'UemiuUe  ; le  Duc  répond  avec  la 
„ mcuic  éJoquchcc  ; & ecs  deux  Dilcouts  font  trè»-agtéa« 

„ bics.  U vùt  encore  un  Dil'cuurs  f4ri  toucjiant  pour  le 
„ Roi  Richard  , que  la  douleur  lui  arrjCMj)'  fit  un  autre 
,,  d'adieu  dans  la  Tour,»  lotiqu'il  remit  ion  fceptstt  K fa 
„ cparpnpc.  En  un  mut  c’eA  un  faifeu;  du  Ilutajtgue»  de 

„ profdüùu,  dans  tout  le  cours  dL-fapciiis'lldluiri.'v.. 

„ Voici  • i ce  qu'il  paroi; , qud  fut  le  vrai  0)ü;ii'  qui  lui 
,,  fit  fjla*  ce  üifeours  li  travaillé  pour  l'EvC'iue  Mprî^s. 

„ Jor  Comte  d'ElTcx  l'emplovoit  i faire  yhc  icjwtifè  oa 
,,  ITrui'k  Jet  Diâiit , appelle  DUentan,  écrit  par.  le  P.  l'tt* 

„ fons,  & il  dt'voit  y foûtenir  lincuicnt  lé  Droit  Jhrtdi- 
„ taire  du  iloî  d'Eculfe  : ec  fut  dans  ceuu  vue  qu'il  lie 
„ une  pelild  iligrclCon , & qu'il  mil  fes  propres  penfee* 

„ en  fuiiDe  d«  difcoui*,  qu'il  fait  ptouoncer  à l'Événue 
K Merks  en  faveur  du  Droit  Htndiiairi.  Ce  dont  if  fe 
,,  trouva  mal  fou*  le  régne  de  la  jaloufc  Elifabcch.  mai* 

,,  dont  le  Roi  Jactjuc*  1.  le  récompenra  bien . I ayant  fuit 
„ Chevalier,  fie  lliiloriugraphe  du  Collège  de  C'hell'ca". 

[ il  ] Crt  Ouvrage  lui  tauSa  une  cnnuyeuje  Prijan,]  Nous 
trouvons  da))s  les  Jép«pb<e^iit«r  de  Mylors  coru’t  (9),  que  (f) 
la  Reine  Elifabetli.  étant  tort  piquée  de  cet  Ouvrage  .de*  ^**<*’* 
manda  i Mr.  Bacon,  qui  étoit  alors  un  de  fes  Avocats. 
fit  favanc  en  Droit,  fi  ce  Livre  ne  contenais  rien  qui  fiit  ira-  fui. 
hijtnl  „ Non  Madame,  répondit  Bacon  , je  n«  puis  dire 
„ qu'il  y air  de  trahilun  , mais  U 7 a beaucoiip  de  Fele- 
„ nie".  La  Reine  â qui  cette  réponfe  lit  plaifir,  lui  de* 
manda'  fu/  le  champ,  emmem  if  en  quolT  „ C'eÛ,  rq>ri( 

„ Mr.  Bacon,  qu'il  a volé  plulicur*  de  fes  maxime*  fit  de 
„ T«S  p'i'Dfée*  dans  Tàctte".  Ca-iibden  nous  apprend  (10),  (l•).,4<na'l 
que  comme  ce  Livre  étoit  dédié  au  Comte  d’ElTex  , lors*  *f  0»<^« 
qu’OD' fit  le  procès  â ce  Seigneur  & i fes  AmU,  les  Av<>-  ÈujainerA 
cats  dirent  „ qu’il  étoit  écrit  pour  encourager  à dépofèr  “*•  ***** 

„ la  Reine,  &pour  fervir  de  modèle  i cet  égard".  lU  in* 
fifioieut  fuituut  fur  cts  pajul.s  Je  i'Kpliredédicatoire,  où 
l’Auteur  appelle  le  Ciomee,  AL^nro  if  prxjtm  judici»,  if 
futuri  tcui^r/r  txfeÜathne. 

■ [C]  £n  1OD3  il  pullia  é Londres  fn-4.  Réponfe  é la 
première  Partie  d’une  certaine  Conférence  couchant  la 
Soctefiion  , publiie  U y a quelque  umt  Jous  le  nom  de  R. 

Dolcman.}  Cette  Con/trenee  étoit  de  la  main  du  Pere  Ro- 
bert Parjuns,  JéfuLce;  ellea  été  imprimée  en  ijp}  &1/9-4 
in-8  fous  lé  n6m  de  R.  l>oteman,  fit  die  ell  connué  fous 
le  Titre  du  Traité  des  Drtlis.  La  première  partie  a été' 
réimprimée  il  Londres  en  1048  en  dix  feuilles  in-q.  par 
Ra'..rt  dans  SmiUifield , fous  ce  titre:  Divers  Dif- 

ntiri  loticlant  l'Auiarite  des  P:ri’f<ncnr  d«  proeeJet  centre 
leur  Soi  pour  caujc  de  mauvaije  Admlnijlratimi,  proruiues 
dans  une  Cbn/errner.  La  permUQon  expédsCe  par  Gilbert 

Mai- 


II  A Y W A R D. 


taodra  [D].  En  1613  il  donna  à Londres  in-4.,  La  Vit  des  tràs  Rcii  i Angleterre  Komans:  Goilla» 

me 


MMet,  e(l  dat^  da  31  Tanvirr  1047.  DoAeur  Tho 
nu  Barlov,  depuis  Evjque  d«  Lincoln,  avoit  éait  Cu 
un  fcuiikc  blanc,  au  devant  de  cette  Broebure,  U Rcmu> 
que  fmvance.  „ Cette  Indigne  & fédiiieure  Brochure  efl 
, mot  pour  mot  la  première  partie  de  F^ânfêh  Dtltmtn 


„ toucher  cette  corde  ; ce  qui  dormoit  1 noi  Fugitifs  An- 
„ glolt  d«  l'avanuge , en  ce  qu’ils  avoieoi  le  champ  libre 
,•  pour  mettre  au  iout  tout  ce  qu'il  leur  plali'oit , parce 
I,  qu'ils  favolent  bien  que  leurs  Livres  ne  couroient  pas 
„ rifque  d'être  fuppritBtt,  & qu'il  n'èioit  pas  pcimii  d'jr 


M Fer/êru(caebé  fous  ce  nom)  touchant  la  SoccefCotl  i la  „ répondre.  Vous  me  demanoerea  peut-être,  pourquoi 


. Couronne.  Cet  neuf  Diittwt  (comme  00  les  nomme) 
font  les  neuf  Cbafisru  de  Miman.  Cette  Pièce  a été 
„ imprimée  auc  dé^fens  du  Parlement,  i qui  il  en  coÂta 
ueme  {.ivres  fterlini;.qul  fureat  pajr^s  i l'Imprimeur, 
„ in  perpeiiMM  ttnm  biftmimn,  Vof  ca  le  Recueil  des  Mef- 
„ fages  du  Roi  pour  la  Paix  p^.  125.  126.  Ces  Metlkgcs 
„ ont  été  recueillis  ft  imprioil^  par  Mr.  Symtnt,  qui  y a 
H joint  fet  Remarques.  La  Brochure  féditieufe,  dont  j’ai 
,,  parlé,  fut  publiée  par  ...  . If^aiker,  Cltncailler,  qui 
,,  avolt  été  Muviet;  ce  même  homme  avoit  eu  l'infolen- 
„ ce  de  jetter  dans  le  CaroHe  du  Roi  une  Brochure  fédl- 
„ tieufe,  avec  ce  titre,  Ifràtl  rmuna  dtns  ttj  TVnfer, 
„ lorfque  ce  Prince  vint  i Londres  è roccaiîon  de  l’sfTai- 
,,  rc  des  cinq  Membres,  ^tit  Lambtrt  HM’r  Hifttry. 
„ Cefi  a H'êiker  qui  a fait  la  pièce  intitulée:  Tbt  ptrftS 
„ Ocevreneei  , & qui  vient  d'étre  fait  Minière  (en  1O49) 
, par  les  Presbytériens.  Mr.  Dtrby  de  la  Comté  d'Yorck 


..  je  n'ai  pas  répondu  i votre  ftetndt  Poriwf  Ma  Ké|»n-  ' 
M fe  eR  prête  pour  vous , mais  je  n'al  pas  jugé  i propos 
„ de  la  publier  i préfent:  tant  parce  que  d'autres  ont  tri- 
,,  vailié  fur  ce  fujet,  que  prindpalemcnt  p^e  que  je  ne 
„ fai  MS  s’il  coovienoroit  de  difeuter  aujottrahul  des 
„ quelUont,  qui  font  décidées  avec  l'approbation  univer* 
„ fmle  & l'applauJifTemeut  de  cetR  le  monde.  Je  m’ab- 
M flieDS  de  publier  votre  véritable  nom;  je  leréfcrveponr 
„ ma  réponfe  i quelque  brochure  , que  je  m'attends  bien 
„ que  vous  llcherez  contre  mol 
[Z>]  £n  I0IO  il  fta  nmmé  im  dt>  IfiJItri^tphttiuCit- 
Uge  it  Cbtijtà  Sfaeêr  de  Lendrer.]  „ Ce  Collège  étoit  defU* 
„ né , dit  Fuller  (il),  i f|CTc  un  lieu  de  Gamifon  fplri- 
„ tuelie , pourvu  de  cous  les  Livret  oécefTalret  pour  ce 
„ delTcin , où  de  Savons  'l'béologiens  dévoient  étudier  & 
„ écrire  Âir  les  Cnntroverfes  avec  ceux  de  t'EglIfe  Ro- 
maine. EfTeAivement  ceux-ci  ont  fujet  de  fe  glorifier, 


fltjCIarrt. 

Ontdi*  L. 
Z p.  |t. 


„ Parlementaire, acheta  Dsiemm  Je  O^lie  Âee , aux  Ar-  „ & leur  exemple  coi^amoe  les  Proceltans.  Car  comme 


, mes  du  Roi  c^i  Liait  Britain , & le  donna  i U'alker. 
„ Deiemm  étoit  un  Prêtre  fécuiier , fort  honnête  homme . 
„ ennemi  des  doârines  féditieufes  ; le  Pere  Parfont  le 
,,  halIToit,  & pour  le  rendre  odieux , il  prit  Ton  nom, 
„ pour  faire  croire  qu’il  étoit  l'Auteur  de  ce  Livre  corn- 
„ pofé  rétiletncnt  par  Parfnns  ”.  Voici  les  titres  des  Cha- 
pitres de  la  fremiire  Ptiti/e  de  Is  Csn/éreiice.  L Q«r  U Suc* 
au  Cvutvnmsm  f(l«n  fa  proximité  du  ùng  n'tji  né  de 
drêfs  Aaturrf  ni  de  dreit  JJMn , mit  fu'ei/e  tfifmdie  uni* 
mewuiu Jyr  des  Leix  p«yfli«c;/sitcr  par  cùofuc  porSicu* 
Jirr  ; (f  par  cmjtftunt  gu'ils  prutms  fs  eUtnger , fusnd  ifr 
en  snl  de  fégilimci  rêijms.  IL  Dt  fa  Cet^itutien  particuiii- 
re  des  MenarclrUs . des  diffirmtts  LMx  par  i^neUcr  sn  y 


Salomon  n'employoic  f«s  Gens  i nue  un  Onvrage , qui 
„ regardât  le  bâtiment  du  Temple,  par  cette  railbn,  qu’en 
„ donne  le  Texte , fu’ifr  itoiera  fet  Gens  de  guerre , de 
„ même  l'Eglife  Romaine  ne  charge  point  fet  rrofelTeun 
„ du  poids  de  la  Prédication,  ni  des  foins  d'une ParoiflTe, 
„ elle  les  réferve  uniquement  aux  Etudes  Pofénlqpcs. 
„ Au-licu  qu’en  Angleterre  un  feul  & même  homme  efl 
„ chargé  de  faire  des  Levons,  de  prêcher,  de  catéchifer. 
„ dedifputer,  d'adminifirer  les  Sacrcmens,  &c.  Enforte 
„ que  fi  Dieu  ne  bénillbit  vifîblcmrnt  nos  Etudes,  & que 
„ nous  n'euŒons  pas  de  grands  avantages  en  faveur  de  la 
„.  vérité  de  notre  cAté,  if  feroit  humainement  impoflibic, 
que  nous  puflîons  y fufflre,  & leur  faire  tête".  Outre 


parvient , (ÿ  m fer  gawvcrsir  m dnwrr  Pays  , JeUn  it  rbeix  les  Thtologlens  . il  dcvolt  y avoir  dans  ce  Collège  du 
^ fttaùffXTment  ^ eùafM  E'at  m a fait.  111.  Du  prefend  moins  deux  habiles  Hiflorleoi , pour  tranfoiettro  i la  pof- 
re^peS  dA  aux  Avtr , su  f'M  fait  voir  en  siéme  tnnr  de  fueilt  létité  les  événemens  les  plus  rnémorables , tant  dans  l'Kut 
maniirt  plufiturt  Princes  mt  M Ugitimeaunt  punit  parleurs  que  dans  t'EgHfe.  Le  Roi  Jacques  y fonda  ce  Collège  fous 
Etats  pour  leur  mautaife  eenduite , (f  des  heureux  futtis  fu«  le  nom  du  CoUége  du  Rd  Jacques  é Cbelfty , & [|  lui  donna 
Dieu  a erdindreaunt  aecotdi  é tes  Etats , ^«rtaw  far/fw’i'f  a par  fes  I-ettres  Patentes  la  rtverfian  des  tenes  que  Char- 
du  suejfisn  d'tterttr  un  Mitendant  indigne.  IV.  De  et  fui  les  Comte  de  Noctingham  poITédoit  alors  i Chcircy  ; avec 
rené  légitimés  1er  Prociaurts  centre  les  Prtnrer,  dent  t«  • la  pcrmiiCon  d'accepter  les  donations  de  terres  qu'on  voo« 
farli  don;  k Chapitre préeident;  yvei  peimir  fer  Prince/  ent  droit  lui  faire,  pourvu  que  le  tout  enfcmble  n'excédât  pat 
fur  les  biens  fur  ia  vie  de  leurs  Stûrtsi  j'u/au’sù  ter  Ser*  la  fomme  de  trois  mille  LIstcs  Rerling  de  rente.  Le  Doc* 
ment  faüt  aux  Prfnrer  eùffgent  les  Sujets , en  fuefr  e«r  tcur  Sutcliffe  , Doyen  d'Exeter , donna  aufft  i ce  Collège 
Ifr  peuvent  les  rmpre  ; ff  rà^n  de  la  différente  pt'ii  jaen-  pluficurs  fermes  dans  la  Comté  de  Devon , qui  valoicnt 
sre  un  ben  Prfnee  un  7yon.  V.  Du  Churonnement  ff  dt  environ  trois-cens  Livres  flerling  par  an;  & par  fon  Tef* 
r/nadrnraif»n  des  Princes,  ff  des  Semenr  fu'ifr  prêtent  tament  tn  date  du  r Novembre  163S  , & vérifié  par  de- 
dort  é l'Etat,  tauebant  leur  ben  Gouvernement.  VL  „ De  vant  le  Chevalier  Louis  Steukile,  Il  l^ot  aux  Do&cnrt 
„ ce  qui  cR  dû  au  fcul  droit  de  ta  nalRàncc;  quel  eR  le  Jean  Prideaux  êt  Clifford,  i Fide-commls,  la  valeur  de 
„ droit  qu'un  Héritier  préfomptif  a â la  Couronne , avant  quatre  mille  Livres  Rcriing  en  terres  , qui  dévoient  reve- 
„ que  d'y  parvenir  ou  d'être  admUpar  l’Etat  : & avec  nlr  au  Collège,  Le  élément  affèmblé  i WefhninRcr  le 
„ combien  de  julllcc  oo  peut  le  pafler  , s'il  n'a  pas  les  19  Février  1609  fit  un  Aâepour  entorifer  k Pnnnpof 
„ qualités  requlfes.  VII.  Comment  le  plus  proche  Héri-  ks  Membres  du  Csfftge  de  Catffry  ê faire  ertufer  un  roiuf 
,,  cler, parle  droit  de  la  naiirance,aétérouvcncpaffèpour  fu  cnMtuufurrstc  met  la  RivCtrt  dt  Lee , fÿifdreàrtj^ 
„ en  appelWr  un  plus  éloigné  au  ttdne,  même  dans  les  fer  kt  maebinet  nétejfairet,  &c.  peur  eonduirt  de  l'eau  par 
t.  Royaumes  où  la  Succcllîon  a lieu;  avec  diversexempiea  des  tuyaux  yMSrrratnr  à Londres  dans  lesfmxbourgti 
,,  dans  le  Royaume  d’Ifraël  & dans  celui  d'Efpsgne.  VIII.  pour  que  k revenu  fu'n  en  relirerettferrdt  à terUtuiUàl'eii’ 
„ Divers  autres  exemples  en  France  ék  en  Angleterre , qui  ireifen  du  Prindfài  (f  des  Membres  du  fufait  CtiUge.  On 
„ prouvent  que  les  plus  proches  Héritiers  par  le  droit  de  co^tnença  le  blumetit  du  Collège  fur  un  elpace  de  terrain 
„ la  naiflknee  ont  été  fouvent  privés  de  la  fucedSon  , & ap^llée  Tbemefbet,  qui  avoit  environ  llx  acres,  & qui  ap* 
„ de  quelle  manière  Dieu  a approuvé  la  chofe,  en  la  fi>  fmrtenoit  alors  au  damte  de  Notdnghatn , qui  en  accorda 
„ vori^nt  d’un  heureux  fuccès.  IX.  Quelles  font  les  ebo*  au  Prévôt  le  Bail  é ferme  pour  la  fomme  annuelle  de  fepe 
„ fes  auxquelles  un  Etat  doit  avoir  piincipalemeni  égard  Livres  Reriing  ft  dix  Schelings.  Le  Roi  Jacques  mit  la 
„ pour  admtnre  ou  pour  exclure  un  Prince;  où  l'on  uai«  première  pierre  du  Collège,  & donna  tout  le  bois  de  Cbar- 
,,  te  su  long  tant  de  la  diveriité  de  Religion  , <me  de  dl*  pente  néceffaire  , tiré  de  la  Forêt  de  Windfor.  „ Et  ce- 
,,  vers  autres  cas  I^fettnde  Partie  de  ceim  Cenf&enee  „ pendant  ,dit  F’uffrr  (ia),j'ai  oui  dire, que  ce  l^cimcnt, 
avoit  pour  but  de  prouver,  que  l’infante  d'Efpagne  étoit  *■  ■ ‘ - - ■ 

l'Héritiérc  légitime  de  1a  Cooronoe  d’Angicierre.  AuQitâc 
qüe  cet  Ouvrage  eût  paru . le  Parlement  ne  un  Aête , en  la 
35  année  do  r^e  de  la  Reine  Elifabetb  , déclarant  cou- 
pdhle  de  Haute  - Tnhifon  , quiconque  aitrolt  ce  Livre 
dans  fa  maifon.  On  le  réimprima  û Londres  en  108 1 in- 8; 

& il  parut  fur  cette  F-diiion  une  Pièce  intitulée,  Le  Pra- 


feule  ebofe  qu'il  y ait , & qui  cR  â peine  achevé,  ê 
„ coûté  plut  de  trois  • mille  Livret  Reriing , quoiau'il  ne 
„ foit  tus  de  pierre  de  taille,  & qu'on  ait  fourni  le  bois 
M de  diirpente  ; malt  hélas  I qu'eR  ce  que  cela  (pu  une 
„ huitième  partie)  en  comparaifon  d'un  ^^rré  , outre 
„ des  Ailes  à chaque  côté.qu'oD  avoit  deflein  de  faire"? 

„ . , _ _ _ Voici  les  noms  du  premier  Principal  & des  Membres  nom* 

te/laai  Apajïat , tu  Ltxtrt  é un  Ami  fut  la  nouvelle  £diii'«fi  mez  par  le  Roi  le  8 Miy  I0io.  Le  Doéieur  Matthieu  Sut- 
de  Dnieman.  Londres  1083  . en  huit  feuilles  ln-4,  on  it*  cHffe,  Doyen  d'Exeter , Principal;  le  DoâcurJcanÛvml, 
tribtiê  cette  Pièce  â Mr.  Edouard  Pelling,  Refteur  de  St.  Doyen  de  St.  Paul;  le  Doâeur  Thomas  Morton,  D<^ea 
Martin’s-Ludgate  i Londres.  l.a  /fép«q/<  de  notre  Hay-  de  WincheRer;  le  DoRcur  Richard  Fleld,  Doyen  de Glo* 
ward , à la  prmiêre  Partie  de  la  Con/trenct . qui  fut  auffi  ceRcr  ; les  DoReurs  Robert  Abbot  ; jean  Spenfer , Miles 
réimprimée  i Londres  en  1083  in-é.  eR.dédiée  au  Roi  Smith  ; Guillautoe  Covitt  : Jean  Howfon  ; Jean  Layffeld; 
Jacques  I;  ('Auteur,  dans  l'EpItre  dédicatoire  qoaliüe  fa  Benjamin  Charrier;  Mania  Fotherbie  ; jean  Boys;  R(- 

chard  Brett  ; Pierre  Lille  ; François  Burley  ; Guillaume 
Hiliter  . Archidiacre  de  BarRabIc , êk  Jean  White  du  Col- 
lège de  MancheRcr.  Les  deux  HiRoriens  écoienc  Guillaume 
Cambden  , Qarcnccux  f . êt  Jean  Hayward  . Doâeur  en  ' 


fit)  VU 
/oprap.fê. 


Iképonfe  toje  Diftnje  de  P Autorité  préférât  des  Prinett , 
de  la  Suetrjfon  felm  le  droit  de  la  nof^mee  ; où  l'on  ftû- 
tfret  fÿ  prouve,  dit-il,  fue  fe  Peuple  a'a  aucun  droit  U- 

rkime  de  damer  aitetnre  k Cme , ff  d’oftêrer  l'autre.  Cefi  Cambden  , Qarcnccux  f . êt  Jean  Haymrd  . Doâeur  en 
fur  tes  deux  artitiet , que  j’ai  , par  cette  rnfn , aufji  rxpff-  Droit.  Aucun  Evêque  ne  pouvoit  avoir  de  place  dans  ce  ^ ^ 
qui  mer  fmtinens  , en  donnasit  l'Hiftoire  des  fuites  tragi-  Collège:  & lorfque  quelques  - uns  des  Membres  parvinrent  tiua. 
auet  de  la  dipofiUen  de  Richard  II , ff  dè  ri^uvpotiM  de  dans  la  fuite  i l'Epifcopat.ou  moururent, le  Roi  en  nom- 
Henri  iV.  L'un  l'autre  de  tes  Ouvrages  a eU  entrepris  ma  d'autres  à leur  place  par  fes  Lettres  Patentes  do 

Ïntrufitvemeat  pour  maintenir  les  Ugitimtt  drtiet  de  votre  24  Novembre  1011  ; entre  autres  U v eut  Antoine  de  Do- 
’mjtjii  à la  SueteJlion  de  te  PeyitHme.  Nntre  Auteur  dit  mlDis,  Archevêque  de  Spalato . mais  qui  n'êtolt  ooe  Do- 
dans  fon  EMtre  à R.  Doltman,  que  ce  qui  l’a  empêché  de  nn  de  Windfor  en  Angleterre.  En  10I0  le  Roi  Krivlt  à 
rendre  pIutAt  k la  Coi^èrertct , ç'a  été  en  partie  le  méprit,  l’Archevêque  de  Caniorbery  , pour  qu’il  excitât  le  Clergé 
^ en  parw  la  crainte.  „ Ma  crainte . dit  • il . venoit  .de  de  fa  Province  i contribuer  i un  R pieux  Ouvrage  ; cepen* 

„ ce  que  dans  ces  derniers  tems  il  étoit  dangereux  de  dont  malgré  tout  cela  , & les  Collem  qu’on  fit  dans  tou- 
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mcl,  Guillaume  II  & Henri  I,  par  J.H.  [A!]»qu’i]  dédia  àCharles  ^ince  de  Galles.  En  1619  le  Roî 
lui  fit  l’honneur  de  Jecrcer  Chevtlicr  à Whiœhall  (b),  il  publia  en  1624  un  i>ircours  touebent  la  Su’ 
vui'i.^  prtmaàe  dans  Us  aff'airès  de  Religion  Londres  in-4,  qu'il  dédia  auili  au  Prince  Charles.  Il  mou- 
rut  le  27  Juin  1627  dans  fa  Malfon,  dans  la  ParoilTe  de  Sc.  Barthelemi  la  grande  à Londres»  & fiik 
inluimé  dans  rEglife  de  cecie  ParoiOè.  11  a fait  aufli  l'iliftoire  d’EdoQard  VI.  [G]  & divers  Ouvra* 


CM  Im  Paroifles  d’Angleterre  » les  fommes  qu‘on  recueillit 
furem  peu  de  cboi'e,  & n'eatroient  cme  iLmeucnt.  La 
fn)  r.  SI,  plus  grmd*  parité,  die  Fulkr(i3)Je  diffipnit  btur  UnUpcn- 
jis  iti  CùUtàeurt.  Il  a]oâte,n'«R jeupfonru /ertmeni  fu'w- 
iir  faritr  de  ett  argent  éitit  rejlee  entre  Set  «taitu  dt  fwJfiter 
pertinüiVr;,  On  a fa.t  bien  dts  conjeAurei  dilTOrcijCM  fur 
ce  qui  mit  obflacle  au  parfait  accoinpUflemeni  du  projet 
de  ce  Collège.  Q-cIques-uns  ont  cru  que  la  mort  iionré- 
TuCk^du  ^iocc  Henri  in  avnic  été  la  caufe;  miis  Mr.cul* 
lcr,  ayant  extmiDé  avec  foin  Ict  R^ires  du  Collège,  o’a 
pu  découvrir  , qu'il  fut  feulenteni  parlé  de  ce  Prince, 
comme  cyam  contribué  le  moins  du  monde  i cette  fonda- 
tion. D’autre»  ont  prêicndu  que  cela  étoit  venu  „ de  ce 
»»  que  ie  Projet  n'étoic  pis  aflîz  foâtcr.ii , n'y  ayant  eu  au- 
„ cur>e  perfonoe  de  confidcration  qui  sV  intérelllt  un 
„ peu  vivement,  fi  l'on  en  ekccpte  Sutcliffe,  qui  fuccom* 
„ M fous  la  grandeur  de  l'entreprire  ; car  pour  le  Roi  Jac- 
Of)  tdtai  quel  il  nehtguérc  plus  que  d'encourager lachofeCia)”- 
P il, 54.  Ceux.ci  l'ont  attribué  à l'incsécucion  du  projet  de  fane 
un  nouyeau  anal  ; ceux  • là  è la  jaloufic  feert  etc  des  Ev6 
ques  , qui , quoiqu'ils  paitilTcDC  en  apparence  fort  zélés 
pour  ce  dcITcin,  craignoieni  dans  le  fond,  que  ces  Théo* 
iogiens  Polémiques  ne  voulnircoc  paUër  pour  les  prioci- 
{vaux  Defenfeurs  de  la  Religion,  & pour  plus  utiles  é TE* 
glife  que  les  Evêques  mêmes  , & nu'ils  nepriirent  avec  te 
tems  des  feniimcns  préjudiciables  a la  JurilUiékion  Epifeo- 
pale.  D’autres  fe  mut  imaginé,  que  la  jaloufic  des  Uni* 
verfités  avoit  arrêté  la  chofe;  de  d’autres  ont  cm  que  c’a- 
voit  été  l'cfiet  dus  ibur<;ons  de  quelques  Membresdu Par- 
lement zélés  jMiur  la  Patrie  : qui  „ qraignoienc,  dit  Fui- 
(*f}f  S4-  1er  (ts),  que  ce  Collège  ne  fut  trop  dévoué  é la  Cour» 
M & que  fa  Théologie , mais  furtout  l’Hilloirc  qu'il  don- 
„ neroit  ne  fût  trop  partiale  en  faveur  du  Roi,  & ne  rap. 
„ portât  tout  au  de^ivantage  des  Sujets.  Deforte  que, 
„ quoique  ces  MeillLUis  appuyafient  l'Aélc  dans  le  Parle. 
,»  ment,  ne  cropnt  pas  qu'il  fAt  de  la  Politique  de  ua- 
q verfer  ouvertement  le  l'tojet  du  Roi  Jacques , qu'on 
M avoit  fait  goûter  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la  Rell- 
„ gloa  & de  la  Piété;  cipcndaot  lurfqu'iU  furent  de  re. 
„ tour  chcï  eux,  ils  firent  fi  bien  par  leurs  difeours  parti* 
„ cullers  , qu'iU  Infpirérent  leurs  foupçoos  i d'autres,  & 
„ rallentirent  les  Charités  du  Peuple.  Les  mêmes  perfoo* 
„ Des  trouvoient  cvitc  fondation  fort  iDuiile,  & qu’il  0 é* 
M toit  rien  moins  que  nécefTairc  d'entretenir  des  gens  pour 
,,  réfuter  Ici  fentimens  des  Catholiques  Romains,  tandis 
,,  qu’on  en  toléioii  les  Difcnfcurs  par-tout,  qu'on  les 
„ protégeoit  même  , & qu'on  n'eiécutolt  point  du  tout 
„ coouc  eux  les  Loix  Pénales  D'autres  remarquoient 
que  les  circooflances  du  tems  n’étoieni  j>as  fivorablcs  i ce 
dcflèla  , y ayant  alors  une  foule  de  gens  à projets , & de 
C'ourtifans  afiamés,  qui  tentoient  toutes  fortes  de  voyes 
pour  avoir  de  l'argent;  &cc  fut  un  malheur  pour  ce  Projet 
qu’on  le  prqpofsc  dans  un  icms  où  les  .Mopopoies  abon* 
ooient.  rloueurs  Prélats  étoientd'aucantpluséloignezdc  le 
favorifer, qu'il  étolt  conduit  par  le  Dofteux  SutcufTc, con- 
nu pour  un  des  plus  rigides  Antl  Remoncrans.  A qui  dans 
fa  vUilIcfTc  avofi  écrit  très  fortement  comrclcsArnitnlens. 

(£]  £n  tdt3  Udumu  i Lendres  in  4.  lai  Vie  ^es  trois 
Rois  d'Angleterre  Normaos.]  Il  dit  dans  l'Epitre  dédiéa* 
toire  au  Prmee  Charles  , quT  avoit  enuepris  cct  Oum- 
gc  i la  rcquifiiion  du  Prince  Henri , que  ce  Prince  l'ayant 
lait  venir  quelques  mois  avant  fa  mort,  s'éioit  fort  plaint 
des  Hifioiies  d'Angleterre,  & de  ce  que  ks  Angloii,  qui 
ne  le  eédoient  â aucune  nation  du  c6(é  des  gr-andes  ac- 
tions, étoient  au-de(Tous  de  toutes  les  autres  par  rapport 
é la  manière  de  les  traofmctcre  i la  pofiérité.  Notre  Au- 
teur lui  répomUt  » qu'il  croyoït  que  c'en  étoient  ici  les  cau- 
fes;  pmirrrmrrit,  fut  Ite  perjenaee  fui  tneient  dei  uUm 
étaient  emplaus  à d'autrtt  ebèfiti , fait  dans  Us  e^airtt  pu- 
biifuet,  au  4 irat’silkr  avec  ptitia  peur  leur  Juwlanct  tu 
peur  l'aexraijjement  de  leur  fartunt  particulure.  Ln  feeand 
lieu,  fi  tn  pauvait  faire  en  taule  Jureti  dei  RematUt 
si  n'y  flC'oiS  pas  là  m/me  jurtti  à Urirt  r//ijfgirr  felen  ki 
régUt  de  la  vérité  t parce  pte , qtitique  routeur  parlât  de  per- 
fatmes  mmus  il  y avait  la-igtems,  dont  la  pajlèrité  était 
entièrement  rsrirue  , ii  y avait  cependant  des  gens  en  vie, 
gui  fe  Jeutant  coupables  des  vues  fu'sir  voyaient  reùvts  fs 
canaamnts  daru  les  autres  , fe  perjuadaient , é eaufe  gue  leur 
emilcieiut  Us  aeeufoit,  gut  guti  gu'an  en  dh,  in  Us  avait 
eus  en  vui.  Enfin  , fit«  l'ffifieirt  d'/IngUterre  attait  été  fi 
barhauiUte  par  de  auutatr  Ecrivons,  gue  des  pe^annet  de 
uuriie  craignaieat  de  Je  detrediier  en  y lauekmt.  hc  Prince 
. . demanda  é notre  Auteur  s'il  avoit  travaillé  fur  quelque 

oioiceau  de  l'IIifioirc  d' Angleterre , outre  ce  qui  avoit  pa- 
ru de  lui . & qu’il  avoit  alors  entre  les  maios.  „ Je  ré- 
„ pondis , du*  il , que  j'avob  fait  en  abrégé  la  vie  de 
„ quelques  - uns  de*  Rois  d'Angleterre . mais  que  pour  ce 
„ qtil  regardoit  l'Hifloirc.je  me  bomois principalement  au 
,,  tems  où  je  vivrois  , par  rapport  auxquels  mes  propres 
„ Obfcrvaciont  me  pourroient  guider;  mais  que  je  n'a- 
„ vois  alors  rien  d'achevé,  ni  dans  Tua,  ni  dans  l'autre 
„ genre”.  Ix  Prince  répliqua  que  pour  l'honneur  du  fié- 
de  {'  approuvoit  fort  le  dernier , mais  que  pour  fa  propre 
iLlIt>.â.oa  il  foubaittoit  davamage  le  premier,  & il  char- 


ges 

gea  iKXre  Auteur  d’achever  quelque  chofe  dans  les  deux 
genres  pour  Ton  ufage , lorfqu'il  kiuii  de  retour  d'un 
voyage  de  plaifir  qu'il  aliolt  faire,  lui  promettant  de 
l’co  récompenrer  largement.  Cefi  ce  oui  engagea  le  Doc- 
teur Hayward  i finit  la  Vie  des  trois  liait  de  la  Race  A'ar- 
manie , fit  t'ilifioirc  de  quelques  années  diu  réguc  de  la 
Reine  Elifabcth.  Lorfque  le  Prince  revint  de  Ton  petit 
Voj-age , l'Auteur  lui  remit  ces  deux  Ouvrages , fit  Us 
FUj  des  trais  Rais  d'Angleterre  Narmant  lui  ayant  paru 
compleites,  ilfoutuillà  quelles  fulTem  imprimées;  mais 
il  mourut  peu  de  ums  après. 

{ P]  Il  publii  eu  1 624  un  Difeours  touchant  la  Supréma- 
cic  dam  les  affaires  de  Rdigion.]  Il  contient  quatre  vingt- 
huit  pages  in-4.  U en  Tonne  de  converfaiioa  i la  ta- 
ble du  Docteur  Tobie  Matthews  , Evêque  ck  Durham, 

fendant  la  tenufi  du  Parlement  en  léoc.  Il  y foutlent  que 
Autorité  fuprèiiie  dans  les  affaires  de  Religion  eff  un 
droit  fit  un  appanage  de  la  Souveraineté.  Pour  établir  cet- 
te théfc,  on  montre  cjue  la  Puiffancc  Souveraine  doit  être 
perpétuelle  A;  abfolue.  Que  les  affaires  les  plus  importan- 
tes dépendent  de  cette  Puifiànce.  (^u'il  n'y  a rien  de  plus 
Important  dans  un  Eut  que  la  Religion.  Que  les  affaires 
de  Religion  doivent  être  réglées  par  ceux  qui  font  enpof- 
feffion  de  la  Souveraineté.  Qu'il  efl  dangereux  pour  trau- 
tres  de  vouloir  s’en  mêler.  Qu'andennemeot  on  cmplo- 
yolt  deux  moyens  pour  éviter  ces  dangers  , l'un  d'exclure 
toutes  les  nouveautés  en  fait  de  cérémonies  extétieures» 
fit  l’autre,  de  lailTer  au  Souverain  le  foin  de  régler  ce  qui 
regardoit  la  Religion.  Sur  le  premier  Ardcle  on  obferve 
(>6)  M que  les  Juifs  ne  vouloieni  point  avoir  de  commer-  fis)  Seff. 
„ ce  avec  ceux  qui  n’étotentpas  de  leur  Religion.  Par-  i».  r >•. 

„ miles  Grecs  Svrrste  fit  Protagart  furent  cor>damnés , sf- 
naxagore  fit  Arlftote  aceufés,  pour  avoir  eu  des  fentl- 
M mens  contraires  ï la  Rdigion  établie.  Jofiph  rapporte  ZinfoOSim. 
„ (17^  que  les  Athéniens  minlffoienc  dv  mon  a-ux  qui  hcm.  xui. 
„ ofoicnt  dire  touchant  les  Dieux  le  inoindre  mot  de  plus  *- 
„ que  ce  qui  étoit  wrté  par  leurs  Loix.  Les  Scythes  tirent  riy)JoCrpb 
„ mourir  Anaebarjit,  pour  avoir  célébré  les  cérémoniel  Ctmer. 

„ du  Culte  de  Bacchus  d la  manière  des  Grecs.  Tite  Ltve  ^-*'- 
„ écrit,  que  diez  les  Romains  on  chargeoit  le»  Ediles 
„ entre  autres  ebofes  (iS)  , de  veiller  à ce  qu'on  n'intro-  ccii.  !<•«. 
„ duidt  point  deCérémonles  nouvclletouétrangércsdans  ki-tbl.  Sn 
„ hi  Religion.  Et  Æmilius  rapporte  un  Decret  uui  défen-  aatrmnff’ 
„ doit  (19)  i toute  perjonne  de  faerifier  dans  un  lieu  pubUt 
„ bf  Jaert  avec  des  céréiiisnirr  nouvelles  eu  /irang/tes.  Onu 
„ bien  de  fois , dit  Tite  - Live  (ao) . nos  Pttes  fÿ  nsr  -Anti-  ^hy. 

„ Irsj  n'ont  ils  pas  cbargi  Us  ESagifirals  d'tmpi.l/er  l'rta- 
„ hliÿ'emerA  des  Ceremonies itrasigires}  Mécénas  dans  Dion 
„ (ai)  donne  i Augufie  cet  avis  : Obervez  la  Religiond 
„ la  manière  de  voire  Pays  , ÿ obligez  Us  awes  à en  J*. 

„ faire  de  m/me  ; mais  ayez  en  èiifKUP  eiJtiet  ceux  gui  ’ 

,,  intraJuifeiU  des  cérimnies  étrangères  , parce  gu'ilr  parteit 
„ les  bammes  i des  ebangeuiens,  gui  danrèont  Jauveit  naïf  ^ 

„ fonte  i des  conjpiratians  ff  i ^s  feditians”.  abtmttt 

un  excellent  moyen  d'interdire  toute  recherche  vn  matière 
de  Religion,  fit  d'affermir  pouriamais  l'empire  de  l'Erreur  rtiermor. 

& de  la  Suj>crfiUion  : fur  ce  principe  toute  Religion  domi-  ( Lit. 
nante  , quelle  qu'dle  foit,  cil  en  droit  d’extcmiiuer  tout  ^ 
ce  qui  tend  à rêbranlcr,  & U ne  fe  peut  rien  de  plus  fage 

Î|ue  les  mefures  que  les  juib  prirent  conue  Jérus-Chiifl&  tno*  Uit 
es  Difciples , que  les  langhntes  perfécudons  dn  paganif-  «m 
me  contre  U Religion  Chrétienne  : il  n’y  a perfonne  qui 
ne  fente  juTqu’où  vont  les  conféquences  d'un  principe  autC  /atrifUar«, 
contraire  é refprit  de  la Rcligionqu’indignedv l'humanité:  (s«)  Lfe. 

A 0 0.  DU  Txsd.]  a l'égard  du  fécond  Article , delaif- 
fer  au  Souverain  U foin  de  rtgUr  tout  te  fui  regarde  la 
ligion;  en  fait  voir  que  c’efi  ce  qui  t’efl  pratiqué  chez  les  rJaf»,  «m. 
Juifs,  les  Egyptiens,  & chez  divers  autres  Peuples,  dans  ien![uum 
les  Empires  d*A:Tyrie  fit  de  Perfe  , dans  la  Grèce,  dans  mati^rtu- 
l'Empire  Romain , fous  tes  Rois , fit  fous  les  Confuls . fous 
les  Empereurs  Paycni  , & fous  les  premiers  Empereurs  ,xtrna 
Chrétiens.  On  montre  au(C  que  tout  ce  qui  rcgatduît  les  jUri  vtia- 
chofes  externes  fit  accidentelles  de  la  Religion  dépeiidoieni  rmr 
des  premiers  Empereurs  Chrétiens,  par  l’autorité  fitleioi-  (ti)  Dm 
dres  defqiiels  les  matières  de  Foi,  & les  chofes  effentielles  lis.  LU. 
fe  régloicnt  aufli.  Que  les  huit  Conciles  Généraux  ont  été 
convoqués  fit  confirmés  par  les  Enq>ercurs.  Qu'il  y a eu 
des  difputes  entre  les  Evêques  de  ConfUntinople  fit  Ceux 
de  Rome  pour  1a  prééminctKe,  fit  que  les  derniers  ont  clé 
favorifés  par  divers  Kmpcrcun.  Qu'en  donnant  cette  Pré- 
rogaci\*e  i l'Evêque  dv  Rome  l'E  upite  d'Oileni  a été  dé- 
membré. Que  l'autorité  abi'oluc  drs  Evvoucs  de  Rome 
dan*  les  affaires  Ecdéfiafliqu»,  x non  feuicment  affotbU 
l'Emp’re  d Occident,  mais  l'a  rendu  dépendant  du  Siège 
de  Rome.  Que  c'cR  en  vertu  de  la  même  Autorité  que 
les  Papes  ont  prétendu  i la  Souveraineté  de  plufieurs  des 
prindpaur:  Royaumes  de  l'Eurcq>e  , & généralement  de 
tous  les  Etats  du  Monde . ce  qui  a caufé  bien  dies  malheurs. 

( G]  Il  a fait  oujjt  l'JIiJitire  d’Edouard  VI.J  Elle  a été 
Imprimée  i Londres  en  1630  in  • 4 , & il  y en  a une  autre 
Ed^ion  de  1636  ln-Z4  fous  ce  titre , Ihfitin  ie  la  FU  f^ds* 

Régné  du  Roi  Edouard  Vf.  Avec  eelU  du  cautmenetment  du 
Régna  de  la  Reine  Eltfaieti.  ParleCitvaJierJctnHafvntd, 

Dokeur  en  Droit.  On  y a mit  le  portrait  de  l'Auteur. 
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gà  Tbéologiqoes,  entre  lulxes  Ls  PmJJant  Appui ^ m la  matàiTt  àm  mts  innt  dans  toutt  iks  affiic-  01) 
tmf  rejetw  notrt  cbargt  fur  Digu.  Londres  1614  in>8<  'LAfyh  d'uns  Amt  affiigés.  Londres  1616  1D-S« 
la  PrisTS  is  Jé^-CbriJt  fv  la  Oàs  pmr  Jet  £onnmr.  Londres  1623  in*8>  las  Lamts  ds  David,  m E»iUh 
ExpËcatim  des  Pfeaams  Pénitaitwis.  Londres  1623  in-4.  Mr.  Wood  <£t  que  ,,  Hayward  paf*  | 

„ foie  pour  un  homme  fk7ant,  & pieux  qui  étoic  plus  verfé  dans  la  leâure  des  uvres  de  Théologie,  p.*i<?Lo«‘ 
„ que  dans  celle  des  Ecrivains  de  la  prolc^n”.  Et  par  rapport  à Tes  HiHolres  que  „ le  Hyleen 
,,  paflbit  pour  bon  dans  Ton  tems,  (eulement  que  quelques  perfonnes  auroient  founaiité  <}u’il  neût  u\  fnfm* 
,,  pas  dan«  fon  Hifloirt  ds  Htnri  IV,  appellé  le  Chevalier  Hugh  Lynne,  uns  têts  folU,  quoiqu'il  le  fût  tosujoiui 
„ réelletneot;  & qu’il  n'eût  pas  quitté  le  Itile  Hijlanqus,  pour  prendre  le  Tragifss,  lorfqu’il  intro* 

„ dult  une  mere  exprimant  fa  douleur  au  fujet  die  Ion  6ls’\  Mr.  Nicholfon  obferve  (d)  qu'i/  awt 
la  ripusstim  sn  fon  tenu  décrire  purement  avec  douceur.  Mr.  Scrype  dit  (s)  que  „ notre  Auteur  doit  u 

„ être  kl  avec  précaution  : que  fon  Itile  & fon  lang^  font  bons , & qu’il  a aulG  de  rimagination  f 
„ mais  qu’il  lui  donne  trop  carrière  pour  un  Hîltorien , ce  qui  l’engage  à faire  pour  les  autres  des 
„ difeours  qu'ils  n’ont  jamais  prononcés,  & de  rapporter  des  c£>&  auxquelles  ils’n'ônt  peut* 

,,  être  jamais  penfe 

HE  A R NE  (Thomas),  célâire  par  Tes  Ecrits  & par  les  Ouvrages  dont  il  a procuré  fEÆtion, 
fwd]  étoit  fils  de  George  Heame,  Qerc  de  la  Paroillè  de  ^ûs  ff'alsSaut  dans  la  Comté  de  fierks, 

& 


[A]  Célébré  f*r  fit  Btritt  per  kt  Ouvreget  imt  U UUmu.  Ane  4et  Rtmarfuet  Hifirrieutt,  ff  m Difiemtt 
• pteewé  £n  voici  le  Catslot(uc.  1.  Rclicmis  Jvr  une  muiemu  It^rriptien  Rrmatne  trtuvée  àepuit  fv*  tknt 

Bodleiinc  ; Ou  véritabUi  Reflet  du  Cbeùalier  Thrmai  Bad-  te  vrijiwe  de  Raté.  Oxford  171010.8.  X.  L'mneraiit 
kj.  Qraenent  fa  yie,  k prtmin  Pr^tt  des  Steiutt  de  IsBl-  de  Jean  I^lênd  l'AiUisuairt,  en  neuf  t'êlumei  tn- i.  Pubiit 
bUethépie  pmbufee  fOxftrd  (»  Aitgleù)  ff  un  RetueU  de  Jw  kt  MSS.  Originaux  fj  fur  d'avtret  Cepie*  auteuliiuet. 
lenret  au  DtSeur  Jamu , àc.  puMéei  fur  kt  Originaux , Oxford  1710, 171X , 1712.  Cet  Ouvrage  eft  fort  rare,  oarce 
««I  dont  U Bibüotheaue.  Londres  1703  In- 8.  qu'oo  n'eo  imprima  que  cent  vingt  Bxenpiairei  « ocuse 

IJ.  C.  Fiinii  Cttîlii  Secundi  Rpifieta  ff  Panegjrieui , eum  co  etand  , & cent  boit  en  petit  papier  ; Il  eû  enrkhl  de 
varüs  kSknibui  awMWiMwhu.  Accedit  «ics  Ptinii  erdi-  pluJieuri  DiScrtationi  curieoTes  & de  Remarques . ont  de 
ne  dreneiegie*  digtjla.  Oxford  1703  ia-8.  lli.  EutrepU  l'Editeur,  que  d'autres  perfonDes.  XI.  Henrüi  DadmeUi 
Btevùritm  Hifleria  Rmana , eum  Pavât  MttMbrafi  Gra-  de  Parmi  E^uejfri  tVeadutardiaiti  DifTenatiç.  Aetedit  Tba- 
ea.  Uejfaia  drvitmt  de  Augufii  Pregenie.  juiiut  Obje-  ma  Neli  Diaitgut  itaer  Rtrinam  ùlifabetham  Rabertuut 

Cmt  de  Predigiis.  Anenjm  Oreüt  Junebrit  Or.  Lm.  Jti  Üudkium  , Cenitem  Leyeejiria  , Aeadewâa  Oxaitfnyîr 
p.  PI.  Cenflantinum  CNV^MSint  M,  fil.  Oms  variii  leÙie-  Caneellarium , <n  f tm  Atademia  Æiificiii  praclari  ^fiur. 
nUtut  fj  amaiatienihus.  Oxford  1703  In-B.  IV.  Duâor  Oxford  1713  io-S.  XII.  Jtbanms  Lelandi  Antigu^idS 
Niftoricui  : Ou  Abrégé  de  l'HIJlMrt  Unix>etjttk,  au  Irats-  Beiut  Britanrieit  CâkSanea.  Oxford  171$  en  fix  Volumes 
deâiM  A J'riadr  dr  erBs //ijlWrr.  Tme  treuder  en  treit  Li-  in-8;  on  n’en  tira  que  cent  cinquante  Exemplaires.  XIII. 

Orrr,  rtnSrMnl  1.  La  CbreneSegit  des  Perfames  let  plut  U-  ASa  .d;>p/lolsrwi«  Grate- Laüné . lüerlt  majufiulit.  S CadL 
Imfiret  ff  det  principaux  événement  depuis  la  Créaüen  du  ce  Laudian»,  ebaraâeribut  uucialibiu  exvate,  ff  ta  Biblia. 

Mande  jufyu'i  préfint.  Ou  l'm  a «ir  au-deiMfU  ffzpttcatiM  tbeeê  Bedleiana  at^ervatt , deferipfit  edidU^ue  Tbe.  Heareâus. 
dit  tenus  Ëf  det  auitet  eb^et  dam  l'imeUigenei  efi  rUecJfai-  Out  ssmik  Apeflelertm  ex  eedem  Cediee  fubjunxk. 

rt.  t.  Une  InUeduiLm  i i’HiflMrei  aùTen  fait  connaître  Oxford  1715  in-8.  On  o’en  imprfina  que  cent  vingt  Exem-' 
kt  Ecrits  des  Hijlt^ni  anciens  tant  Greet  ftw  Raauini,  plaires.  XIV.  Joannis  Rojfi  ^nrisuarti  tVarvsiee^s  Hifla- 
mee  k jugement  fue  Us  plus  babtkt  O-tssfurr  en  sel  Mrtt;  ria  Retum  Anglia.  E cediee  MS.  ta  BtNtMAsra  Bedleiana 
an  «apte  Reeueü  fJlijlerient  Angkis.  3.  Une  Hifieire  deferipfit,  rnt^ne  (f  indice  adernaoit  Tbe.  Htarnim.  Âe- 
abrégée  de  tamet  kt  anciennes  Mtnarebies  (J  de  Uns  Us  Etats  ctdit  7«nai/  LeJaisdt  AntiauatU  NaMa  ta  aisrteia  Htmiei 
depuiiiaCriakenjuffu'àiaNt^aneedtJtjut-Cbrifi.  Lon-  Duddugi  Ejuitis;  eut  prajigüur  Tejlinmkm  de  Letanda 
dres  1703  in-8.  fécondé  Edition.  lUîmprimé  i Londres  «aptuai  fiactarum ,b^ensu  tfisdtsim.'Oxford  t7i6in.8.‘ 

1714  & 1714,  i l'inçu  de  l’Auteur.  Pour  ce  qui  eft  de  la  On  n'en  imprima  que  foixtnte  Exemplaires.  XV.  7iit  IÎ-. 
première  Edition , on  l'atuibuè  i une  ancre  perronne  ; & les  «it  Fart  ■ jtaier^t  Flta  Henrici  fumtl , Bsgit  Anglia.  Ac- 
deux  premiers  Livres  , dans  la  féconde , la  iroUiéme , & cedit  Syllege  Épifielarum  a twnïr  AttgUa  Frineipibut  ferip^ 
la  quatrième  Edition  , font  d'un  autre  Auteur , qui  a auiE  taruai.  E eedicibut  eiâama  exaretit  kferipfit  edédkgue  Tba. 
fait  la  Prèfoce.  mais  le  troillèmc  Livre  efi  de  Mr.  Heame  Htanâut  : Qui  Appendieem  tUam  netafyue  fubjtclt.  Oxford 
lui-même.  V.  Duâor  Hilloricus:  Ou  Abrégé  d' Hifieire  Ü-  1716  in-8.  XVI.  Aivredi  BeoerlacerM  Anaales , five  Hif 
ninetftik.  Terne  Seeeni.  OiUmmss  une  couru  Rilaiion  de  et  uria  de  Geflii  Regum  Brüanma,  Ubris  IX.  E èediet  per- 
fid  l'fjl  pajli  de  plus  màauabU  dans  U Mende  depuit  ta  vetitjit,  eaiaau  exarau,  ta  âiWûtêeca  viri  elariûimi  Tbema 
Héiiïanetde  Jéfus-CbriB  jt^^u'é  taCbuUdel'Empire Romain,  Ra^infini,  Armigeri . defeHpfit  rdidiscw  TÙ. /fiarniur. 
fJrEtaUiJfementdel'ampireGermanipupnrCbaTlemagne.Eit  Out  ff  Prafaüane  , Notls  ^ atfur  InÀce  ilk^éramt,  Ox> 
trois  Livret.  i.Lafxûu  det  Empeteurt  iÿ  V Hifieire  de  kurt  tord  i7i61n-8.  On  n'eii  imprima  que  148  Exemplaires. 

Régnes,  depuit  Je  JVet/Tànrr  de  J^ut-  Cbr^  . Mpi’àla  XVU.  GuUetmi  Reperi  yiu  D.  TÎwaa  Mmri  Eepàtit  aura- 
Tttnjleiien  dm  &tge  imperia  i CmtfiantûupU.  a.  la  Suiu  st , Ungui  AnglieaiU  emsexu.  Aceedunt  Mari  Epifioia  de 
des  Ewprrmrt  drMttr  la  Traiâktlon  de  PEa^rej^fu  àCbar-  &M^2rtr  nit^dam  Trtionts  fifi  appeiiantlbut  i Aeademia 
Itmagne.  3.  L'Hifioire  de  Perfe  fiut  kt  keit  Pertbet , fj  Oxuiut^  Epifiola  ff  Orostsaer  attfaesMaidf  ; Anenymt 
teux  de  la  Race  det  Perfet  jufpu'à  la  rtine  de  la  Monarebie  Cbrenkon  G^evianem . ff  Feneftranm  depiSerum  EccUJim 
par  kp  Sarrafint.  Les  divers  Royaumet  fendit  en  £artM  Pararêiattr  de  Fairfard  ta  Agro  Gteeeflrienft  ExplUttk.  K 
par  kt  Francs,  kt  Saxons,  les  Cotbs,  Us  f'andakt,  &c.  cf  rsdiriAur  vrtuylû  deferipfit  t£dUgue,  ffetifyua  tetpm  adama~ 
la  Succejfien  de  eei  Reyaums.  La  Vie  de  M^somet,  {J  là  vit  7^.  Hearniut.  Oxford  1714$  in-8.  On  n'eq  tira  que 
SuiU  des  Calipbet  Sarrafint.  Avec  l' Hifieire  de  la  fondation  148  Exemplaires.  XVIU.  GuUetmi  Caatbdeni  AmtaUt  Re- 
det  vaut  kt  plut  confidérMes , &c  pendam  800  atu  depuit  rua  ^P^tcariNs  fflbemUenm  regnanu  Eitsabetba.  TH- 
Jéfua . Cbrty?  , ff  diverjes  autres  ebdet  dent  U n'efi  fat  par-  but  Voluminibut  eemprtbenfi.  E cediee  praHart  Sautbiane , 

Jé  dans  k cerpt  de  rHifioire.  Oifora  syos'm  -6.  Elle  a ècè  prsprta  ^aâsrt/ «Mnat  («rrrâa.iaatstAsu  lu^  «mmtt  ^d- 
Imprimée  trois  fois  à Londres  fans  la  panlcipation  de  dttienibut  kcupkteta,  eruU  rdtdtsfiw  'Tba.  Htatnitu,  nlium- 
l'Auteur,  qui  pronettoit  dans  fa  Préface  un  trolûéme  Vo>  fur  ti^prr  àedieen  e StMtfSêrca  Reêuiihijméana  adbibuit. 
kune  , pour  lequ^  U avoit  fait  des  Recueils , tirés  des  Oxford  1717  in-8.  XIX  Cidt«t«t  ATnl^af^i  Hifieria 
meilleurs  HiAoriens.  Mais  il  renonça  A ce  deflêln  lors-  five  Cbrenka  Rerum  AngUctrum,  Ubris  furafw.  £ eeditt 
qu'on  puUia  Ia  Traduâion  Analoife  de  l'/ntraduâtaa  ds  manuferipte  pervetufio  tn  BibUotbtta  pranabilis  Domini  Do- 
ruffenderf  , qui  commence  oii  Te  Iccoad  l’ome  du  Duc-  «mi  Tbèwut  Sebrign  Baronetti , «Arm'iair  «ddtn'mtèur  tscu- 
ter  Hifiorieus  Qnil , & conduit  l'HUbire  jufqu’au  teins  pré-  ptnata . JswtfM  nundaiiu  fuam  amebae  ediu.  Studit  (f 
fent.  VI.  M.  Tuntaat  JuJHni  Hifteriarum  ex  Trege  rem-  opéra  Tbe.  Heariâi.  Out  ff  pretsr  Joamtlt  Fieerdi  Annota- 
peio . LM  XLIV.  MSs.  Codieum  collatiene  rteogmti , an-  tionet  ,fuas  stsa»  Nnàs  guakfiunsiu  (J  Spieikgium  fubjetii. 
natatianibufeut  tUu^roit.  Oxford  po$  In  - 8.  VIL  T.  làvil  Aeteium  Hoaâiia  très  eidem  Outtsiiw  a Vlrit  eneditit  ad-  , 
Patavùd  tlifiorivum  eb  Urbe  rniditd  LibH  fut  fi^fuai , fenfta  , pertm  e Cadiee  praelare  amediBo  , panim  e Codiee 
MSS.  CUtcûa  eoUatiene  rteogniU , oanetatloiâln^fÉi  tttu-  «uifiM  Lambetbema  atsar  priiaaa  édita  fi).  Oaford  1719  , _ 

firati.  Oxford  1708  en  fix  Volumes  in  8.  VIIL  Lettre  sA  in.8.  XX.  Tbema  Sprotti  Ghswra  e Cediee  oncifut  MS.in  ^ 

Fen  rsnd  cviaM*  dr  euHguet  AntifuiUt , fut  fi  trouvtm  en-  BibUetbeea  pranebiiit  Adetefceniis  Dmini  Eduerdi  Drrtag  mmui  xs. 
m M'nd/ir  cf  ^ ^ ^ Surrenden  Oering  in  A^t  Cantian»,  Baronetti,  dtfeHp-  Rtmdecat 

la  Galeik  det  Ecoles . ;stgn«tf  la  BibUotbéeue  Bodkienne.  fit  edidl^ue  Tbe.  Heanehu  : Qui  (f  alla  fu«d«a  s ?**',*f*  , 

Dans  les  Afétan^er  de  imst  kt  Mets , ou  EUmHrti  peur  kt  Codieibut  MSS.  autbntirit  aïe  ipfo  ùidem  defiHpu  fubjeeit. 

Curieux , n lyoi.  Cette  Lettre  a été  rélmprlnée  avec  Oxford  1719  in-8.  XXI.  âeeueil  de  Oifeourt  curieux  fiir  viY.Hrr.i. 
des  Additions  ft  des  Corrcâioos,  mais  fans  le  Cataisgus  Pk^fittert  Peints  det  Aruiguitét  fAnglturrt,  pardiveriü-  p.  «Vs-& 
lisr  Peinturet . dans  le  cinquiétne  Tome  de  Vttinerâire  de  livret  Amieuairet , mit  au  jour  principaUwuni  pour  rufege  Jok  9t  Hxc. 
Lslaad,  publié  par  notre  Auteur.  Mais  comme  le  Cisata.  ds  la  ;suns  Méte//s  d*^wtsssrrs  (en  Anglois)  Oxford  1720 
gus  ds/ rstniars/ étoit  fort  recherché  des  Savaas,  il  Gtim-  in-8.  XXII.  Tsxtu/ .krcsiÂiiw  Prs/s,^înum  aust- 
primer  une  centaine  d'Etemplairet  de  toute  la  Pièce  en  fusnm  AngUa  Epifeoporum  Forwttta  de  tateatàei  ebeiUentié 
1725  in-8,  l'Edition  de  Ixmdres  étant  fort  remplie  de  Affbkptfeopit  Cantuarienfibut  pr^andd  , ff  Lemardi  Hui- 
fautes.  IX.  La  Vit  t Alfred  k Grand , par  U Chevalier  Jean  teni  Differtatta  Attglicé  sfn/cn>ia  de  Anilpâtetibus  Oxentenfi- 
Spelnm.  Subliée  fut  k MS.  Origfnat  ds  laRtMissMfW-^sd-  but.  £ Csdicibut  MSS.  deferipfit  tdidüfut  Tbf.  Heamiut. 

l a Ox 


<5S  II  E A K N E. 

& (TEdlthe,  fille  de  Thomas  Wife  de  Shoctetbrqolcc  dans  la  même  Comtd  II  naquit  en  iCgo'à 
Lütkjitld  Crten  dans  la  Paroiflc  de  IVbite  fValitam  ; jufqua  l'anncc  1^93  il  n’eut  d'autre  Maicre  que 


ft)  Oxford  i7ao  tn>  8 (2).  XXIII.  RêUrti  ii  Awi^ivrj  HiJU- 

«!*!  rfa  4t  Miraiùlibut  Ikfiii  Eàuardi  tertii.  Aetfdunx  i.  Ltbri 

Toai  vni.  ^2Xonici  fut  ttd  tnMtu  Jaannis  Jtjcelini  vtneruat.  a.  A'«uit 
t.  a :<  i)i«  *“  fwtnn  fcrifjmmt  Ujîtti«m  gtmit  Angltrum.  uH 
Cr/itfv  & txftim  ptr ’Jiêtme»  J^ttUniin.  £ Ctdkibus  MSS.  dtjcrif- 
^ Uiwc  fa  §4Hit^ut  Tb».  HtunUuj.  ApftndiemM  etisth  lukntxuit,  in 
îl  ' ceminmuT  dci  de  Henri  VJII  i 

ix'iu  f.  U Ânne  de  flolcu.  Üjford  17*0  In  • 8 (3).  XXIV.  Jtbatmet 
f.  a«a.  IL  ferdwi  Scoti  ■ CbniU§M  gtnuinum , um  cun  ijujatm  Sup‘ 
b.  T.  pltmenta  te  Cantmmtivni,  E Ctéicihu  A/SS.  truitedtdiiftu, 

il  ) T«t,  Appendutm  tiùm  JubjututU , raiuufur  Opus  (ia  fuiAfur  K«- 

•H  Jigl.  lumina  éifidnSun)  Pr^rfiitiane  oipie  tndUibus  aJvrnavil  Tlt. 
T'**  WranMwr.  Oxford  1721  in.8.  XXV.  i.*//cjî«>e  0*  1er  y/«- 

/•iv  n.  **fy*t<i dt  Clajlmbury,  ^ fuoi  d /0I1U.  i.  Fondât t un 

*t«  loin-'  ^ Rtgitnevs  dt  la  CbefeiU  (Chanrrjr)dr  S/if nn/^m  icru 
fiiIiAe  M l'Egiijt  de  St.  Peul  it  Ltnditt.  2.  ühr  Lettre  du  Duâeur 
pjroii  pi*  Plat  au  Cemie  fAriingltn  loucbant  7lrt/«rd.  On  4 eiuûtt  à 
tvoif  fMrt  teutet  ett  Pietejt  ni  Jt'evtient  jamais  Paru,  itw  Prsfaet 

***  Appenriix.  Oxtord  1722111-8.  XaVI.  Ntmingi  Cbar- 
iilirédcm.  tuIimNa»  Kecltfi*  ir:^ornitnJit,  E CWir*  AfS.  penet  Ri- 
te HiftoiK.  ebardum  (itattt  dt  Mieklrtm  ta  Aftn  OhctSritnJi  Armi- 
X..  O.  T.  jrrrMi,  dejeripfa  tdidU^ut  Tbt.  Iltarmui  \ fui  ÈP  eam  parte» 
Libri  de  Oouicsday , pta  ad  Ecclefiam^eriiiet  U^gunirn- 
Jem  « aiiegue  ad  Optrit  {duobur  vtlumimbus  camprebtt^)  niim 

rfM /a«*mi/4 /K^vxult.  Oxford  i723in'8.  XXVH.  LaCSrea- 
ntfui  de  Robert  de  Gloncefter.  Ctpite  ÿ publiée  pturl* 
Jirtmkre  fait  far  tm  AfmWmr  de  la  Siblulbd^  de  Hat’ 
iej.  On  y a ajeitti . «uu%  tia  CleJJàire  autrtt  em- 
belli^twunt , tme  CefUirmetien  de  eette  Cbreni^  par  le 
mime  Auteur  far  un  Mar.t^crit  de  la  BiblitUtgue  Cetu- 
itiemie.  Endeux  Fvlumet.  Oxford  17241^  8.  XXVJIl. /.• 
CVftufM  de  Piene  Laiigiofc,  (enriebie  tS  illufittt  far  Ro. 
bert  de  Arunne)  depuit  la  m/rt  de  CddwaiaderjuJifu'ÀUfin 
du  régne  d'Ednard  I.  Cepiee  (f  prMUe  peur  la  premtre 
fait  far  H»  A/S.  delà  Bèbliatbéne  d‘ Inter  Temple.  A la- 
gueitt  tnajetnt,  eutre  un  Cl«Jjairt  d’ateiret  Piétet  tu- 
rûu/r/.  r.  Un  Regttre  nnetmant  l'Abbaye  dt  Glefienburj, 
m emlient  un  état  de  tout  les  Biens  <iff«rr<aanr  à teut 
iiaÿm  au  te>nj  de  fa  fapprefatn,  falfis  par  eedre  des  Rei 
Henri  VIII.  fÿ  cemenis  àjenprejtt.  i.  Une  Aciotifn  de 
l'Hipital  de  Su.  Marie  A/it/tdrIainc  prorhr  dt  Strtby  dans  la 
Comte  de  Settineham.  {ar  jran  Siaeke,  Maître  detrt  Hipi- 
taL  3.  Deux  'Trailft  d'ut  Auteur  Antnyme  ; dent  l'un  rou- 
le /ter  la  Ceagtutt  dans  la  Cemti  de  Saaterjet  ; & l'aurt  r«> 

Îatde  StoM-htree.  Oxford  1725  en  deux  Vol.  i»  8.  XXIX. 
oh«ini«r  Ca^olrû  MenatU  Oiajtenienfa , Cbrtniea , fa 
w Jlijiaria  de  Rebut  Ulafleeden^but.  K Ceiitt  MS.  nu«i- 
hranee  antique  de/tripfa  rdidiffM  7b*.  Heamiut.  £ que  Ca- 
dice  mjitriâia»  de  antiquitau  (f  avpaentatiene  vetujia 
£rrlryi«  S.  Blarûe  Clafimimfa  pramiju,  tnuUaque  excfrpta 
e Rkbatdi  Bure  (.dhbatit  Cl4/?«ui>i^r)  Terrarte  bujus  Ùe- 
tttlU  fubjecH.  Aecc.iunt  qfatdtm  tedt»  jpeQantia  es  tgrtgie 
MS.  etatmtnieatt  ai  amicit  eruihii  Carttabri^ien/ibitJ . ut 
& Aiperdix,  in  qui,  itjer  alh  de  S.  Jgnatii  Epijlelnrum 
Ctdi.-t  Meiiitee,  (ÿ  de  Jebanas  Dee , MaiUmatiti  etieierri- 
«ni.  Vitiiatquejeriftit  agitur.  Oxford  1726  io-8.  In- 
urrompoiis  un  tnooicni  ce  Ctiakigue  fec  & déchxraé , qui, 
U fiicwiiiirK  I2  ctirioricé  de  quelques  l.ccicurx  en  cr.au* 
yen  un  {mud  nombre  d'xntrci,  intcrroni|<on*-le,  di^je, 
un  Bonu'Dt  pour  faire  part  an  I.câcur  de  quelques  Re. 
(4)  Bill.  mirquet  qu't  faites  un  Sarant  )oanuJifle  (4),  en  rer^ 
compte  de  cet  Ouvrage;  elles  font  trét-proprei  i 
P.  tra^**  donner  une  juAe  idée  du  goût  & de  b manière  de  ^nfer 

joiv.  * de  Mr.  Heame.  Ce  Savant  étort  fore  prévenu  p<ùr  les 

Moines  t bL  contre  les  Réfomuicurs.  Voici  d'abord  ce 
(s)  li>i^  qui  fait  ronnq^re  fod  goùr.  „ Si  l'Editeur  (5)  a eu  le 

P'  Ü4.  „ ntalheur  de  ne  pouvnir  rien  découvrir  ni  du  nom  de 

„ Famille;  ni  de  b V'ie  de  Oom  yean  de  Gi^tuiury,  il 
f,  a au  moins  la  fsgtcicé  de  deviner  tous  Jet  ulcni , Si 
,,  tous  les  avantage* . qu'il  eut  pour  compiler  cette  Hif- 
,1  toire.  La  Nature  eUe-néme,  dît-il,  le  fonna  pour  ce 
fi  genre  d'éCTère.  C'éioit  un  dlo  plut  beaux  Gdniet , & 
„ jaoMis  on  o'en  vit  de  plus  exempt  de  défaut.  Il  appre* 
„ noie  â PEoole  tout  ce  qu'on  vouloit,  & fci  ParcDs , qui 
„ cultivèrent  Ton  petidianc  naturel,  lui  parlèrent  fi  fouvent 
„ de  ytiepb  d'Artmatbee.  qu'ils  lui  firent  naître  l'envie 
,,  d*eu  devenir  l'Hifiorien.  Les  Moioet  a'rurent  garde 
I,  de  s'y  oppofer.  lis  7 gagnnienttrop.  Ils  ouvrirent  donc 
„ leur  BibliothéqaeâFrereJfraa.&iorqu'aux  plus  vieilles 
„ Pancartes,  tout  lui  fni  accclCble.  Avec  unt  de  dont, 

. J,  & tant  de  recours,  que  ne  put-il  point  faireU  Ix  juge* 

„ ment  fiirtouc  éloic  la  quaiité  brillaace  du  Frere,  & Âlr. 

„ /irans*,  qui  s'y  ooonnrt.  lui  rend  i cet  égard  un  témoi* 
„ gnagt,  qui  venant  de  tout  autre,  psroltroil  peut-être 
„ fufpcA  d'ironie.  11  fait , comme  d'Ori^Bil , que  l'efprit 
M de /ulirSb &de  tiiager^ncmerveillcuremmtdans  cette 
„ Chronique.  Il  y trouve  meme  une  conclflon , qui  tient 
„ fort  de  Saüufie.  Quel  tréfot  ne  fera  donc  pas  un  Hilto- 
,,  rkm  fi  fpiritucl,  fi  fenfé,  fi  élégant,  13  b fidélité  r^ond 
„ cbes  lui  i tout  le  refie?  Mais  il  faut  avouér  que  l'Ëdi* 

,,  leur  iDollit  tm  peu  fur  ce  dernier  artfcle.  U recoonoic, 

„ quoique  d'alTez  mauvaife  gmcc,  que  ce  Chroniqueur  a 
„ donné  pour  Tcriublet  quelques  Farts,  qui  méritent  peu 
„ de  créance.  H raconmotlt;  pourtant  tout  cela  de  Ton 
„ mieux.  De  ce  ou«  certaines  chnfes  nous  paroilTtnt  i 
„ préfent  incroyables,  il  ne  s’enfuit  nullement  , dk-ll', 
„ qu'elles  foicDt  buOcs.  D’ailleurs  où  uouvt  i*on  des 


* Ion 

„ Auteurs  parfaits  9 • . • . Qui  font  enfin  les  gens  qui 
,,  déclainem  contre  le  Moine  Jean  avec  le  plu»  de  cia- 
„ leort  ce  font  quelques  AT*t«(rur/,gcns  difficiles  À cha* 
n grins . qui  accufcnc  de  Supctflidon  toutes  les  Hiiloîrea 
„ lemblables,  & tous  ceux  qui  perdent  leur  tcias  â les 
„ lire.  Ftut-oa  témoigner  trop  de  mépris  pour  des  Ëf* 

„ pries  de  ce  carijiérc , & qu'cA-ce  en  cfTct  qu'ils  clG- 
,,  ment?  n’imputent  ils  pas  le  même  crime  de  Superfiition 
„ aux  Savxnr  qui  font  revivre  l’honneur  dix  Monafléret 
„ i U honte  des  Scélérats, qui  fouillèrent  rhabitaiion.des 
„ Saints  bienbeureux  ^u  tenu  de  la  Réformxiionÿ'  Don- 
nons le  Latin  de  Mr.  Ilcame,  (lour  faire  voir  Jufqu’où  v2 
fon  zélé  pour  les  Fondations  Mcnafliqnes.  A'en  abt  re  ma- 
rmij/ie  erit , excerpta  ilia , ut  prindpem  in  Mtug/liee  Aa^li~  . 
cane  ebtmenJ,  tta  eadem  /emprr  megni  fecijje  emsiet  /apten- 
ter,  ncfue  yurmfvm  uiifum  Jprevifjft , /r«ter  Novatoret 
alijuu  , /«Miner  merejei  nimirum  0 difaciles;  qui  id  ge- 
nus  SrWpieriftir  . pariter  ateue  eenemlm  LrÙaribut , nejtip 
{Kod  Jùpei^itisnir  criMen  tn/liguru.  QiirsMdniidifm  0 üiet 
ju}erjli:iejet  eppeJiint , prebrijque  eneiant , fut  de  Menssf- 
tenij  , aliifque  tods  Cicris , /anù  iti'miriMi  antwtffimr, 
yénRi^Mi^fue  , ^ditifque  ac  pr^igasijflmif  Niluiloni- 
bus  iliis  , fM  berrendum  di3u  ! puivinaribus  Divorum 
Jluprum  imulerant , tu  Ubrit  fait  val  ex  pre/ejfa , vet  etiam 
ebiter  eguiit.  „ Sa  Préface,  ayMtte  Afr.  de  la  Cbapellt  (d),  f*) 

V cominue  i peu  près  fur  cc  ton  , & qui  en  a lu  une  dea  P'  ***- 
,,  fienoes,  les  a toutes  luùs.  Ce  font  partout  de  grands 
,,  ais  contre  les  Réformateurs, dont  la  faciRége  ignorau. 

,,  ce , félon  lui , fit  périr  unt  de  beaux  MonatLéres , unt 
n de  riches  Abbaye,  & tant  d'Ouvrages  précieux, quu 
,,  les  favans  ft  ok-ux  hloinrs  avoient  travaillés  daus  Icura 
„ Solitudes.  Il  en  eft  Réanmoins  réchappé  quelques  uns, 

M qui  font  effeéUvement,  dit  tris-judicteujement  U Javant 
„ jeumaiijle,  d'uD  grand  gode,  & d'une  utilité  luerveil* 

„ leufe.  Ün  y voit  de  beaux  Aliracies,  qui  fe  font  tou- 
„ jours  pour  le  bien  du  Couveut.  On  y voit  les  tours 
,,  d'adreife  que  Jouoit  le  Clergé  redus  pour  plumer  les 
«ni  du  monde.  On  y voit  quantité  de  S«inu  & de 
„ Aiartyrs  d'uoc  efpéce  tout  â fait  finguliérc.  On  y vole. 

M en  un  mot  tu  luturcl  b Rdigion  des  Peuples  QvCticna 
„ dsDi  les  temt  bienheureux,  où  les  brillantes  lutniètcs 
„ de  Rome  éclalroient  tout  le  monde.  A cet  égard  lus 
„ Pièces  Monacbalcs  ne  peuvent  éirf  trop  folgneuieiucQL 
,,  confervérs , & Mr.  Heame  ne  fauioii  rien  faire  de  plus 
„ avantageux  au  Parti  rcoicUant , que  d'en  tirer  tant 
,,  qu’il  pourra  de  l'obfcuricé  des  BiblioiliéqtM».  “ Reve* 
noos  au  Catalcgue  des  Ouvrages  de  Mr.  Hearnc,  après  ce 
petit  écart,  que  le  Leéleur  me  pardonnera,  je penfe,  fana 
peine.  Ann.  nu  T«ao.)  XXX.  Aibtni  de  DomLrfbain  Hif- 
terix  dt  Rebut  Gejiii  Glafieniet^but,  £ Ctdùt  MS.  perate- 
rifu*.  f'n  Riifi*ti'M4  CWfigii  S.  Trinitatit  Coniaèrigùc , de- 
Jtripfa.  primi^qtu  in  lutem  pretuiit  71».  Heamius,  fbt  0 
(tpritur  alia,  m quibut  Dijjertatie  de  JnJctij  Ciene  perveteri 
Romani  Cieejlria  nuf'Cr  re,eria)  Gtsliilmi  Maimesburiet^ 

Libn»  de  Antiquitàte  Ectiejia  Gla£tnienjis,  fÿ  £u'MUiidi 
Actberi  Esxtrlie  aiifuaMMuiW  j'atit  egtegia  t Regiflris 
H'etienfibut ^ Oxford  1727  en  deux  Vol.  iii-8. 

XXXI.  Thomc  de  Ëlinham  yita  0 Gtjla  7/earie<  ftunri, 

Angteru»  Rtns.  B Cedieibut  MSS.  vetufiit  dejcripfa  0 
frimut  iiiri  publie*  dédit  The.  Heamiut.  Oxford  j 727  in-S. 

XXXIi.  Li^r  Scoccarit.  £ esdier  esbus*  rxsrdto,^ 
a Hicberde  Gravefu  Af*cU*t«rt*/y?  dunale,  dejcripfa  nutit 
primus  tdidii  Tba.  Ileanùsui  qui  {ÿ  cum  duebut,  aliit  Cedi- 
eibuj  MSS.  caniufil,  IPitbtlMique  elia»  It'orcejlrii  Annales 
RerumAr^Ucanm{antebac  ùidt»  vsedües'jjubjicii.  Oxford 
1728  en  1 Volumei  in-8.  XXXIiL  Hijliirial'it*  0 Regni 
Richardi  IL  Attgii*  Régit,  a Menacb»  ^uiiani  de  E-itjbs» 
ttnfapngta.  AeceJJermt,  praier  alia,  y:vmit  R-jJi  Hijle- 
rhia  de  Cemitibut  ffarveiceufibut  ; JtHuutis  BereUxi  Cam- 
memarii  de  Rebut  gtfiit  Oxrui,  tbùte»  cemaiorisHU  £ii3a’>e* 
tbâ  Regind  ; (ÿ  O.  Riem'dt  Ib'ynne  Baremtii  Aîirrati*  Hijiq- 
riea , de  Careli , Uallis  Prùuipis . /'««uiwuK  <n  Hijpaniam 
itinert  A.  Ü.  MDCXXtll.  E Ceditibut  MSS.  nuise  primut 
edidit  Tbt.  Heaeniut.  Oxford  1729  in-l.  XXXIV'.  Joan.iif 
de*Trokdowe  A'inalet  Eduardi  11.  Hettrùi  de  BUneferda 
drenicê , ff  Eduardi  II  yitê  a Menacbe  quedam  Malmestu- 
rienji/iüe  enarrata,  £ Cadùibut  MSS.  nune  Primus  divttl- 
gavit  'lia.  Heamiut:  JM  0.  ptatet  Appen^em  (isfbé, 

MUr  alia,  OrdinatientttalUgti  Ürieltrfa)  mimwatnta  fut- 

dam  vttera  . sF  Edmunde  Artbert  tmmmitau,  JuHutsxiu 

Oxford  1729  in-8.  XX^V.  Thoins  Caii,  CWkgis  Dtuver-  ^ 

faêtU  rtgnarOt  .Elitabetba  Mag^lri,  Tindiei*  Antiquitatis  W w 

Academi*  Oxtnienfa  centra  loaniHm  Caium  CsaraFf^n». 

jem.  In  luetm  ex  Autagrapbe  emifa  Tbt.  Htartùut:  Qp» 

perre  n«n  rantuw  Antenü  H'etdi  l'iusa  a Je  ipfe  ceiÿcriptam, 

Humpbredi  Htmpbreyt , Efijcvpi  nuptr  HereJvrdie>JU* 
de  l'iris  clarit  Cambra  Brilaimieis  Objervatiotiet , fed  0 ta 
fsfuùu  qualdem  ad  Familiém  ttligiqfifamam  Ftrratttrum  de 
Gidding  Parva  in  Agrt  HuiUi'igdtnie^fi  pertinenut  ,Jub- 
nexuit.  Oxford  1730  en  1 Vol.  lii*8.  XXXVi.  ffalteri 
Heming/eede,  Canettin  de  Cij/ebyme,  Hijferia  dt  rebut  gef- 
tie  Bduerdi  1,  Eduardi  U,  ff  Eduardi  lii.  Acctdmd.  hster 
êiia , A'dasrdi  Ui  Hifteria  per  Arsmymum,  Narrais»  de  Pra 
eej)u  centra  Reginaldum  Peaeeekwm , AuSert  yeauu  H'bb- 
tearrJitdHi  £xr<rpi4  Itjitriea  e TUma  Cqiceignii  Difiiona- 
tia  J'bealegiiti  é.iéWitii  de  Caraii  I <iF  uroe  Oxtaier^  faga 
fvt  d\jttl;u  ; Nttiliaque  Dr nn  uai  Rtl-gi»jarurq  /a  Dîaceji 

Batbt- 
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(üQ  Pere,  qui  tenoit  une  Ecole  dans  la  Maifon  du  Vicaire  de  la  Paroi0è,  où  le  MiniAre  lui  permet* 
toit  de  demeurer,  à condition  d’apprendre  à écrire  à dix  enfans  par  an.  £ti  1693  ^ Savant  àc  pieux 
François  Cherry , Gentilhomme  de  Shotlesbrooke,  mit  le  jeune  Hearnc  à l’Ecole  publique  de  Bray 
dans  la  Comté  de  Berks , pour  lui  faire  apprendre  le  Latin.  Il  le  dilbngua  d'abord  par  l'on  xénie  x 
fon  application,  & fît  en  peu  de  lems  des  procès  furprenans;  dont  Mr.  Cherry  fut  û faiisf^c,  que 
par  le  çonfeil  de  Mr.  Dodwell , qui  demeuroit  ce  tems-la  à bhottesbrooke , il  réfolut  de  le  pren- 
dre chez  lui,  comme  il  fît  vers  Pâques  en  1^5;  il  en  eut  autant  de  foin  ques’il  avoit  été  fon  propre 
fils,  il  rinltruifoit  tous  ks  jours  dans  la  Religion  & les  Humanités j ouand  il  étoit  au  logis  il  lui  fai* 
fuit  lire  lui-raéme  les  Auteurs,  & lorfqu'il  s'abfentoic  il  avoir  loin  quil  allât  chez  jMr.  l^dweil,  & 
l’un  & l'autre  lui  expliquoient  ks  endroits  diffîcillcs,  qu’ils  éclaircdfoient  toujours  par  des  Oblèrva- 
lions  également  cunculcs  & utiles.  Mr.  Cherry  l’avoit  fait  recevoir  Etudiant  d'£dmond41all  à Ox- 
ford, k 4 Décembre  idpj,  où  il  fut  immatriculé  k lendemain;  il  retourna  enfuite  chez  ce  Gentil- 
homme,  par  l’ordre  duquel  il  continua  à alkr  tous  ks  jours  à l'Ecok  à Bray,  qui  écoic  à quatre  Mi- 
les de  chez  Mr.  Cherry , jufqu’au  'Ferme  de  Pâques  de  l’année  1 696 , que  Mr.  Cher^  k mena  lui- 
même  à Oxford , où  il  eut  fom  de  lui  faire  avoir  une  chambre  & tout  ce  dont  il  avoit  befoin , & ce 
Gentilhomme  ne  partit  qu’après  l’y  avoir  établi.  Mr.  Hearnc  poufla  fus  études  avec  tant  de  vigueur, 
au’ü  fîit  bientdt  connu  du  Doéîeur  Mil!  Principal  d’Edmond-Hali,  qui  travaiJIoit  dans  cc  tems-là  i 
VJpp«n^  de  fon  Edition  du  Nourxau  Tejiamcnt  : ayant  reconnu  que  cc  jeune  homme  étoit  verfé  dans 
la  ieflure  des  Manuferits,  il  kjprit  pour  en  collationner  quelaucs-uns  , donc  il  s’eA  lêrvi  dans  cet 
jippendix.  Après  trois  ans  de  Igour , il  alla  à la  prière  du  Doéteur  Mill  à Eton , pour  collationner 
dans  la  Bibliothèque  de  ce  Collège  un  Manuferit  ae  Ttrticn  & à^Âthénagarat  deux  Auteurs  lé  trou- 
vant dans  k même  Volume.  Mr.  Worth  Editeur  de  'laùen , & Mr.  de  Chaire  qui  a donné  Atbtna- 
gwaSf  ont  fait  l'un  & l’autre  ufage  des  dlverfes  leçons  que  Mr.  Hearne  avoit  recueillies,  mais  fans 
lui  en  faire  honneur.  L’Exemplaire  où  il  avoit  écrit  ces  variantes  eA  à préfent  dans  la  Bibliothèque 
Bodkicnne.  11  Ait  aufli  d’un  grand  Iccours  au  Doêleur  Crabe,  qui  demeuroit  en  ce  tems-là  dans  Ed- 
mond-Hall, il  collationna  pour  lui  quantité  de  Manuferits,  & lut  fit  des  Recueils.  A l’Afte  de  1699 
il  prit  k degré  de  Bacbe!ier-ès-Arts , & il  difputa  dans  les  Ecoles  au  Carême  fuivant  Peu  de  tems 
après  on  lui  propofa  des  conditions  fort  avantageufès  pour  alkr  en  qualité  de  Milfionnaire  à Mary- 
land; le  Dodlcur  White  lui  écrivit  pour  cela  a la  iollicitaüon  du  Ûoéleur  Bray,  CommilTaire  de 
l’Evêque  de  Londres  pour  ks  Plantations  Occidentales.  Mois  il  s’exeufa , ne  pouvant  fe  refoudre  à 
quitter  Oxford,  & les  liaifons  qu’il  y avoit.  ^rés  avoir  pris  fès  dt^és  il  travailla  conAamment  dans 
la  Bibliothèque  fiodkicnne,  & il  fè  diAingua  fi  particuliérement  à cet  égard, que  k Dodeur  Hudfon, 
peu  de  tems  après  qu’il  eut  été  fait  Gardic  de  la  Bibliothèque , le  prit  pour  Aide , en  ayant  obtenu 
préalablement  la  permiAîon  des  Curateurs.  Il  rendit  dans  ce  poAe  des  fcrviccs  confidérables  à la  6i- 
blioihéquc.  A fAête  public  de  1703  il  fe  fit  recevoir  Maître-és-Arts.  A la  mort  de  Mr.  Emanuel 
Pritchard  Portkr  {JanitoT)  de  la  Bibliothèque  publique,  cette  place  *fut  donnée  à Mr.  Hcame,  à 
qui  les  Chefs  du  College  de  Corps  du  ChriA,  & ceux  de  celui  des  TrepafTés  , offrirent  fuccclTivement 
une  place  de  Qiapelain  daos  kurs  Collèges;  mais  comme  il  ne  jpouvoic  ponfèder  aucune  de  ces  places 
fans  quitter  celle  de  Janitory  il  préféra  celk^i.  En  1712  il  nit  fait  iccond  Bibliothécaire  de  U Bi- 
bliothèque Bodkicnne,  à la  mort  de  Mr.  Jean  Crabb.  Le  19  Janvier  lyif  il  fut  élu  premier  Be- 
deau ou  Redeau-Ecuyer  en  Droit  Civil  de  fUniverfité  d’Oxfo^ , & il  garda  cette  place  avec  celle  de 
Sous- Bibliothécaire  jufqu’aug  deNovembre  de  la  même  aonce;mais  voyant  qu'il  ny  avoi^as  moyen 
de  ks  remplir  toutes  deux,  il  réfigna  ceik  de  Bedeau;  & peu  de  tenu  après  il  quitta  auAi  l'auure,  à 
caufe  des  Sermens  qu’il  ne  pût  fe  réfoudre  de  prêter.  Il  perfiAa  daos  ces  feotimens  jufqu’à  la  fin 
'de  fa  vie , ayant  plulleurs  fois  refiifé  des  poAes  avantageux , & qui  lui  auroietit  été  agr^les  (a).  H 
mourut  [BJ  k 10  Juin  1735  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  & a été  enterré  à Oxford  dans  k Cunetié- 

re 


Bubt  lVillenfi.  E Codkibui  MSS.  nwu  primum  publUavk 
llo.  iftërniut,  Oxford  1731.  en  deux  Vol.  in-S.  XXXVJI. 
Du»  Rerrni  ^ngticarum  &rj^orri  yeuris  , Seit.  Tb»m*t 
Otterbturne  it'bttbtunftede , ik>  trigitu  Gentil 

Srüttmif*  b/fM  ad  Eduardum  IV.  £ Ctdieibus  MSS.  an- 
tifui/  nune  pn'mtir  eruU  '/&«.  Heamiiu.  Acctdum,  inter 
aiia,  LÀbtrdt  Viti  MiracuHi  Uenriti  Vl.ptr  Jehanntm 
BUekmantnm  ; £taruM  IhfpUalii  de  Evtime  in  Agre  Ot«> 
nienji  ; Liuera  pttplurtt' de  rebus  gejlis  m portai  nafirit 
Septeotritnalilms  A.  D.  MDXXIIl  (jf  MDXXIV  in 
^uihu  Epillelt  êMeerap-ht  perpewa  Margarttu,  SeMrum 
Regina , Jlmriei  nejfri  natu  majoris , Franeifci  Gtd- 

yrjm  Cataitgus,  baBeiiut  intditus,  Epijeeptru»  Batbenien- 
Hum  M'eUenfiumi  Humpbredi^  Humpbrejs  CemmtnU- 
rMui  de  Decanis  BangtrUnJiPuj  Afapbtnfibut.  Oxford 
1733  en  deux  Volumes  io-8.  XXXVill.  Cbrnsùm  fiveAn- 
mUf  Prieratûs  de  Dunjlabli,  unà  rum  Exetntis  e Cbartula- 
rio  ejufdem  i*rf«ratfir.  E Codieibue  MSS.  tn  athlietbeci  Har- 
leiand  dejcripjit  primaffue  vulgatit  Tbo.  Heamius.  Oxford 
1733  in-8-  XXXIX.  htnediàus,  Abias  Petreburgen/ts , de 
filé  (f  Ge/lis  Hmriei  II  £ù«rd>  L £ Ctdiee  MS.  in 
Jibliotbeed  Harleiand  dtfiripfit  ff  mne  primue  tdidit  The. 
Heamius.  Aceeffttunt  tàia.  Oxford  1735  en  deux  Volumof 
ID'8.  a la  fin  de  cet  Oi|vraf;e  II  publia  des  Condition! 
pour  imprimer  fur  un  ancien  Manuferir  de  la  fijbliothéque 
de  Ilarlcf  , yMniRX  Beveri , Mmatbi  tysfimanallerien^ , 
Cbranicen  a Bruts  primi  Régis  hureitu  in  batte  It^ulam  uf- 
fur  ad  amnm  Domini  1306;  auquel  on  devoir  joindre  fur 
un  ancien  Manuferit  de  la  meine  Bibliothèque,  ytannis 
Mer^inck . Manatbi  Gtafiemn^s , Rerum  ( fn  Anglid  fpt~ 
n«n'm  atHibemid)  Jub  nevem  ^mis  amiis  yMfisilr  XXll, 
Bentîfids  Anuni . gejlanm , Dejeriptie.  Cet  Ouvrage  de- 
voit  «'Imprimer  en  deux  Volumes  in-8.  mais  notre  Auteur 
mourut  avant  que  de  pouvoir  exécuter  ce  Projet,  il  a 
audi  écrit  une  Pièce , imprimée  en  (731  in-8.  fous  le  titre 
d' Apologie  de  enx  fui  prêtent  le  Serment  d’AUigtanee  à fa 
M^efte  régnante  . tontre  testa  fvi  les  aecufna  d'injujiue 
êf  d'Infidiiité.  Oit  i’m  frwee  ciurraenr  fue  U bien  gini' 
toi  stune  Natie»  ejt  le  premier  ff  principal  Objet  iet  Str- 
mns,ff  par  cenjifttetit  fue  iorfqu'tn  Serment  y eji  ttnwairt, 
iet  perfomes  fui  f'ent  prêté  , en  Ions  déliée t ; ff  t'en  examine  <n 
p«rttfu.’ier/iir  re  Jujet  le  ejti  me  AUtbiide  ff  du  Roi  Eticme. 


En  forme  de  Ltttre  à tm  Nen  jurtstr,  • Elle  cA  adrelTée  i 
Mr.  Cherry,  qui  l'a  dcxinée  par  *I‘clUioeiit  avec  d’aucrca 
MSS.  à la  lliblioihéque  ttodiéienne , & cil  datée  d'Ëd> 
niond-Hall  à Oxford,  le  11  Juin  1700;  & a été  imprinée 
i l’infçu  & fans  l'aveu  de  Mr.  Heame.  On  trouve  dans  la 
Préface  quelque  chofe  fur  (a  perfoone  & fur  fes  Ecrits.  It 
a fait  la  Table  de  U TnuisiSion  Ar^leije  de  J^tpb  par  le 
Chevalier  Rager  L'Efirattge  , imprimée  i l.«adrcs en  1 70Z 
in-fol.  Trois  Tables  pour  les  Oeuvra  de  Cyrille  de  Jeru- 
Jêlm,  imprimées  é Oxford  en  1703  io  folio  ; la  'Table 
pour  les  quatre  Parties  du  Prtjervatif  centre  le  Secisùatû/- 
me  du  Dooeur  Edward,  imprimé  i Oxford  en  1704  ia-4. 
& celle  de  l'Hifieire  des  Guerre/  Goiier  d'Angleterre  de 
Mvlord  Ciarenden,  Oxford  1704  in-folio. 

[£j  II  meurut.  1 On  trouve  quelques  panJculiricés  de 
fa  mort  dans  la  1.etcre  fuivnntc,  écrite  d'Oxford  le  13 
Juin  1735.  „ Hier  au  foir  i mon  retour  j’ai  trouvé  Mr. 
„ Hearne  mort  11  eÛ  mort  Mardi  fur  le  foir.  Ce  matin 
„ j’ai  fait  mes  dilifences  pour  favoir  au  juAc  l'état  de  Tes 
„ affalresil'ai  trouvé  que  fon  Tdlament,  écrit  de  fa  pto- 
„ pre  main , étoit  entre  les  maiat  de  l'Apothicaire  qui 
„ l'a  aflîAé  dans  fa  maladie;  on  y trouve  les  Articles  fui- 
„ vaiu.  En  premier  lieu,  je  donne  (f  lègue  à Mr.  Guil- 
„ laume  Bedlord  de  Londres , fils  de  atan  ancien  Ami  Hel- 
„ klah  Bedford,  imr  Ut  MSS.  if  Ut  ameet  Livies  ftu  U 
•I  DoSeur  l'homas  Smith  m'a  laijpéL  Item , je  dame  ff 
„ Ursteau  fufdit,  Mr.  Guillaume  Bedford,  taixi  Ut  MSS. 
„ ff  Recueils  de  ma  propre  auin , i«ur  les  Livres  im;>rtmrr. 
„ fuifai  coUasfatinér  jur  des  MSS.  ff  ceux  ait  üy  a des 
„ Rtmarfuct  écriut,  tomme  auffi  t«ur  les  MSS.  fuejtpaf- 
„ Jede.  Item  ,jt  demie  ff  Ugue  au  dit  Mr.  GulHaume  fied- 
„ ford  mon  CÛi'fwt  de  Marmeyts  ff  de  Mtdaiües,  avec  «sut 
„ er  fui  7 efi  ; ff  je  [eubaiue  fu'en  furifwr  «amx  fv’ri' 
„ Ut  pmjfer»  tomber  dans  la  fuiu,  an  Ut  tan/erve  toutes  en- 
„ Jetable , ff  fu'm  ne  iet  mesure  jamsùt  fu'ii  des  perfamut 
fui  Py  tsanuUnt.  C'cA  là  en  fubftance , & ce  font  à 
„ peu  près  les  propres  termes  de  cette  partie  du  TcAa- 
H ment.  Un  papier  trouvé  avec  fon  Teitameot  craicient 
„ fon  Epitaphe,  écrite  de  & propre  main.  Dans  le  corn- 
„ mencement  de  fa  maladie , il  ne  vouioit  fuivre  aucun 
„ confeil,  mais  le  mal  a|raiK  augmenté,  & fe  fenunc  af- 
n foiblir  il  fut  plus  docile  aux  avis,  h a'a  voulu  voir 
1 3 b *»• 
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re  de  Sc.  Pierre  de  )'£fl,  où  on  a mis  une  pierre  fur  Ton  tombeau  avec  une  Epitaphe .compolee  par 
hù-méroe  [C]. 


aucun  EcclénalÙ<|ue,  & U y a bSca  vîngt-ani  qu'on  ne 
„ l'a  vu  dans  aucun  lieu  public  affiler  au  Scsviev  Divin. 
,,  l'ai  appris  par  hasard,  qu'avant  fa  mort,  il  étoit  venu 
„ icCTcttcment  chez  lui  un  hoaime,  que  quelques-uns 
„ Tuppofenc  avoir  un  Pr^re  Catholique  Romain.  Mais 
„ c'ell  li  une  chofe , dont  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  beau- 
„ coup  parler.  & qu’on  ne  doit  pas  divulguer,  il  n'a  pas 
,,  voulu  qu'on  ait  fait  venir  aucun  de  fes  parens  , & n'a 
f,  permis  qu’i  peu  de  perfonaes  de  le  voir;  il  n'a  fouffert 
„ gu'on  le  vcillU,  que  la  nuit  avant  fa  luoit,  quoiqu'il 
,,  eût  fouffert  faute  ce  fccours,  étant  tombé  hors  aullt&c. 


„ Scs  pauvres  parens  ont  déjl  trouvé  huit  ou  oeuf  cens 
H l.ivres  ffcrling, parmi  fet  papiers  & fes  Livres;  & comp. 
„ tet  qu'il  y en  aura  davantage , quand  on  aura  viüté  par* 
„ tout  (7).' 

[C]  Une  Sfilêfbe  remfxifee  par  Itd  «Pair.]  La  voici  G-gfr 
U Cbrpi  de  'rhotoas  Heame.  Afairrr  it  ^rts,  pii  a itudii 
(f  esn/rrté  Iti  Àntipiittt.  Il  tfi  mort  le  to  Tttln  1735  trt 
de  55  ans  f.  Deut.  XXXIL  7.  &»«<vn  tai  desjnri  d'autre. 
/«/,  cm^idtre  iei  nnittei  de  fbopie  gtnrratMN  ; demande  i 
tvn  prre,  il  te  U déclarera;  ^ à tes  yPactmr,  ^ iU  u 
le  dirent.  Job  Vill.  8-10.  ffnfuierr  Ui  je  U prie. 


H £ C QU  ET  (Philippe)  célébré  Médecin  > nlquic  à Abbeville  en  Picardie  le  onzième  de 
Février  1661  « Jaques  Hecquec  bourgeois  de  la  même  Ville  & de  Cathérine  P^né  (n).  H 
étoit  le  cinquième  de  fept  enfans,  nés  du  même  mariage,  & qui  furent  élevés  avec  ^ucoup  de 
foin  [S].  Philippe  Hecquet,  après  avoir  fait  fus  premières  étuaes  dans  le  lieu  de  fa  naifCtnce,  fous 
des  Maîtres  également  pieux  & éclairés, fut  envoyé  à i’age  de  dix-fept  ans  à Paris, où  il  6t  fon  cours 
de  Philoibphie,  pendant  les  années  id78  & 1679,  fous  Mr.  Ozoo,  qui  prufc0uit  au  Collège  des 
GralIIns-  L'Exemple  & peut-être  les  confeils  de  deux  de  iês  freres  qui  avoient  cmbraiTè  l'E^  Ec* 
clcnallique,lui  ayant  fait  naître  quelque  déGr  de  prendre  le  même  parti,  il  entendit  en  id8o  <St  i68r 
les  leçons  de  l'héologie  de  Mr.  Pirot , dans  k:s  Ecoles  de  Sorbonne , Ôt  celles  de  Mr.  de  Roquecour- 
be,  Profed^r  6c  Grand-Maîire  du  Collège  de  Navarre.  Mais  quelque  goût  qu'il  (è  feocit  pour  cet- 
te étude,  quelques  progrès  même  qu’il  y Ht,  U fe  détermina  pour  la  Médecine,  fur  les  avis  d’un  de 
fes  Ondes , Médecin  à Abbeville  [C^ , en  qui  il  avoit  une  graode  confiance  (ê).  Renonçant  donc  dès 
cc  moment  à toute  autre  occupation , il  prit  en  1 68  a 6c  1 683  des  leçons  de  Botanique  & de  Phar- 
macie, fous  Mr.  AfTorty  le  Pere , de  Phynolo|ie  6c  d’ Anatomie  fous  Mr.  Douté,  6c  alla  fuivre  cel- 
les que  Mr.  de  Saint- Yon,  Doélcur  en  Médcanc,  difloit  dans  içs  Ecoles  de  Chirurgie.  Comme  il 
ne  penfoit  pas  alors  à fc  fixer  à Paris,  il  alla  Tannée  fuivanie  à Reims , & y prit  d’abord  le  d^é  de 
Maître-ès-Arts,  6c  après  avoir  fi^i  Examens  ordinaires,  où  il  fe  dUtingua  beaucoup,  il  reçut  les 
degrés  de  Baclielier,  de  Idcendé,  6c  de  Doêteur  en  Médecine  [D].  Au  mois  d’Aoûc  les  Médecins 
d’Abbeville  Taggrégérent  à leur  Collège.  On  y avoit  pour  lui  une  G haute  cGime  qu’il  fe  vît  bientôt 
confulcé  de  toute  parc;  6c  fouvent  préféré  à ceux  qui  avoient  eu  avant  lui  la  conG^ce  du  Public.  Il 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  répondre  a Tidée  qu’un  avoit  de  fa  capacité , mais  il  feniit  qu’il  n'avoit  pas 
encore  toutes  les  lumières  requifes , 6c  qu’il  ne  pouvoic  guère  les  acquérir  dans  une  ville  de  Province. 
Il  revint  donc  à Paris.  Son  premier  foin  fut  de  s'jr  faire  des  Amis,  qui  joigniGent  beaucoup  de  lu- 
mières à une  piété  folide,  6r  <ie  régler  fa  conduite  fur  leun  avis.  Car  il  düoit  fouvent,  que  s’il  eG 
utile  Mur  la  Képublique  d'etre  un  i^n  Médecin,  il  cG  néceGaire  pour  foi-même  d’être  encore  meil- 
leur Chrétien.  Comme  fa  qualité  de  Doêleur  un  Médecine  de  la  Faculté  de  Reims  ne  lui  donnoit  pas 
le  droit  du  pratiquer  librement  dans  Paris,il  fe  fit  recevoir  Membre  de  la  Chambre  Rojrale  [EJ,  mais 
il  n'en  fut  pas  plus  iranqmttc;  enforte  qu’il  prit  la.rcfolution  de  retourner  à Abbeville,  mais  comme 

ü 
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cfl  oiiginiirc  d'Anglrtcrrc,  nù  il  en  reûé  encore  de  ce 
nom:  Llle  guina  fa  pairie  Jar»  les  troubler  de  Religion, 
te  vint  «‘établir  i AbCn.vjlIe , 0(1  elle  fc  jciu  daot  le  Com- 
luercc  (:). 

[ il } /l  iuit  le  cinquième  de  fept  enfant  nét  du  mfmt  ma- 
â*  pti  furent  élever  «ver  btaueeup  it  Jei».]  Doux 
de  les  Freres  cmbrtlRrem  l'Eut  EecléfialUgjc . & le» 
deux  autre»  demeurèrent  dans  te  Commerce.  AHTOine.né 
le  13  Novembre  l6$9,  fe  rendit  recommanihble  par  fs 
piété  ftnc.Tc  & par  fon  zélé  pour  le  fa'ut  dev  tmes,  com- 
me aufli  par  une  profonde  connoif&ncr  de*  Latigtte»  Hé- 
braïque Cv  Urccflue.  F.n  1698  il  fut  fait  Doyen  de  l E- 
gHi'ede  Sl  Wuliran  d'Abbeville,  dum  il  étoit  Chanoine 
depuis  l’année  t68B  (a),  L'Auteur  de  la  Fie  de  Mr,  Het- 
piet  s'ell  trompé  en  m tiaui  nu'll  fut  Chanoine  de»  r.-in- 
née  1668  (3) , il  l'auroli  été  I l'Dge  de  neuf  ans.  il  mou- 
rut le  2 de  Juillet  171g.  PiiRRt  né  le  s Juillet  1670,  fuc- 
céda  k Antoine  dans  ton  Canonicai , & fut  nommé  ;>our 
lui  fticcédcr  dant  le  Doyenné,  mal*  fa  modciiie  lui  fit 
conliunimentrcfufircctteplacchonorablc.  Il  mourut  le  30 
Décembre  1^21.  Jaques,  qui  demenra  dans  le  Commer- 
ce, s’y  diûingua  tou'ours  par  une  probité  i toute  épreu- 
ve. Il  a lailié  un  tils  du  même  nom,  qui  étoit  en  1743 
Entrepreneur  & Direéleur  de  la  Manufarurc  Royale 
des  Mocqjcttes  i Abbeville  (4).  Nicolas  e.Uné  pour  fa 
piété  éi  fa  probité,  & diûingué  par  fe«  lumière»  fur  le 
Commerce,  qui  l'ont  fouvent  fait  confalcer  par  la  Cour 
pendant  la  Régence  du  Duc  d'Orléans.  II  a paUS  p:>r  tou- 
tes les  Charge»  de  la  Maifon  de  Ville,  ayant  été  Cxinful 
dés  l’an  iiSsiy,  Kchcvln  en  1707,  Juge  Conful  en  1725, 
A Admintrtratcur  de  l’HApital  üénonren  *730  (5),  Ce» 
Mdlîcurs  avoient  deux  tanir»  , CATHeainB  & Marib, 
morte»  fan»  alliance*.  CATHEame  , qui  étoit  fourde  »’é- 
loit  tellement  appliquée  é la  piété  & i la  lecture,  qu'elle 
favciit  toute  la  Kibic  par  cmtir,  ét  .avoit  lu  cou»  les  Eatts 
de*  Pcrc»  qui  font  en  Françoi*  (6). 

[C]  S':<r  (ej  eoir  <Trm  de  Jts  Otarlrr.  Midtein  à Abbevil- 
Ir,  I Cet  Onde  n’éeoit  point  Mr.  Do  Saitjfei,  comme  le 
dit  l’Auteur  de  fa  vie  (7).  Ce  Médecin  n'écoit  pas  feule- 
mint  parent  de  Mr.  I!i-cquci  (8),  On  a voulu  parler  fan» 
doute <|sr  Ciemms  fftenet,  Médcdn  très-célébrc,  en  fon 
tenu,  à Abbeville,  ou  il  vfl  mort  le  19  Mtrs  téyt.  laif- 
Tant  un  fils  du  niéme  nom,  aufll  Médecin  trcs-habile,mort 
à Abbeville  le  17  Septembre  1708, donc  it  ett  rcûé  un  bis 
unique  du  même  nom,  qui  exvrcoit  encore  la  Médecine 
avec  honneur  en  174*-  Clement  Hecquet,  Oncle  de  Phi. 
lippe,  quoique  uês-habiie  Médecin,  ne  fuc  jamais  connu 


pourjj-trtnct  l'Anteor  de  la  Vie  de  Mr.  Hec* 

quet  lui  donne  mal  i propos  ce  titre  (9).  Il  l'a  confondB 
avec  ffkelat  Hee^utt  Ton  frere  , & aulG  Oncle  de  celui- 
qui  fait  te  fu;ec  de  cet  Article,  Nicolas  étoit  Prêtre  i Ab- 
beville. Cet  Ecdéfiaftlque  n'aytnt  jamais  voulu  fc  charger 
de  Bénéfices , vivolc  retiré  dans  un  quartier  éloigné  de  It 
Ville , cultivant  de  fes  mains  un  petit  Jardin , & donnant 
le  rcitr  du  letns  i l'étude.  Mr.  de  Oumartin , Evêque 
d'Amitns,  étant  venu  i Abbeville,  pour  faire  figner  le 
fameux  Formulaire  de  1665,  Nicolas  Hecquet  fut  le  fcol 

Ï|ui  Afc  réfifler  i l’Evêque,  & il  autorifa  fon  refus  de  râl- 
ons n folûlcs,  & appuya  fa  Doélrinc  de  tant  de  |iaQsges. 
que  te  Prélat  craigruni  que  fon  Difeours  n'L'ocninlc  le 
Clcrtté,  qui  l'écoutolt,  le  dil^fa  de  figner,  à conditioa 
qu'ti  fc  tairoit.  Aulfi  éiolt-il  en  rélation  li  étroite  avec 
Mailcun  de  Port-Royal , que  Mr.  Amoioe  Amauld  Doc- 
teur de  Sorbonne , étant  obligé  de  fortir  de  FrarKe , vint 
fe  cacher,  pendant  quinsc  jours,  i Abbeville  dans  1a  mai- 
Ton  de  Nicolas  Hccquct  (to). 

(D]  Il  prit  d'aberd  U atgri  de  Maftre  it-Artt & 

reput  tet  dtgrit  de  A<icfciûr,  de  LicentU,  de  DoSrur 
su  .Wcdednr.  ] Il  fc  trouve  de  la  différence  entre  l'Auteur 
de  fa  Vie,  &.  celui  de  fon  Eloge,  touchant  les  dates  de  fa 
réception.  l.e  premier  dit,  nue  fc»  Lettres  de  Maître  é*- 
An»  for>t  du  a juillet,  éc  celles  de  Dudeur  en  Médecine 
du  4 Juillet  i<584,  d que  le  6 du  mois  d'Aoét  fuivant  le» 
Méde-cins  d'Abbeville  l'aggregércnt  à leur  Collège.  Le 
fécond  fixe  fa  réception  comme  Maltre-ès-Arts  au  <$ , & 
comme  Dofteur  tu  8 de  Juillet , êt  met  fon  incorpoiuioo 
au  Collège  des  Médecins  d'Abbeville  au  1 d'AoAt.  J'igno- 
re auquel  des  deux  on  doit  t'en  rapporter:  Je  pencherois 
néantnoin»  i donner  la  préférence  au  dernier,  fur  ce  qn'oa 
dit  dans  les  Mémoires  qui  m'ont  été  communiqués,  que 
ia  Fie  ejl  à pielpiet  tgardt  iRMnr  exaSt  (us  J'ffloge  Hifla- 
riffie. 

H Je  fit  rettveir  Membre  de  la  Cbamirt  Royale.]  Cet- 
te chambre  Royale  avoit  été  établie  par  Mr.  Daquio  pre- 
mier Médecin  du  Roi  ; elle  étoit  cotupoféel  des  Médecins  de 
Montpellier  & des  autres  Univerfités  du  Royaume,  qui  ne 
faifoient  point  Corps  avec  celle  de  Par».  Mais  cet  éta- 
bliffcmeni  avoit  été  formé  malgré  celle-ci,  qui  le  legar- 
doit  comme  enntrnire  il  fc»  droiu,  & par  cette  raifon  elle 
a'oppofoli  cominucllemcDt  aux  entreprlfcs  de  ces  Méde- 
cins étrangers.  Mr.  Hecquet,  qui  avoit  de  la  déHcatcOè 
de  confclcnre , juge»  lui  même  qu’en  exerçant  fon  Art  de 
celte  manière,  il  ufurpoit  un  droit  qui  ne  lut  sppartenok 
point  (il). 

[f]  Vex 
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il  (icoic  fur  iu  point  de  parür , Mudemoifclle  Cathérine  Françoifê  de  Vertus , de  la  Maifbn  de  Breta* 
ene , qui  s'ctoit  retirée  depuis  longtems , au  Mouallére  de  Fort*Royal  des  Champs  » le  choltic  pour 
Ion  Médecin,  afin  de  remplacer  Mr.  Hamon,  qui  vcnoic  de  mourir;  elle  en  6c  parler  à Mr.  Hec< 
quec,  qui  accepta  ce  parti,  & le  14  d'Aoiic  1688  il  fe  retira  dans  la  Solitude  de  Port-Royal  des 
Champs,  à demn  d’y  palTer  le  refte  de  lès  jours.  Mais  Texcès  de  Ton  zélé  nuifit  à l'eiécution  de 
fon  projet,  & après  avoir  eiTuyé  plufieurs  maladies  dangereulês,  il  fut  en6n  obligé  de  quuter  ce  fé> 
jour  f F\  Il  revint  donc  à Paris  au  commencement  de  l’année  1694,  & fa  fante  s’étant  un  peu  ré- 
tablie, il  fc  vit  en  état  de  s'appliquer  de  nouveau  au  travail.  La  Chambre  Royale  fut  calTée  alors  à 
la  follicitation  de  Mr.  Fagon,  qui  étoît  devenu  premi»  Médecin  de  I..ouis  XlV.  Mais  cela  n'em- 
pédioit  pas  Mr.  Hecquet  de p)uvoir  pratiquer  à Paru,  parce  qu’il  avoic  été  nommé  Confèiller  Mé- 
decin ord^aire  de  M&  la  Grande  DacheHè  de  Tofeane  , retirée  à Piepus,  prés  de  Paris,  par 
un  Brevet  du  39  Mars  1693 , ^ qu’en  qualité  de  Médecin  d'une  Frincellè  du  ^ng,  il  avoit  le  droit . 
d’exercer  (r).  Cependant  pour  éviter  toute  difcuHlon , il  fuivit  le  confeil  que  lui  donnèrent  Mef-  f«)  su- 
lieurs  l'huiUier,  Ailbrty  , & Finot,  de  fe  mettre  fur  \es  bancs  de  la  Faculté  afin  de  fe  fixer  à Paris. 

II  fortit  de  fa  Licence  le  3 Septembre  1696,  & prît  le  Bonnet  de  Doélcur  au  mois  de  Janvier 
id97  (à)  [G].  On  le  chargea  peu  après  ^ profellèr  la  Matière  Médicale  dans  les  Ecoles,  ce  qu'il 
fit  avec  tant  de  fuccès,  que  lâ  plus  célébrés  Médecins  lé  firent  un  honneur  de  le  produire.  Mr.  Fi-  u et  c<iù> 
not.  Médecin  Ordinaire  de  Mr.  le  Prince,  Henri-Jules  de  Condc,  le  fit  connoître  à ce  Prince,  qui  ^ 
conçue  beaucoup  d’ellime  pour  lui  [tf].  Après  fa  mort,  arrivée  le  1 Avril  1709,  Madame  la 
Prioceflê  fa  Veuve  retint  Air.  Hecquet  pour  le  Médecin  Ordinaire  de  fa  perfonne  dit  ^ fa  Maifon , 

& lui  témoigna  toujours  autant  de  confiance  que  d’eAime  j]/].  Madame  la  Duchefie  de  Vendôme 
je  prit  aulll  pour  Ton  Médecin  Ordinaire  & celui  de  fa  Mailbn.  Quand  ces  Princellês  n'avoient  au- 
cun befoio  de  Ibn  lèrvice , il  ne  les  voyoit  qu'auunc  que  la  bienféance  le  dumauJoic , ou  que  les  be- 
Ibins  d'autrui  l’engagcoicnt  à iblliciter  leur  cnariié.  D’ailleurs  il  fe  prétoic  avec  affefiion  aux  befoins 
des  Pauvres,  & plufieurs  Hôpitaux  le  recherchèrent  pour  leur  Médecin  [A'J.  Il  fe  borna  de  lui- 
même  à voir  dans  la  fuite  moins  de  particuliers.  Une  circonAanee  bien  digne  d'étre  rapportée,  & 
dont  on  trouve  peu  d’exemples , c'eA  qu’il  ne  le  bornoit  pas  à exercer  la  Méoecioe  auprès  de  lès  Ma- 
lades , il  iravailloit  avec  le  même  zélé  au  falut  de  leur  ame , comme  au  rétabliAemem  de  la  fanté  de 
leur  corps  [LJ.  Eloigné  de  toute  vue  d’ambition,  il  ne  voyoit  Air.  Fagon  que  par  nécefllté,  quoi- 
qu'il 

[ F]  L'excis  de  fn  tile  ntàfit  S l'eiicattn  de  f$n  Vrejtt , de  cette  PrincelTc , t!  ne  s'eft  jamots  fervi  de  la  conAance 
afris  mir  ejfujé  plujituri  maladiet  dMferet^ei,  il  fut  qu  elle  tvoic  en  lui,  que  pour  reiiJtc  fervice  aux  autrc5. 
enfin  quiuer  ee  ftjnr.]  11  s'étoit  impofd  la  I.0I  11  lui  parloit  toujoiirt  avec  une  liberté  vrayement  Chré- 

d'une  abitincnce  & d'un  jeûne  prcfi|ue  continuels.  Pref-  tienne  Tur  les  devoirs  que  la  piété  n’exige  pas  moins  des 
que  tous  les  jours  il  alloit  parcourir  les  Campagnes  pour  Grands  que  des  Petiu,  & elle  l'écoutoic,  & Te  refküoit  â 
le  foulsgctncnt  des  malades,  & le  plus  fouvent  il  remroit  fes  rcpréfcntations.  En  voici  un  exemple: s'étant  trouvé 
■prés  avoir  fait  quatre  ou  cinq  licuds  i pied.  Tout  fati-  une  fois  chez  cette  PrincelFe  pendant  le  Catéine,  à i'heu- 
gué  qu'il  devoie  être,  il  Te  mettolt  i l'étude,  & s'y  livroic  re  de  la  Collation,  & ayant  vu  que  l'on  l'ervuit  de  la  fri- 
avec  tant  d'ardeur,  qu'é  peine  pouvoli-il  fe  réfoudre  i turc,  il  dit  é fort  Àliefle,  que  c'étoit  violer  la  Loi  du  Jeû- 
dontier  quelques  heures  au  fomoeil.  Encore  ne  fut-ce  que  ne,  dt  qu'elle  donnoit  en  cela  un  mauvais  exemple.  Tous 
pendant  plus  d'un  an  que  fur  une  Chaife  , après  avoir  ré-  les  affiliant , peu  accoutumés  à entendre  cette  Morale , en 
liité  autant  qu'il  étoit  en  lui  à un  befoin  que  les  plus  ro-  marquèrent  leur  étonnement:  notre  Médecin  s’expliqua, 
bulles  ne  peuvent  refufer  de  contenter  fans  s'épuifer.  Une  prouva  ce  qu'il  avoit  avancé,  & la  Princellè  ordonnaqu'on 
vie  li  dure  & fi  laborieufe  altérèrent  bicncAc  fa  famé,  6tit  fur  le  champ  ce  qu'on  n'aurok  pas  dû  fervir.  Dc> 
naturellement  folble& délicate,  les  inlinnitésraccablérent.  pais  ce  cems-li  elle  fut  plus  exaâe  i faire  ofaferver  chec 
On  craignit  même  pour  fa  vie.  & dans  les  premiers  jours  elle  plus  éla  lettre  la  Loi  do  jeûne,  dt  elle  eodonna  l'cxcm- 
de  Septembre  1689  >1  rcqut  Ici  Sacremens.  Sa  JeuneUc  (il  pie  la  première  (lO).  fis)  Fkiê 

n’avoii  alors  que  vingt-huit  ans)  le  tira  d'affaire  contre  [X|  lift  préuit  avec  efftBim  aux  beftiiu  des  Pauvret,  Ç.'.y-/*'*' 
toute  apparence.  Il  ne  fut  pas  fitdt  rétabli,  qu'il  travail-  ff  plufieurt  Hépitaux  le  tetherebirera  pour  frar  Afideefn.  ) 

Ja  p.ir  degrés  é reprendre  le  même  train  de  vie.  Il  fe  Aac-  Tant  quefafanté  lelul  permit  Une  refurajamais  fus  foins  a ^ 
toit  de  pouvoir  Inrcnflblement  s'accoutumer  i l’air  aqoatl-  perfonne,  mais  d.ans  tous  les  tems  il  préféra  les  Pauvres. 

?[uc  de  mal  fain  de  Port-Royal,  & fc  mettre  en  état  de  Des  1698  le  nombre  de  fes  Vifltcs  étoît  À fort  augmenté, 
upl>orter  la  Pénitence  la  plus  xigoureufe.  Mais  au  bout  qu'il  lui  fut  tmpoffiblc  de  fuffire  i les  faire  è pied.  Pci^ 
de  quelques  années  fa  fanté  fe  trouva  tellement  dérangée,  danc  quciqueaems  il  les  At  à cheval,  mais  fa  poitrine  ne 
que  cous  fes  amis  lui  confeillérem  de  changerde  lien  pour  s'en  accommoda  point.  Il  lui  furvint  on  crachement  de 
revenir  1 Puis,  ft  la  mort  de  Mlle.  De  Vertus,  arrivée  fang,  qui  l'affbibllt  extrêmement.  C'efl  ce  qui  l'obligei 
le  at  Novembre  1693»  l'y  déiernlna  (la).  pour  ne  point  manquer  â fes  malades,  de  fefervir  d'une 

V’ ' (U)  Il  fertit  de  fa  Lîeenet  le  i de  Sefteaitre  tôçt.f^prit  Chaife  i Porteurs, qu'il  quitta  dés  qu’il  fut  en  état  de  fup. 

JiUiFr4»f,  1'  nowirt  de  DeSeur  au  mais  de  Janvier  1697.  ] 1^*  1 hé-  porter  une  autre  Voiture.  Il  prit  d'abord  une  Chaife  rou- 
vb>  l'uyia.  fes  qu'il  propufa  dans  les  Ecoles  lorfqu’ii  prit  fes  degrés,  laote,  & enfuite  \m  CarolTe,  oii  tout  ne  refpiroit  que  la 
p.  «i-  furent  les  eOâli  de  fa  plume.  Daru  la  première,  qu’il  fou-  flmpllcité.  Son  zélé  pour  les  Pauvres  étoit  fl  connu,  que 
tint  le  ad  Janvier  1695  ■ ü examine  fl  les  fonâion  de  l'Oe.  plufieurs  Hôpitaux  le  recherchèrent  pour  leur  Médecin, 
conomle  Animale  font  opérées  par  les  Femieas,& conclut  a >1  l'a  étéjudque  temt  de  celui  de  la  Charité.  On  le 
pour  la  négative.  An  funftitnei  a fervuntiif  Le  but  de  la  follicicu  aulu  d'être  Médecin  de  l'HâtebDieu.  C'êtoir  un 
féconde , qui  efl  du  13  d’Oûubre  de  la  même  année,  efl  Polie  envié, ft  il  ne  l'ignoroit  pa.*.  Mais  le  grand  nombre 
de  prouver,  que  c’eu  dans  l'ufage  convenable  des  ali.  de  Malades,  dont  Ü falloit  avoir  foin,  & auxquels  II  au- 
mens,  que  l'on  doit  chercher  la  guérifon  des  Maladies  roit  voulu  donner  i chacun  une  égale  attention , l'engagea 
Chroniques.  An  Ctrmicerum  Mtrberum  Medûina  in  Ali-  ê refurer  cet  Emploi.  Jl  auroit  fouhaiicé  qu'on  eût  attaché 
mnxt?  Dans  la  crojftéme.foutenué  le  12  de  Janvier  1696,  i cet  Hôpital  un  nombre  de  Médecins , que  l’on  y auroit 
il  examine  (1  les  Maladies  tirent  leur  origine  desSérofités,  logés  & nourris,  ftqul  fe  fulTenc  uniquement  confacr^  au 
ou  fi  celles-ci  ne  font  que  la  fuite  des  Maladies.  An  Aftr-  foulagrmcnt  des  Malades  que  l'on  y amène.  & cett« 

U a ferqfa  Colluvie  T Dans  une  quatrième  duô  Kévrier  1698  condition  11  confentoit  i être  un  de  ces  Médecins  ; mais  fes 
il  vange  la  Médecine  contre  ceux  qui  lui  reprochent  d'a-  vuCs  n'ayant  point  été  fuivies.  Il  peHlfla  dans  fon  refus. 

. voir  peu  de  remèdes.  An  Remeditrum  curta  fu^Uet  (13)?  H fe  borna  dans  la  fuite  i quelques  Communautés  d'Iloin- 
j)  V it  ss  ^ Théfes  avec  plaifîr  pour  la  pureté  & l'élénnce  mes  & de  Filles,  parce  ^u'on  connoic  plus  alféiucnt  la 

flylc.iodépcndxmment  des  matières  qui  y font  traitées,  genre  de  vie  & le  tempérament  de  ceux  & de  celles  qui 
!•<■  cit.  [»1  Ct  Printe  etnfut  beaucoup  d'tftiau  pour  lui.)  Dès  la  les  compofent,  ft  qu'il  s'y  trouve  ordinairement  peu  de 
P-  7**  première  Converfacion  le  Prince  connut  le  mérite  de  Mr.  malades  en  même  tons.  A cette  occafion  l'Auteur  de  fon 

Hecquet,  & il  l’inviu  â le  venir  voir  fouvent.  Mr.  Hec*  Eloge  rend  un  témoienage  bien  honorable  à fon  dellnté- 
quet  obéit,  mais  fans  fc  rendre  importun,  & il  n’ufa  ja-  lelTement.  Il  leur  donnoit  fes  foins,  dit -H  (17),  avec  r,^)  BiM. 

mais  de  la  liberté  que  lui  donnoit  le  Prince  de  lui  parier  „ tout  le  zélé  , toute  l'application . tout  le  travail  d'un  Fiuf.  M 

de  fes  propres  devoirs,  qu'avec  cette  attention  quqnfpU  „ homme  fort  avide  de  gain  ; ft  cependant  malgré  la  mo-  /karap.aj, 
rent  une  piété  lîncére,  & une  prudence  vrayement  ChrL  „ dicité  de  fa  fortune  , il  étoit  C defintérelTé . qu’il  refu-  **> 
tienne.  Mr.  le  Prince  étant  tombé  malade , & fa  maladie  » foit  fouvent  ce  qu'on  lui  oS'roit , ou  qa'U  taxoit  lui. 
devenant  dangereufe,  perfonne  n'ofoit  l'cn  avertir , pat  „ mêmes  fes  vifites  i un  prix  tres-bas.  Il  ne  s'en  dedom- 
même  le  fameux  P.  De  la  Tour,  depuis  GénénI  de  l'Ora-  „ mageoit  point  par  ces  payemens  déguifés  fous  la  fonno 
(14)  Kè-  toirc  (14),  fur  le  refus  de  ce  DlreAeur,  Mr.  Hecquet  fe  „ de  préfens,  qui  font  fouvent  une  violence  agréable  aux 

Mil.  M5S.  chargea  de  cette  commiffion  , & jufques  au  dernier  mo-  „ plus  defintéreUSs  : il  les  refufolt  tous,  ft  portoit  fon 

ment  il  remplit  auprès  du  Prince  les  fondions  d'un  Mé-  „ attention  ]ufques  i fe  garantir  des  adreOls  qu'on  pou- 
/t*  ft.  t ft  éecln  fage  ft  inlltuii,  & celles  d'un  Chrétien  plein  dg  zé-  „ voit  employer  pour  le  furprendre". 
eniArsuf  ^ de  lumières  (i$).  [L]  Il  trexaillmt  avec  U même  zèle  aufaiut  de  leur  «me 

tbi  fBpiti  [f]  Lui  témoigna  taujeurt  autant  de  confiance  que  d'ejii-  fU(SW  ntabiijfement  de  ta  Janli  de  leur  Corps.]  Comme 
p.  «4.  «r.j  Durant  quatorze  ans  que  Mr.  Hecquet  a étéauptés  c’eft-li  une  çucootlaace  alTvx  tare  dam  la  Vie  d'un  Mé- 
decin, 
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qu’il  fût  fon  ami.  (^and  il  fut  queftion  de  remplacer  ce  premier  Médecin , Mr.  Ilec^t  fut  un  de* 
troij  qu’on  nomma,  Itlon  Tufage,  pour  choifir  un  Succefleur.  Le  choix  eût  pu  tom^r  fur  lui  s’il 
eût  employé  les  amis , mais  il  ne  fit  aucune  démarche , & il  témoigna  beaucoup  de  joie , quand  Ü 
qu’on  en  avoic^nommé  un  autre  que  lui  (r).  Malgré  tout  le  terni  queia  multitudedcies  Ma* 
lades  lui  prenoic,  il  ne  relâchoit  rien  de  fes  études,  & Ton  a remarqué  qu  au  milieu  de  Tes  plus  gran* 
des  occupations,  il  avoit  une  fois  pafle  vingt-quatre  nuits  de  fuite  fans  fe  coucher,  pour  approfon* 
dir  des  matières  fur  lefquetlesil  nefe  crouvoit  pas  allez  inllruit.  Delà  font  venus  ces  nombreux 
Oum^s,  qu'il  a confacrés  à ravancement  de  fon  Art.  £n  1704  il  donna  quelques  foins  à l'Edidon 
qui  fe  t^foit  à Lyon  des  Ouvrages  de  Baglivi,  fameux  Médecin  de  Rome,  & reorichic  d’une  Préfii* 
ce  écrite  avec  beaucoup  d’élégance  & de  netteté.  La  même  année  il  publia  deux  l'hélès , dans  la 
première  Ù prouve  que  la  Saignée  remédie  au  défaut  de  la  Tranfpiration  infenfible,  impediie  7>jn* 
J^atmi  Sanguims  mjjî»?  elle  fut  foutenue  Je  7 Février:  la  fécondé,  foutenue  le  21  du  même  mois 


ïcdo,  elle  mérite  d'èire  développée.  L’Amcar  de  la  Vie  „ avoir  de  la  lumière  & de  U r«ni,  & raR>orta  avec 
de  Mr.  Uecquec  en  a doDoé  des  preuves , tirée*  d uo  Me-  „ complaiiâocc  ce  qu’elle  avoit  remarqué  de  leurs  défsuts. 

«Mire Jw  Jà  yu,  écrit  quelque*  mois  après  ft  mort,  par  ,,  Mr.  Hecquet  , naiurcllcmeru  oppofé  i ce  caraélére,  af* 

' uae  Dame  ués  • célébré  , & qui  pendant  trente  ■ cinq  ans  fez  ordinaire  aux  perronne*  du  Sexe . qui  paflenc  pour 
avoit  été  du  nombre  de  Tes  amies.  Employons  , à l'exem-  dévotes  , lui  répliqua  d'uoc  manière  brulque  , & qui 
fri>  rude  pic  de  CCI  Auteur  (18).  les  propres  termes  de  la  Dame.  marquoit  l'improbation  des  louanges  iodiredes , que 
rep.i|-if.  „ Ia>rfqu‘il  étoit  appellé  cher  des  perfoonet  du  monde,  cette  Demoifelle  s’étolt  données  eUe-méme  par  fon  ré- 
„ fort  premier  foin  étoit  de  profiter  de  leur  état  pour  les  ,,  cit.  Toute  la  Compagnie  remarqua  qu'elle  en  fut  bief* 
n ra[q>eiler  è Dieu,  & les  porter  i fe  convertir.  J'ai  été  ,,  fée:  mai*  Dieu,  qui  avoit  fixé  ce  moment  pour  fon 
„ témoin  de  pluficurs  pcrionnei  qui  ont  changé  de  vie,  .,  chan|cmcnt  de  vie,  & pour  le  commencement  des  gra- 
„ & qui  lui  orti  dû  leur  converilon,  comme  ayant  été  „ ces  qu'il  lui  vouloit  faire  , permit  qu’au  premier  mo- 
,,  pour  elles  l'inlUument  de  Dieu.  Je  me  bornerai  à trois  ,.  ment  de  dépit  fuccedat  un  trouble  & une  crainte  falu* 

,,  exemples,  parce  qu'ils  me  font  tr«  préfens,  & que  j’en  „ taire,  qu'elle  u'eût  commis  bien  des  fautes  delà  na- 
„ ai  eu  comioidancc  par  moi-  mime.  „ lure  de  celles  qu'on  lui  avoit  reproche,  & qu'elle  ne 

,,  Le  premier,  ce  fut  en  1704.  Une  Dame  entre  deux  „ fût  aufli  peu  attCDlive  fur  elle  même, qu'elle  étoit  daii« 

„ iges,  encore  belle,  Veuve  d'une  grande  Condition.  & voyante  fur  Ici  autres.  Ce*  Kéflrxiont  i’ayam  récooci- 
„ livrée  au  monde  & i tous  le*  plalflrs,  l'envoya  chercher  „ liée  en  elle- même  avec  Mr.  Hecquet,  elle  crut  qu'elle 
„ fur  fa  réputation.  Elle  étoit  dangereufement  malade.  ,»  ne  pouvok  mieux  faire  que  de  l'after  trouver,  & de  lui 
n 11  ignoroit  fa  vie;  m.iis  la  manière  dont  elle  répondit  i „ demander  confeil.  II  fut , è ce  qu'il  m'a  dit,  trés-fur- 
y,  fes  quedions,  & celle  dont  deux  de  fes  femmes,  aufli  » pris  de  cette  vlflte,  & plut  encore  du  fujet  qui  la  lui 
,,  mondaines  que  leur  Maiirellê,  lui  i>arlérent , ne  lui  „ procuroit.  Comme  il  étoit  extrêmement  humble,  Il  re- 
,,  ayant  pas  permis  de  douter  dé  la  Vie  qu’on  menolt  „ lufa  conftammeni  de  parler  à ccctc  Dcmoifdle  de  ce 
„ dans  cette  Maifon  , Il  dit  è cette  Dame,  que  fon  mal  „ qu'elle  devoit  faire  pour  vivre  d'une  manière plusChré- 
„ étoit  grand  , mais  qu'il  n'étolt  pas  fans  rdrourec,  & „ tienne , & lui  propôfa  de  voir  Mr.  Du  Guet,  qu'elle 
n qu'il  efpéroit  que  Dieu  béniroit  les  remèdes  ; mai*  que  «>  ne  connolflbit  que  de  réputation.  Elle  y Confemit  avec 
M le  danger  étoit  trop  grand  pour  ne  pu  prendre  ta  pré-  ,,  joie  . pourvu  que  cela  pût  fe  ^^ITer  fccreuement.  Elle 
,,  caution  de  commencer  par  fonger  i fa  confcience;  qu'il  » avoit  pour  et)  agir  ainn  des  raifuns  que  Mr.  Hecquet 
„ lui  coofeiUoit  dortc  d'envoyer  chercher  fon  Confefleur,  »,  trouva  tégUinies  : & Mr.  Üu  Guet , de  fon  edeé  , con- 
»,  &d’y  mctcrc  ordre;  que  pour  lui  en  donner  le  tems  Une  „ femit,  è ce  que  l'on  prit  toutes  les  précautions  poiE- 
n reviendiolt  que  le  loir,  & oc  fe  propofoic  de  lui  don-  ,,  hiet , pour  que  la  viriie  que  ceiie  Deuioifellc  lui  ten* 

„ ner  des  reméoes  que  dans  ce  tcms-li.  Il  n'étoit  pas  en-  » dit  fût  ignorée.  Elle  en  fut  fi  contente , qu'elle  defira 
„ corc  fort!  de  fa  Maifon  , qu'une  des  Femmes,  qui  fer-  »»  de  le  voir  une  fécondé  fois.  Mr.  Du  Guet  ayant  jugé 
„ voient  cette  Dame,  courut  après  lui,  & lui  dit  qu’ap-  „ de  fa  vie  palTéc , comme  Mr.  Hecquet,  & craignant 
„ paremment  il  ignoroit  que  la  Dame  , qu'il  venoit  oc  »,  qu'une  longue  habitude  & le  pendiant  naturel  ne  fulfcnc 
„ voir, étoit  Maume  de  ***,&  qu'il  ne  lui  suroît  point  »,  toujours  un  obibcle  su  falut  de  cette  pcifonne,  une 
„ parlé  , comme  il  avoit  fait,  s'il  l'eut  fu.  Mr.  Hecquet  »,  qu'elle  refteroic  dans  le  inonde,  lui  conidlla  de  fe  rcti- 
y,  lui  répondit,  qu'il  favoit  i qui  il  avoit  eu  l'honneur  de  »,  rcr  dans  un  Couvent , où  fans  changer  d’état,  ni  pren- 
,,  parler,  & qu'il  ne  lui  avoit  dit  que  ce  qu'il  l'éioit  cru  »,  dre  d'engagcimnt.clle  pût  mener  une  vie  convenable  i 
obligé  de  lui  dire;  & qu'il  en  étoit  tellement  conv-ain.  „ une  Vieigc  Chrétienne.  Elle  eut  le  courage  d'exécuter 
„ eu.  que  li  le  foir  ciJe  n'avoit  pas  encore  mis  ordre  è „ cette  déeifion,  malgré  fa  répugnance  ; & le  retira  dans 
„ fa  confcience  , comme  il  croyoïc  ce  préalable  néceflâl-  ,»  un  Monaflére  très  • régulier , où  le  filence  eÛ  grand. 

»,  rc,  il  fe  retiteroit,  & la  fuppiiLroic  d'envoyer  cherclieT  ,»  St^n  facrifice  ne  fut  pas  long.  La  première  année  de  fs 
„ un  tuue  Médecin.  La  Dame,  voyant  par  cette  répon-  „ retraite  n'étoit  pas  expirée  , qu'elle  tomba  malade  & 
fc,  qu'elle  ne  pouvolt  pas  efpérer  d’étre  traitée  par  lui,  ,»  mourut,  ayant  en  fancé  comme  en  maladie  édifié  toute 
»,  fi  elle  oe  fuivoit  fon  confeil  , & d'un  autre  côté,  Dieu,  ,»  H Communauté. 

»»  qui  vouloit  fe  fervir  de  ccitc  voye  pour  lui  Ùre  mi-  „ La  troifiéme  perfonne  dont  j'ai  dit  que  je  paricrnis, 

,»  leticorde,  ayant  permii  qu'elle  regardlt  comme  une  >»  *(t  un  Abbé  Régulier, qui  joutflbll  d'un  revenu  confidé- 
„ chofe  oécclTalre  i la  confers'ation  <£  fs  vie  d'être  ual-  » rable.  Cétolc  un  homme  d'efprit  & de  Belles-I.ctCTcs , 

„ lée  par  My.  Hecquet,  elle  fc  détermina  i faire  a^mller  »>  aimant  le  monde,  & vivant  O'une  manière  diSipée& 

»,  un  Prêtre  de  fa  ParoilTe  , auquel  elle  fe  confelu,  & n convenabe  à un  Religieux.  Il  venoit  tout  les  ans  i 
»,  qui  lui  fit  contioitrc  la  néceflité  de  changer  de  vie,  & „ Paris , & iucoit  dans  une  Maifon  de  fon  Ordre,  Otuée 
»,  la  gr.'indeur  des  fautes  qu'elle  avoit  commifet.  Cette  ,<  è peu  prés  dans  le  quartier  où  Mr.  Hecquet  dcmeurolt. 

„ première  vuê  o'ayaot  fervi  qu'i  l'irriter  par  une  efi^ce  » Sa  réputation  & la  proximité  filfoient  que  l’on  rccou- 
»,  de  dcfcfpoir,  qui  lui  faifoit  regarder  comme  inpomble  »*  roit  à lui,  quand  il  y avoit  des  malades  étrangers.  H 
».  tout  ce  qu'on  lui  montroit  de  fes  obligations,  elle  dit  »,  fut  appellé  plufleurs  années  de  fuite  pour  cet  Abbé. 

»>  èMr.Hecquct»  lorfqu'il  vint  la  voir  le  foir  ; Qiu  e’é’  »,  Chaque  fois  il  avoit  inutilement  tenté  de  luUnfpirer  use 
M Hit  donc  pour  lui  apirendre,  pi'il  n'y  axoit  ptita  dejd-  n vie  plus  conforme  i fes  devoirs.  Enfin  au  mois  de  No* 

»,  tut  pw  tlU , fu'iU'MWit  obligie  d'appelûr  un  Préirt.  £|.  »,  vembre  lyrs  l'Abbé  tomba  dangereufement  malade.  Mr. 

»»  le  ajoûta  beaucoup  d'autres  difeoun,  qui  marquoient  ,»  Hecquet  oe  lui  diflùnula  point  le  péril,  & lui  repréfenta 
„ fon  trouble  & fon  agitation.  Alors  il  crut  devoir  lui  » vivement  la  néceflké  de  oieitre  ordre  i fa  confdence, 

„ parier  avec  autant  de  douceur,  qu’il  l'avoit  fait  arec  » Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  & le  toucha.  Dès  qu’il  fut  en 
»,  ibrce  le  matin,  & la  confoler  par  ta  vuê  de  la  grandeur  „ état  de  fonir,  il  pria  fon  Médecin  de  lui  Indiquer  un 
„ de  la  liiiCérlcorde  de  Dieu  , a de  la  confiance  que  les  » homme  habile  & éclairé  , en  qui  il  pût  mettre  fa  cou- 
„ plus  criminels  y dévoient  avoir.  Il  lui  fit  un  court  Ex-  »,  fiance.  Mr.  Hecquet  ne  crut  pas  pouvoir  le  mettre  en 
»,  pofé  de  tout  ce  que  la  Religion  nous  enfeigne  è cet  „ de  meilleures  mains  que  ccll»  de  Mr.  Du  Gucc.  L’Ab- 
„ égard  , & l'alTurant  que  , malgré  fon  agitation  » il  la  »,  bé  n’héfiu  point  i fuivre  ce  confeil , mais  il  avoit  auâl 
»,  Uouvoit  mieux  que  le  matin  : il  finit  par  l’cxborter  de  „ fes  raifons  pmir  oe  confulter  Mr.  Du  Guet  qu'en  fecreu- 
»,  mettre  i prdh  la  faoté  , qu’il  efpéroit  que  Dieu  lui  ren-  „ Des  la  première  Conférence  il  fe  détermina  Ife  démet- 
,»  droîL  n lui  preferivit  eofuite  les  remèdes  néceiTaircs,  » tre  de  n>n  Abbaye,  où  II  paroilToit  qu’il  n'étolt  pas  en* 

„ Ccue  Dame  , éclairée  & fortifiée  par  de  tds  difeours,  ».  tré  d'une  manière  canonique.  11  envoya  fa  démiOîon  4 
„ renvoya  chercher  le  rnêiue  Eccléfiailique  & fe  mit  fous  »»  Mr.  le  Cardinal  Noaillcs  , alors  Chef  du  Confeil  de 
»,  fa  conduite.  Aidée  d'ailleurs  par  fon  Médecin,  auquel  „ Confcience , qui  le  força  de  reprendre  une  nouvelle 
»,  elle  ne  cadia  rien  , avec  la  lancé  du  corps  elle  recuu-  „ Nomination , par  le  confeil  fccret  de  Mr.  Du  Guet , de 
vra  celle  de  l'iiue,  dans  laquelle  elle  a perfévéré  juf-  qui  j'al  fu  qu'il  n'avoit  eu  prtfque  rien  ê ajoùier  aux 
».  qu'i  la  mon.  „ confcils  que  Mr.  Hecquet  avoll  donnés  i cet  Abbé.  Cc- 

„ La  fccoude  jierfonne  dont  j'al  à parler , étoit  une  De*  „ lui  • d s'en  retourna  fur  le  champ  1 fon  Abbaye , & n'cû 
„ molfeile  encore  jeune,  mais  rndlreflè  d’elle  même.  £1-  » pas  revenu  depuis  i Paris”.  J'ajoûceraî  ici  une  patUcu- 
„ le  avait  rerK>ncé  à tout  écabliflvinent , & fe  croyoit  fort  larité  que  l’Auteur  de  fa  yit  (:pj  rapporte,  & qui  prouve  \ * 

„ avancée  dan*  la  venu.  Mr.  Hecquet  la  trouva  chez  un  q«  ce  fas'ant  Médecin  avoit  a emur  tout  ce  qui  intereflbit  * ' '*• 

^ malade.  La  Demoifelle»  qui  le  connollfoit  de  réputa*  la  Religion.  Ayant  remarqué,  pendant  le  réjour  qu'il  fit 
„ tion,  & qui  faifoit  cas  de  fon  elUme,  cria  devoir  étaler  aux  Eaux  de  Bourbon  en  170p.  l'imiorance  extrême  qui 
»,  devut  lui  tout  fon  zélé.  Elle  raconte  donc  avec  efprit  régnoit  dans  ce  Pays , & la  directe  de  bons  Livres , il  en 
»,  & vivacité  , les  différens  reproches  qu'elle  avoit  fait  en  écrivit  1 la  Dame , Auteur  du  Mémoire  dont  on  vient  de 
»,  di^érentes  occafions  i des  Homme*  durgés  de  U con-  lire  un  fragment  A trois  différrntes  fois  elle  en  acheta 
»,  duite  des  autres,  & qui  pafibient  avec  laifon  poux  pour  envlroD  trente  piiloles»  qu'elle  lui  fit  tenir. 

[M]  Afr. 
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a pour  titre /ffl  Potus  dtgfU  interiUmius?  il  y prouve  la  néceflicé  d'ordonner  la  loiflon  aux  Malades  & 
le  danger  de  la  leurrefufer.  Ildonnadaiu  la  fuite  une  Traduûion  de  fa  Thelît  fur  la  Saignée.  Mr.  Andti 
attaqua  les  princi]^  de  cette  l'héfe  dans  le  Journal  des  Savans,  ce  qui  caufa  une  dilpute  liiéraire  en* 
tre  CCS  deux  Mdtîc-urs.  On  a même  tourné  Mr.  Hecqiiet  en  ridicule  fur  cet  article  dans  un  Livre 
qui  fe  fait  lire  avec  piailir  [M]«  En  170Ü  il  fit  impruner,  à Trévoux  fon  Traiti  de  f indécence  eux 

bm^ 

iJU]  Mr.  Andti  ottafM  i<x  fitineipes  dt  cttu  Tbéfe  daiu  i,  cé.”  Malgré  tODs  les  ralfooDeneos  de  fon  Maître.  Cil* 
k Jeunui  dti  . ti  pii  (aujs  une  députe  L'uroire  en-  Blas  fc  trouve  Incoflimodé  de  cette  copieufe  boiiron . tt 
ire  eu  deux  Mejfieurs.  O9  » même  tturnt  Mr.  Hetpitt  en  prend  b réfulutiun  de  furtlr  de  chez  le  Doâeur  ; mais  il 
riJitule  fur  cet  urtiele  dmt  un  Litre  fui  fi  fuit  lire  avec  change  de  defTein , fur  ce  que  Singrado  le  cholfic  f»uc 
fleifir.]  Mr.  Andri , qui  travaillolt  au  Journal  des  Sçuvans  être  fon  SubÜiiot , & pour  l'ni  rendre  capable  >1  lui  tient 
donna  l'Extrait  de  la  Théfe  de  Mr.  Ilecquet,  dans  le  tour-  le  Dlfcours  fulvant:  „ Je  veux  tout  S l'heure  ce  décuuviir 
Bal  du  10  Janvier  1707:  fi  y mêla  quelques  Objeâions,  „ le  fia  de  l'Art  l'aluuire  que  je  protelTe  depuis  tant  d’an- 
furtout  contre  ce  que  Mr.  Hccquct  avance  pour  dé>  „ nées.  Lea  autres  Médecins  en  font  cooMer  la  cunnolf 
confelller  Tufage  dos  Porgatifs.  Je  ne  rapporterai  qu'un  „ Tance  dans  mille  Sciences  pénibles»  & moi  je  préumdi 
feul  endroit  de  cet  Extrait,  d'autant  plus  que  c'ell  préci*  „ t’abréger  un  chemin  H lonf;.  dt  t'épater  la  peine  d'é* 
fémenc  celui  qui  a fourni  le  fujet  d’une  plaifantcric  fur  le  * »,  tudier  la  niyflque»  la  Pharmacie , la  Botanique,  tt  l'A* 
compte  de  ces  deux  McŒcurs  . dans  le  Livre  donc  je  „ natoniic.  Sache,  mon  ami,  qu'il  ne  faut  que  Saigner 
p.ulciai  dans  la  fuite  de  cette  Remarque.  Voici  comment  „ & faire  boire  de  l'eau  chaude.  Voilé  le  fecret  de  gué* 
s’exprime  l'Auteur  de  l'Extrait  (ao).  „ Hippoaatexon*  „ rir  toutes  les  maladies  du  monde.  Oui,  ce  merveilleux 
„ feille  de  purger  au  commencement  des  maladies  datu  U ^ fecret  que  je  te  révéle,  & que  la  Nature,  impénétrable 
Si  /evgue  des  humeurs;  on  a cru  jufqu'ici  que  c'étoit  pour  „ i mes  Confrères,  n'a  pu  dérober  i mes  Obicrvatioiu, 

M «éruber  au  fang  une  matière,  qui  pouvoit  s'y  mêler.  „ e(l  renfermé  datu  ces  deux  points,  dans  la  Saignée , & 

„ Mais  U faut  fans  doute  , ou  que  ce  grand-  homme  fe  „ dans  la  BollTon  fréquente.  Je  n'ai  plus  rien  i l'appren* 

„ fe  foie  trompé  , ou  qu'il  ait  eu  d'autres  raifons , s’il  e(l  „ dre.  Tu  fais  la  Médecine  à fomU  ,&  profitant  du  fruit 
„ vrai ,*cotnme  le  prétend  notre  Auteur(Afr.  //ecfun)cme  ^ de  ma  longue  Expérience,  ta  devient  tout  d’un  coup 
„ Ica  Tues  renfermés  dans  les  intcRins  ne  puifTcnt  mirer  „ aufE  habile  que  moi.  Tu  peux,  cootinua-c-il,  me  fou- 

„ tians  le  fang.  Il  allègue  pour  rtifon  de  certe  impoHibili-  „ lager  préfentement. Tarrdls  que  j'aurai  foin  de  • 

„ lé  , l’épaidl-ur  de  ces  fuci.  Il  feroit  i fouhaitter,  que  la  NoblelTc  & du  Clergé,  tu  iras  pour  mol  dans  tes  mai- 
t,  fur  cet  article  il  dût  prévenu  une  objeâion  qu'un  pour*  „ fom  du  Tiers  Etat  ob  l'on  m’ap^llera."  Gil-Blas.dc* 
n roit  faire , qui  efl,  que  quand  on  dit  que  tes  fuct  long-  venu  Médecin  , exerce  l'Art  aux  dépens  de  ceux  qui  onc 
„ tems  reofennés  dans  les  îoteQins  peuvent  paiTer  dans  afHairc  à lui.  Dans  le  cours  de  fet  Vifices,  il  fe  querelle 
„ les  voyes  du  fang,  on  ne  prétend  pas  foutenir,  qu'ils  y avec  un  autre  Médecin  fur  la  manière  de  traiter  un  Hy* 

,,  paflenc  épais  comme  ils  (ont,  mais  qu'il  s’en  détache  dropique , & cela  fait  une  Scène  très-comique.  G(l-Blts, 

„ des  parties  fubtiles,  qui  s'infinuent  mnt  les  vaUTeaux  oui  ne  croit  pus  néanuioins  trop  à la  vertu  de  l’eau  foit  11 
„ laâés  , & deli  dans  le  fang.  Mais  ni  l’air , dit-on  ici , (lébsucbe  avec  un  de  fet  amis , avant  que  de’  fe  rendre  au  a 

>,  ni  rcfprit  de  vin  ne  peuvent  pénétrer  les  intedins.  Au-  logis,  où  il  rend  compte  i Sangrado  de  ce  qui  s’dl  paUé; 

•I  tre  point , fur  lequel  il  n'eut  pas  été  moins  i fouhait-  ce  qui  produit  de  la  part  du  Doftetir  un  nouvel  éloge  de 

„ ter  que  l'Auteur  eut  prévenu  une  difficulté  qui  fe  l'ctu.  Dans  un  autre  endroit  (33),  l'Auteur  met  fur  la 
„ préfente  d’elle -même  ; favoir  que  le  Chyle  , qui  e(k  fcéne  Mr.  Hccquct  & Mr.  Andri,  donc  les  nonu  font  un 

bien  plus  greffier  que  l'air  & que  rcfprit  de  vin , ne  peu  déguifés.  ,,  Il  arriva  peu  de  tems  après  ceue  avancu*  BUitte: 

,,  laillê  pas  néanmoins  Je  palTcr  à travers  les  tniePins,  „ re,que  le  Seigneur  Don  Vincent  tomba  malade.  Quand  H* 

„ par  le  moyen  des  vailTcaux  laftés  . & d'étre  porté  dans  „ il  n’âurolt  pas  été  dans  un  Ige  fort  avancé  , les  fyinp-  P' 

„ le  fang''.  Tout  l’Extrait  e(l  fur  ce  ton-lé.  Air.  Hecquet  „ tAuies  de  fa  maladie  parurent  fi  violens , qu'on  eôteraint 
crut  qu'on  avoit  eu  delTein  de  le  tourner  en  ridicule,  & „ un  événement  funefie.  Dès  le  commencement  du  mal , 

)trit  la  plume  pour  défendre  fus  Principes . il  puoUa  en  „ on  fit  venir  les  deux  plus  fameux  Médecins  de  Madrid. 

1707  fon  LxbÙtaiitn  Pb^^ue  Michaniiue  des  effets  de  „ L'un  s'appelloit  le  Doéieur  Andras,  l'autre  le  Dofteur 
U Sai^e^ff  de  la  Boiffan,  dansles  Maladies:  Atee  une  „ Opietat.  Ils  examinèrent  attentivement  le  malade,  6t 
Bépanje  aux  auuvaifis  flaijanttriet  qut  (e  JturnaiiJlt  da  „ convinrent  tous  deux,  après  une  exaéte  obfervacion, 

Paris  a faites  fur  ceue  explicaiian  deûSaifptie , in  ti.  Cet-  „ quelrrèuneurrr(«irruen/ragu<,maisijsnes'acoordé- 
tc  Réponfe  n'ayant  pu  pafTer  au  Sceau,  parcequ'onlaqua-  „ rent  qu'eo  cela  l'un  & l'autre.  Il  faut,  dit  Andras,  fe 
lifia  d'Oentrage  plein  J'inveSivts  , il  prît  te  parti  de  la  fai-  „ hiter  de  purger  les  huincurs  , quoique  cruês , pendant 
rc  imprimer  fecrettemenc , fit  elle  parut  comme  imprimée’  „ qu'elles  font  dam  une  agitation  violente  de  flux  & de 
è Chambéry  en  Savoie.  Après  la  Préface,  où  l'on  rend  „ reflux,  de  peur  qu'elles  ne  fe  fixent  fur  oudque  partie  • 
compte  de  l'occafion  de  l'Ouvrage,  on  trouve  la  Tbifi  fur  „ noble.  Ofuetar  foutint  au  contraire,  qu'il  falloir  atten* 
lé  Saiguie  en  François,  précédée  d'un  Averiifiêmcnt,  qui  ^ 1^  humenrs  fuTent  cuites,  avant  que  d’emplo* 

contient  les  raifons  que  l'on  avoir  eués  de  la  compofer.  „ yer  le  Purgatif.  Mais  votre  méthode,  reprit  le  pre* 

L'Extrait  du  JournnIIÜc  vient  cnfulte  , fuivi  de  la  Répon*  „ tnier  , e(l  dircAemenc  oppoféc  à celle  du  Prince  de  la 
fe , qui  dors  quelques  endroits  cfi  extrêmement  vive.  La  „ Alédecine.  Hippocrate  confeille  de  purger  dans  ta  plus 
dernière  Pièce  du  Volume  efl  la  Tbifi  fier  la  Baifim.  Mr.  „ ardente  fièvre  des  les  premiers  jours,  & dit  en  termes 
Andri  répliqua  par  un  Livre  oui  parut  en  1710  tous  le  tl-  „ formels,  qu'il  faut  être  prompt  à purger  (S4),  quand  fs«7  Voy. 
tre  de  Remarques  de  Mideeine  fur  diffèrensjufiis , prfnctp«-  „ tes  humeurs  font  en  Orgajwu  c'efi-é  dire  en  fougue.  Oh  Cuas.(aa). 
lemera  fur  ee  qid  regarde  la  Mignea,  la  Purgasian,  la  „ c'efi  ce  qui  vous  trompe,  repartit  Oywtfr.  Hippocrate, 

BtiJTan.  Par  Nicolas  Andri  . DaQeur  RdgeV  de  ta  fatulsi  „ p«r  le  mot  d'Orgafme,  o'entend  pas  1a  fougue;  U en- 
ds Mtdeeine  de  Paris,  LeBeur  fjf  Profejfeur  Rayai.  Paria  „ tend  plutbt  ta  coâion  des  humeurs.  Li  delTus  nos  Doc- 
1710  in*  IX.  Mr.  le  Sage  s'efl  pift  i tourner  les  principes  „ teurs  s'échauffent.  L'un  rapporte  le  Texte  Grec  , ét 
de  Mr.  Hecquet  en  ridicule  , dans  fon  ingénieux  Roman,  „ cite  tous  les  Auteurs  qui  l'ont  expliqué  comme  lui; 
intitulé  les  Atantures  dt  Cil  • Blas  dt  Santillaitt  ; il  en  veut  „ l’autre  s'en  fiant  i une  traduftion  Latine , le  prend  fur 
non  (èulcmcnt  i fon  Sydème  fur  la  Saignée  & la  BoilTon  „ un  ton  encore  plus  haut.  Qui  des  deux  croire?  D. 
dans  les  Maladies,  mais  encore  i ce  qu'il  fouiient  dans  „ Vincent  n'étoit  pas  homme  i décider  lu  queAlon.  Ce- 
fon  Traiti  des  Diffenjes  du  Carimt,  fui  l’ulage  des  alimens  ,,  pendant  fe  voyant  obligé  d'opter,  U donna  fa  confiance 
maigres.  Bien  des  Lcâeurs  ne  ferocK  pas  Dchés  de  voir  „ 3 celui  des  deux  qui  avoir  le  plus  eapécUé  de  malades, 
la  matière  un  peu  égayée  par'le  tour  amufant  oue  cet  „ le  veux  dite  au  plus  vieux.  Auffitâc  Andrai,  qui  étoit 
agréable  Auteur  y a donné  : le  TOrtrsit  eil  ê la  vérité  un  „ le  plus  jeune,  fe  retira,  non  fans  lancer  i fon  ancien 
peu  chargé,  mais  c'efi  alTez  l’oroinaire.  Il  rcprércDte(3i)  „ quelques  traits  railleurs  fur  l’Org^me."  L'Auteur  a 
Gll-Blas,  qui  encre  au  Service  d'UD  Médecin  de  Vallado-  réuni  IngénicufcuieDt  dans  ce  morceau  la  Oifpute  de  Mr. 

Ild,  nommé  le  Dofleur  Sangrada.  „ Il  s'étoit  mis  en  ré*  Hecquet  (t  de  Mr.  Andri,  avec  le  fujet  d'une  Lettre  de 
„ ^ucaiion  dans  le  public  par  un  verbÎAge  fpécieux , fou-  ce  dernier  ê Mr.  Baglivi , qui  cR  la  fécondé  de  celles  qui 
„ tenu  d'un  air  Impofanc,  & par  quelques  cures  heureu*  fe  trouvent  i la  fio  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  Italien, 

„ fes,  qui  lui  avoienc  fait  plus  d'honneur  qu'il  n’eo  mé-  de  l’Edition  de  Lyon  en  1704  in-è*  Cette  Lettre  & U 
,,  titoit.  Il  ne  manquait  pas  de  pratique,  ni  par  confé-  Réponfe  de  Mr.  Baglivi  font  écrites  fur  le  XXII.  Apborif- 
„ quent  de  bien.  Il  n'en  faifoit  ras  toutefois  meilleure  me  d’Hippocrate  de  la  I,  SeAion,  où  il  eft  dit. qu'il  fiiuc 
„ chère,  on  vivoit  chez  lui  très- frugalement  (13).  Nous  purger  les  humeurs  cuites,  & non  les  cruSs,  i moins  que 
„ ne  mangions  d'ordinaire  que  des  pois , des  feves , des  les  humeurs  qui  caufenc  la  miadie , ne  folent  en  Organe. 

„ pommes  cultes,  ou  du  fromage.  Il  difoic  que  ces  ali-  Mr.  Hecquet  reparolc  enrore  fous  le  nom  du  Doâeur 
„ mena  étoient  les  plus  convenables  à l'efiomac,  comme  Sangrado,  & on  ne  peut  l'v  méconnottre.  CeA  au  fuiec 
„ étant  les  plus  propret  i la  srstwratim . c’eA-è  dire  1 être  d'une  Vifite  que  Gil-Bbs  lui  rend  piulîeurs  années  apres, 

„ broyés  plus  tiiément.  Néanmoins, bien  qu'îl-les  crût  de  en  paflânt  à yallidoHd  (15  ),  ,,  Ah  mon  fils,  pourfutvit- 
„ facile  digefiion,  il  ne  vouloir  point  qu'on  s'en  ral&fiSt.  „ il  d'im  air  douloureux , quel  changement  dans  la  M^  imdeCiU 

„ En  quoi  certes  il  fe  tnontrolt  fort  raifonnable.  Mais  „ dedne  depuis  quelques  années!  on  été  è cet  Art  l'hon-  ^ki  tu.  T. 

„ s'il  noos  défendoit,  è la  ServiBCc  & i moi,  de  uun-  „ nnir  & ta  dignité.  Cet  Art,  qui  dans  tous  les  tems  a ^ 

„ ger  beaucoup  , co  récoinpenfc  ü nous  permettoit  de  „ refpeâé  la  vie  des  hommes , eil  préfentement  en  proye 

„ boire  de  l'eau  i diferétion.  Bien-loio  de  nous  preferire  „ à la  témérité,  i la  préfomption,  & è car 

„ des  bornes  li-deffus,  il  nous  difoit  quelquefois,  Beuvea  „ les  faits  parlent,  & bientAt  les  pierres  aieront  contre 
„ mes  ctlfans.  La  Gitué  confille  dans  la  foupleffe  & l'hu-  „ le  brigandage  des  nouveaux  Praticiens,  lapUar  eùtau- 
„ meâation  des  parties.  Beuvea  de  l'eau  abondamment.  „ Nuii.  On  volt  dans  cette  Ville  des  MMedns  , ou  fol- 
,,  CeA  un  Difiblvanc  univerfel  ....  Noue  Doâeur  „ difanttels,  qui  fc  font  aaclés  au  Char  de  Triomphe  de 
„ étoit  de  fi  bonne  foi  fur  cela , qu'il  ne  beuvoit  jamais  ,,  l’ Antimoine  : Currar  Triumpbalis  Antimenii  : Des  échap- 
„ lui-même  que  de  l'eau , bien-qu'il  fdc  dans  un  fge  avau-  „ pés  de  l'Ecole  de  Pancclie,  des  adorateurs  de  Kermis, 
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kmmes  ^ accoucher  les  fewne:^  de  rabïiffatien  nx  ftutmes  de  nourrir  leurs  tnfant.  L*  Auteur  a mêle 
dans  ce  Traité  la  Morale  avec  h Médecine  : mais  on  s'eA  coocenté  de  k>u6r  fon  érudition , fans  cor- 
riger ks  ^us  qa'il  combat.  11  publia  ia-méme  année  fbn  'iraiti  des  Dijyenjes  du  Caréaw  : dont  il  pa- 
rut une  féconde  Edition  en  1709  avec  qaeh^ues  l<^ecs  cbancemeos,  & en  1715  une  troiiiéme  avec 
des  Additions  coniidérablet  ibus  ce  titre:  irtust  des  Difper^s  du  Qarimydcsns  le^l  on  découvre  la  fauf- 
fui  des  prétextes  qu’on  apporte  pour  les  obtenir,  en  faijant  voir  par  la  Mécbanique  du  Corps  ks  rapports  na- 
turels des  aümens  maigres  avec  la  nature  de  t Homme  \ ^ par  tHiJloire,  Éÿ  par  tAruumie,  ^ par  tOb/er- 
(D  ceft  Mfian,  leur  cenvenatue  avec  la  fauté  f fécondé  Edition  (/)  revue,  corrigée,  augmentée  ^ tjueur 
de  deux  Diffèrtationt , tune  fur  les  Macreufes,  & tausrejur  le  Tabac,  2 VoJL  in*it.  Paris  1715.  Le 
Hecquee  trouva  des  Comradifleurs,  & il  parut  divers  Ouvrages  fur  ces  matières» 

dont  nous  rendrons  compte  dans  les  Remarques  [^3*  £n  1709  Mr.  Hecquet  alla  prendre  les  eaux 

**  ^ Bourbon,  pour  une  elpece  de  Rhumatilme  guuteux»  dont  il  avoît  fend  les  premières  atteintes  pen- 
riora^v.  danc  fon  fqour  à Port-Royal»  & qui  après  avoir  un  peu  diminué  au  commencement  de  fon  retour  à 
V-  *7‘  Paris»  fincommoda  fort  au  bout  de  quelques  années;  tes  eaux  ne  lui  firent  pas  gland  effet.  Le  5 ^^o> 
verobre  1719  il  foc  élu  Doyen  de  la  Faculté.  Mais  comme  il  n'avoît  coniènu  à cette  EleÛion  que 
malgré  lui,  & après  les  plus  vives  infbnces»  il  voulut  abdiquer  le  31  Janvier  1713  fous  prétexte  de 
fa  mauvaife  famé.  Mais  00  ne  voulut  pas  recevoir  fa  démiflion.  Il  fut  donc  Doyen  pendant  deux 
ans,  félon  l'ufage»  & durant  ce  tems-Ia  il  fit  tout  ce  que  fon  zélé  & fon  amour  pour  la  Faculté  put 
lui  fu^;^r  de  plus  udle,  & de  plus  honorable.  11  en  maintint  les  Sututs»  il  en  recommanda  rexaoe 
obiervation,  & les  fit  même  réimprimer  en  1714  in-ia.  fous  le  titre  : Décréta,  rim,  ufus,  ac  lots- 
dabiles  faluberrimi  Medicorum  ?ar\fenfium  Ordinis  ctmJuetuéRnes  ; il  y joignit  quelques  Pièces  de  Gabriel 
Naudé.  Ce  focauffi  fous  le  Décanac  de  Mr.  Hecquet,  que  l’on  commença  à travailler  à la  nouvdie 
pharmacopée,  pour  lèrvir  de  régie  aux  Apotiquairet  pour  la  compofition  des  Remèdes;  mais  œt  Ou- 
\Tage  plufieurs  fois  interrompu  n'a  paru  qti'en  1732  in-4.  Mr.  Hecquet  conçut  encore,  étant  Doyen» 
le  projet  de  faire  conüruire  un  nouveau  Bâtiment  pour  les  Ecoles  de  Médecine.  U (e  donna  pour 
cela  beaucoup  de  peine  »ficfaireuoedefcripdon  exaétedu  mauvais  état  de  ces  £coles»fit  dreflèr  un  nou- 
veau plan  par  le  Sr.  Bulei  de  Chamblin  » habile  Architeèlc , l'envoya  à la  Cour,  & engagea  Mr.  Fa- 
gon  à le  faire  agréer , & à obtenir  une  Lotteriè'  pour  contribuer  aux  fraix  du  nouveau  Bâtimeoc. 
Mais  ce  Projet  ne  fut  point  foutenu.  Les  fondions  du  Décanat  retardèrent  un  peu  la  publication  des 
differens  Ouvrages  que  Mr.  Hecquet  méditoit»  faru  interrompre  le  cours  de  leur  componcioo.  On 
Mu'iaV*  pas  mettre  de  ce  nombre»  ièlon  l’Auteur  de  fa  vie  ^g),  une  Théfe  foutenuë  chuu  les  Ecoles 

le  5 de  Janvier  1713»  fur  un  fujet  alors  fort  agité,  à l’occalion  d’un  procès  conftdérable,  Jnutvirgi- 
nisatis,  fie  viriBtatit  certa  indicia?  (^oique  cetie  Pièce  ait  toujotaxs  paffé  pour  être  de  Mr.  Hecquet» 
on  affure  qu’elle  eft  de  feu  Mr.  Matot»  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Vers  la  fin  de  1714,  Mr. 
Flecquet  pçur  accréditer  davantage  le  Sytléme  de  la  Tricuradon  » fie  paroi tre  fon  Traité  L^tin , De 
purganda  Medicina  a curarum  foràibus.  Vbi  dete&o  Evacuantium  f^o  » Purgationum  fraudes  tÿ  m^lu- 
ta,  feaadalo  Artis  Artificis  opprcbriofuturarevelataur:  Datoipêe  Paithm  Mecbanifmo,  Purgandt  leges , 
tempora  , rationes  emendata  rejiitusmtur  : Jbique  Tricûs  icsibus  everberata  Fermentationc  » Fermento- 
rum  obliseratur  memoria  j tum  Solidonim  Syfhmiate  /labiüunsur  Alorborum  Æsiok^Ue  Jbbdiara  ^ 
tiobiliores  Cure,  Paris  in-i2.  [ÛJ.  Depuis  1714  jufqu’cn  1722  Mr.  Hecquet  ne  fit  rien  imprimer. 

Mais 


„ des  CnériHcDrs  de  hasard,  qui  font  cooCller  toute  la 
,»  Science  de  U Médecine  à favoir  préparer  det  Uroguei 
„ Chymi(|ucs.  Que  vous  dirai-jet  Tout  ell  Biéconnoif- 
• ,,  fable  dans  leur  méthode:  la  Saiimée  du  pied, par  esetn- 

„ pie,  jadis  fi  rve,  efi  aujourd'hui  prefque  la  feule  qui 
„ l’oit  en  ufi^e.  Les  Puq^tift , autrefois  doux  À beoins, 
„ font  ehanrti  eo  Emétique  & ea  Kermès.  Ce  n'efi  plus 
».  qu'un  Cam,  où  chacun  fe  permet  ce  qu'il  veut,  A 
,,  frauchit  i«s  bornei  de  l'ordre  A de  la  faxelTe  que  nos 
»»  premiers  Maîtres  ont  pofées.  ....  Ce  défurdre  va 
,»  plut  loin  encore,  que  vous  ne  penfea.  Il  ne  tn’a  fervi 
M de  rien  de  publier  un  Livre  contre  U Brigamtâgt  d*  ta 
f t()  „ Mtdeeint  ( ad  j , au  contraire  il  augmente  de  moi  en 

d'unOdvrs.  „ jour.  t.et  Chirureicns,  dont  la  race  cil  de  vouloir  fai* 
n'rrfurL*  »'  Médecios,  fe  croyeot  capables  de  l’éoe  dés  qu’il 
„ ne  faut  que  dunaer  du  Kermès  A de  l'Emétique , à quoi 
„ ils  joignent  des  Saignées  du  pied  é leur  fantaific.  Ils 
„ vont  même  jufqu'i  mêler  le  Kermès  dans  les  Apozêmcs 
„ A les  Potions  Cordiales,  A les  voilà  de  pair  avec  las 
„ grands  Faifeuri  en  Médecioe.  Cette  Comaeion  fe  ré- 
„ pand  jufques  daos  les  Cloîtres.  Il  7 a parmi  Ica  Moines 
„ des  Freres , qui  font  tout  eafemble  Apotiquaires  A 
„ Chirurgiehs.  Ces  Singes  de  Médecins  s'appliquent  à la 
„ Chymie , A font  des  drogues  pemideufes , avec  lefqucl- 
„ les  ils  abrègent  ta  Vie  de  leiiri  Révérends  Peres."  ün 
voit  nue  Mr.  le  Sage  n'a  pas  pris  moins  de  plaifir  que 
Molière  à s'égayer  fur  le  compte  det  Médecins. 

(JV)  Le  Syflime  de  Mr.  //refwi  trstnu  dei  Ûmtradiâeuri, 
ÿ"  parus  nvert  Ouvrages  fur  eti  «tatirrvr , dût»  ntus  rm. 
Ortru  ampu  dans  tes  R/Mrfurx.]  Mr.  Andri  pirut  fur  les 
rings,  A publia  un  Ouvrage  fous  ie  titre  de  Rb'cimb  du 
Carimt . confidtri  par  rapport  à la  nature  du  Orrpt  des 
alÎBteni.  £n  trou  Partkt  ; où  t’n  examine  le  Jentmeat  ie 
teus  ftd  prétendent  ftu  Ut  atimens  maigrej  font  plut  eenve- 
naiitt  à rijomme  yw  la  vianieTeit  t'en  traite  à te  Jujet  ie 
U fHsiisé  de  det  Ugumtt,  det  berPaget,  aet  raei- 
met,  det  fruUt , det  Peijftnt  Ac.  ff  sé  I'sm  éelaircit  plu- 
feuri  foejîiuru  teuebant  VAbRinentt  fÿ  U J'fdae,  fuhMnt 
Ut  primipet  de  ia  Pbyfieue  dt  la  Mtdeeiue  : entre  swrer 
fi  I en  deir  défendre  en  diréav  i'u/sge  de  la  Matreufe  (f  du 
Tabac,  Paris  1710  In-ia.  Le  mtee  Ouvrage,  augmenté 
confidérabiemeiK  A retouché  dans  tontes  fet  parties,  fut 
réiitmnmé  trois  ans  après  en  1713,  en  deux  volumes  in- 
18  fous  ce  nouveau  titre  : ïrtUti  det  aliment  du  Carémt, 
sè  l'en  cxpUfvr  Ut  differenlu  fuaüUt  det  Ugumtt,  det  ber- 
bagtt,  des  roeinei , 3er  fruits,  det  poiffmu , dit  ampéibUt, 
dot  a/Tài/MnCMmt , det  beiffeat,  m/me  Ut  plut  en  ufagi, 
cemrnt  ai  l'Eau , du  Fin , dr  la  Biert , du  Cidre , du  'Toi . du 
Cq^s,  du  Cboeaéat;  où  i'm  ériaircti  futfiint 


Importantet fur  l’Abftinetue  .fisr  U Jeûne , tant  par  rapport  «m 
Carême  fue  par  rapport  i la  Sanit,  L'Auteur  s'attache  par- 
thut  à réfuter  les  Principes  établis  par  Mr.  Hecquet,  tant 
fur  la  nature  des  alimens  maigres , A des  avantages  qui  ca 
peuvent  revenir  pour  la  fanté.quefur  la  Digefilon  opérée 

fiar  le  Uroyemeni.  Comme  cette  dernière  quefiion  a été 
e principal  fujet  des  Ouvrages  publiés  de  part  A d’autre; 
on  trouvera  le  détail  de  cette  querdle  Licéraire  dans  la 
Remarque  fuivante. 

[0]  Mr.  Heeeuet  pour  aeeréditer  davantage  U Sj/lime  do 
la  Trituration  , fi*  ^ottre  fan  Traité  LaSn  de  purganda 
Medicina  Acj  Pour  bien  entendre  denuoi  K s'agit,  il 
faut  remoDU’r  plus  haut.  Dans  la  première  Partie  de  fon 
Iraitè  det  Dijpor^tt  du  Carémt,  Mr.  Hucquet  avoit  pofé 
pour  Principe , que  la  ncurrlturt  la  plut  praprt  à l'bemme, 
tfi  ttUe  fus  l'Eflamae  digire  plut  parfahtment , (J  dont  U 
fang  l'aecmmodt  U mieux.  Il  explique  en  peu  de  mou  de 
quelle  luaniére  fe  fait  la  Digefiion,  U prétend  que  c'cR 
par  la  Trituraeion  ou  le  Braiment . A flullcment  par  det 
rrrurv.  Ce  Syflême  fur  la  Dicifiion  fut  attaqué  par  Mr. 
de  VieulTciks  le  Pere,  DoAeur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier,  Médecin  du  Roi , Afibcié  de  l'Académie 
det  Sciences  de  Paria,  A ^Itanbrc  de  la  Société  Royale 
de  I ondres.  Il  donna  dans  les  Mtnuint  de  7>»cwux  (27)  fs?)  Jm- 
un  Mémoire  intitulé:  De  la  Naturt  èf  det  Propriétéi  du  •‘'r  i?i«. 
Lrnsin  dt  l'ERomaeb.  ,.  Avant  que  de  parler  du  Levain  ^ 

„ de  rEfimnach,  dit  Mr.  de  Fiiujfm,  l'examinerai  A f» 

,,  réfuterai  l'opinion  de  quelques  Médecins  de  « tcoms,  m<6  <i»m 
H qui  veulent  que  raâion  des  dents,  A celle  de  ce  vi-  le  7—r*jt 
„ Kére  (l'Eîloinach)  fe  reiTeeibletu , qui  prétetsdent,  dis- 
„ je,  que  la  coclion  det  alimens  fe  faife  par  leur  broyé- 
„ ment  commeiKé  dam  U bouche,  A continué  dans  TE-  f-iui.  ^ 

„ fiomaefa,  comme  dans  un  mufcle  creux  , où  ils  veu-  HaUsode. 

„ lent  qu'ils  foint  nétrU,  A dilTous  par  la  force  des  ii- 
„ bres  umtrices,  qui  l'agitent  A le  meuvent,  A par  l'ae- 
„ rioD  des  fflufeks  voilîni.  qui  tous  cnfemble  comme  au* 

„ tant  de  mains . les  foulc« , I»  broyent , les  difiblvcnc , 

M les  furuient,  A les  font  palier,  difent  ils,  dans  une  né- 
»,  me  6m  A délicate,  à peu  pris  fcmblablc  1 celle  qui  fe 
„ forme  fout  le  Porphyre . s'iU  font  de  nature  A de  cou- 
„ dicloD  i üe  bl^-r  hrifer.''  Voilà  le  Syftéine  de  Mr. 

Hecquet  capofé.  Son  Adverfiiire  le  combat  fortcnint  pat 
dhrerfes  raifons , qu'il  fertrit  trop  long  de  rapporter  Ici , A 
il  explique  ia  nature  du  Ferment  ou  du  Levain  de  l'Efio- 
mach,  qui  fait,  félon  lui  , la  Digellion.  A qui  efl  un  Ex- 
trait fort  ha  det  divers  primipes  du  fang,  compofé  de 
parties  volailks,  de  phicgne , de  fouiTre , de  fil  falé 
XCTe,  A de  fel  acide.  Les  tournaJifies  dcTiévoux,  en 
doimam  l'Ectit  de  Mr.  de  Vicufièos,  invitéicGi  Mr.  Hec- 

quet 
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^fai8  c'eA-li  Tepoquc  où  il  devlm  Auteur  dans  les  formes,  & depuis  U<|uelle  les  Ouvrai  font  ibr> 
üs  de  fa  plume  avec  une  furprenante  rapiditA  II  Ht  imprimer  en  cette  année  1722  deux  Ouvrages^ 
l'un  intitulé  Truité  dt  U Fefie  y où  en  revendant  aux  Qtujtions  d'tai  hlidedn  dt  Pra^inct  Jur  les  moyens  di 
s'en  fré/ervtr  ou  <f  en  guérir , on  fmt  voir  le  danger  des%irragues , & des  Infirmeries  forcées  ; avec  un  Pnh 
kUmeJur  la  Pejie.  Par  m Médecin  de  la  Paciuté  de  Paris.  Iq>i2  [P].  Le  Iccond  Ouvrage  oue  Mr. 

liée- 


quet  i prL'iidrc.h  défenfe  de  ronS^néne  de  la TrituratioD.  en  faveur  du  Pfirhooflînc  fur  lec  vérités  les  pk>sc3|N(afei. 

Il  fv  biua  donc  d'inilruirc  le  Public  de  ce  qu'il  niédltoit  Mais  11  l'oo  veut  être  de  bonne-foi  , oo  convieodta  que 
fur  ce  fujet , par  de  courtes  Remarques  fur  le  Mémoire  les  Médecins  ne  fe  traitcot  pas^ieux  entre  eux , ’ét  qu^ts 
de  Mr.  de  VieuOéns  , elles  parurent  fous  ce  dire:  Di  iû  difputcat  fUt  des  points  bien  Importaas  ila  Vie  &ila  San- 
Digejlian  dts  «Imens , pour  «Mtrsr  fuVi/r  ne  fi  fêh  pus  for  té  des  Hommes.  Selon  Tes  uns  & les  autres , il  importe 
U M^eu  (Tun  mais  for  ctitti  de  la  jneurfilm  «u  de  bien  coonottre  la  txuure  de  la  Diaetlioa  , pour  décou- 

du  ürojieiHeiu , evn^e  l'y^rt.  XIII  dtt  Mtnmis  do  ÏVivew;  vrir  ta  caiife  de  la  plupart  des  maladies,  & pour  7 ep]ill- 
en  yettner  1710.  C«i  Kemarques  conticniK'nc  tout  le  ‘ quer  des  remèdes  falutaircs  : on  court  rifque  de  faire  des 
Plan  de  l'Ouvrage  qu’ii  projvttoit,  & corabauent  pied  i nutes  Capiulcs  (i  l'on  fe  trompe  fur  ce  point  etléntlc); 

fiied  tout  ce  que  Mr.  de  Vieulicns  avoic  dit  en  i^iveur  des  niais  Grlon  les  uns  c’eA  la  Trituration  , & il  n'y  a rien  du 
cvain5.  Oti  trouve  l'Exuait  de  cette  petite  Pièce,  qui  ell  plus  extrava^nt  que  de  parler  de  Lnrain,  de  Permens: 
tinc  Urnehute  in-12.  de  33  pag;;.  dans  le  Jeuruoi  dts  Sfo-  (cino  les  autres  cette  Trituration  ell  une  chiatdre>  A qili 
(11)  jiiti  Vm  (38).  'L'année  fuivantc  un  nouvel  Adverfaire  fe  mit  s’en  rapporter  ? Convenons  , que  dans  toutes  les  chores 
i7iop.is7.  /ur  les  rang*.  Mr.  Allruc,  en  ce  tems  H Dnctrnr  en  Mé*  qui  font  du  rriTort  de  l'Kijprtt  hum^n  , il  y a de  certaines 
dicinc  de  la  Faculté  Montpellier , dt  de  la  Société  Ko-  bornes , qui  arrêtent  les  plus  pénétrus  ; dt  que  dans  quel- 
yale  des  Sciences,  publia  un  Abmaire  Jur  U Cauf'r  de  io  que  Science  que  ce  foit,  l'aniour-propre  des  hommes. 

A^r/iMi  drr/fiinnu.dontonirotive  l'Extrait  dans  k mé-  biefTé  par  U conuadiclion , f^  livre  i des  écarts,  que  l'on 
fs*)  Journal  (39).  Mr.  liccqucc  vopnt  Ton  Synduu-  H vi-  devroit  éviter,  mais  dont  on  ne  doit  pas  fitire  un  plus 

)ti  1711.  vement  attaque  fit  foutenir,  le  38  Janvier  1713 . iUr5  les  grand.criine  aux  uns  qu'aux  autrt7. 
p.  Of.  Kcoks  (k  Médecine,  une  Théfc  où  il  prouve , que  les  Ma-  (,Pj  Treiu  de  la  Pefie^  où  en  erpetidont  «tr  QæJUons 
ladies  viennent  du  broiement  d«s  folidcs , Àu  Haebi  à Si-  d'un  MtJeein  de  previ'iee . &c.J  On  uouve  trois  Extraits 
Hdirrimi  tritu?  Cette  Ihéfe  fut  en  quelque  forte  l'annonce  alTez  étendus  de  étt  Ouvrage  dans  k feumal  des  Sfowu 
ik  fon  Ouvrage  fur  la  même  matière,  qui  parut  peu  de  (33) , qui  n'en  donnent  pas  une  Idée  fort  Ivantogcufe.  (ft)y*pai 
tenu  après  fous  ce  titre  : Dt  U Digefiim  Ij  des  Maladies  ^ y accitfe  l'Auteur  d'svoir  maltraité  en  plus  d'un  en-  ms  p 44s 
de  CRfieeepe  , /utvsni  ie  Sy^imt  £ la  Trittirasit»  iÿ  du  droit  les  Médecins  de  Marfeiile;  de  s'étre  contredit,  de 
Bremmetis.fttos  l'aide  des  Uvaiiu  de  Io  ferme’itatirm,  dent  n'avoir  point  de  principe*  (ixes,  d'avoir  écrit  fans  ordre 
en  fils  ouif  t'impeffibilité  ett  junte  Jf  en  maladie.  & confutémenL  voici  comment  parlent  les  Jouinaliilcs  é 

In-i3.  Cet  Ouvrage  eft  précédé  d'une  Préface,  oit  l'Au-  la  6n  du  troiHéme  Extrait  ( 33^.  „ On  s'étonnera  peut-  fti) 
tcur  fe  propofe  de  montrer.  1.  Que  tous  les  Vaiiîeaux  du  ,,  être  que  nous  ayons  fait  trois  Extraits  de  ce  Livre. ...  >7ssF  >** 
Corps  ont  un  mouvement  d'ofcilbiion,  c'eft*i-dire  de  con-  „ mais  les  variétés  pcrpétoclic*  de  l'Auteur . donc  il  nous 
Craélion  & de  dilatation  alternacivc  , & que  par  celui  de  „ a fallu  néceiTairemenc  rapporter  des  exemples  , pour 
contnAion  ils  preflent  & chalTcnt  les  ttuïcics.  3.  Que  ce  „ donrter  un  Kxpofé  lidék  ac  fon  Traité,  ne  nous  ontpas 
mouvement  de  contrafllon  ou  de  prefTioq  cfl  une  vétita-  ,,  pemis  d'étre  plus  courts.  Quand  un  Auteur  n'cfl  que 
ble  trituration  , puifquv  par-U  les  fluides  font  battus  h „ d'uu  fcul  avis  lur  une  même  matière  , l'AAatyfe  de  fon 
cbaOés,  éï  qui  ne  fauroit  être  conteflé,  qne  par  ceux  qui  „ Livre  ell  bkfMdt  faite;  mais  quand  il  en  change,  pref- 
•imcni  i chicaner  fur  les  termes.  3.  Que  cetic  Conirac-  „ que  i toutes  les  pages,  U cit  bien  difficile  de  rendre 
tion  alternative  e(l  l’unique  caufe  de  la  famé  fit  de  la  ma-  „ compte  de  fes  fcntiinens  fans  être  long".  Comme  ce 
ladio,  qu't  Hé  fait  tont,Âd}ge(Hon , & nutrition,  A fécré-  Jugement  c(l  févére>lc  Lecteur  ne  fera  pat  fiché  d'en  voir 
lion,  fans  que  les  liquides  y contribuent  que  d'une  ma-  quelque  preuve.'  Prenons  pour  exemple  ce  qui  regarde  la 
niére  paüive.  l.c  Traité  même  efl  divifé  en  deux  Parties,  nature  de  la  Pel>e  ; l'Expofé  qu’ils  .donnent  des  princi- 
Dans  la  première  l'Auteur  met  en  œux're  contie  la  fer-  pes  de  Mr.  Hecquet  fur  cec  Article,  s'il  eü  fidèle,  coth- 
mematioD  A;  en  faveur  du  Drc^ement  toutes  le*  preuves  me  nous  n'avons  aucun  lieu  d'en  douter  , offre  quelque 
qui  lui  ont  paru  ka  plus  propres  i ieiabiilkment  de  fon  chofe  de  fi  fîngulicr,  qu'il  n'y  a iieifonne  qui  puKTc  ne 
Sylléme.  Dans  la  féconde  Partie  il  fe  propoi'c  d’expUquee  pas  aquiefeer  au  jugement  que  les  Journalises  oru  porté 
p.ir  la  Âule  Trituration  les  différentes  maladirs  du  Corps,  do  Traite  de  la  Pefit.  Voici  comment  iis  expofent  la  Doo 
principalement  celles  de  l'Kiiomac.  En  1714  on  vit  pa-  tiinc  de  l’Auteur. 

ruitre  un  nouvel  Ouvrage  üir  cea  matières  intitulé,  Traiti  Quant  au  premier  point  (U  nature  d«  la  PeQe)on  foQ* 

* ae  la  Csi^c  «If  la  Digejlin,  m i’n  ri/tue  le  Muteau  SyfiS-  tient,  i.  Que  la  Pelle  a été  créée,  que  Dieol'aenclofedana 

«U  de  la  rriturasiim  ff  du  Preyeiumt,(f  eù  l'tu  preuve  fue  les  entrailles  de  la  terre  , & que  quand  elle  en  fort,  c'eft 
les  gSimens  fmt  digères . cenvertis  en  Cbyle  poe  une  vert-  une  écbappik  de  feu.  Voici  les  preuves  dont  on  k (ert* 
laUe /rrmentaiieft.  Par  M.  Icoo  AÜniC  de  la  éiocirié  Asm-  La  Pelle,  dii-*n,  p»g.  61.  6x.  elt  un  fléau  de  Dieu,  lee 
le  des  Sciences , Cmfiillee  àUdecin  du  Ari , DtÛtur  Ri-  Saints  Livre*  es  font  foi , Ica  Prtqjhétet  en  paritcuHer 
gtt  t de  k Pflcuiti  de  Mtdecint  dt  TeuUu/e , Profefiiur  en  menacent  continuellement  ceux  qui  feront  rcbelks  i 
Ac^of  d'yinatemie  ff  de  Cbirurgit.  Toutoufe  1714  in-8-  Ix>i.  Ce  llcau  cil  toujours  frit  «ue  «Mlrw  de  Dieu,  <1^ 

L'Auteur  prétend  que  quatre  raifbns  font  voir  l'unpofll-  l'envoyé  & le  fait  partir,  quand  il  lui  plaît.  Muta*  pfjn* 
biUté  de  la  Digciliun  par  le  Broyement  kiiiM»  is  medi*  tvm.  LcvIl  Et  ce  fléau  jnlTe  par  où  Dieu 

ij  pnmiére,  c'eil  que  dans  la  dIgefUon  des  alitnens  U j'ordonne,  (fi  fejtilrtuia  uanfiiit  fer  te.  Lxecb.  Ce  fléau 
fe  fait  une  véritable  uanfmutatioi),  a que  cette  uaofmu-  eft  donc  préfeot.flt  exiflant  quelque  part,  & ccue  exilkn- 
latinn  ne  fauroit  être  produite  par  ti  trituration,  qui  ne  ce  eft  un  effet  de  la  Créaciun  , puifqu'tl  ne  fe  fait  rien  d» 
fait  que  fépanr  les  parties  intéponces,  faot  tou^er  aux  nouveau,  ét  qu'il  n'efl  rien  d'exlflani,  qui  n'aJt  été  créé 
principes  qui  les  conqtofeoc.  ....  Si  ce  raifonncawni  cil  bon,  il  faudra  cooclurc  que 

La  fécondé,  c'eft  que  la  force  de  l'Rflomac  , du  Oia-  la  guerre  & la  famine  ont  été  escées;  puifque  ce  font  aufQ 
phragm'e , ée  des  niufclcs  du  bat  ventre  o'efl  pas  capable  des  Oé.iux  , que  Dieu  envoyé  , quand  il  lui  plaît,  &.  des 
de  broyer  Ivs  alitncni.  fléaux  dont  les  Prophète*  menacent  Ains  Icsmémcs termes 

La  ttoilîéme  , c'vll  que  la  flniâure  de  l’Effomac  dans  qu'ils  mcnacenc  de  la  Pelle ....  De  plus  comme  toutes 
l'bomme.  morurc  évideomeot , que  cet  EAotnac,  rocm-  Vci  maladies  font  des  punitions  du  Péché  , & par  confé- 
tiraucui  couilue  U cil,  n'el)  point  dcfliné  à broyer  les  ils-  quent  des  fléaux  de  Dieii,  il  s'enfuivn  que  toutes  les  Ma- 
mem,  ladies,  comme  la  1 lèvre  , la  üoute,  la  Parflylk,  & les 

I4  quatrième  raifon,  c'cA  que  dans  le  Syfléme  du  Kro-  antres  auront  été  créées,  line  s'agira  plut  que  de  cberchereti 
yemgnt,  on  ne  peut  expliquer  ni  la  fitim,  ni  le  dégoi'u,  quel  endroit  Dieu  les  aura  mifes  en  réferve  , flt  c'eft  au(E 
ql  les  ludigcIlioDs.  On  peut  voir  un  très  bou  Extrait  Ju  cc  que  pratique  l'Auteur  i l'égard  de  la  Pefle.  U trouve 
cet  Ouvrogs:  dans  le  Jrurnal  des  Sçavotu  (*33).  p.ir  fos  examen,  que  e'efi  U leere  fui  eaebe  tejièou,  & ce 

<«•)  7"-  Mr.  Ilccquet,  fortement  perfuaJé  de  là  vérité  de  fon  qui  le  lui  fait  juget,  c'cA  nw  les  iremblemeos  de  terre 
V Syllciuc.  entreprit  de  le  mainunir  par  fon  Traité  Latin  font  quelquefois  fuivis  de  wue.  Pour  l'autre Propofltion , 

de  furgatula  Medichta  &c.  U y combat  aulTî  les  abus  fux  fçavoir,  que  la  Pefle,  lorrqu'ellc  fort  de  la  terre,  efl  une 
la  purgation  .&  prefait  In  précauiioos  qu'on  doit  prendre  ‘échappée  de  feu,  il  prétend  le  orouvxr,  en  difant  qiw  lot 
i ,)  s'n  ^ ^td  (31).  tremblement  dé  terre  font  caufM  par  desfeux  foucerraiosÿ 

l’Pxnsu  Qu'il  me  foU  permit  de  làire  une  réflexion  fur  l'op-  oui  s'enflamment  & fc  font  jour.  él  avertit  à cette  occa> 

p,mr*sid*$  poiition  qu'il  y a entre  les  Syflémcs  de  ces  Meflieurt,  non  , que  la  Pelle  étant  une  matière  de  feu  fortie  des  en* 

j-gj  l.'i  chaleur  avec  laquelle  ils  ont  difputé  fur  ce  fujet.  traillcs  de  la  une  , c'efl  auffi  une  matière  de  feu  concen- 
S71S  p-4*s-  I)  g fjçn  je  pluj  commun  que  de  trouver  dans  toutes  trée  dans  les  entrailles  des  hommes  , qui  rrursiinu  fait 

, fortes  de  Livres  dis  réflexions  mailgocs,  & des  dédama-  k miignitr  de  cm*  nsoWir. 

lions  fur  le  conofte  de  Mcflicur*  les  Tbéolüglent  , dès  IL  On  dit  p-  lao.  que  la  Pefle  «ft  un  efpric;  p.  95.  que 
. qu'ils  ont  quelque  dirpute  cnfemble  & qu'ils  éalvent  un  cet  efpric , dl  un  ejprii  malin  , caché  dans  la  m3(Ic.du 

peu  vivement,  ce-qui  arrive  plus  qu’il  ne  fàudrolt,  on  ne  fang;  que  le  fang  par  le  moyen  des  VaifTeoux  excrétoires 
manque  pas  de  s’égayer  i leurs  dépens,  comme  fi  le  feu,  diaué  au-ddiors  ccC  (j^rri  auriB,  qui  l'agite:  p.  135.  que 
difops  tmeux,  raigreur,  qui  régoe  dans  leurs  Ouvrngss,.  le  fliQg  tnfeélé  d’un  e/prit  malin,  feuUve  en  fa  faveur,  flt 
étoil  un  effet  particulier  de  l'Etude  de  la  Théologie  , & pour  fa  déchire  le  genre  nerreux;  & p.  171.  que  les  Mé- 
un  cxriflérv  fpécilique  des  Théologien*-  Souvent  leurs  decins  ne  doivent  jamais  fi  dtjecuper  d'un  ej'frit  malin,  fui 
idées  oppoféo  fur  des  matières  peu  importante*  donnent  falfit  lefing , fogiu , U ciajfi , fc  fnifi  trop  avant  d^ 
occalion  i des  traits  contre  la  Religion  mémo.  & du  peu  les  demitres  extrémités  des  vaifeanx.  Mais  p.  apr.  ce  n'cft 
d'accord  qu’il  y a entre  des  Théologiens  flir  de*  qucflions  plus  la  même  ebofo;  un  y dit,  qu’il  faut  fe  conduire  dans 
quelquefois  peu  impoiiaatcs , o».  tire  des  conféqncnces  la  recbtreit/t  la  esufi  dt  la  Pé/U,  cteum*  en  celit  de  utste» 
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Hecquet  pubBa  en  1722 , ftit /a  rmr:<ÎU  idée  de  la  Médecintt  en  Latin  Mmx  Medleitue  ConfieSut.  Le 
j8  Man  1723  il  fit  foutenir  dans  tes  Ecoles  une  Théfi^  où  il  prétend  prouver  que  la  Loi  du  Carême 
efl  une  image  des  Loix  du  Créateur  «St  de  la  Nature,  ein  Creatoris  (ét  Matura  kgum  imago  eanàs  frhii 

Lex?  Mr.  Andri,  ayant  été  élu  Doyen  de  la  Faculté  en  1724,  Mr.  Hecquct,  malgré  les  démêlés 

litéraircs  qu'ils  avoieot  eu  eniêmhlc,  lui  fi:  demander  par  un  ami  commun  Ton  heure,  pour  aller  fb 
réjouir  avec  lui  de  la  ju(l«x  que  la  Faculté  venoit  enbn  de  rendre  à Ton  mérite.  Mr.  Andri,  tou*  ' 
ché  de  c*es  a\'ance$,  voulut  prévenir  Mr.  Hecquct,  & lui  rendit  en  effet  la  première  vKiic;  & de*  * 

puis  ce  lems-là  ils  ont  toujours  été  très-bien  cnicmble  (i).  La  même  année  Mr.  Hecquet  publia  des 

■ ^ ■ Ob/ervatims  fur  la  Sa^ée  du  pied  y fÿ  fur  la  Purgation  au  commencetnent  de  la  Petite-ver^e  , des  Ftéwei 

malignes , is  des  gr<Æes  Malades.  Prewies  de  la  décadence  dans  la  Pratique  de  Médecine , confirmées  par 
•nrrjoiît  ^ raiforts  de  doute  contre  FinocuJaiion.  Paris  in-i2.  ( *)  Il  cmiclüt  encore  le  Public  de  foo  Com- 
5"m  * menwire  Latin  fur  les  Aphorilmes  d’Hippocrate,  Hippocratis  Apborifmiy  ad  mentem  ipfiusy  jirtis  tifunsy 

^ Cofpofir  Mecbanifmi  rationem  expofiti.  Paris  1724.  in*i2.  Mr.  De  Vaux,  favant  Chirurgien,  en 

jjiîrîî'ii.  donna  une  Traduélion  Françoife  en  1727,  en  deux  Volumes  in- 12.  En  1725,  Mr.  Hecquet  crut 

p.  (f.  6r  devoir  répondre  aux  ObJeêUons  que  l'on  avoit  faites  contre  Tes  Obferuations  fur  la  ÿaignée  <iu  pied 

***’  &c.  Ceft  ce  qu’il  exécuta  par  urx:  Ltttre , en  forme  de  Differtasion  peur  fervir  de  répenfe  aux  difficultés 

fur  le  Livre  de  la  Saigne  du  pied  lÿc.  I^e  31  «fc  Mai  de  cette  année , jour  «ie  la  Fête-Dieu , fut  l’épo- 
que de  la  fameufe  HiAoire  de  la  Dame  de  la  Fofiè.  Cet  événement  fit  beaucoup  de  bruit , & Mr. 

Hecquet  fit  imprimer  10-4.  deux  Lettres  fur  ce  fujec  , fuus  le  titre  de  lettres  ^un  Médecin  de  Paris  à 
ust  Médecin  de  Province  fur  un  Miracle  arrivé  fur  une  Femme  du  Faushourg  St.  Antoine.  Mr.  Jaques  Sau- 
rin  parla  de  cet  Evénement  dans  la  quatrième  Paidc  de  Ton  £ror  du  CbriJUamifne  en  France.  Mr.  1 Icc- 
quet  y répondit  le  28  Janvier  1726,  & adrefîa  cette  troifiéme  Lettre  à celui  à qui  il  avoit  adreffé 
les  deiuc  premières.  Mr.  Saurin  en  eut  une  Copie,.  & ne  trouva  pas  les  niifonntmiens  de  l’Auteur 
concluons , ce  qui  occafionna  une  quatrième  Lettre  de  Mr.  Hecquec  Ces  deux  dernières  nom  point 
été  imprimées.  En  1726  il  publia  des  Réfitsàons  fur  Cufage  de  /’Optam,  des  Calmant , des  Narco- 
'*  ii^es  poicr  la  zuérifon  ms  Maladies.  in-i2.  En  1717  il  témoigna  à quelques  amis,  qu’il  avoit  dcflèin 

de  le  retirer  ou  monde,  pour  ne  plus  travailler  dans  la  retraite  qu’à  l’ouvrage  de  Ton  faluc,  en  même 
tems  qu’il  confaaeroit  fa  plume  à futilité  publique.  A peine  fut-on  informé  de  Ton  dcllcin,  que  plu* 
fteurs  Communautés  lui  offrirent  leur  Maifon.  Il  donna  la  préférence  aux  Religieufcs  Carmélites  du 
Fauxbourg  St.  Jaques,  dont  il  étoit  le  Médecin  depuis  32  ans.  Il  accepta  un  petit  appartement  dans 
la  Cour  extérieure  de  cette  Maifon,  le  fit  meubler  avec  beaucoup  de  Itraplicité,  & s'y  retira  le  24 
Février  1727.  Cbmme  il  ne  voulok  plus  être  embarraffé  des  foins  d’un  ménage,  il  donna  au  Cou- 
vent une  femme  p^ur  fa  nourriture.  Cctoit  donc  le  MonaAére  qui  avoit  fuîn  d'y  pourvoir,  & les  ' 

Reügteulès  en  étüient  d’autant  moins  embarraffccs,  qu’il  voulut  vivre  comme  elles,  fiiire  toujours  ; 

maigre  [^.  Sa  retraite  ne  fut  point  oilivc.  Outre  qu’il  prit  foin  des  Rcligieufes,  il  donnoit  fes  avis  < 

à ceux  qui  venoient  le  confuiter  [ réponduit  aux  Confultations  qui  lui  éioicnt  envoy^x  II 

s’intérefluit  aulli  gcncreufenient  pour  ceux  de  fa  Frofeflion  [6' J.  Le  zélé  qu’il  avoit  pour  l’avance-  j 

ce- 

ks  nutrtt  noia^trr , ne  la  pains  prendre  dont  des  idées  qucl«piei  Penifèrés  ont  été  goérit  par  det  Aux  d'urine , cv 
métapbj/ifiui  JpirituaiiJéet , ni  dans  le  mjftcre  d'tm  venin  qui  Terolt . <jit-on  , une  cf|^ce  de  Crife.  Mais  ^ue  et  fut 
ateuUt.  Le  méuic  Auteur  avertit,  p.  153.  153.  que  datu  Itvt  uta  dauit,  c'efl  que  le  Quinquina  iniéricquclquvrois 
tvw<  la  Cure  de  la  Pefte  , le  prtjuf't  de  mali^hue  Kcafionne  de  la  Pelle , wmine  jnelque  Réituien  l ajjure. 
bien  des  fauus , qu'on  croit , par  < xcmplc , que  Ivs  bubons  [1^  U veulta  vivre  emme  tlUi , faire  teujaurs  maigre.] 

& les  charbons  l'ont  des  lumcuis  inalignnt  queya/uns  C'étoit  un  genre  de  vie  auquel  il  s'étoit  accoutumé  de. 

ettte  idée  on  tjl  fi  orsupi  de  combaitre  la  maligniit,  fu'en  puis  vingt-cinq  ans,  autant  par  l’amour  qu'il  avoit  peur  , 

perd  de  ni  le  fmA  du  mal:  mais  p.  219.  aao.  ildit  exprvf-  la  pénitence  que  par  principes.  Il  s'étoit  retranché  de- 

Kmcnt  que  U malignité  fait  le  caractère  de  U pefit , & puis  le  même  tenu  Tufage  du  Vin , & il  continua  i s’en 

qu’il  cil  ï ciaiüdre  que  l«  Médecins  de  Marrcillc  s'étant  priver.  Il  f«  permeuoit  feuicincDt  dans  les  cas  abrolument 

«uaebés  uniquement  â U recherche  det  eau/et,  des  difpfi'  nécd&ircs  quelques  goûtes  de  vin  d'Aliante  ( 3s).  Le  (14) 

tiens  ff  des  itidieotiatu  évidentes,  tes  pefiiferis  ne  s't»  jeient  maigre  auquel  Mr.  ilccquet  s'étoit  accoutumé  étoit  fort  k.e>. 

pas  mieux  trauvèt , parer  fu'oMndoruuw  rtndiVdtion  pri/e  auliCre , il  ne  goûtoit  jamais  de  Viande , (ris-mement  du 

ée  eette  maiisniti , il  fera  arrivé  que  la  malignité  fnijant  jeu  PoilToa,  ne  vivant  que  de  Fruits , Salades,  ou  Légumes, 

rleiMn,  MMir  fu'tn  ne  Je  Jera  arrête  qu'i  earriget  det  cru-  félon  la  faifon  , crus  pour  la  plupart,  & jamais  que  d'une  ^ *' 

iitis,lt  maJâdt  fera  mort  de  la  ptfit .avant  fu'm Jeitparvenu  forte  è chaque  repas  (35).  On  a lieu  de  douter  que  ce  éii)  M<- 

à (teindre  Ui  raijfer  fif  Ut  dfpafitians  fo.fiblet.  Régime  foie  fort  bon  pour  ta  fanté,  quoique  Mr.  Hecquct  »ou.  Mss. 

Ul.  On  dédarc  p.  aao.  que  la  Pelle  ne  doit  pat  être  ait  vécu  76  ans;  les  dernières  années  de  là  vie,  il  étoit 
conlîdéréc  comme  une  maladie  venant  de  caufe  ordinaire  accablé  d'inlîrmités  , ayant  perdu  localement  rulhge  de 
ou  évidence;  que  la  vérioble  idée  de  ccue  maladie  tient  les  iambes,  aulG-bicn  que  celui  de  fon  bras  droit  (36).  (k)  nr  a 

refprit  audejjut  des  BHins  cammuntt  6l  oïdinaircs  de  fucs  [A]  //  donnait  Jet  avis  à ceux  ew  oenoint  k cf^uUer.l  k.p.  a». 
mlEcrt  & épais:  mais  p.  8s&  66  on  admet  rcs  fucs  épais  L'Auteur  de  (a  Vie,  & celui  de  Ion  Eloge  difent,  quaja 
daiu  lldée  oe  la  Pelle  , & on  dit  que  rengagement  du  parte  était  taujaurs  eteverti  à ceux  qui  venalaiu  U eanjuker.  ! 

fang  oui  fe  trouve  en  ccue  maladie,  cHUnéué  nerTeit/ei^e-  Mais  je  trouve  ll-dellus  une  Remarque  dans  les  >/éw<-  [ 

«mt  a /on  rpel^meist  ^ épaiHÜTewcnt,  ay»tUr-s-sa,  que  res  qui  m'ont  été  communiqués.  OnyalTure,  qu'il  n‘v 
„ produit  en  particulier  le  déplacement  de  la  partie  blan-  avoir  que  ceux  oui  payoteot  bien  Ton  valet,  nommé  Ri- 
,,  cbe  du  fang  , laquelle  trouvant  les  artères  lymphad-  rard,  K connu  depuis  fous  le  nom  du  Sr.  Lacbery,  qui 
„ ques  rcti^ies  à préaeupées  par  la  parue  rouge  qui  y a avoienc  accès.  „ Ce  Garçon  fachaut  que  fon  Maître  ne 
J,  été  poudée,  cil  oblÿéc  de  demeurer  eanju/e  dr/or-  „ prenoit  plus  les  honoraires  de  fes  Confultations . ne  lui 
„ eraft  datu  Us  artères  ordinaires  , daru  lefquel/rs  grnfiiJ/ànS  „ laiiïolt  parier  qu'é  ceux  qui  lut  mcQoient  un  demi 
„ U corps,  la  mojfe  la  confifitnee  du  fang,  en  fait  une  ir*  „ Louis-d  Or  é la  maiit;&  cela  étoit  11  connu  dans  Paris, 

,,  foewr  gluasoe  ^ èpaijfa  ".  Quant  i Ce  que  l'Auteur  vient  „ qu’au  avoü  donné  i ce  Valet  le  nom  de  Cùay,  ÀrvU 
de  dire , qu’il  ne  faut  pas  conlldérer  la  Pelle , comme  une  „ leur  d'EUJét , qui  courait  après  Ut  priferu  , que  [an  Mat- 
maladie  venant  de  cnufc  ordinaire,  U ne  le  veut  plus  pag.  „ tre  rtfujaii.  Les  plus  proches  parens  n'étoient  pas  1 

ap2.  Il  f dit  en  termes  exprès . que  c’efl  une  maladie  do  « exempu  de  cc  Monopole.  Une  Nièce  de  Mr.  Hecquct,  ! 

genre  de  toutes  les  autres , qu'on  y trouve  les  mêint»  in-  „ qui  ignoroit  ce  manège , ne  put  jamais  voir  fon  Oncle , I 

difporitions  dans  les  fluides  &dans  les  folidcs,  lînunqu'cl-  „ pour  le  confuiter  fur  la  maladie  de  fon  Perr,  qu'.iprés  I 

. les  font  plus  exeidèti .^plut  dèveUppett,  plus  générales,  eu-  „ avoir  été  inllruite  par  une  de  fes  amies,  de  la  façon  • 

Sr^s  mime  dans  la  Pefie.  U ajoùie  „ qu'en  quelque  excès  „ dont  elle  devait  s'y  prendre , & à force  de  I.a>uU  & d'E- 

i,  que  fc  trouvent  ces  vices,  ils  ne  font  pas  une  maladie  r>  eu*  elle  fut  admiié  i l'judicnce  de  fon  Oncle,  comme  I 

„ de  dÜTérent  ordre,  ou  d'une  nouvelle  efpéce  , laquelle  » i«r>  autres  (37)*'.  . . 

„ oblige  un  Médecin  ^ fe  guinJer  au- deHus  des  vués  or*  [S]ll  s'iMerefioit  eufii  gméretfemera  pour  ceux  de  fa  „ - 
„ dinaiits:  Qoe  ce  fera  , aii-on,  traiter  la  Pelle,  comme  Prafegion,^  Voici  le  Commentaire  de  mon  Texte,  tel  nue 
„ les  autres  maladies  , maû  que  pour  lut , il  penfe  qu’on  me  le  fouioilTcot  l'Auteur  de  (à  Vie  (38)  & celui  de  fon  (is)  t.  f- 
„ devrolt  le  faire  aJoli".  Eloge  (39).  „ Il  eut  toujours  fa  Bourfe  ouverte  pour  le  *'-  I 

IV.  On  fouiient  que  la  Pelle  efl  une  I-lévre , & on  cm-  „ fcrvlco  oe  tous  ceux  qu'il  connoilToit,  dcprincipalemenc  (tr)  BM.  | 

Sloyc  pour  le  prouver  le  fyllogifme  fuivaiu  ; Toute  mala-  „ de  fes  Confrères.  On  a plulîcurs  exemples  de  fa  géné-  pramf.  tne.  ' 

ie , qui  a fes  coélions . doit  tuifll  r pour  fièvre  : or  il  e(l  ,,  roUté.  Un  jour  il  fe  trouva  dans  une  Vente , & vit  un  P'  l*' 
det  bubons, qui  palTent  1 une  fiippuration  utile &louablc,  ...Médecin  qui  achecoit  quelques  Livret  de  fa  Profvf- 
dt  des  charbons,  iç/fue/r  par  cux-n)fmes  & avec  le  tems  „ Aon . mais  qui  en  lailToic  un  plusgrandnombredcbons. 
fe  terminent  heureufement , parce  que  l'humeur  qui  les  qu'il  avoit  examinés.  Mr.  Hecquet  crut  d'abord  qu'il 
produit,  t’adoucit  enfin  6c  vient  i compoCtion  : donc  &c.  „ les  avoit  déjê.  Mais  n'en  étant  infonué  le  Médecin  lui 
On  ne  s’en  tient  pu  i ce  faifoonement,  on  ajoûle,  que  „ réprandit,  qu'il  les  lailTuit  i regret.  JLl  en  fiotit  fur  Te 

„ champ  I 
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cernent  de  la  Mcdecloe  Tavoit  mis  en  réiation  avec  les  célèbres  Médecins  de  (ôn  tenu.  Tels 
eioieot  en  Fiance  MM.  Fa^n,  Dodart  Père  &Fils,  Boudin,  i'erret , Burlct  { en  Italie,  MM. 

Baglivi,  Torti,  Bianebij  \^ili^ri,  Michellotti,  Murgagni,  Rida;  en  Hollande  MM.  Boerhavt* 
tSc  Huyll'h;  eo  ËcolG:  Mr.  Piccarn;  en  Allemagne  le  Cticvalier  Gardii,  premier  Médecin  «HtBibiio* 
thécairede  l'Empereur,  Ht  Mr.  Lexhner  Médecin  de  l'Empereur,  demeurant  à Nuremberg.  Dans  I 

les  Pays-Bas,  MM.  van  KoBum  & Rega,  Profeflêurs  en  >Mi!decine  dans  rUniverfîcé  dei.a>uvain;  il  < 

eu  Elpagoe  Mr.  Segner,  h:uicjlt;ur  dans  l’Univerlité  de  Valence.  Nous  avons  dit  que  la  retraite  ne  ' I 

lut  point  oiQve:  Outre  le  tems  qu’il  donooit  à la  leéture  & à la  méditadou  de  rEcriuirc  Sainte,  fans  ^ 

parler  de  Tes  autres  exercices  de  dévotion,  il  compolà  encore  divers  Ouvrages,  & meme  plus  qu'il  r 

n'cD  avoir  encore  làic  avant  de  s'etre  retiré.  En  1729  il  publia  iif-ia.  des  Htmarques  fur  Tabus  des 
relatifs  Êf  des  Aumsy  «u  emmenetmm  & à la  fin  des  Maladies  ^ fÿ  fur  Cvxiâti  de  la  Saignie  dans  les 
Majores  des  ynx,  dans  celles  des  vieillards  ^ des  femmes  ^ ^ des  tnfans.  L'année  fuivante  il  donna  une 
nom'cUe  Edition  ^ Ton  7>«ré  de  la  ùigejlun  [ 7'].  Le  g Mai  1732  on  foutint  dans  les  Ecoles  unu 
Thefe  compu^  par  Mr.  I lecquec , donc  le  but  À de  prouver  que  les  Remède*  Chimiques  ne  gué- 
ril^m  point  les  Maladies  que  les  Opérations  de  Chirurgie  ne  peuvent  guérir,  vfn  qms  Mot bta  nott 
tfanat  Chinagia  Ferrum,  famt  Cbyinicus  Igiùs?  La  même  année  parut  un  Ouvrage  ûngulier  indiulé  Le 
Brigandage  de  la  Médecine  [ (/]  & en  1733  il  publia  la  Médecine  Tbtidogique  [/K]-  Le  iiuncux  evé- 

nc* 

„ cUmp  U nifoo.  Il  acheta  cous  ces  Livres, & for^i  Ton  Itt  nalaiitt.  On  y trouve  encore  un  dernier  Chapitre, 

„ Cunfri^rc  de  Ici  accepter.  Un  autre  de  fes  Confrères  qui  répond  aux  ObjcAions  de  Mr.  Afinic  contre  le  8ylté> 

,1  iVavoit  prcfqiie  iaiffé  pour  toutt>ico,cniDOuraDl,nu'ua  loe  de  la  Trituration.  Le  Volume  e(I  trriiiiiié  par  le  Mr> 

„ adêa  bon  Cabitwt  de  iavres,  dont  (a  veuve  fe  Jéfaifolt  mirt  de  Mr.  de  VieuiTcna,  fuivi  d’une  Kéfuiation,  & par 
„ i>etit-à-i>etit . à raefure  qu’elle  truuvoit  l'occalion  de  la  Hiéfo  fur  le  Hrojrenieni  (4)> 

„ les  vendre  avantagcufcmcnt.  Elle  alla  le  voir,  it  lui  1^1  Oasragt  jîn^çidtrf  iuifjU  le  Brigandage  di  le  H.p.4*N5. 

„ rendre  compte  de  b dtiiatloo.  Comme  il  In  plaignoit  Miittme.]  Le  litre  emier  ell  ; Lt  Brigeniege  de  la  Mtde- 
„ de  ce  ((U 'elle  ne  tronvoii  pas  tout  d'un  coup  i conclure  nne , iaiu  la  moailre  dt  traiter  les  petius  virales , fÿ  les  plus 
„ un  marché,  dont  elle  pût  fc  birc  un  fonds , die  lui  grandes  maladies^  par  r£«Mfw , la  Saigsiée  du  pied , ff 
,,  dit  qu'un  Àlédcdn  , qu  elle  lui  nomma,  auroit  ncheté  Xr  Remis  aùnerid.  Aut  un  TVaixé  de  ia  smeiüeure  uuMin 
„ les  mciili-urs  Livres  fur  la  Médecine,  Ü fes  facultés  le  de  gutrir  les  ^titet  virales  par  des  rtmdes  des  aifes» 

„ lui  eulFcni  permis.  Mr.  Uccquet  At  lui-méme  un  clioix  vtsUans  tirées  Je  l'ujage.  Uuecht  1132  in  ia.  On  crut  de* 

„ de  ces  Livres,  les  paya  avantagcufcmcnt  i Li  Veuve,  voir  arrêter  le  débit  de  ce  Livre  i Paris,  fur  les  plainte* 

,,  ii  les  6t  envoyer  i celui  dont  cUe  lui  avoir  parlé,  ûn  d*  quelques  Médecins, qui  crurent  y voir  leur  manière  de 
„ pt'irroit  rapporter  plulîeurs  exemples  pareils  de  fa  cha-  pratiquer, dt  leurs  femimens  cenfurcs  avec  trop  de  vivaci- 
,,  riiê.  Il  l'acndoii  jufqu'aux  Médecins  de  Province  , i té.  Mois  l'aiTaire  ayant  été  foumil'c  i l'eiamen  de  Mr.  le 
„ qui  il  favoit  par  ex^rience  que  les  muyetu  de  s'inllrui-  premier  Médecin,  il  trouva  qu’oii  prenoit  l’é|H>uv3nte  â 
„ re  manquLiu  plus  ordinairement  qu'à  ceux  qui  vivent  i tort , & fur  foo  témoignage  1a  faille  fut  levée , & le  Livre 
„ Paris.  Il  ne  fc  coiuentoit  pai  de  leur  indiquer  Ica  Li-  eut  ^aucoup  de  cours.  Mr.  Ilecqucc  ne  l'avouoit  pas, 

„ vres  qu’ils  dévoient  meure  dans  leur  Bibliothèque,  de  mais  on  s'apperccvoii  qu’il  en  patioit  avec  une  aflTcâion 
„ leur  marquer  en  quoi  ils  étoicm  plus  ou  moins  uciles,  de  pcrc.  I.c  13  Septembre  1731,  il  écrivoii  i Mr.  HaN 
,,  de  Ica  inllruirc  des  femimens  qui  étoiint  plus  ou  moins  lais,  Médecin  de  U Rochelle  „ Le  ShgandêÈge  fait  ici  af> 

J akUorifez,  il  fe  chargeoli  encore  de  leur  faire  acheter  „ fez  de  bruit:  je  crois  devoir  vous  avertir , qu'on  me 

^ ces  I.ivn:s , d'en  avancer  le  prix , & de  ks  kur  envo-  „ l’atulbuf . i caufe  du  Kermès  , que  J'ai  uot  décrié.  Je  • 

„ ycr.  Il  poutlôlt  cette  attention  juÀ]u'i  fc  défaire  mime  „ crois  qu'il  vous  divertira,  comme  mol,  outre  qu'il  m'a 
„ iiuelqucloU  CO  leur  faveur  de  fes  propres  Livres , quand  „ paru  contenir  de  fort  bonnes  chofet  (41  ) *'  ^ Livre  (41)  ibid. 

„ il  ne  pouvolt  pas  en  trouver  d'autres  Exemplaires,  ét  fut  fuivi  de  deux  autres  Volumes,  que  l'Auteur  crut  do-  p-  7>> 

„ qu'il  croyoit  qu'ils  pouvuicnt  kur  être  p'us  utiles  qu'i  voir  A fa  propre  julliAcation.  Le  Brigastdage  de  la  Mtif- 
" lui.  On  peut  nommer  entre  ceux  A iiui  il  a rendu  ces  tmr  Rc.  Seconde  Partie , *ù  après  avoir  prouve  ee  Bricanda- 

fervici-s  , McUkurs  le  Dran  , de  Doraegaraye,  & Cor*  ge  par  les  effets  , on  dowie  le  Plan  de  AfiWtrrr  Aessdemi-  J 

I'  rcl , lotfqn'ilt  étoient  i la  Mrrcintque  t Mrs.  Allyot  & ^ues  piur  raauner  U MeJtciae  à fes  Btgtes,  ta  casoenir  i 

„ Nogucs . pendant  leur  fiqour  A St.  Dominguc:  Mrs.  Ver-  dasu  jes  Leix.  On  trouve  A la  lin  une  Lettre  Apalegetiv»*  ! 

„ gtve  A Foiiry,  & Hailais  à la  Rochelle  ".  On  oc  peut  lauAiaiU  te  Brii-_.vutage  de  U MAeAne.  Letroifiéme  Vo-  ; 

s'viopéi.l)(.T  de  trouver  dans  un  tel  procédé  un  juCle  l'ukC  lume  cil.  Le  BTigendagi  de  la  Mideeint  ttifarmi  , ou  Is  , 

d’éloge.  SI  tous  ceux  qui  fe  diftinguem  dans  quelque pro-  Saignée  du  pied,  le  Tartre  Emétique,  If  le  Kermès  mi-  J 

felltoD , avoient  autant  de  zék  pour  encourager  ceux  qui  octal  d^pllnts.  'l'ruifléme  Partie.  Mais  ces  trois  Pièces  1 

s'y  confacrem  , on  verroU  fouvent  de  très  • bons  fujecs  ne  forment  que  la  première  partie  de  tout  le  Pbn  du  Brt- 
réOflIr  mieux  qu'ils  ne  fooL  Un  grand  nombre  manquent  candage  de  la  Médecine.  11  en  a paru  deux  autres  après 
des  ditcftioiis  néceflâlres  darts  le  cours  de  leurs  études  , Ta  mort  Je  l’Auteur  en  1738  fous  ce  titre;  ù Brigandaga 
d'auues  n'ont  pa.<i  les  fecours  dont  Us  auroient  befoin , & de  la  CNrurgie , ou  lo  Mtdeelne  apprimie  ^ U Brigandagt 
n l'on  avoit  foin  de  leur  fournir  les  Livres  qui  peuvent  de  la  CUturgie.  Ouvrage  PoRhuiue  de  Mt.  Philippe  mt‘ 
leur  Àrv  utiles,  ils  iravaiileroicnt  avec  plus  de  fruit  «un  &c.  Première  Partie.  Le  Brigandage  de  la  Pbemvte 
[T]  Une  neuvtUe  Edition  dejon  Traité  de  la  Digeilion.]  etc.  Seconde  Partie.  Elles  font  l'une  & l'autre  contre  le* 

11  aunientn  cct  Ouvrage  d'un  Volume  .qui  ell  le  premier.  Chirurgiens.  A la  tète  de  la  première  fc  trouve  un  petit 

À qui  contit  oc  d'abc^u  un  Difeaurs  préliminaire  Jur  t'tien-  £oit,  que  l’Auteur  avoit  dé|i  fait  imprimer  de  fpn  vl. 

dai  de  k Tricurotien  par  toute  l'OecanamU  Animait , Jaini  vant  en  1736;  c'cit  ta  Lettre  d'un  Médecin  de  la  Faculté 

If  malade  : oit  après  avoir  rxptiiue  dasu  une  prtmiirt  parti»  de  Paris  Jue  ce  ne  c'efi  fut  le  Brigiiidage  de  la  Médect- 

l'ufage  ff  raOien  des  prinrfpaux  rrwrdrt,  fur  leur  de  la  Soi-  ne.  Elle  répond  en  particulier  i la  6i-  lettre  des  Ohjer- 

gnee  (f  de  la  Purgation . l'on  répond  dans  la  /eende  au  Trai-  taxions  fur  tes  Eerits  Modernes.  II  avoit  ébauclié  deux 

ti  ^ l't^e  des  ^gnits  de  M.  Silva.  Ce  favam  Médecin  autres  railles,  l'une  Iniliulée,  Lt  Tvmhtau  de  la  Mtèt^ 

nvoit  attaqué  ce  que  Mr.  Hecquet  avoit  dit,  dans  fci  OA-  rinr;  & l’autre  L'AnaftaJie  de  ia  V<i<riiM,«u  la  Meàeen.t 

JxTvatioeuJur  la  ^gnèt,  loucliam  les  différentes  Saiÿiées,  reraijfanst , tsan  de  fes  etmlres  , mais  de  Jts  bumüatioas 

tt  l’cxitènie  précaution  avec  laquelle  00  doit  faire  uCue  (41).  fstj  IbiA, 

de  celle  du  pied.  Mr.  Ilccquet  répond  A M.  Silva.  On  UF]  La  Midreine  TVsk^iyitf.]  la:  titre  donne  une  idée  7>'ts- 

trouve  enfuite  cinq  Lettres.  La  première  fur  la  Rivulfion,  alicx  nette  de  ce  qu'on  y trouve:  le  voici  : Li  Medteino 

ou  la  manière  de  la  procurer.  La  fécondé  Jur  U Rtvulfion  Tbéotogi^ue , ou  i«  Mtdeàne  créée,  telle  qu’elle  fe  /ait  voir, 

dasu  Us  Maladies  Chroniques,  où  l'Auteur  fait  voir  Us  Csu-  fortit  lUi  atains  de  Dieu,  Créateur  de  la  Nature,  b?  Asie 

Jet  des  Maladies  incurables  dans  eiite  Rtaulfian  omife,  isa-  par  fes  LAx.  Oimagt  où  s'explique  L'Higienne  par  Us 

parfaite , ou  mmfurr  dans  ets  Maladies.  La  troifiéme  Letnt  principes  du  Mtcbatâfme  : puis  par  de  Jemblabits  fiorimr  tirées 

contient  ui  nouveau  Syftime  fur  la  Saigne:,  fui  fait  voir  des  Sciences  les  plus  propres  i pot/eQitaner  la  .Iféduhuf 

dans  Us  eonntijfarutr  £ f Anatomie  moderne  la  nectffü  de  Pou  y développe  les  idées  des  vrayer  raufrx  det  mAadut,  de 

et  rmide  pour  le  rètahliffement  dt  la  fonte , U fureté  pour  l'ordre  auquel  elles  appartiennent . ff  de  Uurs  vrus  raau- 

la prAmgAion  de  la  yie.  La  quatrième  rjT/ur  rincoaipé.  des.  OnjajAnt,ilaJin,desTiéJtsdeMideAradtt'Au‘ 

unct  du  Kermès  minerai  pour  Fufafit  de  la  Médeesnt.  prou-  (fur  de  ce  traité.  Paris  173a.  (1733)  1 Voll.  in  l«.  CeC 

vte  par  la  ctmAJfaneo  de  (a  nature  , ff  l'incertitude  de  fes  Ouvrage  ell  divifé  en  uols  Parties.  Dans  la  preiuiére , 

jùecti;  ff  ineiitmiment  fur  U Liltum  de  Paractlft.  Enho  Mr.  Hccquct  s'attache  i montrer, que  la  Médecine  créée, 

la  ciisqulénie  Lrorr  roule  fur  Us  MAadits  des  yeux,  pour  telle  qu'eUc  fe  fait  voir  ici , fortie  des  mains  de  Dieu, 

(ipltTuor  te  qui  en  a été  dit  dans  le  TrAtt  des  Amers.  Air.  Créateor  de  la  Nature.  & régie  par  fes  Io)ix,  efl  d'aucaoc 
Petit,  favant  Médecin  de  Mouqiellier , & Membre  de  TA-  moins  capable  d'affoiblir  la  KéliKlon  dans  les  Àlédecins, 
cadétnie  des  ^leiices , attaqua  cette  dernière  Lettre;  mais  que  par  tout  le  Corps  humain  elle  leur  monae  la  Divini* 

Mr.  Hccquct  ne  jugea  pas  A propos  d'entrer  en  difpiiie,  lé  toujours  préfente,  & par  tout  adonble.  Dans  ta  fc* 

&fe  contenta  de  tuT  répondre  par  une  Addition,  où  pour  conde,  on  fuit  la  nature  dans  fes  démarches,  on  conlîdére 
le  fonds  des  difficultés  U renvoyé  A la  Lettre  même.  !.«  l'accord  merveilleux,  qui  régné  dans  les  fonâions  du  Corps, 
fécond  Tome  de  cette  Edition  renferme  le  Traité  de  la  & qui  forme,  pour  ainli  dire,  la  difeipline  qui  s’exerce 
Dj'gfjlion  ff  des  MaladUt  de  l'EJlomaci  revu,  rorr^,  ff  dans  tous  les  Vircércs.  O1)  examine  la  ftruàure  de  ces 
augmenté  par  t Auteur , non  jeuUment  en  queûuet  eùroiu;  Vifcércs , & on  fait  fentir  par-tout  d'une  manière  fnppan- 
mais  tneert  de  piu/«ur/  rtjUxiant,  ff  d’un  Cbapiire  entier  te,  qu'il  cil  impulTibk  que  le  Médecin,  qui  a toujours  à 
fur  /'mèa'Tar  det  pr^nUres  voyet,  ff  la  part  gu'ti  a dans  méditer  de  tels  Objets,  n'y  reewmaiffe  le  doigt  de  Dieu. 
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nement  des  Convulflona  eX«r^  aiHH  U pkime  de  Mr.  Heo}iict,  il  duroù  depuis  près  de  deux  aos , 
lori^'au  comrocncemc-m  de  1733  Mr.  iiccquec  réfolut  d'écrire  fur  <x  fujec.  Il  emrepric  de  fiùre 
voir,  qu'il  n'y  avoir  rien  que  oe  naturel  dans  cet  £vénetnenc& dans  fesCaulès[X3>  Cette  conduite  de 
^Ir.  Iiecquet  ne  peut  manquer  de  kii  faire  honneur  dans  lefpru  des  perfonnei  èquicabtes»  ayant  uni* 
jours  été  lié  avec  Mefiieurs  de  Port* Royal, parmi  lelqueb  il  avoir  demeorë,  dit  de  plus  ayant  pariicu* 
iiéremenc  connu  Mr.  l’Abbé  Paris,  on  m>pouvoic  appercevoh-  d’autre  intérêt  dans  fes  Kerics,  ime  ce- 
lui de  la  Vérité.  Quoique  cecte  difpute  occupât  brâucoup  Mr.  Uecquet , il  trouva  encore  alTez  de 
cems  pour  compofer  dr  achever  deux  Ouvrages  purement  de  Médecine.  L'un  eR  fa  AléiUcme  NëtvtUt, 
vue  dont  la  Pathologie  vivante , Fujage  des  Caïmans  > 6f  des  difféietaes  Haignèes  des  yeints  tÿ  des  Ar- 
ïéres  rouges  blanfàtft  JftManits  ou  artijiddiesy  da»r  Us  futjtisuées  ttor  Us  Sangfues  , ks  Scarifica- 
tions, Us  Vcotoufes:  avec  Us  tabUaux  des  Alalaskes  fur  U plan  de  cesie Médecine  naturelU  cabaantey&  un 
hjfai  de  Méthode  pour  Us  guérir  1737.  2 Vollin-ts.  Ci-t  Ouvrage  a paru  peu  après  la  mort dul’ Auteur. 
l?auDe  c(l  imitulc  : La  Médecine ^lê  Chirurgie la  l’bamacie des  remvrtSj  imprimé  àiepuis.  Jl  a lailK 
quelques  autres  Ouvrages  dont  on  trouvera  la  Lilbcd-dcflous  [T].  Mr.  Hecquct,ufé  par  fes  travaux,  par 

les 

Pans  la  troifiéme  panle,  on  fait  voir  que  Tart  de  çiiérir  fcj/iur , we«ia«i  le  lUvtir  du  MiJtehu  dti  CbirurgUne, 
coiWillc  uniqucoKDt  dans  l'obrervàtion  des  f.>oix  que  au  fujtt  des  MiraeUs  des  Commifiant,  in-12.  üetturre 
Üicu  a établies  i IVgaré  évs  fondions  dti  Corps,  & l'on  (Rouén)  chez  ddiJreu  Cymnktu.  La  même  année  parue 
recherche  i cctCc  occaiîon,  quelles  font  les  Sciences  qui  encore;  Le Ntuuraiijme  des  Cenvulfiens  >iemviisre  ftar la  Pby- 

fL'uvcnc  le  plus  Tervir  ao  Médecin  pour  le  conduire  i > S*'  l'UiJieirt  Nêturtllt , ^ par  les  éomemem  de 
ubferTaliOR  de  ces  Lois.  Un  trouve  quantité  de  itonnes  rrile  OcntTC  ; Pémgnrrms  / rmfr<i^büiU  du  Divin  fu'sn  ist 
rsilvores  cbotei  dans  cet  Ouvrage  (43).  -L'Auteur,  vn  parlant  des  onrtiué  dans  une  Lettre  ptr  les  jecturs  meurtriers.  5rtM- 
e«  l'E^ic  Opiuioas  qu'on  a cuCs  fur  ie  liège  de  i'Ainc,  ténioip.Ac  de  Partie,  bien  tdr  spr«  parut.  Le  Milmiige  dans  les  Om- 
Jtarnaldct  pinchit  puuT  Ic  fcntiDiCQl  de  ceux  qui  le  plactnt  dans  vulfions  csmfandu  par  le  A^tVMiiyntr.  Traifiine  Partie.  On 
S,*v.  Oc*  Il  moelle  allongée;  U cite,  entre  autrts,  deux  (.Hifervs-  trouve  i la  fnitr:  La  Caÿe  des  Crnwijims  finie.  2.  Poil- 
tol>.  I7M.  tioQ,  AnitoDiques  de  Mr.  Santorinî , k'iijuilUs  lut  pa-  feriptum.  'L'Oaivre  des  Cmvtdfims  tambie  , en  rrponfe  i 
roitrent , comme  à Mr.  Snntorini  , (>rouvcr  que  c’ed  là  un  Kcrit  intitulé , Penfies  Jur  les  Predtget  de  nts  jtun. 
cffcciivcmoDt  le  llég&du  l'Ame.  l.a  piotntére  de  cet  Oth  Les  CmutJ/îenr  ffarent  d'abord  regardee^ , au  moins  en  gé- 
fervations  elt  tirée  de  l'ouverture  du  cotpi  d'un  Vk’ülird,  néral,  comme  fumaturelles  ; Mr.  Hccquet  prétend  dans 

aul  jou’IlTanc  d'une  parfaite  fauté  étoit  devenu  fol  tout  le  premier  ik  dans  le  fécond  Ecrit, qu’elles  n'ont  rten  qtie 
'un  coup.  Ce  Vieillard  ayant  ainlî  vécu  cinq  ans , mourut  de  naturel.  On  les  crut  divinés  dans  les  fecours  lingulicn 
bns  aucune  caufe  apparente  de  mort  ni  de  folie.  Mr.  San-  que  l'on  donnoit  aux  Convulftonnaires , & qui , quoique, 
toiüil  ayant  ouvert  la  tétc  du  Cadavre,  y trouva  en  phi*  ce  fcmble,  meurtriers  en  eux-mémes,  paroilTeat  foulager 
fieurs  endroits  de  la  muêlle  allongée,  des  foires,  qui  é-  ceux  i oui  on  les  donnoit.  Mr.  Hccquet  foutient  encore 
toiciit  des  divulilons  profoodémeot  fiitet  entre  les  libres  dans  le  fécond  Ecrit. qu'fl  n'y  a ni  furmcurcl  Diabolique, 
de  U fubdance  inédulUirc.  & dans  Icfqoelks  on  meitoU  ni  fumtteurei  Divin  dans  ces  fecours.  Kniin  ta  variété  des 
«ifémcDt  le  bout  du  petit  uoigt  Mr.  Santorini  juges  que  Opérations  de  l'Oeuvre  des  Oanvuliktns  lie  penfet.  qu'it 
le  cours  des  efprits  él  leurs  dircélions  ayant  été  ptmr«li  y avoit  un  Mélatige,  c'ell  â dire,  qu'on  en  attribua  une 
pat  la  cooiprclCun  & l'anfraduofîcé  dis  libres  médullai.  partie  i Dieu,  une  partie  ou  i la  Maladie,  ou  i rima* 
rcs , ^voient  donné  lieu  i la  folie  de  ce  Vieillard.  L'autre  gination , on  an  Démon , & c'eft  ce  Mélange  que  notre 
lltiloire  ell  d'un  VkUlard  encore,  qui  de  utn«  en  tems  Auteur  combat  dans  ~fon  troifléme  Ecrit.  Il  ne  s'en  tint 
avoit  l'efprit  altéré,  & dans  le  Cadâvre  duquel  Mr.  San-  cm  vit  paroitre  fucccllivemcnt  divers  autres  Ecrits 

. torini  trouva  à la  fubllance  médullaire  un  cnfoitcemcnt  de  fa  fs^oii  fur  la  matière,  r.  /.a  Surru/'e  ODnVb//f»muirr, 
allez  la^  pour  contenir  une  aveline.  Mr.  Hccquet  dit  a»  la  Pjfile  mlraeuleufe.  KeuiMc  in*i2.  fans  lieu  d'impref* 

U-dcirus,  que  de  fi  fortes  cotDprclliuns,  faites  dans  les  lu*  (ion.  a.  Lettre jur  la  Convulfiemusire  en  exté^’e,  mt  ta  t'a- 
lerlUces  des  libres  nicduilaircs , avoient  fans  doute  inter*  fartufi  en  rive,  deux  fcaillei  in- 12.  3.  Rtfonje  à la  /*e:rrc 
eepté  & dérangé  de  cours  des  efprits,  qui  fe  portent  de  d'un  Da&eur  en  HsJeeine  de  U Faeulsd  de  ***  deux  feuü- 
tous  les  endroits  du  Cerveau  d la  modlic  allongée.  les  & demie  io- 12.  C'efl  une  dék-nfe  de  la  iPuccu/r,  ata- 

Je  doute  (me  ces  Obfervaüoos  paroilfrnt  conduantes  i quée  par  le  prétendu  Docteur.  4.  Le  Naturalijme  des  put- 
ceux  qui  réfléchiront  avec  attemion.  En  général  il  me  tre  Rtjuêtes.  brochure  in-ts.  Ccit  ud  examen  des  Rcqué- 
paroU  que  la  qucHioB  dont  il  s'agit,  cil  une  des  plus  inu*  tes  que  quelques  Filles  CouvuKIonnaircs , détenues  en  pri* 
tilcs , parce  qu'il  n'y  a guércs  d'apparence  que  l'on  puiflé  Ton,  préfentérent , pour  obtenir  la  pcrmidîon,  ou  de  fs(. 
jamais  décider,  fi  l’Ame  occupe  tel  ou  tel  lieu  dans  le  re  preuve  de  leur  innocence,  ou  la  main  levée  de  leur* 

Corps,  plutùt  que  tel  autre  lieu.  Il  faudroit  connolire  perfonnes.  5.  Rêfmje  des  Mideelnt  au  Dcfi  ^ue  leur  font 
la  nature  de  I’udIod  de  l’Ame  avec  le  Corps,  & les  Loix  les  Canvulfiemaires.  Outre  ces  cinq  Ecrits,  qui  parurent 
de  cette  Dnioo,  ou  pour  m'cspriiucr  plus  ciairemeni,  il  dans  le  cours  de  l'année  1736.  Mr  Hccquet  en  a laiCS 
faudrait  (avoir  cusunent  une  fublUncc  imraatéritile  peur  encore  d'auues  , qu'on  oc  loi  iailTa  pas  la  liberté  Je  fai- 
lue  unie  avec  une  portion  de  matière  ; tant  qti'on  Ignore*  re  parottre  , ou  que  la  mort  l'emplcha  de  publier,  r. 
la  ce  point,  toutes  les  recherches  fur  le  lieu  oii  l'Ame  ré*  Le  Sumaoiralijme  de  PEpidtmie  Convuifitnttalre . pre-tvi  par 
IhU  (uru  le  Corps  feront  tréa.inutiles.  Us  extr.ivaganrtt  du  CanvulEenot , dans  Jet  DaSeurt,  (f 

[X]  Il  etUuprit  de  faire  vtir  t fu'rin'y  aveit  rien  fue  de  dans  fer  PtUts , pv  le /met  des  quatre  Recuites,  i^lafauf- 
etatmel  deais  eet  Evè>itmtns  fÿ  dans  fis  Catifts.]  Mr.  liée*  /rfé  «r  ré^neranTfr.  a.  Le  A^arunsltymr  ju/liy«e  cvnrrt  fc/ 
t}uc(,  alu.mif  à tout  ce  qui  fembloit  dépendre  de  fa  Pro-  riamrtirr  des  Catmdfienifiet;  Ouvrage  «w  i’an  donne  le  Mi- 
feiDon,  avoit  eu  foin  du  fe  faire  indruire  par  des  amis  cawj'me  des  Penfitt  celtd  des  Pafiietu.  3.  Lettre  à ua 
hdéics,  & par  des  Médecins  éclairés  , de  tout  ce  qui  fe  7'érais^ni.  Cet  Eait  a le  même  but  en  partie,  qqc  la  Xc- 
palToit.  l,a  circonnaiKc  du  tems  , & la  difpoTitiun  des  P«nfe  à la  iMXre  à tin  Cenfelfeur^  c'efl’a-dirc  de  proaver, 
efprits  loi  tîrcot  craindre  ce  que  ie  célébré  Mr.  Chirac  la  matière  des  Convuliwnt  ell  du  rcITort  de  la  Mé* 
avoit  prédit,  qoe  les  CunvullïoDS  ne  devinilêm  l'occalîoit  (irciQe,  ft  qu’on  a raifon  de  n’m  rien  aiiribucr  au  Dé- 
d'uo dangereux  Fanatifoc.  Des  perfonnes,  qu’on  ne  pou*  mon.  4.  Maren  eturt  peur  crmk.rr  la  Dijpae  det  Cenvul- 
voit  pas  Ibupçoiurcr  de  manquer  de  lumières,  préu-o*  fiant,  eu  le  tfaturalifme  Canclliatenr , i l'occafîon  de  la 
dolent  y. voir  quelque  chofe  de- divin.  Mr.  Hecquet  vou-  Coofulcatlon  que  aenie  Doéteurs  de  Sorbonne  donné, 
lut  les  defabufer,  h niiinir  le  Public  contre  les  ficheufes  rent  en  1735  contre  les  ConvuKIoos.  Ce  Akyen  raun 
fuites  que  ce  préjugé  pouvoir  avoir.  II  entreprit  d<mc  ell  une  longue  Apologie  des  trois  parties  du  A’Iitv- 
de  proQver  que  les  CMtni//Emr.  dont  on  admirolt  le  mec-  ralifuie  (44;.  L'Auteur  de  l'Eloge  de  Mr.  Hccquet  <«4)  r'i.Sr 
vailicux  apparent,  n’éloicntque  det  accidens  purement  nous  dit(4s)  „ Qu'on  a jugé  fort  différanment  de  ces  é/.p.rr-ti. 
naturcis.  Ceux  qui  penfoiecK  autrement  en  flircnt  allar*  „ Ecrits  de  Mr.  Hccquet  fur  les  Convulfions,  fijon  ks  % 

tués.  On  a fu  de  lui-mêoie,  qu'on  de  fes  anciens  amis , „ diflfèrens  partis  qu'oo  avoit  pris.  Ce  que  l'oo  peut  cW 

grand  Partifan  de  l’Oeuore,  l'alla  voir  pour  ttcher  de  d^  „ en  dire  en  général , c’eft  (lu'll  y a trop  de  vivacité,  & 

couvrir  s'il  travallloit  fur  cette  matière.  Il  ne  s'ouvrit  ,,  peut-être  de  trop  grands  oétails  fur  des  matières  qui  ' . .. 

point,  & rami,  peu  fatis&it  de  fa  vilite,  ne  put  s'empé*  „ ne  doivent  point  être  mifes  i la  portée  de  toute  forte 

cher  de  parler  de  ce  qui  l'avoit  amené;  en  fe  levant  pour  „ de  Leéleurs  ; mais  d'ailleurs  ces  Ecrits  font  femés  de  ext  p.  ti.‘ 

s'cii  aller,  il  dit  é notre  Médecin  : On  dit,  Aftnjîrur , fi/e  ,,  quantité  de  traits  hillorlques,  d'un  grand  nombre  de 

«aur  tituüra  1er  Cmtti{^«nr,  Piqué  de  cette  façon  de  par-  „ réflexions  fenfées,  & l'on  y trouve  un  Médecioptofbnd 

ier,  Mr.  Uecquet  lui  répondit  vivement;  Siitdier,  Mm-  ,,  dans  les  détails  Phylîqucs”. 

fieurî  Sb!  pu  per^eritx  vaut  de  mai,  fi  depuis  tinpiarat  [T]  lî  a laifji  auelmes  aatret  Ouvrages , dantmtrauve- 
ant  pu  je  pratipu  ta  Medeciua , j'en  itais  eneere  à rmmeitre  ra  la  Lille  d • dejftut.]  T.  One  Lettre  Latine  i Mr,  Wio- 
dsi  malaiiut  aijfi  tammunet , pu  lei  Cmvulfiant  ? Pian,  (loir.  .(Tu  10  Septembre  172a . au  fujec  de  ta  dirpute  entre 
Moitfiew,  Je  tr  ier  éiudie  paini,  mais  je  les  ai  «tidi'érr  il  Mr.  boerluve  & Mr.  Ruyfch,  fur  1n  manière  dont  (bfonc 
31  a lengitmt;  fÿ  paur  veut , je  veut  eanj'eille  d'aller  les  les  Sétrérimr.  II.  Une  autre  Lettre  luline  i Mr.  Ruyfch, 
iiudier.  L’Ami  fc  retira  irêa  - mécoment , & depuis  ce  du  33  OAohre  1722  , fur  la  même  tnctiére.  UL  Un  A/r- 
teina -lé  II  ne  revit  pim  Mr.  Hccquet.  L'Ouvrage  de  ce-  «teire  , ayant  pour  cinc  ; De  la  L'«iM'r,e  (TLos , de  jet 
lui-d  fut  bic»tAt  achevé,  peu  après  cette  cr^nverfaHon,  darierrs  , Jur  taut  dans  le  Fauxteurg  S.  J'afuer.  Il  cR  du 
c'eR-à-dire  vers  le  mois  de  Mai,  mais  b ilIfikiiUé  de  k 3 hlai  1734.  La  Fontaine  de  cel'auxbourg  fut  rarrseaupen- 
faire  imptimvr  . fut  caufe  qu'il  ne  parut  qu’au  mois  de  dam  treize  mois.  IV.  Un  Mtmaire  fur  rQpe'ran'on  Cet'àrim* 

Novembre,  il  a pourtiirc  ; LebiatnralifmtdetCanvuifient,  ne,  contenant  les  rairona  qu’on  a de  Brlacioirepcrini* 
dans  les  tnakiiiet  de  i’Epidtmie  Cnntétjieitnaire.  Premiirf  fe  en  atwm  cas.  V.  Vt>«  Carjultcticnfur  un  F.p/atapiivistt 
Féttie.  Elle  cR  fuivie  d'un  Mijenje  à la  Lttire  d'un  Cm-  au  uandt  à ckf  nsrr  jufie , atjfi  /otme  ^ut  t'ii  en  otWr  eu 

neuf. 
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H E C a U E T.  79 

Tes  itifirmicësy  &pariôn  genre  de  vie  dur&auflére,fentit  ven  le  comnencententdc  l’année  1737  que 
fa  fanté  s'afToibliilbic.  Dans  )e  mois  de  Mars  un  fuir  > en  acbc-vantde  réciter  l'oiBce  de  r£glife>üeucun 
cùl  frappé  d’éblouillèinenc.  Quelques  remèdes  qu’il  fie  dimioucreiu  conliderablement  ce  mal,  au  bouc  de 
quelques  jours.  Le  24  du  meme  mois  il  fit  foo  TclLimeiu , & inlliiua  pour  Ton  Légataire  uoiverfel 
le  Sr.  l.acber)e , qui  düemeurüR  auprès  de  lui  depuis  plus  de  23  ans  [Zj.  Il  mourut  Je  oDzicroc  A* 
vril , fur  les  fix  heures  & demie  du  foir , âgé  de  ibixaace*fei2e  ans  <Sc  deux  mois.  Ses  funérailles 
luredc  faontK-éet  de  la  préfence  d’un  grande  nombre  de  fes  Confrères  [./éyf].  Il  a été  inhumé  dans 
le  bas  de  l’Eglife  des  Oirroelkes,  & Je  Sr.  Lacherie  a fait  mettre  fur  le  lieu  de  fa  f^uUure  une  tora* 
be  de  marbre,  où  cm  lit  une  Epitapbe,  comnofee  par  le  célèbre  Mr.  RolUo  ami  du  defune 

11  l^ua  à la  Faculté  de  Médecine  plufieurt  Volumes  de  Médecine  [ CCI  Son  tmrtrait  qui  eil  % la 
tete  de  fa  Vie  a été  gravé  fur  un  c^>leau  Ori^oal , dont  THilloire  etl  allez  fioguliére . [ Dû  ].  Voici 

foQ 


•<1^ . ^ ftie  r«n  dicUt  n'itn  pu  UgUimi.  Rlle  e(l  da 
5 Septembre  1709.  VI.  Une  UilFerution  aflez  longue, 
dont  le  titre  eft  : Qiujlitn  fur  U Mtiif  its  Difptnfts  du  G»* 
r^iur.  VIL  Un  petit  Ecrit  intitulé,  NiÊÜiUi  itt  taljuuem- 
fnuuttt  d«  l»  Mtdttint , ttntn  U firiti  du  jMiVarlr  4 Aniu 
it  Franc.  VXIL  Un  Ouvrage  pouvant  làirc  un  Ju'>e  Volu- 
me in  IS.  qui  a pour  titre.  2>uMrdrctn,  LivreL  Oei'Art, 
ou  fu'ii  ttuiigni  dans  les  Ec^s , ou  fu’ti  ixetct  aufris  des 
Maiadti.  Livre  Jl.  Des  Quaiitrr  ^ Fenus  meejjdirts  four 
rm-irr  un  Médecin  p«r/ai(.  L’Auteur  de  la  vTe  de  notre 
Médecin  remarque  (46), qu'il  ne  peut  aiTurer  que  cet  Ou- 
vrage foie  de  Mr.  Ilccquct , que  U Copie  en  ch  écrite 
depuis  longtcms,  & que  Tur  ce  qu'il  en  a lu,  il  foupconne 
qu'il  pourroic  bien  être  de  Mr.  IJamon.  1X>  Un  Traüi 
confUérable  Jm  ta  Trastfpirasian  ,m»it  qui  parole  avoir  été 
fondu  par  l'Auteur  dans  Tes  différent  Ouvrage*.  X.  Uo 
autre  Traité  intitulé:  R^rxitns  jur  les  tbejes  qui  enfriitta 
d'itre  ûjoûiies  à la  Medeeine  pour  la  rendre  plus  parfaite.  Il 
parole  auflî  être  entré  dans  d'autres  Ouvrages.  XI.  Une 
Piffhtaiim , où  il  prouve  qu'un  Fnnœlt  ne  devrait  écri- 
re tur  la  Médecine  qu'en  fa  Langue , a qu’en  général  il  ne 
lui  convient  point  d'écrire  fur  aucune  matière  en  une  Lan- 
gue étrangère.  XII.  Un  Ouvrace  confîdérable , mais  qui 
n'eù  qu’ébauché,  intitulé,  La  Médecine  tm  naturelle , ou 
ta  Purgative.  O que  c’eft  que  la  Purgafien  ; ce  qu'elle  «pè- 
re; etmment  elle  fe  prMurei  où  Ëf  quand  elle  eenvient.  Le 
tvutfuivant  les  principes  de  la  Mtdecine , tHigieine , 
la  Ciimie  natyrtUe.  Xlll.  EnSn  un  7V«ié  de  la  Matière  Me. 
dicaU  Jimple;  qu'il  avolt  dicU  dans  les  Ecoles,  qui  eh  fort 
bien  écrit  en  iJtin  (47). 

[Z]  Inflitua  peur  fin  Légataire  U’iivtrfel  ItSr,  Lacberie, 
ra  dniouroit  auprès  de  lui  depuis  plut  de  23  ans.]  On  dit 
uns  fa  Vie,  fit  dans  fon  Eloge,  qu'il  aveit  abandotmé  fin 
Patrimeine  à fa  Fâatiüe  , peur  une  rnodifue  Mn/îon  viagère. 
Je  ne  puis  me  difpcnfcr  de  donner  fur  cet  Article  les  Mé- 
moires qu'on  m'a  fournis,  avec  prière  d'en  faire  part  au 
Public:  „ C'eh,  dit-on,  une  faulTeté  manifene  pour  dé* 
„ paifet  le  Public,  & adoucir  rinjuflice  que  ce  Valet  a 
„ fait  faire  i foo  Maître-,  en  le  préférant  i fa  famille. 
„ Mais  voici  le  fait  avec  fes  preuves.  Mr.  Pierre  Hec- 
„ quet , Chanoine  de  St.  Wulfran , étant  mort  en  Déc^ m- 
„ bre  173a  , fit  avant  fait  fon  frère  le  Médecin  Héritier, 
„ celui  • ci  lit  vendre  tout , jufqu'S  la  Bibliothèque , qui  fut 
„ achetée  par  les  Bénédiftins  de  l’Ablme  de  S.  RÎcquIer, 
,,  pour  la  rommr  de  3Jco  Livret.  11  offrit  Tauiiéc  fuivao- 
„ te  i fon  frère  fit  i un  de  fi.i  iicvcui  (tous  deux  afhicl- 
„ lement  vivant)  des  fompict  cooûdérable*  é fonds  per- 
„ du  , au  dcnicc  dix  ( 48  ) , inllnuant  que  c'étoit  par  pré- 
.,  féreoce  i plufieurt  Communautéi  de  Paris  , & que  fon 
„ ige  & fes  infirmités  délivreroleot  bien-tût  ù famille  de 
„ cette  rente.  Son  frere  fe  contenta  d‘en  prendre  6000 
„ Livret,  fit  fon  neveu  3000  Liv.  dont  on  lui  a pa^  ex- 
„ aAemenc  poo  Liv.  de  rente  jufqu'à  fon  décès  en  1737: 
„ fait  aOez  connu  du  Valet , puifqu'après  la  mort  de  fon 
„ Maître,  II  a touché,  en  fa  qualité  d'Héritk-r,  ce  qui  fe 
„ trouvoit  échu,  fit  cela  par  AAe,  pafft  i Paris  le  8 Juil- 
^ Ict  1737.  Quatre  ans  après  U les  foUicUa  encore  de 

pren^  de  nouvelles  Tommes , au  même  denier,  mais 
,,  ils  le  refuTérent , comme  trop  onéreux , fit  il  plaça  cet 
„ argent  fur  des  (Auvents  de  Paris.  Mais  en  l'an  1734  il 
„ donna  è fonds  perdu  i fon  frere  une  rente  fur  l'HAtel 
„ de  Ville  à bas  deniers,  produifant  aooLiv.,  mais  ècon- 
„ diiion  qu’on  lui  en  payeinit  300  Liv.  fa  vie  durant: 
„ fit  peu  de  tems  après  il  lui  fit  encore  une  ceinon  d’une 
„ Terre  de  pareil  revenu  è des  coudltiontiufllonercufes. 
„ Deforte  que  pour  abréger  Mr.  Hecquet  tiroic  tous  les 
„ ans  de  fa  famille,  1530  Liv.  ; Il  avolt  encore  au  moins 
„ pareille  fomme  de  1500  Liv.  de  l’argent  qu'il  avoic  pla- 
„ cé  fur  des  Communautés  de  Paris , fans  compter  ce 
,,  qu’il  droit  des  Tontines,  & auues  chofei  inconnuéa  è 
„ (a  Famille,  fit  cela  fans  charge  de  Maifon,  d'Equipa- 
„ ge,  ni  de  nourriture,  puifqu'en  entrant  aux  Carméli. 
„ tes,  il  avolt  payé  une  lomme  pour  fa  nourriture  & fini 
„ logement,  & bien  loin  d'avoir  donné  fon  Patrimoine 
„ i la  famille  , il  a fait  tort  à fon  frere  d'une  fomme  de 
„ 4000  Liv.  que  leur  Perc  commun  avoit  fubilicuée  Air 
„ celui  qui  vivrnit  le  dernier.  Quelques  réflexions  fur 
„ cette  manœuvre  du  Valet , & lur  la  I^éreté  avec  la- 
„ quelle  Mr.  Rollln  s'y  efl  prêté  en  mettant  dans  l’Epita- 
„ phe,  qu'il  eh  «ers  peuvrr,  chofe  qu’on  ne  peut  dire 
„ d’un  homme  qui  avoit  au  deli  de  3000  Liv.  de  rentes , 
,,  au  moins,  fa  table  & fon  logement  payés”. 

[ ^ /é  J Sti  funèrailUt  furent  banerits  de  la  prifetut  d’êta 
grand  nombre  ae  fes  CbR/ir/rrr.]  I.e  Sr.  Lacberie  n'a  pas  ju- 
gé i propos  de  faire  informer  le  Public  d'unt  Anecdote , 
qui  ne  lui  ell  pas  tout- 4- fait  auifi  hooorsMe,  que  la  cit- 


conhances , qu'il  a eu  foin  de  faire  inférer  dans  U vie  de 
fon  M:ittre.  mr  fou  compte;  voici  encore  la  propra  ter- 
mes iks  Mémoira  qu'on  m'a  remis.  „ Le  nominé  Pi- 
„ card,  comme  Légataire,  voulut  mener  le  deuil , A mir- 
„ cher  4 la  tête  des  Médecins  de  Paris.  Ces  McITIini(S 
„ ^nt  demandé  la  famille,  le  Valet  dit  qu'elle  étoit  co 
„ Province.  Mais  Mrs.  De  Bordeaux ^ neteui  du  défunt, 
„ l'étant  préfentés,  A ayant  été  reconnus , eurent  le  cha- 
„ giin  de  voir  que  ce  miférable  Valet  voulut  Icurdifputer 
„ le  pu  dans  cette  cérémonie , par  un  thre  qui  'leur 
„ étoit  déji  aiTes  odieux , en  qualité  de  Légataire  A d’IIé- 
„ ritlcr.  Mais  la  Médecins  prièrent  ces  Meffieurs  de  la 
„ précéder , A ordonnèrent  au  Valet  de  marcher  4 la 
„ queuê,  ainfl  qu'il  convenuit”. 

[ B A J Une  Spitapbt  cemp^ie  par  le  célébré  Mr.  Asl/ia.J 
La  voici: 

We  jaeet 

PaiLirrus  Hbcquit  D»9ar  Regens 
In  Paeultate  Meaicinse  Parifienfi  : 

Xitus  apud  Abbatit  yillam  Anna  Cbrifii  iddi.  die 
XL  /irèruani, 

Pirsue  oc  diligenter  è Parentibus  educatut 
iiiUuii  fi  Médita  artis  ftudio  dédit. 

Eam  primùm, 

DeQor  in  Faeultate  Rtmtnfi  faBus, 

In  tatrii  txereuix. 

Mtx  aetenfut  defUeri»  DoOrinee  is«plJpr:> 

Parifiot  venit. 

Ibi  fiaJium  MeJieim  tu«  injïgni  laude  emenfui , 
NebUiorem  DtQoris  gradian  adeptus  efl. 

Evoeatus  in  Regii  Pon&s  fiiitudinem , 

Ut  iUt^ri  fanBnee  tperam  wudieam  praberet 
Iraus,  ferit,  tegretantts 
Per  atout  quatuor  ^dui^  feliei  operi  citeavU. 

Exinde,  doàrind  & pietate,  non  ^but  at^ior 
Parifiot  rriitt. 

OuafUiMi  pertinati  labere  (f  long»  Medicinee  ufupre/eetrlt 

• Teflamurplena  Médita  erudiihnitoperaquaelucubravit. 
Dteanrujua  Facultatit  armo  171a  eitSus, 

Re  diii  maturi  cvmfileûii  DoSoribus  perpet^d 
Satubtrrimum  Mciieimt  CodUtm  infiituit. 
stnn»  1737  mgrtjfus  iet  batte  Carmelitanm  Dvnum , 
Qwai,  us  Medieus,  perannos  33  jam  rtxerm, 
Relieuum  vüa  temput , 

In  «ratione  y jejuni» , ff  contlnui  Mortit  Meditatienty 
Uni,  cartùjqut  abfiinent , tranJegH, 

Pauperer,  agraias,  a quibietnunquamnanconfulebttiiry 
Piuribut  membris  a diuisno  mtrb»  captiu 
As  idem  aiiMia,  mnUy  irteger  ac  vaJtm, 

Pecuniil  (f  tonfi'Ii»  u/que  adjuvit, 

Tiadem,  pauepauperlpfe,  calebt obdormivit in Dmine , 
Antu  atatit  fua  76 
Cbrijli  1737 
Dit  Aprilis  wtdecimd. 

[CC]  H légua  à la  Faculté  de  Mèdetine pb^utr  y»lum;t 
de  Medteint.\  Il  y avoit  une  centaine  de  Volumes , nnr 
que  in-4,  qu’il  prit  foin  de  marquer  lui-même 
quelques  joun  avant  (a  mort.  Quatre  ans  auparavant  (en 
17331  il  avolt  choih  cc  qu’il  avoit  de  meilleur  dans  roii 
Cabinet , A de  plus  rare  concernant  Ai  ProfelEon , cc  qui 
laifoit  environ  douze  ou  treize- cens  Voluma  de  toutes 
formes.  Ce  qui  donnt  ocafion  i cè  préfenc , c'eh  qoe 
dans  ce  tems  14  Mr.  PrévAl,  fameux  Avoat,  remit  4 la 
Faculté  la  Bibliothèque  de  feu  Mr.  Picoté  de  BeilAre, 
favint  Médecin,  qui  montoit  4 trois  mille <inq-ccns  Va. 
luma,  A 4ue  dans  le  même  tems  elle  fut  augmentée  d’ua 
grand  nombre  de  Livra  de  tout  genre,  que  Mr.  PrévAc 
nt  donner  par  une  Dame  de  fa  connoifliuKc.  Cei  eiem- 
pla  excitèrent  le  zélé  de  Mr.  Hecquet  pour  cette  Biblio- 
thèque nailTante  (49). 

I D D ] Un  Tableau  Originel  , dent  FH^oire  eft  aiïet 
fingulitre.]  Dès  le  commencement  de  fon  Uécanat,  Sir. 
Hecquet  avoit  Aiit  frapper  un  letton,  félon  la  coutume, 
avec  les  armes  de  la  Faculté  a'un  cAté  , A de  l’autre  I« 
figure  d’un  Serpent. qui  femble  s'élancer  vers  un  Tempicÿ 
élevé  fur  une  montiitne  efearpée.  Cc  Jetton  fit  plaifir, 
mais  la  Faculté  auroit  voulu  que  Mr.  Hecquet  s'y  rOt  fiu't 
graver  lui  • même  , A en  ne  put  jamaii  i'en^ger  a fe  faire 
tirer.  Il  fallut  donc  ufer  J'sdreire:  A Mr.  de  Reneaume, 
fou  ami  particulier , réüflîc  de  la  manière  qu'oo  va  dire.  Il 
connoilToli  la  Dame  Belle,  fœur  de  la  fuueufe  Mlle.  Che- 
ron,  A femme  d'un  Peintre  ehimé,  laquelle,  outre  le  ta- 
lent de  travailler  agréablement  de  Miniature, poflêdoit ce. 
lui  de  peindre  «Je  mémoire.  Quelque  iiKommodité  qu’elle 
avoit  aux  yeux,  fit  naître  i Mr.  de  ReoauBe  l'idév  d'une 

rufe 
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Ton  Caraétdre  tel  qu’il  m'a  été  fourni  par  une  perfonne  de  fa  famille , qui  avoic  demeure  quelque  tem« 
avec  lui.  M II  ^voic  l'humeur  DaturellcmeDC  gaie  & plainmtc.  Il  avoit  du  goût  pour  la  raillerie,  qui 
„ écoit  toujours  cauflique.  Cependant  fa  gaieté  avoic  quelque  ebofe  de  farouche.  11  étoit  vif  & im* 
,,  patient  dans  fon  domellique.  Généreux  & cluricabic,  fur  «coût  env'crs  les  livres  Janféniftes  exi* 
,,  lés  ou  fugitifs.  Bon  ami , mais  indifférent  pour  fa  famille.  Il  avok  un  fouverain  refpeâ  pour  1a 
,,  Médecine  » & ne  fouifroit  pas  qu’on  donnât  atteinte  à l'honneur  de  fa  ProfefCon  [ Et  ].  Sa  dévo* 
tion  étoit  fincére,  mais  par  trop  auflére,  tant  à fon  égard  qu’envert  les  autresi  damnant  aifétneoc 
„ ceux  qui  ne  vivoienc  ou  ne  penfoient  pas  comme  lui.  11  avoic  tellement  étudié  la  Bible  & les  Pe- 
,,  res , qu’il  s’en  étoit  rendu  le  langage  familier , & les  expreflions  propres , ce  qui  lui  &ifoit  un  jar> 
,,  ancélé  & dévot,  que  l'on  retrouve  dans  tous  fes  Ouvrages,  & qui  a été  repris  par  fes  roeil* 
„ leurs  amis.  Sa  piété  fc  montroic  en  tout,  mais  elle  étoit  farouche,  & plus  propre  à un  Moine, 
„ qu’à  un  homme  obligé  de  conveHèr  avec  les  autres.  Il  avoit  le  tour  cfefprit  flogulier  & origi* 
„ nal , ce  qui  paroît  par  là  fîngularité  de  fes  idées , que  Mr.  l'agon , Premier  Médecin  du  Roi , ap> 
„ pelloit  à'agréabitt  Paradoxet.  Les  titres  de  fes  Livres  lè  reffencenc  de  cette  fîngularité.  Il  étoit  fuit 
,,  laborieux  dés  fa  jeuneffe,  & avoit  ruiné  fa  fanté  par  fes  veilles  excelîives.  Dans  un  âge  plus  a» 
„ vancé,  U fut  toujours  œconome  du  tems:  il  le  faifoic  toujours  lire  pendant  qu'il  mangeoit,  & 
„ qu'on  le  rafoit,  il  lifoit  lui-même  dans  fon  Cdroflè,  & U avoit  des  Livres,  julques  dans  les  lieux 
. „ fecrcis  ( * ) ”. 


rufe  innocente,  & lui  foornlt  le  prétcitc  de  mener  cette 
l)ame  chcd  Vr.  Hccciuet.  comme  Mur  le  coofulicr.  Pen- 
dant qu'il  s'emreietioic  avec  Mr.  de  Rencaume  & Mr.  H- 
rtot,  elle  CUC  le  lems  de  l'esainioer  , & de  s'en  graver  les 
traits  & la  phyfîonomic  dans  la  mémoire.  De  retour  ches 
die.  elle  ébaucha  fon  cfqutlTc  ; & pluficurs  vifites.  que 
Mr.  Hccqiaet  lui  fit  pour  la  conduire  dans  les  remèdes 
qu'il  lui  prefcrivolt,  (a  mirent  en  éut  d'achever  fon  Ou- 
vrage. Mr.  Belle  en  fit  enfuite  la  Copie  en  grand.  & l'on 
ne  [e  cacha  plus  de  Mr.  Hccquec,  qui  vit  que  fa  réfUlance 
avoit  été  vaine,  & qui  te  prêta,  quolqu’avec  regret,  au 
befoin  que  le  Peintre  avoit  de  fa  préTenec  pour  donner  les 
derniers  cou(>s  S cc  Portrait,  fur  lequel  uo  frappa  un  au- 
(t»)  vieJe  tre  letton,  oit  l'on  voit  fon  ponraic  (jo). 

N P «<  47.  [ £ £ 1 //  et-rà  un  ftuvtraln  reJ'^S  ]>our  ta  Méitcine , 

ne  fMiffrait  [tas  fuc  t'm  dvnndr  attdnie  d rbmntur  de  Ja 
Pr^tjfim.]  Daru  les  Mémoires , qui  m'ooc  été  communi- 
quM,  il  y en  a un  exemple,  qui  mérite  d'étre  rapporté, 
i caufe  oe  fa  Cngularité.  Me.  la  PrincefTe  de  Neufchacel 
éiaot  malade  fouhaitu  d’avoir  Mr.  Hecquet , elle  eutbeau- 
coup  de  peine  i rengager  i venir  chez  elle  •,  torfqu'ellc  le 
vit  entrer  , elle  ne  put  s'empêcher  de  lut  témoigner  quel- 
que dépit  fur  cc  qu'il  avoit  tardé  à fe  rendre  i (es  dtftrs, 
À lui  dit  afTcz  brurquement,  qu'elle  avoit  nuiwi  rru  , 
fu'en  payant  bien  un  Mfdrrtn,  en  <(Mt  » droit  </r  rap;.«fier 
fuond  Mit'oufert.  Mr.  Hccquec,  piqué  de  ce  difeours  , lui 
répondit  avec  feu  , payer  un  MaUein  ! ^!adam , payer  un 
Mtd’Hn  / veux  peutiez  payer  lei  feri  de  me;  dietwux,  ff  les 
Jfiuliert  de  vun  Valet,  maUjantais,  Madame,  vausntpaye' 
rra  ut  Maieein  : £c  fans  prendre  d'autre  congé  U retouena 


é fon  CarolTc  , Tans  vouloir  écoutet  la  PrlncelTe.  Il  ; 
avok  certainement  quelque  chofe  de  bizarre  & peut-être 
de  trop  brufque  dans  ce  procédé  de  Mr.  Hecquet  ; mais  i 
bun  approfondit  la  chofe,  il  étoit  fondé  âuncertainégard 
en  laifon  , & tout  homme  , qui  a une  jutle  idée  du  prix 
des  Sciences  à.  des  Arts , & qui  fe  fentira  de  la  fupériori- 
té , doit  penfer  à peu  près  du  cette  façon.  La  plupart  des 
Hommes  penfeoe  comme  la  PrincelTc  de  Ifeufchatcl . & 
s’imaginent  qu’une  fomme  d'argent  efl  le  payement  d’un 
habile  homme, dans  quelque  Art,  & dans  quelque  Profef- 
fîon  que  ce  foit.  Le  génie,  des  lumières  acquifes  i>ar  un 
grand  travail , l’cxpéricacc  ne  fe  payent  point;  (c.  il^i'ell 
tien  de  plus  déraironnabic  que  de  s'imaginer,  que  parce 
qim  les  circonitances  oti  des  gens  de  mérite  fe  trouvent, 
les  obligent  i fe  faire  payer  d'un  certaine  façon,  ce  qu'on 
leur  donne,  de  quelque  manière  que  cc  foit,  & à quelque 
titre  que  cc  pulffe  être,  foit  un  payement  proprement  die. 
Si  tous  les  gens  qui  fc  dikinguent  dans  les  Arts  & les 
Sciences  , & qui  ont  les  moyens  de  fe  paflèr  de  ces 
fortes  de  payemcni , en  agUToient  dans  quelques  occa- 
fions , i peu  près  comme  le  fit  Mr.  Hecquet , il  y a de  l'ap- 
p.ircnce  qu'on  les  rcfpeâeroit  davantage,  & que  l'on  ne 
feroit  jKif  fl  prêt  i dire,  qu'ils  font  payés  Mur  hiire  ce 
qu’ils  font.  Indépendamment  de  tout  je  penfc  qu'im  hnm- 
n>e  peut,  fana  manquer  aux  régies  de  rhuintlicé,  femir 
qu'il  a des  caicns  que  d'autres  n'out  point,  & qu'il  fait 
honneur  i la  Profcllîon  qu’il  a embralTée  , & qu'il  efl  en 
droit  d’cD  faire  fourenir  cctrx  qui  veulent  en  agir  envers 
lui,  comme  iis  font  avec  un  Mancuvre. 
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IIEDELIN  Abbé  D’AUBIGN  AC  (Fr â nçois)  nâquit  à Paris  le  4 d’Aoûc  1604 
de  Clau^  Heddin  A vocac au  Parlement  [B],  iffu  tfunb  famille  noble  originaire  de  Suabe,  & de  Ca- 
therine Paré  fiUe  du  fameux  Ambroife  Paré.  11  Ibnit  de  Paris  fort  jeune  pour  aller  à Nemours  en 
1610,  oh  fon  Pere  acheta  la  Charge  de  Lieutenant- Général  de  ce  lieu  (a).  Dès  l'âge  d’onze  ans, 
qu'il  commença  à entendre  un  ^le  Latin:  „ Je  quittai,  dit-il  bti-mtmt  (ÿ),  ces  Pédagogues,  qui 
„ enfeignent  les  principes  aux  En&ns  j & connnoiflam  que  les  petites  notes  qui  font  dans  ^ Jüvrcs 

„ m’ap- 


[A]  iVifuk  i Paru  le  4 d'Aaùx  ldo4.1  Mr.  Bofeberon, 
Auteur  de  11  Lettre  inf^ée  dens  les  Memtitet  de  Litu- 
ralxtre  fl)  & l'Edition  de  Moréri  de  171S  le  font  mitre 
le  17  Msn  ispz:  & Mr.  de  la  Munnoye  (1)  ck  tombé 
dans  1a  même  &ute  en  fixant  la  date  de  fa  mort, qu'il  met 
i l'onzième  de  Mars  1673.  Le  Pere  Nicéroo  (3)  a mar- 
qué le  vrai  tenu  de  fa  naikànce  fur  un  Mémoire  fourni 
^rMr.  Hcdello  Lieutenant-Général  de  Nemours,  qui  pou- 
voit  étie  mieux  informé  que  perfonne.  Dans  la  detniére 
Edition  de  Moréri  de  1740.  f'Editcur  a corrigé  la  dite  de 
la  naiflance.  au  commencement  de  l'Arucle,  & l'a  latlTé 
fubfiker  i la  fin , en  fixant  le  tems  de  fa  mort.  Jl  y a 
même  encore  une  variation  là-dcITus , les  uns  difent  le  1 1 
Mars  6t  les  auues  le  1 1 Mai  1^73  : mais  la  chofe  importe 
peu.  parce  que  les  uns  êt  les  autres  fe  trompent  pour  le 
jour,  le  mois,  & ranoée. 

[£]  De  Claude  Hedelin  Avocat  au  Parlemnt.  j T’ai  fuivt 
encore  ici-lc  P.  Niceron,  qui  af^clle  le  Pere  de  notre 
Hedelin,  Oaudr.mais  Mr.  Bofeheron  (4}  le  nomme  Fran- 
foù  : la  ptéfompiion  ell  nauirellement  en  faveur  de  P.  Ni- 
ceron, en  ce  qu'il  a travaillé  fur  des  Mémoires  de  la  Fa- 
tnllle.  Mr.  Hedelin  étoit  un  des  plus  favani  hommes  de 
fon  tems.  il  pofRdoit  les  Mathématiques,  l'Hlfloire.la 

iurisprudence,  & il  étoit  Poète,  ayant  etmpêjé  des  Vers 
'•ttet.  Latins  (ÿ  FranftU,  aufft  p«Jù  fti'aucim  de  Jm  dge 
(5X  Parmi  un  grand  nombre  de  fes  produélions.qui  n'ont 
coint  été  mifes  au  Jour,  & d'auues  imprimées  fans  nom , 
Il  y en  a une  intitulée  le  Fuyaumt  de  la  £rétir,dans  un  Re- 
cueil de  Vert,  qui  parut  en  1607  , fous  le  titre  des  JÎfu- 
fes  Franftijes  raùkes.  C'ek  la  delbriptkMi  d'un  grand  Pé- 
kin, qui  lut  fait  vers  la  fête  des  Rois,  en  l'année  Jéoi, 
encre  plulleurs  perfonnes  de  condition:  tout  „ y efl  traité 
„ fort  iogéiiieufciijent,  & l'allégorie  y ek  continuée  avec 
„ la  demiere  JulTefTe  (d)."  Je  ne  fai  f!  c'ek  fi  lui  ou  i 
fon  Fils,  qu’il  faut  attribuer  un  Ouvrage  , dont  0»  \*a 
voir  le  tiuc.  L’Auteur  de  la  Lettre,  qui  ek  dans  l«t  M..- 


moires  Littéraires  , l'attribuC  fuccefCvénemeiit  i l'un  & é 
i'autrr.  „ Quoique  ce  f&t  un  féjour  affez  kérile  en  Gens 
„ de  Lettres,  dit-il  en  parlant  de  Nemours,  & que  fes  oc- 
„ cupations  (de  Mr.  Hedelin  le  Pere)  & le  défaut  de  So- 
„ cicté  le  tinOent  comme  enféveli  , fon  nom  n'a  pas 
„ iailTé  de  parvenir  iufqu'i  nous . par  quelques  Ouvrages 
„ qu'il  a lailEés , entre  autres  par  un  sraùe  de  h nature 
„ des  Sotyrts,  Éniies,  Mmfires  êf  Ùimons  ftc.  fi  Paris 
„ chez  N.  Ruon  1617  în-ta  (7).''  Plus  bas,  le  même  E* 
crivain  parlant  de  l'Abbé  d'Aubignac,  il  s’explique  de  U 
manière  fulvante  : ^ A peine  étoit  il  forci  de  fes  premié- 
„ rca  études,  qu'il  fit  imprimer  un  grand  Tcaité  touchant 
„ la  nature  des  Satyres,  & leurs  différentes  efpéCcs,  oit 
„ dans  le  cinquième  Livre , par  des  recherches  afTcz  eu- 
„ rk'ufct , & peut-être  d'unr  érudition  peu  commune  i 
n ceux  qui  commencent  fi  manicrles  Auteurs, if  expliqaok 
„ les  allégories  des  Savant,  fur  les  merveilles  que  les  Pa- 
„ yens  ont  attribué  au  Dieu  Fan , que  tes  uns  prennent 
„ pour  l'image  de  la  parole,  les  autres  pour  ta  peinture 
„ de  l'homme  , & les  mieux  entendus  en  la  Phkofophie 
„ Mykique , pour  un  abrégé  de  toute  la  fabrique  du 
„ Monde  ( 8V'  11  ek  évident  qu'il  s'agit  du  même  Ou- 
vrage, mais  a qui  des  deux,  du  Pere  ou  du  Fils,  appar- 
tient-il? A s’en  rapporter  au  Pere  NIcéron  (p),  c’ek  su 
Fils,  il  le  met  dans  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  , & en 
parle  en  de:  termes, qui  fuppofent  auki  qu'il  l'a  vu,&  qui 
s’accordent  pour  l'cfTentlel  fi  ce  qu'en  dit  Mr.  Bofeheron, 
en  l'auribuam  au  même.  Ce  petit  Ouvrage , dit  le  P. 
„ Niceren,  qu'il  a donné  dés  fa  première  jeunclTe,  mar- 
„ que  fa  grande  application  pour  les  recherches  de  l'An- 
M tiquité.  11  y fait  voir  avec  une  érudition  peu  commu- 
„ ne  fi  ceux  qui  commencent  fi  manier  les  Livres , que  les 
„ Satyres , qu'on  prétend  avoir  paru  autrefois , n'étoknc 
„ autre  choie  que  des  bétes  brutes , qui  avoient  quelque 
„ chofe  d'sppiocbam  de  la  foime  humaine  , tels  que  les 
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fy  m'apprenniem  de  meineures  chofès  qu’eux, je  m’attachai  lèul  à la  Ît6lure  des  Aateun;  & chofê  aA 
„ fez  furprcnante,  les  premiers  que  je  me  mis  à lire  furent  Horace  & Jullin,  par  le  fecouri  dcfquela 
,,  & par  un  travail  opiniâtre  j’acquis  la  connoifîancu  de  cette  vieille  Lugue»  ^ la  faciluv  de  l'ecrire 
,,  & de  la  parler.  Depuis  ce  tems  lft,  fi  l’on  en  excepte  la  Phik>fophie,  pour  laquelle  j’eus  durant 
,,  deux  ans  un  Précepteur  Doroefliaue,  j’ai  étudié  de  oioi-méme  1a  langue  Grecque  & l'iulicnne, 

„ la  Kheto^ue,  la  Poèfie,  la  Counographie , la  Géographie ^ rHiftoire»  le  Droit,  & la  Tbéok>* 

,,  gie  ; dt  je  délie  tout  homme  vivant  au  monde  de  fe  vanter  de  m’avoir  jamais  rkrn  enfeigné  com* 

„ me  Maiire , ni  de  dire  que  j’aye  jamais  étudié  une  heure  dans  aucun  Collège  de*la  terre.  La  fié* 

„ quentation  d-^  Sçavans,  donc  l’entretien  me  donnoic  l'ouverture  des  grandes  quefUons,  avec  la 
„ connoii&nce  des  bons  Livres , & la  leflure  alTtdue  de  ceux  que  j’avois  en  aflez  grand  nombre , ont 
,,  fait  tous  mes  Collèges  & toute  mon  inilru6Hon  Le  jeune  Hedelin  commença  de  bonne  heure  à 
fe  faire  connoitre,  dans  le  tems  qu'il  demeuroit  encore  à Nemours  ([  Cl.  Il  y exerça  quelque  cems 
la  proleillon  d’ Avocat,  mais  étant  revenu  â Paris,  il  embraiTa  l’Etat  EccIt^ialLquc.  Ce  changement 
lui  procura  un  pofle  auprès  du  jeune  Duc  de  Fronfac,  dont  il  fut  fait  Précepteur  (c).  Il  fut  lî  bien  (ri  nsmio» 
fe  ménager  auprès  du  Cardinal  de  Rkhetleu,  Oncle  du  Duc, qu'il  fut  pourvudel'Abbayed'Aubignac, 

Diocèfe  de  Bourges,  & de  celle  de  Meimac,  Diocéfe  de  Limoges.  Lu  grand  monde  , dans  lequel  Mtm  a«  , 
il  fe  trouva  alors  répandu,  le  mit  en  liaifun  avec  les  plus  beaux  Kfprits  de  Ton  tems,  & ceUe  qu’il 
eut  avec  Mr.  Ménage  ne  lui  fut  pas  defavantageufe;  li  fe  £c  connoître  dans  la  République  des  Lee* 
très  par  la  difpuie  qu’il  eut  avec  ce  Savant  fur  ime  quefbon  alTcz  peu  importante  , & cette  dirpute 
fut  néanmoins  aflêz  vive  [,D].  L'Ouvrage  qui  a fait  le  plus  d’honneur  à l’Abbé  d'Aubignac,  & qu’il 

en* 


[C]  Li  jeune  HedtUn  emvunfa  de  frmw  heure  i fe  /«ire 
ttnnêitre  déns  le  tems  fu'tV  Jemturelt  ttuertà  Ntmeun.]  Les 
particularités  , qu'un  nous  apprend  fur  ce  rujct.romaflex 
curieufes,  & tiréif  d'un  de  Tes  Ouvrages  (lo).  Pour  fe 
donnci  occadon  & i cous  ceux  de  Ton  tgc,  qui  pour  iors 
^toient  iNemours,  de  travailier,  U y ht  établir  rexpH- 
cation  des  Tableaux  Rnigmatiquet , é peu  prit  comme  ou 
Îmi»  <et  * pratiquoic  en  ce  tcms-Ii  Jant  les  Colliges,  mais  avec 
^sm.  À*  plus  d'éclat;  & comme  on  j pacloit  François,  toutes  les 
tmér  toc.  ftrfonnes  de  condition , les  Kcclénailiquct,  UNobldlè, 
ci«.  P »S4.  ^ même  les  Dames  de  la  Province , & tous  ceux  qui  a* 

***'  volent  quelque  goét,  ne.  manquoient  pas  de  s’y  trouver. 

Cc«  ACIeuiMées  durèrent plulleur»  années, & il  ntpiulieuts 
Difcours , du  nombre  del>|ucls  étoit  un  Poème  de  llx  cens 
que  fOD  Perc , Pour  le  mieux  faire  connoître , & 


fi  Réponfe,  en  prétend  qu'il  t'avoic  augmentée.  & fur* 
tout  qu'il  y avoii  mélé  beaucoup  de  termes  injurieux,  qui 
n’y  étoient  point  d'abord.  Ce  procédé  piqua  l'Abbé  d'Au- 
bignac , Daturcllemeni  fort  rcofîblc  & fort  jaloux  de  fa 
réputation.  Il  prit  la  réfolution  de  répliquer  é MOnan 
par  une  fécondé  DitTertation.  11  montra  cet  Rait  à Mr. 
Nublé  , Ton  ami . qui  paiToit  dms  fon  ef)>iti  pour  un  des 
plus  favaos  de  fon  uéelv.  Nublé  lui  tit  femir,  qu'il  |UtU* 
hoit  fon  premier  Difeours  avec  un  peu  trop  de  chaleur, 
À qu'il  lui  étoit  échappé  des  cxprcÜions  trop  dures.  Sur 
CLt  avis,  l'Abbé,  fe  dériant  fans  doute  de  lut  môme,  por- 
ta fon  &rit  à Mr.  Chapelain , en  lu  pliant  de  le  lire  avec 
attention , A d'en  fupprimer  tout  ce  qu'il  croiroit  capable 
de  choquer  Ménage,  i condition  qu'il  obtiendroit  de  ce- 
lui ci  le  même  pouvoir  fur  faRvpoofe.  Si  le  récit  de  l'Ab- 


pour  entretenir  en  lui  l’ardeur  pour  les  Bdies-Leurcs,  ht  bé  d'Aubignac  eh  llncére  , Chapelain  ne  gagna  rico 


Imprimer.  Il  ht  auffi  dans  ce  tems  li  en  vers  la  defeription 
d’un  grand  Marché  public  fous  le  titre  de  hein  i’/imeuft 
oii  la  beauté,  la  grâce.  & toutes  les  aimables  qualités  des 
Dames  étoieirt  repréfentées  comme  une  ricM  marchsndi* 
fe  , que  les  honnêtes  gens  aebetoient  au  prix  des  vernis, 
des  fcrvices,  & d'une  affcfbon  véritable,  il  ajoCUa  même 
après  coup  en  fiances,  /'Opérateur  c'ell  i dire 

un  Charlatan,  qui  fous  le  nom  de  pluficurs  Drogues  iogé- 
nieufL-mtnt  débitées , faifoit  le  Méoccin  de  plufkurs  maux, 
& de  plufieurt  accidens , qui  fuiveni  ordinairement  cette 
pa^inn  de  la  jeuoefTe  . & Vemportemenc  de  fes  premiers 
defordrec.  Il  compofi  encore  une  autre  Allégorie  fous  le 


rcfprit  de  Ménage,  qui  lui  répondit  dans  les  tenues  de 
Pilate,  ftripfi  , /eripfi.  i/Abbé  d'Aubignac  eut  de 
la  peine  a le  croire,  mais  il  n'en  douta  plus,  quand  Cha- 
peUia  lui  rendit  fa  Dià’ertation , en  railurant  qu'elle  étoit 
telle  qu'il  la  lui  avoit  donnée,  n'en  ayant  rien  voulu  re- 
tranclKr,  que  Ménage  n'en  eût  fait  autant  de  la  (icnne. 
L'Abbé  d'Aubignac  ht  donc  imprimer  fa  Réponfe,  fous  le 
titre  de  Tirent»  juJIiJU . Su  d<tu  Dijfenationt  Jur  U treifiimt 
Comédie  de  Ttrtnte,  intitulée  Heauioniimorumeuos  contre  lei 
rmurr  de  Me.  GtlUt  Mtnmgt , Avaett  ou  Periement.  F»rts 
l6s«  in  4-  CeS  deux  Pièces  font  précédées  d'une  Préface, 
où  fous  le  nom  d'un  autre , l'Auteur  parle  vivcmeai  de  la 


tluc  de  rOrilfr  de  la  Liberté , Ouvrage  qu'il  lit  à la  prière  Lettre  de  Ménage , qui  avoit  donné  lieu  i la  difpute.  il 
de  Madame  la  Marquife  dt  la  'Tour  Landry,  & de  AlaJa-  y joignit  de  courtes  Ùbfcrvations  fur  cette  Lx^tre,  A 


fi»>  t«Te- 

/«!»»-,’ 
dit  tftrcilc* 
ment  le 
contime  , 
mais  i«  pee* 
fe  que  c'tS 


; la  Marquife  de  St.  Sauveur,  proches  parentes  de  Mr. 
le  Duc  de  Brexé:  c'cR  le  modèle  d'une  vie  mêlée  de  pial- 
flrs  innocent  A d'urte  honnête  liberté.  II  parue  encore  de 
lui  des  dcflclnspour  cent  Tabtciux , qui  contenoient  les 
plut  faintes  Maximes  de  la  Morale  des  Prophctcs  11  les 
fit  a U Cunpignc , ob  U fe  rencontra  fans  autre  Livre  que 
la  Bible. 

[D]  n fe  fo  eonnottre  dans  la  République  des  Lettret  par 
la  difpstie  qu'il  eut  otite  te  Savant , Jur  une  queftitn  ajjtb  peu 
importante , ^ rrCt  dijpute  fut  neanmoins  qjjei  tn«r.l  Un 
jour  Ménage  A l'Abbé  d'Aubignac  fe  rencontrèrent  au 
Jardin  de  Luxembourg , la  convei  ûtion  tomba  fur  k Théâ- 
tre des  Anciens,  A ii  nous  en  croyons  1 Abbé,  Ménage 
avoit  fl  peu  ou  fl  mat  étudié  les  Comédies  de  Térenec  , 
qu'il  ne  tavolt  pas  laquelle  étoit  fufpcôc  d'iirigularité,  a- 
yant  avancé  que  c'éloit  l'htem  , qui  e(l  une  des  plus 
Inginieufes  A des  plus  régulières  de  l'Airliquité  (il). 
Mtnage  s'étant  appirçii  qu’il  avoft  foutenu  une  mauvai. 
fc  caufv  , écrivit  une  lettre  ê l'Abbé  d'Aubignac  , dans 
laquelle  ne  lui  perlant  plus  de  VHeryre,  il  lui  marquoic 
fimplement  que  c'étoic  VHeatuontimorummts  , qui  n'étoît 
pas  dans  les  riglc-.  du  l'héatrc  (iij.  L'Abbé  Coujet  rap- 
porte l'occafîon  de  la  difpute  d'une  tnanicrc  un  peu  dif- 
férente. „ Elle  commença,  dit-il  (i3),  à ce  qu'il  paroli, 
„ dans  une  converfation  que  ces  deux  Savons  eurent  «n- 
„ fcmble  , en  préfence  de  pluficurs  perfonne*.  Ménage, 
„ nullcmcDt  perfuadé  dc<  raifons  que  l'Abbé  d'Aubignac 
„ avoir  apportées  en  faveur  du  femiment  qu'il  foutcnolt 


Avoht propos,  ob  Ü fait  l’Hiftoire  de  cette  Difpute  (15).  ( 
„ Il  y a beaucoup  d'éruditiofl  dans  ces  pièces  , dit  l'Aibi  a 
,,  Coujet,  l'Auteur  y montre  une  afTea  gronde  connulllàr.*  ^ 
,,  w de  l'art  du  Théâtre  ancien  A moderne.  On  y voie 
„ qo'll  avoit  lu  avec  foin  tes  anciens  l'ragiques  A Comi- 
„ iwcs;  A II  y développe  beaucoup  de  principe*,  qu’il 
H «endit  encore  davantage  dans  fa  Pratique  du  Théâtre, 

,,  qu'il  préparoit  dèa-iors.  Mais  le  flyle  en  eU  fore  diffus, 

„ A fouvem  très  pefant,  A l'Auteur  parolt  s'y  livrer  trop 
„ i b vivacité.”  Bien  des  Leébcuit  feront  peut  être  cu- 
rieux de  favoir  fur  quoi  rouluit  donc  la  querelle  de  deux 
Savans  , qu  elle  rendit  ennemis  Irrécuoclliabies , d'amis 
qu'ils  étoient  auparavant.  Le  point  Capiul  étoit  de  favoir 
quelle  étoit  la  durée  de  l'acbcn  de  la  Comédie  de  Tércn* 
ce;  Mr.  Blénage  fcHitcnoit,  qu'elle  dl  du  moins  de  quin- 
SC  heures,  mais  l'Abbé  d'Aubignac  prétendott  qu’elle  n'en 
Comprend  que  dix:  i cette  première  quellion  principale 
tenoient  les  quefUons  Incidentes  fuivancet  : favoir  fi  la 
Scène  eft  dans  la  Ville  i^ihéncs,  ou  dans  un  Hameau 
proche  de  la  Ville,  ce  iiernicr  fentiment  étoit  celui  de 
Ménage.  Si  la  Comédie  commence  longtems  après  le  So- 
leil couche.  A finit  longtems  avant  le  Soleil  levé,  coq- 
me  le  veut  Mr.  d'Aubignac  ; ou  fi  elle  commence  au  So- 
leil couchant,  A hnit  deux  ou  trois  heures  après  le  Soleil 
levé , alnfl  que  le  prétend  Mr.  Ménage.  Si  Mintdiau 
étoit  dans  la  Ville , reiournanc  de  Ton  travail  le  rateau  fur 
l'épanle  lorfque  dremis  l'aborde  dam  la  première  Scène, 
ce  qui  cR  l’Opinion  de  Mr.  d'Aubignac  , au  lieu  que  Mr. 


rrafife 
Tom.  tV.p. 
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lui  écrivit  une  Lettre  pour  le  combattre.  Dans  la  mê-  Ménage  foutient  qu’il  iravailloit  dws  fon  champ.  Je  ne 

, me  Lettre,  11  prétencloit  qu'il  n'étolt  pat  toujouri  né-  ' ■** " - — — " “ 

, ceBâlre  que  l'aéHon  d'une  pièce  comique  ou  tragique 

fût  renfennfe  entre  le  lever  A le  coucher  du  Soleil.”  , 

L'Ahbé  d’Aubignac  fit  fur  cecte  Lettre  de  courtes  Obfer-  du  Jaumaf  Zaïierairr  (16)  On  dit  que  l'étude  forme  l'cf*  fn)  t««. 


parle  pat  de  nuantité  d’auues  quelUoos  encore,  oui 
trérent  dans  la  difpute.  Il  n’y  a pcifonne.  qui,  fur 
expofé,  ne  fouferive  à la  judicieuK  réflexion 


valions,  mais  biaucojp  plus  vives  que  le  fujet  ne  le  de- 
mandoii  (14):  Je  ne  fai  s'il  faut  les  diflinguer.  comme  le 
fait  l'Abbé  Gouict , de  b Pièce  fuivante: 


prit,  A affermit  la  raifoO  ; mais  ue  poutroit-on  pas  VI.'rait.  1. 
„ dire  te  contraire,  lorfou'on  voit  des  gens,  qui  fe  cro-  f-to-**- 
- . . ...  „ yent  beaucoup  au-dclus  des  autres  hommes  par  leur 

Difeours  Jur  la  troijiime  Comédie  de  Terence , adreffé  i ,,  favoir . fe  quereller  pour  (avoir  fl  une  Comédie  efl  de 


Mr.  ittnage.  Celui-ci  répondit  par  un  autre  Difct^rs. 
Ces  deux  Pièces  parurent  à Paris  en  1040  tn-4.  Cette  di- 
fpute en  liemeura  lê  jufqu'en  tdsa.  que  Mr.  Ménage  pu- 
blia un  Recueil  de  pluficurs  pièces  de  fa  façon  fous  le  ti- 
tre de  Mifeellanea,  parmi  lcf'|udles  il  donna  le  Difeours 
'de  TAbbé  d'Aubignac  , A ht  réTOnfe  qu'il  y ax-olt  faicu. 


„ dix  ou  de  quinte  heures  f La  difpace  pourrok  être 
„ utile  fl  on  n'écrivoit  que  pour  s'éclaircir;  c’efl  domma* 
„ ge  que  McfGcurt  les  Savans  (e  foieni  ml*  fur  le  pkd 
„ de  ne  s'en  fervir , ^ pour  fc  diaoter  pouilIcs.”  Â en 
croire  M.  Ménage , il  aurolt  répondu  d‘abord  i l'Abbé 
d'Aubignac . fl  dans  la  dédicace  de  fus  AmMut  de  Droit 


Ü ne  nomma  point  l'Auteur  du  bifcouit,  A i de  Ü n'eût  folemoellemeni  prot^é  de  ne  Uic  jamais  cette 

L Re- 
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emrepnt pour  plaîre  au  Cardinal  de  Ricbelieo,  c’ell  fa  Priai^ue  àu  Tbiatn  [E].  Quelque  tema 
il  compoia  une  Tragédie  en  Proie,  fous  le  ocre  de  Zénobi<t  qui  étoic , à ce  qu'il  prëtendoic,  Iclon 
toutes  les  Lolx  qu'il  ayoit  preferites.  Ceux  qu’il  avoir  criüques  furenc  charmés  de  trouver  l'occafion 
de  fe  venger.  II  eut  même  le  chagrin  de  fe  voir  raille  à la  ^ur;  comme  il  fe  vantoit  par-tout  d'étre 
le  feul  des  Auteurs  François  qui  ât  bien  fuivi  les  préceptes  d’Aridoce,  Mr.  le  I^ince  dit  : Je  fd 
bon  grè  à Mr.  tfJuùignac  d’ûwir  fi  bitn  yirfci  Its  régies  iJrifiote:  mds  je  ne  pardonne  point  aux  régie: 
0^”  fjrijlotet  étaeair  fds  fme  une  fi  miebattte  Trçgim  à Mr,  ^Aubignac  (d).  Il  fiu  fondant  quelque 
*'i.  tems  ibn  des  amis  de  Pierre  Corneille , mais  ils  fe  brouillèrent  enfuite , le  premier  ayant  prétendu  que 
p^yi.  l’autre  manquoic  à la  rcconnoiflâncc;  ils  en  vinrent  bientôt  à une  inimitié  ouverte,  & l'Abbé  cfAu* 
bignac  attaqua  Corneille  irùs-vivemcnt  [F],  fl  avpit  eu  déjà,  avant  ce  tems-là,  une  brouiUerie  avec 

Mlle. 

ReplMue:  la  lut  pourtant,  voici  ce  qu'on  lui  fait  dire  «Kfférente  de  la  Théorie,  félon  l'Abbé  ; celle-ci  ne  con- 

ié-acuu*  (17).  Je  fuis  vieux, je  devient  fcrt^leux.  La  tient  que  des  Maximes  générales,  l'autre  en  cft  l'at^i- 
„ VieiUcÂ  en  vérité  ne  change  pas  mob»  l'clpric  que  le  cation.  On  avoit  traité , avant  lui , fort  au  long , de  l’ex. 
„ vifage.  le  n’ai  âfé  lire  le  Livre  de  l'Abbé  d'Aubignac  edience  du  Podme  dranvitique,  de  fon  origine.  Je  Tes  pro- 
, fur  le  différend  nue  nous  avons  eu  enicmblc,  touchaoc  grés,  de  Tes  crpéces,  de  l'unité  d'aAion , de  II  mefure  du 
, la  r^laricé  de  rf/eatatntlaurumemu  de  Tércncc,  faut  temi,  des  featimens,  des  mœurs,  du  langage  , feuletnenc 


111.  ». 
sdii.  de 


F.  Jourdan. 


fit^éral  : & c'ell  ce  qui  fait  la  l'héorie  du  'l'héatre. 

Malt  pour  les  Obrervatioos  qu’il  fallolt  faire  fur  ces  Maxi- 
mes, cosune  radrefle  Je  préparer  les  inciJi-n,  & du  réu- 
nir les  tenu, les  lieux,  la  continuité  de  i’aâion,  la  liaifon 
des  Scènes  , les  intervalles  des  Aâcs,  en  un  mot  tout  ce 

2ui  appartient  i la  pratique  du  Théâtre,  tout  cela  avoit 
cé  négligé  ou  feulement  ébauché  par  les  Modernes,  & 
les  Aockns  n'en  avoieot  tien  dit  : L'Abbé  d’Aubignac 
fnpplée  i la  négligence  ou  au  fllcnce  des  uns&des  autres. 

. . , . . . .La  Théorie  & 1^  Pratique  du  Théâtre  paroIlTcnc  bien  dé- 

^ns  la  PréfKc  de  fon  Edition  de  Térence  en  Latin  & en  ' véloppées  dans  fon  Traité , mais  la  deruiére  encore  plus 
Pnnçois,  qni  n’étolt  nas  favorable  à Mr.  Ménage, lui  re-  que  la  première.  Il  f a des  recherches  favantes  fit  cuncu* 
mie  les  armes  i la  main.  Cette  favante  Dame  fe  Tonde  fur  les,  ft  une  cxpofitlon  des  meilleurs  préceptes  de  la  Poè- 
tes ligures  qui  fc  trouvent  dans  deux  Manufcriis  de  Té-  Hc  Dramatique , qui  montre  que  l’Auteur  aeoit  très  bien 
rencç,  de  la  Riblioihéque  du  Roi,  fort  anciens  & copiés  étudié  fa  matière.  Mr.  Le  Clerc  (aj)  dit  que  ,,  L'Auteur  ®*'‘ 


„ en  parler  é des  Cafuiiles,  fit  cotre  autres  a 
„ Quelle  Ibiblcfle!  Ovide  a dit: 

yuflUf  I eeU  perjuriê  ridet  MtxnsiMi. 

„ On  peut  dire  la  même  chofe  des  parjures  des  gens  de 
Lettres.”  Mr.  Ménage  ne  fe  contenta  pas  de  lire  l'Ou- 
vnge  de  fon  Antagonifle,  il  y répondit,  mais  ce  fat  très- 
longteiDS  après  la  mort  de  l'Abbé  d'Aubignac,  favoir  en 
rfipo.  On  croit  même  que  la  déelfion  de  Me.  Dacier 


(It)  uu 


fur  de  plus  anciens  encore.  „ On  y voit  Afrnéi^éur , qui 
„ e(l  fottl  de  fon  champ , 6l  qui  porte  Tes  outils  fut  les 
„ gaules:  Chrétnès  le  rencontre  en  ect  étal  au  milieu  du 
n che'Riln  , & il  prend  iin  de  Tes  outils,  qu'il  trouve  A 
„ pcftnt , qu'il  eit  obligé  de  le  unir  i deux  mains,  fit 
,,  encore  voit-on  que  la  pefanteur  lui  fait  courber  tout  le 
„ corps.  Derrière  Mmiiftnr  dans  réloigtietncnt, 

„ une  herfe , qui  marque  le  champ  où 
„ travailloic."  A l’occafio  ' 

Cuujct  fait  cette  réflexion 
l'Ah  ■ 


, cA  peut  être  un  peu  trop  rigide  fur  les  Régies,  fu'ü  a- 


titrer  dts  Aneimx  pnr  Ta  plus  granit  partit;  & il 
,,  explique  leurs  expreflions,  en  fue/fuer  tnimts,  d'une 
„ iDiQtére  qui  ne  peut  pas  fitisAiirc  ceux  qui  cnt<.ndcnt 
„ les  anciens  Otlginaiix.^'  Mr.  l'Abbé  Goujet  parole  o’a- 
voir  pas  été  content  de  cette  petite  Critique, fit  it  a même 
voit  fait  (lire  iMr.  Le  Clerc  quelque  chofe  de  plus  fort  , que 
marque  le  champ  où  ce  bon  homme  ce  qu’il  dit  rédlctnent  (24).  Quoi  qu'il  en  foit,  Baillet  lui  (>«)  iOl, 
l'occaflon  de  ce  paflsgc  , Mr.  l'Abbé  a fait  un  reproche  bien  vrai  fit  plus  grave.  „ il  Aanblc, 
éflexion  (iS)  Cett  dommage  que  „ dit  il  (as),  que  cet  Abbé  pour  donner  une  belle  eou< 


rÂhbé  d'Aubignac  & l'Abbé  lîfénagc  ayent  ignoré  ces  „ h ur  è foiy ravail , & pour  tâcher  de  juAifler  fes  Inten' 


IM 

fvpf«p,«ia. 


„ Manuferits,  où  fe  trouvent  ces  fleures;  ils  fc  feroient 
„ faot  doute  .accordés  fur  cette  qucliion  , qui  les  a divi- 
,.  fés.”  Mr.  Goujet  fe  trornne  : Mr.  Ménage  n'avoit  garde 
de  fe  rendre , il  avoit  aiim  des  ligures  à citer,  voici  ce 
que  je  trouve  fur  ce  fujet  dans  le  Kienagmia  fto).  „ M. 
„ de  Baixnc  m’a  extrêmement  oh'igé,  par  U peine  qu'il 
„ s'eA  donnée  de  conférer  Ax  hhiiufciits  de  Tércncc, 
„ pour  me  faire  pfalAr . i rocentiun  du  diAérechî  que  l'ai 
,,  eu  avec  M.  l'AIrlré  d’Aub'gnac , touchant  le  iünfdl- 
,,  mr  de  Tércncc.  Dans  un  de  ces  Manuferits  qui  eA  fort 
ancien,  il  y a une  flgurequi  repréfente  Ménèdéme  te- 
„ mnt  une  pioche  en  l'air,  prête  à être  jettéc  dans  U 
„ terre,  ai  pr^cindtndom  terram.  Ce  (jui  fait  voir  que  je 
„ n'ai  pas  été  le  premier  à croire, que  Mènédémc  irav.ail- 
„ loli.  dans  le  tems  que  Chrêmes  lu!  parloir,  contre  le 
„ feniiment  de  M.  d’Aubignac,  qui  a prétendu  qu'il  étoic 
„ nuit,  & que  retournant  des  champs  il  porioit  fa  pio- 
che  fur  répaulc."  Il  n'y  a figure  qui  tienne  , chacun  a 
hÀcnne,  fit  par  conféquent  guerre  éternelle.  La  Répon- 
fe  de  Mr.  Ménage  parut  i Umxht  en  ifipo,  fous  le  titre 
de  DijttHrs  de  Mr.  Minegt  Jur  1‘ Heauinniiiatrumenos  de 


t;r. 
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lions  . ail  voulu  nous  faire  croire  que  c’eft  un  prin- 
„ cipe  de  Religion  qui  l’a  porté  à écrire,  il  a cru  de. 

„ voir  nous  mettre  en  tête  a'abord  que  les  SpeéUcIcs  font 
,,  abfolomcnt  nécelTaircs  au  Peuple  , pour  l'inAruirc  & 

„ pour  l’exciter  au  bien.  Ceft  entiairt , dit  il  ( 26  ) fu’m 
„ cvMS  fimr  à to  tvrtfi  les  Pnplfs , Its  amts  vulgains  ÿ (ta  ) 

,,  les  ejprits  du  dernier  erdre,  par  un  difentrs  Jauttnu  de  f»*d»7tt^ 
„ raifuns  (f  d'auiat  itts  : Us  ne  pêutestt  comprendre  les  unes  , V*' 

„ (f  Us  ne  veutesg  pas  dtftrer  «uv  eusses.  Mais,  eontmue 
„ Èaillei,  les  Peuples  feroient  bien  malheureux,  fi  dXhs  triai 
„ le  ChriAlanifine  fl  n'y  avoit  pas  d'autre  chetnin  qui  les 
„ couduinc  à la  vertu , que  celui  du  Théâtre  & Je  1a  Co- 
„ médie,  dont  ccc  Abbé  s’cA  bit  le  PoéU'ur  fit  l’Apolo- 
„ gifle.”  L'Abbé  Goujet  dit  i cette  occafion  (17)  que  ftr)  fiw, 
,,  l'Abbé  d'Aubignac  avoit  plus  lu  fit  médité  les  Auteurs 
„ profxTTcs  . que  l'Ecriture  & les  Pcrcs  ; & d'ailleurs. .. 

„ il  vouloit  fc  rendre  arable  au  Cardinal  de  Richelieu, 

„ qui  portoic  l'amour  clés  fpeétaclcs.jurqa’è  vexoloir  ajoù- 
t,  ter  aux  titres  éminens,  qui  le  décoruieDt,le  vain  & ri- 
„ dicule  avantage  d'èirirregardé  comme  un  bon  (u; 

, même  comme  un  habile  Auteur  de  ' ‘ 


■mme  un  bon  juge , & 
e pièces  de  Tbâtre.” 


Ttrente.  Mr.  l’Abbé  Goujet  (20}  juge,  que  ks  buuvclles  Mr.  Goujet  a raifon,  fit  je  ne  penfe  pis  qu'il  y ait  perfon- 
preuves , fi:  les  nouvelles  autorités  qu'il  allègue , ne  font  ne  qui  ne  fouferive  i fon  fentimene.  Le  Cardinal  fc  ren- 
pas  plus  décillvet.  que  celles  qu'il  avoit  apportées  d'abord.  Joie  ccruincihcnt  ridicule  en  afpirant  à une  gloire,  fi  peu 
„ Mais , ajoute  t U,  il  a enrichi  un  fujet  alTez  fcc  par  lui-  convenable  i fon  Etat,  & au  rang  qu’il  occupoit;  & Mr. 
„ même  , par  un  grand  nombre  de  remarques  aWz  eu-  l’Abbé  d'Aubignac  ne  l’étoic  pas  moins,  co  joignant  au 
„ rieufes  fur  la  cnnAruâion  du  Théâtre  des  Anciens,  fur  titre  de  Prédicateur  de  l'Evangile,  celui  de  LégilUteur  du 
„ lesinachincs  dont  ils  Ih  fervoient  pour  changer  fiibite-  ’*'*■' — 

_ ment  les  décorations , ou  pour  tranfportcr  la  fcéne , & 
la  faire  changer  de  contrée  , A fur  plulicurs  autres  fu- 


Théâtre.  On  a taxé  cet  AbM  de  décider  avec  trop  de 
fuflirance.  „ Fier  de  fa  Pratique  diTThéaire,  ii  fc  regar- 
doit  comme  le  fouverain  L^IAateur  du  ParnalTe:  toute 
„ pièce  de  Théâtre  devoit  être  portée  i fon  tribunal,  a- 
„ vant  que  de  parolire:  il  étoit  même  fi  fotteiDetu  or- 
„ guellleui,  qu’il  Buguroit  mal  d'une  Trag^ic,  lorfqu’Ü 
„ n'en  avoit  pas  diri^  le  plan  (xR).”  (sa)  Cr»- 

[F]  L'Abbd  iTAubignae  astofué  Cdnellh  trit-uioemeta.']  ncr  Friffn 
Le  tenu  fit  l'occafion  du  mécontentement  de  l'Abbé  cA  rap-  ^ nur'r 
. porté  direrfement  par  ceux  qui  en  ont  parlé.  Mr.  Bofche-  r 

Mail  une  FJition  vnye-  ron  dit  (aj>)  que.  Corneille,  après  avoir  fait  b Tragédie 

’u  è AmAcrdam  en  1715,  des /forserr.  rendit  une  viQte  a FAbbé  d'Aubignac  , tu-  Enad.^ 

en  trois  Volumes  in-fi.  à laquelle  un  a joint  toutes  les  Pié-  quel  il  conta  qu'il  avoit  lu  la  Poétique  d'Ariflote,  mais  *<>• 

ces  qui  regardent  la  difpute  fur  la  Comédie  de  Tércncc.  qu'il  n'en  avoit  pris  (|ue  de  bulles  lumières,  & qu'il  en  /,,) 

On  nous  apprend  (31)  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  avoit  détourné  toutes  les  maximes,  parce  qu'il  ne  l’avoit  dtl.iuir.' 

dé  Uutr.'  paflkmnémiflt  fuuhaiué  cct  Ouvrage,  perfuadé  qu'il  pour-  étudiée,  que  pour  contredire  les  fentimensde  Meflîcurt  abi  ruprs. 

loe.  cil.  p.  lOir  être  d’un  grand  ufage  aux  Pcxtrs . en  leur  éparmant  de  l'Académie  Françoife.  L'Abbé  d'Aubipiac  lui  confcil-  P*  ***' 

»*»•»**•  la  peine  de  chercher  eux  inftnes  dans  les  Livres  fit  no  la  de  la  relire,  tfln  de  rcéUflcr  fes  coonoilTances.  Cor- 

Thèatrv  les  inAruAioiu  donc  lia  avoimt  hcfoln.  Ce  fut  neille  le  lui  promit  ,&  ili  fe  quittèrent,  après  que  celui- 

aufli  par  fon  ordre,  que  l'Abbé  drclTs  le  Peojet  pour  U ci  eût  rcmereié  l'Abbé  d'Aubignac  du  bien  qu'il  avoit  dit 

ritabliffement  du  THatre  Frmfoit,  qui  fc  trtwve  à la  fin  Je  de  lui  dans  fa  Pratique  du  Théâtre,  où  U ne  trouvoit  rien 

la  Fratffur.  Le  Cardinal  avott  de  grands  dcflêins  fur  ce  ècondamner,  difoit  • il . que  de  ce  qu’il  y étoit  trop  loué, 

fujrt,  que  ft  mon  fit  avorter.  Auffl  l'Abbé  d'Aubignac  L’Abbé  d’Aubignac,  qui  -l’éloit  réfervé  une  cfpécc  d'em- 

dit-il  lol-miinc.  que  cet  Ouvrage  n’eft  que  l’abrégé  des  pire  dcfpoüquc  fur  toutes  les  plécei  de  Théâtre  de  fon 

matières  qu'il  avoit  réfolu  de  traiter  plut  au  long.  On  tems  un  peu  diflinguées,  trouva  mauvais,  de  ce  que  ô>r- 

" “*  • . 9nr^«nv,M'r  tikài  rAiiiwtifTiirw-,.  hum-  Im,  n..  ......a:, 


„ jets,  qui  peuvent  intrreircr  un  LcAcur , curieux  de  cet- 
„ te  forte  d’érudition.” 

■ |£]  L’Oirtra^f  4Jii  e fait  k plus  d'benrteur  i FAbbé 
dAubipuie  , ^ fu'il  entreprit  pour  plairo  eu  Cardinal  de 
lUcbeliru,  c'ejt  fe  Pratique  du  Tln'aire.!  Cet  Ouvrage  pa- 
rut i Paris  «m  1657  ln-4.  ebet  Antoine  de  ù'aviiuciiir.  La 
même  Edition  a paru  avec  un  nouveau  froniifpice  fous  le 
nom  de  Denis  Tbkrrj  en  iMÿ.  M ' 
ment  nouvelle  efl  celle  qui  a paru 


fss)7»— 

net  LitHé, 
Ton.  VI. 
Eirt.  I.  Art. 

le  Cletc  , 
BUL  A*t. 
eyèlrd-X. 
lU.  nn.  1. 
Au.  e. 


peut  voir  un  fort  bon -Extrait  de  cce  Ouvrage  dans  le  neille,aprêsavoir  bitcoiinuilEtDcc  avec  lui,  ne  venoitpas 
journal  cité  en  marge  (23).  Nous  nous  contenterons  d’en  le  confultcr,  avant  que  de  mettre  une  pièce  au  jour.  f.e 
dooDcr  une  idée  générale.  La  Pratique  du  Théâtre  cfl  droit  qu'il  préicodoit  avoir  d'en  juger  uruveraiDimcnt,  fit 


qu'il 


H E D E L I N. 


Mlle  de  Satdery,  aa  fujet  de  (à  Rébx'm  du  Rtnaume  de  Coquettmei  il  eft  vrai  <ju'îî  (citible  avoir  eu 
raifon  dana  ce  différend  fCl.  Après  la  more  du  Cardinal  de  Richelieu , qui  changea  toute  l'œcoDO* 
mie  de  la  maifon  de  Mr.  KDuc  oe  Fronfac,  notre  Abbé  fe  chargea  de  l’aaminilbaüon  des  biens  de 
ce  jeune  Seigneur , & de  U conduite  de  Tes  affaires  ; deforte  qu  ayant  peu  de  tems  de  reffe  pour  le 
Cabinet , tout  ce  qu'il  put  Faire  Fut  de  continuer  les  Projets  qu'il  avoic  Fans  » & d’en  réferver  1 exècu- 
non  à un  plus  grand  loifir  (e).  Le  Duc  ayant  été  tue,  en  1646,  fur  Mer,  d’un  Coup  de  Canon,  \ 
au  Siège dk)rbitelle,  cette  mort  fut  un  coup  de  fondre  pour  TAUié  d'Aubignac,  qui  lui  fit  perdre  tout  ( 
d'un  coup  les  penfées  de  fortune , l’amour  des  Belles'Letrres , & les  plaifirs  de  la  vie  ; il  ne  uouvoit  * 
plus  rien  qui  fût  digne  de  les  foins  & de  fes  voeux  ; & fuit  caprice  ou  raifuo  il  le  bannit  volontaire* 
ment  de  la  Cour , oii  il  ne  voulut  plus  s’attacher  à perfonne.  Il  fe  renferma  dans  Ton  Cabinet , & nu 
fc  réferva  que  la  converfation  de  quelques  amis,  éloignés  comme  lui  de  toute  ambition  (f)-  Il  ne  | 
négligea  pas  néanmoins  de  fe  con(cr\'cr  tes  bienfaits  de  Ton  Elève.  Le  Duc  de  Fronfac  » dès*qu’il  Fut 
m;qeur,  lui  donna  une  penOon  viagère  de  quatre-miUe  Livres  à prendre  fur  tous  fes  biens:  après  la 
mort  de  ce  Seigneur,  le  Prince  de  ConJè  ieul  Héritier  du  Duc,  refufa  de  continuer  la  penfion;  no* 
tre  Abbé  fut  obligé  de  plaider,  mais  il  réunit  encore  mieux  à terminer  le  procès  à Ton  avantage  par 
une  autre  voye.  il  adreilà  une  grande  & favantu  Requête  au  Prince,  par  laquelle  il  le  fit  fèul  Juge  de 
leur  conteflaiion.  Cette  aêlion  de  génèroFité  piqua  d’honneur  le  Prince,  qui  après  avoir  lu  la  Re* 
quête,  ordonna  que  le  Procès  demeureroit  6ni,oc  fe  condamna  luj*roême  à payer  la  pendon,  & tout 
ce  qui  en  étoit  dû  (f).  En  1664  Mr.  d'Aubignac  publia  un  Ouvrage  qu’il  avoit  entrepris  pour  nD-* 
AruéÜon  de  Mr.  le  Duc  de  Fronfac,  de  fur  lequel  la  jugemens  ont  été  très*oppofés  Après 


<|u'ii  prit  le  parti  cTen  dire  publiquement  fon  avis.  Le  Pe-  judideurement , & l'Abbé  d'Aubignte  n'eR  proprement 
re  Nicéron  (30)  raconte  la  chofe  avec  des  drconûancci  point  attaqué  en  fa  réputation  : il  cl)  vrai  que  l’Aulcur  de 
un  peu  ditTérentes.  L'Abbé  d'Aubignac  s’écoii  fouventen-  1a  Lettre  le  taxe  de  malienicé,  & d'avoir  agi  plus  par  paf* 

(retenu  avec  Corneille,  avant  que  la  Pratique  Ju  Tbialrt  lion  que  par  nlfoQ  , puiiqu'il  avoué  lui-métne  n'avûlt  vu 
par&t,  des  régies  qu’on  doit  obfcrver  dans  la  Tragédie,  qu'une  leule  fois  la  Pièce  donc  il  a entrepris  la  Ctilique: 

Corneille  avoic pro^té  de  Tes  lumières,  ft  s'en  étoit  ferai  mais  d’ailleurs  il  n'y  a proprement  rien  d'injurieux.  L'Ab- 
pour  donner  à les  Pièces  un  degré  de  nerfedioa,  que  fes  bé  d'Aubignac  fe  fenunt  maltraité  r^Iiqua  par  TUavrage 
premières  n'avoienc  pas.  L'Abbé  ravi  oc  voir  le  bon  effet  fuivanc  ; ^tutriemt  Dij/trisfim  etneerndtu  le 

de  Tes  leçons, & regardant  Corneille  comme  Ton  Difdple,  Pt/me  ürauutifue  tn  fumt  de  Rtmar^uet  Jw  U Tragidiede 
•'étoit  hic  un  plalGr  de  le  dter  dans  fon  Livre.  Il  atten-  Afr.  Crrtuii/r  iniitultt  Oedipe,(f  de  Répenj'eià/ttCàlmrüee. 
doit  quelque  retour  de  fa  part,  mais  il  fut  furprit  extré-  Paris  lédS  in-i3.  Quoique  l‘Abl>é  d'Aubignac  réponde  dl*' 
mcrncnc,  que  Corneille,  dans  rfxjaien  de  piques- met  reâcrocnc  1 Corneille,  celui-ci  o’étoit  pourtant  pas  l'An* 
défit  Piécti,  qu'il  a fait  imprimer  i la  tête  de  fes  Ttagé-  tcur  des  Défenfes  de  la  Sophonifbe  & ou  Scrtorlus.  „ Il 
dies,  ob  il  parle  G favaoimeot  des  rtg'es  du  Ttiéatre,  ne  „ n'aurolt  pas  fans  doute  avancé  les  grofl!éreu^<  qu'on  v 
fit  aucune  mention  de  lui.  Cette  ingratitude,  comme  il  „ trouve.  Si  00  peut  s'en  tenir  à ce  qu'on  en  dit  dans  la 
l'appcIloU,  le  piqua  au  vif,  11  ne  put  s'empêcher  de  lui  ,,  Défenfc  de  la  Sopbonifbc,  on  doit  actribuér  ces  Injure* 
en  faire  des  rcprocties.  Corneille,  qui  ne  croyotc  pas  fans  „ i l'Auteur  des  Ntvttliet  fMUuri/e/(38)''.  f,t)  M*". 

iknite  lui  avoir  auunt  d'ohUgation  qu’il  fe  l'iinaginoit , [0]  A atuii  eu  dr/a,  aoani  ce  temr  ' ié , une  frroui/lerfe  de  Untrte. 

ne  reçut  pas  trop  bien  fes  plainte*,  &c.  ils  en  vinrent  bien-  avec  Mlie.  de  Sctiderj.  au  Jujet  de  fe  Rilatien  du  Rejeiimt  '**  (•P'*- 


tAt  aux  injures.  Corneille  répandit  dans  le  Publicplullcur*  de  Ctjueuerie  : U efl  vrai,  pt'U  fiable  avoir  tu  ralfin  dont  P*  *** 
Epigrammes  contre  l'Abbé  , qui  de  fon  cAté  en  Gc  courir  ee  Hjftrend.\  Ce  fut  en  10^4 , que  l'Abbé  d'Aubignac  tit 
d'autres  contre  Corneille.  „ Mais  elles  étoienc  toute*  fl  imprimer  l^ifioire  du  Temps , tu  ReUtUn  du  R.ytumt  de 
„ inauvaifes  , & fl  remplies  d’injures  grolüércs,  qu'il  efl  C»\ueturie , extraite  du  dernier  veyagt  det  HotlawUis  aux  la- 


„ heureux  pour  l'un  & pour  l'autre  qu'on  ne  les  ait  point  dex  du  Levant.  Paris  in  • ta.  & en  165$  ü en  parut  une 

,,  fait  Imprimer  (3t)".  L'Abbé  d'Aubignac  ne  perdit  de-  nouvelle  Edition  , ob  l'on  ajoflta  quelques  petites  pièces 

RiiScm.  puis  aucvneoccaflond’atuquerCoraeiile.  Mr.l'AbbéGou*  (39).  Mlle,  de  Scudety  prétendit  que  cet  Ouvrage  n'étoic  fit)  Ibid. 
BitL  d’accord  pour  l'clTuntlel  & le  fond  avec  le  P.  qu'une  Imiution  de  le  C*r«  de  Tendre , qui  fc  trouve  dans  «y» 

Frmnf.T.  1Jira,„n-  Il  rannnrtf  inlTi  nn»  CnmAlllr  mir  4 »,nfir  r,-€  Ia  n,Aml«r  Vnliim»  it*  CUIU  Rn.nsn  nn]  avoir  éré  Sm. 


in  "n  m Nicéron:  Il  rapporte  aullî  que  Corneille  mit  à profit  fes  le  premier  Volume  de  CUUe,  Roman  qui  avoit  été  im- 

' ' entretiens  avec  l'Abbé  d'Aubignac  II  ajobte  néanmoins,  primé  aufli  en  1654.  L'Abbé  d'Aubignac  fe  crutdoncobll* 

(,,)  rwdr  d'après  Mr.  de  Fontcncllc  (33)  , que  le  Difdple'  alla  gé  de  fe  juflificr  par  une  Lettre  i un  de  fes  amis,  qui  pa* 

CtrmeiUt.  à bcaucotm  plus  loin  que  le  M.iltrc.  „ Par  l'étude  d'Arif-  rut  fous  le  titre  de  Lettre  tArijli  à Cleonu,  cs'Uena’U  l' A- 

U itiecle  ta  totp  ^ d'Horace, par  fon  expérience,  par  fes  réflexions,  peltgie  de  l’Hifioiie  du  tempe,  tu  la  defenfi  du  Rayaumt  de 
deVI*  Ma-  ” ^ encore  par  fon  génie , H trouva  les  véritables  Ct^ueutrit.  I.,e  P.  Nicéron  dit  (40),  que  cette  Lettre  le  f4e)  UU 
vje«.  ' ,.  régies  du  PoSme  Dtamatîque  ,& découvrit  les  fources  trouve  i la  té:c  d'une  Edition  de  la  faite  en  1659. 


„ du  beau,  qu'il  a depuis  ouvertes  i tout  le  monde,  dans  11  y a quelque  ai-iparence,  qu'elle  avoit  paru  «vint  ceicms* 
„ le*  troii  Uifeoors  qui  font  i 1a  tète  de  fes  pièces  de  il.  Cette  Lettre  n'efl  proprement  qu'une  fsvsnte  Diflerto* 
,,  Théâtre".  Ce  qui  piqua  l’Abbé  d'Aubignac,  c'efl  que  tlon  fur  ce*  fortes  d'Ouvrages  Allégoriauea.  Ilydit.qu'a* 
Corneille  ne  cita  point  dans  fes  irvix  Düeurs  , l'Ouvrage  yant  été  ami  de  Mademoifelk  de  Scuderr,  elfe  lui  avoir 
ftalGrsMt  de  cet  Abbé.  „Cen  fut  alTex,éit  un  Auteur  ■wdrrne(34),  communiqué  fon  Payi  de  Tendre^  & qu'il  lui  apprit  ilors, 
^r/'an  voi  pour  Irriter  un  homme  dont  l'érudition  étoit  iofeâée  qu’il  avoit  fait  autrefois  quelque  chofe  dans  le  même joAt, 
„ per  un  orgueil  A une  férocité,  capable  des  plus  grandi  mais  que  l'Etat  Ecdéfiaflîque  , qu'il  avoic  embrade  de* 
lue.  àt.  if.*  » emportemens  : II  attaqua  Corneille  avec  toute  ta  fu-  puis  , Vavoit  empêché  de  le  faire  paroltre.  ,,  Rien  o'é- 


„ reur  qu'iofpire  l'orgueil  du  Pédincirme  , mais  il  ne  „ toit  plus  véritable,  aÿtùu  Mr.  BtfiMrm  (41).  & quoi*  ntm. 
„ fit  de  tort  rra’i  lui-même''.  Il  y a peut-être-  quelque  „ que  Midemoifellc  de  Scudery  ait  prétendu  que  le  Rt-  dt  Une.n, 
chofe  de  trop  dur,  dans  les  cxprefliîons  de  Mr.  Qraoti.  Je  „ yauMW  de  Ct^uiturie  n'étoic  qu'une  Copie  de  la  Carte  de  IW'  P- 
n’ol  pas  deflein  d'entreprendre  l'apologie  de  l'Abbé  d'Au-  „ Ttndre,  il  cft  certain  que  Furetierc  (4a)  n'auroit  pis  *”• 
bignac,  mais  i jupr  équitablement , ne  pourroli • on  pas  „ donné  le  pas  i l'Ouvrage  de  l'Abbé  d'Aubignac  fur  ce*  f«s)  7V««- 
dire  , qu'il  v avoit  quelque  chofe  d’înjuite  dans  le  procé-  „ lui  de  cette  Demolfclle . s’il  n'eût  été  bien  inflruit  que  **«^*^« 
dé  du  grand  Corneille?  On  convient  que  le*  EnCrcticni  „ celui  de  cet  Abbé  avoit  couru  en  Minufcrit  longtemi 
qu'il  avoit  en*  avec  l'Abbé  lui  avoicm  été  très-utiles,  dt  „ auparavant".  L’Abbé  fait  voir  dans  fa  Letue  i Ctéoa* 
il  y a quelque  apparence . que  la  Pratitue  du  Tliatre  avoit  te,  qu'il  n'y  a tucun  rapport  cotre  ces  deux  Ouvrages, 
comrlbué  auIS  i développer  & i éclaircir  fes  idées,  ne  AjoQtons  ici,  qu'il  n'aoroic  peut-être  jamais  rendu  le  flea 
convenoit-  il  pa*  d’en  toucher  uo  petit  mot,  & le  fiiunce  public,  s'il  ne  lui  avoir  été  dérobé  , car  il  le  mettoit  au 
total  ne  biiTe-t  sI  pas  un  petit  foup^n  d’unexcèsd'amour-  nombre  de  ces  Pièces,  qu'il  nommoit  ordinairement  des 
propre  , qui  empêcha  Corneille  de  dire,  qu'il  fut  redeva-  ^chés  de  fa  jetmefle,  Deliàa  Juventutii.  El  il  ne  le  con* 
ble  i quelqu'un  de  certaines  lumières ?Quoi  qu'il  en  foie,  ndéroit  effedivemern  que  comme  un  jeu  d'efpric , dont  U 
l'Abbé  d'Aubip.ic  publia  Deux  Dijfirtatiem  ceneernant  le  folidité  ne  cunflfle  que  dons  la  Morale  qu'il  renferme. 

Pofme  OrouMSifur , tnfwme  de  Rtmarfuet  Jur  Ut  Jeux  Tra-  Le  P.  Nicéron  dit  (43I.  qu'il  ne  méritoit  pas  de  paroltre, 

Îld'tei  de  Comn'i/',  i«t'iuiérx  , Sophonifbe,  fÿ  Sertorius.  mais  que  c'étoit  le  goût  de  ibn  teins,  dont  on  efl  bien  re- 
’arir  tdd3  in- n.  „ Ces  Remarques  , neux  dit • on  (35) , venu  depuis.  Il  parolt  que  l'Aimé  d'Aubignac  almoic  af- 
„ illannércnr  Corneille,  il  l'en  plaignit  hautement,  & fez  i travailler  dans  le  Somanefque,  il  y a diverfes  peu* 

„ voulut  en  faire  arrêter  l'impreflion  ; miii  n'ayant  pu  en  tes  pièces  de  lui  qui  en  font  preuve.  Les  Porsraitr  ig». 

„ venir  i bout,  & ayant  apprit  que  l'Abbé  d'Aubignac,  ris.  Paris  iddoin-ia.  Atatloude  Hifttrieut , plus  chargée 
„ dans  le  deilêin  où  II  étoit  d'examiner  toutes  fes  Pièces,  de  converfation*  que  d'imrigucs,  dit  le  P.  Nicéron.  Arifi 
„ prétendoit  remonter  jofqu'tu  CM,  il  enjmgea  un  de  fes  tanin  tu  Hifitirt  inurrempul.  ié6\\a- tx.  (^rOiivragc, 

Amis  i répondre  pour  lui  aux  deux  Differotions  de  dit  le  même  Auteur,  contient  quelques  petites  avanturcs. 


„ prétendoit  remonter  jofqu'tu  CM,  il  enjmgea  un  de  fes  tanin  tu  Hifitirt  inurrtmpul.  ié6\\a- tx.  (^rOitvragc, 

Amis  i répondre  pour  lui  aux  deux  Differotions  de  dk  le  même  Auteur,  contient  quelques  petites  avanturcs, 

„ l'Abbé*'.  Cette  Réponfe  parut  fous  le  titre  de  Dtfinfit  donc  les  Héros  étoienc  de  Nemours  ou  des  environs.  Il  r 

de  (a  Stphtadfbe  ff  su  Sttttriut  de  Mr.  Cenuille.  Paris  a encore  de  l'Abbé  d’Aubignac  Le  Rman  drLsstrrx.  Paris 

<i4>  l«s-  j6d3  in- 12.  Elle  efl  fort  vive,  dii.m  (36)  êt  la  répu-  1667  in- 8.  C'efl  un  Recueil  de  Lettres,  qu'il  avoit  écri* 

atliMt.  c^OD  de  l'Abbé  d’Aubignac  y efl  attaquée  en  quel-  tes  en  différens  tems,  & fur  différens  fujecs,  & qu'il  fie 

(i7j  ne»-  „ qoes  endroitt".  Il  faut  donc  que  cette  Réponfe,  que  imprimer  fous  te  nom  d'Ariflc.  Il  a fait  aufli  un  Roman 

i*  différence  d’une  Lettre,  qui  fe  trou-  det  vers , où  il  donne  une  idée  géitérak  de  toutes  les 


ve  dans  le  Recueil  des  Oeuvre*  de  Corneille  (37),  ititku-  forte*  de  Poéfies  l’rançoifes , mai*  il  n'a  point  fié  imprl-  f44)K««e-. 
iée:  Lrttf* /ur  1er  Aewjrfurx  fu’sn  a/oitex/ur  ï«  Sflpknir-  mé.  Tous  ces  Ouvrages  font  peu  de  chofe  (44).  ‘ taumti/». 

de  ÂJr.  CtraeUie.  On  y relève  quantité  de  Critiques  très*  [H]  £n  1964  il  publia  un  Ouvrage,  fu'il  aist’i  tmrt- 

L a fris  ’ * 


! 
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avoir  mis  fa  Macarife  au  jour  ( c’cft  l'ouvrage  dont  on  vient  de  parler)  TAbbe  d*A<tbi^c  s'occupa 
à voir  toutes  les  perlbnnes  qui  tenoienc  des  ADèmblées  chez  elles.  Me.  la  N'icomtefle  d'Auchi  fe  fit 
un  pfaifir  de  le  mettre  de  Ton  Académie.  Il  alJoic  aufll  aux  Conférences  de  MeiUcuri  llourddot,  de 
l'ElcIache , de  Rohault , du  Champ  , de  l^unay , & de  Montmor , fans  parler  de  pluûeuri  autres. 
L'émulation  que  ces  AlTcmblées  produifoient  entre  les  beaux  Efprits  dé  Ibn  tenu , lui  fit  naître  l'idée 
& concevoir  le  deflcin  d’ériger  en  Académie  -,  Royale  l'AlTeroblée  qui  fc  tenoit  chez  lui  depuis  deux 
ans,  Si  il  compofa  là'defluj  un  Di/courx  qu'il  adreOa  au  R»  [/j:  il  ne  réulfit  pas  néanmoins  dans  ion 

pro* 

pris  p*«r  Vin/lniBim  dt  Mr.  It  Dot  dt  Frmfat , ^ fur  {«(lut 
éts  jugtmeni  tns  été  tris-tppifes.]  L'Oovrafe  (lon<  il  c'a* 

5it  CK  in{icul« Maearife  eu  la  Rtint  des  Jjiet  ymwiées , 

/ivoire  AlUgeri^ue , CMUenaat  U Pldlajopbie  merale  des 


St^ues,  jaus  U vailt  de  plufieurs  avantures  agréables , 


„ voiles  de  l’allégorie  toute  U conduite  de  la  vlehnma|ne 
dans  CCI  deux  voyes , <]ui  drclTcflt  les  pas  de  l'homnie 

„ vers  le  vice,  ou  qui  le  mènent  i ta  verts Ainll 

„ l'utilité  efl  ici  jointe  au  piaiftr,  & il  arrivera  lafvnÂbl«> 
ment  que  les  perfoones  qui  n'ont  point  d’autre  fin  que 


„ de  fe  divertir,  trouveront  en  fe  diverliflànt  un  profit 
'•  — ' • toeuf 


ferme  de  kamasi.  Paris  a Vol.  li>-8.  Voici  ce  que  nous 
apprend  fur  l'origine  de  ce  Kotnan  , Mr.  Ikifcheron  (45). 
p,  Lk  dciTctn  de  cet  Ouvrage,  le  plus  vaile,  le  plus  labo- 
„ rieux , & le  plus  furprenant , qu'il  pouvoit  imaginer  fur 
„ une  iitiiiére  limitée,  fut  donc  con^u,  p.irce  que  le  jeu- 
„ ne  Duc  lui  avoir  témoigné , qo'-fl  defiroic  s'inltruire 

raxticuliéreroent  en  la  Science  des  nueurs;  & comme 
Abbé  d'Aubignac  n'ignoroii  pas  qu'il  fc  plalioit  beau* 

„ coup  à la  Iséture  des  Romans , où  il  chcrchoit  furcuut 
„ les  grandes  aétions , & les  avamures  extraordinaires, 

„ méprifant  lea  petites  intrigues  d'amourettes,  & les  ia* 

„ (éréti  des  pc/fonnes  de  baife  condition  6,  de  médiocre 
„ venu  , li  s'avifa  de  dégiiifcr  la  Morale  fous  des  orne* 

„ mens , qui,  la  rendant  plus  aimable  & plus  pompeufe, 

„ ne  lui  finTent  néanmoins  rien  perdre  de  la  vOiilé  de  fea 
,,  maximes'*.  L'Abbé  d'Aubignac  avoit  renoncé  é cct 
Ou\*rage,  après  la  mort  du  Duc,  mais  comme  il  t'avoic 
annoncé  dans  V/tpeUgie  de  l'//iJloire  du  Tevu , Cet  Amis 
furent  curieux  de  voir  ce  que  c'éloit  ,,  & ayant  trouvé 
„ qu’il  éioit  fingutkr  , agréable  fc  plein  d'ialltuéUon,  ils  Boileau  Defpreaux  fit  au(E  une  Epigramme  i la  louange 
„ l'obtigérent,  par  la  dcfétcnce qu’il  crut  devoir  à leurs  ‘ ” ■ ’ ' ’ * ' /.  » . 

,,  fcniimcns,  de  lappdlcr  fes  vieilles  idées,  de  continuêr 
„ ce  qu'il  avoit  commencé,  fc  d'abandonner  toute  autre 
,,  étude  pour  y mettre  la  dernière  main.  Cet  Ouvrage  cR 
,,  dédié  au  Roi.  L'Abbé  d'Aubignac  y a joint  un  Abrégé 
de  la  rittlofophie  des  Stoïques, fc  des  Obfervations  né- 


qu'elles  ne  chcrdioient  pas.  Cette  Pièce  donc  a 
,,  coup  de  mérite,  elle  cR  digne  de  l'cflimc  du  Public,  fc 
„ il  lui  doit  donner  le  même  prit , qu'il  donne  avec  tant 
„ de  juAice  à ce  que  les  travaux  de  l'efpric  ont  de  plus 
„ accompli".  Non  content  de  cet  Eloge,  Mr.  Ciryfit 
encore  les  vert  fulvani  : 

/et  par  d'illu/lres  efforts , 

Des  ttebles  maïutmens  d'une  fageffe  antlyue, 

Sepandent  les  riches  trefert. 

Oui  firent  révérer  le  eéiehre  Perti^î 
Tel  efl  U jens  m^jflérietue  , 

Tel  efl  le  prejet  ingénieux 
De  et  deOe  (f  galant  Ouvrage. 

D'un  Rtman  il  patte  le  m«  , 

Afair  dans  le  fend  e'efl  mr  isuge 
Dt  ta  Afaralt  de  Zénen, 


de  Maearije,  qui  fc  trouve  dans  fes  Oeu\Tes(so):  la  voici. 
Lâches  Panijans  d'Epieure, 


f4«)  Ibid. 
I».  i«l. 
f4»>  W 


PP  celfaires  pour  rititclligtticv  de  l'Hilloire  Allégorique 
„ de  Micaujt  pVivc  un  difeours  comenam  te  caraélérc  de 
„ ceux  qui  peuvent  juger  favorablement  de  ciiie  HiAoi. 
„ re,  fc  tirer  quelque  avantage  des  vérités,  qu'elle  en- 
„ feigne  (4d)".  Cet  Ouvrage  n'eut  pas  autant  oc  fuccès, 
que  I Auteur  avoit  ef(>éré.  „ Comme  il  n'eA  ras  de  la 
„ portée  de  tout  le  inonde,  dit  te  P.  A'ict>M(47),  fc 


f^t  brulans  d'une  ftamm  impure, 

Du  Partiaue  fameux  fuyez  l'aufteriti  : 

Satmrez  ^u'tnfin  la  Raifmvaus  éclaire. 
Ce  Rewtan  plein  de  vérité , 

Dans  le  venu  la  plus  ftvére. 

Vous  peut  f^re  aujourd'hui  traawr  la  Valupti. 


Csa)  T.  IC 
p.  14t.  La 
N*y«  lit*. 


Le  Commentateur  de  ce  ftmeux  Poète,  donne  dans  les 
Remarques  l’Extrait  d'une  Lettre  rélstivei  cette  Epigraia- 
me , en  date  du  19  Avril  170a.  Mr.  Boileau  y dit . c 


„ que  pour  le  goAter,  il  faut  le  lire  avec  toute  là  conten*  Afsrori/r  „ o'vut  aucun  fuccès,  & qu'il  nt  fli  it  eû»  ^r> 
„ tioo  d'efprit  imaginable,  peu  de  perfonnes  voulurent  „ ey  eu'unfA}tt  tbet  l'Kpieier.  Je  fia  l'EpIgrammcpourétre 


t'en  donner  la  peine  , & le  peu  de  débit  qu'en  eut  l'I 
p,  primeur,  empedu  l'Auteur  de  faire  inifrinict  les  trois 
,,  Volumes  fuivans , qu'il  avoit  achevés  , fc  de  finir  le 
,,  fixiéme,  donc  il  n'a  laiiTé  que  le  Sommaire,  & quel. 

ques  morceaux  détachés  ".  Ce  qu’il  y a de  Mcn  frap- 
pant, ce  font  les  jugement  contraires  qu’on  s portés  de 
ce  l.ivre,  oii  l'on  voit  combien  ks  bonimes  envifagent  au  bout  de  près  dé  50'aos,  vient  après  co'up?  Le  peu  de 
les  Ubjcis  différemment.  A tn  croire  les  uns.  la  Jifaeari-  fuccès  de  l'üuvrrue  n’y  auroit-  il  pis  fait  trouver  i Mr. 
fe  cA  un  Ouvrzge  incomparable;  à s'en  rapporter  aux  au>  Derpreaux  des  défauts  , qu'il  n'y  auioit  pas  appetçus  fi  le 
1res,  Ce  Livre  cR  digne  du  dernier  mépris.  Se  trompe-  Livre  avoit  été  goûté?  Du  moins  a’auroit.  il  pas  mieux, 
roit-on  beaucoup  , en  jugeant  que  les  uns  & les  autres  fait  de  fupprimer  entièrement  fon  Epigramme  fcdcncricn 
ont  palfé  le*!  bornes  du  vrai?  Le  célèbre  Patru,  fans  con*  dire?  Je  hnis  par  une  Anecdote,  qu'on  trouve  fur  ce  fu* 


..  or  , - 

„ mife  au-devant  de  Ton  Livre,  avec  quamiiè  d'autres 
„ Ouvrages , que  l’Auteur  avoit  exigés  de  fes  amis  pour 
„ le  faire  valoir:  mais  heureufement  je  lui  portai  l'Epi* 
,,  gramme  trop  tard,  & clic  n'y  fut  point  mife.  Dieu  en 
„ toit  loué,  fcc."  Je  ne  fai  fi  ruo  ne  pourroit  pu  foup* 
(onner  avec  quelque  fondemçm  , qu'un  pareil  defaveu , 


f4t)  Patra 
0.;vr,j  di. 
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tiedic  bon  ConnoilTeur  parle  de  ce  Roman  avec  une  erpé- 
qe  d'cnchouflafinc  (4g).  „ Si  quelqu'un  , dd  -ii,  a pu  fe 
„ perfuader,  que  l’Amour,  les  Ris,  & les  Jeux,  font  en- 
nemis  de  la  Sagcffc  & de  la  Vertu,  il  apprendra  dans 
„ cet  Ouvrage  quelle  «0  fon  erreur,  & qu'il  n’y  a ni  joie 
„ ni  volupté  , que  dans  le  fein  de  ces  auguRes  filles  du 
„ Ciel.  Autrefois  les  Animaux,  les  Lions,  les  Ours,  les 
M Grenouilles  même,  ont  parlé  pour  rinRrufUon  du  Vul- 


jet  dans  les  Lettres  de  Btuifouit  (jt)".  Riebelet,  dis-ü, 
„ dont  le  mérite  eR  affez  connu  par  le  beau  Dictionnaire 
,,  qu’il  a mis  au  jour,  étant  intime  Ami  de  feu  l'Abbé 
„ d'Aubignac , applaudit  auiE  i un  Romxn  qu'il  avoit  fait, 
„ qui  n'a  jamais  eu  d’autre  diA>it  que  les  ^éfens  qu'il  a 
,,  plû  1 l'Auteur  d'en  faire.  U avoit  pour  titre  Maearife: 
„ Il  n'y  a que  le  Libraire  qui  l'a  imprimé  qui  malbcureu* 
H femenc  ira  fouvienne.  Ces  Amis  s'étant  poimiiiés  fui 


Atavr/ùi 
de  Mr 

fa^ls.p  i«i. 
I4«.  I«SI. 


gain*.  Ici  les  Rois,&  les  hienfieurcui  enfans  des  Rois,  y,  quelque  mstiére  d'érudition  , l'Abbé  d'Aubignac,  qui 


,,  ici  les  Dames  & les  Chevaliers  parlent  pour  l'inRruâioa 
„ du  grand  monde.  Mais  ce  giatid  momm  n'a  plus  main- 
„ tenant  d'exeufe  : car  fi  la  l.impe  d'Epifcetc , fl  la  beface 
„ de  Diogène  lui  fait  paix,  les  beautez  de  Macarife,  la 
„ gloire  d’Arlanax,  & la  iiiagnificcncc  du  fameux  Temple 
„ de  Cléarque  doit  le  charmer,  je  ne  doute  point  que 
„ la  pompe , que  les  délices  d'une  Cour  fi  AontTaïue  ne 
l'arrcRunt , fc  ne  lui  infpircnt  enfin  le  noble  amour  des 
„ grandes  chofes.  Cependant  qui  n'admirera  cet  Efprit 
„ Célelte,  qui  fut  l'ouvrier  de  Unt  de  fifcions  fi  ingénicu* 
„ fes , fc  qui  nous  mènent  par  un  chemin  femé  de  fieurs 
„ jufqucs  aux  portes  du  faiifcuaire?  Il  ne  faut  plus  autour* 
„ dhui  fe  confumer  fur  Ica  Livres , ni  chercher  fans  fin 
p,  tous  les  myRérci  de  la  plus  haute  PhiloropMe.  On  peut 


„ étoit  piquant . en  vint  i de  groffes  paroles  , 1 quoi  Ri* 
„ chelet  ayant  répondu  avec  affex  devÿucur,  ilsfebrouil- 
„ lérenc  è ne  jamais  fe  n-concilkr.  Comme  l'Abbé  a'al-- 
„ loit  en  aucun  lieu  oii  il  ne  mit  Rkhdet  fur  le  tapis, 
„ dont  il  falfoit  des  plaintes , toujours  accompagnées  d'in- 
„ vcélives,  Richeict,  qui  en  fut  averti , crut  lui  devoir 
„ envoyer  ces  quatre  vers: 

JfeJelin,  e'efl  à tort  pu  tu  te  Nolnr  damai, 
je  pas  leué  tan  Ouvrage  f 
Pouvais  ■ je  faire  plus  pave  toj 
de  rendre  un  faux  témoignagei 

[ /]  /.4<i  fit  nattre  l'idée  eonetvmr  le  dejftin  tiriger  en 


, & prefque  en  fe  jouant,  apprendre  ces  immortel*  edeadrmie  Reyale  l'/lffembltt  «ni  fe  tenait  thés  tui  depuis 
„ les  véritez , qui  ont  exercé  les  fages  de  tant  de  Siècles,  deux  ans,  il  eempaja  li ■ dejjus  un  Dljcaurs , fu’ü  adttffa 
„ lIluAre  Hedelin,  heureux  Abbé,  fc  cent  fois  heureux!  «o  Rai.]  C'cR  une  Brochure  In  -4.  de  50  pages,  imprimée 
„ que  h France  ne  doit  - elle  point  i tes  iltuAres  labeurs,  en  Idd4  fous  le  titre  de  Difeeurs  au  Raijur  l'étMijfement 
„ è ces  dodes  veilles  ? que  ne  doit  elle  point  1 un  enfant  fi  «T uns  fetmdt  Académe  dans  la  PtUe  de  Paris.  On  pourra 
„ merveilleux  , & qui  travaille  depuis  tant  d'années  i fa  juger  des  vuis  de  l'Auteur,  & de  tour  qu'il  donrse  i la 
,,  gloire  ou  à fon  inAïuftion"?  M.  Giry  en  fait  aufE  un  chofe,  par  ce  que  nous  en  allons  rapponcr  (sa).  En  par* 
. ...  .r  lant  dç  j-Académle  Françoife  il  dit.  „ Mais,  Sire,  cette 


f4*)  Toy. 
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magnifique  Eloge  , qui  fe  trouve  au  • devant  de  Maearife 
même  (49).  „ Il  pénétre  id,  dit -il  en  pariant  de  P ddHi 
„ d' Auhignac ,dan%  les  fecrecs  du  Portique, & il  a l'adref- 
„ fc  d'aifoucir  ce  que  U rhilofophle  Stoïque  a de  dur 


Société  fuiBra-t-elle  pour  un  grand  Royaume?  Faudra- 
t-il  fc  contenter  de  parler  François , & la  beauté  de  la 
Langue  fcra-t-cllele  fevl  objet  de  notre  étude?  Les 


& d'auÂéiC.  Pour  cela,  il  la  fait  parler  d'une  façon  „ Muin  ont  beaucoup  d'autres  ocaipatioos , dignes  des 


„ plus  commode  qu'elle  n'a  accouiumL  il  introduit  plu 
„ fleurs  perfonnages , qui  fous  tes  images  de  la  feinte  & 
„ du  Roman,  expriment  les  graves  & généreux  fcniimcns 
n de  ces  I^ilolophcs On  y découvre  fous  les 


perfonnes  de  mérite  & d'érudition  : les  ^icnres  ont 
„ d'autres  ennemis  à combattre  que  la  barbarie , & d'au- 
„ tres  ac-aniagcs  d chercher  que  la  pureté  des  paroles. 
„ Rome  dans  l'a  vieilkfie  , fc  parmi  les  ruines  ob  l'injure 
n des 


fsO 
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projet.  Cette  Sodété , qu’on  appelloît  X Académie  de  tjlbbé  ^Âuhipiac , écoit  coinpofôe  des  plus  &• 
lulbes  de  ce  lems-là,  qui  s’afTembloiem  chez  lui  deux  fuis  la  feiname,  & une  fois  par  muis  à l'Hô- 
tei  de  Matignon,  où  il  fi  faifdc  un  Difeours  en  Public.  Ceue  Académie  ceflâ  après  la  mort  de  TAb* 
bé  d’Aubignac.  Deux  ans  après  le  Difeoors  au  Roi , f Abbé  en  donna  un  autre  fous  le  titre  de  Cor* 

Jtils  £/irijte  à Cil'mcnt  fur  U meyen  de  un/erver  Ja  réputaîm.  I^ris  i6<5d  in-is.  Il  s'en  eil  fait  de- 
puis (bverles  Editions.  Air.  d'Aubignac  n'y  mit  pas  Ton  nom.  Ce  font  des  Coofeils,  qu'il  donne  à une 
jeune  Demoirelle  qui  étok  fur  lu  point  de  fè  marier.  La  Morale  n’en  efl  pas  févere,  & les  régies 
uu’il  preferit  font  facücs  à fuivre ; mais  les  confeils  font  fagés  & prudens  ).  On  a encore  du  lui  LIl 
ocs  Èjpùs  d'Elaptence , dont  il  n’y  a qu'un  Tome  d'imprimé , & l’Abbé  a laiflu  les  Pièces  qui  dévoient 
former  le  fécond  (i).  Le  dernier  Ouvrage  qu’il  ait  publié  parut  en  c'eft  une  D^ertatm  fur  (0  «'*«» 

ia  (^damnation  des  Thiaîres^  dont  il  s’cll  tait  une  nouvelle  ^ition  en  1694.  Nous  dirons  un 

mot  encore  de  quelques  morceaux  détachés  de  fa  fâ^on  [ L ].  Sur  la  6n  «je  fa  vie  il  fu  retira  à Ne- 
mours auprès  de  fon  frere  Anne  Hedelin,  Lieutenant.Général  de  cette  Ville;  il  y mourut  le  25  Juil- 
let 1676,  de  foiiante-douze  ans  (*).  La  date  de  fa  mort  eft  marquée  dans  le  Régiflre  roortuai- 
rc  de  rEglIfe  Paroiniale.  Aînli  tous  ceux  qui  ont  mis  fa  mort  en  1(573  ^^nt  trompés.  Ce  n’a  été 

2ue  près  de  quarante  ans  après  fa  mort,  s\\iorAŸ^mXziConjeêturts  Académiques  ^ou  Dijjirtation fur  F Ilia- 
r [Ai].  Mr.  Defpreaux  avance  au  fujei  ue  cet  Ouvrage,  que  Mr.  l'Abbc  d’Aubignac  ctoit  tombé 

les 


(*i)  rw 

/^sp.ns. 
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„ de*  Ijcs  l’a  précipitée  a pu  former  encore  pla<leiir«  A> 

„ endémie*,  toutes  tjmciirc<.  Moreuce,  <;ui  dan*  fa  fplca- 
,,  deur  ne  peut  difputcr  à Rome  la  noblelTe  ni  l'étendue, 

,,  CD  a quatre, où  le  Grand  Duc  ne  dédaigne  point  d'ouïr 
„ les  buux  Ouvrsirei , qui  l'y  lifcnc , pour  témoigrver 
„ l'cftioe  qu'il  en  fait,  & ne  pat  fc  dérober  d lui  •même 
,,  le  plaifir  qu'il  en  reçoit;  & toutes  le*  auuet  Villes  d't- 
„ tàlie,  à qui  le*  Lettre*  ont  donné  quelque  renom , le* 
„ ont  fuivica  en  ce  louable  detrein  , bien  qu'elles  n'en 
,,  égalent  pas  la  puilTaoce.  Quel  reproche  donc.  Sire,  fc- 
,,  roiC'Ce  i 11  France,  (i  la  Ville  de  Paris,  fi  grande  en 
,,  fon  étendue,  d nombreuse  d'ilabitant , remplie  de 
„ tant  de  merveilles,  ne  pouvoit  fournir  afirz  de  Savans 
„ pour  conpofer  deux  Académies  de  ptrrfonncs  de  l.e^ 
„ très!  Que  penferoic-on  d’un  Ao/aume  fi  fiorilTanct  Je 
,,  Timx  que  tou*  ceux  qui  enmpofent  la  première , fnictit 
,,  des  plus  confldérables  en  la  connoifiancc  des  Belles- 
„ Lettres,  félon  la  différence  de  leur  génie  & de  leur  rra- 
,,  vaii  i je  veux  que  la  France  ait  de  la  peine  d'en  trou- 
„ ver  qui  les  furpalUnt;  mais  ils  me  permettront  de  di- 
„ re  à Votre  Majellé,  qu'elle  en  a bcaucoupd'autrcs.qui 
,,  peuvent  aller  affes  loin,  pour  acquérir  de  refUme;  une 
„ Cennpagnie  de  Quaraoce  pi-rfonncs  ne  l'a  pas  épuifée 
„ d’Onteurs.  de  Poètes,  de  Philofophes , de  Mathémati* 
„ deu;  Pari*  en  a mille,  & votre  Royaume  en  pourroic 
„ faire  des  Armées;  Vos  libéralités  . Sire,  en  ont  uou- 
„ vé  beaucoup,  que  l’on  ne  connoifibit  pas;  la  bonté  de 
„ vos  foin*  en  fait  parotere  tou<  les  leurs. qui  fe  tenolent 
„ cachés:  les  Mufet  ne  limitèrent  jamais  le  nombre  de 

„ Favorb C'efi  donc  i l’avantage  de  votre  Ro- 

„ aume.  Sire,  ft  J la  gloire  Je  Votre  Majetlé,  que  nous 
„ la  fuppllon*  trè«.  humblement  de  nous  accorder  l'hon- 
,,  neur  ae  fa  protedton,  ét  les  caractères  de  fon  autorité, 
„ pour  établir  en  A^aiUmU  les  Conférences  que 

„ nous  avons  continuées  depuis  deux  ans  dans  une  mu* 
„ tucUe  communication  de  nos  Etudes ....  Nous  ne  vou- 
„ ions  pas  dire,  que  cette  Compagnie  a des  efpriu  a-j{H 
„ noblement  pafiionnés  pour  le*  bonnes  Lettres,  que  le 

„ refie  de  v«xre  Etat Mal*  nous  pouvons  allbrer 

„ V.  M.  qu'ils  ne  font  pas  indignes  d'étre  les  puînés  de 
,,  l'Académie Fran^ifc,  & qu'ils  jufiificront  Atoutlcmon* 
„ de , qu'elle  ne  renferme  pas  tous  les  Savans  de  vos  Pro- 
„ vioces".  Quelque  bien  écrit  que  foit  ce  Difeours.  il 
ne  produifit  aucun  effet,  non  plus  que  tous  les  tnouve. 
mens  que  notre  Abbé  fe  donna,  pour  obtenir  des  lettres 
Patentes  du  Roi. pour  établir  cette  Académie  fou*  ta  pro* 
tcéllon  de  Monfcigncur  le  Dauphin. 

[ K]  Vue  Di^rrtatMn  /ur  U Ctndamnâiitn  dit  TMstrri.j 
Ix  P.  Nicéron  donne  en  peu  de  mots  une  idée  du  cette 
Pièce  (53).  „ Mr.  L'Abbé  d'Aubignac  prétend  dans  cet 
„ Ouvrage  faire  l'apologie  des  Rcpréfentatlons  Dramatl* 
„ ques.  Il  y fait  voir  la  différence  du  Théâtre  des  An- 
„ ciens  & de  celui  d'aujourd’hui;  il  veut  que  les  Pièces 
„ de  l'Béatre  de*  Anciens  ayent  été  uti  aRe  de  Religion 
„ du  PaganKhie , & que  q’aii  été  pour  cette  raifon  ^e 
,,  les  Peres  de  l'Eglife  défendoîent  aux  Chrétiens  d'yaflîf* 
„ ter:  mai*  cette  raifon  ayant  edTé  , la  reoréfenta* 
„ tion  de*  pièces  Dramatiques  ne  doit  point  eue  coii- 
„ damnée , pourvu  qu'elle  foit  honnête  étmodefic".  D'au- 
tres ont  prétendu  que  ceue  DiiTemiion  n'étoic  qu'un  jeu 
d’efprlt(54). 

[L]  Neuf  iirtm  un  «ms  enc«rr  de  ^uelpitt  merreeux  dé- 
taebts  tû  fafa[0n.]  Sur  la  6n  de  fa  vie  l'Abbé  d'Aubignac 
travailla  à rctoutmer  fa  Pratipu  du  Tbeatre;  il  y a aiofité 
an  Giapitte  entier,  touchant  les  Pièces  Je  Piété,  qu’il  a 
placé  entre  les  5*  & 6*  Chapitres  du  quatrième  Livre.  Ce 
OtapitTc  B été  publié  par  le  P.  Dcsmolctt  ( ss  \ Ajoûtex 
encore  le  Ctw/ltmenS faità  Mtnjeigneur  le  Cardirtêide Retx 
par  Mr.  //«dr/in,  dbSè  rf’/éuMgnoc,  perwtt  la  Mrcte  paur 
la  Cmgrigatim  de  la  Prepagatitn  de  la  Fai,  le  Mars  1 6$2. 
Paris  in -4.  Feuille  de  4 pages  ^6).  De  plus  deux  Pitcca 
de  Théâtre:  &insf  Trafic,  in -4.  Les  deux 

Piuelies,  Cemidie  en  Prtfe.  1642  \n- tz.  On  a parlé  de  fa 
Zdnebie  dans  le  Corps  de  l'Article  , & on  a rapporté  le 
aiot  du  Prince  de  Condé  au  fujet  de  celte  Pièce;  nous 
aioftrtroM  ici , que  ce  ne  fut  pat  le  feul  bon  mot  qui  mor- 
lifia' l'Auteur;  dans  nne  GinverEailon,  où  il  difoicpuur 
vanter  fa  pièce , que  Mr.  le  Cooue  de  Fierqus  avoit  coa- 


cume  d’appeller  fa  Zénobie  la  Femme  Je  Cinna,  un  Couf* 
lifan  prit  la  parole  & lui  répund.t  ; qu'il  ne  pren»ii  pas 
garde,  que  c'étolt  avouér , qu'il  étoic  autant  au- dclfous 
de  Corneille , que  la  Femme  écok  au  • ddibus  de  fun  ma- 
ri (S7)-  L’Abbé  d’Aubignac  Iui  md:iic  nous  apprend  (58),  (ttJ  Mem. 
qu’il  a coropofé  plufieurs  Panégyriques,  commuceu\«lc  » 

S.  Augufiin , de  0.  Nicolas  de  Toicntin , &c  il  a aulTi  fait 
l'Oraiton  funèbre  de  Mr.  le  Duc  de  Nemours;  enfin , fi  un 
l’en  croit,  on  l'a  vu  en  plufieurs  aftiuns  publiques  pronon- 
cer  des  ^rmoot  & des  Panégyriques  de  Saints  , qui  ont  w,,.  „ ',7, 
été  trouvés  excellent.  L’Abhé  du.Marolles  parle  del'Aldié 
d’Aubignac  comme  d'un  huuiine , fui  n'rsoir  par  ^eu(«.jir»t 
Tietlegien  (f  Prtdicauur,  mais  ftd  s'etUenJeit  par/aitemen 
eux  Pratiques  du  lUaire  : piait'aut  éloge , ti  alfex  équiva* 
lent  i ce  qu'on  a dit  du  P.  Bouhoiirs  , qu’il  fervoit  Dieu 
éi  le  Monde  par  fihncflrc.  Mr.  Kofeheron  rapporte  (59),  fis)  Afe». 
que  les  Poètes  que  l’Abbé  de  l’Aubignic  avoit  cenfurés,  ^Lintras. 
cherchèrent  i s'en  venger  . en  difant , «pi'il  ne  convenoit  ***'  P* 
pas  i un  Prêtre,  i un  Thêoirq'ien,  At  ê un  Prédicurur  de  ***’ 
s'occuper  à prefivirc  des  Lotx  au  Théâtre.  L’Alibé  leur 
oppofoit  l'autorité  du  Cardinal  de  Richelieu  .qui  lui  avoit 
ordonné  de  travailler  par  fes  écrits  i pcifetUonncr  le 
Théâtre  François.  Mais  c'étolt  b une  mauvaife  exeufe, 

^ifqu'il  avoit  continué  & fait  imprimer  fa  Pnstiyue  du 
TUaire  après  la  mort  du  Cardinal  , ce  qui  3 fait  voir  que 
fon  goùe  le  portoit  à écrire  fur  ces  matières.  C’vfi  ce  ipie 
prouvent  encore  fes  Remarques  contre  Corneille,  qu'il 
coinpofa  dans  un  Ige  afTez  avancé,  & il  avoit  même  def* 
feio  de  continuer,  mais  fes  indifpofitions  l'en  empêche* 
rent  (60;.  On  voit  par  la  fin  de  ta  fnain'éms  Diffetlfisim,  r<tt}i4ca 
qu'il  menaçoit  de  fa  Critique  toutes  les  Pièces  dcCorncil*  ibid. 
le,  & qu'il  piétendoic  remonter  jufqu’au  Ctd.  „ Jecarrl- 
„ gérai  vos  fautes,  lui  dis  il,  & vous  me  direz  des  inju- 
res; je  vous  donnerai  des  remèdes,  61  vous  r 


„ le  Médecin:  &al:n  de  mentir  aufii  hardiment  «lue  vous 
„ faites,  je  fuis  réfolu  de  dire  autant  de  bien  cic  vous , 

„ que  vous  direz  de  mal  de  mol  ”.  Cette  déclaration  eut 
une  répoofe  fort  fécbe  de  la  part  du  Défenfeur  de  Cor- 
beille. „ J'cfpére,  (m  Û , que  vous  vous  tépenth 
„ rez,  &.  qu'.tu*licu  de  vos  Rtmoroucs,  vous  nous  dun- 
„ neicz  d.ins  peu  les  Moyens  Je  (v  bien  préparer  à la 
,.  mort".  L'Abbé  ne  laiirt  pzs  de  donner  depuis  la  Dif 
jertiXim  Jur  la  eendamnatien  des  Théâtres.  Il  ctl  certain, 
qu'on  ne  peut  voir  qu'avec  étonnement  un  Eccléfiafliqup 
s'occuper  fi  fort  de  ce  qui  regarde  le  Théâtre,  tandis  que 
les  Loix  de  l’Eglife  font  fi  févén»  fur  cet  .article. 

[Af]  Ses  CenjeBures  Academiques,  ou  DiJJertatim  liir 
J* /haie.  ] Ccc  Ouvrage  s'efi  trouvé  itins  le  Cabinet  de  feu 
Mr.  Charpentier,  de  l'Académie  Françoife  Cdi).  L'Auteur  fst)ld** 
avoit  dclTcin  de  le  faire  imprimer,  & il  avoit  été  rmnis  1 ii>j«i.  p.n?. 
l'Académicien  pour  l'csaminer.  Mr.  Charpeniicr,  qui  étolt 
un  grand  P.ir[iran  de  l'Antiquité,  repréfema  i l’Abbé  d'Au- 
bignic,  que  cet  Ouvrage,  quoique  favant , ne  lui  fcroic 
point  d’honneur  , puifqu'il  démentoit  te  zélé  qu'il  avoit 
témoigné  jafqura-li  pour  les  Ancien*.  Mais  l’Abbé  d’Au- 
bignac perfiâa  dans  fa  réfoiuiion  , & voulut  abrolumct.c 
le  rendre  public.  Mr.  Charpentier,  qui  n’tvoit  pas  deifeiQ 
do  lui  donner  fon  approbation,  ayant  irainé  raffaire  en 
longueur,  i'Abhé  d’Aubignac  vint  à mourir,  & le  Ma;mf* 
cric  demeura  dans  le  Cabinet  de  Mr.  Ctarprntitr  (0a). 

Mr.  Bofclieron,  qui  l’eut  delà,  le  revit  avec  foin,  y fit  ‘*‘**'^‘ 
quelques  adiiiciotit  êt  Corrvétions,  & l’envoya  en  Hoihn- 
oe,  dans  le  drlfein  de  l'y  faire  imprimer.  Riais  l'Abbé 
Brice,  qui  en  as'oit  eu  une  Copie,  lu  prévint,  ft  c'dl  lui 
qui  a fait  imprimer  cet  Ouvrage  à Paris,  en  1715  in  is., 
mais  dit  l'Abbé  Coujet  (63) , avec  tant  de  négligence, 
qu'il  eO  rempli  de  fautes  grofiiéres.  contre  Iciwnfcns, 

&quc  la  plupart  des  noms  des  anctens  Auicnrsy  font  tron- 
qués & (léligurés.  Un  peut  voir  un  Extrait  de  cet  Ouvra- 
ge dans  le  j^fvrria/ Ltte<r«lr<  ;,d4).  Mr.  Bofeheron  prétend  fssjT.lx. 
(65)  que  „ l'Abbé  d'Aubignac  ne  confidéroit  fa  Diffcr».  P- 

„ tion  que  comme  un-Jeu  d'efprit , perfuadé  qu'il  twevoit 
„ foutenir  qu’Homérc  n'étoit  pas  un  bon  Poète,  a même  («siM/m, 
„ qu'il  n'avoit  point  exifié,  fans  fc  rendre  fufpccl  d’être 
„ mal  affcClionné  à la  Couronne  ou  de  ma]  penfur  de  la  »,  nÿ,  * 

„ Religion'’.  Je  ne  fai  fi  cette  idée  de  Mr.  Bofclicrou  efi 
bien  fondée.  L'Ouvrage  de  Mr.  d’Auhlgnrc  n’a  noiitt  du 
tout  l’air  d'un  Jeu  d'cipiit,  fur-tout  la  manière  dune  il  le 
L 3 finit. 
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]es  derniéret  années  de  fa  vie  dans  une  efpéce  d'enfance  (l).  Mais  ce  fait  n'eft  appuyé  d'aucune 
preuve,  & ne  parole  avancé  que  pour  ôcer  tout  aédic  à l'Ouvrage  donc  il  s’agic.  Mr.  Perrault  avoic 
die  que  Mr.  u Aubignac  avoic  préparé  des  Mémoires,  pour  prouver  qu’il  n’y  a jamais  eu  d’Ho- 
mère, & que  riiiade  & l’Odyfl'ée  ne  fonc  qu'une  Collection  de  plufieurs  morceaux  de  differens  Au- 
teurs. „ l'ai  connu,  dtV  Mr.  BnHeoUy  Mr.  l'Abbé  d’Aubignac  II  écoic  homme  de  beaucoup  de  mé- 
„ rite,  &.  fort  habile  en  matière  de  Poétique,  bien 'qu'il  fUc  médiocrement  le  Grec.  Je  fuis  lUr  quil 
„ n'a  iamais  conçu  un  H étrange  dellèio , a moins  qu'il  ne  fait  con^u  les  dernières  années  de  fa  vie, 
„ où  l'on  fait  qu'il  écoic  tombé  en  une  eijKsre  d'cnooce". 

Soit,  iofiDU^  qu*il  regaréoit  ftt  CoDÎeâurc*  comine  aflez  „ enforte  qu'il  y a plu«  lien  le  louêr  que  de  te  bli< 
probables  : puüqu'il  témoi|:ne , qu'il  croll  qu’oD  ne  peut  ,.  mer.  Il  préclK . il  traite  de  la  Povüque , U fait  des 
avoir  que  des  Conjeôures  i lui  oppofer:  promeuani  que  „ Roinins  profanes  & allépirlques.  On  a vu  des  Corné*' 
11  on  lui  en  apporte  de  plus  claire*  & de  plus  concluanies  „ dies  de  lui , & quelques  Sonoeu  alTez  approuvé*.  Il  a 

Sue  les  Genne*.  U n'y  fermera  pas  le*  yeux.  Ce  n’eÙ  pas  „ pour  tout  cela  une  alTez  grande  érudition,  & foo  Giie 
le  langage  d'un  homme  qui  badine.  Le  Pere  Nteeron  „ n'ctl  pu  de*  Pltc*.  H comnieuca  â fe  faire  cotinolire 
rapporte  ce  que  Chapelain  penfoit  de  noire  Abbé.  „ par  une  contefiation  que  Ménage  & lui  curent  enfem' 
„ C'eft,  «tjnr  if,  un  erprit  tout  de  feu, qui  fe  jette  étout,  „ bic  fur  une  Comédie  de  Tétence,  dont  le  procès  a été 
„ & qui  ie  tire  de  tout,  Cfloo  il  ia  perfc&ion,  au  moins  ,,  public". 

<>  HEINECCIUS  ( Jean-Gottlieb)  un  d«  plus  célébrés  Jurilconfultcs  du  XVIII.  Siè- 
cle, nâquic  à Eifcnberg,  dans  la  Principauté  d'Alcenbourg,  le  it  Septembre  i6Si.  Tean Michel Hei- 
hcccius,  fon  I^re,  écoic  Régent  de  l'&ole  de  cene  Ville,  homme  de  bien,  & trM'habîle  dans  fa 
Frofeflion.  Sa  Mere  le  nommoit  Dorothée  Prufer , & il  fut  le  quatrième  & dernier  en&nc  quelle 
mit  au  monde  {a ).  Le  jeune  Heineccius  n'eut  d'autre  Maître  que  Ton  Pere  jufqu'à  l'àge  de  onze 
ans,  & il  réponait  parfaircment  aux  foins  d’un  tel  Maître.  Ayant  eu  le  malheur  de  le  perdre, il  con- 
tinua fes  études  fous  d'autres  Maîtres  du  lieu  de  fa  naiffance,  jufqu’cn  i6p3.  Il  fe  rendit  alors  à Gof- 
lar,  auprès  de  fon  frere  Jean  Miche]  Heineccius,  qui  y écoic  PaReur,  âc  qui  ell  mort  en  1722  à 
Halle,  revécu  des  principales  Dignités  EccléfialUques.  II  retrouva  en  ce  Frere  un  Pere,  & le  fqour 
qu’il  ht  auprès  de  lui  fut  ce  qui  le  mit  en  état  de  fe  poufler  fi  glorieufemcnt  dans  la  fuite.  De  Gol^ 
lar  il  alla  à I.eipng,  où  il  étudia  fous  les  célébrés  ProfefTeurs  Schmidius,  Rechenbere,  Ittigius  <S(C.  il 
le  deRinoic  alors  au  MlniRére.  Pendant  qu'il  fut  à Leiplîg,  il  donna  le  premier  c&j  de  fa  plume, 
dans  une  Dillêrtation  Académique,  qu’il  foutinc  en  1702,  DiJJertatio  de  habitu  ^ injignibus  Sacerdota- 
iibus  /Ipojifdorut/L  En  1703  il  lut  reçu  Maître- ès* Arts.  Ayant  fini  Tes  études,  il  retourna  chez  fon 
frere,  & fc  mit  à prêcher  de  tems  en  tems,  nuis  s'étant  lènti  de  ta  répugnance  pour  cette  ProfefGon, 
il  y renonça,  malgré  les  fortes  remontrances  de  fon  frere,  qui  fe  rendit  néanmoins  aux  raifoos  que 
notre  Heineccius  lui  allégua.  Dans  ce  tem»*]à  (X  PaReur  ayant  été  appellé  de  GoHar  à Halle,  Ion 
frere  l'y  fuivic.  Il  y fut  d'aliord  employé  à donner  aux  jeunes  Comtes  de  Golofkin  des  répétitions 
des  Leçons  du  célébré  Samuel  Scryk,  il  fe  procura  en  même  tems  la  protection  d'Urlînus  de  Bœr, 
Evêque  de  Berlin.  En  1708  il  demanda  detre  aggrégé  à la  Faculté  Philorophique,  & robclnc  avec 
dîRinélion , je  ne  fai , fi  c'cR  à cette  occafion , du  moins  eR-ce  dans  la  même  année  qu'il  publia 
une  DüTcrtation,  dont  le  but  eR  d’éclaircir  par  les  Infcriptions  & par  les  Médailles,  la  queRion  fur 
la  véritable  Ere  de  la  naüTancc  de  Jérus-GinR.  Dijftriatio  de  genuina  nathitatis  CbriJU  Æra , e nmmis 
atc^ue  infmftmibui  Ulujlrata.  Haiæ  i7o8>  En  1710  Halle  ayant  perdu  un  de  fes  principaux  ornemens 
par  la  mort  de  Samuel  Stryk , Heineccius  en  fit  un  Panc^yrique,  qui  ne  fit  pas  moins  d'honneur  au 
vivant  qu’au  mort,  Panegyrkus  fempiterna  memorie  Virï incmparabiUs  Samuelis  Scryckii  fOByêcrefw. 
llaix  1710.  On  i’Iionora  du  titre  ^ Profcircur  en  Fhilofophie,  & il  en  fit  les  fonctions  avec  un 
grand  applaudi/lcment;  il  donna  en  ce  lems-là  un  Programme  fur  les  caractères  de  la  vraye  & de  la 
nulTe  SagclTc,  Programm  de  verafûlfaque /apientiee  Coaraâeribus  , Hais  1713  , ék  la  même  année 
une  DiilcTcation  fur  les  indices  de  courage  que  la  manière  de  marcher  fournit,  c'eRdà  du  moins 
penfe  le  fujet  de  la  Pièce  intitulée,  DiJJirtatio  de  inctjjit  ammi  indice^  quejc  n’ai  point  vue.  En  1714 
D publia  une  autre  DiHêrtation  fur  les  Philofophes  demi-Chrétieos,  De  tbilojopbis  .SVmi  Chrijliaùt.  Il 
ne  perdoit  pourtant  pas  de  vue  la  Jurifprudcnce , qui  étoit  fon  objet  favori , âc  les  Etudes  Théologi- 
ques & Philoluphiqucs  qu'il  faifoic  , n'étoient  que  des  acheminemens  qu'il  dirigeoit  vers  fon  bue 
principal.  En  1716  il  fe  fit  recevoir  dans  la  Faculté  de  Droit , & fon  coim  d't&i  fit  juger  de  ce 
qu'il  feroit  dam  la  fuite,  c'étoit  une  Dilicreadon  de  Oignis  atgue  indole  yurijdiâienir  patrimonùüis.  11 
avoit  aullî  tous  les  fecours  néccnairca  pour  iiluRrer  les  Loiz , étant  verfe  dans  les  Antiquités , dans  U 
Critique,  les  Langues,  THiRoire,  ia  ConnoilTance  des  Moeurs  & des  Coutumes.  S'étant  eniiéremenc 
déclaré  pour  la  Jurifprudence,  & animé  par  l'exemple  de  deux  des  plus  célébrés  JurifconfulteSiChrif- 
tian  Thomafiui,  & Jean  Pierre  de  Ludwig,  U fe  fit  bientôt  connoîcre  honorablement  par  Ion  Al/rigé 
dAm'xpàtés  Rumines  [A].  En  1721  il  fut  déclaré  ProfelTeur  ordinaire  en  Droit,  avec  le  titre  & 
Confeiller  de  Cour.  Chaque  année  il  produifolt  un  ou  plufieun  Ouvrages  ££  J>  qui  augmentoient  fa 


\A[  lift  fa  \nen-Us  tmnoStrt  bmtrailtment  far  fan  Abré* 
eé  d’Antliiuidls  Rouiaioc*.]  L'Auevur  de  l'Eloge  de  Mr. 
Hcmecciu»  ( i)  dit  daoi  un  endroit , que  cet  Ouvrage 
parut  CO  1717,  & dans  le  Catalogue  des  Ouvrages  d-  ce 
Savant  (2)  il  le  met  en  1718,  mais  le  titre  du  Livre  por* 
te  17(9,  le  voici:  Joannis  Guttlicb  Heineccil  j.  U.  D. 
yinsiquitasum  Ramanarttm  yuriJfruJtntiam  iUufirantium  Syn. 
lagau.  Hais  1719.  «1 1 Voit,  in  12.  Les  erreurs  groiüé* 
les  & ridicules  «lins  lefquclies  fonc  tombés  quelques  an* 
dens  Interprètes , pour  avoir  n^ligé  la  coonoiflânec  des 
anciens  uf.iges  de  la  République  Romaine,  & de  ce  qui 
fc  praiiquoit  fous  les  Kmpcrcun , de  la  manière  dont  on 
y rcikloit  la  jullice , des  qualités  & de  l'autorité  des  Ma* 
illiats.  des  différentes  lormules  qu'on  y cmployolt,  & 
CS  chanscmeni  qui  fc  font  tstro«luits  de  terni  en  tems 
dans  la  Jurisprudence,  ces  erreurs,  dis-je,  ont  engagé 
pluücurs  Jurîiconrultes  i faire  une  étude  particulière  des 
Antiquités  Romaines  par  rapport  i la  JurispivdcDCc.  Ai- 
dât ell  le  premier  qui  ait  pris  cette  méthode  , il  a été  fui* 
vi  de  Budé,  de  Cujas,  de  Baudoin  , de  Hoicman,  de  le 
Comte,  de  Griff«>n,  d'At)(oine*Augu<lin,  Je  Grotius,  de 
Godefroi,  de  Ménage, de Spanheiin , de  Noodt,deSchul. 
ting,  de  de  plufieurs  autres  Auteurs  célébré*.  Oo  dit 
que  Morhof  avoit  préparé  un  Recueil  d'Aotiquicé*  Ro* 
oiainvs , qui  peuvent  avoir  quelque  r.tppoit  au  Dioit, 


mais  cet  Ouv^c  n'a  point  paru  (3).  Ceft  ce  qui  déter* 
mina  Mr.  Heineccius  è publier  le  Recueil  qu’il  en  avoit 
fait  pour  fes  Difdples.  Il  y a fuivl  l’Ordre  des  IniUtu* 
lions  de  JuIUoien , donc  il  explique  chaque  titre.  11  y a 
cependant  fait  entrer  des  Obfervations  fur  piuOeun  en- 
droits du  DigeAe,  où  il  y a des  fujet*  , dont  11  n'eU  rien 
dit  dans  les  InAitutions.  il  a joint  au  premier  Livre  un 
ytfptniis  , où  il  traite  du  Droit  ancien  des  Citoyens  Ro- 
mains, des  Latins  , des  Habitaas  d'Itaiie,  de  ceux  des 
Provinces  de  la  République  , & des  Etrangers.  Cette  Ad. 
dition  cÀ  un  abrégé  du  Traité  de  Sigooius  dt  antiquajur* 
Ovrtmi  Ranenarum  , & du  Traité  de  Spanheim  4*  ürùe 

[B]  Cluqut  année  il  produifrit  un  au  plufUwt  Ouvrage/.] 
La  nwmc  année  que  parut  fon  jdMgt  art  Ansi^tn  As* 
luoinfi , il  donna  un  petit  Ouvrage  fur  le  Aile , /un4smrn* 
M Jiyli  eultiarii,  «né  rum  Sjllagt  txfmplarum.  Ilaln  1719. 
En  1720,  Dijfertgtia  dt  tevis  nate  maaiiù.  Eni72i,  Dif- 
feruuia  de  navibut  «ù  mercium  iUieitarum  vtOuram 
fis.  En  1723 , De  CalUgiis  ÿ Carbaribus  Op^ips.  Alaii 
ce  fut  proprement  fon  Abrégé  d'Antiquités  Romaines  qui 
lui  donna  de  la  réputation  dans  les  Pays  étrangers , qui 
le  fit  coonnitre  en  Hollande,  & qui  fut  une  des  princi* 
paies  caufes  Je  la  Vncatinn  qu'on  lui  adreffa  dans  la 
fuite  en  ce  Pays-H. 
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réputadon , fans  accroître  beaucoup  fa  fortune  [ CL  Les  Etats  do  Frife  comnencérent  à hii  offrir 
quelque  chofê,  qui  pouvoir  le  mener  plus  loin  qu'il  n'avoic  été;  ils  l'appeliérenc  à Franeker  pour  y 
remplir  une  Chaire  de  Droit»  à des  conditions  honorables  & avantageul'es;  il  s’y  rendit  avec  û fa* 
snillc  en  I7a4.  11  prit  pollèillon  de  fon  Emploi  par  une  Harangue  de  ^ari/prudentid  veterum  Roma> 
nonm  farmularid  ^ ritibu/que,  qitiàhs  negetia  dviBa  esplkantur  » fwemnibiis  ^ qui  fut  imprimée.  Il  eut 
bientôt  une  foule  cTAu^ceurs,  & il  eut  l’honneur  entre  autres  d’enfeigner  S.  A.  S.  Monfdgneur  le 
Prince d’ Orange»  aujourd’hui  Gouverneur»  Capicaine*Général»  & Amiral  des  Pruvinces.Unies.  Ses 
Leçons  publiques  & particulières  ne  l'empéchéreocpasde  travailler  à des  Ouvrages;  outre  quelques  peti* 
tes  Pièces»  & des  Préfaces  pour  l’Edition  de  certains  Ouvrages»  il  publia  en  1725»  Commemmus  ad 
i-egem  ^uham  &f  Pnppiant  Heppaam.  Il  ne  paffa  que  trois  ans  à Franeker.  Non  qu’il  t’y  dépKit»  ou 
quil  y éprouvée  aucun  dégoût;  mais  d’un  côté  fa  fanté»  qui  y écoit  chancelante,  & de  l'autre  l’in- 
vitation pleine  de  bonté  que  le  Roi  de  Pruffe  lui  fit  de  venir  remplir  une  Chaire  à Francfort  fur  i’O* 
der,  le  déterminèrent  à le  rendre  dans  un  Pays  où  il  avoit  aquis  cette  fcience  & ^ue  réputation» 
qui  le  failbient  rechercher  avec  tant  d'empreflenaent.  U fe  rendit  donc  à Francfort  dons  l’Automne 
de  1737,  & le  ô Novembre  il  prit  pofleHion  du  Profèflbrat  en  Droit,  & en  Logique  <Sc  Morale 
par  une  Harangue  fur  les  Jurifconfulces  demi-favans.  De  Jurifcm/ultis  Jemi^doSis  {b).  Cette  flaran- 
gue  fut  annoncée,  félon  la  coutume,  par.une  Differcation  en  forme  de  Progr.irome  [^].  H conti* 
nua  à joindre  aux  fon6lions  publiques  de  Tes  Emplois»  les  études  particulières»  <Sc  la  République  des 
Lettres  en  recueillit  le  fruit  les  Ouvrages  qui  forurent  de  la  plume  [£].  Au  bout  de  quatre  ans 
de  fqour  à Francfort,  S.  M.  Pr.  inllruice  des  avantages  que  TAcadémie  redroit  de  Mr.  Heineccius, 
le  revêtit  de  la  dignité  de  Confeiller*Privë.  La  même  année  il  fut  Reéleur  de  l’Académie»  & prit 
poffelTion  de  cette  Charge  au  mois  d'Oâobre  (1731)  par  une  Harangue  fur  le  jurifconfulte  Cimx  A- 

ëiifiur  Gaîki:  Ora$%o  de  C.  Aquilio  Gaila  Jvriscaafuho  celeberrim.  Le  Duc  de  Lorraine»  aujourd'hui 
mpereur»  ayant  en  quittant  Berlin  pris  fa  route  par  Francfo;*c,  pour  aller  à Vienne,  Mr.  Heinec- 
cius lui  préfenta  au  nom  du  Corps  Académique  une  Dlflènation  lur  les  Prérogatives  de  la  Maifon  <St 
du  Duché  de  Lorraine»  Dijprtatio  de  emnentieribut  Ducatûs  Ducum  Lubaringia  praregaxmt^  que 
ce  Prince  reçut  avec  des  témoignages  de  bienv«llance  fort  gracieux.  Content  de  fon  fort» notre  Sa* 
vant  s’étoit  établi  à Francfort  d'une  manière  qui  foifoic  voir  qu'il  avoit  deffein  d’y  pafler  le  relie 
de  les  jours.  11  avoit  déjà  refufè  diverfes  Vocations,  qui  lui  avoient  été  adrefféet  par  des  Têtes  Cou- 
ronné«  & des  Républiques  puiflaotes;  S.  M.  Pr.  l'obligea  neanmoins  à un  changement  de  fituadon» 
& malgré  les  plus  fortes  reprélèmaiions,  il  fut  contraint  de  fe  rendre  à Halle,  où  le  Roi  voulut  qu’il 
exerçât  Tes  talens  (r).  U y arriva  avec  fa  famille  au  mois  de  Mai  1733.  II  annonça  fon  arrivée  par 
un  ^ogramrae  fur  fancien  Jurifconfulte  Salvius  Julianus  : ProgjaiHma  de  SaMo  JuHam  yurùconfuhe 
Jua  ataie  toriplMeo:  & les  commencemeos  de  fes  fooâions  prodmfirunt  foa  Hijloire  du  DrM  Civti  Ro- 
main 
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(Cl  0(rf  fê  riputétitn,  faas  ëetnitrt  htau- 

ttupJtTtmàni.l  Voici  de  godlc  manière  on  t'exprime  li* 
deuu*  Los  roc  Ëlrwc  (4)  „ U avançolc  à pas  plus  leou 
»,  dans  le  chereio  £ la  Foruioc.que  dan*  ctlui  desSciea- 
„ cet , & U eut  1 lutter  plut  d'uue  fois , dam  le  période 
»,  de  fl  vie  que  nout  avoni  d'écrit  ;urqu'i  préfèni,  cou* 
„ irc  une  £ftinéc  alTca  contraire.  Malt  fi  (et  pat  étoieat 
„ lents,  ils  dioicnt  fiirii,  & après  avoir  dèbarralTè  le«  dpi* 
»,  net  (.k  fa  route,  il  vit  nUtre  fous  fe*  pas  les  âeurs, 
»,  & reçut  d'a^rdatslcs  rdcompenfes  de  fe*  travaux.”  Mat- 
gii  l'entrtrra*  qui  rd^e  dans  ces  paroles,  oit  il  femMc 
que  l'Auteur  ait  craint  de  parler  d'une  manidre  rtaturellc, 
on  en  peut  cooclurrc  que  kir.  Heineccim  eut  des  obfU* 
clés  i funnonter  ; quels  iis  furent . c'eft  ce  qu’on  ne  nom 
dit  point.  Ce  qu'il  y a de  certain, & ce  quu  l'Expdrlcnce 
prouve,  c‘eù  qu’il  c(l  très- rare  qu'un  hrvaïue  qui  a du 
mérite,  mais  qui  n'a  pat  refprlt  d'iout|uc  » ou  qui  n'a 
pat  dabord  de  c«  Proccâcurs  puiflan»  qui  a^iplaniifcnt 
tout  d'un  coup  tontes  Irt  dillïculids . il  cfl  crcs.iarc , dis-je, 
qu'un  tel  bomcDC  fafic  foa  chemin  rapidement  ; comme  il 
faut  que  fon  feul  Mérite  fiflie  totR , que  c'eù  li  ce  qui 
doit  lui  auirerdes  fnlTragcs,  lui  faire  uet  Prutcékiut,  en 
on  mot  le  faire  fouhaitter  , il  n'avance  que  Jentement: 
riotriijue , la  faveur , quelquefois  la  préveotioa , vont  plus 
vite. 

(Z)]  Cntr  Harangue  foi  arntmetf , Jetan  U ttutume  » par 
u/u  Diÿtnatitn , m fonm  éa  Prtfiramnu.]  Cc  Programme 
touloit  fur  la  vie  de  /*•  ^ucrniiur  Câljiu  , illuflre  JarU* 
confulic  Romain.  Contemporain  de  Oomiticn  & de  fet 
jtremiers  SoccelTcuts.  »,  Mr.  Heineccius  , dit-w  (p  lait 
»,  de  favantes  rcoiarquet  fur  la  Famille  ^uwntù,  nunille 
„ ancienne  & confuldrable.  quoique  PléOdlennc,  dès  let 
»,  tenu  de  la  .République.  On  en  trouve  ici  la  Généslo* 
»»  gic.  Le  levant  Auteur  a recueilli  plufieuxs  traits  avait* 
M tageux  i notre  TuiwKiur,  comme  fon  profond  favoir, 
„ fa  belle  Ijiioite  , les  honneurs  auxquels  11  fut  élevé  fous 
»,  Nerva  & fui»  Trajan  ( il  fut  deux  fois  Conful  ) l'amitié 
,,  dont  l'Empereur  Ht^lcn  Fhonon  , & les  Ouvrages 
».  qu'il  avoit  coa^fés,él qu’on  trouve  fouvenc  cités  avec 
»»  éloge  dans  le  Corps  de  Droit.  Juvrviur  avoit  été  d u- 
»,  oc  conjuration  conue  Domitien , dt  ayant  été  arrêté , 
„ il  trouva  le  moyen  de  faire  traîner  ton  procès  {ufqu'i 
f,  la  mort  de  cc  Prince,  Ceue  affaire , qui  devoii  lui  cou* 
»,  ter  la  vie.  fut  la  principale  caufe  de  fon  avancement, 
„ Nerva,  fon  complice  nuq<iel  il  avoit  reuJii  de  erands 
»,  fcrviccs,  dans  le  te'os  de  la  Conjumdon,  ayant  luccé- 
»,  dé  i Domitien.''  A cette  oecsfion  nous  obiervcrons, 
qu'on  remarque  (4)  que  yuaewur  fut  è la  tète  de  l'Eco> 
le  des  Prscuisnu.  Cette  Ecole  partageoit  à Rome  l'em. 
pire  de  la  juri^nudeoce  avec  celle  des  fsWnienr.  Ces 
deux  SeAes  ttront  leuc  origine  du  fiécle  d'Augulle  , & 
peut-être  de  plui  hauL  C.  Aceius  Capiton  fut  favori 
d'Ai^Ûe  , qui  lui  procura  le  Cuoftilst.  Q.  Aniillius  La* 
beon»  fils  d'un  de  ceux  qui  avoieot  conjuré  contre  Céfar, 
étoit  grand  paiüfau  dC-la  liberté,  par  conféquent  peu  af 
mé  d'Augnuc,  fit  émule  de  Capltop.  Ces  deux  habiles 


JuriKonfultea  formèrent  chacun  un  parti  : mais  il  arriva 
ce  qui  étoit  arrivé  dans  quelques  Sectes  d'anciens  Philo* 
fophes»  & Ce  qui  efl  arrivé  depuis  dans  plufiours  Héré* 
fies;  ce  ne  furent  pas  cet  deux  Chefs,  qui  donnèrent  le 
nom  ilcur  parti:  ce  fut  Afsj’fun'ur  .^dèinur , difciplcd'A' 
teius  Capiton , qui  dtmna  fon  nom  à la  Sede  des  &ét* 
tüeru  ; s ce  fut  Sempromus  Prâeuiut,  qui  communiqua  le 
fien  aux  Prseuhm,  qui  auroient  dfi  pins  naturelieinunt 
être  appellés  iubemieieitf , comme  le  nom  de  C^iunicieru 
suroît  convenu  aux  Sabiniens.  Ces  £ux  SeAes  fuMllté* 
rent  i peu  près  jufqu'au  temt  d Hadrien  , qui  par  l’Edit 
perpétuel  ftffbiblit  confidérablement  l'autorité  des  Jurit* 
confuites.  Depuis  ce  temsdâ  on  n'en  trouve  que  fort  peu 
de  velliges.  encore  foat-IU  fort  obfcurs  (7).  <7)  Tiré 

[£)  La  Acpué/jfuc  lies  Lettres  m rmtrslist  /<  fruit,  par 
les  Ouvrsgu  ; ful  fertirem  de  ja  plume.  ) ün  ivit  psroltre 
fucceifivement  les  Ouvrais  fuivans.  I.  Bltmen'.a  Juris  pu 

Cïutlû»  feeunduve  «rdinim  /qjfii'jSMRUn.  AmfL  173B.  H.  Itr.olL 
Elementa  Juris  Clollir  jteiàaium  eriiMm  PaseitÙttutu.  AltiiL  fr*i  Mef- 
1718.  lu.  Elemtatê  Pkilefepiia  Rjtitnalis  Afirelir»  ïî, 
fiMbur  priemiffd  Hijlaria  Pbii^tpbita.  Frar\ef$rt  fur  l'Oder  U ** 
1728.  Un  trouve  un  court  Extrait  de  ect  Ouvrage  dans  p. 
le  J#ur»ui  des  Sfavaiu  { 8 )*  Les  Auteurs  du  Journal  pa*  . . f ' 
rDiifont  peu  contens  de  Mr.  Heineccius  fur  uii  point:  ,»  Il  4./  1»». 

„ trouve  ridicule,  difensits,  t^u'on  ait  ■ppcilé  Haies,  le  au.1. '* 

,»  Dofttw  irri/ragêilt}  Scot,  le  Dofteur /uésil ; St.  Bo- 
„ navemure.le  Doéteur  J/Mpèifu;  St.  Thomas  d'Aqoin, 

„ IcDoAcur  Anêélitue  étc.  root  ces  Doâcnrs.fng(>iliiei. 

»,  Cbérubifues  , Sirtpklfues,  dit  il,  ont  non  feulement  la* 

„ troduit  diverfes  erreurs  dans  la  l'héologie  Sl  dans  la 
»,  Phtlofophie , OMis  ont  encore  corrompu  la  Morale. 

„ Aprci  sxtre  ainfl  déchaîné  contre  Sl  Thomas  & contre 
»,  Su  Bonaventure,  il  fe  jette  fur  les  Jéfulces,  qu'il  dé* 

»,  chirr  autant  qu'il  lui  eu  polHblc;  mais  il  répand  enfui- 
M te  fes  louanges  fur  Luther,  qu’il  dît  n'avoir  rien  négli* 

„ gé  pour  purger  l’Eglife  des  jeutllures  de  U Sehtl^iiue, 

».  On  peut  juger  par  ce  trait  du  caraâérc  de  l'Auteur. ” Je 
fois  mortifié  pour  ces  Mcflîcurs, qu'ils  fe  foicni  accrochL 
à RI)  fi  petit  objeL  Je  ne  vois  dans  tout  cela^rien  qui  sic 
dA  11  fort  leur  déplaire,  que  les  louanges  de  Lutlser.  Car 
d'ailleurs  je  fuis  perfutdé»  qu'ils  font  trop  éciiirés  pour 
ne  pas  penfer  fur  le  relie,  i peu  près,  comme  Mr.  Hei- 
neccius ; tous  ces  titres  ronfisns  ne  rendent  pas  Ica 
Scholaùlques  plus  habiles  gens  qu'ils  n'étoient,  dou* 
te  que  jamais  on  cite  les  Jéfuites  pour  ta  pureté  £ la  Mo- 
rale. Revêtions  aux  Ouvrages  de  notre  Savant.  IV.  Zk/- 
Jertatie  de  merfourum , çw  fm  eefferunt , folSMSéiir  ff  ce* 
dieipiu.  Francof.  ad  Viad.  17x8.  V.  Differmie  de  ujufrve- 
ruiMirnw  7tirt'r  Genmdsi,  masim  HamburgeuMt.  Ibid. 

1730.  VI.  Differtêti»  de  hebrkitêU  Juriijuram  jup’U^erii, 

Ibid.  VII.  De  rtligiene  yHdtconiiuM  rrres  rrariMi 
nés.  Ibid.  VJII.  De  fnprtmi  Prineipum  Magijirùtuum^ue 
tiiifU.  Ibld.  IX.  Z’r^iiMW  de  Ulpiani  Ht- 

LrJjmis.  Ibid.  X Prtgramnu  de  JurijetiifultiP.  Reftm»- 
t;  .it  Ettlefîa  pro/udensiéur.  Ibid.  XL  De  variis  SaïuntMe 
Jufi.tt^uiks  1731. 

[/■]*» 
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main  [FJ.  Son  Auditoire  fut  eitrêmement  nombreux.  Mais  au  miHeu  de  fèt  occu- 

pations Académiques  ) il  ne  lailTa  pas  d'cmplo}'er  utilement  Tes  moment  de  loifir,  & outre  fes  pn> 
près  Ouvrages,  u a rendu  de  grands  lêrvices  au  Public , en  faifant  reimprimer  d’excelieos  livres, 

qui 


FF]  Son  Hijltirt  du  Dmt  Civil  ftwuin  ÿ CoriMnifW.] 
r»)  f/ta»,  L'Auteur  de  Ton  Kloge'(9)  marque  d'une  manière  peu 
Biti  Gtrm.  exaAe,  du  noini  obfcuie , l*occ*5on  de  cet  Ouvrage.  „ U 
P " »•  trriva  donc  1 Halle, avec  ft  (âmlllc.en  Mai  1733.  Quel* 

‘ „ qoci  mois  s’écuulérvnt  avant  qu'il  fc  fût  comnioddmenc 

„ arrangé, & il  Ici  emplojra  àfoo  IliAoire  Civile  du  Droit 
Romain  & Ccmianiaue.  U ouvrit  enfuiie  foa  Court...'* 
Sur  cet  expofé  ne  diroU-OD  pas  que  Mr.  Heiaeccius  tta- 
vaiita  i cet  Ouvrage , fans  qu'il  eût  la  moindre  rélition  i 
fes  fonèUons  Académiques?  Ce  o'cR  pourtant  pas  cela. 
Lui  même  noua  informe  plus  exaftement  dans  la  Préface 
p«)  C««r.  de  fou  Livre  (10).  Lorfque  Mr.  Heinecclus  arrivai  Hall, 
toutet  lei  Leçons  publiques  & mrtlculiéres  étolent  coin* 
Tom.  xiiu  inncées,  il  y avait  longteois.  il  ne  lui  en  relloic  donc 
rui.'ii. p.  pas  alTex  pour  faire  un  Cours  de  quelque  Science,  & il 
S4J.  n'auroit  pu  même  l’entreprendre  fans  troubler  l'ordre 
coniiamment  ob^er^'é  dans  cette  Univcrlité , depiris  fa  fon- 
dation. Ne  voulant  pas  néanmoins  demeurer  oiOf , Il  jugea 
i prop<is  d'expliquer,  dans  le  oeu  de  mois  qui  relment, 
J'orlgirte  & les  progrès,  tant  uu  Droit  Romain,  que  du 
Droit  d'Allemagne,  & d'enfeigner  par  catc  Hiltnirc  mê- 
me , l'ufagc  de  l'un  & de  l'ainre  Droit  dans  les  I tibunaus. 
Il  fallolt  pour  cet  effet  un  Texte,  que  les  Auditeurs,  qui 
venoieot  en  foule,  pulTent  lire  ft  dans  l'Auditoire  êt  cnet 
eux.  Mr.  Heinecciiis  fe  mit  à dielTer  inceûàmment  une 
fuite  de  Théfet,  avec  tant  de  rapidité, que  fouveot  la  Co> 
pie  palTblt  de  Ton  Cabinet  chez  l'Imprimeur , i mefurequ'it 
derivoit.  Il  a'cR  contenté  d'exprimer  en  peu  de  mott.  ce 
que  d'autres  avoient  ilTez  exaârment  traité  i miis  il  l'é- 
tend  davantage  fur  les  chofea  qu'ils  ont  omifes  ou  mal 
conçue*;  l'Ouvrage  parut  fous  ce  titre:  Joannis  Cottlieb 
lleineccii,  yarij/tt^uki , Sêe.  Rtg.  frvffl  Cnjiiiani 
smi«i,  if  yurit  ac  PUi^'apbia  m Illujlri  Ftidericim»  Fn- 
fijjtris  ürmnarii,  Hifloria  Juris  Civilis  Romani  ae  Germa- 
''  nin , fiM  toriufyvt  orlgo  ufus  in  Getmania  ex  ip/îr  f*n~ 

tiéur  effeniitur:  jluiitmtm  mttbod»  adernatafHui- 

tifpie  Objervatinl^s  baud  vulgaribui  p»^m  iUu/irùta.  Ha- 
la  1733.  in-8.  Tout  l'Ouvrage  efl  üivlié  en  deux  Livres. 
L’un  fur  l'Orrnnr  ^ lei  fragris  du  Draü  Ramaiu,  L'autre 
fur  l'Origrna  ÿ let  f>ragrit  du  Dratt  d'.dJieaug'ie,  Don- 
nons une  idée  de  l'Uiltoire  du  premier  pour  ceux  de  nos 
Leéteun , qui  fans  être  Jurirconfulirs,  ne  lailTent  pas  d'ê- 
tre curieux  de  connoltrc  en  gros,  ce  qu'il  peut  y avoir 
d'intércflànt  dans  l'iliflolre  du  Droit.  11  nous  femble 
t Neatur»-  9^^  *-'■‘1*  reflbrt  d'un Diftionnaire,  tel  que  celui-ci.  f 
êfvion,  Les  L’J/ifftire  du  Droit  Rmain  eO  traitée  id  en  ffx  Chapi- 
cwcllcBt  très.  Düns  le  Hemlet  on  trouve  l'HiJiair»  & les  progrès 

Eatr^s  ée  ce  Droit , fous  let  Rais.  La  Ville  de  Rome  n'avoit  J'a- 

«B  dfsiôas  1^^^  Droit  fixe,  ce  qui 'doit  s’entendre  d'un 

Droit  écrit,  ce  qui  a été  le  cas  de  la  plupart  des  anciens 
Peuples.  D'ailleurs  Rome  retint  les  Loix  êt  les  Coutu- 
mes d'Albe  dont  elle  étoit  une  Colonie  (tf).  On  reconnut 
bientôt  qu'un  tel  Droit  étolt  infulSranc,  amfl  les  Rols  fu- 
rent diargés  d’y  fuppléer;  ils  dreffoieDt  pour  cet  effet  des 
Fdiu  (la),  qui  étoieot  ou  alTichés , ou  notifiés  par  la 
fit)  Diaxi  Oieur  publie.  Kumulus  ayant  abufé  de  ce  pou* 

voir,  le  Peuple,  jaloux  de  fa  liberté . demanda  des  i.oix 
m/.  Lib  U écriiea  ,qui  ne  dépdhdllftnt  pat  de  la  feule  volonté  du  Ru>; 
c44.ate.71.  it  forme  même  du  Gouvernement  autorifoit  cette  pré- 
ft»)  Divers  tention  du  Peuple,  qui  donnoit  Ton  Tuffrage  dans  let  Af- 
AutraiiAa-  femblées,  quand  il  a'agiltoii  de  la  Guerre  êt  de  la  Paix, 
cicatcB  jç  Loix,  ft  de  conférer  les  Charges.  Afnfl  on 

cvni^«*Tt-  quelques  Loix  faites  par  le  Peuple,  i la  propofl. 

tfLivt  IM.  tion  de  Romulus,  dans  les  AOemblées,  où  îlétoicduifê 
I.  Cm.  «s  en  Cbrirr,  & par  cette  railbn  ces  Loix  étoient  appellecs 
N**  Legts  Curiota,  dont  il  reRe  encore  quelques  morceaux, 
îii  r-iT.'r  Mlîemblés  par  divers  Sas’ans.  Les  SuccefTeun  de  Romo- 
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lus  en  pro{wférent  de  femblablet , fur-tout  &m'us  ruilfw, 
qui  néanmoins  fit  un  changement,  qui  cooÛRoit  à aOem- 
hier  le  Peuple  divifé  en  CtMuhti , d'où  ces  fortes  de 
Loix  Rirent  appetlées  CtRinneii*.  Tsrqain  le  Superbe, s'é* 
tant  érigé  en  Tyran,  abolit  par  un  feu!  édit  toutes  cet 
Loix,  Elles  étolent  en  petit  nombre , ft  fentolem  la  llm- 
plicité  des  premleri  tcmit  mats  ellea  étoient  fi  bien  appro- 
priées 4 la  Cootlinition  du  Gouvernement , que  Denyï 
d'HalicamafTe  (13}  ne  fait  pas  difficulté  de  mettre  Romu- 
lus  aadeifus  des  l-égiflateurs  même  de  l'ancienne  Grè- 
ce. Dans  le  Cbapitre  fieand  l’Auteur  continué  l'Hifioire 
du  Droit,  faus  Ut  CanfuU.  Les  Loix  faites  par  les  Rois  ne 
furent  pins  regardées  comme  un  Drait  ierü,  on  les  fuivit 
encore  4 titre  d'anciennes  coutumes.  Les  psemiers  Con- 
fuls  en  contirmérenc  pluficurs  expreflbnent^e).  Caius  Pa- 

Eiriui . Jurifconfultc  de  ce  temi-14,  en  fit  un  nccueil.  Dam 
: fuite  les  Confuls  furent  obligés  de  propofêt  des  Edits , 
comme  avoient  fait  les  Rois,  pour  r^ler  ce  qui  ne  pou- 
voit  fe  décider  par  les  Loix  Royales  fous  la  nouvelle  for- 
me deGoiivernvmem.  Les  Confuls  voulurent  blemdt  pur- 
ter  leur  autorité  trop  loin , & rersdre  le  Gouvetoenieat  A- 
rlfiocratiquc.  CcR  ce  qui  caufa  une  Sédition,  feize  ans 
après  l'abolition  de  la  Royauté,  & le  Peuple  obtint  des  7n> 
êunr.  Ceux-ci  fort  féditieuz,  & pour  diminuer  l'autorité 
du  Sénat , propoioient  fouvenc , & Jaifoient  paficT  des 
Loix,  établies  par  le  Peuple  en  particulier,  alfemblé  en 
Tribus,  Lbiz  qui  4 caufe  de  cela  s'appclloient  fUbiJaiUt. 
Ainfi  dans  cet  intervalle,  il  ne  fe  fit  guércs  de  I-oix , pro- 
prement dites , c’elt-i-dire  de  coacert  entre  le  Peuple  ft 


le  Sénat  Apcineeft-il  parlé  d'qae  feule.  Les  divifiona 
s’augmentant  entre  les  deux  Ordres,  le  Sénat,  en  l'année 
300  de  Rome,  réfoluc  par  un  Decret,  d'envoyer  des  Am- 
balTadcurs  en  Grèce,  pour  mettre  par  écrit  les  Loix  des 
divers  Ecau  de  ce  pays-M , ft  d'établir  enfuite  dix  perfon- 
Dcs,  qui  avec  une  autorité  extraordinaire,  compofaflcnc 
un  Corps  de  Loix,  oh  Ih  feroient  entrer  ce  qu'ils  Juge- 
soient  4 propos  de  celles  des  Grecs.  Cette  réfobiüon  mt 
enfuite  approuvée  par  le  Peuple,  fur  la  propofiiion  du 
Tribun  Sicinlos.  Dell  niquireoc  les  Rimeufes  Laix  iet 
dauzt  Tables , qui  font  la  fource  de  tout  le  Oroh  Public 
ft  Privé  des  fiédes  fuivani  (15);  fi  l’on  en  excepte  quel- 
ques articles,  que  le  Peuple  alwlic  depuis  par  une  Loi 
(16)  comme  trop  rigides.  Les  Décemvirs  avoient  retenu 
bien  des  dwfcs  des  anciennes  Loix  ft  Couuunes , & accom- 
modé 4 la  Confiituiion  de  l'Etat  celles  qu'ils  einpruntolent 
d’ailleurs.  Il  ne  relie  de  ect  ancien  Corps  de  Droit , que 
quelques  Fragmens , ft  encore  fi  imparaits , que  let  Sa- 
vans,  qui  les  ont  raflembiés  avec  foin , o'om  pu  diffipci 
les  téniHues  qui  les  couvrent.  Le  traijliaat  Chapitra  pouf- 
fe l'Hifioire  du  Droit,  depuis  la  O^mpofiiioB  des  Loix  des 
douze  Tables,  jufqu'4  l’Empire  d'Ai^uite.  Ces  nouvel- 
les Loix  étoient  fort  courtes,  & on  commença  de  bonne 
heure  4 y faite  des  Coauuentaires.  Mais  la  jaloulle  perpé- 
tuclie  , qu’il  y avolt  entre  le  Sénat  & le  Peuple  .fut  caufe 
qu'on  augmuna  fort,  dans  la  fuite,  le  nombre  des  nou- 
velles Loix.  Les  Tribuns  du  Peuple  faifoleni  palTer  fans 
cefiê  des  Plrèi/ciier,  deforte  qu'ils  enlevèrent  peu  4 peu 
aux  Patriciens  la  plupart  de  leurs  préroeatives , & lÂttD- 
rent  que  le  Peuple  les  partageât  avec  le  Sénat.  Ce  ne  fut 

fat  néanmoins  Tant  conieilation , que  le  Peuple  exerça  le 
ouvoir  Légiflatif.  Les  Patriciens  prétendirent  qu'lit  n’é- 
toienc  pas  tenus  de  fe  foutnciire  aux  Ix>ix  faites  faus  leur 
partict^lioo.  Dd4  de  nouveaux  l'roublcs.  On  chercha  4 
y reiuMier  dans  une  féconde  Sédition,  l’an  3cd  de  Ro- 
me, lorfque  le  Peuple  fe  retira  fur  le  Mont-Sacré.  ïxa 
deux  Confuls  en  charge,  oui  étoient  fort  populaires,  Lu- 
tiut  Faitriat,  ft  Mttreus  liaratiui,  firent  lûlfer,  dans  l'Af- 
femblée  du  Peuple  divifé  en  Centuries,  une  Loi  portant: 
Qur  ce  fui  «CMS  tse  rijalu  par  U Peuple , en  Trtlmt, 

devait  être  alj'trve  per  faut  U Peuple  ( 1 7 ).  Mais  les  Pjtri- 
ciens.  ayant  chicané  encore,  dix  ansaprèa,  (^ué'UtM  Pu- 
UUtut,  aéé  DkUteur,  propofa  une  autre  Loti  qui  dêci- 
doit:  Que  tout  let  Quirites  («u  Rsimîv ) /erm'ens  ahUgée 
d'objerur  Ut  PUbifeites  (18).  i-cs  UAires  esceffives,  donc 
les  rairlcleos  Kcabléreuc  le  Peuple  dans  la  fuite,  ayant 
occafionné  m nouveau  foutévemenc , où  le  Peuple  fe  re- 
tira fur  lejanlcule,il  fallirt  encore  céder  au  tefns.&QwM- 
tui  Hartenfiut,  aié  Diftateur  l’an  465,  coupa  court  aux 
ufurrs , ft  l’année  fuivantc  fit  une  autre  Loi , par  laquelle 
U confirmoit  en  termes  encore  plus  précis,  la  ixii  de  l’an- 
née 306,  nommée  HaratU,  Depuis  ce  tems  li  les  Piébtf- 
eitet  eurent  ta  même  force  que  les  Loix  proprement  ainfi 
dites.  On  en  vint  même  4 les  qualifier  fiuplemcnt  Laix. 
I.a  même  ettoTe  arriva  4 l'égard  d'une  autre  Prérogative, 
dont  les  Patrkîeos  s'étoiem  mis  en  pofl'dlîon.psr  rappr>rt 
4 l'exercice  de  la  Juiiice  & des  Loix.  Sous  prétexte  dn 
droit  de  Patranas,  oui  entre  autres  chofis  engageoit  lea 
Patrons  4 fournir  des  infimâtons  fur  le  Droit  4 leurs 
Oiens,  & de  les  défendre  en  juiUce  (19),  fous  prétexta 
dis-je  de  ce  droit , ils  s'approprioient  U JarlfprudeDce. 
Les  Pontifes,  qui  étoient  alors  tous  pris  de  leur  Corps, 
invcnioiecK  cenainei  fonnaliiés  , ft  certaines  formules, 

Ïue  l'on  devoir  obfervcr  en  Jullice,  & qui  s'appclloient 
egii  aSianei  , les  Loix  des  douze  Tables  n’ayant  rien 
preferit  lé-deffus.  Ils  drefiêrent  suffi  des  Pajlet  , pour 
marquer  les  Jours  dans  kfquels  il  étoit  ou  n'étoit  pas 
Mrmli  d'exercer  des  Aftes  judiciaires.  Tout  cela  fe  lenoit 
K>rc  fecret  ft  par  ce  moyen  Ica  Patriciens  renoierK  le 
Peuple  dans  leur  dépendance.  On  étoit  obligé  de  tes 
conruicer  perpétuellement,  parce  que  le  moindre  déftut 
de  formalité,  la  moindre  méprife  dans  une  formule,  fki- 
foic  perdre  un  Procès,  rendoit  nulle  une  Adoption,  une 
Emsncipatlon  ftc.  Il  étoit  encore  fort  dangereu.x  de  fe 
tromper  fur  les  Jours  d'Aftes  judiciaires:  or  Q clIuI  où 
l'on  vgwioic  poorfuivre  quelou'un  en  Jullice,  ne  fe  trou- 
voit  pas  tel . on  pouvolt  alnu  n'f  être  plus  4 tem*-  Les 
Pontifes  mfenes , ou  pour  nuire  i quelqu'un,  ou  pour  le 
favotifer,  abrégeoicDt  ou  étendoient  iet  intervalles , 4 U 
faveur  des  Intercalations . qu'ils  faifoient  4 leur  gié. 
Cneut  Flavius,  Sécretaircou  Ecrivain  d'Appius  Caudlut, 
l'Aveugle , découvrit  le  myfiérc.  11  trouva  moyen  de  vo- 
ler, ou  de  copier  le  Recueil  que  ce  Sénateur  avoit  per 
devers  lui  des  Formules,  & de»  Jours  d'Aftes  Judicialies, 
ft  il  le  poblia,  & ce  Recueil  fut  nommé  Drait  fiavien. 
Let  Pairideas  dreOêrent  de  nouvelles  Formules  , & pour 
en  cacher  le  fenct,  Ib  les  exprimèrent  par  de  cetiaiocs 
maraues,  qu'ils  Inventêreni.  Mais  ce  nouveau  myllére 
fut  découvert,  environ  un  fiécle  après,  par  Sextut  Æliut 
Catut,  fsge  & habile  Jurifconfulte,  qui  publia  un  Ouvra- 
ge. contenant  let  Loix  des  douze  Tables,  leur  ime»ré- 
tailon,  ft  let  'Formules  des  Aftet  Judiciaires.  CeR  ce 
que  l'on  appella  le  Drait  RUen.  Il  y avoli  un  iroifiérae 
moyen,  dont  1rs  Patriciens  fe  fervoient,  pour  dontiner  4 
i'éprd  des  Loix.  Les  Loix  des  douze  Tables  avokot  ba- 
foin  d'interprétation , beau  champ  pour  les  Jutifcenfiihet. 
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qui  coxnfnenpienc  à devenir  rares,  & dont  il  procuroic  des  Cditiotu  corrcAes,  è(c  enrichies  de  doâes 
mfaces  (d).  En  Tannée  1734  il  publia  quelques  Diflèriaûûns  Académiques,  qui  lurent  inférées 
dans  te  Recueil  de  toutes  les  Pièces  cet  ordre  ibrties  de  fa  plume,  qui  parue  en  1735>  fous  te  ti*  STm’u 
tre  de  Syüogt  Op;<yru/cru0i  varimim.  L'année  fuivante  parurent  les  EUment  du  Drùit  GcriNdRi^ue , tout  ^ 
Jruun que  Moderne  IC}.  On  ne  fauroic  faire  acteaùon,  fans  éconnemeoc , ji  la  muliicude  d'occupadons  rupn'p.«i* 
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tirés  tous  du  Corps  des  pBtrkieaB,  pour  étendre  les  tet- 
mes  des  Lois,  & en  tirer  de  nouvelles  Régies  de  Droit. 
Ils  s'aflerobloient  même  fouvenc  pour  délibérer  entr'eux 
furcefujet,  de  ee<]vi  prévaloit  daos  l'ufafe  avoH  force 
de  Lui  ; ce  qui  leur  s fait  donner  môme  le  noui  de  Légit^ 
iotruTf.  Ixs  Déeifîons  nées  delà,,  rotméreni  ce  qu'on  ap- 
pclla  Dm'l  Civil,  daos  un  fens  particulier,  ou  DrtU  r^u 
d'au  CMMiuin  cv^enunent.  Cette  Jurifprudencc  fut  long- 
tems  un  fecret,  pofUidé  par  le^urifconfultcs.  Mais  en* 
viron  l'année  soo  de  Rome,  T^ertitf  Csnmc«nHx,  Jiraf- 
confulte,  qui  avoic  été  ConfuI,  & k premier  Grand  Pon- 
tife de  l'Ordre  du  Peuple,  fît  profeiTioii  d'enfeii;ner  toute 
fa  Sdertcc  ê ceux  qui  vouloicnt  s'eo  inâruire  { & d'au- 
tres U rendirent  depuis  encore  plus  publique  par  leurs  E- 
crits.  Le  nombre  des  Magilirats  ayant  alimenté, ils  s'at- 
ttibuêreoc  la  plupart  le  Droit  de  propoCer  des  Edits,  où, 
ê l'exeiiqiie  des  Confuls , lis  régloient  i leur  gré  ce  fur 

5uoi  les  Loix  n'ufolent  rien  décidé.  Dell  niquit  le  Drtit 
Uytniu.  Il  paiok  par  de  bonnes  autorités , que  les  Dic- 
tateurs, lesCcnfeurs,  les  Tribuns  du  Peuple,  pubiioleot 
ainC  des  Edits , félon  iefquels  iis  rendoient  la  JulUce.  Les 
plus  célébrés , donc  il  a bien  des  chofes  dans  le  Corps 
de  Droit  Judinien,  font  les  HHu  des  Préteurs , des  EdUtt 
Cundtf , Ot  des  hûglfifaxt  4t  Frmrinet.  11  ne  s'agit  point 
ici  des  Edi»  occafionnels , que  cous  ces  Magidrats  don- 
noient  fur  des  cas  particuliers , mais  de  ceux  qu'Us  fai- 
fuicot  pour  exercer  la  JufUce  pendant  tout  le  cems  de 
leur  Magiilrature  , appcllés  par  cectte  taifon  EÀiSa  per- 
pitua. 

Les  Pretturr  font  ceux,  qui  S la  ùveur  de  leurs  Edits, 
s'emparèrent  le  plus  d'un  Pouvoir  Légiflatif.  lia  aideitiu 
non  feulement  aux  Loix  , en  introduifant  de  nouvelles 
AQifn:  Cïviïer,  & autres  Expédiens  de  Droit,  mais  enco- 
re ils  fr^pkneni  ce  fur  quoi  il  n'y  avoh  rien  de  décidé  dans 
les  Loix,  & ils  les  tvrrigttitrit  même,  feus  ombre  de  les 
rvncner  aux  régies  de  I Equité;  Ces  Magiflrats  firent  pis 
encore.  Ils  en  vinrent  é changer  leurs  Edi» . dans  le 
cours  de  leur  Magiibature,  toutes  tes  fois  que  bon  leur 
icmbloit.  & le  plus  fouvent  par  faveur  ou  par  haine  pour 
les  Particuliers,  ce  qui  renduit  ie  Droit  fort  incertain  & 
variable.  Un  ^rurur-csv^lw,  fait  en  l'année  585.7  remé- 
dia enfin,  en  ordonnant  aux  Préteurs  de  rendre  conilam- 
ment  la JuHice,  félon  leurs  Edits  perpétuels,  vt  Preurts 
ex  fuis  Éiiâis  perpttuit  jut  dicertnt  (30).  L'abus  s'êlant  re> 
nouv«llé,un  le  défendit  par  la  Lai  CrniHia  publiée  endêd 
par  C.  CWnriiur  SylU  Tribun  du  Peuple.  Et  depuis  ce 
tems-I.^  les  Edits  des  Préteurs  étant  devenus  plus  fixes, 
les  jurifeonfflites  prirent  foin  de  les  ramalTer.éc  de  les  cx- 
pli<|urr  par  des  Cornmentaires. 

A l'égard  des  Ediu  des  Sdiltt  Cwrukr.ils  dUTérolent de 
ceux  des  Préteurs  en  ceci , qne  chimie  Préteur  donnoic 
lui  fenl  un  Edit,  au  lieu  que  les  deux  Ediles  n'en  faifoient 
qu'UQ  de  concert.  11  ne  refte  de  ceux  ci  que  uois  Krag- 
meni  dans  te  üigefit,  quoiqu'on  en  trouve  d'awres  rap- 
portés, ou  indiqués  ailicuri. 

A Tégard  des  Asvinrrr,  du  tems  de  la  République , quel- 
ques-unes confervoient  leurs  propres  LoU . d'autres  en 
avoient  que  les  Vainqueurs  ienr  împofoient.  Sottrcnc  aulfi 
les  l^ix  Romaines  s'étendoient  à tout  l’Empire.  Mais 
tout  cela  ne  fuffifoit  pas.  On  y fuppléoh  t'at  ^ditt 
Frevineiaux  des  Confuls,  des  Préteurs,  des  Proconfuls, 
des  Propréieurs.  Les  plus  fages  de  ces  Gouverneurs  de 
Province,  iranfportoient  auill  dam  leurs  Edits  ce  qu'Us 
trouvoient  de  plus  convenable,  éc  dan»  l'^ic  du  Préteur 
de  la  Ville,  & dans  ceux  des  MagiUrats  des  autres  Pro- 
vinces. A l’égard  des  Ssnsntr  Cwyuitrr,  ou  Arrêts  du  $é< 
n.-il,  on  ne  trouve  point  avant  Augufie, qu’il  l'en  fbit  âit 
un  feul , qui  fût  un  nouveau  Réglement . ayant  force  de 
Loi.  &uvent  môme  le  Peuple  prenoit  des  réfolutions, 
fansque  le  Sénat  eût  été  confuicé.&mèmc  malgré  fon  op- 
pofitioR.  L’Autorité  des  Jurifconfultes  avoit  au  contraire 
beaucoup  de  part  i rétablilTement  & i l'auintenistjon  des 
Réÿes  du  Droit  Voilà  l'Etat  du  Droit  Romain  jofqu'à 
l'Empire  d'Augufte.  DanskCbapùrrfsuirséme  Mr.Heinec- 
dus  en  conduit  l'hiitoire  jufqu'au  tems  de  ConRantin. 
Ixiifqa'AugnRc , Vainqueur  de  tous  fes  Ennemis,  prit  le 
litre  de  Gm/ui  avec  ta  Puiilânce  du  Tribunex , il  commen- 
ça à s'emparer  peu  à peu  du  pouvoir  du  Sénat,  de  l'ao- 
torité  des  Migiurats  & des  Loix.  Il  laUTa  fubliRer  les  an- 
ciens noms  des  MigiRrau,  pendant  que  rien  ne  fe  faifoit 
qu'à  fon  gré.  D'abord  II  ne  donna  point  d'fdi'r  pour  éta- 
blir quelque  nouvelle  R^lc  de  Droit.  Mais  le  Peuple  dt 
le  Sénat  apnt  concouru  à lui  donner  un  pouvoir  abfolu, 
il  fit  des  Réglemens  fous  le  nom  du  Sénat  par  voye  de 
SenatoyConiutei.  Esfuitc  il  fit  lui-mêine  des  Edkt^  fous 
le  titre  de  Frecmjid,  de  Triten,  de  Smirrorn  Penti/e,  & 
par-là  il  fit  des  changemeos  confidénbles  dans  la  Jurifpru- 
dence.  Les  nouveaux  Migiflrats  qu'il  éublit , fur-tout  le 
Prifet  de  la  PUle , & le  Pri/rt  du  Prétoire , contribuèrent 
au  même  but,  de  mêoie  les  Gouverneurs  au'il  mitdarw 
les  Provinces.  D mit  aufk  les  Jurifconfultes  oans  fes  inié- 
rêu;  mais  au-lieu  qu'auparavant  chacun  pouvoir  s'ériger 
en  Jurlfconfulte,  U n'accorda  ce  ptivilége  qu'à  un  cciiain 


nombre  de  perfoones , & en  même  lems  il  oUigea  les  Ju- 

?,es  i ne  s'écarter  jamais  de  leurs  décifioDs,  dans  les  cas 
ur  Iefquels  ils  auroientété  confultés.  Le  plut  grandchan- 

nne  qui  arriva  dans  la  JurirpiudeiKc , dans  le  période 
ms  dont  nous  parlons,  c'ell  celui  qui  fe  fit  fous  //«- 
dfieti.  Le  Droit  prit  alors  une  face  toute  nouvelle  par  la 
compilation  de  r£iù  ptrpiiuei  que  le  Jurifconfulcc  Miulw 
7(>lf<wer  cntrqsrit  fous  les  aufpiccs  de  cct  Empereur.  La 
turent  ralTcrublés  & réduits  en  quelque  ordre  les  Edits 
des  Préteurs;  on  y ajoùu  néanmoins  quelques  Articles , 
& on  ai  fupptima  qui  D’écoieut  plus  en  ufa^.  Cet  Edit 
ptrpuuel  fut  dèt-lors  une  régie  fixe,  Hadrien  permit  aulQ 
à chacun  d’exercer  la  lurilprudcnce , comme  cela  étoit 
permis  avant  le  tems  d'Aoguflc.  Ce  fut  fous  lui  que  les 
Empereurs  commencèrent  a exercer  ouvertement  dt  fans 
détour  la  Pouvoir  Léclilaüf.  Depuis  le  tems  de  l’Empe- 
reur Gordien  éc  du  /urirconfolte  Hetennius  Moddlinus, 
qui  fiorilToit alors,  les  Jurifconfultes  oc  contribuèrent  plut 
aux  progrès  du  Droit,  Ils  ne  firent  que  les  fondions  de 
ProfalTeurs.  Daift  le  Chapitre  cinquième,  on  voit  les  dun- 

S:mens  arrivés  depuis  Cunflantin  jufqu’à  JutUnien.  l.a 
cligioD  Chrétienue  étant  devenue  domioante  fous  le  pte- 
mier , ccttc  révolution  en  produifit  une  autre  dans  la  Ju- 
tifprudence.  Ce  Prince  fit  plufieurs  rwuvelles  Loix;  Il  pa- 
rut auiïi  fous  lui  trois  Jurirconfultes , qui  firent  un  peu  re- 
vivre la  Juruprudaicei  & l’Ecnle  de  liéryte,  qui  commen- 
n à devenir  célébré,  y contribua  encore.  La  plupart  des 
JuiitconfuItCs  étolent néanmoins  encore  Payent,  & quel- 
Quci-uns  craignirent  que  ces  nouvelles  ConfUiutlons  ne 
nlTeiiC  emiérenfsent  oublier  celles  des  Empereurs  depuis 
Hadrien.  Pour  en  conferver  au  moins  ta  mémoire,  ils  fe 
mirent  à lus  rafTembler  avec  fors-  C'efl-ià  l’origine  du  Cb> 
de  Grigerien,  & du  Code  Hirwugemm.  On  ignore  le  nom 
du  Compilateur  du  premier , A pour  l'autre  on  croit  qig'Hcr- 
mogénien,  Jurlfconfulte  de  ce  tems  il , en  cO  l'Auteur: 
il  ne  ttfte  que  ués-peu  de  fragment  du  l’un  4 de  l’autre. 
Les  Succefleun  de  Conllaotln  iufques  à Tbéodofe  le  Jeu- 
ne, continuèrent  à réformer  la  Jurifpri^ce.  L'envie  de 
corriger  A de  changer  allaainti  à un  excès,  qui  grofllt 

E>d%ieufemcnt  U Jurifprudcoce.  Outre  les  Livres  des 
rifcoofulces , qui  avoient  beaucoup  d’autorité  dans  le 
rreau,  & donc  il  refioit  encorepres  de  deux  mille  du 
tems  de  Jufdnteo,  le  nombre  des  C^nilitutions  anciennes 
A nouvelles  éioit  cxcefiîf.  Les  Empereurs  TModofe  le 
Jeune  A VilencioieD  cherchèrent  à y rémédier,  en  ordon- 
nant que  de  tous  les  Eaits  des  anciens  Jurifconfultes,  on 
ne  pût  en  alléguer  en  junice  aue  ceux  de  cinq , A avec 
certaines  reflrTAiont.  qui  ne  raifoient  que  donner  lieu  à 
de  nouveaux  cmbarTOf.  Le  ittême  Théodofe  réduilît  les 
Conllituilons  des  Empereurs  i un  certain  nombre,  A fit 
rxflèinbler  en  un  Corps  toutes  celles  qui  avoient  été  pu- 
bliées depuis  les  ccois  de  Cooftanün  jufqu'au  Hen.  On  a 
encore  ce  C»dr  Tbéedojient  mais  tel  qu’il  fut  laillé  par  A- 
nien,  Goth  de  nation.  Théodofe  concribos  davantage  à 
l'avancemem  de  la  Jurifprudcncc , par  la  fondation  do 
deux  Ecoles,  l'une  i Rome  A l'autre  à Conliantinoplc. 
Depuis  le  Code  Théodoljen,  Théodofe  lui -même  A les 
Empereurs  fuivat»,  ne  liHférenc  pas  de  publier  de  nou- 
velles Conflitutioni.  Toi  fut  l'éut  de  la  Jurifprmience 
Romaine  jufqu'i  Jullioien.  où  commence  la  dernière  E- 
poque , c'eû  le  fujee  du  Cbapitrt  yîxiéiM  de  Mr.  Heinec- 
dus.  Juftinien,  en  l'année  526  chargea  dix  jurifeonfui- 
tes,  dont  le  principal  émit  TVibemen,  de  cboiiir  ce  qu'il 
y avoit  de  plus  utile  dans  les  troU  Codes  qu'on  avoit  alors. 
On  trouve  ici  toute  rHifioirc  du  Corps  de  Droit  ce)  qu'il 
cR  aujourd'hui,  tout  ce  qui  s'eR  fait  i cet  égaid  depuis 
Juilinien,  la  manière  dont  l'étude  du  Droit  s’Incroduific 
après  les  IncurGons  des  Barbares , l'on  parle  aufC  de  la  ma- 
nière dont  il  s'enfelgna  fucccinvcmem  jufques  à notre  tems. 

[O]  L'année  l'uhaïue  parurent  Jes  Elément  du  Droit  Ger- 
manique , tmi  Aneien  que  Mi/demt.  ] Voici  le  titre  de  cec 
Ouvrage  : EiemtnU  Jarit  Gernwuei , Sun  Peteris  , runs 

Îuti  aidie  in  ipjit  ebtinei  rervm  orgumtuis.  Ex  genuiiAx 
’rinripiïr  truit , commode  Audttofihus  methodo  adoma. 
Vit  lu.  Cotti.  Heiuecdui  a Voll.  Hsl»  1736.  1737.  La 
Préface  du  premier  Tome,  qui  cÂ  fort  longue,  eR  une 
Apologie  du  Droit  Germanique  contre  ceux  qui  le  mépri- 
rent. Il  7 a deux  fortes  de  Loix  A de  Coutumes,  qui  fer- 
vent de  régie  dans  les  Tribunaux  d'AlUmagnc.  Les  unes 
tirent  leur  origine  du  Droit  A^aMin,  A une  été  comme  na- 
turalifées  depuis  plufieurs  fiéclcs.  l,es  autres  font  quel- 
ques refies  de  l’ancien  Droit  Crvnanfyur,  qui  ayaiu  échap- 

St  au  naufrage  couniun,  paroilTcnt  à peme  difpcrfés  çà  A 
I dans  le  vafte  Océan  de  cette  Jurifprudeoce.  11  régne 
une  très-grande  diverfieé  dons  les  jugemcDS.  que  les  Doc- 
teurs portent  de  ces  deux  fortes  £ Droit.  Les  uns  ne 
peuvent  fbuffrit  le  peu  qui  l'efl  confervé  de  l’ancien  Droit 
du  Pays,  A veulent  qu'on  le  bannilfo  au  plus  vice.  Les 
autres  condamnent  le  Droit  Romain . à être  déformais 
chafK  des  Tribunux.  Mr.  Heinc-ccius  fe  déclare  vivement 
contre  ces  extrémités  vicieufes.  Il  croit  que  le  Droit  Ro- 
main A le  Droit  Germanique  ont  chacun  îeurprix,  Aqo'on 
PC  doit  pas  èkver  l'uo  aux  dépeiu  de  l'auue.  Après  avoir 
M com- 
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à laqueOc  il  TufilibiL  II  donnait  des  Leçons  de  JuriTprudence  & de  Fhilofophie,  U fuifoit  les  fonc- 
tions de  Doyen  toutes  les  fuis  qu'elles  lui  tomboient  en  parcage , il  fe  diargea  une  fois  du  Pro-rec- 
torac,  donc  il  s'aquitta  très-di^oementj  il  êtoic  conTukë  oc  touces  parcs,  & expofe  à une  foule  de 
vifltcs.  D’ailleurs  il  étoic  obbgd  d’entrer  dans  les  détails  doroefliques)  ayant  perdu  Ton  époufe  dès 
rannee  1723.  Elle  fe  nommoit  llenriettc-Claire-Jeannc  lleiring,  fille  de  Jaques  Heiriog,  Seigneur 
de  Gros-Winningflade  &c.  Il  l'avoû  époufée  en  1716,  & en  avok  eu  trois  enfans,  jcan-ChriHian 
Gotüicb,  Frédénc- Antoine , «Sc  Henriette- Louife>  mariée  à Ctiriflophle  André  Meyckius,  Profef^ 
feur  en  Droit  & en  lUfloire  au  College  d’Altcna.  En  1738  Mr;  1 icincccius  publia  Tes  ÉJéiMnt  du 
Droit  de  la  I\'ature  ^ det  Cens  [//J.  Il  donna  aufQ  plufieurs  Dinênadoiis  Académiques  fur  des  Su- 
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combattu  dini  d'autres  Ouvrages  ceux  qui  méprirent  le 
Droit  Romain,  il  examine  ici  tes  raifons  de  ceux  qui  dé- 
giadcnc  enciérement  le  Droit  Ccriaaniquc.  On  irouvc-li 
quamicé  de  remarques  curisufes,  dont  il  y a un  Ues  bon 
axerait  dam  te  Journal  cité  en  marge  (21).  1/Oumge 
mibne  ell  divifé  en  trois  Lh*res,dont  le  pretnier  traite  des 
Perfamtt;  le  fécond  des  Cbrjis  ; & le  uoifléine  des  Ae- 
nW  en  JaJHce.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  ce  qu'il  i>euc 
y avoir  d'intérd&oi  fur  ces  trois  articles,  nous  nous  con- 
tcmi-rons  de  rapporter  une  partie  de  ce  qu’il  obfervc  fur 
les  Mariages  des  Germains,  A aufe  de  la  conformité  qu’il 
y a A cct  égard  entre  eux  À plufieurs  autres  Peuples,  en- 
tre lcfq;iels  ét  CHS  îl  n'y  a pas  d'apparence  qu’il  y ait  ja- 
mais eu  de  commerce. 

Chez  les  anciens  Germains  le  Mariage  étolt  précédé  des 
Kanipiillcs ; l'Auteur  en  trouve  l'ufagc  marqué  pnr  Tacite, 
parlant  de  la  Coutume  qu'avoimt  ces  Peuples,  dcn'cntre- 

f Tendre  rien  de  coaiulérable  que  dam  les  FelUns,  comme 
e ceins  oii  ils  découvroienc  leurs  penfées  avec  le  plus  de 
fraiichlfc  , & fbrmoicnt  de  grands  dclTcins  avec  le  plus 
d'ardeur;  cct  Uillurien  dit  « que  c'étoit  alors  , mtre  au- 
tres chofts  , qu'ils  contraéioiem  des  Alliances:  Std  if  Jt 
....  a^nilA(>J>us  ....  picrinnfHf  l'n  tm9i- 

tiU  cmjuiittnt  (2i>  VoilA  , félon  Mr.  Hcinccdus  , le* 
Fiançailk-i , qui  néanmoins  ne  conCdoient  pas  dans  le  Fcf- 
lin,  oii  l'on  buvoii  laigemcnc,  mais  dam  la  convention, 
qui  fe  faifoit  alors,  tant  encre  les perfunnes  A uinrlcr  qu’en- 
tre leurs  Païens,  de  part  & d'autre.  Cette  convention 
étoic  un  véritable  achat;  & c'ed  ù cela  que  notre  Auteur 
xappurtt  ce  que  dit  ailliurs  Tacite  ; Üeiim  n»n  cetor  mari- 
to,  JeJ  uxtri  Mdntiu  ^rrt.  hiitrfvni  pûtenUi  (f  /.rapôifui, 
fie  Miinrrfi  nunera  non  aJ  deiiriat  mulUlrti  futfjïu, 

nrc  fui(ux  ncta  nv/ta  eimatur  ; Jtd  botte  , (f  frtnatum 
e]uuRS,  if  /rirttts  ckk  /iitmta  , gUdloqut.  In  tee  aiu/iera 
uxor  8eeij''ûur;  fit^ue  tneireiii  i/>j«  dmwruin  oiifbtd  vir«  fi/- 
/rrt  (2.*t).  ,,  La  Tcmmc  n'uiTrc  point  de  Dot  au  Mail , nuis 
„ le  Mari  l'offre  A h Femme.  Les  Peres  & Merrs  & les 
„ Parens  qui  afliflent  examinent  les  préfens  du  Mari;  A 
„ CCS  préfuns  ne  font  pas  des  choies  qui  fervent  au  luxe, 
„ ou  A la  parure  des  Femmes  : mais  il  donne  des  Itccufs , 
„ un  ChenI  bridé,  un  Knucüer,  avec  une  Lance  & une 
„ Epée.  Moyciinant  ces  préfcn< , le  Mari  reçoit  la  Fem- 
„ me  (vollA  le  Mariage),  & elle  A fon  tour  lui  apporte 
,,  quelques  Armes".  Ainfi  entre  les  Fiançailles  & le  Ma- 
riage des  anciens  Geinuius,  il  o'y  avoU  d'cuuc  différen- 
ce . que  celle  qu'il  y a entre  le  Contraél  de  Vente  , & la 
délivrance  de  ta  chofe  venduù.  La  Coutume  d'acheter  les 
Femmes  de  cette  façon  eÜ  établie  parmi  bien  des  Peuples. 
On  la  trouve  chez  les  Nations  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale : „ Quand  un  homme  a fait  fes  préfens  au  Pere  & A la 
„ Merc  de  la  Fille  qu’il  veut  époufer  . elle  cft  A lui  en 
„ propre  toute  fa  vie  s'il  veut  (24)".  Il  en  efl  de-même 
en  de  certains  endroits  des  Cdtcs  d’Afti()ue.  „ LesNégrcs 
,,  de  la  Gâte  Occidentale  fout  riches,  quand  ils  ont  bien 

„ des  filles  A marier Les  Pures  les  vendenichérc- 

,,  ment,  & pour  uirc  fille  qui  fort  de  leur  maifoo,  ils  y 
„ voient  entrer  des  troupeaux  de  bœufs , de  chameaux , 
,,  de  moutons,  de  chevaux,  fouvent  des  Efclavcs,  & tou- 
.,  jours  une  bonne  quantité  de  Maichandifcs  (as)*'- 
le  Tonquin  l'achat  des  Femmes  a lieu  auflî,  jeloo  le  té- 
moignage d'un  célébré  Voyageur  Anglols.  „ La  Polygamie 
M eit  permife  dans  ce  Pals,  & ils  achctccnt  leurs  femmes 
„ du  Perc  ou  de  la  Mcrc  (26)'’,  La  m&mc  coutume  cil 
établie  à la  Chine  ; void  ce  qu'en  dit  un  Voyageur  de  no- 
tre lcros.  „ Il  faut  remaniuer,  que  les  Mariages  des  Oii- 
„ nois  différent  des  nOercs,  eu  ce  que  non  Iculcment  la 
„ fille  n*a  aucune  Doc,  mais  encore  en  ce  que  l’Epoux 
„ obligé,  pour  ainll  dire,  d'acheter  la  tille,  & de  don- 
„ ner  A fes  parens  une  fomme  d'argent,  dont  on  convient 
„ de  part  & d’autre.  O font  des  efpéces  d'arrhes , dont 
on  paye  une  partie  après  que  le  Contrai  a été  (igné, 
,,  & rauirc  partie  peu  de  (ims  avant  b célébration  du 
„ mariage.  Outre  <xs  arrhes,  l'époux  fait  aux  parens  de 
„ l'époufc  un  préfent  d'étoffes  de  foye,  de  vin.  de  fruits 
„ (27)”.  Pour  ce  qui  ell  du  refie  des  Cérémonies  elles 
font  en  grand  nombre,  A de  ce  cdté-lA  il  y a une  gran- 
de différence  entre  les  Chinois  & les  anciens  Ccimains.  Jl 
pafoit  |>ar  l’Hifloire  de  l’Ecriture  Sainte,  que  la  coutume 
de  payer  la  Doc  des  Femmes  A elle  ou  i fes  parens,  c(l 
fort  ancienne,  jncob  paya  ainfi  celle  des  filles  acLabanen 
fervant  pour  chacune  fept  an*  fon  Beaiipcrc.  Et  les  Voya- 
geurs nous  apptenoent  qnc  cec  ufage  s’efl  confervé  encore 
oans  l’Orleni  (28). 

1//J  Mr.  Iltinttcitts  {ntblU  Jet  Sèment  du  Droit  de  l* 
Nature  ^ des  Cen/J  Cct  Ouvrage  parut  A Flalle  in  Ofla- 
vo  fous  ce  litre  ; jo.  CoitS.  Ileineetii  J.  C.  Paereiffimo 
Roruflbrum  Régi  a crnBiUs  Jar.Qitribus  ^ ff  PtofeJJotù  P. 
Ordiri.  Elcjnetita  Juris  Natura  if  Cmctm  , emmoda  ^u- 


ditoribut  mibodo  ddsrofitfi.  I,’ Auteur  s'irtachc  prîndpile. 
ment  dans  fa  Préface  i faire  fentir  l'utiiîré  & la  néccfiîté 
du  Droit  Naturel.  La  feule  conooillànce  du  Droit  politif, 
ou  établi  par  les  hommes,  ne  faffit  pas  pour  décider  des 
difféiends  qui  fuivicnncnt  entre  les  Nations  entières  , 
puifqu'cties  n'ont  d'.iutre  Droit  Commun , que  le  Droit 
de  la  Nature  & des  Gens.  Cela  paroU  par  1rs  vains  & 
ridicule!  efforts  des  Gloffateuts  , comme  on  les  appelle , 
qui  ont  cru  trouver  dequoi  ne  demeurer  jamais  courts , 
en  citant  le  Corps  de  Droit  de  Jufilnien,  le  Droit  Cano- 
nique, l'Eaiturc  Sainte,  ou  les  Scholalliques , quand  U 
s'agit  (lu  prétendu  droit  de  i'Ein,>crcur  fur  tout  le  Monde. 
Dequoi  peut  fervir  tout  cela, fi  un  FeupleCbrétîen  a quel- 
que chofe  .A démêler  avec  les  Tuks,  ou  les  Chinois,  ou 
Ceux  du  Japon?  Leur  perfuadcra-c  - on  que  tout  ccqiiedi- 
feoi  les  jurifconfulccs,  les  Pa[tcs,  Thomas  d'Aquin,  les 
Prophètes  mêmes  & les  Apôtres  , cA  conforme  aux 
régies  de  la  lufUce?  Pas  plus,  que  fi  les  Turcs  vouloicnt 
que  nous  nrlllions  pour  Juges  entre  eux  ét  nous,  Maho- 
met , ou  les  Chinois  leur  Confucius.  Ainfi  , ou  il  faut 
tenir  pour  impolTible , de  décider  aucun  des  différends 
qui  luiffimt  cuuc  les  Peuples  , ou  l’on  doit  recunnoltre 
certaines  maximes,  ccnainci  Loix,  que  la  Ratfon,  ou  plu- 
tôt Dieu  , Auteur  de  la  Raifon  , a établies  entre  tous  les 
Peuples , & auxquelles  auffi  tous  ceux  qui  ne  font  pa-s  en- 
tièrement abrutis,  croient  être  tenus  de  fe  founictcre.  Or 
c'eft-ce  qu'on  appelle  Droit  de  la  Nature  & des  Gens. 
'Toute  la  différence  que  Mr.Iieincccius  met  entre  le  Droit 
Naturel  & le  Droit  des  Cens,  conllfle  A concevoir  ce  dernier 
comme  obligatoire  uarlui-méme,&  commun  A tout  leCenre- 
liumain.  On  cnnnoére  les  hommes , ou  comme  vivant  cha- 
cun in  paiüculitr,  ou  comme  formant  avecd’auircs  Cdtai- 
nés  SocléCés.  Le  Drok.qui  ré-le  les  atlions  de*  hommes , 
coofidérés  dans  le  premier  état,  etlappdié  i>rM's  AiufjrW.  F^t 
l'autre, qui  enfeigneuqui  elljuile  ou  injufiedans  les  Socié- 
tés, ou  dans  les  affaires  qu'elles  ontcnfeBiblc,etl  \cDrotdet 
Cens.  Les  Préceptes  & les  Loix  de  l'un  &Jc  l’autre  font  les 
mômes.  Le  Sylléme  de  Mr.  Hcintcciu*.  au  refte.a  beau- 
coup de  rapport  avec  celui  du  DoAciir  Cumberland,  dont 
Mr.  Barbeyrac  a donné  une  cxcdlcnicTraduil:uiicni744. 
Ccd  me  rap]>dle  la  irianiérc  aufi!  peu  judicieufe  que  Con- 
traire A la  profcfCon  d'un  bon  Journallfie  dont  a parlé 
de  cet  Ouvrage  du  Doéteur  Ciluiberland  , l'Auteur  des 
Extraits  qu'on  en  a donnés  dans  la  Bibliothèque  Raifon- 
née  (19)-  Au  lieu  de  s'attacber  A bien  faire  counoltre  le 
Livre  du  Théologien  Anglols.cct  Ecrivain  fcmh'e  n'avoir 
eu  pour  but,  que  de  tourner  en  rliliculc  ét  le  Droit  Na- 
turel, ét  Cumberland,  ét  Barbeyrac,  en  un  mot  le*  Jiiris- 
coofulics  & les  Théologleos  en  Corps.  Qu'on  en  juge  par 
Ce  début  du  premier  Extrait  (30>  „ Ce  qu’on  nomme  la 
„ Loi  NûturtUi , efi  un  Pals  expofé  aux  infultvs  de  tons 
„ les  Peuples  , de  toutes  les  Nations  , ft  de  toutes  les 
„ Scélcs  du  Monde.  On  y a déjà  fait , de  toutes  parts , 
„ tant  de  dcfccotes,  tant  d'invafions,  ét  on  y a livré  tant 
„ de  combats,  qu’il  cil  prefqu'inq>oi)il>lc  de  rcconnoltre 
„ cc  qu’il  étoit  dans  fon  premier  état.  Telle  qu'efl  une 
„ Ville  qui  a été  e.tpofée  au  pillage  & A la  fureur  d'une 
„ .Soldatcfque  effrenée,  telle  cft  ccitc  Loi,  que  la  fécon- 
„ de  imagination  des  Hommes  a comme  obfcurcie  ét  défi- 
„ gurce.  On  confond  avec  clic  cc  qui  n'cil  que  l'effet  de 
„ r’Education , des  Mmn  * , dus  Cuiitutnes , des  Préjugés , 
„ & du  Paliktns.  I.orfqu'un  Auteur  entreprend  de  nous 
M expliquer  ce  que  c’ed  que  cette  Loi,  il  nous  fiiit  moins 
„ cunnultre  ce  (in'elle  cft  en  cffi-t,  que  ce  qu'il  s'iin-ngine 
„ ()U'iHc  doit  ôtre,  & cela  confurmément  à fes  idées  par- 
„ ticuliércs,  aux  préjugés  de  fa  Seéle  , & aux  feDtimens 
„ qu'on  lui  a ÎDCulqués.  Quelques  raifons  vagues,  fujet- 
„ tes  A être  contrcuiies  p-tr  quicoii(}uc  penferaauiiemcnt, 
,,  Jointe  A une  longue  file  de  téuwignages  tiré*  d'Aoteurs 
„ qui  font  grand  bruit  & grand  fracas,  cela  fullit  pour  fairo 
„ croire  À un  Ecrivain , (]u'll  a rencontré  julle  , & que 
„ lui  feul  efi  dans  le  fentier  de  la  Vérité.  Dans  cette  fup- 
,,  pofition  il  force  un  Syfiêtue,  il  l’étale  arec  pompe , éE 
„ appelle  A (bn  recours  fa  Raiftrn  Imbécille,  & les  fulTra- 
„ ges  d'une  ircs-pctiic  portion  du  Genre  humain,  qui  ft 
„ trouvant  par  haxard  engagée  dans  le  même  part!  que 
„ lui , efi  obligée  de  lui  ptiitr  main  forte.  Avec  cc  fe- 
,,  cours  il  fe  croit  en  droit  d'JnfuItcr  fon  Riml,qui  a éle- 
„ vé  comme  lui  fur  d'auuci  fondtmens  , un  fuperbe  Kdi- 
,,  lice,  qu’il  regarde  aulC  comme  inébranlable,  Cell  ainfi 
,,  que  les  hommes  les  plus  fages  deviennent  fouvent  (a 
oupc  les  uns  des  autres . ét  qu'ils  entraînent  avec  eux 
„ dans  Vcrrcnr , cette  multitude  fiuoidc,  dont  la  Raifon 
„ efi  affervie  fous  le  .-oug  honteux  oc  l’Autorité.  Qu'en 
„ Dervis  crédule  foie  élevé  dans  une  CbaireauTnrtieud’un 
„ Temple,  ayant  i fes  pieds  une  nombrcufc  Afftrrblée, 
„ déjà  prévenue  en  fa  faveur,  ét  qui  le  regarde  comme  un 
„ Otade;  qu'U  piopofe  avec  emphafe,  d'un  cm  ferme  & 
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jets  choiHs.  Au  milieu  de  tant  d’occupations  ce  favant  Homme  charmoit  Tes  Auditeurs)  de  même 
oue  Tes  Lcfleurs , par  une  énidiüon  aulC  variée  que  foUde  > & aucun  fujec  ne  patroic  par  Tes  mains, 
uns  être  éclairci  â(  embelli  „ Ses  mœurs , fa  probité , fa  candeur , Ton  actachemeiu  raifonnable  & 

„ fmcére  à ia  Religion , le  rendoieni  encore  plus  recommandable  que  Tes  calens.  Il  n’alloic  point  à 
„ la  réputation  par  ces  voyes  oblkiues  qui  ne  font  que  trop  en  vo^e , & il  ne  cherchoit  jamais  à s'é- 
„ tablir  fur  les  ruines  d'auiruL  lout  livré  à fes  chères  Eludes,  quand  il  auroit  «té  auili  porté  aux 
„ vices  qu'il  en  écoic  éloigné,  il  n'auroit  pu  former  d'étroites  liaifuns  avec  eux  (r)".  Le  meme  de 
Mr.  Heineccius  le  fit  défirer  en  divers  endroits  , le  Danemarc  & trois  Académies  de  Holl^de  l’invi* 
terent  à y venir  faire  valoir  fes  talens,  mais  rien  ne  le  tenta  plus  fortement  qu'une  vocation  à Mar* 
pourg , où  on  lui  offroit  la  première  Chaire  de  Droit , avec  les  Dignités  de  vice^Ctiancelier , & Con- 
leiller  de  la  Régence.  Halle  le  conferva  donc  jufqu'à  fa  mort  „ Le  genre  de  vie  fédentaire  des  per- 
„ Tonnes  d'étude  avoir  aflToibti  de  bonne  heure  Ta  conilicution , naturellement  vigoureufe;  de  Tes  hu- 
„ meurs  avoieoc  acquis  une  certaine  acreté , qui  rendoient  la  moindre  pla  moindre  ulcère  pref- 
„ que  incurable.  Il  fe  vit  d^rir,  & reçut  avec  une  rcOgnation  Philufopluque  & Chrétienne  les  a- 
„ vant-coureurs  d’un  prochain  déloeement  Sa  patience  ne  fe  démentit  point  pendant  d'aife?  longues 
„ & vives  douleurs , dt  U mourut  d'une  manière  fort  édifiante , le  denuer  d’Aoùt  1741,  âgé  de  près 
„ de  foixante  ans  (/)  ‘ ' 

M siTuré,  tout  ce  qu'il  y s de  plus  sbfurde,  &qii{  répugne  oue  c’eft  U un  Homme,  qui  croit  le  moins  qu'il  peut*  qui 
,,  le  plus  i ia  Rairon,  vous  verres  bien-l6(  tout  ce  Trou*  oonne  des  coups  i droite  & i gauche,  qui  fait  ( agréable 
„ peau  applaudir  à Ton  Dircours,  & en  faire  l'doge  le  & le  bel  efprlt , éc  qui  s'applaudit  fans  doute  du  rjrt  (f 
„ plus  magnifique.  Avec  de  l'éloquence  , beaucoup  de  /td>ItHe  rffet  de  fou  magtMitw.  Mais  on  voit  bien  en  mé- 
„ mémoire,  une  vols  forte  & fonore,  des  gclies  bien  me.  me  terus,  qu'un  Ecrivain,  qui  le  prend  fur  ce  iou*IS,  ne 
„ furés,dc  la  hardiefle  «beaucoup  de  véhémence  ét  d'aéti.  mérite  pas  qu'on  fe  donne  U peine  de  lui  répoi>Jre.&que 
,,  vité . une  imagination  vive  ét  brillante,  il  n'y  a point  ce  feroit  fe  commettre  que  d'entrer  en  lice  avec  lui.  11 
„ d'opinion,  quelque  blsarre  qu'elle  foit*  qu'un  tel  nom.  faut  laifTcr  des  gens  de  ce  caraâéie  s'applaudir  de  leurs 
„ me  ne  puifTe  faire  recevoir  avec  avidité".  On  voit  bien  ridicules  déclamations. 


HËRBELOT  fBARTHELBHi  d')  Célébré  par  Ton  Erudition  Orientale , nâquit  à Paris  le  14 
Décembre  t 16^5  d’une  fort  bonne  famille.  Dés-qu’il  eût  achevé  fes  Humanités  & Ta  Philo* 
Tophie , il  s'appliqua  à l’étude  des  Langues  Orientales,  & fur*toui  de  l’Hébreu,  pour  mieux  en- 
tendre le  l'exce  Original  des  Livres  de  l'Ancien  Tefhmenc.  Après  un  travail  continuel  de  plu- 
(leurs  années , il  entreprit  un  voyage  en  Italie , dans  la  aéance  que  ia  converfation  des  Arméniens 
& des  autres  Orientaux , qui  abordent  fouvent  dans  ce  Pays , le  perfeêlionneroit  dans  la  connoilTan- 
ce  de  leurs  Langues.  A Kome  il  fut  paniculîérement  efeimé  des  Cardinaux  Barberin  & Grimaldi , & 
il  contraria  une  étroite  amitié  avec  Luc  HoIRenius  & Léo  Allatius , deux  des  plus  favans  idommea  du 
Tiécle  pafTé.  Au  retour  de  ce  voyage,  qui  dura  un  an&  demi,  Mr.  Fouquet  Procureur-Général  du 
Parlement  de  Paris  <St  Surintendant  des  Finances , Tauira  dans  (à  maifon , <Sc  lui  donna  une  pcnfion 
de  quinze-cens  Livres.  La  difgrace  de  ce  Minilbe  n’empécha  pas  qu'on  ne  le  pourvût  de  la  Charge 
d'interprète  des  Langues  Orientales.  Quelques  années  après,  il  fit  un  fécond  voyage  en  Italie,  où 
il  s’acquit  une  (1  grande  rrâutation,  que  les  perfonnes  les  plus  dilbnguées,  foit  parleur  fcience,  foie 
pu  leur  dignité , s'empreTTérent  à l’envi  de  le  connoîcre.  Le  Grand*  Duc  de  Tofeane , Ferdinand  IL 
lui  donna  marques  extraordinaires  de  fon  elbme.  Ce  fut  à Livourne  qu’il  eue  l'honneur  de  voir  ce 
Prince  pour  la  première  fois.  Il  y eue  avec  lui  & avec  le  Prince  fen  fils  de  fréquentes  converlà- 
tions,  dont  ils  furent  fi  faüsfaits,  qu’ils  lui  firent  promettre  de  les  venir  trouver  à Florence.  Il  v 
arriva  k 2 Juillet  1666,  & il  7 fut  reçu  par  un  Secreuire  d’Etat,  & conduit  dans  une  maifon  pr^ 
parée  pour  fon  logement , où  il  fut  défrayé  magnifiquement , ayant  un  CarofTe  aux  livrées  du  Grand- 
Duc  à Ton  (êrvice.  Une  Bibliothèque  ayant  été  dans  ce  ccms-là  expofée  en  vente  à Florence , le 
Grand-Duc  pria  Mr.  d'Herbe'ot  de  la  voir,  d’examiner  les  Manuferiu  en  Langue  Orientale  qui  s'y 
trouvoient,  d’en  mettre  à part  les  meilleurs,  & d’en  marquer  le  prix.  QuaniT eda  eut  été  fait,  ce 
généreux  Prince  les  acheta,  & en  fit  prélent  à Mr.  d'Herbeloc.  Un  oraitcincnc  aufii  favorable 
que  cdui-là  pouvoic  paroître  un  fujet  de  reproche  & la  France,  de  fe  priver  fi  longtems  d'un  fi  excd- 
lent  homme.  Mais  Mr.  Colbert,  naturellement  porté  i Taire  du  bien  aux  Gens  de  Lettres,  k fit  in- 
viter de  revenir  à Paris,  avec  afTurance  cju’il  y recevroit  des  preuves  Tolides  de  l'elUme  qu’il  avoic 
pour  lui.  Le  Grand-Duc  eut  de  la  peine  a le  laifler  partir , & n'y  conientit  qu’aprés  avoir  vu  les  or- 
dres précis  du  Minifire,  qui  le  rapMiloic.  Quand  il  fut  de  retour  en  France,  le  Roi  lui  fit  l'hon- 
neur de  l’encretenir  plulieurs  fois,  oc  lui  donna  une  penfion  de  quinze-cens  Livres.  Pendant  Ton  Té- 
jour  en  Italie,  il  avoit  commencé  Ta  OriftttaU  qu'il  acheva  en  France.  Ce  qui  n’a 

pu  entrer  dans  cette  Bibliothèque,  a été  rédigé  par  Mr.  d'Herbelot  Tous  le  titre  £Anth<^g}et  mais 
cet  Ouvrage  n'a  point  été  donné  au  Public,  non  plus  qu'un  Diélionnaire  Turc,  PerTan,  Arabe,  & 
Latin , auquel  il  avoic  mis  la  dernière  main , & quelques  autres  Ouvrages.  Ce  fut  en  confidération  de 
Tes  calens  extraordinaires,  que  Mr.  de  Pomehartrain  lui  fit  obtenir  après  la  mort  de  Mr.  d’Auvergne 
ia  Charge  de  ProfeHèur  Royal  en  Langue  Syriaque.  11  mourut  le  8 Décembre  i6^S  ^ foixante- 
• dix. 


Sfdvaai. 
jlAT.  K,f. 


\A\  Sa  BihIIochéque  Orientale.]  D'ibord  U compofa  ce 
Livre  en  Arabe,  & Mr.  Colbert  avoic  defTein  de  le  faire 
imprimer  au  Louvre , avec  des  caraâércs  «|uc  l'on  devoit 
fondre  exprès.  Mais  après  la  morl  de  ce  Miniftre  on 
changea  de  rèfolutioa.dc  Mr.  d'Herbeloc  mit  fon  Ouvrage 
en  François  pour  le  rendre  d'un  plus  grand  ufage.  11  le 
Sc  mettre  fous  la  prelTe,  nuis  il  n'a  pas  eu  la  facisfaâion 
de  l'eo  voir  forcir,  étant  mort  dans  le  cours  de  l'ünpref- 
fioo.  Il  a paru  i Paris  en  i597  in  folio  fous  le  titre  de 
fsMûtMfue  Orientait,  eu  Diéien’taire  Univerfel,  tentenmt 

Sintraitment  teia  et  fui  regarde  la  Cfiinpi^nev  det  Peuflet 
t rOrieat.  Leurs  Hijleiret,  Traditiani  véritables  auja^ 
buleufes.  Leurs  Retigieus , Se3es  Paliti^ue.  Leur  Geu- 
t>rmmeni,  Lûx.  Ctutumes,  Mmes,  Guerres,  les  Ré- 
velutieru  de  leurs  Empires.  Leurs  Seienres  leurs  ArU. 
Leur  Tbieiegie , Mytbeiegie,  Magie , Pbjfique , liùr^e , Mé- 
decine ^ Meabemati^s , Hifteire  naturelle,  Ormaisgtr,  Cé*. 
graphie,  Objeroatians  Ajirenamifuet,  Grammaire,  ff  RÙ- 
teripu.  Les  Ries  (f  aSiets  remorquages  de  uus  leurs  SainSs 
DeSetus,  Pbil^apbes,  Hifierieru  , Peites,  Capitaines , if 
de  uur  teux  pù  je  lent  rndus  illujirts  parmi  eux , par  leur 
unu,  eu  par  leur /avoir.  Dtf  Jugemens  Çritiquet,  if  det 


Extraits  de  t«ur  leurs  Ouvrages,  de  leurs  Traitis,  TraJue* 
tiens,  Cmmentaires , Abrégés,  Reeueils  de  Fablei , d<  Sm- 
teneetf  de  Maximes,  de  Proverbes,  de  Contes,  de  botuMetr, 
ÿ de  tous  leurs  Livret  écrits  en  Arabe,  m Ptrjan,  m en 
Turc  hsr  toutes  Jerut  de  Seieneet , d’Artt , (f  de  Pr^effint, 

Par  Air.  d'Herbelet.  Ce  Livre  cfl  une  preuve  de  ia  pro- 
fonde connoifliince  que  l'Auteur  avoit  des  Langues  Orien- 
tales. C'eil  le  précis  de  plulieurs  Livres  Ar.-ibes,Perfaoa, 

& Turcs,  que  Mr.  d'Herbelot  avoit  lus,  & on  y apprend 
une  inljaité  de  chofes  qui  avoient  été  inconnoes  jurquet- 
li.  [a^Le  Difeours  qui  fert  de  Préfree  i la  Bibliothèque 
Orientale,  eÛ  de  la  façon  de  Mr.  Gslaod  : il  y expofe 
parfaitement  bien  l'utilité  du  tiavall  de  Mr.  d'Herbelot , ft 
Il  y donne  une  liùe  des  Auteurs  Chrétiens , qui  dans  ces 
demieri  liécles  ont,cravaillé  i faciliter  rintclllgence  de  l'A- 
rabe. ^'ajofiteni  ici  une  petite  particularité  touefunt  Mr. 
d’Herbelot,  c'eû  qu’en  l'année  i6$6  le  Cardinal  Orimaidl 
Archevêque  d'Alz,  l'envoya  i Mirfeille  au  devant  de  la 
Reine  de  Suède , qui  fut  ravie  du  choix  qu'on  avoit  Pitt 
d'un  homme  n univerfellement  favanc,  êt  par  confequent 
d capable  de  l'cnueccnU  feieo  fon  goûe.êt  fon  génie  (1),  Htmm  isL 
Aso.  DU  Tiap.1  T.lJ.p.>M* 
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92  HERBERT. 

dix  xn5, après  une  makilie  de  dix  ou  douze  jours.  Il  n*étoit  pas  moins  verfë  dans  les  Lettres  Grecques 
& Latines,  que  dans  les  Langues  & les  Hiitoires  Orientales.  C’étuit  un  homme  véritablement  uni* 
verfei;  mais  ce  qui  étoit  encore  plus  eilimable  en  lui,  c'ed  que  fa  modcHie  i’emportoit  fur  fin  énidi* 
tion.  Jamais  U ne  parloit  de  ce  qu’il  favoic , qu'il  n‘y  fftt  invité  par  Tes  amis  ; il  ne  décidoic  point  avec 
hauteur,  & ne  prcléroit  point  fon  femiment  a celui  des  autres;  il  écoutoii  leurs  raifons  avec  patien* 
ce,  & leur  répondoit  avec  douceur.  Son  favuir  étoit  aufli  accompagné  d'une  probité  parraite,  d’une 
piété  folide,  dune  grande  charité, de  dus  autres  venus  Chrédennes,  qu’il  pratiqua  conltamment  peo* 
dam  tout  le  cours  du  fa  vie  (n). 


HERBERT  (EDotriKO^  Lord  Herbert  de  Cherbury  dans  la  Comté  de  Shrop,  céle'bre  Eai- 
▼ain  Anglois  dansIcXVli.  Siècle , defcendolt  d’une  ancienne  famille,  & étoit  Bis  de  Richard  Herbert, 
Ecuyer  [/^J  & de  Mat^aine,  la  plus  jeune  Bile  du  Chevalier  Richard  Newport  [£],  & Beur  du 
Chevalier  François  Neaprt  de  I ligh-Arcall  dans  U Comté  de  Shrop,  grand>pcre  de  François  ijord 
Newport,  Conirolleur  cle  ta  Maifon  du  Roi  Charles  11  (a).  Notre  Herbert  naquit  eu  15^1  au  Chü- 
ccau  de  Momgommery  dans  le  Pays  de  Ga  les  (b);  & en  1595  il  entra  en  qualité  de  Ciencilhommc 
Penfionnairc  dans  le  Collège  de  FLInivernté  à Oxford  [CI,  où  il  fut  mis  fous  la  conduite  d'un  Maître 
habile , & il  y ietta  les  fondemeos  de  cette  admirable  érumtion , par  laquelle  il  fe  dillinçua  dans  la  fui* 
te.  Il  quitta  l’univerlltè  pour  aller  voyager,  & s'ètant  appliqué  au  métier  de  la  cTuerre  dans  les 
Pays  Etrangers,  il  devint  un  Gentilhomme  accompli  (r).  Au  retour  de  fes  voyages  il  fut  fait  Che* 
valier  du  Bain,  dans  le  même  cems  que  le  Prince  Henri  fut  ipfbllé  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarre 
ticrc  (d),  favotr  le  2 Juillet  1603  (r),  ou  le  23  de  ce  mois,  le  jour  avant  le  Couronnement  du  Roi 
Jacques,  qu'tl  y eut  foixantc  <Sc  un  Chevaliers  du  Bain  de  créés  (/).  Il  fut  enfuiie  un  des  Confèillers 
du  Roi  pour  les  affaires  de  la  C^erre  ( g ) ; ce  Prince  l'envoya  en  qualité  d’AmbalTadeur  en  France , 
pour  ménager  quelque  foub^'cment  aux  Pruieflans  de  ce  Royaume  , qu'on  attaquoit  en  divers  endroits  ; 
mais  il  fut  rappelle  au  mois  de  Juillet  id2i  ,à  caufe  d'une  djfpuic  qu'il  avoit  eue  avec  le  Connéuble  de 
Luines  £0];  mais  quand  il  fut  de  retour  il  julliâa  fi  bien  fa  conduite,  qu'on  le  renvoya  d'abord  en 

Fran- 


[A\  DiUtndini  i’fau  ancirnne  famil*  & ^c«ii  fiU  de  Ri- 
tiari  Utfltti,  Etuytr.]  Ricbaté  Herbert  étoit  üi*  du  Chu- 
viliiT  E'JtuarJ  Herbert , tils  du  Chevalier  Ricbard  Hetb:rt, 
fils  du  premier  Chevalier  Richard  Herbert  de  Colcbrook 
daiu  la  C<tmEé  de  Moamouth , qui  éioit  le  plus  jeune  frère 
de  Guillaume  Herbert,  Comte  de  l'cmbtoke,  fous  le  ré- 
gne d Edouard  IV.  (r). 

lAJ  Madclaine,  là  pliu  jeune  fille  du  Cbevtlier  Richard 
ATrur^wn.}  Lloyd  l'appelle  par  abus  Si^anne  (3).  Cette  Da- 
me ayant  demeuré  douze  ans  Veuve  de  fon  premier  mari 
Mr.  Herbert,  époufa  en  féconde  n6ces  un  Gentilhomme 
dilBngué,  frère  à.  héritier  de  Mylord  Danvers,  Comte  de 
Danby.  C'étoit  une  perfonna  accomplie  pour  le  corps  ét 

tour  refprit,  & elle  étoit  fort  citimec  du  Doâeur  Jean 
)onnc  , le  l’octr  (3)  , qui  entretint  avec  elle  une  lon- 

f;uc  Si  étroite  amitié;  il  a tracé  fon  portrait  dans  une  de 
es  Pièces  intitulée  ’Jie  jlntumnal  (4) , qui  eonimcoce  en 
ces  termes  „ Il  n'y  aucune  Beauté, qui  clans  fon  Printems 
„ ou  dans  fon  Eté,  ait  autant  de  grâces  que  j'cii  ai  vu 
,,  fur  un  vifzgc  qui  tii  daus  fon  .^utemat  : les  jeunes 
„ Beautés  enlèvent  notre  emur  par  force,  & nous  font 
,,  violence;  celle-ci  vous  confdllc  de  vous  rendre;  mais 
„ c'eft  un  confcil  qu’on  ne  peut  fe  dirpenfer  de  fuivre. 
„ S’il  étoit  honteux  d'aimer  aillours , ici  U n'y  auroit  point 
,,  de  honte  i le  faire:  la  tcndrclîc  y prend  te  nom  de  re- 

,,  fpeft. Elle  s’exprime  avec  unt  de  juliefTe, 

„ nue  tous  ceux  qui  l'écoutcnt,  y trouvent  & l'agréable 
„ ot  l'utile."  11  lui  écrivit  auBî  une  l.«ttre , datée  de 
Michamle  1 1 Juillet  1607(5)  en  lui  envoyant  divetfes  Poé- 
fies  facrées,  avec  une  Pièce  intitulée:  ^ Aiyladi  Made- 
laine  Hcr!«ert,  t»ur£ent  Ste.  Atarie  Jl/isdrlaiM.  „ Cette 
„ Madc  laine , qui  portoit  le  même  nom  que  vous , & qui 
„ polfédoïc  Betbiie  & A/agJalt,  eut  la  gloire  de  parve 
„ nir  par  l'adivité  de  fa  Foi,  à en  favoir  un  jour  plus 
„ que  l'Eglifc,  étant  inllruîte  de  la  Réfurrcélion  du  Sau- 
„ veur;  on  a tant  parlé  de  fes  belles  aâioni,  que  quel- 
„ ques  Pères  n'ont  pu  fe  perfuader  qu’elles  fulTcni  d'une 
„ feule  it  même  perfonne,  & qu'ils  ont  cru  qu'il  y avoit 
„ eu  deux  ou  uois  Madrlsinrr.  Augnicncez-en  le  nom- 
„ bre,  Madame,  aufli  bien  que  la  Gloire;  joignez  votre 
„ Innocence  à leur  Pieté:  prenez  leur  exemple  pour  mo- 
,,  déle.  comme  vous  portez  leur  nom  : & pour  compen- 
„ fer  CD  quelque  façon  la  réception  qu'elles  firent  é Jé- 
„ fus-Chri;t,  donnez  retraite  à ces  Hymnes  confacré*  i 
,,  fon  Nom."  Cette  Dame  mourut  en  l'aanée  1637,  it 
le  Duéleur  Donne  lit  fon  Oraifoq  funèbre  é Chcifca  pro- 
che de  Londres  où  elle  cil  enterrée. 

[C]  Il  entra  en  fualitl  de  Gentilbomme  Ptnfitrmairt  dant 
le  CtiUge  Je  FUniverfiU  à Ox/trd.]  C'eh  ce  qu'alFure  Mr. 
Wood  (d),  dont  l'autorité  fur  de  pareils  articles  efl  io- 
contcflabic.  Ainfi  Mr.  Wallon  s'eil  trompé  , en  difaot 
(7)  que  Herbert  entra  dans  le  CMigt  de  la  Reine,  l'ayant 
confondu  avec  un  autre  du  mémo  nom,  tifs  d'un  Gentil- 
homme de  Montgomery  , qui  fut  immatriculé  dans  l'Uni- 
verihé  , comme  Membre  du  Collège  de  la  Riine^u  com- 
mencement  de  Juillet  rûoS,  Igé  de  t7ans,  & qui  parolt 
être  le  inêinc  qui  fut  Chevalier  & Procureur-Général  du 
tems  de  CInrIes  1,  (g). 

[D]  U fut  rappeüi  au  mm  de  Juilltt  1621  àeaufe  d'u- 
ne dijpute  fu'il  atwi't  eui  avec  le  Contutaile  d*  ^tnrr.  J 
CamhJcn  nous  apprend,  qu'il  avoit  traité  peu  rcfpeélueu* 
fement  le  Connétable,  Edw.  Iferbertu:  macatur  e Galliil, 
fuod  Luintm  Ctujîabuiarium  irreveretuer  traQaffet  (9).  Mr. 
Wallon  remarque  (10),  que  pendant  que  le  Chevalier  Her- 
bert fut  i la  Cour  de  France.  „ II  ne  pue  fe  réfoudre  i s'ac* 
„ coiiimoJer  aux  caprices  du  Duc  de  Luinsr;  qui  étoit  dans 
„ ce  ti-jis  ii  tout  puiOint  i la  Cour;  dcfortc  que  fur  d(l 


„ plaintes  qu'on  ht  faire  i notre  ftoi,  le  Chevalier  fut 
,,  rappJlé  avec  quelques  marques  de  mécontcntemcDt; 
„ mais  q iauJ  il  fut  arrivé  il  rendit  h bien  compte  de  fia 
,,  conduite,  ét  julli;ta  par  de  fi  bonnes  raîfoii»  fon  pro- 
cédé  envers  le  Duc,  ét  toute  la  Cour  de  France, qu'on 
„ l'y  renvoya  d'abord."  \'oici  comment  UoyJ  rappune 
cette  affaire  (iiL  PtnJant  que  le  Chevalier  Herbert  ét  >k 
en  France  , U étoit  chargé  par  des  inltruclions  feercues 
de  ménager  une  Paix  pour  les  ProtclUni  de  ce  Royaume, 
ii  en  cas  de  refus  de  la  part  de  la  Cour,  de  faire  certai- 
nes menaces.  Ayant  été  renvoyé  au  Omnétable  de  Lui- 
nes, Favori  du  Roi,  il  lui  expofa  fa  Commiihon,  réfer- 
vant  les  menaces  jufqu'à  ce  qu'il  vit  de  quelle  manière 
fes  pio|sohiiuns  Rroknt  reçues.  De  Laines  avoit  UU 
cacher  derrière  la  upilllric  un  Gcntilhominc  de  la  Kcli- 
gioo  Réformée , pour  entendre  tout  ce  qui  fe  pafTeroit , 
xlin  qu'il  pùt  rapporter  âceux  de  fon  p.trti, qu'ils n'avoieot 
que  peu  de  choie  i efpéier  de  l'intcrci-llion  du  Rot  d'An- 
gleterre. De  Luines,  qui  étoit  fort  hautain,  voulut  fa- 
voir  quel  intérêt  le  Roi  d'Angleterre  avoir  i cette  affiire. 
Le  Chevalier  Herbert  lui  répondit  .,  Ce  n'efl  pas  à vous 
„ que  le  Roi  mon  Maître  doit  rendre  compte  de  fes  ac- 
,,  lions , & quant  é moi  il  fuJHt  que  j'exécute  fes  ordres. 
,,  El  en  meme  tems  je  dois  dire,  que  mon  Maître  a plus 
„ de  raifon  de  faire  ce  nu'il  fait,  que  vous  n’en  avec  de 
„ demander  pourquoi  il  le  fait  ? Cependant  quand  vous 
„ me  prierez  d'une  manière  honnête  de  m'expliquer,  je 
..  pourrai  vous  en  dire  davantage."  Sur  quoi  de  Luines 
iuï  ayant  fait  une  petite  inclination,  dit,  ftrt  bien.  L'Am- 
boUidcur  reprenant  la  parole,  ajouta  que  ce  n'écoic  pas 
feulement  dans  cette  occalîou  que  Sa  MajcHé  Britannique 
s'etoit  tntérclTéc  i ta  Paix  & â la  profpérité  de  la  France, 
tuais  dans  toutes  les  autres,  où  k Guerre  s'éiolt  allumée 
dans  ce  Royaume,  & c'étolt-Ii,  difoit-il,  fa  première  rai- 
fon. La  féconde  étoit  que  lorfquc  la  Paix  y feroit  rétablie, 
le  Roi  de  France  feroit  mieux  en  état  & plut  difpofé  i don- 
ner du  fecours  au  Palatin  en  Allemagne.  De  Luines  ré> 
pondit,  ATsttr  n'avmt  yue  faire  de  rw  avit.  L’Ambaffadeut 
reprit,  qu'il  nrenoit  Cela  pour  une  lépoufc,  & que  la  feu- 
le  chofe  qui  le  chagrinoic , c’étoit  de  voir  qu'on  connût 
h mil  raueftion  a les  bonnes  intentions  du  Roi  fon 
Maître , mais  que  nuifqu'on  y avoit  fi  peu  d’égard  f il  ne 
pouvoit  fe  difpcnfcr  de  dire , „ que  le  Roi  fon  Maître 
favuit  bien  ce  qu’il  auruit  i faire.’*  De  Laiines  icpliqua, 
Kern  rte  vsur  rraignvnr  poinX.  L'AtnbaÛàdeur  lui  répondit 
en  fouriant  „ Si  vous  aviez  dit  que  vous  ne  nous  aimez 
,,  point,  je  vous  aurois  cru,  dt  je  vous  aurois  répandu 
„ d'une  autre  manière.  Mais  tout  ce  que  j’ai  rcuicmeni  h 
„ vous  dire  à préfent,  c'cfl  tiue  nous  lavons  bien  cc  que 
M nous  aurons  i faire."  De  Luines  fe  levant  de  deffus  fa 
chaife  d'un  air  un  peu  déconcerté  dit , Par  D. fi  e«u/ 
fi'ccirs  pat  Mtmfieur  rAmbafJadtur , je  fai  bien  de  yuelig 
maniéré  je  Vaut  traiterait.  Xc  Chevalier  Herbert  s’étant 
auB]  levé  lui  dit,  „ que  s'il  étoit  l’AmbalTadeur  du  Roi 
„ de  la  Grande-Bretagne,  il  étoit  aullî  Gentilhomme;  & 
„ que  fun  épée,  fur  laquelle  il  mit  la  main , lui  donneroit 
„ fatisfaâioo  , s'il  fe  croyoit  oITenhf.'’  De  l.uiiics  n'a- 

Îani  point  répondu  , l'AmbafEideur  s’avança  du  edté  de 
I porte;  & de  Luines  faifant  mine  de  l’accompagner,  le 
Chevalier  lui  dit,  çur  cent  Cerimanie  itait  inutile  aprit  u» 
pareil  langage  ; & il  fc  rciin , s'attendant  i avoir  de  fes 
nouvelles.  Mais  n'ayant  point  oui  parler  du  Connétable , 
U eût,  félon  fes  Infîruâions,  une  audience  du  Roi  i Coj- 
gnac,  nui  fe  paflb  plus  civilement;  ce  fut-H  que  le  Ma- 
réchal de  St.  Gèran  lui  dit,  qu'il  .nvolt  olfinfé  le  Conné- 
table , & qu'il  n’étolt  pu  en  uirrté.  Surquoi  le  Chevalier 
loi  répondit  „ qu'il  fc  croyoit  en  fureté  p3r>tout  où  il  a- 
„ vuir 
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HERBERT. 


fwi'r**"’  ^ publia  fon  Tfiitc  ik  Vmtatt  [£].  En  1625  il  fut  élevé  à la  dignité  de  Baron 

mtrï'uly  du  Royaume  d'Irlande,  fous  le  titre  de  Lord  Herbert  de  CajVe-IJUfidf^tn  I631  il  eut  celui  de  Lord 
Herbert  de  Cherbury  <kns  la  Comté  de  Shrop.  Dans  le  teais  de  la  Guerre  Civile  il  prit  le  parti  du 
Parlement  (^)  & lu  25  Février  1644.  „ On  lui  accorda  un  dédommagement,  Tes  'l'erres  ayant  été 
^*oi’  »’  pi'l^^us  par  les  Troupes  du  Roi  ( » ) ; outre  fon  Hijtotrc  de  la  l^ù  du  Régné  du  Roi  Henri  VII.  [ R]  » 
u'cui.i!;'.  qui  e(l  fort  clUméu,  oi  fon  Uvtc  üe  Reti^me  Centi/ium , Rrrerum^ue  ajvd  eos  ü/:i/ù  [C]  , imprimés 

après 


▼oie  Tan  ^péc.^  De  Luinr*  pl<)ué  de  l’iffront  qa'il  avolt 
rc^u.  <ic  tiivoyer  en  qualité  d'Ambanadeur  rimordioalre 
CD  Angleterre  Cadenet  fon  frère,  Duc  de  Cliaulocs,  ac. 
compagné  d'ut)c  fuite  d'OfGcicrs , dont  il  n'y  en  avoU  pas 
UQ.  A ce  qu'il  dit  au  Roi  Jacquci.  qui  n'eût  (ué  fon  hom- 
me; cct  Ambafladeur  «spofa  latTairc  fi  fort  au  defavan* 
tige  du  Chevalier  Herbert,  que  le  Cooue  de  Carlifle, 
qij  on  avolt  envoyé  pour  prévenir  la  mefiulelligence  entre 
Ici  deux  Couronnes , le  lit  rzppciler  ; ce  fut  le  Gentil- 
homme. qui  avoit  été  caché  derrière  la  tipiflerie,  qui 
par  un  principe  d'honneur  A de  rcfpeA  pour  la  vér'té, 
raconta  toute  l'alfaire  de  manière  , qu’il  paroiilbit  que 
de  latines  avuit  été  l'aggreiTeur,  A que  le  Chevalier  s'é- 
toit  tenu  dans  les  bornes  de  fes  inftruéiions  A de  Thon- 
iicur.  lyC  Chevalier  fe  jetta  enfuitc  aux  pieds  du  Roi  lac- 
qiics.  en  préfencc  du  Duc  de  Buckingham,  pour  le  lup 
. pliuf  d'envoyer  flnon  ûn  Héraut  du  moins  oa  Trompette 
> 'a  de  Luiiie» , pour  lui  dire  qu'il  avolt  fait  un  faux  expofé 
de  ce  qui  s'étott  paflï  entre  eux , A que  le  Chevalier  Her- 
lirrt  lui  en  demandoit  fatislaAion  l'cpéc  i la  main.  Le  Roi 
répondit  qu'il  y pcnfcroii;  mais  le  Connétable  mourut  peu 
- de  unis  après,  A le  Chevalier  fut  renvoyé  Anibailkdcur 
en  l'rancc. 

[À]  fri  I6t4  1/  JftibUa  fm  Trtité  De  Véritatc. ] Il  pa- 
rut d rari< , oli  un  1c  réimprima  en  16:13  in  4 , A à Lon- 
dres en  t64S  in  4-  fnus  ce  titre;  Dt  Krrftare.  pr«ui  difiin- 
fuitur  a Rntlatione,a  ytrijîmili,  a a Faÿt.  Cwi 

tptri  adiixi  juift  alii  dut  TraBatut;  pùmut  dt  Cau/li  Erra- 
rum  : alttr  dt  Rtligiont  Jjici  ,*  u>.a  rum  Appendice  ad  Suer- 
* dntr;,  fuiiujdam  Pttmatibui.  Autart  Kduardo  Barone 
Htrben  dt  Ci  erbury  in  Ang-id , Cajiri  Injult  de  Kerry 
i.-iUiltmta,  y Par!  viriuj^ue  Regni,  [.cTraité  * é>n- 
a été  traduit  en  François , A cette  TraduAion  parut  i 
Paris  en  1639  in  4,  fous  ce  riire;  De  la  l'eriie,  enunt 
fu'Wir  ejl  diJUnSe  de  la  Revèhtiaa,  du  yraiJemblabU . du 
tvfftbie , y du  Faux.  Par  Edouard  Herbert  de  Cbtrbury  : 
traJuil  du  Latin,  y augmenté  par  lui  même.  Il  fouiicnt 
dns  cit  Ouvrage  la  doÂrinc  des  Ptincipes  ivUt;  A dans 
Il  Chapliic  oü  il  traite  de  l'InAinA  naturel,  de  InjUnBu 
n.uurali,  il  donne  fil  marques, auxquelles  on  peut  recon- 
nr-itre  1rs  A'plianx  Cammunei.  l.  PnVn'tar,  ou  ravantage 
de  précéder  toutes  les  autres  CuimoÜTanccs.  a.  InJepen. 
drntia , rindé(H-ndancc.  3-  Dmee^aiitar,  l'Univcrfaiité.  4. 
Ceniiui»,  la  Certitude.  $.  Neeeffitat , la  Nécefliié.  6.  M«- 
dus  C«4>/«nRA(i«Qf/,  l.  c.  Alfenjui  nuUi  tnur/>9yîli  mari  { 
la  manière  dont  on  reçoit  une  certaine  Vérité,  c'eA-i-dl- 
’ le.  le  prompt  coDrentcmi-nt  que  l'on  donne,  fans  héfàtcr 
k moins  du  inonde.  Sur  la  fin  de  fon  petit  Traité  de  la 
Keligion  du  l.aTque,  De  Retigitrta  Laki,  il  parle  ainfi  de 
CCS  l'rincipes  Innés;  Adea  ui  »i«n  untwi  tujujwt  Religianis 
Vtnfinit  arQenlur,  fue  nfrifue  tiigrni  l'erifaiet:  Junt  min  in 
i>fi  mente  ttlitus  dç;crt7.(«  , nuUiJ^ue  traditienibui  .fivt 
jcrntii  t fivi  ntnfiriptis,»bntxta.  C'cR-ü  dire.  „ Ainn  ces 
„ Wrilés  qui  font  reçues  par-tout , ne  font  point  refeirécs 
„ dans  les  bornes  d'une 'Religion  particulière;  car  étant 
„ gravées  dans  l'Ame  même  par  le  doigt  de  Dieu,  elles 
„ ne  dépendeot  d'aucune  Tradition,  écrite  ou  non  écri- 
,.  le  ht  un  peu  plus  bas  II  aioûic;  t'erHatet  ruftrt  Ca 
lUüca,  aux  tjn^uam  indubia  De!  effata  in  fart  interitri  def- 
eripta.  CcU  idlre.  „ Nos  Vérité»  Univerfcllcs,  qui  font 
„ écrites  dans  la  Confciimce,  comme  autant  d'OracIcs  in- 
„ faillibles  émanés  de  Dieu”.  Ayant  ainfi  propofé  les 
OraAères  des  Principes  innés  ou  Notions  Gtmmuncs,  A 
. aj'ant  aiTuré  que  ces  Principes  ont  été  gravés  dans  l ame 

des  Hommes  par  le  doigt  de  Dieu,  il  vient  i les  propofer, 
A les  r.’duit  ê ces  cinq.  1.  Qu’il  y a un  Dieu  Suprême, 
e{ft  «u'içn  '!  Sup^rtmum  Pfunen.  2-  Que  ce  Dieu  doit  être 
fervi.  Xumen  iliud  eel!  debere.  3.  Que  la  Vertu  lointe  a- 
vcc  la  piété  cil  le  Culte  le  plus  excellent  qu'on  puilTe 
rendre  a la  Divinité;  Urtutem  exm  pietate  ranjuiiBam  •;<ii- 
«MM  ejje  raliavn  cuitus  Üivint.  4.  Qu'IT  faut  fe  repentir 
de  fes  péchés  ; Refipifeendum  effie  a peeeatit.  5.  Qu  il  y a 
des  peines  ou  des  récompenfes  après  cette  Vie;  dnri  fra- 
niuin  Vfi  ptmam  pafl  banc  t;ltam  tranfaSan.  Mr.  Locke  dit 
f it)  ( 12), que , quoiqu'il  tombe  d’sccord  que  ce  font-li  des  Vé- 

fhMiath  rités  évidintes  ,.  A d'une  telle  nature,  qu'étant  bien  ex- 

fatnaeer»  * pliquécf.  Une  cféaiure  raifonnabic  ne  peut  guéres  évi- 
«r  d'y  donncf  foo  confentement,  je  crois  pourunt , a- 
À*-T?T*1  11  jriJie  r-il,  qu’il  s'en  faut  Ixraucoup  que  cct  Auteur  falTe 

I.  Ch.  n.’  „ Voir,  qite.ee  font  autant  d’impreuions  ôinMr,  naturelle- 

fti.dtlÉ  „ ment  gravÂts  dans  la  Confciencc  de  tout  les  hommet : 
Tud.  ^ inim'sri  dtfcripia  ",  Sur  quoi  II  fait  enfuite  di- 

U verfes  réflexions.  UaiTcndî  compofa  i la  prière  de  Mr.  de 
■y*  1714.  j.  d’Elie  Diodati  une  réfutation  du  Traité  dt  l-'t- 

riiau , qu'il  acheva  i Aix  ; mais  comibe  U ne  la  fit  point 
,.imptim€r,  il  la  retoucha  en  1641-  Mylord  Herbert  lui 
ayant  fait  une  vifiie  en  1647  , Gailéndi  fut  furpris  qu'il 
n’eùt  pas  reçu  une  Copie  de  l^a  Pièce,  qu’il  lut  avoit  en- 
voyée, fur  quoi  il  en  fit  faire  une  autre,  que  ce  Seigneur 
emporta  avec  lui  en  Angleterre.  l.a  Réfutation  de  Oaf. 
femii  B pour  titre,  Ad  Ltbrum  D.  Eduardi  Herbert!  AngU 
de  yeeitate  Epijiilë , mais  l’Ouwag*  imparfait,  y ayant 


eu  quelques  feuilles  de  l'Original  de  perduês  ( 13;)  il  a 
été  imprimé  après  b mort  de^Auteurdans  rEittiundefes 
Oeuvres, ê Lyon,i6s8  in  fol.  Mr.  Baxter  a aufll  fait  quel- 
ques Remarques  fur  le  Livre  de  Mylord  Herbert , dans 
Ion  Traité  en  faveur  de  la  Vérité  de  la  Religion  ChréticQ- 
ne.  intitulé,  Mare  Reafani  ftr  tbe  Cbrijlian  Relfgitn. 

[ T|  Hifioire  de  la  Vie  A du  Régne  du  Roi  Henri 
VilL  I Elle  a été  imprimée  i Londres  en  1649,  1672,  A 
16B3  In  fui.  A infi-rec  d-ins  te  Stetnd  yelumi  de  ï‘H>jl»ire 
etmplette  d’Angleterre  de  Kenrset.  Dans  l'Epltre  dédicatoi- 
re  au  Roi.  il  dit,  que  cct  Ouvrage  doti  (an  arigint  aux 
erdres  esprit  y imprévus  de  Sa  \tajejii , fut  a biert  vauiu  Je 
damier  ia  peine  d'y  jetter  Ut  yeux , 4 mejure  fu'ii  U camp». 
fait,  y U perfeStamter  par  Jet  judicUujes  remarques.  Je 
n'ignsre  pas,  yu'i'/  n'y  « p«int  dr  Prince  i •»  ait  /M 
plut  de  rebracbei,  depuii  les  plus  Kauvair  Emÿertws  Ra- 
«Mt'nr,  fub  rrJui  d«fil  j'ttris  (biliaire.  Mais  }e  ne  in'mkir- 
rafftrai  guéres  dt  b Critique , tant  jut  Us  Oarnns  y Us  Au‘ 
ttritis  çue  je-titt  me  jujlifieranti  puij'fut  je  »e  ptntnit  pat 
U reprejenter  autre  yu'iJ  n'«  tti.  ni  neiiirur  ni  piut  Rcchant, 
fu’ti  ne  l'tuit  eJtQiumeni.  j'ai  cru  Jeultment,  fue  dans 
Us  aecajîtns  aùja  canduite  a itt  dauuiÿt,  qu'il  était  jujle  dy 
danner  un  taurfavarabU.  Mr.  Wood  nous  apprend  ( 14), 
que  Mr.  Thomas  Maficr  Membre  du  Collège  Neuf  i Oxford 
aMa  i Mylord  Herbert  i raiTembler  les  matériaux  de  cetqe 
HiRoire.  J'ai  chea  moi,  dit  cet  Auteur,  quatre  gros 
„ Volumes  in  Folio  de  Recueils  faits  pour  cela;  A dans 
„ tous  je  trouve  des  Additions  ou  des  CorrcAions  dg  la 
„ main  de  Mr.  Mailer,  A il  y en  a un.  intitulé,  CWbr. 
,,  idrtrtruai  Libtr  Jenmdus . qui  eR  prefque  tout  entier  de 
„ fa  main , contenant  des  Kjetraits  des  R>ÿlircs  du  Parle- 
„ ment,  des  Papiers  qui  font  daiu  le  Bureau  des  Archi* 
„ vos  ÇPttper  Office)  ü Whitehall  ,de  ceux  du  Bureau  du 
,,  Vicaire-Général,  des  Livres  du  Sécretaire  du  Confeil, 
„ des  MSS.  de  b Bibliothèque  Cottenicone , des  Aâcs  de 
„ l'Aflemblée  du  Clergé  Ac.  A de  Livres  imprimés  Ac. 
„ El  l'on  ne  Mut  douter  qu’il  n'ait  eu  beaucoup  de  part 
„ ê cette //i/teire de  //enri  Vlll.(quequelquct-uns  alFurcnt 
„ qu’il  a traduite  prefque  toute  entière  en  Latin;  mais 
„ cette  Traduâion  n'.i  point  Aé  imprimée)  comme  il  a- 
„ volt  beaucoup  contribué  i mettre  en  Latin  le  Traité  de 
„ Feritate , A d'autres  Ouvrages  de  Mylord  Herbert 
Mr.  Nicholfon  dit  (15),  que  notre  Auteur  n'«  pat  neinr 
rSu^  dans  ceiu  Hijltirt  que  U Ctastcelier  Baçan  dans  celU 
de  Henri  Vil.  Cir  U tjï  entré  dans  un  granédetail  (ÿ  a rip- 
parte  fur  les  mtilieilrt  mémaires  avec  uneerandt  rxj^iruie , iaur 
re  yui  canctTue  les  affaires  publiques  y celles  de  ia  guerre  ; 
1/  ejt  vrai  qu'il  Jembte  avoir  regarde  Us  affaires  de  Relîghn, 
tamtae  nétant  point  de  fan  ^urt , Us  laijjant  4 traùor  a des 
Ecrivains  d'une  autre  prtftfftan. 

(CJ  Sw  Livre  De  Rcligione  Genillium  Errorumque  a- 
pud  eos  CauQs.  ] La  première  partie  parut  i Londres  en 
1645  in-8,  A tout  l'Ouvrage  en  1663  io-4,  A en  1700  in-8. 
]l  envbya  cct  Ouvrage  Manufcric  à Gérard  Jean  Voffius  en 
1645,  comme  on  le  voit  par  une  de  fes  Lettres  i ce  favam 
Homme , datée  de  fa  Maifon  proche  de  WeilminRcr  le  15 
ou  le  25  d'Août  de  cette  annéc-b  (16I.  A par  ta  réponfe 
de  Fffius,&jtéc  d'Amficrdam  3 Kal.  jan.  1645  (i;).  Mr. 
Uuillmime  i.ewis  a publié  une  'i'raJuct.un  Anitloife  de  cct 
Ouvrage,  à l.onJres  en  1705  in  8.  fous  a» titre:  £x.»toi 
de  l'ancienne  Religion  des  Payent  y des  Caujes  de  leurs  Er 
reuts . où  fiM  examine  Ut  fauffti  pires  toutbara  la  DiviNiré 
y U Culte  DMn  des  Prêtres  (J  des  Sages  du  Peganij'me, 
en  ee  qu'iis  etAent  dejlitutt  du  Jeteurs  d'uru  Révélation  Di- 
vine. Avec  une  TabU  compltite.  Par  le  javant  y judicieux 
Eieuard  Lord  Herbert  do  CéerbiryAt  L'Auteur  rend  comp- 
te dans  le  premier  Chapitre  de  ce  qui  a dunne  oecafion  à 
MW  l'Ouvrage , A il  nous  apprend  que  s'étant  depuis  long- 
tenu  appliqué  i examiner  avec  toute  l'atu-nilun  pufCble, 
s'il  y a des  moyens  généraux  de  parveuir  au  Salut  étemel, 
nropofés  ê tous  les  hommes  dune  manière  qu’on  cnpuif-. 
fe  conclure  nécvflaircment  la  certitude  d'une  PruviJence 
Univerfeiie,  il  avoit  rencontré  bien  des  doutes  A des  dif- 
ficultés, qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  réfoudre.  11  voyoii  que 
pluilcun  des  anciens  Peres  de  l'Eglife  avoient  non  feule- 
ment  une  idée  fort  peu  avaniageufo  de  l'ancienne  Religion 
des  Payrns.mais  b condamnotent  abrokjincDC.  Les  Théo- 
logiens des  derniers  (iécics  ne  prononeme  pas  moins  févé- 
rcmeni  coutre  ceux  qui  font  bon  de  leur  Communion, 
deforte  que  félon  les  uns  A les  autres,  la  plus  confidéra- 
Mc  partie  du  Genre-humain  doit  oéceffaircment  être  con- 
damnée i des  peines  éternelles.  Mylord  Herbert  ne  pou- 
vant concevoir  qu’une  pareille  rigueur  fût  compatible  avec 
les  PcrfeRlons  de  Dieu , il  confulta  les  Ouvrages  mêmes 
des  Payent.  Mais  ayant  trouvé  que  félon  leurs  propres 
Hilloircs  leurs  Dieux  avoiem  été  non  feulement  de  fim- 
pivs  hommes,  mais  qu'il  y en  avolt  eu  même  quelques- 
uns  de  fort  oiéprifablet;  A ayant  remarqué  que  leur  Cul- 
te Religieux,  leurs  Rites,  A leurs  Cérémoniel  Aoient  ri- 
dicules A cxtnvngantet . il  eut  beaucoup  de  penchant  i 
prononcer  contre  eux  félon  l'opinion  commune.  Cepen- 
dant ayant  de  nouveau  fait  réficxlon  que  ceue  penfée  Aole 
M 3 à tout 
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après  fa  mort;  il  écrivit  en  1^30  ExpetBtu  Buckingbmti  Duàs  in  Ream  h/uhm,  publiée  à Londres  en 
1656  in>8«  par  Timothée  Baldwin,  Dofleur  en  Droit  & Membre  du  College  des  IVepaHes  & Oxford, 
& des  PoTjus  diverlW,  que  Henri  Herbert  Ton  fîls  fit  imprimer  en  1665  in-8>  [/f]  en  les  dédiant  à 
Edouard  Lord  Herbert  petit-fils  de  l'Auteur;  on  trouve  outre  cela  difTéremes  pièces  en  vers  de  fa  fa* 
çon  dans  d’autres  Ouvrages,  & entre  autres  dans  celui  de  Mr.  ' Jufuë  Silvefler,  qui  a pour  titre  La» 
er^-ma  ijicrymanan:  ou  tEfprit  de  Lames  dijlilU  pour  la  mort  primaiurée  du  Prhue  iienri,  Londres  1613 
in-4-  U mourut  dans  fa  mailbn  du  Queenjlreet  à Londres  le  so  d’Août  16489  & fut  enterré  dans 
l’Eglifc  ^ St.  Gilef  des  Champs  ; on  a mu  Ton  Epitaphe  fur  une  pierre  de  marbre , qui  eft  fur  Ton 
tombeau  £/j;  c'eft  k caufe  de  Ton  Livre  De  f'eritate  mie  Kortholt  l’a  mis  chus  la  même  dafle  avec 
Hc4}bes&  Spinofa,  dans  une  Diflertaiion  intitulée,  tribns  Impojloribus  magrtis^  Eduardo  Herbert, 
'J'^â  Hobbes,  Benediâo  Spino/h,  Liber}  à Kiel  1680  in-4 , & à Hambourg  1700  in>4.  Wood 
nous  dit  (f)  „ qu'il  étoit  très-veifé  dans  les  Arts  & dans  les  Laiigu^,  bon  Philofophe,  & bon  Hif- 
„ torieo,  &qnil  connoifToit  les  hommes  aufli-bicn  que  les  Livres’”.  £t  Mr.  Locke  (/)  l’appelle 
un  homme  d'un  grand  L/prit. 

r bon  plaldr  de  Dieu,  par  ta  mort  de  J^fus-Chrift , il  lui 

, „ , û parut  que  leur  r<endfD.>nt  D'eioit  point  Tondit  en  raiTon. 

les  Payent  emen Joienc  par  i)icu  la  même  cboTc  qu’OD  bit  nuit  Tur  det  Decrets  tbTolus , que  perTonne  ne  préteiuloU 

J n.--. ....  1,.... ....  conooltre;  & il  ne  exu  pas  cct  ThéoloçteDs  aiTcz  inliruits 

du  fectet  des  Conrcilt  de  Dieu. pour  pouvoir  établir  quel- 
que chofe  de  ceraia.  Il  les  lailTa  dotte  li,  comme  des 
gens  oui  Bvoient  dci  idée*  indignes  de  Dieu  & du  Genre- 
humain  en  |4néral.  Il  trouva  enAilte  des  Théologiens, 

3ui  Toutenoient  que  JéTus-Chrill  a été  révélé  au  moment 
e leur  mort , A ceux  d'entre  les  Payent  qui  ont  bien  vé- 


A tout  égards  Incompatible  arec  la  dignité  d'one  ProTiden  ' 
ce  univerfelle , il  s'attacha  A rechercher  foigiteufemem , G 


aujourd'hui.  Nous  entendons  par  Dita  un  bire  tout  par- 
fait, iuimcnfe  & étemel;  au- lieu  qu'il  trouva  que  les  Pa- 
yent déiignoient  par  ce  terme  quelqucToli  la  Nature,  ou 
une  certaiite  PuiiTaoce  imparfaite, 6nie  & psfiâgére;  ciefor- 
te  qu'ils  menoient  d'un  confeniemenc  unanime  au  nuiubrc 
de  leurs  Divinités,  non  Teultinent  le  Ciel,  les  Planète*, 

les  Etoile*,  le*  Efpriis  aériens,  mai*  le*  Hummes  qui  s'é-  . . 

toiem  rendu*  utiles  au  Genre-humain  tn  généial,  ou  A eu,  & que  par  ce  moyen  ils  font  enaés  dans  le  Ciel.  Mail 


lent  Pays  en  particulier.  Quelques-uns  de  leur*  Empe- 
reurs, dont  pluiieurs  ctoicm  les  plus  œéciuos  de  tous  le* 
hommes,  furent  déifiés  pendant  leur  vie;  la  Fiévrt , la 
frajnr , la  PÙtvr  même . furent  mifes  au  rang  des  Divi- 
nités; enforte  qu'ils  attrilwolent  l'honneur  de  ta  Divinité 
A tout  ce  qui  étoit  au-deflut  de  la  coodicion  ordinaire  de 
l'Humaniié,  ou  qui  furpaflbit  la  portée  du  Vulgaire.  Mais 
d'Iilleun  II  eft  évident  que  par  tout  où  nous  trouvons  les 
litres  de  5*nii«iui,  Oftimus,  Mêxinuj,  ils  entendent  le 
même  Dieu  & Pere  commun  que  nous.  Defortc  qu'en  ex. 
pliquam  le  terme  de  Dieu,  les  doutes,  qui  naUTeat  de  la 
comparaifoD  de  notre  Dieu  arec  leurs  Divinités, font  bien- 


leur  feDiiment  n'élaiit  fondé  ni  fur  l'HIlloitc , ni  fur  la 
Tradition , ni  fur  aucune  cunjcâure  raii'onnable,  lui  parut 
très-peu  probable,  quoique  ces  'l*héologirns  bflent  paroi- 
tre  plus  d'amour  pour  le  Genre-huinain.  Enfin  il  conful- 
ta  les  Scholafliques . pour  voir  fi  Icui*  idées  touchant  le* 
l'iyenr  étoient  plu*  juilcs;  mais  ü'n'y  uouva  point  du 
tuuc  foB  compte,  pareequ'iU  font  valoir  tour  A tour  avec 
une  mervdltcufc  adrclTe , la  Foi  & la  Raifon , élevant 
tantôt  l'une  , tantôt  l'autre.  Entre  autres  aiiôthes  rc^'os 
parmi  eux,  il  trouya  celui-ci,  /ae<«lUt^ur  fiwd  in  ft  tjl,  . 
nm  éteji  graiU  Jaluttrij,  „ l.a  grâce  falutaire  ne  manque 
„ point  A ceui  qui  font  ce  qui  dépend  d'eux,"  11  eut  alors 


tôt  éclaircis.  1-e  Cuite  & les  Cérémonies  religleufes  des  rccoun  A d’autres  Auteurs,  & furcout  A CreUtur,  homme 
Payens  n’ont  pu  même  donner  A notre  Auteur  mauvalfe  favant,  qui  a écrit  fur  l'état  des  Ames  des  Payens,  & qui 
opinion  du  commun  Peuple  parmi  eux,  parce  que  c'étoîem  eite  fur  ce  fujet  pluQeurs  eicdiens  pal&gcs  des  plu*  an- 


dé  pures  inventiot»  de  leur*  Prêtres . A qu'elles  doivent 

far  cette  raifon  n'étre  Imputées  qu'aux  Chefs,  & non  au 
euple,  qui  étoit  paflifAcec  égard.  Notre  Auteur  croit 
qu'üD  ne  peut  trier  , que  ce  ne  foient  les  Prêtres  qui  ont 


cicDs  Peres,  par  lerqoeii  notre  Auteur  apprit  qu’ils  cro- 
yoient,  que  quelques  uns  det  plus  vertueux  d'entre  les  Pa. 
vens  avoient  pu  être  fauvét  par  un  effet  de  la  miféricorde 
Infinie  de  Dieu.  Il  adopta  d'abovd  leur  opinion  , parce 


introduit  la  Superflitlon  A ndolltrie,  comme  ils  ont  mil  qu'il  ne  voyoit  point,  qu'on  pût  fauver  autrement  la  doc 
le  trouble  & la  difcordc  par  tout  où  ils  ont  été.  C'eft  ce  trine  d'une  Providence  univerrelle,  qu'en  fuppofant  que 
qui  l'a  difpofè  A ne  prononcer  pas  avec  autant  de  précipi*  tous  les  hommes  avoient  des  mtwens  de  venir  A Dieu. 
tatioD  & de  févérité  fur  l'étst  A venir  des  Payens  Ltlques,  Remarquant  que  la  Nature  ou  la  Providence  noos  fournit 
que  l'ont  fait  quelques  Théologiens;  parce  qu'ils  oc  font  toutes  les  ebofes  néceffalres  & «îles  pour  la  nourriture  A 
blâmables  que*  pour  l'êtrc  entièrement  dévoués  A leurs  te  vêtement,  il  ne  put  concevoir  que  le  même  Dieu  pûc 
**'  *'  ---  . . . . . voulût  laidêr  aucun  homme  fans  lui  accorder  foit  par 

nature  foit  par  grâce  les  moyen*  de  parvenir  A nn  état  plu* 
heureux.  Et  quoique  le*  Payens  o'en  »ent  pas  fait  on 
aufll  bon  ufage  qu'ils  auroient  pu  . la  Divinité  n'efî  eo 
aucune  fa^oa  rerpoofable  de  l'abus  qu'ils  ont  fait.  Il  fait. 


Prêtre*.  A fourni*  A leur  *utotité.  Le  grand  abandon 
qu'ils  ont  fait  du  Culte  pur  du  Dieu  Suprême, devant  être 
jufleroent  attribué  A l'Ordre  Sacerdotal , cette  conGdéra- 
tion  l'engagea  A rechercher , û dans  ce  tas  de  SuperllitJons 
Paycnnci , on  pouvolt  uouver  quelque  61  d«  vérité , A l'ai- 


. , ^ quelque-.-,., - -, , , 

de  duquel  il  fût  poRihle  de  trouver  l'ilTuê  de  ce  labyrinthe  dit-il,  que  l'opinion  généralement  requê  eü,  qne  la  Pro 
d'erreurs,  où  II*  étoieot  engagés.  Sur  quoi  il  fe  préfunu  vidence  ordinaire  ne  fournil  nas  des  moyens  fumrans  fana 
A lui  cinq  propoGtions  Inconiellablet , que  tous  le*  hom-  le  concourt  de  la  Grâce,  ou  d'une  Providence  psriiciiliére. 
net  en  général  doivent  reennnohre.  I.  Qu'il  y a urt  Dieu  Mal*  il  a deffeln  de  montrer  qu'il  y a une  Providence  gé- 
" ‘ nCfile,  qui  l'étend  A tout  les  Hommes.  Or  puisque  le* 

Payer»,  comme  l'Eaiturv  le  témoigne,  A de  favans Théo- 
logiens l'avouént , adoroleut  le  mtoe  Dieu  que  nous , 


Suprême.  11.  Que  ce  Dieu  doit  être  fervi.  III.  Que  ia 
Venu  A la  Piété  font  le*  principale*  panie*  du  Culte  Di- 
vin. I\'.  Qu'il  faut  fe  repentir  oc  fea  péché*.  V.  Que  la  _ . - , 

Bonté  Divine  dirpenfe  des  Peine*  A det  Récompenfe*  tant  avoknt  la  même  averno»  pour  le  péché,  A croyoient  de* 
dans  la  vie  préfentc,que  dans  celle  qui  cft  A-venir.  L'Au-  peines  A det  récompenfes  après  cette  vie;il  ne  peut  s'em- 


pêcher de  croire,  qu'aprês  avoir  bien  vécu,  ils  n^yeat 
été  rendus  participant  du  bonheur  célcfle.  furcout  ayant 
connu  ce  qu’il  y a de  plut  raifonoable  , A de  plus  clair 
dans  le  véritable  Service  de  Dieu. 

[//]  Dti  Poêfiet  diverfes  fue  Henri  Herbert  fm  filr  fit 
imprimer  e*  166$  la -6.1  Elles  parurent  fous  ce  Titre: 
Prtfitt  divtrftr  ( ou  Occadonncllet  ) d'Edouard  Lud 
Herbert,  ffartn  « Cberburj  (f  de  CeJlte  Mand,  «sert  «m 
iwi;  d'^eût  1Ô43.  L'Epltre  dédicacoirc  eli  datée  du  i| 
Mars  i6é|. 

[l]  Onamii  fm  Epiupbe  fur  vne  pierre  de  marbre  tut 
„ nclles;  A que  la  Vie  la  plus  irréprochable  A la  plus  pu-  */?  jur  fen  La  voici:  Ileit  inbumatur  Cerptu  È4- 

„ IC  des  Payent , ne  les  peut  fauver  : parce  que  leurs  mu-  «ht^  Herbert  £fc»ri*  Bainei , Bermi/  de  Cberbury  (f  Ca- 
,,  Très  n'oot  qu'une  honnêteté  morale,  A par  cette  raifon  jélr  Jftand  . jiuBeris  Ubri  , tut  titulut  efi.  De  Veritate. 

ne  fervent  de  rien.”  lx>rfque  notre  Auteur  vit  qu'il*  Reddir  w ùrrhr , vUefimo  die  Jugufli , Anna  Demini  164g. 
téduifoient  les  caufe*  du  falot  ou  de  la  damnation  au  feul 


leur  remarque  que  les  Théologien*  moderne*  font  plut 
circonfpeéU  daiu  leurs  décriions  touchant  le  fort  det  Pa- 
yent. Les  plu*  rigides,  c'efl-A-dire  en  général  le*  moins 
verfés  dans  le*  Sciences  A fur-tout  dans  tes  Belles- Lettres, 
difant  „ que  depuis  la  chute  d’Adam  tous  les  hommes  font 
,,  formés  d'une  maffe  corrompué.  Qu'il  y en  a OMlquet- 
„ uni , qui  par  un  effet  du  feul  bon-pIsIGr  de  Dieu,  A 
,,  par  le  moyen  de  ia  mort  de  Jéfut-Cbrill  font  élus  A la 
,,  gloire  étemelle  ; mais  que  la  plu*  grande  partie , A 
-,  ceux-lA  même  qui  n'«)t  jamais  entendu  parler  de  Jéfut- 
Chrill , font  réprouvé*  , A dellinés  A ne*  peine*  éter- 


)W*1- 
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HERBERT  (Georgb)  frere  de  celui  dont  on  vient  de  parler , étoit  ub  illulbe  Poète  <5c Théo* 
logien  Angloù.  11  nâquit  au  Château  de  Montgomery  dans  le  Pays  de  Galles  le  3 Avril  1593  (d); 
& fit  lés  premières  études  dans  l’Ecole  de  WeRminfler,  où  il  étoit  Ecolier  du  Roi  ; & vers  Tannée 
160S  il  fut  choift  pour  entrer  dans  le  Collège  de  la  Trinité  à Cambridge  (è).  En  i6i  1 il  prit  le  de- 
gré de  Bache!ier-ès-Arts;  le  15  Mars  1615  il  fut  élu  Membre  de  la  première  Claflè  de  Ibn  Collège 
(Major  Eellow),  & la  même  année  il  fut  reçu  Maîcre-ès-Arts  (c).  En  1619  on  le  nomma  Orateur 
de  TUnivernté;  & il  remplît  cet  emploi  pendant  huit  années  (d);  & durant  ce  teros-lâ  il  apprit  par- 
faitement j’Jtalien,  TEfpagnol,  At  le  François;  lé  flattant  qu’il  obiiendroit  avec  le  tenu,  comme  a- 
voient  fait  Tes  prédéccfkrurs  le  Chevalier  Robert  Naunion  & le  Chevalier  François  Nethcrfbll , la  place 
de  Sécretaire  d’Etat,  parce  qu’il  étoit  dans  ce  tenu-là  fort  eflimé  du  Roi  & principaux  Seigneurs. 
Cette  eljpérance  jointe  au  goût  qu’il  avoit  pour  la  Cour,  & à la  louable  ambition  de  parvenir  â quel- 
que eboK  de  pluti  lui  fiûfoit  fouvenc  quitter  Cambridge  pour  alkx  faire  fà  cour  au  Roi,  an  qu^ue 


HERBERT. 
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endroic  qiù)  fût;  ce  Prince  lui  donna  un  Bénéfice  fimple  d'environ  cent- vingt  Livres  flcrlin^  de  ren> 
te»  que  la  Reine  £ iiùbech  avoit  ci-devunc  donné  au  Chevalier  Philippe  SiJney  (s).  Les  clpérances 
qu'il  avoit  de  s’avancer  à la  Cour  s'écam  évanouies  par  la  mort  du  de  Richmond  & du  Marquis 
d'IJamiltun,  il  cmra  dans  les  Ordres.  & l'Ev^uc  de  Lincoln  lui  conféra  le  15  Juillet  i6t6  la  Prc> 
bendc  de  Laycon  Ecclejia  dans  le  Diocefe  de  Lincoln  (/).  V^ers  l'année  1630  il  époufa  Jcanni?  fille 
d’un  Gentilhomme  de  £.iinton  dans  la  Comté  du  Wilts  nommé  Ciiarles  Danvers , parent  très -proche 
du  Comte  de  Danby  ( j).  Il  prit  poflelTion)  le  s6  d'AvTÜ  de  la  même  année»  du  la  Cure  de  Berner* 
ton  prés  de  Satisbury  » à laquelle  il  avoit  été  nommé  par  le  Roi  à la  place  du  Docteur  Curie  élève  fur 
le  Siège  de  Bath  & de  Wells  (J>).  Mr.  Herbert  y remplit  fus  devoirs  d'une  manière  tout-à-fait  exemp 
plaire.  Nous  ignorons  le  tenu  précis  delà  mort;  mais  elle  doit  être  arrivée  entre  1^30  & id4o. 
Ses  Poënes,  intitulées  It  Temple  y ont  été  imprimées  à Ixjndres  en  1635  in-douze;  & Mr.  Bamabé 
Oiey  publia  à Londres  en  id.ya  ibn  Prêtre  du  Temple t ou  U Caraüire  du  M'mjlre  de  Campagne^  6f  Ui 
Jiêgles  Tune  Vie  fainiei  la  troifiéme  Edition  de  cet  Ouvrage  a paru  en  1675.  Mr.  Herbert  etoit  fort 
efiimé  des  perfonnes  les  plus  illulbes  de  Ton  tems.  Le  Dodeur  Donne  lui  a adrclTé  des  vers  Latins , 
& Mylord  Bacon  lui  a dédié  (à  Verfion  de  quelques  Plcaumes  en  vers  Anglois. 


HERBERT  (Thomas)  fils  de  Chrifiophic  Herbert  & petit-fils  de  Tiiomas  Herbert,  Aider* 
man  d'York , defeendoit  du  Chevalier  Richard  1 lurbert  du  Coiebrook  dans  la  Comté  de  Monmuuth. 
1!  naquit  à York  ; en  i ($3 1 il  entra  dans  le  Collège  de  Jéfus  à Oxford  j où  (I  fiit  fous  la  conduite  de 
Mr.  Jenkin  Lloyd  Ton  parent.  Mais  avant  qu’il  eût  pris  aucun  degré»  il  lut  invité  à venir  dans  le 
Collège  de  la  Trinité  à Cambridge , par  Ton  Onde  le  Docteur  Ambroife  Aîkroyd,  Membre  de  ce  Cul* 
lège,  & firere  de  Jeanne  fa  mere,  nlb  de  Jean  Aikroyd  de  Folkerihorpe  dans  la  Province  d'York.  11 
ne  demeura  pas  longcems  à Cambridge»  mais  fc  rendit  à Londres  pour  faire  la  révérence  à GuilUu* 
me  Comte  de  Pembroke,  qui  l'avuilant  pour  fun  parent,  ôi  fuuhaïuant  de  ravancer,  l'envoya  vuya* 
gerâfes  dépensen  1626.  llemployaquelques  anneesà  voir  l'Afrique  & rAne»&  publia  une  Kéiacioa 
^ fes  voyages  \^A]  ; à Ton  retour  il  alla  rendre  Tes  devoirs  au  Comte,  qui  l’invita  à dîner  pour  lu  len* 
demain  à BaynarTs-CaJIle  à Londres;  mais  ce  Seigneur  étant  mort  fubitement  la  nuit  fuivante  (<?), 
Mr.  Herbert  vit  évanouir  les  efiMirances  tiu’il  fondait  fur  lui  pour  fon  avancement;  ce  qui  l'obligea  à 
quitter  l'Angleterre  une  fécondé  fois,  & u vifita  divers  Pays  de  J'Eufope.  Il  le  maria  à fon  retour» 
àc  s’étant  fixé  dans  le  Pays  du  fa  naiflance,  il  continua  fci  études,  (^land  la  Guerre  Civile  éclatta  il 
fe  déclara  pour  le  Parlement  » & Philippe  Comte  de  Pembroke  le  fît  mettre  au  nombre  d<^  Commif- 
faires  du  Parlement,  qui  étoient  dans  l'Armée  du  Chevalier  Tnuinas  t'airfax;il  fut  aullî  un  des  Com* 
mifTaires  nommés  pour  traiter  avec  les  Royalilles  de  la  reddition  d'Oxfurd.  11  accompagna  enfuite 
Je  Comte,  entre  autres  au  mois  de  Janvier  id4<S,lorfque  le  Parlement  envoya  ce  Seigneur  avec  d'au* 
très  Commiffiûres  àNewcallIe  pour  traiter  avec  le  Hui,&  pour  conduire  ce  Prince  plus  près  de  Lon- 
dres. Pendant  que  le  Roi  fut  a Holdenby  » vers  le  mois  de  May  1 64.7 , Mr.  Heruert  <Si  Mr.  Jac* 
eues  Harrington,  Auteur  de  ÏOceatuty  lurent  faits  Valets  de  Chambre  ( Grooms)  de  la  Chambre  du 
Lit  de  Sa  Majcfté  [B]«  & le  premier  demeura  auprès  du  Roi  jufqu'à  la  mort  de  ce  Prince.  A la 
KeRauration.il  fut  créé  Baronet  par  la.‘Urcs  Paternes  du  3 Juillet  1660, fous  le  titre  de  l'homas  Her- 
bert de  Tinternc  dans  1a  Comté  de  Monmouth,  parce  que  Liule  'iinterm,  qui  efl  environ  à une  de- 
mie mile  de  l'Abbaye  de  Tinteme»  lui  appartenait , èk  avoit  été  la  Terre  de  l'homas  Herbert  fon 
aycul  (b).  Outre  fa  lirenodia  CaroliMy  contenant  l’Hiltoire  des  deux  dernières  années  de  la  Vie  de 
Oiarlcs  1.  [C]  il  a écrit  les  dernières  heures  de  ce  Prince,  que  Wood  a publiées  dans  fes  ^tbtna  Oxo- 

nien' 


D pubUt  ont  fiHathn  Je  lis  Ftyaget.]  Elle  pirut 
Cous  le  titre  de  /tf/arfin  d’un  rayjo;e  de  ^ueljuet  •nu^e/ 
en  A/rijiie  dans  l'Afie  , iffjunwà  dans  Us  Payt  dipen- 
déni  du  Rfjiume  de  Perfe,  ffenfueiques  endroits  des  In- 
des Orieiuaiei,  (f  Jaiis  Us  llei  ajjaeeatei.]  l.onJrc»  I63+, 
1633,  & 1677  In  tbiio.  Cetu*  dLHiidrc  Edition  cU  ta  qua- 
trième , & il  y a quantité  d'additions.  Mr.  Wiequefort  a 
, traduit  ce  Voyage  en  François,  & y a joint  uoe  Rélatton 
dus  Révolutions  arrivées  à Slam  en  raonée  1647,  impri- 
mé il  Paris  CD  ]i5d3  in-4- 

[A]  PendiiRt  fur  te  Rii  fut  é H-4denby , vers  U neis  de 
RUy  1647  Mr.  Herbert  (y  Mr.  Jiu^uei  Harri  igten,  Au- 
teur de  rOcuana  , furent  faits  t'aiets  de  Coambrt  Je  la 
fl } Jib.  Cbasifbre  du  Lit  de  Sa  Mojejie.]  Mr.  Wood  rapporte  (1), 
OiM.Vol.  que  lorfque  le  Roi  fut  arran:;-j  1 Holdenby , les  Cuminif- 
ll.Cwl.<»i.  faim  du  Parlement,  en  coni'Cqucnce  de  leurs  inÛruclioBS. 

s'adteilérenc  i ce  Prince,  & le  prièrent  Je  congédier  Ici 
DomelUques  qu’il  a\oit,  & qui  ravokiic  fervi  i Oxford. 
„ Cette  proposition  ne  fat  nullement  agréable  au  Roi, qui 
„ connoiflbit  par  une  longue  expérlettce  TaiTcchon  & la 
„ tiilélitè  des  Serviteurs  qu'il  avoit,  ét  fon  mécontente- 
,,  ment  p^rut  dans  fon  air.  & par  le  lilence  qu'il  garda 
,,  q^^ielque  tems  avant  que  de  répondre  auxCommîiuires. 
,,  Cependant,  après  avoir  débattu  ét  com'utté  , il  conde- 
fcenJit  i leor  propolition,  parce  qu'il*  cumeotirvnt  qu’il 
„ g.irdlt  auprès  de  fa  perronne  Muneitis  Jacques  Maxwell 
„ ft  Pat  Maule , nul  depuis  plu*'»eurs  années  l'ivoient 
,»  fervi  en  qualité  ae  Valets  de  Cbamiire  de  la  Chambre 
,,  du  Ut.  L-  lendemain  les  Serviteurs  du  Rot  s'étant  ren- 
„ dus  è l'ordinaire  dans  la  Chambre  do  Préfencc,  où  iis 
,,  fe  truuvoiem  toujours  au  dlrter  du  Roi , ce  Prince  s'é- 
»,  ïam  levé  de  table  , les  infonna  de  ce  qui  s'étoic  palTé 
entre  lui  & tes  CymmiiTaimtli-delTus  ils  le  mirent  tous 
„ i genoux  & luifircnt  la  tiuin  du  Roi  . auquel  ils  té- 
„ moignèrenc  l'cxtréme  douleur  qu'il*  relUmoient  de 
„ s'éloigner  de  iâ  perfonnei  éi  après  av'oir  fait  des  veeux 
»,  pour  fa  liberté  é:  l'a  confervation,  ils  parcireDt  de  Hol- 
„ denby.  Ia'  Roi  fe  rcnfirma.  tout  cet  après-midi  dans 
».  fa  Cbambre  du  Lit , ayant  ordonné  que  perfonne  ne 
„ vint  l'inieiTomprc.  Peu  après  qeci  le  Roi  ayant  dclTcin 
,»  d'envoyer  un  McHâgc  au  Parlement,  il  rit  venir  auprès 
»,  de  lui,  apres  le  diner . Ph.lippc  Coime  de  Pembroke, 
,,  ét  lui  dit,  fu'il  y«ti/i0iurr«i(  fur  jlfr.  Herbert  vint  dans 
„ Ja  Qmmbri  : le  C^mtc  en  ayant  Informé  le>-  CoinmiiTai 
,,  tes  » Mr.  iietbert  fut  inuoduit  dans  U Clwuibre  du 


„ Roi  par  Mr.  Maxwell,  & s'étant  mis  i genoux,  il  Je- 
„ namta  au  Roi  quels  ordres  it  avoit  è lui  donner.  Ce 
„ Prince  lui  dit,  qu  ri  v*tds:t  envtytr  un  MeJjage  uu  Par- 
„ L.MHi , ffiv  n'.}yeAS  aucun  Je  teux  çu  t>  tiuÿitjeit  et- 
„ ainatremeus , (ji  je  faifOsU  uue  peine  de  l'eerire  de  Ja  pra- 
,,  pre  natn,  il  l'avuit  fait  venir  p»ur  Je  jtrvir  de  lui.  Air. 
„ Herbert  ayant  écrit  ce  que  le  Roi  lui  dicta , ce  Prince 
„ lui  rccon-.nunda  le  feci«t , & de  ne  tien  dire  à pet- 
»,  fonne,  jufqu'è  ce  que  les  deux  Cbaïubrcs  du  Parlemcm, 

û elles  s’jirembloicnt , roidifTenc  la  chofe  publique  -, 
„ Mr.  Herbert  obfcrva  foigncufcmcnc  cet  ordre.  Je.  ni’i* 
„ uiigine  qu*il  s'agiiroit  du  bùjjdge  peur  la  Paix,  Oate  de 
.,  iloldcnbf  le  12  May  1047."  Environ  huit  jours  ap-ès 
le  Roi  dit  aux  Commiifaires,  quepuifquc  MLlIîeurs  J .c- 
ques  Levia^ion  , Henri  Moray , Jean  Af hbuiiiham  » & 
éuiiiaüiDC  Uegge,  étoient  congédiés  pour  le  préfent , il 
s'étoii  inforuie  de  Meilleurs  JaequcsiUrringiun&Thomas 
Herbert,  qui  avoient  fuiwi  la  Cour  depuis  NewcaRle.  & 
qu'étant  fatisfait  des  témoignages  qu'on  rendoit  i leur  Cv 
gelTe  à.  4 leurs  mmurs,  Il  étoit  difporé  i les  prendre  pour 
Valets  de  Chambre  de  la  Chainlire  du  Lit,  pour  le  fervir 
conjointement  avtc  M.M.  Maxwell  ét  Manie:  ce  que  les 
Commiilhires  ayant  approuvé,  ils  furent  reçus  dès  le  mê- 
me foir.  Usant  atnji  injlaiU  dans  eetse  bvneràblt  charge , 
ejlime  de  Sa  Majt^e,  A/r.  Herl-ert  demeura  auj^rès  du  RA, 
irrffue  taus  tes  autrei  furent  tlAgnes  de  /is  ;>ny?itnr  , 

jul^u'à  ce  ynr  ee  Prince  fut  conduit  fur  l uUff'aut 

iluoifue  le  Roi  le  trouvdt  dans  les  prineipet  des  Presbyté- 
rtens,  cependam,  comme  il  etois  refpeSueux  (f  affeSiomé, 
ee  Prince  lui  confia  des  a^siras  de  la  dtmitre  iaiptr- 
tance. 

fC]  Sa  ThrcnnJiaCarolina,r*iueM>tt  rHiJioire  Jes  deux 
Jernitres  années  de  la  fie  de  Lbariei  I,]  Il  compolacctce 
Pièce  en  16:8,  voici  i quelle  occalion.  I*c  Parlement 
ayant  mis  quel<]ue  tems  auparavant  en  délibération  d'.ilS- 
guer  foixanieét  dix  nulle  Livres  nerlin.;  pour  les  Funcrail- 
fes  du  Roi,  (k.  pour  lui  elever  uu  rombeau,  le  Qrevalîei 
Guillaume  Dugdale  , pour  lors  premier  Roi  d'Annes, 
écrivit  4 Mr.  Hertxrc,  quidoneuruit  à York,  pour  lui  de- 
Diander  C de  (t  connoilTooce  le  Roi  avoit  jamais  parlé 
du  lieu  où  il  fouhaiitoii  que  fon  Ô>rps  fût  enterré.  Mr. 
Hirbcrt  lui  lit  une  longue  Réponfe , contenant  quantité 
de  circonltances  fur  le  fujet  du  Roi.  Le  Chevalier  Dug- 
dale l'ayant  fort  goùiéc,  lui  demanda  par  une  l.etcre,  de 
vouloir  faire  uoe  RélatioD  de  ce  que  le  Roi  avoit  fait  éc 

dit 
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^ SJ7.  S7I. 


<n  Ibid. 

p.  SSI. 

f«)  Ibid, 
p.  as*. 

fi)  Ibid, 
p.  a»i-asi. 
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mn/es  (c)  & il  a tradaît,  à la  prière  de  foo  ami  Jean  de  I^ec  de  Leyden» quelques  Livres  de 

VÏmiia  ÜccidmiaJit  de  cet  Auteur , mais  d'autres  occupations  Pempéchérem  de  mettre  la  dernière  main 
à cette  Traduâion.  H aida  auHt  au  Gievaiier  Guillaume  Dugdalu  à compiler  le  iroilième  Volume  de 
fon  Monaiticon  AngÜcanum.  11  mourut  dans  fa  maifon  à York  le  i Mars  i6g'  âgé  de  foixanteiScreize 
ans,*&  (ut  inhumé  dans  rEglife  de  Ste.  Croix  dans  Feffigatejlrnt  dans  ceue  Vilk,où  fa  Veuve, Lli> 
fabeih  fille  du  Che\’alicr  Gcrvais  Cuüer  de  Stainborou^  dans'ta  Comté  d’York , hii  fit  élever  un  tom- 
beau. 11  avoit  épouPè  en  premières  noces  Lucie,  fille  du  Chevalier  Gautier  Alexandre  qui  ètoit  au 
fer\’ice  du  Roi  Charles  1,  & il  avoit  eu  de  cette  première  femme  entre  autres  enfans,  Philippe, Hen- 
ri qui  fut  fon  héritier,  Mon^omery,  Thomas,  Guillaume  &c.  Peu  de  cems  avant  fa  mon  il  fie 
prelênt  de  plufieurs  Manufaits  à la  Bibliothèque  pubbquc  d' Oxford,  <St  à celle  de  la  Catliédrale 
d’^'ork;  il  y a aufli  dans  le  Cabinet  d'À/butok  à Oxford,  divers  Recueils  qu’il  a faits  des  Régitres 
des  Archevêques  d’York,  que  le  Chevalier  Dugdale  a donnés. 


dit  de  plus  retnirquable,  depuis  le  comnenceinem  de  fa 
pnlbti  jufqu'i  Ta  taon;  ce  que  Mr.  Herbert  fie 
[D]  h ê écrit  Ut  demiCttt  bturts  4t  ce  Prince  . fur 
H’etd  0 fMiéet  dsnr  fee  Atbeo«  Oiooicnfvs.l  Mr.  Wuud 
remarque  (a),  que  vers  le  mime  leiHf  ub  Mr.  Heibert 
écrivit  Ta  l'brentdi*  C*r«Un* , lui  (Wood)  „ eut  occafioa 
„ de  lui  écrire,  pour  t'informer  de  quelques  pertuones 
„ qui  avuicut  été  auprès  du  Rui  datit  Ce  uius  la  ou  envi. 
„ ion  (3) , & que  là  deflui  Mr.  Ueibctt  lui  avoit  écrit 
„ pluilcure  Letucs  pour  répondre  à fe»  queUtons , oii  U 
„ parloit,  chemin  lalfani,  de  pluiieun  autres  choies;  ces 
,,  Lettres  fembient  rcDl'vtuiet  tout  ce  qu'il  y a de  plus 
„ ctlcnticl  dans  la  ï'bretuJié  Cartitna , o(i  elles  fe  trou- 
„ vent  pluDeurs  fois  citées  (4)  . . . . Mr.  WooJ  re^ut 
„ avec  ces  Lcttics  une  Rélation  des  detoléret  heures  de 
,,  Charles  I.  de  ués.heurcufc  inéiuoire  ; ét  Mr.  Herbert 
„ le  prioit  tics-inlbsmieDt,  de  ne  pas  négliger  d'en  faire 
,,  ubge,  s'il  avoit  occalion  de  parler  de  cet  excellent  & 
„ religieux  Prince,  & cela  pour  les  nifons  fuivantet.  i. 
„ Parce  qu'il  y a dans  celte  Ktlatiuo  quantité  de  chofes, 
„ qui  n'ont  point  été  encore  fucs.  a.  Parce  qu’il  (Herbert) 
„ étoic  déjà  vieux,  & n'étoit  pat  m éut,  comme  il  lu 
,,  vouJtoit,  de  1a  publier.  Et  3.  Parce  que  s'il  en  laiUbii 
,,  le  foin  à les  parcos , ils  pourroient  ou  par  ignorance  ou 
,,  par  el^prit  de  pmi  ia  (upprimer.  AinH  à fa  prière  & 
„ fur  ces  raifuns  il  (Mr.  Wood)  lui  piomit  qu’il  la  pia- 
„ ceroit  dans  quelque  endroit  de  l'Ouvrage  auquel  il  tra- 
„ vailloit , favoir  Ivs  ^liirw  Oxanterqer."  Nous  a;ofiurons 
une  Lettre  impotume  de  Mr.  Ikrbcii  au  Docleur  Sam- 
ways,  qui  l'envoya  au  Dodeut  Saocroft,  Aiclicvêquc  de 
Cantorbery,  & à laquclk-  Wood  renvoyé  dans  les  yitlcns 
Qxtnitmjes , Vol.  11.  Coi.  524.  lign.  73.  Ediu  de  1692,  & 
Col.  701.  lign.  39  du  même  Tome,  Kdii.  de  1721.  Cette 
Lettre  s’cR  trouvée  dans  un  Exemplaire  de  ce  Ùvre  , qui 
a appartenu  en  dernier  lieu  au  Lord  Vicomte  Preilpn.  & 
nous  a été  conmuniquLC  par  le  trés-lavant  Richard  Raw. 
Ilofon,  DoAeur  en  Droit,  & Membre  de  la  Société  Ro- 
yale: U voici. 

„ Monfieur^ 

„ Après  que  Sa  MajeHé  eût  été  transférée  de  WlodTor 
„ à St.  James,  quoique  je  couchtll'e,  félon  le  devoir  de 
„ ma  Charge,  dans  l'apparteDieiitvoifiD  de  la  Qiambte  du 
„ l.it . le  Hoi  me  commanda  d'apporter  mon  petit  Ut  dans 
,,  fa  Chambre,  ce-  que  je  lii  la  nuit  qui  précéda  ceue  fa» 
„ talc  journée.  Il  régla  quels  habits  il  vouloit  avoir,  di- 
„ fânt  qu'il  avoit  dcu^cin  d'êue  ce  jour-là  aulC  propre 
„ qu’il  fe  pourroit,  étant  (difuit  il)  le  jour  de  fes  nèces. 
„ Et  il  otdunoa  qu'on  l'éveillât  pluu)t  qu’à  l'ordinaire, 

„ ayant  à travailler  à une  imiHirante  affaire,  voulant  par- 
„ lcr  de  l’éternité  pour  Itquelle  il  avoit  à fe  préparer.  Sa 
„ MajcAé  dormit  fort  tianquillemcnt  pendant  quelaues 
„ heures.  Pour  moi  j'étnti  u agité  A ri  pénétré  de  dou- 
„ leur,  que  je  repofai  fort  peu.  Quelques  heures  avant 
„ le  jour  le  Roi  tira  fes  rideaux  pour  me  réveiller,  A à 
^ 1a  lueur  d'une  bougie  il  put  s'appercevoir  de  mon  agi- 
„ cation  pendant  mon  fbmineU.  Le  Roi  fe  leva  d'abord, 
„ & pendant  que  je  rbabilioit , Herbert,  me  dit-il,  je 
„ voodtois  bien  favoir  pourquoi  vous  êtes  Inquiet  en  dor- 


„ niant.  Je  lui  répondis,  Sire  je  révoit.  Quel  rêve  aviez- 
„ vous, reprit  leRoi,  contez-le  moi.  Je  fungeols , Sire , 
„ dis-je  en  reptenant  la  pnole,  que  pendant  que  j'étuis 
„ occupé  i hibiiler  Votre  Majeflé . oa  frappoit  à ia  porte 
„ de  la  Chambre  , que  Votre  Majellé  n*y  prenolt  point 
,,  garde,  & que  je  ne  me  faifois  pas  une  affaire  de  l'ets 
„ avertir , parce  que  je  craignois  que  ce  ne  filx  peut  eue 
„ le  Colonel  Hacker.  Mais  qu'on  avoit  heurté  poac  la 
„ fécondé  fois , & que  Votre  Majellé  m'ayant  demandé 
„ & je  ne  l'enceudols  point?  je  répoiidois  qu'oui,  nuis 
„ que  J’attendoit  fes  ordres  pour  ouvrir.  Qu'il  m'avoic 
„ dit  d'aller  voir  qui  c’étoit,  & ce  qu'il  vouloit.  Qu'a- 
„ yanc  là  delTus  ouvert,  j'avois  vu  le  OoRcur  Laud  Ar- 
„ cbevéque  de  Cantorbery,  en  habit  Poctitical,  tel  qu'il 
„ le  portoit  i la  Cour.  Je  le  cunnoilTois  pgut  l’avoir 
y vu  fouvecK.  L'Arcbcvèque  m'ayant  dit  qu’il  fouhaitluit 
,,  d'entrer , parce  qu'il  avoir  qut-luuc  chofe  i dire  au  Roi, 
,,  j'ai  informé  Votre  Majeflé  de  ta  demande , qui  m’t  prié 
„ de  le  lailfcr  entrer.  Etant  entré  il  a falué  Votre  MajeAé 
„ BU  milieu  de  la  Chambre  , A lorrqu'il  a été  proche  de 
„ votre  pcrfonac , s'étant  mis  à genoux , Votre  Majctlé 
„ lui  a donné  fa  main  à baifer,  & s'ctl  retirée  avec  lui  au- 
„ près  de  la  feoét/c , où  vous  vous  êtes  entretenus  : je 
,,  luis  demeuré  à une  diflaoce  convenable  , o'cotendattc 
„ rien  de  ce  que  vous  didez,  mais  j'ai  vu  à l'air  dé  Vo- 
„ ue  Majeflé  que  vous  étiez  penflf , ét  je  me  fuis  api'crqu 
„ oue  le  Prélat  (bupiroit;  au  bouc  de  queloues  DK>mcns. 

il  a baifé  cncotc  la  main  de  Votre  Majeué,  A s'eic  le- 
„ tiré,  mais  à reculons,  ayant  toujours  le  viAgecuomévers 
„ Votre  MajcAé;  Il  a fait  fes  révérences  ordinaires . mais 
„ la  dernière  a été  il  profonde,  qu'il  a tombé  le  vifi|e 
„ contre  terre;  fur  quoi  ;e  me  fûts  d'abcuJ  avancé  pour 
„ lui  aider  à fe  relever , & c'elt  à quoi  j'écois  o<  copé 
„ quand  Votre  MajeAé  s’cA  a|>peréué  que  j'étois  agité  co  • 
„ dormant.  L’iniprelCun  de  ce  fouge  étoic  fi  vive,  qu  en 
,,  m’éveillant  j'ai  regardé  autour  de  moi , ne  penrant  point 
„ que  ce  fût  un  rive.  i.c  Roi  me  dit  que  mon  Jn^e  était 
„ /itfviieri  maii  ajtiUatUt  Pyirctevéfuc  tfl  noft;  il  ejl 
„ vrai  que  Ji  hmx  tuus  ètieni  nireltnut  cnftmkle , /m  m t-k,  - 
„ si  y s beauetup  d'affaniur  que  camnt  je  Veimoit  fort  , 

„ je  lui  auroit  dit  quelque  ebejè  qui  Vaurait  fait 

„ Peu  après  que  j'eus  conté  mon  fonge , le  Doéleur  Jnxoo, 

„ alors  kvéquc  de  Londres,  vint  trouver  le  Roi,  com.ne 
,,  je  l’al  ra^orté  dans  la  Réhtion  que  j’ai  envoyée  au 
n Chevalier  Dugdale . fle  donc  je  vous  envoyé  une  copie . ne 
„ fachatii  point  fi  l'OriginsI  eft  entre  les  maint  de  My- 
« lord  Archevêque  de  Cantorbery.  ou  entre  celtes  du  Oie* 

,,  valicr,  ou  s'il  a été  mis  dans  ia  Bibllotliéque  du  Che- 
„ valier  Jean  Cotioe  ; je  fuis  bien  aile  que  vous  le  voyiez 
„ avant  que  de  retourner  dans  le  Nord.  Mais  félon  vu- 
„ tre  promcQi:  vous  ne  la  montrerez  à perfonne  qu'à  fa 
„ Grandeur.  Je  fois 

„ Monfieur 

„ [Yorli]  le  „ Votre  très  affcifttonné 

,,  aé  Août  i68e.  „ Ami  & Serviteur, 

Tbo.  Herbert. 


e>  HEREDIA  (Jean  Febdimand  d’)  Grand-MaiCrede  fOrdre  des  Gievaliers  dè  Sr.  Jean 
de  Jèrufalero,  appellè  aujourd'hui  l’Ordre  de  Malthe,  ètoit  iflii  d’une  des  plus  ooblez  MaiTon$  d'Ar- 
ragoR  (â).  Après  avoir  eu  de  fore  belles  efpcrances  de  fortune,  il  fut  obligé  d’y  renoDcer,  & de 
chercher  à fe  pouffer,  en  prenant  l’habit  de  Chevalier  [-^].  Les  Auteurs  ne  marquent  ni  le  tems  de 
fitnaifEuicc,  ni  celui  où  il  entra  dam  l’Ordre  de  Maithe.  Tout  ce  qu’on  peux  cüre,  c’efl  qu’il  doit 

être 


[A\  Aftis  aevfr  ru  de  fort  btUet  tf^ranett  4t  fartwu . il 
- fvi  opiiei  d’y  rniffirfr,  de  cbtrcbtr  A Je  ^J)er,  en  pre- 
nant rèsHt  da  Qnwiirr.]  Il  avoit  un  frère  aîné,  qui  fe 
nommoit  Blalco  Heredia, revêtu  de  la  première  dignité  du 
Royaume  d'Arragoo.  d'el  Juftieia,  ou  de  Grand  Jollicier. 
Ce  Seigneur  fe  voyant  fans  héricicn  au  bout  de  plufieurs 
innées  de  mariage , pour  ne  pas  laificr  périr  fa  Maifon  , 
obligea  fon  frere , notre  Jean  Ferdinand  d'HeredU , de  fe 
Birier.  Il  n'eut  de  ce  mariage  que  deux  filles . A fa  fem- 
me étam  morte  en  couche,  fon  frere,  toujours  entêté  de 
fe  voir  des  héritiers  de  fon  nom , l'enguea  i une  fécondé 
•lliarKc.  & lui  fit  éfoufer  Dona  'Hiéréle  Comcllie,  nièce 
& héritière  de  fa  femme , enforte  que  tous  les  biens  de 
ces  puifiantes  Maifons  regarJoIcnt  uniquement  Heredia  êk 
fci  cchint.  H eut  de  ce  fccood  mariage  m gatyon  êk  une 


fuie.  Peu  de  tetns  après  il  fe  vit  encore  veuf,  par  la  mort 
de  fa  féconde  femme;  mais  par  un  cvénenicnt  imprévu, 

U fe  vit  tout  d'un  coup  fahs  biens , A «lécliu  de  toutes  fes 
efpéranccs,  U femme  de  fon  frere  ainé.  après  plulïeuis 
années  de  ûériUté  , ayant  mis  au  monde  lucediîvemcciC 
deux  cnfins  màlcs  ô)-  Rédaii  par-là  i une  allez  favheu-  fi)  vctioi 
fe  fituation , il  prit  le  parti , après  avoir  recommandé  A-s  èM.  d* 
enfins  i fon  frere,  & fans  cominuniqucr  fon  dclTein  à per- 
fonne,  de  s’embarquer  pour  Rhodes , où  il  demanda  f'ha«  ^ 
bit, 6t  fut  re^u  par  le  Gnod-Maltre  de  Villeneuve  en  qui-  171.  ’ 

lité  de  Chevalier  de  la  l..angue  d'Arragoo  (1).  Daus  la  ,,, 
fuite,  ayant  auafiif  des  riebeffes  immenfes  à la  Cour  d'A-  Ibidtm. 
vignon,  Il  en  employa  une  partie  i l'établUTemcnc  de  fea  , , 

(3). 

L.  SI4. 

[»}  h 


<4)  Iden. 
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Il  E R E D I A. 


6trê  né  dins  le  commencenenc  du  quatorzième  fiéde,  & qull  l’engagea  daot  TOrdre,  fbi»  le  Gou- 
vememenc  du  Grand*Maîcre  Helion  de  ViDeneuve,  qui  occupa  ce  polie  depuii  1323  julqu’en  1346. 

Heredia  fe  concilia  Uentôt  l’edime  & l’amitié  des  principaux  Chevaliers , par  Ibn  air  noble , lès  ma- 
nières polies,  le  courage  & la  valeur,  qu'il  6c  paroîcre  en  divcrlès  ocÔTioos.  U plut  lurtouc  au 
Grand-Maître  tant  par  U régularité  de  là  vie,  que  oar  Ton  elbrit  adroit  & infinaanc  (é).  Ce  fut  à (<> 
ces  qualités  qu’il  fut  redevable  d’une  Commanderie  oe  j a dans  la  fuite  il  6t  rapidemoïc  fon  che-  '' 
min , à quoi  contribua  beaucoup  la  perte  que  f Ordre  nt  d’un  grand  nombre  de  Chevaliers  à l'EfcaU- 
de  d'Alexandrie  [£].  11  parvint  luccellivesnent  & à Ibo  tour  au  Baillia^  de  Caplè,  & à la  Châtel* 
lenie  d’Empode,  une  des  principales  Dignités  de  l'Ordre,  & la  plus  conudérable  en  Eun^  après  la 
Grande-MaStrife  (c).  11  pro&ia  enfuite  d'une  occadon  favorable  pour  s’emparer  du  Grand  Prieuré  r*)  t<i«« 
de  Catalogne  [ Cj , quoiqu'il  eût  été  envoyé  au  Pape  Clément  VI.  pour  maintenir  les  droits  de  l’Or* 
dre.  Ce  procède  fobligea  de  demeurer  à Avignon , où  le  P^  rélidoit , &.  Ü s’attaclu  uniquement 
à la  Cour  de  Rome.  Bientôt  il  fe  mit  au  fait  œ la  politique  « des  intrigues  de  cette  Cour , èi  eut 
beaucoup  de  part  à la  conHance  des  Papes.  Clément  VL  l'envoya  à Philippe  de  Valois  Roi  àc  Fran- 
ce & a Edouard  IIL  Roi  d'Angleterre  pour  faire  de  là  parc  auprès  d’eux  roffice  de  Médiateur.  On 
prétend  (d)  qu'il  fe  trouva  à la  Bataille  de  Crecy,  & qu'il  combattit  dans  l’Armée  FransoÜe  f D]..  (*)  i<)«« 


[fi]  îlfa  rafiitment  f*n  fuei  entrifxM  btsuctup 

lo  p«ru  fwr  rOfdrt  fit  d un  frëitd  withe  de  Cbevaiters  é 
VeJcûUdt  if/fUxandrie.}  Je  trouve  de  la  variété  parmi  les 
Billotieiu  touchant  celte  expédition , leur*  narraiioni  n'é* 
tant  pai  d'accord  i diven  égards.  Voici  comment  l'IlUlo- 
rien  de  Malihe  rapporte  le  fait  (a).  >.  !>«*  Coifairet 
„ tiens  infenoietu  rouvenc  les  o6te«  de  i'Jle  de  Cbyjne , 
,,  & enlevuient  tout  ce  qui  navlgeoit  dans  ces  Mert , rom 
,,  l'éteodart  de  la  Croix.  Le  Grand-Maître  (fiaiawnd  Bé- 
„ rnrtr)  ne  fe  contenta  pat  de  mettre  en  mer  plufleurs 
„ Cadres  , qui  leur  donnèrent  la  chalTc;  mait  de  concert 
,,  avec  le  Roi  de  Chypre  {Pierre  de  Lufigritn),  il  réfolut 
,,  de  les  aller  brûler  jurquet  dans  le  Port  d'Alexandrie. 

„ Ce  Prince  & le  Grand-Maître  alTeinblérent  prés  de  cent 
„ vailTeaux  de  dlfféreniei  gniKicurs , Ils  Ict  ebar^érent  de 
„ troupes  de  débarquement , qu’ils  avnient  h plupiit  ti- 
„ réet  des  cAtet  de  France.  La  flotte  étant  prête  de 
,.  mettre  i la  voile,  le  Roi  R le  Grand-Maître  l'embar- 
„ quérent.  fuivit  d'un  nand  twmbrt  de  Chevaliers, & en 
„ moins  de  cinq  jours  irt  abordèrent  au  pied  des  munilJei 
„ d’Alexandrie.  Ils  poférent  des  échelles  le  long  des  mu* 

„ railles  , & préfentérent  l'efcalade.  Les  Alexandrins  fu- 
„ rrnt  furprisi  mais  outre  une  sombreuie  gamiron  U y 
avoir  tant  de  monde  dans  cette  grande  Ville,  la  plus 
„ licbe  de  l'Egypte,  qu'on  vit  en  un  inûnni  les  murailles 
„ bordées  de  loldats  & d'habitans , qui  faifoient  pleuvoir 
„ une  grêle  de  flèches  fur  les  Chrétiens.  Ces  affiégés , 

„ appuyés  fur  le  parapet , à mnds  coups  de  piques  & 

„ de  hallebardes , renvetfent  les  allîégcans , ks  poufleot 
„ dans  le  foITé,  & les  acesbient  de  groflet  pierres.  De 
„ nouveaux  aiïaillans  prenncrrc  la  place  des  morts  & des 
„ blelfcs , de  faos  s'étonner  du  fort  de  leurs  compagnons , 

„ ftichent  de  gagner  le  haut  des  niarailles.  I.es  uns  foitt 
„ perçai  coups  de  flèches;  d'autres  précipités,  ou  ren- 
„ verfh  avec  les  éi-helles.  Les  sfliégéii  répandent  de  tous 
^ cècés  de  t’hurle  bouillante  & des  feux  d'artifice , qui  cm- 
„ brafent  les  machines  des  Chrétiens,  s'attachent  même 
„ à leurs  habits  ; paflent  jufqu'tu  corps , forcent  le  Sol- 
„ dac  tout  en  feu , d'abandonner  l'attaque  pour  chercher 
y.  du  recours  dans  l’eau . où  il  fe  précipite.  Jamais  aQâut 
„ ne  fut  plus  furieux  de  plus  meurtrier;  mais  malgré  l'i* 

,,  mage  de  la  mort  qui  fe  préfeme  de  tous  côtés , les  Chc 
M valicTS  de  Rhodes , animés  par  leur  propre  courage , ft 
„ foutenus  des  regards  intrépidci  du  Grand-Maître  , rc- 
^ viennent  au  combat,  s'attachent  de  nouveau  aux  mu- 
„ railles, dt  fe  hifani  une  échelle  des  corps  morts  de  leurs 
„ compagnons,  s'élèvent  jufqu’au  haut,  gagnent  le  para- 
„ prt , fc  jettent  daus  la  place . dt  tuSnt  tout  ce  qui  fe  pré- 
„ fente  devant  eux.  De  là  lef  vIAorieux  fe  répandenedans 
„ la  ville , pénétrent  dans  les  maifons  volflaes  des  rem- 
y,  parts , mafCiicrent  les  hommes  dans  Ici  bm  de  leurs 
„ femmes,  pillent  les  plus  ricbei  meubles,  dt  font  efcla- 
,,  ves  tout  ce  qui  écirappeà  la  première  fureur  du  Soldat. 
,,  Quoique  te  Roi  ft  le  Grand-Maltie  euQêot  perdu  beau- 
„ coup  de  monde  dans  les  différentes  attaques , cependant 
„ ns  auioient  bien  fouhalué  de  pouvoir  fe  maluicnir  dans 
,,  leur  conquête.  Mais  ayant  apprb  que  le  Sultan  faifoit 
,,  avancer  toutes  les  forces  de  l'Egypte  pour  les  en  chaf- 

„ fer ils  réfolurent  de  fe  retirer;  dt  après  s’étre 

J,  cbsrgés  d'un  butin  IneiUaeblc,  ils  mirem  le  feu  i mus 
,,  les  vaiflinux  des  Jntîdéics , qu’ils  trouvèrent  dans  le 
„ port,  dt  fe  rembarquèrent  avec  leurs  prifonniers."  Mr. 
l’Abbé  Fleuri  raconte  la  prife  d'Aleaandrie  d'une  manière 
toute  oppofée , dt  on  remanjuera  aifément  qu'il  ne  s’ac- 
corde avec  Mr.  De  Vertoi  que  fur  le  fait  mène,  que  la 
place  fiit  prife,  de  fur  l'article  du  butin  qu’on  y fit.  „ Après 
„ quatre  [oms  de  navigation,  dit  Air.  flnri  (5J,  iis  arrl- 
„ véreot  (è  Alexandrie)  le  jeudi  fécond  jour  d'Oâobre 
M i3dS-  environ  midi;  mais  le  Roi  remit  la  def- 

„ cente  au  lendeowin,  pour  h faire  avec  plus  d'ordre. 

' ,,  Cependant  les  Saraflos  fortlreot  de  U Ville  en  multiui- 
,,  de  inlinir,  fe  ranrirent  en  bataille  fur  le  rivage  en  pré- 
„ fence  de  l'armée  Chrétienne  , & y palTérent  la  nuiL  Le 
„ lendemain  ....  la  defeente  fe  fit,  les  Saralîns  après 
„ quelÿie  téflflance  s’enfuirent  dans  la  Ville  & s'y  èôfer- 
„ mérent  : puis  voyait  qu’on  metioit  le  feu  aux  portes, 
„ ils  abandonnèrent  les  murailles  dt  les  tours,  & te  reti- 
„ rirenc  i Babykme,  c’eft-i-dire  au  Caire.  Ainfl  fut  pri- 
„ fe  Alexandrie  après  un  combat  d'une  heure , où  par  un 
^ Cbrttiia  HS  /M  Nié  , . . . . L’amèe  Cbréùeooc  iunt 


„ entrée  dans  U Ville^le  Roi  tint  un  Confeîl  général, 

„ pour  favoir  s'il  devoit  la  garder,  oomiue  il  l'auroic  fou- 
„ haitté;  mais  la  plupart  des  Sei|neun  furent  d’avis  con* 

„ traire, particuliérement  lcsAngTois.&  rAmirai  ou  0>m- 

„ mandant  des  Rhodient Les  Chrétiens  donc  t^o- 

„ yam  qu’ils  ne  pouvoient  garder  le  tiers  de  la  Ville  , f« 

H contentèrent  de  la  piller , dt  en  emportèrent  des  richtf. 

M fes  liDiDenfcs.''  Un  troifiéme  Uiûorlco  raconte  cet  évé- 
nement d'une  autre  façon  encore  (d).  „ Toute  l' Armée, 

„ qui  fe  trouva  de  plus  de  cent  voiles , étant  prête .... 

„ le  Roi  s’embarqua  lui-même,  fit  meure  i la  voile,  & al- 
M h fondre  fur  la  Ville  d'Alexandrie , qu’il  l'étoit  flâné 
„ d'emporter  d'emblée.  Cependant  mal^  la  vigoureufe 
„ efeatade  qu’il  y fit  donner , ce  ne  tut  pas,  uns  une 
„ perte  trèt  conudérable  des  plus  braves  Chevaliers  , dt 
„ des  meilicuri  Soldau  , que  les  fiabitans  en  furent  for- 
, céi.  I.«s  Chrétiens  y entrèrent  enfin  l'épée  â la  main , 
t,  dt  tuèrent  toute  la  Gamifon  Saraflne,  qu'ils  y trouvé- 
„ reot.  Devenus  maîtres  de  cette  importante  place,  au-tieu 

de  s’appliquer  promptement  i i'yfortilîer,dt(econrerver 
„ lapriacipaleClcfder£»Me....  Us  ne  s'attachèrent  uni- 
„ quement  qu'i  butiner  a a s'enrichir , fans  penfer  que  le 
„ Soudan  alloit  bien  tôt  leur  tomber  ûjr  les  bras,  avec 
,,  toutes  fes  forces.  En  effet  Us  apprirent  auÔl-tôt  qu'il 
„ étoic  parti  du  Caire,  & qu'il  mareboit  à grandes  jour- 
„ nées ....  Alors  les  Chrétiens . qui  ne  fe  croyoient  point 
n alTex  forts  pour  lui  réfiller,  lèceagérem  ennércuicnt  la 
„ Ville,  y mirent  le  feu  aux  quatre  coins , & partirent  le 
„ quatrième  jour,  après  qu’ils  l'en  furent  rendus  maiiret.’* 

En  comparant  cct  divers  récits,  il  me  feinble  qu’on  peut 
conclure , que  celui  de  rHlûorien  EcciêfialUque  eù  le 
moins  exaâ , & qu’on  peut  regarder  comme  certaines 
ces  doux  choies,  qu'il  en  coûta  beaucoup  de  monde  aux 
Chrétiens  pour  fe  rendre  maîtres  d'Alexandrie  , qu'ils  y 
firent  un  tres-grand  butin,  dt  qu'ils  furent  obligé  d'aban- 
donner leur  conquête. 

[C]  A prefiia  m/uite  d'une  tfeajten  /ivoraèie  peur  t'empu- 
rn  du  Crand-fiririiré  de  CateUgne.]  La  manière  dont  Mr. 
de  Vercot  rapporte  cette  ciiconflance  de  la  vie  d'Heredia, 
ne  fait  pu  beaucoup  d honneur  é ce  Chevalier.  Le  Grand- 
Prieuré  de  Catalogne  étant  venu  il  vaquer,  il  fe  préfrnta 
deux  Prétendons  : l'un  au  préjudice  des  droits  & des  pri- 
vilèges de  rOfdre.  s’en  étolt  fait  pourvoir  par  le  Pape; 

& un  autre  Chevalier  roclamoit  ce  Prieuré,  a titre  d'an- 
cienneté. Son  droit  n'ètoic  pas  inceruin,  dt  II  étoit  mê- 
me de  l'intérêt  de  l'Urdre  de  ne  pas  fouffrir  que  fes  Re- 
ligleui,  au-lieu  de  l'attacher  i mériter  les  graùs  par  Icurt 
ferviccs , iournaffeni  leurs  voês  du  côté  de  la  Cour  du 
Pape.  Mais  comme  on  craignoit  i Rhodes  d'offenfer  en 
Pontife,  le  Onnd.Maltrc  & le  Confeil  réfolurent  de  lui 
envoyer  un  AmbaiTadeur.  l-e  Orand-Maitre  jetta  les  yeux 
fur  Heredia,  en  qui  il  cnit  démêler  les  taicns  d'un  habile 
Négociateur;  le  choix  fut  approuvé  par  le  Confeil;  Here- 
dia  fut  cbtr^  de  repréfenter  au  Pape  le  tort  que  fa  nomi- 
nation feroii  i tout  l'Ordre , ft  d'inûfler  fortement  fur  le 
révocation  du  Rref;dt  connne  on  craignoit  de  ne  pas  l’ob- 
tenir, on  permit  i rAmbaffadeur  de  terminer  l’anairc  pv 
un  accommodement,  s’il  y ixouvoit  la  moindre  ouverture, 
Heredia,  arrivé  â Aviipiou,  vit  bien -tôt  que  ce  demiet 
pani  étoit  le  feul  expédient  i faivre,  R U chercha  en  mê- 
me tenu  è y trouver  fon  intérêt  particulier.  11  ménagea  il 
adroitement  refprit  des  deux  Prétendant , qu'ils  convin- 
rent de  panier  les  grands  biens  du  Prieuré,  & fit  agr^r 
ce  partage  au  Pape.  Fjifuite,  comme  l'ige  des  deux  Pré- 
cendans  & leurs  inilrmilés  ne  leur  pennettoiem  pu  de  Ce 
tranfportcr  au  Prieuré,  il  l'en  procura  l'Oeconomat, 
n'eue  nas  honte  de  Ce  faire  nommer  par  le  Pape  pour  leur 
SuccelTeur.  Les  deux  Chevaliers  ayant  peu  uirvécu  i cet 
arrangemens , lui  feul  pro-ica  de  leur  coacutrenc«v<  7 ). 
Cette  conduite  ne  fliii  cenainement  pas  bonneur'i  Here- 
dia,pulfqu'il  abufa  indignement  de  la  confiance  qu'onhvoic 
mife  en  lui. 

(D)  On  prétend  pt’ilft  treuus  à U WotÜe  de  Creey , 

Msi  cMêsuit  daw  l'amie  /ranf*i/e.]  Rapportons  d'aterd 
le  récitdc  Mr.  l’AbbédeVerioc  fg).  „ Qément  Vl.dii  ji,  . 
„ ayant  appris  que  Philippe  de  Valois  Roi  ife  France,  Ôt  ’ 
,.  Edooud  Roi  d’ Angleterre  étoioot  i la  veille  d'en  x'enlt 
„ aux  mains,  choifit  Heredia , qu'il  envoya  i ces  deux 
M Princes,  pour  faire  de  fa  part  auprès  d'eux  l'o&e  de 
„ Médiateur.  Ce  CbevaUei  auifi  courageux  qu'habile , dt 
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Innocent  VI.  gyant  fuccéJë  à Oement  VI,  la  fortune  d’Heredia  prit  un  nouvel  ëclat  fou»  le  Ponti- 
ficat d’un  Pape,  dont  il  avoit  toujours  ëté  fami  le  plus  particulier,  dont  il  devint  le  Minillre  &- 
le  Confident.  Ce  Pontife  le  déclara  Gouverneur  d’Avignon  & de  tout  le  Conuat  Vcnaifiîn , if  le  nom- 
ma depuis  fucceflivement  au  Grand-Prieuré  de  Caflillc  & à celui  de  St.  Gilles.  Cette  Uaute  faveur  le 
fit  foupçonner  d’avmc  infpiré  au  IHipe  des  projets  peu  favorables  à Ton  Ordre  [£].  Pour  l'engager  4 
le  défifler  des  Bénéfices,  auxquels  il  n’étoit  parvenu  que  par  la  nomination  du  Fïpe,  le  Grand- Maî- 
tre Roger  de  Pins  kii  envoya  d’amples  provifions  de  la  citarge  de  fon  Lieutenant  en  deçà  de  U mer. 
Mais  tout  cela  fut  inutile,  le  Pape  maintint  ce  qu’il  avoit  fait,  & lleredia  abufani  de  h nouvelle 
grâce  du  Grand  - Maître , non  Iculcmenc  ne  payoit  plus  au  Trefor  commun  les  refponfions  de  une 
de  Commanderiés , qu'il  avoit  accumulées,  mais  encore  fous  préiexie  de  fa  Cliargc  de  Lieutenant,  U 
reienuit  les  reTponfions  des  autres  Commandçrics , <uii  p.ilTuient  par  ils  mains.  Ec  fi  elles  venoient  à 
vaquer,  il  droit  du  Pape  de  nouvelles  provifions,  & par  une  conduite  fi  violente  s’érigeok  en  tyran 
de  rua-  Ordre  £^‘  ]*  ^ reconnoilTance  engagea  Heredia  à faire  entourer,  à les  dépens,  la  Vil* 
le  d’Avimoa  d'épailîes  murailles,  & furtifiéesdcdiltance  en  difiancc  de  tours, qui  mirent  txtte  place, 
bon  de  furprire  tfinfultc  (/).  La  mort  d’innocent  VI.  auquel  fuccédi  ür^m  V.  & enfuitc  Gré- 
goire XL  fit  perdre  à notre  Chevalier  une  partie  de  fun  crédit , fans  rien  perdre  de  fon  ambiduo.  L'à* 

6« 

„ qui  prévit  ciu'il  y Burott  infainiblcmcnt  nnc  rsnglantc  crttc  Bcmsrqav.on  obfervan:  qu'Ily  a fur  ce  fujet  Icspiui 
„ baiallte,  fc  Ttl  donner  par  le  l’ape  la  periuiilîon  de  fe  groiCéroi  liiutet  dant  l' Article  Haisui  a de  Murcri  : on 
„ dcciarcr  contre  celui  de  cci  Frincet  qui  rerofemit  la  y trouve  ic  méoïc  récit,  1 peu  près  que  dans  Mr.  de  Ver* 
,,  médiation  du  S.  Siège.  Et  comme  £dou:.tJ  avuit  été  tqt,  mai*  avec  des  bévues:  i.  Ou  fait  députer  Hcrediapae 
,,  i'ngp(ri.  J<sur.  il  Te  rendit  d'abord  dans  Ton  camp,  & lui  le  Pape  Grégoire  LX.  qui  ne  parvint  au  Pomificat  que 
^ expofa  fa  comsilflion.  Il  vouloir  l'engager  i une  fufpen.  virgi-cinq  an*  après  la  bataille  de  Crecy.  IL  On  le  fait 
„ fion  d’armes;  mais  il  uouva  le  Pr.ncc  Angiois  H préve*  députer  ver*  Chark*  V.  dit  le /âge, au- lien  de  Philq>]>c  de 
„ nu  de  quelques  avantages  qu'il  avoit  déji  remportés,  Valois;  ce  qui  Put  une  faute  d auuot  plus  grande,  que  ja- 
„ qu'il  n'eo  put  rien  obtenir.  Comme  il  vit  qu'il  rejet*  mais  ËdbuanJ  111.  & Charles  V.nc  fe  lom  livré*  de  batail- 
„ colt  avec  hauteur  toutes  les  prunolitioasdepaix  .Âqo'il  le,  quoiqu'ils  fc  foient  fsic  la  guerre;  Edouard  p'ayautpas 
„ faifoit  même  aflbz  peu  de  cas  de  fe*  offices,  le  lier  Ef*  même  peFé  en  France  dans  ce  tens-  là. 

» Irrité  da  peu  d'ég-jrd  qu'il  avoit  poor  ton  ca-  [£]  Cntr  baute/avfurUfit/iiuMOHHfrd'ewiriH/pir/gu 

„ raetérc  , lui  déclara  que  la  cominillion  étant  linic  pat  Pap*  drr  prtjttf  peu/avarùUtiàjaitÔnka.]  Les  llirc*  ayant 
„ (es  refus  uhP.inés  il  alloU  fervir  le  Roi  de  France.  Il  commencé  à faire  des  conquêtes  co  Europe  & i s’y  éia- 
„ lui  communiqua  en  même  tems  la  permifllon  qtr'il  eu  blir,  Innocent  VI.  en  fut  alUrmé,  craignant  qu’ils  ne  por- 
,,  avoit  du  Pape  . v'^c  Ià-dd!Ui  11  prit  congé  de  ce  Prince,  caiTent  leurs  armes  en  Italie.  Pour  les  obliger  i rcpalTcr  en 
,,  & fc  jciia  dons  l’année  Fnoçoifc  , qui  ne  urJa  guércs  Alie,  U connut  le  biaairc  JdTcin  d'obliger  les  Chevaliers 
„ à en  venir  aux  maiot  avic  les  Anglois.  Oit  i^ait  quel  de  Rhodes  de  qiiiuerj  cette  Ile,  & de  uanfportcr  le  Cou- 
„ fut  le  malheureux  fuccé*  de  cetre  journéeCp);  la  bxtafl-  vent  ét  leur  babit^lion  dans  quelque  endroit  de  terre  fvr- 
„ le  fc  donna  près  de  Crecy  en  Ponüiieu.  I.es  François  la  me , voiûn  des  Turcs , foie  du  côté  de  la  Palefline , ou  de 
,,  perdirent  par  lu  trabifun  dequdqQes.unbdcleurf  (^ibefs , l'Aoaiülie,  dans' la  vuë  que  ces  Chevaliers,  par  une  di- 
„ et  par  la  précipitation  des  autres.  Philippe  tit  voir  dans  veriion  utile  , auircroient  Air  eux  les  aruics  des  InHié- 
„ le  cumbat  plus  de  valeur  que  de  conduite  ; il  relia  des  les  , & par  cette  guerre  aUuuiée  au  milieu  des  États  du 
„ derniers  fur  le  champ  de  bataille,  èt  il  conihattoit  en-  'i'urc,  l'crviroicni  de  bouievirts  i la  Chréticnniué.  En> 
„ corc , quoiqu'il  n'cùt  plus  qut  foixantc  Cavalkrs  au*  tété  de  ce  projet  le  Pape  envoya  i Rhodes,  Heredia  ac. 

„ près  du  lui.  Mais  ion  cheval  ayant  été  tué,  il  feroit  compagné  de  deux  autres  Cocumaiidcurs  de  l’Ordre,  avkC 
„ tombé  entre  les  mains  de  fes  ennriris,  ti  Hcredta  ne  coismillon  de  cooiiuandcr  de  fa  part  au  Grand  -Maure 
„ fc  fùc  jetté  prompteiiicot  i (erre,  A ne  lui  eût  préûmé  & au  Coofeil  de  travailler  i la  tranAation  qu'il  dvlîioir. 

„ le  Ihn  ,-avcc  tcqpici  ce  Prince  tit  fa  retraite.  Ix-Ctr-a-  On  fuupçcmna  ilvredia,  qui  fervoit  fcul  de  Confeil  & de 
„ tclain  (lleredia)  voyant  us  corps  d'infanterie,  quicojt-  Mioillrc  au  Pape,  d'avoir  eu  en  vue,  It  l'Onirc  ahindon- 
„ batiuil  encore,  fut  fc  mettre  à I»  tète  . A diipuia  quel-  rwit  l'Iie  de  Rliuücs  , de  s'en  faire  nommer,  (bus  le  ti- 
,.  que  teins  la  riâoire  aux  Ansloîs.  M..is  Ces  Hataillons  tre  de  BailU  , Prince  Souverain.  Quoi  qu'il  en  foit , le 
„ ayant  été  accablés  par  l’armée  vlftoricufe,  il  fut  en;in  OnnJ-Malire  Pierre  de  Cornillan  répoodit,  qu’il  nv  pou- 
„ entraîné  dans  la  déroute  générale.  & ce  ne  fut  pas  fans  volt  pM,  fans  la  participatlo:i  & le  coiifcnteineut  du  Clix- 
„ )iclne  que  percé  de  coups,  il  rvjoittnlt  les  débris  de  Par-  pitre  géiiérul  de  l'Ordre,  abandonner  (I  bturquemeut  une 
„ met:  Françoife.  Pendam  qu'il  le  ’faifoU  panfer  de  qua-  conquête  A conAdérable  , & qui  avotc  ciTuté  le  plus  par 
„ tre  grandes  bleffiitcs , qu’il  avoit  rcçué.c  dan*  la  ^lail-  fang  de»  Chevaliers.  Ce  Ctiapiire  fut  indiqué , mais  ue  k 
„ Iv , Il  apprit  que  dans  le  cainp  ilci  Anglois  on  parloit  tint  poltx;  le  Pape  fe  borna  a faire  tenir  une  AlTcmblèe  i 
n defavanta^ufeineni  de  fa  conduite,  A que  des  Officiers  Aviron  même  , oh  il  fut  conclu  que  les  Orc-vaUers  l'é- 
„ de  ci-tte  nation ‘difoient , qu'étant  revêtu  du  caiadére  ubiiroient  dans  la  Morée.  Mais  ccue  alTairctiaJnaeoIon* 

„ d'Ambafnideur,  il  n'avoit  pn  combattre  en  laveur  des  gucitr,  & le  projet  du  Pw  ne  s'eaveuu  point  (ta). 

,,  François , fans  violer  le  Droit  des  Gens.  Ce  Chevalier  ( P*]  Par  une  canilmiie  fi vialtme  s'ttigtak  tn  ryra;i  4t 
„ ne  fut  pas  plutôt  guéri,  QU’N  envoya  dan*  leur  camp  un  (Mr*.  ] La  conduite  d Heredia  jiiécoutenu  è uii  tel  ' 
,,  Héraut,  pour  préi'cntet  ton  gage  ov  bataille  A ceux  qui  poi.ni , que  le  Grand-Maître  Roger  de  Pins  envoya  deux 
„ atcaquoient  fa  conduite,  & apparL-mment  qu'il  s'en  fe-  Députés  i Avignon,  pour  demander  au  Pape  la  pennillion 
,,  roit  fuivi  un  combat  paitirulier , Il  Edouard  , auquel  de  Mire  Aiire  le  procès  au  Uiitclaiifd  BinpuQc,  comme  i ' 
„ on  en  demandi  la  permifllon,  ne  lui  eût  rendu  juAicc , rUturpaceur  des  biens  de  l’Ordre.  Le  Pape,  qui  ne  vois- 
„ & publié  qn'avaot  la  bstaille  U lui  avoit-CommuDiqué  lolt  pas  protéger  ouvertement  fes  injuilices, feignit  decon-  . 
„ la  permilBon  que  le  Pape  lui  avoit  donnée,  au  bat  de  feDlir  i ce  que  le  Oraud-Manre  déüroit  : if  nomma  même 
,,  fon  inAruélion , de  comfntire  cOnirc  k Prince  qui  re-  deux  Cardinaux  pour  prendre  coonoiUancc  de  cvttc  aft’al- 
„ ietieroh  les  propoAtions  de  paix  dont  il  éioir  chargé",  re.  Mais  fous  la  qualité  de  Juges,  il»  ne  tiieut  que  l’office 
Selon  ce  récit  il  paroU  qu'Ileredla  eut  une  part  adêz  ecm-  de  Médistcurs;  ét  4 caufe  du  crédit  J HcreJla,  qu'ils  vua- 
AdéraMe  4 ca  qui  fe  palfa  à ta  bataille  de  Crecy.  Maisj'a-  loient  ménager  eux • mêmes-,  ils  engagèrent  le*  AmbaAa- 
voué  qoe  j’ai  de  la  peine  à comprendre  le  profond  fiicnee  deurs . moycnoani  une  légère  ûnisfaction  , 4 fe  déAllct  de 

Suc  d’-autjres  HiAorlens  gardent  fur  ce  fujet.  Mr.  de  Rapin  leur  povrfuicc.  Le  Pape  envoya  exprès  4 Rhodes  un  Gen- 
sns  le  détail  qu'il  fait  de  cc  qui  fe  palTa  i la  bataille  üllM.mme  de  fa  maifoo.  pour  dire  de  fa  porc  au  Grand- 
de  Crecy  , ft  avant  & après  cette  fameufe  Journée  (lo)  Maltri  .qu'on  lui  feroit  plaiAr  de  ne  pat  troubler  lleredia 
ne  dit  pas  un  mot  de  l'aobafCide  d'Heredla  , ni  de  ce  dans  la  jouLUUKe  des  dignités  qu'il  lui  avoit  conférées , 
qu'il  fit  4 la  bataille  pour  (âuver  Philippe  r il  rapnorte  & dont.  dl:uit-il , cc  Chevalier  D'cmployoU  les  revenus, 
bien  que  ce  Prince  combattit  jufqu'4  l’extrémité,  ctoona  que  pour  l'imérét  de  l'Kglife  A ic  fervicc du,$L $iécc.  Le 
des  marques  éclatantes  de  valeur  A d'intrépidité  , A que  Grand-Matire  fut  obligé  de  fouffirir  un  ^us.qu'uaii  puif- 
ce  ne  fut  qu'aprés  avoir  eu  deux  chevaux  tués  fous  lui , À fant  Prou'élcur  rcuifSchoic  de  corriger.  Mais  dans  un 
reçu  deux  bleüûres,  qu'il  fe  kiljà  mener. quolnu'avec  une  Chapitre  général  qu’il  (inc  4 Rhodes,  il  fit  paffier  divers 
cxtièine  peine , liors  du  chsmp  de  bataille;  mais-ii  ne  dk  Rég>emens , propres  4 prévenir  dan*  la  fuite  de  feiublablea 
rien  de  plus.  Mczerai  garde  auffi  le  filence  fur  ce  fujet,  abus  (14).*  Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  Içl.  qu'il 
Boo  feulement  dans  fon  (1 1)  , mais  dans  fa  grande  ell  furprenant  qu'un  ne  trouve  rien  dans  l'HIAorien  des 

MiAolre  (t9),  où  il  rsconte  meme  une  circonAance  qui  Papes,  je  parle  de  Platina,  for  le  fuict  de  noue  llêtcdia! 
contredit  formclkmenc  c«  que  rapporte  Mr.  de  Vertoc,  qutlqiK-  court  que  foit  cet  Autiur,  il  icmble  qu'il  n'auroit 
qu'Heredia  remonta  Philippe,  A que  ce  Prince  fc  fauva  fur  pas  dû  palier  cmiéremcat  fous  fiIcnee  la  grande  faveur  où 
le  cheval  du  Chevalier:  voici  les  termes  de  Mcaeray:  llercdk  parvint , fnnootfii'idêequ'endooncMr.dcVer- 
„ Ce  Rrince  prefque  tout  fcul  ne  latOblc  pas  toutefois  de  coc(i5)  ell  juAe:  teutet  Ut gntetr , iU-i\,p^[piintpérfin 
„ tenir  ferme,  A de  fe  défendre  avec  un  counge  invinci-  emU;  les  piw  gtandt  Pthieti  tttUfeMnt  goK  tmpr^e- 
„ ble,  cfpéniu  que  d’une  fi  grande  armée  qn'ii  avoit,  il  ssent  /sa  amitU.  il  panagmt  avec  jim  MaUre  la  puè,yan- 
„ s'en  railieroit  au  moins  dequo/'hit-fauver  l’honneur,  ce  dtt  Qeft,  au  paar  mieux  dire,  i*  Pape  n'an  oosis  yw- 
;,  Cependant  le  péril  augmentait  de  plut  en  plus,  le  non*  U tiirt,  fendant  f«e  Un  Siiniflre  tn  ôtait  mie  fouisriie'. 

„ bre  des  Atns  su  contraire  diminuoit,  il  école  ûlefTé  A 4 Selon  ce  récit  Heredia  doit  avoir  joué  un  grand  rôle  fou* 

„ la  gorge  A à la  cuife,  A il  Bc  ^uvolt  manquer  d'cAre  le  Pontifiât  d'innocent  VI , A ■éanotoins  je  a'en  trouve 
tué.  ,^«n  de //aiianr.  çui  faveir  d^a  reaitnce  un* /oir,  ni  trace  ni  vcAlgo  , non  fculctncnt  dans  Plaiiiw  , mais 
„ ne  pouvant  lin/  perfuaikr  de  fc  retirer,  prit  la  bride  de  dans  l'HîAoire  KcdéfiaAtqoe  de  FlntL  Âurt>it-on  voqlu 
„ foochtval.  Ai'arracha  duconbat  malgré’luy".  Jcfiaiiai  ' cocher  la  foiblcAc  du  fioatifef  . . 

lO]Li. 


f lO  Venu 

Ut.tii. 

ÿ.  S»S-S4S. 


(14)  Idrm. 
p.  ass-sr»* 


fn)  tdem. 
p,  a;». ai*. 


fi<)  l.m. 

«<1.  p.  »ii. 


fl?)  Idem 
p.  Wf. 


fit)  /)*• 
tangt  Oloftl 
T Itl  p.l««< 
A9md  Vcf 

f.  »•*. 
(i»)Ptiri- 
«•  ^ r:/fi 

Itl 

Greg»(io 
J(l  p.  foi» 
Bd.  iM4. 
in  II. 
fio)  Idem 


dri 

jtMt.  EttUf. 
Ton.  XU 
F-  *7. 


II  E R E T)  I A.  P9 

n avaocfi  du  Grand‘Maître  de  TuHiac,  le  lie  penfer  à devenir  fon  Succeflbur,  & il  réaffit  dans  fon 
oenein,  ayant  été  élu  en  1376  fG].  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  nouvelles  de  fon  éleéUon,  qu'il  le 
difpüfa  à partir  pour  Rhodes,  « pour  y paroître  d'une  manière  qui  répondît  à fa  réputation,  &.  qui 
juuifi&t  le  choix  que  l’Ordre  avoit  fait  de  fa  perlbnne,  il  mit  en  mer  jiuqu’à  neuf  galères,  fans  comp* 
ter  d'autres  vaiflèaux  de  difiérences  grandeurs , fur  kfqueU  il  embarqua  un  grand  nombre  d’Avantu* 
Tiers,  qu'il  avoir  pris  à fa  folde.  Il  étoit  prêt  de  mettre  à la  voile,  lorfqu’il  fe  vit  obligé  de  différer  Ton 
dé|^,  à la  prière  du  Pape  Gr^oire  XI.  qui  venoit  de  fuccèder  à Urbain  V.  Le  Pontife  fouluitca 
au  il  le  iianfportât  en  Italie,  ayant  pris  U réfolution  de  rétablir  à Rome  la  réfidoKe  des  Papes 
tJeredla  s'acquitta  heureufement  de  cene  commifiion,  conduiHc  le  Pape  à Rome,  & après  avoir  prit 
congé  de  lui,  alla  fê  rembarquer  fur  fa  Rotte,  & prit  le  chemin  de  Rliodes  (g).  Mais  il  n'y  arriva 
pas  auffi-tôt  qu’il  comptoit  H rencontra  fur  fâ  route,  âc  proebe  des  côtes  de  la  Morée,une  flotte 
des  Vénitiens,  qui  éioient  alors  en  ^erre  avec  les  Turcs.  Le  Général  qui  la  commandoic  foilidta 
fl  vivement  le  Grand>MaSire  de  join^  Tes  forces  à celles  de  la  Républû^ue  pour  retirer  h Ville  de 
Fatras  des  mains  des  Infidèles,  qui  s'en  étoient rendus  maîtres,  il  n'y  avoit  pû  lon^ms,  qu’il  fe  laif* 
fa  eng^^r  dans  celte  cncreprifè,  oùiHê  diflingua  extraordinairement  [/],&  réunit  à reprendre  Fa* 
tras.  Encouragé  par  ce  fuccès,  il  réfolut  d’étendre  fés  conquêtes  dans  toute  laMorée,  & s’étant  dé* 
terminé  à entreprendre  le  fiége  de  Corinthe,  il  voulut  reconnoître  par  lui ‘même  l'éut  de  la  place. 
Mais  comme  il  n'avoic  pris  qu'une  foible  efeorte,  il  fut  fait  prifoonier,  étant  tombé  dans  une  embuP 
cade.  On  le  conduifit  dons  le  Château  deCorimhe,oùil  fut  gardé  avec  beaucoup  de  fom.  Les  Grands* 
Prieurs  de  Saint  Gilles , d'At^leterre , & de  Rome , qui  l'avoient  fuivi  dans  cette  expédition , oflri* 
rent  pour  fa  rançon , du  conlentemem  du  Général  Veniden , de  rendre  Fatras  ; mais  les  Turcs  r^tcé* 
rent  cette  propolition.  Les  Chevaliers  ofirirent  alors  outre  Fatras,  une  fomme  trés-confidérable,  & 
oue  les  trois  Grands-Prieurs  demeureroienc  en  Ôiaee,  julqu’à  l'entier  payement.  Les  Turcs  parurent 
aifpofés  à accepter  cette  dernière  propofidon.  Mais  quand  on  la  communiqua  au  Grand* Maître , il 
n’y  voulut  jamais  confoncir,  ni  qu'on  tirât  du  Trèfor  de  l'Ordre  fa  rançon.  Les  Turcs  le  firent  paflêr 
dans  les  montagnes  de  l’Albanie , où  il  fut  enfermé  dans  une  étroite  prilon  pendant  plus  de  trois  ans 
Ayant  été  enfin  racheté  des  deniers  de  là  famille,  il  fe  rendit  à Rhcxles,  où  il  prit  poflefCon  de  là  m* 
gnité  & du  gouvernemenL  11  prit  connolflànce  de  l’état  de  l'Ordre,  <Se  s’apperçut  bientôt  qu'il  y a* 

voit 


[Cl  L'ift  avmci  Ju  Grmd-MaUrt  dt  ^ui>MC  U fit  fen- 
ftT  <è  orwnv  fm  JutttfittÊr,  ÿ U nujfit  dans  ftn  itfitin, 
tyjra  iU  diy  m l^7^.  J Mr.  de  Vercot  dit  (id).  QU'il  re- 
eardx  la  place  de  Gnnd  Mitcrc.  comme  un  asile  honora, 
ble  contre  le*  coup*  de  la  Fortune  & les  dir^race*  de  la 
Cour.  „ II  fit  de  bonne  heure  fa  batterie,  ^ùùu  l'HiJt»- 
,,  rim:  les  amis  <iu’il  avoit  S la  Cour  d'Avignon  , agiicne 
„ vivetnenc  pour  fc(  intérêts;  la  plupart  des  Souverains 
„ de  l'Europe  entrèrent  dans  fes  vuét , & le  recomman. 
„ clérent  aux  Chevaliers , qui  ècoienc  nés  leurs  fujets , en- 
„ forte  qu' après  le  décés  oc  JulHac.le  Couvent,  quoique 
„ m^oment  de  Ci  conduite , fe  vit  dans  une  efpéce  de  né* 
celEté  de  le  nommer  comme  il  fit, pour  Grand-Maître". 
Darts  un  autre  endroit  (17).  Mr.de  Vertot  aJlé^  des 
raifons,  qui  purent  déterminer  l'Ordre  é fe  chollir  pour 
Chef  un  Chevalier  qui  en  avoit  ufurpé  les  principales  di- 
gnités contre  toutes  les  régies.  „ Ma»  apparemment  que 
„ les  Electeurs  confidérérent  que  ce  Chevalier  confervoit 
„ toufours  un  grand  crédit  dans  la  Cour  d'Avignon  ; que 
,,  ce  crédit  s'étendoit  même  jufqu’auprés  de  la  plupart  des 
„ princes  Chréiiens,  qui  ménageoient  avec  de  grands  é- 
„ gards  un  homoie  habile,  & dont  les  coordls  lofiuoienc 
,,  beaucoup  dans  les  différens  partis  que  prenait  la  Cour 
„ du  Pape;  d'ailleun  qu'un  malhcurcua  cfpric  de  rcbel- 
,,  lion,  qui  avoit  fa  fource  daru  une  fordidc  avance,  in- 
„ fe^t  depuis  quelque  tems  plufieurs  Commandeurs , il 
,,  étoit  de  ta  politique  de  l’Ordre  de  mettre  i fa  tête  un  hom- 
„ me  aulC  puifTant  & aufli  autorlfé  que  l'éioit  Heredia , & 
,,  qui  dans  cette  place  ne  puurroli  plut  dilUnguer  les  in- 
„ téréts  de  la  Religion  des  liens  propres". 

[ ri  ) O Prttlfe  Jtttbaittm  fu'il  U trar^partàt  fn  flaUe  , 
tyaru  prit  la  rthiutim  th  rnablir  i Ram  la  réfidenet  des  Pa- 
pes.] il  y avoit  près  de  foixame  & dix  ans,  que  les  P-'ipci 
avolwt  quitté  Rome  pour  réûder  i Avignon.  Pendant  cet- 
te longue  abfenceRome  étoit  gouvernée  par  no  Magillrat, 
oui  prenoit  la  qualité  de  Sénateur , & qui  étoit  eu  charge 
lix  mois , & (Mr  douze  autres  Citoyetu , qu'on  nommoit 
Bmnerets,  i caufe  des  diffifrentes  bannières,  qu'ils  arbo* 
roient,  pour  fe  diftingucr  chacun  dans  fon  quartier  (tS) 
ou  i la  guerre.  £s  icsfuc  tempare.. ..  Rmm  Semior  fingul» 
Jemefiri  a datus  Jus  pepult  dieebat.  Urbit  eulfyn 

cufitdiam  utam^ue  rripublica  adminifiratfanem  (f  curam 
Bandcreiii  tum  gtrebant.  Bandereûi  ew»  appellati  funt  Ger- 
manUe  verbe  a vexillit , yuibut  in  Me  utebantur  (ip\  Sin- 
guise  rnim  deturia  figue  itaerrufeebanivr  fit»,  l.'èioigne- 
ment  de  la  Cour  avoit  d’ailleun  fait  beaucoup  de  tort  i la 
VUIe,  dont  les  murailles  R les  édifices  publics  & partlcu- 
tiers  tomboient  en  ruine.  Nam  îf  «umfs  puUlea  ae  pti- 
vata  t^ficia  rulnam  minabantur  (20).  Outre  cela 

tout  étoit  en  dèfordre  en  Italie,  la  guerre  y étoit  allumée 
de  tous  côtés, ét  les  Floreutint  avoient  fait  une  ligue puif- 
fante  contre  le  Pape  même.  Grégoire  les  excommunia  par 
une  Bulle  folemnelle.  Mais  pour  remédier  plus  efficace- 
ment i tout,  ce  Pontife  prit  la  réfolution  de  retourner  è 
Rome,  R d'y  rétablir  le  Sléec  des  Papes.  Les  Auteurs 
ne  font  pas  d'accord , quand  il  s'agit  de  déterminer  par  le 
confell  ae  qui  le  Pape  fomu  ce  deilcin.  Qoclqiics-uns  dl- 
fent  que  ce  fut  i la  perfualîon  do  Jurifconfulte  Baide  qui 
avoit  été  fon  Maître  (ai).  D'autres  prétendent  que  ce 
fut  è l'occafion  de  la  ré^fc  que  lui  fit  un  Kvéque  , è 
qui  U reproeboie  fa  nomréfidence,  R qui  lui  demanda, 
pourquoi  II  nedonnoit  pas  ioi-méme  l'exemple, en  retour- 
nant dans  fon  Evêché  i Rome?  Sed  beminem  permaxime 
màvtre  ci^ufdam  Epijeepl  verba , eut  interregatus  é Peiuifi- 
et fv  n«n  rMTtt  ad  KrtlejUm  Juam , guam  baud  par 


erat  td«  diu  fitu  ps/Jars  nudan  rtlinqui:  cisr  ffnfufO  tu 
fujime  Petuifex  tettrit  esemplum  iliturut  tutim  ipijeepasum 
nenrepnii,  Eetltfiamdve  Ramtnam  (ae)?  D'autres,  & de 
ce  nombre  eR  Mr.  de  t'ertoi , atiribuënt  la  réfolution  du 
Pape  au  Coofeil  de  Sainte  Cachcrine  de  Sienne,  qui  te- 
préfcDU  au  Pape , que  fa  prijtw  t<<ur  les  iret^Ut 

d’houe , fu’ro  rttabUjfant  le  S.  Siige  à Rme , U en  ri- 
tabUreil  Cauteritè  dans  tetâet  les  places,  yuedet  tyrans aveiert 
ulurpees  (23).  Grégoire  eut  fujei  de  fc  repentir  dans  la 
fuite  d'avoir  fuivi  ces  confelU,  & on  prétend  qu'avant 
que  de  mourir  il  avertit  les  Cardinaux  qui  l'atCfluicnt, 

M qu'ils  eulTcnt  i fe  défier  de  certaines  perfonaes  de  l'un 
„ & de  l'autre  fexe,  qui  fous  prétexte  ce  prétendués  ré* 
„ vélatioos,  propolbient  leurs  vidons  pour  régie  de  la 
„ conduite  qu'on  devoir  tenir  dans  le  Gouvernement  de 
„ l'Eglife,  ce  <^i  par  fon  trop  de  confiance,  R l’efprie 
féditieux  des  Rotnains,  allolt  expofer  l'Eglife  au  péril 
„ d'un  Schifme  affreux,  fi  le  Sauveur  des  nommes,  par 
„ fa  bonté  infinie, n'cnpréfcrvoit  fon  Epoufe".  Quia  per 
taies  ipieftduStts , dimijfa  fuerum  ratienabill  cenfilie,  fe  tra- 
xeru  ^ Eeclefiam  sn  iifirmtnjtbifmatis  instinentû',  nifi 
wûferieerditer  prnidtret  jpenjus  Jefus  (24). 

[ / ] lift  laijfa  engager  dans  eeite  enirt^ije , «ù  îlfe  iîHin- 
gua  extraerdinairemens.]  Les  deux  Doues,  celle  des  véni- 
tiens & celle  du  Grand-Maître  fe  ioigairent,  R après  avoir 
débarané  leurs  troupes, ils  marchèrent  droit  à Pseras,  Vil- 
le fituée  fer  une  hauteur,  R éloignée  environ  d'un  quart 
de  lieué  du  bord  de  la  mer.  Comme  cctteplaceavolt  peu 
de  fortiticMîont  R beaucoup  d étendue,  le  Grand-Maître 
tenta  de  l'emporter  par  efcalade,  R s’attacha  i des  en- 
droits  dont  les  muraille*  étoient  prelque  ruinées  ; R H 
s'en  rendit  maître,  fans  trouver  beaucoup  de  rélîilance. 
Le  Gouverneur  avoit  réfervé  fa  gamifon  pour  la  défrnfe 
du  Château,  où  il  la  fit  entrer.  Ce  Chitcau  école  fiioé 
dans  l'endroit  de  1a  Ville  le  plus  élevé,  & on  n'y  avoit  ou- 
blié aucune  des  fortiiicniions,  que  l'Art  enfeigrvoic  en  ce 
tems-li,  pour  te  rendre  imprenable.  Il  fallut  en  faire  le 
fiége  dans  les  formes  : les  atiaqties  furent  très-viva  & pref. 
famés,  & la  défenfene  fut  pas  moins  courageufe.  L'Ordre 
y perdit  plufieurs  Chevaliers  de  confidéracion  ; enfin  les 
machines,  dont  on  fe  fervolc  encore  en  ce  tem<  là,  ayant 
fait  une  brèche,  le  Grand-Matcre,  {mpatiern  d'une  fi  lon- 
gue réfidance,  prend  une  échelle,  l'appuye  contre  la  brè- 
che , monte  le  premier  l'épée  1 la  main , R fans  regarder 
s'il  étoit  fuivi , fe  Jette  dans  la  place.  Le  Gouverneur  de 
fon  côté  t'oppofa  avec  beaucoup  de  courage  è fon  pafiâ- 
^ : il  fe  fait  entre  eux  comme  un  duSI  particulier  : le 
Chrétien  plus  fort  ou  plus  adroit  que  le  Turc,  loi  paiTe 
fon  épée  au  travers  du  corps,  le  tué.  lui  coupe  la  tête; 
pendant  que  fes  Chevaliers , inceruins  de  fon  fort,  mon- 
tent en  foule  pour  le  recourir,  renverfenc  tout  ce  qui  fe 
préfente  devant  eux,  R après  être  entrés  dans  la  place, 
palTent  laOarnIfonau  fil  de  Vépée(2s).  Quoique  je  ne  dou- 
té pas  de  la  vérité  du  fond  de  cette  narraelon  , je  aois  y 
entrevoir,  lulC  bien  que  dar»  quelques  autres  de  Mr.  de 
Venoc,  un  goût  particulier  à décrire  des  combats,  R peut- 
être  i les  orner  un  peu.  Par  exemple,  on  conçoit  bien 
que  le  Graod-Malire  a po  avoir  une  efpéce  de  combat  fin- 
gulier  avec  le  Gouverneur;  mais  ed-il  facile  de  compren- 
dre, comment  Heredia  a pu  avoir  le  tems  de  hii  couper 
la  tête , pendant  que  félon  toutes  les  apparences  on  com- 
batioit  autour  de  lui;  i moins  que  de  Aippofer , que  te 
Grand-Malire  R le  Gouverneur  combaccoient  feuls  dans 
l’endroit  où  ils  fe  trouvèrent:  cette  cUconRance  a'cR  pas 
ailée  i concevoii. 
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lûo  HERMANN. 

vok  bien  des  cbofes  à «iforracr.  Pendant  fa  prifon,  fl  fetok  forrré  un  çrand  Sdiifine  dans  rE^jIifis 
après  la  more  de  Gn%oire  XI.  I<es  Cardinaux  forcés  par  les  1 labiians  avoienc  élu  â Rome  Jkrchelemi 
Prignano,  Napolitain,  Arche\’êque  de  Bari,  qui  prit  le  nom  d’Urbain  VI;  mais  s’étant  enfurte  raf- 
feinblés  à Fondi,  place  forte  dans  le  Royaume  de  Naples,  iis  élurent  unanimement  ie  Cardinal  Ro> 
bert  de  Gen^e,  frere  d’Amédée  Comte  de  Genève, qui  prit  le  nom  de  Qanenc  VIL  Tous  les  Prin- 
ces Chrétiens  fc  partagèrent  entre  les  deux  Prétendan$,&  f Ordre  dt.St.  Jean  fe  divilàauifi;le  Grand- 
Maître  & tout  le  Couvent  de  Rhodes,  fe  déclarèrent  pour  Clémeot,  & les  Lances  d'Italie,  d’An- 
gleieire,  & pJuficurs  Commandeurs  d'AUemagee  reconnurent  Urbain.  Ce  Pane  pour  lê  venger  d’H©* 
redia,  le  déclara  déchu  de  là  dignité,  & n’ayant  pu  obtenir  du  Couvent  quon  en  élût  un  autre,  fl 
nomma  de  fon  autorité  à cette  mgniié  Richard  Caracdolo,  Prieur^le  Capouë;  mais  la  plus  grande 
partie  de  l'Ordré  demeura  Ibumis  au  Gouvernemem  d’Heredia.  Ce  Grand-Maître  & le  ConfeiJ  ayant 
jugé  qu’il  n'y  avoit  que  l’autorité  fupérieure  du  Pape  qui  pkt  remédier  aux  defordres , que  le  Schif- 
mc  & ic  relùchemem  avoient  introduit  dans  l’Ordre  de  St.  Jean,  on  pria  Je  Grand-Maitre  de  pailcr 
à Avignon , où  le  Pape  dément  rélldoic.  Mais  comme  on  craignoit  qu’il  n'y  reliât  trop  longtems, 
& qa'u  n’en  agît  comme  fl  avoit  lâk  avant  fon  éicélion , on  prit  des  préc.(utiüns  [ X ].  Mais  J 1ère- 
dia  avoit  tellement  changé  de  feotimens,  que  dans  la  iuice  fl  lâcrifia  génereulêmenc  une  parue  d« 
iês  CTands  biens  au  4cours  de  Ibn  Ordre,  & en  différentes  fois  il  hc  pauêr  à Rhodes  & à&mrne  des 
Vai&aux  chargés  d’ormes  & de  vivres:  & par  la  même  voye  fl  y envoya  des  fommes  conlidérables 
pour  payer  les  foldats  que  l’Ordre  lenoit  k la  folde.  Il  fonm  aullî  à Capfe  & à Kubulo  dans  l’Arra- 
gon  une  Commanderie  pour  Tes  Chevalien,  & une  Collegiale  de  douze  Prêtres  en  faveur  des  Chape- 
i^s  de  l'Ordre,  & pour  leur  rubfiRance  il  y attacha  à perpétuité  la  terre  d'Exariel,  & la  moitié  des 
revenus  du  Château  % St.  Pierre.  Il  mourut  à Avignon  au  mois  de  Mars  I39<$,  dans  une  extrême 
vieilleflè,  après  avoir  tenu  le  gouvernement  de  fon  Ordre  dix^oeuf  ans  & huit  mois.  Son  Corps  fut 
porté  dans  rEglHê  de  Capfe,  qu’il  avoit  fondée,  & qui  devint  depuis  le  Chef  d’un  Bailliage  (r).  On 
trout^ra  ci-deflbus  fon  caraélére  [Z.]. 

Mâii  Hmme  m craigntil  fv'ii  n'j  ^awitril  tnP  lmg~ 
tems,(ÿ  ^u'il  m'entgü  ct*me  ii  Mwt /«U  «iwit /«i  iitùien, 
mt  prit  des  prieautimu.]  Le  Coiifcil,  awit  qu’il  l'cmbar- 
quit,  exi|:ca  de  lui  ua  rennent  foleuael,  qu'il  fetoit  rc- 
nuiire  su  iréfor  cooudua  tout  l'argent  qu'il  rece%’rolt  des 
rvrponflons  <k  l’Ordre;  & que  pour  accélérer  Ton  retour, 
il  ne  pourroit  pendant  foii  abfeDce  nommer  i aucune  di> 
rnité.  Lu  Confell  porta  encore  plus  loin  fa  précaution , 
fout  préteste  de  lui  procurer  un  cortège  honorable , on 
le  lit  accompagner  par  Ici  Freres  Bertrand  de  Motte , 

Ciaad-Commondcur;  DuRuifTon,  Prieur  de  l'Rglire:  Ef* 
ton  de  Stegieolu,  Commandeur  de  Fribourg:  & üuillau. 
me  de  Fontcnal , Commandeur  (FEfpaUlorit.  Mais  l'évé- 
nement lie  voir  que  cet  prétsutions  étoient  inudlci.&que 
le  ürand-Matue  depuis  Ton  élev-ation  à ccuc  digulté,  n’a- 
voit  plus  pour  objet  que  le  bien  de  Ton  Ordre.  Ce  fut 
par  ce  motif,  qu'avant  que  de  partir,  il  laiOâ  i Rliode* 
pour  fon  Lieutenant,  Frere  Pierre  de  Culant,  Maréchal 
de  rOrdre , Seigneur  auflî  dlRingué  par  fa  haute  naüraoce, 
que  par  fa  rare  valeur.  Quand  Hercdia  fut  arrivé  i Avi- 
p)on,  il  t’einplopa  avec  tout  le  aéle  polTible  S rcmédict  aux 
abus  qui  l'étolcut  introduits,  & il  y révSi  heureufement 
S divers  épards , par  les  voyes  de  U perruafion  & de  la 
douceur  (i6). 

(L]  On  troMOera  ei  dejfm  fut  raraArrr.]  Le  voici  tel 
que  l'a  tracé  Mr.  de  Vcrtotlaf).  „ Pendant  fa  vie  privée 
„ il  fut  auHi  grand  Capitaine  qu'adroit  Courtifan  : avide 
„ de  biens  & d'boiincun , & lacriiMm  tout  i l'élévation 


„ de  fa  famille,  U avoit  acheté  au  nom  de  Jean  Ferdinaix) 
„ d'Hercdia  fon  Cia,  les  Clüteaus  & les  Terres  de  Mora, 
„ de  Valbonne,  plullcurs  autres  Seigneuries,  & entre  au- 
„ très  leComcé  de  Fuente,qui  ail  encore  aujourd'hui  pof. 
„ fédé  par  les  defeendans.  Malt  depuis  qu'il  fut  parvenu 
„ i la  Orande-Maltrife,  on  le  vit  ilcfintételTé  , libéral, 
„ magnitiquei d'ailleurs  plein  de  sélc  pouria  ntanutemioa 
„ de  U Difciplinc , & fur-cuuc  pour  la  défenfe  dus  droits 
„ & des  privilèges  de  l'Ordre,  qu'il  avoit  autrefois  violés 
n Ii  ouvertement  pour  l'agrauJir.  Nuus  avons  de  lut  d'ex- 
„ cellentc»  lotx , ou  pour  aticua  dire  de  fages  ordonian- 
„ Ces , qui  fe  conferveat  encore  dans  Ica  Livres  des  Statuts, 
„ & qui  font  voit  fon  zélé , & combien  il  étolt  habile  H.mf 
„ le  ^uvernemenc  11  avoit  a;>pris  par  fes  propres  fau. 
„ (CS,  que  l'ambition  lui  avoit  fait  commeure,  iprévmn's 
„ celles  de  fes  SuceelTeuri.  Depuis  fou  éievaiion  I la 
„ dignité  de  Grand'Maltrc.ce  fut  pour  alniî  dire  un  autie 
„ homme,  & If  auroit  été  â fouhaitier,  ou  qu'il  n'eéifa. 
„ mais  enué  dans  l'Ordre,  ou  que  la  condiêloa  humaine 
„ toi  eût  permis  de  n'en  quitter  jaioiis  le  gouverncnieiu”. 
A en  juger  par  ce  pcruait.flcrcdu  fie  voir  un  exemple  du 
contraire  de  ce  qu'on  a vu  en  d'autres  ambitieux;  JVleva- 
tlcm  le  rendit  plus  vertuSux  qu'il  n'avoit  été.  & il  fit  pa* 
roltre  des  vertus , qui  fcmbloicm  lui  être  inconnues  avant 
ce  temS'U.  Au-lieu  que  d'autres , dont  il  feroit  alfé  de  fii> 
re  une  lifle , ont  démenti  dans  la  grandeur  les  vertus  qu’ou 
avoit  remuqué  en  eux  avant  leur  élévation. 


HERMANN  (Jacques)  célébré  Mathémadcien  du  XVII.  Siècle,  éioit  fils  de  Germain 
, Ilemanriy  Reéleur  du  Cüliége  à Bafle;  fl  Dâquit  dans  ceue  Ville  le  i6  Juillet  1678.  ^ 169$  iJ 
, devint  Bachelier,  ôi  Tannée  fuivame  Maîcre-ès-Arts;  après  quoi  fl  s’appliqua  à la  Théologie,  k 
, laquelle  fes  grao^  progrès  dans  l’étude  des  Mathématiques  le  dérobèrent.  11  s’attacha  aux  Macbé- 
, matiquei  fous  le  fameux  jacquet  Bemcu!Ut&  s’attira  Tellime  de  Mr.deLcifvistzpar  un  Ouvrage  fur 
, les  principes  du  Calcul  différentiel , qu'il  publia  en  1 700  contre  Mr.  Mnravnfyf . Ce  fat  à la  recom- 
, mandation  de  Mr.  de  Leib/ùtz,  que  (a  Seigneurie  de  Venflè  le  fit  ProfeHèur  des  Mathématiques  â 
, PadouS,  où  U demeura  depuis  1707  jufqu’en  1713  que  le  feu  Roi  de  Prunê  ( Ayeul  du  Roi  ré- 
, gnant)  Tappeila  à Francfort  fur  TOder.  il  y publia  fa  Pbormmàat  Ouvrage  par  lequel,  au0î  bien 
, que  par  diverfes  autres  Pièces  foûtmt  j^faitemenc  la  réputaùon  quil  avoit  acquilè.  Il  étoit 

>s 


[A]  Il  y publié Jé  PhoToanmia , Omrege  p«r  lequel  éuffi 
bim  par  àiverjes  autrii  PUeet  il  Jeufiv  ptrfaiumen  la 
réptrtdtrm  fu'si  l'Ssns  ocfui/s,]  Je  donnerai  Id  le  Catalogue 
des  Ouvrages  de  Mr.  Hermann , tel  que  j'ai  pu  le  railëmbltr, 
d’autantpius  qu’il  y ■ quantité  de  pièces  de  fa  façon  difper- 
(ées  dans  les  Journaux,  & autres  KccuciU.oii  on  n'ira  guère 
les  chercher,  i moins  que  de  l'svoir  qu'ils  t'y  trouvenc 

I.  ad  y.  Cl.  Boni.  A'icnwxtjS  ^f^drroaitMcx 
Jtntnüas  eirca  CaUvH  Difftmtiaiis  priacipi*.  Elle  170a 

II.  Fbertnemiét  fivt  d*  t^bus  ff  tribus  Carpanm  Seli- 
dtnm  Fkiidu^v»  Libri  duo.  Amfterdam  1715.  Cet  Ou. 
rrage  cli  parmeé  en  deux  Livres,  Ce  premier , ob  il  t'a- 
git des  Ftrett  \S  des  Mduwm/iu  des  üelidts,  cft  divifé  en 
deux  Régions.  La  ptmxin  roule  fur  (et  Hinples  gravi», 
tiont  des  Solides,  ou  fur  les  lolx  de  l'Equilibre  des  puif- 
fances  méchaniques,  qui  s’entrepouflcnt , & leurs  direc- 
tions moyennes  : foit  que  cet  puHbncct  foient  apoliquées 
A des  corps  inflexibles  A roides,  folt  à des  corps  Bexiblcs. 
Ces  deux  cas  lui  fournilTcnt  des  lliéorènes  génétauK  fort 
ingénieoz,  par  iefquelt  on  pent  fixer  les  Loix  de  l'Equi- 
libre des  Fluides  & dessoudes,  A trouver  leu  SoIuüoqs 
de  divers  Problèmes,  A d'ob  l'on  tire  par  forme  de  Co- 
rollaire les  figures  d'un  voile , d'un  linge , A d'auue* 
corps  tirés  dans  une  liqueur  (t).  Lu  jecmd*  Seâion  con- 
tient la  duârloe  Ju  Mouvement , autant  qu'il  provleai  de 


rimpuUion  (que  l’Auteur  nomme  SWiiritutfvn)  continuelle 
de  La  Pvf.Lmeur,  ou  qu'il  réfulte  du  Clioc  des  Corps  entre 
eux.  Cette  Seâion  renferme  dune  les  principales  chofes, 
qu'on  peut  déntontrer  touchant  les  mouvemens  accéléré 
ou  retardés , par  la  pefanteur  uniforme  ou  diverlUiée.  El- 
le donne  auiu  la  ligne  J/aebrute , ou  que  ici  Corps  décri- 
vent en  des  tens  égaux,  quelque  Syhème  que  l'on  fuiv« 
touchant  la  pefanteur, A eda  en  cas  que  les  dîrefUons  dea 
Corps  pefans  ccndeni  A un  fcul  A même  point.  Mais  pr* 
Ce  que  les  Courbet  des  Corps  mus,  en  quelque  hypothéfe 
que  ce  folt  d'un  mouvement  ilivcriîfié , ne  puvent  pas  être 
algébraïques , 00  donne  une  Ri^le  générale,  fdon  laquel- 
le la  pefanteur  doit  varier,  atin  que  les  Corps  mus  dé- 
crivent des  Courbes  algébralques.  Puur  Jet  Orbes  mo- 
biles A prefque  circulaires , on  donne  auili  une  R^lc  fi- 
cUe  . feioo  les  forces  ttmrlpàes  requlfes  dans  la  Courbe 
mobile;  A l'on  mooue  eoCui»  comment  cette  force  cen- 
ttipéte  étant  donnée,  on  peut  trouver  le  mouvenent  d'u- 
ne Courbe  circulaire.  Aprn  cela  on  y trouve  une  nouvel- 
le Théorie  du  Centre  de  l'OfciUatioo  , qui  plaît  par  À 
fimplicité.  Elle  eù  toute  fondée  fur  ce  que  certaines  Sal- 
Ikimiuu  fuppofées . qui  agUTcni  fur  les  partrcults  qui 
ont  un  mouvement  Ofcillatoirc.  dans  fei  uireâioos  per- 
pendicuiaircs,  font  d’une  égale  force,  aux  prcùions  de  b 
pefanteur , félon  les  diflaocei  des  paiticuies  à l'axe  derOf- 
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, déjà  Membre  de  la  Société  Royafe  de  Berlin , avant  que  de  venir  à Francfort.  L’Académie  de 
I.  Petenbourç  le  tira  de  Francfort.  Pierre  1.  lui  fit  en  1724  des  conditions  trés-honorables  & irôs> 
, avamageules.  Il  y féjouma  ptuTieurs  années,  & ne  quitta  b Ruifie  qu’en  1731  (^e)  pour  venir 
, dans  fa  Fatrie  prendre  poirdlion  de  la  Chaire  de  Morale Droit  Naturel, qui  lui  avoir  été  con> 
, férée  dés  1727,  & qui  durant  trois  ou  quatre  ans  avoir  été  pourvut  d'un  Vicaire  par  MM.  les 
, Magübats  de  tiaAei  11  eft  omit  au  comroeDoement  de  Juillet  1733 , après  une  maladie  de  douze 
, jours,  dans  là  dnquante-dnqukfme  annee.  L'Académie  a lait  une  uttreme  perte  en  fa  perfunne} 
, car  la  mœurs  le  rendoicat  aulfi  aim;d>ie  que  Tes  profondes  connoUTances  favoient  rendu  cllimable. 
, Tout  fublune  Géomètre,  tout  Algébrifie  confommé  qu'il  étoit,  il  poiledoit  à fond  les  autres  Par* 
, lies  des  Mathématiques,  de  la  Phyfîque  de  de  THiiloire  Naturelle,  ebofe  qui  n'elt  pas  trop  ordi- 
, naire  aux  Mathématiciens  du  premier  ordre.  U faut  ajoûter  qu'il  écoit  <bn«  une  graime  union  avec 
, lès  Collègues,  dt  qu'il  a vécu  & efl  mort  trit-chrètienoement  (è)“. 
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cillatioo.  Par  ce  priocipe,  & par  la  conparaifoii  é'on 
Pendule  coiDpofé . avec  un  finuiie,  qui  lui  foie  ^uchrmu, 
un  crouve  la  longueur  du  l'cnaule , & cela  par  une  feule 
& fhnpie  analogie  (3).  Lorfque  Mr.  Hermann  eut  trouvé 
cecte  Théorie  , plus  de  trois  sas  avant  qu'il  écrivit  (a 
PterfmmU,  U i'avolt  feulement  appliquée  i la  pebnteui 
uniforme,  comme  MM.  Hu)’geDS  A Bertmuilli.  Mais 
ayaai  vni  dans  les  AÀes  de  I.cipri4  du  moU  de  février 
l'i.i.qoeMr,  Jean HernouiUi  fuifoit mention, dans  un  Ecrit 
qui  y eil  iaféré,  d'une  nouvelle  Théorie  de  t'üfcHlation , 
qui  s'étendoit,  tant  aux  Pendules  qui  fe  meuvent  en  des 
liqueurs  qu'à  ceux  qui  font  hors  d'elles,  il  lit  un  clTal  die 
(a  Tbéode.  dans  ces  circonibinces  , qui  lui  réuflit  fort 
bien.  Le  Livre  fécond  de  la  Pàtromuiff  ,defliné  aux  Ctrp/ 
fJtdJn,  traite.  I.  lie  la  gravitation  des  Lioaeurs  fur  les 

Klaot  qui  les  fupportent,  A fur  les  câtés  des  vifes  dans 
ifquels  clirt  font  contenuSs;  d'ob  l’on  rire  des  régies  fur 
In  force,  dont  ces  vafes  doivent  être,  pour  pouvoir  con* 
tenir  ces  liqueurs , fus  fe  rompre,  a.  De  l'Rnuilibre  des 
Liqueurs,  entre  clics  & avec  les  Corps  Solides  qu'on  y 
Jette.  3.  Des  Figures  que  les  Fluides  donnent  aux  Corps 
flexibles  «'ils  renfermenc.  4.  De  la  pefantcur  & de  l'é* 
lallidté  de  l'Air,  & des  denfitét  de  i'Atmofphére,  dans 
toutes  les  dillaoces  de  la  Terre,  A fclon  quelque  Loi  de 
l'ElufUcité  que  ce  Toit.  5.  Du  mouvement  & de  la  mefure 
des  eaux  qui  s'écoutent  de  qucltw  vafe  que  ce  foit , 00 
qui  coulent  dans  des  Canaux.  6.  Des  ciTets  du  choc  dans 
les  Fluides,  àquoi  appartiennent  la  réfillance  quelcf  lîgurcs 
des  Corps  fuuffrem  dans  tes  Fluides,  les  directions  mo- 
yennes de  ces  rélirtanecs . A le  problème  de  la  Courbe  des 
voiles  &c.  7.  Des  Mouveuiens  tant  rectilignes  que  c«r- 
bes.dans  des  milieux  qui  réHiUnt  aux  Corœ  qui  s'y  meu- 
vent. 8.  Du  Mouvement  lies  VaiHeauz  pou^  par  le  Vent. 
9.  Du  Mouvement  circulaire  des  Fluides.  10.  Du  Mouve- 
ment de  l’Air  dans  la  produAion  du  Son.  n.  Du  Mouve* 
ment  Interne  des  Fluides , duquel  naic  la  chaleur(3).  Ceft 
au  fuiei  de  cet  Ouvrage  que  Mr.  Hermann  a eu  une  peti 
te  difpuce  avec  Mr.  Keill;  il  s'agit  d'un  Théorème  relatif 
au  Problème  inverfe  des  Forces  Cenuipétes.  Mr.  Kcill 
uxa  (4)  Mr.  Henmnn  d'ètre  plagiaire  ; voici  fe-s  propres 
termes:  Afa  Ssluiton,  dit  Mr.  Kelll,  dépend  d'un  pn'nrtpr 
ol/)f<rrar  de  eelid  de  l^^r.  Newton  eu  de  Afr.  Bernoulli  ; elle 
e^  fondée  Jur  un  tris-beau  Tbétréme  fue  je  dtinentre  en  ett 
endroit,  Q dm*  Mr.  Hermann  r'c/l Jtrvi  itmt fa  Phoroira- 
mit , jent  faire  mentien  pte  j'en  fulfe  l'Auteur , yuifu'Il  ne 
,p(tt  igiMrer  ^m'il  tût  été  publié  dent  tette  Tranfakien , puif- 
yue  j'y  et  avancé  ftrtaimi  eb^et,  qui  ont  dorme  Heu  à ta  fa- 
mtujt  Cenlroterjt  agitée  fur  ftitvenlian  det  Fluxivai  dtt 
Suittt.  Mr.  Hermann  (e  juilifia  par  une  Lettre , datée  de 
Francfort  le  4 Juin  17I7,&  inférée  dans  le  Jovrnai  Liii- 
raire  (j);  il  régne  beauc«p  de  modération  dans  cette 
Ixttrc , qui  fait  honneur  à Mr.  Hermann.  iU.  On  uouve 
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dans  le  Journal  de  Fenlft  les  Pièces  fuivantes  de  la  façon  {tyaiomale 
de  noue  Auteur,  toutes  en  Italien.  l.  Metbede  de  trouver  dt'  Leturs. 
rOrbiUdetPlënetet,enfupp^ant  que  leun  fortes  emuralu  «-xai.A». 
font  en  ratfon  rériprom  det  Quarrés  de  leurr  dijia--iees 
(d).  a.  CVuinuatMa  cw  aUatr  jwett  touebant  ta  SaiMien  gé* 
niralt  du  Probiéau  btvtrje  det  torets  Centrales,  fthn  ta  laé-  1^"?^ 
tbode  fropofie , (f  appliquée  feuieasent  i une  Ilypotbéfo  ptirrs- 
eulifn.  Avec  la  Soîutitn  d'un  autre  Problème  pltu  gr-urai  /^iv. 
teuebant  û forte  requèje  daat  Crrpt  mu  peur  décrire  dent 
un  milieu  fitdde  ff  rifiJiafU , une  Courbe  donnée  (y).  ^ Ai-  r.Vt  Ait. 
disisnr  aux  deux  Arsklei  prteéderu  (8).  4.  Refiexioiis  Geo-  i%.p.  «41. 
Mséirffutr  Mur  la  dt/enfe  de  l' Article  t6.  du  Tome  a.  (p).  5.  trjoiv. 
Mttbode  tuile  de  déterminer  la  Lai  dtt  Forcti  CinSralet  &c.  f4)iliid  T. 
(10).  IV.  Dsm  les  Elément  de  Géooiéuie  da  Uuc  de  vu.  An.  y. 
îtouigogne,  OwrvM-  Propojiiionet  ad  Trigonoatetriam  ap- 
primé  uiti»  (il).  V.  Dans  les  AQts  de  Leîpftg.  i.  De  ne* 
va  .ycceleraiiWr  Uge  (ta).  3.  De  yibratiombus  Cbordatum  (*-)  I^d. 
ter^anm  Ùifquifitio  (13).  3.  Sebedialm  de  Traje3triit  (i^.  *'“• 

4.  Additamentum  ad  Sibediafma  de  ^ajeSoriir  (15’!.  5.  Sa- 
Haie  duorum  Pr^lematum  .16).  0.  Metbodnt  nova  foivindi 
Prohlemata  , qu4t  circa  figurai  ((«periuiftrar,  oNa/yne  prop^  ïîmiaa'* 
ni  pqffura  (17).  7.  SiippIeMenriui  &Ititf«nfr  fut  Problrnatit  _ 
de  '/rojeBoriis  (18).  VJ,  DijTertatio  Pbyfica  de  Natuta  Iâ-  fiâj  Aan. 
Wàtu  eJrea  virer  Cer/terum , ^ trraaa  eatundem  mmntram.  t7es.r.4«4< 
Franeofurtl  ad  Viad.  1719.  VII.  t.  Exireitaut  de  Metba- 
nùa  Gtavitatii eaufa  rurulum  irtvtrM  i.  de  Mxu  Gra-  /,^)Aaii.' 
vium  (ao).  3.  De  .Ifoiu  OefdjruM  ËPe,  (ai).  4.  De  metn 
/*iatKlariMi  (ai).  5.  De  quantùau  ririnai  refli  aftimaada  (i|)Aiia. 
(23},  d.  De  A#«u  CerperiHH  in  ooediis  re,'«;ïe»Mj|»ur  (24).  7. 

De  Mmu  Craciim  in  «rit*  rejijlerue  (35).  8.  .^d  irrawen- 
tum  altervm  ad  ea  , qua  fuper  Problema  de  Trojetloflit  in 
yySir  Aruditervm  W ti/fue  jredienmt  (26) , Vil.  MeCboJut 
generalis  Punâa  Stationum  in  OrMiir  Pianetarsit  deUreM- 
«aivdi  (37).  IX.  Dîna  les  Afémoiret  de  rAeademie  Impéria- 
le det  Scienert  de  Peter/èvurg  on  crouve  les  pièces  fuivan* 
tes.  I.  Sur  la  mcfurc  des  forces  des  Corps  (aS).  a.  Sur 
le  Problème  AHronomiquc  de  Kepler,  dans  lequel  II  s’a- 
git de  trouver  l'Anomalie  véritsbie  par  l'Anoiualie  moyen- 
ne d'une  Planète  (aÿ.  3.  Méthode  nouvelle  de  chercher 
les  Intégrales  en  pluueurs  cas  (30).  4.  Sur  les  Epicycloî- 
des  Sphériques  (3l)>  S-  l’intégrale  d'une  £>iuation  (la/ibid. 
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dilféreniielie  (32).  6.  Sur  ks  mouv..>iicns  variés  (33).  7.  p.  t< . 

Sur  la  ConihuAion  de  (ludqoes  Equ.nlons  ilifi'éteDticUes  (*0 
(34).  8.  Sur  le  (X-ntre  d'Ofcillatlon  des  Pendu'es  compo. 

(35)-  On  volt  par  ce  Catalogue  des  Ouvrages  de  Mr.  □. ,,, 
Hemuim.  qu'il  devoit  étee  fort  laborieux,  & qu'il  a ira-  (sf|F- 
vaille  autant  qu'aucun  autre  Mathématicien  à perfeAiooiwc  P- 
U Science  qu«  étoit  le  grand  dbjet  de  fes  éludes.  (taMbio. 

(st)  MiftiU,  BrroAa.  Am.  iti».  p isiL  fsi)  Tom.  I.  p.  t.  SrA».  (xr)  Ibid, 
pif.  141.  (]•)  Ibid  par.  14».  ( ri)  Ibid.  p«f.  xi».  fis)  T«m.  II.  Citjjt  ati 
Mali.  Alt.  I.  (mJ  IWd  Alt,  ».  (i4)  liud.  Atc.  tx.  (jS)  Tom.  IU.  Ci^t  dit 


H£RODI£N,  célébré  Hlflorien  Grec,  floriflbit  fous  Sévérc,  Caracalia,  Héliogabale,  Akxan* 
dre,  <St  Maximin  (d).  Son  Hiftoirc,  <jui  eft  en  huit  Livres,  commence  à la  mort  de  Marc-Amo- 
Arr.  |ç  phüofophe , & finit  à celle  de  Balbin  & de  Maximin , & au  commencement  du  régne  de  Gor- 
ntT'rctp.  dien.  Ange  Politien  a fait  une  Traduction  Latine  très-élénnte  de  cette  Lliltoire,  donc  il  s‘e(l  fait 
xJ'À  ***'  plufieurs  Editions.  Jules-Capitolin  {b)  aceufe  Hérodien  d'avoir  été  tr<^  favorable  à Maximin,  & 
u-V  ’ pitr  averfioo  pour  Alexandre  Ton  prédécenèur  [/f].  Photius  dit  (c)  que  fon  ilUe  eH  clair 

& 


cy  IA]  Jules  CafttaJIii  ateuft  HirSdien  Aavtxr  été  trop 
favertilt  à Macioun,  fj  cela  par  averyt»»  pour  Alexandre 
jon  Pridieejfevr.]  Voici  fes  propres  termes  : Herodianus 
Gratut  Jeripter  ei  ( Maximino  } quantum  vidmui , in  edium 
AUxatAri  plurimum  favit.  Mai*  plulîcurs  Savans  ont  julii- 
Aé  Hérodicn  fur  ect  article , fans  parler  de  Cafaubon  A de 
Boeder,  cités  dans  l’Artide,  deux  Auteurs  modernes  ont 
défendu  notre  HiAorien  d'une  manière  qui  parott  fans  le- 
pliqoe.  Le  premier  c'efl  la  Mothe  le  Vayer.qui  s'exprime 
en  ces  ternes  (i).  „ Jules  Capicollri  dre  Hérodien  dans 
H la  vie  de  C«ius  Albinus , comme  un  Hillorien  uès- 
„ digne  de  foi  t & néanmoins  H oc  laiSé  pas  de  l'accufer 
H dans  fes  deux  Maxitnini,  d'en  avoir  nvorifé  l'un  en 
„ hniso  d'Alexandre  Sévère, dont  ta  mémoire  lui  étoit  o- 
„ dieufe.  Si  cft-ce  qu'llérodico  loué  ce  Prince  de  clé- 
„ mence,  A de  granae  douceur  d'cfprit,  qui  le  tirent  ré* 
sasii»frl.  gner  quatonc  ans  fans  verfer  defang.A  fans  faire  mou- 
„ hr  perfonoc  hon  des  tcimes  de  U Juflicc  ordlnairct  ce 
„ qu'il  rcmarnue  pour  une  venu  bien  rare,  A Atos  exem- 
„ depuis  Antonin  le  Philofophe.  M.tlt  à la  vérité  il 
„ a merveilleufement  déchiré  le  gouvcmcmcoc  de  l’Im- 
„ pétatric*  Mammée  , que  d'autres  propofeot  pour  pa- 
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,,  troc  à toutes  cellesqni  doivent  avojrfoiude  l’éducation  * 

,,  des  Souverains  qu'cilct  ont  mis  au  muode que 

„ dirons-nous  donc  des  mauvnifci  rélatium  qu'Hérodlen 
„ nous  a données  d’clic'/  Croirons-nous  avec  Jules  Cap|. 

,,  tolin,  qu'il  n'étoic  pas  content  du  gouvernement  d' A* 

„ Irxandre  Sévére,  A que  cela  le  faifolt  parier  de  1a 
„ forte'f  ou  a nous  iugeroos  que  dans  un  mélange  det 
„ vices  & ^ vertus  de  Maiiunée,  Cct  llluorivu  o u vou- 
„ lu  fuppriiner  ni  les  uns  ni  les  autres , atin  de  s'acquitter 
„ ndéicment  du  devoir  de  fa  cherge?  en  vérité  Je  penf* 

„ que  c'eA  la  plus  équitable  opinion  qu'on  pulffii  prendre 
„ li-delTut”.  Mr.  Mongnult  n'a  pasmoias  furtntietit  plai- 
dé la  caofe  d’Hérodien  (a).  „ Je  ne  fai,  dii-tl,  li  Hcro-  fx)  Fréfice 
„ dien  Ji  eu  de  l'animofité  coopre  Alexandre;  maU  j'ofe  «a  d«  THlf. 

afTurtr  qu'il  ne  l'a  point  écouléa  Si  l'adulation  n'a  *^**^**^ 
„ point  eu  de  part  à la  pcincure  qu’il  nous  fait  decc  Pria-  ' 

„ ce,  on  y rccoonolt  rneote  moins  les  traits  de  la  haine 
„ & du  rcfTcoiimcnt.  Pouvoli  il  ihwx  en  laiitur  ui>e  mcil- 
„ lewrc  idée,  qu'en  finilTant  fa  vie  & les  éloges  qu'il  lui 
,.  donne  par  ces  paroles , Janatr  régne  neit  été  plvr  èrv- 
„ fCBï  (J  plus  ffgrrtté,  Jî  t'avarlee  jerdide  de  fa  raere  n'en 

„ avoir  rrfiii  i'ulas quelle  a dû  èuc  fon  cxaAitudc 
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& coulant , âc  qu‘11  cède  à peu  d'Auteurs  pour  le*  beautés  de  THiftoire.  Ifaac  Cafaubon  (d)  & J«m 
Henri  Boeder  (e)  panchenc  alîez  à le  jüfUner  de  la  pardalicé  donc  Caprtolin  l'accufe.  Tout  ce 
qu’on  fait  de  la  vie  a Hérodien  Te  réduit  à ce  qu’il  nous  en  apprend  lui-mêrae  (/*) , ionau'il  dit  qui] 
ne  rapportera  que  ce  qui  e(l  arrivé  de  Ton  tenu,  ce  qu'il  a appris , ce  qu'il  a vu,  & pluueurs  chofea 
auxquelles  il  a eu  part  pendant  qu'il  a été  employé  par  le  Prince  ou  par  l'Etat,  & qu'il  a exercé  dif- 
férences Charees.  Dana  un  autre  endroit  il  déclare  (g\  qu'il  a dellèin  ^ faire  l’UlIloire  de  ce  qui  s’ed 
paflTé  fou  dîfférens  Princes  qu'il  a tous  vus  fur  le  'Prône.  11  y a fouvenc  dans  Hérodien  des  Haran- 
gues dirc6les,  fur  quoi  Mr.  de  Tillcmont  remorque  (i),  que  „ tout  le  caraaére  de  rfiiftoirc  d’Hé- 
,)  rodien  » qui  ell  lort  Orateur,  porte  à croire  que  les  Lettres  & les  Harangues  qu'il  rapporte,  font 
,,  de  lui-méme,  & non  pas  de  ceux  qu’il  fait  parler’'.  Quelques-uns  ont  confondu  notre  Hérodien 
avec  Hérodien  le  Grammairien  [ £].  Mr.  de  i'illcmont  croit  qu'il  faut  un  peu  modifier  l'éloge  que 
Phutius  donne  à Hérodien,  quUin'Gvut  rîm  it  nécejfaire,  à moins  qu’on  n’entende  cela  de  ce  qui  re- 
garde la  beauté  & l’ornement  de  l'Hiftoire:  „ at,  ajoute  cet  tuteur  (i),  il  omet  les  dates  tSc  beaucoup 
„ d'autres  chofes,  qw  auroienc  pu  éclaircir  de  grandes  difficultés.  Il  fcmble  avoir  plus  donné  à l'or- 
„ nement  qu'à  l’exactitude,  je  penfe  qu’il  favoit  peu  la  Géographie".  Nous  dirons  quelque  chofe  des 
Editions  & des  Traduttions  de  ri liftoire, d’Hérodien  [C].  Add.  djj  Trad.] 

mcncc  aprè:  la  mort  de  ce  Trioce  1 faire  l'HiftoIrc  de 
„ ce  qu’il  a vu  & apprit  dans  toute  fa  vie.  L'cfprit  noble 
„ ùi  dlcv^  que  l’un  volt  dans  Ton  Hilloire,  paroit  auiC 
„ ton  différent  de  celte  baffe  exaâitude  ordinaire  aux 
„ Grammairiens, & qu'on  rctnar<)ue  furtout  dans  Hérodien 
„ d'Alexandrie.  VolSut  parle  roparéineat  de  l'un  & de 
„ i autre  (8),  fans  dire  qu'ils  ayem  eu  rien  de  commun.'* 
Aide  Manuce  a publié,  dans  les  quiue  Volumes  qu'il  a 
donnés  d'un  Recueil  d'anciens  Grammairiens  Grecs,  di- 
vers Ouvrages  d'ilérodien  te  Grammairien.  Dans  le  pre- 
mier Tome  , qui  parut  à Venife  en  1495  irt-fol.  on  trouve 
JferadUiu  wipt  té»  m,i$fimf,  Jm  ^uamad,  A’iuMr»  t{>vd  Gr«- 
car  txprimMiur , Fraguuntum  ; c'ell  le  quatrième  Traité 
du  Volume.  (9)  Dans  le  fécond  Tome,  imprimé  à Venife 
en  1496  in  fol.  il  y a,  £•  tm  'MroAlANOr  »m- 

yaA»  fwftaTH  (ou  fuymmi,  , ItcrD , Bé  té»  mrta  wa- 

fayimymi  ^yrmXirmt  fvuntm,  & 'HPOAlAMOr  wtn  fyiaJtntpu’ 
,OT  Mi  lymXiTtmm  mi  Cc  U>êlllC  lraUé,UU  UH 

autre  fous  le  ii>émc  titre,  le  trouve  dans  le  uoifiéiue  Toute 
du  Recueil  d'AIdc,  imprimé  é Venife  en  1523  io  fol.  (10^ 
Eoliii  dans  un  quauiéme  Tome,  imprimé  deux  aiu  apres, 
in  S.  on  trouve  un  Traité  de  Gnrge  Lteapenw  fur  la 
Syntaxe  wft  r»r»e(.*(  r«*  /«»wtr»*,  qui  témoigne  au  coro- 
btenccmcm,  qu'il  a profité  des  préceptes  d'Apollonius  Diff- 
eaie,  d'Hérodicn,  ûtdcpluCvurs  autres.  Je  temsrquerai 
cil  tinlffiiit,  qu'on  dit  très  • f.utiv-cmcnt  dans  Moreri, 
qu'ilérodieo  Vitvû  dans  te  treiJUmt  JîttU  Jtut  Mare  AmM 
Ut  Kmptrturs J'uivi/ui  Marc  Aurcle  vit  niuri  l'an  léo 
de  J.  C ainn  fi  Hérodien  a vécu  dans  le  lU  Itécle,  U n'a 
]ias  vécu  fout  cct  Empereur.  Rut.  ou  Taao.  ] 
et  [CJ  Aour  dirsnr  füc.'fiie  tb»jt  iet  SiàUin  irt  7‘r*. 
ditâiMT  de  i'Hiftnre  i' Hittdien.^  La  première  Edition 
Grecque  que  je  trouve  marquée , tsû  celle  de  Venife  cliex 
Aide  en  1303  in  fol.  enfuiic  il  y en  a une  de  Louvain  ca 
j$25  io*4.dt  une  de  BHe  en  1339,  en  petit  (u).  Ange  Po* 
litiei)  traduifit  Hérodien  en  Latin,  & fa  Traduâion  parut 
pour  la  première  fois  i Boulogne  en  1493  in-fol.  & il  s'en 
cA  fai;  pudeurs  autres  Edifions  dant  la  fuite  (la),  & 
avec  le  Texte  Gicc  de  mtme.  Henri  Etienne  donna  une 
Edition  é Paris  en  1381  10  4,  où  il  a retouché  la  Ver- 
don  de  Pollticn.  Alt.  Mongault  parole  faire  beaucoup 
d’elliine  de  cette  Verflon,  dans  la  Préface  de  la  ûcune. 
Il  y a eu  plufîeurs  Traduétions  Françulffs  d'IlcroJicn,  je 
fuis  furpris  que  Mr.  Jordan, dant  l'on  Et&i  /ur  Ut  TraJue- 
uurt Fraiifoit  its  vuiens  Autturt(^i2),a'iit  parié  daucune. 
Jean  Cdin,  Bailly  du  Comte  de  Bcaufort,  cÀ  le  premier 

3ui  a iraJuii  Hérodien  dant  notre  Langue,  fur  la  Verfion 
e Polirien;  & Il  a joint  des  Notes  à fa  Traduétion,  dont 
je  trouve  deux  Editions  indiquées,  l'une  de  1341  À Paris 
in  8.  (14),  & l'autre  de  Lyon  134a  in  -8.  (i5>  Le  fé- 
cond ’i'radufteur  François  d’Hérodicn  a été  Jae^uet,  Cm- 
U de  llntimilU  Rbodien . Conicillcr  au  l'ark-meoc  de 
Dijon»  fa  TraduAion  a été  Imprimée  à Lyon  en  1354  in- 
fol.  (ta).  Ai  Paris  en  1380  chez  Frcderic  Morel  (17). 
En  1673  Mr.  de  Boisguilberc  en  donna  une  t>ouve-iie,  qui 
fut  imprimée  i Paris  io-douze.  Mais  la  meilleure  fans 
contredit  d\  celle  de  M.  Mongault , qui  a paru  i Paris  en 
1700  in-8.  avec  des  Remarques.  La  TraduAion , dtjrtis 
„ les  Autfuri  du  Jmrnai  det  Savatu  (ig),  eii  élégante  A 
„ fidèle.  Elle  repréfente  w tout  le  fent  deTOriginal, 

„ A n'eo  cache  que  les  défauts,  en  retranebant  des  cir- 
„ condances  trop  de  fols  répétées  dans  la  même  narra- 
„ tion,  A en  faifant  un  petit  nombre  de  uaafpofici,.>n», 

„ pour  rendre  le  Utfeourt  plus  intelligible  A plus  agr^a- 
„ ble."  Mr.  Fabriclus  nous  apprend  qu'Hérodicn  a été 
aufli  traduit  en  AllcmaDd  par  Jérôme  Booer,  A que  cette 
TraduAion  a été  Imprimée  en  1330  in-fol.  A en  16Ô0 
in  8.  Il  y en  a aufiî  une  Traduétion  Hollandoifc,  Koiter- 
dain  1083  la  8.  Rxm.  ouTasd.] 


„ A fa  fincérlté  dans  toute  fon  Hilloire,  s'il  a nrdé  tant 
„ lie  modération  i l’égard  d'un  Prince,  contre  lequel  on 
„ veut  qu'il  ali  été  prévenu?.. ..  Pour  fc  convaincre  eo- 
,,  corc  mieux  qu'Hérodicn  a été  fott  éloigné  de  louêr 
,,  Maximin  en  rabaiffant  Alexandre,  il  n'y  a qu'à  lire. ... 

„ le  coiumenccfflcnt  du  feptiéme  Livre Pouvolt-on 

„ garder  un  plus  jude  tempériment  f A s'il  failoit  at- 
„ iribuci  à Hérodien  quelque  partialité  pour  Tuo  de 
„ ces  deux  Prioccs  , ne  feroit-  il  pas  naturel  de  croire 
„ qu'lia  favorlfé  plutôt  Alexandre  que  Maximin.  Je  ne 
„ comprends  pas  Jutes  Capitolin,  coiitUiui  M.  Mmgauitt 
»,  après  avoir  avancé  qu'liérodien  a été  trop  favorable  i 
„ MiTiniin,  il  copie  tout  cc  qu'il  a dit  de  plus  fort  fur 
»,  le  courage  A Tintréuidité  de  cct  Empereur,  fans  rkn 
,»  ajoôctr  i raffreufe  dercriptioQ  qu'il  nous  fait  de  fa  iv. 
„ rannie.  Ccll  néanmoins  Uir  ce  témoignage  qu'cll  fondé 
,,  prlnciualcuicnt  le  reproche  qu'oo  a voulu  faire  i Uéro- 
„ dieu,  a dont  le  crois  l'avoir  pleinement  jultilié’'.  Daillcurs 
U dl  certain  que  de  l'aveu  de  prcfque  tous  les  Savans 
Hérodien  palTe  pour  un  Ilillorien  très-clUmable.q’idq-jt-s. 
uns  l'ont  comparé  i l'hucydide:  i/m>didnur  ptrjimlit  Tiw- 
m/tdf.  Nam  eUganttr  Imptratorutn  ru  gtjlai , ad  Antnht, 
& Ctmmada  vrdicnj , uUut  ad  Cardianum  nepatem  Jt/tridt. 
re  cmatus  tjl . (f  ccrKt«ir;  aftejuit  tarit  tffimit.  StU  fett- 
rat , fus  in  rt  cvlpi  lun  rartt , HiStriam  Cvi.JuiatikHi  dij. 
tingutre,  guad  in  Iliftarid  ejl  necejjarium  Mr.  Mon- 
gault  en  parle  auHî  très  avantigeuiemenc.  Pour  la  ma- 
„ niérc,  dit  il,  dont  HvroJien  a traité  foo  Hilloiie,  elle 
„ efl  agréable  & eiigageattCe.  Il  ne  s’attache  qu'aux  iiunds 
,,  événcincns,  A ne  raj'porte  que  les  clrconihnccs  les 
„ plus  intércffanics,  A les  plus  propres  à furincr  le  ca- 
„ raâérc  de  fer  principaux  perfonnnges.  Il  ne  néglige  point 
les  omemens  de  la  Rhétorique  , peut-êuc  même  que 
„ des  Juges  aufiéres  trouveroient  qu'il  les  a quelquefois 
„ trop  recherchés.  Son  Grec  ell  plus  fleuri  qu'il  n’eltpur, 
„ il  me  fcmble  qu'il  revient  affez  au  Latin  de  Quinte-Oir- 
,.  fr”.  Au  refie  c'ctl  i Hérodien  feul,  qu'on  ctl  redeva- 
bU.-  de  ce  que  Ton  fçaU  des  cérémonies  de  TApoÜiéofe. 
Rcm.  no  Trsd.] 

[R]  Qav/yiivr  unt  oftt  em/undu  nalrt  HiradUn  evet  Hi- 
ndim  (rt^sM^rira.)  Outre  pluTicurs  autres  qui  ont  fait 
cette  faute,  MM.  la  Mothe  le  Vayer  A Mongault  j font 
tombés,  l’un  A l’autre  (4),  difsnc  qu'Hérodicn  étoit  d'A- 
lexandrie fils  d'un  Rhéteur  nommé  Apollonius  le  Dyfta- 
U 00  le  D'fitiU,  A qu’il  fuivic  la  profeiTion  de  foo  peret 
cela  convient  au  Grammairien,  mais  non  i THiflorien,  le 
teins  où  ils  ont  vécu  A leur  genre  de  vie  les  diflinguenc, 
comme  Ta  fort  bien  remarqué  Mr.  Kabticius  (5).  Le 
Grammairien  fut  en  faveur  auprès  de  Marc-Anionin  mort 
en  180,  au-licu  que  Tilitlorien  a vécu  plus  tard,  piiifqu'n 
a conduit  foo  Hilloire  jufqn'à  l'année  338  , A qu'il  dit 
qu'il  rapporte  les  chofes  dont  il  a été  lul-iiième  témoin. 
Le  fils  d'Apollonius  a enfeigné  la  Grammaire,  A a mené 
une  vie  affez  obrcurc  , au-Hcu  que  THiflorien  nous  ap- 

[irend  lui-même  qu’il  a vécu  é la  Cour , A qu’il  a été  dant 
es  Charges.  J'tjoôicrai  ici  les  judicieufes  retAnjucs  de 
Mr.  de  Tillemoot  (6), après  avoir  parlé  d'Apollonius  Djf. 
edt,  il  ajoùtc  „ Il  fut  pere  d'un  //tradim,  qui  écrixit  autB 
„ beaucoup  de  chofes  fur  la  Grammaire,  A qui  vivoic  du 
„ teins  de  Marc  Auréle , félon  Suidas , c'cfl  cet  Hérodien 
„ qu'Ammicn  dit  (7)  avoir  été  ciaA  dans  la  fciencc  des 
„ Ans  jufqu'au  fenipuie , artsum  mirnti^mus  jcijthatar , 
„ car  cela  convient  fort  bien  à un  Grammairien,  A Am- 
„ mien  le  met  entre  les  grands  Horenies  qu'a  produit  le 
„ Muféc  d'Alexandrie.  Sylburce  croit  que  cet  Hérodien 
,,  e(l  celui  ihmc  nous  avons  THiiioirc  des  Empereurs  de- 
„ puis  la  mort  de  Marc  Auréle  jufqu'au  régne  de  Gor 
„ dien,  c’rfl-i  dire  jufqu'i  Tan  338.  AinÛ  il  pouvoir  être 
,,  né  fous  Marc  Aurcle,  mais  on  ne  dira  jamais  que  c'ell 
„ le  tems  où  il  a vécu.  Et  iJ  dit  lui-même  , qu'il  com- 
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HERODOTE  nàquit  à Halicamaflb,  en  la  première  année  de  la  LXXIV.  Olympiade,  puifque 
rdon  Pamphile,  cité  par  Aulu-GeUe  (a),  i)  avoic  53  ans  dans  k tems  que  commença  la  guerre  du 
Pèloponnère , & quatre  ans  quand  Xerxés  paffii  en  Grèce.  Son  perc  s’appeToU  Lyxes  & fa  mure 
fh\  La ’Vilfc  d’Halicarnaflê  étant  dors  fous  la  domination  du  Tyran  Lygdamidu,  pedi-6U 
Reine  de  Carie,  Hérodote^  cherchant  la  liberté  néceffiaire  aux  cens  « Lettres,  forck  de 
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fon  Pays  & fe  retira  dans  ('lie  de  Samoi,  d’où  il  voyage  en  Egypte,  en  Italie,  & dgnt  toute  la 
Gréœ,  & acquit  dans  fes  voyages  Ja  connoiilknce  de  fOrigine  de  de  l'Hiftoire  des  Nations.  U en- 
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(,)  Idem,  ircprit  Loluhe  Je  compofer  fon  Hiftoire  Après  y avoir  travatlîè  Jans  FJIe  Je-Sermos,  il  ixviot 
cliaflêr  le  Tyran,  & fe  voyant  à caufe  de  cela  ca^iofé  à l'etivic  de  fia  Cundw- 
vni.  c •<■  y^St  il  alla  à 'i'hurium  en  Italie,  où  il  mourut,  <juoii|ue  d'autres  prétendent  qu'il  Toit  mon  à Pel- 
f M*irri  la  (f).  Le  llul  Ouvrage  qui  nous  refie  de  lui  efi  ion  Hitiuirc;  il  promet  aulli  en  deux  endroits  de  Ton  Icric'vi^ 
M>  raiiuM  premier  Livre  (f écrire  niiftüiré  d’Airvrie, mais  elle  n’a  jamais  paru,  parce  qu 'apparemment  la  mon 
Mt.  Fabii.  le  prévint  ; car  s il  1 eut  pubuee  u eit  inooyable  qu  aucun  des  rvncicos  n en  eùc  par.e.  11  elt  vrai  qu  p*,-» 
rjfiote  {d)  blâme  Hérofloie  de  ce  qu'il  avoic  dit,  qu|un  Aigle  avoit  bu  puodatu  le  lîegc  de  ANiuive; 

(>.»i4.âbii  parce  qu'il  pretend  que  cet  oifeau , aufii  bien  que  tous  ceux  qui  ont  les  ongles  crochus,  ne  boivent  caotm», 
^ comme  ce  fait  ne  fe  trouve  point  dans  les  neuf  Livres  que  nous  avons  à prefent , quelques 
ra^ie  |wBc  Auteurs  ont  conjcèturé.  qu'Arilloce  a voulu  parler  de  l’ilifioirc  d’Aflyrie,  dans  laquelle  le  liège  de  i«  SeV  ma» 
Ninivc  entre  naturellement.  On  attribue  à Hérodote  une  A'«>  iT//<»wtffe,  qui  efi  à laén  de  fes  Ou* 
vrages;  mais  il  n'y  a point  d’apparence  quelle  foit  de  ranckn  Hérodote.  L'Auteur  de  cette  Vie  ne  t< 
s’accorde  point  avec  lui  fur  lok.a'ms  où  ce  Pocte  a vécu;  car  il  dit  qu'llomére  a fleuri  CLXVIII.  ans 
.1  après  la  guerre  de  Troyc, (St  DCXXll.ans  avant  l’expédition  deXcrxèsenGréee.  OrHérodote  afllirc 

dans  Vkutnpét  qu'Homérc  <St  Héllode  ont  été  quatre-cens  ans  avant  lui,  & par  conféquent  qu’iUont 
plus  longtems  depuis  la  guerre  de  Troye.  ^'ailleurs  le  IKle  de  cet  Ouvrage  efi  bien 
différent  de  celui  d’Hérodotf  ,*  & f Auteur  dit  bien  des  chofes  d'ilomére,  qui  ne  Vaecordent  pas  a* 
vcc'ceque  nous  en  ont  dit  les  Anciens  ;&  il  traite  cefujet  plutôt  comme  un  Grammairien  moderne,  ^ 

que  comme  un  ancien'  Hifioricn  f-  Suidas  fait^mendon  d’un  Abrégé  de  l'Hifioire  d'Hérodote,  corn* 
pofé  par  Theopompe  de  Oiio»  Il  y atant  de  rapport  entre  Hérodote  & Homère,  que  Longin  affurc  *«• 
aM.îuuT.  («)qu'il  n'y  a qu*  Hérodote  feu!  qui  ait  parraitemenc  imité  ce  Prince  des  Poètes,  & qui  foit  '(â/MV'üNTcTo;.  i«  i>u  dx« 
ro  On  nt  CicéroD  l'appelle /e  Prr#  dp /‘A/j/roiff  (/).  Ceft  une  monftruëufc  erreur  que  celte  du  Jéfuhc  Jacques 
««  in  i«  Gaultier,  qui  dans  fes  Tables  Cbronographi^ues ^ imprimées  à Cologne  en  i6i6,  place  Hérodote  lôus 

Confiantio  le  Grand  (S:  fes  Fils. 
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[A]  Sm  llijltire.]  Le  principal  dcHèin  qu'il  t’y  eA  pro- 
pufé  , a vtt'  d’écrire  .k(.  guerres  des  Perfei  contre  les 
Orées,  depuis  le  régne  de  Cyrus  jurtju'i  celui  de  Xeriêsi 
nuit  il.£’é{eiid  auiC  tiir  l’Uinuire  îles  autres  Nations.  Lu- 
cien nous  apprend  (l),  qu'ilcrodotc  ayant  quitté  la  Carie 
pour  paQër  en  Grèce , chercha  ks  luoycos  de  s'acquérir  en 
peu  de  terot  & fans  beaucoup  de  peine  une  grande  répu* 
Dtion.  U prévit  que  ce  Teroit  un*  chofe  longue  & péni- 
ble d'aller  Tur  les  lieux  réciter  Tes  Ecrits  aux  Athéniens, 
aux  Corinthiens,  aux  Aigicni.  & aux  l.acédéinoniCRt. 
Il  t’imagina  que  le  areilkur  expédient  étoit  de  les  trouver 
fout  alTeinbiés,  ainfi  il  récita  Ton  Jlllloire  aux  leux  Olym- 
piques ; cela  le  rendit  plus  fameux  que  ccux-li  même  qui 
y avoient  remporté  te  prix.  Il  o'y  eut  perfonne  qui  ne 
connût  le  nom  d'Hérodote  , foit  qu'ils  l'eu'Tcnt  vu  aux 
Jeux  Olympiques,  foit  qu'ils  en  culfenc  entendu  parler  à 
ceux  qui  en  étoient  revenus  ; éc  depuis  en  qui.]que  endroit 
qu'il  alllt  on  le  mootroit  au  doigt  en*dirant.  „ C'cA  là  cet 
„ Hérodote  T qui  a écrit  les  guerres  de  Perfe  en  Langue 
„ ioirH|ue,  & qui  a célébré  no*  Victoires.*'  Son  Ouvrage 
cA  partagé  en-  neuf  Livres,  nul  portent  cbacun  le  nom 
d'une  des  neuf  Mufes.  Smt  Aile  a été  admiré  de  tous  les 
connourcurt  tant  anciens  que  modernes.  Quant  à ly  vé- 
rité de  rlliltoirc,  Hérodote  a été  aceufé  par  plufîeurs  Au- 
teurs lie  ne  l'avoir  point  fuivie.  Ccéftas  ra  {oupçonné  de 
fandêié  fur  les  Hilloircs  des  Médct  & des  AlTyrUns.  Ma- 
BechoD  le  reprend  fur  cc  qu’il  raconte  de  l'Egypte:  dl  l'on 

firétend  que  Thucydide  l'a  eu  en  vuC,  quand  il  a blimé 
CS  HIAortcns  qui  n'écrivent  que  pour  divertir  & aiimrcr 
Iclxâeur.  Mais  cet  Hiflorien  n'applique  poiutce  qu’il 
dit  i Hérodote , il  parle  feulement  en  général  des  tlir- 
loircs  de  ce  caraAére.  Straboa  lui  (cpruche  nommément 
cc  défaut,  en  difant  qu'Hérodoec  badine  agréablement, en 
mêlant  des  chofes  estraoidinaircs  Jans  fa  narration,  pour 
y tenir  lieu  d'omement.-  C'eù  auül  lui  que  Juvcoal  déQ- 
gn*^  quand  il  dit  (a) 

!■  ■ Credtlttf  alfm 

yfitwr,  {uirtuid  Cr«eia  mndax 
jiuitt  m Hijlaris. 

Mais  perfonne  ac  l'a  attaqué  plus  ouvertement  que  Plu- 
tarque, qui  étoit  animé  d’un  vif  relTentiimnt  contre  lui, 
parce  qu'il  aroit  rendu  les  Tbébaias  fes  Compatriotes 
odieux.  Il  avoue  lui  même  que  c'eA  le  motif  qui  lui  a 
Cale  écrire  lôn  petit  Tiai(é,qui  a pour  titre  Û4  làhdaiigui- 


ti  d'/férpditr  (3),  dans  lequel  U aceufe  cet  HIAorlcn  d'a- 
voir maücicuremeni  dénigré  non  feulement  les  Thebains 
& les  Corinthiens , mais  la  plupart  des  Grecs , par  un  prin- 
cipe de  partialité  pour  les  MéJes,  & pour  relever  la  gloi- 
re de  fon  Pays,  en  la  perfonne  d'Anctnife  Reine  d ClnK- 
camafle-,  dont  il  exaggére  fl  fore  les  actions  héroïques  i 
la  bataille  de  Salamlnc,  que  cette  Princefle  feule  occupe 
la  plus  grande  partie  de  fui\  récit.  Plutarque  avoué  que 
c'ell  un  des  meilleurs  Rcrivains.  & que  fon  Hifloire  cA 
un  des  Ouvrages  les  plus  charmons  qu'oA  puNTc  lires  mats 
il  ajoûte  que  fous  cette  douceur  ae/ùblc,  Hérodote  fait 
avaler  le  poifon  de  fa  médifancc,  & il  cbiti,n3rc  ccuc  ma- 
lignité, donc  il  le  taxe,  à une  Canthatiile  couverte  de  ro* 
fes.  Quelques-uns  font  d'opinion  que  la  Critique  de  Plu- 
urqtie  cA  accompagnée  de  untdv  chaleur,  &paroU  fl  plei- 
ne u'animorué,  qu'il  femble  avoir  lul-mûme  toute  la  ma- 
lignité dont  il  charge  fon  Adverfairé.  Mais  la  Mothe  le 
Vayer  remarque  (4}  qu’il  eA  dlÆcilc  de  voir,  comme  Hé* 
Fodote  parle  de  J'hcimnode,  paRlculiércmcnt  dans  fon' 
üranie,  oû  il  Je  taxe  de  rapines  (St  d'intelligence  avec  les 
Perfcs.fans  prendre  au  moins  quelque  foupçon  de  ce  que  ' 
Plutarque  donne  pour  trés  afniré.  Dion  ChryfoAomc  fj) 
fait  venir  Hérodote  trouver  les  Corinthiens,  fwur  recevoir 
d'eux  que!i]ue  récompenfede  THilloire  qu'il  avoic  compo- 
fée,  & où  ils  étuienc  fl  interdEs.  Et  parce  que  les  Co- 
rinthiens déclarèrent  qu'ils  ne  vouloicnc  point  acheter  du 
i’honneur  i prix  d’argtni,  il  changea  la  narration  de  ce 
qui  s'étoifpaiTé  au  Combat  naval  Je  Salamlnc-  accufanc, 
Adimante  Générai  des  Corimhitos , d'avoir  fui  dès  le  com- 
mencement de  la  bataille,  & uahi  par  ce  moyen  ta  caufe 
commune  de  toute  la  Grèce.  Dion  ajoùse  un  peu  après, 
qu’il  ne  petit  déférer  à cc  qu'liéroijote  a écrit  11-deflusj 
les  Epitaphes  , & les  Infcriptions  dés  Sépulcre*  , érigé* 
du  confeoicmcnt  de  tous  lesGiecs  dans  l'ite  de  Saiatnine, 
portant  témoignage  contre  lui.  H rapporte enfuUe  unepir- 
de  des  méiiie<  Epigrarnoies  du  Poète  Si(uonide,  Jonc  PUi- 
taïque  sTTt  fervi.puur  convaincre  Hérodote  de  m^iligniié. 
Ccl  Hilluricn  n'a  pas  manqué  de  Définf<.urs.  Aide  ^(ju- 
ce,  jttachim  Caincrarius,  & Heiixi  Etienne  ont  écrit  des 
Apologies  pour  lui.  Et  il  Amble  que  les  Voyages  (k  long 
cours  tant  au  Nord  qu'au  Sud  & dans  ks  Indes  Orientales, 
qu'on  a faits  de  noue  lems,  îuAiiknt  i divers  égards  Jlé* 
lodote , & font  voir  qu’une  infinité  de  chofes , qu'il  a rap- 
portées fur  le  témoignage  d'autnp , & dont  U parole  avoir' 
.douté,  font  néauuioins  véritables. 
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^ HEURNIUS  fJ[EiN)  favant  Médecin  du  XVI.  Siècle,  iiâquk  à Ucrechc  te  25  Janvier 
1543.  Son  pere  s’appelloit  Oito  van  Heum,  d’une  familte  ancienne  du  Pays,  que  quelques-uns  di* 
fent  avoir  éié  Marchand  de  Vin  (0)  ; fa  mere  fut  Gertrude  van  Velfen  {b}.  Il  commença  à étudier  fous 
Gaorge  Macrop^ius  Rc€tcur  de  l’Ecole  d’Utrecht,  6t  enfuite  fous  Arnold  van  Eyck,  mais  il  parut 
avoir  ii  peu  de  difpofition  dans  ces  premiers  commencetnens , qu'il  favolc  à peine  lire  à 1'^  a onze 
ans,  & qui  quinze  il  n’avoit  pu  encore  apprendre*  les  régies  de  la  Grammaire  (e).  Depuis  ce  tems- 
là  il  s’attacha  a Fétude  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  y paffoit  tes  jours  & tes  nuits  (a),  & par  un  travail 
opiniâtre  il  répara  bientôt  le  tems  qu'il  avoic  perdu,  & acquit  un  grand  fond  de-  fa  voir,  & lé  rendit  f».  Ceko. 
célébré  par  fes  Ouvrages  A Fâge  de  dbt-huic  ans,  on  l'envoya  à Louvain,  où  il  étudia  U Phi- 

lofo- 


[.ifl  Et  ft  rtndit  eilibre  fat  fet  Ouor^cA]  Otto  Hrumlns 
fon  fils  donna  un  Recueil  de  tous  fes  Üuvrtges  é Leide  en 
1009  en  deux  Volumes  10-4.  fous  ce  titre:  Jtvmis  //<ur- 
nii  Oftn  tmnU,  M*  ad  Tbeariam.,  fuam  ad  Praxiw  Mt- 
dicam JfeSMis,  *è  Ottntt  Jutt,  in  duot  tumtt  di- 

Jlribuiê,  ae  tdita.  Ce  Recueil  a été  réimprimé  i Lyon  en 
1656  la-foi.  On  y trouve  les  Ouvrages  luivans  I.  i*raxif 
Mtdkint  nova  rtut , ptd  Zdèrir  tribut,  AfriMi  ad  Praxim 
Mtdicam  oditui  faciUmus  aftritur,  ad  omiut  curandet  mtr- 
boi.  Imprimé  trois  fois  avant  1609,  deux  fois  in  4.  ét  une 
fois  1d-8.  Zscbuk  Sylvius,  Uédccia  d’Amllexdam.  co  donna 


une  NonveileXditlon  en  1650  à Rotterdam  in. S.  Il  y mie 
une  Préface , oû  11  fît  un  bel  éloge  de  l'Ouvnge  & de  l'Au- 
teur ; JucuknSum  èunc  Àiüorem  incidi,  Ua 

mt  affteit,  ut  non  tantim  mibi  ctmfarandum,  Jed  fÿ  aUenti 
ptrltgendum  ejji  judicartm  : Qutd  ut  ftei , mertdibile  tji 

Îwmtam  vSu^tattm  aitiiu  utilitatrm  ex  eo  jftreeperim.  yftqut 
ae  eaufa  ej*  cur  librtt  eÿu  amtm , jirejiontiom  etnm 
‘txptrtvt  «iif/cSHiiiwndm.  Uuitbo  ttiam  «hfgare  fidtm  mms, 
fiuditft  LtUor,  prowiltii  ae  Jptnie»  iwHr,  fwf  rvnin  Afrdi- 
(•riMs  jiuiiit  taumini,  bae  Scripu  ta  tfft,  fiut  Meiinm  ft- 
lenm  dal^iva.  Magna  enimjitditit  bat  t^s  tft  tiueubnaum 
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lofophiK,  !ez  Msthématiques , & la  Médecine  pendant  deux  am»  fous  Gemma  Fridus  (e).  Il  alla 
enfuite  i Paris , où  il  étudia  pendant  (rois  ans  la  Médecine  (bus  Ivoub  Duree  Profenéur  Royal  y la  Phi> 
lofophic  fous  Charpentier  & Ramus , & les  fielles^Lettres  fous  'rumebc  & Dorât  (J).  Il  s’exerça  auili 
pour  b caille  fous  Collodé  fameux  Lithotome  de  ce  temt-Ht  (g).  Il  voulut  de  Paris  pafler  en  Erpa> 
^ (A) , mais  (es  amis  l’ayant  détourné  de  ce  voyage , il  alla  à l’àj^  de  vingt-quatre  ans  en  lulie. 
fl  fit  un  fdjour  de  uuatre  années  à Padouë>  où  il  continua  (es  études  fous  les  célébrés  ProfeHêurs  qui 
y enfeignoient  b Médecine  , TAnatomie>  & la  Botanit^.  Il  y auroit  aul&  pris  le  degré  de  l>>c- 
teur,  mais  ayant  couru  rilque  de  b vie  de  b part  d'un  Aubcrgilte  ivTe»  il  prit  le  parti  de  quitter  Pa* 
doue  (n  £in.  Un  Sénateur  de  Venife,  qui  alloit  en  AmbaHîide  a CuniUndrK>ple,  prévenu  de  Ton 
mérite  & de  fa  capacité , voulut  l’engager  à raire  le  voyage  avec  lui  : mais  ic  refpcél  pour  lès  pafens, 
à qui  il  craigrftit  de  dcpbirc,  en  s'éloignant  du  l'Italie  uns  leur  participation,  lui  bt  refufer  ces  of- 
fres (k).  Agé  de  vingt-huit  ans  il  lé  rendit  à Payie,  & prit  en  1571 , dans  cette  Ville, le  degré  de 
Doéteur  en  Médecine,  & y demeura  deux  ans  auprès  de  Nicolas  Pé^enot  de  Granvelle,  en  qualité 
de  (bn  Médecin  {l).  Il  fut  même  fur  le  point  de  s’y  établir  avantageufément,  mois  l'envie  & b 
jalouile  des  Italiens  l’obligèrent  d'y  renoncer  fm).  11  revint  dans  fa  patrie,  après  une  abfencc  de  douze 
années}  & .s’étabiii  à Uirecht , où  il  exerça  la  Médecine,  & fut  en  particulier  Médecin  des  Comeus 
d'ËgiDonc,  & Noortcarmes , Gouverneur  de  la  Ville  (n^.  Vers  ce  tcms-là  il  épuufc  Chrifbne  Hever, 
fille  de  Guillaume  Beyer,  Chanoine  de  l’figtilè  Métropouiaine  d’Utrecht,  & de  Marguerite  l<eyfW. 
Quelque  cems  après  il  fut  fait  Confeiller  de  la  Ville-  ^Mais  Ton  goût  pour  b vie  tranquille  CSc  Iludieu* 
fe  lui  ht  regarder  cet  honneur  comme  une  chofe  fort  onereufe , & à force  de  fuHicincions  & de 
prières,  il  & fît  décharger,  quoiqu’avec  peiue,  d'un  emploi,  qui  e(l  l’objet  de  l'ambition  d'un  grand 
nombre  d'autres.  En  1581,  lorique  rUniverllté  du  Lei^  eût  été  (bndee,  lleurnius  y fut  appelié, 
pour  remplir  une  Chaîre  de  Médecine;  c’ell  dans  ce  pofte  qu'il  a pallé  les  vingt  dernierei  années  de 
U vie,  avec  beaucoup  de  réputation  («).  On  remarque  qu'il  cil  le  premier  qui  ait  bit  luî-même  dos 
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« fimm»  vire.  f«i  ptr  triginU  mw  Me^ei  exerci- 

laiùitt  rtrrWfrddo  futrit , ht  iuiii , CùiUi , BreUntU , Pt»- 
vivil  UliTàjtQhii  kf  i/W/diiM  , in  fUi  per  ahm;  vi^in- 
(i  guvttd  cnn  ctUMtati  Medieinam  fteerit , Eurepa  mvit. 
Quart  Liiiri  bi»mti  crmmendatitru  aigniffimi  (l).  II.  /»• 
jntMXdnrxA/fiiVtna.AcceflîC,  M»duj  tatia^ue  ftn4^it»rum. 
fwt  Uedkitta  »ptram  duarmt.  Outre  dlvcrfn  Editioru  au. 
tèiicuret  i celle  «ic  1609.  on  trouve  la  Méthode  «l'étudier 
la  MéiJecine.  «itns  un  Recueil  de  plnlîcurt  autres  Pièces 
fut  la  manière  d’étudlcr,  Imprimé  a ArnHcrdam  en  1645 
& i Utrecht  en  ,1651  in-ia.  C’eÙ  i l'égard  de  cet  Ouvra- 
ge que  Tliomafius  accufe  Heurnius  d'avoir  pris  plufieura 
cboln  de  Jullua  Alexander,  fans  le  nommer,  ce  qui  fait 
que  Thomanus  le  intt  au  rang  des  Plagiaires  (a),  flwie 
fadatium  yidii  jlUxandriiù  ftnatortm , km  fiiu  cauja  voraW- 
mus/upra;  defrtbtaJimuf  tnim,  <wn  psuea  rvm  , uM  .S/rdi- 
cine  ftuditjii  modam  dÿctndi  pr^crilHt , latiti  muiuatum  tf- 
Je  e Juii».  auttm  ha  Jbi  eavei , w fenfus  ejus 

pMtur,  e^'que  varie  üsjeBuy  tnfiir  rsiapmdiiMs  ceirraSor, 
fium  errM  itSeri  J'u»  appeniat:  tjl  teinrn  uM  tirigwr  ofut'u- 
RS  premiittit  (3).  III.  De  Marhfs,  ^iinfinguiU  panibut 
btatarÀ  Csj^in'r  b^dtre  confuntrunt.  Hic  artifieieja  autba- 
dt , ff  iturtdibiii  fadiitau,  MtrLtrum  ide*,  caufa,  ca- 
Jujfue  taujd  aurti^c*  partifqije  agra  ligna  , prs;g^''^>  if 
eurati»  rattttuUii  (j  tat^rUa  grafbict  dtpinguntUT,  A LÔ;i«le 
IS94  in-4.  Ce(l  de  cit  Ouvrage  que  Jules  Céfar  Scaliger 
dit,  q|i’il  furpalTe  autant  les  autres  Livres,  que  la  tête  eR 
•u-delius  des  autres  membres  du  Corps: 

Qu»  libre , tanta  libr»t  /aperrmi'nrt  mner , 

QuanM  cuttSa  Juper  eattra  auatbra  captif  (4). 

IV-  Hippacraiit  Coi  Pralegtmena  Pr«;iw/Iics<Mi  Libri 
trei,  eum  Paraphr^iea  vtrjutie  brtvibui  CeauantatHi. 
Lc^dc  1597  & 1603  in  4.  V.  Hipeaeratis  Cbi  yipbarijmi, 
Gréd  Latine  ;brevi  marratiii'ir  Jwafw  iatmrrtatioac  ita 
iUuJlrati,  ut  ab  emnibus /acilé  inielli^i  Cuk  éi/2«riir, 

êbjtrvatianauj , eautiealtui  H rniediir  JïtBU.  La  première 
Edition  doit  être  de  l'an  idoi,  puifqu'il  y a i la  téce  une 
£pttre  dédicatoire  de  l'Auteor.  datée  de  ceite  irrriée,  qui 
fut  celle  de  fa  mort.  VL  In  i/tppscrstir  Cm  dr  tJiminis  «a- 
tnra  Libres  duot  Cemauntarius.  VU.  7n  lUppecratis  Cei  de 
viQùt  ratiene  in  merbss  aetuit  Libres  ^uatuer  Ceamentarius , 
On  dit  qu’ft  avoir  lu  fl  fouvent  & avee  tant  de  foio  les 
Oeuvres  d'HIppocnte.qo'il  les  polTédoit  i fond.  & favoic 
^r  mur  cous  les  Apiu>rtfnes  de  ce  gnnd  Hooime  (s). 
C'en  â quoi  âic  allufion  un  Poète  iiollandoU  dans  lut 
vers  fliivaas:  , 

Sippeeraltt  fi  animd^pejjîu  augrsmtt  rtasjtiy 
Oti^erm  basu  , Huni,  eerput  babtrt  tvun. 

Tanta  riSi  parittr  ors  efi , ijuffue  medeadi , 

Et  dubium  efi,  fastes  , an  dectas  aulius. 

Nune  atagis  adatirer , f Md  Paenia  arts  manufus 
Sis  idem  Msdtrar , «rc  taawR  Uippecrates  (6). 

VIII.  De  Feiribus  Liber.  f.eyde  i$cM.  in-4.  IX.  De  Pefie 
Liber.  1600.  in-4.  X.  De  Aforéir  ÛraisriMi,  AuHrnt.Na- 
fi,  Deiuiuas,  ^ Oris,  Liber.  Leyde  >6oa  in-4.  De 
idvtbis  PtBerit  Liber  i avec  le  précédent.  XII.  De  ^a- 
vi^mit  klerbis  mulierum  libtri  de  buaiatU  félicitait  Mm; 
ffde  marbit  nevit  ff  wiraAdir  Epifiela.  Lcyde  1607.  io-i. 
XllI.  De  aterbis  yentrieuU  liber.  Refperfitm  adieebil.  Prafi- 
siem  Jebasnm  Baaebeaùtsm,  (f  Cm/tliarisr  St^taut  Curùe 
HtUandite , 7.tlastàU  Wtfifrifia:  nullum  efle  anus  in- 
naationem  Lamiarum  indicium.  Oratieie  Medeeina  Ùtigine, 
r^ëidapidiMi  ae  UippteratU  JUrpe  fÿ  jeriptb,  Lel«le  l6o8 
ia-4.  ijL  féconde  Pièce  de*  ce  V'olumc  regnrdc  l’épreuve 
de  l'eau  pour  ceux  qui  font  aceufés  de  fouüégc,  X l’Avû 


de  Heumins  fit  abolir  cette  épreuve  pir  Is  Cour  de  Hol- 
lande; c’efl  ce  que  nous  apprend  lecélébgt;  Voctius.  qui 

Eric  en  même  tems  de  notre  favant  Mé«lrdn  eo  terrnt-a 
rt  boDorablcs  : Jure  merüeptt . . . * . bae  preba  fu^ata 
efi  ....  i Curie  Buaviea,  fnssiuirs  rri^iin,  ^uedn»<eiua 
Faeultêlit  Mtdiea  (f  Pbiisfepbiea  in  Aetlrmli  L'ta-iunt- 
Batavd  eenjetiptum  a crlrvrriiRo  litctiuifiine  iVAi/rs, 
Jebaïuu  HriwKf»  (7).  Outre  tes  Ouvra -'-s  que  n'ius  venons 
d'indiquer,  qui  (e  irouveoc  dans  le  Rccwil  de  fes  (K-u- 
' vres , Mr.  Bunnaii  en  marque  quelques  autres  (8).  Cm- 
mentarius  bi  Ilippeeraiis  Librum  de  Medkementis  purgaitst- 
bus.  Dnns  l'Ë<1i>:on  des  Oeuvres  d'Hippocrate,  imprituée 
a Genève  en  id{7  in  fol.  Neta,  Oé/srùatiMwr,^  RemedH 
/srr«a  ad  Jebannii  Fcriielii  ssnivtrj'em  A/rdirinaai.  I)a:K 
Vp.dition  des  Oeuvres  de  Fernei,  i Utrccht  tôsd  in  4. 
Une  Préface  i la  louar^c  de  l'Alchymie,  i la  tête  d'un 
Recueil  d'AlchymilIes  imprimé  é Cologne  en  1579  in  4. 
On  lui  anribiie  encore  une  pièce  Intitulée;  De  nature  if 
prajagia  betrtndi  Cemsta  , fui  rrns  1577  arttus  itrrarua 
eerruit.  On  parle  aufli  de  fes  Lettres,  qui  D'ont  pas  été 
imprintées. 

ffij  Ayant  cenra  rifyw  de  la  aie  de  la  part  d wn^ubre- 
gijte  ivre , U prit  le  parti  de  fuiutr  Pedeui.  ] Mr.  l'cifRcr 
a confondu  cette  avatiture  avee  une  autre  . qui  lui  arriva 
i Pavie , donc  nous  parlerons  dam  un  moment.  Peu- 
„ dant  que  Heurnius  écoit  é Pa«!ouë,  iit-U  (9),  un  Pro- 
„ felTeur  en  MiSJccinc  de  cette  Ville  voulut  lut  donner  fa 
,,  fille  en  mariage,  avec  tous  fes  biens,  & lui  céder  fa 
„ Charge:  mais  quelques  Italiens  fes  rivaux  ayant  conTpI- 
„ ré  fa  mort,  U fe  lauva  prompTincnt  «Uns  fon  P:!-." 
Bien  de  pareil  ne  lui  efl  airivé  i PaJond  , c'«R  À Pavie 
qsc  fb  palTa  cette  fcéne.  Un  Profeireur  de  cette  dernière 
Ville,  charmé  du  génie  & du  favoir  de  Heurnius,  forma 
le  deflein  de  lut  faire  époufer  fa  fille  unique,  de  lui  don- 
ner tout  fon  bien,&  de  te  bire  revêtir  de  fa  Charge.  Pouc  ■ 
réulQr  dans  ce  dernier  point,  il  enga^a  notre  jeune  Mé> 
decin  i fiiire  qucli)ues  leçons,  qui  puiienc  faire  preuve  du 
fa  capacité;  mais  quelques  Italiens,  jaloux  de  voir  un  E- 
iranger  s’établit  fl  avantagcufemeiu  dans  leur  pais,  conju- 
rèrent fa  perte.  Heurnius  qui  connoiflbft  le  «raétére  do 
la  nation  fut  fi  effrayé  de  leurs  im.-naccs,  qu'il  fe  hlta  de 
fonir  de  l’Italie , & qu'il  crQc  n'être  en  fureté  que  lorf- 
qu'il  fut  arrivé  dans  fa  Patrie.  TisnrafRr  rti  Médita  perkia 
Peliebat , ta  ...  . (ttidcB  iiiius  /icademit  Prefrifer  ejut 
fRfentuai  (f  eru^tiastem  tantepere  ameret,  ff  eJ^ebartl,  ut 
ipfi  uiücem  Jiliasu  etm  prt/effietie  ff  mni  bartdime  trader» 
inanimé  baberst  : qued  munvsje  tgrtgk  fufiiture  pejfepvblkie 
LeSienibus  i«  Academia  Tkinenji  babitis  efietsJerat.  Vertsm 
/l4ii  , ffataw  bme  benerem  irtvidenuSy  fo  pendeiem  tjtu 
tenfpirnertmty  quare  mé  tti  pefftverfari  aM'modMr- 
(mr,  pefi  duedettm  annarum  abftutiamin  patriam  rtdiit  (to). 
Mr.  ÛurmaD  a un  peu  adouci  la  chofe,  & Hcortriut  ne 
parolt  pas  fi  cffnyé  dans  fon  récit , nue  dans  ceini  de 
rHiflorien  de  l’Académie  de  PadouS:  éreefe  rMcidir  71- 
rbiim,  uH  /aurun  DeOerit  adepitu  r/I,  adhafiffetaue  ibi  im- 
tti'tatur  ad  nupriiSi  jriia  PrefeJ'erit  Msdiei  Tïcintn/%s,fi  per 
Anterafitrum  iffidias  (f  minas  iieui^ri , quibut  adee  etlerri- 
tut  efi,  us  rtpesue,  Patanympbis  nfahd/Uis,  fugi fibi  een- 
Jitluerit,  raïus  >n  tut*  fe  nm  elfe  , denet  îh  poiria  n*n  fuit 
(lO-  A en  Juger  par  ce  nue  «lie  cct  Auteur, il  femble  que 
raCTairc  du  mariage  étoit  déji  fort  avancée  & en  train  de 
s'accomplir,  lotfque  la  peur  prit  à Heurnius.  Dans  le  fond 
il  n’avoit  pas  tort  de  craindre  le  fli1et,ou  queiqu'autre  lo- 
flrusent  meurtrier.  On  rend  allêz  généralement  téntol* 
gnage  aux  luliens  de  n'être  pas  fort  fcrupuleux  fur  l’u* 
ticle.  Peut-être  grollàt-on  les  objets  i quelques  éprdi , 
mais  Ü efl  difficile  de  ne  pas  croire  qu’il  y a beaucoup 
de  vrai  dans  ce  que  l'on  en  dit. 
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(fiflvébons , pour  mieux  enfdgner  TAnatomie  à fc4  Dîfciples.  Il  eut  Thonnetir  d'être  fîs  fois  Refleur 
de  rUniverficé.  11  ne  fe  bornoit  pas  à Tes  ibnftions  Ac^émiques,  mais  exerçoic  aufli  la  Médecine, 
& Guillaume  1,  Prince  cTOrange,  (ê  fervic  pluficurs  fois  de  lui.  Un  HiAoricn  Hollandois  rapporte 
une  anecdote  curieufe  fur  fun  iujet,  par  rapport  à la  Princeflê  £tnilie,  propre  fœur  du  Prince  Mau- 
rice £ C'3.  Les  £tacs  de  Frifu  cherchèrent  à i attirer  dans  rUniverfiu:  de  Franeker , mais  inutiicmcnc. 


[C]  I7fi  fUfitritn  Hiihndtit  nfpme  unt  Atiteitie  cuH«k- 
j»  )w  Im  Jujet  , par  rapport  à la  Prituejft  £miiie , propre 
Jmvr  M rniu*  Maurice.'^  l.'Hifloire  du  mariage  de  Ccue 
Trinccilc  avec  l>on  Ëtnaaucl  de  Portugal  ci)  connnd  en 
général , malt  les  HiUoiirni  n'ont  pas  été  inliruits  des 
circonhaoccs  de  cetee  affaire  , ou  ne  kt  ont  pu  rappor- 
tées. Mr.  de  Tbou  n'en  dit  qu'un  mot  en  palfant.ea  par- 
lant des  enfans  que  Guillaume  1,  Prince  d'Orange.  eut 
d'Anne  deSaxe.  fa  fécondé  femme , il  lalloinmc  AmtUe  ; fu«, 
dit-il  (i2),  Ntifrr  Emanueli , jl/mn»  Lnfitani  infaufiis  aw- 
jpUHt  rtf^  illi  luugurati,  naturaii  filto , nupfif,  c'efl-i- 
dire,  |ii<  a époufe  depuis  pea  Emanuel  de  Pertug^ù , fUs  im- 
turrl  <r Antoine,  fui  de  noire  lewu  a etejaere  Roi  de  Portu- 
gal , nais  /eus  des  au/pitet  tnalbeurtux.  Gruiiiu  dit  quel- 
que diofe  de  plus.  Il  nppoite  que  la  PrloceiTe  fe  tnarfa 
d-indcilincmcnt,  i i’infu  du  Prince  Ton  frère  & des  Etats, 
fe  flattant  qn'nn  exeuferoit  pUiidt  Ton  curiage^  que  l'on 
n'y  conrentiroic.  Emanucl  l'nvolt  rendué  fenillsle  par  fa 
bonne  mine,  & pSr  fcs.  difeours,  & la  compaiCon  même 
s'en  méloit,  parce  qu'il  ne  négitgeoit  pas  de  faire  valoir 
le  fang  Ropl  donc  il  étoit  iifu,  & le  malheur  qu’il  avok 
d'étre  exilé  de  fa  Patrie.  En  )>arcourant  la  France,  l'An- 
gleicrre,  A les  autres  Pays,  ennemis  de  Philippe  II,  Roi 
d'Efpignc  , U avoic  vu  & fréqueucé  librement  la  Ptin* 
celte,  & l'étoit  rois  dans  l'cfprit  de  s'allier  i la  Maifon  de 
Naflâu,  malgré  le  mauvais  mt  de  fa  fortune,  & la  diffé- 
rence de  Religion.  Les  nouveaux  mariés , ajodte  Gmtius 
que  le  Prince  Maurice  ne  voulut  pas  voir,  fe  retirèrent  à 
Wefcl,  dans  i'efpérancç  que  fa  colère  fe  calmeroit  ; & 
ét.ant  revenus  enuilte  en  Hollande , ils  furent  obligés  de 
vivre  aCfex  obfcurémeni.  Voici  les  propres  termes  de  cet 
Hiftorien  (13),  Sorer  ipfius,  eiian  ex  maire , Æmilia  nup- 
tiaie  fadus  peragit , clam  fratmt  Ordinef^uei  anore  jaucia, 
fida  laie  ad  faOum  fjeitius  urnM  yuan  q/^n/nr  J'peraba- 
tvr.  JntaOam  boQenur  eo  maio , Cermanijtue  morihus , £- 
wunuel  vuitu  (ÿ  /trmene  pellextrat,  baud  abjurdui  inter  e6- 
Jeiuii  jfiBuiacéra,  fÿ  mijirrisiienm  àere,  fusk  ^'utirnir  regio 
/dt;-wne  per  et*»  otfue  injuriam  paltmis  jedibus  exfularet: 
Antmium  tnim  patrtm  , cm  brrve  in  Lufitanes  re- 

giiUM-  Hic  cum  fratre  Cbrifiepbore  GaiUam  Augliamqut 
Cbnda  Philippe  kojiiiia  obeirans , vifa  virglne , (f  yiMllcr 
lirait  adita  (fumn  mw  iicc':tf«ia  dabat,  rrtciunx  ex  vettri 
Jfmplicitate,  pojïftum  ip/i  periii)  in  Jpem  Nsffdvie  affitdta- 
Sû  ineidlrai,  fciaeiTuam,  cetera  fortuna,  rtligio  u- 

iWyuc  [alria  dij/idtbat.  rrsfriHti  conj^àu  Principix  n«vl 
Csr/rugct,  tenienda  ejus  ira  Pe/aUam  caecr^cruat;  inde  te- 
grt^i  t'n  Hoilmdiam  , baud  anpHs  faeuliatibus  privaium 
dura  wsdua  vivtre  J^'icSo^antur.  Du  Mauriur  nous  ap- 
prend quelques  particularités,  qu'un  ne  trouve  pas  dms 
Grotius.  La  fccoode  femme  de  Cuillauine  Prince  d'O- 
„ range,  dit  U (14).  fut  Anne  de  S.ixe,  lîlle  Je  ce  grand 

Maurice  Eleèfeur  Je  Sue,  qui  avoit  fait  tête  1 l'Èiupe- 
„ reur  Charle  quint,  il  en  eût  le  fameux  Comte  Maurice 
une  lilk  nommée  Emiüe  de  Nai&u,  qui  épou- 
„ fa  Emanuel  de  Portugal , fîls  du  Roi  Antuinc  de  Por- 
„ tugai,  dépoifédé  par  le  Roi  Phllippes  fécond.  Ce  Prince 
„ Emanucl,  qui  étoit  Catholique,  gam  l'efprit  de  cette 
„ Prtneeffe  par  Tes  cajollcries  & par  la  gentillciTc,  i quoi 
,,  elle  fe  laiua  éblouir , &.  voulut  l'avoir  pour  mari , tout 
„ pauvre  qu'il  étoit  & de  religion  contraire  ; quoique  le 
,,  Kincc  Maurice  s'oppuDt  fortement  i ce  Mariage, qu'il 
„ ne  croyoit  pas  avantageux  ni  â l'un  ni  i l'autre,  ils 
„ curent  deux  fils.qucj'ay  connus  dans  ma  jouncITe,  dt>nc 
„ l'un  entre  autres  enfans,  a lailTé  un  Alt  qui  cfl  allé  de- 
,,  puis  pH*u  en  Hollande  demauder  i Monfieur  le  Prince 
„ d'Orange  un  relie  de  partage  de  fa  Grand -mere;  k 
„ piufleurs  Allés,  donc  il  y en  a eu  qui  fe  font  mariées  i 
„ des  perfonnes  de  condition  inégale.  Cécoit  une  très- 
„ bonne  Princelîe,  mais  è la  An  du  fa  vie,  s'éunt  brouil- 
„ lée  encore  avec  Monfieur  le  Prince  d Utange  Maurice, 
„ fon  frère,  elle  fe  retira  i Genév-c  l'an  i<523  avec  fix 
„ filles,  qu'elle  avoit,  ob  |e  la  vis  l'an  id24,  & elle  mou- 
„ rut  de  mélahoalle  bien  tdt  après."  Voilé  tout  ce  que 
i'on  trouve  dans  les  Auteurs  les  plus  connut.  Mais  voici 
le  détail  de  tout  ccctc  aSùire,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  un 
Iliiloriea  Hollarvdois  fort  clUmé,  mais  inconnu  é ceux  qui 
D'cntcndent  pas  la  Langue  du  Pals  (15). 

Au  commencement  du  mois  d'Avril  1597.  Don  Emanuel 
& fou  frere  vinrent  en  Hollande , & fe  rendirent  é U Haye, 
avec  une  Lettre  Je  la  Reine  J’Anglrterrc  , ft  des  Lettres 
du  Roi  de  Maroc, par  Icfquellet  il  paroilToit  que  ce  Prince 
«'incéreffoit  en  leur  laveur.  Don  Emanuel  Al  la  cour  i la 
PriiiceQc  Emilie,  fie  au  bout  de  quelque  teins  elle  U-mol- 
gni  que  le  Prince  Portugais  lui  pblfoic,  A qu'elle  ne  fe- 
roic  pas  Hchéc  de  l'épourcr.  Le  Prince  Maurice  A Ton 
Confeil,  Infonnés  de  ces  amours  , repréfemérent  plufieurs 
fois  é la  Princeffe,  que  Don  Emanuel  n'avoit  rien,  qu'il 
étoit  de  la  Religion  Romaine,  & que  par  cette  raifon  il 
ne  pourroit  éwre  employé  , ni  avoir  aucun  avancement 
dans  la  République.  Que  d'ailleurs  on  difolt  qu’il  étoit 
U.’.iard , & que  par  cette  raifon  Tes  prétentions  é la  Cou- 
ronne de  Portu|n|  étoient  nulles.  Qu’elle  devoît  penfer 
i la  dignité  de  l.t  Maifon  dont  elle  étoit  îlTue,  R renon- 
cer à dus  Jelfcios  fl  peu  convciiabics,  en  évitant  i l'ave- 


nir de  voir  Don  Emanucl,  La  PrincefTe  diflimtila  fou  mé- 
cuntcDieocnc,  niais  continua  de  recevoir  fon  Amanu  en- 
forte  qu’avant  que  le  Prince  Maurice  partit  pour  entrer 
en  Campagne  , Don  Emanucl  fit  demander  la  Prlncclfe 
en  mariage.  Maurice  répondit  qu'il  ne  pouvoit  délibé- 
rer fur  celte  demande,  jufques  é ce  que  Don  Emanucl  eue 
nommé  fa  mère,  & prouvé  que  fon  Pcrc  l'avoic  èpoufée 
avant  qu'il  fût  nÂ  Le  Prince  IsilTa  ordre  en  partant  pour 
faire  la  Campagne, qu'on  ne  perroh  point  é Don  Emanuel 
d'aller  é ta  Cour.  Mais  les  deux  Amans  continuèrent  néan- 
moins à fe  voir,  & la  PrinccITe  entraînée  par  fon  inclina- 
tion, & poalTée,  1 ce  que  l'on  crût,  par  des  gens  qui  n'é- 
toiem  pas  fâchés  de  meure  la  difcordc  dans  la  Maifon 
de  NaiTau,la  PrincelTe,€is  je,  témoigna  vouloicpaiTeroutrc. 
Elle  chargea  Jean  Baptille  RolL,  & IcConleiller  Bruy- 
ninex.  qui  fe  renjoient  au  Camp  du  Prince  devant  Grol, 
de  lui  parler  encore.  Mais  voyant  qu'elle  n'avolt  aucune 
nouvelle,  elle  ptic  la  réfolution  d'a/ler  trouver  clle-mé- 
me  fon  frere,  pour  lui  déclarer  qu'elle  étoit  abfolumcoC 
dans  le  dcfleln  d'époufer  le  Prince  de  Portugal.  Elle  ju- 
gea pourtant  4 proras  de  prendre  quelques  précautions  un 
cas  de  nuilhcur.  Craignant  que  le  Prince  Maurice  ne  li 
fît  peut  être  arrêter  & conduire  éDilleinbourg,  ou  en  quel- 
que autre  lieu  eo  la  mettant  fous  bonne  & Ibrc  garde, 
elle  Ac  remettre  toutes  fes  pierreries  é ]9on  E nanuel,  en 
lui  faifant  dire  que  11  elle  ne  rcvcnoic  point,  & qu'on 
l'envoyât  ailleurs . il  n’avolt  qu'é  les  garder , & é s'en  fer- 
vir , mais  ^lu  li  elle  revunoic , elle  les  enverroie  repren- 
dre. Elle  partit  enfuite  pour  l'armée , ât  quoique  le  Prince 
lui  envoytt  un  exprès  eo  chemin,  pour  lui  faire  dire  de 
n'avancer  point  , parce  qu'il  étoit  fur  le  point  de  décam- 
per, eUe  ne  Uiflâ  pas  de  continuer  fa  route,  & arriva  au 
Camp  le  11  Oâobre.  Elle  remit  é fon  frere  une  Lettre 
de  Don  Emanuel,  par  laquelle  il  réitéroic  fit  demande, 
parlant  du  relie  de  (a  naitTance,  comme  d'une  chofe  oit  il 
n'y  avoic  rien  é dire,  maU  ne  nommolt  pourtant  pas  fa 
mere.  Cette  affaire  embarraffa  & chagrina  Maurice,  il  eut 
avec  là  feeur  pluficurs  converfations  en  prcfencc  du  Comte 
Guillaume  de  Nallâu,  nais  U ne  put  la  pcrfuaJer  de  re- 
noncer é un  mariage  fi  peu  convenable  : la  PrlncdTc  fe 
plaignit  que  fes  fours  étcuenc  toutes  établies  avant^eufe- 
ment  , tandis  qu'elle  deroeuroit  elle  fans  établiffement, 
fans  (me  perfonne  fu  donnii  le  moindre  fom  é cet  égard. 
Que  Don  Emanuel  étoit  d'aufli  bonne  Maifon  que  ceux 
que  fes  fours  avoient  époufé;  qu'elle  étoit  contente  de 
partager  fa  pauvreté,  pourvu  qu'on  lui  permit  de  l'épuu- 
fer.  Le  Prince  lui  déçiata  i la  fin,  qu'il  penferoit  plut 
mûrement  encore  i cette  affaire,  mais  qu'il  ne  donnuruic 
jamais  fon  confentemem,  1 moins  que  Don  Emanuel  ns 
nommU  fa  mere  . & ne  prouvée  qu'il  étoit  né  d'un  ma- 
riage légitime.  Il  exi^  aulS  de  la  Princellc  de  ne  pas 

E aller  outre,  jufques  a ce  qu'il  fût  revenu  â la  Haye,  èfc 
1 lailli  repartir  le  14  d'OÀobrc,  pour  qu’on  ne  l'accu- 
Dt  point  de  traiter  fa  iteur  avec  trop  de  dureté.  La  Prin- 
ceile  reprit  donc  le  chemin  de  la  Haye,  bien  convaincu^ 
que  le  Prince  fon  frere  & le  Comte  Guillaume  de  Naffau 
ne  confentiroient  pas  aifcmeiit  i fon  mariage,  elle  réfolut 
de  rendre  leur  opirafition  inutile.  Don  Emanucl  alla  auile- 
voim  d'elle  jufqu'auprès  de  Leyde,  & fc  rendirent  en- 
fcmWc  à la  Hiye.  Le  7 Novembre  la  PrincefTe  Ac  venir 
dans  fa  chambre  le  Maltre-d'hûtel  du  Comte  d'Eginont 
ét  quelques  autres  perfonnes,  outre  un  Prêrrci  qui  igno- 
roient , ou  firent  femblant  d'ignorer  pourquoi  on  tes  man- 
doit.  Les  portes  ayant  été  fermées,  deforte  que  perfonne 
ne  pouvoit  entrer  ni  fortir,  U Princeffe  déclara  que  l'on 
d(mein  étoit  d'époufer  le  Prince  de  Portugal  U préfent, 
R qu’elle  les  avoit  fait  venir  pour  être  témoins  de  ce  qui 
fc  pafRroii,  & en  même  tems  elle  ortlonru  au  Prêtre  je 
faire  fa  fonélion.  Celui-ci  voulut  s'exeufur  , alléguant 
que  de  pareils  mariages  éiolent  défendus  fout  ponition 
corporelle,  R que  d’ailleurs  il  n’étoic  pas  en  h.ibit  décent 
pour  cette  Cérémonie.  Iji  Princeffe  pcrfilla , difam  qu 'el- 
le étoit  en  tge  , R qu'elle  l'excuferoit  bien  auprc(  de 
fon  frere,  & Te  prot^eroit.  Le  Prêtre  les  époufa  alors, 
ayant  lu  les  promeffet  du  Prince  en  Latin  , & «elles  de 
la  Princefie  en  Hollandois.  II  fc  retira  enfuite.  Après  leur 
mariaM.llsécrivircnt  une  l/cureaux Etats  Oénêraui.  pour 
leur  donner  avis  de  ce  qui  vcnolt  de  fe  pafTcr  ; ils  mat- 
quoienc  qu'ils  s'étoienc  fervis  du  miniilére  d'un  Prêtre , 
paice  que  les  Catholiques  Romains  regardant  comme  nuis 
les  mariages  qui  ont  été  bénis  par  d'autres , ils  avoient 
voulu  empêcher  que  leurs  enfans  ne  fuffunc  déchus  de 
leurs  prétentions  î la  Couronne  de  Ponunl. 

Cette  nouvelle  cmbarraira  beaucotm  lesHtats,  & après 
s'éttu  affcmblés,  ils  envoyèrent  des  D-^putés  au  Prince  de 
Portugal;  on  lui  demanda,  qui  l'avoit  rendu  allés  hardi 
pour  entreprendre  une  pareille  chofe,  fans  le  conil-ote- 
ment  du  Prince  & celui  de  LL  HH.  PP.?  Don  Emanucl 
répondit,  que  la  Prma-ffe  l'avoit  voulu  ainfi,  fit  qu’il  ne 
croyoit  pas  avoir  failli  en  ac]uicfcant  i fa  volonté.  On  lui 
demanda,  où  il  irouveroitJequni  l'euiretenlr  félon  fon  rang  ? 
Il  répondit  qu  il  y cmpinyerolt  le  peu  de  moyens  qu'il 
avait,  êt  que  s'ils  ne  rulhfoirnt  pas,  ilcomptoit.  qutn 
cédant  fes  préicmiuus  au  Rut  d'Eapagne,  il  en  ictireroit 
O «Te* 
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11  mourut  en  i6oi  i le  onzième  (l’Août,  âgé  de  cinquante-huit  ans.  Pendant  les  trois  dernières  an- 
nées  de  fa  vie,  il  foufiflc  l>eaucoup  de  la  piçrre,  qui  hii  écoîc  venue,  à ce  que  I’mi  prétend , d'avoir 
bu  du  Vin  de  Rhin  nouveau dans  un  rc^  où  d s’éioit  trouvé  (p  ).  On  l’ouvrit  après  fa  mewe,  ^ 
on  lui  truuv^  dans  la  vtdTic  lèpt  pierres,  qui  pefoient  eolêmble  quatorze  dragmes.  Il  avoit  la  mémoi. 
ru  fort  heurqufe,  prononçant  fes  leçons  publiques,  f^  fervir  d’aucun  cahier,  & parlant  avec 
ce  & bien.  On  lui  a fait  div^cs  Epitaphes , du  moins  les  Auteurs  rapportent  celle  qu'on  lui  à Uiie 
différemment,  on  les  trouvera  ci-deffous  [X>].  Heumiui  étoic  d'un  caraâére  doux,  honnête  & in* 
niiant  (5). 


alTcz  pour  vivre  commodlaent  ic  telle  de  fes  jours.  Et 
fur  CB  qu’oii  ldi  rcpréicnti,  qu'il  devroit  rougir  de  vou- 
loir tenieme  ù l'£rp3;;i)Ol  ta  ülle  d'uo  Prioce. qu'il  svoit 
fi  Uchc:nent  fait  aifiirtDer,  le  Portugais  pcrlifla,  en  ajofl- 
une  que  le  rcUe  ne  le  regardoic  point.  En  attendant , 
ou  avuit  doAnC*  ordre  de  garder  la  chuobre  de  la  Prin- 
cclTe  &d’etnpccher  Don  Emanucl  d'y  entrer,  mais  il  s'y 
rendit  maître  cela , y étant  entré  de  plein  faut.*  Quand 
les  Etats  Tinrent  trouver  la  PrinedTe , clic  leur  dit  que 
Don  Emanucl  étoit  fan  légitiisc  mari, qu'elle  n'avoit  point 
dc(n.m  de  le  quitter,  que  les  humifcs  ne  pouvolent  fépa- 
fvr,  ce  que  Dieu  avoit  uni , & prenaot  li-deirus  le  Prince 
entre  fes  bras,  elle  l'y  tint  jvndant  fort  longtcnis.  Les 
Seigneurs  ayant  demandé  enbn  au  Prince,  s'il  aVoit  cnn* 
fommé  le  marûgc,  il  répondit  tout  baut,  non,  mais  plus 
bas  d'une  maniéic  Joutenre.  Sur  quoi  on  lui  ordonna  de 
ne  point  voir  la  PrlnceiTc , jufqu'à  nouvel  orJie.  I.es 
Etats  Généraux  ayant  appris  enfuite,  que  le  Prince  Mau- 
rice devoie  fe  rctrdre  a la  Haye  le  19  Novembre,  crai- 
gnirent que  dans  Us  ptemiuis  mouvemens  de  fun  Indigna- 
tion il  nu  fc  laiilài  alUr  i quelque  violence  contre  Don 
Emanucl,  rirent  dire  i celui-ci  qu'il  eut  1 fonir  de  lu 
Uayc,&  à fc  retirer  provifionncllumeot  i Dordrecht,  à 
Schicdain . ou  i la  Brille  i il  deaiaada  que  les  Eiau  mar- 
qiialTenr  eux  mêmes  lu  lieu  où  ils  vouloieiii  qu'il  fu  ren- 
dit, on  lui  indiqua  SdiicJaui,  co  lui  accordant  cent  cin- 
uanic  florins  )ur  funaïDc  pour  fa  dé|>enfe.  Le  Prince 
lauricc  é(.uK  arrivé  d la  Haye , envoya  ordre  à ta  faut 
du  fonir  ilc  fa  Cour,  & du  fc  retirer  i Deift,  a*  qu'elle 
promit  du  faire  le  arému  foir;  mais  ce  qu'elle  ne  lît  pour- 
tant que  le  ai  Novembre,  s’exeufant  fur  fa  foiblelTc. 
Fendant  ce  tunis-ld  lu  Prince  ne  voulut  ni  la  voir,  ni  lui 
]<  r’vr,  il  logea  même  ailleurs,  jglqu'd  ce  qu'elle  fût. par- 
tie pour  Dvlii , où  il  lit  néaniDoiiu  tout  mettre  en  ordre 
our  qu'elle  y fût  honorablement.  Avant  l'arrivée  dn 
rince  i la  Haye,  elle  éioit  fore  foible,  refufant  de  pren- 
dre aucune  nourriture,  tkfurtc  qu'on  craignit  qu'elle  ne 
fc  laiiTat  mourir  Je  faim.  Les  Etats  Généraux  tirent  ve- 
nir de  Leide  le  Profrire-ur  jean  Heumius,  pour  qu'il  ti- 
cltill  d'cngngcc  la.  PrinccOc  a vouloir  avoir  foin  du  fa  fan- 
té.  He-urnius  fe  rendit  aiq>rés  d’cllc,  mais  ne  gagna  d'a- 
bord  rien  fur  fou  cfprit.  Cependant  comme  c'étoit  un 
homme  fort  doux,  huuoêtc,  & inlinuani,  il  dit  i Li  Prln- 
celle,  V.  G.  puurroit  me  rendre  un  g'and  fcrvice,  ét  s'un 
rendre  d dic  méme^  Kn  quoi  i lui  dit  elle;  ce  feroit , re- 
prit 11.  en  fuivar.t  mes  avis;  je  fouhaitteroîs  que  V.  G. 
voulût  prendre  quelque  chofe  pour  fe  (ottificr,  & qu’elle 
fc  liJc  r(.fpiit  eu  repos,  poux  rétablir  ü fanté.  lié!  quel 
avantage  vous  un  rcvicndroic-  i|,  répliqua  la  PrinceQêf 
Tris  grand.  Madame,  r^ondit  l’adroit  Médecin;  c’di 
une  opinion  générale,  que  l'Amour  efl  une  elpéce  de  ra> 
^ & de  phtértélîe  incurable  ; duforte  que  u V.  G.  fc 
rendoit  i mon  confcil,  & qu'elle  fe  récabJtt  parfaitement, 
qu'on  lui  vit  reprendre  fa  première  vigueur  a fa  gayeté, 
tout  lu  monde  feroîc  convaincu  que  l'amour  o'ell  pas  ua 
nul  incurable;  eda  me  meitrort  en  réputation;  tous  les 
Amoureux  auroiunt  recours  i moi,  & je  guérirois  infailli- 
blement ceux  qui  fuivroient  mus  avis.  Je  noi  que  voua 
avczraifon.  mon  bon  Monficur,  lui  répliqua  la  Princef- 
fc , mais  perfonne  ne  peut  guérir  mon  mat  que  le  Prince 
du  Ponu^l,  mon  légitime  époux,  qu'on  tient  éloigné  de 
moi  contre  tout  droit  & raifon,  & par  U plus  grande  ty- 
rannie du  monde,  puifquc  je  fuis  une  perfonne  libre, d'un 
%c  mûr,  & qui, ne  dépens  Je  perfonne  , j'al  eboifi  un 


époux,  qui  ne  deshonore  point  ma  famille:  s'il  a le  mal- 
heur d'être  privé  de  cc  qui  lui  appartic»'; , j’en  fuis  con- 
tente. & Je  finirai  me  borner, jufqu'i  ce  qu'il  platTeà  Dieu 
d‘un  dlfpofer  autrement;  & pour  vous  faire  plaiûr,  je 

S rendrai  de  la  nourriture,  en  attendant  Tarrivéu  de  mon 
:ere  , pour  voir  s'il  en  agira  envers  moi  en  frère  ou  en 
tyran.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  les  fuites  de 
cc  mariage.  On  a vu  ci  dcITus  dans  lepalfage  des  Mé- 
moires de  Du  Mauricr,  ce  qu'il  y a d'cflcnticT. 

J£>]  On  iw  a /ail  di’tv^r  Epiiafbet,  du  maitu  Ui  Au- 
trurx  rafpartenl  ttlU  {u'pr  fut  a faiu  dijfr'rntiwriiK;  ri  Ui 
iTtuvtra  ti-dt//9Ui.[  Mclchlot  Adam  (16)  lu  donne  en  ces 
termes  : 

Msuoai.8.  Sicat'xL 
JoAKNi  Hiujmio. 

Ad.  PHii.otOi'KiÆ.  rr.  MaDicinm. 

Lauobu.  mto.  Ultkajscti. 

Anmo.  aioxuu.  Stylo.  Amtk}. 

Mamc.  rosT.  uoxAis.  v 
Moaiaus.  Sakctissimis.  ct.  iMctnio. 
Scpax-HouiNess.  pxadito. 

Qui.  cum.  LbidxhsI.  AcantMiat. 

INSBRyiISSBT. 

PaiMARu.  PaoFusiortx.  IIirrocaATtci, 

RlXTOaATUS.  SBXIU.  rUNCTlONe. 

Scuua.  scaiiBMDi.  celbbritatb. 

Pbb.  ANNOS  XX. 

Dbnatvs.  Lcids 

Akko.  cto  10  CL  Aug.  XL  Stylo,  novo. 

Eodbm.  psas.  Quo.  hatvs  uotiutTo. 

VlXlT.  AMNOS.  LVIII. 

AIiinsis  VL 
Dira  vil 

D'autres  Ecrivains  rapportent  l’Epitaphe  fuivantc  (i?). 
Hic  fitus  eÿ  Tsennrr  Htumiuf.  Vir  Celeberrimui.  In  Aca- 
dema  LtiJei^  primariut  Meikcint  Prtft/ftr  per  aimas  xx. 
Et  tn  roifrtii  vi  JteBar  Mognificut.  Magnit  prudentia  ,fum- 
Rht  in  docenda  (f  jeribenda  venujlttit  ac  teltbrüatit,  l’üu 
laudabUiter  trai^aâa , aiüt  xt  Augitfli  me  10  CL 

Hmnu'iir  f/ippacratis  genius  bac  csndtfiir  urru, 

Cbi  MM  initnitl  terra  Batava  parrm' 

Fieu  i Pcsfùdrr  6f  trinet  JoMu  Muta , 

Orridis  bie  wfiri  /avuftx  /«ffue  Ctorl. 

VerdocHut  Med.  pofuÎL 

On  trouve  encore  une  croifième  Epitaphe,  qui  efi  de  Da- 
niel Heinfiut: 

s 

JoAiTNi  HBUairio 
Eodem  in  loco  cum  uxorc  fepulto, 

Ilîe  ille  Ileurmadet,  ciù  fe  lot  marims  deieut 
AWiru , nd  debet  fe  Medicina , JikcL 
Suflulit  bunc  magni  tartar  rnrfrfir  Erafmi, 

Oum  Mi'rr  afù'r /«/Itdii  arti'r  tpe. 

Ife'rumuif,  fuùf  dajit,  adeji /idiffima  ceniux. 

Et  vita  camilem , nune  yuofur  martit  babet. 

Sic  aiim  canjwiiia  tbaro,  nunc  junBafepuUbra, 

CmlîHMt  paOan , lunàusi  «iftrns , jide». 


(ta)  nta 

C<rm.  JM, 
P 

Siviniaa. 
TraJ.  £,aà, 
p.l|S. 


flTj  7V*A 
ErU.  p^. 
»I7. 


HEURNIUS  (Otto)  fils  du  Savant  dont  on  a parlé  dans  T Article  précédent,  nâquità 
Uirecht  )c  8 Septembre  1577.  Quatre  ans  après  il  pafifa  à Leide,  où  Ton  pere  fiit  appcilé,  & ce  fùc 
dans  cette  qu'il  commença  études  fous  Nicolas  Stochius:  dans  la  fuite  Ü étudia  les  Belles- 
Lettres  & la  Piiilorophie  fous  ^rre  du  Moulin,  & la  Médecine  fous  fon  pere  (n).  Le  24- Août  1599 
il  fut  créé  Maltre-ès-Arts>&  fa  capacité  reconnut  fît  qu’on  lui  donna  dès  Vanna;  fuîvante  une  Chaire 
de  Philofophie  dans  rUoivcrfité  de  Leide.  Le  7 Juillet  de  Tan  1601  il  prit  le  degré  de  Doêleur  en 
Médecine,  dé  le  8 Novembre  de  la  même  année  on  le  nomma  pour  fuccéder  dans  la  Profefiion  de 
Médecine  à fon  pere,  qui  venoit  de  mourir  (b).  Il  ne  tailla  pas  d’avoir  des  Compétiteurs,  & en- 
tre autres  Sont.  Il  paroît  par  une  Lettre  de  Darleus,  par  laquelle  i!  recommande  rleumius  à Cor- 
neille van  der  Myle  (r),  que  ce  Profellcur  avoit  beaucoup  d’ennemis,  <^ui  cherchoient  à le  chagri- 
ner. Earl.eus  en  parle  comme  d’un  homme  favanc,  modefie,  fage,  & d^un  commerce  doux  &aifc, 
& il  fülticite  Mr.  vander  Myle  d’agir  auprès  de  S.  A.  S.  Monlcigneur  le  Prince  d’Orange , pour 
faire  obtenir  à Heurnius  le  Reilorat  de  l’Académie,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  l'honficur  de  remplir,  de- 
puis trente  ans  qu’il  étoit  Profedreur.  Mr.  Burman  doute  (d),  fi  par  D.  H.  dont  Barlams  parle, 
comme  d'un  grand  ennemi  de  Heumius,  il  faut  entendre  Daniel  PlernHus,  parce  qu' ailleurs  on  trou- 
t'c  des  vers  de  ce  dernier  à l’honneur  du  premier,  à moins  qu’on  n’attribue  cette  variation  à un  ca- 
raèlcre  malin  & trop  fier  dont  on  taxe  ilclnfius.  Heurnius  fut  Profefieur  de  Médecine  Pratique, 
d’Anatoroie,  & de  Chirurgie,  & Préfidènt  du  Collège  de  Pratique;  il  prenoit  pour  Symbole,  r/rè, 
luiu , jucunile  murbi  cmaïuU.  Ctft-ii-dire,  on  doit  guérir  promptement,  fureinent,  & agréaUlemcni.  Il 
avoit  époul'é  Jeanne  van  SwaansTvyk,ék  eut  d'elle  un  fils  nommé  Jean, créé  en  1C39  Coniciller  de  la 


II  E Y L I N. 


y. 


Tr-y. 

4.  fig. 


I4I< 


fOloedet. 


0*1.  C:p. 
XL.  0 I. 
Jtad  EubxL 
Jk.  «M. 


rOMocSof 

ftiyi.rom. 

111.  Lib-  U 

Cap- 1 f ». 


<♦)  Sii»ley 
l/iy».  fi-L 


de  VC*Hc 
civez  Colcii 
1711.  W'4. 


107 

Cour  Suprême  dans  la  Province  <TUtrccht,  & une  fille,  qui  s’appelloît  Jeanne,  mariée  k Laurent 
*8  üraveiande , donc  elle  a laÜTé  plufieurs  enàms  ( < ).  Outre  r£diüun  des  Oeuvres  ^ Ton  pere , qu’il 
donna  en  itfop , il  a publié  une  HiHoire  de  la  Phüofophie  Barbare  en  deux  Livres,  Ût  Barb^ica  Vbi-  mi 
k/opbia  Ubri  duOf  cum  Chrijlimi  Bruitom;  Brnàario  Pbih/epbm  Barbaries.  1600  ia-i2.  Nous  parlerons 
de  cet  Ouvrage  dans  les  Remarques 


\A\  Nvui  parlermu  dt  cit  OMro^r  iani  Us  ffMuffrtfr.]  il  y rsppone  dlverfn  révolutiooi , comment  elle  l'dl 
Les  jugeinens  qu'on  en  a port<i  font  fort  oppoi'és.  Divers  répandue  dam  rAüe.  & de  quelle  manière  elle  «H  parve* 

Auteurs  l'oot  loué  (i)i  Boeder  dit  que  c’eiC  un  cxceUent  venud  aux  Grecs.  \je  fécond  Livre  elt  partagé  en  quatre 
Ouvraicc,  qui  devroit  être  lu  par  ceux  qui  ne  peuvent  pas  petits  Traités,  qui  renferment  rHidoirc  de  la  Philofuphie 
employer  hêaucnup  de  tcin<  k lire  l'Hifloire  Philofophlque  Indienne.  Voici  les  propres  termes  de  Jondos  ($):  Oit» 

des  Anciens.  O’ujtuium  prrtlegmt,  fued  «6  illis  ttgi  de-  Hturniui,  . . . Barbaries  Philofopbis  Antiquititcs Hifi.rtu'. 

hertt,  fui  niuUuw,  Uwtpcris  in  Ugenda  HiHtrié  Pbiltjtpbic»  fn  duplUem  etne/jum  JibcUwm,  ftttntm  aJlerum  Cbsl*  L.  lit  c.u. 

f’ertnim  impesidife  ruftieunt  (2).  .Morliof  n’en  juge  pas  fl  dai'rum  tdpelias , /ndUim  aJserum.  tiU  Cbeiiefat  Pbii^t-  ^ 
avantSiji'ufeiDcnt,  il  dit  que  c’efl  un  Kccikü  de  ce  qui  fc  pHe  bifitritm  a primis  arif^sùhsts  fiât , ejuffue  ff  vasiai 
trouve  dans  les  Anciens  fur  la  Pbilofophie  & la  Magie,  ûi  Afiû  «trfjjliiudtne/  , fÿ  prtpagationtm  ad  Graeas  demtm 
& fur  les  Philofophcs  des  Chaldéens  fit  des  Indiens;  qu'on  gentei  expanit:  bit  in  brtvijfiaus  troSasiu  fMWUsr  efi  dirrU 

f trouve  de  longues  citât  ions,  qui  compofcni  prefquc  tout  jw,  fMrwin  primur  fndvnwn  oiuifiu'ertMi  (f  reeemitnm  per- 
c Livre,  üu'il  c(l  utile  néanmoins  de  trouver  ainfi  le  renjet  PbU^tpbes,  eanmyue  varia  gentra.feflas.ff  pUtiia: 
tout  ralTL-inblé,  mais  que  l'Auteur  y a très  peu  mis  du  Hen.  JtcmJui  rbtt^'rpim  Babytmimim  . Pte^insfite  ; Ægjp- 
Muta  iUie  baùt  ciUeSa  ex  ar.itfuit  auSrribus  deCàaldxorum  Jndârum  Pbü^^oi*  smagîjirat , tommeue  deiri- 

Èf  /<id«ruM  Phili^tphis,  (f  Fb’itj'npisa  ae  .^^^;i'lS,  fiMss  }•■  wsi  penraSat  irrtitor;  fuartut  agit  dt  imputa  3ugia 
tunditm  partes  dijitnguii  tn  A/iatUem,  AfrUatam  iÿ  Aur».  tien,  Afrieatia  , Euraptea,  tani^fur  eentMi  fpeciebtu.  rra- 
Jtam.  AlltU  Jmt  wdM  es  AuStri^s  lata  pralixiera  , diii  Me  liSer  eX  Officina  Plantiniana  in /*niM  «iiwre  idotL 
yux  pene  t«<r.'in  lifrrim  eenfieiunt  ijtd  tamen  utiU  ilia  fie  /une-  aiias  imivniu  diffitUis  efi , eum  yuadam  tansinere  ra- 

Itm  rtlleOa  babere.  Jpje  p>auta  «rMitdxin  d*  fut  adfert . nit^  rmattn , niNisi  crtdideniiu  : fed  non  nsfi  generaiia . vuigarié 
teçitatitiu  tanUnsus  fu).  On  irnuic  dans  le  fécond  Livré  ae  trita pertraQat.  i.e  favaiit  Monfieur  Brucker,  Auteur 
de  l'Ouvrage  de  llcumius,  les  Oracles  de  ZoroaBre,  que  de  reicelleme  Hifloire  critioue  de  la  Phüofophie  depuit 
François  Patrlcius  as'oic  publiés  plus  complets  que  ceux  Ic  commencement  du  Mooue  Jufqn'A  noue  terni  , lase 
qui  l'avoicnt  précédé;  mais  Stanley  reprend  Heumius  d’a*  Heurniua  d’avoir  faiC  entrer  dans  THiftoire  de  la  Philofo*  * 

voir  voulu  corriger  la  verlîon  de  Patricius,  ék  de  l'avoir  phic  des  chofes  qui  y Ibm  abfolument  étrangères:  Ouo 
gïtécpar  li.  Il  n'cft  pas  plus  content  de  ce  que  notre  Au-  Heumius  . (f  Oeargtus  Hermus  maniftfle  limites  bifit- 
tcur  a rédigé  en  forme  de  difeours  fuivi  des  Iragmens,  qui  ris  Pbiltjtpbiea  migtaverunt , yvtnm  ÜU  Muirm  grnté- 
n'unt  point  de  liaifon  enfembie.  & recueillis  de  düFéreni  ifost  Jæetdatum  ^idriiMs  ad  fapwuiam  five  pbUtJtfbiam 
Auteurs:  Std  dum  ea  uhitur  fiyUi  expalirt,  (f  nuiieri  Barbararum  midir'(d).  Dam  un  autre  endroit  le  mé*  im&r.  ' 
thiitaU  ind-itre , yua  genuint  M jïncvrr  trndt'drrM  Patricius.  me  Savant  reprend  ilcumius  , qui  a prétendu  que  les  Hfi.Crit, 

ea  iri(uir.gvU  ac  eerrupit.  Temtre  pratetta  rMitintani  aralia-  milliers  d’années  que  les  Chaldéens  donnent  k leurs  Obfer*  T- 1. 

nm  ec  ÿ’rdg<mentir  , inter  ji  ncfuafusin  rennexii,  (f  vatiuns . font  des  années  Lunaires;  Afrc  «udiendur  f/etir. 
apud  vaaw  Jeriptires  Jparfis  , efiierre  ^trdw't  (4).  Jonlîiis  niiu , fui  Orig.  PhU.  Bsrb.  Lib-  L p.  la.  puMS,  amts  tu- 

nous  apprend,  que  l’Ouvrage  de  Heumius  étant  fort  rare,  oarer  inrrWijtfndw . fai  reutgtada  tmputasiane  numerasi  in 

cela  a fait  croire  i bien  des  perfonnes , qü’ii  renferme  de  ipfum  initii  mutAi  punSifiitium  ineideia  (7).  Je  finirai  cet- 
grands  fccrcts.  mais  qu’on  n’y  trouve  que  des  chofes  gé-  te  Remarque  en  obfcrvant , que  Mr.  Runnun  (8)  rapporte  | i.p.  104. 
Mrsles  & coinnuincs.  Le  même  HK^oricn  de  la  Philofo-  qu’il  a vu  des  vers  de  Heumius, par  k-fquels  il  parolt  qu'il  nM.7B^ 

fihic  donne  le  plan  de  l'Ouvtagc  de  Heumius;  il  c(l  divi-  étoil  aflez  bon  Poète;  & qu'il  y a de  fes  Lettres  â Meur-  /,*  frid- 
é en  deux  Livres  : dont  le  premier  contient  l'Hilloire  de  fius , qui  s'ont  point  été  imprimées.  p«f. 

la  ^ilofophie  des  Chaldéens  depuis  fa  première  Origine;  14*. 
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HEYLIN  (Pierre^  célébré  Ecrivain  Anglois  do  XVII.  Siécle.defcendoictruneancienne  fa- 
mille de  ce  nom  à Pemrie-Hej'Kn  dans  la  Comté  de  Montgomery,  & étoit  fécond  BU  d'un  Gentil- 
homme nommé  Henri  Heyiin  (a)  d:  cTElinibech  fille  de  François  Qampard  de  Wrocham  dans  la  Pro- 
vince de  Kent  (ê).  Il  nâouic  à Burford  dans  la  Comté  d’ Oxford  le  29  Novembre  idoo  (c).  Il  fit 
fes  premières  études  dans  rEcole  publique  du  lieu  de  fa  nalflànce,  & s’y  didingua  dans  les  exercices 
une  en  Profe  qu’en  Vers,  & entre  autres  par  une  Tragicomédie  fur  la  guerre  & la  ruine  de  l’roye , p.iv!?,^ 

& par  d'autres  pièces  Hidoriques  fd).  F.n  1613  (e)  H entra  dans  le  Colléa  du  Cerf  {Hart-HaU  \ à id«a 
Oxford;  l'année  fuivante  il  fe  mit  fur  tes  rangs  pour  une  dcmie.place  dans  le  Collège  de  la  Madelai*  P-  **- 
ne , mais  comme  il  étoit  encore  fort  jeune , & que  les  Membres  du  Collège  écoient  déjà  engagés  pour 
un  autre,  on  le  paiTa,  mais  un  an  apres  il  fut  élu  (/).  En  i6i(5  il  compofa  une  Tragédie  Angloife,  voi.'ii.^i’. 
intitulée  Sfuxius , qui  fut  fi  généralement  ^ûtée  de  tout  le  Collège , que  le  Doéleur  Langton , qui  en 
étoit  Principal,  voulut  qu'on  la  reprércmàt  dans  Ton  appartement  (g),  mais  elle  n’a  jamais  été  im- 
primée  {b).  Ayant  pris  le  degré  de  Bachelier-ès-Arts  ic  17  Oélobre  1617  (H,  il  fit  jufqu’au  terni  voi^.cÛu 
où  il  foc  reçu  Maître , des  Leçons  de  Cüfinugraphie  dans  le  Refeéfoire  du  College , pendant  les  gran-  **'' 
des  vacances;  on  fut  fi  content  de  la  première,  qu'il  donna  fur  la  fin  de  Juillet  i($i8 , qu'il  fut  «lu 
Membre  podulanc  (Probatmer-Ftlhm)  & Modérateur  de  la  première  Clafic  du  Collège,  ât  le  19 
Juillet  Idi9  Membre  perpétue!  (ê).  Le  1 Juillet  1620  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  (/);«&  l’année  radioraa, 
fuivaoie  il  publia  fon  Mkricofmut:  ou  De/cription  de  fUnivers  [yf].  En  1623  le  Doéleur  Howfon , 

Evêque  d’Oxford  l'ordonna  Diacre  & Prêtre,  dans  l'Kglife  de  St.  Aldate  d’Qxford  (n^.  En  1625 
il  fit  un  voyage  de  cinq  ou  fix  femaines  en  France , „ dont  il  écrivit  la  Relation , qui  fut  imprimée  en-  W 
viron  trente  ans  après  [B  J.  Le  24  Avril  1627  il  difpuu  à Oxford  fur  ces  deux  Queftions  r.  M 
Eeclefia  usjquatn  fuerit  imifibtiis  i „ Si  l’Eglilê  a été  jamais  mvlfible".  a.  An  Ecckjia  pojjit  mort:  „ Si 


\A\  L'amie  (vnvmte  ii  fubtia Jtn  Mlcrocofmuü.J  Cet 
Ouvrage  parue  k Oxford  en  tdai  k i6n  in  4 ; & rnfuiie 
fort  augoieiué  font  le  litre  de  Ctfmagrapbie , en  yuatre  IJ. 
«rrr&c  Londres  lén,  1664,  1S77,  i68a.  In  folio.  Le 
Doéieur  Jean  Bamarti  noos  apprend  (1),  que  la  première 
Edition  iortit  de  dclTous  la  prélTe  le  7 Novembre  tOlt, 
& que  le  premier  Exemplaire  fut  préfencé  au  Prince  Om* 
les.  i qui  rUuvrage  étoit  dédié:  ce  fut  le  Chevalier  Ro 
bert  Cerr.  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Lit,  & depuis 
Comte  d'Ancram , qui  incroduifit  Hcylin  auprès  du  Prince, 
qui  le  reçut  très  • giacieufcmenc  l.a  première  f^iiiua 
ayant  été  fort  bien  reçu6 , oo  en  fit  une  Icconde , augmen. 
téc,  en  US34.  qui  fut  encore  préfentée  au  PritKc.  Le 
]poâear  Young.  Doyen  de  WincheAcr,  ayant  mis  ce  Li. 
vre  entre  les  maint  du  Roi  Jacquet,  ce  Monarque  y prit 
bcincoop  de  plaifir.&  en  fut  fort  coruent.jufqu'i  ce  qu'il 
tomba  fur  un  endroit  oit  l’Auteur  donnoil  la  préféaore  au 
Roi  de  France,  & difoit  que  la  France  étoit  le  Royatiine 
le  plus  célébré;  le  Roi  en  fut  (1  choqué,  qu'il  ordonna 
for  le  champ  au  Garde-det  ^eaux  de  fupprimer  l'Ouvra. 
gc.  Hcylin.  cmi  étoit  i Oxford,  fut  informé  de  ce  qui  fe 
paBbit  par  le  Doéicut  Young, qui  lui  confellloit  «Je  fe  ren- 
«Ire  àUCôar,&de  ücbcrd'a^aiferieEoigarrioiefccŒoa 


du  Ptince;  nnis  ne  fichant  paa  11  le  Prince  iul-nétne  n'é- 
(oit  pa«  cho«|ué.  Il  refta  à Oxford, & par  le  confdldc  My> 
lord  Danneri , il  envoya  une  Apologie  au  Doâeur  Youi^, 
où  II  eiy^liquoét  ce  qu'il  avoit  voulu  dire.  Il  allégua  que 
dans  un  endroit  (1)  la  faute  ne  venoit  pas  de  lui  nuit  de 
l'Imprimeur , qui  avoit  mit  ç/f  lorf*  t^maipag. 

qu'Ii  avoit  parlé  de  la  préféance  de  la  France  for  l'An,  w’  J’***' 
gletcrrc,  outre  qu'il  ne  ^rlok  poifitde  l'Angleterre  ;coin. 
binée  comme  elle  l'éiok  avec  l'EcuiTe  il  avoit  fuivi  Camb-  *' 
den  dans  fes  Ariaatnr.  Le  Roi  reçut  fa  jufll6catioo;&  Mr> 

Hcylin  eut  foin  de  faire  Alcr  tout  cet  article,  qui  avoit  11 
fort  déplû  (î).  (t)  Easaard 

[B]  tn  1625  il  fit  un  Fayage  dt  etny  au  fix  fenui. 
ntt  tn  France,  dont  il  ieriuit  la  Relatian,  fûf  fiut  imarirnit  P’**’  • * 
enviran  trenu  aiu  apris.]  Il  fit  préfent  de  l'Origlnil  de  Cet- 
te Réliiion  au  Comte  de  Danby  (4);  malt  II  en  garda  une  (4)  wead 
„ Copie , & pour  remédier  i une  fisulfe  rélation  qu'on  a* 

„ volt  imprimée.  Il  la  publia  k l.ondret  en  1656  in-4,  iLCafc 
„ fout  ce  titre”  ; AtiatMn  exa3e  de  dtux  Fanages  : l’un  dans  ' ' 
la  Frane*  mime,  (ÿ  l’autre  dans  Ut  lies  vaifintt.  Il  y mal* 
traite  fort  lei  Ftançoit,  t^u'U  charge  de  méprit  & de  ri- 
dicule. 

Oa 
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„ l'Eglifc  peut  errer”;  & il  foüdnt  fur  l’une  & fur  l'autre  la  r)égaiivc;  ce  qui  clwqua  beaucoq)-[C]. 
Au  moU  de  Fe>TÎer  lOaj  le  Comte  de  Danby  le  recommanda  au  Docteur  Laud,  pour  lors  Ëveque 
de  Bath  & de  Wells  (n);  & fur  la  fin  de  fannee  1628  il  accompagna  le  Comte,  en  qualité  de  Cha- 
pelain dans  ri'c  de  Guernefey,  dont  ce  Seigneur  étok  Gouverneur;  il  y demeura  environ  trois  lè- 
maines,  & à Ton  retour  il  fit  une  Réladon  de  ce  Voyage  [i)].  Le  13  Juin  1629  il  prit  le  degré  de 
Bachelier  en  Ihéologie  (e),  & lut  fait  Chapelain  ordinaire  du  Rui  à la  recommandation  du  Comte 

A-  /^\  I?_  .1  i>n  <4*  .Qnl*mnir<>  Aairanr  1*1  !ni<’«>rtîr(>  /l'rwrfipil  A'jn* 
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_.t  déjà  deiut  ans  qu'l  . . . ^ „ 

& mois  d'Oflobre  de  la  même  année  le  Koi  le  nomma  à la  Cure  de  licmlngford  dans  h Comté 
de  Huniinfidon,  ôc  lui  donna  le  i Novembre  une  Prébende  de  WVftminfter.  f.n  1632  (q)  le  Roi 
lui  donna  le  Bénéfice  de  IJoughton,  dans  le  Diocclè  de  Durham,  d’environ  quaire-cens  Livres  fter- 
ling  de  rente  ; mais  il  fit  dans  la  fuite  un  échange  avec  le  Dofleur  Bïarshall , qui  avoit  celui  d’Alresford 
da»  U Comté  de  liamp,  le  Rui  iui-cnemc  lui  ayant  ordonné  de  faire  cet  échange  afin  qu’il  fût  plus 
voifm  de  la  Cour  ( r ).  Le  1 3 Avnl  1 633  il  fe  fit  recevoir  Dodeur  en  1 héulogic  ( r ) L ^/].  Il  pu- 
blia 

tC]  n [(fitlra  pn  ^me  (j’/Br  faatrf  la  nigatht,  et  qui 
fbtna  beauenif.]  ]l  dit  (5)  que  fur  U pumitirc  t^uctlion, 

„ il  fuivit  une  auirc  route  que  le  Docteur  Pridcaux,  Pro- 
,,  fv^eur  en  Th^oN'pie,  dam  ft  1-eçon  Dt  Fifibiltwe  Et- 
,,  tltfiit,  & que  d'autres  Thiolo^ticns  de  ce  uiri:  H ou 
,,  enviiun,  qui  ne  prouvoient  la  vilibililé  de  rK^stife  Pro> 

,,  teilante,  a far  confeS^uent  de  la  célébré  Kglifc  d*An- 
„ ^eterre.  qu’<n  rappcilaat  les  CoDVcmiculcs  dirpcrfes 
„ des  flfrtogerifflf  en  Italie,  des  r'oMdoir  en  France,  des 
„ en  Arglctcne,  & des  HuJP^ts  en  Bohême; 

„ cette  in^ihodc  n’itant  pas  du  goût  du  Rtporianx,  parce 
„ quelle  interrompt  la  Succcfllon  de  la  Hiérarchie , depuis 
„ les  Apûires  & leurs  premiers  SucccfTi  urs , dont  PEglIfe 
„ Annikanc  fc  glorifie,  U aima  mieux  thercher  l'Eglife 
„ Vinblc  en  Afie,en  Kihiopie,  en  Crét.e,  en  Italie,  i 
„ Rome  même,  & dans  tout  rOccident,  fournis  i t'Kvû. 

„ que  de  Rome,  lorfnu’il  étoii  le  prcmkr  Patriarche". 

11  rcDiaicjiia  aufli,  que  les  Ecrivains  de  l'Kglifc  Roniamc, 

À BeUarniin  luî  mtme,  avoicqt  défendu  quelques-uns  des 
Dogmes  fondamentaux  de  la  Religion  Chrétienne,  contre 
les  Ami-innitaires , les  Anabaptillcs , & autres  Hérétiques 
des  derniers  tems  avec  autant  de  force  que  d’aurres  favans 
Hommes  d'entre  les  Prorcllans.  lleylin  (ii)it  en  dif'mt: 
flrum  qvod  Mi  de  CaJvsr.i,  pcjtmptr  err/>Jj'ei  ttWuJ/'mus 
Càrdinalif.  Ces  paroles  ofFenféient  fi  fon  le  rrofulcur, 
qu’il  aMsella  Heylin  ,•  Pjfirola,  Arllarwiniamir , P*vtl»yî- 
rfur  (é).  Cela  excita  de  gtands  cris  contre  llcylin  ce  jour, 
là,  & le  ProfdTcur  augmenta  encore  l'indignatum  le  Lun* 
di  fuivanr  que  Mr-  Hcylin  oppofa  contre  Mr.  Cuillau- 
mc  ilayes  du  Collège  de  iaMadelaine;  le  rrofdiéur  le 
tnita  (fe  nouveau  de  Papîfie  en  plein  Auditoire.  l.c  j 
d'Août  fuivant.  Mr.  Edouard  Reynolds, detniisEsèqucdu 
Norâ'ieh,  prêchant  dans  U Chipcllv  du  Golk'ge  de  Mer> 
ton,  dont  il  tioit  Membre,  toi  K'ha  ce  qui  1 ùoft  palfé  cn> 
tre  le  DoAeur  Pridcaux  & llcylin,  djins  la  vuê  de  rendre 
celui  cl  odieux  (7);  Hcylin  ;iour  fe  iufti'icr  du  foupçuii 
de  Papirme , fit  au  mois  de  Novembre  im  Sermon  devant 
le  Roi  fur  Jean  IV.  ao,  oii  II  fe  déclara  fortement  contre 
les  Erreurs  & les  Abus  de  l'Egüfc  Romaine  (8j. 

[/))  yfJoH  reftur  ü pt  une  Âeietim  de  ce  Elle  a 

été  imprimée  dans  la  Rèluion  dont  on  a parlé  ci  delTus. 

IA]  En  i6:to  il  prteba  un  Dimarube  de  Soltmniii  decent 
rÛniverfite  d'Oi/ord  dont  i'EgUie  de  Ste,  Marie Jnr  Malih. 

Xlll.  2$.}  Dans  ce  Sermon,  dit  Mr.  Wood  (9)  .,  (I  dé- 
„ voila  le  grand  myfiér^  d'iniquité, caché  fous  le  fj^écieux 
„ Projet  de  feirc  rendre  les  Terres  qui  appartenoient  à 
„ l'F^lifc,  de  U fut  lu  premier  qnl  en  nt  connoltrc  le  dan- 
„ ger . en  détrotnp.tnt  le  peuple.  Cela  fit  Ixaucoup  de 
H bruit, & le  rendit  encore  plus  fufpctV'  Le  Lcsieur  peut 
confultct  PryivV  Canierbury's  Dam  p.  & Ikylin  Jlif- 
teire  de  l'jrebttipie  l^ud.  I.iv.  III.  p.  210. 

IA]  La  m/au  amte  il  rtpg’ia  fa  place  de  Mmbre,  y ayant 
déjà  deux  aur  qu'U  r Vuti  mark.]  C'eit  Ce  que  DOUS  apprend  , 

Mr.  \\’aod  (10) , & le  Docteur  Burniid  convkuc  (11)  de 
ce  mariaee  fccret,  & ü dit  (I2)  que  „ quoiqu'il  eût  été 
„ célébré  le  Jour  de  St.  Simon  & de  Se.  Jude  dans  la  Cha- 
„ petù:  de  fon  Collège  entre  dix  & onze  heures  du  matin, 

„ CO  préfCDce  d’un  nombre  fulHfant  de  témoins  de  l'un  dt 
,,  de  l'autre  ^xe , dt  que  le  repas  de  nôces  eût  été  donné 
„ dans  fa  Chambre  ( t})",  Cependant  ce  Mariage  avoit 
été  tout  ce  tems  là  nn  mariage  ctmdrflin,  de  Cemédie,  in- 
eennu  au  Ctllege,  parce  que  U Rrincipai  (jf  leetMfmbrtt  tgn*. 
roiriU  ÊP  n<  enyeient  peint  qu'il  eAi  eii  réellement  eellbre  dam 
leur  G‘apelle  ; queiqu'U  y en  eût  eu  çuelfu(f-ueit  d’invl- 
ire  au  ripar  dt  rtdce/,  lit  l‘ao«ient  regarde  emme  un  diver- 
tijjémtnt.  d*  comme  une  J-Üte  de  aurtsge.  Jt  eji  cet  tain 

Ïie  ce  Mariage  n'etta  pai  rlM4/ejSi<i  félon  tes  Luix  de  notre 
giije  fs  du  Reyaume,  porte  qu'tn  acoil  abferré  l:t  ctrma- 
ttiti  (S  let  foroulitts  orui-iairr/  requijtt  e»  partit  casi  nuit 
il  rttx'e  dire3eme;:t  contraire  aux  Idatutt  du  CoiUgr,  fS 
ttlt  Juriaeet  iMiC  eboje  de/ttJui  ^Ti'un  Memi  re  marie  conjervit 
fa  place,  aprét  }dn  mariage.  La  jeune  Dcmoifclle  s'appel. 

(oit  LfLtia  , troiHémc  bile  d'ua  CentilhoiBiDc  de  Ueys, 
nointnô  ll¥'inas  (lighgate  (14). 

[G]  Il  ivtprima  en  i6ttfn  Hifloirt  de  St.  Ga»r;;e.]  Elle 
parut  fous  ce  Titre.  //iVl«<>é  du  fameux  Saint  y S»Uat  de 
7'/ur-Cîr(tf . St.  George  de  Capptdocc,  Ju/iifi-.e  contre  lej 
fahlet  du  ui-.ycH  Age  , fS  les  ar.traïUÙioiu  Skcle  prifent. 

Londres.  1631  A 1633  in-4.  Avec  l'^iMiisn  du  tris-ntUe 
Ordre  de  St.  GeOrge,  de  la^rrrtiere,  (S  ttn 

têltgue  dt  Lut  les  Cidvaiitrt  de  la  jarretière,  dtptâi  l'été' 
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WljTfuieBl  de  l'Ordre  jufyu'i  préfent , ê?  de  /rr  pn’nritauz 
Offeiers.  A la  fin  de  rKditton  de  >d33,  il  y a une  Revui 
de  taut  l'Ouvrage  , cenjiftant  en  Additions  y CorreQiont. 
l.c  2 Février  163;  l'Auteur,  introduit  auprès  du  Roi  par 
k UoAeiir  l.aud,  alors Kvéi|u<.  Je  Londres,  préfeoia  fon 
HHloircàcc  Prince,  qui  la  u^ut  trés-gricieufemcDt.  Il 
ca  préfenta  enfuite  des  Exemplaires  aux  Chevaliers  de  la 
Jatieiure  & aux  Ss-igneurs  qui  étoient  à Lorrdres;  il  fut 
fort  bien  tc(;u  partout,  excepté  Je  l'Archevêque  Abbot  & 
du  Comte  d Kxcter,  le  premier  ayant  méprifé  le  fujet  de 
l'Ouvrage,  & l'autre  ayant  traité  iJcy’in  comme  un  Auteur 
affamé  (15).  Quelque  tems  après  le  Docteur  George  Ila- 
kewtü  attaqua  celle  Hiuuire  par  un  Ecrit,  rempli,  dit 
Heylln  (id)  des  plus  indigner  y des  plus  malig^iet  calomnies, 
centre  la  ; rrjome  y la  religion  de  l'Auteur.  Le  Roi  en  fut 
Informé  par  larud,  i qui  le  Doéleur  Guillaume  Smith,  Vi- 
ce- Chancelier  de  l’Univcrfité,  en  avoit  envoyé  d'Oxford 
une  G>pic,  fur  celle  que  Hakcwill  lui  avoit  rcmife  j>our 
examiner  l'Ecrit  avant  qu'on  le  mit  fous  pretfe  , le  Roi 
ordonna  i Ik-ylln  d'examiner  ta  matière,  & t'envoya  à 
Windfor  pour  confulter  les  Archives  de  l'Ordre  de  la 
Jarretière.  Il  obéît  d'abord,  il  publia  en  conféquence  en 
IÛ33  une  fecondu  Edition  de  fon  llifioire,  où  il  tâche  de 
réjondre  i toutes  les  objcAiotu  du  Doéleur  Hakewill.  Il 
n'tniLDdit  plus  parler  de  cet  Auteur,  jufqu'à  cc  que  parut 
la  féconde  lûlition  du  Traité  intitulé  Ai-tlogie  ou  Dtmon- 
jlrariMi  dt  l'Empire  dt  la  PrtnAderue  dans  le  Gouvenament 
du  MotAe,  où  Air.  llcylin  trouva  une  rutraâation  de  ce 
que  le'Dorceur  avoit  dit  touchant  St.  Gvorge.  Mais  quoi- 
que le  Docteur  jugeât  i propos  de  garder  le  illence , il  ne 
hiilà  pas  iTinfonner  fes  Amis  de  cc  qu’il  pcnfoil  de  lajr- 
tonde  Edition  de  l'IJijloire  de  St.  George , c’ed  ce  qu'il  fit 
dans  plufieurs  Lctcrc's;  voici  cc  qu’il  difoit  dans  une  de 
Ces  liCtircs  ( 17):  Dans  cetu  fécondé  Edition  de  ftn  Livre 
{l'JIiJloire  de  St.  George)  il  exalte  plut  qu'il  na  fait  dans  la 
première  lei  Ecrivains  de  fEgUje  Romaine,  fS  fursesa  les 
Légendaires,  y il  ra^si^  datansage  ceux  de  noire  C.mmu- 
nivt , ftuicd  U a oeeafian  de  parler  des  uns  fS  autres, 
M.iis  te  fu  il  dit  des  uns  y iUt  av/rei  n'tfi  pat  de  grand 
poids,  parcequ'il  efl  A un  enraürre  qtti  ne  mérite  tas  fu'pu 
rri;.irdr  ee  qu  ü peut  dire  comme  uni  iotiaooe  eu  un  ilime  étc, 
C’efi  de  celte  Jiijîoire  de  St.  , qu'on  a tiré  une  pe> 
tiic  Brochure,  intitulée  Hifteirt  au/ameux  Saint  (f  Soldat 
St.  George  deCappaJoce  Àc.  Londres  iMi  en  fepi  feuil* 
k'<  in-4.  & la  plus  grande  partie  d'une  autre,  qui  a pour 
litre,  m^oirt  liflat^e  y du  Afjrryre  de  Sl  George,  P»’ 
trun  titulaire  iT  Astgleterre  &c.  Londies  1644  en  huit  feuil- 
les in-4.  Cette  pièce  ell  en  vers,  par  un  Gcncilhommu 
Doukmé  l'homas  Lowick.  Mr.  Klic  Afhmolc  en  a tiré  aqlÜ 

Jiuanlicé  de  chofe-s,  où  en  faifartt  honneur  à ilcyiin,  dans 
on  Ouvrage  Intitulé , r/yîitat/«ri.  Ut  Loix,  y les  Ceri- 
wuniti  du  Irèi-nebU  Ordre  de  la  Jarretière.  Londres  1671. 
in-fot. 

{ //  J n fe  fit  ftcivof  DoBtur  m Tbètlope.  ] Il  fouiint 
dans  cette  occalloo  ralHrmacivc  fur  ces  trois  Qucflions.  L 
An  Eeciena  bal'Cat  esut^rritatem  Îh  determènandis  fidei  eoatn- 
vrrytlr:  c'eü-l  dire  „ SI  l'Egltfc  a l’autorité  de  décider  les 
„ Conirovcrfcs?  " IL  An  Ecciefsa  babeat  autboritatem  isu 
„ ter; mindi  Seri;)tursi  Sacras  : „ Si  l’Eglife  a l'antorité  &t 
t,  le  droit  d’imérpreter  l'Ecrllttrc  Sainte?"  111.  AnEccU- 
^ iaSeat  atstborituem  deeemendi  Rltsu  y Ceresaenias.  „ SI 
H l'F4(lirc  a l'autorité  d’établir  des  Rites  & des  Cérémo- 
„ niev."  Het'lin  nous  apprend  (lê)  „ que  le  Doâeur  Prl- 
,1  tlesus  ne  fut  pas  plus  content  de  ces  propoflUoos,  &de 
„ la  manière  dont  le  Ré, mondant  les  foûtint,  qu'il  l'avok 
„ été  la  première  fois  (19).  Deforce  que  pour  le  rendre 
„ plus  odieux.  Il  dit  ouvertrinene  que  le  Répondant  avoit 
,,  falUlié  la  doilnne  reçu;  de  l'Kglifc , & qu'il  avoit  ajouté 
„ à l’Article  celte  période,  Ilabtt  EeeUfia  Rüui  jive  Cert' 
„■  monias  &c.  qui  ne  fe  trouvoit  point  dans  tout  te  Corps 
,t  des  Articles.  Et  pourprouver  ce  qu'il  avançoh,  U lut 
„ l'Artidc  dans  un  Livre  qu'il  avoit  devant  lui , oit  U 
„ conmence.  iVenlicer  EceUfi*  qsAcquam  inflkuore,  quod 
„ oerbt  Dit  feripte  admerfetur,  ye.  Le  RépondiM  lui  re- 
„ pliqua  fur  le  champ,  qu'il  s’appercevoil  à la  grolleur  du 
„ volume  oue  k-  UoAeur  avoit  devant  lui , qu'il  lirolc 
H i'Artkie  de  l'tlarmonic  des  ConfcIBons  , împKméc  i 
„ Genève  en  t0t2  . où  l'on  avoit  iuivi  l'Edition  des  ArtI- 
,,  des  faite  en  1552  , (bus  le  règne  d'Edouard  VI, où  cet-  - 
„ te  période  ne  fe  Uouvoit  point;  mais  qs'il  n’en  étolt 
i„  pat.de  aultyc  des  Auidu  arrêtés  par  (’AiIeinbléc  diu 
„ Clar- 
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Wia  en  x6^6  fon  WJîoiri  Ju  Sabbath  [/]  & fa  Rilfum/k  à fn  T^rtrt  dt  tEt'êfit  dt  Litunh  §u  dt  ’ 
Cratrtham  [ KJ  ouire  <ieux  autres  petites  Pièces  [_L\ , & rai>nce  fuivame  il  tjoniu  fon  Antiddttm  Lm- 
cohittfe  [ Af].  Lorfquc  le  Doéteur  Jean  Williams  Evêque  de  lioculo  & Doyen  de  Weibniiiller  fiic  foiuniaid 
fufpencKi  de  lés  fonêbons  & mis  en  prifon,  Heylin  fut  fait  Tréforier  de  J’Eglife  de  Weflmins*  f- 
ter;  & Tes  Confrères  les  Prebendiers  le  nommèrent  à la  Cure  d'iflip  proche  d'Oxford,  qui  vaut 
autour  de  deux-cens  Livres  fterliiig  par  an  (t);  il  1a  ch^ea  en  1638  pour  celle  de  Sud  Wambo>  wowT..^. 
rouch  dans  la  Comté  de  Hamp  («);  & la  meme  année  il  fut  nommé  un  des  Juges  à Paix  de  la  Corn* 
té  (w)|  En  1639  l’Archeveque  Laud  fe  Ibrvit  de  lui  pour  traduire  la  Liturgie  d^Ecofle  en  Latin;  & /wiwood 
le  10  d' Avril  1640  le  Collé^  de  Weftminftcr  le  choifit  pour  être  fon  Député  à l'/viTeniblée  du  Qer> 
gé  (x);  mais  fes  deux  anciens  Ancagonifles ) l’Evêque  Williams  & Guillaume  Prynne,  lui  firent  peu  fxjBuuid 
de  tems  après  de  ta  peine  U fe  retira  d'abord  à fa  Cure  d'Ailrusford»  & enfuite  à Oxford;  la 

Chain* 

„ ClcrRi:eni$6i,sux()iids  nous  avons  la  plupart  fouferit.  mie,  par  Richard  Day,  qui  (e qualifte  Minière  de  rRvan- 
„ Mais  le  Docteur  inflicant  encore  fur  ce  point,  & le  R6-  gitc,iuai!<  que  l*oo  s'apperçoic  ^ elt  ennemi  dcsCérfno* 

,,  pondant  remarquant  un  atr  de  mécontentement  dans  la  nies  de  l'Ii^Iife.  Il  critique  quelquefois  la  Repm/it  duUoc- 
„ plus  f^rande  partie  de  I Auditoire,  il  appdia  un  certain  (sur  Heylin , dont  on  a paild  dans  ta  Remarque  (KJ 
Mr.  WciMy,  qui  avoi:  été  fon  compagnon  de  chambre  [AT]  à'if  deux  âMÙHS  ArUjgtm/let.l'Sv^iiu  H’riiÙMt  ^ 

„ dans  le  Collège  de  la  Madelaine,  pour  ie  prier  d'aller  CuWêume  Frytmt,lui  Jüerii  fi*u  dt  Uau  afrit  dt  U pciiu.] 

„ chercher  chez  ic  Libr.'.ire  le  plus  voilin  un  Exemplaire  Le  Docteur  prêchant  i fou  tour  à l'Abbaye  de  Wclbnio- 
„ des  Articles:  le  Doi^nrs'e»  étant  apper^o,  il  die  qu'il  lier,  exhorta  les  Chrétiens  i la  modération,  é l'amour  & 
étoit  difpofé  i laiircr  li  ccccc  queiUon,  pour  en  venir  i U charité  entre  eux  pour  conferver  la  paix  publique* 
y,  Jiriéiemcnt  à la  difputct  MaU  le  Répondant  tint  bon,  & à ne  pas  s'arrêter  i quelque  différence  Je  feiKlmem:  il 
„ jurqu'i  ce  qu'il  fc  lût  Juflilîé  d’une  auJi  odieufe  alom-  s'exprima  fur  ce  fujet  en  ces  termes.  „ N'el1<e  pas  que 
„ nie,  u/fur  du»  Uberavtrai  enimstn /i<«q  ab  (/<«  celiunnia,  „ nous  fommes  (cllemenc  entêtés  de  nos  opinions,  que 
„ contme  il  s'exprime  lui-même.  Ix  Livre  ayant  été  an-  „ nous  condamnons  tous  ceux  qui  penfent  autrement  que 
„ porté  niidqucs  momtns  après  mit  fin  i la  difpucc,  le  „ nous,  A fi  fort  cfclavei  de  nos  volontés,  que  lorfqtie 
„ Répondant  y lut  l'Article  en  At^lois  en  ces  termes.  „ nous  avons  pris  unpani.niramour  de  Dieu,  ni  le  Uîca 
„ t'EtfllJt  a te  fauitir  d'ttahlir  des  Riur  dti  Ctréwunies,  „ de  cliarité  ne  peuvent  nous  y ^re  renoncer?  Au-Hea 
„ if  lit'itarUe  de  décider  les  CptArntrJ'ti  (fc.  & après  l’a-  „ de  prêter  l'oreille  à la  voix  de  rEglife, on  n'écoute  que 
,,  voir  lu  il  remit  le  Livre  é un  des  Ainiians  qui  le  loi  ,,  foi-même,  & l'on  ne  s'embarralTc  point  que  tout  [oit 
„ demanda,  & il  palla  de  main  en  main  jufqu'é  ce  que  „ boulcverfé,  pourvu  que  l'on  fe  faciifalTe  à tout  prix. 

„ tout  le  inonde  fAi  content."  Mal*  Mr.  Antoine  Collins  „ Kt  quelles  querelles  cet  opioiitte  Orgueil  n'a-c-ü  paa 
remar<]ue  là-ddTu<  (ao)  fu'sn  fe  conicnca  tvee  irii  peu  dt  „ enfantées?  que  de  Scbifmcs  dans  toutes  les  parties  de 
rjijofi,  rfdûipq  ÿfn^lshc,  fUi  fut  frUnlUy  fus  rt«it  „ notre  Eglife  n‘a-i-il  pas  produit?  & pour  ne  pas  allct 

jtitn  les  s/>;<iirrnrrs  ta  ifcrnitrr  iditina  [•uUite  avec  I»  Décla-  ,,  plus  inin,  n’y  en  a-t-U  pas  qui  aiment  mieux  caufer  des 
ration  du  Rti.  tu  parait  gtUres  propre  « dttider  in  fur^fson,  „ fédiiions  que  de  fe  conformer  au  Couvemenent  légitl. 
fisi  regitrdou  tel  /fnùUt  Latins.  Si  i’m  aosii  pntduti  denr  „ me,  dérivé  de  Jérus-Chtih  & des  Apètresjufqu'il  noue 
i'/tudmire  fvrifw  Exemplaire  det  Artieits  ta  Litla,  cTunt  „ teins?"  A l'ouic  de  Ces  paroles,  l'Évèt^  de  Lincoln 
Ediùen  faite  far  avttrite  p<iHi^ue,V  AJJt»blée  aurait  tu  cori’  frappa  rudement  la  Chaire  avec  fa  CroiTe  , en  dii^t, 
tente,  mais  d ura  »anien  Mtte  tppafti , fi  tUr  mit. jugé  dt  „ Ne  parlez  plus  de  cela  Pierre:  ne  parlez  plus  de  cela" : 
l'auttHie  de  ia  elaufe  par  une  Copie  imprime  des  Articles.  Ne  mtn  »f  tPat  boita , <u  in«rr  s/  ibat  poùa , Peter.  Le  Pré« 

Mr.  Wooü  nous  apprend  (ar  ),  que  le  Docteur  Prideaux  dicaicur  répor»it  fur  le  champ,  Ùiiord,  j'ai  tneore  fcicl- 
foûliDt  dan*  le  cours  de  In  difjiutc  ks  propofitions  fuivan*  ^ ci^  i dire, après  ptai  je  finirai.  El  U corMioua  en  ces 
te.*.  1.  Eedefia  eft  mtra  Cbimera.  3.  Ecelejia  nilU  ditet  tue  „ termes.  „ D'autres  formant  de  fecrettes  & daneereufes 
detetmînat.  3.  C'mtreterfit  amnts  meliiu  ad  Academiam  rt-  ,,  faétions,  parce  qu'il  y en  a qui  ont  d'auucs  idées  fut 
Jerri  ptjjU)a y fujm  ad  Ecclefia».  4.  DaQi  bomines  ia  Aca-  „ ceruins  Dogmes  fpéculstifs , ftu'üs  ne  prétendent  qu'oa 
demiis  /*Jfunt  determitiare  m'iesContret*r/ias,etia»Jèpofttù  „ doit  s'en  faire:  l'on  a fi  peu  d'égard  iwur  l'union  & !a 
£;-ijropû Kc.  Le  Docteur i.aud , Chancelier  de  l'Diiivcrfilé,  „ paix,  que,  pluiAt  que  d'être  tranquilles,  nous  prenons 
s en  étant  plaint  au  Roi.  le  Doéteur  Pi  Meaux  fut  obligé,  au  „ i paitic  notre  bieDheuteux  Pacilksteur  . parce  qu’il 
mois  d'Août  fuivani, d'écrire  è ce  Prélat  & de  lui  envoyer  „ cherche  â accommoder  nos  différends,  &ns  préjudice 
une  l’ruteÜaiioD  (ai)  touchant  Tes  fentimcni,  ce  qui  le  pi-  ,,  d'aucune  des  parties.  C’eit  ainfi  que  nous  divlfcns  fol- 

2ua.fi  fort  contre  lleylln,  qu'il  fit  répandre  à la  Cour, qui  „ lemeni  notre  Sauveur,  & dédalrotu  fon  Corps  facré  1 
toit  alors  à Woodfiock,  un  Mémoire  fur  ce  qui  s'étoit  „ la  moindre  occafion,  ne  Cunfidérani  guéres,  que  ia  dif- 
p.ilfé  è la  promotion:  comme  cette  pièce  tendoit  i faire  ,,  fércncedercntimcnsentrainenéccfiàircnicntia  defunioo, 
un  gr.tnd  tort  au  |)i>ctcur  llcyliii,  il  s'en  ven;^ra,  le  Roi  „ & fc  termine  enfin  en  Schifinc  public;  Au-Ueu  que  la 
ayant  publié  au  mois  d'üctubrc  fa  Déclaration  touchant  „ divcriirè  de  lèntiuicns . fi  l’on  fc  conduifoit  avec  fagrf- 
les  jeux  permis  le  jour  du  Dimanche,  qui  excita  de  grands  „ fc,  tendroit  pluidt  i la  découverte  de  la  Vérité , qu’à 
cris  contre  le  Roi  & contre  I.aiid.  Heylin  iraduiiit  en  An.  „ troubler  i’Eglife,  & à exciter  noue  attention, qu'i  met- 
glols  la  Leftn  du  Doâeur  Pndcaux ^ur  U SabPatà,  y tutt  „ ue  nos  psŒons  eo  mouvemcDL  St.  Cyprien  étoit  réfo- 
une  Préface.  & la  fit  imprimer  au  Terme  de.  St.  Hilaire  „ lu  nrininm,  Urrt  •isirr  fer^erit,  a emwiMlvtu  aiMtwrc, 
de  163]  ; CCMC  pièce  fît  perdre  au  Docteur  Prideaux  beau-  „ de  ne  fufpeodrc  perfonne  de  la  Communion , quoiqu'il 
coup  de  crédit  parmi  les  Puritains  (33).  „ fût  qucrii«n,  je  penfe,  de  matières  bien  plus  imporiaa- 

(/]  /i  publia  en  1636 y*<t  Hijiaire  du  SsMatà]  Il  s'en  fit  „ tes,  qu'iucun  dis  points  i préfent  en  difputc.  Si  l’on 
cette  annoc-li  dtux  Editions  in-4.  è Londres:  clic  cil  def-  „ avoit  itoiié  de  notre  tems  cette  modéraitoD,  nous  n'au- 
linée  è ramener  Ceux  qui  changeolem  le  Dimanche  en  „ rions  pas  déchiré  l'Eglife,  & nous  n'aurions  pas  par 
Sabbmh  Judaïque,  & ne  fc  periiKltoiem  ni  aux  uns  ni  aux  „ nos  fr6]ueous  querelles,  fait  au  Corps  facré  de  notre 
autres  la  liberté  & les  Oeuvres  de  néccflité,duut  les  juifs  „ Sauveur  l'outrage  , qu'on  ne  lit  pas  autrefois  i Tes  ha- 
ne  fe  font  jamais  fàit  un  fcrBpulc(i4).  „ bits".  Aptes  le  .Sermon  , le  Doheur  llcylin  emmena 

( A]  Rspanje  i la  l.etire  de  l'Evi^iude  Lincoln  om  Hcaire  chex  lut  le  Chevalier  Robert  Filmer  foo  Ami,  & queiques 
dt  Gramèa)ii.}  Le  Doéteur  Jean  Williams  ayant  fait  impri-  autres  Ccntilshumues,  &,  U cacheta  en  leur  préfence  fon 
mer  une  Lettre  au  ricaite  de  üramham,  contre  la  coulu-  fcmion  dt  d autres  papiers,  & leur  y fit  meure  leurs  ca- 
me de  placer  la  Table  de  la  Communion  tn  forme  d'Au-  cheu,  pour  qu'il  ne  pfit  faire  le  moiesdre  changement  au 
tel , notre AutcurpuhliacettcRépOBfttimpriméei  Loudres  Sermon,  afin  de  prévenir  tout  foupfon  i cet  égard, il  l'en- 
en  1636  In  4.  L'Kvéquc  y répondit  en  1^37  par  ene  Livre  voya  fur  le  champ él’Evêquc, qui  le  garda  quelques  jours,  fSjjr.iss. 
iniituié , y.4  Tabit  Sainte  de  ntin  (f  d’efrt  &c.  fur^ûne  & Iv  rendit  fans  avoir  ouvert  le  paquet.  C'cfl-li  le  récit  s>4. 

qu'il  avoK  été  compofé  il  y avoit  longtun*  par  un  Mirsif^  de  Mr.  llarnard  (35);  mais  le  Doétcur  Heylin  lui  même 

tre  de  la  Comté  de  Lincoln  , contre  le  Dofteur  Cole,  raconte  la  lin  de  ccite  affaire  avec  quelques  circcinfiances  naiim,>a. 
Tht'ologicn  du  teins  de  la  Reine  Marie.  on  peu  différentes  (ad ) ; il  nous  apprend  . qu'auŒiôl  Uaiirvric 

[ f.l  Deux  eatrei  petites  Pieett.  ) L'une  a pour  titre  Pt-  qu'il  fut  retourné  i la  place,  l'Ëvéque  , ayant  appellé  le 
lit  Dijeotirsen  ferme  de  Lettre  fur  le  Ftrmulrire  de  Priirt  l>odeur  Wilfon,  un  des  aunes  Prébendiers , pour  érre 
prejerit  aux  Prtdicateurs  «vant  le  Sermm  par  le  Can.  S5-  cémoio  de  ce  qui  fe  paiTeroit  entre  eux,  fomma  llcylin  de  vsàw 
compofé  en  1636  i la  prière  de  l'Evêque  de  WinehefiL-r , Jui  rciueltre  une  Copie  de  fon  Sermon,  i quoi  II  confcD-  ajoabi  *f 

éc  inféré  enfuite  dans  la  première  Partie  de  fon  EeeUfia  tic  avec  plaifir,  & loi  remit  fur  le  champ  tout  le  Volatue 

fïndtVaie.  L'autre  pièce  cil  intitulée.  Rtpenfe  ettme  (f  Jb  Sermons  qu'il  avait  fur  lui.  Lememejour,  lorfqu'ils 
mtdtrct  au  défi  fcandaleux  (f  jrJiti'nur  de  Henri  Burton,  revenoient  du  Service  du  Soir,  i'Ëvéquc  envoya  prier  par 
daru  drux  Serment  pranonett  le  5 Novembre  1636,  (f  dans  un  de  Tes  GeniihhoiDihet  le  Sous-Doycn  Wilfoo  , & le 
l’Apoltgie  )u<  tji  à la  itte.  txtndrcs  1637  in-a.  Doéletir  Heylin  de  venir  chex  lui.  Hcydin  répondit  tout 

[Af  I San  Antidoram  Linculnk'hfe.]  Voici  le  titre  eiKier  ; net  co  prét'cncc  de  tout  le  mosde , qu'il  n'y  voulolt  point 
Amidotam  LIncoInicnfc , au  Repenje  à un  livre  nutiitk  la  aller,  ot  qu'il  fe  trouveroit  avec  l'Evêque  dans  une  des 
Table  fainte  de  nom  & d'effet  étc.  caai^^Ü,  drren,  si  y a Chambres  du  Parlement,  des  Cours  de  Juflice-de  Weff- 
lenftmr  par  tm  Mcm^rr  de  ia  ÛHUé  de  Lincoln,  (f  impri-  minller,  ou  en  plein  Chapitre,  & que  la  il  répondroit  i 
me  peur  tufoge  du  Dioeift  de  Llneoin , eis  1637  ; AdrclU  tout  ce  que  ce  rrélat  voudrolt  alléguer  i fa  charge  ; mais 
au  grave , Javant , (f  pieux  Qerge  du  DMfe  de  Linetlm  qu'il  r>e  prétendoit  point  terminer  cette  affaire  dans  l’ap- 
par  Pierre  Hc7lin  Clapelain  ordinaire  de  Sa  Mafejli.  I.ou-  paitement  de  l’Evêque,  ni  ritcevoir  de  faüsf^ion  en  par- 
dres  11S37  in-4.  Cet  Ouvrage  ail  dédié  au  Roi , la  petmif*  tiailict  pour  un  affront  qu'il  avoit  reçu  en  public.  A pel- 
fion  de  i'imprimer  efi  du  7 May  1637.  Il  parut  encore  ne  amit-ll  eu  le  tems  de  fc  dcshabiilcr,  que  l'Evêque  de 
une  autre  Réponfe  au  Livre  Je  l'EvêqtM , elle  a pour  ti-  Pétcibornugh  & le  Chevalier  Robert  Filmer,  fei  amis, 
tre:  Dficr  etupt  d’ail  jetUt  fur  Lineain:  au  Examen  de  la  qui.avoient  été  préfent  i tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  vinrent 
Sainte  Table  &c.  Londres  1641  en  quatre  fcuillas  & de-  ^ur  paffer  une  heure  avec  lui}  êt  quelque  tenu  après  or- 
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Chambre  ties  Communes  Tayant  déclaré  Criminel , au  commencement  de  l’année  i <543  ; on  faifit  tous 
0)ttrui(i  fe,  bicni,  & fa  belle  Bibliothèque  fut  tranfponéc  à Ponlinouth  (y)-  A Oxford  ii  travailla  par  or- 
è wpJd**  dre  du  Roi  au  Mercurias  Auheus , commencé  par  le  CbevaUer  J[ean  Birkenliead.  Heylin  t^uitta^  Ox- 
ford en  1(545,  & erra  déguife  de  lieu  en  lieu,  fe  trouvant  réduit  avec  fa  lâmille à la  dernière  nécdïité 
(z);il  fe  fixa  quelque  tems  a Wincheflerjufqu’àlaprifede  cette  Ville  par  les Parlemenuires ; en  1648 
il  fe  retira  à Minuer*LovcI,  qui  étoic  la  Terre  de  fou  frère  ainé,  fituce  dans  la  Comté  d'Oxford;  il 
la  prit  à ferme  du  Colonel  Heylin  fon  neveu , pour  fix  ans , & trouva  moyen  de  dégager  fon  bien , 
en  compofant  avec  les  CommiiTairu  à Golâfmit' s-HtxlL  Plufieurs  anmies  après  il  fe  iranfporta  à A- 
bingdoQ  dans  la  Comté  de  Berk , où  il  acheta  une  maifon , nommée  Laetts  Ccuri.  En  i(î5^  il  fut 
obligé  de  payer  le  dixième  denier  de  fon  bien.  Au  retour  du  Roi  en  iCk5o  il  fut  rétabli  dans  tous  fts 
Bt'nèfices,  mais  il  ne  monta  pas  plus  haut  que  la  place  de  Sous-doyen  de  Wcllminfler  [0].  Ses  Ou- 
vrages font  en  fort  grand  nombre  [F\.  il  mourut  le  8 May  1662 , & fut  enterre  vû-à-vis  de  fon 

dé- 
riva le  SoAdoyen  de  la  part  de  l'Rvêque  de  Lincoln,  lui 
apportant  le  volume  de  Sermons,  r|ul  l'nllura  que  ce  Pré* 

làt  ne  lui  vouloit  que  du  bien,  qu'il  n'avoU  iu  aucun  des  ^ . 

Sermons,  excepté  celui  du  matin;  qu'il  lui  éloit  citrémc-  pliiue  A /«  Oijjtruuhn  du  De:)tur  llakewill/w  le  Sj<rijir« 
tuenç  obligé  de  lui  avoir  bien  voulu  contîer  un  fi  précieus  de  t'KuebeeiJiie.  Londres  1641  in  -4.  VL  latreiuSian  i 
dépôt;  A enfin  qu'il  le  lui  renvoyoit,  puirqu'll  n'avoit  p«  l'HiJItire  d Angl^rtt:  CuUewt  um  Suiu  de  taui  lesRmt 
voulu  venir  le  reprendre  lui  mtoe.  Heylin  ré;>ondii,  que  d'ytagleterre,  iÿ  des  Angle  Sexone,  Rtit  (y  des  Pri». 
puifqu'nn  lui  avoit  demandé  fon  Cahier  de  Sermons  en  ces  de  Geües  &c.  des  Arctevépses,  Avè^ues,  Dues  , Aur- 
préfcnce  de  quelques  centaines  de  perfonnes , il  ne  vou'oit  fuir . îÿ  CwiMi  de  ce  /lajwu*;  , en  ir#ô  Lomires 

le  reprendre  que  dans  le  même  lieu,  ou  dans  un  lieu  plus  Ui4i  in-8.  Heylin  publia  cetre  première  Edition  fous  le 
public  encore;ainfi  que  le  Sous-Doyen  n’avoit  qu'i  le  rap-  nom  de  Robert  Hall.  Chrifi.  Wllkinfoii,  Libraire  qui  dc- 
poiicT  i celui  qui  l'envoyoit,  afin  qu’il  eût  le  teim  de  lire  nieuioit  vis  i vis  de  l'EgliCc  dt  St.  Dualbn  du  Flectftreet 
les  autres  Sermons . & d'en  tirer  ce  qu'il  pourroit  de  dcf.  è Londres , fit  quantité  d AJditiim-s  à ccl  Ouvrage , les  Ad* 
avantageux  auDoflcur;  que  comme  11  n'ainWionnoit  point  ditions  pâturent  pour  la  première  fois  en  rdTO  in  8-  avec 
fes  faveurs , & n'attendoit  rien  de  lui , il  ne  craignoit  pas  le  nom  de  Pierre  Hcyiin  au  titre  du  Livre . qui  a profité 
non  plus  fa  haine,  ni  qu'il  pût  lui  faire  d'autre  injure,  é pour  la  fuccelTion  des  Archcicqucs  & Evêques  du  C«i- 
gale  à celle  qu'il  lui  avoit  déjà  faite;  & enfin  qu'il  rougif-  «mtsirr  Jur  les  fcéfu»  d AngUurrt  du  Doflcur  Françoi* 
foit  plus  de  la  lâcheté  de  la  démarche  ptéfente,  que  de  Godwin.  & pour  la  fuite  des  Rois,  des  l>ucs.  des  Mar- 
riufolence  de  celte  du  matin:  le  Soui-Dnycn  n'ayant  pu.  quis,  Comtes  &c.  du  Caulogue  de  Rodolphe  Brook  & 
obtenir  d'autre  réiionfe,  jetta  le  Cahier  de  Sermons  dans  d’AuRuain  Vincent.  Mr.  Wood  remarque  ( ja  ) qu’on 
la  chambre , & fc  retira.  Heylin  ayant  appris  tout  ce  dit  que  Hrrylin  publia  auflî  en  1641  un  Livre  intitulé  Ptr- 
qu'on  débitoit  fur  ce  qui  s’étoit  patTé,  Ici  uns  difant  que  /ectsùe  undteime  ôic.  Londres  1641 , 1648  in  4.  & 1681  in- 
rEvôijue  l’avolt  imenompu,  parce  qu'il  prêchoit  contre  foL  mais  que  ne  trouvant  rleu  U dt.rj>  dans  le  Journal 
les  pArulfuis.  dont  quelques  uns  des  CommiiTaircs  écoient  du  Duckur,  qu’il  a eu  plufieurs  fois  entre  les  mains.il  ne 
préfens;  d’autres,  que  c'étoit  parce  qu'il  avoit  défendu  la  peut  alfurtr  qu'il  foit  l'Auteur  de  cet  Ouvrage.  VIL  ////• 
Tranfubflantiaiion  ; d’autres  parce  qu'il  prêchoit  l'Arml-  svire  dr  i'EpiJrepat,  en  deux  Partwx.  Londres  164a  în-4. 
nlanifme.  il  préfenta  au  Roi  une  réiaiion  de  l’affaire,  & publiée  .fous  le  nom  de  TbtapbUe  Cburcbntm.  Celte  Hif- 
lit  enfuite  une  Copie  de  tout  le  morceau . tel  qu  il  l'avoll  toiie  fait  la  Jeeende  partie  de  fon  Eeclefia  nnditeta  étc 
prononcé,  & eu  oeiTcîn  de  te  prononcer,*  l’envoya  dans  Londres  1657  '**•4-  Vlil.  Traité  Ilifteri^ue  des  Liturgitt 
une  Lettre  à Mr.  Jean  Whitc  du  Temple,  qu'il  avoit  ap-  &c.  compot'é;  en  164»,  inféré  enfuite  dans  la  sremiere  par- 

K dans  l'AîTcmbléc  le  jour  qu'il  prêchoit , le  priant  de  ire  de  fon  fircJejîu  f^adicata.  IX.  RriaiîM  de  la  l’tônre 
nmuniquer  au  Committé,  afin  que  les  Membres  qui  rempertée  le  19  jamner  1Ô4J  prnbe  de  Bedmin  dans  la  Cem- 
le  compofoicnc  pulTent  être  pleinement  fatisfaiu  fur  ect  « «le  C^muai^ie , f'V  Mylerd  Rodolphe  Hnpton.  Oxford 
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article,' avant  qu'il  comparût  une  fécondé  fois  devant 
Cctic  démarche  produiui  un  fi  bon  effet,  que  Mr.  White, 
qui  avoit  été  fort  aigri  conue  le  Docteur,  loifqu’ll  avoit 
comparu  la  première  fois,  uavailla  en  fa  faveur,  ayant 
lu  tout  le  morceau  aux  CommilTcirei,  * rapporté  tont  ce 
qu'il  avoit  vu  & remarqué  loriqu'il  avoit  aiSliéau  Sermen; 


164^,  une  feuille  in  4.  X.  Cntrie  Rtlasion  dt  ce  ^ui  s'eji 
pajje  de  plus  rtmssrjuaide  datu  les  Prninces  du  Nerdijaveir 
ie  débarquement  de  h Reine  dans  ta  Baye  de  BurUugU  t}  (f 
l'étbte  des  Rebelles  devatu  la  i^iiie  de  Nasark.  Oxford  1042, 
en  deux  feuilles  in  4-  XL  Demarebes  faites  dam  i'Oittfi 
pour  la  paix.  Xll.  LeStre  a un  Gsttsiièonnir  de  la  Conte  de 
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. quoi  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  prefens  déclarèrent  Leur/ter  fur  le  Traité  d'Uxtridge,  eù  i'on  fait  iwir  qui  ti  . 
d’une  voix  unanime,  qu'il  n'y  avoir  la  abfolument  rien,  tét  Itt  Owertures  de  Paix  oùt  ete  faites  uniqwneni  de  la 
qu'un  honnête  hemme  ne  pût  dire,  * qu'un  bon  Chrétien  fnri  dn  Roi.  Imprimé  en  1643  un  quatre  feuillus  in-4. 
ne  pût  écouter;  & que  l'Evéque  avoit  paffé  les  bornes  de  XllL  La  Memirt  des  Tifs  Rondest  Ou  RrirUi*;i  rtn'ial.e 
fon  autorité,  & avoit  manque  aux  régies  de  fa  prudence  (f  partieulitrt  de  la  défaite  des  Rebelles  par  les jujets  du  RJ 
ordinaire.  Ce  fut  là  pcui  être  ce  qui  applanit  les  voyes  de  U Cemte  lU  CemeuasUt,  jns  U eemmandemeiU  du  Cérva* 
au  Doâeur  pour  fa  fcconJc  comparition,  où  il  re{ut  un  lier  Radtlpht  Hapten,  le  16  .Vfjy  ié43.  imprimé  en  1643, 
accueil  plus  favorable  qu'à  ta  preuiiére  : & ce  qui  fie  pren-  en  une  feuille  in-4.  Celte  Brocliuit  cil  gcnéralcmujt  at- 
dre  à 1 Evêque  des  fentimens  plus  modérés.  Vert  le  mê-  tribuée  à Heylin  (33).  XtV.  Rtktian  de  la  Conduite  du 
me  tems  11  Ru  cité  à comparoltre  devant  Icsd^ommiŒilres  Oe-tii'er  Jean  Cell.  1643-  une  feuille  * demie.  Mr.  Wood 
delà  Cour  ilc  jufiiee  fur  la  plainte  de  Mr.  Prynne,  yut  fuppofe(34)  que  ccitc  Pièce  elt  la  même  ebufe  qu'une 
aveit  prrjente  une  requttt  cscjMntcmnt  avec  l'Arcbeést^;  Boi-hure  intitulée;  Au  P'Jeur!  Au  t'oieurt  ou  Relatien  ' 
étant  i'm  (ÿ  r«vire  Us  principaux  inyiruaimf  de  la  per/irru-  de  la  Conduite  du  CbevaUer  Jean  CtU  dans  la  Comté  de  Der- 
tiafi  qu'on  M fasfoit  (27):  malt  quoique  l’on  conclût  le  bj  . en  ramojfant  Us  Rentes  des  Seigneurs  (j  des  Gentils- 
Mardi  90  Avril  1641.  que  les  fêntcnces  portées  contre  bonmts  de  ceue  Province,  en  venu  d un  prétendu  pouvoir  des 
Mr.  Prynne  par  la  Chambre  Etoilée  étoicni  iiUgaUs,  & deux  Cbasnbrts  du  Periennu.  1643 10-4.  XV.  La  C>otx  i«tre  ; 
que  i'on  ordonnât  que  l'accufatlon  intentée  au  Docteur  fc-  «ù  l'en  montre  que  Ut  Habitons  de  Londres  font  Us  eiuteurs 
roit  renvoyée  au  Committé  éc:ibli  pour  les  affaires  de  Re-  de  la  ;rejente  Rébellion.  XVI.  Le  Catecbijme  des  Rtbeilet , 
ligion , pour  l'uxamiiicr , aufG  bien  que  toutes  les  autres  Jeton  une  metbede  asfer  ff  famitiere  , pour  Uur  faire  Jentir  ' 

3ui  feruienc  à fa  charge;  cependant  le  DoAeur  n'cnien-  toute  Pemrmité  de  leur  crime  àkC,  ié43  en  quatre  l'iuUles  îo* 
it  plus  parler  de  cette  affaire,  ni  d'aucune  antre,  qui  4.  XV'IL  Di^ntr/ «11  i'an  répond  au  repreebe  commun  mais 
pût  lui  caufer  quelque  peine  de  la  part  du  Parlement,  ni  mat  fondé  des  L'otboliques  Romaisu , donnant  A la  Religion  de 
d'aucun  de  fes  C^mmiHairet  ou  de  fes  Membres  (28).  i'£g/i/ë  Juglicane  le  jobriquet  de  Religion  Parlementaire. 

roi  71  ne  monta  pat  pitu  bata  que  la  Üaee  de  50Mr-£>.:ynt  Compofé  en  I644  à la  prière  de  George  Afhivdi  du  Col* 
deWcftminJler.]  Mr.  Wood  remarque  (29) que  cela  riMv  lége  do  ia  Maddaine  à Oxford.  Mats  le  Livre- a paru  fous 
plufieurs  ^rjormet , fÿ  fut  un  grand  fujet  de  méeonteiue-  le  titre  fulvant:  L‘ Autorité  du  ParUmenience  qui  regarde 
ment  pour  lui  ÿ pour  fes  amis;  mais  comme  la  raifon  en  tft  la  Religion  , ou  Repoaje  A la  vieiUe  injufie  calomnte  des 
évidente,  dit  cet  Hlfioricn,  pvur  |«»/ erux  A fui  le  evaffrrv  CstAsJt'yber  ÀriMinr  &c.  Oxford  1645  en  tix  feuillet  in-4. 
dt  t'àoutiiie  efi  connu,  je  n’m  poêlerai  pas  davantage.  Le  Dans  une  autre  Edition  faite  à Londres  eu  1063  en  fept 
Docteur Bnrnard  rapporte  (30), qu'il  éioli  préfent  un  jour,  feuilles  in  4.  il  a pour  titre:  La  nuium  dsmt  la  Réjfima- 
que  le  Dofteur  Cofins , Evê^juc  de  Durham  étant  venu . chez  («m  de  l'Eglife  t Angleterre  s' efi  Jatte , expliquée  jujlifiét 
lcDofteur  Heylin,  lui  dit  le  m'étonne,  Frere  Heylin  ,fle  contre  Us  clameurs  de  nos  jidverjairtt , donnant  A la  Religiom 
„ ce  que  vous  n'étes  pas  Evêque,  car  nous  favont  tous,  tiabiie  par  Ut  Loir,  le  n»iti  de  Religien  Parlemsntaire  écc. 

„ que  vous  avez  bien  mérité  de  l'être.”  A quoi  Heylin  inféré  depuis  dans  la  premUre  partie  de  VEceUfix  vMUota 
répondit  fo^baitte  fue  les  notneaux  £t*éfurr /njT'mt  *»«•-  de  notre  Auteur.  XV III.  C»rre  Arlacin  de  la  Mort  (fi  des 
coup  de  bien,  je  ne  leur  porte  point  envie , mais  je  prie  Dieu  Souffraneet  du  trét-reficOobU  (f  fameux  Pnlat  .Milord  Ar- 
qu'ilt  faïïer.t  plut  que  je  n'aurois  fait.  tbetd^  de  Cantorbery  , avec  le  dljconrs  quUl  a fait  fur 

(Pj  Set  Ouvrages  font  en  fort  grand  nombre.']  Owtt  ceux  l'eebaffaut  &c.  plus  eompUt  qu'il  n’atxù  rncere  paru.  Ox> 
donc  nous  avons  déjà  parlé,  il  a écrit  les  fuivant.  1.  Tbeo-  ford  1644,  es  quatre  fcutlle»  in-4.  XIX.  Bibliuthcc.'i  Re* 
nocèia.  Comédie,  eompofée  en  I0i8,  mais  qui  n'a  jamais  gin,  eu  là  Biblùtléqut  Royale  &c  Londres  1049,  1053, 
été  imprimée  (31).  IL  EJfai  insiridé  Augure,  imprimé  en  & 10S9  in-8.  I.c  nom  de  Heylin  n’y  efi  point,  mais  pref- 
1682,  & inféré  depuis  (unt  fa  Cojmogropbie.  III.  Livre  que  tout  le  inonde  fait  que  c'efi  un  Recueil  qu'il  a fait  de 
Uniforme  g ArticUt  pour  fufage  des  Evtques  ffi  des  Artbi-  quelques  Ouvrages  de  Ourles  I.  Il  ya  inféré  la  Conférence 
diacres  dans  leurs  Fifitet.  Londres  1040  in-4.  IV.  De  jure  du  Roi  avec  le  Marquis  de  Worcefier  à Ragland.  XX. 
Paritatis  Epà/coporum , Manufcrti  compofé  en  1040.  fur  la  La  Pierre  de  Setndale  de  dejvbeljj'mice  &c.  psur  Jercif  deRé- 
propofitioo  faite  dans  la  Chambre  Haute,  C les  Evêquci  poo^eàmExtmten  detdeuxJtmitresSeBtontde  l'injlitutùn  de 
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iic  Soùs>Doÿen  dans  ]c  Chicnr  de  l’I^liTe  de  S:.  Pierre  à We/Vminfler,  cù  on  iul  a ^tgd  un 
tombeau.  Mr.  Wood  dit  (aa)  que  „ c’eioic  un  homme  qui  avoic  des  talons  exiraorJinairt.s,  un  cA 

^ uric  VÎT  ât  pénétrant,  le  jugement  net  & lôUde hardi  & intrépide  parmi  lès  AmU  <&  lès 

iùineratt  (quoique  de  petite  mine)  jufquevtà  que  quelques-uns  préceauoient  qu'il  éioit  trop  alüer 
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Calvin  cMtre  VAvitfiti  .^tutirrajM;  compofil  m I044>  & 
imprtoé  ii-oodre*  en  165s  in-4.  Ibu*  ce  titre:  L*  Fient 
dr  &andaie.de  Dejebd^atut  Êf  ^ Aévtlu,  jettée  ariificicw 
fement  [mr  Calvin  dont  U rieiair»  des  ifu;>ir,  «cwcwrtc.  cfs- 
/'bri.;,  fÿ  iUt.  XXI.  La  Semenee  frémit,,  en  Vers  An* 
«ioU.  XXII.  Le  Feupk  dttramfé  a»  Jssfeidee  Dixwtet  à.c. 
Londres  164a.  tdsi.  imprimé  fous  te  nom  de  Fb.  Trelei' 
nie,  <].d  ell  l'aDagrammc  de  Peur  //c^lùt.  Inféré  co  i6s7 
dans  la  première  partie  de  foo  EeeUJw  /Wieou.  XXIII. 
Thcologia  Veterum  : eti  Abrégé  de  /«  n>ii>io£ie  Cbraienm 
ronremie  dùiu  le  SjwMe  fuitustt  Us  Gftet  lu  Letuté 
-&C.  Londres  idS4,  & 1673  ia-foi.  XXIV.  RiUeitn  exae- 
te  de  deux  foyagesp  l'un  dsns  ta  Franet  mime  , l'autre 
daht  fuelfuei  wies  des  Iles  veifinei,  en  V Livres.  Londres 
I6s6  10  4.  On  y a joint  Dtj'cri^hnde  l'cat  des  JJlis  de 
dtÀtrneJcy  ^ei^e^,  ÿ du  lies  4W1  en  dii'tndtns  ôx.  en 
un  Lèvre.  Londres  1656  in  4.  L'Auteur  donna  éea  deux 
Ouvrages  au  Public, parce  qu'un  cciuio  Libiaife,  notnoié 
(îiiillaume  Lcak , en  avoit  imprimé  peu  auparavant  une 
fittlfc  copie  fous  le  "l'iDc  de  ij  France  peinte  au  tuiuret , 
CI]  l’ACtrlbuam  à Richard  Htgnall  (35).  XXV.  Ol^'értHiieiitr 
fur  THilloire  du  Régne  de  Charlei  L puMiee  par  llaïuun 
l.'KtIninge,  four  l'uiasreijjemetu  de  l'ilijleire  &C.  J.onJrei 
1655  in  8.  Lorfquc  ces  Obfcrvatjons  eurent  paru,  Mr. 
L'RlIrnnge  donna  une  autre  Edition  de  fon  Hilloire,  qitl 
■vok  été  imprimée  â Londres  en  1654  in  fol.  & il  mit  i 
la  lin  une  Pièce,  intitulée:  L'CM/rruotrur  mmlM,  eu  Re- 
marques fur  ks  Obfervations  faüu  fw  l'HiJhire  du  Ret 
Cbarlts  &.C.  Le  Dofleur  Het’Iin  répondit  par  rOuvrsi;e 
fulvant.  XXVI.  Extraneus  Vapulans;  « fOP/îrrcaww  À- 
fendu  eeture  les  violentes  mais  vasrses  aca</cirx  de  Ilamun  I.'E- 
flraoge,  fji  centre  les  traits  pleins  de  neireeur  des  DoBeur 
Bamard  , Dopris  irlandais.  Par  un  Ami  de  VAtUeur  des 
Obfefvations  fur  rKilloirc  du  Régne  du  Roi  Charles. 
Londres  i5{6  in-St  Prélacc,  (ignée  de  notre  Auteur, 
ell  datée  de  Lacics  Coure  i Abinedon  , le  7juiri  i6$6. 
XXVlt.  Ecciclla  vindicata  : oujufiifuatiees  de  i’KgtiJe  d An- 
fieterre  i.  Sur  la  mansfre  dent  elle  s'tji  tifermee.  a.  Sur 
jen  Strvite  publie.  3.  ^ur  le  Fermulaire  de  Friert  prtferit 
aux  Prédicateurs  avant  kurt  Sermons.  4.  Sur  U droit  qu’elle 
a aux  JMxmes.  5.  Sur  ee  qu'elk  a reunu  le  Geuvemement 
Fpifttpal , POrdination  Canonique  des  Prêtres  ff  des  Dia- 
cres. Londres  1657  in -4.  Cet  Ouvrage  eft  dédié  i Mr. 
Edouard  Davys  , Vicaire  de  Shilton  dans  la  Comté  de 
Berk,  d*dcv:int  Régent  de  l'Ecole  de  Burford  dans  la 
Province  d’Oxfonl.  On  y trouve  pluficurs  Pièces,  indi- 

?uévs  ci-dclCjs.  XXVUI.  Rc(j)ondcc  Pecrus:  eu  R/per^edr 
icirc  Hcylin  DitScur  en  Tbtalogle  au  Livre  du  i^sSrur 
Barriird  iruiculé  Jugement  du  feu  Primat  d'Irlande,  «uant 
fur  U Primat  lut  a fait  prendre  pwni  fw  la  nbUirrr  du 
Mt£  Ac.  Londres  1658  in  4.  Ce  Livre  n'a  point  été  brû- 
lé, comme  on  l'a  dit  (36V  XXIX.  Appendlx  eis  fon  repend 
d quetiurs  endroits  de  l'HiftoIre  de  la  V'ie  & du  Régne  du 
Roi  Charles  par  Mr.  SsiiJerfon  éLc.  imprimé  avec  l'Ou- 
vrage pr^édetic.  Saoderfon  publia  U-dduis  une  Brochure, 
imitulM,  PeJf  baJIq;  eu  Rèponfe  i PAppenUx  «tt  Traité  de 
Pierre,  idituli  RerponJet  Petnu.  létSin-S.  en  trois  feuil- 
les tn  4.  XXX.  Abrégé  dr  la  Fie  (f  du  Régne  du  Roi  Chir- 
ies  fécond.  Afvnarfue  de  la  GrandeBretstgne,  depuis  fa  naif- 
jdrj(«;i»/fu'à/a  mort.  Londres  1658  în-8.  Mr.  \Vood  croit 
(37)  '|uc  ccctc  Vie  eh  la  même  qui  a été  imprimée  avec 
les  Retiquia  Curoltna  i la  Ilaye  1649  io-8.  XXXI.  Examen 
liilloricum:  Ou  Acttitvrlr  ff  Examen  des  fauei  de  met- 
ques  HiJIetrtj  modernes  1.  De  t'Hilloire  Eccléfiallique  de  la 
Crandc'Brctanc  par  Tho.  Fuller.  Oa  y a Joint  Apologie 
du  Doâcur  Colin,  Doyen  de  Peterbornugh,  m lé. 
fouft  i fueifuri  endroits  de  l'HiRuire  Eccléfialhquc  , fut  le 
ret'wdent.  a.  De  l'Hlhoire  de  Marie  Reine  d'EcoQe.ét  du 
Roi  Jacques  VL  fun  üh,  de  l’IIifloire  de  Jacques  I.  Roi 
de  la  Urandc  Bretagne;  de  rilllloire  du  Roi  Clsarles  I, 
depuis  (a  oaiHânce  jufqu'i  fa  m»rt  par  Guillaume  Sander- 
fon,  Londres  ifisS.  en  gros  Oétavo.  On  y a ajoftté  un 
Aipendix  où  l'on  rfpofid  à une  Brochure  diffamsSaire  IntiCulr; 
A Poft-halle  Bx^ily  &c  par  Guillaume  Saiiderfon.  Peu  de 
tems  apres  le  Dofteur  'l'hoiuas  Fuller  publia  un  petit  in- 
folio,  intitulé,  App'l  de  t'/iwoeenee  euiragée,  qiTon  joignit 
coiiimunément  aux  Exemplaires  de  VHiJloirt  Èeeléfiaftique, 
qui  étoient  encore  en  blanc  ; & Mr.  Sanderfon  imprima 
une  Brochure  intitulée  : Ftrrre  pourfuivi',  ou  U DoQeur  Hey> 
lin  ftntvunru  , arrftr,  jugé  Jur  fes  trois  Appendix.  I. 
Refpondec  Petrus  (38).  a.  Réponfe  1 la  Pejlbafit  Replj 
(39)-  3>  Às'cniiremcns  fur  trois  Hiftoires,  celles  de  Ma- 
rie Reine  d'EcofTe , du  Roi  Jacques , & du  Roi  Charles, 
iéS8,  CD  huit  feuilles  ln-4.  XaXII.  La  Parabole  de  l'T- 
vrayt , en  dix  SrraMur , otec  trois  autres  Sermons  par  It  toi- 
«r  Auuwr.  Londres  1659  & lédi  in-4.  X.XXIII.  CcrU- 
tnciv  EpiBolarc;  *ti  Dijputt  par  Lettres  rntrr  le  DoStut 
Heylio,  Mr.  Baxter  i*  iCid^nxin/?rr;  k DeSeur  Bar- 
nard  de  Grays  twi  Mr.  Kickman  de  Mog.  C.  Oxm.  ^ J; 
H.  (40),  de  la  /llie  de  H'rfimittfier\  auee  un  Appertdix  «â 
Vm  tipwÀ  é fUflfurr  eniro'its  d)(  l'Appel  de  Mr.  l-'ullcr. 
Londres  léyp  in  8-  L’EpItrc  qui  cil  i la  tête,  adicBêe  i 
fes  Clxrr  Fivrrr,  trijles  rejles  de  Paneien  if  Irgirfme  Clrrgé 
de  l'fglife  sdnglkant,  ell  datée  du  Lacita-Coiut  à Abû)g- 


don  le  a May  1I559.  XXXIV,  H^oria  Ç^i'iqu-Afticularisi 
ou  Senlimeiit  det  Eglijes  k Om'drnt,  ff  pariuulirremeit  de 
l’£g/i/c  Anglicane,  Jur  Us  eln^  AtikUs  cetarmtttj>.s , a/fel- 
lisdms  crr^rnvrr  tems  rArniniaoifmc.  Rec«rhlién/«rui; 
de  Traité  Hifiotique  des  A5es  publies  (fdes  Auteurs  ks  fltss 
tipproueds  di  tes  difirtruet  Sglifès .par  Picm  licylio.  Lon- 
dres iMo  in-4,  ^ Préface  etl  i^tée  de  Lacies-Cuurt  i 
ÀbiQgdoii , le  25  Décembre  i5s9-  On  uouve  i la  tin  de 
ce  Livre  une  ApofiUie  au  LeSeur,  touebant  quelques  eor 
droits  d'une  Broeburt  di^vuitelre,  l'qllrulfe,  Revué  du  Cet- 
tamea  Epidulare  &c.  Cette  ApoRiile  ell  datée  de  Lacica- 
Court  le  29  Décembre  16591.  1-a  même  année  il  parut  un 
Livre,  intitule  ; Fracrcs  in  oiilo:  ou  te  Couple  im  omparabie^ 
tel  qu'il  fe  trouve  da>u  les  Ecrits  de  -\fr,  Kdoujrd  Bagshawr, 
^ ik  Mr.  Henri  Ilickinao;  «u  Dtfsnjè  du  DoBtur  Heylin, 
^ de  Afr.  'l'homis  Pierre.  Londres  i65o  ia-4.  Le  titre 
porte, que  c*cll  l'Ouvregc  dcM.  U.  Bachelier  ès  Aiujuuiis 
l'on  crut  généralemciu  dans  ce  tems-Jà, qu'il  étoit  du  Doc- 
teur Heyim.  ou  de  Mr.  Pierre,  ou  qu'ils  y avoient  parc 
tous  deux  (41).  Mr.  Hickman  fit  des  Rmorfurr  fur  VHif- 
teria  i^uirsqu-Artieuiarisiclles  parurent  d Loiidrcs  en  tédi, 
& il  l'en  tic  une  feoondc  Kduton  dans  U même  Ville  e:i 
1574,  fous  ce  titre:  lltlloirr  Ouinqu-Atlicuiaris  Exarti- 
Culata:  Ou  Rmarfurr  Jur  l'iliflotre  des  Cfnf  Articles  du 
DaSenr  Ilejlin  ; n 1.  i'en  jujlifie  rmlrr  fes  iwputatiens 
ks  Réformateurs  Etrattgers.  2.  L'nt  fait  voir  tes  nembrsufet 
CmtradiQions  dn  DoSeur,  3.  L't*i^<u«e  que  ta  DoÙrine 
des  Arminiens  /ur  Us  cinq  Articles  rfi  contraire  i la  Doàri- 
ne  de  fEgliJt  R'/ormée  t.dngleterre.  Par  Henri  llickman , 
Bxbeller  tn  'l'bielnU.  E^iititH  rorrtgée  (f  augmemée. 

( l'Hifioire  des  Cinq  Artidea  par  Heytin  a été  traduite 
CD  floliandois  par  Gero^  BrBtd  le  hls , é(  cette  Traduflion 
a été  imprimée  à Rotterdam  en  1687  ih-S-  Mr.  Le  Cierc, 
dont  le  jugement  ne  peut  être  furpeft,  dit  f vii  parlant  de 
cette  Hilloire  des  Cinq' Articles,  que  ce  ferait  un  éou  Ou- 
vra^, r'il  7 o«oi«  tM  peu  lueliirde  Cbntfoverje,  ^ rut  peu 
fiur  de  OMJtr.iii.m.  Aon.  i>u  Thao.J  XXXV.  £?nnan  pro- 
nonce danr  l'£rrb/e  CWlégtalr  de  St.  nrrre  de  H'ejimit^er  le 
ilecredi  29  ALy  [65i  ,Jur  h Pfeaume  XXXI.  ai,  Londres 
l55i  in-4.  XXXVl.  /{ijieire  de  la  Rr/ornatim  de  l'Èi 
AagUcatie , dr^uir  fes  premiers  eemauncemens  fous  ji 
yill.  jufqu'à  Jon  ttabliffetteni  Jleus  la  Reine  Élifjbeils  &c. 


Londres  1^65 1 , 1671,91674  lo-foL  On  y a répondu  par 
un  Livre  intitulé  : Plus  Ultra  ; «u  la  Rifematlon  £AngU- 
terre  ayM  btiain  d'itre  rifermàe  ; où  t'en  rxaaune  l’^i/?ej>e 
de  la  mferKJiitit  de  t'Eglije  Angliestne  du  D«9rur  Hcylin  ; 
eu  en  riurtigans  tout  et  que  le  Doüeur  dit  do  la  Referwaiion 
de  t'Eglifc,  (f  par  divers  {raotgndiger  du  DeSeur  Jcwcl, 
ftéfue  de  Salitburf,  If  par  dst  O’JrmarloBr/ar  le  tour , «1 
fait  voir  clairement,  fu'm  ru  doit  pas  s'en  teuir  à l'état  pré- 
féra de  f Eglijè  Anglicane , mais  aller  plus  loin  pour  paif.-sir 
à uru  Refsemation  pof/aite.  En  ferme  de  Lettre  au  Doêsur 
Heylin  , par  H.  N.  O.  J.  Oaford  en  fmc  feuillus  in-4. 
XXXVII.  Cypriaous  Anglicus:  ou  t'IUfteire  de  la  Fie  (f 
de  la  Alort  Je  Guillaume  Laud,  Arebtvéque  de  Cuntorbery 
ftc.  Ixjqdres  i668  de  1671  io-fol.  XXXVllI.  Aurius  Rcdt- 
vivus:  eu  Hijioire  des  rrcsbyurittu,  eonteitant  l'Onginr, 
Us  Progrès , (f  le  Succès  de  cette  SeSe.  Leurs  Oppi^ionr 
au  Geuverneattnt  Moriareélfue  ff  Rpiycopol.  Leurs  Litmm- 
rtoiu  daiir  i'Eglifei  ff  les  troulSes  qu’ils  ont  eai^é  dasu  la 
CftrAteun  par  la  peurJuUe  de  leurs  Del/eint, dépuis  l'an  1536 
fujqu'en  1647-  par  Pierre  Heylin.  DtQew  en  TbMfgie 
lA>ndrcs  16709  1673  in-fol.  Dédiée  par  Ihnri  Htyliss  ion 
tils  aux  Seigneurs  Spirituels  (f  TVwporelr,  aux  Cmi-uu- 
nts,ajfeitttles  en  ParUment.  Lu  Docteur  alFure  dans  fa  Pré- 
face. „ Qu'il  n'avaocc  rien  que  fur  l'autorité  d'Autvurs 
„ dignes  de  foi,  donc  je  me  œ'éioigiic  jamais , di'r-il,  quoique 
„ je  n’aye  pas  jugé  qu'il  fùt  néceflaire  d'employer  tuii[oure 
„ leurs  propres  termes  ; A de  cette  manière  je  me  renferme 
,,  toujours  dans  ki  bornes  du  devoir  d' un  Hillorico,  en  ne 
„ rapportant  rien  que  devrai, faus  rien  rupprimcrparcrain- 
„ te , & fans  rien  dire  é l'avantage  du  Parti  oppofé,  qu'en 
,,  l'appuyant  du  témoignage  ite  bous  Auteurs".  XXXIX. 
Trsdtés  7/lj7srifu«r  divvrr.  Londres  1681  io-fol.  11  y en 
a plulicuri  indiqués  déjé  ci  deHus,  teU  que  fon  Scella 
vindicata  i VHiUeire  du  Sabbotb,  en  deux  Parties;  Vllmui- 
rt  drr  ClR|^riicl(/i  La  Pierre  de  Scandale  &c.  Le  Traîlaïut 
de  Jure  Paritatis  &c.  On  trouve  i la  tête  de  ce  Volume  la 
Vie  Je  Heylin , par  George  l'emon  ReAcur  de  Bourton  fur 
l’Eau  dam  la  Comté  de  GlocuTiet;  mais  as^c  été  alitrilt 
ff  itOerf’oiie,  dit  Mr.  Wnod  (43).  par  l'Evique  de  Lia- 
eeln  ( lo.  Birloau)  ff  par  le  Lrirairr , aiarsl  fu'rll*  fit  mt- 
fe  fous  prefft , Henri  Heylin  , lils  du  DoAeur , procetU 
contre  cette  Pièce,  & 1e  Ooc'teur  ^can  Bamard,  geudre 
de  Hcylin , écrivit  fa  vie  pour  corriger  celle  de  Vemon, 
qui  en  compofa  aullî  une  autre,  qu'il  publia  i Londres  en 
i68a  ia-8-  Hcylin  a fait  aufli  un  D'^ctursfur  le  Scbifmo 
d'Afriqueift  en  i637  U écrivit  é la  rcquidtiou  dcrAichc* 
véque  Lsud,  d'rnriaimr  des  Auteurs  fur  ks  Paff^es  de  l'E-  ■ 
eriture  Sainte , où  tes  Jsjuites  trouvent  la  De3nne  if  i' Au- 
torité d*  FEgliJe  Romaitu:  l'.ArchuvCquc  dcflinoit  ces  deux 
Pièces  i fervir  de  matériaux  pour  û Reponfe  au  jéfuife 
Fisbtr,  qui  parut  en  1639  iu-foho. 
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(i*)  Ibid.  „ & tfop  (ier  pour  un  hotnAie  d’Eglife.  I)  foudnc  conflamment  en  tontes  {brtcs  d'occaHoos  les  droits 
r«)  r«v.  M 'de  r£gli(è>  & les  prérogatives  du  Roi,  tant  dans  leur  ctac  d'advcrilté,  que  dans  leor  prorpérité  j 
s’oppofa  toujours  fortement  aux  Rebelles  & aux  Schifmadques,  mépriTanc  les  traits  de  renvie, 
rlK^nf^  ,,  fins  fe  JaUIèr  le  moins  du  monde  décourager".  Mr.  Wood  remarque  encore (f'i)  qu’i/  itoit  trop  at^ 
^ ^ Hijîorien , qu'il  étoh  également  (cf)  tntam  du  Paptjm  ^ du  Furita- 

miikrruÀ,  nifine.  Le  Do£beur  fiarnard  nous  apprend  (dd),  qu'il  ctoit  de  moyenne  taille,  qu'il  avoic  le  vifacc 
ci^u»,  ovale,  la  couleur  vive,  les  cheveux  courts  âf  frifes,  les  yeux  brilJans  dit  pleins  de  feu,  avant  qi^il 
eûtpe^u  la  vue;  qu'il  avoic  une  mémoire  prodigietife , ne  faifanc  gucres  de  Recueils  de  ce  qu’il 
»*/<**  Hfoh,  mais  s'en  fiant  à fa  mémoire  j enfin  qu’il  étoic  fort  généreux  & charitable. 

M£YN  ou  HEIN  (Pierkb  Pietbssz.  ou  FilI  de  Pieekb)  appellé  commune' 
ment  en  Hollandois  Piet  Hey  n,  Lieutenant>Amiral  de  Hollande,  & un  des  plus  grands  hommes 
de  fbn  tems,  nüquii  le  24  Oélobre  1576  à Delfihaven , gros  Bourg  à deux  lieués  de  la  Ville  de  Deift, 
à laquelle  il  fert  de  Port,  & dont  il  e(c  cenfé  faire  panie.  Les  Parens  de  noire  Amiral  ciuient  des 
gens  du  commun , & par  cette  raifon  on  ignore  lei  circonltances  de  fa  jeunelfc  palléc  dans  robfcu* 
rité.  On  fait  feuiemenc  qu'il  marqua  de  bonne  heure  une  intrépidité  extraordinaire  tant  fur  terre 

Îue  fur  mer,  <St  que  les  plus  grands  périls  ne  pouvoient  le  rebuter.  II  eut  même  le  malheur  d’eire 
ifclâvc  en  Kfpagne,  où  il  avoit  été  fur  les  Galères,  dont  il  fortit  avec  plulieurs  autres  de  fa  Nation 
• vinTMB  pour  être  éciungé  contre  l’Amirance  de  Cafiille  *.  De  retour  dans  fa  patrie,  il  fe  povflâ  de  degré 
degré , «St  fe  fit  bientôt  connotcrc  fi  avantageufement , que  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
unj,  T.  II.  le  nomma  Vice*  Amiral  d'une  Flotte  qu’elle  envoya  au  firéfii  au  mois  de  Décembre  de  1623 , fiius  Ica 

p.  m>  Ordres  de  l'Amiral  Willekens  (â } , & Heyn  fc  diflingua  d'une  façon  extraordinaire  dans  cette  Expé* 

dition  [a^].  La  Compagnie  ayant  fenci  tout  ce  quelle  pouvoic  attendre  de  ce  CTand-homme,  lui 
Pffv.  ' donna  en  1 626  le  Commandement  en  Chef  d’une  F lotte  de  treize  Vaillèaux , dont  nuit  étoient  d'une 
t/«|fi.T-  II.  confiderabte  & les  cinq  autres  des  Tacbts  (t).  U vit  deux  fois  les  Galions  d'Efpagoe,  nuis 

(»)  Ibid,  d ne  fe  crut  pas  aflez  fort  pour  k-s  attaquer;  deforte  qu’il  fie  voile  vers  la  rivière  de  Sierra  Uona,  fur 

p.  m.  les  Côtes  d'Afrique  pour  ty  rafraîcliir,  & fiiire  provillun  d'eau.  Delà,  félon  les  ordres  de  la  Com- 

pagnie il  prit  ta  route  du  Bréfil , & chemin  faifanc  il  prit  un  Vaiflêau  Portugais,  qui  venoic  d'Ango- 
la, chargé  de  crois-cens  Nègres.  Le  3 Mai  16^7  il  arriva  à la  Bayé  de  l'ous-Ics-Saincs,  près  du  Fort 
de  St.  Antoine,  & malgré  le  feu  des  Châteaux  ék  de  la  Ville  il  fe  rendit  maître  d’un  grand  nombre 
de  Vaillèaux  Portugais  ^ qui  étoient  fous  le  Canon  des  Forts  [£].  U fe  retira  apres  avoir  demeuré 
quinze  jours  dans  la  Baye,  & alla  à Rio  Janeiro,  à Cabu  Fno,  & à Spiritu  Samo,  pour  fc  radou- 
ber, & fe  pourvoir  de  ce  dont  il  avoît  befoin.  11  revint  néanmoins  le  10  Juillet  à la  Baye,dt  fit  corn- 
une  nouvelle  Expédition , où  il  donna  des  preuves  de  fa  valeur , de  fa  prudence , & de  fâ  bonne 
conduite  [C].  11  demeura  encore  quatre  fcmaincs  dans  la  Baye,  & ayant  enfuite  fait  voile  pour  la 
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[^1  Heyn  fe  dÿîiwçus  d'une  /aftn  exiratrdtjvàre  daiu 
cetu  KxitJitim.]  l.'Aiiilral  VViILkm*  iiprès  avoir  été  long* 
tcmi  retardé  aux  lies  du  Cap  Verd  arriva  le  8 (ij  ou  le 
9 ^a)  de  Mai  id24,  d l'entrée  de  la  Baye  Je  Tous  lci- 
Saints,  qui  donne  l'on  nom  d la  principale  Cn/‘ireinte  du 
' Bréfil,  & qui  fait  un  Golphc  d'tnviron  Ht  licuds  Je  ci^ 
cuit.  Il  jciia  l'ancre  d trois  lirués  de  San  S^ivjdur,  Ca- 
pitale du  Pays , aiîn  de  pouvoir  préparer  Ton  monde  fans 
être  ippcr^u.  Je  trouve  ici  une  grande  dilTérencc  entre 
les  deux  llitlorims  que  je  viens  de ÿitrr.  Mr.  IxCltrc 
dit  C3) , que  Wirekens  arriva  au  Brclll  avec  vingt-cinq 
VailTeaux  S fi.pt  Chaloupes  armées.  Mais  de  la  NcuviUc 
ne  loi  donne  que  neuf  grands  Vaitrcaui  (4),  montés  de 
dedx  mille  Soldats,  â.  de  quinxcccns  MAtiniers.  Toui 
les  Soldats  furent  embarqués  dans  Ici  quatre  prcmieri 
VailTeaux,  Tous  la  conduite  de  TÀiiiiral,  qui  fit  avancer 
les  autres  derrière,  pour  faire  croire  qu'ils  étoient  rem* 
plis  de  gens  de  guerre,  cuœmc  les  premiers.  L'Amiral 
ayant  pris  terre  avec  fes  deux  mille  hommes  (5)  marcha 
tout  droit  d la  Ville,  qui  eô  fiiuéc  fur  une  Colline  fort 
élevée,  ob  Ton  monta  par  un  chemin,  qui  alloit  en  Ter- 
pentanr,&  qu'on  avoit  cmbamlTé  de  bois  tenu,  & de 
brolTailIcs  entrelacées  , deforte  que  fore  peu  de  monde , 
pollé  à propos  dans  ce  chemin,  auroic  pu  arrêter  coût  court 
les  Troupes  Hollandoifes.  Mais  il  ne  s'y  trouva  perfon* 
nc,&  toute  la  peine  des  Hollandois  fut,  d'Atcr  du  chemiQ 
le  bois  dont  il  étoit  embarraiTé  Oc  la  Neuville  rap- 

Poric  la  chofe  d'une  manière  dlSérentc:  il  dit  (7).  que 
Amiral  livra  combat  aux  portes  de  la  Ville, & obligea  les 
Portu|»is  de  fe  renfermer  dans  l'enceinte  de  leurs  murail- 
les, après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde,  & avoir 
perdu  de  fon  côré  quelques  Soldats , un  Capiuinc  ft  un 
Lieutenant.  Mais  félon  mr.  Le  CIerc.ee  fut  le  Vice.Ami- 
tal  Pierre  Heyn , qui  chalTa  dans  la  Ville  fu-cens  hommes, 

K fiés  pour  emp^her  le  débarquement,  ft  pour  défendre 
Vaillcaux  qui  fe  irouvolmt-til;  ce  qu'il  y a Je  certain, 
c'efl  qu'il  fc  rendit  maître  d'une  batterie,  drciTéc  fur  un 
rocher  fortifié , qui  avan(oit  fur  la  mrr.  d d'un  Port  qui 
étoit  prés  de  la  muraille.  Le  lendemain  dés  le  matin  on 
bouva  la  Ville  abandonnée.  Les  Habitaris  avoient  pris  la 
fuite,  dans  la  penfée  que  l'Armée  Hollandolfe  étoit  trois 
fols  pins  forte  qu'elle  ne  l'étoli.  Pierre  Htyn  s'étoit  cm. 
paré  de  feize  fiieimens  Portugais,  tant  grands  qnc  petits. 
La  Ville  fut  entièrement  pillée  d faccagèe  pendant  trois 
jours,  & on  y trouva  une  prodigieufe  quantité  d'Or  d 
d'Argent.  Le  Gouverneur  ou  Vice-Roi  Diego  Hurtado  de 
Mendoza, & fon  üls,  l'Ecêque  du  lieu,  d plufleurs  autres 
perfonnes  de  marque , furent  prit  prifonniers  & envoyés 
en  Hollande  (8).  J'ignore  fur  quels  Mémoires  unHirioricn 
moderne  de  Portugal  (9)  rapi'orte  que  „ Le  feul  Arche- 
„ véque , ê la  tête  de  fon  Clergé , fc  défendit  quelque  tems, 
„ nu'enfuice  il  fe  retira  en  bon  ordre  dans  un  bourg  voi> 
„ fin.  ob  il  fe  fortifia, d d'ob  II  Inquiéta  fouvent  lesllol- 
landoh.  Ce  Prélat  s'appclloit  Michel  Tcxclra".  Après 
la  prife  de  San-Salvador,  nobc  -Vicc  Amiral  Pierre  Heyn 
fut  i Angola  avec  une  Efcadre  détachée  de  la  flotte,  & y 


fil  de  grands  ravages , anO!  bien  que  dans  tes  Iles  du  grand 
Golphc  dv  rAni-riqite,où  lont  les  Iles  Caribes.  Les  Vaif- 
féaux  de  ccuc  Efcadre  firent  des  prifes  tr^-coaiîdcia.' 
bief  (10). 

[ A J U Je  rendit  maStrt  d'un  grand  nombre  de  FaiJTetux 
Portugaûyfui  ttvieni Joui  teCanm  det Forts,]  LorfqiK'HcyD 
s'approcha,  le  Vent  de  terre  d ta  Marée  lui  étant  con* 
uaires,  il  fut  obligé  de  jetter  i'Aocrc,  & d'attendre  le 
Vent  de  mer.  & le  flux.  Ce  Vent  qui  fouffle  U ordinaire- 
ment deux  heures  avant  midi,  vint  même  plutAt,  & les 
Hollandois  ne  manquèrent  pas  de  lever  leurs  ancres  pour 
s'approcher  de  la  Ville,  devant  laquelle  il  y a\oit  yingt* 
fix  Vaillèaux.  I.cs  Hollandois  les  approchèrent,  i deux 
heures  après  midi  , tout  près  du  bord,  auquel  qi-elques- 
uns  étoient  même  attachés,  & oh  il  y avoit  quarante  pié* 
Ces  de  CsDon  en  buccric  pour  les  défendre.  Malgré  le  feu 
de  ccctc  Artillerie  notre  courageux  Amiral  s'attacha  aux 
plus  gros  dtf  ces  VailTeaux , qu'il  canonna  une  heure  de 
tcnis,  & on  lui  répondit  avec  alTea  de  vigueur  pendant 
i'c  (cms-ll:  mais  ils  curent  le  malheur  d'cfluycr  auflî  eux* 
mèmea  le  feu  de  l'Artillerie  des  Poriufnis.dant  les  Batte- 
ries , en  tirant  fur  les  Hollandois , tirent  beaucoup  de  mat 
i leurs  propres  VaifTeaux.  l.as  de  fe  battre,  ils  demandé* 
rent  quartier  i Heyn , qui  vit  couler  le  Vice- Amiral  i fond, 
dont  on  ne  put  lauver  que  cinq  ou  fut  perfonnes.  Les 
VailTeaux  & les  Chaloupes  des  Hollandoir  avoknt  aulli  at- 
taqué les  autres  Qitlmens  Portugais  , de-forte  qu'ils  en 
prirent  vingt-deux.  Mais  Tatuque  étiDt  finie,  & la  ma- 
rée ayant  baiflé,  le  VallTcail  de  llvyn  , percé  de  vingt- 
trois  coups  de  Canon  , de-meura  d fec , avec  un  autre 
VailTcau,  nommé  la  Gueldre,  qui  en  reçut  plus  de  foisan- 
te.  Ce  dernier  fe  dégagea  néanmoins  , & l'Amiral  don- 
na ordre  qu'on  vint  l'aider  i aliégi-r  fon  VailTeau.  On 
jeua  i la  mer  les  Canons  de  fonte  qu'il  avoit . mais  on 
ne  put  le  tirer  delà,  & le  feu  des  batteries  étoit  cei>cudanc 
Q grand , qu'on  ne  pouvoit  plus  tenir  co  cet  endroit,  de- 
forte  qu'lUflillut  y mettre  le  feu,  pour  ne  pas  le  lailTer  i 
renoemi.  U y eut  un  autre  VailTeau,  nommé  l'Oranger, 
qui  fauta  en  tair,  par  fa  propre  poudre,  avec  foixante- 
trois  hommes.  On  ne  uouva  d’ailleurs  fur  le  relie  de  la 
Floue,  que  trente  fept  morts , & que  foixante  dix  bleflés. 
Du  côté  des  Ennemis  i!  y eut  deux  cens  iiiuru.  On  brûla 
tous  les  VailTeaux  Portugais , excepté  un,  que  l'on  emme- 
na chargé  en  HollaiKic,  & quatre  petits, que  l'on  employa 
comme  des  Yachts  (ii).  Ek  Neuville  ne  parle  de  citte 
aéiion  qu'en  paflânC  fn):  „ Cet  Amiral,  dit  il  en  fcriant 
„ de  Heyn,  avoit  déji  fait  connoitre  fon  habileté  & (on 
„ gr.ind  courage  Tannée  précédente  fur  les  Otes  du 
„ Bréfil,  & dans  la  Baye  même  de  Tons-les  Saints,  ob  il 
„ avoit  tntléremem  défait  & brûlé  la  Floue  d’Efpagne  , 
„ par  un  bonheur  qui  fembloic  furpalTcr  celui  de  'Thé* 
„ mi.lode,  de  Duillius  & de*  autres  Anciens". 

[C]  Fil  emme  une  nouvelle  Er/tdltlm,  «é  tl  danru  det 
pretivet  de  J«  oolur,  de  J»  prudenre,  d' Ja  I-onit  condui- 
te. ] Ueyn  étant  revenu  dans  h Baye  de  'Tous  Ics-Sair.ts, 
n'y  trouva  qua  fept  ou  buit  VailTeaux  vuides.  Il  Te  ren- 
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Hollande  y il  y arriva  le  35  Oftobre  (c  ) , avec  tout  ce  qu’ü  avoit  pria , entre  autres  il  apporta,  une  li 
prodigieufe  quantité  de  fucrc,  qu’on  nie  obligé  de  le  donner  à vil  prix  («).  Les  gains  confldCrabies 
que  la  Compagnie  des  Indes  (>;cidemales  avoit  faits',  l’enga^  à feine  de  nouveaux  équippc» 
mens  en  1628  * entre  autres  elle  mit  en  mer  une  puiilànte  flotte  de  vinge-quaue  VaiiTcaux  (r), 
où  il  y avoit  deux  mille -fix  cens • quarame*quatre  Matclou  , fans  compter  le»  Soldats,  les  uns  & 
les  autres  des  meilleurs  qu'il  y eut  dans  les  Provinces*  Unies.*  Pierre  He}'n  fut  nomme  pour  comman* 
der  cette  Flotte , ayant  pour  Vice>Amiral  Henri  Lonk.  Ib  partirent  le  20  de  Mai  du  Texcl , avec 
ordre  de  fe  rencûe  fur  les  Cdtes  de  r Amérique,  tfoblèrverla  Flotte  d' Argent,  & de  l’attaquer  s’ils 
pouvoienL  Pierre  Heyn  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  cette  Expédition  qu’il  l’avoic  été  dans  les 
précédentes,  & eaunena  ce  ricte  butin  en  Hollande,  au  commencement  de  l’année  1629  C^].  Un 

avaa> 

dit  dcit  derrière  Hte  de  Taporlco,  o5  11  prit  deux  Vair*  VaUTeeux  TIoIlaDdoii  y entrèrent  de  front;  nuU  comiDe  U 
ft-aux  & une  Chaloupe,  où  il  y avoit  feise  Pomicais , de  éioit  dangereux  de  l'approcbei  trop  de  la  COte,  ili  canon* 
()ui  II  apprit  <)u‘U  y avoit  encore  quatre  VailTeaux  chargés  nérent  te»  Efpagnols , pour  les  obliger  de  fe  rendre . St 
de  fucrc . qui  s'éloient  retirés , pour  Te  mettre  i couvert  l'on  eo>t>Ioya  vnlùite  tous  les  Efqulfs  A itMitcs  les  C'halou* 
dans  la  Riviere.  L1  delîus  notre  Amiral  , lailfant  quel**  pes,  que  l’on  remplit  de  Matelot!  & de  MoulqocttiAs 
que!  petits  Biitlincns  à l'Ouell  de  l'Ile , lit  de  nouveau  pour  aller  i l'abordage.  L«!  Erpagnoli  ne  foviinrcnt  pas 
voile  vers  la  Raye,  & entra  dans  la  Rivière,  A apres  IV  longiems  leurs, déchargea, & dès  qu'on  leur  eut  crié  qu'oa 
Toir  remoiuèv  trois  ou  quatre  lieuëi,  H de-couvrit  deux  vouluh  faire  bmnr  gverft  avec  eux.  Ils  cedétent  de  te  dd* 
Baiitnens . de  l'un  dcfqucls  U (ie  rendit  maicre  ,& ayant  - • 

remonté  encore  une  livuS  A demie,  il  ei|  apperçut  trois 
autres,  cachés  derrière  un  bécage,  dans  un  détour  de  la 
Rivière.  Il  ne  jugea  pas  è propos  de  les  attaquer  ce  folr- 
IJ , parce  qu’on  n'avoit  pu  encore  emporter  cc  qu'on  a* 
voit  pris:  il  retourna  donc  i fa  flotte.  Mais  le  jour  fui* 
vont,  de  l'avis  de  tous  fes  Officiers,  il  remonta  de  nou- 
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fendre.  On  kur  lit  non  feulement  quartier,  mais  on  leur 
donna  la  liberté, fans  leur  bter  quoique  cc  fèt  de  ccqu'ili 
avolcnt  fur  eux , A on  les  fit  mctirc  é terre.  Tel  cil  le  rè* 
cit.que  fait  de  cette  oiémoralde  action  Mr.  Le  Ckrc(i5). 
Mais  celui  qu'on  trouve  dans  Lj  Neuville  (i6),  fulvi  par 
Mr.  Van  Ltn>n  (17),  cft  i divers  égards  düTérent;  il  faut 
le  rapporter , en  laiRant  au  LeAeur  le  foin  de  les  compa* 
veau  la  ||iviérc,  avec  deux  Tacbts,  une  Barque,  A auaue  rcr  enfcuible,  voici  laRélatiou.  „ Etant  arrivé  k RdvSvo. 


11.  P lia. 


Chaloupes.  Ces  liatimetu  étuient  chargés  de  monde , A 
bien  munis  de  tout  ce  qui  éiolunéceflaire  pour  attaquer 
vlgouredfcmcDt.  Les  Portugais  avoletii  cependant  quel- 
ques Moufquctaircs  é l'embouchure  de  b Rivière,  pour 
etg^hcr  le  palTage  aux  Hollandois,  mais  quelques  dé* 
cm^  de  leur  Artillerie  chafTéreni  ces  Moutoccairet 
dans  les  Bois.  Enfuite  Heyn  prit,  comme  d'albut,  les  croîs 


,,  tetnbre  i la  («Ime  de  l'ILu  du  Cuba,  proche  du  port  de  iuu!t*di 
„ Havana , par  ob  II  croyuit  que  la  Flotte  d'aigcnt  devoit  t.  t.  ri  vu 
„ palkr,  fes  VailTeaux  furent  battus  de  la  tempête  , A Ch.  11. 

„ poufTés  en  mer  vers  le  Poit  de  Maunça  du  c6té  de  la 
„ floride , ce  qui  leur  fut  favorable.  Car  la  Flotte  de  la 
„ Nouvelle  Ef^gne  ayant  pris  ce  courant,  elle  vint  tom-  nPmiwt 
„ ber  au  milieu  des  Hollandois,  qoi  s'en  rendirent  les  T.llé.ir», 


y, 


fi«)  La 

Clede  Hllt. 
Ctn-  dt 
MmfAt  T.  Il 
p.  114  EthU 

U-4* 


VailTeaux  qui  étoicni  demeurés  dans  la  Rivière,  enforte  „ maîtres  après  une  légère  réliùance  Quoiqu'il  en  foie, 
que  la  plupart  des  Portugais  qui  s'y  trouvèrent,  furent  l’Amiral  Ucyn,  après  a'etre  emparé  d'une  fi  riche  proye, 
tués.  Il  fe  retira  enfuite,  en  laillânc  un  des  Vaifleaux  ucnfa  aux  moyens  de  la  conferver.  Ayant  rcmaïqué  que 
Portugais  qui  faifoit  eau.  A qui  demeura  dans  le  (bble.  les  VaifTcaui  qu'il  avuit  pris,  étoicot  (i  chargés  de  Mar* 

Comme  les  Hollandois  écoient  à une  demie  Ucuè  de  Tem-  chandifes  qu'ils  ne  pouvoivoi  pat  fe  fervir  du  kur  Ca* 
bouchure  de  la  Rivière,  Ils  apprirent  que  pendant  leur  non,  ce  qui  tes  renaroit  inutiles  Q l'on  rencontroic  une 
expédition  les  Portugais  ca  avoient  bouché  l'entrée,  en  Efcadrc  de  VailTeaux  dcGuerre  ennemis, il  ordonna  qu'ua 
y coulant  un  vailteau  i fonds,  A qu'ils  avoient  placé  U les  décharguit,  en  partageant  leur  charge  fur  iduliujra 

f rès  un  bon  nombre  d'infanterie.  D.  Diego  Louis  D’O*  VailTeaux.  M-ois  il  y en  eut  un  qui  étolt  chargé  oc  Cuirs, 
iveira.  Gouverneur  de  S-  Salvador,  s'y  étoit  rendu  avec  qui  coula  i fond.  On  choifu  enfuice  quatre  «lés  Üaliu.ts, 
une  grande  partie  de  fa  Gamifbn.  Heyn,  informé  de  ces  A un  VailTcau  Marchand  tout  oeuf,  pour  ks  mener  en 
préparatifs  , fit  mettre  quelques  pièces  de  Canon  fur  le  Hollande,  tout  le  relie  fut  brûlé.  On  fut  occupé  i ceU 
tiUaC  (le  fes  Taebu,  A tes  fit  environner,  auflî  bien  que  jufqu'au  la  Septembre  (id),  après  quoi  U Motte  fortit  du  (ts)  L« 
fes  Chaloupes  de  cuirs  de  bauf,  qu'il  avoir  apportés  ex*  la  Baye,  poux  retourner  en  Hollande.  Mais  cominu  il 
-tes  . pour  couvrir  foi)  monde  contre  ta  Moufqucttcric  pouvoil  arriver  que  la  Flotte,  qui  devoit  aller  de  c«>n- 
’onugaife,  qui  ne  put  lui  faire  aucun  mal.  Il  emmena  ferve,  taitUi  longtcins,  Heyn  cté^cha  ks  Vadiu  te  Rt- 
jinfi  tout  ce  «ju'il  avoit  pris,  fans  avoir  perdu  un  kul  hom-  tutrd  A la  Qcêgnt,  pour  porter  la  nouvelle  de  l'imporiante 
me,  A fans  que  ireifonne  eût  même  été  bkiTé  (tj).  prife  qu'il  avoit  faite;  le  dernier  arriva  devant  Rouer-  . 

[ D]  Pierre  Heyn  ne  fui  fas  niMiir  beureux  dov  eeut  £x-  dam  k 15  Novembre  (19).  Il  eut  i elkiycr  de  grottes  tcua*  ft»)  La 
ptdiitm . 4»  R ratwir  eU  dam  Us  petceiUntet,  ff  «Mmrea  et  ^tes,  A quelques  VailTeaux  arrivétenc  en  lloTlaniii.  A en  Neu*<ita 
riebe  butin  en  Htllande . au  etmwuneenunt  de  l'atmie  1629.]  Zélande,  avant  que  les  autres  parafteuL  L’Amiral  arriva 
D'alrard  U lie  voile  vers  le  Portugal,  A après  qu'il  eut  ra-  au  mois  de  Décembre  i Falmouth  en  Angleterre,  où  ta 
vogé  ks  c6tcs,  A kit  par-tout  des  dégâts  affreux,  U prit  tempête  le  jetta.  Il  y fit  réparer  les  dommages  de  fa  Flot-  Ke>a<nv». 
1a  route  de  l'Aoiérique  fis)  , où  il  n’arriva  qu'au  mois  te,  A pcnier  les  malades,  A il  arriva  enfin  heureufement  1 1*  ÿ«4<rrda 
d’Aoùc,  i la  hauteur  de  l'ile  de  Cuba.  Le  25  «ic  ce  mois  en  Hollande  (20),  n’ayant  perdu  dans  tout  fon  voyage, 
ils  s'emparèrent  d'un  petit  Bâtiment  ob  il  y avoit  quinze  foie  dans  le  cornet  avec  les  Erpagnoll,  foU  par  ma 
honunts.  Il  avoit  été  dépêché  de  la  Havane  pour  avertit  nue  cciitcinquantc  hommes  (21),  Le  butm  qu  il  amena  pvtttiU 
ks  VailTeaux  de  la  Nouvelle  Kfpagnc,  A detarihagéne,  étoit  immenfe  : fans  parler  de  ce  qui  fut  dAourné,  on  efU-  nouvtlleda 
qu'il  y avoit  vingt-trois  Bifimens  liollandols  qui  les  at*  ma  ce  qu'il  y avoit  a quatorze  ou  qu'mac  Millions,  atgent  k Viâoue. 
tendoient  Ceux  qui  étoient  fur  ce  mrtit  Vailkau  lémoi*  de  Hollande:  U fe  trouva  fept  Millions  deux-cens  mille  f,o)  1.1 
gtiércnt  qu'ils  Aoienc  furpris  que  la  Motte  de  la  Nouvelle  Livres  d'argent,  pour  trois  Milliutu  ik-ccos  mille  Livres  Ncu«iUa 
Efpognc  tardU  13  longumi  ê paroUre , A dirent  i)u'on  avoit  de  Marchandifes,  A pour  quatre  Millions  de  Canons,  de  Ut.tU. 
ed  avis  i la  Havane . Il  y avoit  cinq  ou  (ix  jours’,  de  Tac.  Cordages,  A d'autres  équipages  de  Mer  (X2).  11  n'y  eut  (ai)  U 
rivée  de  la  Flotte  Hollandolfe.  Us  ajoâtokm  que  Juùc  point  «1  honneurs,  ni  d'aâioos  de  grâces,  qu'on  ne  rendit  c^erc.  i»t, 
Bankcrt,  Vice- Amiral  de  Zélande,  avoit  pris  un  Hfiimcnt  i Pierre  Heyn , tant  i la  Haye,  où  les  Peuples  Auicni  ac-  '^* 
qui  venoilde  la  Nouvelle  Efpagne, ce  qui  leur  faifoit  croi*  courut  pour  le  voir,  que  dans  ks  auUes  villes  des  Pro*  fst)  u 
re  que  la  Flotte  ne  urderoit  pis  i parolirc.  Le  8 Sep-  vlnces  Unies,  par  des  feux  de  joie  , par  la  décharge  du 
tetnbre,  l'Amiral . ayant  entendu  tirer  un  coup  de  Canon,  Canon,  A par  le  fon  des  Cloches,  Le  Prince  d'Orxnge  lui- 
envoya  des  Chaloupes  pour  favoir  ce  que  c’écoit.  Elles  même  le  reçut,  accompagné  du  Roi  de  Bohème,  A des 
rapportèrent  que  iê  Lionne  avoit  pris  un  petit  lUtiment  Ambaflâdeurs  des  l’Aes  Couronoées.  Ce  Prince  le  régala 
Eipagnot  , de  qui  elle  avoit  appris  que  la  Motte,  que  fomptucurcment,  non  fcukmciu  pour  tcconnolue  fes  grands 
l'on  ateendoit depuis  longtcms.arrivcroit  bicntût.A  qu'el-  ferviccs  , mais  encore  pour  le  récompenfer  du  profit  con- 
ie  ne  pourroit  pas  leur  échapper.  En. effet  k lendemain  il«Iérabk  qu'il  droit  de  cette  heurcuTc  Expédition , corn* 
au  lever  du  Soleil,  on  vit  paroltre  dix  Voiles,  qOe  Huyn  me  Amiral  de  la  République,  puifquc  la  dixiéme  partie  de 
fut  fur  k champ  aiiaquer,  A dont  U fe  rendit  maître  en  tout  cc  butin  lui  appartenoit  (23).  Les  Etats  «k  leur  côté  (n)  Tau 
très-peu  de  tems.  Sur  k midi  on  apperçut  encore  hnil  honorèrent  ce  Héros,  ils  le  firent  Chevalier,  lui  donné*  Loua  •** 
ou  neuf  grands  VailTeaux.  1 trois  ou  quatre  lieuSsdediT*  rent  un  train  magnifique,  k couronnèrent  d'un  Laurier  /nfraf-iju 
. tsncc.'On  jugea  bien  quec’Aoicot  les  Galions  de  la  Non-  d’Or,  A lui  firent  préAnt  d'une  quadruple  Chslne  du  mè* 
vclk  Efpagne, dont  11  avoit  fallu  décharger  quelques-uns,  me  métal.  Les  Poètes  célébrèrent  fa  gloire,  ils  TappellA 
qui  avolcnt  été  maltiaitA  dans  une  rencontre  qu'lit  a*  rent  un  autre  Jafm,  qui  avoit  conquis  la  Toifon  d'Or.  A* 

...X-  n.,1  «unir  i-tnU  U .U  la  S*!/,».  X.L.-  Cr  anr»  a.......  r..iua«,a  . 


voient  eué;  ce  qui  avoit  caufé  k retardement  «k  la  Mot- 
te. L'Amiral  Hollandois  mit  toutes  fes  voiles  pour  arri- 
ver fur  eux , mais  les  Efpagnoli  réfolurent  de  rebroulTcr 
^hemtn , A de  gagner  la  Câte  s’il  AoU  pofliblc , comme 
^n  effA  ils  k firent , malgré  la  manteuvre  des  Hollandois. 
Ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  Matança  , où  Ils  firent  é- 
chouér  lA  Galions,  dcfquett  chacun  cira  ce  qu'il  put,  A 
k fit  emporter  i terre  (^r  les  Chaloupes , qui  allèrent  A 
vinrent  plufleurs  fols  pour  cela.  Il  étoit  arrivé  que  la 
Motte  Hollandolfe  avoU  tardé  de  joindre  l’Ainîiat,  parce 
qu’elle  s'Aolt  amuféc  b décharger  ks  VaitTcaux  qui 
•voient  Aé  pris.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  (k  10  Sep- 
tembre) que  l'on  entra  dans  la  Baye,  où  Ton  vit  les  Ga- 
lioas  échoués.  Four  ne  liiffcr  échapper  perfonne,  les 


drkn  Huffcius  fit  entre  autres  l'Epigramme  (ùivame: 

tpigeerema  ad  Rrgm  //lypanlortMi) 

Aurti  PetUris  donatorem. 

, Aurea  qui  Jouas  magnis  Ileroibus  umts 
„ VeUera,  Rex  , Vcllus,  magne,  tuére  tuuin. 

, inCdiaiur  eî  Belgarum  audacla  gémit, 

„ Trajicit  A ditem  cribra  Carina  Peru. 

Si  c.ipiac.  «jui  fulva  fokt  dare  Vdkra  folus, 

„ Cogèrit  donis  vilior  efle  tuii. 

„ Namque  btevi,  aurikr*  fpoliatus  luunere  terra, 
„ Non  Difi  lanigcra  Vellus  babebii  «vis  (>4). 
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avanta^  fi  confidérable  abbattie  for(  le  courage  des  Efpagnols,  & releva  celui  des  Province*- Uniea. 
AulTi  penfa*t-on  à récompenfer  celui  à qui  l’on  en  ctuic  redevable.  Nocre  Amiral  comparut  devant 
les  Etats- Généraux  le  14  Janvier  1629,  accompagné  de  quatre  des  Direéieurs  de  la  Compagnie,  & 
du  fon  Vice-Amiral  Lonk.  L fit  le  rapport  de  Ton  Voyage,  & fut  remercié  par  LL.  HH.  PP. , qui 
ajuûtéreot  à eda  qu'on  délibereroii  fur  la  récompenlè  qu’on  lui  dévoie.  Ce  grand  Homme,  aulfi  peu 
ambitieux  qu'intrepide  , témoigna , qu’^prés  tant  de  dan^s  qu'il  avoit  elTu^és  fur  mer,  il  ne  pen* 
foie  qu’à  vivre  en  paix  le  refie  de  Tes  jours,  & à iè  repofer  de  fes  fatigues.  Mais  comme  la  Charge 
de  LieutenaoD Amiral  de  Hollande  étoic  vacante,  par  la  mort  ne  Guillaume  de  NaiTau,  fils  naturel 
du  Prince  Maurice  , qui  a\'oic  été  tué  devant  Grot , le  Prince  d’Orange  penlâ  à la  faire  avoir  à 
Heyn.  Cet  illuftre  Amiral,  plein  de  modeftie,  s'cxcufa  d’abord  d’accepter  une  Chaige  qui  n’avoit 
été  donnée  qu'à  des  gens  de  confidération,  mais  comme  on  lui  reprélenta  que  l'Etat  avoit  befoin 
d’un  homme  comme  lui,  donc  la  capacité  & la  bravoure  écoienc  connues  de  tout  le  monde,  4 l’^c* 
cepta  (/).  Il  fît  enfuite  le  Serment  dans  l'Aficmbléc  des  Etats  de  Hollande  le  19  d* Avril  (g).  Les 
uns  difem  qu'on  lui  donna  l’Infiruélion  ordinaire  que  fon  donne  à ceux  qui  fe  chargent  de  ccc 
Emploi  ( b\  D’a utres  ( i ^ difent  qu’on  lui  donna  des  Commifliuns  âc  des  Pouvoirs  plus  amples  qu’à 
fel  PrédcceUcurs.  Quoi  qu’il  en  foie , Hein  ne  jouît  pas  longcems  d’une  dignité,  à laquelle  fon  mérite 
& Tes  ferviccs  favoient  élevé.  Les  Etats  mirent  en  mer  fur  la  fin  de  Mai  une  puifiàmc  Eiocte,  fous 
les  ordres  du  nouveau  Lieutenant-Amiral , pour  brider  les  Courfes  des  Armateurs  Dunquerquois.  Ces 
gens- là  s'étoient  rendus  fi  redoutables,  en  prenant  un  grand  nombre  de  VailTeaux  Hullandois,  que 
tous  les  Capitaines  de  i-laut-bord  des  Provinces- Unies , s’étoient  engagés  par  un  ferment  réciproque 
de  meure  plutôt  le  feu  aux  poudres  que  de  fe  laificr  prendre  par  ceux  de  Uunquerque  (i).  L'Amiral 
Htr^n,  ayant  ordre  de  fes  Maîtres  de  croifer  à la  hauteur  de  cette  Ville,  pour  empêcher  ces  Arma- . 
teurs  de  lortir  de  leur  Port,  vit  à la  fin  de  Juin  trois  Vaifièaux  de  guerre  ennemis,  au  mépris  de  fes 
forces,  lë  meure  en  mer,  avec  une  audace  inouïe,  comme  pour  le  défier  au  combat.  Il  tourna 
fans  délai  la  proue  de  leur  côté,  donna  le  fignal  de  Pactaque,  & fe  mit  entre  les  deux  premiefs  Vaif- 
feaux  qu’il  put  approcher.  Mais  à peine  le  combat  étoii-il  commencé , «qu’à  la  croiliéme  bordée  de 
l’ennemi , un  boulet  emporta  l'épaule  droite  de  Heyn , qui  etoic  fur  le  l'illac,  & le  priva  de  la  Vie  (1). 
Martin  1 iarpertz  Tromp  qui  commandoit  fous  lui  fut  li  adroit  à faire  enlever  fon  corps  , & i tenir 
fa  more  fecrette , que  les  Soldats  continuèrent  leur  charge  , dans  la  penfée  qu’ils  combatcoîent  toff* 
jours  fous  fus  ordres,  & fous  fes  yeux.  Cette  perruafloo  contribua  beaucoup  à l’avantage  qu'ils  rem- 

Kirtércm , s’écanc  rendus  maîtres  dc-s  trois  Vuillèaux  & de  tous  les  Equipa^  , qu’ils  emmenèrent  à 
oicerdam  (m)-  Les  circonfiances  de  cette  Aâion , où  Heyn  perdit  a vie,  font  autTi  rapportées 
d’une  autre  manière  [£].  Le  corps  de  ce  Grand-Homme  fut  porté  de  Rotterdam  à Ddit,  où  le  4 

de 
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Pour  faire  plus  d'honneur  1 notre  llluùre  Guerrier,  les 
£acs  firent  frapper  deux  Médailles,  l'une  rrnréfente  l'A- 
mértciue , la  Li|nc  Ecjuinoâialc  & les  deux  Tropiques . & 
autour;  Cenief' /rrvient  n,  imtet  teniut  impur,  fu«  e«n- 
4em  ab  iplh  itrvimtm  txi/ftnt.  ]er.  a?:  7.  Au  revers  on 
volt  la  Hotte  ilollandoifc,  qui  Rngne  le  coin  de  la  Baye 
de  Matança,  pour  tomber  fur  les  Gallions,  fur  rExer;;ue 
on  lit  l'InfcriptioD  futvaote;  vi  li  CIO  10  c xxvill. 
jftijpic.  Fid.  nrjT'w  Sôdrt.  Ind.  Orcid.  DuSu  P.  P. 
Utinl.pMitaeft  in  (f  Jtih  Matùiza , Jinu  Cub9  InJ.  Rtgii 
Clajl't  Àrgt-Mta  Rtgni  Nna  Utip.  c.  a.  d.  „ Le  S üep- 
„ icmbre  lOaS,  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  a 
M pris,  près  de  Matança,  Baye  de  l'ile  de  Cuba  & aux 
„ environs , fous  les  aufpiccs  des  Etats  des  Provinccs-Unic*, 
„ étrous  la  conduite  de  Pierre  Hein,  fils  de  Pierre,  la  Flot- 
,,  te  Royale  des  Gallions  du  Royaume  de  la  Nonvclle 
„ Efbifne”.  Autour  du  même  Revers,  on  mit  l’Inferip- 
tion  luivsnte  ; élifa  Bab'fi.  j«a/î  jirti , ralcaSûur  a* 
lontttmptre  Mt^i  qus.  Jerere.  5t;  33  & 46.  La  fécon- 
de Médaille  repréfente  les  Oalliom  d’F.fpsgncthns  ta  Bare 
de  Matançi,  ob  ils  furent  atuqués;  l'infcriptîon  coitfiite 
en  ces  deux  vers  Latins: 

Ntn  Ferta  tafwun  Hifpmms,  guam  tulei  jlvta, 

^unmsu/tr,  Ftrra  nanjuperabit  lher, 

ce  qui  fignifie:  L’B^i^al  n'rfi  pat  Ji  pviffattt  par  U Ftr, 
fue  par  l'Or  : êtes  i«l  l'Or , il  ne  vabtera  paint  par  le  Per, 
Au  Revers  on  ne  volt  que  l'infcripiion  fuivante;  Indira 
Oajfe  baereepu  , partifyue  fine  Jangtdne  apulenlij^mit  fpa- 
Hit,  ad  Cuiie  Partum,  Hi/Mnarum  nune  damnit , ^lam  alim 
ttde  iiopiHatem.  Fadtrabt  Belgiea  CVmumi*  Prartrer,  1 gâ- 
té Qtptivé  «Mnumeiiluiii  rudt  fectrunt.  cio  o c xxix.  C^m 
Prnil.  (15).  On  frappa  encore  deux  autres  Médailles  i . 
l'honneur  de  He)ii.  La  première  porte  le  Bufle  dt  cet 
Amiral,  orné  de  la  quadruple  chatoe,  dont  les  Etats  lui 
avolent  fait  préfent,  S tout  autour,  P«.  Pétri  lltMns, 
Fad.  Belg.  Ord.  ArehitaîalT.  Au  Revers,  la  prlfc  des  Oal- 
lions  d'Efpagne , avec  ce  vers  î.aiJn  : 

HeMaiet  nuptr  JenRt  fpoHata  Matanfa. 

I62B. 

L'autre  repréfente  aufiî  le  Boùe  de  Ilcin,  avec  ces  deux 
vers  Hûllandols  : 

ATseb  ^/eer.  Gras,  necb  Suet 

De  Dtugi  U baun  gaet. 

c’cA-i  dire.  iVt  l'Argent , m TOr,  nf  //  Rang,  ne  furpajjimt 
la  Periu.  Au  Reven  la  prife  des  Caillons  dans  la  ilaye 
de  Matança.  avec  ces  paroles,  5>ireri7oM,  tbtS:  la  Flat- 
te d'Argent  (a6). 

Je  D'ai  tarde  de  prétendre  diminuer  en  rien  la  gloire 
de  cet  illuilrc  Héros,  mais  je  ne  puis  m'rmpéchcr  de  re- 
marquer, qu’on  voit  ici,  que  les  hommes  jugent  la  plu- 
part du  tems  des  aâtons  ptr  le  fuccès  ..on  par  l‘avamage 
qui  leur  eu  revient,  fierté  Rcyu  fe  rendit  maicie  de  la 


Floue  Rfpifrnole,  prefque  ftns  coup  férir,  & Il  fut  re- 
devable ac  ce  riche  butin  i fa  bonne  fortune,  autant  it 
plus  qu'l  fa  valeur:  au  lieu  que  dans  plufieurs  autres  oc- 
caftons  il  avoit  donné  des  preuves  bien  plus  édattantes  de 
fon  Courage  & de  fa  bonne  Conduite,  qui  ne  lui  avolioc 
pas  attiré  autant  d'honneur.  A qui  n'avoient  pas  excité 
autant  d'admiration,  quoiqu'elles  «n  méntïlTent  dans  le 
fond  davantage.  On  prétend  que  lui-méme  en  porta  ce 
justement,  & qu'il  fut  uirpris  quoi)  lui  eût  tant  a'ablij;a- 
clon  d'une  Expédition  qui  lui  avoit  bien  moins  coûté 
que  plufieurs  autres.  Voyant  un  concours  prodigieux  de 
peuple  1 fon'  arrivée, II  dltî  ^ue  ce  peuple  eteU  tien  ftu,  qui 
faiJeH  tant  de  bruit  (f  twa  ttaeelamaiiani , parte  qu'il  ame- 
nait des  ricbe(fes  fu'i/  cVofl  ffiin  Jans  peine  i fui  ne  l'a- 
vait pae  regarde  su  retour  de  l'Expedtiian  prceidcrjt,  fin'  lui 
avait  cauti  ir^niment  plut  de  peine  eùü  avait  eauru  beau- 
enpplut  de  rifqxu  (a?).  fs7)  te 

[£j  Let  Circanftanett  de  cette  Hein  perdit  la  l’ît  C'eic  aU 

fant  aujfi  rapparteet  d'une  autre  teanurr.]  Le  récit  de  Mr. 

Le  Clerc  elt  i queloMS  égards  fort  différent  de  celui 

qu'on  a fuivi  dans  le  ^rps  de  l'ATticIc.  Je  n'entrcprcnJi 

pas  de  décider  aUfolumcnt  lequel  des  deux  elt  le  plus  vtaL 

Ce  qui  m'a  déterminé  1 fuivre  (n^incipalcmcnt  b Neuville, 

c’ef)  non  reulement  que  Mr.  Van  Ixmn  a adopté  la  réla- 

tion  de  cet  Hiftoricn.  & qu'ayant  vu  fans  doute  celle  de 

Mr.  Le  Clerc,  j'al  cru  qu’il  avoit  en  de  bonnes  raifons 

de  lui  donner  la  préférence,  mais  que  je  tro:ive  le  fait 

rapporté  de  la  même  manière  ft  avec  quelques  circonilan- 

ers  de  plus  dans  une  Lettre  de  NIcaUs  Heinfinr.i  Clraties 

DatI,  Prnfeflcur  1 Kloience  , datée  d'Upfal  le  ip  Juin 

i<5s4 1 apfés  avoir  rapporté  ta  prife  des  Gallions  par  FIc.-o , , 

il  continue  en  ces  termes  : .S'<f  urnti  arma  cantia  Drmcker- 

karm  ferdjjime  dMtaru  larmensa  majari  iùur  eceubu-t  itt 

csm,*'/r.YU  ’l'rompii  . fuf  naribuiulum  larUa  arte  i«by?u.'rt  e T. 

emijp-3u  miiitum.  tÿ  Inrrvii4?»ri  fwtér  parte  lesrluuw  abf-  *•  **•:?*• 

dandidit.  ta  ixtinSum  laeü  navalet  ignararent.nifipajipar- 

tam  FIBofian;  cum  identidem  Imperatarit  mniaca,  tanquam 

vivtnsis  ad  miliiet  perferret . bifigrii  Jlratagemate,  ac  gravi 

quidem  vulnere  odftSum , Jed  non  letMi , meniireiur.  Voici 

comenem  Mr.  Le  Clerc  raconte  le  fait  (aê).  „ H réiblut  /,,) 

„ d'aller  chercher  la  Flotte  des  Armteurs  de  Dunker^e,  üNd.p.ito. 

qui  Incommodolt  infiniment  ]a  navigation  de  ces  mers.  / \ u * 
„ 'Tous  les  autres  Vaiffeaux  de  guerre  qui  étolcnt  prêts,  vjbLooii 
M eurent  ordre  de  fe  rendre  au  rendez  vous  qu'il  leur  mar-  re-nbi*  <miî« 
,,  qua,  ob  il  nc’manquércnt  pis  de  retrouver.  ll(iarct  unrrqve 
,,  apres  ccia  pour  aller  devant  Ounkeike , ob  il  fit  d'abord 
„ enlever  deux  B^timcnl  Marchand»,  qui  étolcnt  b la  ra-  fcnt'’'** 
„ de.  Mais  comme  la  Flotte  des  Armateur*  n'étoît  p« 

„ lé.  il  crut  devoir  rnller  chercher,  en  laidànt  devant  t<onBc»r«u 
„ DunkcrXc  Hillekrand  QuqftCon  Vice-Amiral,  avec  dou- 
„ ze  Vailicnux  (29),  pour  empêcher  qu'il  n'entrit  ni  ne  V*^'*'*'*! 

„ fortlt  rien  du  Port.  Il  ne  nui  irouvei  l'Ennemi,  qu'il  djV?-e”'nô« 
„ chcrchoil,  que  le  17  Juin  fur  le  foir.  Les  Dunkrrkoii  feii'cmcnc 
„ n'avoient  que  trois  VallTcaux:  l'Amiral,  cuiuinamté  pir  de  Mr.  t.e 
„ BtJ'art,  le  Vicc-Aminl,  un  autre.  Ils  tldrérent  de  fe 
„ fauver  pendant  la  nuit , mais  il  les  atteignit  le  lcr  .fcniain 
„ mitin.  L'Hifioire  dit  quil  fe  mit  fcul  entre  les  deux  qoJ  pirir-* 

„ premiers  Vaiffeaux,  & qu'il  fit  feu  fur  eix  des  deux  d’a-c'-xA 

«ûtéê  J*"UFltrtr. 
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de  Juillet  il  foc  enterré  dam  l’Eglife  de  S.  Hyppolitc,appellée  communément  la  Vieille  E^life,  avec 
une  trét-grande  pompe.  Les  Etats  de  Hollamlet  & toutes  les  Compagnies  adiltéreac  à les  funerail> 
les,  & la  Etats-Généraux  par  leurs  Députés.  Les  Etats  de  Hollande  firent  élever  au-dciTus  de  fa 
Tombe  un  fuperbe  Monument  de  Marbre  blanc  & noir  [ i'  J , fur  lequel  oa  fit  graver  les  témoigna- 
‘ get  ^ la  reconnoiflàocc  publique  pour  un  homme  qui  avoit  rendu  des  fervices  fîgnalés,  en  enrichit 
wic  fa  Patrie  làna  effufion  de  Tacg,  àc  en  finifiànt  fa  vie  par  une  mort  glorieufe,  puifi^u’U  triompha 
de  ceux  qui  la  lui  (tonnèrent.  Pierre  Heyn  étoit  fimple  & fans  fafie  dans  fes  msurs,  dévoué  aux  in- 
térêts de  fa  Patrie,  de  rempli  d'une  piété  üncére.  On  rapporte  (n),  que  lorfqu’il  devoit  s’embarquer 
pour  quelque  Expédition , il  fe  préparoit  à la  mort  pv  des  prières  ferventes,  faifant  Ion  l'cila- 
ment , & prenant  congé  de  fa  femme  & de  fes  ,amis , comme  sll  leur  eût  dit  chaque  fois  le  ^^0  p*!- 
dernier  atlieu.  11  écott  aune  intrépidité  extraordinaire,  prudent  & habile,  s’étant  acquis  une  très- 
grande  autorité  fur  les  gens  de  mer,  rimde  obfervateur  cie  la  DifdpliQe,&  févére  même  envers  ceux  (0  Aid. 
qui  manquoienc  à leur  de?oir.  Sa  Devife  étoit,  /irgentim  AurOy  uinmu]^  Virtiai  aii%  («).  ***' 


„ c6té«  en  même  teint.  Ce  qui  femble  avoir  été  une  for- 
„ te  de  témérité.  Le  iroiüéiDe  boulet , que  rEonerol  tl- 
n fur  lui , le  frappa  i l’épaule , & l'étendit  mort  fur  le 
„ Tillac , ce  qui  fait  comprendre  qu'il  l'expofoic  trop 
,,  pour  un  Amiral,  qui  ne  doit  m feulemenc  rtpondrede 
„ fa  perfonoe.inais  aufC  de  la  >ioctc pour  laquelle  il  doit 
„ fc  ménager,  auilî  bien  qu'un  Général  d'une  Armée  de 
„ Terre.  Cependant  la  notte  Hollaodoifc,  irritée  de  la 
,,  perte  qu'elle  venoit  de  faire, attaqua  Q vivement  l'Ami- 
,,  ral  & le  Comrc-Auiital  Dunkerkoia , qu’elle  t’en  empa- 
„ ra,  éi  tout  ce  qu’elle  trouva  fur  ces  deux  VailTeaax, 

„ pour  venger  la  mon  de  Heyn.  qu'elle  venoit  deperdre”. 

Lit  £mt  dr  ffiUgnde  firent  /lever  m-dejîiu  de  f* 
Tombe  m Juperbe  Momment , de  Morbri  Uam  noir,  j 
C’eft  Ciot  contredit  un  det*plua  beaux  qu'il  y ait.  L’ Ami- 
ral e(l  repréfencé  couché , armé  de  tontet  pièces , fur  un 
nuielas , il  y a d'ailleurs  piufleurs  otnemetu.  Voici  l'in- 
fcrlpcion  qu'on  y lit  en  lettres  d'Or. 

Deo  Opt.  Max.  rr  ÆTFaxs  MtaioaiÆ  SAcauas. 

„ Lugete,  Fmdcrati,  mortuum,  quem  prcclara  In  Remp. 

„ mérita  non  llnunc  eiTe  mortalem.  Pbtbus  Haixius.  Ar> 
„ chitalaOua,  ]iraflliB,Mari  Mexicano,  Lulîtanis.  Mori- 
„ nU.  fatale  nomen,  hic  jacet.  Cul  fonitudu  Mortem, 
„ Alors  vitam  dédit.  DiLtiioauM  Portu  fub  Septentrione 
„ cdltus,  natnilt  foU  Fainam,  reporutis  e portu  Macan- 
„ ce,  ad  Occidentem,  opimis  fpoliis,  gemino  Orbi  iotu- 
„ lit,  Parentum  humilcm  fonem  animi  magntcudine,  & 
M letum  gcilaruni  Gloria  tranfeendens , non  ufei  femper 
,,  Hcroës  docuic , fed  audendo  feri , per  ineluâabilca  ror- 
„ tuns  terra  marique  cafus  Numinis  tavore  cluétatui,  In- 
„ diam,  Hlfpaniam,  Mandriam,  captivitaiit  fus  mox  U- 
„ bcmtisac  Viâoris  tedes  babuit,  fine  temeritate  intre. 
„ pidus  , fine  failu  magnonimus , difciplins  navalis  tenu 
„ non  fine  feveritate,  ut  obfcqttii  prlmum  omnit  patient, 
„ fie  iroperii  poibnodam  omnls  capax.  Atnto  coiacxxiv. 
„ PrsfcéU  vlcem  gerens , urbetn  Salvatoris  in  BrafiUa  in- 
„ ter  primot  eafeendens,  l.ufianis  creptum  ivit.  Ahho 
„ CIO  lo  c xxvii.  Oiflî  prxfeéhu  naves  noftium  fex  & vi- 
„ ginti,  fub  ejufdcm  urbis  mœnibus,  Ilupcndo  facinore 
„ expugnavit,  diripvit,  exeuflit:  alias  infii^  trea.-incre- 
„ dibiU  aufu,  ad  Marcatn  infulam  aggrefius,  pnemia  Relli 
„ fpeéUnte  bode  abdusit.  Akho  cio  io  c xxvm.  Qaf- 
„ navium  viginti,  auto,  argento,  metcibufqoe  pre- 
„ tiofiflîmis  gravem,  ad  Cuba  linora  felîci  occurfu  oacQ. 
„ dcni,  fcliciote  Marte  fuperavit,  & novus  Argonauta, 
,,  e noya  novi  Orbis  Colchide,  aureum  Hlfpaaurum  Ke- 
„ gis  Velius,  Prindpibus  Europais  formidabile,  non  in 
„ Craciam  fed  FcDdcratoruin  terras,  nullo  haftenus  exem- 
„ plo  iransvexic,  d(  Socictati  Occidcntalii  India  immen- 


„ fis  opes , Hifpaoo  inopiam,  Patria  fua  robur,  Gbl  im- 
„ morule  decus  paravit. 

T A H 0 X H 

a,  M A a 1 1 prafefturam  , quam  foris  meruerat , demi  a- 
„ depeus , dum  navali  pradio  cum  Morinis  decemit , na- 
„ vium  Hodiumque  pod  cruentam  pugnam  viâor,  ipfe 
„ machina  majore  iftus , faulem  meum  doe  meta  glo- 
a,  riofe  adivit. 

„ E]us  Famé  Virtuüfque  ergo., 

„ Ex  ni.  & Prsp'  OrdlooB  decreto  rei  maiiüma  pis- 
,y  fedi  Seoatoret. 

Mok.  Hoc.  Pot. 

aa  Vixit  atmoB  LI,  Menfes  VI,  Diet  XXIII. 

TO  MAN  eAMEtM  OTK  AIZXrOM.  AAA.  AUXtOS 
eAMAlM. 

C'ed  no  grand  bonheur  pour  un  Etat,  quand  ceux  qui  goo> 
vement  rendent  ainfi  judicc  au  Mérite , ëi  oue  par  dea 
Honneurs  & des  Récompenfes  ils  témoignent  leurs  égardi 
pour  ceux  qui  fervent  bien  la  Patrie , quelle  que  foit  leur 
origine  dt  leur  nailTance.  On  ne  peut  trop  encourager  le 
Mérite,  il  faudroit  même  l'aller  démêler  dans  i'obfcurité^ 
où  plus  d'une  foit  il  fe  tient  utodcdemint  caché,  le  ne 
connoii  pas  de  caradére  plut  méprifable , que  celui  que 
trace  on  Auteur  moderne  (30)  d'un  Prince  qui  a fait 
grand  bruit  en  Ton  tems.  ,.  il  nw  occupé  depuis  le  ma*  ftr/^t4T. 
„ tin  jufquet  au  foir  qu'i  faire  parler  de  lui;  il  aime  Ici  | P- 
„ Trophées  & les  Vi^iret;  mais  U cninc  autant  de  voir 
,,  un  bon  Général  â la  tête  de  fes  Troupes , qu'il  auroit 
„ fujet  de  le  craindre  i la  tête  d'one  Armée  ennemie.  Il 
„ aime  i gratifier  ceux  qui  le  fervent:  mais  il  paye  aufli 
„ libéralement  les  alGduités  ou  plutAc  l'oifiveté  de  fei 
„ Counifans,  que  les  Camragnes  laborieufet  de  fes  Ca- 
„ piuines;  fouvent  il  préfère  un  homme  qui  te  dcshabil* 

' „ le,  ou  qui  lui  donne  la  Serviette,  lorfqu’il  fe  met  i ca- 
ble,  i un  autre  qui  lui  prend  des  Villes,  ou  lui  gagne 
„ des  batailles.  Il  ne  croit  pas  que  la  Grandeur  Souverai- 
„ M doive  être  gênée  dans  la  diflribuüon  des  grâces,  d 
„ fans  extmlner  fl  eduf,  qu'il  comble  de  biens,  ett  hom- 
„ me  de  mérite;  il  croit  qqc  fon  choix  va  le  rendre  td  : 

„ auffi  loi  a-t-on  vu  donner  une  petite  penfion  i on  hom- 
„ me  qui  avoit  fui  deux  licuCs:  s un  beau  Gouvemement 
„ A un  autre,  qui  en  avoit  fui  quatre". 


niCKES  fGcoscx)  fécond  fils  de  Guillaume  Hickes,  qui  école  le  plus  Jeune  fils  d'un  Gentil- 
homme nomme Hiexes  de  Nefiè  proche  de  Nuoningeon  dans  la  Paroiflè  <fe  Stangrave  dans  la 

partie  Orlenule  Riding)àe  la  Province  d’York;  la  mere  de  notre  Hickus  écoû  une  fille  de 
Mr.  Kay  ou  Key , Rcéleur  de  Topcitfie  dans  la  même  Province.  Ses  I^rens  demeuroient  à une  gran- 
de Ferme  appeUé  Moorhoufty  à Newsham  dans  la  Paroifiè  de  Kirkby  Wisk  proche  de  Thursk  la 
partie  Septentrionale  d’Yorkshire;  ce  fut  là  que  George  nâquit  le  20  Juin  1642.  11  fît  fêt  premié- 
rei  études  dgps  l’Ecole  de  Nord  Allerton  fous  Mr. Thomas  Smelc,  fort  honnête  homme, & ù’ès-boD 
Maître  ; & au  mois  d' Avril  1 659  il  entra  dans  le  Colléœ  de  S(.  Jean  à Oxford.  Peu  de  ceros  après  le 
rétablincmeoc  de  Charles  11  il  |^a  dans  le  Collège  de  u Madelaine , où  il  fut  fous  la  conduite  du 
Doêleur  Henri  Yarborough,  & il  donna  tant  de  preuves  de  fes  talem  & de  fa  capa.cité,  qu'U  auroit 
certainement  été  élu  pour  une  demie  place,  s’il  eût  été  d’une  autre  Province, & éligible  félon  les  Sta- 
tuts. Le  24  Février  i66\  il  fe  fît  recevoir  fiacfaelier-és-Arcs,  & étant  pafîe  d’abord  dans  la  Salle  de  la 

Îi>i{réTtiit  hladelaine  {Magdakn  Haü  f),  il  adwva  les  exercices  requis  dans  cette  occafion.  Le  23  May  i6d4 
U College  j]  (iiu  d'une  voix  unanime  Membre  du  CoU^  de  Lincoln,  & il  l'emporta  fur  trois  Compétiteurs, 
^ donc  U y en  avoit  un  qui  étoit  un  Gentilhomme  de  la  famille  de  Sarnlle.  Il  fut  reçu  Maître-ès-Arta 

le  g Deœmbre  de  l'année  fuivance;  & rUniverfité  de  Cambridge,  pour  pouvoir  fe  glorifier  que  ce 
grand  Homme  lui  appartcnoic  auffi  en  quelque  façon  , l'agrégea  à fon  Corps  en  cette  qualité  , le 
a Juillet  1668.  Le  Doêleur  Gautier  BJandford  l'ordonna  Diacre  le  10  Juin  1666,  <Sc  Pretre  le  23 
Décembre  fuivant.  Peu  après  il  remplit  dignement  les  fonéUons  de  Maître  ou  de  7'utrur  dans  le  Col- 
lège, & le  fit  pendant  fepe  ans  avec  tant  de  foin  & d’application,  qu'il  ahéra  fa  lànté;  on  lui  confcil- 
ia  d'aller  voyager  pour  la  rétablir.  Le  Chevalier  George  Whcclcr  > qui  avoît  été  fon  élève , & qui  l’aimoic 
comme  fon  pere,  profita  de  cette  occafion  pour  l'inviter  à l'accompagner  dans  fes  Voyages.  Es 
partirent  au  mois  d’Odobre  1 673 , & firent  le  grand  tour  de  France;  ils  fe  féparérent  au  mois  <fOc- 
tobre  de  l’année  fuivance , M.  rackes  étant  obligé  de  retourner  en  Angleterre  pour  prendre  le  de- 
gré de  Bachelier  en  TÎiép|o^e.  Ji  fit  un  aflez  long  fejour  à Paris,  & y fit  connoifunce  avec  Mr. 

P a Hen- 


II  I G K E s. 


(ienri  Jufld  qukn  cmnntniiqaa  coofidsmmcQt  phifieurs  affaires  fecrettes , entre  antres  la  ftt- 
fifcuck»  qu’ofi  aàéditoit  contre  les  Huguenots  dr  France,  âc  un  del&in  tKoieccé  en  Hollande  dt  en 
Angleterre  d'extermiiier  la  FamiUe  Royale  des  Stuarti;  il  Kn  remit  aufli  le  Manuicrit  di  Cedex  Cm»> 
tium  tcckjia  Utàurjaksà:  (bnPere,pour  en  faire  préfencde  iàpart  àrUniverfitéd'Oiford^dk  en  le  lui 
donnant  U lui  (fit , qu’il  y avoit  loogtcms  qu'il  auendoit  de  trouver  une  perfoone , li  qui  il  pût  confier  un 
des  plus  précieux  txéfon  qu’il  avoit, & qu’il  avoit  enfin  trouvé  un  homme  tel  qu'il  le  foubaictoit.  Mr. 
Hickes  partit  pour  l’Ao^eterre,  où  ü arriva  le  14  May  i675j  & il  fe  fit  recevoir  BKheber  en 
Théologie  i il  étok  ven  oc  tcms-lâ  Redieur  de  fEglüè  de  S.  k Oxford.  Quelque  teins  après  ü 
reçut  une  Lettre  du  Doâeur  Jane,  Chapelain  du  Do6leur  Compion  Evêque  de  ladres,  qui  lus 
n»odoit  que  le  Duc  de  Lauderdale  avoit  denuq>dé  à ce  Prélat,  s'il  connoifloit  M.  Hickes  Membre 
du  Colley  de  Lincoln,  & fi  là  Grandeur  croyojt  qu’il  voulût  accepter  la  place  de  Ton  Chapdain.  li 
balança  d’abord  4 accepter  ces  offres , parce  que  les  Ennemis  du  Duc  le  chargeoient  dans  ce  tems>là 
des  accufaiioos  les  plus  odieufo,  ik  le  taxoient  des  vices  les  plus  greffiers.  Mais  ie  Doêleur  FcU, 
Evêque  d’Qxfbrd , 1 affura  que  ce  n'écoient  que  des  fauflètés  & des  calomnies  des  Presbytériens  & du 
Para  Républicain;  & par  k confeil  de  ce  IVétac  il  répondit  au  Doêleur  Jane,  quil  aitendok  les  or* 
dres  du  Duc  fur  ce  fujetj  & ce  Seigneur  le  déclara  Ion  Chapelain  par  Lettre  lianécs  de  fa  main, 
& fcellées  de  Ton  Cachet, en  date  du  15  Septembre x 676.  Le  Duc  ayant  été  fut  Uîmmiflâire  du  Roi 
en  Ecoffè  au  mois  de  May  1677 , emmena  fon  Chapelain  avec  lui  dans  ce  Royaume,  où  il  fut  reçu 
avec  de  mandes  marques  de  refp^  par  une  partie  de  la  Nobleflè,  dit  fur-tout  par  les  Evoques.  Au 
fDoU  d'A^TÜ  1678  le  Commiflairc  envoya  Mr.  Hickes  à la  Cour  avec  le  Do«cur  flurnet  Archevê- 
que de  Glafgow,  pour  informer  le  Roi  des  démarches  de  la  FaêUon  en  Ecuffe,  qui  commençoit  à 
«venir  hardie  & a remuer;  & pour  defabufer  l'Archevêque  de  Cantorbery  & les  Irélati  d’Angleter- 
re au  fujet  des  bruiu  fcandaleux  & faux , que  le  Parti  oppofé  avoit  maliaeufemenc  répandus  contre 
fe  Duc.  Mr.  Hiokes  étant  revenu  en  Ecoffe  avec  l’Archevêque  de  Glafgow  fur  la  fin  du  mois  fuivant , 
l’üluflre  Doûeur  Sharp  Archevêque  de  St.  André  le  pria  de  vouloir  accepter  le  titre  de  Doêleur  en 
Théologie  dans  l’Univerficé  de  St.  André, comme  une  marque  de  ta  haute  effhne  que  lui  de  Tes  Coem 
patriotes  avoient  pour  lui,  & de  leur  reconnoiffance  pour  les  nands  fèrvices  qu’il  avoit  rendus  à 1*£- 
elife.  Le  Duc  goûta  fi  fort  cette  propofiüon  du  Préfac,  que  Mr.  Hickes  fut  obligé  d’y  coofontir,  âc 
le  Duc  pour  faire  plus  d’honneur  ù fon  Chapelain , le  fit  accompagner  par  fon  Gendre  & par  les 
domefUques,  & il  fut  honoré  du  Doêtorac  en  pleine  affcmblée.  Ênruite  lorfque  le  Doéleur  Hickes 
fut  fur  le  point  de  retourner  avec  fon  Patron  en  Angleterre,  l’Archevêque  de  Sc.  André  lui  fit  prè- 
fent  en  fon  nom  «St  au  nom  ^ fes  Confrères  des  dix -huit  Volumes  des  Conciles  du  Pere  Labbe,  en 
reconnoiffance  des  fervices  qu’il  avoh  rendus  à l'Eglife  d’Ecoffê.  Le  17  Décembre  1679  ü fut  créé 
Doélcur  en  l'héologie  à Oxford.  Peu  de  tems  auparavant , favoir  le  1 3 Septembre , il  avoit  époufé 
Madame  Françoilc  Alarshal  veuve  de  Mr.  Jean  Marshal,  Bourgeois  de  Londres  & fille  de  Mr.  Char- 
les Mallory  de  Raynham  dans  la  Comté  d’Lffex.  Oe  étoit  pleinement  dans  les  mêmes  principes  que 
lui,  (St  que  fon  pere,  qui  avoit  beaucoup  fouffert  fous  Crorowel;  cecoit  une  femme  d’on  grand  cou- 
rage , ce  qui  fît  uu’eJtc  partagea  dans  la  fuite  avec  beaucoup  de  patience  <Sc  de  joye  les  craverfes  aux- 
quelles Ton  mari  iueexpofé.  Au  mois  de  Mars  x61<  le  Roi  le  nomma  à une  Prébende  de  Worcefier, 
où  il  fut  inffallé  l’onziime  de  Juin  ; au  mois  d’Août  fuivam  le  Doâeur  Sancrofe,  Archevê(]uede  Can- 
torbery , te  nomma  à la  Cure  d'ÀU^aJlom  Barkin  près  de  la  1 oor  de  Londres , ce  qui  l'obligea  de  quit- 
ter fou  bon  Patron  le  Duc  de  Lauderdale  au  grand  regret  de  ce  Seigneur,  <St  de  » part  avec  tous  les 
fentimens  de  fenfibilicé , que  les  gens  qui  ont  le  cœur  bien  placé  témoisneot  en  fe  fépuant  de  leun 
amis  les  plus  tendrement  aimés.  11  réügoa  auffi  fa  place  de  Membre  ^ Collège  de  Lincoln , ayant 
été  fait  Chapelain  ordinaire  du  Roi  le  97  Décembre  1681.  Au  mois  d’Août  1Û83 , ù la  recomroan- 
dation  des  Commiflkires  pour  la  difpofitjon  des  Bénéfices  Eccléfiaftiques,leRoi  le  nomma  au  Doyen- 
se  de  Worceffer  [B  J,  4 la  place  du  Doâeur  Guillaume  ThomasEvéque  deSL David, qui  avoit  gar- 
dé 


[A\  Fit  tmitiiÿiutet  ettt  Mr.  Httiri  Le  Doftew 

Hicfcei  ■ iaillé  udc,  dpéee  de  rélition  de  les  enimient 
avec  Jiillel , dae<  une  Lenre  à on  de  Ce*  Amii.  La  ma- 
M nlere  obligeance  dom  Mr.  Juftel  me  reçut,  & i’eMmt 
,,  qu'il  me  cémoigoa  avoir  pour  noue  Nation  , m'cncou- 
„ ragérenc  â lui  rendre  une  fecOode  vlfiiei  )e  le  iroural 
„ fcol.  Il  me  parta  fon  Ubremeot  det  perfonnei  avec  qui 
„ U avoit  det  liairoos  en  Angleterre  , donc  la  plupart  é- 
„ tolaot  dei  geu  illoArcs , & du  parti  qu'on  ragardoit 

„ comiDe  mal  Inteniionué  pour  ta  Couronne Lui 

h avant  fait  pan  de  la  rouie  que  je  comptuia  de  prendre 
M en  faifaK  le  tour  de  France,  il  voulut  me  perfusder  de 
,,  voir  Mr.  Algcmooo  SJdiury , & ie  jcuDC  Mr.  Hambdao , 
„ qui  dcBicuroiant  l'ua  & l'auue  quelque  p«it  cnGaienna 
„ on  en  Languedoc , dans  un  lieu  dont  j’ai  oublié  le 
„ nom:  à qui  ont  été  céUbrea  depvU  par  le  fbn  qu'ils 
„ ont  eu.  Mais  fâchant  combien  mes  priscipes  étoknt 
„ différcos  des  leurs,  je  lui  dit  que  j'avois  des  talfoiu 
M particulières  de  oe  les  pas  voir , donc  une  éioit , que  je 

„ deveh  voyager  en  compagnie  aascrcs  peironnrs 

„ Après  iSK>n  retour  i Paris,  je  le  voyoii  iMijouts  une 
„ fois  par  fematoe......  Un  jour  que  je  lui  ptriots  du 

„ mod  Dombre  de  Temoles  Réfomés  que  l’avois  vu 
„ déinoIU  en  divers  enaroits,  Il  me  dit  que  la  plupart 
„ étoient  de  ccta  qn'oo  avoit  Uti  fans  autorité  depuis 
„ l'Edit  de  Noncca,  & qne  le  Roi,  quoiqu'il  en  e6t 
,,  fort  fèvércmeac  en  fatlbnc  rafer  cet  Tcmpks , b'bvoic 
„ pas  donné  beaucoup  d'oueioie  am  Privil^ea  accoidés 
„ par  cet  Edit,  parce  que , dlibic-ü,  ces  Temples  étoient 
„ «ai/fitérr.  11  me  dit  etifulte.. ..  Ah!  Monlleur.oon- 

,,  me  je  fuis  accouumé  de  vooi  parler  conbdeaiMttt,  je 
„ wis  vous  dire  un  feciet,  que  prefque  perfonoe  d'entre 
H nous  ne  fait  que  moi:  notre  lulne  (pariant  dca  Réfor. 
„ més)  efl  réfolué;  nous  devons  tous  éue  chafTét  de  no- 
„ tre  Pays,  ou  changer  de  Religion:  Je  tous  dit  cela, 
„ parce  que  je  tee  peupefe  de  ne  retirer  en  Angleterre, 
,,  oé  i'ai  borr  nombre  o'Amis , & pour  que  vous  vous  fou- 
veniez  que  je  vous  l'ai  prédit,  quand  je  viendrai  vous 
„ y voir.  Je  lui  demandai,  combien  iJ  aoyoit  qu'il  fe 
H ^'.jlètolt  encore  de  temi,  avant  qu'on  en  tint  4 cette 


,,  perféeucion  { quatre  m cinq  ans  tout  au  péas , reprit  il,  dC 
„ fouvenex-vous , me  dit-il  encore , que  je  vous  en  ai  pré- 

„ dit  le  tems tl  ne  dk  auffi  entre  autres  chofin.que 

„ IcRoidi  la  Monarchie  d'Angteterre  avoient  erand  nom- 
„ bre  d'eanenis  implaciblei  en  flollaode, où  depuis  long. 
„ tcfflt  on  tramoitfecrritrmnH  avec  le  parti  miltHcntioD. 
„ né  en  Angleterre  le  deffein  d'esterBiner  la  Famille  Ro* 
„ y ale  des  Siuarts  : & lorfque  je  lui  marquai  ma  furprife , 
„ & que  j'avois  de  la  peiue  4 aoiie  un  G étrange  It  Q 
„ incroyable  dcilèin,  tl  me  rq^Üqua  que  ce  dciTefn  ■} 'étoit 
,,  nuHenrem  auffi  étrangedtaiHll  iocreysble  que  je  le  peu- 
„ ioà , & que  j'étols  encore  aArz  jeune  poui  être  témoin 
„ àr  cet  événement . . . , . Environ  vers  le  tenu  que  le  Mil 
M d'EicIuilon  avoit  été  rcjecié  par  la  ChaD>bre  Haute , & 
„ que  le  Roi  écoit  venu  à bout  de  furmoater  les  embarras 
„ qte  lui  avoient  nufé  festnneinl»  toujours  aitcRCif»  4 lai 
„ faire  de  la  peine , Mr.  JuRel  vint  en  Angleterre . & apsés 
M avo«  été  c^eiqut  tems  4 Londres,  il  me  rendit  viCte 
„ chez  moi  aupra  de  la  Tour  : après  les  premkts  coin- 
„ plttcens  ordinaires,  il  ne  dit,  ne  vous  fouventz-roM 
„ pas,  Monlieur,  de  oe  que  je  voua  ai  dit  auuvfoU  an 
„ Aijct  de  k perfécution  que  nous  avons  foufiètac  depuis, 
„ ft  du  tens  oii  elle  commcnccroic,  vous  voyez  aujourd* 
„ huiquel'événcaent  a vérifiémiprédiéUoD...  Teluitap- 
,,  pellai  alors  une  antre  chofe  qu'il  m’avok  prémte , mais 
„ que  j'e^érois  qui  n'arrivesort  jamais,  je  veuK  parler 
„ Monfîeur,  lui  dii-Je,  de  i'ornpetion  de’  la  FaaiHe  Ro* 
,,  yale  des  Stuaru....  il  ne  répliqua  rien, mais  me  dit  en 
,,  nauCani  les  épaules.  Par  D.  Aiimfityr,  h lUi  fAi-glf 
„ terre  efi  toi  irér grand  P«,  & ce  ntt-H  tont  ce  que  jeo 
„ pus  tirer  ^ 

[ B\  DvjemÀ  de  Weretfite.]  Dès-qu'it  (ut  vacant  la 
Toii  publique  y nomma  te  Doâeur  Hickes,  maig  il  étoit 
fi  éloigné  d'y  Ptofir, qu'il  alla  chez  l'Archevêque  de  Can- 
torbery pour  folliclter  en  ftveur  duDofteur  Cave:  le  Pré- 
lat fe  coRtenta  de  lui  rép-ondre  , qu'il  croyoit  que  cela 
ibulTriiok  l'eaiicoup  de  difficulté.  'Tous  les  CommilTaiKi 
étoient  pour  le  Doficnr  Hickes , excepté  le  Corme  de  Ka- 
lifai,  qui  avoit  été  prévenu  fous  main  cortre  lui  par  MM. 
TilltHioo  & fiurset,  qui  ont  en  (oqjoa»  beaucoup  de  pou- 
voir 
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n? 

dé  c«  Doyenné  en  Comminde,  conjointement  avec  foo  Evêché  » maïs  vcnek  d*étre  transféré  for 
le  Sié^  de  Worctdler;  le  Duâeur  llickes  fut  inilaHé  le  13  Oélobre.  L’année  luivante»  le  Doéfeur 
ilolflon  Evêque  de  Bridol  étant  mon,  le  Duc  de  Beauforc  Ibllicita  le  Roi  de  nommer  le  Doyen  de 
Worceller  à ce  Sicgc;  mais  le  Roi,  par  égard  pour  le  Do^en,  dit  qu’il  ne  vouloit  pas  lui  offrir  ce 
petit  Evêché , quoique  s'il  vouloit  laco^ier  il  lui  permettroïc  de  garder  Ton  Doyenne  en  G^mmande, 
dit  il  eil  certain  que  û ce  Prince  avoit  vécu  , il  aui;pit  donné  au  DoéUrur  Hickes  im  des  meilleurs  E* 
véchés  d’Angleterre  [.C].  Au  mois  de  May  i68d  il  quitta  la  Cure  de  Barkin,  & vint  s’établir  «tm# 
fon  Dotenoe,  l’Evêque  de  Worceilcr  lui  ayant  offert  le  Bénéfice  (T^//  Cburcb^  qui  n’èll  qu'à  quator* 
se  Milu  de  Wurcefier.  Il  y fut  nommé  le  24  Juin,  & en  prit  poflèifion  deux  jours  après.  A la 
Révolution  il  refufa  avec plurieurs  autres  grands  Hommes  de  prêter  ferment  au  Roi  Guillaume  <Sc  a 
la  Reine  Marie;  il  fut  fuipcmiu  le  J d'Aoûi  idd9,  & dépofe  le  i de  Février  idlS,  mais  il  demeura 
en  poffctTion  jufqu'ku  mois  de  Mai  fuivant.  Ayant  alors  lu  dans  la  Gazette,  que  le  Doyenné  de  Wor> 
celu.T  avoit  été  donné  à Mr.  Guillaume  lalbot,  depuis  fucceflivement  Evêque  d'Oxford,  de  Salis* 
bury  & de  Durham , il  dreffa  fur  le  champ  une  Proteibition  de  fa  propre  main  L^]>  adreOèe  à 
tous  les  Membres  de  l'Eglife  de  Worcetlcr,  (St  le  a Mai  1691  il  l’afficha  au-delTùs  de  la  grandepor* 
te  du  OiÆur,  afin  que  perfonne  n’en  pût  prétendre  caufe  dl^orance.  Pour  fè  dérober  au  reHentî* 
nu;nt  des  Puiflknecs , il  /c  retira  fecrettement  à Londres  , & y demeura  caché  , ou  dans  les  envi- 
ions pendant  plulkurs  années,  jufqu’à  ce  que  Myturd  Somers,  pour  lors  Orand*Cbanceiie(,  qui  étoic 
de  la  Comté  (k  WorceiW,  purfaitement  inffruit  de  Ton  grand  mérite,  lui  procura  le  18  May  1699, 
fans  qu'fi  le  recherchât,  un  Ordre  du  Confcil  au  Procureur-Général,  pour  arrêter  toutes  les  pourfui* 
tes  contre  IuL  Peu  de  tenu  après  qu'tb  eurent  été  dépoITédés , le  Doêleur  Guillaume  Sancroft  Ar- 
chevêque de  Canrorbery  & f(»  CoUég^ues  [ E ] pcnferenc  aux  moyens  de  perpétuer  la  Succdfion  £- 

Îiibopaie  parmi  ceux  de  leur  Parti,  ayant  fait  leur  plan,  ils  envoyèrent  le  Doêieur  Hickes  au  Rc» 
aojues  n avec  ta  tille  des  Minières  reeufans  pour  conférer  avec  ce  Prince  fur  ce  fujet.  Il  partit  le 
19  Mai  1693,  & prit  fa  route  par  la  Hollande;  divers  obRacles  qu'il  rencontra  firent,  qu’il  fut  llx 
fisnaines  avant  que  d'arriver  à St.  Germain*  11  eut  plufieurs  Audiences  du  Roi  Jacques,  qui  confen- 
tit  fans  peine  à tout  ce  qu'on  lui  propofoit , & Mr.  Hickes  ayant  pris  conge  de  lui  fur  la  nn  de  Juil- 
let , arriva  à Rottodam  le  7 Août , où  U attendit  deux  mou  pour  s’embarquer  lur  une  Flotte  de 
VaüTeaux  Marchands,  mais  lorfqu’il  fallut  aller  à bord  il  fut  attaqué  de  1a  fièvre,  qui  le  retint  jul- 
qu'au  34  Janvier , qu'il  panit  de  Rotterdam , & s’étant  embarque  le  26  fur  le  Paquebot , il  arriva  le 
39  à Harwich.  Enfin  il  fe  rendit  à Londres  le  4 Février,  & la  veille  de  la  Fete  de  5c.  Mathias  les 
nouveaux  Evêques  furent  facrés  par  les  Dodleurs  Guillaume  Lloyd  Evêque  de  Norwieb , François 
'i'urnier  Evêque  d’Ely,  & Thomas  White  Eveque  de  Petcrboroqgh  ; cette  ceremonie  le  fit  citez  Mr. 

Giffard  dans  Southgace,  où  i'Eveque  de  Peterborough  iogeoit.  Le  Duèleur  Hickes  (*)  fut  facré  f*)i'Aûa 
Evêque  Suffi- agant  de  Thetford,  & Mr.  Thomas  Wagflaffe  Suffragaot  d’Ipfwich;  ilenri  Comte  de 
Clarendon  aflilia  à cette  Cérémonie,  c’étoic  l’Archevêque  de  Cancorbery  (Sancroft)  qui  avoit  re- 
commandé  le  Doyen  au  Roi,  & I’Eveque  de  Norwich  avoit  nommé  Mr.  Waglh^e.  On  a ofédire  m,jÎ***“ 
depuis  peu  dans  un  Ouvrage  imprimé , que  le  Ooêleur  avoit  eu  une  fois  ddlem  de  prêter  les  Ser- 
mens , & de  conferver  fes  Bénéfices  ; mais  c’ell-là  une  chofe  fi  contraire  au  caraêlére  qu’il  a fait  pa* 
roîire  pendant  toute  fa  vie,  que  peu  de  perfunnes  aioûteront  foi  à un  (ait,  répandu  uniquement  dans 
la  vue  de  lui  faire  tort,  après  qu'il  a repofé  tranquiilement  depuis  plufieurs  années  dans  iuii  tombeau, 
où  un  Ennemi  généreux  (fuit  fe  faire  une  peine  de  lui  infulter.  Tout  le  monde  conviendra , je  m'a(^ 
fure,  que  c’étoic  un  homme  d'un  (avoir  univerfel,  <5c  un  des  plus  grands  oroemeus  du  Siècle  où  il  a 
vécu , comme  fes  Ouvrages  [ F]  immortels  en  fourniront  des  preuves  aux  génerations  à-venir.  Il 

en- 


voir  fur  1‘efprlt  ce  Soigneur.  Mais  quartd  ii  vit  que 
louies  Tes  op{>ofltiont  étoient  inutiles , il  piopofa  «le  oom* 
■w-T  le  Docteur  llkkee  à cette  dignité,  i condition  qu'il 
quineroii  loua  fes  autres  Bénélieer,  ce  qui  ne  fe  falfoU 
que  dam  le  dvlTein  de  le  birc  ibriir  de  i.ondrc«,  ob  de- 
puis deux  ans  il  l'emportoit  pour  la  vogue  Tur  le  Doélear 
Tuiotfon  lui  mène.  Lorfque  la  nomlnaiion  des  Comnif- 
faire»  fut  portée  au  Roi,  le  Comte  de  Qar«ndoa,  avec 
qui  le  DoAcwr  Hickes  n'avoU  p«s  dans  ce  tcou-lé  l’hon- 
neur  d avedr  des  liaJibns,  étaot  i cété  du  Roi,  A ayant 
lu  k Papier  que  ce  Prince  lenoit,  remarqua  cette  elaufe, 
ft  dit  au  Roi,  Sire,  les  Coiumlflklres  deeni  par-ld  au  Doc- 
Mur  Illolees  b««ucoup  plus  qu’ils  ne  lui  donnent.  Le  Roi 
s^ondit,  c'en  ce  qu'il  meunnbk  auilî;&  la  paterne  paflâ 
les  Sceaux , fans  cette  Daufe. 

(C]  Du  4et  meUUuti  £v4ebù  4‘jlngleurft.]  Peu  de  mois 
après  qo'il  efte  été  fait  Doyen , le  Carde  des  Sceaux  North 
)bi  dit,  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  de  lui  apprendre,  que  le 
deifein  de  fa  Rfajellé  n'écoit  pai  qu’il  denvenrtt  longtems 
è Worcelkr,  & que  par  cene  raifon  te  Roi  foiduittoit 
qu'il  s’tiuchSt  à étudier  les  Rdks  Parletnenuires,  parce 
que  faute  d’entendre  ces  matières . les  Evêques , depuis  la 
EéformauloQ,  étoient  de  tous  ks  Membres  de  la  Oun- 
bre  Haute  ceux  qui  y avoient  k moins  d’lnAuence,au-lieu 
qa’avent  ce  tc<ns-H  Ils  y avolenc  le  plus  de  crédit.  North 
loi  dt  prélent  en  même  tenu  des  PUtiu  PêrUamntêriê  de 
Eyley,  qui  e(\  k prefflkr  Votaoie  dcsRdlei.en  loi  difanr, 
que  quand  II  l’aiiroit  lu,  il  lui  coemauniqueroil  le  reOe. 
l.e  avait  lu  ie  premier  A le  fécond  Volume  en  MS, 

Â k nokié  du  tioiùéiM,  quand  Charles  U mourut;  il  re- 
nonça alors  i cette  étude,  fachant  bien  qo’il  ne  devoit 
ikfl  effiw  fous  le  régne  du  SuLcefleur  de  ce  Prince. 

- [D]  Ùm  PnttJiMXitn  de  Je  preprt  aisin.  1 Le  Comte  de 
NonlrwlMm.  nuiétoit  dan«  ce  temi-IA  Sécrvtaire  d'Etat, 
Pappeiloic  le  Minifvlle  du  Doâcur  Hkkes  contre  le  Cou- 
vemcBetit;  k Docteur  François  Lée  l'a  poblié  dans  foa 
Appendn , No.  IV , è la  Vk  de  Mr.  Kcnleweli  fous  ce 
Tiue:  Là  Preufietimdu  DeQtif  Ceerge  Hitiet-,  (ft.  qÿi- 
ehét  dans  l'iguje  CàsUdtaU  de  U'weejier. 

[El  Le  DaBetÊT  CvtUaume  Santreft (S  Jet  CeUtgves.'] 

Peu  oe  tans  après  la  Révolution  il  courut  un  brait  dans 
Londres,  A on  débita  même  dans  plufieurs  Brochures, 
que  l'Arebevéque  étoit  on  des  Seigneurs  Spirituels  , qui 
avoknt  éciil  M Prince  d'Oraage  pour  l'inviur  ifpaBêr  en 


Angleterre.  I.e  Doâeur  Hickes  informa  l'Archevêque  de 
ce  qu’OQ  publloit,  mais  ce  Preiat  nia  ^foluineot  d'avoir 
fait  rien  de  pareil , A allégua  plufieurs  chofer  pour  fa  juf- 
tlikation.  Endn  il  dit.  Moniteur  le  Doyen,  vous  connoté 
fea  le  Doâeur  Stanley , je  vous  renvoyé  è loi  pour  me  ju& 
Qiter  de  ce  faux  bruit,  qui  n'a  aucun  fondement.  Satla* 
fait  de  ce  que  k Prélat  lui  avoit  diÂ  11  ne  crut  pas  qu’il 
fût  néceliâire  d'embarralTer  alors  le  Doâeur  Stanley  pour 
cela.  Mais  dans  la  fuite  , i la  reqoifitiun  de  quelques  amia 
11  écrivit  au  Doâeur  le  17  Mal  1715  pour  le  prier  de  l'in- 
former de  ce  qui  s'étoit  pifR  entre  l'ArchevÂ|ue  A lui  au 
fujet  de  l'Invitation.  Le  Doâeur  Stanley  lui  ripuodlt  pat 
la  Lettre  fuivance , 


„ Amcft-Coraer  le  ifi  MaL 

„ Moofienr. 

„ Je  ne  me  fouvleni  pas  d’avoir  jamais  oui  dire  qw  lo 
„ feu  Archevêque  de  Caniorbcry  Sancroft,  ait  pa(R  pour 
„ avoir  invité  k Prince  d'Orange  à venir  en  Angleterre. 

Si  quelqu'un  l’en  a aceufé,  je  crois  que  c’eù  fans  aocuo 
„ fondetnent.  Tout  ce  que  je  puis  dire  fur  ce  fujet,  c’eA 
„ que  lorfque  je  vins  de  Hollande  en  Angleterre  «n  lAgy, 
„ je  folliciui,  je  l'avoué,  l'Archevêque  d'écrire  i la  Pria- 
• celle  d'Urange,  pour  l'encourager  i foutenir  rKglifa 
„ Anÿlcane  ; mais  il  ne  jugea  pas  i propos  de  k faire.  Et 
„ lorfque  dans  la  fuite  nous  f&mes  palTés  en  Angleteae, 
„ A (]u'on  répandit  dans  les  Pays  étrangers  k bruit,  que 
„ quelques-uns  des  Prélats  avoient  invité  ie  Prince  d’O* 
range  à y venir , auffi  bien  que  des  Seigneuii  temporels, 
„ je  me  fouviens  que,  ui'entretcrtant  avec  l’Archevêque. 
„ il  me  dit,  je  fuis  bien  aife  i ptéfent  de  n'avoir  poinC 
a écrit  i k Princefle,  comme  vous  le  vouliex,  car  Ii  je 
. „ l'avels  fait , ils  auroient  publié . que  je  les  avais  invitéa 
„ i venir  id.  Voilà  la  vérité  toute  pure . A c'cÀ  tout  ce 
„ que  je  puis  dire  for  ceae  affaire.  Je  fuU 


,,  MooBeur 
„ Le  ad  Mai  1715 


„ Votre  trêl-fidéle  Ami  A 
,,  très  humble  Serviteur 
„ Cuill.  Stanley. 


[/]  Su  Oirvrggss.]  lia  écrit  A rablié  les  Pièces  fuL 
vantea.  I.  Leure  etriu  de-deià  ie  Jnr  • m des  trifuii  .iuu 
? 3 Ali- 
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entcndoit  fur-touc  p|^ajcemenc  les  anciehoes  Langues  du  Nord , & il  a fait  voir  combien  rinceDi- 
gence  de  la  Saïunne  ell  utile  aux  Jurifconfultes  & aux  Théologiens  j & pour  employer  ici  les  cermca 

de 

Mv.ijlfti  des  Ntn-ConftrmiJIes,  tn  rtprnft  (è  diveri  artieUt  de  l’Evêque  de  Londres  , en  fiveur  d’on  autre  fujct  de 
rsntrriür  Hmi  vne  Lettrt  de  IfnrtitlUt , fu'il  a itrüt  à beaucoup  de  mérite.  I.'Auceur  «voit  préparé  une  autre 
leur;  utile  dont  ett  tenu  de  trtubit.  Par  un  /luti  du  Gtwier-  •Edition  de  ces  dcui  Pièces*  avec  pluueurs  additions,  ft 
«tfnr  ttabli  dans  l'Etat  fjf  dans  l'Eglife.  Ann.  i6?4  in  4.  quelques  Changemens.  V.  rlr/e»>n  de  l'éirangt  ÿ fubitt 
Cette  I^rttrc  a été  réimprimée  cnfuite  fous  ce  Titre:  Ju-  jipparitien  d'un  AreboMe  à Old-fiaily,  le  Luttdi  7 Aferr 
fmmt  fum  Afmrmt  iur  les  Artultt Jui^ns,  1.  La  Lvi  1680  K St.  entre  ttnt  Q ciof  besirts a^is  midi,  eu  ^rsnd 
pttir  deetarer  un  rapipe  inhMU  à Jdeetder  à la  Omreme.  etotmement  de  la  Cour  ff  de  inu  Us  Apjlans.  DedU  à tout 
S.  L'exiaaim  drr  Leix  /'én«ier  <MSrr  Us  Prasç^Mr  A'bn*  Us  Minières  ^ à tout  Us  Marguiilurs  de  la  A'atim.  Par 
tattfarrnt/ks.  3.  Un  Biil  de  Camprebenfit».  Le  tout  difeutd  un  Temin  eculairt  de  t'Apparititn.  Imprimée  en  i68{ 
en  peu  <ie  mots  dms  une  Lettre  icrite  H y * <èix  anr  de-delà  en  une  feuille  ioTolio,  datée  du  Mars.  Le  r^le  avec 
ta  Meri  un  Mon  eon/ermi/le.  Seconde  Edition  ifi84<  Cet*  lequel  le  Dofteur  préchoit  contre  les  mal-imcntîonnéi, 
te  Lettre  étolc  elfedivcmcnc  une  Réponfc  à Ton  frere  ainé  fit  qu'ils  entreprirent  d'attaquer  fa  r^utation,  & de  con* 

Mr.  ^an  llickes.  Minitire  Non^conformide,  élevé  du  cert  avec  fet  aeux  Marguilliers,  qui  éioient  de  leur  part/, 
tcmi  de  CroDiwcl  dans  le  Collège  de  Dublin , & forte-  fur-tout  on  certain  Sherman,  à-  le  Sberif  Bethel , ils  s'y 
ment  imbu  des  principes  de  cc  tetns-li  : k Dofteur  travail-  prirent  de  la  manière  fuivantc.  lU  fc  fervirent  d uo  cér- 
ia toujours  i le  convaincre  de  Tes  erreurs*  mais  fans  fuc-  tain  Whitaker  pour  aceufer  le  Doélear  d'Idolitrie,  en  ce 
cés,  Mr.  Jean  Hiekes  jr  ayant  perlîllé  juTqu'i  fa  mort,  & qu'il  adoroit  Michel  l'Archange;  & pour  couvrir  mieux 
à la  fin  il  rqpiTric  pour  aime  de  rébellion  avec  le  Duc  leur  jeu,  ils  enveloppèrent  dans  la  même  aceufation  fet 
de  Monmouih,  au  grand  chagrin  du  Doâcur  qui  folli-  deux  Marguilliers,  & le  Prédicateur  de  l'Apr^-midi.  Les 
cita  fl  vivement  fa  grâce,  que  le  Roi  lui  aurolt  accordé  Marguilliers  avouéieat  qu'ils  étoient  coupables,  & Shet- 
1.1  vie.  s'il  n'avoic  été  faufTcmcni  prévenu  que  c’étolt  ce  man  l’un  d'eux  vint  trouver  le  Docteur  i qui  il  dit  ce 
Mr.  Hiekes  qui  avoit  confeillé  au  Duc  de  Monniouth  qu'ils  avoient  fait,  ajoùtaot  que  fes  meilleurs  amis  étoienc 
de  prcndrele  Titre  de  Roi.  Lorfquc  le  Duc  débarqua , d'avis  qu'il  devoit  en  faire  autant  Le  DoRcur  lui  re- 
le  Dotkur,  qui  ronnoilToit  les  principes  & l'inclination  de  piiqua,  quoi!  d'avoir  adoré  St  Michel , en  quel  endroit  je 
fon  frere,  fit  toute  la  diligence  polTlblc  pour  le  faire  met-  vous  prie?  dans  votre  ËgÜfc  reprit  l'autre.  Comment* 
tre  en  arrêt,  mais  on  ne  put  le  trouver.  11.  Di/coars  od  Mr.  le  Marguitlicr?  En  vous  inclinant  devant  lui,  lorf- 
r«n  ffoiit;  fu’un  Cbrétiem  efl  en  ttat  de  triompher  dti  pins  que  vous  avez  été  i ta  Table  de  la  Communion.  Quoi  1 
oidirerrr  imtatiimr;  ou  Sermon  (lir  1 Corimh.  X.  13.  pro*  répliqua  le  DoRcur*  St.  Michel  ell-il-ji  ? Non  répondit 
noncé  en  préftncc  du  Chevalier  Thomas,  Lord  Maire  de  l'autre,  mais  fa  ligure  cfl  au  deifus.  A quoi  le  DuReuz 
Londres  , & de  la  Cour  des  Aldermans,  le  14  Janvier  répliqua,  que  pendant  quatre  mois  de  féjour  U n'avoic 
1C7J:  (I  leur  cA  dédié,  R a été  imprimé  i kw  requlfltion  jamais  remarqué  une  telle  figure.  Il  pria  Sherman  de  lui 
en  ié7?;  il  y en  I une  fcconde  Edition  de  lâSl  ln-4.  III.  en  faire  la  defeription:  celui-ci  lui  dit,  que  c'étoît  une  S- 
/tavniiùK  rijjujdtt,  eu  Pelalion  du  Prtert  de  Mr.  Juftut  gure  de  bois  en  fculpture,  dorée,  de  grandeur  d'homme* 

MitcLel , AUtiiJire  de  Conaetaitule , ixeruté  U 18  jantter  avec  une  tiompcttc  d la  bouche,  & un  écriteau  fur  fa 
lé77,  pbur  avoir  aitenU  Jur  la perjomu  jaertt  de  l'Arebevt  poitrine  avec  ces  paroles,  Af9rsr,rrtvtiirx  eoitr,  ÿ tomp§~ 
ftje  de  St.  an  y a joint  une  Relation  du  procès  du  roijTes  en  jurement.  C’dl-li,  dit  le  DoRcur  , un  Symbo- 

mijtr.tbie  Pharifien  le  Major  Thomas  Weir , txtcutè  pour  kde  la  RéuirreRion,  & non  de  St  Michel.  Alais  moo 
couie  d'odulttre,  d'incejle  de  beflialitL  1680 'iB-^  L'Au-  Confrère  & mol , dit  le  Marguillier,  avons  avoué  la  cho- 
leur  ayant  envoyé  le  Manuferit  au  DoRcur  Simon  Psuick,  fe  * & le  mdikut  parti  que  vous  puiiflcz  prendre  * c'eR 
Piéhendier  de  Wrftminller,  celui-ci  k fit  imprimer.  Il  y d’tn  faire  autant  Le  DoRcur  lui  répondit , je  fuis  Doc- 
eii  a une  féconde  Edition  de  l'année  1682.  in-folio,  fort  teur  en  Théologie,  & Mlniflre  de  l'Eglife  Anglicane,  ék 
■iignieiiiéc,R  l'on  a ajoété  i la  fin  un  Api-endix , contenant  m'avouerois  plutôt  coupable  de  trahifon,  qoe  d'Idolitrie. 
urir  Relation  rxaRe  des Procéduresfaitcsdecant  Us  Seigneurs  Vous  ferez  ce  qu’il  vous  plaira,  & moi  je  fai  ce  que  j'al 
des  Art’.t‘eireutrtCtarUi  Maitland  de  IlaUon,Trt;orier  dtpth  ê faire.  Le  DoRcur  S'informa  enfuite  quand  &à  quelle 
lé,  pour  crime  de  ^fjure , ayant  rendu  un  faux  témoignage  occafloQ  celte  Image  avoit  été  faite,  & il  apprit  que  c'é- 
dans  /’ajf.iirr  de  jafues  Mitcbel.  Mr.  Hiekes  écrivit  cet  toit  du  tems  de  Cromvel',  & qu'on  l'avoit  mik  d'abord 
Ouvrage  dans  k tems  qu'il  avoit  accompagné  le  Duc  de  au-deiTus  de  i’Horlogc  de  l'Egiife, entre  lafigure  du  Tenu 
Lauderdale  en  PkoQc,  en  qualité  de  Chapelain  DomeAi-  R celle  de  la  Mort,  dans  l'iotéricur  de  la  Tour;  cmnmcnc 
que:  ce  Seigneur,  pour  confondre  les  fautfetés  que  les  elle  avoit  été  ôtée  delà  R placée  au-dcfliis  de  l'Autel, c'cA 
Fanatiques  débitoicnc  au  fujct  de  la  mort  de  Mitchel.pria  ce  qu'on  voit  dans  la  Aé/attm.  Le  DoRcur  ayant  eu  une 

le  DoRcur  de  faire  une  Rélation  fidèle  de  cette  aiTatre,  copie  de  la  plainte  portée  contre  lui,  fe  rendit  k lende* 

ce  qu'il  fit  fur  ks  RégUrcs  de  la  Cour  de  JuAice.  nuin  à 0/d-£aiJy  pour  defavouêr  cc  donc  on  l'aceufoit; 

[i^  Le  LcReur  fera  bien  de  conAilter  ce  que  Mr.  Sur-  nuis  avant  que  d’encrer , il  apprit  que  toute  la  troupe  y 
oMtm.de  net  nous  apprend  * de  cette  affaire.  Je  me  contenterai  étott, R Mr.Shcrman  entre  autres  avec  la  Figure  en  que^ 

U OroMte  de  rapporter  CC  qu'il  dit  de  la  Pièce  du  DoReur  HIcket,  tlon,  R qu'ils  fe  dirpofoient  quand  il  entreroit  de  jcctcc 

parler.  „ Tout  k monde  . dit  i’Hijio-  un  grand  éclat  de  rire  pour  k déconcerter.  Mais  il  Ica 
itJ'  Edii'*  » t conçut  de  l'horreur  pour  l'aRion  cile-mêmc  (la  attrappa*  R fe  rendit  k lendemain  accompagné  de  quel- 
la-s.  M condamnation  R l'exécution  de  Mitcbel),  & pour  tou-  quet-uns  de  fes  principaux  PaioiiOeDs,  on  le  reçut  avec 

Oc  <7if.  ,,  ICS  ks  perfonnes  qui  y avoienc  eu  quelque  parr.  On  y Iwaucoup  d'égards,  U nia  ce  dont  on  l'accufoit,  R deman- 

t Idem  >•  (tuuvoit  une  con^lication  de  perfidie,  de  parjure,  a da  du  tems  jufqu'aux  SvAIoqs  fulvames  pour  produire  fea 

p.  „ de  cruauté,  donc  on  coonoillbic  peu  d'exemples.  Ce-  moyens  de  défenfe,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Je  ne  doit 

„ pendant  Hiekes^  alors  Chapelain  de  Laudciiale,  R en-  pas  oublier,  que  fes  ennemis  fie  voyant  trompés  ie  jour 
„ fuite  Doyen  de  WorceAcr.  en  a publié  une  Rélation,  précédent,  ne  laiAérent  pas  d'apporter  le  St.  Michel  de- 
„ qui  a pour  but  de  juAificr  fon  Maître.  Tout  y efi  partial  vaut  la  Cour*  R de  fc  mettre  i rire  de  toute  leur  force; 

„ ff  deguifé.  CcA  de  Primrofe  que  je  tiens  celle  que  je  R que  k Shérif  Bethcl  fit  quelques  réfiexions  fur  l'idok» 

„ viens  de  donner,  R k même  me  procura  une  Copie  comme  ils  la  noaunoient,  ce  qui  donna  occaflon  au  Doc- 

„ de  la  Procédure,  flgnéc  par  k Greffier  de  la  Cour,  R leur  de  publier  fa  Rélation.  D'abord  qu'elle  parut  11  l'co 

„ de  laquelle  j'ai  tirérExiraii  qu'on  a lu.  Aon.  ouTaaD.1  débita  ouûue-cens  cxeraplaim  dans  une  matinée;  R elle 

JV.  L'Eprit  du  Papijme  pariant  paria  Mûrie  des  Fanatlpits  confundit  i un  tel  point  jba  ennemis,  que  lorfque  leDoc- 

Protejianti  ou  Us  derniers  Difeoutt  de  MM.  Jean  Kid  Eÿ  leur  comparut  aux  SelBoni  fuivantes  U ne  fe  trouva  per- 

^eonA'icg.  Mmijlres  Presb^riens  exécutés  pour  (rime  de  Tonne  qui  concinun  les  pourfuilei.  Mais  Bethcl  s’écine 

Haute  Ttabijon  à Edimbourg  le  14  Août  1679.  Londres  encore  mis  é déclamer  contre  l'Idole,  k DoReur  deman- 

1660  tn  On  trouve  i la  fuite  uoe  Rtûtion  de  l’ajj'at-  da  la  pctffliQjon  de  lui  répondre  * R oa  l'écouta  fort  pa- 

finat  de  l'Arcbevé^ue  de  St.  AtArt,  tirte  des  RégUres  du  tiemmenc.  Après  quoi  le  Chevalier  Job  Cbaricton,  tm 

Qn/eil  Privé.  Le  DoReur  étoil  à côté  du  Duc  de  Lau-  de  Jugei*s‘étant  levé  dit:  Que  l'image  foit  uoe  Idole  ou  ( 

derdale,  lorfqu'il  ouvrit  le  paquet  d’EcolTe,  où  l'on  mar-  non,  R que  le  DoReur  foit  coupable  d'idoliaic  ou  non* 

Îuoit  la  nouvelle  de  cet  afiaflinat,  R les  diverfes  rélations  c'cA  une  qucAiun  qui  eA  du  reiwrt  d'une  Cour  EccléAtAi- 
r la  barbarie  avec  laquelle  on  1 avoit  maflâcré,  touchèrent  que,  R dont  la  connoiflànce  ne  rcjçude  point  cette  Cour, 
fi  vivement  Mr.  Hiekes. qu'il  en  fut  malade  quelque  tems.  Et  de  celte  manière  toute  cette  affaire  alla  en  (miiée.  VL 
Le  fait  fut  fl  fort  déguifé  dans  les  deux  Hoyaumcs.R  fut-  l.'^prit  du  Fasiatijme  txiirdje  dans  unSemm  fur  1 Corimh. 
tCosfokét  tout  i Londres  par  le  DoReur  Gilbert  Bunicc  t,  que  Mr.  XII.  4.  prononce  on  [rijenee  de  l’UniveTjiti  d'Ox/ord  U Di. 
b‘Meme<rn  Jiickcs  dcmanila  au  Duc  de  Ijudrrdalc  la  pcrmUIinn  d'en  mmube  11  Juillet  iéSo,  imprimé  U même  année,  à Ja  ra, 

U Orand*.  donner  une  Rélation  fidèle,  tirée  des  Kégtcres  du  Coofeil  euijiiien  du  DeSeitr  fimubte  ifailoii,  alart  FIce-CïwcfMrr* 

t'iÎ'dTit  qu'on  avoit  envoyés  au  Duc  par  Ton  ordre.  Elle  V de  phifieuri  antres  perlormti  ^uil'avoient  entendu,  ÿ dé- 

sit.ttvoué  n'eur  pas  plutôt  paru,  que  cous  ces  laux  bruits  ceAérem,  die  su  DoSow  Hditon.  il  t'en  cA  fait  trois  Editions  in>4*  f 

yeetttzü  quo  que  ceuK  qui  les  répandoieni  n’en  euflem  ixiim  de  R une  quatrième  in-8 . en  1709  fort  augmentée,  au  de- 

c'tA  avec  hoDtc.  Aa«ai/iac  réHufcité,  R i'Efprit  du  Papijme  paru-  vant  de  deux  autres  Dijemtrs  soucèaus  les  noirtieoux  PropM. 

. lent  d'abord  fuus  k faux  nom  d'un  Gentilhomme  EcolTais,  tes  , favoir  VHiJloire  du  Motusn^nr , par  Mr.  François 
MÎa  M(  * enfortc  que  l'on  fut  quelque  tems  avant  que  d'en  connol-  Lèe,  Membre  d^lTédé  duCollége  de  St.  Jean  A Oxflaid; 
lartwt:Mt  tre  Ic  véritable  Autcur,  quoique  le  Roi,  i qui  le  Chance-  R les  Prétendu/ Propéricr  «odmier  oHmirur  par  NaLSpin- 
AiiKlepo-  lier  Nottinghnm  montra  R recommanda  k Uvre,  s’infor-  kes  EccIéfiaDiquc  dépuifédé.  Le  Doyen  lui-même  avoit 
rait  i l'Kv^uc  de  Londres  qui  en  éu>it  l'Auteur,  mais  fait  k projet  de  ces  deux  Tnités,  mais  fe  trouvant  hors 

«fn'pama"  alors.  Peu  après  k Roi  ayant  appris  d'état  ^r  fes  Infirmités  d'y  travailler,  Il  engagea  ks  deux 

le. g, O,  T.  Aue  c'éioit  k DoRcur  Hiekes,  conçut  une  cAime  toute  (âvans  hommes, que  nous  venons  de  nommer, d s'en  char* 
particulière  pour  lui.  R le  fit  fort  peu  de  tems  après  Pré-  ger;  il  a fL-ulcment  mis  i la  tétr  du  Recueil  upe  Epltre 
bendler  de  Worcelkr,  nonobAant  les  puilTantes  folllcita-  dédicatoire  an  Chevalier  George  Wheekr , DoRmr  ca 
tions  du  Duc  d'Vork*  de  l'Âicbevêque  de  Caotorbcry,R  lliéologiv,  R Prèbcodici  de  i«  Ctubcdrale  dn  Durbvo. 
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de  l’excJtetK  Mt  Ndlon  (a)  ion  meilleur  Ami,  „ quoiqu'il  fuc  trés-verfé  dans  les  autres  Sdenec^s, 
qui  font  utiles  » U avoit  marche  avec  lùccès  duas  des  routes  inconnues  {b)  ^ marque  certaine  dïn 
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Le  But  de  ce  Semoi)  étotc  de  défendre  l'Eatture  contre  XUI.  I6.  prnimeé  dmr  FSgl^t  it  Ste.  Brigiut  U Marü 
les  faulTcf  imerpretations  desEocbouTullest&ilfiX  0 bien  ét  i d'Avril  i084,/ar  l'Awtnt,  en  préfctice 

le^u  da  Tublic.  Jêi  qu'il  panit,  que  piudcurr  Savant  eu  du  CbevalJer  Iknti  Tuife,  koid  Maire  de  l^odict,  (s.  de 
remercièrent  le  Doâeur  tant  de  bouche  que  ]>er  Letbes.  U Cour  des  Aidennans,  tiapiiiDe  i leur  tequi(i(ioo,&  dé-  * 
Vil.  Picviiwm  Üti:  D'nctwijur  Ui  Jaift,  cam-  dié  aulfi  i eux.  XV.  Stnwu  Jur  Fl'eaune.  XIV.  7.  fr». 

mu  U PmpU  timfi  ét  Ûieu , Sermon  fur  Rom,  IX.  4.  5.  tiMwc  divu  l Bgtijt  CétiMdrmU  dt  tVnxtfitr  le  29  Mai  10S4; 
prononcé  en  préfence  des  Aldermans  de  Loodrci  le  6 Fè-  publié  é la  prière  du  Maire  & des  Aldermaas  de  cette  VU- 
vrler  téSi, imprimé  i IcurrequiOtloo  peudeteins  après, & Je,  auiquels  il  efl  dédié.  XVI.  L'Aceird  de  U Reiigim  ff 
dédié  au  ChcTaiier  Patience  Ward,  Lord  Maire,  & é la  des  Loix,Dilnurs Jur  Prov.  XXX.3I.  jur  la  Nm-njijlaïue 
Cour  des  Aldermans.  11  fe  propofe  dans  ce  UUcouxs  de  aux  Vitunerawr.  1684  in-4.  Ce  Dikoors  eU  la  iublUnce  de 
couibaurc  plulleiirs  dofirines  ât  opinions  daogereufes  » trois  Sermons  prunoncéi  te  3oJanvier  & les  deux  Dintan- 
fondées  fur  de  faulTcs  idcc^  de  l’Oeconomie  Judaïque , & cbes  précédeos  i AUbaiimus  J«r*jn  i l'occalion  du  Dif- 
de  la  lx)i  de  Mopfe.  Le  Dnâtur  l'avoit  prononcé  d'a-  cours  de  Mr.  Algcmoon  Sidney  fur  l'échaiTaut , & de  l'o- 
bord  dans  fon  tour  1 Ste.  Marie  i Oxford, en  préfence  de  piiiion  générale  rCpandué  daoi  ce  leus-li  par  quelques  Ju- 
rCniverfiié,  n'étant  encore  que  Bacfaeller  en  Tbéolocie:  rîtconiuitcs  au  fujet  de  i’accufaiion  intentée  au  Coquc  de 
le  Docteur  AllcUrée,  qui  étoic  dans  ce  tems-lé  l’rofcIlLur  Danby,  que  k Roi  n'avoit  pas  le  droit  de  l^rdunocr  i 
Royal , en  fut  fi  fatisfait,  qu'il  le  fit  Venir  le  lendemain,  une  perfunne  accurée  pir  la  Chambre  des  Communes, 

& l'cn  remercia  trqs-partkuliércment.  VIII.  Jupt  liit  de  avant  la  difcufiioo  de  l'aiüiire,  parce  que  Taccubtioa  des 
la  Ptrjécutim,  Seimun  fur  a Curinth.  V.  9,  prononcé  dans  Commune*  etlile  la  nature  d'un  Appel  interjetté  pour  aa- 
k leiiiS  de  la  dernière  Colleftc  pour  les  Pioceibns  Fran-  fv  de  Meurtre , que  la  Partie  léfée  eft  en  droit  de  pourfui- 
çois.  Publié  fur  les  inflantas  (bnicitattoos  de  plufit-urs  de  vre.  Sur  quoi , & fur  d’auucs  parocularités  de  cette  coq. 
Ceux  qui  l'avoient  entendu  en  i68i.  L'Auteur  tlche  de  jonétuie  critique,  on  peut  confulter  la  (réface  qui  elt  au 
dilSpcr  les  préju,;ét  que  bien  des  gens  avoient  œn^u  con-  devant  du  Difcours  du  Doétcur  Hickea  XVli.  ^[-eeultm 
tre  ICS  François  Refilés,  les  rc|nrdant  comme  imbus  des  Beau  l'irgiius  ; su  iJtjcmi Jur  Luc.  L a8.  de  rt<#Wur  dû 
mêmes  mauvais  principes  que  les’  Non-Conformilles  d'An-  é la  Pierge  Marie , f*r  m vrai  Càtbeü^  de  l'KgiiJt  AnglL 
gicterre,  tant  par  rapport  é l'Etat  que  par  rapport  i l’E-  tant.  ié86.  réimprimé  la  même  année  avec  «ses  AddU 
clifc'  dt  quoique  ce  fftt  le  feul  Sermon  qu'on  lit  en  leur  tions.  C'efi  la  fubitance  de  quelques  Sermons  qu'il  avoit 
laveur,  aucun  d'eux  n«  dai^a  en  faire  le  moindre  remer-  preebés  dans  fon  Eglife  P,<roil1ialê,  i l'occatlun  de  cer- 
Ciment  au  Dofteur,  ce  qu’il  ne  put  atlrihuér  vraifembia-  tains  Ecrits  Papilles  répandus  parmi  fes  Paroillîens,  oii 
blement  é d’autre  caufe , qn'é  ce  qu'il  s'étoit  fignaté  dans  Ton  foutenoic , que  lorfque  ceux  de  l'Eglifc  Romaine 
ce  lems-lé  contre  ceux  qui  troubloient  la  paix  oc  l'Etat  & prient  les  Saints  qui  font  dans  le  Ciel,  ils  ne  font  autre 
de  r^life.  IX.  Sermon  prononcé  en  préfence  du  i.ord  ebofe,  que  lorfqu’ils  demandent  â leurs  Freres  en  Terre, 
Maire  & des  A1dermans.de  Londres  furAét  XVII.  7.  dans  de  prier  pour  eux  au  nom  & par  l’IntercdSon  de  Jéfus- 
l'Eglife  des  Arcs  le  30  Janvier  108] . imprimé  alors  é leur  Chriil.  XVIIL  Apelepe  de  l'Egttje  A^Ueane  centre  jes  En- 
requifirion , & dédié  an  Chevalier  Jean  Moor,  Lord  Mai-  nemit,  pei  lui  rrpreroent  Ut  Hertjitt  çf  Ut  Scbijmt  d'Am‘ 
re  &c  Pendant  qu'il  le  préchoic  il  fe  trouva  une  troupe  gUterrt.  1686  in-4.  Réimprimée  en  1700  in-taveç  qutn- 
de  MeICcurs  du  milieu  de  l’Afleinblée , qu’on  entendit  cité  d’ Additions,  une  ample  Préface,  dt  un  Appendix  de 
maudire  & menta-r  le  DoAcur  ; U fut  averti  d’abord  dans  Pièces  concernant  les  Sctiifmes  de  rKglife  Romaine.  Ce 
la  Sacrihle,  par  quelques  Perfonnes  fidèles,  qui  lui  ofl'ri-  Dircuurséioitori|>naireinent  anSertnoiiprononcédansl'E* 
rent  leurs  fervices  pour  le  reconduire  chez  lui,  de  peur  glife  de  fs  Ptroifle,  i l'occafioa  des  deux  Pièces  du  Roi 
qu'il  ne  cour&c  quelque  rifque;mais  le  Doéleur  les  renier-  Charles  11 , que  le  Roi  Jacquet  fit  imprimer  i ce  Sermon 
cic,  & ne  voulut  pas  qu'ils  prilTenc  cette  peine,  ni  faire  fit  beaucoup  de  bruit  dans  la  Ville.  Le  Doélcur  Sherk’Ck 
parokre  la  nwindre  crainte  dans  une  chofe  où  Dieu  lui  ayant  prié  Mr.  liickes  de  prêcher  pour  lui  le  Dimanche 
avoit  donné  refprii  de  courage,  ce  qui  fit  qu’il  refufa  une  fuivani  i St.  I>unltan  de  l'Ouéd,  le  Doyen  donna  ce  mè- 
offre  fcmblable  que  le  Lord  Maire  lui  tic  le  même  foir.  l.e  itvc  Setmoo  devant  un  trés-Doinbreux  Auditoire  , ce  qui 
Qicvaiicr  Patience  Ward  s’oppofa  fonement , dans  la  tegmenta  k bruit  qu'il  faifoic , & quelque*  Efpiont  k dé- 
Cour  des  Aldermans,  i l'impreifiun  de  ce  Strmon,  donc  peignirent  an  Roi  par  des  traits  fort  odieux  ? ce  Prince 
il  t'eft  fait  depuis  pluficurs  Editions,  & il  fouiint  que  le  ordontta  à l'Evrlque  d'Eljr  de  lui  amener  le  Doyen  i une 
Dod^ur  avoit  avancé  en  Chaire  bien  des  chofes  touchant  certaine  heure.  & des  qu'il  fut  qu'ils  s’étoieiit  rendus, 
les  principes  des  Non-confnrmifies, qu'il  nepouvoit  prou-  il  i>aruc  6i  les  fit  entrer  dans  fon  Cabinet.  Le  Doyen 
vct;ce  qui  obligea  kDoAeur  éajoùter  en  marge  fvs  preih  qui  s'arrendoic  i quelque  rude  réprimandé  de  la  part  du 
ves  cirées  de  leurs  propres  Ecrits.  Ce  Sermon  irrita  i un  Roi,  avoit  apporté  avec  kl  plofieurs  Brochures  Papules 
tel  point  k Parti , qu'il  fe  fervic  de  Mr.  SnmncI  johnfo»  pour  fa  défenfe.  Mais  ce  Prince  lui  ayant  feulenenc  dit, 
pour  l'attaquer  aufli  bien  que  l'Auteur,  ce  qu'il  fit  par  un  qu'il  avoit  appris  qu'il  (le  Doyen  ) avoit  appcilé  les 
Livre  Intitulé  Julien  l‘Al>ePat,  auquel  k Fhiékiir  répon-  criis  du  Roi  Charles  imprimés  par  fon  Qrdrc,  un  Libelle 
dit  par  fon  jevien , dont  nous  parlerons  cl-ddlbus.  X.  La  fcandalcux , & qu’il  s'étoit  fiervl  dlautrcs  expreSons  non 
Sriielcinô^  nuralc,  su  Difeeurs  Jur  le  Gkire  de  Dieu,  Scr-  moins  fortes,  le  Doéleur  lui  réptmdic  qu'il  efpéroit  que 
non  fur  l Cor.  X.  33.  prononcé  dans  l'Eglifc  des  Arcs  A fa  Majellé  ne  k croltoit  pat  capable  de  parler  de  cette 
la  Féce  d'Yorkshite,  le  11  Juin  1683,  & imprimé  i la  te-  manière  d'ancune  chofe  qui  viendroiede  fa  part.  A quoi 
quifition  des  Intendant  de  la  Fête,  auxuucU  il  efi  dédié,  k Roi  repüqna  fut  k i^atnp,  qu'efieâivcment  U ne  le 
XI.  Di/tturt fur  PAuttriié  Seuttraine,  Sermon  fur  Roitu  croyoit  point;  mais,  ajoftta-t-U,  peut-être,  Mr.  k Doyen, 
XIII.  4.  prononcé  i Ste.  Marie  des  Arcs  le  38  Novembre  aves-vous  prêché  contre  ces  PImcs  , parce  que  vous  n» 
1083,  rn  préfence  de  la  Compagnie  de  rArtilIerîe , Impri-  croycx  pu  que  mon  frere  en  foit  l’Auteur  { mais  pour 
nié  i leur  rcquifiiion,  & dédié  i eux  & au  Chevalier Guik  vous  en  convaincre,  fuppofé  que  vont  ayn  quelque  dmi> 
iauine  Prkhard.  Lord  Maire  de  Londres.  XII.  Jevim,  te  lé-deirui,  A pour  que  vous  puifliex  en  convaincre  d'au 
eu  Refenfe  i Julien  rAfefiat,  imprimé  deux  fois  en  1683  très.  Je  vous  montrerai  les  originaux  , avec  des  emr» 
io-8.  Le  Dotlcur  compofa  cette  excellente  défenfe  de  l'O-  lignes,  de  fa  propre  main,  qui  ne  vous  efl  pas  Inconnuéi 
bélITancc PalBvc  i la  prière  de  rArchcvéqueSancroft.non--  alors  le  Roi  tira  les  papiers,  ft  les  remit  au  Doyen,  qui 
obiiant  les  efforts  artiilcieux  que  plufieurs  autres  perfoo-  reconnut  d'abord  en  y jeltant  les  yeux,  qu'ils  étojent  de 
nés  firent  pour  l'empécher  d’y  travailler;  entre  autres  le  l’écriture  de  Chutes  11 , connte  il  l'avoua  an  Roi.  Ce 
DoAcur  Jean  Williams  de  Poultry  .depuis  Evêque  deChi-  Prince  lui  dit  encore  à cette  oceafion , que  comme  fi  étoic 
chclicr.  ennemi  déclaré  de  la  Doftrine  de  la  Non-réfiflan-  réfolu  dcprotégerkCiergè-de  l'Eglife  Anglicane,  it  efpéroit 
ce.  Le  Doéleur  Hickes  a rendu  compte,  dans  la  Préface  auilj  que  coiifotmémeiitnux  principesdont  UsiâiroientpfO' 

3u’ll  a mife  au  devant  des  Serions  du  iWleur  Hopkins,  fdüonililuiretoientobélllânsftfiiwles.  Peu  de  lems  après 
c la  Réplique  que  Mr.  tohafon  a faite  i ce  I.ivre  après  1 Evêque  de  Worcefler  ayant  invité  le  Doyen  d'accepter  la 
la  Révolution , & de  la  Rèponfe  é cette  Répliqué  parle  Cure  d'.^/l<êttre6,ilqtiltuI.ondres;il  ne  Int  pas  plucAC  fixé 
Do^ur  Guillaume  Ho]>kins  Piébcndier  de  Worceller.  dansfuuDoyenué.que  lesCatholiqacs-Romains  s'avifêrent 
L’Auteur  avoit  préparé  une  nouvelle  Edition  de  ce  Livre,  dans  toutes  les  alTcmbléei  publiques  <k  demander  aux  Fro- 
avcc  de  confidérables  Additions.  J1  efl  allèz  rcmarnuabic , tcllans,  d'un  ton  railleur,  où  éroit  l'Eglife  Anglicane, les 

Îue  le  Doéleur  Kcnnct  ne  parle  point  de  cette  lavante-  priant  d'aller  s'informer  A leur  Evêque  & A leur  Doyen, 
léponfe  du  Dr.  Ifickcs,  dans  fon  Hifloire  Complette , où  il  falloit  la  chercher  parmi  ce  grand  nombre  de  Seéka 
quoiqu'il  falTc  mention  de  Julien.  XIII.  Le  Cai  du  Bepti-  & de  Schifmes.  Comme  on  leur  rapportoK  tout  les  jourt 
me  ütEi^ant  en  rinq  tuePiem.  1083  In  4.  C’efi  le  cfnquié-  i l’un  & A l'autre  ces  difcours  infultans,  k Doyen,  à la 
me  Cas  d^ans  le  fécond  Tome  d'un  Livre  Intitulé;  Arcticti  requifltion  de  l'Evèque  , étendit  le  Sermon  dont  nom 
de  Ci;  {^d'antre;  Difeturt,  ieriu  depuh  peu  temr  ramenet  avons  parlé,  & v donna  b forme  d'un  Traité  fur  la  ma- 
ie; Kan  Co<i/«f«û1e;  A la  Cvmmumen  de  i'EgUjr  Aaglitme.  tiére;  dès-qu'il  eft-paru,  on  n'entendit  plus  Tonner  moé 
108s  in-4.  Le  Oc^é  tint  plufieurs  afiêmblées  fur  ce  pieux  des  Héréfies  & des  Schifmes  d'Angleterre.  XIX.  lÂ  Vtri^ 
delfein  chez  le  Doyen  de  St.  Paul , pendant  que  k Duckur  U de  l'HiPaire  famtvfe  de  la  Légion  Tbébienne  : en  répète 
Hickes  écoit  i fa  Prébende  de  Worceller.  A fon  retour  mx  OhjeüUnt  du  DaSrur  Burnet  dont  la  Prtface 

le  Doéleur  Edouard  Stillingficct.  Doyen  de  St.  p3ul,k  fit  de  fa  TraduSIon  de  LeBantt  de  la  Mort  det  Perfintturt , 
prier  de  venir  chez  lui,  & l'informa  de  ce  qui  s'étoit  bit  arec  fueifw;  Remarques  Jur  fan  EHJeaurt  uuebant  la  Perle- 
dans  fon  abfence;  il  ajoAta  en  fouriant,  qu'ils  avoient  mien.  Cette  Pièce  a été  compoiée  en  I087,  mais  e1l« 
tailTé  un  Cas  pour  kl,  qui  étolt  celui  du  Baptême  des  En-  n'a  paru  qu’en  1714  ln-8-  Mr.  H.  Bedford  rend  raifon 
fans . dont  plufieiirt  d'entre  eox,  & entre  autres  le  Doc-  dans  la  Préface  qu'il  y a inife , de  ce  qu'on  la  publiole 
teur  Cave,  avoient  refufé  de  fe  charger.  A quoi  le  Doc--  alors, -&  de  ce  qu'elle  n'avoit  point  paru  dans  letems  dé 
teui  répondit,  que  c'élolt  donc  te  choix  de  llobfon, mais  fa  compoQlion.  XX.  Refttxians fttr  une  Lettre  écrite  de  la 
pourtant  qu'il  ne  le  refufolt  point.  XiV.  Serman  fur  lléb.  Cia^dgnr  i twi  Membre  du  frijent  Parlement , i l’etetpm 
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„ gran  J gtinie  ; & à œt  égard  les  Parties  I9  plus  reculées  de  l’Europe  ont  fujet  d’admirer  fa  profond 
de  érumiion.  E exceUoii  fur-tout  dans  ü Profeflion , ayant  fondé  là  Théologie  fur  l’étude  de  TE- 

„ crim* 

iftme  Ltitrt  i UH  Memin  dt  la  Qfaadrt  dtt  Cmmimes.talt-  cmx  qai  ont  quelque  go&t  pour  lei  Antiquités, comme  on 
rtent  kl  £oéfwrf  «û  <^«miéraaeirt  4 la  Taur,  aSiulU-  le  voit  par  le  grand  nombre  de  téiuoignagc*  tant  de  Sa- 
mtm /mu jufpatijim.  in-4 , ûgoée  A.  Z.  Cet  Réflexions  ont  vans  Kerangers  qu'Anglois , qui  ont  marqué  l'etltine  qu'ila 
été  écrites, comme  on  le  voie  par  le  fujet, en  rannéei689>  en  fàifoicnt.  L'Knvoyé  duGnnd-Oiic  de  Tofeane  en  en- 
lorfque  notre  Doyen  étoil  i Worceder.  ün  a attribué  aé-  voya  un  Kxempbire  i Ton  Maître:  ce  Prince  y ayant  jeué 
néralcmefit  la  Lettre,  â laquelle  elles  fcn'cnc  de  réponte,  les  yeux,  vit  qu'il  étoit  rempli  de  Caraâéres  extraordinii- 
au  DoAeur  Burnet , qui  efl  ce  Théologien  barctltitr,  res;  U fît  alTcmbler  plufieurs  Savans,  qu'il  chargea  d'exa- 
déCgné  dans  les  Ar/îrxim/,  Peu  de  tnns  après  qu'elles  eu-  miner  ce  Livre  & ae  lui  en  rendre  compte;  ils  le  firent, 
rent  paru,  on  publia  un  Papier,  oii  l’on  alTuroU  que  le  & lui  rapporcérem  que  c'etoit  un  escelleut  Ouvr»  , dL 
Doétcur  Burnet  n'étoic  point  l’Auteur  de  la  Lettre . & n'y  |ne  d’avoir  place  dans  b Bibliothèque  de  fon  Alteue , i la< 
•voit  aucune  paît;  que  cela  fut  vrai  ou  non,  on  n’y  ajoù*  quelle  il  feroit  honneur;  ajoûtant  que  l’Auteur  leur  pu- 
ta  généralement  point  de  fol.  XXI.  yq/IiiMiene;  céinnnu.  roilToic  un  èuma  d'un*  ctrvtU»  partUolari,  un  homme  d'ua 
tka  yltigU  Saxenicm  (f  MaJ»  C’Mè*r«,  ^utèer*  0.  Hiekt-  génie  fingulicr.  Ce  fut  le  compliment  que  l'Envoyé  lit 
Ju , Eeekjim  Antluana  Prejbytera.  Grmimatiea  IJUmUea  au  Doyen,  lorfqu'il  l'alla  voir  pour  lui  olTrir  un^réfenc 
Auna(pèi,  Jana  Catakgus  Libratvm  StputariÊHttlium.  Acct-  de  ta  part  de  fou  Maître.  XXIX.  Leurts  du  Doaeur  G, 
dû  Edward!  ÀmurdU  £fym>rgtr»n  Britannirum.  Oxford  Hitku  d'un  Prêtre  Calkçliiut-Rmain,  oWc  un  Appendi* 
16S9  Id*4.  Pendant  que  le  Docteur  iravailloic  i la  Préface  etnttnarj  pft^urr  Piitet  impertarues.  1705  in-8.  Item  en 
de  cet  Ouvrage , iljravotc  par  tout  de  grandei  difputes,  1715.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en  faveur  de  Madame 
& fur-tout  dans  la  usanbre  des  Communes,  fur  le  CoD>  Théophik  Ndfon.  femme  de  Mr-  Robert  Nelfon.  XXX. 
traét  original  entre  le  Roi  & les  Sujets , ce  qui  l'engagea  à Seeend  Recueil  de  Lettres  de  Centrtverje  toutbant  l'EgUje  Aif 
y inférer  l’anciu)  Serment  que  nos  Rols  Saxons  prétoicm  elirene  RMuein*,  écrites  par  k D»8*ur  G Ilie- 

i leur  Couronnement,  oü  l'on  ne  voit  ni  traces  ni  velU-  an  ff  une  Dame  de  mérite.  1710  in  8.  Cette  Dame  écoie 

Îes  d'un  fcmblabfc  comraél.  inique  tons  avant  que  le  Mlle.  Gracieufe  Carew  de  Hsceombe  ou  Hadeombe  dans 
jvte  jArftt,  le  Doyen  demonM  é rArebevèque  Sancroft  1a  Comté  de  Devon  proche  d'Exeter.  Il  y a au  devant 
la  pcrmifGon  de  le  lui  dédier,  dans  le  teins  qu'ils  étolent  de  ce  Livre  une  longue  Préface,  où  il  défend  fon  fenti- 
tous  deux  fufpendus,  parce  qu’ils  refufoient  de  prêter  les  ment  que  i'EucbarlRie  eft  un  facrifice,  & il  fe  jufUde  lui- 
oouveaux  Scrmens;  ayant  obtenu  l'agrément  du  Prélat,  même  par  rapport  aux  traits  lancés  contre  lui  par  Ica  Doc- 
qui  avoit  toujours  reAifé  par  inodeiUe  des  demandes  de  leurs  Kennet . Hancock  & autres  au  fujet  de  cette  dodri- 
cet  ordre,  le  Doyen  lit  une  Kpitre  dédicatoire,  ou'il  en-  ne.  XXXI.  Deux  Traiui,runduSaeer^e  Cbraien, l'autre 
voya  de  Worccller  au  Doâeur  Mil!  Principal  d'iuimond-  de  ta  dignité  de  l'Ordre  Epifcepal  écrites  peur  prevemr  les  O- 
Hall , qui  avoir  foin  de  l'Edition  de  l'Ouvrage.  M^is  ce  pinietu  errenées  conteituls  dans  un  Livre  intitùu , les  Droits 
Théologien  pour  s'accommoder  aux  ciiconllancci  du  tems  de  l'EgUfe  Chrétienne  , avec  une  langue  Préface  «ù  C»fi 
fuppriuia  cette  Epitre  , au  grand  mécontemenkent  du  répand  à et  Livre , ^ m Apperrdit , autre  ^utlfius  ncuveaus 
Doyen,  & fe  conunta  d’une  infcripiion  i rAtebevéque,  îfriuiér  ajtêttés  dans  têtu  aditian.  Troiliéme  .Edition  aug- 
celle  qu'on  la  voit  i la  tête  du  Livre.  XXll.  Lrcfrf  À i'<éu-  mencéc  en  i Vol.  in-8.  1711.  Verslafindei7t4ilpu- 
uur  d m Baotbure  prMitt  depuis  peu,  mfitidér , Apolo-  blia  un  Supplnuent  é' /édditùu  ice  {avant  Ouvrage.  Ce  qui 
gie  des  Tlkéologiens  de  l'Eglifc  Angiicaoe  &c.  Servant  de  lui  donna  occafîon  de  le  compofer,  fut  non  feulement  l’i- 
UéfenfcàrHiRoiredcrObéidàncepalIive.  1689  in-a.  C'etoit  norancc  générale  qu'il  avoit  remarquée  parmi  les  Laïques 
leDoûeurEdouardFo«ler,qui  étoitl'Autcurdcceitc /é/«.  de  tous  les  Ordres  touchant  l’Autorité  Sacerdotale,  & 
kgit,  quoiqu'il  n’y  eût  pas  mis  fon  nom.  Avant  que  de  leurs  devoirs  envers  les  Evêques  & les  Prêcres,  malt  nulll 
publier  fa  Réponfe  le  Doyen  la  montra  an  Doâeur  Sher-  le  peu  de  cunooilTance  qu'avoient  de  ces  matières  un  fort 
lock,  CO  lui  aifaot. qu'il  craignoit  qu'il  n'y  tût  un  endroit  grand  nombre  d'Ecclé<miii<ii>ei  même*,  pour  Icfquets  il 
un  peu  trop  fort  contre  leur  ancien  Ami;  mais  le  Doâeur  travailla  prlrkcipalemeni  i ces  deux  Traiiéf.  Pendant  qu* 
lui  répondit,  bon,  Il  n’y  a qu’i  le  laiiTer,  il  l’a  bien  mé-  le  Doâeur  étoit  occupé  i la  Préface,  ait  11  répond  au  Li- 
ritè.  XXlll.  Ripanfe  à la  Reebertbe  jut  l'Etat  préjent  dti  af-  vre des  Drsirr de  l'EelijtCbrétktait,  le  Doâeur 'TlkOiuasTur- 
fairtt,  du  DaRtut  Brsmet.  1689  in-4.  XXIV.  AptUgie  4f  ner.  Principal  du  (X>liégc  du  Corps  de  ChriR  i Oxford, 
la  KtuvtUt  ftparûtian,  en  ferme  de  Lettre  eu  DaQeur  Jean  lui  manda  par  une  l.cttrc  du  5 Mai  1707,  que  tous  ceux 
Sharp,  Arc^taue  STurk,  au  fujet  de  fan  Serman  d'adieu  qu'il  icncontroit  lui  demandoicut , G le  Doyen  éctivolc 
pronanci  à SL  diks  des  Cbainps  le  18  Juin  tfiçi.  Cette  A-  contre  l'Univcrfîté  ou  non?  qu'on  le  leur  avoit  dit,  & 
pologie  efl  dédiée  aux  Chefs  delà  Paroille  de  St.  Giles,  i qu'ils  le  croyoient.  „ C'eft,dit-U,  ce  qui  a engagé  quet- 
qui  l'Archevêque  avoit  auRI  dédié  fon  Sermon  imprimé  en  „ ques  perfoones  fages  & veriueufes,qui  font  fort  de  vos 
1691  in  4.  XXV.  Defetye  de  futl^s-unt  permi  nous  centre  „ amis  a des  miens,  i me  prier  de  vous  en  écrire,  êc  de 
ks  f^ux prinri/'rr  du  DrReur  Sberieck,  m/ans<  de  Lettre  é „ vous  prier  de  faire  réflexion  fur  l'avaRiage  que  vous 


te  ^ueeiegitn.aujujet  d'un  Serman  fu'sl  s prananti  dans  l'E- 
ghje  du  temple  k 29  Mat  1693.  On  trame  auffi  dam  eetu 
Laure  des  R^exians  fur  quelques  autres  Sermeiu  du  Daâeur 


„ donnerez  par-lü  i vos  Ennemis  & aux  nderes.  Vous  for- 
ccrez  rUniverflté  ivous  répondre. ou  i employer  quel- 
pour  le  faire,  & pour  vous  faire  voir  que  nous 


imprimer  depuis  qu'il  a prêté  les  Sermtns.  1693  in-4.  La  fe-  ,,  ne  dtfons  rien  de  plus  que  ce  qu’ont  dit  avant  nous  Mr. 


conde  Edition  de  cette  Pièce,  accompagnée  d'une  ample 
Préface,  fiii  faifie  chez  l'Imprimeur.  Elle  mortifia  beaucoup 
le  Doâeur  Sherlock,  qui  avoit  attaqué  fort  vivement  fet 
anciens  Confrères, dans  le  Sermon  du  Temple,  en  les  dé- 
Cgnani  par  l'expidOon  de  J^rlfurr-wix  parmi  neur;  c’efl 
ce  qui  eng^ea  le  Doyen  êle  traiter  comme  ilaoyoit  qu’il 
l'avoit  màtité,  & d’une  manière  ê laquelle  il  ne  put  jamais 


„ llooker,  l'Evêque  Andrews  , Mr.  Thomdike  ét  plu- 
„ fleurs  autres  ; rien  de  plus  , à ce  qu'on  m'a  prié  de 
„ TOUS  mander  (quoique  je  ne  puilTe  l'aCTurer  par  mol- 
„ même)  que  vous  même  n'avez  dit  en  pariant  des  Pro- 
„ icfUns  François  dans  votre  Sermon  fur  la  Perfécution  : 
„ on  ajoûte , je  ne  puis  dire  fl  c'efl  avec  fondement,  que 
_ , . „ vous  avez  même  communié  avec  eux”.  Le  Doyen  ré- 
répondre. Tout  ce  que  le  Doâeur  eut  i dire  a Tes  amis  pondit  au  Principal  le  13  Mai,  êc  après  l'avoir  remercié 
pour  (à  Juflificatlon,  c'cll  que  l'Auteur  avoit  trahi  les  fc-  des  avis  obligeans  qu'il  lui  avoit  donnés,  Il  continué  en 
creu  d'une  converfation  paniculiére  ; fur  quoi  le  Doyen  ces  termes.  „ Pour  vous  répondre  & i mer  bons  amis , je 


lui  envoya  une  Lettre  écrite  d'une  autre  main , & anony- 
me, où  on  le  fommoic  de  mooitcr  un  fcul  trait  narticu- 
lier  de  la  Défcnfc.qui  le  regardât,  qu'il  n’eût  pas  dit  dans 
plufleun  Compagnies,  & â pluflcurs  autres  de  fet  anciens 
Amis  euOi  bien  qu'à  l'Auteur  de  \aDtfenlei  mais  il  n’a  pas 
Jugé  i propos  de  répondre  à cette  Ix-ttre.  XXVI.  Rtfle- 
ximufuf  Us  DaSeurs  Burrret  & Tilletfan,  au Jujet  de  iO- 
raijan  funèbre  du  dernier  praoancét  par  U premier.  1695  in-4. 
Mr.  Burnet  y fit  une  Réponfe  intitulée,  Aptkgit  de  l'Evi- 

?ue  de  SalUtntej;  le  Doyen  répliqua,  mais  fa  répliqué  ne 
jt  point  imprimée  par  des  raifoni  qu'on  devine  tans  pei- 
ne, comme  nous  l’apprend  le  favam  Editeur  du  Traité, 
dont  nous  avons  parlé  ci-deOus.  1*  l^èrité  de  h famet^e 
ifiylnrr  de  la  Lénan  Tbébéeme,  dans  la  Préfnce  qu'il  y a 
nife.  XXVll.  Les  Prétextes  atUgues  centre  k Prmee  de 
CalUi  cxsstiné;  rtjetiét , en  ferme  de  Ltttee  à un  Ami  de 
ta  Campagne,  datée  du  7 Novembre  1701.  Il  y tourne  en 
ridicule  K réfute  toutes  les  raifons  qu'on  alléguoit  contre 
la  nailDucc  du  Prétendant.  XXVIIL  Akiqu*  Liieratur* 
,£rpi*iUrtsn*/ir  Lihridua,  quarum  primas  G.  Hicktjii  S.  T. 
P.  LinguaruM  yeterum  Septentrianalium  Tbefaurum  Gram- 
pusica  criiieum  Arebeaiagkum  i ^t^dem  de  antiqua  Lite- 
raïur*  Septentrianalis  utüifate  Differtatianem  EpifiaSarem  ; 
fÿ  Andrea  fauntaina  Efserir  Aurati  Nusnijmata  Saxani- 
ta  éf  Dan*-Ssx«ntra  campURitur.  Alter  caruintt  Jlumpbredi 
H'anUii  Libranm  Fct.  Srptmiricfu/iiMi , fui  in  Anglia  Bi- 
btiubecit  txssmt , Caialegum  llifiarua  criticum  i rue  fim  mul- 
tarum  Vet,  Cad,  Sepienttian.  alibi  exsanthm  natiticm , rvM 
sMiur  aperisjex  Indieilut,  Oxford  170$  in-fol.  Ce  magniti 
que  ' " ‘ 


„ ous  dirai  que  je  n'écris  point  contre  l'Univerflté,  ni 
„ n'ai  dvtTvin  de  le  faire.  Dans  ma  Réponfe  au  Livre  des 
„ Droitr,  mon  plan  m'a  obligé  de  dire  des  chofes  qui  ne 
„ s'accordent  point  avec  votre  Lettre  à ceux  de  Goscee, 
„ mais  fans  dire  rien  qui  porte  contre  l'Üniverflié.  ou 
„ contre  l'Evêque  de  Londres , dont  je  n’ai  vu  la  l.ettre 
„ i I Kglife  de  Genève,  que  Vendredi  dernier.  Et  corn- 
„ me  j'avilis  achevé  toute  Va  Réponfe  avant  que  de  l'a- 
„ voir  vuê , i'avois  auili  achevé  cc  petit  morceau , qui  re- 
„ garde  les  autres  Eglifes  Proteflantes  ,à  l’exception  d’ua 
„ petit  nombre  de  (juelUons  i une  certaine  perfonne,  a- 
„ vant  que  d'avoir  vu  la  Lettre  de  l'Univerflté;  & comme 
„ l'on  ne  peut  appciler  cette  Lettre  une  Réponfe  à ccque 
„ j'ai  dit  des  autres  Eglifes  Pioceflanies , de  même  cc  que 
„ j’ai  écrit  fur  ce  fujet  n'cfl  ni  ne  doit  être  regardé  corn- 
„ me  une  Réponfe  à la  Lettre  de  l’Univctflié.  Mr.  le 
„ Préfldent,  yal  été  élevé,  grâces  l Dieu,  dans  le  fein 
„ de  rUnlverilîié,&  je  me  flatte  de  l’aimer  â de  l'boDorer 
,,  autant  qu'aucun  de  ceux  qui  y ont  été  élevés,  & j'a- 
„ vouêrai  toujours  avec  rcconnoilfarKe,  que  j'en  ai  rtçu 
„ de  grandes  faveurs:  ce  lèroicnt  ces  confidératlons , êt 
M non  toutes  celles  que  vous  alléguez  dans  votre  Lettre , 
,,  qui  me  rctiendroicnc.  fl  j’avoix  dc-fkio  de  Hire  une  Ré- 
„ ponfc  à la  Lettre  de  l'Umvcrfité  ; comptez  donc  fûrcmcnr, 

„ que  je  ne  ferai  jamais  uuc  telle  réponfe,  & n'cncoura- 
,,  ecrai  perfonne  à en  faire.  Pour  ce  qui  efl  des  réflexions 
„ UC  votre  l.ettic , qui  me  regardent  perfonnellemcnt , fa- 
,,  voué  ingér.ûmeiit,  ou'étant  en  France  II  y a ireote-qua- 


. . --  --  -P „ ue  ans,  j'alljti  i êi  y communia!  une  fc'li. 

ptodigieux  Ouvrage  cfl  i jufle  tiue  célébrépar  tous.  „ & eofulte  i Blair,  mais  à MantpelUer  je  m’exeufat  de  le 

faire. 


i H 
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II  I C K E S. 

„ criiure  Sainte , ’&  des  anciens  Peres  » comme  les  meilleurs  Interprètes  des  Livres  facrés  "*  D motv- 
ira  aux  autres  £cclènalli;jues  k moyen  d'acquérir  la  conaoiHônce  de  la  véritable  Théologie,  en  dé- 
' férant 

„ fo(rt , quoique  fsIbHc  au  Temple,  parce  que  par  la  le  fécond  Volume  depuis  ta  p.  ijj  ptufieurs  Scncons  q^ 

„ ieâure  ûc  l'e&auien , fur  l’ariicle  de  la  mifilon  des  Mi-  n'avoient  jamais  paru , tes  XI  & Xli.  fur  Icao  XV.  Oa 
,,  QilUes  ProtellaQs  François , j'avols  changé  de  fend-  Fsn  frtuve  {u'un<  tMjJmee  unh  crjeiif  i lé  9éinié  dt  Dieu 
M ment,  )'ai  pcofd  dire  mon  rcntiiuenCÿdo/^uc,  car  je  ejl  U/tulvralm»jen;itSui/iftégte»bU.  Le  XU.  fur  le rs. 

„ D'avois  que  des  principes  de  loldtance,  quand  i’allai  en  3.  de l'Epltre  de  Sc.  lude  ûitUulii:  Lt  sile  i emiéure  pont 
,i  France,  n'ayanc  pas  fculeineut  lu  les  EptCres  de  St.!  la  Fri;  ^antncé  é Irmtjlcr  à ta  Vifiu  iriennrit  du  Dviltut 
,,  gnact,  ni  aucun  autre  Perc.  De  MmtprIJier  nous  aill-  Tbomas,  Evfpu  it  te  Diecijt.  Ixt  XIV  & XV.  fur  laq. 

„ mes  a L)m . oii  je  paOai  un  mois  fans  mettre  le  pied  i U.  33.  Sur  U JuJlificêriim.  Le  XVL  fur  Pfeaum.  VIIL  $. 

,,  i'Eglifc;  delà  nous  nous  rcndimeos  i GcqCvc,  oü  j'allai  prononcé  le  jour  de  la  Fdtc  de  St.  Michel  l'Archange.  Le 
,,  une  fois  par  curioiîté  i la  Grande  Eglife,  & une  fois  à XVU.  fur  PfeauiD.  LXXIL  d.  prononcé  devant  le  Maître, 

M l'EgUfe  du  pont,  ob  l'on  m'avolt  invité  de  venir  entea-  les  Gardiens  &c.  de  TVinity - i Deptford  Strond. 
f,  dre  un  de  leurs  plus  fameux  Prédicateurs,  qui  prêcha  XXXV.  Une  Lettre  dans  les  Tranfiâions  Philofc^iques 
.,  en  François  un  des  Sermons  du  Doéleur  Sonderfon.  Mr.  No.  3oa.  p.  a<37d.  intitulée:  ^Jleia  f'iri  Jievrrtmi  D,  G. 

„ Diodati  m'invita  aulli  â la  communion,  mai>  ne  l'ayant  J/ieke^t  S.  T.  r.  ad  D.  Hans  Sleant,  M,  D.  S.  R.  Sttr, 
point  accepté,  il  me  dit  qu’il  s'imaginoit  que  Je  m'en  de  varia  leQitne  tn]eriptimis  fue  inftafua  TagU  exarattir 
y,  abtienois  comme  pIuneursAngloLs,  parce  quenous  doU'  prr  fnaruor  jHpbaèeta  Hetrufea.  XXXVl.  Deux  Lettres  à 
„ tions  de  la  validité  de  leurmiiuon.s  enfuite  il  fut  froid  Mr.  Rritrt  Neljors  teutbant  BuU.  La  première 

„ & réfervé  avec  moi.  Je  croi  que  les  Anglois , dont  il  datée  d'Hainflead  le  5 Aoi1t  i6i3 , & l'autre  du  3 Février 
„ vouloit  parler , étoicr.t  le  Chancelier  Clarendon , & ceux  1 7 1 1 . inférées  dans  la  Vie  de  ce  Prélat  p-  s > 3 étc.  XXX  VIL 
„ qui  Soient  i fa  fuite.  Voili  une  Confcnion  liacére  de  üue/liens  prépaies  aux  ^uri/eenjului  du  Dreü  Gvil,  ûw* 

,,  mon  erreur,  & je  me  Batte  que  uiA  Amis  permettront  tii^ue,  [f  Ceamun,  en  uue  demie  Feuille  in-folio  1712, 

„ bien  i un  homme,  fur  de  nouvelles  lumières,  de  chan-  réimprimé,  après  pluCcurs  Editions,  fous  un  autre  titre 
,,  ger  de  fentiment  une  fois  en  trente-cinq  ans.  l.’cxtré-  en  I7is  in-S.  ^ue^iaru  convestablet  au  tenu  Jw  la  Naiffan- 
„ Ote  compafDon  que  me  faifulem  les  Proicftans  François  ee,  tf  /ur  les  Drtûs  d'une  certain  Ferjmnt.  Os  y a fait 
„ m'engagea  I faire  & é publier  mon  Sermon  fur  U Per-  une  Répoofe  en  17 13, qui  fervit  1 les  répandre  pluiét  qu'à 
„ fécutTon  11  y a vinu  doq  ans,  06  j’ai  dit  tout  ce  que  les  réfuter.  L'Auteur  àe  cette  Réponfe  a fuppofé  faulTe- 
„ je  pouvoir  pour  diflîpcr  le  préjuge  commun,  qu'ils  é-  nem,  qu'elles  étoient  de  Mr.  Lefley.  XXXVllL  Dijeeurs 
„ coient  dans  les  mèincs  priitdpcs  que  nos  Presbytériens , m l’en  fait  eemiritre  le  DeBeur  Craie  (f  Jes  MSS.  au  de- 
„ Â aulÊ  ennemis  de  l'Eclife  Anglicane.  Je  ne  penfc  pas  vant  d'un  petit  Traité  trouvé  parmi  les  MSS.  Angtois  de 
„ avoir  rien  dit  dans  ce  Sermon,  qui  foit  contraire  à mes  ccl^éolo|Un,&  publié  par  le  Doyen  fous  ce  titre  :£xcb- 
„ principes  ; & s'il  fe  trouve  quelque  exprrITion  obligean-  plts  des  dèjatas  des  em^tsu  dmu  le  Recueil  publie  par 
„ te,  qui  favorife  ou  fcmbic  favorlfer  a approuver  leur  Afr.  H'bijtm  des  paiïaets  de  l'Ecriture  Sainte  des  Feret 
„ Minitlérc,  quoique  je  ne  fâche  point  qu'il  y en  ait,l’é*  tmtrt  la  Divinité  au  Fils  ff  du  St.  ^prit,  par  le  Dtüeur 
„ quité  demande  qu’on  la  regarde  comme  une  espref-  Crabe.  1713  in-8-  XXXIX.  11  a auili  donné  une  nouvelle 
„ floD  peu  mefurée , qui  m’ed  échappée , parce  que  j’étois  Edition  de  7>*ix  petits  Traitis.  T.  Afedefte  Déferle  du  CTer- 
„ tout  occupé  du  oelieln  de  leur  faire  au  bien''.  Cette  gi  par  le  Dofleur  LjdcuIoi  Addifon.  ï.  &naon ^ la  Ri- 
Réponfe  fatislit  le  DoAeur  Turner,  qui  l'en  remercia  par  ru^’Sten  Sattrittaie,  par  S.nmuel  Gibfon.  3.  Dilceurt  peur 
une  Lettre  du  id  Mai,  & lui  dit:  ,,  Certainement , Mon-  ditremper  le  Pttsple  ou  Jujet  des  Dixases,  par  le  Dodeur 
„ Ceur,  je  D'avois  nullement  deifein  de  vous  engager  i Heyliii)»il  y a ajoùté  une  Préface  où  il  défend  ie  Saccr- 

„ entrer  dans  le  détail  de  votre  conduite  , comme  vous  doce  & les  véritables  Droiu  m l'F-glife  1700  in-8.  Ou  a 

„ l'avez  fait;  après  cela  je  croi  qu’il  efl  très  Julie  & rai-  publié  depuis  fa  mort  tes  Pièces  fulvantei.  XL.  La  C«n- 

,,  fonnablede  vous  permettre  de  changer  dans  un  11  grand  jlitutien  Je  FEgliJe  Catbriipse , la  nature  les  Juites 

„ nombre  d'années  de  fentiment  pour  penfer  plus  du  Scbifme,  expejés  dans  un  Recueil  de  Pièces  par  George 

„ tandis  que  tant  d'autres  changent  en  pis.  S'il  eft  per-  Hickes  , Dedeur  en  'Jbèelegie  lyid  in-8.  On  trouve  d'a-  . 

„ mis  de  différer  ainfl  de  fol-m^me,  i plus  forte  raifon  bord  dans  ce  Recueil  des  Lettres  écrites  du  tems  du  Roi 

„ doit-il  l'étrc  de  penfer  différemment  des  autres,  comme  Guillaume,  par  ie  Doéleor,  & par  Mr.  T.  Gecrt,  Svr- 

„ J’apprens  que  vous  le  faites  dans  votre  Livre".  [1?’  gcnt-ès-Loix,  frere  de  Mlle.  Sufanne  Hopton  , fameufe 
etl  im;>oIIib1e  de  concilier  ce  que  le  DoAeur  Hickes  dit  par  fa  piété  & par  fa  charité.  Deux  ans  on  environ  avaut 
dans  fa  Lecue  é Mr.  Turner . fur  les  lieux  où  il  a commu-  fa  mort  le  Doyen  revit  ces  Lettres , & y fit  quelques  chon. 

» aul  Aif  France,  avec  ce  que  rapporte  Mr.  de  la  Roche  *,  gemens,  comme  tout  homme  en  a le  Droit  par  rapport  1 

ghfjt.  T.  1.  ^oici  fes  propres  termes.  „ Après  avoir  été  en  Italie  dans  fes  propres  Ouvrages;  & c‘cA-li  la  raifon  de  la  diliérence 
*«n.  t.  y.'  „ fa  JeunciTc , il  ( le  Dr.  Hickes  ) fe  rendit  i ,V«ri(pr//<n',  qu’un  voit  entre  ces  Lettres  telles  qu'cilcs  font  inipriuivca 

s*i-  „ où  il  fit  ravoir  il’un  des  Minières  f de  cette  Ville,  qu'il  ici,  & la  Copie  dont  s’eff  fcivi  le  Doéliur  Natlianaci 

tMi.I.D».  tp  foubaluoit  de  rcces'oir  la  Communion,  pourvu  qu'oo  Marshal,  pour  en  montrer  les  variations,  ayant  entrepris 

bouidieu,  „ lui  permit  de  cunuuunlet  à genoux.  Le  Miniflrc  ré-  d'y  répondre.  Vienoeni  enfuite  quarante  FropoGiions  fur 

wioicàLua-  pondit  qu'on  ne  refufoit  jamais  cela  aux  Anglois,  qui  U Police  de  l'Eglifc,  &'  fur  la  nature  du  Schifme,  eovo- 
„ le  demaodoient.  .Mr.  Hickes  reçut  donc  l'Ëudiaiilue  yées  au  même  Mr.  Geers,  qui  les  rendit,  accompagnées 
,,  pailles  main.s  d'un  Miniflrc  Presbytérien.  Comnte  Ma  de  qoeiques  Objeâions:  l'Auteur  y répondit  par  une 

y,  déclaré  hautement  depuis  ce  tems-U , plulîeurs  années  fenle,qu'U  divifa  en  quatre  Parties,  dont  les  deux  pre- 

„ de  fuite , que  les  MiniÜres  Presbytériens  n'ont  aucune  miéres  ont  été  Imprimées  fous  le  titre  de  Traité  touchant 

„ Million,  00  le  fit  reffouvenir  qu'il  avoit  autrefois  reçu  la  dignité  de  t'Orare  Erijcepal;  les  deux  dernières  font  tn- 

„ la  Comtuunion  dans  l'Eglife  Réformée  de  Mcmtpellier,  férées  dans  le  Recueil,  dont  nous  rendons  compte.  La 

„ Il  ré{>ondit  qu’alors  il  n'aveit  pas  lu  les  Ouvrages  des  Pièce  fuivanic  a pour  litre;  Leure  peur  l'u/age  /un  Gen- 

„ Peres  ’’.  Il  faut  de  deux  chofes  l'une , ou  que  la  mémoi-  rfièsume  ( Mr.  Robert  Netfon  ) fw  a vécu  dans  la  Cemmu- 

rc  du  Doéteur*Hickes  l'ait  trompé,  ce  qui  (croit  affez  ex-  mon  des  Hen-jureurs  ju/fu'd  le  mert  du  At««’rrnd  Pere  en 
iraordinaire,puifqu'il marque diliinéleuicnt  les  autres  lieux  ^D»u  le  Deâeur  OuiUaume  Ueyd  Etifue  de  Hiruneb:  mait 
où  il  a communié:  ou  que  Mr.  de  la  Roche  ait  été  mal  fui  l‘a  fuittre  d'aberd  après  la  mert  de  ce  Prélat  peur  je  Jofn- 
informé,  ce  que  i’ai  auiu  quelque  peine  é meperfuader,  dreàVautrtCemmtàniende  CEgliJtV Anglicane, avmt  futeeiu 
parce  qu'il  nomme  11  polîtivemem  Mr.  Dubourdleu  dont  il  Lettre  aû  pu  itre  acbevie.  Mr.  Ncifon  étant d’avii  avccMr. 
pouvoit  tenir  ce  qu’il  avance  ; Il  y a là  quelque  chofe  Dodwell , que  le  Schifme  écoit  fini  par  la  mort  de  l'Evé- 
qu’on  ne  démêle  pas  bien , & le  flience  du  DoAcur  fur  la  que  Lloyd , Il  manda  au  Doyen  te  Jeudi  av gpl  Pâques  le  6 A- 
nianiérc  dont  II  a communié,  & fur  la  condefcendonce  des  vrit  1710,  ^u'iije  ere-mt  eeUgi  ic  changer  de  eondidte,  if 
Réformés  i cet  égard,  ne  me  narolt  pas  moins  exiraordi-  çu'il  tteit  pér/uadi  fuil  ne  dtwit  per  négliger  les  avaniaget 
naire.  Ann.  du  Tbao.  XXXU.  -/éyWogio  medefle  ff  ron-  delà  Ffu  precbaine;  inaii  fu'il  ptsgeeit  à prepos  de  fiis/ov. 
vmsê/r  du  Dtffour  C.  Hùkes  ff  f autres  Nen-jureurs  , en  mtr  de  fa  Réfolution , afm  fue  s'il  svoil  fuelfue  ebeje  à lui 
ferme  de  Lettre  é Thomas  Wife,  DoAcur  en  Théologie,  prepeftr  eneere  lidejfut , il  pût  y penfer  avant  Pdyuet,  l'^'u- 
1710  in-8.  Quoiqu'elle  parolfTe  écrite  par  un  Ami,  elle  ell  raiu  yur  nxigré  la  différence  ^cM'nton  «itro  eux,  perfime 
àc  lui-même,  li  üe  défend  auffi  bien  que  fes  Amis  contre  ne  peuvrit  aveir  plut  d’éjtime  ff  de  refpeO  peur  le  Éieyen 
• O oit  foiblcs  raifoiu  * que  le  Dodeur  Wife  avoit  alléguées  çue  /eu.  l.a  Réponfe  du  Doyen,  datée  du  VendredlSaint, 
patnittir  contre  l'opinion  que  l'Euchariffle  eft  un  Sacrifice,  & If  i;ft  conçuê  en  ces  termes.  „ Vous  pouvez  vous  fouvenir, 
que  eoaicct  confond  la  calomnie  que  ce  Théologien  avoit  répanduê  „ Monllcur,  que  j'altai  chez  vous  il  y a aujourd'hui  huit 
Article  eft  contre  eux,  qu'ils  avoient  du  penchant  pour  le  Papifme.  „ jours  dans  la  raaiinéesque  le  Mécredi  auparavant  un  de 
Alt  k ton  ^ Dodeur  Wife  fit  quelques  Réfiexions  irlvoles  fur  cette  „ mes  Amis  étolc  venu  chez  moi,  pour  m'apprendre  que 
auc  leDocf  Apologie,  dans  fon  Livre  intitulé,  JuJIe  Idée  de  FEueba-  „ vous  vous  étiez  expliqué  fur  la  réfolution  d’aller  i l'E- 
teurn^ticn  f'fii*  Cbrrtitnne  : CCI  Réflexions  furent  réfutées  par  un  „ glifc;  A que  ce  icrok  certainement  un  affront  pour 
|nit  que  Ami  du  Doyen , ou  plutôt , à ce  que  je  conjefture  fur  le  „ mol , fi  je  ne  faifoii  pas  quelque  ebofe  pour  l’empêcher 
d’cttcilcnt  (ûk  , Mf  le  Doyen  lui-même  dsns  la  Pièce  fulvante.  „ s'il  éloit  poOible.  Je  vous  dis  li-deffus  que  j'avols  corn- 
CciMciuie-  XXXIII.  Dèfenfe  au  DoSeur  G.  Hikes,  ff  de  l'Auteur  de  „ mencé  le  Jeudi  matin  d jetter  quelque  chofe,  fur  le  pi- 
^msurtit  r Apelwe  medeffe  ffc.  eenire  les  injufles  Réflexions  du  Dec-  „ pler  pour  votre  ufage.mais  que  j'avois  été  imerrom- 
•cOefetbfc;  leur  7%mas  ri'ifl-  Ac.  1711  in-douze.  XXXIV.  Recueil  „ pu  par  une  longue  vifîte,  A découragé  de  continuer. 
qiicikMo-  dr  &mofu  du  DoArur//ùà<r, en  deux  Volumes,  avec  une  „ parce  que  j'avoU  Ob'!  dire  que  vous  aviczdéctaré le def- 
a^f  A.O.  pfèface  de  la  façon  de  Mr.  Splnckes.  1713  in  8.  J’ai  déjà  „ fein,  où  vous  étiez  de  quitter  notre  Communion  pour 
parlé  ci-delTus  oc  la  plupart  de  ces  Sermons,  j’ajoûteral  „ vous  joindre  à l'autre,  A que  voua  en  aviez  donné  une 
feulement  que  l'Auteur  les  a dédiés  au  DoAcur  Jean'Mon-  „ preuve  bien  évidente, en  demandant  d un  de  leur*  Rvi- 
tague.  Doyen,  A aux  Prébendiers  de  l'Eglifc  Cathédrale  ,,  ques  fa  bénédiftlon;  vous  n'en- difLonvIntet  point,  A 
de  Durham,  Â qu’il  reconnoii  dans  fon  Enltre  dédicatoi-  „ ne  me  demandites  point  de  continuer  mon  travail; mais 
te  qu'il  a de  grandes  oMigaUoos  d ceCbapitre  : il  y a dans  au  contraire  vous  vîmes  le  leodeiDain  au  foir  me  piicr 
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icrant  moins  anx  Syilimcs  hicenpjlenx  des  Modernes,  & davantage  au  cenfentemeot  unanime  des 
Auteurs  de  la  première  antiquité.  £c  comme  perfonoe  n’a  nûctix  entendu  que  lui  la  Doélrmc,k  Cul*^ 
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„ de  ne  me  donner  pat  davantage  de  peine  i votre  occa- 
„ |]oD,  parce  qu'il  voua  femUoit  que  nous  avions  dit 
„ tout  ce  qu'il  y «voit  i dire  lUr  U maiMrc  : Je  vous  re- 
„ pàquai  qu'il  me  fcn  bloit  que  nous  en  avions  prié  fort 
,,  peu,  & rarement  enfcmblc,  & que  dans  le  fond  ce  n'é* 

„ toicnt-lâ  tout  au  plut  que  des  converfations  qui  n’ohtpas 
,,  l'avsniage  d'un  Ecrit.  Tout  eda  & ce  que  j’ai  oiA  dire 
„ pluilenrs  fois  depuis  que  vous  vous  étiez  expliqué  ou- 
,,  vertement  de  voire  dclFcin  en  divers  endroits,  m'a  cm- 
„ péché  de  penfer  i mes  papiers  jufqu'i  hier,  que  je  ré* 
„ folui  de  les  (ioir  avec  Vaide  de  Dieu  .parce  qu'ils  peu- 
„ veut  me  fervlr  i confirmer  ^atarei  ptr/»nniT,qw  nefont 
„ pu  encore  déterminées;  mais  en  faifont  rénexibn  fut 
„ ce  que  J'ai  encore  i écrire , je  crains  qu'avec  toutes  mes 
,,  inünnités  il  ne  me  faille  du  tems  pour  en  venir  i bout  ; 

„ du  moins  en  faudra-t-il  plus  que  je  oc  l'ai  cru  d’abord. 

„ Cependant  quand  mon  kait  fera  achevé  & en  état  d'é- 
„ tre  lu , je  vous  en  ft  rai  part . Jt  v»iu  p$mi  gagvr  fur 
„ t'DSU  rit  aiuniant  dt  ne  f oint  fri^tunur  Us  exercicts  pu- 
„ bliet;  quoique  s'il  ne  produit  aucun  effet  fur  vous,  a- 
,,  prés  que  vutii  avez  déclaré  f!  fouvLQt  que  vous  vous 
„ croyez  obligé  de  chsngcr  de  parti,  cela  m'cxfufera  aux 
„ rétiexions  mfultantes  que  vous  favez  qu'on  fait  ordi- 
,,  naircinenc  dans  cis  fortes  d'occafîons,  lorfqu'un  hom- 
„ me  a fait  des  efforts  inutiles  pour  en  convaincre  un  au- 
,,  UC.  La  manière  donc  vous  en  avez  toujours  agi  avec 
„ moi,  depuis  que  j'ai  l’honneur  de  vous  connoltre,  & 
„ tant  de  preuves  que  j'ai  eues  de  votre  candeur,  ne  me 
„ permettent  pas  de  douter  le  moinsdu  monde  de  la  con- 
„ tinuacion  de  votre  eilimc,  dont  j'ai  re^u  tant  de  mar- 
„ ques.  Et  je  puis  vous  affurcr  que  votre  changement 
,,  n'altérera  point  ni  ne  diminuera  rcfUmc  & le  rcfpcâ  que 
„ j'ai  pour  vous,  & dont  j'ai  donné  publiquement  des  té- 
„ moignagv-s”.  Mr.  Nclfon  répondit  le  même  jour,  & 
affura  le  Doyen.  „ (ju'il  fc  faifoit  beaucoup  tic  peine  de 
„ fe  décider  fur  un  point,  où  il  n'étoit  point  appuyé  de 
„ Ton  ruffrage;  ét  que  s'il  avoit  pu  s'en  rapporter  impliei- 
„ temem  à la  décition  d'un  autre  , l'cstrémc  déférence 
„ qu'il  avoit  pour  lui  auroit  certainement  influé  fur  lui: 

„ Il  loi  dit  que  les  fréquent*  Convctfatlons  qu'ilsivotcni 
,,  eu  enfembif  fur  cc  fujet , la  leélure  des  pièces  qu'il  fa- 
„ voit  qui  avoient  été  entre  Tes  mains,  & plufieurs  cho- 
„ Tes  dont  il  s'étoit  entretenu  avec  lui  chez  Mr.  Cherry, 
,,  lui  perfuadeni  qull  cil  inutile  de  lui  donner  de  la  pei- 
‘ „ ne  dans  cctcv  occaflon,  & qull  s'affurc  en  même  teins, 
,,  qu'il  n'y  a que  la  perfonne  qui  a été  chez  le  Doyen, 
„ oui  ait  pu  croire  qu'il  fe  feroU  tort,  s'il  ne  faifoit  rien 
„ de  plus  fur  la  matière.  Mais  que  puifquc  le  Doyen  lui 
,,  appreiiolt  qu'il  avoit  pris  la  plume  pour  le  convaincre 
„ que  le  Schifme  n'étoit  pas  encore  lini,  il  croyoit  Que 
„ le  refpecl  qu'il  auroit  cou;ouis  pour  lui,  l’obligeolt , 
f,  quelque  convaincu  qu'il  fût  du  contraire,  de  ne  point 
„ changer  de  parti , jufqu'i  ce  que  le  Doyen  eût  mis  la 
„ dernière  main  i Ton  écrit,  ce  qu'il  cfpéroit  t^'il  fi-rolc 
„ cette  femaine.  Il  déclare  qu  il  feroit  très  affligé  d'ex- 
„ pofer  le  Doyen  i des  rèiicxtons  injuricul'L-s  par  fa  con- 
„ duite,  & que  quelque  parti  qu'il  prenne  , la  fupériorl- 
„ té  des  lumières  de  ce  Théologien  le  met  au-dclTus  de 
„ tout,  Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  commun  dans  ces 
„ fortes  d'occafîoos  que  d'étre  infulté.  AinG,  ajtite  tiif 
,,  puifquc  vous  favez  d préfent  quels  font  mes  fentimens , 
„ JC  vous  prie  de  décider  vous-méruc,  lî  je  dois  act-.ndre 
„ ou  non  i fréquenter  les  exercices  publics,  üi  vous 
,,  l'esigez , j'attendrai  jufqu'i  cc  que  vous  ayez  Gni  votre 
„ Ecrit,  quoique  je  fois  obligé  de  vous  avouSr,  que  les 
,,  raifons  de  ceux  qui  fe  font  déjà  réunis  me  paroiffent  fl 
„ convaincantes,  qu'i  moins  que  vous  ne  fouhaitiliz  le 
t,  conttaitc.  Je  me  crois  obligé  de  le  faire  aufll  au  plu 

„ tôt La  fin  de  votre  Lettre  me  donne  beaucoup  de 

„ joye  , pulfque  le  moindre  rcfrofdiffcmcnt  dans  votre 
,,  amitié  m'accableroU  de  ch.igrln.  Tant  de  marques  pu- 
„ bliqucs  & particulières  que  vous  m’avez  données  de  vo- 
„ tre  affeéHon,  font  des  preuves  de  votre  bonté,  & c'en 
,,  fera  une  nouvelle, que  la  différence  de  fcntlmeiu  entre 
„ nous  oc  diminue  rien 'de  votre  bienveillance,  que  je 
„ tichcrii  de  cultiver  toujours , autant  ou’il  me  fera  pof- 
„ fibic;  & je  regarderai  comme  un  bonneur  de  pouvoir 
„ dire  de  vous,cc  qu'un  grand  Homme  difoit'nar  rapport 
„ à fan  ami,  ira  iifjênfi  ab  il/*,  ut  ta  4isjrmaivr.i  ienitn. 
,,  lie,  fsnjtmffi  ïameu  amicitia  tamtremus”.  Le  lendemain 
B Avril,  veille  de  Paquet,  le  Doyen  lui  répundlt  en  ces 
termes.  „ Monficur , vous  favez  que  je  ne  puis  en  con- 
„ fcience  vous  confeiller  de  vous  réunir  i la  Ciininunion 
,,  publique,  ni  approuver  le  moins  du  monde  que  vous 
„ participiez  i fon  Culte;  mais  faifant  réflexion  aux  dècla- 
„ rations  nue  je  fai  que  vous  avez  faites  en  divers  en- 
„ droits,  k fans  doute  en  pluGeurs  que  j'ignore , d'aller 
„ defommis  i l'Kglife,  je  croirois  que  mes  amis  me  taxe- 
„ roicm  avec  raifon  d'imprudence & nos  ennemis  de 
„ préfomption  & d'avoir  uop  bonne  opinion  de  moi-m^ 
„ me,  fl,  après  des  témol^ages  fl  publics  de  voac  def* 
„ fein,  par  lefquels  vous  avez  excité  l'rucmc  de  l’autre 
„ Communion,  je  prends  fur  moi  d'exiger  de  vous  od 
„ de  fouhaiicr  que  vous  en  différallîcz  l'exécution,  tandis 
,,  qull  y a fl  peu  d'cfpérance  de  voui  convainae  puisque 
„ vous  avez  paflé  fl  loin  de  l’autre  cété,  & que  vous  avez 
«,  même  déjà  le  pied  fur  le  feuii  de  l'Egllfe,  & quand  il 


„ n'y  auroit  que  les  cspreflons  dont  vous  vous  fervez  dont 
„ vos  Lettres, elles  me  font  croire, que  vous  avez  trop  for-' 
„ tement  pris  votre  , pour  être  ébranlé  par  tout  ce 
„ que  Je  pourrolt  écrire;  a je  pcnferoii  la  luéme'cboG;, 

„ fuppofé  que  vdus  vous  fulEez  avancé  autant  du  câté  de 
„ quelque  auQe  Communion.  Je  me  perfuade , Moofieut, 

„ que  voua  jugeriez  aioG  de  moi , G vous  étiez  i ma  place 
ét  que  je  fulie  i la  vhtre;  cc  qui  fait  que  la  prudence 
,,  veut , que  dans  cette  Lettre , aiuE  bien  que  dans  ma  pré- 
„ cédente.  Je  vous  iailfc  entièrement  é votre  propre  li- 
„ berté,  ét  agir  félon  vos  lumières,  furcout  en  confidé- 
M rant , que  u Je  vous  priois  de  n’aller  point  demain  i 
„ l'Eglifc,  où  j'al  raifon  de  penfer  que  vous  êtes  attendu. 

„ CcU  donneroit  occaGon  i ceux  qui  vous  y attendent,  de' 
„ s'informer  pourquoi  vous  n'y  êtes  pas  vcnu,&  die  vous 
„ obliger  d'en  dire  la  raifon,  qui  étant  connuG  devien- 
„ droit  bien-tôt  le  fujet  de  toutes  les  convcrfatlont,  & 

„ (icndrolt  Amis  & Ennemis  en  fufpcns;  & lorfqu'cnfln 
„ vous  feriez  cette  démarche,  eda  m'expoferoit  auflj  bien 
„ que  notre  Communion,  & nous  attircroic  dans  l’état  de 
„ crife  où  nous  fonpicv,  & où  il  r a de  l'apparence  que 
„ nous  demeurerons,  à toute  l'indtgnaciOD , au  mépris; 

„ & ù la  raillerie  du  Public,  d’une  maniée  que  vous,  qut 
„ êtes  au  fait  des  drconflanccs , pouvez  mieux  Imaginer 
„ quejt  ne  puis  rc-tprimer.  Je  foubaitccrois,  Monfleur, 

„ que  vous  tutflsz  Mxit  la  Lettre,  que  vous  m'avez  éerî* 
„ te  Jeudi  au  foir,  wi  mois  on  Gx  femaincs  plutôt,  avant 
M que  d’avoir  pris  fi  fort  votre  paiii,  k d'avoir  donné  à 
„ l'autre  Communion  autant  d'cfpérance  de  vous  y voir 
„ entrer,  alors  nous  aurions  pu  exaimner  la  queflionplus 
„ fccretiement  entre  nous.ét  flms  expofet  i d'aulli  grands 
„ inconvéniens, qu'elle  le  feroit  ipréfeot, comme  icm'af- 
„ fore  que  vous  le  fentez  , votre  (rès-Gdéle,  &c.^’  Mr. 
Nclfon  alla  le  lendemain  d l'Eglife  , alnfi  il  y a de  l'appa- 
rence que  l'Auteur  n'a  point  tu  delfein  qu’il  vit  celle  Let- 
tre qui  s'adrelTe  i lui.  Malgré  la  diverfllé  de  leurs  fend- 
mens,  cts  deux  grands  Hommes  n’oni  pas  lailTé  de  vivra 
dans  i*  plus  étroite  union , jufqu'i  la  mort  de  Mr.  Ndfoii. 
XLI.  liitroduclion  i la  vie  de  Atr.  Keulewell , ét  une  par- 
tie de  cette  Vie,  i la  téic  des  Ouvrages  de  ce  Théolugit-a 
in-folio,  ijip:  cvite  Vie  a étéaulli  luipnmée  âp.itt  in  B, 
i peu  prés  dans  le  même  tems.  Xl.I1.  un  Volume  de  Ser- 
mons polihunies,  publié  par  Mr.  Spinckci  en  i:ad.  Voici 
les  Textes  & les  'l'itns  dès  Stiiiiom.  i.  Ç^ueUt  \fiK<t  de 
Baniu  ■ t'aUmt  tfi  agrubie  à Dieu , fur  U.  Corioih.  VIIL  ta. 
a.  L'Origiri*  d(Cii.e  de  la  Cmfimalien  , fur  Ilrt.  VI.  a. 
$.  VEpijcopat  it\/liiui  par  JtJiu  ChriS.  Apoc.  XUI.  11.  IZ. 

4.  Sor  il.  Cor.  111.  i.  a.  3.  Du*  les  Treuptaux  dtivsta  s'im- 
Uttÿer  à la  uputatien  de  leurs  Fajteurs.  $.  Sur  St.  Marc 
X.  14.  IJ.  La  wtJJiU  de  devenir  etmmt  dt  petits  £n/sv, 
Atioisr  yw  de  ptuvair  tire  Dô<ip/«  de  Jtfus  Cbrifi.  6. 7.  Sur, 
Phllipp.  IV.  7.  L'.^*®iir  de  la  paix  la  pri>uipiiie  f'ertu  £jf 
«n  Frtjervasr/  etntre  i'HlreJie.  B.  Sur  Apoc.  li.  4.  5.  L’a/- 
ftibiijDenera  dt  i’Ameur  p»ur  Dieu  , le  ftfroidipjmetit  du 
Zèle , pnjage  de  la  périt  de  U Lumière  de  r£oang/ir.  9.  Sur 
Match.  V.  17.  le  CBri/lrâni/rii*  n'tfl  pas  rancirtiiÿene;H 
nais  la  perfeÙtm  du  Juialimt.  10.11.  SurSu  laïc  XI.  41. 

Its  Latx  Mtralts  datvent  itre  prtftrets  aux  Loit  pt^i- 
vet  .fUM^ue  celles-ci  daiveta  dire  ibjenies.  la.  Sur  Su  Jaq. 
U.  lo.  (fuil/aia  ebOr  àttuu  h Loi  13.  Sur  I.  Jtan  Ul. 
7.  Le  même  fujet  que  le  précèdent.  Xl.IU.  ^-ruipiirns  du 
DaScur  Jlickti  fur  cts  deux  (Mflûns.  i.  S'il  dail  j avair 
vrai  reel  Sacrifice  dans  Tiglijel  a.  ^1/  y enauu  dasu 
l‘£giiji  /dngUcaai , depuis  l’ttaMj/emens  de  la  Lilurgie  pré- 
jerne  du  tems  de  la  /le/trmatianf  Inféré  dewis  la  pag.  jt, 
julqu'a  la  pag.  é?.  d'uo  Livre  imiculé;  Deux  Dt;ceurr  «ù 
•i'«i  preuve  fue  l‘ÈgIift  jdnglùane  bénis  (f  tffre  les  Esemens 
Eucbarifiifues , ftc.  1732  in-B-  XLIV.  Fraeafitians  laucbant 
la  Jtparatim  , &c.  j^p^es  par  un  Aftntjtre  au  plus  mùr 
examen  d'un  de  Jes  Para^ens,  yui  vit  danr  la  Gmarmion  da 
i'Æglije  établie  par  les  Lmx  , (f  dans  celle  de  ttux  fui  r'es 
J'ara  jtparts.  ün  y a joint  la  Reparut  é une  Uiue  Catèa/ifur 
AMtsinc  ces  deux  Pièces  font  Imprimées  dans  une  Hro- 
chure  intitulée  ; Trait  petits  Traita  fw  u’imc  jautais  paru, 
le  prtmur  (f  leitcmd  par  le  feu  D\tàeur  Hitktti  i la  uoi- 
tiéme  ctt  une  Lntrt  cantre  les  ^iuttagts  higattés  , par  Air. 
Eetileweli  1731  in- B.  Outre  ces  Ouvrages  il  a fait  plu. 
fleurs  excellentes  Prèfliccs  i la  prière  des  Auteurs  ou  des 
Editeurs  d'autres  Livres.  1.  Court  Eloge  de  la  firinje 
ratii^unir  Cmiraip/atiMi  des  idijericardes  Divines , en  flujicurt 
aSiaas  de  grâces  devates  Jublimes.  1699  In-douze,  a.  Pré- 
face au  Car  de  la  Jûrtu  en  fait  de  Sapfdme,  eù  l'*n  «uitir* 
y«r  l'an  n*  dait  pauit  admettre  de  Scbijmtui^ues  d être  Par- 
rains au  Afarraines.  ?tt  le  DoAeur  Guillaume HigJin  l'ot 
in  ■ 4.  3.  Préface  au  Livre  de  'l'homas  à KempU  de  l'Im. 
taiian  de  Jejus ■ CbhJI , Tome  fécond  1707  & 1711  ln-8. 
4-  Epine  didicatoire  du  Gtnti/éi.itiiii  inflrtiii  à nunrr  una 
Vie  xtrttuuft  ff  beurtufe,  i Edouard HyJe, Baron  Ciiuon, 
uoifléme  Edition  1707  in-douze,  j.  Préface  i une  Lturt 
Latine  du  DaÜevr  Marlty,  Evêque  de  IVinebefier,  aujavant 
Janus  Ulitius,  traduite  en  Anglais  par  Mr.  Jacquet  Hopv, 
Curé  dè(x>ffédé  d'EoGngton , fous  le  Doéleur  Dcnyï  Gran- 
ville, Doyen  & Archidiacre  de’poflVdé  de  Durham.  1707 
in -4.'  6.  Préface  i deux  Difeourt.  1.  De  l'Oljervatim 
exaàe  du  Aitereéi  des  Cendres,  a.  Apatagie  de  ceux  fid  ab~ 
/erveni  U Carême.  1708  in-douze.  7.  Kj.ltrc  dt'dicaioire  i 
la  Uuebeffe  d Ormood,  pour  lui  tecoomander  l'Educatiam 
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te,  la  Conf^itution  & la  Dilcipline  de  TE^life  Catholique  dans  les  premiers  & les  plus  purs  flécles  du 
CbrUÏianiTme,  il  n’y  a auil3  perfonne  qui  au  prouvé  par  des  raifons  plus  folides  âc  plus  convaincantes, 
avec  plus  de  clarté  & de  fou  dans  les  penlees  & dans  l’expreflion,»  parfaite  confbnhicé  de  l'EgHIc 
Anglicane  avec  la  primitive  Eglifo  dans  toutes  les  chofes  importantes , contre  tous  les  ennemis  de 
cette  Ejglife  (PAnglicane),  Incrédules,  Puritains  ou  Catholiques  Romains.  Il  étoit  d’une  morale 
fort  rigide,  w ne  Te  permettoit  pas  de  violer  les  préceptes  de  Jc^u^Chn^:,  pvcc  que  cela  lui  auroit 
convenu,  ni  de  leur  foire  violence  en  les  expliquant  fouflcment,pour  quelque  intérêt  que  ce  pût  être. 
Il  ne  fo  rclâdioit  abfolument  point  fur  ce  qu  il  regardoit  comme  Ion  devoir , & il  aimoic  mieux  fouf* 
frir  tout  au  monde  que  d’agir  contre  fo  confdence.  Quoiqu’il  ait  écrit  avec  quelque  aigreur  contre 
ceux  qU'il  croyoît  qm  agilToienc  par  des  vuês  d'Ifobiiion  & d’avarice , il  étoit  tort  nonoéie  & fort  ci* 
vil  pour  d’autres  perfonnes  qu'il  jugeoic  dignes  de  fon  eilîme,  quoique  dans  des  principes  différens 
des  fiens;  & les  ^rfonnes  de  tout  rang  & de  toutes  les  Communions  l’eflimoient  beaucoup,  non  feu* 
Icment  pour  fa  rare  érudition , mais  pour  fa  converfation  agréable  & polie.  Quelques  années  avant 
fa  mort  il  fut  cruellement  tourmenté  de  la  gravellc , qui  efl  un  mal  auquel  les  plus  ftudieux  font  ordi* 
nairement  fujets;  en6n  fon  tempérament,  quoique  naturellement  robufle,  étant  épuifé  par  l’âge,  & 
par  les  fréquences  attaques  de  ce  terrible  mal,  il  mourut  le  15  Décembre  1715,  dans  la  foixance*qua* 
torziéme  année  de'  fon  âge , & fut  enterré  le  i S du  même  mois  [ G ] dans  le  Cimetière  de  Ste.  Mar- 
guerite de  WcAxninllcr  auprès  de  fon  compagnon  de  fouffrances , Mr.  Nathanaël  Spinckes. 


d'une  fiüe,  par  l'Auteur  de  Télémaque,  traduite  en  An- 
eloii.  1708  in-dnuae.  6.  Préface  au  Livre  intitulé,  U 
Dnit  Divia  de  t' Epijeepu , pu  ....  . Tremcllier.  170g 
io-8.  9.  Ptéface  A dix-fepe  Setmoas  du  Doélcur  CuilJau- 
me  Hopkinj,  publiés  par  le  Doyen;  cette  Préface  contient 
VHi/ittre  de  lu  f'ie  ^ det  Ouvroget  de  l'Auteur.  1708 
In.g.  10.  Dlfcoun  Préliminaire  de  Spinofa uffu/elU , 
ia-8.  it.  Préface  de  la  Nullité  du  Baptfmt  derXuilfuef, 
en  forme  de  Lettre  au  Doyen  , par  Mr.  Roger  Lawrence 
1709  in.  8.  n.  Eloge  de  U TraJuûion  de  la  Riptnjt  à 
FNifteire  det  Oraeiet  par  FaromtUe , faite  par  Mr.  Bcdfim , 
1709  in  • 8.  Préface  i douze  Serinons  de  Mf.  Cock , 
Vicaire  dépolTédé  de  St.  Orwald*s  Durham , avec  quelques 
putlcularitéi  de  la  Vie  du  ce  Théologlun.  1710  ln-8. 

14.  Préface  au  Traité  , VOrdinatien  Epijcepale  la  feule  Or- 
éinatien  Apaflali^t,  par  l'ArchiJiJcre  llamilton.  in  B. 

15.  Lettre  au  • devant  de  ioaDiyrnité  ff  la  Gitirt  dit  Ctergd 
par  Groonic.  1710  in- 8.  lé.  Préface  des  Detoirvnr  é i'«n. 
fsm»e  aumVrc  dtt  Offices,  publiées  quatre  fuît  par  le  Doyen , 


la  dernière  Edition  e(l  de  r?ia.  On  peur  confulter  fur  ta 
correéUon  & le  Correcteur  de  ce  Livre,  (Me-SufanneHop. 
ton)  la  Préface  duqfèrtnJ  Eecueii  de  ÎMtret  ^ Cmtrvoci^. 
17.  Court  Eloge  de  la  üe-nalne  de  la  Paffie<it  du  CbcvaEicr 

tcan  H-jywaid.  18.  Jugement  fur  le  Livre  de  Mr.  Arcbi* 
ald  Campbell  Imilulé,  Rtnvuvellemtnt  de  fueigsrr  Degmes 
de  t'Egkfe  Primitive,  i la  tête  de  cet  Ouvrage  1713  in.8, 
item  I72t  in-fullo.  Outre  les  Sermons  dont  on  a pulé, 
il  y en  a encore  d'autres  MSS.  entre  les  mains  d'une  per- 
fonne , dont  le  jugement  feliite  & Vimpartialité  cennui  ne 
permettent  pas  de  douter , qu'elle  ne  rende  également  juf- 
tice  au  Public  & i la  ménwirc  du  Doyen. 

( G 1 ^cit  enufri  le  iS  du  mime  mi/.]  Voici  l'Epitaphe 
qu'on liefur  fa  Tombe,  mifu  par  fe«  Ordres, comme  iî  pa- 
riilt  par  fon  TcAament  imprimé  en  1716  in-  8.  liepafitum 
Geergii  ilirktt . S.  T.  P.  nen  ira  pridrm  Ceil.  Lhe,  Orvn. 
Seeii , (f  Ecelt^  Calbedraks  H'igernienjit  Detani , yit*  sAift 
die  15  Deeembrit  1713. 


cÿ  HINCRELMANN  (Abrsbak)  nâquit  à Dobeln,  Ville  de  Mifnie  le  3 Mai  tdjz,  de 
Mardi)  Hmckelman  & de  Marie  Dreydig.  Son  Pere  étoit  Apothicaire  de  fo  profoiHon , & Confcil- 
1er  de  la  Ville  C-^J-  Après  avoir  commencé  fos  études  dans  le  lieu  de  fa  naiffonce  notre  llinckel* 
mann  alla  les  continuer  en  1664  à Freybcrg,  d'où  il  pafla  en  1668  à rUniverfité  de  Witteœber^  (e).  (a) 
11  y 6t  de  grands  & rapides  progrès  dans  toutes  les  Sciences,  mais  prindpalemenc  dans  la  Théolo- 
cie  & dans  les  Langues  Orientales.  Dès  l’année  i ddp , il  obtint  le  titre  de  Mattre*és*Arts,  n’étant 
âgé  que  de  dix-fept  ans.  En  1672  il  quitta  Wittemberg  pour  être  Kcêlcur  à Ciorlcbcn.  l'rois  ans 
après,  en  1675 , il  fut  appelle  en  la  même  qualité  à Lut^ck,  où  il  époufa  EUfabeih  Sdtirmer,  veu- 
ve de  Herman  Nottelmano,  fon  prédécefleur,  dont  il  a eu  deux  filWs  (è).  En  1Ù85  il  fuivit  la 
vocaüon  qu’on  lui  adrelfa  de  Hambourg  pour  remplir  une  place  de  Diacre  dans  l’Eglifu  de  S.  Nico* 
las,  où  il  exerça  fon  miniflére  avec  beaucoup  de  zélé,  de  piété,  & de  defintéreflement  Vers 
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( Sm  Pere  Heh  j/pmbitairt  de  fa  prtftJfuH  Cm/Wi* 
ter  de  la  Filie.]  L'Aycul  de  notre  tlinckcImzDD  fut  Bal- 
ibêjar  IVallber  , oui  étoit  de  Clogau  en  Silélic  , & Pilleur 
CD  Lofacc,  grûnd  Pfailofophc,  & trés-faviDC  dttu  les  Lu* 
eues  Orienülcs  , ayant  voyagé  ldi -même  longtems  en 
Orient,  mai»  imbu  d’opiniou  fanatiques,  ayant 

été  obligé  de  quitter  le  lieu  où  il  exerçoit  le  MinÜléte, 
i caufe  de  la  pcrfécutioo , changea  de  nom  pour  fe  uiieux 
cacher,  & prie  celui  de  Ilinckelmann,  & après  avoir  pra- 
tiqué la  Médecine  en  divers  lieux , il  mourut  i Paris(i). 
Le  même  Ecrivain, d'où  font  tirée»  ce»  partiouluités,  pré- 
tend que  Waltber  eft  le  véritable  Auteur  de»  Ecrits  qui 
ont  paru  fous  le  nom  de  jaque»  BOhm , fameux  Fanatique 
d'Allenugnc  dan»  le  XVII.  Siècle,  qui  étoit  Cordunnicr  i 
GArlitz  dans  ia  Haute  Luface , lequel  a prétendu  expli- 

S|uet  la  Religion  par  les  rêveries  des  Cbymilles,  connus 
DUS  le  nom  des  Prercs  de  la  Refe-eroix.  Ce  qui  femble 
appuyer  ce  bit,  c'eû  que  Mr.  Mosheim  mec  Walcher 
au  nombre  de  ceux  dans  le  commerce  defqoels  Bühm 
avoic  pulfé  fes  opinions.  Je  rapporterai  le  paflâ|^  entier, 
qui  eil  curieux:  lac.  BOhimus./w«r  Gdrlieenjitt  vir  imu- 
merit  amicii  ÿ inimieit  iiulytut , fum  Theofophom 
Germanicum  vulg*  parmi  ftlatant.  Hic  ruM  notvra  ipfa 
preelivii  effet  ad  ret  abditas  pmir^i^aiida/,  (ff  Rob.  Fluduif 
oc  Refterueianenm,  ubifue  lum  circutn/erebaiaur , 
^entabanturfeita,  partim  et  libellit  ^tdbuféam,  partimex 
(tnjuetuiiine  cun  Medieit  nannuBit  Tob.  Kobero  . Balth. 
Walthero . (f  aliit  eignavij/it , , igné  duce , ma- 

ginatiene  emite , incmti , ipfit  Pytbagerieit  nunen't  (f  He- 
raehti  natit  etfeurierem.  jîb  ingenuiiate  , pirtoir  , vers  b*- 
a«orr  fW  iaudoéun;  èminrn,  nebit  id  faeient  baud 
inoitis  : aCyul  viri  ab  ipjé  Dea  inflituti , eut  rbitefepbi  fa- 
fierait  ff  fani  nomme  »ui  e-um  ernandum  effe  durant,  lu- 
et  ipfi  eareaa»  rneeffe  tfi  : iia  miia  Cbysinr  fna/fintkwr  gf 
lo«a  verbarvm  cen/iffiane  fff  caiigine  mnia  mijeet , ut  ipfe 
fibi  üjlrtptre  videatur.  Æjîui  exuberantit  ingenii,  tùji  me 
ratie  failit,  prr/aa/ît,  quas  natura ftquitur  Uget,  rafdem 
divinam  gralian  ftqui,  nejue  aiia  ratine  neatet  ooninum 
purtari , fium  ra  , fua  mstalla  purgamur  (a).  Ce  qu'il  y 
a de  Gngulirr,  c'ell  que  notre  Hincketmann  a réfuté  ies 
opioioDs . doftt  Iba  ayeul  avoic  été  le  grand  Défenfeur. 


Il  publia  en  i6«t  in  • 4.  (^jarante  Petptjîtieiu  eu  Due^iotu 
txttaùet  det  Uvret  de  Biom  (ff  d«  («ûx  dr/ôr  ^riplr/,- 
rwuenaits  oaconi  d'erreurt,  avec  une  Rtfulatien.  En  Alle- 
mand. Un  anonyme,  qu'on  crut  être  Jean  Jacob  Zimmer- 
man  de  Wittemberg,  Mathématicien  de  Hambourg, oppo- 
fa  i cet  Ecrit  dv  Hinckelmann  des  répoofes , 6.  lui  propo- 
fa  i fon  tour  quarante  (^octiions  fur  la  matière  de  l'Egli- 
fc<  Juge  des  Controverfes , âic.  Le  'lliéologien  répli- 
qua i Ion  ADtagonltte  par  un  Ouvnge  qui  parut  i Hâm- 
bourg  en  1893  in -4.  fous  ce  litre:  Deteàia fundamnti 
Bibauani  : eu  Explicatien  RJfutatian  du  PriAcipo  fan- 
damenial  de  ia  Dedriut  de  ffae.  Bibm  , eetUena  dinr  fes 
ieriu  i que  Dieu  a tiré  têtu  ee  qui  esifle  de  Jim  ejfenci 
roainc  d'une  matière  uru'w>JV/Ie  : où  ritire  aulrtt  tbÿet  m 
detuu  ulte  jujii  idtt  dt  l'aiuienne  Cabale  det  ffuift , & l'en 
prouve  que  cette  ipitiitn  tfi  la  feurce  Je  teut  le  faaatifme  fff 
de  teute  l'Idelatrie  dent  le  mondr.  En  Allemand.  Botim  re- 
girdoit  Dieu  comme  ia  matière  de  l'Üoivers,  qui  a tout 
produit  par  voie  d'éiuanation  . ce  qui  approche  beau- 
coup du  SpinoGftne,  Il  ce  n'eù  le  SpinoHTmc  même.  J.  A. 

Fabricius  parle  de  cet  Ouvrage  de  HincccicnanDXVcc  éloge, 

& CD  donne  une  idée  dans  un  de  Tes  Ouvrages  (3):  N (,)  aui. 

?aeebê  Bibmte  Jtmilittr  leca  Epijl^  ad  Romanes  XI.  36.  & Anitq.  Cip, 
Cor.  VIII.  6-  ita  inirJitgi , ut  Deus  materia  imititf^  een-  1 7* 
Jlituatur,  y«i  emnea  ex  Je  per  emanatietum  preduxerit , ^uiri  P' 

IMO  bec  ipjum  ejfe  mius  BShmiaaijmi  tnibttliaftni  otfue 
fanaticifmt  htur  Eibnites  , Cbrijlianet  Mubamtdanes  /tm- 
damenlum,  lamis  ex  Ote  matarialiier  premanare,  atque  in 
illtm  herum  revtivenda  , idrmotM  fet^ffe  elim  Cbaidaes , 

Ægyftias,  Saines,  OrpUees,  £7  plurmo/ r Grw/tr,  nee  ari* 
nus  Indes  , Gaiierrmque  Druidat  ^ alies  berte  mulus,  atque 
bane  ipfam  fuiffe  eriginoia  idtMatriee , ut  in  rebut  naturali- 
but  Deumje  reSe  eelere  plerique  epitmentw  ,fufe  atque  eru- 
dite  dettt  D.  Abrahamin  Hinckdmanuus  in  deteBione  fun- 
dantntl  Babmiani.  Divefi  autres  Auteurs  fe  mêlèrent  dans 
cette  difpute  (4). 

[ R 1 /I  earça  fen  mittijiére  avec  beaueoup  dt  xite,  dt  pii- 
ti,  de  dtfiratreffemeia.]  Une  preuvercDuquabledefou 
defintéreflement  fut , qu'il  ne  voulut  jamais  prendre  le  don  **• 

en  argent , que  ùtifoienc  ceux  qui  fe  cofifeuoieot  i lui  en 
parti^cr.  Beonao  fon  piédêccflcur  avoit , pat  le  coq- 
Q 2 fcil 
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la  (in  de  l'année  1687,  I^ndmvc  de  HelTc'Darmftadt,  Tappella  pour  remplir  les  Changes  ho* 

norables  de  premier  Prédicateur  de  fa  Cour,  de  Conrelllcr  Ecclénaûique  , de  Surintendant* Général 
des  E^liics,  & de  Profcflèur  honoraire  en  Théologie  de  l’Académie  (k  Giedcn.  U prit  congé  des 
Hambourgeois  le  16  Oélobre,  mais  avant  que  de  partir,  il  obtint  du  Miniftére  un  témoignage  d'Or* 
iJiodosie,  s’étant  julU6é  fur  divers  points,  a l'^rd  dcfquds  on  le  taxoit  de  s'écarter  de  la  fume  doc- 
trine. Il  paHa'cnfuite  à Kiel,  où  il  le  fit  recevoir  Doéleur  en  Théologie,  & delà  fe  rendit  à la  Cour 
de  PleiTc.  11  n'7  demeura  pas  longtems,  car  dès  l’année  fuivante  1688,  on  le  rappella  à Hambourg, 
en  Qualité  de  premier  PaHæur  de  Ste.  Catherine, & de  Scholarque,à  quoi  l'on  ajouta  enidpila  Char- 
ge a Infpeéteur  de  la  Bibliothèque  publique.  Après  avoir  obtenu  avec  bcaucoupde  peine  fun  congé  du 
Landgrave  de  llcfrc,  qui  lui  donna  des  marques  de^  haute  edime  qu’il  avoic  pour  lui,  Mr.  llinc- 
Jtclmann  reprit  le  chemin  de  Hambourg , ou  il  entra  dans  les  fondons  de  fa  charge  le  7 Février 
11  fut  reçu  avec  joie  de  tout  le  monde,  excepté  de  quelques  Minidres,  qui  s’étoient  op- 
pofes  à fa  vocation,  & dans  la  fuite  il  eut  avec  eux  & avec  d’autres  de  grands  démêlés  [C^.  En 
1692,  ü attaqua  en  Outre,  à l’exemple  cTAntoirte  Rc)Ter,  premier  Fadeur  de  St.  Jaques,  \'0^a 
établi  à Hambourg.  Gerhard  Schott,  Sénateur  de  la  Ville  & Dircélcur  de  fOpera  entreprît  de  faire 
fon  Apologie  celle  des  autres  partlfans  de  ce  fpcétacle  dans  un  Ouvrage , qui  fut  imprimé  à Franc- 
fort en  1693,  & ü s'appuya  de  l'avis  des  Tliéologicns  & des  Jurilconfulces  de  Wiucmberg  & de 
' Rodock,  de  même  que  de  celui  de  Jean  Frédéric  Mayer.  Ce  fut  au  commencement  de  l'année  1693 

que  naquit  une  autre  fàcheulc  affaire, qui  excita  de  grands  troubles  à Hambourg, & qui  eut  de  triller 
iuites.  Horbius,  Fadeur  de  St.  Nicolas,  publia  une  traducUon  AUemande  d’un  Livre  de  Poiret  fur 
l'éducation  des  enfans,  intitulé  la  Prudence  des  Jufiest  il  en  fît  des  préfèns  & le  recommanda.  Mayer 
& la  plupart  des  autres  Minidrs  de  Hambourg  Tonnèrent  l’allarme,  prétendant  que  ce  Livre  conce- 
u\  Idem  noit  ^ principes  dangereux  (d).  Bientôt  la  Oourgeoifie  non  feulement,  mais  la  Populace  même 
t en  mêla,  & il  s'éleva  de  grands  troubles.  Ilinckelmann  ne  fe  mêla  point  du  tout  de  cette  affaire 
dans  les  commenccmens.  11  avouoii  d’un  côté  que  le  livre  de  Poiret  contenoit  quantité  de  cholêf 
hétérodoxes,  & que  Horbius  avoit  bit  une  grande  imprudence  en  le  publiant,  mais  néanmoins  fans 
* mauvais  deffein,  ignorant  qui  en  étuii  TAuteur;  d’un  autre  côté  il  b^moit  l’extrême  rigueur  de  fes 
Collègues  envers  1 loriiius , qui  avouoit  fa  faute , & ofîroit  de  la  réparer.  Dans  le  tenu  que  la  querelle  étoic 
la  plus  échauffée  notre  Théoloÿen  prit  le  parti  de  s’abfenter,  & il  partit  au  mois  de  Mai  1Ô93 
aller  prendre  les  eaux  en  Bohême,  donc  fa  iânré  demandoit  l’ufage,dc  ce  voyage  fut  environ  de  deux 
mois.  C^and  il  fut  de  retour , il  vit  que  l’autorité  même  du  Magiflrat  ne  pouvoic  reprimer  la  haine 
des  EcdeTiafîiques , & la  fureur  d’un  peuple  fcdiiieux  contre  Horbius,  ce  qui  l'engagea  à cenfurer 
publiquement  en  Chaire,  le  23  Juillet,  le  peuple,  de  fe  mêler  dans  une  affaire  de  cette  nature, donc 
la  décifion  appanenoic  au  Magillrat  fcul.  Au  mois  de  Septembre , il  exhorta  fes  Auditeurs,  qui  dé- 
voient s'alfembler  avec  le  relie  de  la  Bourgeoifîc,  pour  délibérer  fur  ce  fujet,  à la  douceur,  & à pro- 
noncer un  juKment  équitable  félon  le  diêlamcn  de  leur  confcicnce.  Cette  exhortation  & la  modéra- 
tion qu’il  f^ic  paroître  rexpoférent  à de  nouveUes  attaques  [DJ.  Malgré  les  efforts  qu’il  fir, 

ma!- 


**'  fcîl  Je  fes  Coll^fucs,  accepté  l’argent  qa'il  diflribuolt  fur 

' le  champ  aux  pauvres  , mais  llinckdmaan  ne  voulut  pas 

(1)  Idem  feulement  le  rcccvuir  i aucun  titre  (s).  II  üt  voir  fa  pié* 

f.  iiÿ.  té  & fa  dvlkateflc  de  confcicnce,  <iuand  le  Landgrave  de 

HciTc  DarmildJ  lui  adrdlâ  la  vocation  honor^tble , dont  oq 
parle  dans  le  corps  de  l'Article.  Son  Collègue  Horbiusét 
lui  doutèrent  de  tu  divinité  de  cette  vocauon,  & ce  ne 
fut  nue  fur  deux  Lettres  de  Philippe  Jaques  Spener,  qu'iî 
r«)  irkn  conuilta,  qu'il  fe  détermina  à fuivre  cette  vocation  (6). 

[Cl  reçu  «tire  joie  it  t«ut  lemade,  exttpti 
fur;  Miniflrti , fui  s'ettirnt  àja  vtcatien,  (f  dmx 

U Juiu  U eut  avec  eux , (f  tvtc  4 aulret  de  grands  denüis\ 
Oéi  Théologiens  pour  mettre  obitaclc  i fa  vocation , Ta- 
voient  aceufé  d'étre  Millénaire  é(  Piétille  , & d'écre  Hé- 
térodoxe fur  divers  antres  Anicles:  & pour  mieux  réullir 
dans  leur  ddTcin , ils  trouvèrent  moyen  d'engager  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  LeipHg  de  donner  un  Ùecrec,  par 
lequel  elle  condamnolt  comme  Hérétiques diverfesespref- 
fions  d’un  Ouvrage  que  iliockclœann  avoit  publié  en  T6S7 
en  Allemand,  & déelaroit  l'Auteur  indigne  du  Miniftére, 
(f  digne  d'tire  puni  par  tetU.  Forts  de  cette  ccnfurc,  ils 
Tataqucrcnt  encore  avant  fon  inllallation  , par  la  bouche 
de  CbrUt  Sigifm.  Wolhus.  Pallcur  de  la  ôuicdrale,  mais 
inutilement;  jean -Frédéric  Mayer,  & Samuel  Schuliet, 
Doyen  du  Miniftére,  ayant  pris  fon  parti,  & défendu  fon 
fr)  idtsB  Orthodoxie  (7).  L’Ouvrage,  dont  on  prit  occalion,  pour 
itid,  le  taxer  d’Héréllc  a pour  titre  r Meduotùmi  Cbrttiennes  Jur 

U purifieatim  par  U Jang  de  fur  i Jean.  I.  7. 

Avec  an  ^upplnient , fur  la  Cmwwiisn  avec  üiev , fur 
ta  paît  tvte  Dieu  , fur  Dieu  nette  timière  , if  Jur  rtn- 
terrr^sn  de  Cbrifl,  Jean  Langius , Eccléfiaftiquc  de  Ham- 
bourg, lit  imprimer  en  1693  la  ccnfurc  que  la  Faculté  de 
Lclprig  avoit  fait  de  ce  Traité;  ce  qui  obligea  Hinckel* 
mann  i publier  une  Apologie,  munie  de  laKéponfc  des 
Théologiens  de  Roftoch,  qui  lui  étoit  favorable.  Kn  l'an* 
née  1690  il  fe  trouva  engagé  dans  une  querelle  plus  féricu* 
fe  encore , que  celle  dont  il  s’étoit  tiré  é fa  vocation. 
Mayer  & Schulcet  propofdrcnt  dans  une  AfTemblée  Ecdé- 
ftafttque,  le  14  Mari  1690,  un  nouveau  Formulaire  de 
Sement  contre  les  Anti  • ScriDCnnires , les  ^ux  Philofo- 
phes,  les  lliéologiens  reliches,  les  Fanatiques,  les  Mil* 
lenairvs,  ét  contre  les  Colleges  de  piété,  demandaot  que 
tous  les  Membres  Tapprouvaliênt  par  leur  Ognature.  Mr. 
Hinckelinann , Horbius  & Winckler  refuférent  de  Cgnet  ce 
Formulaire  , alléguant  qu'im  le  propofoit  fans  Tordre  & 
le  coofentement  du  Magiftrat . qu'il  étok  injurieux  aux 
Thédogicni  Luthériens  modéréa  , qu'on  défilait  par  le 
nom  de  relicbii , que  par  • là  on  aitribuoit  i une  Eglife 
particulière  le  droit  de  flétrir  les  autres  par  i'accofation 
d'ilétéfle.  Il  expofa  ces  raifons  dans  une  Lcure  qu’il  lie 
remettre  le  ao  Mars  à Schulcet,  & Winckler  en  6c  au- 
tant. Dans  ccue  Lettre  Hmcfccimann  déelaroit  folcmnci- 
Icmeat , qu'il  ne  cioyoU  & u'oifeignoit  tics  de  contraire 


i TBcritnre  Sainte  & aux  Livres  Symboliques  des  Luthé- 
riens; qu'il  rejettoit  la  dnûrinc  fanatique  de  lUibm,  qu'il 
defapprouvoit  le  MUlcoarifine  une  gruiCcr  que  mitigé, 
perluade  que  les  mille  ans  dont  tl  cil  prié  dans  TApoea* 
lypre,  & fur  lefquels  ks  MilIcnairsS  fondent  leur  Syftê- 
me,  font  dé/l  pailïs.  Il  ne  diflîmoloit  pas  qu'il  attcn- 
doit  avec  pluGeari  Illuftrcs  Théologiens  crcs-Üithodoxcs , 
une  Converfioo  remarquable  des  Juifs , la  rulitc  de  la  Ba- 
bylunc  Romaine,  & une  condition  plus  hcureule  itourTE* 
gilfe.  Qu'il  oc  faifolt  aucune  dJISculiédercconnulirepoiir 
^ frères  & pour  vrais  membres  de  l'Rglife  des  Millénai- 
res mitigés  , parce  que  , quoique  leur  opinion  fok  erro- 
née, elle  rte  déuuil  aucun  article  fondamental  du  Chriftla- 
nifmc.  Le  Sénat  de  Hambourg  trouva  moyen  d'appaifer 
le  différend  vers  la  fin  de  Tannée  ; on  engagea  HinckeU 
mann,  conjointement  avec  Winckler  & Horbius , i décla- 
rer dans  une  Ailêmbléc  des  Sénateurs  & des  Miniftres, 
u'il  approuvoit  le  Formulaire , quant  i ce  qu'U  avoic 
'eireoiiel . & i ne  rien  enfeigner  de  contraire , en  fe  ré- 
fvrvaoi  néanmoins  la  liberté  de  ne  pu  condamner  par  cet- 
te approbation  les  Millénaires  mitigés, éi  il  ne  futpasQon 
plus  queftion  du  ferment  qu’on  cai,;eoic  d'abord  (8).  fs)  idem 
[DJ  Crstv  rxFsrtatMii , ff  la  nuderatim  fu’i//iii/»ic  p<t-  ibiil.p.i,». 
rtUre,  l'exp^erent  d de  ntuveliet  otcofur;.]  Je  ne  fuis  plus 
furprls  du  peu  de  modération  qu’oo  remarque  dans  la 
plupart  des  Théologiens  l.uthérie»s,  i l'^rd  des  Réfor- 
més ; en  étudiant  THitloire  de  leur  G>mmunioD  , on  voit 
généralement  r^ner  le  même  efprk  d'intolérance  par  rap- 
port â leurs  propres  frères,  dcfqu'ils  peofeni  un  peu  au- 
trement que  le  ccHnmun  des  Théologiens.  Quoi  qu'il  en 
foil , Jean -Frédéric  Mayer,  le  plus  ardent  ennemi  de 
Horbius , fut  fi  piqué  de  ce  que  Hinckelmaon  avoic  dit  en 
Chaire , que  d«  le  lendemain  il  déclama  durement  coo- 
ue  lui  en  prêchant . & le  rrpréfenu  comme  on  imitateur 
du  Pafteur  de  Laodlcée  , & digne  par  fon  indiff'ércnce  & 
fa  tiédeur  d'être  banni;  ü le  compara  lui,  Winckler  & 

Domenunn  > qui  fautenoient  Horbius , aux  trois  Evé<|ucs 
qui  prirent  le  parti  d'Arius.  Hinckcimann  demanda  dans 
un  Mrmon  qu'U  prononça  le  17  de  Septembre , dedans 
une  Requête  qui!  préfenta  le  18  au  Magiflrat,  d'étre 
admis  i fe  juftifier  contre  cet  calomnies  dans  une  AlTcn»- 
biée  publique  des  Magiftrats  & de  ia  Bourgeoific,  & il 
s’engagea  de  prouver  que  dans  l'affaire  ftifdtééd  Horbius , 
on  chcrchoit,  non  la  gloire.de  Dieu,  mais  celle  des  hom- 
mes , prooetum  de  découvrir  la  vraye  fource  de  cette 
querelle.  On  lui  accorda  fa  demande  , du  confentemenc 
même  de  Mayer  , & le  ao  Septembre  il  comparut  devant 
les  Juget , eboifis  dans  les  divers  ordres  de  la  Ville , pour 
Texamen  de  l'aS'aire  de  Horbius.  Ld  il  réliica  non  feule- 
ment de  vive  voix  les  calomnies  de  Mayer,  nais  11  pro- 
dulfit  un  Ecrit  AUemsnd , dans  lequel  il  foutcnolt  hardi- 
ment, que  Mayer  étoit  TAuteur  des  troubles  qui  agitoienc 
depuis  quelque  tenu  TEgUfe  & la  Ville  de  Hambourg  . êk 

que 


H I N C K E L M A N N. 


lis 


maigré  tout  ce  que  pût  faire  le  Magiilrat  pour  calmer  les  elbrits,  il  fallut  que  Hoibius,  & quelque 
tems  après  fa  famille  fortilTent  de  Hambourg , quoique  ce  Théologien  offrit  de' donner  telles  aflli- 
raoces  qu’on  voudroii  de  fun  Orthodoxie,  & de  fa  bonne  conduite  pour  l’avenir  (r).  Cette  affaire 
fut  non  feulement  fatale  à Horbius , qui  mourut  peu  de  teins  après , le  Janvier  1(^5,  mois  enco*  ' 
re-â  liinckelmaiu),  qui  ne  furvécuc  que  fêize  jours  à fon  infortuné  Collègue.  Qiioiqu'il  fût  naturel- 
lement robude,  <Sc  qu’il  jouit  d’uae  fanté  parlmte,  le  chagrin  fit  de  (Iclieufes  imprduons  fur  lui.  Il 
avoir  la  douleur  de  fe  voir  co  bute  aux  traits  de  l’un  & de  l’autre  parti , les  parufans  de  Horbius  ne 
fattaquant  pas  moins,  que  les  ennemis  de  ce  Théologien:  ce  qui  le  toucha  (1  fort,  que  la  nuit  qui 
précéda  le  a1  de  Février  1695 , une  violente  hémorrhagie  dont  il  fut  attaque  le  mit  au  tombeau , âgé 
de  quarante-trois  ans.  II  fut  inhumé  le  19  du  même  mois  dans  l’Ëglife  de  Ste.  Cathérine.  Ce  Théuk>> 
pen  s’étoit  fait  généralemeac  eftimer  non  feulement  par  Ton  grand  favoir , mais  aulB  par  fon  zélé 
pour  le  rétabliflèmenc  de  la  vraie  piété  dans  le  ChrifUaniTme  , par  la  Hncére  piété  qui  éclattoit  daiu 
fa  conduite,  par  fa  charité  envers  les  pauvres,  & par  Tes  autres  vertus.  Il  laillâ  une  belle  & riche 
Bibliothèque , fournie  furtout  d'un  grand  nombre  de  Manuferits  Arabes  de  tout  genre.  Hinckelmann 
efl  le  premier  qui  ait  publié  l'Alcoran  en  Arabe  [£].  Outre  plufieurs  Ouvrages  en  Allemand, dont 
nous  en  avons  indiqué  quelques-uns , il  en  a publié  divers  en  Latin , & il  en  avoit  promis  plufieurs , 
qui  n’ont  pas  paru  £n  1690  il  fit  imprimer  en  Arabe  & en  Latin,  le  TcAamenc,  ou  le  Trai- 


que  le  Teut  o<Kif  qui  l'svolt  porté  S Ict  exciter,  étoit  b 
bainc  qu'il  portoit  1 iloibiui,  & à Spener  fon  paient;  que 
cfepuli  la  Réfoimatkin,  jamais  aucun  Théologien  n'avoic 
traité  avec  tant  d'inhumanité  un  Colique  , en  pareil  cas. 


en  tép4.  L'Auteur  de  cette  Edition  eft  un  Minilire  de 
Haml»urg,  nommé  Hinckelmann , qui  d'abord  avoit  eu 
„ delTein  de  joindre  i fon  Edition  Arabe  une  VerfionLati- 
„ ne  ; mais  ne  fe  fentoot  pu  alTcs  fort  pour  cela  il  eut  re- 


qu'ii  faifoit  Horbius  , & n'avoit  traduit  eu  public,  tant  „ cours  à un  Prêtre  Je  l'Oratoire  de  Paris  nommé  Byzan- 


(ii)  Idcn 
P-  SIS- 

CUifit.  T. 
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w fes  difeours  que  par  Tes  écrits,  G honteuicmcnt  fes 
Masillrats , & excité  avec  tant  de  violence  le  peuple  i la 
(éJiiioD.  Mayer  ne  CIcnce  ; dès  le  même 

jour  il  piétcndic  fe  juditier,  en  appellant  volontairement 
Dieu  i témoin  , & deux  jours  après  il  en  Gt  autant  en 
Chaire.  L'année  fuivantc  1694.  l’Ecrit  de  Hinckelmann 
fiic  imprimé  à fon  infu,  ce  qui  donna  lieu  è une  multitude 
de  petits  EcrUs  pour  & contre  , qui  naroilTolent  toutes 
les  femaines.  l.e  Sénat  Interpofa  é la  fin  fou  autorité , & 
délêndit  aux  deux  Théologiens  de  publier  davantage  rien 
Pua  contre  l'autre , comme  auffi  de  porter  leur  querelle 
«I  Chaire.  Mayer  eut  recours  au  Tribunal  Civil , \ in. 
tenta  ptocès  i Hinckelmann  pour  cas  d'injure  devant  la 
Cour  fubaJeeme,  oii  il  fut  condamné,  même  avec  dépens. 
U appeila  de  cette  fenteofe  au  Tribunal  lopéricur,  mais 
il  rte  murfuivit  point  fon  appel,  SchuUct  ayant  ména;^ 
une  clpéce  d'accommodement  entre  les  deux  Parties  (9). 
JliDckcImann  fe  vit  encore  expofé  i d'autres  attaques  de 
la  part  du  quclqucs-uos  des  Minlftrcs  de  Hambourg;  on 
J'accuToit  d'avoir  travaillé  é faire  donner  la  profefliun  des 
Mathématiques  i Jean  Jaques  Zimmermann,  favant  Mil- 
lénaire, qu’il  avoit  amené  avec  lu!  de  Francfort  i Ham- 
bourg. Le  plus  opiniâtre  & le  plus  violent  de  tous  fut 
Jean  loiagius , Diacre  de  St.  Pieirc,  qui  dans  un  Sermon 


ce , originaire  de  Connantinopic , d'où  U a pris  fon  nom , 

„ depuis  qu'il  efl  de  l'Oratoire;  il  fe  nomraoit  auparavant 
„ Lévi.  étant  né  Juif,  & s'étant  fait  enruiceMahom-:tan.  Mr 
„ de  Noinicl  AmbaCadeur  du  Roi  i laPortc.iqui  U avoit 
„ rendu  un  fervice  confidérable , qui  l’obligta  de  quitter 
i„  ConÛantinoplc,  lui  donna  des  Lettres  de  recommanda- 
„ tiofl  pour  Paris , où  il  fit  fit  Chrétien , & entra  chez  les 
„ Peret  de  l'Oratoire,  où  il  ell  encore  préfentement.  Le 
„ Turc  OratoHcn  n'ayant  point  fatisfait  à la  demande  du 
„ Miniftre  de  Hambourg,  celui-ci  n’a  point  Joint  de  Ver- 
„ fioD Latine  ifonEditionArabcdel'Aiconn".  Voilà  tout 
ce  que  cet  Auteur  dit  de  l’Edition  de  l'Alcoran , donnée  par 
Hinckelmann:  ainll  Mr.  Mollerus  (13)  s’ill  trompé, en  lui  fiiiow. 
attribuant  d'avoir  dit,  que  cette  Edition  c(l  excellente.  L$U’m. 

Le  Savant  J,  A.  Fabriciui  rapporte  (14)  , que  Hinckcl-  ■*” 


demteur  du  Monde.  Maracciut  dit  la  même  chofe:  Stclam  , 
tffe  inter  ^fibaumedenet . yrjum  prt  De*  babet,  cm- 
turtpu  m judiett  {tenus  buaumum  dit  ntvij/imo,  evjui  Srfla 
priruept/uit  Àbmei  !bn  H^tt,unus  ex  Matastlüit,  ex  t<a- 
rtû  Ucù  AuBonm  Arabittrum  deatot^rat  Mêrrttciut.  Ré- 
futât. Aicorani  p.  aip  (ts).  RIcaut,  qui  a été  furies  lieux,. 


prononcé  à l'occailon  des  Mariages  qu'on  célébroit . s'é-  parle  ai^  de  cette  fineuliére  Scâe  de  I^ioiuétans.  „ lî  llmidtltf 


I qu'il  fouhalttoit  aux  nouveaux  époux  le  St.  Efprit , 
mais  non  celui  de  Horbius , de  Winekier , & de  Hincket- 
Rtaun  ; & au  mois  d'Ückobre  de  la  même  année  1694.  il  fit 
Imprimer,  comme  nous  l'avons  dit, la  Cenfure  que  la  Fa- 
culté de  ’l'héologle  de  Leipfig  avoit  fait  d'un  Ouvrage  do 
Hinckelmann.  Le  Sénat  le  rufpendit  de  fes  fonâions  pour 
l'une  & pour  l'autre  de  ces  aéuons;  & <1  la  faâion  des  £c- 
cléfiaiUqucs,  foutenus  du  peuple,  nV  avoit  mis  obfUcle, 
le  Sénat  l'auroit  entièrement  chalTé  (10). 

[£J  //inrlrliMwi  tfi  ie  preaiin’  fui  ait  publié  VAle*- 
rsn  m Arabe.]  Cette  Edition  parut  fous  ce  titre  : Aletra- 
nut.  Jeu  Lix  IJlmitiea  Mubamauiit , Jilii  Abdall^,  PJeu- 
defttpbtt*,  Arabiti  ad  tpsimarum  Cadievm  /idem  édita,  ex 
mufa*  Abr.  Hincktimami,  eujut  ateedit  pr^ixa  de  ufu  Al- 
carani,  if  Lingua  Arabiea  multipliei  Frefati».  Hambourg 
1694,  in-4.  Divers  Savans,  conoc  Erpenius,  Louis  de 
Dieu , Colius  & autres  avoJent  promis  le  Tene  Ara- 
be, mais  n'avoient  pas  tenu  leur  promeiTe.  On  pnric  à 
i«  vérité  d'une  Edition  de  Venlfe  en  1530  , par  Paganin 
de  BrelTc,  fupprimée  entièrement  par  ordre  du  Pape,  mais 
Jean  - Michel  Langius  a prouvé  dans  une  Dlflertation  par- 
ticulière fur  cette  Edition  , imprimée  à Altorfen  1703, 
qu'elle  n’a  jamais  paru . & ne  fe  trouve  nulle  part.  Hinc- 
kelmarui  fut  aidé  dans  fon  travail  par  Scb.  Goufr.  Starc- 
kJus , très  • veifé  dans  les  Langues  Orientales , qu’il  a eo- 
feignées  dans  la  fuite  à Grlpfwald.  On  trouve  dans  cette 
Édition  ie  Texte  Arabe  feul , mais  avec  des  points,  très- 
exaâemcnt  imprimé  & en  beaux  caraAérct , dlvifé  en  Cha- 


lit.i 

I.  Lib.  I. 
c.  i.p.ai. 


l’eft  Introduit,  dit-il  (td),  depuis  quelques  anot'es  par- 
„ ml  les  Turcs,  une  opinion  nouvelle,  qui  eû  fuivie  & 

„ appuyée  principalement  par  les  plus  beaux  cTprits  du 
„ Serrai! , 8 qui  e(l  affez  commune  I Conüanrinnple. 

„ Ceux  qui  en  font  profcilion  s'appellent  CbapmeJJ'abU  ou  ^ 

» les  boas  difciplcs  au  Meiïie.  ils  foùticnncnc  que  Jéfui-  de 
„ Chrill  cû  Dieu,  & le  véritable  Rédempteur  du  Monde,  r^pin 
„ Les  jeunes  Ecoliers , qui  font  à la  Cour  du  Crand-Sei-  <hr><Ma. 

„ gneur,  font  tous  fort  affeâlonnés  i cette  opinion, mais  *-iâ'**  “• 
,,  particuliérement  les  plus  honnêtes,  ie|  plus  civils,  & 

„ ceux  qui  ont  les  plus  belles  difpofitions  naturelles,  de. 

forte  que  lorfqu'Us  veulent  louêr  quelqu'un  d’entre  eux, 

.,  qui  a toutes  ces  qualités.  & le  faire  par  un  feul  mot, 

„ ils  l'appellent  OmfmtJJabiJen , qui  veut  dire,  %’ous  êtes 
„ un  honnête  homme,  généreux,  obligeant.  Civil,  com- 
„ me  doit  être  ci-toi  qui  fait  profeiCon  de  reconnoltre  & 

M de  fuivre  le  véritable  Meiue.  Il  y a grand  nombre  de 
„ cet  gens-U  à Conilaulnople,  & Il  s'en  cil  trouvé  qucl- 
„ quet-uns,  qui  ont  foûtenu  cette  opinion -avec  luii  de 
„ fermeté , qu’ils  en  oot  fouffert  le  martyre;  cc  qui  n'em- 
„ pêche  pas.  que  prefquc  tous  ceux  qui  portent  le  turban 
„ blanc,  n'en  faiTent  profeiDon  fccrettemeat:  deforte  que 
„ fi  par  quelque  rencontre  favorable  celte  opinion  pou. 

M volt  obtenir  quelque  tolérance,  ou  caufer  quelque  fou* 

„ lévement,  elle  feroit  plus  de  progrès  que  f'on  ne  pen* 

„ fe , & prépareroic  un  chemin  aifé  pour  planter  l'Rvan* 

„ glle  parmi  ceux  qui  font  de  cette  opinion  Mr.  Erneil 
^lonon  Cyprlanus  dans  le  Catalogue  des  Manuferits  de 


pitres  & verfeU.  L'Editeur  a fuivi  plulîeurs  beaux  Ma-  la  Bibliothèque  de  Gotha,  parle  d'un  Manuferit  Arabe  en 


nufcrlts  qu'il  avoit  dans  fa  Bibliothèque , êt  entre  autres 
un  trcs-magnlfique,  qu’on  croie  avoir  appartenu  à un  Muf- 
ti , enrichi  en  marge  par  un  Critique  Mahometan,  des 
notes  des  Arabes  fur  Ict  diverfes  I.e^ns,  i l’exemple  de 
là  Mafore  des  Juifs,  notes  que  l'Editeur  a eu  foin  de  com- 


parer avec 


le  Commentaire  de  Gielaloddin.  Il  avoit 


mis  de  donner  dans  la  fuite  une  Verfion  Latine  d 


carxéléres  Turcs  (N«.  174)  où  IJi  (Jéfus)  cil  appellé 
„ celui  que  Dieu  a engendré,  le  premier  fouÆe  de  Dieu. 

„ le  guide  de  ceux  qui  fuivcnt  le  droit  chemin.  O Ifi,  fils 
„ de  Marie,  regardez-moi  favorablement!  O Efprit  Saint 
„ regardez  moi  favoiabiemcni  " IJi  vocatur , fum  Deus 
pn>-  gemdt,  primiu  Dei  balitxu,  Dux  reSa  via  infedeiuium.  O 
sert-  l/i,  Fili  Maria,  rejpitiat  me;  6 Spiritut  SaaSe,  rtjpiciat 
^ôits  les  plus  difilciles  , tant  de  fa  façon  , que  de  ce  (t?).  Tout  çcla  prouve,  qu'il  y a parmi  les  Turcs  un  (17)  Fibri. 
qu'ont  donné  là-delTut  divm  Savant,  mais  fa  mm  pré-  gracid  nombre  de  petfonoes,  qui  pcnicnt  très-honorable- 
oaturée  l’a  empêché  de  remplir  cet  engagement,  ii  rend  ment  de  Jéfui-Chrifl,  & cela  même  pourrolt  faire  cfpérer, 
raifon  dans  fa  Préface  , de  ce  qu'il  n'a  pat  accompagné  le  qu’avec  le  tems  ii  ne  feroit  pas  impoinble  que  leChriilia- 
Texte  Arabe  d'une  pareille  Verllon , & il  foutient  que  nifrne  Ht  des  progrès  parmi  eux. 

lès  Verflons  furtout  celles  de  l' Arabe,  bien  loin  d’aider  â H a publié  déveri  Ouvragée  *n  iMin , if  il  enaveit 

bien  enœndre  les  Langues  originales,  ctnpfehent  au  con-  frémit  plufieurt,  ftd  n'«nt  psr  Nous  en  donnerons 

tnlre  de  les  cultiver  comme  il  faut  (11).  Si  l'on  s'en  rap-  ici  le  Catalogue.  1.  Exercitatit  Fbiûlagiea  de  Stbihb,  filia 
porte  au  P.  Simon  , une  toute  autre  raifon  ne  permit  pas  Jehudab  ad  Gcn.  XLIX.  10.  Wittemb.  léêS  In-ç.  C'cR 
à Hinckelmann  de  joindre  une  Verfion  Ijcine  à fon  Edi-  une  DUTertation  Académique,  qu'il  défendit  fous  la  préfi- 
tleo  de  l'Akorao.  „ Le  premier  Alcorao  que  nous  ayons  dence  d'Aug.  Pfeiffer,  qui  l’a  inférée  dans  fes  ExercUa- 
.,  va  cQ  Axabe,dtS-i'If|2),a  été  impriméin-à.  illaiobourg  titnet  Biblica , oui  ont  paru  à Whtemberg  eu  1670,  in  4. 

Q 3 H- 
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(/)  té  de  Mahomet  avec  les  Clirédens,  Tejlamentum' PaSmts  tmtæ  infer  Muiammeiiem  Cbr^ùm^ 

cuhorts.  Jralncè  Latiné.  Hambourg  m-4..  (/).  _ L’Auteur  du  Sup^mm  de  Moreri , impri- 
Art.>UBo*  mé  à Paris  en  1735  , a confondu  cette  Pièce  avec  l'Ediiion  que  HincicelmanD  a donnée  de  TAl-  bcmivÙ 

coran;  B ejt  U freinier  qui  aif  ftéBi  tAkerm  en  Lan^  ArabCyfous  le  titrede'ïeiRziDeotdcMk-' 

[sBycoi^  homcc,  awe  une  f^erfum  Latine.  Il  y a là  une  double  niéprifej  notre  Auteur  n’a  poi«  donné  à fAl*  •^.oAok, 

Î!i'wt  *«7  Coran , le  titre  de  TeJIamtnt  de  Mabomtt , & il  n’y  a point  joint  de  Verlion  Latme  Q).  îjf*’ 

SéiMÆrii 

It.  VKum  fhràfitm  lUhMnietrum  ê^urt$rum.  quatre  Volumes  d Hambourg  en  1731:  i/i'is.  Ce  Sa?ul 

Lubec  1675  in  4.  il  n'y  a mil  que  lc«  premiiircs  Letues  nous  apprend  dans  £1  Ptdhce,  que  Uincielmana  avoic  dé< 
de  fon  nom  A.  H.  11L  <U  /Itbtifmt,  PritgrMmma  ji  achevé  une  partie  de  la  Verfion  Latine,  qu’tl  avoît  dcf« 

M etruntn  Orattrium  4t ^ceJeruai  «uxis«  Mbeijm».  StcQ-  fein  d’y  joindre  ; fruditaruw  rim  lotur  dignum  'eenjait  b»tr 
dal.  ld73  in-4.  JV.  SjUege  ytbbreviaiurarvm  Rabbinitartm  optu,  fuod  in  tucem  etteraw.  lu  Abrahamul  H(nckelata*< 
pitierum  y in  untea  txHbha  ftatemUnt.  Ce  Recueil  det  ab-  n\às  ittâmftrm,  PredettJJtrneus.étGrecüJÛtirii 
b'réviatiof»  Kabblniquca  eR  tiré  de  ta  Préface  de  Mcïce-  nur  ar«ct*r«,  dr  Onmteitfriu  praaerirurur  ii  euid 
rus  au  devant  de  fon  Commentaire  fur  les  cinq  premiers  VtTpmu  jua  Laxifia,  cujus  parum  ptr/ecerat,  iefiinabat.  IV, 
petits  Prophètes.  V.  Oroxiode fisndamtutii vtra  pituxit,^  Ibn  Abmei  Bujeriiis  Ægj^ii  Rurda,  fixe  PaTma  vetuftum 
truditimii  jtUiUtinJtlatû  [rUie  jatenJis.  lAibcC  I08a  in  4.  jfrabicum  de  antijua  TUal«giaMjJ}KaPlùt«faplH:aitHL  Otitif 
VI.  Divers  Progninnm,  imprimés  in  folio  en  différentei  biiAffli,  tum  Cammeiuaria  Pirfiea  Afrmiai.  V.  Mukammedia 
années,  pendant  qu'il  fut  i Lubec,  les  uns  roulent  fur  Jbn  ^dhdel-Cbaitk  Ibn  Apbaiiab  ClaJJarùm  sagnuw  Arabica- 
divtiles  matières,  les  auirta  font  Biographiques.  Du  pre-  Pcrjîeum,  VI.  Une  Verfion  Arabe  du  Livre  de  Thoùiaa  • 
micr  ordre  font  les  fuivan^  Sur  les  écueils  de  la  Science  Kempis,  dt  l'imàaiian  de  ^^lu-C^ijS.  Je  finirai  cette  Re> 
humaine  & la  manière  de  les  éviter,  dt  viiendir  Enuiiiie.  marque  en  ajoAtant  l'éloge  que  Mr.  J.  A.  Fabrtcius  fait  de 
niV  bumana  JeeptUit,  t.'Llogc  de  l'RloquLncc,  Dé  laudibuf  notre  Hinckelmann,  i l'occafton  de  l'Ouvrage  de  Maiie' 

£/nj<iYnttc.  Des  Ecoles  des  Hébreux,  deux  Programmes;  thon  fur  l'influence  & Ici  vertus  des  Aflret:  il  en  parle 
De  Scielit  Ilebraaum:  De  rAbdicalion  de  Charlcs-quint,  comme  d'un  homme,  dont  la  Ville  de  Hambourg  aura  ft»« 

Dt  Caralo  V,  Impnatvt  , im;trium  a&diear.tr.  Sur  'l'icc*  jet  de  fc  glorifnrr  toujours,  diflingué  également  par  fon 
Live,  Dt  TUa  Livio.  Des  mcrveUlus  de  rEfprlt  humain;  favoir,  fapii^é,  & fon  aflabililé.  Rapportons  le  pailhM 
Vt  Aniwi  Lumani  admirendir.  Des  (âcrinccs  dc$  Hébreux,  entier,  qui  contient  d'autres  ebofes  curleufes  (aoV  ^ fs*) 

. Dt  Saertfidit  HtbratTUMi.  De  la  connoilTance  que  les  an-  pn/uit  AfeneitwM'r 'ArcriAiv^utncdf,  jîvs  de  vinnu  (f  e/-.  00s  Bs*4 

ciens  Juifs  ont  eue  de  la  paillon  du  Meflîe.Dr  Meffie  paf-  /celit  ajlremm  libri  ftx^  pfiçi  *d  PiofnuSuw  «ge*,4«ai  Vol, 
^jW  trrm'éar  Iftbreit  n#fî-  De  la  connoifTance  que  les  Pbiladtipbttm  ddrsfur  9 Manetbanem  tmdm,  fu  Æ- 
Anciens,  éc  fiir  tout  ks  CanhJgtnois  ont  eué  de  l’Amérî-  gyptUua  alla  jam  a me  emmemerautt  Jeripfit,  nuUa  ut 
que , Üe  ^éneriVa  vtieribus , pracipue  Cattbaginenjibus  no-  * aliner  raiitnt  idanea  ntgart  pMrtii ....  CetenM  lukre  Me* 
ra.  Les  Pro,:>aiumes  Bioi’t'ii'hiques  expofent  en  abrégé  ttm  Apaulf/matica  Manttbmiisinmiea  fuaiutmJeiamCtdfte 
1rs  Vies  de  lierman  Petcrfi.  n . Corÿriiirr , de  Jean  Polt-  Mt.iicto , 7;rrmt«niiR  eircittr  «ai«nui , i pu  varia  vktrtms 
zius,  CinrtBeur,  de  Henri  Wendius,  Mcdtcin,  de  Jean  daQtnmLficelMJitnii  ffLutaLaagtrmanAiapagrapbé.ae- 
Kockcrm,  McJecin,  de  liinri  Michaclis,  éiyr.dic,  de  Ad.  fue  Jacabi  qm^ut  Granavit  tdkia  crÿuxit.  Fer/eukr  ^ntf 
l.aur.  Nic0I.1T,  Pajlfur  dt  éit.  Jaquei;  de  Daniel  Lipfturp,  ditm  tx  iUt  apert  iutn  adbue  ineaitg  produxrrai  Altxandef 
du  de  Je.'.n  Uorghlius,  3/rirm;  de  SSm.  Morui  tn  nsrir  band  pratrita  eruditiant  rtftnii  ad  nenMi  /•• 

Pom.irius  SuntUfHddns.dc  Daniel  Lîpilorp  JuriJranUiltt  if  dus  in  Jatvil  /.  i.  Alias  Abrahamus  HicKlcctmanrras , de* 

//ijierKn;  de  Joachim  U'cnJiuSj  Pajïtur' Ji  la  OiUdtale , eut  hujus  uibi^lmiDortalls.fn  drtrfff«ne/und^mriR5bM«> 

de  Aiiiré  Herm.  Hciberger  Mtdtun.  VIL  T«H  Tbtdvgia  ni p.  114.  Cujus  wrÿ»  i Gtmanita  bic  tranjlala  ad- 

A'Viv^rh’ra,  r«rui/^ùrum  , Rryonnatoruai,  {f  feriban:  Dc  Aflro|r>gfa  Apoteicrmatica  nullum  forte  in  or* 

Jarùiia/;«rtMt  êsRtraria.  Cefl  une  DüTertiiion  qu'il  fou-  be  terrarum  fupereft  monumentum  aatiqulusfex  librlsMa* 
tint  i Ktjl,  quand  il  y prit  le  degré  de  Doâcur  en  Théo-  nethonis  Sacctdotls  Aégyptii.qul  verGbus  elegandbui Gn^ 
logk.  il  a auflî  traduit  en  Latin,  l'Ouvrage  Anglois  de  cis  concinnari,  in  hac  urbe  f Hamburgenll ) estant. 

Charles  \Vo!fe)<.y,  Baronet,  intitulé:  Tbe  unreajaïusbieiitft  mel  quidem  occurrit  !n  Biblioihcca  Joannea  Inter  Codicea 
^ Atltijm  maJe  tr.ani/'ejî  ; (^c  l'Athéirme  cil  contr:iire  à Holficnianos  ; altcrum  czemplar  efl  apud  virum  quebdam 
la  Kaifonj  il  y a |oint  une  DiiTertatiun  fur  l’Athéïrme  de  nobiliilîinum,  in  cujus  apographi  ora  five  margtnc,  etiaa 
notre  tems,  Leipfîg  1674  in  la.  On  a encore  de  lui  une  enicndationcs  non  paucs  crudité  occurrunt.  Infcrlptua 
Verlion  Allemande  Je  l'Apologétiquc  de  Tirtuilien,  Im-  ril  hoc  opus  Régi  Ægypti,  Ptolcmeo  phiiadclpbo  hau4 
primée  i l.unibourg  en  1682  in-i2,  avec  une  Préface  du  dubic,  qui  arrem  illam  magni  faciebat,  ut  patec  ex  ipib 
fti}rw  inJuAcur  ( tg).  A l'égard  des  Ouvrages  qu'il  avolt  Idaiim  liininc  poéermis  &c.  Hec  vrrba  mm  legijjèm , adit 
tria  r.itft.it,  dutLin  de  publier , on  parle  des  fuivans.  Un  Difllonnaire  virtm  non  kuru/  daHrina  ae  pioMir  infignem , quam  btmani- 
ubi  rupia.  Arabe  & LÎilin  fur  rAleoran,  feloo  la  méthode  de  celui  rate  inendibHi^  ^ue  ta  mibi  Manttbanis  iti^iandi  capiam 
P-  s)4.  m.  ^ donné  fur  le  Nouveau  Tedametil  (xp).  II.  Un  faceret^  ai  ro^lii , nefue  Asnc  tonrim  ab  ta,  ftd  ffdtferi- 

fl»)  ana  Cntalognc  des  BotaniRcs  Arabes  , dont  II  parle  dans  fa  bendi  ioud  dfj^sdur  mpttratù  11  parolt  par-U  qoe  Hio^ 

«levant  de  l'Alcoran.  III.  Les  quatre  Livre»  kcimann  n'étolt  pas  de  ces  Savtns,  qui  envient  aux  ao- 
de  l'hutiu»  Patriarche  de  Conflantinoplc  contre  les  Mani-  (res  les  tréfors  dont  il»  font  le»  maîtres,  mais  qu'il  fi» 

Chéenc.  en  Grec,  qui  ont  depuis  été  publiés  par  le  favanr  faifoit  un  plalfir  de  communiquer  les  ricbelTes  que  100  Ça* 

Jean  ChrilL  WollT  de  Hambourg  dans  le  I le  11  Volume  binct  lenfermoit. 
de  fes  A'ittdatse  Graea  Sacra  & Prrfana  , imprimés  en 


f’an.,  „b| 
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ly  1U  NC  M A R , Archevêque  de  Reims  dans  k IX.  Sléck,  & un  des  plus  célébrés  Prélats  de 
fon  tems»  naquit  au  commencement  du  fîéde,  & ce  Icnible  en  8o5,  mais  on  ignore  k lieu  de  Ht 
nailTance  (a).  Il  éioù  François,  d'une  ancienne  nobleflè,  & parent  de  Bernard  U Comte  de  Too* 
loufu  (^)  & de  Bertrand  Comte  de  Tardenois  (c).  Dès  ton  enfance  il  fut  mis  au  MonaAére  de  Sc 
Dents , pour  y être  infbuit  dans  la  Piété  & les  bonnes  Lettres  fous  l'Abbé  HUduln  ; mais  il  ne  prie 
que  l'habit  de  Chanoine,  comme  la  plus  grande  partie  de  cetm  Communauté,  tombée  dans  le  relâ* 
chement.  Il  en  fut  tiré  pour  fon  efprit  & fa  naiilkncc , & mené  à la  Cour  de  l’Empereur  Louis  le 
Débonnaire,  dont  il  fut  particuliérement  connu:  & il  y employa  fon  crédit  auprès  de  l'Empereur 
pour  faire  rétablir  à Saint  Denis  la  Difcipline  Moaaüique  par  rauioricé  des  Evêques , ce  qui  fut  exécu- 
té au  Concile  de  Paris,  tenu  en  (a).  Hincmar  le  réforma  k premier:  il  quitta  la  Cour,  prie 
l'Habit  Monaflique , embrallâ  toute  la  rigueur  de  la  Régie , & demeura  longtcms  en  cet  état,  fans  ef- 
pcrancc  ni  déilr  d'Epilcopat  ou  d’autre  Prélature  (e).  lîilduin  fon  Abbé , ayant  pris  part  à la  révolte 
des  enfans  de  l'Empereur  Louis,  fut  dil^acié  en  830»  & envoyé  en  à la  nouvelle  Corbk, après 
avoir  été  dépouille  de  Tes  Abbayes  ,&  de  la  dignité  d'Arclüchapdain  : Hincmar  kfui^t  en  fon  exil,  avec 
la  perrmiTion  de  fon  Evêque,  & la  bénédiction  delèsfreres:&il  employa  fon  crédit  auprès  de  l’Empe- 
reur & des  Seigneurs  pour  obtenir  le  rappel d’Hilduin avec  tant  de  ruccès,quedés  l'année  fuivance  cec 
Abbé  fut  rappelle , & on  lui  reflitua  deux  de  lès  Abbayes  (/).  I lincmar  demeura  conftanunenc  auachd 
à l'Empereur,  malgré  les  follicitations  de  l'Abbé,  qui  voulut  l'engager  dans  k parti  de  Lothaire , Ior& 
que  ce  Prince  vint  en  France,  accompagné  du  Pap«  Grégoire  I V , pour  faire  dépoicr  fon  Pere.  Louis 
ayant  repris  k defllis,  voulue  encore  avoir  Hincmar  auprès  de  luL  Après  la  mort  de  TEmpereur, 
il  le  retira  à St.  Denis , où  il  occupa  la  charge  de  Tréforier  ou  de  Garde  des  Reliques  (g).  Charka 
le  Chauve  fouhaitta  enfuite  de  l’avoir  à fon  fcrvice , & pour  fe  l'attacher  davantage  iJ  lui  demna  ks 
Abbayes  de  Notre  Dame  & de  Su  Germain  à Compiegne,  avec  celle  de  St.  Germer  de  Flaix.  liy 
ajoûta  auin  une  Terre,  qu'Hincmar  céda  à rinBrmeric  ck  Sc.  Denis,  lorrqul]  fut  devenu  Archev^ 
que  (ê).  Une  de  fes  principiks  fonctions  à la  fuite  de  la  Cour,étoîi  de  fervir  ks  Evêques  dans  leurs 
AOêmblécs.  En  844  il  alUua  à celle  qui  lè  tint  à Verneuil  au  mois  de  Décembre;  & au  mois  d'A- 
vril  de  l'année  fuivante,  il  fe  trouva  au  Concile  de  Beauvais,  (&  ce  fut  alors  qu’il  fiit  élu  Archevê- 
que de  Reims  par  le  peuple  <!k  k Cler^  de  cette  Ville.  Son  ékCtion , faite  du  confencement  de  là 
Communauté,  & avec  l’^émenc  du  Koi  Charles,  fut  applaudie  des  Evêques  de  la  Province,  & con- 

fea- 
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fercie  par  TArcbevéque  de  Sens  » l’Evéqoe  de  Paris,  & TAbbé  de  Saint  Dénie  iês  Superieun^  il  fut 
ordonne  le  3 Mai  par  ilothadç  Èvèque  de  Soiflbns.  Un  an  après  Ton  ordination  r£inpercuAâ>thû- 
rc  entreprit  de  le  depofleder,  mais  inutilement  [^j.  Deux  ans  après,  en  848 , commença  la  fa- 
meuTc  atfaire  de  Gutclchalc,  où  llincmar  entra  avec  beaucoup  de  chaleur,  & il  eut  beaucoup  de 
part  à la  condamnation  de  «u  defeoTeur  du  Syltéme  de  Se.  Auguftio  fitr  la  Predeflination  Ji  U 

- Je 


Un  an  anh  fan  ardmatm  tEmpirtur  iMbain  n- 
treprit  Je  le  JifnjJiJtr,  mait  iouHlement\  Pour  bien  com- 
pundre  de  quoi  il  s'agit,  il  faut  remonter  plus  haut.  En 
un  l«s  trois  riK  alriét  de  I-owi»  le  Débonnaire  t’étant  fou- 
levés  contre  lut,  fe  rendirent  ittstrres  de  fa  performe;  & 
dans  une  AiTcmblée  génénfv  qrte  Ixnhdre  6i  tenir  à Coci- 
plc];nc . on  força  Louis  i la  pe'nltmcc  publique  mur  le 
dégrader  (i).  Kbbon  . pour  ion  Ardievéqae  de  Kelms, 
eut  une  grande  part  i cette  affaire , & fut  le  principal  au- 
teur & pronR'Ccur  de  ce  delTi'in.  L'Empereur  Louis  éciot 
redevenu  maître,  tk  d^,wfer  Elibon  en  835*  dans  une 
A fcTi^lée  qui  fe  tint  i Thfonville  (a).  Lotbaire  tenta  de 
le  rétablir  en  840,  après  la  mon  ik-  Louis, ét  Ebbon  ren- 
tra elTeélivemcm  dans  frri  liéjy , mais  il  fut  blentOt  obligé 
de  fe  retirer  (3).  Six  ans  aprvs.ft  un  an  depuis  l'élctlion 
de  llincmar,  une  aifaire  ^rticuliére  8t  entreprendre  â 
l-othaire  de  rétab'ir  encore  Ebbon.  Un  Seigneur,  ootn* 
mé  Gifalbcrt , Valfai  de  Charles  le  Chauve  , enleva  en 
84A  Entiingarde  ülie  de  Lothaire,  & l'époufa.  Lothaire 
crut  non  fcakmvnt  que  Chartes  autorifoit  cet  enlèvement, 
mnisqiie  Louis  le  Germanique,  Ton  autre  ftere,  y avolt 
confenti.  J.oult  fe  jullilîa.  mais  II  ne  put  réconcilier  fet 
deux  frerei;  & Lothairt  mur  fe  venger  de  Chartes,  en- 
treprit de  rétablir  Ebbon  uant  le  liège  de  Reims.  Il  cxL 
^a  donc  des  Lettres  du  Ihipe  Sergiut  11 . pour  enminer 
de  nouveau  la  depoiîtlon  d'Ebbno:  lavoir  une  Lettre  au 
RoiCSnrte*,pnr  laquelle  iliulordonnoitd'envoperOondc- 
baud,  Archevêque  de  Rouen,  avec  quelques  Kvéquet  de 
fon,Roypomr;«  Hinenur,  pour  fe  trouver  é Treve*  avec 
dd  I.égats  du^apc,  qui  éaivit  aufli  i même  fin  é Gonde- 
band  & i Minonar.  Charles  ne  jugea  pas  i propoc  de  laif- 
icr  qilcr  les  Evêque*  de  Ton  Royaume  i Treves,  qui  étolc 
dans  celui  de  Lodiaire . & où  par  conféquent  ils  ne  fe> 
soient  pat  libres.  C'cfl  pourquoi , quand  les  Légats  du  Pa* 
p^r  forent  venus,  Gondtbaud  indiqua  le  lieu  du  Concile  à 
Paris,  ob  il  appctla  par  fes  Lettres  Kbbon  & les  l.égsts. 
Gondebaud  s*y  rendit  lui-même  avec  fes  Suif r;  gmt . Mme. 
mar  s'v  tr»«iva  avec  les  fiens.  Cet  Prélats  s'étant  aiTcn». 
blés,  Ebbon  ne  parut  point,  ni  perfonne  pour  lui,  & il 
n'y  envop  pas  même  aes  lettres  pour  s’exeufer.  Alors 
Gondebaud  & les  autres  Evêques  de  ce  Concile  tuldénoQ. 
cérent  par  écrit,  qu'ils  lui  interdifoirne  route  nrétcntioa 
fur  le  I>iocéfc  de  Reims;  à lui  défendolent  d'inquletev 
perfonne  pour  ce  fujet , jufqu’i  cv  qu'il  fc  préfeiwlt  devant 
eux.  fuivant  l'ordre  du  Pape,êc  qu'il  fût  juge  canonique' 
ment.  F.hhon  ne  répondit  point,  & prndaVeinq  .ms, 
qu'il  vécut  encore,  il  ne  t'adretlâ  plus  é aucun  Concile, 
ni  i la  Cour  de  Rouie,  pour  y porter  fes  plaintct  (4). 

[JJ]  Dfux  ms  np*h,  en  848,  tammença  ia  famtuïe  ûf- 
faire  Jt  CtieJeMe , au  Uinemar  entra  acte  beauctup  Je 
leur . II  t'C  beaucoup  Je  part  i ta  tPtdamnatim  ide  te  Jé- 
ftifrMt  du  S’élime  Je  St.  /Htguflm  fur  la  FrtJfjUnalim,] 
C'cll  ici  une  des  plus  célébrés  Concroverfes  dans  tous  les 
fiécics , & qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  IX.  Gotefchalc, 
furnommé  Vulgcnce , écoit  Saxon  de  naiilânee , fils  du  Corn- 


,,  a prédefUné  IncotniBatablenent  tous  fes  élus  i la  v!e  é- 
„ teroelle,  par  fa  grâce  gratuite;  de  même  U a prédelUné 
,,  i la  nM>rt  éterneiie  tous  les  méchans  i csufe  de  kur« 

démérites”.  Dana  ce  même  Ecrit  U repreaolt  Rabais 
fur  trois  Articles,  l.  D'avoir  dit,  fue  les  méchans  ne Jenh 
pas  pfédtJlMs  h la  damnation.  Il  foutefloic  lui,  que  Dieb  a 
prévu  que  les  méctuns  vlvroicnt  êt  mourroient  dans  le  pé- 
ché, & qu'en  coniéqueece  il  les  prédeflinoit  aus*fuppUoea 
éternels.  II.  O'euMr  étendu  la  volonté  de  Uleu  ff  k ^ix  dm 
fmg  de  J.  C.  au  fakm  de  tous  les  homme/  fans  rxrspsÎK^  11 
difoit  lui,  qu'il  ialloit  entendre  ce  palfage  de  l'Ecriture, 
Dieu  veut  yw  tout  les  hommes  Joint  Jauvét,  du  ceux  qui 
font  fauvés  cffcAivcmcnt,  parce  qu'ü  n'y  a perfoonc  de 
ceux  qw  Dieu  veut  qui  foient  fauvés,  qui  ne  le  foit.élque 
léfus-urift  n'a  point  répandu  fon  Cing  pour  racheter  fina- 
lement Si  pour  toujours  les  RqwouvÀ,  mais  feulement 
les  Elus.  III.  Il  repreook  Rabars,  d'avoir  parié  du  Libre 
Arbitre  do  l'bomme  tomhi , romott  Cojien  Cmude  do  idar- 
)eilU{S).  Avaiitquede  continuer  l'Hifioiredecequifepâllk 
au  fujet  de  Ootefchalc,  rémontom  plut  haut,  éi  exami- 
nons les  femlmeni  des  Doéteurs  precédena  fur  la  dodniM 
de  la  PrédeftinatioB , de  la  üntee , & du  Libre  Arbitre , qui 
ont  caufé  tant  de  divlfions  êt  de  troubles  dans  l'Eglife 
Chrétienne.  L'équité  demande  feulement  une  précauôoi], 
c'eft  que  les  l.eéKtirs  doivent  fc  fouvenlr,  qu'on  ne  peut 
tirer  des  conféquences  bien  furet  de  ce  qu’ont  dit  les  Doc- 
teurs de  ri-.ÿlirc,  svant  l’ongine  de  certaines  Controver- 
les;  tant  mi'une  Doctrine  n'cit  point  cootefiée,  on  s'ex- 
prime quelquefois  d'une  manière  qui  fembie  la  contredi- 
re , parce  qu'on  n'elt  pas  for  fot  gardes  pour  k choix  des 
termes , tant  qu'on  ne  croit  pas  que  d'aoiret  puiflcnc  abu- 
fer  de  ceux  qu'on  employé.  Si  l'on  avoit  foivi  toujours 
cette  régie,  peut-être  n'iuroic-on  pas  tiré  fonvenc  des  coq. 
féquences  de  ce  que  quelques  Peret  ont  dit  fur  tel  ou  tel 
dogme. 

Ce  feroit  entrepremire  trop  , que  de  vouloir  difemer 
tout  ce  qui  peut  avoir  du  rap^rt  é cet  matières.  Je  nie 
borne  aux  trois  queHlons  agitées  i l’occafion  des  fetni- 
rnem  de  Gotefchalc . pour  mettre  le  LcAeur  au  fait  d'une 
querelle  il  fâmeufe.  & qui  caufa  tant  de  troubles. 

1.  L.1  première  queilîon  regarde  la  Réprobation  ou  la 
Prédeficnati'on  des  Méchans.  Gotefchalc  foutenoil  que 
Dieu  a prédefliné  les  Réprouvés  i la  peine  étemelle,  en 


vniê  de  leurs  péchés  prévus  & non  prédétenninés.  SI  l'on 
t'eo  tient  I l'expofé  que  fait  Mr.  Dimin  (9),  on  s'apper- 
cevra  qu'il  y avoit  du  mal  • entendu  a de  l'entêtement  de 


furnommé  Vulgcnce , étoit  Saxon  de  naiilânee , fils  du  Com- 
te Bcrn  fs),  quoioue  d'autres  le  fuppofent  Gaulois  de  na- 
tion. Dès  fon  enfance  II  encra  dan<  le  Monallére  de  Fui. 
de , ob  il  fit  fes  études  avec  Walafrtde  Strahon , avec  oui 
Il  conirafta  une  étroite  amitié.  Après  y avoir  vécu  plu- 
fleurs  rnnfes  en  qualité  de  Moine,  êt  y avoir  même  été 
élevé  aux  premiers  Ordres  fflcrés,  it  t'avifa  de*  réclamer 
contre  fon  engagement;  l'aifaiTe  foc  portée  i un  Concile, 
tenu  à Mayence  m 829,  & Gotefchalc  fut  déclaré  libre, 
malgré  Raban  Ahbé  de  Kulde , & enfnitc  ArcheviLqiie  de 
Mayence.  Le  Moine  fe  retira  iOrbais,  Monaflére  du 
Diocék  de  SoiiTont.  Li  II  s'attacha  h l'étude  des  Peres, 
& s'appliqua  particuliérement  i la  lefhirc  de  St  Augutltn. 
Pendant  fon  féjour  1 Üibals  . Rigbold  Chorévêque  de 
Reims,  l'ordonna  Ptêtre.  Ordination  dont  Hincmar  lui  fit 
un  crime  dans  la  fuite,  comme  l'ayant  rrque  contre  les  ré- 
gies. Cocefchaic  apni  entrepris  le  pélétinage  de  Rome , 
félon  l'ufagc  de  ces  teim-U,  s’arrêta  quelque  cems,  i fon 
retonr,  chez  Rberard  Comte  de  Frloul,  & y tint  queU 
ques  dlfcours  for  la  double  Prédeflinacion  , en  préfence  de 
Notingue,  nouvellement  élu  Evêqoe  de  Verone,  & non 
de  Vienne,  comme  le  dit  Mr.  Du  Phr  (6);c‘étuit  en  l'an- 
née 847.  Notinguc  étant  verru  quelque  tems  après  en  Ger- 
manie. dans  le  Longau,  près  de  Weneravie,  pour  y voir 
l^uis  Roi  de  Germanie , parla  des  fentimem  de  Gotefchalc 
i Raban , devenu  depuis  peu  Archevêque  de  Mayence,  qui 
lui  promit  de  faire  un  Ecrit,  contenant  des  autorités  de 
l'Ecriture  & des  Pires,  contre  rerreiir  de  Gotefchalc,  Il 
tint  parole, & adrdTa  ect  Ecrit  i Nottingne,  en  forme  de 
Letue;  Il  en  joignit  nne  au  Comte  Eberard  contre  le  pau- 
vre Moine , à qui  II  en  vouioit.  On  peut  voir  un  Extrait 


de  la  Lettre  i Nixtingue  dans  l'Auteur  cité  en  mar;^  (yV 
Gotefchalc  fe  voyant  attaqué  par  un  Adverfaire  nui  avoit 
beaucoup  de  crédit,  prit  le  parti  de  fe  rendre  i Mayence, 


oii  Raban  afTcmbla  d'abord  un  Concile;  vert  le  commen- 
cement d'Oâobre  848 , ob  l.ouis  Roi  de  Germante  fe  trou- 
va prêtent.  Gothefchalc  y préfenta  un  éait,  oli  H expli- 
qooit  fa  doârinc,  & dilolt  „ qu’il  y a deux  PrédcRins. 
„ lions;  & que  comme  DUu  avant  it  crésiion  du  Monde 


parr  6t  d'autre,  ft  qu'on  difputoit  des  termes,  pJutfc  que 
de  U chofe  même.  „ Goccfcalque  , dit  Mr.  Dtq  tii , ea 
„ farJmt  du  Condle  de  Moytnee,  préfenta  une  ConfeiCoo 
„ de  foi,  dans  laquelle  it  déclare  qu’il  fait  profelEon  Ju- 
„ vint  Dieu  & devant  fes  Saints,  qu'il  y a <uux  PrédelU- 
„ nations  : l'une  des  Elut  pour  U béatitude , & l'autre 
„ des  Rrorouvét  A la  damnation  : parce  que  comme  Dieu 
„ prédeHine  Incommutablefflcnt  les  Elus  avant  la  création 
„ du  Monde,  par  fa  mlféricorde  toute  gratuite  A 1a  vie 
„ éternelle;  de  même  il  prédefline  incommutablement  les 
„ Réprouvés  A caufe  de  leurs  mauvalfes  tâtons  A la  mort 
,,  éternelle.  Ceci  fait  cnimolcre  l'état  de  ia  quellioe,  qui 
„ étolc  entre  Godefchalque  & Raban.  Ra^  l'accufoit 
„ de  croire , que  Dieu  prédeflinoit  A la  damnation  , fans 
„ avoir  prévu  les  manvaifet  aâions  des  impies.  Cotcfcal- 
„ que  dans  fa  ConfdSon  de  Foi  avoué,  qu'iia  ne  font 
„ fùédeflinés  A la  damnation , qu'A  caufe  de  kutt  crimes, 
,,  proptet  i;/«ryM  mala  merlu.  Raban  avoué,  que  Dieu 
„ coniioit  ceux  qui  font  en  état  de  péché,  & qu'il  a réfo- 
„ lu  de  les  punir  de  la  mort  éternelle,  A caufe  de  leurs 
„ péchés;  malt  U ne  veut  pas  appelles  cela  prédcllinatioa 
„ A la  mort,  de  peur  qu'on  ne  croie  que  Dieu  prédefU- 
„ ne  au  péché.  U Gocefcalque  s’obfline  A footenir, qu'on 
„ doit  dire  qu'il  y a une  prédeflination  A la  mort,  comme 
,,  il  y a une  prédeflination  A la  vie.  Ils  avouéni  cous 
,,  deux,  que  la  prédeflination  i la  vie  efl  toute  gratuite; 
^ que  Dieu  tire  de  la  malle  de  perdition  ceux  qu'il  lui 
„ plaît,  & ce  par  une  pure  miféricorde,  & qu'il  leur  pré- 
„ parc  les  grâces  , & les  moyens  nécefîalres  pour  fe  fau- 
^ ver,  & rcconnoillênt  qu’il  n'en  eft  pat  de  même  A l'é- 
„ gard  des  réprouvés , fit  que  Dieu  ne  les  condamne  A 
„ la  mort  éteinelle.  qu’A  caufe  de  leurs  péchés,  donc  U 
„ n'eft  point  la  uufe.  Mais  Raban  ne  veut  paa  que  l'on 
„ appelle  ce  dernier  Décret,  prédeflination  au  mal,  fo 
„ Gotefehlique  le  fofltienc  obflmément 
1.C  fentiment  général  des  Peres  fur  cette  queftion  a été 
que  ceux  qui  ne  parviennent  point  aufalut,  périflent, 
parce  qu'ils  n'ont  pu  voulu  le  bien,  qu'ils  pouvoient  & 
dévoient  vouloir,  a que  c'cfl  en  l’homme  loi-même,  qu'il 
faut  chercher  la  aufe,  de  ce  qo'il  n'efl  pat  régénéré,  A 
qu'il  n'a  pas  la  perfévérance  ; parce  qu’éiant  appcllé,  Il 
néglige  de  fuivre,  comme  il  le  pourroit,  ia  vocation,  êt 
qu’ainfl  U rejette  & rend  inutiles  les  dont  de  Dieu , avant 
que  Dieu  le  réprouvé.  Irenée  dit  en  lermet  exprès,  que 
c’cfl  A fol-même  que  rhomme  doit  s'en  prendre,  s'il  n'a 
point  de  part  aux  grâces  de  Dira,  c’cfl  A quoi  revient  le 
foos  du  pafflge  fuivant  (10].  toeere  rom,  frepriim  rfi  ho- 

nig- 
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le  fit  raraparoitre  en  S49  au  Concile  de  Querd  , où  ce  malheureux  Moine  fut  dépofô  de  l’Ordre  de 
Précrife,  fouetté  publiquement  en  prélêoce  du  Koi  Charles  le  Chauve,  obligé  de  brûler  fes  écrits, 

& 

wxnuotû  DH,  fitri  autem,  ^tprlum  tfi  imlnh  natwa.  ^ Pr«^«  D«UJ  Itor  ^urtM  «£»  frtfçitit. 

^««r  traduUris  ti , fuaé  ejl  tuum,  ii  eft  fidtm  tn  rim  auum  lun  fcurtnt , Ji  ê tu  qugratur,  cu» 

JubjutiMm,  ptrcif^iti  ejus  anm  , tris  ptr/eSum  «pus  ubt,  {Um  n»Ub»u:  maitm  fuifpt  ttrvm  voiuntciem  pr^vi- 
Dti.  Si  outm  non  treiisUrir  H , (f  fugtris  uastus  Dti,  dit  Dtiu,  (f  ur  prtpbnam  pr*Huntigvit  iiU,  eui  atJeanÀi 
trit  cauja  imptrftftitrds  in  U f(ii  nm  thtdifii , ftd  nm  <n  /wiira  non  ppjjimt,  Std  êUam  caitfaa  , iafuis,  éiek  pr*« 
iUo  fui  /U<  mtn  mt/ii  fui  vocarM  ad  nujuiu:  ful  non  wiuxtaiif  r*ru«.  coujais  iicif  Pro^M f 

oiaom  non  tbeditnnt  H,  jtmet  i^ts  pmuivtrmt  regia  cmna.  Dtus  fpirüui  rompunSiotût , eeuUs  ut  non  w- 

A'on  tfilur  art  déficit  Dti  {pottiu  onni  eft  de  lapuituijùf-  ciatu,  auns  ut  non  uidiant,  ÿ excaeavit  tcttlâs  ttrim,  ff 
xitart  fiiits  jtbraba)^  Jeà  tiJÔ  fui  nm  con/ofuilur  eam,JUfi‘  ' nduravit  tor  ttrum.  £tiam  koc  earum  voitouototn  merulUi 
9tn  Jtut  Mf  tr/oâionû  tjl  eat^a,  Nte  emm  Itmm  dtfieit  prap’  rtfpmdec.  Sic  i/Uta  txcaeat , fi  o^rot  Deus  , dt^trendt  a 
tor  eoj , fui  ^«Bot  i//oo  oxctfcovmint  ; Jtd  iiit  perjeveranu , nut  adjmaïuU , fuod  «couiw/uNoio/aooropot^  , irufuonon 
fuaJ;  ë^eji,  excaeati  ptr  juam  culpam  in  caiigiiu  cmfti-  ptufi.  TicJxwH  lic  rendre  ce  paiHige  en  faveur  de  ceux 
tuNfltur  .*  nofuo  iumon  rus  nagru  uctffitait  Jnbjicitt  Jiii  qui  n'eruenJcnl  point  l'original,  & qui  verront  ce  que  St. 
fbomfuas:  nofuo  Doux  cogit  oum,  fui  noUt  etnii.’trt  tjus  Âusuliin  penroii.  Ce  DoAcur  esplique  1er  Verreu  39  & 
onont.  Qw  igitur  aJ^ftitermt  a patenta  iusino,  traiu-  40  du  Ch.  XU  de  l’EvaDgilc  félon  St.  jean:  „ Lei  Parole* 
greffi  Juni  Iteem  libtruuis  ^ ptr  J'uam  abfiiuruni  citifiam,li-  „ de  l'Evangile  ont  piui  de  difficulté,  Adonnent^ui 
firri  oréitrii  &Jua  peuJiaHt  faHi.  Clément  d'Alexandrie  „ une  queflion  plut  profonde:  car  l'Evangile  ajodeesdit; 


parlant  dei  Payent  dit, que  ceux  qui  ne  fc  font  pat  repen- 
tit. feront  condamné»,  Ici  uns,  parce  qu'ayant  pu  croire 
y$  ne  l'om  pat  voulu,  les  autres  , parce  que  l’ayant  bien 
voulu,  ili  n'ont  pat  travaillé  é devenir  det  Croyant.  iU« 
^ ^r«w«ro>o( , o^xrraj.  oiotio,  on  , trt  iâiMrm 

wtriirat  rÿ  5*^*  itti , »ri  api  ■>  «s' 

wtea.  U e.  Ii^uod  fi  «vn/uo/int  «uâi  panitertia,  ju- 
dùamur  , oiiful  fuwm  , fuod  eus  pijjeitt,  ntitwrwu  Dei 
creùrt:  aiiiooro,  fuod  rus  vriiont,  nm  itâboravtnnt , ut 
fti^rirani  fideltt  ( Il  ).  Ce  qui  précédé  ce  pall'agc  n'ctl  pas 
loAioti.  ffiotiu  digne  d'attention , Ct  fait  comprendre  encore  mieux 
vnun  LU»,  la  peofée  de  Ctcmeni  d'Alexandrie.  « ftmtt  vm'»**  • ir<rO, 
***■  ûJtà  api'i  ^uHMoraou  ofîittu.  'iPwiiti  v<M  «hi  * diof , 

t . it|i.  rtpryiâm  m,  on  nofonioa  r^ror,  àd'n  io7««  i>r«H  rv  y* 

M$'  tavrt*  «todijirraf  r«At<«irio,  fù>  àattf. 

«rad  tÔ(  a-irioif.  ïfwMiT  tt  r»r''HArai  ^ rv»  SiAÔn^  ^ ra 
•cm  *i(  SfHatîu,  ë iwtiwn  • 9i*<  f*î(  >Mc*  fwn  i nfi^, 
ft*)  Ii*ea  (■•  0^  riAM*  ytroftmi,  TiAiuf Cequi 
iSiika.  figotne;  Ainfi  non  feulement  celui  qui  croit,  nuis  l’in- 
„ fidèle  auŒ  ell  jugé  très- jugement.  MiU  comme  Dieu, 
„ qui  polféJc  la  prcfciencé.&voic  qu'il  ne  croiroit  point, 
„ néanmoins  nour  qu'il  ne  lui  manqiüt  rien . il  lui  a dm- 
H «é  la  Philowphie , mais  avant  la  foi.  ii  a fak  le  Soleil , 
,,  la  lAine  & les  Etoiles , qu'il  a données  en  parcage  i tous 
„ Im  peuples,  cumere  le  dit  la  Loi(i3),  aiin  que  S'ils 
„ nVtoicnt  pas  entièrement  ennemi»  de  Dieu  , ils  ne  pé- 
„ rilTciit  point".  On  trouve  un  paflage  aflea  parallèle  i 
celui  de  Clement  dans  Origéoe  contre  Celfe  f 14).  „ Et 
„ comme  5c  Paul  ell  liaccrc , il  dit  i l’égard  des  vérités 
„ que  quelques  fages  d'entre  les  Grecs  avoienc  découver- 
ces  , fu'ayans  rtnnu  Dieu,  üs  ne  l'a-it  feint  glerifid  ceu- 
Dieu , ^ U lui  ent  point  rendu  il  témoigné 
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par-li,  qu'ils  oonnoiiToicnt  Dieu  , & pour  montrer  que 
ce  n’étolt  pas  fans  le  fccours  de  Dieu  niCme.  il  alTure  tenoit  fi  fort  au  cœur  i Gotcfchalc. 


,,  jue  t'tfl  Dieu  fuf  leur  e/uait  detmé  rrtte  nviAii/iinrr;vou> 
„ Unt  parler  , û je  ne  me  trompe,  de  ceux  qui  des  cho- 
„ fes  vlObles  montent  aux  chofes  ipiritucllcs.  Envffet  il 
„ ajoftte  ; ce  fw  tfi  invifible  m Oint , tant  Ja  pm^aut 
„ Aernrifé  fW  fa  ûivmiU,  tjl  vifibie  en  Jet  Ouvrages, 

„ t'y  fait  cetmaUrt  depuis  la  trtatien  du  monde;  ainfi  cet 
„ ptrjenut  font  faexetifa^/er  ; parce  ju'ayant  cornu  Dira, 
,,  ür  V font  peint  gierifit  cemme  Dieu  , ne  lui  ent  peint 
„ rendu  grâces".  Sc  Chryfoflome  s'exprime  d’une  maoié- 
f<s)  Oiry-  »•  te  fort  daire  par  rapport  i Pharaon  (if):  "Oeri  fS  • 

£»ft.  mCep,  «•l'Xflri  r<  V fs{  rai  uT«^*r0  *mit«i  rat  Imihi,  Sn  me- 

iX.  Ef.  ai  Mtawi  ri  ¥ mreUmeut  ivr'l* , m ràouf  itreetfûrtm  evy- 
td^Coni***  •‘^^•«•^••l.îwyiK»  »traJX;^Mai^.>ir 

mti.Ated,  r**V»  «vrw  n's  pur^tm  «y^in.  ei  fS  /êà  rire  iSi- 

ToAun  An,  if  ai  ifâmapeSruaete.  iVm^v  fi  ira  *drX«rii 


une  queflion  plus  profonde:  car  l’Evangile  ajodtea 
„ c’ejl  pmrfuef  iit  ne  peuxiaitnt  traire  , i eaùje  pi'^aie  dit 
„ mofo  , si  a aveugle  leurs  yeux,  (f  a endurci  ieur  emur, 
„ fw’ffi  ne  veyent  peint  de  leurs  yeux , (f  fu'iis  n'eti’ 
„ undent  du  eaur  , fu’ils  ne  Jeient  cenvtrtit , ^ fue  /< 
„ les  guerijpt.  Car  on  nous  objeâe:  S'ils  ne  pouvoient 
croire,  quel  peebé  y a-t-il  en  l’honuae  de  ne  point 
„ faire  ce  qu'il  ne  peut  faire  7 Si  donc  Us  ont  péiJié 
„ eo  ne  croyant  point,  ils  éioit  en  leur  pouvoir  de  croi- 
„ re,  & ils  n'ont  point  cru.  Mais  s'ils  l’ont  pu,  comment 
„ l'Evangile  dic-il,  c'ejl  pturquei  ils  ne  peuveient  ereirt. 
„ Vous  avez  entendu,  Me»  freres,  la  queflion  propofée, 
„ & vous  voyez  , combien  elle  efl  difficile;  mais  nous  y 
n répondons,  comme  nous  le  pouvons,  lis  ne  pouvoient 
„ croire , parce  que  le  Prophète  Efale  avoii  prédit  leur 
„ incrédulité,  & le  Prophète  l'avoic prédite,  parce  que 
„ Dieu  avolt  prévu  la  chufe.  Que  u l'on  me  deuianae, 
„ pourquoi  ils  ne  le  pouvoient  pas,  je  r^nds  fhns  ba- 
,.  Lancer,  parce  qu'ils  ne  le  vouloieoi  point:  Dieu  avoic 
M prévu  leur  mauvaife  difoofltion  , & lui  qui  connolc 
H les  ebofes  avenir  l'avoit  déclaré  par  fon  Prophète. 
„ Mais,  direz-vous,  le  Prophète  en  donne  une  autre  rai* 
,,  fon,  indépendante  de  leur  volonté.  Quelle?  c'chque 
„ Dieu  leur  a donné  des  yeux  pour  iie  point  voir,  & des 
,,  oreilles  pour  ne  point  entendre  , il  a aveuglé  leurs 
M yeux,  & endurci  leur  cœur.  Je  réponds,  que  cela  mé- 
„ me  ils  l'ont  mérité.  Car  Dieu  aveugle  , & cnduTCii , 
,,  lorfqu'il  abandonne  l'Iiomme , qu'il  ne  lui  accordé  point 
„ des  fccoun,  ce  qu'il  dl  eo  droit  de  faire  par  un  jügu* 
,,  ment  fecrei , mais  qui  ne  peut  éue  injulle".  il  parole 
allez  clairement  que  les  Percs  attribuênc  la  perte  des  Pé* 
cbeurs  i leurs  crimes , & i la  prévifioii  de  cts  crimes.  On 
ne  voit  pas  pourtant  qu'aucun  de  ce.s  anciens  Doéleurs  fc 
foie  fervi  i^cte  occalîon  du  terme  de  Prédcilinaiioo.qui 
ri  au  ■■  ■ ’ ' 


il.  La  fécondé  Queflion  roule  fur  rUniverfalîté  de  la 
Rédemption.  Quand  ofi  lit  avec  aticncion  les  Ecrits  des 
Peres,  ou  ne  peut  douter  qu’ils  n'ayenc  cru,  que  Dieu 
veut  en  général  le  falut  de  tout  les  hommes , qu'il  n'y  en 
a aucun,  qui  par  la  mort  de  jefu»- Cbrifl  ne  puifTe  être 
réconcilié  avec  Dieu , & qu'il  fait  oiTrir  i ccruint 
égards  le  falut  i tous.  Mais  en  même  teins  il  faut  avouer, 
que  Gocefcbalc  pouvoii  fort  bien  s'appuyer  de  l'autori* 
^ de  Sl  Auguflin  & de  plulîcurs  autres , & qu'il  ne  méri- 
(oit  pas  d'étre  il  rudcmcot  traité. 

Clenienc  d'Alexandrie  éioii  grand Univerfaliflé,  on uou- 
ve  i chaque  page  de  Tes  Ecrits  des  traits  qui  rindlqucnt. 
Je  n'en  ratqjorceral  que  deux  ou  trois,  nfimiirai  fi  iti  rû 

iip  rie  dtâpirm  «ycAo»  ra^tu.  T«>v«  ypi  t*  •ya$«,  wtipii 
Î.Jii'ç. 


: m'/mSÎH  ••ieuXt  5ii<  Cell-à 


Dieu  fe  (lOCIraw- 


H‘D  PtUf,  ri  fuuifeSvfUf  xfitnûhH-  •*  ùrifftett  tMrrM  tlf  èfyif'  m propofe  toujours  de  iauver  le  genre  • bumaio , c'efl  pour  Alentd  rn 
''''  rm  «rafî «1<  ra»  iri^  C'efl- i-dire.  ,,  Dieu  n'a  „ cela  que  ce  Dieu  bon  a ens'oyé  le  bon  Fallcur  Dans 


tU.  VIL 

y*ic.  ni. 
TIvtCx. 


,,  rien  omis  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  i fon  amende-  un  autre  endroit , il  dit  que  Dieu  eil  le  Sauveur  de  tous, 
„ ment  ; il  n'a  auffi  rien  omis  de  ce  qui  devoit  le  con-  non  de  ceux  - ci , & pas  de  ceux  - là  : Xmtif  ^ im'  *•• 
„ damner,  & le  rendre  ineicufable.  Cependant,  quoique  /ùt,  *«>^«‘(19).  Et  peu  après  il  ajoûie;  „ Comment  cil* 


fis)  Hifi. 

Pitag.  UlM 
fapro. 


.,  tout  cela  fût  parfaitement  connu  de  Dieu , Il  le  fuppôr- 
^ ta  avec  beaucoup  de  douceur , voulant  l'amener  i la 
„ repentance.  Car  s'il  n'avolt  pas  eu  cedefrcin,il  n'auroit 
n point  ufé  de  tant  de  fuppett.  Mais  Pbarao  o'ayant  pas 
„ voulu  profiter  de  celte  bonté  pour  fc  repentir,  & s'é- 
„ tant  préparé  i la  colère.  Dieu  l'a  fait  fervir  d'exemple 
„ pour  la  corredion  des  autres".  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  voir  un  plus  grand  nombre  de  paLlâecs  des  Peres 
fur  cette  matière  peuvent  confulter  le  célrare  Voilîu», 
dans  l'endroit  cité  en  marge  (16).  Le  même  Savant  fait 
voir  par  diven  pallàges  de  Sl  Auguflin.que  ce  Purcétoit 
parfaitement  d'accord  fur  ce  point  avec  les  Dodeurs  qui 


O.^runs 
p.  rs.  Pans 

f ••  ' Idcn 
eirtmat  L. 
VU.  p.tea. 


il  Sauveur  dt  Seigoepr  , s'il  n'tfl  pas  Seigneur  &:  Sau' 

„ Tcur  de  tous  ? Jautais  donc  le  Sauveur  n’a  en 

„ haine  les  hommes,  lui,  qui  par  un  eiFei  de  fon  infinie 
M bonté , & de  fa  charité  envers  les  hommes  , n'ayant 
H point  dédaigné  de  prendre  une  chair  infirme,  cfl  venu 
H en  chair  pour  te  falut  commun  des  hommes".  n«(  fie 

leueip  ••  M»  umruf  Smraf  aPt  

•>  i>  i*  wevi  i Sarip  letemâftrr^.  St  yt  ^ iripgmlUr- 
em  pOun^eawime , emfuii  meSftrrint  ix  rrififmt , «A'  irfvri. 

i*i  ra>  aornit  rit  àtifâinn  tÀmiadn  rerapirnt  (ao).  f'*) 
Irenée  dit,  que  dans  les  derniers  tems  , notre  Seigneur  P*  ^*** 
nous  a réconciliés  par  fon  incarnation  ; établi  Médiateur 


f'avoient  précédé  : Je  n'en  rapporterai  qu'un  fcul , qui  m'a  entre  Dieu  & Ici  hommes . Il  a appalfé  pour  tour  le  Perc , 
fiv)  T/iA  framant  (17).  Sed  yuc  Je^umtur  Evatigtlii  verba  plus  contre  qui  nous  avions  péché, ayant  réparé  notre defobéîf- 
SI.  >■  £•  * fuimt  psaftioum.  Adjungit  raim  fancc  par  fon  obéîiTance.  In  now^mir  traiporiévr  in  a«i- 

«jKj.  Je.  dicit  : PrtpUrta  non  posèrent  credere , fuie  iurum  dieit  eitiam  rtjiituU  tut  Deminut  per  fuam  incarnatimem.  Media- 

Aeuù.  A>  £faiss:  EscsCavit  oculos  corum,  &.  induravic  cor  corum,  tor  Dei  (f  bominsm  faBut , prnitiant  psidem  pre  oMiittvt  (tt)lrtnaue 
ut  non  vidcant  oculis,  & inteliigaot  cordc,  & converun-  patrem,  in  quem  peccaveramus , nafiramin^d!er.(iamptr 
* tur,  6t  fanem  illos.  Dieitur  enm  naàisj  fi  nan  pmuentnt  Juam  eon/tiatus  (ai).  Otigéne  pcnfoit  de  la  même  façon, 

cre^re , ptod  peceatvm  eft  bominO  nan/acitntis  fuad  nen  pit-  il  dit  que  Jéfui  Qirifl  étant  venu  fur  la  terre , a foufferl  P<«b]r.  Ltb. 
ttji  fattrtf  Si  autem  non  credondo  peccavensnt , polumn.r  en  fon  corps  pour  le  falut  de  tous  les  hommes;  Ctrijiut  vil  >acc.  i. 

ergatredert,  bf  tsenftcermt.  Si  ergo  pMuerunt,  fusmode  ad  terrât  veniens , in  bumana  corpert  paffuntf  Jnfiinultt  *• 

eicii  ftwjgeiiiMs,  proptcrca  non  pocerant  crederv.  Au.  pre  amniim  bemihumjalute  (aa).  Il  iniîflc  fur  cette  dodrl-  ftsIOrige. 
âifiis , fratrts  «ri,  frepafita»  psafiienemx  nemps  fiwm  pro-  ne  en  divers  endrous  de  fon  excelliot  Traité  contre  CeK  i. 

fusadafit,  eemitisi  jtdTtJpendenus  , ut  pafftmut.  A'on  p«-  fe.  Après  avoir  dit.  que  Dku  ne  laiffe  jamais  les  pécheun  ApudxT' 

uratd  crtdtrt , fiiM  ê«  4^41#/ prtidèta  priidixî; ; ês<  a:4on  fans  leur  envoyer  quelqu'un  pour  les  corriger,  ilajoûtr  Uc 

„ qu'en- 
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& renfermé  dani  1‘Abbaye  de  Hautrilliers  du  Diocéfè  de  Reims,  parce  (}ue  HÎDcmïr  oe  l’en  6oir  pas 
à Rotade  Evêque  de  SoÜlbns  (t),  de  qui  Godeidulc  relcvoû  nacureilemeoc.  On  écoit  encurc  dans  . 

la  V' 

M qu'rnCTC  tout  ceux  • li  U n'p  ca  a point  de  comparable  nUTent  en  faveur  de  ta  Reliflon  Cbrêtieone  «’aitachu  è 
„ à Jéfut , qui  ne  s'arrête  pas  à corriger  quelque  petit  prévenir  l’abus  qu'on  en  pourruit  faire,  cvToùtenaat  que 
„ nombre  de  vicieux  dans  un  coin  du  monde  , À i qui  il  tes  chofes  arrivent  oécduirvinent,  & qa'dic*  ibnt  prédé> 
rt  ne  tient  pas  que  fa  vertu  rw  fe  fslTe  fciuir  par- tout,  terminées,  parce  qu'elks  ont  été  prédite»:  & il  fait  voir 
,,  Car  il  cit  venu  pour  être  le  Sauveur  de  tout  les  hom-  que  f:ins  la  liberté,  il  n'y  auruit  m vice,  ni  vertu, ni  louau- 
H mes{2î)”.  nayà  a-wT«i  ftryùA»  a ^ râ ’lirv  pC,  ni  bliime(3l  ),  t««  ^ rà«  , isi*  »•«  •>* 

• , i T«<  » pUf  VM«c  ri<  iuuittint  pti-  Bmi  , «ar'  Tmr  lue»  fim 

•»i  , «Jaà  T«  m*  iw'  Àrtf  ^ tn  armnÀX"-  vm  wf*Pfwmt  ^ âA«^  iwu  t!  pài 

•0rif  «A3f  LcS  Dociriirs  dont  nous  *vr»  *ri>,  iAA«  mS'  iipmffiitv  r«>ta  yirirw,  itt 

ex|>oron»  Ici  rentimens,  n'étoient  pas  moins  unîverÀlilles  Un  »a«(‘  m *Wr  tii«  ayaS#  mmu  , 

fur  l'article  de  l'offre  que  Dieu  fait  de  fa  grâce  i tous  les  am,  ii'  «T*«<»rW.  funriin'  itpt  ^ 

borumes.  Clément  d'Alcsandric  tient  encore  ici  un  rang  »^MUfrcu  ^ âif(7.d-M  t« 

diltingoé.  Il  dit  que  comme  Dieu  aime  les  hommes,  il  »>Aà  yiMt,  «mucm»  «e<  r«» 

les  appelle  tous!  la  coersoü&nce  de  la  vérité,  ayvit  en-  <r«n  Sup^ki»  ^ ummi,  nrr  «un 

Voyé  le  Paraclet.  PiXàt$pwwH  i»  m iKi^.  wmrmtnit"-  remuneratirntt  pn  nniuuujujiiut  «pertun  iifnirsie  rttrii  u-, 

' iriv^rn  «««  . • vW  pn  prtpUUu  tdafHJi  fuU  urtm  *Jl  riiam  pfifiumfÉr.  Nm 


fil)  Car- 
Ksde  sn*> 

qui  iMl/i*. 


«•«riAAaw  (33).  Écoutes,  dit-il  plus  bas,  vous  qui  êtes  Ji  hât  lunÀ^,  /cé/aM  «uinla  j^tuu,  nuitun  «mnwu  rrii  Ui>c- 
loin,  écoutez  auŒ  vous  qui  êtes  prés , la  parole  n'ell  ca-  ihm  i'a  nolsr  aréùn'mi.  A en/m êtmc  ftuiem  afft 
ebée  1 perfonne,  c'eft  une  lumière  commune,  die  brille  b«nu«.i//um  vtri  «nd/um:  ne^ue  UU  fuerit  fr^ndui,  nryu# 
pour  tous  les  honuoes.  St  it  umtfi» , àmwmrt  it  iy-  hic  rtprrbeadttiSut.  Ae  pirri  «w^  arbiirit  übett  ad  impiA 

yn,  M àwttfid*  màf  i tnt  Ui  >«m>,  iwtUâfirii  ri-  /vgUrJa,  (f  ad  Uiujia  dtlUtnda  faettUaUm  babeai  mottu 

#•  «id/mif  (34).  On  peut  encore  confuJtet  un  autre  en-  liim  ;enur,  nm /ven'r  fn  eu/jM  {ualiumainqiie  denum/aâi- 
droit  non  moins  précis  (35).  fans  parler  de  plufieurs  au- . rum  (31).  Clément  d'Alexandrie  établit  cette  même  doc* 
très,  n’y  ayant  prcfque  pas  de  page  dans  cet  Auteur,  ob  trine  en  divers  endroits  de  fei  écrits,  voici  un  palTage  qui 
l'on  ne  trouve  quelque  ebofe  de  rélatif  i cefujet.  Origéne  m'apani  remarquable;  U dit,  que  comme  un  Médtcin  procure 
e(l  dans  les  mêmes  idées  que  Clément  d'Alexandrie,  c'eil  1a  famé  i ceux  qui  aident  eua-mêmvt  â fon  réubliffemenr, 
ce  qu'on  voit  en  divers  endroits  de  fon  Traité  contre  de  même  Dieu  donne  le  falut  éternel  i ceux  qui  coopèrent 
Cdfe.  n Q'k  les  Savaos , dû  fl  (36) , les  fages . & les  pru*  avec  lui , pour  aquérir  la  cunnoiflânce  de  la  vérité  & pour 
„ dens  approchent,  s'ils  veulent:  mais  que  les  ienonni,  pratiquer  la  vertu.  ^ f»  • Isr^  «ytia»  wmfix/iraé 
„ les  fous , les  étourdis  , & les  Amples  ne  liilient  pas  yMS-i  w/ii  iyiim.  Surf  w • vv»  w/m»  rrrnpim  r»7|  rr- 
„ d'appToctaer  hardiment  auili:  car  notre  doÀrine  promet  nry*re<  y>4«m'>  w ••trpryiat  (33).  A l’égard  des 
„ de  guérit  ceux  qui  font  dans  ce  mauvais  état,  & de  les  femiuicns  de  $t.  AugutUn  fur  cette  matière,  ils  n'oot  pu 
M rendte  tiur  dignes  de  Dieu.  C'efl  encore  une  fauffeté , été  toujours  les  mêmes . c'eil  ce  qu'a  remarqué  un  Savant 
„ de  dite, que  les  Prédicateurs  de  cette  fiiote  doéhine  ne  moderne  . en  examinant  ce  que  les  Manichéens  ont  cru 
veulent  gagner  que  des  perfonnes  fans  efpric.  fans  juge-  fur  k LIbre-Arbierc.  „ Je  conviens,  dit-il  (34),  que  les 
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„ met»,  & fans  vertu,  des  femmes,  des  enfins,  & des  ef- 
„ claves.  il  cA  vrai  qu'elle  invite  toutes  ces  prrfonnea 
H é la  fuivre,  afin  de  les  corriger  de  leurs  défauts,  mais 
„ elle  y invite  auAi  ceux  qui  ont  d'tutres  qualités  mdlleu- 
„ tes  ; car  Jcfus-ChrlA  k Sauveur  dt  imis  lei  Ummet, 
M prituipaltmnt  dee  fidtUt,  fans  avoir  égard  foli  i k-ur 
„ f^elTe , fuit  à leur  (implidcé;  il  #yl  la  tuâisw  di  pr*pirt<s- 
„ liin,  sjfirsi  au  Ptre  paur  nu  pichii , (ÿ  mm  jtultmttU 
„ pnw  les  mitres,  mais  aujfi  pmr  ceux  de  Wd  le  mmU." 
Ceux  qui  fouhaiiteront  de  voir  un  plus  grand  nombre  de 
nailigei  des  Peres  fur  cette  matière,  pourront  confulter 
l’Auteur  cité  en  marge  (37)  Mais  fi  la  plupart  des  Peres 
ont  été  UoiverfaliAei , Gotefcfaalc  pouvoir  néanmoins  s’ap- 
puyer de  rautorité  de  St.  AuguAin  & de  plufieurs  autres. 


„ Peres  témoigneni  un8tiitnement,queles  Alanicbécnsoat 
„ nié  le  Ubrc-Arbitrc.  La  raifon  en  eA,  que  les  Peres 
„ ont  âé  pcrfuaJés,  & ont  foutenu,  contre  les  Marcio- 
„ niies , & contre  les  Manichéctis , qu'en  quelque  état  que 
„ l’Homme  foit.  U a l'empire  de  fes  propres  actions , fit 
„ peut  faire  égalctnent  le  bien  & le  Mal , s'il  k veut.  Sc. 
i.  ÂuguAin  lui-même  raifonna  fur  ce  Principe*,  aufiS  bien 
„ que  tous  tes  autres  Catbolioue»  fea  prédccciTcurs , tant 
,,  qu’il  eut  affaire  aux  Manichéens;  mais  lorfqu’il  eut  i 
„ combattre  les  Pëiagiens  il  changea  de  Sytlêmc.  Il  nia 
M cette  efpécc  de  Ubre  Arbitre,  qu'il  avoir  autrefois  dé- 
, fendu , & auunt  que  j'en  puis  juger  fon  fenriment  ne 
, différa  plus  du  leur,  que  fur  l'oripnc  de  U Servitude 
, do  Libre-Arbitre.  Il  attribuoit  cette  fervitude  i la  Cor* 
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;.  AuguAin  a expliqué  de  quatre  tnaniéres  différentes  cca  „ ruption,  que  le  Péché  Uriginel  a lucroduit  dans  la  Na- 


paroles  de  St.  Paul,  Dieu  veut  fue  tour  Us  bemmes  Jeùni 
jatsvts.  Kn  premier  lieu,  il  veut  que  tour  foicm  fauvés  , 
entant  qu'il  n’y  en  a aucun  de  fauvé,  que  Dieu  n'ait  ckf- 


turc,  au-licu  que  les  Manichéeiu  l'attribuoicnt  i une 
qualité  niauvairc  , ft  étcrncllcmeat  inhérente  drus  la 
„ inaciéie."  Quoi  qu'il  en  foit,  Sc.  AuguAin  & feiDifciplcs 
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fein  de  fauver;  é peu  près  comiiie  l'un  dit  d'un  Maître  après  lui,  fouiinrent,  depuis  l'origine  du  Pélagiaolfute  & 
qu'il  cofcùnc  telle  ou  telle  Science  i tout  k monde,  non  du  Seoii.Pékgianifmc,  que  ce  n'ell  point  i fon  libre-tr* 
que  cous  les  individus  apprennent  cette  fcience . mais  par-  bitre  que  i'Homme  eA  redevable  de  fes  vertus,  mais  i la 
ce  qu'il  n'y  a performe  de  ceux  qui  l'étudient,  qui  »e  l'ap-  feule  grâce  de  Dieo;au-lieu  que  Pélage  attribuoit  tout  aux 

Ïitenoe  de  ce  Maître.  £n  fécond  lieu,  il  veut  que  wur  forces  de  rHoome.  Pour  bien  comprendre  le  reproche 
uient  fauvés, des  perfotwcs  de  toute  nation,  de  tout  fexe,  que  Cocefchalc  faitolc  i Raban,  qu'if  fulvoit  fur  le  fujet 
de  tout  ige,  de  toute  condition.  En  troifiéme  lieu  , il  nu  Libre  Arbitre  ki  feniimeni  de  CalBeu  & de  Gennadc, 
\iut  que  tour  foienc  fauvés,  parce  que  c'eil  lui  qui  fauve  difons  un  mol  du  Semi-Pélagionlfmc. 
ceux  qui  font  fauvés.  En  quatrième  lieu  , St  AuguAin  On  ne  doute  point,  dit  le  Cardinal  Norls  (35),  que  le 
dit , que  l'Apôire  park  d'une  volonté  de  Dieu  aniécéden-  Semi  Pélaglanifme  n'alc  tiré  fon  origine  des  éalts  de  Jean 
te.  & conditionnelle, de  la  même  manière  qu'on  peut  dire  Caflien  , appuyés  de  fon  autorité.  Après  avoir  demeuré 
d'un  Juge,  qu'en  eénéral  il  veut  la  vie  de  tous  les  hom*  longtcios  en  Otient,  & s'y  être  nourri  dans  la  doélrinc  des 
uns,  en  les  confioérant  exemts  de  crime  , mais  pr  une  Grecs,  il  vint  s’établir  i Marfcillc,  peu  après  l'an  404.  êC 
volonté  polléricurc  , il  veut  que  tel  ou  tel  foit  puni  dv  l'y  dlÂingua  par  fon  favoir  & par  fa  piété.  Il  écrivît  dans 
mort  • entant  que  coupable  de  meurtre  ou  d’autres  crimes  des  drconlUnces  Debeufes , A ott  les  difputet  fur  la  Grâce 
(38).  Cet  expofé  des  fentimens  de  S.  AuguAin  fait  voir,  éioictit  encore  fort  animées.  Car  les  Pélagiens  venoient 
qu'on  ne  devoit  pas  faire  un  crime  è Cotefchalc  de  parler  d'dcre  condamnés  en  Afrique,  IRome,  A en  Orient , lorf- 
comnie  ce  Doâcur,  quand  même  on  turoil  cru  qu'il  étoii  que  vers  l’an  436,  tout  au  plus  tard , Caflien  publia  fa 
dans  l'cncur.  treiziéme  Conférence  ; oit  11  eufeigne  nettement  , que 

Ul.  La  uoUiéme  QucAion , controverfée  entre  lui  A fes  l'homme  peut  avoir  de  foi  même  le  uefir  de  fe  convertir; 
Adverftires,  rr^rde  le  Libre- Arbitre:  en  relifanc  divers  que  le  bien  que  nous  faifons  ne  dépend  pas  moins  de  110* 
paffages,  ri^iportés  fur  la  première  queAion  , on  peur  y tre  Libre  Arbitre,  que  de  la  Once  de  J.  C que  cette  Gra* 
voir  déjà,  que  les  Peres  croyoienc  que  l'homme  étoir  pici-  ce  cA  gratuite;  que  Dieu  cepeodaot  la  donne,  non  feloa 
nement  libre  pour  choiflr  entre  k bien  A te  mal.  Mais  on  fa  pumanec  fouveraine  , mais  félon  la  mefure  de  la  fol 
va  voir  plus  en  détail,  ce  que  ^foient  les  anciens  Doc-  qu'il  trouve  dans  chacun , ou  qu'il  y a mife  lui-mênw; 
leurs  fur  cette  matière.  Ircnéc  dit , „ que  ceux  qui  font  le  qu'il  y a réellerocnc  dans  l'homme  une  fol  que  Dieu  n'y  a 
„ bien  , recevront  gloire  A honneur, parce  qu'ils  ont  fait  pas  mife  , comme  II  parole , dit-il,  par  celk  que  J.  C 
„ le  bien,  qu'ils  pouvoienc  ne  pas  faire:  A que  ceux  qui  loué  daiu  le  Centenier  de  l'ÈvangUe.  Cette  doArine  trou* 
„ ne  le  font  point , recevront  un  julle  jugement  de  Dieu,  va  quantité  de  Seâateurs  , A fe  répandit  aflez  prompte* 
„ parce  qu'ils  n’ont  pas  fait  le  bien . tandis  qu’ils  avoient  ment  ikns  les  Gaules  ; on  vit  dans  ce  parti  des  perfonnea 
„ le  pouvoir  de  le  mrc."  Qui  «,iermiur  fonu»  , gUriau  llluQrcs,  A même  des  Evêques.  „ A mefure  que  fc  groflit 
btiurem  percipient , fusmom  eperati  Jisni  bmum  , ewm  ptf-  „ le  parti  de  l'enTur,  difeta  da  favasu  Ilifltriens  (31$)  il 
tr , judi-  „ fc  forma  comme  iofenfiblement  un  fyAéme  fuivl  de 
„ doArine.  Un  en  peut  voir  toute  l'œconomic  dans  les 
„ Lettres  de  $.  1*rolpei  A d'Hilaire  è S.  AuguAin , ob  ils 
,,  ont  rèufll  i U développer , A i en  marquer  les  Chefs 
„ principaux.  Mais  aôn  d’en  avoir  une  plus  grande  con- 
„ noiffanec.A  de  reprendre  les  chofes  dès  la  fource,  il 
„ faut  joindre  i la  leèurc  de  ces  deux  Ëaits  celle  de  la 
„ treiziéme  Conférence  de  Caflien.  On  y vena  que  cous 
n tes  points  de  ce  nouveau  SyAcme  ne  tcndeoc  i rien  moins. 
„ qu'è  détruire  prefqu'cntiéremenc  la  néceflîcé  de  la  Gn* 
„ ce,  A à mettre  l'homme  au-deflus  de  Dieu.  Qu'on  juge 
„ des  autres  par  celuj  qui  établit,  que  la  Grâce  ne  fe  fou- 
R M mec 
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Jïm  non  «prrari  illud:  bi  autem  tfui  illud  »wi  «perontur,^— . 
Wun  juttum  rtripUra  Dti,  fiwniam  um  j'uiw  oprrois  èimwm, 
nm  p^nt  aperari  illud  (39).  Il  dit  dans  un  autre  endroit, 
que  A les  uns  avoitnt  été  créés  naturelk-mcnt  mauvais, 
A les  autres  naturellemvnt  bons,  ceux-ci  ne  feroient  point 
dignes  de  louange,  parce  qu'ils  font  bons  ayant  été  faits 
tels,  ni  ceox-li  ne  feroient  dignes  de  bilme.pour  être  tels 
qu'ils  ont  été  faits.  Ei  tUtt  «J  ^A*i.  Pi  àyaâti  y*, 
yôam,  S^  Srtt  irmmni  ,nrte  «ya^r  gSiuiTmuMr- 

lïr'  iaûut  jutimt , Srat  ytynMVff  (30).  Jullin  Mar- 
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tyr  parle  le  même  lannge  dans  fa  première'  Apologie. 
Apres  avoir  fait  valoir  U pre  . ~ » 


a preuve  que  les  Prophéties  four- 
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h plot  grinde  chaleur  de  la  diipute  fur  ia  PrcdcfUnacion , toHau’ii  furvint  vne  antre  aBalre 
mar,  qui  l'intrigua  beaucoup,  de  lui  attira  de  gianüs  fiijeta  de  chagrjn.  U crut  devoir  üépolèr  jSc 

dé- 

„ met  poioi  Hvotonté  de  l’homine;  mais  «]ue  c'en  ta  vo-  vnp  fci  écriti  por  us  autre  Moine  è Amolon,  le  priant 
f,  Ionie  de  rhOTtme,  qui  r'ittiro  lé  fccours  de  la  Grâce,  initnmincnc  de  Ici  lire;  il  npfNme  en  abrégé  la  réponfe 
„ & qui  la  piciCde:  dtTuric  que  le  coainivnccatcni  du  fa*  du  Prélat , qui  ne  donne  une  idée  avama^cure  Je 
„ lut,  fuivant  Ce  Syftimc,  venoit, non  de  celui  qui  fauve,  Ootefchalc:  „ CetteLettre. di»-ü(44), fait  voir  queOoie» 
„ mais  de  celui  qui  cil  faut  é.  . . . Üatis  la  fuiie  cct  onu-  „ fehak  o'étoit  pas  toup>ux«  auflj  fage  qu‘11  patoU  dans 
„ veaux  Docteurs  turent  obligés  de  fe  reliclur  uii  peu  fur  „ fes  ConfdlîoaB  de  foi , & que  dé  fon  principe  de  la 
„ ce  dangereux  prirtdpe,  ou  pour  mieui  dire  de  le  culo-  „ prédedioacion  des  rq>rmivés,  il  droit  des  cooféquencc* 
„ rcT,  parce  qu'il  étolt  trop  odieux.  Comme  les  Déferi'  „ très-dures."  Mr.  du  Pfn  dent  i peu  près  le  mène  ian- 
„ feurs  de  la  vraie  Grâce  de  J,  C en  fulvam  les  uaces  de  pige  (45).  Mais  d'autres  Ecrivains  s'eiprimeat  d'une  rot- 


„ St.  Auguliln  les  preffoient  vigourcufenrcni  ûir  ce  ^inc, 
„ en  leur  montrant  que  dans  leur  nouvelle  doftricK  l'hom- 
,,  me  étolt  le  preioierquiopéroitfonfalDncequiétoitfaire 
,,  une  in.’ure  énorme  auTout-puiClant,  d.  i la  Grâce;  ils 
„ répondoient  qu'un  tel  reproche  étoit  une  pure  calom- 
„ nie , poirqu'ils  enfeignofimt  que  la  gncc  de  Dieu  pié- 
„ vient  toujours  la  volonté  dq  l’homme  en  ce  qui  regarde 
,,  hr  faluc.  Kn  effet  pouréloipier  d'eux  un  reproche  fi  ac- 
„ cablani,  mais  fi  légkiine,  èl  rte  pas  pampre  dans  des 
M femimens  de  cdte  nature,  qui  porinient  l'urguell  é Ton 
,,  dernier  période,  ils  admettnient  une  Grâce  Générale , 
„ accordée  i tous  les  hommes . & qui  préreitoic  toute  bon- 
„ ne  volonté.**  Sans  entrer  plus  avant  dans  l’Wrtoiri:  de 
ce;  dirrércndi  contentons  nous  d'obfervcr.que  Gocefchalc 
étoit  vérirablemcni  Aupillinicn,  peut-être  un  piu  outré 
dans  Tes  exprciTîons,  mais  récllemenc  dans  les  fentimcni 
gém'rakment  regardés  comme  ceux  de  l'Rglifc.  On  verra 
aufli  par  la  fnhe  del'Hifloire  de  CtMe  qutrclle, qu'il  trou' 
va  grand  nombre  de  Défenfeure  célébrer. 

Nous  en  fomtnes  reliés  i l'Ecrit  qu'il  infTenta  au  Con* 
elle  de  Mayence.  Malgré  fes  nplieatlons  il  fut  condamné, 
& on  le  renvoya  i llincmar,  parce  qu’il  avoû  été  ordonné 
dans  le  Diocéfv  de  Reims.  On  peut  voir  dans  le  Cnrp»  de 
l'Article, comment  on  le  traila  dans  le  ronc.ilcdt<^uivrci. 
Coiefchalc  ne  fut  pat  d*al*oid  fi  réferré  dans  fil  prifon,  qu'il 
n’cûc  des  livres,  du  papier  & de  l'encre;  il  publia  <fonc 
deux  Confdlkms  de  foi,  l'une  plus  courte  l'aiKre  plus 
ample  , où  ilcApIique  (In  fenticiKn*.  Ccpiiidant  Hincmar 
écrivit  i RruJonce,  Evêque  de  Troyes,  pour  U.-  confuKcr 
fut  la  uumlvrc  de  réprimer  Goufchalc.  Jl  lui  raconte  ce 
qui  s'étok  pnlTé  dar.s  le  Concile  ,&  tous  les  moyetis  qu'il  a 
empluyé'^pourle  convertir, &demande  s'il  doh  l’admettre 
i entendre  l'Ofiiee  le  jeudi  Saint , ou  le  Jour  de  Psque , ou 
même  lui  donner  la  Oitninimion.  D'ailleurs  Hincmar  écri* 
vit  aus  reclus  de  fon  Dlocéfc.  pour  les  précaucioiiner  con* 
Uc  les  erreurs  de  üotcfchalr . dont  il  voyou  que  pluficura 
i prenoient  le  parti  (17).  Kn  effet  Ratramnc  Moine  de  Cor- 
1 bic  écrivit  i Goteichalc  fon  ami  une  lettre,  où  il  cenfu* 

' toit  librement  cct  Ecrit  de  Hincmar,  à qui  la  Lettre  fut 
remire  par  les  Gardes  de  Gotefchalc.  PrudciKe  Evêque 
de  Triées  écrivit  un  Traité  fur  les  matières  comefiées, 
qu'il  adrelû  par  une  lettre,  fervant  de  Préface,  i Hinc- 
mir,  & i Pardule  Evêque  de  Laon;  il  ne  s'êloigooit  paa 
des  fvnilmens  de  Gotcfchalc  (3B).  Le  bruit  que  coinmcn- 
(oii  ê faire  cette  difpute  eng.igea  Charles  le  Cliauve  ivou- 
K>ir  être  éclairci.  Il  chargea  l.oup,  Abbé  de  Fcrrleres,  & 
Ratramnc  d'éciirc  fur  h matière.  Hincmar  de  fon  a)ié 
écrivit  au  mois  de  Mars  de  l'an  S50  é Raban,  ê qui  il  en- 
voya les  Ecrits  qui  avoiem  paru  : l'Archevêque  de  Ma- 
- yencc  x’cxcufa  fur  fa  vieiltclfe  & fea  infirmités  de  répon* 
dre  i cifi  Ecrits,  mais  il  lui  envoya  lePdeux  I.cttre8  qu'il 
avoir  écrites  ê Nocingue  & A Kberard  ; êc  dans  la  lettre 

Su'Ll  écrivit  A Hincmar  il  parle  allez  au  long  de  ta  Préd'f- 
inaciou,  & il  l'exhorte  A ne  plut  foufi’rir  que  Gorerclralc 
écrnit  ou  parût  è perfonne,  déclarartt  qu'il  ne  veut  pas 
confcilkr  qu’on  lui  donne  la  Communion  (39).  Ix>up 
' Serval  Abbé  de  b'errlctcs  fit  vers  le  même  tems  un  X^hé 
furies  trois  Oucllions,  auxquelles  le  tout  avoit  été  réduit. 
On  y voicqu\l  cil  dans  les  fcr^cimens  de  S.  Aiigufim.maia 
il  ménagea  fort  fes  exprelTkins  « pour  concilier  les  crprits. 
H déplut  aux  deux  part'!,  comme  cela  arrive  ordinaire* 
ment  (40).  f.améme  année  Racramne.  pour  fatlsfiiitc  A 
l'ordre  QO'II  avoit  reçu  du  Roi  Charles,  compofa  aiilS  un 
Traité  de  la  PrédcIliDatioti,  en  deux  Livres,  où  il  fou* 
tient  la  di(linéliondesdcuxPrédcfiinacions(4t).  A la  fin  II 
prie  le  Roi  de  né  point  publier  cet  Eait,  Jufqu'i  ce  que 
ta  quclHon  ait  été  examinée,  ft  qu'on  fuit  convenu  de  ce 

3ue  l’on  en  doit  croire.  Charles  remit  ces  deox  Traités 
e Loup  & de  Ratrunne  A Hincmar  & A Krdulc  pour  Ica 
examiner.  Ceux-ci  firent  écrite  de  leur  tôté,  par  un  Dia* 
CIC  de  Trêves  nommé  Amalaire,  dont  l'Eait  dl  perdu, 
& par  Jean  Sent, ou  Erigenc.dont  l’ouvnge  dl  rempli  de 
fubctiltés  ScholaHiquea.  Vcnilon,  Archevi^ue  de  Sms, 
en  envoya  un  Extrait  dtvifé  en  dix- neuf  articles  A Pruden* 
ce  Evêque  de  Troyes,  qui  crut  y trouver  les  erreurs  de 
Pelage  d’Ongene,  & ayant  lu  l'ouvrage  même  TAuteur 
lui  pnntr  emiércment  Pélaglcn.  Il  entreprit  donc  de  le  ré- 
fuii  r en  85a  par  un  Traité  où  il  combat^eot , mais  fans 
prendre  néanmoins  la  dét'cnfc  du  pauvre  Gotcfchalc  (4a). 
Les  mèin«.4  Kxtraiu  du  Livre  de  ocot  ayant  été  portés  A 
Lyon,  celle  Eglife  crut  oéceŒiire  d'y  répondre,  & ca 
ch.ugva  le  Diacre  Flore  , qui  compofa  un  Traité  dans 
k s nietnes  principes  nue  Prudence. êk  il  fc  plaignit  de  ce 
qu'on  n'avoit  point  donné  connoIfTance  de  la  Caufe  de 
üotcfchilc  par  des  Letues  Synodales  A tous  les  Evêquer , 
aPn  «(u’Ils  fulTmt  su  fcit,  A fcuQènt  A quoi  s’en  tenir  (43). 
Amoinn,  Archevêque  de  I.yon,  écrivit  aufli  une  Lettre  A 
Gotcfchalc.  Mr.  Fleuri  die  que  ce  Moine  lui-même  en- 


voya fes  écriti  por  us  autre  Moine  è Amolon,  le  priant 
inllammcnt  dv  les  lire;  il  nppoice  en  abrégé  la  réporife 
du  Prélat , qui  ne  donne  p^vi  une  idée  avsmagcufe  de 
Coickhalc:  „ CetteLettre. dl*-1l(44), fait  volt  queOoiu- 
„ fehak  o'étoit  pas  toujours  auflj  fage  qu'il  patoU  dans 
„ fes  Confuflkw»  de  foi , & que  de  fon  principe  d«  la 
„ prédefiioacion  des  rq>rmivéa,  iUirok  des  cooféquencc* 
„ trèi-dares."  Mr.  du  Pfn  dem  A peu  prêt  le  mène  ian- 
(as)-  d'autres  Ecrivains  s'expriment  d'une  ma- 
mère  plus  douce  fur  ce  fujcc  „ HiiKmai,  dij'tHt-iU  (46). 
„ t'iiitS*  encore  A Amolon  Archevêque  de  Lyon,  qui 
„ condsinna  è la  vérité  lea  erreur*  qu’on  lui  expofok , 
,,  mois  qui  eut  foin  de  folnUre  A fa  réponfe  un  écrit  donc 
,,  notre  Prélat  ne  pouvoit  être  content,  puifqu’iidtoit  con- 
,,  forme  A la  doArine  de  GoicCchak.  Ccil  appnrcmmcnr 
„ ce  qui  l'empêcha  de  fe  prévaloir  de  l'aucontéd' Amolon, 
„ dans  (bn  grand  Ouvrage  de  la  PrédetUnation , oh  il  dte 
„ d'autres  Kerh-afns , qui  ne  loi  font  pat  fl  favorablus  en 
,,  apparence."  Mr.  do  Pin  remarque  (47). que  quelques^ 
uns  ont  prétendu,  que  Pécrit  de  Gotcfchalc  qu'Amoloh 
réfute  dans  fa  Lettre,  avoit  été  fuppufé  par  Hincmar;  mais 
ce  qui  détruit  ce  fotipqon,  c*efi  que  les  partirons -de  Got«« 
.fchalc  n'ont  jamais  aceufé  H'ucmar  de  cette  faulTcié,  A 

Iii'il  nV  a aucune  apparence  néanmoins  qu'elle  a'cûi  été 
Icouverte,  dans  un  ums  où  les  cfpriu  êtosenc  fon  ani* 
més.  HiiKmar,  efpirant  fur  la  réponfe  d'Amolon.de  pou- 
voir s'appuyer  de  l’autorité  de  l'Ef^ife  de  Lyon,  écrivit 
une  Lettre  A cette  Kglife,  où  il  expofa  la  manière  dont 
Gotcfchalc  avoit  été  condamné  i M.iycnce  &A  Quierciv 
A un  Sommaire  de  fa  doflrine;  il  y joignit  une  Lettre  de 
Pardule  de  Laon  A Amolon , A les  Ecries  de  Raban.  Maie 
cette  démarche  ne  lui  réuiEt  point.  Rcmy  venoit  de  Rtc* 
céder  A Amolon , dans  le  de  Lyon  : il  répondit  aux 
Ecrits  qu'on  lui  a'/oit  envoyés,  A il  ne  fit  aocune  difficul* 
té  de  prendre  hautement  k déflnfe  ,1e  la  perfimne  A de  la 
doflrine  de  Gotcfchalc  (4R).  Il  taxe  de  erinucé  inouïe,  A 
qui  fait  horreur,  la  manière  dont  on  a traité  ce  pauvre 
malheureux,  A le  procédé  que  l'on  continue  de  tenir  i 
fon  égard  (49).  Hirkmar  ne  trouvant  point  fon  compte 
A cette  réymnrv  de  Remy,  Il  drelTa  une  nouvelle  batterie. 
A rilTuê  du  Concile  de  Soilfons  en  853,  H tint  une  ATntv 
blée  A Quierci  avec  quelques  Evêques  A quelques  AI>bL'<v 
en  préfencc  de  l'Empereur.  A H y fit  palfer  quatre  Ani* 
des  ou  Cipkulis  , qui  écoivnrde  fa  fifnn  , A auqurU 
Chartes  foufciivk;  ces  Capitules  étoieni  oppofés  A la  doc^ 
trinc  deGotefchalc  A des  autres  AugulUniens.  On  prétend 
(50)  que  Prudence  de  Troyes  y fouferivit , mais  que  la 
même  année  U fe  rétracta  par  un  écrit  folemncl.  Ces  qua- 
tre Artidci  ayant  été  envoyés  A l'Eglife  de  I.yon,  A y 
ayant  été  examinés,  Rcmy  les  réfuta  par  un  Rerit,  où  II 
fouticni  principalement  la  double  prédellinathm  des  Elus 
A des  Reprouvés.  Il  foutini  la  même  doCMne  dans  un 
Condle  tenu  A Valence,  A alfcmblé  par  l'ordre  de  l’Ku'« 
pereuT  Lothaire,  A le*  Articles  de  Quierci  y furent  con- 
damnés. Quatre  ans  après  en  fis9  on  autre  Condle  terni 
près  de  Langrt«  confirma  les  dédiions  de  celui  de  Valence. 
On  voit  par  tout  cc  que  nous  venons  de  rapporter , 4]uê 
Goufchalc  n’éloit  nulktneni  aufli  cmmable  que  Hincmar 
le  prétendok , A que  dans  le  fond  il  foutenott  la  doArlne 
replié  alors  coimmmémcnt  dans  l'Eglife.  SI  l'on  examine 


toutes  les  clrcnnllanccs,  on  s'appercok  clairement  que  la 
première  fource  de  fon  malheur,  fut  l’aoitnofité  de  Ra> 
ban  contre  lut , A Ce  Prébe  a}'ant  trouvé  moyen  d’eugl- 
ger  IHBcmar  daiu  cette  afl'atre,  celui-ci  ne  cret  pas  de- 


ger  IHBcmar  daiu  cette  afl'atre,  celui-ci  ne  cret  pas  de- 
voir reculer  , après  avoir  fait  traiter  le  pauvre  Goie- 
fchalc  auflj  rudetncnc  qu'il  avok  fait.  Ce  qui  prouve 

3u'il  y avoit  beaucoup  de  pelEon  dans  toute  la  con- 
uke  de  Hincmar , c'eli  que  malgré  la  confoimltê  qu'il  y 
«voit  entre  la  doArine,  {mur  laquelle  un  G grand  mimhrc 
de  Prélats  A de  Théologiens,  de  Conciles  mêmes  fe  dé- 
claroleni,  A celle  de  Gotcfchalc,  ce  pauvre  hnti^mc  finit 
fes  jours  en  prifon  , la  proicâion  du  Pape  Nicolas  L ne 
lui  ayrnt  auln  fervi  de  rien.  Gotcfchalc  drdfa  un  Appel 
au  .1.  Siège , que  Guntbcit,  Moine  Je  Hautvillicrs  fon  aeuf, 
porta  A Rome  en  8$g  ou  8sV.  A dés  lors  Nicolas  1.  fit 
deux  chofcs.qui  tcndoicni  A la  julHtication  de  Gotcfchalc. 
D'une  part  il  ordonna  qu'il  comparoliroJc  avec  Hincmar 
devant  fes  Légats , afin  d'y  défendre  fa  caufe;  de  l'autre  II 
décida  les  truis  famiufcs  qucllJoos  conformément  aux 
principes  de  St.  Auguflin  (51  ).  Mais  Hincmar  évita  de 
comparoUre,  A s'exeufa  fur  ce  fujei  par  diverfes  raifons, 
en  prétextes,  qu'il  allégua  dans  une  grande  Lettre  qu'il 
écrivit  au  Pape  (5a).  Mais  au  travers  de  tout  ce  qu'il  dit 
au  fujei  de  fon  pHfonnler,  il  laiiTe  appercevoir  que  le 
Pape  avoit  d'autres*  infonnations,  A qii'eo  conféqacncc  II 
corifervoli  quelque  bonne  volonté  pour  Gocefchalc.  C'efl 
pourquoi  Hincmar  Inlinuê . qu'il  ne  manque  point  d'égards 
pour  lui.  Craignant  toutefois  les  effets  de  la  bienveillance 
que  le  Pontife  faifolt  pardtre  pour  fon  prifonnicr , il  écri- 
vit une  Lettre  fccreiie  A Egilon  Archevêque  de  Sens,  qui 
en  8êfi  fc  dlfpofok  A partir  pour  Rome,  A il  le  prie  , en 
cas  qu'on  i'incerrogelr  fur  Véiat  de  Ootefchalc  . de  dire 
qu'on  a grand  foin  de  lui  fournir,  non  feulement  ec  qui  cil 
néccl^aire , mais  de  lui  ofrir  même  des  adoucilTfnicnsconi- 
me  le  bain  (53).  Tout  cela  nênninoins  o'étoit  que  pour 
jeeter  de  la  poudre  aux  yvu«.  Une  preuve  déciflve  de  la 
aauvaife  volonté  que  IJincmai  cenferva  tou.cuts  contre 
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difpofa  rdcHement  au  TccoikI  Concile  de  SoifTooi  en  853  Vul&de  & les  aotrci  Clercs , ordonnds  pif 
Ebbon  Ion  prédëcdTair,  après  Ci  draofiüun.  Ceux*ci  en  ayant  appelle  à Rome,  & Charles 'iè 
Chauve  tes  protégeant  à aufe  de  VulCule,  t’aifaire  traîna,  & enfin  le  Pape  Nicolas  1 ordonna  qu’el* 
le  feroic  examinée  de  nouveaa  dans  un  Concile,  qui  le  tint  à SoUTons  en  866,  dC  auquel  Hincmar  fe 
prouva.  Ce  Prélat  y employa  tout  œ qu’il  avoic  de  fagacité,  pour  empêcher  qu'on  ne  décidit  rien 
au  préjudice  de  ce  qui  avoit  été  décidé  au  Concile  de  MlOons  de  853-  Il  réulTit  juiques  à un  certain 
point;  on  prononça  que  le  Concile  de  Soiflbns  de  853  avoit  bien  jugé,  que  ilincmar  avoit  bien  fait 
de  ne  point  rétablir  les  Clercs  au  pr^udke  des  arrêtés  de  ce  Conciic , mais  qu'on  pouvoir  les  rétablir 
par  grâce  & par  condrTcendance , li  le  Pape  le  jugeuic  à.propos.  ün  ne  les  rétablit  donc  point , mais 
kl  C^ile  renvoya  la  déciiion  à cet  égard  à Nicolas  1,  qui  ne  fut  pas  fort  content  de  ce  qu’on  avoit 
confirme  le  Concile  de  Soil&ns  de  853  [CJ.  Cepen^t  Vullaac  fut  non  feulement  rétabli,  mais 
foc  élevé  à r Archevêché  de  Bourges,  par  Cwles  Je  Chauve,  qui  ne  fut  pas  content  de  la  conduite 

de 


Gotefchalc.  Ceft  que  cclai-cl  fe  trouvant  naïade  i l'ex* 
trémiié,  l«t  Moines  de  Hatuvilllers  confulcérent  Hincmar 
fùr  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir  envers  lui.  Ce  Prélat 
leur  envo/a  une  reinâation  qoe  le  moribaDd  devoitüener, 
Au  cas  qu'il  la  Ht  jb  l’adoctuolcnc  1 la  Communion,  ié 
lui  doiuieroicnt  cous  les  Mim  fecours  rpirituels  & corpo- 
rels. Que  fl  au  contraire  II  refufoit  de  fouferire.  Ils  le 
-laiinLdênt  mourir  fans  communion , & qu’lit  lui  rerufairenc 
la  fépulture  EccIéHalUque.  C'eft  ce  qui  arriva;  Gorefehak 
ayant  refufé  conllanment  jufqu'è  la  fin  de  rctiaAer  fa  doc- 
trine. Il  mourut  après  environ  vingt  ans  de  prifon,  en 
(i4)  iWd.  ou  869  le  30  Oâobre  f$4)-  bes  Hiliorieos  ont  jugé 
P'  sf*«  aifez  diverfeinent  de  Cotefchnlc  & de  Hinenur , les  uns 
plaignent  fon  le  premier,  & Mmeni  le  demierties  autres 
donnent  une  idée  peu  avinugture  de  OoteCchalc,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  aucun  qui  ne  témoigne  deiapprouver  la  ma- 
nière dont  on  le  traica;  & il  dl  remarquable, queeequ’on 
dit  de  defivantagcuz  fur  le  compte  de  Gotefcbalc,  o'eU  fon- 
dé que  for  ce  qu'on  trouve  dans  les  écriu  de  Ilinctoar,  ce 
fr«)  rs>  qui  doit  être  fort  rufpeéL  n Hioatiar,  dit  M.  du  Pin  (ssX 
fialm.it,  „ noua  le  repréfente, comme  un  homme  ruRique, inquiet, 
P-  '*■  „ ft  changeant,  & nous  alTure  que  c'cil  le  jugement  qu'en 

„ portaient  fon  Abbé  & les  Reiigicux  de  fon  Mooallére. 
,,  On  ne  peut  pas  nier  néanmoins , ajfàu  Af.  du  Pin,  qu'il 
H n'eût  de  l'crprlt,  de  l'étude, & de  la  fubillité.fDais  beau-, 
,,  coup  d’cncétement  & de  prévention.”  M.  Mosbeim  le 
taxe  aufli  d'orgueil,  d'imprudence  & de  témérité,  mais  il 
juge  en  même  tems  qu'on  ne  peut  approuver  tout  ce  qui 
a été  fait  ou  écrit  contre  lui.  Ama  ûmiu  cunâa  proteht , 
ftie  êdvtrfut  éwv  éminm  vei  ge/ln,  v$l  Jtriptt  funt}  at 
ntc  e)ut  amgantiam,  imprudentUin  (f  ttmeriiaUm  Japieni 
ali^uit  «zriÿaéil , eus  f ue  fro  e»  dijputêtû  fta»  amuse  prtbû 


fia)  Mos- 
beim  U1i€, 
Hifi.  Cififi. 

p. 

its. 

<I7) 
é»  FEtU  t 
Toin.  VI. 
p.  ss«-Siiit, 
datateta* 


êf  /àna  tj)e  yfaturr  (50).  Mr  Giideaudit  que  Hinemar 
Jt  «antre  ftrt  icbaufft  (f  Art  pojjimnt  dùiu  etut  e^eirf 
(s?)'  êt  apr^  avoir  fik  rtlilloire  de  ce  qui  fe  pada,  d'u- 
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Oc  manière  qui  marque  allea  qu'il  plaint  le  fort  de  notre 
Moine  , Il  ajoûte  par  voyc  de  correétif.  „ Ce  n'ell  pu 
„ que  Je  veuille  JuiUFier  toute  la  doârinc  de  Gothef«^c 
M non  plut  que  fa  conduite, qui  éioii  trop  peu  rcrpcâueu- 
„ fe,  trop  forte,  & trop  Imprudente.”  On  fent  bien  la 
nifon  de  cette  petite  addition.  Les  AcNcurs  de  l'HiRoire 
Liiéraire  dch'iance  s’exprimeDt  plut  netiet»em(s8).  ,»No- 
,,  tie  Prélat  ayant  trop  fadlcaient  époufé  les  fâcheux  pré- 
„ Jugés  de  Rabin  Archevêque  de  Mayence  contre  ce 
M Moine  infortuné,  mit  tout  en  auvre  pour  le  cuntrain- 
,,  dre  de  renoncer  i Tes  premiers  fcniimcns.  Oubliant, fe- 
„ Ion  la  belle  remarque  de  5.  Rcmi  de  Lyon,  que  la  vé- 
„ rité  fe  perfuade  & ne  fe  commande  pas , il  le  fit  traiter 
„ de  la  manière  horrible  qu’on  a vuê.  Après  quoi  il  l'en- 
,,  ferma  dans  les  prifont  de  Haotvilliert , oü  il  le  latiTa  mou- 
„ rir  fans  aucun  fecours  fpirituel.’'  Et  un  peu  plus  bas  : 
„ ^te  fameufe  difpute  fit  voir  ê tous  ceux  qui  voulu- 
„ rent  ouvrir  les  yeux,  que  notre  Prélat,  quoique  trèi- 
„ habile  d’aUieurs,  n’entendoit  point  les  madères  Tbéo- 
,,  iogiquea.''  Le  célébré  Spanbeim  parle  de  Gotefchalc  é 
peu  prn  comme  d'un  Martyr  , & de  Hincmar  comme 
d'un  homme  excelEVcmeoc  violent  & paflionné  ($9).  Le 
jugement  que  pone  de  toute  cene  atFaire  Mr.  Alphonfe 
Turretin,  me  parolt  très-rage;  il  remarque  que  dans  cette 
difpute,  cuffline  dans  plufieurs  autres,  on  s’ed  chamaillé 
plus  pour  les  termes  que  pour  les  ebofes  mémei;  ou  du 
iDoini,  qoe  l'oppofition  de  feniimeni  fur  les  matières  mê- 
mes n'aurojt  pas  dû  troubler  la  paix  de  l'Eglife , & porter 
les  deux  partis  i fe  taxer  réciproquement  d'hérélle. 

C’  iras  (»  Uu , aiii/fnc  Rwàiihu fepijjim  d*  9*ei- 

, psstur  «uam  w renu , dijeeftttum  efi:  wi  fi  fiud  fuH 
fa  relus  di^ium , prtfeSi  tand  no»  rros , us  Ééeûfi»  pax 
turbaretur , jeepàt  âlii  aiUs  hmetietrum  Ue»  bêberem  (6o> 
Avant  que  de  finir  entièrement  ce  qui  regarde  Goiefcîulc, 
Je  dois  remarquer  qu'il  eut  une  autre  difpute  conue 
Hincmar , qui  a donné  occaflon  allèz  mal  i propos  é San* 
dius, de  meure  Gotefchalc  dans  fon  Catalogue  des  Ariens: 
Gedfcakus  dtcuil  Deum  Petrm  plus  eiïi  , fum  Dei  Fi- 
iiiMi.  Inde  Aritmm  fui^e  Ufutt.  CeuU  Macdeb.  hinemarw 
euofw  Libre  de  non  uTna  déiiate  Cap.  i a 4.  tuess  Cssûr- 
Jeakum  Arii  fiiium , ArU  ptrtm , dicit^ui  tum  Arium  Jfnju 
jecutum.  Cmtra  rum  fru/hé  pugnavit  Ralmus  Arebitpijctpus 
Magwaâius  (61).  Mais  cet  Auteur  a commis  dans  ce  peu 
de  paroles  une  double  faute.  1.  Il  ne  l'agiflbic  point  du 
tout  d’Arianifine  dans  la  difpute  entre  Goeefehak  & Hinc- 
mar. Voici  le  fait.  Hincmar  avoit  fait  un  gbangemeot  dans 
l'Hymne  célébré  des  Martyrs.  & au  lieu  de  Te  trina  Dei- 
tas,  il  avoit  mis  Tt  hnSa  Deitas,  fous  prétexte  U 
irina  fuppofolt  trois  Dieux  dans  la  Trinité.  Gothckhalc 
écrivit  comie  lui,  foutcou  de  Rauamne.  11  parolt  par  fon 


écrit,  qui  fe  trouve  ioi?ré  dans  celui  qoe  Hincmar  y op- 
pofa, qu'on  l’iccufoit  piutécd'étreTrtlhéïce  au’Arien(6«). 
IL  II  ne  fut  nullement  queflionde  cet  Article  enare  Ra* 
bu:  de  Mayence  A Gotefchalc. 

I CJ  Le  Cmcilt  renwya  la  deeijitn  é cet  égard  à Jtieüai  /. 
fus  nr  fîst  pas  fart  einsens  de  ce  qu'm  «tw/s  rer^Mé  U ConrI* 

U de  Stiffins  de  853.)  Rapportons  ce  qu'en  diient  les  fa- 
vans  Hiltorieni  Litéraires  de  France.  „ Le  Pontife  Romain 
„ ayant  examiné  les  pièces  du  procès , crut  avoir  décuu- 
„ vert,  qu'il  (Hincmar)  y avait  employé  toute  force  de 
„ rufes  & d’aitiltCcS,doi]i  il  lui  lit  des  reproches  iânglaj», 

„ qui  tendent  cous  à nous  le  repréfenter  comme  un  Camé- 
„ léon,  ou  un  Prothée,  qui  feignait  toutes  fortes  de  ci- 
„ raâéres  félon  fes  vuéa  A fet  intéréu  (63)-”  U cil  vrai 
que  les  mêmes  Auteurs  fembknt  atuibuer  la  mauvaife  hu- 
meur du  Pape  contre  HlBCmar,  i la  fermeté  de  cc  l*réiat 
ê fuutenir  les  droits  de  l’Eglife  en  général, & ceux  de  l’E- 
glifc  Gailicaoe  en  paniculicr  (64).  Mr.  Du  l'in  développe 
avec  plus  d'étenduê  les  raifoos  du  mécontentement  du  Pa- 
pe, tt  celles  de  U conduite  des  Evêques  de  France  de  ce 
teins-li,  k pallâge  cR  curieux.  „ Le  Pape  Nicolas  vou* 

„ kit  que  les  Conciles  qui  jugeoii-nc  ks  caufes  en  pre* 

„ miére  ioRance,  fudêDt  alTemÛés  par  fon  autorité  ; qnu 
„ les  aceufés  & les  aceufateurs  euilcnt  pouvoir  d'en  ap- 
„ ^Uer  é Rome,  avant  & après  le  jugement.  Que  les 
,,  Synodes  lui  fiRent  une  rélacio*  ample  de  tout  ce  qu'ils 
„ jugeoient , avant  que  de  faire  exécuter  leurs  jugcmeiis, 

„ Qu’eo  cas  d'Appel  le  S.  Siège  pût  par  provilion  rc* 

„ otetire  les  condamnés  en  l’éuc  oü  iU  étoient  aupara* 

„ vint , & que  les  Juges  fulfent  obligés  de  venir  ou  d'en* 
,,  voyerdes  Députés  iRomc,  j>our  y faâcenirleur  Ju* 

„ gement.  Que  la  caufe  enfin  lut  jugée  tout  de  nouvei  q 
„ comme  s'il  n'y  avoit  encore  rien  de  d.ddé.  I.es  Lvé- 
„ quel  de  France  Je  ce.tcmps-ia,  qni  étoient  habiles  & 

„ veifés  dans  la  fcience  des  Canons,  pour  éluder  les  pré- 
„ tentions  concrairu  aux  fainu  C innns , A qui  tendoicnl  i 
„ i'tnéantiarement  de  l’aucoiiié  Ëpifcopalc,  A au  renvrr- 
„ fement  de  liDifcipline  de  r£glirc,fan$  fe  brouiller  a:rc 
„ le  S.  Sit^e,  jugeoleat  les  caufes  Ecdéfiailiqucs  qui  fe 
„ prcfeiitoient  dans  leurs  Synodes,  & afin  que  leur  Ju,;e- 
„ ment  fût  plus  aulorifé,  ils  faifoiciit  élire  des  Juges  p.ir 
„ ks  parties,  parce  que  fcloQ  une  maxime  de  Droit,  l'on 
„ rve  pouvoic  appcilcr  du  Jugement  des  Juges  qu'on  avoic 
„ dus.  EnÀiite  ils  Rufoiciu  exécuter  ce  Jugement,  & ea 
„ casque  tes  condamnés  fe  pourvuRcnt  a Rome,  ils  en- 
M voyoient  au  Pape  les  raifons  qu’ils  avotenc  eués  , & de- 
„ mandolem  U confirmation , ou  p1ut6t  l'approbation  de 
H kurs  jugemens;  mais  quelque  citation  qu'on  leur  fit, 
,,  iis  n'aJIwcm  point  i Rome,  & n’y  envoyoienc  aucuns 
„ Députés,  avec  charge  d'agir  en  leur  nom;  pour  meure 
„ l’aRairc  en  délibération,  ils  laiQblent  au  Pipe  ordonner 
„ tout  ce  qu’il  vouloit,  fans  être  parties.  Et  s'il  arri^  oit 
„ qu'ils  fuirent  obligés , ou  pour  le  bien  de  la  paix , <>u 
„ par  la  volonté  des  Princes , de  faire  cc  que  le  Pape  fou- 
,,  haktoic,  ils  proieRoienc  que  c'étoit  fans  détour  i leur 
„ jugement,  qui  demeuroic  dans  fa  force,  mais  ieuleinjQC 
„ pouruferde  condcfcendance  envers  Ici  coupables.  C'cR 
„ aiofi  qu'ils  fe  comportèrent  dans  cette  Caufe.  Hincoiar 
„ engagea  idroitement  les  Gvres  ordonnés  par  Ebbon, 
„ après  fa  dépofiüon,  de  préfenter  leur  Requête  par  é- 
„ crit,  & de  lier  cette  affaire  au  Synode  de  France,  fl 
„ les  fit  enfuite  convenir  de  Juges,  après  s’étre  lui-même 
„ déporté  du  JugemcDL  Le  jugemeitt  rendu  fut  exécuté, 
„ U uouva  moyen  de  le  faire  confirmer  par  les  Papes. 
„ Mais  enfin  Nicolas  I,  follicité  par  Vulfade.ay.'int  vou- 
„ lu  que  cette  affaire  fût  examinée  de  nouveau  dans  un 
„ Synode,  Hincmar  fit  enforte  nue,  non  feulement  on  ne 
„ toucha  point  i ce  qui  avoit  é|é  ordonné , mais  même 
„ qu'on  le  confirmât;  fans  néanmoins  offenfer  le  Pape, 
„ qui  prenoit  i cœur  le  rétsbiurement  de  ce<  Ckres  , & 
„ l'Kmpereur,  qui  vouloit  favorifer  Vulfadc.  Car  il  porta 
„ les  Ëvénues  a fe  relieber  de  la  rigueur  de  la  iuAlce,  ta 
„ faveur  m Vulfade  &des  Clerc(,qul  étoient  (uns  la  mê- 
„ me  caufe, A i confeotir  à leur  rérâbliffement.ll  le  Pape 
„ le  vouloit  faire.  C'étoit  en  apparence  flatter  le  Pape 
,,  en  k ^fant  le  Malue  de  la  cWc,  i caufe  du  refpc^ 
„ qu'ils  avoient  pour  le  St.  Siège;  mais  ce  n'étoit  pas  cc 
,,  que  le  Pape  dmnandoit  : U eût  voulu  que  le  Synode, 
„ qu’il  avoic  indiqué,  eût  caQé  ce  qui  avoit  été  fait  i 
,,  boiflôns.  qu'il  ebt  jugé  l'affaire,  A que  fur  l'aroel  l<» 
,,  parties  fufibnt  venues  conteRer  i Rome.  C'eR  pour 
„ ks  y engager,  qu'il  ne  veut  pas  juger  l'affaire  déliniti 
„ vement,  A qu'il  fe  contente  de  rétablir  provifionncl- 
,,  leracot  Vulfade  A les  autres  Clercs , <ardoncés  par  Eb- 
„ l»n  (ds)". 
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<îe  Hincmar  tlarj  cetté  aflnire  (i).  Ce  Prince  avoit  d’ailleurs  beaucoup  â’eflnroe  pour  l’Archevêque 
de  Reims,  & cc  Prélat  paroiffoit  dafM  toutes  les  occafiems  d’éclat  tenir  un  rai^  didingué.  En  85<S 
Kthcidphe  Roi  de  Wefliex  en  Angleterre  ayant  époufé  à Verberies  Judith  fille  de  Charles,  Hincmar 
fit  la  ceréfroniede  fon  coiironnenunt  (/).  1!  parut  avec  didinâion  encore  dans  la  querelle  uuii’c* 
Ic\'a  entre  Louis  le  Germanise  & Charles  le  Chauve  fon  frere , en  858  [ /J  ].  J-a  manière  ouot  il 
le  conduiftt  dans  l'i^fiFaire  de  Kothade  E\'êque  do  Si.iiirons , Ibn  propre  Ordinateur  oc  lui  fut  pas  hono* 
rabic.  Vers  l'an  856  Rothade  dépofa  un  mtre  de  Ton  Dioeere  pour  une  crime  capital , dans  un 
Concile  de  trente*tro»  Evêques.  Wis  Hincmar,  depuis  loogtemt  mal-comeni  de  rÉvêque  de  Soif* 
Tons , ^^oulut  trois  ans  après  rétablir  ce  Prêtre , Ac  le  rétablit  en  eifet , préœndant  nue  Rotnade Tavoit 
dépofé  injudemenf ; celur-ci  s'en  plaignit,  & Hincmar  dans  un  Concile  Proviocial  tenu  à S.  Crerpin 
de  SoilTons  l'an  8d  i , le  priva  de  la  Communion  EpHcopale , fous  prétexte  de  deTobéïlümce  (m).  Ko>- 
thade  en  porta  Tes  plaintes  Tannée  fuivanre  au  Concile  de  Pilles , qui  fiu  transféré  i Suilibos.  Le 
Concile,  à l'indi^tion  de  Hincmar,  confirma  fa  fèntence»  & Rothade  en  appclJa  à Rome;  mafi 
VArchevéque  de  Reims  ayant  trouve  moyen  de  l’empêcher  d’y  aller,  le  fit  dépoler  de  l’Epifcopat , 6t  ■ 
renfermer  dans  un  Monaitcrc.  Cependant  le  Pape  Nicolas  I.  indruit  de  cette  injudice,  tev*!  les  ob- 
dackta^ui  rétenotent  Rothade,  & le  fie  venir  à Rome , où  après  avoir  prefie  Hincmar  de  compiroi* 
ire,  il  rétablit  rinfortuné  Prélat  dans  fa  première  dignité  (n).  Notre  Archevêque  de  Reims  le  fit 
plus  d’honneur  dans  Taffaire  du  divorce  de  Lothairc,  Roi  de  Lorraine,  ât  de  la  Heine  1 hiecberge  fa 
femme  [,£].  Charles  le  Cluuve  t'étant  emparé  des  Etats.de  Lothaire,  après  la  mort  de  ce  Prince, 
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(D]  n pont  CMC  iifliKQim  enettt  iêns  la  fwrritr  fUt 
i\i<Va  entre  Lnit  It  (Jcrmaniifut , Charlet  U CS«mr jen 
frere  en  8s8-]  Chtfl«  étuit  foit  hni  de»  Grands  <ic  ion 
Royaume,  ft  ce  qui  auçmcntoit  leur  mécontentement, 
c'va  que,  foit  qu'il  fc  ilé'ilt  de  kur  tidélité,  foie  qu'il  eût 
mauvaite  opinion  de  leur  valeur,  ildonnoit  la  emplois 
mllitnires  i des  gent  de  fortune,  pr^fdrablemem  ieux.  t.c 
peuple  même  ne  l'aiiooli  pat,  parce  qu'il  ne  reprimoit  pu 
les  Courfes  dei  Norrmni  & da  Bretons,  dt  qu'ii  tuléroic 
le  pillage  de  Tes  Officiers.  U Te  forma  donc  une  grande 
Confpintlon  |>our  le  dépouiller  du  Royaume , la  Conju- 
rés députèrent  vert  Louis  le  Germanique,  lui  offraut  de  le 
reconnoitre  pour  leur  Souverain,  s'il  vowloli'Ia  itouver. 
nrr  avec  loftice,  & employer  f«  forces  |H>ur  leur  défL-n. 
fc  (66).  Ce  Prince  ne  fe  fit  pas  fort  prclTer^  il  traverfa 
l'Alfscc  avec  une  armée,  & entra  en  Bourgo^e,  oü  il. 
rcç.fc  I iroTnmnge  de  quantité  de  Seigneurs.  Venilon  Ar. 
chevêque  de  Sens,  qui  a\>oil  obligation  de  fa  fortune  i 
Onrics.fe  déclara  pour  Louis ,&  lui  ouyrk  les  portes  de 
Sens.  Âlais  Hincmar  avec  la  plupart  dos  autres  Evequa 
dcmei'rércnt  Adéks  ù Charles  (67).  Ce  Prince,  qui  étoit 
fur  la  bords  de  la  1-olre,  pour  laire  tête  aux  Noronns, 
apnt  appris  l'invalîon  de  fon  frere,  accourut  avec  fon  ar- 
mée, a s'avança  jufqu'cn  Brie  pour  le  combattre)  n»ia  il 
fut  obligé  de  le  îauvtr,  fa  troupes  patTant  du  c6té  de 
fon  frere,  à qui  toute  fon  armée  fe  joignit,  après  fè  retrai- 
te (68).  Louis  ne  jouit  ras  longtcnif  de  Tes  avantages , 
ceut  qui  l'jvoient  sjipetic  s’en  repentirent  la  premiers, 
& voulant  témrcT  leur  tnliifon  par  une  autre,  ilk  conlhi* 
rérent  de  le  faire  tomber  entre  les  mains  de  Qiaries.  Uaia 
ayant  eu  le  vent  de  leur  mauvais  deflem,  il  s'en  retourna 
promptement  en  Germanie,  & Charles  ayant  rafTcmbléfes 
amis,  reconquh  fon  Royaume  aulS  promptement  qu'il  l'a- 
voit  perdu.  S’étant  lié  avec  Ixithaire  fon  neveu,  lit  fo 
rem  ailêmbler  un  Concile  i Metz  au  mois  de  Mai  de  l'as 
859.  Ce  Concile  députa  vert  I.ouis  Hincmar,  Gombicr 
de  Coltine,  Venilon  de  Rouên , avec  (Ix  Evêques  (69), 
pour  le  (ommer  de  réparer  le  tort  qu'il  avoit  fait  a Ibn 
rrere,  & d’aOîiler  au  prochain  Pttrimem  général, ob  celui 
qui  feroit  trouvé  coupable  foroit  fitisbAion  & abandOn- 
neroit  la  Traîtres-  Louis  ré|'Ondit  qull  étoic  tout  prec 
de  s'y  trouva,  mais  que  n'apnt  rien  nii  que  par  le  con- 
feil  (fa  Evêques  de  fon  Royaume,  il  ne  pouvoli  rien  fui- 
rc  fans  les  confulter  (70).  Dans  la  fuite  les  deux  frerca 
fe  réconcilièrent.  . 

f£|  iVuire  /Ircbevt^t  de  Reimt fe  fit  t’ht  dbenrtenr  dant 
l’aÿatft  du  dtwrce  de  Leebaire  Rti  de  Lorraifie , tf  ilr  la 
Reine  Tbieibergt  fa  femme.]  Cave  s'eft  trompé  gtodlére- 
ment  fur  cet  article,  en  difant  que  Hincmar  alÜlla  aux  dU 
vers  Concila  où  ce  divorce  fut  approuvé  ,&  en  Infinuanc, 
l’il  ne  le  dit  pas  en  termes  exprès , qu'it  l'nnproDva;  ci- 
tons fes  propres  paroles.  Anne  860  crarilfd  Synede  /éfuir- 
^anenS  ad/uit , uéi  Tievibttga  Je  eum  fratre  Hutbert»  tm 
Méin//r,  Jeu  vi.fiu  veritaU  U trente  eetkfejja,  patrtt  rasa 
Latbarie  régi  atdicandam  elfe,  tf  fmblk*  p^iUntia  addh 
cendiim  decrevtrunt.  Rrcc2drtt«  td  I/incnar»  muka  agtnJi 
Jrn'érndifi»  enfam  fuffeditavU Anna  863  adrrac  Cenei- 
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lis  Metenfi,  in  ^ua  rat;t  funt  baUu  LeibarU  régit  nuptim , 
evm  H'aUrada  j^Jl  rtbumaam  Tbeutlergnm  initt  (71).  G> 
daftdffons  ce  trait  oc  l'Hiflofre,  curiiux  en  foi,  a fur 
lequel  nous  aurons  i remarquer  des  diverfités  cotre  lea 
Hiilorlens,  & la  fautes  de  quelqua  uns. 

Dès  l’année  856  Lochsire  avoit  époufé Thietbergc,  fill« 
de  Bofnn , Comte  en  quelque  partie  de  la  Bourgogne  : ihaia 
l'année  fuivante  II  la  cnafla  pour  entretenir  pluHcurs  Con« 
cnbÎDCT  (7a).  Cette  PrincelJê  avoit  UO  frere,  nomme  Hu- 
bert,  avec  lequel  on  l'accufa  d'avoir  commis  incefh:,  a& 
compaçoé  de  circonBxnca  abominables,  lliietbc^e  l« 
sla . & comme  il  n'y  avoit  point  de  preova , les  Nobla 
Laïques,  de  l'avis  d«  Evéoues , & du  confcntcmcnt  du 
Roi  Lolhaire,  ordoimércnt  l'épreuve  de  l'eau  bouillante. 
L'nhomme  la  fit  pourla  Reine, As*rntlra  fans  brûlure:  ainlî 
ilfiit  ji^é  que  le  RoireprcndroiiThletberpercequ’ilfit  en 
858,  mais  11  la  mit  en  prifon  bientôt  après  (73).  EnfiD 
fa  hvine  contre  elle  étant  devenue  itDplacable , Il  réfoluc 
de  lui  faire  confclîa  publiquement  cct  iocifle  prétgndo. 


ce  dd&in  il  fit  tHcmbler  , au  mois  de  Janvier  .8Ô0  i 
Aix-LvChapeik,  lieu  de  fa  réfidence  , queiques  Piéisis,, 
dont  les  principaux  éioient  Goothier  Archevêque  de  Co- 
logne, fon  Archicbapc-bin,  & Tcutgaud  Archevêque  de 
Treva , & plulleuri  Seigneurs  Laïques.  Là  on  fit  avouer 
à la  Reine  qu'elle  étoii  coupable,  A elle  demaada  per- 
mtlBon  de  Ce  retirer  pour  foire  pénitence.  Au  mois  de 
Février  de  la  mêoie  année,  il  Ce  tint  encore  une  Adêm- 
bLée  i ALx,  où  Thiciberge  déclara  ibo  aime,  première- 
ment au  Roi,  puis  à.quelqua  uns  da  Evêques  & da  La!, 
qua  cnfciobk.  Knfuice,  eo  préfvuce  de  tous  la  Ev&qucS' 
CL  de  pluGeurs  Lalqua,  elle  donna  aq  Roi  un  Papier,  où 
elle  avott  fait  écrire  fa  confetEon  . contenant.  „ Que  dans 
M fa  première  jeuncllè  fon  frvre  k Clerc  Hu^rt  l'avoit 
„ corrompue , & qu  elle  ne  faifok  cette  confeOion  par  au. 
„ cunc  nécvlCté,  ni  à la  fi^cltion  de  perfoone,  mais  de 
„ fa  franche  volonté  & pour  fon  falut'\  En  confé<)uciu;e 
la  Kvêqua  pronoocéicnt  qu'elle  devoft  foire  pénitence 
publi(]ui:  (74).  En  exécution  de  ce  jugement , elle  fut  rvn- 
fontMie  dans  un  Monalïéré  1 mais  craigitint  Uc  plus  mau- 
vais  effets  de  la  haine  de  foo  mari,  elle  en  fortii  la  num* 
année,  A s'enfuit  auprès  de  foo  frerc  Hubert  dans  le  Rit. 
yauDie  de  Charles  k Chauve,  ikia  elle  lovoyn  da  Dé* 
putés  au  Pape  Nicolas  I,  pour  üc  plaindre  du  juguumc 
rendu  contre  elle  par  les  Evêquci,  & Luthaire  y envoya 
de  fon  côté,  pour  fouteitir  ce  qui  a'étoil  fait.  Julqua  ki, 
U »e  paruh  point  que  Hinouar  ait  eu  la  B.oinJrc  part  i 
cette  affaire,  A Cave  s'eR  trompé  en  le  faifant  aiFtlIer 
aux  deux  AlTmbléa  d’Aix  la-Clsapdle.  Mais  ayant  été 
confulté  de  la  part  de  pluGeurs  jwforjnis  cuiilidérabks 
Eccléfiafliqua  A l.aiqua,  U drcITa  un  Ecrit,  contenant 
la  Répoofe  à trente  qucllions  qu’on  lui  avoit  prupofées 
par  Mémoire  fur  cctur  affaire,  on  peut  voir  I Extrait  de 
cette  Pièce  dans  la  Auteurs  cités  en  marge  (73),  ie  me 
cotitentenl  de  rapporter  le  jugement  qu'eu  portent  de  fa- 
vans  Ecrivains.  ..  il  y établit  d'cialkns  prîucipa:  mais 
,,  il  y dit  sufli  diverfa  ebofo,  qui  ne  font  ni  imérelÈin- 
„ tes,  ni  bien  appoyéex.  Telia  lont  cdla  qu’il  débite 
„ fur  l'épreuve  de  l'eau  chaude.  En  répondant  i la  quin- 
„ zléme  quellion,  il  foit  voir  qu’il  croyoil  qu'il  y avoit 
„ des  Sorciers.  II  y a auffi  du  tmn  & du  mauvais , en  ce 
„ qu'il  dit  for  la  19  quefbon  (76;  '.  Rcinorquona  de  plut 
me  Hincmar  dtfapprouve  cntléAtmcnc  le  divorce  de  Lo- 
ihaire.  C«  Prince  ne  tailTa  pas  de  paffer  outre,  le  28  A- 
vrii  !>6a  il  fit  tenir  un  Concile  à Aix  la-CbapeÛc,  dans  le- 
quel on  loi  permit  d'éposfer  une  autre  femme.  Kn  con- 
Hfquence  de  ce  jugement..  Il  époufa  pubilqucmcnt  Val. 
diaJe,  qu'il  eotretenoLc  depuis  longtcms,  & qui  étoit  la 
véritable  caufe  de  fon  divorce  avec  ‘Tbletbirge,  À il  la 
fit  couronner  Reine.  Sur  la  fin  de  la  même  amec  le  Pape 
envoya  da  Légau,  qui  fe  trouvèrent  i un  'Concile,  qui 
t’affenibla  à Mets  au  mois  de  Juin  863,  la  Archevêques 
de  Odogne  & de  Treva  y fervirem  la  paffiun  de  IxJihaî- 
re,  A il  gagna  par  Tes  libéralités  la  Làpu;  çn  confirma 
la  diffolution  du  premier  mariage.  A le  fécond  fut  approuvé 
Gontlcr  A Teutpudpoitérent  la  fcntence  à Rome , où  elle 
fut  cadée,  A eux-mèma  dépofés  A excotununi^,  mais 
Ils  ne  s'en  embarrafférent  point.  Dans  la  fuite  Valdrade 
fut  auffi  eicommuniée,  A Lothairc  cuntralnc  de  reprendre 
Thietberge,  qo’il  obligea  bientôt  à fe  retirer  par  fes  mau. 
vais  traiteuiciit. 

Après  avoir  rapporté  en  abrégé  ce  «ju’il  y a de  plus  ef. 
fentiel  dans  cette  affaire,  j'ai  i foire  qudqua  remarques 
for  les  variétés  des  HlGoriens.  L M.  Du  Pin  (77)  dit  que 
Valdrade  étoit  ntéee  de  Tcuigaud  Archevêque  de  Treves , 

A fœur  de  Gomier,  Archevêque  de  Cologne,  A c'efi  à cela 
quH  attribué  leur  zélé  pour  la  diffolution  du  mariage  de  Lo- 
tnalreavec  'l'hictbergc.  Mcxriay  dit  la  même  chofe,  A at- 
tribué leur  ctmduiie  an  même  motif  (78).  Mais  Fleuri  ne 
parle  point  de  Ce  parentage.  A il  rap|K>rte  niêine  un  foit, 
qui  foppbfe  qu'il  n'y  svoit  rien  de  f«  mhlable.  Après  avoir 
raconté  ce  quh  fe  paffa  i i'Affemblée  d'Aix  en  862 , il 
ajoûte  (i9\  M En  conféqucnce  de  ce  jagcme.tt  le  Roi 
■„  prétendit  être  libre  , on  fn  venir  i la  Cour  la  niéce  de' 
„ VArcbcvê(|ue  Cc-nihicr:  mais  elle  fut  renvoyée  honteu- 
„ frmcni , après  que  le  Roi  «n  eut  ubufo  use  fois,  i «e 
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arrivée  à ï*lâifünce  te  6(TAoût  8<î8  {0)  Ici  Evêques  de  la  LMTaioe,aflëmUës  i Mers,  lui  déférèrent  la  (»)  Mnt- 
Couronne,  & llincmar  principal  promoteur  de  ce  decret,  le  couronna  avec  les  cérémonies  ordinal* 
res  (p).  Le  i*upe  voulut  le  meler  de  cette  aiTaire,  en  faveur  de  l’Empereur  Louis , frere  de  Lotirai-  (•)  id^ 
TCi  Ü envoya  des  i^-gats  à Charles,  & le  menaça  de  rexcommunier}  il  écrivit  aulîi  aux  Evêques,  p- n». 
qu’ils  cuJlciu  à fe  réjiarer  de  la  Communii»  de  ce  Prince,  s'ils  ne  vouloient  être  léparés  de  celle  de 
1 J^Üfc  Konujne.  Charles  répondit  afEramodePementaui^  Légats,  mais  tes  Evêques  de  France  le 
prirent  d’un  ton  plus  haut,  8*  fjrebtvêquc  H'meoiûr  en  e/ertvH  des  Leitres fort  vertes  à Uadrian  (et).  Ia 
manière  dont  iUe  conduilît  <ians  l'affaire  de  ilincmir  Evêque  de  Laon, fon  neveu, a été  géneriemenc  • 
bUiDée  par  les  plus  judicieux  Ecrivaim.  (^iqoe  la  conduite  de  ce  Prélat  ne  fût  pas  digne  de  louan- 
ge, 00  le  traita  néanmoins  avec  une  duroïc  iofaumaine,  ^.n  fon  Oncle  ne  fut  pas  l’auteur  du  châti- 
ment qu  il  Ibuffric,  du  inoins  ne  s’y  üppo(â-i>il  point  [i'j.  Comme  je  n’al  pas  deffèin  de  &irc  une 
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,,  quf  l'oo  dtibic”.  Ua  autre  Auteur,  duot  je. rtrooilent 
dans  un  moment  le  récit, s'accorde  en  eda  avec  Mr.  Fieu- 
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ri.  Dans  le  duote  que  Cette  dircrlTté  fait  naître , je  penche 
fort  â donritr  la  préférence  au  témoignage  de  ceux  qui 
dUeuique  VdJtadc  dtuitparcata  de  Entier ÂsTetit* 

ÎauJ  ; en  voici  la  raiToa.  Si  elfe  B'étoit  point  alliée  i «ca 
eux  Prélats,  & que  Lochairc  viitg^giié  Gouticr  par  l'ef- 
pérance  d'élever  (a  nièce  fur  le  tréne,  & qu'enfuite  11  eût 
renvoyé  cette  nièce  honteufement,  meme  après  en  avoir 
abufé . dt'il  concevable  que  le  Ptélat  aoroû  cdotJnué  À 

SulTct  l'affaire  du  divorce  aulC  chaudemept  qu'il,  fu?  Se 
oit  il  commis  avec  le  Pape,  pour  un  Prince  qui  l’avoic 
trompé  fi' indignement . & qui  avoit  dtdmnoré  fa  nièce? 
le  fak  ne  port-k  guéres  vraifemhhble.  11.  Mezeray , a for- 
ce d ahrégn  fuu  récit , l'a  rendu  bbfcut.  (înoD  [leu  enâ  ; 
U Si.  |<trle  que  d'une  feule  alTcoblée,  tenué  à AiXj.-Smt 
rien  diré  qui  puilFe  faire  penfer  qu'il  s'eo  éiult  tyna 
deux sjuûés dam  cette  Ville,  pour  la  même  affaire.  111. 


„ Frélm  du  Royaume,  A ayant  9*P>é  Thie^aud  Arche- 
„ véqutf  de  Trwes,  qui  lui  promirde  le  frrvir  avec  tous 
„ fes  amis , Il  propofa  dans  l'allêmbiée  ladilToluCion  de  ce 
„ marragr,  fonde  fur  ce  que  l'hiclbeige  avoit  commis 
,,  tnceûe  avec  fbo  propre  frere.d:  que  Lotairc  avoit  fuui- 
„ cé  Valdradc  avan^que  d'époufer  la  Reine.  Il  produi- 
„ fit  même  de  £iiu  (émoitii  pour  fouterUr  cetu:  cak>m- 
„ nie,  A ménagea  fi  bien  Ics'efprits,  qu1l  y obtint  tout 
,,  ce  que  le  Roi  frnhiinoit.  On  ajourna  Tmethsrge.  oa 
„ rincerragcz  fur  les  ess  qui  loi  étoiem  Impofes,  & 00 
U loi  confronta  ks  témoiM,  qui  perfifiéreot  dans  leurs 
„ dépolîtions,  ce  qui  donna  lieu  i I alTêmblie  d'ordonner 
„ quelle  fOok  fé,>arée  du  Roi  fon  marl,&  reléguée  éft 
„ tel  lieu  qu'il  plalioit  i fa  MajeUé.  Q*^oiqoe  cette  fen- 
„ timee  ndi  Lpiaiie  en  liberté  d*  jouir  « fes  omuurs , U 
M p'yn  fu^  pas  néanmoins  entièrement  faeUfait.  Valdrade 
..  vQuloit  porter  la  couronne,  & affimr  la  fuccdlîoo  du 
Royauniu  aux  enfans  qu'elle  aurok  de  lui:  & dans  cet- 


te rcmat>}aequirlqutclw>fe  debim  ^tts  fibguKer.cVftque  „ te-vudelle  le  preiîa  de  faire  cnfoite  que  le  Clergé  de 
WsrrSy  toxonoidic  enplnfienrx.cborea,. qu'il  oirne'de  „ IjlrraîBe  s'ex^iquéi  plua  cisi 


sirumenc  fur  l'invelidVté  de 


manières  lootet  différentes  dans  foo  Abrégé  & dac^  fa,  „ fon  tnariaee  avec  Thîclbttve.  Lotoire  convoqua  une 
uartdc  ilifioire.  Premiéretnem  on  a vu  ci-dciTui  , que  fe-'  „ féconde  alTcmblée  i Aix-Ia-Chappclle,  ou  il  repréfenta 
ion  lui  Valdrade  étoit  nièce  de  TAitgaud  A fœur  d'e  Cpn-*  „ aux  Prélats  , qii'étant  néccllâirc  pour  le  bien  public^ 

liAr;  rian«  la  arailiie  SUn\  ejt  n'#n  nina  .rMia  ' Æ mi'ti  «ISl  itae  miS  . hàtlTunt  hfirin  r (i  entiwnn. 


fl»)  Weae-  ûam  fn  grande  Hiftofre  (80)  ce  n'ed  plua  -cela,'  A 
ttj  di  toute  l’affaire  prend  une  autre  face.  „ L'Espcrcua  fon 
FraxrT.  I.  ^ perc,dil  il  at  parimii  iuRti  iMbairt,  defun  vivais  1>* 
„ voit  fiancé  avec  uoe  lille  oommee  Valdradd,  qui  avoit 


,,  qu'il  eél  dès  enfar»,  .qui  pulTimt  bérktr  de  fa  couron- 
„ ne.  il  Ics-pjioit  d'esaminer  fi  fon  mariage  étoit  valable- 
„ meotcoqtiaâé  avec  Tbletberge,  uîn  qu'il  la  reprit  Q 
:lfe  é|o[t  Fa  femme  légliiine,  S qu'il  co  époufll  une 


„ cfté  nourrie  dans  fa  Cour, mm  i enefe  qn'eR^efoir  pa-  „ autre  fi  ces  premiers  liens  étolent  rompus.  0 témoigna 
„ rente  de  V’Jmpératrke  Erinengnrde  eRant  iffiie  comme.  „ tant  de  fiucérité  è ralTctnblée,  quelle  ne  dt  aucune  dif- 
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„ elle  de  la  maifon  d'Alfsce,  que  parce  que  cet  Kmoere 
„ avoit  de  grandes  obligations  I cette  M^iifun,  Aui-lbcrt 

„ Comte  de  Mets  s'efianc  Toairié  pour  fes  inicr<-iû 

„ Par  la  ralfon  contraire  te  Chauve  la  hcIiToit,  i aufe 
„ qu'elle  puuvoit  réveiller  les  ddTeins  du  i’ere , dans  l'ef- 

„ prit  de  ce  jeune  Prince comme  (celui  cl)  efioit 

„ peu  confiant  dans  fes  réfolutiuiis....  le  Chauve  ayant 
„ f<(u  nouSr  quelque  cmrevuü  avec  luy , l'avoit  engagé 
„ a époufer  TbletiKTge  &c,  *'  Ko  fécond  lieu  , Mezeray 
' *'  ' * 'ieu  06  ' " ' ‘ 

dit  qui 
t diliin 
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ficulté  de  lui  permedre  de  contraAer  un  fécond  maiiâ- 
„ ec . & il  fit  incontinent  publier  ce  jugement  par  tout  foo 
,,  Royaume.  .11  tému-giia  enfuite  i Goniier,  qu'U  cioLc 
„ dans  Fe  delTcIn  d'accomplir  Fa  parole  qu'il  lui  avait  ilrjti- 
„ née,  & l’engagia  i lui  envoyer  fa  nièce  ikrmengaidc; 

„ mais  après  en  avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  en  defiroit,  il 
„ ta  renvtm  i fon  Oncle,  A époufa  publiquement  Val- 
„ drade  i Saverne".  C'efi  li  véritablement  traveftir  l'Hif- 
toire.  Mr.  Bayle  a déji  remarqué , qu'on  ne  peut  fe  fier 
fe  contredit  fur  le  lieu" ob  la  fentcnce  fut  prononcée . daiiâ  i cct  Ecrivain  (84) , & il  en  a meme  fuum^nclques  pteu- 
foo  Abrégé  (8i)lh  dit  que  ce  fut  i AIx , & Il  a raifon;  Il  ve,  éo  voici  de  nouvelles.  I.  Cet  Auteur  nomme  le  Pire  7^ 
auioit  dû  feulement  diningucr  les  crois  Alfcmblécs,  qui  de  l'bicibcTgc  é/uMt,  qui  étoit  le  uootde  fon  frcrei  la  £G]'. 
fe  tintent  dans  cttte  Ville:  mais  dans  foo  Hilloire  (Sa),  plupart  des  llifioricns  appellent  fon  Pere  BoFbn.  Mc.ic- 
il  fait  tenir  deux  alkmblécs  s Mets,  fans  parler  d'.-.ucvncs  ray  (8$)  dit  qu'il  ne  trouve  point  le  nom  du  Pvre  de  (sO  in.e. 
de  celles  d'Aix.  Et  U rapporte  le  même  fait  touchant  une  cette  PrincefTe,  qui  école  fi-lcm  lui  Nièce  de  Richildi-  d*a-  St  Fr^t 
nièce  de  Goniier,  qu'on  a vu  ci.dcffui  raconté  par  Fleuri,  bord  MalrrefTc  A enfuite  femme  de  Charles  le  Chauve.  T.Lpjj*. 
„ Le  mariage  ainfi  dUTous,  dit  Afeteray,  l.oihalre.  i cé  IL  CeConcilede  Mets  oû  illcpaflê  tant  de  chofcs.cfi  une 
„ que  difoit  l'Hifioire  mcfdifante , coucha  une  nuit  avec  imagioarioa  de  l'Auteur , ou  du  moins  il  a confondu  la  fc- 
„ fa  nièce  de  Gonticr.puls  pco  de  jouis  après  époufa  pu-  conde  Aflémblée  tcnuC  l Aix  la-ChapcIlc  avec  le  Concile 
bllqucmeot  Valdrade".  L'Auteur  des  Galanteries  des  de  Mas,  qui  ne  fe  tint  qu'après  la  troifiéme  AlTcmblée 
Rois  de  France  depuis  le  coinmeacemtmc  de  la  Monarchie  d'Aix.  ill.  Ün  ne  trouve  nulle  port  aucune  trace  de  crs 
Jufqucs  à Louis  XIV,  a donné  à toute  cette  UlFIoire  un  faux  témoins  que  Oonticr  produiFir,&  qui  furent  confron. 
air  de  Roman,  A 11  fe  trompe  dans  la  plupart  des  falt(  tés  i Thkibcrge;  Ils  ne  fom-U  encore  que  pour  embillir 
vrayemem  hilîoriqoea,  npponous  une  wiie  de  Ibn  ré-  fHIfioirc  ; on  n’eut  pas  befoin  de  létDoins,  puifqu'on  per- 
di.  „ I.C  jeune  Lothaire,  dit  rrt  Etrivoin  (^B3),  avoFt  fuadt  i cette  Reine  infortunée  ^*e  fc  coofetfer  clle-mû  ne 
„ époufé  du  vivant  de  fon  Pere,  Thictbcrge  fille  de  Hu-  coupable,  ou  qu'on  la  for^  é faire  cette  ConfelCon. 

„ berc.  Comte  de  la  Bourgogne  Tianrjurane , qui  conte-  ^usifur  la  tvWiifir  dt  et  Prélat  ne  fit  [>as  digne  de 

„ noit  ce  qui  fait  aujourd'hui  la  Savuye-  Il  étoit  tendre-  kMVsT  *■>  mita  nianmini  ette  une  nette  inbvnt-.ine, 

„ ment  aimé  de  c«te  PrincdTc,  A avoit  pour  clic  toute!  W fi  fon  Oncle  ne  fût  foi  l'autrtt  du  clMtlment  ^u'iljouft 
„ la  complaifancc  que  méritoic  fa  vertu  ; maU  ccue  union  , du  meint  ne  t'y  tpptfa  til  fjru.  ] Hincmar  de  Laoti 
„ ne  dura  pas  longcems.  La  chalTe  falfant  le  principal  dl-  étoit  neveu  par  fa  mere  de  llincmar  de  Reims.  Dès  fi 
„ vettiffement  de  ce  Prince,  un  jour  ^ant  furpris  d’un  première  icundTe  U fut  élevé  dans  le  Cleix^  cette  Ecli- 
„ violent  orage, pendant  qu'il  rclaoçolt  un  CerfalTca  pro-  fé,  oit  il  fit  fei  études,  (^oiqu'il  ne  répondit  pas  parfai- 
„ cbe  de  Mets,  il  fe  retira  dans  un  Chlieau  voifin.  01  y tement  aux  foins  que  fon  Onde  prit  de  Ion  éducation, ce- 
„ fut  reqn  d'une  manière  fort  obligeante  par  Valdrade,  lui  cl  ne  laifTa  pu  de  le  produire  dans  quelques  occafions, 

„ fille  de  celui  i qui  appinenoie  ccue  malion.  Il  ne  Rtc  qui  ponvoknt  lui  fbire  honneur.  H contribua  tx-aucoup 

,,  pat  moins  charmé  de  fon  c^irit  que  de  fa  beauté , ét  a le  faire  élire  F.téquc  de  Laon  (86).  Mr.  Du  Pin  (i«)ibi«L 

„ i'efiima  heureux  de  ce  que  le  mauvais  tems  lui  avoir  place  cene  élcâion  à l'in  859  (87)  , mais  il  fe  trompe,  p.  rsi. 

„ procuré  une  rencontre  (1  agréable.  Il  rendit  depuis  de  comme  il  parole  par  la  remarque  fuivante  „ Son  ordina-  („ 


„ lî  fréquentes  vlficet  â Valdrade,  que  Fa  Reine,  lurptlfe 
„ de  le  voir  fi  éloigné  d'elle,  voulut  fuvolr  quels  pou- 
„ volent  être  fes  amufcmvns:  Elle  le  fit  fuivre,  & décou-' 
„ vric  par  ce  moyen  qu'elle  avoit  une  rivale.  Cette  Prln- 
„ celTtf  ne  put  dillimuler  fa  jaloofic.  Elle  en  fit  i Lothtl- 
„ te  des  reproches  fl  aigres,  que  pour  s'en  venger  il  ne 
„ tarda  plus  aucunes  mefures.  Il  fit  vc-nlr  Valdrade  dans 
„ Ion  Palais,  A lui  donna  autant  d’OfSclers,  que  fi  elle 
„ eût  été  déjà  fa  femme.  Valdt^de  abufiinc  du  pouvoir 


„ tion, dont  perfonne, que  nousfaefaiom,  ne  marque  l'an' 

„ né«,  fe  fit  avant  le  mois  de  Mars  8i8:il  fe  trouve  alors  p.  i». 

„ en  qualité  d'Rvé.^ue  i l' AlTcmblée  dcQuicrcy.  oû  le 
„ Roi  A les  Evêques  fc  prêtèrent  mutuellement  ferment. 

„ Il  fut  encore  d'une  autre,  qui  fe  tint  an  même  endroit, 

„ le  mois  de  Décembre  fuivanc , pour  l'éieâion  de  Guiile- 

beit,  Evêque  de  CMlons  fur  Marne  (88)-”  Pendant  (it)  Hifi. 
■ * ■ * imelMgcm 


Hincmar  de  iJoo  vécut  en  bonne  imelMgcnce  avec  le  Littu  a« 

^ _ Roi  Charles  le  Chauve,  A avec  fon  Archevêque, gui  étoit 

„ qu'elle  avoit  fur  l'tTprlt  du  Roi,  lui  perfuada  de  fe  dé-,  £bn  Oncle,  il  s'alTcmbla  peu  de  Pirlemcns  ou  de  Conciles  • 

„ Faire  de  Thictbcrge,  dont  les  chagrins  veooivnt  trou,  auxquels  II  ne  parût, Icplusfouveotmémeavec  dlfiinRIon. 

„ blcr  Icun  plaifirs , A de  hire  calTcr  fon  mariage.  Lo-  Mais  fon  caradérc  dur  A fier  lui  fit  enfin  des  affaires. 

„ ihaire  piopofia  i Gonticr,  Archevêque  de  Cologne  fod  II  s' étoit  rendu  odieux  au  Clc^é  A au  peuple  de  fonOio- 
,,  Grand'Aumémicr,  le  dclTcin  qu'il  avoit  de  répudier  la  céüe  par  fes  tnjufiiccs  A fes  viulmces . on  en  porta  dea 
,,  Rcinci  A pour  l’engager  I le  favorifeT,  Il  lui  fil  cfpérer  plaintes  au  Roi  dès  l’Eté  de  l'année  8d8.  On  l'accufoit  e« 

„ que  quand  ilfcroit  libre,  il  époufcrole  fa  niéccriermen-  particulier  d'avoir  Até  des  bénéfices,  c'efl  â-ditc  des  fiefs 
„ garde.  Gontier  filtré  de  cette  dmee  efpératice  convo-  à quclq  ics-uns  de  fes  ValTaux.  Le  Roi  lui  ordonna  d'en- 
,,  Qua  k Mets  uo  Concile  National,  compofe  de  tous  les  voyer  [im  Avoué,  poux  le  défendit  devant  les  Seigneur*. 
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vie  comptettcde  HinCraar  de  Rciins,  je  n’énirerai  pnim  dans  te  détail  de  pfuneflr»  ancres  affaires  par- 
ticulières auxquelles  il  eut  grande  part{  il  fuffîra  de  remarquer  qu’il  en  eut  prclque  à toutes  lus  gran- 
des affaires  unt  Kcctefialbques  que  Civites  qui  le  palTérenc  de  Ton  cems , & qu’elles  lui  donnèrent 
fréquemment  occaflon  d’exercer  fa  plume.  Charles  le  Chauve  avtût  tant  de  conhance  en  lui, qu'ayant 
fait  un  voyage  en  871 , fl  laifla  la  Lieutenance  du  Royaume  à Mincmar,  fhi  parjon  f>mi  non  moins 
(r)  uéte.  puijjant  que  barèy  l'étcit  rendu  fort  nieejfairt^  (r),  & il  eut  bien  affaire  pour  empêcher  lus  courfes-dt  les 
CDUcprilcs  de  Carloman , fils  aîné  de  Charles , qui  s'étoic  rebellé  contre  hiû  Chartes  ayant  été  cou- 
ronne Empereur  à Rome  en  875  pur  le  Pape  Jean  Vllf»  iè  crut  ft  redevable  à ce  Ponefle,  qu’il  fie 
cous  Tes  enorts  |k>ut  étendre  Ton  autorité  iûr  les  libertés  de  i'Eglife  Gallicane.  Dans  un  Concile  tenu 
à Pontion  ou  Ponügnon  l’année  fuivante  il  appuya  de  tout  Ton  pouvoir  les  Légats  du  P^>  qui  ap- 
porcoienc  des  Lettres  du  I^pe  h Anfegifè,  Archevêque  de  Sens,  par  teTquelles  U rétablifloit  Ton  Vi- 
c.iire  en  Gaule  & en  Germanie  » & il  lui  fit  prendre  féance  immédiatement  après  les  Légats.  Hinc- 
(0  mar  s’y  oppofa  avec  vigueur  (/  ) & il  con^fa  même  un  Traité  fur  les  droits  des  Métropolitains  (r). 

r ^ pcut.étre  l'oppohtion  de  Hincmar  & des  autres  Evêques,  qui  obKgea  l'Empereur  à exiger  un 

nouveau  Serment  de  fidélité  dans  l’Aflemblée  de  PoniiCTon  ; les  uns  croyent  qu’on  l’exigea  de  cous 
rrmut  kK.  Je,  Archevêques  ( u ) ; d’autres  prétendent  que  ce  fut  de  Hincmar  en  particulier , de  que  ce  qui  porta 
TioDMriâ  Charles  à lui  faire  renouvdier  fon  ferment,  ce  furent  certains  foupçons,  ,,  l'affaire  de  VulEadu  lui 
faî  p.i7.  M qu’Hincmar  n'étoit  pas  efclave  de  fa  parole.  Chartes  n’ignoroit  pas  d'ailleurs  qi>e 

,,  TEmpereur  Lothaire,  avec  qui  il  fut  prefque  toujours  en  différend,  quoique  foti  frere,  comptoit 
„ fur  le  dévouement  de  notre  Prélat,  l'out  cela  joint  au  foupcon  qu'ldincmar  avuit  fàvorifé  fin- 
,,  vafion  que  fit  en  France  Louis  Roi  de  Germanie,  porta  Chartes  te  Chauve  à exiger  de  lui  en  par- 
,,  ticulier  au  Concile  de  Pomion  on  nouveau  ferment  de  fidélité.  Hincmar  te  prêta;  mais  Ton  amour- 
” propre  en  eut  beaucoup  à fouffrir;  comme  il  paroît  par  un  de  fes  écrits  à ce  fujci  («)”.  Il  lê 
fi'Imm.  OM  peut  que  Charles  n’ait  exige  le  ferment  que  d Hinanar  , mais  le  foupœn  qu'on  veut  que  l'Empereur 
ait  eu  fur  fa  fidélité, à i'egard  de  ce  qui  s'étoit  pafle  lors  de  i’iDvafion  de  la>uis  le  Germaniqoe , ne  pa- 
Jj')  roît  guéres  vraifemblablc  j^ï).  Ce  qui  femble  encore  te  détruire , c’cfl  que  peu  de  teins  après , favoir 
*1  rtft  Chartes  étant  paflé  en  Italie  pour  fecourir  le  Pape  contre  tes  Sarrafins,  il  nomma  Hincmar 

L^itët.de  ic  premier  entre  fès  Exécuteurs  IcAameucaires  (y)  L'Empereurtetant  mort  dans  ce  voyage,  Louis 
Tt^  mSi  Bègue  ion  fils  lui  fuccéda , qui  fut  facré  à Compiegne  au  mois  de  Décembre  877  par  notre  Arcbe- 
vêque.  En  Tannée  881  U donna  une  nouvelle  preuve  de  fa  fermeté  à maintenir  Thonneur  de  TEpif- 
copat.  Odon  Eveque  de  Beauvais  étant  mort  au  .commencement  de  ewe  année  , te  Clergé  & te 
peuple  de  cette  Eglilê  élurent  pour  fon  Succeflêur  un  Clerc  nommé  Odacre,  que  la  Cour  protégeoic, 
mais  que  le  Concile  de  Fifmes,  tenu  en  Avril  de  la  même  année,  jugea  indigne  de  TEpiieopat.  Ce 
Concile  députa  au  Roi  Louis  le  Gros,  fils  de  Louis  te  Bègue,  & lui  écrivit  tes  caufes  du  refus.  La 
Cour  s'en  offenfa , & 1e  Roi  adrellà  une  Lettre  à J Imanar , infillanc  en  faveur  d'Odacre.  Hincmar 
y répondit,  & juffifia  ta  conduite  du  Concile;  on  y uouve  bien  des  choies  importantes  à l'^ard  de 
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L’Evéqtie  ae  fe  trouva  point  ao  lieu  marquét  & a’envoyl 
perruuiic,  fculcuikTiic  il  manda  au  Rui,  qu'il  ne  pouvoil  Te 
prélcDtcr  i un  jucumcnc  ftcu'ler,  au  préjudice  ac  la  juria- 
aiftion  Eccléliailique.  Le  Roi  lie  faiür  fea  biciu  (89).  A 
celle  occafion,  fon  Oncle  Hincmar  s'incérclli  pour  lui,  !l 
écrivit  une, longue  lettre  à Charles  le  Chauve , dans  la> 
quelle  it  lui  repriifcnie  „ que  ce  qu'il  a fut  contre  t'Evêque 
„ de  Laon,  cÉ  contraire  aua  Loix  des  Empereurs,  .nux 
„ Decrets  des  Pues,  & aux  DécUîons  des  Conciles.”  Cet- 
te Lettre  produilit  fon  effet,  des  Juges  choills  décidèrent 
que  l’Evéquc  de  l.aon  devoit  demeurer  en  puffcflton  de 
tii  biens,  excepté  de  la  terre  de  Pouilly,  donnée  en  ücf 
par  le  Roi  i un  Seigneur,  appdié  Normand,  du  confente- 
ment  de  i'Evéque.  Il  ne  fut  pas  content  de  ce  jugement 
ni  de  l'ArchcvCque  fon  Oncle, qui  y avoii  préüdéj  il  écri- 
vit au  Pape  pour  fe  plaindre  dû  Roi  & de  fon  Oncle.  Le 
pape  écrivit  au  Roi  A i l'Archcvéque'  d'une  manière  très- 
vive.  Charles  en  fut  fort  irrité,  & ce  qui  l'aigrit  encore 
plus  contre  l'Evéquc  de  Laon,  c'eli  que  cc  Prélat,  au-Ucu 
d'obéir  aux  ordres  réitérés  qu'il  lui  avoit  envoyés , de  le 
venir  trouver , l’étoit  retiré  à Laon , fans  fon  congé  (90}. 
Ce  Prince  convoqua  un  Concile  à Verbutie,  oii  il  fe  tint 
en  Avril  869,  l’Archcvéque  de  Reims  y préiida , de  l'E- 
▼éque  de  Laon  y comparut , & y fut  aceufé.  Se  trouvant 
emuarrailé,  il  dît  qu'il  en  appelloît  au  Pape,  de  demanda 
permiiTion  d'aller  i Rome,  qui  lui  fut  refufée , feulement 
on  fufpendit  la  procédure , & on  ne  piilà  pas  outre  (91). 
Maison  fe  trouva  hien-tôt  obligé  de  reprendre  les  pour- 
fuites  contre  lui , en  conféquence  de  rexconimunlcaiion 
qu’il  poru  contre  tout  fon  Diocéfe , fous  prétexte  qu'U 
D'étott  pat  obéi  de  Ton  Clergé.  Le  Roi , pour  arrêter  fci 
emportemens  ie  lit  meure  en  prifon,  d'oü  il  le  fit  fonir 
peu  de  tems  après.  Au  mois  de  Mai  870  fe  tint  un  grand 
Concile  i Atcigni  pour  juger  Catlomao,  fils  aîné  de  Char- 
lesjilincmar  de  Laon  y futaceufé  de  nouveau  de  déobéîf- 
fance  envers  le  Roi,  a envers  fon  Archevêque  Hincmar 
de  Reims.  Il  avoit  envoyé  i ce  dernier  cooiécuiivcmcnt 
deux  Ecrits,  contenant  ms  CollcRions  de  Canons  pour 
juiiificr  fon  Appel  i Rome  & toute  fa  conduite , & hli* 
ncr  celle  de  ion  Oncle.  Celui-ci  y répondit  par  un  long 
éait.  divifé  en  55  Chapitres,  qu'il  fit  lire  dans  le  Conci- 
le d'Àuigni  C92J.  „ Autant  l'Auteur  cR  applique  à repouf- 
„ fer  les  reproches  de  l'Evéque  de  Laon,  autant  il  y a 
„ d'auentlon  i ufer  de  reprcfailles,  ce  qu'il  fait  le  plus 
„ fouvent  avec  aigreur  (93).''  L'Evêque  oc  Laon  fetira 
néanmoins  encore  d'affaire  . il  en  fut  quitte  pour  promet- 
tre  obélllànce  au  Roi  & i fon  Archevêque.  Au  moyen 
Jequoi  it  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  l'un  & de  Tau- 
Ue , qui  lui  donnèrent  le  baifer  de  pais , en  fignv  de  ré- 
conciliation  (94).  Ce  Prélat  inquiet  ne  laiflà  pas  de  re- 
nmér  dans  ta  fuite,  & de  donner  au  Rui  de  nouveaux  fu- 
jets  de  plainte  , que  ce  Prince  dilTitnula  par  prudence. 
Mais  voici  ce  qui  acheva  de  le  perdre.  Il  fut  fomicié  juf- 
eues  i lix  fois  fqp  Oncle,  de  foufaiie  i l’excommu- 


Bicatibn  des  Complices  de  Carloman , comme  les  autres 
Evêques  de  la  Province  de  Reims,  mais  il  le  tcfuni  o^u- 
jouis  fous  divers  prétextes.  Lu  Roi  en  fut  iirité,  ét  con- 
voqua pour  te  mois  d'Aoûi  871  un  CoocUc  à Douai, prés 
de  Moufon,  dans  le  Diocéfe  de  Rcim*.  pour  y juger  l'E- 
véquc de  Laou  félon  leu  Canons.  Le  Concile  s'aifcmbla 
au  tems  marqué,  ilincmar  de  Reims  s'y  trouva  à la  tête 
de  huit  Archevêques , ét  Qiarlet  y allîlla  en  perfonne.  Ce 
Prince  & Illncmir  de  Reims  y préfcniérvnt  chacun  un  Mé- 
moire contre  l'Evéquc  Je  Ijon, contenant  dus  acairntiuna 
très-graves  ; il  s'cgitibic  de  parjure , de  fédition , de  calom- 
nie, de  dcfubciilknce  au  Koi,  de  réfiilance  i main  annre 
(95).  Hincmar  de  Laon  fut  cité  trois  fois  avant  que  de 
Comparoltre , enfin  U fe  prél'cnia  avec  un  grand  mémoire 
pour  le  Concile,  & en  appdla  au  Pape.  Interrogé  fur  cer- 
tains faits  il  varia  dans  fc»  réponfes,  & rufura  ilii  relie  dd 
fépondre  aux  aceufations.  il  reeufa  même  fon  (7nclc  pour 
Juge,  mais  la  reeufation  fut  jugée  nulle  & frivole.  Quoi- 
qu'il en  revint  toujours  è fon  appel , il  fut  convaincu  & 
condamné  i être  dépofé;  fon  Oncle  prononça  la  (entence, 
qui  fut  fouferite  par  tous  les  Prélats  de  l'Affcmbléc  (96). 
Cependant  le  Pape  Adrien  II.  intlruit  de  ce  qu'on  avoit 
fait  dans  cette  occafion  contre  l'Evéque  de  Laon,  htima 
bauteinent  la  conduite  du  Concile.  & défendit  d'ordonner 
un  autre  Evêque  i fa  place.  Cela  D’empêcha  pas  que 
Hincmar  ne  fût  envoyé  en  exil  R mit  en  prifon,  oli  au 
bout  de  deux  ans  de  pcrréculioo  il  «ut  les  yeux  crevés 
(97).  Dans  la  fuite,  lavoir  en  S78  ce  pauvre  Prélat  fut 
réhabilité.  Les  Auteurs  de  l'Hllloire  LUéraire  de  France, 
dont  on  doit  louér  en  général  l'impartialité  , funs  cxcufur 
les  fautes  de  Hincmar  de  Laon, s'expriment  fur  le  fo.'ct  de 
fon  Oncle  d’ur»  manière  qui  fait  faoimcur  i leur  caraêté- 
re.  „ On  ne  peut  pas  fe  dirpenfer  de  dire,  que  notre  Ar- 
M chevéque  fut  bien  éloigné  de  faire  prévaloir  la  uiiféri- 
H corde  fur  la  rigueur  du  jugement.  U fit  paroltre  au 
M contraire  beaucoup  de  dureté,  & d'autres  paiEons , qui 
M ne  convenoient  ni  i un  Métropolitain,  ni  è un  Onde. 
,,  Les  fentimens  de  la  nature  & f'honneur  de  l’Epifcopat 
„ réclameront  toujours  contre  la  conduite  qu'il  garda  en 
„ ccac  occafion.  Il  ne  fit  pu,  il  cR  vrai,  crevt-r  les  yeux 
„ i fon  neveu,  mais  U n'y  a pas  lieu  i douter,  que  s'il 
,,  avoit  voulu  employer  l'autorUé  qu'il  avoir  auprès  du 
Roi , peur  adoucir  l'cfprit  de  ce  Prince,  Il  eût  épargné 
M â cet  autre  infortuné  Prélat  un  châtiment  aullî  inhumain 
M (pS)-”  Peut  être  peut-on  mettre  cet  exemple  au  nombre 
de  plullcurs  autres,  qui  prouvent  que  la  haine  & la  ven- 
geance font  plus  violentes  entre  des  perfonnes  que  les 
liuns  de  la  nature  uniffent, qu’entre  d'autres:  feroit  ce  que 
les  cfprits  ne  s'aigrilTam  que  peu  è peu  & par  degrés,  la 
haine  s'empare  aulC  infenfiblement  de  toutes  les  lacultés, 
& s’enracine  Q fort  dans  le  cmur,  que  rien  n'cR  ca(>able 
de  la  fatisfaire  que  la  perte  entière  de  ceux  qui  en  font 
les  objets? 
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l'Elc^ioD  6m  Evêques,  & de  la  pm  que  les  Prfnces  y avoieat  en  ce  tems-là.  Cette  Letcre  atiira  4 t 

Hincniar  de  la  part  du  Roi  une  rcponlè  menaçante,  à ^aque]le  ie  Prélat  Ht  une  répliqué  eocurc  plus  ' 

\igoureufe  que  la  précédente,  qui  contient  des  chofes  interelTantes  Curies  deux  Puülances,  ta  tem* 
porclle.&  la  rpirituellc:'  on  remarque  reulcmenc  que  tes  exprelHons  d'Hincmar  ne  font  ni  allez  ref- 
pcétueulés  ni  ailêz  mefurées  (z).  L’année  fuivante  883,  les  Numians  continuant  leurs  ravages  aux  (>) 
environs  de  la  Champagne,  & la  Ville  de  Reims  étant  encore  alors  dénuée  de  murs  de  delcnfc,  ^ 
ïlinemar  Ce  fauva  au-delà  de  la  Marne  dans  la  VUlu  d’Epernay,  où  il  mourut  le  ai  ou  le  23  dq  Ué>. 
eemUru,  iaijfant  Q^llicanc  prefme  eniMemcnt  dejlituie  de  Preljts,  qui  entendijjiùt  /es  dnèu', 

qui  tujjenijoin  de  Ja  ^cipiitu  (ad).  ' Nous  dirons^un  mot  de  fe$  Ouvrages  dons  les  Remarques  [G].  Mrr*. 

(^udtji-es  Ecrivains  Te  repréfement  comme  un  Frclat  gestéreux,  bieo-Cailànt  envers  tout  le  monde, en; 
qui  la  nobieflè  des  femimens  alloic  de  pair  avec  une  éminente  fagenè  (bb).  Feuc*etre  n’y  a‘t*il  per>  H>a. 
lunoe  qui  lUC  mieux  rencontré  que  le  Cardûial  de  fiona,  qui  die  qu’on  aiiroic  de  la  peine  à définir  ce  uki.  d«* 

4^’^  ci;. 


[ C ] AWr  iimu  m mt  ie  fet  Ouvragée  ieau  Ut  Re- 
•Mrfur;.]  ]|  parott  que  ce  Prélat  étok  fort  laborieux,  car 
n a beaucoup  écrit,  nulgré  les  grandes  affalrei  auxquelles 
il  eut  part.  Il  n'avoii  rien  paru  de  lui  jurqu'en  1602 , que 
ce  qu'en  rcpportc  f lodwird  au  troiliéiue  Livre  de  fvn  HiT- 
toire  de  Rcttn.c  : ce  fut  en  i6px  que  Jean  Bufèe  jétuite 
publia  neuf  Opufeulci  de  Hincmar , avec  d'autres  anciens 
monumcnii  A des  notes  de  fa  fiçoD}  ce  Hecaetl  fut  iin- 
primé  S M.-iyrncc  in-4.  An  bout  de  treize  ans  Jean  des 
Cordes,  Chanoine  de  la  Cnbédrate  de  Limoges  , publia 
vtiigc  autTL's  Upufeuks,  qu'il  avoit  découverts;  uuue  Vo* 
lume  irv-s.  Imprimé  i Paris  en  1615-  i*e  Pere  Sirmotul 
fril'Hiit  enruitc  des  recherches  pour  fon  LJition  des  CoOt 
cikv  dus  Gaules  , recouvra  d'autres  écrits  de  Miiicuiar^ 
qu'il  lit  entrer  en  partie  daiu  les  AAls  des  Conciles  aux-, 

Ïuels  il*  appartiennent,  A qu'il  a reavo)ÿs  en  panle  i la 
n dt  fon  troiiiémc  Volume.  Mais  en  »'anc  encore  déter- 
ré depuis  un  {dus  grand  nombre,  il  forma  le  doiSun  de 
les  Joindre  avec  ceux  qui  aviuent  déji  été  imprimés,  & 
d'en  dontior  une  KdititMi  entière.  C'eù  ce  qu'il  exécuta 
en  deux  Volumes  in  fü.  qui  parurent  é Paris  chex  StbAliicn 
Cramnify,  l'ah  1645.  Depuis  cette  Editioa,le  PereCetlut 
* ayant  de  fon  edté  découvert  quelques  écrits  de  noire  Ar* 

cnev'équi-  , qui  avoienc  éefiappé  aux  Editeurs  ptécédens, 
les  publia  en  1658  avec  les  AAes  du  Concile  de  Douai, 
Les  PP.  Coifart  d(  Labbc  en  déterrèrent  encore  de{>ujs, 
& les  firent  entrer  dan*  le  Vill.  Volume  de  leur  K-cucil 
* général  des  Concile*.  Du  Oiefhe  a audî  inféré  quelques 
Opufculcs  choifts  d'ilrncnur,  dans  le  fécond  Volume  Je 
f«s)  Idem  fes  ilîllorichs  François  (pq).  Je  n'ai  pas  delTein  de  giuf- 
p.  ift  tt*-  (îf  Arride  par  une  longue  Lifle  Jet  Ouvrages  dont 
je  viens  d.-  pailer;  on  en  trouve  une  fort  curieufr  & par- 
ft«o;iden  faiteinent  judicieufe  dans  l'Ouvrage  cité  en  marge  (100), 
P-  ss«-i7S>  auquel  je  renvoyé  ceux  qui  font  curieux  de  cette  forte 
de  détails.  Outre  les  Ouvrages  imprimés  d'Hiiicinar.  les 
Auteurs  auxquels  je  renvoie,  nous  apprennent  (101)  que 
Ceux  qu’on  a négligé  de  nous  conferver,  ou  qu'un  n'a  pas 
encore  tiré*  de  robfcurité  des  Bibliotliéqucs,  font  encore 
en  plus  grand  nombre,  ét  ils  le  prouvent  par  le  Catalo- 
gue de  ceux  dont  on  a quelque  connoifl'unce.  Mais  ils 
ne  LToyent  pas  qu'il  foit  l'Auteur  Je  la  dernière  partie 
de*  Aiinaks  de  $.  licriitt,  comme  Pont  préteniu  Jeux  SX' 
v‘3iis  modernes,  Mr.  l'Abbé'  le  Kmuf  (ica)  St  Mr.  de  la 
Ravaiivre  (loi).  Cctfc  p.irtic  des  Ann.iks  coracnencc  ÿl 
l'année  861,  Ct  finit  avec  l’année  881.  „ 11  faut  avouer,* 
„ di/rnt  les  javtint  Be»eii8int . qu’ils  om  alPcx  bien  réuHî 
„ à y faire  fvntir  le  caraAére  & le  génie  de  ce  Prélat,  ÿ 
„ nous  fouferirioRs  volontiers  â leur  fenttnieDt,  fi  nous 
,,  n étions  arrêtés  par  diverfes  diScoltés  , qui  mériteiu 
„ attention  (104).’'  Ces  difficultés  font  les  fuivantes. 

I\r4  dm,  le  On  nc  pcui  uitribuéré  Hincmar  celi  . fuitcd'Annalcs, 
Dmlnbi'c  horribles;  une  haine  implaca- 

17 is  sujm  hie  contre  de  pieux  Evêques,  qu'il  auroit  calomniés  pu- 
tfeiix’  Lcr-  bliquetnent  ; £t  un'  amour-propre  cxcdEf,  qui  l’anruit  po;- 
ne*  qui  oat  (é  h fe  louér  foi-meme  en  décriant  fes  adrerraite.*.  l-cs 
P"*  ^ preuTcsde  ceci  fc  tirent  des  Annales  mêires.  L'Aucêur  af- 
îîiî  * ***  commenvxr  cette  partie  par  la  mort  de  S.  Prq- 

dcnce  Evêque  de  Troyes,  pour  avoir  occafion  Je  le  ira,- 
duire,  comme  un  défenfeur  outré  de  l'héréfie  prétetiduç 
de  (rotefchalctcuinme  un  Prélat  plein  de  ficl&J'animofitè 
contre  les  autres  Evêques  tcni'in  comme  un  Auteur  «qui  n'a- 
voit  compofé  que  iks  Ouvrages  remplis  Je  concraJîAiuns  6t 
contraire*  ü la  fol  commune  de  l'KgHfc.  „ Calomnie*  d'Jii- 
„ tant  d'autant  plus  atroces,  dit  m (105).  qu'elles  éiuient 
„ moins  fondées  , & d'auunt  plus  fcaadaJcuOa  qu  elles 
,,  tomboient  plus  direâemcnt  fur  un  .S.  Kvéque,  dc;â  ju- 
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gé  par  le  Souverain  Ji^e."  De  S.  Prudence  l’ADnalitic 
pa^c  3 RothaJe , Evêque  de  Soiflbnt , qu'il  repréfente 
comme  le  plus  infenfé  des  hommes  , Jingulûrii  amentit, 
comme  un  autre  Pharson  pour  fera  endurcilTcinent,  en  un 
mot  comme  une  bête  féroce  plutht  qu'un  homme.  „ Il 
„ cù  néanmoins  conllant , comme  on  l'a  vu,  diJent  nsr 
„ Hifttriens,  que  Rolhade  fut  pleineincat  julUtié  i Humé 
fitn*  qii'Hincmar  fon  aceufateur  A fon  Juge  ofits'y  pré- 
„ fenter  ni  y envoyer  perfonne . pour  foutenir  fes  aceufs- 
„ tions,  & qu'il  fut  enfuiee  rétabli  avec  honneur  dans  fi>Q 
,,  fifgc.”  Après  ce  début,  fOi  fait  btrrtw,  l’Annalillc  cft 
pcrpétuelli-mcnc  attentif  i faire  paroliie  Hncinar  fur  la 

«c  , & i cxihcr  fes  moindres  xAions.  Il  fcmble  qu'il 
I cntrtprh  Ton  Ouvrage  qu'à  ce  dedèin. 

. Il  e(l  hors  de  contcffitlon , que  ce  qu'on  Ht  Air  l'an- 
882,  & qui  termine  Ces  Annales,  telles  que  les  Du 
Chefnc  les  ont  publiées,  eA  de  la  même  main  que  tes  articles 
précédens , fan*  qu'on  jr  apperçoivc  le  moindru  indice  d'ad- 
dition faite  aprn  coup.  Or  il  eA  certain  que  ce  dentier 


article  contient  des  événemens  arrivés  apres  la  mort  J'illnc-' 

mar.  Telle  cA  la  protccùon  lingulicrc  quv  Oie-J  accor.la  a 

la  VilJc  de  Reims,  en  la  préfcivani  de  la  fureur  des  Nor-  ' > 

liians,  dou  lu  approches  avoieut  fait  fuir  rArcb*.réque 

dans  le  lieu  où  il  mouiuL  TU  dt  l'avantage  quekRif  ‘ 

Carluraan  remporta  fur  eux.  Tdle  eA  enfin  leur  retraite 

après  les  conventions  faites  avec  eux,  & rapjiortécs  eir 

détail  par  l'AnnaJiAe  de  Mets,  fur  l'an  884. 

Ul.  L’Auteur  annonçant  la  fiiiti:  de  ïlinemar  à Epemay, 
parle  de  celte  Ville  avec  la  même  iodiAérence , <|u'un  au. 
tre  Conùnuaieur  des  niùiiet  Annales  parle  de  l'Abbaye  de 
St.  bcitin,  m fMdam  viUa..  lliuoiur  fc  fcroit  il  aind  ex. 

tTune,  en  parlant  d'un  lieu  ou  il  fut  quelque  (enis  uia* 
idc  éé  où  il  mourut? 

IV.  £A  il  croyable  qu'un  homme,  qui  fc  trouve  obligé 
i fuir  précipitamment,  & dé'jà  ana.qué  de  la  maladie  donc 
U in<  urt , s'avife  dans  les  extrémités,  où  II  a tant  J'autres  ..  , 
chofes  beaucoup  plus  iaputtantes  é faire,  de  marquer  ces 
minuties  dans  des  Annales,  comme  un  les  lit  dans  celles 
dont  il  ell  ici  qudÙon? 

V'oiji  les  dilBcuîUs,  dijeiu  Ut  BtnéJi3int  (irxl)  , qui  fi*e}  >bid. 
„ nous  parviiTeat  fulEfanrits  pour  refufer  i {liucmar  cetie  <7* 

,,  portion  d'Ouvrage.  Mais  elles  feruat  ic*écs  e\s  dilh- 
„ culcés , & tout  s'accordera , eu  attribuant  l'écrit  à quel. 

„ qu'un  de  fes  Elèves, Al  de  les  plus  zélés  partifans.hom- 
,,  me  halnic  d'ailleurs,  dt  verfé  comme  fon  Maître  J.:ns 
„ le  Droit  Canon  , qui  aura  eotrepiis  & exécnié  citte 
„ fuiic  d'Aniiales,  de  la  maoiére  qu  elle  l’cA,  pour  f;  Ire 
„ fa  tour  à ce  Prélat , & qui  n'en  syjtit  pas  tiré  de  foft  , 

„ vivant  ce  qu'il  en  ef|»éroit,  aura  u<.gligé  ou  même  Jé^ 

„ daigné  d’y  marquer  fa  mort". 

J'avuuû  que  je  ne  fuis  oas  auifi  frappé  que  ces  juJ|. 
cieux  Auteurs  des  dillicultés  qu'ils  allèrent.  Le  Ce- 
raétérc  qu'eux  nicoics  tracent  d’ilincmar,  & que  nom  rap- 
porterons, n'elt  nullcini.ot  incompatible  avec  les  deux  vi- 
ces, qu'il  faut  lui  attribuêr.  On  a vu  fuu  achirDun<.'nc 
comte  le  pauvre  Goiefcbalc.  & la  manière  violente  dont 
U fe  conJuilU  envers  Rotlu«lv;  feioic-il  furprcninc  que 
la  p'ilEou  l'eùi  emporté  en  parlant  de  ces  deux  Evêques? 
tSc  devoit  il  pas  ctru  piqué,  de  ce  que  i’rude'UCe  n':  'Oh 
pas  approuvé  fet  Knciuxns,  dans  la  difpute  avec  Cotef- 
cbatc  , & Cela  uiduie  qu'ii  u'oà  lôutcnir  à Rome  ce  qu'il 
avoit  fait  contre  Kothade  , Üi  qu'il  eut  la  mottilîcation  de 
le  voir  rétabli,  ne  fuAifoU-il  pas  pour  l'aninier  conae  ce 
Prélat?  La  pafDon  trompée  ne  Conhoit  guérés  de  bornes.  . 

Je  ne  vois  donc  pas  qu'il  y aie,  i cct  égard  du  moins,  de  - 
la  difficulté  à ’atcrihuSr  i Uinemar  un  I^It,  où,  de  fave* 
de  CCS  Auteurs  , on  fent  le  carzAére  & le  génie  dé  ce 
Prélat.  Les  autres  difficultés  ont  quelque  chofe  de  plus 
enibarrafiânt.  Ne  pourrqiton  pas  néanmoins  fuppofertque 
quelqu'un  a ajoùté  i la  i'm,  ce  qui  eA  poAérIeur  â l'année  • 

88a?  Quoiqu'on  n'apperçoive  point  d'indue  d'addition.  Il 
nii-  fcmlik-  qu'il  ell  aulA. naturel  d'en  fuppofer,  que  dôter 
i Hincmar  un  Ouvrage  où  l'on  apperûit  fon  caraâOre 
& fon  génie.  Les  Auteurs  c}ui  parlent  de  la  maQiéred'écrire 
de  Hincmar,  difenr  qu'il  en  cA  peu  ou  point  nul  la  louêw. 

„ Son  Aile  cA  dilfus  A cmbarrallS,  dii  Àîr.  rltvri  (107),  (ips)  Hig. 
„ Â>n  difeours  plein  de  parenihéfe*#  & accablé  de  citation*,  E-tUf.y. 

„ êt  il  montre  par  tout  plus  de  mémoire  & d'érudition,  P-47s« 

„ que  de  choix  & de  juAcITc  d'efprit.''  Les  BénédiAiiis  en 
portent  un  jugement  alTez  fcmblaulc  pour  reflcntiel.  ,,  H 
„ y a lie  la  clarté  & quelque  netteté  dans  fa  manière  d'é- 
„ crire.  mais  elle  cA  diuufe  à l'cxcés.  Auffi  remarque- 
,,  t on  qu’elle  cA  plus  propre  pour  des  Mémoires  & des 
n InAructions,  que  pour  des  Ouvrages  de  Doârincêl  d'B- 
„ Inquencc.  Elle  ne  convient  point  non  plus  au  genre 
„ hiitorique  ; & ta  longue  Légende  qu’Hincmar  nous  a 
„ laifTéc  de  û façon  fur  S.  Rcmi  .annonce  i tout  ceux  qui 
„ lalifenc,  que  fon  Auteur  n'avoit  ni  goût  ni  génie,  ni 
„ talent  pour  écrire  rhiAoire  , quelifue  habile  qu’il  fût 
,,  d'ailleurs.  Les  autres  caratUres  de  fa  manière  d'écrire 
„ fc  font  connoiuc  par  la  diverfité  de  fesOuvrages.  Ceux 
„ qu'il  a faits  dons  fa  propre  caufe,  lallIcQC  appertevoir 
„ des  traits  de  fubtililé  & une  certaine  adrdTe  pour  tour* 

„ ncr  i fon  avantage  les  autorités  qu'il  employé.  On  volt 
,,  d'un  autre  cAté  dans  ceux  qu'il  a compnfès  contre  fet 
„ adveriàires,  un  Aile  véhément, plera  d'aigreur. d'amer- 
„ tume.  êtfouvent  d'Invcchves.  En  d'autres , lorfou’il  s'a-  * 

„ gU  de  fc  faire  craindre,  de  faire  valoir  fon  crédit,  de 
„ foutenir  fes  droits,  & les  prérogatives  de  fa  di;nké,  il 
H parle  d'un  ton  haut,  fier,  impérieux.  Au  contraire  y 
„ a-t-il  quelque  fujet  île  craindre  pour  lui-même?  il  n- 
„ biHTc  fon  ton,  prend  un  air  de  timidité,  & quelque-  y.^.-  p.,- 
„ fois  rampant  (io8>'-’  s»M^ 


[//]  ifeui 


f<*}Vape 
U«ui  < 
/•r«  OM. 
JUti**.  p. 
■U.  >41. 


PopeBIOMi 
C«V-  C«i>*. 
Autb.  p.  a. 

(iio)  »i 
/■pr*. 


fit!)  Htft. 
de  l'Estll* 
Tura.  VL 
P-  >••. 


(lit)  Cive 
lui.  tMir. 
s 'tp>.  Et» 

tu/.r.  n. 

P i4.iui]c 
I74J. 


riil>  HU|. 

üriHii  £pv> 
uU.p  »ii. 
Sdii.  de 
t««7.  Amfi. 
cbc>  mcau> 
<tt*;  Htft. 
l.u«r.  de 

V.  p.  Ht. 

O'OAW*. 
£4L  dvi 
BuL 
1i>n.VlL 


156  n I N C M A ft: 

qui  a prévalu  «n  lui,  le  bien  ou  le  mal:  Epife^  iLSuSy  fed  dubite  fama,  Aibio  viricrumae  tnrtutm 
tcmpcramfuo  ((c).  Nous  parierons  avec  plus  d'ctendite  ue  Ton  caraéléa*  ci-Jeflous  £//j.  Un  des 


[//]  A/$iu  ftarltrmt  aVtc  pliu  d"/undu*  de  fm  cariBirt  ci- 
dejj»w.)  Le  Cardinal  Baronlus  louS  fa  fcienct:,  & icmar- 
que  qt/en  fun  cems  on  l'cftinioU  fl  futc,  qu'il  étok  conful- 
té  de  toutes  ptns,  mais  qu'il  o'étoit  pas  toufours  égale- 
muit  . heureux  i fatisiaire  aux  queUiooi  qu'un  lui  propo- 
foiL  <Û  de  Bioauaro  quid  /rtute/idiMs  equ»  judich  IlbraMen- 
U dleendum  /it:  qu»d  adjcientiam  pefliVi,  / agUur  de  pe. 
riiia  Canoniim,  plane  diseris  erudiu^MiMi,  Itcet  interdum 
«imL  ris  fnens , .IpqflaUeii  Sedis  detreu  eu  txtuli- 
rit.  Si  de  ’l'btoie^tit /acuÙatiPut , ipjum  quidem  imienimiu 
iicuüîjimièm,  wt  ki  éù,  fUis  rentra  Gothefcalcum  Prede- 
fiiruhaouen  /feretieiwi  Jcripfit,  odvei^ur  quem  fr* 

etterit  ie^fra«i>:  /n  reltniV  enem  taira  ejcj^iwaiMi , fura 
renju/uerku  piurer  ^trju  f^jiitnlbtu , Jtd  mn  in  emniPut 
iia/elieiter,  w ex  reJjwtfieniPus  ad  eu  a{>parei  (lûp).  Pref- 
que  tous  les  Auteurs  l’accordcni  néanmoins  i le  regarder 
comme  plus  verfé  dans  la  fcicnce  des  Canons,  que  dans  la 
Théologie.  „ Ses  CaiU.  drs  M.  Fleuri  (tto),  au  moins 
%,  la  plupart,  font  connokre  qu'il  avoit  bien  lu  l'Ecriture 
„ à.  les  Pcrcs;  mais  il  écoit  moins  Théologien  que  Ca* 
„ nonide;  & fa  principale  étude  étoit  de  la  difciplioc  de 
„ l'Eglifc,  qu'il  mainetnt  Bt'ec  une  grande  vigueur  contre 
,,  les  entreprifes  des  Princes,  des  Papes  mêmes."  Mr.Co- 
deau  dit,  que  „ c'éioit  un  Prélat  trrs-fçavam  & trèi-vi- 
„ gonreul  , qui  avoir  fort  courageufement  défendu  les  II- 
bertés  de  l'Eglifc  Gallicane  contre  les  nouveautés  qu’jr 
„ Touloicnt  Introduire  les  Papes  de  fon  trmpa  (lit).” 
ôve  adopte  tout  ce  qu'on  a dit  de  plus  avanc^eux  de 
Hinemar,  fans  toucher  4 fel  défauts:  ce  qu’il  dit  de  plus 
regarde  fa  capacité  en  qualité  de  Canonise, quoiqu'il  pro- 
digue de  grandes  louanges  é fes  Ecries.  £tjane  Eecltfia  le- 
gei  if  jura  neuM  tatUut  nteliexit,  nemo  animafius  défendit. 
Tapidra  ad  ejus  epera  dnwnwMUt.  Midla  «wtdra  endUient, 
deSHna  ,pieuti  rtferta , qus  Ettlejim  GalkraiiiA  Hifitricm 
raiii  iUufirant  , «r  quihut  reSe  6'iraundu/,  m Ut  nutiun 
eOt , quid  utüitatefta  tanat,  ff  tn  que  prajiant  «Ht«r>/)u- 
dkium  cim  fcitnlix  cepU  non  elueeat  (1  u).  Comme  les  ju* 
gimcns  de»  hommes  varient,  félon  les  principes  qu'ils  ont 
adoptés,  un  trouve  une  grande  oppolîtion  d.ins  la  manière 
d.inc  quelques  Auteurs  parlent  d’un  Traité  de-  la  PrédefU- 
nation , <iui  fc  trouve  dans  le  premier  Volume  du  Recueil 
des  Oeuvres  d'IIincmar , publié  par  le  Pere  Sirmond. 
Grotius  CQ  parutt  channé,  & en  parle  comme  d'un  Ou- 
vrage folidc  A bien  écrit , q^uî  mérite  d'érre  lu  dans  fa  lan- 

Suc  orI,;inate,  & d'étre  traduit  en  d'autres  Langues.  Ccll 
ms  une  Lettre  i fon  frère,  datée  du  10  Octobre  1^43. 
Jaetbuj  Sirmeitdur^  vie  eptime  mer/iut  Je  raniéia  Uttrit , 
jam  inaSbogoiortira , fÿ  nonagmarium  ncdsHr  nm  définit 
fiifieritatem  Migate.  Librvm  nabit  ediditex  MmuferipUf 
fut  fuit  Hirumari  jdttbitpifcepi  Rbemenfit  jatit  nori.  //  tifrer 
appofitut  ejl  iibra  beminii  Jentientù  eum  Pr*defttnail , id  tfi. 
ita  «t  nunc  jrntiiMt.  f«i  Sjnade  Derdrecbtan*  adbarent.  kfi 
«lura /f Hpiur  If  effUatiter  Éf  eleganier,  ^ dignus  qui  te- 
galUT,  nmjua  lantu«  iinra  , fed  (f  aiiit  (113).  Mais 
le»  Auteurs  de  l'Hilioire  Lltéralre  de  France  jugent  de  cet- 
te Pièce  d’une  fa^on  irés-différencc,  & nullement  aulC  ü. 
vorable.  ,.  L'Auteur,  dijent-ili  (1 14),  y fait  paroUre  plus 
„ d'érudition  que  de  jugement  s de  juliellé  a'efpric,  & tl 
„ n'y  a proprement  rétra  qu'i  montrer  qu'il  n'étoic  pas 
„ Théologien.  L'Erudition  même  dont  il  fait  parade  ek 
,,  fans  choix  & fans  critique.  ” Mr.  Du  Pin  me  parotc 
■volt  bien  faifl  en  généraile  caxaâére  de  noue  Archev^ 
que,  voici  ce  qu'il  en  dit  (11$).  „ Il  êtolt  beaucoup  plus 
„ vvrfè  dans  la  fcîence  des  Canons,  de  la  Difeipline  de 
„ l'EgHfe,  que  dans  l'étude  des  Dogmes  EcclédaRiqiies. 
„ Il  avoit  beaucoup  lu  les  Ecrits  des  Conciles , & avoit 
„ fait  des  recueils  de  pal&gcs  de  leurs  Ecrits  & db  Ca- 
„ nons  fur  toutes  fortes  de  matières.  Il  fçavolt  s'eti  ftr- 
„ vir  adroitement,  & les  loumojt facilement  i fon  avan- 
„ tage.  Il  étoit  grand  Politique,  A fçavoit  fort  bien  fe 
,,  fervir  des  Loix  de  l'Eglife , pour  faire  réuŒr  fes  inten- 
„ lions  & fes  defleins.  On  lui  dt  beaucoup  redevable  de 
,,  la  vigueur  avec  laquelle  Ü a maintenu  la  liberté  des  E- 
„ glifcs  de  France , « la  dignité  des  Evêques  & des  Mé- 
„ tropoliialns  contre  les  aitclntes  ouc  les  Papes  vouloient 
„ donoer  4 leurs  droits  . fans  perdre  le  refpeâ  & U fou- 
„ mÜEon  qu'il  dévoie  au  Saint  Siège,  f)  a trouvé  le  mo- 
„ yen  du  rélifter  aux  prétentions  injuftci  de  la  Cour  de 
„ Rome,  fins  qu'oo  pût  l'iccitrer  de  faire  Schlfmc , ou 
,,  de  niéprlfer  le  Saint  Siège.  Ce  n’cft  pas  feuk-ment  con- 
„ tre  les  Papes  qu’il  a DuinicDU  les  droits  de  l’Eglifc; 
„ il  les  a auin  fouteous  contre  les  Prlncis;  & quoiqu’il 
„ Alt  bien  avec  eux  , il  défendoit  couiageufcment  fes 
„ droits,  «n  leur  remontrant  librement  ce  qui  était  de 
,,  leur  devoir.  On  poutrok  peut  être  trouver  4 rrdirr  de 
,,  ce  qu'il  fc  mêloit  tant  des  affalrei  de  l'Etat , mais  it  cft 
,,  autorité  par  l'ufage  établi  t-n  France  de  fon  temps,  où 
„ les  Evêques,  éiolent  coiiiîdérés,  non  feulement  comme 
„ les  PalUurs  fpirituels  de  l'Eglife,  mais  encore  comme 
,,  les  principaux  Membres  de  l'EiaL  Son  flJte  eft  plus 
>•  propre  pour  des  Mémoires  & des  InftruéUons.quc  pour 
,,  des  Ouvrages  de  Doèbine  & d'Etoquence,  mais  II  n'eft 
„ ni  poli  ni  élevé.  Ces  défauts  que  l'on  peut  trouver  en 
„ Ufant  fes  Ouvrages  , font  reconipenfès  par  une  Inrlnité 
„ de  bdies  règles  & d’autorités  fur  le  Gouvememint  de 
„ l'EgHfe.  Il  n'y  a point  d'Autenr  oii  l’on  «n  tiouve 
„ un  û grand  nombre  fi  bien  autorifècs,  & dans  lequel 
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„ on  puilfe  plus  apprendre  de  Droit  EccléilafHqt».  Quoi* 
„ qu'il  fe  foit  doute  de  la  faulfeté  de*  Dècréulei,  fup 
„ filées  aux  ptemiers  Papes,  U ne  laiftepai  de  ks  èi- 
„ lcr  fort  fouv-ent , mais  c'elt  otdinairemeot  quand  cl* 
„ les  font  conformes  au  Droit  Commun;  eu  quand  cliva 
„ l'vn  éloignent  il  le»  rejeue . & fe  fonde  principaleuient 
„ fur  les  Canons  des  Conciles  Généraux  , ou  des  autres 
„ Conciles  reçus  ti  approuvés  dans  l'Eglife  , & fur  les 
„ Décrécaics  des  Papes,  qui  fout  conformes  4 cette  Dtf- 
„ ciptiDc."  Je  remarque  que  Mr.  Du  Pin , non  plus  que 
tous  les  autres  dont  j’ai  ra^^rté  le  jugement , ne  parlent 
prcfquc  point  du  cataélére  perfonrtel  de  lliiicmar  , foit 
qu'ils  aycnc  négligé  d'y  faire  atieotiao  , foit  qu'ils  ayent 
craint  de  s'expliquer  fur  un  arùcle  délicat.  Quoi  qu'il  en 
foit,  les  Savant  BènédiAint  de  St.  Maur  ont  été  moins 
fcrupulcux , & je  réunirai  ici  ce  qu'lit  dtfenc  de  Hinemar  de 
particulier  ,&  qui  ne  fe  trouve  point  dans  iesAuieurs  que 
j'ai  cités.  „ D'abord  , dijtnt-ilt  (ll6),  on  iqsperçoit  en 
M lui  un  efprit  vif,  fubtil, pénétrant,  étendu, capable  dca 
„ plus  grandes  chofes  : une  fupèrioriié  de  connoUrmccs , 
K une  régularité  dans  les  maur»,  qui  jointes  4 l'éminence 
„ de  la  dignité,  le  faifoiem  briller  entre  les  autres  Pré- 
,,  iats  de  ion  iiéde , & lui  atiirnieoi  le  refpcâ  des  Papes 
„ <t  des  Rois,  comme  des  autres.  Mais  on  y découvre 
„ en  aiêffle  eeius  un  canâére  altier  , iolieiible , iinpé- 
H rieuz,  nifé,  partial,  enveloppé,  artificieux , enttepre- 
„ nam;  une  politique  qui  lui  faifotc  adroitement  mut* 
„ cre  tout  en  ufage  pour  venir  4 bout  de  fes  detreios  & 
„ de  fes  entrcp^fci.  On  n’a  |H>iDC  befoln  d'autres  preu- 
„ vei  pour  alfeoir  ce  jugement , ^e  celles  qu'on  a lues 
„ dans  le  cours  de  fon  niftoire.  C*eîl  cetie  politique,  qui 
„ le  pom>it  4 rejecter  les  Décrétales,  lorfqu 'elles  étoient 
„ cootralrcs  i fes  vuês,  fuivant  le  reproche  qu'en  falfoit 
„ 4 fes  Confrères  le  Pape  Nicolas  I,  êtéles  recevoir  lors- 
„ au'elles  lui  étoient  favorables.”  A l'égard  de  ce  qui  re- 
garde les  Décrétales  nos  Auteurs  difeni  ailleurs  (117)  que 
Hinemar  fçavoit  qu  elles  ctbivnc  d’une  dau  fort  récen- 
n te , & inconnuSi  aux  flédes  qui  l'avoienc  précédé.  Ce- 
„ peod.ini  il  lie  put  jamais  en  draiêkr  la  fHppoflijon , quoi- 
„ qu'il  la  fentit  fort  bien.  Il  auroit  fallu  examiner,  fl  cl- 
y,  les  étoient  vériuolcmcnt  des  arKtens  Papes  i qui  l'on 
„ s prétendu  en  faite  honneur.  Mais  comme  U ignoroit 
„ les  ré;;lés  de  la  Crin(|ue , il  ne  pui  entrer  dans  ccue 
„ difculDon.”  Revenons  ■ fon  carsètere.  Il  étoit  géné- 
reux & bienfailaat  envers  les  perfoum-i  qu'il  sfTicUonnoit, 
mais  par  rapport  4 celles  qu'il  ne  goAtolc  pas,  ou  dont  il 
croyoii  avoir  reçu  tiuelquc  fujcc  de  mécomentemem , U ne 
racuoit  de  bornes  4 fon  indignation  que  par  politique." 
„ Hinemar,  eentirment  not  Auteurt  (tiê),  fçavolt  ûrau* 
„ coup  ; mais  il  s'en  faut  bien  que  fon  fçavoir  fût  univer- 
„ fel.  L’Ecriture  parolt  lui  avoir  été  familière,  & il  la 
„ cite  fréqueminenc  & fans  gêne  dans  fes  Ouvrages,  mais 
„ il  n'en  avoit  point  approfondi  les  myftércs.&nc  la  pof- 
„ fédoit  que  par  mémoire.  C’eft  ce  que  inonue  fa  ma- 
„ niére  de  l'appliquer;  ce  nu'il  fait  4 fa  fanulile,  fans  ju- 
„ ftcliè  , fouvent  contre  le  fens  naturel  du  texte  ficré-. 
„ 11  avoit  lu  la  plupart  des  Peres,  & fait  un  aifez  fié- 
' „ outnt  ufage  de  leur  autorité.  Mais  il  n'avoit  point  écis- 
„ dié.ou  n'avoit  pu  goûter  les  fentimens  de  St  Auguftin, 
^ ni  ceux  des  autres  Peres.  qui  penfent  comme  ce  S.  DciC- 
„ ccur.  Hinemar  fît  aull!  ufage  de  füo  érudition  pour  écri- 
„ re  fur  des  fujets  de  morale  & de  piété  ....  de  l'on 
„ peut  dire  qu'il  n'y  réulEi  pas  mal  pour  le  temps  ob  il 
„ écrivoic  11  cft  toutefois  furptenatu  de  voir, qu'un  Pré- 
„ lat,  qui  Içavoit  tant  de  bonnes  chofes,  & qui  étoit  aulE 
„ occupé , le  foit  amufé  4 traiter  fériculcfflent  des  quef. 
„ tlons  affez  inu'tilcs.  Nous  enitndoai  parier  de  ce  qu'U 
„ a écrit  fur  les  épreuves  par  l'eau  froide  & l'eau  ch»udc. 
„ Il  de  l'eft  paa  moins  de  le  voir  donner  dans  des  myllici- 
„ tés  inflpides,  & des  viConi  dont  qudqucs-unet  fencent 
„ la  fabtc  la  plus  grofCére.  On  a par-14  des  preuves  que 
„ l'érudition  d’Hincmar  étoit  fans  goût.  Elle  avoit  encore 
,,  cous  les  autres  défauts  de  celle  de  fon  flécie.  Elle  étoit 
,,  brute  , fans  choix  , fans  Critique.  La  plupart  de  fes 
„ Ouvrages  font  des  amas,  des  compilations  d'auti'rités, 
„ fans  ordre,  fans  arrangement,  où  4 force  de  vouloir  faite 
„ montre  d'une  grande  mémoire,  il  a laiilé  peu  de  mar- 
„ met  de  Jugement  & de  jufteire  d'efprit.  (U  défaut  de 
„ Critique  lui  aranc  fiit  confoiKJrc  Ica  bons  & les  mauvais 
„ Auteurs,  U <c  fit  fur  ce  plan  défcftueux  un  Syftême  de 
„ Religion,  qui  ne  pouvoir  être  c.\aft.  On  a vu  de  quello 
„ forte  les  Conciles  & les  Théologiens  de  fon  ttmps  tde* 

„ vêtent  les  opinions  qu'il  avoit  cmbralTéet  fur  la  Grâce. 

,,  la  Prédeftination,  & le  Libre- Arbitre."  Je  Soirat  cette 
Remarque  & ect  Article  par  une  réflexion.  Ceft  qu'il  pj- 
rolt  pat  toute  l'Hiftoire  de  Hinemar, qu'il  fe  prévaloir  ex- 
„ rraordjnaircmcnt  du  aédic  qu'il  avoit,  dt  ne  s'emb-nr- 
„ railbit  pas  trop  des  régki  , quand  elles  n'étoient  pss 
fbvonblci  à fes  palEons.  Je  n'en  veux  d'autres  preuves 
que  l'afifalrc  de  Gotefchalc.  On  a vu  que  des  Prélats  dl- 
Itlngués,  des  Doéteurs  célèbres,  des Bglifes.des  Conciles 
fe  £^darêrent  en  hveur  de  la  doârirte  de  ce  Moine  la- 
fortuné.  On  s'attendroit  naturdlemcnt  après  cela  , 

«voir,  finon  pleinement  réhabilité,  du  moins  ml»  en  lif^H 
té,  & traité  comme  un  innocent,  nui  avoit  fouflfvrt 
ftemem.  Point  du  tout,  Gotefchalc  demeure  en  prilôn, 
y paUc  fci  jours  cxiftcuienc,  & y meurt,  privé  mline  des 
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endroits  qpi  le  rendent  digne  de  lou&nges , c’eft  le  foin  qu’il  eut  d'entretenir  les  Etudes  dans  fbn  Cler- 
K,  non  Kuletncm  par  Ton  exemple,  mais  par  Ton  atteadon  à foutenir  les  deux  Ecoles  établies  à 
Reims,  i’une  pour  les  Chanoines  de  la  Cathédrale,  l’autre  pour  les  autres  Clercs  du  Diocclè.  Il  vcil' 
la  auHi  à ce  oue  l'ignorance  ne  pétidtrâc  point  dans  le  Monadére  de  St.  Rcmy , dont  il  fut  Abbé»  il 
donna  i ce  Monalfere  & à (ôn  Eglifc  Cathédrale  plufteurs  Livres,  où  il  voulut  qu'on  infcrivic  fon 
nom.  Outre  ceux  qu’il  coropolbit  lui-même , il  avoic  beaucoup  de  foin  de  recueillir  ceux  des  An- 
ciens. U le  porioit  même  jufqu’ù  amaffer  les  Apocryphes  comme  les  autres  (dd).  U n’y  eut  pref- 
que  point  en  fon  tems  de  Prélats  un  peu  diflingués  en  V rance  > avec  lelqucis  il  ne  fût  en  commerce  sium  kt. 
de  Lettres.  Il  etoit  même  aMnme  l'Oracle  de  U plupart, & confuké  de  toutes  fortes  d’endroiu  pat  ^ 

les  Princes,  les  Princeflès , les  Grands  Seigneurs,  ks  Abbés,  & les  autres  Perfoiytes  de  dillinêUoa. 

Cinq  Hpçs,  qui  gouvernèrent  l’Eglife  de  Rome,  pendant  fon  EpMcopac  lui  donnèrent  ious.des  iiur* 
ques  d'dlime.  Léon  IV.  lui  accorda  l'ufagc  du  Pallium  avec  le  privilège  fingulier  de  le  porter  tous 
les  jours.  11  dTuya  pourtant  des  morüficauons  de  la  part  de  Nicolas  1.  U eut  aufli  des  liailbns  avec 
les  Gens  de  Lettres  des  I^ys  Etrangers,  comme  Analtafe  Bibliothécaire  de  i'EgUfe  Romaine.  On  a 
remarqué  qu’il  garda  Julqu’à  la  mort  l'abdinence  de  la  Chair,  qu’il  avoit  vouee  en  prolèlTant  U régie 
de  St.  Benoit  («).  Ce  qu’il  y a de  bien  certain,  e’eft  que  Hincmar  eft  un  des  Evêques  les  plus  ce-  <•*) 

^ lébrcs  qui  ayenc  paru  en  France,  tant  par  la  parc  qu’il  a eu  à toutes  les  aSoIres  importantes,  que  par  ’’  ***’ 

* fes  Eents. 


fecourt  rpirituets.  Ccft-li  i oion  svU  une  preuve  décrive 
de  i'abtu  que  Uioemtr  faifoit  de  Ton  autorité , & du  peu 
de  refpeâ  qu'il  avoit  pour  tout  ce  qui  étolt  contraire  i fei 
idée».  On  a beau  lui  reprocher  que  Ia  condamnation  de 
Gotefchalc  n'a  point  été  dan»  le»  régie» , on  a beau  main- 
tenir fa  doârine . il  n'en  fera  pourtant  que  ce  que  le 
fier  & inexorable  Prélat  en  a décidé.  Ceù  ce  qui  jufU5e 
parfaicetnent  le  portrait  qu'ont  fait  de  lui  le»  Auteur»  de 
l’üülolre  Litétaire  de  France.  Oo  fent  que  tou»  les  au- 


tre» Ecrivain»  ont  voulu  prder  de»  ménagemen»,  ou  que 
des  raifons  de  politique,  ou  l'iméréc  de  quelque  SyfUme 
les  ont  empêche  de  parler  nettement.  Pour  nous,  qui  n'y 
avons  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité,  nou»  ne  crai- 
ruons  pas  de  dire,  que  parmi  quelques  bonne»  qualités, 
a avec  des  talens  atu-/  ditlingués,  furtour  pour  fon  fiéde, 
Hincmar  eut  de  grands  défauts , & fe  livra  i des  paiSons , 
qui  ne  feront  jamais  honneur  i fa  mémoire  dans  refptit 
oe»  perfonnes  judicieufet  & raifoonablei. 


HOBBES  (Thomas)  Nous  ajoûteroiu  à l'Article  que  Mr.  Bayle  a donné  de  œ Hiilofophe 
un  Catalogue  de  fès  Ouvrages  & quelques  particularités  que  cet  Ecrivain  a omifès.  Le  E^- 
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{A}  Un  CtiAl«gve  i$ Jtt  Owurua/.]  1.  U a tnduit  en 
Anglois  Vllifttkt  dt  lé  Gutm  du  Péltpowiéfe  par  7'^^»- 
di.  Lortdre»  162B  & I4$76  in-folio,  & depuis  en  deux  Vo- 
lume» in-8.  11.  D*  HiréMiimt  l'ecei , Poème  Latin  im- 
primé â Londres  en  1636  in-8.  Stcmdé  Editi*  Londtni 
1666  in-4.  Il  a été  traduit  en  Anglois  par  une  perfonnede 
qualité, & celte TraducUoii  a été  imprimée  avec  l'Original 
â Londres  en  1678  in-8.  III.  Elfmentd  Pbiltfùpbie»  fn 
PMitita  dt  CfW , Ù de  Viii  Gvili  ff  Poiitica  pruaro- 
ttr  inpitueudé.  Pari»  1642  in-4.  Uo'bbes  ne  St  tirer  que 
peu  u'Exemplaires  de  cet  Ouvrage,  il  le  revit  enfuite,  & 
y lit  de*  au^emations.  & c'en  dans  ce  dernier  étar  qu’il 
.a  été  imprimé  i AmÙctuam  chex  le»  Eizeviers  en  1647 
douze,  par  le»  foins  de  Mr.  de  Sorbicre,  qui  en  a donné 
une  TraduAiuD  Franuife  fous  ce  Titre:  Éiémtns  PbU^t. 
pbituts  du  Ciutyen.  Traité  de  PtlUiiut , eu  Ut  Fondement  dt 
ia  Socuu  CMU  déctmtrtt  ptr  l'bomas  Hobbes  , ÿ tra. 
duilt  tn  Prai^oit  par  im  de  j«r  Amit , i Amlicrdam  chez 
BIcau  1649  <0*8.  Il  y a eu  depuis  piuSeui»  autres  Editions 
du  Texte  Latin.  Le  Dofteur  Jean  Uramhall . Evêque  de 
l)erry  en  irlaode , nous  apprend  (i) , <|ue  dix  ans  aupara- 
vant U avoit  remis  entre  le»  mains  de  Mr.  Hobbes  „ Kn- 
„ viron  fuiiante  ObjeéUon*  contre  ce  Livre , en  partie 
„ Politiq^  & en  partie  Théologiques . appuyée»  chacune 
„ de  pluSeurs  raifons  , & qu'il  ay  avoit  iauixis  répondu." 
Calicndi,  dans  une  Lettre  i Sorbière,  dit  que  le  Traité 
de  CIvf  mérite  d’être  lu  rar  tout  ceux  qui  veulent  appro- 
fondir ceue  matière.  ruSêndorf  avoué  (a)  qu'ii  doit 
beaucoup  ê Hobbes,  dont  l'Hypotfaéfe,  quoiqu'elle  fente 
un  peu  l'Xrreligion , cil  i d'autre*  égards  ingéiiieufe  & fai. 
oc  : Nef  ut  parus  debert  ntt  prefiienur 'VMam  Itebbes, 
tujut  Ilypetbifit  in  Libre  de  Cive  , fi  tpàd  frojata 
pua  , taaun  tétera  Jaüt  ertuia  ÿf  fana.  Conringiu»  taxe 
.(3)  noue  Auteur  de  vanité, de  s'ëue  gioriSéqueia  Philo- 
lophie  Gvile  n'eÙ  dm  plus  ancienne  que  fon  Livre  dt  dur, 
quoique  tout  ce  qu'il  y a de  bon  fût  uéji  connu  avant  lui; 
& n remarque  que  les  plus  ahfurdet  conféquencet  décou- 
lent nécefTatremenc  de  ce  pernicieux  princt]^  qu'il  établit, 
que  les  homme»  ne  font  point  naturellement  porté*  i la 
lociété  , malt  plutôt  i la  ttifeorde  & ê la  guerre.  Anglut 
Hobbes  ü6r«  Éiementorum  Phllofophicorum  de  Gve  édita 
nm  dubitavit  bifet  urbit  gUriari,  Fliyilca  res  novitia  eÙ, 
fed  Pbilofophia  Clvills  mulio  adhuc  magis,  uc  qus  ami- 
quior  non  lit  Ubro  quem  de  Gve  fcrlpu  , ênfuu  prêtée 
fitfiu.  Sait  sûtes  «perticm  tfi  61  iiitr  fwidrs  de  Gve  Ele- 
mentis  nibil  tfft  bmum , fwd  nm  ab  »sni  mr»  memarii  fut- 
rit  fl«ruM.  AV  vitidrai  illud  autem  petuifftt  JuptrtjJt  ,fi  pra- 
Juditii  dtfeSu  t/idiiïtt  Hobbes  yuan  suJtus  alia  dtiuei  dt- 
btant  ex  ilU  barrittli  prfnripi*,  natnrà  inter  homtnes  non 
Societaiem,  fed  difeordiam  infUtuum  eiTej  (fverèilUpt- 
fitt  osnfr  Ârfrtor  frusana  centra  rutura  /uerU  iriftUtdum. 
Qia  afferte  nefeU  nus  fw'd  txcegiiari  pfjit  abfurdum  maris 
imprtbwn.  IV.  Riponfe  à la  Lettre  ou  Préface  du  Che- 
valier Guillaume  Davenantau  devant  de  Gendibtrt.  Paris 
1650  In-douze;  imprimée  enfuite  avec  Condiêert.  La  Ké- 
ponfe  de  Mr.  Hobbes  ell  datée  de  Paris  le  jo  Janvier 
l6$o.  V.  Dt  ta  Naurt  de  l'Homme  ; mi  EUtàeni  fonda- 
taenuux  dt  ia  POitifue;  dans  Uhuelt  té  dieouvrt  par  leur 
tmft  fremiirt  Ut  Patultit . Ut  Opiraiont , Ut  Pajfians 
de  tAme , film  dtt  principes  Phüefipbiftut  peu  ctrmti  eu 
rtfus.  For  Thomas  Hobbes  de  Afoiaubury*  Londres  1650 
Jn  douze.  Dans  l’EpItre  dédicatoire  ê Cullbumu  Comte 
de  HewcafUe,  dAtêe  du  9 Mai  2640  rAoceui  remarque 


„ que  les  deux  principales  parties  de  la  nature  de  l'Hom- 
„ me,  la  Raifon  & les  Palhuns.  ont  enfanté  deux  fuites 
„ de  ^iences.  les  A/arl^a(itur/,&lcsD«gsalfyufr.  Dsns 
„ les  premières  il  n'y  a ni  conuovcrfcs  ni  difputcs  , par- 
„ ce  qu'elles  confiilcnt  uniquement  dans  la  comparaU'on 
,,  des  Figures  A du  Mouvement,  qui  iunt  des  ebofes  où 
,,  la  Ptriti  Si  ï'Jtatrit  des  llomiues  ne  fe  trouvent  point 
„ en  oppoGtlon.  Mais  dans  les  auues  il  o'y  a rien  qui  ne 
n foit  en  dirpute,  parce  qu'il  s'agit  de  comparer  les  Hoiu- 
n mes , & qu’il  efl  qucllion  de  leurs  droits  A de  leur  in> 

„ lérêc;  A toutes  les  fois  qu'à  cet  égard  la  Raifon  contre- 
„ dit  l'Homme,  U combat  i fon  tour  la  Raifun.  De-ti 
„ vient  que  tou»  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Juib'ce  A la  Pd- 
iitique,  fe  font  concreJU  les  uns  les  auues,  A font  tom- 
„ bés  en  coDUadiéiion  avec  eux-mêmes.  Le  fcul  moycri 
M de  réduire  cette  DoArine  aux  régies  infaillibies  de-  la 
„ Raifon,  c'eA  de  pofer  pour  fondement  des  principes, 

„ donc  ks  PaiBonsnc  fe  délient  |)oint,  A qu’elle*  ne  cher- 
„ ebent  point  i écarter,  A de  bitir  enfuite  fur  ces  pcio* 
„ cipes  tout  ce  qui  a du  rapport  i la  Loi  Nacureile,  fqu'ua 
H A jurqu'i  prefenc  bicie  iii  l'air)  A d'avancer  par  d^és, 
n juiqu'ê  ce  qu’on  ait  élevé  un  Fort  imprenable.  Les  prin- 
„ cipes  propres  k ce  deflein  font . Mylord , ceux  dont  je 
a,  vous  al  entretenu  jufqu'i  préknt  en  particulier,  A que 
„ j’ai  arrangés  ici  méthodiquement  par  votre  ordre.  Je 
„ lalITc  i ceux  qui  en  auront  le  loiGr,  A qui  y feront  en- 
M couragés,  le  loin  d'examiner  oar  cet  ptiacipe*  les  Cas 
„ qui  peuvent  avoir  Heu  entre  ^Miserai»  A SauurroM,  ca 
„ entre  les  Süworroâftr  A leurs  SujeU.  Quant  i mol,  My- 
,,  lord,  je  préfence  cet  Ouvrage  i voue  Grandeur,  com- 
„ me  contenant  les  vériubles  A uniques  foudemens  de  la 
„ Science  dont  il  s'agit.  Quautau  ilile  il  eù  mauvais,  par- 
„ Ce  qu'en  éaivant  j'ai  ^us  cunfulté  la  Logique  que  la 
„ Rhétorique:  mais  pour  ce  qui  eil  de  la  Doârine  que  j'y 
„ établis,  elle  e(l  fortement  prouvée,  A les  Conféquencet 
„ qui  en  découlent  font  telles, que  faute  de  les  avoir  con- 
„ nuês , le  Gouvernement  A la  Tranquillité  n’ont  été  juf- 
„ qu'à  préfent  que  des  craintes  mutuelles , A U fera  InlI- 
„ niment  avantageux  i i'Euc.  que  tout  le  Monde  adopte 
„ fur  le  DrM(  A U PtlUique  les  fentimens  que  je  propoie 
,,  ici."  I.'Epltre  dédicatoire  cil  fuivic  d'une  Epltre  au 
LeAcur  fous  le  nom  de  F.  B.  c'eA  i-dire  François  Boor- 
man,  qui  étolt  le  Libraire,  mats  que  l'on  attribué  i Seth 
Ward , depuis  Evêque  de  Salisbury  (4).  On  nous  apprend 
dans  cette  Epitie , que  Mr.  Hobbes  a cempofi  un  Syftem  dt 
Pbil^tpbie  felm  Ut  erintipes  Sf  dans  ia  nâàodi  de  ceux 
^ t'esaenaent  aux  Dimanfiratimt.  H l'a  divifi  tn  troit 
PartUt.  DeCorpore,DeHomirtc,  De  Gve  ,fui/«w  Héer 
Ut  met  avec  Ut  autres,  la  fitonde  cemmtnçara  où  la  première 
finit , (f  U fuppofant . de  la  m/me  ttunierc  fut  Ut  demUrt 
Livret  <T£ucH^  Jeta  fondu  fur  ceux  fut  Us  décidera.  Il  é 
dtjè  puUU  tn  Latin  dt-dtli  ia  Mer  la  dsrnicfe  partit  ; ri 
twur  demt  ici  U fietndt  \ lÿ  fiU  Publie  ietir  rtndje^kt, 
nous  pwuru  tfp&er  taveU  auffi  la  pttmirt.  Nout  nuu 
flattant  fut  l’Auteur,  jui  ne  mxtiaiUt  m'dfaiifairt  la  Rai- 
fin  Humaine,  aura  affe*  de  emuUftendanct  pour  fatit/airt  À 
r<aipr»^tiutn(  dtt  habiUt  gens  fue  ett  deux  prtmsérei  partUt 
aurmt  treuvt,  eu  fu'tUtt  auront  rendu  uUi  et  fuint  fi  peut- 
ê «siar  fu’i^  n'aytnt  anaijaifutxunr  fuM  Us  grands  évé- 
ntBtnr  i’Eia  au  trgutrs  des  paffitnt  parUculUrts  des  //«m- 
mtr  , pour  rtmanltr  aux  premiers  pnntiptr  dtt  mMutmtnr 
natweli  fÿ  csrMrtir.  Le  prfniitr  Ouvrage  a été  publié  ptr 
F Auteur , tfi  d tokUert  par  te  letytu  i e'ffi  m âfni , fui . 
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teuT  Wîiite  Kenhet  noos  apprend  (a),  que  pendant  cjueMr.  Hobbes  demeuroîc  chez  le  Comte  de 
Bevonshire,  ta  réglé  invariable  étoic  de  conîaerer  la  matinée  à fa  fanté,  & 1‘aprùs  midi  à l’Etude. 
Desquil  fe  ievokii  alloit  fe  promener,  & momoic  quelque  Colline  qui  fe  trouvoji  à portée, & quand 
le  temi  n'étoit  pas  ièc,  il  faifoit  l’un  ou  l'autre  exercice  dans  h nuifon,  julqu’a  ce  qu'il  fut  en  lueur, 

tM  i>ue«x'f  . . pré' 

ntt  Jà  femijjim,  dwnt  ttlui-ti  m PMit,  Et  ftut  It  mit-  „ quelqu'ua  de  prêt,  c'e(t  l'^uour.  Faire  avancer  ccluf 
rt  en  Jurett,  n vtus  Jupflit  dt  /tire  oueiaien  i U litUm  „ c]ul  ie  (lem  aiofl  auaclié  i vuut , c'eit  la  Cbtrttc.  Se 
fu'tf  a «Tfc  Ui  auiretf  ^ jurteid  anee  U 'IJafU  Dü'  Ci*  „ hearccr  foi  même  pir  trop  de  précipitation , c'edla  //m* 
cofen.  Or  l'tjl  /ttii  un  deveir  de  ne  faire  aurun  rêaRjtMrnt  ,,  rt.  Etre  perpétucllenent  devancé,  c'ed  la  Mi/ire.  De> 
Jane  Pnit  de  F Auteur  , fu'on  n'a  pu  ntir  Jl  ptomfùmtnt  ; » vaocer  cantinncllcmefU  (hactiD  de  ceux  qui  noua  précé- 
U patoù  ul  peu  a ni  en  Juff^ant  qu'il  ne  „ dent , c'ed  le  Benhtur.  Renoncer  i la  Courfe,  c'ell 

l'tjl  rien  fajji  deputs  que  J'£>f{re  dtduaiftrt  a ett  ieriu;  ,,  iVfvurrr”,  Il  dit  dans  le  Chapitre  dixiéme,  que  la  diffi- 
Ji  cela  por«i(  ê j»Wvuer>unr  , d'aulrtf  y peurrant  rente  des  Ejprits  tire  fen  tW^fnr  de  la  drtei^  des  raf- 

tteu’aer  de  iajiri'/'iRim  rn  Je  rappetiam  ki  tems  kt  tir-  fiant,  des  fins  auxqutlks  l'Appétit  Us  tanduit.  Que  l'i* 
«tfijSsilrrx,  auzqutUei  neus  ftmmt  redtUabks  de  ees  exetl-  mafiqtuun  (ooiille  à trtuver  des  rapptf^  inlprestiu  entre iet 
tenus  prtduâfW.  Mr.  Hobbes  Uebe  de  prouver  dans  le  tie^u  , d'aiUnrt  dilftmilaNei , d'eù  naij/era  ees  aiUabltf 
Chapitre  fécond,  que  k Sujet  dans  lequel  l'iuiacc  R la'  eampanijms , rer  3ic(apl«re/ , ^ autre/ parltS‘ 
couleur  e(t  Inhérente  n'eit  point  l'Objet  vu.  Qbe  hors  de  'tuelies  le:  Pafiej  (f  les  Oratttsrs  fm  les  mditres  de  rendre 
nous  fi  n’p  a réelicinent  rien  de  pareil  â ce  que  now  ap*  itsOl’Jttt  aimailts  auedieur,(fde  ki  faire emrijâger  aux  a» 
pelions  image  ou  couleur.  Que  ce  n'e(l-li  que  l'elTet  du  très,  J'elan  qu'iis  Uur  plaljent  eu  deplaifent  À eftse-mtmtsi 
tnouvement , de  l'agitatloa , ou  du  changement  que  l'Ob*  rimaglaatioii  confiik  aum  i deeeuorir  uut  d’un  eeup  de  l» 
jet  pioduJi  dans  le  Cerveau  ou  dans  les  Erprits , ou  dani  différence  entre  det  cba/tt  qui  parlent  d’ailleurs  ta  mimes. 

Îluelque  partie  intérieure  de  I3  Tête.  Et  que  comme  dans  l/lndecUité  , ou  la  difficulté  â le  lailfer  inlhuire  „ vient 
a Vilion  tout  fepalTc  dans  celui  qui  voit,  il  en  cil  de  mé>  ,,  de  la  fautfe  opinion  , que  l'on  fait  déji  la  vérité  de  la 
me  par  rapport  aux  autres  Svufatious.  Dans  le  ttoiliéme  „ chofe  qui  efl  mife  en  qucllion”,  11  fourieni  dton.s  vtf 
Qiapitrc  il  dédolt  r/Magmaii«n  , qui  eft  félon  lui  uue (rf  même  ChipUre:qu'uadr/pnAdfauxiiMstvdeI'£|^it,c'ey|. 
eepiien  qui  refie , 0141/  fui  diminue  peu  i • feu  errer  la  oni>  te  f ue  l'en  appelle  Folle , fût  ftmbk  n’itre  autre  ehafe , fu  «• 
iatien  mime,  dont  riJt  tire  fm  origine,’  il  delînit  le  SerRSietl,  ne  tMeginatiM  reiirment  pniemnaute , qu'elle  devient  le  prrn> 
la  pritwtien  de  F Aie  du  orntimefd . le  Fatulu  dt  JenUr  Jub-  eipt  de  toutei  les  pafiittu.  Cene  Imaginatitn  n’efi  autre  ebo' 
fiftant  ttujeur/.'U  retnaniue  que  la  caufe  dt»  Songes  oa-  Je  fv’im  excès  de  raine  Citire ,eu  del)tc»uragemera,  conema 
„ turclsjcft  l'imprellion  des  parties  întéricuresfur  fc  Ccr-  kr  exemple/ luieonr  lemblênt  te  preuves , n‘y  en  ayant  aucun 
„ veau  , par  laquelle  les  emrits  alfoupis  font  remjs  en  fui  ne  /emi>e  tirnir  de  l'une  eu  de  l'autre  de  eu  Caujes,  En 
„ mouvemênt’*.  A l'égard  de  la  Mémetre  11  obferve,  que  premaer  Item , nour  acent  vu  nn  êonme  fui  pritbml  dans 
partie  oio^'cn  des  Sens,  qu'on  réduit  i cinq  félon  le  nom-  Cleapjide  de  dej/y  u'ie  Chareue  en  gutfe  de  Ùaire,  di/ont 
bre  de»  Organes, nous  acquerrons  la  connoilîance  des  Ob*  ‘ fu'il  «rets  Fe  Cbrifi',  e'ittii  U une  Vanik  »u  une  Telle  jpirf- 
jets  qui  font  hors  de  nous,  & cette  Connoilfance  cil  l'i-  ruelle.  On  « vu  divers  exemples  de  Folies  làvaates, 
dée  que  nous  en  avons:  mais  nous  faifons  aull!  attention  aù  les  pe^nrus  isyitnt  ttml'ces  en  s'eeaipant  trtp  de  leur  ta- 
d'une  ou  d'autre  manière  i nos  idées , car  lorfque  l'Idée  bilete'.  Jt  pênjs’qu  en  petit  m'ttrt  dans  crue  Ctajje  ceux  qui 
d'un  même  objet  revient,  nous  remarquons  qu'elle  re-  ewnynr  de  rfnrrml-ierle  l«tr  prerir  de  la /î«  du  Afonde, 
vient,  c'cd-â'dire,  que  nous  avons  la  même  idée  que  (f  d’autres  cùe/es  de  cette ttorure  mtenué/ danr  1er 
nous  avont  déjê  cuê:  ce  qui  ell  la  même  chofe  que  d'ima-  tier.  La  Folie  Martiale  de  Don  Quixone  n’qfl  aritre  rhefe^ 
gincr  une  chofe  qui  dl  palféc  , ce  que  les  Sens  ne  petr  f :«e  la  preuve  de  ttt  excès  dt  Tune  • Vitirt , que  la  ledura 
vent  faire  , qui  ne  reptefemert  que  les  ObieU  préfeiis.  des  Romans  efi  eepMs  de  produire  dans  m êeninw  pu/Uianl- 
Il  faut  dent  faire  dt  etei  un  flxiême  Sens . malt  im  fens  «e.  Ds  mime  la  Fureur  , eu  ta  Folie  d'Amour,  ne Jent  atf* 
intérieur,  fy  non  extérieur,  rsKioe  Irr  entrer,  fu’en  ap-  tre  eêWe  fur  I e.Terj^re  ind/gniiiofi  dt  rrux  dans  le  cerveau 
pelle  ordinairement  la  Mémoire.  Dans  le  Chapitre  nvatrié-  defqueîs  le  mépris  dt  leurs  hmiemis  eu  de  leurs  bhttreJTes  fak 
me  il  nous  dit  que  ,,  la  fuccL-ffion  des  idées  peut  être  o-  une  imfrejfim  prédeminatae.  L'Orgueil  a retJu  bien%s gms 
„ fuellc  & lans  liaifon,  comme  cela  arrive  généralement  /«us,  (f  les  a fait  regarder  comme  wir,  /ôur /r  n«ai  de  VI* 
,,  dans  les  Songes;  ou  fulvic  Aiécléc.  comme  lorfque  lionnaires.  Et  comme  1er  «or  font  det  phss  grands  excès  da 
„ l'une  fait  naître  celle  qui  la  fuit;  & c’cll-  Il  le  Difeeurs  Telia,  U y en  a auffi  parmi  Us  autres  des  dtfftrtns  degrés  oà 
„ de  i'Efprit.  Mais  comme  le  terme  de  Difeours  fe  prend  «1  k peut  perirr.  Far  exemple,  e'tfi  sm  degré  dt  la  premié' 
„ commLr.êmcnr  po>tr  la  Ilaifon  A la  fuite  des  Mots,  je  re  «jj^e,  que  de  s'imaginer  fens  preuve  évidenu  d'èire  iufpi- 
,,  nommerai  l'autre, pour  éviter , d/i-ll , l'équivonuc,  Difi  rt,  tu  d'avoir  quelqu autre dén  de  l'MpHt  de  Disu,  que  d'ate- 
„ eurfien".  il  remorque  que  la  caufe  de  la  liaifon  d'une  krr  genr  dt  Mm  ii'tnt /xlot.  De  la  Féconde  efpéct , de  ne  Jirt 
idée  avec  l'autre,  ou  ce  nui  fait  que  l'onc  vient  i la  fuite  iamais/m  Jetdimam  fwm  emple^jfit  1er  pîrajts  Grecfuer  s« 
de  l’autre,  c'eft  leur  première  liaifoii,  l'ordre  Juns  lequel  Latinet  det  autres.  De  la  troJfléme  forte  efi  cet  B>pritét  Oa- 
elles  ont  été  produites  par  les  Sens.  Que  le  Souvenir  de  lantetit , ff  ce  goût  peur  les  Duels  qui  régnent  'aniourdbui. 
la  Siîcceflioti  des  chofes  , c'eft-é- dlrcde  l'ordre  dans  k*  i-a  Malice  efi  un  degré  de  k Fureur;  Éf  rAfToêiatlon  da 
quel  tes  unes  ont  précédé  & les  autres  ont  furvi , & de  ec  l'Kfpric  Viiionnalie  ,,  Si  les  exemples  qu’on  vient  de  rap> 
qui  les  a accompagnées  , ell  ce  que  nous  appclloin  ..  porter  nous  rcpréfetiicnt  la  Folio  & Tes  divers  degrés, 
une  Expérience , foit  que  noos  l'apons  faite  i delTcin  , *•  entant  qu'elle  vknt  d'un  excès  de  la  Folle,  qui  a pour 
connue  lorfqu'on  met  quelque  chofe  au  feu  pour  voir  l’ef*  „ principe  une  immr  pewfitf  , & k deuieragemml  . & 
fel  nue  le  leu  produira  fur  elle;  foit  que  nous  ne  l'ayorts  » des  divers  degrés  de  cene  forte  de  Folle:  comme  Ibut 

Sas  faite,  comme  lorfque  nous  nous  rappelions  une  oiHe  >,  «s  perfoniies  , qui  fe  fbnt  imaginées  d*étre  fragiles 
Inîhêc,  qui  a été  juécédêe  ie  Soir  d'un  Ckl  ronge.  A-  n comme  du  verre,  ou  qui  ont  eu  quelqu'autre  vtlion  pa> 
voir  pluflturs  Expéncncts,  c'efl  ee  qu’on  appelle  r£i^  ■>  reilktlcs  degrés  de  cette  Polie  Omt  toutes  CuS Frayeurs 
riante  qui  n'ill  autre  chofe  que  IcSouvculrdeschofescLins  ■*  exceAives  A mal  fondée»,  qoe  l'on  remarque  dans  les 
l'ordreob  elksfcfontiuccédécs (ou,pi»urparlerplusdalre>  >>  perfonnes  nélandràliqucs*’.  II  obrerve  dans  k Cha- 
înent, quels  effets  ont  fuivi  tclk  Caufe,  ot  quelles  Caufes  pit'C  onaléme  que  „ Dieu  étant  Incompréhenlfblc,  H s’en- 
ont  précédé  tel  ou  tel  effet).  Il  obferve  dans  le  Chapitre  ,>  fuit  que  nous  ne  pouvons  nous  en  klre  aucune  idée, 
Sixième  qu'„  il  jr  a deux  efpécvs  de  Connoiffanccs , dont  » ^ P*f  conféqueot  que  tons  fes  Attributs  ne  difeot  au- 
„ l'ime  n'eft  autre  chofe  que  le  5fnrl««r,  ou  la  Connoif-  •„  tre  chofe  Giwn  notre  Incapaciaé  , & notre  impuiffanc* 

„ fance  originale.  A le  Souvenir  que  Pou  en  s ; l'autre  » d concevoir  quelque-  ehofe  -que  cç  foit  touchant  fa  na- 
M s'appelle  Oèienct , ou  la  ConnoitCince  de  la  f'ériie  det  >1  turc , A ue  fotft  'nullenicnt  des  notions  que  nous  en 
,,  Fro;ÿ/litt«n/,  A des  noms  des  chofes,  celle. li  vient  de  ■,  ayons,  11  Pon  excepte  celle* cl;  fu'tl  y a an  Dieu.  Car 
M l'Entcndeiiu-nt”.  Daw  le  Chapitre  neuvième  il  rcmar-  „ «ou»  rcconnotffons  n-iturcMcnient  que  des  Effets  Ajppo- 
que  que  „ Quoique  la  Comparaifon  de  la  Vie  Humaine  » fent  vnc  Puilfance  ca^ble  de  les  produire  avant*  qu'üt 
„ avec  une  carrière,  ne  foit  pas  cxaéle  i tous  égards,  el*  „ excrtalRnt , cetre  puifCuice  fuppofe  qu'il  cxîfk  qnelni'e 
„ le  cft  affez  jolie  cependant  par  rapport  i notre  but,  ..  chofe  en  quoi  elle  réljde  ; A cet  Etre  qui  exUle  avec  la 
„ pour  noos  repréfenter  A nous  rappdicrprefüue  tome»  » puiffance  de  produire,  s'il  n'ell  pas  éreroel,  doit  né- 
„ les  Pallions , dont  on  a parlé  cl-deubs.  Mais  II  faut  fup.  cenàirrincnt  avoir  été  (Irodulc  par  quelque  autre  qui 
„ pofer  que  cette  Carrière  n’a  d'autre  terme  que  celui  d'y  „ fût  avant  hil,  A ccluf-li  encore  par  un  autre,  juî’qu'à 
„ être  k plus  ar-ancé , ni  d'autre  piix  que  csinl  d'y  cou-  „ ce  que  nous  en  trouvions  un  qui  foit  éternel  (c'tll-i* 

„ rir.  Faire  des  cffbits . c'eft  le  D^r.  Sc  rcliclitr,  c'eft  „ dite  qui  foit  le  premier),  la  Source  de  toute  PuifCmce 
„ la  Senfualité.  Regarder  ceux  qui  lont  derrière  foi , c’efl  A la  première  Âufe  de  toutes  les  autres  ; A ç'ell  • tft  ce 
„ la  raniié.  Regarder  ceux  qui  rom  devant  f«l  ,c’cA  f//»-  „ que  tous  les  hommes  entendent  par  k ternie  de  Dtcu 
„ milité.  Licher  le  pied  pour  regarder  derrière  fol,  c’cA  „ qui  renferme  l'Etemlté  , "i'incompréhcofîb/tlré  . A la 
„ la  l'oint.  Claire.  S'arrêter,  c\A  la  Haine.  Retourner  Toute  puiffance.  Deforte  que  tout  homme  qui  réfléchit, 

„ fur  fes  pat,  c'cA  h Repentance.  Sc  tcnîrbn  ftaftine,  c'eA  ,■  tA  en  état  de  connohre  que  Dieu  jnaU  non  ce 
,,  VEfpirtmce.  Etre  las.  le Tàdlcr  de  paffer  ce*  „ Au^leA, de  oiémc  qu’un  Aveualcné,  qpoiquM  nrruiffe 
„ lui  qui  l-A  devant  mus , l'Emulatim.  Vouloir  k Ajp-  „ avoir  d'idée  de  ce  qu'on  appclic  Feu, fait  trôs-bIcnqu'A 
„ planter  ou  le  renverfer  , i'Afrtrf»,  Se  dAcrmincr  â fur*  »,  y * quelque  chofe  que  les  femmes  appellcut  Feu  par- 
„ monter  un  obAacle  qu’on  a prévu,  le  Cturagr,  vouloir  „ ce  qu'il  l'échauffe''.  11  dit  que  „ par  àlprit  noüVcn- 
„ en  furmonter  un  imprévu,  la  Celére.  La  vaincre  avec  ,,  tendons  rm  Gw#r  eaiurtf , mais  qui  eü  afultil , quil 
.nifance  . 1a  Afsgnonfw/iê.  Lîchcr  le  pied  pour  de  pe-  „ n sgit  point  fur  Its  Sens,  mais  qu'H  remplit  la  placcnuè 
,,  tics  obAicles , la  PN^I/antnùé.  Tomber  tout  d'un  coup*;  „ l’innge  d'un  corps  vlfiblepoarroit  rciiipliK  AinA  l'idé* 
y,  c'cA  la  difpofition  a pleurer.  En  voir  tomber  un  autre,  „ que  Bous  a*ons  d’un  Kfprit , tA  celk  «l’une  Hgurt  lent 
„ c’eft  l'cnvfe  de  Rire.  Voir  quelqu'un  devancé,  itulgré  ,.  cmsleur;  cne  Figure  3 des  dimcnfîons.A  par  conféqueot 
„ nos  vœux , c'eA  la  Pitié.  En  voir  un  autre  devancé,  „ concevoir  un  Efptlt , c'cA  concevoir  quelque  clwle  qui 
„ coounc  BOUS  le  foubatuioDS,  C'eA  l'/iaf/gtiatlsa.  Suivre  a de  la  dimenCon.  Mais  des  Efiritt  dans  te  Ans  Jur 

natu. 
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prtiicndant  que  ceU  étoit  fort  fun , parce  qu’im  homme  d'âge  a plus  (fhumidité  que  de  chaleur , & 
que  par  l'exercice  il  acquiert  de  la  chaleur»  & expulfc  le  trop  d'humeuri.  Enfuitu  il  déjeunoit  bien, 
Üc  alloit  après  cela  ^re  fa  tournée  chez  le  Comte,  la  Comteflè,  leurs  Enfkns,  & chez  les  Paonnes 
de  diltinétion  des  environs , leur  faifant  à cous  une  courte  vifice  : cette  promenade  duroit  julqu'à  Mi> 

di, 

„ beaucoup  de  génie,  quelque  IcAure  , & un  peu  plut  de 
„ mëditauon  ; qui  avoit  palK  plulieurs  tnnen  i voir  kt 
„ Pays  écningert  & à faire  des  OSfcrvation9{  qui  enten- 
..  doit  lei  Langue»  fav-aotet  aufli-bien  que  ies  Langue» 
„ modernes,  qui  avoit  euiloQgiems  la  réputation  de  g; and 
Phnofophe  & de  grana  Matliématidea  , & qui  en  Ton 
temt  svolt  eu  comurerce  avec  pluficun  grands  Hommes  : 
„ & peuc-«^[re,  <]uu  s'il  l'y  éiuit  livré  un  peu  plus  dans 
„ b fleur  de  fuc  tge , cela  auruit  eu  plus  ainfluence  fur 
„ le  caraâére  de  foo  efprit,  au-IIeu  qu’il  ell  rare  qu'on 
fe  prête  dans  la  vieilli  aui  queOions.aux  difcumni 


„ futarri.  figniflent  communément  des  Subibnees  qui  n'oni 
„ point  d'étendue  , deux  termes  diamétratement  contra- 
„ tracüâoires  ; defortc  que  quand  nous  donnons  k nom 
„ d'EipritlUieu.nousnc  lui  attribuons  rien  que  nous  con- 
cevioQS . comme  nous  ne  prétendons  pas  lui  attribuer 
„ des  fenutinns  & un  entendement  ;inals  nous  avons  def- 
„ fein  de  témoigner  notre  refpeét  pour  lui , eu  cluignant 
„ de  lut  tout  ce  qu'il  y a de  groflter  & de  cori'orel.  Il  dit 
„ encore  que  puifque  la  connbilTaiice  que  nous  avons  des 
„ P.rpriu  n'eft  point  naturelle,  mais  que  c'ell  une  Foi 
„ fondée  fur  la  Révélation  fumaturelle  accordé  aux  Au- 


, auri  Sacrés,  il  s'enfuit  ddi  que  ce  que  nous  pouvons  „ & aux  contradiAions  que  les  ioix  & la  liberté  de  la 


, Converfatlon  demandent.  Les  Amis  de  Mr.  IfMtt  fe 
, font  toujours  plaints , qu'il  paflbit  trop  de  tems  i médi- 
, ter,  A qu'il  exerçoit  trop  peu  fes  penfées  dans  b Corn* 
, panie  d'autres  perfonoe» , qui  ne  lui  cédolent  en  rien  ; 
deforie  qu'il  étoit  devenu  avec  l'ige  tellement  chagrin 
& opinUire,  que  les  Cens  qui  doutolent  ou  qui  contre* 


cunnolcre  dt-s  Infpiraiions  , qui  font  des  Opérations  de 
„ i'Ërprit  en  nous , doit  aufli  être  uniquement  uar  l'Ecri* 

„ ture.  Que  1a  Connoilfance  que  nous  avons  cle  la  Vért- 
„ té  ou  M b FauiTt'té  d'une  Révélation  ne  vient  ni  de 
„ l'apparition  d'un  Ange  qui  la  déclare,  ni  d’un  miracle 
,,  qui  patoU  la  confirmer , mais  par  fa  conformité  avec 

„ ect  Article  fondamental  du  ChrilUanifine , que  Si.  Paul  „ difolent  ne  lui  plairoienc  point.  En  un  mot  Mr.  HMtt 
f,  afl'ure  aufli  être  le  ftui  fondement,  favoir,  fu*  „ ch  une  des  plus  ancieiim-s  conaoiflances  quej'aye,  & 

„ CMJi  tfi  «mu  en  ebair.  Cor.  iU.  1 1.  " Qu’î  coniidé-  ^ 4''^  1’*^  toujours  eu  beaucoup  d'dlime . étant  un 

rer  que  notre  Foi.  qui  conUhe  k croire  que  „ l'Ecriture  „ homme  , qui , tnd^ndammeoi  de  fes  graitdes  limié- 
„ Sainte  cil  b Parole  de  Dieu,  doit  fa  natlfance  à la  con*  „ res,  a toujours  paifé  pour  un  honnéte-boinme,  d'une 
„ fiance  que  nous  avons  en  VKgüfii  11  eh  inconichabie  „ conduite  irréprochable".  Le  Comte  nous  apprend  (8),  < 
,,  aulli  , que  dans  les  difputcs  qui  peuvent  s'élever.  & que  lotfque  le  Prince  Charles,  depuis  Charles  II,  fe  ren- 
„ donner  quelque  atteinte  à ce  point  capital  que  fe/ue-  dit  pour  la  première  fois  de  l'Ile  de  Jeifey  à Paris,  lui 
„ Ctrifi  tji  tenu  en  cbntr , il  eh  bien  plus  (&f  de  s'en  lier  (Myiord  Cl.ircndon)  demeura  i Jerfef  avec  MylorJ  Cipel 
„ i l'explication  que  cette  Eglife  donne  i i'Ëaiture,  qu'i  & Mytord  Hoptoa  : où  U apprit  peu  de  lems  après , nue 
„ nos  lalfonoemeni  ou  i notre  efprit  particulier.  c'en-L  Mr.  Hobbes,  qui  étoit  alors  a Paris,  y avoit  imprimé  fon 
„ dire,  i notre  propre  jugement ".  W.  Dt  Ctrptrt  Feliti'  Traité  da Cssaym.  Le  Comte  écrivit  auDoéteur  éwk.Cha* 
te:  «U  Eitmtni  ni  Dfei$.  Londres  1650  in-douze  : il  en  a pelain  & Précepteur  du  Prince,  le  priant  de  faire  reflbu* 
paru  une  TtaduéUon  Fran^oife  i Amflerdam  en  US53  io-  venir  Mr.  iiobtm  de  lui,  le  conivoifuni  particuliérement, 
douze.  VII.  Leviathan:  »u  la  Afarim,  la  Ferwu , l' Ate-  & de  lui  envoyer  ect  Ouvrage  par  k même  principe,  qui 
teriti  d'un  Etat,  Londres  idSl  Ui-fol.  réimprimé  avec  Van-  avoit  engagé  Mr.  Sidney  Go&lphin.qui  avoiaété  (uddans 
cienne  date  en  i68o  in-fol.  Il  en  parut  une  Traduâion  les  troubles,  avoit  fait  A Mr.  Hobbes  on  l.eg  de  deux-cens 

I..3tine  avec  un  Appendix  i Amherdam  en  tdiS8  lo-4.  Il  a Livres  herilng.  Mr.  Hobbes  envoya  d'ahoâ  le  Livre  au 

été  aufC  traduit  en  Flamand,  & imprimé  en  cette  Langue  k Comte  , en  le  priant  de  l'informer  , s'il  étoit  bien  for 

Amherdam  en  1678  in- 4.  On  trouve  A la  fuite,  dans  les  qu'U  y eût  un  pareil  Leg,  & comment  il  pourroit  parvi- 

Êditlons  Ai^loifes , tmv  Revui  du  Ltviatban.  Marchamoot  nir  i le  recevoir.  I.c  Comte  lui  lit  favoir,  qu'il  pouvait 

(i)'A/rf«»  Needlmm  nous  apprend  (5)  que  Mr.  Hohl>et  étant  A Pa-  compter  que  b chofe  étoit  vérinble,  & qu'U  croyoit  que 

H»t  {i,  ^ ioifque  cet  Ouvrage  parut  pour  la  première  fois  „ il  s'il  trouvoU  quelque  voye  fecrette  (afin  que  if  chofe  no 

„ en  envoya  un  Exemplaire  au  Hol  d'CcofTu  (d).  que  ce  s'ébniitAt  point  par  rapport  au  PatlemenC)  de  le  demander 

,,  Prince  accepta  par  conlidératlon , parce  que  l'Auteur  A Mr.  François  Godolphio  (frere  de  Mr.Sidney)  delabou. 

„ lui  avoit  enkigné  les  Mathématiques;  mais  quelqoes-  che  duquel  le  Comte  tenait  le  fait,  il  ne  doutok  pas  qu'il 
„ uns  de  fes  Prêtres  lui  ayant  dit  enfuitc,  que  cet  Ouvra-  ne  le  lui  payât.  Ce  fut  ce  qui  eng^ca  Mr.  Hobbes  A d«- 
^ ee  contcDoit  non  feulement  des  principes  d'Athêlfaie,  dicr  k Leviatian  A Mr.  Frarrçois  Godolphin  qu'U  Q’avoit 
„ « de  b plus  haute  Impiété  (car  c'ch-lA  le  nom  qu’ils  jamais  vu.  Quelques  années  après  le  Comte  étant  venu 
„ donnent  a tout  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  Ici  iotérêu  (après  b mort  de  Charles  I.)  avec  le  Roi  Charles  11  de 
„ du  CIcT^)  mais  aufE  des  chofes  préjudiciables  i l'Egii*  Hollande  A Paris  , d'où  il  alla  peu  de  cems  après  en  qua- 
„ fe  , À dangereux  par  rapport  A VAuiorité  des  Souve*  jitê  d'ArntMlTadeui  de  cc  Prince  en  Kfpagne  , Mr.  HoitlK-s 
„ rains;  lorfque  Mr.  HoUks  vint  pour  offrir  fes  fervices  alla  le  voir.  & lui  apprit  que  Mr.  Godolphin  avoit  avoué 
„ en  perfonne  A ce  Prince , il  fut  renvoyé . & le  Marquis  k Leg , & lui  un  avoit  payé  la  moitié , avec  promelTe  d'ac- 
„ d'Orouitd  fut  chargé  de  lui  dire  que  le  Roi  ne  vouloU  quitter  dans  peu  k relie:  il  en  remercia  le  Comte,  en  d(- 
„ pas  le  voir,  & lui  en  dit  en  même  tems  b railbn.  Cela  (wtque  c'étolt  Alul  qu'il  en  étoit  redevable  .puifque  fana 
„ ht  perdre  A Mr.  Hobbes  beaucoup  de  fon  crédit  auprès  lui  il  n'en  auroit  jamais  eu  la  moindre connoiiunce.  Lors* 
„ de  fes  Amis  RoyalLhes".  Grand  nombre  d'Raivains  que  k Comte  fut  revenu  d'Efpagne  , Mr.  Hobbes  lui  ren- 
om acbqué  le  Leviathan, entre  autres  le  Chevalier  Robert  dit  fouvent  viflte,  & lui  dit  que  fon  Livre,  qu'il  vouloit 
Filmer  dans  fes  OA/«ma(t«nr  teuebant  rerigint  du  Giuwrnt-  intituler  Leviatian  , s'imprimoit  en  Angleterre , & qu’il 
ment,  fur  U I.eviathan  de  Mr.  Hobbes, Tur  Milton  centre  en  recevoii  toutes  les  Semaine»  une  feuille  pour  la  corri* 
Saumaife  , Grotius  de  Jure  BtUi  ff  Facit.  l/>nJreB  ger,  U en  montra  une  ou  deux  au  Comte,  ajoutant  nu’il 
1653  in  - 4.  Examen  de  la  rartU  Felitieue  du  Leviathan  de  croyoit  que  l'imprehioa  feroit  achevé#  dns  refpace  d'uo 
Mr.  Hobi^.  Far  George  LawfoD  , ReSeur  de  Mert  dant  mu  plus  d'un  aiois.  Il  lui  (k  voir  l'Eplue  dédicaioire  A 
la  Cimté  de  Saloù.  Londres  1657  in  8.  Examen  du  Syminle  l^.  Godolpbin,  qu’il  avoit  deffein  d'y  mettre,  la  lui  lut, 
de  Mr.  Hobbes  aans  une  Cenf trente  feinte  entre  lusfÿ  wtEtu-  (t  finit  en  difant,  que  quand  le  Comte  verroit  fon  Livre, 
di«ir  rn  ThteUgii.  Londres  1670  in  8.  Celte  dernière  Pié-  il  ne  lui  plalroit  point . & IA-  deffus  11  en  rapporta  quel* 
ce  eh  de  Mr.  Thomas  Tenifon,  qui  a été  depuis  Arche-  ’ quel  traits.  Le  Comte  lui  demanda , pourquoi  il  vouloit 
vdquc  de  Cantorbery;  dans  l'Epltre  dédicatoire  au  Comte  ^blkr  une  pareille  DuAiine  ; il  répondit,  après  un  en- 
do  Mancheher,  datée  de  Cambridge  k 1670,  il  re*  tretien  moitié  férieux  moitié  badin  fur  la  matière;  le  fait 
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marque  qufe  Mr.  Hobbes  a aÆrmé,  que  Dieu  ell  une  Sub* 
(lance  Corporelle,  quoique  fuUüe,  qui  qjéceüite  les  hom- 
mes au  mat  ; que  cet  Auteur  a tracé  un  plan  de  Couver^ 
nemeot,  dont  les  conféquencet  font  pernicieufes  pour  tou- 
tes les  Nations;  qu’il  a fournis  le  Canon  des  Ecritures  A 
l’Autorité  Civile , -&  a enfdgné  aux  Princes  A faire  de 
t’Alcoran  l'Evangik  > qu'ü^  foutenu  qu'il  eh  permis  non 
feulement  de  diffimuler , mis  de  renoncer  ouvertement 
1 b Foi  Chrétienne,  pour  éviter  la perfécution;  & quli 
a même  entrepris  de  difputer  contre  les  Elémens  d’EucIi* 
de.  Il  y a longteihs.  dit  Mr.  Ten^en,  qu'il  avoiipublié 
„ en  Anpois  fes  erreurs  for  la  Kelidon,  en  s'inunuaoc 
„ par  l'agrément  de  fon  hile  dans  l^fprit  de'  ceux  dont 
„ le  Jugement  e(l  guidé  par  l'imagination,  & pour  rendre 
„ Juhice  A un  Ennemi  , ii  faut  avouér  qu'il  peut  paffer 
„ poor  un  Maître  dans  cette  Langue'’.  En  1676  on  im- 
prima. C^rt  Eipefi  dtt  Erreurs  dangertuftt  ÿ pendeieufet 

Gner  P£ut  (f  pave  l'EgUft,  ttestenuit  dans  le  Livre  de  Mr. 

obbes  , tfUisûié  Leviaenan  : par  le  Comte  de  Clarendort 
Oxford  1676  in -4.  La  FermifEon  du  Doéleur  Rodolphe 
Bathurh,  Vice-Chancelier  de  l'UnivcrIîcé.eh  du  1 juillet 
1678.  L'Epltre  dédicatoire  au  Roi  eh  datée  de  Moulins 
k 10  Mai  1673.  Le  Comte  remarque  dans  V ItareduQitn 
( 7 ) , „ qu'il  y a dans  le  Leviathan  de  Mr.  Hobbes  une 
I,  „ érudition  variA  , digérée  avec  efprit  & adicffe  , êt 
„ exprimée  d'un  hile  mile  & agréable  IlajoùtcqueMr. 
Hobxs  n étoit  un  bomoe  qui  avoit  de  grands  talens , 


tft  , ^ue  j'ai  dtjfein  de  m'en  reteumer.  „ Peu  ik  tems 
„ après  que  je  fus  arrivé  en  Flandres , dit  le  Cemte  (9),  ce  (s)  F.  t- 
„ qui  ne  fut  guéres  plus  d’un  mois  après  mon  entretien 
„ avec  Mr.  Hebbett  on  m'envoya  le  LTekiion  de  liOn- 
„ dres;  je  le  lus  avec  avidité.  Je  l'avois  i peine  lini, 

„ gpand  k Chevalier  CAerlei  Csvsndûè,  l’illuAre  foére  dn 
„ Duc  dm  Newcahle,  qui  étoit  alon  A Anvers,  Ocniil- 
,,  homme  aufl!  accompli  du  c6té  de  i’erprlt,  qu'li  l’écoic 
„ peu  par  rapport  au  corps, mais  d'ailleurs  un  nomme  in- 
„ comparable  A tous  égards,  quand  dis-je  le  Chevalier 
,,  Cavendish  me  montra  une  Lettre  qu'il  avok  reçu#  de 
„ Mr.  Hebbes,  où  U k prioit  du  lui  marrder  quel  juge- 
„ ment  je  portols  de  fon  Ouvrage,  je  priai  k Chevalier 
„ de  lui  dire , que  je  ne  pouvoir  alTcz  m'étonner  qo’ua 
„ homme  qui  avoit  tant  de  rcfpcA  pour  l’Autorité  Civile, 

„ qu'il  faihiit  conQhur  tome  la  fagelTc  & b Religion  mé- 
„ me  dans  b hmpte  obéiifancc  A cette  Antoricé , eût  p«- 
„ blié  un  Livre  |Mur  leipwl  l'Auteur  devoir  être  puni  de 
„ b manière  b plus  rlgoiircufc  , félon  b conhitutioB 
„ préfence  de  tous  les  Gouvumenens  de  l'Europe,  Mo- 
„ narchiques  ou  Démocratiques.  Cette  réponfe . que  le 
„ Chevalier  lui  communiqua  . ne  lui  plût  goéres  , & il 
„ trouva,  lorfque  j'allai  rujolodre  k Roi  A Paris , que  je 
,,  cenfurois  vivement  fou  Livre  , qu'il  avoir  préfenté  au 
„ Roi , parfaitement  bien  relié  , & mon  jugement  fl  bien 
,,  confirmé,  que  peu  de  jours  avant  mon  anlvée  ii  avoit 
„ été  ohli^  de  fc  fauver  de  Patls,  la  Juhicc  ayant  vou- 
S a „ lu 
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HOBBES. 


di  f qu'it  vcQOic  prenUre  un  petit  dîner  préparé  pour  lui  feul  > fans  cérémonie.  Peu  après  le  dîner  il 
t oé  iiiu-  retiroit  dans  Ton  Cabinet , où  on  lui  meuoit  auprès  de  lui  une  Chandelle  f avec  dix  ou  douze  pU 
pcsdcTabac,*  alors  il  fennoic  fa  porte , & fe  meuoit  à fumer,  àroéditer,  & à écrire  pendant  plu- 
llcurs  heures.  U le  confervoit  un  Ami  ou  deux  à la  Cour,  & fur-tout  Mylord  A~n,  pour  le  pro> 
- léger 


UCI« 

Chiftikl 
X.  O.  T. 


„ lu  fe  railît  de  Tu  perfoonc  , Il  fc  retira  peu  tic  cems 
,,  aptïs  en  AngleUrrc  , où  un  oc  l't  juiiaU  iiuiuict^.  A- 
„ prés  le  retour  du  Roi,  il  venoit  fouvt.'oc  1 la  Cour,  où 
„ il  n'avuit  <]ue  trop  de  Dlfcipiei  ; il  me  rendit  vlGte  une 
„ foii  : je  te  refus  nonnèteenenu  & je  le  priai  de  me  vc- 


„ CCS  CauTet,  dont  il  a été  parlé,  ou  tontes  cnreoble, 
„ détruifeot  toute  véritable  Liberté  (c'c(l-i-dire,dénou;nc 
I,  uneMécdüt^  il  s'enfuit  qu'/éim  n'étoic  pat  vrayement 
« libre  avant  (a  chute.  Or  étoit  réelleincDt  libre 
avant  fa  chute.  Il  rai^nc  mal  l’Argument,  & nie  la 


nir  voir  fouvcDC  mais  U app m de  tant  d'crxlrolts  que  „ conféquence,  qui  etl  u évidemment  prouvée,  qu’il  n’p 


, je  n-'avo:s*pas  bonne  opinion  de  foo  Livre,  qu'il  ne 
„ vint  chea  moi  que  cette  feule  fois;  ét  il  me  fembleque 
„ je  fuis  en  quelque  forte  obligé  de  lui  faire  cuonolcre 
„ les  ralfons.qui  me  font  Juger  u defavanugeufement  d'un 
„ Ouvrage, qui  lui  a acquis  tant  de  rotation  & fait  tant 
„ d’boimeurparmi  grand  nombrcd'autresgens''.  LeC'tm-, 
te  obferve  cnfuice  (lo)  que  la  Revuê  fit  la  Concludon 
„ du  Leviathan  n'eu  autre  chofe  que  le  puifon  le  plus 
, contagieux , répandu  dai»  tout  l'Ouvn^e  , ralTeniblé 


..  a pas  d'homme  au  monde  qui  pulilè  la  conteller.  Par* 
„ ce  qu'/édsm  étoit  aflujeui  aui  loêmes  caufes  que  nous 
„ le  fotnmcs  i préfent,  même  Decret,  même  Préfciencc, 
„ mêmes  inâucnccs . même  pouvoir  des  Objets , même  die- 
„ tamen  de  laRajfon.  Mais  c'cil  feutemenc  une  méptife 
„ de  fa  part,  car  11  parolt  clairement  par  U fuite  de  foo 
„ raifonnement , qu'il  a eu  dcllcjn  de  nier,  non  la  confé- 
„ quince . mais  la  Mmeure  ; car  il  prétend  qu'^Am  n'a- 
volt  point  de  l.ibcrté  exempte  de  isécelEté  avant  fn  chu- 


„ en  un  plus  petit  volume, aün  que  ceux  qui  ne  xuudrunc  te;  fit  il  va  enfuite  jufqu'S  foutenir  que  toutes  les  V'o- 


,,  pas  fe  donner  la  peine  de  lire  tout  le  Livre,  ou  qui 
„ l'auront  lu  avec  trop  peu  de  réflexion  pour  en  prendre 
,,  les  principes,  puiûcnt  plus  aifément  avaler  le  puiiun 
„ tout  d'un  coup  ; & c'étoit  réellement  un  tour  adroit 
„ pour  plaire  i Cmwl,  de  ce  qu'étant  hors  du  Royau- 
„ me , fit  n'étant  ni  forcé  ni  fous  fa  dépendance , il  fc  fou- 
„ UKUoit  par  fou  retour  à Ton  Couvcmcmint,  fi:  fc  met- 
„ toit  kùins  l'obligation  de  lui  obéir,  parce  que  cette  dé* 
„ marche  étant  volontaire,  puifquc  ta  nécetEcéneryobli- 
„ geoit  point,  a/ant  duquoi  fuuGlLcr  hors  du  Royaume, 
„ comme  dans  le  Pays  , elle  ne  wuvoit  partir  que  d'un 
„ cœur  droit  fit  fincére.  Il  avoit  fait  cette  Mevuè  oo  Con- 
„ duGon  aiTea  courte, pour  pouvoir  cfpércr  que  Cromwel 
„ la  liroit  : fit  qu'il  y trouveroit  un  gage  de  la  fidélité  de 
n fon  nouveau  Sujet,  non  fculcuicui  par  l'alTuraocc  de  fa 
,,  propre  foumiiïion,  mais  par  b publLcution  d'une  doélri- 
„ ne,  qui  foigneufeuient  répandue  par  un  H grand  Maître 
„ dans  les  q>yl'térc>  t*  Politique  , étoit  propre  i en- 
„ gager  ivs  ilabitans  du  Royaume  (fw  IcfqiKls  U n'a- 
„ voit  aucune  autorité  légitime)  i fe  foumettre  i fon 
„ üouvcrncmtnt  tyrannique  I.e  Parlunenc  cenfura 
le  LeviaiUu  au  mois  d'Oélobre  i606,  dans  le  tenu  qu'on 
y ptopofa  un  Bill  contre  rAibélfne  fit  le  Libertinage  : 
l'UulverGié  d'OifarJ  condamna  auGi  ce  Livre  & ce- 
lai d<  Cïtf,  par  un  Dcact  du  ai  Juillet  1683,  éc  die  or- 
donna qu'il  feroit-  brûlé  publiquement , avec  pluGeurs 


très  Ouvrages , dont  on  fe  idaignoit  Vlil.  Abrégé  dr  la  „ fie  inernuitu  edi.  li  vaudroit  mieux  être  Athée , fit  né 


lontés  humaines,  ta  fienne  & les  nûtres.fit  chaque  mou- 
,,  vcmcni  de  ces  Volontés,  font  aulll  riéceGitéct,  même 
„ pendant  ou'on  délibéré,  que  toute  autre  chofe  quelle 
„ qu'elle  foii;  & que  nous  ne  fommes  pas  plus  les  mai- 
„ très  de  nous  empêcher  de  faire  telle  ou  telle  aélioo , 
„ que  le  feu  l'di  de  ne  point  brûler.  Quoique  j'honore 
„ la  perfonne  fit  le  (avoir  de  T.  H.  j'avoué  ingénument 
„ que  je  détcflc  cette  doârinc  de  tout  mon  cœur.  Et  je 
„ me  perfuade  que  j'ai  raifun  de  la  détcllcx,  fit  qu'elle  ne 
„ fera  pas  moins  odieufe  i tous  ceux  qui  péferont  les  af- 
„ freufes  conféquencts , qui  en  découlent.  Elle  anéantit 
,,  toute  Lihené,  fit  deshonore  la  Nature  Humaine.  Elle 
„ fait  des  Caufes  fécondes  & des  Objets  extérieurs  autant 
„ de  Raquettes,  & des  hommes  autant  de  balles  qui  font 
M les  jouets  de  la  deilinéc.  Elle  fait  Dieu  autant  rAuteui 
,,  du  péché  que  rHoD)me,&  même  plus  que  l’homme, s’il 
„ ell  vrai  que  Dieu  influé  d'une  manière  u particulière  fur 
„ les  caufes,  qu'dks  font  nécclTairement  ce  qu'elles  font, 
n de  la  même  maniire  que  les  mouvemens  d'un  Horloge 
„ viennent  plus  de  l'Ouvrier,  qui  la  faite  fit  montée,  que 

„ du  reifort,  des  roués,  ou  de  la  chaîne Je 

„ vous  demande  pardun  , fi  je  hais  cette  duftrine  d'urve 
„ haine  parfaite,  parce  qu’elle  vil  également  injurieufe  i 
,,  Dieu  ot  i i’bummc.  fi:  qu’dle  établit  que  l'homiuc  biaf- 
„ phéme,  vole,  fc  fait  pendre,  fi:  efl  damné  nécdTaire- 
„ ment,  je  le  répété  dotm  encore , QtiirjMd  tflnda  mibi 


Rbétrri^  dTArirtute  , *«  U LsgtfiK  de  Romus.  IX. 

Lettre  Jur  la  Ubtrte  fÿ  fur  la  A’uejfiu.  Londres  1654  In- 
douze.  La  croifiéme  Edition  a paru  en  1684  in  8-  Le 
Doétcur  Bernard  Laney  a fait  des  Oé/rmn*«iu  fur  cette  Pièce 
de  Mr.  Hobbes, qui  ont  été  iiuprimécs  i Londres  en  1876 
lu  douze.  i.e  Docteur  Bramhall,  Evêque  de  Derry.pubita 
auflî:  Ütftnft  de  la  xraye  Liberu,  etnlrt  tauu  AVrr^te 


point  croire  de  Dieu:  ou  Manichéen,  R aoire  deux 
..  Dieux, l'un  Auteur  du  bien,  fi:  l'autre  Auteur  du  mal,  ou 
M en  admettre  trente  mille  avec  les  Payens,  que  de  faire 
H alnll  le  vrai  la  véritable  caufe  de  tous  les  maux  &.  ^ 
.,  tous  les  crimes  qui  font  dans  le  Monde."  X.  LâiQvtf 
ttmr/ur  la  LibtrU . /•  Necejfiu , ÿ U Uazard , dijevttei  en- 

J,  - , ire  Mr.  Hcbbtt,  ÿ le  Deàtur  Brambail,  Evéfue  de /..mdin- 

tétédenti  exUrieure , en  Rtpei^e  i un  Livre  de  Air. 'tho-  Derry.  Izrndres  >656  in  4.  XI.  Eiementerum  Rbii^tpbiS 
mas  Hobbes  de  Malaubt^  Hurtulr,  Traité  de  la  Liberté  Se8it  prima  . de  Cerpere.  Londres  ifisS  fo-8-  En  Anglois, 


fi:  de  la  Nécedîté.  Par  Jean  Bramhall , DeOeur  en  Tbëele-  i6$6  in-^  iéâ»  fteunda,  Londres  1657  in  4.  Amlterdam 
de  Derry.  Londres  1655  fo-  8-  Dédié  au  ififiS  In-g.  XII.  oie  Lt{M  «la  Pteftjfewr  en  Matbtm.ai- 
Marquis  de  Ncwcaille.  Le  Prélat  nous  apprend  dans  fa  suer,  de  lafondaiim  du  CbevaUer  Henri  Savile.  Londres 

PrSfar»  mi»  ),■  'l'nlra  .1*  Mr  . n'aonîr  nnim  J.lJt  in  . /vr  fSnurniFn  ..n  fnnlw^.  X.I, 


Préface,  que  le  Traité  de  Mr.  Hobbes  „n'avoît  point  été  1656  in  4.  Ô;t  Ouvrage  cil  corstre  Mr.  Seth  Ward  & con- 
n defUné  é l'imprctBoD,  qu'il  y avoU  travaillé  en  particu-  tre  le  l>oâcur  Jean  Wallis.  Xlil.  Prtuvet  de  la  Ceemttrit 
„ lier,  (tour  éclaircir  la  Vérité  en  diicuiant  la  quciUon.  ehjwde  du  fliie  grajfitr  f^e.  dit  DaSeur  Jean  Wallis. 
,,  Qu'il  turolt  par  quatre  endroits  du  Livre  même  f,  que  1^57  in-8.  Le  DotU-ur  Wallis  ayant  publié  eh  ifiSS  fon 
„ Mr.  Hobbes  lui  même  fouliaiuoit  daru  ce  tems  li  qu'il  Lleatbtu  Geametria  Hcbbiamt,  donna  occafion  i divers  Ou* 
„ ne  lût  point  rei>4u  public, puirqu'il  prioit  inllammentde  vragtsqueHobhes  fi: lui  publièrent  l'uacuaue  l'autre.  XIV. 
,,  le  tenir  fecrei.  Mais  foit  par  oubli,  foie  qu'il  ait  changé  Ssaminatie  ff  Enendatù  MatitmaïUf  bediema , fex  Diale. 
„ de  fcntiment.il  l'a  i préfent  fait  imprimer,  ou  a permis  gii  emprtbet^a.  L,ondres  ifiéo  in-4.  Amlierdam  1668  in-4. 
„ qu'on  l'imprimli  en  Angleterre , fans  y joindre  mon  pre*  XV.  Di^gut  Pbyficue  , five  de  natvrâ  Airit.  tfifii  in  4. 
,,  micr  Difeours,  auquel  il  fît  cette  Réponfe,  & fans  dire  Amilcrdam  ififi8  ID-4.  XVL  De  Duplûatitne  Cubi.  Ixm- 
„ même  un  mot  de  crue  Réplique,  qu'il  a eue  entre  les  dres  1661  ia-4.  AmGerdam  ififiS  in-4.  XVTU  PeMemata 
„ mains  depuis  huit  ans.  Tant  la  dite  de  fa  I,etire  de  Pby/iea,  una  cum  Magnitudhte  Ctrtuli.  Londres  i6Aa  in-4. 
„ lfis>  ch  fauflv,  fi:  fon  procédé  i ccc  égard  envers  moi  AmÜcrdam  I6fi8  în-4.  XVIII.  De  PrincMU  fÿ  JUtîeeina- 
„ éloigné  de  la  candeur,  fi  l’Edition  s'ed  faite  de  fon  tiene  Geometrarum,  rentra fafiufjum  Pre/elfarem.  ijindrts 
f,  aveu.  Quoiqu'il  en  foie,  voici  toutes  les  PUccs  fur  ce  lôfifi  in-4.  Amiifrdam  1668  ln-4.  XIX.  Quadraiura  C'ireu- 
I,  fujet  fans  la  moindre  addition , ni  le  moindre  change-  li , Cubatia  Spbara , DupiUatie  Ctdd  : uni  r»«  Ptjpeifiiiu 
„ ment."  L'Evêque  nous  dit  (ti)  que  ce  fut  le  ao  Avril  ad  Objtàieaej  Geemetria  Pnfejjttis  fiaeifiant  Üxqin'«  edi- 
i6\6,  qu'il  lut  pour  la  première  fois  la  Défenfe  de  h Né-  tax  atvte  tfifip.  Ltfndres  ifidp  Tn-4.  XX.  Refttim  Geemt- 
ceGité  ae  tout  par  Mr.  Hobbes,  fit  oue  fon  tenu  le  lui  trievm,Jive  Prefefitianei  aü%uet  fruflTamubac  tenifttet.eum 
pennettaot,  fit  y ayant  été  excité  par  l'BvcniGirmeM  d'un  crryùré  brevi  Deàrine  tdaUjfiana  de  nsSu.  Londrts  1671 
Ami,  il  t'éioit  mis  i en  faite  un  mùr  examen.  Selon  Mr.  in  4.  Il  y a un  Extrait  de  A Livre  dans  les  Teat^aBiens 
Hobbes  l’Evfique  avoit  preGé  cet  Argument-ci,  que  „ PbiUjepbifWi  N».  72  pour  l'armée  I671.  XXL  rrM'r  .Hs- 
„ le  concours  de  toutes  les  caufes  rend  l'effet  néccGUrc,  aiMrrr  prejentéi  à la  SaeUti  Royale  emtre  le  Deàtur  H'al- 
„ il  s'enfuit  qu'Adom  n'étoit  pas  véritablement  libre."  A lit  : avec  des  Cm/Uéraiiinir  fitr  U Répenjè  qu'j  a faite  le 
quoi  Hobbes  répondoit  en  ces  urmes.  ^ Je  nie  la.cunfé-  Deâetie  Hallif.  Londres  1671  io-4.  XXIL  Lux  AiuUmq- 
„ quencc  , car  je  prétens  non  feulement  que  l'c&t,  tira  fÿc.  Cenfura  DeBrinm  fyailifiana  de  Ubra.  Refetum 
„ mais  le  choix  de  cct  effet  particulier  cil  néceGâire.  au  Dvbbefii.  Londres  167a  10*4.  XXilI.  Printi[da  PreHe- 
,,  tant  que  la  Volonté  elle-même  . & chaque  pente  de  mata  piquet  Ctemetriea  ante  dtfperata  , n«nr  brevUer  expli. 
„ l’homme  pendant  qu'il  délibéré  eftaulE  néceffitée, R dé*  eata  demot\ftrata.  Londres  1674  fn- 4.  XXIV.  Bpijiula 
„ terminée  par  une  Caufe  fuffiüinte , que  toute  autre  chofo  ad  Dm.  Anton,  a Wood , Autterem  //i^orf«  ^iyiùr. 
qucllcoo  ellc  foiL  PareXGmplelIn'ed  pei  plusoéceGkire  Unèverfit  Oxea.  datée  du  20  Avril  1674,  fur  une  demie 


que  le  feu  brûle,  qu'il  l’cll  qu'un  homme  ou  toute  au- 
„ tre  aéature,  qui  remue  Tes  membres  pat  faniallie,  ait 
„ le  choix,  c'dl-â  dire,  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  3 en* 
,,  vie  de  foire,  quoiqu’il  ne  dépende  pas  de  lui  dcchoîGr 
„ fofantaine,  ou  fa  volonté.  Comme  cette  doélrine  lui 
i„  eh  odieufe,  il  anroit  peut-être  mieux  valu  la  fupprîmer, 
„ fi:  Je  n'en  aurois  rien  dit,  li  votre  Grandeur  k lui  ne 
„ m'aviez  pas  prcGé  de  répondre."  l<e  Prélat  répon^t 
(is)  f.'su  ÔO  >»  mon  argument;  Si  quelqu'une  de 


feuille  d'un  cfité.  „ Cette  Lettre  fut  écrite  ù Mr.  Wood , 

„ dit  eit  Hifïoritn  (13),  fur  les  plaintes  qu’il  avoit  faites  /„j 
^ i Mr.  Hobbes , des  changemens  que  l’^iteur  fie  Doc-  Ozoa.  v<Cl. 
„ teur  Jean  Fell)  de  fon  Uifieirt  fÿ  AntiqtdUi  de  rühftwr-  ll.C0l.s4s. 
„ fit*  d'Oxford  y avoit  ftiu  dans  l'Article  de  Hobbes , 

„ qu’on  avoit  rendu  ptr-ll  Injurieux  é ce  PbUofophe.  Sur 
t,  quoi,  lorfque  cette  Hlhoirc  fut  acÉbvée,  il  parut  une 
„ Réponfe  diffamatoire  à la  Lettre  fufdice  de  Hobbes , 

„ de  U façon  du  Doâeur  Fell,  qui  fc  trouve  i la  fuite  de 
• « mis- 


L iOO>^lc 
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u’gcr  en  cas  de  befoin.  II  avoic  coutume  de  dire  j,  qu’il  e(l  permis  de  fe  fervir  de  mauvais  inltru*  ' 
mens  pour  fe  faire  du  bien*  Si  l'on  me  jettoic,  dtr>i/,dans  quelque  pui»  profond  > & que  le  Dia> 

„ ble  y préfeniit  Ton  pied  fourchu , je  le  faidroii  pour  en  fortir  par  œ moyen”.  U avoic  fort  peu 
de  Livres  vers  la  fin  de  fa  vie  » & il  lifoic  même  fore  peu  ceux  qu'il  avoic , étant  dans  l'idée  qu’il  n'é- 
toit  plus  queiUon  que  de  digérer  ce  qu’il  avoit  ^pris.  Quand  il  lui  venoit  Con^agnie,  il  étoit  aifé 
dans  la  Converfation  jufqu’à  ce  qu'il  fe  vit  preflu  ou  contredit  ; alors  il  avoit  la  loiblelTe  de  rompre  la 
converlàtion  d’une  manière  chagrine , & de  renvoyer  à Tes  Ecrits  pour  avoir  de  plus  amples  cclair> 
cillèmens.  Ses  Amis , qui  avoient  la  liberté  de  mener  les  Etrangers  d)ez  lui , llipuloient  d'avance 
qu'ils  ne  dilputeroicnc  point  avec  le  bon^homme,  ni  ne  le  cootrediroiem.  Lorfqu'au  mois  d'Odtobre 
de  i666  on  porta  des  plaintes  au  Parlement  contre  Tes  CXivrages,  & qu'on  parloit  de  procéder  con> 
tre  loi , auHî'bien  que  d'un  Biü  comre  fJthèllfme  ^ le  Ubirtinage , il  étoit  à Chatffvorm  y & fut  fort 
efirayé  quand  il  apprit  cette  nouvelle»  craignant  qu'on  n’envuyài  des  gens  pour  le  prendre»  & que  le 

Com* 

H rnidoire.”  Le  Dodeur  PcII  qaslifie  Mr.  Hobbes  dus  Diaitgue  entre  un  PbiUf*^  m Etudiant  du  J>rnt  Qvil 

ccac  Riponfe,  irriuhii  Uiud  vanifflmum  MiiBuburieO'  d'^ing^leterre.  XXXV.  au  Livre  de  PAubevique 

fc  Aniaui  ; & il  dit  qu’un  ceruln  Mr.  T.  A.  svoic  envoyé  ürani£,i/l,  latltnU:  Le  PoilOn  du  l.cvi.ittnn  fTW  Catebing 
un  Eluge  magniûque  de  Hobbes,  de  la  façon  ou  plutdc  ef  l^ietban)  Ixrndrea  i68z  ln>8.  XXXVL  Mfi  FnNimt  ^ 

vrairccublablenicni  de  celle  de  Hobbes  lui -même  , pour  PbiUJ'apbiquet , fÿ  dtux  JVsp^riMu  de  Gèmitrie.  l.oodres  * 

liofércr  dans  VUifieirt  (ÿ  lu  Araiquitis  de  l'UfdvtrJiti  l6Ss  in-8.  Dédié  au  Roi  en  1662.  XXXVII.  Apolegit  de 
d'Ox/trditnùs  l'Rditcur  ayant  trouvé  dans  cet  Eloge  quon.  M mime  defei  Ecritt,  Il  dit  dont  ccuc  Pièce , que  Ica 
tité  de  ebofes  étrangères  a l'Ouvrage  oii  il  devoit  entrer , chofes  qu’il  a avancées  dans  fon  Levtatban , ne  font  pas  Tes 
& fort  éloigrrées  de  la  Vérité,  il  fupurima  ce  qu’fl  jugea  feruimeas,  mais  des  pri^fltioas  qu'il  foumeuoit  au  ju< 
tel.  Mr.  Hoblws  s’étoit  plaint  qu'on  lui  attribuolt  feule-  gemcnc  des  PuiCânecs  ^ciéliailiques;  éi  qu'il  n'en  a ja* 
ment  dans  l'Ifi/loirt,  un  ingeniim  acre,  mais  tsoD/térim,  mais  foutenu  aucune  depuis  ni  par  écrit  ni  de  vive  vois; 

Le  Doéteut  >'eli  dit»  qu'il  u'tn  ^ipdlera  point  i ceux  qui  & que  ce  qu’il  y a dans  fa  Théologie  de  contraire  au  feo» 
onnooilTenc  Mr.  llobtKS,  mais  S lui  ffléme,  qui  s'exprime  liment  général  des  lliéologiens,  ne  contient  pas  Tes  fern 
en  CCS  termes  dans  fon  Livre  De  Principiii  Ratieciiuf  timeos  Miticülieis , mais  a été  prapofé  en  le  foumettanc 
Stm  OcMimorMi  ; h magne  quidtm  perieulo  vtrjari  videt  fans  réicrve  i ceux , qui  font  Ici  dépontaires  de  l'Autorité 
«xijiimatientm-meam  , qui  a Cesautn'r  feri  mniw  étj)tn'  Ecdéfiallique.  XXXVill.  JJiJloria  zteieS^ka  Csmiw  £• 
ti«,  earum  rruM,  fui  iijdm  rebut  mieum  aliquid  tdiderura,  Itgiaeo  eaïuimata.  Aug.Trinob.  c’cfl-é-dlre,  l.oadre$  16B8 
autjolut  infanie  egs,  eut  jtlui  rwi  tn/iuiss;  rmium  non  ejl,  in  8.  XXXIX.  Optieut,  Iniéré  dans  le  Livre  du 

aiji  qutd dicet  ftrte  alifuit,  injaniamut  emnet.  Le  Docteur  Pere  Merfenne  intitulé,  Cegkau  Pb^e-Mathematita.  Pa* 

Pell  ditlS-deflus:  Si  i^niu  etm  emUngat,  nvn  ab  Edi-  ris  1O44  iQ'4*  Ob^tvatlenet  inCaruJiide  priai  Pbi- 
tare  ffyuria  /oBa  eji;  fi  alii  ernnet  eruditi  amie  Jtti  asti  iejepbii  Mrit'ra(i«>u/.  Ces  Objections,  qui  font  afmclléca 
iiÿànire  iJina  eet^eaiu  , un  efl  quad  futujerumfentefiiia  il-  les  (rot^mer,  fe  uouvent  dans  toutes  les  Editions  des  Mé« 

Jua  avtvst,  nee  qiuratur  reperiri  i>gniqra  unua,  fui  de-  dilations  de  Defeartes.  Xl.l.  il  a traduit  en  vers  Anglois, 
aciu  paritet  cum  fuerit,  eommuni  «mntua  fuffragie  eaicu-  Les  ytfjages  i'Utjffe  , «u  Ut  Livret  IX.  X.  XI.  Xll.  de 
Ivm  adjecetk.  XaV.  Lettre  à Guillaume  Due  de  Newafile  FOd^ee  d’Hemtre.  Londres  1674  in-8.  & XLil.  L'Iliade 
fur  la  difpute  avec  ie  DtSeur  Leney  Evipte  d'Eiy,tauebant  \ÿ  VXld'^tt  d'Hveàre.  Londres  167s  bt  1677  in-douze;  il 
la  Liberté  la  Niecffui.  Londres  1670  in-douze.  XXVI.  y a une  Préface  fur  la  Poéile  Epique.  Mr.  Pope  dit  dans 
Decameron  PliyDologicum  ; tu  dix  Dialtgutt  Jur  la  Pbüa-  la  Préface  de  fa  TridtifUon  de  l'/iMir , i|u«  Mr.  Hobins 
ftpbic  Naturelle  &c.  Londres  1O78  in-8.  Un  y a joint  Tbt  „ a rendu  exaftement  le  fens  en  général;  mais  qu’il  re* 

Prepenim  ef  fïrrdt  Line  te  beld  tbe  Areb  ef  0 f^uadraal.  Oo  „ tranche  les  déulU , fit  fupt)rime  fouvent  ce  qu'il  y a de 
trouve  un  Extrait  de  cet  Ouvrage  dans  les  TianfaCiient  Pbi-  ,,  plus  beau.  Si  on  l'a  regardée  comme  une  Traduétion 
lej'epbiquei  Ne.  138  p.  965.  XXVII.  Ses  derruttes  parelety  „ exacte,  C'eft  une  erreur  où  fa  condHon  a fait  tomber 
imprimées  fur  un  c6té  d'une  feuille . en  Décembre  1079.  » perfonnes , nnis  cutte  brièveté  ne  vient  pas  de 

&publiéespar  Mr.  Charles  Blunt,  fur  le  Lnnasfian.pour  „ ce  qu'il*  fuivi  pas  é pas  l'Original,  mais  de  ce  qu'il  s'ell 
expofer  la  duéhlne  de  Hobbes.  XXVllI.  Ses  Dits  mtmeru-  „ ctmtenié  d'exprimer  ie  fens  en  général  II  omet  fouvent 
blet  tant  dans  Jet  Ecrits  fu'é  ifàfiir,  imprimés  fur  un  cûté  »,  des  comparaifoni  fit  des  périotlci  emiércs  , & Il  (ait 
d’une  grande  feuille,  avec  fon  portrait  i la  tête.  XXIX.  ,,  qudqucfois  des  fautes  , où  un  Homme  aullî  favaiit  ne  • 

Echemoth  : Ul^rdre  des  Guerres  Civiles  ^Angleterre,  de-  „ peut  être  tombé  qoe  par  ocgiigencc.  Sa  Poulie,  auiC 

puis  1647  jufqu'tn  1660.  Londres  1679  in-8.  XXX  yita  n bien  que  celle  d'Ogilby,  dt  trop  balle,  pour  mériter 

71wim  hebbes.  CeR  uu  Poème  Latin  fait  par  lui-mêiiié,  „ qu'on  en  fa(Te  Ja  Critique."  HobtKt  a laiiTé  aulTi  divers 

fit  imprimé  i Londres  in  4.  vers  la  lin  du  mois  de  Dccem-  KlaS.  entre  lefjucls  étoit  fa  Défenje  touchant  l'aiFaire  dé 

bre  1679;  fil  quinze  jours  apres,  vers  le  10  Janvier  en-  Daniel  Scargti,  fiachelicr  ês-Ans  du  Collège  de  Caius  i 

viron,  Il  parut  en  vers  Anglois  par  un  autre  Auteur,  Lon-  Cambrlc^e,  en  une  feoilic;  le  Chevalier  Jean  Dirkcnhcad 

dres  1680  en  cinq  feulHcs  in-folk).  Le  Latin  a été  rélm-  én  avoit  une  Copie , fit  après  & mort  elle  tomba  entre  les 

primé  fit  mit  i la  lulte  du  ^uSfirluiu.  XXXI.  mains  de  Henri  fiirkenhead  ( 14  ).  Mr.  François  Pcck  a fta)  vide 

Hijltire  de  l'Héréfie  de  fa  peitu.  Londres  ifit.?,  en  qua-  publié  (15)  deux  Lettres  Originales  de  notre  Auteur.  Dans 

tru  feuilles  fit  demie  in-folio,  fil  en  1682  inS.  Cette  Pièce  laprotniérc,  datée  de  Paris  te  Oàobrc  1634  il  réibut 

e(I  tirée  principalement  du  Chapitre  fécond , De //zrr^  de  la  queRion  hilvame:  D’eé  vient  qu'une  per/«nne/e/»uelent 

ftm  Appendix  au  LevùtMn.  Après  avoir  parlé  des  diffé-  «wéw  de  jer  prtprer  woûr , fu'eUe  voir  yéuoent  twi  wi-  . \ n,, 

rentes  Peines  établies  par  les  Lolx  contre  ceux  <^1  étoient  reir,  que  de  c§fix  d'un  Am,  qu'elle  n'a  vu  depuis  fan  ieng- 

déclarés  Hérétiques,  dans  tous  les  Gédei  de  l'ulifc  de*  „ le  aolsen  générai, eût  Mr.  Hebbet,  qu'on  h fou*  r>«w.v*u. 

puis  la  naH&ncc  de  Jêrus-Cbrin , il  examine  les  Lolx  qui  „ vient  fe  mieux  ocs  traits  qui  ont  fait  les  plus  fortes  •>. 

ont  eu  lieu  en  Angleterre  depuis  le  premier  établUTctnent  „ imprelSoas . fit  que  la  impreiCoas  font  plus  vives  , à 

du  ChrUHanifine  <iant  ce  Royaume,  jufqu'anx  Gwnes  Ci-'  „ proportion  qu'on  a vu  un  objet  fouvent,  & qu’il  a été 

viles,  fit  il  remarque  que  la  Haute  CummiHion  feule  avoit  „ plus  longtcms  expofé  i notre  vue.  Or  vous  favez  qu'on 

l'autorité  de  déclarer  ce  qui  étoit  une  Héréfic  au  fens  des  „ ne  fe  regarde  fol-même  que  pendant  quelques  momens, 

quatre  premiers  Conciles,  autorité  dont  clic  avoir  été  rc-  „ au-lieu  qu'on  confidére  le  vifage  de  Tes  amis  longten» 

vêrufi  au  tems  de  la  Reine  Elifabçth;  mais  que  quand  ce  „ de  fuite,  pendant  qu'on  converfe  dt  que  l’ao  s'enm- 

Tribunal  avoit'  été  aboli  au  commencetnent  des  Guerres  „ rient  avec  cux,deforte  que  les  traits  d'un  Ami  font  plus 

Civiles I il  n'y  avoit  plus  eu  perfonne  légiUmemeot  auto*  „ d'impreOion  dans  un  jour,  que  les  nfiitcs  propres  aans 

rifé  foie  i prononcer  une  opinion  Hérétique,  foit  i punir  „ un  an.  Et  l'itnage  cil  préfeme  à proportion  de  la  force 

ceux  qui  pouvoient  être  coupables  d'Héréfie.  Cétoit.dit-  „ de  l'impreflioit.  D'aiUeprs  la  vufi  d'un  Ami  pcndamdeux 

il , en  ce  tcms-li  c^u'il  avoit  publié  fon  Leviathan . pour  le*  ,,  heures  de  fuite  a plus  de  force  pour  en  graver  l'image , 

quel  on  ne  pouvoir  le  Qualifier  d'Hérétique;  fit  il  déduit  ,,  que  le  même  efpace  de  tems  i diverfes  reprlfei.  Car 

les  motifs  qui  lui  ont  fait  écrire  fi;  publier  cet  Ouvrage.  »,  les  Interruptions  effacent  aifément  ce  qui  n'efl  que  lé* 

Mr.  Jean  Dowell  , Vicaire  de  Mciton-Mowbray  dans  la  „ gércmem  imprimé.  En  génénl  je  crois  que  les  chofot 
Comté  de  Leicefler , attaqua  la  Pièce  dont  nous  venons  „ fubfilieni  longtcms  dans  la  mémoire , à proportion  qu’ci* 
de  parler  par  un  petit  Ouvrage,  intitulé,  Le  Leviathan  ,»  les  yfont  plus  oumoios  fortement  entrées  par  les  teos.” 

Hirttiquti  eu  fateufatien  partie  centre  Mr.  Htbbet  dant  te  L'autre  Lettre  ell  datée  de  Florence  le  Avril  ifijfi,  A 

PorUmetajufiifiit  &c.  Oxford  1683  in-douze.  L'Auteur  adrdKe  à/on  illujirt  Ami  Mr.  OIcn.  11  y dit  .,  j'al  beau, 

nous  y apprend  i la  p.  137.  que  CComwcI  étant  parvenn  au  „ coup  d'impatience  de  voir  ces  Uvres  fur  le  Sabbach 
Proteéterit . goûta  fl  fort  bloficiin  des  principes  établis  „ {FUiJlake  du  Sabbatb  , n drtee  Livret , par  le  Dofteur 
dus  te  Leviathan,  qu'il  offrit  à Hobbes  de  le  faire  fon  „ Heylin,  Londres  1636  in-4.  ) fit  je  fuis  de  votre  avis, 

Sécretalrc.  XXXll.  l'Ua  ibama  7/ofiter , écrite  par  lui*  ^ qu'ils  rempliront  la  tête  au  peuple  de  bien  des  ebofes,  * 

même  en  Profe,  & impriméeàCarapolis.c’tfl'i  diré,  Lon*  ^ qui  ne  contribueront  guère  à les  rendre  honnies  gens. 

dres , fit  mife  au  devant  du  rtu  HrAbianm  Ai^arium,  i08i  „ Car  quand  ib  verront  qu'on  des  Préceptes  du  D&alo-  ^ 

in  8,  fit  >6|>  ia-4‘  EXEWl.  Abrégé  de  Rbétmique , tente-  „ loeue  n’ell  qoe  de  Droit  humain  (comme  U doit  i'être  ’ 

imtm  Jubfivm  tm  cequ'ArtJleu  adit  dentju  trois  Li-  „ (îT'EglIfe  âledroitdele  chuger)  ils  fc  flatteroient  qu'il 

«rsrjHT  rr  iit;es.  Jn-douze,  fans  date.  Rélmorimé  enfui^  en  cil  de-même  des  neuf  autres  Commnndemens.  Car 

en  deux  Livres,  à I.ondres  en  ifiSi  ln-8.  Icpretnler  Inti*  »»  jufqu’à  préfeni  tout  le  monde  a cro  que  les  dût  Coin* 

tulé;  fArtde  la  Rbétenque-,  le  fécond,  l’Art  de  la  Rbettri-  mandemens  eonienole&t  la  Lrl  Morale,  c'cR-à-dire , 

que  clairement  dtveUppi  ; avec  du  exemples  prtpres  à eu  fa-  gne  lù>i  étancllr." 

eiliter  rhMUigenee  ÿ la  pratique.  On  y a ajoûtê  XXXlV. 
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Comte  de  Devonshire  ne  le  livrât , que  les  deux  Chambres  du  Parlement  oc  le  milTent  entre  les  mains 
des  Evêques,  & que  ceux<i  ne  le  condamnafTcnt  comme  un  IJvrétique,  6c  ne  le  livraHîmc  au  Bras 
Séculier  pour  être  brûlé.  Cedb  frayeur,  qui  fit  une  grande  impreilion  fur  lui,  lui  aFoiblic  beaucoup 
rcfpn't.  il  difoit  Ibuvent  aus  pe^onnes  qui  écoicnc  autour  de  lui,  qu’il  n’avoit  point  de  mauvaifes 
incêneions,  qu'il  n’ëtoic  point  opiniâtre,  & qu'il  étoit  prêt  à donner  ratisfaèhon  i tout  le  monde. 
Car  Ton  grand  principe  ccoit  de  ne  foufirir  pour  quelque  caufe  que  ce  fût.  Pendant  qu'il  étoit  agité 
par  ces  craintes , il  compofa  en  1 6Ho  une  Hijimre  it  F Héréjie  fs  dt fa  Peint , où  il  s'efiForçoii  de  prou- 
ver , que  dans  le  tenu  qu'il  avoit  écrit  Ton  ùviathan , il  n'y  avoit  aucune  Autorité  qui  fât  en  droit  de 
décider  ce  qui  étoit  une  Heréfie  & de  la  punir;  & que  depuis  l'abolition  de  la  Haute  CommiŒon,  il 
n’y  avoit  aucune  autre  Cour  qui  fût  autonfée  à décider  qu'une  opinion  étoit  Hérétique;  U s'éumne, 
que  Sa  Majcflé  ayant  rétabli  les  Evêques , 6c  pardonné  aux  Presbnériens , les  uns  âc  les  autres  enn%* 
priflenc  d’aceufer  Ton  Livre  d'Héréfie  dans  le  Parlement,  & là-de&us  il  le  plaint  amèrement  de  la  fu- 
reur des  Théologiens.  Les  mêmes  frayeurs  lui  firent  compofèr  une  jlpalo^  de  bii-mfme  ff  de  fes 
EcriiSf  où  il  allègue,  que  les  choies  reprehenfibles,  qui  fc  trouvent  dans  Ton  Leviathan  , n’étoienc 
pas  tant  (ès  fentimens,  que  des  Hypodicfes,  qu'il  avoit  humblement  foumifes  au  jugement  des  PuiT- 
fanccs  KcclénaAiques , ne  les  ayant  jamais  foutenuês  dogmatiquement  depuis  ni  dans  lès  difeours  ni 
rg  ihi<t.  dans  Tes  Ecrits.  Et  U y a tout  lieu  de  foup^nner,  comme  le  remarque  le  Doêleur  Kennet  (b)  que 

p.ni  iii.  ce  fut  cette  afiaire  qui  l’obligea  à témoigner  extérieurement  plus  de  Religion  qu’il  n'avoit  rait  II 

alloit  à la  Chapelle,  afilfloic  au  Service  Divin,  & cummunioit  même  allêz  régulièrement.  <^iand  des 
Etrangers  lui  tiiinuignoient  en  converfanon,  qu’ils  doutoienc  de  fa  Religion,  U en  appelloic  k fa  ré- 
gularité i afljfier  au  Service,  les  renvoyant  au  Cltapclain,  qui  pouvait  en  rendre  témoi^age.  D'au- 
tres regardoient  cette  conduite  , comme  un  fimple  egard  pour  l'ordre  établi  dans  la  avant 

obièrve  qu’il  n’albit  jamais  à aucune  Eglilê  RiroilliaJe,  & que  les  Dimanches  même  il  fortoit  de  la 
Chapelle  après  les  Prières,  fans  afTifler  au  Sermon;  & quand  quelqu’un  de  fes  Amis  lui  en  deman- 
doii  la  railon,  il  dilbit  pour  toute  réponfe,  qu’i/r  ne  pouwieitt  hti  rien  apprendre  qu'il  ne  fit  déjà.  Il 
ne  déguilbic  point  fa  haine  pour  les  Lcdéllafbques , mais  il  parulfluii  vifiblement  qu’elle  ne  venoit  que 
de  la  (ftnildération  de  leur  crédit  temporel.  Il  fuup^onru  fuuvent  les  Evêques  d'avuir  denèin  de  le 
faire  brûler;  mais  celui  qu'il  redoutoit  le  plus,  étoit  le  DofteurSeth  Ward  Eveque  de  Salisbury , parce- 
fr}  ibi J.  qu’il  J'avoic  le  plus  üirenfé.  Le  Duêteur  Kennet  remarque  encore  f r) , que  la  crainte  préfida  k toute 

p.  tu.  la  conduite  de  fa  Vie.  Pendant  la  tenue  du  premier  Parlement  de  Vannée  1640,  qui  lèrobloic  favo- 

rilèr  les  dcfllins  de  la  Cour,  Il  fît  un  petit  Ouvrage,  où  il  déroontroit,  à ce  qu’il  nous  dit  lui*mé> 
(4\C4rS.k.  même  (d)quc,  „ Toute  l'Autorité  de  tous  les  Droits  néceflàires  pour  la  tranquillité  du  Royaume  font 
»>  indiviliblement  annexés  à la  Souveraineté  en  la  pcrfbnne  du  Roi”.  Mais  lorique  le  fécond  Parle- 
ment  de  la  même  année  pourfuivit  violemment  tous  ceux  qui  avoient  écrit  ou  prêché  en  faveur  de 
l’Autorité  Royale,  Hobbes  ne  facbant  point  commeta  ils  le  traiieroient  pajpt  en  J^ance^  f^  fut  le  prfnwVr 
^ ^ retraite;  il  y demeura  onze  ans.  Il  compofa^&  publia  à Paria  fon  Leviathan,  où 

•/Jfir».  il  foudent  le  Pouvoir  abfolu  des  Princes , dans  le  deflein , femblc-c-il , d'appuyer  les  nouvelles  mefures 
prilcs  en  France  pour  le  Gouvernement  du  Royaume,  afin  de  s’afllircr  d autant  mieux  la  proiecUon 
des  FuilTances  contre  le  Clergé.  Le  même  principe  de  frayeur  qui  l’avoit  conduit  en  France , le  ra- 
mena en  Angleterre.  Dés  qu'il  eût  été  congédié  par  le  Roi, il  le  dépêcha  de  retourner  en  Angleter- 
re, pour  fe  dérober  au  renentimenc  de  ceux  qu'il  regarduit  comme  fes  ennemis,  & il  avoue  qu'il 
{/)  tbid.  étoit  revenu,  parce  qu’il  ne  fe  croyait  point  en  Jureté  de  la  part  du  Clergé  de  France  (J).  Cromwel  ne  lui 

*’  '*  « fit  aucune  peine , n’ayant  aucune  raifon  de  defapprouver  fes  principes ,'  6c  dans  les  autres  chan- 

gemens  qui  arrivèrent , it  ne  fut  point  du  tout  inquiété.  Après  la  Retlaurarion  il  épia  toutes  les  00 
cafions  de  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  & de  lu  principaux  MiniRres;  & il  faifoît  plus 
de  cas  de  fa  penllon,  en  ce  qu’clle'ècoic  une  marque  d’eflime  & de  proteêlion,  que  par  rapport  à l’a- 
vantage qui  lui  en  revenoit.  l'gut  le  refie  de  fa  vie  fê  réduillt  k fe  mettre  à couvert  de  tout  danger, 
il  oc  pouvoit  fouffrir  qu’on  le  iaillât  dans  une  maifon  vuide;  & toutes  les  fois  que  le  Comte  de  De- 
vonsiure  fonoit  de  chez  lui,  Hobbes  vouloit  toujours  le  fui\Te,  ce  qu’il  fît  même  au  dernier  voyage 
que  ce  Seigneur  fit  de  Chatfworth  à Hardwick;  comme  il  fè  trouvoit  déjà  fon  foiblc  il  ne  voulue 
^int  qu'on  le  laillac,  mais  le  fit  tranfportcr  coucl)è  fur  un  lit  en  Carofiê,  et  il  ne  lurvécuc  que  quel- 
ques jours.  Il  ne  pouvoit  fupporter  qu’on  lui  parlât  de  la  mort,  & paroiflbic  en  écarter  toute  pen- 
Icc , & il  prenoic  plaîllr  à compter  fur  une  plus  longue  vie.  L’Hyver  avant  fa  mort  il  fie  faire  un  ha- 
bit bien  chaud , difànt  qu’il  falloii  qu'il  lui  durât  trois  ans , Sc  qu’alori  il  en  feroit  faire  un  pareil.  Fen- 
dant fa  dernière  maladie  il  demandoit  fouvenc  s'il  pouvoir  en  guérir?  & quand  on  lui  eut  fait  com- 
prendre, qu'on  pouvoit  bien  lui  donner  quelque  loulagemem,  mais  non  le  guérir,  il  die;  fe  ferais 

dmc  bien  aife  de  trouver  un  trou  ak  me  fourrer  pour  me  trdner  hors  de  ce  monde  ; & l'on  dît  que  ce  fonc- 
là  les  dernières  paroles  bien  diflinèles  qu'il  ait  prononcées;  le  filence  (lupide  où  il  demeura  les  jours 
fuivans,paroil1àni  venir  plutôt  de  fon  efpric  que  de  rabbaecment  de  fon  corps.  I..a  feule  chofe  rela- 
tive à la  mort , à laquelle  il  paroic  avoir  penie  pendant  qu'il  étoit  en  fancé , c'étoit  une  Epitaphe  pour 
mettre  fur  fon  Tombeau.  11  permit  à quelques-uns  de  (ès  Amis  d'en  faire  une,  oc  eu  um  lut 
r«)  KeiMt  plût  le  plus  dans  cette  Pièce,  cttoicnzcxsPizoia’fCeJlici  la  vraie  Pierre  PbUofopbale,  oudetPbibfih 
•.•ifrff».  pbes  (g).  f^Tbis  is  trve  Pbilofopbtfsfim). 
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HOBURG  ou  IIOHRURG  (Crristian)  naquit  le  23  Juillet  1607  à Lund>ourg, 
de  George  Hoburg  & d’Anne  de  Dieden  (ê).  Son  pcrc  étoit  Doyen  du  Corps  des  Drapiers  de  cet- 
te Ville  (c).  A l’âge  de  fept  ans  il  perdit  fon  pere,  & peu  de  tems  après  fa  mere.  Celle  ci,  qui  fai- 
moic  plus  que  les  autres  enfans,à  cau/è  qu'il  faifuit  paroître  de  la  piété, & qui  l'avoic  par  cette  raifun 
delbné  au  Miniflére.lc  recommanda  avant  fa  mort  à fon  ConfelTeur, nommé  Lock, le  priant  inilam- 
ment  de  lui  faire  continuer  fus  études.  Ce  MlniRre  en  prit  foin,  & lui  procura  à l’âge  de  treize  ans 
une  efpéce  de  place  de  Précepteur  de  quelques  jeunes  gens  riches , qui  écoienc  plus  grands  que  lui  (d). 
La  douceur  de  fa  voix  lui  procura  cnfuice  une  place  d’Ecolier  dans  l'Ecole  de  Sc.  Micliel,  & dans  le 
choeur  de  l'Eglifè.  Après  avoir  fini  fon  coura  cblfique,  comme  il  n’avoit  pas  les  moyens  de  s’entre- 
tenir dans  quelque  Académie,  U alla  à Lavenbourg,  où  il  fut  pendant  quelques  années  chez  le  Rece- 
veur des  Péages,  dont  il  inftruific  les  enfans.  Ayant  amaffé  quelque  argent  il  fe  rendit  a Konings- 
berg,  où  il  étudia  en  Théologie.  11  revint  à Lavenbourg  en  1632 , où  on  hii  donna  un  polie  dans 
l'Ecole  (r) , & l’emploi  de  IVédicateur  extraordinaile  du  Dinmnche  matin , & de  la  Semame.  Pen- 
dant qu’il  remplit  W fooèlions  de  ce  cbublc  emploi , il  fiança  la  fille  de  Cafpar  Breuer , Chef  de  U Doua- 
ne du  Duché;  & il  l’époufa,  mais  peu  s’en  fallut  que  le  Mariage  ne  s'accomplit  point,  Hoburg  ayant 
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dans  cc  tems-ra  donncî  dans  une  dévotion  outrée,  & fanatique  [-rf].  H quitta  peu  apr^  Larenbourp, 
pour  aller  à Ultzcn,  Ville  du  Duché  de  Lunebourg,  où  le  Magilhut  l’avoit  àppLÜé  en  qualité  de 
Conredeur  & de  Prédicateur  Extraordinaire.  11  s’y  6c  des  afl^res  avec  lu  Clergé  en  1640,  à i’uc- 
Cidion  d'une  Prière , qu'il  pronooçoic  apres  la  Sermons , & qu'il  ne  voulut  pas  difeontinuer  , ai- 
mant mieux  renoncer  à 1a  prédication , ce  qui  6c  qu’on  le  priva  auHI  de  Ton  emploi  de  Conrcâeur  (/). 
iloburg  fc  Artira  à Harabou«,  où  il  entra  chez  le  Baron  de  Kniphaufen , Commandant  des  l’roupes.,  "H**'/*" 
en  qualité  de  Précepteur  de  enfant.  Pendant  Ton  réjour  dans  cette  Ville  il  publia  divers  Ouvra- 
ges , &.  encre  autres  fou  Mirw  dt  tjbus  du  MiniJUrt  dans  le  Chr\lîianifme  £C'3  fous  le  nom  d’iilie  Pra^ 


\A"\  Pta  s'en  failui  {w  h mari(ige  nt  s'aecpmp^  peint,  Coufifiojitrlul  syant  Ja(t  défenre  de  cooümier  i fiireuCi^e 
Heewg' ay-M  aans  te  tenu  ■ U demi  dans  me  devefien  entrée  de  cette  Pciéru  . & le  Migillrst  l'cTint  aulC  averti  plus 
tÿ  fnneti-iut.]  Ajrant  préebé  un  JoOr,  1orfi|U'it  ^Cuit  j'unc  tois,  il  aima  mieux  renoncer  à U prédicaiiou,  par- 
liancé,il  paria  dansfonScrmcmdelaclodlricKduSchwencJc-  cc  qu’il  prttcuéuii  que  fa  CouiVienoe  ne  lui  permettoitpu 
t«ld«  qu'il  coodaffloa.  tJo  Médecin  nommé  Zobcl,  qui  d'oMlr.  Je  oc  fai  quelle  éloii  la  teneur  des  Prières' que 
avoit  été  un  de  Tes  Auditeurs,  l'invkai  dîner;  pendant  le  faifoU  Hoburc,  je  roupçonnerois  qu'il  méloti  dans  te  dé- 
repas , le  Médecin  lui  demanda  s'il  avoit  jamais  lu  les  tail  des  péchés  des  chofus  peu  convenables,  fitos  cela  on 
Ouvrages  de  Schwenckfeld  , Hoburg  avoua  qti'II  ne  les  oc  Confit  que  dltScîleiOent , que  l'on  ait  trouvé  mauvais 
•oqoit  jamais  lus,  ajoûtant  qu'il  fouhaittoit  ardemment  de  qu’il  voulut  engager  fes  Auditeurs  i demander  i Dieu, 
les  pouvoir  lire  ùt  examiner  a fond;  Pautre  qui  ne  deman-  de  les  délivrer  du  péché  6t  de  leur  faire  la  gr.ace  de  deve- 
doit  qu'i  l’y  engager,  lui  prêta  le  Livre  intitulé  delaMtde-  tiir  gens  de  bien,  avec  autant  d’ardeur  ékplus,  qu’ils  le  fol- 
fine  (xUfie.  Apres  avoir  lu  ccc  Ouvrage , & pluHeurs  au-  licitoient  de  faire  celTer  les  maux  qui  les  alBigl-oient.  S'il 
très  du  même  ordre  avec  beaucoup  de  foin  & d'applia*  n’y  a eu  que  cela , il  fane  avouer  que  tes  ’J’hèologicne 
tien,  eo  les  comparant  avec  l'Kcrlture Saint*,  ilautavoir  d'Ultzeo  avolcnt  de  (Ingiilléres  Idées  , & que  dans  c«.tce 
découven,  par  une  illiimination  divine,  que  la  grande  A occafion  Hoburg  fut  mul- traité  bien  irtjunemenc. 

-principale  fource  du  relâchement  & de  ta  comipctcs  qui  [ CJ  PrruisfU  j«n  ftjeitr  Hims  cetu  nUe  U puMa  divers 
r:gne  dans  le  Chriftiinlfme , c’étolt  le  trop  de  rcfpcfk  pour  Oirwejrri.cf  entre  autres  Jm  Miroir  de  l’.Abus  da  Miniflé- 
k Culte  extérieur  & pour  le  Mioiùére,dont  oo  «tend  les  re  dans  le  Chrilllanifnie,  jour  irn»«  d’iilie  Pretnrius,  Afi* 
glaces  f^ritucllcs, qui  dépendent  de  la  feule  opération  im-  nljlre  Livenien.]  Tout  Ces  Ouvrages,  A les  autres  qu'il  a 
médiate  de  l'PTprit  de  Dieu.  Plein  de  cette  idée,  dég'HS-  donnés  font  en  Allemand.  Pendant  qu’il  deTneuroit  d Ult- 
té  du  inonde,  & ne  cherchant  que  la  folitude,  il  pallbit  z«,*n  il  avuic  déjà  fait  imprimer  un  f^tit  Ouvrage  de  Pié- 
fon  tems  ou  daut  fon  cabinet  ou  à la  campagne , t té,  fous  le  titre  de  KevtHU  matin  de  U Pénhe'iee.  Bruns- 
pleurer  & i gémir,  & pendant  longtcmt  il  évita  tout  com-  wick  rdso  In  - la.  réimprimé  dlverfes  Ibis  ; on  y trouve  i 
tneree  avec  îer  amis , mémo  les  plus  Intimes . de  avec  fa  U tin  des  Prières  qui  dc  font  p.is  de  lui , A que  d’.Miires 
Fiancée  , difpofé  à préférer  le  célibat  au  mariage,  fi  fon  y ont  ajoAtéer.  Vokl  les  Oin'nges  qu’fl  pnbüs  pendant 
(t)Uotle.  engagement  n'y  avoli  pas  mis  obtlaclc  (i).  qu'il  domenroit  â Hambourg  chez  le  Baron  de  Kniphaufen. 

C «fi  une  chofe  digne  de  remarque,  que  la  plupart  des  l.  /^Judalfmt  Evangétifu  d'/liieinagiie:  eu  OémrnfirHtie», 
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cens,  qui  donnent  dans  le  Fanadfinc,  en  veulent  au  Cul- 
te extérieur,  & au  Minifiére.  Antoinette  Bourigoon  vou- 
loii  aufBi  qu'on  renonçât  aux  Ëxcrckea  Idturglqués  de  Re- 
ligion (a).  Mr.  Bayle  fait  U-defTus  une  Remarque,  oli  il 
y a du  vrai , mais  en  même  cems  beaucoup  de  malignité. 
' j^.nUp  fitrtMirpmr-rtF  aftraAIf  D^rfécil. 
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tiret  îtt PrepbtUi ,dela  emfermiU  fi’tiya  iwtertnd  n«-.n(é« 
ftgêrds  entre  Ui  d‘AUemag~.e , ÿ le  Peu;lt 

K.  Francfort  idH  In  • 1 ?.  H dédia  cc  Livre  à Emefl  le 
t,  Duc  de  Sakc.  Il  y compare  les  rapifin  Pbt- 

„ . . rillens  , les  Luthériens  aux  Sadducéens,  « les  Risoiméi 

Ce  detnicr  dogme  cil  furimfvmcnc  attraélif  de  perfécu-  aux  Elféniens.  Orr  prétend  en  général  que  c’efi  le  mciliecir 
" lions.  Deux  intérêts  fort  puiifaus  engagent  les  Conduc-  des  Ouvrages  de  Hoburg;  Cfpi.ndani  ceux -là  même  qui 
” teurs  des  Rglifes  i s'oppofer  à ce  dogme , l'dn  efi  l’In-  ne  le  trouvent  pas  mauviis , remirqtter.t  que  l'Auteur  s’ez- 
*’  térét  do  Corps , l'autre  elt  un  intérêt  pcrfonnel.  Otea  i prime  fouvent  d'une  manière  trop  dore  & trop  force  (s).  ( 1 ) ^dsm 

”,  l'Eglifc  fes  AITemblées  publiques,  fonRitucl,  fon  For-  II.  loi  même  année  tdaa  il  publia  uo  D/oisgurjur /a  Gurr-  P- 

*’  nuiaire  , fa  Difcipline , vaut  prenez  le  chemin  de  la  re  d' Allemagne , imprimé  h Lunebourg.  Quel»]ue*  Théolo- 

” perdre  avant  la  troMléme  gén^tlon.  C'efi  donc  une  giens  en  <h»  jugé  alfez  favorablement,  excepté  pourtant 

” maxime  ruineufe  i l'Eglife.  Elle  cfi  d'ailleurs  perfon-  qu'ils  n'approuvent  point  l'erreur  que  l’Auteur  y fouiient, 

” nellemcnt  préjudiciable  aux  Conduétcurs  , car  plus  on  que  toute  guerre  , A tout  procès  , font  illégitimes.  Le  ' 

” déféré  à ce  dogme,  moine  fc  trouve- 1 -il  de  gens  dans  Due  de  Saxe  ne  l'éprouva  point . A p-ir  fon  ordre  le  cé- 

” les  Temples  ; A aintî  la  petr>e  que  l'on  a prife  pendant  lébre  Salomon  Ctamus , Suilmcndam  aes  Ëglifes-de  Saxe-  ' ' " 
” toute  la  femaioe  à préparer  un  Sermon,  «icvientprvrque  Gotha,  en  fit  la  ccnfurc,  qui  ne  foc  point  imprimée,  tn-'^s 
V,  Infruéhieufe  , folt  qu'on  fe  propofe  uniquement  la  con-  que  d’autres  Auteurs  louent  pour  la  candeur  A la  div.icciir 
,’vcrfion  de  l’Auditeur  , foit  qu’on  fe  propofe  unique-  qui  y régnent  ( 6).  ’ III  Un  Ouvracc  fur  qacliucs  l’i'can-  («I  Idem 
” ment  d'acquérir  des  louanges  jfoit  entinque  l'onfc  pto-  mes  , 'intitulé  Praxis  Dai-id-er  , Fi.incfort  I6j;in-|L  *'d» 

” pofo  l’une  A l'autre  de  CCS  deux  choies  (q).*’  Cet  Au-  IV.  MeJulla  Tauleri;  «»  id  Sul‘jîar;ce  des  p.cr‘if  de  Tnulèr 
tcur  a talfon  de  croire  que  Ton  anéantUoit  bientôt  l’E-  avec  une  Préface;  i Francfort  1644  in-  9.  Taulcf  c.l  un 
glife  . ou  pour  mieux  dire  la  Religion , fi  l'on  aholliTok  Auteur  Myfiiqae  du  XIV  fiéde  (7).  Placctus  sVft  trompé 
fc  Ciilte  public,  parce  nue  naturellement  ks  homoics  ne  en  difant,  que  Hoburg  piiblta  eut  Ouvrage  fouS'Icnoih 
penferofent  guéres  à s'inilruire  en  particulier.  A néglige-  dégulfé  de  Bernard  Bauimn  (g).  V.  Ptjxh  Amd-ana  : 
roienc  rcti-àMU  tout  euHe,  ce  qui  mène  droit  à l’irrelî-  Francfort  t644ln-n.  réimprimé  fouvent  depuis.  Il  pré- 
don  : l intérèt  de  la  Religion  doit  donc  engager  i s'oppo-  tend  éclaircir  A donner  ce  qu'fl  v t d’efll-mivi  dan»  le  trat- 
W à CCS  vifions  fonatiques,  fans  pourtant  petfécuter  ctiiX  té  du  vrai  CMflianiJme  dt  Jean  Ardnt.  Samuel  PomHri-j:,  rtUt-' 
ul  s'y  livrent.  Mais  poor  l’intérêt  pcrfonnel  que  Mr.  dans  un  Ouvrage  Allemand  (9).  oU  il  réfute  dans  an  cha-  k.«.r.ii. 
lavlcTuppofb  malignement,  Je  ne  vois  pat  qu  il-ali  lieu , pitre  pirtlcuUer  ce  Livre  de  Hoburg  , prétend  que  fo.is  P-  »*». 
que  pour  des  cens  qui  n’ont  pas  la  Religion  fort  é «eur.  prétexte  d'Inipirer  h pfécé  , Il  eàrhe  il’i-rilnnêr  i fot  L«.fc-  (,)  Molle. 
Un  vrai  Mlnifire  de  l’Evérigile,  qui  ne  fe  propofe  que  tturs  Icserrfcurs  impies  de  Scbd-onckfeld  A de  Wvîrtlius’.  tu» 

U converfîon  defesAudfteura.s’affliges'i^alemaShcur  d'y  A qu'en  rupprimant  ce  qu’Arndt  dit  de  prmire' J mun-r  p.  sa*, 
travailler  Inutilïincm.mals  if  n’y  a proprement'  point  d'In-  contre  ces-  erreurs , H y ajoûte  . ftour'fa;;e  Icrvîr  les  pi- 
térét  perfonnel , c’çfi  de  l'iiitéTêt  des  autres  qu’il  s'ngît;  rôles  de  ce  'nKfolocieii  à Kr-coniînncr.  Spener  erf  Jn  « 

Pour  ceux  qui  fe  ptopofern  d’acquérir  des  louanges,  s’il  d'uné  manière  irês-ditRrentê.’A  préunJ.quon  pc-it  don- 
encÀde  tels,  je  conviens  qu’ils  ont  le  même  Intérêt  perfon-  her  un  fens  favorable  aux  endioii-;  qui-  6mt  de  h peinv, 
nel  qn’arolt  Mr.  Bayle  i ne  pas  fupporter  patiemment,'  ce  A 'qu’â  jutier  du  Livre  par  le  Livre  meme,  fjns  en  chiT- 

5ul  peut  les  priver  de  ce  qu'ils  ambitionnent -ivec  tant  cher  le  fen*  dans  les  autres  Ou<.^agef  dc-i’.Aatcur,  ,àn  n'y 
’ardeur.  • trouvera  ni  venin  ni  héréfie , furcout  en  le  compîrant  avec 

f B1  h Py  fit- des  e^airts  owc  h Clergé  en  t6to,  i Fee-  l’Puvrige  d'Arndt . q'ui'y  fçrt  de  bafe;  Il  avAuinéanmoirts 
tffken  d’une  Prière,  fu'H  prenenfeit  après  l'es  Semtens,  qifoit  peut  le  taxer  d'arrifice  d'avoir  füPpiinié  Ce  qui  nê 
«u’fi  ne  veulut  pat 'Jljeeminner.]  Hoburg  nrècholt  triincnia-  f^îfoic  pas  â fon  but-,  A d’avoir  übfcarci^d?s-  choies  claf- 
llmpic  , chirt , A feriptaraire  , lins  rechercher  ic»  rement  énoncées  dans  fon-  Original,  Praxi?i  i/lan 

otnemens  de  Féloquencc;  Il  Infifiolt  prlrclpalctneoi  fur  eenremii,  ut  qned  rti  ejl/rtesr,  aHuÙa  h:-a  em-iia'bfM;gvam 
fa  nérènité  de  la  Converfion , A de  la  Régénérationi  En  inttrpretatienem  ferme , ■ -b  Anty  fene  frauhiieKtij  arg-ii 
1640  voyant  les  malheurs  dont  l’Allemagne  étoit  afHigée  pejtt.  tui,  fu-c  in  re«  Jiiim  nx'ffattrMB.  mijai:  àb  A’-f 
car  la  cuerre.  Il  compofa  des  Prières , qu'il  faifoit  i la  fui-  die  traQata , irummeJiT  foroiioailnr/  ‘«i/rùrarir  ai  ee  pla- 
te de  tes  Sermons  . dans  Icfqnelles  il  relcvoit  extrême-  nftu  fxpttrata  , nen  apte  vert  ifjc  li^eUns  pî  Jtnfiu  ex  ipf*' 
ment  la  grandeur  A Fatrodeé  des  péchés  , A faifolt  com-  met , ntn  ex  aliis  Auterii  ’UbrU  . pM  ’phrtfue  nen  legeruas , 
prendre,  qu'on  ne  devoit  pas  tant  demander,  que  Dieu  frf  ke  deIrSanmr,  repriatur)-  b-tetedarir  anr  leriniaji  ve- 
ht  cefler  les  chirimens  que  Ces  péchés  aaroient  attirés,  que  nrrf,  «prie,  Ji  etia»  in  niait  icr'oentit  futrit , inH- 

folllclter  qu’il  srrêfit  fo  cours  des  péché*  mêmes . A qu’il  kWe  nen  ftrf /wu»i  rum  //nidir,  lU  «êclh'jcapur 

• ' t-t.-titi.e-.  fjfe^etvr,  enfert,  atpie  aiee  ex  iU» Je^am  rtpetie  {lo).  fiojtpé- 

Les  Ouvrages  dont  non*  venons  de' parler  .furent  1rs  Pu*- 


donnlt  à chacun  de  fe  repentir  lincércment.  Jn  tiwiiyisja- 
ff  ir  , - 1 felt  xerbo  divin»  derivpis  , vtnmpte  cenverfimen 
ût  fegtntTOtienem  ferie  urgfntibnr,  fimplieitati  ne- ff^pfenf- 
laii',  fpretit  artifiait  at^ue  teUribut  Onttrih  , ftudutt;  ffr- 
dempte  -A-  1640  , «eeajhm  eolamitatu»  . put  Oermaniam 


tuât  a0gebent , helliearum  , p«cer  fubjurgert  cvpit  vema. 
sulas  a lemet  iife  eantinstataT  ....  m ; ’ 


carfeurs  du  Mireir' de  i'iîbm  on  Minijfirt  dns  le  Cbrijiià' 
nijmt  medet^l  ff  Meyens  fart  <fy  remédier:  Par  Elie  Pra-  jji.  th*oU 
tonus,  Miniftrt  Evangdique  en  Liveitie.  i6h  Sans  lm.  Put-. 
Dotn  du  lien  de  l’imprâHon;  qu’on  prétend  ax'oir  été  Am- 
^uihis  cuK . pee-  fiei^am  , i en  jager  par  les  araftércs.  Les  MagUlnts  de 


eatertmi  tur^tmhe  vebementer  exaggerata,  Devnnentam  Hambourg,  de  Lubeck,  A de  Lunebourg  défendirent  le 
«t  iflorim  pxnas  , fuun  beee  ipfa  averiat , ferismpie  nabis  débit  de  ce  Livre.  U a trots  Préfaces.  La  pumiére  adref- 
Ii^losur  y«niimrta»  , extrandùm  efft , ineutnjfetii).  Le  fée  i Dieu,  i U vengemer  duquel  ü fc  fouœet , s'il  s'ell 
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f)rnii.  Minière  Uvonicn.  Le  Baron  de  Kniphaufeo  ayant  quitté  Ifambour^,  notre  Hoburg  prit  )e 
parti  de  retourner  à Lunebourg , où  pendant  quelque  tenu  il  corrida  dans  l'Imprimerie  des  Sternes, 
employant  Tes  heures  de  loifir  à compofer  quelques  petits  Ouvrages.  Mais  comme  iès  écrits  déplq* 
rent  à des  l'héologiens  Luthériens  du  premier  ordre , les  Sternes  averris  du  tort  que  cet  homme  pour- 
roit  faire  à leur  Imprimerie, le  congédièrent  (g).  Dam  ce  même  teras  il  r«ui  des  Lettres  d’AuguIte, 
Duc  de  Brunrwick-WolSenbuttcl , Prince  favant , qui  rinvitoic  de  venir  i la  Cour.  S'y  étant  rendu , 
le  Prince  lui  donna  lui-méme  un  Texte,  fur  lequel  il  prêcha  le  iendenuin,  & foo  dilcours  ayau  été 
fort  goûté  du  Duc  & des  Ëcclefiafbiiues  de  la  Cour,  il  eut  l'honneur  de  dîner  avec  ce  Prince,  qui  pen- 
dant le  repas  kû  donna  te  choix  de  crois  Paroifles.  lloburg  choiCc  la  plus  petite,  qui  étolt  celle  de 
Born,  à la  Campagne;  & par  une  roodeÜie  & un  deilntérefTement  plus  rare  encore,  il  refufa  le  len- 
demain d'accepter,  au- lieu  de  cette  Cure,  la  place  de  Surintendant,  que  le  Prince  lui  offrit,  en  lui 
: promettant  de  faire  tous  les  fraix  de  Ton  inllalladon  ; <Sc  les  Miniflres,  qui  le  follidccrent  de  fe  char- 
ger de  cet  emploi,  en  reçurent  pour  réponlê,  „ que  jeune,  comme  il  étoic,  il  fe  fencoit  à peine  ca- 
,,  pable  d’inltruire  des  Payions,  bien  loin  d'éirc  en  état  de  gouverner  tant  d’habiles  gens  (ê)".  Sa 
faveur  ne  fut  pas  de  longue  durée,  au  bouc  de  deurans  environ  il  fut  aceufé,  déMle  & chaffe  des 
Etats  du  Duc,  d'une  manière  certainemenc  bkn  dure  [DJ.  Un  Théologien  de  Quedlinbourg  (t) 
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pre^ré  d'autre  but,  que  fa  gloire  & 1e  ftluc  de«  âmes.  La 
fécondé  s'adreQé  aux  Minil1res&  i leurs  Audiccuri;  il  jr 
déclare  qu'on  ne  uouvera  dans  fon  Livre  pas  un  mot 
dont  il  ne  puiiTc  rendre  compte  au  jour  du  Jjgcmcnc, 
rien  d'injurieux  aux  vrais  Miniibes  de  l'Kvangile,  qu’il 
faut  dilUnguer  foigneufement  de  ceux  qui  D’en  ont  que  le 
titre;  & entin  il  y foutlcnt  que  les  trois  principales  Sec- 
tes du  ChrilUanifine,  la  Romaine.  la  Luthérienne,  & U 
Réformée,  font  une  vraie  Rahylone  , dont  il  faut  fortir. 
La  iioiûéÂe  Préface  aux  Lemurs , cÙ  dcùinée  i exeufer 
les  expreiCons  un  peu  dures, qu'il  employé  en  parlant  des 
Magiitrats.dc  l'Ordre  EcclélialÜque , & de  li  Parole  inté- 
rieure (i  i).  L’Ouvrage  même  eÜ  divlfé  en  quatre  Parties. 
La  première  eû  la  plus  étendue,  & regarde  les  Défauts  ou 
les  Vices  dca  Eccléfîalliques.  Ias  trois  autres,  qui  con- 
Client  en  de  courtes  thél'es,  font  employées  i recberdter 
les  Caufei  du  Mal , 1 en  tracer  ks  dangereux  effets,  & à 
indiquer  des  remèdes.  Un  des  grands  défauts  oii  tombe 
l'Auteur,  c'eù  de  confondre  perpétuellement  les  Panicu- 
lien  avec  tout  le  Corps , & d'atiiibuer  i edui  - ci  les  vices 
de  Ceux-  là.  U'alileurs  il  attaque  tout  le  MinlAére  en  gé- 
néral . dont  il  fcmble  vouloir  l’aboUcion;  il  proteOe  i la 
vérité  que  ce  n'cll  pas-li  fon  deirein.  mais  lui -même  po- 
fe  l’état  de  la  queUion  de  cette  manière  : Si  Ut  Pftdic»- 
ttun  ït  furifw  &l9e  ^ et /tit.jetu  rtvétur  du  vrai  Mini- 
fiirt  du  ÜMÊCtau  Ttpamtnt , fy  tn  txtretnl  Us fanùitntl 
Et  il  le  nie  purement  & üinplement  (il).  Les  raifoni  Air 
Icrqueiles  il  fe  fonde,  font:  que  leur  vocation  n'eil  point 
Divine,  Sainte,  & fans  reproche:  que  tous  mêlent  avec  la 
doébine  de  Jéfus-Chiitt  des  idées  Philorophiquea:  qu’ils 
altèrent  tous  ce  qu'il  y a d'cffenticl  dans  le  Mmiliére  de  la 
Parole  , & dans  les  Sacremens  : que  les  fruits  du  St.  Ef- 
.prit  n'accompagncDt  point  leur  MinlAére:  qu'ils  font  tous 
vicieux:  que  le  rcnoDceœent  i une  vie  chameiledt  lamor- 
tiScation  , ne  font  pas  une  fuite  de  leur  mtnlAére  : qu'ils 
ne  font  pas  Miniftres  de  refptit,  nais  de  la  lettre:  qu'ils 
contredirent  la  doctrine  dt  s'oppofent  i la  croix  de  Chriû, 
mr  leur  doârinc  & leurs  mcmirs  : qu'ils  n'ont  en  vuS  que 
le  pm  & leur  propre  avantage.  Mais  on  peut  Dier  avec 
nti'on,  que  tout  cela  ait  lieu  dans  tous  les  Minières.  D'aU- 
leurs  on  doit  diilinguer  les  abus  du  MioiAére,  du  Mini- 
flcre  même . de  ne  pat  s'en  prendre  i celui-ci  de  ce  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  l’exercent  ne  font  pas  leur  devoir , 
somme  ils  le  devroient.  Le  Aile  eA  en  divers  endroits 
plein  d'amertume . & le  Livre  rempli  de  traits  odieux  dt 
perfonoels  » mats  l'Auteur  proteile  devant  Dieu,  dans  l'Â- 
pologie  dont  nous  parlcrons.qu'il  n’y  a aucune  parc,  qu'u- 
ne main  étrangère  y a ajoùté,  i foo  infu  pendant  l'im- 

Srellîon , des  ebofes  qu'il  D’avoué  point.  Du  rcAe  il  y a 
ans  ce  Livre  quantité  d’opinions  errouéci , fur  les  Révé- 
lations immédiates,  l'union  eiTentlcIle des  tidéles  avec  lé* 
fus-ChrlA  le  Corps  céieAe  du  Sauveur,  dt  autres  chorei 
ieiidslablci.  Hoomeeck  juge  qu'il  a péché  i divers  é^rds 
par  un  zélé  imprudent;  qu'il  ne  parolt  pas  méchant;  mais 
téméraire;  que  de  quelque  religion  qu'il  foii  il  n’eA  pas 
du  muiiu  PaplAe  ; que  u c'eA  par  zèle  qu'il  a pris  la  plu- 
me, il  ferojt  a fuuhaiter;  qu'il  eût  eu  plus  de  lumières,  (t 
tk-aucoup  plut  de  modeAle:  AuBor  yuidm  tffn^us yu/Irtrj. 
ieiur  fRiuii;  in  CV^ien^au  , SceUfiis^  adr*  S.  Mi- 

ntfleri»^  vet  paritu  Afinijinr,/cendaiir.*  so  oîiera  town  par- 
ti heanfiJeratius  at  ftrvetaius  inulrilur  m quarvmcunqui  Mû 
nijinrum  vnivtrjum  ^tium  , pKcatu  perpttut  (ut  dinint) 
paraJegiJme  atciJttais...,  AdtettiamùiftprtbendnJisptccaiis 
ptceaium  vix  tviiamus.  f^drCuf  niidtm  /iuStr  non  tmnino 
«uiur  tjffi,  rufue  tx  iwsprebitau  adta  pteeart , fue*i  «lu'dras 
iriurrttarr;  fuidfuid  JU  dt  prtftjptm  Evangtiicay  rapatut 
faltm  nwicium  mifit  ; ^ tx  ult  Ji  b*t  JeripUrit , plus  jeitn- 
titf  velim  illi  adfuiÿtt , majoreatqut  màatPùm  apuffem 
jfuSari  (13),  Lyfcrus,  ce  Cél(H>r«  ApologiAe  de  la  Poly- 
pmie,  dit  qu'il  n’approuve  point  les  {niCoss  fecrettes 
qui  régnent  dans  cet  Ouvrage,  mais  qu'il  y a aullîdescho- 
(es  qu'il  goûte  ; Jt  «ASus  prtverar  inferipto  hoc  Preto- 
riano  Uttntts  n«n  iauaart , me  umea  tmnla  imprtbart  (14). 
Les  Théologiens  Luthériens  en  général  fe  foulevèrcnt  con- 
tre le  Livre  de  Hobure.  Spener  lui-mémc,  d'ailleurs  très- 
indulgent  envers  cet  Auteur  , dont  il  n'a  pas  craint  de  re- 
commander les  autrea  Ouvrages , ft  qui  n'tvoii  pu  pen- 
dant lungtems  fe  perfuader  qu'il  fût  l'Auteur  de  celui- 
ci,  Speru.'r,dis-  je.le  taxe  de  s'étre  livré  i la  pallion, qu'il 
Uiebe  de  pallier  & d'eiciUGi , d'avoir  fous  prétexte  de  re- 
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primer  les  abus,  voulu  anéantir  le  mloiAére,  d'avoir  fait 
paroltre  une  aigreur  Indigne  d'un  Chrétien,  dt  U fouhtitc 
que  ce  Livre  n'eût  jamais  paru.  Sptnerus  eeru  , mmimb 
miiiffîmus,  eattrapti  Heburgii  /eripta  pUrtput  etmmeadart 
kûui  vtritut,  Avtarm  ruas  ému/  tjft,  diu  eredtrt  mIius, 

Ïtem  immoderatia  pecciilê  affeâibus  , Audiofe  palliandia 
cxcurtndti , icerbitatan  , ChriAi  & veritacis  telle  indû 
nam , tdhibere , & ufum  renim  ob  âbufoa  eliminaïuni  vo- 
loiAè , prmmtiat.  Seriptwm  ipfum  lucem  ounqoaffl  vidilTe 
tptat.  ifiud  neudquam  probare.  £s  nunquam  (quaa- 
quam  nec  MiniAcriis  ilili.  a quibus  ImpctitumeA,  omnino 
idAipuletur)  omnino  exeufare  potulOv  , ira*  ex  animo  efle 
averfatum , ac  Bunquan  certe  el  fubfcriptunim , affirmât 
Os)-  Le  plut  rude  cenfeur  de  Hoburg  fut  Jean  Muller,  0*)*P 
Pxlteur  de  Hamboun  . qui  publia  une  Apologie  au  nota 
du  MiniAére  des  Villes  de  Hambourg,  Lubeck  de  Lune, 
bourg,  fous  ce  titre:  L'EgUlt /tadit  ntetJTairment/ur  ta 
Parait  d*  Dieu . m PrtftrtMif  caatrt  un  LiPtüt  impie  ^ 
j'candaltux,  de  l'Abus  du  MiniAére,  yw' e peru/aitr  îs  «ims 
d'Elie  PretoriuB.  Hambourg  1645  d.  En  Allemand.  Le 
même  Auteur  fouiient  dans  un  autre  Ouvrage,  que  celui 
de  Hoburg  tend  â l'AthèlAne,  accofation  que  d'autres  Sa- 
vans  ont  vigoureufeinenc  relevée  (16).  En  1653  Hobu^  (ta)  stoi. 
publia  une  AptUgit  de  fon  Livre,  imprimée  i ce  que  l'on  Utaa  Mà. 
croit  i Amllcrdam , dans  laquelle  il  prétend  dèfeodic  ce 
qu'on  attaque  dans  fon  Ouvrage,  par  le  témoignage  de 
l'Ecriture,  non  feuleairut,  mais  par  celui  dca  Rerei,  de 
des  plus  anciens  Tbéok>gietu  de  l'Eglife  Luthérienne.  Mul- 
ler répliqua  trois  ans  après.  En  vumparant  tCMit  ce  que  ie 
trouve  fur  le  Livre  de  Hoburg,  qu'on  auioit  peut  être  de 
la  peine  i trouver  aujourdhui . il  me  femble  qu'on  ne  fe 
trompera  point  en  s'en  tenant  au  jugement  fage  Ht  modéré 
de  Hoomocck.  Il  y a de  l'apparence  que  cet  Ouvrage 
contient  de  bonnes  chofci.dt  dont  les  MioIAres  del’Evan- 
gile  de  toutes  les  Communions  peuvent  prodter,  mais  oa 
ne  peut  douter  aulA  que  l'Auteur  n'ait  donné  1 Jivera 
égards  dans  le  FanatiAne,  & que  fous  prétexte  de  coinlMt- 
tre  dea  Abus,  il  n'ait,  finoo  eu  dcffeln  d'anéantir  le  Mi- 
niAére dans  l’F-glife , du  noini  avancé  bien  des  cbofei 
qui  vont  dircûeinent-li.  Il  eA  tombé  dans  le  défaut  de 
tout  ceux  qui  atuquent  des  abus,  ils  en  font  tellement  oc- 
cupés, qu'ils  ne  penfatt  pu  qu’il  cA  ImpoŒble  dans  l’é- 
tat préfent  des  chofes  de  remédier  i tout , & que  de 
prétendre  former  des  Sociétés  Civiles  ou  EcdéllaAiquei, 
ob  il  B’y  ail  point  de  défauu , ni  d'abui , c'eft  vouloir 
réaiifer  la  République  de  Platon. 

[D]  Ü futaeei^,  dèp^t,  ff  ebaffl  des  tteuduDue, 
d'unt  maaitre  eertainemeai  bien  dsttt.\  Le  Prince  avoit  tou- 
jours entretenu  commerce  de  Lettres  avec  Hoburg,  & il 
lui  avoit  envoyé  pluAeuri  fois  les  Lenret,  qucTuiécri- 
vokoi  les  Prolellcurt  de  direrfet  Académies , & det  Prin- 
ces mêmes,  qui  l’avertiQôient  que  liobuig  avoit  des  fen- 
dmeru  Hétérodoxes,  ado  qu'il  répondit  lul-même.  Enfin 
le  Duc  commença  aufS  4 changer  d'idées  fur  fon  corute, 

& lui  ayant  ordonné  de  comparotue  devant  le  Confiitoire 
Supérieur,  il  lui  dit;  Htburg , Ji  je  vtulols  vtus  Jouteriir 
plus  liKStems , nous  eaurrians  d'avoir  uns  nainwila 

guarrt  de  Rtligita,  Les  Théologiens  de  l'AAêmblée  avolent 
extrait  diverfes  Prupofitions  Je  fci  Ecrits, qu'ils  voutolenc 
qu'il  retraéht,  de-même  que  les  ebofia  injurieuAfs  qu’il 
avoit  avancées  contre  les  EccléfiaAiques.  Hoburg  fou- 
lint  qu'il  n'avoit  rien  écrit  de  contraire  i la  parole  de 
Dieu,  & que  c'étoii  i juAe  titre  qu'il  avoit  reproché  leuri 
vices  aux  EccléûxAiqucs,  refufani  de  rien  retraâer.  Sur 
quoi  fenience  fut  prononcée  au  nom  du  Duc.  par  laquel- 
le, U étoic  non  feulement  privé  de  fis  Cure,  dont  un  autre 
fut  Murvu  fur  le  champ,  mais  encore  condamné  i vuidcc 
le  nys  avec  fa  femme  & fes  huit  enfiins.  Set  ennemis  fi- 
rent exécuter  cette  fcntence  avec  tant  de  rigueur,  qu'on 
Jelia  fes  meubles  dans  la  mS , & qu'on  rcfula  de  lui  rclU- 
tucr  les  dépenfes  qu'il  avoit  fait  1 la  Maifon  PaAorale, 
le  prix  de  ce  qui  avoit  fervi  à enfemencer  Ica  terres , & le 
teuis  néccllâire  pour  retirer  l'argent  qu'il  avoit  cbarita- 
blement  prêté  aux  Piyfans  de  Born  (17).  C'ell  alna  du  (ly)bkm 
moins  que  fon  fils  rapporte  la  choie  dans  fa  vie.  Peut-  p.  117.  tiv 
être  a-t-il  exaggérétmais  s'il  a aceufé  juAe,  il  faut  avouer 
que  les  hommes  donnent  aifémem  dans  les  deux  extrê- 
mes , fouvent  avec  également  peu  de  raJfun.  L’accueil 
fait  d'abord  i Hoburg  étoit  félon  les  apparences  beaucoup 
piuj  fiivorabic  ;gu'il  ne  le  néiitoit;  & m (laiifvcQi  qu'on 
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qui  étoit  de  fbn  pays , & qui  avoit  dié  Ton  compagnon  d’école , inibiiit  de  (bn  malheur  , k follicica 
avec  de  grandes  promefTcSy  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  l-ioburg  fe  mit  en  chemin,  mais  i'argem  lui 
ayant  manqué,  il  fe  irouva  dans  une  ficuation  fort  trille;  un  Marchand  de  Nuremberg,  touché  de 
fun  état , lui  envoya  de  Leipdg  20c  Ëcus  d’Alkmagrfê , payables  à Brunfwick  (i)  : Hoburg  ne  vou*  (t) 
hit  en  prendre  que  cinquante,  ék  il  fe  rendit  à Quedlinbourg  en  1650.  11  n’y  fut  pas  bngicms  tron«  '"* 
quille , fon  ami  & les  autres  Minilhes  de  la  Ville  l’ayant  voulu  obliger  à retraéler  ibn  Ahroir  dci  A- 
bus  thf  Mmftert^  il  refufa  de  le  faire,  ce  qui  les  irrita  fi  fort,  qu'ils  rattaquercni  pul^uenieni  en 
Chaire,  & que  les  efpriis  s'animèrent  à un  tel  point  contre  lui,  qu’il  eut  de  la  peine,  à l'aide  du  Ma- 
giilrat,  de  faire  enterrer  fecrettement  un  defesenfans,  qui  mourut,  & qu’il  n’obtint  que  dillicile> 
ment  la  permillion  de  laifTer  fa  famille  à Qucdliiibourg,  pendant  qu'il  cbercheroit  quelque  étabUnê* 
ment  ailleurs.  Il  fe  retira  au  Village  de  Linum  chez  Joachim  Betkius,  Fadeur  du  lieu , de  il  compo' 

(a  Ion  Apol^ia  Prateriana^  ou  Apologie  de  fon  Miroir  des  Abus  (/).  Un  du  ks  amis  en  Guddre 
l’ayant  invité  d’y  venir,  il  arriva  chez  lui  un  Samedi:  cet  Ami,  qui  étoit  Mioidre,  le  trouva  abfcot, 

& n’arrivant  point  à tenu  pour  prédUr  le  lendemain , on  pria  Hoburg  de  remplir  fa  place  ; celui' 
ci  s’en  aquitta  d’une  manière  qui  fatisfit  tous  fes  Auditeurs , parmi  kfquels  il  fe  trouva  un  Seigneur  de 
la  Provincin  qui  lui  offrit  le  pode  de  fon  Chapelain , au  château  de  Qippelle.  Il  accepta  cette  Vo« 
cation, «à  condition  qu'on  n’exigeroit  de  lui,  iinon  d’inculquer  â fes  Auditeurs  la  foi  en  J.  C. de  rimi* 
cation  de  fes  Vertus,  fans  entrer  dans  aucune  Controverfe,  de  qu'il  ne  dépendroit  en  rien  du  Conds- 
toire  des  Réformes.  11  fit  venir  fa  famille  de  Quediinbourg , & demeura-là  cinq  ans  (n).  Au  bouc 
de  ce  terme  il  fe  vit  expofé  à de  nouveaux  croules.  Le  &igneur,  au  fervice  duquel  il  étoit,  étant 
déréglé  dans  fes  moeurs,  il  le  reprit  fouvent  en  particulier,  mais  inutikment,  ce  qui  rengagea  à l’ex* 
communier  : le  Seigneur  là'defiui  lui  interdit  l'entrée  de  la  Chapelle  du  Château  , ce  qui  l’obligea  à 
prêcher  dans  fa  maifon  pendant  fix  mois.  Le  Confilloire  Réformé , qui  approuvoic  fa  conduite , lui 
perfuada  alors  de  fe  joindre  à la  Claflê,  ce  qu’il  fit,  en  ftipuiant  encore  qu'il  ne  lé  mékroic  point 
des  difputes  Théologiques;  il  devint  alors  Mmiflrc  du  Village  de  Lathum,  qui  relève  de  la  ClalTc  de 
Zutphen,  & il  y demeura  feize  ans.  Durant  k fejour  qu’il  fit  dans  ce  lieu,  il  publia  fa  'l'héokgir 
& dans  la  fuite  d'autres  Ouvrages  ffi’']»  qui  déplurent  à un  tel  point,  qu’il  fut  obligé  de 

Îirendre  k parti  de  lé  retirer  (n)  en  1672.  S' étant  rendu  â Amfterdatn , il  y fit  connoiflanec  avec  um<i. 
ean  de  Labadie,  & Antoinette  Bourignon;  U demeura  même  quelques  mois  cl>ez  celk>ci,  qui  l'em*  r*)  pmcm 
ploya  à traduire  quelques-uns  de  lès  Ouvrages  en  Allemand;  mais  ni  fes  Opinions,  ni  fa  manière  de 
vivre  ne  plûrent  à cette  fameufe  Fanatique,  fi  l’on  s’en  rapporte  à fon  Hiftorien  (0):  elle  le  congé-  s»»*  «•-w. 
dia,  & ne  Tachant  où  donner  de  la  tète,  ü fe  rendit  à Miodclbourg  en  Zélande,  chez  Philippe  Ion 
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lui  5t  fi  peu  de  lems  apri*  . fut-faAt  doute  beaucoup  trop  grades  AcaiUmiauei;  l'nfage  fréquent  de  phrafes  inufitees, 
dur  iKMir  le*  fautes  qu'on  lui  imputoit.  obfcurcs  , & fufpcfics.  Ammcribach  icpliqua,  & fut  fou- 

[ £}  fl  putilM  /«  TbéoEogic  Myiiique,  ianj  la  fmu  tenu  par  Philippe  Hoburg  fils  de  l'Auit.ur  ( 19)-  Speoer,  f») 

d'êturti  Ouvrages.]  La  TWWagù  en  treü  Penier,  d'ailleurs  faverab'e  i Hoburg,  comme  Je  l’ai  aéjd  rcmar-  P*  ***' 

sifee  des  anciens  reres,  ff  de  /a  {■rtpre  eiperience,  parut  qtié,  Juge  ailes  peu  hvantaseufcincni  de  Cet  Ouvrage.  Il 
i Amlicrdam  «n  t6$6  in-8.  & depuis  U s'en  cil  fait  ira  avoue  d la  vérité  qu'il  ^ a des  ebofes  bonnes  dt  utiles , 
grand  nombre  d'autre*  Editions.  Quelques  uns  en  ont  ju-  qui  méritent  qu'on  pardonne  i l'Auteur  les  autres , niaia 
céalTcEfavorablMieni,  mais  d'autrcsoniciujr  appercevoir  il  ajoute  qu'en  bien  des  ■endroits  il  s'écarte  de  la  véiité, 
ru)  téen  bien  des  erreurs,  & un  giand  fond  d'amoiir  piopre  (18).  k qu'il  cil  plus  propre  à être  lu  par  des  'I*héologiens  qui 
P*  ***•  Ln  Clafle  dont  il  dépendoie,  r>e  goAta  point  cet  Ouvrage;  001  du  dirccrncnu.iit,  que  par  d’autres.  Ùebtsrgi  PeJîiiUm 
clic  en  agit  pourtant  avec  afiez  di  douceur  avec  lui  .en  lui  refutari  naUeni  id  ur»  fuile  ferrem , Ji  fuû  nedtfte, 
faifaiit  défenfe  feulement  de  rien  publier  i l'avenir  , qui  UQeres  in  *•  cavtrtns  itutmmde  diQa,  uts  alias  errata,  ne- 
n'cAt  aupaiavant  été  caatniné,  conformément  i l'ordre  éta-  rem,  neeeli  .guicunfue  exlibre/tkàus  essft  p«jjet,enni»9 
bli.  Hoburg  au-licu  d'obéir  continua  i publier  divers  E-  impediret,  fum^ue  e mauibus  Leminum  exeuuret.  Certe  pliu 

crlts,  les  années  fuivantes  ; Voici  les  j^incipaux.  1.  La  rimas  reperUmus  PoJliUas  uajlrerata  DeSaruM  , ia  ^uibus 

Tbealè^  trà  Ctturtau  Meditatian  Jerieufe  de  ia  manière  dont  leniu*  ad  adifieatwtem  b^minis  inirritnr  prjjlaiur  ; ai  sa 

y*Jiis-CbriJl  bêbite  agit  daeu  le  cnr  des  hommes , ^ de  nsn  adet  muitii  ijlis  pagtllis.  Bana  erg»  üla  merentur,  ut  m- 
teùe  dont  U ejl  ua  en  tous  dans  ceux  fui  l'aiment.  Auiitcr-  rum  inturta  alla  ttiam  Auteri  condmemus.  Non  feues  U> 
dam  lédi  & 1676  in-8.  & en  Hollandoisen  i6éi.  Al'ranc-  men  iltam  in  fw'iiu  a veriiatis  sramstt  defieBat,  nu  ia  am- 
fort  en  1683&  tdpd,  avec  des  Solitoqucs,&  desVers  La-  niiiur  sjJn^traiiiurrH , (t  proioJe  e p«tiw,  dana 

tint,  François,  Allemands,  & Holliodois.  II.  Emblemata  fmofirut^  praditis,  quamMs  ejje  legtnJam  ^20}.  Le  mô- 
S«ra.  Amli  i6di  in-8-  & fous  le  titre  de  Pia  üefidrria  me  Théologien  t’cjprimc  plu*  fortement  ailleurs;  U re* 
de  Chrilliao  Monulte, Francfort  1683,  avec  des  vers  en  connolt  que  c'dl  le  plus  dangereux  de  tous  les  Eaiu  de  ,n. 

quatre  Langues.  UL  Solil^ula  uiyQica  ,«u  Entretiens  fali^  Hoburg,  & que  quoiqu'il  y ait  trouvé  des  endroits  qui  lui  t;e,4st.  « 

uires  fane  Ame  fidèle  ,iclÙTée  par  te  S.  Éfprit  ÿ unie  avet  platfoicnt,  il  a été  choqué  fouveot,  & y a remarqué  bien  )*r 
fem  Dieu.  Amll.  i6d3  in-f.  IV.  Pofillla  Evangelionim  mv*  des  chofes  fufpcAcs  , & peu  fufcqstibles  d'un  fens  favora-  MoUcrusi. 
Ilica:  tu  lejae  le  plus  purdtr  Evangiles ,paar les  Dimanebes  ble,  & que  les  foupçont  qu'il  avoit  contre  la  doârinc  de  i*' 

^ ks  tties  de  toute  i’awue,  en  /snur  de  AUdiutions,  pro-  Hoburg  ont  été  fort  augmentés  par  l'exatnen  qu'en  a fait 
près,  par  laverta  de  Diea,h  turifitr  U cmir.à  rèdaireT,  à Pomariut.è  qui  tl  écrit:  il  ajoAce  qu'on  lui  a dit,  que  les 
U fortifier  , fÿ  àVatàr  eaxe  ïeCaurdeDUu,  dans  U tenu  Anatupiilies  ont  interpoié  l’Ouvrage:  fan  rz  «Mniiiur  Ho* 
dans  l'aemiU:  lire  du  Tesete  mime  , ff  de  cbatant  des  burgii  feriptss  prnniit^trm  vtdm’.  Ut  fattat,  quad  rts  eft, 
exptefiions  de  l'Evast^le , par  vtje  fApplUatien  fecreue . ex-  ctM  rue  In  ilia  deeffevt  e^sgia , q\ae  me  deUQarent , nHlIi- 
tfsit  f sr  l'Efprit  de  Dieu , felm  fa  propre  expérience , pn-  Il  laaen  fupius  , Q ri.lM  e^mioiR  ànAiaaM- 

htii  dans  ces  tewu  corr^us  , pour  Vidage  du  Cour  par  qua  iwatif  rt  fovere  viJerenlur,  vit  iwus  sduiiuS' 

ChrüUan  Hoburg.  Am(L  1M3  & 2096  in  loi.  outre  quel-  rent  inurpretattenem  aptimam.  . . . A'an  nega jerupuloi  pri- 
quet  autres  Editions  depuis.  L'Auteur  a mis  i U tête  une  dem  mibi  motos  ex  kOione  e/us  PtjSiil<s,  fuod  reào  iromiie. 

Dédicace  i Jérut-Qirill , fuivie  d'une  Préface  aux  Lee-  eirea  jufitfieatienem , Sacrameato,  & imnedtatam  revelatio- 

leurs,  où  il  met  cet  Ouvrage  au-deirus  de  tous  les  autres  nrw,  quujii  extra  &rfpturam  , inecdot , w/Jra  dtJur- 

du  même  ordre , & fe  glorifie  de  l’avoir  écrit  par  une  in*  litnii  kffione  auâos.  {^lumvis  etiam  pitrsf  ut  laça  cirra  ifias 

fpiration  divine, fans  le  fircours  d'aucun  Livre:  il  prétend  moterias  fuas  patUntur  explicailvius,  quibus  ad  fenjum  pro- 

qu'on  y trouvera  rcITcnce  la  plu*  fubtilc  (fuiniseï  efin-  bum  reduceren/ur,  ut  dt  Murlari  (f  eoi^fiori  docendt  gf- 

tiam)  le  fuc  & la  iroêlic  de*  Evangiles;  qu’il  ne  peut  of*  nert  ptriwx,  quam  itierodpxla,  arguendus  videri  poJfei,Junt 

fenCer  aucune  Scâc  Chrétienne,  mais  être  utile  i toutes,  isairti  siitus  dl3a,in  quitus  benignius  inierpretandis.  fVrtr 

parce  que  Ihns  une  longue  explication  du  Texte, & fans  y ut  labor /ueeedet  ex  voio.  Audia  vtro  a Mennonitii  buic  ip- 

nire  encrer  de  Cuniroverfcs , tout  y c(l  appliqué  i Itwm*  fius  Itéra  piar»  infena , tu«  Autaris  mm  fuerint.  De  qiso  ubi 

ne  Intérieur,  & qu'on  n'y  traite  que  des  chofes  pratiqiiet  eertior  ejlem.fatear  me  ae  reliquis  etiam  uelius  Jptrart 

dt  rpirltuellcs  OU  myilique*.  Henri  Ammershach,  Pafteur  Mais  l’Ouvrage  <rai  acheva  de  révolterconcre  lui  en  Guéi*  kbid.  p its- 

de  llalberfiad , ayant  Aie  un  magnifique  éloge  de  ce  Livre,  dre , fut  Le  Cbrift  insanm  , ou  Preuves  fut  laUupart  des  tro.  .4»U 

dans  une  Préface , Samuel  Pomarius , dam  un  de  fes  Ou-  Cbrétiensdes  dive^et  SeBes , ne  cennaijfnt  peint  ièfusCMJi, 

vnges , s’attacha  à faire  voir  que  c’ étoit  un  Livre  rempli  ff  prennent  fanjfement  te  «tm  * CVtiitnj,  Amll.  1A71  in-8.  ***’  '*  ‘ 

de  reniimens  erroné*.  Jean  Conrard  Schneider,  Cbllégue  Ouuc  diverfes  autres  Editions  depuis.  Quand  cet  Ouvra- 

d'Ammersbach.oppofa  i l'éloge  que  celui-ci  avoit  fait,  la  ge  eut  paru;  les  Députés  du  Synode  de  GueMre  le  tiiené 

Cenfure  de  laFacultéThéoIogique  de  l'Académie  de  Helm-  venir,  & fichèrent  de  l’engaga  & chanter  la  palinodie: 

Âad,  dreiïée  à fa  requifiiion.  par  Fred.  Uir.  Calixte  le  3 mais  il  k refufa,  de  foutint  qu’il  n'y  avoit  rien  que  de 
Février  1676.  Dans  ente  Cenfure  on  blüme  principalement  vrai  dans  ce  qu'il  rcprochoit  aux  Chrétiens.  On  k fufpvn' 
dans  k Livre  de  Hoburg.  le  goût  exceffif  des  explications  dit  de  fe*  fonâtons,  ft  le  Receveur  eut  ordre  de  ne  point 
allégoriques,  la  réparation  ou  la  diniisétion  entre  la  paro*  lui  payer  tes  arrérages  qui  lui  étoient  dûs.  llobourg  s'ub- 
le  a le  Batême  eitérlcur  & l’intérieur  , k i»é;>ris  d'une  ftina,  dt  aima  mieux  renoncer  i tout  que  de  fe  retne- 
éroditlOD  foUde  , de  U Philofophk,  dw  gens  uvaat,  des  i«r. 

T {P]  AT«tf 
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fils  aîné«  qui  y établi , & y exerçoic  la  Ubrairie;  ce  fut  dans  cetfê  Ville  qu'il  perdit  fâ  fcmm^ 

La  dûniftuüon  du  Commerce  > & Paugmentaiion  des  charges  cauféei  par  la  guerre , obligèrent  Ton 
fils  de  fe  tranfporcer  en  1673  à Hambourg,  où  il  le  fuivic,  mais  il  n'y  demeura  pas  longtems.  Il  al- 
la à Aitona , tant  parce  qu’il  craignoit  la  hamc  de  Tes  ennemis , qui  apprirent  bientôt  qu'il  éioit  à Ham- 
bourg , que  parce  qu  il  crut  devoir  fe  rendre  aux  prelTantcs  rollicitationi  des  Anabaptüles  de 
cette  Ville,  qui  ayant  fort  goûté  Tes  écrits,  voulvent  Tavoir  pour  Miniftre;  U fe  réferva  néanmoins 
ia  liberté  de  ne  fe  pas  conformer  à leurs  cérémonies.  Après  leur  avoir  prédié  pendant  un  an  & de- 
mi, il  tomba  malade,  & mourut  dans  de  grands  feniimens  de  piété  (fi  l’on  s'en  rapporte  à Ton  fils, 
qui  a publié  fa  vie ) le  29  Oâobre  KS75,  âgé  d’un  peu  plus  de  fuixantc-huic  ans.  Il  occupe  une  pla- 
ce dilonguée  parmi  les  Auteurs  d^uiféa , ayant  pris  outre  le  nom  d'EKe  Prat«riut,  Minifbre  Livo- 
nien , ceux  de  Btmard  Baman , ^^ni{l^e  de  Berou  en  IWTe , d'Jnàrè  SeiêberHch , & de  Cbhjlian  Jlfon- 
tahe.  Millier  a prétendu  qu’£/is  Pramius  étoit  réellement  le  nom  d’un  honnête  Minifire  ^ Livoni^ 
mais  un  Surincendant  de  Revel  a foutenu  contre  lui,  qu’il  n'y  avoit  jamais  eu  d'Eccléfiallique  de  ce 
iioni  en  Uvonie  (p).  Le  favanc  Mosheim  parle  de  Hoburgf  comme  d'un  efprit  inquiet  & turbo- 
SI».  lent,  qui  par  lès  déguifemens  & Tes  artifices  a trouvé  le  moyen  de  paroître  pendant  longtemi  moins 
odieux  qu'il  n’étoic,  & de  fe  faire  regarder  par  les  gens  modérés  comme  ou  ennemi  afd^  de  la  cor- 
ruption , plutôt  que  de  la  Religion  meme  ; U qu’enfin  haï  de  tout  le  monde , il  s'cA  joint  aux 
Anabaptil^  Cbrijl  Hobtirgus,  LMuburgenJîs  ^ ingemi  turbulnti  bmOf  imminfatH  contutiuUarian  vim, 
adfcitii  Elis  Præcorli  fieroh.  fiaumanni  ttmhà^,  in  unherfan  Ecckjiam  Laiheraxam  ou- 

■MiiaW/f.  ni/fUf  idcirco  foiisjaBatus  fuit.  Dijjtmvlando  tamen  éf  faiiendo , quod  licûum  fine  dubio  putowt , diu  per^ 
minus  defomis , qitam  trot , Unioribus  videretm , nec  lam  reBgims  ifjius , quant  vitmutn  libi^ 
caK  xvit?*  dinam  pauBo  acrior  adberfarw  bahtretw.  Pqflrmo  ft  cunHU  imàfum  uddidU , (S  ad  Mmmmitas  dtftcU  (9). 

Cap'  V'  ^uus  parlerons  ci^delTous  des  Erreurs  qu'on  lui  a attribuées , & de  ceux  qui  ont  pris  parti  pour  ou  coa- 
• «rp-'si*.  trelui[/''].  Nous  dirons  aufll  un  mut  des  fautes  de  quelques  Auteun  l'ur  Ton  fujet  ([  G J. 

[^]  Naui  pùTkrnt  eiitfftut  itt  tTTturi  fu’on  lui  t sttrl*  Deckhcrficen'eUpuitort,<omoicbërécique$,i]slbncaiIêx 
butts  tfÿdectux  fui  tnt  pns  puni  pwr  *tt  emtrt  iui-)  A l'è*  rares,  afancété  impriiihh  auxd^pint  de  Tes  amis.&publûi* 

Xard  de  Tes  erreurs,  on  l'accufe  d’avoir  déclamé  rrop  vio-  fousdes  nums  ruppofés , pour  quels  balnequ'ooavoi^our 
IroimeDi  contre  Ici  Mapftrats,  & les  Procédures  furidi*  l'Auteur,  ne  flt  pas  de  tort  i la  doélHne divine.  Z>r Cfri/f. 
ques,  comme  aulG  contre  les  KccléCaÛiquei,  d'avou  trop  UtburgU  hmittr:  vidtri  xnrunfidife  pn/inii  tn  Tbtalogi- 
loué  & foutenu  les  écrits  & les  dogmes  fanatiques  de  cû/rn/wr,  (f  fincera  Jevatinis , cafiigua  fti  iiftiieit  cita, 
Schwenckfeid  & de  Weigelius,  d'avoir  outré  le  goût  des  Sranfu:.'Ji  ,Juptratii  erumiurum  ftuàibw,ez  VUa  dtfetffuis 
explications  allégoriques  de  l'Ecritare  Sainte;  & d'avoir  ftd  fuia , Jalt^r  annoa  m*l» , fidtrt , mnia  r;ur  pn  lierrtfcir 
joint  i tout  cela  des  erreurs  de  Ton  propre  fond,  fur  les  SoSita,  rare  jmt  tjurab  amicis  pr(vau  «ra fibi fuifyut  tdi~ 
révélations  intérieures  & la  parole  iméricure,  fur  IcCorps  (a  Msninnoiu , a^  ifji,  muuuU  nminibus,  nt  inpttfontm 
CéleUe  de  !•  C.  fon  union  ciTcnticllc  avec  les  fidèles, & le  odium  daStinam  dhrinam  Juffacaret , evuigant  (23).  Il  me  > n-tfi. 
péché  Originel.  On  Ta  taxé  d'avoir  adopté  les  feotlmens  femble  que  fi  l'on  couu|Uc  tout  ce  que  nous  avons  rap. 

fnjcio^.  ijeÿ  ValcDtiuiens  & d'autres  andeni  Wiéiirptes,  & d’ètre  porté  fur  le  fujet  de  Iltwiîlg,  on  ne  fe  trompera  gtiéres, 

^r'n^a  Mllleoalie.  Voici  comment  Mollerus  en  parle  (aa):  h en  le  ree^iduni  ci>mme  un  homme  qui  avoit  une  forte  a, 

*'  pltriffue  JerifAis  teU  ingenti  in  fecuti  ntfiil  PjeudHbriflM-  dofe  de  fanaiilme,  ouïs  qui  d'ailleurs  étolt  de  bonne  foi;  ri.  Jb 
nijmum,  vitûqut  Ordinum  mniaai,  «fue  iùelefiaflici  im-  c'efi  i tort,  i mon  avis,  que  Mr.  Mofhuim  l'accufe  de  dlf-  Xuad. 
;^iwtr,  p.'urieu  inoeéirur  j^u«  mmotim,  fi  i*ur«  übirUrtt  fimulstion  & de  déguifeinem,  puifqu’au  contraire  il  a plus  ***' 
tn  Amine/  viiitrum  ifianm  têts  inveaivms,  ÿJttU  ad  tmen-  d'une  fois  renoncé  i fes  établlilcaicns  , pour  n'avoir  pas 

datianrm  inetittiva,eam  eolttuijftt,  rue  dkoiitate  iti  ipfti  ar-  voulu  retraéler  ce  qu’il  avoit  avancé.  Mais  la  ntaniére  vl* 

diras  fciptita  , /«natie«fue  iiterum  etnttmptu,  inqumajjet , ruiente  dont  lia  attaqué  I l^life  fjiihérfcr.nc  & fes  Ml* 

non  folum  toltrari  lauJom  font  atud  pits  Ares , ne  peut  que  l'avoir  rendu  fort  odieux  dans  ccit* 

tordaScs  oritsus  mtruijjet.  Â'efun  negsrs  ne*i  pa(e^,  iÛimi  in  Communion. 

MagiJlraitUt  bormtpu  Mla  (f  judieia,  Ordinm  Eccltfu-  [C]  AVor  dirons  im  met  dts  fautes  sk  fue/fuer  A'Jttwt 
fiifum  wùvtrfum,  Acadtmiiu,  Aefidisr , ipjaf^ue  bonat  itrr-  fur  Jon  /t^'rs.  J'ai  déjà  indiqué  quelquct-tmcs  de  celles  de 
rar . ff  tarum  dôùorts  otfut  sultorts , promijev*  jufto  vibo-  l'Auteur  du  SuppUount  de  Morrri  de  Paris  ; en  voici  d'aif. 
mtntiut  debaecbari , as  Japs  prrfujin  tffo  mjusium  fed  très.  I.  En  parlant  du  Seigneur  chez  qui  HoHurg  exerça 
Cajp.  Scbwenkfeldü  , as  Fai.  IfVtgeiii,  fu«r  puAiie*  laudart  le  miniAérc en  Gueldrc,  Il  attribué  d celui  li  les  conditions 
as  deft'tJsre  r:gn  dubitavit,  yrrinteram  degssuttsmjue  fanotiso’  que  lloburg  lui-niétne  flipula.  IL  11  donne  un  mauvais  tour 
reuK  rtimius,  cura  aiiit  ^idiujJam  7il>r«iagùr.  fuani  adeo  es-  i la  manière  dont  celui-ci  en  agit  envers  fon  Patron,  en  dl> 
toUit,  mjflise  suUoribur , amator  fvijje  Hdetue , UJjtie , pra-  fini, <[ae  Heburg , d'un  eHtlt  vif  entier ,prieiNt  contre jb» 
ter  mutodkum  aliegorica  SS.  Urmrum  intrrprrta(i»)iir  fiu-  patron,  alla  jvfiv'i  l'extoranunltr.  On  a vu  cideilus, 
dim»  , Jut»  de  verbe  as  rtvelationibus  internis  d»8rinam,  in  quelle  raifon  il  cul  d'en  agir  av>c  vigueur.  III.  Il  avance, 

«xtrmuw  fubinde  irijuriau,  alioj'ptt  de  S.  Striptura,  Carne  oe-niémc  que  les  Auteurs  du  Diâionnaire  Univerfel  Hol. 

Qirifti  eaUfti , uniene  ejuj'dem  as  fidelinm  efitniiali , prccal»  landols  , que  ce  fut  1 llambouq;,  que  ifoburg  ftt  cnnnoif* 

•rigûu/,  piuribuffut  aliis  DeSrinet  Chriftiana  sapiiibut .par-  fance  avec  Ijbadie  & Antoinette  Boiirignon;  ils  ont  été 
liH  ^i>uan/i  &Mrrsd«xs/ , ^tim  vere  pbr^es  irt/elitaJ  atfue  trompés  par  Arnold,  qui  ripmttv  ia  n^mcchofe,  inaii 
fiijptaaj.  drAtti^r  ....  Taste  Cbiti^mum ....  wr<  i«i  Mollerus  a remarqué  que  c'eli  i Amficrdam  qu’il  connut 
eortetatum.  A Tégsrd  de  ceux  qui  ont  écrit  contre  lui,  ces  deux  peribnoages.  D'ailleurs  le  lems  .fijene  me  crom- 
Dous  en  avons  déji  indiqué  quelques-uns  en  parlant  de  fes  pe , ne  s'accorde  pas  même  avec  la  date  de  cts  Mdlîeur*. 

Ouvrages  ; on  peut  7 ajoûter  Sauhertus  Antilles  de  Nu>  Ce  fut  en  167a  que  Hoburg  pafia  i Haubotiig  , & dans  le 
remberg,  Ootfr.  OItarius  , Surintendant  de  Hile,  Tim*  (cms  qu'il  y arriva  Antoinette  Roorignon  avoit  Jéji  pailé 
Dtn.  Coiherg , PrufcITcur  i Gryphfwald , ft  Salomon  dans  le  Homeio.  IV.  l.es  Auteurs  du  Diftinnnairc  Uni* 

Glafilus.  Il  n'a  pas  manqué  d'Apologillcs  aulQ , qui  ont  verfd  Hollandois , font  le  féjour  de  Hobu*q  à Bom  de 
pris  fon  parti,  ou  qui  ont  tlché  du  moins  de  rexeufer;  quatre  ans,  Mollerus  dit  formellement  qu’il  n'7  demea* 
tels  font  Gotfr.  Arnold  dans  fon  Hifioire  RccléllaAique;  uq  n que  deux  ans.  V.  Je  ne  fii  fi  je  dois  mettre  au  rang  des 
Jurifconfulte  Luthérien  , nommé  Jean  Deckher  en  parle  fautes  de  l'Auieur  du  Su;pitmeta  de  Moreri,  ou  rqnrder 
comme  d'un  boimne  , qui  étolt  profond  Théologien,  d'u  comme  une  faute  d'imprdnon,  le  nom  du  Mlnilïrc  à qui 
ne  dévotion  fincére  , de  meeun  pures , & qui  efl  mort  la  mere  de  Hoburg  le  recommandi , on  le  nomme  Saks, 
tranquillement,  après  avoir  furmonté  bien  des  iravctfes.  c'eÛ  Lock  m Locke,  qu'il  s'appelloit. 

Mais  parce  que  tous  fei  Ecrits  font  regardés , je  ne  fai  dit 
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HODGES  (NATBANiEt)  célébré  Métlecin  Aogloù  du  XVI.  Siècle,  étoit  fils  du  DoéUor 
Thomas  Hodge,  Vicaire  de  Kenfingeon  auprès  de  Lonores,  & Doyen  (THereford  [/^].  Il  fit  Tes 
premières  Etudes  dans  l’Ecole  de  Vvcfitninlter,  & en  1Ô48  il  entra  en  qualité  d’Etudiant  dans  le 
Collt^  de  Chrifi'Church  à Oxford , par  la  faveur  des  Vifiteurs  du  Parlement  (a).  Il  prit  le  degré 
de  BacheUer-ès-Aru  le  13  Février  1Ô51  (è),  & celui  de  Maître  k 31  Mai  1654  (c).  Cinq  ans  f<)  hha. 


[A]  Fils  du  DoSeur  Thomas  llodrt  Heairt  de  Ketfing. 
ton  auprès  de  Londres , y Deym  d’aereford.l  Ce  Doreur 
Ilodges  avoit  été  quelque  tems  un  des  Prédicateurs  qui 

Erècholmc  devant  le  long  Parlement , il  fut  enfuite  Mcm* 
re  de  l’AUênibléc  des  ‘l'héologicni , & prit  le  CsncvtianS 
(i).  Après  la  Keftauracion  il  devint  Vicaire  de  Si.  Pkrrc 
Comhili.ft  en  i6di  Doyen  d'Hcreford  à b place  du  Doc* 
tcut  Hcrbeit  Croîts , qui  avoit  élé  élevé  lur  le  Biége  de 
celte  Eglifc.  Il  conferva  ce  Doyenné  jufqu'ù  fa  mort . & 
eut  pour  SuccclTcur  ai  léya  ie  Dofteor  Benfoa.  On  a de 
lui  J.  Xoitn  dt  la  Gitirt  de  Dien , Sermon  prononcé  de* 


vont  la  Chambre  des  Communes  un  jour  de  jeftoe  folem. 
ne),  le  ag  SeiMcmbre  1643.  fur  Pfeaum.  CXlfi.  $.  é.  I.on- 
drei  lésa  in-4.  ii.  L'Ascreiffement  y Ut  Pregris  de  VHt- 
refit.  Sermon  de  Jefine,  prononcé  devant  les  CÀitnmunes, 
Je  10  Mars  1646  fur  II  Pierre  11.  i.  Londres  id47  in-4. 
111.  La  Cioire  irtaserfiibie  : eu  rimp^biiité  de  voir  Dieu  pn- 
detnt  fur  pistu  J'emmet  fur  la  Terrti  Sermon  prononcé  aux 
funérailles  du  Chevalier  'rhomai  de  Ma)Tme,  dans  l'E* 
glife  üe  5t.  Martin  des  Cliaiupc,  le  V’endredi  30 Mars  1635 
fur  Exed.  XXXül.  ao.  Londres  163$  ia-4. 


[ê]  Dora 


Il  ü f F W A N N.  Il  O L I N S H E D.  H O L Y O K E. 


H? 


aprèly  le  4 Juin  1659  il  le  fit  recâvoîl’  tout  à la  Ibis  Bbdielier  & Doâeur  en  Médecine  (d).  S’ccam  (i)  ilit4 
écabit  à Londres,  il  eut  beaucoup  de  pratique,  & y demeura  pendant  la  pelb;  de  i66$y  donc  il  pu* 
blia  une  KclatioU  cti  Latin,  en  1672  {B].  Le  a d’Avhl  de  la  même  année  ü fut  eiu  Membre  du 
Allège  des  Médecins  de  Londres  (r).  Outre  l'Ouvrage  dont  nous  venons  de  parler,  ü en  publia  (t)tiiiim 
un  autre  à Londres  en  1660  in-8,  intitulé,'  l^indhia  Mnluina  ü*  Mtdiconm:  Â^hgie  de  U Medtcim 
6*  des  Médecins  fÿc.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  fe  trouva  dans  une  irés-fàchcufc  fituaùon,  ayant  été  mis  ***” 
pour  dettes  dons  U prilbn  de  Laidgate,  où  ü mourut  en  1684*  H fut  inhumé  dans  J’Églilé  Je  Sc. 
hiiennc  Walbrook  à Londres,  où  on  lui  a érigé  un  Monument.  L'Aua’ur  de  la  Préface  du  liecueil 
de  tlujieitrs  Pièces  evrieujes  Éj*  rares  touchant  la  dernière  Pejie  de  f année  1665 . Londres  1721  in*g , ap* 
pelle  notre  Auteur  un  Hijiorien  fidèle  ffi  tm  Méduin  fiègneuxy^  il  ajoûce  „ qu'il  peut  être  mis  au  rang 
„ des  plus  habiles  Obfervaieurs  en  fait  de  Mcdccine  qu’il  y ait  jamais  eu,  de  qu'il  uous  a donné  une 
„ fidèle  peinture  de  la  Felle  qui  a régné  de  fon  tems 


Le  Dotteur  Qutney  remarque  ü«m  Ta  Préhee,  que  cePe 
Pi^e  du  Docteur  Hodgci  „ eù  la  meilleure  KO'lauon  ijii’il 
„ y ak  jufqu'i  préfeiK  de  la  derniéfe  Pelle  qui  a en 
„ Angleci-rre;  il  e(l  vrai  que  quclquii  LcClvur»  puutr&ric 
„ $'ap}»erccvoir,  que  le  Langage  Panatique  dcï  terni  pr:- 
„ CiMea*  fait  beaucoup  de  toit  S la  ilarte  du  Itlie  d-.-  PAir- 
,,  ti-ur:  tant  il  eh  vrai  que  l'KiulioulIafine  a d'lntl.iencc 
,,  même  dan*  Ils  sucres  SckiK’cs  ; on  a cepemiam  évité 

„ ici  ce  qu'il  y a d'adecté  en  ce  genre  A r<l4ard 

„ de  ce  que  thacm}  doit  faire  pour  ft  fêreté  paiticitlié* 
,,  re,  j'ai  doimé  qudutics  Avis  plus  éienJas  uu  plus  llm* 
„ pics  que  le  Dodeur  tiuJgeS  n'avoit  fait,  iu  Comme  k-s 
„ Remèdes  (|u'il  preferic  liim  à préieac  hors  d'uf^ue.  & 
,,  ne  font  ni  aulD  bons  ni  amS  airés.que  ceux  que  la  Mé- 
,,  decine  la  Pharmacie  fourniiTeiii  aujourd'hui,  j'aiajoi^* 
„■  té  queiquiS  Reccice*.  que  l'on  pourra  fui«  rc,ou  chuu* 
„ ger,  félon  les  occidous,  & fdoo  que  de  plu*  habiles 
gens  ic  trouveront  à propus  Dans  le  Aetue/I  èt  flu- 
fieuTi  Piétés  euHttiJ'ts  g*  rares  uuebota  la  tleruUre  Pejle  de 
t'aimee  téés.  Londres  1711  in-  8 i on  trouve,  AtCai/m  de 
i'OrfgiM , des  Prtgits  , des  Xymi  tomes , de  la  Chre  de  la 
Pejte,  LtltaUd  ua*  Lettre  du  Dudrur  iludges  i une  /uv 
famé  de  Qualité.  Datée  de  fa  Maifon  dac.s  Wailin-tlreei , 
le  8 Mat  i66d. 


[R]  Dent  il  publia  une  Rilatien  t»  Latin  en  167*-]  Elle 
nrut  a Londres  in  • 8.  fous  ce  Titre , AOlMOAOriA  ; A'w 
rtftii  nupera  apud  Po^uk  Lêndinenfem  gra[fantis  Ntrrati» 

Hifinita.  yfutbert  Natbaniclc  Hodges  , M D.  e OJIeg. 

Lahdin.  Cette  Relation  cU  dédiée  au  Chevalier  George 
Ent  Préfidem  du  Collège  des  Médecins , & aux  Dotleurs 
Baudouin  Hamey  , François  Gilflbn , Alexandre  Fralier , 

Timothte  KJerke  , jean  Micfclewait , G.  Bevoir,  & au 
Chevalier  Charles  Sârbiirgh  , Membres  du  Collée;  l'E- 
pitre  dédicacoirc  ch  datée  de  fa  Maifon  dans  la  Paioihêde 
Sr.  Etienne  Walbrook , le  1 Janvier  167a.  Il  y a S la  tète 
dc-sVers  Latins  ifa  louange  Je  MM.  Henri  Bagfhaw,  Doc. 
teur  en  'Ihiéologie,  jean  Latvfon  . Doélcur  en  Médecine, 

& Adam  Litticioa  iWteur  en  Théologie.  Il  a paru  une 
'Trailuttion  Angloifc  de  cet  Ouvrage  ü lArmln  t en  i?ao, 
iO-8,  intitulée:  /.s.-mols^is  : «»  Réfesim  Hifieripte  de  la 
Pejle  de  Londres  en  jfds.  yivec  des  Direàitns  peut  fe  prt- 
fguiiimner  eentrt  la  Cmtagimt.  Par  Nach.  Hodges.  DeSeur 
en  Mtdeeine  fS  Membre  du  Cetlege  des  Aitdeeitis,  fui  émit 
àé  danr  la  Pille  penstmt  l*ut  le  tems  eue  la  pefie  y a ri- 
jTîé.  On  y 0 ejeûti  un  ^ai  Jur  les  différentes  CauJA  des 
Afjiedirr  pejUlerauUes , ÿf  fitr  te  ful  les  rend  rpnM^'eujrr. 

./Ivic  des  Remarfues  fur  la  Centegim  fus  régné  a prtjent  en 
fratite , fur  les  «lymr  Us  pius  pre:  rei  i en  privenir  ta 

cçiimusiUasin  ici.  Tar  Jean  QÙtncy,  DtSeut  en  iîàltciue, 

ty  HOFFMANN  (Chretien-Oodefiioi^  nâquk  le  8 Novembre  léîçê  dans  la  Hiiire 
,,  Lufacc,  dans  une  Ville  où  fon  K're  étoit  H(.êtcur  au  Collège.  Apres  avoir  fait  fes  premières  1 hi> 

„ tnanités  dans  fa  Patrie,  il  alla  à Leipzig  s'appliquer  au  Droit,  qu’il  préféra  à la  Théologie,  à h« 

„ quelle  fon  Pere  le  deHinoit.  I.oi  mort  ck  celui*» , qui  arriva  en  171a,  empêcha  le  jeune  Ploff* 

„ mann  de  voyager.  £n  1716  il  prit  le  dt^é  de  DoCleur  ï Halle;  ayant  deja  été  fait  Moîcrc-és- 
„ Ans  à Leipzig.  En  1718  il  devint  Profêllèur  du  Droit  de  la  Nature  & des  Gens  à Leipztf , & y 
„ demeura  julqncn  1732 , que  le  Roi  (de  PrufTe  ) l’appella  à Francfort  fur  l'Oder,  pour  y luccéder 

au  célébré  Henri  de  Cocceji.  Sa  réputation  a attiré  dans  cette  Gniverfité  nombre  de  gens  de  cun* 

„ ilJération.  il  avoii  une  Bibliothèque  nombreufe  & bien  choifie,  & en  faifbit  un  Gés*bon  ufage, 

témoin  le  grand  ntMnbre  cte  fes  Ouvrages,  & le  cas  que  k Public  en  fait.  1]  dt  mort  le  i Sep- 
„ terabre  1735  (a)”. 

HOLINSHED  ou  HOLINGSHED  (RaPHaEi)  fameux  par  la  Chronique  publiée  fous 
fonnom[v^1,  defeendoie  d’une  Famille  de  ce  nom  établie  à Borfeley  aaus  la  Comte  de  Chdlcr,  & 
étoit  Prêtre  de  l’EgUI'e  Anglicane.  11  mourut  à Bramcoce  dans  la  Comté  de  Watwick  vers  la  fin  de 
l’année  1580.  Après  fa  mort  cous  fes  Papiers,  fes  Recueils,  fes  LivTes,  & lés  Manufetits,.  ou  du  wona 

moins  la  plus  grande  ' “ -*■*  — 

Ihomas  Burdet  (u). 


T xmv. 
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[^1  Fameux  par  la  Cbriideue  publiée  /M//vn  nmr.)  I.1 

Ki  miére  Editioo  de  cet  Ouvrage  parût  a Londres  rn  1577 
■ fol.  A la  fecotvde  en  1587  in  fol.  Mr.  Guillaume  Har- 
rijth  lui  aida  pour  la  première.  Ce  Harrlfon  étoit  nltif 
de  Londres , il  avoir  fait  ka  premières  études  dans  l'Eco- 
le de  Wcliminfler  fous  Mr.  Âkiandrc  Nowcll,  fur  la  lin 
du  régne  de  Henri  VJll,  00  au  coitimencement  de  celui 
d'Kdouard  VI  ; oa  l'avoit  envoyé  enfuite  à Oxford  &4 
Cambridge  . A il  fut  enfin  Chapebin  Domelliquc  du  Cbc* 
valicr  Guillauinc  Rrook,  Gouverneur  des  Cinq  - Poru,  A 
Baron  de  Cobhain  dans  la  Province  de  Kent.  Il  a fait , De/- 
eriptûn  Ilijlerieue  de  File  de  la  Grandi  ■ Bretagne;  awe  un 
eeurt  expefé  du  Naturel  des  Q^itér  des  /labiténs  d'An- 
gleterre , det  CemmadiUt  fu'vn  y treuoe  ; en  trois  Li* 
vrcs.  inférés  dans  le  premier  A fécond  Tome  de  la  Cér*. 
rci|ta  de  Holinfhcd.  Mr-  Jean  Hooker  , alias  Vonell, 

Tréforier  d'Escier,  fit  quantité  d'Additions  à ceae  Chro- 
nique, dans  la  féconde  Edition  de  1587.  A il  la  continua 
jufqu'en  1586.  Mr.  Abraham  Fleming  a aulli  été  un  des 
Continuateurs  de  la  Clirooique  de  Hulinfhed;  il  y a un 
grand  nombre  de  Papiers  de  ce  Mr.  Mcming  entre  les 
mains  de  Mr.  François  Peck , Maltre-és.  Aru . qui  a promis 
à la  fin  du  premier  Volume  de  fes  Dejiderata  Curiefa  de  fai- 
re part  au  Public  des  MSS.  fuivans  écrits  de  fa  propre 

HOLYOKE,  ou  HOLYOAKE  (François),  qui  s'appelle  lui-même  en  Latin,  De  faerâ 
Qmeu , nâquic  à AVtêér  Whiiêcre  dans  la  Comté  oc  Warwick  vers  l’an  1 567 , il  étudia  à Oxford  dans 
le  Collé»  de  la  Reine  environ  l'an  1582  ; mais  on  ne  voit  point  s'il  a jamais  pris  quelque  degré.  11 
tint  £c^  à Oxford  & dans  fa  Province.  Au  mois  de  Février  11504  ^ devint  Reèlcur  ou  Curé  de 
Southam  dans  la  Comté  de  Warwick.  La  première  année  du  régne  de  Charles  1.  il  fut  élu  Membre 
de  rAflemblée  du  Clergé.  Il  a pidsUé,  outre  fon  Diâiormaire  un  èrrmon  fur  rObélJfatice  daê 

far* 

[^1  Sm  Difi/«nn«Irr.j  II  a été  imprimé  à Londres  ci)  Ville  en  1633  la-4  fous  es  Titre:  DiQianarium  Efjmtlù- 
t&s6  ac.  ÎD - 4 • la  quauiéme  Edition  a paru  dam  la  même  gieum  Latinum , antiiuffimum  éf  luvi^muii  ; mne  aemum 

T a jri/î- 


main  de  Mr.  Fleming.  1.  De  Ca/lratiane'Cbr»tiU»rum,  qu* 
Raphaclîs  HolingrhL'di'nnnci«,’'a>!n<r;  Imprimit  de  et' -n- 
dem  CCTiJûrt;,  ptartde  Robcrio  L'uuriti  l.eiceiiriu,  D.  Ttio* 
ms  Bromley  CàuetUaria.ff  D.GuLCecil.  Tiejiuirtrie  tbia- 
ta,  pnut  ta  tmsùa  Cainbdenus  l'iL-muigo  tetuUt.  3.  Cr«iju- 
rtt  aiiit  dit>rr/«n<«  bominum  malrcoitntium , feu  nimium  jub- 
ri/ius  fil  rairiM  C&rtniec,  chni  rç/^*;i/ri>i>ul’D/ Abrahami  Fle- 
ming!. 3.  La  Lettrt  du  Cbtftil  à Whic^iÙ  Artbeièqut  de 
Caïuârÿrry , uuebant  Fezamen  la  carreiium  des  Aàdaiens 
de  la  naiMlk  Edition  de  la  Chionîque  de  Holiagf  hcJ , da 
tée  du  Jeudi  I Fétrier  i$86.  4.  Lettre  de  FArebeulfUe 
Wbitgilt  é .If.lf.  Thomas  Randolph . Henri  Killigrew,  ff 
Hammond  <«ucéanr  Ffranen  la  CrrttQitn  det  AJditient 
de  la  nauveUe  Sditin  de  la  Cbranique  de  tiulingfhcJ,  du 
Jeudi  J FranVr  1588-  S.  Abrahaini  Fk-mingi  (fut  wurrar 
Sypis  (f  Fraie)  de  mode  eajlrandi  re/ornta’.Jique  ClrmrV* 
pradiOa  brevis  &veta  Reiati»,  Dans  fe  otrieux  Catalogue 
de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Riibard  ou  trotive  (1) 
marquée  une  F.ditiùn  de  k Cbranifur  de  tlelingfhedtsi  deux 
Vol.  in-  Folio  de  l'année  1587;  avec  plufieurt  feuilles  oj»i)* 
tits,  fft'sn  en  atvit  retrasubtes,  parce  qu'tÜes  «I'mViU  deplùy 
fb'm  n'awit  pas  ymùuptfmettre  qu'tiles  fufftnt  impriwttas 
dans  la  feemde  Éditim. 
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HS  HOLYOKE.  H 0 L S T E N I.U  S. 

pmkuHérment  à CJttorité  EccUJiaJiiqut  &c.  fur  Hébr.  XIIL  17.  Prononcé  dans  le  tms  ittne  Vijttf  du  - 

f«)  w«oA  DoSeur  Guillaume  llincoD,  Arcbidiam  de  Ccnentry.  Oxford  1610  in-4.  U fouffrU  beaucoup  peodanc 
la  Guerre  Qvile  à cauiè  de  fon  accachement  au  Roi,  & mouruc  le  13  Novembre  1653  dans  la  ^ua* 
té/.  ' tre-vingt-fc^tiéine  année  de  Ton  âge;  il  fut  entené  dans  l’Eglife  de  Sic.  Marie  à Warwick  (a). 

f^nàù  ffn^  Môribtt/  (f  ftntinuéi  vigijii/  etm/'tfitum  ff  âf>-  qu'il  n'a  fait  qoe  cc  que  let  autre*  Lexico^pbei  ont  fait 
Jo/uum  a Francifco  de  Sacra  Qucrcu.  Ou  Z>i(?(*initir«diiitx  avant  lui.  Cw/<r , dû  *11  » a traduit  le  Diâionnaite  Latin 
Sffut/  V»  expMfue  l‘£tymthrie  t$  l»  CMiMin  de  ttut  itt  & Alleinattd  de  llrifut  de  Zurich . & Tbtmafiiu  a d'abord 
«0*r , fM  fr  trevwnt  dsm  Jet  //uteurt  Laifiu , ff  les  nti-  compilé  le  Oen  de  Calepin  & de  Cotpar , & Il  enfulte  aug. 
fuu  de  leitrt  Deritationi  ff  de  leur/  Di  nawànatiene , d’usé  Dcntd  i la  faveur  de  la  Nmenelaturû  de  Jumui , & de  plu- 
md>û^r  aifelument  nntveik.  O»  y a ÿoùté,  autre  let  ter.  Heurt  Oloi&iret  & Traité*  de  Botanique.  EbQq  le  DoOeu 
mei  let  plus  d{fidlet  ÿ Ut  plut  néeejftiret  de  la  Tbiela-  Pbilemen  HelUnd ^ favant  Médecin,  t fort  enrichi  l'Ouvra- 
gie,  de  la  Pldtefobbie,  de  la  Mideeine,  de  la  Logique,  ee  de  Tbrmjiut , par  le  feeoors  des  meilleurs  Anteort. 
plujiturt  uilliefi  de  mot/  tirit  du  Drait  Civil  Êf  Cinmifitf , Air.  Ilaiytltt  uou*.  apprend  enfuite  qu’il  a l'obligation  au 
d</  Glaffairet , dtt  Critiques  , ff  des  autres  meilleurs  Au-  Doâcur  Tbamas  James  de  loi  avoir  communiqué  plulîeurs 
leurs,  asuient  (J  madenes,  avec  les  termes  Créés  qui  y ri-  termes  recueilli*  des  Peres  ; dt  i MM.  Robert  Bumm, 
partdent , beaucoup  plus  exaStaent  qu'm  ru  l'a  jamais  eu  Sütfmith  Membre  du  Collège  du  Nez-de-Bronae , Watfon 
daru  Calepin,  Mord»  «i  dane  autut  autre}  rtnmr  auffi  les  Membre  du  Collège  de  Lincoln  , & Wcthereld  Membre 
Mmneyes , les  Poids  , let  Âitjuret , les  Rjuviet  Grecques,  de  celui  de  la  Reine  , des  fecours  qu'ils  tui  ont  donné*. 

quartlüi  d'autres  Additiaru  utiles , camme  an  le  verra  dans  On  trouve  i la  tète  de  cette  Edition  des  Vers  Latins  & 
l'Eptere  au  LeSeur , (J  mieux  tneert  dans  l'Ouvrage  uiimt.  Grecs  i l’honneur  de  l'Auteur,  par  let  Doâeun  Jean  De~ 
i?rpiuj  icx  Nom  propret,  eevec  Uurt  Etym»lagiei%  trvUUt  ru,  Jean  Budden , Tltamat  jamet,  MM.  Aolvrt  Buivati,, 

(J  éclaircis  par  des  Utjleires , des  Prauer^t , la  MpbaUgie,  Cuillaum  Pleuber  , let  DoéTcurs  , Jean  H'jH  Je  Chriû- 
&c.  On  y trouvera  eruare  la  Cl/rtnaJegit  des  PtrJ'o*mtSf  la  Churcti . Jean  Aljgil  Membre  du  Qrllése  du  C<^s  de 
fondation  dtt  pltu  eenfidérabUt  P'ület,  let  Peuplades  de  di-  Chiill,  TSomas  Jactfan  Principal  de  cc  allège,  77wm.i/ 
vers  Pass,  la  Giegtapbie,  (f  let  Noms  tara  asuient  fue  ma-  Clayton  Profel&ur  d'Aflronomic  de  la  fondation  de  SavÜ- 
demtt  OT/^i«iet/>aux  Lieux.  Enfin  ie  Diébonnaire  de  Rider,  le , MM.  Philippe  lUtiu  , & Gérard  Langbalne  du  Collège 
Anglais  (4  Latin , augmenti  de  plufieurt  rentaitiet  de  Mats,  de  la  Reine.  L’PlpItrc  dédicatoire  de  cette  partie  de  l*Ou« 
lires  du  Droit , du  Latin,  du  Franfait,  ff  dtt  auiret  Lan.  vrage  iittilulée  LbCiansriuai  Eiymalogieum  prepriorum  AV 
guet , prejenlement  en  ufagt  parmi  naiu , «uv  porn^rnt  luinuai , aJreiTée  au  Chevalier  Clement  Traeimarun  efl  da- 
ici  pour  la  première  /oit , efiit  de  ftr/r9i«*iRer  i'Ouvr^e.  tée  de  Southam  au  mois  de  Février  i6tt.  Mr.  Wuod  ot>- 
* i^tfMricBr  Edition  eorrigie  (f  augmentée  par  les  feint  pirUblet  ferve  (})  que  „ ccue  Partie  du  DiOitftnaire  de  Xider,  où  (,y  j,t. 
de  François  Holf-Oke.  Cette  Edition  efl  dédiée  au  Doc-  ,,  le  Laiin  cft  avant  l'Angloit.  a été  eiracéepar  le  tra-  0««ii.ToI. 
tour  Guillaume  Laud,  qui  était  dans  cc  lenis-li  Ev^ue  vail  plus  ample  de  Franfait  /laiyoke,  qui  alTure  qu'il  LCei-sr;. 
de  Londres.  Il  y a aui»  une  autre  Epicre  dédicatoire  i „ l'avoit  déjà  mis  en  cet  état  avant  que  les  Diâlonnoire* 

Guillaume  Craven  , Baron  de  Hamflea- Marfball,  datée  „ d^Steman  de  Funger,  & de  Martin  eulTent  paru;  quoi» 
de  Southam.  Dans  la  Préface  au  Ledeur*  datée  du  Col-  „ qu’il  paroiire  qu'iflcur  eû  redevable,  & qu'il  s'eR  fervi 
lége  de  la  Reine  à Oxford,  notre  Auteur  remarque  qu'on  „ ue  leurs  matériaux  dans  Ton  Diélionnairc , qu'il  doniu 
l’a  aceufé  d'avoir  compilé  fon  Ouvrage  des  autres  Oiàion-  „ au  Public  en  1606.” 
naires,  & d'avoir  furtout  pillé  celui  de  ÎTiioauiyib/;  mais 

IIOLYOKE  ou  HOLYOAKE  (Thomas)  EU  de  celui  dont  OQ  vient  de  parler,  naquit  en 
idi6  à Scoiw-'l'horp  proche  de  Southam  dans  la  Comté  de  Warwkk;  il  fit  /es  premières  Humanités 
à Coventry  fous  Mr.  White;  on  l'envoya  en  1632,  âgé  de  fei^  ans,  au  Terme  de  la  Sc.  Michel  au 
Collège  de  la  Reine  à Oxford  (s),  il  y prit  le  de^'^’  Bachelier-ès>Arts  le  5 Juillet  1636  (^),  & 
celui  de  Maître  le  16  Mai  1639  (r);  & il  devint  Chapelain  du  Ccélt^.  Au  commencement  de  la 
Guerre  Civile,  lorlque  Charles  I.  le  6xa  à Oxford,  & que  cette  Ville  jM’ic  les  armes  en  faveur  de  ce 
Trince,  llolyoke  eut  une  Commiflîon  de  Capitaine  d’une  Compagnie  d'infanterie,  compoTée  ^trinci- 
paiement  de  gens  de  Lettres.  11  rendk  de  grands  fervices  dans  ce  polie , de  r^ut  le  degré  de  Do^ 
teur  en  Théologie  par  ordre  du  Roi,  quoiqu'il  n'en  paroifle  rien  dans  les  Régîtres  publics  de  l’Uni' 
verfîté,  que  l’on  négligeoic  quelquefois  dans  ce  temi*la  (A  Après  qu'Oxford  fe  fut  rendu  au  Parle» 
ment,  il  obtint  de  rUniverhté  fout  le  nom  de  l'humax  Holyoke,  fans  addition  du  titre  de  Maître-és» 

Arts,  de  Bachelier  ou  de  Do6leur  en  Théologie,  un  Afle  qui  lui  permettoit  d'exercer  la  Médèci* 
ne  (e):  il  alla  donc  s'établir  dans  le  lieu  de  fa  naillânce,  & y pratiqua  avec  fuocés  jufqu’à  la  Keflau- 
ration  en  iddo.  Cette  année*lâ  Thomas  Lord  Leigh,  Baron  de  Stone-Leigh  dans  la  Comté  de  War- 
wick , le  nomma  i la  Cure  de  Whitnash  près  de  Warwick.  (^dque  tenu  après  il  fut  fait  Frébendicr 
de  n^life  Collégiale  de  Wolverhampcon  dans  la  Onnié  de  Stafford.  En  1674  RoBert  Lord  Brook  lui 
donna  le  Bénéâ^  ( Dmatiu  f ) de  Breaioour  dans  la  Comté  de  Hamp,  dont  il  aveût  la  nomination 
du  Chef  de  fa  Femme,  & qui  valoit  environ  deux-cens  Livres  (ler)ing  de  rente;  mais  Holyoke  n'en 
jouit  pas  un  an,  étant  mort  de  la  fièvre  le  10  Juin  2^75.  11  fut  enterré  auprès  de  fon  Pere  dans  l'E- 
glife  œ Ste.  Marie  à Warwick.  Son  Zh'ÂtORnjirr  a paru  après  fa  mort  en  i($77  in-folio, 

Da  hn  HOLSTENIU3  (Luc)  célèbre  Savant  du  XVII.  Siècle,  naquit  à Hambourg  en  1596(4). 

Après  avoir  feit  fes  études  dans  fa  patrie  avec  beaucoup  de  fuccès , il  vint  voyager  en  France , où  il 
t'xviiu*  s’acquit  une  grande  réputation  par  ion  mérite  & fa  capacité , & il  demeura  quelque  tems  à Paris  chez 
P-  '*  le  Prélldent  de  MeTme*  (b).  Ce  fut  apparemment  dans  ce  tems-Ià  qu'iJ  quitu  la  Religion  Luthérien» 

Msm  '2^  ne  où  il  étoit  né,  pour  embraflèr  la  Religion  Rbraame;  on  dit  que  ce  &c  à la  po-ruafion  du  Pere  Sir- 
/,,mm  HL  mond  Jéfuite  (r).  Il  paffa  enfuite  à Rome,  où  il  s'attacha  au  Cardinal  François  Barberin:  on  rap» 
ppree  (d)  que  dans  un  Difeours  public  ayant  traité  ce  Cardinal,  d’Eminénri/^wur, tous  les  autres  Car» 

U)  Idem  dinaux  voulurent  aulD  depuis  être  traités  de  - même.  Ce  qui  donna  lieu  au  Decret  par  lequel  le  Pape 
tuui.p.»]».  Urbain  VliL  ordonna  le  10  Juin  1630,  que  les  dtres  à'Em'tnautÿL  àî EjntTserailfim  fuflént  attribués 
(V)  jot*  aux  Cardinaux.  Le  même  Pape  donna  à Holflenius  un  Canonicat  ^ Sc.  Pierre,  & Innocent  X.  le 
p.l'i.^raVit  nomma  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican;  ce  dernier  Pontife  k confulcoit  dans  des  occafions  im» 

>7:f.io  I.  portantes  Alexandre  VIL  l'envoya  en  1655  au  devant  de  la  Reine  Chrilline  de  Suède , & U 

rc- 

fl  ) Mimai.  1^1^  4/rni«r  Pmttife  U eerfultait  dam  des  oecafiam  fm-  „ toitnt  emporté*  dan*  des  fentinien* , & les  autres  dans 

rrtfmr  fer.  partofUet.)  Oo  dit  (i)  que  ce  Pape  lui  témoigna  un  jour  „ d'autres , comme  on  faifok  encore  aujou/dhui , & corn- 

que  les  follicitations,  qu'on  lui  faifoU  de  France,  de  pro-  ,,  me  on  feroit  tant  qu'il  y auroit  des  homme*  au  Mon- 

/"“f  k'»  fameufe*  Propofition»,  lut  donnoient  „ de.  H conclut  delà  que  ne  fe  pouvant  faire  déciflon, 

de  l'emliarras , pz/ce  qu'Il  s’agiiTou  dc  maüéK*  f u’ti  m’ch-  „ qui  fatisflt  les  diver*  Partis,  âa  Saioteté  feroû  bien 
tEgltfr  Ro.  tenioit  point  & qu’il  n’avoit  jamais  étudiées.  Luc  dtloL  „ ue  n'en  point  faire,  mal*  de  lailTer  couler  le*  chofes, 

Rein  lui  répondit  „ que  Sa  Sainteté  fetoit  fort  bkn  de  ne  „ comme  elle*  étoleot,  jufqu'i  ce  qu'elle*  s’appal&ITfQt 

tCmblT  *'  commencer,  é fige  où  il  étoU,  i fe  mettre  en  pei-  ,,  d'clles.mftme*, comme  elle*  feioicnt  (ans  doute,  quand 
Cr«f«,X.  0 éc  le*  entendre  , & encore  moins  de  le*  décider;  „ let  uns  ou  les  autres,  ou  tou*  enfetnblc  .fcroicnc  las  de 
puii  Se’ Cm»  w parce  qu’elles  étoient  d'clki- mêmes  dUBcilcs  , qû'cllc*  , difpuicr,  & de  vouloir  faire  embrafTcr  leurs  fentimens 
mte  de  7v«.  „ n'avoicnt  pa»  reuicment  ému  de  grande*  difputes  parmi  „ i leur*  Adverfairt*  On  aiïurc  que  cet  avis  agréa  fort 

cicre'iui  les  Chrétien*  , mais  aolll  parmi  le*  plut  grand*  Philofo-  au  Pape.  11  n'en  faut  point  doutes.  Il  étoit  aà-confpme 

C'aiv.Toin.  *>  éc  l’Antjquité  , dans  la  düEculté  qu'ils  avoient  â la  Politique,  mal*  l'étoit-il  aux  p^étemious  des  Papes  i 
xiv.i>,a»|!  i>  trouvée  i concilier  la  Libeicé  de  l'homme  avec  lea  l’IafaUlibilitér 
**4.  „ Décréta  & la  Prefeienoe  de  Dieu;  fur  quoi  le*  uns  s'é* 
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reçut  faProreâîoD  de  foi  à Infpruck  (t\  Hollkiùus  avoit  bcaueoup  de  pre(ènce  d’efjnic  [9].  D mou*  fODoro 
lut  à RoroeJe  a Février  i(S<)i  âgé  de  Riixante-cinq  ans.  Le  Cardinal  Barberin , qu’il  fit  loo  Hériüet,  **'-^*^^ 
lui  fit  dreOer  un  Tombeau  de  Marbre  dans  i'Eglife  de  Ste.  Marié delt  /Imtria^às  la  Nation  Allemande, 
fur  lequel  on  grava  Ion  Epitapbe  [C].  „ Holfienius , die  Mr.  Du  Pin  (/),  étoit  très-favant  dans  ^ 

„ l’Antiquité  Ecdénallique  & Profane , avok  un  jugement  fin , une  critique  exaéle , & écrivait  avec 
,,  beaucoup  de  jwreté  & de  netteté.  Il  n’a  pas  compofé  de  grands  Ouvrages,  mais  il  a fait  des  No 
J,  tea  & des  Dillêrcadons  [Dj  exaâea  & judicieufet,  donc  la  plupart  ont  été  données  aprà  la  mort, 


[A)  Hvlftrrim  sve^t  betaaup  dt  prifenct i'tfprit.]  Eu 
(t)Mnt.  m,  exemple  aOezplairaQt  (a)  „ Difpucanc  un  jout 

Mil*  ••  contre  deux  ou  trois  Swai»  i la  ubie  de  CudinaJ 
uè  raiu  ' » Borberin  , H lui  échapp'a  dans  la  Chaleur  de  la 
>7<r«  » pute  un  vent  polldiicut  haut  & clair.  Le  Cardinal  en 

,,  fourtc , & les  Coovives  S nui  HolAcnius  adreSbit  la 
y,  parole  en  rireot  avec  éclat.  Pour  lui , fan»  Te  déconcer* 
ri  ter:  Je  puis  ,dlt  U,  fe  tournant  vers  Je  Cardinal,  ap- 
y,  pliquet  turt  bien  en  mon  nom,  ce  pal&ee  de  Virgile  i 
„ Votre  tûnineoce: 

I . - 7^  dar  epiüis  urcraéerr  Dredai , 

„ hhis  non  pas  le  vers  Tuivant  : 

Fem^rumiuf /aeù  itmpfjlmtmiue  pùietaem 

y,  Celt  fut  trouvé  fok  Julie  , parce  que  le  Cardinal  ni  les 
autre*  ne  ib  fouvihrent  par , que  dans  ce  dernier  Vers, 
H qui  dl  le  8i>  du  Liv.  L de  VÆniUt , U f a B/tmbtruniae, 
„ &non  pa»  /'«nsmitifw.'* 

, [Cj  San  ifiupbe.]  La  raid  : 


D.  O.  M. 

. Luca  HouTemo,  5axaiu,  IltmturgtnJS , cltriu  in 
Csliitr , Kmm  rldrier,  Crruiitw  Mmirroi  «tattiinfur  /fiflahof 
(f  Eetkfitt  rit  nuttu'  empUSeru,  divtrfit  rtgitnibtu  ptfs- 
grsiir,  iivnjn  rsrum  fints  nminn  pratt  tmuii , variai 
fitsfiw  lifljMr , prêter  GrecdB  LuiiuMfue,  fyarim  Scrip- 
utiinu  plürimum  lueii  attuiU  : anrifusa  FJritepéiaa  rdluit  ; 
•é  ürbâta  VüL  CanmVacu  Bajiikn  Fdticvm,  ab  irmMeniie 
X.  PrnfeOuri  BiblUtbten  arnatui , ab  Alexandra  VU.  Ja- 
pienter  unur  «ieSur , w atttttTtru-  Snecarwm  üatbarumjua 
ktginé  meamparabüi,  fUtf  «uraoi  in  tanta  virajummi  ingt- 
nii,  ftmmafit  madefiin  ttyunûianem  fvjpexit  pttdiea- 
\it  : vit»  denifue  laudaiifftma  iUt^rium  aperum  turjd 
inumi;u*,  tximiut  patria  Gemianùr  SNMler,  prapugnatar^ 
XrJ(,ip«'Hr  CatMirv.  OMii  IV  ^/aaas  Fetruani  anne  iMi. 
•Uiir  6$. 

. franelfeui  Barbtriiuu  , Cardinalii  S.  R.  £.  f'.  C.  Ha- 
ajfi  arnica  epttma  pafuit. 
y , fi  n'a 

des  tfatei  (i  • ^ . . 

vraget  de  Holilcnius  1.  EodecafjUabi  in  nufrisr  Tbeddai 
Batbtrini  fg  Anna  Crluairtf.  Rome  167a  in-4.  & 1629  in- 
8.  U.  Eaundatianet  in  Et^ebii  LiPrum  centra  i/irracicu. 
Ces  Cortediuiir  qu‘ii  a faites  fur  un  Manufcrlt  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  de  Erajice,  fe  trouvent  dans  l'Edition 
de  la  Dèmanfitaxian  Evangéligut  d'Bufcbe , laite  i Paris  en 
i6zA  in-folio.  Hoiileniut  ne  s’eft  pas  comemé  de  corriger 
te  Texte  Grec , il  a auiS  fait  pluJîeurs  changemens  dans  la 
Verilon  de  Zéoobe  Acciaioli . qui  pafle  pour  fort  peu 
exade(3).  III.  Parppjrii  lÀbtr  de  t^id  Pytbagarit  i nec 
Jcntniliv  sd  inseiiÿiHiia  ducenier,  de  Aittra  Nym- 
T.  VL.p.ÿû  f barum  in  OdyJTta  deftripta,  Craei  fg  Lalini.  Inierpreltfg 
ft.  iVeUMrr  LnealialfieHia,  fiM  DiJJênatianen  de  Pitd  Parpby- 

rii  (g  ScripiU  adjrcit.  Rome  1630  io-S.  Cambridge  1655 
in-8.  Les  Notes  de  Hoiftenius  font  trés-favarucs,  mats 
elles  ne  vont  que  jufqu'i  la  1 7.  page  du  Livre  , un  long 
Voyage  qu'il  devoit  faire  l'ayant  empéebé  de  coniinucr. 
Li  Dil&rtation  fur  U Vie  & les  Ouvrages  de  Porphyre, 
cB  curieufe  & favanie,  Mr.  Fabrldus  l'a  inférée  dans  fa 


Ï1I. 


'es  ex  au*  amsea  apuma  pajmc. 

[idl  Ti  n'a  pas  ean^Ji  tu  grands  Ouvrages , nais  H a 
ies  Nalet  (g  des  Dijjinasians.]  Voici  ic  Catalogue  des  Ou- 


(4)  T.jv.  Bibliothèque  Grecque  (4).  Les  Notes  ont  été  inférées 
arec  la  Vie  de  Pytiùgore  par  Porphyre,  dans  une  Edition 
ui:  Ludolf  Kufler  en  a donnée  i la  fuite  de  la  Vie  du 


même  Pythagore  par  Jamblique  en  1707  i Amdcrdam  in-L 
tuais  il  B'y  a point  fait  entrer  la  DiOTertation  fur  ta  Vie  & 
f O >d«fu  le»  Ouvrages  de  Porphyre  (s).  IV.  On  trouve  deux  Let- 
ibid.p.tii>  j,p5  d’Holllenius  dans  le  premier  Volume  de  celles  de 
Fertunia  Lieeü  publlélrs  fous  ce  titre  : De  Ouejlilr  per  S- 
pifialas  d Qaris  Firis  RefpatUa  F.  Lketi.  %>noaûe  1640 
10-4.  Ce  font  les  deux  premières  du  Livre,  l’une  eft  da- 
tée du  as  Août  i63S>  » l’autre  ell  du  30  Mars  1638.  V. 
/>rn«péiit , DfOMcrorir . fg  Secundi  Senttntia  Aferates, 
iirati  ig  Latini,  Ihifienia  Interprète,  tun  Netit.  Roms 
T638  in-douze.  Leydc  1639  in-douze,  Adaiu  Ici  Opirjcu* 
U Etbieà  fg  Pbjfiea , imprimés  par  les  foins  de  Thomas 
Gale  i Cambridge  1870  in-8-  & i AiaBerdam  168B  in-8. 
On  B retranché  dans  cette  dernière  Edition  les  Préfaces 
feUr'ea  d'Hoiftenius  fd).  VI.  Nota  ta  Sallu/Iiutn  Pbilafapbum  de 
T.  I.p.sii'  Dûs  ^ Afunsv.  Dans  l'Edition  donnée  par  Leon  Alla- 
tins.  Rome  163S  io-8.  & avec  l'Ouvrage  précédent  dans 
toutes  fei  Editions.  VII.  AT«t«  la  ApaÛenii  Arganautica. 
dans  une  Edition  de  cet  Ouvrage  faite  avec  la  Verfion 
& les  Notes  de  lérémie  iloeluUo,  Lcyde  1641  in-8.  Les 
Notes  d’HolBemus  font  courtes , mais  judicieufes  & Ta- 
rantes. VIU.  Arriaai  de  l'enatiane  Idber , Craei  ff  LatM, 
fiuerpnu  Euea  lf«lj3m»,  Paris  1644  in-4.  IX.  €&ri^t'jal 
Baiisovii  ad  Çaargium  Caiixtum  Ep0a/a,  pal  fui  ad  Èccle- 
fias»  Cathalka»  aectjfus  rMi'mrr  expanit.  Home  id$i  in  S. 


Holflenius  efl  l'Editeur  & peut-être  mime  l’Auteur  de  cet- 
te Lettre  (7).  X.  Luta  Hal/lenii  Ttjlimanltm  adverjiis  (fiSka- 
Gtrfenijias  pro  Tbeau  a Ktnpis.  Publié  par  Gabriel  Naudé 
dnti»  fon  ri;/lMi«fui><a  ativerjui  Gtrfemfias  triplex.  Paris  tTxVi. 
16$  ! in-8.  XL  De  APjJfinerun  Cammtniane  fub  unira  fp(:  .. 
de.  Dans  le  fl  Livre  des  .Syntauda  d'Aüatiui.  Cologne 
i053  in-8-  XII.  De  &M«i»  fluNiMe , dsas  le  néme  Livre 
P-  439-  XIII.  CmIvx  Regularum,  pou  SS.  Patres  Siana- 
ebis  if  t'irgûubus  SmSisnanialibus  jérvasuias  praferipjera, 
r»U<8iu  «lin  a S.  BenediBa  Anianeufi  Abbau  ; Lucas  Hot- 
Beiiius  in  irtt  partes  digejiun  aitBumfSU  tJAit,  cum  Ap- 
peruljre  tn  pta  SS.  Painm  exbatutiaiies  ad  Manaebas  fg  Ftr- 

Îines  de  Otijervamià  yUa  ReligMa.  Rome  igéi  in-4.  Ife™. 

’rerfir  nwu;-vinitMi  ui  GallUi  Paris  uM3  in-4.  L’Editeur 
[étant  . mort  avant  l’imprefCon  de  cet  Ouvrage,  n'a  nu  y 
ajouter  tes  Notes  , les  Préfaces , & le  favant  GloiTaire 
qu'il  y dellinoit.  Àinli  l'on  a’ell  contenté  ^ mettre  i la 
tête  ce  qu’on  a trouvé  dans  fes  papiers  fur  cette  matière, 
éi  â la  An  une  explicaiino  abrégé  de*  mots  les  plus  clUH- 
cües  à cnlGSidre  XiV'.  CeiltSia  Rmana  N'pertiM  triertui 
ohfwi  Hijiaria  Eeelefi^ka  MaHumeuarum  , tii  capta  a 
Luca  Ihifienia , nbj'duta  ejus  mortem,  natis  ipiitu  pafi- 
btunii  adjmnflit.  Roins  i6da  in-8.  XV.  Ptjfia  SS.  Perpi’ 
tua  fg  felicitatii  fg  Beaifam  Hamaai  , rvoimi  ABa  SS. 

Taraeài , Prabi,  (g  Andraniei,  eunnatisL.  Hp  irmi.fg 
ejus  ad  Baranii  Mtrtjralagiun  Rvma’um  aniMaduerjfr.  Huma 
1663  in  g.  Paris  1684,  in-8.  XVI.  Luea  HaiftenH  Attnns- 
iianei  in  Oeagrapbian  jacnn  Carali  a S.  PauU,  Italiam  sa* 
u'fuua  Cluem  , fg  tlejaurwa  Gtegrapbieuia  Orirh'f  ; ffd- 
but  aeeedit  Di^riati»  dupks  dt  Saetmenta  Cm/truiuk'.it 
apud  Gratat.  Rome  1666  in -8-  Les  Remarque-s  fur  la 
Géographie  facrée  de  l)om  Ch.irlw  de  St.  Paul  ont  été 
réimprimées  avec  cet  Ouvrage  1 Amrterdam  en  17C4.  in- 
fol.  Les  deux  Diflêrtaiions  de  Miniflro  ÿ 
nrnri  Csnj^raatMHi/,  fout  été  k la  fuite  des  Optra  Paflbû' 
ma  Jeamit  Mtrini.  Paris  1703  in  4.  XVII.'  71/tadelt  An- 
Cjrani  Eilafiiia  tn  SymMum  Niranun  aiivrrfiu  Nefiarivm, 
priauiu  édita;  Cratèfg  I.Mini,  Haljfenie  Interprtu.  Roma 
1O69  io-8.  XVUi.  .Smtmtia  de  fdîu'wir  Cvnciüi  Bafileetfif. 

I)aus  le  13.  Volume  des  Conciles  du  P.  I^bbc.  Paris  1673 
in  fol.  p.  tdjd.  XIX.  Di27rnan'«iiN  très,  ^ta  de  Epifiald 
Synedici  AUnmdri,  EAJeepi  Akxandrini,  ttrtia  de  £pifea‘ 
patu  Smtfii.  Dans  rEdiiios  de  l'ÜUIoire  EccléUaftique  de 
Theodoret , & d’Evsgre , donnée  par  Henri  de  Valois, 

'Paris  1673  in-fol.  XIL  DiJJertathncs  Epifttlica.  Dans  la 
ColIeRloo  de  Lettres  que  Rldtacd  Simon  a données  avec 
la  vie  du  P.  Morin,  fous  le  titre  d'.hitipiiutei  Scctefia 
Orientaks.  Londres  i6dz  in  douze.  XXI.  iVlKa  fg  C^i- 
gatienei  pfibuma  in  Stepbani  Jiytantini  EétiMM,  fivt  de  Vr- 
biiui , «d/e«  a Tbetdara  Jlyctia.  Leyde  1884  in-fol.  Le 
Cardinal  François  Barbcrin  propnfa  en  1670  i Mr.  Rycke 
de  mettre  la  dernière  main  k cet  Ouvrase , ce  Savant  ne 
s’y  refufa  point.  Dcforie  que  la  Reine  de  Suède  qui  avoit 
l'Original  uu  Livre,  ayant  confenti  que  le  Cardinal  difpo* 

(Il  de  fa  Copie,  comme  il  Tarait  projetté.Mr.  Rycke  re- 
vint en  Hollande  chargé  du  ManuTcrit  de  Lucas  Holüe- 
nlus,  mais  le  mauvais  étu  oii  U étoit,  fit  que  l'Ouvrage 
fut  douze  ans  i paroltre  (8)-  ' L'Editeur  a joint  aux  No-  f 
tes  d'Hoiftenius  quelques  Fragmens  d'un  vieux  PoétcGrcs  a*«'.  Je  la 
nommé  Scymaur  de  Chia,  qui  n'avoient  point  encore  paru,  Rif  *•' 

& qui  ont  été  traduits  en  Latin  par  Holflenius.  Ils  tral-  I"''** 
tent  de  la  Géographie.  On  voit  enfuite  les  quatre  Opuf-  ri**évîs** 
culcs  fulvans.  CeMniMCan«humwifrmpt8i(ramiVy«pLriMi  » Sdjt. 
rtfettnxen.  Dt  Pila  StaffUari.  Dt  RMiarie  autea  , Errer 
pe;.ulan'/.  l.aus  Barea.  Les  crois  premières  Pièces  ont  été 
inférées  dans  le  quatrième  Voloine  des  A-aipiith  Ranai- 
nés  lie  Greoiitr.  ]..a  dernière  eB  une  Harangue  é la  louan- 

5e  du  Vent  Asrèf , qu'HolBenius  prononça  dans  le  Palais 
U Mont  QuirInaJ  en  préfcnce  au  Gouverneur  de  Roms 
& de  pluHeurs  Cudinaux.  „ Il  y a bien  de  Terprlt  & de 
„ la  leéfure  dans  cette  Pièce,  dit  Mr.  Bayle  (9}  , ôtais  (»)  ibîd,  • 
„ franchement  elle  cB  plus  digne  d'un  jeune  Ecoiler.que  p.  via, 

„ d'un  Homme  grave,  qui  parloit  devant jnluticurs  Cardi- 
,,  naux.“  XXII.  Epifioia  ad  Francijèum  Cardinalem  Bar- 
l^inuM  de  fukrit  Jeu  verubus  Simuiacri  Diana  Epbtfia. 

A la  fuite  de  l'Ouvrage  intitulé:  Synbalka  Diana  Épbefia 
Statua  y a Cl.  Mtnejlreie  txpafita.  Home  1886  in -fol.  ét 
dans  le  VU  Volume  des  ..léntifiitcèr  Grrryufr  de  Granaviut, 

XXIII.  Luca  Haifitnii  Epijhla  XXU,  ad  Petrun  Lambe* 
eittm  feripta,  ab  nativan  ftyli  eiega'Uian,  prudentijfima  ma- 
niia , fg  praeepia , ae  variarvm  rerw»  erudiianm  naiitiam, 
nwif  pn'muat  Jtarfim  édita  euri  Utnrki  Qtrifiians  Crugtri 
Luneburgerfit.  \en»  1708  ln-8.  Ces  Lettres  avolent  déji 
paru  dans  le  VI  Livre  des  Oinimentairvs  de  I.afflbecias 
fur  la  Bibliothèque  Impériale,  imprimés  en  1674.  Elles 
font  toutes  écrites  i Lambeciui , dont  HolBcnius  école 
TOnclc  maternel , A k l'éducation  duquel  II  s'intérefTolt 
extrëmcmenc , & s'étendent  depuis  Tarméc  1840  jufqa'â 
Tan  185a  XXIV.  Dans  l'Edition  des  Oeuvres  de  St.  Atha- 
nafe, publiée  i Paris  en  1637  in  fol.  3 vol.  il  y a fept  ntw- 
relies  Homélies,  attribuées  i ce  Saint , nais  qui  ne  font 
T 3 point 
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ou  infcrJcs  par  iêt  Amis  dans  leurs  Ouvrages'*.  U étok  fort  habile  dans  la  Géogr.iphte,  & trés*ver* 
fé  dans  lu  Pliüolbphie  de  Platon  (g^.  Mr.  Bayle  (A)  parle  d'HoIflenius  en  cet  termes.  C’etoitun 

Homme  qui  avec  une  vaQe  érudition , & beaucoup  de  jugement , polTeüoit  une  connoüTancc  cxr 
„ traordinaire  de  la  Géographie,  & étant  BibUothequaire  du  Vatican,  il  a tire  de  grandes  lumkrcs 
,,  d'un  très-grand  nombre  de  Manufcnis  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour.  Il  pe  (ê  cootentoit  pas  des 
j,  Tréfors  que  cette  fameufe  Bibliothèque  lui  fourniHoic,  il  fouilloit  par*tout  . ailleurs,  & il  ne  lailToit 
,,  rien  échapper  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  éue  favorable.  Ainü  jamais  homme  n'a  été  mieux  fourni 
„ que  lui  de  tous  les  lêcours  oéceflaircs  à la  produélion  d'un  bon  lâvre.  Comme  il  le  connoilTuic  en 

Médailles , il  a tiré  aulTi  de  cette  cfpett  de  roonumens  pluücurs  Obfervations  curieufes  pour  éclair- 
,,  cir  la  vidile  Géographie”.  Baillct  prétend  (t  ) que  la  plupart  des  Ouvrages  d’Hullîenius , qui  ont 
paru  après  fa  mort , fmblent  être  imparfaits  £?*  njjèz  peu  ixaÜs , „ fuit  parce  que  la  mort  l’a  empêché 
,,  d'y  mettre  la  dernière  main , foit  parce  que  ceux  qui  ont  pris  le  foin  de  ces  fdiüons  y ont  apporté  . 

„ trop  de  négligence 

do]dC  àe  lui,  dont  !r  Verfion  Litine  e(t  d'HolilenlD».  El*  StltÜ»  Hifitries  LlnttarU  de  Afo-bcl  LiHetaial.  Ko» 
les  ont  dtè  confcrviks  dans  ks  Editions  fuivantes.  XXU.  berx  1715  in-8.  HoUknlus  avolt  auflj  fonné  ie  Projet  de  p^bneiat 
Luat  Hëlftnii  Je  Uhris  Oftinir  maximum  tartem  im-  pubTier  un  Recueil  des  anciens  Oéograpbei Grecs, eo deux  jSiti,CrM. 
éitit  Bibiiatbeca  "Meditett  Judichtm , mai  effet  rierttaia  an-  Wrtics(io).  UV.  IV- 

u*  J640.  Infôrè  i la  p.  91.  6c  fulv.  du  premier  Tome  des  x*Fi*p  u 

& (cqq. 

HOMBERG  (Guillaume)  naquit  le  8 Janvier  1552  à Batavia  dans  l'Jle  de  Jat'a  , de 
Jean  llomberg  Gentilhomme  Saxon  [/l]  À de  Barbe  van  Hcdemar.  11  fut  le  fécond  ^.quatre  en* 
tans  (n).  Pour  l'avancer  dans  le  Service , Ton  pere  le  6t  Caporal  d’une  Compagnie  , dès  l’age  de 
quatre  ans  : & la  chaleur  du  climat  ne  lut  permit  pas  de  le  faire  étudier , comme  S l'auroit  founaicté 
[B].  M.  Homberg  ayant  quitté  les  Indes  & le  l^ice  de  la  Compagnie  , vint  s’établir  à Amfler- 
dam  avec  fa  famille.  Notre  jeune  homme  fit  paroître  fon  goût  pour  les  Sciences,  dès  qu'il  fut  dans 
un  Pays  où  l’on  pouvoit  étudier,  fa  vivacité  naturelle  lui  fit  bientôt  regagner  le  tems  qu’il  ax'oit  perdu. 

11  étudia  en  Droit  à Jéne  & à Leipllg,  & en  1674  il  fut  reçu  Avocat  à Magdebourg  (è).  Mais  un 
panchant  lècret  le  portoit  vers  l’étude  de  la  Nature , & le  commerce  qu'il  eut  avec  le  célébré  Otto 
Guerieke , Bourgucmaltre  de  M^debourg,  fortifia  ce  goût  en  lui  [C].  Ses  Amis  tâchèrent  de  le  ma- 
rier pour  le  fixer  dans  fa  profefliun,  mais  au-lieu  de  prêter  roreiilë  à leurs  avis,  il  entreprit  de  vo- 
yager, & commença  par  voir  l'Italie.  11  demeura  un  an  à Padouc,  où  il  étudia  la  Medecine,  prin- 
cipalement l'Anatomie  & la  Botanique*.  A Boulogne  U travailla  fur  la  Pierre,  qui  porte  le  nom  de 
cette  Ville , & lui  redonna  fa  qualité  de  Phofphore , dont  le  fecret  c'toit  prefquv  perdu.  A Rome  il 
fc  lia  parciculiéremcnt  avec  Marc-.^moine  Celio,  Gentilhomme  Romain,  Mathématicien,  Allrono- 
me,  & Machinifle,  qui  réunilloit  tort  bien  à faire  de  grands  verres  de  Lunettes.  M.  Homberg  s’y 
appliqua  avec  lui;  il  ne  négligea  pas  non  plus  la  Peinture,  la  Sculpture, .&  la  Mufique,  «S:  y fit  Æsz 
de  progrès,  pour  pafTer  pour  habile  connoHlcur  (c ).  D’Italie  il  vint  en  France  où  il  fit  ouruioif- 
fance  avec  les  Savans,  ék  s'auira  leur  elbme.  Enfuiie  il  pafla  en  Angleterre , où  il  travailla  quelque 
tems  avec  le  fameux  Robert  Boy  le  (d):  delà  il  (è  rendit  en  Hollande,  où  il  lé  perfectionna  cncu.-e 
dans  l'Anaiomie  fous  le  célèbre  de  Graaf,  & enfin  U alla  réjoindre  fa  famille,  qui  demeuroit  alors  à 
(^ueJlimbourg.  Quelque  tems  après  il  prit  à Wittemberg  le  degré  de  Doèteur  en  Médecine.  Au- 
lieu  de  penfer  à retirer  du  profit  de  fa  qualité  de  Médecin , il  voulut  encore  voir  les  Savans  de  l’AI- 
lemagne  & du  Nord , & comme  il  avoïc  un  fonds  confidéroble  de  Curiofiiés  Pliyfiques , il  longea  à 
en  fane  commerce,  & à en  aquérir  de  nouvelles  par  des  éciianges,'  ce  qui  lui  réullit  [D].  L alla 

voir 


1 /jy  A'sjbit Je  ftan  Hernherg  , CtntilLornmt  Sa- 

.VM.j  Gcutiihuuiinc.  éiuit  origiaalre  Ur  QiK'Jliinbuurg , 
«]ui  fa  jcuDclIc  avuli  eu  le  mulhcur  de  perdre  Tes  biciu 
par  la  Guerre  des  Suédois  en  Allemagne.  Quelques-uns 
de  fus  pareas  prirent  foin  de  fon  éducatioo  ; ce  qu'il  ap- 
prit de  Madkématiqucs  le  mit  en  état  d'aller  chercher  for- 
tune au  fovice  de  la  Compagnie  tJollundoirc  des  Indes 
Oikntalcs.doDt  k-  riclte  Cooiuierce  6t  les  pùiflaas  Eiabtif- 
ftDu;iu  ruuroilTent  i ceux  qui  la  fervent  t'occafion  d’acqué- 
rir du  bien.  Mr.  Iloiabexg  eut  le  cununondement  de  l'Ar- 
fenal  de  Batavia,  & épuula  Barbe  van  llcdcmar,  qui  étuit 
veuve  d'un  Officier  f i). 

[BJ  Z.4  cbaieuT  du  Climat  ne  lui  permit  pai  de  U faite 
frudirr,  c*nnr  ii /'aurait Mr.  de  Fontcnclle  dit 
„ que  lu  chaleurs  eiccilives  & perpéuiclks  du  Uimat  ne 
„ (rennment  beaucoup  d'appliaiion . Di  auv  Enfaiis,  ni 
„ même  aux  Hommes  faiu,  ce  qui.  ejiûte-t-il,  ne  s'ac- 
„ corde  guère  avec  le  profond  fivoLf  qu'on  dunne  aux 
„ aïkicns  ürachmanes , uu  G/runofuphitles  (à)”.  Qu'il 
me  foit  j'crmis  de  remarquer, que  cette  réflexion  n'cfl  rien 
001115  que  jultc-,  & que  rilluûro  Académicien  n'a  certai- 
nement pas  pefé  ce  qu'il  avance.  Premiérenvent , il  ne 
fait  point  i Batavia  des  chaleurs  & per/xtue/Jer, 

Mr.  de  Eonteoelle  e(l  uop  favaot  pour  igoorcr,  que  l'ile 
de  Java  jouît  d'un  air  tempéré,  & plus  fain  que  celui  d'au- 
cune des  autres  Iles  qui  font  fous  la  Zone  Torride  (3): 
ce  n'dl  donc  point  la  chaleur  , qui  empêche  qu'on  s'y  ap* 

Jlique  i l'ctude,  mais  la  vraye  raifon,  c'eû  que  les  neca- 
ons  de  fe  pouffer  dans  les  Sciences  y manquent:  Le 
nombre  des  gens  de  Lcures  y eû  petit,  & l'étoic  peut-être 
encore  plus  du  tems  de  Mr.  Homberg  qu'aujourdhui  ; on 
ne  penfe  qu'au  commerce  , & S gagner  de  l'argenc,  c'ell- 
li  la  grande  raifon  qui  fait  que  ceux  qui  veulent  étudier 
palfent  eu  Europe.  En  fécond  lieu,  Mr.  de  Fontcoellc  pa- 
role douter  du  profond  favoir  qu'on  donne  aux  anciens 
Brachmaoci  & Gymnofophifles , a caufe  du  peu  d'applica* 
lion  que  les  chaleurs  permettent.  Comme  il  t'agit  d'un 
fait , l'argument  ne  conclut  rien , fl  le  fait  cft  conflalé  : 
c’cû-li  le  point:  je  ne  fal  fl  l’on  peut  contefler  les  t6iioi- 
gnages  des  Auteurs  fur  ce  fujet  (4):  du  moins  eflil  cer* 
tatn  qu'il  y a encore  dans  les  Indes , parmi  les  Bramines , 
un  grand  nombre  de  Livrés  qui  prouvent  que  les  Brach- 
tnjiKi  étoient  favans  ($}.  D'ailleurs , en  luppofant  la  véri- 
té  de  ce  que  dit  Mr.  de  Konteneik  fur  l'cDct  des  ch5.!eun 


du  Giinat  par  rapport  aux  Européens  , cela  ne  conclu* 
ruit  rien  encore  pour  les  Brachmancs,  la  Hifférenie  ma- 
nière de  vivre  pourrolt  être  n-gatdèe  comme  la  caul'c  de 
la  difl'érenec  entre  les  uns  & les  autres.  Les  Bnehmaoes 
vivaient  fort  fobrement , comme  le  font  encore  les  lirami- 
ncs  d'aujourd'hui,  au  . lieu  qu'en  général  les  Kuro^séeni 
n'obfervent  pas  fl  cxaAinnent  les  régies  de  la  tempéran- 
cv.  Or  l'on  fait  que  cela  feuJ  pourroit  fiiffire  |>our  rendre 
les  uns  capables  d'appHcaiion , tandi)  que  les  autres  ne 
le  fcroinit  point. 

[C]  Un  7>ancfrsnr  fttrtl  le  pfteit  vert  ritvde  de  la  Nature , 
{y  le  cemmerce  ^u'il  rut  at«c  le  eékbrt  Ou»  Ouerieke  .... 
ftrtifia  ee  foét  m lai.j  Air.  de  Fontenelle  fournit  le  Com* 
mvncaire  de  ce  Texte.  „ Quoiqu'il  fc  donuit  flncèrement 
„ â fa  profeinon,  dit-H  (d) , il  fencoit  qu'il  y avoit  quel* 
„ qu'autre  chofe  i conrvoitre  dans  le  Monde,  que  des 
„ Loix  arbitraires  des  hommes;  & le  Speélacle  de  la  Na- 
„ lure , toujours  prékmi  i tous  les  yeux . & prcfquc  ja. 
„ mais  apiKrqu,  cooimencolt  i attirer  fn  ngards,  61  à 
„ imércifer  fa  curiuflté.  ll  alloit  chercher  des  Plantes  fur 
„ des  Muiitsgncs,  s'inflruifoit  de  leurs  propriétés,  & la 
„ nuit  il  obrervoit  le  cours  des  Aflres,  & apprenoitlia 
„ noms  A;  la  difpoiîtion  des  différentes  Conflellations. 
„ 11  devenoit  ainfl  Boiaiiifle  & Afltpnome  par  lui-iné.ne, 
„ & en  quelque  forte  malgré  lui,  car  U s'engogeoit  tou- 
„ jours  plus  qu’il  ne  voulolc.  Il  pouflâ  aOex  loin  fun  étu- 
„ de  des  Plantes,  & dans  le  même  terni  11  fe  lit  un  Globe 
„ Célcfle  aeux,  en  façon  de  grande  Lanterne,  où  6 la 
„ faveur  d'une  p^ite  lumière,  placée  au-dedans,  on  vo- 
M yoii  les  priDcip:iles  Ecoilei  nxet  empoitées  du  même 
„ mouvement  dont  elles  psroilTcnt  l’être  dans  le  Ciel. 
I,  Déji  fe  dédaroit  en  lui  l'efpril  de  Méchaniquei  fl  utile 
I,  i un  Phyfleien,  qui  pour  examiner  la  Nature  a fouvent 

befoin  de  l'ImftcT  & de  la  contrefaire”.  Otto  Guvricke 
étoic  alon  fameux  par  fes  Expériences  du  Vuide  , & 
par  l'invention  de  la  Machine  Pneumatique.  Mr.  Honi* 
berg  s'attacha  i lui , pour  s'inllrulre  dans  ta  Phyflqoe  F.xpé- 
rcmcntale;  k cet  habile  homnae,  quoique  fort  myfléricux, 
ou  lui  révéla  fes  fecrets  en  faveur  de  fon  génie,  ou  ne 
les  put  dérober  i fs  ;rénétration  (7). 

(DJ  Ceotnu  //  avait  un  fends  cn/ùkraliie  de  Curiefitds 
P^fiiues,  il  fengea  à en  faire  eommefft , (f  à en  oe^aerir 
de  neuvelles  par  des  iebanga;  ee  qui  lui  reuffit.)  Im  Phef- 
phoies  faifoient  alors  du  bruit.  ChiKUan  Adolphe  Bal- 

duk- 


fa)  Eloges 
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voir  les  Mines  de  Saxe» de  Bohême  & de  Hongrie»  pour  s’inflmire  fur  les  Mêuux,  & poufla  juiqu’eu 
Su^  à caufe  des  Mines  de  Cuivre.  Il  travailla  à Stockholm  avec  Mr.  Hierna  clans  le  Laboratoi- 
re de  Chimie  que  le  Roi  de  Suède  veoMt  d'y  établir»  il  contribua  beaucoup  aux  premiers  fuccés 
de  ce  nouvel  établilfement  (r)  Mr.  Homberg  meitolt  bien  fes  voyages  à profit  pour  aquérir  des  [*^*^'5*** 
conooinknees  [£J:  Ton  goût  à cec  ^ard  fit»  qu'au- lieu  de  retourner  dans  la  famille»  comme  fon 
Fere  le  fouhaittoic  ardemment»  U palTa  du  Nord  en  Hollande  pour  la  troiilcme  fois,  «Sc  de  Hollande 
il  rep^a  en  France  pour  la  fécondé , où  il  vit  les  Prbvinces  qu'il  n’avoit  pas  vues  dans  fon  premier 
Voyage.  Son  Pere»  impatient  enfin  de  le  voir  aimrès  de  lui  » ht  des  inflances  G fericulês  & G preGao- 
tes  pour  qu’il  lè  renefit  chez  lui»  que  le  jour  de  (on  départ  étoit  arrivé.  Mais  lorfqu'iJ  écoit  prêt  à 
roomer  en  caroGë  » Mr.  Colbert  Icmvoya  chercher  de  la  part  du  Roi.  Ce  Mioilbre  lui  fie  des  offres 
G avanca^ufes»  que  Mr.  Homberg  demanda  un  peu  de  tems  pour  y paffer»  & prie  enfin  le  parti 
de  detneurcr  en  France»  & d'embraflèr  la  Religion  Romaine  en  idSa  (/)•  On  allègue  une  fort  f/)u-»oS- 
piaifante  raifon  de  fon  chan^ment  de  Religion  [/’'].  qui  enga^  Ton  Pere  a le  déshériter.  En  1683 
il  perxÙt  aulTi  Mr.  Colbert  ^n  Proteélcur  » & U parole  par  un  hùt  rapporté  par  Mr.  de  Fontenellc  » 
qu'il  n’étoic  pas  à Ton  aile  [C].  11  prit  te  parti  de  retourner  a Rome  en  1684, & y excr^  la  Méde- 
cine f^]-  P revint  à Paris  au  bout  de  quelques  années,  où  les  pandvs  cuunoilltnces  qu’il  avoit 
acquilès , & les  curiofités  qu'il  pofTèdoit , lui  dunncrcnc  bientôt  une  des  premicres  places  entre  tes  pre- 
miers Savans  (g).  L'Académie  des  Sciences,  ayant  été  mife  en  xdpi  fous  la  direètion  de  Mr.  L'Ab* 
bé Bignon»  il  y fit  entrer  Mr.  Homberg  f & lui  donna  le  Laboratoire  derAcadèmic»  & par-là  une  »»>• 
entière  liberté  de  travailler  en  Chimie  fans  inquiétude.  Il  contribua  beaucoup  à ibutenir  l'^Académie  t 
jufqu'à  fon  KcnouvellcmeDC  en  1699  [/].  Mr.  le  Duc  d’Orléans,  depuis  Régent»  qui  avoit  du  goût 

dulnus  t & Kunkcl , ChlmiÛe  de  l'Elefteur  de  Saxe  en  «voient  peut  être  produit  chez  lui  cette  forte  d'IadtlTércn- 


avoltfot  ttouvé  chinin  de  leur  c6té  un  nouveau,  & Mr. 
HoiuSerg  les  alla  chercher.  Il  vit  Ralduinus  le  premier.  & 

Il  trouva  fon  PhDfphorc  fort  beau,  à.  de  la  nature  de  la 
Piene  de  Boulogne  , quoiqu’un  peu  plus  foible  en  liimié 
re;  Il  l’acheta  par  quelque  autre  Espêtieiice.  Il  trouva 
enfuite  Kunkcl  i Berlin,  & celui-ci  avoit  grande  envie 
d’avoir  le  petit  Homme  Prophète  de  Cuerlckc,  qui  fc  ca- 
cholc  dans  un  ru^au  quand  le  teins  devenoit  pluvieux, 

& en  fortoit  quand  il  dcvolt  faire  beau.  Le  marché  fut 
bientôt  conclu  entre  les  deux  Curieux , le  petit  Homme 
fut  troqué  pour  le  Phofphorc;  c'ètoit  le  Phorphore  d'uri* 
fl)  lVb|.  ne.  i prércnoalTcx  connu  (8). 

me?.  i«|.  [£]  Mr.  Hêmbtrg  mmaü  Un  Jts  vtyagtt  à pnfit  /»ur 

l«s.  ûenérir  dti  tonusi^wti.]  Il  s'inflruiroit  des  Singulaniet  de 

l'Hifloire  NaturcJTc  des  Pays  oii  II  fe  trouvoit,  & obfer- 
volt  les  induùries  particulières  des  Arts  , qui  s'y  prati- 
quent. A cette  occaflon  Mr.  de  Pontcnclle  fait  une  réflexion 
bien  fondée  . & dont  il  fait  l'asplication  à Mr.  Ilombcrf. 

»,  Les  Aru  fournilTenc  une  infinité  d'Expérienccs  tres-di- 
»,  eoes  d'auemîon , inventées  quelquefois  nar  d'habiles 
„ Gens  inconnus,  & afles  fouvent  par  des  Arcirinsgrof- 
„ fiers, qui  ne  foneeant  qu'i  leur  utilité  ou  i leur  commo- 
„ dite  , & non  i découvrir  de  Phénomènes  de  Pliylîquc , 

„ en  ont  découvert  des  rares  , A de  mcivrilicux  , dont 
,»  ils  ne  l'apperçevoient  pas.  Ainll  il  fe  compofoii  une 
„ Phyllquc  toute  de  faits  fingulieri,  & peu  cnnnps,  à peu 
»,  près  comme  ceux  qui  pour  apprendre  l'Hilkiirc  au  vrai 
„ Iroicnt  chercher  les  pièces  originales  cachées  dans  les 
,»  Archives,  il  y a de-uièoe  les  Anecdotes  de  la  Nature. 

»,  Quand  on  en  a acquis  une  grande  eonnoiHânce,  on  ne 
»,  fait  pas  tant  de  cas  des  Syliimes»  peut-être  parce  qu’ils 
„ deviennent  d'autant  plus  difficiles  a plus  incertains  qu'il 
„ les  faut  ajuiler  i un  plus  grand  nombre  de  foits{  & na- 
»,  leilIcuKnt  ceux  qui  favent  beaucoup  d’AneeJotes  hiito- 
,»  rique  efiiment  peu  les  grands  Corps  d’Hilloire , qui  font 
ff)  là-mé-  n ées  Syflêinet  i leur  manière  (9)”- 
MM  p.  107.  [F]  OhM^  unt  fm  pltti/antt  raijon  di /tncbangenunt 

it  JtrJigwu]  Rapportons  les  propres  termes  de  l'Auteur. 

„ Sa  plus  puiflântc  raifon  étoit.  que  la  pratique  familière  • 
„ aux  Protefians  de  lire  tous  les  jours  un  Chapitre  dei'E- 
„ crilure  Sainte,  lui  avoit  rendu  fort  rufpeAerEglirePro- 
„ teliante  dans  laquelle  il  étoit  né,  & qu'il  fe  fencoit  fon 
- J U.  ••  ébranlé  pour' rentrer  dans  l'Egllfe  Catholique  (lo)".  Je 
wéM  pte.  concis  pas  comment  ce  trait  a pu  échapper  A un  Hom- 
•«I.  ^ me  aufli  Judicieux  , & je  fols  perfuadé  que  totit  ce  qu'il  y 
a de  geru  fenfés  nommeront  cela  avec  moi  une  plailânre 
raifon.  Si  l'on  avoit  dit  que  l'examen  de  l’Ecrluire  avoit 
foie  naître  des  doutes  A Mr.  Homberg.  il  y auroit-lA  un 
air  de  raifon;  mais  de  dire,  que  la  coutume  de  lire  afii- 
ddment  la  Parole  de  DieupuifTe  prévenir  contre  une  Société 
ChiéQcnne,  quelle  qu'elle  folt,  c'efi  ce  qui  eil,  s'il  m'eil 
permis  de  le  dire  » du  dernier  ridicule.  Car  enfin  toute 
société  Chrétienne  prétend  que  fa  foi  efi  fondée  for  l'K- 
criture  Sainte;  l'Eglijt  Catbtiique  (ne  contellons  point  fur 
ks  titres)  ne  foulicnt  elle  pas , que  la  doftrine  qu'elle  en- 
feigne  eu  celle  de  l'Ecriture  ? Il  faut  donc  aller  A la  four- 
ce,  & l’étude  de  l'Ecriture,  la  leâure  des  Livres  facrét  ne 
peut  qu'être  utile  & néccllâlre  : bien  loin  qu'elle  doive 
rendre  une  Communion , où  on  t'y  applique, fufpefte,  c'efl 
au  contraire  un  préjugé  favorable,  on  cil  en  droit  de  pen- 
fer  qu'elle  ne  craint  pai  l’examen  de  fa  Doébine,  ni 
qu'on  trouve  rien  qui  y foie  contraire  dans  la  Parole  de 
Dieu.  Pourquoi  ne  pas  dire  la  vérité  clairement  f II  pa- 
role alTea  par  toutes  les  circonRaoces  , que  Mr.  Homberg 
fe  iailTa  éblouir  par  la  grandeur  des  offres  nue  Mr.  Col- 
bert lui  fit,  Â qu'il  fe  flatta  d'une  haute  fortune;  ces 
vuéi  paient  faire  d'autant  plus  d'imprtfijon  fur  lui , qu'il 
y a de  l'apparence  qu'il  n'étoit  pat  fort  grand  Théolo- 
gien , & qu'il  avoit  plus  étudié  la  Phyfique  & la  Médeci- 
ne . que  la  Religion  : en  pareil  cas  on  n'y  a pas  une  fort 
sranw  attache»  & il  n’eff  pas  G difficile  de  fe  faire  illu- 
UOD.  Les  voyages  & les  occupations  Je  Mr.  iiomberg 


ce , qui  ell  atfc4  commune , A qui  efi  caufe  qo'on  fe  per- 
fujtie  aifèment,  que  pourvu  qu'on  folt  honnête -homme, 
c’eÜ-A-dire  qu'on  ne  falTe  de  tort  A perfonne.  Il  importe 
fort  peu  qu'on  aillé  au  Piéche  ou  A la  Mcffe. 

{(i\  U firvii  par  un  fêU  rapptrti  par  Mr.  de  FuntenelU 
It  éuit  pat  À Jon  aiiv.J  „ Il  entra  en  grandeliaifonavec 
„ Mr-  l'Abbé  de  Ch-ilucet . depuis  Evêque  de  Toulon , fort 
„ curieux  de  Chimie.  Mr.  Homberg  y étoit  trop  habile 
„ pour  afpircr  A la  Pierre  Philofophalc»  A trop  lincére 
„ pour  entêter  perfonne  de  Cette  vainc  idée  ; mais  un  au- 
„ ire  Chimille,  avec  qui  il  travailloic  cher  ic  Prélat,  vou- 
„ lant  conv.iIncre  rincrédutlcé  de  fon  AlTocié  . lui  dons 
„ en  pur  don  un  lingot  d'or  prétendu  Philofophique.  mais 
„ louioms  de  trê<-bon  or , qui  valait  bien  400  francs , 

„ tromperie  qui,  comme  il  l'avouoit.  lui  vint  alors  alfea 
„ A propos  (il)”-  Puifqiie  Mr.  Homberg  étoit  dans  le  fui  U- 
cas  qu'une  aufli  médiocre  fominc  lui  venoit  i propos , il  méai«  [><(. 
ell  évident  que  les  offres  fi  avaotageufes  auxquelles  il  •*‘‘»**’ 
s'étoit  rendu  . n'avoient  pas  été  fuivies  d'eifeu  pro;>ot- 
tionnés,  fans  cela  il  feroit  difficile  de  concevoir  que  dans 
i’ufpace  d'un  an  ou  un  peu  plu<,  400  francs  euflcntéié  un 
objet  fi  important  pour  lui.  Ce  qui  confirme  ce  que  je  viens 
de  dire,  c'clt  la  nécdfiié  où  notre  Savant  fe  trouva  de 
quitter  1.1  France,  A d'aller  clietcher  fortune  A Rome. 

{ //]  U Jnii  le  farii  de  Teutirner  i Rame  en  1684.  (f  y 
eterfiU  AltJeclne.]  Ce  qucMr.de  Fontenellc  nous  apprend 
fur  ce  fujet  cfl  curieux , A mérite  d'être  rapporté.  „ Il  y 
„ poiioit , dit  il  (12),  toute  fa  récolte  du  Nord.  A il  en  fit)  U- 
„ uioliu  par  iiru.-  pratique  pou  ounnuê  en  ce  F.i1s-IA,  A mé'nc  pa|> 
„ heuicule.  Il  né^ligrult  a.Tc4  fa  qualité  de  l>octeur  A 
„ WitU'iuberg,  A on  Iv  prcnolt  pour  un  Médecin,  qui  ne 
,»  l'éluit  que  de  génie,  A non  par  des  degrés:  cependant 
„ affox  de  gens  avoicnt  la  hardielTc  de  fe  confier  en  lut» 
n A l’en  trmvoicnt  bien,  il  lui  manquait  une  qualité, 

„ donc  le  défaut  rendoit  la  conR-tnee  qu'on  avolc  en  lui 
,»  encore  plus  hardie;  il  ne  vantoit  ni  fes  remèdes  ni  (à 
„ capacité:  il  o'ofolt  dire  plus  qu’il  tm  favott,  ni  donner 
,»  le  vraifomblable  pour  atfuré , A par-IA  il  na  pouvoir  gué- 
„ te  être  le  Médecin  que  de  Malades  alToz  raifonnabics. 

„ 11  fe  faifolc  même  peu  d'honneur  des  fuccét,  A ren- 
„ voyoic  A la  Nature  la  plus  grande  partie  de  la  gloire  ; 

„ tnaisau-lku  de  l’art  de  fe  faire  valoir,  il  avoit  celui 
»,  de  découvrir  alTez  jufte  par  des  raifonnemens  fins  la 
„ caufe  d'une  maladie,  A le  remède  qui  convenolt.  Cet- 
„ te  fagadté  d'efprlt  particulière  valoic  la  grande  Expé- 
„ rienec  d’un  Médecin  , qui  n'eût  été  toute  fa  vie  que 
„ Médecin  ". 

[ / ] //  ronitntw  beauemtp  A faitunlr  i'Aeadlndt  ftn 
Renottveiiement  sn  1699.}  „ U' Académie  , dit  Mr.  de  Fm- 
„ teneUt  (13)  , par  le  concours  de  quelques  circonRances  f»»)  u- 
„ uialbeurcufes,  étoit  tombée  alors  dans  une  afièz  grande  mime  pig. 
„ langueur.  Souvent  on  ou  trouvoit  pas  dequoi  occuper  i>«.  siu 
„ les  deux  heures  de  féaBCc»  mais  dés  que  Mr.  Homberg 
„ eut  été  rc^u , 011  vit  que  l'on  avoir  une  redouta;  aifu- 
„ rée.  U étoit  toujours  prêt  A fournir  du  lien . A l'on  s’ê- 
„ toit  fait  lur  fa  bonne  volonté  une  efpéce  de  droit,  qui 
„ l'affujettillbit  11  n’eût  prcfqsc  ofé  pardtre  les  maina 
„ vuides.  Sa  grande  abondance  contribua  beaucoup  A foi^ 

„ tenir  la  Compagnie,  jufqu'nu  renouvellement  de  1699". 

Je  n'ai  garde  de  prétendre  être  mieux  Inftruic  de  ce  qui 
l'etl  paffé  A l'Acadmtc  , que  Mr.  de  Fontcnelle,  je  croU 
néanmoins  pouvoir  propofer  un  doute.  Ce  que  l'jilu/lre 
Académicien  dit  n'ell  • il  pas  un  peu  outré  ? les  détails 
qu'on  trouve  dans  l'Hifioire  de  l'Académie  par  Mr.  Du 
Hamel,  ne  démentent- ils  pas  un  peu  cette  grande  laiv 
gueur  , cette  extrême  difetie  , où  on  nous  la  repréfente 
ici?  je  ne  doute  pas  que  Mr.  Homberg  n'ait  beaucoup 
fourni  du  fien  daru  les  Confèrences  Acaoémlqws,  depul# 
qu'il  fut  entré  dans  ce  favant  Curps;mals  II  mefcmbleque 
je  trouve  eo<orc  des  preuves  , que  d'autres  habiles  géra 
ne  comribuoient  pas  peu  aux  occupations  l’Académir; 
qu'oD  parcoure  les  Livres  111 A IV.  de  l'ilifloire  de  Mr.  Da 
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& du  talen(  pour  les  Sciences  > ayant  voulu  entrer  dans  les  myiléres  de  la  Chimie  & de  la  PhyH']!»! 
Ëxpérimencalc,  prit  en  1702  Mr.  Homberg  auprès  de  lui  en  qualité  de  fon  Fhynden»  lui  donna 
(*}  it  ne.  une  penüoo,  À un  Laboratoire  Ir  mieux  fourni  lephu  ftipAU  fte  la  Chimie  eût  jamait  eu  (A).  J^e 
mt  f.  III.  Prince  sy  rendok  tous  les  jours,  & y travailloic  lui-méme.  Ayant  fait  venir  d’Allemagne  la  même 
année  le  grand  Miroir  ardent  convexe,  fi  fameux,  Mr.  Homberg  s’en  fervit  pour  faire  un  grand 
nombre  d’Expériences  entièrement  nouvelles.  Çn  1704  le  Duc  d’ürleans  fie  Mr.  Homberg  Ibn  pre- 
mier Médecin.  Avant  que  ce  dioix  lût  déclaré  on  lui  ofTht,dula  part  de  i’Eleéleur  Palatin, dc^  avan- 
tages fort  confidérables,  & qui  furpallbienc  même  ceux  qui  l’attendoient,*  mais  outre  Ton  auache- 
ment  pour  le  Duc , il  fongeoit  à un  mariage , y fongeoit  depui:  Ji  bngtemt , que  Camour  feul  fans  une 
(i/U  utt-  forte  ejiime  n'eût  pat  produit  tant  de  conjlance  (t).  (^oîque  premier  Médedn  du  Duc  d’Orléans  il  ne 
laifla  pas  de  demeurer  Académicien  Penfionnaire  [ En  1708  Mr.  Homberg  époula  Marguerite 
Angélique  Dodart,  fille  du  fameux  Mr.  Dodarc,  pour  laquelle  il  avoic  été  fi  conflanu  Quelques 
années  après  il  devint  fujet  à une  petite  Dyflenteric,  qu’il  le  guériflbit,  & qui  revenoit  de  tenu  en 
tems.  mal  fe  fortifia  toujours,  & foc  enfin  cruel  & dangereux  en  1715,  & il  mourut  le  15  Sep- 
(S)  tembre  de  cette  année  (ê).  Quoiqu’il  foc  d’une  complexion  foible,  il  étoic  fort  laborieux,  & d'un 
courage  qui  lui  tenoic  lieu  de  force.  Il  étoic  non  feulement  habile  Phyficien,  mais  il  entendoit  très- 
bien  l'Hilloire  & les  Langues,  il  lâvoic  même  l’Hébreu.  Nous  rapporterons  ci-dellbus  ce  qui  r^ar- 
de  Ton  caraècére  & fes  Ouvrages  [1]. 
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Ratnel,  qni  comprennent  In  armées  169s,  1593,  t59(, 
1695 1 1595.  OQ  Y verra  des  preuves  de  ce  que  je  vietu  de 
dire.  Quoiqu'il  en  folt,  il  efl  certain  que  Mr.  UuDaberg  con- 
tribua de  fon  cOcé  beaucoup  i fournir  dequui  occuper  Ici 
Séances.  Au  coinmencement  de  l'aonéc  1691 , iliit  diver- 
fes  Expériences  fur  le  Phofphore.  On  trouve  duos  les  Ac- 
tes du  moU  d'Avril  de  cette  aiiaév  U «miere  dr  frtperer 
le  Pb»j'pb»rt  de  Kw^ii , dont  il  expliqua  les  phénoméoea 
& le»  elTcts  iîngulicra , dans  le  mots  Je  juin  (14).  Ori 
eut  ruili  de  fa  fi<;oQ  diverfe»  Opéraiioru  Chimiques,  & 
entre  autres  le  fameux  Arbre  de  Diane  tant  vanté  par  les 
Chjrmiflcs,  qu'il  At  en  très-peu  de  tems;  il  ht  aulu  quel- 
quel  Obfervationt  fur  les  Antivfca  de  Plantes  déjà  faites 
Os)-  l'année  1693  il  lit  diverfet  Expériences  fur  la 
Glace  dan»  le  vuidc,  A d'autres  par  lefqiiellci  il  parolt 
cofflbkn  il  e(l  JlfRcile  de  cbadêr  entlérernent  l'air  hors 
de  l'eau  (16).  Il  At  aullî  des  Expériences  fur  la  germl- 
nation  de»  Plantes , par  lerquetles  il  parut  que  l’clalli- 
cité  ou  le  i^ids  de  l'air  n'y  contribué  iioint , puifque 
diverfes  çraincs  germèrent  dans  le  vulde  i que  néan* 
tnoiru  l'air  aide  a la  végétation,  puifqu'il  n'y  eut  qu'un 
petit  nombre  de  graines  qui  germèrent  dans  le  vuide 
(17).  Mr.  Homberg  lut  anŒ  en  diverfe»  Séances  un  Traité 
de  la  Teinture  d'Aotiinoitw  (18)-  En  1594,  au  mois  d’A- 
vril , il  montra  deux  nouve.iuz  Phofphores  ; il  fit  encore 
diverfes  Expériences  dans  le  Vuide,  A il  lut  des  Obfer- 
estions  fur  de»  éiinceiles  de  lumière  A fur  les  couleurs, 
telles  qu'on  le»  y voit;  Il  monua  aulli  à l'Académie  une 
liqueur  qui  diffout  le  verre,  A qui  n'efi  autre  chofe  que 
de  l'eau  forte;  mais  on  doit  avoir  auparavant  échauffé  le 
verre,  A l'avoir  trempé  dans  du  plomb  fondu  (19).  On 
trouve  encore  qu'en  169$  Mr.  Ilombe^  communiqua  des 
Expériences  de  divers  ordres  (30).  Au  mois  de  Juin  de 
ccttc  année  , il  expliqua  dans  une  DilTertation  la  diver- 
firé  des  parties  des  huiles  des  Plantes  , dont  Mr.  Du 
Hamel  fait  un  expofé  (21I  Mr.  Homberg  donna  aulli  le 
fccret  de  faire  de  beau  Carmin.  11  lut  encore  une  DilTer- 
lation  fur  l'origine  A la  nature  des  efprits  acides  (32).  On 
trouve  dc-ffième  diverfes  Expériences  fur  lu  fouffre  d’An- 
timoine,  la  préparation  d'une  forte  d'Or  potable  , d'on 
$el  qui  pénétre  le  fer  fans  fufion  quelconque  , A ptii- 
deurs  autres  Opérations  Chymiques  paiement  cutieufea 
(33).  En  1595,  Mr.  Homberg  communiqua  fes  Obrerva* 
tlons  fur  la  diverfe  pefanteur  du  même  air,  félon  la  varié-, 
té  des  degrés  de  chaleur.  Il  donna  encore  quantité  d'au- 
très  chnfeî  curieufes , tant  durant  cette  année,  que  dans 
les  fulvantes , mais  dont  il  ferolt  trop  long  de  faire  le  dé- 
tail:ceux  qui  feront  carieux  de  voir  ce  que  Mr.  Homberg 
a fait,  trouveront  dequoi  fc  fatiifalre  dans  tes  riches  Rc> 
cucils  de  l'Académie.  Mais  s'ils  y trouvent  des  preuves 
qui  iiidificot  l'éloge  qu'en  fait  Mr.  de  Fonicnclle,  je  crois 
qu'en  même  tems  iis  s'appcrcevront,  que  ce  favant  hom- 
me a un  peu  trop  dëpniné  dans  cet  endroit  les  travaux 
des  autres  Membres  de  l'Académie,  A que  dans  chaque 
genre  on  ne  lailTuU  pas  de  travailler  i augnccter  les 
ConnoilTattces. 


[A]  Quaifiv  Premier  hiâtecin  du  Duc  d*0rlfciu,  it  ne 
lêWt  pai  de  demeurer  jitttdemiden  P<n/ÎMMut>(.]  L'Article 
des  Réglcmeus  donnés  par  le  Roi,  au  renouvellement 
de  l'AcadéDiie  en  i5p9,  porte  „ Les  Penfioruiaircs  feront 

,,  tous  établis  i Paris A lorfqu'U  arrivera  que 

„ quelqu'un  d'entre  eux  fera  appellé  i quelque  Charge  ou 
„ CommifSon  demandant  rélîdencc  hors  de  Paris , fl  fer* 

„ pourvu  i fa  place , de  • même  que  fi  elle  avoU  vsquè 
„ par  décès."  Mr.  Homberg  étoit  dans  le  cas.  Il  dé- 
clara nettement  que  s’il  étoit  réduit  i opter,  il  fe  déter* 
minoit  pour  l'Académie  fana  comparaifon  moins  utile, 
mais  le  Roi  jugea  qu'il  méritoic  une  exception  (14).  ft4>  Fp«. 

[L1  Meus  reppmtrtiu  à delTnu  ce  fui  regarde  Jen  earat^  kbvIW  Ht, 
üre  & Jes  Ouvraget.]  Mr.  Homberg  n'a  point  publié  de  »«»• 
Corps  d'Ouvrage;  il  avoit  commencé  i donner  par  mor- 
ceaux dans  les  Rvcueilt  de  l'Académie  des  EJJkij  ou  £ié- 
meni  de  Chimie,  dont  on  a trouvé  le  relie  en  bon  ordre 
dans  fes  pspiers,  & prêt  pour  l'impreflîoo.  D'ailleurs  on 
a de  lui  un  gianJ  nombre  de  petits  Mémoires  fur  diffé- 
rens  fujets  particuliers.  „ Son  caraélére  d'efprit  ell  inar- 
„ qué  dans  tout  ce  qu'on  a de  luituneattemion  Ingénleu- 
„ ic  furtout,  qui  lui  faifoit  rialtrc  des  Obfcrvatiuns , t-ù 
,,  les  autres  rm  vnycnt  rien, une  zJrcffc  extrême  pour  dé- 
„ mêler  les  routes  qui  mènent  aux  découvertes; des  tours 
„ d’expériences  flnguiiers,  A qui  fcroieiit  trop  anificirur, 

H li  l'on  avoit  tort  de  s'obdiner  i connoltrc  ; une  ttneile 
„ fenféc,  A utK'  foIiJité  délicate:  une  exaditude,  qui, 

„ quoique  fcriipuli  ufc , favoil  écarter  tout  l'inutile  ; tou- 
,,  jours  un  génie  de  nouveauté,  pour  qui  les  fujets  les  plus 

„ ufés  ne  l’étolcnt  point II  étoic  éloi|mé  de  rof- 

„ teocacion,  A il  l'étoic  autant  du  myflére,  fi  ordinaire 
„ aux  ühyinifles,  qui  n'cit  qu'une  autre  cfp^e  d'ofttnta- 
„ tntion,  oh  l'on  cache  au-lîcu  d'étaler.  Il  donnoit  de 
„ bonne  grâce  ce  qu'il  favolt,  A lailToit  aux  gens  é fentir 
n ie  prix  de  ce  qu’il  leur  avoir  donné.  Sx  meniére  de  s'ex- 
piiquer  étoit  tout  û fait  fiinpie,  mais  méthodique,  pré- 
„ cife,  A fans  fuperfluîté.  Suit  que  le  François  fÀt  ton- 
„ jours  pour  lui  une  langue  éitangére,  folt  que  natitrelle- 
„ ment  il  ne  fût  pas  abondant  en  paroles,  il  cherchoft  fon 
M mot  prefquc  i chaque  moment,  mais  il  le  tiouvoi;.  la- 
H mais  on  n'a  eu  des  rrtsurs  plus  douces  ni  plus  focu- 
„ bics,  il  étoit  même  homme  de  phifir,  car  c'eil  un  mé- 
„ rite  de  l'itrc,  pouivu  qu’on  foit  en  même  tems  quelque 
,,  chofe  d'oppofé.  Une  l'bilofo,  hie  faine  A pailîble  le 
,,  difpofoit  i recevoir  ftnstroub'e  les  différent  évênemens 
„ de  ia  vie , A le  rendoit  incapable  de  ces  agitations , dont 
„ ou  a.  quand  on  veut,  tant  de  fujets.  A ccttc  tranquü- 
„ lité  d'xmc  ttcnncnc  néccffaircmem  In  proHré  A Jrol- 
„ turc:  on  efl  hors  du  tumulte  des  patüons,  A quiconque 
„ a le  ioilir  de  penfer  , ne  voit  rko  de  mieux  é faire  que 
„ d’être  vertuet»  (as)-"  Voilà  eu  qui  s'appelle  prêcher  la  f,») 
vertu  d'une  manière  auflî  aimable  que  forte:  A il  n’y  a métivc  p>f. 
peifnnne,  qui  folt  capable  de  penfer , qui  ne  foit  obligé  *>**i>*- 
de  rcconnoltre  la  vérité  de  la  léRezion  de  Mr.  de  Funt^ 
nclle. 


f«)  .rfM-  *5“  HOMELIUS  (Jean)  célébré  Mathématkien  du  XVI.  Siècle,  nâquit  à Memmingen  en  faite, «a -« 
Toia'*xTr*  d’une  alTez  bonne  famille.  Matthias  Hummelius  {b\  fon  Pere  étoit  Adminiftraieur  ou  Rc- 

ceveur  de  l’Hopiia]  de  la  Ville.  Né  avec  un  génie  heureux  Homelius  eut  le  bonheur  d'avoir  d’aflez  voy  u.>cL 
r*;Céioii.  bons  Maîtres,  dam  le  lieu  de  fa  nailTance  même.  Il  fit  fes  Humanités  principalement  fous  Jeun  Cle-  p- 
likvMî  ber  Reéleur  de  l'Ecole  fondéé  à Memmingen  vers  l’an  1530  (r).  Un  goût  naturel  qu’il  fe  fencit  M n»ié 

•wc’sür  pour  l’Allronomic  & pour  les  Màihémauqiics  en  général,  foc  félon  les  apparences  nourri  chez  lui  par 
l’exemple  de  deux  Savans  de  fa  Ville»  qui  culiivoitot  ces  Sciences  [-df].  Après  avoir  fait  le  court 

de 


Ün  gedt  naturd  fu'ii  fe  fentit  ptur  l’Aftrmemit  (f 
ptur  les  iîatbtmaHpuj  n général , fut , Jeton  les  apparences , 
ncurri  chez  lui  par  l'exemple  de  deux  Savons  de  Ja  tille 
tld  cidtiveieta  des  Sciences.]  L’un  étoit  Nicetas  EUenbogiut, 
Bénédiftin,  A Religieux  d'un  Monatlére  que  mon  Auteur 
fi)j4nrtftif.  aonimc  Oittàurtwu  ( i ).  Ce  Moine  étoit  né  en  1483 , A 
Liifror.  T.*  fils  d'uH  Médecin  nommé  Udalric,  qui  avoit  de  la  répnta- 
Xtv.p.4u.  (ion,  Nicolas,  excité  par  l'exemple  de  fon  pcrc,  s'appli* 
qua  à la  Philoibpbie  A i la  Médecine , à Moolpcllicr  ; mais 


en  t$05  II  embraffa  la  Vie  Monafllqoe.A  joignit  i fis  au- 
tres connoiffances  celles  des  Langues  Grecque  A Hél-ial* 
que:  ce  fut  principalement  à fes  foins  qu'on  fut  redevable 
de  la  fondation  d une  Ecole  pour  les  trois  I^ingi-cs  favan- 
tes  dans  fon  Monaflétc  (3).  L'Auteur,  qui  me  touinit  ces  . . . 

panicolarités,  dit  qu’il  a entre  les  mains  qutiques  Lettres  ^ ^ 
uElIcnbogii's , par  lefquclics  il  p-nrolt,  qu'il  étoit  trés-ver. 
fé  dans  rAürortomtc.  L'.sutre  Savant  dont  il  s'agit  Ici , 
étoit  fatutt  Steppelf  Médecin  d«  UucBÛrgin,  grandMa- 

tJié« 
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àc  fc8  pmniéret  études,  on  Teovoya  à Strasbourg,  où  il  étudia  la  Philolbphle  de  les  Mathématii^ues 
lùus  Ciriflian  Hcrlin,  qui  avoit  une  grande  réputation  (d),  de  la  Théologie  fous  Martin  Bucer,  a 
qui  on  l’avoit  fortement  recommandé.  Les  ordres  de  Tes  Supérieurs  lui  ftrent  quitter  Strasbourg  en 
1540,  pour  aller  à Wictemberg;  il  y fut  re;u  Maîtrc-és-Arcs,  & dés-ion  il  fit  une  affaire  de  com- 
munkiuer  aux  autres  les  lumières  qu’il  avoit  acquifes,  & inlbuifit  avec  fuccès  la  jeuneÜè  i Wi(tein- 
be^.  Le  Magillrat  de  Menuningen  ayant  fouhaitté  qu'il  revînt  dans  fa  patrie , Mélanchthon , qui 
l'eAimoit  infiniment , écrivit  deux  Lettres  au  Mamibat  de  Memmingen , pour  qu’il  permit  à tioroe- 
liusde  demeurer  encore  ù \Viuemberg,cequi  lui  mt  accordé, de  cette  permiffiun  fut  accompagnée  de 
quelques  gratifications  pour  notre  Savant  Louis  Comte  de  Koenigffdn  ayant  demandé  à !'£• 
kdeur  de  Saxe  de  lui  procurer  un  bon  Miniibe,  Mélanchthon  s’adreflâ  encore  au  Sénat  de  Mem- 
mingen par  une  I.ettre  du  1 Mars  1543 , pour  foUiciter  la  permiilion  pour  Homelius  de  remplir  ce 
poffepour  quelque  tenu  (/*).  Mais  peu  de  tenu  après  il  fut  rappellé  dans  fa  patrie, pour  êtrePalltiur  de 
filæfs , Village  dans  le  voifinage  de  Mcmmin^n  : mais  en  1 54]^  il  fut  obligé  de  renoncer  à là  Cure , 
parce  qu’il  ne  put  fe  réfoudre  à fouferire  à Tînterhn  de  Charles^uint  (^.  S'étant  remis  aux  Mathé- 
matiques , il  penfa  à lé  procurer  une  place  dans  quelque  Académie.  Dans  ce  def^n  il  le  rendit  à 
Augibourg  pour  aller  plus  loin,,  mau  ayant  eu  le  bontieur  d'y  être  connu  de  l'Empereur,  qui  alü- 
ffou  à la  Diette , ce  Prince  le  retint  auprès  de  lui  à caufe  de  la  grande  connoiflance  qu’il  avoit  des 
Mathématiques , & l’honora  de  fa  faveur  d'une  manière  fort  ddlinguée  [ fi  ].  11  fit  pour  l'Empereur 
ur>e  Horloge,  qui  marqooit  non  feulement  les  heures,  fhais  les  mouvemens  du  Soleil,  de  la  Lune,  & 
des  Etoiles  (è),  qu'il  préfenta  à ce  Prince  à Bruxelles,  parce  qu'il  n’avoic  pu  y mettre  la  dernière 
main  à Au^bourg.  Homelius  auroit  pu  lé  promettre  de  grands  avancées  à la  Cour  de  Qurles- 
quint,  s’il  eût  eu  la  religion  moins  à cœur,  mais  il  préféra  d'habiter  des  lieux  où  la  Vérité  senfei- 
gnat  publiquement.  Il  prit  donc  le  parti  de  retourner  en  Saxe  , & le  fameux  Eleéleur  Maurice  lui 
donna  la  Cmiire  de  ProleHêur  en  Mathématiques  à Leiplig,  'en  1551  (i).  Il  parcourut  pendant  trois 
ans  la  Mtihie,  donc  il  eut  delTein  de  donner  une  Carte.  Quoiqu’éloi^é  de  l'Empereur  , ce  Prince 
’ne  l’oublia  point,  mais  le  créa  Comte  Palatin  par  lafCtres  Paternes,  datées  de  Bruxelles  le  38 Novem- 
bre 1553  {k).  En  Saxe  il  jouît  non  feulement  de  la  faveur  de  Maurice,  mais  encore  de  celle  d’Au- 
gulle  Ton  Frere  dit  fon  Succcnêur,  qui  lui  conféra  la  dignité  de  Confeiller,  dt  lui  dooxu  de  grandes 
marques  de  Ibn  elbme  [Cj;  il  en  reçut  encore  de  la  part  de  plufteurs  autres  Princes,  de  particuliére- 
ment de  Joachim  d'Anhalc,  qui  lui  envoya  de  magnifiques  prefens  (/;.  11  époufa  à Leipfig  Magde- 
leine Caroerariùs,  fille  du  célébré  Joachim  Camerarius , de  laquelle  il  eut  deux  filles,  qui  moururent  avant 
lui.  U ne  doit  pas  leur  avoir  furvécu  de  beaucoup,  car  il  mourut  à la  (leur  de  fon  âge  d'une  fièvre 
lente  le  4 Juillet  lyds  , âgé  de  quarante-uuaire  ans  (m).  Divo^s  Savans  en  ont  parlé  avec  de  grands 
doges  [DJ.  Camerarius  loué  (r)  fa  prudence,  fon  humanité,  fa  probité,  fou  zélé  pour  le  Bien  Pu- 
blic, 
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thémaiicien , comme  ti  paroll  par  ce  r)u‘en  dit  F.cciut  (3): 
yîdi  n umfift  Memmingm  pütim  in  pi»- 

riN*  ad  nunm  prtjiHHlem,  ab  txetUnti  AnlAatn,  Jtetba 
oui  amantiffimotnavittf  ff  «iriyk*  rUii«r«tun.  Mar- 
tin CruQui  parle  auflî  (4)  d'un  Ecrit  qu'il  publia  fur  quel- 

Îucs  Pliénoinéoea  de  l'année  1515.  .*>ioppcl  ell  encore 
utcur  d'un  DtfUoBiiaiie  Géographique,  le  premier  peut- 
être  4|ui  uit  paru  depuli  la  renailGiDCc  des ixetresten voi- 
ci lu  titre,  tiré  de  la  Biisllothéquc  d'Uffenibach  : Rtperu- 
rium  in  /$mam  AlpMiticait  rtdùQum,  in  k camintnt  tnius 
jam  ctgniti  Orbit  Tnras , Maria , FmtUi , Tîuiuina , Mmdts, 
Cenwr,  Civitatti  aifue  FUlat , fmendum  «arun  Icngitudinei 
êc  UtiUÊdiiui  tom  ab  ipfr  PlaiamA»,  yuam  e*uri$  maiitmio; 
ribut  IdfiraUf.  Saer»  Stripturt  bi/larias  U^ntilui  tAtfril- 
pu  Hijlarùgrapbit  ae  Faitis  penXiU , ptr  tMmum  Mfdtti- 
ne  D^arem  lacobuffl  Stoppai  tiUum  &c.  Imprejfum  Me- 
minftn  per  jUbetUm  Kwu , «para  wra  (f  im^nja  eju/dem 
J3«â«rirac  Matbematki  ieifi^J  , awM  Jéiuiù  1519  in/ei. 

1^1  Ce  Priiut i'êmara  de  J»  faveur  d'une  uanUrt 

fen  aijimgvdt.']  L'Auteur  de  la  vie  d'HomcIius  , aiTure 
qu'il  ne  rapporte  ce  qu'U  dit , que  fur  des  preuves  cerui- 
ncs,  a ctrtu  JaeumeHM  eagnavimut  ($).  Il  noos  apprend 

a UC  Charles -Quint  goûu  i un  tel  point  la  converution 
'Homelius , qu'il  te  gardoit  quelqucrois  auprès  de  lui  lorT- 
qu'on  traitoit  des  afTaircs  les  plus  fecretCes,  & qu'il  fe  fer- 
voit  autn  de  lui  en  qualité  d'iàterprétc  pour  réfrândre  aux 
Ambaflàdcun , en  Allemand.  Homelius  jouldbit  de  la  fa- 
tisfa&ion  allêz  rare  de  voit  l'Empereur  auiO  éprb  des 
Sciences  & funout  de  l'Aftionoioie , qu'il  l'était  lui-oéme. 
Ce  fut  par  ordre  de  ce  Prince , qu'il  coniincit(a  i Augf- 
bourg  l'Horloge  dont  nous  parlons  dans  le  Corps  de  l'Ar- 
ticle. Chailcs-Quint  paQbit  avec  lui  les  heures  qu’il  avoit 
iibret,  s'inftruiloit  par  fa  converfadon.  & fouvent  même 
ils  obfcrvoicnt  le  Ciel  cnfcmble.  TsnM,  ii^ium,  Principi 
ode»  aeeeptue  rrst  Homelius , (elerxij^witu  Orl<ia«  Oelefiium 
rimaier  , ut  muüa  (f  Jueunda  (mjuetudiiu  eum  JJfnaectvr 
tara/  a paNûû  tabtribuf  vscusx  . rua  i/fe/uanj/me  trou- 
f/ere$,  imu  ^'ue  in/làu$iam  fe  iraderet , in^ue  llüu/jàcietau 
Jiderum  maxus  fepenumrt  duki  veiupiatit  /nUu  lufiraeet. 
Qtdd  futfd  msziaua  Cd/arem  it»  Noftri  etnverjaeiene  detec- 
tiUMi  fuiffe,  e eertis  dacumeruii  etgwvimut,  ut  rua  «liaa 
in  Cai^Uu  feerttieribus  (eeum  ûterlum  retineret , ruaw  le- 
gâtes  undifue  êd  fe  mines  audirn , ae  itUi  refptafa  èarn  , 
uatmusipsam  ea  arntir  Ju*  êntetpreu  ad  Gtrmxw  uteretur. 
Oaniua  ror^iu  , fw  fuidra  firenuis  liurarvm  tuitatiJfus 
gruius  patfjf  abtingtrt  nulium,  Vm  fmebatur  Ifmelius  fpte- 
tâcuiù  , pAftns  intuitus  Êf  admiratus  tonti  Imperateris  ftu- 
pfndtia , fiM  rsai  dlisr  feientias  tua  precipue  jIJiranamiam 
prt/tpubmur,  ardarem,  cunBis  fme firuUs  memarabiUm{6). 

Lmi  tenfèta  ta  digiùü  de  Cm/riUrr  . lui  donna  ie 
grsredes  marques  defm  ejlime.]  Ce  Prince  n'avoit  pas  moins 
de  goût  pour  l'Alironoinie  que  Charles  quint,  & Homelius 
eut  encore  le  doux  plalGr  d'avoir  fon  Maître  pour  compa- 
gnon de  fes  travaux  , & en  quelque  fa<^un  pour  difdple. 
Runus  dit  en  (ennes  exprès,  que  Charlc»-QuiDt<X  Augulle 
EleAeur  de  Saxe  eurent  Homelius  pour  Maître  dans  les 
Jdàuiématîques  que  ces  Princes  le  récompeorérent  ma- 


gnifiquement, voici  Tes  propres  termes  r Homelius  ff  Ca- 
faU  Impermari  Jttgujle  üase'ia  £bÛ*fi , Motbetnatum 
magijier  fuit,  ab  utrapu  ampia  pramia  cotifteutus . . . . 
L^gravii  (Jl’übeimi  Haÿi  ) malbmatifa  orgasia  /iugufium 
Ssxtnie  A'Jrd.  ^ri  amart  Aflniogia  ineenderuta,  jam  Jua 
fpeiue  fÿ  Hvmetia  Dtàere  vebemenier  ineenftm.  mari- 

futha  jlfirarium  Laudaravius  epianti  /iugu/lt  non  iUud  ptl- 
dem  fuum  donavit , jed  elegautiut  aütrum  per  offices  lues 
etnfeeii  (7).  Joachim  Cauterarius  en  parle  juffl  en  deux 
de  fes  Lettres  à Homelius;  Lstter  u ervditi  Mdvm'r  ragt- 
Utiteus  eobiam  rurfum  tah  inpendere , pefl  terrenas  lii- 
menfianes  tunai  multiplites,  fÿ  ^a  aaa  illuftriffimum 
Prineipem  <xffiei,  magna  mibi  tfl  veluptatii  ipfi  etiam  ctgni- 
lionem  boae  juewidam  fart  rw(/id«  (8).  U lui  dit  dans  une 
autre  LeUrc  : Cbèsr  mets  aetipies.  Ntpu  in  pramptu  trat 
ftatim  Rtratriarum  ouf  erre,  (S  ubsir  ad  ^umpanus  ilJ< 
tiidrbatur,  fg  mets  uti  iUuftri^mtim  Prtnctpea  faeiU  liben- 
ter^  batiar , fues  eitam  apte  traÛanda  deteri , ^ta  a rupidir 
difiendi /aient  eiemefOorum  libetU.  Dixi  igitter,  D.  Seeretarie 
mefubjtOiJ.  petert,  M illis  Prmtept  utT  tsJit  SanfUdDipr#- 
priit  ; taa  viXiua  «nia  tperum  danum  tfferrt  me  pudet  (9). 

ko  ) Dhert  Savant  «n  «as  parlé  awr  de  grandi  él^es.] 
uleur  qui  m'a  fourni  les  particularités  de  u vie  d'Ho- 
mclius,  lapporie  que  les  Savans  lirent  1 l'envi  les  onsdes 
autres  quantité  de  pièces  en  vers  A en  profe  à fon  hon- 
neur , que  Joachim  Camerarius  recueillit , en  p ajoAtant 
l'éloge  qu'il  avoit  fait  hii  mémc  pour  honorer  la  mémoire 
de  fon  gendre;  ce  Recueil  a été  imprimé  è Ixipiîg  en 
iSd3  In  8.  (10).  I,e  témoignage  de  ce  Savant  ne  doit  pas 
être  rufpcâ,  quoiqu'il  fût  beaupere  ü’IIomelius.  Voici  ce 
qu'il  écriv'oit  a Jérdmc  Wolüus.  F.ea  bis  ditbut  amifi  acua 
gmrrua  Je.  Hemtliim,  «pt.  difeiplinarvm  , pratipue  râ* 
mapSt  ^taSoftarnmt  aaiaptntn  magijhum  kPtM(  hitistt  fUMm 
Pi  rMTM  ««I  aa3'  ina*  îinatrm.  De  fuo  a«  n«fi  toa  priva- 
tu;  delar  affligü , ftiM  faUieüat  nafira  ^taJema  refpeBui  : 
(f  fi  ijlafludia  uêifue  mirifiee  frigent , ewa  fiftt  etmane 
fapieniia  àfjgf  1^  Ctn/waptut  ilii  tfi  ftbre  J«nia 

qsr  •araiawmufune  rw*  râ  tins.  H*t  funt  fcÜUtt 
mifera  camitianit  Puaane  diferimina.  • /s  «rJ'wua 

méiwn  awairm,  ÔM*  i >tt,  5arrL,  « il  ParnPm  tïxiroj.  MitU 
libi  iegenda , fva  a me  perturbata  (f  ftjlinanur  /rriM /unt, 
ul  preponeraaur  ttnfuttudine  Academia  tuflra  (ii^  Dans 
l'éloge  dont  il  parle  dans  cette  Lettre  , Camerarius  fait 
mention  des  divers  Ouvrages  qui  étoient  fortls  des  mains 
d'Homelius  pour  faciliter  l'étude  de  l'AÛronomie.  Qiàa 
outea  «penta  Haauïii  f^a  efl  mentia , luri  arbitratus  jy  aii- 
pdt,  me  ie  ipetiafit  Ùlit  «ptn'êur  Methamctt , (ÿ  Gnama- 
niets,  Metrieei,  in^ue  priatis  Gaadeùeet  artis  tmicba  i«- 
fid , d«  falariit  intusa  admirobili  feUrtia  (f  bteredibili  va- 
fietate  de^cHpcIt , ae  canvtrfiambut  Orbiuai  Caltjiium  eur- 
fibut  Jiderum,  qui  in  caU  perfiàtmtur,  mitatwne  artificiaj^- 
Jima  Jimulatii  atnie  txprtffit  , w quemadmedum  de  Spbara 
Aremmedis  firipfit  CUera , rva  Lune , Salit , qtdnqua  er- 
ranUum  matui  «n  Spbaram  , eficeret  idam , quad  iU 

U , fui  m Jimaa  Platanit  ataidua  adifieavit  Deut , ut  tor- 
dttou  ÿ eiltritate  diffimiilimas  motus  ma  regtret  eanverJU, 
Jn  fia  toacn  gmtrr  /aêrrcstianni  iuxfa«/  mn 
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blip,  fon  aroKcation  à régler  fe$  affüirei  donicftiques,  la  douceur  de  le»  mceuri,  fon  affabilité,  h ré- 
gularité de  la  conduite , fa  modeffie , la  retenue  » & la  circonfpe^ioa  en  toutes  cbofe»  » vertus  qui  ne 
k firent  pas  moins  elUmer  & chérir,  que  fon  favoir.  Il  légua  par  Ton  Tefbunem  mille  florins  (d'Al- 
lemagne fans  doute), qui  dévoient  être  remit  au  Sénat  de  Leipiig,&  dont  le  revenu  devoit  être  don- 
né à quelqu’un  de  Tes  neveux , UTus  de  fon  frere  ou  de  fa  fœur , ou  à quelqu'un  de  leurs  defeendan» 
qui  fe  delliocroicDi  à l’étude  : que  s'il  ne  fe  trouvoît  perfocnc  de  fa  famille  qui  eût  les  talent  requis 
pour  récude  , il  laiflbit  au  Sénat  de  Memmingen  le  droit  de  nommer  un  fujet  de  leur  ville  pour  jouir 
de  ce  bénéfice  (o).  Il  donna  auflî  fa  Biblioüiéque  au  grand  Collège  des  Princes,  dont  il  étoic  mem- 
bre depuis  l’annce  1555,  à condition  que  ceux  qui  l&oienc  entretenus  du  fond  qu'il  laiflbit,  & qui 
écudieroient  à Lcipüg , auroient  le  droit  de  fe  fervir  des  Livres  de  ceue  Bibliothèque , bien  entendu 
qu’ils  les  rendroient  en  bon  état  au  tetns  marqué  ( p ).  Sa  Pamilie  fubfifloit  cncoie  en  Allemagne  en 
1731  ££].  J'indiquerai  ci-deflous  quelques  fautes  d'un  Auteur  qui  a parlé  d'Homelius  [ /■']. 


■iitéa  virtiM  fr«Jicml\ffimtu , fid /apienlü  fMfur  txc*tUtn:j‘ 
fimui  imftram  Ùtvui  Carolu*  . . . i«n{i  fecit , ta  ùfiu 
iliius  eunSh  aiiU , fiw  fttui  tfi/um  e»  uup»n  tjfent  iium- 
merahilia , ante/erret , auttrem  majejiatu  Jiui  praei^uê 
faaart  («mpUSetaw , fÿ  diu  wu^bnyue  apud  Jt  vtrjari  v*l. 
Ut  y partim  tu  tptrû  raxieuem  (ÿ  ttjum  pnitu*  ipjo  dfmm- 
ftrante  ptrjpUeret,  partim  ut  dt  J'ua  ftîam  /eijenlta 
gmtur.  (f  exernarfnr  (i3).  On  voit  pir  cc  que  dit  Cs* 
pcmtus,  qu'on  doit  à lioiiiéliu*  l'invcntlon  de  pluHeurs 
Indrumcns  de  Msibéinitiques , (t  qu'il  eu  1 icllcnieet  pei* 
fcctiomiii  J autres , qu'ii  en  pouvolt  prefaue  palTer  pour 
rinveiitcur  ; il  Te  fervolt  poniculiéteinent  d'un  de  fet  Dif- 
cipkf, nommé  Barthéleun  Sculta.avec  lequel  Tycho  üra- 
bé,  qui  éludlolt  dans  ce  lenii-li  à Lclplîg,  fit  cunnoiQân- 
ce , peut  profiter  de  fou  adrcllê  & de  fva  talent  i préparer 
Us  Inllrumens  ddiioét  é obferver:  le  pallâge  fulvant  reo- 
fuDie  la  preuve  de  ce  que  je  vient  de  dire  : Degeiat  per  iJ 
ttmpuj  Lipjûe  adaltjeem  indujtrius  Batilulamaut  Stuiutut, 
MaïUJi  inamvent  Jub  Jaamtt  Hmeiit , eeieM  Àcadewita 
Mtobémaiica,  tJl*  jri.'icri,  fue»  pojlmadum  Tycl»  adiuitiàj- 
Je  rttuiit  tiev-uitiun  Ptii  Lipjittitm  graduum  $i  minburun 
17,  «c  i/iiyla'tauni  rdixit,  pre  ma);na,  îicfuit , diii){entia 
quant  idem  Homeliiu  in  fabricandis  & traciandis  organis 
maüteuiaiids  uiecbsnicc  adbibuic.  Sch/iriu  erg»  tn  appa- 
randu  maibeauticis  in/jriMKMÙr  , cujuioM'i  a Prucepitre 
fru/fnhbatur,  Jeilulus  eeat  ; fususbrr»  Tytba  iruia  tum  ïp* 
Jt  Jaruùiiniaie  rrdiidii  iUt  Radium  li; >abai  ex  OcuiM  Fri- 
Jii  pritjeript» , Jttl  lUm  Pudag-ge  xanfeBum  , ut  tum  per 
pu.da  trat.jurji  duita  Htmiii  more  dtjeefturet;  fu»  marc 
ipje  ptjlntdum  Tytb»  f^jairantum  Sexiantum.,ue  arcut  dif- 
tret-it.  Tum  vtr»  taicm  aurptut  Radium,  uiijenjadti  Jideribut 
c J'tneJîra  quaptai»,  ^tuAiet  ipji  Jerenitat  arriju , jû  tnvtgi- 
Itnii , U*  nsUrir  Jepe  mtc^rrar  et  in  Jiuait  tranjegtrit , id^ue 
dermicfUe  intérim  ig^iurantetflu  PuJagtgt  ^ ).  L'Auteur 

de  la  vie  d Houalius  remarque  , qu'il  y a alTea  d'appa* 
rcnce  que  't'ychu  iliahé  lui-mèuic  a été  difeipic  de  notre 
favant  Mathématicien:  outre  qu'il  étudioit  à Lciptîg  «lana 
le  temi  qu'llumclius  y profcifuit,  üaCcndi  obt'ctve  que 
Tycho  Brabé  ne  lut  pu  inconnu  à Hotneltus,  ét  que  dés 
ce  Uins-lé  U fe  propofa  de  pouiTcr  l'AllroDomie.  Cum  vtr» 
Gaffendut  Tyebtntm,  iu«  Z.ipjî«  Jludttrum  cauja 

ctmmtrantem.  ipfi  Hameli»  uon  tncofniruai 
temptre  graiùu  aiiiuid  eirea  aijirtntmiam  prt^are  precon* 
eept{pc , Ver*  nsn  abjimiie  tft  , iUtm  Afirmtmtrum  dttnde 
Prifldproi  Htmtiü  rttftri  di)cifuiu  annumerandum  ejfe  (14). 

bnirai  cette  Remarque  par  l'Kpitaphe  d'Homdiuf. 
fte  lac»  JtpuUa  /unt  tffa  CXsrij^  Firi  prufiauijf.  Ma- 
tbematid  Joakhii  iTomsli  t Mcmmtngcnfis , jui  «Mit 


UM*  Cb.  156a  , d.  3 Jul.  (i$) , ae  ipfiui  Ctnjugit  Magda* 

IcnB.  yîtM  J^Mtcbïni  Qmifrarii.  lurùiin  Jeeum  ejï  onn. 

1590  die  27  JuL  unu  mm  a Jiiitlir.  Quitjeaat  in  fpe  rejw 
rfâi«ni/  fÿ  vttm  uuma. 

^uni  Dut  jlugu/ius,  fuem  Cafar  magnut  aauvit , 

Exiaùum  ingénié , mtribuf,  art»,  virum: 

Ilmtliut  Jscet  btie,  fax»  fui  rio'^tir  codrai 
In  fiMsai*  liMu/tun  clat^a  Matbefit  babtt  (id). 

[£]  & Famille  fubjijitit  enctre  en  aiUemagneta  I73t.]  Le 
Volume  où  retrouvent  les  Mémoires  de  lavled'Home. 

Ilus  eh  de  cette  année  , & l'Auteur  de  cet  Mémoire*,  oit  _ 
l'Editeur  reuiurque  dans  une  Note  (17)  , qu'une  5lle  de  ' f«r)  Ibid. 
Cafpar  Jungiruianii,  nièce  du  grand  Camerarius , époufa  p.4*i. 
André  liouviius,  fils  de  Michel,  frere  de  notre  Savane 
Cet  André  Uomclius  étoii  oc  i Memmingen  le  13  Nov. 

>SS3  • il  étoît  Dofteur  en  Droit,  Syndic  de  l'Académie 
de  LelpHg,  & Avocat  de  la  Cour  Su^rieute  Auliqiie  de 
Juliice  en  Sue  : c'etî  de  lui  que  font  ilTus  les  UcMDcliui 
du  Lelpfig,  de  Weiflenfds,  & d'Eifurt  fi8).  {ti)  tkid. 

y indiquerai  ei’deJJeuj  quel^et  /autel  d'un  Auteur  p.  4*1, 

*ui  a /.otir  d7/mrJiitr.|  C'ell  l'Auivur  du  ^'upplmnM  dr 
Af*r*fi  imprimé  é Paris  en  173$.  ie  feul  Lexicographe 
qui  ait  parlé  d tiomclms,  fi  l'on  eu  excepte  Koenig,  qui 
n'en  dit  qu'un  mot.  Cet  Auteur  a mal  compris  en  pl-.it 
d'un  endroit  les  Mémoires  où  II  a puifé  , qui  font  les  mé- 
«lus  que  j'ai  fuivir.  1.  Il  (Homdiut)  rw  f»nit  dt  Strailaurg 
fu>n  1540,  pour  a/lrr.i /P'iiMwt.erjç  Mil  *n  rap;>r/l«fi.-  ccia 
cti  du  moins  peu  correâ,  il  fenible  qu'ii  lut  quedioii  d'u- 
ne VocaitoD  ; HiNiK'liu»  eut  ordre  de  fet  Supérieurs  d'al- 
ler continuer  fet  études  & \Viticmb«.'lK  . d'i.^*ri«nii« /i^/'u 
IFiUtbergtm  je  ctniulit  (19).  11.  Le  Stnm  de  Memmingen  (|»)  1^4, 
l’ayant  redenuude , ie  fameux  ALiAwiiriwn  remtil  «ux  Ma-  p.  417. 
gtjirstr  ptur  itt  ngagtr  d U laijfer  encore  i IFittemberg , 
qui  de  fm  ciü  lui  atetrda  quelque!  gretifieatitiu  bannétee 
ptur  le  retenir.  Ces  gratincations  de  Witiembcfg  fofit  un 
préfent  de  l'Auteur;  cc  fut  le  Sénat  de  Memmingen , qui 
bt  quclqtw  gratification  à Homclits . en  lui  accordant  la 
permlflioD  de  prolonger  fon  féjoar  i Wiitembcrg:  Sraoiar 
poiriwx  /d»melit  venùtm  diutiut  IFittembeTgee  perma.-iendi  fiu- 
ditjaqtte  JuvtHtuti  dtSrirmjua  inftrvitnü,  additès  euam  bt- 
nej^iii , eetKeJJù  fao).  III.  Cet  Auteur  dit  que  cc  fut  (,•}  tbi^ 
jungerannn,  qti  recueillit  A fit  impriiner  les  Pièces  faites  p.  4*1. 

B 1 honneur  d'Uomdiat:  il  fc  trompe  encore,  ce  fut  Jua- 
chliD  Camerarius , beaupere  de  notre  Savant  i qus  ttilegit 
Saetr  eus*  »ra*iene  mtdi,  ioudata  Lipjia  A.  lSd3  iO-S-  ry* 
pu  Fagtiianit  excudenda  curavii  (ai).  (11)  ibid. 
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HONAIN  (Fils  d'Isa ic)  célébré  Tradufteur  Arabe  dans  le  IX.  Siècle , fleuriflbit  principa- 
lement vers  le  milieu  de  ce  Siècle  fous  le  Calife  Al-Motawakkel  [df].  Monom  étuu  Clirécien  » né  à 
Hira;  H étoit  de  ces  Chrétiens,  appelles  Ebadi  ou  Ebadier.x^  connus  fous  le  dire  de  Serviteurs  de 
Dieu  , qui  s'écoient  rainaffés  de  pluficurs  endroits  de  la  Syrie  & de  FArabic , & avotenc  fixé  leur  de- 
meure dans  riraque  Babylonienne,  ou  Cliatdée,  aux  environs  de  Hira  & de  Couffa  (a).  Il  fut  Dif- 
ciplede  Jean  fils  de  Maflbvie, 'nommé  communément  Mefue,  célébré  Doreur  Syrien,  qui  enfei- 
çnoit  à Bagdad, & que  le  Calife  Rafehiü  & fes  SucedTeurs  employèrent  pendant  plus  de  quarante  ans 
a traduire  les  anciens  Médecins  (^).  Mefua  ayant  traité  Honain  avec  dureté , peut-être  piyce  qu'il 
avoit  de  la  jaloufie  contre  lui  (c),  il  quitta  Bagdad,  & alla  en  Grèce,  où  il  fit  un  fejour  de  deux  an- 
nées, & apprit  très-bien  la  Langue  Grecque  : Ayant  fait  une  Cbiléâion  coiifidérable  de  tous  les 
Livres  de  P^lofophic  qu'il  put  trouver  écrits  en  Grec , il  revint  à Bagdad , & après  un  court  fejour 
il  alla  en  Perle  à Bafora,  où  il  apprit  la  Langue  Arabe  en  perfection,  & enfin  il  retourna  à Bagdad, 
où  il  fut  fort  ellimé  Çd).  Habile  dans  les  deux  Langucs.il  s'occupa  à traduire  les  Ouvrages  desGrecs, 
& comme  il  entendoic  fort  bien  outre  ceU  ie  Syriaque,  on  dit  qu’il  traduilic  dans  cette  Langue  plu- 
Ceurs  chofes,  <Sc  particuliérement  des  Livres  de  Médecine  [R].  On  l’appelloit  par  excellence  IVo- 

ler- 


Z><wrij7oi(  principof«iiuii{  vert  le  milieu  de  et  JUeie 
faut  ie  Caii/e  Al  Mvum»i.ktl.]  Mr.  «Tilerbelot  allure  qu'il 
fut  Mv\lccin  lie  ce  Calife  G).  Mr.  Rcoauéot , dai)5  une 
Lettre  i Mr.  Dacicr , qui  fe  trouve  dant  la  Bibliothèque 
Crccq-jc  de  Fabriciui  (}),  dit  de  même  qu'Honaio  fut  en 
grand  cré.lit  fous  le  Calife  Motawakkei.  Mais  Mr.  Frelnd 
placu  notre  Savant  foui  le  réatie  d'Almamoa,  environ  l’an 
840  de  léfut-ChrilL  II  s'elt  trompé  pour  le  ré^nv  de  ce 
Calife,  Âl-Mamoo  étoit  mort  avant  840,'  félon  quelques- 
uns  il  commença  à régner  l'an  de  l'Xlégirc  198.  de  Jéfus- 
Chrill  813  (3)  : & fc'on  d’autres  l'an  de  i'ilégire  305.  de 
Jéfus-Cbtiit  830  (4).  & moulut  l’an  218 . de  Jéfus  Cliritt 
833;  cependant  Honain  peut  bien  avoir  dé>à  été  en  répu- 
tation dès  ce  trnis-li:  s'il  el\  vrai,  comme  on  le  prétend, 
qu'il  CioU  oé  l'an  id4  de  rUéglre,  & qu'il  ne  foit  irott 


que  l'an  284 . ayant  vécu  emt  ans.  Mr.  d'Herbclot  fixe  fa 
mort  é l'an  260 , ou  261  (s> 
f B } il  irdiui^r  doju  mir  Langue  plufiemt  ebaftt , 
parikulitremeiit  aes  Livret  de  MeiLtuit.]  C’cll  Mr.  Frdud 
qui  allure  ce  fait  (6),  cependant  je  ne  uouve  parnti  les 
Tradu&ions  attribuées  à Honain,  mi'un  fcul  Ouvrage  tra* 
duit  en  Syriaque , un  Al>rtgé  de  la  Philofoi  hie  d’ArlÂotc, 
par  Ntculai , qui  vivoii  fous  l’e&ipitc  de  julien  (7).  Les 
autres  Veillons  d Honain  font  en  Aiabc.  Aluiasfor.ayeul 
d'AI-Mau.on,  grand  Fiouéleurdcs  Sciences,  avoit  déjj 
propofé  de  grandes  lécumpi-nfcs  aux  Savaos,  fur-tout  i 
ceux  qui  par  la  iradtdion  des  Ouvrages  des  Grca,  met- 
iroientles  Arabes  en  état  de  cultiver  la  PblIofophic.rAlbo- 
nomle  , lu  Maihimaüqucs.  & la  Médecine.  Al-Mamoa 
maicba  fur  les  uacea  de  fonayeul,  dt  encouragea  excré* 

me- 
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ter^ftt  On  raconte  que  le  Calife  Al-Mamon  vie  en  ftngc  un  Vieillard,  qui  Pappclla  AriJlotCy  & (*)  •'i** 
foQ  réveil  il  •’informa  qui  ecoic  cet  Arillocci  on  lui  dit,  que  c'étoic  un  dei  plus  célébrés  ^itofdphes 

Grecs; 
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nmiem  les  Verfions  des  Oii<iU3ces  Crées.  Mnis  un  a re- 
marqué que  la  plupart  de  ces  Tradutliuns  ont  été  faites, 
non  fuB^l'Oritmal , mais  fur  d'autres  VerGoos  Syriaques  (II). 
Pour  revenir  i celles  d'Honain  en  Arabe,  Il  traduiilt  l‘/lh 
magtjit  de  Ptoloméc  , & Euclide.  Le  Doétcur  Freind . elTea 
peu  favmable  i la  Science  dus  Anbes , dit:  „ Qu'l  l'éeaij 
,,  des  ftlathémaiiqucs , les  Arabes  ont  G peu  ajoDté  i ce 
„ qu'Us  uut  re^  des  Grecs, que  les  Verfions  même  qu'ils 
„ en  ont  données, font  toiu  autant  d'altérations  du  Tene 
„ qu'ils  ont  traduit.  Un  Kucliit  en  Arabe  a été  publié  i 
„ Kume  par  l'ordre  du  Pape  Siate-Quini;  l'ordre  même 
„ & la  méthode  , qui  fait  le  caraâéie  particulier  de  cet 
„ Auteur,  cG  entièrement  renverfé  dans  cette  VerGon. 
„ les  pmpolitions  y étant  par-tout  déplacées , & leur  en* 
,,  chatnciucnt  rompu  (9)".  Je  remarquerai  d'abord , que 
la  Vertiun  dont  parle  Mr.  Preinil,  n'rit  pas  fdon  les  appa- 
rences celle  d'tlonain  , y ayant  outre  la  Gcnnc,  quatre 
autres  Verflont  Araties  d'EucIide  (10).  Kn  fécond  lieu,  Je 
foupçonne  que  ce  Savant  s'eti  trompé  fut  le  cems  où  la 
Verfion  Arabe  a paru  i Rome;  j'en  trouve  une  puWiéc  en 
1594  i>)-/sl.  quatre  ans  rprùs  la  mort  de  Sixte  Quint,  & 
Mr.  Fabrlclus  dit  ( 1 1)  qu'elle  efl  de  Nafireddin  AI  l'hiniflî , 
Perfan  de  Nation.  Voilé  l'Auteur  nettement  indiqué.  Mais 
une  nouvelle  difliculté  nait  Je  là , Mr.  d'Herbelut  tnet  Na- 
fireddin  , non  au  rang  des  Traduâeurs  rPEoclide , malt 
des  ComniL-matcurs  de  cet  Auteur  (la).  Si  l’Ouvrage  A- 
rabe  imprimé  i Rome  étolt  le  Comment, lire  de  NaGred- 
dm,  & non  que  Verfion  d'KuclIdc  , ce)a  pourroii  n-ndre 
raifon  du  rcnvcrfcnicnt  J'orJre  que  Mr.  rreind  reproche 
é cette  prétendue  VerGon  , le  Commentateur  ayant  peut- 
être  changé  l'ordre  par  des  rniforn  qui  nous  font  incon- 
nues. Quoi  qu’il  en  folt . Il  me  femble  qu'nn  peut  ilfca 
naturellement  inférer  de  ce  que  je  viens  de  rapporter, que 
la  Critique  du  Médecin  Anglols  ne  peut  tomber  fur  la  V<.r* 
non  d'Honain.  Il  a traduit  auGî  les  neuf  Livres  de  Paul  F.gi- 
nétc  (13).  Mr.  Renaudot  femble  inQnoer  qu'Honain  a tnt. 
duit  tout  Hippocrate  ; il  dit  que  1.  G l'on  s't-n  tient  au  té- 
„ œoignage  de  h plupait  des  Ecrivains  Orientaux,  il  cR 
„ probable  que  dès  le  tvms  d'AImanfor,  4 J’AI  Mimm, 
Ilippociate  a été  traduit  en  Anbe;  mais  que  toutes  ces 
„ Verfions  furent  effai'-w  parcelle  d'Honain  tuj R 
ajni'itc-  plus  bas  „ qu'Honain  e(l  le  meilleur  éi  prc^c  le 
,,  feu]  liiterprétc  d'Hippocrate  , de  qui  les  Arabes  tien- 
„ nent  (uut  ce  qn’lls  o:it  de  bon  dans  la  Médecine  ( 1 5) 
Âtr.  Fabricius  parle  d'une  Paraphrafe  Arabe  des  l.ivres  de 
Galien  fur  l-.s  moyens  de  conferver  la  famé , du  Traité 
des  Médicamens  nm,oles , & d'Hippocrate  de  la  Nature  de 
rilomme  , par  Honain,  qui  fc  trouve  Manuferite  dans  la 
ISiblImlu'quc  de  MéJicis  (i6\  Mais  ce  Savant  s'ell  trom- 
pé en  n rnnonçanc  que  des  ^araphrafef  de  ces  divers  Ou- 
vrages. Il  y a^lus,  comme  il  paroii  par  le  Catalogue  des 
MSS.  Orientaux  de  cette  Ribliothéque  dreGe  par  l'illuGre 
Magliabcccni.  Voici  ce  nue  j'y  trouve  marqu6(«7):  Libro 
jfraiiea  , rbe  («ntirnc  i fel  Lâri  di  Gaina  dtW  /tne  délia 
fanità,eioé  dtl  mtda  di  tat\^tmrlû , tbt  i V Artt  graeida , ta- 
ni  diee  U 7>ad'it'«rr,  cbe  è Hwruin  Rrn  l/bak , il  fualt  vl 
bà  aggiiaiia  dei Juu  atcaiu  DUbiaraSimi  fn  mado  di  /tarafraji  : 
Jktatua  yualebe  raja  nrlfine.  Libra  Jiimabilt^  c elft  meriubbt 
ittjjer  eaafraniate  (ai  Tefla  Grtea.  C'cR-à-dire:  Un  Li* 

„ vre  Arabe , contenant  Ici  Gx  Livres  de  Galien  de  la 
„ Santé  , 4 des  Moyens  de  la  conferver  , ce  qui  cR  le 
grand  Art.  comme  le  dit  le  TraduAcur,  Ilunnainills 
„ d'ifaac,  qui  y a joint  quelques  Explications  de  fa  fa- 
„ con , en  forme  de  parnphrafc.  Il  manque  quelque  cho- 
„ te  à ta  fin.  Livre  c(lim2ble,4  qui  méiitcroit  d'etre  con* 
fronié  avec  le  Texte  Grec”.  En  voici  un  autre  ( 11}  ). 
Libre  Arabieg . rbe  i uns  '/'rad;zvane  de  /.ibri  di  Galtiia  de’ 
hhdicemmti  Jnulici  ,faiia  dal  telebre  Dauare  //muin  Sen 
Ifbdt.  li  rarattm  è Affriiana,  e buana.  Il  frintipia  dei  pri- 
se»  Libra  è meita  gmjfa,  e l'tmdecim  i Jupplùa  >n  wte  tan 
altra  Mane.  Aferiia  di  tlftr  cm/raatala  eai  Ttjla  ai  Galena 
t di  ejjrr  rifarcita.  C'eit-r- dire  ; Livre  Arabe  . qui  cR 
„ une  Traduéliun  de  Galion  des  Médicamens  fimples,  par 
„ le  célébré  Doétcur  Hua.-;in  fils  d'ifaac.  Le  caraétére  cil 
„ Africain,  & beau.  Le  commenccmeDt  du  premier  Li* 
,,  vre  cR  fort  eité , & l'onatcme  eR  en  partie  d'une  autre 
,,  main.  Il  mniteroit  d'etre  confronte  avec  le  Texte  Je 
„ &iicn  . & d'ètre  raccommodé”.  0;i  trouve  un  troifié- 
mt^danufetit  indiqué  de  la  manière  fuivame  (19).  Libra 
Arahita,  ebe  emuiene  < Hbri  d'/ppeeratt  dttU  Natura  deW 
Ûtme,  e délia  Sfarma  cm  U Diebiarmiani  di  Gakna,  e tara 
fl  Libre  dei  tdtdejim'i  GaUna  delU  eaf^ervaxtiant  dtlla  Sa- 
•siri.  rutti  i detai  Libri  Jm  traéatii  Jal  Grtea  in  Arabica , 
dà  Htmain  Ben  Ijiiak.  k caraliert  i buana.  t Lt> 

bra  flimtdiiU  , t da  c»yerfr^  cal  Ttfia  Grèce.  CcR.i.dire: 
„ Livre  Arabe,  les  Livres  d’Uippocrate  de  la  Native  de 
l'Homme,  4 de  Setaiae,  avec  les  Explications  de  Ga* 
„ lien,  4 le  Traité  du  même  Galien  fur  la  confervatlon 
„ sic  la  Santé.  Tous  ces  Livres  font  traduits  du  Grec  en 
„ Arabe  par  llunaln  fils  d’ifaac.  l.e  caraRére  cR  bon  4 
„ Africain.  MS.  eRimable  , &'qu’il  vaudroic  lc  peine  de 
„ conf'rer  avec  POriglnai  Grec”.  Mr.  d’Hcrbelot  parle 
de  plufieun  Omnagtt  (ao)  d'Honain  , qui  fc  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  dp  Roi  de  France  , & il  donne  le  ti- 
tre d'un , qui  cR  le  N».  i66  , mais  il  ne  nous  a-^prend 
point  ce  que  CcQ.  On  a vu  déji  ci-dcfllis,  que  Mr.  Re- 
uaudot,  qui  d’nilleuri  ne  parole  pas  faire  grand  cas  de  la 


plupart  des  VerGons  Arabes  , parce  qu'elles  n'ont  p»  été 
faites  fur  les  Originaux  Grecs,  mais  fur  d'autres  'V'eriioiis 
Syriaques,  on  a vu,<ils-je,  qu'il  peofe  plus  avanugeui'e- 
ment  de  celles  J'tlouui;  il  s'en  caplique  plus  ncUcmcDt 
encore  (aij,  en  diûmi,  „ que  les  Verfions  de  cc  'Iraduc- 
„ leur  urpailérent  fans  peme  toutes  les  auius  4 pour 
„ l'exaciuudc  4 pour  la  beauté  duRilc,  parce  itu'il  en- 
„ cendoit  bien  le  Grec  , 4 poifi:doit  toute  la  fiiK-lTe  de 
„ l'Arabe  " C'cR  donc  fiute  d avoir  bien  lu  ou  bu-o  com. 
pris  cc  qu'il  dit , que  Mr.  Freind , après  avoir  parlé  des 
Verfions  d'Honain  , ou  qui  poaent  fon  nom,  ajoùte  (aa) 
„ que  Mr.  Renaudot  montre  amplement  dans  deux  E;i 
„ très  (13)  que  Fabrice  a publiées,  combien  font  mauvac 
„ fes'crr  Treduâifiu , 4 smtr  les  autres  qui  ont  été  fai- 
„ lea  en  Arabe,  4 combien  peu  de  fccours  elles  nous 
„ foiirniireni  pour  expliquer  ou  rétablir  le  Texte  Grec”. 
Ce  n'eR  nullement  ce  que  Mr.  KenauJot  a ««nirr  par  rap. 
port  aux  Verfions  d'Honain  ,4  il  n'a  pas  même  eu  detfem 
de  le  assntrrr.  li  cR  vrai  qu'en  géuérai  U cR  du  même  'en* 
tiroctii  que  Mr.  Freind,  qu'on  peut  retirer  peu  de  fruit 
de  la  collation  des  Verlions  Arabes  avec  le  'l'exte  üiec, 
pour  la  corrcélion  de  celui-ci.  L'Ililtorien  Anglols  de  la 
Médecine  parolt  en  géuéial  n'étre  pas  content  des  Arabes. 
„ Je  croi , dit  il  (34J , qu'on  |>eui  rirquer  d'avancer  que  le 
„ Sçavoii  des  Arabes, quoique  fort  vanté  par  eux  mêmes, 

,,  & par  quelques  Européens  iDodcrnes,écelt  entièrement 
„ emprunté  des  Grecs  ; 4 cette  race  d'hommes  a été  li 
„ éloienéc  de  faire  par  elle  même  de  grands  progrès  dans 
„ les  ^iences  , qu'elle  a même  déiiguré  4 gCté  ce  qu'el* 

„ le  a copié  ou  imité  des  outres''.  Mr.  Freind  prouve  en 
détail  ce  qu'il  avance,  en  examinant  jufqu'oü  les  Arabes 
ont  porté  leurs  recherches  dans  l'Altronomie  , les  Mathé- 
mariques  , la  Phitofophic  Naturelle,  4 la  Médecine.  A 
l'égard  de  l’Anronomie,  il  remarque  qu'ils  n'ont  que  peu 
ou  point  ajoùté  d'Obrervadons  nouvelles  i celles  de  i'o 
lomée;  4 que  leur  Sçavoir  G vanté  reifemblc  aliea  é celui 
des  .mciens  Chaldécns,  G fameux  dans  les  HiRoires  des 
Orientaux  pour  leurs  cxaUcs  obfervations  fur  les  Ëclîpi'cs 
4 le  cours  des  Planètes:  il  ne  parolt  pas  qu’ils  ^cni  fait 
autant  de  progrès  dans  cette  ScierKe , qu'en  ont  fait  aptes 
eux  Us  Altroouiiic»  (frevs.  A l'égard  des  Mathématiquo, 
on  trouve  autfi  que  les  Aralnv  ont  G piti  ajoùté  à cequ'its 
ont  rcfu  des  Grecs,  que  les  VerGons  même  qu'ils  en  ont 
données,  font  tour  autant  d'altérations  du  Texte  qu'ils  ont 
traduit.  Bien  loin  de  rendre  ptécifénient  le  fens  des  Au- 
,,  leurs  Grecs . on  voit  afTez  combien  ils  les  ont  falliiics 
,.  par  pluGcui'S  Traité»  de  Galien  , qu'on  lui  attribue  lu 
,,  moin*.  qui  font  traduits  de  l’Aral,  4 qui  n'exiilerit 
„ pis  dans  l'Ottginal  Grec.  I.J  liberté  «{u’ils  fe  font  don- 
„ née  dans  leuis  TraduRiont,  n'a  rien  ^argné  dans  toae 
„ cc  qui  leur  ell  tombé  fous  la  main;  ils  ont  altéré,  a;ou- 
„ té,  tupprimé  i leur  famallîc La  Pliilofopliic  naturel* 
le  a de  même  foufTert  par  leurs  VerGons,  c’cR  cc  que  Mr. 
Freind  prouve  par  des  cxctiiples  l'égard  de  l.a  Botanique 
(3$).  Ét  à l’é^rd  des  autres  branches  de  la  Philofophie 
naturelle,  ils  n’oat  rien  de  plus  que  ce  qu'ils  ont  pritdins 
les  Grecs.  „ Averrhoés  meme  ce  célébré  Commentateur, 

„ G renommé  dans  fa  patrie  pour  fon  profond  fçavoir.quî 
,,  a écrit  tant  de  gros  vnliinu-s  fur  Ariliote,  n'a  riena.’aiiié 
„ A la  düRrine  de  ce  grand  Pliilorophc,iiiai$  a feuiement,- 
„ comme  un  Gmple  Commentateur,  éclairci  quelques  paf- 
„ fages  de  fes  Ouvrages  |nr  d'autres  paGâgci.  Il  )'a  fuivi 
„ même  li  feivilement  dans  toutes  (es  idées,  qu'il  a au 
„ avec  lui  que  le  Monde  cR  étemel  (ad)".  Les  Male* 
dns  Arabes  , dartt  toute  leur  Théorie  des  maladies  ont 
cmiiralfé  toutes  les  m^imes  4 toutes  les  opinions  d'Ilip- 
pocrute  & de  Galien,  4 les  ont  fait  pallVr  i leur  poRéri* 
té  . non  telles  qu’elles  étoient  dans  leur  première  üm, ali- 
cité, mais  très  fouveot  défigurées  par  leurs  vaines  fictions, 
4 mêlées  quelqocfois  de  leurs  fiibtiles  4 imitUes  fpécula- 
lions.  A l'égard  de  la  partie  pratique  de  laÀlédccine, 
ouoique  cet  Art  femble  avoir  établi  fa  réGdence  chea  eux 
a la  chute  de  l’Empire  Grec  , 4 pendant  ces  Gécies  téné- 
breux où  les  Sciences  étoient  prefque  éteintes,  cet  Arc 
n’a  pas  fait  des  progrès  réels  parmi  eux  i proportion  de 
tout  l'honneur  qu'ils  s'en  font  fait.  „ On  voit  bien  par 
H l'Hüloixe  de  ces  tems-  IS,  qu'ils  ont  pris  beaucoup  de 
„ peine  è donner  des  leçons  , 4 i écrire  fur  la  M^Jcci- 
„ ne,  érigeant  dans  toute  l'étendue  de  leurs  Etats  des  E- 
„ colcs  publiques  i ce  dcirein;mais  quand  même  Ils  fe  fc- 
„ roicni  rendus  maîtres  de  toutes  les  richeiTes  des  Ecri- 
vains  Grecs,  ils  n'ont  étéê  dire  vrai,  que  de  vériisbtcs  Cr>, 
pilles,  qui  ont  pillé  tout  ce  qu'ils  ont  pu  ; 4 leur  prin- 
„ cipal  füiii  a été  de  fq  jiarcr  des  dé)>oui!les  des  Grecs, 
h auxquels  , en  les  traduiftnt , ils  n'ont  tien  ajoùté  d'et 
„ fcmiel  , quoique  leurs  Ecrits  ayint  prodigieufement 
„ groiE  fous  leur  plume , inuiilroicm  fertile.  11  y a même 
„ une  chofe  qui  fait  peine,  c'eR  qu’on  ne  peut  rien  trou- 
„ ver  lies  anciens  Ecrivains  Grecs , dans  ces  TraduAeuts 
„ Araires,  que  ce  qui  nous  en  eR  parvenu  dans  les  Ma- 
„ nuferits  mêmes  Grecs,  excepté  les  dnq  derniers  Livret 
„ de  Galien  De  Admnijlr.  Anattta.  D'où  l'on  peut  infé- 
„ rcr  que , ou  les  Arabes  ont  fupprimé  tout  ce  qu'ils 
„ n'ont  pis  traduit,  ou  , cc  qu'il  ell  plus  raiibnnabic  Je 
„ pcnfcr.que  tout  cc  qui  nous  manque  des  anciens  Grecs 
„ étolt  perdu,  avant  que  les  Arabes  s'ittachîiTcnt  i Vs 
„ coonoirre,  ou  au  moins  que  cela  avoii  Àé  détruit  dins 
Va  • „ la 
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Crées  ; U*deflbs  il  fouhaicta  qu'Honain  en  mduiste  les  Ouvrages  en  Langue  Arabe  ; & l'on  aHure  « 
que  la  coutume  ccoit  de  lui  donner  pour  chaque  pièce  , qu’il  traduifuit,  amant  d'or  pefanc  que  le  Là- 
^ I^'Hcrbclot  nous  apprend  {f)  quHonain  fc- îêrvit  beaucoup  d’Ifaac  Ton  fiU,  & d’Hobaiz 

4»*.  * fun  ntveu  dans  les  Vcrfions  qail  entreprit:  il  ajoûte  que  la  plus  grande  partie  des  Ouvrages  d’Hipo- 

il,  vovrt  cratc  & de  Galien,  que  l’on  a en  Arabe, e(l  fortic  de  l’Ecole  tfHonaio  (g);  car  il  avoit  ^ufieurs  dif- 
ciples,  qui  fc  failbient  honneur  de  faire  pafler  leurs  l'radudlions  fous  fon  nom.  Il  y a de  l’apparence 
qu’Honam  ne  penfoit  pas  favorablement  du  Culte  des  Images , car  Mr.  D'Herbeloc  nous  apprend  en> 
core , qu’il  mourut  excommunie  par  le  Patriarche , four  une  grande  irrévérence  qu*il  avoit  commife  con- 
. tre  les  Images.  ' Cette  mnde  irrcvcrcnce  de  la  part  d’Honain,  & l’excommunication  de  la  part  du 
Patriarche,  fcmblent  luppofer  que  le  Savant  avoit  témoigné  afTcz  ouvertement  qu’il  n'approuvoic 
pas  riconulàtrie. 


(>?}  Ibid. 
i>.  lit.  ij». 


,,  la  ra{:e  de  leur*  prcmiérci  incurflons,  ()ul  fut . . . envi- 
„ ron  cent  ■ cin>]uame  ans  , avant  qu'il  leur  vlut  à reffrit 
„ de  l’atucher  à cette  forte  d’étude  (27)*’.  Mr.  I-rcind 
avoue  n>!aninoinii  dan;  la  fuite,  <|u'on  peut  rciirer  du  fruit 
de  la  leAure  des  Auteurs  Aralics  „ quoi<]U'ils  ne  puifletit 
„ être  mis  que  dans  la  ClalTc  des  Copiflcs  des  Médecins 
„ Grecs,  il  n'efl  pas  cependant  qu'on  ne  puilfc.  rencontrer 
„ en  eux  certaines  chufes  , qui  ne  fe  trouveront  pas  dans 
„ les  Ecrivains  Grecs”.  le  ne  décide  point  fi  tous  tes  rc* 
pioches  que  le  favant  Médecin  Angluis  fait  aux  Arabes  font 


fondés  I il  y a de  l'apparence  qu'oo  les  a peut-être  trop  préco* 
nlfésitnais  il  y a une  chofe,  fur  laquelle  II  me  rembiequ”oo 
doit  leur  rencirc  jufiiee,  & reconnottre  qu’on  leur  a beau* 
coup  d'obli|:a(ion , c'cA  d'avoir  cultivé  les  Sciences,  & d'en 
avoir  confervé  le  roùi,  itnparfuit,  fi  l'on  veut,  pendant  des 
fiédei  ob  la  barbarie  étoit  prcfqnc  univcrfetle  : leurs  foins 
i fonder  des  Ecoles  publiques , i donner  des  leçons,  1 
écrite,  ftiérilent  certainement  de  jufics  éloges,  lis  n'ont 
pas  fait  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire,  je  le  veux , mais  nous 
devons  néanmoins  leur  tenir  compte  de  ce  qu’ils  ont  fait. 
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HOOKE  (Robert)  Cclébre  Maihemncicicn  & Philofophe  Anglois  du  XVI.  Siècle,  éioithls 
de  Mr.  Jean  iiooke  (o)  Minière  (b)  de  Freshwater  dons  lllc  de  WighL  II  nâqmc  dans  ce  lieu 
le  Samedi  18  Juillet  1635,  & fut  baptifé  par  fun  Pere  le  26  du  même  mois  (c).  Son  Pere  le  deftinanc 
au  Minillcre,  fc  donna  quelques  foins  pour  l'inllruire,  mais  ayant  été  extrêmement  délicat  dès  fon 
enfance,  & fort  fujet  à de  frequens  maux  de  tête,  fun  Pere  renonça  entièrement  au  dd^in  de  le  fai- 
re étudier.  LailTè  ainü  à lui-memc  il  s'occupoit  à faire  „ de  petits  Ouvrages  de  Mèchanique,  à quoi , 
„ comme  il  le  remarque  lui-même,  il  étoit  fort  appliqué,  & réulDlToic  tr&-bien , pour  les  inftrumens 
„ qu’il  avoit;  enfurte  qu’il  n'y  avoit  rien  de  ce  qu'il  voyoit  faire  à des  Ouvriers  qu’il  ne  tâchât  d’imi- 
„ ter,  furpalTant  quelquefois  à certains  égards  fes  Originaux”.  Son  Pere  s’écanc  apper^i  à cela 
de  la  force  inclination  qu’il  avoit  pour.  les  Méchaniques,  penfa  à lui  faire  apprendre  quelque  métier 
facile,  comme  celui  d'Horlogeur  ou  de  Peintre , parce  qu’il  témoignoii  le  plus  de  goût  pour  ces  for- 
tes d'Ouvrages  a)rieux;car  en  fe  fèrvam  des  inflrumens  qu'il  put  trouver  „ il  fit  une  Horloge  de  bois 
„ qui  ailoit,  fur  le  modelé  d'une  vieille  Horloge  de  cuivre  tout  en  pièces.  Environ  le  même  tems  il 
„ fabriqua  un  petit  Vaidcau  d'environ  une  verge  de  long , très-bien  fait,  avec  les  Cordages,  les  Mats, 
„ èkc.  & une  machine  pour  faire  tirer  de  petits  Canons  en  lui  faifant  traverfer  un  Canal  afiez  large* 
„ Il  avoit  aulli  beaucoup  d'incünaiion  pour  le  DclTein,  ayant  environ  le  même  tems  copié  avec  U 
,,  plume  diverfes  tailles-douces  , de  manière  que  Mr.  Hojkins  (fils  du  fameux  IlofktnSf  Maître  de 
,,  Cosvper)  admiroit  qu'il  pût  fi  bien  imiter,  lans  avoir  jamais  appris”.  11  étoit  encore  fort  jeune 
lorfqu’il  dunnoic  ces  marques  des  Iteureufes  difpofitions  qu’il  avoir  pour  les  Arcs,  puifque  fon  Pere 
mourut  au  mois  d’üclobre  1648  (d).  On  ne  fait  rien  de  particulier  de  fes  occupations  pendant  quel- 
ques années  enfuitc , finon  qu’il  fut  quelque  tems  chez  le  Chevalier  Ficrre  Lcly , Peintre  ; mais  il  y a 
de  l'apparence  qu’il  n’y  fut  pas  longtcms , l'odeur  des  Couleurs  à l’huile  augmentant  fon  mal  de  tête 
On  l’envoya  après  cela  à.  l’Ecole  de  Wcftminfter,  & il  demeura  chez  le  Doèleur  Busby  C-^1* 

1653  (/)  il  entra  dans  le  Collège  de  Chrifl-Church  à Oxford, où  il  fut  Ecolier  Servant  de^Mr.  Good- 
man (g).  V\ts  l’annce  idjj  il  commença  à taire  paroîirc  cct  admirable  génie  inventif,  qui  a brillé 
daus  la  fuite  dans  fes  Ouvrages,  dont  nous  rendrons  compte  dans  les  Remarques  [B].  Fendant 

qu'il 
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li  imtura  tbti  U DaîJtur  Buf!y.]  Mr.  Richard 
Waller  nous  apprend  (1)  <]ue  pendant  «in'il  y demeuM  „ il 

s’applii|ua  au  Ijcin  & au  Guc,  oh  il  ü(  alTe^  de  pro- 
,,  iS.  dont  il  actiuic  une  connoiU'ince  palTabie  ^ur 
„ le  ivàns;  il  commença  même  d prendre  quel<}ue  (eimure 
„ de  IHebreu,  & de  <]uel((Ue»-«nes  des  auucs  Langues 
„ üiûiiiàlcs.  Durant  ibo  réjour  ches  le  Duetcur  Buflj, 
„ il  s'attacha  tout  de  bon  aux  Maihé«iatiqucs,foa  Maître 
„ l'y  encourageant,  êt  lui  donnant  des  heures' particu- 
„ tiercs  poux  cela.  Jl  fuivit  la  mé^ode  la  plus  exaâe  ; il 
„ comniei^a  pT  Ie*s  Kli,tnens  J'Euciule , qu'il  étudia  i fond; 
„ & delà  il  pafiâ  par  ordre  aux  autres  parties  des  Mathé- 
„ matiques,  & enfuitc  il. les  appliqua  i la  Méchanique, 
„ fun  l'reniicr  éc  mnJ  Objet."  Mr.  Wood  rapporte  (a), 
que  t>etK!ani  qu'u  dciiicuca  chez  le  Doâcur  Bufby  ii  Je 
mil  par/siuwefii  au  fut  dei  fix  frnaierr  Livres  d'EueiUe  ; 

aP!-rit  de  lui  mime  à jturr  vingt  Leçons /tir  ks  Orgues} 
U ii.xciùa  auffi  tiout  maiiitres  differentes  de  vtler,  à te  fue 
lui  mime  (ÿ  te  Dvùeur  Wilkins  du  CsMégf  de  U'aJbem  ent 
rùpptne. 

( H]  Jt  eemmerf»  i faire  f^trefrre  tet  edmirtMe  génie  in- 
tvriii/,  f bi  <s  IriU  dai-s  la  Juite  iki/u  Jet  Ouvrtsf.es . dont  nous 
tendrons  evm;te  dans  les  /temar^urr.]  Voki  ce  qu'il  dit  lui- 
dans  quelques  Rimai<iui.»  Manufctites.iouLhi'iit  les 
Ecrits  PhilnTophiquci  qu'il  üt  à Oxford  avant  la  ReÜauia- 
tioo  éi  l'EtablilTcDieni  de  la  Société-  Royale.  „ l)ans  cev 
„ AiTembléct , qui  fe  tinrent  vers  l'an  1635  (car  je  n'e-n 
,,  fai  prefque  rien  avant  cc  lenis-R)  on  projwfuit  diverfes 
„ Expcrii-na-s,  on  en  raifonnoit.  & on  en  faifoit  l'ciTai 
„ av  ce  des  fucccs  düTérens , mais  on  n'en  tenoil  aucun  re- 
„ pitre  , finon  ce  que  quelques  paitkulitrs  mutoknt  par 
„ écrit  pour  leur  propre  ufage;  defune  qu'il  s'efi  perdu 
„ quantité  d'excellentes  chofes , n'y  en  ayant  eu  qu'un 
„ petit  nombre  dont  le  Public  a pcoélé  tnfuitc,  parce  que 
„ les  Auteurs  ont  eu  la  générofilé  de  lui  en  faire  prre. 
„ On  doit  mettre  dans  cette  ChiTe  la  Maebine  Patumaii- 
„ que  de  Mr.  Boyle,  & fes  Espéiiences  , publiées  pour 
,,  la  première  fols  en  t06o;  car  je  drelTal  le  Plan  & per- 
„ feetionnaien  1^58  ou  idsp  la  Pompe  Pneumatique  pour 
» Mr.  Boylc,  en  ayant  vu  un  pion  fait  pour  le  meme  par 


„ Mr.  Gratorix  ; mais  la  Machine  étoit  trop  grofllére, 
„ pour  en  tirer  quelque  ufage  confidétable."  Le  OcfTciii 
de  Cette  Pompe  Pneumatique  & de  toutes  fes  parties,  tel 
que  Mr.  Boyle  l'a  publié  enfuitc , étoit  entre  les  mains  de 
Mr.  Waller,  tracé  de  la  propre  main  de  Mr.  Hooke,  qui 
lui  a dit  que  Mr.  Boyle  l'cnvoyx  alors  i Londres,  pour 
y faire  faire  diverfes  Pièces  de  la  Pompe,  qu'on  ne  pou- 
voit  faire  i Oxford.  ,,  La  même  année,  dit  Mr.  Ho^t, 
j'mvemai  & fis  l'eflâi  de  dilférentes  manières  de  voler  en 
„ l'air,  & de  fe  remuer  rapidement  fur  terre  & fur  l'eau; 
„ j'en  montrai  plufieurs  dclTcins  au  Doéîcur  IUlkins,  alora 
„ Principal  du  Collège  de  Wadliam;  & je  lis  en  mêmetema 
„ une  machine,  qui  i l’aide  des  tefTorts  a des  ailes  s'é- 
„ ievoie  ét  fc  foutcnoii  d'elle-mémc  en  l'air.  Mais  ayant 
„ découvert  par  mes  propres  cx^ricnccs,  & enfuitc  par 
„ le  calcul , que  les  mufcJcs  du  Corps  humain  ne  font  pas 
,.  capables  de  faire  rien  de  confidétable  en  ce  genre , je 
„ m'appliquai  i inventer  des  mufclcs  artificiels , & j'en 
„ momtai  plufieurs  dcflcins  nu  Doéleurff’t/iinrimais  datit 
„ plufieurs  du  mes  elfais,  je  mu  trouvai  trompé  dans  mon 
M attente.”  Ce  qu'il  dit  ici  fur  les  efikis  touchant  l'art  de 
voler,  eR  confirmé  par  divers  defTeins  de  fa  façon,  ^ la 
manière  donc  on  pourtoit  s'y  prendre , & par  que^ca 
invcDtiont  d'ailes , aOc-a  reflemnlantes  â celles  des  Chau- 
vcfouris  / pour  mettre  aux  bras  & aux  jambes , & pir  une 
machine  pour  s'élever  eti  l'nii  par  le  moyen  de  girouettes 
bor^eontalcs  placées  un  peu  de  travers  au  vent,  Vfquelles 
en  faifant  le  tour,  font  tourner  ur>c  vis  continué  au  cen- 
tre , qui  aide  i faire  mouvoir  les  ailes , & que  la  perfonne 
dirige  pour  s'élever  par  ce  moyen.  Les  Plans  étoîenc  en- 
tre ks  mains  deMr.  Richard  Waller,  avec  un  petit  nom- 
bre de  fragment  qui  s'y  rapportoient , mais  fi  imparfaits 
qu'il  ne  jugea  pu  i propos  de  les  donner  au  Public.  Re- 
venons aux  Remarques  de  Mr.  Hooke.  „ Environ  ce  mê- 
M me  tems  ayant  eu  ocèafion  d'acquérir  la  connoifTance 
„ de  rAllronomie  par  la  bonté  du  DdQeur  Ward  (3),  je 
„ m’attachai  i perreâionner  la  Pendule  pour  faire  des  Ob- 
„ fervations;  & en  l’année  1656  ou  idS7  j'inveotai  une 
„ méthode  pour  pcrpéluêr  le  mouvement  de  la  Pendule, 
„ comme  Aieris/ur  le  ucommande  fi  fort  dans  fon  jllma- 
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qu'il  fut  à Oxford,  U aflifta  le  Doéleur  Thomas  Wilüs,  Médecin,  dans  lès  Opérations  Chimiques; 
ce  Savane  le  recommada  à Mr.  Boyle,  qui  fe  fervic  de  lui  au  meme  ufoge,  & lui  expliqua  les  £le* 

mens 


n £</fe,queIe  Dodeur  m'avoitconfcilkde  lire.  Ter» quel- 
H quvü  i^pn-uvei  qui  toc  réuflirvnt  à foubail.  Ce  luccéii  me 
Il  nt  penfer  i la  perTeflioniicr  pour  découvrir  ki  Lonsiiu* 
n «iet.&Ia  méthode  qucjcm'dtois  faite  pour  dciiovimiont 
Il  Biécbaniqucs  me  conduifit  bien  iûi  s l'ufage  des  teOurts 
>1  BU  lieu  de  poids  pour  faire  balaocer  un  corps  dans  tou* 
>1  tes  fortes  de  Qiuations.  Je  me  convainquis  d'abord  en 
r>  i^tand,  & eofuite  en  petit,  que  cette  invention  étoit 
M praticable;  & comme  je  me  flaitois  d'en  tirer  de  grands 
H avantages , |e  communiquai  à pluflcurs  de  mes  amis , éc 
»,  entre  autres  i Mr.  que  je  poOédois  une  parçillc 
„ invention , & je  les  priai  de  m'aider  i en  retirer  le  pro< 
I,  fit  que  je  pouvois  en  efpérer.  Immédiatement  apres  le 
„ rétablillefflcnt  dn  {toi,  Mr.  fitjle  eut  b bonté  d'en  pat- 
I,  1er  à Mylord  Brûutuker  & au  Chevalier  /Itérrt  M*r»y, 
„ qui  me  confcillércnc  de  folliciter  une  patente  pour  cet- 
Il  te  Invention , & me  propoférent  des  mo)^ni  très  jdau- 
,1  fiblcs  d'en  recueillir  de  conildériblrs  avantages,  four 
,,  les  convaincre  de  la  réalité  de  ma  découverte,  je  leur 
„ fis  voir  une  montre  de  poche,  accommodée  avec  un 
„ reflTort,  appliqué  i l’arbre  du  Balancier  t>our  en  régler 
„ le  mouvement, mais  je  leur  cachai  ma  méthode  de  trou- 
„ ver  la  Longitmie.  Ils  en  furent  fi  fitisfiits,  que  le  Che- 
,,  valier  M*rdy  drclTa  lui  même  un  modèle  de  patente, 
„ dont  j'ai  encore  la  principale  paiiie  écrite'  de  fa  propre 
„ main, contenant  la  defeription  de  la  Montre  réglée  ain- 
„ fi;  mais  les  nbRacIcs  que  je  rencontrai,  me  îircni  re- 
„ tK>iicer  au  deCTdn  de  pouifer  cette  alFairv  dans  ce  tems- 
és)  „ 14-"  Mr.  Waller,  pour  confirmer  ce  récit  rapporte  (4). 

D'.  HMkt  qu'il  a trouvé  le  projet  d’une  Convemion  entre  Mylord 
P-  $•  Bretmtktr,  Mr.  le  Ches’alicr  Rabtn  Mtrsy,  & Mr. 

Btbert  Hooke , Maître -ès- Arts,  qui  porte,  que  Robert 
Hooke  leur  découvriroit  entièrement  fon  invention  pour 
mefurer  le  tems  aufli  exaftemenc  fur  mer , qu’on  peut  le 
faire  fur  terre  avec  les  horloges  i pendule  de  Mr.  Huy- 
gens;  que  des  profits  qu'on  pourrait  faire  par  cette  décou- 
verte. qui  n'iroient  pas  au-dcU  de  6000  Livres  lierling, 
Robert  Hooke  en  auroic  rroii  quarts , que  du  furplus  qui 
n'czcéderoit  pas  4000  Livres  fl.  il  en  auroit  deux  tiers;  & 
que  du  relie  s'il  y en  avoii.  Il  auroit  la  moitié;  & qu'il 
feroit  reconnu  puÛiquemont  pour  l'Inventeur.  C'ell  là  la 
fubdance  d'un  Projet,  il  y en  a quelques  autres  . qui  ne 
dlfi'ércnt  que  par  rapport  a la  répartition  des  pruiits.  On 
diellâ  diverfes  Pièces,  pour  faire  réûllir  l'afialrc;  le  pro- 
jet d'un  Acte  du  ParIcmem  pour  obliger  tous  k$  Maîtres 
de  Navires,  de  payer  tant  par  tonneau,  pour  l'ufagc  de 
cutte  Invention  ; un  ordre  du  Roi  pour  accorder  i Robert 
Hooke  Malire-és-Ans  une  patente,  pour  quatorze  années, 
fignéc  par  ordre  du  Roi , Ouülaunt  MtrrUt.  Voilà  où  la 
choCe  en  étoit  déjà,  & l'on  eil  jultement  furpris  qu'elle  en 
foit  demcurce-là;mais  pour  donner  tous  leséclaircilTemetis 
ul  dépendent  de  nous,  nous  rapporterons  un  paragraphe 
e rApollille  du  Traité  des  Htlitfetpet  de  Hooke,  impri- 
mé en  >676-  „ Cette  Cnnvenrioo  avec  moi  fe  feroit  en- 
„ fin  coQClui  pour  plulleurs  mille  Livres  Rerling,  fi  une 
M claiiie.  qu'on  y ajoûta.ne  l'avolt  rompue , favoir  fur  fi 
„ sprif  fur  ;'«ur*I;  ikctui-trt  *wn  ftcrttfur  U manUrt  de 
„ rrsMWr  Ut  Lmgituites  fer  dtt  m*ntrtt  ( fUMfiM  j'uffijota 
„ rn  Jtt)  une  eu  pilleurs  ptrftnnes  trmwitnt  ie  moyen  de 
„ per/tBienner  ma  aecotntru,  ce  J'ereit  celui  su  crut  fui 
„ jrrMCTU  dont  et  cas,  fui  prefitereîent  de  U patente  pendant 
„ U terme  marqui , (f  non  pas  nui.  Mail  je  ne  pus  me  ré- 
{,  foudre  à accepter  cette  claufe,  fâchant  bien  qu'on  pou- 
„ voit  varier  mes  principes  en  cent  façons  dilTérentes;  & 
„ qu'il  n'étoit  point  fans  apparence  , qu'on  ne  pût  ajouter 
„ quelque  chofe  i ma  première  découverte,  parce  qu'il  cÀ 
,,  facile  d'ajoùter  é ce  qui  ell  inventé:  Il  me  paroittoic.de- 
„ raifonnable  d'étre  privé  du  profit  de  mes  décoiiveites, 
„ fuffirantes  en  elles-mêmes,  uniquement  parce  que  d'au- 
„ très  pourroient  les  varier,  ou  les  pcrfcAlonner  d'une 
,,  autre  manière,  i laquelle  ils  n'auroienc  vralfemblable- 
,,  ment  point  penfé , s'ils  n'avoient  eu  l'avamage  d être 
,,  infltuits  par  ma  découverte,  pèifqu'elle  a été  déjà  in- 
„ connuê  pendant  quelques  milliers  d'années  ; & l'événc- 
„ ment  a juAifié  pleinement,  que  perlonne  n'a  rien  fait 
„ dqiuis  fur  ce  fqjet.  Le  Traité  fut  donc  rompu  i caufe 
M de  cet  article,  & je  continuai  i cacher  ce  qu'il  y avoit 
„ de  plus  important  dans  mes  découvertes  pour  régler  les 
„ Horloges, dans  refpérance  de  trouver  quelque  occafion 
„ plus  favorable  de  les  publier  avec  ma  méthode  de  trou- 
,.  ver  les  Longitudes , dont  je  me  flattois  Je  retirer  quel- 
„ que  profit,  pour  me  dédommager  de  la  peine,  du  tra- 
,,  vail  qu'il  m'en  avoit  coûté  , & des  dépenfes  que  J'a- 
vois  faites  pour  la  perfeftionner.  On  me  dit , fue  j'au- 
„ roû  mieux  fait  de  drctinirfr  teut , pui/n'il  y en  stwi't  d'au- 
,,  irer  fuf  te  déeouvritaient  au  bout  de  kx  nuit.  Je  répon- 
dis  que  je  leur  donnois  fept  ans,  a il  y en  a déjà  plus 
,.  de  deux  fols  fept,  & je  ne  vois  pas  qu'on  ait  encore 
„ rien  trouvé.  Il  cÀ  vrai  que  Mr.  Huyj^tnt  a profité  de 
„ ce  que  j'ai  fait  connoitre  de  ma  découverte  , & que 
„ Mr.  LeiénItXa  ellâyé  d'y  parvenir;  mais  ce  qu'Us  00c 
,,  faiteA  imparfait.  Environ  deux  ans  après  la  rupture 
„ de  l'accord  dont  Tai  parlé, un  de  ceux  qui  y avoicni  eu 
,,  part  me  donna  l'allarme,  en  me  difam,  fu'i’i  avnt  tuu- 
„ vtlit  fw  la  Longitude  dooir  eti  traitvés  par  une  petjmtne  de 
„ par  U moyen  de  l'berloge  i pendule  de  Air.  Huy. 

it  perUe/ur  mtr,  ff' fufpindui  au  pont  du  ydijfeau 


„ avec  une  petite  rout  (f  une  fouebetu.  Mais  fur  la  deferip- 
„ lion  qu'il  me  fit  de  la  Machine,  je  lui  dis  ftir  le  champ 
„ fue  eeiu  Inuntien  ne/ereit  aucun  Strt  é b mienne,  ét  l'on 
„ trouva  dfeâiveuicnt  peu  de  tems  après  qu  die  ne  valoic 
,,  rien,  par  rcii'ai  qu'on  en  lit  en  1662  fur  une  des  Uargvs 
„ du  Roi.  L'invcniiun  en  elk-méine  étoit  ingénieuie,  éc 
„ fit  plus  que  Mr.  Huygeiti  lui-Diéme  n'en  atteodolt.  Mais 
„ comme  il  y roanqouil  uue  petite  chofe  («|ue  j'avois  ci- 
„ chée , ék  que  je  ne  fâche  pas  que  Mr.  Huygem  ait  cnco- 
„ re  dè-couvcrte)  elfe  ne  produiGt  pas  l'effet  qu  on  en  at- 
,,  tenJuif.  Cela  n'enipécha  p.is  qu'on  ne  la  pubiiit  peu 
I,  de  tems  après  en  Flamand. & iiumédiatcmenc  eolhite  vn 
„ AngioU,  & dans  cette  rélaiion  on  rapporioit  tout  ce 
„ qui  y étoit  favorable , iftais  on  taifoit  ce  qui  ne  favori- 
„ mit  point , quoique  l'un  & l’autre  fulTcnt  élément  con* 

„ nus.  D u»  autre  cdté  tout  ce  que  je  pus  obtenir  fut  uii« 

„ lilte  des  difficultés,  prtuiiércmciit  qu'il  y avoit  à faire 
„ la  machine,  fccondemcDt  i l'ititrotluirc  muas  l'ufagc  pu- 
„ blic,  & troiliéincmem  t en  tirer  avantage.  Les  diIE- 
„ cultés  qu'on  faifuit . étoient  fondées  fur  Te  changement 
„ des  Ciiniats,  de  l'Air , de  la  Chaleur,  du  Froid,  b qua. 

„ lité  des  relTorcs,  la  uaiure  des  vibrations,  le  mouvement 
„ du  Vaiffeau  , & fur  ce  que  les  pièces  l'ufenc  écc.  D'ail- 
„ leurs  il  feroit  difficile  de  la  mettre  en  ufage;  les  geus  de 
„ Mer  favent  déjà  leur  route,  en  quelque  endroit  qu'ils 
,,  aillent,  & Us  oc  voudroient  pas  faire  des  dépenfes  inu- 
„ (îles  ; on  ne  peut  aulB  guéres  obfcrver  le  tems  fur  mer, 

,,  & ces  fortes  d'Übfervatiuns  ne  feroient  d'ufage  que 
„ dans  kt  Voyagi.4  aux  Indes  Orientales  & Occidentales , 

„ dont  la  route  elHiparfaitcinent  connufi, qu'il  n'y  apref- 
„ que  pas  de  Maulot  qui  oc  puillê  y conduire  un  Vaif- 
„ kau.  Kt  pour  ce  qui  etI  de  retirer  quelque  profit,  tout 
„ le  monde  perd  à ces  l'ortes  d'cDcrcprifcs.  On  a beau- 
„ coup  parlé  de  prix  pour  b découverte  des  Longitudes, 

„ mais  il  n'y  eut  jamais  rien  de  tel:  il  n’y  a ni  Prince  ni 
„ Etat,  qui  en  voulût  jamais  donner  un  denier."  Le  fc* 
dit  que  noue  Auteur  a f.iic  jufqu'é  fa  mort  de  cecie  dé- 
couverte, a fait  que  quelques  perfonoes  ont  douté  qu'il 
raie  januis  eue,  & fi  ce  qui  paroiifoie  dans  b Tliéoric  pro- 
mettre beaucoup,  aurait  été  auin  avantageux  dans  la  pra- 
iii|ue.  D’autres  en  ont  jugé  moins  favorablcmem  encore, 

& ont  cru  qu'il  y avoit  eu  un  peu  de  vanité  dans  fon  fait, 
d'affuter  qu'il  avoit  découvert  ce  qui  ne  l'avoit  jamais  été, 

Suoique  bien  dcsgciis  l'euffent  tenté.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
cA  certain  qu'il  a perlillé  à l'aiTurer  juiqu'i  fa  fin , éi  mê- 
me que  peu  de  femaini-s  avant  fa  mort  il  dit  iMr. Richard 
Waller  & à d’auties  perfonnes,  qu'il  connoiffoit  une  mé- 
thode fure  & iiifaillible  pour  découvrir  le  véritable  lieu 
d’un  Vaiffeau  en  mer,  par  rapport  i fa  diflance  EA  éc 
OuiA  du  porc  d'où  il  etoil  paru;  fi  c'étoii  par  drrs  horlo- 
ges , par  quelques  auucs  machines  pour  mefurer  le  tems , ou 
par  d'autres  vuyes,  c'cA  ce  qu’on  ignore,  (pioiqu'll  y aie 
lieu  de  penfer,  par  ce  qu'on  a vu  clddîus.quc  c'étoit  par 
le  moyen  des  Horloges,  qu'il  travailla  i perfeRionner, 
ayant  fait  diverfes  expériences, dt  lu  pluficurs  Dlfcours  fur 
ce  fujet.  Cependant  cela  a produit  b découverte  de  cecte 
utile  manière  de  ri^Ier  les  Montres  par  l’Afpiralc  appli- 
quée i l’Arbre  du  Balancier,  comme  l'on  fait  encore, fans 
qu'on  ait  rien  ajoûté  de  confidérahie  depuis.  Voici  ce 
qu'il  en  dit  dans  l’ApoAille  de  fon  Traité  des  HtlMeopet, 
publié  en  id7d.  Ayant  trouvé,  dic-ü.  dans  les  Iranfat- 
„ tiens  (s) , un  paûàgc  tiré  du  Jnimai  des  Savant  touchant  ( t ^ 
,,  rinvemion  d'appliyutr  un  rtjjtn  au  Mtneier  d'une  Afs». 

,,  tre , pour  en  régler  le  SMutremms , (ans  qu'on  dife  un  fcul 
»,  mot  pour  avertir  que  le  premier  Auteur  de  cictc  in- 
„ vencion  eA  un  Angtois  , & qu'il  y a déjà  longceins 
„ qu’elle  avait  été  publiée;  je  ne  puis  me  difpcnfcr  de 
,,  prier  le  Ltneur  de  me  permettre  de  le  mettre  ai^ fait, 

„ pour  défendre  mes  droits  contre  des  procédé  malhon- 
,,  nêccs.  Il  y a environ  dix-fept  ans,  qu'étant  fortacten- 
„ tif  i découvrir  un  moyen  de  régler  ezadement  la  mefu- 
,»  rc  du  tems  » dans  la  vué  de  trouver  b Longitude  , j'in- 
„ ventai  & perfeéHonnai  par  te  moyen  d'une  Jlgtbre  Me- 
„ efiitniçM,  que  je  pofiédois,  ce  dont  il  s’agit  ici,  tant 
„ par  rapport  à b théorie,  que  par  rapport  i la  pratique; 

„ j'en  parlai  alors  à plufieurs  de  mes  amis  , en  cachant  la 
,,  manière.  Il  y a environ  quinze  ans,  favoir  en  i6do. 

„ que  je  fus  en  traité  avec  diverfes  perfonnes  dé  qualité 
„ pour  découvrir  mon  fecret  fous  de  certaines  conditions. 

„ C'cit  ce  que  je  puis  prouver  par  des  témoins  irrcpio- 
„ chahles , qui  font  encore  en  vie , & j'ai  encore  encre  les 
„ mains  tous  les  papiers  rélactfs  à cette  affaire  de  la  pro- 
,t  pre  main  de  ces  Mellieurs.  Four  mettre  cet  Accord  en 
»,  train  de  réuAîr.je  fut  obligé  de  découvrir  quelque  cho- 
„ fe  de  mon  invention  , fur  la  manière  de  mefurer  te 
„ tems  ; ce  fut  cette  méthode  d'appliquer  un  reffort  i l'ar- 
,,  bre  du  balaiKier  d'une  montre,  pour  en  régler  les  vt« 

„ bradons  d ms  toutes  forces  de  Itcuations.  Je  m'ouvris 
M lâ-deffus  pour  infpirer  quelque  confiance  pour  moi  aux 
y,  HluAres  perfonnes  avec  qui  je  devois  traiter , & pour 
„ leur  faire  connoitre  que  jc  ^flédois  un  vrai  feaet , 

»,  & n’étois  pas  du  nombre  de  ceux  qui  prétendoieni  fauf- 
„ femenc  i cette  découverte;  mon  ouverture  produillc  fon 
„ effet.  En  l'année  1664  je  fis  publiquement  fur  ce  fujet 
„ quelques  • unes  de  mes  Lepont , de  la  fondation  de  Cut- 
„ 1er,  dans  le  Collège  de  ürefham,  & il  s'y  trouva,  ou- 
„ tre  un  grand  nombre  de  Membrea  de  la  Société  Royale* 

Va  „ plu- 
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mens  d'Eudide,  & la  Wiilorophie  de  Defeartes  (A).  Le  5 Novemtee  1662  le  Chevalier  Robert  Mo- 
ray  communiqua  à la  Société  Koyale»qu’il  y avoit  une  perfoniie  qui foubaictoic  d’y  être  re;ue  pour  avoir 

foin 

pliii'euri  étrti^eK.  expliquai  les  raifoiu  de  rappli-  ,,  qu'elles  n’ont  pat  été  communiquées  au  Public;  quoi- 

„ tidOD  des  redorts  au  balancier  d'une  monue  pour  en  qu'elles  ajrmt  fait  lefuiet  de  mes  levons  publiques 

„ régler  les  mouvernens;  tX  je  deseloppii  en  peu  de  mou  ,,  qu'elles  ayent  été  exécutées  & montrées  é des  milHert 
,,  ia  réritablc  nature  ét  le  principe  des  refluru,  pour  en  ,,  de  perfonnes,  Anglois  à Ëtrai^rs, communiquées  par 
„ raircconnokielefondcmcntPbyGqueéc Géométrique.  Je  „ écrit  à un  grand  nombre,  ét  cniin  rendues  publiques  par 
„ propofal  plus  de  vingt  différentes  manières  d'appliquer  „ i'isiprr/7i0n  en  1666  dans  l'NiJi»ire  de  U Seeièti  Royale". 

„ tes  refforu  pour  produire  le  même  effet  ; & de  régler  Ûr.  licwlic  ré;>onu  auflî  i ce  que  Mr.  Oldcnburg  a rap- 
„ les  vibrations  de  Façon,  que  leurs  durées  foient  égales,  porté,  qu'il  avoir  prit  copie  de  la  ligure  A de  la  defcrlp» 

,,  ou  que  les  plus  grandes  foient  plus  lentes  ou  plus  rapi-  tlon  da  l'IIorltige  de  Mr.  Htiygent,  & il  rclége-d'autrct 
„ des  que  les  autres,  djnsquciqucproportionqu'onvcuil-  articles  de  l'Apologie  duSécretalre  delà  Société.  Mais 
y,  le  aOigmr.  (Quelques-  unes  de  ces  Manières  étoient  ap*  ayant  InGnué  qu'il  n'étoit  pas  l'idélc  par  rapport  é ia  Cor* 

,,  plicabivs  aux  moindres  , d'autres  aux  plut  grandes  vl*  rcrpondaiice  de  la  Société,  Mr.  Oldenburg  obtint  du  Con* 

„ bratioiu,  comme  de  a, 3. 4, S, 6,  ou  de  tel  nombre  feil  Je  la  Société  b déclaration  fuivante,  datée  du  ao  No> 

„ de  révolutions  qu’on  voudra  t j'en  produtiîs  des  modé*  vembre  1676.  „ L'Auteur  des  7>atifa8ÙHi  Pbü^9;ibiyMr 
„ les,  & je  montrai  en  même  tems  en  quoi  l'Horloge  ma-  „ s'étant  pbiot  au  Confeil  de  la  Société  Royale  de  quel* 

„.  rine  furmentiounée  étoii  défeRueufe.  Tout  cela  a été  ,,  ques  endroits  du  Livre  de  Mr.  llpoke  intitulé  Lamfiae 
„ traité  en  diverfes  autres  occaHons  en  préfence  de  bSo-  „ &c.  Imprimé  par  nmprimeur  de  la  Société,  tendant  é 
„ ciété  Royale  , & on  en  a fait  des  effais.  Dans  les  an-  „ rendre  furpcAe  l’intégrité  fit  la  fidélité  de  l’Auteur  dans 
y,  nées  i6û4  & 1665  , iur  les  fortes  inllaoces  de  quelques  „ Ce  qui  regarde  laCoricfpondance  delà  Société;  le  Con* 

„ amis,  je  fis  faire  auSl  quelques-unes  de  ces  montres,  „ lêil  a jugé  é propos  de  déclarer  en  faveur  du  fufdit  Au- 
„ mais  je  ne  Jugeai  pas  à propos  de  perfcRionner  l'appli*  y,  leur , qu  il  a ignoré  la  publication  du  Livre  rurmentioo- 
y,  cation  des  relforts  , attendant  quelque  occallon  plus  fa-  „ né,  & de  plus,  que  ledit  Auteur  des  Tran/âSûir  s'cR 
y,  vorabic  po]jr  en  retirer  de  l'avanrage.  L'Editeur  des  „ conduit  fidèlement  & en  honnête  buome  dans  ce  qui 
„ Tran/aâitne  n'a  point  ignoré  toutes  ces  p.ariicjbrités,  „ régarde  ia  Corref{X>ndanccde  la  Société  Royale,  & n'a 
„ & Mr.  i/uygbmr  a pu  en  avoircntenduparlcr,damoins  „ donné  aucun  légitime fujet  i une  telle  accufatlon  *'.  Mr. 

„ a.t-ili>uen  lire  allez  dans  r//(/?«i>r  d<  b S»ricte  ReyaJe  Richard  Waller  rapporte  (6),  que  Mr.  Ilookc  lui  a dit,  ^ Lî’Vif 
„ pour  le  mettre  au  fait.  I^ifqu’à  la  p.  247  de  cette  //if.  qu’environ  l'.m  i66oayint  montré  i Mykird  Brouncker  un 
,y  ttire , on  trouve  entre  pluHeurs  Inventions  éprouvées  y ifetivfmetii  réglé  par  uuc  reffort  en  fpirale  &c.  „ Et  Mr. 

„ diverfes  fortes  de  hientres  4 fmiule  y teur  perter  en  fie-  ,,  Huyctns  s’étant  appliqué  depuis  quelque  têtus  i inven- 
„ cbe,  dm  h tneuvement  tfi  rcgit_fat  aes  rr^*rir  , (fe.  „ ter  de  nouvelles  manières  de  régler  les  Horloges,  avoir 
„ Mr. //uygéenr  auroic  donc  pu,  s'il  avoii  voulu,  indiquer  vu  etmnoiffanee,  par  le  moyen  de  fa  corrcîpondance 
„ le  premier  Inventeur  ; aulii  bien  que  de  la  Pendule  dr.  „ avec  Mr.  Oldcnburg,  de  cette  manière,  pour  laquelle 
„ eulaire,  dont  il  cfl  parlé  é I.1  même  page  de  Ifiifloirt.  ,,  on  (icha  dans  la  fuite  d'obtenir  un  privilège.  Cela  tfl 
„ Mais  quoiqu'il  ne  veuille  pas  avouSr  qu'il  ait  connu  ,,  très  polHIde.  continué  Mr.  WalU  r.mais  je  ne  puis  dé- 
,y  mon  lovemion  publiée,  j'âfe  affurer  qu'il  a fait  voir  „ cider  que  cela  foit  ou  non.  Que  Mr.  Uooke  eût  décou* 

„ qu'il  ne  fait  rien  au-d«li  de  ce  que  j'avoif  bien  voulu  „ vert  cette  invention  plufieursuméesavantque  Mr.Iluy* 

,,  découvrir,  n'ayam  pas  fait  la  moindre  mention  de  Tau-  .,  gens  la  publiât, c'cll  ce  quicR  certain  par  ce  quieff  rap* 

,,  tre  partie  de  l'Invention,  fans  iaquelleelleelldéfcducu-  „ porté  dans  r//ij1*irr  de  ù SeeUie  entre  pluflmrs 

„ fe  & impai'faite.  Oès-qu'eile  y manque  , les  Horlogi.s  „ nouvelles  inventions  ; qu'm  a invriué  diverjts  /trier 
,,  en  queflion  ne  peuvent  être  exaôcs.oi  montrer  la  Lun-  ,,  d'IMef'ee  à pendule  perMivet,  tù  le  meuvepum  ejl  r<- 
„ giiude  fur  tenc  ni  fur  mer , mais  dits  doivent  au  cbn-  „ glt  par  des  rr^ertr  &c.  Et  quoiqu'il  ne  foit  pas  dit  que 
„ traire  être  fujettes  i de  grandes  inégalités  par  le  mou-  „ Tes  rtffuris  ibient  m fplrate , ou  attachés  i l'aibredu  ba* 

,,  vement , & même  quelquefois  s'arrêter  tout  é fnit lancier , il  parolt  cepcndsni  par  ce  qu'on  a rapporté  cl* 

,,  Je  m'abllicns  d'tnirer  dans  un  plus  ample  examen  dn  „ deffus,  que  cela  étoii;  & j'ai  vu  un  endroit  d'une  I,et* 

„ procède  de  l'Auteur  des  Tra^Sitiir  dan» cette affaire”.  „ tre  du  Chevalier  Rtbert  Mtray  i Mr.  Oldcnburg,  Ja- 
Oo  voit  éclater  vivement  dans  ce  paffage  le  rriTcntiincnt  „ tée  d'Oxford  le  30  Septembre  ifiés,  qui  éclaircit  b 
de  Mr.  Hooke  contre  Mr.  Oldenburg  , qui  publioic  les  „ chofe  : l'eut  f favoir  Oldcnburg)  Jtrtt  le  premier  ftd 
TfûesJûÙient  PbUeJeibiquei  ; ce  qui  l'avoit  piqué  , c’^oit  „ /aurez,  yuandjet  btrhgei  (de  Air.  Huygens)  ferm  pr(. 
que  lorfqiK  Mr.  Oldenburg  avoit  inféré  un  Extrait  du  „ ut  , je  m'aiitns  donc  ^ue  veut  m'en  demurez  des  niUX.'Uett 
Jevrrml  &osn/  touchant  la  ttciuvelle  irntotton  de  Mr.  ,y  (j'i'if  veut  fait  pandttt  ju  il  fait,  fastes  U mùiaveir.  l’osa 
Huyghcns  d*i/«riffgrr  rrér-/bj?er  fÿ'parisu'eer.il  n'avoit  pas  „ itourriez  lui  demander  fut  ce  Jujet.  S'il  D'appflquc  pas  un  • 

eu  loin  de  dire  que  Mr.  Hooke  étoit  le  premier  Auteur  „ reffort  i l'aibru  du  lancier,  ttla  Vtwagera  nature.'.';*  I 

de  cette  invention,  & qu'il  y avoit  déji  fore  longtcms  „ ment  à vous  dire  ysul^e  cbefe.  Si  c'efi  enctlayste  rsn*  ' 

qu'il  en  avoit  fait  pan  au  public.  Mr.  Oldenburg  entre-  ,,  fijit  jvi  imesMvst,  veus  pourrez  lui  tommuniquer  ce  jue  ! 

prit  de  fe  décharger  de  tout  bbme  é cet  égard,  a l’occa*  „ Hroct  s tait  sua  caira  matiuc  , lt  ce  qu'it.  se  1 

lion  de  re  même  Traité  des  Heliofrtpei , dont  il  rendit  ,,  rKoi-o>a  oc  raiaa  ancoae.  Qsseique  J'igiure  ce  qu'OU  1 

compte  dans  les  TrssnjaSiont  PbilMpbiives  àe  1675.  oum.  „ denburg  écrivit  i Mr.  Huygetis,  il  y a cependant  de  ! 

iifl.  H II  eff  certain,  dit-il,  que  TAutcur  fit  faire  nrcRi-  „ l'apparence,  qu’étant  aiiOI  liés  qu'ils  rétoirnt,  il  Iri  • 

y,  vetnent,  il  y 3 quelques  anntes  quelques  montres  de  cet-  „ manda  ce  qu'il  favoit:  Ce  qv'll  y 3 de  certain,  c'cll  1 

,,  te  cfpécc,  mais  il  n’cir  donna  aucune  defeription  smpri-  ,,  nue  la  découverte  de  lluygen»  parift  pour  la  première  ] 

„ «ce.  Et  il  n’ell  pat  moins  vrai , qu'aucune  de  ces  Mon-  „ fois  dans  le  Tournai  des  üavatu  , 6c  enfuite  dans  Ici  l 

y,  1res  De  rèûfCt , & qu'il  ne  s'cll  rien  fait  depuis  pour  „ Tras^aSisns  l^ilojepbituti  du  25  Mars  1675  , environ  | 

„ tpcrfcAlonner  cette  invention  , jufqu’au  tems  que  Mr.  „ dix  ans  apres  la  Jaie  uc  la  Lettre  du  Cliei-alicr  Aluriy,  . 

„ rlu>q!hent  Communiqua  par  lettre  é la  Société  Royalé  l'iol  „ & près  de  quinze  ans  spics  que  Mr.  Hooke  avoit  fait 
„ veniioD  de  CVS  Horloges exaêles&  portatives.  La  Socié-  „ la  première  découverte  de  cette  Invention.  l'ajouterai 
„ té  jugea  é propos  de  le  remeraier  de  lui  en  avoir  fait  „ i ceb  ce  que  Mr.  Uldenbuig  a dit  dans  tes  tranfaSiotst 
„ part,  & de  l'informer  en  même  tems  que  Mr.  Hooke  „ Pbilofopbi^uts  No,  118.  Il  tjl  cesuist  yut  1‘ Auteur  dse 
„ avoit  inventé  U y avoit  quelques  années  une  Horloge  ,y  TraiU  des  /UUeJcepet  (Mr.  Hooke)  fit  faire  il  y a quel.  | 

„ de  la -même  flruRure.  Peu  de  tems  apVès  on  reçut  une  „ ques  ansurs  quelquet  Afontror  de  ertu  ejpece;  narr  (dit  ii) 

„ defeription  de  cette  Invemioo  de  Mr.  Hu^hens,  & la  ,,  tlict  tse  rri^rens  point.  Il  m’ell  Lmpolllble,  de  dite  au 

„ figure  du  modèle  , que  je  produlûs  dans  l'alKmbléc  „ bout  de  tant  d’années,  (1  cela  efl  vrai  ou  non,  je  pan* 

„ publique  de  la  Société  Royale  , oii  Mr.  Hooke  la  „ chc  pourtant  â croire  que  c’cll  H un  traii  diclé  par  la 
y,  vil  non  feulement , mais  prit  même  copie  de  la  ligu-  „ paillon,  l'invention  de  AIM.  Hooke  & Huygeiis  étant 

,,  rc Enfuitc  la  figure  & la  defeription  furent  im-  ,,  précifément  la  même,  par  rapport  i l'ufige  du  reffort, 

„ primées,  i la  prière  de  Mr.  Uuyghcns,  dans  les  Trant-  „ tel  qu'on  s'en  fett  aujourd'hui'*.  Mr.  Waller  remarejue 

„ aSimr  N«.  ti2.  Mr.  Hooke, n'ignorant  point  qu’eNet  enfuitc  (7),  qu'il  n'y  a rien  dans  ta  déclaratioadu  Con*  fr)  Ibid. 

„ y dévoient  paroluc.auroit  nu,  s'il  avoit  louhaitié qu'on,  feil  de  la  Société  Roj'ale  en  faveur  de  Mr.  Oldenburg,  ê*  7* 

„ parUc  Uc  fon  invention  antécédente , en  faire  connohre  qui  dte  i Mr.  Hooke  la  gloire  de  la  première  découverte  ; 

„ quelque  chofe  i l'Auteur  des  Tran/aSi'onr,  qui  n'auroit  ot  qu'on  ne  peut  nier  que  Mr.  Hooke  n'ait  été  tres-fou- 

„ pas  manqué  de  le  faire,  comme  il  l'a  fait  en  d'autres  vent  folllcité  de  perfeélionner  fes  découvertes  par  rapport 

„ occadons  j témoin  pluHcurs  des  TranfaSsorss  dans  lef*  aux  Hoiluges,  ce  qu'il  promatolt,  quand  on  le  pretluic,  | 

„ quelles  on  a inféré  ci  devant  diverfes  découvertes  de  & quand  quelqu’un  prodsifoit  quelque  chofe  de  nouveau 

,y  cet  Accuraicur,6i  oh  on  a défendu  le  droit  qu'il  r avoit  en  ce  genre,  il  moniroit  quelque  invention  de  fa  façon 

y,  contre  ceux  qui  prétcndoieni  lui  en -ravir  la  gloire”,  toute  pareille,  ou  mciilcurc.  ce  qui  prouvoii  qu'il  en  a- 

Mr.  Hooke  fut  extrêmement  irrité  de  ce  que  Mr.  Oldcn-  voit  d«ji  fait  l'cffai.  Encre  autres, lorfque  k 9 Août  t666 

burg  avoit  avancé  qu'aiteunf  de  fet  lUosurtt  n'avoit  rtuffi,  Mr.  Aicrcaior  montra  i la  Société  une  Iluiloge  de  fun 

il  lui  répondit  en  ces  termes,  dans  l’ApollilIc  de  fon  Ou-  invention,  qui  marquoit  réquaiion  du  teins  d'une  manié* 

vrageinii(uIéLanfar.:rapTiméiLondre$cm677.  „ [.'Au*  re  qui  fut  approuvée  de  la  Compagnie,  Mr.  Hooke  pro- 

„ leur  des  TrmfaSifms  lichedans  celle  d'Ofiobre  KS75  de  duint  dans  le  même  tems  une  nouvelle  pièce  de  fa  façon 

„ couvrir  les  premières  injures, en  cnaccumulanide  mm-  pur  mefurer  exsâcment  le  tems  fur  mer  auili  bien  que 

,y  velles fans  cela  il  n'auroit  pas  avancé  qu'ear'mr  fur  terre,  dont  on  le  pria  de  communiquer  la  defciipcioa,  I 

„ de  ms  Afentres  rt'avsiif  rivffi.  Comment  peut-ii  être  fût  ce  qu’il  promit,  mais  il  fembic  n'avoir  pini  dégagé  fa 
y,  de  cela,  kii  i qui  je  n’ai  point  communiqué  mes  inven*  promeffe.  Paffons  aux  autres  Ouvirges  de  notre  Savanr. 

„ lions,  le  regardant  comme  un  homme  qui  fait  ccm-  D-im  les  années  i6$s  & 1656,  on  fit  i Oxfurd  quantité 
y,  merce  avec  d'autres  de  ce  qu'il  ararend?  D'aiikurs  d'Expéricneca  curieufes , d'Obfervatioos , & de  Rccbcr- 
„ quand  il  nie  qu’elles  aytni  été  tendues  publiques  par  ubes,  & on  fabriqua  divers  Inllruirens  pour  les  faire,  (t 
y,  vimirejfsm,  U eA  de  mauvaife  foi,  & veut  pcifuader  entre  autres  un  UarooiLélre,  dJot  Mr.  Chxifiophie  Wren 

donoa 
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foin  des  Expi-rienccs , l’offirant  d*cn  fournir  à cha^  Aflemblée  trois  ou  quatre  importantes.  Cette 
Propoflcjon  ayant  éit  unlverfcUemcnt  agréée,  on  nomma  Mr.  liooke,  & des  la  première  Aflembléc, 

qui 

donna  la  premiJre  dit  Mr.  Hocdie,  pour  naminer  pits  fur  ta  Mubi'ta  Ctltjiit  d'Heveliut,  p 54.  Le  23  Mai 
(i  l'Uyiwtliiiic  de  DdVartn  Tur  la  Caure  ou  Flux  & Re-  i666  il  lut  un  Mémoire  „ oii  il  explique  (coDimc  le  por> 
Mlu  , cil  ou  rvon.  Mr.  Hooke  dic  que  vers  les  an-  „ (ent  tes  Ràgttrcs  de  la  Société  Royale;  l’indciion  dU' 

Bées  t6$3  ék  lésp.  „ il  fabriqua  divers  Intlrumens  AOro*  „ Mouvement  direfl  en  Couibe  pir  l'interveiKion  d'un 
I,  nonilqucs  pour  faire  des  Obfervaiions  uni  fur  o>er  qje  „ principe  Auraélif  ; on  ordonna  que  ce  Mémoire  fcrolt 
„ fur  terre  ; que  je  produiOs  enfuite , dir  1/ , A la  Société  „ eoTéf>l’ré.  Celle  Pièce  fert  d'IniroduAion  i une  Expé- 
Royale  11  y a de  l'apparence  quenuelqucs-uns  de  ces  ,,  rknee  pour  montrer  que  le  Mouvement  drcolaire  eft 
liu.runiens  font  ceux  Jonc  il  efl  parlé  ^ns  fes  Leçons  Af>  compofé  de  l'effort  du  Mouvement  dlreâ  par  la  'i'-aiv 
(1)  vuT.  tronoiniqucs , publiées  dans  fes  Oeuvres  FuJ^btimei  (ji).  „ geme  > & d'un  autre  effort  vers  le  Certtre.  On  attacha 
Environ  le  même  (cms  il  invenu  le  Pendule  Cycioldè,  & „ au  plancher  de  Is  Chambre  un  pendule  avec  une  greffe 
la  manière  de  le  faire  fervir  é continuer  le  mouvement  „ boule  du  bois  tppellé  Lignum  VU»  nu  bout;  & l'on 
d on  autre  Pendule,  invention  qu'il  communiqua  enfuite  „ trouva  que  fi  l'effort  par  la  Tangente  écoit  d'abord  plus 
d la  Socle  té  Royale  en  i6d3,  & on  Inféra  fout  fon  nom  „ fort  que  l'effort  vers  le  Centre , il  réfultoU  un  nioiiTe> 
alors  &après  dans  les  Journaux  de  la  Société  dlverfet  cho-  „ ment  elliptique,  dont  le  plus  grand  diamètre  étoit  pa- 
fes  touchant  les  Pctuiules-Cycloîdes.  On  trouve  l.t  def-  „ ralléle  d l'effon  direft  du  Corps  i la  première  Impui' 
CTcption  d'un  Ouvragede  cctordredansfeiRrmaeyurr /ur/e  „ (km.  Mais  que  fl  cet  effort  étoh  plus  foibir  que  ref> 
prmirre  persir  de  la  Machina  Corlcffis.  p.  éS.  Èdit.  l.m-  „ fort  vers  le  Centre , il  en  réfuhoii  un  mouvement  cilipti* 
ttin.  1674.  En  r66i  il  piihIU  i Ix>ndre$  ln-6.  F.Jfm  p«ur  „ nue,  dont  le  plus  petit  diamètre  étoit  parallèle  i l'cf* 
expliquer  les  Pbînmints  d'une  Expérienet  publiée  /«r  Afr.  ,,  fort  du  Corps  dans  le  premier  point  de  rimpulfion. 
Robert  Roylc  dans  ta  XXXV  Expérienet  dejon  Dlfcourt  ,,  fi  les  deux  cffntci  étoient  égaux, il  en  réfultoitun  mou* 
^iltolaire  fur  i'AIr  ; & la  même  année  il  donna  in- 4.  ,,  vemetrt  patfaiieincni  Circulaire.  On  fit  une  autre  cx|.>é* 
Dijttmrf  uucbnnt  un  nouer/  Inftnnurj  invente  depnis  peu  „ rience,  qui  conlifiolc  d attacher  un  auir«penduie  avec 
pei/r  faire  des  Olfervatiani  ^Jirentmifuei  plus  txaâts  fur  „ une  corde  courte  i la  partie  inférieure  du  fil  auquel  le 
teütt  fu'm  a encore  faites  Ac.  Le  t4  Mai  ou  le  17  Dt'cctn*  „ principal  poids  était  fur|>endu  , de  manière  que  ce 
biv  lééa , il  lui  i la  Société  ün  Oijceurijur  la  divtrfiU  det  „ pcirdulc  pût  librement  faire  nn  mouvement  circulaire 
parties  de  l'Eau.  Le  14  Novembre,  une  Csirrtr  Aciaiion  dri'  „ ou  ellip([r|ue  autour  du  poids,  taitdis  que  celui-ci 
£i[tritneet faites  ssvec  Bnilei  de  Verre  {Giifs-üxUs),  ,.  fe  mouvolt  circulsiremcnt  ou  elliptiquement  autour 
btjr  ronjrffure  fur  la  Caufi.  l.»  10  Décembre;  une  Ex-  „ du  centre  : le  but  de  cette  expérience  étoit  d'explU 
plùatim  de  la  Rart/aÙien  de  l'Air;  te  fu'ii  y aà  reutarpier  „ quer  le  mouvement  de  la  Lune  auiouf  de  Ja  Terre; 
dusu  les  Jix  figures  brgnebuis  formées  par  la  grtie  dans  l'U-  „ elle  tnumroil  évidemment  que  ni  la  plus  groflu  boule, 
rtnr;  Figures  ttfervées  dans  itt  Eaux  geliet;  Figures  tifer-  „ rq>réfcntant  la  'l'erre  , ni  la  plus  petite,  qui  repréfente 
VKi  dans  ta  Neige:  à.  de  la  differente  de  la  Er/anrrur,  à „ la  Lune , ne  fe  mauvolcnt  pas  d'une  manière  parfaite* 
propartm^i'memgntunCtr^delafupetfieitdtlaTerre,  „ ment  circulaire  ou  elliptique  , comme  elles  anroietrc 
m l ilevant  en  haut.  Le  24  Décembrr  il  lut  un  Mémoire  „ fait  fl  elles  avolent  été  fufpenduSs  ou  mués  chacuoc  d 
touchant  la  manière  de  tbajfer  l'eau  d'un  verre  par  le  mnn  „ part  : mais  qu'un  certain  point , qui  parole  être  le  ceQ* 
de  fes  projets  Vapeurs.  Le  14  J.mvier  r6d|  il  lut  une  Ré-  „ tre  de  gravité  des  deux  Corps , (Itui's  de  quelque  façon 
hiiontU  quelques  Expéfientes  pour  detttivrlr  eombien  la  prefi  „ que  Cv  foit,ét  confUiérés  comme  n'enfaifant  qu'un) fcm> 
fion  de  l'Eau  ejl  augnensèt  par  la  dejeente  des  Corps  plus  U-  „ ble  fe  mouvuir  régulièrement  en  cercle  ou  en  eliipfc, 
gets  dans  te  A la  Relasion  d'une  Etpiritnte  fur  la  „ les  deux  balles  ayant  d'autres  mouvcmcns  MrtIcJim 

ifferrntt  Pejanitur  de  l'Eau  froide  (ÿ  de  l'Eau  cbaude.  Le  „ dans  de  petits  EpiC)'clcs  autour  du  point  lufdit".  Le 
as  Janvier  il  lut  la  Rtlatian  de  guetgues  Espirienett  pour  t Août  1666  il  lut  tes  Objervatiotu  fur  la  Oimèu  de  rdd4, 
dteouvrir  la  prejfion  det  parties  de  l eau  Us  unes  fur  les  imprimées  depuis  parmi  Tes  Ouvrages  foui  le  titre  de  Co- 
autres,  l’ElaJlicité  de  rAir.  Le  it  Février  il  lut  un  meta.  Le  31  Novembre  il  lut  un  Afrmotre  Jue  les  Pendules 
Mémoire  fur  la  RefroOion  de  la  Glate.  l.e  18  Février  fnrffitér.  I.e  19  Septembre  il  produiflt  un  Plan  pour  rebltlr 
il  lut  la  Deferip-titm  de  l'Jnfirument  pour  déterminer  lafaree  la  Vüle  de  tendres  ruinée  p:ir  le  grand  tocendie.  Le 
des  Corps  fuî  tamûcnt.  Ix  6 Mal  1661 , il  lut  des  Qurjfimr  p Janvier  i66f  la  Société  Royale  le  chargea  de  pourfulvre 
teufbartt  /é  Coude iifatiert  de  l’Air;  à JètiJer  par  dis  F-tpé-  fes  Obfervatlons  fur  la  parallaxe  de  la  Terre,  comme  il 
rietues  dans  la  Maebisu  Pneumati^e.  le  13  Mai  il  l«n  un  l'avait  prupofé.  Il  a paru  une  ample  rélaiion  du  réfulcat 
Rlémoire  cunienanc  Us  Exptrianees  à faire  dans  la  Maebi-  de  Tes  Obicrvailons  fur  ce  fujet  dans  fon  Effal  pour  prou- 
ne  PneuiMtifue ; & le  même  jour,  ou  le  ao,  une  Rila-  ver  U mouvement  de  la  Terre.  Londres  1674  10-4;  c'dl  la 
li»>i  de  re  fut  éteis  err/oéi  une  Carpe  ni/edmir  ifflF’if/ê  première  de  fes  Leçons  pour  la  fondation  de  CutJer.  I.q 

dvit  en  aveit  tiré  txoOement  tout  l'air.  Le  3 Juin  il  lut  un  28  Février  fuivant , U iiiuotra  pour  la  première  fois  fon 
Mémoire  ftrr  l.'£rtrsâim  de  l'Air  bon  de  l'Eau,  où  il  ron-  Tèitjiope  par  rifiexion  , dont  on  trouve  la  deferiptkin  & 
fre  enjuite.  Le  1 ou  le  15  juillet  II  montra  une  Experfenee  l'explication  dans  fon  Traité  des  Htiiifeopa,  imprimé  en 
tfudiaiu  la  manière  dont  l’Air  l'Eau  t'miffent  (ÿ*  Je  mé-  1676.  Voici  un  pal&gc  d'une  Lettre  de  Mr.  Jean  Collins, 
lent  e'-/emNe.  Le  33  de  Juillet  il  lut  une  Defrripalan  de  U Membre  de  la  Société  Royale , à un  Ami , touchant  le  Td* 
Afsrûtnr  psur  é/r«sr /’Eatt.  è /a  manirrr  dr /'iiydrocanilfle-  Icfcope  b réflexion  de  Mr.  Newton , qui  nous  a été  com- 
riuin  novum  de  Cavallerius , prijèntie  à la  Soeitté  par  Son  muniquée  par  le  favtnt  Mr.  Guillaume  Jones  Membre  de 
./dirrffr /e  Pn'ficr  Robert.  Le  9 Septembre  II  lut  la Drjr^ip-  la  Société  Royale.  „ Mr.  Ilook  s'appeiccvincquc  le  Té- 
r(«n  e'uA  Injlrument  pour  tjfajer  la  poudre  i Cswn.  l.e  10  „ Icfcope  par  réflexion  de  Mx.  Newton  étoit  de  plus  en 
Février  il  lut  la  Relation  des  ffTprnVncer /sirrr  touebant  U plus  eflimé,  propofa  peu  de  temi  après  par  écrit  i la 
pefaisteur  de  l'Air,  la  pr^ortion  du  poids  de  l'Air  avee  „ Société  Royale  , de  perfeâionner  les  Tétefeopes,  les 
rrlui  de  l'Eau.  Le  13  Avril  1664.  il  lut  la  Relation  d'uns  „ Microfeopes,  les  Scotofeopes,  & les  Verres  ardens, 
Erferienet  touebant  ta  manUre  dent  l'Eau  monte  dons  U Ré-  „ par  des  figures  aulE  aifées  a faire,  que  celles  qui  font 
ripina  plongé  dans  de  l'Eau  froide,  ff  dont  elle  y tombe,  ^ unies  ou  fphériques,  de  manière  qu'ils  augmentent  ex- 
/./Ti'fu'sn  le  met  danr  de  l'Eau  ebaude.  Ix  37  Avril  il  mon-  „ iraordinalremvnt  la  lumière,  A grolBffent  prodigieufo- 
na  une  Expérience  fur  la  Condenfasion  de  l'Rfprit  de  Vsn,  ment  les  Objets,  qu’ils  exécutent  parfeiteineni  tout  ce 

une  autre  jur  la  Condenfation  de  l'Eou.  Le  § Juin  il  lut  une  „ que  l'on  a jufqu'i  préfem  renté,  ou  dédré  te  plut  dara 
Ccarrr  Relation  do  tiueifuet  Oifervotlont  fÿ  des  meiUeuret  „ |a  Uioptrique.  avec  un  Chiffre  qui  renferme  le  fecret; 
il  formations  ou'il  avoit  pu  avoir  touebmi  Us  effets  é'm  ictat  „ il  le  découvrit  â Mylord  Brouncker  & au  Docteur  Wren, 
de  tonnerre  cf  d’éclair  le  7 Ju/n  Iéé4 . enurm  i quatre  ,,  qui  en  firent  un  rapport  favorable;  le  tout  fc  fait  par 
l ares  après  midi  à l’Enfeigne  de  la  Tête  du  Polte  dans  „ des  refraÀloni  des  Verres.  Mr.  Hooke  affura  suffi  eu 

l'IceadiUj  i Letsdres.  Au  mois  de  Juillet  il  nroduillt  „ préfcnce  d'un  grand  nombre  de  perfonnes , qo'en  l’an* 

une  Expérience  pour  montrer  quel  nombre  de  vibra*  „ née  i6é4  il  avult  fait  une  petit  tube  d'un  pouce  de 
lions  une  Corde  tendué  doit  taire  dans  un  lems  dé*  ,,  long , qu'il  pouvoU  mettre  dans  fon  gouffet  ,&  qui  fait 
terminé  , pour  donner  un  certzin  ton  , A II  parut  „ plus  d'effet  qu'un  Télefcope  commun  de  cinquante 
qj'un  fil  oc  métal  bifant  deux  - Cens  fuixante- douze  vi-  „ pieds;  mais  la  pelle  étant  furvenui,  qui  l'obligea  de 
brniioQs  dans  l'efpace  d’une  Seconde,  fonne  G,  Ssf,  Re,  ,,  quitter  la  Ville,  A le  grand  incendie  lui  ayant  procuré 
.....  . L’t  (9).  Il  fit  encore  d'autres  Expériences  fur  la  divifion  „ des.  occupations  utiles,  il  négligea  cette  invention,  ne 
AV.  Hooke  d'un  Monoeharde.  Le  a Novembre  II  lut  un  Afésuirr  fur  „ voulant  pu  que  les  Tailleurs  de  verres  euffent  aucune 

p,  la.  unr  Desa  de  Vipère,  A le  23  du  même  mois  un  autre  fur  „ connoilFancc  de  fon  fecret".  Le  14  Mars  fuivant  il  luC 

l'üumiurr  du  Corps  d'une  Frprrr.  Le  14  Décembre  il  lut  dans  la  Sodéié  un  Mémoire  fur  la  condruftion  d'une 
quelques  Confidèrations  fur  Us  moyens  Ut  plus  propres  é éta-  Lampe , fui  eoiferve  tajurfaee  de  l'buUe  toigoars  à la  ntata 
blir  une  mefurt  mivtrftlU  par  U feeoars  des  PtnduUs.  En  bauuur , jufyu'à  et  po’elle  Joit  entièrement  confumèe.  Leif 
lûdS , U publia  fa  MiVtegra/iHiS  : ru  Deferiptions  PbüoftpH-  du  même  mois  II  lut  la  Dr/cffpiisn  d'wi  Inflnsmtntfort  fim- 

Sues  des  petits  corps  faites  i la  faveur  det  Micrefetpes,  avec  pte,  mais  tmlverfel,  pour  eotffruirt  toutes  fortes  de  Cadrons 
et  Objervations  V des  Retbtrtbes  fur  etue  matière.  Lon*  JmpUs , IloritonUtux , Murnut , Inelinét , Reelinii , ou  Di- 
dres  In* folio.  Le  3i  Mars  ié&î  il  lut  un  Mémoire  fur  la  elinant,  avec  l’explieoilm  det  princier  fut  ferveru  à U eot^ 
Pefanteur.  Environ  le  même  tems  il  produific  un  très-petit  firuBion  de  eet  Infirumtnt.  I.e  17  Juin  léS? , A en  diffé* 
quart  de  Cerclé  pour  obfcrver  exadement  les  Minutes  A rens  tems  depuis  il  lut  pluflcurs  Dlfcouts  (Ur  les  caufes  A 
* 'les  Secondes;  cet  iDllrmncnt  étoit  avec  une  Aire  mobile  les  effets  dts  trembUmens  de  ^vrs.  Il  foutenoit  que  les 
par  le  moyen  d'une  vis  qui  étoit  attachée  au  bord  ; c'étoit  montagnes  en  tiroient  leur  origine  : A dans  la  fuit*  il  t 
peut-être- le  premier  decette  façon  qu'on  eût  vu. quoiqu’il  fait  plufleurs  Difeour»  A des  Leçons  fur  ce  fujet,  qui  ont 
foit  à préfent  alTe*  connu  A en  ufage.  Mr.  Hooke  a pu*  Mru  la  p(up.irt  dans  fes  Ortrerer  pcfilntmet.  Au  mois  de 
hlié  en  1674  la  dcfcripiion  d'un  grand  Inflrumeni  de  cette  Juillet  iCft?  il  effay»  dlvcrks  Ri^ricnces  fur  lui-même 
c‘'-écc  ,dc  toutes  fes  parties, de  tout  le  relie  qui  y cil  né*  dans  un  Rétfpien»  Kuidf  .tiTcz  grand  poorcoaie&Jr  un  bom- 
ceffaire  . A Je  la  manière  de  l'cn  fervlr,  dans  fc»  Rmar-  me.  Dans  ce  même  uob  il  tit  UQ  AfirrswAr#  beaucoup 
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qui  fut  le  Tî  Novembre,  il  fut  admis  unanimement;  & la  Sodétd  ordonna  (me  Mr.  Boyle  le* 
ruii  remercié  de  ce  qu'U  avoit  renoncé  aux  fervicia  de  Mr.  Hooke  en  faveur  de  la  Compag^,  & 

que 


■loins  emtMrraflTint , & de  moindre  poids  que  relui  avec 
des  vis , inventé  par  Mr.  Garcoigne.  Ceil  peut-être  le 
même  dont  on  trouve  la  dercriptiondans  fes  Otuvrti  P^- 
kimet  p.  498.  Le  19  Décembre  il  montra  i la  Société  yweL 
fttex  £xptrincts  tfuebmt  U RtflArtiim,  dans  un  fétu/  titi 
iCimi  grandi  Odetmt.  Le  ad  Décembre  il  apporta  une  plus 
ample  defcrlption  du  Barmnn  3f<srin.  La  même  année  ou 
imprima  dans  YHiftain  dt  U SaciéU  Rayait  de  Sprat , p. 
173,  Ta  Malade  de  faire  une  Hiftairt  du  Ttats.  Le  3 jaii* 
Vier  ifiéi  il  propofa  i la  Socié^  furifuer  ««jwitr  de  dteaa- 
«rir  les  iifftrem  dtgfis  de  prtffisn  de  l'Air.  Le  16  janvier 
11  produHit  fa  nouvelle  invention  pour -perrefiionner  les 
vibrations  des  pendules , de  manière  à prévenir  tout  ce  qui 
peut  y mettre  obilacle,  i quoi  il  préteodolt  qu'on  n’avoit 
point  obvié  jufqu'alors.  Le  I3  Mars  il  donna  la  Deferip* 
tion  d'un  Inftrumcnt  pour  ralTembler  le  Vent,  ou  pour  ren- 
dre les  plus  fuiblcs  agitations  de  l'Air  fenQblea.  Le  9 A- 
vril  IMS  H produifit  deux  Inllrumens  pour  perfeéllonner 
t'Oulc.  Le  14  Mat  il  montra  une  Expérience  fur  la  péné- 
tration des  Liqueurs  dans  de  l'huile  de  Vitriol  & de  l'eau 
dairc.  Le  11  du  même  mois  il  rendit  compte  d'une  Ex- 
périence de  Ssatique,  pour  examiner  rincorporaiidn  des 
Liqueurs.  Le  aB  il  lut  la  lélation  d'une  Expérience  pour 
montrer  la  dilatation  des  Corps.  Le  n Juin  U communi- 
qua une  ObfervatioQ  fur  la  graine  de  la  MouiTc.  U pro- 
pofa  enfulte  i ta  Société  Royale  diverfes  Méthodes  pour 
nefurer  un  degré  de  la  Terre,  & il  inventa  pluftcurs  in- 
llrumens;  R,  comme  porte  le  de  la  Société,  le 

28  Oâobre  1689,  il  prétendit  „ qu'une  des  méthodes  les 
„ plus  exaâcs  de  mefurer  un  degré,  étoit  de  faire  des 
„ Obfervations  préclfes  dans  le  Ciel  à une  féconde  près 
„ par  le  moyen  d'un  tube  perpendiculaire , & de  prendre 
„ enfuite  des  diQattccs  exwes  par  le  moyen  des  Angles , 
„ aulE  lune  fécondé  près”.  Il  femblequecefoitlaMéibo- 
Je  obfervée  par  les  François  peu  de  tems  après,  comme 
on  k peut  voir  par  un  l'raité  particulier  publié  l^ur  ce  fu- 
jei  par  Mr.Picart,&  par  ce  que  dItMr.duHattH;l  dans  Ton 
Hilaire  dr  t'Aeadémie  des  Sciences  p.  p8-  Il  parolt  en- 
core par  quelques  papiers  détachés  de  Mr.  Hooke,  qu’il 
inventa  auHi  pour  eda  une  efpéce  de  Calèche  de  Voyage  , 

3ui  devoit  décrire  fur  le  papier  non  feulement  la  mefure 
u chemin  qu'cite  suroît  fait,  mais  encore  les  difFérentes 
afcenlîons  & Ici  defeentes,  avec  tous  les  tours  & détours 
de  la  Calèche,  ou  les  points  du  compas  parcourus  par  le 
Voyageur.  On  voit  par  les  mêmes  papiers,  qu’il  inventa 
divers  autres  inllrumens  pour  le  même  fujet>  a qu’il  pro- 
pofa  j'aurrea  manières  de  mefurer  un  degré,  fur  le  C^al 
du' Parc  de  $t.  James,  qu'on  n’a  pas  mis  en  eiécution.  Au 
mois  de  Janvier  t8f(  il  propofa  le  premier,  une  goûte  de 
Mercure  pour  fcrvtr  de  Régie  univerfetic,  dont  on  trou- 
ve une  defcrlption  étendué  dans  fes  Otmres  P^btmus  p. 
472.  Au  mois  d' Avril  fuivant,  il  fit  une  expérience  avec 
une  folution  de  Cuivre  pour  repréfeoter  tes  phénomènes 
des  Nuées  & des  autres  Météores , en  y faifaot  dégoûter 
différentes  fortes  de  Sels  &c.  Dans  le  même  tems  il  mon- 
tra la  manière  d'introduire  les  images  des  objets  dans  un 
lieu  (risfeur , & il  fit  une  boète  pour  cet  ufage.  Au  mois 
de  Mars  1671  il  montra  diverfes  Expériences  pour  expli- 
quer la  nature  & la  caufe  de  la  Pefanteur.  Entre  autres 
on  fit  le  9 de  ce  mois  l’expérience  fuivanic  : on  mit  d'une 
fortede  fkur  dans  un  verre  vuide  peu  profond, avec  un  bord' 
large  oblique,  & un  pied  fort  mince  , & en  frappant  le 
bord  du  verte,  on  fit  élever  1a  fleur, & on  la  fit  paffer  par 
Jeffus  les  bords,  tout  comme  G q'eût  été  un  fluide;  la  mê- 
me chofe  arrivoic  en  frottant  fortement  le  bord  du  verre 
tout  autour  avec  le  dwgt.  De  petites  balles  de  plomb 
furent  aufE  mifet  en  mouvement  comme  un  fluide , en  frap- 
pant le  venc.  (xcte  expérience  étoit  deGinée  à découvrir 
la  caufe  de  1a  Pefanteur,  & i fournir  une  bypoihcfc  pour 
l'eipliqucr.  La  même  année  Mr.  Ifaac  Newton  & lui  s’é- 
crivirent pluTKun  fois  fur  une  nouvelle  Théorie  de  la  Lu- 
mière h.  des  Couleurs.  Environ  ce  même  tems  il  propofa 
un  moyen  de  perfectionner  toutes  fortes  de  Verres  d'Op- 
tique,  & il  remit  fon  fectet  i Mvlord  Brouncker , dans 
une  anagramme.  Peu  de  tems  apres  il  s’éleva  une  difpu- 
te  encre  Mr.  HcveliusA  Mr.  Hooke, fur  la  préférence  des 
verres  fimplei , ou  de  ceux  de  Télefeope  pour  les  inGru- 
mens  d'Altronomie;  voici  ce  qui  donna  naiflanec  i ce  dif- 
férend. Mr.  Hooke  avoit,  par  le  muyra  de  Mr.  Olden- 
borg.  recommandé  i Hevelius  l’ufage  des  vcncs  de  Télef- 
eope , pour  fes  beaux  & admirables  InGrumcns , parce 
qu'il  prétendolt  qu’on  pouvolt  parleur  moyen  mtfurer  kl 
angles  avec  beaucoup  plus  d’exaébtudc,  qu'avec  des  ver- 
res Amples,  & il  lui  donna  en  même  temsde  courtes,  mais, 
i ce  qu'il  peofoit,  fuffifantes  inGruélioiu  touchant  la  ma- 
nière de  les  appliquer  i l'IuGnnncDt;  il  inflnua  auflî  que 
s'il  y avoit  quelque  chofe  qui  eûtbefoinde  nouveaux  écblr- 
cifTemens,  il  étoit  prêt  de  les  donner.  Hevelius  ne  put  A: 
réfoudre  cependant  i faire  ufage  de  ces  verres,  folt  qu'il 
regardât  comme  au  dcllbus  de  lui  de  recevoir  dea  levons 
d’un  jeune  AGronome,  comme  il  regardoit  Mr.  Hooke; 
foie  qu’ayant  fait  tant  d'Obfcrvations  avec  d'autres,  U fe 
fit  de  la  peine  ‘de  changer  de  ukthode , de  peur  de  ren- 
dre l'cxaâltudc  de  fes  Obfer^'atlons  fufpeéie  ; foit  qu'il  fût 
accoutumé  par  un  long  ufage  aux  uns , & qu’il  ne  comprit 
pas  parraitement  celui  des  auirei,  ni  la  différence  qu'il  y 
avoit,  comme  Mr.  Molyaeux  l'a  renuuqué  dani  la  Ditp- 


trifur  ; quelle  de  cea  nlfons  fit  agir  Hevelius  , c'eG  ce 
ou 'on  ignore.  Quoiqu'il  en  foit,  la  Frmiérr  Partie  de  fa 
Maebina  CnUfiU  parut  peu  de  tems  après;  & Mr.  Hisoke 
prit  occafloD  des  Leçons  qu'il  faifoit  pour  ia  Fondation  de 
Cutler,  de  faire  plufieun  Uifeoura  fur  cet  Ouvrage  d'He- 
velius,  & fur  les  InGrument  qui  y font  déai»;  cet  Le- 
çons parurent  à (.ondres  en  1674  m-4.  fout  le  ilue  de  Re- 
Marfurr  fur  la  premtrt  partie  de  ta  Machina  COdeGis  du 
fixant  & à jvjlt  titre  ciUbre  Afirmeme  Jean  Hevelius, 
Biurguesnaitre  de  DsntxirL  11  défendoit  avec  force  dani 
celraité  rufage  des  Télefcopes,  & leur  préférence  fur 
les  verres  Gm^rs,  mais  i)  lui  échappa  quelques  esprrf- 
Gons  qui  choquèrent  Hevelius;  celui -ci  publia  plufieun 
années  après  fon  Annus  OimaBericus,  qui  rcnouvclla  la 
difpute,  & fit  que  pluiieurs  Savant  y prirent  part.  Noua 
rapporterons  ici  lur  les  Manuferits  de  Mr.  Hooke,  ce 
qu'il  a répondu  lui -même  i ce  que  quelques  perfonnea 
avolcnt  écrit  fur  cette  muiére.  Mais  |i«ur  m«ue  le  Lec- 
teur mieux  au  fait,  nous  remarquerons  premièrement , 
qu'Hrvelius  ayant  envoyé  (on  Atmus  GimaSerievt  é la  So- 
ciété Royale,  pria  k Doâeur  Wallis  d'en  donner  un  Ex- 
trait, qui  parut  dans  les  7Va«/iiSieiu  PbiUfepbi^uet  Nam. 
175,  p.  116a,  oii  le  Doâeur  fe  fervit  de  quelques  cx- 
prefEons,  que  Mr.  Hooke  jugea  qui  portoienc  trop  forte- 
ment contre  lui;  & Mr.  Moiyncux  ayant  peu  de  tems  a- 
prés  écrit  une  Lettre  fur  le  meme  fujcc,  Mr.  Hooke  dref- 
fa  l’Apologie  fuivaote.  „ Comme  00  a lu  dernièrement 
„ dans  une  AfTcmblée  de  cette  honorable  Société,  une 
„ l-ettrcdeMr.Molyneux,ob  ilya  plufieun  traits  qui  me 
„ regardent,  qui  ne  pourroient  que  dunner  mauvaife  opi- 
„ nion  de  moi  i ceux  qui  ne  feroivnt  pas  bien  au  fait 
t,  du  fujcC  de  la  difpute,  fi  je  n'y  répondois  d’une  mani^ 
„ te  fatisfaifante;  d’alUeun  la  haute  idée  que  j'il  de  l'é- 
„ quiié  & du  jugement  de  cette  illuGre  Compagnie, m'en- 
„ Mgent  encore  plus  i faire  mon  apologie  devant  elle, 
n On  objecte  dans  cette  Lettre , que  G ce  qui  a été  avan- 
„ cé,  non  feulement  par  pluGcurs  célébrés  AGronomes, 
„ mais  fur  tout  par  Mr.  Hooke  dans  fci  Renarfuet  &c. 
„ cG  vrai, les  travaux  d'Hevciius  feront  fans  ftuic,  toutes 
„ fes  grandes  dépenfes  ne  produiront  pas  plus  que  celle* 
„ de'Tycbo  nrahé,&  que  Ion  magnifique  affembiage  d'In. 
„ Grumens  ne  devra  être  regardé  que  fur  le  pied  Je  vieux 
„ meubles  inutiles  & cmbarraljâns;  parce  que  k prix  Je 
„ fes  travaux  AGronomiques  pendant  toute  fa  vie  dépend 
„ de  la  qucGiun  touchant  l'Ûbrervation  avec  les  verre* 
Amples.  Or  ce  feroit-là  certainement  un  coup  bien  trif- 
M te,  non  feulement  pour  la  pr.rtie  îatérellée,  mais  pour 
„ toute  la  Républi<mc  des  Lctirct.  On  parle  en  fécond 
„ lieu,  de  la  pctitctTc  & du  peu  d'importance  de  ce  que 
,,  j'ai  publié,  qui  o’eft  qu'une  Ample  Brochure,  où  ocl- 
,,  gré  toutes  CCS  confidératlons . je  vais  jufqu'à  douter  de 
„ ia  vérité  des  Obfervations  d'Hevciius,  toujours  i deux 
„ ou  trois  minutes  près,  uniquement  parce  qu'etics  n'ont 
„ pas  été  faites  avec  des  Télefcopes,  & que  les  InGrv- 
„ nmos  d'Hevciius  n’ont  pas  certaines  efuéees  de  divifions 
M nouvellement  Inventées;  & que  d'aiilcun  au  bout  du^ 
„ compte  ie  tout  fc  réduit  i la  Defaiption  d'un  InGru- 
,,  ment,  dont  11  n'a  point  ou]  dire  que  l'on  fe  foit  ja- 
„ mais  fervi,  ou  qui  ait  jamais  été  exécuté.  LauoiAé- 
„ me  chofe  qu’on  aliène  contre  moi , c'eG  que  quoique 
„ Mr.  Hevelius  ait  inlTammcnt  demandé,  <pe  moi  ou  tel 
„ autre  qui  a des  Télefcopes,  lui  envnyaffem  les  difLo- 
„ ces  de  quelques  Etoiles  lixes  obfcrvées  avec  ces  Inflru- 
mens;  U n'a  jamais  été  affe*  heureux  de  pouvoir  en  ob- 
„ tenir  de  moi , quoiqu'il  en  ait  obtenu  dans  ia  fuite  de 
„ quelques  auucs  &c.  Ces  traiu  & quelques  autres  fem- 
„ Diables  répandus  dans  le  public  infiouent  tacitement, 

„ que  j’al  très-mal  fait  de  mettre  ces  Remarques  au  jour; 

„ s que  les  Savans  en  général  en  ont  reçu  un  grand  pré- 
„ judicr.  Je  fuis  donc  intéreffé  à me  jultificr  de  ceae  ac- 
M eufation.  Je  réponds  donc,  en  premier  lieu,  que  fi  ce 
„ que  j'ai  publié  aans  ces  Rriurmr  cG  véritable  & çer- 
„ tain,  je  voudrois  bien  favoir  lequel  vaut  mieux  ,’oa 
„ qu«  la  République  des  Lettres  en  foit  inGruite , ou  qu'el- 
„ k fuit  encore  prévenue  en  faveur  de  certaines  aller- 
„ lions  de  Mr.  Hevelius,  qui  font  de  véritables  mépri- 
„ fes,  pour  ne  rien  dire  de  pis.  quoique  peut  être  clics 
„ euflêne  palfé  jufques  li  pour  des  vérités , comme  il  a 
„ pris  beaucoup  de  peine  a le  faire  croire  dans  la  prmié- 
„ rt  Partie  de  fa  Maebina  Cmlejiit  depuis  ia  p.  293  jufqu'à 
,,  la  p.  300;  ce  que  j’obferve  d'autant  plus  volontiers , 

„ que  quelques  perfonnes  ont  cru  & fouteou , que  J'ai  été 
„ le  premier  Aggreffeur  par  écrit,  & que  k contraire  pa- 
„ roit  par  ces  lix  pages.  Secondement,  fi,  en  cas  que 
„ cela  loitvrai,  la  diminution  du  prix  des  Ouvrages  de 
„ Mr.  Hevelius  peut  concrc-balanccr  la  découverte  d'une 
„ méprife,  ou  celle  d'une  vérité  dans  un  point  de  Phyiî- 
„ que  auflî  important,  qui  rwarde  ce  qu'il  y a déplus 
„ confidérabic  dans  b connoiflance  de  la  Théorie  de  Vu- 
niven,  & fur-tout  des  Corps  CélcGc*  ; car  fi  c'eG-là  la 
„ vérité,  qui  l'emporte  chex  tous  le*  ef^rks  Philofophi-, 
„ ques  fur  des  intérêts  particuliers , je  me  flatte  de  prou- 
„ ver,  que  je  n'ai  eu  aucun  tort  à cct  égard  «n  publiant 
„ mes  Rtmar^uet.  Hevelius  lui-méme  eG  de  ce  fcniiment. 

„ lorfou’il  dit  p.  61  de  fa  PrCfacty  en  parlant  du  mépris 
„ qu'il  témoigne  fur  certains  articles  pour  Tycbo  Brahé . 
in  bee  ntguia  Jtmper  t'n  ani«s  karere  debet,  aa»- 
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. nu  Plat»,  amicut  AriftouUt,Jc4  mtgit  tmen  amka  w-  „ «s,  d«  varient  point  üani  leur  tel  uns  psr  rap- 

rû4i.  AuiE  ne  vois  je  pas  qu'il  toit  11  retenu  i publier  „ port  aux  autrci.  comme  tulD  dans  leur  grandeur . coo>- 
H les  défautt  des  Ohfeivations  de  Tycho  Brahé,  lorfqu'il  „ me  j'ai  de  bonnes  raifons  de  le  oolre.  A l'egard  de  ce 
,,  s'agit  de  fon  propre  honneur;  car  II  dit  â la  p.  34  de  Ta  „ qu'on  objedte  qu  il  n‘j  a frtjjut  ritn  dans  laa  Brtebun, 
Prtftce,  que  la  plupart  des  Obfervttions  de  rycljo  „ ia  dtjtrifiim  i'vn  iniitumeat,  fiu  n'a  ;sm/ <w  rxd- 
„ Bralié  différent  des  Dennes  de  quatre,  cinq.  0x,&  mê-  „ curt.  ^ m ne  ttfi  jmau  jtrm.  H y a li  bum  des 
„ me  de  dix  minutes.  A la  p.  3p  il  dit  que  de  780  Etoi-  „ méprifes;  je  me  perfuade  qu'eu  lifant  ce  petit  Trait*  oa 
„ les  du  Catalogue  de  'Tycho  Brahé.  il  n'y  en  a que  160  „ y trouvera  quelqu'autre  chofe  digne  d'attention.  U'au» 

„ oh  la  dlfféreiKe  BC  foie  que  de* deux  minutes,  & que  „ leurs  on  a fait  & pcrfcôlonné  de  pareils  Inllrumcns, 

„ toutes  les  autres  différent  de  3,  s,  10, 10.  30,  40.  45 . ^ Chcvalief  Jonu  Moore.  Mr.  Gregory  en  Etoile, 

SO  cninuies,  & mime  de  tout  un  degré  de  la  véiUé,  & » Mr.  Ualiey  & piufieurs  autres  l'cn  font  lervis;  je  crois 
M qu'il  y en  a quinxe  oh  la  différence  efl  de  plus  d'un  de-  „ que  depuis  on  a fait  peu  d'imtrumeaa  Ailronuuiques  i 

„ gré.  quelques  unes  oh  elle  va  au-delé,  même  jufqu'i  vué  (impie.  Et  s'il  taIJoit  multiplier  les  autorués.  je 

„ huit  degrés  pour  la  Longitude,  & jufqu'i  treize  degrés  h pourioîs  citer  Auzout.Ficart,  Mariotie,  Romer.de  la 
„ pour  la  Latitude  . tantôt  10  deffus  , untôt  au-defloui  „ Hire,  Montanerl,  Ootignies,  étd  autre»,  pour  ne  nea 
„ de  la  vérité  ; tout  cela  n'emj>éche  pourtant  point  qu  «r-  „ dire  de  ceux  de  notre  Narion.  4A  l tod  de  a qu'on 
oeltiu  ne  prétende  paOer  pour  avoir  bcautoup  d'ellime  „ dit,  que  je  n'al  point  envoyé  les  Obfcrvations  des  dit- 
„ pour  Tycho  Brahé,  & pour  n'avoir  rien  dit  d'injurieux  „ tapcci  des  Etoiles  6iet , qu'Hcvclius  demandoit  i on 

J,  i ce  grand  Homaie.  Jamais  on  n'a  regardé  comme  une  „ fait  affez  dans  quels  embarras  nous  avons  été  ici  après 

„ chofe  (I  aiminclle  oe  découvrir  les  fautes  même  des  „ riocctdie  de  Londrei:  & quand  même  j'auroit  eu  plus 
grands  Hommes , au  contraire , comme  on  peut  le  prou*  „ de  commodité , le  mauvais  accueil  qu'il  a nit  à ce  que 
„ ver  par  la  courte  Réponfe  du  Doâcur  Peli,  qui  n'efl  „ Je  lui  al  envoyé,  m'auroiicmpècbëde  le  fftisfaire,quut> 

„ que  d'un  quart  de  feuille,  i l'Ouvrage  de  Longomon-  „ qu'il  fht  bien  combien  de  fois  je  m'étoiSi^it  un  plsifir 
„ tan,  qui  éioit  le  fruit  de  trente  années  de  travail;  00  „ ^ fatisfaire  fa  cuiioTicé  S d'autres  égarda.  Mais  quand  f« 

„ en  trouve  encore  des  eiemnles  dans  cequ'afaltPhociU-  „ Macbtn»  OeUjiii  eut  paru,  je  fus  oWigé  de  faire  ces 
„ des  fur  Lansberg , le  favant  ProfclTcuT  d' Agronomie  de  „ Aemerfwx,  ét  je  me  flatte  que  tous  les  Leôeurs  dépté- 
„ la  Chaire  de  Saville  contre  Bouillauld  Ac.  tous  ces  E*  „ occupés  approuveront  ma  conduite  fur  cet  article  ; 

crivains  font  trés  eflimés  pour  avoir  relevé  des  erreurs  „ du  moins  fuii-je  prêt  i fournir  des  preuves  de  tout  ce 

„ dt  découvert  la  vérité.  Ce  feroit  encore  i tort  qu'on  „ que  j'y  ai  avancé".  Nous  rapporterons  ici  une  Lettre 

,,  m'accuferoii  d’avoir  eu  des  fentimens  de  mépris  pour  Originale  de  Mr.  Hooke  au  fujet  de  ia  dtfpute  avec  Heve* 

„ Hevelius  & pour  fes  Ouvrages , je  me  flatte  que  ce  que  liui , qui  nous  a été  communiquée  par  Mr.  Oudiaume  Jo- 
f,  j'en  ai  dit  dans  met  Anurfuc/fufflt  pour  convaincre  les  net.  Membre  de  la  Société  {Loyale. 

„ pcrfoones  defintércfliécs  du  contMÎre.  j'y  dis  p.  43  & 

„ 44.  je  ne  frrtendj  nuiUmeta  donner  âtteime  par  tu  h MooCeui , 

Rtmarrpui  su  mtrUe  des  Ouvrages  des  sravaux  d'un 

„ bnme.i  fw  U Aùndt  Savons  à de  fi  grandes  thligsfMnr,  „ Je  vous  rends  mille  grâces  de  m'avoir  procuré  l'oo- 
,,  ftuf  les  grandes  depenfes  yu'ii  s/sster  les  peines  fu'tî  „ caiion  d'étre  de  quelque  utilité  a un  homme  qui  a ren* 

„ aprîfes'  pour  un  Ouvrage  d'une  usifitl  fi  tittaerdinaire  „ du  d'auffi  grandi  iWviccs  i la  République,  nue  Ta  &itt 
„ tans  par  rapptrt  à VAfirename  pie  par  rapport  à la  Navi-  „ Tcxcellcot  Hevelius , tant  par  les  curieux  & uvant  Ou> 

„ gasiani  fw  Je  ne  dauu  en  aueune  focen,  pu  cet  Ouvra-  „ vrages  qu'il  a déjà  publiés,  que  pat  les  autres  grands 
„ ge  ne  Jett  tei^'eure  eJltW.  ^ fu'fl  aji  prtfirablt  d seul  re  „ projets , dont  il  a fait  efpérer  l'exécution  par  fes  infa* 

„ fui  B paru  Jtyyu'd  prtjenx  dans  ce  genre  i fue  l'Auteur  e/l  „ tigablei  efforu.  le  ne  vous  dillimulerai  point.  Mon. 

„ siié  têtu  fu’tl  ewti  pajfibie  à UniufitU  bum»nt  avec  ^ fleur,  qu'en  réflécbiflâm  fur  ton  deffirin,  comme  j'igno. 

,,  des  /njinmetv  de  teste  ejpete,  fui  eteteM  auffi  parfaits  „ re  de  quelle  forte  d’InflrumcDi  il  fe  fert,  dt  quels  fonc 
„ suj^  exaSs  ^u’on  en  pria /sire  svee  des  verres  unir:  fu'il  „ les  fecours  que  le  Pays  Septentrional  qu’il  habite  lui 
„ s càkuU  me  tout  û J'rin  avec  tevie  ('hadilet^  tfasgbi*'  „ fournit  , j'ai  fouvent  (bubaiité  qu'il  fôt  pourvu  d'autC 
t»  Ne,  dêtmijts  taieuis  avec  la  mime  tendeur  /sur  de-  „ bons  veirei  optiques,  que  ceux  dont  on  fe  fert  à pré- 
„ gutjeweiu.  cependant  sien  Jentiiseni  éteie,  pu  eiia  „ fent  dans  les  autres  Pays , & qu'il  eût  quelque  bonne 
„ ne  devait  pas  empieber  d^mttres  perjaimei  de  Je  lervir  de  „ méthode  de  l'eo  fervlr  pour  déterminer  les  diamètres  & 

„ Téltjcapts , de  faire  par  et  «eyen  des  Obfervetimts  piur  „ tes  parallaxes  des  Planètes , & pour  trouver  les  pofilions 
,,  exsâer  eneere.  Je  me  flatte  que  cela  fuffil  pour  me  jufU-  „ & les  diilances  des  Etoiles  Axes  ^s  petites  Ac.  parce 
„ fier  d'avoir  terit  mes  Rei^pus.  Mai»  je  dois  en  fe-  „ que  je  compterois  furenient  que  ion  habileté  A foo  ap. 

„ cend  lieu  , jullifler  auflî  ce  que  j’y  al  dit.  L'Auteur  de  ^ plication  nous  foumiioieot  quelque  chofe  de  meilleur, 

„ la  Lettre  die,  que  je  vu  jufqu'à  douter  de  la  vérité  dci  ^ que  ce  que  d'autres  nous  ont  donné  jaTqu’à  préfenc. 
,,  ObfcrvaUont  allcvelius,  A toujours  à deux  ou  trois  „ Je  fouhaitteroU  fur-tout , que  du  moini  les  Sextant, 
„ minâtes  pt^  Je  fouhaitterois  qu'il  eût  cité  Tendroit  ,,  dont  il  fe  fert  pour  tnefurer  les  diflonces  des  Etoiles 
„ où  je  l'ai  dii.puifque  je  dit  fculeiDcnt  p.  7, que  je  uoii  „ fuiTent  muais  de  Lunettes  de  longue  vud,  qui  ne  font 
„ qu’il  efl  impotEble  à quelqu'un  de  diiliwer  avec  des  „ pat  d'onmédiocre  ufage  pour  rcgler  A pour  aider  l'eail; 

verres  flmplei , aucune  ritflance  dans  le  Gel  au-del1but  „ A s'il  le  veut , je  fuis  |nét  à lui  donner  fur  ce  fujet  les 
„ d'une  demie  minute,  A très-peu  de  diflanccs  à une  mi«  „ échircifTcmcni  que  le  peu  d'expérience  que  j'ai  dans 
„ nute  prit.  Et  je  crois  que  le  Cauloguc  môme  d’Hcvc-  „ cet  matières  me  pourra  fournir.  Le  plut  long  verre 
„ lius  pourroit  fournir  quelques  exemples  de  la  vérité  Oe  „ dont  je  me  foli  fervi  plufieurs  fols,  efl  une  Lentille 
„ ce  que  l’avance.  Et  pour  ce  qui  regarde  quelqu'autre  „ fphérique,  convexe  des  deux  côtés  en  fphére,  dont  le 
„ propofleion  véritablement  de  moi  , je  ne  doute  pas  que  „ rayon  ell  de  foLsante  pieds  , A le  foyer  ou  la  longueur 
„ je  ne  lois  en  état  de  fatisfaire  par  l'expérience  loute  „ du  verre  efl  i peu  près  de  la  même  gnndeur.  Il  efl 
„ perfonne  dëpréoccupée , fi  on  le  foubaitte,  je  dis  des  ,,  fait  d'un  morceau  de  verre  qui  a entre  un  quart  A un 
„ propofiiioni  qui  foient  véritablement  de  moiicar,  foie  „ demi  pouce  d’épaiflèur  , A entre  cinq  ou  (Ix  pouces 
„ par  méprife  ou  autrement , on  m'a  attribué  des  cbofci  „ de  largeur.  Il  a une  ouverture  d'environ  trois  pouces , 
„ que  je  n'ai  jamais  dites,  par  exemple,  ps'tn  peut  faire  ^ quelquefois  de  quatre  A de  plus,  félon  TuCage  que  j’eit 
,,  un  Injlrument  avec  un  Jtèym  d'un  empan  avec  Itpul  m „ veux  faire.  On  découvre  par  fon  moyen  des  objets  qui 
,,  ferait  des  Obftrvatians  faixente  fais  plus  jufies  ,^u‘ an  n'en  ,,  ne  font  pas  viGbIes  par  un  bon  verre  de  36,  comme 
„ peut  faire  avec  Jet  meiUeurs  injlrrmens.  Je  n'ai  jamais  „ l'ombre  des  Satellites,  le  mouvement  de  Jupiter  A de 
,,  lien  dit  de  pareil , A ceux  qui  ont  débité  ces  fauficiés , „ Mars  autour  de  leurs  axes.  Quelques  uns  fe  fervent  de 
„ pouvoient  s'occuper  i quelque  chofe  de  meilleur.  Il  „ deux  verres  convexes,  mais  pour  mol  je  ne  me  fers  la 
U efl  vrai  que  je  dis,  qu'un  très-petit  InUniment,  bien  „ plupart  du  teins  que  d’un  feul,  A d'une  Lentille  fort 
,,  travaillé,  exaftement  divifé,Amuni  de  verres  de  Téief-  „ convexe, .des  deux  côtés  en  forme  de  fpbérede..  .pou- 
M cope  fera  mieux  dans  toutes  fortes  d'Obfervatloni  ( ex*  „ ces  de  Rayon.  Quelquefois  j'en  prens  qui  bnt  moins 
„ cepté  dans  celles  du  Soleil  ) que  les  plus  grands  Inllru-  „ de  profooaeur , mais  rarement  qui  en  ayent  davantage. 
,,  mens  fans  ces  fortes  de  verres  , A cela  par  la  laifoa  „ Celui  que  j’ai  a été  fait  à la  manière  ordinaire  dans  un 
„ alléguée  ci -deffus,  de  la  foibIciTe  de  notre  mil , qui  ne  „ plat  fort  large,  travaillé  à fxi  m»in  fans  aucune  madii- 
„ peut  diUingoer  un  angle  au-dcllbus  d'une  demie  minu-  „ ne,  jufqu'à  ce  qu'il  foU  bien  clair  A poli,  A qu'il  ak 
„ le;  A ce  défaut  n'elT  pas  feulement  dans  mes  yeux,  „ pris  parfaitement  la  figure  du  plat  dans  lequel  on  le  tra- 
„ comme  Hevelius  feitible  l’infinuer  quelque  part,  car  on  „ vaille. fans  cela  le  vmc  ne  vaut  rien,  A il  donne  beau- 
„ peut  en  faire  Teffai  avec  les  mdlleuri  yeux.  Ce  ne  fe-  „ coup  de  peine  à faire.  Le  tube  dont  je  me  fers  a en. 
„ rok  pas  non  plus  faire  tort  aux  Obfcrvations  d'Heve-  „ viron  6é  ou  69  pieds  de  long,  A conlïlle  en  deux  Ion- 
Bus  ni  les  méprifer , que  de  les  comparer  avec  celles  de  „ gués  boStet  ou  tubes  qitarrés , d'un  bols  de  fspin  min* 
U Tycho  Brahé,  quand  môme  je  les  aurois  fiippofécs  éga-  „ ce,  liés  ici  A là  avec  des  plaques  de  fer  fort  minces, 
„ les  en  mérite:  puifque  la  fiinpie  répétition  di-s  Obrer-  ^ lefquelles  il  y a en  dedans  du  tube  difFérentes  œl- 
,,  valions  du  dernier  ne  peut  qu’être  d'un  grand  ufige  „ luks  quarrées,  nui  fervent  à empêcher  les  faux  jours, 
„ dans  TAflrotioiiiie,  celles  d'HevcHus  étant  poflérieures  „ A à tenir  les  côt«  du  cube  fermes  A en  état.  Chacune 
„ deprès  d’un  Gécle  à ccllesde Tycho Orahé.  Cellparces  „ de  ces  boêtes  a environ  dix  pouces  en  quarré,  A au* 
„ fortes  de  comparaifons  que  nous  pouvons  décider  plu-  „ tour  de  33  pieds  de  longueur.  Ces  deux  Tubes  fone 
„ fleurs  queflioDS  Importantes  touchant  les  Corps  Célef-  „ enchaffïs  dans  un  autre  petit  tube  quarré,  qui  efl  vers 
„ tes,  qu'on  ne  peut  éclaircir  aufC  bien  par  aucune  autre  „ le  milieu,  dclP^iron  deux  ou  trois  pieds  de  long,  feie 
„ voye,  on  n'a  qu'à  confulter  là -diffus  h p.  76  de  mes  „ d'ais  plus  ^aii,  liés  enfcmblo avec  ou  fer,  A auxquels 
,,  Rensarpusi  par  exemple  c'efl  par-là  que  Ton  peut  con-  „ il  y a deux  ail  environ  de  fix  pieds  de  hauteur,  qui 
„ oolue,  fi  ceux  des  Corps  Céleflcs,  que  Ton  fuppofe  fi-  „ font  joints  su  haut  par  une  pièce  de  travexfe:  au^effus 

X „ il 


II  O O K E. 


i6z 

Li^  •/  derott  ( i ).  Depuis  celte  époque  les  Aéles  de  la  Société  ont  fourni  zSa  de  preuves  de  fon  habileté. 
EniddsleChaaceikr  dei'Univerûtc  d'Ox&rd  le  Domina > avec  pluTieurs  autres j pour  être  créés  Maî- 
tres* 


»,  il  y a uoe  Corde  qui  fert  à tenir  le  tube  & i l'afllûjettir. 
M Oq  Turpeod  earuiee  toute  la  machine  par  une  anfe  com- 
„ me  une  balance,  les  deux  bouu  du  tube  étant  i peu 
pré*  en  équilibre,  & par  cette  anfe  on  l'éléve  i la  hau* 
»,  leur  qu'on  veut  » ce  qu'un  feul  honuiie  peut  fort  bien 
n faire,  tout  le  tube  oc  pefaot  pas  aa-defi  de  deui-cent 
n Livres,  & quand  U cft  élevé  on  le  ménage  avec  toute 
»,  U facilité  imaginable.  Je  me  fuis  ioformé  du  plus  juile 
»,  pris  auquel  on  peut  avoir  un  pareil  verre,  & on  m'a  dit 
„ qu'U  couteroil  du  moins  a<  Livret  itertlog,  6t  les  au* 
„ très  40  ou  50  Schillings  de  plus.  Si  Mr.  Hevelius  e» 
„ veut,  il  n'a  quld  ne  le  faire  lavoir,  je  ilcherti  de  lui 
„ en  procurer  des  ncilleurs  qu'on  faOe  Ici,  ft  au  plus 
„ jufte  prix  qu'il  ne  fera  poflmle  Eo  1071  notre  Au* 
teur  lut  devant  la  Société  Royale,  U RiUtUtf  ét  furieiwr 
ExftrivKU Jur  kt  RtftiÜians  ks  Ctukyr:.  Le  7 Mal 
1673  U lut  un  Mémoire  (oochaot  les  Ii^nment  Aritbmi- 
tifuti.  Le  IJ  Janvier  1674  .il  communiqua  1 la  Société 
une  manière  de  déterminer  quel  elt  le  plus  petit  Angle 
qu'on  peut  diftingucr  i l'oeil  nud  , ét  U fe  trouva  qu'au* 
cunde  ceux  quiyéioicnt  ne  putobTerver  d'angle  beaucoup 
plus  petit  que  d'une  minute;  ou  peut  en  voir  un  plus  anh 
pie  déU'i  Jaw  Tes  Anaarfurr  fur  la  hUebimt  d’IIc* 
velius  p.  &.  Mpuis  te  tans  doot  nous  parlons , il  fit  plu* 
ficun  expériences  fur  raiguille  aloiantée;  & le  19  Mata 
fuivant  il  propoix  une  Théorie  pour  en  expliquer  la  varia* 
tiOD , qui  reveooit  i ceci  : que  ù jti  p«ki  particu* 

litrt , ttrignif  d*  ttux  dt  U Tirrt  dt  dix  degrit , ratmir 
dtjpitlt  iU  Jt  nuuwni,n^tru  pi'iU /«nt  leur  rrveiutiandùnt 
t'ejpûte  dt  ireU-etuf  jMx*ntt  dtx  am  ; c'«/3  et  fw  fait  pu 
ia  WMtisn  a ciangt  de  dix  oti  mu  minuter  par  m,ÿ  cm- 
tinutra  vreiJemtlaPltmtnt  è cbaftger  fendant  yMtfue  (emr  » 
jufyu'à  te  pt'elie  diminue  peu  à peu,  ÿ eq/fn  eUe  r'arritera , 
mregrailtTa , pnilabitment  recmnmtneera.  11  propofa  en 
même  tems  la  coniUuâlon  d'un  inltrumenc  aifé  & curieux 
pour  obierver  ia  variation  des  vsmiatiorw  de  l'aiguille  dans 
les  différentes  (tarties'du  Monde.  Il  cil  difficile  de  déter* 
miner  i préfeni,  ce  que  c'étoit  que  cet  Inilrument;  mais 
on  peut  voir  dans  Tes  Otuvret  Rejlbtmtt  p.  486  la  figure 
d’un  InRrument  qui  a quelque  rapport  il  cela.  Le  4 Fé- 
vrier t67f  on  propofa  dana  la  Société  ptuAeuri  Obicr\'a- 
tlons,  & on  diffcrti  fut  la  ftrufture  dea  mufclea  desAni* 
maux.  Mr.  Hoofce  dit  i cette  occafion , ,,  qu'il  avoit  ub* 
,,  ftrvé  que  ia  partie  charnue  des  nufclea  coonile  en  un 
„ nombre  infini  de  tuyaux  rouds  cxuémcment  petits , è- 
»,  tendus  entre  les  deux  tendons  des  mufcles,  dans  lef- 
„ quels  ils  fcmblent  venir  finir:  que  dans  des  mufcles  de 
„ bœuf  bouillis  on  fépare  fiuu  peme  ces  tendons  des  tu- 
„ yaux  , dont  les  extrémités  rondes  demeurent  vilibles  & 
»,  dilUnàes.  Que  la  caufe  du  mouvement  des  mufcles 
„ peut  toe  » que  ces  tuyaux , doot  les  côtés  paroiflent 
»»  mlbles  comme  ceux  d'un  boyau , s’rtnpliflcnt  A (ê 
„ vuident”.  Il  donna  auffi  i entendre,  qu'il  polTidoit  le 
fectet  de  faire  des  mufcles  auxiliaires,  pour  fi^pker  aux 
autres,  afin  de  mettre  un  homme  en  état  de  voler,  & de 
loi  donner,  fi  cela  efi  oéccl&ire,  autant  de  force  <pie  dix 
ou  que  vingt  hommes  en  ont  enfcmble.  Le  18  de  Mars 
il  fit  une  âpérience  touchant  une  nouvelle  propriété  de 
la  ûiœiére  , ayant  déjà  lu  auparavant  quelques  difeours 
fur  ce  fiqci.  Cute  Expérience  Te  trouve  dans  fes  Oeuvres 
fêftbumei  p.  i8é.  En  167Ô  >■  publia  à Londres  in-4- 
Dejtriptim  des  HÜiefcepts  ^ dt  pulguet  autres  Infirumins, 
& CO  1677  dans  la  môme  Ville  & dans  le  même  format , fa 
Lampe  : «V  Dejcripiia»  de  piaifues  dieewtnes  mèthemtrues 
peur  perfiSietmer  Us  Léta{es,  ff  Us  Peids  à ptjtr  l'Eau. 
La  même  année , ayant  été  du  Sécretaire  de  la  Société 
Royale  i la  place  de  Mr.  Oldeohurg,  il  montra  plufieurs 
expériences  & divers  inlUumens  pour  expliquer  la  gravi- 
tation de  l'Air,  A les  altérations  que  les  Vapeurs  y font 
ésc  il  invenu  un  Poids  d'Air  pour  faire  voir  la  différen- 
ce fpécifique  de  la  pefanceur  de  l'Air  par  le  moyen  d'une 
grandie  boule  de  Verre  fort  mince,  concrebalaivcée.  Au 
mois  de  Février  fur  la  rélûion  de  l'Obremtioo 
de  Mr.  Gallet  touchant  la  figure  Ovale  de  Mercure  dans 
le  Soleil,  il  propofa  différentes  caufes  de  la  figure  Ovale 
des  Planètes , doot  quelques-unes  fc  trouvent  dans  fes  Orw* 
wts  Ptflhimes  p.  355,  accompamées  d'une  DémonRra- 
tion.  Il  remarquoit  „ que  Cous  Tes  fiuldes  fur  la  furface 
„ prennent  cette  figure  , 4^  qu'il  n'efl  pas  fans  apparence 
»,  que  l'eau  ne  le  faffe  amour  de  la  Terre  par  l'infiucnce 
„ du  mouvement  diurne  de  ce  Globe, qui  Joint  à celui  de 
„ la  Lune  étoît  félon  lui  la  caufe  du  Flux  A Rrfiux'V  U 
commctiqa  dans  ce  tcms-li  i faire  avec  le  miaofeope  des 
übfervatioiis  fur  les  ..émiMJcide; dans  de  l'eau  ob  il  y a eu 
du  poivre, ou  d’autres  graines, A il  confirma  les  afftrtions 
de  Kir.  Lceuwenhoekl  il  propofa  auffi  quelques  moyens 
de  perfetiionner  les  microfeopes.  Il  propofa  la  cunllruc* 
tion  de  quelques  Jntlrumens  plus  casiéU  que  ceux  qu'on 
avoit  inventés  Jufqu'alors  pour  fonder  la  profondeur  de  la 
Mer, A pour  tirer  du  fond, ou  d’une  profondeur  affignée» 
quelle  qu'elle  foit,  les  Curps  qui  l'y  trouvent;  cea  Inven- 
tions ontÀé  perfcAionDées  quelques  années  après.  Le  15 
Avril  1678  U montra  une  Expérience  pour  expliquer  plus 
particuliérement  l’aéUon  des  mufcles.  ,,  C’étoit  une  chat* 
»,  ne  de  petites  veffics  tteaebées  enfemble,  de  manière 
„ qu'en  fouliant  dans  un  tuyau , tous  les  autres  fe  ictn* 
1,  pUlfokiu  luccdCvcmcDt,  A fe  cootraOokm;  il  fuppo- 


»,  foit  que  les  fibres  des  mufcles,  qui  vols  par  le  mlcroL 
,»  cope  reffèiDbient  à un  colliej  de  perles,  font  rempUea 
„ d'une  matière  fort  agile . quTI  crôyoit  allêa  fcublable 
»,  à l'air,  A que  cette  miiiére  étant  reofemée  dans  dea 
,»  peaux  auffi  minces  » reçoit  alfément  les  imprefflon  du 
»,  Chaud  , du  Froid , ou  des  propriétés  aAivei  des  U- 
I,  queun  qui  pillent  entre  elles , A par  ce  moyen  allongt 
„ on  conuaûe  les  mufcles  l4  Mme  année  il  publia  à 
Londres  10-4,  Lertns  ^ CelUSUns.  La  première  Leçon 
contient  des  Oblervations  fur  la  Comète,  qui  parut  au 
mois  d* Avril  1077.  Au  mois  d'Aoôt  de  U même  année 
(1678)  il  lut  divers  difeours,  A montra  des  expériences 
pour  confirmer  ia  théorie  des  Reilbni  A des  Corps  élaiU« 

?uei , qui  ont  paru  dans  fon  Ouvrage  intltuié , Ltaures  de 
oienità  refUtutivà:  m Tratti  des  Rtfferu,  tû  l'en  expliqua 
la  ptdjfatiet  des  Corps  iiafiipus.  Londres  1678  in-4.  La 
fubilance  de  fon  hypotbéfc  eff  comprife  dans  un  Chiffre  i 
la  fin  de  fa  DtJeriptUn  des  Hüi^ttts,  c'ell  la  troifiéme 
d'une  Décade  d'inventions,  dont  il  parle  là,  A dont  il 
affiire  qu’il  avoit  le  fccret;  il  en  a découvert  quelques- 
unes  lui-mème , prétendant  pofféder  une  centaine  d'iaven* 
lions  pareilles  fort  utiles.  Mr.  Richard  Waller  a eu  le  bon- 
heur d'e-n  découvrir  quelques-unes  ( le);  il  tranfcrlc  d'a*  Llfuf 
bord  ce  que  Mr.  Ilooke  en  dit,  A il  ajobte  enfuke  l'ex*  Dr! H—kt 
pIlcacioD  ou  la  clef.  La  fécondé  invention  , qui  eft  le  p.  a*.si. 
premier  Chiffre,  eil énoncée  en  cet  termes;  »,  The  true 
„ Matliematical  and  Mechanical  Fonn  of  ail  manner  of 
„ arches  for  building,  witb  the  true  butaient  neceflâry  to 
n eaebofthem;  problème  qu'aucun  Ecrivain  d'Archfteo* 

„ ture  n’a  jamais  touché,  bien  loin  d'en  avoir  donné  la 
„ folution:  ab,  cce»  dd,  eeeeee,  f,  gg,  iiitiUi,  il, 

„ ai«M«,  nnnnu,  M,  p,rr,  r/r,  itstss,  uuuuuuuu, 

„ X,  et  qu'OB  explique  par  ces  mots,  ut  pendes  eentinuum 
„ flexiU,fie  fiêkit  cMtlnoim  rigidum  invt^tm,  which  is 
„ the  Lines  Cwenarta.  La  troifiéme  eR  la  'Théorie  de  t'E* 
lalUcIté,  exprimée  par  ces  Lettres  ee,  iii,n«,  sst,tt, 
uw,  ce  qui  tignilk , ut  lenfit  fie  vis;  c'eft-là  la  ‘Qiéorie  des 
KelTorcs.  La  neuvième,  qui  eR  le  fécond  Chiffre,  regarde 
une  nouvelle  elikce  de  Balance  Phlk>rophlque , d'un  grtixl 
ufage  dans  la  Philofopble  Expérimentale,  ede,  II,  nn, 
te,  p,  tst,  tt,  uu,  ut  pmdnt  fie  tertfie.  On  annonce  la 
demlére  comme  une  Invention  fort  extraordinaire  dans  la 
Méchanique  fort  fupérieure  pour  divers  ufsges  aux  Inven- 
tions chimériques  du  mouvement  perpétuel  ; sa,  a,  à, 
ec,  dd,esrrtf,g,i(i,i,  fUM«  , nn,  ee,  pp,  f , 
rrr,  t,  ttt,  uuuuu  , Pendere  premit  air  vaeuum  fued 
at  igné  reisSum  tfi.  Cotte  Invention  parole  Are  la 
même  chofe , que  1a  méthode  du  Marquis  de  Worcef- 
ter  d'élever  l'eau  par  le  filDVca  du  fou , qui  cil  la  68 
invcDtioa  de  la  Centurie  qu'il  a publiée  en  1663  : c'eit 
auffi  le  principe  fur  lequel  eR  fondée  la  Machine  de  Mr. 

Savery  pour  élever  les  eaux*  En  1679  Mr.  Hooke  mit  un 
titre  ^éral  aux  lix  Leçons  qu'il  avoit  fait  imprimeV  ci- 
devant,  LeSiatus  Cutitriana  : ou  Rtrueil  dt  Lefens  PMi’ 
pies,  Miebaniptts,  Géegrapbipies , ff  Aftrenami^t  ffe. 
avettisni  TabU.  Il  commença  au  moi»  d'OAobrc  « la  mê- 
me année  à publier  in-4.  Reeueits  PbiUfepbieues . eùrm 
rend  compte  aes  plus  neuvtlUs  Obfmatians  Pt/jfipus , A» 
natemiques  , Cbjmiput  Ac.  la  dernier  Ne.  de  cette  ef- 
péce  de  journal  parut , au  mois  d'Avril  168a.  Le 
5 Février  1679.  H préfenti  à la  Société  Royale  un  Mi. 
nmre  fur  U poids  du  Pleaé  de  l'Ktain  cbacm  i part  » 
es  mites  en/eutbU.  Au  coiDmencemcni  de  ia  même  année 
A enfuite  il  répéta  diverfes  Expériences  touchant  l'ufage 
de  TAir  dans  la  refpiratioD,  en  renfermant  des  Animaux 
dans  un  Air  commun  raréfié  ou  condenfé;  comme  auflî 
touchant  la  néceffité  de  l'Air  pour  entretenir  le  Feu.  dans 
la  vu8  d'éclaircir  diavsocage  fa  lliéorie  fur  le  Feu,  favoir 
„ que  l'Air  eR  un  MenRruè  qui  diffouc  cous  les  Corps  fuL 
,»  phureux  eu  les  faifapt  brûler  , A que  fans  air  il  ne  fe 
»,  fait  point  de  diffolution  fembl^le,  quel  que  foli  le  de- 
„ gré  de  chaleur.”  On  en  fit  entre  aoues  l'éffai  fur  du 
chaiiron  de  bois  mis  dans  un  Vailfcau  de  fer  avec  un  fou- 
lon à vis , A quoiqu’on  l'échauffit  violemment , le  char- 
bon n’étoit  point  confumé  quand  on  l'en  tira.  Il  fit  plu- 
fieurs  expériences  pour  expliquer  la  différente  gravitation 
de  l'Air,  A pour  montrer  que  les  vapeurs  ne  prefil-nt  qu'à 
proportion  de  leur  pefameur , A non  félon  refpace  qu'el- 
les occupent  dans  l'Atbmurphére.  Il  produifit  diverfes  in- 
ventions à ajoftter  à la  Cirouétte,  comme  un  Hygrofeo- 
pe:  un  inRrumem  pour  détennioer  la  quantité  de  ployé, 
de  neige,  ou  de  grêle , tombées  pendant  un  certain  tems, 
machine  qui  fut  bientôt  peifcAionoée  dans  toutes  fei 
parties,  A mife  dans  le  Cabinet  de  la  Société  Royale.  Au 
mois  de  Juillet  de  la  inêinc  année  il  lut  dans  la  Société 
un  Difeours  touchant  la  manière  de  foula^r  les  perfem- 
nes  qui  ont  1a  vuê  courte , ce  qu'il  arpellolt  Mjepibus  Ju. 

Ve«en.  Ce  Difeours  fe  trouve  dans  'a  troifiéme  CriitStMi» 
p.  59.  Dans  le  mime  tems  il  communiqua  fes  penféc's  tou- 
chant  la  caufe  de  la  différente  grandeur  apparente  du  So- 
leil A de  la  Lune , dans  leur  méridien . A proche  de  l’ho- 
rizon ; il  fuppofoit  que  c'étoit  une  tllufion  de  l'œil , qui 
lorfque  ces  ARres  font  proche  de  l'horizon , les  croit 

f'Ius  éloignés  que  lorfqu'ils  font  plus  volfins  du  2Lénkh; 

I fe  fondoit  fur  ce  que  leurs  Dîsméircs  étant  mefutés,  fe 
uouvoient  les  mêmes  dans  les  deux  endroits , ou  plutôt 
un  peu  plus  petits  à l'üeàxon  qu'au  Zéiùih,  étant  plus 

élol- 


n O ff  K E. 


I«3  ; 

(*j  w«d  tres-èï-Arts  (*).  L'année  fliivantt  le  Chevalier  Jean  Cütler  ayant  fond(i  une  Chaire  de  Mlichanique,  I 

alligiu  une  pendoo  i Mr.  Hooke  pour  toute  fa  vie,  pour  faire  de»  Leçon»,  & il  nomma  le  Fréfi-  ‘ 

dent,  iLCÔi.ij«, 

éloigné*  d’un  dcmt-diankétre  de  la  Terre.  Il  fît  de*  Bxp6>  gner.  ^ exemple  tu  pouce  en  looooo  partie*  égale*.  U i 

rieDCe*  Tui  des  itiâlangc*  de  mcuux,  encre  autre*  fur  du  précenduit  que  cette  inveoüoD  pouvoic  éire  d'un  grand  i 

Cuivre  & de  l’Eialn,  où  il  6t  voir  qu'il  y avoir  une  véri-  ufage  pour  pcrfeClioaner  les  Intlrumeiu  ARruaoiniquet  & t 

table  pétvétraiioa  , le  coutoofé  étant  fpécitiqueoienc  plu*  Cé^riphique*.  Daoi  l'Aflètnblée  ûiivante  de  la  Société  i 

pefaot  que  l'un  & l'auue  «W*  métaux  avant  le  mélange  ; Royale  il  produilii  un  auue  Inltrumcnt,  avec  lequel  11  dé> 

Suifqu'au  lieu  que  le  Cuivre  eR  avec  l’eau  comme  8',  i l,  crivuit  une  courbe,  qu'un  tcuvoIi  sommer  une  Farab»!4 

■ l'Etain  comme  7iî  * * . le  Coœpofé  étoit  comme  8}  inventée  ou  une  llyperbele  FêraboU^  , ayant  le*  proprlé- 

4 I.  Au  moi*  de  Décembre  de  la  même  année,  on  pto-  d être  intinie  de*  deux  cAlé*,  d'avoir  deux  AfytupiÔ- 

pofa  de  Élire  une  Expérience  pour  déterminer  fi  la  Terre  eo®"»  » y en  a dan*  VHyperM»  étc.  Il  montra  «ra 

a uu  mouvement  diurne  ou  non  . en  faiiant  tomber  un  irolfiéme  Inflrument  pour  décrire  cxaaeinent  la  fpirale 

Con»  d'une  hauteur  confidérable  . 4 l'on  rouiini  qu'U  d'Arçhiméde,  par  une  nouvelle  propriété  de  ect  inlltu. 

tomteroit  1 l'Eft  de  la  véritable  perpendicuJiire  ; Mr.  ®cnc,  4 cela  autli  aifément  4 aulD  lûrement  qu'un  Cet- 

Hooke  lut  un  Difeours  fur  ce  fujet , où  ü cxpliquolt  «>e  , enforle  qu'on  pouvoir  divifer  non  feulemem  tout  a^ 
quelle  Ufse  le  Corp*  tombant  devroii  décrire , en  fuppo-  donné  en  un  nombre  égal  de  partie»  demandée* . mai*  .aufli 
tant  qu'il  fc  meut  clrculairement  par  le  mouvement  diuf-  l'E"®  droite  donnée  , égale  i la  circoctérence  d un 
ne  de  la  Terre  , 4 perpendiculairement  par  la  force  de  Cerdc-  Le  i Mar*  Il  Ot  voir  une  manière  de  décrire  a- 
la  pefanteur  ; 4 il  lit  voir  que  ce  ne  feroit  pas  une  fpl-  vec  le  même  inftrumenttoutesfoitesd'Wiipfc*  •.  La  même  • 
raie,  mais  une  ligne  cscentrtque-ellipcolic,  en  fuppofaat  année  il  acheva  fe»  Leçon»  fur  la  Z^iwitre,  4ilcnniuoe  lA«,iou 
nulle  réfiRaoce  dan»  le  miiieui  mai*  en  y fanpofaiit  de  la  autre  fur  la  nature  de  la  Mémoire,  4 fur  la  manière  dimt 
rélilUnce  , elle  feroit  excentrique  cllipti-fpîrale.  4 qu'a-  “'1“^“’”*  U notion  du  Ténia,  imprimée  <^s  ica 
près  plufieur*  révolution*  elle  rcReroit  emin  dan*  le  cen-  Oeuvres  Pylbumes.  Ce  fut  environ  ce  leuit-ci  qu  il  coin-  q„«  j-ert 
uc;  4 que  la  chute  du  Corp*  ne  feroit  pa*  dircelemcnt  ®«>Ç«  4 4»^*  pIn*  réfervé  qu'il  ne  l’tvolt  été  . ou  plu-  mc  hun 
4 l'ER.  mai*  au  Sud-ER,  4 plu*  au  Sud  qu'4  1ER.  On  «oR  *‘4j4  quelque  t«n*  qu'il  l’éiolt;  enfortc  que. 

en  fit  refTal,  4 l'on  trouva  que  la  boule  tomba  au  Sud-  quoiqu'il  fit  fouvent  de*  Expérience* , qu'il  inonwii  de  • * 

ER.  Il  employa  le  refie  de  cette  année  4 faire  de*  Expé-  nouveaux  Infirumcn»  , 4 qu  il  fit  les  L«*fU  Ciuitriemes  ; 
rience*  fur  des  mélange*  de  divers  métaux.  Entre  autre*  » oc  faifoitque  rarement  entrer  dan*  le*  ^uinaux  ou  dan* 

Mr.  Hooke  fit  divtrfcs  obfervatlon»  fur  le  mélange  du  Réaltrc»  de  la  Société  une  cxpl^iion  eompictte 
Cuivre  & de  l'Etaiij;  ,.  premièrement,  que  le  Cuivre  per-  de  f»  découverte*,  difant  qu'il  avoir  delïcto  lui-mêmc  de 
_ doit  entièrement  fa  couleur,  paroilfant  comme  du  fer  i«»  ®«Me  en  état  de  paroltre.  pour  les  donner  cnliutv  au 
„ poli.  En  fccond  lieu,  que  le  compofé,  quoique  pro-  Public,  ce  qu'il  na  pounant  jamai*  exécuté,  l.c  4 Juillet 
„ venu  de  deux  méiaux  crci  malléables , étoit  cependant  »A«3  « lut  un  Mémoire  Jirr  <«  mûmiti  dmi  tstupiut  nwi«- 
calTanc4  friable.  En  iroitiéjnc  licuqu'ilétoit  a.féi  polir,  en  yaf/fwf  iieu  eue  te  ftù,  un  autre  ifuefwi*  uy  réels 
„ Quatrièmement,  que  quoique  le  Cuivre  foit  fort  difliei-  pw  esicuier  in  preffin  de  tEâu  dans  un  tuyau,  4 la  Ré- 
,,  le  4 fondre,  ce  mêlinge  fe  mettoit  aifément  en  fufion.  lat'on  dune  fxpertenre  peur  déterminer  U temr  de  ;'£cp«i- 
„ En  cinquième  lieu  qu'en  regardant  la  furfacc  polie  avec  . f?  l'Expanfûm  tempseative  d un  Afttai  /*•;?«'«  le  fend, 

. „ un  microfeope , clic  paxoilloit  remplie  de  petits  trous.  Le  1 1 Juillet  il  montra  le  jVfedWe  d'une  neutelU  e/;éee  a* 

Au  mois  d' Avril  1680  il  produifit  un  Niveau  d'une  nou-  AfouJin  é wnt  ; 4 une  Manière  d empiebtr  un  Peidt  eenfldé- 
vellc  invention.  Au  mois  de  Mai  il  lut  un  Mémoire  con-  rsbie  de  tomber  teta  à fait  à bai,  Isrfyiu  la  Carde  eu  la  Cbat- 
tenant  des  Obfervatlon»  fur  de*  grains  de  grêle  extraor-  la^iuUe  en  le  tire,  vient  à je  rompre.  Le  18  Juillet 

dinaires,  qui  étoient  tombé»  le  18  de  ce  üiols.  Le  47  il  montra  eor»aie«  e*i  ;eu*  efanger  un  AfeuwiueiU  Cirtuia.re 
Juin  U lut  une  rélatlon  Je  la  manière  dont  le  ploinbemier  boritentai  en  perpendieuJaire , eualtirer  de  toute  aiUre  fafon 
Dagc  din*  le  plomb  fondu.  Surunc  difpuic  qu'ilyeutdant  I*  Mouvement  arcuiaire.  iÿ  vice  verfa.  U 3«  OAobre  II 
la  Société  Royale  fur  l'Kipérlgnce  de  Milord  Bacon  tou-  propofi  is  manière  de  faire  wu  efpéce  de  Celle  eu  de  Jub/lan^ 

Chant  le  mouvement  intc.'lm  des  Corp»  , Mr.  Hooke  rap-  tr«y>«rfM*r  propre  à rueveir  l'imprejlien  des  Midailiti  i & 
poru  le  8 Juillet,  qu'il  avoit  obfervé  ..  que  le  mouvement  le  7 Novembre  une  autre  manière  de  faire  la  même  ebofe. 

,,  du  Verre  rempli  d'eau  étoit  perpendiculaire  4 Le  1*  du  même  moi*  il  montra  un  /njiruiatnt  peur  m^urer 

la  furiice  du  verre  } que  U figure  circulaire  fe  chan-  Pîteffe  de  l'Mr  eu  du  l'enl,  (f  pour  en  trouver  la  Foret. 

,,  geoit  en  ovale  d'un  côté  . 4 que  la  rcciprocation  la  Le  38  Novembre  il  produifit  une  partit  d'une  Maebmt  pour 
changeolt  d'abord  en  ovale  de  l'autre  côtéi  ce  qu'il  *•  eemulire  U tbtmin  yu'iei  Faijfeau  fait  en  mtr.  Les  Dé- 
„ voit  découvert  par  le  mouvement  d’onJulnion  de  l’eau  cembre  il  montra  ttn  Inftnment,  fid  éfeit  un»  Baianet  de 
„ qui  étoit  dan*  le  verre, qui  en  quatre  endroits  de  la  fur-  pr*p*r»i»n,  pour  treuver  exaflement  touu  wilt  Jemandie  Sun 
,,  face  avoir  paru  dans  une  fituacion  quarréc.  Verre  Peids  donrù.  Le  il  du  même  mol»  il  montra  le  modèle 
, ayant  été  frappé  au  bord  avec  un  archet  de  violon, cet-  d'un  autre  Infiniment  pour  pefer.  Le  19  Décembre  il 
„ tcondulatioD  quarréc  futtrés  fenfiblejon  remarqua  auin  produifit  des  Baiasuts  ÿ des  Peidt  four  iripltr  tcttiw  j»r- 
„ une  autre  ondulation , obj'on  voyoit  l'eau  t élever  en  ter  de  Poids,  ajfez  petits  pour  iire yits  avec  tes  Beiancet. 

,,  fil  endroits  en  hciagone:  K en  continuant  le*  effiilt.en  Le  9 Janvier  lebj  il  montra  ie  Medtlt  d'un  Fuau  , ptur 
„ huit  endruiu  en  oétaguno.  Chacune  donnant  un  fon  (rptreer  une  ^ntiié  de  parties  de  toute  partit  pefanxt  donnée. 

„ particulier  , les  4 4 le*  S étoient  de*  oéfave*,  4 les  6 Le  16  Janvier  il  produifit  un  Infirvment  ptur  montrer  ie 
„ K 4 de*  quintes.”  Au  moi*  de  Novembre  il  lut  quel-  peidt  eemparetif  de  i'im  tu  de  l’aiure  de  deux  Crépi , lu  de 
que*  Obfervaiions  qu’il  avoit  laites  fur  une  Comète,  qui  fuetfu'une  des  partitt  dei  Cerpi  pondertblei.  Ix;  aj  du  même 
paroifToit,  qui  ont  paru  fou*  ce  titre  avec  d'autres  Obfcr-  moi*  ilmontraunTrebuchclde  fon  invention.Lc  6 Février 
varions  4 d'autre»  Difcouri  fur  diverfe*  Comètes,  din*  fc*  U produifit  un  Apparat  pour  tjfajtr  fila  vertu  mapntti^ue  de 
Oeuvres  Poflbumei  p.  194.  Vers  ce  même  temt  il  montra  FAeier  peut  être  txeiUt  ff  aufçmentet  par  fuWfiM  Corps  yui 
un  infirument  en  forme  de  trébucher  (êy  « Staicra)  pour  n'sfi  pas  regardé  eommt  magnett^.  Le  13  Février  il  mon- 
examiner  la  vertu  attnctn'c  de  l'Aiman  i dUTérentet  dt-  ira  une  Fx^rienet  peur  examiner  U Peids  etmparatif  ie  la 
Rances,  avec  lequel  il  rit  plufitur*  Expérience».  Au  mol*  Glace  ff  de  l’F.àu.  Le  aodu  même  moi*  Il  produifit  de* 
d'Avril  1681  4 enfuite,  il  fit  fe*  l.eçon*  fur  la  LumitreOt  Expérience*  pour  montrer  1.  „ que  le*  Veflîe*  dans  la 
le*  Cerpx  iwitinrisx,  qui  ont  paru  dans  fe*  Oeuvres  Pefi-  ,,  Gtice  font  remplies  d'Air,  qui  eR  de  la  même  natute 
4tnnei  p.  71  ff  /isfo.  Au  mois  de  Juillet  de  la  mtuie  „ que  l'Air  couunun.  4.  que  l'Eau,  quoique  bouillante, 
anuée,  il  montra  une  manière  de  produire  de*  fon*  de  „ eR  néanmoins  alTex  pefaiite  pour  faire  nager  un  morceau 
Ktufique  4 autre*  en  abbauam  le*  dents  de  plufieursrouét  „ de  fer  qu'on  y jette.”  Le  37  Février  il  montra  des  Ex* 
d'airain,  coupées  d'une  manière  proportionnée  4 leur*  nom-  périence*  pour  cxaminerle*  limites  du  Chiud  4 du  Froid 
brcs.&  tournées  avec  forcetee  qu'il  y avoit  de  remarqua-  dan»  l'Eau,  aude-14  defoudlei  ce  Fluide  devient  un  Corp* 
bie  , c'eR  que  les  coups  égaux  ou  proportionitét  de*  foiritueux  d'Air  .ou  un  Corp*  folide  de  Glace.  LeipMars 
dent* , c'eR'i-dire  341,443  4c.  fonnoient  le*  Notes  il  prodolflc  des  Expériences  magnétiques  faite*  avec  dilTé- 
de  Mufiqiie;' mais  les  coups  inégaux  avoient  plus  de  rap-  rentes  baguettes  d'acier,  après  les  avoir  touchées  avec 
port  au  ron  de  la  voix  en  parlant.  Au  mois  de  Novembre  l'Aiman.  Le  5 Mai  1687  il  fit  une  Leçon  fut  le  Mouw 
il  parla  d'un  nouveau  Quart  de  Cercle  marin  , pour  faire  «sm  diurne  inégal  de  la  */Vrrr, imprimée  d'in»  fe*  Oeuerts 
des  Obfervations  plu*  exaâcs,  qu'on  ne  pouvoir  en  faire  Ptfibumei.  Au  mois  de  Juillet  il  fit  voir  une  Expérience 
avec  aucun  Inflruocnt  encore  connu.  Il  fe  trouve  4 la  fur  la  communication  du  Mouvement,  par  le  moyen  d'une 
fin  de  fe*  Oruvrer  Peftbumet.  Dans  le  même  teins  11  s'ou-  ficelle  tendué  i une  longueur  confidérable,  4 ramenée, en 
vtit  pour  la  première  foit  fur  fon  nouveau  compas  pour  dé-  paient  par  dclTus  une  poulie,  4 l'endroit  proche  duquel 
crirc  toute*  forte*  de  fpirale* . auiD  bien  que  le*  lignes  ou  l'autre  bout  étoit  attachée,  4 on  trouva  que  la  muitMre 
Rumbs  du  vent.  Peu  de  lem»  après  il  propofa  4 démon-  addition  de  poids  ou  de  mouvemenc  4 un  des  bouts,  fc  fil- 
tra une  manière  aifée  de  décrire  les  li^cs  ou  Rumbs  du  foit  d'abord  feniir  4 l'autre  bout,  quoiqu'il  dût  parcourir 
vent  très-cxaRemenc  fur  un  globe , avec  un  InRrument  fon-  en  allant  4 en  revenant  une  fi  grande  étenduê.  On  expé- 
dé  fur  le*  mêmes  principes  que  l'auire-  Il  propofa  une  né-  rimenta  d'autres  manière*  de  montrer  la  commuoication 
ihode  fort-facile  de  trouver  tous  les  Foyers  poilibles  de*  du  mouvement,  comme  par  le  moyen  d'une  longue  canne 
rayons  oui  fouffreot  refrsRion  paruneLmtlIle  plano-fphé-  furpcnduc  , ou  par  des  fils  de  métal  tendus  i une  grande 
rlque,  dont  le  côté  convexe  étoit  tourné  vers  le  Foyer,  longueur;  on  obferva  dan»  cette  dernière  expérience,  que 
comme  aulC  la  quantité  de  rayon*  qui  paiTeut  au  travers  le  fon  fc  communlouoit  en  un  InlUnt , auUi  rapidement 
d'un  tel  Vene.  dont  la  convexité  étoit  énie  4 tonte  la  que  la  lumière;  le  ion  porté  par  l’air  étant  beaucoup  plus 
grolTeur  d'un  Hémifphére.  Au  mois  de  Janvier  168J  U longttms  4 fc  communiquer,  que  par  l'eau.  Le  lo  Juin 
montra  un  loRrunent  pour  décrire  toutes  fortes  d'mi».  1688  il  lut  une  Dcfcription  contenant  difi'éremes  manières 
xts  fur  un  cône,  alTuraiit  qu'il  pouvolt  avec  cet  inllru-  de  Hire  un  Baremétre  de  Mer  portable,  dont  ü faifoit  voir 
iDcnt  divifer  toute  longueur  donnée, quelque  courte  qu'el-  la  grande  utilité  pour  connoltre  les  changemens  de  tetus 
le  Rit , en  autant  de  parties  prefque  qu'on  voudruit  alB-  4 les  orages.  Depuis  ce  (ems-ct  nous  ne  trouvons  que 
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<îem,  le  Conrcîl,  & les  Membres  de  la  Société  Royale  pour  lui  marquer  le  fujct  & le  nombre  des  Le- 
çons qu'il  devoit  faire.  Le  1 1 Janvier  id6f  il  fut  élu  par  la  Société  pour  avoir  foin  des  Expérien* 
ces  pendant  toute  fa  vie;  & on  augmenta  fes  appointemens,  en  ajoutant  quelque  chofe  à la  penfioti 
*Dr  '/Ûtit  fondée  par  le  Chevalier  Cutler  ( /)•  ' Lorfque  ks  Aflèmblées  de  la  Société  lurent  interrompues  en 
**  * 1665  par  la  pelle,  il  accompagna  le  Dofteur  Wilkins,  & queiq^  autres  Curieux  dans  la  ftovince 

de  Surrey,  proche  de  Banlleaci  Downs,  où  ils  ürent  plufieurs  Expériences  (m).  Le  19  Septembre 
1666  il  préfenta  à la  Société  Royale  un  Plan  pour  rebâtir  la  Ville  de  Londres,  qui  avoù  été  ruinée 
par  le  lèu,  ce  Projet  fut  très-bien  reçu;  & le  Chevalier  Jean  Laurence,  ancien  Lord  Mawe,  a’adrellk 
à la  Société,  pour  lui  témoigner  que  le  préfem  Maire  & les  Aidermans  l’approuvoient  fort,  & le 
préféroienc  au  Plan  de  l'Arpenteur  de  la  Ville.  On  dit  mic  félon  le  Plan  de  Mr.  Hooke , les  princi- 

f>alea  rues,  comme  celle  de  Leaden-Hall-Comer  jufqu'à  Ncwgatc  & autres  pareilles,  dévoient  être  en 
igné  droite,  & que  celles  de  cravcriè  devuîenc  les  couper  à angles  droits,  en  allignanc  aux  £gli(cs, 
aux  autres  Bàtimcns  publics  , & aux  Marchés  des  places  convenables.  Comme  il  falloii,  pour  rebi* 
tir  la  Ville  félon  l'Aéte  du  Parlement,  une  perfonne  habile  pour  marouer  le  terrein  aux  Propriétaires» 
Mr.  liooke  fut  choill  pour  être  un  des  Imendons;Mr.  Jean  Olivier,  Peintre  en  Verre  fut  I autre  (n). 
Ce  fut  dans  cet  emploi  qu'il  gagna  la  plus  grande  partie  du  bien  qu’il  lailTa  en  mourant;  c'efl  ce  qui 
parut  par  un  grand  Coffre  de  fer  , qu’on  trouva  après  fa  mort , qui  avoic  été  fermé  dans  ce  tems* 
là  , comme  la  date  k montroit , puifqu’il  paroifToii  qu’il  y avoit  plus  de  trente  ans.  Ce  CoSre 
renfermoit  la  plus  grande  partie  de  ce  qui!  laiJlà,  qui  alloit  à la  valeur  de  plufieurs  mille  Livres  fier* 
ling  en  Or  & en  Argent.  „ On  ne  peut  difeonvenir,  dit  Mr.  JVaileT  («),  qu’il  ne  pût  ^gner  très* 
*1».  **  >»  lé^fitnement  un  bien  confidérable  dans  le  polie  qu’il  occupoit,  parce  que  chacun  lâchoit  d’être  ex* 
„ pédié  le  plutôt  qu’il  éioic  polTible  ; enfurte  que  J’ai  appris  que  de  grand  matin  & le  foir  fort  tard 
,,  il  étoit  aflailli  de  perfonnes,  qui  venoient  le  loiiiciccr  de  leur  alTigner  leur  terrein  ; ainfi  il  pouvoit 
„ ians  fraude  ni  injullice  retirer  d'un  aulli  pénible  emploi  une  honnête  récompenfe”.  Mr.  Oldcnburg, 
^cretaire  de  la  Société , étant  mort  pendant  le  recès  de  la  Société  en  1 077 , on  pria  Mr.  Hooke  w 
remplir  fa  place,  & d'ecrire  la  minute  de  ce  qui  le  palloii  de  plus  confiderable , ce  qu'il  fit  le  25  Oc* 
(f)  iMd  tobre  de  cette  année  (p).  Au  commencement  de  l'année  1687  fa  nièce,  Gracieufe  Hooke» 

oui  avoic  demeuré  plufieurs  années  avec  lui , mourut  ; ü ne  fc  confola  jamais  bien  de  cette  mort , car 
(1)  zua.  f remarqua  que  depuis  ce  tems-là  il  étoit  devenu  moins  aâif , <St  plus  mélancholique  & brufque  (f  ).  Aa 

p.  U.  mois  de  Décembre  idpi , ayant  reçuduDoéleiir'i'illotfon,  ArchevcquedeCahcorbery,unAâeMDoc* 

teur  en  Médecine,  il  fe  fit  recevoir  le  7 de  ce  mois,  & prêta  les  Serroens  entre  les  mains  du  Cbeva* 
lier  Charles  Hedges.  Environ  ce  même  tems  il  fut  employé  au  bâtiment  de  l'Hôpital  proche  de  Hox* 
ton , fondé  en  vertu  du  l'eflamcnt  de  l’Aldcrman  Aske , & remarquable  par  la  julle  proportion  qui 
y régne  , ôi  par  la  beauté  de  tout  l’Edifice.  On  l'a  blâmé  pour  avoir  excédé  la  fomme  qu’il  avoic 
d'abord  fixée  pour  l'èlevcr,  & il  a avoué  à Mr.  Richard  Waller  que  la  dépenfe  avoic  été  fort  au-delà 
de  la  première  ellimc  qu'il  en  avoic  faite»  non  par  fa  faute  ou  par  abus,  mais  en  partie  par  les  nou< 
vdles  additions  & par  les  changemens  faiu  au  premier  plan,  & fur-tout  pour  n’avoîr  pas  lui-meine 
fourni  les  Ouvriers,  & fait  accord  avec  eux  ; au-lieu  que  s'il  s’y  étoit  priscie  cette  manière,  il  auroit 
gagé , difoit-il,  que  la  dépenfe  n’auroit  de  guère  eze^é  la  fomme  qu’il  avoit  marquée  d’abord.  Il 
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pea  de  chofe  de  lui  pendant  quelques  annèei  , fînon  lu;  f«rui , ftioruM  tpt  Diûmttri  Planeunm  men/uraïuxif 
qu'il  faifoit  fet  Leçon*  pour  la  fondaiion  du  Chevalier  fmm  txoQiJpmt  &c.  ^ouanua/ueratpramijja,  (N«.  35.) 

Jran  Cuilut,*  dont  plufieurs  fe  trouvent  dans  fes  Otvtnei  N».  XXiX.  ibld.  p.  224.  M»dus  rtprcJtnwM  piauram  ru> 

‘tjlbumti.  Au  mois  de  Dc'crmbrc  idpi  il  en  fit  plufieurs  juj'tm^ue  rti  in  parktt,  arwitri»,  vtl  tn  jugamenu  piBurm 
touchant  les  moyens  de  pcificlior.ner  tes  loltrumens  pour  dcc.  in  ttvlavi  tuciiia  dit,  vri  naSu  <n  juatù  toncUvi 
fonder,  qu'U  appeltoit  Âuntiï  maamati  ad  fimdum  Jtbyjp  iiiuminat»  tampturibus  tandtiû.  Na.  XXXVIJI,  Tom.  IV, 
tati^arii.  Ix  Jeudi  8 Septembre  1693  il  rendit  compte  p.  aaa.  Oljineiions  du  Retour  de  furtfuer  Taebet  du  baleil, 
d’un  crcniblcniuBC  de  Terre,  qu'il  avoit  obfcrvé  lui-m^ne  aprit  avoir  pat  l'btmijiivtt  fuptrttur  de  ett  Afite,  ful 
i uoe  heure  , 55  mio.  après  midi.  Il  remarqua  qu'il  ne  naur  tjl  cacbt.  Cewme  an  /atifc  prédit  ( N«.  75.  p.  2353.) 
bifoit  point  de  vent , mais  qu  il  plut  tout  ce  jour-li.  Ce  N«.  LXWll.  p.  229^  Ob^enationt  de  l'Etlipjt  de  la  Lu»  tiei'rr*»* 
tremblement  de  Terre  fe  lit  fintir  en  mtaw  teins  non  feu*  ne  du  i Sepumi>re  1671.  N».  l.XXViU  p.  2296.  Arkiim  nicaccacie* 
kment  dans  prefque  toutes  les  provinces  d'Anglcurre , de  fuelput  O^Jmiolkiu  de  l'Etlipjt  de  h Lune  du  t fan-  ^"*^"** 
mais  auili  en  oivers  endroits  d'Alleni:>gne.  Ij  même  an-  vter  167^.  Nv.  CXi.  p.  237.  Objervationi  (ÿ  Co'ijiQuref  fur 
ttêe  il  lut  un  Difeours  curieux,  cootinam  U deferipUon  d«  ht  Càraâeiti  Chinais.  No.CLXXX.  p.  36.  i>(j’crtpii«n  (Ttaia 
la  Tour  de  Bahei  ou  de  Beius.  Ln  1693  il  lit  plufieurs  Le-  Invtmltn  pour  augmenter  its  divijitnt  du  Raromttte  ^t.  Na.  t>.  T. 
cens  fur  les  tremblement  de  Terre,  fit  une  explication  dei  CLXXXV.  p.  241.  Objervationet  uannuUa  EeUpJeos  nuperm 
M*tamar}bo)es  d'Ovide . imprimée  dans  fci  OmwM  Pa/Ihi-  SatarU  Maii  t St.  Fet.  Ho  j^.io  fÿ  Halldo.  Nu. 
atr>.  Le  5 Mars  i6p{  il  fit  une  Leçon  fur  ta  figure  de  la  CLXXXIX.p-37o.  Ses  Omvrrr Tor?^wM/ ont  été  publiées 
peau,  fes  taches  ftc.  fur  la  conllrudion  d*un  Héliofcope  par  Mr.  Richard  Waller,  Secrétaire  de  la  SkI^  Royale, 
par  le  moyen  de  quatre  verres  planes  daot  un  tube  de  a Londres  en  1 705  in  fol.  Elles  cootiennen.  I. 
vingt  quatre  pieds,  ou  d'un  l'élefcope  pour  les  Planètes  raie  de  l'ttat  priftnt  de  la  tbjfique  , ÿ de  la  maniire  dant 
à.  les  Etoiles  fixes  par  deux  réflexions  dans  un  tube  de  m peia  reméditt  été  fiàj  manque , en  je  eonduijatu  mtihadl' 
quarante  pieds,  avec  la  Lunette  de  120  pieds  de  Mr.  Iluy-  mtscus  peur  faire  des  Experiautj  fS  P*up  rtcutillir  des  08* 
gens.  Le  27  Juin  1698  il  fil  une  Leçon  fur  le  Cofmatbtortt  Jirvationt.  a^  de  empiler  une  Hijioirt  iVoiurri;*  , yui  fer- 
de  Huygens , il  moncr.i  une  figure  de  Saturne  & de  virait  de  fondement  ftlUt  far  lefuet  «n  tltveredi  l’idifiei  d uh« 
foo  anneau.  On  trouve  dan<  les  Tran^Bions  PhUoMhi-  vrrja  11.  Latant  fut  la  Lsmiere,  aùlan  tn  ex* 

futt  les  Pièces  fuivontes  de  la  façon  de  Mr.  Hooke.  Taebt  pli^t  ta  Tvotur# , les  Propntus,  les  Effets  Îlc.  Quoi* 

•^crvsc  dans  une  des  Bandes  de  Jupiter,  m Mai  t6d4-  N*,  que  Mr.  Hooke  n'ait  pas  traité  dans  ces  Leçons  des  aitfé- 
L p.  S-  * Reponjt  aux  Remar^s  de  Mr.  yiuzaut  fur  la  rentes  altérations  & affedions  des  rayons  de’la  Lumière 
notrtvi  In/lrtiaient  de  Mr,  Hooke  pour  faire  dos  Ferres  pour  que  produtfent  la  ReJUxian  , i'Itfkxtan  , & la  Refrakim 
las  Teiejeopes.  Ne.  IV.  p.  9$,  Metbodus^  yua  ^rrirai  Pianv  Ac.  comme  il  parolt  par  divers  endroits  de  fes  Ecrits  que 
cfnvrxuw  exig^  jpbara  roafiei  poteft,  ^uad  radios  Luminli  c' étoit  fon  deucin  t 00  trouve  cqiendant  ici  rexplication 
M lotigi  mejoris  aijhsntia  , yuans  canvexitas  ifia  ufitaU  fer-  de  divers  points  non  moins  difficiles  que  curieux  , t nire 
revidetur.  N».  XII.  Tom.  II.  p.  77.  Nova  Inventio  Baro.  autres  le  célébré  problème  de  la  Màmoitt,  & la  maniée 
metri  Orbiculati,  muitofatiiius  ptmparandi  pra  ta,  yusd  de-  dont  nous  acquérons  les  idées  du  Tenu  A de  la  Durée.  HL 
feriptum  e{i  fn  Micrographi'a.  Na.  XIII.  ibid.  p.  toi.  Spetia-  Difemtrt  fur  la  nature  des  Comrtei , auquel  on  a joint  un 
lia  Objérvationum  Mirtis  PUneta , fuas  Jupra  inditavimut  Difeours jur  ta  pejanuur.  IV.  Objervatùiu  Jur  te  Livre  du 
éaéiïor  Londim,  Mtnfibus  Febniario  (J  Mania  166$. . N».  DoBeur  Jean  Dée  tourêant  Us  Ejprits.  V.  Leptns  Dif. 

XIV.  Ibid.  p.  142.  Objervaiiones  Planeta  jovit  éoNteLm-  court  fur  Us  TtenMemens  de  terre  lÿ  Ut  Xniftiait/ /at«rrr«j. 
dini.  tio.  XlV.  p.  154.  Nupeta  Olifervatio  SaturnI , 29  Jun.  net,  oà  t'en  explique  Ut  caufes  de  l'inegaiiU  de  la  Superfieia 
t666.  Nv.  XV.  p.  is<5.  InjiruBior.tt  pro  Ohftrvatitnibt  de  la  Terra;  ff  fois  viennent  Ut  C«yuiù^<x  (J  autres  fuh- 
Esptrimentit  faeiendis  per  navitm  ^ernatorts , naueUrot , fiances  pttrifiiet  marines  if  tetrefires , répandais  par-tout  fur* 
ali«/yur  ad  eam  rroi  apsts.  wi  Juis  Uineribut  marinis  ffe.  ex.  la  furfact  de  notre  Globe.  VI.  Lsfons/ur  la  ATatigotiM  {f 

bibits  pêrtimptrDtm.Rob«si.Mony,partlmperDam.HMe  FAjltonemit.  En  1720  II  a paru  i Londres  in  8.  un  Livre 
Ac.  Ne.  XXIV.  Tom.  3.  p.  45.  Plurtt  madi  ad  emtdem  rem  fous  le  litre  6'Exptriences  if  Obftrvatiens  Phüofàpbi^u 
(divifionem  pedis  in  aliquoties  millenas  panes  per  Dom.  du  eiitbra  DoStur  Robert  Iloofcc  , Membre  de  la  &ri;ré 
Touwnly)  pnpofiti.  Ne.  XXV.  ibid.  p.  87.  XcMtie  Expt-  Royale,  if  Prtftjftut  en  Getnuirie  aa  CoUigt  de  Crejbam, 

Hnenci,  «sr  prajerveSione  /humalium  in  esta,  nrdiisutr  folU,  if  d'autres  tlin^rM  Sovoiu  dr  fon  tems,  jtvec  des  Fieuns, 

4M  o/p  fil  Mimenr/ tnprUitiir.  Ne.  XXVIII.  ibiA  p.  119.  puMtes  par  C.  Deihan,  Mtmbtt  delà  Ëôeiété  RoyeJe. 

Deferiptia  /nfimmemi , yiw  dividiiur  Pet  m mulMier  rnilJ*' 


n O O K E R. 


kfr.  Bj  If. 
frimtti 

f^.Sir  H. 
HVrM  a<c. 
p.  ift.Loa* 
4o»  i*;!. 


U)  Itaik'f 
»f 

Bëtitr.  p. 
f4.  Ut. 


i6s 

propofa  auiH  d ccahlir  dans  ctt  endruic  une  Ecùiu  de  Maüiémadqoe  pour  inftruire  des  enfàfts  dans 
f'Aiironomie  & dans  la  Navi^tion;  cette  propofltion  fut  d’abord  fort  goûtée  par  ceux  qui  étoieju 
chargés  du  foin  de  cette  affaire  (r^.  Le  i8  Juillet  lOpd,  le  procès  qu'il  avolt  à la  Chancellerie  < 
pour  la  penfion  fondée  par  le  Chevalier  Cutler,  fut  décide  en  fa  faveur,  ce  qui  lui  fit  beaucoup  de  plai*  ' 
fir,  <x  procès  lui  ayant  caufe  du  chagrin  pendant  pluTieurt  années.  11  en  a témoigné  (à  fcnfibilité 
dans  Ton  Journal  en  ces  termes  DOMSh  GLISSA , qu'on  peut  exp'iquer  de  cette  manière,  Deo  Opr. 

Max.  Jumnmt  honor^  Gloria  in  facula  faculorum,  Am«n.  JtJuis  né  et  jour  de  yuUlet  en  1635,  & Dieu 
m'a  donné  une  nouvelle  nai£<mce  { fuijjè'je  ne  jamais  oublier  Jts  bonxés  envers  moi , le  bénir  Sam  que  je 
vivrai.  Sa  fanté  fut  extrêmement  altérée  longtems  avant  fa  mort,  & il  perdit  la  vue.  Il  mourut  le 
3 Mars  170;  f^é  de  foixante-fept  ans,  fept  mois,  & treize  jours»  & Ton  Corps  fut  enterré  honora- 
blement dans  l’f^life  de  Sce.  Heléne  à Londres,  cous  les  Membres  de  la  Société  Royale,  qui  (ê  trou- 
voient  en  Ville,  ayant  afliflé  à l'enterrement.  Il  étuit  très-mal  fait  de  fa  perfonne,  extrêmement 
boflu,  & fore  pâle  & maigre.  Il  portoit  Tes  propres  cheveux  , qui  étoienc  d'un  brun  obfcur,  longs, 
droits,  & fort  négligés;  mais  il  les  fit  couper  crois  ans  avant  fa  mort,  & prit  la  perruque.  Il  étoit 
aèlif,  laborieux  oc  infatigable;  il  dormoic  peu,  même  dans  les  derniers  tems  de  fa  vie  ; il  fe  cou- 
eboie  rarement  avant  deux , trois  ou  quatre  heures  du  matin , & fouvenc  il  ne  iè  coueboit  pas  du 
tout , étudiant  crès-fbuvent  toute  la  nuit , & ne  faifant  qu'un  petit  fomme  le  jour,  il  etoit  d'un  tem- 
pérament mélancholique  , défiant  & jaloux , ce  qui  augmenta  avec  l’âge.  Dans  les  commencemeiis 
qu'il  fe  fit  connoitre  (Ls  Savons,  il  éioit  très-coramunicatlf,  éSc  ne  fè  faifoit  pas  ui>e  peine  de  faireparc 
dt  Tes  découvertes  Philorophiqiies  & de  les  Inventions,  mais  quelques  occallons  le  rendirent  rél^é 
jufqu'à  être  blâmable.  Il  en  rqcttoii  la  faute  fur  quelques  perfunnes  qui  s’attribuoient  l'honneur  des 
découvertes  qu'il  avoic  faites  , ou  qui  profitant  de  fès  ouvertures,  perfeélionnoieDt  ce  qu’il  n'avuic 
encore  qu'ébouché  cequi  lui  fit  dire,  qu'il  ne  parleroit  plus  de  rien,  qu’il  n'eût  eu  te  tems  de  le  perfec- 
tionner lui-méme;  & c'efl  ce  qui  a fait  perdre  bien  des  clrofes,  qu’il  précendoit  favoir.  U pénétroic 
vivement  les  diiporitions  âc  les  fencimens  des  autres , deforte  qu'il  faifoit  quelquefois  des  conjectures 
fubüles  & caraèlérifoit  les  gens  d'une  manière  mordante.  Dès  fa  jeuncfC.*  il  s'étoic  accoutumé  à une 
vie  de  Communauté, ou  plutôt  Monafbque , & c’eft  ce  qui  peut  avoir  contribué  à lui  mener  tou- 
jours une  vie  d’Hermice  ou  de  Cynique  trop  aufiére , fe  donnant  à peine  le  néceÛâIre , dons  le  tems 
qu’il  avoic  allêz  de  bien  pour  vivre  à Ton  aife.  il  difoit  fouvenc  qu'il  avoic  un  grand  projet  en  tète, 
c’étoit  de  difpofer  de  Ion  bien  d'une  manière  qui  fervîc  â l'avancement  delaconnoiffancedelaNacure, 

& des  vués  pour  lefquelles  la  Société  Royale  avoit  été  établie  ,*  uu'il  vouloit  faire  bâtir  un  Edifice  com- 
mode pour  k Société,  où  il  y auroit  une  Bibliothèque,  un  Cabinet,  un  Laboratoire,  éc  d'autres 
Commodités  pour  faire  des  Expériences;  àc  fonder  une  Letlure  de  Phyllquc  & de  Méch;uiique,  de 
l'ordre  de  celle  qu’il  remplifluit  lui-même.  Mai$  fes  Amis  eurent  beau  le  foiliciter  de  mettre  lès  dcT- 
feins  par  écrit,  ât  de  faire  fon  l'eflament  pour  difpofer  de  fun  bien  comme  il  le  jugeroit  à propos, 
pendant  qu’il  fe  portoit  bien,  & ils  l’cn  preflcrenc  encore  lorfque  lui  méme  & tous  les  autres  crurtnc 

3u'il  n’étoit  pas  loin  de  fa  fin  ; mais  on  ne  put  jamais  obtenir  de  lui  de  le  faire , renvoyant  toujours 
'un  jour  à raucre,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ce  magi^quc  projet  aboutit  à rien  & l’cn  alla  en  fumée.  Mr. 
llooke  mourut  fans  avoir  fait  aucun  Teflament,  du  moins  qui  fe  foie  trouvé.  11  a toujours  témoigné 
une  profonde  vénération  pour  la  Divinité,  comme  on  le  voit  en  diven  endroits  du  fès  Ecrits,  & ra- 
rement recevoit-il  quelque  grâce  fignalée  de  Dieu , qu'il  n’en  témoignât  fa  reconnoiflânee  ; ce  qu’il 
^ faifoit  aufli  toutes  les  fois  qu’il  avoit  fait  quelque  découverte  importante,  ou  inventé  quelque  chofe 
* d'utile,  ou  trouvé  la  folution  de  quelque  Problème  difficile,  c'dt  ce  qui  paroîc  par  divers  endroits  de 
fon  Journal,  où  il  exprime  fouvenc  fa  gratitude  envers  Dieu  de  cette  manière  abrégée  DO.MG.M, 
ou  de  telle  autre  manière.  Il  écudioit  ^aucoup  l’Ecriture,  qu'il  lifoic  dans  les  Originaux.  „ Pour  fi- 
„ nir,  dit  Mr.  Waller  (r),  tous  fes  défauts  étoienc  plus  que  compenfés  par  fes  grands  talens  natu- 
„ rels  <St  acquis,  par  fa  rare  & admirable  fagacicé  à pénétrer  dans  les  myfléres  les  plus  cachés  de  la 
,,  Nature, & à trouver  les  méthodes  les  plus  propres  a la  forcer  à (è  découvrir,  en  la  pourfuivanc  au 

„ travers  de  tous  fes  tours  & détours  jufques  dans  fa  dernière  retraite Il  n'en  faut  d'autres  preu- 

,,  ves,  que  le  grand  nombre  d’Expériences  qu’il  a faites, & les  Machines  pour  les  ^re,  qui  montent 
„ à quelques  centaines;  les  nouveaux  Inllrumeni  & les  utiles  Inventions  donc  on  lui  cfl  retable, 

„ qui  font  en  grand  nombre  ; fon  étonnante  facilité  à expliquer  clairement  les  Phénomènes  de  la  Na- 
„ cure,  ài  à démontrer  fes  idlêrcions:  l’heureiix  talent  qu'il  avoit  d'appliquer  des  Théories  .aux  Phé- 
„ noménes  obfervcs,  âc  d’inventer  des  Expériences  aifees  & Gmples,  Cii  non  pompeu^  & de  pur 
„ amufement,  pour  prouver  ces  Théories  enfuhe;  pafTam  des  Obfervaiioni  aux  Théories,  & des 
„ Théories  à de  nouvelles  Expériences,  ce  qu’il  difoit  fouvent  être  la  meilleure  méthode  pour  réullîr 
„ dans  l’explication  de  la  Nature,  l'uutcs  ces  belles  qualités  le  faifoient  efUmer  des  plus  favans  Fhi- 
„ lofophes  Anglois  & Etrangers;  & malgré  tous  fes  défauu  on  peut  le  mettre  au  rang  de  plus  grands 
„ Hommes  du  fiéde  pafTé;  il  auroit  peut-être  pu  être  le  premier  de  tous,  s’il  eût  été  exempt  de  ces 
„ défauts”.  Cefl  lui  qui  a ^ le  plan  du  nouveau  Beihléhcm  à Londres,  de  Moumague-Houfe  dans 
la  Paroifle  de  Sc.Gües  des  Champs,  du  Collège  des  Médecins, du  Théâtre  qui  y eft  joint,  &.  du  Mo- 
nument fur  la  hauteur  de  Fifch  fn^  ; & il  a été  fouvent  employé  à faire  le  plan  d'autres  Edifices  (t). 

HOOKER  (R-ichard^  favant  & judicieux  Théologien  Anglois  vers  la  fin  du  XVT.  Siècle, 
nâquit  à Hea\7-'Tree  près  d'iiixcter  environ  l'an  1553 , félon  Mr.  Walton  (a),  ou  vers  Pâques  de 
Tannée  1554,  félon  Mr.  Wood  (b).  Ses  parens  etoient  plus  diflingués  par  leur  vertu  <Sc  leur  indus- 
trie, que  par  leur  naifTonce  & par  leurs  ricneflès  (r);  quoique  Jean  Mooker  fon  bifaycul  eût  été  Mai- 
re d'Exeter  en  1490,  <St  fon  aveul  en  1529  (1/).  Scs  Parens  le  dcflincrcnt  à apprendre  quelque  mé- 
tier; mais  le  Maître  chez  qui  il  alloic  à l'Ecole,  ayant  remarqué  qu'il  avoic  beaucoup  de  génW,  leur 
perfuada  de  lui  laiflèr  continuer  fes  études  (r),  jurqu'à  ce  qu'avec  le  fecouri  de  jean  Hooker  fim 
Onde,  Tréforier  d’Exeter  (/)  & du  Dofteur  Jean  Jewel,  Evêque  de  Saüsbury,  on  l'envoya  à TU- 
niverfité  d’Ozford,  où  il  devint  un  des  Clercs  du  CoIh^c  du  Corps  de  Chrift  en  15Ô7  (g),  Ecolier 
du  même  Collège  le  24  Décembre  1573  (*)»  Membre  & Ma!cre-è$-Arcs  en  1577  (i),  ProfelTcur 

député  en  Langue  Hébraïque  le  14  Juillet  1579,  à la  place  de  Mr.  Thomas  Kingsmill,  à qui  Tétude  : 

avoit  dérangé  T'cfprit  (I).  Au  mois  d'Oûobre  de  la  même  année  il  fut  chafTé  du  Collège  avec  le 
Doâeur  Jean  Reynolds  & d’autres,  par  le  Dodeur  Jean  Barfoote,  Vice- Principal  du  Collège,  & 

Chapelain  d'Ambroife,  Comte  de  Warwick  [^],  on  ignore  les  rations  de  cette  expulilon;  mais  ils  ii«- 

furent 

iR«{f  d'OStbrt  dr  la  mtme  amJ*  U fus  cbajjl  du  ptUin  i'Ambrtift  Ctmu  de  On  trouve  quelque  . 

C«Ut^e  at>te  le  DeStur  Jean  Rejnaldt  ÿ d’autres  jvr  U ebofa  fur  cette  affaire  dan«  une  Lettre  du  Doâcur  llry- 
DtSsiir  Jisn  Bar/nte,  Ihct.Priuiftl  duCtlitge,  Cb^  Dolds  au  Chtvalict  Fran^uit  Kuollcs.  1.x  voici  (t).  „ je  Arr  p.  17»* 
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ro  wtrtoB  furent  rétablis  dans  le  même  mois  (/).  Peu  de  cems  après  qu'il  eut  pris  les  Ordres,  H fut  nommé 
pour  prêcher  dans  la  Cathédrale  de  St.  Paul  à Londres  environ  l'an  1581;  étant  lo§c  chei 
Mr.  ftin  Churchman,on  trouva  moyen  de  lui  faire  épouferta  fille  de  la  maifoo.qui  s’appellou  jean> 
ne  [ Cj,  Ton  mariage  l’obligea  de  rctigner  fa  place  du  College;  le  9 Décembre  1584.,  Mr.  Jean  Che« 
ny  le  nomma  à la  Cure  de  Draycon-Bcauchamp  dans  la  Comté  de  Buckiiu^m  LOI;  & l’année  fui» 
vante  à la  recommandation  du  Doéleur  Edwin  Sandys,  Archevêque  d’Yorck , il  fut  élu  f^itre  du 
fr«7f^7».  Temple , à la  place  de  Mr.  Richard  Alvey , Bachelier  en  Théologie , qui  venoit  de  mourir  (m).  Dans 
ce  pofle  il  eut  un  différend  avec  Mr.  G.iuticr  l'ravers , Minlfh-c  iWitaio , & Prédicateur  d'après  mi- 
di du  l'emple,  à qui  l’Arcbev^ue  Whi^ife  impofa  filence  ,*  U en  appclla  au  Confeil  Ihivé,  mais 
inuàlemenc,  & Mr.  Hooker  ré^odic  à fa  requete  [ £ J.  Peodaoi  qu  il  fut  au  Temple  il  }etu  les 

fon- 

„ fuis  Dertiüé.MoDfleur.d'ëtre  diiu  la  nécellité  de  tous  lèves,  fireot  un  voyage  exprès  pour  le  voir:  lis  le  trouvé- 
,,  cDcrctrair  d'un  différend,  dont  je  ne  puis  pnrlcr,  fans  renc  avec  les  OJet  J'/ftrace  è la  main,  gardant  fon  petit 
,,  me  plaindre  du  procédé  injuHe  d'une  perfonnede  votre  troupeau  de  moulons  dans  une  cotnniune;  il  leur  dit  qu'il 
f,  Collège,  qui  a prit  fur  lui,  contre  tout  droit  & raifon , étolt  ohtigé  à cela,  parce  que  fon  valet  étolt  allé  dîner, 
„ de  nous  enafler  de  notre  Maifon , Mr.  HooKcr , moi , & & aider  li  femme  i quelque  Ouvrage  iiéceflàire  dans  la 
„ trois  autres  de  nos  Compagnons,  pour  avoir  fait  ce  maifoD.  Quand  le  valet  fut  venu  relever  fon  maître,  fes 
„ que  nous  fommes  engagés  par  ferment  de  faire.  Notre  deux  Elèves  l'accompagnéreai  chez  lu!;ob  leur  plus  grand 
„ affaire  doit  être  examinée  par  devant  rEvè*)ue  de  Win-  régal  fut  de  jouir  de  fa  paiSbIe  converfailon , dont  on  les 
,,  cheilcr,  & je  ne  doute  pas  qu'il  ne  nous  faOc  juilice.  priva  bieo-Uk . parce  qu'un  l'appella  pour  bercer.  Le  relie 
„ Cependant,  comme  quelaucs-uns  de  nos  Ennemis  ont  de  l'accueil  qu'on  leur  fit,  répondit  fi  bien  i cela,  qu'ila 
„ alluré  que  cc  i'rélat  ell  déjà  prévenu  de  la  chofe,  & ne  demeurèrent  que  jufqu'au  lendemain  matin . mais  Ils  fu* 
„ ne  nous  donnera  point  d'audience,  telle  que  nous  nous  rentalTex  longiems  pour  s'apercevoir  de  la  trille  (Ituatîon 
,,  attendons:  je  vous  Tupplie  donc  humblement , Mon-  de  leur  maître,  & pour  en  être  affli^.  „ Aprèa  avoir 

,,  lîcur,  de  prier  l'Evéque  par  Letues.  de  nous  faire  ob>  paffé  ce  tems-  R.  dit  Mr.  tt'aüon  ( s)>  è rappdier  Ica 

„ tenir  juQice;  quand  même  elle  feruit  rigourtufe,  ce  fe-  ,,  plaillrs  innocens  de  leur  jeuneffe,  & i s’en  entretenir, 

„ ra  toujours  juPice;  notre  caufe  cfl  fi  bonne, que  je  fuis  „ & à d’autres  aniufemens  de  cet  ordre,  pour  recréer  & 
,,  fur  que  nous  triompherons.  C'efl  ce  qui  me  fait  pren*  „ confolcr  leur  maître  autant  qu'ils  le  pouvoient,  ils  fii> 
„ dre  la  hardieffe  de  vous  fcillicicer  pour  l'amour  du  Col.  „ rent  obliges  de  le  laiffer  en  compote  de  Jeanne  fa 
„ l^e  du  Corps  de  Chrifl,  ou  pluiÂi  de  jéfus  Chriff  lui-  „ femme, &de  chercher  un  logement  plus  tranquille  pur 

M même,  que  je  fupplie  de  vous  combler  de  plus  en  plus  „ la  nuit  fuivamc;  mais  en  le  quittant  Mr.  Cranmer  lui 

„ de  Tes  bénédictions,  & des  grâces  de  fon  St.  Ëlpric.  „ dit:  A/«n  Maüre  je/uit  rr^r-/icÀé  fu<  ti«</ iu /oyra 
Je  fuis  &c  „ Pas  mitux  UmS<  par  rs^psri  ê vttre  Cure , (f  piuj  fiehi 

,,  Londres  le  9 Oélob.  1S79>  ••  enrrrr  (ur  uMrr  /mmr  nr /stt  pat  peur  im/  tou  meiütu^ 

* „ Jean  Reynolds”.  ••  cem/'sjnr  ierf^ue  vous  jertet  it  vetrt  Calmes  tpuiji  par 

„ de  ceniinuetlts  audes.  Cit  honnête  homme  lui  réptjn  ' 
[£]  nfut  nramé  peur  prhbtr  datu  U Catltdrele  de  St.  „ dit:  Af«n  Ctrr  Crpr^e , t‘tl  tfi  erdimirt  aux  Sainti  d'à- 
Faut  i Lendrtt.  ] il  ne  fut  pas  affex  heureux  pur  écltap-  „ xtir  une  dmtbit  ptntm  des  mijtret  de  eiiu  vie^mei  fui  tu 
per  i la  Critique,  co  üêbuiaiilâ  on  trouva  i redire  i la  „ U Juit  peint  je  ne  dett  pat  nurmurer  de  ce  ^ la  ^gefft 
manière  dont  il  s'étoit  expliqué,  dans  fon  Sermon,  fur  t,  du  Créateur  «'•  ajftgni,  uuit  travailler,  emme  Je  le  fait 
un  point  de  Doctrine  : il  dit  qu'il  j avait  en  Dieu  deux  Ve-  „ au^  uut  les  jturs , i feumeure  ma  vtlanU  i la  fitme , 
Isrurr,  une  Valenté  anttudenu,  iÿ  «ne  Velmti  oujè^uente;  „ 4 pejjtder  mon  ante  en  t>aiiene<  en  paix  ".  A fon  r«- 
par  la  première  il  frut  pu  tout  lei  Jùitnt  Jauvds;  tour  i Londres  Mr.  Sanuys  informa  fon  pere  , qui  ctoit 

mais  par  la  Jecende  il  ne  seul  lefalut  que  de  ceux  «ui  t’it'ras  Archevêque  d'Yorck,  de  la  flcheufe  fituation  de  fon  Mat- 
d'une  mamtrt  cenferme  é rrtte  mr/urr  de  graci  qutl  leur  a tre;  & ce  fût  li  delTus  que  cc  Prélat  le  recommanda  en 
eferte  eu  acceriitt  (3).  Ce  Sentiment  proiffoit  contraire  IS85  pur  la  place  de  Prédicateur  du  Temple. 
f*j  ttid.  a celui  de  Calvin,  adopté  dans  ce  tetur  li  par  bien  des  [E]  H en  atpeUaauCenfetl  Prive, mais  inutilement,  ff  Mr. 

P'  >7s.  gens  fans  examen.  Notre  Auteur  obferve  dans  fa  Rtpet^e  Heeker  repenait  i fa  rtquite.  ] Mr.  Traven  avoit  attaqué 
ê la  Rtqi'tte  de  Mr,  Travers , que  ce  qu'il  a enfeigné  dans  Mr.  Hooker  fort  vivement  fur  l'Opinion  Charitable  qu'il 
fon  Sermon  ..  n'a  pas  été  confondu  avec  d'autres  matières  avoit  des  CitboUques  • Romaitu  qui  mouroient  dans  leurs  • 
„ de  manière  i avoir  pu  palfcr  fans  qu'on  y Ht  attention;  fuperlliUons.  II  alfoit  que  cela  encourageoit  les  mal  in- 
„ non,  la  thèfe  a été  expliquée,  prouvée,  A on  y a in-  temionirés  i demeurer  dans  leurs  damnables  prindpi,  Â 
,,  fifté  pendant  alTea  longiems.  Je  ne  vois  pas  comment  expfoit  les  foibles  dans  la  foi  i fe  laiffer  réduire  i la 
„ Mylord  Evêque  de  Londres  O},  qui  étoit  préfeDt , ± perte  de  leur  ame.  M(.  Hooker  répudie  que  ceux  qui 
f>)Leh«e.  „ qui  écoutult  , put  écouier  auiÉ  ptiemment  une  aufli  avoknt  été  préftns  i fon  difeours,  pouvoient  témoigner 
uni  fe.a  grande  erreur,  & fans  avoir  cenfuré  eafuite  le  Prédtca-  qu’il  n'avoit  rien  dit  que  ce  que  difoient  dans  leurs  écrits, 
Ayiuei.  ^ II  g pu  écouter  un  homme,  oui  prêchoit  ceux  dont  Mr.  Travers  rtconnoiffoit  non  feulement  l'or- 

„ une  docbine  différente  de  celle  que  la  Parole  de  Dieu  ihodoxie,  te  favoir,  & le  jugetoenc,  mais  qu'il  honoroit 
„ nous  enfeigne.  non  en  adoptant  le  fensqu'y  donnent  un  par  ces  endroits-li.  Que  ce  qu'il  avait  «lit  fe  réduifuit  à 
„ ou  deux  Interprètes  prticuliLrs,  ou  l'explication  établie  ccci;  Je  ne  doute  ^ pu  Dieun'aititt  effet  miftrkerdùux 
„ dans  un  petit  nombre  de  Livres,  mais  tn  la  prenant  pour  (atever  des  milliers  de  nas  Feres,  psi  eiu  danr  Ut 

„ daru  le  fens  reçu  par  toutes  tes  Églifes  qui  profeffeot  JuperflUians  du  Pap^me , (nta.it  qu'ils  ent  piebt  par  igneran- 
„ l'Evangile,  èt  par  conféquent  aufli  par  la  ttêtre”.  ((;  ét  que  cc  trait  faifoit  mê.ne  [>wie  d'un  Sermon,  qui 
[C]  A'(«.ic  l^é  cbet  Mr.  Jean  Churebman  , on  irsutus  étoic  principalement  contre  l'E.;Ule  Romaine.  Mr.  Tra- 
•oyrn  de  fui  faire  epauier  ta  file  de  la  matfen,  qui  s'appel-  vers  avoit  aefapprouvé,  que  Mr.  Hooker  eftt  appité  Dieu 
iHi  Jeanne.]  Les  PréJicateurs  i St.  Paul  avolcnt,  ouue  la  Caufe  perasi^ut  & non  Mfiihe  du  Mil,  que  les  Scho- 
leur  falaire,  le  logement  & la  nourriture  pndant  deux  laOiques  nomment  Malum  tuipu.  Secondcinent,  qu’d  l'p- 
jours  avant  & un  jour  après  le  Ssrmon,  dans  une  Maifon  jeéllon  de  ceux  qui  difent.  Si  je  fuit  du,  fud^ur  cbejt  que 
appiléc,  U Ltgit  de  la  Sfunamiie , efpéce  d'Ordinairc  te-  je  faffe , je  ferai  Jauvé  , Mr.  Hooker  eût  rêpndu  que  la 
nu  par  Mr.  Churchmsn,  qui  avoit  été  un  Drapier  fort  ai-  volonté  de  Dieu  fur  cet  Article  n'étoit  pas  abjelud  , mali 
fé  dans  IVatiing  ftreet , mais  qui  étolt  tomlié  dans  la  pau-  cmdùtsfMiie  , c'etl-à-dire,  qu'il  ne  vouloic  fauver  que  les 
vrcté.  Mt  Hooker  fe  rendoii  fouvmt  dans  cette  maifon  Elus  qui  croyent,  qui  le  craignent,  & qui  lui  obéillêne. 
fort  fatigué,  mais  la  femme  de  Mr.  Churchman  prenoit  En  troifjéœc  lieu  <^e  pour  fermer  la  bouche  i ceux  qui 
foin  de  ie  délaffcr  & de  le  réchauffer.  „ Mr.  Hooker  fut  mumiurent  conue  Dieu,  parce  qu'il  a rejetté  les  Reprou- 
„ fi  fenfble  i ces  foins,  dit  Mr.  U'attan  (4),  qu  il  fc  crut  vês  , il  avoit  dit  qu'ils  n'étoient  point  rejettés  , pat  inê- 
(4)  t.  ifs.  obligé  en  confcience  d’ajoùci-r  foi  i tout  ce  que  cette  me  dans  le  Decret  & le  Confeil  de  Dieu  , fans  ta  prévi- 
„ femme  lui  difoit;  defortc  qu'elle  perfuada  i cc  pauvre  fion  de  leur  indignité  , qui  précède  en  ordre  , quoique 
„ homme,  qu'il  étoit  d'un  tempérament  délicat;  & que  non  pour  le  rems.  ,,  Car  li  l'Eicclioii  préfu(^fe  dans  l'or- 
„ le  meilleur  pour  lui  étoit  de  prendre  une  femme , qui  „ dre , comme  elle  le  doit  néceffairemeot , la  préviûon  de 
^ lui  fervU  comme  de  nourrice,  & qui  pût  prolonger  fa  „ rexiilence  de  ceux  qui  fout  élut,  quoique  leur  éleéUon 
„ vie  & la  lui  faire  palTcr  doucement:  en  un  mot  une  per-  „ précédé  leur  exülence,&  non  feulement  une  prévIConpofî- 
„ fonce  telle  qu'elle  pourroit  & voudroit  lui  procurer , ,,  tive  de  leur  exigence,  mais  aufli  lapermifuondeleurmi- 

„ s'il  jugeolt  i propos  de  fe  marier Il  la  chargea  „ fére,  parce  que  l'éleâlon  cil  par  miféricorde,  êt  que  la 

„ donc  de  lui  choifîr  une  femme,  s'engageant  de  venir  ê „ miféricorde  prèfuppofe  toujours  de  la  mifére:  il  s'enfuit 
„ Londres  dès  qu'elle  le  manderoit,  & d'accepter  une  fem-  „ nue  les  Elus  rcconnoilTeni , i la  gloire  de  la  mifèricoi- 
,,  me  de  fa  main;  ce  qu'il  fil  la  m^e  année  ou  environ  „ de  gratuite  de  Dieu . que  lôrfque  dans  fon  Confeil  il  a 
„ dans  la  fuivante.  1a  femme  qu'elle  lui  cholfit  fut  fa  „ déwrminê  que  uls  ^ tels  vitrent  ne  nourrent  peint, 

^ propre  hile,  nommée  Jeanne,  qui  ne  lui  apporta  ni  iIsCtoientà  fes  yeux  des  objets  aulfl  odieux,  que  des 
„ Dcaucé  ni  bien:  êt  qui  du  relie  reffembloic  parfaiiemcDi  „ Lépreux  couverts  de  lange  a d'ordure,  que  des  ülcé- 
„ i la  femii.e  que  Salomon  compare  i une  maijn  eit  il  y „ rcs  pourris  dans  les  reins  de  leurs  Feres , en  un  mot 
„ a des  geutieret  : deforce  que  le  pauvre  homme  n'eut  rien  „ des  malheureux , dignes  d'exécration.  Et  y auroit  - U 
„ moins  que  fujet  de  fe  rejetUr  de  la  femme  de  fa  jeunejft , „ ut»  feule  créatnre  rejettée  en  droit  de  dire  i Dieu , tu 

„ mais  au  contraire  il  n'eut  que  trop  jullc  raifon  de  dire  „ me  plonges  dans  l'ablme,  & me  condamnes  i des  tour- 
„ avec  le  faim  Prophète;  Htlas!  que  je  juù  mifirt^ie  de  „ ment  éternels,  uniquement  pour  fâtîsfaire  ton  bon-plal- 
yf.  CXX.|.  ,•  demeurer  dans  Us  tentes  de  Kedar".  „ fir , fans  trouver  en  moi  rien  qui  me  rende  digne  a tes 

[DJ  Le  fiavuNs  à la  Osrt  de  Drayten  Beauebamp  dans  la  „ yeux  des  flammes  éternelles  ? " Lorfque  Mr.  Hooker 
Cmié  <U  RueHa/rêoas.]  Fendant  fon  fè.our  dans  ce  Rénèli-  vit  que  Mr.  Travers  ne  t'atiauuoit  ê ces  points , que  parce 
ce,  Mis.  Edwin  dandys  & üeorge  Craoœr  , fes  deux  £-  qu'ils  n'écuient  pas  développés,  il  promit  de  les  expliquer 
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fjndemens  de  fon  Ouvran  fur  ks  Imx  àu  CotivihamfHt  Eeciijù^iquei  mais  troQVaot  que  la  fituation 
daos  ce  polU:  a’étoic  pas  favorable  à fon  travail  pour  y mettre  U dernière  main , il  pria  l'Ardievê* 
que  de  l’en  tirer  [/'];  & en  1591  ce  Prélat  le  nomma  à la  Cure  de  fiofeomb  dans  la  Comté  de 

Wilu 

1 quelque  occiUon  convenable  aulC  clairement  que  le  jour,  „ Chrid , nous  outn^&i  & tfiéantiflba*  le  bénéfice  de 
pour  lui  & pour  les  autres.  Quand  on  lui  demantiai'urqucli  „ Ta  paflion,  <î  noua  lomme*  allez  orgocilleu  pour  noua 
t'undeiuni  ü bSUlToit,  il  répondit  que  c'etoit  fui  les  paro  . „ Imaginer  que  noua  pouvons  aériici  la  vie  éteroeile  ou 
les  de  St.  Paul  fur  ce  faict.  Mr.  Travers  lui  demanda  eu-  „ en  être  dignes.  ” il  Csutienc  que  ccUc  penfée  décniic 
fiiitc,  quel  Auteur  il  fnivoit  pour  expliquer  St.  Paul,  dt  l'elleace  de  noue  Tuftificationt  & que  tous  Us  femimeiii 
pour  recueillir  de  fes  cxprcflsoni  U do«rtne  qu'il  avan*  qui  en  apptocheut  font  trèa-daDgernix.  Cependant,  «jsd* 

„ ur-tl,  quand  00  confidére  combien  de  juitca  & de  geat 
„ vertueux,  combien  de  Saints  4 ^ Martyrs  ont  eu  des 
„ opinions  dangereufet , & entre  autres  celle-ci , qu'ils  ont 
,1  «rpéré  d'appaircr  Dieu  en  quelque  manière , par  ict 
„ peines  volontaires  qu'ils  le  (bot  infiieées;  fera-t^>a  allcx 
„ baidi  , pour  cette  opinion  ou  pont  d'autres  fenblaUes, 

„ qui  par  vbye  de  conféquencc  anéantillênt  le  mérite  de 
,,  Jérus-Chrift,  de  graver  fur  leurs  lomneaux  ; eti  ptÿn- 
„ nts-iàhnx  domnttJ,  il  u’y  a ptint  d«  JêJuX  ^uitr  ruxr  Sc. 

„ Augullin  dit,  Arrsre  P^ws,  iéemku/  tÿ't  wU.  Et  i 
„ mouu  que  nous  ne  dtltinguioas  entre  ceux  qui  errent 
„ par  ignorance,  & ceux  qui  perÀÜent  par  opiniitreté 
„ dans  Terreur,  comment  y aura -t.il  aucun  bcùotnc  qui 
puiflé  efpérer  d'ècre  Ixuve  T Dotmex-moi  un  Pape  ou  un 
„ Cardinal,  que  de  grandes  affliâions  ayeni  fait  renuer 
„ en  lui  même,  dont  Dieu  ait  touché  le  emur  d’une  véri< 
„ table  douleur  de  cous  fes  pédtés , & qu'il  ait  rempli  d'a* 
f,  Dour  pour  Jéfus-OiiUt  & fon  Evangile,  dont  les  yeux 
y,  foient  ouvert!  & difpofés  i voir  la  vérité  , dont  la  dou« 
„ che  foit  prête  i abjurer  toutes  fes  erreurs , excepté  la  feu* 
„ le  opinion  du  mérite  des  Oeuvres,  qu’il  croit  que  Dieu 
y,  demande  de  fes  mains,  & qui  parce  uu'il  ne  l'a  point  « 
y,  tremble,  cil  abbatu  , dt  dit  encore,  orûnrur  pvrgr  «si 
„ dr  larr  /aïotr  ftebtf/,  croirai-je  i caufe  de  cette  feule 
y,  opinion  erronée  ou  de  telle  autre , que  cet  homme  ne 
„ touche  pas  feulement  le  bord  du  vêtement  de  Jéfus* 
„ Chrift  t s'il  le  touche , jpourquoi  douterois-je,  qu'il  ne 
y,  puifle  forcir  de  ce  divin  sauveur  une  vertu  qui  le  fauve  t 
„ non,  non  , Je  ne  craindrois  pas  de  dire  é cet  homme, 
„ Kswj  éut  dm  rerrrar  ; suiV  syis  ê«n  tmngt  : tpsar  nws 
„ à fairt  à un  DitH  milrrKordinix , fw  aura  i«ui  l'égard  f*J- 
^ Jiblt,  à tt  ^ 


oit,  conae-lc  ferKiiiietit,  difoit-il,  ne  toutes  les  Eglifes 
a de  cous  les  bons  Auieorit  Mr.  Hooker  lui  ré(>ondic, 
que  pour  réfuSr  cet  arguawat  imfrfoM  y il  auroit  pu  citer 
oei  paŒiges  tirés  des  Copfellions  de  Koi,  des  Monumeni 
ks  plus  autentiquea  de  l'Antiquité  , & des  principaux  de 
notre  tems,  en  plus  grand  nombre  qu'il  n'auroit  peut- 
être  voulu.  Mail  que  dans  le  même  tons  Mr.  Travers 
lui  avoit  donné  de  fortes  raifons  de  croire,  que  la  dcaiioa 
des  paroles  des  sucres  Eaivains,  pour  faire  voir  leur  con- 
formité avec  kl  expreOîont  de  notre  Auteur,  auroit  au- 
tant déplu  i ce  Théologien  ( Mr.  Travers)  que  la  chofe 
même  en  faveur  de  la<iuelle  on  les  auroit  citées.  „ Car 
y,  il  fait  bien,  dit  Mr.  /fMktr,  combien  de  fois  d m'a  don- 
y,  né  1 ce  fujet  des  coups  de  don  en  public,  quoique  jt 
„ n'aye  jamais  cité  beaucoup  les  fentlmens  des  autres  É- 
,y  ctivains  dans  aucun  Sennon , à.  que  la  plupart  de  ceux 
y,  que  j’ai  faits  ne  contiennent  aucune  citation,  pareeque 
„ j'al  toujours  cru  que  le  meilleur  étoit  ni  de  les  affediet, 
y,  ni  d’en  mépiifer  l'ufage.  Mr.  Trtvers  ayant  auni  def*. 
approuvé  qu'on  fit  valoir  en  prêchant  l'Autorité  humaine  y 
,y  Mr.  Hooker  allégua , ce  qu'on  ne  peut  blimer  fous  qud- 
„ que  prétexte  que  ce  fait,  lavoir  la  Rsi^m,  par  ou  je. 
y,  n’eniends  pas,  difoit-il,  ma  propre  ralfon,  comme  on 
y,  le  débite  ipréfem,  mais  la  faine  raifon  véritablement 
y,  divine  i raifon  par  laquelle  on  peut  non  feulement  dif- 
„ courir  probisbkmcnt  fur  les  conféquences  en  queiiion , 
„ mais  démontrer  qu'elles  découlent  des  termes  que  St. 
,y  Paul  employé:  rtlfon  propre  i cette efpéce  de  Sclenccy 
y,  par  laquelle  on  connoit  les  cbofei  divines."  Mr.  Tra- 
vers avoit  auflj  relevé  Mr.  Hooker  fur  ce  qu'il  avoit  dit 
^Df  un  de  fes  Sermons . fue  la  rmiiude  fi«  mhx  a«e«u 
dts  ebajtt jue  noms  croyons  Jur  rasOtriu  de  la  Harole  de  Dieu, 
tjl  au  deHous  de  ctUe  fur  miu  eusnr  par  le  itotoignage  dts 
Sens.  Mr.  Hooker  répond:  „ Cela  eft-il  ccriainf  Oui, 


pte  Mur  rttenis  de  bon,  mm  i un  Sopbfjlt 
J,  captieux,  ftd  pseme  duplus  mauvais  ctu,  tout  ce  en  ftwi 
„ MUT  MUT  (rmpea.”  Mais  on  dira,  continue  notre  Au* 
j'ai  avancé,  & je  fuis  bien  (Dr  que  lui  même  ne  peut  le  teur,  admettre  le  mérite  des  Oeuvres  datts  pul^ue  degré  gu* 
„ nier,  que  les  cbofei  que  Dieu  promet  dans  fa  Parole  ce  foit , c'eft  rtuverfer  lefendement,  ettu  de$gine  exclu» 
„ nous  font  plus  alTurées  que  celles  que  nous  touchons  & de  la  mifericarde  divine,  ff  »te  uuu  ejpéranc*  de  Saliu.  Il 
y,  voyons.  Mais  en  foinmes  nous  audt  fùrs  & certains?  répond:  „ Quoi  ils  feront  exclus  pour  cela  du  falutf  quol- 
y,  fi  nous  le  fununei , d'oii  vient  donc  que  Dieu  nous  „ qu'iSs  redennenc  ^cérement  i tous  les  autres  égards  la 
y,  prouve  fi  fouvent  1a  certitude  de  fes  promefics,  comme  „ roi  Chrétienne , quoiqu'il!  ayent  iufqu’i  un  certain  point 
,y  U le  fait , par  des  preuves  prifes  de  noue  propre  expé*  tous  les  dons  4 toutes  les  grâces  du  St.  Efpric  ; quoi* 
„ rience.  La  preuve  doit  avoir  plus  de  certitude  pour  „ qu’ils  lyent  en  eus  tout  les  autres  canéléres  des  en* 
„ nous  que  la  chofe  prouvée , autrement  elle  n'eil  plus  „ nos  de  Dieu  ; quoiqu'ils  foient  fort  éloignés  de  tout 
y,  preuve.  Comment  donc  fe  fait- il  qu'au  lieu  que  dix  „ femiment  d'orgueil , pour  fe  flatter  qu'ils  feront  iWés 
y,  perfonnes  qui  regardent  la  Lune,  font  toutes  également  — -*•!*-  -î-  . ............  i-  -u-/. 

y,  certaines  que  c'ell  la  Lutte;  plufieurs  qui  croyent  une 
y,  feule  4 uiéme  promellè  , n'ont  pas  tous  la  nême  pléni- 
y,  tude  de  foi  ê cet  égard?  Comment  tnive-t-U  que  les 
y,  hommes  étant  aOurés  d'une  chofe  par  le  témoignage  do 
„ leurs  Sens,  ne  peuvent  en  avoir  plus  de  certitudp  que 
y,  celle  qu'ils  en  ont;  au.lieu  que  ceux  oui  font  les  plus 
fermes  dans  la  fol  ont  befoin  de  travailler,  de  faire  dea 


. efTotis  , de  prier,  que  l’afTurance  qu'ils  ont  des  chufea 


par  le  mérite  de  leurs  Oeirrres;  quoique  la  feule  dtofe 
„ qui  les  trouble  & les  inquiète  foit  un  peu  trop  de  dé* 
a couragemenc , une  trop  grande  crainte,  provenant  de  Ix 
faulTe  pi-nféc , que  Dieu  exigera  d'eux  une  dignité , qu’ils 
• font  affligés  de  ne  point  trcwver  en  eax-mSmes;  q|joL 
M qu'ils  ne  foient  pas  obfllnés  dans  cette  opinion:  mais  au 
M contraire  difpofés  â y renoncer'  4 charmés  de  le  faire, 
fi  l'oD  peut  allouer  une  feuk  bonne  raifon  qui  en  prou* 
ve  la  faulleté;  quoique  la  feule  caufe,  qui  fait  qu'ils  n'y 


y,  rpirituelles  et  célefles  puilTe  croître  ft  augmenter?"  Sur  ,/  renoncent  point  avant  que  de  mourir, foit  l'ignorance  de 
ce  que  Mr.  Travers  avoit  relevé  «e  trait  d'un  des  Sermons  '•*  i..  e,..-  1.  ....1  r.:. ....» 

de  Mr.  Hooker,  fu'ti  ne  doutait  pas  pu  Dieu  n'eCt  été  ajjet 
miféricordieux  peur  fauoer  plufieurs  milliers  de  tus  ptres,  fui 
«ns  Mcu  dans  les  fuperflisiaiu  du  Papijme  , entant  gu'ils  ont 
piebi  par  igruranee.  Mr.  Hooker  déclare  dans  fa  répoiifcy 
que  c'efl-la  fon  fentiment,  & il  allège  let  taifons  de  ce 
jugement  de  charité.  Il  éublit  d'awrd  la  quelUon  tou* 
chant-la  Juflifieatian  4 let  Oeuvre;.  & explique  de  quelle 
manière  en  rtnverfe  le  fandement  de  la  Foijans  les  Oeuvres, 

Il  palTê  enfuite  é faire  connoltre  la  voye,  que  les  Hommes 


ce  qui  en  dévoile  le  feux , quoique  û raifon  qui  fait  que 
kur  ignorance  i cet  égard  n cit  point  dilÉpM,  Ibît  le 
„ defaut  de  lumières  en  ceux  qui  devroient  être  capa* 
„ bki  de  la  dlŒper , 4 qui  ne  le  font  point;  Je  veux 
I,  BMurir,  fi  jamais  00  trouve  qu'une  fimple  erreur,  daoa 
„ un  pareille  fuppofition,  exclut  cntktement  un  Pape  ou 
n un  Cardinal  de  l’efeénocc  du  felut.  Ccruincmenc  je 
dois  avouCr , que  U c'eil  urtc  erreur  , de  croire  que 
,.  Dieu  peut  être  afiez  miféricordieux  pour  fauver  les  hom* 
M mes  ion  même  qu'ils  errent,  mon  erreur  ^ na  plus 


dans  l'état  de  la  nature , & quelques  autres . ont  prife  feuf*  grande  confoiation.  Et  fl  je  ne  la  cheriObls  pas  je  ne 

femenc  pour  la  voye  par  laquelle  ils  efpéroient  de  pou*  fnuhaitterols  jamais  de  parler  ni  <k  vivre." 

voir  obtenir  le  véritable  4 éternel  bonheur.  Après  avoir  (A']  U pria  l'Arcbevégue  de  l'tn  li/tr.']  Après  que  fa  Aé- 

découvert  l'erreur,  il  montre  le  vrai  chemin , qui  feul  ps*^r  a la  Reptht  de  Mr.  Travers  eut  paru , Û s'acquit  de 
peut  conduire  i la  Vie  éternelle  : voici  ce  qu'il  dit  fur  cea  jour  en  jour  l'elUiM  des  plus  favans  4 des  plus  fages  de 
deux  voyes.  „ Celle-là  efi  la  voye  de  ix  Nature, ri  e(l  la  Nacton;  mais  cette  Pièce  produUk  un  effet  tout  oppofé 
„ la  voyedel.-iGrace.  I.nfin  de  la  preaum,lefalut  mérité,  fur  l'efprit  de^ufleurs  perfonnes  du  Temple,  partitans 
„ préfuppofe  la  juftice  des  Oeuvres  de  l'homme,  cette  juftU  xélés  de  Mr.  'Traveri  4 de  fon  plan  de  Difdpline  Ecclé* 
„ ce , la  capacité  naturelle  de  let  faire  : cette  capacité  la  bon-  flailique  : ainfi  quoique  ce  Théologien  eût  quitté  fa  place , 
y,  té  de  Dieu , qui  a créé  les  hommes  affex  parfaits  pour  cela,  tout  le  grand  feni  4 toute  la  douceur  de  Mr.  Hooker  ne 
yy  Mail  taflnde  la /rrtndr  voye,  lefaluiaccurdéaux  hommes  purent  étouffer  ki  femencet  de  mécontentement  dans  cet- 
„ comme  un  don,  ne  préfuppofe  point  leur  julHce,  mais  le  te  Société,  ceia  obligea  ce  dernier  i fupplier  l'Arcbevé- 
y,  pardon  de  leur  injutilce.k  ?t^ijfr«tis«,  leur  Juflificatloa  que  de  le  placer  ailleurs;  il  s'explique  encestennest 
y,  Méfuppofe  leur  incapacité  naturelle  i faire  le  bien, une  „ Quand  je  perdis  1a  liberté  dont  je  ’ ' 


douleur  vive  de  ne  l'avoir  point  feit.  & une  fol  flneére 
y,  en  celui  pour  l'amour  duquel  let  pécheurs  font  rcqus, 
,y  ce  qui  eti  leur  vocation;  leur  vocation  préfuppofe  l'é* 
y,  ledioo  de  Dieu  , qui  les  cbolflt  d'entre  les  enfant  qui 
y,  étolcnt  perdus  ; leur  Eleftion  préfuppofe  un  Médiateur, 
,y  en  qui  Ils  font  élus;  cette  Médiation  une  Mjféricorde 
y,  incompréhenfible;  cette  Miféricorde  fuppofe  leur  mife- 
„ re,  pour  laquelle  il  a bien  voulu  mourir,  & prendre  la 
yy  qualité  de  Médiateur.  " Mr.  Hooker  déclare  encore 
qu',.U  n’y  a d’anue  caufe  méritoire  de  notre  lufUiadoa 
y,  que  Jéfus-ChriQ. d’autre  caufe  efficience  quefemiféricor* 
y,  de;  4 que  nous  nions  la  grâce  de  noue  Scigneoc  jéfiu* 


joutais  dans  ma  Cel- 
lule, en  quittant  mon  Collée,  je  la  retrouvai  jufqu'é 
„ un  ccruin  point  dans  ma  Cure  de  Campagne.  Mail  je 
„ fuis  las  du  tracas  & des  contrtdlâions  q«ie  ;e  trouve  dans 
I,  ce  pofle-ci  ; Dieu  4 la  Nature  ne  m’ayaot  point  defiiné 
I,  aux  difputw,  malt  é l'étude  4 i la  crafiouiliité.  Mes 
H différends  particuliers  avec  Mr.  Travers,  m’ont  fait  d'au- 
,,  tant  plus  (le  peine,  que  je  le  crois  homme  de  bien;  cet* 
..  te  peifeaflon  m'a  engagé  1 examiner  ma  propre  con* 
t,  fcience  couchant  fes  opinions;  4 pour  me  iatisfeire.j'al 
H confulté  i'Ecrlnire  4 les  autres  Lolx  divines  4 huiûti* 
„ Des . pour  fevoir  (i  l'on  doit  avoir  pour  lui  4 pour  ceux 
„ qui  font  dans  les  feaUmeaSytlTex  d'égard  pour  changer  la 
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(«)  idm  Wilts  (^.  Le  17  Juillet  de  la  même  année  il  fut  pourvu  de  U I^ébende  de  Nether-Haven  dans  lE* 
ii.  to».  lie.  ^ ^lisbuiy  ? 0 ).  11  demeura  à Bofcomb  juCju’à  ce  qu'il  eût  achevé  quatre  Uvrea  de  fon  (îm* 
^J^tL  wmment  EccUJiaJtiqut  [G] , qui  furent  enrégîtrét  fur  le  R^cre  à la  Salle  des  lâbrairet  le  9 Mars 

• 1592 . 

" coDfUtutiOQ  de  notre  Gouvemeinent  KccléAanique,  oo*  rolt , puce  qa'il  connolûblt  très-Wea  le  cmAére  de  Mr. 
tre  Culte  divin, noire  manière  de  louèr  & deprier  Dieu,  Hookcr,&  que  perfonoe  n’ètok  mieux  inftruii  de  iêt  vuci. 


îi!?‘ 


” & noa  Cérémoniel  remués,  auiS  Touvent  que  la  délica- 
**  telTc  de  fa  conrcience  & de  celle  d'autres  pcrfonnet 
'*  l'exifcra  de  nous.  Dans  cet  examen  je  me  fuii  non  feu- 


, C'ell  ce  dcHic  on  peut  voir  une  preuve  aQês  claire,  dit 
, jUr.  lVakin(t3)  dans  une  Eptere  . imprimée  d'abord  & 
, enfuite  ordinairement  S la  tète  des  cinq  Livre*  de  Mr. 


icment  fMlsfait  moi-même,  mais  j'ai  commencé  un  Trai*  „ Hooker,  mal*  ooife,  je  ne  fai  pu  pourquoi,  dans  la 


” cé  dans  lequel  je  me  propoTe  de  julUtler  les  Loix  de  no- 
" tre  Gtuverncmtnt  EtcUjU/lifut ; & Dieu  & f««  faiots  An- 
” ges  me  rendront  au  grand  dldemier  jour . le  témoignage 
*’  que  me  rend  ma  conreience,  que  mon  di-fllin  en  eda 
” n'ck  point  d'attaquer  perfonne,  malt  piutât  de  fauiraire 
" les  Coolciences  déUcatcsi  ce  que  je  ne  iMwrnii  jamais 
**  exécuter  que  dans  un  lieu  où  je  pullTc  «udier,  & im- 
*'  plorer  la  bénédicUon  de  Dieu  fur  met  efforts,  vivre  en 
*'  paix  & en  retraite;  voir  la  bénédiAion  de  Dieu  iburdre 
” autour  demoi.&mangcrmotipainfamdirpute.  Jedtqiplie 
*’  doi>c  votre  Grandeur,  fi  die  me  juge  digne  de  certe  &• 
**  veur,  de  m'accorder  la  gnee  de  pouvoir  achever  ce  que 
*’  j'ai  commencé.’' 

(Cl  Sm  Gouvernement  Ecclélhffique.)  Il  envoga  le 
Minurcrit  au  Grand  Tréforier  Burleigh  avec  une  Lertre, 
datée  de  Londres  le  13  Mars  tspa,  que  Mr.  Sirype  a pn- 
(«1  No.  17  bliév(S).  Les  quatre  premiers  Livres  de  cet  Ouvrage  fu> 


„ dernière  Edition  des  biut  Livres  ciifonble,  imprifflée  en 
„ i6éa  . & dans  iiquelle  le*  Editeurs  fembient  vouloir 
„ donner  ce*  trois  Livres  douteux  pour^tre  vériuble- 
,y  ment  de  Mr.  Hooker;  i la  fin  de  rEpItrc  en  quclUon 
„ on  trouve  ces  deux  Leures  J.  S.  qui  défignent  Jean 
„ Spencer."  On  y dit  „ On  fe  propofe  de  publier  aufll 
„ les  trois  derniers  Livres,  enfaus  ptjibumes  oc  leur  Pere. 
„ Car  comme  dans  les  derniers  lems  de  fa  vie,  confumé* 
par  le  travail,  il  demandok  ordinairement  i Dieu,  que 
„ s'il  vivoit  aflez  pour  voir  ces  Livres  adwvés  , il  pldc 
„ alors  au  Srigwin-  dr  Uiffer  éiter  Srroittur  en  psix 
„ (pour  employer  fet  propres  termes).  Dieu  a aulll  exaucé 
„ les  vceux,  puifqu'il  a vécu  jufqu'i  ce  que  fon  Ouvrage 
M ait  été  fini.  Et  quoiqu'il  foit  mort , comme  Rachel , 
,,  étant  en  travail,  & qu'il  ait  bité  fa  fin  pour  leur  donner 
„ la  vie;  il  a cependant  vécu  alTca  longtem*  pour  voir  de 
fesyeuz,  ces  rmiip  de  fonerprit,  ce*  flenjamins , Gis 


Mi’ApMn.  relit  imprimés  i Londres  en  1594  in-folio,  & le  cinquième  ^ de  la  droite,  quoiqu'ils  ayeni  été  pour  lui  des  Bénonls. 
L **  même  Ville  en  1597 , aufll  in-follo.  & „ des  cn&ns  de  douieur.  Mai*  quelques  Efpriu  mal  di^ 

yi,  avec  une  Eptere  dédlcatoire  i l’ Archevêque  Wbltgift,  qui  ,,  pofex,  foit  malice  ou  avarice,  ou  zélé  8veuelc,c‘cfl  ce 

«■SmVfw  dans  les  Kaitions  pofléricurcs  a été  mife  i la  tête  de  tout  „ qui  eft  Inceruin  , les  ont  étouffés  dis  qu’ils  ont  été 

lyniÿfi,  rOuviage.  A la  lin  de  l'Edition  des  quatre  premiers  Li-  >,  nés,  & que  leur  pere  a été  mort,  femblables  en  cela 

vres,  l'Auteur  mil  rAveitlffement.  qui  fuit,  au  LcAeur.  aux  fages  femmes  Egyptiennes;  & ayant  miievé  les  co> 

„ J’ai  jugé  i propos  pour  quelques  ralfons  particulières  „ pies  parfaites  qui  nous  refloiem , ils  ne  noua  ont  laiflé 


„ ou'il  valloit  mieux  donner  i préfenc  ces  quatre  Uvres 
„ icuU  , que  de  Ici  g-.irder  avec  la  fuite,  jufqu'i  ce  que 
„ tout  l'Ouvrage  fClt  en  état  de  paioltre.  JI  n'efl  peut-être 
„ pas  mauvais . que  les  chofe*  générales  touchant  la  qurf- 
,,  cion  dunt  il  s'^t,  qui  y font  traitées,  foient  examinées 
„ i part,  & comme  fervant  d'imrodoâion  aux  Livret  fui- 
„ vans,  où  l’oo  entre  dans  le  détail  des  qudUons  particu- 
n liéres."  Cet  Ouvrage  fut  re^u  avec  adiniratioa  en  An- 
gleterre, & fa  réputaiion  fe  répandit  bientôt  dans  les  Pays 
, èirngets’  (7).  Mr.  CambJen  fouhaiitoit  (8)  que  „ pour 
„ l’booncur  de  la  Nation  Angloifc,  & pour  l'utilité  des 

„ autres  ^ pàc  le  traduire  en  une  Langue  Univerfdle.  " 

Âfr.  Sirvpe  dit  (9)  que  c'efl  un  Traité  précis  de  l'état 
, Ecclefialiiquc  de  l'Egliie  Anglicane,  folidc  & raifonné. 


teit  i4a 
trss- 

<*)Lire»r 

JIrrHMtt 
tmigifl. 
L.IV.<.  7. 

p.  4**. 


que  de  vieilles  duuchcs  renqiHes  de  ratures,  démem- 
M brées,  & difperfées  comme  l'Abllrtus  de  Médée;  fans 
„ ordre,  fans  beauté  , êt  n'étant  pas  feulement  l'ombre 
.,  d'elics-mêmet.  Si  le  Pere  avoit  vécu  allex  pour  les  voir 
„ alnfi  déligurés , U auroit  pu  i Julie  litre  les  apjMller  Bè- 
„ tionis , tui  enfans  de  douleur.  Mais  les  Inlunces  de 
,,  plufleurs  perfunnes  du  premier  rang  & d'un  mérite  di- 
„ flJngué  ne  petntetcant  pas  de  les  laiffer  mourir  & eoter- 
„ rer  tranquillement,  on  Ce  propofe  de  les  leur  préfemer 
,1  tels  qu'ils  font.  I.es  yeux  favam  & judicieux  trouveront 
„ peut-être  encore  du  plaiflr  en  contemplant  les  admira- 
„ blet  trait*  de  ces  Corps  bien  proportionnés , & en  dé* 
„ mêlant  quelque  re^rcmblarKC  entre  eux  & leur  Pere. 

. n Dieu  veuille  que  comme  Us  ont  été  deliioês  avec  leurs 
„ d'une  ciirté  & d'une  force  admirable,  rempli  d'érudi-  „ freret  i contribuer  i la  paix  de  l'Eglille  , ils  puHTent 


, tioo,  accompagnée  d'une  modeflte  égale:  dclUoé  A dé- 
, fendre  l'Eglue  Anglicane,  telle  qu’elle  a été  réformée' 
, d'abord  & établie  par  le*  Ixiix,  contre  ceux  qui  deman- 
, dent  fî  fort  & d'une  manière  G peu  judicieufe  une  autre 
, forme  de  Gouvernement,  gens  que  ce  judicieux  Théo- 


..  dan*  ia  force  du  peu  de  vie  qui  leur  refle,  léuuir  beu- 
„ reufement , & en  dilCpant  les  doutes  de  ceux  qui  font 
„ difpofés  k probter , aider  i finir  le*  maux  de  00*  dill^- 
„ floDs  domeiiiqucs.  " Mr.  Wallon  remarque  (14)  que 
cette  Ejdtre  du  DoAeur  Spencer  fut  éôite  & publiée  pour 


logien  réfute  avec  beaucoup  de  fuccès.”  En  i$99  cet  la  première  fois  environ  quatre  ans  tpr^  la  mort  de  Mr- 
Ouvrage  fut  attaqué  par  une  Brochure  in-4-  Intitulé:  Les-  Hooker  ; on  avoir  pendant  tout  ce  tems-U  Ucbè  de  dèter- 
tre  Vbrttienne  de  fwifitri  Preuftms  /IngMs , eid  ariunt  fin-  rcr  les  Copies  paruUes  des  derniers  Livres , mais  inutile- 
errnuAU  l'Etat  prtj'm  de  ta  Religim  sut»n/is  pf*f*JP*  m inent,  defone  qu'étant  convaincu  qu'il  n'étoit  pas  poflîble 
^MJrtrrrs . au  mi-rMrtnd  cP  Sfér/ata«  Mr.  Hoocer,  de’'  . . . 


|ii)  ttid. 


fw  Im  demander  l'ielaireiiïtmeru  de  fwtfue/  pstnsx  de  Dec 
urne , tatamtt  dans  fet  ' efnt  lÀ^res  du  OouvemeiDeDt  Ec- 
cléûalbque.  On  répondit  i cette  Pièce  par  une  autre , in- 
titulée . Ûifeâfe  ruffs  raaderit  det  cinf  Livret  du  Gou- 
vemement  Ecclèuaflique  &c.  centre  une  Lettre  feu  ebarita- 
Ue  de  quelques  Proteflans  Anglols.  Londres  1603  io-4. 
par  Guillaume  Covel , Doâeur  en  Théologie.  Notre  Au- 
teur avoit  delTcin  de  publier  Iruis  Livret  de  fon  Cvunsme- 
awnt  EeeUfiaftifue  , & Mr.  Wallon  obferve  (10)  qu’il  vé- 
cut alTcx  pour  achever  les  uols  derniers,  mais  favolr  fi 
nous  les  avons  tels  qu’ils  les  a faits  , c'efl  une  auue  quef- 
don.  Mr.  Wallon  rapporte  (11)  qu'il  tient  d'une  petfon- 


les  trouver,  on  dcha  de  compîetter  l'Ouvrage  for  les 
ibautbet  imparfaUet  de  l'Auteur.  „ Ëc  je  déclare,  ciouiaue 
„ Afr.  IVaUen , fo(  de  vrai  Chrétien , que  la  femme  du 
„ Doâmr  Spencer,  qui  étoit  ma  Tante, & fœur  de  Oeor- 
„ ge  Craomer,  m'a  clic  U y a quarante  ans,  en  propres 
,,  termes , ou  en  terme*  équiviJcns  , que  fan  mari  aveit 
„ athtvi  Ut  treit  demiert  Livret  de  Mr.  Herier , (f  ^fur 
„ Jan  Ut  de  mort , su  datu  Ja  demiert  maladie  il  Ut  fur  avoit 
„ rmir  mrrr  Ut  maint,  avec  tbargt  d«  ns  tsr  laifftr  owr 
,,  4 perjoTwie . ruait  de  Ut  diUvrer  etU-mhoe  su  iV/drebe- 
„ vdfut  de  Crnttarbery , gui  était  alart  U Daùeur  Wi  êst, 
„ eu  au  DaSeur  King , dans  et  tem-ià  Evtgue  de  LÂiirsr; 
{f  gu'elU  avait  txicuU  Ut  trdrtt  de  Jen  mari.  Mr. 


ne.  qui  avoit  trés-bieo  connu  Mr.  Hooker,  & qui  écolt  Walcun  croie  que  c'efl  du  Manufcric  du  DoAcur  Spencer, 
inflruiie  de*  affaires  de  fa  famille  , qu'environ  un  mois  & non  d'aucuu  autre,  qu’on  a tiré  diverfes  Copies,  entre 
après  fa  mort  l'Archevêque  Wbltgift  envoya  un  de  fes  Cha-  auuet  celle<  qui  fe  trouvent  dans  les  Bibliothèques  du 
pdains  pour  demander  A Ms.  Hooker  des  nouvelles  des  Qiev-alivr  Thomas  Uodley,  de  t'Eséque  Andrews,  de  My- 
trois  dernierr  Livres^u  Gsuvenimsnc  EceUfiafiigue  com-  lord  Conway,  de  rArebevêque  de  Caniori'ery,  de  l'Ar- 
poféi  par  fon  mari;  mais  elle  ne  voulut  ou  ne  put  en  don-  chevéque  Uiher,  & plufieuts  autres  ; an  preteiid,  dit  Mr. 
ner  aucune;  qu'environ  trois  mois  après  ce  tems  IA  le  Pre-  Walton,  que  la  plupart  de  cet  Cafitt  /sut  de  ia  ptaprt  siara 
jai  la  ht  venir  A Londres,  où  elle  fut  examinée  par  quel-  da  C Auteur,  ruait  elUi  different  betucaup,  riant  alterttt 
nues  Membres  du  Coofeil  Privé  fur  ce  qu'éuiient  devenus  trtaguèet , Jtlen  pu  Ut  gens  tnt  juge  4M  eela  rsnvensft  U 
cet  Livres.  Mais  l’Archcvê()ae  la  fit  venir  A Lambeih , ■irux  , ptur  gue  Mr.  Hatker  fut  iateard  avec  eux , su 
comme  pour  la  préparer  A l'interrogatoire  du  lendemain,  peur  apMyrr  Uun  mouvait  dt^eint.  Pour  prouver  une 
& après  quelques  queflions  amiables , elle  lui  avoua  qu'un  partie  cie  ce  qu'il  avance , Mr.  Walton  cite  les  sutoricés 
„ certain  Mr.  Clarke  & un  autre  Miniflre  du  voifinage  de  fulvanies.  Le  Docteur  Bernard  , ci  devant  Chapelain  de 
I,  Camorbery , l'étoiem  venu  trouver,  & l'ivoieot  priée  l'Archev’éque  UlTcrius,  déclare  , dans  fet  Ctaoi  TraÀalet, 
7,  de  leur  permettre  d'entrer  dans  le  Cabinet  de  fon  Mari,  imprimés  en  1O61 . qu’en  examinant  les  Manuferits  de  ce 
y,  pour  voir  ()uclque$-uns  de  fes  papiers:  qu'ils  en  avoieni  Prélat,  il  avoit  trouvé  les  trois  Livres,  qu'on  funpofoit 
„ brûlé  & déchiré  pluficurs  , en  raffuriitt  qu'il  n'étoit  pas  être  les  Uvres  Vi.  Vil  & Vlll  du  Gstiosmsaifni  ieclefia^ 
y,  bon  qu'on  les  vit:  que  c'étoit-IA  tout  ce  qu’elle  en  fa-  fiipte  de  Mr.  Hooker:  & que  dans  cet  Livres,  tels  qu'ils 
voit."  Elle  demeuroit  dans  ce  tenu  IA  dans  King-fireet  font  imprimé*  fout  le  r>om  de  Mr.  Hooker,  il  y a tant  do 
À Welbninfler,  0(1  on  la  trouva  le  lendemain  morte  dans  d'omiflîoDs  , que  cela  va  fouvem  jufqu'i  plufieurs  para- 
fon  lit  ; fon  nouveau  mari  fut  foupçonné  & recherché , graphes  entiers  , & cfl  caufe  que  l’Ouvrage  manque  de 
malt  déclaré  innocent  de  fa  mort.  Comme  le  Doâeur  Jean  liaJfon.  Le  Doèleur  Bamard  rap^rte  au  long  ect  endroits 
Spencer  étoit  du  même  Collège  que  Mr.  Hooker  , ôt  yu  il  omis.  Mr.  Fabien  Philips  a certifié  par  un  écrit  de 
y atwir  entfs'rux  uns  muu<  fi  ttraitty  pt'iU  rsamuntfwiriu  fa  main,  que  le  Doâeur  Sanderfon,  Evéque  de  Lincoln, 
teujauTt  tnjtmiU  (sut  ce  gu'üt  faijaient.f^  yu'i'L  at-simi  jur-  l’avoit  allllré  peu  de  temt  avant  fa  mort,  qu'il  avoit  vu  un 
tput  canfuUe  Vtm  avec  l'autre jut  cet  Livret  duGamtmement  Manuferit  de  la  propre  main  de  Mr.  Hooker,  „ où  on 
Eteltfiafiique  (jz)  , on  dit  que  l'Archevêque  Whitgift  re*  » ne  (rouvoit  point  que  le  Roi  ou  le  Souverain  Magiflrst 
mit  au  Docleur  les  ébauches  imparfaites  des  trois  derniers  „ fût  rcfronfable  au  Peuple."  LeDoâcurHenryKing,Evê- 
Livres,  pour Uapicuic dans  le  nKilIeui  état  qu’il  pour-  qucdeCbicbefter,dit,  tiaosuoeLeurcAMi.  tiucWateon, 
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mais  il»  ne  parurent  qu’en  1594  (p).  En  1595  il  refigna  la  Cure  de  Bolcomb  entre  les  mains  du  Doc*  (f) 
teur  Caklwcll , Evêque  de  Saiùbur^,  & eue  pour  fucceflèur  Mr.  Buijamin  Kuüêl , qui  y fut  inlUl*  ^ 
lê  le  23  Juin.  Le  7 Juillet  de  la  meme  année  il  fut  nommé  â la  Cure  de  Bishop^Bourne  proche  de 
Caniorbei^;  où  il  demeura  jufqu'à  fa  mort,  fans  avoir  eu  aucune  autre  dignité,  ni  d'autre  bénéli* 
ce  (g).  Mr.  Wakon  (r)  dit  qu’il  étoit  d’une  complexion  finguine,&  un  peu  bilieulê;  mais  qu’il  étoit 
lent  même  dans  fa  jeunefTe , tant  dans  fa  démarche  que  dans  fa  manière  ae  parler,  ne  faifanc  jamais 
paroître  de  chaleur^  mais  une  humble  gravité,  convenable  aux  gens  d’age.  Il  étoit  de  petite  ftaturc, 
voûté,  il  avoic  le  vifage  boutonné,  ce  qui  venoit  du  peu  d'exercice  qu’il  faifoit  ÿ de  fa  vie  fédcnuii* 
re  ; il  étoit  naturellement  fi  que  dans  fa  jcuneile  fes  difciplcs  lui  faifoient  aifument  perdise  cun* 

tenance,  & que  jamais  il  n’aima  à les  regarder  en  face,  ni  dans  un  âge  plus  avancé  aucun  homme 
quel  qu'il  fïlc.  Il  avoit  la  vue  courte,  & il  tenoit  les  yeux  hxésjufqu'a  la  fin  de  fbn  Sermon  à l'cn* 
droit  où  il  les  attachoit  d'abord.  Il  étoit  fort  négligé  dans  fus  habits  (r).  Mais  la  réputation  de  fes 
Ecrits,  & la  fainteté  de  fes  mœurs,  le  faifoient  généralement  admirer,  & lui  atciroient  des  vifttes 
d'un  grand  nombre  de  Savans  (r).  Ses  Sermons  n’étoient  ni  longs  ni  animés,  mais  il  les  prononçoit 
avec  Kaucoup  de  zélé,  & d'une  voix  humble  ; fon  but  étoit  de  rendre  raifun  de  ce  qu'il  avançoit, 

& il  avoit  une  forte  d’éloquence  plus  propre  à porter  les  hommes  à la  piété  par  la  conviétion  que  par 
la  frayeur  (b).  Il  a fait  quelques  autre»  Pièces,  outre  fon  Traité  du  Gouvernement  t.cclcfiajii^e  f WJ. 

11  mourut  à Bishops-Boume  le  2 Novembre  1600  [ /]  dans  la  quarante-fixiémc  année  de  fon  âge, 
éc  fut  enterré  dans  l'Eglifc , où  le  Chevalier  Guillaume  Cowper  lui  a fait  depuis  ériger  un  monumenr. 

Il  laifTa  quatre  Biles,  Alix,  Cccile,  Jeanne,  & Marguerite  [AT],  & leur  donna  a chacune  cent  U* 
vreHerling;  lailTant  fa  veuve  feule  exécutrice.  11  parut  par  fon  inventaire,  que  fon  bien,  dont  la 
plus  grande  partie  confifloit  en  Livres,  alloic  à 1092  L.  9 Sch.  2 d.  (td).  Il  avoit  une  Sœur,  nom* 
inée  Elizabeth  Harvey,  qui  a vécujuiîju’à  l’age  dé  121  ans,  & qui  eft  morte  au  mois  de  ^ptem* 
bre  1663  (x).  p.  il». 


datée  de  ChicheÙer  le  17  Noi'emt^re  & imprimée  i 
U téce  de  la  Vie  du  Mr.  Hooker  par  Mr.  Wallon;  „ qu’a- 
„ près  la  mon  de  Mr.  Hooker,  le  Duétcur  Jean  Spencer 
„ avoic  eu  0 atsnd  fuia  de  conrerver  les  InclUmsblet 
,,  Livres  VI , vil , & Vlil  de  Ton  Cewtrncm*a  KerUfia^f- 
„ fur,  & Tes  autres  Ecrits,  qu’il  engagea  Henri  Jiukjen, 
„ pour  lors  du  Collège  du  Corps  de  Chriil,  de  copier 
„ poer  lui  tous  les  papiers  de  Mr.  li<>oker  qui  reRoieni, 
donc  il  Y en  avoic  beaucoup  d'itnparl'aiit.  Ton  Cabinet 
„ ayant  éié  pillé.  & maltraité  par  Mr.  Chsikc.éit  par  un 
„ autre  qui  écolc  dans  les  mimes  principes  que  lui.  Mais 
,,  fon  intime  ami  le  Doticur  Spencer  (ücha  de  compictter 
,,  CCS  papiers,  & il  les  légua  comme  un  précieux  tiéfor  i 
„ mon  perc  (i6),  après  la  mort  duquel  ils  dcmeurérenc 
„ entre  mit  mains , JuCqu’.^  ce  que  le  Dodeur  Abbot , pour 
„ lors  Ardrevfique  de  Cantorbery  , les  tic  tirer  de  chez 
,,  moi.  en  auiorifant  le  Docteur  jean  Barkehain  de  me 
„ les  dieniander.  Si  de  ks  lui  apporter  d.ins  fon  Palais  de 
„ Ijmberh:  on  tes  mit  ainrs,  i ce  que  j'ai  oui  dire, dans 
,,  la  hibUüihéqiie  de  rEvér^iie  , oü  ils  demeurèrent  juf. 
„ qu'au  martyre  de  rArcheveque  Laud , qu'ils  furent  don- 
,,  nés  par  les  faâicux , avec  toute  la  Bibliothèque , à tlugh 
„ Peters , pour  le  récompenfer  de  fes  grandi  fcrvices 
„ dans  ces  tems  de  confulion.  Et  quoiqu'ils  ne  pulFcnt 
,,  guère  iombi.r  en  de  plu»  mauvaifes  mains , il  s'elt  trou- 
„ vé  ccf>«ndant  d’autres  gens  qui  les  ont  corrompus,  & 
„ leur  ont  fait  tenir  le  langage  , pour  lequel  la  faction 
„ combatcoit  alor»,  qui  école  de  foumettre  l'Autorité  Sou- 
„ veraine  au  Peuple.”  En  1648  on  publia  i Londres  in-4- 
Dtt  L»ia  du  Cauvemement  RetUfiaJli^ue , Livrer  VI.  ^ 
Vlll.  Pur  Richard  Hooker.  Ouvra»  orteiuSn  depuîr  iong- 
iceir , if  publié  êujttird’bui  Jur  1er  Cepiti  les  plus  éuienti- 
fucr.  Ün  trouve  â la  tête  ect  AvcnilTcnum  au  I^^cur. 
„ On  vous  préfvnte  ici  deux  de»  trois  Livres  du  Couver- 
„ nrmcni  du  favant  Mr.  Hooker,  ateendos 

„ depuis  fl  longtcms , & fuuhaittés  il  ardemment,  fuvoir 
„ le  Jirime  & le  éuiricMU , tels  qu'ils  ont  été  confervés 
„ pnr  les  llluflrcs  Savans,  le  feu  Doreur  Andrews , Evé- 
„ que  de  Winchcùcr,  & fc  DoAcur  Urher.  Archevêque 
„ oArmagh;  on  avoit  même  crnnde  efpérancc  de  rccou- 
„ vrer  le  JeptUme  , & de  les  donner  cous  trois  cnfemblc  ; 
,,  mais  ks  recherches  qu'on  a fait  Jurqu'ici  ont  été  in- 
„ fruftaeufes.  Et  ayant  appris  qu'on  en  répandoic  des 
,,  copies  fautives,  (inon  tout  i fait  faulTes,  on  a pris  te 
„ parti  de  mettre  ceux-ci  au  jour,  aün  d'empécher  aubant 
„ qu'il  cfl  poŒblc  , qu'on  ne  falTc  des  additions  & des 
„ falfuications  , pour  les  auribucr  é l'Auteur;  & que  de 
,,  cette  manière  , les  parties  difpcrfées  du  travail  d'un 
„ homme  , qui  deOra  fl  ardemment  l'union  de  l'Eglife, 
,.  pulTcot  être  réunies.”  Les  dilTérentes  Copies  compa- 
rées pour  donner  cette  Edition  font  les  fuivantes,  celle 
de  la  Bibliothèque  Bojléicnne  i Oxford , celle  de  la  Bi- 
bliothèque de  f'AKbcvéque  de  Cantorbery,  celle  de  la 
Bibliothèque  de  l'Evênue  Andrews,  deux  appartenant  i 
l’Archevèquc  Ufhcr.  «une  qui  étoit  encre  les  mains  de 
Mylord  Vicomte  Conway.  Ces  deux  Livres , avec  un  ftp- 
lUme,  ont  été  publiés  par  le  Doftenr  Jean  Gauden,  fuc- 
«cflîvement  Evêque  d’Exeter  & de  Worcefter,  en  lC6î  i 
Londres,  in-folio fous  ce  titre  : Let  Oeuvres  de  Mr. 
Ricbard  Hooker,  7lK»/*gien  /«lara,  p/r«x,  (füequent. 
t0Oenant  la  dèfenft  d*  fEglife  Unglitaste,  fu’vi  preuve  Uu 
trayeamc  CSnHiennt «rn  if  duiment  ri/ormée,  en  huit 
Livres  fur  U Couvtmemnt  EcelifiuJliYue  ; rmpietus  à pré- 
/ni,  uni  par  rapjpart  au  VI.  if  VIII.  Livres,  fur  par  rap- 
port où  VU.  &c.  fur  let  propres  MSS.  de  t’ Auteur , fuî  n'onS 
januùs  paru.  Avec  l'HiJteire  de  fa  Fie  pietfe,  if  déjà  wort 
Cbrétiemu.  On  croit  communcineac  que  c'eft  le  Doâeur 
Gauden  qui  a publié  le  premier  & le  huitième  Livre.  auIB 
bien  que  le  (tziéme  & le  fcptiàue;  nuis  comme  nous  l’a- 


vons remarqué , le  (Txième  A le  huitième  avolent  déjà 
paru  i Londres  en  1648;  il  y a plus,  les  buis  Litres 
avoient  paru,  avec  d'autres  Traités  & quelques  Sermons, 
i Londres  en  deux  Volumes  In-folio,  en  l’année  1617, 
ainfi  que  le  titre  nous  l’apprenJ. 

(èfj  II  a fait  fur/fr<rr  Abirrr  Piéeet,  nare  fen  Traité  du 
Cauvemement  EteléJiaJiiYue.]  I.  Reptn/e  Atme  Requête  pré- 
fertie  par  Mr.  Gautier  Traven  sur  Seigneurs  du  Cenjelt 
Privé.  O.xford  l6ia  in-4.  H.  f-es  Caufet  des  Difputes  /ur 
le  G^ntverntmmt  Erelifiafii^ue.  Oxford  t6ii  in-4-  III.  Ô*/- 
eaur; Jur  ta  JuJIifieosim,  let  Oeuvres  , ^ fur  la  maniéré 
dont  le  ^0>idmfni  de  la  FM  ejl  rusverfe  : fur  Hahac.  I.  s, 

OxbirJ  idii  in  4.  IV.  Sermon Jtir  ta  nature  de  l'Ornueil. 
fur  (labac.  It.  4.  Oxford  lOta  in  4.  V.  Préfervatif  exuro 
hDeultur  if  laCraisste  ; Sermon  funèbre  fur  Jean.  aIV.  27. 
Oxford’idta  in-4.  VI.  J)e  ta  Ctrlitudt  {f  lU  la  Perpétiiite 
de  la  FM  dans  les  Elus , if  de  la  Fai  du  Prepbtte  Ifabaait 
en  parsifulitr.  Sermon  fur  Habac.  1. 4.  VII.  Deux  Srn»  ir 
fur  une  partie  de  1‘Epftrt  de  St.  Jade;  favoir  les  vIT.  i?.-at. 

Oxford  1014  In-4.  Mr.  Henri  faekfon , Membre  du  Collè- 
ge du  Corps  de Chrift  i Oxford, a donné  tout  ces  Sermons 
avec  le  Guichet)  de  H'itlef : ils  ont  été  réimpri- 

més fans  ce  dernier  Ouvngc . A Londres  en  163a  lo-foho , 
i la  fuite  des  Ciuf  Livret  du  Cvuwrnmmt  EeeléJïêJtijri-; 
item  i la  fuite  des  Huit  Livret,  Londres  I681  in-foliu. 

VIII.  Sermon /ur  Matib.  Vil.  7.  limivé  dans  le  Cabinet  du 
OoSeur  Andrews , Evi^ue  de  tFinchefier.  Publié  par  Mr. 

Ifaac  Walcon  i la  ün  de  iti  Fe  du  Difleur  ^nderfon,  Evé. 
fue  de  LineMn,  Londres  1678  ln-8. 

[/]  Il  mourut  à Sifbops  B-'Urne  te  i Iftvembrt  1600.]  Sa 
maladie  fuc  caufée  par  un  froid  qu'il  prit  en  veiflint  par 
eau  de  Londres  à Gravefend , ft  dont  II  ne  put  Jamais  fe 
goérir.  Il  cravailloit  dans  fon  Cabinet  quoiqu'il  ne  fe  por- 
Ut  pas  bicr»,  & El  difoit  fouvent  au  Docleut  Sanvia, 
qu’„ll  ne  demandoii  point  i Dieu  une  longue  vie  , & 

„ qu'il  fouhaittnic  feulenieot  de  vivre  allt-z  Jwur  achever 
„ les  trois  derniers  Livres  de  fon  Traité  du  Gouoemniiriu 
,,  EecléJiaJliYue.”  On  croit  qu'il  hâta  (k  mort  par  fon  allî* 
aoité  A dnlr  cet  Ouvrage.  Environ  un  mois  avant  fa  more. 

Il  commença  i perdre  rappécii,  ce  qui  fut  fuivi  d'une  li 
grande  averfloo  pour  toutes  fortes  d'alimeni,  que  durant 
quelques  femaines  on  auroir  dit  qu'il  ne  vivoit  que  de  l'o- 
deur des  mecs  : ce  qui  ne  l'empéchoic  pas  d'étudier  & d'é- 
crire. Peu  de  jours  avant  fa  mort  on  vola  chez  lui  ; lorf- 
qu'il  l'apprit,  il  demanda,  met  Livret  if  met  Papiers  ont- 
ils  échappe?  on  lui  répondit,  fu'ouf;  U n'y  a donc  pas  de 
mai,  rcprit-il , r«ite  outra  porta  na  peut  ma  eb^rintr  (17), 

Les  Auteurs  varient  fur  le  tems  de  fa  morL  umbden  dit  toap. 

(18)  qu'il  mourut  en  1599.  Dans  l'Epitaphe  mife  fur  fon  »>*- 
tombeau  par  le  Chevalier  Guillaume  Covper,  on  met  fa  f>,-  /fnu/i 
mort  en  1603.  Mais  cts  deux  dates  font  évidemment  fauf-  •fKMatué 
fes;  car  II  parottpar  le  témoignage  de  Guillaouie  Sonner, 

Orcifict  de  l’Archevêque  pour  la  Province  de  Cantorbery,  ***•• 
que  le  Teùamcnc  de  notre  Auteur  étoit  daté  du  36  Octo- 
bre 1600,  & avoit  été  vérifié  le  3 Décembre  de  la  même 
année.  Et  l’Archevêque  l.aud  a fixé  fa  mort  au  1 No- 
vembre 1600.  dans  CCS  paroles,  écrites  de  fa  propre  main 
au  titre  du  Livre  de  Mr.  Hooker;  Riebardus  Hooker,  vir 
fummit  daSrina  dotibus  omatus , de  Etelejià  précipité  Angli- 
coud  «ptiné  atariru; , «Mit  3 .VoV.  cirtiter  baron  yarukio» 
poflmeridianam,  «t'u  1600. 

[JT]  //  laijfa  quatre  filles  tiC,]  Une  de  fet  üllea  aînées 
époufa  un  certain  Chaiinor,  autrefois  Maître  d'Ecole  A 
Chkhefter.  Marguerite,  la  plus  jeune,  époufa  Ézéchiel 
Clark,  Bachelier  en  Théologie,  & Reâeur  de  St.  Nicoiaa 
I HarfalcJown  proche  de  Cantorbery  , dont  elle  eut  un 
fili,  nommé  Ezéchiel , Reâeiir  de  Waldron  dons  la  Com- 
té de  SuiTex,  & une  fille.  Let  deux  autres  filles  mouru-  ft»]  Wtl- 
renc  avant  que  d'être  nubiles  (19).  toap.sst. 

t)S. 
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IIOOPER  (George)  Savant  Ecrivain  f^]  , & Evêque  de  Bath  & de  WelU,  niquit  à 
Grimley  dam  la  Comté  de  worcdhir  le  18  Novembre  1640,  de  George  Iloopcr  Gcnuliionnne , <& 

de 


{A\  fm'nwt.]  Ceft  ce  qui  parott  par  Ce*  Oo- 

vragii,  donc  nous  donneront  le  Catalogue.  Il  a publié  let 
Sctuiuos  fuivant.  x.  Smnon  devant  le  Leti  Maire 

dont  la  Cbapellt  de  GuUd  Hall,  le  30  OBebrt  idSi  « fur 
V.  12.  23.  JxMular»  1682  in*4.  2.  Àr«i«n prsnme^ 
dnwif  i«  Rù  ÀliliubaU,  le  s Novembre  Iô8i.  fur  Mauh. 
XXIJ.  21.  Londres  1682  in-4.  3.  Sermon  prenmet  devant  la 
Reine  à U^teiall,  te  Dimancbt  25  ymvirr  1690  fur  Luc 
XV.  le  dernier  vert.  Londres  i6ÿ>  in-4-  4.  SrrtMfi  prt- 
novedeva  t le  Roi  (f  U Reine  à IfütubaU  le  14  Janvier 
I65>i  fur  Jean  VII.  17.  Londres  i6y4  in-4.  5-  Sermon  pro- 
nonce devant  le  Roi , le  20  Janvier  1 693 . f^ur  Jean  111.  20. 
6.  5rnn«i>  prenwirr  devant  m Clambre  det  Contmunet  ^ le  4 
Avril  1701  fur  Phil.  111.  20.  7.  prononcé  devant  ü 

dombre  des  Pake  le  iojonvier  1 7oJ , ./^itnitwi^elre  du  M#r- 
tjre  du  Roi  Oraries  I.  fur  i Cor.  X.  3.  4.  8.  Jivniien  d"Ae‘ 
lions  de  grues  pour  la  Pois,  prononcé  le  7 Juillet  1713, 
fur  Pjeaum.  CXXU.  7.  Scs  autres  Ouvrages  font  les  fui- 
vans.  I.  L'^Jij»  Aiiglicant  jt^ifiée  de  l'ucufotion  de  Pa- 
pilmt.  Imprimé  en  I682,  & joint  an  London  C^s,  U. 
Ihjcn/lîm  metiodi^e  {f  nette  de  la  grande  (f  rapifalr 
Iroverje  entre  l'BgliJe  Anglicane  (J  i'Eglijt  Romaine  fur  un 
Oaitlr  h/ëiliibU.  En  trois  Difcoun.  ti  premier  fert  d'In- 
treduAlm;  l’Auteur  y décide  les  quefUoru  préliminaires  I 
cette  Controverfe,  ét  i toutes  les  autres  qui  t'agitent  en- 
tre let  deu  Eglifct.  Dant  le  fécond  il  examine  au  long 
Ict  prcicndons  fur  IcfqueUet  on  fonde  l'infalllibité  mo- 
derne. & prouve  qu'eliet  font  fani  fondeoicnt.  Dant  le 
trMyùwr , on  examine  en  peu  de  mots , en  fe  prévalant 
de  ce  qui  a été  établi  dant  le  précédent,  ce  que  let  Ca- 
tboliqtict  Romaint  allèguent  pour  prouver  qu'il  cR  rai- 
fonpable  qu'il  y ait  un  Guide  infailIiMc  en  matière  de 
Religion,  & on  dévoile  ce  qu'il  y a de  SophiRique  dans 
leurs  raifonnemens.  Les  deux  premières  pariîct  ont  été 
approuvées  pour  l'ImpreOion  par  le  Ouâcur  Maurice  en 
I687;  mats  (a  croilîémc  tt 'a  jamais  vu  le  jour.  lU.  Le  Cas 
du  Curé  par  rapport  à la  Taxe  Jur  let  terres,  ou  Lettre  i 
i»i  Af(Ml>rr  de  la  Ctambre  des  Communes,  i£8g.  IV'.  Traité 
du  Careme.  £;i  deux  Parties.  La  prnu<t<  tonienanl  l'Hif- 
toire  de  Jon  Oi^Enutitn.  La  J'tionde  un  Ejjai  jur  Jon  Origi- 
ne, çu’afi  dittje  encore  en  deux  pertirr;  ioi4  la  première  efi 
prelmmaire , on  y montre  fue  ta  tdu,'art  des  Pratiques  eu 
Cbriftiaiujme  viemicnl  des  Ju-fsi  (j’  oans  la  jcioiJe  «n  pro- 
poje  us  to'ijeâiires  pour  faire  voir  r-iC  le  Carême  a la  même 
origine.  L'Approbation  cil  du  s révricr  1694.  fl»»  1> 
Section  V.  du  Chap.  X.  de  la  Première  Paitie,  l'AuXcur 
rccapitule  toute  cette  Partie  en  ces  u-tmes.  „ Nous  ve- 
noos  de  voir  le  Carême  obfeivé  durant  les  quatre  pre- 
„ miers  Siècles,  Nous  avons  vu  dant  le  dernier  de  ces 
„ Cèdes , lorfquc  la  Religion  Chrétienne  fe  profcilâ  plut 
,,  publiquement  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  & quelle 
t,  eut  un  grand  nombre  d'Ethvains.dcs  temoigruges  for- 
„ meli  de  inconiettables  de  l'obicivation  générale,  qooi- 
„ que  difTétcncc  dans  la  maniéré,  de  la  QtMiIragcjiau , 

„ nommée  coutniutiémem  ainC  dans  ce  cemMi , des  qua- 
,,  rantc  jours.  Dans  le  décle  précédent,  favuir  le  imyît- 
„*aw,  CD  remontant  jufqucs  vers  le  milieu  de  ce  Cède, 

„ teint  qui  ne  nous  fournit  pas  beaucoup  d’Ecrivaint,  & 

„ oti  l'on  o’avolt  guère  d'occafiont  de  parler  de  cette  ma- 
M tiére,  nous  trouvons  cependant  un  déiail  exaél  de  l'au- 
,,  llérilé  avec  iMuelle  let  Chrét  cru  obreivoicnc  la  Semai- 
f,  rot  do  la  Pajfion,  ilétail  qui  noui  vient  d’un  des  plus 
fl)  tXsYS  '*  llotuinet  de  rhiglire  ( i ).  qu’on  avoit  conlulté 

^ »•  l'heure  qu'on  pouvoir  lîntr  le  jcfmc.  Cette  grande 

4' Alma-  „ aollérité  de  la  Semaine  /«ntt,  qui  ne  le  cèduil  en  rien 

éxia,  „ i celle  dont  on  a ufè  dans  la  l\iite,  donne  tout  lieu  de 

„ penfer  que  let  Chrétiens  de  ce  tems  là  n'ont  pas  laidé 
„ à ta  génération  fuivanie  le  foin  d'y  ajaûtcr  la  dévotion 
„ des  Semtinet  précédentes,  furcout  puifque  nous  trou- 
„ vont,  qu'Ürigénc,  Maître  de  Denyt,  parle  en  termes 
exprès  de  la  Ç^uadragefim , comme  coitfacrée  au  jeélne. 

„ Il  cil  vrai  que  nous  n'avons  ce  {mlTage  d'Orlgéne  que 
„ de  la  VerOoo  de  RuSin , qui  n'étoit  pas  le  TraduAcur 
„ le  plus  exaél  ; mais  11  n'étoit  pat  aulC  le  plut  mauvais, 

„ ainfl  11  y a plus  d'apparence  qu'il  a tracluit  ki  Adèle- 
„ ment , que  le  contraire  : a’y  a^aiit  aucune  raifoo  Je 
„ foupçonner  de  la  falAAcatlon  dans  ce  terme  plutôt  que 
dant  un  antre  de  la  période,  ni  de  s'étonner  qu'il  fuit 
„ parlé  d'une  chofe  fi  célébré  & 11  connue  alTcs  (ku  de 
„ tcTDS  après."  Mets  ptur  etnrinuer,  ntiu  «twiu  t-H  mr«rr 
par  TettuUien,  fu'on  peut  mettre  dans  le  fécond  jiicie  , auffi 
Wra  fur  dans  le  troifieme,  n'aufentimeid  de  l'tgiijt  de  jon 
tems.  Ut  jours  de  la  mort  de  Jejut-CbriJl , U f'rndrrdi  fÿ  U 
Samtdi  faims  du  moins,  Jinon  toute  la  , dcvtrrnt  tire 

tonfoerèt  pu  tout  U monde  ou  jeûne,  en  vertu  de  l’ausorité 
des  Apélresi  fu’tn  n'rtefs  peint  nécelJairemeut  obligé  de  jeû- 
ner d'outres  jours,  fÿ  comme  en  ténu  d'un  prteepu  divin, 
mois  fut  cela  itoit  loijfé  à ta  diferitien  des  Cbretiens , feion 
q-a‘Us  U jugeaient  é propos  filon  Us  rigUs  de  la  jagejfe  (ÿ 
deJa  piitt.  Cette  efôétt  d'tncertitude  ne  lui  permettoit  pat 
naiurtiiemem  d'en  dire  davantage , vu  U fujet  fu'rl  iraüoit , 
ni  de  tuui  injlrvire  des  éifféretaes  Ciutumes  des  Eglijes  fur 
cette  partie  arbitraire  du  Cwime,  futifut  l'm  puil/e  recueil- 
lir d’miiturr.iiABt  de  Tertullien,pion  obfervmtdiice  tenu- 
là  tM  ejpaee  plus  confidtraUe.  Alaii  peut  remonter  plus  bout 
ff  nous  approtber  dovaiaage  du  fiiile  des  Apétres , vert  l'an 
lÿo,  pas  90  ans  après  la  mort  de  St.  Jeutf  Ircnéc  Etèfue 


oéneVaWt  £f  déjà  fort  dgi,  fui  cortvtrfi  familiirement 
■ swe  ViHuflre  Polycarpe,  cMuiat  teltd-ei  avec  St.  Jean 
t outres  Apures , Utaiefdùje , ntur  • inyiruùr,  yuM,'ut  par 
occafionfeuUmtnt,  des  pràtifutr  diffiremes  de  fin  tenu;  fUt 
Us  uns  crojoient  devoir  jeûner  un  ;'oiA , Us  assins  deux  jours, 
ceux-ci  plu/ieurs  jours  ^ ceux-là  fusraut  jours.  Atur  appre- 
nons donc  fuslfu'm  gmtrai  tant  de  lui  fut  des  Evêques  do 
touu  r Egltje  de  fin  tems,  fu'tn  otwis  tè/rrué  eon/lommmt  un 
jeùiu  oiai-pqjtbal  dans  tons  Ut  lieux  , deMtis  U Ums  des 
A;  itres  mimes.  La  Seeonde  Partie  ell  un  Efliii  fur  l'Ongf- 
ae  du  Carême,  dîvlfè  en  deux  Parties,  dans  la  première 
notre  Auteur  tdchc  de  montrer,  que  la  plupart  des  ancien- 
nes P^sfjjutr  du  Clviyilanl/aw  vrnMtni  «r  Jni/s.  Dans  ce 
ddTcln  il  remarque  d'abord,  fu'tl  n'ejt  p^nt  honteux  aux 
Pratiques  Cbniientus  d'avoir  eu  emprunter i des 'Juifs.  „ Un 
„ fait,  dis-ll  (2),  que  p2rmi  les  anciens  Hérétiques.  U y (5) Fan.  u. 
„ en  avoit  qui  recevoient  Jèfus  Chrift  6c  l'Evangile,  6C  Arpan.  1. 
„ qui  rejettoicni  la  Loi  deMoyfe.dooc  ils  blafphéffloient  LV^'*** 
„ le  Dieu.  Et  il  y a peut-être  aujourd'hui  bien  des  gens, 

,,  moins  coupables  i la  vérité,  qui,  dans  le  grand  éloi- 
„ gncinent  ou  nous  fommes  de  la  r:ait&Gce  du  Chrillis* 
tt  nifme , ou  ont  perdu  le  fouvenir  de  fon  Origine , & ont 
,,  oublié  que  la  nouvelle  Alliance  a quelque  liaifon  avec 
„ l’Anclenoe;  ou  enorgueillis  de  la  grandeur  de  nos  pti- 
f,  vilügcs  regardent  d'un  œil  de  mépris  l'OeconomicAlo- 
„ falquc  comme  un  Elément  foibic , & fuivant  Ici  fentl- 
t,  mens  de  vanité  d'une  nation  voifine  d'une  autre  s'iiDa- 
„ ginent,  que  c’cR  un  alTront  i la  Religion  Oirétieme 
„ d'être  rc^rJée  comme  étant  d'Orlgine  Juive.  Ce  qui 
t,  peut  avoir  encore  contribué  i faire  naître  c«s  idées . 

oc  font  quelques  favans  Ouvrées  de  ces  derniers  tems, 

„ qui  traitent  des  Antiquités  Judaïques  dt  Egy^iennes, 

„ que  quelques  perfonnes  ont  pris  dans  un  fens  fl  defa- 
„ vantageux  b l’Ancien  Teflament  , qu«  ceux  qui  n’onc 
„ ras  approfondi  la  matière,  peuvent  croire  qu'il  cil  três- 
„ honteux  au  Chriflianifme  d’empiunter  rien  d'une  Na- 
M tion  fou{>(iinnée  d avoir  pris  tant  de  chofes  de  tous 
„ fcsV'oifins,  & d'avoir  pillé  même  la  Religion  des  H- 
„ gyptiens.  Mais  Ils  ne  doivent  rien  craindre , la  Vérité 
„ ne  peut  jamais  faite  de  tort  â la  vérité:  & quand  même 
„ l'on  feroit  voir  que  la  Religion  -dcMoyrc  avoit  de  la 
„ conformité  avec  celle  des  Nations  voiiincs , elle  n'tn 
„ fera  pas  moins  en  état  de  maintenir  fa  Divinité.  Noua 
„ favons  que  c'efl  dans  l'Orient  que  les  Sciences  ont 
„ commencé  aulü  bien  que  les  Empires;  que  c'efî-lé  que 
„ s'écoienc  confervées  les  traditions  touchant  la  Divinité , 

„ vcnuês  de  Noé  & de  fes  defeendans  inim^  de  rEfprit 
„ de  Dieu.  Il  efl  vrai  que  nous  avons  lieu  de  croire  que 
„ ces  traditions  écoient  altérées  & corrouipués  par  quin* 

„ Cité  d'erreun  R de  ruperflitions  ; qui  varioiem  ches 
„ les  différentes  Notions  qui  en  étoient  les  di^fltaires, 

„ les  CbaUiens,  les  Egyprfenr,  les  PbénicUns,  les  Arabes 
„ &c.  Mais  toutes  ces  Nations  avoienc  quelque  chofe  Je 
„ commun  en  matière  de  Religion,  comme  elles  avoicitc 
„ la  même  l.anguc  pour  le  fond,  msit  en  différences  dia- 
„ Itâcs.  Et  quel  mal  y aura-t-il  â Tuppofer , que  Dieu 
„ a jugé  i propos  de  purger  cette  Religion , par  le  mi- 
„ nittére  de  Moffe,  de  toutes  les  additions  impies  ou  li* 

„ centleulés  par  lefqudlei  on  l'avnlt  conompuê  i divers 
,,  égards;  de  retenir  quelques  coutumes  innocentes, d'eo 
„ inllituér  d’autres  pour  les  oppofer  aux  erreurs  les  plut 
„ dangereufes  , de  régler  quelques-unes  des  parties  les 
„ plus  dilUnguécs  du  Culte  de  manière  qu'ellei  fervitlênc 
„ a conduire  i une  Révélation  plus  parfaite  dans  la  fui- 
„ te , & de  faire  réduire  coutexces  Loir  dans  un  feul  Co- 
„ de,  avec  une  nouvelle  fanélion . pour  l’ufagc  d’un  peu* 

„ pie  particulier."  Nous  pouvons  tris-bien  fuppofir  que  tu 
Religien  des  Juifs  itoit  une  ftmbiablt  Religion  kefarmie,  fÿ 
nous  ne  devons  pas  nous  faire  une  peine  d'entendre  dire,  q-at 
ta  tjUre  efl  usu  plus  parfaite  Kéformation  du  Judalfme:  tù 
tre  que  Mr.  Seidrn  lut  donne  J'ouvent , ff  qu’il  ne  faut  pat 
cnirritfr; , canmc  Ji  le  Cèr(l?t«tl/f«e  ofoil  purge  la  Religion 
Judaïque  de  qiultuts  erreurs , mais  en  eefenriei,  qu'iî  en 
efl  la  perftRim  fj  l’tteomplifftmenx , eenformèment  aux  vais 
prittirivri.  Et  comme  il  efi  rrnain  fur  outre  Suutirur  [fi  fit 
Aptircs  ttoiem  Htbreux  'd’origine,  il  n'efi  pas  moliu  cer- 
tain que  notre  Religion  efl  enteejur  ia  7u«ffur.  Non  fiule- 
meiU  les  exprefiions  fÿ  Us  aUuJùôu  de  rEvat^ile  font  relati- 
ves aux  Coutumes  de  la  Loi,  (fi  ne  pmvmt  être  entenduis 
fans  celle  Oef,  mais  l’on  jait  fue  quelques-unes  de  fes  f-rin- 
eipaUs  l’^ftimims  en  font  empruntées.  Car  comme  ontteidem- 
menx  plufieurs  Rites  de  la  Loi  ttoiem  jant  ctniredit  deJlMs 
à préfigurer  notre  Sauveur , furlfurt  unes  de  ces  Cirémo>àet 
ont  aujfi  eti  adoptées  fous  l'Evargilt,  pour  liR^rrnr  ainji 
toujwri  ; fÿ  elUs  ont  ai  repues  wn/fuiraunt  pour  un  temps 
par  condefirndasue  pour  Ut  Profelytes  fertii  du  Judaîfmt , f ul 
faijoient  U plus  grand  isMlrrr  Turogi  les  pfrsiltr;  ClrHitnt  ; 

■wi'r  quelquei-unes  ont  iti  /omullrmcnt  apprtpriiet  au  Cbrif- 
tianijme , (fi  d’autres  louablement  continuées  à perpetuiti. 

L'Auteur  inflRe  particuliérement  fur  les  tifagcs  dont  il 
ell  parlé  dans  l'Ecrlcure , comme  le  ilsfcèiM.quj  étoit  une 
des  Cérémonies  par  Icflaucllcs  les  Piofélytes  étoient  re- 
çus dans  lejudalrnie;  & Il  foutîcnt  que  le  Baptême  Cbri- 
tien,  tel  qu'il  efl  établi  dant  le  Nouveau  Teiiamcnt,  en 
cit  une  imitation.  Dans  le  Chapitre  teoifiime  il  nous  in- 
iTruit  ^ la  nature  du  Sarrifitt  Pafibal,  a de  ce  que  les 
l'raditiona  des  Juifs  difcui  de  ce  wuper,  ctifemiwtent  à 
FHif- 
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n O O P E R;  i7î 

te»  àc  Jeanne,  fiîle  d’Edmond  Gilei  de  White  Lady  Afton  auflî  Geniilhomme  (a).  Son  pere  fe  trabA  P«  *<ît**| 
i«Terqiî^'i  porta  à Wcftminfter,  pour  faire  mieux  cicvcr  fon  fils,  ^ui  fit  fcs  premières  études  dans  l’Ecole  de 
«n  idleffe  ccttc  Vülcî  CH  i6j6  il  en  fortic  pour  entrer  en  qualité  d'Etudiant  dans  le  Collège  de  Chrifl-Ciiurch  à 

Oxford.  Le  i<$  Janvier  i(S6r  il  prie  le  degré  de  Bacheüer-és-Arcs,  & en  1664  celui  de  Maître.  U tn^An^ 
Mui^oM  s'ap* 


IHificire  qta  fEvangU*  mus  Jmvu  de  Is  Cène  du  SH* 
gocur , a /a  nature.  Il  montre  durs  le  Chapitre  fiumV- 

«u.  que  l'Egiij'e  de  ’Jtfus-CbriJl  a fuçcédd  i VÈglt/c  Judal' 
, & Que  les  Minijlrts  dè  Tune  tirent  leur  origine  de 
ceux  de  l’autre.  Il  fait  connolire  dans  k Cbapiac  rm* 
fwrw  les  fxrMmunûr  pariai  les  Juifs  & leur  condition, 
& l'diat  de  ceux  qui  étoient  /im|ilement  fous  CeDfurt', 
comparé  avec  celui  des  fxnmmuniVs  : Il  remarque  que  ces 
derniers  éroient  non  feulement  exclus  du  censserre  Je  U 
Saeirtt , mais  de  la  CmatiMion  religieufei  & qu’il  cfl  par* 
lé  dans  le  Nouveau Teflaoent  de  l’£xrMiiaunkeiiM,cotn. 
me  pratiquée  pu  les  Juifs  & par  les  Chrétiens.  11  employé 
le  Chapitre  yixime  i rapporter  fous  Cinq  chefs,  ce  qui 
avoit  ou  rapport  au  Ro[>ilme  , félon  l'ulagc  de  rKglife 
Chrétienne  dans  le  fécond  Héclc,  & il  en  fait  voir  la  con- 
formité avec  les  Coutumes  des  Juifs.  Premièrement  & 
en  général,  i l'égard  des  perfonDCS  qu*on  baptifuit,  des 
Minières , & du  tems  folemnel  du  Baptême;  paiticuliérc- 
ment  en  fécond  Ilfp , par  rapport  i la  dUUnÀioa  entre  les 
Afpirani  & leur  inflruétion  : (roifiémeiDcot , pr  rappofi 
i la  Cérémonie  même  du  Baptême  ; en  quatrième  lieu , fa 
conlirmutiaa  ; & enfin  les  fuites  & la  conclufion  de  toute 
i'Aétion.  Dans  le  Chapitre /eftUm,  il  rapporte  diverfes 
chofes  nue  les  premiers  Chrétiens  pratiquoient  dans  la  Su. 
One,  oifFérentes  de  ce  qui  s'obfervoit  dans  le  Sruper  de 
U PÎjuei  & ces  circonfhnees  particulières  montrent  que 
la  On»  du  Seigneur  a pris  la  place  de  la  Pi»ue  , dans  fa 
nature  en  général . en  qualité  de  Sacrifiée  f/iBims  de  gra- 
eet.  Il  fait  la  defeription  d’un  Sacrifiée  de  Ituange  i‘at- 
tient  de  grâces  parmi  les  Juifs  . & du  Feftin  qui  le  fui- 
volt;  il  prouve  que  i’£urMr>yii<  Cbriiienne  y répond  exac- 
tement, & il  explique  de  quelle  manière;  il  parle  d'une 
Tradition  des  Juifs,  qui  porte,  qu'aux  jours  du  Mrjfie  le 
Sacrifice  £uH>dri7lifw  fera  le  feul  qui  fubfîflera.  Il  montre 
dans  le  Ch^itre  êmciriM,  que  la  dUUnéUon  de  Ctergi  & 
de  LaX^es  fe  trouve  dans  Tcrtullicn;  aulS  bien  que  celle 
d’£tiéfu</,  de  Priires,  & de  Diacres,  <m’on  trouve  audî 
dans  St-  Ignace;  & qn'Ircnéc  établit  auiB  l'dusenii  /tpa- 
fiili^ue  des  £véfurr;  fit  que  la  dillinétion  de  Ctergi  fit  de 
Lalpitt,  duvoins  fc  trouve  de  même  établie  par  CIcment 
Romain.  Il  remarque  que  la  première  diylinâim  vient  du 
langage  de  leftamtnf,  fit  que  l'autre  cfl  emprun- 

tée du  Sanhédrin  des  Juifs  , comme  auflî  du  Temple:  le 
îd'jt  de  nos  £>li/<r  corrcfpondani  aux  Ours  du  Temple, 
réparées  des  Prtires  fit  de  t'/tuul.  Il  fait  voir  dans  le 
Chapitre  nrut'irmr,  que  la  fcntence  fit  les  elfcts  de  l'£x- 
emmuniVAtian  étoient  les  mêmes  parmi  les  Chrétiens  que 
chez  les  Juifs , auflî  bien  que  h manière  de  s'en  relever; 
& il  fait  remarquer  la  conformité  entre  les  uns  fit  les  au- 
tres par  rapport  ê t’cflimaiion  d«  Piebés , fit  aux  Peines 
impefeer.  Pau  le  Chapitre  dixième  U s'agit  d'un  paral- 
lèle des  rites  Chrétiens  dont  parle  Tertullien,  fit  des  ufa- 
ges  mentionnés  parOrigéne,  principalement  au  fujet  de 
la  Prière,  i.  La  difpoution  d'Ëfpril.  a.  La  Poflure  du 
Corps-  3-  I.e  efité  vers  lequel  on  devoit  être  tourné.  4. 
Les  heures  des  Prières  ordinaires  de  chaque  jour.  5.  La 
matière  des  Prières  fit  leur  ordre.  Il  expofe  l'ancienne 
manière  de  prier  des  Chrétiens,  & celle  des  Juifs,  fit  il 
les  compare  enfemble  ; il  fait  outre  cela  le  parallèle  de 
quelques  autres  ufages.  Dans  le  Chapitre  «nsitme  II  ré- 
pond i un  Jtemd  préjugé  contre  l'Origine  Judaïque  du  Cs- 
rime,  c'efi  que  les  Ecrits  Talmudiques  ne  fi»nt  d'aucune 
autorité.  Il  montre  i.  Qtic  ces  Traditions  ont  quelque 
foiHlcmcnt  ancien.  1.  Qua  divers  égards  elles  fe  trouvent 
confirmées  par  d'autres  preuves.  3.  Kt  que  les  Juifs  ne  les 
ont  pas  empruntées  des  Ecrivains  ètrsni^ri.  Il  ré|>ond 
dans  le  même  Chapitre  à un  trsi/ïènr  préjugé  contre  / 0/|. 
fine  qu'il  aOîgnc  au  Carême,  c'efi  la  noiiveauré  de  cette 
Hypothéfe.  Pans  le  premier  Chapitre  de  la  feetnde  Par- 
tie, il  obferve,  que  pendant  un  tems  notre  Piques  a été 
célébrée  en  même  tems  que  celle  des  Juif!:,  que  l'indica- 
tion de  la  Piques  par  les  Lettres  Pajcbales  cit  conforme 
i la  pratique  des  Juifs;  fit  que  la  Préparation  Àntipafcbale 
des  Qirêtiens  répond  i une  femblahle  préparation  parmi 
les  Juifs,  avant  (et  Jours  de  r£xpiaiim.  11  compare  dans 
le  Chapitre  fécond  (es  Sacrifices  du  Jour  des  Expiations 
chez  tes  Juils,  avec  le  Sacrifice  de  notre  Seigneur  le  jour 
de  fa  Pauion.  Il  obferve  dans  le  troificme  Chagierc . que 
les  Chrétiens  pratiquent  le  jour  de  la  Pajfion,  les  dtvolioru 
auquelles  les  Juifs  étoient  obligés  dans  le  Jour  des  Expia- 
tiensi  fil  il  compare  quelques-unes  des  CiKonflanccs  des 
Veilles  de  ces  jours -IL  Dans  le  Ch^itro  quatrième  il 
prouve , qu'il  y avoir  chez  les  Juifs  un  Tems  de  Pêniunce, 
préparatoire  au  Jour  des  Expiations;  que  tous  en  général 
oMiervoienc  de  la  même  manière  certairu  jours , qui  précé- 
dolent  immédiatement  la  Fête;  qu'on  en  ohfcrvoit  aflez 
généralement  un  plus  grand  nombre , les  uns  plus  les  au- 
tres moins;  que  quelques-uns  fe  réduifoient  i fiwrants, 
& que  leprmirr  de  la  quarantaine  éioit  univerfclieniieat 
obiervé  ; enfin  que  l'cfpace  de  quarante  jours  étoit  un 
tems  de  pénitence  fort  çn  ufage  dans  la  Difcipline  des 
Juifs.  Il  remarque  dans  le  Cha|titrc  cinquième , que  cette 
origine  du  Carême  efl  trèi-vraitcmblable  , fit  que  fon  ob- 
fervaiion  efl  un  témoignage  folemnel  qu'on  rend  au  Sacri- 
ÿùt  BxpiiUrirt  de  notre  Sauveur.  Que  toujours  la  cooll* 


dérailon  de  ce  Sactliîce  efl  une  bonhe  ralfon  pour  noua 
obliger  i obfcrver  le  jour  de  la  Pafiitn,  fit  même  quclquu 
tems  antécédent  par  voye  Je  préparation.  V.  Dans  Ica 
Iranfadiont  Pbiisjepbiques  du  mois  d'Oâobre  lOpji  il  y a 
une  Pièce  de  notic  Auteur  ini'tulée,  Caicul  jur  la  Crédit 
biiiie  du  Témoignage  Humain,  runflllant  en  quatre  pr«p«* 
JUioas.  La  prcuiiére  touchant  la  crédibllUé  d'un  Rap;>ott 
fait  fuccellivtmL'nt  par  plulicurs  perfonnes  également  di- 
gnes de  foi.  La  féconde,  touchant  des  Témoign^iges  t^ul 
concourent.  l.a  troilîémc  touchant  la  créance  que  mérite 
un  Témoin  fur  un  article  particulier  d'une  rélation,  fur  le 
total  de  laquelle  il  cfl  croyable  juruu'l  un  certain  point. 
La  quatrième,  louqjiant  la  vérité  d'une  Tradition  Üiale 
ou  écrite  en  tout  ou  en  partie  fuccclEvemcnt  tranfmife, 
fil  atteflée  par  dilTérentes  fuccefllons  de  ceux  qui  l’ont 
tranlinife.  VL  Xouveau  danger  du  Presbjttrianifme  1703. 
\’il.  CasuScres  d'une  Caufe  defejptrie,  Vlll.  Dtjenfie  de  la 
Relation  des  Procidutes  de  ia  Chiai^e  Baffe  de  la  Csntwa. 
|>M.  IX.  De  l'alentmianarum  Harefi  Cmjeüures , ouibutiL 
lins  Origo  ex  Ægyptiaeé  TixologUdeducitur.  Ixmdres  lyir 
ln-4.  pagg.'ay.  L'Auteur  übferve  xu  commencement  de 
cette  Pièce,  que  la  Doctrine  Chrétienne  ne  fut  pas  d'abord 
prêchée  i tous  les  Payens,  dans  fs  pureté  fit  fa  (împücité 
naturelle  que  certaines  gens,  par  des  vuês  particulières, 
la  corrompirent  , fit  raccommodèrent  aux  fupcrflitionx 
des  Payens.  C'efl  aiiifi  que  l’HilloIre  Sainte  noos  a;>prenJ 
UC  les  nouveaux  habitans  de  Samaric  corrompirent  la 
oéirinc  de  Moyfe.  Tout  le  monde  fait  que  l'Auteur  du 
Manichélfme  étoit  Perfan.  l.'Hérélîc  de  Marcion  tira  Ton 
origine  d'une  opinion  qui  étoit  généralement  reçue  danj 
tout  l'Orient,  qu'il  y a deux  Principes  étemels,  l'un  Au- 
teur du  Bien , a l'autre  Auteur  du  Mal  ; fit  que  les  defor* 
dres  fit  la  confufion  qu'on  remarque  dans  le  Monde  vk-nt 
de  leur  oppoCtion  perpétuelle.  Conforméintnc  i cette 
dodrlne  Marcion  reconnoiiroic  deux  Dieux , Auteurs , l'un 
de  l’Ancien  fit  l'autre  du  Nouveau  TelUmcm.  Il  préten* 
doit  que  ic  premier,  étant  un  mauvais  Principe , avoie 
donné  des  Loix  à la  Nation  des  Juifs,  qui  a toujours  été 
hile,  & qui  l'étoit  funout  au  tems  de  cet  Héréiiarque. 
Mais  il  difoit  que  l'autre  Dieu,  étant  un  Bon  Principe, 
fit  fe  propofaoi  de  détruire  l'ctnpirc  de  fon  Rival,  avoie 
envoyé  Jéfus  Chrifl  au  monde , qui  avoft  donné  de  meil- 
leures Ixix  aux  hommes,  fit  les  avoit  mis  dans  un  état  de 
bonheur.  Après  ces  Obfervationi  notre  Auteur  paffe  1 
la  dottrine  de  Valentin.  Il  croit  que  nuoiqu'clle  nous 
paroilTe  montrueufe  fit  extravagante,  les  Egyptiens  en  a- 
voient  une  toute  antre  Idée.  On  prétend  que  ect  Hvréli- 
que  étoit  originaire  d'Egyjite;  fi;  II  y a quelque  apparence 
qu'il  a accommodé  la  Religion  Chrétienne  aux  idées  de 
(es  compiiriotcs.  Notre  Auteur  Uchc  de  prouver  ccttc 
conieélurc  dans  la  fuite  de  fon  difeotirs.  Il  expofe  d'abord 
exaftement  le  Sylicme  de  Vilentin  ; & pour  le  rendre  plus 
intelligible,  il  y a a oûté  une  table  généalogique  des  ÆofU 
flic,  dont  Cet  Hérétique  & fcs  Sedatcurs  parlent.  Il  re- 
cherche enfulte  l'origine  du  Syflcme  Valvniink-n  , qu'il 
compare  avec  la  'l'héologic  Egyptienne.  X.  Recbercbei  de 
Peut  des  anriennts  M-.ur0des  /itbtvens , des  Romains, 
if  partuuhertmtnx  des  Juifs  i jlcec  au  d,’ipeiidls , où  f'm 
traite  des  anciennes  Miitnoyes  , ff  des  anciennes  .1/f/ur.v 
d'Angleterre.  Londres  iyai  In  8.  Il  nous  apprend  dins  fa 
Préface  .qu'ayant  lu  avec  foin  fur  cette  matlêrcJeux'rral* 
tés  curieux,  qui  parurent  prefquc  en  même  tems  en  l'an- 
née 1684,  l'un  du  Doflcur  Cumberland  , mort  F.véqjo 
de  Pctcrborougli , & l'autre  du  Doélcur  Edouard  Bernard, 
imprimé  d'aüoid  avec  le  Commentaire  du  Doâcur  P^icock 
fur  Hofee-,  qu'ayant  aulÂ  cxauiioé  les  DifTcrtations  de  Mr. 
Greavfs  fur  le  Pii  & fur  le  Ds  ûfr  Reaixin . louées  avec 
tant  de  ralfon  par  les  deux  Auteurs  donc  on  vient  de  par- 
ler, il  s'étoit  attaché  i rechercher  plus  exaflement  les 
ilefures  des  Hébreux  , fie  qu'ayant  bâti  fur  les  princi- 
pes fûri  de  Mr.  Greaves  . uiivi  la  méthode  de  l'Evê- 
que Cumberland  , fii  prolité  des  riches  matériaux  nflèm- 
blés  par  le  Dofleur  Bernard , il  s'étoit  fait  le  Sydêitie  ful- 
vant.  Premièrement,  qu'ayant  en  général  les  ditrèrcntci 
Mefures,  pour  la  Loigueur,  la  Capacité,  R.  le  P«iir,  fie 
le  rapport  qu'elles  ont  les  unes  aux  autres,  il  a Pxé  les 
mrfurcs  AngMfti,  auxquelles  il  vouloit  réduire  celles  des 
Juifs,  afin  de  s'en  faire  de  plus  jufles  idées,  Enfu.te, 
comme  II  falloit  chercher  la  connoillûnce  des  Mefures  des 
Juifs  dans  ce  que  nous  en  ont  dit  des  Ecrivains  de  divers 
tems  fit  de  divers  Pays , fil  qu'il  falloit  réduire  Icur^  dif- 
férentes mefures  i celles  d' Angleterre  , il  a été  obligé 
auflî  d'examiner  quelques-unes  des  mefures  mW-mr;,  mais 
furtoiit  Ici  anciennes  mefures  des  Athéniens  fit  des  Avwafru; 
&que  muni  de  ces  fecours  il  a rapporté  & comparé  en- 
fcmbic  ce  que  l'on  a dit  de  plus  vraifemblable  louchant 
les  Mefures  des  Juifs,  fit  s'efl  mis  en  état  d'en  donner  lè- 
defTus  une  connoilfancc  auCE  claire  fie  aufli  certaine  qu'il 
cfl  poflîble.  Scs  Recbtrebes  font  donc  divifées  en  IV  Par- 
ties. Dans  la  première  il  examine  les  Mefures  en  général, 
fit  particuliérement  celles  d'^ngirtrrrv , fit  quelques  autres 
dont  on  fc  fetede  nos  jours,à£»iv,  en  Ej'pagne,  en  Jl»'.tan- 
de,  & en  Egypte,  Dans  la /fronde  il  recherche  les  Mefis. 
res  d' Athènes,  è caufe  des  Auteurs  Grt'cs  q<ril  faati.’Oiiful- 
ter.  Dans  U trviVSrmr.üesajDiBe  les  Mefures  ancicuoesdes 
Y a Av* 
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s’appliqua  avec  beaucoup  d*aflidaicé  à la  Philofcphie,  aux  Mathématiques  » aux  Antiquités  Grec* 
qu€»  & Romaines , & aux  Langues  Orientales  ; & il  fut  encouragé  dans  l'étude  des  dernières 
par  le  Dofleur  Pocock  , avec  le  fecours  duquel  il  acquit  une  grande  connoinîincc  de  l'Arabe , 
dont  il  a fait  un  grand  ufage  pour  éclaircir  quantité  de  pallâges  obfcurs  de  l’Ancien  'l'eftameiit.  En 
1669  il  compoCt  un  petit  Traité  de  Mathématiques,  que  Mercaior  lui  demanda,  pour  le  mettre  au 
jour;  il  eR  rcRé  pourtant  parmi  lès  Manuferks.  En  167a  il  devint  Chapelain  du  Doéleur  Moriejr 
Evêque  de  WincheRer,qui  lui  donna  peu  de  lems  après  la  Cure  de  Havantjmais  comme  c'étoit  un 
lieu  mal-fain  il  le  quitta  pour  la  Cure  de  Woodhey  dans  la  Comté  de  Hamp,  où  U fuccéda  à rEvêque 
Ken.  Le  9 Juillet  1673  il  prit  le  degré  de  Bachelier  en  Théologie.  L’Archevêque  Shcldon,  infor* 
zné  du  mérite  de  Mr.  Hooper,  engagea  le  Dofleur  Morley  à permettre  à foo  Cliapelain  de  venir  de* 
meurer  à I^mbech;  ce  Prélat  conlêrva  pourtant  une  flnc^c  aflcébion  pour  lui , ék  l'envoya  chercher 
pour  TalTiRer  dans  la  maladie  dont  il  mourut.  En  1675  i'Archev^ue  le  nomma  Reéleur  de  Lambeth, 
& peu  de  tems  après  Cbantre  d'Exeter,  cette  pUce  étant  à la  dilpofltion  de  ce  Prélat.  Le  3 Juillet 
1677  il  lè  fit  recevoir  Doéteur  en  Théologie.  La  même  année  on  l'envoya  en  Hollande  pour  ac- 
compagner la  Princefie  d’Orange  en  qualité  d'Aum6nier,y  ayant  un  autre  Chapelain  pour  fa  Maifun. 
On  lui  preferivit  de  làire  le  Service  Divin  dans  la  Chapelle  de  Son  Altefle  lelon  le  Rit  de  l'Eglife  An- 
glicane, ce  qu'il  fit  avec  ram  de  décence  & de  fagefie,  qu’il  évita  de  choquer  perfonne.  11  demeura 
environ  uu  an  en  Hollande;  au  bout  de  ce  tcms>la  il  demanda  à la  Princeliè  la  permiilion  de  retour- 
ner en  Angleterre,  pour  aller  s’y  marier;.eiie  la  lui  accorda  avec  beaucoup  de  regret,  mais  fur  la 
promefic  qu'il  lui  fit  de  revenir;  il  tint  parole,  & dcmaira  encore  environ  huit  mois,  au  bout  def- 
qucls  Son  Alidlc  lui  permit  de  retourner  chez  lui.  Le  Doèleur  AIlcRrcc  étant  mor^cn  1 680  on  of- 
frit à Mr.  Hooper  la  Chaire  de  l'héologie  à Oxford,  mais  il  la  refufa.  Environ  le  même  tems  il  fut 
fait  Chapelain  du  Roi  Cliarles  II.  En  i(385,  la  veille  de  l'exécution  du  Duc.  de  Monmouth,  il  reçut 
ordre  du  Roi  par  le  Comte  de  Rochefierde  fe  rendre  fur  le  champ  auprès  du  Duc.  S'étant  rendu  à la 
'i'our,  & ayant  informe  le  Duc  des  Ordres  du  Roi,  ce  Prince  le  reçut  avec  quelque  confufion  & 
quelque  furprilè,  mais  fur  ce  que  le  Doéteur  l’alTura  qu’il  n’étoit  chargé  d'aucune  commilfion  parti- 
culière, le  Duc  lui  dit  qu'il  étoii  le  très-bien  venu,(Sc  que  fa  perfonne  lui  étoit  fort  agréable;  & après 
s'être  entretenu  familièrement  avec  lui  pendant  longtems , il  lui  dit  qu’il  vouloit  le  voir  le  lendemain 
matin , dès  qu’il  fcroic  levé.  Le  Doélcur  demeura  toute  la  nuit  debout , & le  Duc  lui  dit  qu'il  étoic 
alTurc  d'avoir  fait  fa  paix  avec  Dieu.  11  travailla  pendant  longtems  à engager  ce  Prince  à réfléchir 
ferieufement  fur  la  nature  & les  fondemens  d’une  il  parfaite  confiance,  & il  lui  parla  avec  toute  la 
force  & la  liberté  requifes,  fans  fortir  des  bornes  de  la  bienféance,  & auunt  que  la  ferme  perfuaûon 
du  Duc  le  pouvoit  ^rmettre,  & ce  Prince  y perfifta  cfRélivement  jufqu’à  lôn  dernier  moment. 
Dans  la  matinée  les  Evêques  d’Ely  & de  Bath  & de  Wells  avec  le  Doéleur  Tennifon  vinrent  trouver 
le  Duc,  qu'ils  accompagnèrent  avec  le  Doèlcur  Hooper  fur  l’échaiEiut,  où  l’Evéque  d’Eiy  fut  celui 
qui  parla  fc  plus  au  Duc,  qu’il  prclTa  fortement  de  rcconnoitrc  la  vérité  de  la  Doélrinc  de  la  Non- 
Kéfillancc,  & de  s’avouè'r  coupable  de  rébellion.  Le  Doéleur  Jean  Sliarp,  ayant  été  promu  en  169c 
à l’Archcveché  d’Yorck , la  Reine  Marie,  qui  gouvernoit  pendant  rabfencc  du  Roi,  qni  étoit  en 
Ilultandc,  ordonna  au  Comte  de  Nottingham  de  faire  dire  au  Doèlcur  Hooper  de  venir  la  trouver; 
elle  lui  offrit  le  Doyenné  de  Camorbery,  auquel  il  ne  penfoit  point  du  tout;  car  il  n'a  jamais  foillcieë 
aucun  bénéfice  ni  direèlement  ni  indircélcment.  Il  demanda  à la  Reine,  lequel  de  fes  deux  Cénéficcs 
elle  vouloit  qu'il  réOgnât;  elle  lui  répondit,  que  quoiqu’elle  ni  le  Roi  ne  donnalTcnt  Jamais  deux  Béné- 
fices à un  même  fujet,  ils  ne  les  ôtoient  jamais  non  plus,&  elle  lui  ordonna  de  les  garder  tous  deux; 
mais  la  Reine  n’ayant  pas  voulu  s’expliquer,  il  réfigna  Woodhey.  En  1698  le  Prince  & la  Princdlè 
de  Danemarc  fouhaitérent  fort  de  l'avoir  pour  Précepteur  du  Duc  de  Glocefïer , mais  le  Roi  nomma 
le  Doflcur  Burnet  à cette  place.  En  1701  il  ^t  élu  Orateur  de  la  Chaiftbre  Baffe  de  rAHemblée  du 
Clergé,  & la  meme  année  le  Comte  de  Rochefler,  Viccroi  d'Irlande, lui  offrit  la  Primade  de  ce  Ro- 
yaume. En  1702  U fut  élev'é  par  un  ordre  exprès,  mais  contre  Ton  inclination,  fur  le  Siège  de  Sc. 
Afaph , qu'il  occupa  environ  fix  mois  ; il  refufa  généreufement  les  fommes  ordinaires  que  les  Eccléfl- 
afliqees  mi  Pays  de  Galles  ont  coutume  de  payer  à leurs  nouveaux  Evêques,  difam  qu’il  ne  fouiïri- 
roit  jamais  que  fa  vue  leur^utât  fl  cher.  En  1 703  il  fut  transféré  par  un  ordre  pareil  au  Siège  de 
Bath  & Wells;  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fe  diipenfêr  de  l’accepter,  & il  le  demanda  très-inium- 

ment 


JtMuinx,  (]ui  Tuppofirnt  Is  connoiflànce  de  celles  d'Athé- 
ncs , & donc  l’inccltigcncc  dt  néceflaire  poar  fe  ferrir 
avec  frutc  des  Auteurs  Latins.  Dans  la  quatrimt  il  s'agit 
des  Mcfurcs  des  'Juifi.  Vient  enfaite  un  ^ppendix  cou- 
chant les  noms  & la  valeur  des  Monnojres  ytngloifss.Scdcs 
Mesures  en  Vaiireaox.  Dans  cet  Apnendlx  if  dit  (3)  que 
félon  lui  Toutes  les  anciennes  mcuircs  /fngloijét  de  ect- 
„ te  cfpêcc,  que  nous  avons  reçues  des  Svem:,  venoient 
„ ftlon  toutes  les  aoparcrrccs  à ceux-ci  des  j«Ta/w,auflî 
„ bien  que  notre  Monnoyc".  P.c  il  remarque  „ que  pour 
„ ce  qui  cù  des  noms  des  VaifTcaux,  connus  en  cipagne 
„ & en  Italie,  comme  ceux  de  Pipe,  de  Botte,  de  Barü 
,,  &c.  il  en  cherdicroie  l’oricine  dans  la  Mddiccrrar>ëe , 
„ & de  là  chex  les  Peuples  Orientaux  , de  qui  venoient 
„ les  chofes  contenues  dans  ces  ValITeaux.  Car  puirqu’il 
,,  parole  clairement  que  tous  les  Poids  font  Phéniciens 
„ d'origine,  & que  les  mcfurcs  en  V'aifleaux,  in^tne  de 
„ l'eau  , étoiem  abfolumem  néci'flâlres  aux  Phéniciens 
,,  pour  leur  provilion  dans  leurs  Voyages  par  Terre  auÎD 
„ bieo  que  par  Mer;  qu'entre  les  liquides,  le  Vin  Ce  i'ilui- 
„ le  étoienc  des  produits  de  leurs  côtes,  (le  mot  de  fin 
„ non  fculemeni,  mais  les  noms  fabuleux  de  Batciut,  de 
„ SéméUf  de  Silene  avec  Ton  yéne,  dénotant  cette  Orl- 
„ ginc),  il  eÙ  allez  naturel  de  penfcr,que  les  noms  Phé- 
„ niciens  des  VaifTcaux  palTéreoc  avec  ce  qu'ils  conte- 
„ noient  dans  les  Iles  de  ta  Grèce;  & que  dans  la  fuite, 
„ lorfquc  les  Sarrazins  fe  furent  rendus  maîtres  de  cette 
„ Mer,  ils  adoptèrent  d'abord  les  noms  Orientaux  qu'ils 
„ trouvèrent,  a en  donnèrent  encore  d'autres  du  même 
„ ordre.  C'eù  ce  qu'on  peut  conjcAurcr  par  rapport  i 
,.  pluflctfrs  VaifTeaux  du  Levant,  non  feulement  Je  ceux 
„ qui  contiennent  de  l'eau,  mais  de  ceux  qui  fervent  i 
„ naviger;  car  ils  prennent  fouvent  leurs  noms  les  uns 
„ des  autres.  Ainu  il  q'vA  point  du  tout  boit  de  propos 


„ de  les  rechercher  dans  le  Sud-EÙ,  quoique  les  Saxon/, 
„ les  Danoit,  & les  A'>rnHanc,  ayent  été  grands  naviga* 
M tcurs  en  leur  tems,  & qu'on  puüTe  aflez  naturellement: 
„ préfumer  qu'ils  ont  apporté  leurs  noms  Germaniques 
„ dans  notre  lie  ".  Le  Doâcur  Jean  Arbuthnot  dans  fa 
Prifact  au  devant  de  Ton  Ouvrage  intitulé , Toiiltt  iet  an- 
citnne/  Mmnoyet,  Poids,  (fM'Jtsres,  expli^tufet  (fe.  en 
ptufieuTS  Diïïmaiiont  (4) , donne  une  haute  idée  de  ces 
Rtcbtrthtt  du  Doâeur  Hooper,  & nous  dit  que  „ fi  l'on 
„ examine  Puniié  de  vué  qui  répc  dans  tout  l'Ouvnge, 
„ l'csaâitudc  des  Calculs,  la  tagacité  des  Conjectures, 
„ l'habileté  i corriger  & i comparer  cnfcmbic  les  palTages 
„ des  anciens  Auteurs,  & l'érudition  admirable  j]ui  hril- 
„ le  dans  ces  Recherches,  on  ctl  obligé  d'avouêf,  qu'el- 
„ les  furpafTcnt  tout  ce  qu'on  avoit  jamais  publié  fur  cet* 
„ te  matière".  Et  il  qualifie  cet  Ouvrage,  de  Rtsbtrebe/ 
inginitujes  (5).  XI.  Dt  PotTiarthet  Jatobi  BtnediÙiont  Gcn. 
XLIX.  Cot^tÜura.  Publiées  par  Mr-  Hunt  de  lUrt  Hall  i 
Oxford,  avec  une  Préface  & des  Notes,  tirées  des  Manuf- 
aili  Arabes  de  la  fiibliothé*|Uc  Bodléîenne.  Notre  Pré- 
lat avoit  gardé  cette  Pièce  dans  fon  Cabinet  depuis  plus 
de  quarante  ans , & il  l'avoil  montrée  au  DoAeur  Pocock , 
comme  il  paroU  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  i ce  Savant 
â cette  occafion.  Il  la  remit  entre  les  mains  de  Mr.  Hunt 
Immédiatement  avant  fa  mort,  en  l'infiruifant  de  la  itn* 
niére  dont  il  falioit  i’imprimer,  que  Mr.  Hunt  a fuivie; 
elle  fut  imprimée  peu  de  tems  tipth  aux  dépens  de  Ma. 
Ptowfe  fille  de  notre  Evêque.  On  n'en  tira  qu'une  cen- 
taine d'ExempIaires,  defiioés  principalement  pour  les  A- 
mls  de  l'Auteur. 

Des  Manuferits  qu’il  laHTa,  al  donna  permifilon  de  pu- 
blier un  Sermon  L.'uin  prononcé  en  1673  lorfqu'il  prit  le 
degré  de  Bacbeiier  ea  l'béologie  , & ua  Traite  Latin  du 


(4)  Vomà. 
tjor 


ft)  M» 

H 4*. 


H O R N E C K. 


m 

ment  à la  R»ne,  non  feulement  à caulê  des  mndi  fraiz  auxquels  une  tranHadoQ  auiH  prompte  Tex* 
pofuic,  & de  la  répugnance  qu‘il  avoic  pour  le  changement,  mais  auflt  par  égard  pour  Ton  ancien 
ami  le  Docteur  Ken,  i'Evéque  depofledé  de  ce  Siège,  pour  qui  il  le  demanda,  de  la  Reine  le  lui  ac- 
corda ; mais  Ken  s’exculâ  de  l'accepter , & ne  ceflâ  de  follidcer  Hooper  de  fuivre  les  intentions  de 
la  Reine,  & d»uis  œ cems-)à  il  fignoic  toujours,  ei-dewnt  Evique  de  Batb  & f^'ells.  Mais  Iloopcr 
ne  put  lè  réfou(fre  à accepter  cet  Evé^é , qu'il  n'eût  obcenu.de  la  Reine  de  pouvoir  garder  la  place 
de  Cj^nxre  d’Exeter  en  Commande,  avec  dUpenfe  d'y  rélideT,  uniquement  pour  que  le  Doéleur  Ken 
en  pût  jouîr  ; U Reine  en  accordant  au  Doûeur  Hooper  fa  priéfe , le  loua  de  la  lui  avoir  ^te.  Mais 
l'Evcque  d’Exeter  ayant  fait  quelques  difficultés  fur  ce  fujet,  la  Reipe,  pour  le  contenter,  dit  à lloo- 
per  de  réfigner  la  place , difant  qu'elle  prendroit  foin  de  l'Ëvèque  dépofleJé , à qui  elle  affila  une 
penfion  de  deux-cens  Livres  Rerbng,quon  lui  a rayé  régulièrement  fur  la  Tréforerie  julbu'à  la  mort. 

Sa  conduite  fenne , lage  & honnête  lui  gagna  l'action  de  la  Noblelfe  & du  Clergé  de  Ion  Dîocéfe , 
dont  il  polTédoic  entièrement  les  cœurs;  auiH  en  revanche  ne  voulut-il  jamais  entendre  parler  de  les 
quitter,  <St  il  n’y  eut  pas  d’offres  capables  de  le  tenter.  Il  refufa  pluûeurs  fois  d'entrer  dans  le  Con-  ^ 
leil  Privé , & on  ne  put  jamais  lui  perfuader  d’accepter  l'Evéché  de  Londres  à la  mort  du  Dofleur  of 

Compton , ni  rArcbevéché  d’Yorclc  à la  mort  de  l’Archevêque  Sharp.  Il  occupa  le  Siège  de  Bath 
& Wells  vinn-quacre  ans  & (Ix  mois , & mourut  à Barkely  dans  la  ^mté  de  Somerlêc , où  il  fe  re-  ru<tt'«ie* 
tiroic  quelquefois,  le  6 Septembre  1737  ; il  a été  inhumé  dans  la  Cathédrale  de  Wells  fous  un  tom* 
beau  de  marbre  qu'tm  lui  a élevé  [B].  Le  Douleur  Thomas  Coney  publia  Ton  Cara^ére  (ê)  peu  de  ixtAenr. 
.terni  après  fa  mort  [C].  , ifiïiTi. 


[.8]  CAi  tmbtau  it  marbre  pt'm  lui  s ilevé.J  Voici  l'E* 
piciphe  qu'on  y iit: 

,,  In  hoc  Sacrano  dnere»  Tuot  requlercere  voluic 
„ Reverendus  admodum  rneful 
^ CcuRoius  HooraaiJs,  S.  T.  P. 

,,  Magnum  Ecclcllx  Anglicans  Decus. 

„ Scicatias  quippe  maiimê  rccoodiui , 

..  Mathcfin  univerfatn, 

„ Antiquiiates  paliûu  csccrafque, 

M linguaa  peni  omnet , quoiquot  aut  Oilccu  protuEit  aut 
Occidens, 

„ Jus  Civile,  Municipale,  Cinonicum 
,,  Élegantiorum  Literarum  venufiace  lemperaverat: 

„ TheoEogiam  verô 

„ Aflldui  facri  Codicis  & primsvotumPatrumleAiooe, 
„ QuaQ  aiias  onuics  Scientias  ignorarc  maluitlel, 

„ T oum  penicus  haulcrat , 

„ Saoiorem  haud  dubiè  acnpiesus, 

„ Summo  taiDcn  Eniditionis  Amorciempet  incenfus, 
„ Non  ita  (ludits  fe  totinn  cradidic, 

„ Uc  arduis  negotiis  Empar , • 

„ Aut  hominum  ignarus , . 

,,  Autdil^ilis,  incondnnus,arper  evaderet. 

„ Incrat  cnim  illE 
„ Comiuie  Aulis  Principum  dignl 
„ ChrilUana  Simplicicas  condica; 

Ingenium  non  ad  Uterai  magis 
„ Quam  ad  ses  agendas  habile  & vcrratlEc  ; 

„ Mira  in  concillandis  fibi  hominibus  folertia , 

Sed  animarum  Taluti  unicè  intenta. 

„ lia  cuin  ânes  doclrinafque  iongê  dLEEcas  conjunieiat 
,,  SummiCque  honoribus  par 
„ Nullum  unquam  ambirct 
,,  Adttum  nbi  aa  famam  ciimiam , 

„ Ad  primariot  (um  in  RepublidqoamEcdeniviiof, 

,,  Ad  Rtginarum  denlque  pientUSoarum 
„ Maris& Anns  pacrocinium, 

„ Viitute  foU  pacervdc. 

„ luquc  ab  illi  Decanatu  Cantuarienfl, 

„ Ab  hàc  infulS  primo  Sanâi  AfaphcnC, 

„ Deindc  BatEwno-Wdlenfi  omatua  e(L 
„ in  tnuftcrc  amplUIImo 
„ Cum  Créai  fuo  Hdclitcr  invigilarec, 

„ inopet  occulco  plcrumquc  muniticcntic  fonce , 

„ Sed  perenni,  obéré,  laiè  fluenti  reficercc, 

„ Presbyteros  fuot  Indulgentil  paterni  foveret, 

,,  Impigcrrimosqiiofque  etiam  ruri  latentes, 

„ In  luccoi  & j*pIendorcm  ncc  opinantes  evoearet, 

„ Bonorum  omnium  Ainorcm  & Obfervantiam  mcrult, 
„ Pnllcris  morum  exemplar  putcherTimum  rrliquit. 

„ Obüt  Vi  Sepeembris.  A.  O.  MDCCXXViJ. 

„ Æmis  LXXXVIL 

[ CJ  Le  DeSeur  Tlrmar  Ctmey  publia  fm  CaraSére  peu 
Je  tem  apris/a  nwrr.]  Le  Doficur  nous  dit  que  Ton  éro- 
dition  n'écoic  pat  légère  & ruperliciellc , mais  folide  & 
univcrfdlc;  il  poETédoit  tootes  les  Sciences  (î  parfaitement, 
que  les  Maîtres  dans  chaque  profdlîoD  pouvoienc  croire 
que  leur  Art  particulier  étoit  le  grand  objet  de  l'Evéïiue. 
Le  jurirconfulce  pouvoit  s'imaemer  qu'on  l'avoic  formé 
pour  le  Barreau , & qu'il  n'avoit  été  occupé  que  de  Sca- 
tuu , & de  Dédiions  de  Loi.  Le  Cafuifte  pouvoit  pen- 
fer,  qu'il  avoir  palTé  tout  fon  tems  i feuilleter  les  ùmo- 
nifles  & les  ScholalUques:  & le  Théologien,  qu’il  ne  s'é- 
toit  occupé  que  de  la  leéhire  des  Peres  & des  CoïKîles. 
L'Antiquaire  pouvoit  croire  qu'il  avoit  toute  fa  vie  été 


collé  fur  des  Médailles  & des  Chanes;  le  Litératcur  fe 
tiguroit  qu'il  ne  lifoit  que  des  Diftiannaircs , & qu'il  éto:c 
impofTibic  autrement  que  les  differentes  Langues  Urienta- 
ics  lui  fuffenc  aulB  familières  que  le  Latin  & le  Grec.  Le 
Phitofophe  ne  crouvoit  rien  qui  fût  au  deffus  de  la  fphére 
de  fon  génie  pénétrant:  ni  les  llumanifles  aucunes  beau- 
tés dans  les  Auteurs  Clafliques , qui  lui  fulTeni  échappées. 
Mais  ce  qu'il  y a d'admirable  & de  particulier  en  lui,  c'eft 

3ue  cette  multitude  de  connoilTaiices  ne  le  rendoU  point 
idraii , & que  fon  application  i l'ctudc  ne  diminuoit  rica 
de  fa  bonne  humeur.  Il  leinpéroit  11  bien  les  épines  des 
Mathématiques  par  les  douceurs  de  l'éloquence, les  fables 
des  Rabbins  par  la  fidélité  des  Pères,  les  faits  de  rHifloi- 
rc  Moderne  par  tes  événemens  de-l'Amiquicé.  qu'il  n'^ 
toit  pas  moins  agréable  en  converfation,  aimable  dans  te 
commerce  avec  Tes  Amis,  qu'il  étoit  profond  pour  le  fa- 
voir,  & exemplaire  dans  fa  vie.  Ses  qualités  pour  la  So- 
ciété étoient  telles,  qu’il  furpaObit  non  feulement  ceux 
de  fa  profdlîon,  mais  qu'il  alloli  de  pair  avec  ceux  qui 
avoient  fait  de  la  poiitcifu  & des  manières  du  monde  leur 
grande  & unique  étude.  On  a remarqué  que  les  gens  qui 
étudient  beaucoup  font  fombres  & chagrins  : qu'une  vie 
retirée  les.rcnd  peu  propres  i la  converfation  ; & nue  le 
Savoir  même  ell  Hcr  & aécinf.  Mais  tout  cela  produifoit 
des  effets  tout  contraires  dans  notre  Prélat.  Il  étudioit 
pour  pcrfcfUonner  les  bonnes  mtrurs:  étoit  retiré  pour  fe 
montrer  avec  plus  d'éclat,  & fon  favoir  le  rendoit  affa- 
ble & complailuDt.  Sa  manière  de  vivre  privée  forçoit  i 
reconnoltrc,  qu'il  étoit  fort  éloigné  d'a^icr  de  fe  faire 
eonnoltrc,  & de  rien  faire  par  vanité  & par  oÛentation. 
Mais  fon  air  étoit  fi  vénérable,  fa  converfation  fi  enga- 
geante. & fes  manières  fî  peu  communes,  qu'elles  le  ren- 
doient  le  Prélat  le  plus  renommé.  Ce  qu'il  y a néanmoins 
de  digne  de  remarque , c'efl  qu'avec  tout  cela  la  gravité 
Epifeopale  l'emportoit  fur  la  poliicITcde  l'homme  du  mon- 
de, & que  fes  principes  étoient  trop  rigides  pour  vouloir 
fe  plier  i tout  & plaire  i toutes  fortes  de  Compagnies. 
Son  zélé  & fs  probité  étoient  inaltérables , & la  vérité  ne 
fe  perdoit  jamais  chez  lui  dans  un  tas  de  paroles.  Il  n'é« 
toit  pas  complaifant  aux  dépens  de  la  fiocérité;&  leCour- 
Cifan  ne  faifoit  aucun  tort  au  Chrétien.  Il  fe  regardoic 
comme  marié  i fon  Dîocéfe , & malgré  le  grand  nombre 
de  connotfTanccs  & les  grandes  rélations  qu'il  avoit  dans 
les  autres  parties  du  Royaume,  il  fe  bornoit  pour  la  dis- 
tribution des  Bénélices  aux  Perfonnes  & aux  rrétres  réfl- 
dens  de  fon  propre  Diocéfe.  Le  Népotirinc  n'avoit  au- 
cun empire  chezlui,&  le  parentage  n’en  approchoit  point- 
L'EccléllafUquc  laborieux  étoit  tout  furpris  de  fe  trouver 
pourvu  d'un  Bénéüce,  pendant  qu'il  uavailloit  fans  rell- 
chc  é faire  fon  devoir.  L'Houme  humble  & mode'le 
étoit  élevé  dans  ion  obfcurité.  fans  avoir  i clTuycr  la  fa- 
tigue de  faire  fa  cour,  & les  formalités  des  follidtations. 
la  meilleure  recommendation  qu'un  Paffeur  pouvoit  avoir 
auprès  du  vigilant  Prélat,  c'étoit  le  foin  qu'il  prenoitde 
fa  Paruiffe,  & la  pcrfévèrancc  à reimillr  fes  devoirs  le  re- 
tour le  plus  agréable  qu'il  pût  lui  ofi^rir.  Ceux  qui  étoient 
dans  des  lieux  oü  le  Miniftérc  étoit  pénible  & le  Trou- 
peau ivombreux , étoient  fbrs  de  recevoir  quelques  mar- 
ques de  dlfUnAIon,  & d'étie  avancés  i tems,  pour  leur 
concilier  de  plus  en  plut  du  reTncét,  & rendre  leurs  tra- 
vaux plus  utiles.  Œaque  membre  de  fon  Clergé  étoit  ai- 
mé comme  un  lîls,  avoit  l'accès  d'un  Egal,  é^  étoit  reçu 
comme  un  Ami.  Jamais  celui  qui  avoit  quelque  chofe  i 
demander  ne  fe  vit  intimider  par  des  regards  tiers  & cha- 
grins. jamais  d'ennuyeufet  formalités  ne  retardèrent  les 
affaires  de  perfonne,  ni  d'infolens  Officiers  n icfuliéreot 
le  Clergé. 


HORNECK  (Antoine)  favant&  pieux  Théologien  du  XVIÏ. Siècle  naquit  en  11541  à Bae- 
charach  dans  le  Bas  Palatinat;  où  fon  Pere  étoit  Secrétaire.  On  envoya  le  jeune  Horneck  à Hekielr 
berg , où  il  étudia  la  Théologie  fous  Spanheim , depuis  Profenêur  à Leyde.  A l'àge  de  dix-neuf  ans 
il  p^a  en  Angleterre,  où  il  encra  le  24  Décembre  1663  dans  le  Collège  de  la  Reine  à Oxford;  & 
peu  de  tems  après  y être  eniréj  il  en  devint  Cbapelain^par  la  faveur  du  Doéteur  Barlow  qui  en  étoit 
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(•)  Vf!  *r  Principal  («)*  !■<«  21  D<fccmbre  i6<53  (b)  ï\  fut  i rUniverfîté  en  q^liti  de  Maître-é»-Artl 

0.  celle  de  Wittemberg.  Peu  de  tems  après  il  fut  ta>t  Vicaire  d'AUballows  à Oxford,  & il  occupa 
/)'«>  Aj;  ' ce  polie  deux' ans.  £n  16^5  il  entra  chez  le  Duc  d'Albcmarle,  pour  être  Précepteur  du  £ls  de  ce 
Seigneur,  qu'on  appelloit  alors  Mylord  l'orrinpoo.  Le  Duc  le  nomma  & la  Cure  de  Doulion  dans 
la  Comté  de  Devon , & lui  procura  aulTi  une  Prébende  à Exeto*.  En  1 669 , avant  que  de  le  marier , 
fvtiL  P.  I.  il  lie  un  voyage  en  Allemagne , pour  vois  Tes  parons  & amis , <St  à Ton  retour  il  fut  élu  Miniftre  de  la 
4.UMIM  Savoyc  [/fjj  il  a rempli  cccte  place  pendant  vingt*fix  ans  julqu’à  fa  mort  (c).  En  1693  on  lui 
r<}'wo»d  conféra  une  PrÂcnde  à Weftminfter*  & Tannée  fuivante  il  réfipa  celte  qu’il  avoir  à Exeter;  te  28 
rJjiio^  de  Septembre  de  cette  même  année  il  fut  reçu  à une  Prébende  dan»  la  Cathédrale  de  Wells  (d).  Il 
r*'  dl(^  étoit  aufli  Chapelain  du  Roi  Guillaume  & de  la  Reine  Marie.  11  a publié  divers  Ouvrages  & 
fft  mort  le  31  Janvier  de  Tannée  1696;  il  fut  enterré  dans  TAbhaye  de  Wcllminller  , où  (es  Amis 
lui  ont  érigé  un  Monument.  Cétoit  un  homme  d'une  vie  exemplaire  & très^favant.  Il  s’étoit  appU> 
que  dés  fa  jeunefle  à TArabe , & U continua  à pofTéder  alTcz  bien  cette  Langue  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 
Il  étoit  habite  dans  THÛloire  Ecciefiallique,  la  l'héologie  Polémique, & dans  ce  qui  regardoit  les  Cas 
(d)  iMd.  deConlaence  (e).  [«^  Il  fut  un  deceux  qui  dirigèrent  ws  Altemblées  coropofées  de  Membres  de  !'£• 
p ti.ti.  glife  Anglicane,  dont  tes  Sociétés  pour  la  Réformation  des  Mœurs  ont  tiré  teur  Origine  [CI.  Aod. 

îr'jilî  butkab.]- 
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( AJvn  r»»&r  tl  fvt  éla  Mtnijlrt  ii  lit  Savtyt.]  Le 
revenu  de  cette  place  cù  pelle,  & cafucl;  queU)u'il  fût, 
danr  le  tems  qu'il  accenu  fa  place,  & qu'K  y «voie  quan* 
tUé  de  pcrfonnci  conHaérablcs,  qui  en  sfUToient  fort  gé- 
oéreufement  avec  lui,  il  e(l  certain  que  dans  la  fuite, (orf- 
que  fa  famille  augmenta,  & que  fe«  befoin  furent  plus 
grands,  il  n’y  avoU  pas  de  quoi  l'entretenir  fuiBrainmcDt. 
Malgré  cela  ni  au  commencement  ni  dans  la  fuite  on  ne 
put  l’engager  à garder  fon  üéoélice  dans  la  Comté  de  De- 
von;  & quelques  ofres  qu'on  pût  lui  faire,  il  ne  voulut 
Jamais  en  accepter  d'autre , pour  le  garder  en  même  tems 
que  celui  qu'il  avoit.  Il  étoit  ennemi  irréconciliable  de  la 

Fluralité  des  Bénéfices  & de  la  Non-réflderKC , & quaisd 
occafion  fe  préfemoie  de  témoigner  fon  avctfion  i cct 
égard,  il  le  faifoit  avec  allez  de  chaleur  (1). 

[£]  il  a pubiU  dittrs  Ouvrages.]  I.  Lé  grande  Ld  de  /a- 
R^txim:  eu  Traitide  là  A'ature,  de  iUtiliti,(f  dt  l’abfé- 
lue  Xter^ié  dt  la  Hfflixien,  pwr  mener  une  He  vérftaMe. 
ment  pieu/e.  Londres  i6?d  in-3.  Cet  Ouvrage  a été  léim- 
primé  plufleurs  fois  avec  des  Additions  & desCorrcâions. 
II.  Lettre  à une  Dame  fui  aveii  embrajn  la  Rtligian  Ro' 
maint.  Londres  1678  in-douze.  III.  LTItureux  Afctti^ue 
au  le  meilleur  Extrtiee.  Londres  1681  in-8.  Il  y a i la  fuite 
une  Lettre  d une  Perjnne  de  fuailté  leueiant  la  falnuti  des 
iMurt  det  premiers  Cbtülent.  La  troillémc  Edition  de 
L'beweux  Afeetifue  & de  cette  l.ettre  efl  corrigée  & aug- 
mentée , avec  des  Prières  i la  (in  de  chanue  Ezdrcice.  Iv. 
Lei  Plaijirt  \S  If  Jugement  : eu  Tableau  du  grand  leur  du 
jugement , èp  de  Jon  efficace  pour  réprimer  les  Plaifiri  Jets- 
jueit  ,les  Ôieerii^emens,  ÿ les  Aeereatifu.  Londres  1685 
in-douze.  V.  Le  Feu  de  l'Auul,  eu  DireOlent  fur  ia  ma- 
niire  d’allumer  dans  VAme  un  Feu  facri  avant  la  Communwn, 
datu  le  tems  mime  fu'sn  eemmunie,  après  eetie  Jainu  ac- 
tion : over  det  Prlcres  ^ des  DÎvttiens  prtpres  au  fujeu 
Londres  168.1  in.douae.  Il  y a i ia  tête  un  Dlalagut  entre 
un  Ciireiien  CerUeientt , fia  la  viritablt  nature  dt  ta 

Religien  Cbretiemt.  V'^i.  rExercke  de  la  Priert . eu  Aide  d 
ta  Dtvetien;  Jerxant  de  Supplèmeta  à l'Heureux  Afeétique, 
a»  le  Afeilleur  Exercke  ; cimunant  des  Prkret  fÿ  des  Di- 
votions  eonvenaNes  peta  cûaeue  fxerdec,  avec  de  nouvelle t 
Prières  peur  éiffièrenut  oee^ons.  Londres  l68s  ia>8.  VIL 
Les  Premiers  ae  la  Raifen,  eu  Difeeurs  dant  kfuel  on  mm- 
tre  la  Atee^ié  de  nous  applifêer  de  bentu  baure  à ta  pratique 
de  la  Religi^en.  Londres  1685  in-8>  VIU.  Jtfut  CbriJi  CVa- 
cijii , euExpefitiart  de  ta  iVdture , du  But , if  dit  Avanta- 
ge/ du  Sacrement  de  la  Su.  Ctnet  avec  Ut  DireBient  nécefi 
jairai,  det  Prières,  des  Louanges,  êÿ  des  Medlratians  twr 
i' u/oge  des  Communisns.  Londres  i686  in-8.  IX.  tOsenlsnr 
fÿ  Ripen^ii  touchant  Ut  deux  PeUgionr  , celle  de  t'£gliTe 
.Wngiû'aiie  celU  dt  fEgljft  Pomalne.  X Ripar^e  d ta 
Quejfûn  des  Saldatt,  Que  devons  nous  faire?  XI.  Divers 
Armons  réparés.  XII.  Quinze  éièrmans  fur  U Chapitre  Cln* 

Îuième  de  St.  MaiibUu.  Londres  1698  in-S.  XIII.  Il  a ira- 
uit  de  l’Allemand  en  Angtois , Hiflmre  Aferveilleu/e  de 
etriairu  Sarciert  dt  Suide  , inférée  dans  le  Saddur^mus 
Triumpbatui  de  Glanvil;  dans  la  fcconde  Edition  de  ce 
Livre , il  y a une  Préface  i la  tête  de  cette  Difiritt  Mtr- 


uiüetifiy  plut  aibple  & pins  correAe,&  une  nouvelle  Ré' 
latlon  de  Suède  , traduite  de  l’AllecniDd  par  le  Doâcur 
HornAk.  XIV.  Il  a traduit  auili  du  François  en  Anglois, 
Ptejervatif  contre  Vîndiffennet  des  Aeligionr;  Traité  «u  t’ea 
combat  ceux  fui  (piment  fue  toutes  Ut  Relineiu  fent  indif- 
/«rentes  ; aù  /'on  répond  aux  ObjeBimudtt  Atbttt,  aat 
Setptifuet,  det  Libertiru,  fÿ  det  Latiiudinairet.  Londres 
1693  in-8.  Avec  une  IntreduBm  pat  le  Doâcur  Horoedu 
1)  a auOî  raflemblé  & publié.  D//e*urr  a Sermani  êÿc.  deMr, 
Jefrpb  Glanvil.  Londres  1681  in-4.  oli  il  a mis  une  cour- 
te Préface;  il  y en  a aufli  une  plus  étendue  de  fa  façon 
au  devant  d’un  Livre  intitulé,  Le  viriiabU  /ntérét  des  Pa* 
milles , «ù  DireSlons  fur  la  manière  dont  Ut  Parent  ÿ Us 
Enfaru  peuvent  fa  rendra  ritiptafuement  itevroux  &c.  Lon- 
dres idpo  in-douze,  par  Jacques  Kirkwood,  Rcâeur  d’AÜ- 
wick  dans  la  Comté  de  Bedlord.  XVI.  11  a écrit  conjoin- 
tement avec  le  Doélcur  Gilbert  BurncL  La  dernière  Cm- 
feffian,  let  Pnères  fff  Ut  .Mèditaiions  du  Liovimant  jean 
Stern  , fu'Â  a remis  jur  la  CbaretU  au  DoSeur  fiumer, 
immidîattment  atont  d'itre  exécute.  Avec  ia  dtrnitrt  Con- 
feffian  de  Geo^e  Borofky , figntt  par  lui  dans  la  Prijan, 
fj  renfermée  dant  U pjc^net  du  LUuenant.  On  j a joint 
la  Relation  de  leur  Conduite  dans  la  Prijbn  ^ au  lieu  de 
l’fxocuiion , favalr  Poli  Mail,  où  t/s  ont  ète  exécutés  io  10 
Mars,  peur  y avoir  affaffint  U iz  Février  i68t  Mr,  Tho- 
mas TÎiynn.  (.ondres  1682  in-folio. 

èp  II  ^ un  de  ceux  fui  dingérvnt  les  AiïemUits 

dont  les  Socittes  pour  la  Rtfermeiian  des  A/curs  or.l 

tiré  leur  Origine.  ] Voici  le  Commentaire  de  mon  Texte 
„ Sous  le  Régne  de  ]sc  lucs . die  Afr.  Rurnei  ( 2 ) , ta 
„ Crainte  du  Papifme , aufli  forte  que  fondée , avoit  ex- 
„ cité  bien  des  Gens,  tant  de  la  Ville  de  ItOnJres,  que 
U det  Environs,  i ^ire  entre  eux  de  fréquentes  AlTcm- 
„ bléet  pour  leur  inllruftlon  & leur  édification  muuidles.  , 
„ De  pareilles  Entrevuét  D’avolent  eu  lieu  jufques-U  que 
„ dicz  les  PurltaiiiS  ft  les  Non  Confonniflet.  Mais  aloM 
„ c'étoienc  des  Membres  de  l'Eglife  Anglicane,  qui  fe 
,,  trouvoivnt  cnfemble,  & qui  s'adrcIToient  i leurs  pro- 
„ près  Pilleurs  pour  leur  demander  det  Formulaires  de 
„ Prières  . & d’autres  fortes  de  Direflions.  Le  Doâcur 
„ Beveridge  & le  Doâeur  Homtek  avoient  la  principale 

„ conduite  de  cet  Aflemblécs Après  la  Révolution 

lot  Sociétés , dont  nous  parlons , devinrent  plus  nom- 
„ breufet.  Kllcs  firent  des  ^lleâcs  conlîdérables , par  te 
„ moyen  dofiiuellcs  on  entretint  alfcz  d'Eccléûalliques, 
pour  que  les  Perfonnes  pieufvs  pulTont  aflîiter  aux  Prié- 
„ ret  publiques  dans  un  très  grand  rvombre  d'Eglifct  i 
•Dutei  les  heures  du  jour.  On  célébrott  reguliércmenc 
„ la  Ste.  Ccnc  tous  les  Dimanches  dans  u»  grand  nombre 

„ de  ParoifTes Les  Membres  de  cct  Sociétés  réfo- 

„ lurent  aulB  d'informer  les  Magiriract,  des  Jureurs,  des 
„ Yvrognet,  des  mauvaifes  Maifons,  dt  de  ceux  qui  pro- 
fancroienc  le  Jour  du  Seigneur;  & l'Argent  qui  leur  re- 
,.  venoit  pour  leur  pan  des  Amendes,  étoit  mis  dans  un 
Fotxk  commun  de  Charités.  Tout  cela  donna  lieu 
,.  de  les  appelles  SosUttz  peta  la  Rifarmatm  det  Afzurr.'*- 
Rem.  du  Txad. 


T.V.p  lu! 
itt.  tda. 


IIORROX  (Jxkemib)  illudrc  Aftronoroe  Anglois  dant  te  XVII.  Siècle,  nâquit  environ  Tan 
1619  [/f]  à Texteth  proche  de  Liverpoole  dant  ia  Comté  de  LancaAre.  Aprèt  avoir  palTé  un  cer- 
tain tems  dans  une  Ecole  de  Campagne  où  il  avoit  fait  fea  llumanicés,  on  l’envoya  au  Collège  d'E- 
manud  à Cambridge,  où  il  t’occupa  quelque  temt  aux  Etudet  Académiques.  Vers  Tannée  1(^33  il 
commenipi  à s’apphq^  ù TAflronomie,  mais  il  demeuroit  en  ce  tcms-là  à Texteth  chez  Ton  pere, 
qui  n’ètoitpaafortàioo  aife,&  comme  d'ailleurs  tes  Livres  & tes  autres  fêcotirs  nèceilaires  pour  poullêr 
cette  étude  lui  manquotent,  il  ne  put  y faire  de  fon  grands  progrès.  11  perdit  quelques-unes  de  lès 
premières  années  en  s’amufant  aux  Ecrits  de  Lansberg,  pendant  qu’il  negLigeoit  ks  CKivrages  de  Ty- 
cho-Brahé,  de  Kepler,  & d'autres  grands  Hommes.  Mais  en  Tannée  1636  il  Bt  connoilTana; & ami- 
tié avccMr.  Guillaume  Crabtrée,  qui  t’appliquoh  aux  mêmes  études, «St  demeuroit  à Hrougbton  pro- 
che de  MancheRer;  üs  avoîenc  commerce  deLecoret  enlèmble>&  ils  écrivoicnc  quelquefois  à Mr.  Sa- 
muel Folier»  ProfefTeur  de  Géométrie  au  Collège  de  Gresham  à Londres.  Mr.  Horrox  ayant  trouvé 
un  Compagnon  .d’étude  y te  mit  au  travail  avec  un  nouveau  courage,  & t'étaot  procuré  des  Inflru- 

menx 

t \ E u u Nifuit  tmiran  Pan  i6ig.J  Le  Doâeyr  Wallis  nous  toit  que  dans  fa  vingi-dcuxiéote  aaoéé,  ou  su  commeDce- 

(1),  que  lorfqu'il  mourut  le  3 Jsavici  284;,  Ü o'é-  gicoc  de  ft  vingMroiiliéaie. 
ria  i i*  tilt  iu  Optra  Poflbama  de  Hçuos.  [ ^ ^ 


H O T T 1 N G E R.  Il  O W*  E. 


mens  & des  Livres  d'AfIronomie,  iJ  s'aiacha  à faire  lui-mérac  des  Obfcrvatlons  ; & par  le  confei!  de 
Mr.  Crabtrëe  il  laUlâ-là  Lansberg,  dont  il  trouva  que  les  Tables  èeoiem  très'&uùves,  <Sc  les  Hypo> 
théfes  peu  folides.  11  travaiJioit  avec  beaucoup  dr application  & de  fucccs,  lorCqu’il  mourut  fubite* 
ment  le  3 Janvier  164;  âgé  de  vingt<deux  ans  environ,  ou  accomplis  dcja  (a).  Ce  que  nous  avons 
d'Ouvrages  de  lui,  prouve  que  le  Public  a fait  une  grande  perte  par  fa  mort  [d]. 

Tdoa  (]ue  les  Ohiervationi  le  demandoient.  Il  psrolt 
qu'il  svoit  üoi  la  prem^^rc  rsrtie  quaot  i relT«.n(icl.  It 
qu’il  n'y  avoit  qu  i la  locure  en  ordre.  Mils  la  Seconde 
manque, quoiqu'on  voye  par  fes  l.cnre$  qu'il  l'avok  ipeu 
près  achevée  ;cat  lUcoit  déji  fi  avancé  dans  la  Corrcctioa 
de  toutes  les  Tables,  qu'U  avoit  cumatcticé  des  Ephéiné- 
rides  (Xiui  pludeurs  années  à venir.  Scs  papiers  tombé* 
rent  encre  les  mains  du  DoiTteur  Jean  Worthington  Hrin* 
cipal  du  Cülléec  de  Jél'us  i CimbfiJsc.qui  avoit  été  cun- 
temporvln  de  Mr.  Horrox  au  Collège  d'1-jnanuel,  & qui 
les  trouva  avec  la  Psnvx  ia  Sm  vija  parmi  les  papiers  de 
Mr.Crabtréc.  L>c  Docteur  Wallis  les  donna  au  Public  a 
Loffircs  en  1673  in-4.  avec  quclqu'autres  Pièces  fous  ce 
Titre:  jeremie  llorroccii  L‘verj>olienlîi  AngUtt 
niuu  Lafuajîrt* . O^ra  F»Sbwn4i  Scil.  jlthttoma  KepU- 
fuia  dtfcy»  iÿ  pr««6Ca.  ExetrjM  tx  £j>i/lWir  ad  Craé* 
te<ru«^tiinii.  Ob(tnêtunumCmlefiiuniC^:t'.o;^us.  LwhtTht^ 
rixnna.  ^Yrce/i.nr  Cullcinil  Crabcrsi,  Matutfitienfii .Oh- 
Jensailmut  Celtjles.  la  eaUe  ai^tluntur  Juiunnis  Hamile* 
dij,  Dtrhienfit,  de  Tempvris  ÆtM^utK  DiatrfM,  Nuxuri 
ad  Lunt  't'befriam  Htractianan.  Quantité  de  papiers  de 
notre  Auteur  furent  portés  en  Irbiule  par  Jonas  Horrox 
fon  frere,  qui  s'étolt  appliqué  au  même  genre  d'étude  ,& 
qui  mourut  dans  ce  Pays-li,  0I1  l'on  croit  que  cet  papiers 
te  font  perdus  : d'autres  Ecrits  furent  brûlés  par  les  Sot* 
dats  pendant  les  Guerres  Civiles,  fl’autrcs  tombèrent  en- 
tre les  m.iim  de  Mr.  Jérémie  Shilcerly  , qui  en  profita 
pour  divlFer  Tes  Tablts  d‘ Àngitierrt  (Britifh  Tables)  lui* 
primée*  i LonJivs  en  I6S3  1 Shakciley  étant  parti 
pour  les  Inde-s  Orientales,  où  il  mourut,  ces  paniers  de* 
rocurérent  quelque  teins  entre  les  mains  de  Mr.  Nathanaël 
Brooks,  Libraire  de  Londres,  mais  ils  périrent  dans  le 
grand  InccDdle  du  mois  de  Septembre  I66é. 


[B]  Ct  fw  oMir  atMnr  tOuwagts  dt  lui  prauvr  yw  le  Pu* 
Mtc  a /ail  unr  grandt  perte  par  Ja  aisrt.  11  avoit  jmlcmcni 
fini  peu  de  tents  avant  l'a  mort  fa  l^cnus  in  Sait  viJa,  car 
il  paruic  par  une  du  fes  Lettres  i Mr.  Crabtrée,  datée  du 
3 Odobre  1640,  que  fon  Ouvrage  n'éioit  pas  encore  fini 
alors,  éc  il  infinuc  qu'U  écoic  réfolu  d'y  mettre  la  dernière 
main  avant  que  de  partir  pour  aller  voir  fon  Ami.  Et 
dans  une  autre  Lettre  au  meme,  datée  du  cp  Décemlirc 
hiivant,  il  fixe  ton  départ  au  4 Janvier:  mais  U mourut  le 
jour  d'auparavant, comme  on  le  voit  parce  que  Mr.Crab* 
uée  a écrir  au  revers  de  cette  dernière  Lettre  de  Mr.  Hor- 
rox. Notre  Auteur  fit  fes  Obfcrvationt  fur  ré>tur  i Hool 
proche  de  Liverpool,  comme  il  parole  par  fes  Lettres, 
qui  depuis  le  ntois  de  1439  jufqu’au  mois  de  Juillet  1640 
tdot  datées  de  Hool , tandis  que  a-lles  qui  font  écrites 
avant  & après  cet  intervaiie  font  datées  de  Texteth;  mais 
on  a omis  cette  circunlimce  Jan<  l’Edition  qu'Ilcvelius  a 
tkmnée  de  cet  Ouvrage,  qu'il  fit  imprimer  i Dantaick  en 
iA6a  In-fuL  avec  quelques-uns  de  fes  propres  Ouvragi-s , 
fous  ce  titre:  lohanncs  Kevelli  Merturitu  in  S*U  vifvs, 
(JtdaiH  yian»  GiHJUm»  MDCLXI.  d.  III.  Mali  St.  N, 
dtm  ali'ir  ^vibutdaJi  Rerum  C^Ujlium  Ohjtnatimihui  ra- 
rijtut  Phtrmmtnii.  Cui  annixa  tft  ytnut  la  S«it  pariut 
saja  anpw  1039  d.  X4  .Vrtvwl».  Si.  V.  Uv:r^li»  a Jere- 
a»ié  Htrrtxia  niiw  pHmjia  édita  iMiJfue  iilu/lrats  &c. 
Hotfq^voit  encore  commencé  un  autre  Ouvrage  , dans 
IcqueHI  fc  propofoit  de  faire  Jeux  chofes.  Premièrement 
de  réfuter  Ica  Hypothéfes  de  LanfhcTg  , & de  faire  voir 
combien  elles  rontj)eu  d’accord  cnrcmnlc  & avec  les  Phé. 
noménei  du  Ciel:  a en  fécond  lieu  de  drelTer  un  nouveau 
SyiÛme  d'AIlronoaiie  conforme  i fes  propres  Obfcrva- 
tions  éc  à celles  des  autres,  en  fuivant  principalement  les 
Hypothéfes  de  Kepler,  mais  en  changeant  les  nombres. 


(«)  WsIlU 

rVi>iwi>pi««* 
ràa  i la  (lie 

7*c|fSSa»ad# 
Horimi. 
Loadict 
1471  in-4. 


HOTTINGER  (Jein  Henri).  Nous  ajouterons  id  quelques  partKiiUrités  à l’Article  que 
Mr.  Bayle  en  a donné,  lur-touc  touchant  les  Ouvrages  qu’il  a ccriu  fur  1^  affaires  de  l’Orient, tSc  lur 
la  Litéraiure  Orientale  [W].  Comme  llottinger  étoit  né  avec  un  génie  extraordinairemcnc  propre  à 
U connoiflance  ^s  L:mgucs,  il  apprit  en  peu  de  lems  le  Latin,  le  Grec,  & nicbrcu.  Fendant 
qu'il  demeura  à Genève,  il  étudia  deux  mois  fous  Frédéric  Spanheim.  A Gruningue  il  s'appliqua  à 
U Théologie  fous  François  Comarus  & Henri  Alcing,  & à la  Langue  Arabe  fous  Matthias  Pafor. 

Comme  Golius  avoit  quantité  de  Manufcrlts  Arabes,  llottinger  en  copia  un  grand  nombre  pour  fun 
ufage,  pendant  les  quatorze  mots  qu'il  demeura  à Leyde.  Pendant  fon  féjour  en  Angleterre  il  con*  r^i 
traaa  aroidc  avec  pfufieurs  favans  homme*  de  ce  Royaume,  laarfqti'en  idjj  l'Eleétcur  Palatin  3c* 
manda  Hottinger,  le  Sénat  de  Zurich  ne  confemit  quavec  pdnc  de  le  biffer  aller,  tant  il  faifoic  cas 
de  lui  Lorfque  ce  Corps  le  redemanda  à TElcéleur,  à la  Cour  duquel  il  avoit  demeuré  (ix  ans , ce 
Prince  le  renvoya  à regret,  & l’honora  as'ant  fou  départ  du  titre  de  ConfelUer  EccIciiafUque  (a).  p iiî.  im. 


r^  Ijj  Ouvrages  yu'il  a ieriufur  lee  de  l'Orient 

(ffur  U Literature  Orientale.')  Nous  metton*  au  premier 
ring  fon  Tiejauruj  PliUlagùuj,  Jeu  Qavit  Si  t ijnura , fud 
■ukfMÎé  /eri  Orientaiiim , l/ehriterun  m-xxir.tt  (ÿ  Aralum 
babeat  ««nuiurrita  de  Rtligitne  ejuji^ue  variii  Ji’tciehui  . Ju- 
dalj»»  .StmarUaaima,  MubammeaÙuu,  Centliijmt.de  'loef 
ligié  Tlvolp^ir , l'erbt  Dei  fffc.  breviter  apberijîiei 
i(a  rejerâtur  ff  aprn'Uir  ur  multiplex  inde  ad  Pbilvltglx 
Thedagi*  JluditJti  fruâus  rtdwùlare  ptjfit.  Tigati  1649  in- 
4.  éMCunéi  £^(lia . I«  fua  Savunttea , ArMca , Syriara , 
J'iàt  fturyiir  fialiviir  CbaraHeribut  exprimuntur.  Ti^uri  1659 
*in  4.  Hijioria  OrieHtalis,  ytot  rx  variit  Orieataiiiim  M»qu- 
KenSl/ «Urâa  «gll  I.  Dt  Mutammedifma  eju.^ut  caujis  tnm 
preereantibiu , lum  rm^enaittibut.  2.  De  Sâtaeeaijm,  Jiv 
RtiigUne  veterum  Arabum.  3.  Dt  Cb^iafma  Su^rjhtttnt 
Naiathmtntm , Cbald**rum  , CIurra>u«rui«.  4.  Dt  S;jCu 
Cbrifiiêntmm  Judatrum  rru/vr<  arti  nati  Mubam- 
«uéi^I.  5.  De  Varlh  inter  ipfu  Mubammedantt  eirea  Re- 
ligimii  dagmata  adminiftratU'itm,  JtntentiU.  fibijmatis, 
^ b*refii)ut  euitâtit.  6.  Acee^t,  ex  tecafitne  Cenealegij 
Mubêmmedii,  plenitr  iltufleati»  Taarieb  Bene  AJam,  ^ui, 
IX  ipfit  Arabsm  Seriptit , viM  ret  gefia  Prtpbetarnm , 
Patriarebétum,  ^uaruadam  eiUm  ..^p«y!eirilun , Arguai  Per- 
fia,  oIiiriHiifurAé  Adamtad  Mubaumedit  u/yt»  natales  in 
irbe  dtgeraiuM  explieaniur.  Tiguii  1651  in  4.  Secunéu  Edi- 


tit  auBiar  Tiguri  lAAo  in-4.  Perfonne  n’étolt  plut  en  état 
de  nous  inl'truirc  des  atfairet  de  l'Urli-nt  qu'Houi^ccr,  ^ 
puifqu'il  favoit  la  plupart  des  Langues  qui  s y font  parlé 
autrefois,  & qui  s'y  parient  i préfeot,  comme  l'Hébreu, 
le  Syriaque,  le  Chaldaîque.  l’Arahc,  le  Turc , te  Perfim, 

& le  Copte.  Hottinger  a autS  fait  huit  DIITertatioiu  fur 
rutllité  des  Lannes  Orientales.  On  a encore  de  lui  l'Ou- 
vrage fuivant:  rroM/itMnwnpyîw  Biblutbeca  Orienialis, 
exlnbens  Caiatcgum  five  Centtiriat  aliguat  cim  AuBarim 
yuan  /.ièrarum  llebrainrumy  Syriaetrum,  Arabictrum,  Æ- 
gyptiartrum  ; adiUia  Mantilfa  BiWiMérrantoi  «liyr^ot  Eura- 
poTum.  Heidelberg  1658  in-4.  Mr.  Balllet  ne  juge  pas  fa- 
vorablement de  cet  Ouvrage  d'Hottinger  , qu'il  acctife 
de  n’étre  pat  fort  exaél  dans  tout  ce  qu'il  a fait.  Il  publia 
en  i6éi  £ryiwl«gin«  Orientale , five  Lexietn  Harm-nievm 
Jlept^Mon,  cum  Prafaiiene  de  gradibut  Studii  Pbiltltgi- 
ti , & Apàlegetica  brevi  centra  Abralanum  .Eebeilrnj-m 
Maronitam.  Francfort  in -4.  Les  fept  Langues  contenues 
dans  ce  Dirkionnairc  font  t*HébraIque,  la  Chaldaîque,  la 
Syriaque,  l'Arabe,  la  Samaritaine , l'Ethiopienne , & la 
Rabbinique.  Nous  ne  parlons  pat  de  plufieurs  autres  Ou- 
vrages de  notre  Auteur  qui  regardent  l'Orient  (s),  & fi)Nir«roq 
nous  finirotis  en  remarquant , que  quuinu’Hottirtgcr  fût  II»"-  i-i- 
un  homme  fort  favanc,  on  trouve  cependant  qu'il  a écrit  p 
avec  trr>p  de  précipitation.  '' 


HOWE  f Jean)  Savant  Théologien  Non-Conformifle  du  XVIL Siècle, étoic  fils  d’un  Miniflre, 

& Neveu  de  W.  Abdlas  Hosve,  Vicaire  de  Boflon  dans  la  Comté  de  Lincoln.  11  naquit  le  17  Mai 
1630  à Longhborough  dans  la  (^mté  de  Leicefter;  fon  pere  étoit  Miniflre  de  ce  lieu  (a),  od  il  fi)  wm4 
0ytêtUtf  avoit  été  placé  par  l’Archev'èque  Laud ; mais  dans  la  fuite  ce  Prélat  lui  ota  ce  Bénéfice , à caulé  qu’il  vâut^^L 
étoit  du  parti  des  Puritains;  il  fe  retira  avec  fon  fils  en  Irlande, où  ils  dcmcurcTcnc  jufqu’au  coremea*  t«i4. 
cernent  de  la  Rébellion  de  ce  Royaume,  qu’ils  revinrent  en  Angleterre,  & allèrent  s’établir  dans  la  fO  léam 
Comté  de  Lancaftre  ; ce  fut-là  que  notre  Auteur  fit  fes  premières  études , & acquit  quelque  connoif* 

■7  fance  des  Langues  ( i ).  On  l’envoya  fort  Jeune  au  Collège  de  Chrifl  à Cambodge , où  il  demeura  *$■  ' 

SîeV  1714'  jufbu’à  ce  qu'il  eue  pris  le  degré  de  Bachdier-cs- Arts;  il  alla  alors  à Oxford  ( c ) , i&  devint  ce  qu’on  (D 

iM.  appelle  Biâle-OerK  du  Collège  du  Nez-de-Bronze,  à la  St.  Michel  de  l’année  1648  (d),  & il  lè  fit 

(»>  Ibid,  recevoir  Bachelicr-ès-Arts  le  18  Janvier  1649  (c)*  Vifiteurs  du  Parlement  lui  donnèrent  une  {,,  ia«m 

f wwd  pl^ce  dans  le  College  de  ia  Madelaine,  & k firent  enfuice  Membre  du  même  Coüéje  (/);  le 

p.  7.  s.**'  9 Juillet  1652  il  prit  Je  degré  de  Maître  ès-Arts  (g).  Peu  de  tems  après  il  commença  à prèciicr,  & 
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futorJonné  par^Tr.  Charles  Herle»  qui  en  fit  la  ceremonie  dans  Ton  Ej»lifè  de  Wimvlclc  dans  la 
Comté  de  Lancaflre,  & au  bout  de  quelque  tems  Mr.  Huwe  devint  Minidre  de  CrMt-'J’mmgton  dans 
la  Comte  <!e  Devun  (i)  le  i Mars  1654  il  époufa  la  fille  de  Mr.  George  Hughes  Minière  de 

Plymouh  (i).  Il  fut  cnfuiie  établi  Chapelain  domefiique  du  Proteilcur  Olivier  Cromwel  [5]»  <St 
PrcJicateur  d’Aprcs*midi  à Ste.  Marguerite  de  Weftminfter  (*).  Richard  Cromwel  ayant  fiiccédé 
it  Ton  l'crc  dans  le  Proreélorat,  Mr.  Howe  demeura  auprès  de  lui  dans  la  même  qualité  de  Chapelain, 

& quoiqu’il  ne  fe  mêlât  point  d'affaires  d'Etat,  & qu'il  ne  s’en  foit  jamais  mêlé,  il  defapprouva  in* 
térieurement  que  Richard  cîrflat  fon  Parlement,  prévoyant  que  cette  démarche  feroit  fa  riune(/)  [C]. 

Quand  t'Armee  eut  dépouillé  Richard  Mr.  Howe  s'en  retourna  dans  fon  Troupeau  de  Great  Torring- 
(on,  où  il  continua  d’cxcrcer  fon  MiniRére  jurqu'au  24  d'Aoùc  ié62,  que  l’Aétc  d’Uniformité  prit 
vigueur  (tn  );  il  prêcha  alors  pendant  quelque  tems  dans  des  maifons  particulières  dans  la  Comté  de 
Devon  (n).  Au  mois  d’Avril  1671  il  pafla  en  Irlande,  où  tl  demeura,  avec  le  titre  de  Chapelain 
de  Mylord  Mafiarene,  dons  la  ParoilTe  d’Anirim  (0),  ayant  permiillon  de  l'Evéque  du  Dioceic  & 
du  Metropolitan]  de  prêcher  tous  les  Dimanches  après>imdi  dans  fEglifê  du  lieu,  fans  qu'il  fut  obligé 
à aucun  aéte  de  Conformité  (p).  En  1675  le  Dodleur  Lazare  Seaman  étant  mon,  Mr.  Howe  tut 
élu  pour  remplir  fa  place;  il  revint  donc  en  Angleterre,  & s'établit  à Londres  (9^,  où  il  fût  extrê- 
mement eflimé.noo  iêulemcnt  de  fes  Confrères  les  autres  Miiiillres  Non-ConformiAcs , mais  de  plu- 
fleurs  illufires  l'héologicns  de  l'Eglilè  Anglicane , tels  que  les  Docteurs  Whitcoth,  Kidder,  Fow- 
ler,  Lucas,  & autres  (r).  Au  mois  d'AoÛc  1685  il  pafTa  la  mer  avec  Mylord  Wharion  (r),  ik 
l'année  fuivante  il  s'établit  à Utrecht,  où  il  prêcha  à fon  tour  dans  l'aire  Angloife  de  cette  Vil- 
le (r).  Lorfquc  le  Roi  Jacques  publia  en  1687  fa  Décl^atl.n  pour  la  Liberté  de  Confeitnee^  Mr.  ilo- 
we  retourna  à Londres  («).  II  a public  un  grand  nombre  d'Ouvrages  U mourut  à Londres  le 

2 d'A- 

[ A"]  Mr.  Fov!!  dtvint  MinîJ^rr  4t  Grrat  TorringtoB  Doéleur  Calamy  rsyporte  f+)  qu’il  a sppr»  d'un  Ami , que  f4>  Ibid, 
dfl'ji  ia  Comte  lit  ÜtvM.  ] Il  traiatlMi  «Airaurdinairuucut  l’emracnant  un  jour  fainilii^rcmcnt  avec  Mr.  Kowe  fur  la  P*  **• 
dans  cc  lieu,  fur  tout  dans  U-s  Jrùnur  publier. qui  dans  ce  dépoficion  de  Richard,  il  lui  avoir  dit  qu'une  ^uie  pa- 
(enis-Ii  revcnoiciii  trcs.fréqueincm,&  fv  célébrolvDi  avec  renthue  dans  un  papier  public,  avoic  éid  ta  ctflA 'de  la 
beaucoup  de  fulcmnicé.  Le  Do.'^cur  Ca'amy  tenoit  de  lui.  mauvaife  volonté  de»  OInclm  contre  lui,  qui  avoit  au. 
mCmv  (0  qu'il  cummciifoit  ordinairement  ce»  jouri-IS  en-  gnienté  S un  tel  point,  que  rien  ne  pouvoit  plus  les  fit- 
viron  S nuif  htuies  du  matin  par  une  prière  nui  diiroit  i tisfairc,  que  fon  entière  chute.  La  mêmeperfonne  ayant 
peu  prùa  un  quart  d'heure , pour  demander  i Oieu  de  bC-  dit  i Mr.  Ilowc  qu'il  avoit  entendu  traiter  Richard  d'hom- 
nir  les  eietciees  de  la  Journée;  il  lifoit  enfuiic  & expli-  me  foible,  Mr.  Howe  répondit  avec  quelque  feu.  „ Corn- 
quoic  un  Chapitre  ou  un  Pfeaume , ce  qui  prenoie  environ  „ ment  pouvolt-il  être  un  homme  foible , pulfnue  lorfqiie 
trois  quarts-d'hcure;puis  fuivoit  une  Prière d'em-irun  une  „ fon  frire  ricctwood  préi'cnca  la  Requête  de  l'Armée,  il 
heure, un  Sermonde  lamdmvIonfueur.iX  une  autre  prière  ,,  tint  tête  pendant  toute  la  nuit  S tout  fonConfeîl,  & 
d'une  demie  heure.  Alors  il  fe  rrtiroii  if.  prenoit  quelque  „ combattit  jufqu'i  quatre  hcurct  du  matin,  n'ayant  que 
petit  rairalchtil'cment  pendant  un  quart  d'heure  ou  un  peu  „ 'rhurloe  feul  pour  le  féconder;  foutenam  fort  & fciiue 
plus,  tandis  que  le  jKuple  chantoic;  il  rc.nuntoit  enfuite  „ que  ta  dilToluiion  du  Parlement  feroit  fa  ruine  & la 
en  chaire,  faiioit  une  prière  d une  heure.  un  autre  ber-  teur*'.  Kn  continuant  la  converfation  fur  le  m6i»c  fu- 
mon  qui  Juroit  autant;  & inbn  il  hniiloit  la  dévotion  du  jet  , Mr.  Howe  dit  que  Meedwood  sotoit  in:;.igé  fort 
Jour  environ  à quatre  licutus  du  Soir, par  une  Prière  d u-  folemni-llement , que  fi  lUchiid  vouiuit  confvntir  4 ce 
ne  demie  iHure  ou  plus.  qu'on  lui  dimandoit,  l'ArmiS;  iic  lui  feroit  aucun  tore  Et 

( H]  U jut  tnjuiie  tttbli  Cb/iftlain  dtaejliftu  du  Protte-  lorfqu'on  CO  lit  fouvrnir  Ficecwood  dans  II  fuite,  toute  fa 
ffur  Ouvicr  Cfomcri. ] Le  Doârur  Calamy  nous  apprend  rèponfc  fut, qu'il  avoit  cru  avoir  plug  de  crédit  dans  l'Ar- 
(4J,  que  pendant  quil  occupa  cette  place  il  fe  conduifit  mèe.  qu'il  n'avoit  trouvé.  Mr.  Howe  ajoùia,  que  s'étant 
de  manière  , qu'il  najamats  ètè  a^ufè,  même  par  ceux  rencontré  par  hasard,  après  la  Révolution,  avec  le  .Va- 
qui  ont  le  plus  vivement  déclamé  contre  plufiuirs  de  fes  jor  Général  Berry,  un  des  Chefs  du  Parti,  & qui  étoit 
Contemporains , de  s'ètre  jamais  prévalu  du  crédit  qu'il  alors  dans  une  fituation  fort  pauvre . cet  Officier  lui  avoic 
■voit  auprès  de  ceux  qui  étoient  au  timon  des  oifaires,  dit,  en  pleurant  amèrement, quu  (I  Richard  dans  ce  tems* 
foit  pour  s'enrichir  lui-méinc,  foie  pour  rendre  de  mau*  là  l'avoit  feulement  fait  pendre  lui  & neuf  ou  dix  autres, 
vais  olficcs  à d'autres , quoique  connus  pour  être  dans  des  la  Naiipn  auroit  été  heureufe. 

principes  did'érens  des  tiens,  il  embrairoit  avec  avidité  h'  e fuUU  un  grand  nombre  d'Oavragit,]  En  voici  • 

toutes  les  occafinns  d'avancer  les  intérêts  de  la  Riligton  le  Citalt’cue  L Sermon  fur  Eetiif.  Vil.  29.  prononcé  à 

éi  des  Sciences,  éc  de  » oppoier  aux  Erreur»  & .-ux  L>if-  Sh  ^>lcs  des  Cihainps  au  mois  de  Mai  1659  , & innculé, 

feius  qui  les  mcna^oieni  dans  ce  tems  là.  I.' opinion  d'u-  L'JImme  trie  dans  un  Etat  de  Sainteté  mais  muabli , im* 
ne  Eoi  portieuliere  ètoit  fort  en  vogue  à la  Cour  de  Crom-  prinn  dans  le  Moming  Exercijt  meibodit'dt  en  téOo  fn  4, 
well;  c'ètoit  un  feocimcni  commiinénicr.t  rtyu  parmi  ces  II-  Lr  Ponteur  du  ^ufle  dtveleppt,  (f  peejji  /’arttcuiitrs. 
gcos-là,  que  ceux  que  Dieu  fa'  ori'oit  rmt>iiliereinent,  lorf'  ter  ta  CtKfuUration  de  la  vanité  de  ettu  vie  mmeite’, 
qu'ils  lui  préfcmoicnt  Icurg  prières  pour  fciriciter  fes  gra-  f>ir  le  Pfcauin.  XV’ll.  15.  Londres  ifidS  éc  t(S73  in  8.  III. 

ces  pour  eux  mêmes  ou  pour  d'auires,  fentoient  en  eux  La  Fanité  de  la  Vie  frejmt^  eu  f Homme  eonjidfré  wtifui- 

une  imprifiion  cèlcRe , qui  les  affiiroii  nonftulemcnt  en  M^dnns/aCWtiimmtnr/irjrurlePfesiiin.LXXXIX.s?- 
général  que  leurs  Prières  fi-rnient  exaucées,  omit  que  les  48-  i.ondres  1671  in-douz<-.  L'E}  U/e  dèJlcatuIre  à Jean 
grâces  particulières  qu'ils  demandoiem  leur  firoicnt  ac.  L'pton  de  Lupton  dans  la  Comté  de  Deven,  fon  p.irent, 
cordées;  que  mêaïc  ils  connoilToicni  quelquefois  par  cet-  datée  d'Antrim  le  ta  Avril  1671.  IV.  Traité  du  PUiJir 
te  vore  intérieure,  de  quelle  mniiièrc  on  les  reccvtoic,  »'*  Uieu,  en  deux  Parties , fur  Pfiaum.  XXXVil.  4.  Lon- 
& qu^ls  étoient  inilruiis  des  événemens  à venir  , ce  qui  dres  1674  in-S.  V.  Le  Temple  titnflS;  au  Dijrouri  dam  It- 
étoit  dans  le  fond  le  même  chofe  qu'une  inrpiratioii  réel*  «•* ^JJé  ftete  idee,  fu’un  lEmme  de  nen  ejl  te  */m- 
le.  Mr.  Howe  a dit  au  Dotlcur  Calamy.  qu'on  fe  don-  fie  de  Dieu.  Londres  1674  in-8-  VL  Ctneùiation  de  i» 
noit  beaucoup  de  peine  pour  entretenir  & tWiiîer  ceitc  Prtj'titnee  de  Dieu  4 l'egard  des  Piebit  det  tammei,  avee  ta 
opinion  à Whitehall;  & qu'il  y avoit  une  fois  entendu  un  ^gejjt  de  Jet  Conjéilt,  la  Jinttrtti  de  Jet  £.rêrrratisn/, 

Sermon  d'un  homme  dittin;:ué,  dont  le  grand  but  étoit  outrtt  Mifjtnt  fu'il  empleye  peur  prévenir  let  Péebet. 
de  la  foutenir.  U .ijofitoit,  qu'il  étoit  fi  pleinement  con-  Londres  ifijj  in-S.  en  forme  de  Lettre  écrite  à'Mr.  Boy- 
vaincu  des  flchcufvt  cont'ëqucnces  que  pouvoient  avoir  le*  Air.  '1  heophile  Gale , Compagnon  de  Collège  de  Mr. 
de  pareils  principes,  qu’apres  avoir  entendu  ce  Sermon,  Howe,  ayant  dpnné  dans  ce  tems  là  la  ffuirieme /artic  de 
il  i^étoit  cru  obligé  en  confcicnce,  la  première  fois  que  fon  Traite  qui  a pour  titre  7le  Ceuri  tf  tbe  Gentilet,  fit 
ce  fut  fon  tour  de  prêcher  devant  Cromwel,  de  combat-  quelques  remarques  fur  cette  Pièce  de  notre  Auteur  (5); 
tre  ce»  idées,  êt  J’ahbaire  l’Orgueil  fpirtiurl  & la  vaine  ce  qui  l'engagea  à y ajouter  une  Apojiüie  ob  il  la  daen-  Ctiri  »f' 
Contiaocc,  que  ces  inipulfions  imaginaires  pouvoient  foi*  doit  ; cette  Apofiille  fut  imprimée  la  même  année , & GivtUt 
renaître,  & aimer.  Il  remarqua,  pendant  qu'il  préchoit,  jointe  aux  Exemplaires  derOuvrige,  qui  n'étoleni  pas 
que  Cromwell  l'écouioit  avec  beaucoup  d'attcntloD.  mais  encore  débités.  Mr.  Thomas  Danfon  attaqua  auflî  le  U-  5(,b* î/"*’ 
qu'il  fron^oit  quelquefois  les  fourcils,  & paroiiToit  extré-  vri  de  Mr.  [Inwe  par  un  Traité  intitulé.  De  Caufa  Dti: 
mement  ^ché.  Après  le  Sermon,  une  pcrionne  de  dittinc-  Défenje  de  la  DiQrine  Ordinaire  det  Ttéolagient  Pro- 
tion  s’approcha  de  lui,  & lui  demanda  s'il  favoit  bien  ce  teftant  touebant  la  Prtdejiination  , (f  l'injlaeiue  de  Dieu 
qu'il  avoit  fait?  en  lui  témoignant  en  même  tems  la  crain-  comme  première  Caufe  dam  toutet  let  ASiant , emtJifUriet 
te  qu'il  avoit  que  Crom.vell  nu  fût  tellement  irrité  de  fon  comme  ullet , det  Creaiuret  rai/mnablei  , eonire  les  Conje- 
Dilcours,  qu'il  lui  feroit  bien  difficile  de  faire  jamais  fa  punces  adieujet  dent  elle  a né  cbargte  par  Mr.  Jean 
paix  avec  lui,  & d’avoir  part  i fes  bonnes  grâces  pour  Howe  dm/  une  Lettre  ét  une  Apofiille  fur  la  Préfcicnce 
l'avenir.  Mr.  Howe  répliqua,  qu'il  n'avoit  fait  que  l’ac-  de  Dieu.  l.mdres  1678  in-8.  On  rèpoodit  à ce  Traité  par 
quit  de  fa  confcicnce . & que  pour  l'événement  il  s'en  re-  des  Remar^uet  fur  un  Dijeours  plein  de  muvai/e  fâ . par 
BUtloit  à Dieu.  U remarqua  dans  la  fuite  que  Cromwell  T.  D.  faut  prtiexu  de  plaider  la  Caufe  de  Dieu , ^ ds 
en  agKToit  plus  froidement  avec  lui,  qu'il  n'avoit  fait  au-  répondre  4 la  Lettre  & i l'Apofiille  de  Mr.  Jean  Huwe 
parnvant  ; & ü crut  pendant  qitclqiie  tems  qu'il  lui  en  au-  fur  la  Préfcicnce  de  Dieu  8cc.  (f  où  Fon  jautiatt  fue^elon 
roit  parlé,  mais  il  ne  lui  en  dit  jamais  mot  (3).  la  doSrine  des  Proujiem,  Dieu  par  det  injiutnttt  tracts 

(CJ  A dejap'-raeiua  intériewrement  fr««  Riteaeâ  eajjét  Jon  «wut  êf  déurmine  en  général  les  llommet  a teuitt  les  Ae- 
Parlemeitt,  pi.voyant  fUt  eeut  dniiârier/ereit)â  rulur.]  Le  tms  qu'ils  /<mt,  mime  aux  pfu/  «autwjs/.  LocJrcs  tâ:S 
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a d’Avril  1705,  & fut  enterré  dans  l’Eglifê  d'Æ-balkw  Brta^reet}  Mr.  Jean  Spademan,  fit  foa 
Oraifün  funèbre  le  8 du  même  mois  fur  2 Timoth.  lU.  14.  Mr.  Woi^  nous  dit  (tp;  que  Mr.  Howe  b^.'^ 
avoic  l'efprit  beau  délicat,  fu’U  étok  dans  des  ftnsmns  fars  modérés Jw  les  tfuejlüms  peu  importantes,  ^opu. 
en  difpuse  entre  FEgBfe  Anglicane  fen  Partii  que  Tes  CXivrages  font  écrits  d’un}2iir  doux,  coulaskf  fjl 
naturel.  Mais  ce  dernier  Eloge  eft  Hirement  une  méprilè,  puifque  ron  convient  généralement  que  le 
ftiie  de  Mr.  Howe  eH  dur,  embarrafle,  & obfcur.  Le  Docteur  Calamy,qui  s'elt  fort  étendu  fur  foa 
cara£tére,  obferve  (x)  qu’iJ  étoit  fort  prudent,  affable,  modéré,  & chantable,  agré^le  & diver* 
linànc  en  converiktion , trés>làvant,  & ayant  un  jugement  folide.  fecT'^* 

Io-8.  Cette  pièce  ctl  de  U façon  d'uQ  Geatilhooiine  non*  „ vinité  (loY  Qu'it  y • en  Dieu  troii  H/podaret  InieU  (to)P.  140. 
tné  Anilrè  Marvel.  VII.  ldi*  it  l'Antifuiti , dans  tmt  cntrtt  ligencei  dillJncKi , qui  ont  cbacime  Icui  oUure  intcUi* 
mûis  fuffifanu  llijîtirt  de  eutlpitt  Ptres  tLC.  Londrci  1677  ».  Kcnte  particulière  & diIUnâe(ii}.  Que  cet  trois  Fer*  (ii)P.iss* 
in  8.  {6).  On  trouve  qoelquei  Remarques  fur  cet  Ouvra-  „ ronnes  Divines  entretienoenc  une  focieté  délideufe  en* 
fe,  rèpanduéi  dans  on  Livre  inntulé»  Jtrwarfwr  yar  !’£•  „ tre  elles  , n'v  afanc  rien  d'agrètbie  â moiili  qu*el< 

Mi  de  i'FglUe  itt  trtU  prtmitrt  SiitUt,  par  Abedn.  Seller,  „ les  n'en  jouilTent  en  commun;  & nous  devons  peofer 

in- 8.  VllI.  Ltttrt  teUu  it  te  Cmfagnt  i unt  Ptrjtnne  ,,  que  c’cR  là  un  état  plus  beureui , ou  une  idée  plut 

it  quaSiti  dans  la  Fillt , mi  «Doit  tU  tbtqutt  du  demitr  „ parfaite  de  bonheur , qu'on  ne  peut  le  concevoir  aaai 

Strmen  , prtnmcé  pgr  It  DoSrpr  StelilDf^flieet  , Dtjtn  dt  „ une  éternelle  folltude  (la)."  Par  rapport  i la  quelUon,  (la)  V.  rs. 

St.  Pr.il  va  prtjtnn  du  Ltri  Maire.  Le  Sermon  dont  il  d chacune  de  ces  Perfonnes  ou  chacun  de  cet  Ktres  cil 

f 'a^tt  avoii  été  prononcé  le  premier  jour  du  Terme  de  Pi*  Dieu  » comment  on  peut  dire  que  let  trois  ne  font  qu'uo 

quel  de  idSo  fur  Pbilipp.  III.  16.  & intitulé:  Le  Crime  du  fcul  Dieu?  il  lépona  (13),  que  chacune  de  cet  Perfoonet  (*0  Î-St* 

Sebifme.  IX.  Ve  l'InqùUtudt  p«ir  te  Undemain.  Londrei  coniidérëe  en  elle-meme  , eR  une  eOence  paicicoUére  , 

i<58t  In  8.  A quoi  l'on  a joint  un  Apptrtiix  uuebani  ir  di-  mais  que  conCdéréct  enfembie  ellet  conftituenc  tonte  l'Ef- 

Jir  txetjjif  it  ttrmOtri  ré-eni/r,  & un  Dijenrt  fut  la  Ci*-  fence  de  Dieu.  Cet  Ouvrage  fut  critiqué  dam  un  Traité 

rifé,  ttlaiivtment  aux  peebét  detautrei,  fur  l'Cor.  Xill.6.  ioticuté:  CM/îiérdiipfu  fur  Ut  Explicatltiu  dt  la  DtSrini 

X.  &rs9n  Pbntbn  fur  la  mtrt  dt  Mt.  Marguerite  Baiier,  it  la  Tnntir.  imprimé  en  1894. 10*4.  & dans  une  AptUd- 

iietdet  U 38  Janvier  idS?  , fur  a Cor.  V.  8.  Londrei  U pour  la  difn^t  iet  Met  du  DoSeur  Sberlock  dt  la  Tri- 

1881  ln-4.  XI.  Le  Ugitiuu  ufw  çti'm  peut  fmrt  dans  la  niii  en  UniU.  Mr.  Houe  répliqua  par  une  Lrtsrc  i un  Ami 

PrUre  de  ryfrgumenl  prit  du  Ntm  dt  Dieu  en  faveur  d’in  touchant  cette  AptfiüU.  Il  publia  audî  en  1695  un  Exa- 

Peupie,  fui  Uprtfejfe.  fur  Jtrtm.  XIV.  31.  Londres  i683  men  tu  Jdie  det  Cin/idiTatitni  fur  t’ExplUuien,  rapportée 

in  8.  XII.  La  CanjUraiim  de  Sei-mtme,  traitée  dont  une  cldciTut,  en  forme  de  Lettre  i un  Ami.  XXlL  Dtfeeurt 

AÙion  de  Gratet  drme  Perfimt  de  diJUnOian  (7),  peur  um  fur  la  Mtrt  ^ietanu  (fjur  Ut  À*R*rarU«r /oimiuUir  d«  la 

mndr  iJ/iitrrwire.  Londres  1683  in  douze.  XllI.  Senaan  Afin*  Marie,  iur //é>.  XII.  33.  la  dernién  partie.  LoU- 

^nebre  fur  la  mort  du pdtU  ^ laborieux  Servistur  de  Dieu,  dres  I8p5  in-4.  XXIII.  ^menfur  ta  w.eri  du  trit-Révireni 

Mr.  Riciitrd  Faircioi^.  Minijlre  de  Brijltl,  dtetdi  le  4 trit  digne  Serviteur  de  DUu  Mr.  Richard  Adams , Afsf* 

Juillet  1883  iri  de  6l  ant , fur  Matth.  XXV.  11.  Londres  ir<  ii-Aru,  tutrefeit  Membre  du  Cellégt  du  Net  de-Brena 
1883  in  4.  XIV.  Environ  ce  même  temt  il  fit  let  Rtmar.  à Oxford,  trfuüe  Minijlre  de  St.  MUdrtd't  Breed-fireet  é 
fwr  fur  Ut  trois  Epttrtt  de  St.  Jtan,  qui  ont  paru  dani  Lmdreti  ^ en  dernier  iUu  Pafleur  de  l'Affembiit  de  Stuib- 
le  fécond  Tome  , ou  Continuttion  de  Matthieu  Poole.  «ur4;  ditidi  U 7 Fivrier  i8p{.  XXVI.  Sermon  prtnencé  la 
XV.  Sermon  fur  Cdi*^  11.  3.  oii  l'on  examine  cette  quef-  iDécembrt  lôçjjiur  dABitnt  de  Grâces.  XXV.  Srnwri 
tion  ; Que  p4ttrr«i.M /dire  avec  futeis  pour  diminuer  Ut  prononcé  devant  la  Société  pour  la  Ré/«*iusi«n  d</  Meurr. 

Amata^i  parmi  Ut  rritr^dru,  ff  pour  empicher  que  mt  Sur  Rom.  Xlll.  4.  Londres  1897.  XXVI.  Senum  Jur  la 
Div^tnt  ne  eaufent  notre  ruine  ? inféré  dans  la  CsnxAiua-  «»rt  du  irér  Révérend  ÿ laborieux  Serviteur  de  Dieu,  Mf. 
tim  du  Maming  Exercift.  l.ondres  t883  in-4.  XVI.  Let  Matthieu  Mead,  décédé  U 18  OSiére  1899.  XXVlI.L’Em- 
Larmes  du  Sauveur  fur  Ut  Ames  pttduet , ou  Traité  fur  pire  du  Rrdmptrur  fur  U Monde  vtfibU  t . & ^ uunférf  ? ^ ■* 

Lut  XIX.  41.  43.  Londres  1884  in-8.  Avec  un  ..dppvndix  dont  on  j entre  par  la  mon  i eu  Difeourt  prononcé  à l'oeea- 
Ml  l’on  du  par  teeefion  quelque  cbtfefur  le  PécU  contre  U fion  de  U mort  de  Jean  Hoghioo  fils  aéné  du  CbevalUr  Char-  *I(*L*5*4^ 
5t.  Mprit,  où  t'en  txamine  auffi  comment  *n  peut  dire  les  Hoghtun  de  noghton. Tower  dan/  ta  Comté  it  Lancajlre,  U 

fuf />iru  VMS  if  ^ut  dr  crux  qui  périffont.  XVII.  Etptfi-  Adranrc.  Londres  1899.  XXVIII.  Serwttn  funèbre  pour  C ex-  Tuitt  r«ai> 

Cifu  iÿ  Défenft  du  Car  drr  ATm-Crn/mRiyffr  Prsir/Ianr.  (fUfnt  SfrvtSfur  df  Di»  ir  trér-Arvérrnd  Guillaume  Bâtes,  bieltd*- 

Imprimé  é Londres  erv  1689  en  une  feule  feuille.  XVlll.  DoBevr  » ri«*lt|pif.  Ixindres  1699.  XXIX.  Difeourt  «s  S*ï***’  ^ 
Requête  aux  0«/#m(^e/ ÿ sui  iVïwi.Cfii/*r*i/Ier  deux  Panier  fw  r/nmitlé  de  r/fmme  csnirf  Df»  ; fur 
teufbant  Uun  difptfititnt  (ÿ  ifur  eendulte  Ut  wu  envert  la  Rteenciliatitn  de  l'Homme  avec  Dieu-,  fur  (Moff.  1.  3i. 

Ut  autres  ou  y«;rt  it  la  Tolérante  établie  iemiéttment.  Au*  Londres  170t.  XXX.  (^nfidiratiant  fur  la  Préface  d’un* 
tre  feuille.  XlX.  Sermon  fmébrt  pour  Me.  Efier  SampfoB.  Rtebetcbt  seuréonS  la  Conformité  Oce^ennelU  det  Noa-Con- 
ftmau  dt  Henri  Sampftn  Doüttàr  en  Méderine,  décédée  U formtfies.  XXXI.  StconéU  Partie  du  tmpie  Pivota , conte» 

34  MveM^e  1689.  fur  Lut  XUl.  18.  Londres  I890  in-4.  mnt  des  Remarques  fur  Spinoja,  & fur  un  Ecrivain  Fran- 

XX.  Deut  Sermons  fur  et  qu'il  y a de  CMniei  dont  Ut  cois,  qui  a prétendu  le  réfuter:  avec  une  Recapitulatioa 

CtmentUni  Cbrititimtt,  prononcés  pour  la  Confrérie  det  de  la  première  Partie;  & l'explicatioD  de  la  dillinâion  ft 
Merciers  dans  Broadllrect  en  1893.  XXI.  Aecbercéc  pa-  du  rétabliifemcnt  du  Temple  de  Dieu  parmi  les  Hommes; 
cifique  ff  m«dey?r  Mwbsnt  la  peffibHitd  d'une  Trinité  dont  l.ondres  1703.  XXXII.  Sennen  prestenré  «su  tbféquet  da 
ia  Divinité,  enferme  de  Lettre  à une  Perftnne  de  mérite.  Mr.  Pierre  Vink,  Baebelier  en  TbéoUgU.  Londres  1703. 

On  7 a ajoftté  quelques  Lettres  écrite*  autrefois  au  Doc-  XXXllI.  Sermon  Jur  CololT  L 13.  prenenré  U 5 Htvtmbr* 
teur  Wallis  fur  le  même  fujet.  Londres  1894.  Mr.  Howe  1703.  XXXIV.  Difeourt  fur  la  Funetire , rélativement  à 
foutienc  dans  cette  Pièce  que  .,  Les  Perfonnes  de  la  Tri*  J'«<ter«e  Cun  Atnéeirr  4 venir.  Londres  i?o$.  Tous  letOu- 
„ Dité  font  des  eifencet  dillinAes  (8);  des  Natures,  des  vrages  deMr.IIoweontétéréXmpriiDéteafemble  enim  V»- 
Etres,  des  Subibnees  numériquement  dlfiinâet  (9);  hime  In  folio. 

„ qu'il  f a diverfité  de  natures  individuelles  dans  la  Dl- 


HOWEL  nAQ.üEs)  Ecrivain  abondant  du  X VH.  Siècle  nâquit  dant  la  Comté  de  Caermartbefl 
à Aberoant  (a;  ou  fon  ftre  étoit  Miniftrc  {b),  vers  l’an  1594  M].  Après  avoir  foie  fe«  premié- 
rei*écudes  dans  i’Ecoie  d'Hereford , il  entra  au  commencement  de  fan  1610  à Oxford  dans  le  Collège 
de  Jéfus  (c),  où  il  prit  le  degré  de  Bachclier-ès-Arts  le  17  Décembre  1613  (d).  Il  quitta  enfoiie 
IXIniverfité,  &allaen  idip  eo  France,  en  ETpagne,  & en  Italie,  en  qiuüité  de  Commiflionnaire 
du  Chevalier  Robert  Manfeli,  du  Comte  de  Pembroke,  & d’autres  Perfonnes,  pour  tâcher  d'avoir 
des  Ouvriers  & des  matériaux  poiA  faire  du  verre  [A].  En  i6Z2  il  fut  envoyé  en  Elpagne,  pour  re* 


[A]  Niiuh «eer  foi  IS94-1  Mr.  Wood  nous  dit 

dant  ion  Hijioria  ff  Antiquitasts  l/nlverjÇtolir  Oxttütnfit 
(f)  qu’U  entra  dans  te  Collège  de  léfut  âOxford  en  1810. 
Sgé  de  ftiu  ans;  ad  CtUtgium  Iflud  iiumt  fuiiimiortt  éa»- 
fUndi  avUus  acabit  Ann.  Dom.  cto  oci , omit  xvi  ; Il 
dit  la  même  chofe  dant  fet  Aibtna  Oxenitn/et  (3)  ; qu'il 
fut  envoyé  dans  le  fuTdit  Collège  su  cMmrnceiiient  de  l'an- 
née l6iodgé  de  feise  aru.  Cependant  le  même  Hifiorien  re- 
marque immédiatement  auparavant , fu'iJ  ne  peut  dite  pré- 
eifimtta  en  quelU  armée  Mr.  IlMotU  tji  né.  Mr.  Howell 
oLferve  lui-mémc  (3).  „ Qu'il  efi  né  fous  l'ardente  Con- 
„ fieltation  du  Cancer , vers  le  milieu  de  la  Canicule 
[ B]  A alla  en  1819  en  /rance,  en  Bfpagne,  ff  en  ftolU 
en  qualité  de  CommiJ^ennaire  du  Cbevàlier  Robert  Man/eH, 
du  Comte  de  Pembroke,  ff  d'autres  Ptrfenntt,  pour  tieber 
d*siMtf  det  Ouvriert  ff  det  mauriaax  pour  fairt  du  Perre.  ] 
Dans  une  Lettre  i Too  Pere  datée  de  Broadllrect  i l.on- 
dret,  do  I Mars  i8iB  (4)  U dit  qu'il  avoit  été  Intendant 
de  la  Venerie  de  firoadfttcet,  & qu'il  étoit  alors  fut  It 


de- 

point  de  palTér  la  mer.  „ Ma  principale  CommUCon  vient 
„ du  Chevalier  Robert  Manfeli,  qui,  conjointement  avec 
„ Mylord  Pembroke, &pluficur$ des  princ^ox  Seigneur» 
„ de  la  Cour,  a acquis  le  privilège  excluof  de  faire  tou- 
„ tes  forces  de  verres  avec  du  Charbon  de  terre,  unique- 
„ ment  pour  épargner  cette  prodigleufe  quantité  de  bois 
„ qui  fe  coarumoii  ci-devant  dans  les  foumciui.  Et 
„ comme  il  faut  bire  venir  les  Ouvriers  d'Italie , & 
„ les  principaux  matériaux  de  France,  d'Efptgne  & 
„ d'autres  Pays  étrangers , on  a befoln  d’un  Agent  ou 
„ ComnliEonnaire  hors  du  Pays:  des  gens  plus  habiles 
,,  que  moi  ont  offert  leurs  fervlccs  pour  cela  ; de  forte 
„ que  je  crois  que  j'aurai  des  affaires  dans  tous  ces  diffé- 
„ rens  fbys . avant  que  de  revenir'*.  Sa  première  Lettre 
écrite  d'Amllcrdam  elt  datée  du  t Avril  1819  (5).  Il  y en 
a une  autre  datée  de  Barcelone  le  10  Novembre  1820(6): 
une  autre  datée  i bord  d'un  Vaiffeau  devant  Venife  le  5 
Mai  1821  (7):  une  autre  datée  de  Naples  le  1 Oâobre 
1821  (8);  une  autre  datée  de  Lyon  le  s Décembre  iCit 
Z (9).  U 
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demander  un  VailTeaa  Angloii  richemenc  chargé  y que  le  Viceroî  de  Sardaigne  avoir  confifqué  au  pro« 
fit  du  Roi  d'£rpagne , fous  prétexte  qu'il  y avoit  des  roarchandifcs  de  contrebande  [ C].  En  1 623 , 
pendant  Ton  abfence  ü fiic  élu  Membre  du  Collège  de  Jéfus  (r);  deux  ans  après  (on  retour  d'Efpa- 
e«j!  8’’*»  •Eni^nuei  Scrop,  Comte  de  Sunderland,  Préfident  des  Provinces  du  Nord,  le  prit  pour  fon  Sé- 

Ver'.  H«>  cretaire  [£)].  U demetiroit  à Yorck  en  cette  qualité , lorfque  le  Maire  & les  Aldermaos  de  Rich* 

f*  mond  l’élurent  pour  Député  de  leur  Ville  au  Parlement,  qui  lè  tint  à Wettminfter  en  1627  [E].  £n 
imvdi.1.  il  accompagna  en  qualité  de  Sécretaire  Robert  Comte  de  Leicefter,  qui  alloit  de  la  part  de 

Charles  I.  comme  Ambailadeur  extraordinaire  à la  Cour  de  Danemarc.  Howdl  y fit  pluOturi  dif« 
(/)  JtMi.  cours  Latins  (/),  pour  expliquer  le  motif  de  rArobalTade,  qui  étoit  de  faire  des  complimens  de 
Condoléance  fur  la  mort  de  Sophie  Reine  Douairière  de  Danemarc,  Grand-racre  de  Giarles  I.  Il 
paflà  depuis  par  divers  bons  emplois,  entre  autres  il  fervii  d’Aide  aux  Sécretaircs  du  Confeii,  & fut 
enfin  au  commencement  des  Guerres  Civiles  lui-méme  un  de  ces  Sécreiaîresi  mais  en  1642  il  fut  ar- 
rêté par  ordre  d'un  Committé,  & mis  dans  la  prifon  du  Fleet  [E],  oiît  il  fubfiAa  durant  plufieurt 
années  en  compofant  & en  traduifanc  des  Livres  [ G j.  Quoiqu'il  eût  été  ardent  Rojalifte  il  fiat» 
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(9).  11  paiolt  par  une  de  Tes  Lettres  datée  de  Londres  le 
1 Février  162s  (ic),  qu‘U  étoit  nouvellement  arrivé  co 
Angleterre. 

[C]  £n  1622  ü fut  twayi  m ^agnr  fmr  rtdtmaniirun 
Vêijjtau  /tngltii  ritbemtni  fue  J<  Ficern  it  Sériai, 

gnt  «ont  au  pttfit  du  a»  i'EJpagnt , jtui  prcifzit 

Èfi  y at«il  dtt  marcbMÜJts  it  eemrtbandt.]  Dans  une 
me  i fon  Pere , datée  de  I^ndres  le  8 Septembre 
J622  (ll)>  Il  lui  marque  qu'il  s'éloit  engagé  dans  crue 
affaire.  M première  Lettre  écrite  de  Madrid  dl  datée  du 
as  Décembre  1621.  Une  autre  Lettre  i Ton  pere,  du  to 
Décembre  1624  (12),  fait  voir  qu’il  étok  tout  nouvelle- 
ment  arrivé  d'Efpagne. 

[D]  fmaraiW  Sersp,  Ctwie  de  SundeWond,  Ptejîdtia  des 
Ftevinett  du  AW,  it  prit  four/on  Seernaire.]  Dans  une 
Lettre  àfon  frère, datée  de  Londres  le  1$  Mars  1626(13^. 
il  parle  de  cet  emploi , comme  lui  ayant  été  donné  depuis 
peu. 

[ £]  L'eiurrnS  9*ur  Diputt  de  leur  VUU  ou  Pvltmtnt  ful 
Je  tiht  i H'ejlaityler  tn  1627.  ] Il  dit  dans  une  Lettre  du 
a Mars  1627  (14)1  qu'il  venok  d'être  élu;  & le  24  du 
même  mois  il  écrivît  au  Corps  qui  l'avoir  cbolû,  pour  le 
icmerdcr  de  Ton  Eleéiion  (l$). 

[£]  £n  1642  il  fut  arritt  par  ordre  d'un  Commilti  «itx 
damr  la  {^ifm  du  Ftrrl.1  Mr.  Wood  nous  dit  (iff)  qu’ai- 
Mont  teaumip  la  depenjê , ü cmtraÛa  f uoruirr  de  deiUt , 
fu'aprr;  fur  le  Roi  Je  fut  breuilU  avec  te  tarlement,  il  fut 
arrlU  Mr  Ordre  d'un  C'msu'ru  mit  dam  la  prijon  du 
Fleet.  Slais  voyons  le  récit  queMr.llowvIl  lui  même  nous 

fait  de  cette  iffalrc,  dans  une  Lettre  au  Comte  de  fi 

datée  du  20  Novembre  id42  (17).  „ T'éiois  venu  demié- 
,,  rement  i Londres  pour  quelques  affaires  particulières. 
„ A j'avois  été  plufieurs  fois  â la  Salle  de  Wttlininficr, 
,,  où  je  ro'étois  entretenu  avec  divers  Membres  du  Parle- 
„ ment  de  ma  connoiffance;  mais  un  jour  je  vis  entrer  de 
„ bon  matin  brufquetneui  dans  ma  chambre  cinq  homstei 
armés  d'épées,  de  pillolcts,  & de  halebardes,  qui  me 
„ dirent  qu'ils  avoicm  ordre  du  Parlement  de  m'arrcccr. 
,y  Je  dccundai  i voir  leur  ordre;  ils  réfuferent  de  me  le 
„ montrer;  je  demandai  à en  voir  la  date;  ce  qu'ils  me 
„ refufércnt  encore;  je  demandai  à voir  fcukincnc  mon 
,,  oojn  dans  l'Ordre,  nais  point  de  nouvelles.  A la  ün  il 
„ y CD  eut  un,  qui  tira  de. fa  poche  un  ppicr  gras  & fa- 
„ le,  & me  montra  feulement  crois  ou  quatre  (ignarures, 
„ &.  rien  déplus.  Jls  fe  jettérent  d'abord  dans  mon  Ca- 
„ binct , fe  laifirent  de  cous  mes  Papiers , de  me<^  Lettres, 
„ & de  tout  ce  qu'il  y avoit  d'écrit  ; ils  prirent  aufli  plu- 
„ fleurs  Livres  imprimés , & mirent  le  tout  dahs  une  gran- 
„ de  valife,  qu’ils  emportèrent  avec  eux.  J'avois  pris 
„ une  petite  médecine  ce  matin  li,  ét  J'obtins  avec  beau- 
„ coup  de  peine,  qu'ils  me  laiHalTem  dans  ma  chambre 
„ jufqu'au  loir,  avec  deux  d'entre  eux  pour  me  garder; 
„ iis  me  menèrent  alors  devant  le  Commiué  pour  être  exa- 
„ miné;j’yfus,  jel'avoue,re«  fotthonnétemenc.&ayam 
„ été  conduit  au  Commiué  ucret,  on  m'ordonna  d'cuc 
„ prêt  à coœparoltre , quand  on  auroit  viflté  quclques- 
,,  uns  de  mes  papiers , qu’on  chargea  Mr.  Corbvt  d'exa- 
„ miner.  Quelques  jours  après  J'allai  trouver  Mr.  Cor- 
y,  bet,  qui  médit  qu'il  les  avoit  parcourus.  & qu'il  n'y 
„ trouvoit  rien  qui  fût  i ma  chane.  Je  le  priai  d'en  fai- 
„ rc  rapport  au  Parlement,  & j'ai  oui  dire  qu'il  î'avoit 
„ fait  de  très-bonne  mceicependaiie  tel  a été  mon  trUle 
„ fort,  que  j'ai  été  mil  en  prifon  auFIcet,  où  je  fuis  è 
H préfeni  fort  referré.  Autant  que  je  puis  voir  je  cours 
„ rifqued'y  demeurer  longtcmi,amoins  qucquciquc  heu- 
,,  reux  coup  ne  m’en  ouvre  la  porte”.  Il  parole  par  quel- 
ques-unes de  fes  Lettres,  qu’il  étoit  encore  auFIccttn  1648. 

{^Cr]  Jljuijijltt  plufUurt  améet  en  eompejantfÿ  en  traduh 
fantdet  Livrer.  1 Voici  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages,  i. 
La  Forêt  de  Dedant , eu  irx  Arbrtt  parlant.  l.oi)ilrre  KS40 , 
& 1644  ln-4.  La  troifléme  Edition  plut  exaSe  iÿ  plut  par- 
faiu  yur  Itt  preciJentet  parut  i Cambridge  en  1^45  in-dou- 
se.  On  a joint  à cette  Edition  deux  autres  Pièces,  i.  Let 
Larmej  de  l' Angleterre  fur  la  Guerre  prijenu  gui  n’a  pat  eu 
fa  f.srriiie  dant  Ses  Siitlet  pajpes  , pour  la  nature  de  la  Qut- 
eelte.  laguoliié  detPorcet,  lenanbredet  Cembati,  des  Ef- 
eurmoutbet,  des  Retuontrtt,  det  Sièges,  dans  ii«  fi  court 
ejpact  de  tmt.  Cette  Pièce  avoit  paru  4 Londres  en  i(544 
en  deux  feuilles  & demie  in-4,  & fut  réimprimée  en  1650 
In-douze.  Elle  fut  traduite  A imprimée  en  Latin,  4 Lon- 
dres en  1646  iD-4,  fous  ce  Titre.  Angïim  Sujpiria  (jf  La- 
(fyuot  &c.  2.  Frfrmsnmerr  ÿ Ortgtni  des  Failiaitns.  On 


y a joint  une  Difenft  de  FAtatur  eentte  furifurr  endrsiu 
gui  le  regardent  dans  un  Livre  iutituli,  le  Papille  Favo- 
ri du  Roi  écris  if  publié  par  Mr.  Frynne  , {ui  le  gw- 
Ufi  Ennemi  des  Parlcmcns  A Malignant  p.  42.  aurc  i’£* 
cisircî^'riiirnl  de  guelguts  êvirument  arrives  tn  Ej'pagne , pen^ 
dant  gut  le  Roi  y eteit,  gue  Mr.  Prynne  a tirés  de  la  ForéC 
de  Dodone.  Par  J.  H.  l'un  des  Sitretaires  du  Canfeü  Privé 
du  Roi.  Imprimi  par  ordre  exptis.  Londrea  1645.  L'Epltre 
dédicatoirc,  adrefféc  i fon  três-digiu  ff  üiitfire  Ami  it 
Cbetioiicr  \V.  S.  cil  écrite  dans  la  rrifon  du  fIccc.  Il  fou- 
tient  dans  celte  Pièce  (18}  „ que  le  Parlement  ell  la  prin-  y. 

„ cipale  fourcc  du  bonheur  A de  Ja  fureté  du  Roi".  Sur 
ce  que  Mr.  Prynne  I'avoit  taxé  de  n'/irr  point  Ami  du  Par- 
lemtnt  Jtigeant , il  dit  (19)  „ que  c’eÛ  la  unefaulTeté,  A i#« 

„ je  fuis  bien  alTuré  qu’on  ne  prouvera  rien  de  pareil  par 
„ aucune  de  mes  aâioni , de  tues  paroles  ou  de  mes  Let- 
„ très,  quoiqu’on  en' ait  intercepté  plufleurs,  ni  par  au- 
„ cune  faute,  quoique  l'on  m'ait  attribué  ceruisci  cho- 
„ fts , auxquelles  je  n'ai  pas  eu  la  moindre  part.  Hélas  ! 

„ nue  je  fuis  indigne  A incapable  de  ccnfurci  les  procé- 
„ dures  de  ce  grand  Sénat,  de  ce  Confeii  fupréme,  qui 
„ renferme  en  abrégé  la  SagdTe  de  tout  le  Sénat”. 

Le  Pere  Niceroo  nous  apprend  t > qu’on  a une  Tra-  t Mtm.  in 
dudioD  Françoife  de  la  Forêt  de  Dodone,  imprimée  è Fa-  H»mm.  m. 
rit  in-4,  la  première  partie  en  1648,  A la  fécondé  en  T.|i.y.so«, 
i(iS3-  Ano.  DU  T.]  li.  Les  P'aux.  Peime  prifenU  au  Roi 
pour  la  nouvelle  année,  en  ferme  d'entretien  erJre  U Peita  * 

if  faMuJe.  Calendis  Januarii  1641.  Londres  1641  en  deux 
fciüiles  in-4;  télmprimé  au-devant  de  fes  Lettres  Fatnilié- 
res.  111.  JifJlruSions  pour  let  Voyages  israngers-,  où  l'on  mon- 
tre de  guelle  manière  ff  en  combien  de  umt  on  peut  prendre 
une  exêOe  eontuijfance  des  difftrens  Etats  de  la  CbréiieuU, 
ÿ parvenir  d en  parler  Us  Langues..  Londres  1642  in-dou- 
ze. Dédié  au  Prince  Charles.  Réimprimé  en  1630  in- 
douze,  avec  des  Additions.  IV.  Difeeurt  (f  £niresienr /er- 
taiii  entre  Patiicius  if  Peregrinus  jW  1er  troubles  du  Ttms. 

11  compofa  cct  Ouvrage  en  prifon , peu  après  la  bataille 
d’Edge-Hili.  Cefl  le  premier  Ecrit  qui  ait  été  publié  en 
faveur  du  Roi  Qiailes  I (20).  V.  Afereuriux  Isibtmieus:  Voo4 

ou  Difcouri  del'borribU  Rebeliionif  du  Afa/Jâere-arrttiér  de-  ^4.  o*m. 
puis  peu  en  IrioMw.  Compofé  en  prifon  en  1643  • A im-  Voi.u.Col. 
primé  4 firlflol  en  1644.  en  deux  feuilles  A demie  in-4- 
VI.  ParoMes  teSatives  au  Tems  préfenL  Londres  ifiu  en 
deux  feuilles  io-4.  à la  Un  de  la  'fécondé  Edition  de  la  Fo- 
rêt de  Dodone.  VU.  Eptilolc  Hoe-Elian»;  eu  Lettres  Et- 
miliérts  divifks  en  différentes  SeBtons,  Hlfierigues,  Politi- 
gués,  if  PhilgfopbigMS.  Londres  té4$.  1647  10-4.  1650. 

1655.  1678  ln-8.  Mr.  Wood  nous  dit  (21)  que  „ plu-  f“) 

„ fleurs  de  ces  Lettres  u'oni  été  écrites  que  dans  la 
„ prifon,  A non  .-luparavanc,  comme  le  prétend  l'Au- 
„ teur  : U les  a datées  comme  il  a voulu , A ne  let  a • 

„ publiées  que  pour  gagner  quelque  argent  pour  fub- 
,,  fillcr.  On  ne  laijlé  pas  d'y  trouver  une  hlflolre  af- 
„ fez  paflàhie  de  ces  tcms-li.”  [19-  Si  la  plupart  de  cee 
Lettres  ont  été  forgées  par  Ilowcll  pendant  fa  prilbn, 
comment  pcuvcnc-crics  èuc  citées  en  preuve,  comme  oq 
l'a  fait  dans  les  Remarques  précédentes  ? à moins  qu'on 
n'ait  quelque  caraAére,  i la  faveur  duquel  on  diflingue 
celles  qui  font  du  tems  donc  elles  portent  la  date, d’avec 
cellus  qu’on  a datées  au  hasard;  cela  valoic  bien,  4 ce 
qu’il  me  femble,  la  peine  de  nous  donner  un  petit  éclair- 
cHTement  Add.  du  T.1  Vlü.  Le  Voyage  MoSume,  ou  Pro- 
menade faite  en  une  nuit  par  ta  forte  de  l'imagination  dont 
ia  plupart  det  Pays  de  la  Cèrrrimté.  Compofé  en  prifoa 
en  1645.  IX-  Lullra  Ludovicl:  ou  la  vie  de  Leuit  XllI 
Roi  de  France , (f  du  Cardinai  de  Ricbelleu  fen  fl/ini/ire, 
i.ondrts  1646  in-folio.  Cct  Ouvrage  efl  divifé  eo  fcpC 
Luflres,  li  dédié  au  Prince  Charles,  i fa  Cour  dans  l'Iie 
de  jerfey.  X.  Récit  de  l'état  déplorable  où  fe  trewe  l'An- 
gleterre en  1647,  contenu  dans  uns  Lettre  au  Cardinal  Fran- 
çoit  Barberin,  écrite  de  la  prifon  du  Fleet  en  1047.  XL 
Lettre  au  Comte  de  Pembroke/nr  Us  maibeurj  des  lent,  if 
fur  le  irijie  état  du  Roi  if  du  Peuple.  En  ttta?.  en  deux 
feuilles  in  4.  XII.  BcMa  Scot-Angiica;  Bp  Hijloire  abrégée 
de  toutes  Us  RaiaUlts  if  Rencenires  entre  let  ^figi#ir  if  let 
Ecoffois  , jufgu'au  tems  prient.  1048.  XllL  Addition  fur 
Ut  Caufes  pour  UfgueUes  la  dernière  guerre  a fi  fort  erfli 
U courage  des  fcolfois.  Ces  deux  Pièces  font  en  unis  feuil- 
let in  4.  XlV.  Les  Jnfhuatns  de  la  Royauté,  tu  Difeourt 
abrège  de  l’Epée,  du  Sceptre  , if  de  la  Couronne.  Londres 
1648  tn  deux  feuilles  in-4-  XV.  Rive  4'Hjver  1649  en 
uolt  féuUiec  in-4.  ^VL  Extije  , «v  HeuxolUt  apportées 

de 
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cnfuite  Cromwel , & fe  dcclara  pour  le  parti  dominant  ; enfortc  qu  a U Reflauration  on  ne  lui  rendit 
point  fa  place  de  Sécretaire  du  Confeü,  on  fe  contenta  de  lui  donner  le  titre  d’Hiftoriographe  du  Roi , ^ . 

«ju  il  a porte  Je  premier  en  Angleterre.  Il  mourut  au  commencement  de  Novembre  t666  (g)  & fut 


£n/er  i Id  n;/» , par  Mercure  Achcrontîcus.  Londres  d'Armes.  Ij  deuxième  s été  compilée  p.ir  Mowelt. 
1C49,  eu  deux  feuille»  & demie  in  4.  XVII.  Retbertbe  de  XXV.  J^ndinopolis  ,•  ok  Dijeeurt  Jltjl«rUiu  jur  h nUt 
àaug  , au  Parlaittnt  ^njent , ff  à fyirmie  regnanu  &c.  de  Lé.tdref  de  lyellminjler,  Jes  Caun  de  Jufliee , Jts  ^n- 
I649  tn  deux  feuilles  in  4.  XVIU.  yifin  , eu  DiaUne  tipàitis  , fes  Bdifictt  mcderHei.  Londres  1657  in  • fol. 
ente  t Am  te  Corps,  tondre»  I651  in-8.  XIX.  Ve-  XXVJ.  i>i,'frorr  de  r£*pire,  de  l Eleaien  du  kù  des 
Jcripim  de  l»  Rc^ubliiue  de  Veoife,  de  Jm  odmiratle  Po-  Romains  de.  Londres  1658  in-ff.  XXVII.  Lcxicon  Te- 
lÿ  de  }on  C«irti#rwmefU.  Londres  itfsi  en  un  pc-  traglotton,  «u  Dtaunnaire  AngUit . h»licn.(ÿ 

tit  in-fclio.  Avec  un  Dijtows  des  itutrits  de  la  Ripubiieue  Efpagaol.  Londres  idôo  in  fol.  On  y a ajoûté  un  Ü/Sisn- 
dt  lytdje , par  rapport  aux  autres  P.iats  d'Italie.  XX.  Ré-  naire  particulier  des  tervus  de  riufnr  Science  ÊP  de  cûasm 
fiextons  madejies  Jur  la  Cmduite  les  ilfiiMraiitnr  du  Art  en  Angltis^  Italien,  £jpogn»li  £ÿ  un  Ke- 

long  Parltmetit  ; «w  Ttn  irend  oeeajion  de  parler  dtt  Parie-  tueil  de  Protstr^s  en  Anglais  («u  &XBn),  î^irn,  Ftorifols, 
mens  des  aruiens  2'ems  ^ de  la  Grande  Cbartre  ; de  faire  Êf  FJpagnol  : ouxfuWr  on  a ajoûii  â canje  de  leur  grande 
gutlques  Réflexions  Jur  le  Couumemer.t  en  gineral.  Lon*  (f  de  leur  force  les  Proverbes  Bretons.  XXVUl. 

dre»  1653  in-douze.  Dédié  àS»n  AitejJ't  Mylord  PreaeQeur.  CVrdIai  pour  les  Cavaliers  (les  Royalillcs)  Londres  i66i. 
11  s’exprime  en  CCS  termes  dans  i'Kpltre  dédicatoirc.  „ Ln-  Mr.  Roger  l.'Efliangc  y répondit  d’abord  par  un  Livre 
„ tre  le  grand  nombre  de  chofes  extraordinaires  que  V’o-  intitulé  : Prifervatif  rentre  les  Cavaliers  (A  caveat  for  tbc 
f,  CTcAlteiFe  a exé-cutées  à l'étonnement  du  genre  humain.  Cavaliers)  cet  Ouvrage  ayant  choqué  pluJIeurt  perfunaesy 
,,  la  dilToIution  du  long  Parlement  mérite  bien  d'éue  l’Auteur  en  donna  unefecondc  Edition, où  U mitfon  nom, 
„ comptée.  Car  c’cRpar-lü  que  Votre  AltclTe,  femblable  & ajoùta  une  Préface.  Peu  de  teros  après  Mr.  Jlowell 
^ à Hercule,  a exterminé  un  Monllre  è pluficnrs  tètes;  ppblit  une  Défcnfe  de  Ton  CWdidI  fous  ce  titre.  X.XIX. 
,,  un  Monilrc , qui  éioit  prêt  i dévorer  toute  la  Nation , fxmrn  medefte  des  ûrigulgritér  fu'im  a reprij'es  dans  U 
„ comme  on  le  verra  dans  ce  Difeours , court  en  foi*  CVnpoyittBn  du  Cordial  pour  les  Cavaliers,  l^ndrcs  i6d  1. 
„ même,  mais  où  U s’^it  d’un  fujet  de  la  dernière  iin-  Mr.  L'Eürange  critiqua  cet  Examen  i la  (in  d'une  Pièce 
„ portance,  (faiu  cela  je  n'aurois  pas  pris  la  hardlcITe  de  Imltaliv , Ap^tgie  modefle  du  Vrélctntil  ff  de  fm  Auuur, 
„ le  préfecter  à votre  AltefTe),  puii'nu'il  eft  queftion  du  XXX.  CrdNiMidIre  Prançoije,  (f  Dialogue  cetuenans  tous  le* 
„ Pouvoir  & de  la  conduite  des  Paricmen»  d’Angleterre  Gallici/mes,  avec  in  Areuei'i  des  meilleurs  froteriti.  Imprl* 
„ dans  les  ancien»  têtus , de  la  première  orifilnc  de  la  mé  deux  fois  à Londres,  la  féconde  foi»  en  1673  in  fol. 
,,  Chambre  des  Communes , de  la  grande  Chartre  (ic.  XXXI.  £nrmi«ij  des  A-.imaux  : ou  Afsrpèiuidr<s  Reine  de 
„ dont  on  vern  que  la  nailFance  a été  laborieufe.”  11  ob>  Vile  enebenile  &c.  Totn.  1.  Londres  iMo.  in-folio.  XXXIL 
ferve  que  les  ClCdd'enr  , y trouve  en  grand  nombre,  La  fécondé  Partie  des  Difeours  & Eiartticns  fortuits  cure 
Jota  tonus  véritables , fg!  tirées  d'anciens  mmumens."  Mais  Patriclus  Peregrinus  écc.  Londres  i66i  dans,  un  Rc- 
„ à l'égard  des  conféquences,  dir-il,  qu’on  doit  en  tirer,  eucil  Anglois  intitulé,  Dijeours  //iylsri;wr/ur  les  Soute- 
„ c’eft  un  article  réfervé  encore  d VotreAltcde  en  dernier  vemens  ji»^ui«lr»  des  dcmirrr  tenu  «n  Angleterre  ff  en 
„ tejfon.  On  npportc  un  mot  remarcniable  de  Otaries  Irlande.  On  y a joint , Apologie  pour  tes  fables  Mjibolo- 
„ Mattel  .nlans  le  tems  de  la  grande  Révolution  en  Pran»  glques.  XXXIII.  Doute  Troitts  jur  Ite  dtmiites  Revtlutions 
,,  ce,  lorfqu'il  établit  la  freonJe  Race;  il  difoit  que  diicis  Londres  i6dl  in-8.  XXXIV.  Nouvelie  Cramnuirr  AngMje 
„ l'ciécutiun  de  tous  fes  dclFcirt,  U Juitoit  non  tara  tom-  pour  apprendre  aux  Etrangers  à parler  Anglois.  Avec  une 
„ l>isi9«  de  fan  Caur , fu#  les  injpirattons  de  fort  Efprit , ÿ Cramnairr  Efpagnoie  (ÿ  guel^ues  Remarques  fur  la  Langue 
„ les  deffeins  de  la  Providence.  CcR  ce  qu'on  peut  apU>  Portugaife,  peur  le Jervice  de  la  Reine.  Loiiure»  1662  in  g. 
„ quer  1 Voire  AUefFe , dans  la  Conduite  des  grandes  af-  XXXV.  Difeours  Jur  la  PrtJ'ianee  des  Rois.  Londres  166.1 
,,  line»  qu'elle  dirige  , & dan»  les  fuccès  furprenans  in-foHo.-  Traduit  en  Laiîn  pat  B.  Harris,  & imprimé  en 
„ qu’elle  éprouve."  Cet  Ouvrage  eft  en  forme  d’Bntrcticn  cette  Langue  i Londres  01  1664  in  • 8.  XXXVJ.  PAmes 
entre  Pbilangle  6c  Poljander.  Le  premier,  dit  l'Auteur  fur  differtns  Sujtu  eboifis . emplis  en  divtrjes  jcfajîoni  ptr 
dans  fa  Préface,  cil  un  bon  Patriote,  qui  aime  beaucoup  tm  Ateteur  célèbre.  Recueillis  cj  publiés  par  le  Sergent-Ma- 
les Anglois:  le  Fécond  cfl  un  homme  qui  a voyagé, & qui  jer  P.  F.  ( Pavnc  Fifhcr)  Londres  1663  in  8.  Dédiés  pat 
a étudié  les  Hommes.  A la  6n  (aaj  Polyander  Ait  Ix-  J'Editcur  au  Doéleur  Henri  King  Êvùquc  de  CbichclteT. 
loge  „ de  la  modetiie  & de  la  conduite  des  Paricmens  L'Editeur  dit  dans  fa  Préface  „ qu'on  peut  nommer  no' 
„ d'autiefois , qui  évkoient  de  fc  mêler  des  grandes  af-  tre  Auteur  le  Prodige  de  foo  fiéclc  pour  la  multitude 
„ faites  d'Ktac  , furtout  des  alFaires  étrangères,  ft  qui  „ de  fes  Ouvrages,  puifquc  depuis  fa  AntfoSoyia  ou  Ar- 
»,  n'avoient  garde  furtout  de  s'attribuer  lafouveraine  Puif-  »,  bret  parlant,  jufqu'a  fa  ou  Entretient  des  Ani- 

„ faoce:  car  l’on  peut  dire  que  la  Souveraineté  cR  un  ra-  »,  maux  , noi  ne  le  cèdent  «n  rien  aux  premiers,  il  cR 
,»  yon  inJivHîblc  , émané  de  la  MajcRé  Divine  même.  U „ forti  de  u plume  plus  de  quarante  Ouvrages  fur  dilFé- 
„ ne  peut  fe  partager  entre  un  grand  nombre.  Nous  ne  ,,  rens  Sujets , utiles  non  Rulemcnt  pour  Te  fiécle  pré- 
„ lifons  nulle  part  que  le  Peunlcalt  étéanpcllédcsDiru*,  „ fent.  mai»  pour  tous  les  fiéeles  à venir.  Et  que  l’on  a 
„ les  Oinr/ Srrgnrur , ou  des  Prrrr  A/Bvrridm;iln’c(l  „ remarqué  que  dans  tous  fes  Ecrits,  ü y a toujours  quel- 
».  pa»  même  fLiilcment  fait  mention  dan»  l’Ecriture  d'au-  »,  que  chofe  de  neuf,  fuit  pour  le  fonJ  , foit  pour  le  tour» 
„ cune  Ariflecratie  ou  Démocratie.  Ainfi  je  fouferi»  au  „ foit  pour  l'imagination  & ta  (ingularicé.  XXXV'll.  Trai- 
„ fcntimeni  de  ceux  qui  prétendent  que  le  Gouvernement  té  des  AmbaJJadcurs.  Traduit  en  Latin  par  Jean  Harmer 
„ le  plus  fùr  & où  les  aiiaires  s'expédient  le  plu»  promp-  du  Collège  de  la  Madelaine  i Oxford , a Imprimé  en  cet- 
„ tement , c'eR  lorfouc  l’Autorité  Souveraine  réside  en  te  Langue  é l.omIres  1664  in  8.  XXXVlll.  Dr  la  ReddL 
„ un  fcul , i qui  le  Peuple  doit  néccftkiremcnC  & pour  lim  de  Dunguergue , «ù  l'cn  mentre  gu'elie  s'efl  faite  pour  do 
„ fon  propre  avantage  fe  conder  pour  conduire  le  grand  bennes  raijorrs.  Londres  166  ; In-8.  Il  a auEl  traduit  de  l'I- 
,,  Valueau  de  l’Etat,  avec  l'avi»  d'un  Confcil  choifi.  Et  talirn  en  Atiglois.  i.  La  Cond-..ite  técettu  de  St.  Paul  fur 
„ en  cela  on  peut  comparer  fore  bien  un  Etat  i un  Vaif-  la  Terre  teuc^nt  le  Divorce  entre  Jéjus-Cbrift  lÿ  l'Egiifi  de 
„ feau,  où  1rs  uns  olifcrvent  le  compas  , d'autres  ont  . Rome  à caufe  de  fes  dijjclusiens  (ÿ  de  fes  excès  &c.  l.ondtfS 
»,  foin  des  voiles,  ceux-ci  manient  les  cordages,  ceux-ii  1644  in-8.  L’Amciir  de  ect  Ouvrage  le  publia  vers  l'an 
„ font  prêts  ê prendre  les  armes»  mais  U n’y  a qu'un  fcul  1642:  ayant  été  oblii;é  de  fe  fauver  de  Rome  pour  cela, 
,,  Pilote  au  Gouvernail,  11  faut  encore  que  celui  qui  cR  il  le  fit  en  compagnie  d'un  homme  qui  fdgiiolt  d'être 
„ au  limon  foit  foutenu  par  une  Armée  de  vieux  Soldats,  fon  ami.  mais  qui  le  trahit  à Avignon,  où  il  fut  pendu  & 
„ bien  payée , & bien  difciplirtéc,  pour  infpirer  de  la  enfuite  brûlé,  a.  Le  Miroir  remiien;  eu  Lettre  eeriu  de- 
„ crainte  au  peuple,  comme  pour  le  mettre  enjureti;  n'y  puis  peu  de  Londres  au  Cardinal  Barberin  à Rome,  par  ms 
»,  ayant  point  de  plus  grande  faute  en  fait  de  Gouverne-  iliuflre  l'cnitien,  Jur  Us  troubles  prtfens  d'Angleterre  I648 
„ ment  que  de  tabler  uniquement  fur  l'amour  du  Peuple;  en  trois  feuilles  in-4.  3.  Hifleire  exa^e  de  ta  dernière  Ré- 
,»  c’cR  la  chofe  du  monde  la  plus  légère , & il  n'y  a pas  tvlutisn  de  Plaples,  eùl'onfait  voir  fur  fes  Evettemens  extra. 
»,  d’Animat  plus  capricieux  s plus  Antafquc  que  le  Cem-  ordinaires  furpaijent  tout  te  ft«i  tfl  rapporté  dont  Ut  Ilifloires 
»,  wun  PeupUic'eÜ  ce  dont  conviennent  tous  les  Auteurs,  «iitfmrjrr  modernes.  Londres  1650  in  8.'  L’Original  Ita- 
,»  tant  Latins  que  Grecs,  qui  ont  traité  de  la  Polliique,  lien  cR  d'Alexandre  CiraiB.  4.  lAUre  à' Avis  du  premier 
„ ou  qui  ont  prétendu  l'entendre.’*  Il  s’cR  fait  en  i66o  Politi^ut  de  Ftorence,  jur  la  manière  dont  l'Angleterre  peut 
une  quatrième  Edition  de  cet  Ouvrage , augmentée  de  revenir  à etle-mime.  Datée  de  IHorence  le  12  Âlars  t6sP. 
Réflexions  fur  le  Gouvernement  en  général.  XXL  Abrégé  & imprinsée  i la  Riitc  de  la  Seconde  Partie  des  Discours  (f 
de  l Hifleire  de  la  Guerre  de  Jérufalem 'm- 8.  XXII.  Ah,  Entretiens  fortuits.  11  a traduit  du  Trançoi»  en  AnJuisLrr 
Ha;  l'umulus.  Thalamus:  tu  deux  Ptlmet  d'un  genre  op-  Nàcts  de  Pelée  ff  de  Tbétis.  Oa  U Grand  BaiUt  Royal  joué 
Wr;  dont  U premier  efl  une  Elégie  fur  la  m»rt  d'Edouard  detnlirmeta ^ fois  i Paris.  Londres  1654  in-4.  Et  de 
CWir  d<  Dorfet  : ff  le  fécond  tut  Epîtbalame  à la  Mar^tùfe  l'Efpagnol.  Prtcèiurt  faite  rn  Ffpngne  à l'occaflen  de  la 
de  Dorcbejler  » svrr  un  Jvnnrt  de  tiécet  en  ouaire  Stances,  mort  tî Antoine  Acbam  Rijident  du  Parlement  d'AngUterra 
mtr  m Mufiiue  par  Mr.  Guill.  Webb.  Londres  1653»  en  rtj  eer«  Cour,  fÿ  de  yean-Baptifte  Rivajen  Interprète.  Loa- 
deux  feuilles  in-4.  XXIII.  La  DUte  d'AlUmogne;  m la  dres  1651  in  folio.  H a publié  aufn  le  Difitonnairr  Fran- 
Batance  de  l'Europe , dans  laquelle  la  puijfance  la  faihUffe,  pois  Anglois  de  Randal  Cotgrave  : avec  un  DiHionr-aire 
Ut  avantages  Ut  defauts  de  tous  Us  Royaumes  ^ EÔats  Anglois  ff  François.  EnrUèis  de  nouvelles  Remarques  ÿ de 
de  la  Cbrttienté  font  ptfés  avec  Impartiaiîré.  Londres  l6S3  Supplémeru  par  Jacques  Howcil.  Londres  1650  in-foüo.  Il 
in-folio.  Le  Portrait  de  l'Auteur  y eR  tout  de  fon  long,  a été  aufC  l'Editeordc  Aobmt  Cotumi  Poflbuna;  tu  diurfet 
XXIV.  Parthenopteia  : eu  Hifloire  du  ctlébtt  Royaume  de  Pièces  cboijies  du  Cbevalier  Robert  Coiton , Barortei  &c. 
JVi^rr,  «tvc  une  lifte  de  fes  Rois  &c.  Londres  1654  in-fol.  Londres  l6st  in-8.  Enfin  il  a aufC  publié  Déclaration  du 
Ijt  première  partie  de  ce  Volume  a été  traduite  de  l'Ita-  Roi  » en  Latrn,  en  Franfoit,  (f  en  Anglois.  1649. 
lien  de  Sclpion  Mazctla.pai  Mr.Samfon  Lcnnard, Héraut 
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enterré  dans  TEglifê  du  Temple  du  côté  feptcntrional  » où  on  lui  drelTa  un  monument  [ff],  Mr. 
Wood  nous  dit  (A)  „ quiJ  ccrivoit  avec  une  grande  facilité  foii  en  Vers,  fait  en  Profe;  qui!  étoic 
fort  verfv  dans  rHiOuiie  Moderne , principalement  dans  celle  des  Pays  où  il  avoit  voyagé  ; iSc 
„ qu'il  avoit  l’imagination  vive , propre  aux  allufions  ik  aux  figures,  félon  fa  Devife,  Setujco  non 
» àegntfco”.  Mais  ajoûte  cet  fiilionLn  „ fes  Ecrits  n’ayant  été  conmofés  que  pour  gagner  dequoi 
yf  vivre,  & pour  fiaCter  dans  les  Epîires  dédicatoires  des  Perfonnes  diionguées,  ils  font  communs  & 
„ Tuperficicls,  pilles  dans  d’autres  Auteurs,  fans  les  citer,- & propres  iraleincnt  à amuTer  des  no- 
„ vices". 


t4)  n<»- 
Utch.T.II. 
n JTI  Dr 
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ajj(.  Ub.  iL 
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Hip.  finit/. 
Oit.  T.  I. 
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[i/]  Où  m /ai  irtjjt  an  M«nMnrn(.1  Voici  i'rpicaphc  famtt , à*n\  ftrlfyue  but  ujpa  tfnaicus  Ut  fivus.  1666.  Cet* 
qu  on  y lifoit:  Jacobus  Howbi.l,  Oml'r»- BriUmui,  Re-  te  Kpiiaphc  fut  Otiic  en  iC83,lorfiju'on  rijara  l Euhfc  du 
git  HijitrîtgrUtOHiy  (tFi  j4nglii  primus)  gui  po/l  x<arias  /«•  Temple. 
regrituttitiit»  tandtm  nalurt  curjum  ptrtgit  ,Jatur  atuttntm  ff 

ty  HOYER  (Anne-Oven)  naquit  vers  l’an  1584  à ColdenbUttel , Village  d'une  petite  Pro- 
vince nommée  b.iûeTfledtj  de  la  dépendance  du  Duché  de  Sleswick.  Jean  Oven  Ton  pere  éioit  un  des 
principaux  & des  plus  riches  du  lieu,  & y tenoic  rang,  fort  verfé  dans  rAlîronomie  i il  étoit  fils 
t.  d’Oven  Tetenius  Avocat  célébré  de  la  Province  (a).  En  lyppelle  époufaHcrmaniJoycr,  Gouverneur 
de  la  Province  (Juprano  I-.iderJladia  Prtejùii  ) , à qui  elle  apporta  en  mariage  cem-mille  Marcs  de  Lu- 
beck. Son  mari,  avec  lequel  on  prétend  qu’ere  ne  vécut  pas  en  fort  grande  union,  étant  mort  le 
13  Septembre  1622,  clic  le  retira  dans  fa  terre  de  llo)crsworth,  où  elle  s’occupa  de  la  leélure,  & 
à faire  des  vers  Allemands  (^).  En  1623  elle  fit  venir  pour  guérir  fes  enfans,  qui  étoient  malades, 
Nicolas  Tetingius  de  Klenstourg , ^and  Chimille,  mais  non  moins  grand  Fanatique.  Un  fbnd  ex- 
traordinaire de  curiofité  fit  qu’elle  ic  lailTa  furprendre  aux  rêveries  de  cet  homme,  dont  elle  s’entêta 
fi  fort,  que  peu  de  teros  après  elle  le  prit  chez  elle,  avec  toute  fa  famille,  & alla  juîqu’à  l’honorer 
du  titre  de  Prophète.  Depuis  ce  tems-là  elle  fe  trouva  dans  les  aflêmblées  des  Anaba^tillei , elle  per- 
mit à Tetingius  d’cnièiencr  dans  fa  maifon  & d'y  baptifer  ; elle  travailla  elle- même  à iàirc  des  Prolè- 
iytes,  & prétendant  àli  prophétie,  elle  prédit  que  dons  deux  ans  tout  le  pais  feroit  délblé  (r).  Les 
Minilbes  Luthériens  s’employèrent  à la  ramener,  en  particulier  Nicolas  Wedovius , par  ordre  du 
Prince,  eut  avec  elle  Ôl  avec  Tetingius,  le  24  Mai  1623,  une  Conférence  dans  le  Château  de  Ho- 
ycrsworth,  mais  qui  fc  termina  fans  fruit.  Ayant  conçu  enfuite  beaucoup  d'averfion  pour  les  £c- 
clellafiiqucs , elle  continua  à défendre  opiniâtrement  les  erreurs  de  Tetingius,  qui  avoit  été  banni:Ia 
leèhire  des  Livres  Fanatiques  iaifoit  fon  unique  occupation , & elle  compola  des  vers  pour  recom- 
mander fpécialement  le  Livre  de  Schwcnckfeld  de  la  Parole  de  Dieu , par-là  elle  fe  rendit  fort  odieu- 
fe  au  Clergé  de  fa  patrie , & ayant  diHtpé  de  grandes  riebefTes  par  fa  prodigalité , elle  obligée  de 
vendre  fa  terre  de  1 loyersworth  à la  Princefle  AuguRe,  veuve  de  Jean- Adolphe  Duc  de  HoiRein, 
& de  fe  retirer  en  Suède  en  1Ô32  ; on  ne  fait  fi  ce  fut  de  fon  bon  gré,  ou  par  ordre  de  fon  &uve- 
rain  k*  Duc  Frédéric,  qui  la  recommanda  à la  Reine  de  Suède;  du  moins  fi  l'on  s'en  rapporte  à elle- 
meme.  Elle  demeura  au  commencement  de  1Û33  à Wefterwyck,  Ville  de  la  Gothie;  enfimc  elfe  fe 
retira  dans  le  voifinage  de  Stockholm  à une  petite  terre,  qii'Elconore- Marie  Reine  de  Suède  lui  don- 
na, & quelle  nomma  Siitwyck:  ce  fui-ta  quelle  paflà  le  refte  de  fa  vie,  & où  clic  rèfufdia  la  doc- 
trine du  PyUiagore,  qui  dcfcnuoic  i'ufagc  de  la  Cliair  £4^].  Elle  mourut  en  165(3,  âgée  de  foixantc- 

douze 


Où  tlle  rtfuftits  la  diiSrint  ée  Prtbagtre,  gu/  défetf 
iait  I vjage  àt  la  Qwir.]  On  <ii(  qu'elle  porcoit  la  fupcrlli- 
tioH  à I excès  fur  ect  article:  non  failcnicnt  elle  n'ofoit 
tuSr  aucun  animai,  amis  elle  ne  mangtoit  jamais  que  liu 
poiifun  mort  üv  fui  môme,  & ptci'quc  pourrit  «Ile  «mre- 
tenoit  auto  quantité  de  Chiens,  uniquement  pour  que  les 
poux  6,  les  puces  puflent  être  tranrportées  fur  leurs  corps, 
fans  foutlrir  aucun  OommaKi'.  Pjtiagortam,  gua 
ii4in>;arur.  «/«ârtr.im  rtMtiuvil.  Cui  aàet  adfuptrJliUoaem 
nfyut,  foijft  ftrtwr  addtda , ut  ttuUum  animal  wu/mt  urc/* 
aere  , Mt  pijees  alies,  guan  insnuu,  faiidas  fÿ  rantidas, 
teme-Ura,  cantjtfut  camplutts  /wrj|«/aM  fine  altrtt,  gua»e. 
éuuli  ae  puliees  t titU  lumam,  Jtfpitti,  atillnfi,  in ///»■ 
niM  urgtra  fajftnt  tranjpulari  (i).  11  y a de  l'apparence 
qu'elle  étoic  aulTi  rytlu^oricieone , que  Pylhagotv  lui- 
môme.  11  y a néanmoins  quelque  panaue  fur  l'étendué  de 
la  défenfe  de  manger  de  ta  viande , dont  Pyihagorc  ch 
l’Autcuri  les  uns  prêlcniknt  que  ce  Philofopne  n'interdi 
foie  la  Viande  qu'a  ceux  de  fes  Dlfciplcs  nui  étoient  ini- 
tiés dans  tous  ks  iVcrets  de  fa  dohrme,  & môme  feule- 
ment aux  plus  parfaits  de  cette  CJaiTe.  D'antres  fouikn- 
nent  que  cette  Loi  regardoit  tous  les  Pythagoriciens.  C'eh 
ce  dernier  fentiment  qu'a  adopré  un  Auteur  Anonyme , 
dont  on  trouve  des  Extraits  dans  Photius  (2).  Senéque 
rapporte,  que  Sotiou  fon  Maître  lui  perfuadj  de  fuivre 
la  doârine  de  Pyiluignte , à nui  il  attribué  aulTi  l'abhi- 
nencc  totale  de  la  Chair,  fondé  fur  le  rapport  qu'il  y a 
entre  tous  les  êtres,  & fur  la  doftrine  de  la  Métetnjmco- 
fe:  o.-Muiues  iiurr  etn'n'e  tegnaiionem  tÿt  ditt- 

, ü*  oiterum  etmmtrtium  *n  allai  aigue  alûu  fanaat 
traf^Jruniium  i r.uUa  (/t  (//i  tredat)  mima  inttrit,  nte  rrjfat 
^uideu,  nifi  tempvri  exigut,  dum  in  aliud  eotpiu  itansjvn- 
di'Xbr.  InttrimJttUrii  bmimbui  ac  parrieidii  metom  JtcÜ, 
eues  ffiint  tn  parenis  aitina*  /ryVii  intnrreu  , (f  ferra 
mvrfitot  vitlart , en  gus  rs^natur  a/iguir  fpiriuu  éojpifsrr- 
tnr  (3).  Plutarque  dit  la  même  chofe.  & appuyé  forte- 
ment le  fentimem  de  Pyibagore  f 4 ).  Ck-inent  d’Alexan- 
drie attribué  aullî  cette  opinion  â totis  les  Pythagoriciens: 

uaW  ,ii>  ar*  s,(«  , ,iW(  ri 

ittéXtviî,  VI  •••••  (s)-  Ceux  qui  foutltn- 

nent  que  la  defenfe  ne  tcKardoit  que  les  initiés  dans  les 
mytlércs  fccrets  de  la  doc'erine  de  leur  M'itrc,  s'appuyent 
de  i'aucoricé  de  Porphyre  (i  de  Jamhlique  (d).  Il  eh  Cer- 
tain néanmoins  qu'il  y avoit  une  ablUncnce  de  chair,  qui 
étoit  commune  i tout  les  Scélateurs  de  Pythagorc;  s'il 
leur  étoit  permis  de  manger  de  la  viande,  ce  n'étoit  nue 
de  b Chair  des  viAitnes;  c'dl  ce  qu'oo  peut  inférer  d'im 


> naflage  de  Jamblique  ( 7 ).  Aaturéat  Pytbagarai  Animam 
inniWMm  in  ta  Jaltem  animalia  non  ingrtdi . gua-  maRart 
fat  tfi  : ii/rsgue  ex  immalaiilibuf  ta  Jala  tamtdmda  , fua  pra 
viRiatii  tadett  lUtt.a  tateru  mnwus  abfiintndam:  bat^ut 
acn/uiatidr  araeepijft.  Diugene  Laércc  dit  quelque  chofe 
de  fcmblabie  , en  rapporunc  que  Pythagore  ordonnoii 
de  t'abficnir  des  viandes  fouillées,  & de  celle  des  béeea 
mortes  d'elles -mêmes,  ^ bmoutim  n 

«g)»»  (8).  J'ai  néanmoins  beaucoup  de  panchant  é croire 
que  la  défenfe  de  manger  de  la  viande  étoit  générale, 
c'dl  Daturcllcmcnt  une  conféqucncc  de  la  doArlnc  de  la 
Transmigration  des  Ames  ; & Diogène  Lacrce  attribué 
en  termes  formels  ù Pyihagore,  l'abilinencc  de  tout  ce 
qui  a vie.  Après  avoir  rapporté  ce  que  ncontc  Phavo- 
rin,  que  Pythagorc  fut  le  premier  qui  preferivit  aux  A- 
üilétes  I'ufagc  de  la  viande  , pour  kur  donner  plus  de 
vlguear.  Il  remarque  que  cela  ne  peut  s'entendre  du  Phi- 
loiophc  , qui  ne  pouv-oit  recommander  de  manger  de  ta 
viande,  puifqu’il  défcndoii  de  tuêr  aucun  animal,  qu'il 
recommandoit  de  n'ufcr  que  de  ce  qui  n'a  point  eu  vie, 
& qu'il  vcncroie  un  Autel  fur  lequel  on  ne  répandoit 
point  de  fang.  Je  me  contenterai  de  mettre  ici  le  palface 
en  Ijlin:  eniw /«B»  rtna  bit  nttart  pmturU , fvfii- 

neat  gufiart  uniBw/ia , gue  tmwnt  iwti/rtiin  j'ur  Àdvaiu 
entme.  . . . Nam  revtra  arâmatit  abflinere  jafifit,  txttttns 
argue  affutfatieni  mariait  t ai  /an'ii«reiii  «'Sua  ; ut  abat  /en,- 
prr  paralilei  baberent.drm  ta  gu<e  anima  tarent  adj'umerent, 
(f  aguam  fimplieem  bibtmt,  Hint  ff  ^ûoeem  earptri, 
it^enii  atunun  pravenirt.  üeni^ut  aram  ütlit  tantum  Àpol- 
Unit,  genitorii.  gue  pofi  Ctraùnum  eft,  adorare,  gus-i/ru- 
mentun , (f  bardeum . ^ plarmtas  iili . ahfyue  uju  ignit , 
impsnrre  ex  morr  Jaleant , eatervm  nullam  viBimim  (9). 
Pyihagore  intcrdiloit  aufli  l'ufage  du  poiflbn  i tous  fes 
difeipk-s,  du  moins  de  ceux  qui  étoient  facrésfio).  Ce 
qui  me  perfuade  encore  que  rabhincncc  de  la  viande  étoit 
commune  i tous  les  Pythagoriciens , c'dl  que  dans  les  In- 
des oh  la  Doflrine  de  ce  Philofophe  fur  la  Mécdmpfycofe 
s'dl  fi  fort  répandue , ceux  qui  la  fulvcnt  s'abllicrrocnt  gé- 
néralement de  manger  de  tout  ce  qui  a eu  vie.  Le  curieux 
Voyageur  Schouten , qui  entre  dans  un  aflêx  grand  détail 
des  uiages  des  diverfes  Seéles,  remarque  qu'on  peut  nn- 

§cr  toutes  CCS  Seéles  i quatre  principales:  voici  ce  qu'il 
it  de  1a  première , apixiléc  Cenrawaeh , fur  le  fujet  en 
qudlion.  „ Ils  portent  de  petits  balais  pour  balier  les  lieux 
„ par  ob  ils  palTent,  de  peur  de  tuér  quelque  vermine. 

,,  Ils  regardent  aulG  fort  exaélement  dans  ce  qu'ils  man- 
„ gent  èt  boivent, de  cialute  qu'il  n’y  ait  quelque  fourmi, 

„ quei- 
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duoze  an>i  lorr^u’cllc  fc  fcntit  près  de  fa  fin, elle  fe  retira  dans  un  endroit  folitaire  pour  n’avoir  point 
de  témoins  de  fa  mort.  Scs  CHivrages  confident  en  quaniiic  de  Poèfiet  la  plupart  Sacrées,  remplies 
de  traits  virulens  contre  les  Théologiens  Luthériens.  Quoiqu'elle  n’ait  pas  Juivi  exaélement  les  règles 
de  la  PoêTie  Allemande  moderne , on  alTure  que  lés  vers  ne  manquent  pas  d’agrément  & de  beautés. 

Elles  ont  paru  enfcmble  à Amfterdam  en  1650  in-i2,  par  les  foins  de  Mr.  le  Blond,  Ambofladeur 
ordinaire  de  Suède  en  Angleterre,  & Schwenckfcldkn  (d).  Otto  Sperlinglus  le  jeune, dans  un  Trai-  >‘*** 
tè  MS.  des  Femmes  Savantes  cité  par  Mollerus, parle  de  Madame  Hoyer  en  termes  fort  avantageux;  ‘ 
il  loue  la  vivacité  & la  force  de  fon  génie,  fon  jugement , la  pureté  de  fes  mœurs , fon  courte , fa 
Jibéraliic  envers  tout  le  monde:  voici  fes  propres  termes:  Cum  Owna  non  minus  insenhtin  viv:m 
tki/rnr,  q'-tam  jwlicium  ad  leâionm  rerum  Jacrarum  attukritf  dxhina  non  wlgaris  laudem  eji  ajjicuta. 

Quotquot  illain  viderunt , ntèi7  ruris  aut  inficctiarum , fed  fupra  faminam  aHquid , ex  vul:u , gejtu , vel  Jer^ 
mine,  quod  laudarent , inwniehra ex  Poëmatis  de  genio , 6?  wna  ftiki , famiuit  judicare  licet... 


gûtiSy  aUunde Jiatim,  priufquam  domum  rediret,  argenii  talentum  obveniffi.  Gener  cÿ  paier  ob  banc  prodi’ 
galitatem , eam  in  judicium  vocarunf , ne  pojlea  minus  excufiui  hxredibus  forent  ( f ).  Je  crois  néanmoins  fO 
qu’à  examiner  toutes  les  circonftances  de  la  Vie  de  cette  Dame,  il  y a bien  à rabattre  de  cet  éloge,  **’’ 
<k  l’état  où  elle  réduific  fa  famille  ne  marque  pas  un  caraélérc  aufii  judicieux,  que  celui  que  cet  Au- 
teur lui  attribue.  Lllc  eut  cinq  enfans,  deux  filles  & trois  gardons.  Une  des  filles,  qui  s'appciloit 

Chris- 


„ quel<]tie  mouche,  00  quelque  autre  chofe  de  fcmblable, 
rit)p(to»>  à quoi  ils  cauferoient  la  mort  en  revalant  (ti)".  Li  fe- 
***  .*’?**  condc  Sefle,  nommée  Birnnu,  fuit  les  mêmes  principes 
i ect  éx'rd  „ Ils  ne  mangent  au(H  de  rien  qui  ait  eu  vie, 
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& il  ne  tuünt  ni  animaus  ni  infcdci,  non  ras  même  la 
„ vermine,  nt  les  monllrer.  Il  jr  en  a qui  (ont  cuuveru 
,,  de  poux  , & pour  s'en  décharger,  ils  les  prennent,  & 
„ les  mettent  proprement  fur  un  morceau  d'étoffe,  qu'ils 
„ portent  en  quelque  endroit  (la)".  Ceux  de  la  troinéme 
Setlc,  qui  s'appelle  î^uiirath,  ne  luênt  auilî  ni  bêtes,  ni 
infectes , & ne  nungent  rien  qui  ait  eu  vie  : Il  y a pour- 
tant ici  une  exception  : Schouten  remarque  (13),  que  le 
bas  peuple,  comme  de  pauvres  Artifans,  des  Payfans  &c. 
fouvent  n'ir  regardent  pas  de  il  près  i caufe  de  leur  pau- 
vreté. Ce  qu’il  rapporte  de  la  quatrième  Sefte  donne  lieu 
de  pcnfer.quc  ceux  qui  la  coiimuftnt  font  dans  les  mêmes 
principes  que  les  amres  ; ils  ie  tiennent  le  plus  fouvent 
dans  les  bois,  comme  des  Hermites , ne  mangeant  que 
des  herbes  vcrte*s , & des  fruits  fauvages  ( 14  ).  Les  Ma* 
Dichéens , i]u>  tenoient  beaucoup  de»  Ooemes  de  r)'tha- 
gorc  , adoptèrent  auili  cette  ab'tinencc  de  ta  Chair.  Il 
cH  vrai  qu'il  êtoit  permis  i ceux  qu'on  appelloit  Auditeurs 
d'en  manger  (is).  mais  les  Kius  s'en  abilcnuieni:  voici 
les  raifons  que  St.  AugaHin  leur  attribue.  Premièrement, 
parce  i^u'ili  ne  croyoient  pas  qu'il  fut  permis  de  tuer  des 
Animaux.  Les  Klus  ne  le  faifoicnc  jwint , & le  défen- 
dolent  i leurs  Auditeurs  (16).  Surquol  Mr.  de  Reaufobre 
remarque,  qu'il  faut  diiUnguer  les  Animaux  nuiiîbles  ils 
n’en  faifoient  point  dcfcrupule.  Ils  êtoient  donc  ou  i 


peu  près  Pyüngoricicns  fur  cet  article,  fi  la  défenfe  de 

.VI.  Pythagure  a été  générale,  ou  parfaitement  tels,  fi  la  dé* 

c*a  fenfc  fouiTrolt  quelque  rellrièlion.  On  dit  en  fécond  Heu, 

vs^  qu'il*  s'abfftnoicnt  de  viande  , parce  que  l’Ame  des  Ani- 

' ''  maux  étant  fépurée  de  leur  corps  par  la  mort , il  n'y  avoit 

plus  de  parties  de  lumière.  C'étoit  matière  toute  pure, 
& c’cll  Ce  qui  rcndoii  la  Chair  immonde.  En  troilième 
lieu,  on  dit  qu'ils  s’abllenoient  de  viande,  pour  faire  pa- 
rade de  liur  fauffe  chaileté,  croyant  que  la  Chair  cft  im- 
pure , parce  qu  elle  naît  des  deux  Sexes.  On  dit  cnün, 
que  la  caufe  de  cette  abflincncc  êtoit  qu'ils  croyoient 
que  le  Diable  avoit  compofé  la  Cliair  de  la  Ile  la  pius  é> 
pailTe  de  la  Matière  (17).  Ia:  Manichéen  Faude,  contre 
qui  St.  AuguHin  difputoit , ne  s'exprime  là  dclfus  que  d'ii- 
nc  manière  génènlc,  Eg»  tui.lcm,  fcuu  amntm  Carnem  im- 
nuiuhm  exijiimem  (t8)  „ Pour  moi,  dit  il,  je  crois  que 
„ toute  forte  de  Viande  cA  immonde."  Mais  il  n'explii|ue 
point  en  quoi  coniilic  cette  impureté.  M.  De  Beaufobre 
obfcrve  , qu'il  tv'cA  pourtant  pas  diilîcile  de  le  deviner. 
,,  lU  croyoient,  dis  il  (19),  que  la  Concupifceflcc  venoic 
„ de  la  Oiair,  & que  fe  nourrir  de  Chair,  étoit  nourrir 
„ & entretenir  la  Concupifccncc  , qu’il  faut  mortifier. 
„ C’cA  cette  nifon  qu'Alcxandrc  de  l.ycopic  a exprimée 
„ en  ces  termes  ; cemmt  k valtnst  de  Dieu  ç/l , fw  lu  Afa- 
,,  tUrt  piriffe,  ils  s'abjiiennetu  de  msngrr  de  totuti  ferles 
„ d’Animeux.  La  Masiére  renfifie  dent  kt  mtuvtmens  di- 
„ règles,'  fui  /*tu  daiu  quelque  sûre  que  et  feit.  Or  la  Chair 
„ clî  propre  à exciter  À entretenir  cet  mouvemens  déré> 
y,  glés  dans  les  Corps,  qui  s’en  nourriffenr,  c'cA  i dire, 
,,  pour  s'exprimer  plus  Hinplcment,  à y exciter  & nourrir 
„ fes  Pallions,  & iunout  la  Concupifcence."  C'étoit  faru 
doute  par  la  même  raifon , qu’ils  ne  mangeoient  point 
d'Oeufs;  autre  conformité  qu'ils  avoient  avec  les  Pytha- 
iA*lt  ijl’  P>*'clcns;  car  Diogène  Laêrce  nous  apprend  (îo).  que 
Vlli.'sern.  écmiers  s’abllcnoicnt  d’Octifs,  & des  Animaux,  qui 
I,.  * * nalffcnt  d'Oeufs.  St.  AuguAin  atuibuë  aux  Manichéens 

(si)  Anr.  raifon  aflez  peu  vraifcinblsbie , e'tjl  fur  1rs  Oeufs  es- 
dt  Hârt^’  pireru  quand  m les  eaf}e  {il).  L’HiAorien  du  Manichélf- 
c. 44-  AfU  me  remaioue  avec  raifon,  qu’il  o'étoit  pas  fort  bien  féant 
Se  leaafo.  jm;  Catholiques  d'infultcr  tant  les  Manichéens  fur  leurs 
^'*^''**  AbAinences,  pendant,  qu'au  Principe  prés  , ils  étoient 
' ’ auflS  foiblet  & aullt  fupcrlliricux  que  ces  Hérétiques;  Il 
f'*l  aioQtc  que  le  reproche  que  FauAe  en  fait  i S.  AuguHin  eA 
(MI.  J*  . ^ rapportons  le  paffage . tel  que  S.  Augutlin  lui- 
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même  le  fooraic  (aa)  , ‘ Que  dirai- je*  de  vous  autres , dit 


„ Faufit , c’cA-idirc  de  ceux  d’entre  vous  qui  pifTcnt 
„ pour  les  meilleurs  Chrècirns , pour  les  plus  parfaits ‘è 
„ Les  uns  s'abAicnnent  de  la  Chair  de  Pourceau  (cria 
„ fenttitfen  ir  J^tidaiiiiir}  la  plupart  de  toutes fuMcs  d'Ani* 

„ maux  à quatrepicds.a'auircsde  toutes  foriesd'Animaux 
,,  en  générai.  Ki  i l’égard  de  cepx-ci  ils  font  l'admiration 
„ de  toute  rKglife.  Un  ■ pour  eux  une  fouveralne  vé* 

„ nération.  Peu  s'en  faut  qu'on  ne  les  regarde  comme 
„ des  Dieux.  S.  AuguAin  répond  que  fi  les  CsSbeUquet 
t'abjiitnnens  de  viandi , ce  n'tft  j-as  au'ils  les  erejens  impuresi 
mais  e'ejl  afin  de  dompter  U Corps,  (f  de  nirux  prtjtrver  l'A- 
me cmart  les  meuvtmens  (ÿ  les  psfiiens  deraijannâbtcs.  M.  De 
Beaufobre  fait  là-dclfus  une  rulcxion  rrn-judicieufe,  & 
dont  on  peut  faire  ui'agc  même  aujourd'hui.  „ I..cs  Mam- 
„ citéens,  d(tti(a3),  n'avoient  pas  d'autres  vues  (que  fn,t, 

„ celles  de  dompter  le  Corps  éede  mieux  préferver  l’Ame  d»  Me-ué. 
„ contre  les  mouvemens  & les  paAions  déraifonnables)  & ubl  fu,'(a. 

„ à parler  franchement  ils  raifonnoient  plus  conféiiuem* 

„ mem  que  les  Catholiques.  Ils  dèfendoivnt  l'ofaue  de 
„ la  Chair  i Icun  Klus,  qui  avoient  fait  vwu  de  Cmtl- 
„ Dcncc . parce  qu’elle  excite  h Concupifcence , èt  la  fou. 

„ lève  contre  la  Kaiton.  .Si  on  leur  Jcimnduit  d'où  vient 
„ ce  mauvais  effet,  ils  difoient,  que  la  Chair  cA  mauvai- 
„ fc  en  foi ;&  qu'elle  tient  excriînetnent  du  mauvais  Piin- 
„ cipe,  qui  «A  l’Auieur  de  la  Concupifccncc.  C'cl't-ll  ce 
„ qui  la  rend  immonde.  Les  Catholiques  difoient  avec 
„ raifon.  La  Chair  o'eA  point  iMundr,  parce 'qu'elle  cA 
„ Créature  de  Dieu , & que  ce  feroit  hiafphémer  le  Créa. 

„ teur  <jue  de  dire,  que  ce  nu'il  a fait  ctt  impur  en  foi. 

„ Mais  ils  ne  laiffoient  pas  u«  dire  avec  les  Manichéens, 

„ que  cette  Chair,  qui  cA  bonne  éc  pure  en  elle  même, 

„ eA  caufe  de  mal  & d'impureté,  parce  qu’elle  excite  det 
„ mrntmens  déréglés  dans  U Cprpr,  & qu’elle  fortifie  drx 
„ pafiitns  deraijennâblts.  qui  livrent  alors  de  furieux  hf- 
„ fauts  à la  Venu.  I.e  Manichéen  dit;  Celle  nourriture 
,,  n'eA  pas  faine,  puirqu’ellu  rend  malades  ceux  qui  en 
„ nungent.  quoiqu'ils  en  mangent  avec  modération.  Ia; 

„ Catholique  dit;  cccie  nourriture  cA  faine  , mais  U con> 

„ vient  qu'il  ne  faut  point  en  man;*er , parce  qu'elle  renJ 
„ malade.  Le  Lcèleur  jugera  qui  des  deux  raifonne  le 
„ plus  conféquemment.  fajqùte  à cela,  que  A la  Viande 
„ n'cA  pas  mauvaife  en  foi,  comme  les  Catholiques  le  di> 

„ fem,  c'eA  une  Loi  tyrannique  d'en  interdire  k’üfige  à 
,,  un  certain  ordre  de  Perfonnes.  fous  les  mêmes  peines, 

,,  que  les  plus  grands  Crimes."  Une  dernière  conformité 
que  les  Manichéens  avoitm  avec  les  Pythagoriciens  dans 
le  choix  des  allmens  , c’etl  que  félon  a.  AuguAin  (24)  , ^ 

ils  avoient  t^rK  d'averfîon  pour  le  Poiffon,  que  s'ils  n'a-  rauilüm  l! 
voient  rien  auirc  chofe  à manger , ils  fe  laîffcroicm  mou-  xvt  9.  a- 
rir  de  faim  plutôt  que  d’en  manger.  Il  parolt  néanmoins  Zund. 
par  ce  que  rapporte  Eutychius  (25).  qu’au  tems  du  Con- 
cile  de  ConAantinople  tenu  l'an  380,  le  Mécropoliiain  & ftOADnsf. 
les  Evêques  d'Emte  étoient  la  plupart  Manichéens,  & ' 

que  pour  les  dUlitiguer  des  Oriliodoxes,  Timothée  Pa- 
triarche d'Alexandrie , i fon  retour  du  Concile , permit  aux 
Moines  de  manger  de  la  Viande,  les  jours  des  Fêtes  du 
Seigneur:  Cir  ajofice  Eutychius,  Us  Mslmptlilains  qui  i- 
teitns  Manichéens  y Uurs  EA^ues,  fÿ  leurs  hUines  s'a^He- 
miens  ensiertment  de  viande  (ÿ  r.e  msngrvieirt  que  du  ptifi'on. 

Pour  éviter  le  piège  qu'on  leur  ti-ndott , iis  prirent  le 

S ani  de  s'abAenir  de  Poillhn , aulB  bien  que  de  Viande. 

. de  ne  manger  toute  l'année  que  des  lAïgumes.  Il  re- 
marque enfuite,  que  cetic  abAincncc  du  Puiilbn.qui  tl. 
toit  fon  origine  des  Manichéens,  palfa  infenUMement  aux 
NcAoriens,  aux  Jacobites,  aux  Maronites,  êt qu'elle  fut 
même  obfervée  parquelqoes-utjs  des  Grecs  Melcàtiex,  c'eA- 
à-dire  Orthodoxes  , mais  furtout  par  ceux  qui  vlvoicnt 
parmi  les  Mahométans.  On  peut  ajoûter  à la  Remarque 
d'Ëutychiu;  celle  de  M.  De  Heaufobie  (an),  c'cA  que  la  j 
coutume  des  Moines  Occidentaux,  qui  ne  vivent  que  de  du  j 
Poiffon  & d'Herbages , & celle  des  Catholiques-Romains  ki.  1 
en  général  , qui  ne  mangent  que  du  Poiffon  dans  leurs 
jours  d’AbAinence . tirent  évidemment  leur  origine  de 
l'aDcicnne  pratique  des  Manicbéent  d’Hcyric. 
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Chridine,  cpoufa  un  Sculpteur  SitcdoI$.  Un  des  fils,  nomme  G^rpard,  tint  auberge,  dans  h mai* 
Jùn  de  biuwyck;  un  autre,  nommé  Qiridian,  fie  iravaillcr  à des  Mines  de  fer,  qu'il  prie  à ferme  uas 
loin  de  Stockholm , & un  troificme  nommé  Frédéric  Hermann  fe  didmgua  à Stockholm  par  fon  lu* 
(f)  Ibid,  bileté  dans  la  Sculpture  (/).  L'Article  de  noire  favantc  Dame,  qui  fe  trouve  dans  la  Hupplément  dt 
A/ewi  de  faris^eft  fort  imparfait  [ B]. 


[S]  V AnhU  it  notre  favmu  Dame , qid  fe  iraute  dam 
k Supi'Idnicnt  dc’Moréri  de  Paris , efi  fm  imfarfait.y  En 
le  comparant  avec  celui  qu'on  trouve  ici , ii  fera  ainl  de 
voir,  qu'il  y a un  grand  nombre  de  faits,  dont  l'Auteur 
u'a  point  eu  connoiifsncc,  ou  qu'il  ne  devoit  pis  négli* 
gir,  s'ils  lui  une  été  connus.  I.' Article  du  grand  Dic- 
tioiinairi.'  Univerfrl  Hollandois  cil  meilleur;!] , comme  je 
k foitpqonne,  c'cif  la  fource  d'où  l'on  a tiré  relui  de  Pa> 
ris,  on  nauroitpatdû  fupprimer  des  particularités  que 
l’Auteur  Holland»!!  a marquées.  Ce  que  je  ne  doit  pas 
oublier  de  rcmar<|uer,  c'efl  que  t’Auicur  du  Suf'pJemettt 
a fait  une  grolTére  bcvnS.  En  Ida;,  dit-il,  s’étant 
„ chargée  de  défendre  les  droits  du  Duc  dcllolllein.clle 
„ til  fur  ce  fu|ct  pluficurs  écriu.qui  l'cngagiicnt  dans  de 
„ vifs  démC'lés  avec  le  Clergé  de  Holdcia.''  Cela  me  pa* 
soit  traduit  mot  i mot  du  iloUondois,  avec  cette  différen* 


ce,  que  le  Tntduftetir  n'a  pas  entendu  fon  Original,  & 
qu'il  a cru  que  le  Duc  de  Holilein  cil  déCgné  par  un  mot, 
qui  marque  Tetingius,  dont  le  Lexicographe  Hollandois 
venoit  de  parler;  Je  vais  rapporser  Tes  propres  termes  en 
faveur  de  ceux  qui  entendent  la  Langue:  Uiidertuf^cben 
kwm  ty  tur  Nicolas  Tcting,  drr  baar  M zynt  gevtelem 
avtrbaaide.  Zy  tegan  in  denjare  ids;  u/ebeyvtn,  enJtreeg 
insonderMt  daar  M verdtdign  van  iurm  Aanvoerder  (27) 
tirrl  de  rrtdikojaen  in  Iloljlein  grete  otdvjien.  Madame  Ho> 
ytr  n'a  jamais  écrit  fur  1rs  droits  du  Duc  de  Holilein , ni 
fait  aucuD  Ouvrage  de  Politique;  on  peut  voir  dans  le 
Corps  de  rwtrc  Artic'c , que  ce  fut  tout  autre  chofe  qui 
la  brouilla  avec  le  Clergé  de  HoUtein.  J’ai  déjà  eu  d'au- 
tres occafions  de  faire  temarquer  que  l'Auteur  de  ce  Sup- 

f>lcni(nt,  ou  n'a  pas  entendu  les  l'ourccs  où  il  a puifé,  ou 
cS  a lu  avec  trop  de  négligence  (tS). 
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ly  IIUBEIl  (Ulric)  Célèbre  Jurifconfulte  du  XVII.  Siècle,  naquit  le  13  Mars  1(536  à Doc- 
fiTi  ^rTirp  cum,  petite  Ville  du  la  fVovince  de  Frifc  (a)  de  Zacharie  Huber  habile  Avocat  [/fj  & de  SuiFride 
Jenfroa  d'une  ancienne  famille  de  la  Province.  Il  commença  fes  premières  études  dans  le  lieu  de  fa 

ttlkmjii.  nailTjncc,  & les  continua  enfuim  à Leuvardc.  Il  ne  parut  pas  dans  les  commencemens  promettre 

beaucoup  [B].  Mais  bientôt  fon  génie  fe  développa,  & à l'àge  de  quinze  ans  il  fe  trouva  en  état 
bïtû:î  de  quitter  les  ClafTes , polTcdant  déjà , outre  le  Latin , la  Langue  Grecque  (ÿ).  Son  Pere  le  trouvant 
trop  jeune  pour  l'cnvbyer  encore  à l’Académie,  le  mit  pendant  fis  mois  ch«Æ  Mr.  Jean  Nileremui, 
>«s4-iafb-  Minillrc  de  Campagne,  fous  lequel  il  continua  l'étude  « la  Langue  Grecque  dit  commença  celle  de  U 

tl  ^ l’Htbrcu  ( f ).  Au  bout  de  ftx  mois  fon  Pere  ne  put  réfiftur  aux  dt-lîrs  du  jeune  hom- 

p.  si.i^  nie,  qui  afpiroît  à être  dans  un  lieu  oà  il  pût  faiisfaire  pleinement  fon  avidité  pour  les  Sciences.  Il 

ro  i<ttm  vint  à Francker  au  mois  de  Juillet  de  l'année  1651.  Il  y étudia  les  Langues,  la  Philofophie,  l'Hif- 

loirc,  <St  principalement  le  Droit,  qui,  félon  les  intentions  de  fon  Pure,  devoit  être  fun  principal 
objet.  Au  bout  de  trois  ans  il  alla  à Utrecht  pour  y profiter  des  leçons  du  célébré  Antoine  Macthrei, 
Pendant  le  fejour  qu'il  fit  dans  cecte  Académie,  ii  fe  donna  à une  grande  dévotion  [C].  Au  bouc 
d'un  an  il  revint  à Francker.  Kn  1656  ii  partit  avec  quelques  james  Seigneurs  de  Frifc  & de  Gro- 
ningiie  pour  vifiier  quelques  Académies  d'Allemagne;  iJ  palla  trois  mois  a Marpourg,  d'où  il  alla  à 
(é)  i<tcm  ^‘■i'^tlbefg  ; il  prit  dans  cette  dernière  \^le  le  degré  de  Doéleur  en  Droit,  étant  âgé  de  vingt  âc  un 

p.if-M?  an  (à),  ^uoiqu'abicnt  de  fa  Patrie,  fon  mérite  connu  fit  penfer  à lui,  & il  fut  noiqmé  ProfefTeur 

en  Elt^uence  à Francker  (^Üj;  il  prit  poflèflion  de  là  Char^  le  30  Novembre  1657,  en  remplit 
les  fonctions  avec  une  application  peu  commune  [ £].  Au  bout  de  deux  ans  il  fe  maria  & épouià 
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{A\  De  Zaetirie  Iluler  babilt  Axaeat.]  Ceue  famille  connoUre  qu'11  a opéré  en  nota;  mais  j'ai  de  la  peine  1 
n'cll  pas  Krifunne  d'orijrine,  mais  SuifTe,  du  Canton  de  concevoir,  qu'on  pui(Tv  fi  précifément  afiigner  le  tems 
Zurich.  Henri  Huber  ayeui  d'Ulric . pafTa  en  Flandres  ou'il  a produit  fon  effet  dans  notre  Cœur.  Il  n'y  a rien 
dam  le  tems  de  la  Guerre  cuntre  I'Efp-ign«,  Il  fervit  dans  <ic  plus  commun  aujourd'hui  dam  nos  Provinces,  que  cet- 
les  Troupes  Hollandoiies,  & donna  des  preuves  de  fa  va.  te  Opinion,  qu'un  Régénéré  fait  & doit  mfmc  favoir  le 
leur  i ia  bataille  de  Ncu^Kwrt  en  1600:  enfuite  à la  rc.  le  moment  précis  de  la  Régénération;  mais  il  cil  i entin- 
coMiinandaiiuii  d'Ernefl  Calimir  Comte  de  Nallau,  il  eut  dre  qu’eo  donnant  cours  i ces  infbiratlons  fubites,  qu'on 
uhc  Compagnie  d'Infar.icrie  au  fervJee  de  Henri  Jules  de  s'inugine,on  n’aifiiiblifre  lanéceftiié  de  bien  viTre:quafi- 
Bruofwic;  mais  étant  revenu  enfuite  en  Frife , il  s’y  éta-  tiié  de  gens  fe  livrent  i une  Vie  ués  peu  Evangélique . & 
bi;t,  & vécut  au  deii  de  quatre-vingu  ans  (1).  ils  ne  dcRfi^reni  nullement  d'écre  régénérés,  parce  qu'ils 

[À]  Ii  ne  (larta  f<u  dans  les  eammensemens  i-raautne  beau-  en  voyvnt  a'autm.quiontLtécncorcpIusdéréglés  qu'eux, 
c#up.|  C'eli  une  particularité  qu'il  a marquée  tui.mime  qui  brillent  par  une  haute  dévotion,  ot  qu'on  compte  an 
dans  des  Mémoires  de  fa  vie  (3).  Il  cû  vrai  que  ce  n'é.  nombre  des  Régénérés. 

toit  pt-ut-étre  pas  tant  ia  faute  du  difdple  que  celle  des  \D"\  Il  f\a  namml  Pr^tffe^ir  en  Elaxuenet  4 Frantiet. ] 
Maîtres.  Apres  avoir  commencé  i Doccum  , fon  pere  CefutilarecomfnandationduSéoaiAcadémiquc.éirur- 
l'emincna  avic  lui,  ayant  enangé  ^ demeure,  i caufe  d’u-  tout  de  MM.  Schotanus,  WilTcmbacb  , & Matthel  Mr. 
ne  charge  dont  il  avoii  été  revêtu,  & il  le  mît  entre  les  Huber  donna  dans  cette  occaCon  des  preuves  d'une  rare 
mains  d'un  Maître  d'Ecole  de  Campagne.  On  le  renvoya  modcUic.  Son  Pere  lui  ayant  mapdé  qu'on  penfoit  i lui 
enfuite  â Doccum , où  il  demeura  un  an  & demi  chez  le  pour  cette  place,  il  lui  répondit  qu'ii  ne  l'auibitionnoic 

Retteur.  mais  ce  Régent  le  traiia  trop  durement,  & enfin  point,  &.  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  dût  penfer  A l'cn  ho- 

il  vint  i Leuuardc,  où  il  rut  le  bonheur  de  trouver  des  norer.  Sa  réfifiance  fut  inutile,  & en  lui  adrdTaot  la  vo- 

Maîtres,  qui  furent  mieux  cultiver  fon  heureux  génie  (3).  cation,  on  y ajoùta  une  condiiion  bien  (înguliérc  , c'cR 

Mr.  Vitringa  remarque  tiés-judicieufetnent  (4}, que  le  ïé-  qu’il  pourroit  continuer  fes  Voyages  pendant  fix  mois  en- 
fant de  méthode  dans  ceux  qui  ioflruifentia  jeundlê , coq-  coie.  Il  ne  profita  tus  de  toute  là  liberté  qu'on  lui  dorv 
txibuû  fouvent  beaucoup  i retarder  les  Erpriis:  on  ne  fait  noie , WiiTembach  lui  ayant  écrit  i^u’il  feroit  niaifir  aux 
pas  aiTcz  d'attention  i la  différence  des  caractères  & des  Seigneurs  de  Frifc,  & renJroit  fervice  i l'Aca^mk,  en 

flér.ics.  & au  lieu  d'aider  à ccux-ci  i fc  développer,  on  fe  rendant  le  plutât  qu'il  pourvoit.  Il  fe  contenta  donc  de 
es  écouiTc.  Omnium  monalitm  menxes  medsciri  egem.ftd  prendre  encore  trois  mois,  & après  avoir  fait  un  tour  i 
pra  iniWf'i  diverfiutu  varid , ftics  niji  éturi  a Prjr’j-iaribus  Augsüourg  il  fe  rcudii  en  Frifc , & prit  polfcfiion  de  fia 
d' Pedagfgisaf{liretiir,nsnjinalieri>tgeniumfede»TTunpituT.  Chaire  de Profvirtur.  Aariurn/èf  iÜudac  najareadmbatiana 
fC]  Pendant  yu'ti  fit  dam  ente  AeaJmit  il  Je  dignumvidetw^^uad  illiittate  marulihiaasùmi  ambilia- 

donna  iutie  grande  tfevotiM.]  Je  recueille  ce  que  j’aiïùte  là*  ne  lurgere Johnt  atfue  arrogasitid,  tantd  futrit  madejlid  llu- 
dclTus,  de  ce  que  fon  Panécériûc  rapporte,  que  Mr.  Hu-  berus,  la  Poreati  in  lùeris  dt  Profejfiant  meiuiancm  rnjt- 
ber  piétcndoit  avoir  eu  fur  Ta  An  de  cette  année  ids4  & cientî  tejeriljerit,  nee  itiam  ft  Jfartam  Ainètrc , net  fihi  us 
au  commencement  de  la  fuivantc,  un  vif  fentiment  de  la  r«n/rruur  csmmoJrju  r;n>rrf. . . . rjt  (amen /uma  glofiefur/u- 
grâce  divine  . & une  entière  certitude  de  fa  Régénéra,  gitntem  jrfid  ajjeqxû  ioleiit.nen  rtfimiû  Hubi'rus  bdt  JtU 
tir>ii.  Rappcrtooi  les  propres  termes  de  Mr.  Viiringa  (s),  rrludolienr , fMwt'iur  cMtri^m  bae  munus....  in  ipjttm 
Ettamfi  vera  Hub«iui  puer  ff  adaitjetm  , morihut  amatus  (ollatum  fit,  bée  finguUri  adjeOd  (anditiane,  ut.  fi  Vfiiet, 
tgregiit,  laSenUJje  t'n  rrgtminr  Oi'ttf  tafii,  modtfti,  im-  lieitum  ilU  faret  Itmpus  leregrinationis  perjemejlftjpatium 
ptrar.ur,  eanpeÿuijftt , Jape  lanen  mibi  pradicanis  ad  lau-  ptatrabere:  fuan  tawm  Domiaorum  induigeniiam  ha  ilium 
dem  immenja  ienignitatis  Dixdna,  idempte  in  Cmm^aris  iuerpretari  detuit  Winrmbactiui , sa  rem  fattrnfibi 
yita  fua  ereffd  notavit,  bsûui  Je  ben^cii  Exanglici , cum  tadensia  utiÜJfimam,  fi  primé  pedpte  atcajtam  Je  tx  Germa- 
mtrifieis  Divina  grjri.r  fenfibus  animi^ue  jui  eaomatianibsa , nid  in  f'rifiam  ad  fparum  banc  Juam  exsmandam  rteiptrn  : 
in  Jaiidum  demum  camfatem  tvafijji Jub  exitsm  bujus  ÿ in  DeftatBur  nojler  Idc  ujus  eji  modtralione , ut  tempur  pere- 
mais  Anni  Jepientis.  le  ne  doute  en  aucune  faron  du  gnnationis  m trimfirejpatium  tontraxerit,  Heidelbergà  fe 

pouvoir  de  U Grâce  Je  fiiis  perfuadé  auili  qu'elle  fait  goù-  tanferenda  Argeniaratun undt  in  Ftifiasn  niux  mmerl 

ter  fes  douceurs  aux  Ames  iLdéles;  je  croit  encore  que  le  demum  fita  huiuguraiu!  ejl  (6).  . 

St.  Kfpni  eû  l'Auteur  du  U Régéneraiioo,  Aqu’onpeut  J£J  II  remtht  Us /tnùiaiu  de  Ja  Cbarge  avec  usie  ap^i- 
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Apiôi  Alchufcn  de  très-bonne  famille  [/'];  il  vécut  avec  elle  dans  une  grande  union  pendant  troi» 
ans  & nvuf  mois»  au  bout  defquds  cUe  mourut  11  ücha  de  trouver  de  la  conrolation  dans  fun 
veuvage  en  travaillant, & ce  fut  dans  ce  temt*lii  quil  coropofa  fa  DüTcrution  fur  la  Durée  de  l'Empire 
des  Allyriens  f G ].  Wiflembach , Ton  ancien  Maître  & Prolelleur  en  Droit , étant  mort  en  1 665 , ü 
lui  fucceda,  & fe  livra  entièrement  à la  Jurifprudence,  qui  étoit  fon  Etude  favorite  (/).  En  Tannée 
1670  il  fut  appelle  pour  remplir  la  Chaire  de  Droit  dans  TUniverrué  de  Lcy-de;  mais  il  refufa  cene 
Vocation,  relotu  de  fe  confacrer  au  lêrvice  de  fa  Patrie;  ce  qui  engagea  les  Etats  de  Frife  âc  les  Cu- 
rateurs de  TUnrverfité  de  Franeker,  à lui  conférer  le  Titre  de  Preuuer  Profeflêur  en  Droit,  «St- de 
Prof^cur  du  Droit  Public,  avec  une  confidérable  aijgmentation  de  fes  appoimemens  (g).  Sa  gran- 
de réputation  fit  que  malgré  fon  refus , on  lui  offrit  une  féconde  fuis  la  Chaire  de  L^yde  avec  de 
grands  avantages,  en  1679,  mais  la  Friiè  le  retint,  «St  Téleva  a de  nouveaux  honneurs,  il  fut  foie 
Confcillcrdc  la  Cour  Souveraine  de  Julbce  (b^.  Le  défir  de  Tattirtrr  àLeycketoit  fi  grand,  qu’on  réfolut 
de  faire  une  troifiéme  tentativeen  ifi82;mais  elle  fut  infruéèucufe  comme  les  précédentes.  Eatsde 
Frilé  le  rendirent  à TüniverfitédcFraiHiker,avecle  ritred’aocienConfeilIcr(Ex/nidrom  7iru/o),le  rang 
immédiatement  après  le  Re£leur,(St  une  penüon  de  deux  mille  florins,  en  le  déchargeant  des^Leçons 

Îubliques,  & en  même  tems  ils  donnèrent  à Herman  fon  fils  aSné  laCharndeSécreiaire  des  Euu(i). 
e dirai  à cette  occallon  que  Mr.  Huber  s'étoit  remarié  en  i6(^  avec  Judith  vander  Ley,  fille  de 
George  vander  Ley,  Sécretaire  du  Tribunal  de  Juflicc  du  (Quartier  appelle  Dantumoiietl , dont  il  a eu 
piuileurs  enfims  [^].  Kutourné  à Franeker,  Mr.  iiuber  y a fiai  fit  carrière , comblé  d’honneurs , & 
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euitn  ptu  (Misiuv.]  Il  cmployoitquclquefüis  Ict  joori  en- 
Cib-rs  à «Iwnncr  «le*  Levons  en  particulier  & en  public,  de- 
puis (1x  hkUies  d»  matin,  juluu'à  huit  heures  du  foir,  ne 
fc  téfervant  que  le  tems  de  dîner  i onze  heures  du 
tio.  Travail  prodigieux.  & donc  il  feroit  peut  ètre  dUR- 
elle  de  trouver  de.  exemples.  CeninWa  yuwntutit  Aca- 
étmitit  t««  itterrdibili  prnnovit  sel»,  ut  ttitptand»  mnes  dl- 
ti  boras  a maïutini  fexii  ad  vtjptftirum  tÜaVan  {Joli  unJo- 
cimd  pra’iJii  «xeeptd  ) privorir  puUkiJfue  Extreitih  ,Jiue  Col’ 
Ugiù,  fue  VKa’.t,  impenJ'rit  (7).  11  fe  fit  iclkmenc  cAi- 
mvr  par  la  manière  dunt  il  s'acquittott  de  fes  fonftioni, 

3u«  Ici  Curateurs  Je  l'Académie  lui  accordèrent  le  Droit 
enfeignvr  la  Jurirprudcncc  en  parclculler,  & que  le  Sé- 
nat Académique  l'élut  Rcâcur  S^aeniüque  au  bout  de 
quatre  ans  de  ProfcUbrat,  & torfqudi  n'étoit  encore  Igé 
que  de  vingt  iîx  ans.  Diftinâlon  aulR  rare  qu'honorable, 

Jt  qui  prouve  bien  le  ca<  qu’un  falfuit  du  mérite  de  Mr. 
Huber.  Elle  fait  même  honneur  i fes  Collègues;  en  bien 
des  occations  un  mérité  trop  brillant  excite  l'envie  & la 
Jaluufic,  une  graude  afTidulté  i fes  devoirs  cfl  un  répro- 
chc  ucitc  de  l'indolence  des  au(ri-s;un  jeune  Homme  qui 
fc  diiüngue  d'une  certaine  manière  blcin*  tes  ^eux  des 
vieux  Maîtres,  & iis  Uchent  fouvent  de  le  mortitWr,  bien 
loin  de  l'encourager.  L'Académie  de  Franeker  eut  le  bon- 
heur de  pufTcdci  dans  ce  irms-li  d'afTcz  Grands  Hommes, 
pour  ne  pas  fu  faire  une  peine  d'honorer  le  mérite  de  leur 
Collègue. 

[FJ  II  ipetJa  Agnis  Altbi^endt  trh-bvmt  famiUtA  Elle 
éioit  tille  d’Hennai)  d'Althufen  Capitaine  d'une  Compa- 
gnie d'infanterie  de  la  Ville  d'Embden,dont  le  Perc  Jean 
AUhufcn  avoic  été  Pinflonnaire  de  la  même  V'ille,  après 
avoir  profciTé  le  Droit  i Herborn;  la  Mcre  d'Agnès  s'ap- 
pcllutc  Marie  Félicité  Ruinpf,  fille  de  Chrétien  Rumpf, 
premier  Mésiccin  de  Frédéric  Eledeur  Pabitn  , Roi  de 
Kohiroc . & des  Princes  d'Orange , Maurice  & Frédéric- 
Henri  (8). 

[ C J Sa  Differtation  fur  ta  Durét  dt  l'Smpire  itt  Affy- 
nrruj  De  Altait  AJjjrierum  Medorum  ; après  avoir  pa- 
ru i part , l'Auteur  la  joignit  à fon  Hiftoire  Univeriel- 
Je , d<)nt  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Mr.  Ilubcr  fe 
profofe  de  réfuter  UfTerius  d'autres  Savans , qui  re- 
jettent l'opinion  commune  fur  l'Antiquité  de  l'Empire  ifrs 
Aflyriens  A fur  fa  Durée,  préférant  le  récit  d'IIerodote 
i celui  dea  autres  lliRoricns.  La  DiiTertation  cR  divifée 
en  fept  Chapitres , dont  les  quatre  premiers  roulent  fur 
la  quellion  dont  nous  venons  de  parler.  Dans  le  prt- 
wûer  il  établit  fon  fentinient  fut  le  témoignage  des  Au- 
teurs unt  Chrétiens  que  Payons , qui  donnant  1 l'Empire 
des  Aflyriens  un  cfpacc  de  1390  ans.  Le  premier  Témoin 
efl  Ctefiat,  mais  comme  tous  Ict  Savans  traitent  cet  Au- 
teur de  fabuleux,  on  le  defenJ  par  les  témoignages  avan- 
tageux que  lui  ont  rendu  Pluiarjut,Scaligtr , A quelques 
autres  (9).  Et  fans  s'arrêter  d ce  qu’en  dit  cet  [Ilflorieii 
. on  cite  encore  Divdort , donne  1300  ans  é l'Empire 
des  Ailyriens,  Ænu'liur  Sura, qui  dans  FV/isiur  Paterculut 
lui  eu  «ionne  Jufiin,  Èujebt , & St.  Augujtin,  qui 

foutienneni  la  même  opinion.  Le  feetnd  Chapitre  contient 
les  railbns  qui  appuyeni  l'opinion  commune.  Ceux  con- 
tre lefquels  l'Auteur  dilnuce,  en  abrégeant  la  durée  de 
l’Empire  des  AfTyriens , font  obligés  de  foutcoir , qu'il  n'a 
commencé  que  longtcms  après  le  féjuur  des  enfant  d'If- 
taél  dans  le  défert  ; coforte  que  pour  renverfer  leur  fen- 
tiœcnt,  on  n'a  qu'i  prouver  que  cet  Empire  fubllfloit  dé- 
ji  avant  Moffe.  La  première  preuve  qu'en  allègue  l'Au- 
teur, c'eft  que  Ninus  Roi  des  AfTyriens  a biti  Ninivc, 
ou  que  du  moins  il  lui  a donné  fun  nom  , A Moyfe  par- 
te de  ccue  Ville  fout  le  même  nom,  comme  d'une  Ville 
grande  A puiflàncc;  d'où  il  fuit  que  Ninus  a vécu  avant 
Moyfe.  A par  conféqucift  que  l'Empire  des  AlTyriens  eR 
plut  ancien  que  ce  Saint  Homme.  En  fécond  lieu.  l'Em- 

r ire  des  Aflÿrieni  aura  Tantiquicé  qu'on  lui  attribué,  fl 
on  peut  prouver  que  Belus,  premier  Roi  des  AfTyriens 
du  confcnccment  de  tout  ic  monde , qui  a été  le  Perc  de 
Ninus,  ou  qui  du  moins  i'a  précédé  de  peu  de  tcms.cR  le 
tueme  que  le  Nimrod  de  l'Ecriture.  Mais  cela  fe  prouve 
de  ce  que  comme 'l'Htlloiic  profane  oc  pativ  J' aucun 


Conquérant  plus  ancien  que  Relut  , l'Eaiture  ne  parle 
d'aucun  Roi  Coofldcrable  avant  Nimrod;  d'ailleurs  aucun 
de  ceux  contre  «ui  Mr.  Huber  difpute  , ne  doute  que 
Nimrod  n'ait  été  fe  Fondateur  de  Rabylone,  dont  la  fon- 
dation eR  aufll  attribuée  i Relus,  par  plufleurs  Auteurs 
profanes.  De  plus  on  montre  que  Nimrod  fonda  l'Empire 
des  Aflyriens,  après  avoir  fondé  celui  de  Rabylone,  ce 
qui  prouve  que  l'un  n'cR  pas  de  beaucoup  plus  ancien 
que  Vautre:  or  il  parole  par  un  pafTage  de  ulllllhéne  que 
l'Empire  des  Babyloniens  a commencé  1673  ans  avant  Cy- 
rus , celui  des  AfTyriens  aura  donc  i peu  près  la  même 
antiquité.  Je  remarquerai  id,  que  le  Tarant  Mr.  Frerer, 
qui  3 traité  cette  matière  avec  une  érudition  peu  com- 
mune dans  fon  Ejfaifur  Pllifitirt  la  Cèrsee>*gir  det  Af‘ 

^itru  de  Kinive^to),  prétend  que  l'Empire  d'AfTyric  • (lO)  TalV- 
fini  1360  ans  ;uRe  après  le  commcnccmcment  du  régne  de 
Ninus,  qu'il  met  â l'an  15)68  avant  Jéfus-ChriR  (ti);  A 
il  cR  certain  que  fl  jamais  on  a débrouillé  les  obfcuritéa 
de  la  Cbronolc^ie  fur  ce  fujet,  cet  itluRre  Académicien  Ton.  vit. 
Ta  fait.  Revenons  è Mr.  Huber.  Dans  le  Chapitre  tr«>.  Eèit.  d< 
/ràw  de  fa  Diflèrtaiion,  il  répond  aux  ObjcAions  qu'on 
allègue  contre  l'opinion  commune.  Une  des  principales, 
c'elt  qu'en  donnant  une  fl  grande  antiquité  i l'Empire  P-  fe 
AtTyricn  , il  faut  mettre  fon  commencement  environ  60 
ans  après  le  Déluge , terme  qui  n'eR  pas  fuffifanc  pour  fai- 
re rvatrre  de  huitycrfonnes  qui  fortireni  de  TArche  afTez 
d'hommes  pour  former  un  fl  grand  Empire.  L'Auteur  ac- 
corde eette  conféquencc,  mais  il  en  nie  le  principe.  Uf- 
ferius  lui-même  compte  1690  ans  «îepuls  le  Déluge  jtifqu'i. 

Cyrils;  enforte  que  n Ton  en  accorde  aux  AfTyriens  A aux 
MéJes , ce  qu'on  prétend  leur  en  être  dé , il  rcRera  en- 
core 1 1 3 ans  pour  peupler  la  Terre , A pour  la  fondation 
des  Empires.  On  objeRe  encore  que  félon  Jules  Africain, 
les  Chaidéens  A les  Arabes  ont  jwfTédé  le  Royaume  de 
Rabylone  430  ans  avant  Relus,  ce  qui  feroit  le  commen- 
cement de  Cet  F.mpire  plus  ancien  que  le  Déluge,  s'il  eR 
vrai  que  celui  des  Aflyriens  fuit  auiu  ancien  quOT  le  pré- 
tend. L'Auteur  répond  que  fclon  Jules  Africain  lai-mê- 
me le  premier  de  ces  Rols  Chaidéens  a été  Nimrod',  ce 
qu'on  prouve  ne  pouvoir  pas  Arc , A qui  fnfltt  par  confé- 
«juenc  pour  rcjciter  le  témoignage  de  cet  Ecrivain.  Knnn 
on  objefte , qu’il  purolt  par  te  Livre  de  la  Genéfe  Ch. 

XIV.  que  du  tems  d'Abraham  II  y avoit  divers  Rois , qui 
ne  dépendolcmpoint  de  celui  d’AlTyrie , A auxquels  Abra- 
ham ht  la  guerre,  fans  redouter  cette  prétendue  Puillànoe. 

Il  parott  même  que  du  icms  des  Juges  A de  David,  il  y 
avuic  des  Rois  en  Syrie , A dans  les  Paya  voifîns  de  la 
Judée,  qui  Aoient  indèpendans;  ce  qui  prouve  que  l'Em- 
pire d'AiTyrie  ne  fubfilloic  pat  encore.  On  répond  que 
rien  n’empêche  que  tous  ces  Rois  n'aycnc  été  Tribufai- 
rcs  des  AITyricns.  D'ailleurs  TKmpirc  d’AiTyrie  n'a  pu 
toujours  fubflRé  avec  la  même  puiflimce  A le  même  éclat. 

Ninus  a eu  parmi  fes  SuccefTcurs  des  RoÜ  fainéant,  A 
nullement  bclliqueui^,  fous  l’Empire  defqueir  des  Rois  • 

Tributaires  ont  pu  fccouêr  le  joug.  Qui  empêche  qu'on 
ne  puillê  dire  que  c'Aoit  le  cas  crans  Ica  tems  d'Abraham, 
des  Juges,  A de  David?  On  réfute  dans  le  Oiapitre  fu*- 
tritmt  Ict  rnifont  de  ceux  qui  nient  l'Antiquité  de  l'Em- 
pire des  AfTyriens.  Dans  les  trois  derniers  Chapitres  il 
s'agit  du  tems  auquel  a régné  A a été  dêpofTédê  Sarda- 
napalc  de  TEmpirc  des  Mé Jet , A de  la  fin  du  régne  d'A- 
Ryage. 

[ni  Dont  il  a eu  plufieurt  EnfansA  II  avoit  eu  de  fa 
première  femme  deux  fils;  Tun  nommé  Hetman,  Sécretaire 
des  Etats  de  Frifc , A Zathirit  le  fercond  mourut  de  la 
pelle  à Tilge  de  fix  ans.  Sa  fécondé  femme  lui  donna  flx 
enfant,  trois  garçons  A trois  filles.  ZtCHaxte  Tainé  des 
fils  venoic  d'être  fait  ProfelTeur  en  Droit  i^rancker . 
quand  fon  Pere  mourut;  il  a rempli  cette  pla#  un  grancl 
nombre  d'années,  A avec  une  haute  rêpuntion;  en  171$ 
il  a été  fait  Confeiller  de  la  Cour  Souveraine  de  luRice, 

Charge  qu'il  a remplie  Jufqu'è  fa  mort.  Outre  oc  nou- 
velles Editions  qu"il  a données  Je  quelques  Ouvrages  dp 
fon  Perc , il  en  a publié  lui-même  plafleun , entre  autret 
les  fuivans.  1.  Diuitiatimtt , Utrccht  1730.  a.  De  Cafibus 
enueltatii  ; aeted.  DiJ/ienat.  de  L'tilitate  axfut  AuSeriiaie  Ju- 
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univ^eilemeot  eilimë  [/].  En  Tannée  i6%6  commença  la  fâmeufe  Diipute  qu'ü  eut  avec  (fautrel 
Savans  fur  b manière  de  prouver  la  Divinité  de  TEcricure  Sainte  léCj.  Il  en  avoit  eu  une  autre  avec 

de« 

m CMtii  fim.  in  FriJiH.  Franekcr  171t.  3.  Otftrvoti»-  nais  0 parut  trop  tard  fur  Ici  rtngt,  & n'eut  pci  le  terni 
«wx/Ifrun Fpfffi/iim  4fljuprm4/Wy»rwa  Cind/it^KSMrua.  d’oppoler  (ifi),  ce  qui  le  détermina  i faire  ianrimer  & l 
Leuwarde  1713.  2 V0I1.  Ces  Ouvrais  font  tous  io  - 4.  foutenir  dam  is  maifun  le  24 Oâobee  d’autres ’l'oéfcs.op*  ' 
1^1  deux  auuet  61s  d'Ulric  Huber  , du  fécond  Ut  , é*  Mfèei  icelle*  de  Mr.  Duker,  fous  ce  Titrer  Ptfititne/ 
toiem  Gttrgtt  qui  dtudioit  en  Droit,  dans  le  tenu  de  la  jtiriiie»-Tbtoitgiem  4»  Auâorltace  Sacra  Scripturs,  ^ ' 
mort  de  fon  pereÿ  & Aroe,  qui  éiok  encore  tout  jeune,  extens  afud  Ulricua  Huberujn  ta  Libr*  1.  4t  Jurt  Ohnta* 
l'ieoore  s'ils  ont  vécu,  ft  ce  qu’ili  font  devenus.  Lsi  lit  Cap.  XXVI.  A'uw  d«n««  exeujit  ff  aliput  pejitfft^t  se 
tr^s  fuies  l'appclloicm  Sit^rtde,  jfgnit  & Tlkc  (n).  antitbthbut  a*8m , tceafirnt  tujwiam  DiVputettsiur  iiuu;<i> 


(II)  Orm.  trwi  fUlei  |•appclloicm  SvffrUt,  jignit  & Titin  fn). 
/••.  ■■  ».  r /]  t/nitiei^fUeaeM  tjiimt.]  Une  preuve  Goguliére  de 
2^  la  Wite  idte  que  l'on  avoit  de  fei  lumières  & de  fon 


anlitlie/(ÿur  a%8m , aceafitnt  tujCffdam  Difputstt«<ur  iiuujtt* 
ralir.  rrxneq.  idSd  iii-4.  Mr.  Huber  pr^end  ^e  „ i.a 
„ Lumière  & le  Témoi^age  du  St.  Efprit , nue  Dieu  don* 
„ ne  aux  Fidèles,  les  alTure  par  une  pêrfuauon  imèrieure 


Intégrité,  c’en  qu'il  a ècè  eboiû  quatre  fois,  tant  dans  la  „ ne  aux  Fidèles,  les  alTure  par  une  Mrfuauon  imèrieure 
Province  de  Frife,  que  dans  les  rrovinces  voIGnct,  pour  „ de  la  Divinité  de  l’Ecriture,  & de  la  Vérité  des  chofei  - 
faire,  en  qualité  de  Juge  extraordinaire  , la  RMJim  de  „ néceiTairei  à falut,  qu'elle  contient”.  Si  Ton  demande 
Caufes  importantes,  décidées  devant  les  Tribunaux  OrdU  I l’Auteur  ce  que  c'eA  que  cette  LumUre,  il  répond, avec 
nalres.  Hoc  fusfM  ncHx  {ommtmormdtm  venit  fingvlarc  ua  l’héologieo  célèbre, que  c'cA  un  Prinri^ ^pirüutif  in> 
«xmfiitMi  roMMeunir  txijlimttimii  deSriM  , tfuiiatii , ff  birnt  habitutUement  4a>u  )'(«( , for  U Si.  Ejpru  fui  y tfi  i». 
frudtmûi  tins  afui  emm’uia  ardiimai  homints  , fusd  (UM«r  fut,  (f  rsn/êrM;  ( infiifutn,  ingenitum  & Conrervatum)Éf 
ptr  vitêm  Jutm  wn  m bée  fioin  «irinfr  Pratrinfi/  mro  er»  f«  4 tba^t  aOt  m ptreeptim  JpmtuiUc,  tttu  LutiUrt  tft 
éinm  dtkSut  fattit  Juin  ad  moiaenufanm  Cat^arum  itter  txeiut  ff  mué  dt  nouveau  par  une  Mérarim  inmtdiau  dm 
per  jWirtWM  erdmariMi JuprcmiStnatui  urminaUu  reviJen*  Si.  Efprit,  fvi  r’ueiid  ^pénêilre  Ju/fu’eu  fondde  l'àmt  par 
das,  qutdajuitt;  boc  ejf,  cat^am  libéra^  txamiiu  in-  uru  f'ertu  fumaiureUt  (17).  A l’égard  du  Témoignage  du  | 
ftsllikai  ftitneruia  e»gn^endam,ÿjttuenli4  uitind  dirimtndam  {13).  St.  Efprit,  qui  efl  une  fuite  de  cette  Lumière,  on  le  dé6*  | 
V<  *1.  [JC]  En  /‘aimi*  1685  remmeiys  is  fomuuft  difpuu  eu’ü  oit,  un  /rntment  mterfew  gT  tris-vif  dt  la  Grâce  Divine. 

eut  avec  d’sMfei  Savant  fur  U maniirt  do  premier  u Divinûé  •■prt«S  dans  Ut  fïdiUt  par  me  f'ertu  QUJt*  immiiiatc  (7 
de  rÊcrilure  Ssmte,]  Mr.Duker, neveu  ducélébre  Boill,  par  m e^et  txiraardinairt ^ ff  (ui,  cai^uUint  si* 

donna  occaGon  iccue  Difpute  par  les  l'héfei  qu’il  publia,  teidiveWm  Is  Psre/e  dt  Dieu,  Ut  ajjurt  de  la  vtriti  dit 
iorfqu’il  voulut  prendre  le  degré  de  Doétcur  en  Philofo-  ebtiti,  fui  y font  apperpuit  par  la  Fai , (f  fuiejl  évidtmment 
phle,  en  voici  le  Titre  : Difpulatia  PFtJs/eptiics  /nsugure-  dijlingni  du  ras/ôrmeuttnt  avec  irfuel  il  cji  Joint  (i8).  Mr.  | 
iit  De  ReéU  Ratiodoatione , fusai  Dec  /manu  Ac.  ^li-  Huber  cite  enfoite  des  pafTages  de  rEcriiure  & de  Olvla^  i 
ei  diftndendê»  prepenit  Cisbettus  WclTclus  Duker.  Proue-  pour  appuyer  fou  fentiment,  A attaque  Mr.  Duker.'  Les 
yuertt  166A  in  4.  Ces  Théfes  étoknt  contenuSs  en  douze  nouvelles  de  cette  Difpute  étant  venuès  â Utrecht,  Mr. 
Âriictes,  il  s’agiffoic  principalement  du  VllI,  mais  pour  de  Vries,  ProfcITcur  en  Philofophie  dans  cette  Académie, 
le  bien  comprendre  U faut  rapporter  auŒ  en  fubflance  ce*  6t  aufli  tdt  des  additions  à des  Tbéfes  qu’on  allait  foute* 
lui  qui  le  précédé.  Mr.  Duker  difolt.  „ Qu’il  y a trois  nir,  pour  réfuter  le  fcntiincot  de  Mr.  Duker  (tp).  On  | 
„ genres  ou  principales  fortes  d’erreurs,  auxquelles  on  porta  même  cette  queftion  en  Chaire.  Mr.  Reglus,  Pro*  i 
„ peut  rapporter  tous  nos  faux  Jugemens:  La  première  feflêur  en  Philofophie  i KraDckcr.fit  imprimer  un  Sermon 
„ eÜ  lorsqu'on  affirme  on  qu'on  oie  quelque  propriété  fous  le  titre  de,  Nodi^e  H'aarftbouvi/ingt  &c.  Avrrtiffe- 
„ d'uocchofe,  avant  qu’on  ail  vu  dans  fon  idée  qu'elle  «irnt  néce^tre  rentre  Je  jugei«riu£ÿlsy««iverafiiefé  delà  A^* 

„ y cil,  ou  n’y  efl  pat  renfermée”.  Voici  la  VllL  Thé-  fon  fur  l'erriiureC^  Ut  ytrîui  DMntt,d^rmi  dans  unStrmn 
te.  „ Le  fécond  genre  d'erreur  efl  de  celles  oli  l’on  tom-  ^uf  CololT.  11.  8.  par  JeanRcgliuAc.  Franeker  i68din  4.  on 
„ bc,  lorsqu’on  atuibue  à une  chofe  des  propriétés,  foutient  dans  ce  Sermon  les  mêmes  principes  que  Mr.  Hu- 
,,  qu'on  voit  clairement  n'éire,  ni  ne  pouvoir  être  coo-  ber.  L’Auteur  prétend  même  que  c'efèparlcr  i la  Sod- 
^ tenues  dans  fon  idée , A qu'oo  lui  en  dte  d'autres  qu’on  nienne,  que  de  dire  qu’on  peut  prouver  la  Divinité  de 
,,  y apperçoit  diftinéienenL  Ccd  l'erreur  que  commet-  l'Kciiture  par  la  Raifon  (ao).  Mr.  Duker  aouva  de  fon  ( 
,,  cent  ceux  qui  s'imaginent  qu'ils  croyent,  & qui  eihor-  côté  des  ^oods,  entre  autres  le  Sr.  Didier  Btouvrer,  V 
P lent  les  autres  I aoire  les  chofes  les  plus  contraires  i Eiudiantdc  Zwoll.  qui  compofa  A foudm  des  Théfes  Intitu- 
,,  in  droite  Raifon,  lorsqu’ils  fc  font  mit  dans  refprit  que  léet,  Difputetio  PÛUfopbua  dt  Prineipia  yeritatii  Ctgnif- 
„ cela  efl  contenu  dans  l'Ecriture.  Ce  qui  efl  d’autant  eend*  Ac.  Franeker  1Ô86  in-4.  La  maiiére  avoit  été  traU 
M plus  mal  conçu  que  la  DMaiti  dt  F Ecriture , d’ob  dé>  tée  plus  i fond  par  Mr.  Roell  dam  uue  Harangue  qu’U 
„ pend  toute  fon  autorité  i notre  égard, ne  peüt  itri  prou-  prononça  lorfqu’il  prit  polTcffion  de  la  Chaire  de  Philofo- 
‘ „ vit  ^ut  par  la  Ratftn:  A que  fuppofé  que  la  droite Jlai-  phle  A de  celle  de  'rhéologie  (ai).  Mr.  Duker  ne  gar-  t 
„ fon  fe  puilTe  tromper,  on  n'aura  point  de  preuve  cer-  da  pas  le  Glence , il  fc  défendit  contre  fes  Adverfaires , il  > 
„ uinede  la  Divinité  de  l'Ecriture,  puifqu’on  n'a  point  publia  d'abord  deux  Fxrltt  pour  les  combattre.  Oisberti 
„ de  promelTe  ni  d'affiurance  particulière  que  la  Raifon  dl  WtlTeli  Duker  Di^'ërtsiia  Apotageiiea,  De  S.  Scripnira 
„ infaillible  en  cette  feule  occaGon.  Jt  ne  erdr  pat  km  AuAoritatc  A Diviniuie , canir*  Fîrum  Ampliff.  D.  Uiri* 

„ flur  rxmptr  dt  bUme  ctvx  qui  fiutitnntra , qut  fi  la  Rai-  cum  lluberuin , Frijior.  Curia  ExJ'enat,  Qu4  ^eniùur , eam 
„ fm  nttu  diOiit  qutlqut  tb^t  d'tppofi  i V Ecriture  ^ ilfau-  nonnifi  ex  Ratione  adjirui  pof/t,  Ptfiiiontt  quat  V.  A.  r#n* 

„ droit  pltaR  en  croire  reU<-ri;commeGla  Raifon  A l’Écri-  trt  banc  Jenuntiam  fcripfii  n/toantur , fmulque  inumpejiivut 
„ turet^voientétreoppofées.quedeuxchoresconcradic-  tjat  imyetut  ac  ctviUailorut  redareuuntur.  üim  odiiiowrK- 
M toires  puftênt  être  toutes  deux  vrayet,  A que  ce  qui  ti\  qut  breviter  rejpandetur  nugit  ff  calumniii.  Gerhardi  de 
„ répugne  i la  droite  Raifon  pfii  être  véritable.  Msir  ce  Vries.  Francq.  ié86  in-4.  L'autre  Eait  de  Mr.  Duket  en 
I»  ***  P**  a^éter  un  PbiUfophe , qui  étant  ptr-  Flamand , eR  intitulé  : AvtrUf/tmtnl  nittffûtt  toenrt  Ut  Ae- 

„ juadi  de  la  Drvini’tJ  ÿ l'Ecriture  ,ff  delà  Certitude  de  cujatims  ff  Us  Calomnies  de  Jean  Reglus , Prtfejftur  en  PU- 


„ jûsrtt  a yOiui,  ^ a t nervure  oainw,  torjqu  » rtncnuri  ocs  lucmc  en  pitxcm  e 
„ dantUi  Livret fierit  qiulque  eboje,  qu'il  r'iatagino  tire  G loin  qne  M.  M.  les 
„ contraire  é ce  pt’il  croit  vrai,  U examine  de  nouveau  tou  obligés  de  défendre  a 
„ Ut Jet  bypttbejtt  fur  cetu  matitre , ovre  toute  l'txaBitude  tre  les  autres  ( 22  ). 


„ io  Raifon,  fait  avffi  ra'ime  vériti  ne Jaurrit  itrt  contraire  tojopbie  à franeker  , eonteuuis  dant  Jon  yfoerci^ement  Ac. 
„ i une  autre  vtriti.  Defoite  qu'l!  peut  continuer  i phi*  franeker  1687  in-4.  H parut  encore  quantité  d’autres  E* 
,,  lofopher  en  toute  liberté  A en  toute  fureté,  peurvu  que  crits  de  parc  A d'autre,  M.  ht  Witlius,  R0SII,  Vander 
,,  conjervant  toujours  U rÀptS  {u'il  iest  aux  dofirinex  nieef  Waeycn  A d’autres  fe  mêlèrent  de  la  querelle,  les  Svm>- 
„ ^'rer  A^^ui,  ff  4 /'écriture  S'ainte,  Jorjfu'ti  rencKUre  des  roeme  en  prirent  connoillancc,  enfin  les chofes  allèrent 
„ dant  Ut  Livret  faerit  quelque  ebojt,  qu'il  r’iatagino  tue  (i  loin  qne  M.  M.  les  Députés  des  Etats  de  Prife  furent 
„ contraire  4 ce  pt’il  croit  vrai,  U examine  de  nouveau  tou  obligés  de  défendre  aux  deux  paities  d'écrire  les  uns  con- 
„ tes Jet  l^potbiftt  fur  cetu  matitre . ovre  toute  l'txaBitude  tre  les  autres  ( 22  ).  Il  y a tout  Heu  de  penfer , que  te 
„ piJsbU,  perce  qu'U  n’eR  pas  obligé  de  douter  de  la  vé-  fondde  cettcdirpute  eR  elTentielIcmcnt  une  pure  Ixigoma- 
,,  rité  des  choG»  que  la  Raifon  lui  prrfuade,  fur  les  pre*  chic.  Car  G par  la  preuve  du  Témoignage  du  St.  Kfpric, 
(co)  Siài.  ^ miéres  objeAions  qu’on  lui  fait  (14)”.  Cette  Théfe  dé*  on  entend  une  opération  intérieure  indépendairte  de  tou- 

mai'  n P^^^  ^ ^uber,  il  crut  y voir  des  propoGtiorii  qu’un  tes  les  ralfons  qu'on  allègue  en  faveur  de  la  Divinité  de 

Tmb  VI  Chrétien  ne  pouvoir  digérer.  Oe  lavant  Jurlfconfulte  ta  Révélation,  )e  ne  fai  pourquoi  l'on  fe  donneroic  tant 

0. 4a'|.4o*f.  étoit  fortement  prévenu  en  faveur  du  femimcni  qu’on  te-  de  peine  i compofer  des  ’J'taitea  fur  cette  matière , ce  fc* 
tribüS  à Calvin,  que  l'on  connoit  principalement  la  DivI-  roit  un  travail  fort  inuiile.il  n’y  auroit  qu'4  meure  l'Ecrl* 

oité  de  l'Ecriture  par  le  Témoignage  intérieur  du  St.  Ef-  turc  encre  les  mains  des  Hommes;  ils  en  aoiiont  la  Divinité 

Sirit.  A Mr.  Huber  ne  croyoit  pas  que  ce  fcntînient  pût  fi  Dieu  leur  accorde  le  St.  Efprit,  pour  y rendre  ce  Té* 

é concilier  avec  celui  ^s  ThMiogicni  qui  prétendent  moignage  intérieur.  A tout  ce  que  les  Abbadies,  les  Dit* 
que  la  Divinité  de  la  Révélation  ne  peut  fe  prouver  que  tons,  ies  Turrciins,  les  lloutevillcs,  A tant  d'autres  ha* 
par  la  voyc  du  Raifonnement  ; il  prétendolt  même  que  biles  gens  ont  écrit  n’cR  d’aucun  ufage,  A l’on  peut  fort 
ce  dernier  feniimeni  anéaniiToic  l'emcace  de  la  Grâce , A bien  s'en  palTcr  ; mais  G par  le  Témoignage  du  St.  Bfprie 
que  c’Âoil  en  obTcuicîr  la  gloire , que  de  faite  de  G grands  on  entend , A que  le  Sc.  Efprit  fournit  toutes  les  preuves 
éloges  de  la  Raifon.  SmiMitaM  de  Divinitate  Striptura  qui  étabiinenc  la  Divinité  oc  l'Ecriture,  A que  c'eft  lui 
Sacre  per  Tt^imonium  Spiritut  S.  Cegn^cendd  , yuan  ex  qui  nous  y rend  atiencifs,  qui  nous  met  en  état  d'en  fen* 
Calvin»  imUberot,  ptrjuajum  jibi  babebat,  nullo  modo  eonct-  itr  tout  le  poids,  cette  propolîcion  fe  trouvera  vraye;  dia 
Jiori  pofft  «uw  adverlt  illé,  n4  Divinitat  Ferbi  Dei  non  nifi  moins  eR  il  incontcRable.que  l'impreffion  que  les  preuves 
ptr  J^ORI^  dnun^fraéth/ /rriur , yuin  imtptr  boc  ajjertum  de  U Divinité  de  l'Ecriture  font  fur  i'EfpriC,  qui  le  porte 
p^triui  dauuiâti  cimellique  Gratiam  tUom  , qud  Dttu  in  i fe  fouuirttre  fans  réferve  i tout  ce  qui  eR  contenu  dans 
Argnirfaii*<u  Peccatoris  fidtn  vcriiatit  ebjignat  su  animit  la  Révélation,  cR  un  effet  produit  par  le  St.  Erprn,  malt 
Crrdrnrieim . . . . Cujui gralia  virtuttm  cum . . . . ptr  ralioci-  qu'il  produit  par  le  moyen  des  preuves,  A non  par  une 
(t$)Orm.  fiii  intmoni  freqMntiortm  Cbnmndatianen . («an  m Cért/fû.  opération  qui  entraîne  l'afrcflliment  fans  motif  de  Crédt* 
*n'ir  n#  Jî#W  par  </î,  objeurari  [uioret , boejt  illiut  gratia  gloria  hilili'.  Entendre  « que  Calvin  a dit  du  Témoientge  du 
debtrt,  ut  uüut  vindiciat  in  public»  Ji^ciperet  (15).  Mr.  Si.  Efprit  dans  un  autre  fens.c'eR  tomber  i pur  A 4 plein 
7f.  ’ iluber  enucPiit  donc  de  dilputer  conue  I2  Défendaot,  dans  le  FajtaiijjBe.  Un  lavant  Tbéologiea  de  noue  tems  a 

pro»* 
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des  Miniftres  de  Levrarde^  au  fuiec  de  ta  Danfe,  <&  il  publia  même  quelques  Uvres  en  Flamand  (ê), 
où  il  lâchuic  de  prouver,  qu'il  dl  noo  feulemem  permis,  mais  même  en  quelque  6içod  néeelTairc  aux 
Etudians  en  Théologie  d'apprendre  à danfer,  afin  de  porter  leur  corps  droit, de  bien  faire  la  révéren* 
ce,*&  de  faire  dans  les  occafions  ces  mouvemeiu  de  Corps  fi  régies  & fi  agréables,  qui  diflinguent 
les  perfonnes  de  bonne  maifon  de  ceux  de  ladie  du  peuple.  Mr.  Hub&r  forma  même  le  defTein  de 
procurer  à un  Afaîcre  de  danlè  un  éiablÜlëment  public  à Franeker,  mais  les  Minillres  de  cette  Ville 
s'y  oppoférent  (i).  Il  eut  encore  des  différends  avec  le  célébré  Perizonius  f Lj.  >\près  les  grandes 
vacances  de  l'année  169^  Mr.  Huber  fut  attaqué  de  la  fièvre  quarte,  qui  fut  fuivie  peu  de  tenu  après 
d'une  Quxion  de  poitrine  qui  l’emporta  le  8 Novembre  de  Ia  meme  année,  âgé  du  cinquante-huit  ans 
& environ  huit  mois  (m).  11  a compofé  divers  Ouvrages,  qui  font  efiimés  [ü/].  Cet  illulbe  Ju- 
rirconfulce avoit  refpnt profond , la  mémoire  heureufe,  parîoit  bien  & avec  force;  naturellement 
grave  & férieux,  fes  converfaüons  ne  rouloient  gucres  que  fur  des  fujets  de  Religion  & de  Politique, 
& il  rfoii  rarement /ennemi  de  la  flatterie,  il  ii’aimoit  ni  à être  flatté  ni  à flatter;  terme  & d'une  gran- 
de égalité  d'âme,  les  événeroeos  les  plus  imprévus,  les  accidens  les  plus  fâcheux  ne  le  troubloient  que 
peu  ou  poim;comme  il  pofledoit  parfaitement  THifluire  ancienne  & moderne,  & que  tes  révolutions 
du  Monde  des  divers  lems  ont  quelque  reflcmbbnce,  il  pénécroit  avec  une  grande  fagacité,  ce  que 
les  circonflanccs  pouvoient  produire,  & fus  conjcÂures  étoiem  fouvent  juftifiées  par  l'événement. 
Simple,  fu^c,  & frugal,  il  méprifa  toujours  la  dclicatelTe  dans  les  mets,  ^ il  jeûnoit  même  allez 
fouvent.  ce  qui  couronnoit  fes  autres  qualités  & fes  venus,  c’étoic  une  piété  vraycmenc  Chrétienne, 
dont  il  donna  des  preuves  pendant  toute  là  vie , & a fa  mort. 
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prouvé  avec  beaucoup  de  force.  v)ue  ce  que  Calvin,  Ici 
autres  Reformaccun,  éc  nos  ConfclUons  de  Foi  difent  fur 
ce  fujci  .doit  s'entendre  de  cette  manière,  que  le  St.  Erprit 
noui  fournit  des  preuves  incontclUblei  de  la  Divinité  de 
rEcritinc,  & nous  fait  la  gnee  d'Ctre  alTez  attentifs  f cei 
(ii>SsmMl  preuves  pour  en  fcDtir  la  force  (33).  U fait  voir  encore 
^ (34)  que  nos  Théi<!o{;itns  les  plus  Orihndoxes^-n  adop- 

rnfitvst.  ^ttte  cxprefl:un  de  00s  ROforenateors  , ^tte  le  St.  £• 

ttrs-  8^*ure  de  la  Ditinité  lU  l'tctiturt , déclarent  ex- 

Erclféincnt , qu'ils  ne  veulent  point  dire  par-lé  que  le  St. 

fprit  nous  peiTuadc  de  h Divinité  de  l’Ecricurc  par  voye 
d'infpiration , &de  KcveUiion  particulière,  il  pacott  ce- 
pendant que  Mr.  Huherconcevoit  quelque  chofe  de  pareil, 
& qu’il  avoit  donné  dans  des  idées  outrées  fur  cette  ma- 
tiérei  mais  du  reüe  on  ne  peut  guères  douter  qu'il  n'y 
allit  de  irès-boonc  foi,  tic  par  un  zèle  llncére  pour  la 
gloire  de  Dieu.  c*e(l  le  jusemenr  qu'en  portu^Mr.  Vitrln- 
gn.  i^am  iiafue  dij!  uwi*ntm  fuin  aein»  rtQt , Divins  fia- 
^v^iarut,  ii.grijjtu  fit  , littStnut  uur.juam  duHiaiii  (2$). 
/•«*  »■  Mars  fans  doute  qu'il  n'avoit  pas  alFcz approfondi  les  cou- 
U,  //•-  dq  l'Opinion  qu'il  foutcnoic. 

* P'  [/.]  Il  tultntere  des  d^irendt  svtc  U cüetri  Perizaniut.) 

En  l'année  1687  Wr.  Perizonius  publia  une  Dilfertation 
intitulée:  DiJJtrtalif  Pbüticgica  de  origine , fignifiratitn* , 
fÿ  uju  tafi»a»  Prsurit  fÿ  Prsurii,  tere^uejtnju  Leci  si 
l'Iiilipp.  I.  13.  Fnncquvix  in  4.  L'Auteur  fuutenuit,  que 
lorfquc  Sc.Paul  a^oii  dit  que  (bn  innocence  avoir  été  con- 
nue de  tout  le  Prétuice,  il  entendoie,  iron  pas  le  lieu  où 
l'on  rendnitia  lullice,  mais  les  Cohortes  Prétoriennes, 
ou  la  Oarde  de  I Empereur,  qui  csinpoit  près  de  Rome. 
Mr.  Huber  attaqua  ft>i>  fcniimeut  dans  un  petit  Ouvrage 
intitulé:  Dt  Officio  PrefeHi  Pr«roris.  Mr.  Perixonius  lé- 
pondit  par  udl  ftconde  DilTertation,  Diÿertati»  PbiMt- 
gica  dt  Prsttfû  Cdjarum  tjufque  PrsfeQe.  Erancq.  1688 
104.  Son  Anugoni.ee  répliqua,  & In  düpute  devint  plus 
vive.  Mr.  Peiuonius  publia  un  trcifîémr  Ecrit  Intitulé; 
jthjierfiê  Cenjurs  Uuberians  in  «inpersr  rtfpenfienet  jaetbi 
Perizunii  ad  Liiirum  fingularem  fJIriti  Huùeri  4e  Prsteru. 
Francq.  idpo  in  8.  Mr.  Huber  ayant  rcnouvcllé  la  querel- 
le dans  fon  Hifloire  Civile,  Mr.  Perizonius  attaqua  ccc 
Ou  vrage  par  l'Ecrit  fuivant;  ^vrinm  rrroruas  ju^tttn- 
Ibvi  fÿ  vigintitx  une  fÿ  prime  ieme  Hifltris  Citilit  V.  A. 
(7ir.  HnUri\  in  ujum  Aridrmics  jmtntutit  eciUQtm,  Pts- 
«t/j4  tfi  Prsfatie  Aftlegedca,  dtdicatieni  ifiiru  Ttmi  et- 
ftjiia;  JuljeSs  veto  rrjjenfior.ti  fÿ  animadt:itfimei  in  ««- 
terrima:  Dijp.  £unii<n:rsj  Eraneq.  1693.  In-doiue.  Mr.  IIu- 
ber  réponJic  par  uni  Pièce  intitulée;  L7fici  Iluirifdf  Ca- 
Ittmnii  Cenium  (f  viginli  err$rum  yitttbi  Pm'aenii , Ilifto- 
risrum  Eio^utntis  Pre/r//»rir,  Spfrimen  Epi/lelieum.  Ad 
CfJiiitiJJimum  IS  P.ruiiùffim\m  P7ruw  Enimtn  Ældrigs 
jurijcmiuitvn  ÿ Cymnojïsrfiom  Embdanum.  Francq.  t603. 
In  8.  Dans  toute  cette  querelle  ces  deux  Savans  ne  Te  mé- 
nagéicne  guéres,  & en  fe  déchirant  run  l'autre,  ils  firent 
de  la  peine  aux  perfonnes  dcflntércUïes.  „ Si  leur  que. 
fi<)  îtiH.  ••  ^ Ptauval  (ad),  ne  rouloit  que  fur  des 

éiiOmwèt.  ,1  difpuics  de  Licératurc.  le  Public  encottrageroit  les  Corn- 
/fiSov.F*.  „ batians,  i caufe  de  l’utilité,  qui  réfulierolt  de  leurs 
vtiet  is»i.  coDtclintioBS  favantes.  Dans  ce  genre  de  combats  U y 
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H 8 de  la  gloire  des  deux  cAtés , & le  vaincu  mérite  auel- 
„ quefuis  autant  d'être  couronné  que  le  vainquent.  Mais 
„ dans  des  démêlés  perfoonels  11  y a peu  i gagner  pouf 
l'crpric;  & les  conteflans  fe  trouvent  réduits  a infltuire 
„ le  monde  devant  qui  fe  difeute  le  procès,  de  certains 
M détails  peut-étie  aulE  ennuyeux  pour  celui  qui  les  éq/it , 
,,  que  pour  ceux  qui  les  lifent”.  Mr.  Vîirînga  qui  avoit 
connu  ces  deux  Savans,  6t  qui  étoit  leur  aiui,  déplore  i 
cette  occadon  le  poevoirdes  paûiuns;  il  remarque,  que 
Mr.  Huber  ne  crut  pas  que  fa  Criliqfie  de  U première 
DilTertation  de  Mr.  Perizonius,  allumcroit  un  grand 
feu , & il  fcnible  indnucr  qu’il  y eut  quelque  raifon  fccrct- 
ic qui  excita  A qui  entretint  le  feu.  SU  txijîim»  Ampli/- 
fim^m  Hubtrim  Oijtrvuievtm  Ptrizentaiiêm  trnfurd  hi4(m. 
Crm,  ff«ii  frstepijfe  mente,  lirvont  illem  /tintiilâm  tantum 
estitaturam  effe  tnrrrMiium.  El  rt«n  eryar  mi'iii  eomemat , 
ntju*  btijus  tUiim  fit  itti  dtfinire , an  iilit  buma’iitatii , Ine 
beiuris  ebjensntis  débits  Ltgtt  ptebi  eb/ervata  fini,  dt 
fb«  Mioirrm  mu/ii'r  expo/ulantm  ; nequt  tiiem  fmi  ïam  or- 
curati  dtjittiri  pe^t,  yuis  ignis  occultut  lanlam  fiammem 
cttieitsierit , pût  ahurit,  p'tiut  tjl  as  depieremus  morta- 
iiUM  Rijrrem  jtrtrm,  fat»  ipft  eb  imprudent  regimen  rffte- 
ruuni  dtjiinét-jm,  pjvd.cum  tu  mariMM  fnjpirare  pt/ftnilÿ 
dtbirmt/elititattm,nuneiitjtuUriptivent  ts  iir  pâtit  ^ cm- 
ctrdis  ,tn  ptibusfclidlatiilumJmsptTStmfijUt  maxtai8(27). 

[JVfj  U d ttmpoje  dixtrt  Outrages  ptt  fnt  ejUmtt.'^  Voi- 
ci le  Catalogue  de  ceux  qui  me  foiii  connus.  1.  De  Jure 
Citirasir.  Francq.  Jô?»  itec>.  De  Jure  Citi.'dn'r  Lihti  ttes, 
Editi»  plut  ttrtia  parte  ntVa.  Ftoneq.  I684  in-8.  Mr. 
Bayle  en  donna  un  Extrait  (a8),  item  en  tOss,  en 
1698  io  4.  Et  ram  Aihutaiitnibus  in  qyam  Auditerii  Tb»' 
majituû.  Francof.  & l.ipf.  1708  in  4.  11.  Digreffitnet  Juf- 
tiràarits,  la  première  partie  en  1674  & H fécondé  parue 
avec  une  nouvelle  Edition  de  la  première  en  16S8  in-4, 
avec  un  Dialogue  fur  la  manière  d'enfeigner  & d'étudier 
le  Droit,  Item  en  1696  ex  rtetnfime  Z.  ifid-rr.  III.  Prslee- 
tiinat  Civiles  ad  Infitiuiinui.  Cna  ram  Peftienibut  ad  In- 
ftittaiêiui  (fpandthat.  Francq.  i678in-4.&  en  tdSy  avec 
deux  nouveaux  Volumes,  Prsitùieiium  ad  Pandedat.  item 
rum  addiri'tngibar  C.  TbemaJH;  arc.  L.  Mencktnii  Jlemijjîe- 
net  ad  Jus  Saxanitum  &c.  Liplla  S707.  3 Vo’.  în-4.  & 
17*5-  (29)-  IV.  Aujpicia  Demcfiua.  id8a.  V.  I-a  Jurij. 
pruder.ee  dt  Fri/e  en  Flamand.  Franeker  1684.  VJ.  La  Jif 
Titpruietiei  m»dtrne,sn  Flamand.  Franeker  tC86;  & Aiidîcr- 
dam  J726.  VII.  De/'aiirriltuf  ^ Tejtamentit.  Franeq.  I698. 

VIII.  /n/Iisuionum  IliJIaris  Ctvilit  Taml  trtt.  Q^iarumjri- 
mus  êb  enu  Imperiarum,  ad  prsfenum  ImptrU  Ramana-Grr- 
maniti  fiatum,  Anna  ClrijU  1356  flabiiitum:  hftrtus  tfl 
Tr^aïus  de  Temporibut  ante  Cyrvm,  olim  tdituj  &c.  Fra- 
neq.  169a  ln-8.  (30).  Oo  peut  voir  dans  liAcmarqiic  pré- 
cédente, les  Ecrits  rabliés  i i'occafion  de  cette  lUItoire, 
dont  II  l’efl  fait,  (i  }c  ne  me  trompe,  d'autres  Editions. 

IX.  Euntmia  Amiuna,  Jive  Ctnfura  Cenfurs  Jutis  JujU- 
fitanei  àc.  Franeq.  1700  in-4.  publié  après  fa  more  par  fon 
hls  Zacharie  Huber.  Le  but  de  l'Auccur  elt  de  JuÉilier 
toutes  les  lx>iz  du  Droit  lltmain,  & de  faire  voir  qu'd- 
Ics  ne  contiennent  rien  qui  choque  la  droite  raiibn.  Mr. 
de  Bcauval  a donné  un  Extrait  de  cet  Ouvrage  (31). 
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HUDIBRAS,  fameux  Poème  Angloia,  donc  FAuteur  Mr.  Samuel  Butler,  nâquic  dans 
la  ParoiiTe  deStren^am,  dans  la  Comté  de  Worcefler,  & y fut  bapüfé  le  13  Février  1613  (a).  Son 
pere,  qui  s'appclloit  Sarouel  Butler,  étoit  un  homme  aflez  aifé,  ayant  prés  dctrois-ccns  Livres  lier- 
ling  ^ rente , mais  fon  bien  confîlloit  principalement  en  terres  qu'ü  cenoit  à bail  [/^  ] du  Chevalie  Tbo- 


[A]  Sm  Pere Asit  tn  ùammr  afjiz  aifé ....  mal/ 

/an  Ftan  eti^Jieit  trincipaiement  en  terret  qu'il  tenait  i ùall.  ] 
C'eRainfl  que  suprime  Mr.  Wood;  & i'Auteur  de  la 
Vie  de  Butler,  qui  e(l  au  devant  de  fon  Iludibrai,  dit 
que  „ le  Pere  de  Butler,  qui  porioic  te  même  nom  de 
Baptême  qiK  lui,  étoit  un  honnête  Fermier,  qui  avoit 
,,  quelque  peu  de  bien  de  lui-mcme,  mais  qui  en  louoic 
„ un  beaucoup  plus  confldèrablc  du  Seigneur  du  lieu,  où 
il  demeusoit  (1)”.  Cet  Ecrivain  dit:  Cànme  la  plupart  4ti 


mas 

bemmttfant  tvrieux  de  /avait  quelque  ebafe  dt  la  Vit  det  Au- 
teurs anonymes  (a),  dent  ter  Ecritt  ont  lté  rrirorr/  panr  l'ef 
prit  au  l'ênadiltan  ; im  m'a  prit  de  leur  faire  part  de  ce  ^ue 
j'ai  pu  apprendre  de  ttux  ytu  ont  tu  U hmbeur  de  U cmnaiirt 
(Butler.)  ÿ de  reBi/tr  Ut  sswri  qu’a  fait  fur  /en  fujet, 
l’Antiquaire  d'Oxfard  dans  /et  Atbenc  Oxonienfes  (3>  Ce 
Biographe  écrivoit  cela  vers  l’an  1710,  trente  ans  après 
la  mort  de  Butler  ;&  par  conféquenc  il  pouvoit  y avoir  en-* 
core  plufieun  des  anù  de  ce  Poète  en  vie,  par  le  icovcn 
A a def- 


rt  qix  Dot* 
kl  cioii  n4 
v«r>raMcc 


(t)Jen«m 

Eoaiquoi  U 
ikiticié* 
l'épiiheK 

poifqoe 
•utier  éroie 

btCB  rOIBli 

P)ui  lue 
Au'eui  (te 
VHodûraÈ. 

(t)  Idem 
p.l». 


i86 


II  U D I B R A S. 


ft)  WOAd 

jtii.  Orn. 
VoUl.Col. 


{il  W«r>d 
utl  Jtift*, 

(t)  tlufiri'l 
JUff  I wbi 
lupi^ 

(/•)  Mt. 
loBtuevil* 
k mU  *0u. 
Bul> 

i<f  u'«toil 
januit  de* 
fccaïf  t 
Oat'oidé 


(I)  Mt. 

LOB|UCVll> 

le  i»'«  I»- 

dii  ptilct 

du  Inouc  Je 
Suikitlicx 


f4»  Mr. 
L«eg>K*tl* 
le  m *,<- 

IitenJ  «{ne 
e l'été  Je 
Suikf  a‘e> 

TA» 

fcet.  emer.i 
àltfB  «Ile. 


<f)Çeft<e 


Ml  tÀ>a- 


p'iiqa'il  ait 

ei«  iiKme. 


{7)  Wood 
yfrl.  Osea. 
Vel.ll.Cul. 
41  *• 


(I)  Mr. 
LeiifiieoiU 
ic  aiieeiJi 


e eiiiemeai 
1*  qwcdive» 

Lefteuiapu 

)« 

aiici  « 1* 

CiUiNe.O* 


mas  Rujlèl,  ayeul  Ju  Gievalier  François  RulTd,  Baronet,  Scignettr  de  Scrensham  (6).  Butler  vo> 
yanc  que  fan  fils  marquoic  de  bonne  heure  de  rinclioation  pour  les  lettres,  trouva  moyen  de  le  faire 
étudier  (f)  [B]  dans  l’Ecole  Collégiale  de  Worcefter,  fous  Mr.  Henri  Bright  (d);  après  y avoir 
pailé  par  toutes  les  ClalTcs,  & s'y  être  fore  diftingué  (e),  il  alla  pour  fort  peu  de  tems  à Cambrid- 
ge [C],  ou  félon  d’autres  à Oxford  (/),  mais  il  i>e  fuf  point  immatriculé.  Ton  pere  n’étant  pas  en 
état  du  l'entretenir  à l’Académie  (g).  Cependant,  comme  il  paiTa  quelques  années  à Cnnbridgei 
quoiqu'il  ne  fût  pas  immatriculé,  je  ne  vois  pas  pourquoi  l’Auteur  Anonyme  de  fa  vie  s’eR  exprimé 
comme  fl  ç’eût  été  un  malheur  pour  Butler,  de  n’avoir  pas  fait  des  Etudes  Académiques  régulières 
[ü].  Notre  Focte  retourna  bieniô^dans  la  Province  où  il  éioit  né,  où  il  fut  Secrétaire  d’un  Mr.  Jef- 
lerys  (b)  d'KarIs  Croom  [E],  Üluilre  Juge  à Paix  de  la  Comté,  chez  qui  il  demeura  quelques  an* 
nées,  dans  une  lUuaiion  alfez  aifée,  & rien  moins  que  méprinü^ie.  Cefut-là,  que  par  l’indulgence 
d'un  bon  Maître,  il  eut  tout  le  icms  de  s’appliquer  aux  Sciences  pour  lefquetles  il  fé  fentoit  du  goût, 
qui  étuient  principalement  l’Hilloirc  & la  Puëlie;  auxquelles  iljoignoic,  pour  fê  divertir, la  Mulique 
& la  Peinture  ( i j ; & il  paroît  par  Mr.  Wood , qu’il  avoit  fait  de  grands  progrès  dans  le  dernier  de 
ces  Arcs.  Il  y a encore  quelques  tableaux  de  la  main  de  Mr.  Butler  dans  la  famille  de  Mr.  jefîe- 
rys  [ >'].  L’afTinité  qu’il  y a entre  la  Poëfie  & la  Peinture  e(l  ü grande  [G  ] , que  ceux  qui  excellent 
dans  l'une,  s’appliquent  fort  fouvent  à l’autre,  ou  du  moins  y ont  beaucoup  d’inclination.  On  recom* 
manda  enfuite  Mr.  Butler  à Elizabeth  ComtelTe  de  Kent,  grande  protectrice  des  Sciencei  [/f],  & 
chez  cette  Dame  il  eut  non  feulement  l’avantage  de  pouvoir  confulter  toutes  fortes  de  bons  Livres, 
mais  aulTÎ  de  profiter  du  commerce  du  favant  Mr.  Selden  [ / ] qui  étoit  une  Biblioth^ue  vivante  {k\  | 
Notre  Poëte  demeura  auiît  quelque  tems  chez  le  Chevalier  Samuel  Luke,  d’une  ancienne  famille  de 
la  Comté  de  Bedford,  mais  qui  fê  deshonora,  en  fêrvanc  fous  Cromwél;  & l’on  prétend  que  Butler 
compofa  fun  Poème  dans  ce  tems-là  (i).  On  croit  avec  affez  de  raifon  que  ce  fut  plutôt  le  hazard 
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defiioeU  il  étoit  i portée  d'étre  bien  infltuit  de  ce  «lui  te 
regsrdoit  ; msii  lec|uvl  des  deux , de  Wood  ou  de  lui . cft 
le  plus  digne  de  foi,  c'elf  ee  que  nous  aurons  occalioa 
d'ciitniner  dans  cours  de  cct  Ariicfe. 

[ J lihiUr  ttyéiu  qut  Jvn  fils  mar^utit  dt  f«nnf  htuu  dt 
tifulin^inn  jiùr  'lts  Ltitres,  imva  mtjnt  dt  U fairt  erv- 
dier.]  CTclt  ce  que  dit  l'Auteur  de  la  sie  de  notre  Po^ec, 
qui , en  Te  Tervant  de  l'esprcflioB  rrnrra  mejins  (mode 
fbift)  fcnible  infinucr  que  le  Pere  de  Uuticr  éioit  alTc^  i 
l'étroit , ce  qu  oi)  ne  voit  point  dans  le  récit  de  Wood  (4). 

[ C]  Il  alla  ftur/ait  peu  de  iems  à CewCrid^e.]  Je  in’cn 
rnpportctüls  tur  ce  fu;et  piucdl  à i’Ui;:uricn  d Oxford,  qui 
nous  apprend  que  Butler  demeura  quelques  années  iCarn* 
bridge  (5).  Rapportons  tout  le  palfage.  Delà  (de  l'Hcole 
de  WorceP.er)  il  eiitt,  csnimk  Jm  frtrt  kkcokb  vivant 
lajwt,  a CjmfrriijÇf  » (Faustet  ptrjtrr.tt  duVtifi’Mge 
dfj’«nr  d Ox/md  (6);  fi  ttft  avec  wlte,  s'eji  te  fWf  je  rie 
puis  ditUer.  Il  tH  certain  9tt'en  r623  bU  Saieiwt  Butler  fer- 
tit  de  i'£rs>e  de  if’ejimitéjler  peur  entrer  dans  le  Céiiige  de 
Ctrifi-CbuTcb,  «eii  «'y  ajJM  deaienre  ^ue  peu  dt  lemt,  il 
ne  fut  peint  immairUvle , atjirte  jue  le  ntu  de  Jà  neijjdntt 
fj*  fm  âge  ne  Je  trouvera  peim  uar^tut  dnir  les  Regitres; 
Jûiu  cela,  s'il  tût  ite  rtfu  Mtmlre  de  l'V'.ktrfiti.  m *ur«ii 
JU  fi  e'tltU  le  aiiute  ^tit  le  etUlrt  eduUur  de  Jludibrat.  A 
fret  fue  5.<nu«i  iriii>rr  tut  pajje  llx  Ou  fepe  ans  à Caaibrid- 
ge,  Mdir  data  ptel  C'Mege  uu  Hall,  c'eji  ce  fu;  jm  Frok 
ijnors  &c.  (7).  Puifque  Wood  nous  d:t,  que  le  frere  de 
B::(lcr,  rurerr  vivant , aCTuroit  qo'il  école  allé  â Cimbrid- 
ge,  je  CTois  que  fon  autorité  eù  préferabk  i cille  d’autres 
perronnes  du  voiltna^e,  qui  difoime  qu’on  l'avoit  envoyé 
iOxford;  ou  du  moins,  c(l-il  ircs-viaifcmblablv,  qu'il 
n y 8 f?it  que  peu  de  féjoitf . s’il  y a été,  & qu'il  fc  ren- 
dit ren  de  icms  après  è Cambridge  (8). 

( i)]  Je  ne  vois  pas  / wr(u«i , i'Autiur  Anenyme  de  fa  vie 
fejl  exfrimi , eemmt  fi  f'tùt  tti  un  taa.ieur  peur  Butler 
de  nateir  pas  fait  des  Etudes  Academiques  regulitres.] 
Après  s'ètre  étendu  furie  mérite  Podeique  de  Butler,  & 
avoir  fait  l'éloge  de  fes  Ouvrages,  CCI  Ecrivain  dit.,,  1,’Au. 
,,  leur  de  ce  fameux  Pocinc  étoit  du  ce  dernier  ordre; 
„ car  quoiqu'il  n'ait  pas  eu  le  bonheur  de  faire  des  Fui- 
„ dcs  AcadOmiquc»,  a ce  qu'aiTurcni  quelques  perfonnet, 
,,  00  peut  remarquer  dans  tout  le  cours  oc  fon  Ouvrage 
,,  qu'il  avoit  beaucoup  lu,  ét  qu'i!  polTédoit  ce  qu'il  y a 
„ de  meilleur  dans  les  Sciences  (9)".  Pulfquc  rtocre  Hif- 
loricn  d Oxford  dit  exprdTéucnt  , que  Butler  demeura 
quelques  aonét«  i Cimbridge,  le  Biographe  anonyme  n'a- 
voit  aucun  fujet  de  témoigner  une  forte  de  regret,  de  ce 
que  notre  Poète  n’avuit  pas  eu  ics  fccours  nécefTaires 
pour  cultiver  fon  génie,  quoiqu'il  n'côt  pas  été  re(u  dans 
aucun  Collège.  Car  puifqu'i^pofTédoit  bien  les  livltcs- 
Lettres,  dt  qu  il  avoit  beaucoup  d'e-rprit,  fon  commerce 
devoir  plaiie  tiécefTairemcnt  a plufii'ut*  des  Membres  les 
plus  illulire-s  de  l'Univcrfiié,  qui  fe  failbient  fans  doute 
un  plailir  de  le  diriger  dans  fes  Etudes.  Il  e(l  bien  cer- 
tain que  les  inlîruéiions  régulières  d'un  lloiDtnc  favant  & 
entendu  peuvent  être  d'une  grande  utilité  i un  jetine  Etu- 
diant; mais  d'un  autre  c^té.iout  le  monde  fait  qu'un  jeu- 
ne homme . qui  a du  bon  fens  & du  gédic , qui  a déjà  po- 
fé  d'alTca  bons  fondemens.  tft  en  état  de  faire  de  grands 
progrès  dans  fes  études,  fnns  autre  fe-cours  nue  celui  des 
Livres,  fur  tout  s'il  a l'occafion  de  protiter  du  commerce 
des  habiles  gens.  Mais  ceux  qui  font  nés  Poêles , n'ont 
pas  bciuin  qu'oo  leur  enfrigne  ce  qu'il  y a de  mécanique 
dans  leur  Art.  Quant  aux  Poètes,  dit  «n  fptriuul  Au- 
„ teur  Franpeis,  les  principes  de  la  Pratique  de  leur  Art 
„ font  11  faciles  i comprendre  , & i mettre  en  suvre, 
„ qu'ils  a'oot  par  même  befoin  d'un  mattre.qul  leur  moii- 
,,  irc  i les  étudier.  Un  homme  né  avec  du  génie  peut 
s'inflruirc  lui-mème  in  deux  mois  de  toutes  les  régies 
„ de  la  Po&fie  Prançoife.  il  dl  mène  capable  bientôt  de 


„ remonter  jufques  è la  fouree  de  ces  régies,  & de  juger 
„ de  l'importance  de  chacune  d'elles  pxr  l'importance  des 
„ principes  <pji  l'ont  fait  établir.  Aulli  le  monde  n’atu- 
,,  cha  i il  jamais  aucune  gloire  au  bonheur  d'avoir  cnfcl- 
„ gné  les  cléuiens  de  la  Poëllc  à des  Elèves,  qui  auront 

rempli  tous  les  fiédes  du  bruit  de  leur  réputnion.  On 
„ ne  parla  jamais  du  maître  en  Poê<ic  de  Virgile,  ni  de 
„ celui  d'Horace.  Nous  ignorons  qui  font  ceux  qui  peu. 

„ vent  avoir  tmcigné  i Muüerc  ii  i Coraeille,  fl  voiflns 
„ de  nous,  la  eéiure  & la  mefurc  de  nos  vers.  On  n'a 
„ pas  au  que  ces  Maîtres  euffent  atTcz  de  part  i la  gloire 
„ de  leurs  r.léves  pour  mériter  qu'on  fc  dunnit  la  peine 
„ de  demander  & de  retenir  leurs  noms  (10).  fie)  Red. 

[£)  Iljut  faitSierelaire  d'unülr.JtJferjsd'Earls  Cr.era.]  o««f-y»* 
Mr.  VVood  n'tn  dit  rien,  ét  fcinhic  au  contraire  inflnucr,  ^ 
qu'ü  «ara  au ferviee  dt  la  Omttjft  dt  Kent  (ti),  immédia-  j n.u*i| 
tement  après  fon  retour  de  Cambridge  (ta).  Mais  commo  tiiechic 
le  Biographe  anonyme  marque  le  nom  de  le  petfunne  ét  ic  1711. 
lieu,  il  le  peut  bien  que  le  fait  foie  vrai.  ^,4, 

I FJ  II  J a tnctrt  quelques  talltaux  dt  la  au/n  de  Mr.  But  ■ Cnn.  Idem 
1er  daru  la  famille  dt  Mr.  Jefftryi.  ] C e!l  Ce  que  nous  ap-  •»  Jap'u. 
prend  l'Auteur  de  fa  V'ic.  ,,  J’al  vu,  dit-il,  quelques  pcin-  (|,)  m,. 

,,  turcs  dans  cette  famille,  qu^ondifoit  éirC  de  lui.  Ce  que  Lansueol. 
„ je  rapporte,  nen  à eau/t  de  la  btaule  des  Psteti,  nuis  kicoiuaie 
„ pour  hire  connottre  au  Lecteur  le  goût  qu'il  eut  de  '*  * *' 

„ bonne  heure  pour  ce  bel  Art;  & par  lequel  il  fc  fit  auflî  kVouvi«« 
,,  chérir  par  Mr.  Samuel  Cooper,  un  des  plus  fameux  ro-nr  que 
,,  Ptiniret  de  fon  tems  ( 13)".  Quoique  en  Ecrivain  di-  ttutlct  a>t 
fe  qu'il  de  parle  wim  des  Peintures  de  Mr/ Butler  à cauje  dentée 
delà  leaute  des  PUees,  ccpindant,  fi  l'on  en  croit  Mr. 

Wood, il  avoitfaitdegrandspiogrcsdans  cctArtii  picindc  ^ ^ 

charmes.  A la  fin,  dit  il,  A/r.  Aitiirr  Je  rendit  fiiliujlrt  dans  f 
le  premier  (la  J’cinture)  qu'il  futebtri  de  Samuel  Caeper,  f’yi. 
le  Pritut  dts  PriiurM  de  /en  fiiete  (14).  Il  y 1 beaucoup  ' , 4 

d'apparence  que  les  grands  progrès  que  Butler  avoir  fiiit 
dans  la  Peinture,  conciibuércnt  è fortifier  .['amitié  qu'un 
auflî  grand  Maître  que  Cooper  avoit  pour  lui. 

[6‘T  L'q^rtirr  ju'tV  y a tnsrt  la  Piifie  ÿ la  Peinture  tft  fi 
graiAe.)  C cil  ce  qui  a été  remarqué  par  les  mellleuri  Ecri- 
vains, tant  anciens  que  foodetnes.  L'Auteur  d'un  fort 
joli  Eflal.  qui  a paru  il  n’y  a pas  longictns , fait  là-Jclfus 
le»  rèîlcfion»  fuivantci.  „ Prefquc  toutes  les  parties  de  la  '** 

„ Poëllc  fe  trouvent  dans  la  Peinture plus  le  Poète  g,  ihUt- 

„ approche  du  Peintre,  plus  11  cfl  parfait;  & de  même  tra»ejM. 

„ le  Peintre  excelle  è proportion  qu'il  imite  le  Poète,  en  j*-  *■ 

„ exprimant  les  mccurs  éi  les  palCuas  avec  feu.  Le  Pein-  l"»».  i;i* 
„ tre  doit  inimer  fes  figures,  & le  Poète  prête  un  corps  ' 

„ aux  fcnilmens  4 aux  cxpicflldns;  l'UD  donne  de  la  vie  ( 

„ à une  belle  Image,  4 l’autre  de  la  force  & du  corps  i 
„ des  penfées  fublimes.  Le  Peintre , tel  que  Proméchée,  ^ 

„ donne  l'cl'pric  au  Corps , tandis  que  le  Poète  cherche  îf ''J 
„ un  corps  pour  foutenir  cct  Efprit;  ce  qui.efl  un  des  i«cTuîtm'd 
„ plu»  beaux  traits  du  ciraAérc  d'Homére;  huirque  par  le  demeu» 

„ feu  de  Ton  grand  génie  U a donné  une  turme  fenfible  cbec  U 
,,  prefque  é tout,  4 l'a  en  quelque  manière  faitpiroltre  CemteCe, 

„ animé  (15)''.  î.“eeB’*' 

[/fj  O4  rciamaunda  fn/u/re  Bwirr  è ffisafrer  Cbnrf//ê  dr  quelle  qua* 
A'rnt.J  C’cll  ce  que  dit  l'Auteur  de  fa  vie,  d'accord  en  ce-  üt«. 
la  avec  Mr.  Wood,  excepté  que  ce  dernier  dit  qu'fl  entra 
eu  fut  repu  au  ferviee  dt  la  Canre^Tc  (>6).  Il  amire  aullî  jbid. 
que  notre  Poète  profita  beaucoup  pendant  qu'il  demeura  f,,i 
chez  cene  Dame  (17).  Ayant  demeuré  pit^turs  années  dans  chaiks  ' 
r»ie  mnfen  il  cidiita  ptur Jm  plaijir  le  talent  qu'il  avait  pour  LoAeiirTil. 
la  Peinture  (f  la  Mufiiue  (18).  le  » • du 

[/]  De  profiter  du  etmauree  du  favant  Mr.  FrMm.lCeft 
ce  qDe'confirmc  Mr.  Wood.  „ Legrand  Selden,  dii-i/,  co;>ià«  à 
qui  étoit  fort  familier  chez  la  ComteiTe,  r«flimait,  & fc  Seldea. 

„ fervoit  fouvent  de  lui  pour  éaire  des  Lettres  dans  Ici 
„ Pays  éutogcis  (29),  4 pour  en  titduire  pour  loi  (xo)'*.  iMiL 

[JC]  r. 
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qae  le  chi')ix  qui  le  6c  entrer  dans  cette  Maifon  [ ^]*  Et  comme  l'on  prétend  auit!  a6ez  générale* 
ment  que  c'eil  le  Chevalier  Samuel  Luke,  qui  eu  dépeint  fous  le  perfonnage  d'iludibras,  il  y a beau* 
coup  aapparence  que  Butler  avoic  efliiyé  quelque  mécontentement  chez  ce  Chevalier.  Dans  un  âgp 
plus  mûr  il  étudia  le  Droit  Commun.  Après  k rétabUnément  de  Charles  II . ceux  qui  étoienc  au  ti* 
mon  des  affaires,  faifant  plus  de  cas  de  l'ar^t  q^  du  mérite,  notre  Pocte  éprouva  à la  lettre  la  vé- 
rité d'une  fàmeufe  maxime  de  Juvenal  (w)  Né  avec  cette  roodeflie  naturelle  qui  fait  rare- 

ment fortune  à la  Cour  il  fut  £ut  Sécretaire  de  Richard  Comte  de  Carburg , Préfideot  de  la  Principaa- 
tc  de  Galles,  & de  Tes  Marches,  qui  le  ûc  Sénéchal  de  Ludlour-Caflle,  ic^u'on  y rétablit  la  Cour 
de  Judice  f » ).  Environ  ce  tems-Jà  il  époufa  une  Mademoifdle  Merbcrt  > n 19e  bonne  famille  noble, 
mais  qui  n etuit  point  Veuve  (0),  comme  le  dit  notre  llilloricn  d'Oxford.  P^lle  avoic  joliment  de 
bien,  mais  dont  la  plus  grande  partie  fe  perdit,  ayant  été  mal  placé,  deforte  qu’il  n’en  proBta  gué- 
rcs  (p)  [^Vi].  On  prétend  que  Mr.  Butler  a été  ^retaire  de  George  Villicrs  Duc  de  Buckingham, 
iorfqu’il  ctoit  Chancelier  de  rUniverfité  de  Cambridge  (f  ),  mais  que  le  fait  foie  vrai  ou  non,  il  ed 
certain,  dit  l’Auteur  que  je  cite,  que  le  Duc  avoit  l^ucoupde  bonté  pour  lui  ,&  fut  enfuite  fun  bien- 
faiteur ( r ).  Ce  que  le  Biographe  anonyme  aÜîire  à cet  égard , a été  abfolument  nié  par  un  ingé- 
nieux Auteur  de  notre  tenu  (r)  F A'j*  !•<€  Comte  de  Clarendon,  pendant  qu'il  écoic  Grand-Chance- 
lier, lui  avoic  fait  de  bei'es  promelTes  d’avancement,  fur-tout  à caufede  l’ediinc  que  le  Roi  avoit  pour 
lui,  que  fon  Poème  d'i/adi^ox  avoic  augmentée  (1).  Mais  le  plus  généreux  ami  (u)  qu'il  ait  eu, 
c’ed  Uiarles  Lord  Buckhurfe,  Comte  de  Dorfet  ék  de  Middlefex , le  Mécène  de  cous  les  Savans  & de 
tous  les  Beaux  Elbrits  [O];  comme  ü étoic  lui-même  excellent  Pocte, il  favoit  aOigner  aux  Ouvrages 
des  autres  leur  julieprix,&  il  avoic  foin  de  foulager  dans  leurs  befoins  & d’encourager  ceux  que  leur 
modedie  portoic  à fe  cacher , ce  donc  Mr.  Butler  ed  un  exemple  remarquable.  En  un  root  la  régu- 
larité de  mœurs,  la  beauté  d’efpric,  & l'agrément  de  1a  cooverfation  de  notre  Poète,  faifoient  qu’il 
étoic  parfaitement  bien  re^  par-tout;  mais  il  eviioic  prudemment  de  multiplier  trop  lès  connoifun- 
ces,  (!k  fe  bomoic  en  homme  fage  au  commerce  de  ceux  qu’il  croyoic  lui  convenir  (to).  Selon  no- 
tre Hidorien  d’ Oxford  Butler  étoit  d’un  bon  & fort  agréable  commerce,  fur-tout  quand  il  étoic  avec 
des  gens  qu’il  conooilToit.  Ayant  vécu  jufqu  a l'âge  de  foixante-huîc  ans , il  mourut  de  confompiion 
en  l’année  1680  (x),  & dit  enterré  aux  dépens  oc  fon  bon  ami  Mr.  L — vil  (y)  du  Temple,  dans 
le  Cimetière  de  l'Èglilè  de  St.  Paul  Cù'jnt'Garden ^ au  bout  Occidental,  du  côté  du  Nord  au  pied  de 
la  muraille  de  l’Eglife  (x).  11  fut  mis,  à fa  propre  l'cquiûdon , à la  profondeur  de  fut  pieds  en  ter- 
re. On  prétend  généralement  qu’il  a eu  à lutter  toujours  contre  la  mauvaife  fortune.  Un  fameux 
Saiirique  Anglois  a dépeint  avec  les  couleurs  les  plus  vives  l'ingratitude  de  la  Cour  & duSiécle  envers 
lui  [P]-  Peodaiu;  pluHcurs  années  U n’avoic  point  de  toml^,  jufqu’à  ce  qu’ea&n  l’Aldermon  Bar- 
ber, 

[ ig]  Ce  fut  le  bâtard  plulél  pu  U ebaix  fit!  le  fit  entrer  inimitahie  fjudihras,  ^ue  e'itait  une  tarif  paur  la  Ciur, 

^u'un  Sujet  aujfi  fideit  d'autant  ttfprit  languit  daau  i'tbf- 

turiit  lÿ  dans  la  dijtue  aü  U tiait.  Le  Due  parut  l'èetuur 
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eétte  masfan.]  Quti^iu  Je  bâtard  plutit  fue  If  cMx  je»- 
bie,  dit  l'Auteur  d^'a  vie,  l'avelr  piac*  cbn  un  CifMiifr, 
suffi  d'ejlime  à l'égardde  Jajerfannt  pu  parrapptrt  i 

Jts  prituipes  palttipui  ; cependant  far  ta  régie  des  canirairei 
an  peut  remarpur  dans  t*ut  U eaurt  de  fan  Paime , fUf  fes 
yéniiaifBf  fierent  également  Joins  fier  la  Religian  iÿjur  les  Af- 
faires pifUipus.  Ce  fuf  me  fait  d’autant  plus  crtire  pi'il  le 
eampeja  vers  ce  tems-ii,  e'eft  fu'tl  eut  alors  otcajian  de  vair 
da  près  fÿ  dans  leur  future!  ces  de  reSeüùm,  d'ex- 

tr«t«/ra"ff  ■ fâ  d’bjpKtifie  ^uHi  tourne  fi  vivemenl  en  ridieu- 
te  dans  trac Jtn  Ouvrage  (ai).  Cette C^njffture,  que  notre 
Pocte  cumpofa  foo  liudmru,pei>dant qu'il  demeura  chez 
le  Chevalier  Ijikc,  n'ellpas  tout  à lait  improbable;  car 
ce  Chevalier  étant  un  des  Chefs  du  parti  de  Cromweli , & 
ayant  fans  doute  une  forte  dofe  de  l'Kfprit  & du  Fanatir 
me  de  ce  tcms  li,  lui  & toutes  les  perfonnes  de  fa  famil- 
le, dévoient  parottre  tout  i fait  comiquet  à un  homme 
d'un  efprit  auBÎ  burl«rfque  que  Butler;  ce  dévoient  être 
comme  auunc  de  Bçares  grotcfques  pour  lui , ce  qui  étoit 
fort  propre  naturellement  i exciter  Ton  feu  PoCcique.  Une 
des  râlions  qui  ont  fait  croire  que  Butler  avoit  tourné  le 
Chevalier  LuJtc  en  ridicule,  fous  le  perfonnage  d'Hudi- 
bras,  c’eil  un  vert  imparfait  qui  fe  trouve  b la  âo  du 
L Chant  de  la  L Partie  de  Hudibras; 

*7ir  fung,  tbere  is  a valiont  Mamaluke, 

In  fortign  land,  fclyp'd 

7 6 wiiMB  U»  éoM  brrn  oft  eomptr'd 
ftrptrfan,  parts  y addrejft , atûl  beard  6ic. 

L'on  croit  que  le  voide  qu'il  v a dans  le  fécond  vers, doit 
être  rempli  par  ce*  mots  5tr  .Sdattf!  Luke.  Ce  qui,  ce  me 
femblc.  forttlie  cette  conjeéhtre,  c'ell  que  le  vert  précé- 
dent  cil  de  dix  Syllabes,  & que  la  mefure  (générale  des 
vers  du  Poème  cil  de  huit , anois  que  les  mots  Sir  Samuel 
Luke  (la)  feroient  prétUfément  un  vers  correfpondant  de 
dix  Syllabes. 

[ L ] Nure  Patte  iprauva  à la  lettre  ta  vérité  d'unt  fa- 
mtuj't  maxime  de  Juvenal.  ] La  voici  ; 

HaudfatiU  rmergvnà,  ^uarum  virtutibtts  ^Jiat 

Rts  angufia  demi. 

Mais  i)  y aura  peut-être  des  perfonnes , qui  ne  le  trouve- 
ront pas  fi  fort  A plaindre,  ayant  eu  le  rare  bonheur,  qui 
n'arrlve  pas  i tous , d’être  prefque  adoré  apr<^  fa  mort , 
quoiqu'il  ait  été  fi  négligé  pendant  fa  vie. 

[Af]  71  H'fi»  prifisa  guires  (du  bien  de  fa  femme).) 
L'Hiftorien  d'Oxford  aifure  poficivement  le  contraire  (33). 
Il  tu  pratipta  peint  en  Droit , mats  vüut  de  la  dat  d'une  Peu- 
ve  fui!  avait  épatait  (34). 

{ jVI  Ct  fUf  If  Bie^apbt  anfnyiM  a^urf  A rrt  égard  a Hi 
rdé  abf^ument  par  tm  in^énirux  Auteur  de  notre  tenir.]  C'eit 
le  Major  Richardfoa  Pack . qui  rapporte  ce  qui  fuit.  Mr. 
H'-ttbtrlty  otifit  taujeurs  faifi  tetaes  las  aecafion:  fui  t'é- 
toient  prijenUts  de  rtprijenut  è fa  CretiAftir,  rwiWm  Mr. 
Builtr  avff't  rrnéu/frutee  4 ta  Famlle  Rayait  tn  cfritanf  J'm 


teupHts  nte  ajfex  'd'auentim , if  au  bout  dé  fuelfue  tems 
Je  chargea  de  recemmandtr  /es  intérêts  au  Rai.  Dans  t'ej- 
ptranet  Je  i’Mga^fr  « rfn/ryi»  jwreif , Mr.  H'jcberley  eltint 
de  Ja  Greusdeur  Je  marquer  wi  jeurypeurpréjerjer  et  nudrjle 
if  infortwte  Piite  à J'tn  nttntau  Piurtn.  tnfia  y il  tut  un 
rendezv«usdannè,is  l'en  cffitint  de  je  trouver  au  Chevreuil  ■, 
Mr,  Butler  if  J'en  Ami  t'j  rerulirttit,  if  le  Due  les  y visa 
joindre.  Mais  la  Diable  qui  ne  dtrt  jamais,  fit  que  la  por- 
u de  ta  ebambre  fù  ils  Heiera  demeura  euvertsi  le  Due,  qui 
s'itTit  mis  à eiU,  ayant  «u  pajfer  un  maquereau  de  (a  een- 
naijfance  (n  faquin  ftfit  ptuetant  Cbevalitr)  avec  Jeux  fem- 
mes, ii  fuiiM  JUT  If  cêaMp  Ja  compagnie,  peur  eaurir  à uste 
autre  affaire  paur  iofUfUf  il  etoit  toujours  piutSt  prit,  fu’é 
rendre ^frt'iff  à dfr  gtnr  df  nurite;  fueifue  ptrfomt  ru  fia 
plut  propre  a tue  leur  proteSeur , (inu  du  cité  do  laforturu 
qsu  de  i'fjprii;  if  de^is  ce  momtne-là  jujqu'à  Ja  mert  le 
patorre  Butler  ne  «i(  l-as  le  moindre  effet  de  Jet  promeffts  (25). 
Si  l'on  peut  faire  fond  fur  ce  récit , il  invalide  ce  que  rap- 
portent Wood  & l'Auteur  anonyme  de  la  Vie  de  Butler, 
qu'il  a été  Secrétaire  du  Duc  de  Buckingbam  en  quefiion. 
li  fenihie  aulll  détruire  un  bruit  généralement  répandu, 
fitf  !f  Duc  de  Biukingbai0,  Auteur  du  Rehearfal , avais  été 
aide  dans Jon  travail,  dijoit-on,par  le  DiSeur  Tomas  Sprat, 
fen  Chapelainy  par  MartinClifford  if  Samuel  Butler,  alias 
Hudibras  {26).  Oupique  noire  Poète  n'ait  pas  befoin  d'au- 
tre gloire  que  de  celle  qu'it  t’dl  acquife  par  fon  fameux 
Poème,  cependant  6 le  fait  étoit  prouvé,  il  ne  laiOeroit 
pss  de  lui  faire  honneur.  Mais  quoi  qu’il  en  fort,  te  Cm 
pie  bruit  fait  voir  la  haute  opinion  que  le  Public  avoit  du 
génie  de  Butler  (17). 

[O]  Tliotr  !f  p!ur  généreux  ami  qu'il  ait  eu,  e'efl  Cbar- 

Ut Cmff  « Dfi^t  &c.)  Un  célébré  Poète  AngJois 

dit,  dans  une  Epitre  dédicacoirc  au  Duc  de  Dorfet  d'au- 
jourd'hui , où  il  trace  le  cxraclére  de  foo  illufire  Pere  ; 
Jut!f  r !uf  fut  railigation , que  fan  Hudibras  fut  goûté  A la 
Cour  fa  R). 

[P  j Un  fameux  SotirlfUf  Angloit  a dépeint  avec  Us  tau- 
leurs  Ut  plut  vives  l'ingratitude  of  la  Ctttr. . . . envers  lut  J 
C'ett  Oldham.  li  n'y  a pas  de  Leâeur  qui  ait  du  goût  èt 
de  l'humanilé,  qui  n'approuve  la  noble  indignation  qu'il 
fait  paruicrc  fur  ce  fujet.  Pfut-m  penftr  A Butlcb,  la  glai- 
re iy  la  tente  du  SiéeU , fant  une  jufie  fureur  ? Jamais  ef- 
piranets  ne  fureta  plus  belles  que  Us  fiesmei , if^fu'i!  tins 
d'abord  en  KiUe  ; devancé  par  fa  réputation , il  ft  vit  acrtiftüf 
if  aimé  de  tout  U mandei  lu  avec  admiration,  if  murti  de 
pegfaeffes  de  fe  voir  benoré  de  la  faveur  du  Pnncf.  Midt 
fUf!!f  fut  fa  rieampenfe  après  une  vif  paffèe  dans  unf  in- 
quiété atunte  f JI  nf  rejla  A ff  yauvrf  malheureux  Je  fen 
lems  perdu , pu  la  pauvreté  {f  Ut  louanges  : De  tout  te  que 
fes  vers  lui  atvirnl  prfdatt  ti  nf  put  fauvtr  dequei  l'tn/tvelir 
if  le  mettre  en  terre.  Réduit  A la  dijétUy  il  tomba  malade  i 
A pTfpsr . fut  ebUgé  de  «wurir  , {f  i'ttre  enterré  A trei'st 
(ap).  Et  il  fut  !iijff  de  bénir  la  fievre,  qui  vint  l'emporter 
du  morJe , if  le  drr«Afr  A un  firt  plut  cruel  encore  (30). 
Qu'un  jeune  Poète d'uogOûc  UeiucttXriDAiA  mal,iron  aife, 
Aa  Z * écou- 
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188  nUDIBRAS. 

ber,  depuis  Maire  de  la  Ville  de  Londres,  eut  la  générofîcé  de  faire  honneur  à la  mémoire  de  Boe« 
1er,  en  Jui  érigeant  un  tombeau,  à Tes  fraix,  dans  l’Abbave  de  WefbninAer  parmi  les  Poètes.  Com« 
me  Ton  biifte  avoic  d'abord  été  placé  fort  bas , les  enfans  A le  petit  peuple  l'avoient  fali  & gâté , fur> 
quoi  Mr.  Barber  le  fit  nettoyer  & mettre  hors  d'atteinte  dans  rendroit  où  il  efl  à préfent.  On  trouve- 
ra  ci-deflbus  l'Epitaphe  qui  eft  fur  fon  tombeau  On  lui  attribue  outre  Ibn  Iludibras  plufieura 

autres  Pièces  J*  a],  mais  il  y en  a quelques*unes  U obrcéi^  & fi  frivoles,  qu'elles  ne  feroient  hon- 
néUr  ni  à fon  Érprit  ni  à Tes  Mœurs.  C’eft  fon  Poème  à'Huiibras  qui  lui  ^uic  la  grande  répuucioa 
qu'il  eut  [6'],  le  Roi  Chq|)es  11  le  lut  pluTieun  fois,  & les  perfonoes  jodicieufes  avoueront  /ans  pei- 
ne, dit  un  Auteur,  qud^  Prince  écoii  un  fouverain  Juge  en  fait  d' Ouvres  d’efprit;  il  en  étoit  H 
«and  admirateur,  qu'il  le  citoic  fouvent  en  converfaiion  quand  il  vouloir  rire  (aa\.  On  dit,  que  dans 
la  première  Edition,  il  y eut  quelques  vers  de  fupprimès  par  des  raifons  d'Etat  (bb).  U s’en  efl  fait 
piufieurs  plions,  mais  il  n’y  en  a aucune, à mon  avis,  qui  égale  le  mérite  de  l'Ouvrage.  Mr.  Ho 
earih , dont  le  génie  femble  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Butter , a gravé  à l'eau  forte  une 
fuite  ds  tailles* douces,  contenant  les  Avaotures  de  Hudîbras,  & de  Rodolphe  ft»  Ecuyer,  qui  ont 
tout  le  «ocefque  qui  convient  au  fujet.  Il  s'eil  fait  quaniicc  d’imitations  de  cet  agréable  Poème  [ ?']  * 
comme  la  féconde  Partie  de  IJwübnsi  on  vit  paroîcre  enfuice  le  Hudîbras  Flamara  [ EcoÛuis  de 
Irlandois,  X Efpris  £ Hudîbras  \_fV\y  Mtrcurîus  Menîppeus  ; le  Satirîque  Ls>yal,  ou  Hudîbras  en  proft , 
f Hypocrite  Occq/îoenc/,  & quelques  autres  de  la  même  nature,  ^ méritent  tous  d’être  envoyés  chez 
l’épicier,  excepté  le  f^giJe  TraveJH  [X].  On  a fait  quelques  elTais  pour  traduire  Huiibras  en  Latin, 
mais  avec  peu  de  fuccés  (ce)  [ 7]  j & je  crois  efiêcbvemeac  qu’il  n^efl  guéres  poflible  que  ce  Poème 

réu- 


écoute,  tll  eft  poflible,  avec  attenrioD  cet  ven,  dios  le 

S lui  fort  de  fou  ardeur  poétique;  il»  ruffirom.raoi  douce. 

la  refroidir,  & i le  rendre  d'un  feni  tranquille.  S'ils 
fie  produlfeotpu  cet  effet,  U y a i gnger  mille  contre  un, 
que  la  mifére  a lei  haillons  feront  fon  partage. 

fSU  (TMtvra  ti-iefftus  FEpiuipU  fuf  fur  fm  tm- 
KÀikj  La  voici  copiée  exaébement  fur  le  tonbeau  mène. 

M.  S,  . 

SamucUs  Botleri , qui  Strenfhamie  in  agro  Vigoraienfi 
naus  161s  (31)  obüt  Loodini  idSo. 

Vlr  doâus  ünprimii , acer.  integer; 

Operlbus  iogenli , non  item  prsmiis  felix , Satyricl  apud 
nos  Carminit  artlfex  egreglui; 

Quo  flnulatB  Rellçioni  Larvam  decraxic,  ft  perdueUlun 
Secicta  iibcrrlmc  ciagitavit: 

Scriptorum  in  fuo  genere  prinuis  & poilrcmua. 

Ne  cul  vivo  deerant  fere  otnola 
Decflet  etism  mortuo  tumului , 

Hoc  tandem  pofico  mamore  curavit 
Joânoes  fiarber  CivU  Loodincnllt.  1731. 

[A]  On  Jad  attrited  *ure  fm  Hudibns  ptu/inirt  autnt 
PiSca.]  Selon  Wood  ces  Pièces  font  deux  Lettres,  i'tatt 
de  7.  Auiland , , i CidUaumt  Ptymt  ; ÿ l’ûuirt 

dt  G.  Pryimi , en  réponfe  i la  précédente 

The  Affembly  Man,  dit  «n,  per  Abrabam  CtnUy 

. ...  (f  pur  Hadibrai  aiist  fiutUr.  Mola  Aflntiia,  vu 
k ptjsrt  0 injupptrtahk  Fardtau  mil  Jur  Ut  tpatUet  dt 
ettu  pauvre  bfétipn.  Auribui  à G.  Prjnnt.  Mais  ces  Piè- 
ces , dit  Wood , /mr  de  Samuel  ButUr,  Auuur  du  fameux 
Iludribrai  (33).  Il  n'y  a pas  longtemi  qu'elles  ont  été 
imprimées  avec  piufieurs  autres  en  un  Volume  in^iouze 
(en  1730),  Mais  il  y en  a peu, Je  croit,  qui  foient  de  no> 
tre  Poète  (33).  Üa  Ecrivain  de  notre  lens  dit  „ pour 

„ rendre  jufiiee  au  PiÂlic  on  s jugé  i propos 

,,  de  déclarer  que  tous  les  Manufcrics  que  Mr.  Butler 
„ a laiiFét.  font  à préfent  entre  Ici  mains  de  Mr.  Lui». 
„ ville  (34)  0*  principal  de  ersMSS.  cù  VHifteire  du  &• 
„ twir,  écrite  dans  le  goût  à'Hudibrat)  & qu'il  n'y  a pas 
,,  une  ligne  des  Pofifles  publiées^n  dernier  lieu  fous  fou 
„ num,  qui  foie  de  lui  (ss).'”  Les  Vert  fuivans,  qu'on 
attribué  i Butler  , & qu’on  prétend  qu’il  a donnés  i Mr. 
Aubrey,  ont  tous  les  caraftéres  de  fon  efprit  A de  foo 
génie.  „ Jamais  léfuite  n’entreprit  d'établir  une  Eglifë 
,,  dans  un  Pays  (lerile,  ni  ne  crut  qu’il  valût  la  peine  de 
„ convertir  im  Suédois  ni  un  Ruffe.  Car  U où  il  n'y  a 
„ point  de  richd&s  i gagrter,  les  Ames  ne  valent  pas  la 
„ peine  qu’on  rifque  fa  fantA  L'Efpape  fe  ptopofoit 
„ deux  ebofes  dans  l'Amérique,  de  venore  aux  babitans 
,,  l'Evangile  & d'acquérir  leurs  Mines.  Car  (i  les  Mcii- 
„ calns  avolent  été  pauvres , pu  un  Efpagnol  ne  ferolc 
,,  abordé  deux  fols  à leurs  cdtes.  C'étolt  de  l'Or  que  la 
„ Religion  Catholique  plantoit,  & fl  les  Américains  a- 
,,  voient  manqué  d'Or.  jamais  ils  n'eufient  entendu  par. 

„ lerde  ]'P.vaogilc(36)."  L’Auteur  de  qui  j'ai  tiré  ces  vers, 
venoic  de  dire  un  peu  auparavant,  Les  précieux  ou* 
vnges  qui  refient  de  Mr.  Butler  font  entre  les  maint 
„ de  Mr.  L*—vil  (Longueville)  mais  je  n'ai  pas  le  bonheur 
„ de  le  connottre beaucoup,  ni  les  moyens  de  les  avoir.” 

Je  remarquerai  touchant  les  Ouvrages  qu'on  public  après 
a mon  d'un  Auteur,  qu’il  y en  a quantité,  qui. bien  loin 
d'augmenter  fa  réputation , ne  fervent  qu'â  y faire  tort. 

Ctj'f  fn  Ptime  d'Hudiltras , fUi  lui  «cfiu't  U grand* 
ré^tatien  yu'ü  ns.  Cet  Ouvrage  ne  parut  pst  tout  i ^ 
fois.  Le  première  partie ^ dit  WochI  , partis  n 1663 . elle  fut 
reçut  lui  avet  btaïuetip  de  ptaiHr  rien  feulement  du  Am, 
mais  de  ttut  Ut  Ceurtifant , des  Gent  de  LeUret,  fÿ  des 
Perjannet  du  bm  Part\ , au  grand  preAt  du  Lihraiee  fÿ  de 
l'Auteur.  Il  en  parut  enfuite  une  Jertnde  partie,  eïiet 
furent  imprmtet  erjtmUt  euet  tlufieuH  addiiiemt  fÿ  itt  n. 
marques.  Erifin  imr  treif'.me  (ÿ  dernure  petite  , malt  Jant 
remereuet,  cmbm*  il  fartlt  par  l'FJitiea  de  1678  ( 37).  Dans 
les  Editions  gofiéiicures  U y a aulÉ  dcsRcmuqucs  i ccue 


Partie;.  On  tmprÙM  *n  i58i  fn-8.  rEfprit  de  Butler , mi 
Hudîbras.  fiwfrWBe  Partie,  «esc  det  rtjleximu  fur  Ut  esr- 
ttuRancet  du  lemt  (38).  C'efi  une  pièce  fuppolee.  fii}l4e« 

(iTI  II  t'tjl  fait  fuantisé  <r/aùtdSten/  de  tet  agréeite  Pet' 

•*.]  Un  Ouvr^  Original  n'a  psi^uték  paru , qt>e  les  bar* 
bouilleurs  en  font  de  mauvaifes  Copies.  Déaque  le  fa* 
meux  Capitaine  Guilliver  eût  publié  Tes  Voyages , il  fe  vit 
d’abord  une  multitude  de  pareni , qui  namoient  ccmime 
autant  de  Champignons,  & qui  fatiguèrent  le  Public  de 
leurs  fades  avantures.  Le  fameux  ^cheat  a été  accom- 
pagné d'une  longue  fuite  d’Operas  infipidei  ; le  bon  Ro* 
oiafon  Crufoe  Uii  méaic  n'a  pu  fe  fauver  des  mains  de  la 
gent  imitatrice.  On  peut  les  regarder  comoie  autant  d’a- 
vortons ou  de  produàioni  dil^ciéet , deftùiées  par  A- 
pollon  i fervir  oc  mouche  i ces  beauté  Originales,  A â 
donner  une  idée  plus  vive  de  leur  perfeâion'.  J’appelle- 
rois  ces  iniucions  des  £thm , fl  la  comparaifon  o^étoic 
trop  éloignée  , pulfque  rBefao  donne  du  utoius  une  idée 
lu^rfaite  du  fon  qu'il  imite;  au-llcu  que  ces  fortes  ^ 

Celles  font  pour  l’ordinaire  l'oppofé  des  Ouvrages  qu'et* 
les  prétendent  imiter.  Alafl  j'ai  même  peur  qu'elles  ne 
puiffeDt  pas  feulement  mériter  le  titre  d'Ombres.  ...  Je 
crois  que  l’on  peut  donner  piufieurs  raifons, pourquoi  des 
Imitations  ou  des  Suites  de  Pièces  Originales  cq  appro- 
chent rarement  ou  jamais  pour  la  beauté.  En  premier  lieu 
les  Eaivains  d'un  grand  génie  regardent  au  deffous  d'eux 
d'être  Copifies.  ânnme  ils  uouvent  chez  eux  un  fond 
d'invention  aflex  riche,  ils  ne  t’embarraffent  guéres  d'en- 
prunier  det  autres,  ^condement,  un  Auteur  qui  tra- 
vaille dans  un  goût  nouveau,  cil  en  général  fi  plein  de 
idée,  qu’il  l’envifage  fous  toutes  les  f^ces  où  elle 
peut  parolue  avec  avaouge.  Combien  de  fois , dit  m 
„ Ecrivâin,  o'a*t  on  pas  tenté  d'imiter  Hudîbras,  A avec 
„ combien  peu  de  fuccés,  comme  j'en  fais  le  LeSeur  lui* 

„ même  juge.  En  1663  il  parut  un  Ouvrage  fupporé,foui 
„ le  litre  de  Seeuide  Partit  d Hudibrati  auquel  notre  Au* 

„ leur  Mite  un  coup,  fous  le  perfonnage  de  Whachum, 

„ vers  la  fin  de  fa  fécondé  Partie(39).”  .Je  m'imagine 
que  les  Vers  qu’on  a en  vuê  font  les  fuivans  : Ur’% 


fluoré  bt,  exUre  om  I, 

Alivt,  er  deadi  te  utbieb  wy  came  I, 

Tbrtug  Je  immenje  a fpaetjt  feaet  P 
But  nen  l tépugês  «y  jelf  s' the  n«m; 

^nd  ibat  a mit^er  vtitb  buge  imjittrt, 

Mrre  fermsdebU  tban  a Smtfer’t, 

Aiy  b^y  tbrvugb  and  tbreugb  bad  driltd. 

And  IFooebum  by  my  fide  bad  kiWé: 

Had  er^s  eramiii'd  bttb  sur  befe, 

A‘td  piunder'd  ail  m bad  te  l^e , 

LtJt , tbere  be  it,  I Jet  bim  fww , 

And  fetl  tbt  place  I «■  rim  tbreugb  (40). 

[ Uj  On  oit  poratre  tnfuke  U Hudiirat  PZaiMiitf.]  Oid* 
han  son  moque  dans  fes  vers  mordant  contre  un  Impri- 
meur qui  avoit  grofliércineot  efiropié  une  pièce  de  fa  fa- 
çon „ PuilTcstu  imprimer  H - • • - (41),  ou  quelque 
„ autre  plat  gnnd  lue,  Jordan,  o»rÀuceur  du  Hudibraa 
„ Flamand  (43)." 

fW'l  L’A/pri;  de  BtaUrA  Le  titre  entier  de  la  Pièce  eft, 
l'tfprit  de  Butler,  iv  Iludierat.  Quetriéuu  Partie,  Avec  det 
ktfietient  Jur  Ut  eir*«>ÿldnr<r  du  Temi. 

I ExtepU  le  Virgile  Traveftl.  j 11  me  femble  que  le 
Biographe  ne  dévoie  pas  mettre  ce  Poème  parmi  les  Imi- 
utiont  d’Hudibrai.  L'Original  de  Scarron  fourninim  na* 
tureJlement  i un  TraduAeur  Anglois  , homme  d’efprit , 
les  espreflkms  dont  Mr.  Cotcon  s'eft  fervi  pour  le  reo* 
dre  dans  fa  langue,  & pour  l’habiller  i l’Angioife. 

[rj  Ont  fait  fuelfuet  Effait  pmtr  traduire  Hudibrat  en 
LaiHi,  tMîfatee  peu  de  fuctii,]  Ces  eflâii  fout,  comme 
cela  ne  pouvoic  manquer  fort  'au-delfous  de  rOriginal, 
pour  la  vivacité  A.le  feu.  On  dit  que  le  DoAeor  Hat* 
mer,  autrefois  ProfelTcur  en  Grec  i Oxfoird,  CQ  a rradiiit 
quelques  comparaifoQs;cD  voici  une; 
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réofllfTc  dans  une  Tradu£Hon  [^3,  parce  que  le  fujec,  & les  diverles  parties  qui  y entrent  font  bur- 
lefques,  & ne  reg^dent  quQ  l'Angleterre  » & d’odc  du  rapport  qu'à  Tes  coutumes.  C'ell  dommage 
que  nous  n'ayons  pas  de  Commentaire  complet  fur  ce  Poëme  (dd),  dont  quantité  d’endroiu  per^nc 
confidérablement  de  leur  beauté , de  leur  force,  & de  leur  teu,  faute  decre  bien  entendus;  d’ail- 
leurs un  Kerivain  qui  auroit  du  génie  pourroit  faire  des  Obrervaiions  for  l'œconomic,  la  conduite,  les 
Comparaifons  dite,  de  ce  Poème,  qui  donneroient  au  plus  grand  nombre  des  Lecteurs  une  idée  plus 
jufle  des  beautés  qui  s'j  trouvent.  Notre  Auteur  a pris  l’idée  de  Ton  Huëbras  de  l'admirable  Dom 
Quiiotte  de  CeF\'antes,  mais  à tous  les  autres  égards  il  eH  parfaicemcnc  Original,  les  fendmens  & 
le  tour  étant  nouveaux.  Le  Hudibrai  paroîc  être  du  même  genre  que  le  Margites  d'Homére , qui 
avoir,  feton  Ariflote,  la  même  relation  avec  la  Comédie,  que  l’Iliade  & rOdyflec  avec  la  Tra^die. 
Du  tems  d’I  lomére  ks  différens  Etau  de  la  Grèce  couroienc  rifque  d'étre  anuiectis  par  un  Monarque 
d’Afie.  Hien  ne  pouvoic  donc  être  plus  avantageux  dans  une  pareille  conjoncture , que  d’expote  aux 
yeux  des  Grecs  les  focales  fuites  de  la  divillon  encre  eux , & au  contraire  rutilîcé  qui  réfolte^c  de 
leur  union.  Le  premier  fe  prouve  par  les  malheurs  dont  la  querelle  d'Agamemnon  & d’Achille  efo 
la  fource,&  le  dernier  par  leur  réconciliation.  Tel  écoic  le  but  de  YIHaJe.  ^ tems  de  Virgile,  le  Gou- 
vernement de  Rome  étoic  entièrement  changé,  il  fo  propofa  de  concilier  l'affeCfion  da  Romains  à 
un  Prince  aimable,  contre  lequel  on  n’avoit  rien  à objcCler,  que  la  manière  donc  il  avoic  fondé  fon 
Empire.  Dans  ce  defTein  le  Poète  repréfeme  la  ruine  entière  d'un  Peuple , & la  manière  volontaire 
dont  il  fe  foumec  à un  noqveau  Prince,  donc  AuguHe  fo  faifoie  gloire  qu'on  le  crût  defeendu.  Il  le 
dépeint  enrichi  de  toutes  les  vertus  qui  privent  orner  un  Monarque  ; le  rend  l'objet  de  l’amour  de 
lès  Smeu,  âc  après  lui  avoir  fait  elTuyer  bien  des  craverlès,  il  le  montre  viêlorieux  & triomphant  de 
-tous  les  ennemis,  l'el  e(l  le  but  de  \ Enéide.  A l'égard  de  Hudibratt  voici  quel  en  dl  le  but.  Com- 
me le  tems,  où  l'Auteur  vivoic,  étoit  fameux,  au  jugement  de  tout  le  monde,  pour  l'hypocrifie  qui 
y régnoic,  & un  zélé  affeCfé  pour  la  Religion  & la  Liberté,  qui  avoit  bouleverfe  les  Loix  â:  la  Re- 
ligion de  l’Angleterre , & mis  tout  fans  delTus  delTous , en  introduifanc  fanarcUe  & la  confu- 
fion , il  n'y  avoic  rien  de  plus  avantageux  dans  cette  coojooélure , aux  vuës  de  l’Auteur  & de  tous 
les  Royaliiies,  que  d’arracher  le  ma^uc  à cens  qui  s’en  éioîenc  fervis  pour  lè  déguifer,  «Sic  de  les 
peindre  des  couleurs  les  plus  ridicules,  a6n  de  les  rendre  aulTi  m^rilkbles  qu'iJ  étoic  poflible;  c’ell 
ce  qui  fait,  qu’il  ne  les  cenfore  pas  d’un  ton  férieux,  mais  en  plailancant,  ce  qui  comme  on  le  Tait 
ell  la  méthode  la  plus  fore  pour  réullîr.  Dans  cette  vuè’  notre  Poëce  fuppofe,  que  les  maximes  prel^ 
Giie  impraticables  des  Puritains  for  la  rigide  adminillracion  de  la  JuRIce,  ont  tourné  la  cervelle  a fon 
chevalier,  de  la  même  manière  que  la  Icêlure  des  Livres  de  Chevalerie  avoic  dérangé  Dom  (>iixotte. 
Le  Chevalier  Huàbrat  le  mec  donc  en  campagne  pour  rétablir  chacun  dans  Tes  droits  & privijpges  ; & 
il  étend  même  fa  proieêUon  à des  Ours,  qu’on  mène  à la  Foire,  non  pour  leur  profit  mais  pour 
lui  de  leurs  Cooduêleurs;  ftmpofont  que  ces  Animaux  ont  été  privés  arbitrairement  de  leur  liberté  na- 
turelle , fans  qu’on  leur  ait  leur  procès  dans  les  formes , & par  devant  leurs  Pairs.  Comme  tout 
le  Poème  ell  lut  le  ton  plaifonc , les  différentes  avantures  du  preux  Chevalier  <Sc  de  fon  ridicule  Ecu- 
yer, font  dans  le  même  goût,  & finilTeiic  toujours  plaifomment.  L'œconoroie  & le  tour  du  Poème 
dans  fon  tout  ont  quelque  choie  de  di  neuf,  qu'on  y a donné  le  nom , de  Goût  Hudîbrajliipe.  Les 
uns  rappellent  Poème  Burkfque,  les  autres  Iléroï comque y & d’autres  Epi-cmique  (ee)}  je  préférerois 
ce  dernier  nom , ft  la  mefure  des  vers  étoit  celle  du  Foè’me  Epique;  car  il  appartient  à ce  genre  à 
prefque  tous  les  autres  égards.  Un  Auteur  fpiricuel,  que  J’ai  oejà  cité,  obferve  que  „ L’ Htubbrajli’ 
M 9^  {//)  diffère  de  l’êpiquc,  comme  la  Comédie  de  la  Tragédie.  11  doit,  comme  I’£pique,cooœ- 
,,  nir  un  Récit,  avoir  fa  Fable,  la  variété  dans  les  carafléres,  & fon  Rile  propre;  mais  tout  cela 
„ doit  y être  d’une  manière  propre  non  à exciter  la  terreur  ou  la  compafiSon,  comme  dans  la  Tra- 
„ gédie,  mais  à faire  rire  comn^  dans  la  Comédie.  La  Fable  doit  conulter  dans  le  récit  d’une  feule 
„ aèlion,  complecte,^  ridicule:  les  Caraâéres  doivent  être  de  ceux  qui  fe  trouvent  parmi  le  pecic 
„ peuple,  ou  eux-mêmes  comiques  & ridicules  ;&  ils  doivent  être  autant  diverfifiés  & en  aulli  grand 
„ nombre  qu’il  ell  poflible;  & le  Stile  doit  être  d’un  tour  propre  à relever  le  ridicule  de  tout  le  ref- 
»>  {iêX  • Ecrivain  entre  enfuice  dans  un  plus  grand  détail  for  l'Aèlion,  les  Caraêléres,  U 
Diètioo  Peut-être  Hudibras  ne  peut-il  être  ri^ardé  comme  un  Poè'me  Épique  Comique  par- 

ut. 


i-« 

Hdinine 
A'ciprit  ijot 
le  ü(oe  l>i. 
J-  S(  de  qui 
«m- 

pninic  di- 

cuiiiiin,  e 
cflëjré  de 
iaite  quel. 

que  efc«r« 


Gniklhttt 

Vo)r.  M.i», 
4i.  41i 


as 


reawle 
qu'en  ucut 
ir{*iiie>  U 
ùwÊuisJt, 


pufeit. 

fc^ 
roit-il 
taieux  es* 
prioid  en 
difi»,  m 
Pttmtéân 


(4l)»«di. 
fret  Htt.  1* 
Oiui.  U 
ven,  its 

au. 


<44) 

Icc  * Lift 

f,  U. 


Se  hanud  TalieHiiu,  fnm 

Tbt  érevtny  péri  tf  pirttr't  b . . . . &c.  {43)  . 

Siç  adrclüüo*  Dafos  de  dune  torod 
Vcâorit , éodS  fecuit.  Talicocius  iite: 

Qui  potuére  paréo  dursndo  »qiMre  parentem 
Ai  poûquam  faio  cluoit  computruk  , ipfum 
Una  Sympathicum  œpit  ubefeere  roûnui  (44X 

On  m’a  ifluré  qu’un  Oemlltwnme  de  Souchampton  a tra- 
duU  une  mnde  partie  d'IJudtbm  en  Latin,  avec  beau- 


coup d'ei^it  H de  feu. 

[Z]  Je  ereii  effiOivemtra  ytt’i/  it'tji  ru^er  ftffibU  pu  et 
Pumt  riujpfft  dans  wu  TraduSim.]  un  Tpiriiucl  Auteur 
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ètranfer  a fait  quelques  réâexioni  fur  ce  fujet  dans  une 
Lettre  i un  Ami  ; ».  U y a furtouc  un  Poème  Anglois . que 
„ je  défefpéreroli  de  vous  faire  connoltre,  il  s’appelle 
„ Hudibras.  Le  fuîct  eû  la  Guerre  Civile,  & la  Sc^  des 
„ Puriutns  (oumée  en  ridicule.  C'eû,  Don  Quicbocie, 
„ c'eû  notre  Satire  Ménippée  fondus  enfeoble.  C'eft  de 
„ cous  les  Livres  que  j'ai  jamais  lus,  celai  oüj'al  trouvé 
,,  le  plus  d'efpric,  mais  c'eû  aulTî  le  plus  iniradulflble. 

Qui  croiroic  qu'un  Livre,  qui  faifit  tous  les  ridicules  du 
,,  Uenre-Humaln , & qui  a plus  de  penfées  que  de  mots , 
,,  ne  p6t  fouCPtir  la  induAion?  c'^û  que  prcfqne  tout  y 
,,  fait  alluSoo  i des  avantureuarticuliércs.  Leplut«grand 
,,  rldioale  tombe  fut  .tout  furin  Théolo);ieni  .que  peu  de 
„ gens  du  monde  entendent.  Il  faudroit  à tout  moment 
„*un  Contoeotaire.  & la  plaifanterle  expliquée  ceŒe  d'é- 
„ tre  plaifanterle  (es)."  Quelques-unes  de  ces  réâcQons 
font  fort  jnfles,  mais  d'autres  ne  le  font  point,  â mon  a- 
vis.  Il  dit  que  it  Sujet  d'Hodibrat  tft  la  Guerrt  Gvik, 
Certainement  ce  n’eÛ  pat  la  Guerre  elle  même,  mais  le 
ridicule  de  cette  guerre,  dont  on  oc  rapporte  aucun  évé- 
Qedicot  que  pu  occaiîoo } VQ  f làtonte  une  fuite  de  pc> 


rites  avantures,  d'une  toute  autre  nature,  qui  tournent  en 
ridicule  ici  Tilts  Jimdts , qui  faifoieot  cette  guerre.  Co 

?jc  Mr.  de  Voltaire  dit  fut  la  difficulté  de  traduire  ce 
oéme,  ne  paroUra  pas  peut-être  fort  juûe  000  plus.  H 
auroit  dù  dire  la  TrtduBita  tu  ftriüftrt  diffieUt, parte  pu 
i'Auseur  y dépeint  avte  des  eaultuts  fi  vives  fi  naturtliu, 

Ut  divers /tibUt  (f  teus  Us  rtdicuifr  du  Genre- Humain  .... 
êf  f«'i7  y a plut  V penJUs  pu  de  awir;  & non  fimplement, 
p^te  fw  tout  y fait  tUufitn  é des  avaïuurtt  fanUuliirtt.  Il 
dit  enfuice  que  l«  plut  grastd  ridieuU  ImL  Jur  Ut  TbétU- 
^nt.  11  me  femble  qu'il  auroit  dû  dire , fur  Ut  Mùiifirts 
Puritains;  autreuieut  un  Ledeur , qui  ne  connoit  point 
Hudibru,  & qui  n'eû  pas  au  fait  de  l’Hlholre  des  Tems 
auxquels  il  fait  allufion , pourroit  s'imaginer  qu’il  s'agit  du 
Ocigé  Epifcopil , on  de  celui  de  toutes  les  Religions  en 

§énml.  Malgré  ces  Remarques  que  j'ai  pris  la  liberté 
e faire  fur  ce  que  dit  l’Auteur  des  Lettres  fur  Ut  AagUis, 
je  reconnois  avec  plailir,  que  j'ai  lu  avec  fatisfiâion  lét 
Ouvrages,  oà  brille  tout  le  feu  & tout  l’enthouliaime  d’un 
grand  Poète. 

[AA\  Crt  Auteur  entrt  erfidu  dans  un  piur  grand  détail 
&C.]  Il  remarque  d'abord,  yue  l'ASUn  tu  U Sujtt  iTHudl- 
brat  , efi  mit  fidu  d'entrepr^it  Hdieulet , w U CbevalUr 
t'engaet . peur  gagner  U tunr  d'une  veuve  enulU , pt'il  ai- 
me. Il  tmmenet  par  U rentuvelUmtnt  de  f»  peffitn,  fué 
avtit  iU  aJfeupU  quelque  tewu.  ff  finit  par  la  ruine  tntiért 
dé  fit  ejptranett.  Et  tout  y tft  ménagé  de  faeen  i rendre  Ut 
prvuipaux  ASeurs  fi^famment  ridicmet  (46).  Je  crois  que  ^4^)  Ibig, 
ce  fpiritiKl  Ecrivain  le  trompe  dans  l'cxpoftcioa  du  juin  N».  1$, 
de  ce  Poème  ; Hudibru  ne  fe  mettant  point  en  ampai^ne 
pour  gagner  le  cœur  de  la  Veuve,  i ce  qu'il  me  fembie, 
nais  pour  faire  des  exploits  guerriers  d’une  nouvelle  efpé- 
ce,  comme  on  Je  voit  au  commcnceiDent  du  Poème: 


And  «ut  ht  rbdé  a (tUneUing  (47). 
Ai  3 


Son 
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fait  P parce  qu'il  finit  brurquemenc , me  (êmblc  par  les  dcuj;  Lettres  du  Chevalier  & de  la  Veuve.  Je 
m'imagine  que  le  fpiritucl  Auteur  cité  tout  à l’heure,  s’eft  trompé  quand  il  dit  ; Quoiqu’il  ( But* 
,,  1er)  n'eût  peut*étre  jamais  lu  Arifloie,  ni  aucun  autre  Critique ^ cepeuJant  la  nature  <St  le  bon  fens 
„ lui  ont  appris  à écrire  de  manière,  que  je  ne  crains  pas  d’examiner  Ton  Ouvrage  fdon  les  régies 
(U)  idciB  ^ que  nous  trouvons  dans  ce  Prince  des  Critiques  (^bh)  Comme  notre  Poète  avoic  une  grande  lec* 
ture,  ainfi  qu’on  s'en  apperçoit  par  Ton  admirable  JludibraSp  je  ne  doute  nullement  qu’il  neût  étudié 
ks  ^meux  Critiques  de  r Antiquité,  quoiqu’il  eût  vraifumbla^lcroent  trop  de  goût  & de  bon  fens, 
pour  perdre  fon  tums  à bre  certains  Modernes  infipides.  Son  Puûme  a été  Ibuvent  cité  & loué  par 
^ plus  illulb^  Ecrivains  de  fon  cems,  & par  ceux  qui  ont  écrit  depuis.  Mr.  Addifon  appelle  fon 
(M)  speftt-  Foëme  i’ Incomparable  Hudibras  (ii);  & le  fameux  Comte  de  Roebeder  témoigne  la  plus  haute  edime 
7*1*»*  **  pour  fon  goût  & fon  jugement  Mr.  Prior  parle  autîi  très>avantagcufemcat  de  notre  Poë- 

!u&A.i7»t.  te  [£C^y  lui  donnant  le  titre  de  Maître  Confommi  en  PoêTie,  dans  les  agréables  vers  cités  ci'ddTous; 

où  ^arle  en  même  tems  avec  une  extrême  modedie  de  lui>méme.  Mr.  Drydeo  l'appelle  l'excellent 
HudibraSy  &ajoûte>  le  prix  àe/on  Pbime  (de  Butler)  ejl  trop  emau , pour  qu'iiait  bejuind'élogespÿ  il 

‘fi 

SoR  avantore  avec  U Veuve  n*eû  rapportée  que  par  vo/e  „ arracher  un  fouris , en  fourrant  au  bout  d'on  vers  un 


d'Epifode.  L'Auteur  vient  enfuite  aux  Caractères.  //  y . 
dit'il , la  plus  grasuU  variéti  ÎM^inabU  dt  taraBirts  Siur* 


„ moi  de  deux  ou  trois  Syl)ai>cs.  U cû  cfTcCUvemeni  au 
deifous  d'un  G grand  Maître  de  faire  ufage  de  cette 


tés  ÿ bat.  Lt  CZwdJitr  fÿ  Jtn  Earjrr  jmt  txtr/nmrrM  „ petite  ûneiTc.  Mais  fon  bon  fens  brille  cclTcoient  dans 

grmjfiet,  Jant  fmtUantft  Ttjfimbitr.  Lts  diffneru  pnj'tn-  ' 

nagti  yid  Jt  utuvtnt  ài'nantUTe  dts  Ours,  /snt  ainir^ie- 


(41)^0- 

iUM 


ewAi  bitn  diptiw,  (ÿ/pritimomt  paffaiumenX  Iturt  twaSi- 
rts  Set,  parum  s«  ils  parti ffent  Jur  la  feàu.  La  S'rinir, 
l' A^rtlt^  ^ Jtn  Kain,  l’AvKaX,jM»  taus  dts  caraSirts  tx- 
crUetu  dans  leur  genre,  ff  bitn  ftutenus  (48).  Il  obferve 
enfuite  dans  la  63  feuille,  „ qu’il  y a dans  Hudibras  une 
„ variété  de  caraEtéres  différens,  ce  qui  cil  elTcntiel  i un 
„ Poème  du  genre  Epique,  & que  ccite  variété 


fei)  Dit. 
dea's  Jm. 
la  De. 


grutjfues,  fans  pturlant ft  rtjfimiltr.  Lis  di^ereiu  per/'on-  „ tout  ce  qu'il  écrit,  qu'il  ne  nous  laiilb  pas  te  tems  de 

' ''  ■ • • . reniariiuer  fei  défauts.  Nous  palTons  ce  qu'il  y a de 

„ frivole  dans  fes  rimes, & trouvons  d'abord  quelque  bel- 
„ le  & utile  penfée.  Après  tout  U a choifi  ccue  efpcce  de 
„ vers,  & y a mieux  réulB  que  perfonne;  s'il  en  eût  pris 
,,  une  autre,  il  auroit  toujours  excellé.  Il  en  eû  de  lui 
„ comme  d'un  l-'avori  de  Cour,  dont  on  dît,  que  quel- 

„ que  emploi  qu'il  occupe,  ü lui  donne  du  relief  & fait 

„ en  tirer  avantage  ( 5a  ),  ’*  L'Auteur  d’Hudibras  pa- 

„ eR  auflj  gnnde , ii  die  ne  l'cû  davantage,  que  dans  rotr  avoir  alTctté  en  un  grand  nombre  d'endroits,  d’cin* 

,,  aucun  Poème  qu'il  y ait.  Ils  font  bas  & ridicules  , ployer  les  exprdCons  les  plus  triviales,  pour  relever  le  „ 

„ ce  qui  didingue  cette  efpéce  de  Pocœc.du  Poeme  Epi*  ridicule  des  üb;cts  qu'il  dépeint  le  préfume  que  lamé*  tofd  Dor. 
que."  Il  parle  enfuite  du  Riie.  „ la  diftion  contribué  meraifon,  qui  lui  a fait  employer  les  images  les  plus  baf*  fet.  LosUm 
„ beaucoup  dans  Hudibras  au  ridicule,  par  les  mots  In*  fes,  l'a  engagé  i choilir  aufli  les  expreflions  les  plus  com>  *7<s  ia-is. 
„ xarres  èi  foureot  nouveaux,  que  l'Auteur  employé, par  muncs , peut  ècre  aulli  l'a  t il  fait  trop  fouveac.  Un  fpl* 

„ la  mefure  des  vers,  & même  ^r  les  rimes."  Quant  aux  rituel  Ecrivain  Angloîs  a fait  de  judicieufes  remarques  lur 
doubles  rimes  qui  s'y  trouvent,  quoique  quelques-uns  les  ce  fujet.  Qjwid  une  piaffa'atrit  parait  fur  1er  trsitr  du  vi- 
ayent  regardées  comme  un  défaut,  il  cR  certain  qu'en  gé*  fage  avant  i/u'elii  font  de  la  bncbt,  itt  Auditeurs  t’en  font 
Déral  elles  contribuèni  à la  beauté  du  Poème,  „ parce  une  fi  bautt  idit , yue  leur  furprifo  en  diminue  beauctup. 

„ qu'elles  fervent  é relever  davantage  le  ridicule , comme  L Efprit  l'E  tjauimtnt  ne  perdem  pas  meinr  par  un  strtain 
„ il  fetoit  facile  d'en  produire  des  exemples  (49)."  Un  langage  afftSt  fii  apprKbe  de  celui  des  Mylii^uesîf  des  faux 
célébré  Ecrivain  Anglois  ( Mr.  Addifon)  ell  d’un  autre  a-  Dévots.  Lt  Jtidieule  n'tjl jamais Ji  vif,  yue  lerryu'il Je  mm- 
vis;  Il  regarde  les  doubles  Rimes , comme  une  cfpéce  de  tre  feus  un  m'r  grave.  La  véritable  plaifanterie  eanfijte  dont 
filUX  Efprit.  „ 11  faut  joindre  è cette  forte  d'efprit,  dit-il,  la  pemte,'  ^ naît  de  la  reprejentatien  des  Images  dans  des 
„ les  doublet  Rimes,  qu'employent  les  Rimailleurs,  & eireonjlanees  gratefouet  (f  Jaus  des  faeet  tout  extraordinaires, 
f,  que  les  Ignorant  admirent  communément.  Mais  fi  la  CtJI  alors  yu'rfie  nous  frappe  par  la  feule  vuf  de  fa  beauté 
„ penfée  des  deux  Vers  eR  bonne,  la  rime  y ajoûie  peu  naturelle;  mais  elle  perd  plus  qu  elle  ne  gignt , urfou'elie 
„ de  chofe;  & fi  elle  ne  vaut  rien,  la  rime  ne  fauroit  la  efl  rtvisuè  de  tes  taurs  ajj^tâés,  qui  fora ^ i la  «sdr  panas 
,,  faire  approuver.  Je  crains  que  plufieurs  de  ceux  qui  les  prétendus  ptaifaru  dt  nés  iturs.  Qa  peut  dire  qu'iit  ref- 
H admirent  i'incompaiable  Hudibras  .n'aycnt  plus  d'égard  fomhUnià  nw  Bairleurs,qut  trayent  dtmner  de  l'ejprit  à leur 
„ i cetmauvaifes  rimes  qu'aux  plus  beaux  endroits  de  Haufftn  , f ar  la  bigarrure  de  ibobit  dent  Ut  U ctuvrent. 

„ cet  excellent  Poème.  Je  fuit  bien  fur  d’avoir  entendu  bées  petits  Auteurs  burlefques,  yiu  font  Ut  délites  des  Lee- 
„ citer  plus  fouvent  cet  Vers  ; Peurs  du  commun , aborAent  ■ ■ ' ■ 


, Pulpit  drum  EceUjia/Ue 
, H'as  btat  wUb  fijl  infitai  tf  a fUck. 
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Peurs  du  toiaaïun , abondent  i'arainstre  en  tes  férus  dt  Pbra. 
fos.  «ü  il  y a plus  de  vivacité  apparenté  que  d'tjprit  Ttel  frOXtee. 
f)ans  un  autre  cnèroit  il  cni«.]ue  quelques-uns  de  nos  “'«rTom. 
Poètes  fur  leur  indifertue  pallîon  d’imiter  les  expref-  ,*• 

fions  comiques  d'Hudibras  dans  leurs  compofitioRS  féricu-  ” ' 
fes , en  Acant  les  marques  des  fubRaniifi,  qui  font  clTea- 
ticllrt  d.ant  la  Langue  Angloife  (34). 

[AA]  Lt  fameux  Camu  de  Reebejler  témoigne  la  plus  bau-  riieai  Tom. 
te  ejlime  peur  fm  goût  fan  jugement.)  C eR  en  finîi&nt  **•  *'^'{** 

„ que  les  endroits  les  plus  remplis  d'efprit  de  tout  le  une  Satire,  où  il  tourne  en  ridicule  plufieurs  Poètes  célé* 

„ Poème  (so)".  Cet  habile  homme  a certainement  rai*  brc< , éc  oit  il  nuuiniL*  ceux  dont  il  cRime  l'approbation. 

' ' Je  dtcelie  la  Canaille.  Il  me  fuflit  fi Godul- 

pliin,  Arùlrr , UucJtburR,  Bucliingbam,  & un  petit  nom- 
bre d autres  que  je  ne  nomme  point  approuvent  met 
vers.  I.eur  ccnfurc  cR  pourmoi  un  fujet  de  gloire(5s)."  (ri)  The 
[CCJ  Mr.  trier  parle  auffi  trit  avantageu^ment 'de  rutre 


„ Tbert  sms  or  mtitent  fagt  Fbüafofhet 
„ IVba  bod  read  Altzandcr  Rajs  tvtr. 


Ton,  quand  il  dit  que  les  doubles  rimes  ne  peuvent  faire 
approuver  une  mauvaife  penfée;  mais  il  me  fembtc  qu'elle 
peuvent  relever  le  ridicule  d'une  penfée  plaifante.  Le  mé-  ..  . . 

me  Eaivain  en  veut  aux  deuNss  Wmsr,  dans  la  Vifion  où  „ vers.  I.eur  ccnfurc  cR  pour  moi  un  fujet 
il  s’iiiiaglne  être  tranfpoité  dans  le  Pays  der^«t/a«ii.  • /..  . 


u<u*  i I r.v,  avarMa^vHicincn*  Bc  notre  r„,_,  ./> 

Parlant  d'un  quartier  du  Temple  de  la  Stupidité  . ou  étoit  revis.]  L cR  dans  ion  agréable  & comique  Poème  intitulé  fu;^, 

‘ & d'une  troupe  de  perfon-  Alma,  ou  Ut  tragris  de  i'Ejprit , au  commencement  du 


le  grand  Magaxio  des  Rebut . 
net  .qu'il  y vit,  qui  riolent  de  tout  leur  cteur , en  fe  di 
vertiiunt  au  Jeu  des  Rimes,  où  celui  qui  en  répété  une 
dont  un  autre  l’eR  déjàfervi,  commet  une  faute,  J'ents»- 
dit,  dit-il,  rn  pêljdni  auprès  d’eux , quantité  de  doublet  ri- 
mes,  fut  ns /srustm  fu'd  aiigiamtsr  leur  jeye  (51).  Mr. 
Drydcn  a dit  aulli  ce  qu'il  pcnfoitde  la  vci^hràtion  d'Hu- 
dibras , dans  fon  Eptire  dédicatoirc  au  feu  Comte  de  Dor- 
fec.  „ L’efpécc  de  vers,  qu'on  appelle  Butlefque,  où  il 
„ n'y  a que  huit  Syllabes . ou  quatre  pieds,  eR  celle  qu’a 
„ choifi  notre  excellent  Hudibras.  J'auroit  dû  parler  de 
„ lut  piutdt , en  parlant  de  Donne;  mais  par  un  défaut  de 
„ mémoire  pardonnable  iun  Vieillard,  je  l'ai  oublié.  . . 
„ Sa  Satire  eR  du  genre  Farrmien,  quoique  fsnt  mélange 
,,  de  Profe.  Le  choix  des  nombres  eR  aflea  propre  i fon 
„ but, delà  miniéredontils'yeRptisjinaisdanstout autre 
„ la  briev'eté  du  vers , & le  prompt  retour  de  1a  rime  au* 
„ roii  fait  tort  i la  dignité  au  Rile.  D'ailleurs  Ica  dou- 
„ blés  rimes  (abfolutncnt  néccilàires  dans  un  Ouvrage  hur- 


fccund  Chant  „ Mos  fcrons*nous  fouir  la  Mufe,  pour  la  h 'L  mfl 
„ laiiTcr  impitoyablcinem  en  chemin, & pourquitter  notre  l?*'?' 

„ fujet  au  beau  miütu  , comme  Butixr  a fait  fon  Ours 

,.  6t  fon  Violon?  Mais  ce  Alafrrs  esn/snws  favoic  quand  den  tns 

„ il  falloit  finir, & quand  il  falloit  pourfuivre:  Ses  noble^  ia-it. 

Il  négligences  enfeignenc,  ce  que  les  autres  malgré  tous 
„ leurs  «tforu  ne  peuvent  atteindre.  'Tel  qu’un  parfait 
,,  danfeur.  Il  monte  far  la  corde,  & vous  tient  en  fufpeni 
„ entre  la  crainte  & i'efpérance.  Si  après  quelque  faut 
„ hardi,  il  perd  l'équilibre  , & parolt  giilfer  tout  d'uo 
„ coup,  il  ratTcmble  toutes  fes  forces  & s’élève  plus  haut 
„ encore.  Vous. approuves  avec  admiration  fon  détour, 

„ & vous  êtes  redevable  du  plaifir  que  vous  goûtez  è va- 
„ tre  frayeur.  Mais  pour  moi,  tel  que  le  pauvre  Ait- 
„ oxEv,  je  m'avance  faux  imitateur  de  la  danfc  de  mon 
„ roaUre,  je  tourne  quelque  tems  autour 'de  la  corde,  & 

„ enfuite.  quoique  fort  bas,  je  tombe  tout  de  bon  (56)." 
Remarquons  en  paiTant,  que  Prior  paroit  avoir  emprunté  ftta  **  ‘ 


....  . . Vol. 

lefque)  ne  conviennent  pas  A une  fatire  férieufe,  parce  une  ptrtie  de  fa  penfée  dc^ryden,  qui  parlant  de  Virgile  II.  p.4». 
qu'elles  tournent  ce  qu'il  y a de  plus  grave  en  badina*  dit,  que  ce  Poète  „ fait  Bnblant  quelquefois  de  bton* 

„ cher,  mais  ce  n'cR  que  pour  vous  faire  croire  qu'il  eR  ^*7)  freft* 
„ en  danger  de  tomber,  lorfqu'il  court  le  moins  de  rlf- 
„ ^c,  & qu'il  cR  le  plus  ferme.  Tel  qu'un  liabilc  dan*  Lêil„  •/ 

„ leur  de  cordc  , ( pardonnex-mot  la  tàlTviTe  de  la  com* 

„ paraifonj  qui  glilfe  volontaircmcnr,  & parolt  broncher 
,,  de  m.-<niére  que  vom  le  cro>xz  en  grand  danger  de  fe 
,,  rompre  le  cou,  dans  le  teins  qu'il  vous  donne  feulement 
„ unepicuvcde  fonailicirc(57;." 

[DDJ  Ù 


. . , & nous  donnent  un  plaifir  d'enfant.  Biles  chitouil- 
,,  Tcnt  grofliérement  avec  une  cfpéce  de  peine  les  Lee* 
,,  teurs  fenfés;  on  noos  plate  defagréabiement,  A,  pour 
„ ainfi  dire,  contre  notre  gré.  Nous  ne  lui  avons  point 
„ d'obligation  d’un  plaifir  donné  i conrre-tems , quand 
„ no'js  (avons  qu'il  pouvoii  nous  en  procurer  un  plus  a- 
„ gréabic  & plus  folidc.  Il  devoit  lailfer  cela  è d'autres, 
» qui  ne  pouvant  fouioli  i des  peofées , tichent  de  nous 


Frt/nri-, 

pap- 

Llli.LlV. 
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ejt  au-dejjas  de  mes  Critiq'jes  (ii)  ; il  y a auflî  quatre  ven  du  même  fur  fon  fujet  [ DD  ].  rapporté 
ailleurs  les  reliexions  qu’il  tait  fur  la  vcrfifîcation  de  ce  Pocnie  (//).  Je  doaneroi  ci-denbus  le  carae* 
tére  d'Hudibras  tracé  par  un  ingénieux  Auteur  François  [ EE  ].  Entre  autres  chofes  on  a fort  admi* 
ré  dans  HudibraSy  les  Parodies  du  Merveilleux  ( Maebinery)  Poétique  ^ 7 a des  perfonnes , 

qui  prétendent  que  les  Parodies  font  injurieufês  à de  beaux  Ouvrages , & marquent  pour  eux  un  mé> 
pris  très-indécent.  Mais  comme  un  ingénieux  Auteur  robferve  trcs-bicn , „ l^a  Parodie  & une  allu* 
„ fiOD  burfefqtief  peuvent  faire  rire  ceux  qui  ont  la  plus  haute  eltime  pour  les  Ouvrages  pirodics , & 
y,  qui  admirent  en  même  tems  refprit  de  celui  qui  fait  la  parodie  ou  l'aOufion  ( mm  ) 1^0‘G].  Le  Poè- 
me, dont  il  s’agit  ici,  e(l  admiré  de  tous  les  gens  d’efprit  & de  goût,  dt  ii  a dfeâiveroenc  quelque 
choie  de  fi  fîngulicr  dans  fun  tout,  & il  efl  rempli  d’une  plaifanterie  H fine,  qu’il  ne  peut  que  les 
divertir  j l'Auteur  a aitrappé  ce  qui  plaie  toujours  (Ûremeoc  à la  multitude  [ HH'] , je  veux  dire  le 

comi- 

mime  (de  Drydco)/itr  „ d'Homére  & de  Virgile,  Jh-ily  a rl  de  boo  cour,  de 
„ voir  paroltre  Pallas  dani  Huiiiirru,  pour  fauver  le  har- 
,,  dl  Ta!jol  du  pUlolet  du  Cbevalicr.quc  celui  ci  lui  pré- 
„ fentoû  : 


(kk)  Dry- 
Oedi> 

cation  p.  C« 
Lundon 
I7U  In-i». 

m R«- 

Biarq-[AA) 
ipic*  la  cU. 
Il*)- 

MtniCTit'* 

L 

srt»  i*t« 


[Z>Z>]  H y a au^  fwlrr  t'en  à 

f<i-i fujet.]  Lct  voici: 


«ai  Pé^iier 

U Diidtn'a 
JV-ÀrliM. 
Vol.  IV.  p. 


in-ia 


On 


fnppoCcqM 
la  Bidte 
rrcttifa 

XoitUIM  ) 

ob|câ«  cct 

a la  Panlhc- 
fc.VEgl.fn 
Ai>Bl>cane  ) 
caininc  une 


aiicit  fle  Ica 
bicnfae- 
tCBia  ml- 


hUr.T.lX. 

f.lU.lit. 


(«•) 

p.  |OI. 

Ataa.irr*- 

t Hj'jj 

coulage 
d'enifc* 
Bteadic  la 


pteadic 

Tiaduâi 


:ioa 
te  ce  mo^ 

me  txioit 
^iciitua  in- 
puaiuJC  de 
ica  l(«  dau 

loiiC  Lan» 

giM.XD.T. 
rat)  Hudi- 
teat  fait,  t. 


Unpicy'd  Hudfhrss,  your  chnmpi«n  friend. 

Hu  Thevro  how  ftr  your  chariiics  exiend, 

Tbit  lalting  wrfe  fhall  oa  liii  toinb  be  rvad; 

He /Isn'd  ycu  ii'vlrif , and  ufbraidi  you  dead  (58). 

c'eft-i-dire:  ,,  le  malheureux  Hudibru  ,*votre  vaillant 
,,  ami,  eli  un  exemple  de  l'étendufi  de  votre  charité.  Oo 
„ lira  i jamaii  fur  fa  tombe.*  Il  tout  a eeuvtrtde  boiiu 
,,  [tndan^a  vie,  mare  U vetts  fait  dis  tepncbts.’' 

[££j  Je  da'itierai  ci-deliiuj  le  cûro3ire  d'Hudibras  ,trati 
p»r  un  iri^rnieux  jltaeur  rmnftii.]  Pour  le  Durk-fque  le* 
Angioij  ont  un  PoSte,  <]ui  n'a  pu  une  réputation  infé- 
rieure à celle  que  Scarrona  méritée  parmi  le*  FrançoUi 
c'eli  l'Auteur  de  llliulibras,  Ililiuire  Comique  en  Vers, 
faite  du  tems  d'Olivier  Cromn-cl.  On  préiead  que  c'eÛ 
une  Satyre  Une  fur  cette  cfpéce  d'interrègne,  & qu  elle 
attaque  fur-tôut  la  conduite  des  Presbytériens,  que  l’Au- 
teur dépeint  cotuine  des  gens  de  mauvais  fens, fauteurs  de 
l'anarchie,  & hypocrites  achevés.  iludibraSy  le  Héros  de 
ce  Poème,  ell  un  faint  Dmi^Ubmt  de  cette  Seéle,  ét 
le  redreCTeur  de  tous  les  torts  imaginaires,  qu'on  fait  à fa 
i^iucôirf,  il  ne  lui  manque  ni  KoiCnante  ni  avantares 
burlcfqucs,  nfSWfoi  mais  le  fico  cl^d'un  caractère  tiès- 
oppofé  i celui  du  Santl)  Efpagnol:  au  licu-que  celui-ci 
(Il  un  Payfan  naïf,  l'Kcuycr  An^lois  eit  Tailleur  de  mé- 
tier, TartufTe  de  naiiTance,  & fi  habile  Théologien  dog> 
Biatique,  que,  comme  dit  le  Poète, 

faviit  dimilet 
7'na  emme  iguilies  enjUer, 

L'Auteur  de  cct  Ouvrage  eû  préférable  en  ceci  i &srrcn, 
qu'il  a un  but  hxe,  ét  que  par  un  effort  furprenant  d'ima- 
cinaiion,  il  trouve  uio/co  d'y  mener  fes  Lefteurs  tout  en 
les  divertiffant  ($9). 

[ W ] Lts  Parniies  du  AfmifÜleuz  Pcéd^uc.]  ^ ne  par- 
lerai que  d'une  feule,  c'eft  la  defcriplion  de  la  Acnosiacc, 
tirée  de  Virgile.  Et  pour  fcntlr  mieux  ce  qu'il  y a de 
plaifant  dans  la  Parodie,  le  Ledeur  ne  fera  pas  mal  de  la 
comparer  avec  la  defeription  férieufe  de  la  ktnamme,  de 
la  Tiaduélion  de  Drydvn.  Jl  ne  fe  peut  rien  de  plus  bi- 
zarre que  la  figure  ot  l'habillement  de  la  AciMnmrc  dan* 
ifudibr&i;é(lc*  avis  qu'elle  vient  donner  ne  font  pas  moins 
plaifaos;  les  deux  uompettet  que  l’Atiieur  lui  donne  for- 
nitnc  une  jolie  différence.  Mr.  Addifon  parle  aulil  de  la 
manière  donc  Butler  a tourné  en  ridicule  une  cfpéce  d'ef- 
prit  faux,  qui  a eu  fort  la  vogue,  c'écolc  de  lier  conver* 
faiion  avec  un  Echo,  ér  d'en  obtenir  des  réponfc*  eaade* 
& fuivies.  Il  s’agit  de  l'endroit  où  Butler  décrit  üriiin  fc 

(laignant  de  la  perto  de  Ton  Ours  i un  Echo,  qui, comme 
e remuque  Mr. Addifon,  „ cli  d’uD  grand  ufage  au  Poé- 
„ te.  en  ce  qu'il  ne  fe  borne  pas  i répéter  les  dernières 
„ Syllabes  après  lui,  mais  qu'il  l'aide  â finir  le  vers,  & 
,,  qu'il  lui  fournit  des  rimes  (do)".  Rien  peut  être  de  plus 
comique  que  cette  Parodie  f: 

Quetb  be,  O n'titber,  nUked  Bruin 
Art  ibau fitd  U ui'p — Echo,  flwn? 

J ibuugbt  tfi'  badjl  jrorn’d  c<  budge  a Jltp 
Ftr  Fetr,  (Quoüi  Echo)  Marry  Cuep. 

Havt  tbejt  beiuf  rattUd,  and  tiU  bead 

S»  ifun  in  tby  guarrel  bSed  'i 

Her  did  I euer  tsiacb , «r  grudge  it 

Ftr  tby  deor  jakt ...  ( Ouoth  f)ie , Mum  Budget  ). 

TbinIc'Jl  tbtu  'tvrili  n«t  te  laid  i’ii'  dijb 

Tbott  tumed’Ji  baek  ? — Ouoth  Echo  — — Pifb. 

7«  rm/rm  tbe;i  tb'  badjf  tvtretme 
7'bus  covardlyf  ijuoib  Echo— Mum  (6t). 

On  trouve  un  de  ces  Echos  dans  le  PaÛor  FldoduGuaiinl. 

[GG]  La  Partdie  une  aliujitn  burU/que  peuvera  faire 
rire  cétuc  rai  tns  I«  plus  batte  efiimt  peur  les  Ouwans  pa- 
rtdUt  &C.)  Ce  pal%c  eû  tiré  d'une  pièce , dont  le  TUr  c(t 
le  fujet I l'Auteur  y combat  le  feniiment  de  Hobbes,  qui 
prétend  que  Le  Ris  tieft  autre  tbtfe  qu’une  wmiùJubiUy 
fui  riait  tu  l'idée  de  fue.'yue  Jùpériiriti  en  neus , fu'  je  pré- 
Jtmte  ttuf  i etnp , par  la  ttnpcrmjtn  avee  lafeibtejfe  des  au- 
trUy  tu  avec  la  nitre  frepre  antéetdemment.  Un  des  argu- 
laens  que  l'Auteur  employé  pour  prouver  que  le  Ris  eû 
fouvent  excité  en  nous , lans  aucune  Idée  de  fupérlorit^ 
con^uè  en  nous.cû  pris  ia  la  Parodie  &dc  rzi’ulion  bur- 
lefque... . M Pluid'tin  gtafid  adumateux  du  mcrvciUcta 


f«i)  Hl- 
berarCBs’s 
Liiuti  y. 

7»-  S«. 


,,  But  Palla/  eamt  m fbape  ef  rvfi 
„ And  ’iiBixt  tbe  jpriag  and  bammer  tbru/l 
„ fier  CsrgM  fbttld,  wbitb  mode  tbe  etek 
„ Stand  Jliff,  as  ’twtre  tratuftrm'd  ti  Jltck. 

„ Il  o'y  a çuére  de  gens,  de  ceux  qui  lifent  cet  vert, 

,,  qui  s’imagtucnt  être  au'deffus  d'Homére  ou  de  Butler; 

„ nous  croyons  bien  tous  généralement  d'avoir  plus  de 
„ bon  fens  que  le  valeureux  Chevalier, mais  nous  nu  cro- 
„ yoQS  pas  être  plus  habiles  que  lui  i faire  prendre  fêta 
„ î u»  pifiolei  rouillé.  Y auroit-il  eu , je  vous  prie , hom- 
„ me  au  monde,  «mi  ebt  ri,  û le  Poète  avoit  dit  tout 
„ uniment,  que  le  Chevalier  voulut  calTer  1a  tête  i Tal- 
„ gol , mais  que  fon  nilinlct  étotc  Q rouillé  qu'il  ne  prit 
„ point  feu  ? Cepenoaiu  il  y auroit  eu  tout  auunt  de  fu- 
„ jet  de  vanité,  par  rapport  è notre  fupériorité  fur  le  co- 

„ mique  Chevalier avec  qui  nous  comparoos-iious, 

„ ou  i qui  nous  imaginons-nous  être  fupérleurs,  torfqtw 
„ nous  riottsde  laplaifantc  imiiacioa  des dcfcnptions  poc- 
,,  tiques  du  matin:  Jl  y avoit  isngcmxftM  le  SJeil  av»it 
„ fini jm  fmmtil  dans  h Jein  de  l'teiit;  tel  qu'une  uru 
y,  vijjt  bouillie,  le  matin  ctmmtnftit  de  ntir  a devenir  rtu- 
M ge  (da)“.  il  remarque  enfuitc  „ qu'il  y a un  nombre 
„ infini  d'occafions  où  l'on  rit,  ûms  qu'il  y ait  perfonne 
„ de  tourné  en  ridicule  ,&  où  celui  qui  rit,  ne  fe  compa- 
„ re  arec  aucun  objet  au  monde.  Quelle  rélaiion.dir  B, 

„ a avec  nous  mêmes  ou  avec  nos  intérêts  celte  compa- 
„ raifon  d'Hudibras,  de  btrre  detenui  aigre  par  le  tonner- 
„ re.  avec  kjm  de  la  trompette  (f  du  tamPour . pour  exeiier 
„ leijoidatsau  combat?  On  ne  rit  nivela  valeur,  ni  de 
„ la  mullque  guerrière  , mais  fimpicmenc  de  la  bizarre 
„ comparaifon  (d3)".  Pour  prouver  qu'un  Lecteur  peut  /«.néeia 
avoir  la  plus  haute  eûlmc  pour  un  illuflro  & grave  Auteur,  p.14,  ts- 
Cl  qu'il  peut  admirer  en  méine  tems  l'crpric  d'un  autre  qui 
parodie  fes  images  avec  agrément,  j’ajOLiterai  ici  l'cxcm- 

fle  de  la  fameufe  coti>pataiû>n  de  Mr.  Addifon  dans  fun 
ovine  delà  Campagne,  où  le  fang  froid  & la  préfence 
d'efprit  du  Duc  de  Marlborough  au  milieu  des  horreurs  du 
combat,  efl  comparée  1 un  Ange  qui 

Des  bruyant  l«urbii/mf  anime  le  cturreuty 
' Et  des  venu  qu'il  conduit  dirige  tous  les  ceiqtr. 

& la  Parodie  qu'en  a fait  notre  fameux  Poète  (Mr.  Pope) 
quand  il  repréfente  Mr.  Lum,  dans  la  Ùuneùae  .dans  une 
de  fei  fougues  Théâtrales.  Je  crois  qu'il  n'y  aura  guère 
perfonne  qui  n'admire  la  nohicire, de  l'image  de  l'Origi- 
nal , & l’elprit  du  Poète  qui  l'a  G agréablement  parodiée. 

Il  elt  trés-poGîble  qu'un  habile  Ecrivain,  bien  loin  de  fe 
clugriner  d'une  parodie  fpiritucllg  de  quciqu'cndiolt  de 
fes  Ouvrages,  ferale  premier  i en  ike.  Comme  Mr.dcSca- 
dery  le  dit  de  Virgile  dans  fes  Vers  au  devant  du  fameux 
Virgile  TraveflL  de  Scarron  : 

§ueJ  eji  te  déguifemerat 
tueÙe  mitamOTpboje  ! 

O Dieu,  laplaÿante  cbtfe! 

Le  rite  m'a  fufftqui: 

Et  dans  ce  fiaifir  rxtréiM 

yirgile  rirtit  lui-mime  , 

De  Je  voir  fi  bien  m^qué  (54).  {«4)  (W. 

rWHI  L'Auttur  a aurappé  ce  qui  plaît  toujntrs  Jirrment 
é la  mmtitude.]  C’eft  la  comique  (buisrar),  comme  le  ***“•*  *** 
remarque  l'Auteur,  qui  fait  la  gloire  de  l'Llandc,  dans 
une  feuille,  où  U fait  qucli^ucs  réilexleni  fur  le  fameux 
Opéra  des  Gueux.  Quoique  le  mauvais  goût,  dir-if,  putffe 
„ fort  bien  avoir  le  deflüi  ici  (à  Dublin)  & i Londres, 

„ Il  y a cependant  une  chofe  qui  ne  peut  manquer  de 
„ plaire  au  plus  grand  nombre,  quand  un  Auteur  la  fait 
„ toucher  comme  il  faut  ; deforce  que  les  Critiques  eux- 
mêmes,  par  licbecé  ou  par  affcfbation,rc  trouvent  ré- 
„ duics  i garder  ie  Glence,  ou  à approuver  avec  les  ao- 
„ tresije  parle  de  ce  que  nous  appelions  le  0»nffue,  qu'on 
,,  convient  Ctre  préférable  i l’Éfprii.  quand  il  cG  para 
„ fait,  G ce  n'eu  plutCt  la  plu;  mile  & la  plus  agréable 
„ efpéce  d'efprit  (dj)'*-  Après  avoir  très-bien  remarqué , (<t)  Tlé 
qu’il  n'cG  pas  particulier  i 1a  Nation  Angloife,  & qu'il  y 
a peu  de  perfonnes  qui  ayent  du  goùc  pour  la  PoëGe  é %t.'voaioû 
l'Eloquence , ou  qui  iolcnc  en  état  de  juger  de  leurs  beau- 
tés,  U ajoûte  que  le  goût  pour  le  tonique  ejl  en  quelque  ma- 
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comique  Qlumour);  mais  comme  fouvcnt  fa  verfification  n’cft  pis  fort  hirmonieufc,  elle  doit  d;ipU»* 
re  beaucoup  à ceux  qui  ont  rorcille  ddicate,  & qui  n'aimenc  qiie.des  x'crs  nombreux  «S:  coulans.  Si 
nous  confidcrons  le  plaifir  que  procure  la  levure  d'un  Poème  Koique  férieux,  tel  que  ceux  d'Homvre 
& de  Milton,  & celui  que  donne  un  Poème  comique,  tel  qu’//tidf^rar , à un  Leèleur  qui  a également 
du  goût  pour  les  Ouvrages  férieux  & comiques;  ces  deux  efpéces  de  plailîrs  doivent  etre  irès-Jifto- 
rens.  Les  premiers  infpirenc  à famé  de  nobles  tranfporu;  l’dévcnc  au  point,  qu’elle  lémble  quitter 
la  terre,  & prendre  fon  eflTor  vers  le  ciel;  tandis  que  l'autre  y excite  une  joye,  qui  tourne  autour  du 
cœur , & qui  éclatie  fur  le  vifage.  Ces  deux  fortes  de  plaiürs  peuvent  être  comparés  à ceux  que 
produifent  une  jolie  Chanfon,  chantée  par  une  agréable  voix , & accompagnée  d’un  beau  violon;  & 
le  Te  Deum  de  Mr.  Handcl,  lorfqu’il  touche  lui-méme  l’Orgue,  & qu'il  cfl  accompagné  des  plus  bel- 
les voix  & des  plus  beaux  inllrumcns.  Hudibras  ell  l'idole  du  Parti  de  la  Haute  £glife  ( fi  tant  eft 
qu’il  foit  queliion  de  parti  ici  ) , comme  un  Ecrivain  de  notre  tems  l’a  remarqué  [,  ^ /].  Et  nous 
pouvons  tous  nous  fouvenir,  avec  quelle  enmhafc  les  mal-intencionnés  répétoieni  fouvenc  (bus  le  der- 
nier régne  (nn)  quatre  vers  d’Hudibras  [ A)C3»  dans  le  tenu  qu’on  exigeoit  du  peuple  de  prêter  fer- 
ment au  GouvememenL  Le  gros  des  Nomconformiftes  regardent, ce  Poème,  & cela  ell  naturel, 
comme  une  pièce  fort  odieufe.  Mr.  Fenton  dans  fa  belle  Epître  à Soutlicrne , faifant  allufion  au 

tems  qui  fait  le  fujet  d’//ud/êrdr , fuppofe  plaifamment , que  lorfque  les  Théâtres  furent  fermés,  la 
Comédie  prit  un  autre  habit,  & parut  ailleurs,  les  Convendcules  lui  fêrvant  de  Théâtre.  La  réforme 
qui  fuivit  la  mort  du  Roi  Ourles  I , ayant  été  aufli  afRêléc  & rigide  qu'elle  le  fut , il  étoit  naturel  à 
un  Pocce  d’un  efpric  aulG  enjoué  que  Mr.  Fenton  den  railler  [LL  J.  Quelques  Catholiques* Romains 
ont  fait  entrer  IJudibras  dans  leurs  mauvaifes  plaifantcrics  contre  les  Ecrivains  de  rEgliie  Anglicane; 
l’un  d’eux  entre  autres  raille  d’une  manière  trcs*impertinente  un  fameux  Théologien  de  cette  EglHe, 
en  ces  termes  : Ceriainement  le  Doâeur  s'ejl  trompé  dam  le  choix  de  fa  profejjion  ; fit  avott  renoncé  aux 
matières  fèrieufes , pour  s’attacher  au  Comique  aux  Romans , 9^’//  eut  fais  pendant  deux  ou  trois  ans 

un  court  fous  Hsidibras , il  y feroit  deverm  Maître  p^  ; le  Ihéatre  y aurait  gagnd , fj*  f Eglife  AngHcatu 
n'y  ttvroit  rien  perdu  (00).  Un  illuflrc  terivain  de  notre  Pays  a tâché  de  fixer  les  régies  ot  les  bornes 
du  Ridicule  [Ai aW]. 

Pendant  que  je  travaillois  à cct  Article,  j'ai  fait  toutes  les  r^herches  poHlblei  touchant  notre  Poè- 
te; & on  ma  rapporté  pluficurs  particularités,  qui  oc  lui  faifoient  pas  honneur.  Mais  j'ai  eu  pour- 
tant enfuité  h fatisfaêlion  de  trouver  que  ce  n’éioicnt  que  des  rapports  vagues  & faux;  & il  nétoit 
circêtivement  guères  poHiblc  qu’on  ne  répandît  des  bruits  contre  un  homme  qui  s’étoit  acquis  la  plus 
liaute  réputation,  en  fatirifanc  tout  un  Parti,  & «n  le  dépeignant  de  la  maniéré  la  plus  propre  à le 
rendre  ridicule  &*  odieux.  On  m'avoit  dit  que  le  Roi  Charles  II  donna  à Butler  un  joli^emploi  à h 
Douane,  mais  j’ai  découvert  depuis  qu'il  n'en  étoit  rien  [ AiV]-  J’avois  encore  été  mal  informé,  que 

ce 


niire  attaibé  a ta  nature  humaine . (f  frappe  générale- 
uteni  le  vvlgaire,  excepte  dans  irs  [ujtit  trtp  dtlicaX: , eu 
tftp  au-HfjJut  de  Ja  pertte ....  éff  csmTiif  et  gtût  peur  le  Co- 
mique ejl  purenttut  naturel,  te  Cmi'yttf  lui.mime  l'eft  aujjt: 
et  n'tjl  pat  un  talent  paeiirulier  anx  geni  d'etprit  ou  aux  la- 
vant; car  en  ta  voitjouvent  dans  det  domejhquet,  ttrs 
le  commun  peuple , tondit  que  ceux  qui  tout  l'ignorent  eux- 
mimet  (<S6;.  parlant  cnfuicc  Jes  Critiques,  mais  fans  dou. 
te  de  certains  Critiques  pt-rins  & {rroniers.  Je  Taibicn, 
„ dit  U,  que  cet  heureux  talent  dl  traité  avec  mépris  par 
„ 1er  Critiques,  fous  le  nom  ilc  balte  phifamerie  ou  de 
,,  bas  Comique;  mais  je  lai  aufil  que  les  EiV'gnols  & les 
„ Italiens,  qui  font  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  cel. 
,,  les  qui  ont  le  plus  d'erprit,  y excellent , & reitioient 
„ beaucoup  (67)". 

{//]  HudiSirastfi  l'Ideie  du  Parti  de  la  Haute  Eglife .... 
comme  un  Ecrivain  de  notre  temt  l’a  temarqui.]  „ Hudibpt, 
„ dii-il,  qui  fait  I amufemerK  ordinaire  de  la  Ilaute  Egli. 
„ fe,  donc  il  cû  comme  le  Bréviaire,  doit  néceiTaircment 
,,  faite  beaucoup  d'imprclllon . & infpircr  cct  rfprit  de  fa- 
,,  tire  contre  les  Nnn^ConformUlcs , qui  régne  dans  tout 
,,  cet  Ouvrage  (63)". 

Lex  Mai  iHirpitiSRn^r  riphaient  ^utsrU  ....  quatre 
vers  d'iiüdibrat.  j 

Ik  tbet  impofn  an  Mtb,  Malirx  ii; 

Tfot  he  tbal  foé  convenience  taket  ir; 

Thtn  bovt  can  any  mai  faid 

Ta  break  an  satti  be  nexer  naJe  (69)  T 

Cïft'àdirc:  ,,  c'eÛ  celui  qui  Impofe  un  Serment  qui  le 
„ fait,  & non  celui  qui  le  prête  par  nêccflîté.  'Mais  com- 
„ ment  peut-on  dans  ce  cas  taxer  un  homme  de  violer 
,,  un  Serment  qu'il  n'a  jamais  faitf"  Je  crois  que  ce  font 
CCS  vers  que  Mr.  Addifon  a en  vuê , dans  un  fameux  Ecrit 
Politique  de  fn  façon, où  il  irarlc  de  ceux  quine  fe  font  pas 
un  fcrupule  de  fe  f;.ire  un  jtu  du  forment: une. miférable 
„ imagination.  Wir-it,  dont  ils  fe  font  coéfFcs,  ôu  une  ci* 
„ talion  d'HuJibras,  leur  fciu  traiter  comme  une  baga* 
„ telle,  une  obligation  ob  leur  fûreté  & leur  bonheur, 

„ tant  pour  la  vie  prêfcnte,  que  pour  celle  qnl  cû  i ve* 
„ nir,  font  intêrcflés.  Une  pareille  raillerie  doit  faire 
„ frémir  ceux  qui  l'entendent  (70).”  Il  eÛ  bon  de  rcmar- 

Suer  que  Butler  met  ces  vers  dans  la  bouche  de  fon  Hu- 
ibras,  qu'il  rfpréfcntc  par-tout , ainiî  que  perfonne  ne 
Plenorc,  comme  un  fou  fielTé. 

[ LL"\  Il  etoit  naturel  à tm  Pafte  d'un  e/pril  auffi  enjoué 
que  Mr.  Fenton , d'en  railler.]^  Voici  le  fens  des  Vers  de 
ce  Pocte  „ Ce  Tems  fut  futvl  d'un  autre  plus  odieux  & 
lus  abominable  encore,  fouillé  du  fang  d'un  religieux 
lonuque:  la  Tragédie  n'eét  pas  pluidt  vu  fa  chute, 
qu'elle  s'enfuit,  & cédé  fa  place  aux  Mininres  de  la 
„ lullicc.  La  Comédie,  fa  faur,  continua  toujours  fea 
„ ronâtons , & ne  ht  que  changer  d'habillement.  Elle 
,,  commença  par  cotnpofvr  fon  vifage  , & apprit  i faire 
„ paûcr  des  grimaces  pour  des  fi^es  de  régénération; 


„ elle  fe  coupa  les  ehereux,  & prit  un  ton,  tel  que  celui 
„ d'un  tambour  de  bafque  , ou  d'un  bourdoti.  Elle  in* 
„ ftruiflt  fes  yeux  à ne  t'ouvrir  qu'à  demi,  ou  k s'enfuir 
„ en  haut:  bannie  du  Tbé-iire.  elle  prit  gravement  une 
„ robe,  & fe  mk  é babiller  fur  un  Texte.... . Mais  lorf- 
„ que  par  un  miracle  delà  BohtcDivinc,rinfurtunéChar* 
„ les  remonta  fur  le  trône  de  fon  Pere,  que  ta  Paix  & 
„ l'Abondance  revinrent  dans  nos  contrées,  elle  arracha 
„ d'abord  fon  bonnet  de  fatin  & fun  collet , & pria  Wy- 
,,  cherly  de  foutenir  fes  intérêts,  & de  faire  parolcrc  har* 
„ diment  de  l'cfprit  & du  bon  fens;  Etheridge  & Sidiey 
„ fc  joignirent  i lui  pour  prendre  fa  défenfe,  il  mérité- 
„ renttous,  & reçurent  des  applauditTcment  (71)," 

[Af  Af]  Un  illujtre  Ecrivain  ....  « sérbé  de  fixer  Ut 
réglet  let  bornet  du  ridicule.]  „ D’oü  vient  que  nous 
„ paroiiTons  H lâches  quand  il  s'agit  de  raifonner,  & que 
„ nous  craignons  d'être  expofés  au  ridicule  ? ■"  0( 

„ difoRs-nous,  les  fujru  font  trop  graves  — Cela  fepeut, 

„ mais  voyons  premièrement  s'ils  font  graves  ou  non; 

„ car  de  la  manière  que  nous  les  concevons,  ils  pour- 
„ roient  peut-être  être  graves  & importans  dans  notre  ' 
„ imagination,  & être  cependant  ridicules  (i  Inipertlnens 
„ en  eux -mêmes.  La  gravité  cû  I-  caraftére  propre  de 
,,  rimpoûurc.  Elle  nous  trompe  non  feulement  fur  d'au- 
,,  très  chofes,  mais  elle  fe  trompe  prefque  fans  ccQe  fur 
„ fon  propre  fujet.  Car  combien  n'cÛ-il  pas  dilKcile  i 
„ un  caraûêre  grave , même  dans  le  train  ordinaire,  de 
„ ne  pas  tomber  dans  l'affcélatinn?  Nous  ne  pouvons  ji- 
,,  mais  être  trop  graves,  pourvu  que  nous  puiinoni  non* 

„ aiTurcr  que  nous  fommis  véritabicmens  ce  que  nous 
„ croyons  être.  Et  nous  ne  pouvons  jamais  trop  hoao- 
„ rer  fle  trw  rcfpcfler  une  chofe*' comme  grave,  Ü noua 
„ fomtnes  aifurés  qu'elle  )'eû  réellement,  a que  nous  ne 
„ nous  trompons  point  dans  l’idée  que  nous  nous  en  for- 
„ nions.  Le  grand  point  eÛ  de  diHioguer  toujours  la  vé- 
„ ritablc  gravité  d'avec  la  faulTe,  & c'eÛ  ce  que  noua  ne 
„ pouvons  faire,  qu'en  portant  toujours  avec  nous  la  ré- 
„ gle,  à.  en  l'appliquant  librement  non  feulement  aux  ob- 
„ jeta  qui  nous  environnent,  mais  i nous-mêmes.  Car  fi 
„ nous  avons  le  malheur  de  perdre  la  mefure  par  rapport 
„ i nous-mêmes , nous  ne  pouvons  manquer  de  la  pcrtlre 
„ par  rapport  i toutes  ks  autres  chofes  hors  de  nous.  Ur 
„ qucl'e  autre  régie  ou  mefure  y a-t-il  au  monde,  pour 
„ connoltrc  ce  qui  eft  véritablement  férieux , êk  riJi- 
„ cule , que  d'examiner  la  nature  même  dés  chofes  t 
„ & comment  peut-on  faire  cet  examen  , i moins  que 
„ d'y  appliquer  le  EidicuJe,  pour  voir  fi  elles  le  peuvent 
„ fupporter?  Mais  fi  nous  craignons  d'appliquer  ectie  ri- 
„ gic  i quelque  chofe,  comment  pourrons-nous  être  en 
„ rareté  contre  l'Importurc  ou  l’Aneftation  «n  tout?noui 
„ nous  fommes  permis  raiTcâation  fur  un  article,  & la 
„ même  afTcéUtion  nous  guidera  comme  il  lui  plaira  fur 
„ tous  les  autres  (?aX  ’ * 

[A' AT]  7‘aidA-mwrt  depuii  qu'il  n'en  étoit  r/eu.J  Jt  toc 
luis  .adreffi  d'abord  i un  ami  (73),  qui  me  marque  i la 
Cn  d'une  Lettre  du  14  Juillet  1735.  „ Jo  me  fuis  informé 
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ce  Monaraue  avoit  fait  un  prefent  de  trois  mille  Livres  (lerling  à notre  Foëte  ‘pour  Je  récompenfêr 
de  Ton  Iluaibras  ; mais  que  Butler  les  avoit  dép^fccs  en  très-peu  de  lems,  & avoit  facirifé  enfuicc  fon 
illullre  Bienfaiteur  [ 00  ].  Un  reff^flable  Gentilhomme , dont  les  pièces  de  l'héatre  procurent  beau> 
coup  de  plaifir  > m'a  fait  la  grâce  de  me  communiquer  quelques  faits  [ ] , quelque  lems  avant  que 

j’eulle  occafion  de  voir  Mr.  Charles  Longueville,  cité  fi  fouvenc  dans  cet  Article.  Ce  Gentilhomme 
étant  venu  en  Ville  a eu  la  poticellê  de  r«oudre  toutes  mes  difKcukés;  lui  ayant  lu  cet  Article,  ü y 
a fait  les  corredions  qu'on  a vucs,&  m’a  communiqué  en  même  tems  quelques  éclairciiremens , qu’on 
trouvera  ci>dc(lôus  qui  fulfircnc  pour  juilificr  Butler  de  quelques  aceufations  dont  on  a char- 

gé fa  mémoire , & pourla  faire  paHèr  avec  honneur  à la  Podénté.  Dans  tout  le  cours  de  mes  lec- 
tures je  n'ai  trouvé  qu’un  fcul  Auteur,  qui  ait  critiquai. Butler  en  qualité  d'Ecrivam  Jindi- 

querai  quelques  fautes  du  Pere  Niceron 


„ ipluncur$  perfonnes  .s'ils  avoient  jamais  ou?  dire,  que 
„ l'Auteur  d'Hudibras  eût  été  Officier  de  la  Douane, maU 
„ il  n'jr  en  a aucun  qui  en  ait  ou?  parler." 

[00]  J'avâis  été  mot  inftrmé , que  te  Menarque  aveit 
fiU  un  brejent  de  mit  mille  iJvtet  fierling  ànMre  /'or«&c.] 
La  perfonne  qui  me  t'avoic  dit . rapponoit , que  feu  Mr. 
CotJiog  Sous-Doyen  de  St.  Paul,  lui  avoit  afluré,  que  la 
nfeompenre  accordée  par  le  Roi , & l'iniratltude  de  notre 
Fouie  étoient  des  chofes  de  fait.  Muh  ne  voulant  pas 
m'en  fîet  i un  flinpie  rapport,  j’écrivis  au  6Is  de  Mr.  Gof- 
line,  qui  cR  aulQ  EccléllilUque,  & il  a eu  la  bonté  de  me 
itponJie  en  ces  icnaus  : 

„ Monficur 

„ Votre  Lettre  n'avoli  pas  befoin  d'eseufe , puirque  je 
„ me  fais  gloire  de  pouvoir  fournit  quelques  lumières  à 
,,  un  Homme,  qui  fouluiue  avec  tant  de  paffion  du  ren- 
,,  dre  juRiceA  au  meilleur  Prince  & au  plus  agréable  Po8- 
„ te  que  l'Angleterre  ait  jamais  eu,- 

„ A l'i^ard  du  fait  dont  vous  parlez,  comme  venant  de 
„ mon  pere,  j'ai  beaucoup  de  peine  i croire  qu'il  ait  dit 
„ rien  de  pareil;  je  fuis  bien  fût  de  ne  le  lui  avoir  jamais 
,,  ou?  dire. 

„ je  lui  al  ouï  conter , que  le  Roi  Charles  alllgna  une 
„ fomme  i Butler  (je  crois  que  ce  pouvoir  être  trois  mil- 
,,  le  Livres  Qerlin^  mats  1a  fomme  étant  exprimée  dans 
„ l'Ordre  en  chinret,  quelqu'un  par  les  mains  de  qui  il 
„ pafTa,  la  réduiHl  à irois-cenc  Lis'rcs  R.  par  le  retran- 
„ cheinent  d'un  Zéro , le  Poète  trouva  au  dclTous  de  lui 
„ d'accepter  une  telle  graiilicatioo,  & prit  le  parti  de  vi- 
,,  vrc  déformai»  dans  robfcurité. 

Voili  ce  que  j'ai  oui  dire  1 mon  Pere,  car  il  aimoit 
,,  beaucoup  i parler  du  tems  du  Roi  Charles,  & il  n'ai- 
„ moit  pas  moins  h citer  HuJibrai,  ce  qui  faifoit  qu'U 
,,  répéioit  fouvent  cette  hifloire. 

„ A l’égard  de  l.i  Charge  à la  Douane,  je  ne  me  rap- 
„ pelle  rien  fut  ce  fiijct. 

„ Je  vous  fouhaitte  de  tout  mon  conir  un  heureux  fisc- 
„ CCS  dans  votre  dclTcin.  £t  fuis 

V^otre  &c. 

„ Cantorber)'  le  ît 

„ Juillet  l?3S-  €uillaumc  Goffing. 

■ M P-  S-  Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire,  que  mon 
,,  Pere  ne  connoiiroit  pas  Butler  pcrfonncllcincnt  & n'a- 
„ voit  point  de  rélation  avec  lui,  mais  qu'il  rapportoit 
„ cette  HiRoire , telle  qu'on  la  débitoit  â la  Cour. 

[PP]  Un  Genlillffmme  re/peBable m'a /ail  la 

rraet  de  me  eemaïuniquer  quelque  faili.  ] C'cR  le  fpiricucl 
Mr.  T.  Soutberne , Auteur  d'OranMér  &c.  Ayant  prié  un 
Geniilluiinme  (7s)  de  lut  écrire  dans  la  Comté  Je  ChcRer 
où  ilétoit.pour  avoir  des  éclaircüTcmcns  s'il  éfoit  pollible 
fur  quelques  faits  concernant  Butler,  il  a été  aiTcz  obligeant 
pour  faire  la  réponfc  fuivante  : 

„ Mondeur , 

„ Je  ferois  charmé  de  pouvoir  vous  donner  des  lumié- 
„ rcs  fûtes  touchant  Hudibras  Butler , mais  je  ne  puis 
,,  vous  en  fournir  par  moi  • même  , Je  ne  puis  que  vous 
„ indiquer  un  Gentilhomme  , dont  le  pere  a été  intime 
„ ami  de  Butler,  qu'il  a fecouru  dans  ta  vieilicllc.  & fait 
„ enterrer  i Tes  dépens  dans  le  Cimétiere  de  Covent- 
„ Garden,  du  c^ié  du  Nord  de  l'Eglife.  I..C  Gcntilhom- 
,,  me  dont  je  parle,  cR  Mr.  Charles  Longues  illc,  Mcm- 
M bre  du  Farlcment , <^ui  demeure  dans  Norfolk  • RrceC 
„ dans  le  Strand,  & qui  fait  plus  de  panicularités  fur  le 
„ fujet  de  Butler,  que  qui  ce  foit.  Il  a le  tableau  de  ce 
„ Poète,  peint  jusques  à la  moitié  du  corps,  dont  il  fait 
„ grand  cas.  Pour  moi  je  n'ai  jamais  oui  dire  que  Butler 
„ ait  été  allez  fou  pour  dépenfer  un  préfent  du  Roi  aulE 
„ conOdérabic , que  la  fomme  de  irois-mille  Livres  Rer- 
„ llng,  ni  que  le  don  du  Roi  ait  feulement  approché  de 
,,  cette  fomme;  je  n'ai  jamais  émendu  dire  qu'il  ait  eu 
„ une  aOez  bonne  charge  i la  Douane,  ni  ou?  parler  de 
„ fa  prodigalité, qui  l'auroit  engagé  & vcrHlre  fon  emploi, 
„ & i dépenfer  les  deniers  qui  en  étoient  provenus , ni 
„ qu'il  ait  fait  un  Poème  fatirique  contre  le  Roi  & Tes 
„ MaltrelTes  (75?,  J'cfpérc  que  les  perfonnes  qui  trat*ail- 
„ lent  i faire  le  caraftére  d'un  grand  Homme,  dans  fon 
„ genre,  ne  le  defbonoreront  pas  aupr^  de  fa  PoRérité, 
„ en  publiant  fans  en  avoir  de  bonnes  preuve*,  ce  que 
„ vous  avez  on?  dire,  & vous  pourrez  , félon  les  appa. 
„ rcnccj  ) avoir  les  éclaircilTemcns  BécclTalrcs  de  Àlr. 


„ Charles  Longueville,  dont  je  vous  ai  parlé.  Je  fuis 
Monfieur, 

De  W’oodcotc  le  23 

Juillet  173s.  Votre  &c. 

Thomas  Soutberne. 

„ P S.  Il  n’cR  pis  vrai  que  BuJer  fuit  mort  dans  un 
„ grenier." 

Affl  cmauniqui qutlqutt  iclaireijjièmenf 

qu'en  trouvera  ti  dejfout,  ] Cltatles  II  , qui  étoit  grand  ad- 
mirateur d’i/tWibfar , & qui  voyoit  quelquefois  l'Auteur, 
ne  lui  a jamais  accordé  qu'une  feule  giacihcatiou  t>  ée 
tiois'ccris  Livres  Rerling  ; toute  la  grâce  qu'on  lui  lit, 
c'eR  que  l'ordre  pilla  dans  tout  les  Bureaux , fans  rien  pa- 
yer, i la  follicituion  de  Mr.  Guillaume  Longueville  du 
Temple  ( 71}},  dans  te  tems  que  Mylord  Danby  étoit 
ürand-Tréforier.  Mr.  Butler  n'a  jamais  eu  d’emploi  1 la 
Douane,  ni  ailleurs.  Il  étoit  fort  oiotleRe , & ne  brillott 
pas  dans  la  converfation  à moins  qu’il  n'uAt  une  pointe 
de  vin,  quoiqu'il  ne  fût  pas  buveur.  11  voyoit  |ku  de 
compagnie , ê moins  qu'on  ne  l'y  cmrainlt  en  quelque 
manière  par  force  : fon  Hudibras  lui  avoit  aquis  une  G 

Srande  réputation  , que  la  nlupart  des  perfonnes  de  di- 
indion  recherchoient  fort  loa  commerce , fans  pourtant 
u’il  y en  ait  eu  aucun  qui  ait  cuntribtté  à l'avancement 
c fa  fortune.  La  plupart  des  Pièces  poRliumes  attribuées 
& Butler  font  fuppufécs,  & entre  autres  la  Pièce  contre  le 
Roi  Charles  U,  fes  MaUrvlTci  &c.  Notre  Poète  n'éioit 
point  prodigue  de  fon  naturel , & il  avoit  été  toute  fa  vie 
trop  i l'étroit  pour  avoir  eu  occafion  de  l'ctre.  Il  a de- 
meuré quelques  .nnnccs  dans  le  Rofe  Rreu  de  Covent  Gar- 
den, & il  y a de  l’apparence  qu'il  y eR  mort.  Mr.  tîuil- 
laume  Longueville  auruic  voulu  l^faire  emerrerdans  l'Ab- 
baye de  WeRminRcr , & U en  parla  à quelques  perfonnes 
riches, qui  l'avoientfi  fort  admiré  pendant  fa  vie,s’off'ranC 
de  payer  fa  part  de  la  dépenfe,  mais  il  n'y  en  eut  aucune 
qui  voulût  y contribuer.  Mr.  Longueville  mit  alors  le 
parti  de  le  taire  enterrer  A fes  dépens,  avec  le  moins  de 
bruit  poffibic,  mais  pourtant  hunnètement,  dans  le  Cime- 
tiérc  de  Coveot-Garden,  lui-même,  & fcpi  ou  huit  autres 
perfonnes  ayant  fuivl  le  Corps.  Mr.  Charles  Longueville 
a un  portrait  de  notre  Poète , où  U eR  repréfemé  Jufqu'A 
la  moitié  du  Corps . peint  par  le  Chevalier  Pierre  Lcly, 
TOur  le  feu  Comte  de  RocheRcr,  qui  en  a fait  préfent  au 
Pere  de  Mr.  LongutvilU-  (77).  Il  cR  peint  en  robe  de 
chambre  <St  perruque;  il  a l'air  pile,  penfif,  & fon  vifage 
n'a  rien  de  cct  enjouement  qui  régne  dans  fes  écrits. 
Une  preuve  de  la  grande  probité  de  notre  Poète,  c’eR 

3UC  le  Roi  lui  ayant  aOigné  les  trois  cens  Livres  Rerling, 
ont  nous  avons  parlé,  il  fe  rappelia  qu’U  devoit  au-de- 
là de  cette  fomme  â différentes  perfonnes , dont  il  avoit 
emprunt^  de  l'argent , ou  pour  d'autres  chofes  : il  prit 
Mr.  Longueville  d'employer  toute  la  gratlf.cation  Ap^er 
de  côté  ded'autre  fes  dettes, comme  il  lit,derorte  que But- 
ler n'en  toucha  pas  un  Schilling.  Malgré  tous  Ici  défaRres 
qu'il  a effuyés,  M.  Izingiieville  cR  termement  penuadé , 
qu'il  n'a  jamais  été  réduit  i une  entière  difelte  & A la 
mendicité,  &.  qu'il  cR  mort  fans  devoir  rien  à perfonne. 

[ RR  ] je  »‘oi  trnmé  qu'un  Jettl  Auteur  qui  ait  eritiqué 
Butler  en  quaiiti  d'Ecrivain.]  C’cR  l'Auteur  de  la  Srjfien 
des  PoUes , qui  ne  s'exprime  ni  rpirltuclleixient  ni  folidement 
fur  ce  fujet: 

Tien  Ilu.iibrat  beUly  dtmanded  tbe  Bayi, 

But  APelle  iode  bim  net  be  fe  fterce; 

And  atviftd  bim  te  tay  afidt  maêing  bis  Ptays, 

Smeebt  alrtadybeganttvsrittwerfe andvnrfti^yi), 

ce  qui  (îgni*îe.  „ Hudibras  mfutte  demanda  hardiment  la 
„ Couronne;  mais  Apollon  le  pria  de  n'êtrc  pis  il  ticr  , 
,,  & lui  confeilla  de  ne  plus  travailler  pour  le  Théâtre, 
,,  puifqit'il  écrîvoit  plus  mal  que  j.imais.’’  Comme  cet  Au- 
teur inliouê  que  Butler  effaya  de  faire  des  Pièces  drama- 
tiques , j'ai  confultê  Mr.  Longueville  fur  ce  fujet,  qui 
m'a  dit  qu'il  croyolt  que  noue  Poète  n'y  avoit  jamais 
pcnfè. 

J'Indiquerai  quelques  fautes  du  Pere  A7ffran.)  Ou- 
tre deux  ou  trois  articles  ou  il  a été  trompé  par  U'ood 
& par  l'Auteur  de  la  Vie  de  Butler  , le  Pere  Niaron 
ne  devoit  pas  dire  Gmplcment  que  Butler  /ms  tnttrri  à 
Loiidrts  datir  le  Cimetiert  de  PEglife  de  St.  Paul  ( 79  ), 
il  devoit  ajoûier  de  Coteni  Garden,  autrement  les  (.cAvurs 
pourroiert  croire  qu'il  s'agit  de  la  Cathédrale  de  St.  Paul. 
11  dit  enfoite  que  tt  P«êm«  (de  Hudtbns)  tji  teetmingnè 
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tle  dfux  Ltffts  tn  «fr,  rim#  d'IIi  dibni  d fa  ftime, 
l'auirt  Ht  ia  i'smm$  tThuéihtêt  à fva  nari  (8o).  C'elt* 
là  ure  t'atiit;  \ li  periosKie  pn  iiucUion  n'dtant  puini 
b-  fiii.nic  d'IlutUbras  mai«  fa  Matcrcflc.  Ce  qui  a ir6i»pi2, 
ico  que  jcin'imaj^iae,  U*  Peru- Ninroo.ou  celui  qo'lt  3 


cf>pié , ce  font  le»  titre»  de  cei  Lettre»  : An  Jlmial  Ss^Jtle  »f 
ilvJibni  ta  bit  laJj  dtc.  Or  uu  honimc  qui  n’a  pa»  iu 
les  Lettres  uiiinH,  peut  naturcllcuicac  fupjwicr,  que  bit 
Lady,  dcügne  là  fa  femme. 


HUDSON  (Jean)  ëtoit  fils  de  Mr.  Jacques  Hudron  (d)  &n&quit  à Wdehope  (*)  ou  We- 
dehop  (c)  près  de  Cockennouth  dans  la  Conud  de  Ctiraberhnd,  en  l’année  i66z  \ 

premières  études  fous  Mr.  Jérôme  1 lechftctter  (d),  & en  t6j6  il  entra  dans  le  Collège  de  la  Reine  Ibfdlm.'" 
a Oxford  en  qualité  de  pauvre  enfant  fervant  ; il  s’appliqua  fous  Mr.  Thomas  Crofthwaic , à la  Pni- 
lofophie,  où  il  fit  de  très-grands  progrès,  aulBtien  que  dans  les  Bellcs-Lcurcs  (r).  Il  prit  ledcgré  >Vi 
de  Bachelier-ès-Aris  le  4 Juillet  i68i  (/)»  & celui  de  Maître  le  Xî  Février  1684  (g),  & enfuite  j*,;*  ‘ 
il  fe  fit  recevoir  Doèteur  en  Théologie.  Au  commencement  de  i'annee  1684  il  fut  élu  Membre  du 
Collège  de  rUoiverfité,  où  II  enfeigna  avec  fuccès  (fr),  & fê  rendit  célèbre  par  fon  grand  favoir,  coum. 
dont  on  voit. des  preuves  dans  fes  Ouvrages  [£]•  Juillet  1701 , il  Juccéda  au  Dofleur 

Tho- 


[ A]  A'ifiBt  . , . . m l'amée  i(Sd2.J  Mr.  Wood  noui 
éprend  (1),  qu'il  étoit  âgé  de  quacurre  ans  lorlt]u'ii  en- 
tra dans  le  Collslge  de  b Keinccn  1676.  Le  Dockurlkll 
(ij  dit , qa'il  vint  au  momie  peu  de  lems  après  la  Reùau- 
ration,  /<uu/s  ptjl  injlauratam  apud  £riiann«r  Monarcbùsmi 
& qu’il  avoic  autour  de  ciaquiote.fept  ans,  quaud  il  mou- 
rut le  27  Nov.  1719. 

[5]  Set  Uwragw.  ] En  voici  la  Lifte.  I.  Af.  f'elUi  Pa- 
tercuü  qute  fu{>trjunt,  eum  variit  LeSionibut  ettimarum  P- 
tiitionum , toSenm  ÿirarum  ren^fflurir  cojli^'ationibut, 
ff  li\diee  bru/>irii^at«.  Oxford  1093  in-g.  Cet  Ouvrage 
fut  iDiprimé  aux  défieti?  d’Arthur  Charlct  , DoAeur  en 
Théologie  & Principal  du  Collcgq  de  rUniverlhé,  pour 
en  donner  en  puife  d’Etrennes  à ft*  Dil'ciples  & à fci 
Amis,  le  preuiiL-r  jour  de  l'an  1691  (3).  On  trouve  à la 
tète  de  cette  Edition  les  Amaltt  Vtlieiaai  de  Henri  Dod- 
wcll;  mais  Mr.  Hudfon  jugea  à propos  de  les  retnneher 
dans  b féconde  Edition  qu'il  donna  de  Paterculus  à Ox- 
ford en  1 7 1 1 in  8.  parte  que  ces  Annates  avoient  été  impri- 
mées à part  en  1698;  il  y fubitoa  deux  Tables  Qironolo- 
tiques,  l'une  de  Dodvrell,  & l'autre  de  Cellarius.  Les 
F<occs  de  la  première  Edition  font  aufli  augmentées  dans 
la  fécondé.  II.  Thucydidis  de  Bell»  PeI»p9nRr/)ers  Lun 
Vlll.  Oxford  idpo  in  folio.  Cette  Edition  cft  fort  belle 
& bien  difpofée.  La  Veriion  Latine  d'EmlUus  Purtus  cft 
andellbus  du  texte  en  deux  Coloiuncs,avcc  quelques  cour, 
tes  notes.  Une  ehofe  très-utile  que  l'on  trouve  dans  cet- 
te Edition,  ce  font  les  années  de  la  Guerre  du  Pélo- 
ponnéfe,  celle  des  Olympiades  & de  b Fondation  de  Ro- 
me, que  l'on  voit  au  haut  de  chaque  page.  Ceft  Mr. 
iXxdrcU  qui  en  cft  l’Auteur, &quipubliaàOxfordcn  1702 
tc«  raifons  de  cette  Chronologie , dans  fes  Amaltt  d*  7Aury- 
iidt,  lit.  litagra'fbia  l'eterit  Scrineret  Cradmintrtt,  Cra- 
ei  Latini , rtm  DiJjtrtalitnUrtti  Annotatienibut  lien- 
rlci  De  IweJi  ; Aicedwa  {i!o§tafhica  Arabica  tum  NMt 
Oxfuid  1698  in  S.  première  Pièce  de  ce  Recueil  cft  le 
Voyage  ou  le  Piri;lt  de  llannou  le  Carthaginois  . que 
VotTius  a regardé  comme  le  plus  ancien  Ouvrage  échap- 
pé à l'injure  du  tems;  mais  Mr.  Doilwcll  a propofé  de 
très  fortes  raifons  pour  ne  pas  lui  attribuer  une  G grande 
antiquité;  & il  a montré  que  ce  n'eft  pat  llaanon  qui  cft 
l'Auteur  du  Voyage  cité  par  les  Anciens,  mais  quelque 
Grec,  ami  des  Carthaginois;  & que  le  Peripie,  qui  nous 
rifte,  cft  fort  dÜTércnc  de  celui  qu'ont  cité  Poinponlus 
Mêla  , Pline,  Solin  &c.  Un  voit  en  fécond  lieu,  la  Navi- 
gation (le  Périple)  de  Scjlax,  qui  a été  aufli  regardé  com- 
me fort  ancien,  & dont  Gronovius  a défendu  l'antiquité 
contre  les  ObjeéUons  des  deux -Voflîus.  Mais  Mr.  Uod- 
wdl  a fait  voir,  que  ce  Scylax  n'eft  plus  l'ancien  Sejlax, 
cité  pur  ilérodute,  mais  un  autre  du  méine  ndtn  qui  vi- 
voit  du  tems  de  Polylie;  & que  ce  qu'il  a tiré  d'autres 
Ecrivains,  lui  a donné  un  air  d’antiquité,  qui  a pu  trom- 
per les  Savans  fur  le  Géde  où  il  a vécu.  Suit  l'Extrait 
itü  Traité  d'AgMarcbidet  fur  la  Mer  Rouge;  Mr.  Dod* 
vcll  psouve  q^  ce  Traité  a été  écrit  au  commencement 
du  réitnc  de  Ptuloméc  Alexandre.  Roi  d'Egypte,  dont 
l'Auiiur  étoit  Tuteur  & Biblioihccaire.  La  quatrième 
Pièce  cft  te  Pifiple  de  ia  Mer  R^uge,  attribué  communé- 
ment i Arikn  , mais  fans  fondemerrt.  comme  l'ont  foup- 
çonné  Saunisife,  Voflîus,  & Hardouin:  ce  dernier  s'ima- 
ginoit  que  l'Auteur  de  ce  Voy'age  vivoit  du  tems  d’Au- 

tulle.  Mr.  'Dodivcll  convient  avec  eux  , qu'il  ne  }>euc 
tre  d'Arricn.  mais  il  cft  d’un  autre  avis  fur  tout  le  refte. 
J1  démontre  d’abord , que  cette  Pièce  a été  écrite  après  Tra- 
jan  & Hadrien , & par  conféquent  qu’elle  n'eft  pas  d'Ar- 
ikn;  & U pTOpofe  enfuite  des  raifons  vraifcmblaidcs  pour 
établir  , que  l'Auteur  a vécu  fous  les  Empereurs  Marc 
Autélc  & .Vcnis.  Ün  trouve , en  cinquième  lieu . le  Péri- 
pu  du  Pont  Euxin,  qui  porte  le  nom  d'Arrien,  & oui  cft 
fertainetnent  de  lui;  il  l’a  écrit  fous  l'Empire  d'Adrien, 
comme  le  titre  le  fait  voir.  Mr.  DoJwcll  croit  qu'il  l'é- 
crivit vert  l'an  137  de  J.  C.  fondé  fur  ce  qu'Atrkn  étoit 
Gouverneur  de  Cappadoce.  quand  il  compofa  cette  Ré- 
lation  des  Peuples,  qui  habitoient  fur  les  bords  du  Pont 
Euxin.  Le  Cxiémc  Traité  cft  encore  d'Arrien,  tiré  de 
cçlui  qu'il  evoit  fait  fur  les  Indes,  cette  Pièce  eft  la  Ré- 
laiiun  du  Voyage  que  A'fjrf.ic  lit  par  l'ordre  d'Alexandre 
le  Grand.  Mr.  Dodwdl  cioit  qu'Arricn  l'écrivit,  après 
fon  Lrpfdiiisn  d'Alexandre  te  Vrand,  & avant  que  ia  Géo- 
graphie de  Piolomée  fût  publiée.  Le  Dofttur  Hudfon  a 
coirtgé  divers  crdroits  du  Texte,  fur  un  Manuferit  de  la 
BibiioLbéqucEodi(UiQOc;qui,  félon  lui,  peut  fcivit  i met- 


tre le  refte  des  Oeuvres  d'Arricn  en  meilleur  état  qu’el- 
les ne  le  font.  l.a  feptiéme  Pièce  eft  le  PMple  de  Mareicjt 
d'Ikraciet,  publié  par  Harchcltus,avcc  d'autres  ouvrages 
du  même  genre,  biais  elle  o'avok  été  ni  réimprimée  ni 
traduite,  jurqu'à  ce  oue  le  Dofteur  Hudfon  y ait  travaillé. 
Ce  Savant  a corrigé  quantité  dépaŒiges  piar  conjcAure, 
& y a joint  les  Frigmens  d'Arim^e  & de  biinippe.  En- 
fin il  y a dans  ce  premier  Volume  , un  Ptriplt  du  Pm$ 
£uxin , dont  on  eft  redevable  à ifaac  Voflîus , mais  ni  lui, 
ni  aucun  autre  n'a  pu  jufqu'à  prèk-m  en  déterrer  l'Au- 
teur. Le  tems  où  il  a vécu,  aufli  bien  que  Msrriend'i/é- 
racUe , eft  fon  incertain.  l.<  fécond  N'oiume  de  ce  Re- 
cueil des  petits  Géographes  Grecs  par  Mr.  Hudfon , a M- 
ru  à Oxford  en  1 703  in  8.  avec  une  V'crfion  Latine  & des 
Noces;  au  devant  il  v a fix  DitTcrtations  de  Mr.  DodwelL 
].e  premier  Géographe  de  ce  Volume  eft  Dic^ai^ae,  qui 
a fait  partie  en  vers  , partie  en  profe  U defcripcion  de 
la  Grèce  telle  qu’clic  étoit  de  fon  tems,  & du  Mont  Pé- 
lisn.  bit.  rrotlwell  croit  que  Picéarque  écrivit  la  partie 
qui  cft  en  vers  à la  fin  de  l’Olympiade  CXVI , & esHe 
qui  eft  en  profe  vers  b fin  de  b CXVil  Olympiade.  Pour 
ce  qui  cft  du  Fragment  touchant  le  Ment  IMIieo,  il  croit 
que  Dicéarque  l'écrivit  après  la  fécondé  année  debCXXI 
U'ytnpiadc.  l.e  fécond  Ouvrage  Géogr^hique  , dont 
Mr.  MiiJfon  donne  ici  le»  FTagmcn»,c’cft  Ijldare  de  Ctarax, 
Hœfchelius  avoir  publié  dans  fon  Recueil  le  Traité  de 
cet  Auteur  des  Mattjiom  ou  des  Gîtes  de  l’Empire  des 
Parthes.  Mr.  Pabricias  de  Hambourg  en  a communiqué 
à Mr.  Hudfon  une  Copie  plus  complclte,  tirée  d'un  Ma- 
iTufciit  de  la  Bibliothèque  du  Louvre.  Mr.  Dodweil  croit 
que  cet  llîdore  a écrit  après  l'année  XXXVI.  & avant  Fan 
CLXII;  que  l'ifidore  de  Pline  eft  différent  de  celui  donc 
il  s'agit  ici  ; que  celui-là  n'avoit  écrit  qu'un  Périple,  au 
lieu  que  l’autre  a écrit  les  Traites  qu'il  y avoir  par  terre 
entre  un  GUe  & l'autre  (Periegejit)i  qu’il  y a « l’appa» 
rence  que  ce  dernier  a vécu  plus  broche  du  tems  de  Lu- 
cien, que  cèlui  de  Pline,  & que  ^lin  cft  plus  moderne 
que  ce  Géographe.  On  trouve  enfuite  b Oefcrlptlon  de 
la  Terre  par  oqnansa  de  Chiot , écrite  en  vers,  & tra- 
duite en  Latin  par  Erafme  Vindlneius.  Cette  Pièce  a été 
faulicincm  attribuée  à Martien  d'Htratlée,  & publiée  fous 
fon  nom  en  1600  par  Hsfchdius.  Mr.  Hudlon  y a joint 
les  Fragment  de  Srywntu,  recueillis  & traduits  en  Latin 
par  Luc  Holftenius.  Mr.  Dodwcll  prétend  qu'il  y a deux 
caraftérea,  auxquels  on  ne  peut  méconnoUrc  le  tems  ob 
Scymnus  a vécu,  qui  font  b fucceflion  des  Rois  de  Per* 
game  dt  dvBUhynic.fon  Ouvrage  étant  dédié  àNicoméde, 
Roi  de  Biihynie;  félon  lui  Scymnus  étoit  né  l’an  610  de 
Rome,  à compter  comme  Varron,  & n'a  nu  écrire  vrai- 
feniblablement  avant  l'année  63$,  ni  apr«  l’année  679. 
La  quatrième  Pièce  cft  le  petit  Traité  des  Fittii-es  par  Plu- 
tarque. Sigismood  Gelenius  le  publia  le  premier  en  Grec 
à B«lc  en  1533.  Philippe  Jacques  de  MauiTac  le  fit  im- 
primer à Thouloufe  en  161$  en  beaucoup  meilleur  état, 
avec  une  Vcrfinn  Latine,  & d'affez  longues  Notes  de  fb 
façon.  Le  Doetcur  Hudfon  a revu  celle  Verfion , & l'a 
foigneufement  comparée  avec  celles  de  Noël  le  Comte, 
& d'Adriin  Turnebe.  Mr.  Dodwcll  remarque  que  les  Sa- 
vans  font  partagés  fur  l'Auteur  de  ce  Traité.  Ixs  uns  le 
donnent  à PaRtrnirir.  d'autres  à ^ntsnitu  Liberaiis,  d’au- 
tres à un  Plutarque  , mais  non  i celui  de  Oieronée,  à qui 
MaufTac  kii]  l'aiiribuc.  Mr.  Dodweil  cftnetfiiadé.  qu’il 
n'eft  ni  de  PsnZ'i’nivr  ni  d'^i  uniur,  mais  d'un  Plutarpte^ 

auoiqu'on  Ignore  qui  II  étoit.  On  trouve  cnfuUc  Aga- 
lemtrus,  que  Godefroi  Vendelin  avoit  eu  deffein  de  pu- 
blier, mais  Miu  il  fut  empécb^ar  b mon.  SonManuferic 
tomba  entre  les  mains  de  Ttmuliut , qui  le  donna  an 
Public,  à Aulicidam  en  1671  avec  une  VerCon  Latine 
& des  Notes.  Gronovius  le  rendit  plus  parfait,  en  fat- 
fant  quelques  com-ftions  dans  le  l'cxce,  et  quantité  dans 
la  Verfem  l.atine  qui  1a  rendent  beaucoup  meilleure;  c'eft 
cette  Edition  que  Mr.  Hudfon  a fuivle.  Mr.  Dodwcli  re- 
marque , qu'Agarhemvnis  a confulté  b Gèoeraphie  de 
Ptoloisée , & par  conféquent  qu’il  a vécu  depuis  lui,  mab 
non  pas  longuins , puifqu'il  parie  de  VEJpam  & des  Cua- 
les,  nouis  qui  étoicDt  afftz  nouveaux  chez  Te»  Grec»,  dans 
le  tems  qu'Agathrmerus  éaivoit.  Mr.  Dovivell  obfcrve 
de  plus . que  ce  Géographe  eft  poftérk-ur  à \farcien  d'Hi- 
tûclit,  & qu'il  a écrit  dans  l’iRtcrvalle , entre  Siptime 
Scvcrc  & Gallitn  , puifqu'il  parle  de  Bahylone  comme 
étant  foumife  aux  Romains;  & ccRimc  elle  n'a  été  réduite 
CO  Fsoviocc  Rufflamc.  qu’au  uips  de  Sévéïc  l'an  de  J.  C. 
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Thomas  Hyde,  qui  venoit  de  mourir,  dans  la  Chargp  de  Bibliothécaire  de  la  Kblîothéque  Bodléieone 
à Oxford , qu'il  rempUc  juiqu’à  ià  morr.  En  1712  il  fut  fait  Prindpd  de  Sce.  Mark-Hall  dans  cette  ^ 
Univerfité,  à la  follicitation  du  Docteur  Jean  RaddUfc,  fameux  Médecm  (i).  Sa  lànté  t’affoiblic  ’ 

longtems  avant  là  mort,  & étant  enfin  tombé  en  Hydropilie,  il  en  mourut  k 27  Novembre  1719» 
figé  environ  de  dnquante-lèpi  ans.  11  avoit  époufé  Marguerite  fille  du  Cbcvaliù  Robert  Harrifon, 
dont  il  a eu  une  fille,  qui  a epoufë,  le  29  Juulet  1731 , Mr.  Jean  Boyce  fils  du  Chevalier  Jean  Boy* 
ce,  d'Oxford  {k).  Le  Do6Uur  Hudfon  entretenoii commerce  avec  les  plus  iliuRrcs  Savans  de  fon 
tems;  entre  autre*  avec  MM.  Muratori,  Salvini,  & Bianchini,  en  Italie;  Boivin,  Kuller,  & Mi* 
chelLequien,  l'Editeur  de  Damafcéne , en  France,  Godefroi  Olcarius,  jean  Burchard  Mcncken, 

Jean  Chrîliophlc  Wolfius , Henri  Louis  Schurtzlleifch,  Jean  George  Eccard,  & Jean  Albert  Ksd)ri- 
dus  en  Allemagne;  Eric  Benzelius  en  Suède;  Frédéric  Roll^d,  en  Danemarc;  Jacques  Perizonius, 

Hadrien  Reland,&Jean  Le  Clerc  en  Hollande;  làns  parler  id  des  Grands  Hommes  de  fon  propre  17H 


aoi , U «’earuic  qtie  cet  Ameur  a vécu  aprèi  Sévérc.  La 
dernière  Pièce  de  ce  Volume  elt  VAbri^  4t  la  Gètfr*. 
pUt  Je  Strabm , qui  n'avelc  jamais  été  Imprimé  qu'une 
Teule  fois  à Kafle  en  153s.  Mr.  Hudiun  y 3 jv>»t  Ver* 
lion  Latine  de  lèrômc  Gemurecoe , corrigée  en  pluflcura 
cndrolu  : & afin  qu'on  pût  mieux  comparer  cet  A1>ré{rà 
avec  StraboD,  on  a eu  (oîd  de  marquer  les  endroiu  de 
cet  Auteur  qui  répondent  aux  paroles  de  rAbbréviateur. 
Mr.  Dodwell  nous  appreod  que  cet  Ecrivain  eftpoilérlcur 
i Ptolémée,  i Arrien,  & i Abrcien  , & qu'il  n'a  point 
Imité  Marcien  dans  & manière  d'extraire,  les  titres  des 
Abr^és  de  Marclea  étant  partout  £iri7<s>«i.  au -lieu  que 
cet  Auteur  appelle  le  fieo  terme  inconnu  du 

rruw  de  Marcien.  Il  remarque  que  i’Abbréviatcur  de  Stra- 
bon  vivoic  dans  uistems,  où  les  Sclavei  ou  Efclavons  é- 
loienc  maiires  de  la  Macédoine, de  la  Grèce,  de  l'Epire, 
& du  Pélo^KHinéfe , ce  qu'il  prouve  p»Lces  paroles  de 
cet  Ecrivain:  x«(  >«•  h «w«>  'eaa«/«  %(/«*, s«i 

t m»i  £sAa(S»i  fiftâ/lai.  Pa> 

voles  d'où,  félon  Mr.  Oodwell,  nous  pouvons  recueillir 
deux  caractères  du  teins  où  vivoic  l'AbrévIateur  : qu'il 
n’eÀ  pas  plus  ancien  que  le  cems  où  les  Efclavons  fe  ren- 
dirent oêtalttes  des  Pays  qu'il  nomme,  ni  poflérieur  i l'é- 
poque où  ils  en  perairent  l'empire.  Jl  conclut  qu'ils  ne 
furent  pas  entièrement  mattres  de  cea  Provinces  avant  le 
tems  de  Bafiie,  Prince  des  Bulgares,  entre  les  années  970 
ét  996,  & que  c'elt  environ  ce  lems-li  que  rAbbréviateur 
vivoit.  Le  troifiéme  Volume  des  petits  Géographes  Grecs 
a para  i Oxford  en  171a  ln-8.  Il  contient  onze  Pièces. 
La  première  eft  un  Extrait  Latin  de  la  JVaTiÿsiim  du 
Btjpban  de  Tbrui , écrite  en  Grec  par  Venyt  de  fiiaanct. 
La  fécondé  e(l  une  Dtferiptim  du  Pont  Euxin , fauflêment 
attribuée  é Arrien.  Après  cela  vient  une  I^Jcription  du 
Mtndc  des  Natiens  , par  un  Auteur  Latin  anonyme, 
qui  a vécu  ÛMia  ConBancc  & Cendant  En  quatrième  lieu, 
des  DivciCes  Le^ns  for  le  Géographe  Lstüi  anonyme  de 
Ravenne.  Cinquièmement , 1a  Situation  des  Lieux  de 
l'Arabie  pat  Ptoloœée , corrigée  fur  un  ancien  Manuferit 
Mr.  Jean  Grcaves,  ProfeHeur  en  Aftiouomie  i Oxford, 
avoit  Dré|»ré  cette  Pièce  pour  la  piefle.  La  fixiéine  ed 
U Dtjiri^itn  de  la  Cbor^'wtie  & de  la  Mùwralnsbrt , ou  des 
Pays  au  Nord  de  l'Oxur , tirée  des  Tables  à'AMftda 
Jfmail,  Prince  de  Hamab,  Ville  de  Syrie.  U avoit  écrit 
cet  Ouvrage  en  Arabe  en  1321,  & Mr.  Creaves  le  publia 
en  Arabe  a en  Latin  i Londres  en  1630.  Cette  Delcrlp- 
tkio  ed  fuivie  de  celle  de  l'ArMc  Heurei^e  des  Mers 
Voifines  par  le  même.  On  voit  enfuite  deux  Tables  des 
LongltuJes  & des  Latitudes  des  places  Méridionales  de 
l’Afrique  & de  l’Afie , depuis  les  lies  Canaries  jufqu'i  la 
Chine.  La  première  ed  de  Nadir -EddiOyPcrfan  fameux, 
& la  fecoQoe  d'Ulug-Bcig  , Tanare , ou  Zstars  comme 
prononcent  les  Oricnuus.qai  étoit  petic-fiU  deTametlan. 
Greavet  les  avoit  auill  publiées.  En  neuvième  lieu  on 
voit  un  Extrait  de  la  Syntaxe  des  Ftrjts  de  Ceorn  C6ry- 
fietecù , qui  ed  un  Catalogue  de  la  Longitude  a de  la 
ixtitude  des  priDcipaies  Villes , furexHit  de  l'Afie.  Suit  un 
fcmblable  Index  des  Villes  remsrquablcs,  pat  Pcolomée, 
tiré  d'un  Manuferit  & comparé  avec  d'autres.  Enfin  un 
Caulogue  des  Aderifmes  des  deux  Hémifphéres  par  le 
même  , avec  les  degrés  de  Longitude  & de  Laiiiuae,  re- 
vu pat  Mr.  Halley.  Ces  Tables  ne  font  qu'en  Grec.  Le 
quatriéoe  Volume  du  Recueil,  dont  nous  rendons  comp- 
te , a paru  i Oxford  en  1711  in-6.  On  y trouve  une 
DiS’ertation  podhiune  de  Mr.  Dodwell  fur  Denys  le  Géo- 
gr^he,  où  ce  Savant  foutieni,  conue  le  fentiment  com- 
mun , que  le  Denys , donc  il  s'agit , n'ed  point  celui  dont 
Pline  a parlé,  contemporain  d'Augude,  & qui  étoit  de 
Charax  • spadnis , Ville  de  ia  Sullanc,  Patrie  ü'Ifidore, 
dont  nous  avons  pmié:  mais  un  autre  Deoys,  qui  étoit 
de  Corinthe , & qui  a vécu  après  Coracalla.  Cette  DilTer- 
tation  contient  outre  cela  diverfei  Remarques  fur  Denys, 
dont  00  trouve  eofaice  l'Ouvrage  en  Grec  & en  Latin , 
avec  le  Commentaire d'Eudaihe  au-deflbus.  llyadans 
cette  Edition  quatre  Cartes  Géographiques:  la  première 
eil  de  l’Afrique;  la  fécondé  de  l'Europe  : la  troifiéme  de 
la  Grèce,  des  parties  voifines  de  i'iuiie  , & de  ceUes  de 
l’Ade  Mineure  : & la  quatrième  de  l'Afie.  Le  Doâeur 
Ilalley  a eu  foin  d’y  marquer  les  degrés  de  Longitude  & 
de  Latitude,  qui  avoienc  été  omis  dans  les  Cartes  de  la 
précédente  Edition  de  Deoys.  On  trouve  après  Denys. 
].  La  Defcripdoo  de  toute  la  Terre  par  Ru/us  Feflus  A- 
vinntr , en  1393  vers  Hexamètres,  a.  Celle  de  Prijcien , 
en  ioS?  vers.  3.  La  defeription  des  Côtes  maritimes  par 
le  même  Aiÿw  F^ut  Avimu , dont  00  vient  de  paxlcr. 


pays 

en  vers  Jambiqoes , donc  il  ne  nous  en  rcfle  que  705.  On 
a mis  foui  le  texte  de  ces  Pocfics  les  diverfes  Levons  des 
MSS.  & des  Editions,  avec  les  Conjectures  & les  Rtmai; 
quel  de  divers  Auteurs,  üo  trouve  cncoie  fur  les  deux 
ri)éincf  d'Avienus,  des  conjeâurcs  & des  corrcAiousde 
nçcre  Auteox , & du  Doâeur  Hody.  Ces  Géographes  La- 
tins tont  fuivîs  delà  Paraphtafe  Grecque  de  Denys,  de 
quelques  Scholtes,  qui  n'avoienc  pas  encore  paru,  & de 
quelques  petits  Frsgmecs  Grecs  concernant  laGéugrapbie. 
Enfin  il  y a des  Corrections,  des  diverfes  Leçons,  & des 
Remarques  de  Mr.  Hudfon,  & d’autres  Savans,  fur-tout 
d’HoIflenius  fur  Denys  & fur  Ëullathe.  IV.  Dùnyjii  JIa‘ 
JfV«nuj7rpUfr  Optra  omnia  Oraci  if  Lalini  , eun  Arintta- 
tlenibus.  Oxford  1704.  a Ton»,  in-folio.  Mr.  Hudfon  a- 
dreile  la  Préface  du  premier  Tome  i Laurent  Alexandre 
ZacanI,  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  du  Vatican, 
& à jaenues  Perizonius,  PmfdTeur  en  Eloquence,  en  Hl- 
Boire,  a en  J.anguc  Grecque  i Leyde  : ü leur  témoi- 
gne fa  reconnoifliince  des  fecours  qu'ils  lui  ont  donnés, 
& en  pAiiiculier  i Zscagnl,  qui  lui  avoit  communUiué  les 
diverfes  Leçons  d'un  MS.  de  ia  Blblothéquc  du  \’aiicaQ. 
Le  Doébeur  a'  fait  ufage  des  diférentes  Editions  de  De- 
nyi , ouiis  pour  le  Texte  Grec  il  a fuivi  cxaélemcol  celle 
de  Sylbarge . & il  a mis  au  bas  des  pages  les  diverfes 
Leçons  du  Manuferit  du  Vatican  , recueillies  en  partie 

far  Jofeph  de  Juliis,  & en  partie  par  J.  'ilieodorc  Cal- 
lergus.  II  a mêlé  parmi  les  diverfes  Leçons . où  cela 
étoit  nécefiâire,  des  notes  de  Sylburge  , de  Pornis,  des 
Etiennes  , de  Cafaubun  , de  Valois,  & d’autres,  & U V 
en  a ajoûté  quelques-unes  de  fa  façon.  Pour  ce  qui  ell 
de  1a  Verfion  Latine  , il  s'cll  fervi  de  Celle  d’Kmilius 
Pdrtus,  qu'il  a corrigée  en  divers  endroits  ,&  partagée  e‘n 
Seôions , pour  l'ufagc  de  ceux  qui  ne  font  pas  fort  ver- 
féi  dans  la  Langue  Grecque.  Pour  les  Kragmens  de  Kul- 
vius  Urfinus  il  a fuivi  la  Verfion  des  Ecteoncs,  & celle 
de  Valois  pour  ceux  de  Peirefe.  11  a ajoûté  un  Abr^é 
des  anciennes  Lolz  des  Romains  par  Sylburge,  qui  peut 
fervii  à fuppléct  un  endroit  mutilé  de  Denys  , p.  689. 
Enfin  U a mis  1 la  fin  du  fécond  V^olumc  la  Chronologie 
de  Mr.  Doiiwell,  pour  répandre  du  jour  fur  les  Tems  de 
l’Hilloirc  jufqu'i  Augufie , qui  peut  aufil  être  d'un  grand 
ufàgc  pour  riiifloire  de  Tite-Live;  & Mr.  Dodwcl  a mia 
la  Chronok^ie  au  haut  des  pages.  On  trouve  i ia  tête 
du  premier  Tome  les  Témoignages  de  Strabon , Plutarque, 
Euiébc , & autres  couchant  üenyï , & Tes  Aniiquités.  Dana 
la  Préfiice  du  fécond  Tome , adrelTée  au  P.  Michel  Le- 
quicu,  il  lui  témoigne  fa  rcconnoilDnce,  de  ce  qu'il  a col- 
ûttonaé  divers  Manufcrics  des  Oeuvres  de  Ocnys,'&  lui 
a communiqué  fes  Collations.  Le  Doâeur  a rangé  dans 
ce  fécond  Tome  les  Ouvrages  d'Eloqucoce  & de  Critique 
de  Denys  , dans  le  même  ordre  qu’ils  fe  trouvent  dans 
l'Edition  de  Sylburge  ; mais  pour  qu'oa  puilTc  difUnguer 
leur  véritable  ordre,  d'avec  celui  qu'on  fuit  communé- 
ment, U a donné  un  Catalogue  des  Oeuvres  de  Denys  < 
tant  de  celles  qui  font  perdues,  que  de  celles  qui  nous 
relient.  Pour  le  texte  Grec  U a fuivi  généiulcoient , cum- 
me  nous  l'avons  dit,  l'Edition  de  Sylburge,  qu'il  a cor- 
rigée en  divers  endroiu,  aullî  bien  que  les  Verfions  1.x- 
tines.  V.  Ditnyfii  Lar^iru  de  Sublimitase  Libellas , cum 
Pra/aciont  de  l'ai  ff  Scriptis  Lor^giKi,  tmls,  hidtciùiô.tui- 
nû  LrSimièur.  Oxford  1710  io-4.  À 1718  in>8.  Cette 
Edition  ell  fort  belle.  Les  Notes  en  font  courtes, comme 
le  font  toutes  celles  dg  Mr.  Hudfun.  VL  Maris  Anicifta 
de  Vteibus  Atticis  (f  HeUenicis.  Gregmtu  Martims  ^ 
Gracarum  Literarusn  pronunsiatiene.  Oxford  1712  io-8.  Cet 
Ouvrage  de  Maris , que  plufieurs  Manuferiu  nomment  £u- 
marides,  ouolqu'aflez  connu  par  Photius,  ft  par  les  cita- 
tions de  plufieurs  favans  hommes,  n'avoic  pas  encore  été 
imprimé.  La  Lettre  de  CrrgeiVr  Afortin  n'a  été  jointe  , 
que  pour  rendre  le  V'oiumc  d’une  raifonnablc  grollcur. 
Martin  y défend  la  prononciation  moderne  de  la  langue 
Grecque,  avec  favoir  & avec  cfprit.  Vil.  Æ- 

Jepicarum  CoileSie,  raatfuot  Graei  reperiunsur.  Acetdit  m- 
terpremie  Latisu.  Oxford  1718  in-8.  Mr.  Hudfon  afaic 
cette  Edition  des  Fables  d'Efope  pour  l’ufage  de  ceux  qui 
commencent  à aj^rendre  la  l^gue  Grecque.  Vlll.  Fia- 
xAiJeJepfA  Optra,  fuc  ftperirs  psturninr  rama.  Ai  Codd, 
Mm.  diHeenttr  rteenfiâs,  nené  yerfione  dsrtavis,  (f  natis 
ülr^rarntjoâsmesHtidJen,  Oxford  1710  en  2 VoL  in  folio. 
Cette  Edition  ed  U plus  eiaâe  qu'on  ait  de  cet  Auteur. 
Le  Doâeur  mourut  pendant  qu’on  l’imprimolt,&  le  Doc- 
teur Antoine  Hall , qui  a époujk  la  Veuve , a pris  foin  des 
dernières  feuilles. 
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(m)  H*n  pays  (m\  Le  Dofleur  Antoine  Hall  nous  apprend  (n)t  que  Mr.  Hudfbn  étoit  d'ane  K^de  pro« 

wMftft*.  qy‘j]  jvoic  i’air  agréable,  la  caille  médiocre,  & qu’il  écoic  nacurellemenc  d'une  coo&cuüon  ro« 

iMd.  niais  que  fa  grande  application  à l'étude  avoit  épuifé  lèi  forces. 

HUET  (Pierre  Daniel)  fàvanc  Ecrivain  de  France  [^]  dansleXVlL  Siècle»  naquit  à 

Caen 


[A\  Sotunt  it  /Vsiiff.]  Voici  le  CsCalogue  de  que  Moj^e.  On  convient  fsni  peine,  que  cela  feroit  tris* 

Tes  Ouvrsfes.  L De  Interpremiimt  Uhri  due.  Paris  i66l  avantageux  i la  caufe,  mais  on  ne  convient  pas  aulTk  al- 
la 4.  Stadas  1680.  in  ii.  La  Haye  1683  in-S.  avec  le  Li*  riment  de  l'évideocc  des  preuves.  Si  Mr.  Huet  les  avoic 
vrc  dt  VOrigint  des  Smant  traduit  en  Latin.  Cet  Ouvra*  proporées  comme  des  Conjeélures,  ou  des  convenances 
gc  cft  en  riimic  de  Dialone  entre  ifaac  Caraobon , Fron-  bien  imaginées  , on  les  lui  eût  palTées  ; msis  clics  ne  peu- 

ton  du  Duc  jeruitc,  & Mr.  de  Thou.  Moniîcur  de  Se-  vent  être  rc^uSs  fur  le  pied  de  démonfbntioni.  Auiu  ne 

fl)  Fféticc  grats  dit  ( t),  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajoûter  k ce  Traité,  croit-on  pas  que  C'ait  été  ii  fon  «ieflcifi,  & tout  ce  qu'il 

k tant  pour  la  beauté  de  Ton  (Ule  & pour  la  force  de  fes  allègue  pour  fe  juuilîcr,  prouve  feulement  qu'il  a pu  faite 

^***^^*  raifons,  que  ^ur  fa  doélrlne  qui  clt  Incomprébenlîble  en  ufage  de  cccte  forte  de  preuves, plufieurs  autres  Ecrivains 
un  hotiime  auui  jeune  qu'étoit  alors  MonCcur  Huet.  II.  lui  en  ayant  monué  l'esemple.  Arapan  a foutenn  que 
Ortgmir  CmwnuaHa  in  faertm  Scripturam,  Grecé-lMini,  Mercure  & Mufée  étolent  Moyfe;  Voflius  le  Fere  & Bo- 
ewm  l^tind  hterpreutimt , Natis  OMervatimibtu  PetH  chart  ont  dit  la  même  ehofe  de  Bacefautt  Judin  Mar^r  de 
Danietif  Ilueiii.  Kouén  i<$68  1 Vol.  in  fol.  Colite  1685,  Mnévis  Dieu  Egyptien;  Bochart  de  Tvpnoa.  Voflius  a 
3 Vol.  in-fol.  111.  L'Origlv  det  Rnunt.  Paris  ttSyo  io-ia.  démontré  qu’HercuIe  efl  la  Copie  de Jouié  ; Bochart  a éct- 
Londres  id?3  in-ia.  traduit  en  Anglois.  Amflerdam  1679  bti  que  Saturne  & Tes  th>is  enfans,  Jupiter,  Neptune,  & 
in-td.  traduit  en  Flamand  par  Mr.  Broekhuifen.  La  Haye  Pluton , ont  été  formés  fur  Noé  & les  (ils  ; Apollon  Py 
1683  in-8.  traduit  en  Latin  par  Mr.  Piron  , & joint  au  thien  fur  Phuth  { Mercure  fur  Chanun,  ou  fur  Jccbro 
Livre  d<  interpfrtattanr.  Paris  16B5.  1093.  1709  in-ia.  auc*  Bcau-perc  de  Moyfe;  Bacchai  fur  Nimrod;  Prométhée 
memé  d'une  Lettre  touchant  Hontri  d'Urft  ^ Auteur  de  fur  Magog;  Apis,  Seraphis  & Mnevis  fur  jofeph  ; lly- 
l'AJhü.  En  171$  il  en  a paru  une  Traduftlon  Angloife  tbie  fur  LlïithtSiléne  fur  Silo,  qui  eflle  Mefite;quejques* 
intitulée  : lUfteirt  des  Rmans  canttnmt  des  Rtcbertèit  fiat  uns  ont  conjeâuré  que  Zoroailrâ  eft  le  même  que  Chain, 
leur  Origine,  des  Avis  pur  leur  C&mpefititn  : le  caraSére  ou  Mlzraîm,  ou  Japhet,  ou  Chus,  ou  Afllieru$,ou  Nin- 
dtt  princifaur  Auuurs  fui  en  »nl  écrit,  if  des  Ol^ervasiens  rod.  Un  favant  homme  a avancé  Que  Jabal  & lubal  font 
twinifts  fur  les  miUeurs  Ouvrages  de  cette  ejpéce.  Ecrite  Mercure  Apollon;  qu’Ada  (t  Zilla  femmes  de  l.amedi 
en  Zuuis  par  Mr.  Huet , (f  irsdwie  en  yingleis  par  Mr.  font  Junoo  & Latone,  que  Noéma  efl  Vénus;  que  Tubul* 
Etienne  Louis;  leTraduAc-ur  fe  trompe  en  difanc  que  Mr.  cain  efl  Vulcain,  & que  Mercure  Trirmégifte  elt  le  Verbe 
Huet  a compofé  cet  Ouvrage  en  Latin,  & il  ell  évident  étemel.  Mr.  Huet  ayant  défendu  fon  opinion  par  auto- 
par  U qu'il  n'a  jamais  vu  l'Original.  IV.  Difeaitrs  preiurui  ricé,  la  défend  aulB  par  raifon,&  prenant  ZoroaRre  pour 
à t'Ac^enie  Franftjft.  Paris  1674  ia*4.  V-  Animadvtrfie-  exempte,  il  all^e  des  convenances  trés-CTindes  entre  la 
ms  tn  A/aniiiuiu  ff  Sealigtri  NtUs,  i la  fin  du  Afsniitur  Vie  de  Moyfe  & ce  qu'on  dit  de  Zoroaltre.  Les  noms 
de  Mr.  de  la  Fan  , ad  ufum  Dtlpbiai.  Paris  1679  m.4.  de  leurs  peret  ont  beaucoup  de  rapport.  On  dit  de  l'un 

Le  but  de  M.  Huet  dans  fes  Notes , cR  de  montrer  que  & de  l'autre  qu'ils  ont  ri  auflitdt  après  leur  ntiflance. 

Scêligtr  n'a  pas  dû  re^rder  comme  un  Chef-d'Oeuvre  ce  Qu'ils  ont  éalt  cinq  Livres  de  l'Origine  des  chofes . qu'il» 
qu'il  a fait  fur  Manilius.  VI.  Dewtenjlratia  Evanttlica.  Pa-  ont  défendu  l'IdoUtrie  fous  de  grofles  peines.  Que  leur» 
ns  1679  & 1687  in  • folio.  Amflerdam  I08o  io-8.  en  Rois  les  voulurent  faire  mourir , que  Dieu  les  confem 
deux  Voltftncs  , publiée  par  Chriflophie  Sandius.  Am-  en  envoyant  des  moucherons  venimeux  contre  leurs  per- 
flerdam  i<59i  [n-4.  Paris  1690  in-Folio,  rrragntta  , ca-  fécutcurs;  qu'ils  évitèrent  ce  péril  par  la  fuite  & pailérenc 
Jtigaia  , amplifieata.  LeipHg  1S94.  1704,  & t?»  ltt-4.  dea  rivières  i pied  fec;  que  l'un  & l'autre  banois  de  leur 
Pour  foutenir  le  Titre  de  cet  Ouvrage  l'Auteur  fait  voir  pays  fe  retirèrent  fur  une  Montague,  qui  leur  parut  con- 
que la  Religion  efl  appuyée  fur  des  démonflrations  mo-  verte  d'un  feu  célefle,  (t  qu’ils  n'y  purent  regarder  Dieu, 

raies,  fondées  fur  l'expérience  conflante,  & le  confeme-  environné  de  dammes.  Qu’ils  y rKurent  de  lui  le  Livre 

ment  unanime  de  Cous  les  hommes.  Il  pofe  d'abord  des  de  leurs  Lolx;  que  les  Lola  de  l'un  (ont  fort  femblabics  i 
Principes  à la  façon  des  Géomètres,  des  Définitions,  des  celles  de  l'autre; qu’ils  revinrent  cous  deux  ^ cette  Mon* 
Demandes , des  Axiômcs.  Il  tlche  de  prouver  qu'ils  ne  tane  brillans  de  lumière  ; qu'ils  furent  nounis  dans  le 
font  pas  moins  certains  que  les  Démonflrations  Mathé-  Défert  d’une  Viande  miraculeufe;  & qu'ils  difparurent  en- 
maiiques;  d'oû  il  conclut  que  puifque  la  Religion  Chcé-  fin,  fans  qu'on  ait  pn  cnnnoltre  le  genre  de  leur  mort.  Si 
tienne  a autant  ou  plus  de  certitude,  que  ce  que  l'elbric  l’on  ajoûte  i cela  que  plufîeurs  Auteurs  célébrés  ontaffuré 
humain  connolt,  & croit  de  plus  certain  , favolr  la  Géo-  qu'il  n’y  a jamais  eu  de  Zoroaftre,  Il  femble  i Mr.  Huet 
métrie,  c’efl  un  prodigieux  aveuglement  de  lanképrifer,  qu'on  ne  peut  difeonvenir  avec  quelque  forte  de  raifbn  , 
& une  étrange  opinilcreté  de  la  rantredire.  Cci  Prind-  que  Zoroaflre  efl  lul-méeie  Moyfe.  Il  faut  avoufir  que 
pes  étant  établis  l'Auteur  en  tire  fes  démonflrations . qui  cet  exemple  a beaucoup  de  vrallemblance,  mais  la  plu- 
confiflent  en  dix  Propofîtioni,  qui  reviennent  en  fubflan-  part  des  autres  n'ont  pu  des  convenances  fî  naturelles,  ni 
ce  i ccd:  Que  les  Livres  de  l'Ancien  & du  Nouveau Tef.  fl  fuivici.  Il  foutieot  par  exemple,  que  Janus  efl  Moyfe, 
taincnt  font  véritables:  Que  ceux  de  l'Ancien  Teflament  parce  qu’AIbricus  , qui  a écrit  des  Images  des  Dieux,  dit 
renferment  un  grand  nombre  de  Prophéties  touchant  le  qu'on  le  peignoir  ordinairement  environné  de  rayons,  te* 
Mcflle  : Que  ceux  du  Nouveau  rapportent  des  Faits  & des  nanc  un  blcon  k la  main  dont  il  frappoit  un  rocher , en  ea 
Mirades , dont  on  ne  peut  raifonnablcment  douter  , & faiflint  fortir  de  l'eau;  cela  n'cR  pas  convaincant.  Ce  qui 
qui  prouvent  invinciblement  la  vérité  de  la  Religion  fuit  l'efl  encore  moins.  Quand  on  volt , dit  Mr.  Huet, 
Chrétienne.  Pour  prouver  que  Ici  Livres  de  l'Ancien  Vénus,  dans  les  Hymnes  attribuées  i Orphée,  danfant  avec 
Teflament  ne  font  point  fuppoféi , il  examine  l'Autorité  fes  Nmphes  fur  les  rivages  de  Syrie  , qui  porte  l'cncena 
& l’Antiquité  de  chaque  Livre  en  particulier.  Il  prouve  près  des  eaux  d'Egypte,  ne  rcconnoit-on  pas  anfütét  Ma- 
que  Moyfe  efl  l'Auteur  de  Pentatcuque  , & répond  aux  rie  feeur  de  Moyfe,  danfant  & chantant  avec  fes  Comps- 
Objeftions  de  Spioofa  fur  ce  fujet  II  foueient  que  tomes  gnes  dans  la  Syrie  , prés  du  Pays  0(1  croit  l'encens, fur  le 
les  anciennes  Divinités  des  Phéniciens , des  E^grotiens , rivage  de  la  Mer,  qu'elle  venoit  de  traverfer?  Ne  tecon. 
desPerfes,  des  Indiens,  des  Pcunics  du  Nord  & de  l'Oc-  noit  on  pas  dans  cette  Marie  & dans  fes  Compagnes,  l’o. 
cidrnt  ,&  de  quelques-uns  même  oc  l’Amérique,  des  Grecs  rigine  deia  Fable  des  Mufes,  qui  ont  tiré  leur  nom  de 
& dea  Italiens,  n'ont  été  que  Moyfe  travefli  en  difTéren-  celui  de  Moyfe.  célébré  par  des  Cantiques, que  les  Grecs 
tes  manières;  par  exemple  que  l'Adonis  des  Phéniciens,  ont  appellé  ou  & dont  la  fleur  a dû  s’ap* 

le  Mercure,  l'Ofiris,  le  5etapi$ , l'Anubis,  & les  autres  peller  Mufa  „ & fes  Compagnes Mais  rien  n'a* 
Dieux  des  Egyptiens . le  Zoroaflre  des  Perfans , les  Di-  voit  plus  choqué,  que  ce  nu'il  avoit  dit  <me  Priape  efl 
vinités  des  Peuples  de  l'Occident,  l’Apollon,  le  Priape,  Moyie:  Prû^ur  idem  oc  Mefes.  Il  repoufle  les  railleriet 
l'Efculspe,  le  Prométhée.  & les  autres  Dieux  des  Grecs,  qu'on  avoit  laites  U-deiTus , en  difanc  qu'il  faudroic  aufli 
le  Janus , le  Faunus , le  Vercutnne  des  Latins , en  un  mot  lalre  le  procès  é Artapan , qui  a dit  que  Moyfe  efl  Mer* 
tous  les  Dieux  de  ta  Fable,  font  Moyfe,  dont  on  a dé-  cure,  le  Dieu  dea  Larrons , Larron  lui-mème,  & l'entre* 
guifé  l'Hifloire.  Il  traite  des  anciennes  Verflons  Grec-  metteur  d'Amours  aimlnelles.  Qu’il  le  faudrok  faire  i 
mes  du  Vieux  Teflament , de  la  Langue  Hébraïque,  du  Bochart;  qui  a dit  que  Moyfe  cil  Typhon,  perfonnage 
Canon  des  Livres  Sacrés  de  l’Ancien  Teflament,  & de  tout  barbare  & monflrueux,  impie,  fl  ennemi  des  Dieux; 
ce  qui  a du  rapport  é la  connoilTunce Critique, & k l'Antl-  que  Süo  ou  le  Meflle  efl  Silène,  ce  Dieu  ridicule,  tou- 
quitéde  ces  Livres.  Mais  la  partie  la  plus  confidérable  de  jours  chancelant  d’ys'relTe.  Priape  fl  tous  les  autres  Dieux 
fon  Ouvrage,  c'efl  celle  où  il  prouve  que  les  Prophéties  de  profanes,  font  des  images  des  anciens  Héros,  ou  des  ebo- 
l'Ancien  Teflament  touchant  le  Mcl!le,om  été  accompUei  Ara  naturelles.  11  rrpréfemoit  la  force  vivifiante  du  Soleil, 
en  la  perfonne  de  jéfus-Chrifl.  L'Auteur  a mis  une  Préface  & la  fécondité  de  la  Nature.  11  ell  félon  jHulîcun , le  Sytn- 
i la  tète  de  l'Edition  de  1690,  pour  répondre  i quelques  bole  du  Soleil;  félon  d'autres,  le  Dieu  Pan,  ou  Bacchua, 
Objcûions  qu'on  avoit  Àkes  contre  fon  Onvngc.  Son  oni-  Apollon,  Mercure,  Typhon,  que  de  favans  homme* 
nion,  que  Moyfe  fe  trouve  dans  la  plup.m  des  Dieux  des  ont  cru  être  Moyfe.  Ils  n’auroient  donc  pas  fait  difficul- 
Phénickr<.de$  Eg>-ptiens,  des  Grecs  &c.  avoit  trouvé  plus  té  de  le  dire  de  Priape.  A quoi  l'on  peut  ajoûier  que  la 
de  contradklion  que  tout  le  refle.  Il  foutient  qu'elle  n'étoit  même  obfcénité  qui  parolt  dans  les  images  de  Pria^ , fe 
pourtant  pas  hors  de  fon  fujet,  puifque  prouver  l'antiquité  trouvoit  aufli  dans  celles  des  Dieux  Pan,  Orus,  C^ria, 
de  Moyfe,  c'éioit  prouver  en  même  tems  celle  des  Livres  Mercure,  Ma^as.fl  Terminus.  Mr.  Huet  dans  fes  Com- 
dont  II  efl  l’Auteur.  Or  rien  ne  montre  mieux  cette  antiqui-  memaires  de  la  Vie  (Cnwiimrirmir  de  Rtbsàs  ad  nm  perti- 
té.quc  de  faire  voir  qnece  que  tes  plus  anciens  Peuples  newthij)  convient  que  fa  Démonflration  fut  mieux  reçufi 
du  Monde  ont  de  plut  ancien  & de  plus  vénérable , là  par  les  Étrangers  que  par  les  François,  dont  plufleurs  la 
voir  leurs  Dieux  & leurs  Héros , ne  font  autre  ebofe  regardèrent  comme  uc  Ouvrage  plein  d'érudition,  & vuL 
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Caen  en  Normandie  le  8 Février  163g»  de  Daniel  Huet,  Ecuyer,  & d’Iiàbelle  PiQon  de  Bertouville. 
11  perdit  Ton  pere  à dix-buit  moit,  & fa  mere  quacre  ans  après.  Ü fut  livré  à des  Tuteurs  négligens, 

quJ 


de  de  preuves.  Ce  qui  a fait  dire  i beaucoup  de  perfonnes, 
i)u‘U  n'jr  avoic  démontré  quels  grande  leâurc  de  l'Auteur. 
U'autres  moins  équitables  le  pillèrent.  & rattaquérent  en 
même  tems,  comme  pour  cacher  leur  larcin.  Mr.  Huet 
fi;  plaint  entre  autres  de  Mr.  Ferrand,  & du  P.  F'nflcn, 
& furtoui  de  ce  dernier,  que  Mr.  de  Harlajr,  Archevêque 
de  Paris  , obligea  de  lui  faire  fatisfaftion.  Mr.  Sioron 
avoit  eu  delTein  de  faire  un  Abrégé  de  cet  Ouvrage,  mais 
Mr.  Huet  ayant  appris  que  c’étoit  pour  y changer  tout  i 
fon  gré,  le  ht  remercier  de  fei  fervicea.  La  première  Edi- 
tion de  (IS79  ci)  recherchée,  parce  qu'il  y a quelques  en- 
droits qui  ne  fc  trouvent  potoc  dans  les  Éditions  faites  i 
}^ris  en  1687  & idpo.  [■>*  11  me  fetnble  que  perfonne 
n’a  donné  une  idée  plus  juHe  de  l'Ouvrage  de  rEvêque 
d'Avranchcf  , & n'a  mieux  dUUngué  ce  qu'il  y a de  10- 
lide,  d'avec  cc  qui  l'eft  moins,  que  Mr.  l'Abbé  Hntu- 
vilie.  Ecoutons -le  parler  *;  „ Depuis  SpinoCi  quelques 
,,  Incrédules  fc  rctranchoient  contre  la  foi,  par  la  raifoa 
feule  que  l'authenticité  de  nos  Livres  leur  fembloit  fu- 

„ (befte Pour  leur  enlever  cetafyle,  Mr.  Huet 

„ fit  fa  DraMR^raiimEtiangWifw.dont  le  but  cil  de  prou- 
„ ver  que  le  Corps  des  Ecritures  eil  liKonteHablemcnc  des 
„ Auteurs  dont  il  pprte  Ici  ooins.  II  faut  que  nos  Ën- 
„ nemti  le  reconnoiiicnt , mi  cet  Ouvrage  la  Vérité  de 
,,  nos  Ecrits  eft  mife  auHiefTiu  de  leurs  atteintes,  tous  les 
„ doutes  font  dilÜpéi,  toutes  les  ObjefUoiis  font  détrui- 
„ res,  même  celles  que  l'incrédule  n'avoit  pas  imaginées. 

& nous  n'appréhendons  point  que  déformais  aucun  ad- 
„ vetfaire  initruit  ôfe  nous  dire.  Vous  ne  pollédcx  pas  la 
„ pure  Parole  de  Dieu."  Il  vient  enfiiice  i ce  qu'il  y a 
de  conjeéfural  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  Huet.  „ Touthom- 
„ me,  <fi(i7,  & même  toute  condition  a fon  foible.  Cc> 

„ lui  du  Sçavanc  dl  d'aimer  trop  fa  conjeélure 

,,  Dans  le  cours  de  fei  grandes  recherches , Mr.  Huet 
„ crut  appercevoir  que  la  Fable  & toute  la  Théologie  Ido- 

„ Ütre  ctoit  l’Ecriture  altérée il  avança  que  la  My* 

„ ihologie  des  Nations,  qu'on  n'a  découverte  que  depuis 
„ peu , efl  originairement  tirée  des  Livres  de  Moyfe .... 
„ il  foutient  que  Moyfe  e(I  le  Dieu  qu'ont  adoré  tous  les 
Peuples,  & qu'ils  ont  déguifé  fous  des  noms  difTércus.” 
Mr.  l'Abbé  i/ntuvi/U  fait  enfoke  quelques  réflexions 
fur  le  feotiment  de  Mr.  Huet,  & il  dit  aés  bien  que  eàer- 
„ eier  Meyjt  dans  les  premiers  fiécies  de  l'idolitrie,  c'tjl 
U ieaundtr  aux  um  $ù  U n‘Hci$  p»t  enttrt.  II  prouve  que 
Mr.  Huet  ne  peut  tirer  aucun  avanuge  contre  les  Incré- 
* dulcs  des  poniléles  qu’il  fait , & finit  par  cette  jodideufe 
léflexion.  „ Cet  Exemple  doit  inihuire  quiconque  écrit 
„ fur  les  matières  de  Religion.  1 n'employer  jamais  que 
„ des  preuves  qui  uanchenc,  & qui  «décident  par  le  fond 
„ même.  Celles  qui  font  foibles  & comeftabics , ê plus 
„ forte  raifon  celles  qui  font  défeâueufes,  doivent  être 
foigncuremeni  évitées,  parce  qu'ici  tout  ce  qui  ne  ferc 
,,  pas  devient  ouifible.”  Ai>n.  ou  Ta.]  VU.  Ctt^ura  Pbil*- 
fêpbim  Cant/ùn*.  Paris  1689  in-douae.  Helmllad  1690  in- 
4.  par  les  foins  de  Mr.  Henri  Meibomius.  frifis  (peut- 
Àre  Kranckrr)  1690  in  douxc.Hanovre  1690.  ûiwpf/.  1690 
In-douzc.  Paris  1694  augmentée,  ^and  Mr.  Huet  a coui- 

rfé  cette  Cenjurt,  dit  Mr.  ThemilTeul  daiu  fes  Lettres  f, 
êtoit  piqué  contre  les  Cartéfieos.  On  le  voit  dans  le 
Ch.  VIII.  « cet  Ouvrage,  il  trouvoit  mauvais  que  ces 
Fbilofophes  preféraiTenc  infiniment  ceux  qui  cultivent  leur 
raifon,  i ceux  qui  ne  font  que  cultiver  leur  mémoire,  dt 
qu'ils  exigclITcnt  qu’on  travaililt  plutôt  i fe  connolcre, 
qu'l  connolire  ce  qui  t'écoit  paUé  dans  les  Cèdes  reculés. 
„ Quoi!  dit-il,  parce  que  nous  fommei  favtns,  nous  de- 
„ viendrons  le  fujet  oc  la  plaifantcrie  des  CartéCens  ?.'* 
VIU.  Que^iinrr  Alnetma  m Cancardii  Rativrds 
Caen  1090  in-4.  Lelpfig  1694  in-4.  tyoi  & 1709  in  4.  Cet 
Ouvrage  efl  compoié  en  forme  de  Dialogue  1 rimiiatioo 
des  Tlÿrtdflner  de  Cicéron.  Il  cil  divifé  en  trois  Parties. 
Il  pofe  des  priiKipes  généraux  touchant  la  certitude  de  la 
Raifon  A de  la  Foi;  couchant  l'ufagc  de  la  Raifon  dans 
les  matières  de  Foi,  & de  U Foi  dans  les  chofet  qu’on  ne 
cooDoit  point  par  la  Raifon , A recherche  les  moyens  de 
les  accorder  cnfcmble.  II  entreprend  de  montrer  que  les 
diofes  qui  paroUTcnt  les  plus  éloignées  de  notre  Raifon, 
A que  la  Religion  nous  propofe  1 croire  , ne  font  nas 
plus  extraordinaires,  que  beaucoup  de  chofet  que  Ica  ra- 

Î’ctts  croient  dans  leur  Religion.  Four  cela  il  compare 
CS  Dogmes  A la  Pratique  de  la  Religion  Chrétienne  avec 
les  Sentimens  des  Philofophes  , les  Fables  des  Poètes,  A 
les  Pratiques  des  Peuples,  en  quoi  coofifloicnt  leur  Théo- 
logie, A qui  étolent  le  fondement  de  leur  Religion.  IX. 
De  la  Sittutiendv  Paradit  Tirrejire.  Paris  1691  in  douze. 
Lelpfig  1694  in- 16.  traduit  en  Latin  , par  Jean  George 
Pritius, Théologien  AMloülre  de  Francfort.  l.eipfig  1694 
in-4.  CD  Latin  avec  la  Z)«MnyIratifn  Etnng^iieur.  Amiler- 
dam  1698  in-douzc.  en  Latin,  avec  la  Dijfertatienjur  let 
JVavigatiaru  de  Salmen.  Amflerdam  1698  in-folto  , dans  les 
CritLfttet  Sætit.  Amflerdam  1701  in-douze.  Amflerdam 
1716  in-douze,  traduit  en  Flamand.  Mr.  Huct  place  le 
Paradis  Terreflte  fui  le  Canal  que  forment  le  Tigre  A l'Eu- 
phrate, après  s'être  joints  auprès  d’Apamée,  encre  le  lieu 
de  leur  jonéUon  A celui  de  leur  féparation,  lorfqu'ils  fc 
divifent  pour  tomber  dans  le  Golphe  Pcrilque.fur  la  par- 
tie la  plut  Orienulc  du  Bras  Méridional  d'un  grand  détour 
que  fait  cc  fleqve  vers  l’Occidcst,  qui  efl  marqué  dans 


les  Tables  Géographiqoes  de  Pcolomée  près  d'Aracca, en- 
viron à 32  d^rés  39  min.  de  Latitude  Septentrionale,  A 
80  degrés  dix  minutes  de  Longitude.  X.  A'euueux  AU- 
HWfVrr  paur  fervir  è l'H{/i9ire  du  Canijiaiùjme.  Paris  t6çz 
ln-8.  Amllerdam  1098  In-douxe,  augmentés.  La  première 
Edition  a paru  fous  le  nom  de  Af.  G.  de  P Ai  c'cll-â-dira 
de  Mr.  GiUet  de  pyéetney,  homme  célébré,  tenant  des  Con- 
férences i Paris,  qui  voulut  bien  prêter  fon  nom.  La  fu- 
conde  Edition  ctl  fous  le  nom  oe  M.  G.  de  l'Acajinie 
Franftife,  par  l'erreur  du  iLibraire  de  Hollande,  qui  ex- 
pliqua mal  les  Lettres  initiales  de  la  première  EJUion- 
XI.  Siatutt  Synodaux  peur  le  Diecéfe  d'Awanebes,  lus  fÿ  pu- 
bliés dans  le  Synode  tenu  i Avrancbts , l'an  1093.  XII.  Troie 
SuppUntns  aux  dits  &atuu  Synodaux,  lus  ÿ publiés  dont 
tes  Synodes  tenus  è Avranebes  dans  les  Années  1695  • > dyd, 
1698.  i Caen  in-8-  XIU.  Gmuiiu  Latina  Geata.  De- 
veoter  1008  in-8.  Amflerdam  107a  in  i0.  par  les  foins  de 
Mr.  Hngerûus.  Utreebe  i604  in-8.  A 1700  ia-10.  par  les 
foins  de  Mr.  Grzvius.  Paris  1 709  In-douze , cinquième  E- 
dition,  par  Ici  foins  de  Mr.  l’Abbé  d'OIlvet,  qui  en  a 
donné  une  nouvelle  Edition  en  1729  in  douze.  XIV.  Da 
Naviguionibut  Saleaunis.  Amflerdam  1098  in  A réimpri- 
mé avec  les  C^irifurr  Satrés  , traduit  en  François , A don- 
né au  Public  par  Mr.  Bruzen  delà  Marnniére,  dans  un 
Recueil  intitulé  , Traitis  Géegrapbi^ues  fÿ  ïlifiarl^ues  pour 
fatiliter  rioMiiigrnre  de  l'Eeriturt  Sainte , par  divers  Auteurt 
etlebres.  La  Haye  1730,  deux  Volumes  in  douze.  11  exa- 
mine comment  Hiram.Roidc  Tyr,  pouvoic  envoyer  fes 
Vailfcaux  de  Tyr  , qui  dt  fur  la  Âléditcrranée  i Efion- 
guéber  fur  la  Mer  Rouge,  il  prétend  qu'il  y avoit  un  Ca- 
nal fait  de  main  d'homme , qui  aüoit  du  Nil  1 la  Met 
Rouge.  II  ie  prouve  par  le  témoignage  des  Arabes,  qui 
dirent  que  ce  Canal  étoit  dés  le  (cms  d' Abraham.  Strabon 
dit  que  Séfoflris  l'avoit  fait  ouvrir,  A Hérodote,  que  ce 
fut  Nccchut  petit-fils  de  Séfoflris.  Quelques  Auteurs  di- 
fent  que  ce  travail  fut  abandonné,  mais  ü fe  peut  qu’il  v 
ait  eu  un  petit  Canal  d’achevé,  A que  le  grand  ne  l'aié 
pas  été.  Mr.  Huet  recherche  enfuite  la  Ciuaiion  d'Opètr, 
A de  Tbarfis.  Il  croit  qu’OpMr  étoit  la  Côte  Orientale 
d'Afrique,  que  les  Arabes  appellent  Zangu^,  A parti- 
culiéremenc  Sofala . qui  ell  fur  la  même  Côte.  Tbarfis  cfl, 
félon  lui , la  Côte  Occidentale  de  l’Afrique  A d'Krpagnd 
vers  l’embouchure  du  Béiis.  XV.  A'iue  in  Antbologùm  E- 
pigraat^um  Gracerum.  Utrecht  1700  in-douze,  jointes  au 
Recueil  des  Potiiies  de  l'Auteur  par  Mr.  Grsvius.  XVt. 
f-er  Ofiginer  de  la  Ville  de  Gain  des  Lieux  cireonvd- 
fins.  Rouên  1702  in-4.  La  féconde  Edition,  imprimée 
dans  la  même  VUk  en  1706,  efl  fort  augmentée.  XVIL 
Lettre  à Mr.  Perrault  fur  U ParalUlt  des  Anciens  (f  des 
Modernes,  du  10  OQme  1092.  Inférée  dans  la  tioiCéme 
Partie  des  Piétés  fugiüves,  à l'infu  de  l’Auteur,  qui  y 
combat  fortement  A bien  Mr.  Perrault.  XVUI.  Examen 
du  /entimm  de  Lmgin  for  ce  ps^age  dt  la  Gen^e.  Et 
Dieu  dit,  que  la  Lumière  foit  faite,  A la  Lumière  fut 
faite,  inféré  dans  le  Tom.  X.  Art.  3.  delà  Bibliotbijua 
Cboifte  de  Mr.  Le  Clerc.  Voici  ce  qui  donna  occafion  à 
cette  Pièce.  Mr.  Huet  avoit  foutenu , dans  fa  Démonjfra- 
ttm  XvMgèiifus  , que  ce  palîage  de  Moyfe.  Dieu  dit.  qué 
la  Lumière /vit,  fÿ  ta  LumiVre  fut,  efl  très-nmple,  A nul- 
lement fuhlime  , comme  l'a  prétendu  Longin  dans  foU 
Traité  du  Sublime.  En  i6Sa  M M.  du  Fort  Royal  donnè- 
rent une  Vcrfion  Françoife  de  la  Genéfe,  avec  ime  £xpe- 
fUitn  du  Sent  Litiral  Spirituel,  tirée  des  Saints  Perte 
(f  des  Auteurs  Eeelifiajiiques , api^  avoir  cité,  dans  la 
Préface , l'autorité  de  Longin , qu'il  y a du  fubiime  A dit 
grand  , datir  lt  JliU  dt  eeue  Hijloirt,  fut  étant  ten^r^  par 
une  fimpliciU  ditdne,  efi  marfùé  par-tout  au  caraSere  de  la 
vérité,  ils  rapportent  le  fentünent  de  cct  habile  Rhéteut 
far  le  pafEige  en  qaeflîon,  A y ajoôtcnt  la  remarque,  ou, 
pour  me  fervir  de  leurs  propret  termes  , la  fage  ri^exteit 
de  Mr.  Boileau,  dans  U Préface  de  fa  Tradudion  de  Loo- 
gin , imprimée  avec  frs  Oeuvres  en  1074.  Tout  cela  en- 
gagea M.  Boileau  i faite  une  addition  i fa  Préface , oü  il 
témoigne  fa  furprife  de  ce  que  Mr.  Huet  ne  rcconnoie 
tx>int  de  Sublime  dans  ce  pafuge  de  la  Genéfe , A il  fe 
félicite  du  fufftage  de  MM.  de  Port- Royal , qui  avoienc 
jugé  tout  autrement  que  le  PrélaL  Mr.  Huet  ayant  lu 
cet  endroit, crut  devoir  défendre  fon  fcncimrnt,  A écriviC 
une  Letue  affez  longue  i Mr.  le  Duc  de  Montaufîer , Gou- 
verneur du  Dzuphln.  Il  ne  faut  pas  douter  que  le  Duc 
ne  communiquât  bientôt  cette  Lettre  à Mr.  Des  Préaux, 
mais  11  y a de  l'apparence,  qu'il  oe  fc  rendiepat  aux  rai- 
fons  de  Mr.  Iluct , puifque  dans  toutes  les  Editions  fui- 
vantes  de  fes  Oeuvres , ll  ne  changea  rien  i l’endroit  de 
fa  Préface,  dont  Mr.  iluct  s'éioit  plaint.  11  ne  répondit 
pas  non  plus  i cette  DifTertation,  vraifcmblablement  par- 
ce qu'elle  n’étoit  pas  publique.  Car  Mr.  Le  Oerc  l'ayant 
inférée,  en  1700  , dans  fa  Bibliothèque  Cbeifie,  accompa- 
gnée de  judicieufes  Remarques  pour  appuyer  le  fenti- 
ment  de  Mr.  Huet,  Mr.  Boileau  jugea  i propos  de  répoil* 
XIX.  Lettre  i Mr.  Peueault,  Con/eiller  d'Etat,  fur 
l'Origine  Je  la  Poifit  Franeeife,  du  10  Mars  tyoô.  Infé- 
rée dans  les  Mémoires  de  'Trévoux  du  17I1.  XX.  Lettre 
de  Mr.  Morin  de  l’Académie  des  inferiptioas  é Mr.  fluet 
(c’efl-i-dire  de  Mr.  Huet  lui-même)  touebara  le  Livre  de 
Mr.  Toland  Anglais':,  intitulé,  Adcifidainoa,  AOrigtnet 
Judaîcs.  Inférée  dans  les  JUcitairèr  Je  Treveuz,  Sepiein* 
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qui  le  roirefit  dans  une  penfton  bourgeoife,  où  avec  peu  de  fccours^dc  n*a;ant  que  de  mauvais  exem> 
pics,  il  ne  laiilà  pas  d’achever  la  carrière  des  Humanités,  avant  que  d'avoir  treize  ans  accomplis. 

Pour 

, dicabat,  egefhte  coafti  ,ad  sliss  ânes  tnimom  (hidinia* 

, que  convetienuL  Eû  equidem  nuoc  îllic  Panu  P^- 
, nia,  ürecanim  Litennim  apprimC  feieru,  mihique  a* 

, nùcut.  Vcrùin  ab  bomioe  stuîs  jain  afi'eAs  fuis  ilu- 
, diis  intente  , futfque  neriiis  pcrcelebri , baoe  operam 
, Dec  poflulare  aquum  cl),  ncc  czpeâare.  Si  quitl  tamca 
, vel  predbus  altunde  e/ficcrc  potero  , vel  auâorîtate, 

, vcl  etiam  pretio , non  paclar  ofKcium  ullum  er^a  te 
, meum  delîderari.  De  collîgendii  & coioponcodis  aique 
etiam  exoroandis  Ptrfhjrü  Operibus  ferià  te  cogitare 
, vchemeiiter  fané  Ictor.  Pneclarum  enlm  vcr6  confl* 

, liom,  Dobtt  utile,  & dbi  perquam  honoribeum v quo  & 

, eos,  qui  feverioici  feAsmur  difeipUnas,  & qui  xiu»- 
, niores,  cibi  dcflncias.  Ecquod  enim  Doftrina  genus, 

, quam  (.iterarum  paitem  non  steigit  Vit  {Ile  maximus? 

, Macto  igicur  eÙo  hoc  auimo , dowOlcne  Galze,&  in  eam 
, curan  ccvitatlonemque  incumbe,  haac  uni  ciU  Palmaa 
, efle  repomam , quam  Erudliorum  omnium  plaufus  exci- 
, pict,  lamorcalis  Gloria  confequetur.  Fertur  Ulhic  a** 
pud  vos  prodiilTe  ante  bos  quaiuordccim  anoos  Diiïer- 
. uttit  de  Ptradift  Tmtftri  , Anglico  fermone  fetipta. 


bre  1709»  & dans  le  Recueil  que  Mr.  l'Abbé  de  Tilladet 
a fait  de  quelques  Ouvrages  «Je  Mr.  Huet  fous  le  titre  de 
Dijjtriations J'ur  dherjet  matUrri  tk  Rt'.igion  (f  dt  PUkk- 
gie.  Paris  1713.  t Vol.  in  n.  la  Flayc  1714,  2 Vol.  in  ta. 
XXI.  llijloirt  du  Cmmtne  (f  dt  la  Navigatian  dtt  Âneiau. 
Paris  1716  io-douae.  Bruxelles  1717  iu-douze.  Cet  Ouvra* 

La  été  traduit  en  Anglois,  X)ÛL  Cmmntariui  de  Ht- 
ad  etm  per{i«irntii>ux.  ArnDerdam  1718  in  * douze. 
(1^  C'eù  Mr.  de  Sallengre  qui  a fait  imprimer  cet  Ou- 
vrage de  Mr.  Huet  t Ana.  D.  T.]  XXIIl.  Traiti  PbiU- 


Jtpbi{ue  de  ù fnbltjfe  de  buiuin.  AoiDcrdam  1713 

in-8.  C'eft  un  Traité  de  Pyrrhonifme,  indigne  de  l'Auteur. 

r.  LfanJ.  Ee  P.  Caiîel  léfuite  a prétendu  montrer  dans  les  Mtmeiret 
^ de  Trntux,  Juin  J7*s  p.  pBp,  que  ce  Traité  n'étolt  pas 

de  Mr.  Huet,  mais  Mr.  l'Abbé  «î'OIivet  a prouvé  le  coq. 
traire  dans  une  Brochure  publiée  fous  le  titre  d’jdpeierie 
i Paris  en  1726  in-douze.  Ce  Traité  a été  tra«iuic  en  An- 
efols,  & imprimé  in-8.  XXIV.  Iluttiana,  ou  Pt^ttt  di- 
verfti  de  Mr.  Ifuet.  Paris  1722  in-douze.  XXV.  Diane  de 
Càjfre,  «ru  le  /aux  Tiuat.  Paris  1728  in-douze.  C'eft  un 
Roman  qu'il  cotnpofa  dans  fa  jeunelfe.  On  trouve  aolfi 
dans  le  fécond  Volume  ders  Memeirei  de  Liiérerure  du  P. 
Dcrmolets,  une  Préface  I*atine  de  fon  'J'mitd  delà  Fei- 
UtJ/e  de  l’E/prit  btramin.  Il  a laiSé  en  Manuferit  une  Tra- 
duction Latine  des  Amowt  de  Dafbnit  de  Cbloé,  de 
Longus,  une  Rè[/tnje  à Mr,  RegU,  touchant  la  Meupèjfi- 
fue  ae  Dr/rsr»r,  fes  A'krf  Jur  la  Fulgaie,  & un  Recueil 
de  cinq  i üx-cens  Lettres,  tant  Latines  que  Françoifes, 
écrites  à des  S^avinr.  Nous  en  donnerons  ici  quelques- 
unes  écrites  au  Docteur  l'homas  Gaie,  qui  nous  ont  été 
comsDuniquecs  par  Mr.  Cale,  blsduDoâeur, 

Clariit  ornatifliiDoque  Viro  Tioma  Calao, 

„ S.  P.  D.  Pet.  Dan.  Huetiiu. 

„ JeiuNict-UK  tuum  accepl , Vir  doélifliine , cum  & ejus 
,,  jam  compos  circm;  nam  llaüm  atque  ad  me  perlatum 
f,  ell  cum  labore  tuo  eacultuin  dodrinse  tusemonumen- 
„ tis  mlîgnem  prodiUTe,  nihil  mihi  ad  eum  comparandum 
,,  rcliqui  feci.cuin  propter  Scriptoris  lingulareut  eruditio- 
,,  netn , pcnittsm  me  pluriniuui  profecilTe  memineraffl,cum 
„ nondum  Grccè  csuret , tum  propiet  accoraum  luam 
„ interprctationem,&  Annotationes  non  volgaris  faporis, 

„ quas  adjtciilê  te  acccptrain.  Preciarè  enim  vero  meri- 
„ tus  es  de  te  literarù  tt  liccratis  omnibus  Dobili  bac 
7.  Lucubraiione,  nominifque  toi  fainx  egregié  ccmfuluU)]. 

„ Kgo  vero  pro  tam  fplendido  munerc  gratiat  ago  ttU 
,,  habcoque  quam  poiTum  maxitnas.  At  fucurum  fperave* 

„ raiD.utomnes^iml'iici'i  reliqoias  col]igercs,&  In  unuin 
„ corpus  d'gerervs.  ldprofcdo,éiRci  dignitas & Audoris 
„ prxiiantia  , & rcliquorum  ejus  operam  Commeadatio 
„ ^Itulabat;  ners  veto  id  a te  nunc  cxpcdaoiua.  Atque 
„ utinam  diligentiam  tuam  quoque  conterres  in  excoleo. 

„ àum  Porpir^m , homlnem  esccllentis  ingenii  & doftri- 
„ nx.  Nihil  profedo  Llterarum  bono,  cui  natui  es,  vel 

Slorix  tus  ucilius  prellare  quires; nihil  csimis  tua  cru* 
itinni  expromendx  commodius  pnlTes  reperirc.  Quam- 
obrem  temagnoperé  bortor,  ut  haoc  Sparram  omandam 
,,  fufdpias.  Hoc  fi  fecerls,  nullii  omnino  officiis  deero, 

,,  fi  qux  a me  ad  prxclanim  boc  infiitutum  promoven- 
,,  dum  pocerunt  proficifcL  Et  ver6  funt  mlbi  ad  manum 
,,  nonnulli,  quibus  non  parum  locupletari  pofiêt  hac  E- 
„ ditio.  Dlgna  quoque  res  efTec  fiudiis  tuu  fparfa  Pro. 
f,  eli  monumenta  recomponere  , virl  m^i , qui  cUrifli- 
„ mas  difdptinas  animo  pervagetus  efi,£  acatli  coomen- 
„ lationibus  illufiravic.  Haniin  colledioncm  nos  qooque 
„ juvare  & collaiis  fymboUs  amplitkare  poiTcmut.  Ac  fa- 
,,  penomero  fum  miratus  neglcdos  jacoüTc  hadenus  lo- 
„ cupteccs  & luculentos  Audorcs.nequc  inter  lot  cruditos 
„ bomines  , qui  Veteruin  emendandis  & edendit  fcriptii 
,,  indufiriam  (uam  comiuodarunt.extUifie  quemqaam,  qui 
„ ad  hcc  cxcutienda  & publîcanda  aninium  appcileret. 

„ Nempe  uni  tibi  Laboretn  hune  defiinabac  D«rut,  ut  qui 
„ alios  dodrini  fuperes,  idem  audores  crudicione  caterli 
„ prefiamiorci  curis  luis  perpolircs.  Cxterum  fapere  tibI 
„ ^monjlratienem  meaiD  EuangtUctm  per  mihi  gratum 
,,  pcrqiic  jucundum  efi,  cum  ipfum  te  norim  quam  limati 
,,  fis  a fubadi  ingcnli  judiciique.  Miferam  exetnplarla 
„ Libri  hujus  ad  clariflimos  virus PeaoJofium,Foff!um,Ser. 

„ nardum,  & Rrftrun;  que  an  ad  v«M  perveni-rint  nullui 
„ feio.  £x  te  vclhn  incelligant  noflra  adverfutn  eos  ob- 
,,  fervantis  fignificationem  banc  medediiTê.  Valc,  pra* 

„ ftaniiflimc  Oaixe  . & me  ama.  Vale  VI  Cal.  Septemb. 

„ MDCLXXIX  Luict" 

„ Cl.  eruditifllRioqne  Viro  Time  Gaies, 

„ S.  P.  D.  P.  D.  üuetiui. 

„ Quanti  interefi  literaria  RcipublicB  exire  in  lueem  pu- 
„ l^icam  qux  a .Sisphris  in  jamhliebim  difpuiata  funt, 

„ prsfertim  fl  labor  tuus  accelieric  & diligcntia,  preclarè 
„ intelligo;  neque  opers  ulli  vel  iibori  psreendum  mihi 
„ eflïduco.quoad  ejus  compos  fieres.  VeriimfcitoRomx 
M perpaucos  cfTe,  qui  Grcca  Exemplaria  verfare,  paucio-  , 
,,  res  qui  defcrlberc  confueverint.  Ëfurlentes  quidam  Gr»-  „ 
,,  cull  operam  olim  fuam  ad  id  locabant  ; qui  qucftûs,  „ 
„ quonlam  cxIUi  ent,  ocque  faUi  UrgUet  fuppe-  „ 


„ Velim  ex  te  feirequid  fit  iJiud  Operis  : undv  fi  quidiu 
„ difeere  nos  poflfe  putes , peto  abs  te  ut  Librum  ad  me 
„ mitas.'  dabo  operam  ut  fiatim  tibi  pretium  rcnuinctc- 
„ cur  : VaJc  IV  EiJ.  Jan.  MDCLXXX.  de  SangermaDt- 

„ ClarilL  dodilCmoque  Viro  Tboma  Gala*. 

H S.  P.  D.  P.  D.  Jiuetitu. 

„ Literas  tuas  ad  XUI  Cal.  Manias  tertio  circicer  qoar* 
„ toque  pofiquam  faipix  i-ranc  meofe . vix  undem  accepl. 
„ Lutecil  enim  profedus  IV  Cal.  Maii  Alnceumveni.qus 
„ Ahbatia  mea  ett  in  Neufiri4  infeTiorc,  non  longé  (^o- 
,,  mo  dillans;  atque  illuc  pol)  kmgos  & diuxumos  circiai- 
„ tus  cgiè  undcin  pcrvvncrant  Uu-rs  tue.  Ad  eu  Ce 
,,  habeto:  Scribain  ad  Pnrim  Ptffimm,  detopt-ram, 

„ iSinphrttMt  ilium,  quem  pofiulas,  vel  per  fc,  vcl  per 
„ amicos  in Bibliothcci  Vacicanli,aliirque  ôucRomx  funt, 
„ conquirai.  Sed  quoniam  bomo  fenio  cl)  confcâus , & 
„ horarum  fuarum  pcrparcus , audor  tibi  fum , ut  literas 
„ meas  mittas  adivazeriini  tuum,  negotiunquc  ipfi  des, 
,,  ot  P^num  conveniat , icddiufque  mcis  Literis  paix- 
„ tum  fc  dieu . quscunque  vcl  fuaferit  vel  juàcrit  cxc- 
„ qui  ; fe  modo  auâorîcaie  fui  , ope  , cooGlio  , officiis 
„ adjuvcc.  Quod  faâurum  libemer  virum  buinauilllmuxi 
„ fpero,  atque  etiam  rccipio.  Hoc  tibi  fi  probabitur,  LU 
„ teras  ad  Pajfinim  (latim  a me  babebis.  Libellum  AngU- 
„ cum  de  Paradije  rerrrjiri  uni  cum  Literis  tuis 
„ Habco  gratiam ; referam  ctlao , fl  potero;  majorcm  a- 
„ men  habuiffinn,  fi  pretium  a me  repraifencari  pafius  aC- 
„ fcs.  Nam  quà  promocior  efi  Liberalitas  ira,  «ù  par- 
„ cius  hic  mihi  utendum  efi.  Preeli  Di/fertatienec  i»  Par- 
„ asmtdm  fi  quando  nancifcu,tibi  redimam.  Verbm  rarb 
„ vénales  profiam  Libri  hujufmodi  calamo  exarati.  Si 
„ ufpiam  occurae,  atque  ejus  deferibendî  faculuiun  in- 
H pecraverimus  , non  maiè  nobifeom  agetur.  Vai«ld.$cpc. 

H MDCLXXX.  Aloeco  ad  Adonem  fiuvium. 

„ Œ doôlffimoque  Viro  1i*.  CsJm,  S.P.D. 

„ P.  D.  Hueüut. 

„ Eram  Latetix.cttm  mihi  redditx  funt  ante  aliquoc  mesi- 
„ fes  poftremx  Literx  tux, quibus  velle  te  fign incases ,|iK 
„ Romoro  ad  Prtnm  Psfftnum  feriberem  de  ^iaipiicw,  adl- 
.,  luque  ad  fiibiiothecam  Vaticanam  bominibus  tuis  pâte* 

„ faciendo.  FeciiTcm  illico , nifî  ad  me  perlatum  fuiiTec  de 
„ humanlfllmi  hujns  viri  obini;  quod  etfi  non  certri  £ 

„ affirmaté  dkebmnr,  mihi  tamen  expeftandum  cllè  «iuxl, 

„ quoad  certius  aliquid  accipcrcm.  Jd  ipfum  verô  ad  es 
„ feribere  difiuli,  «lood  & Lutetis  valetudine  fatis  dis 
„ temaïus  fum  , fie  ut  leâicmc  & feriptione  mihi  i Medi- 
„ cis  imcrdicerctur , & pofi  refiituum  faniiaicm  fiatia 
„ hue  me  contuli , conlirmandi  mei  cauQ.  Cum  ergo  de 
„ PoJ/ini  viU  incertos  fum , ne  nunc  quidem  ad  eum  ferî- 
„ bo,ne  frufira  feribam.  Quod  fi  res  adbuc  integra  efi,  & 

„ Mrfeveras  in  prnpofito,  feribam  ad  EmincntilCmum  Car- 
„ ainaJem  Efirsum,  ou]  Literis  Litcratifqoe  impenfè  fî- 
„ vec,  literaruiu  omnium  ipfe  periiifilmus , a iVaasnaa 
„ tuum  auAoriuite  fui  adjuvet,  ad  et  conficienda,  qttx  ip- 
„ fi  demandafii.  Id  tibi  fi  probari  intellexcro,  fiatim  a 
„ me  Literas  ad  eum  acdpies.  Utar  ad  id  Mablllonii  no- 
firl  <^ri  qiMMd  ex  te  feiam,  quod  cas  ad  te  refta  de- 
n fiinari,  quoque  modo  inferibi  jnbeas.  Tu  tuas  ad  me 
„ tnittes  I.utctiam  , apud  Andrcam  Pralard  Bibliopoltm 
„ vil  Jacobxé,  qui  cas  quocunque  loco  futurus  fim  dill- 
>,  genter  curabit.  la  nullius  incerpolîiione  egebimus.  De 
„ Itudiis  & lucubralionibui  tuis  valdé  vellin  ex  te  co- 
, goofeere.  Vale  Cal.  SepL  MDCLXXXL  Alneto." 

„ PrefiantUfimo  Viro  Tiama  Gala* , S.  P.  D. 

„ Pet.  Dan.  Huetiur , Epifeopui  Sueilb- 
„ nieaûi  deCgoatut. 

I Accepl  Literas  tuas , cnidiciflline  Cala* , flngnlaris  ad- 
, verfum  me  bcoevolentie  Cgnilicacione  plenai , quibus 
. novl  dignlcatc  ao&inn  me  graiulaslt.  Et  verh  pemono- 
rificttffl  bUû  dt  boc  de  au  &aiiui&egU  judicism,  qui 

» OB- 
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}*our  fa  Pliilorophie,  il  tomba  fous  un  excelleot  Profènêur  ,1e  Pere  Mambnin  Jefuite,  qui  à U manié* 
rc  Je  , voulue  qu'il  commentât  par  apprendre  un  peu  de  Gcomccrie.  MaU  Mr.  Huet  alla  plus 

iuia 


„ tanto  tnnneri  nec  Imparem  nec  iodMoretn  fore  me  ccD' 

„ faiti  probaii  umen  <bi  le  non  eiigua  nihl  e(t  honoris 
,,  aciellio.  (^uninquam  fi  non  ineptus  mei  zUlDmor  efle 
,»  vdim,  furpicari  fortafle  debeam  non  id  Uin  ab  eiUU- 
„ insiione  (ni  «luatn  ab  amlcitU  proficircû  fil  0 vero  no- 
,,  va  SC  priori  longé  dilEaiilis  vivutdl  ratio  jam  indc  nihi 
,,  iucujiJa  clt , nuiiquat»  tsinen  a me  impetratum  iri  feo* 
,,  tio,  ut  ciiluri  earetatm feueSam,  hoc  etl,  ut  Literarum 
„ noiirarum  eapcricm.agcre  pofCin.  Nam  in  qaarum  fînu 
,,  natus  & c duâus  Tum , que  nobis  jucundilliinx  & Indivi* 
„ du»  comités  iia  ndlucfcrunt,  m rebus  aCIiâis  folaiio, 
,,  i»cis  & florentibus  obIcAationi  femper  fucrint>  quaium 
„ mutieris  dt  qutd  fpirt  (ÿ  h modo  placco:  cas 

„ affecta  Jam  eiate  alpemari  illiberale  effe  duco.  Quam* 
„ obrem  nihil  cil  cur  dubices,  quin  codem  animo  acci- 
„ piam  ctccilentii  doârin»  ui»  fotus . Urqtte  cvolvendis 
„ par  Audium  adhibeam  ac  r«.-ci  ollm , cum  nul!»  eut» 
„ ocium  noAruni  interpeliarent  LIbellus  Origrnix  de  Ora- 
„ timi,  quem  ad  me  miferas,  intra  Ipiius  Angli»  rincs  a 
,,  prsdonibut  interceptus  cA.  Si  quando  promllTuin  de 
„ edendis  Or^iux  opufculis  exfoivcre  potero  , non  pa- 
,,  rum  ex  labore  hoc  tua  ad  noAram  Editloneui  acccdec 
„ ornamemi  : Nondum  pnto  in  OallUm  prrlaïutn  fuitTe 
„ il^nrert  Idbrum  dt  Ltgüm  Ebrarntm.  Magnum  aliquld 
,,  S a lingulari  Auâoris  critditionc  . & ab  argumenti  liu- 
„ jus  dignitate  expcAaous.  Tu  verù  , Vir  eximie,  in  nq< 
„ bis  aniandis  perge  : Id  profeâo , fi  non  virtutc , at  no- 
,,  Aro  erga  rc  cultu  & obA-rvaniil  promeretnur.  Vale.  Lu- 
„ ictis  farif.  Vi  Eid.  ApriUs  MDCLXXXVI. 

OrnatifOmo  & erudltldinK)  Viro  Tbms 

„ Qaïa»,  S.  T.  P.  Ptwu  Da<iitl  Hwtiu!, 
,,  Ëpifeop.  Sucflbn.  dcQgnatus. 

„ Jam  diu  fum  In  cre  luo , doAîŒme  Galat , cum  ob  ^rc- 
„ cium  iltud  Munus,  quo  nos  profecutus  es,  iuculcniuai 
„ Librum  dt  Pijcibus  a Mabillnio  tuo  nobis  nomioe  red- 
ditum,  de  quo  maximas  habco  tibiqoe  ago  graüis;  tum 
„ nulcù  magis  ob  tuato  in  rctinendl  noArl  ncceflitudine 
„ coiiAaoüam  dt  lldcm.  Nos  verô  huit  minlraé  defumus, 
,,  & quainvis  non  patiiur  moles  ncgotlonicn  , quibus  in 
„ edminiAranüi  ampIKIîmù  Discefi  non  premimur  modo, 
y,  TolI  plané  obtulmur , ut  frcquenii  L.iteraruin  Commercio 
,,  bcnevolcntiain  tuam  colcrc  , noAtamque  cibi  teAUkari 
y,  pnlCmus;  viget  tamen  ea  apiid  nos  rxtellemis  tu»  eru- 
^ dUionis  adinltatione  conjuivAa.  Subit  interdum  invîdcre 
y,  JufitlU  noliro,  qui  candetn  Uxuin  uibcm  habitat,  & 
7,  Tcdent  adverfus  identidem  te  arpcAat  A audit.  Vcrùm 
y,  quoniatn , ita  terri  marique  disjunAi  fumus  , ut  muiuo 
y,  cülloquio  afpcAuque  frui  nobis  non  liceat,  animurum 
„ certé  conjunAione  noAtidcfidcriumrolemur.ValcLucct. 
,y  PariAorum  X CiJ.  Mauûs  MDCLXXXVII. 

„ Kxfmlo  Viro  Ttma  Galat , S.  P.  D.  Petriu 
DanUl  Huetiut , EpifeopusSueffoDienAs 
y,  dclîgnatus. 


H Literas  tuas  ad  Vit  Cal.  Quiotii.  datas  IdAïus  Oâobrig 
„ accepi  in  Alnctano  noAro,  qux  eA  Abbatia  NeuAri» 

„ infciioris.  Tuni  autem  me  comparabam  aJ  rcdiium  pio 
„ more  meo.  Sic  inim  annis  abbinc  aliquot  visa  icmpotn 
„ pariiri  folco , ut  Vere  A Æilate  ruÂicut  lim , h}'eme 
„ urbanus,  Lutetiamque  rrpecam.  Nihil  autem  mihi  oia- 
„ gis  preter  Tpem  potuit  coniingere , quam  vuiantei  Lee- 
y,  lianes  MatiiluTû  Codkii  AJertfne/^t,  tuo  amicoruinqua 
,,  tuorum  Audio  excetptas,  accipere.  Nam  quid  umum 
y,  de  te  promeritus  Ano , omnium  quoiquoi  funi  homtnum 
„ optime  A begniAime,  ut  tantum  I..aboreD  fubire,  toc- 
„ que  honarum  homum  JaAuram  moi  cauHi  facere  velles? 

„ Êquidem  A te  ex  fcripds  duntaxat  Cuis  noffem  , pnioa- 
„ lum  te  gcutis  crudit»  une  cuodacionc  ac  fortaiTv  etuen 
y,  prlmum  piincipeinque  poncrcin.  Nunc  cum  ad  (înguia- 
„ rcrii  illam  daarinam  humanitas  inuAtata,  A ciprompta 
„ liberalitas  acceiïerint , nihii  a me  dici  poteA  tam  ma- 
„ gniricè,  quin  Virus  tua  extiprreL  Quamvis  i^icurgmiu 
y,  iisbeo  libi  agi'rcquc  immorcales  debiOyicfcrre  certè  ne- 
„ que  poirum,r>cquc  poffe  unquam  Tpero.  Cbsterum  quod 
» aîs.gcmlnamtibi  viderihujusOperis  EditioncmprodiilTey 
yy  ÏQ  eo  facile  tibi  aflentior;  nam  A in  alüs  idetn  depre* 
„ benfum  eA  a me,  maiimévcré  io  Jorephi 
„ quod  A ClitifGmum  Bernardim  monui.  Cuinaui  tetd 
y,  oiferepantia  hac  Maffiliani  AAronomici  accepta  iefc« 
„ rinda  lit.  an  Auâorl'ipri.an  altcri,Aatuere  fanépromp- 
,y  tum  non  cil,  ei  prsfertimy  cui  perrpeâa  Ot  lofinita  Cri- 
„ ticonim  licencia.  Nam  ne  rccedanuis  ^ hoc  opere,  fl 
,»  qui|  Scaligcri  Ëditiones  cum  prifeis,  vel  ipfas  etiam  In- 
y,  ter  fc  contulcrii,  MmiUum  pené  quarat  in  MohîUo,  ca 
,,  fuit  homlnis  coafidentia.  Gratiflîmum  mihi  fùitcsimiuoi 
„ AiiAaichi  Libellum,  naüvo  ornatu  exculcuia , A inflgnl 
„ fragmenii  Pafpi  clnAuin  prodixe.  Arque  ucinam  idem 
,,  Audium  in  icllquis  Mathematicisa  Commandino  Latinè 
„ editis  , iongéque  eiiam  pluribus,  nui  lacent  in  forulii 
,,  DibUotbecaïuiny  ponat  aliquando  noûiflîmus  iVaHiJi%s. 
y,  Multos  in  iifdem  argumencis  verfatoi  jam  ollm  parave- 
„ ranc  przlo,  qui  Regis  huk  Bibliochecs  tum  prxfetU 
„ crant,  quidam  etiam  typii  funt  cscufi,  fed  nondum  ve* 
„ nzunt.  Imcrorctandomm  coruni  curam  deraandaverat 
„ itluAiiflimus  Cstlenur  jUnrito  FaUHo,  Viro  estera  doc- 
M tifllmo  , at  Maiheuucicarum  DifdpHnarum  imperito. 
„ Hinc  uaxlma  fuccrevit  Ërrorum  feges,  qui  vei  primo 
y,  ioiuku  incurrunt  In  oculos.  Plurimos  faellé  reperias 
,,  feienti»  hiijus,  plurimos  Grsce  Lingu»  gnaros , per- 
„ p.tucos  utriurque,  ac  ferè  nullos;  pandores  etiam  qui 
yy  Veicrum  MaihcmatJcorum  Libros  verfaverint.  Fugerat 
y,  me  penitiis  inflgne  illud,  quod  iodicaAiy  Beda  teftimO' 
„ Dium  de  Furpuri  vcAritc  Britannici,  ex  quo  Hquidô 
y,  cognofeitur,  neque  unquam  incercidtfle  omnino  Purpu- 
y,  rs  ufum  , contra  ac  multi  putanty>A  hanc  qiis  nuper 
y,  apud  vos  reperta  cA,  lllam  ipl^  efle,  qus  Beds  tem- 
yy  poribus  crat  in  pretio.  Fei^e  veré  cxccllenti  Cul  eru- 
ditione  doAiores  nos  fecere.  Ego  quidem  libenter  tlbl 
„ Vale.  Lutd.Parif.  Cal.ücc.MDCLXXXVllL 


y,  T)c  Afitni7f<  edendo  nunqulht  equidem  coçitavi  , V^iro- 
yy  tum  omnium  optime  A huminiflimc  ; A ii  cositafTcm  « 
y,  Dunc  mihi  variis  occupacionibus  A gravibus  curis  impli- 
„ cko  hujusmodi  cogltatio  omnino  ctTi.t  abjidcnJa.  fa- 
y,  ceatnc  veré  hase  Audia  perfequi,  cul  refpirarc  non  li- 
y,  cet?  Et  nunc  quod  in  hoc  fccellû  }tofTum  oiiofus  vide- 
yy  ri,  non  ita  fane  cA;  nobifeum  actuliinus  nego'.ta  noAra. 
y,  MeininiAiHoratianum illud,  P»Jt  e^uium Jt‘i<t  atra  cuta. 
,y  Ilis  negntiis  alia  fuccrcfcant  indles,  nec  ikeras  noArai 
„ rvipicere,  nedum  retraAare  Anunt.  Cur  aatem  Maniili 
y,  EtUtionem  fafcepiire  vd  didus  fum  vd  creditus,  duo 
yy  videncur  ijTccilTe;  A quod  note  quzdain  nuflrs  »d  cal- 
y,  cem  Ddllnians  Édicionis  adjcAs  funt  oAo  ab  hinc  an* 
yy  nis  : qubd  Auftoris  hujus  Codicem  quemdam  MS- 

„ miflt  ad  me  noper  V’jffiut.  At  notas  eximtrrrunt  a me 
y,  Ftii  Ëditorb  liagicaiioncs  alCdus;  Coaîccm  verô  hune 
yy  pctvolutatc  lîvic  oiium,  quod  sdate  hic  proximi  pref- 
yy  titenint  nobis  aqus  Borbonienfes , ad  quas  valetadinis 
yy  cauil  me  cunculi.  Ecfl  verô  llluAnndi  Manilii  nullum 
„ omnino  cepi  confîlium  > quod  fi  tamen  pcrficere  poflîs, 
y,  ut  Aitdiofus  aliquis  Codtcis  Oxonk-nlît  cum  Editionc 
„ Scaligerant  contendendi  laSorem  in  fe  volet  recipere, 
y,  A variantes  Lcclfones  ad  te  transmjttcre,  quas  roecum 
„ ddnde  communiccs  , rem  mihi  fcceris  longé  gratiHj* 
,y  mam.  Porpbyrii  Edttioncro  mwtxae  benà 

yy  tibi  vettere  cupio.  Dodus  A picnus  bons  frugis  Li- 
yy  bellus,  ut  alla  omnix  magnl  ilHus  VIri  y cujus  utinam 
y,  univerfas  feriptiones  in  unum  %<iqu3ndo  corpus  poffla 
„ colligere.  Poteiis  quidetn  , fl  volesy  voK*s  autem,  fi 
y,  me  andias;  nam  qui  pro  dignitate  operis  leAè  excqui 
„ pofCt  y prêter  te  nemo  homo  eA.  Luteti»  recuditnc 
„ DmmJIratit  noAra  fcdngeitra.  Illuc  poil  femcArem  ab> 
,y  fentiam  revolare  cogito.  Et  verô  concioui  Imbres . qui 
y,  totum  hune  fsdarunc  Scpicmbtcm,  ex  amsno  hoc  fe* 
„ ceffU  ne  invicum  eatrudunt.  T»  bene  vale.  IV.  Non. 
y,  OdobiU.  MDCUCXXVU.  ex  Aineto.'* 

yy  Omatifnmo  Viro  Thema  Galas,  S. P.  D. 
à ErtruiDaÆiW/rum'WyEpifcop.SqeUbiu 
U dcflgnatui. 


yy  viro  anpHflimo  D.  D.  Ptiro  Danieli  JfaetUf 
yy  Abrincotenflum  EpifeopOy  Tbama:  GaU, 
S.  P.  D.  ^ 

y,  Nohilli  Vir  /Ivlertux  Baylt  • librit  eruditft 

,,  PhtlofophianiyVid  fanAiOtma  Rdigiooem  plurimbmpro- 
„ movii.  Idem  legavit  Aipendia,  quo  cruuitus  quii'piain 
yy  inllrucfciur  «1  Mlum  contra  Atheos  gerenJum  , qui 
,,  Si'rtptis , quiconcionibiis.per  omnempollcricatem.  Non 
yy  cA  difUmulandum  muUa  apud  nos  cfferbuilic  Aüieonim 
y,  Exauiina:ocioruo  afliJuèabu{amurintraducendoMu)^(;. 
,y  Juliatius  Sitnpliciiis,  aliique  rcAc,  aiuut,  pronuntiavere 
,y  totain  Kdfptt^iuat  Mo^faicam  ex  ftcrîi  Ægyptiorum  fx* 
„ bulis  defumptam  fuifle.  In  tempoft  igitur,  S.  AntiAes, 

„ eJidiffc  videtis  ekganiem  de  ParaJifo  Lil»llum.  Mul- 
ti  eum  legunt  A laudatA:  ut  idem  faciant  plurcs,  cnra- 
y,  bo  ut  noAro  fennone  piiblicum  prodeat.  IIoc  meuin 
„ conflTîum  orb  in  bonain  accipias  partem  , veniam* 
„ que  impertias  , quod  te  inConfulto  rem  îAam  ag^rcfliis 
y,  lim.  Emifi  hoc  anno  duo  Volumina  HiAoricorum , qui 
y,  rcs  Anglicanas  olim  Lxiioé  tradideninc.  Ubi  priniLin 
„ clandctur  Janua , hos  ad  ce , VencrandePrsrul,mitcxmy 
y,  obfcrvantis  mes  teAei.  Emendavi  ad  M>S.  veteres 
,y  Jamblichi  libros , quos  priiu  cvulgavic  Arccrlus.  lAI 
„ cum  verfione  nei  exibunt,  Vere  appecence.  RjufJca 
„ Jamblichi  Opufculum  M«i^aT»«f  tuo  Itencfl- 

,y  cio  jam  pridetn  naâus  fum.  In  en  interprecando  nolut 
y,  tecnpuf  perdcrc.  Lacunis  ubique  fcxcct  ofcicancil  Libre- 
yy  ril , quo  apud  vos  ufus  fiim.  Mollion  cempora  video 
y,  mihi  cepe^nda.  ut  hic  Ubellus  faniuci  fus  rcAicuatur- 
„ Deut  O.  M.  Orbi  ChriAiano  naecm , tibi  O Galliarum 
„ Lux  A Ornamcntoin,  vicam  au  multos  annos  concédât, 
,y  V.ile.  Dab.  Lond.  KaL  Novembres.  Anno  MDCXCtL 

y,  PrzAantifnmo  Viro  7*.  CaJaa,  S.  P.  D.  Pc- 
,,  tnui)40ir///artfur,EpifcoiMis  Abrincenfla. 

„ Dici  non  poteA  quam  fucunds  mfhi  fucrunt  Liters  eus. 
„ Nam  cum  propter  inllgnem  Erudirionem.  qui  paucoc 
„ hic  State  pares  lubes,  neminem  fuperioremy  carus  fia 
„ omnibus , mibique  adeo  ipfi , mulcô  mUu  cariot  es  certè 
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loin  <|u  on  ne  fouhaittoic.  H prit  un  tel  goCtt  pour  la  Géométrie,  qu'il  en  fit  fun  capital , & mépriCt 
prefque  les  écrits  que  difloic  ion  Mattrc.  11  parcourut  tout  de  fuite  les  autres  parties  des  Mathémati* 
ques,  & en  ibutint  des  Théfes  publiques,  ce  qu'on  n’avoic  point  encore  vu  à Caen.  Il  devoit  au  for* 
tir  de  fes  Clallcs  étudier  en  Droit , 3t  y prendre  des  Degrés.  Deux  Ouvrages  qui  parurent  en  ce  tems- 
Jây  interrompirent  cette  étude,  & le  jettérent  dans  une  autre.  Ces  deux  Ouvrages  étoient  le:  Prîn- 
eipes  ^ Defcmet , & la  Géographie  Sacrée  de  Becbart.  Il  goûta  d’abord  Defcariet , de  fuivic  fa  Philofo* 

f>hie  pendant  plulieurs  annea.  Quant  à la  Géographie  de  lîocbart  elle  fit  beaucoup  d'imprcfTion  fur 
ui,  par  fon  immenfe  érudition;  tout  ce  Livre  étant  plein  d’Hébreu  & de  Grec,  il  voulut  aufli  favoir 
ces  deux  Langues,  dit  s’y  appliqua  avec  foin;  il  forma  une  étroite  liaifbn  avec  Mr.  Üoehart,  qui  l’ai' 
da  dans  cette  étude.  A vingt  ans  & un  jour,  la  Coutume  de  Normandie  le  délivra  enfin  de  les  IV 
teurs , qui  lui  épargnoienc  fordidement  tout  ce  qu’ils  pouvoknt.  Sa  plus  forte  paillon , & la  premic» 
re  qu’il  fatisfit,  dés  qu’il  fe  vit  fon  maître  , fut  de  voir  Paris,  non  pas  tant  par  curiofité,  que  pour 
le  fournir  de  Livres  ot  pour  connoître  les  Savans.  Deux  ans  après  Chrilline  Reine  de  Suède  ayant 
invite  Mr.  Bochart  à l'aller  voir,  Mr.  Huet  fe  joignit  à lui,  & parût  au  mois  d’ Avril  KS52.  Bocharc 
ne  fut  pas  reçu  aulîî  bien  qu’il  s’y  atundoiL  La  fanté  de  la  Reine  éioit  un  peu  dérangée,  trop  d’ap- 
plicaûon  à l’étude  lui  avoit  échauffé  le  fang.  Bourdeloi  fon  Médecin , habile  Courcifan , & qui  avoir 
étudié  autant  fon  efprjc  que  fa  complexion,  l'obligea  de  rompre  tout  commerce  avec  les  Gens  de  Let« 
très , daQS  rcfpérance  de  la  gouverner  lui  l^ul.  Bocharc  en  (ouifrit;  pour  Mr.  Huet,  fa  JeunefTe  fem^ 
pécha  de  paroître  fi  redoutable  à ce  Médecin.  Il  vit  Jbuvenc  la  Reine,  elle  voulut  même  fc  l'aca- 
clicr,  maisThumeur  changeante  de  C'brijiine  lui  fit  peur,  & il  aima  mieux  au  bout  de  trois  mois  re« 
venir  en  France:  où  le  principal  fruit  ^’il  rapporta  de  fon  voyage  fut  un  Manufcric  d'Oigéne, qu'il 
avoit  copié  à Stockholm,  & la  connoiflancc  des  Sçavans  de  Sué&  & de  Hollande,  où  il  avoit  pafTé. 
Mr.  Huet  de  retour  dans  fa  Patrie  reprit  fes  études  avec  plus  de  vivacité  que  jamais , pour  fe  mettre 
en  état  de  doimcr  au  Public  Ton  Manufcric  cfOrigéne.  Deux  Académies , l'une  qui  s'écoit  formée  en 
fun  abfence  pour  les  Belles-Lettres,  & donc  il  avoit  été  élu  Membre  fans  le  favuir,  l'autre  qu’il  fon> 
da  lui-méme  pour  la  Phyfique,  fervoient  à ledélafiVr,  ou  plutôt  le  faifoient  du  tems  en  tems  chan* 

§er  de  travail.  Seize  ans  après  fon  retour  de  Suède  U mit  fon  Origéne  au  jour.  Il  paifa  ces  feize  ans 
ans  fâ  Patrie  fans  emploi , n’étant  occupé  que  de  fes  Uvres , qu’il  ne  quiiioic  que  pour  venir  paf< 
fer  tous  les  ans  un  mois  ou  deux  à Paris.  Pendant  ce  tems- là  ü eut  des  lueurs  de  fortune,  donc  il  ne 
fut  point  ébloui'.  La  Reine  de  Suède,  qui  après  .avoir  abdiqué  la  Couronne,  s'étoic  transplantée  à 
Rome,  voulut  l'attirer  auprès  d’elle  en  1Ô59.  Mais  l’avancure  de  Mr.  Bochart,  demandé  avec  tant 
d'ardeur , iSc  puis  oublié  des  qu’il  parue  en  Suède , l’cmpécha  de  fuccomber  à la  tentation  de  voir  flca- 
lie.  Il  nous  apprend  lui-méme,  qu'on  le  foubaitta  en  Suède  pour  lui  confier  l’éducation  du  jeune  Roi, 
qui  fucceda  en  1660  à Charles  GuRave  Succdlcur  de  Chnflioe,  mais  il  remercia.  Ce  faitefl  cC' 
tendant  réfuté,  d'une  manière  qui  ell  fans  répliqué  , par  les  Auteurs  des  AHes  Utéraires  de  Suède. 
Dix  ans  après  Mr.  BoiTuec  ^ant  été  choifi  par  le  Roi  pour  fuccéder  dans  l’emploi  de  Précepteur  de 
Mr.  le  Dauphin , à Mr.  le  rréfidenc  de  Perigny,  qui  mourut  en  1Ô70,  Sa  Majefic  lui  donna  pour 
Collègue  Mr.  Huet,  avec  le  titre  de  Sous-Précepteur  du  Prince,  donc  elle  avoit  eu  deffein  de  l'hono* 
rcr  longtems  auparavant,  ce  que  Mr.  de  Montauficr,  quoique  fort  porté  pour  Mr.  Huet,  avoit  cm* 
péché  à la  prière  de  Mr.  de  Perignj^,  qui  redoutok  le  mérite  d'un  AfTocié  de  ce  caraélére.  Il  arriva 
a la  Cour  en  1Ô70,  & y demeura  jufqu’cn  lôyo,  qui  ell  l'année  que  te  Dauphin  fc  maria.  Comme 
fon  emploi  lui  prenoit  la  plus  confidérable  partie  de  Ton  tems,  il  prcnoic  bien  des  hetircs  fur  fon  fom* 
ineil,  pour  mettre  la  dernière  main  à fa  Démonjlration  Evangélique,  commencée  & achevée  parmi  les 
embarras  de  la  Cour.  Il  rejetta  longtems  les  propollûons  que  lui  firent  pluficurs  Membres  de  l'Aca* 
démie  Françoilêpour  l'engager  à demander  une  place  dans  cet  illullre  Corps,  mais  il  céda  à la  fin  à 
leurs  inllances,  & y fut  reçu  en  1674^.  Quoique  la  première  idée  des  Commentateurs,  qu'on  nom* 
me  communément  Dau^ins,  fût  venue  à Mr.  de  Moncaufier,  ce  fut  néanmoins  Mr.  Huet  qui  en 
uaça  le  plan , & qui  en  dirigea  l’exécution , autant  que  la  capacité  de  ceux  qui  y travaillèrent , le  per- 
mit. Pendant  qu’J  iravailloit  à fa  Démmjiration  EvaneéUquef  les  fencimens  de  piété  qu’il  avoit  eus 
dés  fa  JeunefTe  le  TOitérent  à embralTer  l'Ftat  Eccléfialtique , & il  prit  à l'àge  de  quarante-fix  ans  les 
Ordres  Sacrés.  En  1678  le  Roi  lui  donna  l'Abbaye  d'Aunay  en  Normandie,  & Mr.  Huet  trouva  ce 
lieu  fl  agréable , qu'il  s’y  reûroit  tous  les  Etés,  lorfqu’îl  eut  quitté  la  Cour;  c'eft  dans  cc  lieu  qu'ii  a 
compofe  plufieurs  de  fes  Ouvrages.  11  fut  nommé  a l’Evêché  de  SoüTons  en  1685.  Avant  que  fes 
Bulles  fuirent  expédiées,  Mr.  l’Abbé  de  Sillery  ayant  été  nommé  à l’Evéché  d’Avranches,  ils  permu- 
tèrent avec  l’agrément  du  Roi;  mais  à caufe  des  broullleries  entre  la  Cour  de  France  & celle  de  Ro 
me,  ils  ne  purent  être  facrés  qu'en  1692.  Un  fi  grand  délai  ne  chagrina  que  fort  peu  Mr.  Huet,  qui 
préféroit  la  retraite  & l'étude  aux  fonétions  Epiicopales  ; [ Lors  même  qu'il  fut  à Avranches , il 
étudia  toujours  comme  à fordinaire,  on  trouve  à cc  fujet  un  afFcz  plaifanc  trait  dans  les  Oeuvres  divers 
(«)Toa.i.  fis  de  Mr.  de  Segrais  (a)  „ Mcflieurs  d’Avranchc,  en  parlant  de  Mr.  l/uet,  qui  éfl  aujourd’hui  leur 
I »*  dîTent:  A’otu  prierons  le  Jioi  de  nous  donner  un  Evêque  çui  ait  fait  fis  études,  car  le  notre  étu- 

'*■  ' J,  die  tous  les  jours.  En  effït,  quand  ceux  qui  ont  affaire  à lui  parler,  vont  chez  lui,  on  ks  renvoie^ 

,,  en  leur  difant,  Monfeigneur  étudie.  A dd.  ou  I'r. ] Mr.  Huet  ne  fut  pas  longtems  à le  dégoûter 
de  la  Vie  d'Evèque , car  il  réfigna  fon  Evêché  en  1 699 , & le  Roi  lui  donna  l’Abbaye  de  Fontenay , 
qui  cfl  aux  pones  de  Caen,  amour  pour  fa  patrie  lui  infpira  de  s’y  fixer , & dans  cette  vue  il 
embellit  les  jardins  & la  maifon  de  l’Abbé.  Mois  les  Procès  Tayant  affailli , il  vint  s’établir  à Paris , 

& 


„ ob  eximiam  bonttatem.inodefliain,  libcralicatcm.cxte. 
M rafque  dûtes  , quas  (n  te  jampridem  expertus  fum . ac- 
,,  que  eaniiii  prædicandi  nullum  lioem  facio,  quotiercun* 
,,  que  in  eruditiitluic  gentU  (u«  œeotionciD  inddo.t^uam- 
„ obrem  fie  vtlim  esilutnes  elfe  me  vistutotn  tuanini  non 
„ admiratorcm  modo  fummum,  fed  ctiam  sŒduum  Prs* 
,,  conem.  (^uo  mihi  gravior  accidil  diutuma  ilia  litera. 
„ rum  inccrmiflio,  que  ex  fcrail  boc  oru  bcllo,  Tuavifli- 
,,  mum  nobis  adcoiit  confuctudinis  tua  fruâum.  An  cnim 
„ ad  te  pervcntuia  Rnt  Liters  iHa . ne  faiis  quidetn  cer* 
„ tus  fum,  nedum  editos  a me  Libelles  in  lucem,  ad  te, 
„ ad  JuJlellum,  ad  Btmarium  tui6  poltim  trammiltcre. 
„ Mirur  itaque  penetrate  ad  vos  potiiifTe  Diflirtaiionem 
„ noilraoi  Situ  Pârêdifi  urrejlriti  cum  vix  duo  Extra* 
„ plaria,  perfraAtis  clauuris  adhujus  rrgni  aditiis  oppo- 
„ (itis,  in  Hollaadiam  cvaferiDt,  et(i  beoe  multa  per  Ger- 
„ mauiaia  üluc  curanda  fdU  bominibus  tiad^iieiaia,  Que 


„ fi  perveniiTent  ad  dt-rtinatum  flncra,  pars  aiiqua  aJ  vos 
„ itura  ent:  fed  ad  dcmucu  inccrcedcrunt.  Citatifiîmum 
„ autem  nuhi  cil  atque  ctiam  honoriàcuin  opert  tuS  libci- 
„ luDi  hune  in  vdUam  Lineuam  tnnsferri;  nam  quod  dc- 
n fit  ab  Auclorc,  vel  Sd  l.kgantiatn  fit  Urnaïutn,  vcl  ad 
„ Dodiina  Copiam,  largiecr  laicictur  ab  Interprété.  Ejus 
„ quidem  Latine  vcritndi  Laborcm  Viri  aliquot  nonrates 
„ in  fc  receperunt.  De  Setiptoribus  Aneticiric  IliRorls 
„ a te  editis  aliquid  ex  littrariis  Epliemcridibus  cognove. 
„ ram.  Libres  itlos  in  Gallia  iiufpiaro  euare  puto.  De 
„ Jatnlliebo  falîvam  nihi  iitpvinL  Vaidc  uiendufa  c(l  Ar- 
„ «n’ana  Ëduio , nec  miiUù  fenier  Imcipuiatio.  Scriptor 
„ libi  fami]iaris,a  mv  non  aliious  ceiiè;iiiquo  cxncando 
„ quicquid  collocatum  a le  erjt  ttirporis  ts.  laboris,  ilbl 
„ honuri,  nol>is  ciruluitHnio  rtil.  Vale  , cruditilTme, 
„ & quod  mihi  longé  pliitis  lil,  opUme  Vù.  Lutec  Fuit 
„ XV  Xsl.  Fcb.  MDCXCiU, 
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& fe  retira  chez  ks  Jéfuites  de  la  Maifon  Profeflê,  qu'il  avoîc  fait  Héritiers  de 'fa~  Bibliothèque , en 
s'en  réfervam  1’ufage.pendant  la  vie.  CeA-ià  qu'il  a vécu  les  vingt  dernières  années  de  fa  v;e,  pat* 
taeeant  Ton  tems  encre  la  Prière  & l’Etude.  11  travailla  principalement  abn  2 faire  des  Notes  fur  la 
^Igate  ; il  avoic  lu  TOur  cela  vingt-quatre  fois  le  Texte  Hébreu , en  le  conférant  avec  les  autres 
Textes  Orientaux.  Il  y employa  tous  les  jours  deux  ou  crois  heures,  depuis  idSi  Jufqu'en  1712. 
Une  cruelle  maladie  dont  ü fut  attaqué  cette  année-lù  , & qui  le  tint  au  lie  près  de  fix  mois , lui 
affmblit  confidérablemenc , non  i’efprit,  mais  le  corps  & la  mémoire.  Cejpendant  dés  qu’il  eut  un 
peu  recouvré  Tes  forces,  il  iê  mit  à éaire  fa  vie,  & U l’écrivit  avec  toute  l éiégance,  mais  non  pu 
avec  tout  l’ordre,  ni  avec  toute  la  précifion  de  fes  autres  Ouvrages,  parce  que  fa  mémoire  n'étoic 
plus  ta  même  qu'autrefois.  Elle  alla  toujours  en  diminuant , ainu  n'étant  plus  capable  d’un  Ouvrée- 
fuivi , il  ne  fît  plus  que  jeteer  fur  le  papier  des  penfées  détachées , qui  ont  été  imprimées  fous  le  titre 
de  Huetiana.  Une  üi^ularhé  bien  remarquable,  c'ell  que  deux  ou  crois  heures  f avant  fa  mort, tout 
Ton  efprit  fe  ralluma , toute  fa  mémoire  lui  revint.  11  fes  employa  à des  aftes  de  uiété , & mourut 
le  26  Janvier  1721  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans.  Il  étoit  d'une  conltiturion  robuite,  qui  nefut  ja- 
mais alcérck  par  l’étui;  d’un  efpric  jufîe  & folide,  d'un  commerce  facile,  d'une  humeur  naturelle- 
ment  enjouée,  enfin  d'une  probité  parfaite  {b). 
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HUGHES  (Jean)  Ecrivain  fpiriiuel  & poli  du  XVIII.  Siècle, étoit  fils  d'un  bon  Bourgeois  de 
Londres  & d’Anne  fille  d’ifaac  Burees,  Gentilhomme  allez  riche  & d'une  ancienne  famille  de  u Com- 
té de  WUts.  Jean  Hughes  naquit  Te  29  Janvier  1677  à Marlborough  dans  la  même  Comté  , mais  U 
fut  élevé  à Londres,  &.  apprit  les  premiers  Elémens  des  Sciences  cUns  des  Ecoles  particulière  Dés 
fa  plus  grande  jeunefle  il  s attacha  extraordinairement  à laPoêQe,  au  Dellêin,  & à la  MuHque;  & 
•y  ne  tour  à tour  de  confidérables  progrès;  mais  ü ne  s'v  appliquoît  la  plupart  du  tems,  auui  bien 
qu’aux  autres  parties  des  Belles-Letcres,  que  pour  s’arouler  agréablement  , parce  qu’il  étoit  fisre  va- 
létudinaire , & que  de  fréquentes  indifpouilons  l'obligoienc  de  garder  la  chambre.  11  occupa  quelque 
tems  un  Emploi  au  Bureau  de  rArtillerie,&  fut  Secrétaire  de  deux  ou  crois  CommÜTions  fous  le  grand 
S^u,  pour  acheter  des  terres  afin  de  mettre  ên  mdlleur  état  les  BafTms  & les  Ports  de  Portfmoutb,. 
Chatham,  & Harwick.  En  Tannée  1717  le  grand  Chancelier  Cowper,  qui  veooit  de  connoître  Mr. 
Hughes  depuis  peu  de  tems , le  fit  de  Ton  propre  mouvement  & fans  aucune  folliciution , Secrétaire 
pour  les  Commifiions  de  Faix , & il  lui  donna  outre  cela  des  marques  toutes  particulières  de  Ton  eflî- 
me  [^1*  Lorfque  ce  Seigneur  remit  les  Sceaux  Mr.  Hughes  fut  continué  dans  Ton  emploi  fous  le 
Comte  de  Macclesfield , à la  recommandation  de  Mylord  Cowper,  appuyée  par  le  Comte  même.  11 
l’occupa  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  17  Février  1719;  le  même  foir  que  fa  Tragédie,  intitulée  le  SU- 
ge  de  Dûnutt , fut  reprcfentëe  pour  la  première  fois  fur  le  'J'héatre  Rt^al  de  Druty-Lane.  11  étoit 
de  quarante^leux  ans.  On  Tenterra  fans  Cérémonie  dans  TEglife  de  Sc.  André  de  Holboum.  Ses  £• 
crits  lui  ont  acquis  une  réputation  foUde  il  étoit  en  liaifon  particulière  avec  la  plupart  des 

Grands- 


A iui  domia  ...  des  mar^s  tntes  panieuUirei  de 
fmejiitu.  Mr.  Hughes  pour  témoigocr  fa  leconnoiflâoce 
S ibo  illuttre  Proceâeur  & Ami,  lui  Rc  préfent,  quelques 
femaines  a%'anc  fa  mort,  de  fon  portrait,  pu  le  Chevalier 
Godefroi  Kneller.  dont  ce  célébré  Peintre  lui  avoic  fait 
préfent  i lui-même.  On  jugera  du  cas  que  le  Chancelier  eo 
bc  par  la  Lettre  fulvante,  qa'U  lui  écrivit:  . 

„ Le  14  Janvier  1719-20. 

M Monrieur, 

^ Te  vous  remercie  de  l'agréable  préfent  de  votre  Portait, 
„ & je  vous  aiTure  qu'ii  n'v  a perfonne  qui  le  mette  A un 
„ plus  haut  prix  que  je  tzU , & que  je  le  ferai  tant  que 
„ je  vivrai , quoique  je  fois  bien  convaincu  que  la  poité- 
f,  rité  me  forpafl'era  à cet  ^rd.  Je  fuis  avec  U plus  pu* 
„ ^te  ciUme  & avec  toute  1a  Cacériié  poflibie. 

„ Mooüctir, 

„ Votre  très-aBcâionnê  & très- 
„ humble  Seiviieui, 

„ CowriE. 

[A]  Ses  Eerüs  lui  mt  aefstir  une  réptstMim  filideA  Nons 

rtleroDS  d'abord  de  fes  Perdes  & de  Tes  Pièces  de  Théâtre, 
enfuite  de  fesTraduâions  ft  de  fes  Ouvraees  en  Proie. 
Le  premier  Poème  un  peu  confidérable  qui  ait  paru  de 
loi , c'eft  le  ’lVimpbe  de  la  Paix.  Il  le  compofa  â l'occa. 
fioo  de  la  Paix  de  Ryswyck,  il  fut  imprimé  en  16$?.  La 
Cmr  de  Neptune  fut  mite  for  le  retour  du  Roi  Guillaume 
de  Hollande , en  1699 , deux  ans  après  la  Paix.  l.a  Af«* 
/m  de  Ode  Pindarique,  imprimée  en  170a,  fut- 

compoféeTur  la  mort  du  Roi  Guillaume.  I.a  Tradoûion 
d«  la  Ireifiéme  Ode  du  treiJUme  Litre  d’Ilrratt , & la  Para- 
phrsfe  de  la  vingt  deuxUuu  Ode  du  premier  Livre, (onidet 
Ouvrages  de  fa  jeunefle  , & la  dernière  de  oes  Pièces , efl 
te  premier  d&l  de  (a  Mufe  qui  ait  puu  en  public.  1^ 
Para^rafe  de  lijeititme  Ode  du Jteend  Livre ,inKÛt  dans 
le  VI.  Tome  des  AManges  deDiydcn.a  été  &ite  001702. 
Les  fix  Câsaaus , mifes  en  Muflque  pu  le  DoReur  Pepufeb. 
étoient  00  Lflai  (le  premier  en  fon  genre)  de  compofitions 
en  Aoglois  A la  manière  des  Icalieoi.  Elles  ont  été  faites 
avant  qu'on  eût  introduit  l’Opéra  Icalien  ihr  le  Théâtre 
Àngloit,  quoiqu’elles  o’afent  été  renduês  puÙiquei.qu't- 
prèi.  Le  fuccès  qu’elles  eurent,  eacoursgea  i' Auteur  i 
en  faire  à l'occaflon  quelques  autres  dans  le  même  joftt. 
Comme  fes  Odes  pour  le  Chant, fes Canuces,&  fes  Chtn- 
foos  font  crè^roptei  i la  Muflque  au  jugement  des  meil- 
leurs Connoifleurs , elles  ont  aufll  été  mifet  en  Mulique 
par  les  plus  habiles  Maîtres.  Mr.  Hi^hes  avoic  traduit  le 
dtaiVne  Livrf  de  Ltteein,  loogKQi  avuit  que  ÿlx.  Roug 


entreprit  la  traduRion  de  cet  Auteur.  Voici  i quelle  r6’ 
cafiOQ.  Mr.  Tanfen,  le  vieux,  fullicita  pluileurs  perfonnes 
de  faire  une  'l’raduRion  de  Lucain  ; Mr.  Hughes  ht  fa'  ci- 
cfae,  mais  d'autres  n'ajraot  pas  tenu  puole , ce  projet  é- 
ebooa:  & 00  engagea  enfuite  Mr.  Rowe  i fe  charger  de 
tout  l'Ouvrage,  qu’il  exécuta  très-heureufeoimc.  En  1709 
Mr.  Hughes  lit  préfent  au  Public  d'une  fort  belle  Traduc- 
tion du  Afi/ensrops  de  Molière.  Elle  a été  réimprimée 
depuis  avec  les  autres  Pièces  de  cet  admirable  Comique 
traduites  pu  Mr.  Oaell't  mais  on  ne  dit  pomt  de  quelle 
main  ell  la  traduRtoo  de  cette  Pièce . 1 & on  a Ibwrimé  U' 
jodicieufe  Préface  de  Mr.  Hughes.  En  171X  le  Chevalier 
Richud  Steeie  & Mr.  Clayton  faifoieot  des  Conceru  de 
Mulîque  dans  l'Hêtel  d'YoKk , R A cette  occaûon  ils  é- 
crivirent  A Mr.  Hughes  le  billet  fuivant: 

. „ Mon  cher  Monfîeur, 

,,  Mr.  Clajrton  & moi  vous  prions  de  rendre  cette 
„ Pièce  (1)  propre  A être  mife  en  Muflque,  le  plutOc 
„ -qu'il  vous  fera  poflibie  flins  vous  incocunoder  , R en 
„ confervant  le  plus  que  vous  pourrez  les  termes  R les 
,,  Vers  de  Drydcn.  Elle  doit  être  chantée  pu  une  Voix, 

„ admirable  pour  le  récitatif;  uuls  vous  ciei  mieux  au 
„ fait  de  CCS  matières  que 

n Votre  trcs-alFeRjoiuié  & uês-humble 
Serviteur, 

,,  R.  Stxxlx. 

Conformément  A leur  deflr,  il  7 Sc  divers  changemerts; 
mais  U parole  Mr  une  de  fes  Lettres  ( de  Mr.  Hughes) 
que  la  Com;>ouüoo  de  Mr.  Clayton  ne  fatisSt  point  les. 
Connoifleurs  en  Muflque.  L'Op^s  de  C^jpJa  f4  de  Tili- 
mofue  fut  repréfemé  fur  le  Tbéslre  Royal  ^ Alarché 
. au  Foin  en  1712.  Nous  rapporterons  une  particularité  aq 
fujei  de  cet  Opéra,  parce  qu'elle  tient  A f'Hifloire  de  U 
Muflque  en  Angleterre  , & qu'elle  prouve  la  grande  pu- 
tlallté  qui  régnolt  en  ce  tems-lA  en  faveur  des  Opéra  lu* 
liens.  Après  que  piufieurs  de  ces  derniers  eurent  été  en- 
couragés pu  de  riches  Sourctîptions , on  prépara  pour 
celui  dont  nous  parlons,  écrit  originairement  en  Anglois 
& mis  en  Muflque  A la  manière  Itaiiconi;  (non  A la  vérité 
d'abord)  des  Machines  & des  Décorations  avec  les  dépen- 
fes  ordinaires,  ayant  attiré  beaucoup  de  monde  R été  fort 
mlaudi  aux  Ré^iiiions.  on  obtint  félon  la  coutume  une 
wufcTipticm.  Toute  la  Bande  Italienne  en  fut  allarmée, 
R elle  eut  alTex  de  crédit,  le  feu  Duc  de  Shrcwsbury  étant 
Grand-ChambeUto,  pour  obtenir,  la  rcüie  de  la  repréfen- 
tatioD  de  cet  Opéra,  un  Ordre  pour  anéantir  la  Soufertp- 
tioQ,  & pour  donner  entrée  au  plus  bas  prix,  R prcfque 
pour  rica  On  svoit  dcQcin  de  le  faire  échouCr  pu-IAj 
mais  on  n‘y  réuflât  point.  Il  fut  rqirérinté  malgré  tout  ce 
qu'OQ  put  faite,  R icpaïut  Ü y a quelques  années  fur  Te 
Ce  Thûe* 
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HUGHES. 


Graads-Hommes  & <ki  Beanx^ETprits  de  fon  tenu,  encre  autres  avec  Mylord  Covper,  !e  Doâeur 
Benjamin  Hoadfy,  aujourd'hui  £v6que  de  Wincbeiler,  le  feu  premier  &ron  Gilbert,  le  Chevalier 

Go^ 


• Tbéâtre  de  iUeco!a*-lsD>Fie]df.  Mr.  Addlfoo , ptiUnt 
f»)  Tel.  daat  le  ^Sotnr  (s),  dei  jolies  loouget  donoées  à cet 
Tl.  MM.  Och^n  p«x  le  Slgnior  NIcolIiü  (le  pUu  babilt  Cmp$JUtur  dt 
«N  pw  le  MtMpu  Dnmatiiue.dlt-il,  fui  Mt  pm-hrt  jmêii  j>«rv/«r 
k 7Uétn)t  l'exçrijne  en  cei  ternes  : „ L*  Public  eft  ex- 


feront  épirgn^t , dt  qoe  cbsme  Habitant , qui  voudra 
fe  retirer  , en  aura  la  liberté  , dt  d’einmeaer  avec  lui 
une  mole  chargée  de  ce  qu’il  pourra  emporter  i que  !ea 
Chefs  pourront  avoir  (U  mules  , de.  le  Gouverneur  diss 

— ,,  — „ dt  w*OD  leur  permettra  d'avoir  des  armes  pour  {«  dé* 

trdmeoefitreaevableâceibabUeHofflae,taotpournous  ^ ftaore  contre  les  Monu^aida  (^S.  IV.  &à>.  I.)  en- 


(^mpoSteur  a debéde  rendiè  jufUcei  Itbeauté  desPt-  ^ dmu  Itt  voi^.  Ou'ÿ  a i-U  en  tout  cela, qu'm 
. ..  «.  j„  ..  ..  I.  Homme  de  bien  n'ait  pu  ftlre  pour  fa  Patrie?  Si  Pé»* 


M rôles,  en  imitant  l'admirable  exemple  des  plus  grands 
M Maîtres étrsngers.”  V04t»uCrtMwdtFUnivtrt,àt'tc~ 
ujün  4tt  Fragmtnt  i’Orpbit , fut  iBiprimée  en  1713,  i 
la  foUicieation  prcflàme  de  Mr.  Addifon,  dt  on  en  parle 
avec  éloge  dsi»  le  d>e8attur.  Cette  Ode,  dt  l'Astf/e, pu- 
bliée depuis  la  mort  de  l'Auteur,  paüènt  pour  deux  des 
plus  belles  Odes  qu'il  7 ait  en  Anglols.  11  f a dans  la 
oemiére  on  beau  cooptiment  au  Chevalier  Newton.  La 
Tragédie  de  Crten  fut  repréfencée  pour  la  première  fois 
U mime  année,  171}.  Nous  falfbns  cette  remarque,  par- 
ftl  Mr.  ce  qu'un  Ecrivain  «le  notre  ceint  (3)  nous  »prend,  que 

2*?^5Î,  ce  fut  principalement  1 Mr.  Hughes  qu’on  fut  redevable 
“criJfjZ  de  la  voir  pirdltre  fur  le  Ihéitre.  Ripporcoos  les  pro- 
9.  a.  17SI  près  tennei  de  cet  Auteur.  „ De  trés-boas  CorutoUGnita 


tjts  efl  coupable,  fon  crime  conôlle  uniquement  en  ce 
„ qu'il  a fhJc  par  le  fentimeot  de  Tes  propret  maux , & 
„ Mur  garantir  l'objet  de  fon  amour  de  la  violence  ou 
„ oe  la  mort , ce  ^u'ii  auroic  pu  faire  par  de  beaucoup 
„ plut  louables  motifs.  Mais  il  ne  parole  pas,  dit -on. 
„ que  cela  foie  fuffifaot  pour  autorifer  les  vifs  dt  cruela 
„ reproches  qu'il  fe  fait  i Ini-mêtne,  & la  dureté  qu'Bu- 
„ docte  lui  témoigne.  11  auroit  été  beaucoup  plu  raifou. 
M nable , vu  la  fragilité  humaine  , dt  la  grandeur  des  ccn* 
„ tâtions  auxquelles  il  élolt  expofé,  quHI  fe  fût  lailK  ga* 
„ gner  enfin  i embraiïer  le  Mahométifine  ; alors  fes  remords 
auroienc  été  naturels , fon  chlcimene  auroit  été  jade , de 
le  caraâéred‘£itdacirauroicécé  dans  un  plus  bnujour". 


ont  fouvent  dit,  que  CsSm  n'étoit  pas  un  fujet  propre  Mr.  Doncombeivou2(6)  qu’il  ne  fait  ^ioc  de  réponfe  fs)  ib«4. 
,,  pour  le  litéatre.  Que  le  carafléie  d'un  Philofopbe  i cette  objeâioii;& par  cette  raifon  il  fe  croit  obligépour  p.  s;,  ts. 
„ Stoïcien  ed  incompatible  avec  l'agitation  dt  le  tumulte  rendre  jafliee  i l’Auteur,  d'apprendre  au  Leâeur,  que 
„ de  l’aÂioB  dt  de  la  pafEoo,  qui  font  l'ame  de  1a  Tragé-  Mr.  Hughes  aroit  fuivi  d'abord  ie  plan  qu’on  vient  de 
n die.  Que  l'in^Ieux  Auteur  t’y  ed  mal  pris  pour  le  voif.  Mais  quand  on  préfenta  fa  pièce  aux  Direfteundu 
M plan  de  la  Pièce,  mais  qu'il  l’a  fouteau  par  la  dignité.  Théâtre  de  Drury-Lane  , en  1718  , ils  refufércm  de  la 
H ta  pureté,  la  beauté  , de  la  judeflê  des  fentimens.  Cé-  repréfenter  , i moins  qu'il  ne  cbangeU  le  cariflére  de 
AfiiMs  „ toit  • là  fi  bien  l'opinion  de  Mr.  MsvmMring  ( 4 ) , Pbtcjts . prétendant  qu’il  ne  pouvoît  être  un  Héros . s’il 
„ fans  contredit  le  meilleur  Critique  oc  notre  ccmi , changeolt  <ie  Religion,  dt  que  les  ^eâateurs  ne  pour- 


„ qu'il  ne  fut  point  d'avis  de  la  mettre  tu  Théâtre,  roient  fouffrir  fa  visS  après  fon  apodaOe,  quels  que  fuf* 
a qu’elle  demeura  pluûeuia  aimées  imparfaite.  C’elî  fent  fes  remords,  dt  quelque  vive  qu'on  Mignlt  fa  repen* 

...........  buwniièt 


, a qu’elle  demeura  plufieuis  années  imparfi 
, i Mr.  Hughes  noon  fiit  tedevsble  «le 
, le  fut  enfin  reprefeniée.  U avoit  lu  les  quatre  Ac- 
, tes , qui  étoient  achevés , dt  il  jugea  avec  raifon 


ce  qu’el-  tance. 


Mais  il  ed  bien  fiür,  dU  Mr,  Dmitmbe,  tiu’it 
parole  plus  digne  de  pillé  que  d'exécration  , loru)tM 
. . „ ..  dans  raogolQê  de  fon  ame,  de  dominé  par  fa  pafllon.il 

n qu’Ù  fèroit  avanogeux  au  Public  , 'qu'elle  parût  fur  ,.  felaiüê  enfin  cerruader  de  baiferrAlcoran,quoiqu'avec 
„ la  fin  du  régne  de  la  Reine  Anne , ou  il  fcmbloit  que  „ ta  dernière  répugnance  & avec  horreur.  Que  la  Scène 
„ l’ancien  amour  de  la  liberté  étoit  éteint  en  Angleterre,  „ dont  il  s'agit  Ici , ed  tendre  dt  raifoonablement  palSon* 

H autant  qu’il  i'avoit  jamais  été  depuis  la  Conquête.  Il  tà-  „ née  , telle  qu'elle  ed  originairement  dans  la  Pièce;  dc 
M cha  de  faire  goûter  fon  fentiment  i Mr.  Addifon,  ft  U „ quelle  occafion  oe  donae-t*elle  pas  à un  habile  Af^t 
„ y réuÔît  alTea  pour  le  faire  confentir  que  la  Pièce  fût  „ ae  déployer  tout  fon  talent”!  Cûendanc  l'Auteur,  qui 
„ repréfentée , fi  Mr.  Hughes  vouloir  frire  le  dernier  Ac-  étoU  alors  dans  un  état  fort  languiUànt,  craignit  que  les 
„ te  , dt  il  lui  offrit  le  plan  & l'arrangement  des  Scènes  Parens  ne  perdUTent  le  profit  que  cette  Pièce  pouvoitletir 
„ pour  lui  faciliter  ce  travail , s'exeufaoc  de  l'enueprendre  rapporter,  ft  confentit,  mais  avec  rénugaance,  à changer 
„ lui -même,  fur  d'autres  occupations.  11  preflâ  Mi.  Hu-  le  an&éte  de  Pbtcjat.  A l'ige  de  dix -neuf  ans  il  avoir 
„ ghes  C vivement,  qu’il  promit  enfin  de  s'en  charger,  fiait  une  Tragédie  intitulée  Amalisomte  Reine  det 
„ Mais  ayant  revu  huit  jours  après  Mr.  Addifon , dans  le  Getèe  , ob  l’on  volt  on  beau  génie  dt  beaucoup  d'inven. 

„ deflein  de  lui  communiquer  les  idées  qui  lui  étoknt  lion  i mais  comme  il  ne  I'avoit  jamais  defUnée  a l'impref. 

„ venués,  4 fut  agréableraeot  fuiprit  de  lut  voir  tirer  des  fkm,  ni  revuè  dt  corrigée  dans  un  Ige  plus  mûr,  la  didion 
„ papiers  , ob  il  avoic  lui-même  fait  prefque  la  moitié  de  en  étoit  ^éralement  trop  négligée.  Mr.  Duacombe  dit 
M rAde;  l’idée  que  la  Pièce  pourroit  être  utile  I’avoit  pi-  (7)  „ qo”l  a Üché  d'en  corriger  le  fUle,  & d’y  changer  ... 

qué.ft  eny  penbnt  une  fécondé  fols  II  compofi  le  CIO-  „ quelques  incideos , qui  vraifemblablemem  n’aaroicm 
„ quiéme  Ade  , i»on  qu’il  fe  défiât  de  la  capscité  de  Mr.  „ pas  plû.  On  pourra , dit-ii,  la  donner  au  Public,  quand  '' 

,,  Hughes , mais  pme  qu'il  favoit  bien  que  perfoone  ne  „ elle  pourra  paroltre  fur  le  Théâtre  fans  uop  de  deiavan- 
H pouvoît  être  auiS  parfaitement  au  fait  de  fon  pian  & de  m taee”.  Le  même  Mr.  Duacombe  a raffemblé  les  Pod- 
„ les  vuês , que  lui-même,  qui  depuis  f!  longtems  avoR  fies  de  notre  Aotenr,  d les  a oubliées  i Londres  en  1739 
„ médité  i fonds  li-deObt.  Ô’efl  de  Mr.  Hughes  que  je  en  deux  Volumes  in -douze  fous  ce  Titre.  Ptlfit^urdi- 
„ liens  ce  que  je  viens  de  rapporter  ; d Je  n'ea  parle  que  9tff  Svjeu.  Avte  fusiyur/  E^is  cbmjis  en  Prtjt.  En  dtuM 
„ pour  faire  voir , que  le  véritable  motif  qui  fit  confentir  Ftl.  ptr  Jean  Huehes  , Eevyer.  Avec  Figuret.  Parlons  i 
„ Mr.  Addifon  à mettre  la  Tragédie  au  lliéaire,  ce  fut  préfent  det  7V«d»9isn/  f^dtt  Ovmngetenprtje  éeMr.lln- 
„ le  dd&in  de  ranimer  cec  ancien  efprit  Romain  d An-  gbes.  Les  Avit  du  Parntj[t , d U Pierre  dt  loueb*  PtiM- 
„ glois , que  l’amour  de  Ia  liberté  d du  bien  public  aoi-  fu*  de  TV^sm  Bxctlnù , traduits  par  divers  Auteurs , fa- 
„ me,  d qui  étoit  prêt  à être  étouffé  par  la  fiétion  d la  rent  imprimés  in-folio  en  1702.  Mr.  Hughes  revît  d cor- 
H bîgouerie”.  Le  oiégf  de  Demsi  fut  repréfenté  fur  le  rigea  cette  Tradnftioii , d y fit  ane  Préface.  En  1708  il 
'Théâtre  Royal  de  Drury-Lane  en  1719,  avec  beaucoup  donna  fa  Tradudiou  des  Dûltguei  dte  Mtrttde  Mr.  de 
de  fuccès.  Mr.  Hughes  en  fit  l'EpIcrc  dédicatoire  à Mylord  Fontenclle  , avec  deux  nouveaux  Dialogues  de  fa  dçon. 

Cowper  » dix  jours  avant  fa  mort.  H eA  furprenant  qu'ti  U avoit  gardé  plot  de  fa  ans  U plus  grande  partie  de  cet 
ait  été  en  état  «le  compofer  une  Pièce  aufC-blen  tournée  d Ouvrage.  11  tnduiiÿ  enfuite  la  vigreffiem  Jut  Us  Aneienr 
auiE  remplie  d’efprit , dans  un  tems  ob  la  mort  le  ulon-  Ut  Medemts , du  même;  cette  tradudion  a été  impri- 
BOit  de  fl  prés , a ob  il  étoit  trop  foible  pour  la  copier  >ùée  avec  celle  que  Mr.  Olanvllle  a faite  des  Entrtsient/w 
lui -même.  On  convient  généralement  que  les  Caraderes  lu  PtureUté  des  Menitt.  L’HifitUedesRévtlutierudtPertu- 
de  cette  Tragédie  font  parfaitement  bien  variés , d ^Âio-  gaJ  par  l’Abbé  de  Verun  , d traduite  par  Mr.  Hughes  a 
gués  les  uns  des  autres;  que  les  fentimens  font  juAei , d né  linpriméc  chez  $.  Bucfcley  en  1711,  fans  nom  de  Tra- 
très-convenabiet  aux  Caradéres  : qu'elle  eA  remplie  ^ dudeur.  La  Tradudion  des  Itstret  tAbelmd  {f  tHiUiJt 
belles  deferipefons  , d’riluflons  propret  aux  meurs  d aux  a été  fl  bien  reçué,  qu’il  t'en  cA  fait  cinq  Editions  en tr^ 
opinions  du  flfele  ob  l’on  place  la  Soéne,  d d’une  fon  pni  d'années.  11  a fait  la  Prédee  de  VHifieirt  CempUtu 
bonne  Morale  ; qoe  la  didion  eA  pure  , naturelle,  fubli-  d’./éfigf(ierrr  , Imprimée  i X.oodres  en  1706  en  3 Vol.  In- 
me,  fans  fiux  brillant,  d fiuis  ornement  pompeux:  dqne  folio,  d réimprimée  en  1719  (B).  Il  y a de  fa  façon  dans  (t)  Voj. 
l’Intrigue  cA  conduite  d’une  manière  également  Ample  d le  Tatltr  , Vol.  U.  N«.  24.  une  Lettre,  Cgnée  Cm-  TULift  »f 
claire.  Mr.  Duncombe  remarque  (5)  que  ia  feule  objec-  pfrt  d N*.  73  . une  Lettre  contre  les  joueurs , flgnée 
^“'11  *1*  jamais  entendu  «Ire  contre  le  plan  de  cette  GuUUuru  Trûfiy,  Mr.TIckell  fait  alluûon  à cette  Lettre, 
tstterTekm  Pièce  cA  celle-d.  „ On  ne  volt  pus,  difent  quelques  per-  dsns  des  Vers  adreflés  au  Speflosear , Vol.  Vit  N«. 53a,  - • 

- foDDes  nul  oafTent  oour  avoir  du  mfir  d du  iuvemenr. 

»rî  '■ 

T«Iwm  «f 

m/euirûi 


fs)  A 

•/«Ar  Life 


„ fonnes  qui  paffent  pour  avoir  du  goût  d du  Jugement, 

/rm /riwi  Cseisffm  tfo  r«*’ 5fidfr  »f /ré* , 

AnA  Brituin  eues  ber  r^tu'd  Oakt  te  tbte, 

^ me  de  PèKTor?  DamucA  afllégée.d  vivement  attaquée 

„ par  les  Sarrafliu.  Il  n’r  a qoe  peu  ou  point  d’erpénnee  K*.  113.  Inventaire  d’un  petit  Maître.  Il  y a de  lui  dana 
, de  fccours.  Elle  doit  donc  félon  tontes  les  apparences , lefiÎp*S«*ur.Vol.l.  N*.  33.  une  Lettre  fur  les  Moyens  d'aug- 
„ en  très -peu  de  tems  tomber  entre  leurs  mains,  être  menter  ia  Beauté.  N».  53 , fécondé  Lettre  fur  ie  même  fu- 
„ feccagée  d pillée, d la  Oarnifon  aufü-bicn  que  les  Ha-  jet.  N*.  66.  Deux  Lettres  fur  la  belle  Education.  Vol.  11. 
„ bitans  ne  peuvent  échapMr  i l'efclavagc.  Dans  une  Q N*.  9t , l’HiAoire  d'Heneriu,  ou  U Mers  Révolu,  N*.  104, 
„ daoeeieufe  conjondure  rfoeyu  aide  t l’ennemi  à l'ea  Lenre  fur  les  Hibitt  Cavaliers  des  Dames  N*.  iii.Remar* 
„ rendre  maître  quelques  jours  plutôt.  Mais  fous  quelles  ques  for  une  Comédie  intitulée  f*r  Serdert  de  LentêfUn, 
M conditlooi  T que  tous  ceux  qûl  mettront  la  armes  bu»  Vol.  UL  N*.  110.  Bur  llamoitaiitê  de  l'Ame.  N«.  sao. 
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Codcfroi  K)it:))er,  MM.  Congreve  & Addlfon , le  QievaKer  Richard  Stcele,  MM.  ^utheme  Rd* 

M'e  &c.  (d).  Immédiatemenc  wréi  la  mort  de  Mr.  Hu^s,  le  Chevalier  Sceele  donna  Ton  cara^ie 
d’une  manière  également  julle  & élo^eoce,  dans  une  inille  volante  de  fa  façon,  intitulée  le  l'béa- 
’tre  -{b) , il  y dit  y „ qu’on  peut  à peine  dire  que  notre  Auteur  ait  jamaii  joui  d’une  bonne  lamé , & 

„ que  lorlqu’il  le  portoit  le  mieux  il  éioit  valétudinaire.  Si  ceux  qui  le  font  une  peine  de  iQuër  la  *^i**/7*^ 
,,  vertu , lans  y donner  quelque  atteinte  en  en  diminuant  le  prix , oloient  dire , que  la  délicatelTe  de  Ot 
„ conhituüon  a été  le  principe  de  la  pureté  & de  l’innocence  de  mœurs,  par  lefqueiles  il  s’eR  diHin*  y ^ 
,,  gué,  tout  jeune  qu’il  étoic;  ils  lé  trouveront  de  nouveau  embarralTésy  quand  ils  apprendront,  qu’il  meenH*  ' 
yy  n’avoit  aucun  des  défauts,  dont  une  fanté  infirme  eft  ordinairement  la  fource  dans  W autres  bom* 
fy  mes.  Son  impuil&nce  à goûter  certains  plaifirs  ne  le  rendoit  pom:  bourru  & chagrin  envers  ceux 
„ qui  les  prcnoicnc}  il  favoit  les  partager  avec  eux , fans  témoigner  de  chagrin  de  ce  qu’il  ne  pou- 
,,  vqit  rejoindre  à eux.  Il  faifoit  de  fa  mauvaife  fanté  l’ufage  qu’on  en  doit  faire,  s’accoutumant  à 
,,  être  aum  content  dans  fa  ficuation,  qu’il  étoic  pollible.  Quand  il  étoic  mieux  , il  s’occupoit  au 
,y  Deflêin,  & la  Mufique,  ou  à la  PoèTte;  car  il  avoic  non  feulement  du  goût  pour  ces  Arts,  mais  il 
„ y étoit  crés-habile,  & culdvoit  avec  fuccès  ce  qui  dent  l’amc  dans  les  plus  étroites  bornes  du  de^  qu-a^ttSi* 

,,  voir  Ac  de  la  Religion".  Il  avoit  un  frère  nommé  Jabez  Huches,  qui  aVoîc  un  emploi  à la  Mon- 
noyé, mort  àLondres  le  17  Janvier  I73Î  âgé  de  quaranie-llx  ans  c’étoit  un  homme  d’efpric,& fort  fa-  * 

vant,  il  a donné  une  Traduêlion  de  l'Jinl^/nenf  de  Proferpme  de  Claudierty  dont  la  fécondé  Edidoh  a 
paru  à Londres  en  1723  in-douze,  fous  ce  l’iire:  UEnlioement  de  Pro/erpiM,  tiré  de  Claudiert.  En 
troit  Livres.  Avec  lEpjéde  de  Sixtus  ^Ericbtbo.  tirée  du  VL  Livre  de  la  rharfak  de  îjucain.  Traduit 
par  Mr.  Jabez  Hughes.  Seconde  Edition  corrigée , & enrichie  de  Remarques.  Peu  de  tems  avant  fa  more 
il  avoit  préparé  pour  la  preiTe  un  Recueil  de  Tes  Poëfîes  & de  Tes  Traduêlioos,  avec  quelques  Lettres 
fiir  des  Sujets  importans;  on  s’attend  à voir  bientôt  paroître  ce  Recueil. 


Lettre  touchsTit  lc«  ExpMient  peur  avoir  ée  l’Eiprit.  N*. 
23a  tout  entier,  Excepté  ta  dernière  Lettre. NV  131.  Lcc> 
tre  fur  la  crainte  de  paroUre  devant  des  Allêinblécs  publi- 
ques. N«.  337.  fur  la  Providence.  Vol.  IV.  N*.  351.  ter- 
tre fur  l'éloquence  des  l.armcs,  &desFoibIeirei.N«.302. 
Le  CarafUre  d'Emiiie.  N*.  311.  Lettre  d'un  llommu  qui  a 
fait  une  «rande  fortune.  Vol.  V.  N*.  375-  Portrait  de  la 
Vertu  aflii^e.  Vol.  VIL  Ne.  533  . fur  l'Amour  Conjugal. 
Ne.  S37>  uut  la  dignité  de  la  Nature  Humaine.  Ne.  541 , 
Régi»  fur  la  Prononciation  & l’ASion,  tirées  principale- 
ment de  Cicéron.  Ne.s54.rur  la  Culture  du  Génie, éclair- 
cie par  les  caraâércs  de  fincM,  de  BtyU,  du  Chevalier 
Anoten,  & de  Lttnard  ia  f^wt.  Mr.  Duncombe  dit  (9) 
qu'il  d'u  pu  découvrir  quelles  pièces  il  7 a de  la  façon  de 
Mr.  Hughes  dans  leGuerdleft,  excepté  le  No.  37  du  I.  Vol. 
qui  concicnc  des  Remarques  fnr  la  Tragédie  d'OrfeU*.  On 
attribué  à notre  Auteur  une  grande  partie  finon  toutTOu- 


Trage,  Intitulé,  tir  Lay  Manafir),  &c.  euEffidtyDilcews, 
&c.  puUi/j  p*r  feuiUes  feus  lé  titre  de  Lap-Monk.  Srroens 
de  Suite  au  SpeSauv,  dont  la  fécondé  Edition  a paru  à 
Londres  en  1714  In-douae.  Il  7 a quarante  feuilles,  donc 
la  première  eÛ  du  Lundi  itS  Novembre  1713,  & la  der> 
Diére  du  15  Février  I7l{  Mr.  Hughes  donna  en  i7t$une 
Edition  fort  exafte  des  Oeuvres  d'Edmend  Sfenftt , en  fix 
Volumes  in- don»,  il  7 a i la  tète  de  cette  Edition  la 
Vie  de  Spenfer  ; un  Eflai  fur  la  PofiQe  Allégorique  ; dca 
Remarques  fur  la  Rtiiu  det  Fies,  fur  le  Cilnurirr  du  Ber. 
ger,  & fur  les  autres  Ecrits  de  Spenjer,  mihi  bien  qu'un 
Glollkiie  pour  expliquer  les  vieux  mots;  le  tout  par  Mr. 
Hughes.  Coran,  m la  Barbue,  Vifian,  imprimée  pour  la 
première  fois  en  1718.  Cette  Pièce  & VEjculape  ou  Hipi- 
tal  dts  Faux  fto)  de  Mr.  Watsh  , font  peut-être  les  deux 
meilleurs  Dialogues  qu'il  y ait  en  Angloii,  aiüC-bkn  que 
Ica  deux  plus  parfaites  imitations  de  Lucien. 


HÜMPHREY  (Laurent)  Savant  Ecrivain  Angloi»  du  XVI.  Siéde,  nâquk  à Nesvport 
Pagnell  daiu  la  Comté  de  Buckingham,  vers  l’an  1527  J : il  fit  fes  études  à Cambrid^,  oû  il  s ap- 
pliqua aux  Langues  Latine  âc  Grecque;  en  1547  il  obtint  une  demie  place  dans  le  Collège  de  la  Ma- 
delaine  à Oxford  (a).  En  1549  U prit  le  degré  de  Bachelicr-ès-Arts  (^),  & fut  élu  Membre  de  fon 
College  (c).  En  1552  il  fe  fit  recevoir  Maître-ès-Arts  (d).  Vers  le  même  tems  il  fut  fait  Profefleur 
en  langue  Grecque  dans  le  Collège  dont  il  étoit  Membre,  ék  rèçut  les  Ordres.  Au  mois  de  Juin 
1555  il  obtint  la  permilTion  d'aller  voyager  dans  les  Pays  étrangers  [fi].  Il  alla  à Zurich , où  il  fit  con- 
nuülânce  avec  quelques  Anglois,  qui  s’y  étoient  retirés  pour  caufe  de  Religion.  Après  la  mort  de 
la  Reine  Mark  il  retourna  en  Angleterre , Ac  il  fut  rétabli  dans  fa  place  de  Membre  du  Collège  de  la 
Madelaine , dont  il  avoit  été  dé^ITédé  pour  être  demeuré  abfcnc  plus  longtems  que  ne  le  portoit  fbn 
congé  (e).  En  1560  U fut  choifi  pour  être  Profenèur  en  Théologie  de  la  Reine  à Oxford  (/),Acle 
1 1 Décembre  de  l’année  fuivance  ijdi  on  l'élut  Chef  de  fon  College  (g).  II  fe  fie  recevoir  Bache- 
lier en  Théologie  le  10  Juin  15Ô2 , & le  10  de  Juillet  de  la  même  année  il  prit  le  Bonnet  de  Do^ur 
dans  la  même  Faculté  (b).  En  1570  il  fut  fait  Doyen  de  Gloœller  à la  place  du  Dot^ur  Thomas 
Cooper,  promu  à rEvècbé  de  Lincoln;  en  1580  il  pafla  au  Doyenné  de  Windiefter,où  il  fiiccéda  au 
Doêteur  jean  Watfon;  c’eft-là  le  Bénéfice  le  plus  conddérable  qu'il  ait  pofrédé.ce  qu’il  faut  aceribuer, 
i ce  que  Ton  croit,  à réluignemenc  qu’il  avoic  à divers  égards  pour  les  Cérémonies  de  l’Eglife  An- 
glicane (s)  [CJ.  Il  a publié  divers  Ouvrages  [DJ:  c’étou  un  homme  très- (avant,  Ac  profond 

Théo» 


AféfUit ....  vert  t‘an  1537.]  On  voit  psr  (oD  Epi- 
ta|^  (1)  qu'il  étoit  Igé  de  foixante-trois  a»s , lorfqu'U 
mourut  le  1 Février  i$|{. 

[5]  idw  moû  de  Juin  1555  fi  ebtitu  U permiffian  d’aller 
viager  Asat  les  Pays  étrangers.]  Le  Principil . Vîce-Prin- 
cipaT,  le  Doyen,  &c.  de  fon  Collège  lui  donaérenc  ur>e 
peimUSon  (al  qui  portoit,  „ qu'étant  recommandable  au 
„ jugement  ae  cous,  tant  )>oui  la  pureté  de  fa  vie,  c|ue 
„ pour  rcxcellence  de  fon  favolr  & de  fon  cfpric , il  tut 
„ étoit  permis  d'ailcr  voyacer  dans  les  Pays  étrangers 
,,  poor  pcrfcdioniicr  fes  études , pendant  une  année , i con- 
. dition  qu'il  n'iroic  dans  aucun  Pays  hérétique  ou  fufped 
„ d'Héiéuc  { & qu'il  n'auroit  aucun  commerce  avec  det 
„ Hérèliarquet,  ou  det  gens  qui  auroienc  publié  des  hé- 
„ réHes,  &c” 

[C]  L'ilaignement  fu'ii  avait  à divers  égards  peur  tes  Ci- 
réiuHiet  de  fEglife  jéngliean4.yiAt.  Wood  noua dic(3j que 
notre  Auteur  „ rapporu  de  ^rich  & du  commerce  qu'il 
„ avoit  eu  avec  Genève , des  feocimens  li  ColviniUcs , tant 
„ fut  la  Dodrlne,  que  fur  la  üirdpliac.quccequ'onpou- 
„ voit  dire  de  plus  avantageux  de  lui,  c'étoic,  qu'il  «oit 
«,  un  Non-Conformiûe  modéré  dt  fage".  Cependant  Ga- 
briel Harvey  LL.  D.  qui  étoit  fon  contemporain  & qui 
le  coanoi(R>it,  alTureû),  que  lui  & le  Doâeur  Guillau- 
me Fulke  , qu'il  appelle  In  Chefs  de  Parti  pendant  long, 
tenu  parmi  les  Non-Conformiites,  je  ron/irnikrrnr  d iafin 
(f  tbinqtrent  de  principes,  i sir/urr  fu«  rdgt  l'txpérùnet 
Ut  wuUtitA  plusfagest 


[D]  h a puhlii  diwrx  Otitirager.l  En  voici  leCatalo^ 
eue  1.  EptfteU  de  Gracis  Literit  , cf  Hemeri  LeBione 
Imitatiane  ad  Prafidem  Stries  CWf.  B.  Mar.  Magd.  Oxan. 
i la  tête  d'un  Livre  d'Adrien  Junlut, intitulé  CaV*-Camui 
imprimé  i Bade  en  1558  in-follo.  H.  Dt  Beligicnis  eaa- 
fetvatiane  refarmatiane , dt^ui  primatu  Regim.  Halle  1559 
in-8-  III.  De  Roifenr  inmpretandt  jluBares.  Balle  1559  In-8. 
[iÿ  Baill«  nous  apprend  (s)  d'après  Mr.  Huet  (d),  qu’on 
a de  la  Verfion  d'IIumphrey  les  trois  Dialogues  d'Orieètse 
contre  les  MaKionites.  „ CeÛ,  dit-il,  un  Tradutleur 
„ un  peu  trop  licencieux,  & qui  ne  faurolt  demeurer  dans 
,,  les  bornes  que  lui  prefcrlvcnc  fes  Auteurs.  Cependant 
„ Il  s'eû  voulu  ériger  en  Maître,  & il  a prétendu  prefcri- 
M re  aux  autres  les  Régies  de  la  Traduction  qu'il  ne  Ihvoit 
„ pas  lui- même,  ou  qu’il  vouloir  bien  fouler  aux  pieds, 

„ a dans  cette  grande  liberté  de  ûile,  qu’il  a'étoitdon- 
„ née,  il  n'y  avoir  rien  de  naturel ".  Ann.  nu  Taxo.] 

IV.  Otu^iar  Prajebeta,  Hsbradei  Latini,  fif  Pbile  dtju- 
dite  , Gruti  LatM.  A la  fuite  du  Traité  précédent, 

V.  Optiauttt , Nebüitate,  amipU  Origine , 

Naturi  . Q^fr , Difci^nd  , &c.  LfM  très.  Balle  1569 
la  • 8.  Traduit  en  Angtois  par  un  Anonyme , dont  la  Tra> 
duftion  aélé  Imprimée  i Londres  en  i$d3ln-8.  VI.  PHÎ* 
Judstus  de  Jftbiliuu , Interprète  Laurentii  Hur^eda.  A la 
fuite  du  Traité  précédent.  Vil.  Orsti»  ït^MdftKbim  éoMtf 
ad  iilujl.  Rtrinam  Elizabetbam  Ausvjli  1573.  Londrea 
1572  ift-4.  vin.  Jtannis  JutlH  , AnpU  , Epijtepi  Satit- 
j-urirn/îr,  Pixa  ^ iittt,  tjujeue  VS**  MTÛi$Dtfeapa.B.c. 
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(f)  Idem 
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Théologien.  Il  mena  toujours  un  vie  alTez  retirée,  s'occupant  à l'étude , & mourut  le  t Février 
15IÔ  âge  de  foixanic-troU  ans , & fut  enterré  dans  h Chapelle  intérieure  du  College  de  la  MaddaU 
ne , où  on  lui  mit  une  Epitaphe  [ £ ]•  Il  s’étoit  marié  au  commencement  du  régne  de  la  Reine  £ti> 
zal^h,  & avoit  epouré  Jeanne  nllc  d’André  inkfordby  d'ipfwich  dans  la  Comté  de  SufFoIk,  dont  il 
eut  iêpe  garçons  & cinq  nlles.  Elle  mourut  le  27  d’Août  i tf  1 1 âgée  de  foîxante  quatorze  ans , & fut 
enterrée  dans  l’Eglife  de  Steplo- Barton  dans  la  Comté  d'Oxford;  Ta  fille  aînée,  nommée  Julline,  ma* 
riée  à Galpard  Dormer,  Gentilhomme  de  ce  lieu-là,  éleva  un  fore  beau  tombeau  à Ton  Pere  (t). 

Londres  157a  in-i.  Oratio  in  AuJi  lF«êdJJtebiand  hohita 
ad  illuji.  Hegirtam  Klizabttiam  onn»  1575  in  -a.  X.  Fer^ 
merua  viia/n».  Cmtü  in  Mauh.  XVi.  Marc.  VIII.  Luc.  XII. 

7rju/  dixil  iUi/ , videu  fÿ  tneu  àftmtntt  Bbarifeorvm, 

Londres  1582  In  8.  La  Rochelle  1585  in-8.  XI. 
fars  prima  : SiVf  Praxis  Rmana  Curia  centra  Rejpubluai 
Princitas.  Londres  1582  In-B.  XII.  Jtfuitifmi  Pars  fi- 
«unda  : Puriune  - Papijmi  feu  DeQrina  JiJuitUa  aii^uet  ra- 
tienibuj  ab  Edm.  Campiane  cemprtbenfa , a 7Mnne  Du- 
raedifetija,  Cenfutatie.  Londres  1584108.  XlII.  Apela- 
gttUa  Epijlaté  ad  Acadmia  Oxenirf^r  CanetUarium.  Ru- 

Îi'Ii.  1585  in-8.  XIV.  Sept  Sermtnt  emtre  Us  Trabiftnt  fur 
S.1II1.  XXVL  8.  9-  10.  Il  &c.  Londres  1588  in-8.  XV. 

Caneie  in  du  Cinerum,  In-8.  XV'I.  Il  a aulC  revu  & corri- 
gé , Jcannii  Sbepreve  Sunma  SjnepJis  Novi  Tejiamttai 
difikàis  dtuentü  jexaginu  temprebtnfa  ; Impiimé  pour  U 
première  fols  i Mtasbourg  vers  l'an  1-556  in  - 8 , & publié 
a Uxford  en  1586  in-8.  par  les  foins  d’Huniphrey.  XVllI. 

Il  lit  aulC,  conjointement  avec  Robert  Crowky,  un  Livre 
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contre  celui  que  Miles  Honeard  avolc  publié  co&tre  les 
Prorcilans,  fous  le  régne  de  Marie. 

[£J  Où  m lui  mit  une  Epiiapb:.  ] La  voici. 

M.  S. 

Lnirrntiff  Ilumfrtda  S.  S.  TbeeUgia  in  bie  Acodemii  ^«Sa- 
ri fÿ  Pnftjferi  Rtgia  per  aunes  28.  P.  M.  bujus  CeUegit 
Prajidi  , Juftina  i^ermeria,  fiiia  rutu  maxima,  Pairi  Jue 
venerabiii  avitenù  ebftquii  erge,  H.  M.  martnt  pefuit,  Otn'U 
Kal.  Februarii  anne Juutis  1 589.  atalû  Jua  63. 

Tumulum  rteenum,  ^a,  (mera  prrcius  r/7)  Uga 
Nevé  ad  Jipuitum  bete  furnyunm  cave  eredas, 
Humfrcdus  Atpba  Tbeeieg^  jubtut  fiiufi, 

Studie,  Is^rr,  IrSienr,  «cbmine, 

Farrt  ahtr , Htllua  l(t«rarum  nurimur. 

Pietatis  Orins  Cir^ÛBiux  lejUs  ejl , 
l’enta  beic  Deeane,  Magdaltna  Prajidi 
Perb^piiàU  debuit.  &(,  He/pes^  i. 

^ HUNIADE  (Jean  Corvin)  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tenu  dans  le  XV.  Siè- 
cle, & Vaivode  ou  Gouverneur  de  Tranfilvanie , étoit  d'une  bonne  famille, né  d'un  Pere  Vaiaque  de 
d’une  Mere  Grecque,  Il  vit  le  jour  dans  un  Village  nommé  Corvin,  dont  il  prit  le  nom, com- 

me celui  d’Huniade  d'une  Terre  que  Sigismond  lui  avoit  donnée  C°).  11  fe  mit  d'abord  au  fervice 
du  Prince  des  Triballiens,  & fe  dirfingua  par  fa  hardiefle  & fon  courage  [£].  Etant  enfuite  retour- 
né en  Ilonme,  accompagné  de  quelques  gens  qui  s’étoient  attachés  à lui,  il  entra  au  fervice  du 
Royaume  de  Hongrie  (b).  Bientôt  il  devint  Général  des  Armées,  & fa  réputation  augmentant  de 
plus  en  plus,  le  Confeil  Royal  de  1 longrie  le  nomma  Gouverneur  de  Tranfilvanie.  Huniade  juflifîa 
par  fes  exploits  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui»  & remporta  de  grands  avantages  fur  les  Turcs  [C]. 

Amu- 

rcur  des  Tares,  t'étoit  rendu  msltre  de  la  Bnigaric.  & 
croyant  l'occallon  favorable  de  poulfcr  fes  conquêtes  du 
cûté  de  la  Hongrie  , il  entreprit  le  liège  de  Belgrade.  Il 
s’y  trouva  en  perfonoe.&djviiafon  Année  en  deux  Corps  , 
fe  mit  à la  tête  de  l'un,  & donna  le  commandement  de 
l’autre  i Haly  Bacha  , fils  de  Brcnczes  (7).  U drclTa  for- 
ce machines  grandes  & petites,  fe  retrancha  , & prépara 
cent  vaifleaux  pour  ptlTer  le  fleuve  (8).  La  Ville  fut  atu- 
quée  avec  beaucoup  de  valeur,  &.  défeoduê  avec  encore 
plus  d'opiuiitrcté.  Ainurath  avec  fon  Artillerie  jetu  un 
grand  pan  de  muraille  par  icrrv , ét  les  allîilgcs  de  leur  cA- 
té  fe  défendirent  par  un  grand  feu  (9).  Ducas  fait  la  def- 
cripiion  de  rArciilerie,  ou  plutôt  de  la  inoufqueucrie,qui 
dans  ce  tenu  - li  n'avoit  pas  encore  été  longtcins  enufage. 

„ On  tiioit  fur  eux  (fur  les  Turcs)  des  balles  de  plomb 
„ de  la  grofleur  d'une  noifette,  avec  une  machine  de  fon- 
„ te,  qui  en  tenoit  cinq  oa  dix.  Cette  machine  étoit  faite 
„ en  furme  de  tuyau  ou  de  cauneioo  la  remplilfoit  d'une 
„ poudre  compolée  de  niire,  defuulTrc.  & de  charbon. 

„ Quand  on  approche  cette  poudre  du  nez,  elle  fent  le 
bitume,  & rétincelle;  elle  cil  d'un  tcmpéraiiKDl  difpo- 
M fé  é prendre  feu,  & ce  feu  étant  teferré,  & comme  coq- 
„ uaJm  par  tes  balles  poufTe  la  plus  proche, & celle-là  la 
„ fuivame,  & ainfî  fuccefljvcmtnt  jufqu'i  la  derniere,  qui 
,,  va  pour  l'ordinaire  i un  mille,  & perce  un  homme,  ou 
I,  un  cheval,  quand  il  feroit  couvert  de  fer.  Elle  ne  perd 
„ pas  fa  force  pour  avoir  percé  un  homme,  &elleenp«ut 
„ encore  blelTcr  un  autre  , qui  feroit  derrière.  Quand  la 
„ balle  cft  de  fer,  ou  d'un  autre  métal  endurci  & conden- 
„ fù  i coups  de  maneau,  en  frappant  elle  prend  une  figu- 
M rc  longue,  au  lieu  d«  la  ronde  qu'elle  avoit  auparavant, 

„ de  pénéirc  tout  avec  la  même  violence  qu'un  fleuve  do 
„ fcu(io)“.  Les  AŒégés  faifoient  un  fi  grand  feu,  &jec- 
toiem  tant  de  tralu  & de  fiéchei,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'en- 
droit dans  le  camp  des  Turcs,  ob  l'on  fût  é couvert  (11). 
Cela  n'cmpécha  pas  Haly  de  pourfuivre  fon  entreprife  . il 
pou(&  fes  travaux,  & donna  un  fi  rude  alfauc,  qu'il  péné- 
tra jufqucs  dans  la  Ville  , mais  cnrin  il  fut  rcpoulTé  avec 
grande  perte  (ta).  Hutiiailc  fit  paroltre  tant  de  coeur  dtde 
conduite  dans  les  fccours  qu'il  donna  aux  ARiégés,  de  il 
les  encouragea  Q fort , qn'après  un  fiége  de  fut  ou  fept 
mois  Amurath  fut  obligé  de  fe  retirer  (13).  Irrité  de  cet 
échec,  U rêfolut  de  tenter  une  nouvelle  expédition  : en 
1441  ou  1442,  il  envoya  AlezcC , Beglicrbty  d'Europe, 
avec  une  puilfante  armée  tomber  en  Tranfilvanie.  Ce  Gé- 
néral mit  le  fiége  devant  Cibinium.auiourd'hul  Hvrman- 
Aad  , Capitale  du  Pays  i mais  étant  ailé  pour  recomioltre 
la  place  , il  fut  tué  d’un  coup  de  moufquet  Sa  mort  mit 
le  trouble  & le  defordre  dans  fon  armée,  qui  prit  le  parti 
de  fe  retirer,  en  grande  diligence  pour  repafier  le  I>anu- 
bc  ; mais  Huntade  ayant  pourfulvi  les  Turcs,  leur  coupa 
la  retraite,  les  défit,  & en  fit  périr  un  grand  nombre(i4). 
Ainurath  piqué  plus  que  jamais,  forma  une  nouvelle  ar- 
mée, dont  il  donna  le  couinandemcnt  à l'Kontiqttc  Zaba< 
tin,  grand  Capitaine.  Celui  ci  ayant  pafl'é  le  Danube  pé- 
nétra en  Tranfilvanie,  oii  il  fit  de  grands  ravages.  Hunia* 
de  avec  une  artnéc  , compofée  de  'i'nniilvaiiis  & de  Hon- 
grois , côtoyoU  celle  des  Turcs , fc  tcoacc  fui  les  hau- 
teurs. 


[yf]  Eieii  d’une  benste  famille,  nd  d'un  pere  Fâiajue  ff 
d’wu  mere  Grecfue.]  J'ai  fuivi  ici  le  P.  PcMu  , qui  dit  en 
termes  exprès:  H'alaebe  paire,  Craei  matrenatus,  baud 
abjeura  gnure  si  f-lee  Cervina , inde  eegnemen  alterum  lus- 
luit.  llaniadts  veré  ab  agra  ejus  nsmints  appellatus  tji , furm 
et  Sigi^nundut  aitribuii  (1).  Un  auue  Auteur  confirme  ce 
que  dtc  Petnu:  Erat  yebaanes  Hunniades  natiene Semidacus , 
Jeu  Haûeus  , Caaus  Bijlrieienfis  (a).  Chalcondylc  le  fait 
Tranfilvain  de  Nation  (^3);  & i l'égard  de  fon  origine,  il 
n’dl  pas  d'accord  avec  lui-méme  , car  dans  l'eodroic  que 
je  viens  de  citer,  il  dit  qu’it  n'étoit  de  lieu  n»n  du  leut 
igna^  (f  ineaineu  } mais  ailleurs  il  dit , fu’il  était  venu 
bas  lieu,  & que  nêactnMiu  par  [es  mérites  ÿ vertus 
il  avoit  atteins  à un  tris-grand  psut-Mr  (4).  Peut-être  que 
dons  ce  dernier  endroit  l'Auteur  Grec  ne  parle  que  par 
coiDpar.iifon‘,&  qu'eu  égardél'élévation  i laquelle  HunU- 
de  parvint:  il  nomme  fa  famille  un  lieu,  parce  que 
naturclletnent , fa  oaillânee  , quoique  noble  , ue  lui  pro- 
mettoit  pas  tant  de  grandeur. 

[R]  & dijlingua  par  Ja  bardiejfe  fan  courage.^  C'eft 
Chalcondylc  qui  nous  apprend  fur  ce  fujet  une  parciculail- 
té  curieulc,  que  je  rapporterai  dans  tes  propres  termes 
du  Traducteur:  „ Il  vint  du  commencement  au  fervice  du 
. ,,  Prince  des  Triballiens , i la  fuite  duquel  il  demeura 
„ bien  longuement,  & monflra  en  toutes  les  oeufions  ob 
„ il  fut  employé  un  fort  nand  devoir  de  prouélTe  & dÛU 
„ gcnce.  (a  dit  qu’une  fois  que  fon  Maifire  étoit  allé  i 
„ la  ClialTe , fes  chiens  levèrent  un  fon  grand  Loup,  le- 
„ quel  il  commanda  i Huniade  de  pourfuivre  à toute  bri- 
„ de,  quand  bien  il  devroit  gallcc  fon  chex'al , car  il  fi; 
„ forlungeoit  desja.  II  fe  mit  après  , & le  prelTa  de  telle 
„ forte,  qu'il  fut  contraint  de  fc  jetlcr  dans  une  grofic  ri- 
„ viere,  hquctic  U pitDa  i la  nage  , & Huniade  parelile- 
,,  ment , fans  que  la  roideur  & profondité  de  l’eau  l’en 
„ peuA  dertouroer,  fi  bien  que  finablcment  il  rapprocha 
M le  L.oup,  & eut  moyen  de  te  tuer.  Puis  le  dcfixiuilia 
,,  luy  - mcl'mc  fur  la  place , éï  repadànt  la  rivicrc  une  au* 
„ ttc  fois , apporta  U peau  au  Prince  , luy  difiiot  : J'ay 
M fait.  Seigneur,  ce  qu'il  t'a  pieu  me  commander,  en 
„ voila  les  cnfdgncs.  l.’autre'tuc  fi  content  d'avoir  veu 
„ un  tel  devoir  en  ce  jcqpc  • homme  , qu'il  dit  tout  haut  ; 
„ certes  il  ne  fe  peut  faire , que  ccÀuicy  ne  foie  un  jour 
„ quelque  grand’  chofe  : éc  delà  en  avant  l'honora  plut 
„ qu'il  ne  fouloic,  & luy  fit  tout  plein  de  biens  (S)''. 

[ C]  Hiàiiiedi  juflifia  par  fes  (x/I«i'(r  le  cbaix  fu’sn  avoit 
fais  de  lui,  rempert*  de  grands  avantager  fur  Us  Turcs. 
Pour  fc  taire  une  jufle  idée  de  la  fuite  des  Exploits  de  llu- 
niade  contre  les  Turcs , il  faut  tâcher  de  les  arroiiger  de  de 
mettre  le  LeAcur  au  fait  de  l'éut  de  la  Hongrie.  Après 
la  mort  de  l'Empereur  Albert  II , qui  mourut  vers  la  fin  du 
mois  d'Oclobrc  1439  (6)  , la  Hongrie  fut  agitée  p.ir  des 
divifîons.  Albert  iaillâ  fa  femme  Elifabeth  bile  de  Sigis- 
moud  enceinte,  & dans  cet  intervalle  le  Royaume  demeu- 
ra CD  quelque  fa^on  fans  Gtcf  ; & quoique  la  Reine  mit 
au  monde  un  Prince  , qui  fut  nomme  I.adifiai , comme  il 
filloit  aux  Hongrois  un  Roi  qui  pût  faire  tète  i leurs  En- 
nemis : la  plus  grande  partie  d'entr'eox  appella  au  trône 
L'.adalat  Roi  de  Pologne , en  1440.  Amurath  I],  ^pc- 
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Amurath  II,  qui  ütendolc  fans  relâche  Tes  conquêtes,  Te  vit  enfin  de  redoutables  ennemis  fur  les  bras 
en  l'annee  1443.  I..adiflas  Roi  de  Pologne,  reconnu  Roi  de  Hongrie  par  ta  plus  grande  partie  des 
Hongrois,  rcfulut  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  par  les  inflanccs  du  Cardinal  Julien,  Légat  du  Pa> 
pe  Eugène,  & des  Grands  de  Hongrie.  11  aHèinbla  une  Diète  à Bude,  pour  délibérer  fur  cet  impor- 
tant dcfll‘in;on  lui  promit  d’une  commune  voix  tous  les  fecours  nécefTiires  pour  cette  expédition  (c). 
£t  quoique  l'Empereur  & les  Chevaliers  de  Pruflê  & de  Livonie  rcfufanènt  ceux  qu’il  leur  deman^, 
il  fc  trouva  à la  tête  d’une  puiflànce  Armée  de  Cavalerie  & d'infa'nccrie,  que  les  Polonois  CIc  les  Vala- 
ques  lui  fournirent.  Cetee  guerre  fut  très*heureufe , &.  malgré  la  puilfance  des  Turcs  l’Armse  Chré- 
tienne remporta  de  cooûdérables  victoires  fur  eux  [£)] , ce  qui  obligea  Amurath  à faire  la  paix  avec 
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leurs,  & CD  des  endroiu  couverts.  A/anti^pris  par  Tes 
Ei'ptons  que  Zabaiin  avoit  di^taché  toute  fa  Cavalerie . & 
une  partie  de  foti  Infanterie,  pour  aller  faire  le  dégât, 
IluniaJe  vlntauaqucr  te  Camp  des  Turcs,  & après  quel* 

Îluc  rcüibncc,  le  for^a,  & obligea  Zabatin  à prendre  la 
uiu.  Apres  avoir  pillé  le  Camp,  U alla  s’cmbufquer  dans 
un  endroit,  par  lequel  les  Troupes  Turques,  qui  avoienc 
éic  détachées , dévoient  paiTcr  ; elles  ne  manquérenc  pas  de 
tomber  dans  rembutcaae , à.  y périrent  prefque  toutes 
(IS)>  apprend  par  la  fuite  du  récit  de  Cùalcondyle 
que  Zabatin  lui-méme  y perdit  ta  vie.  Si  l'on  s'en  rappor- 
te i un  ChroDologue  moderne . Asnurath  perdit  dans  ces 
deux  capèdicion»  plus  de  50  mille  hommes  (16).  Mais  U 
l'imble  avoir  confondu  cette  guerre  avec  celle  oü  Hu- 
nbJc  conunanda  fous  le  Roi  Uladdlas.  Sagredo  (17)  dit 
en  deux  mou  que  lluniade  ruina  deux  armées  tiu'A- 
muratli  avoit  envoyées  contre  lui,  fous  deux  Chefs  cle  ré- 
putation. Un  autre  Auteur  parle  de  ulufieurs  années  Tur- 

aues  défaites  par  Huniadc.ot  de  la  Enquête  d'une  prtie 
e la  Setvic  ét  de  la  Moldavie:  Inurtà  Uumiadtt  tnuUet 
Ttà/eùruui  txcrciiut  delnxrat , (ÿ  Senta  panent  ac  Mulda- 
viam  inam  reeeptrat  (i8>  Je  ne  fai  s'il  ne  s'agit  point 
dans  le  dernier  ariicte  d'une  Expédition  de  lluniade  en 
Vaiachie,  dont  parle  Chalcondylc  (tç).  „ Les  Hongres 
,,  puis  après  fous  U conduidc  dudit  Huntade  paiHltcni  en 
,,  Valaquie,  là  où  ils  mirent  un  Seigneur  à leur  dévotion, 
,,  appillé  Ôanus  ou  Daas.  & ordonnèrent  au  peuple  de 
„ luy  obeyr.  Au  moyen  deqiioy  ce  Daas,  ayant  dépufR- 
„ dé  Hracules,  qui  fut  contraind  de  fe  retirer  à la  porte 
„ du  Turc,  s'empara  & fut  en  poiTefCon  du  pays,où  il  fit 
„ ciuclU-mcnt  meure  à motc  tous  les  {vtreas  ét  amis  de 
„ fun  prédéceireiir,qui  luy  peurent  venir entrelei mains." 
Ûucas  (.30)  appelle  Danus  ou  Daas , Dam  : mais  d'ailleurs 
il  n'y  a guère  de  conformité  entre  fa  narntion,  & celle 
de  Chalcondyle;  on  t'apperçoit  feulcmcm  qu'il  s’agit  dans 
l'un  & dans  l’autre  des  troubles  de  Vaiachie.  Ducas  gar- 
de un  profond  Glcnce  fur  lluniade  dans  cette  occariûn,& 
ne  lui  donne  aucune  part  à ce  qui  fe  paSit  parmi  les  Sei- 
gneurs Valaqucs. 

[DJ  Cetu  giterrr/ut  tris  leureufe  , {ÿ  maigré  la  puiffan- 
te  Jet  Turcs,  i'Armte  Clretientu  remparta  dt  canptUrabltt 
viSairts  fur  rur.J  Ix  détail  de  ce  qui  fc  palfa  ne  fe  uouve 
bulle  part  d'une  manière  un  peu  fuivie;  la  plupart  dcslll- 
lluricns  ne  rapportent  qu'en  abrégé  les  clrcontlances  de 
celte  guerre,  éc  n'indiquent  Ici  évéïicmens  qu'en  pariie , 
ou  d'une  manière  «tex  peu  fuivie.  Voici  le  récit  de  l’Hif- 
torien  du  Concile  de  Balle  (11).  Le  Roi  (UlaJillas)  a- 
„ yant  palfé  lu  Danube  avec  ccitc  armée  bku  açuertie, 
„ alla  d'abord  attaquer  la  Ville  de  Sophie  (sa),  ou  U mit 
„ tout  à feu  & à fang.  & dans  tout  le  P.ais  d'alentour. 
„ UJà  ayant  appris  «lue  l'Armée  des  Turcs  étoii  poRée 
„ dans  UJ1  certain  endroit  en  embufeade , il  détacha  Hun- 
„ niade  avec  loco  hommes  (33)  pour  aller  xecotinolire 
„ les  lieux  & livrer  bataille,  s'il  y irouvoit  jour.  C'eil  ce 
„ qui  ue  manqua  pas  Les  'Turci. attaqués  à i'improviile, 
„ furent  tous  mis  en  fuite  ou  taillés  en  pièces.  La  plu- 
,,  patt  des  llifloilcns  témoignent,  qu'il  en  demeura  ircn- 
„ le  mille  fur  la  place  . & que  quatre  mille  furent  faits 
„ prifoniiicrs.  Mais  jEneas  Syleiur  prétend  que  c'étoit  li 
,,  une  Toilomumade  des  Himgrois,  ce  qu'il  appuyé  par 
,,  le  témoignage  du  Cardinal  Julien , préfent  a l'adiuo, 
,,  qui  écrivit  que  les  Turcs  ne  perdirent  daus  cette  ren- 
„ contre  que  fix-millc  liomme-s  & neuf  drapeaux.  Après 
„ cette  viéloirc  HuniaJe,  de  retour  auprès  du  Roi,  l'cn- 
„ couragea  i pourfuivre  la  Conquête  qu'il  avoit  commen- 
„ cée.  Ce  Prince,  animé  d'ailleurs  par  fa  propre  valeur, 
„ &.  par  la  préfence  du  C.irdinal,  qui  marcUoit  toujours 
„ avec  lui  à la  tète  de  l'Armée  avec  fa  croix , pourfuivii 
„ fes  Coni]uèics  Jufqucs  aux  Coufîns  de  Macédoine , où  il 
„ remporta  encore  piuficurs  avantages  conGdérabIcs.  Ce- 
„ pundant  comme  fonAiméc  avoit  beaucoup  foulTert  pen- 
„ dant  toute  cette  Expédition , U jugea  plus  i propos  de 
„ fe  retirer  en  bon  ordre  & vicîoricux,  que  de  bazar- 
„ der  à perdre  le  fruit  de  fa  V’itloire  par  une  nouvelle 
„ Conquête  fur  les  Turcs.  Il  reprit  donc  le  chemin  de  la 
„ Hongrie, èt  lit  foo  entrée  i Uudu  avec  auunt  d'humilité 
„ que  de  gloire,  puifqu'il  y entra  nuds  pieds,  avec  les 
„ dépouilles  de  l'ennemi."  Un  autre  Hillorien  diiUngue 
feulement  deux  actions  „ 11  fit  avancer  fes  troupes  du  câ- 
„ té  de  Solfia  Ville  de  la  Thrace , où  il  combauic  Med- 
,,  chec  Générai  des  Turcs,  que  le  Sultan  avoit  laiiTé  avec 
,,  cinquance-aiiile  hommes  pour  défendre  le  polie.  Hun- 
„ niade  les  chargea, dt  le  carnage  fut  11  horrible,  que  les 
„ Hongrois  taillèrent  en  pièces  plus  de  trente-mille  de  ces 
,,  Inlidéles,  en  Grent  grand  nombre  de  prifonniers,  & la 
„ fuite  n'en  déroba  que  très-peu  i la  vengeance  du  Viclo- 
„ rieux.  Environ  dans  le  même  temps,  llunniadc  dcFit 
„ & ^rlt  Cuaiübay  aque  Général  d'Amumb  C^4)>"  Cbal- 


condylc  ne  fait  le  détail  que  de  cette  ilcrr4Ke  aftion  , & 
je  le  rapporterai , après  avoir  fait  part  au  Leéteur  du  récit 
court,  mais  exafr  a clrcooflancié,  que  je  trouve  dans  un 
autre  Auteur:  JlunsUades  es  Mit,  mit  die  guiniuies  eum 
Tunis  apert»  Murte  eangrejfus,  juintue  viÙcriis  partis,  ut 
cthpboruHi  priùribus  adiertl  JblendUiljmurn , fub  neSem  A- 
narWtiS  Aj^ns,  Amuratiiit  a^nem,  ingérai  aujks  Uwtere  (f 
intprovide  Humiadis  fartuna  feft  el'jlcieraem,  ila  cantrivü, 
U trigiiua  Turcarun  viiliia  ÔJ  inumecianem  cetiderint.  Ai 
bujtss  Oadis  famam,  trepidare  Amuratbes  capit.tarnm 
ne  timiditate,  f:ft,  majtrum  audaef*  atiuifitum  inutriism 
dejlituijjt  dietretur , nttit  ex  AJia  epiis  aetüit,  /a3agut 
Ju£j4emrrjo , CaramUium  Bajfam  Pbrygia , vfruiu  impigrvMf 
manu  cM/îfrofue  pramptum  , in  fUS  Jpem  omnem  pofitawt 
babeLat,  deitua  injlrusit.  //une  in  Ihmi  amis  ydlliiius 
niniio  vindiOa  defideri» , {mrauliur  irr'Urnteiii , Ladijlatis, 
Jlumiodis  providtniU  Ua  extepit , ut  inexpeOati  ceUritatt 
flbruiun,  ac  circumdatunt  caperit,  cspüs  ilUus  wtiverfis.par- 
timjugulasis,  partim  disjeOis.  £a  rer  untu» /mur  .dotu- 
ratW  tiuujfijfe  terrtrem,  ut  de  msrte  fibi  ipfi  ex  dejperatsina 
eonfcijiend^,  etnjilium  babuerit.  Sed  pnt.eruia,  aemgmeif 
dine  aniat,  expeditij^ut  eor^liis  Ilalibai  BaOie,  bmirtis  «- 
Jluti  ÿ vafri,  quem  Carambeio  fuecejftrem  dejiinarat,  rur~ 
fus  etnfintasus , tifdem  menittre , aîùtm  inivit  belii  gerendi 
rdTisnem,  utpraelujis,  ahfepsifque  ad  Rb<td«pen  iMntcNi  nn- 
gujliis,  eiuderet  euitâarult,  cireurndHcetufii ju<  faèff  .'t/uximi, 
Crntra  ILtuiibalem  JlralagemaU , ar(tr  ^ (snalur  Hunniadis, 
Ladifiaus , ed  re  animaJverJi , cum  betlum  viderctur  ftanrum 
Ungias,  aedifficUius,  prapter  augu/iios  infiJarua  vatiium, 
centtntus  alifurx  tn’Bsrtaruia  gUrid,  extreitum,  fusn^uas 
adtierfanie  fj  reelamosat  Ilunniude , reduxit  triumpbabundus 
Belgradum , eSentans  inter  ptadas  btftibut  ereput  .Captivrm 
Catambeium  (35).  En  fuivanc  ce  récit,  & en  comparant 
ce  qu'oo  trouve  dans  les  autres  lliRoricns.on  peut  te  fai- 
re  une  idée  alTez  nette  de  toute  cette  expédition,  & en 
donner  une  rélatiun  fuivie. 

Uladiilas  ayant  pafTé  te  Danube  avec  Ton  Armée,  atta- 
qua d’al>otd  la  Ville  de  Sophie,  & ravagea  le  Pays  d’alca- 
tour.  Huniide . toujours  actif,  eut  occouon  en  un  fcul  jour 
d'ètre  cinq  fois  aux  prifes  avec  les  Turcs  ,&  de  remporter 
t'avantage  fur  eux.  Ladiilas  l'ayant  détaché  avec  un  Corps 
de  troupes , il  tomba  durant  la  nuit  fur  les  Turcs . & les 
déht,  leur  ayant  tué,  félon  le  plus  grand  nombre  des  Hif- 
toriens , jufqu'â  trente-mille  hommes.  Amurath  frappé 
d'une  ü grande  perte  , affembla  de  nouvelles  Troupes, 
uni  de  l'Alic  que  de  l’Europe , & s’avança  pour  empê- 
cher l'Armée  Qiretlenoc  de  pénétrer  plus  avant  { il  fe 
campa  dans  un  lieu  que  Chalcondyle  nomme  Aa/liisa  (36), 
mais  mal  félon  Leundavius  (27):  cet  Auteur  obfervc,  que 
dans  les  Annales  Turques  (38)  il  cfl  parlé  des  Dtirms 
Ifliiins,  par  où  il  faut  entendre  les  palfiigcs  étroits  du 
Montllcmus,  qui  conduifcni  de  la  Bulgarie  en  Thrace, 
dans  l'endroit  où  palTe  la  petite  rivière  bladitza.  En  par- 
lant de  Sophie,  il  y a dcu.x  chemins  par  le  MontHcinus, 
pour  palTcr  dans  la  rrace  & la  Macédoine,  dont  l'un  cR 
celui  dont  il  s'agit  ici  auprès  de  la  petite  rivière  de  Sla- 
diua.  Amurath  Gt  occuper  ce  polie  par  fes  troupes;  & 
ayant  été  informé  par  fes  efpions,  que  l'Armée  Chrétieo* 
ne  étoit  camj)ée  pas  fort  loin  delà . Il  détacha  un  Corps 
de  Cavalerie  pour  aller  la  reconooltrc  , avec  ordre  de  fe 
faifir  du  paŒàge  des  montagnes , & de  rcmbarraiTcr  pat 
des  abatis  d'axbrct , ce  que  le  détachement  exécuta  heu- 
rcufement(2g).  Amurath  après  avoir  tenu  confcil  avec 
fesBachas,  réfolut  Je  fe  icnit  fur  la  défenfire:  & lesChré- 
lient  ayant  attaqué  les  *rrouj>ct  qui  gardoienc  les  palTa* 

fes  , furent  repoufTés;  & après  avoir  tenté  plullcurs  fois 
e les  forcer,  la  difette  de  vivre  les  obligea  de  décamper, 
& de  faire  retraite.  Ils  fe  retirèrent  pendant  la  nuit.  Lea 
Turcs  s’en  étant  apperçus  le  Sulun  ordonna  i Carambei 
Begllerbcy  de  l'Europe  de  prendre  les  troupes  qui  éioient 
pr»es,  & de  fc  mettre  à la  pouifuicc  des  Chrétiens,  il  faut 
obfcrvcr  ici,  que  celui  que  nos  HiRorleni  appellent  Ca- 
iambcy,eR  nommé  Calan  ou  Cafam  dans  les  Annales  Tur- 
ques (30):  Qialcondyle  le  nomme  Catambcc  ou  Caram- 
beg,  et  Leundavius  s'cR  trompé,  en  difant  que  cet  Ecri- 
vain l'appelle  Cafan  ou  Chazan  (31).  Thuracan  frère  de 
• Carambei  eut  ordre  de  le  fuivre  avec  un  autre  Corps  pour 
le  foucenir  en  cas  de  befoin.  Huniade  de  fon  côté  choiGi 
quelques-unes  de  fes  meilleures  Troupes,  qu'il  mit  en 
eiubufcaJe  fur  le  chemin  nar  où  les  Turcs  dévoient  venir 
à lui,  & enfuitc  tourna  vlfage  , comme  pour  les  attendre. 
Carambei  ,*  qui  le  pourfuivoic , s'avauqs  à toute  bride 
dans  la  pleine,  qui  étoit  large  & étenduè.  Thuracan  s'ap- 
percevant  de  cette  enanteuvre,  i'.'ivertit  qu'il  valoir  mieux 
fe  tenit  fur  les  hauteurs,  puifqu'il  étott  à craindre,  que 
les  Qrrétiens  ne  filTeni  voUe  face  pour  le  charger  ayant 
depuis  11  longtcms  cherché  i attirer  les  Turcs  au  combat. 
Cai>mbel  continua  fon  chemin,  malgié  cet  aTls;&  quand 
Ce  3 Hu- 
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(i)  cfcii-  UlâdUîas  ne  fut  pas  de  longue  durée,  & le  Roi  de  Hongrie  fayanc  roinpuë  par  les  confeîti 

& les  îbllidcatioas  du  Pape  Eiigéne  & du  Cardinal  Julien  fon  Légat,  il  périt  dans  la  malheurcufo  bâ- 
^ caille  de  Varne  , où  Hiinia^  )e  conduific  avec  autant  de  pruder^  que  de  valeur,  quoi  qu’en  difenc 

quelques  Ecrivains  ££]•  Dès  qu'on  fut  en  Hongrie  la  mort  d’Uladlnas  à la  bataille  de  Varne,  les 
Hooerois  envoyèrent  à l’Emp^eur  Frédéric  III,  pour  lui  demander  le  jeune  Ladillas,  61s  d’Albert, 
qu’il  Taifoit  élever  auprès  de  fui,  jufqu’à  ce  qu’il  Fut  en  âge  de  régner.  Hunîade  fut  établi  d’une  com- 
vn!  y»*;!  mune  voix  Gouverneur  du  Royaume.  Ayant  rétabli  Tes  Troupes,  il  alla  attaquer  les  lurcs,  qui  ra*^ 
vageoiem  la  haute  Myfie,  leur  livra  bataille  & les  battit  (e).  De  retour  viébrieux  U s’en  alla  dans 
**  la  BaHè  Hongrie,  il  y apprit  que  le  Comte  Uirk  de  Cilley,  profitant  de  la  débite  de  Varne,  rava> 
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Himlade  l'ci^teiré  aOes  loin,  il  !‘atuqaa  de  toui  cdtéi,  opiniiere,  ft  ob  il  périt  beaucoop  de  monde  de  part  & 
lit  un  etind  carnage  , diflipa  ce  qui  échappa  i l’épée,  & d'autre.  Peodaot  que  la  Viétoirc  Mlan^ok  encore  , ceux 
fit  le  uéoéral  Turc  prifonoler  (31I.  Cette  défaite  infpira  qui  étoieat  autour  du  Roi , ta  plupart  KcclérmfUqun , en* 
tant  de  terreur  â Amurath , qu'il  fut  prêt  d'attenter  de  vieux  & jaloux  de  la  gloire  de  Huolade,  l’excltérent  i 
deferpoir  i fa  propre  vie:  mais  Uali-Bei,  homme  fin  & tomber  aufij  fur  l'ennemi:  il  le  fit  couragcufcmcnt,  & ml* 
rufé , habile  ft  plein  de  courage , le  raffura , & lui  con*  ne  d'abord  avec  un  tel  avantage , qu'Amumh  fut  fur  1« 
iclIU  de  faire  la  guerre  é la  manière  de  Fabiui , de  fatl*  point  de  prendre  la  fuite . mais  le  cheval  de  Ladiflas  »ant 
gucr  & de  laiTer  rennctnl,  en  temporifant,  & de  fc  cun>  été  blcdé,  tomba  avec  fon  naître,  & ce  malheureux Prin* 
tenter  de  bien  garder  les  paiïages.  Ce  confcil  fut  fuivf , ce  fut  tué;  ce  qui  découragea  les  Chrétiens , & fit  repren* 

& Uiadifhs  voyant  que  1a  guerre  tralnoit  en  longueur,  & dre  courage  aux  Turcs.  Huniade  apprit  ces  trilles  nou» 
qu'elle  devenoit  difficile , reprit  le  chemin  de  Hon>  velles  dans  le  moment  qu”il  comnençoit  i remporter  la 
gric  , malgré  tout  ce  que  Huniade  put  faire  pour  l'cn*  vidoire , fie  voyant  que  tout  étoit  perdu , li  rallia  Tes  trou* 
gager  i pourfuivre  fa  pointe.  Immédiatement  après  , la  pes,  fit  fil  fa  retraite  en  bon  ordre  vers  le  Danube.  Ajod* 

'paix  fe  conclut  entre  l'Empeteur  Turc  & le  Roi  de  Hon*  tons  i ce  récit,  ce  Que  dit  Sagredo  (4O  , que  dans  le 

Stic.  Les  Annales  Turques, qui  ne  parlent  pas  beaucoup  tems  qu’Amurath  avoit  déjà  réfolu  de  fe  lauv’tr,  les  Evfi- 
et  defavantages  d'Amuratb,  conviennent  pourtant  de  la  quea  de  Strlgonie  & de  Varadin,  avec  les  principaux  $ei*  ' * 

Vifloire  remportée  fur  Carambci;toutc  la  diffiérence  qu'il  ^eun  de  Iwgrie  & de  Pologne , tous  jaloux  de  la  gloire 
f a encre  ces  Annales  & les  autres  Hilloricns , c'ed  qu'on  ac  Huniade , prelTércnc  leur  jeune  Roi  de  fortfr  du  poRe 
y lit  que  le  Général  Turc  fut  tué  . au*lico  que  les  autres  avantageux  & couvert  qu’il  occupoit  , & d'attaquer  l'aile 
rapportent  qu'il  fut  pris,  jtdvtrjuf  b»s  prt/t3ui  Rmania  droite  des  Européens,  ob  Amurath  commandoît  eo  pec- 
Stglerbtgiu  Cafêtut  Baff».  etm  Ytircbaïubeg» , ff  ttnivtr-  Tonne.  Et  après  avoir  raconté  la  fin  tragique  de  LadL 
fil  HtmanU  tifUi,  ru«  ytcvitiif,  prglia  cem  rt'r  cm*  flas.  le  même  HiRorlcn  ajoAce  que  ..Hunniade,  qui  avoit 
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entièrement  défait  l'aile  gauche  des  ennemis  , accourut 
pour  anéter  le  défordre  des  troupes  Chrétiennes  {mais 
il  trouva  que  les  chofes  éloient  dér«f|>érées,  faute  d'i> 
voir  fuivi  fes  ordres.  Il  fit  des  efforts  iocruyables,  mais 
Inutiles,  pour  retirer  le  corps  du  Roi , ft  mu  s'en  fal- 
lut qu'il  ne  refUt  prlfonnier  luLméme.  Il  s'ouvrft  un 
palTage  ré|>ée  i la  main , & fe  retira  en  bon  ordre  avec 
quelques  croupes , qui  relloienc  de  cette  déroute  géné- 
rale.” Les  Annales  Turques  plut  concifes  , avouSnt 


grtffustfi.  Sté  ruai  rurganerbtrw , gmiJTo  vigart  miml, 
pr»  farmi^int  ae  itjptratiina  fe  figm  dt^ijjet , Cafanti  Baf- 
Ja  cu'a  rr/ifuir  wiiti'frur,  fiMCfWC  êdvtrfus  bafitm  cum  ea 
fviiftiltrant . eajutfuü  (33;. 

[£]  U pirit  dans  la  malbturtufà  batailU  de  Fana , ai  /f«. 
nidir  Jâ  eanduifit  avec  «tuant  dt  prudence  (ue  de  valeur, 
ftdai  ffi'en  di/eni  psetpai  Etrivaini.l  C’ed  Æncas  Sylvius 
qui  a donné  lieu  à ce  qui  s’eR  débité  au  defavantage  de 
Huniade  (34);  fon  récit  a été  fuivi  par  te  Continuateur  de 

c.'v.pTîi»!  Fleuri  (35)  & par  M.  Lenfant  (36), & les  Auteurs  Angloli  que  la  viftoirc  panchoit  du  côté  dès  Chrétiens,  & que  l’im. 
.«/ai  Un.  dans  ce  Diftionnaire  l'ont  ado^é  auffi  (37).  11  cA  vrai  prudence  de  LadiRas  & enfulte  fa  mort  firent  changer  les 
lu’i  l’occaflon  de  la  retraite  de  Huniade  M.  Lenfant  ob-  chofes  de  face:  S^us  aàbuc  Mutâtes , ewHagmJntj'uaJIa- 
erve  que  Bonfinius,HiAorienHongrois, contredit  lesHif'  bat  imnatut,  etteris  ob  utrajua  lateri  prajfrotir , «w  fuga 
corieni,  qui  ont  dit  que  cette  retraite  fut  une  véritable  dil^fis.  /M  tus  JVfuraicr , trtQis  ad  eitlum  vûisr,  apm 
fuite , fit  une  Uchc  défertlon.  Les  Auteurs  Anglois  apres  nuslnfr , ^ Mabuatetù  imflarûre , faUkiu^ue  frecari , na 
avoir  rappotté  le  récit  du  Continuateur  de  Fleuri,  don-  Je  um  prtfenti  parieula  mas  defertrent.  Otdéur  prreièiu 
Dcut  un  abrégé  de  celui  de  Sagredo, qui  eft  plus  favorable  teneeftis ,max  alaarn  prtaiii  sautas  «Mf^.  Ç^pptRit 
è Huniade.  Cela  ne  fuffic  pu.  En  comparant  les  Hilloricns  inunodict  ferocientis  animi  cemerltacc  impulfus,  in  médias 
enfcmble,  je  crois  qu’on  peut  & doit  rendre  une  entière  Tureas  eauum  adegit  (f  fuama  eum  niju  Muratis  ipfiuieafut 
àti  h!^.  juliiee  è notre  grand  Cipitaine.  _ peiiit.  Ùum  û bwe  modum  furibundus  pragreditur  , cafu 
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D'abord,  G l’on  en  croit  Æneas  Sylvlut,  fuivi  de  M.  accidit , ut  af^  regius  ad  urram  pralaberetur  &c. 

Lenfa-nt  & du  Continuateur  de  Mr.  l'Abbé  Fleuri , Huniade  ^u*s  vera  Turei , 4U1  pnuf  fug»  Ji  dadêrant , bae  audiit 
fit  dans  cette  occaflon  le  Rodomoiit,  & fut  caufe  qu'on  tlamare  , r^xis  ejuli  , rurpu  ad  Muraum  caa^xarwa. 
s'engagea  mal  i propos:  i quoi  l'on  ajoûte  qu'i  la  vué  de  Qud  re  à OriJUanit  snlmadverji , cum  relifuii  aéras  copffc, 
l'Armée  Turque  U peur  le  prit.  „ Cette  nouvelle,  (celle  Jww  (4O  i» (43).  • Un  autre  Auteur  (4,)  c«A 
de  l’approche  de  l’Armée  d'Ainurath)  mit  la  conûema-  auribué  aulE  i h -“‘*'**  - •-  - 

.1^ raMnAj.  C*hrAr(mn..  irt  V UiUAS.t  in.inii..  Jb  , 


Huniade  tout  ce  qui  fe  fit  de  glorieux  dans  le  nom  qœ 


„ te  dans  les  montagnes. ...  ou  i ConiUntmople,quio'é-  Ilutmùdes,  uaaturt , deUberatajua  eanfilia  , ut  latui  sws  ^l^*^**^ 

„ toit  pas  loin  de  il , & où  il  (Uladiflas)  pouvoir  s'abou-  ad  paludem  fuandas , ai» rus  ad  eurrut  valii  infiar  sut  su- 

„ cher  avec  l'Empereur  Grec  (39V  D'autres  étolent  d'a-  ri  caaieaunatas,  tergum  exereüus  ad  marnes  eanverttrtt.  Cer- 

„ vis  de  fe  bien  retrancher  avec  des  chariots,  i la  manière  sstust  eft  tatai  «lier,  mSefpu  très  (44)  , diufartund  aueipi-  (**)  l'ao< 

„ de  Bohême.  Irhis  l’avis  de  Huniade  l'cmporu,  c'étoit  *1 , Jed  tatua  animanm  ardare  utrin^ue , lama^ut  imfetu , ut  («•»(« 

l'AMéFleii.  d'attendre  i’ennemi  de  pié  ferme,  & de  fe  mettre  en  tafarum/anguine  eampi  ftagnarint.  FiSaria  tanitm  ad  Cirif- 
„ état  de  fe  bien  défendre.  Il  parla  dans  cette  occafion  de  tianai  inelitiari  vifa  eft , ab  primat  Tuftarum  ardinat  dlftur- 
” » l'Atmêe  Turque  avec  un  fouverain  mépris  , ne  la  re-  bâtas,  sifus  ta  fugam  dUapjat,  ear^ufe^  ialaïuai,  if  fs-  u (usiiie 

M liea^ftu  » gardant  que  comme  une  multitude  confiife  de  gens  ef-  peratarem  ipfum  trepUantem,  ae  dejperaiunda  fimiltat.  Ouïs  d«  Vime 

„ d'avu  „ féminét.  1a;  Roi  fuivlt  avidement  un  confcil  fi  confor-  Amijlius , auas  tu  ttmpUt  ff  in  jebaiis,  fuis  in  aeia  tan.  ***« 

„ me  à fon  humeur  martiale,  & ordonna  en  même  tems  JpM  Jatius  fuerai , ae  deetiUiut,  ex  ftaiiana  fud  baftem  fu- 
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„ rettaa- 
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„ i Ilunbde  de  ranger  l'Armée  e.*i  bataille  dans  la  pial-  gfntes  ivai^ulié  pr^erutl,  aditu  ad' nudatas' ardinét,  piu- 
„ ne.  L'Armée  Turque  parut  fur  les  hauteurs  plutôt  qu'on  /s9».  niSfrias  , ff  vUam  régis , MSiu/^  exerrirur , ac  rt-  Miierna* 

„ ne  t'y  actendoit.  Ævat  SyMut  dit  que  Huniade  , la  gu  Pamanùl , ima  lurapm  Jdluitm  b^ibits  pradiderunt.  Ma.  [UJ. 
„ voyant  lefle  de  nombreufe,  changea  d'avfs,& conseilla  Max  enm  ob  ea  parta , in  Ugtanas  Cbrijmiiar  iss<^  7ur- 


„ rercei  4»  1 out  ccta  n a gueres  uc  vraiiemoiance , a oauortit  en  fum  pugnanoa  aa  pratananat  ujpu  ptnetrajjet,  ex  ai 
„ l'canemi,  aucune  façon  le  caraRére  de  Huniade.  je  foupçonnerois  tbalittTjauciatapralapJ'ut.muUiivulnaribuseanfafiuseJ 
t*  fort,  qu’on  n’a  cherché  i noireir  ce  grand  Capitaine, que  Hmiadet  vix  evafit  (45).  L’Auteur  Sait  par  une  rél 

“ couvrir  la  honte  des  Ecdériafllques,  qui  furent  la  bien  judlcieufe  fur  les  trilles  fuites  des  guerres  entrt 


„ lui-mêiiie  au  Roi  de  prendre  ta  fuite;  mais  que  le  Roi  rarus  fagüiarii,  ardUtes  ruptas  dijfiparutii.  ff  urgttoa  aet*- 
„ indigné  lui  reprocha  fort  aigrement  fes  fanfaronnades  fiantm  Amuratba , ralifutsm  exereitum , magni  ex  parte  eir- 
.... ...  „ du  jour  précédent , & dirpoTa  tout  pour  le  combat."  tvmfufit  irgi«ni>nr  juir  unsfifue  eantù^erunt.  Rtx  juvstisr 

^ rercei  d(  Tout  cda  n'a  guéres  dc  vraifemblance , & o'alTortit  en  ^>am  pugnanda  ad  pratarianat  uf^ua  penetraffet,  ex  a^  If 

■ ■ "Tusaft 

trétolon  a,.. 

M (w  un  r . t • • - - S guerres  entrepnfes  mit.CaritaH 

„ noavcl.  principale  caufe  de  la  perte  de  la  bataille,  en  faifant  agir  ou  conduites  par  les  confeils  des  Fapes  êt  de  leurs  cmif.  Ltb.  v.p.is. 
,.  la  «iTb.  LaJillaf  i contre-iems , lorfque  Huniade  remportoit  déjà  fairei.  Ita  rtx  iuvenit  Pantifiam  beriatu , ad  fidem  falkn.  *Af- 
ft  1^**^^*  la  Viâoirc  ; du  moins  ce  foupçon  eA-il  fondé  fur  des  au-  das  impulfus,  (f  ab  Ufdem  rébus  matit  dejertut  as  proditus, 

**  32"  * torités  alTce  graves  , fit  de  gens  qui  n’avoient  aucun  Inté-  fnfu*  ipfà  ont  jaMitii  Pamificii  isperita  audaeid  (f  turpi 
2 O'ctci".  i impofer  fur  ce  fujet;  & nous  verrons  que  les  An-  ■ ûi  extrtmum  diferimen  adduSus  , cns  #xrrciiu/ 

nak-s  Turques  confirment  ce  que  difent  les  autres  Hiflo-  efdarir  paru  maxime  mijerabiliter  irucidatus,  rtbus  Qrrif- 
riens , en  taxant  le  Roi  de  beaucoup  d'imprudence.  Chai-  tfanir  drirtsmius  jussim  , baftibut  mi  aciuirtndum , ae 
faa)  Lit.  condyle  rapporte  (40),  qu’aprés  avoir  mis  l'Armée  Chré*  ftabiJiemtum  Orlantit  Impetium,  apparturu'batem  Jummam  at- 
VikctLa.  tienne  en  ordre,  Huniade  attaqua  & défit  les  Troupes  tWit.  Adeaeanftnfu  ex^rientU  tarpetua  tenvm  tfi , mUla 
d'Afie , & qu'éunt  revenu  auprès  de  Ladiflas , il  le  pria  mfum  fuijft  ftlitia  bella , (f  (tdutaria  , erl  f adora , eum 
de  fe  tenir  ferme  dans  fon  poUc  , & de  ne  pas  permettre  PantifiaÜut  faéa,  vtl  bella  de  banm  tmfilh  Jufeepta  (f  ad- 

Sju'on  fe  mit  i pourfuivre  les  fuyards , pour  qu'li  pût  être  miuiftrata , prafertim  ubi  eai^« /ueruns  , «fiaoi  religiaidt 
ouieou  par  ce  Corps  de  réferve,  en  ras  que  1a  nouvelle  Jparie  veftiia  , aut  eim  fuit  jpeBata  ff  fuajua  dignitatit 
attaque  qu'il  alloit  faire  ne  lui  réufslt  point.  Enfuite  11  asitpaifMi*  Pantifitia  amplificatia  (4Ô).  f«0  Oittl, 

tomba  fur  l'aile  gauche  des  Turcs,  oA  k Combat  fut  fort  p.  ta». 
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le  due  on  réfoluc  de  fàin  de  nouveUes  ioftances  auprèi  de  l'Empereur,  pour  qu’il  rendîc  te  ieune  La*  * 
diHas  : ce  Frinoe  l'ayanc  refufô  Huniade  £c  une  imipdoo  en  Autriche  en  1445  ou  1446  f /'].  Com- 
me la  iimefle  bataiik  de  Vame  lui  ceoolc  toujouri  au  canir,&  qu’il  bndoie  d'impatience  devoir  fa  re- 
Tanche,  il  fiit  ravi  d'amu^ndre  qu’Amurath  nûToit  de  grands  préparatifs  de  guerre,  & qu'il  levoit  à 
force  des  trotq>ea  en  Aue  & en  Europe.  Sur  ces  nouvelles  Hunude  partit  de  Hongrie  avec  une  Ar- 
mée de  vingt-deux  mille  hommes,  accompagné  d’un  L^t  du  Pape,  & d'une  quantité  prodigieulê 
de  la  haute  & de  h pedte  Nobleife  de  Hongrie.  Ouand  ils  eurent  palTé  le  Danube  Huniade  tâcla 
d’engager  dans  cette  expédition  George  Ddpore  de  KaTde,  qui  »rès  avoir  conquis  la  MyGe  avoic 
fait  U paix  avec  Amurath ; mais  le  Ûefpote  prit  un  parti  fort  different;  il  donnoit  avis  à Amuiath 
jour  par  jour  de  la  marche  de  Hunniade,  & des  confeüs  pour  le  combattre.  Le  Général  Hongrois 
s'auôidoit  à être  joint  w les  Trou|^  de  Scanderberg  Roi  d'Albanie , avec  qui  il  s’étoit  ligué , mais 
ce  fecours  n'arriva  pas  a tems.  Huniade  marchoit  à grandes  journées,  dcAmurath  le  laiflbic  s’engager 
de  plus  en  plus,  pour  pouvoir  lui  couper  la  retraite,*  enfin  ils  fê  rencontrèrent  dans  une  vaRe  p^œ,  ^ 
craverfiie  par  un  Fleuve,  fur  les  confins  de  la  Rafcie  <Sc  de  la  Bulnrie,  nommée  Coflbba  ou  C^fova;  . 


[/I  Hmladt  fit  mi  rn  .Autriche  tn  1445  011 

14^.]  Les  Hongrois  tedeœaodércat  i l'Ënpercur  U Cou- 
ronne de  Kowie,  qne  U Reine  EUfsbech  lui  avoir  con- 


fiée, fil  LadUm  leur  Roi,  afin  qu'il  ffii  élevé  i ta  Uon- 
groife.  L'Empereur  répondit  que  ,,  les  Hongrois  n'a- 
„ volent  pas  tmoin  de  la  Couronne  Royale,  puifque  leur 
,,  Roi  étolt  déjà  couronné  depuis  loogiems;  a que  pour 


, Ladiflas  U ne  pouvolt  pas  éue  mieu  que  fous  fa  tu. 
, telle,  où  la  Heine  fa  Mere  l'avolt  mis,  a qu'en  uten- 
, dant  qu'il  fût  en  Ige  de  régner,  ils  pouvoicot  faire  gou- 
, verner  le  Royaume  par  cclm  qu'iis  avoient  choifi  pour 


„ verner  le  Royaume  par  cclm  qu'ils  avoient  choifi  pour 
I,  cela.”  Cette  réponfe  irrita  tellement  les  Hongrois,  , 
qu'ils  léfolurcnt  de  déclarer  1a  guerre  i l'Empereur , pour 
obtenir  Mr  la  force  ce  qu'ils  n'avoient  pu  obtenir  de  bon 
gré.  Auffl  ifil  Huniade  avec  environ  dla-mllle  hommes  fait 
une  irruption  en  Autriche,  prend  Villes  fit  Chlteaui,  fie  1 
ravage  la  Campagne  jufques  aux  portes  de  Vienne.  L’Em* 
pereur,  attaqué  i rimprovifle  a fans  défenfe,  fe  tenoii 
dans  (a  forterefic  de  NeoAat,  Cuu  ofer  en  fortir.  Cepen- 
dant comme  l'Hyver  avançoit,  Huniade  n’ofant  pas  atta- 
quer cette  Place,  l'en  retourna  en  fon  Pals,  chargé  d'un 
prodigiem  butin,  fit  bien  réfolu  de  revenir  au  Priniems, 

Îarce  qne  l'Empereur  demeoroit  infiexible  dant  fes  refus. 

our  les  roieua  fouienir  II  avoit  demandé  aux  Etats  de 
l'Empire  du  fccoun,  qu'il  n'obtint  point.  Ceux  m'il  pou- 
volt  tirer  de  fes  propres  Etats  n'étolent  pas  fuffilans  pour 
anfiter  les  progrès  de  Huniade  , qui  eut  la  modération 
néanmoins  de  confentlr  i nne  Trêve  de  deux  ans,  par  l’en- 
tremife  d'Ulric  de  Cilley  (4?)- 
[O]  Cl  fia  là  fl  dmoM  me Jrnigknti  bataille  , fvi 
dura  irsir  /turr , ^ và  Huniade  fut  enfin  earneu.]  ftl 
’ fuivi  dans  le  Teste  le  récit  de  Bonfinius  adopté  par  M. 

. Lenfant.  fit  par  le  Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri  (48): 
mais  Chalconuyle , fitBaudlerfon  Copiile  (49),  font  i'ar* 
méc  de  HuniiM  ^us  du  double  plus  forte , que  ces  au- 
tres Hifloriens.  Chalcondyle  alTure  (50)  que  ce  Général 
avoit  bien  quaraote-mUle  hommes  d'irtfanterie,  tant  Hon- 
grois que  Valaquct,  fept-mille  chevaux,  fit  environ  deux- 
mille  Chariots,  ••  fur  chacun  defqneii  11  7 avoit  un  ron- 
„ delier  fit  un  moufquetaire,  pourvu  de  pluficurs  grofics 
* „ arquebufet  chargées  pour  ne  pas  perdre  de  tenu  i re- 
L „ charger.”  11  ajoùte  que  ce*  Chariots  étoient  pavoifés. 

Le  même  Auteur  fait  monter  l'Armée  d'Amurath  i cent- 
’-  cinquante  mille  hommes:  ce  qui  n'eft  pas  conforme  avec 
ie  i«lt  des  Annales  Turques,  qui  dllent  bien  f s>  ) que 
fe*  Tronpet  étoient  innombrable*, &qu'cllesétotent  pour- 
vuês  de  toutes  fortes  de  machines  de  guerre , fit  d'Artiilerie 
i>  tant  grande  que  petite:  mais  elles  fixent  ecfoite le  nombre 
> des  Troupe*  d'Amurath  i 80  mille  hommes.  La  BauUlc  fe 

^nna  lei70ftobre  1448.  Amnrath  voulut  que  les  Troupe* 
de  l'Europe  commençaJleDt  lecombat,  U première  Aétlon  fut 
très-chaude, fit  les  Chrétiens  plioicntdéjè  lorfque Huniade 
s'avan^  avec  un  Corps  de  Cavalierie  fit  rétablit  lecombat, 
qui  dura  jufqu’i  la  nuit.  Le  lendemain , on  fe  battit  avec 
une  nouvelle  furie,  fit  malgré  1a  fnbifon  des  Valaques, 
dont  Amuratb  ne  voulut  pas  pnriiter , les  ayant  fait  tailler 
en  pièces  , on  fe  fépara  encore  avec  un  avamaee  i peu 
(•  près  égal.  Ce  fut  alors,  Q l'on  en  croit  Chalconoile  (sa), 
que  Huniade  fit  fesdrlint  de  vouloir  attaquer  le  Corn*  où 
' Amurath  en  perfonne , fit  qu'ayant  ralTemblé  l'élite  de 
la  ro 


, ft  la  lafficude  n'avoient  pas  obligé  les  Armées  de  fefépa- 
„ ter;  mais  elle  le  fit  le  jour  fuivanc.  L’Armée  Hoocroi- 
„ fe , opprimée  par  le  nombre , fut  00  défaite  ou  mile  en 
„ fuite.  Pluficurs  des  Généraux  furent  faits  prifonniers. . . 
„ Huniade  lui-même  eut  bien  de  It  peine  i fe  fauver.” 
Ce  qui  confirme  te  récit  de  l'Hiilorien  Hongrois  , c'ell 

3ue  le*  Aunalet  Turques  rapportent  en  fubibnee  la  chofe 
e la  même  manière,  6t  ne  placent  la  retraite  de  Huniade 
qu'au  troiileme  jour,  quand  il  vit  qu'il  n'y  avoit  plu*  tien 
i cfpérer.  M Ctifoa  tamptt  finim  pnveniffet^  oMu»  èo* 
èur  Jancam.  guaprtp^  tUfinfur  tugnandi  faSt  initie  , 
dÿpleja  fittft  ceutùitw  diei  naSifyue  fpatii  termtraa  beliiea. 
Tandem  Jtneiu  in  b^tm  aeie  fveduàâ  dupiici , Tvrrsr  ab 
uiroque  cornu  fifiu  terga  date  eeigit.  jamfue  /siw  adea 
csMÙartu  m/kur;  juitano  Murait  nn  dejerti , U(vm  fuum 
tn  acit  tue  bai  itr.  ObjtOabant  Cbrifiiams  Jeuu  fua  Orruu- 
ri , (orwnM  ècilira  in  lat  diritibmit , ftlapetu  abvertebant 
undifue.  Slmul  i terga  cameiit  , mulit , (f  ewribut  Me 
mmitnt*!  , tow  fartUtr  Infiit  tatprtitin  fufiinebant , td  Sm- 
ratem  eum  bifte  capiit  fuit , ebrmiani  lata  fimnenere  nulia 
VI  pafTera,  net  aiiqué  clade  aJfieere.  Quum  autem  i>r^i- 
A i.  .... /-wb;.... 


gori  priut  é Cbriftianit  in  laraqu*  camu  Ttaei , Cbrifiianae 
armanm  anere  nifiiif  grawat  atùnudverterenl  : de  indufirià 
/ngasi  arripienut,  infipundi  tiiain  eit  apetienmt.  Qwppi  Cbrifi 


des  tffe  netart,  fÿineai  aiocriter  acinaett  Jw  firinxerunt.  li 
üif  ctMi  fieri  terneretayteierriate  catapbraéutquiter  fuasfeevti 
funiiquibuiubi  jam  nan  effet  ini(gruM,tii  Turtat  aeiemdenua 
eanvertere;  tandem  •uruir  ft  vidneribiu  eanfieere  repérant, 
ctque  ita  filutii  ÿ dijfipatu  ardinibut  , tstreittu  emait  fn 
fa^m  ftji  fiigam  eanjetit.  Twn  twrv  l'urri  , fwr  antea 
fugifft  dixmuj  , bine  Inde  eanglabati , Cbriftiaab  à terga 
ad  ipfam  itlque  mtutititnern  cafiranm  inhajèrunt  ; fuitgue 
deifuepi  punatum  wrm^  Met  ili«  die  ufque  ad  vejptram, 
à vejpefi  rurjut  ad  dilucuium  ufque.  janeus  autem  etm 
ûd  rem  geri  vUeret,  aflufe  oè  extreitux  Qieiftiatd  rtiisiui/ 
fubduxit  ^efugit.  Qriftianit  ad  extremum  viOii . van- 
ci  rfèiM  taMièur,  ruii  Mfwnii;  ff  laiévn/v  adpoeatu  Mi- 
ta patiti  fuere  Theti  (54).  On  voit  par  la  fin  de  ce  paflâ-  fj, ^ 
ge , que  les  Turc*  ptircnl  tout  le  bagage  & l'Artillerie  de  SaïuiMt. 
rArmée  Chrétienne.  Selon  Bonfinius  les  Turcs  perdirent 
34  mille  hommes  , & les  Chrétiens  huit-mille  , {'cil  ce 
que  dit  aufli  le  Continuateur  de  Fleuri  (5$).  Mais  Chai-  ért)  Hill. 
coodgic  bit  la  perte  des  Chrétiens  de  17  mille  homnses,  ><cléf.  «M 


en  y comprenant  les  Valaques  & celle  des  Turcs  de  quatre-  /■P'*-  P- 
mille  hommes.  Si  le  calcul  des  premiers  paroU  czcelEf, 
celui  du  dernier  n'ell  guère  vralfemblable  ; puifqu'on  ne 


peut  douter  qu'il  n'ait  péri  bien  du  monde  de  pan  & 
d'autre  dans  une  Bataille,  où  l’on  combattit  avec  tant  d'a. 
chameinent  pendant  trois  jours. 

[H]  Il  eut  mim  beauerntp  de  peins  à fe  faat>ir , ranséi  à 
rkvtsi , |*nM*  à pié,  ff  éprtvM  divtrfei  aaeeauns.  l Hu* 
niade  avoit  du  malheur  dant  fes  fuites.  Après  U bataille 
de  Vame  U courut  auifi  rifque  de  la  vie  : void  comment  : 
lorfqu'il  eut  paflé  le  Danube , les  troupes  qui  étoient  avec 
lui  fe  débandèrent , fit  Ü tomba  entre  les  mains  de  Dracula , 
Seigneur  de  Moldavie,  fon  ennemi  mortel,  qui  vnuloit 
d'abord  lui  ôter  la  vie , mais  il  fc  liiilà  éblouir  par  la 


chement  fon  armée,  qui  fut  entièrement  débite.  Mais 
fiir  ce  point  U 11  dl  contredit  funnellement  par  fioofinius, 
dont  void  le  récit  (S3)-  „ IM*  b première  Aâiun,  qui 
,,  dura  trois  heures , les  deux  ailes  de  l’Armée  Turque 
y,  furent  prefaue  enfoncées.  Amurath  envoyt  prompte- 
„ ment  pour  le*  foutenir  fit  recommencer  le  combat  H 
„ fut  opiniltrefitbnglant  pendant  tout  le  jour.  Les  Turc* 


„ y perdirent  le  plus  de  monde , fi:  la  nuit  fépara  les 
„ combattant  Jufqu'au  lendemain  , qu’on  attendit  avec 
„ impatience.  Dés  le  grand  matin  le  Combat  recommen- 


,,  ^ Il  rellolt  encore  aux  Turcs  quatre-mille  hommes 
„ de  troupes  fraîche* , 00  qui  n'avoient  pas  fouffert  La 
„ viâoiie  fe  fcToU  dédvée  pour  eux  ce  jour-^ , Û la  oijU 


informés  de  fa  prifon , envoyèrent  vert  Dracula  pour  le 
fommer  de  mettre  leur  Chef  en  liberté , mena^nt  fans  ce- 
la de  lui  déclarer  la  guerre.  Dracula  craignant  d'étre 
obligé  de  faire  par  force,  ce  qu'il  dépendoit  de  lui  de 
birc  de  fon  bon  gré.  rendit  la  liberté  a Huniade , Iii  fit  fn)  rt.r. 
des  eaeufes  & beaucoup  de  civilités , & l'accompagna  comItI*  ■ 
même  jolque*  fur  les  frontiéret  de  Hongrie  (50).  Pour  dn 
revenir  i ce  qui  arriva  i Huniade  après  la  bataille  de  Co- 
fava,  le*  Hiflorien*  varient  fur  diverTci  circonihnees.  Mr.  ** 

Lenfant,  qui  a fuivi  Doofinius,  nconte  la  chofe  en  ce* 
termes  (57).  .,  Après  avoir  marché  trois  jours  par  des 
„ chemins  imprstiquahles , bnt  boire,  ni  fan*  maneer, 

„ il  rcncooua  deux  voleura,  auxquels  U fat  obligé  de  fe 


io9 


H U N I A D E. 


nua  de  goQvemer  le  Royaume,  pendant  que  l’Empereur  Frédéric  III.  retenoic  courra  k jaine  Roi 
LadiOaa:  on  a foupçonne  Huntade  d'avoir  afpiré  fecretccment  à la  Royauté,  enforte  qu’il  n’étoit  pas 
fâché  que  l’Empereur  retînt  Ladiflas  (W.  Mais  les  afFairea  que  cette  déùanioa  caufa  à Frédéric,  de 
‘ dont  le  détail  n m pas  de  notre  fujet,  I ayant  obligé  de  meure  Ladillas  en  liberté  de  prendre  p<^el^ 
fion  de  Tes  Etats,  ce  jeune  Prince  après  avoir  été  couronné  en  Bohême,  alla  auflî  en  Hongrie , où 
il  iè  livra  entièrement  aux  confeiU  du  Comte  de  Cilley , Ton  gra^'Onclé , qui  étant  ennemi  juré  de 
Huniade,  lui  caufa  tous  les  chagrins  qu'il  pût  (t).  L’elUme  générale  que  ce  grand  Homme  s’écoU 
p.  acquifè  empêcha  néanmoins  le  Comte  de  réuflir  à Je  ruiner,  & ce  fut  un  bonheur  pour  la  Hongrie. 

Mahomet  II , fucceJTeur  d’Arourath , après  s’être  rendu  maître  de  Coni)antinople , & avoir  fak 
d’autres  conquêtes,  entreprit  la  guerre  contre  la  Hong^  en  1456,  il  vint  mettre  le  fiége  devant 
Belgrade,  que  fon  Pere  avoit  attaquée  inutilement  ; mais  Huniade  fauva  la  place,  & fitefliiyer  au 
Turc  une  perte  fi  confidérable,  que  le  6 Août  Mahomet  fe  vit  cootraint  de  lever  Je  fiége  [/].  Hu- 

niade 

„ rendre,  n*aysnt  ni  armes  poor  fe  défendre,  n!  cheval  „ retranché  i la  céte  des  Hongrois  fur  le  rivage Septeo- 
,,  pour  fuir.  Comme  Ces  voleurs  dlft>utoicnt  à qui  auroit  „ irional  du  Danube.  Mais  Mahomcc  pour  fc  rendre  mal* 
„ une  Croix  qu’il  poriolt  au  cou,  11  fe  faifit  de  l'épée  de  „ tre  du  cours  de  ce  fleuve  devant  Belgrade  , & pour 
„ l'un  d’enue  eux  , le  tua,  & mit  l'autre  en  fuite.  Il  y „ couper  la  communication  du  Camp  des  Chrétiens  avec 
,,  avoir  cinq  jours  qu'il  n'avolt  ni  bu  ni  mange,  lorP  „ la  Place,  avoir  formé  comme  un  demi  cerde  de  $al> 
^ „ qu'il  rencontra  un  Berger,  qui  lui  donna  dans  fa  Caba*  „ ques  & de  Brigantlns  , liés  enfcmble,  qui  occupolent 
„ ne  du  Pain,  des  Oignons , a de  l'£au.  Il  dit  que  ja-  „ tout  i’efpace  d^u-dclTus  & d'au-dcllbus  de  la  Ville. 
„ mais  il  n’avoit  fait  fl  grand'  chère.  Etant  arrivé  à „ llunlade  pour  percer  cette  efpéce  d’efbcadc , ft  hire 
Schmicz  en  Rafcie,  il  y fut  arreté  par  George,  Cou>  „ pafler  du  fccours  dans  la  Ville  , arma  de  fon  edeé  un 
„ verneur  de  cette  Province,  & ne  put  avoir  fa  lil^rté  „ grand  nombre  de  bStimens  de  différentes  grandeurs,  & 
„ qu'en  doonint  un  de  fes  fils  en  ôtage.  Enfin  arrivé  m h après  les  avoir  chargé  de  ce  qu'il  avoit  de  folAts  les 
„ Hongrie il  ^ fut  reçu  avec  une  joie  univcrfellc."  Le  „ plus  braves  & les  plus  détermiDéi , il  fe  met  i leur  tè- 
fri)  Hift.  Continuateur  de  l’Abbé  Fleuri  ($8)  rapporte  la  chofe  en  „ te,  fe  laillc  aller  au  fil  de  l'eau,  aborde  la  floue  des 
ZeeUCiw.  fubflance  de  la  même  manière.  Mais  on  conçoit  affez  d:f*  „ Infldélcs,  faute  le  premier  dans  la  Galioie  de  l'Amiraj, 
Bcilcmenc , que  Huniade  fut  catléremcnt  defariné,  & que  ,,  s'cir  rend  maître  , & fuivi  par  les  Officiers  Hongrois 
tnarchant  par  un  Pays  ennemi,  il  eut  abandonné  toutes  „ qui  commandokntlesUoupcsdedébarqueaicnt,Utompc 
les  armes  avec  lefqucllcs  il  s’étoit  fauvé  , & qu’il  eut  ,r  l'cflacade , féparc  les  peuts  vallTcaux  qui  la  compo* 
gardé  une  Croix  capable  de  le  ffitre  remarquer,  le  trou-  „ foient,  en  coule  une  partie  i fond  , s'empare  des  au- 
ve  plus  de  vraifemblaoce  dans  le  récit  de  Chalcondy-  „ très,  pslTe  au  fil  de  l'épéc  les  (loitpcs  dont  ils  étoienc 
le  . qui  d'ailleurs  cû  plus  circonflandé , & oit  l'on  voit  „ chargés , fit  entre  dans  le  port , traînant  i fa  fuite  les 
pourquoi  Huniade  ne  put  guère  échapper  au  Defpotc  „ débris  de  la  flotte 'l'urquc.  Ce  Seigneur  par  fàpréfcnce 
George.  Cet  llillorieii  raconte,  que  ce  grand  Capitaine  „ relève  le  courage  de  la  Gainifon  & des  habitans,& leur 
quitu  ceux  qui  l'accompagnoicnt,  dans  l'crpèrancc  qu'il  „ adreffant  la  parole  : JtJidsvtnu,  leur  dit-il,  atvc  err 
ne  fcroil  pas  II  aifément  reconnu , & qu'apres  que  le  So-  „ brùvts  Juldats  ptur  vivre  «u  feur  mturir  av*c  «aur;  ^ je 
leil  fut  levé  il  abandonna  fon  cbcv-al,  pour  gagner  une  ,,  youversi  ià  flact,  eu  je  m'ertj'eulirei  feuifisruùns.  PiXi- 
petite  Colline,  qu'il  apperçut,  couverte  de  builfoiuiqu’a-  „ dant  tout  le  têtus  que  dura  le  (lége,  ce  grand  ilomiae 
yant  vu  un  Turc  de  ioin  , il  fe  cacha  dans  les  rofeaux  ,,  faifoit  en  même  tems  les  fonStons  de  fage  Capitaine  & 
d'un  M.nrsis  , qui  étoicau  pied  de  la  Colline,  parce  qu'il  ,,  de  foldat  dètemilné  : Général . Gouverneur,  Ûffider 
étoit  encore  fur  les  tcncs  des  Turcs.  Etant  enfuite  en-  „ de  Marine  & d'Artillerie , les  Turcs  le  trouvoient  i tous 
tré  fur  celles  de  Rafcic,  U rencontra  deux  hommes  du  „ les  poiles  qu'ils  attaquoicai;on  le  voyoii  en  m&neicmj 
Pays  , i qui  U offrit  une  grande  récompenfc  pour  lui  „ i la  tête  de  toutes  les  forùcs.  On  rapportequedaasune 
fervir  de  cuides.  lln’eutpas  avancé  fort  loin  avec  eux,  „ de  ces  forties , il  tua  de  fa  main  jufqu’â  douze  ennemis: 
qu'ils  contjiirércnt  de  le  tuer  pour  avoir  fa  dépouille.  Hu  „ mais  comme,  après  tout,  cet  petits  avantages  n’éioient 
niade,  qui  avoit  l'ail  au  guet,  ayant  connu  leur  dcllcin,  „ point  dédRfs  , & que  Mahomet  avançoit  toujours  fes 
mit  l'épéc  i la  main,  blefia  l'un  dangcrcufemcnc,  & cou-  „ uavaux,  il  vit  bien  qu'il  n*y  avoit  ou'une  bataille  qui 
(laignii  rauiic  de  gagner  au  plé.  Le  Defpote  de  fon  „ pût  fauver  la  Place.  Dans  ccue  vué  U St  prendre  les  ar- 
cdté  avoit  appris  la  défaite  & la  fuite  de  Huniade,  & a*  „ mes  i lu  Camifon,  aux  troupes  qu’il  avoit  amenées. & 
voit  envoyé  ordre  par  tout  de  garder  les  paflâges , & de  „ même  aux  plus  braves  habitaos , dont  il  St  choix;  & 
ne  lailbr  paffer  ptrfonne  , qu’on  ne  fût  informé  qui  il  „ apnt  formé  de  toutes  ces  (toupet  un  Corps  conlldén- 
étoitsque  û Huniade  fe  préfentoit,  on  l'airétit,  mais  qu’on  „ bJe,  Il  fe  mit  i leur  tète  , & i'épée  i la  main  fe  jecta 
lailDi  paffur  librctncnt  les  autres.  Cet  ordre , dont  Hunia-  ,,  dans  les  tranchées  des  ennemis.  Il  uilla  d'abord  en  pié* 
de  fut  inûruit,  le  mit  dans  un  grand  embarras,  d'autant  „ ces  tout  ce  qui  s'oppofa  â fon  paŒiEe;  mais  au  bruit 
plus  que  n'ayant  rien  plis  depuis  deux  jours,  il  mouroit  „ Que  faifoit  cette  attaque,  les  Turcs  le  rallient  bien-tbt 
de  faim.  Ayant  trouvé  quelques  Payfans  du  Pays,  il  les  ,,  èt  font  ferme  i jamais  les  Chrétiens  & les  InSdéles  n’a- 

f ria  au  nom  de  Dieu  de  loi  donner  un  morceau  de  pain,  h voient  coml>attu  avec  plus  de  courage  à d'opinücreté. 

Is  connurent  d'abord  à fon  habillement  éc  i fon  langage  „ Huniade  , qui  veut  vaincre  ou  mourir,  irrité  d'une  il 
qu'iléioitHongrois.&luirépondirentqu'ilsIuidonncroicnc  „ longue  réfiÛancc,  s'abandonne  dans  les  plus  épais  ba- 
ce  qu’il  demandait , mais  qu'il  falloit  auffi  qu'il  vint  avec  ,,  tailloDi  des  ennemis, pouffe, (ué  tout  ce  qui  fe  préfente 
eux  chez  le  Gouverneur  de  la Ville voilinc,  l'affurant qu'on  » devant  lui,  & force  cniin  les  Infidèles  i reculer  en  des- 
ne  lui  ferokaucun  mal  après  l’avoirinierrogé.parccqu'on  „ ordre.  Mahomet  accourt  lui- mé.ne  4 leur  fccours , 
n’en  voulolL  qu’à  Huniade.  S'éunc  faills  de  lui,  ilfotobli-  „ la  tête  de  ces  légions  invincibles  de  Janiffiiircs,  qui  fai- 
gé  de  fe  faire  coanokre  au  plus  vieux  d'entre  eux,  mais  „ foient  toute  la  force  de  fo»  Armée  & de  fon  Empire, 
en  même  tems  il  leur  & les  plus  magnifiques  promeffes,  „ charge  les  Chrétiens  , & tué  de  fa  propre  main  un  des 
s'ils  vouloicot  le  conduire  furemeoc  i Bel^ade.  Le  vieil-  principaux  Officiers  des  Hongrois;  mais  dans  le  même 
lard  s'ehgagea  i le  faire,  & ayant  inûruit  les  autres  de  la  „ cems  11  reçoit  une  large  blcffure  i la  cuiiTc  , qui  le  met 
condition  de  Huniade.  en  leur  recommandant  le  feerq^,  il  „ hors  Je  combat  : on  le  porte  auffitAt  dans  fa  tenté,  oit 
les  retint , pour  l'affuier  mieux  de  leur  dilcrécioo.  Hunia-  „ le  fang  qu'il  avoit  perdu  le  St  tomber  en  fuiblclTc.  Cè- 
de alla  avec  eus  dant  le  Heu  oii  ils  fe  retiroieot  la  nuit,  „ pendant  lu  nouveau  combat  ne  fe  rallenrk  point:  Hu- 
mais ils  prirent  querelle,  & un  d’entre  eux  fe  déroba  fur-  ,,  nUde  fait  de  nouveaux  efforts  , gagne  les  batteries , & 
civement,  & avertit  le  Prévéc  de  la  Ville  la  plus  voüine,  „ tourne  le  Canon  contre  les  tentes  du  Sulun.  Mais  le 
qui  fe  rendit  d'abord  avec  fes  Arehers,&  trouva  Huniade  „ Général  Cluéticu,  voyant  un  gros  de  Spahis,  qui  s'a- 
caché  dans  un  us  de  fois;  U fe  faifit  de  lui.  & le  mena  vançoient  le  febre  i la  main, pour  lui  couper  le  chemin 
au  Gouverneur  de  la  Province,  qui  le  mit  dans  le  château,  » delà  retraite,  ne  jugea  pas  â propos  par  un  combat  trop 
oû  il  demeura  quelque  tems  ptifonnler.  Huniade  trouva  » opiniâtré  . de  réduire  les  Turcs  â un  defefpoir  fouveut 
moyen  de  gagner  celui  qui  y commandoit,  de  mime  que  „ plus  redoutable  , que  leur  valeur  ordinaire;  dt  contea: 
fes  Soldats,  qui  dévoient  fe  jetter  fur  le  Gouverneur  & piller  m des  avantages  qu'il  venoit  de  remporter,  Ilremra  itioin- 
I3  Ville;  mais  un  des  Soldats  ayant  révélé  la  confpiration,  m phanc  dans  BelgiaJe,  parmi  les  acclamations  de  fcsSol- 
ils  furent  tous  uillés  en  pièces.  Enfin  Huniade  obtint  fa  „ data  , qui  trainoient  à leur  fuite  un  grand  nombre  de 
liberté  , en  concluant  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  iils  du  „ prifonDlcrs.  Le  Sultan,  revenu  de  fon  évanouHlêmeDt , 
Pefpoce  (S9).  p>  s’informa  auffitdc  des  fuites  du  combat  ; on  ne  put  lui 

coad^L  1^1  fiimiadt  fuuvA  U fifase t fil  iJJujer  au  Ture  une  ,.  cacher  que  les  premiers  Bachas  de  fa  Cour , ieViOr, 

VU.  Oui*.  fi  terifiJifebie  , fue  le  6 à’Aeût  hiûbéwt  /ut  eWgi  de  „ l'Aga  des  yaniffaires , & les  principaux  Officiers  de  ce 
Uvtf  le  Les  Annales  Turques  oc  difent  qu'un  mot  ,,  Corps  avoicat  été  tués;  que  le  Canon  avoit  été  encloué, 

de  ce  fameux  fiége. fans  doute  4 Caufe  du  nutheureux  fuc-  „ & les  bagages  pris.  On  prétend  que,  fur  de  fl  lïchcu- 
cès  qu'il  eut:  üecùndum  b*e  ad  Aibam  Gracam  exrrcilum  ,,  fes  nouvelles  , & fî  contialres  i fes  cfpéraoces,  il  de* 

* oiduxic  ; jei  futni  n«  txtuguare  nm  peffet , abfcefiü  : Pe-  „ manda  du  poifon  , pour  terminer  fa  vie  & fa  douleur. 
(4a)  Annal,  ^ Caratzet  BaJJi  , fut  Begkrhgi  mmure  fu’ige-  „ Ce  qui  cÛ  de  certain  , c'eû  qu’il  perdit  en  cette  occa- 

SuiisAui.p!  batur(do).  Mr. l'Abbé  de  Venut  s'étend  alîez  fur  cet é'vé-  „ flon  plus  de  vingt-mille  homoies  de  fes  meilleures  trou- 

40-  >»•  nement , & néininuins  a oublié  ou  fupprimé  des  circon-  „ pes,  & qu’il  fut  obligé  de  lever  le  fl^e  , & de  rega- 

<si)  Ki'ft.  fiances  affez  ienportahees  : rapportons  ton  récit,  & com-  ,,  gner  Conllantlnople  avec  préciplulioo ".  Toute  éten- 

ck  l'Ordre  parotu-le  avec  celui  des  autres  llilloricns.  „ Huniade, dit  dué  qu'efl  cette  narration  , elle  efl  fort  imparfaite  : les 
ï^**î*,*,^’  „ Mr.  De  Uriet  (éi)«  grands  Capiuines  de  l|  autres  Hifloricns  s'accordent  affez  avec  Mr.  De  Vertot 

„ Clirétienté  , & feul  de  fon  tems  comparable  i Scander-  fur  la  manière  dont  Huniade  entra  dans  Belgrade;  mais 
ta-V».*  M berg>  pcndxBt  tout  le  tcoas  que  dura  le  flege,  s'étoit  ils  racomcuc  Je  rcûe  d'uoe  naDiéte  difféxcatc  é divers 

égards, 


t 
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niâcte  furvêcut  de  peu  à cette  Vifloire,  & mourut  à Zemplen  le  lo  Septembre  1446,  les  uns  difent 
de  Tes  blefllires*,  les  autres  de  la  pefbe.  Il  fut  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems , & compa* 
rable  au  fameux  Scanderberg:  habile  âc  pénétrant  à prévoir  les  occafions,  patient  à les  attendre,  «I  ‘J*** 
prompt  à les  faifir,  infatigable  à les  mettre  à pro6c,  oc  heureux  dans  fes  eotreprifes,  il  défendit  la  y *• 
llongric  contre  les  aflâuts  tTAmuraih  II.  & de  Mahomet  II,  <St  fut  la  terreur  des  Ottomans  (*)•  «laii»'*** 

atoit  époufé  la  feeur  de  Michel  Zilage,  Seigneur  Hongrois  (/),  dont  il  laifla  deux  fils,  Ladislas  & 
Mattuus.  Le  premier  eut  la  léte  tranchée  pour  avoir  tué  lé  Comte  de  Cilley  [Aj  & le  fécond  ’ 


égards  , & la  plurart  font  la  perte  des  Turo  de  (lomote  plofieurs  Hiftoriens  rapportent  <pie  Jean  de  Capinran  Pré- 
fs»)  mille  boœiDcs  (<Si)  ; ils  parient  bico  de  It  bleflurc  de  Ma-  dicaieur  de  la  Croifade  , & Cordclicr  , eut  beai^up  de 
homet,  mai»  Us  difent  en  même  tcmi , q«c  ce  lier  Sultan  paît  i la  Viaoire  remportée  dans  celte occafion.  balcon- 
„ combattit  toujours  . & je  ne  trouve  fon  évanouïlTcincni  djrie  le  dit  en  lennes  eaprès  (67)  , 4 Thevet  s échaufte  (s?!  cbsl- 

fiiunHîyt.  que  dans  le  récit  de  l’Hlftorien  de  l'Ordre  de  Maltbe.  Le  même  contre  ceux  oui  doutent  que  cc  Moine  ait  fait  la  fooc-  ur 

T.  Ledeur  ne  fera  pas  fiebé  de  uouver  ici  une  rélationcoin-  lion  de  Guerrier  dan»  cette  occafion  (68).  Le  Continua* 

xxul.p.s.  pi^te  Je  l,  içyjç  de  ce  mémorable  liège , telle  qu’on  la  leur  de  l'Abbé  Fleuri,  qui  cite  Ænea»  Sylvius,  rapporte  (ssJTh*- 

trouve  dans  Cbaleondyle,  avec  lequel  les  autres  Hillorlen»  (69)  que  „ Jean  de  Capinran  &Huniade»'attribuéreotch»- 

l'accordcnttioor  l'elTemiel.  Voici  le  récit  de  cet  lliftorlen  „ cun  en  particulier  l’honneur  de  cette  Viaoire^ns  le» 

m*n.  T.  1.  Grec  (63).  Muniade  étant  entré  dans  Belgrade  de  la  ma-  „ Lettres  qu'il»  écrivirent  l'un  & l'aoue  au  Pape  4 â 

p.  Ce  niére  dont  on  l'a  vu  dans  la  narration  de  Mr.  De  Vertot,  l'Empereur . pour  les  informer  du  fuccè»  de  cette  Crm- 

JJ  fit  bieo-tôt  feniir  aux  Ti»c»  qu’ils  avolent  affaire  4 des  „ faJe;vanilébaircdan»dcuxbOnuocs,d’anieur»é«lement 
ennemis  nuUemem  raéprifables.  Cependant  l’Artillerie  de  „ rccoronuindablcs  par  leurs  grandes  fliulilés.  CspUUaQ 
Mahomet  foudroyoit  U Ville,  4 fit  enfin  brèche  (64).  Le  ? avoit  contribué  par  fes  prières  4 fes  exhortations, 

I#  m,u*  Sultan  fil  tout  préparer  pour  donner  l'affaut,  mai»  pen-  „ Huniade  par  fa  valeur,  fon  courage  4 fa  prudence;  4 • 

• f“  dam  qu’il  fiifoli  Tes  préparatifs  , H perdit  un  de  fes  mcil*  „ tou»  deux  euffept  mérité  plus  d^  gloire,  fl  chacun  n’eut 

Jeun  Généraux,  nommé  Caratt  par  les  uns,  4 Cartag  par  pris  que  la  part  qui  lui  étoit  duë  J'avoué  que  fut 
**  Jes  autres . Beglerbey  de  l'Europe  qu’il  rcçrena  Infiniment,  l'eipofé  de  cet  Auteur , je  ne  fens  pas  trop  que  la  ccnfurc 

fsi)  Hié.  j5ç  cf^niatia  Mahomet  donna  le  Cgnal  du  combat,  qu'il  fait  folt  foftjufle  par  rapport  4 Huniade;  car  fi  Caol- 
t . viii.  & conduifit  lui  même  fes  Soldats  iufqucs  fut  le  bord  du  rtran  n’avolt  contribue  4 la  Viaoire  que  par  fes  prières  4 fes 
Ch."  i|.  foffé  . qu'ils  pafférent  , 4 moniércm  fur  la  brèche  , fans  exhortations , il  me  fcmblc  que  Huniade  n'avoit  nas  tort 

r«  trouver  aucune  réfiftance  ; del4  ils  fe  répandirent  de  tous  de  s’attribuer  l'honneur  de  U vidolre , en  fuppount  tou- 

it*  Dut»!  cfltés  dans  la  Ville,  perfuadés  qu’il  n’y  avoit  plu»  qu’4  nil-  jours  qu'H  ne  méconnoiffoil  pas  la  dircfllon  de  la  TrovU 
• Hxi.  dtt  kr  4 4 faccager.  C'éioU  un  ftratagême  de  Huniade.  Il  a-  dcnce  dans  les  Evénemens  : 4 quelque  eflicacc  qu'on  at- 
£.^srr.je>u  voj(  mis  f»  iroupes  en  bauille  fur  une  place  : la  Garni-  tribuê  aux  prières  4 aux  exhortations  de  ce  Moine,  il  y a 
6-  fon  du  Château  avoit  ordre  de  donner,  au  premier  fon  de  l’apparaiKeque  fans  la  valeur , le  courage,  4 la  prudeu- 

XLV6I  de  trompette  , fur  les  Turcs  débandés , 4 ceux  qui  de-  ce  de  Huniade  .elles  auroicm  été  fans  effet.  Difon»  néift- 
îiw VhiÀ.  voient  défendre  la  brèche  , dévoient  en  même  tems  aller  moins  qu’il  y a quelque  lieu  de  penfer,  que  Capirtran  en- 
dt  reprendre  leur  pofte  , pour  empêcher  que  les  Turc»  ne  doit»  I»  Cuiraffc,4  qu’il  contribua  réellement  4 l’heureux 

fiM^.  V.  X.  puffem  foutenir  ceux  qui  fe  feroient  engagé»  dans  la  Ville,  fuccès  de  cette  journée  pat  des  adions  de  Courage  4 de 
»•  Tout  téuflit  à fouhait  ; quand  ceux  qui  éioicm  entrés  vl-  valeur. 

renc  Huniade  tnarchi.*r  4 eux  , 4 que  d'un  autre  cdié  la  [ K\  Ia  eut  la  Ifie  ireurèée  p«ir  et«iV  tuéle  CnS- 

Gamifon  du  Chitvau  slloii  le»  attaquer  d'un  autre  cAté,  lis  rs  de  CiUey.J  Ulric  Ci®ie  de  Cilley,  qui  avoit  été  enne* 
fe  mirent  4 fuir  vers  la  brèche  ; Ici  Hongrois,  qui  les  ml  déclrré  de  Huniade  ,ne  fut  pas  plus  favorable  aux  . 

pcuifuivoient  en  tuèrent  un  grand  nombre,  4 ceux  qui  fans  de  ce  Grand  Homme.  On  prétend  (70)  que  tjuIUlas, 

^happèrent , voyant  la  brèche  occupée , fe  jettérent  dans  qui  étoit  l'alné  , 4 qui  avoit  l’affcéâlon  des  peuples , en- 
le  fod«.  Les  Chrétiens  profitant  de  leur  avanuge  , firent  treprit  de  fe  dèfilire  au  Comte.  Celui  d étoit  4 Belgrade  ' '* 

une  fouie  , 4 pouffèrent  iufqu'aux  batteries  de  l'Ennemi , avec  L4diflas  fon  neveu,  bien  réfolu  de  fe  rendre  maître 
dont  ils  s'emparèrent.  Mahomet  foutint  longtems  le  corn-  du  Gouvernement , mais  il  falloic  en  chaffer  les  deux  fils 
bat,4fit  des  efforts  incroyables  pour  tes  rcpoulTcr,maii  il  d'Huniade.qul  étolenc  demeurés  dans  cette  Ville  avec  une 
fut  enfin  obligé  de  reculer  , 4 le*  Hongrois  toumereat  le  forte  nmifon.  Ulric , qui  les  regardoit  comme  on  grand 
Canon  contre  fes  Tentes,  4 y firent  beaucoup  de  ravage,  obflacle  4 fes  deffcini,  eut  recours  4 la  calomnie,  4 cher- 
A l’égard  de  la  fuite  du  combat . Chalcondyle  4 Sagredo  va-  cha  4 les  décrier  dans  i’efprit  du  Roi  Ladiflt  s.  I.es  Hon- 
rient  : félon  le  premier  l’aâion  continua  4 fe  termina  le  grols  indignés  d'une  conduite  fl  honteufe  conjurèrent  con* 
inCme  jour;  félon  l'autre,  ce  fut  le  lendemain  , que  les  tre  ce  calomniateur,  fans  être  arrêtés  par  la  qualité  d’On. 

Turcs  donnèrent  un  nouvel  aflâuc,  dont  le  mauvais  fuc-  de  de  leur  Prince.  Le  jour  de  St.  Martin  onzième  de 
cès  obligea  Mahomet  de  lever  le  fitee.  Voici  le  récit  de  Novembre,  Ulric  étant  avec  le  Roi  dans  i’Egllfe,  ils  l'sp- 
cet  Hillorien;  „ les  Ennemis,  dit -ü  (65),  n'avoient  plu»  pcilérem  dans  un  lieu  écarté,  4 après  quelques  paroles  u- 
(4t)  Ssgra-  befoin  d'échelles  , pour  monter  4 la  brèche  ; ils  n'a-  ebeufes  entre  lui  4 le  fils  aîné  d'Huniade  , Ils  le  tuèrent  i 

dv  voient  qii‘4  marcher  fur  tes  corps  de  leurs  Soldats  morts  coups  d'épéc.  Le  Roi  fut  fort  irrité  de  cet  attentat . com- 

p.  »a»-Mi.  ••  aeonlfans,  qui  fervireoti  remplir  le  füITé.  Méhé-  mis  en  fa  préfeoce,  mais  la  crainte  de  quelque  fédition  lui 
met  mt  touché  fl  vivement  de  ce  carnage  furieux,  qu’il  fit  difllüioler  fa  colère,  4 t'obligea  même  de  promettre 
” protefla  hautetnent , qu'il  vouloit  emporter  la  Place  ,ou  aux  meurtriers  de  leur  pardonner,  4 Je  leur  accorder  fa 

*'  y périr  avec  toute  ton  Armée.  Mais  le  faxig  Ottoman  bienveillance  ; mai»  fa  promeffe  ne  fut  pu  flncére  , 4 11 

'I  qu^unniade  avoit  répondu  en  abondance  , avoir  exiré-  cherchoic  fccrcttcment  quelque  occiflon  favorable  de  les 
[I  mement  rallenci  l'ardeur  des  Janiflàircs-  Leurs  Chefs  punir.  Elle  fc  préfenta  blen-tôt  après.  Le  Roi  étant  i Bu- 
,,  remontréreot  au  Sultan  , qu'il  étoit  plus  facile  de  mou-  de,  vers  le  milieu  du  Carême  en  1457  fit  arrêter  LaJillu, 

„ rir  que  de  vaincre  des  troupes  intr^ides.  4quiavoient  4 fon  frere  Matthiu,  4 trois  jours  après  il  fit  condamner 
4 leur  tète  un  Capiuine  auîfi  expérimenté,  aulli  habile,  le  premier  i perdre  la  tète  publiquement  fur  un  échaffaut. 

\\  4 aufli  brave  qu'Huniade.  Cqiendant.  pour  faire  leur  Un  autre  Hiflorien  rapporte  la  ebofe  d’une  iMniére  affez 
Cour  4 Méhémec  qui  étoit  méconienc,  ils  réfolurent  de  différente.  Selon  lui  le  Comte  de  Cilley  cravaillolt  4 ravir 
* donner  le  lendemain  4 la  pointe  du  }our  un  affaut  plus  aux  fil*  de  Huniade  l'honneur  4 la  vie;  [.adiflasayanteu 
’’  (errible  que  tous  les  précédent.  Ht  cholfirem  tout  ce  i cette  occafion  des  paroles  avec  lui,  fur  ce  qu’il  lui  re- 
” qu’ily  avoit  de  plus  vaillant  dans  leurs  troupes;  on  pro-  procha  fes  calomnies  , ils  en  vinrent  aux  mains,  4 Ulric 
„ mit  IC  pillage  aux  Soldats,  4 de  grandes  récumpràfet  ayant  été  l'agmeffenr,  le  fils  de  Hunoiadefedéfendit4(ua 
*,  4 un  rang  plut  conlîdérable  aux  Capitaines.  Les  mous-  fon  ennemi.  l.orfqu’il  eut  expofé  au  Roi  de  quelle  manié- 
I,  quett  devinrem  Inutiles, les  AlEégeans  fc  mêlèrent  avec  rc  la  chofe  s'écoit  paffi.^  , ce  Prince  lui  accorda  fa  grâce, 

,,  les  Afllégés,  4 chacun  de* deux  partis  le  fabreilamain  & promit  même  4 la  Veuve  de  Huniade,  qui  implora  fa 
„ recommença  la  mélée.  Cazan  (ou  Chazan)  Pacha,  le  clémence  en  faveur  de  fon  fils,  de  lui  pardonnen  4 en 
„ plus  intrépide  des  Généraux  Ottomans , pour  obéir  aux  (igné  de  réconciliation  lui  fit  préfent  d'un  habit  de  pourpre 
„ ordres  du  Sultan  combattit  â la  tête  de  fes  troupes,  4 broché  d'or:  mais  s'étant  lailB  furprendrei  de  nouvelles  ex- 
„ les  expofa  avec  G peu  de  ménagement  4 la  fureur  des  knnnies.Ladiflaspaya  de  fa  tête  la  mort  d'Ulric.  LA  «nsm 
„ Chrétiens,  qu'on  en  fit  une  horrible  boucherie,  4 ce  petn  tiumiadi  in^ûf  Jlruxeret,  ita^iet  Laiyiaum Met- 
„ Pacha  fut  lui-même  aillé  en  pièces , fort  regretté  de  fon  thîam , salunmû  êpprtJTts , enatus  tjl  taUere  : de  ymhu  evm 

„ Souverain Le*  Allî^^  foutiorent  vaillamment  LadiJUtu  veniffet  ezM/raiâsurw/ , cim  OUfiriw  ma  rixa  eH  , 

cette  atuque  4 l'imlUtioD  de  leur  Général,  qui  étoit  le  fuc  iii  pugnss»  txarjit^  in  yms  Citianus  prier  feriev,  a La- 
„ premier  4 s'eipofer  4^  dernier  4 fsire  la  retraite.  I.e  d^a*  re/iljtu  (f  tenfijjut  ejf,  £1/ autem  i^JJaut , pejl* 

„ carnage  (ut  G grand  a la  perte  fi  viflbie,  qu'il  y relia  fuam  £egi  etfe/uiiïet  /o3i  cW/sr,  iiMrtrat>(rJU<ai  pnWi- 
„ plut  de  trente  mille  morts  , qui  ne  furent  iwint  enter-  rex  «sairi  Juppllti  effirmavit  Ji  /Ui§  igtiefeere^ 

„ rés.  Le  Sulun  même  y fut  hiellé  4 la  cuiffe , quoLi|ue  tèhowfu*  /«9i , at^ue  Apmerlm  /«wi'«â;  denavit  crisni  Le- 
,,  légèrement  (66),  payant  lui-même  de  fa  perfonne,  4 dijlaum  vr/It  purptm  . rui  airan  rror  intfrwxnm .-  tamen 
innliU  rMi  >•  menant  fes  troupes  al'allàut  jufques  fur  le  Ewrddufoffii.  p^s  peft  rex  navii  ir^mmatui  taltmmit , fratrem  itfruss- 
«a^Tfvi  * H Les  Janiffaiiet  repou(Tés  4 battus  n'écouioient  plus  les  pte  eepit , ÿ de  Ladijlae  /upplieium  fimp^  ( 7<  )•  On  * 
bkilit  4«n-  „ prières  , 4 ne  fc  foucloieiu  plus  des  menaces.  Rebu-  d’autant  plut  de  paocbanc  4 croire  que  la  hute  était  3u  t^inn* 

tmatu  ,,  tés,  couvera  de  leur  fang.  mutilés  4 eflroplét . ils  côté  d’Ulric,  que  ce  Seigneur  étoit  un  très-mauvais  fujet,  ^*■***' 

„ abiudonnérent  la  muraille,  fans  ordre,  fans  difcipilM,  fi  l'on  t'eo  rapporte  i Æoée  Sylvius.  „ Ce  Comte,  dii  il  (7»)**«*« 
,,  fans  attendre  le  Ggnal  de  la  retraite,  4 avec  unt  de  ,.(73),  étoit  plongé  dans  la  luxure.  Eant  devenu  amou- 
„ pr^ipiatlon,  qu'ils  lailTércnt  su  pouvoir  des  Chrétien*  „ renx  d'une  Concubine  appcjlée  Véronique,  il  tua  de  fa 
„ cinq  pièce*  de  Canon  4 la  plu*  grande  partie  de  leur  „ propre  main  fa  femme , de  la  Maifon  des  Comtes  de  ée 

„ bagage".  „ Croatie.  Herman  fon  pere  fit  noyer  cette  Indigne  Mal-  UG^Êtrr.di» 

Avant  que  de  Saix  cette  Remarque  je  dois  obfervtr,  que  „ trdTv . mais  après  la  mort  du  pere  k»  fila  continuant  fes 
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pafla  en  quelque  maniéré  de  la  prifon  au  trône  [ El  Qitelques  I liftoriens  ont  rapporté,  que  Maho- 
met II.  apprenant  la  mort  de  Iluniade  dk  , en  baifunt  les  yeux  du  cba^iu  (ju'il  en  Tenencoic,  que 
(i*)neqri  ce  grand  nomme  n’avoit  eu  perfonne  avant  lui  qui  lui  fût  femblable;  qu’il,  sVibmoit  malheureux  de 
n’avoir  plus  de  tête  aflLz  célèbre  dans  rUnivers,  fur  laquelle  il  pût  venger  l’affront  qu’ü  avoit  reçu 
f ',  devant  Belgrade  (n). 


„ d^lMtiches  • enlevoit  1rs  femmes  i leurs  Maris  « entre- 
„ eeooit  chez  lut  un  Scrrail  de  filles, traitoic  Tes  Sujets  en 
M Kfclaves,  & falfoit  venir  de  toutes  parts  de  Kauz-tnon- 
t,  no>’eurs,  des  Empoironneurs,  des  Devins,  Jci  Nécro- 
„ mantiens.  Quoiqu'il  fût  allé  i Rome  1 l'igc  de  go  ans. 
„ pour  obtenir  des  Indulgeocvs  , il  n'en  revint  pas  meil- 
„ leur.  On  lui  demanda  i quoi  lui  avoit  fervi  Rome, 
„ puiCqu'il  reprenoit  fon  train?  3f»n  Csr  Jmnier , «lit-il, 
„ tji  auJJS  tlU  à Rmt,  è Jm  Ttttur  i7  t'tfi  rtmis  à faire 
„ des  batte”, 

[f.]  Le Jecend  paJTa  en  ftulpu  manUre  dt  la  prlfin  ou  trt- 
ne.  J Le  Roi  LaJiHas  emmena  Matthias  prifonnlcr  en  ilo- 
hime  ; n'ayam  oü  entreprendre  de  lui  faire  faire  l'un  pro- 
cès eu  Hoosric  . oit  il  dcoit  chdri , tant  i caufe  de  la  mé- 
moire de  ion  Pere,  qu'i  caufe  des  efpérances  qu'on  ton- 
cevolt  de  lui  (73}.  Matthias  demeura  en  prifon  à Prague , 
jufqu'i  la  mort  de  Ladillat , qui  y mourut , empoifonnè  i 
ce  que  l'un  croit.  Ld  mémoire  des  feivlces  que  Huniade 
avoit  rendus  au  Royaume  de  Hongrie,  réunit  pTcfqueious 


les  fufTrages  en  faveur  de  Matthias  pour  fuccéder  i IjuHs* 
las.  Michel  ZUage  fon  Oncle  ménagea  fi  adroitement  k-s 
cfprits,  qu’il  le  fit  proclamer.  Il  s'agifibit  d'obtenir  fa  li- 
berté, cmi  dépcnJoii  deformais  de  Podkhrad,  qui  avoit 
été  élu  Roi  de  Uohéme  ; on  n’eut  pas  de  peine  é vnglger 
ce  nouveau  Prince  i y confeniir,  qui  pour  cimenter  mieux 
runion,  donna  fa  fille  en  mariage  i Matthias  (74).  C'eû 
aiuü  que  ce  Prince  monta  fur  le  crâne,  fans  cffufion  de 
fang,  a par  les  vœux  de  toute  la  Nation  Hongruife,  dans 
des  circonfi&Rces  où  l’on  ne  peut  méconooltrc  ladircéUon 
de  la  Providence,  qui  âte  les  Rois  & les  établit  pour  l’ac-  . 
comptiiTement  de  fes  impénétrables  dcDcIns.  Ita  ex  earte- 
re,  ad  regnum  Aianbùa  tduSui  ejl  , nm  ptrjeditimem 
tivUem  etuorem  , ftdfinçüaH  tenfÜM  Dti , ^ ugns  CM- 
fenjn  raniim  frectrum  Q afdintm , grata  mt'ite  receUrJivm 
memeriam  benefieienm  Mtris  Hunsiiadis , quam  LadiHeue 
nx,  eeu  mimjlet  tdii  {f  Javüùe  aliéna , iniempejlit*  trude- 
litote,  in  altéra  fille  abrutrot^ji). 


*y  MUNIBALDK  ou  HUNIBAUD,  Ilifforien  fabuleux,  écrivoit , (èlon  quelques  S$a- 
vani  (a),  fous  l’empire  de  Juftin  le  Jeune  vers  l’an  560J  mais  d’autres  le  font  vivre  plutôt  ou  plus 
tard  Il  a cent  un  Ouvrage  cunildèrablti  fur  rHifloirc,  divifé  en  dix-huit  Livres,  où  U remon- 

toitjufqu^i  la  Création  du  Monde.  Les  flx  premiers  Livres  traitoient  de  ta  première  Origine  des 
Francs,  que  PAuteur  faifoic  remonter  jufqu’à  la  ruine  de  l'roye,  & conduifoienc  i'Uiffoire  jufqu’au 
Roi  Atitenor , tué  par  les  Goths  à rcmbouchurc  du  Rhin  Pan  de  Jefus-Chriff  440  ou  plutôt  340.  Les 
Hx  LitTcs  fuivans  comprenoient  la  fuite  de  l'Hiffoirc  depuis  Antenor  jufbu’à  Pharamond.  Enfin  tes 
fur  derniers  la  poiiffoicnt  julqu’à  la  fin  du  régne  de  Clovis  mort  en  511  (&).  Cet  llJlorien  avoit, 
dit-on,  tiré  fon  Ouvrage  de  divers  Auteurs  plus  anciens  que  lut,  nommément  d’un  Dorac  Fhilofo* 

Î>he,  &d’un  certain  Waffalde  Scythe  ou  Sicambre  d’ongine;  il  avoit  aiiin  tiré  divers  fecours  des 
^oè'iics  & des  autres  Ecrits  des  Prêtres  de  fa  Natiou  (c  ).  Il  paruît  qu'avanc  les  Siècles  de  la  bonne 
Critique , on  faifbic  quelque  cas  de  cet  1 lifiorien , mais  il  cfi  tombé  depuis  dans  un  fouverain  mépris , 
& fon  Ouvrage  eil  rc^rdé  des  Sçavans  comme  un  ramas  de  menfonges  groffiéremeac  imaginés  [A'j. 
„ Pcrfonoc  au  rcflc,  difent  les  favans  ficnédiêlins  (à) , ne  nous  apprend  fi  un  OutTage  (1  fameux, 
„ quukjue  rempli  de  fables,  a jamais  été  imprimé.  Ceux  qui  en  parlent  le  plus  au  long  ne  témuigneoc 
„ pas  même  l'avoir  vu.  &uk;mcnt  prétendent -ils  que  Vincent  de  Beauvais,  Trî&éme,  Antoine 
„ Dèmochares  ou  de  Mouchy,  & divers  autres  Ecrivains  y ont  puifé  beaucoup  de  chofes  touchant 
„ nos  Rois  de  France".  Je  <hrai  un  mot  fur  l’Article  qu’on  trouve  dans  Moreri  fur  cet  Hifiorien  [CJ. 


D’autree  U fient  vim  ^ulSt  eu  plus  tari,)  Quel- 
ques uns  en  ont  voulu  faire  un  Moine  de  l'Ordre  de  St. 
Benult,  du  trens  de  Sr.  Ma»r  eu  France,  vers  l'an  $43; 
d'autres  le  idacçnl  plutOc , & le  font  ficurir  fous  le  régne 
«ic  Clovis  le  Grand  (i).  Les  Auteurs  de  l'HiJieire  Ltterai 
rt  de  France  , le  font  vivre  tout  au  ptutAc  vers  la  fin  du 
VI  Siècle.  A II  g a beaucoup  d'apparence . dèrur-i'Irta}, 

I „ nu'Il  n'étoit  pas  encore  connu  en  France,  a que  même 
„ il  n'avoii  pas  encore  paru  du  tems  de  Saint  Grégoire  de 
„ Toun.  Il  eÛ  au  moicis  vrai  que  ce  Prélat  n'en  parle 
„ nulle  part, &ne  parolt  point  y as'oir égard, comme  dam 
„ quelques  autres  qu'il  cite.  C’efl  ce  qui  nous  feroit  croi- 
„ re  qu'Hunibalde  n’écrivoit  tout  au  plulét  qu’i  la  fin  de 
„ ce  VI.  Siècle.  Mais  on  ne  peut  guère  douter  que  fon 
„ Hifiolrc  ne  fût  répandue  dans  ic  Public  au  fiéclc  fuivanc, 
„ & que  ce  ne  foit  lA  que  nos  Jlifioricns  du  VIL  & VllI. 
„ Siècle  ont  puifé  leur  opinion  favorite  fur  l'ürigîne  des 
François,  qu’ils  font  «sefeendre  des  Troycni".  Oudin 
(3)  prétend  que  ect  Auteur  cfi  beaucoup  plus  moderne, 
èt  que  c’eû  un  Allemand  de  Franconie,  qui  s'eû  dégulfé 
{bus  l’ancien  nom  de  Hunibalde,  & qui  vivoit  au  ueizié- 
mc  fiécle  vers  !'an  lago.  ..éuâernn  tfft  aiktim  Grnsantii* 
ex  Franeenio  , fugenti'r  fiua  laudem  um  tff^ranti  tstfue  enmr- 
wt  fiub  tilule  preftituert , infietu  ^uedam  cacettba  veluerit. 
&rtpter  erge  ntentier  fuidam  r/l  , qui  fit  fiub  antique  Huai- 
baldi  nemlnt  ebjeendert  peluerit.  Il  remarque  que  Ponta- 
nus  a prouvé  (4),  que  cet  Ecrivain  ne  peut  avoir  vécu  du 
tems  de  Clovis  . tant  parce  que  fon  fiile  eÛ  très-mauvais , 
quoique  d’autres  Auteurs  de  ce  tcms-IA  , comme  Sidoine 
Apollinaire  & Boéce  ayent  alTez  bien  écrit , que  parce  qu’il 
a commis  diverfes  fautes,  où  un  Kifiorien  de  ce  tenu  là 
n'auroit  jamais  pu  tomber.  Entre  autres  fâuITvtét  que  Pon- 
lanui  relève  , k par  où  il  prouve  que  ce  prétencu  HuoU 
balde  dult  être  un  Ecrivain 'qui  a vécu  fur  la  fin  du  XIII. 
Siècle , U ne  faut  pas  oublier  ce  qui  regarde  la  Ville  de 
J?iMrri/as,que  ce  fabuleux  Hillorien  afiure  avoir  été  fon- 


dée par  AA(èrriu  Roi  des  Francs  l’an  89  de  l'Ere  Vulgaire; 
où  les  plus  Savans  Antiquaires  «lu  Pays  convienoent  (5), 
que  CMic  Ville  n'a  été  environnée  de  muraitivs,  & huno- 
léc  dvs  privilèges  de  Ville  que  vers  l’an  1370  , quelle  ap- 
parence par  conk-quent  que  ce  lieu  fut  connu  d'un  Au- 
teur du  V'I.  Siècle?  ce  fcul  trait  parolt  décilîf  i üudin. 

( A ] Sen  Ouvrage  eff  regariU  dti  5;jtwu  cvmbu  un  r«- 
«lus  de  utenfiongts  graffitrtmtnt  ntaginrr.l  l'rithéme  a fait 
un  Abrégé  d<»  douze  derniers  Livres  «le  t'IJilloire  d'ilu- 
nibalde,  qu’il  appelle  un  folide  Uillorlen  des  F'rancs.  /o> 
Udutn  Fraacerum  iUlïeriegrapbumy  & fon  HtÛoire,  un  cx- 
celk’iit  Ouvrage,  infigne  Opui;  l'Abr^  de  Trithéme  a 
pour  litre , Cempemlium  de  Origine  Franevrum  (d).  Quel* 
ques  autres  fc  font  lailTé  tromucr  par  'i'riihéine  ; mais  au- 
Jourdbui  on  convient  géiicralement  qu'Hunibalde  «ill  un 
Ecrivain  qui  oc  mérite  aucune  créance  , AuSar  nttUiut  fi- 
dei,  dit  Mr.  Fabricius  (7);Ponun  le  qualifie  d'Aiiteur  bar- 
bare fiabuitux {i).  VoUiusen  parle  avec  unccfpvce  d'in- 
dignation ; Ferum  Fiwtibaldus  iHe  nee  trtjfin  ficripter  eft , itie 
ntfiii  iUe  ineftiut,yiuùii^que.  Sané  fiiùifiu/iii  aatiqtdfOer. 
masiertm  temperibtu  Rewanis  indiÛum  pradit , id  o«nr  cm- 
«ainijcitur  . . . . ot  i/i<  fierrei  erir , pJumbei  carJi/  , /Juni- 
baidus  nen  mede  prtmit  bis  tndtÛa  , jtd  ploni  repugnantia. 

Qurr  liunibaldus  te  Isr#  Mtendus  , ^uo  Btrefiut 

Amii,  Jimüù farina  nugaterts  fg). 

[^C]  Je  dirai  un  «oai  /ur  l'^irsklt  fu'on  srsinw  dans  Ma- 
nn juT  en  Uifiariin.)  Quoiqu'il  ne  foit  que  de  dnq  Li- 
gnes , je  détic  qui  que  Ce  foie  de  comprendre  ce  qu'on  y 
a voulu  dire  ; Cri  Ouvrage  (l'Hifioiie  d’/Zunifiaids  ) (ai 
eamprrnsii  plufiews  Livret,  dosa 'Insbtmt  fait  l'abrigi  de 
douze,  eft  efij'urèmen  Juppefii.  Qu'a  t-00  voulu  £rc? 
qu’Hunibalde  eil  un  Auteur  fabuleux  ? que  l'Ouvrage  qui  1 
^rte  fon  nom , n’eil  pas  de  lui  ? rùrctncnt  on  a voulu  di- 
re l'un  ou  l'autre  , nais  que]  des  deux , c’cÊ  au  Lcâeur  i 
le  décider. 


<«)Moiiet.  ^ nu NNIUS  (Nicolas)  célébré  Théologien  Luthérien  du  XVn.  Siècle  nâquît  le  1 1 de  rerni»«w 
Juillet  ^585  àMarpourg(o),  où  Cilles  Hunnius  fon  pere  étoit  Proiefleur  en  Théologie:  fa  mere  a’ap- 
LtSuppt.di  pelloic  Eléonore  Feiderin,  fille  du  Gouverneur  du  Fort  ou  Château  de  Schornbacii  dans  le  Duché  de  Mcifr- 
Miirtemberg.  On  le  confacra  à U Théologie  avant  fa  naiflànce  11  fit  fes  premières  études  fous 


{^\  Oiï  le  canjacra  A la  Tbèelegie  avan;  fa  naijjofice.)  Si  ne  fille,  elle  feroit  mariée  A un  Théologien.  In  utere  ma- 

mere  fut  huit  jours  en  travail  avant  que  de  le  mettre  au  tris,  cum  panus  deleribus  per  tÜiduum  eenfiiüata  gravifft- 

roooJc.d;  pendant  qu'elle  fdbfTroit,  elle  fit  vœu.aufli  bkn  wir  . adbue  dtUttieeiu  , v«e  parrntum  , fi  mas  tuyttreiur,  {i) 
que  Ton  mari , que  fi  elle  accouchoit  heurenfement  d'un  Tbteiegum  tune  fine  , fin  putUa  'fheetege  nupiuram,  pMci-  Tom  11 

^Çun,  il  ûroii  confacié  A la  T'béoiogie;  & fi  c'éioit  d'u-  Mnoii  ,}ÎKrtr  ;a»  itfiinatus  tfi  fiiudiis  (1).  On  ne  peut  ^u-  p,  ,7«.  ,77- 

tw. 
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des  Maîtres  domelUques,  tant  à Marpourg,  qu'à  Wiciemberg  où  Ton  Pere  fut  appelle  ea  1592;  <Sr 
en  idoo  il  les  continua  à l’Academie,  ayant  pour  Maîtres  dans  les  Langues  & k»  Sciences  annexes 
£rafme  Sclimidius,  Ad.  Theod.  Siberus,  & Jaques  Martini,  & dans  la  Théologie,  outre  fon  pere, 
Salomon  Gefner,  David  Ihmgius,  Léonard  Hutterus,  & quelques  autres.  L’année  fulvance  1601, 
il  accompagna  Ion  Pere  à la  Conférence  de  Raûsbonne  (à),  en  1603  il  le  perdit.  Au  mois  de  Mars 
de  l'année  1604,  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  j il  fit  bientôt  connoître  ?a  capacité  dans  les  Düpuces,  & 
dans  des  Collées  qu’il  donna,  ce  ^ le  6e  aggréger  à la  Faculté  de  Philofophie  (e).  U alla  aulU 
faire  un  tour  à Marpourg  ik  à Gieuên  pour  y entendre  les  Théologiens  qui  y profetfoienc,  & à fon 
retour  il  6t  des  leçons  en  particulier,  par  la  permilTion  de  la  Faculté  de  Théologie,  & prêcha  fréquem* 
ment.  En  1612  Gedrge  I.  Eleâeur  de  Saxe  le  nomma  Pafleur  & Surintendant  d’Eilenberg  en  Mif* 
nie , George  Weinrich , Théologien  St  Pafteur  de  Leipfig  lui  donna  rio^ûtioa  des  mains  le  6 A- 
vril , & le  30  Juillet  U fiit  InfUlle  dans  fon  Eglife  : & le  15  Sq>tembre  il  fut  reçu  Doéieur  en  'l'hco* 
logie  à Wiitemberg , & époufa  le  même  jour  la  611e  d'Emcft  Hctccnbach , Profdlèur  en  Médecine 
dans  cette  Univerfité.  U fe  6t  bientôt  connoître  par  des  Ecrits  contre  l'Eglife  Romaine  [£].  Apres 
avoir  paiTé  cinq  ans  à Eilcnberg,  il  fut  appellé  en  1617  à Wiitemberg,  pour  fuccéder  en  qualité 
de  Profefleur  en  Théologie  à Léonard  Hutier,  fon  ancien  Maître,  ik  il  continua  à publier  divers 
Ecrits  polemiques*[  C].  Au  commencement  de  1Ô23  la  Ville  de  Lubeck  l’appella  pour  remplir  une 
place  de  Pafleur  dans  laParoiflè  de  Ste.  Marie,  ayant  obtenu  avec  peinefadémÙlioode  rEleêleurill  fui* 
vit  cette  Vocation , iSc  au  bout  d’un  an  & demi , ü fut  élu  Surintendant , par  les  Suffrages  unanimes  de 
tous  ceux , qui  avolent  voix  ( d ).  U remplit  avec  boni^cur  les  différentes  Èinélions , que  ce  pofle  lui  im- 

po- 


ur , que  l'incention  des  perfonnes , qui  font  de  {larciU 
vœux  , ne  Toit  bonne  , et  qu'ils  n’ayént  deiTcm  d'imiter 
l'exemple  de  quelques  perfonnes  iiluftrcs , dont  U cfl  par- 
J£  dans  l'Ecrliure  Sainic:  mais  je  ne  fai  fl  l'Intention  fuffit 
pour  les  jufUtlcr . à moins  qu'on  ne  fuppofe  de  la  part  de 
r)ieu  une  ioQuence  toute  particulière  pour  procurer  Tac- 
coroplifTement  du  vœu,  fur  laquelle  on  n'efl  peut-être  pas 
toujours  en  droit  de  compter.  Il  oie  femble  qu'il  7 a quel- 
que témérité  à dcllincr  un  enfant  i naître,  ou  nouvclle- 
jneot  né  A une  profcfllon , fans  favoir  s’il  aura  les  talens 
fiécefTairrs  pour  la  bien  remplir,  & s’il  aura  le  goût  requis 
our  faire  valoir  ces  talens  , en  cas  qu’il  les  ait  L'un  A 
autre  dl  nécelTaire.  Avec  toute  la  bonnevolontédumon- 
de , on  ne  réufGra  Jamais  dans  une  profefTIon , quelle  qu'ci- 
Je  folt , Il  l'en  n'a  pas  les  qualités  requifes  d'ailleun.  Et 
envain  auroitoQ  tes  talens  qui  peuvent  7 faire  réuflîr,  Q 
l'un  n'a  pat  le  goAt,  l'indiDatloo  qu’il  faut  pour  meure 
Jet  talens  qu'on  a A profit.  Or  les  perfonnes  qui  defUnent 
ainfi  leurs  enfàns  A telle  oti  telle  profeHion , ignorent  par* 
faitement  s'ils  «uront  dt  les  talent  & le  goêt.  A par  con* 
féquent  fe  mettent  en  danger  par  l'accomplliremcnc  de 
leurs  vœux  , de  rendre  un  très  • mauvais  ferviée  A l'Eglife 
A A leurs  enfans. 

[A)  n y<  bien  til  etrvuUre  per  det  EcrUt  ttnir»  FEgti- 
fi  Âsmdtfir.J  11  fit  imprimer  A Wittemberg  en  1614  ln-8. 
un  Ouvncc  intitulé  ; Afini^rrti  Lutbtrani  4hini , airofue 
itgiltmi,  Rab.  Afüarmt«, 

Creg.  de  f'a/miM , yac.  Gretfiri , (f  Hnr.  Lancelttti  ^Am- 
^a>i  Mii^fiùai  ifptjiu.ff  Âcàdenis  ftluembergtn/i  injerip^ 
la.  C'elf-A-dire  : „ Démondration  que  le  Minillére  Lu- 
,,  th^rien  efl  divin  & par  conféquent  légitime,  oppofée 
,,  aux  Giicancs  de  Bellarmin  . Scspleton  , Grégoire  de 
„ Valence  , Grctfer  , & Lancelot".  Cet  Ouvrage  fut  at- 
taqué par  I.ancclot,  7'héologicn  de  Louvain,  St  Hunnius 
répliqua  par  un  Ecrit  intitulé  Mufeliére  : Capijlmm  Huttni» 
ptrtuum  LnettfUa  iajeSum  , &c.  A Wittemb.  16x7  in-  8. 
Godet’roi  Wegner.  ProfetTeur  de  Koningsberg,  donna  une 
nouvelle  Edition  de  ces  Jeux  Ouvrages  de  Hunnius.  AJio- 
nig^îberç  en  1708  in  - 8.  Dans  fa  Préface  , notre  Théolo- 
gien attaque  vivement  ceux  qui  croyent , nue  cans  les 
l’oints  comroverfés  on  doit  confulter  la  Tradition  4 s'en 
rapporter  A U décifion  de  l’Eglife.  Cette  opinion,  dit-il, 
cil  la  première  retraite  oii  fe  fauvent  les  Sophillcs , c’efî 
Je  nom  qu'il  donne  aux  DoAcurs  de  l'Eglife  Romaine. 
l,eur  féconde  retraite  efl  d'attaquer  la  perfonne  des  Ré- 
formateurs , & de  faire  remarquer  dans  Luther  un  caraété- 
re  & une  conduite,  qui  ne  font  ni  la  conduite  ni  le  carac- 
tère des  hommes  , A qui  Dieu  donne  une  mifSon  pirticu- 
llére.pour  aller  annoncer  fes  vokmiés.  C'eft  furtouc  pour 
répondre  A ce  dernier  argument,  que  Hunnius  a compofé 
fon  Ouvrage  ; Il  l'a  partagé  en  croit  parties;  dont  ta  pre- 
iniére  contient  des  cnofes  générales,  qu'il  appelle  des  Pro- 
légomènes; dans  la  fécondé  il  traite  de  la  vocation  de  Lu- 
ther : & dans  la  troiliéme , de  h vocation  des  Miniflret 
Luthériens.  Dans  1a  première  on  explique  les  termes  qui 
concernent  l'état  de  la  qtMlHon,  tels  que  font  Qtre,  Mi- 
nijirt  de  U Parût,  Mimftre  de  l'EgUfi  de  Dieu  , Prtfre, 
Exifut,  Miffitn,  ^tcatitn  fft.  On  tâche  dans  la  fécondé 
d’établir  que  Luther,  par  l'autorité  4 U volonté  de  Dieu, 
entreprit  l’ouvrage  de  la  Réformation , 4 qu'ainli  fa  Vo- 
cation venolt  de  Dieu.  On  dilUncue  deux  Vocations  en 
lui , une  ordinaire , 4 une  extraoroinaire.  Il  étoit  Prêtre, 
Doébeur  4 ProfclTeur,  4 c'ett  IA  ce  qui  fomioic  fa  Voca- 
tion ordinaire.  L'Infpiration  qui  le  faifoit  agir , les  ebofes 
finguliéret  qui  ont  précédé,  accompagné,  4 fuivi  fon  co- 
uqirlfe  , font  pour  l’Auteur  les  Burouet  d’une  Vocation 
extraordinaire.  La  Divinité  du  Minillére  dans  les  Minif- 
tres  Luthériens  fait  le  fujet  de  la  troifiéme  partie;  dans 
laquelle,  après  avoir  rejctié  comme  inutiles  les  coudi- 
tions  que  demandent  les  Catholiques-Romains  , 4 que 
l’on  dii'ifc  en  plufieurs  claCvs,  on  projwfe  les  feules  con- 
ditions qu'on  croit  néceffiircs  pour  la  vocation  au  Mi- 
nftlétc  i &voir  l’éteâion,  la  vocation,  & l'ordmatioDicR 


quoi  l'on  diflingue  encore  deux  (brtes  de  vocations:  i'u« 
rtc  que  l'on  prend  dans  un  lens  plus  étroit:  l’autre  A la- 
quelle on  donne  une  acception  plus  générale.  Tel  efl 
rexpofé  que  font  de  l'Ouvrage  de  Hunnius  les  Judicieux 
Journalifles  de  Paris  (a)  : qui  ünilTcnt  en  difant,  qu'on 
l>eut  regarder  l'Ouvrtd^c  de  Hunnius , „ comme  un  abré- 
„ gé  méthodique  de  plufieurs  Voluines.qui  ont  été  écrits 
„ iur  le  même  fujet.”  Cela  ell  fage,  4 ü Ceroit  A feuhait- 
;er  que  l'Auteur  du  Xufjtfmeru  de  Mtreri  eût  imité  les 
Joarnalillet , 4 qu'il  fe  fût  épargné  la  peine  de  dire  ma- 
giflralemeni , que  Hunnius  „ ne  difant  rien  qui  prouve 
le  premier  point , la  conféquence  tombe  par  elle  même.” 
QuaniA  on  n'a  pas  deflèin  de  prouver  de  pareilles  aller- 
nons , ou  que  l’on  n'en  a pas  l'occaiioo , il  dl  inutile  de 
bazarder  CCS  dédiions  brufques,  qui  n'en  impofent  qu'au 
peuple.  Je  ne  décide  point  fl  M.  Hunnius  raifonne  bien 
ou  mal,  n’ayant  paA. fon  Ouvrage  pour  le  coofulter;  mais 
il  efl  clair,  qu'A  ntuins  de  l’avoir  lu , 4 de  fournir  des 
preuves  de  ce  qu'un  avance,  U efl  ridicule  de  dire  A la 
volée,  qu’il  ne  prouve  point. 

[CJ  II  cetuirma  à pstAiicr  divers  Eeriti  PaUmipiti.}  Plu- 
fleurs  font  des  Théfes , qu'il  ht  foutenir  dans  l'Académie 
de  WUteaibere  ; en  général  il  en  vouloit  A toutes  les 
Comrounlom  dllFéTentcs  de  la  Lutliérienne  : Voici  la  Lille 
de  ces  Pièces.  I.  Contrtvtrfijde Unnerfaiitau MeritiCbrijU, 
M.  fuentSM  Caivinifij  Marcbiei  , in  firifta  fut  Goldca 
Kleinod  vom  dode  Chrilli  4e.  circa  tam , fimplicitrti  fat 
lert  nneniur  , Eecltjtrt  ab  aculae  Jiaimtur  , es  jtuuribue 
ideneit  farmata,  ex  VeTba  Dei  dteifa,  lata  Di/putaiiami 
ardinaria  frapajita.  Wittemb.  idt7.  in-4.  Ctocius  (3)  Tac- 
eufe  d'avoir  caJomnié  les  Réformés  dans  cette  pièce.  U. 
Dl/puatia  de  fignij  vert  falfi^  DeSeris  Eeelefia , cum 
iwtnfwm,  ftaUur  itta  LusArr»  Panti/iei  Rmane,  vel  at- 
iribuamur,  vel  denegtntur.  Wittemb.  xdi?.  in-4.  Ccue 
Pièce  a été  traduite  en  Allemand,  A ce  que  croit  Atol- 
lerus,  fous  le  titre  de  CaraQere  d’un  Htritfiue,  111.  Difp. 
de  Eeelefia.  Wittemb.  jdx8.  in-4.  IV.  Dewunftra- 

tii  TbeeUgica,  ptad  Papa  Reauntu  fit  Umverfalis  Eetiefia 
SeduBar,  gued^  Lutberus  ilium,  artnit  abbinc  cenium,  ju- 
re eptiatt,fiu  ypiritu  dtvins,  »i«rtttr/urrit.  Wittenb.  idig 
in-4.  V.  Dijp.  de  fiaptij'mi  Sacramtnte , Pbaliuiaiut  erreri- 
bus  i^pafiia.  Wittemb.  i6i8  in-4.  VI.  Axsioen  Errervm 
Pbeiirdatierum , fuat  Uli  de  Religiatiit  ac  fîdet  fundamenta, 
ÿ de  eegniisene  ac  neminibur  Dei . baBenur  peediderwa , ea 
verbe  Vti  in^iniMs.  Wittemb.  tdi8.  in-8.  4 en  1624  in-4. 
Vil.  Examen  Errerum  Pbatinianarum , fusr  iiU  de  jlatu  Ht- 
vdnii,  prima  inUgritatis , Jetwtda  péceetf,  (f  tenta  rtpara- 
tianit  ûSenui  pradiderunt  , es  verba  Dei  ir^ituium.  Wit- 
lemb.  1620  in-4.  VIU.  Caneiifiane/  'Healagiea,  afiendentes 
gloriam  4 nujeflatem  rS  xiya  divinam,  infinifam,  in- 
ertatam,  Cbrijla  Jecundum  Carnem , feu  Garni  Cbriflif  vtri 
reaiiter  eammuaieatam  ejfe.  Wittemb.  idip  to  4.  IX. 
RrineipUTbeaiagit  Fanatiea,  fusin  Tbeepbr^ui  Paraeelfut 
pTogenuit,  ydletu.  tyeigeliut  iraerpalavit,  fuccinOit  tbefibue 
J'ub  exaattn  revacata,  Wittemb.  1619  in-4.  X.  Dijp.ie^td- 
bujdam  tbematibut , ad  lacum  de  5.  Cane  fpeSatuibut.  Wit- 
temb. 1619  iii-4.  XI.  DiJp.  de  S.  Scriptura  Cauju  ^ Effet- 
Ut.  Wittemb.  idai  in-4.  XII.  Dt»arfiratieTleelagiea,fuad 
Dtut  feriavelit  amnes  bamittei  Jalvat  fieri.  Wittemb.  ifiat 
in-4.  XIIL  Di/p.  da  Statu  jlniaut  bumana  paft  martem. 
Wittemb.  1621  10-4.  Cette  Pièce  a été  réimprimée  dans 
un  Recueil  de  plufieurs  autres  Ecrits  fur  l'état  des  âmes 
après  la  mort,  F^ciculut  Scriptarum  varienm  Tl/eaiagiea- 
rum  de  Jlatu  Anima  ÿ»fi  uvrten.  LeipGg  1692  in  8.  XIV. 
Dijp.  de  Spiritu  Sanuo  vers  perjana  , xerafue  Dea.  WitL 
J632  in-4.  XV.  Dijp.  de  umverfali  vuatiaru  omnium  ba- 
mimm  ad  regnum  Calarum.  Witt.  1622  in-4.  XVI.  Tle- 
mcia  'ibeaiagica  da  Apbarijme  Ap^eliee.  l Job.  1. 7.  Wiu. 
1622  in-4.  XVll.  Dijp.  de  verbi  Dei  certuudinr  ^ effiea- 
tia,  camra  IFeigtlianas.  Witt.  1622.  in-4.  On  voit  par 
cette  i.ifle , que  Hunnius  étolt  fon  laborieux , 4 qu’il 
s'auachoie  principatetuent  aux  nvaciéres  de  Controveifc 
d«  tout  genre. 
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SIS  H U N N I U S. 

pofoic,  & continua  à donner  an  Public  pluHcurs  autres  Ouvrage*.  JI  en  voaloit  fur-coitt  aux 
Kéforroâi)  aux  Catholiques' Rumains,  & aux  Fanatiques.  A l’égard  des  premiers  ti  marcha  fur  le* 
traces  de  Gilles  Hunnius  fon  pere  [ûj.  Il  eut  beaucoup  à bure  avec  quelque*  Fanatiq^,  qui 
fcmoient  leurs  erreurs  à Lubeck,  & qui  y répandoienc  de  mauvais  Livrft;  de  ce  nwiüire  turcoc  un 
certain  Clirilb^h.  André  Kafelius  de  Ratisbonne,  & Jean  Hannier,  qui  étoic  Pruffien  ; ce  dernier, 
après  avoir  eu  quelques  Conférences  avec  liunnius  àt  to  Collègues,  fut  cfaafle  de  la  ViUe,  par  or- 
dre du  Mogiftrac,  au  mois  de  Janvier  iday.  Hunnius  ne  fe  borna  pas.i  eda,  le  danger  dont  (bn  E- 
glilè,  & les  Eglifes  voifiues  étoient  menacées  de  la  parc  de  ces  Fanatiques  lui  parut  exiger  qu'un.prtc 
des  mefures  pour  le  prévenir;  ainfi,  de  concert  avec  fes  Collègues, U écrivit  des  Lettres  en  1633  aux 
Eglifes  de  Hambourg, & de  Lunebourg,  pour  les  inviter  à rcnouvciter  fancienA:  Confédération  avec 
Celle  de  Lubeck,  afin  de  réunir  leurs  cdbrts  contre  les  Séduéleurs,  & il  prupola  la  tenue  d’une  efpé- 
ce  de  Colloque  encre  les  Faileurs  des  crois  Eglifes.  L’ailèmblée  lè  dne,  du  confentement  des  Magiv 
tracs,  à Moll,  le  99  Mars  1633;  on  y réfuluc  de  s’oppolèr  aux  Fanatiques  de  vive  voix  & par  écrk, 
& Hunnius  fut  chargé  du  foin  de  compolêr  un  Ouvrage  au  nom  des  crois  Corps  réunis , ce  quil 
exécuta, & le  Livre  parut  à Lubeck  en  1634  in-4.  M.  Il  n'en  vouloic  pas  moins  à l’Eglife  Romai- 
ne, contre  laquelle  ü a publié  plullcurs  Ouvrages  [&j.  On  prétend  que  malgré  fon  attachemenc  ex- 

• tréme 

\D"\  À tigtti  dtt  fftmUrt  «Baryte  /ur  let  tratet  Ctriftittu,  quk  Deumveneratur  cultu  a ver»  CtriJUanifin» 
CuUt  Hiumtu  J»n  fnt.]  A du  Peic,  on  peut  loo-  élien».  Wiutmb.  i6.'io.  In-n.  & depuU  svec  rOuvrage 

Aliter  ce  qu'en  a dit  Mr.  Bayle  (4).  Le  Fils  publia  on  ririvsni,  accompagnés  d'une  Préface  de  Chrllt.  Cbeinahiua 
Ouvrage  Mur  prouver  , qu'il  y a eoue  tes  Luthéricfli  'i'héulogjcn  de  Jene,  i FranoTort  & LeipTig  en  itiey  in-S. 
& les  Kéforinés  dti  différences  de  do&tlne  foodaiDcn-  traduit  aulS  en  Allemand.  IV.  ytfûfia/k  EeeUji*  ai 

taies  , voici  le  titre  du  Livre:  AMrsf4't  dt  aniiyua,  Af>tjl»ika  veuqw  Cbri^ima  ptirixate  faintarir  dec- 

Fundamentaii  dijje^u  dtSrind  EiMngelU»  • Lutberamt , ff  irimt  cuitus  ÿ rtUgitnit , per  adfcilûJ  nnluuj , es 
Caitmidu  fev  Reffrmat  : Cui  prtwuJI»  ejl  tm/idttati»  by-  prtpria  ip/iui  cntftffiont  uniVr,  lucuUnter  tamtn.demùnftra- 
pteri/ets  CaMnkns  , Derdrateiiü  a’yswS»  prédits.  Wiltemb.  ' ' ‘ 

i62b.  & i6d3  Les  Théologiens  Luthériens,  ta  plu* 

Eart  fort  anioiés  toujiMrs  contre  lêt  Réformés , ont  cooi* 
lé  d'éloges  cet  Ouvrage  de  Huaniui:  Jean  ChriA.  Sel- 
dius  dans  un  Livre  qu'il  a fait  contre  ce  Syncrétiûoe, 
prétend  que  la  différence  fondaoieotile  entre  les  Luthé- 
riens & les  Réformés  y eA  démontrée  par  des  argumens 
invincibles,  auxquels  perfonne  n'a  répondu  ni  ne  répon- 
dra jamais  ( $ ).  Abraham  Calovius  en  parle  en  ces  ter. 
mes  (t^:  AppreÜMMm  id feriptum  Humimum  ctnmuni  b»e- 
Unus  Ortbedexenm  eekul»  , re«  /undaisniMis  atqve  JtlU 
dum,  ad  4>wd  J»b.  Duresm,  Spneretijaum  CrnciiMSt»- 
BT«  Lsit^ansrum  mut  Rtf»rmaiit  frruuntm , baud  immt- 
rii»  remijermt  ittiut  tegni  Suteiei  Epife^i  ac  Dettes. 

Les  Réformés  ne  manquèrent  pas  de  détcnlcurs , entre  au- 
tres Conrad  Bergius  Profeircur  en  Théologie  à Francfort 


Lubeck  id32in-ia.  L'Auteur  compoia  cet  Ouvrage 
i l'occoAon  du  cbangoment  de  Religion  de  fon  frere 
HlLFatc  ULatc  Humitius,  Juriiconfulte , & Chancelier  de 
l'Académie  de  MarDourg,  qui  fe  lit  Catholique ‘Romain 
en  idjo  (ti).  M.  Uaylc  en  a parlé,  & il  remarque  (la) 
que  Uaillet  a ignoré  que  ce  Profélyte  de  rEglife  Romaine 
écuit  fils  de  l'Auteur  de  lAmi  Cretfer  ; j'ajoûcerai  que  le 
même  Ecrivain  a ignoré  aulG  que  Nicolu  Hunnius  étoit 
frere  de  Hdfric  Ultlc  Hunnius.  h Us  nous  dotincnc  lieu 
,,  de  croire  qu'ils  ont  confondu  Nicolas  Hunnius  Luthé- 
„ rien  mort  dès  l'an  1643.  avec  Helfricus  Utricus  Hun- 
„ Dius  Jurifconfulie  AllcmanJ,  conveni  du  Luibéranifinc 
„ i l'Eglife  Romaine,  qui  vivoit  en  même  tems  que  l'au- 
M tre  Hunoiui  03V  Ün  s'aoperçoit  aifément,  qu’il  ne 
connoilfoit  pas  beaucoup  ces  deux  Hunnius.  J'obicrverai 
en  même  tems  , que  Mr.  Bayle  ne  paiolt  pas  avoir  Al  pan.'i.  Ko! 
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fur  l'Oder,  à.  enfuite  i Crème,  & Samuel  StrlmsUus  autre  que  le  Traité  de  rApeJiaJie  de  l'Bglije  Ramaine  de  Nie.  7»Uct.4iiti. 
Tbéologiende  la  même  Académie  de  Francfort,  écrivirent  Hunnius  ait  été  écrit  à l'occaAon  du  changement  de  fon  x<i-é’An*. 
en  Aivcur  des  Réformés  (7).  Hoombeek,  en  parlant  des  frère.  Quoi  qu'il  en  Toit,  il  envoya  un  Eaciuplaire  de  ce  *7tfia-it. 
Théologiens  Luthériens  qui  fc  font  oppofés  à la  réunioo.  Livre  é ce  nouveau  Converti , ou  il  écrivit  de  fa  main  i 
n'oublie  pas  l'Ouvrage  de  Hunnius  dont  il  s'agit  (S).  L'esa-  1a  tête:  Dn.  D.  lUifritt  Uiric»  Hami»  , jO»  , fruri 
men  qu'il  fait  de  tout  ce  queces  Meflicursont  é^t, prou-  tbarijjim»,  banc  libeUum  effer»  , eum  fratema  , frria  tamen, 
ve  clairement  qu'il  n'y  a point  d'union  i efpéret  avec  admenitiont,  videat,  imde  *xciderit,ac  quam  mliere  a Cir^- 
eux  i moins  qu'on  ne  fouTcrivc  fans  réferve  é tous  ieuia  feduSui  erret , ae  ftpe^U  qua  mundtu  t^endat, 

SyÂêmet:  nulia  mMs  cum  iUis  tfiuerdia  J^anda,  nlji  iM*.  priera  eprra  faeiati  yu^'unâs  denifus  vs(s  , det  iffi  Deut^ 
rum  aetipiamus  epinitnet  ; /alvU  ferdonttii  mbit  exptSan-  pr»  immenfa  J'm  mijerittrUa , Jpirit^M  fapieeais  & révéla- 
dum.  U y a encore  une  autre  pièce  de  Hunnius  contre  la  is»nir  in  jui  agnitiwm,  ilUmii%at*s  êtules  eerdit.  ut  Jiiat, 
réunion  des  Luthériens  avec  les  Réformés,  qui  eA  l’avia  yiMt  fit  jpet  vocsiimfr  Dei , ^ qua  diviiis  gleria  bsrtdi- 
du  MiniAérc  de  Lmbeck  fur  te  projet  de  Dormui ; Afiniyïe-  tatis  ejut  in  fanSit  (_n).  Le  but  de  Huoaius  dans  foo 
■'  ' ' ^ Ouvrage,  qui  eA  fort  gros,  eA de  prouver  l'ApoAafic  de  ri1‘û*£iî^ 


rii  Lubeeetijif  t»nfiderati»TbeelnieaJfder^fiti»nü,^.^  . ^ . „ ■ 

aâimù  paeificataris , itiur  Rtlîgimum  Lutberanam  ex  ma  l'^liie  Romaine,  unt  par  les  iwuveautéa  qu'elle  a intro- 
fjf  Refwmâum  ex  aitera  paru , prvlitenui , e Jùbasvu  Du-  duUes , que  par  la  conformité  qu’elle  a avec  les  Payeru  , 
rs»  temats.  Wittetnb.  1677  in-8.  Poinarius , SurimerKiant  lés  JuiA,  & les  Hérétiques,  un  Millionnaire  de  Mecs 
de  Lubeck,  a fait  imprimer  ect  Ouvrage  avec  une  Préface  encreprit  de  réfuter  le  Livre  de  Hunnius,  par  une  pièce 
de  ii  façoiu  intitulée  : Eetlrfia  Ramona  ab  mni  Apafl^s  lobe  vindtcata, 

[£)  Il  n'en  voûtait  pat  mrint  A VEgUJe  Rtmaint , castre  lo-  tjujque  ateufater  Huepùv  Lutbaranui , ceu  maltdsrriUi^mur 
qmiie  üa  pt^lU  plujiturt  Ouvrages-^  üuCreceluidoDtnous  m;-ajl»r,  traJuOiu  ff  eenviBut.  L'Auteur  attaque  égale- 
avons  parlé  dans  la  Rem.  [A] , & quelques-unes  dés  Tiré-  ment  la  Préface  de  Cbemtùtius  ,& l'Ouvrage  de  Hunnius, 
i^es  inJlquto  dans  la  Rumarn.  [C],  il  a puldlé  les  fui-  U prodigue  A ce  dernier  les  litres  d'in/mm  Cdlrmniueur,de 
vans.  L JVIrcrJ/âna  DrptMa  aurua  orci^-  faujfaire  i»  Safbifte.  Celui  qui  a fait  le  ^wpplrmenl  de 


m y^wticdnnis,  ac  n Ecclrpo  Auguftano  Cmfeffimtu,  Mtrtri,  i Paris,  adopte  i peu  prés  ce  Aile,  aeaueeup  de 
m dicenda  Amiclrijlum  I.  AissonuB  Imperiimj  Oefa-  prtjugii,  dit-il  (15},  jrinit  i plut  encore  de  calmmet,  (f 
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reom  Majejiattn,  esterajque  Ikatut  CMbeiitu,  injuria  affi-  de  foujjèt  «pMcosioru,  Jmt  uut  le/rnut  de  cet  Ouvrage.  !.« 
cfreni.  il.  Salennem  Religtanit  pocifieetianem  vialorent.  Cm.  Théologkn  MelEn  reproche  é Hunnius  .principaTcment 
feripu  a Qatijfima  qurdam  'Ilealaga,  fn  iueem  ver»  pralata  trois  chofes.  1.  Que  pour  prouver  cc  qu'il  avance,  au-Iieu 
4 H'Ub,  Lyltr»,  Tbeei.  D»Q.  ÿ Prefeffare  tViueuibetgtnfi.  d'alléguer  le  Concile  de  Trente,  A la  ConfclCon  de  Foi 
Wiltemb.  1628.  1629.  & 1629.  & 1630  In  11.  Cet  Ouvra*  publiée  par  ordre  de  Pie  IV,  qui  font  félon  lui  les  vrais 
ge  a été  traduit  en  AUcmand  par  Jean  André,  FaAeur  de  Ouvrages  Syml>oilque$ de  l’^iie  Romaine, il  cite  les  De» 
Gcyer.  Comme  le  Livre  eA  anonyme  .quelques  Auteurs  crets  particuliers  des  Papes,  k Droit  Canon , A des  Au- 
ront attribué  i Lvfcrus,  qui  n'en  a été  que  l'Editeur  (9^  teurs  particuliers.  IL  <^'il  a aurihué  i l'Eglifc  CathoU* 
(nais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  de  Hunnius , qui  le  que  des  dogmes,  qu'elle  n'enfeigne  pas;  i toute  l'Eglife 
l’atuibuS  dans  l'Ouvrage  que  nous  allons  indiquer,  de-  Romaine  des  chofes,  qui  font  particulières  à celle  de  Ro- 
Aîné  à faire  l'Apologie  de  cclui-d,  A il  y espoA*  les  rai-  me;Aque  l'Eglifc  GailicaivcA  d'autres  Eglifes  o'ont  point 
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foDS  qu'il  a cuês  de  n'y  pas  mettre  fon  nom.  Il  fut  atca- 
cmé  |nr  les  Jéfuitei,  foüs  le  titre  de  Jurifconfultes  de  Uil- 


adopté.  111.  Qu’il  n'a  pas  prouvé , que  fEgUfe  Romaine 
ait  ai^rouvé  dans  on  Concile  légitime  let  erreurs  qu'U  lui 


llngcn . par  une  pièce  intitulée,  Cempafiti»  patit  Avgujianm  attribué.  Ces  objeAions  A d'autres  conteauês  dans  cet 
quoftimubui  iUuftrata.  Dillinm  sd29  in-4.  A par  Adr.  Ecrit,  furent  communiquées,  par  un  Prince  Luthérien, 
Tairaerus  , Jéfuitc dTngolAad  dans  Ton  Antkbrijiut  dtetm  i qui  on  l'avoic  envoyé,  d Balthafar  Bebelius  PiofeOeuf 
proftripeitnüut  yr*ircrlysiix  , (f  ex  EecleJiÆ  Rtwaoa  aiqut  en  Thtelogie  i Suasbourg.  avec  prière  d'y  répondre,  ce 
CollwMce,  R»mantque  Imperii  yûiffiu  reiegatux  , Anemmi-  que  ccIui-ci  fit  par  une  pièce  intitulée  : Dj^rrtstis  Apale- 
que  Afinijlrl  /ruMinbrrgeq^xDepullwni  duarinn  gtavillOTa.  grtks  iTr  Aptjlafia  Rtmana  Redifia,  pro  Ku»L  J/uttnio 
rum  aceufationutn  Opp»Jittu.  IngolAad  1630  in-8.  (10).  II.  Cbrifi.  Cbemnitie . adverjiit  Emijjorii  rvJi^dMi  Mttcnjit  Cen- 
Hunnius  fc  défendit  en  publiant  Jnnacentia  Lutbtfanerum  juram  Mquom.  Strasbourg  tdys  in-4.  Éiwlius  lit  imprimer 
In  pu^t  ûijuriarum  , ex  êiïerto  Ptntifitit  Ranmti  And-  i la  fuite  la  Pièce  même  d iaqucllç  il  répondoit,  qui  n'a- 
tlriJiiaiAfm» , In  Rummum  Tmperiumi  huperaterrm,  ae  Sta-  voit  point  CKorc  paru;  Tannée  fuivanec  267^  ces  deux 
l»x  Caibaliear  redundmtiun , nee  nm  violaio  pacit  rtligitfs.  Pièces  parurent  en  Allcniand  avec  TOuvrage  même  de 
rtoira  y^uirarim  delatûnet  ante  bae  Mr  NcecAdrian  De*  Hunnius,  i Lunebou^  in-8.  A réimprimé  dans  la  même 
pulfioncm  afjrrta  , mnr  vers  entra  ConmoAlioncm  pseis  Ville  en  1708.  Hunnius  a publié  un  autre  Ouvrage  contre 
jurifiinjukerum  ixiligenfiim  , Ai.  Tamuri  Amlchrif*  l'Eclife  Romaine,  nui  faille  V.  Ptllit  Oisna  Rimana  Ee- 
tum  profaiptum  , tmiMtx  fundamentit  Jiabiiita  (g  de/enfn.  ele/s  detraka  : ou  Èxenen  Clrititn  f^bien  fandi  dti  Aetifi- 
Wittemb.  1^31  A 1663  in  - 8,  HL  Ettiejia  Savtaxm  r.tn  ftt  dt  l'ÿypetriju  jut  le^uelit  Rente  faeAt  jtn  Eglijt 
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trénic  au  Lutliéranifrae , il  étqit  fort  modéré  [f].  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eû  qu’il  mro:t  fort 
fouhaité  de  pacifier  les  d^éreads  des  Théologiens  de  l'Eglile  Luthérienne,  & que  dans  cette  vue  il 
forma  le  Projet  d’établir  une  efpéce  de  Confeil  Tuprême  Religion  [G].  Durant  vingt  années  qu'il 
avoicpaflees  à Lubeck  il  avoit  confbmment  jouï  d’une fanté ferme  & vigoureuTe,mais  il  répuifaen&a 
par  Tes  travaux  continuels,  & fuT'iouc  par  Tes  veilles , paiTant  quelquefois  les  nuits  à écrire,  l^vironua 
an  avant , fa  mort  une  Néphrétique  héréditaire , à l^uelle  fe  joignit  le  Scorbut , & une  attaque  d’ Apc> 
plexie,  i’affoiblircnt  à un  tel  point,  qu’il  perdit  prdque  entièrement  la  mémoire,  <Sc  que  Ton  cfpric 
le  rcflcntic  de  la  foibidTe  du  corps}  il  fut  donc  oblige  de  renoncer  à toute  fonéiion  publique,  & à fe 
tenir  chez  lui, où  il  fc  confoloit  en  lifant  des  piiércs  (/^;  Chriflian  Hoburg  a attribué  l'état  où  Hun'  (f)  idem 
nius  tomba  à un  jugement  de  Dieu,  parce  qu'il  avok  écrit  contre  les  nouveaux  Prophètes,  ou  les  Fa-  ^ 
naciques.  Mais  dans  un  autre  endroit,  oubliant  ce  qu’il  avoit  dit,  il  prétend  que  le  Chagrin  d’avoir 
été  cetifuré  vivement  par  le  Magiflrat  de  Lubeck,  l'avoit  jetté  dans  ce  trille  état  (g).  Mollerus  re-  (g)  iden 
marque , que  tous  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  Hunnius  ont  gardé  le  lilence  là-dcflus , excepté  un  feul 
Eaivain  , qui  dit  en  peu  de  mots  que  Hunnius  fut  interdit  pour  avoir  prêché  trop  forcement.  C^uoi 

?u’il  en  Ibit,  après  avoir  langui  un  an,  il  s’affoiblit  à un  tel  point,  qu'U  fut  alité  vers  la  fin  de 
évrier  1643,  & mourut  le  is  Avril  de  cette  année,  âgé  de  cinquante > huit  ans;  il  fut  enter- 
ré dans  le  Temple  de  Ste.  Marie , où  l’on  voit  Ton  Portrait , avec  une  Epitaphe  [ H"}.  Ijst 
Théologiens  de  là  Communion  fe  font  épuifés  en  éloges  fur  Ton  fujet  (A).  L’Auteur  de  fou  (*)  tden. 
Qraifon  funèbre  loue  fa  piété , la  pureté  de  fes  mœurs,  fa  gravité  accomp^ée  de  politeflé,  fa  P* 
candeur , fa  modération , fa  patience , l’union  où  il  vécut  toujours  avec  fa  Collègues  , & fa 
grande  clurité  envers  les  necefCceux , fur- tout  envers  ceux  qui  éioient  exilés  hors  de  leur 
nyt.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  eut  foin  de  bien  remplir  les  fbnéHons  des  emplois  qu’il  oc- 
cupa. MoUeruff  nous  apprend  (r)  qu’il  expliqua  en  Chaire  les  Evangiles  & les  Epitres  de  toute  ri)  ■ 
l’année,  le  Catéchjfme  de  Luther,  toute  la  (Wnéfe , une  partie  de  PExode  & les  Lamentations 
de  Jérémie;  qu’il  veilla  foigneufeinent  au  bien  des  Ecoles  de  la  Campagne,  qu’il  ne  négligeoit  pas  de 
vifiter,  & qu  il  donooit  outre  cela  des  Leçons  de  ThcoI<^ie.  Outre  lus  Ouvrages  donc  nous  avons 
# parlé,  il  y en  a encore  un  grand  nombre  d’autres  de  fa  façon , principalement  en  Allemand,  dont  U 

fê- 


7lrf/.  re. 
»nr.  Dtnd. 
V.  p.»u. 


r:î.ï-“ 

Molltiyn 
Im.  tu.  p. 
)M. 


(il)  Mo]. 
Icrui 

r*  p.  J7». 


fû  RtUntn,  n mp*fe  «luc  Simplet  ; (irè  Je  la  Partie  Je 
Dteu  (f  Jet  principaux  Etrivabu  de  FEgUje  Rmaine;  avec 
Irtit  TabSet.  l.ubeck  1637,  1655.  1^84  in  S.  Mr.  Bayle, 
PAutear  du  Supplément  ae  Mtrtri  de  Paiii.  (k  celui  du 
Di£Uonnatre  üniTcrfel  Hoilai>doii , paroiflint  aroir  cru 
que  cet  Ouvrage  eÙ  en  Latin,  iromp^  Tant  doute  par  Wit* 
ten  (16),  qui  en  fait  deux  Ouvrages,  l'uD  Latia,  & l'au- 
tre ÀtlemanJf  le  fait  eù,  que  ce  n'eù  qu'un  fcul  Livre, 
écrit  en  Allemand.  Cet  Ouvrage  eù  eùimé,  Wagenfeil  en  par- 
le en  trésbons  termes;  Duirtam.faHatem,  iturieuam,  ff 
perum  RU  ctnfltnum,  tatam  Penbfietm  AsHMtwrun  Jepte- 
benJà  jucttfpenen  , priJem  Thetlégi  ntfiri  JMJe  evieerunt. 
jinte  (Oterei  autem  louJaMem  eperam  bie  prtfiitit  Bettue 
Hicol.Hunniui . dim  elegeMt  libeüt,  ga»  Ecelejit  Rmans 
ftlltm  iviPMn  Jetraxerat,  Pêpamm  e Stripttribut  Ptntificiit 
nnciraMts  Catalttae  trei  fûbjtmxü,  ^ in^^rteniuf , 
etariffime,  ff  fVêfi  jtlU  raaiU  {éipü  eÿent,  tjienium , quath 
rwii  diferepent  Hifierici  Pentifiemum nen  Caniuin  in  amùt 
Pap*  euifue  ^gnmdit,  ae  mni  CbrtmeUgka  ratiine,  jeJ 
adeein  ipjajerie  ae  trdine  Jueeedendi  (17).  Cet  Ouvrage 
en  occafionoa  quelques  autres. 

[/']  On  prétend  fte  mUgri  Jen  attachement  txtrfme  au 
LÙtieranUmt , il  etrit  ftrt  modéré.  ] C'eft  Mollerus  qui  en 
juge  ainli  ; AW  uegon  Jane  peteji , 7leMi|giMi  hune  eruditum 
of  JudicieJùm  ,ftd  Jîmul  cati^dum , etji  cfoOrtn*  Lutbtrant 
rieidut  ctrora  adverjarios  futrii  ojftrur.,  m eontrevcrjiii  ta- 
nMtJaerit  dijeutienais  majori.^mm  Seriptarti  alii  Poienieif 
complurit , JiuduiJJe  moderatiani  , ipjù  tnwnlum, 

turùbut  adverfui  antagonijiat  abJUmdJJe  feemmatit  (f  etnvi- 
tiit,  nee  mlneri  tela  praxin  pfVMSir Jineerit,^tâam 
urjijje  fludiinu  (ig).  On  feroit  peut-être  plus  perfuadé  de 
la  vérité  de  cet  éloge,  s'il  partoit  d'un  Théologien  d'une 
autre  Communion,  d'autant  plus  que  quelques  Ihéoio. 
giens  Luthériens  plus  pacifiques  ne  jugent  pas  aulE  favo. 
rablement  do  aélc  de  Hunnius.  Peut-être  lui  doit-on  tenir 
compte  des  injures  qu'il  n'a  pas  dites  i ceux  qu'U  a aua- 
qués  .mais  je  ne  fai  ti  cela  feul  fuAît  pour  mériter  de  tenir 
rang  parmi  tes  Théologiens  modérés. 

r G ] /I  ferma  le  Pr^et  d'éî^lxr  «ne  ey^ee  de  Cenfeü  fu‘ 
prime  de  lleligim,  ] Donnons  une  idée  au  LiArur  de  ce 
dont  il  s'agit,  le  fait  me  parole  ûngulicr  & pen  connu, 
quoique  curiéux.  En  1633  Hunnius  publia  un  Ecrit  Al- 
lemand fUr  les  moyens  de  terminer  les  dilTérends  ^ui  agi- 
loient  l’Eflife  Luthérienne,  &ü  adrelTa  cet  Ecrit,  loci- 
lulé  CenfuitaUeu  é Cuftave-Adolphe  Roi  de  Suède,  & à 
lean-Geerge  1.  EleReur  de  Saxe.  ^ Il  ptopofuit  daru  cet 
Ecrit , que  par  l’autorité  de  tout  lés  Princes  & Etats  Lu. 
thériens,  on  choisit  douxe  des  plus  célébrés  Théologiens, 
^vans,  pieux,  pacifiques,  & laborieux,  qui  fuifent  entre- 
tenus  dans  un  même  lieu,  aux  fraix  du  Public,  pourvue 
d'une  Bibliothèque  Dooibrcufe  & choifie,  9t  qui  euBcnt 
chacun  mille  ftorins  d'Allcmtene  d'appointement  , aux- 
quels feroieot  adjoints  des  Ëtudiuu  en  Théologie  ou  des 
GtndiJats,  qui  poflédiiTent  bien  la  Théologie,  la  Phiio- 
fophle , les  lUngMi  & l'Hliloire  Ecdéfiaùique , diùingnét 
d’aillesn  par  leur  génie,  & par  une  gnnde  mémoire, par 
leur  piété,  leur  application,  leur  foumiflioD,  & par  leur 
éloignement  Mur  tout  les  vices.  Il  vouloit  que  ce  Corps 
s'occupli  a/Edfiment  i raOemblei  tout  ce  qui  peut  fervir  i 
éclaircir  l'HiftoIre  h la  Difclptine  Eccléfiailique,  laThéo- 
Iceie  4l  la  Morale,  & i en  faire  part  au  Public:  U propo- 
folt  que  Mr  l'autorité  des  Souverains  ce  Collège  ede  la 
fbpréme  mfpeâion  fur  toutes  le*  Eglifes  & tes  Ecoles  Lu- 
thériennes, & fur  tontes  les  affaires  de  Religion;  que  ce 
fiK  lui  qui  délibérât  fur  les  moycas  de  coafetvex  U vraie 


Religion,  & de  contribuer  i fa  propaeation;  qui  eût  foin 
de  la  défendre  par  des  Coïts  contre  Tes  Hérétiques,  qui 
difeutit  tes  Controverfes , qui  cxaminlt  Ica  Livret  des  au- 
très  Théologiens  avant  qu'ils  viifcnc  le  jour,  qui  prévliK 
ou  appaiùt  leurs  querelles,  & qui  veillic  i i'avanceœenc 
delà  Piété  (19).  Plulîeurs  l'héologicns  Luthériens  goé-  ftf)  idtia 
lércm  ce  projet;  mais  les  plus  fages  remarquèrent , que  fl  ibidwn. 
dans  les  conitnencemem  iw  la  Réformaiion , on  avoir  fait 
quelque  chofe  de  pareil,  il  y aoroic  eu  lieu  de  t'en  promet- 
ue  beaucoup  de  fruit;  mais  que  dans  le  tems  oti  l'on  vi- 
vote, on  ne  pouvoic  guère  fe  flaiter  d'un  établillvment  de 
cette  nature.  Outre  les  grandes  dépenfes  cu'il  faudrolt 
faire,  les  d^viilon»  Ai  les  hainca  des  Théologiens  entre 
eux,  la  jiloulîc  des  Princes , toujours  dUpofét  i protéger 
ceux  qui  relèvent  d'eux  , font  des  obliacics  qu  oii  peut 
regarder  coiume  infurmonuibles.  Erncd  le  Pieux , Duc  de 
Saxe-Cothen,  en  fil  l'expérience.  Ce  Prince  tenta  d’exé- 
cuter le  Projet  de  Hunoios;  non  feulement  il  tut  la  géné-  . • 

rofité  d'aflîgner  un  lieu  où  ce  Corps  réflderoit , mais  11 
Invita  divers  l'héologient  fameux  i fe  rendre  i fa  Cour, 
au  mois  d'Avtil  1670 «pour  délibérer  avec  eux,  conjointe- 
ment  avec  fou  Confeil  & fes  Tbéolngicns  : les  avis  furent  ' 

partagés,  ils  convinretK  pourunt,  que  dans  l'étac  préfenc 
des  ebofes , on  ne  pouvoit  attendre  de  tous  les  Etats  Lo> 
thériens  rétabliflêoient  d'un  tel  Collège  général  & fupré- 
me  : qu'il  valoit  mieux  commencer  par  en  établir  un  par- 
ticulier par  l'autorité  d’un  ou  de  deux  Princes,  ce  qui  ne 
laJIToit  pas  néanuiojiis  d'éirc  fujet  encore  4 bien  des  diffl. 
cultés.  Erneft  pcriifla  Rèanmeins  dans  le  dcQcin  de  tra- 
vailler i l'exécution  du  plan  de  Hunnius:  la  même  année 
1670,  il  envoya  fon  fils  le  Prince  Albert,  accoiupagné  de 
Guillaume  Vecrpoort  fon  Coiifeiller  EccléCaflirjue,  vert 
les  Ducs  de  Brunswick  & de  Holflcîn-Gottorp,  & même 
dans  les  Cours  de  Suède  & de  Danemarc  pour  les  follicitcr  de 
concourir  il’établiffement  projcué;inais  tout  le  fruit  qu'il 
en  rixueiliic  fut,  que  les  Prîrvces  & leurs  Minîilrcs,  tant 
Politiques  qu'EcdéruIiiqucs,  louèrent  la  piéié&  fon  zélc, 

& qu'on  lui  fit  quelques  promeilès  douteufes,  qui  n'abou- 
tirent 4 rien  (20).  Il  ne  faut  pas  l'en  étounet  : ces  fortes  (i«) 
de  Projets  font  Maux  dans  la  fpéculation , & platfcm  aux  p-  nf. 
perfunnes  qui  ont  i cceur  le  bon  ordre,  mais  il  faut  réu- 
nit uop  d'efpriii,  fans  parler  de  plulîeurs  autres  diflicul- 
tés , pour  que  l'on  puifle  (e  flatter  de  réufllr  dans  la  Pra- 
tique. Un  des  grands  obflacles  feroit  l^jMout  le  choix  du 
lieu  où  ce  Confeil  réfldéroit,  chaque  Prince  feroit  bien 
aifé  de  l'avoir  dans  fes  Etau,  & les  autres  verroieni-its 
avec  plailir  leur  Clergé  fournis  i un  Corps  étranger , fur 
lequel  le  Prince  dans  les  Euts  duquel  il  rélideroit , ^ur- 
toit  fe  ménager  toujours  beaucoup  d'influence? 

[ 7/1  Où  l’on  voit  fn  Portrait  avec  une  Epitaphe.  ] Mol- 
lerus dit:  £nvi«  de/mSiab  iocalir  Luheem  nui{lij/!aii  7>i«. 
plo  iilau  funt  Marion»,  in  ^u^mago  yusfHC  iili'ta J^Satur, 
aae  injeriptione  decorata  : Memorix  D.  NrcoLAi  Huit- 
Mil;  Theologi  incooparabilis , Ecciciix  Lubccenfls  per 
vigioti  urras  SuperioteDdentls  mcritilTimi,  Ânno  ChrtfU 
M.  D.  LXXXV  nati.  Anno  M.  D.  C XLllJ,  Die  XIL  A- 
ptilis  desatl.  Anno  atatis  LVIII,  Hasredes  pofuerunt. 

Unde  Jibi  Pietat  pUtatem  Jumtrt , Cander 

Condor em,  SeoUen  vija  e/tfapientia  pojjix 
' Prafule  fw Jaera,  per  bit  dut  Lufira,  Lubeca 

Et  jrn'piû  Mim  ftrmanu,  fuptrbiit,  orbemi 

Parmefn»  Patri/obUet,  beit  condimt  urna; 

Tali  l^tiiot  erU  Huntiiiu  vrt  videeidui  (21),  (si)  IM. 
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feroit  crop  k>nç  de  faire  )e  détail , & dont  on  peut  voir  le  Catalogue  Mollenu  (k).  La  Théo- 
logiens Luthériens  font  la  plup^  tant  de  cas  de  lès  Ecrits , fur-tout  des  Polémiiiues , qu'il  e(l  devenu 
prefque  Auteur  ClalTique  parmi  eux  ( / ).  Il  eut  de  fâ  femme  huit  enfâns , trois  garçons  & cinq 
dont  deux  garçons  & deux  filles  moururent  en  bas  âge.  Nous  dirons  un  mot  des  quatres  autres 
dans  les  Remarques  [/]. 

f/]  Nous  dirons  m mt  dir  âiàtrts  dm:  kt  Rnur-  SyrinteoésDC  de  Lubec,  moimic  en  couche»  deux  iours 
fuei]  Gillcs  Erxist  Hu»Ktof,V  reuIAIs  quilui  reftoic»  après  Tuo  pere.  Arrns-MiKcugatTe  & Maate  fes  deux  au- 
écudia  CO  Tbéoioeie;  étant  i Koniesberg  , en  1634 , une  très  fiUet  lui  furvéquirent  avec  leur  Merc.  La  previéfe 


[ /]  Ntat  iirms  un  awt  du  autrts  dmi  Iti  Rewr- 
ftO  GiLLts  EaxtST  HuxKtof.V  reuIAIs  qui  lui  reiloic» 

ir  fâtif  tri-  ÿtudia  CD  Tbéologic;  étant  i Konigsberg  . en  1634  > une 
ry  nuit  qii'li  fc  trouva  en  rué,  il  fe  battit  avec  d'autres  Beu- 
mm  fiU’fn’  dlatu»&  ayaot  été  dangcrcuremcnt  bicfTé  i la  tête,  ilmou- 


contre  eux , contribuèrent  à fa  mort.  Une  de  fes  filles 
nommée  SaaiHX,  mariée  en  164a  i Pierre  Rchbinder, 


très  fiUet  lui  furvéquirent  avec  leur  Merc.  La  première 
des  deux  avoit  époufé  eu  premières  nOcet  un  Négociant» 
nommé  Sluter,  & elle  fc  remaria  enfuite  i Jean  Ritter  lu- 
rifeoofuite  & üourguemaitre  de  Lubeck.  Ainû  la  famille 
de  Hunnius  s'éteignit  co  fa  perfonne,  i moins  que  quel- 
qu'un de  fes  freres  n'ait  lailTé  podérîté;  mais  je  ne  uouve 
rien  qui  fembk  l'tuGnucr. 


ot  s^  HUS  Jean)  ou  de  IHJSSINETZ,  étoit  aînfi  appellé  d’one  Ville»  ou  d'un  Bourg 
^ conddérable  de  oonême,  dans  le  Cercle  de  Prachin»  où  il  nâquic  [^]  le  6 Juillet  1373»  fous  le  r^ 

& £T)c  de  l'Empereur  Charles  IV,  <St  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XI, environ  cinq  ans  avant  le  grand 
J Schifme  d'Occident  (6).  Quoioue  Jean  Hus  fût  de  bafle  naiOànce  ( c ) il  étoit  au  moins  ilTu  tfe  pa- 
rens  honnêtes,  qui  eurent  grand  foin  de  Ton  édacacion  (d).  Ayant  perdu  fon  Pere  en  bas  âge,  fa 
Mere  lui  fit  apprendre  les  premiers  Elémens  de  la  Grammaire  à tiulfinetz,  où  il  y avoit  ime  Ecole» 

* enfuite  elle  le  mena  à Pracnedtz»  Ville  du  voifinage,  où  il  y avoit  un  Collège  illuilre  (s).  Il  fît  bien- 
^ tôt  de  grands  progrès  dans  les  Lettres , dit  s'attira  l'amitié  de  fes  Maîtres  par  fa  modefeie  & fa  docili* 

(/)•  Quand  il  fut  afles  avancé  pour  aller  étudier  à Prague,  fa  Mcre  l’y  mena  die-  même  pour 
le  faire  immatriculer  [BJ.  Eloigné  des  amulèmens  de  la  leuneHe  Jean  Hus  employoit  fes  heures 
!'  perdues  à de  bonnes  leélures.  Il  prenoit  fur-tout  plaifir  à celle  de  l'Hilloire  des  anciens  Martyrs  [CI. 
Un  grand  obdacle  s’oppofbit  à l'ardeur  qu’avoit  Jean  Hus  de  s'avancer»  c'eft  la  pauvreté.  Cela 
l’obligea  à accepter  l'onre  que  lui  fit  un  Profeflèur  de  le  prendre  à fon  fervice»  dit  de  lui  fournir  les 
2;  Livres  dt  tout  ce  qui  lui  étoit  néœilaire  pour  poulTcr  fes  études;il  mit  l'occafion  fi  bien  à profii»qu’il 
contenta  tout  enfemble  fon  Maître»  dont  il  gagna  l’amicié»  & fa  paillon  pour  les  Lettres  (g).  Va- 
rilias  s'efi  donc  trompé  fur  la  manière  dont  Jean  Hus  6c  fes  études  [DJ-  Dès  l’an  1393  il  fut  fait 
Bachelier»  de  en  1396  Maître-ès-Arcs»  Prêtre  & Prédicateur  à Beihléhem  en  1400,  Doyen  de  la 
,,  Faculté  de  l'hcologie  en  1401  » & Reâeur  de  rUniverfité  en  1409  (é).  Il  n’éioit  pas  moins  confi- 
déré  dans  l’Eglifc  que  dans  l'Académie.  En  1400  il  devint  Confelfeur  de  So|>hic  de  Bavière,  lêcon- 
‘ de  femme  de  vVenceflas  Roi  de  Bohême.  En  1405  Jean  Hus  fe  rendit  fort  célébré  par  les  Prédica- 
tions qu’il  faifoit  en  Bobémicn  dans  la  Chapelle  de  Beihléhem  dont  il  étoit  Curé  [£].  Ce  fût  vers  la 

* fin 

[.éj  Etelt  ainfi  afpelU  d'une  niU  ùu  tftm  Bêurg  conJUdrt-  ftrma  Mawli'iirai  ^ df/'dutlan  , rtbujlai  etr^h  virer. 
Ht,  *û  il  rtifuif. ] C'éloit  la  couunnc  de  ces  Sieclcs  ii  de  mentei^ut  iuuèsi«ai  ctnjtattus  fuijjtvt.  Ai  fuia  ttn^ugêta- 
doniu  r aux  hommes  célébrci  le  nom  du  lieu  de  leur  naïf-  run  /un  JobtUs , bis  vrbaitu  bénis,  Saài  Pater  tneut 
» fancc.  A celte  ocnüoo  Mr.  Lenfant  remarque  (1)  que  inciinatajam  tnaie,  itbi  jttvenilis  arder  de/erbuit , mairima- 
c'dl  donc  une  puérilité  ou  une  ignorance  bien  malicieufe  fii» Je  adJicavit.  flateidj  erant  illi  Septuageiurie  vires, /pi- 
à Vaiillas , de  dite  (a)  que  Jean  Hus  pris  le  nm  de /ni  PU-  ritus  axiJes , /aeultates  naturalei  immnuu  , at  premde  ma- 
‘ loge,  parte  fu'ti  ne  faveit  de  ^urlure  U Hait  ni.  „ Je  n'a-  dieis  viribus  Jèmen  im(/utuâent(f  languùU  exevjjim:  em- 

* „ vols  jamais  ouï  aise,  eentinui  Mr.  Ltnfani,  que  les  Pay-  tvbitus  enim  perjUvebat,  nen  ut  pre  eumitate  dimieantet* 

„ fans  ne  fuÎTeni  pas  aulC  bien  d'oü  Us  étoient  fortis  que  deett , fertitiùiinis  ratitnes  exeitens , etriamn  inüt  rebufius, 

’ „ les  autres  hommes.  J'aurois  cru  tout  au  contraire . que  fuarc  minus  virium  minu/'^ue  reberis  eblinui.  Quad  Ji  exeeU 
„ n'étant  pas  fi  en  état,  ni  par  conféquent  fi  expofés  de  Jus  ntme  mibi  tjl  «nimbr  , grau  ferma  , terpuj^  paucit 
,,  Ibrtir  de  leur  Pays,  & moins  fujets  i mille  fortes  d'a-  •ànoxtun  ùtfirmitatibus  , inJe  evenit,  ^uàd  Pater  meus,  at- 
,,  vanturcs . qui  rendent  la  naiirance  des  hommes  incenai-  A /enex  , blandus  tamea  at^ue  bilaris'erat , eji^ne  *4  fe- 
„ ne,  il  n'y  avoit  point  de  gens  en  qui  cette  forte  d'in-  mumfn'ge/centia  membra  (irrident  Pbilejépbi  bat  Cbrifiiana- 
„ certitude,  d'ignorance  , ou  d'oubli  pût  moins  tomber  nm  CmnuiM)  adatejcensstla  uxer  eemjiexa  fivebat, 

,,  que  dans  les  gens  de  baife  caifiânee.  Je  peurrois  même  >au  mederau  oiiu  ceruale^Bus  ad  Fentris  tommiiorn  p*ra- 
„ taire  one  bonne  lifie  de  gens  à qui  on  »'a  caché  leur  gendaa  fi  aecinxii  amanifiima  ilia  omî  tempere  fua  fi 
,,  naidâncc,  qoe  parce  qu'elle  étoit  trop  haute.  Mr.  Va-  natura  vires  txerunt.  Il  fe  fait  répondre  fur  ce  beau  dé- 
„ rilias  ajoûte,  que  Jean  Hus  fut  contraint  de  prendre  le  tail , par  Alexandre  , Hat  lar  Dees  immerulet,  nan  visu- 
„ fumom  de  fon  Village.  Si  l'argument  de  eet  Hillorien  icnssriiis  fimsùa , fid  cegitatn  J'apitnutm  videntur.  Oa  peut 
»,  efl  concluant , il  ne  fera  pas  befoin  de  fortir  du  Siècle  juger  par  ce  tnic  du  tour  d'cfprit  de  ce  fameux  Athée. 

„ dont  il  fait  l'Hifloire , pour  trouver  une  infinité  d'hom-  [ A J Sa  Mert  l'y  mena  elitsaima  peur  U faite  imsaatricta- 
„ mes  illufires.qui  feront  de  fi  balTe  naU&nce,  que  ne  fa-  /rr.]  On  raconte  qu'en  le  conduifant  i Prague,  cite  por- 
chant  de  quels  peret  ils  étoient  fortis,  ils  ont  été  con-  ta  une  Oye  éc  un  gateau  pour  en  faire  préfent  au  Reâcur, 

„ traints  de  prendre  le  furnosn  de  leurs  Villes  ou  de  leurs  & qu'il  arriva  par  malheur  que  t'Oyc  a'eavoia.  Cette  pau- 
„ Villages".  L'Iliilorlen  en  cite  quantité  d'exemples  (3),  vrc  femme  prenant  ect  accident  pour  un  mauvais  préfage, 

Il  fait  i cette  occafton  une  note  qui  mérite  d'écre  mppor-  fe  mit  il  genoux  pour  recommander  fon  fils  A la  protcc- 
téc.  ..  Si  l'on  confuIioit.dit-M  (4},  le  public  fur  les  im-  tlon  de  Dieu,  & continua  fon  chemin  fort  affligée  de  ne 
„ prelSoos  que  peut  faire  une  naü&ncc  légitime,  ou  illé-  pouvoir  préfenter  que  le  gâteau  (7).  ( 

„ gitime,  pour  juger  d'un  homme,  il  pourrait  fe  trous'cr  (C]  litnenaitJur'teutpialJirilaUSuredet'IIiJlairedes  ~ 
„ partagé  en  trois  Qalles.  La  populace  ignorante  & grol-  aiirfmr  .Martyr/.  J On  die  qu’un  jour  lifani  la  Légende  de  * 
,,  fiére  fe  préviendroit  d’abordf  contre  te  bâtard,  & trou-  St.  i.aurent.  qui,  i ce  qu'on  prétend, fut  grillé  fous  l'Ein*  » 
„ veroit  dans  fa  naidânee  un  borofeope  tout  fait.  La  pereur  Valérien , il  voulut  éprouver  s’il  auroit  la  même  / 
,,  plus  faine  partie  n'y  trouveroit  rien  de  fignificaclf , beau-  confiance  que  ce  Martyr,  en  fe  mettant  ie  doigt  dans  le  ^ 
„ coup  moins  de  déciUf,  & bomeroit  fon  attention  I fa.  feu;  mais  on  ajofite  qu'il  ie  retira  bientât  fort  mécontent  ^ 
„ voir  la  vérité  du  fait.  Kt  je  me  perfuade  qu’ii  y au.  de  ü foiblelTe,ou  qu'un  de  fes  Camarades  s'y  oppofa.  Oa  ^ 
„ roit  un  uoifiéme  ordre  de  gens,  ce  font  ceux  qui  accen.  remarque  que  iorfqu'if  voulut  faire  cet  eflâi,  if  pouvole 
„ droiciit  de  pios  grandes  cSorcs  d'un  blitard  que  d'un  déjA  être  allez  avancé  en  Age,  pour  que  l'Edit  de  1376, 

„ autre  homme,  & it  faut  voir  combien  ils  auroient  d'au-  par  lequel  Charles  IV.  condamootl  les  Hérétiques  au  feu, 

„ torités  & dr  raifonncmeni  tout  prêts  pour  iulliiier  leur  lui  donnât  quelqbe  forte  de  prefièneiment  de  ce  qui  devoit 
„ attente'*.  Quelque  bizarre  que  foie  cette  oerniére  opi*  lui  arriver  (8).  (1 

nion , Mr.  I.cDfaQl  auroit  citer  rexempie  du  fameux  [ D ] Farillas  t’tji  dane  trempi  Jur  la  maniirt  dans  7'*»  i 
i,uriii«  Kanini, qui  a foucenu  qae  les  Uâutds  doivent  avoir  Hnsfit  Jes  études.]  Cet  Hifiorien  afiure  oueHus  fit  fes  étu.  £ 
plus  d'efprit , de  beauté  St  de  force , que  les  eafans  légi*  des , en  porunt  au  Collège  les  Livres  a'un  Gentilboiiiuie 
times;  il  étoit  même  Û entêté  de  cette  opinion,  qu'il  fou*  qu'il  fervoie  Mois  Mr.  Lenfant  remarque  (9),  qae  Varil.  ^ 
haltioit  être  né  d'un  commerce  illégiilme.  Saut  Jpurium  vi-  lis  a fans  doute  confondu  Jean  Hus  avec  Juan  de  Roc.  Cl 
dinmlnrai,  dit-il  (5).  iwn /srSi^muiii  w/ quezane, qui  étoit  auil!  de  talTe  uaillance, mais  d'un  grand  c 
Pour  appuyer  cette  belle  idée  il  raconte  un  prétendu  fon-  efprit , & qui  tint  un  rang  confidérable  parmi  les  Hudites.  p 
gc  qu'il  a eu»  voici  le  palT^e  tout  entier  en  faveur  des  [ £ ] £n  1405  Jestn  Hus  Ji  pendit  fett  tiUbre  par  Us  prt- 
curieux  (6).  Alex.  Quid  fubrides;  J.  Cet.  Deridîeuium  dkatiens  qu’ü  fmjait  en  Htètmien  dans  la  Chapelle  de  betbU- 
«Kuat  eegltabawt  infimniu».  At,EX.  Q^Je  enarra  iilud  ridett-  êsin,  d*i>  il  rwis  Cure.)  il  femble  que  lJus  n'attaqua  d'a- 
digrotû.  JcL.  Cas.  O utinam  (bat  erat  femnitim)  extra  U-  bord  que  la  Corruption  des  Grands  & du  Peuple,  inai» 

ÎitimtK  oc  cannubialem  tlpnim  tlJim  preereatut!  ita  enim  dans  ia  fuite  il  n'é|>argria)ms  IcsEccléfiafiiques.  il  piéchoic 
regeiiiteres  met  in  oenerem  inra/ai]7ènt  ardintius , ae  tumu-  non  feuieinenc  A Reihlébvm , mais  encore  dans  les  Synodes 
Istim  affaùmjue  gtnerafa  ftaina  eoruidi^ent,  e fui^u/  ege  & les  Convocations  génétalvs  du  Clergé  ; & c'efi  appayru- 

ment 
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lin  de  l'année  1468  & au  commencement  de  1409  que  fc  fit  le  grand  écUt  contre  Jean  Hoi.  Lorf- 
que  U plus  grande  partie  de  l'Europe  eue  abandonné  Benoit  XUI.  & Grégoire  XII.  pour  embradèr  1a 
neutralité,  Hus  exhoru  toute  la  Bohême  à Te  détacher  auITi  de  Grégoire  XII.  à qui  elle  obéïflbic,  de 
de  rejoindre  au  Collège  des  Cardinaux  pour  travailler  à l'union  de  l'Eglife.  li  avoic  même  engagé 
toute  rUnivernté  dans  les  intérêts  des  Cardinaux  des  deux  Obédienœs,  qui  s'écoient  réunis  pour  af- 
ièmbler  un  Concile.  Mais  l’Archevêque  & Ton  Clergé,  toujours  actadiés  à Grégoire,  fulmina  con* 
tre  rUniverIjté  & en  particulier  contre  Jean  Hus,  comme  contre  un  Scliiiînatiqae , & lui  défendit 
les  fonctions  Sacerdoules  (i).  En  la  meme  année  1408  il  arriva  une  autre  alFaire,  qui  lui  Et  quan- 
tité  d'ennemis  en  Allemagne;  ce  fut  ce  qu’il  Et  en  &veur  de  la  Nation  Bohémienne,  qu'il  trouva 
moyen  de  faire  rétablir  dans  fes  anciens  droits  dans  fUiiiverfîté  de  Prague  [/*'].  Devenus  les  maîaes 
les  Bohémiens  commencèrent  a dogmatifer  plus  ouvertement  contre  le  Clergé,  fuit'anc  les  idées  de 
Widef  dont  ils  faifoienc  de  grands  éloges.  Jean  Hus,  qui  fut  élu  Rcêteur  de  fUmverllté  le  17  Oc- 
tobre  1409  (ê),  en  parloic  hautement  comme  d'un  Saint,  dans  fes  Leçons  publiques  & dans  fes 
Sermons,  & U attira  oientôc  dans  fc«  parti  la  plus  grande  partie  de  la  Bohême  (/).  L'affaire  étant 
venue  à la  connoiiTance  d’Alexandre  V , ce  Pape  ordonna  a Sbynko  de  faire  fes  diligences  pour  arrê- 
ter  le  cours  de  ces  nouveautés.  En  conféqueoce  de  cet  ordre  le  Prélat  fit  brûler  les  Livre»  de  Wi- 
clef  [GJ.  Non  content  de  cela  l’Archev^ue  aflembla  fon  Chapitre,  & fit  citer  Jean  Hus  pour  lui  faire 
des  temootrances  fur  là  doétrine  (m) , qui  furent  inutiles  [//].  Dans  1a  fuite  on  les  réconcilia  enfemble 

, d’une  *• 

>1.  t»- 

meut  dans  cet  occaOons  que  foa  zélé  éclattolt  contre  les  Compatriotes.  Cet  Kdit  eft  donné  des  Montagnes  de  Cut* 


Ci«) /tA  Vices  & Icsmaunlfcs  Mœurs  duhaut &du  basClergé(io).  tetibourg  du  13  d'O^obre  1409,  l’infcripcion  porte. 
dm  CtnoU  Ce  fut  i peu  près  en  ce  tems-ll,  que  quelques  Livres  de  We.i«cc.<L&s  p*r  ta  Gract  it  Ditu  Rai  des  Ramains,  tau- 


dilUjti.X.  Wiclef  furent  apportés  i Prague,  la  première  fois  par  ua  jaurs  yiugufie,  Roi  de  Bebiau,  aux  banarabUs  U Rtc- 
VoTex*^  Gendtboinine  du  Bohême  nommé  Faalfifcb,  qui  avoit  étu-  ttur,  fÿ  a tatts  les  Maîtres  de  l l7»i'frS« , riM  dévut^f^ 

Exr-xi»  de  dié  à Okford,&  la  fécondé  par  deuxEcoliers  venus  J'An*  ebèris  (171.  Voici  le  précis  de  l'Edit  même  (tb).  „ Quoi-  (1?)  ^.4. 

gleterre.  dont  l'un  »’appel!oit  Jacques  Bachelier  en  Théo-  „ qu'il  faille  aimer  tous  les  hommes, la  charité  doit  poux-  ^ 

liât  de  fe»  logic,  l’uucre  Conrad  ae  Candetbtrg  , ou  de  Camorbery.  ,,  tant  être  réglée  par  les  degrés  de  proximité.  Comme  p.',4ai,eè 

On  prétend  que  Jean  Hus  détclla  d'abord  les  Livres  de  ,,  donc  la  Nation  Allemande  n'e(l  point  RegaicaU  (jura  |a).  xiua|. 

CVaWir'éf  Widef,  & qu'il  les  juj;ca  mime  dignes  du  feu,  mais  qu'il  ,,  inenlatus  Regni  llabemiei  prarjus  tx[>ers)  & que  cepen-  Ln.  E/iu. 

C$*JafutT.  changea  cnfuilc  de  fcniimcnt  4 les  goûo  beaucoup.  Quoi  ,,  dant,  comme  nous  l'avons  appris  par  un  tdnoignage  Rrr.Bmttm, 

J.  p.x7.  qu'il  en  Toit,  il  ne  parole  point  que  iufqu'l  l'an  1409,  il  „ très-véritable,  elle  s'eft  attribuée  trois  voix  dans  tous  ?•«**• 

ait  préché  dans  fa  Chapelle  de  Jkthiéhem  aucune  doctrine  „ les  Aê^s  de  rUnivcrliié  de  Prague  , au  lieu  que  la  ( ti  ) IHR, 

uiaulfeilcmcnt  Hérétitme  au  fens  de  l'Eglife  Romaine.  „ Nation  Bohémienne  légitime  Héritière  de  Ce  Royaume 

Au  contraire  , Wencenas  follîcité  par  les  Moines  & les  „ n'enaqu'une;  Nous  con^Jérant  qu'il  ct\  fort  indécent 

autres  KeetéfraRiques  animés  contre  Jean  Hus,  ayant  or-  „ nue  des  Etrangers  jouîircnc  des  Privilèges  des  Naturels  trouve  tout 
donné  i Sbynko  de  Haflemberg.  Ar^evéque  de  Prague,  „ du  Pays  au  préjudice  de  ceux-ci,  ordonnons  abfolu-  catict  dans 


Îuv  des  Etrangers  jouîircnc  des  Privilèges  des  Naturels  trouve  tout 
U Pays  au  préjudice  de  ceux-ci  , ordonnons  abfolu-  cotict  dans 


de  rechercher  par  toute  la  Bohème  les  Hérétiques  & de  „ nu  ni  en  vertu  de  ces  préfentes , que  fans  délai , & farts 
. les  punir,  ce  Prélat  alTcmbla  un  Synode  pour  faire  cette  „ contradiAion  , la  Nation  Buhémienne  dans  tous  les 
pcrquiQiion,  & il  déclara  qu'il  n'y  avolt  point  d'Ilététi-  „ Confeüs  , jugemens  & autres  Examens , ElcAîons  & 
ques  en  Bohème  t^it).  Il  cfl  bien  vrai  que  Jean  Hat  pré-  „ tous  AAcs,  4 Difpolltiant  Académiques,  jouIlTe  defor- 
cha  comte  les  ]ndul^nces,maiscc  n'écoic  alors  ni  un  cri-  „ mais  de  la  prérogative  de  voix  ou  ruÂ'ngvt.  comme  ce- 
rne ni  une  héréile-  Il  cR  vrai  encore  qu'il  compofa  un  „ la  fc  pratique  dans  l'Uotverfité  de  Paris,  dans  celles  de 
Traité  contre  l'impe^rc  tant  des  Prêtres  que  des  Lai-  „ Lombardie  4d’]ta]le,fuus  peine  de  notre  Indignation.'* 
ques  avares,  qui  dfl^nient  dfffaux  Miracles  fur  de  pré-  (^prétend  qu’avant  que  l'Edit  fQt  publié,  les  Allemands 
tenduCs  apparitions  du  fang  de  Jéfus-ChriR.  Entre  autres  s'ailcmblércnt  dans  quelque  Collège, pour  délibérer  fut  le 
chofes,  if  raconte  pluficurs  faux  miracles  opérés  par  le  parti  qu'ils  prendroient,  en  as  qu'ils  perdiiTent  leur  au- 
pNiendu  fang  de  jéfus-ChriR  qui  ont  été  convaincus  fc.  La  réfolucion  fut  en  ce  as  li,  de  fe  retirer  tous  de 
de  fauffetè  , & dont  les  ImpoReiirs  ont  été  punis  en  di-  Prague  fout  peine  de  perdre  deux  doigts,  fi  quelqu'un  y 
vers  lieux,  4 entre  autres  i Wilsnach  dans  le  Brande-  demeuroic,  dans  rcfpérancc  qu'on  les  rappelieroit.  Il  s'en 
bourg.  Il  rapporte  que  dans  cette  petite  Ville,  un  cer-  retira  même  pluficurs  fans  attendre  la  Sentence,  au  grand 
tain  Client  rrammé  Htnri , ayant  appellé  fon  Sci^cur , déplailîr  de  leurs  hdtet , qui  perdoient  beaucoup  à leur 
nommé  FrediHc  , en  duel  voua  fes  armes  au  fang  Je  J.  C.  départ.  On  dît  même  qu'apres  leur  dépan  ces  hôtes  irri- 
4 qu’il  tua  Friderk,  ce  cnii  rendit  ce  lieu-li  fî  célébré  que  tés  mirent  le  feu  au  Collège  de  Tliéologie.  La  Sentence 
tout  le  monde  y couroic  (n).  CeR  ce  oui  obligea  Sbyu-  ayant  été  rendue  publique,  les  Allemands  défertèrem  par 


ko , Archevêque  de  Prague , d'ordonner  dans  un  Synode  i milliers  (19J.  Ce  qui  attira  beaucoup  d'eanemis  i Jean  (xf)  U;jt. 
i \U-  tous  ks  Curex  & Prédiatcurs  de  défendre  tous  les  Di-  Hus.  ^ 

I*  manches  en  (^ire  au  peuple  d'aller  i Wilsnach  fous  le  ( G J En  eanfinenee  df  eet  ordre  le  Prélat  fit  brûler  Us  Bt/u.  toc. 

prétexte  des  faux  miracles  qu’y  faifoit  le  fang  de  J.  C.  Le  Lier»/  de  fi'ieU/!]  Des  ranoôc  1409 , l'Archevêque  fur  la  *'*• 

” Traité  de  jwn  Hus  for  ce  fujel  fut  approuvé  par  l'Unlvcr-  dénonciation  des  Allcmaiiis  avant  leur  départ , avoit  or-  OntJ» 

(lté  4 par  l’Arclievêque  de  Prague,  ce  qui  prouve  qu'il  donné  à tous  les  DoAcurs , Maîtres  4 BacIicMcrs,  auRi  T.l.y. 
n'avoic  point  encore  éclaté  contre  l'Eglife  Romaine;  4 bien  qu'à  tout  les  Gentilshcûnmes  4 Citoyens,  cmi  polfé-  11. 
c’eR  ce  qui  parott  encore  jur  pluficurs  de  fes  Sermons,  dolent  des  Livres  de  Wlcicf  de  les  apporter  au  Palais  E- 

Am  V r,m\  r-iffr.rsnl  Kl,l,  m,.m 


! \ Rit!  prononcés  à Pragne  en  préfenec  de  rArchevêque  (13I.  pifcopal.  Mais  comme  Celte  entreprife  étoit  contraire  aux 
^ A [^1  I*  «in-iw  une  ausrs  affaire  lui  fit  fuantüi  d'en-  Privil^es  de  rUnivcrilté , aulli  bien  qu'au  droit  de  Régale 
CmmftoJt.  namisenAlUmagrUxCefutcequ'itfitenfaveurdetaBfaiiott  du  Royaume,  on  en  appcita  i Grégoire  Xll,  nui  défendit 
«bi  fupit.  Bibésalenne  , fT«'il  treurs  moyen  de  faire  rétablir  dans  fes  â Sbynko  de  poulTcr  plus  loin  cette  alfaîre  (ao).  Le  Pré-  f,o'  Jti/t, 

anciens  dr*itr  dans  FUniverfiie  de  Prague.]  L'Empereur  lat  y revint  en  1410,  en  conféquence  d'une  Bulle  d’A-  d»C*<u  de 

Charles  IV  ayant  fondé  en  1347  l’Uoiv'erfité  de  Prague  Icxandre  V,  4 fit  brûler  dans  le  Palais  Epifcopal,  le  14 

fur  le  pied  de  celles  de  Paris  & de  Boulogne,  il  la  par-  Juillet  1710  plus  de  deux-cens  Volumes  fort  nettement  é- 

tagea  ['année  fuivante  en  quatre  Nations,  uvott  celle  de  crics  4 richement  couverts,  jupra  duetnta  P'alumina  fui{fa 


c fuivante  en  quatre  Nations, 


crics  4 richement  couverts,  Jupra  dueenta  P'aJumina  ful^ 


Bfténe,  qui  comprenoit  la  Hongrie  , la  Moravie  4 l'Ef-  trjduntur,  puicêrrrim;  eanfcripta 
clavonie;  celle  de  Batitre,  celle  de  Pologne,  4 celle  de  ^ue  preiiojit  amata  f ai  ).  Com 


CoDUDC  cette  exécutio 


Saxe,  qui  toutes  trois  étaient  comprifes  fous  le  nom  de  contraire  aux  privilèges  de  l'Univerlîté,  qui  relevoit  im- 
A'iiui»i  Allersunde,  Selon  le  plan  des  deux  Univerficés , médiatemem  au  Pape , elle  Irrita  extrêmement  les  Hufll-  « * 

dont  on  vient  daparler,  ceux  du  Pays  dévoient  avoir  trois  tes,  qui  pour  s'en  venger  firent  courir  des  Chanfons  Sa- 
voix  , 4 les  Etrangers  une  feule  dans  les  délibérations  de  tiriques  contre  l'Archevêque.  Et  ils  n'en  demeurèrent  pas 
PAadémle.  Mais  comme  les  Allemands  étoient  en  plus  là  ; ils  chargèrent  Jean  de  JelTenitz , DoAcur  en  Droit  Ca- 
grand  nombre  dans  rUniverfité  que  les  Bohémiens,  qui  non,  4 fort  uni  avec  Jean  Hus , de  confulter  làdelTus 
D^ligeoieot  alors  beaucoup  les  études,  les  premiers  vd-  l'Unlverfité  de  Bologne.  Elle  répondit , nue  comme  il 
toient  infenfiblcmcnt  emparés  de  trois  voix, 4 par  le  mé-  y avoic  confédération  encre  l'Uoiverfiié  d'Oxford  d'oii 
me  moyen  de  tous  lu  profits  de  l'Univerlîté.  Jean  Hus , étoit  Widef,  4 celle  de  Prague , on  ne  dévoie  pas  avoir 
voyant  que  quelques-uns  de  fes  Compatriotes  fupportoient  brûlé  les  Livres  de  ce  DoAeur,  de  peur  de  s’attirer  qucl- 


impatiemment  cette  fupérlorité  des  Etrangers,  rejoignit  oue  relTentimcnt  de  la  part  de  l'Angleterre  (aa).  jean  Hua  fit)  t.ra- 
à eux  pour  faire  rétablir  les  «hofes  fur  l’ancien  pied  (14).  Je  fon  côté  en  appclla,  au  nom  de  l'UaivcrlIié,  à Jean  f->m  U'/t- 
Un  Hiftoricn  (15)  * prétendu  que  Jean  Hus  cnMcprigcet-  XXIII,  qui  avoic  mccédé  à Alexandre  V.  Ce  Pape  ayant  * 

ib«i-p.t  . jaloofiecontxeun'AIlcmand.tjoi  avoitemporté  fait  examiner  l'alTaire  par  fes  Dofteurs , le  plus  grand 

rif  ) Ou-  fur  lyj  quelque  Bénéfice  auquel  il  afpiroic.  Mais  ce  fail  nombre  fut  d'avis  que  l'Archcvèquc  de  Prague  n'avoit  pas  ' 

trouve  dans  aucun  ancien  Auteur , drfortc  qu'on  doit  été  en  droit  de  faire  brûler  les  Livres  de  Wiclcf,  contre 
» stJ***'  le  regarder  du  moins  comme  douteux.  Ce  fut  l'onzicme  les  Privilèges  de  i'UniverOté,  qus relevoit  immédiatement 

de  Mai  1408  que  Jean  Hus  prit  ocafion  de  s'expliquer  du  Siège  ck  Rome  (33).  ft tilde* 

publiquement  lur  la  prétention  des  Bohémiens  , iorique  [f/]  L’Arcbevéïue fit  citer  Jean  Hus,  peur  fol  tufl.  da 

rUniverfité  étoit  atTembiéc  pour  étire  un  nouvau  Rcétcur  faire  des  remantrancet  fur  fa  doSsirte  , fuj  furent  inutiles.] 

(lô)-  L'affaire  ayant  été  agitée  avec  bcaufoup  d'anlmo-  l.e  Prélat  lui  parla  en  ces  termes,  en  préu-nec  de  tout  le 
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June  manière  fort  folemnellc  («).  Jean  IIus,  devenu  fufpcfl  à la  Cour  du  Pape,  fut  cité  à conr- 
paroUrc  à Bologne,  où  Jean  XXIIL  rclîdoit.  Mais  le  Roi  & la  Reine,  les  Seigneurs,  l'Ünivcrfiié 
& la  Ville  de  Prague  députèrent  en  Cour  de  Rome  pour  prier  le  Pape  de  difpenfer  Jean  Hus  d’y  com- 
paroîtrc  en  perfonne,  d un  côte  parce  qu'il  avoit  été  cite  fur  de  fauilcs  aceufations,  & de  l’autre 
parce  qu’ij  oefaifoit  pas  fÛr  pour  lui  d'aller  à Rome,  à caulè  dcsEoDcmis  qu'il  avoit  en  Allemagne  (o). 

Sbynko  lui-même  écrivit  à Jean  XXIII.  en  faveur  de  flus  (p;.  Celui-ci  envoya  fes  Procureurs  à la 
Cour  de  Rome  pour  répondre  pour  lui;  mais  ils  y furent  mis  en  prifon  & fort  iodlgnemeot  traités , 
après  y avoir  ftjoumé  muùleinent  pendant  un  an  ot  demi.  Le  Pape  excommunia  Jean  Hus , & en 
même  tenu  défendit  à tous  les  Prêtres  de  Prague  d'y  célébrer  la  Meflc  , d'y  bapiKcr,  d’y  enterrer 
les  Morts,  & d'y  faire  aucun  exercice  du  Religion,  pendant  que  Hus  feroîc  ^ns  cette  Ville,  à la  ré- 
ferve  de  la  feule  Ëglifc  de  Villèmde.  Cet  interdit  ne  fut  pas  plutôt  publié,  qu'on  ne  vit  plus  que 
trouble  &que  conlufion  dans  la  ville  (9).  Jean  Hus  jugcantque  Ton  abknee  pourroit  calmer  l'orage, 
prit  le  paru  de  fc  retirer  à Hunicctz,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naiHance,  attpr^  de  Nicolas  de  lluiH- 
neiz  fou  ami  & fun  patron , Seigneur  du  ce  même  beu.  Ce  fut  de  cette  retraiœ  qu'il  intcrjecca  fon 
Appel  du  Jugement  du  Pape  à la  Sainte  Trinité  (r)  [71  II  y écrivit  aufli  quelques  Ouvrages  & 
diverfes  Lettres  (r  ) ; i)  continua  aufli  de  prêcher  t^ns  les  Villes  & dans  les  Villages , fuivi  d'une  fou- 
te innombrable  de  l^uple,  qui  l'écoutoit  avec  avitbeé  (t).  Cependant  fon  abfence  n'avoit  point  réta- 
bb  la  tranquilbté  à Pr^ue.  La  plus  grande  partie  du  Peuple  demandoit  fon  retour  avec  erapreflê- 
ment,  & les  autres  mettoient  tout  en  œuvre  pour  l'empêcher.  Ce  fut  pour  remédier  à ces  delordies 
que  r Archevêque  Sbynko  alla  en  Hongrie  pour  implorer  le  fecouri  de  Sigismond , & il  mourut  à 
Presbourg.  Il  eut  pour  Succefleur  Albicus  de  Moravie,  qui  vendit  bien-tot  l'Archevêché  à Conrad 
Do;^en  de  ViOegra^,  üi  Evêque  ifOimutz  en  Moravie  (u).  Jean  Hui  proBunc,  ou  de  l'abfence 
de  Sbynko,  ou  de  la  moHeflê  ot  de  la  timidité  d’Albic,ou  peut-être  de  la  faveur  de  Conrad,  qu'on  foup- 
çoMoit  de  n'agir  pas  de  bonne  foi  contre  les  Hufliies,  retourna  ù Prague  fur  la  fin  de  l'année  141 1 
ou  au  commencement  de  1412  Il  prêcha  contre  la  Croifade  pubbée  par  Jean  XXIIL  contre 

Ladiflas  Roi  de  Naples , & foutinc  même  une  Difpute  publique  contre  les  Indulgences  (x).  11  corn- 
pofa  arflî  un  Traité  exprès  pour  réfuter  la  Bulle  du  Pape  (y;,  & divers  autres  Ouvrages  (t).  Ce- 
pendant  Conrad,  Arclievéque  de  Prague,  ayant  interdit  la  prédication  à Jean  Hus,  à ^ foilicitadon  e-/*#*! 
de  Jean  Gerfon  , il  fc  reura  encore  une  fécondé  fois  en  l'année  1413  (aa).  Depuis  ce  tenu-  (•)  !<>«■ 
là  juiqu’au  Concile  de  Confiance  il  &c  divers  Traités  pour  défendre  fa  doêlrine , & pour  ré- 

lhid.f.  m;. 
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„ dans  les  Bois , fans  aucun  danger  de  fslut  Vous  o'i- 
,,  gnorea  pas  c}uc  $t.  Adalbcrt  eut  bien  de  la  peine  à ra. 
,,  mener  lus  Bohemiens  de  ces  fépulturcs  champéues,  & 
„ fut  obligé  de  les  excommunier  M>ur  cela , jufqu’â  ce 
„ <|u'en  1039  Br/ctinos,  Duc  de  Bohême,  s’obligea  & 
„ louie  fa  pullÿicê  pat  un  fcrmeiu  Inviolable  i obfcrver 
„ la  Religion  (îrêtienne.  ft  ê fe  faire  enterrer  dans  les 
„ lieux  dcilinês  i cet  ufage  (34).'’  Jean  Hus  répondit 
„ modeilement  mais  d'une  manière  va^e  ; que  fi  par 
maibtur  «u  pat  imdvtrunct  ü lui  riMl  ithapf^  pul^ut  cba- 


des  Pontifes,  des  ScrüM»,  des  PhariCetu  & des  Saai- 
ficaceurs  , fes  Juges  & fes  Parties , dt  voulant  racheter 
de  la  damnation  éternelle  fes  enfans  éloi  avant  la  fon- 
dation du  Monde,  par  une  mort  fanglame  & Ignoaù-' 
nieufe,  a donné  ce  bel  exemple  à im  Difciplet,  de  d« 

commettre  leur  caufe  au  jugement  de  Dtea  , qui  peut  rt*g«« 
tout,  qui  fait  tout . & qui  fait  tout  ce  qu'il  veut.  En  * 

fuivant  ce  faine  & ce  pand  exupte  , j'ea  appelle  i 14  ^ usl 
Dieu  me  vojrani  opprIiM  comnaL  fuis  par  la  Semen-  •iTodeatite 
'u^xcoroinunicacion  des  saiMcic. 


,,  principalement  1 
„ ValTaux  . & toui 


. ce  inique,  & par  la  {Itéicndui 

Je  evurt  la  Fti  Cbrdtitmt , il  éuit  prit  de  i'en  corriger.  „ Pontifes,  des  Scribes,  des  PhariHcns,  & des  Juges  af.  dt 
LàddTos  l’Archcvéque  le  renvoya  piuibleœcoi  . en  lui  ,,  fis  fur  la  Châtre  de  Moyfe.  J'imite  encore  dans  cet 
difant  : Die»  cmr  in  Jaffe  la  graee  . alla  nr  piebet  „ Appel  Sc.  CbryToilooie , qui  appella  de  deux  Conciles.  - 
pJur  ( 35  ).  Cependant  dès  le  Dimanche  fuivant . Jean 
llus  prêcha  fa  düArlne  publiquement  . & acuqua  roé* 
me  au  moins  Indireétemcnc  l'Archevé^ie.  „ C'eÛ  une 
„ une  ebofe  étrange,  dit.  U,  mes  <^rs  Bohémien», 

„ qu'on  défende  d'enfeigner  des  vérités  manifcùcs , & fur- 
„ tout  celles  qui  brillent  en  Angleterre,  & en  d'autres 
„ lieux.  Ces  Sépultures  particulières  & ces  grofTes  Qo- 
,,  ches  ne  fervent  i rien  , qu'à  remplir  les  bourres  des 
.,  Prêtres  avares.  Ce  qu'ils  appellent  Ordre , n'eil  autre 
„ chofe  que  Confufion.  Crnyci.moi  ils  veulent  vous  en- 
,,  chaîner  par  cct  Ordre  defurdooné.  Mais  Û vous  avez 
,,  du  courage  . vous  pourrez  aiféiiu'nt  rompre  vos  dut- 
„ ncs . & vous  mettre  <bns  une  liberté . donc  on  ne  fau- 
„ roit  vous  exprimer  ks  avantages.  N'eft-cc  pas  une 
„ chofe  honteufe , de  une  grande  ofTcnfc  envers  Dieu , 

,,  d'avoir  brûlé,  contre  tout  droit  & raifon,  des  Livres 
„ dépofitaircs  de  la  Vérité  , & qui  n'avoient  été  écrits 
„ que  peur  votre  bien  ^36)?"  Mr.  Ixnfant  remarque 
avec  raifon,  que  tout  ceci  ne  fait  point  d'honneur  à Jean 
Hus  (37}.  il  y parole,  dit-il,  de  Is  mauvaife  foi  , de 
rcmporiement,  & du  relTeniiineni.  Il'nvoit  promis  à fon 
Aichevéque  de  fe  corriger  , A deux  jours  après  il  re- 
commence avec  plus  d'éclat  qu'aup.aravaiK.  D’ailleurs  c'é- 
toit  foulevur  le  Peuple,  dt  Tonner  pour  ainfi  dire  le  toefîn 
contre  fus  Supérieurs.  Ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver, 
puifqu'on  vit  auffîiôt  courir  des  Satires  & des  Vaudevilles 
contre  Sbinko.  Si  donc  il  trouvoit  que  Widef  cât  raifon , 
fit  s'il  fe  cioyoit  oldigé  de  prêcher  fa  doArinc,  Il  faJIoit 
le  repréfenter  avec  candeur  & avec  refpeél  i l'Archevê- 
que , ^ as'ant  que  d'écUccr  lui  demander  un  Synode 
pour  examiner  l'alTalre.  U ft-roit  encore  plus  blâmable, 
ajoâtc  Mr.  Lenfaot,  fi  , comme  le  rapporte  Cochlée,  il 
avoit  autorifé  des  Artifans.  dt  tonte  forte  de  gens  & mê- 
me des  femmes,  à dopoatiTcr  & i déclamer  contre  te 
Clergé.  Quoi  qu'il  en  foit  l'Archevêque  porta  des  plain- 
tes au  Roi,  mais  Jean  Hus  étoit  trop  bien  en  Cour  pour- 
qu'elles  pToduiUlTcm  naiid  effet. 

[ /]  Sa.i  yippe!  du  Jugemtia  du  Pape  à la  Sainte  TtinM.] 

Comme  on  lui  lit  un  crime  de  cet  Appel,  nous  en  rap- 
poncions  ici  le  formulaire  tout  entier , tel  que  nous  le 
roumic  le  célébré  Mr.  Lenfant  (xS).  „ Le  Dieu  lout- 
„ puiHinC , Unique  Eflenec  en  trois  pcrfonnei , efk  le  pre- 
„ micr&le  dernier  réfuge  de  ceux  qui  font  opprimés: 

„ Cc(i  le  Seigneur  qui  garde  la  vérité  dans  tous  les  Sié- 
„ des,  ÛLiic  juO.ice  i ceux  à qui  l'on  fait  ton.fc  tenant 
„ près  de  ceux  qui  l'invo(]uent  en  vérité . en  condainnaot 
„ a la  perdition  tous  les  pécheurs  incorrigibles.  Notre 
„ Svigueur  J.  C.  vrai  Dieu  & vrai  Hoanne,  eeviroogé 


„ le  Bienheureux  Evêque  AÎiJré'  «le  Prague  (ap),  & &o*  Koidéa*. 

„ ben  de  Lincoln  (30).  qui  appdlêrent  humblement  & bêaie.q«i 
„ falucairenent  au  fouveratn  & très -Julie  Juge,  qui  ne  l’«b^tcti 
„ peut  être  intimidé  par  aucune  frayeur , ni  corrompu 
„ par  des  prêfens,  non  plot  que  féduic  par  de  faux  (é-  ,«,1,,,  a 
moins.  Je  fouhaitte  que  tous  les  fidèles  Chrétiens  , li.oiar.a(«is 
nt  les  Princes,  Biroos,  Gentiishommes,  ilMpanii 
tous  les  Habiuns  de  notre  Ri»aume  de  qu'il 
Bultême,  folent  informés  & émus  de  compauon  de  la 
„ préienduê  Exconununication  lancée  contre  moi  par  «^uc  p«,  n 
„ Pierre  Cardinal  Diacre  de  S:.  Ange,  commis  i cela  par  t4aoigBi|< 
„ le  Pape  Jean  XXllI,  à l'inliigaüun  de  mon  Adverfaire 
„ Michel  de  Caudîs,  & du  conTcntement  des  Chanoines 
„ de  Prague.  Ce  Cardinal  pendant  près  de  deux  ans  a BobeaU 
„ réfuté  toute  audience  âmes  Avocats  & Procureurs,  quoi.  n«  L.  nt. 

„ qu'on  ne  b doive  pas  refufer  i un  Juif,  à un  Payen,  r- 
„ fil  i un  Hérétique.  Le  même  Prélat  n'a  point  voulu 
„ acquiefeer  aux  exeufes  raifonoable»  que  j’ai  alléguées  f ^ 

„ pour  être  difiTcnfé  de  comparolcrc  , ni  faire  aucun  cas  t,i. 

„ des  témoignées  authentiques  de  l'Univcrûté  de  Pra>  LrnbM 
gue.  D'ou  il  e(l  clair  que  je  n'ai  point  encouru  U note  e>Oa- 
„ de  Contsimacc,  puiTiue  cc  n'cft  point  par  mépris,  mais 
„ par  des  raifoni  valables,  que  je  n'ai  pas  cotn(^u  i Ro-  ' 
me,  lorfque  j'y  ai  été  cité.  1.  pareequ'on  me  dreffoit  fS*) 

„ des  embuebes  en  chemin.  3.  parce  que  les  périts  des  au-  . 

„ très  m'ont  fervi  d'exemple.  3.  parce  que  mes  Procureurs  4ia£,|qJe 
„ fe  font  engagés  à fubir  l'Epreuve  du  Feu  , contre  qui  de  leuM  a 
,,  que  ce  Toit  a b Cour  de  Rome.  4.  pareequ’on  a mis  en  en  isii , k 
„ prifon  à cette  Cou*  mon  Procureur  , fans  qu'il  l’eût 
„ mérité,  au  moins  que  je  fâche.  Alnll.-fomme  U cil  ^ V ^ 

„ établi  partout  les  anciens  Droits,  tant  parles  Livres  ,,j,.  u 
„ Divins  de  l'Ajiciea  & du  Nouveau  Tedamenc,  que  par 
„ les  (^nons,  que  |cs  Juges  vifitent  les  Iléux  où  le  crime 
„ a été  commis,  & que  ii  ils  prennent  information  des 
„ faits  dont  on  cA  aceufé,  de  gens  qui  connoiiïent  bien  «où  pré<b4 
„ la  perfonne  tirée  en  caufe  , qui  ne  foient  point  mal  i^tcmcM 
intentionttés  ni  de  fes  ennemis , qui  u'agifTent  point  par  coaueun- 
„ mine  , malt  par  zèle  pour  la  IæI  de  Dieu;  a enfin, 

„ comme  11  eA  ordonné  j«r  les  mêmes  Droits , que  celui  ^ 

„ qui  eA  cité  ou  aceufé,  comparolffe  dans  un  Heu  fCIr  & ■Miae.a^ 
„ libre  pour  pouvoir  fe  défendre.  & nue  le  Juge  ne  foit  bàeti  qw 
„ pas  de  fes  ennemis.  aufTi  bien  que  les  Témoins,  Il  eA  coau«  it* 
„ manifelte  que  toutes  ces  conditions  m'^ant  manqué , é«i4c!e- 
„ je  fuis  abfoui  devant  Dieu  du  crime  de  Contumace,  & 

déchargé  d'une  Excommunication  prétendue  fit  frivole.  p-ay-'oiTc 
V Moi  Jean  Uut  je  préfenic  cet  Ap^l  à J.  C.  mon  Mat-  H>lt,  Lhtr. 
„ UC,  « mon  juAc  Juge,  qui  coniJoU,  protège,  & juge  à .J®»  As- 
„ la  juAe  Caufe  de  qui  que  ce  foit.*’  • *‘**** 

[JTJ  Prit 
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jicnJre  à fcs  Auverfaifes,  & entre  autres  Ton  Traité  de  YEgliJi  (bb)^  & ün  autre  petit  Ouvrage  qu’iJ  fW; 
tit  afficher  à la  Chapelle  de  Betlchem  fous  le  titre  de  Six  Erreurs.  Jean  XXUI  ayant,  de  concert  avec 
Sigismond  Roi  des  Kotnains,  convoque  uh  Concile  à ConlUnce  pour  le  commencement  du  mois  de.<i*«>ie  u* 
^.^üvembre  1414)  Jean  Hus  fe  dirpofa  ày  aller,  & prit  toutes  les  mefures  qu*il  put  pour  fit  fûreté  [AT].  * 

21  partit  l'onzième  d'Oélobrc  1414,  avec  trois  Seigneurs  Bohémiens > aiucQuels  on  l’avoit  confié,  Jean 
de  Chium,  Henri  de  Latzenbok,  & Wenceflas  w Duba.  ‘ Et  pour  quil  n'efit  abfblument  rien  à 
craindre  Sigismond  lui  fit  expédier  un  Saufeonduit  [ ^].  Chemin  faifant  il  eut  diverfes  Conférences 
avec  différentes  perfonnes  [M].  Il  arriva  à Confiance  le  3 de  Novembre,  avant  l'Ouverture  du  Con* 
ciic  f Ny  11  fit  avertir  le  JPape  de  fon  arrivée,  par  Jean  de  Gilum  & Henri  de  Latzenbok;  ces  Sei> 

gneuri 


[JT],  Prit  tmts  Ut  mejaret  fu'il  put  p»urfa fûreU.]  Il  de> 
nuoda  des  ccKiuigniigcs  d'Oichotiosie  è Connd  Atclicvé- 

2ue  de  Prague,  te  à Nicolas  EvOque  de  Nazareth,  ]n<]uU 
ceur  de  la  Foi  en  Bohême.  J1  iet  obtint  au  mois  d'Aoùt 
SIohT'^*  J4H  (31).  L'Arche*èque  ayant  alTemblii  ce  même  mois 
Ci*t. T. I.  Synode  Provincial  i Prague  , Jean  Hus  s'y  prêrenta , 
I»  it.  fans  y être  appellé  , afin  d'y  rendre  raifon  de  ra  fol. 

pour  déclarer  qu'il  allolt  au  Concile  dans  la  môme  vue. 
N'ayant  pu  obtenir  audience,  il  fc  lit  donner  Aâe  de  ce 
refus  par  main  de  Nouire , & t'Aêtc  fut  ligné  en  bonne 
forme  par  pluficurs  Témoins.  EnAiicc  il  rit  aüiehcr  des 
Ecrits  aux  portes  de  toutes  les  Eglifes,  & de  tous  les  Pa- 
lais de  Prague,  pour  notifier  Ton  départ,  & pour  inviter 
tout  le  monde  à venir  i ConDance  être  témoin  ou  Je  fon 
innocence,  ou  de  fa  convlâion.  Sans  doute  que  c'etoit 
la  coutume  de  ces  tetns-U.car  Hus  fil  publier  de  ces  fortes 
d'AIBcIies  par  toute  fa  route.  Voici  l'Ecrit  qu'il  fit  afi- 
cher  à la  porte  du  Palais  Royal.  „ Au  Rei,  é la  Arlnr, 
,.  {f  é uurr  la  Csur.  J'al  appris  de  bonne  part  que  Votre 
„ Majetté  a reçu  des  Lettres  du  Pape,  par  leiquellcs  il 
„ l'exhorte  1 ne  pas  fouffrU  que  l'Héréuc,  qui  s'cR  ré- 
„ panduë  depuis  quelque  icms  dans  Ton  Royauaic.yprcn- 
„ oc  de  plus  profondes  racines.  Quoique  ces  mauvais 
„ bruits  ne  foient  pas  répandus,  grâces  i Dieu  , par  ma 
„ fafiie,  il  ell  pourtant  de  mon  devoir  de  ne  pas  fouf- 
„ frir  que  la  Cour  & le  Royaume  de  Bohême  feient  cz- 
„ pofés  1 la  Calomnie,  à mon  occafion.  CeR  pourquoi 
„ j'ai  fait  afficher  des  Lectres  de  tontes  parts , pour  eu- 
,,  gager  l'Archevêque  de  Prague  a veiller  fur  cette  alfai- 
,,  re,  (ignifiant  publiquement,  que  s'il  y a quelqu'un  en 
„ Bohême  qui  ait  connoiiTancc  nue  je  fois  entaché  d'hé- 
„ léfie , il  ait  â fc  piéfcnter  i la  (^ur  de  cet  Archevêque, 
„ pour  y dire  ce  qu'il  faitj  mais  comme  11  ne  s'cll  trouvé 
„ aucun  accufatcur,  t'Archevéque  m'a  permis  de  partir 
„ mol  & les  miens  pour  CunRaqce.  le  fupplie  donc  Vo- 
,,  tre  MajeRé,  comme  proteélricc  de  la  Vérité,  aulü-bicn 
„ que  la  Reine  & le  Confcil,  de  vouloir  témoigner,  qu'a- 
„ près  avoir  fuit  toutes  mes  diligences  pour  me  jultincr , 
„ il  ne  s'eR  point  trouvé  de  Partie  conue  moi.  Outre 
„ cela,  je  fais  favoic  i toute  la  Bohême  & à tout  l'Uni- 
„ vers,  que  je  vais  au  premier  jour  me  préfimter  au  Con> 
,,  die,  oii  le  Pape  doit  préfider,  afin  que  s'il  y a quel- 
„ qu’un  qui  me  foupconiie  d'h^éfie , il  s'y  irantpcrte  . 
„ & faite  voir,  en  prefcncc  du  Pape  & des  Doélcurf  , fi 
„ j'ai  jamais  tenu  ét  enfelgné  aucune  opinion  fiuite  ou 
„ erronée.  Que  û l’on  me  peut  convaincra*  de  quelque 
„ erreur , ou  d'avoir  eurcigné  quelque  chofe  de  contraire 
„ ê ta  PbI  Cirétienne,  je  ne  rcfure*pas  d'vncourlr  toutes 
„ les  peines  des  Hérétiques.  Mais  j’cfpérv  que  Dieu  ne 
„ donnera  pas  la  vi^oirc  à des  gens  de  mauvaife  fol , & 
qui  coiubattem  la  Vérité  de  gayeté  de  oeur.'*  Mr.  Lcn- 
fis)  Ibid,  hnt  remarque  (32)  qu'il  n‘a  uouvé  nulle  part  l'Ack;  que 
F-  SS*  Jean  Hus  demandoic  a la  Cour,  mais  qu'il  parok  par  une 
* de  fcs  Lettres,  écrite  fur  le  point  de  Ion  départ , qu'il  a- 
voit  un  Saufeonduit  du  Roi  de  Bohême.  II  paroit  par 
leiie  grande  confiance  que  Jean  Hus  cémoignoit , & qui 
ne  fut  ccnfuréc  de  perfonne,  que  ce  Théologien  ne  cro- 
yoit  pas  avoir  rien  avancé  qui  fût  contraire  aux  femi- 
niens  reçus.  Mais  quelque  perfuadé  qu'il  fût  de  fon  inno- 
cence, on  voit  qu'il  redoutoit  pourtant  ce  qui  lui  arriva. 
C'cR  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  immédiatement  avant 
fon  départ  i un  Prêtre  nommé  Martin , qui  avoir  été  Je 
fcs  Dlfciplet;  il  le  pile  fur  le  dos  de  la  Lcnre  de  ne  l'ou- 
vrir,que  quand  il  aura  des  nouvelles  certaines  de  fa  mort: 
R»g»  te  fuad  iftam  non  a^'&r  Liiteraut  ni/!  etrtui  fuerit 
de  bee  juéd  fim  «lorSHux.  I^ns  cette  Lettre  11  fait  une  eipé- 
fn)  1(Ub  cc  de  'l'eRamem  & de  Confelfion  (33).  A peu  pr^  (fans 
le  même  terni  il  écrivit  i Tes  Amis  de  Bohême  une  autre 
Lettre,  oii  il  dit  qu'il  prévoit  qu'il  fera  maltraité  dans  le 
Concile  fur  de  faufTes  aceufations  , & qu’il  aura  un  gtand 
nombre  d'ennemis,  parmi  les  P.vèqoes,  les  Doâcurs,  les 
Moines,  & même  panni  les  Princes  Séculiers,  Il  prie  le 
Seigneur  de  lui  donner  la  force  de  perfévérer  Jufqu'i  la 
fin,  & il  demande  i fcs  Amis  le  fecnuri  de  leurs  Prières. 
Cette  Lettre,  écrite  en  Bohémien,  fut  enfuite  traduite  en 
latin , & falfifiée  par  fcs  Ennemis , qui  l'envoyèrent  i 
ConRuce  , ob  elle  ne  difpoGt  pas  les  cfpriu  en  fa  fa- 
veur. 

[Z.]  Sfgûmend  lui  fit  tspiditr  ses  Ssu/rmduit.J  Nous 
le  rapporterons  ici:  „ Stcismond,  par  là  Grâce  de  Dieu, 
„ Roi  des  Romains  &c.  A tous  Princes  EcciéfioRlques  & 
,,  Séculiers  &c.  & i tous  nos  autres  Sujets,  Salut.  Nous 
„ \*ous  recommandons,  d'une  pleine  aîTcAion,  i tous  en 
„ général , & i chacun  en  particulier,  honorable  homme 
« „ ^ttre  jrdni/ux,Bachcticr  en  Théologie  & Maître  èt* 

„ Arts , porteur  des  préfentes , allant  de  Bohême  an  Con* 
,,  cile  de  ConRance;  lequel  nous  avons  prit  fous  notre 
„ PtoteAion  à notre  Sauvegarde,  & fous  celle  de  l'Eiu- 


„ pire  , défiranc  que  lorfqu’M  arrivera  chez  vous, vous  le 
„ receviez  hicn  & le  traiiie»  favorableiuent  ; lui  fournif* 
„ faut  tout  ce  qui  lui  fera  néceifaire,  pour  biter  & pour 
„ alTurer  fon  voyage  , tant  par  eau  que  par  terre;  fani 
„ rien  prendre  de  lui  ni  des  liens, aux  entrées  & aux  for- 
„ tics,  ^our  quelque  droit  que  ce  foie,  A de  le  lailTerff- 
,,  êreiernt  ÿ juretntns  p:irer  , s'arrêter,  & reuumer,  le 
„ pourvoyant  même , s'il  en  ell  befoln , de  bons  pafifepotts, 
„ pour  rbouncur  & le  lefpcft  de  la  MaJeRé  Impériale. 
„ Donné  à Spire  le  18  d'Oefobre  de  l'an  1414,  le  33  de 
„ notre  régne  de  Hongrie,  A le  s de  celui  des  Romains. 
„ Par  ordre  du  Roi.  Et  plus  bas  , Miebei  de  Pacejl  Cha* 
„ noine  de  Brefiau  (34).”  je  ne  fai  fur  quelle  autorité  le 
Comiiiuateur  de  Mr.  l'Abbé  Meuri  aOurc,  que  Jean  Hus 
ne  teput  ce^aufconduii  fu’i  Cttfiantt  (35).  Mr.  Lenfant 
dit  ezprdTémcnt  (36)  que  les  Seigneurs  qui  notifièrent  au 
Pape  ['arrivée  de  Jean  Hus . le  k-adematn  qu'il  fut  entré 
dansCooRance,  „ déclarércrt  en  même  tenu  ê ce  Pontife, 
„ que  Jean  Hus  étolc  muni  d'un  Saufeonduit  de  Sigls- 
„ moiid."  * 

(A/ j Cêmin  (aiÇva  it  eut  diver/ei  Cmfètentet  net  iiffi. 
reniei  perfewut.]  Etant  arrivé  i Nuremberg  il  écrivj^  à fes 
Amis  une  Lettre  datée  du  20  OAobre  , où  11  leur  rend 
compte  de  fon  voyage.  11  dit  dans  cette  Lettre  „ qu'il  a 
„ toujours  marché  la  tête  levée  dans  toute  fa  route,  fans 
„ le  déguifer  nulle  port , & qu'il  a été  fort  bien  reçu  de 
,,  tout  IC  monde.  Qu'i  Prruu  le  Curé  & les  autres  Ec- 
„ cléliaRiqueSiqull'auendoieot  depuis  quelques  jours,  lui 
„ firent  un  bon  accueil.  Qu'éunt  entré  dans  le  Poêle, le 
,,  Curé  lui  préfenu,  félon  la  Coutume  du  Pays. un  grand 
,,  gobelet,  ou  autre  vafe  plein  de  vin."  Et  duia  intravi 
SttUfum,  ou^ic  fiatim  eropiiMtist  «lagnum  eantarum  vfni.  Il 
ajoùte  que  le  Curé  & fcs  Vicaires  écoutèrent  fort  favo- 
rablement  fa  doârine,  & que  le  Curé  lui  protcRa  qu'il 
avoil  toujours  été  de  fes  Amis;  valdi  etriiuhi  eu»  fuit 
fatiis  jufeepit  amtum  daBrina»,  (f  disit  fe  femper  fuifft 
uMirtMi  nubm.  Mr.  Maimbouq; , dans  fon  HiRoire  du 
Grand  Schifme  d'OccIdem,  a donné  i celle  avanturc  un 
tour  tout-i  fait  malicieux;  „ Cet  officieux  Curé,  iit  U, 
„ le  vint  aborder,  tenant  d'une  main  un  grand  pot,  A de 
„ l'autre  un  profouJ  banap  tout  rempli  de  vin,  qu’il  lui 
,,  préfenta,  A que  pour  lui  il  le  prit  par  bonne  amitié, 
„ A le  vuida  fans  fo^n.  Après  quoi,  comme  il  étoil  alors 
„ en  belle  humeur,  U harangua  û bien  que  le  Curé,  qui 
„ avoit  audi  bu  i fa  faoté  , Ton  Vicaire  A fes  Prêtres, 

,,  qui  apparemment  en  avaient  fait  autant,  cinbralTéient 
„ oc  tout  leur  cotur  li  doAriiie  qu'il  leur  prêcha.”  Voilî 
cc  qui  s'appelle  broder,  A comme  le  dit  Mr.  Lenfant(3?), 
Uititte  (ÿ  mentir.  De  Pcriuu  Jean  Hus  alla  iWe7dcn, 
petite  Ville  du  Palaitnat  de  Bavière,  qu’il  oc  fit  que  tra- 
veifer  fuivi  d'up  grand  coi>A)uri  dépeuple.  U eut  i Suiez* 
bach  des  Conférences  amiables,  tant  avec  les  EccléfialiU 
quev  qu'avec  les  Magillrats,  A U paroit  fort  contait  du 
bon  accueil  qu’on  falfoit  par  tout  i fa  doârine,  auRI  bien 
qu’i  lui.  Il  ne  paiolt  pas  moins  fitisfuit  d'une  Conférence 
qu'il  eut  i LaulF,  Ville  à quatre  lieues  de  Nuremberg, 
avec  le  Curé,  les  EcdéfialUqucs , A un  Jurifconfulte  du 
lieu.  ' Quand  ü fut  arrivé  i Nuremberg , le  Curé  de  Su 
Laurent,  qui  s’appcJloit  Jean  Helwei , Tut  écrivit  qu'il  y 
avoit  longteins  qu'il  fouhsîuult  de  l'entretenir.  Jean  Hus 
ayant  accepté  la  Conférence,  le  Curé  vint, chez  lui,  leur 
entretien  fut  interrompu  par  l'arrivée  de  quelques  Doc- 
teurs, A de  quelques  Citoyens , qui  vouloient  l'entendre. 
Comme  les  Oofteurs  précendoieot  que  la  Conférence  fe  fit 
en  paiticulier,  Jean  Hus  leur  déclara  qu'il  prêchoit  pu. 
bitquemcnt,  A qu’il  ne  demandoic  pas  mieux  que  d’être 
enicndo  de  tout  le  monde.  Entre  ces  Dofleurs  il  y avoit 
un  Charueus , qu'il  traite  de  Chicaneur.  JI  remarque  en- 
core que  le  Curé  de  St.  Sébaidc  n'étolt  pas  content  de  voir 
les  Citoyens  approuver  fus  Seniiuiens . mais  qu'i  cela  près 
tous  les  Doôcurs  A les  Bourgeois  poroillblcnt  fatisfiitt  do 
lui.  On  tfouve  i U marge  de  la  Lettre  dont  cctcc  Rélacioa 
etl  tirée,  que  les  Dodeuts  lui  déclarèrent  uuanîinement , 
qu'il  y avnk  déji  pluficurs  anqées  qu'ils  étofent  dans  les 
mêmes  fcntiniens,  A que  s’il  n'y  avoit  point  d'autres  ac> 
cufaiions  cotiue  lui  U fc  tiicroic  du  Concile  avec  hon- 
neur (38). 

[iV)  U dm'M  i Carjiaiue  ir  3 dr  ATvwmJrr,  avant  /’Ot»* 
vtrture  du  Caaeile.]  A cette  occafion  Mr.  Lenfaot  relève 
un  Hifiorien  Allemand,  «otumé  Ulrich  Relchenthil.  qui 
a éait  une  HiRoire  du  Concile  de  ConRance  (39).  Quoi, 
que  cet  llomiDC  fût  lui-même  é Conilancc  lorfquc  Jean 
Hus  y arriva,  U a avancé  que  Hus  tarda  fi  longtems  i 
venir,  que  le  Condic  fut  obligé  de  l'cxcummunier.  Mais 

Jean  Hus  étant  arrivé  le  3 de  Novembre,  il  n’y  eut  que 
s jours  de  JilUnce  entre  Ton  arrivée  A celle  de  Jean 
XXlil.  D’ailleurs  comment  pouvoit-il  être  excommtmié 
à caufe  de  fon  leurdcuiLat,  puUqu'on  n'avolt  pas  même 
E e ftit 
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gneurs  déclarér^c  en  même  tenu  à Jean  XXIII,  que  Jean  Hus  écoit  muni  d’un  Saufcondtiit  de  Slgis- 

inond,  àc  pricrent  le  Pape  de  le  prendre  aulFi  en  fa  protection,  & de  tenir  la  main  à l’i^fervaiion  du 

• Saufeonduit.  Le  Pontife  les  reçut  civilement , & leur  promit  d empéclier  qu’on  ne  Ht  aucune  injufUce 
à jean  Hus;  & il  eut  en  effet  aflez  de  liberté,  l'excommunication  lancée  contre  lui  fut  levée,  & il 
lui  fut  permis  d’aller  par-tout,  linon  aux  Mefles  folemnelles,  pour  éviter  les  émotions  populaires  (cc). 

I.  ^ ^*’*^*^  courut  même  qu’il  précheroit:  ’ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’il  s’y  attendoit,  comme  on 

* le  voit  par  deux  Sermons  qu'il  avoit  préparés  pour  cela  [O].  Michel  de  Cauûs,  & £tienne  de  Pa- 
ktz,  ennemis  de  Jean  Hus,  le  rendirent  à Confiance  [?],  & ne  n^ligéreoc  rien  pour  prch'cnir  le 

(U)  Idem  Concile  contre  lui.  Les  Cardinaux  s’écant  aflêmblés  le  ag  Novembre  (dd)  chez  le  Pape,  firent  com- 
P-  paroitre  Jean  lJus  devant  ^x,  qui  y vint  accompagné  de  Ton  Ami  Jean  de  Cblum  Après  l’a- 

(«)  Idem  voir  interrogé,  ils  lui  laiiTérent  des  Gardes,  aufll-bicn  qu’à  fun  Compagnon  (rrV  S'vtant  rallêmblés 

c-  l'après-midi  à quatre  heures,  ils  réfolurenc,  à l'infligacion  des  ennemis  de  Jean  lias , de  le  faire  arrê- 

ter; ce  qu'ils  exécutèrent,  & Jean  Chium  s’en  plaignit  inutilement  au  Pape.  On  conduifîc  Jean  Hus 
UT)  id«i«  chez  le  Chantre  de  la  Cathédrale  de  Confbxnoe,  où  on  l'enferma  fous  bonne  garde  (ff)-  Fendant 
p.  (t.  ».  que  le  Seigneur  Bohémien  follicitoic  foo  élargiflement , Michel  de  Caufis  préfenta  au  PaTC  Vlll  Qiefs 
d'aceufation  contre  lui  [/IJ.  Ije  Pape  nemma  trois  Commiffaires  pour  examiner  l'afraire;  ils  allè- 
rent porter  ces  aceufations  a Jean  Hus  lui.méme,  dans  le  Couvent  des  Dominicains,  où  on  l’avoic 
itt)  ia«tB  transféré  & où  il  étoit  fort  malade  (gg).  11  leur  demanda  un  Avocat  pour  défendre  fa  caufe,  parce 
p.iéSct),  qu’étant  malade  <St  prifonnier,  il  ne  pouvoit  le  faire  lui-même.  Mois  on  le  lui  refufa  fous  des  pré- 
textes frivoles  [ ^ ] , & il  fe  vit  expofé  à mille  vexations , qui  ne  l’empêchcrenc  pas  de  cotnpoier  di- 
vers 


f4«>  lli/l. 

a»  r.-w.  à 


fait  l'ouverture  du  Concile,  lorfqu'il  arriva  ? jteicbemhal 
ne  Te  trompe  pas  moins  grolBércmcnt,  quand  il  dit  que  le 
Concile,  voyant  q'ie  Jean  Hus  rt/uftii  opiniStremenr  de 
venir,  pria  WcncilUs  de  l'envoyer.  Jean  llus  étoit  parti 
de  Prague  environ  le  ll  d'O.-iobre,  & arriva  à Nurcm- 
bc^  le  ao  ou  aa  du  tuüuie  mois.  II  étoit  donc  impoiEble 
qu'on  i.^norai  i Conliance  , qu'il  étoit  en  ebemiu  & fur 
le  point  d'y  arriver  (40). 

[ ü ] Deux  Sernuns  fu'ii  avait  préparés  peur  »/«.]  Le 


communié,  fans  qu'il  en  pèt  obtenir  aucune  juftice  du  Pa. 
pe  (46). 

( Ltf  CorJinanx firent  CMip«roi(re  ŸM'» 

Hui  aevant  eux,  fui  y viisl  acetmpagni  de  Jtn  mi  jtm 
de  CMum.]  Ils  députèrent  l’Evéquc  d'Augsbourgdi  celui 
de  Trciiu*,  avec  Henri  de  Uim,  Conful  de  Confiance, 
6t  un  Gcniilliomme, auxquels  un  Auteur  joint  un  Ooéleux 
en  Droit  nommé  Ottobon  (47),  poux  dite  à Jean  Hli 
qu'il  e(lt  i com^urolire  incuiranmeot  devant  le  Pape  & 


premier  de  ces  Sermons  cft  une  crpécc  de  Conrcfllon  de  les  Cardinaus  , atin  d'y  rendre  raifon  de  fa  doftiine. 

comme  11  l'avoii  fouhainv  C fouvcikt.  Les  Députés  Vac. 


:|ui(Cérroi  de  leur  C^oinnillDon  avec  beaucoup  de  douceur 
& d honnêteté.  Ils  avoiciit  pris  néanmoins  la  précaution 
de  porter  dans  le  voiünage  un  bon  nombre  de  Solda», 
en  cas  de  befoin.  Jean  Hus  répudie  qu'il  n'étoit  venu 
i Confiance  que  pour  rendre  raiion  de  fa  >'oi  en  plein 


t'ol . qu'il  fait  en  expliquant  le  Symbole  des  Ap<)trcs.  II 
y dit  que  l'Ecriture  Ûen  entendue  eft  la  Régie  de  la  Foi, 

& fait  diverfes  Remarques  fur  cette  Vertu  Chrétienne 
(4i)i(l«ta  G*)-  Pilfant  enfuUe  i l’Article  de  i'Eglife,  il  dit  que  c'ctl, 
p-«4. 4i.  0«q/uis  piidejlinaterum  uiùui,  id  efi  emnei  prtUtJiinati, 

prMeriii,  prtlentej  , (f  futuri.  „ L’AlTcmblage  de  tous  . . 

,,  les  Prédcllinés  qui  ont  été  , qui  font  & qui  feront  Concile,  é(  non  fimplcmcnt  dans  une  Congrégation  par' 
f4t)  Oxf  " Siècles  (4a)."  Il  dlvife  l'EgUle  en  trois  liculiére  du  Pape  & des  Cardinaux,  mais  que  puifqu'tli 

M«m  t!l'  Parties,  favoir  VBgltfe  trUmpbaitui  ce  font  les  Anges  de 
ivl.  fl.  les  Bienheureux  qui  font  dans  le  Ciel;  l Eglift  müisante , 

Jfmégoad.  Ce  font  les  prédeltinés,  qui  font  dans  le  Monde  ; & !'£. 

donunte,  Eeetefia  fan3a  dermient,  ce  font  les  préde- 
iul  fouiTrent  dans  le  Purgatoire.  11  amile  cette 
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partie  aerEglife,l'£jf/|/ê  donttanie  „ parce  qu'elle  eÙ  dans 
„ l'attente  de  la  béatitude  dont  elle  doit  jouir  par  la  gra- 
,,  cc  de  Dieu,  & moyennant  le  fccourt  de  I’Eglife  mili* 
„ tante,  qui,  par  (l:s  Jeûnes,  fes  Aumônes,  fes  Prières, 
,.  & fes  bonnes  Oeuvres,  iui  aide  i fortir  plutôt  du  Pur- 
„ gatoire:  comme  d’autre  côté  les  Saints  qui  font  dans  le 
Ciel , font  en  fecours  i I’Eglife  miliunte,  & fe  réjoulf- 
„ fent  de  fes  O.'uvres  méritoires.’’  Après  cette  explica- 
tion il  prie  J.  C.  de  pardonner  A ceux  qui  avoient  dit 

3u'il  nioit  l'intcrcclEon  des  Sain»,  tant  i l'égard  des  fi- 
élcs  qui  font  encore  fur  la  Terre,  qu'i  l’égard  de  ceux 
qui  font  morts.  II  prie  aulli  laStr.  Vierged'intcrcédcr  pour 
Ceux  qui  l'ont  aeeufé  d’avoir  dit  ou  cru , qu'elle  n'étoit 
pas  demeurée  Vierge,  non  |uus  que  les  autres  femmes 

ærét  fa  conception.  II  i’api^lle  i«  Reine  du  Ciel , & la 
•fàtaetite  du  Csnre-bumain,  II  foutiem  encore  qtfil  a 
prêché  publiquement  qu'elie  el^  notre  Avatate , notre  Mi- 
diitrife,  & en  fvrifue  «éUntrrr  ie  eai^e  de  l' Incarnatien  y de 
la  Fabien , de  la  RtfwreÙian  de  Jtfitt-Cbrifi , & par  con. 
(équeni  du  Salut  des  Hommes.  C’cfl  par  ob  Unit  le  pre- 
mier Sermon , qui, comme  on  le  voit,  cil  trés  éloigné  de 
la  Doélrine  des  Protellans , ék  tris  CaÀelifue-,  auflî  ne  fant- 
il  pas  douter  que  l'Héréfle  Capitale  de  Jean  Hus  n'ait  été 
de  n'avoir  pw  bonne  opinion  des  Ecctélialliques  de  Ton 
tems;  mais  peut-être  aurai-je  occaikm  dans  la  fuite  de  fai- 


. -, puifqu'tls 

l'ordonnoient  aintl,  il  ne  lailTeroit  pas  d'y  aller,  bien  ré- 
folu  de  mourir  plutôt  que  de  trahir  la  vérité.  Il  panit 
en  effet  fur  le  champ  , accompagné  du  Comte  Jean  de 
Chium , qui  ne  l'abandonna  jamais.  Etant  arrivés  au  Pa- 
lais Epifeopat,  un  des  Cardinaux  paria  i Jean  Hus  en  ces 
termes.  „ On  nous  a fait  contre  vous  pluileurs  plaintes 
„ Il  graves , que  il  cilci  fe  trouvoient  fondées , [1  feroit 
„ impoiEble  de  vous  tolérer.  Car  la  voix  publique  vous 
„ aceufe  d'avoir  répandu  dans  la  Bohême  des  Erreurs  et- 
f,  piules,  & maoifelles , contre  I’Eglife  CatlioHquc.  C'efl 
n pour  ravoir  ce  qui  enüÙ,  que  nous  vous  avons  fait  ve. 

„ oir  ici."  Jcax  Hus  répondit:  Je  vous  prie.  Mes  Pé- 

H rcs,  d'éuc  bien  perfuadés  que  j'aimerois  mieux  mou- 
„ rir,  que  d'écre  convaincu  d'aucune  HéréEc,  l»taucoup 
„ moins  de  pluEeurs  Erreurs  Capitales,  comme  vous  le 
„ dites  : c'efl  pourquoi  je  fuis  venu  avec  joye  i ce  ConcI- 
„ le  , vous  promettant  que  lî  l'on  me  peut  convaincre 
,,  d’aucune  erreur  , je  l'abjurerai  fans  balancer  (48)." 
l-cs  Cardinaux  lui  témoignèrent  qu'ils  éioient  fatisfai» 
de  fa  Réponfe,  mais  ils  ne  laiiTérent  pas  de  le  faire  gar- 
dcr. 

(A]  MicM  de  Caufis  prifenta  au  Pape  VIH  Cbe/s  d'ae- 
eviatim  eansrt  iur.J  Of)  l’accufuit.  I.  D’avoir  enfeigné  pu- 
bliquemem  , {ommssnier  le  peuple  feus  Us  deux  japr»fal.i, 

tjptets.  Cc  qui  paroüEbit  par  la  conduite  de  les  Difciples , 
qui  le  praiiquoient  dans  Prague.  Et  d'avoir  enfeigné  publi. 
nuemem,  ou  au  moins  qu'il  croyoit.fnr  dans  la  Sacrement 
de  l’Autel,  U Pain  demeure  Pain,  «pré/  la  Cer^icratûm 
comme  on  le  verrolt  en  l'examinant  lè  di-lTus.  II.  Qu'il 
difoit  que  Us  Minijlrej  en  ptePi  martel  tu  ptuveiit  admini- 
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TC  quelques  réflexions  U d^us.  L’autre  Sermon  que  Jean  firer  Us  Saenmens . qu'au  cantrairt  toute  autre  perfmne 
Hus  avoit  préparé , roule  fur  la  Paix  & l'Union  de  TE-  U pew  faire  paunu  futlU  Jait  en  état  de  Graet.  III.  bu'il 
glife.  avoit  diverfes  erreurs  touclunc  I'Eglife.  1.  Qu'il  ne  faut 

[P]  ^fkbtl  de  Caufis  ÿ Etienne  de  Païen,  ennemis  de  pas  entendre  par  I'Eglife,  U PapenileQergi,Mquec'eJl 
%an  Hui , Je  retAirtvt  à Confiance.]  FaiPoas  conaoitre  cet  imr  nauvet^  dr^nirtM  iiKentie  par  Us  Stbài^iques.  2. 
deux  hommes,  en  peu  de  mo».  Etiinme  oa  Paletz  Que  l'EgliJi  ne  doit  point  pajfe  Ur  ^ biens  lemperels , que 
étoit  ProfeiTeur  en  liiéologie  i Pngue  ; il  avoit  été  îmi-  Us  Seigneurs  Sieuliers  Us  peuveia  impunément  Uer  aux  E- 
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glijts  & aux  EceUfiafliquts.  Cc  qui  paroitfoit,  eni 

riniligation  de  Jean  Hus , la  plupart  aes  Eglifet  de 

me  avoient  été  dépouillées  de  leurs  revenus.  .3.  Que  Ctn- 
fianlin  (f  Us  asarts  Priiwer  eiu  erré,  en  deians  IV. 

. Cm  tous  Us  Prêtres  font  égaux  en  autorité , ff  qn'ainfi  Us 

lommc  capable  de  tout  pour  de  l'argent.  „ II  quitta, dit-  Ordinations, Ut  cas  rqjeniis  aux  Papes  fÿ  aux  Evêques,  ne 


me  ami  de  Jean  Hus.  mats  étoit  devenu  fon  ennemi  juré , 
é l’occalîon  de  ta  Croifade , publiée  par  Jean  XXIIJ  con* 
tre  Ladislas  (43)*  A réjpird  de  Micnci.  ut  Causis,  il 
étoit  Curé  de  St.  Adalbcrt  dans  la  Vieille  Ville  de  Pra> 
^c.  Un  Auteur  Allemand  (44)  le  repréfence  comme  un 


„ ü,  fon  Ëglife,  pour  temployer  i faire  relever  des  Mi-  fant  qu'un  pur  effet  de  Uur 

„ nés  d'Or,  qui  s'étoient  éboulées,  prétendant  avoir  un  pius  là  puijjance  des  Ciqfi , quand  U Pspc.'Vrr  Canaux, 

„ fccret  pour  y réulEr.  Le  Roi  de  Bohême  l'ayant  char-  & tout  U Qergé  font  en  p<eU  mortel,  ce  fw  peut  arriver. 

„ géd'en  rétablir  une,  il  fefit  compter  par  avance  une  bon-  VI.  Qu  U meprifiit  rExcammuHieotion  , pu^qu'il  avoit  tou- 
„ ne  fomme  d’argent.  Mail  ne  pouvant  venir  i bout  de  Jeurs  célébré  füjlce  Divin  pendant  fon  voyage  (49).  I,c8 

„ fon  enueprife,  il  fc  fauva  1 Rome  avec  l'argent  oui  lui  deux  autres  Articles  font  contenus  en  fublUnce  dans  les 

„ reftoit.  La  il  offrit  fci  ferviccs  contre  Jean  Hus.  Ac'cft  précédens.  Après  ces  Articles  Michel  de  Caufis  faifoit  - 

„ m cette  confiiléntioo  qu'étant  de  retour  en  Bohême,  il  encore  diverfes  lemarquet  fur  la  Conduite  de  Jean  IIus, 

„ ne  fut  point  inquiété  pour  l'argent  qu’il  avoit  volé.”  qu'il  tichoit  de  rendre  odieufe  ($0). 

0-1-.-  — u:a  _...i r, On  U lui  rtfufa  fou!  det  preiexus  frivoUt.]  Je  duo-  ^ 

ne  ce  nom  aux  raifons  prifes  de  l’autorité  du  Droit -Ca- 
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Paletz  avoit  déjà  écrit  quelques  Ouvrages  contre  Jean 
. ..  ...  vc  lefqucis  il  y en  a un  Intitulé  VAnti-Htu  (45). 

l'Arncic  de  Ces  dcuz  Hommes  firent  afficher  des  Placards  à Confiance 
jsAJi  Hus.  contre  Jean  Hus,  comme  contre  on  Hérétique  & un  Ex*  prudence  de  prendre  le  parti 


ou  de  plaider  la  caufe  d'un  fup,-4  p.  «i, 
imoi- 
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veïa  Traités  dans  là  prifon , par  lefouels  il  (è  confoloit  ( ).  Oütre  les  trois  ComroilTaires  dont  on 
Tient  de  parler,  il  parole  par  les  Ailes,  que  le  Pape  établit  encore  une  autre  Conuniilion  beaucoup 
plus  nomoreulc  (ti).  Jean  de  Chlum  n’^ant  pu  obtenir  du  Pape  & des  Prélats  la  lib^é  <k  Ton  ami, 
en  écrivit  à l’Empereur,  qui  env^a  aum-tôt  des  ordres  exprès  à lés  Ambafladeurs  de  faire  élargir 
Jean  Plus  ; quelque  précis  que  fuirent  ces  ordres , le  Pape  s en  moqua , & l’Accufé  demeura  en  pri*  pf  ?«•. 
Ton , & il  oe  relia  à Jean  de  Chium  que  la  trille  confolaiion  de  s'en  plaindre  dans  un  Ecrit  Laün  & «4)  Hifi. 
AUÔnand  , qu’il  fit  afficher  par  «tout  le  24  Décembre  1414  (W).  L'Empereur  Sigisraond  étant  arrivé  à 
Confiance  le  jour  de  Noël,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  faire  élargir  Jean  Hus)  mais  il  fe  lailTa  cepen-  dt.p.7^ 
daot  perfuader  d'autorUer  la  violation  de  fon  Saufconduii  [ T].  Dés  qu'on  eut  appris  à Prague  la  dé-  n««ri 


rfi)Idem 
P-  *4. 


(ft}Cette 
Lcmcc  et  à 
U fin  du 
T«ra.  II.de 
t'/fi/t.  de 
Ctmeii,  i, 
Cmf.p.e7*> 


fil)  K<!t. 
dm  Ctmt.  di 


(t*)  mf. 
tUtUf  T. 
XXI.p.*t«. 

pirexceqne 
dit  Maim- 
be«i^  H’fi, 

^0«.dr«i. 
tan.  U. 
p.  aif.ai7. 


homme  fufpcâ  d'HéréHe.  Si  ce  n'ed  pu  li  anéantir  la  Loi 
de  Dieu  par  les  Traditions , comme  les  anciens  Phariilcns, 
j'ignore  ce  qui  peut  le  faire.  Tout  homme  foupçonnén'cll 
pu  coupable,  il  ic  peut  même  qu'il  foît  innocent:  il  n’cit 
pat  permit  cependant  félon  cet  admirable  Droit  Canon, 
de  prendre  la  défenfe  de  cet  lnooceDi.&  de  prouver  qu'il 
l'ett.  Il  ne  faut  s'étonner  de  rien  de  la  part  de  Juges  qui 
fuivenc  de  pareilles  maximes.  Ceux  de  Jean  nus  im  f« 
démentirent  en  rien,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite: 
j'ajoûte'rai  feulement  id  , que  comme  , félon  la  même  Ju- 
rifprudence,  toutes  fortes  de  Témoins  font  reçus  contre 
un  Hérétique  , on  ne  manqua  pu  d'en  trouver  un  grand 
nombre  parmi  les  EccléllaiUques  de  Dohéme , que  Jean 
llus  avoic  irrités  par  fes  prédications  (51). 

[ T]  L'Emptrtw fa  l«ut  cr  fu'ti  fut  four  fai- 

rt  tlargir  Jtan  é/ux  , mais  ii  fe  laijfa  ceptiuiant  ^rfmdtr 
d’atstarijer  ia  vsglatien  dt  fin  Sau/etnéuit.]  EclaircUTuni 
cei  deux  points. 

I.  Que  l'F.mpereur  ait  t&ché  de  faire  rendre  la  liberté  i 
Teaii  Hut.  c'eft  ce  que  ce  Prince  lui-même  alTure  dans  une 
Lettre  qu'il  écrivit  aux  bohémiens  en  1417.  Voici  fes  pro- 
pres termes  (5a).  Instrta  ntbit  adbuc  in  parti&ux  Meaiexif- 
untibtàs,  ptnxnit  (Hat)  ad  Ctnjianxiam  , ibifuit  arrt- 
fUaui,  jiciai  dt  bit  janfii^citnter  eflii  infirmati.  ^Vrun 
fi  friui  ad  mftram  CiiJitUiiintvi  appUcuiffit , nabifeun^ut  ad 
CÙiftmtiam  ftatejji^tt,  fartaffit  ntgttiafua  aiium  babuijfint 
prsgre^us.  Et  Deui  figt^s  quôd  tanra  daltrt  fuimut  atirüi 
prantr  rqfus  fium,  ensd  nian  vtrba  béni  txprimi  nan  pa- 
ttft.  Sed  eiiam  sninex  oairoii  fuf  nune  tmpertx  nabis  adtrant 
tend  perpenderiMt  ^uamada  noj?rsin /uiiiVinuiriMi  pra  iffi  iV 
Srrp^utaittx , fuad  pluries  furare  ftrmaii  dt  Csrtei^i»  exivtMUx; 
Imma  vtrius  ipfiut  pvnt  dt  Cori^aniia  rtctjfimuti  futu/fue 
nsêix  intinovf'uni  , dietnus  : Si  ttalutrimm  admiuti*  quad 
Juftitié  srs/ffootur  fn  CiweiJif.  fuîi  rtsw  in  lacafaetre  de- 
{r«ni  f Sit  tagitavimut  fued  in  bte  paru  jam  niiU  fattre  pa- 
ttrawMt.  Nequt  riims  Ikuit  ntbit  uUeriut  pra  bée  nteaiia 
lefui , 4uia  (xtndr  CenctiiuM  Mailler  fitijjit  dijfilutum.  Voici 
la  'Traituékion , qui  cil  plus  élégante  que  l'Original  ($3). 
„ Cependant  il  ( Jean  Iliu  ) arriva  r Conilanec  pemiont 
,,  que  j'étois  encore  abfcnt,  & il  fut  arrêté  de  la  manière 
„ que  vous  l'avez  fu.  Mais  s'il  fût  venu  me  trouver  au- 
„ paravant,  & qu'il  ne  fût  entré  dans  Cunflance  qu'avec 
„ moi,  peut-être  que  fes  sd'aires  auroientprls  un  autre 
„ tour.  Dieu  fait,  ft  je  ne  puis  l'exprimer,  combien  j'ai 
„ été  affligé  de  fon  malheur,  & tous  ceux  de  Buhéuie, 
„ qui  étoient  alors  auprès  de  moi  , ont  bien  vu  quels 
„ mouremeni  je  me  fuis  donné  pour  cette  aiTairc . & que 
„ pluficurs  fois  je  fuis  forti  du  Concile  en  fureur.  J'svois 
„ même  quitté  Confiance,  lorfque  les  Pères  du  Concile 
„ me  firent  dire,  que  û je  ne  voulois  pas  permvitre  que 
„ le  Concile  exerçât  la  Juflice  , ils  n'avolent  que  faire  i 
„ Confiance , dcloitc  que  je  pris  la  réfolution  de  ne  plus 
„ me  mêler  de  cctcc  affaire , parce  que  fî  j'eulTc  voulu 
„ m'intéreffer  davantage  pour  Jean  Hut,  le  Concile  eût 
„ été  entièrement  diffous."  On  ne  peut  guéret  foupçon- 
ner  Sigismond  de  faux  expofé  dans  cette  Lettre,  la  ma- 
nière dont  il  en  appelle  au  témoignage  des  bohémiens 
fur  un  fait  qui  devoit  être  public , ne  permet  pu  de 
douter  de  fa  bonne  foi.  Venons  au  fécond  Article. 

II.  Examlooni  ce  qui  regarde  la  violation  du  Ssufeon- 
duiti  c'cA  ii  un  de  cet  faits,  qui  prouvent  jufqu'où  peut 
aller  le  préjugé  , dirai-je?  ou  la  mauvaife  foi  des  Hom- 
mes. Le  eu  cil  fi  honteux,  que  les  Ecrivains  de  l'Eglife 
Romaine  ont  pris  mille  formes  pour  le  pallier  par  de  vai- 
nes Apolc^ies.  Ecoutons  le  Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri, 
Echo  de  Maimbourg  fur  cc  fujet.  „ Les  Auteurs , dii-li 
M (54)  • ont  fort  varié  fur  le  jugement  qu'ils  ont  porté  de 
„ la  Conduite  du  Concile  i l'égard  de  JeanHus,  muni 
„ d'un  Saufeonduit  de  l'Empereur;  & cette  dlverOté  de 
„ Sentiment  vient  de  la  ditfércnce  des  Religions,  dont 
,,  chaque  HiAoricn  faifuit  profefCon.  Les  Protcflans,  in- 
„ téreflét  dans  la  défenfe  oc  cet  Héréflarquc,  qu'ils  re- 
,,  gardent  comme  un  de  leurs  Chefs , ont  abfolument  con- 
„ damné  le  Concile  d'avoir  manqué  i la  foi,  d l'honneur, 
„ au  droit  des  gens,  qu'il  viola  d'une  manière  indigne 
,,  par  l'emprifonnement  & par  la  mort  de  ce  malheureux. 
„ Les  Catholiques  ont  prétendu  au  contraire , que  le  Sauf- 
„ conduit  n’a^nt  été  accordé  i Jean  Hus , que  pour  aller 
„ rendre  compte  de  fa  Doélrineau  Concile,  & s'/  fournée- 
„ ne  d toutes  les  peines  que  mérite  un  Hétéciane,fion 
„ l’y  peut  convaincre  de  la  moludre  eneui.  jean  Hus 
,,  manquant  d cct  anicle , qui  eA  le  point  cfTentiel , fur 
„ lequel  eA  fondé  le  Saufeonduit, il efl  certain. difent-ils. 
„ qu'il  n’a  Bulle  force;car  en5n  Jean  Hus  ne  le  demande, 
„ & on  ne  le  lui  donne  que  pour  aller  défendre  fa  doârl- 
„ ne  contre  fes  Adverfaires,  en  fe  foumetunt  au  Cond- 
M le,  qu'il  reconnoit  pour  Tuee  & pour  Général,  comme 
„ U 1«  copTeCe  dans  fea  affilée*.  Le  Saufeonduit  ne  loi 


„ cA  donc  expédié  qu'l  condition  qu’il  fera  cc  pourquoi 
,,  Il  le  demande, & fans  cela  ü né  peut  lui  fervir  de  rien, 
& le  Concile  en  le  condamnant  n'cA  point  coupable." 
& paffage  mérite  que  nous  y fafTions  des  Remarques. 

I.  L’Auteur  dit  que  I*  divtrfîti  de  fintimtni  fur  cc  fujet, 
osrol  dt  la  différente  dtt  EtUgiani,  dent  ebofue  HiJItrien 
faifeit  ptafejjitn.  II  peut  répondre  de  lui-méinc.  & de  ceux 
de  fa  Communion , accoutumés  d nier  effrootément  iea 
faits  les  plus  inconteAabIci,  & d foutenir  fans  pudeur  des 
fauflietét  manifcALs;  mais  quelles  preuves  allègue  t il  par 
rapport  aux  autres? 

3.  Let  Prattflans  inxérr^éx , dit  il , dar.t  la  diftnft  dt  cet 
HtriftATftte , qu'ils  regardetu  csnimr  un  dt  leurs  CbefSy  tnt 
abjtiumtnt  teniamné  le  CtntUe.  Premièrement , i)  taudroic 
prouver  que  jean  Hus  étoit  un  llétéfiarque  au  fens  de 
l'Eglife  Romaine,  & c'eA  ce  que  cct  Auteur  fera  difflei- 
leincni , puifqu’il  cA  ccrulo  que  Jean  Hus  étoit  d peu 
près  dans  tous  les  fcntimcns  qui  étoient  reçus  de  fon 
ceœs  dans  l'Eglife  Romaine,  hormis  quelques  Articles, 
qui  regardoiem  moins  la  Foi , que  les  Moeurs  ét  la  Difci- 

Fline.  il  croyoit  la  Tranfubila'dmien  dt  la  Prejente  rtelle, 
inttrerj/ian  des  Sai'iss  éc  le  Purgalaire  .VMeratien  des  Ima- 
gts,  au  fens  que  let  gens  moJèrét  parmi  les  Catholiques- 
Romains  l'expliquent;  Il  étoit  auffl  perfuadé  de  la  niceffai 
de  la  Cenfrffien , du  miritt  des  Oeuvres , il  recevoir  les 
fipt  SMrttuns  i furies  Traditiaru  il  penfoit  encore  delà 
même  manière  que  let  Doclcurs  let  plus  éclairés  de  fon 
terni  (S5)-  Autt  y a-t  il  eu  des  DoAeurs  très- Catholi- 
ques , comme  Florimond  de  Raymond  f sd  ) de  le  Jéfuite 
Kofwcidc  ( 57),  qui  ont  reconnu  qu'il  ne  s'étoit  écarté 
des  fentimens  de  l'Eglife  Romaine,  dans  aucun  Article 
dTcnticl.  Quel  intérêt,  en  fécond  lieu  , 1rs  ProuAans 
ont-ils  donc  d prendre  la  défenfe  de  Jean  llus,  & com- 
ment peuvent-ils  te  regarder  comme  un  de  leurs  Chefs, 
puifqu'il  étoit  II  éloigné  de  leurs  fentimens?  Je  me  trom- 
pe, l’Auteur  a raifon:  les  ProteAuu  font  iniêrciTèt  d la 
défenfe  de  Jean  Hus.  mais  c’eA  parce  qu'ils  font  intèrelTés 
d la  défenfe  de  l'innocence , de  la  bonne  foi , de  l'huma- 
nité, d cet  égard  ils  fe  font  on  devoir  de  défendre  leun 
ennemis  mêmes,  ne  croyant  p-is  que  la  diverÜté  de  fenti- 
mens doive  les  empêcher  de  rendre  ju.tkc  d tout  le  inon- 
de: ils  iailTcnt  cela  aux  Maimbourgs,  aux  Variilas  & d 
Icuis  fcmbJables. 

3.  Revenons  d cc  oui  regarde  Jean  Hus  ; ou  prétend 
que  n'ayant  point  fatiilaie  aux  conditions  fous  lelquellcs 
le  Saufeonduit  lui  avoic  été  donné  , on  n'étoit  pas  obligé 
de  t’obrerver.  Que  Maimbourg  l'ait  foutenu,  je  n’en  fuis 
point  furprit  ; mais  qu'on  l’ait  répété  aprèi  lui,  & celû 
fans  prendre  connoilTince  de  ce  que  Mr.  l-cnfant  a répon- 
du • c'eA  cc  qui  prouve  bien  que  c'ell  la  diffirtntt  de  Re- 
ligien  qui  produit  chez  l'Auteur  la  diverfiu  de  fintiment. 
Je  me  cuntementi  de  rapporter  la  Remarque  del'HtAorien 
du  Concile  de  ConAance.  „ Pourmonucr,  dir-«  (58), 
„ la  vanité  de  cette  prétention , U ne  faut  que  faire  une 
„ HiAoire  Abrégée  de  la  Conduite  de  Jean  Hus  jufqu'd 
„ fa  détention,  par  laquelle  on  commença  d violer  fon 
„ Saufeonduit.  Jean  Hus  cA  cité  au  Concile  , il  y vièuc. 
„ Dès  qu’il  cA  arrivé,  il  le  fait  notilîerau  Pape,  & lut 
,,  demande  fa  protcélion.  Le  Pape  la  lui  promet  dans  les 
„ termes  les  plus  fons, &lesplusremplisd’aff'câion.  Jean 
,,  Hus  demeure  environ  trois  Semaines  dans  fon  logis, 
„ fans  en  fortir.en  attendant  le  jugement  du  Concile.  Au 
„ bout  de  ce  teins,  (I  ell  dté  devant  les  i^rJinaux  pour 
„ rendre  raifon  de  fa  foi;  Il  comparoll,  A déclare  qu'il 
H eA  venu  librement  au  Concile  pour  y défendre  fa  doârl- 
„ ne  contre  fes  accufatcurs , & ou’il  eA  prêt  k fc  retraâer. 
„ s’il  cA  convaincu  de  la  moindre  erreyr.  Les  Cardin‘>i4X 
„ font  contais  de  fes  réponfes,  & cependant  dès  le  jour 
,,  même  il  ell  arrêté , & il  demeure  prifonnier  jufqu'i 
„ fon  dernier  fupplke.  Apres  cela  je  lailTe  i juger  au 
„ Leéleur , li  Jean  Hus  a violé  les  conditions  fous  Ici- 
„ quelles  il  avoit  obtenu  un  Saufeonduit".  Les  Jaurnaüf- 
tes  de  Trévoux  (59)  ont  allégué  que  Jean  Hus  répandeûjes 
erreurs  i ConAance  : U efl  vrai  qu'appuji  /uf/«ti  Siu/earuuit 
fur  la  partie  du  Pape,  il  j parlait  avec  ajfex  Je  iiberti , 
JeutenemS  fa  dtSrine , fait  dansjts  Cenverfitians , fait  dans  les 
Ecrits  qu'il  tampafiit  (6o).  Mais  fa  dodrine  n ayant  point 
encore  été  Jugée  par  le  Concile,  ce  n'étoit  pas  un  crime 
que  de  s'en  cxplicjuer  librement.  Il  n’étoit  venu  i Conllan- 
ce  que  pour  la  (outcnlr  ou  la  rctraâer , â il  ne  pouvoir 
faire  ni  l’un  ni  i'dutrc  fans  en  parler.  Jean  Hus  n'ajnnt 
donc  commis  aucun  crime  qui  te  ren^t  Indigne  defoonf- 
feport , . & ayant  été  arrêté  avant  que  d'être  examiné  â ju- 
gé, U n'y  eut  jamais  de  violation  de  Saufeonduit  plus  ma- 
nifcAe(tft).  On  prétend  JuAificr  cette  conduite,  en  difant 
que  les  Peres  étoient  dirpenfês  de  garder  la  A>1  donnée 
par  Sigismond  i un  Hérétique.  Ils  pcrfua.lérenc  i cet  Em- 
pertur,  qu'il  ne  pouvoit  pat  être  teeufé  d'avoA  manqué  i 
le  a fa 
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tention  de  Jean  Hus , les  Seigneurs  de  Bohême  en  furent  extrêmement  indignés  { ils  écrivirent  }^u> 
ficurs  Lettres  à l’Empereur  pour  lui  demander  la  liberté  de  leur  Compatriote  (/i),  mois  leurs  follici* 
c.  tadûns  furent  mutiles , Jean  Hus  demeura  en  prifon  chez  les  Dominicains  oendant  deux  mois , au  bout 
dcfquels  il  fut  traïuféié  chez  les  Francifeains,  où  il  demeura  jufqu'à  l'évauon  de  Jean  XXKI.  C^eK 
ques  f lifbrieiu  ont  prétendu  que  Jean  Hus  avoit  voulu  prendre  la  fuite , mais  Mr.  Lenfant  allcguc 
M pluiieurs  raifons , qui  rendent  ce  fut  du  moins  fort  douteux  (mm),  (^oi  qu’il  en  foit , les  CommtlTai- 

y'  Tes  de  notre  Do^ui  Bohémien  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  l'obliger  à fe  retracer,  mais  il  ne 

voulut  jamais  le  faire,  demandant  d’étre  entendu  en  pleiu  Concile.  En  attendant  un  le  changea  en» 
core  de  prifon,  il  fut  conduit  au  Château  de  Goücben  dans  le  mois  de  Mars  1415.  (m).  Le  24  d'A* 
^ vril  Jérôme  de  Prague  t ,amide  Jean  Hus,  arriva  à Cooftancc  pour  le  défendre;  mais  ayant  appris 
de  quelle  manière  on  traitoic  ceim  affaire,  il  fortit  de  ConÜance,  & écrivit  enfuite  pour  demander 

**  un  oaufeonduit  qu’on  lui  refafa  (<w);  deforce  qu'il  reprit  la  route  de  Bohême,  mais  ayant  été  arrêté 

en  chemin , on  le  ramena  à Conibnce.  1^  Grands  de  Boheme  préfentérent  deux  Mémoires  confé* 
*'  cutifs  en  faveur  de  Jean  Hus,  demandant  fur^cout  qu’il  fût  élargi  <Sc  entendu  (pp).  Le  Concile  eut 
^ beaucoup  de  peine  i en  venir  â un  Examen  public;  enfin  on  s'y  détermina; il  fut  amené  de  Gotkben 
B Confiance  le  5 Juin;  il  fut  entendu  crois  fois  publiquement,  on  produiHc  quantité  d’aceufations, 

!.  auxquelles  il  répondit  (m)  autant  qu’on  voulut  bien  le  lui  p^mectFC.  On  lui  propofa  enfuite  de  fu 
rctraéler,  & on  lui  préfenta  même  un  formulaire  de  rétraction,  qu’il  refufa  de  u^er  (rr),  il 
' perfida  toujours  avec  une  modefie  fermeté  dans  fon  refus  ( rr  )*  Le  24  de  Juin  il  mt  réfulu  de  coa» 
damner  Tes  Livres  au  feu,  fans  doute  pour  l’intimider,  & le  1 de  Juillet  on  loi  fit  une  nouvelle  dépu- 
tation pour  tâcher  de  l’ébranler,  mais  elle  fut  fans  fuccès  (rr).  On  lui  accorda  un  Confieflèur  qu'il 
avoit  demandé.  Enfin  le  6 Juillet  1415,  il  fut  publiquement  condamné  dans  la  Seflton  XV.  du  Con* 

■ elle  & livré  au  Bras  Séculier  ; ou  le  remit  au  nom  de  l'Empereur  auMagiflrac  de  Confiance, 

qui 

fa  parole,  parce  qae  le  Concile,  qui  eû  au*  JciTos  de  gtntei,  aut  JimJIrt  imenthni/ , vel  ftr/an /«Imn  fiftrt  fiiiif 
l'EJupercur,  D'a/ant  point  donné  de  Saafcooduit  i Jean  opcriet , ntSum  Rfgis  Mjiç'fsti  , Jtd  etiamjâerù  , ut 

Hui.  il  n'avoic  pat  éii  en  droit  de  lui  en  accorder  un  fani  jertur,  C»ncüit,  Imguit  mêMiais  Jctnhwu,  publki  ff  k. 
le  conrenremem  du  Concile  , funout  dant  lei  madères  de  cuit^  dUentti,  vei  iniiâentet,  fuod  Stlvus  emuSn;  fer  i«- 
Fui:  ce  qui  fc  conlîriQc  par  le  difeours  que  Sieisnwnd  tint  vi^i^ntnn  Princiitem  Dtminun  Sigijmundam  R0wtùrum 
à Jean  Hus , lotfqu'îl  lui  dit  qu'U  y avoit  det  gens  qui  & Ongarit  ffc.  Rerem,  ^utndëm  Jetaurâ  Hut,  Hgrtjiar- 
croyoient  qu'il  n'avoic  pas  été  en  droit  de  donner  aucune  tbt  damnant  mmerte,  dàtut  fuit  r»iur«  jujtititm  aut  ba- 
proteflion  i un  Hérétique  , ou  Sun  homme  fufprfl  d’bé*  nrjlatm  indtintt  vitlatiu:  eum  tamendirlus  Jatéumt  Hut 
rélic;  & il  parole  que  c’étoie-tà  le  femimenc  du  Coociie , fiJem  trtbadtxam  jxrtinacittr  imÿugnaAt  Jt  ab  ttmi  eonduQu 
pardcuxDccretsqu'ndonnapoardirculperI'Einpcrcur(tf3).  & fritiltgit  reddidtrit  aiitnum  , kec  sLiqus  tiai  rinna 
Cela  fignilic  en  François , qu'on  perfuada  à l’Empe*  aut  raoMissio  de  Jure  natiirali,  divino,  vel  bumanu  fue- 
leur,  fu'en  n'tjl  ptint  tbligi  dt  garder  la  Fai  aux  Hiriti-  rit  in  pr<judicium  Catholics  Fidci  oasuTAjtoa  : Mrirra 
yues  , & que  c'étoit  là  le  fenilment  du  Concile , qui  s'en  dî8a  SanSa  Synadus  prtj'enxium  lentrt  déclara:  : diDum  in> 
expliqua  en  deux  Decrets.  On  concel^e  cependant  ce  fait,  vtâi^nitun  Frineifem  eirea  ^tidtÙum  auridam  Jabamem 


expliqua  en  deux  Decrets.  On  concelte  cependant  ce  fait,  vrar^initun  rnnetfem  eirea  ^«siâuni  «ufiiMat  Jcirntmem 
& cuiome  les  Dotlcurs  de  l'Eglife  Roiuaiuc  ont  honte  d'à.  //w  , n«n  ebftatue  «merAr»  mIm  eanduàu  , txiurù  débita, 
vouer  une  doArlne  aofll  abominable  , on  a ofé  fourenlr  /trijf*  faed  Heuit,  ff  juad  dttuit  kegimm  Majt^aUm;  fi»-' 
que  le  Concile  de  ConAaocc  n'a  rien  décidé  de  pareil,  ruen;  ÿ triirmt  amnibus  fingt^s  Cbrifii  fùeitim ,cujui- 
Mr.  Bajric,  toujours  attentif  à plaider  la  caufe  du  Pyrrho-  eunyue  di^ntMilr,  gradue,  frueminenlia  ^ catiditianie , fiatutf 
nifme,  n’a  pas  manqué  de  repréfenter  la  qudlion  comme  ata  jtxut  exijiant , yuad  nuiitu  detnetu  Saera  Concûit  ata 
douceufe  : „ Ceù  , dis  • ii  ( 63  ) , un  combat  ambipi  : ici  Régi*  Majtjlali  de  gefiis  eirca  pradiatm  yuandam  ya6a>i- 
„ attaquant  peuvent  faire  des  objeftioos  fpécieufet,  mais  nem  Hut  detralat , Ave  furns*d«iàer  abiayuatua.  vert 
„ les  attaqués  oppufent  des  didin^loni  ob  il  ellbicndiiE-  cantrarium'  fieerit , Mit^usai  fuutar  baretir*  pravituie  , 

„ cile  de  les  forcer”.  Je  fuis  pcifuadé  qu'on  ne  prouvera  rtui  crminie  Ms;ç,il«iir  itremifiibiltier  punidiur  (66j.  (sa)  A h 
jamais  qu'il  (ait  jour  en  plein  midi,  à un  homme  qui  a Ccù-i-dlre.  „ Cotnnie  li  y a det  gens , ou  malintention-  dur  u. 
réfolu  de  n’en  point  convenir, & qui  ne  cherche  qu'i  fer-  „ nés,  ou  par  trop  inedligens,  & fages  , au-deli  de  eu 
railler  & i chicaner , ou  qui  a quelque  intérêt  de  foutenir  „ qu'il  faut  être  fage , qui  détrafleot  en  fccret  & publl-  ^ ^ 

le  contraire:  mais  il  s'agit  de  lavoir  d des  gens  équitables,  „ qucmcnt.non  feulement  contre  l’Empereur,  mais  même  ”-^*Msi> 

3ui  examinent  pour  trouver  la  vérité,  & qui  ofent  lui  ren-  „ contre  le  Sacré  Cotscile,  difanc , ou  iniinuant,  que  le 
rc  témoignage,  peuveot  difconvenlr  que  le  Concile  de  „ Saufeonduit  donné  é yetn  Hue,  Iléréfiarqae  de  dam- 
Condancc  a décidé  que  l'on  n'eù  pas  obligé  de  garder  la  •.  nabic  mémoire , 1 été  iodignernem  violé  contre  toutes 
Foi  aux  Hérétiques , en  lifint  frs  Decrets  fur  cct  fujet.  ,,  les  régies  de  l'honneur  & de  la  juùice  ; quoique  ledit 
Rapportons  d’abord  celui  qu'on  trouve  dans  les  Ades  pu-  Jean  Mut,  combattant  opiniltrcment,  conime  il  le  fai* 
blics,  oii  le  Concile  s'explique  fur  la  validité  des  Sauf*  „ foit,  la  Foi  Catholique,  fe  fdt  rendu  indigne  de  tout 
condnits  accordés  i des  Hérétiques  par  des  Princes  Sécu*  Saufeonduit  & de  tout  privilège,  fw  fiiin  it  Drait 
liers  (64).  Quad  nan  o^Afiltêur  Salvit  Camtuâibus  Impe-  ,,  naturtl,  divin,  (f  étuMin,  on  ni  dut  lvi  tehia  au- 


rat/-tum  . Regum  fÿe.  payil  per  Judicent  cmprttnttm  de  ba- 


Sahso  CinduSu  fer  Imperatarewi , Regti , (f  aliae  SteuU 
Principie , Htretirie , tel  de  bireji  diffamatit , putanui 
eafJfm  fie  a ftde  erraribiu  rtvecart,  fuortmyue  vinoila  je  ad-  „ fend  à tout  les  Fidèles  en  générai, ft  â chacun  d'eux  es 
_yfn'nz(nnr,  caaeejfa,  mdlum  Fidei  Ùtlolics.vtl  JuriidiSia-  ,,  particulier,  de  quelque  dignité,  rang  , condition,  ou 
ni  Kceieliafiie*  prajudieium  generari , tel  impfdmenhm  pr0-  „ Mxe  qu'ils  foient , de  mal  parler  en  aucune  manière 
^ '''  Jeu  drbtre,  deetarat , qu»  Mirrur  ^«0  diSa  Can-  „ ni  du  Concile,  ni  du  Rot  au  fujet  de  ce  qui  t'efl  palfé 


validité  des  Sauf*  „ (bit,  la  Foi  Catholique,  fe  fût  rendu  indigne  de  tout 
des  Princes  Sécu*  „ Saufeonduit  & de  tout  privilège,  que  fiiin  it  Drait 
Cùuduâibut  Impe-  ,,  naturtl,  divin,  (f  étuMin,  on  ni  dut  lvi  tehia  au* 
:»mprrrnl<ai  de  ba-  „ CUHB  rAitOLX  «u  préjudUt  de  la  fui  Catholique.  Le  Sacré 
Synodus  ex  quavit  „ Synode  déclare  lur  ces  prèfeniet , que  ledit  Empereur 
, ff  alite  Steuii  ,,  a fiit,  i l'égara  de  Jean  Hus,  ce  qu'il  pouvoii  & ce 


dufiu  ntn  0^«iM , liceat  Judici  C0«i^(raif  EctUfiaftica  de  „ é l'égard  de  Jean  Hus , fous  peine  d'étre  punis  Guis  re- 
eiutmadi  perjamnem  erraribui  inquirtre . (f  aliAe  centra  eat  „ miQion,  comme  Fauteurs  d'Hérélîe  ètCrimineis  deX,éâe> 
délité  DtoctJere , eafdemque  puniVs  quantum  Juftitia  Juaie-  „ MajeÙé.”  Qu'on  prenne  tel  tour  qu'on  voudra  , qu'oo 
Fil , / Jute pertinaciur  rtei^averiut  rtvttare  errarte,  etiamji  chicane,  jamais  on  ne  perfuadera  i des  Juges  dépréoccu- 
de  À/t'sroufuSu  earfifi  ad  Iteum  vtnerlnt  JuJicii,  aliae  nas  pés,  que  ces  Decrets  n'autorifcni  ctairemcnc  d ne  point 
teniuri.  J ilfec  Jie  pramitierjtm , cvm  aliae  fectrit,  quad  in  garder  la  Foi  aux  Hérétiques.  Quoi  qu'il  en  foit,  U eü  in* 
ifja  tfi , ex  bte  in  aliquo  remarifi0e  ebUgatum.  qui  (I-  conteflable  que  l'emprironncmcnt  de  Jean  Huj  étoic  une 
gnine  „ l.c  préfent  Synode  déclare  que  tout  Saufeonduit  violation  indigne  du  Saufeonduit , faite  dans  un  tems  oh 
„ accordé  par  l'Empereur,  par  les  Rois,  & par  les  autres  U n'avoit  été  ni  examiné,  ni  entendu,  ni  ju^  ûir  les  ac* 
„ Princes  Séculicn,  i des  Hérétiques,  ou  d des  Gens  ac*  enfationa  intentées  contre  lui.  Les  Théoloftiens  de  Rome 
„ eufés  d lièréfic  , dans  l'efpérance  de  les  ramener , ne  n'ont  pas  tort  de  fc  défendre  d'admettre  une  au/B  abomi» 
„ doit  porter  aucun  préjudice  d la  Foi  Catholique,  ou  i nable  dfléb-ine;  mais  leur  pratique  n’a-t  cile  pas  démenti 
„ la  Jurisdiâion  EccléGallique,  ni  empêcher  que  res  per-  en  bien  des  occaHoni,  ce  qu'ils  font  ptofeffion  de  cruire 
„ fonnes  ne  puillêne  & ne  doivent  être  examinées,  jugées,  fur  cct  article? 

„ & punies,  félon  auc  la  JufUce  le  demandera,  fi  cesHé-  [(/]  H fut  pudJifiMMeiit  candsmi  dans  la  St^cn  XV.  d» 
,,  rétioucs  refufent  ae  révoquer  leurs  erreurs , nuand  mé.  Caneilt.]  flous  voici  au  dénouement  de  la  Tragédie.  L'Ar* 
,f  me  Ils  feroicnc  venus  au  lieu  où  Ils  doivent  eue  fugés,  chevèque  de  Riga  alla  prendre  Jfan  Hue  dans  La  prifon 
„ uniquement  fur  la  foi  du  Saufeonduit,  fans  quoi  ils  ne  pour  l'amener  au  Concile.  I.c  urdinal  de  Viviers  préll* 
„ s'y  G:roicat  point  rendus.  Et  celui  qui  leur  aura  pro-  doit  à fon  ordinaire  d cette  Seffion  , 1 Empereur  éioii  pré* 
„ mis  ta  furctc,  ne  fera  point,  en  ce  cas,  obligé  i tenir  fent  avec  tous  les  Princes  de  l'£mpirc,  & uno  multitude 
„ fa  promclTc,  par  quelque  lien  qu'il  puiiTe  s'êue  engagé,  incroyable  de  Peuple  étolt  acenurué  i ce  trille  fpc.^cle. 
,,  parce  qu'il  a fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.”  L’autre  Comme  on  difoic  la  McfTe  dans  le  tenu  que  Jean  Hos  ar» 
Decret  regarde  le  Saufeonduit  de  Jean  Hus  en  particulier:  riva,  on  le  Gt  demeurer  à la  porte  de  l'Rdifc  iufqu'é  ce 
ce  Decret , qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  Aétes  impri*  qu'elle  fût  achevée.  On  avoit  dreQé  au  milieu  de  l'Eglife 
niés,  a été  trouvé  Msaufcrit  dans  la  Bibloihéque  de  Vicn-  une  table  fort  élevée  , fur  laquelle  étoient  les  habita  Sa- 


ejutmadi  pe^amunem  errtriiiu  ùiquirtre,  ff  aliàe  centra  eat 
délité  ttoctJere , eafdemque  pueûrt  quantum  Juftitia  Juade- 


»e,  parmi  les  Aéles  du  Concile  dreOés  en  abr^é  par  Jean  ccrdotaui,  aGn  d'en  revêtir  Jean  Hus,  & de  l'en  dépouil- 
Dorre,  Jurifconfulte  de  réputation,  qui  étoit  préfcnc  su  1er  enfuite.  On  le  Gt  mettre  devant  cette  tsbie  fur  ua 
Concile  (65).  SiScro/mQ»  çft.  Quia  rurmulli  nimie  iratUi-  loardiepied  alfcs  haut  , lâa  qu'il  put  être  vu  plus  aifé- 


H U s. 


ta 


«ui  le  condamna  à être  brûlé  avec  fès  habits,  & généralement  tout  ce  m’O  avoic  fur  loi;  & en  coq* 
l^uence  il  fut  conduit  au  fupplice  , qu'tl  foufiiric  avec  beaucoup  de  conuance  [ fy"}.  On  prétend  qu’il 
a prédit  la  Réfbrmaiion  de  lâcher  [ X].  Tous  les  Auteurs  <ie  ce  tenudà  témoignent  que  Jean  tlut 
étoic  homme  d'crpric,  éloquent»  & en  grande  réputation  pour  la  régularité  de  Tes  moeurs» U étoit  rao* 
^ aiTablc  envers  tout  le  monde  («a);  malgré  la  bile  qui  elt  répendué  de  tenu  en  cemi 
aïflTT\i.  «IsQs  les  Lettres  » on  y admire  la  grandeur  ôc  la  piété  de  lès  remimens  » la  délicateflè  de  fa  Confcicoce  » 
p fa  charité  pour  Tes  ennemis  » fa  t^drefle  & fa  fidélité  pour  fes  amis»  fa  recooooillànce  envers  fet 

bienfaiteurs»  mais  fur*cout  une  fermeté  dame  accompagnée  d'une  modeflie  ât  d’une  humilité  tout 
{»«)  iiHd.  extraordinaires  (tuo).  Il  paroît  par  fes  Livres  qu’il  etott  verfé  dans  la  ledure  des  Peres  Grecs  ôc 
P-  ***•  Latins»  puilqu’il  les  cite  fouvent.  On  peut  juger  par  lès  Comtnenuires , qu’il  favoic  du  Grec»  & 
(xm)  h *,  qu’il  n'ignoroit  pas  même  l’Hébreu  (sx).  £u  un  mot,  de  l’aveu  de  fes  propres  ennemis»  il  é^loic» 
^ il  ne  lu  fu/pafToic  pas,  les  plus  grands'bommcs  de  Ibn  lems»  par  fon  érudition»  par  les  di- 
f',';.  ' ver* 


fflcnc  de  tout  le  monde.  Dè*  qa'il  fut-là,  (1  Ct  une  loncuo  ée  defliu  Ci  tite,  il  en  fouHc.  mais  les  Soldats  la  lui  re> 

rnCre  , fans  douce  i vois  balTe , puifqu'en  même  tems  mitciu»  bHd,  dlrcnc-üs,  qu'elle  fût  brûlée  avec  les  Dis* 
Evêque  de  Lodi  commenot  nn  Sermon  fut  ces  paroles  blés  qi/il  avoic  fervii.  li  remercia  fes  Gardes  du  traite* 
de  St.  Paul  Rom.  VI.  0.  jlfin  pu  ti  C*rpr  du  p^bi  ùtt  dé-  ment  favorable  qu’il  en  avoic  tequ,  & on  l'atcadu  i ua 
truit  (67).  Le  Coociouateur  de  l'Abbé  Fleuri  s'eie  donc  poteau,  qu'on  avoic  dre(B  eiprès  pour  cela;  mais  comme 
trompé  en  difant  (6*),  que  ce  fut  aprii  h S*rmm,  que  U avoic  d'abord  le  vifage  tourné  vers  l'Orient,  quelques* 
i'xirittviqiie  ü Riga  tlU  prendre  Ttan  Hut  d«<u /•  trijon  uns  Payant  trouvé  mauvais  parecqu'il  étoic  hérétique,  on 
paar  i'»»tetnr  eu  Cmelit  : ce  fut  alors  que  quatre  Êveques,  le  lui  tourna  vert  l'Occident.  Etant  ainû  attaché  , on 
Oé|>ucésdes  Nations  .& un  Auditeur  de  Rote , produitirent  rangea  autour  de  lui  le  bois  pour  le  brnler,  mais  avant 
Jean  ilus  en  public  pour  être  condamné.  Mais  avant  que  ou'oa  y mit  le  feu  , PP.lcdeur  Palatin  , accompagné  du 
de  faite  h teaurc  de  fon  Procès  & de  fa  Sentence  ,1'i’^ê-  Comte  d'Oppenheim  Maréchal  de  l'Empire,  s’avan^  en* 
que  Je  Concorde  lut  un  Decret  qui  ordonnoic  le  (îicnce  i cure  pour  l'eahoner  à fe  rccraélcr,  aüo  de  fauver  fa  vie, 
tout  le  monde  de  quelque  condition  qu'il  fût , penUant  ect  difenc  les  uns . ou  pour  fon  faluc , difent  les  autres.  Mais 
AAe.  Après  la  leéture  de  ce  Decret,  é la  requifilion  de  Jean  Hus  déclara  qu'il  Ognoit  avec  joie  de  fon  fang» 
Henri  Je  Piro  ou  du  Fuiriers,  Promoteur  du  Coudle,  on  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  & enfvîgné.  Sur  quoi  l'Eleâcur 
commença  celle  d'un  certain  nombre  J'Artides  de  Wiclef,  s'éunt  retiré  on  alluma  le  feu,  & Jno  Hus  fiitbientdc 
qù’on  condamna,  enfuitc  l'on  pnlfa  aux  Articles  de  Jean  étouffé  , ayant  imploré  jufau'i  la  hn  la  miféricordc  de 
lius  lul  tuCme,  mais  on  n’en  lut  que  trente,  parce  que  les  Dieu.  Les  llourrcaux  déchirèrent  ce  qui  reftoit  de  foa 
autres  avoient  été  dé,i  lus  plus  d'-une  fois  en  public:  il  corps  en  mille  pièces, afin  qu'il  fût  plutÂt coofumé.  Ayant 
voulut  répondre  fur  chaque  Article,  mais  cm  lui  impofa  fi>  trouvé  fon  cœur  , iis  le  briféreot  de  coups,  l'attachèrent 
lencc:  Il  fc  mit  à genoux,  & levant  les  yeux  & les  mains  i un  pieu  pointu,  & le  brûlèrent  féparémenc  Scs  cendres 
vers  le  Ciel,  il  recommanda  fa  Caufe  au  Souverain  Juge  furent  foigneufement  lamalTécs  , S on  les  jetta  dans  k 
de  rUniven , par  une  prière  qu'il  prononça  à haute  voix.  Rhin  (7a 
Quand  on  eut  lu  quelques-uns  des  Articles  extraits  de  fcl 

Livres,  on  pallâ  aux  accufaüons,  qui  avoient  été  prou-  TvHum  RtlUgit  priait  Jxtcitrt  tMi«ruin. 

vécs  par  des  témoins.  Enfin  toute  la  procédure  étant  fi- 
nie» l’Evcque  de  Concorde,  é la  rcquifuion  du  Promo-  [JH]  O/i prétend  yn’ii  a prédis  la  Ri/tmalian  4e  Lidkr.] 
teur  , lut  Jeux  Sentences  , dont  l'une  condamnoit  tous  C'cA  une  'Pradition  qui  porte,  qu'il  dit  devant  fes  luges: 
les  Livres  de  Jean  Hus  au  feu,  A l'autre  le  condamnoit  t'eut  fétjiïtt  auieurfbui  um  O je, nuis  dent  rent  ans  il  vit»- 
lui-mèine  à être  dégradé  (dp).  Pendant  qu'on  lifoil  ces  dre  un  tjgru  bUnc , ^ue  veut  ne  peurrti  januif  faire  Mourir, 
Sencimens,  que  Jean  Hus  écoutoit  i genoux  , il  l'iofcti*  „ Mais, dit  Mr.  Lcnfant  (73)»ceue  prétendue  PtOi>hétie, 
voit  en  faux  de  tems  en  teins  fur  divers  Articles,  quoi*  „ aufC  bien  que  beaucoup  dWres  en  pareilles  occalions, 

Îu'on  Ht  ce  qu'on  ^uvoit  pour  l'cmpèchcr  de  parler.  „ a bien  la  mine  d'avoir  été  faite  après  l'événement, pour 
.près  cette  leAure,  il  prit  Dieu  à témoin  de  fon  innocen*  »,  donner  en  même  tems.  & à fean  Mut  la  gloire  d'avoir 
ce  ,Â  le  pria  de  pardonner  è fes  Juges  & à fes  Aceufateuts  „ été  Prophète . A i Luther  celle  d'avoir  eu  une  Milïïon 
(70).  Enfuite  les  Evêques  nommés jMut  le  dégrader , or*  „ divine.'*  Cet  Hiflorien  remarque  que  les  deux  Réla* 
donnèrent  qu'on  le  vêtit  des  hablu  MCerdotaux,  A qu'on  tiens  de  la  Vie  A de  la  Mort  de  Jean  Ilus,  faites  par  fes 
lui  mît  un  Calice  dans  la  ruain, comme  s'il  eût  dù  célébrer  propres  Difdpics  A par  fet  Auditeurs  aiOdus,  n'en  difenc 
la  McITe.  Etant  ainfi  vêtu  les  Prélats  rcxborcérent  eu-  pas  un  feul  mot.  Ce  qui  a pu  donner  occailon  i cette 
corc  une  fois  i fc  retraAer  pour  fon  falut  A pour  fon  Tradition,  c’efl  que  Jean  Hus,  dans  une  Je  fet  Leiuet, 
honneur,  mais  il  déclara  hautement,  en  fc  tournant  vers  avoit  dit  en  faifant  alfufion  i fon  nom  qui  (ignifie  tmrOyr» 
le  Peuple,  qu'il  n'avoit  garde  de  fcandallfer  A de  féduire  que  „ l'Oye  eft  un  animal  domefllque , qui  ne  s'écarte  pas 
les  Fiaéles , pat  une  abjuration  il  pleine  d'hypocrifie  A „ beaucoup , A qui  ne  vole  pu  fort  haut , mais  qu'il 
d'impiété.  A proteila  publiquement  de  fun  Innocence.  „ viendroit  d'autres  Oifeaui  .qui  s'éléveroient  i tire  d'ai* 
Alors  les  Evêques  l'ayant  fait  defeendre  du  marchepied , »,  les  au  deifas  des  pièges  de  l'ennemi.'*  5rifuie  anjer 
lut  ôtéfcnt  d’abord  le  Calice,  A enfuite  fes  habits  l'un  animai  eitur,  avii  demejlita , fnprema  velatu  fu>  ntn  pmi»- 
après  l'autic  , en  prononçant  fur  chacun  d'eux  quelque  geni,  tonm  lapues  tupit,  nibiieminut  ali*  avtr»  certe 
parole  de  mxiédiâion,  comme  c'cil  la  coutume  en  pareil  ^ vita  vs/atu  fua  alta  friant , eerum  inviJta/  cMtrr«>it. 
cas;  on  lui  coupa  les  cheveux  en  croix,  afin  qu'il  ne  pa-  Il  ne  parle  pas  de  Cygne,  mais  d'Oifeaux  en  général,  A 
rût  aucune  marque  de  couronne.  Aniès  l’avoir  ainfi  dé-  il  n'y  a point  de  défignation  de  teins.  Et  même  fi  on  lia 
gradé , on  mit  lur  fa  tête  une  mitre  de  papier , haute  d'u-  les  paroles  fuivames , on  trouvera  que  Jean  Hus  parle 
ne  coudée , en  forme  pyramidale . fur  laquelle  on  avoit  plulât  du  préfent  que  de  l'avenir.  „ Au- lieu  d'une  Oye 

Seini  trois  Diables , avec  cette  inÂriptIon,  l'i/éré/erfur,  „ foible  A timide.  Dieu,  dit  ii , a envoyé  ê Prague  des 
. dans  cet  état  les  Prélats  devouércut  charitablement  fon  „ Faucons  A des  Aigles , dont  la  vuS  efl  plus  perçante 
ame  à tous  les  Diables  (71).  „ que  celle  des  autres  Oifeaux,  A qui  les  enlèvent  tous 

(si)  tbiA  [tjn  Jl  fus  conduit  êujupplittt  fu'ii  fit^rit  avec  beau-  „ pour  les  donner  i J.  C.”  C'eCl  ce  qu'il  avoit  déji  die 
rwf  dr  ter^anet.  ] Jean  Hus  marcha  enue  deux  OfEcicri  ailleurs  en  termes  moins  figurés.  .,  t'elpére  qu'il  viendra 
de  l'EleAcui  Palatin,  fans  être  enchaîné , ayant  feulement  „ après  moi  (A  même  il  y en  déjè)  oe  tuciilcurs  Ouvriers, 
deux  Valets  de  Ville  devant  lui,  A deux  derrière.  Les  ».  qui  découvriront  mieux  la  malice  de  l'Ante  Cbtifi,  A 
Princes  fuivoient  avec  une  nombreufe  Efcone.faos  comp-  „ qui  facritieront  leur  Vie  pour  la  vérité  de  l'Evangile.*’ 
ter  une  prudigieufe  fouie  de  Peuple.  On  le  fit  pafTer  de*  Il  n'y  a tien  en  tout  cela,  ajoûte  Mr.  Lenfant  (74),  que 
Tant  le  Patais  Bpifcopal , pour  voir  brûler  fes  Livres,  de  fort  naturel,  A qui  ne  pdt  aifément  venir  dans  l’erprit 
En  marchant  il  déciaroit  au  Peuple,  en  Allemand, que  ce  d'un  homme  difpofé  comme  l'étoit  Jean  Ilus,  A dans  la 
D'étoit  point  pour  aucune  Héréiie  qu'il  étoit  condamné,  fituation  où  étoient  alors  les  affaires  de  Religion  en  Bo* 
ruais  par  l'inJufHce  de  fes  ennemis , qu'ils  n'avoient  pu  héme,  A en  quelques  autres  endroits  du  Monde.  Il  faut 
le  convaincre  d'aucune  Erreur.  Etant  arrivé  près  du  lieu  faire  le  même  jugement  d'une  autre  prédiâion  qu'il  fit  en* 
du  Supplice,  il  fe  mit  i genoux,  A récita  quelques-uns  cote,  i ce  qu'on  prétend,  i fes  Juges,  A qui  parolt  mê* 
des  Pfiraumes  Péoitentiaux , répétant  fouvent  ces  paroles,  me  fut  quelques  Médailles,  frappCct  dans  ce  Slécle-U,  i 
Seigmu*  jf/us  aytt  pitié  d<  «si  . ...  i Dieu , je  remttt  ce  que  conjeâurent  quelques  ConooifTeurs.  „ Dans  cent 
M«ii  tjprit  entre  vat  maint.  Un  Prêtre  , nommé  Ulrich  „ ans  d'ici,  vous  répondrez  i Dieu  A ê mol."  CmxMa  m* 
&horand,  homme  en  réputation  de  favoit  A de  probité,  nit  revebtiii.Dt»  rtddtiis  raiimtmff  mibi.  „ Quoiqu'il  en 
s'approcha  de  lui,  parce  qu'il  avoit  demandé  un  Conrefliruri  »,  foil,  on  ne  peut  guéres  douter,  que  Q Jean  Hui  elle 
mais  lui  ayant  remontré  qu'il  ne  pouvoit  l'écouter  en  „ vécu  plus  lonûgtems»  A qu'il  eût  eu  plus  de  tranquillité 
Cunfellîùn,  i moins  qu'il  ne  renonçât  aux  erreurs  pour  „ fes  principes  ne  l'euiTent  mené  beaucoup  plus  loin,  qu'il 
Icfquelles  II  étoit  condamné , Jean  Hus  lui  répondit  qu'il  „ tw  ^ aller  au  milieu  de  tant  de  craverfes.  Deforte  que 
n'avoit  pM  befoin  de  fc  confeiTer,  pueequ’il  ne  fc  fen-  m fi  les  Proce>lans  n.'ont  pas  été  en  droit  de  le  regarder 
toit  coupable  d'aucun  péché  mortel.  Et  comme  il  vouloir  „ «omme  un  Martyr  des  mêmes  Vérités  qu'ils  font  pro* 
profiter  de  cette  occafion  pour  parler  au  Peuple , l'Elec*  „ feSion  de  aoire , ils  ont  pu  au  moins  le  regarder  cool- 
teur  Palatin  l'co  empêcha  , A ordonna  en  même  terni  »,  me  un  excellent  Précurfeur  de  U Réformation  (7S)>" 
qn'on  le  bruUt.  Alors  Jean  Hus  fe  mit  ê prier  tout  haut  Cefl  le  jugement  que  porte  le  célèbre  Hifioricn  du  Con- 
en  ces  termes,  ^igneur  yifut,  fetiJure  sors  buttùUté  eet-  cfle  de  Confiance , des  recherches  duquel  on  a profité 
te  cruelle  mert  pour  veire  caufe , (j  U vaut  prit  de  fsrdmner  pour  former  cet  Article  ; jugement  tuqucl  tout  bomint 
à tous  met  tmemit.  Pendant  qu'il  avoic  les  yeux  élevés  dépréoccupé  ne  peut  que  fouferire* 
ttrs  le  Ciel,  k Cpuronnc  ou  b Mitre  de  pspier  Mtab* 
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f>«)  ^«7.  vers  talens,  & par  la  régularité  de  fca  mœurs.  Luther  fit  inrnriràâr  fes  Lettres  en  1537  avec  une 
Préface;  & tout  Tes  Ouvrages»  conjointement  avec  ceux  de  J^me  de  Prague»  ont  M imprimés  à 
V-  Nuremberg  en  1558  en  demt  Vol.  m-folio,  & en  1715  (yy  ). 

jCim  Tcin. 

]II. 

»*>•  HUTTEN  (Ulric  de)  nâquit  leto  oulc4id’Avrili483:àrâgéd’onzeansoQ  Fenvoja  ifAb- 

baye  de  Fulde  » & à l'ùge  de  dix-huit  ans  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  à Francfort  fur  l'Oder.  En  1509 
il  le  trouva  au  Siège  de  Padouc,  dans  l’Armée  de  l’Empereur  Maximilien»  âc  il  avoué  que  ce  fut  le 
befoin  d'argent  qui  lui  fit  faire  cette  Campagne.  Il  retourna  ce^ndant  bientôt  ^rés  en  Allemagne» 
où  il  recommença  à s’^pliquer  à l’étude,  contre  la  volonté  de  fon  Pere  \_A\.  H alla  en  divers 
lieux  {.^1.  Les  liaifons  qu'il  eut  avec  Erafme  lui  furent  avantageufes  [CJ.  Ce  fut  en  i5i<5  que  Hut* 
ten  fut  honoré  de  la  Couronne  Poétique;  & éunt  retourné  dans  fa  latrie,  ü n’y  fur  pas  aulTi  bien 
rc^u  qu'il  l’avoit  efpéré  [/)).  11  étoit  en  France  en  1518,  il  alla  delà  à Mayence  » où  il  s'attacha  à 
l’Klcéicur  Albert.  Mutten  n’eut  pas  la  peine  de  le  battre  dans  la  Guerre  contre  te  Duc  de  Wircem> 
berg;  cependant  le  tumulte  d’un  Camp,  & le  bruit  des  Armes  le  dégoûtèrent  bientôt  de  la  Guerre» 
& une  pouvoic  s'empêcher  de  foupirer  après  la  tranquillité  de  fon  Cabinet  [£].  En  1519  FElcfteurde 
Mayence»  Ton  Maître» lui  permit  d’aller  palTcr  quelques  mois  à fun  Château  de  Sceckelberg;  mais  en 
1520,  Leon  X.  obligea  l'EleêUur  à congédier  Hutteo»  ce  Pontife  ayant  été  fort  irrité  contre  loi» 
parce  qu’il  avoir  pubne  un  ancien  Livre  » intitulé  » Dt  mitate  Ecchjia  confcrotmàa  » Sebifmatt  quoi 
Juif  inter  Henriewn  IK  lmp.  iÿ  Gregmum  yil.  Pf-nt.  Max.  &c.  Hutten  alla  dans  le  Brabant»  où  Q de* 
iiK-ura  quelque  tems  à la  Cour  de  Charles  V,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  afTcz  promptement»  & il  fe 
retira  à Ebernbourg  [/'].  ilucten  ne  fe  déclara  ouvertement  pour  Luther  qu'après  avoir  quitté  la 
Cour  de  rKleflcur  de  Mayence  » mais  il  lui  avoic  écrit  auparavant  » & la  première  Lettre  qu’il  lui  aie 
adrelfce  e(l  datée  de  Mayence  le  4 Juin  1520.  Varülas  a Fait  diverlès  fautes  fur  le  fujet  de  notre  Hut* 
ten  [CJ.  Pendant  qu’il  fut  à Ebernbourg,  il  fit  une  aêlion  fort  louable  à l’égard  de  fa  famille  [//J. 
François  de  Sickingcn , grand  Protedeur  de  Luther»  à qui  le  Château  d'Ebernbourg  appartenoit» 
donna  retraite  à llutten  tant  qu'il  vécut,  & il  eil  probable  que  Huiten  acoimpagna  ce  Seigneur  dans 
l'expédition  où  il  fut  tué  au  mois  de  Mai  1523.  Après  cette  perte  Hutten  fut  obligé  de  chercher 
ailleurs  où  fe  réfugier,  & d’être  errant  le  peu  de  tenu  qu’il  vécut  encore.  11  alla  aabord  à Balle» 
mais  un  11e  lui  permit  point  d'y  demeurer»  deforte  qu'il  fe  retira  à Mildehaulèn»  & de-là  dans  une 
lie  nommée  Uilhort , où  il  mourut  [/J.  Ses  Panégyrillus  ont  prétendu  que  c'étoit  une  calomnie 
qu'il  fût  mort  d'une  maladie  honteuTe  » cependant  il  y a beaucoup  d'apparence  que  le  fak  eü  vrai  [ ATJ. 
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[^/d]  Jl  riemmenfa  à l'applifuer  d Fétude  rentre  la  vtlen- 
U ^ JM  PtrtJ]  Ce  bon  homme  n’ayant  ni  goût  ni  eûiine 
pour  lei  Bellcs-l.c((ret,  iei  regardoic  comme  des  chorcs 
Indignes  d'occuper  des  perronnes  de  naiifance  i irrité  pour 
ce  fui«t  contre  lui , il  lui  refuroii  les  recourt  dont  il  avoit 
befoin,  ce  qui  apparemment  avoit  été  ciufc  de  la  difette, 
qui  loi  avoit  fait  faire  le  Voyage  d'Italie.  Le  Pcrc  de 
Huucn  auioit  bien  voulu,  puilqu'il  avoit  de  l'iDClination 
pour  les  Sciences,  qu'il  fe  fût  du  moins  appliqué  i la  Ju- 
risprudence, qui  pouvoit  lui  être  plus  utile  pour  s'avancer 
mais  de  Hutten  ne  fentoit  aucune  InclinatlOD  pour  cette 
forte  d'étude.  Cependant  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  d'au- 
tre moyen  d’appaii'cr  fon  Pere  il  condefccndii  i fes  vo- 
lonté, & fe  rendit  i Padouê  au  mois  d'Avril  1511.  Cette 
Ville  a\-ant  été  ailiégée  & prife  par  les  Suiùês  , il  fut  lui* 
même  fait  prifunnier,  & dépouillé  de  tout  ce  qu'il  avoit; 
mais  on  le  relâcha  enruicc,&  il  fe  retira  au  mois  de  Jutl> 
let  i Boulogi>e  (1). 

[fij  li  âllô  en  divers  Lûiur.  J De  Boulogne  il  alla  faire 
un  tour  en  Bohême  & en  Moravie , & arriva  en  fort  mau- 
vais état  chez  l'Evéque  d'Ulmutz.  Ce  Prélat,  qui  aimoic 
1er  Gens  de  Lettres , le  reçut  fort  bien , lui  fit  prefent  d'un 
cheval,  & lut  donna  même  de  l'argent  pour  comiouer  fon 
Voyage.  Hutten  s'en  fervlt  pour  gagner  Vienne , où  U 
vit  Joachim  V’adianus,  auquel  il  donna  les  Pocfics  que 
Vadianus  publia  dans  ta  fuite.  Ce  fut  apparemment  de 
Vienne  que  Hutten  retourna  pour  la  troifiémc  fois  en  lu« 
lie,  & Il  parole  par  une  Je  fes  Lettres,  datée  de  Boulo- 
gne le  31  Juillet  i$l6  , qu'il  étudioit  encore  en  Droit 
dans  ce  tems-li  (a). 

( C]  Les  liaijens  fu'ü  tut  avee  Erafme  lui  furent  ementa- 
neuves.]  Elles  le  firent  traiter  favorablement  par  tous  les 
Savans  des  Villes  d'Italie  qu'il  vifita  , mais  principele- 
menc  par  BaptiÙe  Egnatius,  Ange  Contaieni , André  Afu- 
lanus  &c.  i Venife  (3). 

[D']  Il  n’y  fut  pas  auffi  kim  repu  pi'U  l'avtit  ejpiré.]  On 
favoit  déjà  que  le  tems  qu'il  auioit  dû  donner  i l'Etude 
de  la  Jurisprudence,  n'avoic  été  employé  qu'aux  Belles- 
I>cttres , & fa  famille  & fes  amis  lui  en  firent  mille  repro- 
ches , qui  lui  firent  d'abord  de  la  peine,  mais  dont  il  fe 
moqua  dans  la  fuite  (4). 

Il  ne  peuveit  s'empleber  de  feupirer  après  la  trastpsilii. 
té  de  fen  Caûintt.l  C'eU  ce  qu'on  voit  dans  une  de  fes  Let- 
tres à Frédéric  Pifcaior , datée  du  11  Mai  1519.  où  l'on 
voit  d'ailleurs  qu'il  fungeoit  1 fe  marier.  Ce  qu’il  dit  fur 
ce  fujcc  tû  fingulier.  Il  marque  i fon  Ami,  qu'il  a befoin 
d'une  femme,  qui  ait  foin  de  lui  ; & que  quoiqu'on  dll'e 
en  faveur  du  Célibat  » U ne  s'y  trouve  pas  propre  » & 
qu'il  n'aime  pas  i coucher  feul.  Qu’il  lui  faut  une  Com- 
pagne avec  qui  il  puiiTe  fe  délaiTer  de  fes  occupations  fé- 
rieufes,  cauicr,  badiner,  & adoucir  fes  peines.  Qu'il  lui 
ftut  une  femme , qui  fost  belle , jeune  , bien  élevée , da 
bonne  humeur,  modcfle,  & patiente;  qu'il  ne  demande 
point  qu'elle  ait  du  bien,  qu'il  tk  s'inquiète  pas  non  plus 
Mucoup  de  fa  naiiTance,  Jtarce  qu'il  l'annoblira  alTez  en 
,1'époufanc.  Optu  uxert  ejty  qu*  me  cures.  N^i  muresi 
non  fatili  (élus  tfft  peÿrtm , ne  rm&u  ^tddeoL  Faeeffant  mibi 
Mtai  prseaieart  quidam  salibatui  bena,  fÿ  ftUtudinis  emme- 
da;  nan  «tirer  efjt  eapax.  Me  qtsUem  babere  spartes» 
curas  êÿ  ipfa  tsbi  acriera  ttiam  ftudia  remittam,  qui  ttsm  lu- 


dam.  fus  jtcas  eenferam  t amanieres  (f  leviufetslas  fabuiat 
mijetam  , ubi  jeUeitudinis  aeiem  ebtundam  , curarum  aftus 
miligem.  Da  mibi  utsrra  , ut  feias  fuairM,  da  «mu- 
Jlam , adiiejeentulam , prtbé  edutatam , bilartm , «rrreundasa» 
patienum  f Jatis  b^at,  non  multum.  Di«*<i«r  asn  quart 
enim.  Et  aJ  genus  quai  ptrtinet , fuis  luûùem  fututam  pu- 
S«.  luaeunque  /futiens  nup/eris  (5). 

[F]  Il  je  retira  i Eiemêsurg.]  En  y allant,  il  rencontra 
le  fameux  Hochllratc»  il  fe  Jeua  fur  lui  l'épée  & la  main» 
le  manaçant  de  le  tuer,  i caufe  de  ce  qu'il  avoit  fait  con- 
ne  Reuchlin  & contre  Luther  ; mais  Hochllratc  s'étant 
proùemé  i fes  pieds  le  conjura  avec  ont  d'inilance  de  lut 
donner  la  vie  , que  Hutten  le  laifla  aller,  après  lui  avoir 
feulemene  donné  quelques  coups  de  plat  d'ép^  (é). 

( C ] t'armas  a fait  divtrfts  fautes  fut  te  fujet  dt  notes 
HuttVn.J  Varillas  dit  que  Hutten  s'engagea  dans  le  parti 
de  Luther  cinq  ans  avant  fa  mort,  & deux  ans  apr»  la 
Diète  d'Augsbourg  , où  U l'étoîl  oppofé  i la  Ligue  que 
la  Cour  de  llome  vouloit  former  etmire  les  Turcs.  Ceice 
Diète  fe  tint  l'an  1518,  il  faudroit  donc  que  Hutten  fÜc 
devenu  Luthérien  en  lyzo  ; ur  U ne  vécut  que  trois  ana 
depuis  ce  tems  IL  D’ailleurs  il  eÛ  abfûlumcnt  faux  qu'il 
t'y  foit  oppofé  i la  Ligue  contre  les  Turcs,  il  y fit  au 
contraire  un  Difeours,  pour  engager  les  Princes  de  l'Em- 
pire i s'uoir  contre  ces  Infidèles,  & l'on  a encore  ce  Dlf- 
cours.  Il  l’y  oppofa  feulement  aux  Décimes, que  le  Pape 
vouloit  lever  i cette  occafion,  dans  la  crainte  qu’on  ne 
les  employât  à d'autres  ufages  (7). 

(//J  U fit  me  aOùnfert  lauablt  à l'égard  de  fafamiUt.'j 
Etant  l'ainé  & devenant  l'héritier  de  tous  les  biens  par  la 
mort  de  fon  pere  & de  fa  merc,  il  abandonna  tout  A fes 
frères  : & même  afin  qu'ils  ne  fulTcnt  point  enveloppé 
dans  les  dirgraces,  auxquelles  il  s'ittendoit,  par  les  foup- 
^s  qu'on  pourrolt  former  A leur  égard,  il  leur  défenclit 
oc  lui  faire  tenir  aucun  argent,  ni  (Tavoir  aucun  commer- 
ce avec  lui.  Ce  fut  IA  le  commencement  de  foo  dévouS- 
ment  entier  au  Luthéranifme  » A la  propagation  duqacl  il 
travailla  fans  rellche  & avec  un  zèle  infatigable , um  par 
fes  Ecrits  que  par  fes  afliont  (8)- 
(/)  Il  fe  retira  A Mildtbgi^m , (f  de-li  dans  «ns  Ile 
nenmee  Uffmrt,  où  il  msuru.J  11  demeura  caché  quelque 
tems  dans  le  Monallérc  des  Ai^Hins  AMlldchaufen,maii 
ayant  été  découvert,  il  s'enfuit  de  nuit  A Zurich.  Jl  ne 
fe  trouva  pas  apparemment  non  plus  en  fûrecé  dans  cette 
Ville , puift^’il  s'alla  confiner  dans  une  111e  du  Lac  voiiin, 
nommée  Ufllnort.  ob  ü mourut 
[X]  R y a beauctup  d’apparente  f«r  le  fait  eji  vrai.] 

Il  ne  parolt  pas  qu'il  ait  été  marié , cependant  on  volt 
par  fa  Lettre,  dont  nous  avons  parlé  (9),  qu'il  ne  poa- 
voit  fe  paiTer  de  femme.  Ainlî  if  eû  A nréfumer  qu'il  aU 
loit  chercher  ailleurs  dequoi  fuppléer  a ce  qui  lui  man- 

3uoit  dtez  lui,  & au'il  n'étoît  pas  même  fon  circonfpeâ 
ans  le  choit  de  celles  qu’il  voyoit;  puifque  dès  l'an  1518 
Il  avoit  dêjA  gagné  le  mal  honteux  , dont  Gefner  dit 

3g'il  mourut; comme  H rnroU  par  fa  Lettre  A Pirckbeymer. 
3tée  de  cette  année , & par  l'Epitre  dédicatoire  de  Ân 
Livre,  Dt  Ligni  Cuiaei  in  Merli  GcUiei  turutene  viribut; 
oii  il  marque  , qu'ayant  été  fort  tourmenté  du  mal  qui 
fait  le  foiet  de  foo  Livre,  U n'a  tecouvfé  la  fanté  que  par 
l'ufagc  de  ce  remède  (toi 

[LJ  Ou 
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On  croit  avec  fondement  qu’il  n’a  jamaia  été  dans  les  Ordres  Sacrés  [L].  La  date  de  rimprefllon 
d'un  de  Tes  Ouvrages  fiût  voir  que  Melchior  Adam  & Bayle  après  lui  fe  font  trompés  fur  un  arti* 
de  [ iUl  ilutcen  a eu  beaucoup  de  parc  au  fameux  Livre  connu  fous  le  titre  d'EpiJtola  O^nrorum 
yirwum  Nous  rapporterons  ici  les  circonAances  du  meurtre  de  Jean  de  Hucten  Cou^  d'Ul* 

rie  (n)  [O J.  Et  nous  parlerons  de  quelques  Ouvrages  de  notre  Hutten  (^)  [/'J. 
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[£.]  Or  drwl  avec  fmtimtt*  fuVI  r’«  jùmaii  Hé  itns  Ut 
Orint  ^lafrdr.)  Varillu  pidteaa  qu'U  y svoit  été  , footlé 
fur  une  conféqucnce  qu’il  tire  (U)»  loaU  il  y a de  l’ap- 
parence quHI  le  trompe  •,  Hutten  n'auroit  pu  recevoir  les 
Urdrei  qu'SFuIde;  ce  qu'il  n'a  pas  fait  cependant,  puif- 
qu'il  ne  fut  ois  dam  cette  Abbaye  que  p^r  y étudier, 
a non  point  pour  y due  Moine,  Dijcipiina  au^ir  fua« 
ReligUxU  dit  Joachim  Comeiariur  (ta);  qu'il  n’y 
contraAa  aucun  encagemeat:  & que  quoique  l’Abbé  de 
ce  Monaflérc  eèt  voulu  lui  perfuailcr  d'y  relter.il  doit  en 
être  foui  i l’àge  d'environ  quinze  ou  feize  ans  i Sge  où  il 
n'étolt  pas  encore  en  état  d’entrer  dans  les  Ordres  Sacrés. 
Outre  qu’il  ne  fe  trouve  aucun  autre  Auteur  qui  parle  de 
cette  particularité  que  Varllias  (13). 

[m]  Mtlcbitr  Atiêm  (f  Btr)U  iftit  Uti  /e  font  trtmfét 
fur  un  ArtieU.\  Ils  difent  que  le  premier  Ouvrage  que 
Hutten  publia,  eÀ  fon  nr  btmu  en  1513.  & nu’alnü  if  a- 
volt  vingt-cinq  ans,  lorfqu'il  commença  é s’ériger  en  Au- 
teur (14).  Mais  c'en  une  m^rife  , Hutten  avoir  publié 
deux  ans  auparavant  un  Traité  fur  l’Art  delà  VcrnScaüon, 
Art  virfificMdiy  Wittemberg.  i$ir  in  4.  deforte  qu’il  s'vA 
érigé  en  Auteur  i Tige  Je  viugt-trqis  ans.  Cette  fléce  a 
été  iinpiimér  plulleun  fols. 

[Alj  Jiuttvn  a eu  btêuetup  dt  fart  eu  /ameut  f.iirt  cen- 
nu  /tut  U titre  d'Epinola:  Obfeurorum  Vironun.]  C-.s  Let- 
tres furent  compofées  é l'occaiTon  des  difpuces  Je  Reueb- 
lin  avec  tes  Thralogicns  de  Cologne,  au  fujec  d'un  cer- 
tain Pfcffvritorn , Juif  converti , qui  , fous  prétexte  que 
les  Livres  que  les  Juifs  ont  les  empêchent  de  fe  faire 
Àrétiens,  obtint  un  Edit  de  l'Eai;>ereur,  pour  faire  brû- 
ler tous  ces  Livres.  On  dépeint  dans  ces  Lettres  . avec 
les  couleurs  les  plus  vives,  l'Ignorince  A la  préfomption 
des  Moines  A des  Théologiens  de  cts  tenu  de  barbarie. 
Elias  font  la  plupart  adreiréci  i Ortuinos  Grotius , parce 
qu'U  svoit  fait  l’Apologie  des  Théologiens  de  Cologne 
contre  Reuchllo.  CcA  une  Satire  plaiisncc  du  ftilc  bar- 
bare des  Théologiens  SchoUrUques,  qu'on  y a imité,  en 
l'oocrtnt  néanmoins  pour  le  rendre  plus  ridicule.  On  dit 
que  la  IcAure  de  ces  Lettres  fit  un  enet  tout  extraoiJinai- 
re  fur  Éraimc  (15).  Orcuinus  Gricius  , qui  étoit  princi- 
palement attaqué  dans  cet  Ouvrage,  ne  crut  pas  devoir 
le  laîiTcr  fans  répoore , c'ell  pourqwi  il  y of^ofa  le  ful- 
vant:  ùmmlntimei  O^eurerum  ^Irerum,  nen  prebibit*  per 
SfJem  ApoJieUcam.  CeioM  1518  in-B.  Outre  Ib  Bref  du 
Pape  Leon  X.  contre  les  Epijiet*  Obfcurorum  yirerum . A 
la  Lettre  d'Erafmc  i Jean  Cxlarius,  on  trouve  dans  ce 
Volume  la  Pièce  fuivante  : fyiJieU  Apeltgetita  Ortuiiii 
Cratii , sb  prtmsRi  a psrvub  edutatientm  Üaventritnfii  ce- 
gniminêli,  Agrippiati^t  futitu  Atademia  Pbil«f»pbi,Cbrif‘ 
Siftis  Seeerdetit,  ùd  s^curAin  RtuebUtûflarum  Cebertm,  n- 
tra  >vrufi«  tndignatitnm  Hutten  n’eil  pas  le  fcul 

Auteur  de  ces  Lettres,  on  prétend  que  Reuchlln , Herman 
de  Neuwenaar  A d'autres  y ont  eu  part.  Hutten  feruble 
reconnaître  toi  même  qu'il  cR  un  des  Auteurs , puirqu'ü 

Îarle  dans  fa  Lenre  i Pirckheymer  des  LëmenûtUnts  pu- 
liées  contre  les  Ep^Ha,  comme  d'on  Ouvrage  fait  con- 
tre lui.  On  ite  fait  pas  précifément  quand  ces  l-cnres  pa- 
ntrent  ponr  la  oretniérc  fois , l'année  n'étant  point  mar- 
quée i la  première  Edition  ; mais  il  cR  filr  qu'elles  ont  dft 
eue  Imprimées  avant  l'an  1517,  puifqu'il  y a un  Bref  du 
Pape  Léon  X,  daté  de  Rome  4e  15  Mars  de  cetle  année, 
qui  défend  fous  peine  d'excommunication  de  les  lire  A d« 
les  garder.  CeR-li  une  raifon;  mais  il  y en  a une  plus 
forte  encore , c'en  que  la  fécondé  Edition  eR  de  l'an  1516. 
Les  deux  parties  qui  compofenc  cet  Ouvrage , ont  paru  en 
différens  tenu.  La  première  parut  d’abord  foui  ce  Titre: 
Epiftela  Obftunnm  ^«nnn  ad  Magijlrum  Ortuhtim  Gra- 
titiai  DaventrUitfem  , Celmia  Lotliux  IMerat  jpefaentem. 
A la  fin  on  lit  ces  paroles  ; /n  Ftnetie  mprtffim  in  Im- 
preffma  Aidi  Mmuni  anns  fus  Jupra.  Stism  eavijatum  ejl, 
W m àlUi . ne  fHÛ  audrot  peft  nw  impriffart  per  «‘cmiuim, 
fer  PrtnciMin  Fenetierum.  Il  cR  probable 

que  tout  Cela  eR  faux,  a que  l'Edition  a Aé  faite  en  Al- 
lemagne. D'ailleurs  la  date  à laquelle  on  renvoyé  dans 
ces  paroles,  n'y  eR  pas.  La  fécondé  Partie,  qui  parut 
après,  porte  le  même  titre  que  la  première,  auquel  on  a 
aïoùié  ces  mots:  Nen  iUa  fuiitm  veuret  priât  vija  ; 
jtd  nova , fÿ  UUt  prieribut  eUgeni^ , arguiiit , lepare  ac 

venu/laie  lengé  Jiiptrieret.  A la  fin  on  lit  : J^utnta  Luna  Bè* 
jniru  FIret  edidit.  LtSerftht  nedum,  ff  ridebit  ampHui, 
Jnprtifum  Emana  Otria.  Cette  pitmiAe  Edition  eR  iD-4. 
Elle  a été  fuivie  de  pldicurs  autres.  Editée  fttand*  ciua 
aÙir  Epiftelis  êiuuxis,  fcu  in  prima  i^prtffura  non 
hahenber.  Ftnttiit  (c'cR-i-dire  apparemment  en  Ailemagne) 
1516  ln-4.  Item  ctua  Diaisr*  nuré/fyfiw  in-8.  Item 
Sim  tuÀir  additUnibus  ejujaem  argumenti.  Eranrn/'urti  1581 
A 1643  ln-&.  Mali  la  plus  belle  de  toutes  eR  celle  qui 
l'eR  faite  i Londres  en  1701  in-douze.  Il  eR  furprenant 
qu'on  n’y  ait  pas  ajoùté  des  Notes , qui  y feroieot  pour- 
unt  néccflaircs(id). 

(0|  Bfeut  rappvrlcrMu  Ut  ciretnjianetidunturtrede  ftan 
de  Hutten,  Ceufin  d’OIrtr.]  Louis  de  Hutten,  Perc  Je  Jean, 
Aoit  ami  intime  du  Duc  Ulric  de  Wirtemberg,  A comp- 
tant fur  fon  amitié  ü lui  confia  jean  de  Hutten,  un  de  fci 


quatre  fils , pour  lui  fervir  de  compagnie.  Ce  jeune-hom- 
me fe  comporu  parfaitement  bien , A s'acquit  l'amitié  du 
Duc  i un  tel  point,  que  ce  Prince  lui  confia  des  fecrcta 
importans , A lui  communiqua  tous  fes  delTeiui.  (^ueiqtw 
temt  après  Jean  époufa  b bile  d'un  Général  de  la  Gavai- 
lerie  du  Duc.  Louis  de  Hutten  fon  pere  voulant  réglée 
fes  affaires  JomeRIques,  lui  ruanJa  ne  le  venir  trouver; 
A le  Duc  ne  pouvant  lui  refufer  fon  congé  , lui  témoigna 
qu’il  avoit  â conférer  avec  lui  avant  fon  départ  fur  certai- 
nes chofes,  A le  mena  i la  Campagne  pour  le  faire  plus 
aiféroent.  L'ayant  conduit  dans  la  forêt  de  Beblinbarg, 
il  fc  jeeta  fur  lui  A le  tua;  peut-être  avoii-il  tpoRé-li  det 

§em  pour  le  tuer.  Quoi  qu'il  en  folt,  on  trouva  le  corpi 
e Hutten  avec  fepo  bielTures  mortelles.  Ce  meurtre  fie 
grand  bruit , A l’on  fut  loo^ems  fani  favoür  ce  qui  y avuk 
donné  occafion  : mais  enfin  Ulric  de  Hutten  dévoila  le 
tnyRére , déterminé  i cela  parce  que  le  Duc  avoit  dit  pour 
juRifier  fon  aAlon  , que  Jean  de  Hutten  étoit  un  ptr;ure  . 
qu'il  avoit  mérité  la  mort,  A qu’il  ne  l'avoit  puni  qu’à 
juRe  titre.  Voici  ce  qu'Ulric  nous  aj^rend  fur  ce  fiijet. 
Le  Duc  de  Wirtemberg  étoit  devaiu  éperdément  amou> 
reux  de  la  femipe  de  Jean  de  Hucten , A i force  de  foins 
Il  Aoit  venu  à bout  dis  la  difpofcr  à lui  accorder  ce  qu’il 
fouhaictoit  fi  paifionnémcnt  s H ne  s'agiSbit  plut  que  de 
trouver  le  moyen  de  lie  voir  l'ccretiemcnt  Cela  fut  d'au- 
tant  plus  difficile  que  le  mari,  qui  favoit  les  deiteins  du 
Duc,  épioit  fa  fouine  A la  gardolt  rolgncufeniem.  Cn 
difficultés  bien  loin  d'éteindre  la  palBon  de  ce  Prince,  ne 
firent  que  la  rendre  plut  violente,  A le  portèrent  i pren- 
dre  un  parti  tout  eitraorJioaire.  Il  fc  jetu  aux  pieds  de 
Jean  de  Hucten  , A la  larme  à l’ail  lui  demanda  la  per- 
miifion  d’aimer  fa  femme  fans  aucun  obRacIc.  Celui  cl 
extrêmement  furprli  prb  Inltamment  le  Duc  Je  ne  point 
exiger  de  lui  une  chofe  fi  hooieufe  , A de  ne  point  bire 
une  aRi^  fi  indigne  de  fon  rang.  Cependant  craignant, 
comme  if  arriva  cncRIvemcnt , que  l'auiour  que  ce  Prince 
avoit  pour  fa  femme  ne  le  portât  i le  haïr,  il  en  avertit 
fes  amis  , en  écrivit  i fon  père,  A chercha  de  tous  cd- 
tA  un  moyen  de  furtir  d'enuc  les  mains  du  Duc,  qui 
vcnoic  de  lui  offrir  un  emploi  conidérable  dans  un  en- 
droit  voilîn.  Les  Parens  de  Hucten  ignoroienl  encore 
que  ce  Prince  eût  gagné  fa  femme,  ils  n'en  étoient  pour- 
tant pas  moins  réfolus  de  le  tirer  d'entre  fes  mains,  mais 
nialheurcnfemimt  ils  tardèrent  trop.  Le  Duc  dont  Pamour 
ne  faifoit  qu’augmenter  tous  les  jours,  voulut  prévenir 
un  départ  qui  l'turoit  fruRré  de  fes  cfpérances,  et  fc  dé- 
faire  d'un  Argus  trop  clairvoyant,  A ce  fut  ce  qui  l'en- 
gagea a*ineurtrc  dorK  nous' avons  parlé.  ApiÂ  la  mort 
de  Jean  de  Hutten,  fa  Veuve  répondit  ptelnement  à b 
paffion  du  Dsk,  qui  emiit  fa  MakrejTe  f. 

Notre  Ulric  de  Hutten  étoit,  dans  le  tenu  de  ce  meur- 
tre . aux  Bains  d’Ems  en  Allemagne . A non  point  en  Ita- 
lie, comme  Bayle  le  dk  (17).  Ce  fut  là  qu'il  en  apprit  la 
nouvelle  par  une  Lettre  de  Marquird  de  ifattlcin , Cha- 
noine de  Mayence,  fbo  parent.  Les  cinq  Harangues  que 
notre  Ulric  compofa  contre  le  Duc  de  Wirtcmlurg  , ont 
été  hites  en  différent  icms.  Les  uoU  premières  peu  de 
rems  iprA  la  mort  de  Jean  de  Hutten,  b quatrième,  dix* 
fept  mois  ap>A  , A la  cinquième  en  1519,  après  que 
les  Princes  ligués  contre  le  Duc  l'eurent  chalTé  de  fon 
Pays  (18).  Elles  font  cooçuSs  en  termes  énergiques,  les 
tnvcAives  n'y  font  point  épargnées  . A les  termes  odieux 
y font  cmplayA  avec  tout  le  feu  polCble  ; toutes  les  ex- 
pre(lk>i)s  lement  un  homme  outré.d'ua  affront  qu’il  a re- 
çu, A donc  il  ne  fçauroic  tirer  vengeance  (19). 

[P]  Hmt  parietmt  de  ^uelptet  Ouvragei de  notre  Hutten.] 
On  cn  peut  voir  un  ample  Caulogue  dans  les  Mimiret 
pourfertrir  i l'//i/l«ir«  des  Hmmtt  iUvJiret  du  Pere  Nice- 
ron  (ao).  Une  chofe  llnguliére  dans  fon  Livre  de  Cea- 
iaei  Afedieina  ÿ Merbo  Oahite , imprimé  pour  la  pre. 
miérc  fois  cn  tsi9.  c'eR,  que  quoiim’il  foit  dAliéà  Al- 
bert Etefteur  de  Mayence,  Prince  Kccléfiafiique,  U n'a 
pu  home  de  lui  dire,  qu’aprèi  avoir  eu  iongtems  à fouf- 
rrir  de  la  maladie  dont  11  s'cR  propofé  de  uaicer , il  o'a 
été  mséri  que  par  l’ufuge  du  Gayac  (ai).  Dans  les  deux 
Dialogues,  imitai  A La  fièvre  {i'ebm)  Hucten  s’entrcduit 
avec  la  FiAre  , qui  l'avoit  tourmenté  quelque  tons , A 
M'il  prie  d'aller  fe  jetter  fur  d'autres  perfonnes  , qui 
(oient  plus  en  Aat  de  la  nourrir  A de  l'entretenir.  ],c 
Valet  de  Hutten  fe  joint  enfuite  à b converfacion.  C.s 
deux  Pièces  font  fort  ingénieufes , mais  ués-fatiriques, 
furtout  contre  les  Prélats  A les  Moines,  que  ihitcen  n'é- 
pergiK  dans  aucun  de  fes  Ouvrages  ( si).  La  Pièce  , in- 
titulée PMian/niu,  eR  une  des  cinq  Satires  éoites  contre 
le  Duc  de  Wirtemberg  (aj);  c'eR  un  Dialogue,  dont  les 
Interlocuteurs  font,  C^ron,  Mercure,  le  Tyran,  (c'eR-à- 
dirc  le  Duc)  A FMarit.  On  y feint  que  le  Duc  defeend 
aux  Enfers,  par  la  permilfion  Je  Jupiter,  pour  s'allcr  en- 
tretenir avec  Phalaxis,  A que  l’ayant  trouvé  , il  en  reçoit 
d'horribles  éoofeils,  qo’il  promci  d'exAuter  dès  qu'il  fe- 
ra retourné  fur  la  Terre  (14).  Outre  les  deux  Dialogues 
de  la  Fièvre,  Hutten  en  a fait  encore  ctois,  A ils  ont  été 
imprimés  tous  enfembic  i Mayence  cn  1510  in-4.  fout  ce 
Tiue  : JfiaUgi,  Ferriou,  Febrù  l.  Il,  Triât  Amena  Jeu 
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nuTTERUS. 


Véiijeut , Inft-iil’Mtt.  KOM  avont  parlé  ci-dcniif  du  fc* 
conl  & du  Uuilknic.  Le  premier  iniituld  Fartww  cÜ  irèr* 
in.^éuleuK,  de  même  que  tous  ceux  que  Hutten  a conipo* 
fes , & dont  Mr.  de  'Hiou  a dit  qu'ils  ne  le  cédoient  point 
d ceux  de  Lucien.  Huiten  s’f  enuetieat  avec  la  Fortune 
de  piulicnrs  chorea  qui  lui  dtoient  anivées,  & des  ddfirs 
qu'il  avoit  fouvem  formés  pour  parvenir  î une  vie  beureu- 
fis)  Te.  Le  quatridnse , qui  a pour  litre,  TWer  RmanA  (25) 

B«rl«  An. 

ou  l'iiiifatt,  eft  une  Satire  viotens  de  la  Cour  de  Rome. 
*TiîTfv)  nommée  yâdifiui;  parce  qull  y fuppofe  tenir  tout 

^ ce  qu'il  dit,  d'un  nommé  Vadlfcus,  qui  co  reveuant  de 
Rome  avoit  paTé  par  Mayeoce,  06  il  l'avolt  entretenu; 
& ïiviar  M»mm,  parce  qu'U  réduit  toujours  i trois  points 
ce  qu'il  dit  fur  chaque  Article.  Ainll  il  comiiKncc  par  ces 
paroles;  Tria  Ürbu  Rm*  di^nitairw  tueniur,  ^ùùtritat 
Pftifieis,  AWifUie  &mS*rtHii,  if  Mttx  îndul^.ttaUrum , 
c’eft'i.dire.  ,<  Trois  ebofes  foutiennent  la  grandeur  de 
„ Rome,  l'Autorité  du  Pape,  les  Reliques  des  Sainu,  dt 
^ le  Commerce  des  Indulgences",  On  peut  ioger  par  ce 
(iébut,  du  Rile  du  rcOe  de  la  Pièce.  Le  dernier  Dialogue 
prend  foo  nom  d'/n^'pirietirrr.  des  deux  principaux  Inter* 
locuteiitt , qai  font  ie  Stltil  & Pbaitin . qui  sVentreiicnnent 
cnfemble,  ft  cafoice  avec  le  Nonce  Cajetan  fur  les  afrai* 


rea  d'Allemagoe,  & Hir  ce  qui  t'y  ptiTvic  en  1519  (ts).  fti)Ri(cr. 
Les  lettres  tioni  parie  l!»yle  (a?),  écrites  par  tes  Uni-  p.»i»  rs** 
verdtés  de  Pziis  , d'Uxford  & de  Prague,  n’ont  point 
été  forgées  parDuiten, comme q^adqaci'uns  l’ont  dit(aS).  [m]  Cu. 
Les  ayant  trouvées  iiiopvc,  Chltcau  fur  le  Rhin,  dans  (isv^fvu 
l'Arcbcvtehé  de  Trêves,  il  les  publia  quelque  tems  a- 
près.  Ces  (Ix  loties  roulent  fur  le  Schifme  qu'il  y avoit 
alors  dans  l'Eglife;  cllei  ont  été  écrites  par  les  trois  Uni* 
verfités  fufmcntionnécf , entre  elles , aux  Romain^, tu  Pa- 
Pape  Urbain  & é l'Empereur  Wcnccflas  (29).  Outre  le 
Médecin  Oihon  BrunfeU,  qui  défendit  de  Hucten  contre 
Erafme  (30)»  un  autre  Auteur  publia  en  fa  faveur  une  ft,} 

Pièce  intitulée,  De  £ra/Mi  ÜfMgia  juiitxuu  Rrajmi  Albt-  tourK.rA'. 
ri,  êdn^he,  ^uattnus  iUi  {tmieniax,  cum  L.  Luibrri  Ütàri-  p.  st7-  xt» 
na,  in  8.  (31).  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’on  a donné  en 
l$38  i Francfort  une  Edition  de  toutes  les PoSAes latines  pi 
de  Hutten  en  un  Volume  in-douze  (32).  il  y a toute  ap*  de  t'A«c  <1< 
parence  qu'il  eti  bien  l'Auteur  des  divefs  Libelles  qu'oa  HvTva«  1 
lui  a attribués . félon  la  Remarque  de  Mr.  Ikiyle  ô-t)*  d*'" 

Ceux  qui  foutaltcront  te  connoltre  plus  paniculUre. 
mt-ni,  n'auront  qu’j  confului  le  Petc  Niceron  é i'en* 
droit  cité.  p.  iff  !«•. 

(h)  Voy.  Kemaïq.  fM]  da  fo»  Ait.  de  Horrilt. 


e>.HUTT£RUS  (£lib)  Savant  dittingiid du  XVI.  Siècle,  & qui  mérite  d'êcrô  pliu  connu, 

^ C**)’  ^ Maître-èa-Arti,  & noua  apprenona  de  lui-même  (/•),  que  du  côté  paternel 

I3  famille  êtoii  de  la  LuTace,  & du  côté  maternel  de  Mifnie.  Il  doit  être  ne  vers  Tan  1554;  c'eft  ce 
(L^ufàu)  de  ce  que  dit  Jaques  Colerua , qu’en  1587  Hutterus  étoit  à peine  entré  dans  fa  trente- 

XM.toj.  quatrième  année  (<r).  Hutterus  étudia  i jéne  Ica  Langues  Orientales  fôus  Iiieron.  Onitiua,  depuis  l'an 
«iïtlTéié  I574jufqu’en  1577,  que  Ton  Maître  mourut  même  année  AuOTlle  Éleâeur  tfeSaxe, 

copie,  fiM  le  fît  ProfefTeur  en  Langues  Orientales  à Leiplîg  (a).  Ce  Prince  le  lie  enfuite  venir  à Drc/de»  & Hm*. 

le  retint  pendant  quelques  années  à fît  Cour;  il  apprit  même  l'Hébreu  de  lui,  & Hutterus  le  mit 
meu  de  en  peu  de  jours  en  état  de  lire  & d’entendre  le  Texte  Original  de  rAocicn  Tcftiment.  Augufte  ap-  1 

rèTÊ’j>1i^  prit  en  une  feule  nuit  à connoître  les  caraélérea,  & donna  occafion  à notre  Savant  d'inventer  une 
poft<r.«ucs  nouvelle  Méthode  d’apprendre  l’Hébreu , qu’il  voulut  enfuite  appliquer  à toutes  les  Langues 
& d»Vie  ' L'Empereur  Rodolphe  II.  fut  aufli  un  des  Protcéleur»  de  Hutterus , qu'il  récorapenfa  par  de  grani  s4ojj«.  ^ 
gnoécMe-  privilé^,  de  quelques  Ouvrages  qu’il  avoit  fait  pour  lui.  Frédéric  IL  Roi  de  Daoemtre  lui  offrit  ^Tn^rstl 
vlùntiti  honorable  dans  les  Etats,  avec  promefle  de  favorilêr  fes  travaui  liccraires  (/).  Il  q«it-  f,) 

Hoiuadvi».  ta  1a  Cour  de  Saxe  en  1583,  pour  vaqua*  plus  commodément  à une  nouvelle  Edition  de  la  Bible  en 
U)  U Fis-  Hébreu,  qull  avuit  projectée  par  ordre  de  I'£Ie£leuf  Augulle.  Ce  Prince  lui  donna  des  Lettres  de  ^ 
Ke'fauot!”*  recommandation  fort  honorables;  il  alla  à Lubeck,  où  il  demeura  juiqu’en  1585,  qu’il  fê  cranfporu  f^*'*** 
Kimb.  àHambourg  (g).  Les  grands  cncouragcmens  que  Hutterus  trouva  dans  cette  Vulc,  le  mirent  en 
état  de  fwe  paroître  fa  nouvelle  Edition  de  la  Bible  Dés  qu’il  eut  quitrà  la  Cour  de  Saxe  il  re- 


[A]  terajim  i ntlre  SoMnl  d'invnttr  imt  muckI- 

k tUunle  d'apprtndrê  l'Hibreu  , fu'il  vnlux  enfuitt  apfU- 
fuer  à iHMCf  itt  Lângiut.  ] Pour  bien  concevoir  en  quoi 
conAlle  crue  nouvelle  Méthode,  qui  n'a  pat  fait  fortune, 
il  faudroit  avoir  les  Ouvragei  de  Hutterus  qui  y fout  ré- 
lacifi,  & qu'on  trouve  très  difficilement  ; je  tne  conten- 
terai donc  de  rapporter  ce  qu'on  «n  dit  : Voici  comment 
en  porte  Mollcrus,  i l’occauon  de  la  peine  que  l’Eleâcur 
de  Saxe  prit  pour  apprendre  l’Hébreu;  Cum  lüerat  bvjut 
t Cué*  fÿ  Qÿadrala.  t/elui  Mmi'ui*  iin^taruM , eriiusi  et 
/rtmiisritm  Jinte , fibi  t«Ut*  dtnaxiftrari , VMifw  etmpti  fejl 
AiMrt'iUimi  n»Sû  rridemur  mie* , primMi  invmii  Cuàici 
exrvgi'iMdt  f^flr»  fubminifiravit  oerafionem.  Quvd  lanti  ip 
fi  fwta  afiiwuMi,  M lun  raiieu  filum  firmattis  Htbrmi  uni. 
. vtrfax  in  CuSim  rtdigere  (ingulari  aggrederetvr  artifitia  , 

fid  ad  linftvat  ni*m  vtmfmns  rr/tftu/ , bt^us  $pe  iteum 
(ilMane-  mnium  dtdaSieam  ae  bariuniam matirrtvr  wu’vrWoirM  (t). 
ftn  Omt.  Kn  i$8d  il  publia  une  efpéce  d'elTai  de  cette  Mnhode  en 
AA^.T.ii,  forme  de  DifHoonaIre  Hébreu  & Allemand,  fous  le  litre 
F*  ivi,  de  Cubu/  Hibraa-Gennameusi  David  Wulderus,  Pofleur 
Luthérien  de  Hambourg,  le  traduilit  en  Latin,  & le  pu- 
blia fous  ce  titre:  Ctiétt/  Atfbabttieiu  Lingu*  titbr**,  vel 
Letici  Uebraici  navum  Cmpendium  riTfmymf , tn  tabulas 
dipMtticas  ita  digrjlum,yt  fingula  Radicts  nativam  ifem- 
ganertm  dtrivataru»  vocvei  ftgnifieaikntm  fn  Adr  Ltcmm 
emmu/Jurn  are^ii,  prime  jJatim  iniuitu  , kaeri  gerant: 
éfirmur  pnntM  (f  Qtmanici  tdinu  ab  Ella  Huuero.ninc 
wrt  rteegnitsu  if  Latine  verjus  d Dav.  WoltlAo , Ham- 
buTgenfii  caju!  nim  jcrrdit  Cmvmvnr/efitv  de  CubUi  bujus 
Opms  uju.  Hambourg  1588.  & b Nuremberg  en  idsi  in- 
folio.  Il  y a auflî  udc  Préface  de  Jean  Colcrus , Profef- 
feur  cn*rhéoloeie  â Kerlin.ila  louange  de  l'Oovragercet-* 
te  Préface  avoit  paru  i part  en  i$B?  d Hambourg  in  8. 
fout  le  titre  ; Prafasi»  ad  JlvMtJam  Ttrurntatra  , it  mm 
fiRdna  ,Jtd  pie  if  laudabtU  ismunto  S119  Histteri , Cubi  rd- 
«irum  & MM  8iMiarttM/«niia;  ce  Théologien  avoit  ime 
fi  haute  idée  de  cette  invention  de  Hutterus,  qu'il  ne  ba- 
latkce  pas  i la  regarder  comme  un  don  fingulier  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu;  AdCubmi  quad  attina,  ^isem  erubae  newu 
aitjur  tP  atirtÛart,  eum  tg»  mn  Eli*  inventtm,  fid  Spiri. 
tut  SonBi  fteuliart  mumt  exifiima  , atsi  . par  «rauna  Jibi 
tanvenientia , b*e  if  alia  fimilia  Eeeitfi*  Dti  smefiaria  tia- 
fO  Jptd  usutsda  ermmmiean  Jakt  (a).  Philippe  d'Aquin  , qui 
EuiA  pig.  avoit  été  [uif,  & qui  eafeignoit  l'Hébreu  é Paris  fous  le 
svi.  r^nc  de  Louis  XllI , a publié  auffi  jUng««  S.  Radiait  ad 

(i)  c«lo-  famam  Cubi  Ilmteriani.  Paris  idsa  iQ-ld.  (1).  & Daniel 
mCiiCdSSia  Schwenterus . Difdple  de  Hutier.  Profeffeor  en  Hébreu 
i Altorff,a  donné  un  DiéUonnaire  de  cet  ordre;  J.exietn 
H*br*t-J,atinun  ad  ftrmam  Cubi  Hutteriani.  Nuremberg 
Fa'KaUe-  1628  in-19.  (4\  Je  fuit  furpris  que  dans  U Bibliothèque 
rut  toc.  Qt.  Sacrée , que  le  1'.  l)om  ColiLet  a ptife  é la  tète  de  ion  Uic- 


tionoaire  iie  la  Bible,  fl  oe  parle  point  de  ce  Dlûionnal- 
rç  de  Hutterus,  & il  lui  en  attribue  un  Grec,  ($),  dune  rr)  r.  let. 
je  ne  trouve  point  de  traces  ailleurs.  Quoi  qu'ii  en  foit,  de  l'£e.(.  ' 
le  ûifor  Aipiabtticus  fc  trouve  quelquefois  joint  avec  la  ^ Caaoc 
Bible  de  Hutterus,  du  moins  je  l'ai  vu  aiofi  marqué  en 
deux  Catalogues , les  feuls , parmi  un  très-grand  nombre, 
eh  ces  deux  Ouvrages  font  annoncés,  je  ne  fai  fl  l’on 
doit  rapporter  è cette  même  méthode  Ici  Ouvrages  fuivans 
attiibués  é notre  Auteur  : Z)/âi*iMn'iivi  Bi^itrM-//anM- 
nkum  fuainiitfue  Hebraa-Graea-Lasina  Gennanifum.  Nu- 
remberg 1598  a idot  in*4.  Je  foupçouoe  que  c'eù  ce  que 
DoinCalmetdunoc  pour  uu  DiAionnaire  Grec. car  il  mar- 
que aufli  l'année  1598.  Alcsbadi  Unguanm  Ifarmamea  (f 
Symmttrica  DiJ'paJiùa  Nuremb.  1600  in-8.&  deux  ans  apréa 
un  Ouvrage  Allemand  fur  le  même  fujet.  Outre  cela  il 
prometloli  dans  la  Préface  de  fa  Bible:  Ilarmenia  IJngua^ 
rmi,  tn  ju*  tPentlUttr,  fuemada  ex’inardinau  literariui  pri. 
maria  if  fecundaria  ttmjujiaae,  ttanJpaJiliane,aiiitia<tt,JtÊb- 
firaSiane  (f  eemmutaxiane,  amntt  tatiut  Lingua  srM 
pnt,  ét  fusmad»  rurjus,  fata  Utiratum  radieaiium  te  fervi- 
iwn  artijicùl'a  dijerttiane,  eaum  ilia  ad  imm  Cuét  ae  Qiu- 
érati  priucipium  rtdigi  if  rejlauran  pajpnt  ae  ^énnt  .^'u- 
}itj  Jiicimen  t Liagua  Graea  deprmpnm , in  «a^tn  pr^o- 
tiane  efi  rxbibUum.  Dans  la  Ptéf;icc  du  DiAionnaire  Har- 
inoniQue,  il  parle  d’un  autre  Ouvrage,  intitulé]  O/us  LT- 
nai  ^ Ti&imnuin,  iUutninatianit  if  perfeSianit , Scriptura- 
nm^  Harmania  if  Smimtria,  lUrofur  Biblica  if  Gram- 
«otsra,  eue  Htbraa.Graca,  Latina,  Oermaiiiea , atpu  alia 
Lingu*  if  SetiKura,  tsiawji  rtwu»  oui  nulle  futtirUynava 
Cuéi,  Crueit,  ClaH,  if  Quadrati  ctnipendia  itj  earrtunUsnt, 
ut  vna  tedemiut  ratiattt  {y  airtiwiii  daceri  if  difei  ptjîns(d). 

11  efl  furprcnani  qu’on  ne  trouve  rien  fur  cette  Méthode  Ue.iU. 
de  Hutterus,  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  ma-  19  s. 
üérei,  j'en  al  coufuké  du  moins  un  grand  nombre,  des 
Préfaces  de  DiAionn^res  & de  Grammaires,  oii  l'on  s'at- 
teiHiroic  naturellement  que  les  Auteurs  auroient  pu  en  dire 
un  mot,  mais  je  n'ai  pas  été  aflex  heureux  pour  tomber  fur 
aucun . qui  en  ait  parlé  M>nfi  je  ne  puis  donner  é mes  l-cc- 
tours  de  plus  amples  édalrciliêmeDsiur  ce  fujvt,  qui  pour- 
ra peut-être  piquer  la  curioflté  de  quelques-uns.  iÛrn  dca 
Ecrivaios  parlent  amplement  de  cho!^  trèa-connuès,  & 
gardent  le  filcncc  fur  celles  qui  le  font  moins,  ét  fur  lef- 
quelles  on  foubaitteroie  d'avoir  des  looiiéres. 

[ B\  Les  grands  enrauragement  yur  Huttenst  treuva  dont 
etue  rtüa,  le  «irrnt  rn  ttat  de  fatre  paraiart  fa  nauveile  EdL 
tfm  it  is  Bible.  ] Le  Sénat  de  Hambourg  donna  à c*  Sa- 
vant un  témoignage,  daté  du  its  Juin  1585,  par  lequel  U 
k recomroandolt  é tous  les  Citt^eiu , pour  encourager  fci 
travaux  litéraiies.  Cette  recommandation  eut  foo  effet, 

& tous  les  Bourguemaitres , les  Sénateurs,  les  Palicurs  & 
un  gtaud  nombre  d'autrés  perfonaet  l'aidéruiu  de  leurs 
• . cou- 
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nonça  à toac  Emploi  public>  pour  être  mieux  en  état  de  travailler  aux  Ouvrages  quH  projenoit,  dit  il 
mena  une  vie  privée,  donc  il  pallk  la  plus  grande  partie  à Hambourg.  Il  fit  un  Voya^  à Prague, 
pour  obtenir  de  l'Empereur  Rodolphe  U.  un  privilège  pour  lès  Ouvrages.  Lorfqu'il  eut  achevé  là 
Êible,  il  forma  de  plus  grands  projets,  w’iJ  exécuta  en  Partie:  U entreprit  de  donner  di\’erfes  Edi* 
dons  Polyglottes  àe»  Livres  deVAncien  ot  du  Nouveau  Tefbment,  en  réunifiant  avec  le  Texte  Or^ 
mnal  toutes  les  Verfioos  Orientales  ât  Occidentales;  car  il  entendoic  prelque  toutes  ces  Langues  (S}Moiie. 
On  a de  lui  deux  Bibles  Polyglottes,  & dîverfes  parties  fëparées  de  l'Ecriture  Sainte  en  plufieurs  Lan- 
gués  [C].  De  Prague,  ou  nous  avons  dit  qu'il  étoîc  allé,  U alla  i Nuremberg,  où  il  svtablic,  ayant 
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fdh  & de  lear  bourre.  Ceux  qui  Te  ditUnguérent  U plus 
furent  Jean  Heonicbiiu,  Joach.  Wermenii  & David  Wol* 
derui,  tout  uoii  PaÜeura  de  Hambourg,  le  dernier  ira* 
vailla  mène  avec  Hutterus.  Henri  Moikrus , Patricien  de 
cette  Ville,  qui  avoir  été  ProfeiTeur  en  Théologie  & en 
Hébreu  i WiuetDbcrg,  fe  chanrea  du  Toin  de  revoir  l'ou- 
vrage, & Bernard  Bufehius,  Curateur  de  l'Ecllfe  de  St. 
Pierre  » fe  chargea  de  la  moitié  dci  frais  d^e  l'ËditiOD 
(7X  L'Oovragc parut  en  1587 fouace  titre:  r*nn  i.  t. 
Via  5tndb,yf«  BiMm  joctm  Htbrtà  ytterii  Tejtminti  ,tlt- 
fvui  (f  wugtrfciti*  CbaraStrvm  ftrma,  fua  pnau  fiatim  <•- 
iMtu,  iiur*  fûiieêUt  ff  ftrviUt,  dtfieitiuet  ^ ^Ufctnitt, 
* fi*u  takrr  étfteni  pa]junt.  Outre  l’année  1587,  la  mi* 
me  Bible  fe  trouve  faiu  aucune  diférence  avec  la  note 
des  années  1588.  IS9S.  & >do3,  qui  ne  font  fans  douce 
que  de  nouveaux  titres  (8).  On  trouve  1 la  tète  de  cette 
Bible  une  Préface,  où  Hutterus  fait  l'Hilloire  de  fa  vie, 
où  il  donne  un  Catalogue  de  fei  Bienfaiteurs,  & une  lîde 
des  Ouvrages  qu'il  avoir  defTein  de  donner  encore  au  Pu. 
blic.  A la  fin  ou  jr  trouve  le  Pfeaume  CXVll.  en  treoce 
Langues  différentes  • pour  fervir  d'ellài  de  la  Polyglotte 

3n'i)  fe  propofoit  de  publier.  Ce  qu'il  y a de  fingulier 
ans  cette  Bible  , & ce  qui  la  dialogue  de  toutes  les  au- 
tres, 
les  ‘ 

pleins,  au-lieu  que  les  Lettrés  ferviles  font  d'un  caraftére 
creux  & blanc:  A ies  déficientes  & celles  qu’on  oc  pro- 
nonce pas  (Quie/eenui)  font  au-dcOus  de  la  ligne  en  plus 
petit  araétére.  Les  Savans  ont  porté  des  jugemens  fore 
oppofés  de  cette  Méthode.  Les  uns  ont  an  qu'elle  éioic 
utile  fur-tout  pour  les  jeunes  gens  oui  apprennent  l'Hé- 
breu, & pour  ceux  qui  ne  font  pas  Théologiens  de  pro- 
feflion.  D'autres  ont  cru  que  cette  Méthcâe  étoit  plus 
nuifible,qu'avant>geuté;  l'ont  nommée  un  Pont  aux  Inet; 
À ont  prétendu  qu'en  trois  heures  de  teins  on  peut  ap- 

[irendre  l'Hébreu, fans  un  pareil  fccours.en  un  mot  qu'el- 
e n'eù  d'aucun  ufage  (p\  A l'égard  de  l’Accenoution , 
en  louant  resaâituue  de  Hutterus,  on  luireproched’avoir, 
fur-tout  en  bien  des  endroits  difficiles,  confuicé  plus  fon 

Îténie , que  les  Exemplaires  , & mis  des  chofes  qui  ne 
ont  appuyées  d'aucune  autorité.  C'ell  le  jugement  de 
Henri  Opltios:  Owd  «ccvniitf  bujtu  Edûitnû  uiinet,  Hut- 
Urvmruidtm,  m âeeerauatianit  pmtwiu^fngWdrrii^eiM' 
> i«i  ■ ' • ■ • ...  


CS , c'eft  qu'eo  favenr  oe  ceux  qui  apprennent  l'Hébreu , 
s Lettres  Radicales  font  impiimécs  en  caraéléres  noirs  A 
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. uifft  Uudemi  fei  inurdum,  in  Mi  prafertim  di^Uiari- 
hu,  nimium  fua  aru  plunau  «z  inftnia  fua^  rafra- 
ganu  CpdieiiM  evn/'rn/u,  p«tà{ft  (10). 

[ C ] On  a de  lui  deux  BiPUs  Peljgtatut , divtrfti  far- 
rietfiparite  de  fEeriture  Sainte,  en  diverfet  Languei.]  La 
première  eil  en  quatre  Langues,  A a uru  en  iSP6«  èt 
non  en  r$9t,  comme  le  dit  M.  T.  A.  Fabridus  (tt),  ni 
en  IS97  comme  le  marque  Mr.  Bayle  (la)  d'après  Hot- 
ttnger.  La  fécondé  efl  en  Ile  Langues;  que  Mr.  Bayle 
ne  dllUngue  pu  alTez  nettement  de  la  première,  comme 
d'un  autre  côté  Dom  Calmet  ne  parolt  pas  avoir  connu 
celte  qui  e(l  en  quaue  Lattes  (13).  Au  refie  Hutterus 
n'a  pas  feul  travaillé  i cet  Polyglottes , David  Wolderui , 
hfieur  de  Hambourg,  y a eu  une  part  conikiérable, com- 
me l'a  fort  bien  remarqué  Mr.  Fabridus  (14)  A Molle- 
rus  a eu  tort  de  l'aceufer  de  t’ètie  trompé  i cet  égard , A 
d'avoir  attribué  la  première  Polyglotte  i Hutterus  feul  (i$). 
Entrons  é préfent  dans  quelque  détail  fur  ces  Bibles  A 
fut  les  Pièces  Polyglottes  de  Hutterus.  1.  Biblia  Sacra 
QjudriUHgvia , Hearta-Graea-Latina-Gerwianica,  yatimini- 
VI.  çaatfrtben/a , ht  VIL  parut  diJlinBa,  ^ in  vfum 
praeiput  EteUfiartm , eu# Jumt  fn  ditiart^ut  lUvftriffitaarum 
'' — ffaiftttia  : a 3f.  uav.  fFaidera  - ■ ~ 


(r<)MMle> 
nu  T.  tL 

p.  ISS* 


édita.  Tfpit  Jacebi 
LveU  jmiarit.  llambargl  1596  In-fol.  Mr.  Fabridus  s'efi 
trompé  eu  difant , que  cette  Bible  n'efi  qu'en  trois  Volu- 
mes. Dans  le  premier  on  trouve  b Bible  Hébraïque  de 
Hutterus,  telle  qu’elle  avoir  paru  en  i$87  :les  cinq  Volu- 
mes contiennent  en  trois  Colomnes,  1.  la  Verllon  Grec- 
que de  l’A.  T.  des  LXX.  fur  l'Editiou  de  Plantln,  A le 
Texte  ordinaire  du  N.  T.  a.  une  double  Verflon  Latine  de 
l’A.  A du  N.  T.  la  Vulgate , d'après  l’Edition  de  Plantio , 
A celle  de  Paenin , dans  les  endroits  où  il  n'a  pas  traduit 
i'Hébieumotlmot,ou  lorfqu'il  s'eo  efi  écarté;  avec  de  pe- 
tites notes  marginales  aitiques.  3.  La  Verfion  Allemande 
de  Luther,  fur  l'Edition  publiée  pendant  la  vie  de  ce  Ré- 
formateur. ft  Wiitemberg  en  154$.  II.  RiMu  Ilezaglatta 
luadruplieia  i è Nuremberg  en  1599:  on  y trouve  dans 
tous  les  Exemplaires,  l'Hébreu,  le  Chaldéen,  le  Grec, 
le  LatinArAlletnand;  la  ilxiéme  Verflon  varie, dans  quel- 
ques Exemplaires , c'eû  l'Italicnoc  ; dans  d’autres , la  r rin- 
çoife  de  Genève , dans  d’autres  la  Sclavonne,  dans  d'au- 
tres enfin  la  Saxonne.  Ces  Polyxlottcs , non  plus  que  les 
autres  Ouvrages  de  ce  genre , publiés  par  Hutterus , ne  lui 
ont  pas  fait  autant  d'honneur  qu’il  efpéroit , les  Savans 
n'y  ayant  pas  trouvé  aflcz  de  choix  pour  les  Verfions  . A 
outre  ceb  00  aceufe  Hutterus  d’avoir  corrigé  trop  hardi- 
uest  le  travail  dea  lutret  (td).  D'aiileun  les  Pofygloaes 


de  Paris  A de  Londres  ont  tellement  effacé  celles  de  no- 
tre Savant,  qu'elles  ont  trouvé  peu  d’Acheteurs,  A moloa 
encore  d'admirateurs  A de  Paoégyriftet  : auili  font  - elles 
excièmemenl  rares.  Voici  ce  qu'en  dit  Jean  Henri  HotiiiiKri 
De  Huaeriânii  Biblüs  mirum  videri  fueat,  yuad  adea 

taiter  BiMubteit  fe  infinuarhu Ega  puttm  rariut  m 

Bibliaebitit  teperiri , fuod  nee  eradüanm  ùIk  aput  faiit  ap- 
tuM  effet  jÏMdiis,  nee  piebejarum  vei  fumptibut,  vel  ufibur, 
Fuiebrim  erat  in  publics  Bibiiatbeta  ea  baberi  Exemplaria 
Biblierum,  foa  prabarent , nitUam  tffe  linguam  Euratom , 
fud  Ferbum  Dei  nm  lej^rretur.  In  M vera  Ferfianet  ( nsoAr 
plerafpte , ff  imd  eundem,  ftim  trudilamm,  put  va- 
cant, Ungitnnm  tranjlatianet  Orientaiiim  antipta,  ad  ült^ 
tratianem  rei  Tbtalagiea  canferuru  vlmet,  eaatu  nee  ab  ent- 
diiii  addifei  facile  jWviU}  lantei  imptn^e  Jumptus  nn  ft- 
rtbanx  rts  evjtuUbet  privata.  i^yad  fi  vert  bac  apus  evm  An- 
gUcanaaut  Parifienfi  car^ungatur , infignanan  ataàe  Bibiia- 
ùieca  «nuoiemviii,  ftd  (ÿ  lucnientum  efi  dacuatentum,  tur- 
piur  tas  bailueinari , ff  in  MVHdir  eactairt , ftd  negare  au- 
dent,  Bibliarvm  In  tinguas  vemacuUs  irmjlatianem  In  tria 
arbe  tjfe  rectpuim  (17).  Wilb.  EriL  Tcnxclius  aJoAte  i ces 
raifoos  celle  que  nous  avons  indiquée  ci-deiSis,  que  Hut- 
ICTUS  au-Iieu  de  donnes  les  Verfions  telles  qu’il  les  trou- 
voie,  les  a retouchées  é fa  fantalfie  tntUarem  (fvera  prapia- 
rem  s^rrunt  rotiinm,  fW  exifiinant,  idta  tant  dfÿicuiler  in 
BibHatbttat  Ja  iHfinualfe.ptoi  Etiat  Hutterus  Vrrfienes  ruti, 
preut  intenlr,  iUi  rperi  ir^enurit,  fed  japiufeuU  ex  htgerda  ■ 
emendavtrit  (i8).  Jaques  Cokrui  dans  la  Préface  qu’U  a 
mife  â la  tète  du  Nouveau  Teflameot  en  XII.  Langues 
dont  nous  parlerons,  réléve  fort  les  travaux  de  Hutecrui 
dans  ce  genre  : «idM  /wit  argumenta , pta  me  tanvineunt . 
«s  credam,  Ei.  Huttenm  virvm  admadum  jievanem,  ae  vix 
amum  34  «MtL  jam  ingrejfum  , ditunlMW  extüatum  effe, 
ti(  BlNIir  faerit  fuis  tnveiuit(fua  Spiritus  SanSi  dmum  ejft 
libenUr  agna/eimuty  magnam  lucem  afferat,  eampse  talem, 
fue  fefe  in  amnei  atbit  partes  faeülime  diffmdere  fÿ  dUata- 
rt  fwot.  Alfiedius  obrerve  auffi  qu'il  n’y  a que  des  Sa- 
vans qui  rendent  jufiiee  i Hutterus,  mais  que  ceux-li  aolB 
en  font  grand  cas  : Boneu  iüe  Hutterus  peafiit  lastdem , in- 
«mis  Imu«  : ftd  apud  tas  «ntuiu,  ful  nrftw  üttras  nepU 
natare  norunt.  DaSi  ardmmuUumai  tribuunt  (19).  Reve- 
nons aux  Ouvrages  Polyglottes  de  Hutterus.  UL  Nevum 
Ttjlarnemum  Daminl  naftri  Jtju  Cbrifli  BmttUyXmrln.  a Ta- 
mis «6  £1.  Huilera  Eiittm.  .Nuremberg  1599  in  foi.  A non 
idoo,  comme  le  marque  Mr.  Bayle.  Le  premier  ‘Tome 
contient  les  Evangiler  A les  AAcs  des  Apôtres,  A le  fé- 
cond toutes  lesEpItret  avec  l'Apocalypfe.  La  Vetflonllé. 
bralque  du  N.  1'.  efl  de  la  fbçon  d'Eiie  Hutterus , qui  la 
fit  dans  l'cfpace  d'un  an:  ü faut  remarquer  encore  qu'il  a 
joint  aux  autres  Epltres  de  Sl  Paul , celle  qui  porte  pour  titre 
aux  Laodicéens.  s'écanc  meme  donné  la  peine  de  la  tn. 
duirc  dans  les  onze  autres  Langues.  IV.  En  1603  il  don- 
na le  N.  T.  en  quatre  Langu»  : Afvrum  Ttfiamevtum  pta- 
driiingw  /fans»)ilrtm,  He^edeum,  Graeum,  iMinum, 
CrruMPurwin.  Nuremberg,  io-4.  11  retoucha  dans  cette  Edi- 
tion fa  Verflon  Hébraïque  : Kobertfon  l’a  corrigée  depuis 
encore,  A l'a  fit  imprimer  feule  à Londres  en  1661  in-8: 
mais  la  nlus  grande  partie  des  Exemplaires  de  cette  révi- 
fion  péritent  dans  le  gtand  incendie  de  Londres  (ao).  V. 
Oenefis;  Hebrdkt,  Ctaldster,  Cr«a  ff  Latine,  barùunl- 
et  fjmautritt , édita.  Nuremb,  lOoi  in-8.  VI.  Gme/it, 
HtbraaCrace-latine-Germanica,  Ibid.  1604.  VU.  Liber 
PfaJmervm,  rirgarui,  nena,  Mlil  fB«xmvfue  ntcejfaria  tjp^ 
mm  ferma  , ftw  pWsMjfatlai  Intwrtt  jtagidariMi  veems  U- 
tera  raJicaiet  a JtrviJibut  defeamuiuter,  tdiiw,  ut  Htbraa 
lingua , brtvi  ttmparis  fpatie , fine  atani  fera  ieèvrv-,  ex  cuba 
puideatt,  tenfuaa  ad  id  erilMtlx  airdiir,  auxüioM  Spi- 
ritu  SanBt,  muke  feHciut  nimz  fum  antea  dlfei  daeeri 
paffis.  Hamburgi  is8d,  1602,  1014  A 1036  lo-fol.  Cce 
Ouvrage  efi  dédié  au  Sénat  de  Hambooig.  VIII.  P|Utvrltna 
Harmardetem  ptadrilingue , Htbrat-Cbalua-Grata- Latiraim. 
Nuremb.  tdoo  in-8.  IX.  iVatterium  Harmatdctem  Hebraa- 
Craea-Latina-Gemankim.  fbld.  i6o3  ln-8.  A Amfierdans 
tdts  ln-8.  X.  Efaias  Htbrdkt,  daidelet,  Graet  l*- 
Une,  bàrmmiee  fj  SymmetrUe  editut.  Nuremb.  tdbi  in-l, 
XI.  Malacbiaf  : HelvPee ,Cbald^e , Graet,  Latine  ^Ger- 
manité, harmeniee  fymmetriee  editut.  Nuremb.  tôot  in-g. 
A in-4.  XIL  L’Evangile  de  St  Matthieu  feul  en  Xll.  l^n* 
gués , ibid.  1599  en  grand  4.  XIIL  L'Evangile  de  St.  Marc, 
de  même  en  idoo  in-4.  XIV.  LeQienet  EvangtUarum 
Efijitlanem  aneàvtrf^a,  HtbraUe  (ruai  radieiùut,  literit 
ftrviiibus  ff  Latina  ieBitne)  Grâce,  iMint,  (f  GtrmaïU- 
ee,  barmmàet  ff  fymmetrict,  ex  El.  Hulteri  difjnfifient. 
édita.  Nuremberg.  1601  A 1Ô07  in-8.  Witten  l’cfi  trompé 
en  attribuant  cette  Edition  dn  Evangiles  A des  Epicres 
de  toute  l'année  é Léonard  Hutter . 'Théologien  de  \Vic> 
temberg  (11).  M.  FSbridus , en  parlant  de  la  Verflon  Hé- 
braïque de  cet  Ouvrage,  obfCTve  qu'Imbonatus  en  trouve 
U diÀino  peu  chtilée , DiBienrm  in  ilia  Vrrfitne  bastd  fatis 
taSigatam , ebfervat  imbonatoi  Htbr.-Lat,  p.  38  (ii). 
ft  J'a- 
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HUYBERT.  HUYGENS. 


obcena  la  permSlloii  d'y  ouvrir  une  Ecole  pour  les  Langues , <Sc  d'y  avoir  ooe  Imprimerie  & une  Lt> 
brairie  (t):  c'eft  dans  ceue  Ville  de  Franconle,  qu’il  a paiTë  le  reAe  de  là  vie;en  i<5oa  il  vivoic  en* 
core,  mais  il  mourut  pas  fort  longtems  après»  & légua  à la  Bibliothèque  publique  les  Manuicrits 
y)  idf  ginaux  de  queiques*uns  de  lès  Ouvrages  (I).  On  lui  a donné  de  grands  éloges»  & dès  l’an  1587  fl 
en  parut  un  petit  Kecueil  intitulé,  îjbelius  Epi/lolarunif  quo  (ontinentur  atiqmt  magwrum  ÿkonm  U$0- 
rs:  quibut  jiuiicium  de  EUam  Bibliisy  Cubo,  aUifque  Operibus  , exponitur:  cum  Prufatiotu  D.  Jacobi  Co« 
leri,  Prapojiti  BeroBnenJis , i Hambourg.  Ce  qu'il  y a de  certain»  c'eA  qu’on  convient  que  c’ètoît 
un  des  plus  lavons  Hommes  de  Ton  tems.  Les  Inquiliteurs  des  Livres  ftmc  trouvé  digne  devoir  pla- 
ce dans  leurs  Caulogues  des  Uvres  défendus.  Vlndice  ^blié  par  ordre  du  Pape  Clément  VIII , le 
met  au  rang  des  Auteurs  condamnés  de  la  première  Claîlè;  & dans  l'Indice  Espurgatoire  d’Eipagne» 
publié  à Madrid  en  1667,  par  fautorké  d'Ant.  Sotomajor»  Inquiûteur-Général , il  y a ordre  oe  rayer 
certaines  chol^  dans  fbn  Nouveau  TeAament  Polyglotte»  dans  Ton  Cubus  Hebraïm,  & dans  fon  Die* 
donnairc  Harmonique  (/). 

rsjoûcml  en  finiflsnt,  qu'il  y a aufli  quelques  Oornges  devolt  être  prodigleufenent  Uborlettt,  & qu'il  dévoie  i* 
tie  Craaitnaiie  de  la  ftçon  dTlie  Hutterut , outre  une  voir  une  connoilTance  uèi-étcndue  des  Langues,  & inéri* 
Grammaire  compkiie.qu’U  avoit  promlfe  dans  Ta  Préface,  te  certainement  une  place  honorable  parmi  ceux  qui  ont 
11  parole  par  ce  grand  nombre  d’Ouvragei  que  ce  Savant  cultivé  la  Utérature  Orientale. 
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HUYBERT  (PiKRKB  de).  Nous  donnerons  ici  un  Supplémenta  TArticle  deBsTLE,  tiré 
du  Grand  DiHionnaire  Hijiorique  &c.  publié  en  Hollandois  parMr.  Luifcius,qui  cite  les  Réfolutions des 
Etats  de  Zélande  & les  autres  fources  où  il  a puifé.  Lorfque  les  Etats  de  cette  Province  députèrent 
Pierre  de  Hutbert  au  Confeil  d'Etat  d^  Provinces-Unies pour  le  rcAelàvie»  ce  fut  fous  la 
condition  * qu’en  récompenfe  des  longs,  fidèles,  pénibles  fervices  qu’U  osioit  rendus  à fEtat,  il  jovlroit 
fa  vie  durant  des  mimes  Apointemens  y du  Logement , comme  lorfqu'il  était  Confeiller  * Penjîonnaire  , auffi 
bien  que  de  tous  Us  autres  Privilèges  Immunités  ; que  de  plus , Us  Etats  U verroitnt  avec  pimfir  dans  Uur 
Affectée,  «aund  il Je  trouveroit  en  Zélande  , ^ que  leurs  HobUs  Puijfames  Je  fouviendsMcnt  favorabk- 
ment  de  lui  tÿ  des  fient. 

Ce  fûc-là  une  preuve  de  la  haute  eflimc  que  la  Province  de  Zélande  avoit  ponr  lui;  aufli  en  étolt- 
il  digne»  ayant  toujours  rempli  les  devoirs  d’un  bon  Patriote  & afliflé  fa  Patrie  de  Tes  confeils  avec 
courage  dans  les  conjonôures  les  plus  critiques,  comme  on  le  verra  ci*deflbus  [idl  Mr.  SamfoQ 
dit  de  lui,  dans  fon  nijlâre  de  Cvilikvxe  III,  Roi  de  la  Grande’ Bretagne  f*  CeMini/lreétoitun  tTva.nu 

homme  (Tun  mérite  dijîingué  d'une  pénétration  teu  commune Cétoit  un  de  ces  Génies  fupérieuis, 

qui  fanent  s'accommoder  au  tems  fans  manquer  à fon  Denoir  ni  à fon  Honneur } ^ dont  la  probité  étùs  eJUmét 
de  ceux  mime  que  des  roifms  de  Politi^  ou  ilntérêt  anment  engagés  dans  un  parti  contraire  au  fien. 


(0  V®T« 

rHi0éH4  de 

GsiÏUmbc 

SsnCoa, 
fowranaM 
mrj  !• 
r.  U des 
di 

Jt$  rmi». 

•ar  L« 
Clerc;  fie  le 

delà  t^ème 
•BBée  C'eft 
un  Oovisge 
wileficia- 
fliiMtif,  St 
Oh  l'aa 
ttoure  boa 
■oDtbie  da 
fUte$  iTE* 


fOlcAOr. 

deû.del’aa 
KTS,  & 


npoiieaf 
toaie  ea* 
tiùa. 


[A\  Ayant  aÿifli  fa  Patrit  di  fer  cttfeüt  avtc  nwag* 
dans  Us  (enjanStàfis  Us  plus  cn'riftM’x].  Nous  en  raportc* 
rons  deux  cxcumlc*.  (i;  ..  En  107$.  Les  Etau  de  Guddre 
„ offrirent  au  Prince  d'Orange. depuis  Roi  de  la  Grande* 
„ Bretagne , la  Souveraineté  de  leur  Province  fous  de  cer- 
,,  tainei  conditions,  avec  te  tiuc  de  Dtu  d«  Cueldrt  (f 
M Cemu  de  Ztapben  Le  Prince  crut  devoir  confulcer  tes 
autres  Provinces  avant  que  d'accepter  ces  offres.  Il  en 
écrivit  donc  aux  Euts  de  HollimJc , & i peu  près  dans  les 
mêmes  termes  i ceux  de  Zilande  & Ces  derniers 

lui  conreillérent  d'abord  d'accepter  l'offre  des  Etats  de  Cuel- 
dre.  Il  avoit  écrit  en  même  tems  au  Confeiller-Penfionnsl- 
re  de  Hutbeat.  Ce  Grand-homme  avoit  longtems  été 
dans  les  intérêts  du  Prince;  U avoit  même  fouvent  Üché 
de  perfdader  au  Cbnfcillcr-PcnnonnaLrc  ua  Wir,  d'ac* 
corder  certaines  ctwfcs  i Son  Altcffe,  pour  ne  pas  être 
expofé  au  danger  de  fe  voir  forcé  par  le  Peuple  i lui  en 
accorder  de  beaucoup  plus  grande  cunféqueoce.  Mais  il 
crut  qu'en  portant  le  Stadbeuder  ê accepter  la  Souveraine- 
té offerte  par  ceux  de  Gueldrt,  on  lui  frayerolt  le  chemin 
à celle  de  Zilandt  CD  même  tems.  Le  Prince,  Informé 
des  fentimens  de  Mr.  oa  Huysert,  le  pria  de  convo- 
quer les  Etats,  mais  de  ne  point  dire  fon  avis  fur  cette 
affaire,  & de  taillêr  aux  Membres  une  entière  liberté  de 
dire  leurs  opinions  &de donner  leun  fuffrages.  De  Uuy- 
aiBT  lit  auembkr  les  Etau;  mais  comme  les  Avis  furent 
partagés,  ils  ne  purent  venir  iîlAt  i une  réfolucion.  En- 
fin ü fut  ccmclu,i  la  pluralité  de  quaue  voix  contre  deux, 
u'oo  déconreilleroit  au  Prince  d'accepter  l’offre  des  Etata 
c Cueldre.êk  de  lui  en  donner  connoiflânee  par  une  Let- 
tre (a)  contenant  les  Avis  des  Membres  de  l’Affemblée, 
avec  les  raifoni  dont  ces  Avis  étoient  apuyés.  On  choi- 
fit  pour  cet  effet  un  des  trois  Projets  que  le  ObnfcUler-Pcn- 
fîonnaire 'avoit  dicffés  par  ordre  des  Etats.  Le  Prince, 
qui , non  feulement  en  qualité  de  Stadhauder  êc  de  Mar- 

Su  des  Villes  deVLtsstrroui  &deVxERX,  mais  auffi 
fremitr  Nc^le,  & de  feul  Reprtjntsutt  du  Cirps  de  la 
NsaUjf  en  Zilande, y avoit  un  très-grand  crédit,  témoigna 
fon  méconcentemenc  aux  Etau  de  cette  Province  par  une 
longue  Lettre  (3)  datée  du  rfi  Mars  de  la  même  année  , 
ayant  auparavant,  vu  la  manière  dont  quelques-unes  des 
ivincipÿes  Villes  de  Hollande  s'6oient  expliquées  for  cct* 
te  affaire,  trouvé  i propos  de  remercier  la  Province  de 


Cncldra,  & de  déclarer  qu’il  o'accepterolt  pas  Tes  offres. 

L'autre  exemple  delà  fermeté  de  Pixaaa  dk  Huy* 
I X a T » fe  vit  en  i«S84.  li  y eut  de  grarhls  mouve- 
mens  (4)  en  Zélande,  au  fujet  d'une  levée  de  léooo.  hom- 
mes. Le  Prince  d'Orange  s'y  rendit  poux  la  faire  paf- 
fer;  quaue  des  ûx  Villes  fe  déclaiérem  pour  Is  levée, 
dt  S.  A.  vouloir  que  le  Confeiller*  PenGonnaire  con- 
dêt  par  la  pluralité.  Ce  Mlniflre  lui  répondit  : Que 
eela  était  eentralre  é fin  ^frinrns , i /«  Cmmifflan,  ffd 
i'UiuMt , etue  affaire  tlara  utu  de  celUs  où  U faut  l'Unasd- 
mité.  Sur  quoi  Te  Prince  recueillit  lui-même  les  voix.dt  le 
lendemain  il  ptoduiQc  dans  l'Affèmblée  un  Ecrit  en  forme 
de  Cmprtaifr,  qui  portoil,  «tu  Ut  PîUts  étalent  tatnenuis 
de  décider  ceue  affaire  à la  pluralité  des  voix,  & la  chofe 
paflà.  Toutes  les  Villes  gardèrent  Icfilence;  il  n'y  eue 

?|uc  celle  de  Middeliaurg  qui  protelU  contre  ce  nui  s'étolt 
ait  , & peu  de  tems  après  celle  de  Ziriktée  defavoua 
Députés.  Enlin  la  levée  n'eut  pas  lieu,  comme  on  peut 
le  voir  dans  l'Hlfloire  de  ce  tems-li. 

Mr.  De  HuYasAT  «n  1687.  réilgna  la  Giarge  de 
Confeiller  - Penfionnaire , dont  il  fut  amplement  récota* 
penré.aJnfi  qu'on  l'a  vu  dans  le  Corps  de  l’Article. 

Nous  remarquerons, au  reffe, que  de  cette  Branche  delà 
famille  des  Dt  Hutsext  il  ne  refie  d'auue  Enfant  mile 
que  PlEBRB  AMTOim  de  Huybert,  Seigneur  de 
Kruîningen  & encore  vivant,  qui  après  avoir  été  l'un  des 
Sécrctaircs  de  la  Ville  d'AmIlerdam  , Emploi  qu'exerce 
fon  Fils  Biné  Antoihx  Jxah  oe  Hutbbxt,  depuis 
le  Mois  de  Février  1739,  fut  pourvu  de  la  Charge  de 
Droffard  de  Muioen  & Baiillf  du  GooiLAiro  , qui 
efl  très  honorable,  & que  l'on  compte  parmi  les  BiiÙagea 
les  plus  confidérables  de  cette  Province. 

Il  s'en  démit  au  commencement  de  l’année  1739.  apres 
en  avoir  joui  la  ans.  Il  a deux  FiJs  & trois  Filles,  de 
deux  lits.  Hclems  Adrienne,  l'aiuée.  a é|>oulé  ca 
1743.  Mr.  Friorric  ox  Rxoxn.  Gentilhomme  du* 
ne  famille  très-diflloguée  du  Pals  d'Uanovre.  Cohi* 
TANCE,  la  fécondé,  s'eù  mariée  en  1743.  i Mr.  Ro« 
IXET  Trxvoe,  Envoyé  Extraordinaire  & nénipoten* 
tlalre  de  Sa  Majeflé  Britannique  auprès  des  Euts-Céné* 
taux  des  Provinces-Uoies.  Sa  Maifon,  originaire  du  Pala 
de  Galles , efl  des  plus  anciennes  de  l'Angleiette. 


fa)  TatCB 
l« 

HrUtmdth 
de  eetsca». 


HUYGENS  (Chrétien)  un  des  plus  grands  Mathémadcîens  âc  AAronorhes  du  XVI.  Sié* 
de  [./f]  nâquic  k là  Haye  en  Hollande  le  14  Avril  1629,  de  Conltancin  Huygeos»  Seigneur  de  Zuy* 

liehem. 


( A]  Un  des  pius  grands  Afaliématiciens  (f  Afiranames 
du  XFI.  SiécU.]  C~cfl  ce  qui  patolt  par  fes  Ecrits, 
dont  voici  le  Catalogue.  I.  Toetrtmata  de  Quadratara  Uy- 
prràafrr  , Ellipfit , (f  CîrcWi,  ex  data  partianum  Gravi, 
tatit  centré,  ^tùèur  fiibjunSa  tfi  tpir»e$i  CyrfMniSrt# 
Cf.  F.  Gregarii  a S.  Hncentia  édita  anno  1647.  Lcyde 
l6;i  in-4,  fi;  inféré  i la  p.  309  de  fes  Opéra  Farta,  im- 
primés i Leydt  en  1724.  C'eit  le  premier  Ouvrage  que 


notre  Auteur  ait  donné  au  Public,  ft  qui  lit  Juger  de  ce 

Îu'on  devolt  attendre  de  lui  dans  la  fuite.  II.  ï)e  Circuit 
fagnitudine  inventa , Aeeedtmt  Prtbitmasum  fuaruwlafa  it- 
luftrium  etnftruihanet.  Lcyde  1654  in  4.  & i la  p.  35t  de 
fes  Optra  Farta.  111.  De  Satumi  Ltntif  , O^ermiiv  wva. 
La  Haye  1656  in*4.  & i la  p.  5x3  des  Optra  Faria.  ]V. 
Ad  C F.  Franc.  Xatirriwm  Ainfctm  S.  J.  Épijitla,  fkd  di- 
luuiitur  ta  fuièttx  i4>ra«s  Ojflmttrim  Gttgieit  a S.  Firt- 

centia 
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Udiem»  qui  a été  conrécutivement  Secrétaire  de  trois  Princes  d'Orange,  & de  Sdanne  nn  Baerle^ 
Son  goût  pour  les  Matbàiudques  Ce  déclara  de  bonne  lieure.  L’appUation  qu'il  donna  aux  Langues 

Lati* 


entU  imfutndU  fnà.  La  Haye  t6$6  in-^.  Ét  i U p.  341 
des  OptTê  ^rie.  V.  D*  JUtiocinUi  intuda  Alt*.  A la  fui- 
te du  Lim  de  Fnn^ii  S^oten , lotitulé,  AzerriMtïmvm  • 
M4themaüc*nm  LÀhi  ftdnfue.  Leyde  zyjy  10-4.  Ee  piroil 
Jet  O^eru  FÊti».  Huj^ens  avoic  compofé  cet  Ouvrage  ea 
Flaaûd,  & Schotea,  qui  airolc  été  foc  Malue  en  Ma- 
thématique, prit  le  foin  de  le  traduire  en  Latin,  pour  fai- 
te voir  rotilité  de  l’AIgébre.  Huygeni  cQ  le  premier  qui 
ak  traité  cette  matière,  qui  l‘t  été  depuis  par  M.  M.  Sau- 
Teor,  BeraôulU,&deMonmort,d'UDeman!éreplus  exac- 
te. Brtvit  IfiÂitmo  dt  ufu  Htnltgitrum  M ietimins- 
dai  Ltwitudinti.  rluygens  compofa  cet  Ecrit  en  Hollan- 
dois,  & il  fut  iœpiiiné  en  cette  Langue  en  1657:  il  fe 
trouve  en  Latin  é la  p.  193.  des  Ofen  Faria.  VU.  Htrt- 
lagium.  La  Uaye  i6$8.  in-4.  Huygens  avoit  déji  pinduic 
dans  l'Ouvrage  précédent  le  defléio  d'une  nouvelle  Pendu- 
le; mais  comme  des  gens  envieux  de  fa  gloire  lui  vou- 
lolent  ravir  l'honneur  de  l'invention , Il  compofa  celui- 
ci  pour  expliquer  la  fabrique  & les  rellbrts  de  cette  nou- 
velle Machine,  dt  pour  montrer  qu'elle  étoit  fort  diffé- 
rente de  1a  Pendule  des  Agronomes,  inventée  par  Gali- 
lée. Il  fe  trouve  i la  p.  i.  des  Opéra  Paria.  VHl.  Sjfltma 
Satunium  yitwdi  cai^r  isiratiderwia  ^aturw  Picneawnén, 
Cmiu  tjm  jPianrta  mm.  La  Haye  1659  io-4.  & à la  p. 
S33  des  O^a  Paria.  Galilée  avoit  Uché  d'expliquer  quel- 
quea-uns  oca  Phénomènes  furprenaiu  de  Saturne.  11  avnic 
d'abord  apper^u  deux  Etoiles  qui  l'acoompagnoient , & 
quelque  tems  après  il  fut  bien  furpris  de  trouver  qu’elica 
avoient  difparu.  Huygens  piqué  dudéfir  d’éclaircir  ces  chaa- 
gemens,  perfcâionna  les  Télefcopei.  & fabriqua  lui-mê- 
me  des  Verres,  pour  pouvoir  confidéter  les  Objeu  dans 
leur  plus  grand  éloignement.  Il  s'attacha  enftike  i obfer- 
ver  toutes  les  Phala  dt  les  Apparences  de  Saturne,  & 
dreUi  un  Journal  de  tout  les  différeos  Afpeâs  de  cette 
Flanéte,  qui  varient  extrêmement.  11  app^uc  les  deux 
Satellites  qui  l'accompagnent , & après  une  longue  fuite 
d'Obremtions  il  conclut  que  Saturne  étoit  environné  d’un 
Anneau  folide  dt  permanent,  lequel  ne  change  point  de 
ficuacion , quoique  Saturne  tourne  fur  Ton  centre  dans  l'ef- 
pacc  de  moins  de  feize  jours.  11  découvrit  aufli  un  tiol- 
riéme  Satellite  de  Saturne,  qui  Jufquet-U  avoit  échappé 
aux  yeux  des  Atlrouomes.  Ce  nouveau  Syftéme  lui  acquit 
l'eilime  des  plut  habiles  dans  cette  Science.  IX.  Breoit 
ajjertia  Syfte»atit  Satumüjid.  La  Haye  i6do  in-4.  dt  i la 
p.  619  des  Optra  Varia,  Cet  Ecrit  dl  deftiné  i répondre 
l un  autre,  qui  avoit  attaqué  fon  S/ftéme  fous  ce  titre; 
Euftaebii  ^ Divinit  Stptemptdani  in  Syfltma  SatNnùum 
Cbrifiimi  Hugtmi.  La  Haye  Itféo  in-4.  iC  Ltttrt  du  $ Fi- 
trier  166$  Jur  Its  HarltÊtf  i ptnduU,  Inférée  dans  le  Jour- 
lui  dtt  Sfavant  du  33  Février  l66%.  XI.  Lettre  du  t6  Fi- 
vrin  idés/ur  le  riiwu  Jujtt.  Dans  le  Journal  du  16  Mars 
J663.  Et  en  Latin  dans  les  Farta  p.  313.  XII.  Rila- 
t<M  d'une  Obftrvaitm  faitt  dont  la  BiUiitbi^ut  du  Rai  i 
Earli  It  12  Mai  1664  a'm  Hala,  tu  Cauramt  à Ftntaur  du 
Saltil,  atte  un  Dijtauri  dt  la  Caufe  dt  eu  Mititrtt,  (f  dt 
celle  dts  Pariiitt.  Paris  I6é7  in-4-  Huygens  &c  le  Dlfcours, 
qui  accompagne  la  Relation . dans  une  Affemblée  de  Sqa- 
vans  i la  Bibliothèque  du  Roi.  On  trouve  cet  Ouvrage 
traduit  en  Latin  parmi  les  Opt^euXa  Pajtbima  de  l'Auteur. 
XIII.  Etaaun  du  Uvrt  de  Mr.  Gregery , intituii , Ftra  Cif- 
cuJi  Hyptrbalts  Quadratura.  inféré  dans  le  J»urn<si  dtt 
Sfouaiu  du  1 Juillet  idd8.  Et  en  Latin  dans  les  Optra  Fa- 
fia  p.  463.  XIV.  Letlee  • l’Auteur  du  Jtumal  dtt  Sfouatu 
SeuriwU  la  Ripoaft  fue  Mr.  Grtgery  a Jatte  é l'Examen  du 
Livre  insitulé,  Vera  Circuli  & Ilyperboles  Quadratura.  In- 
férée dans  le  Journal  dtt  Sftrtans  du  13  Novembre  id68, 
& en  Latin  dans  les  Outa  Varia  p.  471.  Huygens.  dans 
fon  Examen  du  Livre  de  Grégorv,  avoit  prétendu  qu'il  y 
avoit  piuiîeurs  défauts  dans  la  démonllration  que  cet  Au- 
teur croyoit  avoir  donnée, de  l’impoflibUiié  de  la  Quadra- 
ture Analytique  du  Cerde;  & Mr.  Grégory  fit  une  K^n- 
fe  i Tes  aifficuités,  qui  fut  inférée  dans  les  Tranjaaimu 
fbütftpbigutt.  Ce  qui  engagea  Huygens  décrire  cette  Lct- 
tre , à laquelle  Grégory  r^llqua  ^s  les  mêmes  Tranfac- 
dons;  Son  Ouvraçe  & fes  deux  Réponfet  fc  trouvent  par- 
mi les  Opéra  Fana  de  Huyms.  XV.  Objtrvatian  dt  Sd- 
sitme  /este  à la  RiUistWyus  d»  Rai.  Dans  le  Journal  dtt 
du  II  Février  i659,  & en  Latin  dans  les  Optra 
Varia  p.  037.  XVI.  Lettre  fur  le  «MweniefU  rai  ej?  pn^wit 
par  la  rneantre  dtt  Carpt.  Inférée  dans  le  jiornai  du  18 
Mais  1609. fit  M Latin  dans  le  Recwll  des  Oeuvres  Pofl- 
tmmes.  XVIL  Lettre  traeèans  la  Luntue  Cateptrifue  de  Mr. 
Âewten.  Dans  le  Jaumai  du  39  Février  1073,  dt  en  La- 
tin parmi  les  Otera  Varia  p.  757.  XVIII.  Lettre  tauebant 
Ut  Pbinamèntt  ai  l'Eau  purgée  d’air.  Dans  le  ^tuenai  de 

iuillet  1073.  dt  en  Latin  parmi  les  Optra  Varia  p.  709. 

IIX.  Lettre  tauebant  ia  jfguri  de  ia  Planrta  Saturne.  Dans 
le  jaumai  du  13  Décembre  1673,  & en  Lacin  parmi  les 
Opéra  Varia  p.  638.  XX.  Lettre  teueèaiu  une  ttauvelie  uia- 
tiiire  dt  Baromètre,  jtt'Ü  a mvenu'e.  Dans  le  Jtumal  du 
même  Jour,  & en  Latin  parmi  les  Opéra  Varia  p.  376.  XXI. 
//ereiegiunt  OfeiUaterium,  Paris  1673  iit-fol.  a rarmi  les 
Opéra  Varia  p.  37.  Cet  Ouvrage  contient  cinq  Dlfcoun. 
X.  Dijeriptit  HtraltgH  OjciUattrii.  3.  üt  defetruu  Gravium, 
mttu  earum  in  CycieSdé.  3.  De  ftWuitene  ff  Dimenfitni 
Unearum  Cutvanm-  4.  De  Centra  OjïiilatMnie/e»  Agita- 
tiouit.  5.  titrtUgu  fetundl  Cat^ruBit,  Tbteremata  de 


fsuté  d«M 
rAi|icN«, 

Irauillé  la 
precéCenr , 
•oqMl  >1 
slltgae  laa 
<Un*  de 


vi  eentri/ugi.  XXII.  Lettre  Seuehèat  tau  Houvalle  hnentitn 
d'tJorlaget  iritjufitt  fS  trit-panaüvtt.  Dans  le  Vturnal 
dtt  Sfavaru  du  25  Février  1675 , dt  en  Latin  parmi  les  O- 
ptra  Varia  p.  333.  XXILL  Latte  tauebant  km  nrawüs  oia- 
Mère  de  Mter^cepe;  dans  le  Journal  du  15  Août  1678 , dt 
en  Latin  parmi  les  Opéra  Varia  p.  794  XXIV.  JVeuoei-  f cet  anL 
ie  Jnueniian  d'un  Nhteau  4 Lunette,  fué  parta  ia  preuve  avec  '* 
fai,  ff  yue  tau  vir^  rtOifit  d'un Jèul  tndrrit.  Datu  le 
Jfvurnai  du  39  Jsnvier  t08o,  & parmi  les  Opéra  Varia  p. 

354.  XXV.  DimanBratian  de  tajwejfe  de  et  Mveau;  dans 
le  Journal  du  30  Février  1080,  & en  Latin  parmi  les  O- 
ptra  Varia  p.  358.  XXVI.  Ripettft  i une  Aevarfue  faiU  par 
Mr,  l'Abii  de  Catela*  rentre  fa  PraptJitim  IV.  au  Traité 
dtt  Ctntrei  du  Saianenaent.  Dans  le  Jaumai  du  39  Juin 
1083,  dt  en  Latin  parmi  les  Optra  Varia  p.  212.  1^  Rc-  d.  T.  * 
marque  de  l’Abbé  de  Catelan , qui  a donné  occalion  è cet- 
te Réponfe,  fe  trouve  dans  le  premier  Journal  de  la  mê- 
me année.  Cet  Abbé  répliqua  i Huygens  par  deux  Z- 
crits,  l'uD  dans  le  Jtumal  du  30  Juillet  fuivant,  de  l’au- 
tre dans  celui  du  14  Scpiembre;dt  publia  de  plus  dans  ce- 
lui du  7 Septembre,  une  ObjtSim  eantre  le  Mouvement  Cj- 
cMie  iet  rrndules.  Plulîcurt  fqavans  Mathématiciens  pri- 
rent part  i cette  difpuietdt  Mr.  Bernoulli  de  Baûe  voyant 

3ue  Air.  Huygens  n'avoit  encore  rien  répondu  i l'Abbé 
e Catelan , le  fît  pour  lui  par  une  Lettre  inférée  dins  le 
Journal  du  34  Avril  1684.  XXVII.  Riperft  é la  Rtpli^ 
de  Mr,  l’Abbé  de  Csirfan  lewrèent  let  Ctnsrsx  d'Agitatteru 
Dans  le  Jtumal  dts  Spavant  du  3 Juillet  1684 , & en  La- 
tin parmi  let  Optra  Varia  p.  331.  Il  ne  paroU  pu  que 
l’Abbé  de  Catelan  ait  répliqué  1 Mr.  Huygens;  mais  il  le 
fit  i Mr.  Bernoulli , & fnféra  fon  Ecrit  dans  le  Jturntl  du 
Il  Septembre  1084.  Mr.  Bernoulli  ne  dem’eura  pas  en 
reffe , dt  répliqua  pir  un  Ecrit , qui  fe  trouve  dans  les  Ae- 
ta  Eruiitarum  de  Leipflg  de  l’année  1080  p.  3J0.  Six  ans 
après  Mr.  le  Marquis  de  l'Hopital  ayant  vu  cette  pièce  dt 
Mr.  Bernoulli , écrivit  i Mr.  Huygens  fur  ce  fujet  Sa 
Lettre  fe  trouve  dans  VHifitirt  iet  Ouvrage!  dtt  Spavasu  du 
mois  de  Juin  1090  p.  420.  XXVIII.  Amtrffin  de  Mr, 

Huygens  fur  tu  Lettre  dt  Mr.  le  Maryuir  dt  l'Hopital, 
fur  l Ecrit  dt  Mr.  BtmtuBi.  Inféré  au  même  endroit  p. 

449,  dt  en  Latin  parmi  les  Optra  Varia  p.  246.  Ce  font  li 
toutes  les  Pièces  qui  ont  paru  dans  cette  difpute.  On  les 
trouve  routes  en  Latin , dans  les  Optra  Varia  de  Huygens. 

XXIX.  &i<wivn  du  ProNtme  pr^M  par  Mr.  de  Leibnitz: 

Trouver  une  Ligne  dt  Dtfeenu , atnt  laautlle  U Carps  pe-  , 
font  defemde  unt/armmtnt , approeba  egalement  de  CHa. 
rizan  en  tenir  igaux.  Dans  les  Ntuvtllet  de  la  Ripubli^ut 
des  Lettres  du  mois  d'0£tobre  1087  p.  ma  & en  i-atin 
parmi  les  Opéra  Varia  p.  390.  XXx.  Ajlrieapia  empen- 
diaria,  Tubi  Optiei  molmine  liberata.  La  Haye  1684  in-4, 

& dans  les  Optra  Varia  p.  30i.  XXXI.  Tralti  de  la  Lu- 
miirt , «H  fant  explifuitt  Us  Casses  de  et  pd  arrive  daiu  ta 
R^exitn  ^ dans  la  RtfraSian,  (f  aartieuliértmtnl  dans  i'é- 
Ircnge  RifraBian  du  Criftal  d'Irlande,  avec  101  Ot^nirr  de 
la  Caufe  de  la  Ptfanuur.  Leyde  1091  in-douze,  ot  craJulC 
en  Latin,  dans  fes  Opère  Reliyua  Tom.  1.  p.  f.  XXXII^ 

Lettre  touebant  U Cyelt  Harmini^ue.  Dans  VHiftaift  dtt 
Otevragis  des  Sf  avant , du  mois  d'Oâobre  1691  p.  78.  Kc 
en  Latin  parmi  fes  OMra  Varia  p.  745.  XXXlll.  Âfiuts 
Prablematls  de  Linti  Cattnarii,  dans  les  A8a  Sruditorum 
de  l'année  I0çt  p.  38t«  dt  parmi  Ici  Opéra  Varia  p.  393. 

XXXIV.  C^ruBien  «un  rr*èiéni<  de  Giamàrie : iVrawr 
une  Ligne  igaU  à une  partit  donnée  de  la  Ligne  Lagariibmi- 
4«e;  £ns  IHiJleirt  dtt  Ouvrages  des  Sfovans  du  mois  de 
i'évrier  1693  p.  344,  & en  Latin  parmi  les  Optra  Varia 
p.  507.  XXXV.  De  FrsNemate  BerntuUiaita  in  ABis  Llp- 
fitnfibus  anni  1093  prepojita.  Dans  let  ASa  de  ia  même  an- 
née p.  475.  A parmi  les  Opetw  FiirM  p.  <i0.  XXXVL 
Cmylfudis  ÙnivtrfaUt  Problemaiit  a ystnne  BtmauUia  pra- 
p«yî(4idans  les  Aaa  Erudittrum  de  l'innée  1604  p.  338.  A 
parmi  les  Optra  Varia  p.  518.  XXXVIL  Eptjtala  aa  G.  G. 
Leibniaium,  fur  le  même  fujet,  inférée  aux  mêmes  en- 
droits.  XXXVllI.  AnufftiC  Jur  ie  Livre  de  la  Manaïuvre 
des  Vailfeaux  de  Mr.  Renau,  Inférée  dans  la  Bibliaibéfui 
(/nitier/riie,  Tom.  XXV.  p.  195,  A dans  le  Tranai  des 
Sfavant  du  9 Mal  169$ , A en  Latin  parmi  les  Oprr^Fiirû 

fl.  292.  Mr.  Renaq  ayant  répondu  i cette  Remarque  dans 
es  Journaux  du  10  A du  33  Mai  1095,  Mr.  Huygens  y 
oppofa.  XXXIX.  A<pit4ue4i«A(p«^sdsAfr.  AfMtt.  Dans 
l'HiJleirt  dtt  Ouvrages  des  Sfavant  du  mois  d' Avril  1694 
P-  3S5,  êt  en  Latin  parmi  les  C^ra  Varia  p.  305.  XL. 
KOXMOeEOroz , fivt  de  Terris  Calejlibus  eeruauiue  ama- 
tu  CanjeBura , ad  Cenflantinum  Fratrem,  Gulklma  HL  Ma- 
gna Anttwiie  Argi  a Secruis.  La  Haye  1698  in-4 , A par- 
mi  les  Opéra  Farm  p.  641 , traduit  en  François  fous  ce  Ti- 
tre : Nravera  rraitt  de  la  Piurriité  des  Mandes , ptr  feu 
Mr.  Huygens,  Iraduc  du  Latin  en  Franftis  par  M.  D,  Pa- 
ris 1702  in-douze.  Le  Traduâcur  de  ce  Livre  efl  Mr.  Do 
Four , qui  a mis  i la  tête  de  fa  TraduéUon  une  Préface 
favante  A bien  écrite.  Les  Joumalitles  de  Trévrax  ont 
eu  tort  de  douter  que  cet  Ouvrage  fût  de  Mr.  Huygens; 
il  cil  Inconceftablcment  de  lui , A il  en  avoit  même  lait  im- 
primer la  première  feuille  pendant  fa  vie.  mais  fa  mort 
arrivée  alors  l’empêcha  d'aller  plus  loin.  Il  iSche  de  prou- 
ver qu’il  c(i  probable  que  les  Planètes  font  habitées.  XLL 
Dans  un  Recueil  publié  fous  le  Titre  de  Divers  Ouvrages 
de  Matbimatifui  de  Pbjfiiui  par  Afr^ruri  dt  VAeadt- 
Ff  3 «fe 
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t ob  • rib-  Latine  & Grecque  n'em|>£dia  pas  que  dès  Tâge  de  neuf  ans  il  ne  fie  des  projçrés  furprenan*  dans  sum  n 
TifcfTü*-  la  Mufraue,  rAriihméciQue  & la  Gcographic,  que  Ton  père  prit  lui-ffléme  le  foin  de  lui  apprendre.. 
mim'kmi  ‘ A l'àgc  de  treize  ans  on  l’appliqua  aux  Miiclraniques,  pour  lefquelies  il  paroinbit  avoir  des  dirpofi'  axvi.  7. 
iu^^iu.  tions  particulières.  Deux  ans  après,  c’eft-à-dire  en  1644,  on  lui  donna  un  Maître  de  Mathémati- 
tmdTsixI  ques,  fous  lequel  il  profita  beaucoup  en  peu  de  tenu.  L’année  foivante  0 alla  étudRr  en  Droit  dans' 
rUniverfiié  de  Leyde  fous  le  fkvani  Jurifconfulte  Vinnius  ; mais  cette  étude  ne  l’occupa  pas  tcU^eot, 
il  ’ qu’ü  n’y  continuât  aiüfii  celle  des  Mathématiques  fous  le  Profefleur  Schoten.  11  quitta  cette  Umyesft- 
bout  <Tun  an , pour  aller  à Breda , ou  l’on  venoit  d'en  ériger  une  f , dont  U direèlioo  tvoif  été 
donnée  à fon  Pere,  OC  il  demeura  dans  cette  Ville  l’année  1(546,  & les  deux  fuivantes.  De  retour  à 
He^'^iB.  la  Haye  en  1649  il  alla  dans  le  Holfieia  & en  Danemarc  à la  fuite  de  Henri  Comte  NafiEiu  ; il  fou- 
od'OfjBp  haictoit  fort  palfer  jufqu’en  Suède  pour  y vcht  Defeanes,  mais  le  peu  de  féjour  que  le  Comte  fit  en 
Danemarc  ne  le  lui  permit  pas.  Il  voyagea  en  France  en  1655,  oc  s’y  fit  recevoir  4 Ai^s  Doc- 
smjc  ui^.  tgur  en  Droit,  il  revint  dans  ce  Royaume  en  1660,  d’où  il  paflâ  l’année  fuivante  en  Angleterre. 
s'AMuir  On  le  revit  pour  la  croifiéroe  fois  en  France,  en  1663.  Tous  ces  Voyages  firent  fi  bien  connoître 
u*«vMSa  mérite,  que  Mr.  Colbert  fongea  à le  fixer  ù Paris,  en  lui  donnant  une  poflè  pcnûon.  Huygens 
fe  rendit  à fesdélirs,  & demeura  dans  cette  Ville  depuis  l’an  1666  jufqu^n  16H1.  Mais  fa  fan- 
*i«^e«***  té,  qui  fe  dérangeoit  de  tons  en  tems,  <Sc  qui  l’obligea  en  1670  & en  1675  d’aller  faire  un  tour  en 
f»To' r^es  Hollande  pour  y re^nrer  l’air  natal , l'obligea  enfin  a y retourner  pour  toujours , en  abandonnant  la 
eîi^îbaôf^  France.  Il  mourut  à la  Haye  le  8 Juin  1695  âgé  de  loixante-fix  ans.  U avoir  été  reçu  en  1663  dans  aef«o».rB 
piuc.r>7j«  la  Société  Royale  de  Londres,  & dans  l’Académie  des  Sciences  pendant  fon  fifiour  à Paris.  Toute 

^ occupée  à des  re^rd>es  curieufes  & utiles.  Il  aimoit  la  vie  p^bfe  <&  méditative.  Sou-  ^ ^*««11 
umt,  iaû-  vent  il  fe  reiiroit  dans  la  folitude  de  la  Campagne,  pour  être  moins  difirait  & moins  difiQpéi  U n'a-  o>^.  J,, 
voit  pas  cependant  cette  humeur  iriflc  & fauvage,  que  l'on  conirafte  d’ordinaire  dans  la  retraite  (a). 


mit  RvyaUdei  Scitfutt,?inti69i  io-fol.  On  trouve  quel* 

?iue$  Pièces  de  Mr.  iluyi;cns,  qui  ont  été  inrérées  dins 
es  Ofitr»  rcria.  XLII.  Opufcûk  PtJIbvmA^  rontinent 
DioptrUam , Ctmmerjariot  it  P'itrU  figwaniii , DiJTtrtatit' 
ntmdt  Corond  PuMiii,  TTéÙotum  dt  Afttfit  & dt  11 
Qi.lri/ugi,Beferiptiaitm  yfutmati  PUnetarii.  Lcydc  1703 
io-4.  Mr.  Hufgeos  avoit  lé^é  par  fou  Tehamcot  i l'Uni, 
vetiicé  de  Leyilc  fet  Ecriu  Mathématiques , & avolt  prié 
MM.  de  Volder  & Fullenius,  doot  le  premier  étolt  no* 
feOeur  en  Pliilorophie  & en  Mathématiques  â Leyde,  ét 
l'autre  l'étoit  i Franekcr,  d'eianiner  ces  Ouvrages,  dt 
d'en  publier  ce  qu’ils  trouveroient  en  état  deparotcrc. 
Ccd  ce  qu'ils  ont  exécuté  dans  ce  Volume.  Mr.  IluyEcas 
avoit  éait  en  Piamaod  le  ftcond  des  Traités  qu'il  contint, 
& qui  concerne  l'Art  de  former  dt  de  polir  les  verres  de 
Lunettes  i longue  vuë , auxquels  it  s'éloit  beaucoup  applt. 
quéiinais  Mr.  Boerhaave , ProfefTeur  en  Médecine  i Ley- 
oe,  s’ed  donné  la  peine  de  le  uaduirc  en  Latin.  LXtU. 
Optra  Varia.  Leyde  17x4  in-4.  Ce  Recueil  qui  renferme 
ta  plupart  des  Pièces  que  Mr.  Huygeas  avoit  données  fé- 
parément,  efl  dlvifé  eu  quatre  parties , dont  ta  première 
contient  les  Ouvrages  de  Méchanique;  la  fcconde,  ceux 
de  Géométrie  i la  troifiéme , ceux  d'Ailronomie;  & la 
quatrième,  ceux  qui  n'ont  pu  être  rangés  fous  aucun  de 
ces  titres.  Mr.  ’i Gravefanae  a eu  foin  de  cette  Edition, 
dans  laquelle  U a fait  entrer  pluficurs  Additions  aux  Ecrits 
qu'elle  contient,  qu'il  a tirées  des  Manuferits  de  l’Auteur. 
Les  Pièces . qui  éioicnt  originairement  en  François  ou  en 
Flamand , ont  été  traduites  en  Latin  p.ar  Mr.  Jean  Ooder* 
Schacht,  fils  d'un  ProfctTcur  en  Médecine  de  Lcjrde. 
Optra  Rtlifua.  Aniderdam  iTtg  in-4.  Deux  Vol.  Ce  nou- 
veau Recueil  a été  donné  aum  par  les  fuins  de  Mr.  ’s  Gra* 
vefande.  Le  premier  Tome  contient  les  Traités  de  la 
Lumière, & de  la  Pcranteur,que  les  Libraires  avoient  fait 
traduire  en  Latin,  mais  dont  la  Traduétion  n’étant  pas 
ezafle  a été  revud  avec  foin  par  le^l'raduâeur  des  autres 
Ouvrages  de  Huygens.  Le  fécond  renferme  fes  Oeuvres 
poilhumes,  qui  avoient  déjà  été  imprimées  en  1703,  mais 


avec  quelques  CorreéUoni  & Additions.  XLV.  On  trouve 
de  lui  dam  les  Trai^aBmu  Pbü^tpbi^î  les  Pièces  fU- 
vantes.  1.  O^rtetim/ar  Ssturw,  Êiitc  le  17  Août  Idfig. 
Ne.  45.  p.  Qoo.  3.  £x/>liceiien  dtt  LaixduMrWtmtnl.  Ne. 
40.  p.  925.  3.  hfflruSttru  fur  l'ufaet  dtt  Heritgtt  à Pen- 
dule peur  (routier  la  Longitude  Jvr  Mtr , if  la  aieoiere  do 
tenir  an  Jeutnai  de  eer  /ortet  i'ihrlùgts.  Ne.  47.  p.  937. 
4.  O^trvaiitn  d'un  f/sJo,  ou  Couronne  4 ifnuur  au  ^il 
&c.  /aitt  A Parti  U 22  Mai  1664.  Ne.  60.  p.  iod5.  $• 
firvatimt  qui  (mfirâtnt  rappartiut  dt  î’^imuau  auteur  do 
4'aiurnej^  Huygenr  (f  Hetkt.  N«.  65.  p.  2093.  6.  Test- 
èrent rO^ertviien  de  Saturne , fu'on  tvrrs  NentéS  faut  An- 
fis  ou  hrat.  No.  78.  p.  3026.  7-  S.jfai  pour  expiiraer  ie 
pLnerain» fingulitr  du  Mrreure, demeurent /t^endu /ort  su* 
dtffut  dt  la  hauteur  ordinaire  dont  ie  Tube  ae  xorrieoüi.  Nv. 
80.  p,  5027.  8.  Lawu  de  Mr.  SSMfiutlfdt  Mr.  Ilujgtrtf, 
Jur  un  Probilme  important  d*OptiytK  d’^diboxen.  Ne.  97.  p. 
diip.  9.  Cmtinuattoa  du  Problème  iPOptipu  i'Albaztn, 
No.  98.  p.  9140.  10.  Peiner  Jur  lit  O^etvatint  dt  Mr, 
Ileakt  pour  pmner  U meuvtmtnt  dt  la  Ttrn , dent  il  efl 
Mrié  Ae.  lot.  Ne.  105.  p.  89.  It.  Teuebant  fa  rteweUt 
Jnutraien  tilmlegu  lrét-/uy?er  trét-portotivet.  Ne.  ti2. 
p.  372.  13.  Experteneer /oiter  dont  i«  Moebine  PneumotL 
fue  Jur  dtt  Plantes , avec  une  manière  d'dter  Us  Preipiene 
vuiaet,  par  Huygtnt  if  Papin.  N«.  tlo.  p.  477.  13.  Cns- 
tmuofien  dtt  Exptritrutt  faitet  atee  la  BKme  Mactin*  par 
Hujettxt  if  Pa^rs,  Ne.  ist.  p.  49a.  XLVL  Dans  la  LIÙ« 
det  Manuferitt  de  l'Academie  Royale  des  Sciences  de  Pa- 
rit  on  trouve  un  Trotte  fur  rvdimani  par  notre  Auteur. 
XI.VII.  Mr.  Guillaume  Jones,  Membre  de  la  Société  Ro- 
yale, a ense  les  mains  une  f.ettre  Originale  de  Mr.  Huy- 
gens datée  de  la  Haye  du  10  d'Août  idda,  TWbMt  U 
petit  dt  fAir  à une  bosrteitr  donnée;  etee  uni  régit  peur 
trouver  cetio  bouteur;  if  rtciprofuemeni  U peidt  dt  CAir 
donné  , trouver  ta  Hauttur  du  Litu.  XLVIIL  U y a dans 
les  Régltres  de  la  Société  Royale,  quantité  de  Pièces  d* 
Uuygens , qui  n'oat  jamais  paru. 
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HYDE  (Edooard)  Comte  de  Clarendon  & Grand-Chaoedier  tfAnefecerre , ètoic  fils  de  Hen- 
ri ^de  de  daoi  la  Comté  de  Wilu  M],  & de  Marie,  fille  & héritière  d’Edouard  Langford 
de  'Tobridge  dans  la  même  Comté.  Il  nâquit  le  j6  Février  i(5o8  à Dinton  prés  de  Hindon  dans  la  Comté 


Elufieurs  années  en  Droit  ( e).  ^ 1633  il  fut  un  des  principaux  Direâârrs  de  la  Mafcarâde  que 
s Membres  des  quatre  Collèges  de  Jurifconfultes  de  la  Cour  repréfentérent  à Whitehal  en  préfence 
du  Roi  & de  !a  Knne,  le  jour  de  la  Chandeleur  [B].  Il  fut  député  au  Parlement,  qui  commença 
à Wcfhni&fier  le  10  d’Avni  1640, de  1a  pan  du  Bourg  de  Wotton-Ballèt  en  WiJtshiré  £C],  Ce  Par- 
lement 
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(,}£;/,,/  [A]  FiUdt  UtrtriHjdedePyrUndmsUCmtiiefVUu.'] 

tk*  i.trd  Ce  GentUboflune  étoit  d'une  ancienne  famille  originaire 

Cié^iUtr.  de  la  Comté  de  Chefler  (i)  ,•  4 fécond  fils  (a)  de  Mr. 
f I' Laureoi  HyJe  de  Ouflligc  St  Michel  dam  la  Comté  de 
té  ACtiitt.  I^d'et;  dont  le  quatrième  fils  étoit  le  Chevalier  Alexan- 
tfSrvr-  ère  Hyde  de  Salisbury,  pere  du  Dodeur  Hyde  Evêque 
teiPieifit/  de  Salisbury,  du  Chc^ier  Robert  Hyde,  premier  Juge 
^ des  Plaidoyers  communs,  du  Chevalier  Henri  Hyde,  dé- 

Cromwell,  & de  huit  luttes  fils,  tous  gens  de 
»/  c/o-n.  mérite,  & avancés  par  le  Chancelier  (3). 

«»>.  LuBd.  [ B ] Il  fut  mit  s principaux  DtrvSnirr  it  la  Mêftarait 
ntj  îB-l.  fttf  Ut  Mmhrtt  dtt  nstra  CWJcger  it  Jarifeonfulstt  de  la 
(*)  IWè.  CflBf  rrpff/fntrrnir  à IVbiuhall  en  prifmet  du  Rei  if  dt  la 
Al*.  0^  ^ CUndtUur.)  Mr.  Whitelockc  nous  ap- 

VoMI.Col.  }i».a(l’Aateuid(tr'ï/ti>jC4«w(/.rri  tec.  daai  larie  du  CoiBi*  dt 
Cliitudea  .iSBieni  qu*  M».  Httfi  Hrde  HtH  k irtifitm  fiU  dt  Mr.  Leerm  Hji*. 
\*l  >i«  lereCtamiliertljdt^bihpi*. 


prend  (4),qoe  cetreMafearade  vint  „ d'tutant  phn  i pro-  {4} 

„ ms,  qu'elle  faifoit  voir  qu'ils  étolent  dans  des  idées  riabUrt* 
„ fort  différentes  des  nouvesux  principes  de  Mr.  Pryn-  Af. 

„ ne,  êtqu’ello  étoit  une  Réfutation  de  fon  Hijérimaf- 
y,  rix  contre  les  Farces”.  De  la  part  du  Mtddle-Temple  ' 

étoient  MM.  Hyde  & Bulùrode  Whitelocke  ; (lu  Inncr- 
Temple,  le  Chevalier  Edouard  Herbert  & to.  Seldcn; 
pour  Lincolns-Inn  il  y avoit,  Mr.  Noy,  Avocat-Général 
& Mr.  GeHing:&  pour  Grsyi-ino  le  Cbcvaiier  Jean  Finch 
& un  antre  Membre. 

[C]  U fut  difuti  tu  Parlement de  la  part  dt..,. 

IVtam-Baffit  rn  IViitibin.]  Mr.  Hyde  s’y  difliogna  é Toc- 
cafion  de  l'affaire  fuivante.  Le  Hoi  avoit  fait  favolr  par 
un  Mcffagc  â la  Chambre  des  Communes,  qu'il  apprenoit 
que  le  payement  de  la  Taxe  pour  les  Vsiffeanx  f Sbÿ-ni*. 
ncy)  étoit  defagréable  au  Peuple , & qu'il  étoit  prêt  i y re- 
noncer pour  l'avenir  de  idle  ttauiére  que  le  Parlement  1* 

lu- 
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lemcnt  été  bîeotôc  aprèi  diflbos,  il  fut  âu  Député  de  Sahash  en  Cornouaille,  au  long  Parle* 
ment)  qui  commenya  le  3 Novembre  de  la  même  année.  Sa  capacité  étant  countié  déjà,  il  fut  nom* 
mé  en  puifîeurt  Ct^nmittà  pour  euminer  divers  Griefs  {^D]  ; mais  étant  enfin  mécontent  des  pro> 
cédures  du  Parlement,  il  fe  retira  auprès  du  Roi,  qui  le  ht  uiancelier  de  TRcliiquier,  Conlèilier  Pri* 
vé,  & Chevaliec  (/).  Le  Parlemem  fut  fi  irrité  de  la  retraite  du  Chevalier  Ilyde,  que  dans  les  In* 
ibuûioQs  qu’il  donna  au  Comte  d'Eflex,  fon  Générai, Hyde  & un  petit  nombre  d'autres  étoient  pofi- 
tivqneDt  exceptés,  & exdos  de  toute  grâce  6t  faveur  (g).  Au  mois  de  Janvier  1643,  il  fut  l^m- 

bre 


de*  Hifi. 

dft  Gurrt 

Ov. 

tU$.  T.  L 
iu  11.^ 


}ug«rolt  i propos,  s'il  vouloit  lui  accorder  douze  Subi!, 
tfei  piyablcs  en  trois  ans.  Ceue  propolition  exclu  de 

§raau  débats  ce  {our-lâ  & le  lendemain  : alors  Mr.  Hamb* 
CO  Jugeant  que  U matière  étoit  dirpofce  i être  mife  en 
d£li1^ratjon,deoMnda  qu'on propofac  œue  quelUos.  „ Si 
„ it  Cbambre  confeotirolt  a la  propoGcion  faite  par  le 
„ Roi,  comme  elle  ètoit  conceoué  dans  le  MelTagcV'  I.e 
^rgeane  Glanfille , Orateur  de  la  Cbambre,  qui  éioii 
alors  en  Committé , üchz  de  lui  perfutder  d’accorder  au 
Roi  ce  qu'il  denandoit,  pour  le  râconcilicr  â Jamais  asec 
les  Parlcmens.  Jamais  Harangue  o'a  tant  réuni  les  femi' 
mens  d'uu  Conleil  populaire,  que  le  fit  celui  de  l'Ora* 
ccur^  & Q l’on  aColt  délibéré  fur  le  champ  fur  la  qaelUon, 
Il  y a toute  apparence  que  le  nombre  des  Contredifaru  au> 
roit  été  fort  ^ coofldérahle.  Mais  après  un  peu  de  fl- 
lencc  • ceux  de  ('autre  parti  reprirent  counge,  & dcinau* 
dérent  avec  eiaprelTemcnt,  que  la  queftion  pioporée  d'a- 
bord  par  Mr.  llambden,fèt  mife  en  délibération,  & com> 
tue  il  y avoit  de  l'apparence  qu'on  le  leur  accorderoit, 
Mr.  Hyde  ibuhalttaat  de  tenir  les  chofes  Air  un  pied  un 
peu  modéré,  fc  leva,  & propofa  les  nifoos  qui  l'empé- 
choient  de  goûter  cette  qucAloo.  ,,  Et  que  pour  qifc  cha. 
„ cun  eût  la  liberté  de  répondre  par  Oui  ou  AT«n,on  pro- 
„ TClit  feulement  la  queAion . fi  l'on  accorderoit  des  Sub. 
,,  Qdes  au  Roi;  que  il  elle  paAbit  affirmativement , on 
„ pourtoit  alors  en  agiter  une  fécondé,  favoir  quels  Sub- 
,,  (ides  on  accorderoit  au  Rot  & de  quelle  manière.  $i 
„ au  contraire  la  négative  prévaloir , elle  prudulroit  le 
,,  méinc  effet , que  l'autre  quefUon  propoféc  par  Mr. 
,,  Hambden".  Cette  propolition,  après  avoir  été  combat* 
tué  quelque  temt , à.  mverfée  par  d'autres  propofitions , 
auxquelles  Mr.  Hyde  répondit,  auroit  felon  toutes  les  ap* 
parcnccs  palfé  , quoique  contredite  Mfiiivcment  par  le 
Mlliciteur-Général  Herbert,  fi  le  Chevalier  Henri  Va- 
rie Sécretaire  ne  l'étoit  levé , de  n'eftt  alTuré  la  Chambre , 
comme  de  la  part  du  Roi,  que  fl  l'on  n'accordoit  pas  les 
Subfides  en  fs  même  quantité,  & en  la  rnèlhe  manière 
qu’ils  étoient  demandés  par  le  Melisge,  S.  M.  ne  les  ac- 
cepeeroit  point;  & pria  que  par  cette  raifos  on  ne  débat- 
tit point  la  queffion.  Le  Solliciteur  Cénéral  fe  rangea  è 
cet  avis,  R comme  il  étoit  près  de  cinq  heures  du  foir, 
on  confemic  fins  peine  que  (a  Chambre  l’ajournit  pour  le 
lendemain  matin , que  le  Parlement  fut  brufquement  cafTé. 
Une  heure  après  cette  caflâtloo  Mr.  i^e  rencontra  Mr. 
de  St.  Jean,  naturellcmetit  fort  trille,  a qui  ne  rioit  que 
très  rarcment,  mais  qui  dans  ce  moment  avoit  l'ali 
gai.  S'étant  appercu  que  Bdr.  Hyde  étoit  chagrin . il  lui 
demanda  et  ftd  /us  /si/ms  i»  U peint  1 L’autre  répondit 
„ que  ce  qui  lui  faifoit  de  la  peine,  en  faifok  i tous  les 
„ cens  de  bien,  qui  ne  pouvoient  voir  fans  douleur,  que 
„ dans  un  tems  de  trouble  & de  confulion , un  Parlement 
„ il  fage  eût  été  dÜTous".  St.  Jean  repartit  sficz  vivement 
„ que  tout  alioitbien,  qu’il  fallolt  que  les  chofes  devlof. 
„ fent  pires  pour  aller  mieux,  & que  cc  Parlement  n'au* 
„ roit  jamais  fait  ce  qu’il  falloit  faire  (5)". 

[D]  Il  fut  twmmé  enplufiturt  Cammitüt  peur  examirut 
divers  griefsA  Ayant  été  fait  Préfideat  du  Committé  nom- 
nié  au  mois  d'Avril  id4i  pour  esaminer , cc  qui  regar- 
doit  la  Cour  d'Yorck , dont  le  Comte  de  Strafford  avoit 
été  Prélident  pendant  quelques  années,  il  fit  ri;pport  i la 
Giambre,  & fur  fon  Rapport  on  conclut,  que  U Commif- 
mifion  R Jes  InAniftions  du  Préfident  R de  la  Cour  dans 
les  Comtés  du  Nord, étoient  contraires  dans  leur  création 
R dans  leur  exercice  i la  Loi;  que  cette  Cour  étoit  inuti- 
le è & M.  R onéreufe  aux  Sujets  de  ces  quartiers-li.  Mr. 
Hyde  ayant  été  cholll  peut  conférer  de  la  part  des  Cota* 
muncs  avec  Ici  Seigneurs  fut  le  même  fujet,  lit  un  Dif- 
cours  fort  éloquent , qu'on  trouve  dans  les  Riemilt  it 
RujVMTtb  (é).  Mais  s'il  étoitxélé  pour  le  redreffement  des 
griefs  de  la  Nation,  il  n'étoic  pas  moins  attentif  d'un  au* 
tre  câté  i la  fbreté  de  l'Eglife  établie:  lorfqa'on  préfenu 
un  Bill  pour  priver  les  Ev^uet  du  droit  de  voter  dans  le 
Parlement,  & de  tout  ce  oui  avoit  quelque  rapport  aux 
affaires  temporelles,  Mr.  Hyde  parla  fortement  pour  fai- 
te rejetter  ce  Bill,  R repréfenta  que  „ depuis  l'origine 
,,  des  Psriemens,  les  Evêques  en  avoicni  toujours  fait 
„ partie.  Que  f)  on  les  excluoit  de  la  Chambre  des  Pairs, 
„ il  ne  reffcroli  plus  que  deua  Etats  dans  le  Parlement, 
„ R qu’il  n’y  auroit  plus  perfonne  pour  repréfenter  le 
„ Gergé.  Qu'il  en  réruiteroit  une  autre  injulllce.  Car  la 
„ raifoo  pour  laquetle  toute  la  Nation  eff  obligée  de  fe 
,,  foumettre  aux  Réiblutions  du  Parlement,  c'eff  qu'elle 
„ cA  repréfentée  toute  entière  par  les  Seigneurs  Tempo- 
„ rels  R Spirituels  R par  la  Chambre  des  CuMoiunes.de- 
„ forte  que  11  l'on  en  excluoit  les  Pairs  Eccléfiallinues, 
„ le  ClerM  fe  trouveroit  engagé  par  des  Réfolucions, 
y,  auxquelles  11 n'auroit aucune  parc  parfes  Repréfentans". 
Le  Lord  Falkland , qui  étoit  toujours  affis  i cOté  de  lui . 
i quoi  l'on  avoit  tant 'd'égard,  que  larfqu'ila  n'entroient 
pas  cnfcinble,  comme  ils  faifoient  ordioaireoient,  chaciui 


lailToie  une  place  ouverte  pour  celui  des  deux  qui  n'é- 
toit  pas  encore  arrivé,  le  Lord  Falkland,  dis-je,  s'étant 
levé,  déclara  qu'il  étoit  d'im  avis  coouaire, qu'il  ne  corn- 
pteiioit  point  comment  cet  ARe  violeroit  la  Conffitniion 
du  Royaume;  qu'il  faveit  de  pluffeurs  du  Clergé,  qu'iU 
ne  préccndoicnc  point  être  repréfeotés  par  Ici  Evêques. 
Quoi  qu'il  en  foie,  que  fi  on  mbllfibic  que  le  Gereé  fit 
un  troifiéme  Etat  dans  le  Royaume,  la  Chambre  des  nirs, 
où  les  Evêques  avoient  fèance  R voix  .rejenerolc  le  Bill; 
R ayant  continué  fur  ce  ton ,.  il  conclut  i palTcr  l’Aâe 
(7).  Mr.  Hyde  defapprouvoU  les  procédures  rlgoureufes 
du  Parlement  contre  le  Comte  de  Scrafford  ; mais  il  fe 
conduifit  avec  tantde  prudence  dans  celte  alfaire, qu'il  ne 
fut  pas  compris  parmi  les  Seigneurs  & les  Membres  des 
Communes,  à on  donna  le  nom  de  Siraffardient,  R 
de  traîtres  i la  Patrig,  parce  qu'ils  paroilToicot  favoiifcr 
Ce  Seigneur,  R qu’on  ne  le  mit  pai  dans  la  lilîe  qu'on 
afficha  fur  une  muraille  de  la  maifon  du  Chevalier  Guil- 
laume Brouncker  à WeAmlnfler  au  vieux  Palait(8).  Lorf- 
que  lei  Comuiunes  eurent  drdfé  une  Remonuance  tou- 
chant tous  les  Griefs  depuis  le  commencement  du  régne 
chi  Roi,  Mr.  Hambden  prelfit  la  Chambre  d'ordonner  que 
la  Remontrance  fût  Imprimée  Air  le  champ,  mais  Mr.  Hy- 
de s'y  oppofa  11  vi|ourcufemeix , qu'il  Ait  envoyé  è la 
Tour,  oii  il  demeura  quelques  jours,  au  bout  defquels 
il  reprit  fa  place  dans  la  Gtajobre  (9).  Les  Communes 
ayant  préparé  des  Accufatlons  contre  le  premier  Baron 
Davenport,  R contre  les  Barona  Wefion  RTrevor,  Ici 
envoyèrent  aux  Seigneurs  par  Mr.  Hyde,  qui  lit  è celte 
occalion  un  très  beau  Difeours , qu’il  commença  en  ces  ter- 
mes. „ Milords.  Jamais  il  n'y  eut  de  preuve  plus  frappan- 
„ te  qu'un  Etat  cil  malade  & languiffant,  que  l'affaire 
„ dont  II  s'agit  aujourd'hui.  Bon  Dieu  ! de  quelle  manié- 
„ re  les  coupables  ont-ils  été  punis  ces  dernières  années, 
„ oendant  que  les  Juges  eux-uènes  étoient  fi  crlmlneUI 
„ Il  o’cA  pat  étonnant  que  nous  nous  foyons  vus  fournit 
„ i un  pouvoir  contraire  aux  Loix , cxcdllf , R arbitrai- 
„ re.  tandis  que  nos  TribuMiix.  R les  Loix,  qui  font 
„ nos  boulevards , étoient  confiées  à de  pareUkt  cens. 
„ Des  Hommes,  oui  ont  perdu  leur  Innocence,  ne  peu- 
„ vent  conferver  du  courage;  & nous  ne  pouvions  aiien- 
„ dre,  que  ceux,  qui  nous  ont  fi  vifiblemcDt  perdus. euf- 
„ font  aucz  de  vertu  R d'autorité  pour  nous  délivrer  de 
„ i'opprefiioo  des  auues.  Un  Homme  qui  wie  loujoun 
„ parnitement  bien,  a dit,  que  Us  Dtuti  Juges  fent  ctm‘ 
„ me  Us  dense  Litiu  gui  fuaeneUul  U tbrtne  de  Saiemant 
„ Us  font  fous  le  trAnc  pour  obéir , nuis  ce  font  des 
M Lions.  Aujourd'hui  vos  Seigneuries  entendront  par- 
„ 1er  de  fix  qui.  quoiqu’ils  foieot  d'atlleun , ne  font  rien 
„ moins  que  des  Lions  ; qui  par  une  IScbe  crainte  ont 
„ rendu  les  précieux  forts , qui  Jeur  tvolcnt  été  confiés , 
„ prefque  fans  foutenir  d'afiiut;  R par  um  baffe  flatterie 
„ ont  perdu,  R hontcufeœcnt  Mrdu,Ugjoire,le  refpeé^ 
„ R la  crainte , que  la  fageife , le  courue  R la  gravité  de 
„ leurs  dignes  R vénérables  Prédéceflenrs  avoient  aua- 
„ ebées  aux  places  qu'ils  occupent  à préfent;  Ils  ont  luA- 
M me  fi  avili  R rendu  fi  mépriiâble  une  profcilîon,  qui 
„ a été  toujours , & qui  j’clpére  à préfent  concinuera  i 
„ être  en  effime  & en  honneur,  que  iâns  cette  heuteufe 
„ journée,  tout  le  monde  auroit  eu  pour  le  Droit  le  mê- 
„ me  mépris  que  Marius  témoignoit  pour  la  I.anguc  Grec- 
„ que,  croyant  au'ii  étoit  ridicule  d'apprendre  une  1^- 
„ gue,  dont  les  Maîtres  étoient  efclaves  des  auues.  J'en 
„ appelle  i ces  malheureux  Gentilshommes  eux-mêmes  ; 
„ avec  quelle  indifférence,  quel  mépris,  quelle  indîgiia- 
„ tion  n'ont-ils  pas  été  regardés,  même  p«x  les  moindret 
„ perfonnei,  depuis  qu'ils  fe  font  Q finalement  trompés 
„ R aveuglés  (pour  ne  rien  dire  de  pis!  dans  les  Juge- 
„ mens  , pour  lefquels  ils  font  auiourdhul  appelles  en 
„ caufe  devant  vos  Seitmeuries"  7 ]I  conclut  de  la  manière 
fuivame;  „ Si  la  Conffitution  admirable  R digne  d'envie 
„ de  ce  Royaume  a été  ébranlée,  vos  Seigneuries  en  vo- 
„ yent  les  caufet.  Si  la  douce  Harmonie  entre  la  pro- 
„ teéblon  du  Roi  R l'obéilBuice  des  Sujets , a fl  malheu- 
,,  Tcufement  été  intenompue;  fl  l'équité  Royale  du  meil- 
„ leur  de  tous  les  Rois  1 été  méconnuë  de  fou  Peuple;  fl 
„ l'affeRion  de  (a  plus  fidèle  Nation  a été  fufpeâe  i fon 
„ très-gracieux  Souverain;fi  par  ces  fiioil^  td^.pqr  ce* 
„ roefimdllgenees  le  Roi  R m Sujets  ont  été  privés  d« 
„ la  douceur  R de  la  fatisfaâioo  qu'ils  pouvoient  fe  pro- 
„ curer  les  uns  auk  autres;  R la  paix  RU  cranquillité 
„ de  cette  lie  ont  été  troublées  par  des  tinnultes  R des 
„ défordres,  parUmifére,  fans  éprouver  encore  les  fu- 
„ reurs  de  la  guerre;  R fi  ce  peuple  efl  comme  une  na- 
„ tion  dcilinée  â ta  ruine,  c'eft  i ces  Hommes  qu’on  doit 
„ s'en  prendre,  qui  ooua  ont  attiré  tous  ces  uulheurs, 
„ tant  par  ce  qu'ils  ont  fait, que  par  ce  qu'ils  ont  négligé 
„ de  faire.  Mijtr»  Sirvüiu  /sÿ«  ^as  tttCdtur;  ubi  judieia 
„ iefieimt , fnripil  Bri/wi. 
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bre  du  ParlemeDt,  qui  s’anèmbla  à Oxford;  & au. mou  de  Novembre  1644  un  des  Coaimi£làiiei  du 
Roi  pour  traiter  à Uzbridge.  Peu  de  rems  après  cette  néeodatiOD,  ie  Roi  ayant  envoyé  le  Prince 
de  Galles  dans  les  Provinces  Occidentales  pour  y avoir  la  direction  des  affaires , le  Cbevatier  Hyde , 
& les  Lor^  Capel»  Hopton,  & Colep^per»  furent  nommés  pour  accompagner  Son  AJtefle  & pour 


être  de  fon  Coiifêil  Lorfque  les  aflaires  du  Roi  commencèrent  à tourner  mal , les  l^rds  Ca- 
pe!, Colepepper  & nu  s’embarauéreni  au  Château  de  Pendennia  en  Cornouaille , & paiTéreQC  dans 
file  de  Scilly,  delà  à Jerféy,  ot  enfuite  en  1648  en  France  (t).  Après  la  mort  de  Cnarles  1,  Ufiic 


tit  L*rdt 
n^itU»r*l 
Stc.p.4«« 
(•’)  Ibid. 
f,  4**7*» 


fait  Confeillér  Privé  de  Charles  II.  Au  mois  de  Novembre  1649  il  alla  avec  le  Lord  Cotângton  ea 
Ambai&de  extraordinaire  en  ETpagne.  En  1657  il  fut  nommé  Grand-Chancelier  d’Angleterre.  Crom- 
wel  étant  mort,  & les  diviGons  fort  grandes  en  Augleterre,  les  Amis  du  Roi,  qui  étoieot  en  Angle- 
tene , commeiKérent  à efpérer  un  changement , fuppofaot  que  le  Général  Mook  avoii  des  vuët 
favorables  pour  le  Roi;  & l’année  qui  précéda  le  rétabliffêment,  le  Chancelier  travailla  avec  une  affi- 
dutté  infatigable  à écrire  des  Lettres , à drefler  des  Déclarations  &c.  pour  hâter  cette  Révolution 
fur-tout  pendant  les  fix  mois  que  te  Roi  fut  abfent  de  Bruxelles.  iWlant  ces  imperuntes  négocia^- 
tions  le  Duc  dYorck  étant  devenu  amoureux  de  M”*  Anne  Hyde,  Glle  aînée  du  Chancelier,  ré(b- 
lut  de  répoufer,ce  qu’il  exécuta  avec  tant  de  recrct,que  le  Roi  & le  Chancelier  n'en  furent  rien  (^]. 
A la  Reluuration  le  Chancelier  retourna  dans  fa  Patrie,  & comme  il  avoic  partagé  plus  que  peribo* 
ne  les  difgraces  de  Ton  Maître,  il  partkîpa  aulTi  à proportion  à fa  gloire.  Le  37  Oôohre  1660  il  fut 
élu  Chancelier  de  rUniverfité  d’Ozfbrd,  & peu  de  tems  après  le  Roi  le  créa  Baron  de  Hindon  en 
Wiluhire,  Vicomte  de  Combu^  en  Oxfordsliire,  & Comte  de  Clarendon  en  WUtshire;  & lorfque 
Henri  Lord  Falkland  mourut , il  fut  fait  Gouverneur  de  la  Comté  d’Oiford.  Il  fit  dans  la  Conven- 
tion un  Difeourt  par  ordre  du  Roi , pour  demander  qu'on  drefiât  un  Aéle  d’Oubli , comme  la  chofe 
la  plus  propre  à concilier  au  Roi  i'aneûion  de  fes  Suiets  [C].  11  fut  attentif  en  même  tems  & à ne 
faire  aucun  tort  à la  Prérogative  du  Roi , & à ne  donner  aucune  atteinte  aux  libertés  du  Peuple  ; 
ainfi  il  ne  voulut  pas  permettre  que  Ton  renonçât  à la  reconnoiflànce  des  Droits  du  Peuple , ni  réta- 
blir la  Chambre  Etoilée,  de  la  Haute  Commiflion,  lorfqu’il  le  pouvoit,  ni  faire  annulkr  laLioi  qui  ren- 
doit  les  Parlemens  triennaux  ; quoiqu’il  eût  foin  en  meme  tems  de  faire  révoquer  tout  ce  que  le  k>a^ 
Parlement  avoii  arraché  par  forde  à Charles  I , de  de  régler  fur-tout  ce  qui  regardoic  la  Muice.  Maia 
quant  aux  autres  Loix  réladves  aux  Droits  de  la  Couronne  & à la  Liberté  du  Sujet , comme  cellea 
contre  le  7<m^s,]a  &c  Sh'p-mneyt  il  n’y  toucha  point.  Dans  le  tems  qu’U  auroit  pu  ob- 

tenir deux  millions  fferling  pour  les  Revenus  Ordinaires  du  Roi , il  ne  demanda  que  douze-cens  mille 
f4)  ^ ^ Livres  fferling,  afin  que  Je  Roi  eût  toujours  befoin  de  recourir  aux  Parlemens  (x).  On  attribué’  cet- 
cIoNW/rr  te  fage  conduite  à une  avanture  domefbque  fff].  On  dit  qu'en  1662  il  s’oppola  à la  propolîtion  du 
^7^  p.»i.  mariage  du  Roi  avec  ria&nte  de  Portugal  [iji  & l’on  prétend  qu'il  ne  lut  pas  moins  contraire  à 
**'  U 

[£]  L<  Cimffiier  trmiüa  stee  me  âJ/Uuit/  infit^aHe  le  plus  hiut  EnchérifTeur , offrant  de  l’arfeot  comptant 
A ^Ve  An  Lettres,  A Art/lrr  Jei  DtiUrstims  Qu3q.  „ pour  fubrenlr  aux  befefni  de  J'Etat,  devoir  l’emporter. 

j.r..  ....  J i>. j:_  j_  OucJque  ebofe  que  Je  Portugal  offrit,  l'Erpagne  offroLt 

„ davantue  ou  autaot;  mais  on  fe  déCoU  de  l'accompUf^ 
M fement  des  promeQ^  de  ce  cOté-Ji;  on  Jugea  qu'il  Aioic 
„ plus  fQr  de  traiter  avec  le  Portugal,  & il  eut  la  préfA- 
„ rence.  Le  Roi  eut  une  fort  beUe  dot  avec  l'iorante  ; 
„ mais  Auot  engagé  d'honneur  en  même  tems  i aiCAer 
M ion  beaufrere  contre  l'ETpagne . il  fut  bien-tât  réduit  i 
„ chercher  des  expédient,  pour  le  faire.  Le  plus  prompe 
„ qui  s'offrit,  c’éloit  la  Vente  de  Donquerque:  affaire  Je 
,,  pure  nécelDté,  & non  de  choix  chez  le  umte  de  Qa* 
„ rendoQ  Pour  prouver  enfuite  que  ce  fut  le  Chance- 
lier qui  propofa  le  mariage  , Mylord  Lanfdown  cite  ua 
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tlcé  de  ces  Lettres  ont  été  Imprimées  dans  l’Appendix  de 
la  vie  de  Jean  Barviqk , Ooéleur  en  Théologie , imprimée 
i l.ondret  en  1711  in-8. 

(ffj  Cr  fv'iV  txieuie  ente  tmtt  ie  {eertt  fu*  le  Rai  U 
CbMceiier  n'en  /urmi  rt«n.  ] La  ebofe  fe  Gt  11  fecreuemenc, 

2ue  lorfqu'apréi  la  Reftauration , il  parut  que  cette  jeune 
lame  étoit  enceinte , ptuüeurs  Amis  du  Duc  firent  en  par- 
ticulier tout  ce  qu'ils  purent  pour  lui  perfuader  de  ne  pu 
faire  un  mariage  (i  difproportioiiDé,  & ce  Prince  ent  A 
foutenir  de  mnds  combats  pour  ne  pat  defavouer  Ton  en- 
eagement  Mail  k Roi , quoique  fort  furprls  de  1a  cho* 

fe,  fuutint  généreufement  l'honneor  d'un  excellent  Servi-  ..  _ 

teur,  qui  l'avoit  ignorée,  fit  il  l'aflura  que  reste  araire  ne  long  paflue  des  Mémoires  de  Portugal,  de Mr.  d'Abian- 
disinuereti  rien  it  i'e/Naie  de  rajfeStM  {u'ii  atwit  peur  court  Réhdeni  de  P'raoce  i U Cour  de  Pottugai , lorfque 
lui  (to).  le  propofition  de  ce  mariage  fe  fic.eù  Ja  traïue  fuit  elle- 

[C]  /i Jir  Aanx la  Cenventim IPI Di/êanr/ par  erdre  Au  Ra^  mène  irep  intirejjèe,  dit-il,  peur  n'ètre  par  Men  if/ermèe. 
peur  ieviénitr  fu'en  irtÏÏit  un  jiSt  A' Outil,  cemne  ta  tba-  Mr.  Thomas Burnet  a relevé  quelques  eodroils  de  cetOu- 
Jt  la  plus  frepre  à cmeiUer  au  Reil'affeüim  it  Jes  Sujets.^  vroge  de  Mylord  Lanfdown,  dans  fe*  Aenareuer /ur  la 
On  a aceufé  le  Chancelier  d'avoir  cmifeillé  au  Roi  de  té*  Leure  ie  Mylord  Lanfdown  A FAuseur  des  RifitsUns  HiS- 
iBoigner  non  fettlement  de  ta  démence  i ceux  qui  s'étoient  ter/^uer  fÿ  Raiitifuee  &c.  A l'égarA  it  et  fui  itutteJTt  lEtA- 
oppoféi  i fon  pere  R i lui , mais  encore  une  faveur  mar*  fue  Bumer.  Et  Mr.  Thomas  Carte  (16)  alTure,  7ur  le  té-  fia  tttgm 
quée;  R de  négliecr  en  même  tema  ceux  qui  avoient  été  mpIgnaM  du  Doâcur  Hotigh  , aujourd'hui  Evêque  de  •/  il*  Lif*' 
attachés  eu  Parti  Royal , fondé  fur  cette  maxime  „ qu'en  Worcelter . qui  le  tenoit  de  la  bouche  même  du  Duc  d'Or-  *L  7^^ 

,,  gagnant  fes  Ennemis, il  fe  les  affuroitiR  que  lesRoya-  mond,  R du  Chevalier  Robert  Southwell,  que  le  Roi  a- 
„ iiflri  avolent  donné  tant  de  preuves  d’une  inviolable  fi-  voit  pris  la  réfolution  d'époufer  l'infante  i l'infu  du  Duc  it  r_‘Tr^ 

AMA  t*A,iKÏS  A I,  AArCT.-ntiAn  mArr.  A aa  Cataiaa,  .l'flrflTiAn.1  A Ai.  l-Am.A  A»  t m Ua2  Im  aaot.  K _ . - 


,,  délité , que  l’oubli  R la  pcrfécution  même  ne  feroient 
„ pat  capables  de  changer  leur*  fentimeot  inipiiéa  par 
„ l'honneur  R la  cenfclence  : R qu'on  pouvoit  par  coa- 
„ féquent  fort  bien  les  lailTerU,  avec  la  fatisfodion  d'a- 
„ voir  fait  leur  devoir  (l  1)”.  Mais  c'eû  ce  que  le  Cban- 
celier  a toujours  hautcoicat  nié  Jufqu'A  la  fin  de  fa  vie. 

[ /f  1 Oa  attribui  ctUt  fage  etnauiu  A imr  atwntttr*  it- 


d'ôrmond,  R du  Comte  de  Clarendon.  Le  Roi  le  corn-  P.  S14. 
muniqua  d'abord  au  Chancelier , R lui  dit  en  même 
terni  qu'il  avoit  agréé  ce  Mariage.  Le  Chancelier  lui 
dit  qn'il  avoit  efpéré  que  Sa  Majcilé  n’étoit  pas  entié* 

..  rement  déterminée,  y ayant  pluileurs  ebofes  oans  ceue 
„ affaire  qui  mériioient  d’être  mûrement  pefées , qu’il 
„ alloit  lui  détailler,  lorfqu'il  l'avoit  prévenu,  en  lui  di- 


mrjiifûr.  ) Mr.  Bumet  nous  apprend  (xa)  que  „ dans  le  „ Tant  que  foo  parti  étoit  pris.  Le  ChaiKelicr  ayant  in- 


..  tems  qu'il  commençoit  i fe  dilUnguer  tu  Barreau,  U alla 
,,  rendre  vifite  A fon  Pere  dans  la  Province  de  Wîlis.  Un 
„ Jour  qu'ils  fe  prcMitenoient  cnfemble  i la  Campagne,  ce 
,,  bon  Vieillard  dit  i foo  fila , que  les  Gens  de  fa  profef* 
„ fion  donnoient  quelquefois  trop  d’étendué  aux  privilé- 
„ ges  des  Rols,  et  nuifoient  i la  Liberté  publique:  R 
„ qu’il  lu!  recommandoic,  s’il  parvenoit  jamais  i quelque 
„ Elevadoir  dans  cette  ProfeiDon , de  ne  facrifier  jamais 
„ le*  Loix  R les  Priviléeei  de  fa  Patrie,  i fon  propre  in- 
„ térêt,  oii  i la  volonté  du  Monarque.  Il  le  lui  répéta 


..  formé  le  Duc  d'Ormood  R le  Comte  de  Souihampton 
„ de  ce  qui  fe  paffoit , ils  convinrent  entre  eux , qu’il  prle- 
„ roit  le  Roi  de  leur  accorder  une  audience  A tous  trola 
„ cnfemble.  Elle  leur  fut  accordée  : ils  vinrent  trouver 
M ce  Prince  daiu  ce  qo'on  appelle  le  Cabinet  de  /Vas  Cbif- 
» ob  font  les  Curiofitea;  R lia  ail^ércoc  au  Roi 
„ les  raifona  qu'ils  avoienc  contre  ce  Mariage.  Le  Chan- 
.,  celier  commença  , R infifb  en  particulier , non  feule- 
ment fur  ce  que  les  EfpagDols  avolent  dît  de  la  flérUI- 
té  de  l'Infante,  maii  fut  ce  qu'il  avoit  apprit  d'allicurt 


„ deux  fois  , R tomba  ptefqu'aufBtôt  dans  une  attaque  h A cet  égard,  R fur  les  raifona  qu’il  avoic  de  croire, que 
„ d'Apoplexie,  qui  l'emporta  en  peu*  d’heures.  Cetavli  „ cette  Princeffe  n'auroit  jamais  d'enfaos.  Que  11  eda  étoit, 
„ fit  une  ifflprelBon  fi  profonde  fur  lui,  qu'il  le  fuivit  „ ce  feroit  un  grand  malheur  pour  le  Royaume;  que  c'é- 
,,  toujours  „ loit-IA  une  conildération  fi  importance, qu'il  falloic  par- 

(/]  Or  Ait  fu'm  i66a  il  t'ep^fa  A U preufititn  du  Ma-  „ 1er  clairement  A cet  égard  au  Miniilre  ee  Ponugal,  R 
Wagr  Au  Rai  avec  fln/aiae  de  Portt^di.1  C'efi  ce  qu'alTu-  „ examiner  la  chofe  mAremenc.  Le  Roi  répondit , qu'il 
rent  MM.  Burnet  (13;  Echard  (14)  R Coke,  R d'autres.  „ étoit  convaincu  que  ce  bruit  devoit  fon  origine  à la 
Mais  leur  témoignage  eû  contredit  par  Mylord  Lanfdown  „ malice  dcsEfpagnoli.R  qu'il  n'avoic  aucun  fondement; 
(iS)-  >,  Le  Roi, Ait  il,  venoit  tout  nouvellement  de  ren*  „ & Ala  fin  U leur  dit,  qu'il  s'étoit  déjà  uop  avancé  pour 
„ irer  en  pofiefiion  d'un  Royaume,  défolé  R épulfé  par  „ reculer,  & qu'il  làlloit  qu'il  paflàt  outre.  Comme, pen- 
„ une  longue  & luioeufo  Cuerro  Civile.  Katureliemeut  „ daoc  cette  Audience , ils  lui  tepréfentoient  l'inconvé- 

H nietit 


H Y D E. 
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b Vente  de  DonMerqoe  [JT].  L^Année  Cuvante  le  Comte  de  BrUbl  porta  one  accufàdon  de  Haute 
Tratüfon  contre  lui,  mais  elle  fut  re^ttée  par  la  Chambre  des  Seigneurs  £L].  £n  1664  il  s'oppofa 

il  la 


„ oient  d'épooTer  ose  PrlocelTe  Catholi<m  Romaine , le 
,,  Roi  leur  demanda,  m j en  e-t-U  une  Pnufimtu  fvi  au 
„ eenviewu?  Oo  loi  répondit,  que  Sa  Majelté  ne  dévoie 
,,  pu  être  cmbarrall&e  S cet  égard,  puirqu'il  y avoit  aOez 
„ de  Princdles  Protenantei  en  Allema^e,  de  Maïfont 
„ dignes  dci plus  illullrea  Alllancei:  üen, dit  le  Roi  ,eUer  „ 
„ fat»  imtitt  P éfêiffit , fue  ;e  ne  pur  m'en  aeceameder.  Cet-  „ 
,,  te  réponfe,  qui  drôooit  tout  d’un  coup  l'esclulton  i „ 
„ toutes  les  PrioceUês  Procelhmtcs  qu'on  pwivoit  pro- 
„ pofn,  fit  voir  clairement  au  Duc  d'Ormond,  qoe  le 
„ Roi  étoit  réfolu  de  n'époufer  qu’une Catholiqoc-Romai- 
„ ne.  C'éU)it-là  efTe^vement  un  article  que  l’a  Mcre  & 
y,  ceux  de  cette  Religion  qui  favoiem  qu'il  i'avoit  fccret- 
„ tement  embraflée,  avoient  fort  i cceur,  & qu'ils  cro- 
„ yoient  de  la  dernière  importance,  pour  le  retenir  par- 
„ mi  eux , & pour  avancer  le  Papirme 

[ RI  On  fHlend  fu'Il  ne  fut  par  moins  eantraire  à U wn- 
#i7)Srte.  S*  de  ^nfueryue.]  Mr.  Bumet  fi?)  & Mr.  Echard  julii- 
ni/f-  dr  te  fient  entièrement  le  Chancelier  dWoir  eu  part  à cette  ven- 
Or.  BrH.  J4aii  Mylord  Lanfdowne  (ig)  cite  les  Ltttru  ff 

T.l.p-141-  itig<xiàiiofu  Oaue  d*i^rMle;,  qui  fut  le  feu)  qui  mé- 
fia) nagea  de  la  part  de  la  France  le  Traité  de  Dttnquerque, 
pour  prouver  que  les  premières  ouvertures  fur  ce  fu>ec, 
vinrent  du  Chancelier  dans  une  Lettre  écrite  deKampton- 
Oiurt  le  29  Juin  I66a,  ét  lignée  ClafiwdsK.  Il  y a tout 
lieu  de  croire, que  la  Relne-Mcre , lorfqu'elle  vînt  en  An- 
gleterre, étoit  eWrgée  de  l'affaire  de  Donquerque,  auŒ- 
fcien  que  du  Mariage  de  Portugal;  & Quoique  le  Roi  ne 

Sirêtlt  pas  d'abord  l'oreille  i la  propoGuon  de  ce  marché  , 
e trouvant  peu  de  tems  après  réduit  i un  preGani  befoin 
d'argent,  bon  d'état  de  fournir  i l'entretien  de  la  Gami- 
fon  de  cette  Place  par  les  revenus  de  la  Lifte  Civile  , & 
fbrt  éloigné  de  demander  du  fecours  an  Parlement,  de 
peur  qu'elle  ne  tombât  entre  les  mains  d'une  PuiOknee 
CTc  les  derniers  troubles  lui  avoient  appris  i redouter,  il 
ic  détermina  i l'en  défaire,  & obligea  le  Comte  de  Oa« 
jendon  d’entrer  en  négociation  fur  ce  fujet  avec  le  Comte 
d'Ellrades.  Le  CbanceUer  agit  donc  dans  estte  affaire 
finiplemcnt  comme  Miniftre,  la  maxime  générale  &dc  foo 
ami  le  Duc  d'Ormond , éunt  de  dire  franchement  leur 
avis  au  Roi  : mais  quand  il  avoir  me  fols  prli  une  réfolu- 
tion,  quelque  contraire  qu’elle  fût  i leurs  fentlmens,  ils 
y acqu{ef<;oient  d'abord,  évitant  avec  foin  toute  réflexion 
fur  les  mefures  qu'il  prenoit,  de  peur  d'aigrir  le  mal;  & 
Ils  foifoieni  leur  fonélion  dans  leurs  Charges , obéîiThnt  i 
des  ordres , qu'ils  auroient  foubaitté  qui  n'eulTent  jamais 

U Omit  ie  Brijltl  port»  i«r  are*- 
éfé  JùUm  i*  bauu  TrMfm  eontrt  M , «air  eUt  fvt  rtjsuéi  par 
ia  Ctamârr  its  ^ngneurr.]  Void  en  fidiOance  le  contenu 
de  cette  Aceufation:  „ Que  le  Chancelier  occupant  un  pof- 
, te,  qui  lui  procuroit  toute  la  condancc  de  Sa  Majefié, 

’ & s'étant  rendu  abfolument  maître  de  toutes  les  affal- 
res,  avoit  perfidemenc,  pour  rendre  la  perfonne  de  $. 

I M.  méprifablc,  & pour  aliéner  fes  Sujets  de  lui,  abufé 
*'  de  fa  confiance  & du  pofte  qu'il  oecupoit,  de  la  manié- 
„ re  fuivante.  i.  Il  s'étoit  efforcé  d’aliéner  les  affcAions 
' des  Sujets  en  infinuanc  artificieufement  i fes  Créatures , 

’ que  le  Roi  avoit  du  panchanc  pour  le  Papifme , fit  qu'il 
avoit  denéin  d'altétcr  la  Religion  établie,  a.  Qu'il  avoU 
,,  dit  â divers  Membres  du  Confell,  fur  le  était  dm- 
gtrtujment  twromfu  dont  fa  parti  en  favtur 

du  Paf'ijme;  (f  «M  Us  Papijies  avaient  tant  d’arrêt  atu 
” prêt  de  lui , ça»  p l‘«n  n'j  prenait  garde , la  Religiaa  Pra- 
” ujiante  Jetait  Mm-téi  ranvarjee  an  elngUterre.  3.  Que 
” quand  le  Chevalier  Bcnnct  avoit  été  fait  Sécretaire  d'E- 
tat, i ia  place  du  Chevalier  Nichotas,  le  Chancelier 
*1  avoit  dit  que  le  Roi  avoit  donne  dlx-miUe  Livres  fter- 
*'  ling  pour  éloigner  un  bon  FrocedaRC , & pour  mettre  un 
PapiKe  couvert  en  fa  place.  4.  Qu’il  avoit  fait  répandre 
*1  publiquement  par  fes  Amis  a les  Créatures  , ^ue  fi  ie 
**  Ciwtctlier  na  fa  tenait  par  d /a  brteba,  U Papifme  r'Insrs* 

**  duirvit  dans  k Rajaumt.  5.  Qu'il  avoit  pcifuadé  au  Roi, 

’ de  permeure  qu'on  fit  ufage  de  Ton  nom , pour  folUci- 
,,  ter  i Rome  un  Chapeau  de  Cardinal  pour  le  Lord 
Aubigny  Grand'Aumûnler  de  U Reine.  Que  pour  cet 
effet  il  avoit  employé  le  Sieur  Richard  Bràllng  Papifte 
connu,  & •‘étoit  adreffë  â divers  Prêtres  Gtlérulies, 

,1  leur  promettut  de  grands  avantages  pour  leur  Religion 
,,  fl  cette  affaire  téduiroil.  6.  Qu’il  avoit  pronli  i di- 
J vers  Papuics  de  travailler  è faire  abolir  les  Loix  Péna- 
les  faites  contre  eux,  afin  que  devenus  Gers  de  fa  pro- 
tection , & en  publiant  leurs  cfpérances , le  fcandale 
r,  contre  S.  M.  en  fût  accru.  7.  Que  la  Négociation  pour 
„ le  Mariage  du  Roi  lui  ayant  été  confiée,  U avoit  corv- 
,,  cio  le  Traité,  en  paffant  des  Articles  fcandaleux  pour  la 
„ Religion  Piotcftantc.  Que  de  plus  il  avoit  négligé  de 
,,  convenir  de  la  manière  de  folemnifer  le  Mariage.  Que 
„ par-lâ , la  Reine  ayant  refufé  d'étre  mariée  par  un  Fré- 
,,  tre  Proteftant,  fi  elle  avoit  des  Enfans,  ou  la  Succe- 
„ (ion  feroic  incertaine,  à caufe  du  défaut  dans  Ia  Béné- 
„ didioD  du  Mariage , où  le  Roi  fcrolt  expofé  au  foup- 
,,  fon  d'avoir  Àé  marié  dans  fes  propres  Etats  par  un  Pi^ 
,,  tre  Romain.  B.  Qu'apres  avoir  tenté  d’aliéner  raffcction 
„ des  Sujets  de  S.  M.  par  rapport  â la  Religion  , U avoit 
„ fait  fes  efforts  en  répandant  cet  Scandales  dans  le  Public, 
„ de  s’atüiet  les  applaudoleiseas  des  Sujets  & de  fe  faire 


ïfÆ. 

Cute. 


„ regarder  comme  le  Soutien  & le  Protefteur  de  la  Rell- 
„ ligion  Proteftante.  9.  Qu’il  avoit  encore  dché  d’alié- 
„ ner  de  S.  M.  les  murs  de  fet  Sujets , en  répandant  par 
..  lui-méme  & par  fes  Emlffaites,  des  bruits  fcandaleux 
fur  la  conduite  particulière  du  Roi»  dont  H n’eft  pas 
befoin  de  dire  le  détail  à moins  que  U néeeflité  ne  le 
, demande,  to.  Qo'il  avoit  fait  la  mime  tentative  fur  le 
„ Duc  d’Yorck,  en  lui  infinuant  fu«  U Rai  «t'sit  dejfein 
„ de  Ugitimer  U Due  de  Manmautb.  2 1.  Que  contre  le  fen- 
„ timent  du  Générai  Monk,  il  avoir  perfuadé  au  Roi  de 
„ tirer  les  Camlfoot  Angloifet  d'Ecouê,  & de  (aire  dé- 
„ molir  les  Forts,  qui  avoient  été  conftruits  en  ce  Pays- 
„ U,  fans  tttendre  les  avis  du  Parlement  d'Angleterre. 

„ ta.  Qu'il  s'étoit  efforcé  d'aliéner  i’affeéUon  du  Roi  pour 
,,  ce  préfeet  Parlement , co  loi  difant , fu’ii  n'y  avait  jamais 
,,  tu  une  Chambre  des  ^ignetars  fi  faibU,  ni  wie  Qambri 
„ des  Cemmutus  fi  pafiiarmiei  yu'il  vaiait  mieux  «m- 
„ dra  Dun^uerfue,  yw  de  fa  mettre  à leur  diferitim  faute 
„ d’argent.  13.  Que  contre  une  Loi  connuS  faite  dans  la 
„ dernière  ScfGon  du  Parlement,  par  laquelle  oo  avoir 
„ accordéde  l’argent  au  Roi  pour  l'entretien  de  Dunquer- 
„ que.  il  avoit  coofcillé  i S.  M.  de  vendre  cecu  Place 
„ BU  Roi  de  France.  14.  Que  contre  la  difpofliioD  des 
„ Loix . il  l'étoit  enrichi  lui  & fes  TréforEert  par  ia  ven- 
„ te  des  Offices.  15.  Qu'Il  avoit  converti  i Ton  propre 
„ ufage  de  greffes  fommes  de  l'trgent  du  Public,  levé  en 
„ Irlande,  une  par  voye  de  SubllJes,  que  par  des  Béné- 
„ volences,  ou  autrement, qui  étoit  donné  pour  défrayer 
„ les  Charges  du  Gouvememenc  dans  ce  Royaume-lâ.  16. 

„ Que  s'étant  attribué  la  principale  dircâlon  des  affaires 
„ de  S.  M.  il  avoit  faic  enforte  que  les  Droits  de  Doua- 
„ ne  s’étoient  affermés  i un  moindre  prix,  que  d'autres 
„ n'en  offroienc,  à certaines  pcrfonocs  avec  lefquclles  il 
„ partigeoit  le  profit,  dt  qu’il  en  avoir  ufé  de  même  à 
„ Végard  des  autres  Revenus  du  Roi  ”.  Une  accuiâlioo 
fi  grave,  remplie  d'infinuations  & de  traiu  odieux , fem- 
blc  avoir  été  plutdt  l’effet  d’une  bainc  pcrfonnellr,  que 
du  zélé  poux  la  Jufilce  & (>our  le  Bien-public.  A l’é- 
gard des  difeours  fur  la  conduite  particulière  du  Roi, 
attribués  ici  au  Chancelier  , on  a cm  affez  |éuétale- 
ment, qu’il  Ici  avoit  effeftivement  bien  tenus, ou luggérés; 
mais  ce  n’ étoit  certainement  pas  tout-â.fait  fans  raifon. 
On  peut  les  regarder  cobudc  l'effet  d’une  trop  grande  bat» 
dieffe,mai$  dimciiemenc  comme  partis  d'on  principe  d'in- 
fidélité ék  de  trabifoD.  On  voit  effcClivamau  qu'il  régne 
un  tour  malin  dans  ces  Articles  : on  y repréfente  d'abord 
le  Chancelier  comme  ennemi  du  Papifine,  & méconcenc 
du  paochani  que  le  Roi  y avoit  en  chüilîfiàoi  ^ nouveaux 
Minifires  favorables  i la  Religion  Komaine;  & au  bout 
du  compte  on  fait  cnviiâgcr  le  chancelier  comme  l’Iniùu» 
ment  dont  on  fe  fervoit  pour  avancer  les  deffeins  tkvora» 
blés  su  Papifme.  C'eft  ce  qui  eli  un  peu  furprenant:  dC 
ce  qui  a hit  voir  depuis  plus  clairement  le  motif  de  ven- 
geance qui  animoit  l'Accufaieur,  c’eft  qu'on  taxe  le  Chan- 
celier d'avoir  dit  que  le  Chevalier  Henri  Bennet  étoit  un 
I^pifie  couvert , undii  que  le  Comte  de  Briftol  l'étoic 
lui  • méiDc  & étoit  inftruit  de  tout  ce  que  le  Roi  avoit  fait 
i Foniarabic  â la  Paix  des  Pyrénées.  Les  Seigneurs  fen- 
tirent  la  malignité  de  l'Accufateur  , dcfque  les  Articles 
furent  produits  & lus  devant  eux.  Après  une  courte  déli- 
bération ils  ordonnèrent  „ Qu'on  remettroit  une  Copie 
„ des  Articles  ou  de  l’ Aceufation  de  Haote-Trahifoi^ro- 
„ duit  ce  jour-  lâ  par  le  Comte  de  Brlftol  contre  le  Chan» 
,,  ceiier,  entre  les  mains  du  Premier  Juge:  afin  que  con- 
„ joiotcmc.nc  avec  les  auuci , il  examiiiU , fi  tttte  Aceu- 
„ jilUn  avait  été  produite  canfarmeaunt  aux  Loix  , fi  i'sn  de- 
„ twts  prattdtr  , rm«rnr;  ^ s'il  y avait  crime  da  Tr^ 
„ bijan  dans  ies  Artieles  «h  «en;  avec  ordre  d'en  faire  na~ 
„ port  i la  Chambre  Lundi  prodiain  , s'il  leur  efi  po(u- 
„ hie,  ou  le  plutdt  <)u'ils  pourront".  Tous  les  Juges  s'af- 
femblérent  fur  cette  importante  affaire  au  Collège  d«sSer- 

f;cnu  : le  Comte  de  Britlol  s'y  trouva , demanJant  i voie 
eur  Ordre  : ayant  été  lu  , il  leur  dit  qu'il  étais  vn«  par 
refptO  paurfavair  d’eux  , s’ils  rtoient  informti  de  yueiU  ma- 
nière Us  Artieles  avoient  été  produits  dans  la  Chambre  des 
Pairs , û Itxrs  d'AeeuJatian  au  non  f Mais  un  des  juges  qui 
avoit  été  préfent  quand  ils  avoient  été  produits  , ayant 
dit  qu’il/  wims  lits  à leur  ordre,  le  Comte  fejirévalut  de 
fes  exprefiioDs,  & ies  expliqua  comme  fi  fit  préfence  n'é- 
toit  point  néceffaire  , & fe  retira.  Conformément  i leur 
Ordre,  qui  fiippofoit  que  c'étoit  une  Aceufation  de  /fause- 
Trabtfan,  fans  puler  de  Ma/vefjôcwiu.ils  conclurent  d'une 
voix  unanime  la  Réraofe  fuivante , que  le  Premier  Ju- 
ge Fofter  remit  i la  Chambre  des  Sci^eurs.  „ Nous  ne 
,,  croyons  pas  qu'one  Aceufation  de  Haute-T^ifon  puif- 
„ fe,  conformément  aux  Loix  fit  aux  Sututs  du  Royaume, 
„ être  portée  par  un  féal  Pair  contre  on  autre  Pair,  dans 
„ la  Chambre  des  Scigneurt  ; fit  par  conféquent  nous  fora- 
„ mes  d'avis  que  l'AccufatiOD  de  Ilauce-Trabifoo  du  Corn- 
„ te  de  Briftot  contre  le  Chancelier , mentionnée  dans 
„ l’Ordre  qui  nous  eft  adreffé  du  10  Juillet . n'a  pu  été 
„ produite  fclon  les  régies,  & conformément  aux  I.0I1  { 
„ fit  en  fuppofant  la  v»ité  des  faits  rapportés  dans  cette 
„ Aceufation  , quoique  taxés  de  Trahifon , il  n'y  en  a 
„ point  Cette  Ré^nfc  ayant  été  luê  , le  Comte  de 
Brhlol  y fit  des  excédons  , fit  quelques  Seigneurs , Amis 
du  Cbaaceliu  ceaclurcot  que,  „puifque  rAceufistion  n’a- 
„ voit 
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à la  Guerre  de  Hollande.  Au  mois  d’Aoûc  de  1667  U fut  dépouillé  de  U Cha^  de  Grand* 
Chancelier  [Ai] , & au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  la  Chambre  des  (immunes  Tac* 

cuCi 


,,  voit  MS  écS  portée  fdon  les  Loix«  c’étoie  tm  Libelle»  fi  malheureofement  tombé".  A régtrd  des  rtîfoni  parti- 
,,  qui  devoit  être  condamné  , & dont  il  falloic  cenTurcr  culiéret  qui  engagèrent  le  Ro  i abandoooer  le  Chunce* 

..  rAuteur".  Poux  donner  toutes  les  lumières  rcquUes  i lier,  S.  M.  éaivlt  une  Leare  ifon  obligeiotcauDuc  d'Or- 
B Chambre  , un  des  Jugea , spris  avoir  conféré  avec  les  mond , qui  étoit  en  Irlande , pour  lui  rendre  compte  de 
autres , délivra  le  lendemain  les  taJfons  du  fentimenc  qu'ils  ce  qu'il  avoit  fiiit , parce  qo'il  favoit  que  ce  Seigneur  étoit 
avoient  exprimé  dans  leur  Réponfe,  Le  Comte  de  Brifiol  iuiime  Ami  liu  Quncclier.  Mr.  Rchard  remarque  que  cet- 
pour  adoucir  alors  la  choTc,  dit  fu'ti  n'etwii  fueuitf  te  Lettre  n‘a  jamais  été  rendue  publique , &qu*onn'en  a 
Jrin  dt  fnduirt  lu  AnicUt  é iftrr  tAcadaiim  , nui/  d’/n*  jamais  voulu  accorder  de  copie;  mais  que  des  perfonnea 
ftrmatim.  Sur  quoi  les  Seigneurs,  âpre»  avoir  débattu  la  qui  l'avoient  lué,  lut  en  ont  dit  plus  d une  fois  le  conte* 
queiUon,  conclurent  unanimement  i fuivre  l’avis  des  )u-  nu;  & quels  princlpaleraifon  queie  RoivtUéguoic.c'étole 
fts)  Livti  S"  (19)-  Nous  remarquerons  Ici»  que  le  Chancelier  & ibvmtvr  inJufp0rMlt  du  CbanctlUr.  Mr.Tho.  Carte,  dans 
\'il$t4rdt  le  Comte  de  firiilol  avoient  été  fort  longtcms  amis  dans  la  ton  Uijlfire  de  hvU  de  Jaefuu  Due  fOrrntud,  imprimée 
i'd*>ettkri  bonne  & dans  la  mauvalfe  fortune;  nuis  étant  infenfible*  à Londres  en  1737  In  fol.  a rapporté  d'une  manière  parti- 

ment  engagés  dans  des  principes  de  Religion  & de  Politi*  culiére  les  raifoos  de  ladifgrace  du  Chancelier:  voici  quet- 

4d  oppofà  , & le  Chancelier  ayant  refufé  une  petite  fa-  ques  uaiti  de  Ton  récit.  Cet  Auteur  obfcrve  (aa)  que  fts)  voL 
«uTimi  veut,  a ce  qu'il  paroilibit  au  Comte,  qui  étoit  dtc-OD  de  les  Ennemis  du  Chancelier  avoient  trouvé  moyen  par  une  h.  vu 

L.  UC.  I.  palTer  une  Patente  en  faveur  d'une  Dame  de  la  Cour,  le  foule  de  Libelles,  & par  le  moyen  d’un  noodare  infini  de 

demier  en  fut  11  piqué,  que  fulvant  foo  tempérament  fier  petits  Emiflâires,  de  perfuader  au  Peuple,  qu'ii  étoit  la 

il  ne  penfa  plus  qu'i  la  vengeance  (30).  caufe  de  tout  ce  qui  l'étolc  fait  de  mauvais  dans  radmioif- 

cîiluSr  1 ^1  iiptmUi  de  As  Cberge  te  Gttnd-QmeelUr.  ] tration  des  admires , depuis  quelque  tcmi  ; ouoiqu'U  ne  fe 
p.MT.Mi’  On  lui  du  les  Sceaux  le  31  Août  lédy  , & Us  furent  don-  fût  point  du  tout  méiéoe  la  Guerre  de  Hollande,  qu’ila- 
néf  au  Chevalier  Otland  Bridgman, avec  le  titre  de  Garde  voit  toujours  deCipprouvée.  Son  Bail  de  l'Hotel  de  Wor- 

tu)  Hi/i.  Sceaux.  Mr.  Ecbard  obfcrve  (ai) , qu'on  l'eft  fou*  ceiler,  oh  il  avoit  toujours  demeuré  depuis  la  Reftaura- 

jmgUt,  Vent  étonné,  que  le  Roi  ait  pu  non  feulement  confentlr  à tion  , expirant  cette  année-U  , & le  propriéuiie  ayant 

ad  aaa.  difgrader.  mais  i bannir  fi  promptement  un  ami  qui  lui  ddTcin  d'y  venir  demeurer  lui-méme,il  prit  1a  malbeureu- 

nvoli  été  Q fidèle  & fi  attiché,& peut'étreplufuiilequ'au*  fe  réfolution  de  faire  bitlr  une  malfon  fur  un  tertain 

'*  cnn  anrre  qu'il  ait  jamais  employé  ; & que  cela  n’i  pu  fe  que  le  Roi  lui  donna  proche  du  Parc  de  St.  James,  il  j 

faire  fans  qu'il  ait  eu  un  grai>d  nombre  d'envieux  & d'en-  éleva  un  fuperbe  Eaifice  » qui  lui  coûta  beaucoup  plut 

ncmii.  Pour  comprerrdre  couunent  le  Chancelici  fe  les  qu'il  n'avoit  compté,  A eu  defiTein  d'y  employer  : cette 

étoit  attirés,  il  faut  fe  fouvenir»  que  pcniiant  fa  plus  hau-  naifon  le  rutoa  prcfqoe  en  l'obltgesot  de  faire  de  groflea 

te  élévation  qui  dura  deux  ans,  fans  qu'il  eût  aucun  ri*  dettes,  & excita  en  même  tenu  contre  lui  l'envie  du  Pu- 

val»  aufil'bicn  que  pendant  tout  le  refie  de  foo  Minifiére,  blic,  qui  fut  fevt  difpofé  i croire  que  ce  Palais  avoit  été 

il  témoigna  toujours  un  attachement  inflexible  pour  la  biti  de  deniers  mai  acquis,  il  y était  cruré  au  mois  d'A- 

Confiitution  de  l'Eglife  Anglicane,  fe  déclarant  égalemuit  vril» qui  précéda  l'affront  que  la  Nation  re^t  à Chatham; 

cgocre  les  Papifles,  & contre  les  Non-conformifies.defor*  toute  la  fureur  & les  cris  de  la  populace,  oins  cette  occa- 
te  que  les  uns  & les  auues  fuient  toujoun  ennemis  de  fa  fion  » fe  tournèrent  contre  lui , parce  qu'on  avoit  perfuadé 
perfonne  & de  fon  Minifiére.  Il  avoit  pourtant  paru  d'a-  é ce  peuple,  qu'il  étoit  l'Auteur  de  tout  les  maux  du  Ro- 
bord  fi  dll^fé  i procurer  une  réunion  de  uhu  les  partis , yaume  ; deforte  qu'il  étoit  perpétuellement  dans  l'ap- 
que  les  Cntliert  & les  Ep^ircopaux  rigides  aouvérent  qu'on  préhenlioo  de  voir  abbattre  famaifon,  & d'être  lui-même 
les  traiiolt  avec  une  indifférence  uop  marquée  ; ce  qui  fit  immolé  à la  fureur  d'une  multitude  aveugle  & Irritée.  Mal- 
concevoir  i plufieurt  d'entr'eux  une  prévention  iajufie,  gré  ceU  il  étoit  Intrépide,  foutenu  par  le  témuignags  que 
mais  invincible  , deforte  qu'ils  fe  Joignirent  i Tes  Plut  lui  rcodolt  fa  confcience  , A bien  certain  de  n'avoir  rien 
grands  ennemis.  Son  pouvoir  svoU  été  fi  grand , que  lors  fait  dont  il  dût  rougir,  ou  Tes  Amis  pour  lui.  Outrecet- 
rnésK  qu'il  étoit  fort  aîminué,  on  ne  lailToic  pas  de  mettre  U injufie  haine  du  peuple  » d'auues  caufes  purement  na- 
fbr  fon  compte  toutes  les  méchantes  affaires,  & les  mal-  lurellei  contribuèrent  à fa  difgrace.  Les  DuesdeCambrid- 
beurs  qui  arrivoieoc.  D'ailleurs  fes  manières  graves  & ge  & de  Kendâl»  fils  du  Duc  d'Yorck,  & Me.  darcadoa 
alüérei  inrplrolent  un  refpcâ  defaçréabic  i une  Cour  rem-  moururent  i peu  de  jours  de  dilUnce  les  uns  des  autres, 
plie  de  perfonnes  livrées  au  Uberfinage.  Il  cenfuroit  fou-  Le  t6  Mai  il  perdit  le  Comte  de  Southampton  fon  meu- 
vent les  gens  de  cet  ordre  d'une  manière  qui  ne  leur  fai-  leur  ami  , i la  mort  duquel  la  Tréforcrie  fut  mife  entre 
foie  pas  grand  plailîr  , & quelquefois  il  fe  croyoit  obligé  les  mains  du  Duc  d'Albemarie , dU’Lord  Afhley,  du  Chc- 
de  donner  au  Roi  fes  avis  d'une  manière,  dont  ils  proH-  valier  T.  Clifton  , du  Chevalier  O.  Coventry  , & du  Chc- 
toient  pour  indifpofcr  ce  Prince  contre  lui,  & fouveni  Us  valier  Jean  Duncombe,  cous  gens  qui  n'étoit  pas  des  amis 
difoictic  » qoaiKl  II  paffolc»  Sire  «wU  Mre  Afattre  fEetle  do  Chancelier.  Mr.Cartcconcinuê  en  difaoi  „que  le  Cbon- 
fw  ptffe.  Le  Duc  de  Buckingham  qui  étoit  un  des  pria-  „ celier  étoit  ceruinemene  un  Minifiie  qui  avoit  aucanc 
cipaux,  avoit  un  talent  tout  particulier  pour  bouffonuer;  „ de  probité,  de  dcGncércffcmcnt  » A Je  oroiture»  qu'au- 
pour  bAtcr  fa  ruine  il  fe  divertiffoic  i le  contrefiiire  dans  „ cun  autre  qu’il  y ait  jamais  eu.  Toute  Â conduite  , 
la  Chambre  du  Roi , Il  prenoit  le  Soufflet  du  feu  qu'il  ,,  A fes  Lettres  au  Duc  d'Ormond(qui  étoit  un  Ami  pour 
portoit  avec  ont  gravité  iidicule,pourrepréfcocerleChan-  „ lequel  il  n'avoit  rien  de  caché)  font  des  preuves  incon- 
celier  portant  le  Grand  Sceau , pendant  que  le  Colonel  „ teltables  de  fon  caraélére  i cet  éprd.  Mais  11  parole 
Titus  marchoit  devant  lui  avec  la  pelle  fut  l'épaule,  imi-  „ être  tombé  dans  le  défaut  qu'il  remarque  dans  l'Ar- 
tant  l’Huilier  qui  portoit  la  Maffe.  Le  Roi  fouffroic  ces  „ chevêque  Laud , de  s'imaginer  que  Hntégricé  d'un  Hom- 
bouffonneries»  A v prenoit  trop  de  plalflr.  Ceux  dont  „ me  fuma  pour  lefouteolr  dans  tous  les  terni  A dans  cou- 
sous  venons  de  parler,  A quelques  autres  du  Parti  Cacho-  „ tes  les  circonlUnces,  A quelques  mefures  qu'il  prenne 
Jlque»  appuyés  des  folllciuüons  des  Maitrefles,  firent  de  „ pour  le  Bien-puWic.  II  étoit  pafilonné,  A quoiqu'il  ic 
jour  en  jour  tant  d’imprefflon  fur  l'cforie  du  Roi , qu’enfin  „ podédic  alXea  bien  dans  la  difpute , U ne  fupportoic  pas 
ilconfemic,  même  avec  plaifir»de  ic  défaire  de  lui.  On  „ nne  contradidnn  déraifonnable  avec  ce  câline  A ce 
a cru  généralemcm  que  le  Roi  avoit  eu  quelque  reffenti-  »,  fang  froid,  que  les  gens  intéreflét , artificieux»  A poli* 
ment  particulier  contre  lui  » de  ce  qu'il  s'étoic  oppofé  i „ tiques  ont  toujours  tant  de  foin  de  garder,  il  n'étoit 
ceux  qui  travailloient  à augmenter  les  Droits  A les  Reve-  „ pas  fans  cette  cfpéce  d'orgueil  que  le  fendment  de  fon 
nos  de  S.  M.  On  prétend  en  particulier  qu'il  avoit  contre-  „ propre  mérite  infpire:  comme  il  favoit  les  bonnes  rsl- 
qusrrélcRoi,  ttos  le  grand  deflêin  qu'il  avoit  eu  de  fai-  „ tons  qui  fondoient  les  avis  qu'ii  donook,  11  fie  crojroIC 
re  divorce  avec  la  Reine,  fous  prétexte  qu'elle  avoit  eu  „ moins  obligé,  quand  on  tes  rejettoit,  de  prévenir  les 
avant  fon  Mariage  des  enga^cmens  avec  un  autre  , ou  „ âcbeufes  fuites  des  mefures  prifes  par  d'autres  cooicils 
cn'elle  étoit  hors  d'état  d'avuir  des  Enfant.  La  oerfonne  „ conirairetaui  flens,diûés  uniquementparfon  aéle  pour 
aefiioée  i rcmpljr  la  place  de  la  Reine  étoit  Midemoifel-  ,»  le  fervice  du  Roi,  A par  fon  atmchcineot  au  bien  du 
le  Stuart»  jeune  A belle,  A parente  du  Roi,  qui  étoit  au  „ Royaume.  Depuis  que  Mylord  Ailington  eût  été 
fcrvice  de  la  Reine.  Le  Chancelier  pour  parer  ce  coup»  ,,  fait  Sécretaite  d'Ecu,  il  fe  plaignit  quelquefois  qu’il 
fit  venir  le«Duc  de  Richmond , qui  portoit  le  même  nom , »,  n'avoit  point  dt  crédit  é la  Cour,  ce  qui  defobligeort 
A faifant  fcmblaot  d'êue  Aché  qu'un  homme  de  fon  mé-  „ le  Roi;  A il  fe  jufiiiioic  d'avoir  eunan  i des  rfîolu- 
rite , A parent  de  S.  M.  ne  ic^ut  aucunes  maraues  de  fa  „ tlons  dont  l'événement  n’étoit  pas  favorable  » A l'on 
ftveur , il  lui  confeilla  d'époufer  Uodemoifelle  Stuart,  „ repréfentolt  néanmoins  fon  defaveu  comme  la  caule 
comme  le  moyen  le  plus  propre  i avancer  fa  fortune.  Le  „ du  mauvais  fijccês  , pour  exeufer  ceux  qui  Im  a* 
jeune  Seigneur, i qui  elle  ne  déplalfoit  pas,  fiiivit  ce  con-  »,  voient  confelllées.  11  donna  toujours  au  Roi  des  avis 
fcll , adrefià  fes  vœux  â cette  Dame , qui  ignorolt  les  dvf*  ,»  prudens  A fages , mais  quand  ils  n'étoient  point  fitlvis , 
teins  du  Roi»  A le  Mariage  fut  bientôt  conclu.  Le  Roi  „ comme  cela  n'arriva  que  trop  fouvent,  i)  ne  fe  méloit 
voyant  fes  cfpértnces  trompées,  A infiruit  bien  tôt  coin*  „ plus  de  la  chofe,  laiffaut  i des  gens  plus  fages  (c’efi  ain* 
ment  ce  Mariage  l'étolt  fait , bannit  de  la  Cour  le  Duc  A „ fi  qu'il  les  oomuioit)  ic  foin  d'exécuter  ce  qu'ils  avoient 
Lt  Ducheffe,  A fe  promit  de  faire  éprouver  fon  reffenti-  » hardimenr  entripris  pour  le  fcrviLC  du  Roi.  Crttc  ma* 
ment  au  Chancelier  à la  première  occalîon  fovorable.  Quoi  „ oiére  d'agir  lui  Ht  négliger  le  crédit  qu'il  avoit  dans  la 
qu'il  en  foit,  voici  ce  qu'on  trouve  dans  une  Lettre  de  » Chambre  des  Communes,  ( A peu  de  Minifires  en  ont 
Mylord  Arlington,  qui  n'avoit  jamais  aimé  le  Chancelier,  ».  eu  plus  que  lui,  A cela  pourtant  par  des  moyens  légi- 
au  Comte  de  Sandwich.  ,,  Sa  Majefié  a ôté  les  Sceaux  au  ».  tiincs,)dcfortc  ciu'il  fc  perdu  i la  fin  entièrement,’’  Âlr. 

Chancelier  , A les  a donnés  é Mylord  Bridgman,  au  Carte  nous  apprend  enfuîte  (33),  que  le  Duc  de  Bucking.  fstJV.  si  t. 
y,  grand  contentemcrndctouilcmonde,  Aé  fisproprcfatls.  ham  s'engagea  que  le  Parlement  feroic  ce  que  le  Roi  fou* 

»,  fiiftjon:  A il  efpére,  qu'en  redreffam  d'autres  chofes  baittoit,  pourvu  qu'il  voulût  feulement  faciilîer  le  Chsn* 
f,  importantes,  avant  que  le  Parlement  s'affemble,  il  pour-  celier  i leurs  reffeotimens.  Que  le  Roi  étoit  las  d'un  Mf- 
„ ta  s'utcodre  qu’U  le  tiren  du  cruel  embarnu  où  il  cil  cifirc»  qu'U  l'éfolc  accoutume  depuis  fs  Jevnvjre  i rcfpee* 
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culk  de  Hauce^TraliifoD  & <faotres  crimes  [N]  ; fur  quoi  il  fe  retira  en  France  au  comment 
cernent  ^ Décembre,  lainànt  une  Apologie  addrdTde  à la  Chambre  des  Pairs  [O].  On  paflà 
alors  un  Bill  pour  le  bannir  du  Royaume.  Il  alla  s’établir  à Rouen  en  Normandie , où  il  de* 
meura  fepe  ans,  juTqu’a  fa  mort.  £□  l’année  1668  on  attenta  à fa  ine  à Evreux  H 

mourut  à Rouen  le  9 Décembre  1(574:  on  tranfporta  Ton  corps  en  Angleterre,  & il  fut  întiumë 
dans  l’Abbaye  de  Wcftminfter.  Outre  fon  Hijlwrt  des  Gwnes  Ciùks  d Angleterre  Cjÿ,  ü a fait  tii- 


tet  I & nul  rembioic  œtiferrer  encore  de  l'autortié  fur  lui, 
p«r  lei  fréquentes  rcmontrancei  c]u‘il  lui  falfok  avec  beau- 
coup de  liberté,  & fans  grinde  cérémonie.  On  crut  siifli 

Îue  le  Chancelier  avait  contribué  au  Mr.risgc  du  Duc  de 
.jchmondavcc  Mlle.  Stuart,  pour  empêcher  le  divorce 
du  Roi , & qu’il  n'épount  énfuitc  ccue  Deinoift-llc  „ S'il 
,,  encouragea  le  Duc  de  Richmond  i faire  ce  Mariage, 

„ c'eù  ce  qui  ne  parolt  point , dit  Mr.  Caru  ; mais  je  trou- 
„ ve  qu'il  éioil  (î  fortement  perfuadé  de  l’cnvic  du  Roi  é 
,,  faire  divorce  avec  la  Reine,  qu’il  crut,  même  après  fa 
,,  dirmce,  que  le  Duc  de  Buckingham  avoic  entreprisde 
,,  le  taire  palier  dans  le  Parlement.  Il  cR  certain  d'ailleurs 
„ que  le  Roi  le  rceardl  comme  le  principal  Auteur  de  ce 
,,  Mariage,  A qu'il  en  eut  un  extrême  rcirentimcnt.  Dans 
„ ces  dirpoRtions  envers  le  Chancelier,  Il  n’eut  pas  de  pd* 

„ ne  de  convenir  avec  le  Duc  de  UuclLÎngham.ue  le  facri- 
„ fier  i la  malice  de  fes  Ennemis. ’* 

[jVJ  La  CSaiii2>rr  dei  Ctminutut  i’accufa  de  ^atite-TVsê^m 
(f  d'autrts  erimei.]  X.orfqu'an  préfenta  les  Chefs  d'Accu- 
ration  i la  Chambre,  Laurent  llyde,  depuis  Comte  de  Ro- 
chcitcr,  fécond  fils  de  Mylord  Clarendon , fe  leva , & dit  : 

,,  Qu’il  n'y  avoic  pas  un  fcul  Article  de  fondé;  ce  dont  il 
„ éioit  11  convaincu  , qu'il  propofoit  humblement  à la 
„ Chambre , qu'avant  que  de  les  recevoir , fes  Aceufateurs 
„ choifiirent un feul  Article,  lequel  ils  voudroicnc,&  qu'ils 
„ le  prouvaiTent:  & que  s'ils  le  pouvoient.  fon  Pore  paf. 

,,  feroli  condamnation  fur  tout  le  refte."  I.a  violence  des 
Ennemis  du  Comte  de  Clarendon  empêcha  cette  propod- 
tion  d'être  reçuétdcfortequé  le  ta  Nos'cmbrc  Mr.  Edouard 
Seymour  pona  l'accufation  à la  Barre  des  Seigneurs,  de- 
mandant qu'il  fQc  mis  fous  furc  garde,  jufqu'i  ce  que  les 
Communes  eulTcnt  fourni  leurs  preuves.  Mais  les  Seigneurs 
mécontens  d'une  acaifation  fi  vague,  firent  demander  aux 
Communes  le  15  Novembre  une  Conférence  dans  la  Cham- 
bre Peinte;  lis  leur  dirent  qu'ils  n’avoienc  pas  fait  cmpri- 
funner  le  Comte,  ni  ne  l'avolent  exclu  de  leur  Chambre, 
parce  que  cela  étolt  contraire  aux  Libertés  du  Sujet  , tant 
qu'on  ne  rpéclfioit  rien  de  particulier  contre  lui.  Cela  cau- 
îa  de  violent  Débats  dans  la  Chambre  des  Communes , qui 
éloicnc  (1  animées,  qu'elles  votèrent  : „ que  les  Seigneurs 
, en  refufant  d'emprifonner  le  Comte  de  Clarendon, & de 
I,  l'exclure  du  Parlement,  fur  l'accufaiion  des  Communes, 

,,  avoient  arrêté  le  cours  de  la  JuRice,  & donné  un  exem- 
„ pic  d'une  tres  dangereufe  coaféquence."  En  même  cems 
elles  établirent  un  Committé  pour  drelTcc  une  Déclaration 
fur  ce  fujet,  tendant  i juRLiier  leurs  procédures.  Fendant 
CCS  débats , le  Comte  voyant  l'orage  contre  lui  groiCr  de 
toutes  par», ft  la  Cour  même  déclarée  contre  lui,  jugea  à 
proposdcfortirdu  Royaume&dc  fe  retirer  en  Normandie, 
[O]  Une  véjMisgie  adrefjie  é U Cbantbte  des  Pain.]  l.es 
Seigneurs  ayant  reçu  cette  Apologie  le  3 de  Décembre, 
envoyèrent  deux  des  Juges  pour  en  informer  les  Cuminu. 
ncs , & pour  leur  demander  une  Conférence;  dans  laquel- 
le le  Doc  de  Buckingham  qui  éioit  clairement  défigné  dans 
cet  Ecrit,  le  délivra  aux  Communes,  & leur  dit  de  fon 
ton  railleur  ordinaire:  „ [.es  Seigneurs  m'ont  ordonné  de 
,,  vous  mettre  en  main  cet  Ecrit  fcandaleux  & féditieux, 

„ qui  leur  a été  adrciTé  p.it  le  Comte  de  Clarendon.  J'ai 
„ ordre  de  vous  le  préfenter,  & de  vous  prier  de  le  leur 
„ renvoyer  dans  un  icms  convenable;  car  comme  il  cR 
,,  d'un  Rite  , qui  leur  plaît  beaucoup , ils  défirent  de  le 
„ garder."  I.a  IcAure  de  celte  Apologie  mit  les  Commu- 
nes en  feu,  & enfin  la  Chambre  vota,  nue  cec  Ecrit  étoit 
feand^eux , wiin,  & injurieux  é la  ^ujUct  de  la  l/atim, 
d ordonna  qu'il  feroic  brûlé  par  la  main  du  Bourreau. 

ff)  £«  l'amie  1668  an  attenta  àjavie  à ferraj:.]  Il  y 
a dans  la  Bibliothèque  Bodléicnne  i Oxford  une^terc  1 
Originale  de  Mr.  Olivier  l.ong  au  Chevalier  Guillaume 
Covenrry,  Sécrctairc-d'Etat , datée  d'Evreux  en  Norman- 
die le  ad  Avril. i6d8,  dans  laquelle  U lui  marque  ce  qui 
ftiii.  n En  allant  de  Rouen  a Orléans,  je  trouvai  te  33 
„ Avril  N.  St.  le  Comte  de  Clarendon  (nulheurrufcment 
„ (i  injuRement  exilé)  qui  alloit  1 Bourin,  mais  qui  prit 
„ logement  en  maifon  particulière  dans  une  petite  Ville 
„ nommée  Evreux  , i quelques  lieuSs  de  Rouen.  Je  fis 
„ comme  la  plupart  des  Gentilshommes  Anglols , fallai 
„ pour  faluêr  cec  illuilre  Compatriote  vers  l'heure  du 
„ fouper , il  me  reçut  ft  fon  ordinaire  fort  civilement. 

,,  Avant  la  fin  du  fouper  , vingt  ou  trente  mariniers  An* 

„ tlois  vinrent  i la  grande  portede  la  Maifon,  & deman* 

„ dérent  i entrer;  comme  elle  étoit  bien  barrte,  elle  les 
„ arrêta  quelque  tems;  mais  ils  l'eurent  bien  tôt  forcée, 

„ d é la  filveur  de  leur  grand  nombre  Ils  chalTérent  tous 
„ ceux  qu’lis  rencontrèrent  dans  la  chambre  du  Comte, 

„ donc  noos  leur  défendîmes  l'entrée  i l'aide  de  trois  é- 
,,  péei  d piRole» , pendant  une  demie  heure  environ  ; 

„ plufieuTS  d'entre  nous  furent  biefTés  dans  ce  combat, 

,,  parce  que  cet  drolles  étoienc  bien  monls  d'épées  d de 
,,  piRole»;  Ils  forcèrent  enfin  la  porte  & les  fenêtres,  & 

„ ayant  I leur  tête  un  ceruin  Irlandois  nommé  Howard , 

„ qui, é ce  qu'on  m'a  dit, a trois  frères  au  fervlce  du  Roi 
„ d'Angleterre,  d d'un  Enfeignc  de  la  Compagnie  des 
„ Caaoaiert,  îU  aurent  bleatdt  uouvé  leComtc  dans  foa 


„ lit,  oii  il  étoit  retenu  par  la  goûte:  après  lui  avoir  don> 

„ sé  plufieurs  coups  avec  leun  épées  a leurs  cannes . en 
,,  faiianc  d’horribles  juremens , Us  le  tirèrent  au  milieu 
„ de  la  place,  oh  ils  l'environnèrent  l’épéc  è la  nuin;d 
„ après  lui  avoir  reproché  dans  leur  langue,  fx'i'i  evw't 
„ vendu  le  Rajaume,  ÿ Ut  avait  privù  de  teur  paye,  llu* 

„ ward  commanda  qu'ils  lui  palTaminc  tous  i la  fois  leurs 
„ épées  au  travers  du  corps.  Mais  quelque  différend  cnire 
H eux  les  empêcha  de  le  faire,  c’cR  ce  que  Dieu  feul, qui 
„ envoya  cet  efprit  de  difeorde  , fait.  Sur  ces*  cnirefai- 
„ tes  leur  Lieutenant,  nommé $waine,aniva  & les  defar- 
„ ma  : feixe  des  Chefs  furent  mis  en  prifon , & quantité 
„ de  ebofes  de  prix , qu'ils  avoient  pillées , furent  reRl> 

„ tuées.  Monfieurde  la  Fonde, horomede  qualité, &de  Is 
„ Chambre  du  Roi  de  France,  envoyé  pour  conduire  le 
„ Comte  ici,  a été  fi  fort  blelTé  i la  tête,  qu'on  déferpére 
„ de  fa  vie.  Ptufieurs  de  ces  AlfaOins  ont  été  autH  fort 
„ bicfiés , & tout  lo  monde  ici  eR  li  indigné  de  cet  o- 
„ dieux  attentat , qu'ils  recevront  la  récoiiipenfe  qu'ils  ont 
„ méritée.  Si  nous  avions  eu  alTca  d'armes  i feu . nous 
,,  nous  ferions  ccrtainetncnc  fait  juRice  de  ces  coquins-lâ; 

„ mais  nous  ne  doutons  pas  que  les  Juges  ne  fuppléent  à 
„ notre  défaut."  Nous  ajoAterons  ici  l'Extrait  d'un  Ma* 
nufait  , qui  nous  a été  communiqué  par  le  favant  Mr. 

Richard  Ratrlinfon,  Doélcuren  Droit,  At  Membre  de  la 
Société  Royale,  intitulé;  Rtmar^uei  faites  dans  un  Voyage 
tExeter  é Naples  fff  i Livaumt , cemmtntt  le  24  Février 
1M7  . & fin*  • P"  Brtekin/'.  Voici 

le  paltige.  „ Le  8 Avril  1667  N.  Sl  j'allai  rendre  vilite 
„ au  Comte  de  Clarendon  Hyde,  ci-devant  Grand  Chan- 
„ celier  d'Angleterre,  qui  s'eR  retiré  Ici  (i  Rouen)  incs* 

„ gniu.  pour  éviter  les  peines  auxquelles  les  accuiationi 
„ portées  contre  lui  l'auroient  expofé  s'il  fét  demeuré  en 
„ Angleterre.»  LesGcns  de  Mer  font  furtout  extrêmement 
„ animés  contre  lui;  car  pendant  mon  fiijour  ici,  le  Capi- 
„ talne  d'un  ViilTeau.qui  étoit  au  port  .ayant  été  le  voir , 

„ il  le  pria  de  lui  envoyer  une  pièce  de  brciif  filé  d'Aii- 
„ gleterre:  le  Oipitaine  hit.pu>uit  de  le  lui  envoyer  dès 
,.  le  lendemain  fans  faute;  mais  quand  il  voulut  l'envoyer, 

„ les  Matelots  déclarèrent  que  fi  c'ètolt  au  Conte  de  Cia- 
„ rendon  qu'on  l'envoyolt,  il  le  jetteroient  dans  la  mer, 

„ & le  Capitaine  après;  enforte  que  celui-ci  fut  obligé 
„ de  prier  le  Comte  de  l’cxcufcr  s'il  ne  tenoit  pas  fa  pro- 
„ mcire,  & de  prendre  patience  , puifqu'ü  ne  poiivoic  fa- 
„ tisfairc  fon  envie.  Mylord  nous  reçut  Mr.  Wilkins  & 

„ moi  fort  civilement,  & s'entretint  avec  nous  près  d'une 
„ heure,  il  eR  bien  fait,  vermeil,  replet, & de  moyenne 
„ taille,  [gè  environ  de  foixantc  ans  & extrêmement  af- 
„ fable.  le  ne  déciderai  point  par  quel  principe,  il  nous 
„ dit  qu'il  devoit  partir  pour  Oricans,  & fc  rendre  de  là 
„ i Bourbon  potir  prendre  les  eaux.  Il  paroiffoic  fort 
,,  tourmenté  de  la  goûte  , & n'avoic  que  cinq  ou  fix  Do- 
„ mcRiqucs;  il  avoic  auflî  avec  lui  un  Gencilhonime  que 
„ le  Roi  de  France  lui  a donné,  pour  lui  fervir  de  Sau- 
„ venrde  dans  les  terres  de  fa  domination." 

[Q  ] Sm  HiRoirc  des  Guerres  Civiles  d'Angleterre.]  Le 

[>rcmier  Volume  de  cet  Ouvrage  parut  i Oxford  en  170X 
n-fol.  le  fécond  en  1703 , & le  troifième  en  1704.  11  a 
été  réimprimé  pluficurs  fois  en  lîx  Volumes  in-8.  & il  en 
a paru  une  Tnduflion  Frsnçoife  i la  Haye  en  1704  À en 
1709  in  dou2c.  lar  DoéKur  Henri  Felton  (14)  apjtcile  (»*) 
notre  Auteur  ,,  llliRorien  le  plus  illuilre  & le  plus  im-  ** 

„ partial  que  l'Angleterre  ait  produit.  La  compaflion  4 *cuZ\ 

„ le  rcfTcntiment  qui  régnent  dans  les  pcnféei,  la  noble  li-  a 

„ berté  de  fes  réflexions , le  glorieux  tribut  qu'il  paye  i 
,,  l'amitié,  4 la  manière  donc  il  couvre  la  tuante  de  fa  p-xiv-Lea. 
„ Patrie,  font  exprimés  fi  adintrabicmcnc , 4 dépeints  domrs*. 

,,  avec  des  couleurs  fi  vives,  qu'on  cR  touché  de  fympa- 
„ thie,  4 qu’on  fenc  en  lifant,  que  c'eR  le  c«ur  qui  par- 
„ le  chex  lui , 4 qu'en  écrivant  il  fcntoic  vivement  les 
„ maux  qu'il  déploroit.  Je  n'al  trouvé  aucun  Auteur 
,*  qui  lui  foit  comparable  pour  la  gravité  4 l'élévation  du 
„ Rile , la  force  4 la  clarté  de  la  diclhua  , la  beauté  4 
„ la  majeRé  de  l’exprefllîon , 4 pour  eenc  noble  négli- 
„ gence  des  périodes,  qui  fait  que  les  termes  conviennent 
„ toujours  au  fujet,  avec  une  propriété  4 une  exaRitude, 

„ que  l'Açt  4 l'Etude  ne  peuvent  donner."  L’Auteur  de 
la  Arrbrrcèe  Critique  . Plrilafepbi^ue  dtt  Caufts  des  Pra‘ 
diges  fÿ  det  Miratlet  tàfperxts  far  les  Hifiarient , jlvee 
un  Ejfai fur  la  manière  de  rendre  à rHifittre  l'Ordre  (f  la 
Pureté . nous  dit  fis)  que  Ralegh  & Hydc  „ font  les  deux  , , . , 
„ feuls  Auteurs  d'un  génie  vraieinenc  HiRorique  que  l'An- 
„ gleterre  ale  proJuiu.  Le  premier  excelle  pour  la  gran-  L«i»<toa 
„ deur  4 la  majeRé  des  penfées,  en  quoi  il  égale  fou  fu.  in-i». 

„ jei;4  le  fécond, par  la  parfaite  connoifCtncc  qu’il  a det 
„ hommes,  méritera  de  porter  toujours,  i l'cxclufion  de 
„ tout  autre,  le  titre  de  Cbaneelier  de  la  Nature  Humaine. 

„ C'eR  le  grand  Hyde.  4 c'eR  lui  féal,  qui  dans  la  con- 
„ noilEince  des  Hommes  eR  toujours  clair,  profond, aifé, 

„ 4 parfait.  Je  ne  fais  pasdifficulcédedire  que  dintVHifi 
„ taire  det  Guerres  Cioii»,  il  y a plus  de  fautes  contre  la 
„ véritable  conpofltion,  que  dans  tous  les  Hilloriens  Grecs 
,,  4 Romains  pxis  cnfcmble»  4 je  oc  croit  pas  qu'il  foie 
Gg  dif- 
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vers  aucret  Ouvrages  [/ÎJ. 

„ difidJe  de  prouver  oae  dan*  ce  fcnl  Ouvrage  il  y a plus 
M & de  plut  grandes  beautds  que  dans  mut  le  Com  de 
„ riLftolie  Ancienne.  C'eft  cettaineœent  le  Teul  tlillo- 
,,  rien  Ao^oU  dont  nous  pouvons  nous  gloriAcr. 

„■  François  peuvent  fe  vanter  d'avoir  plufieuis  Ecrivains 
M coDüdd^lei  de  f Hiltoiie  de  leur  Pays  ; mais  nous 
H vous  leur  rd^ndre  avec  la  Ljonne  de  la  Fable  i la  Tru- 
ye,  qui  vantoit  (a  fécondité  > Il  tji  vrai  je  n'en  Mrte 
*>  ^’unfeul , naii  tet  unifirt  r/t  un  Lien.”  A l'^ard  dece 
ou' 00  a dit  touchant  rinccrpohtlon  de  cette  Hiüoire.noui 
renvoyons  i l'Arude  de  Fkskçois  ATTuausT ; nous  sjoû- 
terOQS  feulement  Ici  une  Remarque  écrite  i la  tète  d'un 
ExempUire  lo  folio  Je  cette  Uiuoire , qui  eft  S préfent 

entre  les  mains  de  Mr Gill  i cette  Remarque  eft 

de  feu  Mr.  Thomas  Sciater  Bacon. 

„ De  Dovei'ftreec  le  Jour  de  Piquet  1731. 
,,  Le'Dofleur  Terry  de  ChrUl-Church  i Oxford  a dit  i 
,,  Mylord  Oxford,  au  l.ord  Duplio,  à Thomas  Harley, 
^ à Mr.  Woicofl,  & i moi  qu'il  avoil  été  employé  dans 
„ rKcok  de  Weftminfter  , en  1693.  jm  TEvénue  Sprat  i 
^ relire  le  MS.  de  l'ilifteire  du  Cmu  de  Qârtndm,  le  pre- 
„ micr  Volume  de  la  main  du  Comte  même . mais  mal  é- 
„ crit , tt  tous  les  Volumes  écrits  d'une  belle  main  pu 
„ Ton  Sécreuire.  Le  Manuferit  fut  envoyé  i Oxford.  & 
„ l'Evéque,  le  Docteur  Âldrich  , MM.  $mal)rld|;c,Atlcr- 
bury,  & Stratford,  le  préparèrent  pour  laprene.dt  n’y 
„ changèrent  rien.  Gnon  qu'ils  y mirent  ici  & lé  des  par- 
^ tlculn  & des  parenihéfes;  le  Comte  de  Rocheller  ajoû- 
,y  U environ  quatorze  lignes  fur  la  manière  dont  le  Roi  fc 
„ fauva  d'entre  les  mains  des  Erpagnols  & fe  rendit  é Bre- 
„ da.  tirées  du  MS  de  Ton  Perc.  l..a  famille  a retranché 
„ quelque  chofe  touchant  la  conduite  de  la  Reine , é l'en- 
„ aroit  oii  il  y a ces  paroles , tVee  te  IVevun  &c.  II  a rap- 
„ porté  la  queflion  que  la  Reine  lit  étant  i la  Comédie , 
,,  qui  étoit  ce  /y«w«e,  en  moncrahc  llyJe,  â quoi  le 
Roi  répondit,  c'eft  celui  pu  fût  teut  U mai."  Il  doit  y 


fa)  W«oé 
.<I>S.  Oxn. 

fît- 


avoir  quelque  méprife  dans  cette  Remarque , 00  dans  l‘>é- 
palagie  de  i'Evdpee  Attetbury  étc.  centrr  Ue  cêlamuUs  de  Mr. 
(XMxtn  tobCMM  ia  PuHicatim  de  l'Hifteitt  du  CtmU  de 
Qurtudem  ce  Prélat  oiiaot  dans  cette  Pièce,  que  ni  lui  ni 
■ " * " ■ ■ ■ "m  lit  cetu 

impetmie. 
..  ^ r Dijeeun 

au  Pâriemeâi , pendant  qu'il  fut  Chancelier  .'depuis  fa  Re* 
Raurttion  jufqu'à  l'an  1M7.  Il  y en  a du  hk^os  dis,  inv- 
priraè»  lu  fol.  Hipenjé  à une  ïnjaMt  (f  feditiit^e  Brttclivrr, 
uaiixiièe , Dècluaiion  des  Communes  d'Augicieire  airem- 
bUes  en  Parlement, contenant  les  raifons  de  la  Réfolution 
qu’cites  ont  prife,  de  ne  t'adrefler  plus  au  Roi.  I.ondres 
idsS  10-4.  La  Diftertiuts  ff  Difpa^t  entre  let  Biens 
la  Condition  de  Geeeet  Due  de  Buckingham  Hobeft  CemS/t 
d'EjJex.  Dans  les  Reliquiê  lyetteniafue.  Londres  167a  in-Q. 
U coinpofa  cette  Pièce  étant  fort  jeune,  & avant  que  d'é- 
tre  entré  dans  les  alTairef.  Remarqua  fur  un  Livre  ituUuii 
le  Faoaiifme  fanatiquement  imputé  â l'Eglife  Catholique 
par  le  Doâeur  Stillingâeec . & l'aceufatioo  réfutée  & ré- 
torquée par  S.  C.  Par  un  Hoas»^  fus/ilé.  I»mlrctl674 
In  8.  Il  t’en  fit  deux  Editions  dans  cette  année-li.  La  per* 
miilioa  cfl  du  19  Novembre  1673.  Deux  Lettres,  l'une  qti 
Dw,i'Msre  A la  Ducbejfe  d'Terçk,  fur  foo  dûngcneijc 
de  Religion.  Cmrs  Sxataen  ff  Revui  des  Erreurs  dange- 
reujts  ^rrdeiet^ts  peur  l’Etat  (f  peur  l'EgUfe , cutttnuds 
dam  le  Livre  de  Mr.  Hobbes  intitulé  Leviatnaru  Üsfortl 
1676  iB'4.  La  petmiinon  du  Doâeur  Rodolphe  Bathurft. 
Vice  Chaocelier  de  l'Unlverfité  d'Oxford,  eit  du  t Juillet 
1 676.  L'Epttre  dédicaiolre , adrdTéc  au  Rpi , eR  datée  de 
Moulins  le  10  Mal  1673.  Il  a fait  aufil  des  Changement 
(f  da  AddiUens  à un  Livre  , intitulé  . Recueil  des  Ré* 

flemens  de  la  Cluncdlerie,  Londres  lèdi  ln-8>  faites  de 
avis  & avec  le  fccours  du  Chevalier  Harboule  Grimfkmc, 
Baronet,  Maître  des  Râles.  Son  Hifteirede  la  Rebettien 
d(x  Gumrx  Oeüxx  d'Irlande  , a paru  i Lxsndrcs  en  1716 
in  folio.  Svi  Ejfais  ontfiti  imprimés  en  un  Volume  in  follo. 
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HYDE  (Thomas)  un  des  plus  favans  Ecrivains  du  XVIL  Sidcle,  étoitfilsde  Mr.  Rodolphe 
I lyde , Mindlre  de  Billlngllcy  , prés  de  Brid^orth  dans  la  Comté  de  Shrop , defeendu  des  Hydes  de 
Nurbury  dans  la  Comté  de  Cheder. . Il  naquit  à Billingfley  le  29  Juin  1636  ; ayant  dés  Ton  cnËmce 
beaucoup  de  goQt  pour  les  Langues  Orientales,  il  commença  à les  étudier  fous  Ton  Pere;  en  165» 
il  entra  au  Collège  du  Ko!  à Cambridge,  il  fit  coTmoiffitnee  avec  Mr.  Abraham  Wheelock,  fort  ha- 
bile dans  les  Langues,  qui  Tencouragea  <St  le  dirigea  dans  l'étude  des  Langues  Orientales  M.  Après 
avoir  demeuré  un  peu  plus  d’un  an  dans  le  Collée,  Mr.  Wheelock  l’envoya  à Londres,  éc  le  mit 
au  nombre  des  Correéleurs  de  la  Polyglotte,  à rédition  de  laquelle  fe  Doélcur  Brian  Walcon , depuis 
Kveque  de  Chelîer,  travailloit  dans  ce  tems-là,  étant  le  feul  Auteur  du  pion  de  cet  excellent  Ouvra- 
ge.  Mr.  Hyde  aida  non  feulement  à la  correéUon  dè  l'Arabe,  du  Syriaque,  & du  Samaritain,  âc  à 
collationner  divers  exemplaires,  mais  il  mit  le  Pentateuque  Perjan  en  état  de  paroître  En  i6s8 
il  alla  à Oxford,  & entra  dans  le  Collège  de  la  Heine,  où  on  le  fit  peu  de  tenu  après  Profcnêor  en 
Hébreu.  Au  commencement  d'Avril  1659,  Richard  Cromwell,  alors  Chancelier  de  rUniverllté, 
écrivit  aux  Membres  des  Lettres,  où  il  difoit  que,  „ Mr.  Hyde  d^uis  qu’il  a été  reçu  Maître-ès- 
„ Ans  dans  l'UniverAté  de  Cambridge,  a fuiEhunroent  attendu;  qu'il  a donné  des  preuves  publiques 
„ de  fon  habileté  extraordinaire  jians  les  Langues  Orientales  &c."  Sur  quoi  les  Délégués  de  TUniver- 
llté  ordonnèrent  le  12  du  même  mois  „ qu’il  lêroit  admis  en  qualité  oe  Maitre*cs*Arts,  en  faifant 
„ feulement  une  leçon  fur  quelqu’une  de  ces  I..angues;  & qu’il  feroit  diipenfé  de  payer  à rUniverH- 
,,  té , ce  qui  lui  revenoit  dans  ces  fortes  d'occaficms  &c.”  Cet  Ordre  ayant  été  confirmé  le  même 
jour  par  la  Convocation,  il  fut  a^ége  comme  Maitre-és-Aru  te  lendemain  (^,  & peu  après  on  fe 
fit  fixond  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  Bodlèienne,  en  la  place  de  Henri  &ubbe,  qui  fut  privé 
de  cet  emploi.  En  1665  il  publia  une  Vcrfion  Latine  des  Obrervaüons  d’Ulug-Bcig  fur  la  Longitude 
& U Latitude  des  Etoiles  fixes,  avec  des  Notes  [P]i  & au  mois  de  Décembre  de  la  même  année 
il  fut  clu  premier  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  Bodlèienne,  en  la  place  du  Doêleur  lliomas  Loc> 
key,  qui  réfigna  cet  emploi  (cj.  Au  mois  d'Oêtobrc  1666  on  lui  confvra,  à la  mort  du  Doêleur 
Jean  Wall,  la  Prtbcnde  de  Talminjler /ecunda  dans  l'^lifc  de  Salisbury  (d).  En  1(574  il  publia  le  Ca- 
talogue des  Livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  Bodlèienne  [CJ;  & dans  la  fuite  il  a donné  divers  au- 
tres Ouvrages  [/)]*  Le  Dodeur  Jean  Gregory  Archidiacre  de  GlocufUr  étant  mort,  fe  Dodeur 

PrU 


[A]  Il  nù  le  Perjauuque  Perfan  en  état  de  panUrt.\  Ce 
Pcnuieuquc  avoil  été  lm(>r:iné  é CoDliontinople  <n  carac- 
tères Hébraïques.  Mr.  Hyde  le  trinfcrlvlc  en  caractères 
PcrRins , ce  que  le  favanc  Archevêque  UGer  cxoyoit  iaipof- 
fible  i faire  meme  par  un  Perf.m  naturel , parce  qu'une  Let- 


de  (0  Bihlietbiqui  Bedtiietau,  Il  parut  i Oxford  in-folio 
fous  ce  titre;  Catalegus  imprefferum  Librerum  Bibiiethecm 
Bidieianse  10  Aeademid  Oxenieiifi  : Curd  (f  Operi  Thiom» 
Hyde  e Coll.  Reginé  Oxen.  PretMiUethuarü.  La  permif- 
Bon  eR  du  36  Novembre  1674.  l'Epltrc  dédicaioire  i 


cre  Hébraïque  répond  fouveut  à |<lufieurs  Lettres Perfaoei,  l'ArchevN^ue  Sheldon  eR  du  25  Novembre  1674. 

[D]  Et  dan^lajuiuji  a danini  divers  mura  OuorafM.J 


deforte  qu’il  eR  diliieile  de  dèiiièler  laquelle  il  faut  pren- 
dre. Il  txaduilîi  auITi  ce  Peataicuque  eu  Latin.  Ce  qu'il  1 
fait  d'ailIcuTi  pour  i.a  Polyglotte , fe  trouve  fpécifié  par  le 
Doâeur  Walton  dans  la  Préface,  en  ces  temicb  Net  pra- 
ttrtmàus  eft  D.  Thomai  Hyde . ftntta*  fpei  juvtnis . fui  m 
lingtûs  OrientalibuT  jupra  aiatem  magnas  fragreQus  feeit, 
piotum  fpecimina  dédit  in  Arabibus , Sjriacii , Petficis 

Ife.  cerrigtmiis,  tum  in  Peniateuebe  Perfite  C 
Ptrficit  aeJeribenJe,  pu  antea  feUs  Ilekraieii  euitit 
que  verjienem  Latùuan  cuuinnande. 

' "j  £a  l6és  il  publia  une  Verfien  Latins  irx  Obfervaiiens 


fixes 


Jt  ■ publié:  J^uaiwr  Ewngsii'a  A5a  AteftelerumLin 
jnxi  MalaIci , CbaraStribut  Surepstis.  Oxford  1677  la-4. 
Son  Epiftela  de  Menfuris  (f  Penderibus  Sérum  five  Sintn- 
fium  0c.  a été  imprimée  é la  fin  de  l'Ouvrage  du  Doc- 
teur Edouard  Bernard  intitulé;  De  Menfuris  (ft  PemleTi. 
„ . , . ^ Sur  JWifuix.Lifcritrxx.  Oxford  l68Sin-8.  En  lûpOiJ  Im- 

cerrigtruiit , tum  in  Peniateuebe  Perfiee  CbaraÙeribus  prima  é Oxford  in  ^ Annttatiuntuht  in  TraBatum  Alberti 
' ' Rjiouii  Turtarusn  Jmp. 


, tjut- 


Mibammtdii  IV.  alim  Interpretis 
peimarii,  de  Turcarum  Liturgii,  Pertgrinatiene  Mtccanà, 
Grcumeijûme , agretorum  vifitatimu  (fc.  Subjungitur  Cifti- 


\ug  Beig  Jur  in  Lengitude  (f  ia  Latitude  des  Etediet  gexie  in  Aneelum  a SasiBe  Jefepbt,  Cameliiarwn  difcalcea 
r,  avec  des  Nous.]  Cette  Vcrfion  parut  fn-4.  fous  ce  iprun  in  Perfide  prafeBum  «liai  «vraie».  En  idp:  il 
litre:  l'erfit  Latina  e Lingui  Ptrfiei,  CemmenSarii  in  08.  donna  i Oxford  in  4.  Itinera  Munai,  fie  diBa,  nempe  Cefi 


f. 


ÿêfMuWx  Uiug  Beigi  di  TabuiU  Lan^udims  ff  Latitu-  »p/^rap8M,.^ut*re  Abrabame  Peiitftl,  tum  l’trfine  ^ 
dinis  Sullarum  fixarum,  CeR  une  petite  partie  d'on  Ou-  Tùéma  Hyde.  I]  a fait  réimprimer  i la  fin  de  cct  Ouvra- 
■ gç  1^  deux  Pièces  rufmcndonnérs,  TraQatus  Alberti  Be- 


vnge  ARronomique  d’Ulug-Beig.  Le  DoReur  Hyde  y a 
Joint  les  Tables  de  la  Déciinairon  & de  l'Afccnfion  des  E- 
toiKsiixes,  de  Mohamedes  Tizinus. 


bevii  de  Turcarum  LiturgU  Le.  & Cftigatie  in  Angelum  i 
^nBo  Jefrpba  &c.  En  Jd94  Ü publia  i Oxford  in-8.  De 


j^C]  Ea  1674  il  puAia  û Catdegue  iet  IftjiTts  isafristsif  huât  6n>'.Mù8uJ  Libri  due  Le.  Le  prcnuci  Livre  cR  r 

dftrx 


H Y D E. 


ajï 
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Prichece  Evêque  de  ce  Sicge,  dont  la  ïemme  étoic 

d«ux  ptrtiei . dont  ta  première  contient  A£MdrM»rMX, 
feu  Ilifiêfia  Sbabüudii  &c.  en  Latin  , & la  fécondé  Bi- 
jleris  SbMludii  &c.  en  Hébreu  & en  Latin.  Cette  Hif- 
toirc  avoU  paru  feule  i Oiford  en  1689  io-S-  Le  fécond 
Livre  renferme  Uifitriu  NeriHudii,  b»c  tjl  dicert,  TVimcu- 
lorum  &c.  Il  a aufli  fait  In  Hifitrinm  PlmUeum  Oxmie» 
fium  AraMatitnts  iVMiRUM  fi^uitrum  fiMMnMi  Lxngui 
Atabici,  (f  Perfiei  ff  Turrici,  publié  par  Jacob  Bobart 
dans  fon  HiJttriA  Plênunm,  OtOTord  16^  in-4.  M.  Wood 
nous  apprend  '■),  qu'en  1694  II  avoir  prêt  pour  rimpref- 
lion  üijTer»  Mturalir  euritjt  de  niaulil?ii/ . Plan- 

Ut  (fc.  CpM^r«4MM,  AraUti  ^ LatiiU,  cum  leenibut 
JUnù  io-g.  àbinaucbj^  Cauebijmui  EteUfia  jlngticana  Ile- 
iniei  verfut,  cum  PfiUt  in  g.  Hijima  nrlt'ÿisMf  rr»ru« 


Ptrjanm  taruMjut  Muantm,  en»  Z$roaflris  l'ili  Pr»- 
(étais  , tjyfiut  d»  Cbrift»  yatUinium.  Um  cum  ffteimitu 
riterit  ùugua  ff  £rfiptur«  Perfiea  jam  ffilimida  relit- 


tuenda.  Cet  Ouvrage  a paru  i Oxford  en  1700  10-4.  lous 
ce  Titre  : Biflma  ReligîtiUt  Peterum  Perfarum  rtrum^ut 
Mêftftm.  ÔM  ttiam  tiava  Abrahami,  fÿ  JUitbra,  (f  f’rj- 
u,  ManeiNt  Bijlms  &c.  4ifu<  A'igeltru»  Qffla'a  (f 
PtafeÜwt  ex  vrrrrwii  Perjarsm  femeesUi.  Jum  Perfarum 
âmutt  antiaui^mau  tangitur,  it  tu  Ojeu^ld  detegitur,  ve- 
rut  tu  Tejdtgberd  de  flMW  predtiur,  h tu  MtUeJbdb,  U tu 
Se^ùt  ^ tu  Cborumjlid  natal v,  ÿ it  nt  r*« 

OigMr  expluêtur.  Ztre^rif  PiU  ejufyue  ff  atiirum  Va- 
Iteiua  de  Afr^iSa^  e Pejfarum  alitrusu^uf  natumeniit  rrvun* 
tur:  é'riHirivtf  »pinf«wi  de  De»  de  Btminum  Origine 
rrjrraniuri  Originaie  Orientstlit  Siby^  Mjfierium  rrfiudi- 
rv.ot^sir  Magarum  Liber  Sad-d«r  (Zarea^i  Pracepsa  feià 
fltligitnit  Caaenei  eetuinens)  e Ptrjiee  iraduSut  exiiibetur. 
Honrur  Peierum  Perfarm»  açriftura  Lûigu«  (ut  ba  jam 
primi  turapa  frAucantur  ff  littersu»  Orbt  />pytitmnio  red- 
datuur)  Specimiaa.  De  Perfia  ejifdem^  Li^ua  Xamal- 
buSfdcfsu  bujtu  DialeSh,  a noirrni  di^rrntiii /fric- 
tiM  AuSer  eji  Tbmat  HWc  S.  T.  1).  Lîm.  Ile- 

haica  in  Univerfitate  Oxen.  Prtfilfer  Regius  , ■ Ling. 
ArstbUa  Prt/tff.  Laudiemt.  f r«ia(^  Cs^iitiMi  £<<acb«,dc- 
erdunt  letnet , Appendix  varianim  Diiïenatienum.  Cet 
Ouvrage  e(l  dédié  i Mylurd  Somers,  Baron  d'Evesham. 
U eft  divtfé  en  uente-cinq  Chapitres , auxquels  eft  joint  un 
grand  Appendix , contenant  des  DilTertaüons  fur  diverfes 
matières.  Il  pareil  par  te  Titre , <)ue  le  delTein  de  Mr. 
Hydc  n'eft  pas  de  nous  donner  le  pian  de  la  Religion  des 
Perfans  d'aujourd’hui , qui  fe  trouve  dans  l'Alcoran  , la 
Religion  Mihoméune  cune  t préfent  la  Keligiun  domi- 
nante de  Perfe.  Il  ditUngue  donc  d’abord  dans  Te  premier 
Chapitre  les  Perfans,  en  Andcas  & MoJetnes.  Les  An- 
ciens avoient  une  Religion  tome  différente  des  Modernes, 
& qui  S'cll  confervéc  [urques  é préfent  dans  quelques  uns 
de  leurs  defeendans.  Les  Modernes  font  un  mélange  de 
plulivurs  Nations  difliéremes,  de  Sarafir;s,dc  Tarcares,  de 
Wrthet  , de  Médes , & d’anciens  Perfarvs  devenus  Maho- 
niélans , & de  femmes  Géo^icnnes  & d'autics  Paj'S  trans. 
plantées  dans  la  Perfe , qui  ont  fait  une  langue  mêlée  de 
celle  de  toutes  ces  différentes  Nations.  L'Auteur,  avant 
que  d'entrer  dans  le  détail,  nous  donne, dans  fon  premier 
Chapkcv , une  idée  générale  de  la  Religion  de  ces  anciens 
Pcriaoi.  Il  y en  a encore  aujourd'hui,  qui  la  profciTcnt 
& Perfe  & dans  les  Indes , qui  vivent  fé^tés  ocs  auues 
autant  qu’ils  peuvent,  & qui  ne  mangent  qu'avec  ceux  de 
leur  Religion . pour  confervet  leur  pureté.  Celte  Religion 
a pafTé  par  trois  états  diS’érens.  Le  premier  a iti  un  état 
^ pureté,  ceux  qui  en  faifoient  piofelSoo  n'adorant  que 
le  vrai  Dieu,  duquel  ils  avoient  des  Idées  très  pures , qu'ils 
avoicDt  reçués  de  leurs  Ancêtres  Sem  & Ehm.  l.e  fé- 
cond état  ell  celui  où  le  Sabaïfine  fut  mêlé  avec  la  con- 
noilEmee  & le  Cuite  du  vrai  Dicutils  n'adorérent  pas  i la 
vérité  te  Soleil  & les  Planètes;  mais  Us  eurent  trop  de  rc- 
fpeâ  pour  cet  ARres , & tombèrent  dans  la  fuperllitioa 
i cet  égard.  Abraham  combattit  de  tout  foo  pouvoir  tous 
les  faux  cultes  & toutes  les  fuperditloDS  de  fon  tems,  & 
comme  les  Perfans  ont  beaucoup  de  rLfpeél  pour  ce  Pa- 
CTlaichü,  & avouent  qu'ils  tiennent  leur  Religion  de  lui, 
Mr.  Hyde  fe  perfuade  que  ce  faint  homme  les  fit  reve- 
nir de  tous  leurs  égaremeus , & rétablit  parmi  eux  le  Cul- 
te du  vrai  Dieu  dans  toute  fa  pureté.  Mais  iis  retombèrent 
dans  la  fuite  dans  leurs  premières  (iiperdidons,  fans  per- 
dre néanmoins  la  conuoiüânce  du  vrai  Dieu,  du  fervice 
duquel  ils  furent  toujours  fl  Jaloux , qu'ils  ont  eu  horreur 
de  toute  adoration  & de  tout  fervicc  des  Images.  Enfin 
le  troidémc  état  de  la  Religion  des  Perfans  A,  lorfqu'i 
l'Imitation  du  feu  , qui  fe  confervoit  fur  l'Autel  du  Tem- 
ple de  Jérufalcm.  ils  gardèrent  aufTi  un  feu  perpétuel  fut 
un  Autel . ce  qu'ont  aufS  fait  les  Grecs  dt  les  Romains. 
CcR  ce  qui  a donné  lieu  i l’opinion  généralcmcat  re^uË, 
que  Ici  anciens  Perfes  ont  adoré  le  Feu  ; mais  notre  Au- 
teur entreprend  de  les  juAider  for  cet  Article.  Il  avoué 
qu'lit  rcnrdoiCDt  ce  Feu,  comme  une  ebofe  faciéc,  & 

a qu’ils  lui  reudoient  une  eipéce  de  Service,  qu'il  appelle 
irsduffe  ; mais  il  nie  qu’ils  l’aycm  jamais  adoré  d'uoc 
oration  proprement  dite , & qû'U  nomme  Pyreletrit.  U 
ne  faut  pas  être  furpris  qu’on  ait  imputé  i cei  Peuples 
des  pratiques  qu'ils  n’oblervent  point;  il  eA  tréidimcile 
de  bien  connolcre  leur  Religion , ^rce  que  ZoroaAre,  leur 
grand  Prophète,  leur  a défendu  esprcjrémenc  de  l'enfel- 
gner  aux  Etran^rs  non  plus  que  leur  Langue.  Cependant 
notre  Auteur  ayant  prié  un  de  fes  Amis , qui  étoit  en  Per- 
fe. de  s'informer  des  Sacrificateurs  de  cette  Religion . tou. 
diini  le  Culte  qu'ils  rendoicut  i Miilra,  qui  eft  le  Soleil, 


proche  parente  de  celle  éè  Mr.  Hjde,  le  nomma 

h 

Us  répondirent  qu'lis  n'avoleat  Jamais  adoré  le  Soleil, 

Îu'ils  ne  rendoicot  aucun  Culte  Divin , ni  é cet  Aflre , ni 
la  Lune  , ni  aux  Etoiles,  nuis  qu'ils  fe  tournoient  feu- 
lement du  câté  du  Soleil  en  priant,  parce  que  fa  nature 
approche  fort  de  celle  du  Feu.  Ils  le  ri^ardeut  d'ailleuit 
commel'imagedelaDivlolté.'qudqucs-uns  d'entre  eux  ont 
dit  que  Dieu  y (aifuit  fa  réfidence,  & il  y en  a même  qui 
ont  cru  que  ce  feroit  le  féjour  des  Bienheureux.'  Ce  font- 
H les  véritables  roifoos  du  refpeâ  qu'ils  ont  pour  cet  jÛUc, 
mais  ce  rcTpccl  ne  va  pas  jufqu'é  l'A  Jontion.  Il  en  ell  de 
même  du  Feu:  lorfqu'on  Ici^  a demanié  s'ils  l'adorolcAC, 
ils  l’ont  toujours  conflaimncnt  nié,  foutenant  qu’ils  n'a* 
doreimt  que  D(eu  feul.  Mais  comme  ils  avoient  beau- 
coup de  refpeél  pour  leur  Feu  facré , f3  quelqu’un  toit  obli- 
gé ae  faire  quelque  Serment , U le  faifoit  devant  cc  Peu  bru- 
une  fur  l'Autel;  de  même  que  les  Juifs  devant  l'Autel  «le 
Jétufalem  , fur  lequel  il  y avoit  du  feu.  Cétoit  aufli  la 
coutume  des  Arabes  Payens , qui  lorfqu’ils  foupçonnolent 
que  Celui  qui  devoit  jurer  alloit  faire  un  faux  ferment,  jet- 
toient  fecrettement  du  Sel  dans  le  rca,  pour  l’épouvanter 

£ar  le  psti/irafiu  que  ce  Sel  faifoit.  Comme  les  Juifs  bra- 
dent leurs  Ilolocaulles  dans  le  Feu  faaé , les  Perfans  s'ea 
fervoient  aufli  pour  leurs  facrifices , n'enimant  pas  que  les 
vifliuies  fouillaileat  le  feu , de  mémd  que  les  autres  chofei 
profanes;  mais  fi  quelqu'un  y Jetioit  des  ordures,  olx  ^ 
crachait  dedans , c’étoit  un  criiuc  digne  de  'mort.  Les  Rois 
de  Perfe  & les  autres  perfonnes  riches  jettoienc  quelque- 
fois dans  le  feu  des  perles,  des  aromates,  dt  des  huiies 
précieufestpour  le  nourrir, difoicnt-ilt, plus  délicatement, 
& ils  appclloienc  cela  les  Fefliru  du  Feu.  Mais  ils  faifoient 
à l'honneur  de  Dieu , & lut  rapportoient  comme  i la  der- 
nière fin  , tout  ce  qu'ils  faifoient  i l'égard  du  Feu , ou  par 
fon  moyen.  Ce  n'ell  pas  au  relie  pour  cc  feul  Elément 
qu'ils  témoignoient  du  rcÿcfl , ils  vn  avoiont  aufli  pour 
les  trois  autres,  l'Air,  l'Eau  ,dt  la  Terre,  puce  qu’ils  les^ 
reçardoient  comme  les  principes  de  toutes  ebofes.  Us  a«' 
voient  6c  ont  encore  à préfent  pour  ccc  effet  des  Ctirafeuri 
des  quatre  Elêmens,  qui  font  gagés  exprès,  pour  avoir 
foin  des  Eaux , des  Fleuves . & des  Fontaines , pour  cm- 
pêcher,  autant  qu'il  leur  efl  pufljhlc,quc  l’Air  ne  foit  in- 
fcclé  de  quelque  mauvaife  odeur,  que  le  Feu  ne  foit  fouil- 
lé de  quelque  ordure  , & la  Terre  de  quelque  corps 
mort,  C'elt  par  le  rcfpcfl  qu'ils  ont  pour  la  Terre,  qu'ils 
n'cnfcvcUlIènt  point  leurs  morts;  & de  peur  qu'ils  n'hl* 
feélent  trop  l'air.  Ils  aourrilTeat  des  Corbeaux  a des  Vau- 
tours, pour  les  leur  fUltv-dAvorer,  enforce  que  la  corps 
des  hommes  n'ont  d’autre  tombeau  que  les  entrailles  de 
CCS  Oifeaux  de  proye.  C'cll  pour  la  même  rallba  que  Nu- 
ina  ordonna  que  lu  Vetlales  auraient  foin  des  quatre  E- 
lémens , delà  vient  que  le  mot  de  Fejia  (e  prend  quel- 
quefois pour  le  Feu,  & quelquefois  pour  la  Terré.  Les 
Vellalcs  dcvoienc  aufli  avoir  foin  de  la  Fontaine  des 
Mufes,  qui  étoit  prés  de  leur  Temple.  Les  Petfes  ont 
en  horreur  tous  les  Animaux  nuifibics , & iis  eflimcnC 
au  contraire  un  peu  uop  le  Chien  & le  Ccm.  ZoroaC- 
ire  leur  a commandé  exprefléuient  de  nourrir  des  Chiens, 
& ils  font  un  fi  grand  cas  des  Coqs  , parce  qu'ils  {but 
une  efpéce  d’hotloge  vivante  , qu'ils  s’expoferoient  i la 
plus  grande  peine  piutdg  que  de  couper  la  tête  i un  de 
ces  animaux.  Deli  vient  au’Arillophane  appellg  le  Coq, 
rOifeau  de  Perfe  ou  de  Médle;aufli  y a-t-il  une  fi  gran- 
de quantité  de  ces  Animaux  dans  cc  Pays,  que  nos  Voya- 
geurs ne  s’y  nourriflenc  prefque  d'autre  chofe,  que  de  Fou- 
les & de  leurs  eeufs.  C'efi  delà  que  cette  cfpéce  d'Oifeau, 
fi  utile  à l'homme , s'eft  multipliée  dans  tout  le  r«^e  du 
Monde.  Dans  le  fécond  Chapitre  l’Auteur  rapporte  com- 
luem  les  Perfes  fe  vanicnc  d’avoir  reçu  leur  Religion  d'A- 
braham  , ce  qui  lui  donne  ocallon  de  faire  T’tliûolre 
de  b Vie  de  ce  Patriarche , de  rechercher  (}ueb  étoient  fes 
véritables  fentiroens  en  matière  de  KcHgion , 6c  de  les 
comparer  avec  ceux  des  Perfes.  Mr.  Hy^  explique  d'une 
manière  toute  nouvelle  divers  mots  Chaldalques  dont  on 
avoit  Ignoré  la  véritable  figniücaiion  iurqu’à  préfent.  Il 
fait  voir  qu'Abmhamfe  rendit  célébré  dans  tout  le  Monde. 
6c  que  c'eil  l'ordre  qm;  Dieu  lui  donna  d'immoler  fon  fils, 
6c  que  les  Payens  une  cru  qu'il  avoit  exécuté , qui  les  1 
porté  à croire , que  pour  olicenir  quelque  grande  faveur 
du  Qcl , il  n’y  avoit  point  de  moyen  plus  fùr  , que  d’im- 
moler quelqu'un  de  fes  enfans  à la  Divinité.  Les  Indiens 
IdoUtres  ont  appcilé  le  Chef  de  leun  Sacrificateurs  Rrsli- 
fu , ou  Bribama , qui  n’ed  autre  chofe  que  le  nom  d'A* 
braham.  Selon  les  Juifs  6c  les  Oiier.uux  , dont  noue  Au- 
teur ne  defa^rouve  pas  le  feiuiment,  cc  Pauiatche  vîvoit 
du  tenu  de  NImrod  , qui  eA  le  Niiius  des  Psycns  , 6t  qui 
étoit  fils  de  Cufh.  Celui-ci  habitolt  dant  le  Territoire  de 
Babylone;  mais  la  Chaldée  étant  trop  petite  pour  &s  Def- 
ccnilans  , ils  paflürent  dans  le  Pays  voifin,  & s’y  établi- 
rent : cc  Fan  fut  d'abord  nommé  du  nom  de  leur  Pere  U 
Terre  de  Ofbii  cnfuice  U terre  d'Havila  , & elle  eut  ce- 
lui d'Arabie  , d'Taarab  fils  de  Jeltap,  qui  habita  dans  ce 
même  Pays  , & le  polTèJa.  De  cette  remarque  fit  de 
quelques  autres , l'Auteur  conclut  nue  c'eA  mal  à-propos 
que  l'on  entend  pat  b Terre  de  CM,  donc  parie  l’Ecritu- 
re. r£(éi»»fs,  pwfque  ce  mot  ne  ic  prend  en  ce  fens  dans 
aucun  endroit  de  b Bible  , 6t  qu’il  fignUk  toujours , ou 
le  Territoire  de  Babylone  , ou  l'Arabie.  II  y a quantité 
d’autres  remarques  trcs-curîcufcs  dans  ce  Chapitre.  Quel- 

Îucs  • uns  ont  au  qn’ Abraham  fut  élevé  dés  fa  nai^nce 
ans  la  véritable  Religion,  qui  étoit  celle  d’Héber,  l'on 
de  fes  Ancêtres  ; mais  Jüilx.  Hyde  aoit  plus  vroUeiDblable 
Cg  a l'o- 
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roploion  commane,  qui  veut  ()u‘Abnhao  fut  (l'abord  Ido-  de  leur  Empire  ils  ont  adoré  fViiur  dans  des  Temples  >*»• 
iftwe  , & qu1I  fut  conrerti  i li  coiraoilTance  du  vrai  Dieu  deftinés  i cet  effet , & où  cette  Déeffe  avoit  fei  Prêtres 
par  une  grâce  du  Ciel  tonte  particulière.  Il  cil  itnpolTible  & Tes  Prêtreffes.  Hérodote  raconte,  qu'il  y arok  une  Loi 
de  ravoir  é quel  ige  il  fut  ccnvenl.  L’Opinion  tics  Per*  ê fia^lone,  qui  ordonnoit  que  les  Kctnincs  fe  rrndroienc 
fes,  qui  veulent  que  ce  fut  à quinze  ans.  ou  celle  de  Ce-  une  fois  dans  leur  vie  au  Temple  do  Vénus,  où  elles  f« 
drenus  , qui  met  cette  converfion  i Pige  de  vingt  quatre  prolUtucroient  au  premier  PalTant  qui  voudtoic  avoir 
ans  , ne  déplaît  ns  i l’Auteur , qui  dit  bien  des  chofes  coimiicrce  avec  elles,  & qu’elles  ne  pourroleot  refurcr. 
curieufes  fur  Abranam,  fur  fou  pere  'Pharé,  fur  fa  Patrie,  Les  plus  riches  y alloicnc  en  chariot  équipées  magnifi- 
fat  fes  Aflions,  dtc.  Dans  le  Chapitre  trolfiéme  Mr.  Hyde  quement.  Dès  qu'une  fois  elles  y étolent,  elles  ne  de* 
euminc  plus  particuliérement  la  Religion  des  Petfes,  & voient  point  s'en  moumcr%  avant  que  quelque  Paffant 
Âit  voir  en  quoi  elle  convenolc  & en  quoi  elle  convient  eût  eu  pitié  d’elles.  Les  belles  , ajoùte  Hérodote,  étoicnc 
encore  aujourdhul  avec  celle  d’Abraham.  Il  c(l  aulli  parlé  bientât  renvoy^'S,  mais  il  y en  avoit  telle,  qui  étoic  II 
dans  le  même  Chapitre  des  Sabaîtes  & de  Imir  Rcliÿon.  laide,  qu’elle  étoit  obligée  d'attendre  plulîcurs  années,  a* 

Les  Perfes  ont  connu  l'IIiftoire  de  la  CréationdO Monde,  vam  que  de  recevoir  fon  pairqioti.  Notre  Auteur  n'a  lu 
foit  qu'ils  l’ayrm  apprife  des  Ifraélitcs,  folt  que  Zoroaffre  nulle  part  , que  les  Perfes  ayent  eu  d’autres  (lauies  que 
les  en  ait  inllruits , & ils  Pont  conferrée  plus  pure  qu'au-  celle  de  Vénus.  Le  Chapitre  quatrième  efl  employé  à 
cône  autre  Nation.  Comme  Moyfc  n'a  rien  dit  de  la  Créa-  prouver  contre  les  Auteurs  Grecs  éc  Latins  , que  le  fer' 
lion  des  Anges  bons  ou  mauvais , les  Perfes  n’en  ontpoini  vice  que  les  Perfes  ont  rendu  i Mitbra,  n'étoit  point  une 
aulS  parlé.  Mr.  llydc  prétend  , que  quoique  les  Anges  Adoration  divine  proprement  dite.  I.c  Chapitre  cinqnié* 
foicot  des  Créatures , qui  par  conféquent  ne  font  point  me  contient  une  cf^-ce  de  digrelGon  fur  le  »baîfme  ma* 
nuflî  anciennes  que  le  Créateur,  on  ne  peut  pourtant  dou-  derne:  & fur  Pldolacric  des  Nations,  qui  fe  font  fait  des 
ter,  qu’ils  n’ayent  exillé  un  tetns  infini  avant  la  Création  idoles  fous  les  Influences  des  Planètes.  On  voit  dans  le 
du  Monde;  ét  (lu’Ils  ne  foient  fi  aociats,  qu'il  dl  impofll-  Chapitre  fixiéme  le  foin  que  les  anciens  Perfans  prenoient 
bic  i Pcfprit  de  l’homme  de  fe  former  une  jufie  idée  de  pour  conlérver  l’Kau  dt  le  Feu:  car  quoiqu'ils  priffenc 
leur  antiquité;  „ Car,  dit- il,  il  n'e(l  ni  pieux,  ni  bon-  foin  de  conferver  I.1  purrtédes  quatre Elémerts,  ils avoienc 
„ note  , de  s'imaginer  que  Dieu  ait  été  en  aucun  ccuis  utTfoin  plus  particulierde  l’Eau  & du  Feu,  parce  quec’é* 

„ fans  Minillrcs  ; dt  l'on  doit  croire  ou'il  a eu  toujours  toicm  les  deux  qui  pouvoient  écie  le  plus  facilement 
„ des  Anges  prêts  à le  fervir , & difpofés  en  tout  tems  i fouillés.  Ils  croyoicnc  qu'il  y avoit  un  Ange  fpédilemenc 
,,  exécuter  fes  Ordres  ”.  Jfngs't  Jita  Crtaiw*.  ddliné  i la  garde  de  l'Eau,  pour  la  garantir  de  toute  fouil* 

tdt«<{uenm  anti^uitoif  ajualet  fini  cum  Jw  Çrtatere;  nullun  lurc,  dt  ils  Te  nommoient  Àrdijir,  ou  Arduijér.  Ils  cé* 
tamen  eji  duhium  juin  extittrint  infiniu  itmfue  ante  CVra.  Icbroicnt  fes  louanges,  dt  le  piioient  de  continuer  fon  mi- 
sr'oKfi*  Mimdi , Jint  unu  vitipiitêtU , ^ fil  uüra  fru*  nillérc.  Le  Chapitre  feptiétne  parle  de  la  DédTc  f’tjlâ, 

«d'.c  «enrir  virti  toneeptiuumûue  riU  eenfidtrert  aut  per-  que  les  Grecs  & les  Romains  ont  adorée.  Dans  le  Oupi- 
penderr  ; yusd  pU  credendum  ejt , ru»  nan  fi»  pni»  aut  de-  tre  huitième  il  s'agit  de  la  Déeffe  Vdla  des  Perfes , dt  du 
cerim  tnaginart  Dru»  utlo  vnjuam  tempore  Minijirir  foin  que  prenoient  leurs  Sanificateurs  Mages  de  conferver 
deJUtutum,  fti  frmptr  babuiffe  Angelosiûnijtrantet,  yui  ad  le  Feu.  tet  Sacriricatciirs  dévoient  être  mariés, parce  que 
nut'ifli  iffiut  divinum  juffa  frafiart  cnflaiatr  rani  umpert  chez  cet  Peuples  c'étoit  un  mérite , & pour  cette  vie  & 

/Mrtui  /urrtnt(a).  Mr.  Kcmard  remarque  très-judi*  pour  ta  de  ê-venir,  que  d'augmenter  le  nombre  des  Fldé- 
cicufementC:;).  que  cet  argument  paroltra  ê bien  des  per-  les,  en  mettant  des  enfans  au  monde.  Notre  Auteur  croie 
fonnet  prouver  trop;  car  enfin , entaffez  fiécles  fur  fiécles  que  les  Perfes  ont  eu  coutume  de  conferver  le  Feu  facré, 
tant  (]u'il  vous  plaira , faiies-en  un  nombre  compofé  d’au-  longtcms  avant  que  Zoroaflre  léfonnit  leur  Religion.  D'olt 
tant  UC  caraéléres  qu’il  y a de  grains  de  fable  fur  le  ri-  il  fuit  qu'avant  fon  tems  ils  eurent  auili  des  lieux  couverts, 
vage  de  ta  Mer,  & donnez  cette  antiquité  aux  Anges,  ce  en  forme  de  Temples,  puit’qu'iis  n'auroient  pu  conferver 
ne  fera  encore  qu'un  infiant  par  rapport  à l’éternité,  dt  le  feu  aiiirctnem.  Zuroifire  en  augmenta  feulement  le 
Dieu  fc  fera  paffé  de  Mloiftres  tout  les  flécles  Infinis  que  nombre,  comme  le  prouve  notre  Auteur.  Il  y a un  Uvre 
l’on  concevra  au-delà. & qui  compofcBt  Nternité;  imoins  Perfan  . nommé  Gji-üidiH  Cbràd,  c’dl-à-dirc  , la  Sagejjt 
qu’on  ne  veuille  dire,  ou  que  Dieu  lui-même  n’a  pas  tou-  ttemelh,  qui  dl  plus  ancien  que  cous  les  Ecriu  de  Zo* 
jours  caillé,  ou  que  les  Anges  font  éternels  de  meme  que  roailrc,  dt  qu’on  attribué  i un  de  leurs  Rois , nommé 
Dieu,  s’il  n'efi  pas  convenable  de  le  lailTcr  fans  Mini-  Hüsbangb.  Ce  Livre  fubfillc  encore  aujourd'hui  ,&  prou- 
flres:.  car  à qui  fait  un  peu  méditer,  ne  donner  des  Mini-  ve  évidemment  qtie  les  Peuples  de  ce  tenu- là  n’adoroienc 
lires  à Dieu  que  lorfquc  le  Monde  fut  aéé  , dt  lui  en  que  le  véritable  Dieu.  La  même  vérité  parole  de  quelques 
donner  durant  des  millions  de  fiécles  avant  cette  Créa*  autres, que  notre  Auteur  cite.  Le  Chapitre  rreuviéme  par* 
tion  , pourvu  qu’il  y ait  eu  un  moment  où  il  ait  commen*  le  des  deux  Principes  de  toutes  chofes, félon  lapenféc  des 
cé  à en  avoir  , & avant  lequel  il  n'en  avoit  point,  c'dl  à Perfans,  des  noms  qu'ils  leur  ont  donnés,  des  feniimens 
peu  près  la  même  chofe.  Aoo.  ou  Ta  ad.]  Mr.  Ilyde  qu'ils  ont  eu  de  Dieu  ((.  de  la  Création  de  tous  les  Etres, 
croit  auifi  que  les  Anges  Apoilats  ont  péché  avant  la  Créa-  Ces  Peuples  établilFoienc  donc  deux  Principes,  te  premier 
tion  du  Monde  ; il  foup^onne  pourtant  que  cette  chute  qui  étoic  feul  é(  éternel,  l'Auteur  Sl  le  Principe  de  tout 
^'arriva  que  peu  de  tems  auparavant.  Notre  Auteur  croit  Bien  écoit  Dieu,  cju'lls  nommoient  Ttzàd,  I»ài,  ou  /sid, 
que  , comme  1rs  Perfes  font  des  Dcfccodaas  de  Sem,  c'efl -à-dire  etltd  qui  dtii  dut  prié.,  lis  l'appclloicnt  aulh 
ils  reçurent  auflî  de  lui  la  connoillknce  du  vrai  Dieu,  Ommsd  ou  /far»ua.  ou  //«r»iada,  & en  yjoignanrun 
quoique  dans  la  fuite  ils  tombèrent  dans  une  efpéce  de  nom  plus  nouveau  Hmnitda  CMa.  c'eR-à-dirc,  é grani 
Sabalfmc.  comme  tout  le  relie  du  Monde,  lit  furent  re-  Dieu,  ou  ê Dieu  Stuverain.  Cell  de  ce  mot  que  les  Grecs 
tirés  de  leurs  erreurs  par  les  foins  d’Abraham  , ce  qui  ont  fait  celui  d.'Otaenqjies.  Uocre  ce  Principe  Ils  en  met- 
fit  qu’ils  donnèrent  .à  leur  Religion  le  nom  de  ce  Patrlar-  toient  un  autre  créé , qu'ils  nommoient  Abitiuian , Abrt' 
che,  l'appellant  la  Ariij'im  iT^àralism.  Il  vainquit  Càvd*r-  man',  ./fàHnan,  de  quelquefois  en  Poëfic  ./fèrimanan, donc 
layuitr  Roi  de  Perfe,  <c  il  y a apparence  que  ce  Prince  & les  Grecs, qui  ont  Àrit  Vllitloire  des  Perfes  ,ont  fait  leur 
Tes  Alliés  fuivirent  la  Religion  au  Vainqueur,  A que  ect  AfHitMUH-  Ce  mot  efl  compofé  de  deux  autres,  qui  font 
exemple  fut  imité  par  les  Sujets  de  ces  Souverains,  félon  Synonymes,  êt  qui  lignifient  impur , fnitU , Jale enfone 
ce  qui  arrive  ordinairement,  que  le  Peuple  fuit  la  Rcii-  que  ces  deux  mots  joints  enfeisble  lignilîem,  ce  qui  cil 
cion  de  ceux  qui  le  gouvernent.  A l'égard  des  Sabaîtes  irês-impur  , ttès-falc.  Dans  leurs  Livres  anciens  , pour 
Mr.  Hyde  nous  apprend,  que  ce  n’eft  point  le  nom  d'u-  marquer  l'horreur  qu’ils  avoienc  pour  le  Démon,  à qui 
ne  Nation  particulière,  comme  celui  de  Sdbietu,  ainf!  ap-  ils  doimoient  ce  nom.  ils  récrivoient  renverfé  de  cette 
pillés  du  nom  d'une  Ville  de  l'Arabie  Heurcure,nommM  façon  urajiuyf'.  Pour  ce  qui  concerne  la  Création,  les  Per* 

5r(àa.  C'cll  le  fK»m  d'une  Sefte  répandue  chez  pliifieurs  fes  enfeignent  avec  l’Ecriture,  qu'elle  a été  faite  en  fiz 
Nations,  qui  adorojt  les  ARrcs  êt  tes  idoles.  l.c*  Arabes  cfp.accs  de  tems.  Mais  ils  prétendent  que  ce  ne  font  pas 
n'ont  pas  réulll  fur  l'origine  de  ce  nom , puifqu'ils  ont  cru  des  jours  lîmplea , & que  nr  un  jour  il  faut  entendre  Izf* 
que  le  mot  Soàaa  finifioit  changer  de  Ar/igim;  le  mot  &■  pacc  de  plufieurs  jours.  Voici  donc  comment  ils  divlfcnC 
ialie  vient  du  mot  Hébreu  Msy  Jaàa,  qui  ugni.'ic  des  7rtu-  ces  fix  tems,  ft  les  noms  qu'ils  leur  donnent.  Ils  appel- 
fet  ou  une  Àrmle  , & l'on  a donné  le  nom  de  SehdUu  à lent  le  premier  Afié  y&vrs»,  contenant  l'efpace  de  qui* 
ceur  qui  adoroient  l'Armée  des  Cleux,  c'dl  - à -dire  les  rame-dnq  jours,  durant  iefquels  Dieu  créa  les  deux.  Le 
Etoiles.  Il  y avoit  de  deux  fortes  de  Sabaîtes,  les  uns  fécond  nomme  iifid-yd/iMi,  contenant  foixante  jours,  qui 
adoroient  les  Etoiles,  & les  autres  les  Idoles.  Ces  pre-  furent  defiinés  à la  création  des  Eaux.  Le  troifiéme  t’ap* 
niiers  étotent  encore  de  deux  fortes,  les  Sabaîtes  Grecs,  pelle  Pf(ùia&iw.& comprend  foixame-quinze  jours  empto* 

Îul  adrelToient  principalement  leurs  veeux  aux  Planètes,  yés  à la  création  de  la  Terre.  Le  quatrième  le  nom  de 
; les  Sabaîtes  des  Indes , nui  les  adreflblent  aux  Etoiles  lafttam  . & n'ed  que  de  trente  jours , durant  Iefquels  lea 
fixes.  Mr.  Hyde  relève  ici  pluflcun  Auteurs  Profana, qui  Arbres  furent  produits.  Ix  cinquième  s'appeilé  Mi’éijérf» 
ont  parlé  fort  diverfement , & d’une  manière  confùfe  de  efl  de  quatrc*vinec  joun , durant  Iefquels  toutes  les  Créa- 
la  Religion  des  Perfes , & il  rcâifie  ce  qu'ils  en  ont  dit,  turcs  furent  produites.  Un  Auteur  cité  par  Mr.  Hyde  dit 
en  difUnguanc  les  tems.  II  convient  avec  Hérodote  & que  dans  ce  cinquième  Période  Dieu  créa  les  Rétes  & les 
Strabon  , qu’il  y a eu  un  tenu  où  la  Perfes  n'ont  eu  ni  Oifeaux  , favoir  cent  foixante  & douze  efjpéces  da  pre* 

Templa  ni  Autels;  c’efl  lorsqu'ils  u'adreObient  leurs  miéra,  & cent  dix  des  derniers.  Le  lîxiane  fe  nomme 
priéra  qu’aux  Planéca  , ou  à Dieu,  pour  être  favorifés  Hmuipitataidim^  tL  comprend  l'efpace  de  foixante  quinze 
de  leurs  douca  influences.  Mais  lorfqu’ils  commencèrent  jours , qui  furent  employés  à créer  l’Homme.  Tous  ces 
à conflrulre  de  certains  lieux,  pour  y conferver  le  Feu  fa-  tems,  joints  eofemble,  font  le  nombre  de  crois  cens  fol- 
cré,  & que  l’Auteur  appelle  Pyrrs  , alors  ils  commencé*  ante  cinq  jours,  qui  compofent  une  année  entière.  Selon 
sent  aufli  à avoir  des  Autels  ou  da  Foyei^  élevés. furies-  les  Perfans  la  Création  commença  vers  te  mois  de  Mai, 
quels  ils  offrirent  qoclqucfois  da  Sacrifices.  Il  n'efl  pat  & finit  dans  le  même  tems , enforte  qu'Adam  forunt  frai* 

■bfolument  vrai,  comme  l’ont  écrit  tes  mêmes  Auteurs,  chcmenc  des  mains  de  Dieu,  vit  toute  la  Terre  couverte 
que  la  Perfa  n’ayent  point  eu  de ScacDés;puifque  Cieai/Nd,  de  fes  fruits.  Zoroallrc  ordonna  que  pour  chacun  de  ces 
l'un  de  leurs  Rois , eu  aceufii  d'ÛoUtiie , & que  fur  u fis  fix  périodes  employés  i la  Creaiioa  du  Monde , on  célé^ 
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Le  32  Décembre  1691  il  fut  nommé  FroièOêur  en  Arabe  , à la  place  du  Dofleor  FjjmnnH  Pocock, 

qui 

btit  cinq  joan  de  fête.  Diiu  le  Chuitre  dixiéme  l'Au-  dcfadaircf,  LaRcligloa  deZoroaAreoe  perfévéni  ptitoa* 
teor  parie  de  l'Origme  du  Genre  Iliunala , du  Déluge,  de  jours  dans  le  même  état,  elle  fouSric  plulkurs  change* 
divers  Paradis  Terrcfûet  imaginaires,  de  Mo^fc  & de  Sa-  mens  en  divers  tems,  comme  fous  l'empire  d'Alesandre  le 
lomon,  & fait  voir  que  ta  Religion  des  anciens  Perfans  Grand,  qui  fe  rendit  naître  de  la  Penc,  & (V»us  quelques 
convient  pn  pluficurs  chofes  avec  celle  des  Juifs,  de  en  a autres.  Le  Roi  jiràtsbir  Btbtdm,  qui  régnoic  deui-ccns 
M tirée.  C^s  Peuples  ont  cru  qn’Adam  & Eve.  ont  été  ans  après  la  venuS  de  Jéûis-Chrin.  convo<|ua  une  cf^ce 
la  dn  du  Genre-Humain, quoiqu'il  jr  en  ait  eu  parmi  eux,  deCcmcIlc  poip confultcr  les  Eceléûsdiquesde  fon  Royau- 
qui  leur  ont  donné  d'autres  noms.  Us  ont  cru  un  Déluge  me  (lir  des  noints  importans  de  la  Reh|;<on,  & la  purgea 
BOiverfel,  qui  couvrit  toute  la  Terre.  Cependant  ils  ne  par  ce  moyAi  de  diverfes  erreurs,  dont  elle  «voit  été  com- 
fixu  pas  tous  de  cette  Opinion;  quelques-uns  ont  nié  le  me  défigurée.  Ce  fut  par  le  moj'en  d*un  ceiaja  i,égU1ateuz 
Déluge;  d’autres  ont  dit,  qu'il  n'avoit  pas  été  Univerfel,  nommé  fristdropb,  que  fe  fit  cette  Réformaiion,  msb elle 
& qu'il  n'aroit  pas  nâffî  le  fommer  d'une  montre  quielî  ne  dura  pas  longtems;  Manés  giu  tout  par  tes  erreurs 
près  d'Haitw»  , ViMe  fur  les  r<ontiéres  de  l' Auyric  & de  mondraeufes  qu'il  répandit  dans  la  Perfe , qui  était  fa  Pa* 

U Perfe.  Les  Perfiios  on*  patlé  de  divers  Parauis  Tcrref-  trie.  Le  Chapitre  vingt  troifîéme  contient  un  abrégé  de  U 
très,  & ont  qoelquefc^  donné  divers  noms  au  même  lieu.  Vie  de  Darius  Hyftaipc,  & l’on  trouve  dans  le  fulvant 
Cela  vient  de  ce  eue  1a  véritable  Qtuation  du  Jardin  d’B-  celte  de  Zoroadre.  Notre  Auteur  remarnue  que  fon  vérU 
den  étant  io«s*nnu,  chacun  a cherché  quelque  lieu  où  le  table  nom  eft  Ztrdusbti  celui  de  ZtrMjtre  a été  inventé 

elacer;auclqnes-uns  l'ont  mis  à Jérufalcm,a  d'autres  ail-  parles  Grecs,  qui  pour  rendre  les  noms  étrangers  dans 
:urs.  Ils  OM  eu  cooDoiflance  de  Ms^t , qu'ils  ont  appellé  leur  Langue , les  ont  pour  la  plupart  G défigurés , qu'il  eft 
U Bergtr  rmtffem  fui  liens  un  Msm.  parce  qu'U  fut  Ber-  Impoffiblc  de  les  reconnoltrc.  Ils  ont  aulB  fouvent  donr^ 
ger  chez  Jétbro  fon  beau-pére;  & qu'il  Ht  tous  fes  mira-  le  même  nom  i des  perfonnes différentes,  i caufe  de  quel- 
cles  en  Egypte  & dans  le  Défert  par  le  moyen  de  là  Ver-  quereffemblance.&c'encequieffarrivéciinscetteoccauoo, 
ge.  lia  ont  aofli  connu  Salomon,  i qui  ils  ont  donné  le  ce  qui  a prefque  autant  multiplié  les  Zoroatires  que  lei 
nom  de  C/m,  qui  ^ aulS  celui  d'un  de  leurs  Rois.  Les  Hercules.  Cependant  les  Perfans  ne  parient  que  d’un  feul, 

* Chapitres  onzième,  douzième  & treiziéme,  contiennent  â le  font  tous  vivre  dans  le  même  fiéclc,  mais  ils  ne  lui 
les  noms  & les  attributs  que  les  Peri^  ont  donnés  i Dieu,  aOicnent  pas  tous  une  même  Patrie.  i.et  uns  le  font  venir 
«ux  Anges  & au  Démon.  Dans  les  fept  Chapitres  fuivans  de  fa  Chine,  les  autres  de  l'Eun^c,  par  ob  iis  entendent, 

Jér.  Hyde  noos  parle  de  l'Année  & des  diverfes  Epoques , peut  étre,  ta  Palelline,  qui  n’en  cli  pas  bien  éloignée.  Le 
des  anciens  Petuu»  & d'autres  Peuples,  & des  noms  des  plus  fûr  eff  de  dire  qu’il  nlquit  en  Perfe  , mais  que  fon 
Anges,  qu’Ua  croyoient  préüder  i chaque  mois  de  l'Année.  Pere  étant  pauvre  II  Ce  mit  au  fcrvicc  du  Prophète  Efdras, 

1/iuùiéedes  anciens  Pcriàns  étoit  Solaire  & non  Lunaire;  auquel  ayant  vu  faire  divers  Miracles,  il  fut  tenté  d'ef- 
loali  comme  elle  n'Àoit  compoféc  que  de  douze  mois  de  fayer  d’en  faire  autant,  ou  du  moins  de  feindre  d'en  fsirej 
trente  iouis  chacun  , elle  ne  répoiuioit  pas  ezaAcment  au  pour  établir  une  nouvelle  Religion,  ou  p<Hir  réformer,  è 
tetns  que  le  Soleil  eiiiployc  i parcourir  l'Ecliptique,  ce  fa  faveur  de  fes  prétendus  mirées,  celle  qui  étoit  déji  é- 

Sut  faifolt  que  le  comuiencement  de  leur  Anoée^  répoa-  tablie.  Mr.  Bernard , dans  fon  Estruc  du  Livre  de  Mr. 

Dit  fucceffivement  i tous  les  degrés  des  Signes  du  Zo-  jlyde,  obferve  (a)  qu'il  ne  fait  G Efdras  a fait  des  mira*  («)  Mhrt. 
diaque,  & parcouroit  toutes  les  Saifoiis , jufques  i ce  des;  que  s'il  etl  vrai  que  Zoroalhe  ait  été  domefUque  dtUÀtp. 
qo'apr^  1460  ans,  elle  revenoit  au  mime  point  ob  cl-  d'Efdras,  on  pourroit  dire  plus  vraifemblableinent , qu'il 
le  avoit  d'abord  commencé.  Le  Roi  Gini/W,  laiOknt  cet-  apprit  de  lui  tous  les  miracles  nue  Moyfe  & tes  autres  ^‘*,,7*' 
te  manière  de  compter  dans  l'Ufige  Civil , en  établit  Prophètes  avoient  faits.  Mr.  Hyde  rapporte  affez  au  long  *' 
une  autre  pour  la  Religion,  afin  qu'au  bout  d'un  certain  les  artifices  dont  Zoroafirc  fe  fervit  pour  parvenir  i fon 
tems  les  mêmes  fêtes  (e  rcncontralFent  dans  la  même  fU-  but.  Il  n'employa  que  quatre  ou  cinq  ans  i fonder  èc  1 
fondel'année.  II  ordonna  pour  cet  effet  qu'au  bouc  de  zao  répondre  fes  do^es,  & il  fut  tué  au  bouc  de  ce  tcms-là 
itns  on  imercalcroit  un  mois  tout  entier,  que  l’on  nom-  avec  quatre-vingt  autres  Sacrificateurs.  Mais  i]  y a appa- 
meroif  du  nom  da  —«U . U r«ro;c  Intercalé,  rencr*  qu’avant  que  d'entreprendre  fa  Réformation , il  •• 

/fdvgfrds  établit  une  autre  hpoque.  11  voulut  qu'on  cqm-  voit  coiupofé  fli  préparé  un  affèz  grand  nombre  de  Livres, 
men^t  de  compter  les  années  du  commencement  de  fon  qu'il  publia  dans  la  fWc«.  Mr.  Hyde  rejette  ce  que  les 
xégne , & U en  remit  le  commencement  ou  mois  de  Mars,  Grecs  ont  écrit  de  la  mort  de  ZDr<MO;e.  Il  employé  tout 
dOTi  H étoit  fort  éloigné,  lorfque  ce  Prince  parvint  i la  fon  Chapitre  vingt-cinquième  * i l'ciplîcation  du  nom  gé- 
Couronne-  U abolit  les  uoros  des  Anges  que  portoient  les  néral  de  Zini,  ou  de  Ztndtvtflë , que  ce  Légiflateur  des 
Dois  & leur  donna  des  noms  naturels  tirés  de  la  faifoo  Perfans  donna  i fon  Ouvrage.  Le  mot  de  /.tnd  eli  Arabe 
oui  rtene  dans  chaque  mois.  Il  changea  aulli  les  noms  des  di  celui  d'^ïts  Hebrcu-Chaldalqiie , enforec  qu'on  peut  ' 

Joun  À leur  en  donna  qui  etuient  pris  de  quelque  événe-  traduire  le  mot  de  Vjndavtfl» , par  un  fx^l  à allunrr  du  ft» 

Deni’remarqoablc , i»oniai.’'.nt  l'un  par  exemple  tlrnduice  Zoroafirc  voulant  faire  entendre  par-li,  que  te  but  de  fes 
de  rtebrffsst  l'autre  d'on  nom  qui  marquoit  quelque  grande  Ouvrages  étoit  d'alimncr  le  feu  du  zélé,  & de  ia  piété 
joye  qu'il  a»o>t  un  zutre  de  la  vengeance  qu'il  avoit  dans  le  cœur  des  hommes.  Dans  le  Chapitre  vIoBt-Oxiéme 
tirée  de  quelque  ennemi,  de  quelque  combat,  ou  de  quel-  notre  Auteur  parle  en  particulier  des  Livres  de  Zoroaffre, 
que  tutre  évènement  fingulier.  Il  abolit  par  couféquent  & de  la  Langue  A des  CvoAéres  dans  lefqucls  ifs  ont  été 
toutes  les  Fêtes  & tout  le  Service  Divin  qui  fe  pratiquoit  à écrits.  I.'Original  de  Zmdstryts  a été  écrit  fur  douze 
certains  jours  ienforte  que  dans  fon  Calendrier  on  ne  trou-  cuirs  de  bœuf  en  Langue  Perfane,  mais  en  des  Caraètéres 
ve  que  la  Fête  du  Nouvet-an.  Mais  Ifdegerde  n'ayant  régné  anciens,  & que  tous  les  Perlàns  ne  rannoiffent  pas  aujourd’- 
que  vingt  ans,  Jes  Perfans , qui  n’avoient  pu  encore  ou-  bui.  Tous  fes  Ouvrages  font  éCTits  en  Profe;  enforte  que 
blié  leurs  Cérémonies,  revinrent,  apres  fa  mort,  i leur  tout  ce  qui  eft  en  vers.  & qu'on  lui  attribué,  eff  nécef- 
-,^<:^eQne  manière  de  compter,  redonnant  aux  mois  A aux  fairemeot  fuppaM^  Il  efl  vrai  que  quelques  Sacrificateurs 
'^Ti  les  noms  qu'ils  avotent  avant  le  r^oe  de  ce  Prince.  Perfans  ont  induit  en  vers  quelque  petite  partie  des  Ov- 
C'eft  donc  mal-i-propos  que  divers  Auteurs,  unt  Orien-  vrages  de  leunLégillatcur,  jparce  que  leurs  Peuples  n'en- 
Caux  qu'Européens.  appellent  cette  ancienne  Epoque, TA-  tendent  plus  la  Langue  de  l’Original:  mais  ils  n'ont  corn- 
p«Me  d’Bdrgerdr,  puifqu'cu  contraire  cette  Epoque  fut  «-  rocncé  i le  faire  que  depuis  deux -cens  ans,  A les  Perfans 
bolic  par  ce  Prince,  A qu’il  en  éablit  une  autre,  qui  ne  plus  anciens  n'ont  rien  entrepris  de  tel.  Le  Chapitre  vingt- 
dura  pas  pins  que  fon  règne.  Du  relie  U paioU  par  ce  feptiéme  ell  employé  i expliquer  U nnurc  du  Feu , la  ma- 

Îiu'on  vient  de  dire,  eue  les  anciens  Perfans  ne  connoif-  nière  de  le  conrerver  ufitéc  par  les  Perfans:  te  Ggnal  dont 
Dient  point  la  dillinâion  de  l'Année  en  femaines,  mais  ils  fe  fervent  pour  fc  trouver  aux  AlTembléespubliqoes.ia 
qu'ils  la  divifoient  feulement  en  douze  parties  égales.  A manière  dont  Ils  fe  comportent  dans  les  Eglil'cs , l’ufiige 
tous  te<  jonrs  du  mois  avoient  leur  non  particulier,  com-  (ju'iU  font  des  verges  dans  le  Service  Divin,  lenr  murmure 
me  ceux  de  chaque  femainc  en  ont  de  particuliers  parmi  journalier  , A leur  filence.  Dans  la  Ville  de  Nuffari.  qui 
nous.  Le  DoAeur  Hyde  donne  encore  Ici  l’eiplication  des  ell  dans  les  Indes , les  Scfbtcurs  de  Zoroadre  s'aiTemblent 
Epoques  des  'Tartares  A des  Chinois.  Dans  les  Chapitres  au  fon  d'une  petite  cloche:  mais  i Ifpahan  Capitale  de 
d&-neuviéflie  A vingtième , Il  parle  des  divers  emplois  que  Perfe  , ils  favent  le  tems  de  leurs  Aflemblées,  fans  qu'ils 
Jes  Perfans  donnoicnc  aux  Anges,  A il  remarque  que  les  ayent  befoin  d'aucun  fîgnal,  ou  Ils  fe  fervent  d’une  grande 
anciens  Perfani.de  même  que  ceox  d'aujourd'hui,  qui  font  pièce  de  bois,  qu'ils  frappent  fortement:  A cela  de  peur 
Mahométans,  croyent  que  chaque  homme  a deux  Anges  d'irriter  les  Mahométans.  qui  ne  permettent  point  qu'on 
près  de  lui,  l'un  bon  A l'auae  manvais.  Dans  les  Cbapi-  fe  ferve  de  cloches,  parce  qu'elles  ont  été  inventées  par  les 
très  XXI  A XXIL  Mr.  Hyde  pule  des  l.,^iflatcun  ocs  Qirétiens.  Quand  ils  font  leurs  Prières . ils  fc  tiennent 
Perfans,  de  l’éut  de  leur  Kglife  primitive  A Orthodoxe,  un  peu  loin  du  Feu,  qui  eff  allumé  dans  leurs  grandes  £- 
des  FléréGeSt  des  SeAes,  A des  Héiétloues  qui  ont  été  gliles,  de  peur  de  le  fouiller  de  leur  fouiRc;  dans  les  pe- 
panni  eux,  À en  particulier  de  Umts,  oc  Afsadré,  A de  tiies  Eglifes,  il  a‘y  a qu'une  Lampe  d'alluméc;  pour  plus 
^«Iques  autres.  Après  Abraham  leur  plus  ancien  Légis-  de  précaution  ils  lu  couvrent  la  bouche  d’un  linge  quarré, 
latcur  I été  Zoroaiire.  Il  vivolt  fous  le  r^ne  de  Darius  appellé  Penim.  Us  difent  leurs  prières  à voix  baffe,  fe 
fUs  d’HyGafrc , A faifiint  1e  Prophète , après  quelques  dif-  contentant  de  les  murmurer  entre  leurs  dents.  Le  Prêtre 
Scultét,  il  ht  goûter  fa  Religion  i ce  Prince,  qui  l'établit  s’approche  un  peu  davantage.  Il  a auUi  la  bouche  couver- 
dans  fes  Etats.  C’étoU  l'ancienne  Religion  repurgée  du  te,  un  bonnet  i oreilles  fur  la  tète.  A ell  vêtu  d'une  Au- 
Sabalûne.A  enrichiede  quelques  rites  A de  quelques  céré-  bc,  tenant  d'une  main  un  Livre,  A de  l'autre  qiwlqnes 
monies  pirtkuhéres.  C’cll  cette  Religion  que  retiennent  wrges  blanches:  il  chante  ainQ  fes  prières,  A récite  fon 
encore  plufieurs  Perfans  aujourd'hui.  Les  Ouvrages  de  Ornée  tiré  du  Livre  Zeni.  Quelquefois  dans  l'ardeur  de  fa 

ZOTOailrc,  qui  contiennent  divers  préceptes  touchant  la  prière,  il  ne  fe  tient  quefur  un  pied , à rit^ratlon  de  fon  \ 

Fol  A les  Mœurs, font  dm  la  même  eltime  chez  eux  que  Prophète.  Après  les  Prières  viennent  les  Offrandes.  Tous 

1a  Bible  l'eft  chez  le*  Chrétiens.  Cependant, fl  nous  en  jo-  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir  jetiem  dans  te  feu  des  Onguens 

geons  par  le  Livre  dont  on  trouve  ia  Traduction  4 la  fin  précieux,  des  Aromates , des  Perles , ou  du  tnoins  du  Blé 

Oe  FOnvrage  de  Mr.  Hyde.  parmi  quelques  bons  précep-  a de  la  Viande.  U s'agit  dans  le  Chapitre  vingt-huitième 

ua  de  Morale,  il  y a bivo  dei  fupeiuUiODS  A bon  oombre  du  Sacerdoce  A de  la  Hiérarchie  des  Mages,  dans  le  tems 
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qui  \'CQoit  de  mourir  (;).  Et  lui-même  eÛ  mort  vers  le  milieu  de  FéNirier  de  l'année  170^ 

que  leur  Eglire  ^it  floriflânce,  & même  i prêfent.  Mr.  ie« . qo'on  peu(  tire  dani  notre  Auteur.  Le  Cbasttre  très- 
Hyde  préccod  que  cecte  Hiérarchie  n’étoit  que  peu  diffé-  le  quatriême  traite  du  Matiige  dea  Perfaiks,  de  Icutt  Bap- 
reute  de  celle  qu'il  t a aujourd'hui  dani  Ici  Eefirei  Cbrê-  temet  ou  Ablutioru»  & des  Céréffioolea  qu'Ui  pmîquetic 
tiennes , daiu  lesquelles  on  dlAiDCuc  divers  Ordres  Sacrés,  envers  les  Défunts.  Il  eil  parlé  dans  le  oemler  Qiapitre 
Ce  Cleiisé  étoit  auuefols  fort  lirne,  mais  II  s'en  faut  bien  des  noms  de  la  Perfe  & des  Petfaiu , de  leur  Langue  ao- 
qu'il  ne  le  foit  tant  aujourd'hui,  qu'il  vit  fous  l'oppreflion  cicnne  & inodemc,  & de  fes  différentes  Dialeâes,  c'efl-^ 
des  Mahomécans.  Le  revenu  des  Prêtres  contille  prlnci*  dire  , de  la  Langue  des  Perfes , des  MMes , & des  auuea 

Îilemcru  en  ce  qoe  le  %4  d'Avril  tous  les  Habitans  d'une  Peuples  de  l'Aile.  Les  trente-cinq  Chapitres  de  cet  Ou- 
aroifTe  éceigucm  le  feu  de  leurs  maifons , la  vont  ralln-  vrage  font  fulvis  d'une  traduftion  Latine  d'on  Livre  i 
mer  au  feu  de  leur  Prêtre , & lui  payent  pour  cela  envi*  l’uf^e  de  l'Egllfe  des  Miges  nommé  Sti  itr,  & qui  coft> 
ron  lia  fols  trois  deniers  d'Angleterre.  On  leur  paye  aulE  tient  les  Loir  les  Préceptes  de  Zoroaltre.  U / a plu* 
les  Diames.  L'Auteur  parle  encore  du  Feu  dans  les  Cha-  de  deux-cens  ans  que  ce  Livre  fut  conpofé  en  vers 
pitres  vingr-ncuviéme  & trentième;  Il  rapporte  les  noms  la  Langue  moderne  de»  Perfans,  par  un  de  leurs  Préttea 
que  les  Peifani  lui  donnent.  Il  parle  des  Temples  qu'ils  bit  de  , homme  »rès-favint  & très-habile  dans 

batiffenc  pour  le  conferver,  de  Ia  manière  donc  leurs  Ma*  l'ancien  Perfan , & dans  les  anci«ns  Livres  écrits  dans  cct- 

f;es  fe  comportent  è cet  égard  ; des  noms  injurieux  que  te  Langue.  Dans  la  quatrième  l'me  ou  Chapitre  » l’Au* 
es  Mahomctins  donnent  aux  Difdplcs  de  7x}roaArct  de  tcur  exhorte  les  Pécheurs  i ne  point  u«fe(hérer  de  la  inl- 
ceux  qu'ils  fe  donnent  les  uns  aux  sucres,  de  leur  Sacer*  féricorde  de  Dieu,  parce  qu’il  eu  promit  adonner  beau- 
doccy  de  leurs  divers  Ordres  Sacrés,  & des  noms  parcicu-  coup,  & i ne  recevoir  que  peu  de  chofe.  Il  rapporte  fur 
iiers  qu'ils  leur  donnent,  & de  leurs  habits.  Dans  le  Cha*  cela. mie  pendant  que  Zoroadre  converfolt  fatnilletefflenc 
pitre  trente  & unième  Mr.  Hyde  traite  des  Mages  de  Per.  avec  Dieu,  ce  Prophète  awerçui  un  homme  dont  tout  le 
fe  en  général,  & en  particulier  de  ceux  qui  vinrent  ado*  corps  ëtolc  dans  l’Enfer,  a la  réferve  du  pied  droit,  qui 
rcr  le  Fils  de  Dieu , quelque  tons  après  (a  naillânce.  Les  en  éloit  dehors.  Il  demanda  qui  il  {étoit , & Dieu  lui  ré- 
Perfes  entendent  par  te  nom  de  JVfc^i), leurs  Sages  & leurs  pondit  que  c'étoit  un  Prince  qui  avoit  r^né  fur  trente* 

Prêtres.  Les  Chaldécns  en  ont  fait  celui  de  Msg,  & les  trois  Villes,  & qui  n'tvolc  point  fait  de  bien  durant  toute 
Gréa  ajoftunt  leur  termloaiCon  l'ont  chai^  en  celui  de  fa  vie,  ne  s'étant  adonné  qu'à  l’oppreflion,  è l'injudice, 

Mkvh  , d'où  vient  celul*de  Map,  qui  ne  flgnibe  pas  un  & i la  violence;  de  ayant  fait  fouffrit  mille  maux  i fei  Su* 

Magicien,  mais  un  Philofcphc  ou  un  Sage.  'Tels  éioient  jeu.  Qu’ayant  rencontré  un  jour  une  brebis  liée,  & dont 
ceux  qui  vinrent  è Bcthléhem.  & non  des  Rois,  comme  lapitore  étoittrop  éloignée  poury  pouvoir  atteindre.  Il  l'a* 
onl'acni  fans  aucun  fondement.  Mr.  Hyde  croit,  après  voicpoulKe  avec  le  pied  pr»  delà  brebis, &que  pourcet- 
le  Pctc  Petau , qu’ils  vinrent  de  Perfe  & non  d'Arabie  , te  feule  aéiion  le  pied  de  ce  Prince  étoit  délivré  des  tour- 

gir  où  ils  ne  firent  que  paffer  ; ou  pour  mieux  dire  du  mens  de  la  gêne,  pendant  que  Un  autres  membres  en  é- 
ays  des  Panhci,  oii  il  y avoit  ta  meme  ReUglon.dc  les  toient  tourmentés.  Le  Chapitre  vingt<inquiéme  défend 
mêmes  Mages  qu'en  Perfe.  & où  étoit  le  Siège  de  l'Em*  de  jeûner,  & cnfeicne  que  le  véritable  jeûne  conllilc  dan* 
pire  lors  de  la  naUEuice  de  Jéfus-Chrilt  Le  Prince  qui  l'abdlnçitce  du  péché.  Dans  le  folxante-feMléine  le  men- 
envoya  ces  Mages,  ou  du  confentement  duquel  ils  vin-  fonge  eft  mis  au  rang  des  plus  grands  péchés.  L'Appendir 
rent , fut  ce  même  Plirates  fils  d'Orodes,  qui  envop  (es  «le  Mr.  Hyde  contient  au(B  quantité  de  cbofei  curieuict. 
quatre  dis  i Rome  pour  les  élever,  fit  hommage  i l'Em*  Alt.  Wood  nous  apprend  (5)  qu'es  1694  Air.  Hyde  fe  pro-  (f}  Attm, 
pereur  Augufle  , & lui  rendit  les  Rnfeignes  Romaines,  pofoit  de  publier  les  Ouvrages  fufvani, s'il  vivoit  a(^  de  OjrM.Toi. 
qu'Oroües  fon  pere  avoit  enlevées  i Crauus,  L'Evangile,  tconi  pour  Ici  finir,  ayant  déjà  travaillé  è tout.  1.  Gram.  ix.Ooieyiv 
è ce  que  dit  Mr.  Hyde,  & divers  Auteurs  des  plus  favans  Motiea  pt»  Ungud  Per^i,  in *4.  II.  Lsxwsri  Pttfie*-Liti~ 
nous  appreoneut,  que  la  nalflimce  de  ]éfus*Chr{(l  fut  ré*  nutn  .gros  In-4.  III.  Lexieon  TWcics-LotlnaMi;  gros  io-4. 
véléc  aux  Perfans.  Hi  curent  cet  avantage  fur  tant  d'au-  IV.  Amsncidior  Âivai^Tàrteriram,  eum  Grammaiiet  «’(/• 
très  Peuples,  tant  afin  que  la  Révélation  Evangélique  fût  «Irm  Lingua.  V.  Diiïettati»  éeTanarii.  Jim  Uijîpriaâér- 
au-pluiût  annoncée  dans  les  lieux  ta  plus  éloignés,  que  tiludii , Dijftrtaiia  de  Nva  *'  * ~ 

parce  qu'à  la  réferve  des  Tuifs, la  Perfa  étoUuu  >«•  feol»  ~ . 
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Peuples  du  Monde  qui  euûent  confervé  la  connoifTance  Cbinenfia  Stimenfia,  (n-B.  VIL  Hijltfia  Gtmmanma  A- 
& le  C^ltc  du  vrai  Dieu,  quoique  mêlé  de  quelques  fu*  vsh'cé  iMini,  <um  Ntlit.  in-8.  VilL  Hijlarié  Tamerl». 
pcrüitioiu.  Ce  que  le  Prophète  Efaie  a préult  de  Cyrus  ni;  Arabid  Latini  cum  Natit,  in*4.  IX.  Libtr  Bu(Ua 
deux-cens  ans  avant  que  ce  Prina  vint  au  Monde , efl  une  Ptrfici  Latiné  eum  Natit  ; IJber  élegaei^aut , Autaru 
bonne  preuve  de  l'amour  particulier  dont  Dieu  honoroit  Scèrla/èsil;  in-4.  X.  DivM  Paiu  HImîx  ôput  Ptr^i  ^ 
la  Perfes.  Mais  d'oii  ca  Mages  pouvoiem-lls  avoir  ap*  Laiini ^ cun  Natif , in-4.  XL  /tMfeim  GtagrapiU  AraU- 
pris  qu'il  devoit  naître  un  Meffle  aux  Juifs?  Daniel  s cé  Letini,  eum  Natif,  in-4.  XII.  Libtr  BiharilUo  el». 
mciques  autres  Prophéta  avoient  été  dans  leur  Pays  ; netu(/7imejlilt  eanjeripiuf,  men  ngnui  /pecimma  cantinenf 
d’alilcurs  on  trouve  quelques  préditlions  dans  la  Ecrits  GttlilUn  srewnr,  fi  nvn  Juperant,  Ptrfici  LatM 

de  leur  faux  Prophète  Zoroadre,  qui  fut  quelquefois  in-  fmn  A'ikI/.  In-4.  XllI.  MamenifUt  Liber  More  Nevochin 
fpiré  de  Dieu , comme  l'avoit  été  Balaam  ; outre  que  la  tranferiptut  ex  Cbarafieribut  Htbrdeit , ftdèûr  « Maimanidê 
Prophéclês  de  l'Ancien  Teflamcnt  ne  lui  étoient  point  in-  feriptum  ejt , ht  Mbriat  Anbicu  , eum  mm  Vtjfimt 
connues.  Dans  le  Chapitre  trente -deuxième  Mr.  Hyde  NetU , Arabiei  (y  Latine;  gros  ID-4.  XIV.  Nifferi*  Ae* 
explique  l'origine  de  tous  la  Conta  fabuleux  qu'on  a gvm  Perfim  ex  ipjonm  Mawmtntif  Auuribtu  extraSa, 
fait  da  Sibylles.  & des  Livres  qui  leur  font  attribués.  Et  In  4-  XV.  Annotatintf  in  dt^tiiera  itea  Bibïiea,  ex  Zits* 
dans  le  uente  tioifiéme  il  donne  un  Abrégé  de  la  Reli-  raturi  Orientali;  gros  in^  XVf.  Psrtplur  Aéanun  MtH- 
gion  des  anciens  Perfans.  Mr.  Hyde  y f»t  voir , qu'ils  urranei  ff  ArcÛMlêgi,  Tureki  (f  Laiini^um  eireuie  «m- 
ont  toujours  cru  un  feul  Dieu  tout-pulflant  St  étemel,  qui  tsvttvs  in  wiitLingtuf,  ArabieifPtrfied,Ciinei^&c,ia-8. 
poITéde  toutes  la  perfefttons  que  la  Chrétiens  lui  atiri-  XVIL  Zmajtrû Per/t-Meéi  OpertmtiÜMâtbeauc^a-JUedice’ 
huent,  ils  croyent  une  Réfurreâion  univerfelle  tant  da  Pbifica-Tbteiagiea.Perfiei  ff  LatM,  in*(b].  RVULLUvr 
Méchant  que  des  Bons,  & un  dernier  Jugement,  dans  le-  £raaviraphisme,  Perfiei  ff  Laiini;  io-4.  XlX.  Lexüam 
quel  chacun  recevra  félon  fa  œuvres , les  uns  une  vie  é-  JJebrOeum  emenütum  ex  MSS.  Lexieit  Jtabbi  Ptwèin , À. 
lernellcft  blenheurcuTc.éc  la  autres  une  vie  éternellement  Jm.  (f  it  Jtfaim,  atfue  ex  ecUatmt  eumUngultA- 
malheureufc.Dieu.syant  préparé  pour  les  premiers  un  Pa-  rabiei  ff  Perjic4,ff  aUit  Lingtdi  Oriaaalibus,  in-^  Ytc. 
radis  de  Cri(lal,&  un  Gouffreou  Abtme  pour  la  derniers.  QtlumOrientaU  Arabica-Perfieim,  OeeUentak  Crgee- 
Us  croyent  qu'ils  offenfent  Dieu  tout  les  joun  ; mais  lis  Lailnum,ma  nnn  êlgitrsStmtha  Ste/iaruis  éupUei  ji- 
protedtmi  quUs  fe  repentent  de  tous  les  péchés  quils  tu,  pttM  in  Cb(«,  V prm  ht  Giebo  apparent , eum  esruni 
commettent  tant  fplritucls  que  corporels , par  leurs  pen*  nminiéur  feeundim  barum  gmtium  daSrinm;  in-4.  XXL 
fées,  par  leurs  paroles,  & par  leurs  aAioni.  Us  croyent  Commentariu  ht  Ptntauuebum  ArMei.  AuSar  Marÿ'ùrSyre- 
que  Dieu  a donné  le  Gouvernement  des  Villes  & des  no-  Arabl  ex  Scripturi  Gtffbumi  in  Arabieam  traq/rri/tur  (fi 
viiK-a  aux  Planéta  & aux  Anges.  Qu'ils  font  envoyés  Latinitate  denatut;  ln-4.  XXU.  Urbium  Armeni*  Nmen. 

nt  le  bien  des  hommes,  & pour  la  punir  quand  Dieu  tlatura  ex  etrum  GeapapM  exeerpta  &c.  XXill.  Paria 
uge  i propos.  Que  chaque  homme  a fon  bon  & fon  Cbinenfia,/eil.  etrum  JMeiatria.  OpinünetdeDee  (fi  de  Pa- 
mauvais  Ange , dont  run  le  porte  au  bien  & l'autre  au  mal.  radi/* , atque  de  Gtbtnaâ , (fi  de  Gradibtu  (fi  Médit  Si^pll- 
Qoe  le  Démon  e(l  l'Ennemi  irréconciliable  du  Genre-hu*  eii;  ^ rira«  Litereturi  & LibrU  (fi  CbartS,  (ÿ  de  su* 
inain.  Que  Dieu  honore  certains  hommes  d'une  lumière  primendi  med»  otfur  onrifuiiiiu  (fe.  omnia  exeerpta  ex  wt 
infufe,  qui  la  rend  capables  de  Muvemer  les  autra  hom*  (fi  fieripüt  natsoi  CbinerAt  Sbin  Fo-bure;  In-g.  XXIV.  Pa- 
ma,  & de  devenir  habila  dans  les  Arts  & dans  la  Seien-  via  Srlonr^,  uM  infula  Selon  (wig»  Btuuis  Ceyiën)  Z7i* 
ca.  Les  Julia  reçoivent  aullî  une  fcmblable  lumière,  fitrkt^uadam  (fi  Peeabuiarium  genminis  ttnm  CoarêSeri- 
mais  Mr.  tiyde  prétend  nue  cela  ne  (Igniiie  que  ta  Lumlé*  but  enronm  ms  eerus  AipbeSete  (f  alüt  relut  ; In  • g. 
re  naturelle  ou  la  droite  kaifon.  Ca  Peuples  croyent  que  XXV.  Pontasnÿé  Alpbabetum  a Legos*  feriptum  eum  Lite- 
dans  la  Vie  è venir  la  Méchans  feront  tourmentés  de  di-  rorus  petejiaxe , (fi  Numertetm  nuit,  la-8.  XXVI.  Ntt* 
vers  (upplices , mais  an-lieu  de  feu  & de  flamme , Ils  par*  Aritbmetiea  tariarum  Gentâm , ubi  talium  Natarum  Origa  ■ 
lent  de  léoébres,  d'un  fleuve  noir  & puant.  & dont  la  (fi  eembinandi  Ratio  deeetut;  ln*8.  XXVil.  Dlaûti  Ar^ 
aux  font  froides  comme  de  la  ndR.  Us  croyent  qu'ella  bUe-Perfiee-T^treiei,  JLediai  tterfi ; iji-Z.  XXVIU.  iuèsr  da 
font  formées  des  tanna  qu'on  répand  pour  la  défants,  Turtarum  OpMenibus  in  rebut  rtU^JU,  Tureùi(fi Latinii 
& qui  ne  fervent  qu’i  augmenter  leurs  peina.  Ils  n’ont  pas  in-8.  XXI}L  Utilia,  Menf^  ,jeU.  pdd  in  CamperfatlenÊ 
tous  le  même  fentiment  du  lieu  de  la  Pélidté;  quelques*  CmuiMit  dtearumeft,  Arabiei  £y  Latûu,  In-8.  XXJL  RL 
uns  l'ooc  placé  dans  le  Soleil,  avec  la  Manichéens  & d'au*  utia  Lexicm  Armeniaeum  eum  Linguit  Orienuiibus  (JciL 
très  Hérétiqua  : «Tsutra  ont  cru  qu’après  la  RÀurreétion  ^reéted,  Perfiei  (fi  Tureiei)  eallatum,  (fi  in  margine  nas** 
la  Bienheureux  habiterolent  la  Terre , qui  ferolt  toute  Ms,  io-a.  2UCXL  Evong^lius  Luc*  tfi  Aàa  Apefialonm 
renouvellée  • après  une  conflagration.  Us  parlent  auffi  d’un  Zingui  (fi  doroSrre  hiaitdeti  in  *4.  Mr.  Hyde  a 
certain  Pont  cooflruit  fur  on  abhne , fur  lequel  l«  Anwt  traduit  eu  Anglots  la  Letua  de  divers  Rois  & Princa 
léparéei  da  Corps  doivent  pafler,  pour  aller  dans  le  fé*  Orientaux  aux  ILoU  Charles  IL  Jacques  U.  ft  Guillaume 
Jour  de  l'immoralité , & ils  en  racontent  plufieors  merveil-  111. 
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